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LABANOFF  ( Michel  I , pATlc  niMc  , né  en  17S7, 
publia,  daoi  U genre  lyrique  et  élégiaque , pluaieure 
pitcM  de  ver*  qui  ont  eu  beaucoup  de  eueci-s.  (’e  qui 
lui  a mérité  le  plua  de  réputation  , c’eat  la  traduction 
deadeua  tragédiea  de  lUcine  : Iphigénie  et  Phèdre  ; jua- 
qu'à  préaent  peraonne  , en  Ruaaie  , n’a  traduit  fiacioe 
afecautant.de  talent  que  M.  LabaoolT. 

LABAJVÔFP  (te  prince  ALastHDai  ou  RoaTorr  ),aide* 
da-camp  de  rempereur  de  Ruaaie , neveu  du  prince 
Démêtnua  f«abanoff  de  Roaioff,  miniaire  et  général 
rua««,  l'un  dea  aignataires  du  traité  de  Tilaitt.  Le  prince 
Alexandre  fait  un  emploi  tréa  honorable  de  aa  fortune 
en  faveur  dea  arta  et  dea  sciencea.  Il  travaille  drpuia  plu- 
aieura  annéea  à former  une  bibliotl/èque  qui  paaae  déjà 
our  une  dea  plua  magnitiquea  qui  aient  appartenu 
un  particulier.  Il  a tranaportè  en  Ruaaie  uue  impri- 
merie complète,  qu’il  a orgaiiiaéc  à Paria  chez  Firmin 
DidoL  Le  prince  LabaiiolT  habite  Paria  depula  pluaieura 
annéea.  Sa  colleoUon  de  cartea  géograpbiquca  eat  regar- 
dée comme  la  plua  rlebe  de  toutea  celleaqui  exialenL  On 
deit  à U.  Labaiioff  : i^Cetatague  dee  carie*  géegraphi- 
fUM,  lopogra^hiifue*  et  marine*  de  la  kikHaihèque  du 
griara  Alex.  Labanoff  de  Rüjto/^,  a Saint-Peterabourg, 
lüifi  d’une  iVofire  de  manuaonta,  Paria,  i8a3,  in*&<’: 
Recueil  de  piècae  hùtorique*  *ur  la  reine  Jane  ou  dgnéa, 
ipaut*  da  Beari  roi  de  France,  de  Iaro**laf 
grand  duc  de  Ruetie  , etc.,  Paria  , i8a6  , in-8^.  Cea  deux 
ouvragea  sont  écrits  en  français. 

L ABARTD  b ( PiEaiBj , né  à Dax,  le  9 juin  1 760,  en- 
tra, dèa  l'àge  de  a5  atia , dana  l’admiitiatration  dea 
colonie# , en  qualité  de  secrétaire  de  l'intendant  gé- 
néral. il  Qt  pluaieura  Toyagea  à la  côte  occidentale 
d'Afrique  ; et , en  1794*  il  obtint  remploi  de  chef  de 
bureau  dos  coloniea  orientales  et  dea  côtes  d’Afrique. 
Cette  place  le  mit  à même  de  puiser,  dana  les  mémoires 
dea  oinciera  de  marine  envoyés  en  staUon , les  docu- 
menta dont  il  composa , en  grande  partie  , les  ouvragea 
qu'il  a publié#  sur  la  côte  occidentale.  Il  se  retira  en 
1808 , et  mourut  le  6 juin  i8a4.  On  a de  lui  : £*aat 

awf  l'élude  de  la  légielaiian  de  la  marine  , 1796  , in-8'’  ; 
a"  Annale*  maritime*  et  calonialtt,  an  vu  (1799)-  in-8^; 
ô*  F<^age  au  Sénégal,  d’aprit  le*  mémoire*  de  Lajaille . 
an  X (180#)^  in*8.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  allemand 
par  Sprengel,  sous  ce  titre  : Forage  au  Sénégal,  par 
Lajaille.  publié  sur  tes  papier*  par  Labarthe,  Weimar. 
i8ot,  in-8^  ; 4^  Synanjme*  anglai*,  i8od  , in-d**; 
5”  Voyage  à la.  eût*  de  Guinée , an  xi  ( 180I  ),  in-S*^  ; ou- 
vrage puisé  dana  let  mémoires  du  capitaine  Dcoya-Bon  - 
naventure;  6”  fi«rmoru«a  mariltmea  el  co/on/elM,  181  S, 
in-&*;7^  Lntérit*  detmFranee  dan*  l'Inde , 1816,  in  8”. 


LABARRAQUE  ( AaToiXK-GetHAix  } , pharmacien, 
né  à Oléron  ( Resaea  - Pyrénées) , le  39  mat  1777  , com- 
mença fort  jeune  l'élude  pratique  de  la  pharmacie  dana 
une  petite  ville  du  Béarn.  Après  avoir  servi  quelque 
temps  dana  la  compagnie  de  grenadiers  de  Latour* 
d’Auvergne,  où  il  tut  fait  sergent  sur  le  champ  de 
bataille,  une  commiaaion  de  pbarniacicnarappelaauser- 
vice  des  hôpitaux;  et,  lors  de  l'entrée  de  notre  armée 
en  Espagne  , il  fut  cbaigè  en  chef  du  service  de  l'hô- 
pital  de  Berra.  Licencié  à la  paix,  il  ae  rendit  à l’école 
de  santé,  de  Ifontpellier,  dont  il  suivit  les  cours  pen- 
dant Irola  années , s'appliquant  surtout  à l’étude  de 
la  chimie  sous  le  célèbre  profeaaeur  ('baptal.  Arrivé  à 
Paris  en  1799,  et  admis  dana  la  pharmacie  de  Bertrand 
Pelletier,  membre  de  riuatitut,  il  la  tint,  comme  pre- 
mier élèft , pendant  six  années.  Les  devoirs  aaaujctlis- 
•anta  de  aa  place  ne  l’empêchcrent  cependant  pas  de 
suivre  les  cours  de  cbimiedeVauquoliii.  En  x8o5,  Labar- 
raque  subit,  d’une  manière  briUaute,  des  examens  ,'et 
reçut,  le 8 juin  , le  diplôme  de  pharmacien.  Il  lut  alors 
à la  société  de  pharmacie  un  Mémoire  sur  la  diueluiion 
du  pho*phore  dan»  diterte»  men*1rue».  Il  avait  fait  toutes 
ces  expérieoces  à l'abri  du  contact  de  l'air,  idée  neuve 
à ccile  époque  : il  était  atnai  parvenu  à dissoudre  dans 
l'huile  cet  agent  thérapeutique  , sans  qu'il  eût  subi  au- 
cune altération.  Le  aeurétaire  de  la  société  engagea, 
par  écrit,  H.  Labarraque  à ne  pas  faire  connaîtra  son  1 
travail,  attendu  quercmnloî,  à l'intérieur,  du  phosphore 
«euait  de  causer  1a  morto’un  lioiume.  Quel  fut  son  éton- 
nement quand , peu  de  temps  après , U vit  ses  expé- 
rieoces  publiées  dans  les  Annal**  de  réimis.  et  les  noms 
de  ses  rapporteurs  consignés  seuls,  comme  s’ils  eusMot 
été  tes  auteurs  de  ces  recherches.  Reçu  membre  de  la 
société  dea  pbacmacicria,  Labarraque  s'y  ht  remarquer 
perdes  rapports  qui  dénotent  un  jugement  sûr  et  exercé, 
en  même  temps  que  des  connaissances  positives  dans  les 
arts.  Un  méniuîrc  sur  les  é/erfi/otres  . lu  à la  société  de 
médecine  de  Paris,  lui  valut  d'étre  admis  au  nombre 
des  membres  de  celte  société.  Tous  les  instants  que  la 
pratique  de  la  pharmacie  lui  laissait  étaient  consacrés 
a l’étude  de  la  chimie  : et  c'est  en  recherchant  les 
moyens  d'assainir  l’art  du  boyaudier,  que  Labarraque 
a été  conduit  à l'utile  découverte  qui  place  son  nom 
parmi  ceux  des  hommes  qui  ont  le  mieux  mérité  de 
rbumanite,  celle  des  chlorure*  d'oxide  de  calcium  at 
d'oxide  de  todium.  La  société  d'encouragement  avait 
mis  au  concours  cette  question  : Trouver  un  proeédA 
chimique  ou  mécanique  pour  enleeer  la  membrane  ma- 
queuta  de*  intettin»  frailé*  dan»  le*  bo)auderi»*,  tan» 
empleyer  la  maeératipn , rf  en  *'oppa$ant  A la  pulréfae- 


c;n;;;rr.r:  by  Google 


LAB 


iion,  etc.  Le  prix  fut  donné  • Labarraque  en  i8s».  En  , 
dérernant  ce  prix,  la  aociétc  d'encouragement  exigea 
qu'il  fît  coiiiiaitre  tes  procédéa:  l’inTentenr,  en  se  cou* 
formant  à ce  désir,  lit  preure  d'un  Térilable  désinté-  , 
res*«menl.  L’Académie  des  sciences  lui  accorda  ( s5 
juin  iBii)  le  prix  Monthyon,  de  3ooo  francs,  pour  aroir 
perfectionné  un  art  insalubre  (l'art  du  boyaudier)  ;et 
celle  de  Marseille  une  médaille,  le  iS  ntai  )8s6.  La  so- 
ciété de  physique  et  de  chimie  de  Groningue  l'a  nommé 
membre  honoraire  en  jaiiTier  1637,  en  reconnaissance 
de  l'eiiToi  gratuit  de  chlorures  iiull  lui  avait  fait.  Plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes  lui  ont  accordé  la  meme 
faveur.  II  a envoyé . sans  rétribution  . des  caisses  de  son 
chlorure  auv  h«‘>pitaux,  aux  administralions,  pour  qu’on 
en  pût  constater  les  heureuses  propriétés  ; il  en  a fourni, 
pour  le  même  ohjet , à tous  les  médecins  qui  lui  en  ont  | 
demstidé  : il  en  a expédié  , à ses  frais  , de  grandes  quan- 
tités à la  Uavane  , à la  Martinii|uc  , à Bourbon  , à Saint- 
Domingue,  pour  plusieurs  ports  du  Brésil,  alin  qu'on 
pût,  dans  ces  régions,  faire  des  expériences  en  grand 
sur  leur  etlicacilé  pour  arrêter  les  ravages  de  la  tiêvrc 
jaune.  Quelques  envieux  ont  voulu  contester  a Labar- 
raque  la  découverte  des  propriétés  désintéciantes  des 
chlorures,  et  llnvenlioti  de  ses  procédés  de  fabrVation  ; 
le  public  plus  juste  leur  a répondu  rti  donnant  à ces 
chlorures  le  nom  de  leur  inventeur,  sous  lequel  ils  sont 
généralement  connus,  et  qu’ils  conserveront  comme  le 
blanchiment  par  le  chlore,  inventé  par  Berlhollet,  a re- 
tenu le  nom  de  ce  célèbre  chimiste.  Outre  un  aases 
grand  nombre  de  mémoires  insérés  dans  les  journaux 
scientinques , M.  Labarraque  a publié  : Varl  du 

B^^^aiidiVr,  Paris,  iSss,  in-8®  : s**  /Vol*  tur  umtatfihjxU 
produite  par  ftt  émaRatione  de  matériaux  retirée  d’une 
(ime  d’eitanre,  etc.,  lue  à l'académie  royale  de  méde- 
cine, le  is  mars  i8s6,  181S  , in-d**;  Afanier*  de  se 
sercii*  du  cktarure  «Toxide  de  iodium^  eoit  pour  panier 
/es  piaie»  de  mauraiee  nature,  leit  comme  moyen  d’as- 
sain/ssement  de$  lieux  înealuhrei  et  de  déiinfection  des 
nialiérct  animale»  , )8s5,  in  8’'  ; 4*^  Oe  l'empioi  de»  ct>lo~ 
rare»,  Paris.  i8sS,  in-9”.  Ce  dernier  ouvrage  a été 
traduit  en  espagnol  : et  en  anglais,  sous  ce  titre  : An 
enay  oh  thé  use  vf  ckloruret  of  oxide  of  eodium  and 
of  /lire  « as  poxverfull  dtùnfeciing  agent»  , and  of  fée 
ehloruret  of  oxide  of  eodium  , mare  tpecially  a»  a remidy 
of  *iiniidcra6/«  effioary  in  ike  trentmrnt  of  hôpital  gan- 
grene  , ptiagedenir  . lyphytilie  and  id  condition^  uleer»  , 
moiiifirotion,  hy  Thomas  Alcocx,  London,  tSa*.  Cet  ou- 
vrage , dont  nous  avons  cru  devoir  rapporter  en  entier 
le  litre  , contient  une  in/îiiilé  de  faits  qui  démontrent 
les  avantages  inappréciables  des  chlorures,  dont  l’usage 
est  généralement  adopté  en  Angleterre,  comme  désin- 
feciairt  et  comme  médicament.  M.  Alcock  fait , dans  le 
couva  de  son  livre,  un  fréquent  éloge  de  M.  Labarraque. 
iNous  citerons  le  passage  suivant:  • M.  Labarraque  a 
s éclipvé  la  réputtatimi  de  Jenner  , car  Jenner  n'a  tra- 
■ vaillé  que  pour  l’enfance,  dont  son  admirable  dé- 

couverte  a soutenu  la  faiblesse,  tandis  que  le  ebi- 
« niiste  frani^iMS  a travaillé  pour  tous  les  âges  . en 
s indiquant  les  moyens  de  prése<ver  les  nombreuses 
» popiilalions  de  nos  manufactures,  généralement  ex- 
> posées  à tant  de  causes  U’infectinn.  > Nous  devons 
signaler  un  fait  important  d'anatomie  comparée  , 
découvert  par  &1.  Labarraque  eu  faisant  scs  recher- 
ches sur  l'art  du  boyaudier:  c'est  que  cbex  les  her- 
bivores la  membrane  péritonéale  des  intestins  est  ex- 
trêmement mince,  tandis  que  la  muqueuac  est  très 
épaisse:  cltex  les  animaux  carnivores , au  contraire,  la 
membrane  péritonéale  est  très  épaisse , et  la  muqueuse 
très  mince  ; (liirêrencL*  qui  rêsutie  sans  douie  de  leur 
mode  d'alimenUitioii.  Béclard  , dans  son  Anatomie  gé- 
néra/*, s'est  approprié  ce  fait:  mais  .U.  Geolfroy  Saint- 
Hilaire  s'est  empressé,  dans  l'article  infeslin  ,dii  Üirtiou' 
naire  riaititju»  d'Uiitoire  naturelle  , de  rendre  à chacun 
ce  qui  lui  appartenait. 

LABaSSEE  (Mattmuo,  baron  de  | , maréchal  de 
camp  . né  à Saini-Fargeau  , le  so  février  1764.  H servit 
avec  dislinclion  dana  les  premières  campagnes  de  la  ré- 
volution . et  particulièrement  à la  bataille  de  Marengo, 
CFÙ  il  commandait  un  régiment.  Il  fut  nommé  général 
de  brigade , le  19  août  i8i>3  , et  commandant  de  la  lé- 
ginn -d'honneur,  le  i4  juin  1804.  Knipioyé  à l’armée 


d'Kspagne  en  1808  et  1809  , sous  les  ordres  du  maréchal 
Ney  , il  se  distingua  à la  prise  d'Oviedo.  En  i8i4  , i la 
première  restauration  , il  fut  décoréde  la  croixdr  Saint- 
Louis  , cl  pourvu  du  commandement  de  Cherbourg, 
fin  mars  i8i5,  huit  jours  avant  le  débarquement  de 
Napoléon  , il  écrivit  au  roi  pour  l'assurer  du  bon  esprit 
et  du  dévouement  des  troupes  qu'il  commandait.  Pen- 
dant les  cent  jours,  il  senti  dans  la  4*division  des  gardes 
nationales,  attachée  au  corps  d’observation  du  Jura.  Au 
second  retour  du  roi,  il  fut  mis  en  retraite  du  grade 
de  maréchal  de  camp  , après  trente  six  ans  de  service. 

LABAT  ( PiiasK-DAXiti.  ) , savant  bénédictin  . né  i 
Saiiil-Sever,en  Gascogne,  en  I7s5,  suivit  les  traces  des 
hommes  studieuxqui  avaient. par  leurs  travaux, illustré 
la  congrégation  de  Saint-llaur,  el  s'y  distingua  dans 
l’exercice  de  plusieurs  charges.  Député,  en  1769,  au  cha- 
pitre général  tenu  à Marmoutier,  il  y défendit  avec  force, 
devant  les  évéi|ues  d'Arras  et  de  Senlis,  commissaires  du 
roi,  les  constitutions  aiicienucs,  qu'un  parti  puissant  vou- 
lait abroger.  Dom  Labat  coopéra  au  Jl«r*ui/  des  cAarfrs* 
entrepris  par  ordre  du  gouvernement,  et  dont  le  premier 
Volume  parut  en  1784.  Collaborateur  de  dom  Clemco- 
cet , pour  l'édition  des  oeuvres  de  saint  Grégoire  deNa- 
xiaiixe,  il  en  Ut  les  tables  et  la  troisième  partie  de  la 
préface.  Il  travailla  enimite  à la  nouvelle  collection  des 
Concile»  de  France,  dont  il  donna  le  premier  volume 
en  1789.  Le  second  était  sons  presse , lorsque  la  révo- 
lution en  arrêta  la  publication.  Dom  Labat  faisait  alors 
partie  de  la  communauté  des  Blanct-Uanieaux,  i Paris. 
Transféré  , en  :79s,  à celle  de  batnt-Denis,  qui  fut  sup- 
primée bientôt  après  . il  fui  recueilli  par  des  personnes 
charitables  de  cette  ville,  oû  il  vécut  oublié  jusqu'i  ec 
que  des  tem|>s  plus  favorables  lui  permisseut  de  re- 
prendre, malgré  sa  vieillesse,  les  fonctions  du  sacer- 
doce. Une  espèce  d’épidémie,  dont  il  fut  seul  exempt 
parmi  les  prêtres  de  sa  paroisse  , l’ayanl  mis  dans  la 
tiécessité  d'accompagner  plus  souvent  les  morts  au  et- 
metière , pendant  Tbiver,  il  tomba  malade,  et  mourut 
le  10  avril  i8o3.  Son  itioge  kietorifoe  fut  publié  peu  de 
temps  après  par  un  de  ses  corifrères.  Dont  Labat  est 
auteur  des  ouvrages  suivans,  qui  sont  anonymes  : De 

lUmmolotion  de  /V.  5.  J,  C.  dans  le  sacrifice  de  la  messe,  en 
France  , 178e , in-is  ; Lettre  à M.  t'akké  ( Hey  ),  soi 
dieani  de  Cordce  de»  mimni**,  1781 , in-is;  3*  Hittoire 
de  l'akbafe  de  Saînt-Polycarpe  de  l'ordre  deSaiat-Benoit, 
depuis  la  fondation  jusqu’à  sou  cxfûirfion  , rédigés  par  \ 
ordre  dtiempe,  1786,  in  11;  4"  Uimoire  sur  an* noue*//* 
co//«rtion d« canci/*s </•  France  , Paris,  1785,  in-4*. 

LABAUMË  ( EcoiiMt  ) , capitaine  au  corps  royal  des  ' 
ingrnieurs-gêngrapbcs  , clveraiier  de  la  Couronne  de 
Fer,  né  à Nimes  en  1780.  Entré  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  militaire  , il  trouva  dans  la  personne  du 
vice-roi  d'Italie  , Eugène  fieanharnais , un  protecteur 
qui  lui  fournit  toutes  1rs  occasions  possibles  de  devenir 
un  iogénirur.et  un  géographe  célèbre.  Mais  H.Labaume, 
plus  séduit  par  récUt  des  travaux  littéraires  que  par  l'u- 
tilité modeste  de  ceux  de  sa  profession  , employa  à des 
explorations  de  manuscrits  le  temps  qu'il  passa  i Ve* 
nise,  où  le  vice-  roi  l’avait  envoyé  pour  exécuter  certaines 
opérations  typographiques.  Le  résitUat  de  ses  élucubra- 
tious  fut  une  ifislotrs  abrégée  de  la  républigue  de 
Cet  ouvrage  d’abord  très  loué  a depuis  été  jugé 
avec  une  sévérité  qui  n'est  que  trop  juste.  On  a reproché 
à M.  Labaume  d’avoir  copié  l'aobè  Laugier , dont  il 
avait  parle  dans  sa  préface  avec  un  dédain  qui  n'avait 
pu  tromper  que  les  ignorants.  Il  n’est  pas  non  plus  sans 
obligations  à Amelol  de  La  iloutsaye , auteur  d'une 
histoire  du  gouvernemeni  de  Venise.  Celte  publication 
littéraire  devint  plus  utile  à l’avancement  de  la  fortune 
qu'l  la  gloire  littéraire  de  son  auteur.  M.  Labaume  fut 
nommé licjtfîiiani  ingénieur-géographe  par  le  vice-roi, 
qui  lui  dooiiB  en  outre  le  litre  d'oAicier  d’ordonnance 
pour  l'attacher  à sa  personne.  M.  Labaume  trouva  dans 
la  campagne  de  1813  , qu'il  fil  avec  le  prince  Eugène, 
un  sujet  plus  neuf  et  plus  dramatique  que  relui  qu'il 
avait  précédemment  traité;  aussi  u'a-t-il  point  été  ac- 
cusé de  plagiat;  toutefois  sa  narration  . qui  eut  un  grand 
succès  en  181 5 , a été  remplacée  depuis  plusieurs  fois 
' par  d'autres  écrita  sur  ce  grand  événement,  et  notam- 
I ment  par  celui  de  M.  de  Sègur.  Le  mérite  d’avoir  été 
I la  première  , celui  d'avoir  été  écrite  par  un  témoin  ocu- 
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iaire  , le  mfrite  enfin  de  retracer  dea  acènea  d’uti  inté' 
r£t  terrible  et  imposant  dans  un  style  qui  n’est  dépourvu 
ni  de  cbalcur  ni  d’él<‘-|tance , ne  pouvait  compenser, 
dans  la  relation  de  M.  Labaume.  le  défaut  d'un  point 
de  vue  trop  étroit  dea  opérations  militaires  dt  cette  caro> 
pagne,  et  la  ronnaisaaiice  très  iosiiniaante  des  faits, 
dont  l'enaemble  , exposé  aven  une  critique  dégagée  de 
pataion  , peut  seul  constituer  Thistoire  de  la  mémorable 
expédition  de  i8ia.  Or,  malheureuaemeiit  il  y a de  la 
passion  dans  l'ouvrage  de  M.  Labaume  ; et,  soit  qu'il 
partage  véritablement  la  baîne  que  tant  de  clameurs 
avaient  amassée , comme  un  orage , sur  la  tête  d’un 
grand  et  nialheurciu  homme  , soit  qu’il  crûtne  pouvoir 
pas  se  dispenser  de  flatter  l’esprit  fougueux  de  réaction 
de  i8i5  , M.  Labaumr  a beaucoup  maltraité  Napoléon. 
Le  poids  de  cette  injustice  a précipité  ton  livre  datis 
l'oubli.  Iln’eat  déjà  plus  lu  que  par  les  écrivains  qui  y 
eberebent  quelques  faits  de  détail  curieux  à connaître, 
et  assex  convenablement  rapportés  par  lui.  M.  Eugène 
Labaume  est  au^urd'hui  employé  dans  le  bureau  to- 
pographique du  ministère  de  la  guerre.  H a publié  : 
I*  BiJttvire  aêrdgéa  d«  /a  répubUqu»  d«  Finiit,  Paris, 
l8i  I , s vol  ifl-8^  I fitiation  eomplèt»  é*  fa  eompagné 
de  AiMsie  an  i8i  s , Paris,  1616  , in-8*  : sixième  édition . | 
Paris,  i8ao,  iti'8”:  3^  RéfitxiouÂ  mr  In  inconvfnûnti  «î 
les  avarrtag«$  de  l’Ais(»ire  corifemgeroine , Paris  1818, 
in  8**  ; 4*  HUtoIra  de  la  rhult  dt  l'tmpirt  dt  üapolêoH  , 
Parts,  1890  , t vol  in  8”. 

LABBEY  DE  POMPIKRE.  Ftyti  Poapicsa. 

LA  BEDOYÈRK  ( CassLas  • Ascsi.ion  FaàxroiS' 
HccatT,  comte  de),  né  à Paris  en  1786,  du  comte 
de  La  Bédoyére  et  de  mademoiselle  Desbarrea  . d'une 
illustre  famille  de  Bourgogne.  La  même  année  mou- 
rut , non  son  aïeul  comme  on  l'a  dit , mais  Marguerite- 
Hugues-Cbarles-Harie-Hucbet  de  La  Bédoyére  , connu 
susiout  par  la  passion  que  lui  avait  inspirée  une  actrice 
d'une  conduite  irréprochable  , la  belle  Agathe  Sticoté, 
du  Théâtre  Italien.  Procureur-général  au  parlement  de 
Bretagne  . le  père  de  Marguerite  de  La  Bedoyére  le 
déshérita  , et  fit  casser  ce  mariage;  mais  des  mémoires 
pleins  de  verve,  et  publiés  par  cet  époux  melAeureuf , 
terminèrent  son  infortune.  Elle  fournit  bientdlle  sujet 
d’un  roman  à Arnaud  Bnculard  , qui  était  alors  en  pos- 
session de  faire  subir  i de  certains  ccDUrs  sensibles  de 
larmoyantes  épreuves.  Les  malbcurs  de  Charles  de  La 
Bedoyére  excitent  un  autre  genre  d'iiitèrét.  Il  étaitdoué 
des  qualités  avec  les<|uelles  on  échappe  aisément  â l'obs- 
curité, mais  rarement  m malheur,  surtout  quand  on  ne 
joint  pas  à ces  dons  la  retenue  qui  les  empêcherait  de 
dégénérer  en  défauts.  Loyal  et  généreux  en  toute 
occasion  , mais  avide  de  périU  ou  facilement  eotraiiié 
vert  ce  qui  tenait  du  merveilleux,  et  trop  enclin  peut- 
! être  à l'entliouBiasnte  pour  les  grandes  actions,  pour 
les  beaux  talents  , pour  les  hautes  vérités  de  la  morale , 
pour  les  maximes  Ica  plus  généreuses  de  la  politique  , 
il  était  séduit  dés  lors  par  la  véhémencs  qui  peut  faire 
confondre  avec  de  nobles  sentiments,  des  sentiments 
exaltés;  d'un  extérieur  agréable  , et  quelquefois  com- 
municatif avec  abandon,  mais  souvent  emporté,  ou 
franc  josqu’à  la  nidetae,  et  insouciant  ou  rêveur: 
occupé  d'ailleurs  d'abstractions  ou  d’idées  mélanco- 
liques , il  semblait  maître  plus  d’importance  aux  prin- 
cipes qu'aux  aentimenti;  et  néanmoins  une  ardeur 
inséparable  de  son  organisation  l’agitant  jusque  dans 
ses  mouvements  les  plus  réfléchis  , sa  manière  d’obéir 
au  devoir  ressemblait  au  délire  de  le  passion  chex  les 
autres  hommes.  A l'âge  où,  les  idées  n'syant  pas  reçu 
mime  tous  leurs  premiers  développeroents,  on  juge  de 
son  propre  caractère  uniquement  par  ses  émotions , 
Charles  quitta  tout  à coup  la  société  pour  les  camps: 
et,  en  sortant  du  salon  de  madame  de  Staël,  où  l’on 
pouvait  recevoir  tant  d’inspirations,  il  se  trouva  soldai 
à Mayence.  C’était  l'année  militaire  des  batailles  d'Iéna, 
d’Eylau  , de  Friedland;  c'était  l’annéq  de  TÜsitt,  et 
La  Bedoyére  avait  vingt  ans.  Officier  dans  le  corps  des 
gendarmes  d’ordonnance  de  la  garde  impériale  , il  fut 
cité  parmi  lea  bravas  durant  la  canipagne  de  Pomé- 
ranie. Devenu  l’ami  du  prince  Eugène  . il  lui  fut  atta- 
ché en  x8o8  et  en  1809  comme  aidc'd»-can^>.  A la 
bataille  de  Tudela,  malgré  une  blessure  grave,  H 
enleva  une  pièce  de  canon  avec  une  intrepidilé  qui  fut 


meutionnée  lionorablement  par  le  maréchal  Lannca. 
Des  services  rendus  en  Pologne , et  surtout  après  la 
retraite  de  Moscow,  firent  donner  à t'harles  de  La 
Bedoyére  le  commandement  du  1 1 s*  d’infimterie  de 
ligne  , qui  faîssit  partie  de  la  division  Gérard  , et  qui 
dans  la  Saxe  . en  i8i3  . se  couvrit  de  gloire  ainsi  que 
son  ÿeune  colonel , à Lutxen  et  â Rautxeii.  Blessé  à la 
tête  de  son  corps . et  rentré  eu  France  avec  ce  qui 
restait  de  ces  vieilles  phalanges  qui  survivaient  à peine 
à tant  de  vicloires  rendues  vaines  parla  trahison,  le 
colonel  La  Bedoyére  lit  la  campagne  ai  difficile  de 
i8i4i  immortel  effort  du  génie  guerrier  déjà  aux  prises 
avec  le  malheur.  Après  rabdicalioD  de  Napoléon,  I>a 
Bedoyére,  revenu  â Paris,  perdit  le  commandement  du 
lis*  qui  avait  été  incorpore,  etdontle  numéro  avait  été 
supprimé,  l'armée  devant  descendre  aux  proportions 
dans  lesquelles  se  resaerrait  la  France.  Mais,  en  v8i5  . 
il  fut  ivomniè  chevalier  de  baint-Louls  et  colonel  du 
7*  d'infauteriu  de  ligne  en  ganrisoti  â (irenoble.  Na 
poléon  arriva  des  cèles  de  l'ancienne  Provence  ; son 
escorte  se  grouil  des  faibles  gsmitona  placées  sur  son 
passage , et  d'un  grand  nombre  d'habitants  des  villes 
ou  dea  campagnes.  Aces  simples  rlétacbemecits  corn- 
maudés  par  desotticiers  inférirurs  se  joignit  enfin,  pour 
passer  sous  ira  aigles,  un  réginii-nl  entier;  c’est  le  7* , 
a la  tête  duquel  La  Bedoyere  se  présente  a TisUle. 
L’n  fait  prouve  que  ce  colonel  ne  regardait  pas  sa 
démarche  comme  une  défection  militaire,  et  qu'il  ne 
prétemiait  pas  passer  d'un  drapeau  sous  un  autre. 

• Sire  , dit-il  en  abordant  Napoléon  , les  Français  vuiil 

■ tout  faire  pour  Votre  .Majesté  , msis  il  est  indispen- 

■ sable  qu'elle  fasse  tout  pour  eux.  Plus  d'ambilton, 

• plus  de  despotisme  : nous  vouions  être  libres  et 

• ncureux.  Il  faut  que  Votre  Majesté  abjure  le  système 

■ de  conquêtes  et  d’exlréme  puissance  qui  a fait  le 
s malheur  de  la  France  et  le  vôtre.*  Après  cetle 
courte  harangue  à laquelle  il  n'aura  été  répoudu  sans 
doute  que  par  un  souris  d'une  bienveillance  légére- 
meot  satisfaite  . on  se  met  en  marche  pour  tlrenoble. 
Au  milieu  de  ces  vicissitudes  du  sort,  La  Bedovere 
a-l-lt  pu  se  croire  relevé  du  serment  prêté  au  roi?  ou 
plutôt  le  reproche  encouru  eu  y manquant  n'a-t-il  pas 
été.  aux  yeux  d'un  NRmme  â qui  la  droiture  était 
naturelle  , le  plus  grand  sacrifice  qu'il  pût  faire  à ce 
qui  lui  paraissait  rnitérêt  de  la  patrie.  Malheureuse, 
et  pour  ainsi  dire  abaissée  devant  l'Europe  en  armes  . 
la  patrie  était  devenue  l'idole  de  plusieurs  guerriers 
dont  le  dévouement  avait  auparavant  contribué  à la 
rendre  si  grande  : clies  I.a  Bedoyére  tout  paraissait 
subordonné  à celte  passion  niagiiatiinie.  Il  ne  servait 
pas  Napoléon  ; mais  il  le  suivait , afin  de  lui  demander 
B la  fois  pour  la  France  l'indépendaDce  et  la  liberté. 
Ne  trouvant  pas  que  la  gloire  même  justifiât  le  des- 
potisnve . il  attendait  d'un  prince  nouveau  , instruit  par 
les  revers,  ces  institutions  franclics  dont  les  lumières 
des  temps  modernes  établissent  la  nécessité.  Un  décret 
moins  impérial  que  dictatorial  cnnfisqiie  les  biens  des 
membres  du  gouvernement  provisoire  de  i8i4-  La 
Bedoyére  en  pressent  aussitôt  les  conséquences , et  il 
dit , nssure  t-on  , en  présence  même  de  l’empereur  : 

■ Si  le  régime  des  s^uestres  et  des  proscriptions  re- 
s commence,  tout  sera  bientôt  fini.  » lanl  d'assu- 
rauce  dans  une  manière  de  penser  analogue  à celle  que 

I Napoléon  redoutait,  au  moina  jusnu’â  des  temps  plus 
paisibles , ne  parait  pas  avoir  excite  sou  resaeuliriii-ut. 
Nommé  général  de  brigade  et  aidc-de-camp  de  Na- 
poléon , puis  général  de  division  , La  Bedoyére  fut 
bientôt  appelé  a la  pairia.  A l’occasion  d'uiir  de  ces 
nominations,  de  celle  qui  annonçait  le  plus  une  con- 
fiance dont  il  était  lui-méme  aurpris,  if  s'écria  : * Je 
» n’ai  rien  fait  pour  l'empereur  ; j'ai  tout  fait  pour  la 

• patrie.  > Le  monieol  o’a  pas  tardé  où  le  souvenir  d'uii 
mot  semblable  n’a  pu  qu’aggraver  la  faute  de  ce  géné- 
ral dans  l’esprit  de  certains  hommes.  Resté  un  des 
derniers  sur  le  champ  de  bataille  de  Waterloo,  La 
Bedoyére  revint  siéger  dans  la  chambre  dont  il  faisait 
partie  ; mais  poursuivi  par  celte  idée  que  la  natiou 
française  elle-uiémc  avait  succombé  à Waterloo , il  ne 
garda  aucun  ménagement  en  parlant  dans  la  séance 
du  99  juin  , relativement  à la  mesure  que  par  son 
abdication  même  Napoléon  venait  «la  liasarder  «11 
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Civeur  de  loii  (ils.  Vivemevit  mlerrnmpu  . le  p;rr«^r«l 
fut  même  plusirun  fuis  rappelé  4 Turtlre.  « Ceit  |H»ur 

■ «on  6U  , di*ail  L4  Bednvère.  et  neulcmetit  pour  oon 

• £li  que  Napolêoii  abdique.  Faudra-t'il  doue  que  le 

■ itan|(  français  ait  encore  roulé  pour  que  nous  cour- 

■ btous  la  tète,  pour  voir  noa  bravet.gacfTicrs  abreuvés 

■ d'amertume  ou  privéi  de  IVxIsteuce  duc  à leort  ser* 

• vice»  et  i leurs  blesaures?  JVi  entendu  des  roix  au- 

■ tour  du  «ouvcrain  heureux*,  elles  s'en  étoigneiit 

• aujourd'hui  qu'H  est  dans  le  malbrur;  mais  qulm- 

• porte  } il  ue  sera  abandonné  que  par  de  vils  gêné- 
» raux  qui  t'ont  trabi.  Prenons  des  mesures  fortes;  our> 

• tout  plus  de  traîtres  , plus  de  res  manœuvres  qui 

• ont  «Kcasioué  les  dernières  eataslropbes , et  dent 

• peut-éira  quelques  auteurs  siègent  iri....  • Après  U 

capitulatioa  de  Paris,  La  Bedovère  suivit  l'arnièe  au- 
delà  de  ta  Loire.  Lorsqu’elle  fut  Hcciiciér,  ne  vovaiit  pos 
de  sûreté  pour  lui  en  France,  il  résolut  de  passer  en  Auiè- 
riquo  : c'était  au  oominencemeot  de  juillet,  et  il  avait 
déjà  son  paaoe-port  ainsi  qu’une  lettre  de  i-rèdiL  Mais,  au 
moment  de  s'exiler  à jamais  peut-être,  La  Hedoyérr,  fer- 
mant les  yeux  sur  les  conséquences  que  devait  avoir  pour 
sa  fenima  m4me  ainsi  que  pour  son  enfant  le  péril  où  il 
allait  s'exposer,  voulut  leur  dire  dans  Paris  un  denner 
adieu.  Et  nèanmoiiis,  apres  le  désastre  de  Waterloo,  U 
avait  dit  lui-uiêiue  : « Si  1rs  cbaïubres  s'isolent  de  l'eni- 
a pereur,  tout  est  perdu.  Les  ennemis  seront  sous  peu 
a de  jours  à Paris  : alors  que  deviendra  la  liberté, 
V que  deviendrunt  tous  ceux  qui  o«it  embrassé  la  cause 
> nationale?  Quint  à moi . mon  sort  n'est  pas  douteux  . 
a ys  srroi  futilU  le  prsmur.  a On  a pensé  que  pcul-ôtre 
il  le  craignait  peu.  il  se  rend  dans  1a  capitale  par  les 
voitures  publiques  : il  y arrive  à huit  heures  du  matin  , 
et  il  descend  cbex  une  amie  de  sa  femme,  dans  le 
faubourg  Pousoimiére.  .Mais,  depuis  rarmée  jusqu'à 
Paris,  il  n’a  pas  été  seul  dans  la  diligence  . et  il  est 
arrêté  le  jour  même  à dix  üeures  du  soir.  Il  parait 
indubitable  que  La  Bedoyère  n'avait  aucun  deuein 
politique  en  se  rendant  à Paris:  cependant  la  promp- 
titude de  l'arrestation  , et  niêmr  l'extrêmo  imprudence 
du  voyage,  ont  accrédité  h*  bruit  <|u'il  avait  i-té  abusé 
à datsein.  Par  une  de  ces  macbinations  inl^nves  . dont 
ou  n'a  que  trop  d’exemples,  UB  agent  de  police  aurait 
«té  envoyé  auprès  de  La  Bedoyère. Attiré  à Paris, comme 
l’a  été  en  Italie  le  roi  Joachim  , le  générai  aurait  été 
suivi  jusqu'à  la  maison  où  on  suppose  qu'il  te  réfugiait 
nsonientaiiénirnl  avec  l'espérance  «le  voir  un  puissant 
parti  opérer  une  révolution  nouvelle.  Traduit  devant 
une  conuniuioti  militaire,  le  4 août  i8i5.  Bedoyère 

a été  fusillé  dans  U plaine  de  Gretieile  le  >9.4  six 
heures  et  demie  du  soir.  En  convenant  de  la  plapart 
des  faits  rapportés  dans  l'acle  d’aecosalion  , il  observa 
que  la  force  des  circonstanres  avait  dû  atténuer  ses 
torts.  Certain  de  montrer  jusqu’au  dernier  moment 
une  fenneté  noble  et  une  grande  présence  d'esprit, 
oe  général . si  jeune  encore  , accepta  sa  condamnation 
coDvmu  il  aurait  accepté  sa  grâce.  Celle  froide  intré- 
pidité parut  d'autant  pins  belle,  que  La  Bedoyère  ne 
pouvait  quitter  la  v'ie  sans  de  profonds  regrets,  ('ons- 
tammeiit  occupe  de  sa  femme  et  de  sou  eiifimt,  dorvt 
il  n'avait  pu  se  résoudre  à s'éloiguer  avant  de  les  revoir, 
il  fut  assisté  su  moment  fatal  par  le  respertable  abbé 
Dulondel  de  Catm  qui  l'avait  vu  naître  . l'avait  élevé, 
et  le  vit  périr  à l'à^e  de  vingt-neuf  ans.  A quelque 
opinion  qu’ils  appartiussout . tous  les  Ivommes  mo- 
dérés auront  déploré  son  sort , et  rendu  justice  à son 
caractère. 

LABILLAROIÈRE  'jetv  JrLtax;.  né  à Alenmn  , 
se  livra  dés  sa  plus  tendre  jeunesse  à l'élude  del'bistotre 
naturelle.  Persuadé  de  bonne  heure  que  c'est  dans  le 
|(raiid  livre  de  U ualiire  qu’on  <k)it  se  former  une  juste 
•dre  de  ses  pltéitomènes  , oitût  qu'il  eut  lini  ses  études 
de  medeoine  , il  lit  un  voyage  en  Augleterre  durant 
lequel  il  étendit  beaucoup  aes  comiaÎMances  en  boU- 
uique , sclenre  à laquelle  il  se  votM  plus  particulière- 
ment le  reste  de  sa  vie . «t  dont  il  s'éiait  instruit  sous  la 
direction  de  MU.  Leninnnier,  Jussieu  et  Besfontaines. 
Ce  voyage  fut  bientôt  vuivi  d’un  autre  dans  les  Alpes  et 
dans  les  montagnes  du  Dauphiné.  Son  amour  pour  la 
science  lui  ftl  cuauite  former  le  projet  d'éteodre  ses 
cxploratioits  eu  Orient,  daus  le  but  ^ reconuultre  lea 

plantes  dont  1rs  médecins  grecs  et  arabes  nous  ont 
laissé  des  desrriptio«rs  fort  inromplétes.  Il  partit  en 
17S6  , avec  le  dessein  de  parcourir  toute  l'Asie  miiieurr, 
H de  visiter  les  bords  de  la  mer  Caspienne  ; mais  ayant 
relâché  a l'îlr  de  (Chypre  , il  apprit  t|ue  la  peste  exerçait 
ses  ravages  4 Alrxandrette , i Antiocbr  et  à Alep,et 
bientôt  la  guerre  mit  de  nouveaux  obsiarles  à ton  projet. 
11  s«  borna  à aller  en  Syrie;  il  cotoya  les  nKmtagnrv 
jusqu’au  (iarmel  ; il  parcoijrut  les  déoerts  des  environs 
de  Damas,  et  la  peste  qui  était  dans  cette  ville  l'ayant 
encore  forcé  de  s'éloigner,  il  alla  sur  le  mont  Liban  , 
dont  il  mi*sura  la  hauteur.  Il  y trouva  plusieurs  plantes 
remarquables,  entre  autres  l'astragale,  qui  donne  la 
gomme  odragante.  11  rechercha  conitneut  cette  sabs- 
taure  s’échappe  de  la  plante,  et  il  rectifia  uvie  méprise 
de  Toumel’ort  eu  expliquant  un  fait  très  curieux  et  très 
important  pour  la  physique  régétale:  c'eit  ce  qui  loi  a 
fourni  le  s«ijet  d'un  mémoire  hi  à l'académie  des  sciences 
en  1789  , et  imprimé  par  extrait  dans  le  Journal  ds  péy- 
S4ÇUS,  tofw.  3ô.  Après  avoir  passé  deux  ans  en  Asie  , il 
rerhit  en  France  par  nie  de  Candie . la  Sardaigne  et  la 
Corso.  A sou  retour  il  s'occupa  de  publier  le  fniit  de 
•on  voyage  sou»  le  titre  : Irontê  plantarum  Sjritr  rarivrum 
deirrifrtionibue  «t  obetmatiauibut  illuttrain  , ytvlil  iti-4*. 
avec  ligures.  Les  deux  premières  décades  de  cet  ouvrage 
avaient  paru  en  1791  , et  l'académie  en  avait  fait  un 
rapport  favorable;  ini  nouveau  voyage  vint  en  inter- 
rompre la  continuation.  L’assemblée  nationale  ordonna 
l’armenieul  de  deux  vaisseaux  pour  aller  à la  recberrhe 
de  La  Pérouse,  sons  le  commaiidemcnt  de  d'Eulrecas- 
leaux.  M.  I..abtll8rdiére , dont  le  goût  ponr  h>s  excur- 
sions lointâiies  n’avait  fait  que  s'accroître  jusqu'alors, 
saisit  avec  avidité  cette  oceasion  d'aMer  parcourir  les 
mers  du  Sud,  et  se  fil  incorporer  dans  l'expédition  en 
qualité  de  naturaliste,  à bord  du  navire  la  Rerkarcke  , 
oui  était  celui  que  montait  le  contre-amiral.  On  sortit 
de  la  rade  de  Brest  le  aS  septembre  1791  , et  on  alla 
relâcher  d'abord  à TénérifTe  , où  M.  I«abillardière  fit 
l'ascension  du  pic  de  ce  nom.  On  toucha  encore  au  rap 
de  Bonne-Espéi'aiice  ; et  de  là  on  se  rendit  à IVxirrmité 
sud  de  la  terre  de  van  Diéinen , qui  fut , ainsi  que  l'ar- 
chipel des  Amis , celui  de  l’Amiraulé  et  la  côte  méridio- 
nale de  la  Nouvetle-tlonande  . un  des  prim-ipaux  peints 
sur  lesquels  s'étendirent  1rs  herborisaUons  de  M.  Labil- 
lardiére  dans  ces  mers  australea.  O fat  lui  qui  mura  ta 
vie  de  iUebe,  son  confrère,  naturaliste  comme  lui,  qui . 
s'étant  un  jour  égaré  dans  une  de  ses  courses  à tervr , 
était  sur  le  point  d'être  abandonné  por  l’expédiifoo  sur 
une  plage  stérile,  à la  férocité  des  sauvages.  Les  re 
cberclies  que  Tou  avait  faites  avaient  été  iiifructueuars , 
«1  déjà  les  avis  se  réunissaient  pour  le  départ , lorsque 
M.  Labillartliére  détermina  par  ses  mstances  et  les 
exemple*  qu'il  eita , à en  faire  de  oeuvellet , qui  eurent 
en  cll’et  pour  résultat  d'arraulier  son  infortuné  coHègue 
au  sort  déplorable  qui  J'atteudait.  La  eampagite  se  ter- 
mina dans  nie  de  Java,  où  l'on  prK  terre  le  *8  oc- 
tobre >793.  Les  grands  événements  qui  se  passaient  eu 
France  y étaient  connus  , et  Douribeau  , alors  chef  de 
l'expédition  , ayant  arboré  le  parülon  blanc . fit  arrêter 
tous  ceux  de  ses  compagnons  qui  r>e  partageaient  psu 
•es  vues.  U.  Labillardiérc  fui  incarcéré  , dépouillé  de 
•es  riobes  collections  , et  ne  parvint  par  la  tuile  à rega- 
gner la  France  qu'avec  beaucoup  de  peine  , après 
avoir  été  longtemps  expooé  au  climat  pestilentiel  des 
posscœinns  hollandaises.  Il  rentra  en  France  au  mois 
de  mars  1790.  Les  admiaistratcois  du  muséum  d'bia- 
toioc  ivatarrile  firent  rériiraaer  par  le  gonvemenient 
fiançais  ses  collections  et  ses  liernters  , qui  avaient  été 
transportés  en  Angleterre,  et  tout  fut  restitué  grâce  au 
•avant  Banks,  qui  en  appuya  la  demanvie  de  tout  le  poids 
de  ion  iiiHuetice.  Depuis  , H.  Labillardière  nontmé 

membre  de  l'inalittit  national,  en  1 801,  en  remplacement 
deLbéritier,  et  membre  de  l’acadéaiie  de  StucVholm.en 
1817.  Ed  1810^  il  reprit  la  publication  de  son  ouvrage 
sur  les  plantea  de  Syrie  , et  le  ternvina  en  181s.  Il  a pu- 
blié en  outre  : Malalion  du  f'ojage  à la  rtrkrrrkt  da 

La  Pétouêt  fait  par  ordre  da  i*m»*amklda  mitifilwanla, 
an  viu  ( 1799-1800),  s vol.  in-4^  et  iii-S**  avec  atlas 
in-fol.  Les  poaifious  géograpitiques  compriseï  dans  net 
ouvrage  diwerent  souvent  de  celles  comprises  dans  le 
voyage  de  d'Eolreeaateoux , publié  loog-leaeps  après 
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pir  M.  Ro«BcIt  Uemoir*  lur  la  force  éa  Un  dê  la 
nouaeUa-ZélaAda  t comparé*  U etlU  de*  flamta*  i* 
ï'aloèt-phia  , ^44  ckanipre , du  Un  et  d*  la  toi*.  Ce  b)c- 
luoire  • été  iiikèréeu  dans  les  Annales  du  Muséum 
d'bistoire  nalurelle.  Novm  Hvllandia  ^aniarHm  »p«- 
cimam  , au  xiii  ( 160&  ) « 1 «ol.  ni  fol.  ; 4“  àVlum  Auitro- 
CalaéûHieatn,  i6s4«  in-fol.  avec  40  plancliespar  Turpin. 
L«  docteur  Smilfa  a donné  Iv  nom  de  M.  Labillardicre  à 
un  lettre  d'arkuates  de  la  Xourcde-llollande  de  1a  fa. 
mille  de*  aporjnéei , et  M.  d'£ntrecasteaux  l'a  donné  à 
un  cap  d'une  des  lies  d'Entrecaateaux. 

LABLACUK  ( N.)«  célèbre  chanteur  italien,  né  à 
Maples,  en  1796.  Le  nom  de  Lablaehe  annonce  une 
origine  frau<;aise;  son  père  était  ru  elVet  un  MarseiUuis 
<)ui , après  s'étre  lixé  à Naples , y avait  épousé  une  An- 
glaise; mais  ritjdie  n’en  revendique  pas  moins,  avec 
raison  , rhonneur  de  lu^voir  donné  le  jour.  Les  dispo- 
sitions que  , dés  ta  plus  tendre  enranec  , il  montra  pour 
la  musique  engagèrent  ses  parents  à le  placer  dans  l'un 
des  coMcrvaioires  de  Naplrs.  tiette  cité  opulente  en 
rcnfcriuail  cinq  ; ee  fut  dans  celui  de  la  Pieta  dei  2'vr- 
rAim , qui  prit  depuis  le  nom  de  iSan-iS'séosiiauu , qae 
LabJscbc  alla  puiser  les  premiers  principes  de  son  art.  il 
y fit  des  progrès  assea  rapides  pour  être  en  état  de  pa- 
raître , quoique  eticore  cufaul , sur  le  petit  ibéolrr  5an- 
Carlino^  et  ses  essais  lui  valurent  même  de  nombreux 
encouragements.  L'i>c  époque  fatale  aux  }euiiei  cbati- 
leurs,  en  ce  qu'elle  tient  souvent  détruire  toutes  leurs 
espérances,  le  moment  oü  la  voix  change  de  nature, 
força  Labiacke  de  donner  une  autre  direction  à scs 
études  musicales.  Il  choisit  le  violon  et  la  contre-basse, 
sur  lesquels  il  s'exerça  simultanément , et  parvint  à ac- 
quérir un  talent  des  plus  agréables.  H u’est  pas  douteux 
qua  ce  genre  d'exerc>ce,tout  en  lui  découvrant  les  res- 
sources de  rinstrmDcniation , contribua  beaucoup  àini 
donner  deTaplomb.  Ses  études  vocales  reprirent  ensuite 
leur  cours,  et  te  prolongèrent  jusqu'à  lige  de  »o  ans  en- 
vtroB.  Il  fut  alors  attaché  au  théâtre  de  Palerme,  en  qua* 
lité  de  seconde  ba*se.  Cet  emploi  se  bornait  à des  rôles 
très  peu  importants,  tels  qu'Eltniro  d'Ofsllo,  Orbassaii  de 
l'cncrsdi . Alidoro  de  la  Canerantola . etc.  elles  appointe- 
ments qui  jetaient  aitacbcs  étaient  des  plus  modiques. 
Lablacise,  qui  renfermut  le  germe  d'un  talent  colossal,  et 
qui  plus  tard  ne  devait  pas  connaître  de  rival  dans 
aoo  genre  , resta  pendant  cinq  ans  presque  inaperçu; 
et  probablement  les  babitants  de  Palerme  le  croyaient 
irr^ocablemeiil  voué  à cette  obscurité,  lorsque  Rocsini 
bsi  procura  un  eiigagcovent  avec  rùnprssarit»  de  Rome , 
où  il  produisit  le  ^us  grand  effet.  C'est  de  ce  moment 
•eulcment  que  datent  les  premiers  sucet<s  de  Lablaehe, 
e’est-à  dire  ceux  qui  fondèrcDt  son  immense  réputa- 
tion : il  fut  admiré  , et  les  Italiens,  qui  respectent  ordi- 
nairement fort  peu  les  opinions  de  leurs  voisins  les 
SicslieRS,  eurent  un  nouveau  motif  pour  persévérer 
dans  leur  dédain.  Lablaehe  se  rendit  ensuite  à Turin  , 
puis  i Milan,  où  l'attendaient  de  nouveaux  triomphes; 
naais  ils  n ’éiaseut  que  le  prélude  de  ceux  qui  lui  étaient 
réservés  dans  la  oafHlale  du  monde  oinsical.  Scs  débuis 
sur  le  théâtre  de  Naples  excitèrent  le  plus  grand  en- 
thousiasme, et  bientôt  après  riialie  entière  décerna 
la  palme  A Lablaehe.  en  le  plaçant  au-dessus  de  tous 
ses  rivaux.  Cbes  un  peuple  aussi  ardent . les  preniièrca 
impresaioDS  cmidaisent  souvent  à l'exagération,  et  la 
renommée  ,powr  s'étre  avancée  inconsidéiévneui . a dA 
plus  d’one  fois  abandonner  le  lendemain  son  favofi 
delà  veille;  mais  les  applaudissemeuts  qui  accueilli- 
rent Lablaehe  n'étaieiU  point  l'elVet  d'un  engouemeut 
paesager  : ia  réputation  n'a  fait  t^ae  ernllre  avec  le 
temps,  et  ses  couipairvotes.  en  lui  décernant  le  litre 
glorseux  d'rrur  dsl  Canfo.  se  sent  rendus  les  interprètes  de 
toutee  qui  existe  d'amateurs  véritables  dam  le  monde.  La 
I veix  de  Lablaehe  evnbraase  deux  octaves  pleines,  prenant 
' du  $1)1  grave  jusqu'au  *oi  aigu  de  poitrine;  elle  est  ferme 
etsonere,  agHe  et  gmeiease . puissante  et  expressive.  Ce 
qui  la  distingue  encore  de  toutes  les  voie  de  bame  , e’est 
riateosité  , la  mordant  et  la  flexibilité  qu'elle  conserve 
dans  les  tons  du  bsnyton  . comme  de  ri  à im'.  L’Italie , 
cette  terre  si  féconde  envirluosex,D’ofl're  pas  d’exemple 
d'une  réunion  de  qualités  auiti  rares  daus  ce  genre 
de  voix.  Les  vomi  de  basse  qu'on  avait  entendues  jus- 
quici  pardaient  en  souplesse  ce  qu’elles  gagnatevt  en 


force  . ou  gagnaical  en  moHleux  ce  qui  leur  man- 
quait en  mordant.  Ainsi,  par  exemple,  Gatli , avec  I 
uue  grande  jiuisBance  de  moyens,  est  dépourvu  de  j 
moelleux  et  oe  flexibilité;  Pelli-grini , doué  au  contraire  1 
d'uo  organe,  souple  main{ue  de  mordant  et  d'énergie  ; ! 
et  Zucbelli,  avec  nue  voix  très  flexible,  est  d’une  nioUessc  I 
qui  va  jusqn'a  la  fadeur,  (^«ite  souplesse , cette  égale  j 
facUité  dans  tous  les  tous  d’une  voix  aussi  puîiaanle  que  1 
celle  de  Lablaehe,  est  justement  regardre  comme  un  . 
phénomène  unique.  O’ausai  nrv’cienses  qualiiés  , réunies 
à uue  si  grande  perfection  de  l’art,  sont  véritablement 
un  prodige.  Lablaehe  est  un  musicien  aussi  habile  qt>e 
profond,  et  jamais  peut-être  chanteur  ne  donna  des  preu- 
ves d'une  plus  grande  flexibilité  de slv le.  lisait  rendre 
If  sien  tuiir-à  tour  laige  , grandiose,  léger,  brillant, 
tendre  ou  gracieux.  Toujours  sûr  de  l’intonation,  il  ne 
hasarde  rien  qui  ne  soit  avoué  par  un  goût  épuré,  et 
parfaitement  d'accord  avec  le  style  de  la  phrase  musi- 
cale. Virtuose  plein  d'élan  et  de  chaleur,  l’cxpreition  de 
son  chant  est  roiistanimcui  auesi  vraie  qu'cntraiiianie. 
Lablaehe  n’est  point  seulement  un  chanteur  aecompli, 
•on  excellente  prononciation  .son  jeu  de  physionomie, 
ses  gestes  , ses  poses  , sa  taille  élevée  , lan'-guLariiédeaes 
traits  et  la  beauté  de  scs  formes  , tout  enfin  concourt  à le 
rendre  Tuo  de  ees  êtres  favorisés  dont  la  nature  se  montre 
si  avare.  Supérieur  dans  tous  les  genres,  il  chante  et  jnae 
avec  un  égal  succès  dans  l’opéra  «eria,  icmi  séria  et  huffa. 
Après  avoir  ravi  l’auditoire  par  la  uoldesjv!  et  l'énergie  de 
ses  accents , dans  le  superbe  rôle  d'Assur  de  Semiramid*, 
et  principalement  dans  la  scène  II  di  gia  cod* , 011  il  s'é- 
lève jusqu'au  sublime  : il  excite  des  transports  auiii  vifs 
par  sa  gaieté , soo  abandon  et  sa  verve  , sous  Tes  traits 
du  bon  Geronimo  du  ifafrimaaie.  Il  cause  le  même  ra- 
viasement  dans  les  rôles  si  dilTérenls  de  I>andiiii  de  la 
Cenerentola , du  Pauo  de  VÂguêtk  , du  Fernando  de  la 
Goxxa , du  Figaro  d'if  farinera , de  Pharaon  de  lfof«,clc. 
On  a prétendu  en  France  que  les  NapoliloiDs  faisairot 
généralement  peu  de  cas  du  talent  de  l'acteur  cl  sa- 
rriOairai  tout  au  rbanteur.  Lablaehe  est  la  mrilleure 
preuve  qu’on  puiasc  oppoaer  à celte  mecrtion  , et  ai  ses 
compairiotes  le  voictil  et  rentendevvl  toujours  avec  un 
nouveau  plaisir,  c'est  que  chez  lut  1rs  talents  du  vir- 
tuose s’allient  à ceux  du  comédien  habile,  .i  peine  âgé 
de  irenie-deiix  ans  , Lablaehe  n’a  pas  encore  fourni  la 
moitié  de  sa  carrièpe.  ün  en^gemenl  le  met  à la  dk- 
position  de  Vimprttario  Rarbaia  jusqu'en  iS35. 

LABLANCnERIB  I UâXiiks-r.LAioi  PauiwmI,  né 
à Langres  , le  19  décembre  1753.  Il  se  rendit  è Paris, 
après  avnir  terminé  aes  études,  y fréquenta  les  cours 
des  plus  célébrés  pnifesaeurs,  et  æ lia  avec  quelques-uns 
d'entre  etix.  Il  fit  ensuite  un  voyage  dans  les  possea- 
•iona  françaisrii  rtt  Amérique  . «lét  il  fut  révolté  des 
eltàlimenU  rigoureux  qu'on  infligeiit  aux  nègres.  De 
retour  à Paris,  H ouvrit  un  bureau  général  de  eorres- 
pondanre  pour  les  science*  et  les  arts.  CetétablisM- 
ment  n'eiii  qu'un  succès  éphémère  . et  ce  titre  fastueux 
d’agmt-général  de  la  littérature  que  prenait  l'auteur  lui 
attira  quelques  épigrammr*  fort  piquantes  de  Riv  aral, 
dans  son  petit  Almanafk  des  Grand»  lîomme».  La  révo- 
lution le  força  d’aller  ebereber  un  asile  en  Angleterre. 
Il  ae  fixa  à Londres  , où  il  se  liq^ea  dans  une  maiiKNi  de 
peu  d'apparence  et  presque  abandonnér.  Un  jour  qu'il 
en  parcourait  les  appartements  délabrés  . il  découvrit 
avec  sarprisc  que  rcMe  maison  était  relie  qu'avait  ha- 
bitéfl  Newton.  Dès  le  lendemain  , il  fit  Insérer  dans  les 
journaux  son  «lonnemewt  du  peu  d’imporUnre  que 
les  Anglais  mettaient  à la  conservation  de  cet  édifice.  Il 
terminait  sa  lettre  en  annonçant  qu’il  allait  le  faire  ré- 
parer à tes  frais,  comme  un  monument  de  sa  reron 
naissance  pour  t hospilnlité  que  tes  rmigréa  français 
avaient  reçue  des  Anglais.  Il  eut  quelques  jours  après 
la  visite  de  lord  Bucclcugb,  qui  lui  accorda  sa  protection, 
et  lui  fil  avoir  une  pension  de  la  cour  , avec  l’autorisa- 
tion d'ajouter  à son  nom  celui  de  Newton.  Lablanchcrie 
mourut  i Londres  en  i8ji  ; son  caractère  et»es  taleiita 
Kii  avaient  attiré  des  amis  nombreux  et  des  proteeleurs 
parmi  lea  plus  grands  seigneurs  de  l'Angleterre.  Outre 
quelques  brochures  de  peu  d'im|>ortauce  qu’il  publia 
en  Angleterre  , on  a de  lui  : 1®  Enrait  du  Journal  de 
Voyoga»  , oti  MUtvira  d'an  jeun*  komnta , pour  servir 
d'éeola  aax  pères  et  mare»,  Paris,  177^,  s 
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Corrttpondoncê  giniraU  Mtr  Ut  tcitnctt  c(  Ut  arU  , 
ou  Souvêlltt  d*  U républitfu*  dti  lellrft  depuit  177S. 
Ce  journal, <iui  commença  i paraître  en  {aneier  1779.  m 
continua  pendant  du  années,  i*  Ettaî  d'un  tableau  hit- 
tori^fut  dit  peintretde  l'école  fram^àite  depuitJeanCau- 
tin  en  î5oo jut^utn  1783  , Paria  , in-4®- 

LABLÉ£  j , né  i D«au{:encT  le  sC  août  17$!. 

d'un  néftociant  en  tm  de  cette  tiKc.  11  était  en  1789 
avocat  au  parlement  de  Paria.  Nommé,  en  1790,  oflicier 
municipal  et  l’un  des  aoixanlc  administrateurs  de  la 
commune  , il  futenTové  par  lasectioti  du  Luxembourg, 
dont  il  était  président  , |>otir  dissiper  un  attroupement 
I auquel  le  bruit  du  départ  du  prince  avaii  donné  lieu.  Il 
arvint  a contenir  la  multitude,  et  fut  chargé  d’auDoncer 
rassemblée  nationale  que  Moastira  avait  déclaré  ne 
vouloir  jamais  se  séparer  du  roi.  Il  ne  fut  pas  moins 
heureux  dans  un  autre  attroupement  qui  s'était  formé 
auprès  des  Tuilleries.  H.  Labiée  fut  eonduit  par  les 
ofociers  municipaux  à l*bûtel  de  ville  , où,  sur  le  réqui- 
sitoire du  procurcurgénéral-svTidic , le  maire  lui  vota 
des  remerciements.  On  vota  en  outre  l'impression  du 
procès-verbal  de  l'événement.  Remplacé  depuis  à la  pré- 
sidetieede  la  section  du  Luxembourg,  il  devint,  en  1791, 
administrateur-général  des  subsistances  militaires  ; peu 
après  il  fut  arrêté  et  détenu  six  mois  au  Luxembourg , 
i cause  de  ses  relations  avec  Danton,  et  pour  avoir  inséré 
dans  le  Fanal  poris/sn.  ouvrag*^  périodique  qu'il  rédi- 
eait , un  article  sur  le  procès  de  Louis  XVI.  Echappé 
la  mort,  il  fut  nommé,  en  i79S,cmitr«^rur  général  des 
services  de  la  guerre  dans  le  midi,  sur  la  présentation 
de  Louis  Bonaparte.  A,yant  refusé  de  faire  partie  de 
l'expédition  d'Kgvpte  , il  resta  à Toulon  pour  adminis- 
trer les  services  militaires  dans  la  huitième  divisiot) , et 
fut  emplojré  depuis  à l’administration  des  droits  réunis. 
H.  Laslée  a publié  un  très  grand  nombre  d'ouvraçea 
dont  aucun  n'a  une  véritable  importance.  Voici  les  prin- 
cipaux : Ettaitd*  Poéiiet  Ugrret  , 1777,  i»-8®.  C’est 

aon  premier  ouvrage,  il  le  fit  en  commun  avec  S;l.  Ma- 
réchal. i"*  ApptlU  tt  Campatpt , 1780,  iu8®;3®A'i7- 
tins  , fîtU  téduiU  , au  général  fi/oini>/7fa,  «en  tédueUur, 
Aùteire  récente  mîtt  en  ordre  , i8ot , in-l  s ; 4®  L'Homme 
auTtixfemmei,  ou  Ut  Effelt  du  diWrre,  etc.,  180s.  9 vul. 
în-it;5®LoRou/«(/e,  AistoiVe  d’un  joueur.  180s;  A® édit., 
1814^  in-Ji;  6®  Amour  et  lieligion  , hittuire  morale  , 
i8o3  , s vol.  in-it  ; 7®  Des  /su;r  de  hatard , ou  commen- 
cement du  19®  sièr/e,  i6os;  9®  édit..  i8i5.  in-ia: 
6®  Tauronne  poétique  de  !^'api>léon-U-Grand , empereur 
dot  Fronçais,  1807,  in-8®.  C'est  uo  recueil  de  vers  faits  à 
la  louange  de  Napoléon.  9®  La  mort  d'Abel,  Irad.  en  vers 
libres  du  poème  de  Ge»st>er,  Paris.  1810  et  1894,  in*i8  ; 
10®  Six  NouvelUt  à l’utage  delà  yeunesse  , )8l4f  in-l8; 
II*  Contidérali'ont  sur  U jeu  , U$  joueurt , la  tkeorie  det 
jeux  de  hatard.  Ut  colcult  det  probobiliUt  , la  conduite 
à tenir  au  jeu  , etc.  , nouv.  édit. , 1816  . in-i  3 ; J 9®  Ixt 
taliret  d’Ÿoung  sur  l'amour  de  la  renommee  , 9*  édit.  , 
Paris  ^ 18 16  ; i3®  L'Ecarli  , ou  i^renturs  d'une  joueute , 
Paria,  1819.  t vol.  in-iv:  )4®  fielolion  de  ce  yuî  s’est 
paeté  au  palait  du  Luxembourg . deux  moie  aeant  U dé- 
part de  Moasiari  ( ouyourd’Aui  l.ouU  XFIII)^  Traite 
anecdoti^uet . et  icènei  de  l'intérieur  du  mime  patois  au 
temps  de  la  terreur,  Paris,  i8t3,  in-i9:  i&®  Uémoire  à I 
eontulUr  et  consuttetiim  pour  MU.  Labiée  frèrei , grande  I 
cncUe  de  la  comlette  de  ÎMtignan  , msrfe  par  l'affet  du  i 
poison,  au  château  de  Menurt.  U 99  septsmèro  1894,  I 
Paris,  1893,  in-8®;  16®  tVoueeou  Jfèmoiro  concevant  \ 
l’empoitonnement  et  U Utiament  de  la  comteeee  de  Lu-  \ 
eignan . etc.,  Paris,  1817,  in-8®.  Ces  deux  Mémoires, 
dont  M.  Labiée  chercha  A faire  une  spéculation  , cau- 
sèrent plus  de  scandale  qu'ils  n’apportèrent  de  lumières 
dans  l'empoisonnement  myitérieui  de  la  comlease  de 
Lusignan,  morte  au  château  du  maréchal  duc  de  Bel- 
lune , près  de  Blois. 

LA80ESSIERE  {le  marquis  de),  né  dans  la  Basae* 
Bretagne  vers  17C0,  se  prononça  pour  la  cause  ravale 
dans  la  guerre  civile  de  l'ouest,  et  ne  prit  néanmoins 
que  peu  de  part  aux  ofiéretions  militaires.  Il  s'occupa 
ndeot  fort  loQgtenpa  de  botanique,  et  parvint  même 
se  rendre  oèl^re  dans  la  culture  de  la  rhubarbe. 
Sous  l’empire , îl  fut  attaebé  à radininistration  dépar- 
tementale du  Morbihan  , et  s«  fit  remarquer  par  ses 
•oins  emproMés  et  nue  cour  assidue  auprès  du  préfet. 


Je  général  Julien.  Mais  en  i8i4,  la  chute  du  gouver 
nement  impérial  devenant  imminente,  M.  le  marquis 
de  la  Bo<-tsii>re  crut  devoir  rendre  ses  visites  moins 
fréquente»,  et  lorsque  la  restauration  fut  devenue  à 
peu  près  certaine,  il  ceua  tout  à-fait  de  voir  cet  esti- 
nuhle  fonctionnaire,  et  courut  même  se  ranger  parmi 
les  nouvelles  bandes  de  chouans  qui  l'assiégerent  dans 
son  hûtel.  Pendant  les  cent  jours,  il  prit  encore  une 
fois  les  armes  sous  les  drapeaux  des  insurgés  royalistes, 
et  se  trouva  à l'aiFaire  d^Auray,  dont  il  a rappelé  lea 
détails  dans  un  réeit  historique,  publié  depuis  quelque 
temps.  Le  roi , à son  retour  de  Gand  , le  nomma  miré- 
rbal  de  camp  et  lui  confia  le  commandement  du  dé- 
partement d'Ille-ei  Vilaine.  H.  de  la  Boëssière  laiaaa 
pressentir  dés  lors  le  talent  oratoire  qu'il  a développé 
naguère  à la  chambre  des  députés.  ■ Soldats,  s’ècria- 
«t-il  un  jour  sur  la  place  duapalais  de  Bennes,  aoyex 
siranquilles , vous  pourrea  marcher  aans  crainte  su-de- 
svant  de  l'ennemi . car  je  serai  avec  voua  et  vous  serex 
■ avec  moi.*  C’était  au  eommeneement  de  i8i6  qu’il 
s'exprimait  avec  une  si  rare  éloquence;  l’ordonnance 
du  5 septembre  de  la  méma  année  l'arrêta  bientét  au 
milieu  de  sa  brillante  carrière,  pour  le  faire  rentrer 
dans  la  vie  privée.  En  1H18,  son  nom  fut  cité  dans  la 
procédure  instruite  coutre  les  nommés  Legal  et  Lègue- 
Tcl,  agents  de  la  faction  nitrà-royaliate,  dont  ils  avaient 
livré  les  secrets  a H.  Dceaxes.  Les  élections  de  1H94 
amenèrent  ensuite  le  marquis  bas-breton  à la  chambre 
des  députés,  où  >e  porta  le  collège  de  rarrondiuemrnt 
de  Ploè'rmel.  Il  siégea  d'abord  parmi  les  membres  in- 
flexibles de  l'extréine  droite;  nvaîs  désespérant  de  voir 
arriver  ce  parti  au  ministère,  il  renonça  tout  à coup  à 
•on  rigorisme  , et  vota  comme  ses  uoblet  collègues  de 
la  majorité,  qu'on  avait  mal  à propos  déclarée  introu 
vable.en  i8i5.  M-  de  Laboèssiere  fut  alors  nommé  au 
commandement  d’une  subdivision  militaire;  îl  était 
déjà  cbevalierde  Saint-Louis  et  de  la  légion  d'honneur. 
Mais  c'est  surtout  en  1897  que  rbonorakie  député  du 
Morbihan  a su  jeter  un  vif  éclat  aux  sa  carrière  légiala- 
tire.  Persuadé,  comme  Ica  Saint-Chamans  et  les  Blangy, 
que  MM.  de  ViUéle  et  Peyronnet  ont  besoin  d'étre  en- 
couragés dans  le  avstéme  |inlillquc  qu'ils  ont  adopté, 
et  qu'il  est  du  devoir  d'un  bon  et  loyal  député  d’aller 
' au-devant  des  vieux  de  leurs  excellenees  , il  a improviaé 
cettr  fameuse  motion  qui  lui  a valu  une  toute  autre  cé- 
lébrité que  celle  dont  il  jouisaait  depuis  ses  succès  en 
botanique  ou  sa  mésaventure  d'.Auray.  En  proposant 
et  en  faisant  décréter  rétablissement  de  la  commission 
des  droits  de  la  chambre  , que  l'on  s'obstine  à nommer 
la  commisiicn  iMboritière  ^ il  a en  effet  attaché  son  nom 
à une  de  ces  iuslitulions  dont  les  peuples  ne  perdent 
jamais  le  souvenir,  et  cette  alliaviee  est  irrévocable. 
M.  de  Laboèssière  a rérlamé , ces  jours  derniers,  contre 
le  Pilote , qui  en  rappelant  les  combats  et  les  revers 
des  royalistes  du  Morbihan  en  1816,  avait  appli^è 
l'épithète  d'«nn«mi«  aux  défenseurs  de  la  légitimité. 
Outre  ptusveues  de  ses  discourt,  qui  ont  été  imprimés , 
on  a du  marquis  de  la  Boessière  : Contidérationt  lur  la 
dii£uttioH  fui  O eu  lieu  dont  Ut  deux  chamhret  rsloftss- 
ment  à la  loi  d'indemnité . iSaà  » in-8®. 

LABOISSIERE  ( C.  S.  de  ) , né  à Vilicneuve-de  Berg, 
dans  le  Vivaraia,  en  1740,  étudia  la  jurisprudence, 
pour  suivre  la  oarriere  de  U rnsgistratore.  Avocat-gé- 
néral au  paiiemeni  de  GrenoUe  au  commcDcement  de 
la  révolution  , il  fut  pesaécuté  sous  le  r^ime  de  la  far- 
raur,  jeté  dans  une  pnson  à Viviers,  et  mis  néamDoins  en 
liberiè,  avsnt  le  9 thermidor,  par  l’intervention  de 
quelques  admioistsaleurs  du  dèpartemeDt  de  l’Ardèche. 
Sous  l'empire,  il  vécut  dans  la  retraite,  livre  à des 
travaux  agricoles  et  à des  rerberehes  historiques  sur  le 
pays  des  Uelviens.  Il  a publié  : Let  eommenUiiret  du  rot- 
dût  du  Fiearaie.oùtevoit  l'origine  de  la  r«Asf/ion  de  ta 
France , af  Uulei  Ut  guerret  çua  durant  icelle  U payt 
du  FUarait  a «ou^ertas,  divisés  sn  irait  livret,  telon  U 
fsmps  çus  Utditet  gusr'c*  sont  arrivéet,  suivis  du  voyage 
du  dur.  de  BoAon  sn  Fioorait.  l'an  169S,  de  la  relation 
de  la  révolte  deRoure  en  1670,  sf  d'une  anecdote  extraite 
du  journal  manueerit  de  J.  de  Banne.  cAoniwiva  ds  F«- 
viere.  Privas  1811,  in-8®.  Dans  cet  ouvrage  se  trouvent 
retracées  1rs  guerres  cruelles  qui  désolèrent  cette  rovt- 
trèe  pendant  les  ducordes  civiles.  La  resUurntiun  rap- 
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p«la  If.  LaboiMt^re  dans  le  aein  de  la  maf^iatralure;  il 
rut  nommé  conieiller  à U eour  royale  de  Nimea  , où  U 
aiège  cocore.M.  de  Laboiaaiere,  quoique  altacbe  par  aea 
relation*  de  famille  et  d’amitié  aux  homme*  et  au  parti  de* 
aorien*  jour»,  pa»*e  pour  avoir  de*  opinion*  philoaophi* 
que».  Dan*  *a  jeuneaae  il  tit  profeaaion  d’idée*  libérale*, 
et  *e  oinutra  l'un  de»  plu*  violent*  advei^airea  de*  mi- 
oitlres  de  Louis  XVI , dans  la  lutte  que  soutint  contre 
eux  le  oariemeiit  de  (rrenoble.  Lorsque  cette  compafinie, 
après  4a  chute  de  Brieniieet  de  Lanioignou  , revint  de 
l'exil  où  son  oppoaitlon  l'avait  fait  condamner,  M.  de 
Laboiesiére , vu  sa  qualité  d'avoeat-géDéral , fut  chargé 
de  /aire  Je  discourt  de  n-nirée , et  il  s'acquitta  de  celle 
tiebe  avec  auiant  de  talent  que  d'indépendance.  Nous 
eilerona  quelque*  pliraaes  de  ce  discour*,  <fui  fut  alors 
imprimé  et  répandu  avec  profusimi  parmi  le  peuple 
daupbinais.  : • Qu'Us  s'éloipneut  de  noire  vue.  s'écria' 

■ t U,  les  instrument*  d’une  tyrannie  qui  n'est  plusl  mais 
■qu'ils  restent  dans  notre  souvenir,  pour  nous  retracer 
■nos  devoirs  envers  un  ]>eup|e  généreux  I qu'ils  restent 
•pour  attester  aux  yeux  de  la  nation  qu'elle  n’est  pas 

• impunément  opprimée  I qu'il*  restent  pour  montrer  à 
■nos  desceudanis  no*  malbeur*  et  notre  énergie!  et  *i 
■jamai*,  croupi**ant  dan*  une  booteuse  apathie . il* 

• pouvaient  regarder  en  face  la  aervilude , qu'il»  rou- 
•gt*senl  et  qu'ils  se  levant  I la  vertu  de  't  lalon  s'échauf' 

• fait  i la  vue  du  tribunal  arrosé  du  sang  des  Gracquea  ; 
•l'échafaud  de  d'Egmont  est  la  pierre  angulaire  des 

• Craiiebite*  batave* , et  le  cbimeau  devant  lequel  un 

• iiMolcnl  gouverneur  voulut  pfeyer  la  tête  élevée  de* 
•Suifse*  est  aujourd’hui  parmi  eux  l’étendard  de  la  li'- 

. ■berié.  A ce  titre  , contacron*  au  milieu  de  ce*  nionu- 
I imentJ  éternel*  le*  cbaîue*  dont  nou*  avon*  été  me* 

I •nacé*.  S'il  fut  jamai*  une  époque  i laquelle  la  France 
: ■•il  pu  se  promettre  une  régénération  totale , c'est  sent 
•doute  celle  que  le*  abu*  du  despotisme  vieiineut  de 
•nous  offrir.  ■ Le*  cspérauces  contenues  dans  cette  der- 
nière phrase  se  réalisèrent  bientôt,  au  delà  même  des 
«aux  de  l'orateur,  qui  ne  tarda  pas  à reculer  devant  la 
régénération  totale  qu'il  avait  aniioi>cée.  Sa  haraugue 
parlementaire  est  du  i7novembre  1788.^800  fil*  aîné, 
Charles  de  LahoisRière , occupa  la  place  de  maire,  dan* 
mite malbeurouM  cité,  lorsque  le  gouvemement  sentit 
la  néoeastté  d'en  confier  l'administration  à des  esprits 
sages  et  modérés  : c’est  le  même  que  les  électeurs  cons» 
litul’idiDeU  de  l'ArdêcUe  honorèrent  de  leur»  sulTrsgcs 
aux  élections  de  i8a4*  Son  second  fils,  auditeur  au 
eonseiUd'état  sou*  le  régime  impérial,  et  sous-préfet  en 
nollsode,  administre  depuis  i8i4,  l'arrondissement  de 
Uoutélimart. 

LaBOISSIBRE  (Jian  BAeTisTx),  était  avocat  avant 
la  révolution,  fut  nommé,  en  1791 , par  le  département 
du  Lot,  député  à ressemblée  législative.  Il  s'y  montra 
digne  de  la  confiance  dont  on  i avait  honoré  , et  fut 
réélu . rannéc  suivante  , à la  convention  nationale.  Plus 
faible  que  méchant,  il  appuya,  comme  malgré  lui  , les 
exigences  du  parti  qu’il  avait  embrassé:  et,  lors  du 
procès  de  Louis  XVI,  quoique  son  inleiition  manifeste 
fût  de  le  sauver , eu  votant  pour  la  mort  avec  la  réserve 
de  àfiilbe,  il  vit,  par  une  fausse  interprétation,  son 
vote,  et  celui  de  vingt-six  de  scs  collègues  qui  avaient 
«Oté  comme  lui , adoptés  par  la  majorité  pour  la  con 
damnation.  Il  avait  émis  une  opinion  particulière  sur 
les  préliminaires  du  jugement  à prononcer,  mais  qui 
ne  fut  point  admise:  il  voulait  que  le  rapport  sur  les 
faits  imputés  au  prince  fût  fait  par  les  coniiiès  réunis , 
et  qu’eosuite  la  convention  le  jugeât  elle-même,  en  re- 
jetant l'appel  au  peuple.  Il  avait  piqué  l'amour-propre 
de  l’assemblée  en  la  comparant  aux  dieux  de  l'Olympe, 

■ qui , disait  il , se  jugeaient  entre  eux;  • mais  ses  col- 
lègues n'ont  point  aoceplé  la  comnaraison.  Nommé  au 
eonieil  des  anciens  , au  sortir  de  la  convention,  il  en 
devint  secrétaire,  le  si  novembre  1797.  11  remplit, 
l'anuée  suivante,  près  l'administration  centrale  du  Lot, 
la  place  de  commissaire  du  directoire.  Le  gouverne* 
ment  consulaire  l'envoya  comme  juge  au  tribuual  civil 
du  département  de  1a  Seine.  Quelque*  année*  aprè*  , 
il  disparut  de  la  scène  politique. 

LABOBDE  ( JisH-BtasAitia  oa),  littérateur  et  muai- 
rien  , né  è Pari*  , le  5 septembre  1734 , d’une  faimlle 
opulente , requt  une  briUente  éducation.  11  eut  Dau* 
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vergne  pour  maître  de  violon,  et  Rameau  lui  enseigna  la 
composition;  mai»  de*  l'age  de  trelxe  ans,  il  n'eut  plu»  be- 
soin de*  leçons  de  ce  célèbre  artiste.  Destiné  a la  finance, 
Laborde  se  livra  à des  études  plus  sérieuses  auxquelles 
succédèrent  de  longs  voyages  «o  Allemagne,  en  Hol- 
lande. CD  Suisse,  en  Espagne  et  en  Italie.  Rappelé  à 
Paris  par  sa  famille  , il  fut  quelques  années  fenniergé- 
uèral  et  receveur  général  des  finance»;  mai*  son  goOt 
pour  les  plaisirs  l'attira  a la  cour,  où  , de  premier  valet 
de-chamore  de  Louis  XV  , il  devint  son  coiifideut,  son 
favori,  et  gouverneur  du  château  du  Louvre.  Quoiqu’il 
ne  pût  faire  de  la  musique  qu'un  objet  de  délassement, 
il  donna , des  1758  , au  tliéàtre  de  l’Opéra-Oomique, 
GiUti  , f'arron  ptinir»,  qui  fut  bien  accueilli,  et  qui 
fut  suivi  de  plusieurs  antres  opéras  dont  la  plup^t  ob- 
tinrent du  succès.  Après  la  mort  du  prince  dont  le* 
bienfait*  l'avaient  mis  plus  d'une  fois  en  eiat  de  faire 
face  aux  prodigalités  ou  reiilraiiiaient  sa  facilité  natu- 
relle et  sa  «i«  dissipée  , il  quitta  la  cour , t-n  1774,  se 
maria,  rentra  dan»  la  compagnie  des  ferniiers-génèraux, 
et  partagea  son  temps  entre  les  devoirs  de  sa  place  et 
la  culture  des  lettres  et  des  beaux*arts.  Ce  fut  alors 
qu’il  s’occupa  de  rauemblcr  dans  un  corps  d’ouvrage 
tou*  les  extraits  de  ses  lectures  sur  la  théorie  de  la  mu- 
sique . et  il  le  publia  sous  le  titre  d'E$tai  sur  ta  Ifusifu* 
aneienne  «I  «odema,  Paris  , 1780,  4 *ol.in-4^,  avecüg. 
Ce  livre  , trop  vanté  par  Paliuot , et  trop  déprécié  peut* 
être  par  M.  Choron  ( Diction,  das  Ifusirisns  ) , est  une 
conipilatioti  sans  métiiode  et  sans  plan , trop  souvent 
superficielle  et  inexacte  comme  tous  les  ouvrage*  d’a- 
mateurs ; mais  on  y trouve  de*  faits  curieux,  des  vérité* 
utiles.  L'auteur  démontre  que  la  musique  ne  peut  at- 
teindre ce  point  fixe  du  beau  qui  semble  avoir  été  plu* 
ou  moins  saisi  dans  les  autres  art* , et  qu'elle  ue  doit  ses 
succès  qu’à  des  beautés  de  mode  et  de  convention  qui 
varient  d'une  génération  à l'autre  dans  le  goût  du  pu- 
plie.  L'abbé  lioussier  a eu  la  plus  grande  part  à cet 
ouvrage  , et  surtout  à ce  qu’on  y trouve  de  meilleur,  la 
théorie  musicale  des  Grec*.  Laborde  eut  la  manie  de* 
entreprises  littéraires.  Elles  réussirent  peu,  pareequ'il 
s’entoura  trop  souvent  de  collaborateurs  médiocres 
dont  il  n'était  pas  lui-méme  en  état  d'apprécier  l’inca- 
paelté.  Il  y employa  la  plus  grande  partie  de  sa  fortuue, 
qui  se  trouva  compromise  plus  d'une  fois;  mais  son 
génie , fécond  en  ressources,  le  tira  toujours  d’embar- 
ras. Pendant  la  révolution,  il  s'était  retiré  dans  la  dé- 
parlemrnt  de  la  Seine-lnférirnre,  où  il  vécut  quelque 
temps  oublié;  mais  trahi  par  l’indiscrétion  d’une  per- 
sonne qui  lui  appartenait  «le  très  prés,  il  fut  arrêté, 
conduit  à Paris,  et  livré  au  tribunal  révolutionnaire,  qui 
l’envoya  à l'échafaud,  le  sa  juillet  1794*  trois  jour* 
avant  la  mort  de  Robespierre.  On  a de  Laborde: 
Mtincir*  sur  4es  proportiun$  muêtralti , /•  g«nra  «n- 
harmoniqu»  d«$  Grecs  «t  celui  dai  modernei , Paris,  1781, 
in-4”;  suite  de  VEuai  iur  la  muiitju*.  Il  avait  fait  con- 
struire un  clavecin  approprié  au  système  de  Pylhagore, 
qu'il  développe  dans  cet  ouvrage,  a*  Mémoiree  hUtori- 
f UC»  sur  fia«>u/  de  Cuucj , avec  un  recueil  dg  sss  ehanêone 
en  vieux  langage  ^ et  la  traduction  de  l’ancienne  mu* 
sique  , 178  >,  in-S*,  ou  a vol.  in*i8  , fig.  ; 5'’  Descri/>fi'«m 
générale  et  particuliire  de  la  France  , J781-1796  , 78  li- 
vraisons , ou  laAl.  grand  în-fol. , connu  aussi  sous  le 
litre  de  Fanage  plltoreiaue  de  la  France:  4*  Tableaux 
topographiques  , géographiques  , historiques^  pittoresques, 
physiques,  littéraires  «t  muraux  de  la  Sutsse  , j 780-1788,. 
4 vol.  in-fol. , réimprimés  en  i3  vol.  in-4*  : le  voyage* 
miiiéralogi<]ue  est  de  Besaon  , et  la  partie  historique  et 
politique  de  ^rlauben;  5*  Lettres  sur  la  Suisse,  par 
un  voyageur  français,  en  1781,  Paris,  1783,  s vol. 
in-8”  : pleines  d'erreurs  et  de  présomption;  6*  Voyage 
de  Uenri  Swinburne  dans  les  Deux-Sicîies,  traduit  de 
l'anglais,  1785,  5 vol.  iii-8^  ; 7'^  Voyage  de  B.  5ioin-. 
burne  en  Espagne,  traduit  de  l’anglaia  , 17S7  , in*8°; 
8”  Essai  sur  l'histoire  chronologique  de  plus  de  quatre-’ 
vingts  peuples  de  l’antiquité , 1788-89,  a vol.  in*4*: 
l’extrait  eu  a paru  tous  ce  titre  , Abrégé  chronologique  ' 
des  pr<nc<p*4ix  faits  arri'c^s  depuis  ta  naissance  d’Bnoeh,  1 
jusqu’à  celle  de  J.-C. , 17S9  , iu-8^  ; 9^  Mémoire  sur  la  1 
prétendue  découoerle  faite  en  1788  , per  les  Anglais,  suivi  ! 
d'un  projet  de  souscription  au  profil  da  Jx  Veyrouse,  1790, 
in-8*  ; 10*  Bisioire  abrégés  de  la  mer  du  Sud,  1791  , 


s vol.  in'S'*  rl  allai;  1 1*  Ratotion  d*»  voyagtt  ds  ScugHÎtr 
à la  eôtt  d’A  friant  , à Harce  , au  Sénégal , Pana«  I 791, 
in-8*  : rfproduît  en  1799,  avec  un  nouveau  frenliapice, 
une  i^raude  carte , et  une  uotioe  détaillée  lur  la  vie 
et  le*  ouvra|;ei  de  Laboede  . mais  ridiculement  écrite  ; 
19*  AareatV  d»  pentèt»  «(  « I79 1 , in-i  8*  , réim- 

primé en  1809,  avec  une  notirr  lur  l’auteur;  iS* 
lattré  dê  Ifarien  dt  Larm*  , aux  autaun  du  Jaurnat  d* 
Paria,  178e,  in-i9.  avec  9 portraiu  ; >4*  Piàrai  du 
procii  dt  flanri|da  TafUjrand,  comU  da  Ckalai»,  décapité 
4M  iCi6,  1781  , in-19.  Cea  deus  ouvragée  ae  trouvent 
quel^ucCuia  réuni»  aou»  ce  titre  : Bteuail  dt  p'ùet$  inié- 
rttaanlat  pour  aari'ir  àl’kUloira  dat  régna»  dt  Louii  XllI  et 
Ltmit  XI  P;  i5*  UntiHra  dt  Marion  dtLorme  : réimprimée 
i la  suite  de»  UHret  de  Sinon  de  Lanelot,  iroC  , 5 vol. 
io*l8  ; |6*  ifriongai  dt  />oriiaa  dédiét  à ma  ftmme,  1 789, 
in-l8  ( rare  ) ; 17'^  Recueil  de  fua/fua»  rara  , dédié  à 
Adélaïde  parle  plut  heureux  dte  époux,  1784,10-18^ 
tiré  à petit  nombre.  ( Hfadame  Adelatda  de  LiaoiDa  a 
publié  dii-ara  poémet  imita»  de  l'anglait  . 178$  , lu- 18; 
18*  Une  collertiou  de  roman»  en  i3  vol.  in-ii , coule- 
nant  : Uitltùre  ttcrtle  de  Bourgogne  , par  niadenioiaelle 
de  la  For«!a , 1789  , 3 vol.:  üitloire  de  Marguerite  de 
Vatoit,  par  la  même,  1783,  8 vol.;  Les  amourt  du 
grand  Alexandre  , par  niademoieclle  de  Guise  , 1786  , 

9 vol.  ; Le  Prinra  de  Coniè  , par  Bnursault,  1 799 . s vol.  ; 
19*  plusieurs  bellra  cartes  géographiques  dessinées  pour 
l'éducation  du  Dauphin  , lUs  de  Louis  XVI . et  dont  | 
quelques-unes  ont  été  gravée».  Les  curieux  recherclient 
surtout  celle  do  la  partie  méridionale  de  l’Italie  ancienne 
et  moderne,  en  deux  rcuîlles;  celle  de  la  mer  du  Sud  en 
six  feuille,  scoMtenanl  preiquo  tous  les  détails  des  vovages 
de  Cook;  celle  du  oord-nueit  de  l’Afrique,  faite  pour  le 
fojage  de  Saugnier  , et  celle  de  l’Afrique  méridionale , 
iointe  au  deuxième  Fojage  de  Leraillant , tic.  Il  a donné 
uoa  nouvelle  édition  det  painluras  anti^ute  de  Sant- 
Bartoli.  Il  a public,  en  1 784,  le  prospectus  d’un  DiVliaN* 
a«i>«  alekimi^ue,  qui  devait  avoir  a vol.  io-8*,  et  qui  n'a 
jamais  paru.  Quoique  Ljborde  n'eûi  pas  des  coniiaissan- 
«es  très  profondca  dan»  la  composition,  qu’il  ait  eultiré 
la  musique  à une  époque  où  le  mauvais  goût  dans  tou» 
les  arts  dominait  on  France  , et  que  la  plupart  de  ses 
ouvrages  ne  ae  soieut  conservés  que  dans  la  mémoire 
due  amateurs,  il  a cependant  joui  d'une  réputation 
plus  méritée  comme  compositeur , que  comme  écri- 
vain. Sca  airs  sont  pleins  d imagination  , d'esprit  et  de 
goût;  outre  son  recueil  intitulé  : Choix  de  chantone 
nueet  en  mutique  et  accompagnées  d’une  euper^t  gro* 
cure,  9773,4  vol.  grand  in-8*  , et  d’autres  chansons 
quSl  a publiées  depuis,  telles  que  Jupiter  un  Jour  en 
fureur,  il  a donné  aussi  plusieurs  opéras,  tant  à l'Opéra- 
Comique , qu'i  la  cour,  à la  Comédie  Ilalienue  et  A 
l'Académie  rovale  de  musique. 

LABORDE  (isAM  Josaru  , marquis  de  ),  est  un 
dm  hommes  rares  qui  sont  parvenus  à une  grande  for- 
tune par  les  voirs  les  plus  irréprochables,  et  dont  la 
probité  at  la  bonna  rriiomméo,  augmentant  à profior- 
tion  de  leurs  richesses , ont  démenti  celte  niaiime  des 
latins  qui  est  d'une  application  si  universelle  : ntmo 
rsgsnts  dii'c».  M.  de  Laborde,  dont  la  nom  d'oripna  est 
Bvrf  , était  de  Bielle  dans  U.-  Béarn  . d'une  rimille  qui 
a'était  établie  à Jacca  . en  ArragoA  où  elle  faisait 
ua  petit  commerce.  M.  de  Lahoi^,  né  en  1794, 
««  voua  au  ’comnserce  de  très  bonne  heure . sous 
le  palronagc  d'un  de  se»  oncle»,  qui  avait  formé  à 
Bayonne  un  établissenvent  dont  la  prospérité  avait  été 
rapide.  Celle  maison  faisait  le  commerce  de  l’Inde  , 
aourco  conslaote  dr  richesse  . et  elle  ^ploitait  égale- 
ment l'Espagne,  alors  tout  aussi  pauvre  d'industrie 
qu'aujourd’bui  , ma!»  beaucoup  mieux  fournie  de  mé- 
taux précieux.  Telles  furent  l'iniporianee  et  la  suite 
dre  opérations  de  M.  de  Laborde  daiM  la  Péninsule, 
que  son  nom  y était  devenu  plus  populaire  qu’en 
France  ; et  l’on  pourra  juger  , par  le  trait  suivant . du 
erédit  dont  il  y jouissait,  même  à la  eour,  en  1758  , 
durant  la  guerre  de  «e(>t  an».  Le  gouvernement  français 
éprouvant  des  embarras  Mnanciers,  voulut  emprunter 
ou  gouveriieDicnt  espagnol  une  somme  de  40,000.000  de 
réaut  {environ  8,000,000  de  francs).  Le  comte  de  Val- 
paraiso,  ministre  d#  rbarles  HI , répondit  a H.  de  La- 
DOrde , par  ISnterxnédiaire  de  qui  oetta  demande  de  la 


cour  de  France  avait  été  transmise , • Monsieur  l«  mar* 

• quis , nous  ne  prêterons  point  à sa  majesté  trèe  obré* 

• tienne  les  40.000,000  de  réaux  qu'elle  noua  demande 

■ mais  noua  vous  préleroos  bien  volontiers,  à voua  per* 

• aonoellement , la  somme  de  90.000,000  de  réaux  (en- 

• viron  4,000.000  de  fratict.  ) ■ C'est  par  une  erreur  ou 
une  exagération  ridicule  que  dans  la  Biographie  AmauJt, 
on  dit  que  la  snitiuic  offerte  à kf.  de  Laborde  était  do 

30.000. 000  de  franc».  Le  développement  des  rschesaeo 
et  le  mouvement  du  crédit  n'étaient  point  encore  tel» 
en  Europe  . qu’un  gouvernement  pût  prêter  5o.ooo,ooo 
a un  particulier  ou  les  emprunter  de  lui.  La  fortune  de 
M.  de  Laborde,  eslitnée  à i.Moo.ooo  livres  de  rentra  « 
représentait  un  capital  de  36.ooo.ooo  , ce  qui  était 
énorme  pour  le  temps  ; rependaot  en  lui  offrant 

50.000. 000  , on  lui  aurait  prêle  bien  plus  qu'il  n'avail , 
ce  qui  se  réfute  de  soi-mémr.  M.  de  Laborde  ne  fut 
pas  utile  au  gouvernemenl  français  seulement  eu  cetlo 
occasion.  Dan»  des  t«ni{ia  très  malheureux  pour  lu 
France  . il  fut  la  véritable  ministre  de  la  guerre  et  do 
la  marine  . car  sans  lui  les  services  de  ces  deux  déparle* 
menis  auraient  manqué  faute  de  fonds.  C'eet  à ce  ban* 
quier  célébré  que  commencent  les  rapports  directs  du 
gouveniement  et  de  la  banque.  H.  Laborde  e&t  le  pre- 
mier industriel,  dit  Saint-Simon,  dont  le  gouveraeiuent 
ait  recherché  l’assistance  pour  les  finances.  Le  duc  de 
Gboiseul , qui  était  redevable  aux  immenses  ressourcée 
fournies  par  son  crédit,  d’avoir  pu  administrer  eette 
vieille  monarchie  si  malade  , et  qui  déjà  était  à la  veille 
de  la  révolution  de  178^,  l’avait  fait  nommer  banquier 
de  la  cour  et  décorer  du  iilrn  de  marquis.  Lorsque 
H.  de  Choiseul  fut  disgracié  . U.  de  Laborde  se  retira 
des  affaires.  Cepeudant  le  pavillon  de  ce  négociant  il* 
histre  ne  cessa  pas  de  flotter  sur  ks  mers , car  plusieurs 
vaisseaux  lui  étaient  nécessairea  seulement  pour  l’ex* 
ploilalion  et  le  transport  des  marchandises  prnveoaut 
des  immenses  habitations  qu’il  avait  à Saint-Domiague. 
Une  particularité  très  digne  de  remarque  , e’est  qu'au 
retour  ces  vaisseaux  étaient  lestés  en  pierres  de  taille 
numérotées,  pour  servir  à la  construction  des  usines  du 
M.  de  Laborde  en  Amérique.  Celle  utile  magnifi- 
cence ne  pouvait  guère  avoir  d'imitateurs;  aussi  à l'é- 
poque de  l'incendie  et  de  la  dévastation  de  Saial-Dn- 
mingue  , scs  établitsements , piliéa  et  ruinés  comme  lea 
autres,  ont  du  moins  résisté  à l’aUeinte  de  U Oamaie. 
Aven  l’iiiAuenre  que  U-  de  Laborde  exerçait  sur  toutes 
les  places  de  1 Europe  , il  lui  eût  été  faoik  de  faire  uoa 
fortune  sam  exemple  dans  les  fastes  du  monde  eoaa- 
merdal,  surtout  en  France.  Il  n'y  avait  point  alora, 
pour  un  banquier  comme  lui , de  concurrence  à redou- 
ter , car  il  a été  1a  première  des  grandes  exisieuces 
financières  modernes.  Mais  ce  qui  honore  à jamais  sa 
mémoire  , o'eit  d'avoir  lui-méme  posé  des  limites  à ta 
prospérilé  , et  d'avoir  voulu  être  un  grand  citoyen  etnou  : 
pas  un  grand  monopoleur.  Il  ti'cst  pas  moins  digna  d'é-  ! 
loge  pour  avoir  su  dignement  jouir  de  sa  fortune.  Les  | 
terres  immenses  qu'il  avait  achetées  aux  tnvironi  de 
Paris  furent  embellies  à grands  frais  et  décorées  de  cbk- 
leaux  qui , depuis  la  décomposition  de  celte  grande 
fortune . ont  suecesaivemeot  passé  dans  les  mains  des 
princes  ou  des  plus  riches  particuliers  de  France. 
Il  affectionnait  particuliérement  son  parc  et  son  obà- 
teau  de  Hérevîlle  , dans  lequel  il  dépensa  des  sommes 
immenses,  et  que  M.  Alexandre  de  Laborde  a vendu 
depuis  peu  d’années  après  avoir  eu  le  malheur  d’y  per- 
dre , tragiquement , une  toute  jeune  fille  , le  plus  eoéri 
det  enfants.  Si  les  onvirous  de  la  capitale  doivent  beau- 
coup à M.  de  Laborde.  la  capitide  eUe-mAme  lui  a 
l'obligation  des  constructions  opulentes  qui  ont  traita- 
formé  eu  une  ville  nouvelle  tous  les  terrains  de  la  chaus- 
sée d’Aiitifi,  lesquels  formaient  alors  une  espece  de  pare 
autour  de  l'bûlelde  la  Grange-Batelière  , qui  lui  appar- 
tenait également.  On  conçoit  que  ses  vastes  travaux, 
faisant  subsister  une  nombreuse  populstion  artiste  et 
ouvrière  , M.  de  Laborde  , qui  d'ailleurs  étut  fort  hu- 
main , et  dont  la  magnificenoe  était  toute  de  1a  libéra- 
lité . se  faisait  adortf  dn  peuple.  Cependant  les  vertus 


ni  le  respect  qu'il  inspirait  ne -purent  le  soustraire  eu 
sort  commun  de  tant  a’bommes  irréprochables , et  dont 
le  seul  tort,  aux  yeux  de  la  révolution  , était  4e  tenir 
par  dos  lieiu  trop  puissanU  à l'ordM  de  eboscs  que  l’eu 
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TOuUit  elTacer  dei  yeux  et  preaque  de  la  mémoire  des 
hoaiines.  Arrêté  vers  la  ilu  de  179}  , dans  ion  cliàtcau 
de  MércTiUe  , M.  de  Laborde  se  vit  aussitôt  entouré  de 
toute  la  population  de  la  commune  , qui  voulait  l'arra* 
cher  aux  gendarmes  : il  modéra  lui^méme  l’éUn  de  leur 
dévouement , calma  leur  douleur  . et,  proinettanl  de 
revenir,  marcha  vers  ce  tribunal  rrvolulionnaire  inexo* 
rahle  . qui  aurait  trouvé  de  nouveaux  motits  de  proscrip- 
tion dans  les  vertus  de  M-  de  Laborde  , et  dans  l'alla- 
cbemeiit  dont  elles  l'avaient  rendu  l'obiet  , si  son  nom 
et  son  opulence  n'eussent  pas  été  plus  que  suffisants 
pour  l'envoyer  au  supplice.  M.  de  Laborde  péril  le  18 
avril  1794-11  avait  eu  quatre  fils,  un  seul  est  vivant 
aujourd'hui.  (Voyex  l'article  suivant.  ) L'aîné  de  tous  , 
avait  fait  1a  guerre  d'Amérique  et  remplissait , au  eoni- 
oiencement  de  la  révolution,  la  place  de  garde  du 
trésor  royal.  Il  fut  nommé  député  des  communes  aux 
états  généraux  par  le  bailliage  d'Etampes  . et  siégea  au 
côté  gauche  dans  la  constituante.  11  s'y  distingua  parti- 
culièrement dans  toutes  les  discussions  fiuancières.  11 
est  mort  dans  l'éniigration. 

LABOADE  ( le  comte  ALRXtxnaB-Loois-JoasrH  de  ) 
troisième  üb  du  précédent  , ué  à Paris  en  1774- 11  était 
destiné  , comme  ses  deu  x frères  aînés , a la  marine , 
et  U fut  élevé  au  collège  de  Juilly  ; mais  la  révolution 
ayant  dû  changer  les  idées  de  son  père,  il  fut  envoyé 
en  Autriche , et  y prit  du  service  pendant  les  premières 
guerres  que  cotte  puissance  fit  à la  France  révolution- 
naire. M.  de  Laborde  était  fort  jemic  alors  , et  s’il  a eu 
le  malheur  de  porter  les  armes  contre  son  pays  , on  ne 
saurait  lui  en  faire  un  crime',  ce  fut  le  résultat  forcé 
de  sa  position  , le  tort  de  la  volonté  paternelle  et  uoii  le 
sien.  Quoi  qu'il  eu  soit,  M-  Alexandre  de  Labonle  servît 
avec  boQDCur  dans  les  dragons  de  Kinski  , et  durant  le 
cours  de  cinq  campagnes  fut  blessé  plusieurs  fois.  Le 
Usité  de  Campo-Forniio  le  rendit  à sa  première  patrie  , 
et  à la  culture  des  arts  dont  il  avait  puisé  le  goût  dans 
ses  premières  années  auprès  de  son  père,  qui  les  protêt 
geati  avec  autant  de  libéralité  que  de  discornement.  Ce 
goût , qui  oe  tarda  pas  à devenir  une  passion  , le  porta 
à bire  le  voyage  d'ilalic  pour  y étudier  tes  monuments 
de  l'anfiquitr,  et  le  conduisit  ensuite  eu  Espagne,  où 
une  exploitation  du  même  genre  , mais  moins  aisée  et 
plus  curieuse,  offrait  à son  imagination  un  attrait  encore 
plus  grand.  Attaché  à l'ambassade  de  Lucien  Bonaparte, 
il  trouva  dans  ses  relations  intimes  avec  ce  puissant 
persooiisge  , toutes  les  facUités  dé.sirables  pour  accont- 
plir  son  projet.  Ce  projet  vi’ètait  rien  moins  que  de 
consacrer  à la  Péninsule  un  ouvrage  dans  le  genre  de 
celui  que  H.  de  Cboiscul-GoufBer  venait  de  publier 
sur  la  Grèce.  Il  se  lit  suivre  . dans  cette  vue  , par  d'habi- 
les dessinateurs  quil  entretint  à ses  frais  tout  le  temps 
que  durèrent  ses  pittoresques  caravanes  Dessinateur 
lui-méme  , il  ajouta  k l'immense  collection  fournie  par 
I ses  artistes  , 1«  produit  de  soy  travail  persoum-i , et  son 
nom  figure  au  dm  de  qnelques-uues  des  gravures  dont 
se  compose  le  Voyage  pirioret^ue  d'Etpagne.  C’est  sous  ce 
I titre  que  M.  de  Laborde  donna  au  public  le  fruit  de  ses 
! laborieuses  et  savantes  incursions  dans  toutes  les  pro- 
vinces ibériques.  Mais  avant  ret  ouvrage  il  en  avait  pu 
I blié  un  autre  sous  le  titre  d'i(tnérair«  , et  d’une  impur- 
I tance  bien  moindre.  Le  Voyage  piHoreeque  , imprimé 
I in  folio  sur  papier  grand  atlantique,  se  compose  de 
soixante  livraisons  contenant  chacune  seixe  planches  , 
j qui  représenteut  soit  des  plans  géométriques  de  monu- 
I mens,  soit  des  vues  pittoresques  des  contrées,  soit 
I enfin  des  fragments  et  des  orncmcnls  d'architecture. 
L'ouvrage  total  se  divise  en  quatre  parties  où  sont  clas- 
sés par  ordre  de  date  les  monuments  qui  appartiennent 
à la  civilisatioD  romaine  , les  monuments  arabes  du 
moyen  âge,  et  enfin  ceux  qui  sont  de  l’époque  moderne. 
Un  précis  de  rbistoirc  politique  et  civile  de  chacune  de 
ces  époques  est  placé  en  tête  de  chacune  de  ces  quatre 
parties  , enfin  un  texte  explicatif  rempli  d'érudition  et 
d'exactitude  accompagne  les  planches,  ('et  ouvrage 
exécuté  . comme  l’on  voit . sur  le  plan  le  plus  vaste , et 
pour  lequel  oo  avait  mis  à contribution  le  talent  des 
dessinateura  et  graveurs  les  plus  habiles , tant  en  France 
que  dans  l'étranger  , n’était  dans  le  principe  destiné 
qu'aux  bibliothèques  les  plus  opulentes  , l'élévation  de 
son  prix  le  mettant  tonl-à-fait  hors  do  la  portée  du 
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grand  nombre  ries  amateurs.  En  elVel,  il  était  annonce 
î 3,000,  francs  avec  les  épreuves  avant  la  lettre.  ).e 
roi  Charles  IV  d'Espagne  . jugeant  cette  entreprise  glo- 
rtriise  pour  ses  étais,  avait  souscrit  pour  cent  cinquimte 
exemplaires  à raison  du  prix  que  nous  venons  de  dire , 
et  cet  act)‘de  munilirence  aurait  procuré  à U.  de  La- 
borde la  rentrée  d’une  masse  considérable  des  Irais  im- 
menses que  lui  coûtaient  ses  travaux.  D’autres  cours 
étrangères  , celle  d'Autriche  particulièrement  , oîi 
M.  de  Laborde  avait  laissé  des  souvenirs  honorables . 
s’étaient  einpresarcs  de  prendre  des  snusci  iptions.  Cette 
belle  entreprise  s'avancait  donc  avec  la  perspective  de 
l'avenir  le  plus  encourageant  , lorsque  la  guerre  conti- 
nentale se  niUumant  tout  à coup  , et  rompant  toutes 
relations  industrielles  des  nation»  étrangères  avec  la 
France,  détruisit  les  espérances  de  M.  Alexandre  de 
Laborde  et  compromit  gravement  sa  fortune.  Le  roi 
C.harlcs  IV,  dépossédé  de  son  royaume,  fut  naturelle- 
ment dispensé  de  tenir  ses  engagements,  et  M-  de 
Laborde  n’cui  à réclamer  qu'auprès  de  son  succes- 
leur,  le  roi  Joseph.  Il  obtint  de  ce  dernier,  à titre 
dlndeninité,  une  portion  des  terres  tombées  dans  le 
domaine  public  , par  suite  de  la  révolution  espagnole  ; 
mais  cette  indemnité  lui  fut  d'un  faible  secours;  les 
terres  qui  la  représentaient  n’ayant  pas  cessé  un  seul 
jour,  depuis  que  la  guerre  avee  la  France  s'était  alinmée, 
d’être  au  pouvoir  des  insurgés.  Le  dérangement  de 
fortune  que  ers  diverses  circonstances  amenèrent  pour 
M.  de  Laborde  , fut  un  des  motifs  qui  le  délerinlnércnt 
à s’adacber  à l'empereur,  et  à courir  la  carrière  des 
emplois.  Nommé  auditeur  au  conseil  d'état  en  1808,  il 
accompagna  l'empereur  à Madrid,  revint  eu  France  k 
sa  suite  , et  fut  presque  aussitôt  chargé  de  suivre  la 
grande  armée  pendant  la  guerre  de  1809  en  Autriche, 
et  il  remplit  dans  les  pays  conquis  sur  celte  puissance 
diverses  missions  pour  le  succès  desquelles  il  tira  un 
grand  parti  de  la  connaissance  qu’il  avait  du  pays  et 
des  relations  qu’il  y avait  conservées.  A l'époque  du 
mariage  de  l'rmpereur,  il  accompagna  le  prince  de 
Neucliâlel  à Vienne  , en  qualité  de  rai  a/ier  d'amiatsade, 
et , à ce  titre  . ce  fut  lui  qui  présenta  à l'archi-duchcsse 
les  diamants  euvoyés  par  Napoléon.  En  1810  . U fut  fait  ! 
maître  des  requêtes,  et  en  181 1 chargé  du  service  des  ' 
ponU-el-chaussées  du  département  de  U Seine.  F.n  iSi4, 
appelé  aux  fonctions  dadjudant  major  de  la  garde  na- 
tionale , il  accepta  la  pénible  mission  d'ailcr  'pendant  la 
nuit  de  la  redditiou  de  Paris],  traiter  de  la  capitulation 
au  nom  et  pour  la  part  de  la  garde  nationale,  «pendant 
les  cent  jours,  M.  de  Laborde  fut  attaché  à Lucien, 

K sans  titre  ostensible,  dit  la  Biographie  de  Bruxe/fe» , 
a parce  que  les  circoiiitanres  ne  permettaient  pas  d'or- 
fl  ganiser  sa  maison  , mais  remplissant  auprès  de  lui 
• les  fonctions  de  premier  écuyer.  ■ En  i8i3,  M.  de 
Laborde  avait  été  nommé  de  la  troisième  classe  de  l’in- 
stitut, à la  place  de  M.  de  l'outongron.  (!et  honneur  est 
une  preuve  assex  parlante  du  mérite  littéraire  de  M.  de 
Laborde.  Il  est  au  nombre  des  hommes  éclairés  qui 
ont  le  plus  contribué  à propager  en  France  la  méthode 
d’enseignement  de  Lancaster,  et  personne  ne  méritait 
mieux  que  lui  l'honneur  d’être  nommé  secrétaire-gé- 
néral de  la  société  qui  s’est  établie  pour  défendre  la 
méthode  des  eRbrts  de  l’i^ncranfitma  et  de  l’attn/ran- 
tieme  ses  rivaux.  Malgré  sa  fidélité  à la  famille  da- Na- 
poléon, M.  de  Laborde,  à demi  rentré  en  grâce  auprès 
des  Bourbons,  avait  été  nommé  , en  1S19  , maître  des 
requêtes  en  service  ordinaire.  Mais  en  i8»s,  il  fut  ap- 
pelé à rboniieur  bien  préférable  de  défendre  les  inté- 
rêts du  peuple  dans  la  chambre  des  députée,  et  il  ne 
laissa  guère  échapper  d’occasion  de  se  montrer  (out-à- 
fait  digne  de  la  confiance  de  ses  commettanU.  Le  mi- 
nistère trouva  en  lui  un  adversaire  intrépide  de  scs 
systèmes  , soit  en  matière  fiscale  , soit  en  matière  po- 
litique; en  eifcl , eprès  avoir  combattu  le  projet  du 
tarif  des  douanes  établi  en  i8ai,  M.  de  Laborde  re- 
monta à la  tribune  en  i8s3  , pour  démontrer  l'absur- 
dité d’un  projet  d'invasion  eu  Espagne.  Les  orateur» 
qui  l'avaient  précédé  dans  la  discussion  ayant  sufii- 
samment  établi  l'illégalité  de  rinterrention  , M.  de  La- 
borde crut  devoir  insister  sur  son  impossibilité  , et  se 
fondant  sur  une  runnaisieoce  parfaite  des  localités  , U 
ne  craignit  pas  d'affirmer  que  toute  notre  cavalerie  d«- 
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tait  y p^rir.  Si  rvréiieturut  n'a  pa*  tout-à  fait  jualifie 
cettp  prcdictioo,  !«•  probabilités  qui  l’acccmipafcuaienl 
n’en  éUiîenl  pas  uioitis  c-olicluautes.  La  nature  drs  dé- 
UuU  dana  lesquels  ec  point  de  vue  l'avait  furre  d'ep- 
trer  attira  à U.  de  Laborde  , de  la  pari  de  l'Alkum, 
journal  bebdoiuadairc  qui  paraiuait  alors  , une 
plaiutilerie  à laquelle  il  a paru  beaucoup  trop  scn 
sible.  M.  de  Laborde  avait  loitpuctneni  parlé  de  la  rareté 
drs  fourrages  dans  la  Péninsule  , CAlium  prélendit  qu’il 
avait  savammcnl  résumé  la  discussion  «isns  ces  trois 
mots  : Foift  de  la  guerre  <f£(pa^ns.  M.  de  Laborde,  tour- 
Dtente  d'une  continuelle  activité  pour  le  bien  , a laissé 
passer  peu  d'utiles  entreprises  sans  rliercber  à y asso- 
cier son  nom  en  yr  versant  le  contingent  de  ses  forces.  Il 
ne  manque  à ce  xèle  généreux  que  d'avoir  été  soumît  au 
principe  éloquemment  exprimé  par  Tactie,  lorsqu'il 
dit  : ex  vtrlule  retinere  modum.  On  doit  à U.  de  Ijaborde: 
Deirriptiün  d'un  pavé  en  moeai^ue,  dècvuverl  dan$  l’an- 
Wsnrie  ville  d’Ualira  , auyi^unTAui  U lUIage  de  5d»fi- 
ponce  . près  de  Séville;  euiciede  recherchée  tur  la  p«ùi> 
lure  en  moeaique  rhet  tei  unciene , et  lee  monumentt  en 
et  genre  <fui  nont  point  encore  été  publiée  , i Sos  . in-fol.  : 
a*  Lettre  ù madame  de  Genlu  . sur  lee  eone  harmoni- 
ffuee  de  la  harpe  , Paris  iSoC,  in  is;  3^  f^tyage  pitlo- 
resfiic  et  hietoritfue  de  VEepagne^  1^07  — lAso,  42^ 
livraisons  grand  in-fol.  , formant  4 vol;  4*  Dascription 
dee  nouveaux  jardin»  de  la  France  et  de  et»  anciene  châ- 
teaux , Paris  1808  i8i3  : il  u’a  paru  que  i3  livraisons 
de  cet  ouvrage;  iliAéruirs  deecriptif  de  CEipagne , 
180S  , S vol.  in-S”  : édition  1809,  5 vol.  in-8“; 

(i^  Callection  de  veseï  grec»  de  3£ . te  comte  de  Lttm- 
herg,  expliquée  : première  livraison.  )8i3  , in-fol.; 
7*^  Pian  d'éducation  pour  le*  enfante  pauvre*  , d'âpre*  let 
deux  méthode»  comhimée*  de  Bell  eide  Lancatler  ^ l8l5, 
in-8*:  deuxième  édition,  181C  , in-S^:  troisième  édition , 
1817,  ; 8**  De  la  A«/>résen(a(it>n  véritable  de  la  rom* 

muAdulé,  ou  du  ejftteme  de  Nomination  aux  deux  ehambre» 
baeé  lur  la  propriété,  i8i5  , tu-8^;  9**  Quarante-huit 
heure*  de  garde  au  chàleau  de*  TuUeriet , pendant  le» 
Journéee  de» et  30  mars  i8i5,  par  un  garde  national  ^ 
1816  , iti-8*’  ; 10°  Bapport  sur  le»  (ravauf  do  la  tociété  , 
pour  l'inilruction  élémentaire  pendant  le  dernier  (rûnosfro 
de  i8i5  . x8i6  , ia*8°  * 1 Lee  monumente  de  la  France, 
r/oisrs  chronologi^fuemeHt  et  contidéré»  loiu  le  rapport  dee 
• fait»  hutorique»  et  de  l'étude  de»  art»  , 1816—1816.  i4  li- 
vraisons in  foL  Cet  ouvrage  doit  avoir  36  livraisons. 
Il*'  Projet  d'embeliiuement  de  Pari*  , et  de  travaux  d'u- 
tilité publique  , i8iC,  io-fol.  ; i3*-  De  l'etprit  d'attoria- 
lion  dan»  tou»  le»  intérêt»  de  ta  communauté , ou  Eitai 
sur  le  complément  du  bien  être  et  de  la  riehe»»e  en  Frsnre 
pur  le  complément  de»  inetitution»  , Paris  , 1818  , in-8'*  : 
deuxième  édition  , i8si,in-S*t  14*’  Voyage  pittore*- 
que  en  Autriche,  Paris,  iSsi— i8a3,  3 vol.  in  fol.  ; 
i5°  Aperçu»  de  ta  eituation  financière  de  l'Etpagne , 
Paris,  i8a3,  in-S^*  : deux  éditions;  16^  Préci»  ht»- 
torique  de  fa  guerrs  outre  la  Franrs  et  r^ufriVAe , 
en  1809  , Paris  . i8i3  , in-8^.  C'est  la  réimpression  du 
tome  troisième  du  Voyage  pittoreeque  en  Autriche.  Le» 
monument»  do  lo  Frsnce  sont  précédés  d'un  Pre'cie  du 
»)el'eme  religieux  dos  Druides , et  le  Fo^oge  pittoresque 
en  Autriche  , d’un  préci»  de  l'hUloire  de  la  maiaon  d* Autri- 
che: cet  deux  morceaux  sont  généraJeinent  attribués  à 
M.  Babbe  , qui  pourrait  même  revendiquer  une  partie 
conûdérable  des  brillants  discours  du  Voyage  pittoreeque 
£B*pagne, 

LABORDE  BOUTERVILLE.  — LABORDE  MAR 
CBAINVILLIERS.  Les  noms  de  ces  deux  frères  de 
li.  Alexandre  de  Laborde  méritent  d’être  roetitionués 
ici  è cauce  de  la  sublimité  de  leur  dévouemeut  ; ils  pé- 
rirent dans  l’expédition  de  La  Pérouse , à rextrémité  de 
la  Califomte  , aans  uu  endroit  de  la  rôle  connu  tous  le 
nom  de  la  Baie  des  Français.  Ils  s'étaient  lancés  sur 
une  chaloupe  pour  porter  du  secours  à plusieurs  de 
leurs  compagnons  qui , sur  uue  embarcation  encore 
plua  légère , l'éieieut  exposés  à toute  la  violence  des 
brisants,  imprudence  que  les  ordres  de  H.  de  La  Pé- 
ro4sse  auraicut  fait  éviter  s'ils  euveut  été  rigoureuse- 
ment exécutes.  l*es  deux  Laborde  furent  submergés  par 
la  violence  du  flot  au  moment  où,  près  d'atteindre 
leun  infortunés  camarades , ils  leur  jetaient  des  cordes 
pour  les  remorquer. 


LABORIE  ( Amtoisc -ATUiKiSS  Roex  ni),  né  en 
1769,  à Albert,  dèpartrmeut  de  la  Somme,  ancien 
diocèse  d’Amiens.  Destiné  d’abord  au  barreau  , il  com- 
mença son  stage  dc«  1788  , et  reniportala  même  année 
le  prix  proposé  par  l’acadéinie  de  Unuen.  par  son  Eloge 
du  cardinal  d'&loulcville.  Malgré  ce  succès,  M.  La- 
borie  hésita  quelque  temps  entre  les  diverses  roules  qui 
élsieiit  à sa  portée  ; U essaya  du  profcMorat , entra  dans 
l'Oratoire  avec  le  projet  de  se  faire  prêtre,  elii'cn  sortit 
quVn  1790.  A celle  époque.  Ici  événements  le  dispen- 
sèrent de  la  peine  ili?  clioisir  en  le  lançant  dans  les  af- 
faires, disons  mieux,  dans  les  inlrigm-a  politiques.  Il 
fut  secrétaire  du  mioiatre  des  alTairei  étrangères  , Bigot 
de  Sainte-Croix,  dès  le  10  août  1793.  Les  événements  1 
qui  amenèrent  la  mise  en  accusation  de  ce  ministre  . le 
forcèrent  lui-mème  de  passer  en  Analetcrrc.  Il  rentra 
en  France  au  v8  brumaire  , et  prolila  de  la  connaissance 
de  M.  de  Talleyrand  pour  rciilrer  également  dans  la 
carrière  des  emplois.  Ce  ministre  le  nomma  secrétaire 
cil  etief  des  bureaux  de  son  déparlemeiit  des  relations 
extérieures.  Dés  celte  époque,  U.  Labnrie  fut  intime- 
ment mêlé  dans  loua  les  secrets  de  U société  du  Journal 
de»  Débat»  ; il  a même  passv't  pour  le  fondateur  de  cette 
feuille,  ce  qui  n’est  pas  exact:  c'est  le  Fué/irût«  qui 
fut  fondé  par  lu!  de  coorert  avec  M-  Suard.  Hais  il  était 
co-propriélaire  du  Journal  de»  Débat*  , et  U est  aisé  de 
comprendre  que  sa  position  au  ministère  des  alTaires 
étrangères  le  mettait  à portée  de  rendre  de  grands  ser- 
vices à tout  journal  politi>{ue.  Le  caractère  d'impor- 
tance que  ces  utiles  informations  donnèrent  au  Journal 
de»  Débat* . fut  une  des  causes  qui . avec  les  talents  des 
iiommes  distingués  rédacteurs  de  cette  feuille  , assu- 
rèrent sa  prospérité  sous  le  nom  de  Journal  à*  l’Bm- 
pir*.  Ou  sait  que  la  fortune  de  ce  journal  était  faite, 
lorsqu'eu  )8ii,  par  un  acte  soudain  de  l'arbitraire  le 
moins  excusable , le  chef  du  gouvernement  dépouilla 
les  actionnaires  de  leur  propriété  pour  s’en  emparer. 
Cependant  la  vérité  exige  que  nous  rappelions  au  lec- 
teur les  Rioiifs  secrets  par  lesquels  cette  violence  sem- 
blait sinon  pouvoir  être  jusUflée.au  moins  expliquée. 
Od  disait  que  M.  Labnrie,  profitant  des  facilités  que  lui 
offrait  sa  place  de  chef  du  serrétariat  aux  relations  exté- 
rieures, avait  violé  la  fermeture  d'un  bureau  particu- 
lier dans  lequel  le  ministre  renfermait  des  pièces  d'une 
grande  importance  . pour  prendre  une  copie  du  traité 
conclu  entre  l'empereur  de  KuMtc  et  le  premier  consul, 
cl  la  vendre  au  nunistère  britannique , au  prix  de  trente 
mille  francs.  Nous  ferons  remarquer  sur  cette  version  , 
que  la  Biographie  de  Bruxellei  rayant  donnée  la  pre- 
mière au  public,  la  Biographie  Araault  a cru  devoir 
s'absteuir  oe  la  reproduire  , comme  non  sufluamment 
constatée.  Mais  les  mêmes  motifs  do  rélicence  ou  de 
réserve  n’existent  plus  aujourd’hui,  car  à défaut  de 
preuves  juridiques  de  la  justice  de  l'imputation  de  la 
Biographie  de  Bruxetle*  , il  suflil  peut-être  des  induc- 
tions que  l’nn  peut  tirer  de  la  conduite  qu'a  tenue 
M.  Laborie  dam  une  affaire  dont  il  sera  questiou  tout 
B l'heure;  parce  que  cette  boiiteuse  affaire  a nécessaire- 
ment suscité  les  plus  graves  doutes  sur  la  moralité  de 
tous  ceux  qui  s'en  sont  mêlés.  Quoi  qn’il  en  soit , telles 
furent  les  raisons  qui,  en  excitant  i l’excès  la  juste  colère 
de  l'empereur,  lui  firent  étendre  à tous  les  actionnaires 
du  Journal  de*  Débat»  uti  châtiment  dont  M.  Laborie 
aurait  dû  , ce  semble  , porter  seul  tout  le  poids.  Cu 
mandat  d'arrêt  lancé  contre  ce  dernier  lui  lit  preudre  1a 
fuite  et  cUercher  un  refuge  à Uantbourg.  Nous  ne  de- 
vons pas  omettre  une  observation  importante  qui  a été 
faite  sur  la  singulière  coïnrjdeiioe  des  cîreonstances  qui 
semblent  couiirmer  l'awcrlion  exprimée  ci-desaua  rela- 
tivement au  traité  du  premier  conauJ  avec  la  Russie  : 
ce  fut  peu  apré;  1a  révélation  imputée  à M,  Laborie, 
que  la  vie  de  Napoléon  fut  compromiae  , et  que  celle  de 
l'empereur  Paul  trouva  son  terme  dans  l'exèeution  d’un 
forfait  mieux  combiné  que  celui  de  la  rue  Nicaiae.  Or 
ce  double  complot  (du  34  décembre  1800  au  s4  roara 
1801.),  ruiiaiume  npinion  de  l'Europe  l'a  constam- 
ment regardé  comme  une  émanation  directe  de  la  poli- 
tique anglaise,  non-seulement  parce  que  l’Angleterre 
avait  le  plus  grand  intérêt  i rompre  le  concert  des  deux 
cabinets  alors  unis  contre  lui , mats  aussi  parce  <pje  des 
documenta  multipliés  ont  romplèlcment  éclairé  cea 
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tmlet  mystères  du  DiBchiavélisme  des  héritiers  de  Pilt. 
Li  fortune  de  M.  Laborie  souffrit  considérablen>ent  de 
cet  exil  auquel  il  avait  jugé  prudent  de  se  condamucr 
lui'Qiéiue.  Cependant,  en  iSo5,  il  obtint  de  l’empereur 
la  permiision  de  rentrer  en  France  , et  vint  à Paria  se 
faire  meilre  sur  le  tableau  des  avocats.  11  ne  tarda  pas 
à se  distinguer  dans  celle  nouvelle  carrière  par  des  mé- 
moires qui  furent  très  reoiarqués,  parce  qu'ils  réunis- 
saient à l'importance , et  l'on  pourrait  dire  à la  célé- 
brité des  intérêts  qui  s'y  trouvaient  discutes  , un  mérite 
de  st>  le  que  l'on  recliercbe  généralement  peu  au  palais. 
&f.  Laborie  n’avait  pas  cessé  d’étre  l'ami  de  H.  de  Tal- 
levrand,  et  même  son  confident,  son  instrumcntdirect 
dans  beaucoup  de  nègocialions  très  délicates.  Toutefois 
ces  liaisons  rendaient  asses  diSicile  i expliquer  celles 
qu'il  entretenait  i la  môme  époque  avec  le  pnnee  aralii- 
cbancelier  Cambacérès.  Hais  U nous  semble  que  de 
cette  difllcullé  même  résulte  la  preuve  de  l'babileté  peu 
commune  de  M.  Laborie.  Il  ny  eut  donc  rien  de  sur* 
prenant  à le  voir  surgir  de  nouveau  dans  les  événe- 
ments du  mois  de  mars  iAi4«  préparés  par  la  politique 
du  prince  de  Bénévent.  On  le  vil  dés  le  mois  suivant 
nommé  secrétaire  ■ général  adjoint  du  gouvernement 
provisoire,  que  présidait  le  ranieus  personnsge  que  nous 
venons  de  nommer.  Le  jour  même  que  l'empereur 
Alexandre  entra  dans  la  capitale  , M.  Laborie  porta 
i l’imprimerie  de  &1H.  Hicliaiid  (a  fameuse  déclara- 
tion de  ce  prince,  qu'il  fit  tirer  et  répandre  à un 
nombre  d’exemplaires  très  considérable.  Après  le  ao 
mars  , M.  Laborie  . qui  avait  suivi  le  roi  à Gand,  tra- 
vailla au  Monileur  univerêel , journal  dans  Icqurl  s’é- 
taient réfugiées  les  prétentions  oflicieües  de  rancienne 
dynastie.  A la  seconde  restauration  , M.  Laborie  , 
nommé  par  le  déportement  de  la  Somme , flt  partie 
de  la  chambre  introuvable  , et  vola  constamment  avec 
la  majovité  , partageant  ainsi  des  iniquités  et  des 
excès  dont  il  eût  probablement  été  inea|jabte  de  pro- 
poser spontanément  la  moindre  part.  Dans  celle  ses- 
sion, il  fit  sur  la  proposition  de  M.  de  Blangy  , ten- 
dante à améliorer  le  sort  des  ercli-siastiques , un  rap- 
port où  l’on  put  pressentir  que  l'Eglise  allait  renaître 
avec  tonies  ses  prèlenlions  et  tout  son  orgueil.  Car 
depuU  la  restauration,  malgré  des  promesses  falla- 
cieuses , assex  de  symptômes  ont  annoncé  ce  mal  secret 
qui  travaillait  la  France  , et  dont  l'invasion  est  patente 
aujourd'hui.  M.  Laborie  , dans  la  discussion  du  budget 
(séance  du  i8  mars.  ) , paya  à cette  chambre  de  i8i5 
qui  allait  être  dissoute,  l'hommage  de  ce  royalisme  im- 
prudent et  rebelle  qui  s'est  toujours  mis  en  opposiUon 
contre  les  actes  par  lesquels  le  trône  a voulu  modérer 
la  fougue  de  ses  prétendus  amis.  Il  appuya  ( le  s3  avril  ) | 
la  proposition  de  M.  de  Kergolay  , qui  proposait  de 
rendre  les  biens  non  vendus  au  clergé  , mesure  qui  fut 
en  effet  votée  par  la  chambre.  H.  Laborie  ne  fut  pas 
réélu  aux  élections  de  1816,  bien  que  présenlé  par  les 
deux  xoUèges  d’Amiens  et  de  Doulens , et  ayant  pour 
lui  une  très  grande  partie  des  suffrages.  Il  fit  alors  des 
dèmarebes  pour  obtenir  la  préfecture  de  la  Somme,  et, 
ce  qui  doit  surprendre,  il  échoua  malgré  l’appui  des 
princes  et  la  protection  plus  efücace  eivcorc  de  bon 
nombre  de  têtes  niilrées.  Ou  prétend  qu’il  fut  desservi 
par  U.  Laine;  on  dit  que  ce  ministre,  sans  expliquer 
autrement  les  motifs  do  sou  refus,  no  le  trouva  pas 
digne  d’être  porté  sur  une  liste  de  préaenlaliou  au 
roi.  Au  moment  où  nous  écrivions  cette  notice,  la 
Gatetle  des  tribunaux  nous  apporte  des  renseignements 
qui  peuvent  nous  aider  à la  compléter.  Cn  homme 
jeté  dans  le  désespoir  par  de  longues  persécutions  et 
par  d’odienses  tortures  , en  se  déballant  dans  les  détails 
d’une  affaire  où  il  a perdu  et  dégradé  son  nom  et 
son  existence,  jette  autour  de  lui  sur  des  complices 
nombreux  et  haut  placés  dsiu  le  monde  . les  imputa- 
tions les  plus  fâcheuses.  M.  Roux  Laborie  est  un  de 
ceux  qui  se  trouvent  atteints  par  ces  éclaboussures  do 
l'infamie;  nous  voulons  parler  de  l'afTaire  Maubreui). 
Ce  dernier  aflirnie  que  lorsque  sa  mauvaise  destinée 
eut  fait  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  l'exécution  d'un 
complot  qui  n'étail  rien  moins  que  l'assassinat  de  Napo- 
léon et  1 enlèvement  du  roi  de  Rome  , H.  Roux  La- 
borie , ronfideut  intime  de  H.  de  Talleyrand  , et  se- 
crétaire du  gouvrmeincnt  provisoire  , lui  écrivit  jus4;u'à 


cinq  lettres  dans  le  même  jour,  pour  l’attirer  cliex  le 
prince  où  devaienl  se  discuter  les  moyens  du  détes 
table  plan.  11  parait  difficile  que,  confident  intime  de 
H.  de  Talleyrand,  el  prêtant  iiii  ministère  aussi  actif  à 
ses  vues,  M.  Laborie  n'ait  pas  eu  connaissance  de  la 
trame  pour  laquelle  il  agissait  avec  tant  d'aclivilé. 
Au  surplus  sa  complicité  parait  démontrée  par  le  ré- 
quisitoire du  procureur  impériaf  prêa  le  tribunal  de 
première  instance,  et  qui,  selon  le  Courrier  d«i  (riéa- 
noux  du  16  juin  18x7,  s'exprime  cn  oei  lermea  dans 
ses  conclusions  ; ■ Attendu  que  îles  faits  exposés  ci- 
s dessus , il  résulte , 1^  que  le  prince  de  Talleyrand  pa- 
« raît  avoir  conçu  ou  accueilli  l'idée  de  faire  assassiner 

■ l'empereur  ou  ses  deux  frères  , les  princes  Joseph  el 

• Jérôme  , el  de  faire  enlever  le  rot  de  Rome  , au  mois 

■ d’avril  i8i4;  qu'il  parait  également  s'étre  servi  de 

■ l'entremise  de  Laborie  pour  charger  de  l'exécution 

> de  ce  complot  HaubreuU  et  Dasies  ; néanmoins 
» comme  il  ne  leur  a fait  lui-même  aucune  proposition 
a directe , et  qu’il  ne  s’esl  engagé  penouocltcnicnl  dans 

■ aorunc  entrevue,  dans  aucun  pourparler  avec  eux  ; 

» qu'il  n'existe  contre  lui  que  la  déclaration  de  Mau- 

• breuil , ef  fa  présomption  çu«  Roux  Laborie  ne  se  serait 

• pas  permit  de  faire  délivrer  à Maubreuil  et  à Da*i'«s, 

• sans  l’autorisation  du  prtnra , les  ordres  dont  ils  ont  été 

■ porteurs,  etc.  ■ Et  dans  le  troisième  considérant  : 

« Attendu  que,  des  mémea  faits  ci-<iessus  exposés,  il 

■ résulte,  que  Roux  Laborie  est  prévenu  d'avoir,  au 

■ mois  d'avril  1S14,  proposé  à Hauhieuil  une  misaioti 

■ qui  avait  pour  but  l'assassinat  de  l'empereur,  des 

■ princes  Joseph  et  Jérôme  , el  l'enlèvement  du  rot  de 

• Rome,  etc.  ■ Après  avoir  cité  ce  texte  . l'avocat  du 
sieur  Maubreu'l  ajoutait  : > Vous  l’entendec  , mes- 

■ sieurs  , les  voilà  sous  le  poids  d’une  accusation  rao- 

■ raie  ; pourquoi  ne  viennent-ils  pas  se  disculper  ? 

■ croycx-vous  désormais  que  leur  comparution  soit  sans 

> utilité  |imir  la  cause  ? Si  Maubreuil  s'èlait  trompé  , il 

■ se  serait  trompé  avec  le  procureur  impérial:  en  voilà 
« assex  pour  jiisliflcr  l'opinion  de  II.  de  Maubreuil;  en 

■ voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  que  les  témoins  appelés 

■ soient  obligés  à comparaître:  et  cependant  U.  le 

■ prince  de  'Tallryraud  , pressé  de  te  reposer  de  sri 

■ nobles  fatigues , va  chercher  la  paix  sous  les  ombrages 

■ de  Valençay,  ou  se  rend  aux  eaux  minérales  sous  un 

■ de  ers  prétextes  de  santé  dont  ne  manquent  jamaii 

■ ceux  qui  veulent  sr  soustraire  à la  justice.  II.  Roux 
» Laborie  , qui  a élu  domicile  chex  tous  les  ministres 

• préscnis , passés  et  futurs , cootinue  paraiblement  ses 

■ intrigues.  Ah  I messieurs , qu'ils  ne  se  mettent  pas  en 

■ peine  de  ce  qu'on  en  pensera,  peu  m'importe,  je  ne 
» stipule  pas  les  intérêts  de  l’Iiistoire;  mais  cc  que  nous 
B voulons  , c'est  qu’ils  osent  se  présenter  à vos  re- 

■ gards,  etc.  • Malgré  l'énergie  de  ces  interpellations, 
M.  Houx  Laborie  ne  s'est  pas  plus  présenté  devant  la 
cour  royale  que  son  fameux  patron  . et  s’il  ne  continue 
pas  scs  ùitriguas , comme  le  prétend  l'avocat  du  sieur 
Maubreuil  , il  continue  du  moins  à faire  partie  de 
l'ordre  honorable  des  avocats.  Nous  connaissons  de  ; 
M-  Laborie  : 1°  Eloge  du  cardinal  d’Eitouteville , Paris,  | 
17S8  , in-S*®  ; L’Unité  du  culte  public , principe  social  j 

'céss  tous  fss  paup/ss , Paris  , 1789 , in-8^;  3^  Apologuee 
sacrés  tirés  de  t’Ecriture-Saiuie , mis  en  vers,  Paris. 
i8i8  , in-tS.  >—  H.  Anatole  Roux-Laborie , fils  du  pré- 
cédent , a publié  : Ehge  du  duc  d'Enghien , discours 
ui  a obtenu  le  prix  d’éloquence  à la  société  royale 
es  bonnes  lettres,  séance  du  3o  mai  1837,  Paris, 
18x7 , in-8®. 

L.iBORlE  (J. -B. -P. J,  médecin,  né  à Montpellier, 
en  1797.  11  était  j>elit-li]is  et  arrière-petil-fiU  de  nrofes- 
seurs  en  runiversité  de  cette  ville.  Né  avec  des  disposi- 
tions favorables  qui  s’annoncèrent  de  bonne  heure  par 
le  goAt  de  l'élude  et  par  la  culture  de  la  poésie  , il  a été 
enlevé  à la  science  à l’àge  do  s6  ans,  le  novembre 
i8s3.  On  a de  lui  : 1'^  liissertation  sur  te  tétanos  trau- 
matique, Montpellier,  i8so,  in  8*;  *®  Les  pronostics 
d’üippocrate  , commentés  par  A.  Piquer,  d’après  les 
observations  prafifuat  des  auteurs  tant  anciens  qus  mo- 
dernes, ouvrage  traduit  de  l'espagnol,  et  augmenté 
d'une  notice  biographique  , Paris  , iSss  , in  -8®  ; 
5®  Eflaircissemei.is  analytiques  sur  la  doctrine  physiolo- 
gique de  Barthez  , imprimés  dans  les  Téouoelles  annales 
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rftdi'fiifi  de  la  aocieté  de  médecioe  pratique  de  lloot- 
p^UitT. 

LABOUDERIE  (Jrüi),  liitéraleur  et  prédicateur, 
né  à Clialinar^uca , diucèae  de  {^aiut>Flour,  le  i3  fé- 
Trier  1776  . a étudié  les  langues  anciennes  au  Collège  de 
France.  Il  était  ticaîre  de  Notrc'Dame  à Paris,  en 
lRl5  , pendant  les  cent  jours,  et  refusa  de  prêter  ser- 
nteiit  à Bonaparte.  Il  fut  chargé,  à cette  époque,  de 
donner  les  secours  de  la  religion  au  fanicua  Dautun  , 
cuudamné  à mort  pour  avoir  assassiné  son  frère  et 
l'avoir  coupé  en  morceaux.  A la  sortie  de  la  Conciei* 
gerie , Daulun  s'écria  eu  montrant  l'abbé  Labouderie 
et  en  s'adressant  à la  foule  que  les  apprêts  de  son  sup* 
piiee  avait  attirée  ;•  A bas  la  calotte;  guillotinez  ce 

• royaliste.  > Ce  n'est  pas  le  seul  danger  que  M.  La- 

bouderie  ait  couni  depuis  la  révolution , et  cependant 
il  fut  destitué  apres  la  seconde  restauration  , quoique, 
•cni  de  tous  scs  confrères  , il  fût  resté  fidèle  à la  légiti- 
mité. Il  est  aujourd'hui  chanoine  honoraire  d'Angers. 
d'Avignon  et  de  Saint  Flour  . grand-vicaire  de  l'arcbc- 
vêque  d'Avignon  , chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
et  premier  survivancier  de  l'ordre  du  Saint-Sépulcre. 
Collaborateur  de  la  Bii>g;raphic  u/n'rrrssf/e  cl  de  1a  con- 
tinuation de  VArt  de  virifier  le$  datei , il  a maiiifesté  scs 
opinions  anti-ultraniontaines,  dans  ce  dernier  ouvrage 
nu  il  a rédigé  avec  beaucoup  de  franchise  et  d’impar- 
tialité l'histoire  des  papes  Clément  \IV  et  Pie  VI,  et 
approuvé  la  destruction  des  îésuites.  On  a de  M.  La- 
bouderie  : 1^  Pentèea  ikèolo^iquee,  in-8*>  ; Un  m>'t  sur 
la  fonatitution  , par  un  vicam;  de  Paris  , i8t4.  Les  prin- 
cipes de  cet  opuscule  sont  conformes  ■ ceux  de  la 
charte.  3*  Fragmenta  d'un  dlaeoura  prononrd  à Notre- 
Dama,  la  jour  da  l'Aaaompiinn^  i8i5;4'^  Adreata  aux 
Pariaiana,  par  un  amt  de  l'ordre  «t  de  la  paix,  publiée 
pendant  les  cent  jours  de  iSi3  ; 6*^  Üiacoura  pour  la  bap- 
iima  d'un  juif  ranrerti,  prononcé  le  i4  juin  181&  . dans 
l'église  \olrc-I)amc  de  Paris:  6'*  Orniaon  funèbre  da 
Jf.  da  la  Rrxie  , archiprètre  de  Notre  Dame,  i5  octobre 
i5i5;  7^  Diaroura  pour  la  profraaton  de  troia  rrligituaea 
hoapitalierea  da  Saint-Auguatin  , prononcé  à rU6lel-DIeu 
de  Paris.  4 novembre  i$i6;  8°  Diaeoura  prononcé  à 
A'0(r«-Oame  , le  7 mars  ^ à l'orcaaion  du  baptême ^ 

du  mariage  et  de  la  première  communion  d'un  juif  eon- 
rrrti;  9"  Diaeoura  prononcé  dana  la  chapelle  du  collège 
royal  des  F.coaaai$ , 11  mai  1S17,  pour  l'abjuration 

d'un  luthérien;  10^  Disciiurs  prononcé  dana  la  meme  cha- 
pelle , le  tcf  juin  , pour  l'ahjuration  d'un  ealviaiate; 
1 1°  Conaidérotiona  adrestrst  aux  aapiranie  au  miniatère 
del'égliae  de  Genève , faisant  suite  à celles  de  M.  Empey- 
lai  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  avec  une  réponse  à 
quelques  questions  de  M.  Delac  , etc.,  1S17,  in-8*  : :s° 
Pr^rti  hiatorifjue  du  méthodiame  ^ suivi  d'un  Diaeoura  pour 
/'aéyuratian  d'un  jeune  homme  de  relie  aerte,  i8iH,in-8'’: 
i3®  Diaeoura  aur  te  baptême  d'Ange-Alexandre-Dernard- 
Jean  ifaycr.yuiY converti,  prononcé  à Saint-Euslache  , 
j8«9  , in  8®;  i4®  Disroors  pour  le  baptême  de  Joteph- 
.Varfi/»  /.nuis-Jean  ff'oif,  juif  conrerli , prononcé  à 
Saint-Eustaclie,  1818,  in  6*;  |5*  Ijctfrea  de  M.  deSaiut- 
Martin  ^ évé'/ue  de  Caradre , vicaire  apoatolifjue  du  Su- 
7‘rhuein,  à tea  père  et  mère,  et  à stm  frire,  iiligieu.r  béné- 
dictin , précédé  d'une  notice  biographique,  i89v,  in-8®; 
iC®  Notire  hiatori/jue  sur  l’abbé  de  Dienne , miaaionnaire 
apostolique  au  Tong-King  , i8»3.  in-S®i  17®  Panégyrique 
de  saint  Louis,  pronmieé  devant  l'académie  française  , 
iBs4i  in-8®:  iS®  Lettres  de  Boasuet  au  pape  ri  h divera 
rnrrfionnx,  i8a4  , ir«-8*  ; 19®  letirea  du  niéins  ù Jf . Gsr- 
baia,  iS>4.  in-8®;  30®  Bibli  tthique  religieuse  , ou  col- 
lection des  meilleurs  lirrea  de  pieté  et  de  morale , l8s5  , 
3o  vol.  in-8®.  Les  deux  premiers  ont  paru:  ils  contiennent 
le  Psautier  de  La  Harpe  avec  une  nolire  et  des  notes  . 
H yimilalion  de  Jésua-Christ , par  Bcuiizéc,  id. , id.  ; 
St®  Ix  livre  de  Ruih  et  la  Parabole  de  l'enfunt  prodigue, 
en  hébreu  et  en  patois  auvergnat,  i8sS,  io-8®,  tiré  à 
So  evemplaires;  ta®  Règle  générale  de  la  foi  catholique^ 
séparée  de  toutes  les  opinions  de  la  théologie  scolas- 
tique et  des  autres  sentiineots  particuliers  et  abus  , par 
Fr.  Veron  , nouvelle  édition , iSs5  , iii-iS;  sa®  r.d  Rsfi- 
gion  cArdfisnna  ouforisra  por  le  témoignage  des  anciens 
aiileura  paient , par  te  P.  Dominique  de  Colonia,  9^  édit., 
revue  et  précédée  d'une  notice  ; 95®  Sermon  de  F.  OU- 

• ier  Maillard . prêché  A Rurgot,  en  1 .^o,  rl  autres  pièrts 


du  mime  auteur,  avec  une  notice  . par  Jehan  Labouderie, 
président  de  la  aneieti  des  bibliophiles , 1896,  in-8°. 
M.  Labouderie  s’occupe  d'une  Uitloire  de  l'egliae  d’Au- 
vergne. 

L ABOL'ÎLLERIE  { le  baron  Boci-let  de]  remplissait, 
à l'époque  de  la  révolution,  un  emploi  suballenie  dans 
les  bureaux  de  la  marine.  Son  xde  et  son  aptitude  au 
travail  le  firent  remarquer  par  le  premier  consul,  qui 
l'attacha  à sa  personne  comme  caiuierparliculier.  Plus 
tard , il  le  nomma  trésorier  général  à I armée  des  dites 
d’Angleterre  , ensuite  administrateur  de  la  caisse  d'a- 
niorlisscment.  Durant  la  campagne  de  1809,  il  fut 
chargé  de  la  direction  des  finances  dans  les  pays  con- 
quis. Après  la  paix,  il  devint  trésorier  général  du  do- 
maine extraordinaire , et  maître  des  requêtes  au  comité 
deatfmanees.  En  1814  . M.  de  Labouillerie  fut  uommé 
intendant  du  trésor  de  la  liste  civile,  puis  secrétaire 
général  du  ministère  de  la  maison  du  roi.  Il  rentra  dans 
ses  fonctions  après  les  événemens  des  cent  jours,  pen- 
dant lesquels  il  ne  fut  pas  employé.  Elu  député  par  le 
département  de  la  Sartbe,  au  mois  d’août  1S16,  au 
mois  d'octobre  suivant  il  présida  le  comité  des  finances 
en  l'absence  du  ministre.  En  février  1817,  il  prononça 
à la  chambre  un  discours  fort  étendu  sur  l'état  des  fi- 
nances, dans  le  but  de  faire  adopter  le  projet  de  loi 
avec  les  amendements  de  la  commission.  Assis  au  côté 
droit  de  la  chambre  , il  a toujours  voté  avec  le  centre. 
Ami  constant  du  pouvoir,  le  baron  de  Labouillerie  n'a 
trouvé  dans  chaque  changement  des  alTalrcs  qu'une  oc- 
casion de  témoigner  un  plus  grand  dévouement  à la 
puiuance  du  jour.  Napoléon  , le  gouvernement  royal,  et 
successivement  chaque  ministère  , ont  eu  des  éloges  à 
donner  au  scie  de  cet  admiuistrateor.  Le  titre  de  grand* 
croix  de  la  légion-d'honneur,  les  fonctions  de  conseiller- 
d'état,  et  celles,  pins  lucratives,  de  secrétaire  d'état 
au  département  des  finances  , ont  été  la  récompense  de 
sa  conduite.  Le  ministère  actuel  qui,  plus  qu'aucun 
antre,  a lieu  de  se  louer  des  services  et  de  l'obédience 
de  M.  de  Labouillerie,  dont  les  sentiments  politiques  et 
religieux  paraissent  merveilleusement  adaptés  au  goût 
de  I époque  , vient , au  mois  de  mat  dernier  ( 1897  ),  de 
le  porter  au  plus  haut  point  d'élévation  où  il  pût  rai- 
sonnablement aspirer;  il  l'a  créé  ministre  d'élat , et  in- 
tendant-général de  la  maison  du  roi , titre  modeste  sous 
lequel  il  possède  toutes  les  attributions  du  ministère 
laissé  vacant  par  la  démiMion  de  M.  le  duc  de  Doudeau- 
vllle.  l!e  titre , suffisant  à l'ambilion  de  l'ancien  caissier 
de  Bonaparte,  en  même  temps  qu'il  tempère  ta  jalousie 
des  favoris  de  cour,  bien  nalnrellement  avides  d'uu 
porte  feuille,  débarrasse  .AI.  de  Villéle  d'un  collègue 
dont  il  eût  pu  redouter  rinfluence  au  conseil.  H.  de  La- 
bouillcrie  a commencé  son  administration  par  des  actes 
opposés  à ceux  de  son  prédéceueur.  Quoique  dévoué 
aux  plans  d'économie  et  aux  vues  politiques  du  premier 
ministre  , dont  il  se  trouve  l'un  des  secrétaires,  sa  jus- 
tice et  ta  connaissance  des  affaires  le  garantiront  peut 
être  de  la  défaveur  publique  qui  pèse  sur  ceux  qui  l'out 
élevé  au  pouvoir. 

LABOLISSE  ( Acocsts  dk  ) , né  en  Languedoc, 
en  1779.  M.*  Labontsse  a été  surnommé  le  poète  de 
l'hymen;  en  effet,  la  plupart  de  ses  ouvrages  ont  pour 
objet  d'entretenir  le  public  de  son  bonheur  conjugal. 
Il  voudrait  que  le  monde  entier  ne  s'occupât  que  des 
qualités  . des  talents  , des  vertus  de  son  Eléonore  , et 
de  tout  l’amour  qu'il  ressent  pour  elle.  Si  ce  langage 
n'est  pas  neuf  parmi  les  pot'Mes  amants . il  l'est  asscx 

|)armi  les  poèics-époux  pour  que  U.  de  Lubouisse 
ui  doive  une  partie  de  sa  célébrité.  Ou  a de  lui: 
1®  Aies  i8oi,  in-ii:  1809,  in-18:  1810.9  vol. 

in. 18;  9®  la  Contre-satire  , suivie  de  poétiea  diceraea, 
1804.  in-8®;  3®  f'oyage  àSaint-Jdaur,  Promenade  à 
I/>ng^hamp , suivi  de  quelques  opuarulea  . 1807  , in-lS; 
4®  Idrilet  imitées  des  cantates  italiennes  da  If^faitass , 
1S08,  in-i8:  5®  Voyage  à Trianon , contenant  des 
soureairs  sous  Louis  Xt'l  , Marie  Antoinette  , Denri  I V , 
Sullt , et  suivi  du  Voyage  à Mont-Bouge,  iSoS,  in-i8; 
6®  CL'uiTca  de  V enance  ,1810. in -18;  7®  Fragment  d’une 
lettre  sur  la  cérémonie  du  s arril  1810  (le  mariage  de 
Napoléon),  i8to.  in-8®:  8®  Mélanges  littéraires , o\a 
Jxliret  tur  PéduratioH  . les  romans  , elt.  , i8i3.in->8; 
^®  Mélanges  litlrraires , 1R14.  in. 18;  10®  Ma  petite 
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àrorAtir*  $ur  Iti  éeéntmêntM,  l&i4«  iii-iS;  ii"  SuppU-  | 
iRCRt  à CEiéonorioita  , t8l&,  În-i8;  19*  Stcitttda  Uurt 
êux  FrançaU  , $uicie  da  la  réfutation  d'un  prttandu  rap- 
port du  dur  d'Otranta^  181S  , in-8°  ; iJ*'  Lti  amoun  à 
Bltonora^  raeuail  d'éUgia$  , dÏTÎftf  en  3 liv.  , )8i6ou 
181$  « in-i8,  av^c  celte  épigraphe  :£(  tn  areadiâ  *go\ 
i4*  Foyaga  à Trianon  , conitnant  dt»  »ouvtnir$  lur 
Louit  XFl^Marit'AntointiU^  Eanri  IF , SuUy  .etc.,  tir., 
tuîti  de  tfualifuaa  piicas  fugitives  et  du  Foyage  à Mont- 
Bouge  , 1817.  in-iB:  i5^  £uai  sur  la  culture  de  larigne 
et  de  l'olirier , Narbonne,  1819  « in-8^;  i6**  lf««  qua^ 
rante  ans,  éplire  (en  *er«) , Narbonne,  1819,  in‘8*; 
17*  Souranire  et  mélanges  littéraires  , po//(ifuef  al 
hiographiquet,  arec  une  dédicace  à elle, Parie,  1816, 

9 Tol.  in-8* , publiés  tous  le  pseudonyme  de  L.  de  Ro« 
cbefort  ; 18^  Foyaee  à Saint-f.éger,  campagne  d*  M.  te 
ckavalUr  de  Boufflare  , fuivi  du  Foyage  à Charenton  , 
Paris,  1817,  in-8*.  M.  de  Labouisse  est  éditeur  avec 
Guyot  des  Herbiers  de  l'édition  des  Lettres  de  Ninon  de 
LeHcIcs,  au  marquis  5évi^é,  Paris,  i8o5,3toI.  in-18. 

LABOL’LAYIî  MARILLAC  ( PisRaK  Chaslu-Mids- 
1.11X8,  comte  de  ),  chevalier  de  Saint-Louis,  est  né 
en  1771.  é Billom , departement  du  Puy-de-Dôme; 
il  était  avant  la  révolulion  lieutenant  colonel  . et  pre- 
nait le  titre  de  comte  honoraire  de  Brioude  ; il  fut  du 
nombre  de  ceut  qui  s'offrirent  comme  otages  de 
Louis  XVI.  11  alla  ensuite  à l’armée  des  princes,  et  y 
serrit  dans  un  grade  élevé,  |usqu'à  l’époque  de  son 
I licenciement  ; il  y obtint  ■ la  croit  de  Saint- Louis.  Les 
\ occupations  de  son  service  militaire  ne  l'empcrhèrent 
' point  de  se  livrer  à l'étude  de  la  chimie  et  à celle  de 
I la  médecine.  Reçu, pendant  le  temps  de  l'émigration, 
j docteur  en  médecine  a la  faculté  de  Goettingue  , il 
exerça , et  par  ce  moyen  pourvut  à sa  subsistance  et 
à 'celle  de  son  père  . qui  mourut  sur  la  terre  étrangère. 
De  retour  en  France  , il  s'occupa  de  chimie  appliquée, 
et  découvrit  doute  couleurs  inaltérables.  Les  comiuis- 
sairei  pris  au  sein  de  l’académie  des  sciences  pour  les 
etamiiier.  leconnurenl  qu’elles  étaient  obtenues  par 
des  procédés  encore  meilleurs  que  ceux  employés  aux 
Gobelins  , et  que,  donnant  des  résultats  fort  supérieurs 
pour  la  durée  , elles  rendraient  un  service  signalé 
pour  la  teinture  des  étoffes  de  soie  de  tenture,  qui 
sont  destinées  à un  long  usage.  I.,e  janvier  1817  , il 
fut  nommé  directeur  des  teintures  à la  manufacture 
royale  dos  Gobelins,  et  il  y fit  le  cours  public  de  chimie 
appliquée  à la  teinture.  Chaque  année,  à la  fki  de  ce 
cours , il  exposait  les  procédés  dont  il  était  l'inventeur , 
et  par  lesquels  U était  parvenu  a teindre  les  draps  en 
pièce  en  écerlatc  , en  bleu  , et  de  toutes  les  antres 
couleurs,  aussi  profondément  au  centre  qu’à  la  surface; 
il  indiquait  aussi  les  moyens  de  reürer  tout  l'indigo 
qui  SC  perd  ordinairement  dans  les  lai-aget.  M.  de 
Laboulaye  était  en  outre  contrôleur  des  dépenses  au 
ministère  de  la  maison  du  roi.  Il  mourut  à Paris,  le  s5 
août  1894.  On  a de  lui  : 1*  ( avec  Tonnellier  f Forages 
«nfrspris  dane  les  gourernemenle  méridionaux  de  l’em- 
pire de  Buâsie,  dans  les  années  1798  et  i?g4,  po'*  1* 
professeur  Pallas , traduit  de  l'allemand.  Paris  i8o5  , 

9 vol.  in  4*  et  atlas  iu-fo).  ~ IHd,  181 1 , 4 vol.  in-8^ 
et  atlas  in  4^.  Une  traduction  de  cet  ouvrage  avait 
déjà  paru  i Leipsîck  . 1799  à 1801 . s vol.  in-4‘  , et 
atlas  in-fol.  ; Mémoire  sur  lee  eouleurs  inaliérahlet 
pour  la  teinture , déeoarertei  par  M.  de  Lakoulaye-Ma- 
rillar.  Paris,  i8i4.  ln-4"* 

LABOUMN1ÈRE{Pi8I8b)  , correspondant  de  l'aca- 
démie de  Turin  et  de  plusieurs  sociétés  savantes,  se  fil 
connaître  d'abord  par  quelques  ouvrages  politiques  , et 
débuta  dans  la  carrière  administrative , nar  la  place 
de  secrétaire  général  de  la  préfecture  des  Uautes-Pvre* 
nées.  II  dut  à la  première  restauration  sa  nomination 
à la  sous-préfecture  de  l'arrondissenirnt  de  Beauvais, 
et  servit  la  cause  des  Bourbons  avec  la  plus  grande  dé- 
monstration de  royalisme  ; il  resta  à son  poste  pendant 
les  reni-Joure , et  se  montra  également  empressé  à ser- 
vir le  nouveau  gouvernement.  Il  fut  destitué  au  second 
retour  du  roi , et  a néanmoins  obtenu  depuis  une  nou- 
velle sous  préfecture  dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise,  à la  rt'sidence  d'Etampes  , où  il  est  encore  au- 
jourd'hui. M-  Labouliniére  est  chevalier  de  la  legion- 
d’hoiiticur.  Oti  a de  lui  ; 1*,  Précis  d'idéologie , I$i4< 
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I in-8";  9^  , D«  l'influence  d'une  grande  rétolution  eur  ta 
commerce  , l'agriculture  et  les  arts.  Discours  couronné 
à l’académie  de  Lyon,  et  dédié  à Louis-Bonaparte,  1808, 
iii-8^  ; 3"  Ilisloire  politique  et  chile  des  trois  premi-  res 
sfynosfirs  françaises , i8o9,  3 vol.  in-S*;  4*  Ôrnsidéra- 
lians  politiques  surfa  France  et  Us  divers  états  de  l'Europe, 
l3o8,  in-8*;  S*  Des  faetione  et  des  conquêtes  , ou  Précis 
des  écarts  politiques  et  militaires  de  la  rérofuti4;ii  ^ran. 
^oise  , 18 15.  in-S*^  ; 6*  de  la  Disette  et  de  la  Surabondance 
en  France,  des  moyens  de  prévenir  l'une  en  mettant  l'autre 
à profit,  et  d’empêcher  1rs  trop  grandes  variations  dane 
le  prix  des  grains , Paris,  iSai  . 9 vol.  in-8:  7*^pp«n* 
dû*# . mémoire  supplétif  , Paris,  1S99  . in-S^  : c'est  un 
supplément  à l'ouvrage  précédent;  8*  Ifinémirc  des- 
criptif et  pittoresque  des  //aulei -PyréRést  fran<’a>‘jcs  , 
jadis  (rrriftfire  du  Béarn  , du  Bigarre , des  Quatre  F al- 
lées , du  Comminge  et  de  la  Üaute-Garonne , Paris,  iSsS, 
i vol.  in  * . et  caries. 

LABOÜREAU  ( Jtsx-BsmsTt  1 , ntédecin  . naquit 
en  1753.  à Amay  sur  Arroux  , déparleineni  de  la  (^ôte- 
d'Or.  Au  moment  où  la  révolulion  éclata , il  se  montra 
partisan  prononcé  de  1a  cause  populaire,  et  fut  nomitié 
premier  commis  du  bureau  desanlé;  en  1793  il  se  Ht 
recevoir  membre  de  la  société  des  Jacobins.  Cependant 
les  liaisons  qu’il  entretenait  avec  les  chefs  de  plusieurs 
autres  partis  excitèrent  les  soupçons  de  Robespierre  ; 
Il  fut  arrêté  et  incarréri.  Mis  en  liberté  ( parce  que  , 
dit-on  , il  se  porta  dénonciateur  et  témoin  de  la  préten- 
due conspiration  des  prisons,  qui  fut  le  préteile  de 
la  mort  ne  tant  de  personnes  innocentes,  ) arrêté  de 
nouveau  et  accusé  d'avoir  pris  part  à la  conspiration 
dite  des  Bébeiiistts  , il  fut  traduit  avec  les  autres  pré- 
venus devant  le  tribunal  révolutionnaire  , et  le  seul 
que  les  juges  acquittèrent.  Deux  jour*  après  cet  événe- 
ment, il  reparut  (96  mars  179',  ) aux  Jacobins , cl  y 
prononça  une  espèce  d'èloge  du  tribunal  qui  l'avait 
acquitté.  Dans  ce  discours  on  voyait  percer  la  terreur 
qu'il  avait  éprouvée  devant  cei  juges  qui  prononçaient 
si  rarement  des  sentences  semblables  à celles  dont  il 
avait  à se  féliciter.  H termina  son  discours  par  ces 
mots  ; « Je  jure  dans  votre  sein  d'être  invariable  dans 
• ma  conduite  politique  , de  vivre  libre  ou  de  mourir.» 
Laboureau  reparut  en  1799  dans  la  société  populaire 
du  Manège  , formée  à la  suite  de  la  crise  ( 3u  prairial  I 
qui  changea  la  coniposition  du  directoire.  Dans  une 
séance  de  cette  société  ( 16  therniidor  an  vu  , 6 
août  1799  ) il  proposa  d’adresser  une  pétition  au  corps 
législatif  et  de  demander  que  le  superflu  des  riches 
fût  exigé  pour  fournir  aux  besoins  preuans  de  la  ré- 
publique. A la  dissolution  de  la  société  du  Manège, 
( 97  thermidor  an  vu , i4  août  1799  ) , >1  cessa  de  se 
méinr  de  toute  ilfaîre  publique  , et  depuis  il  exerce 
obscurément  la  médecine. 

LA  BOÜRDO.NNAYE  {S.  de) , général  des  srmées  de 
la  république  , était  maréchal  de  camp  avant  U révolu- 
tion , dont  il  parut  adopter  les  principes  dans  le  même 
sens  que  le  côté  gauche  de  l’assemblée  constituante.  Il 
fut  du  petit  nombre  des  oftiriers-génèraux  de  caste 
noble  qui  n’abandonnèrent  point  la  France  pour  aller 
mendier  le  secours  de  l’étranger  contre  leur  patrie,  et 
il  fut  employé  dans  son  grade  à l’armée  du  Nord,  en 
. 179s  ; mais  après  les  premières  hostilités  qui  avaient  eu 
lieu  entre  les  Français  et  les  Autrichiens . Dunionriex, 
généralissime  après  Lafayettc,  ayant  rassemblé  les 
faibles  débris  de  cette  armée,  et  abandonné  la  Flandre 
française  à ses  places  fortes,  pour  aller  s'opposer  aux 
progrès  du  roi  de  Prusse  en  Champagne,  La  Bourdon- 
nare  , qui  était  resté  dans  la  Flandre,  ne  put  empêcher 
le  duc  de  Saxe-Teschen , à la  fêle  de  1 armée  autri- 
chienne , de  bombarder  Lille,  et  l'on  en  fil  contre  lui 
le  sujet  d'une  accusation  dont  il  se  juvliUa;  nuis  ayant 
reçu  des  renforts,  après  la  retraite  des  Prussiens , il 
marcha  sur  Lille,  et  son  approche  suffit  pour  obliger 
les  Autrieliicns  i en  lever  le  siège,  le  8 octobre.  Lors- 
que la  victoire  de  Jomniapeseut  ouvert  aux  Français 
l'entrée  de  la  Belgique  , il  commanda  l'aile  gauche  de 
l'armée,  fut  reçu  le  8 novembre  dans  Tournay  . que 
rennemi  avait  évacué  , lit  occuper  sans  résistance  , 
Ypres  . Fumet  et  Bruges,  arriva  a Gand  avec  la  niéme 
fa<-ilitè  , et  SC  porta  sur  Anvers , dont  les  magistrats 
vinrent  le  i8,  lui  présenter  les  clefs;  mais  la  ritadrlle 
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ne  te  rendit  qu'au  bout  de  quatre  joura.  Ce  rureiit  les 
Feules  opérations  auxquelles  La  Bourdnnnase  prît  pari 
clans  le  Nord.  De  longs  el  fâcheux  démêlés  qu'il  eut  avec 
Üumouric's  . le  déterminèrent  à quitter  celte  armée  . 
et  vers  la  lin  de  féuier  on  l’euTova  commander 

celle  des  rôles  de  l'Ouest,  qui  n’existait  pas  encore.  Il 
s'agissait  d'étnulTer,  dés  le  principe  . la  révolte  des  firc* 
tous  et  des  Vendéens,  pai-nil  lesquels  étaient  plusieurs 
de  ses  parents.  Nantes  , réduite  au  seul  courage  de  ses 
habitants,  était  menacée  , et  presque  cernée  par  tes  re- 
belles. La  Bonrdonnave,  en  arrivant,  informa  la  cou- 
vimlion  nationale,  qu'il  n'avait  trouvé  aucunes  forces 
disponibles i leur  opposer.  Qiiel«|ties  jours  après,  il 
annonça  un  avantage  remporté  par  Beysser,  coinman'- 
dant  de  Nantes.  Blais  bientôt,  accusé  par  Bourdon  de 
l'Oise  d'avoir,  tans  motifs  , fait  porter  sur  ses  derrières 
cinq  mille  hommes  de  nouvelles  levées  que  les  commis- 
saires , dans  le  département  de  la  Manche , lui  avaient 
cnvoNct,  il  parvint  avec  peine  B justilier,  non  ses  ma- 
nœuvres militaires,  mais  du  moins  ses  intentions.  On 
lui  donna  pour  successeur,  i la  fin  d'avril , le  général 
Canclaux,  el  on  l'envoya  , peu  de  temps  après  , com- 
mander la  droite  de  l'armée  des  P> rentes  occidentales. 
Il  y arriva  malade,  au  mois  de  juin,  et  n’assista  qu'à 
raffatre  d'Drrugue  . où  les  Français , attaqués  dans  leur 
camp  , le  s3  juillet,  par  l’armée  espagnole  ayant  à sa 
tète  son  général  en  chef,  don  Ventura  Caro  , le  for- 
cèrent de  repasser  la  Bidassoa,  et  durent  principale- 
ment la  victoire  à Willot  qui  commandait  l'avant-garde, 
et  au  brave  la  Tour  d'Auvergne.  La  Bourdoimaye 
mourut  peu  de  jours  après  aux  eaux  de  Dax.  Son  main- 
tien £roid  et  n'^servé  laissait  peu  percer  sou  carac- 
tère; mais  les  dénonciations  auxquelles  il  avait  été  en 
butte , et  celles  qu’il  prévoyait  encore  , rendaient  sa  po- 
sition précaire,  et  lui  inspiraient  une  inquiétude  d'au- 
tant plus  fondée  , que  la  plupart  des  généraux  de  cette 
époque , surtout  aux  armées  des  Pyrénées , qu'une  mort 
naturelle  épargna , ne  purent  échapper  aux  destitutions, 
à l'incarcération  et  à i’échafaud. 

LABOORDONNAYE  (FasnçoiS'Bèois  , comte  de), 
né  à Angers,  le  19  mars  1767.  Il  embrassa  dès  sa  jeu- 
nesse la  carrière  militaire,  et  servait  encore  dans  le 
régiment  d'Anstrasie  à l'époque  de  la  révolution.  Il  fut 
alorsnommèoincierniunicipalde  la  ville  d’Angers.  Atta- 
ché par  sa  naissance  et  par  son  éducation  aux  principes 
de  l'ancien  régime,  il  se  montra  opposé  au  nouvel  orare 
de  choses  que  la  révolution  venait  ae  consacrer.  Comme 
la  plupart  des  membres  de  l’ancienne  uoblesse.il  émigra 
eu  1799,  fisc  rendit  à Coblrnlx.  pour  servir  dans  l'armée 
du  prince  de  Condé.  Quand  cette  armée  eut  été  désor- 
ganisée , il  rentra  en  France  , et  se  réunit  aux  chouans 
et  ensuite  aux  Vendéens,  sous  les  drapeaux  desquels  il 
combattit  avec  distinction  pour  la  cause  royale  .jusqu'à 
l’époque  où  ces  différents  corps  furent  entièrement 
anéautis  ou  dispersés  par  les  armées  de  la  république. 
Alors  le  gouvernement  consulaire,  qui  tenait  de  triom- 
pher des  factions  qui  menaçaient  lliilérieur,  crut  devoir 
adopter  pour  devise  union  et  ouè/i,  en  faveur  des  débris 
de  la  conlre-révolul’ion.  M.  de  Labourdonnaye  profita  de 
cette  amnistie,  et  fut  succetsivemenl  nommé  aux  fonc- 
tions de  membre  du  conseil  général  du  département  de 
Maine  et-Loire,  maire  d’Angers,  et  enOii , en  1807, 
proposé  pour  candidat  au  corps-législatif.  A cette 
époque , la  plupart  des  anciens  nobles  n’avaient  pas 
cru  déroger  en  abaissant  leur  orgueil  devant  Hiomme 
de  génie  que  la  France  reconnaissait  pour  chef.  Bl.  de 
LaWurdonnaye  lit  aussi  sa  soumission.  Quand  Napo- 
léon revint  d'Espagne,  il  lui  adressa  des  féilcitaiions 
au  nom  de  son  département , dant  lequel  il  avait  eu  , 
disait-il , ta  bonkaur  d’aeclimattr  ta  eanarription.  M.  de 
Labourdonnaye  fit  alors  valoir  son  déveaemeol  pour 
obtenir  une  place  de  séntteur,  qui  lui  fut  refusée. 
Toutefois  les  désastres  de  la  campagne  de  Russie 
réveillèrent  , parmi  les  gens  t prtvil^es  , d'autres 
prétentions  que  le  temps  semblait  avoir  éteintes;  la 
chute  du  gouvemeraent  impérial . en  1814  , fit  naître 
Tespoir  de  les  réaliser.  Le  réiablissement  de  l'ancien 
régime  dans  toute  sa  pureté  devînt  l'objet  de  tous 
les  soins  do  la  vieille  aristneratrie.  M de  Labour- 
^ donnaye  . appelé  par  son  département  à la  chambre 
I de  |8|5  , s'y  montr,T  le  ptuit  infrdurrtfc/e  par  sou  exalta- 


tion ri  son  arliamement  contre  ce  qu’il  appelait  les  ^ 
révolutionnaires.  Le  11  novembre  Ü lut  à la  chambre  ! 
un  projet  de  loi  , qualifié  depuis  du  nom  de  lai  é’am-  , 
iiislie  . dans  lequel  il  demandait  qu’on  proscrivit  en  : 
masse,  et  d’après  certaines  catégories,  tous  ceux  qui 
avaient  pris  part  à la  révolution  du  30  mars.  « Les 

• exemples,  disait-il.  pour  être  salutaires,  doivent 

• être  choisis  de  préférence  parmi  ces  vétérans  de  la 

• révolution,  res  conspirateurs  rassasiés  d'honneurs , de 

■ puissance  . de  richesses , dont  la  prospérité , objet  de 

• tant  d’envie,  a enflammé  tant  d'ambitions,  exalté 

■ tant  d’espérances,  et  produit  tant  de  coupables  pro- 

• jets.  C’est  en  précipitant  ces  hommes  superbes  de  la 

• hauteur  où  leurs  crimes  les  ont  élevés,  que  vous 

• donnem  des  leçons  utiles  de  modération  ci  de 
» vertu.  C'est  par  des  qxemplei  fréquents...  d'une  pn- 

• nilion  certaine,  quoique  tardive  , des  forfaits,  que 

> vous  raménerex  à celte  morale  publique  , qui  seule  ' 

• avee  la  religion  fait  la  force  des  états....  Il  ne  suffit  pas 

• de  rccherrhcr  les  coupables , de  vouloir  les  punir , il 
» faut  encore  que  la  justice,  d'accord  avec  la  vengeance 

■ nationale  les  désigne  , et  les  isole  de  cette  mulliludo 

• égarée,  derrière  laquelle  ils  surent  toujours  si  ha- 

■ bilcmeiit  se  cacher,  (ic  ne  sera  pas  dans  l’ordonnance 

> du  94  juillet,  que  vous  iret  les  elierrber;  vous  la  re- 

■ jelterex  cette  ordonnance , monument  irrécusable 
a de  la  tégèretv , de  la  faiblesse  des  uns,  et  de  la  Ira- 

• bisou  des  autres.  » Dans  la  même  session  H.  Michaud 
atall  proposé  de  voter  des  remerciements  aux  indi- 
vidus qui  s’étaient  armés  pour  1a  cause  royale  pendant 
les  cent  jours  ; Bl.  de  Labourdonnaye  appuya  cette  de- 
mande, et  proposa  en  outre  , à la  chambre, de  déclarer 
que  les  troupes  royales  et  catholiques  de  la  Vendée , 
de  l'ouest  el  du  midi,  avaient  bien  mérité  de  la  pa- 
irie. Le  a janvier  ]8iG  , dans  la  discuskm  relative  aux 
ex-conv*ntionnala  qui  avaient  voté  la  mort  de  Louis  XVI. 
et  qui  avaient  accepté  des  fonctions  après  l’événement 
du  90  mars,  il  s’écria:  ■ Nous  concevons  que  les  crimes 

■ postérieurs  des  régicides  ; ne  sont  pas  une  récidive  de 

• leur  premier  crime  , mais  ici  ce  ne  sont  plus  des  cou- 
» pables  ordinaires.  Des  hommes  qui  ne  possèdent 

• aucune  vertu , puisque  la  clémence  n'a  pu  les  dés- 
I armer,  sont  toujours  dangereux,  ci  leur  bannissement 

• est  commandé  par  llnlérét  public.  • Cette  opinion, 
quoique  nianifcstemeni  contraire  à la  Charte  qui  com- 
mandait l'onbli  des  votes  et  des  opinions,  fut  aeeueUlie 
par  U majorité.  Son  animosité  contre  le  ministère  de 
i8i5  lui  Ut  attaquer,  dans  la  discussion  du  budget  da 
j6i6  , le  ministre  de  la  police.  Il  proposa  à la  chambre 
d’examiner  si  le  produit  des  impôts  sur  les  jeux,  les 
journaux,  etc.,  devait  être  perçu  par  ce  département. 
Blais  cette  proposition  blessait  les  intérêts  d'adversaires 
trop  puiuants  pour  être  accueillie;  aussi  fat-elle  rejetée. 
Dans  la  session  suivante  (1817) , il  renouvela  ses  attaques 
contre  le  même  ministre,  au  sujet  de  la  discussion  de 
la  loi  contre  la  liberté  individuelle.  Après  lui  avoir  re- 
proché la  détention  d’une  foule  d’individus  arrêtés  par 
ses  ordres  , il  s’éleva  contre  l’arbitraire  et  rimmoralité 
de  la  police,  « à cause,  disaii-il,  des  moyens  qu'elle 
offrait  à un  chef  ambitieux  de  devenir  dictateur.  » Dans 
son  discours  contre  te  projet  de  loi  sur  les  élections , il 
avait  excité  plusieurs  fois  des  murmures  et  s’était  fait 
rappeler  à l'ordre  ; dans  la  diseuveion  du  projet  de  loi 
de  censure  sur  les  journaux,  on  fut  étonné  de  l’entendre 
faire  l'élnge  de  U liberté  de  la  presse,  comme  seule 
capable  de  créer  un  esprit  public.  Hais  sous  le  minis- 
tère suivant,  composé  en  grande  partie  d'hommes  au- 
dessus  de  toute  influence  des  partis,  M.  de  Labonr- 
donnaye  soutint  une  thèse  toul-à-fait  opposée.  Il  avan- 
çait, contre  toute  évidence  , que  les  ouvrages  dont  le 
gouvernement  favorisait  la  publication  étaient  précisé- 
ment ceux  dirigés  contre  la  Charte,  la  morale  publique 
et  la  légitimité.  Que  conclure  de  cette  différence  d’opi- 
nions à des  époques  si  rapprochées?  Probablement 
M.  de  Labourdonnaye  n’aurait  pas  volé  contre  la  cen- 
sure . s’il  avait  pu  espérer  de  la  voir  exercée  par  des 
hommes  de  son  ehoix,  La  loi  Gouvion  Saiiit-Cyr,  du  98 
mars  1818  , sur  le  recrutement  de  l’armée  , subit  aussi 
de  violentes  attaques  de  la  part  de  M.  de  Labour- 
donnaye. L'organisation  des  légionnaires  vétérans  et 

' ravancement  par  ancienneté  , furent  les  dispositions 
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Goolrc  lesquelles  il  sc  pronouça  avec  le  plus  de  force: 
U teroiiiia  eu  demaiidaut  U réforme  générale  di*  l'ad- 
ministraiiou  et  des  élals-niajors , et  une  loi  sur  la 
responsabilité  des  ministres.  Dans  la  diicussion  du 
budget^}]  pHl occasion  d'accuser  de  nouveau  le  umiistrc 
de  la  police  et  celui  de  la  iusiiee  , pour  u'aroir  pas 
sévi  contre  un  écrit  du  coluncl  t'abvicr  , iiilitulé  : 
ZgrkMi  an  >817,  dans  lequel  ce  brave  olllcier  avait  dé- 
noncé les  assaMinats  iuridiques  conmiis  dans  cette  ville, 
sous  le  gouvemeenettt  militaire  du  général  Canuel. 
«Qui  maiiilieudra  la  dignité  de  la  magistrature,  dit-il, 
» si  le  ministère  public  ne  poursuit  pas  un  écrit  qui  ac- 

• cuse  une  cour  prévolale  d'avoir  rendu  des  arrêts 

• sanguinaires,  des  arrêts  qui  ressemblent  aui  csécu- 
a tiotis  eu  masse  de  1793  ^ » Apres  avoir  parlé  de  lapré- 
pondèraiire  que  pouvait  avoir  un  ministre  de  la  police  , 
par  les  moyens  qu’il  avait  de  soüdoycr  scs  familier»,  et 
de  préparer  le  crime , il  vota  contre  le  budget.  L'année 
suivante  ( 1819  ),  U parla  contre  une  résolution  de  U 
chambre  des  pairs  sur  la  loi  des  éiccllotis  , cl  lit  une 
violente  sortie  contre  le  ministère  à cause  de  la  crcaiion 
de  nouveaux  pairs;  le  17  mai,  il  s'éleva  avec  force 
contre  la  pétition  pn'fcntéo  à la  chambre  en  faveur 
des  proscrits  ; etpeu  de  temps  après  , lors  de  la  discus- 
Mon  aur  le  budget  de  la  guerre  , ü s'écria  ; a Quarante 

• mille  hommes  déplus  ou  de  moins  ne  sont  rien  dans  la 

■ bal^cc  de  l'Europe.  Les  souverains  , plus  ou  moins 

■ proebainemeut  attaqués  par  les  progrès  des  doctriues 
a subversives  de  toute  société,  sentent  enliii  que  c'est 
s routre  cet  ennemi  qu’il  faut  se  réunir.  Vaincinenl 

■ voudrions*nous  nous  dissimuler  que  c’est  parmi  nous 

■ que  s'est  établi  le  fo,\er  de  ces  doctrines  incendiaires  ; 
a o'est  du  plus  ou  du  moins  de  tranquillité  de  la  France 
a que  les  souverains  attendent  le  salut  de  l'Europe... 
a (ie  n'est  point  par  des  armées  nombreuses  que  uuus 
a acquerrons  celte  influence.  N’est  ce  point  assez  qu’une 
1 loi  de  recrutement  contraire  au  svileme  mouarebique, 
a ait  développé  dans  l’armée  un  esprit  de  guerre  et  de 
a conquête?  raut'il  en  augmentant  cette  armée,  tecroilrc 
a son  influence  , propager  sou  esprit , le  rendre  iiaiio- 
a nal?  a A l'ouverture  de  la  seasion  de  1890,  M.  de  La> 
bourdonnaye  s'opposa  à l'admission  de  BI.  Grégoire  à 
la  chambre,  et  s’écria  qu’il  devait  être  rbassé  comme 
indigne-ct  comme  régicide.  Le  i4  février,  il  proposa  à 
U cbambre  l'adresse  qui  fut  présentée  au  roi , au  sujet 
du  Dseurtre  du  duc  de  Berry.  Lors  de  la  discussion  sur 
la  loi  suspensive  de  la  liberté  individueile  , U prétendit 
c qu’il  n était  pas  question  de  savoir  si  celle  loi  était 

• contraire  i la  charte  , mais  si  elle  était  nécessaire; 
I que  lorsqu’on  injuriait  les  missionnaires  , et  qu’un  ré- 

• gicida  était  nommé  député  , on  ne  pouvait  refuser 

• aux  miuislres  le  droit  d'emprisonner.  > Le  si  mars , 
U parla  eti  faveur  de  la  nouvelle  loi  sur  la  censure  , et 
accusa  les  écrivains  libéraux  de  vouloir  renverser  la 
légitimité  et  la  religion  , en  prêchant  l’égalité  et  1a  sou- 
veraineté du  peuple.  Le  17  avril,  il  déclara  que  les 
ministres  avaient  toujours  le  droit  de  parler  sur  toutes 
sortes  de  questlocis , mais  que  les  députés  n’avaient  pas 
toujours  le  droit  du  leur  répondre.  Lo  iS  du  même 
mois,  il  demanda  le  rappel  à l'ordre  de  U.  Uanuel,qui 
avait  signalé  é la  cbambre  « uo  chef  Vendéen  peiuioimé 
sur  la  liste  civile  , après  avoir  été  destitué  pour  des 
causes  infamantes.  Quaitd  un  nouveau  projet  de  loi  sur 
les  éieotions  , tout-à-fait  contraire  au  texte  de  la  clvarte, 
fut  présenté  i la  cbambre,  U-  de  Labourdonnaye  monta 
i la  tribune  pour  le  touUuir , et  lit  loua  ses  efforts  pour 
faire  abroger  la  loi  du  é février  1817,  qui,  disait-îl. 
avait  amené  é U chambre  un  régicide  et  des  hommes 
tels  que  M.  Manuel  ; enliu  il  prétendait  qu'on  pouvait 
modifier  lai  lois , et  que  d'ailleurs  la  charte  avait  été 
arfrvyéact  uou  pas  ronaanfi'a.  Dans  la  session  de  i8si,  à 
l’eecasiou  de  la  discussion  sur  les  pétillons,  ü demanda 
le  rappel  à l’ordre  du  général  Meynaud-de-Lavaud,  qui, 
dépbrmnt  les  conséquences  funestes  de  l'arbitraire  , 
avançait  ■ que  si  les  ministres  sont  responsabtes  envers 
I le  roi,  ils  lé  sont  auasi  envers  la  nation.  • Le  même 
KUr  H.  de  Labourdonnaye  éotii  cette  opinion  siugu* 
Uére,  qui  peint  bien  le  parti  dont  U éUit  l’organe  : 
fus  Im  France  ne  annlatt  ptut  d*  dépulét  du  côté  gauekê. 
Akrs  il  fui  lui-même  rappelé  à l’ordre  sur  la  demande 
de  MM.  de  CorceUeset  Alexandre  Lameth-  I.e  février. 


il  prit  la  parole  comme  rapporteur  de  la  commission 
chargée  du  projet  de  loi  sur  la  circonscription  des  ar- 
rondivsvmeiits  circlorauz.  Le  lu  mai  il  présenta,  au 
nom  de  la  coiumit»iuii  dont  il  faisait  partie,  un  non- 
I veau  rapport  sur  les  recettes , dans  lequel  il  demandait 
la  réduction  de  la  contribution  foncière.  Le  19  juillei 
suivant , BI.  Labbev  -di-  Bompicres  ayant  prouvé  que  la 
grande  propriété  payait  à peine  le  dixième  de  la  con- 
tribuliun  fonrière  el  le  cent>énie  ürs  ronlributinlM  indi- 
rectes , Bl.  de  Labourdonnaye  lui  reprocha  de  n'avoir 
pour  but  que  d'appeler  ratiiiuadversion.  A l'ouverture 
de  la  session  de  i^sB,  la  cbambre  ayant  à discuter  le 
projet  d’adrease  en  réponse  au  discours  de  la  ronronne, 
M.  de  Labourdonnaye  ( séance  du  8 février  } se  pro- 
nonça vivement  pour  1a  guerre  d'Espagne  , reprocha 
aux  ministres  d'avoir  agi  sans  énergie  a roccasloii  de  la 
révolution  de  la  Péninsule , de  u’aroir  tu  que  négocier 
'avec  une  poignée  de  factieux  , qui  releuait  captif  au 
milieu  d'une  population  fidèle,  un  roi  qu'il  eût  été  si 
facile  de  rétablir  sur  son  trône;  il  les  accusait  princi- 

fialcmeut  d'avoir  cru  qu’on  pouvait  terminer  une  révo- 
utinii  armée  par  des  négociations,  el  de  l’élrc  adressés 
aux  chefs  mêmes  de  celte  cévolution  pour  y parvenir. 
I.e  a4  février,  dans  la  di«cussion  du  projet  de  loi  ten- 
I dant  à établir  un  crédit  de  cent  millions  pour  faire  face 
I aux  dépenses  extraordinaires  de  1893,  Bf.  de  Labour- 
dnnnaye  examina  moins  la  questiou  eu  elle -même 
que  la  conduite  des  miirisires  , surtout  celle  du  prési- 
dent du  conseil.  Aux  griefs  d'accusation  qu'il  avait  émis 
dans  la  séance  du  8 fevrier  , il  en  aiouta  de  nouveaux  , 
entre  autres  de  n'avoir  entassé  sur  nos  frontières 
; d'immenses  préparaiifs  de  guerre  que  pour  elTrayer  les 
corlés  , pour  les  amener  à modiiier  leur  charte,  au  lieu 
d’écraaer  tout  d'un  coup  la  révolution  au-delà  des  Py- 
rénées ; et  il  termina  en  volant  pour  l’cuiprunt  . quel- 
que peu  decoufiauce  que  lui  inspir&tpour  un  moilleur 
avenir  b politique  suivie  jusqu'alors  par  le  ministère  : 

, «car,  disait-il,  ce  n’est  pas  seulemeut  dea  hommes 
» qu'il  s'agit  ; repousser  l'emprunt , ce  n'est  pas  voter 
• seulrm<-nt  contre  le  projet  niinislériel  , c'est  voter 
• aussi  contre  laguerro  ; ajourner  la  guerre,  c'est  uiain- 
■ tenir  la  révolution  et  la  faire  triompher.  • Le  sG  fé- 
vrier, quand,  au  sujcl  de  la  même  discuaston  , 11.  Ma- 
nuel fut  accusé  d'avoir  fait  l'apologie  du  régicide , pour 
avoir  démontré  , par  un  rapprocbeiiient  de  la  position 
de  Ferdinand  VII , à celle  où  se  trouvaient  les  Stuarta 
et  Louis  XVI , à des  époques  dilTércnles  , que  notre 
intervention  en  Espagne  , loiu  de  prévenir  dant  ce  pays 
les  catastrophes  qui  avaient  eiisangUnté  la  révolution 
d'Angleterre  et  celle  de  France,  était  plutôt  faîte  pour 
en  bâter  l'évènement,  BL  de  Labourdomiaye  sc  préscuta 
à la  tribune  pour  développer  l'acte  d'accusatioti  ; après 
avoir  établi  <{ue  rassemblée  avait  le  droit  de  punir  Ici 
crimes  et  délits  commis  par  set  membres  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions  législatives  , que  ce  droit  de  haute  ju- 
risdiction  ne  devait  pas  être  confondu  avec  le  droit  de 
police  de  la  salle  que  Iv  réglement  déléguait  au  prési- 
dent; il  déclara  que  la  peine  la  plu»  forte  que  la 
chambre  pût  infliger  à un  député , c'éUtt  do  l'exclure 
de  son  sein  . si  sa  présence  pouvait  y iire  dangortute  ^ 
eu  $$ulemêut  si  tll*  y était  un  trandule  paèlie^  et  quetU 
perlât  atteinte  ù sa  ceaMidt-ratien.  • ('.'est  pour  c«i  mo- 
■ tifs,  dit-il,  que  je  crois  de  mon  devoir  de  traduire 
• devant  vous  M.  Mauucl , député  de  la  Vendée  , à rsi- 
• ion  du  discours  qu'il  a prononcé  dans  votre  dernière 
a séance.  ■ Le  s8,  une  commissiou  fui  chargée  d'exanti- 
oer  cette  proposition;  M-  de  Labourdonnaye  en  fil  partie, 
el  le  lendemaiu,  mars,ilse  présenta  de  nouveau  à la 
tribune,  au  milieu  des  cris  unanimes  d'indignation.  « Ea 
a quelle  qualité  H.  de  Labourdonnaye  prend  il  la  parole, 

' I s'écria  Bl.  Mécbia?  est  ce  comme  rapporteur  ou  comme 
a accusateur  ? Sa  nooiination  comme  rapporteur  est 
I a une  ineonvenaDee  ajoutée  à celle  de  sa  proposition  ; 
' » c'est  une  monstruosité...  » M.  de  Labourdonnaye  fit 
observer  d'abord  , qu'en  lui  donnant  cette  mission  de 
rapporteur,  le  comité  avait  eu  pour  but  de  faire  con- 
naître que,  uon-seulement  il  admettait  à ruuanimilc 
la  proposition  d’expuUet  M.  Manuel , mais  qu'il  avouait 
les  pruicipes  sur  lesquels  reposait  le  développement  <^uv 
eo  avait  été  donné;  il  discuta  ensuite  l'objection  , faite 
par  plusieurs  députés  du  côté  gauche  : Qu  en  créant  une 
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peine  pvur  l'appliquer  à l'inttanl  et  dans  t'abienre  d'une 
loi  antérieure,  on  bteeeait  loue  let  principe»  de  la  juêtke, 
on  admettait  un  tyvème  de  rélroartieilé  dangereux.  Eiiliii 
aprc4  avoir  ritr  quelqui**  eiemple»  de  U juntprudeiice 
établir  dat»  U-8clianibrc«  d’Aiiglt-icrrc  et  dei  Etats-Duis, 
il  repouMoit , tant  loutefois  parvenir  à la  délruire>  la 
la  comparaison  qu'on  avait  faite  avec  juste  raison,  entre 
la  mesure  pr^entèe  et  les  actes  tjrranniquea  de  la  cou 
Tciition  aux  années  I7g5  et  1 7g4>  LVxrlusion  de  M.  Ma- 
nuel était  en  elTct  une  véritable  mise  hors  la  loi.  Lors 
de  la  discussion  de  la  loi  sur  la  réduction  des  rentes 
( >4  avril  1834  K il  démontra  que  ic  projet  des  ministres 
blessait  à la  fois  la  justice  eirinlérèt  bien  entendu  des 
contribuables;  il  s'éleva  avec  force  contre  ceux  qui 
' soutenaient  que  les  fonds  jusqu'alors  employés  à l’a- 
chat de  la  rente  et  au  jeu  de  l'a|polagn  reOueraient , au 
moyen  de  la  nouvelle  loi  , sur  le  comnieree  et  l'agricul- 
ture. Il  Ht  remarquer  que  la  faculté  accordée  aux  créan-' 
' ciers  de  l’état , d'opter  entre  la  réduction  de  la  rente  et 
le  remboursement  du  capital,  quoique  vraie,  appli- 
quée à chaque  rentier  individuellement,  n'était  que 
fictive  par  rapport  à tous:  parce  que,  disait-il,  «si 
I tous  exigeaient  leur  remboursement , il  serait  im 
aponible;  le  gouvernement  ne  pourrait  pas  réunir 
a a,8oo,ooo,ooopourle  réaliser.  *Lc  36  mai,  la  rliambrc 
eut  à discuter  un  projet  de  loi  sur  le  recrutemeut  du 
l’armée,  tendant  à porter  le  contingent  à 6o,ooo  hom- 
mes , au  lieu  de  40,000,  et  à prolonger  la  durée  du  ser- 
vice à huit  ans,  au  lieu  de  six  , comme  l'avait  réglé  la 
loi  du  38  mars  )8i8.  Dans  la  séance  du  i'*’  juin  , M-  de 
Labourdoimaye  proposa  un  amendement  dont  le  but 
était  d'exempter  du  service  militaire  les  l'iU  uniques  et 
les  lils  aînés  de  famille  , et  demanda  que  le  titre  G de  la 
loi  du  38  mars  1818,  relalif  au  mode  d’avancement,  fût 
compris  au  nombre  des  dispositions  de  cette  lot  qui  ve- 
naient d’ètre  abrogées.  Il  se  déclara  contre  le  projet  de 
loi  de  la  scptennalité  ( séance  du  5 juin  ),  dans  lequel  il 
ne  voyait  que  rétablissement  d'une  dictature  parlemen- 
taire au  profit  des  ministres  ; dans  cctie  occasion  , il  ne 
reconnaissait  à la  législature  ni  le  droit  de  changer  la 
forme  etla  nature  du  gouvernement  représentatif,  ni  par 
conséquent  celui  de  modifier  un  des  articles  fondameu» 
taux  de  la  charte  et  il  plaçait  dans  cette  catégorie  ceux 
qui  déterminent  U forme.  la  durée  et  l’équilibre  des  pou- 
voirs. La  discussion  du  budget  de  1836  amena  les  débats 
les  plus  violents.  Le  1 s juillet , on  en  était  à l’article  des 
dépenses  secrètes  de  la  police  générale  , lorsque  M.  de 
Labourdoimaye  fit  une  sortie  des  plus  vigoureuses  qui 
aient  été  dirigées  contre  le  ministère  durant  cette  ses- 
sion. 8 Toutes  DOS  libertés,  dit -il,  ont  été  attaquées  à la 
>fois;et  dans  quelles  circonstances  plut  importantes  , 
» ont-elles  été  plus  scandaleusement  violées  que  dans 
a ces  élections , que  le  président  du  conseil  (H.  de  Vil- 
a lèle)  n’a  sans  doute  appelées  les  aatumaiei  du  gou- 
B vemement  représentatif,  que  parce  qu'il  voudrait  n'y 
a voir  que  des  esclaves,  a Violemment  interrompu  par 
les  houras  et  les  cris  à t’oràr*  , partis  des  bancs 
ministériels,  il  ne  continua  pas  moins  de  développer  sa 
pensée,  Il  dévoila  A la  chambre  qu'il  existait  une  caisse 
des  élections , succursale  de  celle  des  fonds  secrets, 
t Cette  caisse  , dit-il , est  établie  tu  secrétariat-cénéral 
a du  ministère  de  l'intérieur;  elle  s’ouvre  à l’ordre  des 
a préfets  , autorisés  a tirer  sur  elle  les  ressources  néces- 
a saires  au  transport  de  ta  matière  électorale  minieté- 
» rielle.  B Dans  ce  temps,  des  poursuites  judiciaires 
exercées  simulianément  par  les  procureurs  du  roi 
contre  les  éditeurs  de  journaux,  faisaient  avec  raison 
imputer  aux  ruinistres  le  desaein  de  réduire  au  silence 
ceux  qiiKs  D*avai«nt  pu  corrompre  avec  de  l’argent  ; 
plusieurs  fois  on  avait  fait  allusion  aux  mauoeuvres  em- 
ployées par  le  pouvoir  pour  s’emparer  des  journaux. 
U.  de  Labouraonnaya  remit  soua  les  yeux  de  la 
ebambre  , et  saoa  palliatifs  , tous  les  elTorts  faits  par  les 
ministres  pour  les  amortir  et  en  diminuer  le  nombre  : 
il  entrait  à cet  égard  dans  des  détails  fort  piquants;  il 
allait  jusqu’à  fixer  le  prix  des  transactions  faites  par  les 
agetiU  du  ministère,  et  évaluait  à plus  de  deux  mil- 
lions les  sommes  distribuées  pour  l'achat  ou  la  compo- 
sition de  certaines  feuilles.  Enfin,  après  avoir  exhalé 
ton  indignation  contre  les  violences  dont  la  Quotidienne 
avait  été  l'objet,  et  avoir  montré  les  ministres  réduits  à 


des  moyens  tyranniques  «l  à la  corruption  pour  faire 
taire  l'optuiou  qui  let  repousse . àl.  de  Labourdonuaye 
vola  pour  le  rejet  du  budget.  Dans  la  même  session 
(le  II  juin)  , il  avait  déposé  sur  le  bureau  de  la 
chambre,  la  proposition  érrilc  de  présenter  au  roi  une 
adresse  pour  le  supplier  de  faire  porter  aux  chambres 
un  projet  qui  eût  pour  but  : « de  déclarer  qu'une 
a indemnité  intégrale  est  accordée  aux  Français  dont 
a les  propriétés  iinmobiliéres  avaient  été  confisquées  et 
a vendues  par  suite  des  décrets  des  gouveniemcnts  ré- 
a voluilonnaires  ; s**  de  déterminer  les  bases  d'évalua- 
a (ion  des  propriétés  immobilières  potir  lesquelles  cette 
B indemnité  serait  accordée,  a Mais  la  chambre,  dans 
la  séance  du  i4  juin,  rejeta  la  proposition  comme  at- 
tentatoire à riiiitlative  royale  et  aux  droits  du  trûne. 
L'année  suivante  , lors  de  la  discussion  du  projet  de  loi . 
tendant  à accorder  uiie  indemnité  ans  émigrés,  M.  le 
comte  de  Labourdonuaye  . appelé  à la  tribune  par  son 
tour  d’inscription  (séance  du  18  février),  commença 
par  répondre  à l'objcrtion  faite  plusieurs  fois  que  la 
chambre , composée  en  grande  partie  d’émigrés , se 
conililuait  juge  dans  sa  propre  cause.  11  soutint  qu'il 
n’était  pas  nécessaire  d'être  desintéressé  dans  les  discus- 
sions soumises  à la  rbambro,  pour  y prendre  part,  et 
appliquant  ce  principe  aux  députés  émigrés,  il  ne  voyait 
pas  qu'ils  dussent  se  récuser  dans  cette  question  , sous 
prétexte  d'échapper  au  blâme  d'avoir  cédé  à des  consi- 
dérations d'Inlérét  particulier  , en  ado|)taiit  le  projet 
ministériel.  Rentrant  ensuite  dans  le  fond  de  la  ques- 
tion, il  considérait  la  loi  d'iudemnité  comme  néces- 
saire, pour  que  le  maintien  des  confiscations  et  des 
ventes  nationales,  dit-il,  ne  restât  pas  éternellement 
comme  un  motiumcnt  de  nos  discordes  civiles , un 
objet  perpétuel  de  haines  et  de  discussions.  Il  ne  voit 
dans  l’art,  g de  la  charte  qu’un  acte  conservatoire,  une 
mesure  politique,  qui  peut  bien  ■ conserver  aux  ac- 
B quércun  de  biens  nationaux , /a  peueiircn  des  biens 
a portés  sur  leurs  contrats,  maU  non  leur  conférer  un 

• droit  de  propriété,  droit  qu’ils  ne  peuvent  tenir  que  de 
a raccomplisscmeot  de  l'art.  10,  c’est-à-dire,  moyen- 
B miNt  ans  jutte  indemnité,  s C'est  sur  la  fausse  inter- 
prélation  de  ces  deux  articles , qui  n'ont  aucun  rapport 
entre  eux . puisque  l'un  confirme  des  droits  déjà  acquis, 
et  que  l'autre  ne  statue  que  pour  l'avenir,  que  H.  de 
Labourdonuaye  base  la  légitimité  des  prétentions  des 
émigrés.  « La  charte  , continu  a •(•il,  a maintenu  la  pos- 
B session  des  acquéreurs  dansl’inlérét  de  la  tranquillité 
B publique , mais  sans  rien  préjuger  contre  les  droits 
a des  émigrés  qu'il  n’était  pli  au  pouvoir  du  monarque 

• d’anéantir,  b Enfin , dans  l'opimon  de  M.  de  Labour- 
doimaye, le  projet  de  loi , fait  arec  trop  de  précipita- 
tion , ne  présentait  point  sur  quels  principes  l’iodem- 
iiité  devait  reposer,  trompait  toutes  les  espérances  , 
n’accordant  pas  assex  aux  émigrés  pour  tranquilliser  les 
acquéreurs  de  biens  nallonsux;  il  concluait  au  renvoi 
du  projet  à un  nouvel  examen  de  la  commission  à la- 
quelle il  proposa  d'ajouter  de  nouveaux  membres. 
Dans  la  séance  du  19  février,  M.  Laurenciu  avait  pro- 
posé un  amrndemeut  qui  tendait  à gronir  les  fonds  de 
résene  proposés  par  la  commission  . en  obligeant  les 
propriétaires  actuels  des  biens  naliouaux  A tenir 
compte  à l’étal  des  quatre  cinquièmes  de  la  plus  value 
dont  le  projet  de  loi  proposé  augmenterait  nécessaire- 
ment les  biens  dont  ils  étaient  détenteurs.  Le  ministre 
des  flnanees  fil  observer  que  cet  amendement  était 
contmire  à la  charte;  que  si  le  préopinant  ne  retirait 
pas  celte  proposition,  il  se  verrait  lui-même  forcé  de 
retirer  le  projet  de  loi;  un  grand  tumulte  suivit  cette 
déclaration.  H.  de  Labourdonnaye  s'écria,*  que  le 
a ministre  compromeUail  la  liberté  des  délibérations  de 
a la  chambre , que  cette  liberté  ne  pourrait  être  limitée 
B par  rien  , et  que  la  réunion  des  trois  pouvoirs  avait  le 
B droit  de  faire  des  modifications  même  dans  les  ar- 
a tirles  réglementaires  do  la  charte,  a — Dans  la  téance 
du  30  février  1836,  M.  Duhamel  demandait  qu’on 
ajoutât  au  rt'glemeiil  de  la  chambre,  que'  nul  amende- 
ment ou  sous  amendement  ne  pût  être  soumis  A la  dis- 
cussion , qu’il  n’eût  été  déposé  sur  le  bureau,  im- 

r)rimé  et  aîstribué  vingt-quatre  heures  au  moins  avant 
a mise  «n  délibération  ; H.  de  Labourdonnaye  corn-  i 
battit  cette  proposition  comme  contraire  A la  charte.  I 
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Le  s8  février,  U chambre  t'occupa  de  l'atTaire  du 
Jvurtial  du  romm«rr«;  il  s’aglMiil  de  lavoir  ti  l'edîteur 
de  celte  fi'uifle , iitcnipé  par  )I.  de  Sallabér;  d’avoir 
oulrdpv  une  partie  de  la  rhatiibrc , devait  être  jugé  i 
une  tiiiiple  majo^té.â  l'eicinpic  drt  tribunaux  urdi 
iiairet,  ou  d'aprei  d'autrei  proportions,  coiuine  Ici 
deux  tien.  Ici  cim|  builiènies.  La  première  opinion 
était  soutenue  par  M)l.  Sinjoneau  et  (üiifllet,  qui  pré- 
tendaient «lu'autrfmeut  ce  teratl  la  minurilc  qui  juge- 
rait les  olTcnset  failb*  à la  chambre  entière.  M.  de  La- 
bourdonna.ve  rejiouita  avec  force  une  iiu-ture  qui 
tendait  à ouéantir  l'opinioii  de  la  mluurila  de  la 
cbâuihre;  il  soutint  que  rn|>j>oiition  était  iniiérenlc  au 
gouvernement  rcpréicuUlit,  que  sans  oppoiîliuii  un 
gouvernement  représentatif  no  serait  autre  choso 
qu'une  tyrannie  organisée  cl  défcm^uc  par  une  oligar* 
ebie  niotislrurutc.  s Le  gnuvemeiiienl  représeutalif. 

• dit-il,  a besoin  d’une  miimrité , cl  celle  niinoritc  ne 
s vit  que  par  l'opinion  publique.  Si  vous  élabliMcx  que 
s la  ni->torité  a le  droit  de  faire  taire  le»  réti«Unces  qui 

• renibarrasaent . et  d'imposer  itleuce  aux  voix  qui 
s noipoitunrnt,  il  arrivera  une  époque  où  la  déconi- 

• position  de  l'esprit  publie  nous  aniciicra  à voir  tous 

• les  journaux  de  l'upiHMitjon  . tous  les  journaux  roii 
s trairca  à l’apitiion  de  la  niojorité  , écraièatourà  totrr. 

■ Si  aujourd'hui *on  attaque  un  journal  deda  minorité, 

• il  u'y  a pas  de  raisons  pour  que  dv.-iiiaui  d'autres 

■ journaux  uc  soient  pas  lurulprs,  snl  faisait  observer 
que  si , au  lieu  d'attaquer  ce  journal,  on  avait  pris  la 
peine  de  fouilb-r  dans  les  journaux  minuléritls , on  y 
aurait  trouvé  des  injures  dirigées  avec  une  impudeur 
rcvolianle,  non  pas  seulement  eontre  la  majorité  de  la 
olianibre  . mais  contre  ia  chambre  tout  eiiliéie.  Apres 
avoir  déclaré  que  le  journal  incriminé  était  beaucoup 
moins  conpable  que  les  journaux  qu'il  sigtiaiail , s Les 

• conséquences  (|ui  résulteraient,  dit-il , d'uii  jtj{^cAieiit 

• rendu  à une  simple  rMajocilé,  s«  réduiraient  a ceci  : 

• plus  de  journaux  d'opposition.  Nous  verriousl'opposi 

• tion  écrasée  dans  la  eitambre , écrasée  au*debors....  ; 
a elle  n'auraît  plus  l'ofiiniois  publique  pour  la  dé- 

• fendre....  La  qucslion  qui  s'agite  c.sl  fort  sim|4v;  i8g 
» voix  contre  tio  ont  prononcé  la  mise  en  jugeuicnl  de 
t l'éditeur  du  Journat  du  Cummarsê.  Croyex  vous  que 
s cette  majorité,  ou  une  majorité  dam  la  même  pro- 

• portion  doit  sulHre?  alors  pour>|uui  tous  ces  apprêts? 

• pounpioi  ces  solennilcs?  le  joumalUtc  est  couoamne 

• d'avance,  il  u'a  pas  besoin  d'être  entendu;  ce  que 

• vous  avez  jugé  hier,  vous  le  jugerez  demain.  Les  votes 

■ ne  rbangeruiit  pas  ; il  ne  faut  pas  tant  de  cérémonies.  • 
— Daus  la  séance  du  p mars  suivant , il  contbaltil  le 
projet  de  loi  relatif  à la  répartition  de  riodcmnilé  ac- 
cordée aux  anciens  colons  de  Saint-Domingue.  Consi- 
dérant le  projet  «'onmie  la  coiurqurnrc  de  l'éiuan- 
ctpalioii  de  la  colonie,  c'est- é -dire  de  U cession 
d'uttt*  partie  du  territoire  ot  de  l'abandon  de*  propriétés 
des  anciens  colons  sans  leur  adhésion  , il  utUqua  cet 
acte  du  guuverueincnl  comme  inconstitutiounrl  . cl 
soutint  que  puisque  les  eolonlei  faisaicul  partie  dû  ter 
riloiru  , elles  ne  pouvaient  vire  cédées  ni  aliénées  que 
du  couseiitenicni  général  du  pays,  exprimé  dans  1rs 
formcH  consacrées  par  la  charte.  Il  réfuta  ensuite  l'ob 
jeetion  li^e  de  l'article  14  de  la  charte  , qui  attribue 
•U  roi  le  oroil  de  faire  des  Uaités  de  paix , d'alliance  et 
de  commerce.  « Ainsi . le, roi  fait  seul  les  traités,  dÎL- 
» il,  parce  qu’q  lui  seul  appartient  la  puissance  cxécu- 

■ live  ; mais  coiumc  partie  intégrante  du  pouvoir  légis- 
P laiif . il  sanrliunne  roUeriîvcmenl  arçc  les  chambres  , 

• les  articles  de  ces  mênics  traites...,  aulremcnt  il  y 

■ aurait  en  France  deux  gouvcruemeiitq^à  la  fois:  le 

• gouvernement  rcpréseiilaiif , et  la  dirtalure  perpé- 

• tuetle.  Comme  dictateur  . le  roi  nourratl  aunuler  les 
« lois  qu'il  aurait  faites  dans  les  cLainbres  : il  faudali 
s même  qu’il  les  annulât  toutes  les  fui.v  qu'il  voudrait 

• donner  force  de  lui  aux  divpovitioiis  des  traités  au1l 

• aurait  faits.  • Enitn  , après  avoir  établi  quu  l'ordun- 
naiice  d'émancipation  , pour  éirceséculoirc  et  irrévoca 
ble.  devait  être  soimiiae  à la  sanction  des  chambres  , 
il  vota  le  rejet  du  projet  de  loi.  M.  de  Lobourduimaye 
parla  •iirore  plusieurs  fois  dans  la  même  discussion. 
Dans  la  trance  du  i4  "»ara  , il  prit  la  parole  pour  com- 
l^H,c  ramender»irnl  propose  par  M.  Duhamel,  ayant 

pour  objet  d'exclure  de  la  réparlitiou  les  hérilien  col- 
latéraux, autre*  que  les  frt-res.  scrurs , ueveux  et  ulèees 
drscolous.  Le  ao  duoiémr  nmis.  répoiidaul  au  repro- 
che qu’on  lui  avait  fait  de  vouloir  dépouiller  la  majesté 
royale  ^ scs  prérugsiivcs , en  prt-leiulani  qu'il  rallaille 
concours  de  m puiisance  léglsUiiie  pour  valider  les 
tntîlés  conclus  par  le  roi , il  prouva , par  di-s  documenls 
hi»tori<|ues , que  sous  rapcieiiiie  nimiarehie  , quand  il 
s’agissait  de  cession  de  Icnituiic  par  traités  en  faveur 
d'iutc  puùsaoce  étrangère,  ces  traités  étaient  ratiGés 
par  les  étais  généraux  ou  enreg'slrrs  par  les  parlements. 
Le  ii  avril,  lors  de  la  discussion  de  la  loi  relative  aux 
divuancs , il  proposa  un  ameudi-nieiit  tendant  à faire 
restituer  aux  manufacturiers  , sur  la  préventatiou  des 
uulltaucrs  de  l'a^niiuistnitiun , le  trop  perçu  en  vertu 
uc«  ordomiMuces  des  i4  mai  ids3  , iC  août  et  19.  dé- 
cembre i8s4  < cl  juiUcl  i6aé  . sur  les  droits  à l'en- 
trée des  matières  premières . nécessaires  à la  fabrica- 
lion.  Le  16  avril,  au  sujet  de  la  lui  des  comptes  de 
t3*4  , M.  (lasîmir  Perler  avait  demandé  que  les  minis- 
tres fussent  obl’gés  de  représenter  , dans  le  courant  de 
la  session  de  18*7,  1rs  comptes  do  leurs  operations 
relative*  à la  puerre  d'Espagne.  t-L  de  proposer  le  rg- 
glciumt  délimtif  des  dèpeiisi-s  de 'celte  guerre.  M.  de 
Lahourdonna.vc  appuya  virement  cette  proposition,  et 
rappels  à la  chambra  toutes  les  manvruvres  du  prési- 
dent du  cotiseil,  pour  la  détourner  de  l'exameu  des 
marchés  scandaleux  de  Uayonne,  toute*  les  intrigues 
Mupluyées  pour  étouffer  les  dilapidations  et  les  turpi- 
tudes qui  ont  pré(-êdê  «l  suivi  la  guerre  d'Kspagne  , 
cl  puur'soualnvire  les  enupables  à la  vengeance  des  lois. 
Le  11  mai,  M.  (lasinrir  L’érier,  ayant  déuioiilrê  que 
depuia  deux  ans  le  président  du  c'onsril  avait  disposé 
arlùlraireoient  dos  fouds  destinés  à ranioriissrmtnl  de 
la  dette , pour  soutenir  son  trois  pour  cent , au  lieu  de 
l'appliquer  au  rachat  du  cinq  pour  cent’,  à ce  sujet , il 
demandait  B la  chambre  d'asAurer  a l'avenir,  par  de* 
dispositions  législatives  , U garantie  do  ces  fonds , et  de 
les  mellre  à l'abri  des  caprices  de  rautorilé  miuulè- 
riellc.  M.  de  Labourdonnaye  soutint  avec  une  grande 
force  de  logique  la  prise  ru  cousidi-ralioii  de  cette  pro- 
position, et  démontra  à sou  Umr  combien  la  loi  du 
mai  iS»$  avait  été  fatale  aux  porteurs  du  Irois  pour 
cent  aOecté  é l’indemtiité  de*  émigrés.  Le  sa  du  même 
mots,  à l'occasiou  de  la  discussion  du  bucljet  de  iSa?, 
il  remit  sous  les  yeux  do  1a  cbembre  l'alfaire  du  Oorse 
rcctaJdi,  errrié  par  mandat  du  procureur  géuéral 
Billot,  et  relâché  par  ordre  du  préfet  de  la  Corse,  au 
niument  où  ce*  cnmtiiel  allait  être  jugé.  Il  accuse  le 
garde  des  sceaux  d'avoir  placé  U Corse  hors  de  la  loi 
rommuue  par  de  sinx|>les  décisions  ministérielles , et 
d'avoir  entravé  1«  cours  de  la  justice  daiu  ce  departe- 
ment, en  favorisant  l’évasion  et  l'impuniié  des  assas- 
sin* ; et  tenninc  eu  votant  contre  l'article  des  dépenses 
du  miuiivlére  de  la  justice.  Le  v4  février  1817,  il  vota 
le  rejt-l  du  nouveau  projet  de  loi  coutre  la  liberté  de 
la  presse  , et  soutint  que  le  gnuvcruemciit  représentatif 
ne  pouvait  exisu-r  sans  celte  liberté  ; que  s'il  pouvait  y 
avoir  quelque  danger  à accoutumer  les  esprits  à braver 
scs  abus , U y en  avait  bien  davantagr  à porter  atteinte 
à des  droits  reconnus  par  le  pa<*le  foudameiital.  Le  a 
mars  , dans  la  même  atK’uiaion , il  prit  U parole  pour 
combattre  l'amcndrmciit  de  M.  de  Blangy  , qui  de- 
mandait (|uc  les  prupriélaires  rédacteurs  des  journaux  et 
écrits  périodiques  , dussent  posséder  entre  eux  plus  de 
U moitié  de  la  propriété  des  journaux  et  du  catiiionQc- 
ment  exigé.  Le  11  avril,  au  sujet  du  projet  de  loi  sur 
le  jury  , U demanda  la  parole  sur  le  rappel  au  réglo- 
meus.  Après  avoir  élidili  que  le  projet  prinullf , après 
les  nombreux  changenienU  qullavail  subis  àlarhaïubre 
des  pairs  , ne  pouvait  être  soumis  à ta  chambre  élec- 
tive, qu'il  n'eût  élé  prèalablemeiil  approuvé  parla  cou- 
rouue  , il  proposa  1 ajournement  indi-flni  d’une  ditcus- 
siou  , dit-il,  qui  portait  aiteinte  i l’initiative  royale  et 
qui  violait  les  articles  lO  et  48  de  la  charte.  Quelque 
temps  après , la  chambre  ayant  à discuter  sur  la  pmpo- 
sition  de  il.  de  Laboé'ssière  qui  avait  demandé  l'etablis- 
seineiit  de  la  commission  chargée  de  surveiller  le 
compte  rendu  des  séances  de  la  chambre  par  les  jour- 
iialiaies.M.  de  Labourdonnaye  s’éleva  contre  la  pro- 
position , comme  aticniatoirc  à la  liberté  de  la  presse 
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H i la  publirité  de»  s^atMrei.  Telle  * été  )oat|u’i  ce  {oiir 
la  carrière  légiilatite  de  H.  le  comte  de  Libourdnn 
naye.  duratU  laquelle  il  ii*a  ceMc  d'atUquer.  ater 
beaucoup  de  talent , le«  actes  des  ministres  qui  se  sont 
succédé  depuis  )8i5.  Aujourd’hui  ( juin  >817)  il  est 
encore  le  chefdti  parti  de  la  contrC'Opposition  qui  Tap 
pelle  de  tous  ses  rceux  au  prochain  niiiiisiérr. 

LABRA1K)R  (le  chctalierdon  Ptoao-OoMKt},  diplo- 
mate espagnol.  Après  aroir  feçu  une  bonne  éducation,  il 
suivit  la  carrière  diplomatique,  cldcriiit  consciilcr-d'élat 
de  Charles  IV.  et  ministre  d’Espagne  à Florence,  oit  il 
résidait  en  1607.  L'année  suirante,  étant  de  retour  dans 
sa  patrie,  il  s'attacha  à Ferdinand  après  les  événements 
d'Aranjuex,  et  raccompagna  dans  le  voyage  que  ce 
prince  fil  i Bayonne,  et  auquel  il  dut  la  double  perte  du 
rojaume  qu'il  venait  d'arraeher  è son  père  . et  celle  de 
sa  propre  liberté.  On  a de  la  peine  à concevoir  convoient 
M.  Labrador,  méfiant  par  caractère . et  ennemi  de  la 
France  réTolutionnaire,  put  ronseiller  à son  maître  d'al- 
ler te  livrer  entre  les  mains  de  Mapoléon.  Le  fait  est  ce- 
pendant avéré  ; Urquijo  nous  l'apprend  dans  une  longue 
lettre  quil  écrivit  à Escoiquit , an  sujet  de  ce  voyage  . 
fli  dans  laquelle  il  déplore  l’aveuglement  de  ce  chanoine 
son  ami  , du  duc  de  l'Inrantado  , de  (leralins  et  de  La- 
brador , qui  étaient  alors  les  conseillers  du  roi.  II  parait 
qiié  ce  dernier  se  trouva  ofTensé  de  ce  que  Urquijo  ne 
l'avait  pas  traité  avec  asset  d'égards  , et  cela  contribua 
sans  doute  è faire  rejeter  les  avis  très  pnidents  que  Cr- 
qutjo  (Voir ce  nom.)  donna  i Ferdinand  dans  smi  pas- 
sage  à Vittorla.  Arrivé  à Bayonne,  dès  les  premières 
conférences  que  M.  Labrador  eut  avec  M.  de  ('hampa- 
gny  , en  qualité  de  ministre  de  Perdinand.il  montra 
une  telle  roideur  de  caractère  , que  le  duc  de  (ladore 
renonça  à l’e^oir  de  le  faire  entrer  dans  les  vues  de 
Napoléon;  et,  sous  prétexte  que  le  diplomate  espagnol 
ét«it  d'un  rang  inférieur  à celui  du  français , le  premier 
fat  irmplaeé  par  Escoiquit,  non  Vnaina  ferme  que  lui, 
mats  plus  souple  et  plus  adroit.  Après  les  traites  de 
Bayonne , et  le  départ  de  Ferdinatid  pour  sa  prison  de 
Valençay,Bf . Labrador  fui  également  retenu  en  France, 
et  n'en  sortit  qu'en  1S14  , à l'époque  de  l'élargitMemcnt 
de  Ferdinand,  qui  le  nomma  son  conseiller  d'état , et 
peu  de  tempa  après . son  ambassadeur  en  France  et  rn- 
Aüite  au  eougrc*  de  Vienne.  Il  y fit  partie  du  comité  gé- 
néral des  ministres  des  huit  poissances  qui  avaient  eu 
part  an  traité  de  Paris , soutint  avec  énergie  1rs  inlérêts 
de  sa  cour,  et  mit  mémo  de  l'uigmir  dans  tes  discussions 
au  sujet  de  l'abolition  de  la  traite  des  nègres  , cl  dans 
les  conlevtations  avec  le  Portugal  relatitemcnl  à l.*i  res- 
titutîon  d'OIivença  et  è rorcup.'ition  de  la  rive  orien- 
tale de  la  Plata.  )l  s'opposa  fortenienl  é rabolition  im- 
médiate de  la  traite  , rcclanièe  par  lord  Uasllerragh  , et 
se  joignit  aux  trois  plénipotentiaires  portugais  sur  ce 
point.  Il  représenta  combien  l'adoption  précipitée  d'iine 
semblable  mesure  deviendrait  funeste  aux  îles  espa- 
gnoles de  Cuba  et  Porio-Rico  , qui  n'étaient  nullement 
en  état  de  le  paver  tout  à coup  d'esi’laves  importés 
d'Afrique;  il  ajouta  que  l'Espagne  s’était  en  effet  enga- 
gé'e , par  le  traité  du  5 juillet  1614,  à s’occuper  de  l’abo- 
tition  di‘  la  trailc  des  mûrs  , mais  qu'elle  en  avait  en- 
tuHe  fixé  l'époque  i huit  âni.  d’apnéa  les  instances  de 
l'ambassadeur  anglais.  Don  Pedro  Labrador  termina 
ioh  vltscours  en  rappelant  que  le  gnnvernemettt  bri- 
tannique n’avait  adopté  la  mesure  de  l’abolition  qu'à  la 
suite  de  débats  et  enquêtes  parlementaires,  prolongés 
pendant  plusieurs  années,  et  aprx's  avoir  eu  tout  le 
temps  de  prendre  des  précautions  pour  se  passer  de 
l’importation  des  noirs.  Il  iusinua  adroitement  que 
l’intérêt  direct  de  l'Angleterre  avait  seul  décidé  le  par- 
lement a prendre  cette  résolution  ; et  que  c’était  ce 
même  intérêt , bien  plus  que  la  philanthropie , qui  por- 
tait en  ce  moment  le  cabinet  de  Saint-James  i arracher 
aux  autres  gouvernements  leur  adhésion  à une  mesure 
dont  les  Anglais  seuls  devaient  tirer  un  avantage  réel. 
Il  fit  aussi  valoir  la  manière  beaucoup  plus  humaine 
dont  Ici  evrlaves  étaient  traités  dans  toutes  les  colonies 
espagnoles,  enmparée  à celle  des  aiitrea  nations,  et  no- 
tamment au  traitement  de  ees  malhenreux  dans  tes  lies 
anglaises.  Tous  cei  faits,  d'une  vérité  incontestable, 
ayant  fait  une  grande  impression  sur  les  membres  du 
congrès.  l'Espagne  et  te  PorUigai  obfinrciit  un  délai. 


nialgiéles  elforts  des  ptéiiipotcntiaires  britanniques,  quî 
auraient  bien  voulu  avoir  à ajoater  à leur  couronne  uu 
fleuron  de  plus  : et  quel  plus  beau  triomphe  poiivaient- 
ili  désirer  que  la  ruine  presque  immédiate  de  toutes  les 
possessions  coloniales  des  autres  puÎManres)  Tous  ces 
établissements  produisent  des  denrées  <|ue  lc«  Anglais 
récolteikt  dans  leurs  tirs  ou  dans  l'Inde  . tandis  que  la 
pnpulilion  , consistant  primipalement  en  nègres  es- 
claves, ne  consomme  que  peu  de  marchandises  de  fa- 
brique anglaise  ; c'est  pourquoi  leur  prospérité  est  plu- 
Ifit  nuisible  qu'utile  à l’Angleterre.  Il  nVn  est  pas  de 
ménte  des  Etats  Unis:  car,  si  les  esclaves  y produiseot 
beaucoup  de  colon  , de  sucre  , de  tabac  . en  revanche , 
leur  population  libre  , bien  plus  nombreuse  et  aisée  , 
eonsoinme  en  marrbandUes  fabriquées  dans  la  Orande- 
Bretagne  une  valeur  fort  ati-deivus  de  celle  dei  denrée* 
exportées  dans  ce  pays.  D'ailleurs  les  Anvèricains  unis 
ayant  réussi  à sc  passer  de  la  traite  par  la  reproduction 
des  esclaves,  qu'ils  ont  su  favoriser  par  des  moyens  sages 
et  philanUiropiqucs  . l'avaient  abolie  long  temps  avant 
les  .Anglais.  M.  Labrador  se  nvontra  malirede  son  sujet 
et  prouva  à ses  confrères  qii'îl  n’était  point  la  dupe  des 
belles  phrases  des  diplomates  britanniques.  A la  fin  du 
mois  cIc  mars  1818.  sur  l'invitation  faite  an  roi  d'Es- 
pagne par  les  nlénipoteiiliaires  de  Russie,  d'Angleterre, 
d'Autriche,  c\  de  Prus.vc  , d’accéder  au  traité  d'alliance 
conclu  contre  Nqpoléon  , \*  sS  dn  même  mois  , M.  La 
brader  K-pondlt , au  nom  de  ta  eour,  que  l’Espagne  ne 
prendrait  part  à aucun  traité  que  comme  partir  princi- 
pale. <!ctte  conduite  fait  honneur  au  ministre  et  i sa 
conr  ; l'Espagne  . qui  avait  eu  tant  A se  plaindre  de  Na- 
poléon . fut  la  seule  des  grandes  puissances  qui  n'eût 
point  de  geôlier  de  l’ex-empereur  i Sainte Hélène.  Tl 
soutint  également  l'honneur  et  les  intérêts  de  son  pays. 
Inrsqu'cii  juin  de  la  même  année,  il  refusa  de  participer 
i aucun  acte  contraire  à la  restitution  immédiate  des 
duehés  de  Parme,  Plaiaanee  et  Guastalla,  mais  ses  ef- 
forts furent  infructueux.  Les  quatre  puissances  prépovi- 
dérailles  disposèrent  de  ees  états  comme  elles  avaient 
disposé  de  Deux  du  toi  de  Saxe  , sans  avoir  égard  aux 
droits  dei  poaaesaèurv  légîtimes.  Le  plénipotentiaire  es- 
pagnol pruMsta,  él  refus*  d’apposer  sa  signature  à l'acte: 
c'est  tout  ce  qtill  put  fnn.  Après  la  dissolution  du  con- 
grès de  Ÿîénite , il  retourna  dans  sa  patrie^  fut  ensuite 
nommé  A l'ambassade  de  Naples,  et  parait  en  ce  mo- 
ment deatiné  à celle  de  Borne.  M.  Labrador  joint  à des 
coanitisances  étendues  beaucoup  d'habitude  des  af 
fairCfl  : 1)  a un  sens  droit . de  la  pénétration , et  surtout 
de  l’énergie,  de  la  fermeté,  et  prut-élrt  même  de  l'obs- 
thiatîon.  Il  a toujours  été  attaché  aux  principes  de  là 
monarchie  absolue  . mais  il  aime  la  justice  et  déteste 
Farbltraiiê  et  tes  mesures  tvrarmiqurs,  quoique  asset 
porté  à conseiller  une  grande  sévérité  contre  les  parti 
sans  du  gouvernement  rcpréscnialir,  qu’il  déteste  cor- 
dialement. Tl  est  en  général  peu  communicatif,  mata 
parfois  aimable  en  société, lorsqu’il  s’y  trouve  i son  aise. 

I,\BKETÈCIIK  ( N.  ; , général , né  à Sedan  , le  i4 
octobre  1^64  1 commença  sa  carrière  milliaire  dans  les 
volontaires  de  la  marine  dès  l'Age  de  qniiixé  ans.  En 
1781  . il  y obtint  le  grade  de  sous  lieutenant . et  passa 
ensuite  en  Amérique,  où  il  fit.  evi  celte  qualité,  ta 
guerre  de  llndépendance.  l<ors  de  son  retour  en  France, 
e6  1796  , il  entra  dans  la  compagnie  écossaise  des  gen- 
darmes de  Lunéville.  II  fut  nommé  lieutenant  vers  to 
commencement  de  la  révolution  française  . ci  peu  apréa 
on  le  fit  capitaine  de  la  gendarmerie  naiiotiale.  A la 
bataille  de  Jemmapes.  où  il  donna  des  preuves  d\inè 
grande  bravoure,  il  Ru  assex  heureux  pour  sauver  la 
vie  au  général  Bcürnonvllle  , qui  sc  trouvait  entouré  de 
plusieurs  dragons  ennamh  que  le  capitaine  Labretècbe 
tua  de  sa  propre  main.  Beumnnville  n’ôubÜa  pu  ce 
service:  lorsqu'il  fut  devenu  ministre  de  ta  guerre,  il 
présenta  A la  cnnvenHon  nationale  r<^icter  qui  l'avait 
soustrait  A la  mort  , et  lui  fit  décerner  une  couronne  de 
chêne  et  un  sabre  d'honnêor,  le  A mars  lyg.A.  La  con- 
vention recommandé  en  Outre  au  ministre  de  ia  guerre 
l'avancemenl  de  oetofièier.  et  BeurnDoville  le  nomma 
colonel  de  etralerle.  Quelque  tomM  après,  le  comité 
de  salut  Public  l'élèva  an  pnate  de  eommandani-gè- 
néral  de  iWole  de  Man , dont  lei  élèves  avaietil  été 
destinés  par  5aint-J<i*l  A soutenir , au  9 thermidor , 
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iriuonirut  (|u*il  formait  aicc  M<*l>cfpierrf  et  («ou- 
tlion.  Cntle  tibraiiiation  aemLUrail  amionrer  «lue  le 
général  Labreiecbc  était  alon  dévoué  i la  faction  qui 
dominait  par  la  tcrrrur.  Aurai,  apré*  Je  9 tbermidor, 
fut-il  traduit  à Ut  barre  de  la  coiiTcniion  pour  rendre 
couipie  de  «a  cooduile.  Le  aouaenir  de  æa  aerrires  cl  m 
valeur  connue  contribuérrnl  beaucoup,  datia  celte  cir* 
coiiilBuce  . à lui  faire  obtenir  la  permiation  de  io  re- 
tirer dans  la  ville  qui  I avait  vu  naître  , avec  une  pention 
de  retraite.  En  iSii,  l'eaipereur  nomma  le  général 
Labretcclic  rbeiaiicr  de  la  légion  dlioiincur.  Lors  de  la 
seconde  intosiou  de  la  France  , le  comroaudemenl  du 
ebiteau  de  Sedan  lui  avait  été  confié.  Mais  il  parait  que 
l'éiierpe  républicaine  du  géiiétal  Labreirehe  s’etait  af- 
faiblie : il  fit  arborer  le  drapeau  blanc  sur  1rs  mura  de 
U ville  , même  avant  que  rennenii  se  fût  montré  devaul 
la  place. 

J«ABBOnS$E  {Cu)Tii.t)s  SiEiaaK-CocackLi.isi,  cé 
ièbre  visionnaire,  née  tu  8 mai  1747  . *u  bourg  de 
VaujJn  en  Térigord,  dépurtriucnt  de  la  Dordogne.  Dés 
sa  plus  tendre  enfance  , elle  donna  dans  un  m^slieîime 
exalté,  et  pratiqua  des  inortiflcatiotis  exiraordinaires. 
La  lecture  des  livres  ascétiques  et  les  terreurs  de  l'enfer 
lui  ajant  tourné  la  tête , îl  n')'  eut  sorte  d'expédients 
qu'elle  n’imaginit  pour  se  sancliiicr  «I  pour  dompter 
te  déniou  de  la  chair , dont  elle  reasentail  fortenieut  l'ai 
guUlon.  Elle  était  belle  et  Craii-Jie;  atiu  de  détruire  ses 
cbarmes  , elle  appliqua  de  la  cbaux  vive  sur  son  virage  *, 
elle  était  sensible  aux  douceurs  du  repos,  elle  parsema 
sou  lit  de  cailloutages , et  pour  se  procurer  des  soiif 
frauees  pendant  le  jour,  elle  hérissait  d'épingtes  rt  de 
pointes  de  fer  rintérieur  de  sa  chaussure:  elle  avait  un 
appétit  dévorant  rt  elle  mange  ail  avec  sensuallié  . elle 
tiavailia  à détruire  son  estomac,  et  pour  ne  plus  y in- 
troduire que  des  aliments  dont  son  godl  fût  blessé  , elle 
portait  loiNours  dans  aa  poche  de  la  rendre  ou  de  ta 
suie  dont  elle  saupoudrait  tous  les  mets  qui  lui  étaient 
offerts.  Afin  de  ebâturr  son  odorat,  elle  respirait  les 
odeurs  les  plut  fétides,  et  lorsqu'elle  se  rinçait  ta  bourbe 
ce  n'etait  jamais  qu'aire  de  l'eau  dans  laquelle  elle  avait 
fait  détrrniper  du  fiel  de  boeuf-  Ma^ré  un  régime  xi  bi- 
tarre.  celte  exlravaganle  ne  conUnua  pas  moins  de 
jouir  de  la  santé  la  ^lus  parfailr.  A dix-neuf  ans.  Su- 
aamie  Labrousse*  prit  l'habit  du  tiers  ordre  des  reli- 
gieuses de  Saint  brançois  appelées  les  ffarrellst.  Déjà 
persuadée  qu'eJle  avajt  reçu  d'en-haut  la  mission  de 
travailler  à convertir  le  genre  humain  , elle  était  tour- 
mentée dr  fidéc  de  parcourir  le  monde  ; mais  ses  su- 
périeurs s'appusérent  à ce  projet,  rt  quoiqu'elle  pré- 
tendu que  Diêu  lui-niétnv  lui  étxkl  apparu  et  quelle 
avait  appris  sa  volonté  dans  des  vonimunicaüims  directes 
et  extatiques . elle  uo  put  pas  obtenir  l’autorisation  de 
voyager.  Elle  écrivit  alors  t'Iiisloire  de  sa  «le,  et  la  mit 
sous  les  yeux  dr  U.  de  Flamarcns,  évêque  de  Périgurug, 
qui  n'y  lit  qu'uur  légère  attention^  niais  cjct  écrit  de 
iiKu  r Suianne  étant  tombé  entre  les  mains  de  D.  Gerle , 
prieur  de  la  Charircusc  de  Vauclaire.  œ dernier  t'en- 
ibouftiaama  dr  mademoiselle  Labrousse,  et  entra  dans 
une  corrrspoodaiico  suivie  avec  elle:  c'était  en  1769. 
Depuis  D,  Geric  a assuré  qu'elle  lui  avait  prédit  qu'il 
serait  un  jour  meiobrf  d'une  a>-scmblér  ualiouale.  Dés 
que  la  révolution  eut  éclaté  , M.  PnnUrd  , évéqur  ron- 
stiliitiovuiel  de  la  Dordogne  , attira  mailemoiselir  La- 
brousse à Farts,  oh  elle  commença  de  prnpbéliscr  contre 
la  cour  de  Uomc  cl  dans  un  sens  favoraule  a U eousti- 
luüon  civile  du  clergé.  On  logea  la  propbétesse  ebrx  la 
duebessr  de  Bourbon  , qui  avait  toujours  eu  une  grande 
propension  à accueillir  toutes  1rs  espèces  d'illuminés. 
D.  Gerle  voulut  prescnlrr  à l'asvcmblée  constituante 
ta  femme  inspiiéc  dont  il  vaiiuit  les  oracles,  mais  on 
posta  à l'ordre  du  jour  sur  la  denunde  de  celle  préien- 
talion.  L'èvcque  Fauebet  Ait  d'abord  au  nombre  des 
adliérents  de  la  miraculeuse  Suxanne,  mais  il  ne  tarda 
pat  à la  reconnaître  pour  une  folie  et  à l'abandonuer. 
£ib.-  retourna  peu  de  temps  après  en  Périgord , d'où  elle 
se  dirigea  ver»  Home  afin  de  prêcher  au  pape  lui-même 
«aux cardinaux  Ua  principra  de  la  liberté,  de  l'égaliié, 
ceux  de  la  couatiluiion  civile  du  clergé,  cl  pour  engager 
le  souverain  pouGfe  i abdiquer  sa  puissance  temporelle. 
(Jicpiiu  , elle  sVrêtait  dans  les  villes  et  villages, 

échaiit  aav*  maisons,  dans  les  rues,  dans 
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églises,  dans  Irsclube,  eisr  servant  dans  set  diteoiirs  de 
la  formule  usitée  parmi  b-s  Jacobins,  frirgi  si  amh.  b'ii 
août  179s  elle  arriva  à Bologne,  mais  en  ayant  été 
rhisséepar  ordre-du  légal,  elle  te  rendit  à Vitrrbe.  G'è- 
lait  là  que  devait  se  borner  sa  roursc;  Suianne  fut 
arrêtée,  el  conduite  au  château  Saiut  Ange,  où  on  la 
renferma  Avec  sa  luivanle.  En  179C  . le  directoire  dc- 
uianda  son  élargissement , mass  elle  refusa  de  sortir  de 
sa  prison  , où  elle  avait  été  traitée  avec  assrx  de  dou- 
ceur. Lorsque  les  Ftancais  furent  maîtres  de  Rome  , 
elle  quitta  cependautle  château  Saint-Ange,  et  en  1798 
elle  revint  à Paria,  où  elle  vécut  dans  la  «viraite  . en- 
tourée d'un  petit  nouibre  de  crovauts  |)aroii  lesquels 
était  l'évêque  Ponlard  , qui  n'avait  jamais  cessé  d'avoir 
des  relations  avec  elle.  A l'âgi-  de  74  ans , Suxxiiue  avait 
encore  conservé  quelques  adliérenis  entre  lesquels  nou» 
pourrions  citer  piusîeursroiiventioiutels  et  un  ex-évêque, 
fanieux  jansémsle  qui  s'est  acquis  à jusio  titre  la  répu 
talion  d'érudit.  (!elte  feumie . dont  tes  osaeérations 
ii’avaieut  alTxibli  que  leiilcnitnt  ta  constitution  vigou- 
rrusc,  a vécu  jusqu'eu  s8ii,  qu'elle  rendit  le  dernier 
soupir  dans  les  bras  de  sou  fidèle  Ponlard  , qui  Ipi  fil 
l'exhortation  de  l'anvc  et  qu’elle  iosliiua  son  exécuteur 
testaineniaire  arec  un  legs  de  fi.ooo  francs.  I.'rvêquc 
Pnntard  a publié  uu  rertieil  des  ouvrages  dg  ia  fiVghrg 
mademoUcUg  /aiérousse.  Bordeaux,  Broseier,  1797,  in-8*'. 
On  )'  trouve  des  particularités  très  curieuses  sur  ta  vie 
de  1a  propbéli-sse.  Déjà  , en  1791,  un  premier  recueil 
avait  été  publié  aux  frais  de  la  duchesse  de  Bourbon  , 
ciiex  Didot , a vol-  in  8*.  L'édition  de  Rome,  in-8^  en 
italien  et  en  fratiçais  est  iniitulcr . Oist'arsi  récif sfi  dglUx 
fiUüd'wo  pourfglUg  Lohrguggg. 

LABBOrSTE  f Faàvçoii' Msa<x  - Ai-xxaxoxx  ). 

membre  de  la  légiui-d'bonneur  , fut  nomsiie  ,cn  1^98, 
par  le  département  de  1a  Gironde  , au  ronseil  des  .cinq 
cents  ; il  emporta  , ep  queli{ue  sorte  , de  vive  forer  , au 
mois  de  juiUrl  1797,  la  discussion  de  deux  projets 
loi , sur  U réuniou  des  lois  sur  ]t-t  fermsges  . objet  sur 
lequel  le  trésor  public  poursuivait  une  rentrée  de 
so  millions,  et  dont  le  travail  était  sans  russe  retardé  , 
malgré  les  arretés  du  conseil  ; iA  furrnt  enfin  adoptés 
aver  dilTérrnts  amendements.  Le  4 septembre  , il  de 
manda  que  le  nom  de  Duprat  fût  rayé  de  la  liste  des 
députés  déportés;  le  i4  octobre  , U s'miposa  è rélablis- 
senient  d'une  inspcclioii  générale  pour  le  recouvrement 
des  roolrjbutions  diiectcs  ; le  s4  novembre , après 
avoir  exposé  l'étal  de  pénurie  où  se  trouvaient  les  nos 
pices  civils  de  Bordeaux  . il  fil  dérrélrr  l'envoi  d'un 
message  au  directoire  , trndant  à léclauier  rcxérulion 
etiUèrede  la  loi  du  iC  vnidt-mialre  an  v,  sur  le  rembour- 
sement des  deux  tiers  de  ta  dette  publique  ; le  5o  jan- 
vier 1799,  il  vola  l'impôt  sur  le  sel  ; le  a niai,  jiour 
soustraire  ù la  mort  1rs  émigrés  n-nufragés  à Oalais  , il 
demanda  qu'ils.russcnt  déportés  ; et  fut  réélu  pour  le 
renouvellement  de  relie  année.  Après  le  18  Lrumaire. 
il  entra  au  Iribuiiat  . et  en  devint  srcré4^aire  le  s 4 oc 
tobre  i8o3.  11  fut  nommé  , au  mois  de  mai  1804.  aux 
functious  de  dircrlcur  des  droits-réunis  du  départcxnent 
du  Rbôpe  ; îl  jes  refusa  . et  resta  au  tribuuat  jusqu'à  |a 
suppression  de  ce  corps,  eu  1807.  .Nommé,  peu  de 
temps  après  , administrateur  delà  caisse  al’amoiiîsse- 
niciit  . il  perdit  celte  place  en  i8i5^  lorsqu'elle  fut 
supprimée  , et  fut  appelé,  le  96  juin  1816,  à la  placi* 
de  romniissaire  - liquidateur  pour  l'apuremtot  des 
comptes  de  tous  le  comptables  de  raiicicnnt  adminis- 
tration  , sons  la  surveillance  du  ministre  des  finances. 
M.  Labrouste  publia,  dans  le  cours  de  retlc  même 
anuee  , des  CoNsidératicns  tur  la  cauig  (CamorlîutuigHt- 
Il  occupe  aujourdluii  la  modeste  place  de  receveur 
particulier  des  contributions  directes  , à Paris. 

LACATIIELINIÈnE;  Loi»  H trsci.T  DE  } , l'un  des 
plus  braves  et  peut-être  le  plus  sanguinaire  des  chefs 
veudéeiis  , donna  en  qurl<^uc  sorte  le  signal  de  cette 
guerre  d'exlerininatiou  qui  désola  si  lung-lemps  une 
des  plus  belles  parties  de  la  France.  Dès  le  mois  de 
mars  1793,  s la  première  nouvelle  de  l'iusurrectioii  des 
dèparletuenls  de  l'ouest  , il  se  mil  à la  tête  des  pay- 
sans du  pays  de  Retz  , s'empara  du  port  de  Saiut-v.ère 
et  de  Bourg-Neuf,  quH  fui  forrà  d abandonner,  msur 
se  retirer  sur  le  Bocage,  à l'approoba  du  général  Mys- 
ser  qui  lui  opposa  la  garde  nationaia  de  Nantes  « sou- 
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leimr  clf  qiipl>jur>i  trniipp«  de  lijjtip.  Ajjr<  » la  relraitp 
de  Dey«*er,  il  se  réunît  à t!iior»'lle  et  raccompafrnn  a^ec 
••  diTÎ»inti  à rattai{u<.'  de  Nantes  . dont  il  partagea  l<‘ 
maurais  surres.  (Inntraîiil  de  rentier  \^ans  le  de 
Rets,  il  en  Tut  elias«ic  de  nmiveau  par  U garnison  de 
j ^laience  apre«  plusieurs  cniiihatt  «îinglants,  nù  il  dé- 
ploya niilanl  de  courage  que  d'habileté.  11  opéra  encore 
une  fuis  sa  joiieltnn  arec  {'.liarelte  , i-t  ils  combattirent 
en*emM«  à Forfou  et  à Blmilaign.  S’étatit  séparé  de 
(iharette  et  de  ta  pendarmerîe  lentléennc  . apré-s  le 
passage  de  la  Loire  qui  eut  lien  à celle  époque  , il 
essaya  en  4ain  de  s'en  rapprurb''r , quand  il  se  Tit 
pressé,  malgré  la  rigueur  de  riiiser  . par  plusieurs 
colonnes  républicaines.  Désespérant  de  pouvoir  leur 
tenir  tête  , et  de  se  ioindre  à d'anirrs  rbefs  , il  avait 
résolu  de  sus|H;ndre  les  imsiiltlés  et  de  licencier  ses 

I troupes  jusqu’à  la  belle  .saison:  mais  scs  ofTiciers.  qui 
savaient  qufPLharette  livrail  chaque  jotir  des  cnnibal* 
aux  républicains,  voulurent  suivre  son  exemple  , et  le 
décidèrent  à faire  de  nouvelles  levées.  Il  suivit  un  plan 
qui  a'étail  pas  le  sien  . et  en  fut  la  «ietinie.  Une  colonne 
ré^blicaiiie  étant  venue  rollaqiier.  vers  la  lin  de  fé- 
vmr  *794»  ■ rentrée  de  la  forêt  de  Prineé , Lacatheli- 
nière  parvint  d'abord  à la  repousser  : mais,  battu  à son 
tour  par  de  nouvelles  troupes  . il  reçut  denv  coups  de 
feu  qui  le  mirent  hors  de  combat.  Ou  le  cacha  dans 
une  ferme  . où  il  fui  découvert  le  lendemain  par  deux 
soldats  qui  s'étaient  éearlés  pour  marauder.  Conduit  à 
Nantes  tur-le-rhamp  . il  y fut  condamné  à mort  et  fu- 
sillé. Ce  chef  acquit  dans  eetle  guerre  une  fatale  célé- 
brité ; c'est  lui  qui  mil  en  vogue  l'alTrciu  sypléme  de 
vengeanres  et  de  réactions  qui  eiistinglantèrent  si  long- 
temps les  malheureuses  emitrrcs  où  elles  s'exercèrent, 
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eonile  de  J , né  a Agen  le  a6  décembre  1756.  Sa  famille 
était,  dit-on,  apparentée  à la  maison  de  Lorraine  et  à la 
première  maison  de  Bourgogne.  Quoi  qu'il  en  soit,)e 
père  de  Laeépéde  s'appelait  le  comte  de  rHle.  On 
doit  penser  qu’il  était  un  homme  fort  modeste,  puisque 
pour  satisfaire  la  vanité  d'un  beau  frère  qui  léguait  à 
son  fils  la  terre  de  Larépède  . il  permit  à ee  dernier 
d'en  prendre  le  nom.  Laeépùdo  entra  de  bonne  heure 
au  collège  d’Agen,  où  II  fit  ses  premières  éludes  ; dés 
(^u'il  [iiit  lire,  Bull’on  fut  un  des  premier?  auteurs  que 
Ion  mit  etilj-e  ses  main»;  celte  circonsianre  derôda 
peut-être  sa  vocation  pour  les  srienees  naturelles, 
en  même  temps  que  eues  lui  se  développaient  d'é- 
loiinantes  disposition»  pour  la  musique  ; il  cultiva 
cet  art  avec  passion  . et  devint  bientéit  d'une  force 
remarquable  sur  plusieuni  instrimienls  ; plut  lard 
il  s'essaya  dans  la  composition  , cl  il  avait  eommencé  » 
faire  une  nouvoUe  musique  pour  Armide  lorsqu’il  ap- 
prit que  Gluck  s'oeeiipait  de  refaire  le  ménve  opéra  : il 
abandonna  ce  travail.  Déjà  à cette  époque  il  avait  en- 
trepris des  expériences  sur  l’elertrieité , sur  le  magné- 
tisme et  sur  lieauroup  d’autres  sujets  qui  faiiairnl  l’ob 
jet  des  reeherebrs  des  savants;  il  adressa  à BiinToii 
quelques  observations  qu’il  jugeait  neuves,  et  il  en 
reçut  en  échange  des  eneouragements  et  des  éloges  qui 
le  déterminèrent  à venir  à Paris  : il  n’nvail  encore  que 
vingt  ans.  Dès  qu'il  fut  descendu  de  voiture  . il  courut 
au  jardin  du  roi,  et  alla  présenter  ses  liommages  à 
j BufTon  . qui  en  rapercevant  feignit  de  le  prriulre  pour 
1 le  fils  de  son  eorrrspondaiit  d'Agen  : une  heure  après 
I il  recevait  les  einbrassemenU  de  Gluck  ; racrueil  que 
I lui  firent  le  grand  naturariste  et  le  grand  compositeur  , 
livra  son  ame  » l'eiilhousiasme  ; Il  crut  qu'il  lui  serait 
donné  de  marcher  sur  les  trace»  de  l'un  et  de  l’autre, 
et  dan»  celte  persuasion  il  se  promit  de  se  partager 
désormais  entre  l’art  musical  elle  science  de  la  nalur». 

II  prit  en  conséquence  des  leçons  de  Gottec  et  se  mit 
i suivre  les  cours  du  jardin  des  plantes.  Il  aspirait  au 
moment  oti  il  pourrait  faire  jouer  un  opéra  et  imprimer 
un  livre  1 il  fit  recevoir  la  musique  aOmphalt , mais  il 
dut  attendre  deux  ans  avant  qu’on  songeât  i la  repré- 
sentation* enfin , le  grand  jourétant  arrivé,  la  répétiiinn 
générale  a lieu,  tout  pré-sage  le  plus  hrlIUnl  sucrés, 
quand  le  capriee  d'une  eantatrice  fait  tout  vuvpendre 
indéruvimenl  ; Lacépède  supporta  celte  cnntrarieié  sans 
»e  plaindre,  mais  il  jiiraàpaii  lui  qu'on  ne  T'y  prendrait 
p1u«  , et  il  se  dérida  à ne  faire  désormais  de  la  musique 
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que  pour  *e»  ami».  Toulrfni»  il  mil  encore  en  musique 
deux  tragédies  lyriques  SranHrrhtrg  et  Aleint,  et  il 
eont(>ofa  dr»  symphonie»  roiieertaiitev  qui  furent  exé- 
rulérs  aux  séinees  publiques  de  l'acaHémle  des  beaux- 
' arts  ou  de  |j  société  |iliiioterbnique  ; il  fit  des  «miale», 
des  sextuor»  . et  s'attacha  dans  une  rrtnre  fort  bixarre 
à représenlt  r toute  raclion  du  rotiiaii  de  Télémaque. 
Sa  passion  pour  celui  de  tous  les  arts  qui  procure  les 
plus  üelirifuses  émotions  . et  se»  prelenlîoiis  comme 
enmpnsileiir , ont  été  assez  gt-néralemcnt  regardées 
romn)i'  un  travers,  cependant  on  ne  peut  s’empêcher 
de  recoimaitre  qu'eu  rc  genre  il  ne  manquait  iiî  de  talent 
ni  d'imagination;  tiréiry  le  jngi-ail  du  moins  ainsi, 
puisqu’un  jour  n\ an  t entendu  un  morceau  de  »a  façon, 
il  lui  donna  les  plus  grands  éloges  et  lui  létmiigna  m 
saiisfaelinn  en  t'enibras«ant.  Une  messe  de  rtt^uitm  que 
I.aeépé-de  a Inissée  inédite  reurerme  , assurc-t-on  , 1rs 
plus  grandes  beautés;  mais  c*e»t  surtout  en  lisalit  «a 
poMi<fuf  de  fa  nmsi^HC  , que  l’on  peut  apprécier  il  q»iel 
degré  l'auteur  était  nvilonjaue  : combien  n’exspére  t il 
pas  la  puis'-ance  de  l'art  dont  il  était  épris!  maibeiireii- 
sement  on  ne  peut  pas  dire  qvi'il  ru  ait  pai  faitemenl 
compris  l'cvsenee  . puisqull  fonde  toute  celte  puissance 
sur  le  charme  de  rinMt.vtinn.Quand  relie  poétique  paï  ut, 
comme  elle  se  distinguait  surtout  par  rriéganre  et  la 
pureté  de  style  , qmdlté«  auxquelb*»  il  n'e«l  pas  toujours 
resté  fidèle  , elle  fut  favorablement  aceucülie  par  les 
amateurs,  principalement  par  les  Gtuekistrs , qui  y re- 
er.nnalssaieiit  les  Itirones  et  les  idées  du  niaiire  r|u'îls 
admiraient.  Le  grand  Frédéric,  qui  avait  la  manie  de  se 
croire  cnnnaisveur  en  toutes  chose.*,  adre»*?,  au  sujet  de 
rrl  ouvrage,  une  lettre  de  réllrilatiniis  à l'auteur.  Lacé- 
péde,  enivré  des  louanges  qui  lui  arrivaient  de  toutes 
pari»,  paraissait  satisfait  de  cet  encens:  il  semblait 
qu'il  ne  dr«irall  rien  de  pin»  ; mai»  son  père  nourrissait 
l'ambition  de  le  voir  devenir  un  homme  d'étal  : Lacé 
péde  échappa  à la  diplomatie,  dans  laquelle  nn  voulut 
d'abord  le  lancer , mais  il  ne  put  pas  évili-r  de  devemr 
quelque  ebosr  , et  bien  qu'il  n'eût  rien  de  niartiHl  ni 
dans  le  earaefère  ni  dan»  riiumeiir,  il  devînt  enlonel 
dans  le»  cercle»  de  l’Enipire.  I^  grade  qu’il  avait  accepté 
ne  fut  pour  lui  que  l’orension  de  drux  voy  âges  en  Alle- 
magne, pendant  Irsqiiels  U ne  vit  pa»  son  régiment, 
mai»  en  revanrhe  il  fut  reçu  membre  correspondant  de 
l'académie  de  Munirb  et  de  celle  de  liesse  Hambourg. 
De  reiourà  Pari»,  il  publia  son  Ettal  mr  ViieririeiU 
ainsi  que  sa  Péyiiços  générait  et  parfieuttèr*  : re»  deux 
ouvrages  »e  présentaient  sous  une  forme  qui  devait 
plaire  aux  gens  du  inonde;  mais  comme  il  sVn  fallait 
qu’ils  fussent  à la  hauteur  de  la  leienre.  ils  firent  naître 
contre  l’auteur  de»  préventtous  tellement  forte»,  que 
pour  n’avoir  pas  à craindre  que  par  la  ^iiiie  II»  nui- 
Busent  à sa  réputation  , il  s’empressa  de  racheter  tous 
les  exemplaires  (|ui  »e  trouvaient  en  eireulation.  Ce 
début  était  firtieiix,  néanmoins  Laeépéde  ne  perdit  pas 
I courage;  il  se  »ouvini  que  BufToti.  lui  avait  témoigné  un 
Lien  vlfintérél  , il  alla  le  voir,  le  eonsulla  souvent,  »« 
soumit  à sa  direction  , et  se  rendit  eu  peu  de  temps  ca- 
pable d'être  le  continuateur  de»  travaux  d’un  maître  si 
célèbre.  Ce  fut  alors  que  Bufiotv,  pour  lui  faeiliier  les 
études  qu’il  avait  besoin  de  compléter  , lui  offrit  une 
place  dont  Daubuiinn  le  jeune  venait  de  se  démettre, 
celle  de  garde  et  sous-démonslralcur  du  cabinet  du  roi. 
C'éiail  là  un  posfc  et  des  foneticma  qui,  d'après  r»pininn 
vulgaire  , eontraslaieni  étrangement  avec  le  rang  et  la 
fortune  de  celui  à qui  ils  étaient  proposés;  n'importe, 
Laeépéde  b-s  aceepln  . et  il  remplit  ses  devoirs  comme 
s’il  lût  été  dangereux  pour  lui  d’êlrc  révoqué;  il  ne  se 
montra  pas  moins  scrupuleux  dans  i'areomplissement 
de»  inienlinn»  dn  patriarche  de  .Moiitbart , en  publiant 
sueeessivtmient  r//isf«it're  na(ure//e  dt»  (fUiidnipriies  ori’ 

. des  reptUet  , rie*  piùitonK  ^ de$  rriacèt.  Larépède 
ne  »e  distinguait  pas  dans  ce»  descriptions  par  1rs  I«ril 
latiles  qualiléx  de  l’expreBsinii  , par  cette  poésie  qui 
anime , mais  il  dérrivail  exactement . et  II  était  aisé  de 
s’apercevoir  qu'il  s’oreupait  pli«  de  satisfaire  aux  né- 
cessités de  la  seieuce  qu'«  celle»  d’un  «tirayaiil  langage; 
on  pouvait  lui  reprocher  une  eerlaiiie  monotonie  ; eu  un 
mot,  il  n’étail  pas  peintre.  A l’cpoque  06  la  révolution 
arracha  im  gr.ind  nombre  de  savants  » letirs  oeeupa- 
tinn*.  Earepède  fut  compté  parmi  les  noble»  qui  avaient 
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mibra^f  Ica  idée*  d'une  refome:  toutefoi»  élu  mcinhrc, 
puis  Mrerctaire  el  enfin  membre  de  rassemblée  K’j;i»la- 
lise,  il  y montra  dca  opinions  si  modenes  , t|ue  «piand 
il  fut  ffueation  de  nommer  un  y'ousprneur  au  )«>une 
daupliin , liU  de  Ltiuts  XVI  , ce  fut  sur  lut  que  le  roi 
jeta  ses  eues.  Soit  priidruce  , soit  niodeslify  ].aré|.i'de  ' 
refusa,  malgré  les  iiislanrea  de  la  reine,  qui.  dansrettr 
circonstance  . crut  devoir  faire  une  déruarclic  auprès  de 
lui.  Après  la  session  de  r»<scmblee  |^gi»lali^e,  il  se  relira 
à la  rampante  . où  il  lécut  tout  le  temps  de  la  terreur. 
Plusieurs  fois  il  éprouva  le  désir  de  revenir  à Paris  . afin 
d’y  reprendre  le  cours  dr  ses  éludes  liabiluelles  : mats 
avant  de  quitter  sa  retraite,  il  voulut  savoir  s'il  pour 
rail  le  faire  sans  dan^r  ; il  fit  souder  Robespierre  à cet 
égard  ; « Il  est  à la  campagne  , répondit  le  tyran  , dttei- 
• lui  tju'il  y reste.  « Lacépede  profita  de  l'avis,  et  il  ne 
reparut  dans  la  capitale  qu'après  le  9 Mermidor.  Il  fut 
alors  nommé  à la  chaire  de  aoolo;:ie  . pour  les  reptiles  et 
les  potnons , et  quand  le  pouventemcnl  rut  décrété  la 
formolion  de  l'irtstitut  national , U fil  partie  de  ce  corps 
savant,  an  nom  duquel,  accoenpagtié  de  Lagrange, 
Laplacr  et  Bordes  , il  alla  dans  le  conseil  des  cinq  cents 
prêter  le  senitent  de  haine  à la  royauté.  Jusqu'au  iS 
brumaire  , il  se  tint  cloigué  de  la  scène  pnlitHiue  , ne. 
«’nceupant  que  de  faire  ses  cours  et  d’achever  son 
fiialofredeipoiftont  ; cet  ouvrage  , dans  lequel  il  adéeril 
plus  de  t3oo  espi-cesde  poissons  bien  dislinrtrs  , est  un 
des  plus  importants  qu1l  ait  puhlii^.  Peu  de  temps 
après  U donna  l'Uieioire  des  rc/aréi,  qu'il  regardait  avec 
raison  comme  le  plus  eonvpld  elle  plus  méthodique  de 
aes  livres.  .\u  momeitl  de  l’érection  du  consulat.  Lacé’ 
péde  , comme  la  plupart  des  savants  qui  avaiciil  fait 
partie  des  réunions  de  la  rue  de  la  V'ictoire  , fut  appelé 
au  sénat  conservateur:  là  il  fut  tout  entier  dévoue  aux 
intérêt^  de  Bonaparte,  et  lorsque  celui-ci  eut  résolu  de 
SC  faire  empeieur,  il  fut  l'un  des  premiers  à le  saluer 
I de  ce  titre.  Aussi  Napoléon  , place  sur  le  trône  . s’eiiv- 
pressB-l-il  de  rrronuBilrc  son  dévouement:  il  l'avait 
déjà  nommé  grand  eliancclier  et  grand  cordon  de  la  lé- 
gion d'honneur  , titulaire  de  la  M'^natorenr  de  Paris  : il 
lui  offrll  le  ministère  de  l'intérieur,  qii*il  refusa,  et  plüs 
tard  U lui  conféra  le  titre  de  romte.  Comblé  de>>  faveurs 
de  son  nuiiire  , Laeêpéde  ne  négligea  rien  pour  mériter 
de  plus  eu  plus  ses  bonnes  grâces.  Nomme  quatre  fois  à 
la  présidence  du  sénat , dans  toutes  lés  rirconslanees  où 
il  prit  la  parole , Il  montra  un  esprit  d'adubtlion  et  de 
servilité  qui  n’a  peut-être  jamais  cté  surpassé.  Sou  élo- 
quence fut  lonjouri  consacrée  à l'éloge  de  Napoléon , 
ou  à l'apologie  de  ses  entreprises  ; tantôt  U r&allait  la 
modération  de  l’bomme  qui  voulait  réunir  tous  les 
scéptres  de  l’Europe  dans  les  mains  de  sa  famine  . tautôi 
il  vantail  son  res|>«ct  pour  les  libertés  publiques:  épui 
sait-il  la  population  par  de  notivelles  levées  d'Iiommes, 
c’était , disait  Lacépede  . par  amour  pour  rctte  jeunesse 
qui  allait  acquérir  dans  les  camps  une  santé  plus  ro- 
buste ; il  approuva  la  pierre  d'Espagne . et  souscrivit 
d'avance  à tous  les  projets  de  Napoléon.  (Constamment 
il  préconisait  scs  intentions,  qu'il  s’attachait  à deviner. 
Une  seule  fois,  celait  à l'ouverture  de  la  session  de  la 
législature  eu  181.^ , il  osa,  comme  interprcle  du  sénat , 
conseiller  à rempcrctir  de  faire  la^aixt  mais  si  ce  fut 
là  une  hardiesse,  elle  lui  fut  inspirée  par  l'empereur 
tui>nvéme  , qui  venait  d'exprimer  le  désir  de  voir  se 
terminer  la  lutte  terrible  dans  laquelle  il  était  engagé. 
Malgré  ces  dispositions  à faire  sans  cesse  sa  cour  uii 
pouvoir,  Lacépede  ne  laissait  pas  d'avoir  une  certaine 
noblesse  dans  le  caractère  : chancelier  de  la  légion 
d’iionneur,  il  remplit  avec  une  véritable  dignité  et- 
poste  dans  lequel  U déploya  une  rare  hahilclé  admlnis* 
tralivc.  Afin  de  fain*  (tu  mjmi-l  ordre  de  chevalerie  une 
institution  appropriée  aux  temps  modernes  , il  résolut 
I de  l'établir  sur  la  base  solide  de  la  propriété  : en  peu 
de  temps  il  accnil  considérablement  les  revenus  dn 
domaine  de  1a  légion  dans  lesquels  il  introduisit  les  ré- 
centes méthodes  de  culture  .et  créa  plusieurs  exploita 
tiens  industrielles;  il  méditait  d'autres  améliorations, 
lorsque  Napoléon,  ayant  vendu  les  propriétés  territo- 
riales qui  composaient  la  dotation  . les  rcmp|a<:a  par 
des  rentes  sur  le  trésor.  T>aiis  ses  relations  avec  les  por- 
soniies  qui  pouvaient  avoir  besoin  de  lui,  Lacépede  se 
piquait  d’une  rir  cssive  alTal.ililr  ;il  semblait  qu’il  eût 
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pris  à tâelHî  de  contenicr  tout  le  monde  ; il  ne  refusait 
jamais  sans  I«is«er  une  porte  ouverte  à l'ecpoir  : ausvi 
disait-on  qu’il  excellait  à donner  de  l*eau  ^énite  de 
caur.  et  à promener  les  solHriletirs  sans  lasser  leur  pa 
tience;  quelques-uns  Int  ont  fait  un  mérité  de  ee  la- 
iciit:  d'autres  n'y  ont  vu  qu'un  Mijet  de  reproches: 
quoi  qu'il  en  soit , e'elait  tonjniirs  avec  une  véritable 
sincérité  qu’il  se  déclarail  le  protecteur  des  braves. 
Après  une  camp:rgitp  , il  y avait  en  une  diitribuliou  dc 
croix;  Napoléon  apprend  que  plusieurs  de  ces  iusigtres 
du  courage  ont  été  aerordés  à la  faveur,  il  cntumaitdc 
au  graml-cbancetier  de  contraindre  ceuv  qui  les  ont 
reçues  à les  rendre  ; en  vain  relui  ri  lui  rr|»rcsentv  la 
douleur  qu'éprouveront  des  bminncs  déjà  salués  ronmic 
Icgiotinaircs  : rien  ne  innrhait  un  clref  irrité  : Eh  htenl 
dit  Lacépede  , je  rcMt  drmanit  pour  eux  rt  que  je  ecu- 
rfrai's  »ri»irn{c  si  j'étais  à leur  place  : t'est  if em  .ncr  trassi 
r.irdrr  de  tes  fusiller.  L’empereur  s'apaisa,  et  lei  croix 
ne  furent  pus  retirées.  Il  «tait  fier  de  la  dignité  dont  il 
était  revêtu  . et  il  ne  souffrait  pas  que  l'on  ne  conservât 
pus  pour  elle  le  respect  dont  il  souhaitait  qu'elle  fût 
environnée.  Lu  jour  le  ministre  de  lapnitee  . Kouchv  . 
lui  écrivit  nu  billet  impertiurut  : La<‘épédr  lui  répondit 
d’abord  avec  politesse,  mais  en  lui  faisant  sentir  toute 
! inconvrtiaurc  de  son  procédé  : le  dimanche  d'ensuite  ■ 
Fouché  le  rencontrant  à la  cour,  se  permit  de  lui 
adresser  des  reproches.  Lacé|>ede  , après  les  avoir  re* 
poussés,  finit  en  lui  disant:  s Au  reste,  mursieur 
« locct  i'i)us  ta  différents  de  ecs  fanctians  aux  miennes! 

• mus  fherehtz  dans  la  suciéli  t-’Ut  te  qu'il  y a de  plu* 
s maurais  , fpoi  c*  qu'il  y a de  meilleur.  * Lorsque  Napo 
ièoii  eut  fondé  six  maisons  d’éducaliou  gratuites  desti 
nées  à recevoir  les  orphelines  de  la  léglon-d'honneur.  ce» 
è'Iahlissemcnlsdevmrent  prinripaîement  les  objetsde  la 
sollicitude  de  Lacépède  ! il  se  regardait  comme  le  père 
des  élèves,  et  devenues  aujourd'hui  mères  de  famille,  plu- 
sieurs des  jeunes  personnes  à qui  il  prodiguait  scs  soins, 
se  rappelh'iil  avec  attendrissement  les  marques  d'alfec 
tion  qu'il  leur  donnait.  Quand  il  allait  les  visiter,  ce 
qui  arrivait  fréquemment,  toutes  l'entouraient  et  le 
comblaient  de  bénédiction»  : elles  aimaient  à contem- 
pler ses  trait*.  Un  jour  rtmc  d'elles  qui.  à peine 
dans  sa  ontième  année,  se  mourait  de  la  poitrine, 
manifesta  le  désir  de  le  voir  avant  d'eipirer.  Le 
grand  chancelier  accourt:  il  est  auprès  du  lit  de  la 
ji‘unr  agoitisanic  , îl  lui  parle  , elle  recouvre  la  cotinais- 
sniire  et  la  voix;  puis  toiii-nanl  «es  regards  sur  lui  elle 
s'éteiul  après  avoir  proféré  ces  dernières  paroles  : Je 
mus  rjf'i  , monseigneur,  que  je  suis  heureuss  I je  vais 
dans  le  rie!  prier  le  hon  Dieu  pour  raus.  Le  dèsiuléreste- 
meut  de  Lacépéde  égalait  sa  bouté.  Quand  il  fut  rmnmié 
graiid-ebaneelier,  il  crut  que  celte  place  devait  être 
tout  honorifique:  aussi  , obligé  qu’il  était  à une  repré- 
sentation, vit-il  bientôt  son  patrimoine  »e  fondre,  et  il 
n'était  plus  en  état  de  faire  face  aux  dépenses  de  sa 
maison.  Uaus  cette  pénible  extrémité , il  présenta  sa 
démission  ; mais  l'empereur,  loin  de  la  recevoir,  affecta 
à sa  place  un  traitement  annuel  de  4o,ooo  frstics , cl  le 
força  d'en  accepter  l'arriéré.  Lacépèvie  pot  alors  de 
plus  en  plus  étendre  sa  bienfaisance.  Un  légionnaire  ou 
sa  veuve  étaient-iU  dans  la  détresse  , dés  qu'il  en  était 
informé  . il  n’attendait  pas  qu’ils  iniplorassent  aon  se 
cours  : et  souvent,  en  soulageant  leur  misère  , il  cachail 
la  main  qui  donnait.  Un  foncliminairc  public,  ruiné  par 
de  fausses  spéculations , s’était  enfui  en  laissant  sa 
femme  dans  le  plus  profond  déiiuentent:  Lacépede  lit 
compter  à crtlc-ri  5uo  francs  par  imus  . just^u'à  ce  que 
. son  fils  fût  en  âge  d'occuper  un  cmploitcllc  croyailque  I 
r'éiait  sou  mari  qui  lui  envoyait  cet  argent.  Un  des  em-  j 
pinyrs  de  la  grande  cbancelierie  dépéi  iMaîl  à vue  d'œil . ! 
I Laeépède,  soupçonnant  qu’il  était  en  proie  àquciqiie  cha-  | 
I gril)  secret,  chargea  sou  mèdi'eiu  de  lâclier  d'en  découvrir  ; 
! la  cause.  I)«ux  joun  après  . il  apprend  que  ren>plnyé  est 
I dans  la  situation  la  plus  critique  , faute  do  pouvoir 
j le  procurer  io,ooo:  et  ausulôt  il  lui  fait  remettre  celte  ' 
I somme  : l'employé  accourt  1rs  larmes  aux  yeux  . et  le 
; prie  de  lui  fixer  les  termes  pour  lc  remboursement  : 

' ■ .Von  omm' . je  ne  prête  jamais,  répondit  Lacéjicde.  • 
j Avec  une  lellr  libéralité  il  était  impossible  qu'il  ne  fût  pas 
' inaccessible  à la  corrupli«Hi.  Pendant  une  missivMi  imper 
; lanlr  que  lui  avait  confiée  rcuipereur  . le  prince  <fc  la  ' 
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Paix  , «xpvraiit  le  mettra  dana  aea  iolérèU  , kii  lit  (ire- 
aeot  d’une  rirhe  collecliou  de  mtoèraux  : Lacépède  le 
reiuereia  , maia  au  nom  du  muséum  d’Iiislfire  uatu- 
rcllc  où*  il  lit  dépoaer  cet  objeU.  Pertoutie  n’était  plut 
laborieux  que  lui  ; rarement  il  dootiait  chaque  nuit 
piua  de  deux  heures  au  sommeil  ; le  reste  du  temps  il 
restait  couché,  et  c’était  dans  tou  lit  qu'il  composait 
ses  outrages  t il  It-s  écrirait  ensuite  quand  il  en  atait  le 
loisir.  Ses  fouctioiis  admiDisIralives  ne  lui  faisaieut 
|>oHit  perdre  de  rue  les  études  auxquelles  il  devait  sa 
réputation  , et,  Lieu  qu'il  fdt  dans  les  honiirurs  politi- 
ques . ilii'eo  remplit  pas  motus  avec  exactitude  les  de- 
voirs de  secrétaire.soildu  muséum  d'hittuire  naturelle, 
soit  de  la  classe  des  sîeuces  (ibytiques  «t  niallieniati- 
queade  l'Institui.  11  entretenait  des  correspondance»  avec 
toutes  les  acadéoiics  de  l’Europe,  et  Ucn  était  très  peu 
qui  ne  le  coiupUtscni  |>as  au  nombre  de  leurs  atsociés. 
Au  moment  où  le  trône  impérial  était  menacé  d’une 
prochaine  catavtrophe  , la  conduite  de  Lacépidc  ne 
fut  point  semblable  à celle  de  la  plupart  des  ilattrurs 
de  Napoléou;  il  avait  eocenté  lu  graud  homme,  mais 
il  était  incapable  de  le  trahir.  Pendani  les  conCéreuces 
de  Châtillon  , appelé  au  eonseil  des  giaiids  de  l’étal, 
il  opina  pour  la  paix  quelque  désavantageute  quVllc 
dût  être  ; et  bien  que  , contre  l’avis  de  Tatlc^raud  , il 
pensâtque  rim|iéralrice  devait  attendre  à Paris  l’arrivée 
des  troupes  étrangères,  il  la  suivit  à llLois.  A peine 
s’étail-il  éloigné  . que  le  gouvernement  provisoire  , le 
priva  de  sa  place  de  graitd  chancelier.  \ son  retour,  il  alla 
avec  le  sénat  à Saint-Oucii  au-devant  de  Louis  XVlll, 
qui  le  noumia  pair  de  Fronce.  Lorsque  Napoléon  se  fut 
échap(>édc  l'ijc  d'Elbe.  Looépéde,  qui  était  depuis  plu- 
sieurs mois  aux  îles  d’Hyércs,  ne  ae  pressa  pas  trop  de 
venir  lui  présenter  ses  hommages.  Toulcloi»  , après 
avoir  refusé  le  litre  de  grand-maître  de  runiversité . il 
conseatit  à reprendre  la  direcliou  de  la  grande  chan- 
cellerie , et  il  lit  partie  de  la  chambre  des  pairs  iiupé 
riaux,  dont  Ns(>oléon  lui  conféra  la  vice-présidence. 
Après  les  cent  yours,  le  rot  l’exelut  de  la  pairie.  Hais  là 
SC  borna  la  disgrâce  de  l'cx-graud  chancelier  , qui  huit 
mois  après  fut  compris  daus  la  réorganisation  de  rin- 
stitut.  Eloigné  alors  des  affaires  puhlM|ues , il  reprit  ses 
cours  et  scs  études  favorites , et  il  s'en  occupait  exclusi- 
vement quand  , sous  le  ministère  de  Decaxe  , il  fut  rap 
pelé  à la  chambre  des  pairs  , où  U vota  l’adoption  ou 
projet  de  loi  qui  instituait  le  jugement  par  jurv  pour  les 
délits  de  II  presse.  Deux  ans  plus  tard,  en  i Sa  i , il  s’éleva 
oontre  1a  censure  des  journaux  ; depuis  il  a constamment 
siégé  parmi  les  membres  de  l’opposîtiou.  Lacépède  ap- 
procbaitde  sa  soixante  dixiéme  année  : Ueul  le  malheur 
de  perdre  sa  femme  ; et  sa  bru  , sur  qui  U avait  reporté 
toutes  ses  ailèctions  , s'asphîxia  peu  de  temps  après  : on 
crut  qu'vl  succomberait  à sa  douleur,  mais  les  chagriusue 
firent  qu'ebranler  son  organisation,  et  l'on  avait  tout 
lieu  d’espérer  qu’il  jouirait  d'une  longue  vieillesse,  lors- 
que, le  30  septembre  iBaS,  il  fut  attaqué  de  la  variole: 
quoique  (varlieau  de  1a  v accine , il  n 'avait  jamais  voulu 
SC  saumvttre  à celle  opéralioo,  persuadé  que  la  coula- 
gioD  ne  saurait  l'atteindre  : ce  fut , assure  t-oo  , le  doc- 
teur Duméril,  son  collègue  et  son  ami , qui  la  lui  com- 
muniqua dans  une  rencontre  où,  eu  signe  d'alleetion,  il 
lui  pressa  les  main»  à plusieurs  re|>riMS.  Daus  ce  moment 
la  petite-vérole  faisait  de  grands  ravages  daoi  Paris  , et 
le  docteur  soignait  plusieurs  malades  <|ui  en  étaient 
aiîectéff.  Dès  1rs  premiers  Sÿuvptùmes  qui  se  manifeslè- 
rent,  Lacépède  eut  le  presscntiaieut  qu'il  n'co  revien- 
drait pas  : J«  9tti$  rfjtiméfê  Buffltn,  disait  ilà  son  médecin, 
et  en  effet  il  mourut  quioae  jours  après,  c'est-à-dire 
le  6 octobre  LaoépèiU  était  un  de  cet  bonimes  qui  sc 
laissent  gouverner  par  l’admiratiou,  et  flattent  sans  être 
ambitieux.  L'éclat  du  guerrier  qui  régnait  sur  la  France 
l’avait  séduit;  mais  sll  se  trouvait  beumui  d’approeber 
de  sa  persoone  , ce  n’étail  pas  dans  la  vue  d’obtenir  de 
lui  ces  faveurs  dont  le  nulgaire  oe  fait  cas  qu'en  pro- 
portion  de  la  riebeme  qu '«lies  procurent  : simple  dans 
ses  goûts  . il  n’avait  que  peu  de  liesoiiM,  et  d'orüioarre 
il  dépensait  peu  pour  lui  même  : il  u’avait  qu’un  seul 
habit  ,M  ne  prenait  qu'un  seul  repas  ; et,  depuis  l'àge  de  , 
dix-fopt  ans  , il  avait  entièrement  renoncé  à l'usage  du 
vin.  Malgré  ce  gesire  de  vie  peu  dispendieux , malgré 
les  produits  de  scs  places  et  de  scs  ouvragi's  , il  ne  laissa 


pas,  à beaucoup  prés,  une  fortune  aussi  considérable  que 
celle  qu’il  avait  re<;ue  de  scs  pères.  — Lacépède,  coiisi 
deré  roninir  écrivain,  doit  vire  placé  dans  un  rangtrè#- 
sccoiidaire  ; il  ne  manque  pas  a'élègnnee  dans  l'exprea- 
sion,  d'une  certaiue  pureté  de  style,  mais  il  est  mlfus 
et  ptolixe  outre  meourc.  Lacépède  a eunrhi  les  seteu- 
ces  naturelles  d’une  multitude  ne  faits  et  d’observations: 
il  a fait  beaucoup  pour  les  détails,  mais  toutes  les  Cois 
qu’il  s'est  proposé  de  coordonner  l'ensemble  d’un  sys- 
tème, il  a manqué  de  la  portée  uéeessaire  pour  réussir  : 
la  plu(vart  du  temps  il  s'avance  avec  de  petiles  vue»  « et 

ftarfois  avec  de»  vues  fausses;  quoi  qu'il  en  soit,  il  fatU 
e compter  entre  les  plus  grands  naturalistes  de  l'épo- 
que.|Oii  a de  lui  : t$$ai  tur  /V/rctrirÙé  , natvrt/U  «f 

ariificitJU,  Paris,  I781,  s vol.  in  8^;  s*’  Phyu^ut  génrrala 
«(  parf/cu/ièrs , Paris,  178»,  a voL  in-13  , tom.  1,  1784, 
tou.  3 ; 3*  Perfi^us  d«  iamu$i</ue,  Paris,  1783,  s vol. 
iii-ia:  4**  dtM.  I4  prince  flruauoiVà-Lunséuwrg, 

1786,  Iii-S";  6*  Uittoiië  naturêUê  d«i  (Ju^drupidêê  uvt- 
partie  Paris,  1768,  in-4^  ou  s vul.iu-8^;  6^  EUstuirt 
nolurtUg  de$  raph'/vs,  Paris,  1789,  iu*4^ , ou  a vol. 
iu  ia  : ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits  en  allenmod 
et  en  anglais;  7''  Biêtoii*  nalurelle  dt»  pgiuong  . Paris, 
1798,  i8o3,  5 vol.  in-4''  ou  i4  vol  Iii-ia  ; il  en  existe 
une  traduction  allemande  ; 8*^  UUlnire  natureiU  dê» 
crtarèf,  Paris , i8u4 , a vol.  in-4*  ou  a vol.  iu-ia.  Ees 
quatre  derniers  traités  forment  la  suite  et  le  complé- 
ment de  l'édition  originale  de  Buffoii . sortie  des  presses 
de  riroprlmerie  royale  : ils  ont  été  souveut  réimprimés. 

I L'édition  de  Duffoii  , Paris  , llapet . >817,  I7  vol-  ia-  8'*, 
et  celle  (jubliée  chex  leméiuc  libraire  , }8i9— i8as. 

. s5  vol.in-8°,  reufermeni  une  /'w«  générait  det  progrit 
dt  plun'turt  hranrhe.t  dtt  tcieaces  riaiurt/Jet , depuié  lu 
militudu  ^erniar  tikelt.  Ce  discours,  tiré  à part,  Corme 
J vol.  iii-8*;  9"  Vutt  sur  l'tnulgHtHitul  publie^  Paris, 
1790,  in-8^  ; 10^  Xotire  sur  la  vie  «i  let  ouvragée  4m 
Fnndermondt , lue  à la  première  séance  publique  de 
l'Institut,  eu  l’sn  iv;  ji*  jVoliVs  tur  Jtftvilssfuisu ; 
is”JVoli>s  hUtori^ue  tur  la  vit  ti  lot  ouorogat  da  Dolo- 
mise,  dans  les  Mémoires  de  1a  classe  des  sciences  de  rio-  I 
stilul,  second  semestre  de  i8o€:  i3^  f avec  HH-  Ou-  i 
vier  et  Geoffroy  Saint  > Hilaire  ) la  Miaagtrit  du  mu-  \ 
tautn  4'hUioira  natureiU^  ou  Deteription  rf  bûloirt  dos  | 
finimauj;  qui  j vivent  ou  gui  / ont  vdru  , etc. , Paris  , 
10  cahiers  grand  in-ful.,  11g.  papier  vélin  ; ouvrage  resté 
incomplet;  l4^  /Jiiloire  geaeralt  , pbjtigue  al  riviU 
de  l'Europe  , depuit  let  dernièree  «finaes  du  b*  tiécUi 
jutgue  vert  le  milieu  du  tb”  , Paris,  i8a6  , i8  roL 
in-8^  : c’est  un  vaste  cadre  ssms  mal  rempli:  011  y re- 
marque beaucoup  de  désordre  et  point  de  vues  uou- 
relies.  Ce  travail,  qui  devait  faire  partie  d'une  Aiitsfrs 
det  àgtt  de  ta  nature,  n’est  souvent  qu’une  compile- 
lion  déclamatoire  et  ambitieuse  : Lacépède  l’avait  com- 
mencé depuis  quarante  ans.  Il  a fourni  un  grand 
nombre  d'articles  au  Dietiomnaire  det  tfieiuei  na(ur«//sa, 
au  IfogasiM  , à ta  Asru«  encyelopédiguee  , aux  Jnnaiét 
du  muséum  d'hittoire  nalur«t/s , etc.  Eu  3796  il  lut,  daus 
une  des  «éaucei  de  la  société  phylotechnique  qu’il  pré- 
sidait . uu  mémoire  sur  les  parties  du  globe  encore  io- 
connues  : il  a prononcé  let  éloges  funèbres  de  plusieurs 
de  ses  collègues  de  l’Institut  et  de  la  chambre  des  pairs. 
Lorsque  le  capitaine  Bodin  partit  pour  faire  le  tour 
du  monde  , oe  fut  Lacépède  qui  rédigea  les  instructions 
pour  le  voyage.  Il  a encore  publié  deux  romans 
qui  eurent  peu  de  succès  : le  premier  intitulé  . BlUwal 
et  Ceruh'ns , par  H-  le  comte  de  L"* , Parts,  1816, 
s vol.  in-ii;  le  second  , Cluirles  d’Eltivat  ei  AlpKoneine 
âe  Elorentimo  , suite  ü'EllIvat  et  Caroline  , Paris  , 1817. 

3 vol.  in-ia.  Ce  sont  les  personnages  de  sa  famille  qu^l 
met  en  scène  d'une  maoiére  peu  intéressante.  EUtval 
est  l’inagramme  de  LauHU  , nom  de  l’auteur , Cara- 
Uae  est  le  prénom  de  sa  femme  , Charles  celui  de  son 
fils,  et  Jlphontina  celui  de  sa  bru.  Depuis  ta  mort 
de  Lacépède  011  a entrepris  de  rsuL««mbler  ses  ècriU 
sous  ce  titre  : Œuvret  eompiètet  de  U,  te  comte  de  La- 
rÀp'edt  , avec  la  eynoitymie  dot  atiteuri  moderuee  let  pùii 
cèlèbret , nouvelts  ediUon  rédigée  par  U.  Osssiarsls  , 
}o  vol.  in-8°,  acrompsgoés  d'autant  de  cahiers  de  ligu- 
res coloriées.  L'ouvrage,  qui  est  en  publication  de- 
puis i8a6.  doit  contenir  tous  ses  discours  et  mémoires 
encore  iuédits. 
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LA  CUABBAUSSIÈRE  ( A>ei  • EtIEMII-  XàTItK 
PoiMO*  M K litlérat«ur,  né  à Pam.ks  4 tlécetnbre  i75s, 
était  liUd'un  avocat  au  paHement. Destiné  é rêUt  eeclé< 
•iaotiifue,  il  préféra  U carrière  militaire  qu'il  quitta  bietn 
tét  pour  suivre  celle  des  lettres , et  publia  ses  premier* 
Msats  dans  l'Almanacb  des  Muses  et  autres  recuvils  pé> 
rsodiques.  Ajaiit  connu  Datayrac,  qui  servait  avec  lui 
dftns  les  gardes  du  corps  du  comte  d’Artois , le  premier 
fruit  de  leur  liaison  fut  une  pièce  tragi*comiqiie  en  deux 
«êtes,  en  vers  « qu’ils  composèrent  avec  quelques  au* 
trea  ania.  Us  la  dastinaieol  à l'un  des  théâtres  forains  : 
■sais  les  comédiens  italiens  la  retinrent , et  Z.oms/iftfis 
ou  iss  Tepoats  èeboua  sur  leur  théâtre,  en  1779.  I.a  Cba* 
beaussière  fut  dédommagé  de  rei  échec  par  le  succès  mé- 
rité des  Afar/s  fonigét , comédie  en  trois  actes,  eu  vert, 
qu’il  donna  seul  su  même  théâtre , en  1 78  > , et  qui  a été 
Irrite  en  1810  i TOdéon.  Celle  dos  Deux  é’suréss.  en 
■n  acte  en  prose,  y réussit  moins , en  178s  . quoique 
tirée  de  Ci/éias;oii  lui  trouva  trop  de  rcsseuiUaiice  avec 
Criêpin  rhal  de  ton  muiirs  , etj'auteur  la  relira.  Il  s'as- 
aecia  de  nouveau  avec  Dalaj/rac,  qui  avait  heureuse- 
ittenlliÛMé  U poésie  pour  la  musique,  et  leurs  talents 
Induis  produisirent  deux  jolis  opéras , joués  par  les  co 
«Mleoe  îtaliem  : rBelip»*  feta/s  . en  un  acte  , en  vers, 
9ti  lyét , et  UCor$t^ir«t  en  trois  actes,  en  vers,  en 
1783.  Le  premier,  traduit  en  allemand,  en  1786,  et 
mis  en  vaudevilles  par  l'auteur,  sous  le  titre  de 
l'SfUpi*  d»  /uns,  ou  \'ti$trologut  ^ui  ss  laisse  Isméer 
émm  en  pMts,  reparut  au  théâtre  âloiiistisier , eu 
! I799t  le  second  fut  repris  avec  succès  en  179S.  La- 
Chabéausnière  donna  encore  au  théâtre  italien,  en  17S4, 
la  Confiance  dangtrtuie  , comédie  en  deux  actes  , en 
ver*  ; en  1787  , le  joli  opéra-comique  d'Atdmia  ou  Iss 
Sauvages,  en  trois  actes,  en  prose,  musique  de  I)a 
layrac:  en  1788,  rEmâarras  du  rhoix^  opéra-comique 
eu  nn  Mie,  en  prose.  Quoique  chaud  parUsan  de  la 
féffctntlaB i ■ il  fut,  dit  00  , dénoncé  par  son  propre 
gendra  pour  tenir  donné  asile  au  conveniionnel  Ju- 
lien de  Toulouse , avec  lequel  il  assurait  n'avoir  eu 
taeonta  rclalicM.  On  l'enferma,  en  janvier  1794  , aux 
Madeloouettea  ; et  sa  femme,  ainsi  que  ses  lUIcs,  furent 
eooftnèes  dacM^  d'autres  prison».  Il  s'attendait  à être 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire  t mais  la  journée  du 
f thermidor  lui  sauva  la  vie,  et  il  recouvra  sa  liberté 
au  mois  d'août.  XI  fit  alors  des  l^tnnes  pour  les  fêtes  de 
ragrieultura  ttda  la  victoire:  il  publia  son  Ca(«eA/sm« 
fn^ah , un  Piiaeipé»  de  la  morale  rdpuHicatnê  ( en 
vers)  i l'usage  des  écoles  primaires,  179s,  in-8^  . 
réimprimé  en  1796  et  1800  , et  traduit  en  allemand  et 
an  hollandais , en  1798.  Aussi,  fut-il  compris  pour 
a,noo  fraues  dans  les  gratifications  que  la  convention 
iHitionak,  par  son  décret  du  4 septeinure  1 79»,  accorda 
beent  dix  huit  hommes  de  lettre».  II  fut  désigné,  en 
1796,  par  le  conseil  des  oinq-eeui»  v comme  l’un  de 
eaux  qui  dvvaicnt  être  employés  pour  l'éducation  de  1a 
|am>esse,  et  fit  partie  de  la  commission  d’instruction 
ptabliqoe*  Le  8 juin  1796,  le  ministre  de  l'intérieur 
Banaaoch , ayant  fonoé  un  eomité  da  quatre  admiuts- 
MtattM  pour  difigar  la  théâtre  des  arta  ( l'Opéra  I , La 
Chobaasiaaiéro  at  ara  troia  collègues , Evariste  Pamv , 
Caillot,  ancien  Miailr  dé  la  comédie  italienne,  et  Ma- 
aade  , furent  instatléa  par  Ginguaiié , directeur  de  l’iii 
puhIlqfM,  avee  6,000  francs  de  traitamant  : 
maia  oétia  admumtratios»  n'ayant  paa  répondu  aux  as- 
pérancea  qb*oHa  avait  fiiit  coneavoir,  fat  supprimée  k 3 
juin  1797.  L'année  suivante,  1a  Chabeaussiére , qui 
par  son  fsateel  son  orgueil  s’èlatt  fait  boaiiroap  d'en- 
oamis,  fut  persoiHvellemant  accusé  par  Tbîessé , au 
eonseildes  cinq  eenis,  de  dilapidation  pendant  sa  ges- 
I tion  de  l'Opéra.  Ile  fut  à cette  occasion  que  Pons  de 
I Verdun  fit  circuler  l'épigramme  fmUant  par  ces  vers, 

I qui  faisaient  alluskm  au  nom  de  thmille  de  La  Cha- 
havuwsiére. 

iPelit  /MfMon  deviendra  grand 

Pourvu  que  Dieu  lui  prêle  vie. 

L'ifihke  avant  été  portée  devant  lea  trlbunanx , l’ez-ad- 
âaioistrMe'av  fut  acquiWé  en  jaiirier  1799  '^ 
lésion  enttéiomeivt  aux  Muas . Il  s’était  aasocié  â la 
félartion  dea  5mWm  /tlldruire»  et  de  la  Ddrede  pAi/aio- 
gUfMt , od  il  M quelque  temps  ckavfé  de  l'article  des 
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spectacles.  La  Cbabeauisièrc  avait  un  talent  supérieur 
pour  la  lecture  et  pour  1a  comédia  de  société.  Il  était 
membre  de  l’Athénee  de  Paris  , de  la  Société  libre  des 
sciences,  lettres  et  arts, secrétaire  perpétuel  de  la  société 
plâlolechnique  , de  celle  des  Enfants  cTApollon  , et  leeré- 
taire-généraJ  de  celte  des  Amis  des  Arts.  Succeateur  de 
son  ami  Vigée,  pour  l’éditioii  annuelle  de  l'^lma/KieA  deo 
Mutea,  il  lui  survécut  à peine  un  mois  . et  mourut  le 
10  septembre  i8so  , è 68  ans  , sans  avoir  eu  le  temps 
de  prendre  poetessioii  de  cet  héritage  poétiqoe.Son  por- 
trait , peint  par  Pajou  , a été  gravé  en  1819.  Outre  les 
neuf  ouvrages  que  nous  avon»  cités,  on  a eticore  de  La 
Chsbcauisiérv  trois  pièces  jouées  en  province  : io**fau- 
relfe,  opéra-comique  en  trois  acte»  en  vers,  1780: 

1 ijfcetts  , ou  Vfllu$lr«  priainnier,  drame  lyrique  , en 
trois  actea , en  prose  : is**  ( avec  son  père  I Le  compli- 
ment interrompu  et  manijué  . comédie  i-n  un  acte,  en 
vers;  13**  '/.’lntrieantr.  comédie  en  cinq  actes,  eu  vers, 
reçue  au  tKéàtre  Italien  , 1781 , niais  uon  représentée  . 

J -4*:  f,é  .V.itjrrf,  rr>m«'<lic  proverbe  , m un  arte  , en  prose  : 
jouée  à l’Anibigu  f'omiqur,  rn  17H1  ou  17^3:  au  Uvéâtre 
Motitsn^icr  ; lé'*  Tnupe  et  ie  PaptUvn  , 1799;  16^  Lee 
Chociatun»  . »;omc<lic  en  cinq  acte»,  en  vers,  1794. 
Non»  ignor<>t>>  si  ne*  iiièt-cs  nni  èlv  imprimées,  à quel 
tljéi\trc  .v  rt»-  reprt-ientée  la  dcrnicre  , et  nous  ne  citons 
rcll»'-ci  «inc  d’apréj  \' AnuuaiTe  f\«crnli<gique  de  M.  Ma* 
Iml  , qui  é'ideiiimcnt  irornpé  en  apmlant  aux  ou- 
vrage# ik  l.a  (iiiobcaufesicrc  t de  Licktfield , 

ofi«  ra  coniique’cn  trt*i»  acrles , »79S  ; tVieursuja  erreur, 
179!*  . îu-8** . e;l  l>i(ara  , opéra-comique,  en  trois  actes. 
1.4  premif-fp  ck  ce»  jiirce*  c»l  d«  I,fgcr  , la  seconde  est 
iQjrèimprco^ion  d'une  comédie  de  Patrat . cl  la  troisiènve 
est  absolument  la  même  pi>  CR  que  Gu/j'itan  , dont  le 
principal  |>«i-#nnn4gr  de  femme  se  nomme  Dilara  : au 
litêiiire  du  Vaudeville,  en  i8ot  1 avec  Rabotteauj, 
17^  LaurAèMte,  ou  Une  journée  é'ÀIctktode  ; 18*  Attendre 
et  Courir  \ 19**  au  théâtre  Feydeau  ( avec  M.  Etienne  j 
Guliêtany  ou  U Huila  de  Samareandey  opéra<onùqu9,  en 
trois  acte»,  en  prose,  musique  de  Dalayrac,  180S  ; 
so*  (JKucraf  ditertee  , poéeiee , euaie  de  tradurtione  em 
eert  y d'Homère  y l’irgile  y Horace,  etc.  Paris.  1801  , 
in-8^:  st^  FoJtia*  ^afantassl  gradeutee  éTAnacréon , 
Bion  Uoerkui  . Catulle  et  Horace  , iinitéeaen  vers  {ran- 
imais . et  soumises  pour  la  plupart  au  système  musi- 
cal , Paris , i8o3  , in-6^  : as*  Apohguee  motaux  , imi- 
tée pour  la  plupart  de  Saadi  le  Pertaity  1814,  in-8*. 
Les  poésies  de  La  Chabeausmère  ont  de  la  grâeo  et 
de  réléganre.  U a laissé  manuscrits  une  Tradwctten 
en  proee  do  Pirgile  , dont  il  avait  tu  des  fragmenta  â 
l’Athénée  , et  deux  opéras-conviques , reçus  A l'una- 
nimité au  Ihéfitro  Feydeau,  peu  de  temp»  avant  sa 
mort.  Il  a composé  auiri  qnelquei  brochures  poltti* 
ques.  Il  a reolamé  la  paternité  de  la  traduction  de  Tî* 
bulle,  en  prose,  publiée  sons  le  nom  de  Mirabeau,  1796, 

3 vol.  in-8^.  Ce  qui  a pu  donner  quelque  poids  è sa 
réclamation,  c'est  que  son  père  ayant  été,  dit-on, 
ioMttuteur  de  Mirabeau  , des  relation»  d'amitié  avaient 

fiu  s'établir  entre  rélnve  at  le  fila  du  professeur  ; mais 
■ vanité  connue  de  LaChabeausaiére  doit  faire  suspec* 
ter  la  justice  de  sa  réeUniation  , qui  n'eut  lieu  en  eifel 
qu’aprés  la  mort  de  Mirabeau  et  le  succès  de  son  ou- 
vrage. Le  Dictionnaire  des  Girouettes  l'a  confondu  avec 
son  frère. 

LA  CHABBAUSSIÉRB  {Aaax  Jacooks-Mabib  oa  ) , 
frère  du  précédent . né  â Paris,  le  6 août  175$  , servit 
en  1776,  comme  surnuméraire,  dans  lea  gardes  du-corps 
du  comte  d'Artois.  Il  entra  ensuite  dans  l’administra- 
tion dos  Mines  , où  il  fut  agent  temporaire , fous-iuspec* 
teur-gènéral  honoraire,  i-n  1784,  inspecteur  en  1786, 
et  directeur  en  Limousin,  en  Navarre  et  dans  le  dépar- 
tement de  la  Loire-fnférieure.  Il  dirigeait  depuis  net- 
que  temps  le*  salines  de  Cette , en  Langueaoc  , lors- 
qu'il fut  persécuté,  en  1793  , comme  aristocrate  . et 
exclus  « a e*  titre  , du  nouveau  corps  des  mines 
qo’Haaseitfrats  fit  organiser.  Il  rentra  dans  les  bureaux 
de  1a  diMction  générale  en  >8té;  mats  lorsqu'elle  fut 
réunie  â nette  dès  ponts  et  chaussées , il  Ait  compris 
dans  la  réforme.  Vois  le  même  temps  Iss  gardes-de-la- 
pohe  du  NI,  daM  lesquels  il  servait  depuis  1814, 
ayant  été  lioweiéa,  La  CbabeanMiére  sc  trouva  sans 
place  at  mm  ponsioo.  Il  étMt  fert  insfrutl  en  chimie. 


Fit  rroiiüDiiv  ilanii-Miqur  : tuai*  «'elaot  ieté  dam  la  car- 
koiiiiation  . il  > lit  d<!  m«uia»rt  afTairrs.  Mrmbre  de 
la  aorirté  d EnrmirJ^mrut  |iour  l'induftrir  iiattuiinln  , 
il  y «tail  acf]ui»  une  rertaine  rt-putatinn  par  un  grand 
iionilMT  de  rapport»  dont  il  atait-^tê  rbargê.  Kn  i6iA« 
il  travailla  au  pnMiiicr  l ulume  du  S'obUiair4  unii'tr$*t  ^ 
publié  parM.Vitoti  de  Saiiil-AlUiv;  bieiilût  ilrt-ssa  de  »e 
lÎTirr  à une  orcupation  peu  en  rapport  aver  le  genre  de 
!te«  comiaiasancei.  Criait  d’aillt-urs  un  iiomine  d'uu 
commerce  9Ûr  ci  agrt-able  , t-l  d'un  curaclere  plu»  ino- 
deite  et  plu»  «ociable  que  »uti  frère,  auquel  il  a peu 
fvurvccu. 

Là  CHAISE  { ts-FaA^çm»  , baion  dr  ) , naquit 
d'une  famille  noble  à Uoiil-Crni»,  pri*»  d'Auluii.  Il  mira 
à dia-m-ufan»  dan»  le»  gcrd,«rmr»  dr  la  garde  du  roi  , 
parcourut  rapidement  lei  grades  iiirénetir»  , parvint  an 
grade  de  major  «lu  r«-ginu-nl  de  Koyal  Nortnaiidie  , eu- 
ralrrie,  et  fui  décoré  de  la  eroin  de  Saint-Louis  en 
1785.  La  révolution , qui  «nrvinl  bientôt  après  , cl  dont 
il  adopta  le»  princi{>r» , l'ayant  mi»  à même  dr  rendre 
qurb(urs  «ervirvt.  lorsque  le  territoire  fut  attaqué  , il 
obtint  le  grade  de  gèiirralde  brigade.  Ilomptant.eii  1793, 
Irrnlr  ans  de  »ervieu  cireclif,  il  r««;ul  »a  n traiti',  et 
alla  se  fixer  à Beauvais,  où  il  »c  maria  ; il  en  devint 
maire  eu  1795  ; lorsque,  l'amirc  suivante  , 1rs  mtmici- 
paillé»  furent  remplacées  par  d«‘»  administration»  mti  ■ 
iiicipale»  de  canton  . il  fut  nommé  pré»idrnt  de  celle 
de  Beauvais  , cl  ni  iSn»  il  y reprit  la  place  de  maire. 
C’est  soiii  »«m  admiul»ir.ilioii  que  l'ommencrrent  à 
s'exécuter  les  iiumbreux  «■nibi'lliuennntx  dntil  celle 
ville  jouit  aujourd  bui.  ài.  de  La  (iliaise  eut  ravanlagc 
de  se  faire  mnaïqiirr  du  premier  consul,  passant  » 
Beauvais  pour  »e  midre  on  camp  de  Boulogne,  et 
fut  nommé,  «n  i8uô  , préfet  du  Bas-de-Calai».  Une  ad- 
miimlralioii  douce  et  pateriielie  lui  mérita  d'abord 
IVslimede  ses  admiuistrea  , qui  le  nommèrent  candidat 
au  sénat  couservuieur;  mai»  bientôt  voulant  répondre 
à toute»  le»  (‘xigrnces  «lu  gouvi-rutsmeill  et  prul-élrc 
le»  «-xag'-rer  encore  , il  adopta  un  système  de  sévérité 
qui  le  rendit  odieux,  mais<|ui  lui  valut  le  litre  de  baron 
et  le  grade  d'nilicii-r  dr  la  légion-d'bnimeur.  Avant  ad- 
lirré  À l'abdication  de  i empereur,  il  conserva  sa  place 
à U preniôVre  iCftauratiou.  cl  eut  I botviicur  de  reecroir 
le  duc  de  Berry,  en  sa  <|ualit«  de  préfet.  Mais  Napoléon 
l'outilia.  lorsqu’il  reparut  en  1B1&.  et  le  roi  ne  l'ayant 
pniut  réintégré  à ton  second  retour,  il  revint  à 
BeauvHÎ».  où  il  fut  réduit  à exercer  une  place  de 
roitsciller  municipal.  Il  mourut  le  11  mars  tHa3, 
dans  sa  qua>re-vingl  tiniènM!  année.  Le  baron  de  La 
t^baise  s'c»l  niiHiis  reintu  célèbre  par  soixante  atmee» 
dr  service»  , suit  mililairr»  , soit  administratif»  rendus  » 
son  pays,  que  par  une  sorte  de  faialité  qui  lui  n fait 
attacher  son  nom  & uiio  formule  de  flatieric»  telleoieti*, 
gigsiitesaoe,  qu’elle  a fait  oikblier  toute*  celle»  dont  les 
oreilles  du  grand  homme  furent  si  soureni  Msoiirdies. 
Elle  tertuine  le  discours  que  le  préfet  du  Pas  de 
Calais  adressait  à Napoléon  , au  camp  de  Montreuil . 
lora  des  projeta  de  descente  en  Aiiglctirrre.  « Tran<|uilles 

■ sur  ttos  dftsiiné«v«  , diiail-ii  , non»  sartm»  tou»  que 
B pour  assurer  le  boitlieur  et  la  gloire  de  U France  , 

■ pour  rendre  ù tous  les  pcnplei  la  liberté,  du  coin- 
• nicrce  et  des  mer»,  cl  üxer  eiilhi  la  paix  sur  la  terre. 
» Dieu  erda  Bonaparte  et  te  rept>»a.  «Un  plai«anl  pour 
cmnpléler  le  liait . proposa  un  dUtique  que  la  Biogra- 
phie det  hotnmtt  l'ictaiil»  nîte  avec  un  léger  rbange- 
ment,  puur  ne  point  otl'enser  tes  oreilles  délicates. 
Le  voici  : 

Et  pour  être  plu»  à son  aivc  , 

Auparavant  il  fit  fa  chaise. 

I^CIIAPELLK  (t'ubbé  de)  naquît  ver»  1710,  et 
mourut  ù Paria  en  Il  avait  été  renseur  rnval  , 

membre  de»  aradémie»  de  Lyon  «l  de  Rouen  . et  de  la 
Société  rnyiilii  «le  Londres.  Sa  longue  et  paisible  carrière 
s'écoula  dans  la  retraite  . dans  la  pratique  d'une  douce 
j)Lilfl«optne  ; il  partageait  son  temps  entre  le  travail  et 
la  société  de  quelque»  savants  . dmit  Ici  goût»  étaient 
au»»lsimpJe»  que  les  sien».  U s’rst  »«irtout  livré  à l'élude 
des  scieuces  nialliémaliques  . et  leur  a rendu  quelque 
service  par  la  publication  de  plusieurs  bon*  ouvrages 
qui  traiteot  de  celte  s«-iei)cc  . et  par  quelques  décou- 


vertes utiles.  Ce  o'est  point  parmi  cclIrHi-ci  que  nous 
rangerons  celle  du  ifalphandre  , appareil  t»  liège  , au 
iiioyen  duquel  nioninie  peut  marcher  sur  la  surface 
de»  eaux  tranquilles.  L'auteur  en  lit  plusieurs  fois  lui- 
niéme  l'cbsai  sur  la  S«:ine.  Le  temps  et  rexpérieiice  out 
fait  justice  de  r«*tte  iiiveiiliou  puérile.  I.'uuvrage,  si  ce 
n'esl  le  plu»  utile  . du  moiiii  te  plus  iiiterc»»aiit  et  le 
plus  curieux  qu'ait  publiir  Laclia|M-llc  , e»l  son  traité 
de  rEngatlrim^eme  (art  du  ventriloque  ) : c’est  ce  qui 
a «té  publié  de  plus  complet  sur  relie  niaiiére.  L'uu- 
teur  y démontre  <|ue  le  venlrilo<{uc  est  un  homme  «fui, 
pur  un  lotig  exercirc,  est  parvenu  à donuer  à scs  organes 
voeanx  une  très  grande  ncxibilîlé;  mai*  que  tlu  reste 
c'ex  uii  talent  que  pre»t{ue  toujours  l'exercice  peut 
donuer.  Il  prouve  ensuite  qu’à  l'aide  de  l'ctigaslri- 
mysme  . dont  il  a parfaitement  développé  le  méci- 
itivuie,  on  peut  fort  bien  expliquer  1rs  oracles  de»  dieux 
païens,  et  motiver  aimi  la  cunliaticc  des  uiicieiis  pour 
ces  divinité*.  Il  prouve  eticurt  que  de  notre  temps 
même,  renga»triniy»me  a souvent  été  un  de  ce*  mille 
iiiuytMt»  pur  lesquels  la  malice  ou  la  fourberie  des  uns 
trioiiipiic  ou  joue  de  i'ignuruncc  et  de  la  crédulité 
des  autres.  Lachapelle  a publié  : t*'  DUeourt  tar  l'i 
liiJe  d«»  niaiAé>N«h<^u<* , Paris,  1743  . in-is:  losfi* 

tution  d*  giorntlrU  , 1748,  s vol.  tn-Ô*' : 3”  7'rtii(é  «^m 
tediont  coniqurs  tl  autre»  eourhe»  anrUunet , applii^uée» 
et  à la  pratique  de»  di/fr.renit  urlt  , 175o, 

itt-H°  : 4°  L'art  di-  l^umn$un^quer  ae«  iditt  , Paris.  1763  , 
iiMs;  Le  r«ntn7o^ua,  ou  rEugaflrimytht , Londres 
etParis.  1773,3  part.  . itris  ; 0'^  Traita  i/e /a  cioislruc* 
riaw  du  acalphaudra  uu  du  haleau  dt  ràumma,  Paris, 

1774  . »u-8*. 

LACHAPELLE  f 3lshiR-Louva  DUG^S) , Mge*feinm« 
eu  cImT  de  la  maison  d'Hceouclieaxeot , directrice  et 
première  in»litutricr  de  l'école  qui  y est  établie , naquit 
a Pari*  lu  1 jaiivier  >7r«y.  Sun  père,  Louis  Hugé»  .était 
oOidur  de  Bantè  ; sa  luére  , sage-femme  jurée  au  Cht- 
telet  , fut  uommec  en  chef  à lllôlrt-Dieu  . fonctions 
importantes  «qu'elle  >-ul  remplir  de  manière  à se  faire 
distinguer. ol  ùoblMUr  une  pension,  qui  lui  fut  accordée 
par  brevet  du  roi.  Ce  fut  donc  au  milieu  des  femmes  en- 
ceintes,  au  milieu  de  la  pratique  coulinuclle  des  accou- 
cbemenis,  que  la  jeune  Dugé»  acquit  ses  premières 
coiinaivMiiices.  A quinze  ans  et  demi,  elle  avait  dunné, 
en  terminant  heureusement  uiv  acc-ouchenient  difticila, 
la  preuve  qu’elle  eull  bien  capable  de  nir  itre  à profitset 
nombreuses  sourees  d'instruclinu.  Elle  époui.v,  i vlngt^ 
d«-ux  an».  U.  Lacliupulle.  cbirurgluii  chargé  du  servioa 
9 rbûpilal  5aint-la>uis  ; elle  continua  cepcisdaut  de 
demeurer  à I llt>lcl-Hicu.  La  mort  d«*  son  mari , arrivée 
vil  1794,  lui  rendit  la  retraite  plu»  chère  . et  lu»  pemsit 
du  in  livrer  avec  eucoru  )ilu»  du  xélc  à se»  travaux. 
Lorsque  t'hotpirt  d»  ta  liaferm'lè,  nomme  tcluelle- 
ment  maitom  d'accuachameni , reriil  par  les  solus  bien- 
faisaui  de  II.  Chuptal,  alors  ministre  de  l'interieUr, 
une  organtsat'toii  rûgssUère,  madame  Lachapelle  y fut 
nommée  mallresse  sage-fcuvinr.  Indépeiidamiiient  de 
son  cours,  elle  donnait  aux  élevf«  des  leçons  jour- 
naUirca,les  dirigeait  dans  la  pratique,  turmiuait  de* 
vnnt  elles,  ou  leur  faisait  lenititicr  dus  urcouchenieuls 
qui  otlraiedt  quelques  diflicollès;  la  durée  des  cours, 

I au  lieu  d'être  de  trois  mois  , fut  lixée  à un  an.  Ces 
I «oins  nombrrux  re«;urciit  leur  récompense  ; U maison 
; d'accoucbemeol  acquit  une  juste  célébrité  et  fouruit 
I un  grand  nombre  dVIèves,  disütigura  autant  par  leur 
I Kav«iir  que  par  leur  lubilelù  pratique.  Les  loisirs  que 
! lut  laÎMaieiit  lus  trois  visites  juiirualièrvs  qu’elle  faisait 
I dans  SC*  salles,  cl  se»  nombreuses  occupations  que 
I nous  avun»  signalée»  , étaieut  «ucorc  utiles  , puisqu’elle 
I les  passait  dans  la  cultnru  d'utt  jardlti  de  BOtauique. 
Toute  la  vie  de  ceUtt  fumme  , que  ses  élèves  ne  dési- 
gnaient jamais  que  sous  le  nom  (consacré  dans  L'iiiité* 

' rieur  de  la  maiMn  «/'orckiuréamaat  j de  la  henné  madamt 
\ Larhaptile  y a été  coiislamnient  sédentaire  et  labo- 
I rieuse.  Elle  avait  quarante-trois  ans,  quand  elle  eonx- 
I niença  à ressentir  les  atteintes  sérieuses  d'une  des  plut 
graves  aneciioni  «le  reiloniac  . qui  l'oblîga  é s'alulêtiix 
: de  nourriture  pendant  les  deux  années  qu'elle  vécut 
encore.  Son  courage  ne  l’abandonna  pas,  elle  montra  la 
plus  grande  résignation  pendant  toute  la  durée  de  celta 
longue  agonie,  et  sans  cessa  toumeutee  par  la  faim. 


lac;  lac  >s 

qu'ellv  oe  pouvait  aatisrairc,  elle  ne  ceita  point  entière 
«icnt  tes  fooctioni,  et  on  peut  dire  qu'elle  mourut  14  oc- 
tobre i8ai)en  le*  rcmpliuant.  La  bonté  el  la  douceur, 
on  eaprit  éminemment  obterrateur,éiaient  le*  Iraîls  prin- 
ôpauT  qui  earictériatient  celle  excellente  femme.  Non 
■aoins  remarquable  dans  la  manière  dont  elle  pratiquait 
tes  aceoucbemenlt  , quelque  dilKeilcs  qu'ils  pussent 
être,  elle  a prouvé  qu'il  était  possible  qu'une  femme 
acquit  dans  cet  art  une  liabiletè  égale  à celle  des  plus 
grands  chirurgiens,  même  dans  les  cas  où  il  dcTenait 
uécesaaire  d'avoir  recourt  aux  instruments.  Beaude- 
loeque  attaché  i l'hospice  de  la  Maternité  comme  ac< 
coucheur  et  comme  professeur , Baudclocquc,  si  bon 
|uge  dans  ce^te  matière,  quand  il  était  appelé  é l'hos- 
pice pour  quelque  aceooc bernent  laborieux,  se  conlentail 
d'éire  présent , mais  du  reste  laissait  toujours  opérer 
madame  Lachapelle,  il  admirait  avec  quelle  facilité  ta 
maiu  souple,  délicate,  toujours  dirigée  par  l’intelli- 
gence. savait  surmonter  tous  les  obstacles.  Madame  La- 
chapelle a publié  ; 1*  C^ue/^Hcs  vb$rrfalivni  iur  éiven 
cet  d'aeeouchem§nî  (dans  l'^nnuairt  médu-û-rhirurgi- 
tml  dt$  kôpiiiiux,  dont  il  n'a  paru  qu'un  volume  J; 
a”  Prafi^iuê  de»  acrouehemtnit  ^ ou  Mémoire»  et  oéstrre- 
lionj  récHvies  lur  \e»  point»  le»  phi»  important»  d«  Cari, 
Paris  , iSst-v8s5,  5 vol.  in-8*  ; ouvrage  dans  lequel  on 
trouve  quelques  longueurs  , mais  qui  esi  le  fruit  de  ses 
nombreuses  recherrhet , et  qui  rriiferme  des  vues 
neuves  el  importantes , des  régies  qu’elle  savait  si  bien 
laire  ressortir  de  faits  bien  observés.  Le  premier  vo- 
tume  a été  publié  en  189s,  tous  ses  auspices,  mais 
les  deux  derniers  volumes  l'ont  été  en  i3i5  par  les 
aoins  de  son  neveu,  M.  Antoine  Dugés,  professeur 
d'arcouchemeni  à la  faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

LACUASSAlGNEfMtsixmLBxt  BROQUIN  dite), 
aetnve  de  la  comédie  franqaise  , née  à Paris  , le  10  jan- 
▼tar  17A7«  était  nièce  d'une  madame  Laniolbc,  actrice 
sociétaire  de  ce  Ibéélre  , latjuelle , après  avoir  débuté , 
CD  I7tt,  dans  les  rôles  tragiques , prit  ensuite  les  rôles 
de  caractères,  et  mourut  en  1769  , dix  ans  après  sa  re- 
tniite.  Ce  fut  sous  les  auspices  de  cette  tante  que  made- 
moiselle Broquîn  débuta , en  janvier  1706,  par  les  rôles 
de  Phèdre , d'Alxire , et  de  Camille  dans  Horar»  t elle 
joua  aussi  les  grandes  coquettes,  dans  la  comédie.  Elle 
portait  alors  le  nom  de  Saiiival , qu'elle  quitta  après  les 
débuta  de  mademoUeUe  Sainval  aînée,  pour  prendre 
ceini  de  La  Cbassaigne  , qu'avait  porté  un  acteur  dra- 
malique  aasex  obscur , dont  elle  était  peut-être  la  tille 
ou  la  nièce.  Elle  fut  reçue  sociétaire  en  1769.  et  prit , 
quelques  années  après,  l'emploi  des  duègnes,  qu'elle  a 
rempli  si  long-temps  avee  succès.  Elle  n'avait  pas  un 
très  ^rand  fonds  de  gaieté,  ni  le  lart  très  lin  ; mais  ton 
physique  U servait  fort  bien  , et  son  débit  était  naturel. 
Elle  savait  d’ailleurs  le  grimer  parfaisement , et  singer 
ces  anciens  airs  de  cour,  cette  importance  et  cette  bouf- 
flasure  , partage  des  vieilles  femmes  de  qualité  , cl  <|ui 
maintenant  paraissent  si  ridicules.  Au«>  n'avait-elle 
aouvent  qu'à  paraître  peur  faire  rire  les  spectateurs. 
Incarcérée,  co  1 798,  avec  la  plupart  de  ses  ramarailes , 
elle  reparut  au  théâtre  Pevdeau  , à la  Gn  de  1794  , et  ; 
resta  avec  une  section  de  la  comédie  française  , jusqu'à 
l'entière  réunion  au  théâtre  de  la  rue  de  Richelieu. 
Uudenioifcne  La  Ohaaaigne  obtint  sa  retraite,  en  oc- 
tobre i8o3.  Ses  facultés  morales  s'airaibiireiit  en  iSis  ; 
retirée  à Saint-Mandé  . elle  y donna  dans  une  telle  dé- 
votion . qu'elle  couchait  avec  les  ciels  de  l'église  sous 
son  chevet.  L’arrivée  des  Cosaques , en  i8i4,  et  leur 
retour  en  |8|5,  déterminèrent  plus  fortement  sa  ma- 
ladie, et  elle  J succomba,  le  x3  juin  iSso.  Mademoi- 
selle La  Cbassaigne  avait  été  citée  pour  son  amabilité, 
ainsi  que  pour  sa  complaisance  et  sa  bonté  envers  ses 
eaniaradea.  quoique  rattaehemcot  qu'avait  eu  pour  elle 
tm  très  çrand  personnage,  l'eût  exposée  à leur  haine. 
Elle  a laissé  une  lUIe  (Charlotte),  qui  débuta  au  Théâtre- 
Français,  en  1788,  ne  fui  pas  reçue,  et  alla  depuis  en 
Bussie.  où  elle  épousa  M.  Vandramini,  graveur  distin- 
gué. Elle  a quitté  Moscou  , lors  de  l'incendie  de  tSta, 
se  rendit  à Saint-Pétersbourg,  et  depuis  1834  s'est  Gxée 
•tee  sa  fauiillo  à Florence. 

LA  CHaTRE  ( Cmcijk-Loi  is,  comte  , puis  due  de), 
«10  d'una  ancienoe  famille  du  Bcrri  qui  prétendait  des- 
eeodre  dea  eoml««  Déols,  autrefois  possosscurs  d« 

cette  province,  naquit  à Paris,  le  -^0  septembre  I74^« 
entra  de  bonne  brure  dans  la  carrière  des  armes  , el 
fut  attaché  . dès  l'année  1771  , comme  gentilhomme  , à 
la  personne  de  Aloiisieiir,  depuis  Louis  XVIII,  par  la 
protection  duquel  il  obtint  le  grade  de  colonel  du  régi 
ment  de  dragons  de  Monsieur,  Nommé  marécbal-dc- 
camp,  en  > 78$,  il  était  auwi  grand  bailli  d'épée,  lorsque, 
en  1789,1!  fut  élu  par  la  nobleue  député  aux  états-gé- 
néraux. Ses  talents  ne  l'appelaient  point  à combattre  à 
la  tribune  l'introduction  des  principes  de  liberté  que 
proclamait  l'auemblée  ronstituanlr  : il  se  dédommagea 
dans  les  comités.  C'est  là  qu'il  exhalait  sa  haine  pour  la 
révolution.  L’atteinte  portée  aux  droits  de  la  noblesse  lui 
paraissait  une  inconcevable  monstruosité.  Il  signa  les 
protestations  des  13  et  iS  septembre  1791.  Ne  voyant 
plus  que  la  force  capable  d'arréler  l'exécution  drs  actes 
de  rassemblée  nationale,  il  s'évada  , après  la  session,  et 
courut . avec  l 'émigration,  implorer  le  Kcours  des  puis- 
sances éirangères  , el  servit  . en  1793  . ctani  l'armée  des 
princes.  Plein  de  xèle  et  d’activité  , il  organisa  , a Lon- 
dres, en  1793,  un  régiment  sous  le  nom  de  Lojat-êmi- 
grant.  La  bravoure  el  la  discipline  de  ce  corps  furent 
remarquées  à l’armée  des  princes.  Il  soutint  en  plusieurs 
cirronslancri  les  efforts  des  républicains  victorieux,  no- 
lainmeiil  à Heuln  , en  1794  , et  à Quiberon  , en  >793. 
Ce  corps  fut  ensuite  embarqué,  en  1796  , pour  le  Por- 
tugal, où  il  fut  liceiirié  , en  1803.  Le  comte  de  La 
Châtre  se  relira  alors  à Londres,  conserva  le  litre  de 
colonel  dans  l'armér  anglaise  , et  continua  d'en  toucher 
le  traitement  En  1807,  Louis  XVIII  le  nomma  son 
chargé  d'affètres  crmftdenliel  auprès  du  cabinet  britan- 
nique , et , lorsque,  rannée  suitaule  , ee  prince  eut  été 
forcé  de  se  retirer  en  .Angleterre  , il  attacha  le  comte 
de  La  (Ihètre  à sa  maison  , avec  le  titre  de  premier 
écuyer.  En  1814,  La  Cli&tre  resta  dans  ec  pavs  , en 
qualité  d'anibaMadeur.  Nommé  pair  de  France  . le  17 
août  i3i5,  duc  et  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre, il  revint  à Paris  au  mois  de  mai  i8t6.  Le  duc  de 
La  Châtre  était  chevalier  des  ordres  du  roi , de  Saint 
Jean  de  Jérusalem  , de  Saint-Louis  et  de  Saint-Laxare  , 
ministre  d'état  et  membre  du  conseil  |>rtvé  de  Louis 
XVIII.  Malgré  sa  bravoure  et  les  services  qu'il  avait 
rendus  à la  légitimité  comme  militaire  et  diplomate  , 
il  ne  jouissait  pas  à la  cour  de  beaucoup  de  rotisidéra- 
tioD  personnelle  , pas  même  dans  IVspril  des  anciens 
émigrés  ; aussi  lorsqu'il  voulut,  eu  i8a4  , prendre  parti 
pour  M le  vicomte  de  Cbâieaubriant . qui  venait  de 
perdre  le  portefeuille  des  affaires  étrangères  , il  parut 
une  ordonnance  du  roi  qui  nomma  le  comte  Charles  de 
Damas  premier  gentilhomme  de  la  ebambre  , en  rem- 
placement  du  duc  de  La  Châtre  , démiithnnaire.  Frappé 
de  celte  disgrâce , le  duc  cul  une  attaque  de  paralysie 
dont  il  mourut,  à Meudon  , huit  jours  après,  le  i3 
juillet  1834  > à I âge  de  soixante-dix  neuf  ans.  Le  duc  de 
l.a  <;hâlri'  avait  épousé  mademniselle  de  Bontemps, 
Qlle  d’un  premier  valet  de  chambre  du  roi  ; il  eu  avait 
«U  uii  lils  qui  servit  dans  les  armées  de  la  république  , 
et  périt  dans  l'expédition  de  Saint-Domingue.  Madame 
de  La  C.bàlrc,  n'avanl  point  partagé  les  opinions  ni 
l'émigration  de  son  mari  , obtint  le  divorce,  et  épousa 
le  marquis  de  Jaucourt.  On  prétend  que  scs  démarches 
actives  auprès  de  M.  de  'J'alleyrand,  en  i8i4-  ont 
beaucoup  contribué  au  retour  des  Bourbons. 

LACIiEVARDIERB  (A.-L.i,  né  à Paris.  Il  était 
en  1791  chef  de  bureau  à la  caisse  de  l’extraordinaire  , 
chaîné  du  remboursement  de  la  dette  publique.  Il  se 
Gt  remarquer  dans  les  assemblées  de  sa  section  , celle 
de  la  lliJle  au  Blé.  et  a^rèt  le  10  août  1799  il  fut 
nommé  membre  de  l'administration  du  déparlemeut 
de  la  Seine-  Scs  collègues  le  choisirent  ensuite  , bien 
quil  fût  le  plus  jeune  d'entre  eux,  pour  occuper  la 
présidence  de  leur  directoire.  Les  troubles  survenus 
dans  l'ouest  ayant  déterminé  l’envoi  d'une  année  ' 
vers  cette  partie  du  territoire  de  la  république  , le 
conseil  exécutif  yadjoianit  des  commissaires  civils  , el 
jeta  le«  yeux  sur  Lacbevardiére  pour  tUvr  occuper 
l'un  de  CCS  postes  difficUea.  Le  jeune  commissaire 
suivit  les  opérations  militaires  de  l'armée  , et  s’il  faut 
s’en  rapporter  à la  eorraspoodance  officielle , Il  s'y 
distingua  dans  plusieurs  clrcoDstanecs.  U s'y  lia  avec  le 
général  Blenou  , qui  fut  grièvement  blessé  auprès  de 
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lui.  fui  à ecUe  oc'-aiioit  qu’il  dêrrndit  ce  (icuêral 
contre  lei  caloumtct  de  Uaral , conduite  dont  Uetiou 
te  montre  plut  Urd  reconnii»ant.  Uetrnu  deut  U 
capitale  « Ltcbeverdière  reprit  tet  foncliont  adminit- 
tralire*.  Dent  Tune  dct  «éancet  de  la  tociétê  det  ie- 
cobint,  une  ditcuieion  ayant  été  proToquce  sur  le 
di-putr  Cu«^i//«nu  (de  Fontenay),  relativement  à ta 
nii.-tion  dana  ton  déparfbmem  , Lachevardirre  dit  que 
la  faute  nelait  pat  au\  députés  initsionnairet , mai» 
bien  à la  contention  qui  les  envoyait  dans  leurs  propres 
dépaiientenls.  A ces  mois.  BenttholU , autre  député, 
•’écria  que  l’oraleur  avilissait  la  convention.  Robes- 
pierre , prenant  alors  la  parole  avec  l'autorité  du  i]uo$ 
«ffo^  déclara  que  la  convention  ne  pouvait  s’avilir  que 
par  ses  propres  actes  , et  la  discussion  en  resta  U.  Feu 
après  , Robespierre  ayant  proposé  à celle  seciété  d’éta- 
blir la  démonstration  des  vices  de  la  constitution  an- 
glaise et  du  despotisme  du  (touveniement  britannique  . 
Lachevardirre  , à la  sollicitation  prenante  de  Boulan- 
ecr , commandant  en  sfeond  de  la  garde  naliunatc  , et 
homme  tout  dévoué  à Robespierre,  monta  a la  tribune, 
et  prononça  un  ditcour»  sur  ce  sujet , discours  dont  I 
l’impression,  U traduction  dans  toutes  1rs  langues  et  , 
l'envoi  àtous  les  peuples  furent  ordomiéipar  la  société. 
C'est  peu  de  temps  après  que  Lachevardière  fut  arrêté 
1 1 mis  au  secret  dans  le  palais  du  Luiembourg  , cou-  ; 
veni  alors  en  prison  d'état.  Il  n’en  sortit  qu'après  la  ' 
chute  de  Robespierre.  Pendant  celte  déteuiion , la 
société  des  j.*irobius  ayant  formé  le  projet  de  dresser 
ce  que,  dans  le  langage  ridicule  du  temps,  nn  appelait 
l’acte  d’accusation  de  loua  les  rois,  Lachevardière  fut, 
à sou  insu,  nommé  pour  composer  celte  pièce,  qui 
ourtant  n'a  jamais  été  écrite;  car  beurcusemeni  les 
ommes  d'alors  n’avaient  pas  le  temps  de  réaliser  tous 
les  reves , fruits  de  ta  fécondité  de  leur  délire.  Lacbe- 
vardière  vécut  dans  l'obsciirilé  jusqu'au  iS  fructidor', 
où  iJ  fut  appelé  au  min’üStère  de  la  police  générale  . en 
qualité  de  secrétaire  général.  Il  empêcha  l'éTasion  de 
sir  Sydney  Sraitb  , détenu  comme  prévenu  de  ten- 
tative d’incendie  du  port  de  Brest  : l'évasion  du  com- 
modore anglais  n'eut  lieu  qu'après  sa  retraite  de  ces 
fondions.  Lacbevardière  fut  ensuite  nommé  consul  à 
Palcrme.  En  s’y  rendant  sur  un  bétimem  neutre,  il 
fut  pris  par  uii  corsaire  anglais  des  mains  duquel  il 
parvint  à sortir  promptement  Echappé  de  ce  danger, 
et  arrivé  à Naples,  il  eut  une  aventure  du  même 
genre , mais  qui  faillit  avoir  des  suites  plus  graves.  Le 
roi  dct  Deux  Siciles  ayant  déclaré  la  guerre  à la  France, 
les  agents  français  s'embarquèrent  sur  nn  navire  par 
Icmentaire  pour  retourner  dan»  leur  patrie  avec  plu- 
sieurs négociant»;  mai»  à peine  le  bâtiment  eut-il 
gagné  le  large,  qu’il  fut  arrêté  par  trois  corsaire»  bar- 
bareeques  et  conduit  à Tunis.  Cependant  le  vaisseau 
Alt  enfin  rel&ebè . et  se  rendit  i Gènes , d’oîi  Laclicvar 
diére  passa  en  France.  A son  arrivée , il  fut  nommé 
par  le  directoire  président  de  l’administration  du  dé- 
partement, et  il  occupa  ce  poste  une  seconde  fois. 
Quelque  temps  avant  le  retour  d’Egypte  du  général 
Bonaparte,  on  chercha  i éloigner  Lachevardière , et , 
poury  parvenir,  on  lui  offrit  de  passer  è Saint-Domingue 
en  qualité  de  commissaire  général  du  directoim  exé- 
cutif, ce  qu’il  refusa.  Un  membre  du  directoire  lui 
ayant  proposé  de  sc  rendre  à La  Haye  comme  ministre 
plénipotentiaire,  il  ne  se  montra  pas  plus  disposé  à 
■creptiT  cttie  proposition.  A l'arrivée  de  Bonaparte 
à Paris , Lachevard'ére  fut  du  nombre  des  républicains 
qui  se  montrèrent  inquiet»  de»  projets  que  méditait 
•on  ambition,  et.  la  veille  de  cette  fameuae  journée 
qui  devait  décider  des  destins  de  La  liberté  , Lacbevar- 
dière, lié  avec  Gohicr  et  Moulins,  exprima  en  présence 
I de  Sallcetti  des  craintes  sur  les  motifs  de  ta  convocation , 

' et  proposa  même  deftire  arrêter  Bonaparte  et  de  faire 
nommer  Bernadotte  commandant  de  la  division  mili- 
taire de  Paris  et  de  la  carde  législative.  Ce  hardi  projet 
oc  fut  pas  aceneilH , mais  il  fut  dénoncé  à Bonaparte  , 
et  aoasitêt  que  la  révolution  de  broniatre  se  fut  accom 
pl’ie,  Lachevardière  se  rit  inscrit  sur  une  liste  de  dé- 
portation à nie  de  Bé.  Mais  estte  mesure  fut  près 
que  aussitét  révoquée.  H était  rentré  dans  la  vie  privée, 
lorsque  après  l’évacuation  de  l'Egypte,  le  général  Menou, 
revenu  I Paria , l'engages  i rentrer  dans  les  (onctions 


publiques  , et  le  üt  nommer  au  eonsulat  de  Hambourg 
en  iSoo.  Il  se  trouvait  dans  eette  résidence  lorsque 
les  années  françaises  l'oecupèrent,  et  que  le  maréclial 
brune  en  fut  nommé  gouverneur  |«o  i8nê],  Larlie- 
vardicre  pn«sa  peu  apres  au  consulat  de  Oantrick  , d'où 
il  fut  rappelé  en  1,^07.  A son  arrivée  à Paris , il  oom> 
parut  devant  une  commission  qui  Hnlerrogea  sur  la 
conduite  du  général  Brune  à Hambourg.  Le  maréchal 
Brune,  en  s'emparani  de  la  ville  de  Stralsund,  rapitale 
de  la  Poméranie  suédoise, avait  sigué  une  capitulation 
dans  laquelle  il  avait  omit  de  nommer  reospereur 
Na|H)léon,  quoiqu’un  aide-de-eamp  de  ce  prince  assistât 
à cette  cmisécratioii.  En  lisant  cet  acte,  Napoléon  fut 
courrnuré  d'un  oubli  semblable  : Brune  fut  disgracié. 
L’on  crut  trouver  le  moyen  de  l'attaquer  dans  son 
aduiinislralion  comme  gouverneur  général  de  Ham- 
bourg. et  Lacbevardicre  fut  appelé  à Paris  pour  donner 
des  reoseignemeiits  sur  son  compte.  Il  n'avait  eu  avec 
ce  général  que  des  reUliona  circonscrites  dans  les 
affaires  de  son  emploi , il  se  borna  donc  à témoigner 
que  le  maréchal  joubsali  d'une  réputation  intègre.  On 
■ cru  que  Ladicvardiére , dans  eeiUs  circonstance , 
avait  été  interrogé  sur  des  faits  concernani  sa  propre 
gestion  , mais  c'est  une  erreur.  Il  est  vrai  que  plus  lard 
La''hevardière , qui  passait  pour  avoir  fait  une  fortuut 
aMPS  considérable  à Danixick  cl  à Hambourg , fui 
contraint  par  l'empereur  i verser  dans  le  trésor  publie 
une  somme  aises  forte.  Mais  celle  taxation  illégale  fut 
le  résultat  d'une  simple  inviiaiion  de  l'empereur,  qui 
avait  l’habitude  d'en  user  sans  plus  de  oiéiiagemenls 
avec  ceux  qui  passaient  pour  s'étre  enrichis  dans  les 
postes  qu’il  leur  avait  couflés.  Depuis  cette  époque  , 
Lachevardière  réside  dans  les  environs  de  Paris,  où  il 
s’esi  livré  aux  études  de  l'agriculture.  L’administration 
provinciale  de  l’Andalousie  lui  décerna  U prix  en  i8»4. 
a l'occasion  d'un  mémoire  sur  les  moyens  de  rendre 
cette  contrée  à son  ancienne  proapérité.  11.  Lacbevar- 
dière a fourni  de»  articles  au  Duiûnnairé  ^ageirulfure 
prati^ut , Paris,  1837 , s vol.  tn  8^  , et  est  un  des  col- 
laborateurs du  Bulletin  univereel  4*e  uieneee  si  4* 
t'induetrie  , publié  lous  la  direction  de  M.  de  Kerussae. 

LA  ClIEZE-BIDREL  ( ) , né  en  1748  «était 

livulenant-gènèral  en  1789.  Nommé  député  du  lier» 
aux  étals  généraux , les  abus  et  les  privilèges  y eurent 
peu  d’apologistes  aussi  déterminés  que  lui  ; et  il  s’opposa 
par  conséquent  avec  la  plus  grande  force  à la  réuuioD 
des  trois  ordres  dans  une  salle  ronimune  et  au  vote  par 
tête.  Soit  mauvaise  foi , soit  ignorance  de  l’histoire  , il 
invoqua  , dans  celle  circonstance , le  passé  à l'appui  de 
son  opinion  , comme  si  en  niainies  occasions  , lorsque 
les  états  s'étaient  assemblés  , les  trois  ordres  n'avaient 

ria»  été  confondus,  et  n'avaient  pav  voté  ensemble.  Après 
a mémorable  journée  du  i4  juillet,  qui  fit  échouer  le 
projet,  que  U cour  avait  résolu  d'exécuter  le  tende- 
main  i5,  de  dissoudre  l'assemblée  nationale  et  de  pros- 
crire ses  membres  les  plus  influents,  La  ('béae-llurel 
s'opposa  à ce  qu'on  envoyât  une  députation  au  service 
funèbre  qui  fut  fÿit  en  l'honneur  des  citoyens  morts  è 
l'attaque  de  la  Bastille.  Eniprisonné  en  179},  il  ne  re* 
couvra  sa  liberté  qu’après  le  9 thermidor,  et  fit  partie 
du  conseil  des  cinq-oents,  où  il  se  fit  peu  remarquer. 
Sa  conduite  , après  le  18  brumaire  , prouva  au  surplus 
que  ta  haine  pour  les  réformes  politiques  était  moins  le 
résultat  de  son  attaebeinent  à 1a  dynastie  drs  Bourbons, 
que  de  son  goût  pour  les  abus  et  les  privilèges  , dont 
tant  de  gens  profitaient  avant  la  révolution.  Dès  que 
Bonaparte  eut  annoncé  llntenUon  de  détruire  les  U- 
I bertés  nationales,  et  de  rendre  insensiblement  au  gou- 
' vemenvent  les  formes  monarchiques,  U.  La  Cbèse* 
Hurel  devînt  un  de  ses  partisans  ;et  ayant  été  nommé, 
en  180g,  président  du  collège  électoral  du  département 
du  Lot,  i!  prodigua  les  louanges  i sa  nouvelle  idole. 
Les  événements  de  i8i4ayant  rétabli  les  Bourbons  sur 
le  trône , Louis  XVIII  lui  accorda  des  lettres  de  no- 
blesse, le  nomma  chevalier  de  la  légion-d’honneur  et 
de  Halle  . et  l'appala  au  conseil-d’élat  En  181S,  il  fut 
élu  membre  de  la  fameuse  chambre  ùtfrouvaèls , et  s’y 
déclara , comme  II  l’avait  fait  à l'assemblée  consti- 
tuante , te  champion  de  tous  les  abus  et  le  partisan  de 
toutes  les  mesures  tcudanlcs  â détruire  les  plu»  pré- 
.clauses  de  nos  instituiions.  Entre  autres  propositioot 
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mAt>)iWxalei  qu’il  6t  d«u  le  court  de  cette  tettion  , il 
deminda  qu’on  rendit  eus  caret  et  aux  dctaervautt  Ici 
bnclioat  d'offieiert  de  l'état  civil.  Il  prononça  i ce  tujet 
m ditcours  oii , après  avoir  donné  les  plus  grands  èlo(tet 
à Irtat  politique  de  la  France  avant  1789 , et  l’avoir 
préienlè  comme  le  cbet-d'ceuvre  des  gouvememenU  , il 
t’éeria  : ■ Hélas  1 la  France  avait  mérité  par  tes  crimes 

• de  perdre  le  Loubeur  dont  elle  jouissait;  et  celte  pre* 

• niére  assemblée  , tant  exaltée  par  les  apôtres  de  lmk> 

■ piété  et  les  ennemis  de  tout  ordre,  mais  contre  la- 

• çudle  l'histoire  forioera  une  si  terrible  accusation  , 

• dèriogea  Tordre  des  choses  que  j’ai  rappelé,  et  décréta 

• ^'11  ser«ût  établi  pour  tous  les  Français,  sans  distinc- 

• tion , un  mode  umlbrme  pour  constater  les  naissances 
» les  mariages  et  les  décès.  ■ Passant  ensuite  à la  pein- 
ture des  maurt  de  la  génération  actuelle , dont  il  op- 
pose ta  corruption  à la  pureté  de  celles  de  l'ancien  ri- 
pmc , il  attribua  ce  changement  à Télablinement  de 
Tétit  civil , et  termina  ainsi  : « L’évangile  ne  détermina 
I aaeuoe  forme  de  gouvernement.  Comment  eu  aurait- 

• il  détermiisé  , lorsque  son  divin  auteur  disait  que  son 

• rojaume  n'éljit  pas  de  ce  monde  ? H les  approuve 

• toutes;  il  oblige  seulement  à respecter  le  gouverne* 

■ meot  qui  est  établi , et  à obéir  i ceux  qui  sont  U-s  dé- 
I positaires  de  kl  puissance  , non  par  le  fait , mais  lors- 

• qu'ib  ont  la  aanction  du  temps.  » Cette  citation  donne 
BD  échantillon  du  alvle  et  des  principes  politiques  de 
ILLaCbeae-MurcL  Dans  le  cours  de  la  même  sension, 
il  dirigea  fréquemment  les  plus  virulentes  attaques 
coDtre  les  ministres,  qui  ne  ressuscitaient  pas  auex  vite, 
i son  gré,  les  gothiques  institutions  qu’il  ebérisMÎt,  et 
demanda  qu'on  s'occupât  de  la  loi  sur  la  responsabilité 
des  nsioiitrei.  Il  fut  méiric  chargé  à cette  époque  de  ré- 
diger le  rapport  au  m>m  de  la  eommission  nommée  i 
cette  époque  pour  faire  une  enquête  sur  les  allégations 
relatives  à la  conduite  de  quelques-uns  d'eutre  eux,  La 
dissolution  de  1a  chambre  Tempécba  d'eti  faire  la  lec- 
ture. L'année  suivante , lors  des  élections,  il  accusa,  de 
cooeertavecH.  Sierie^s  de  Marinhac,  H.  Lesai-Uarne* 
sia,  préfet  du  Lot , d’avoir  fait  exclure  plusieurs  candi- 
dats. réputés  ultra-royalistes.  Uu  procès  en  calomnie 
ùit  iatcQlé  contre  MM.La  Chese  et  Sierieyi,  et  ils  furent 
condsmiiés  à 100  francs  d'amende  et  aux  frais. 

LaCRXITH  (Locis-VsactsLas)  , musicien-composi- 
teur. Oc  i Prague  eu  17S6,  ^t  d’abord  maître  de  la 
mopique  et  des  spectacles  du  duc  de  Oeux-Poiits.  Il  vint 
i Paris  en  1778,  et  lit  applaudir  plusieurs  fois  au  concert 

Ïiirlluel  son  talent  sur  le  cor.  Il  le  perreclionna  sous 
odolpbe  ; mais  il  quitta  cet  iiistrumait  pour  raisons  de 
santé,  et  apprit  de  Phllidorles  règles  de  la  composition, 
li  a publié  (avec  Adam]  une  Mttkoi*  d*  doigli  pour  le 
fort»-fia»o,  adoptée  par  le  Conservatoire  de  musique, 

4 laquelle  il  a ajouté  deux  parties.  Ou  a aussi  de  lui 
dix-buit  (Buvres  de  musique,  symphonies,  quatuors, 
eaocertos , sonates,  pour  le  piano  et  la  harpe.  Ses 
ouvrages  dramatiques  sont:  au  théâtre  Favart , rfteu- 
reusc  Bieoneitiatioa  , 1765;  au  théâtre  Feydeau,  l’Anti- 
fsaira,  arrangé  sur  la  musique  d'Aufosii,  >789;  au 
tbéstre  UoDtanaier,  Bugé/ti*  et  Linoat  ou  le  iiauvaU  . 
Tili,  >798.  Au  théâtre  de  TOpéra,  il  a arrangé,  en  180a, 
iuÿjuir$$  d’isr's  en  4 aetea,  sur  la  ntusique  de  ta  Ftûle 
entkantéê  de  Moxart  : il  en  a fait  Ici  récitatifs  et  Tair 
9ojti  ttntiklee , auquel  celui  de  Moxarl  sert  d’accompa- 
gnement; en  i6o3  {avec  Kalkbrenocr  père),  ora- 
torio en  deux  parties,  tiré  des  ebets-d'eauvre  dr  plusieurs 
grands  maîtres:  eu  i8o5  (avec  le  même),  te  Priie  dn 
Jéricho,  oratorio  en  trou  parties , dans  le  même  genre, 
oaaU  avec  moins  de  succès;  «n  iSiô  , te  Laboureur  cki- 
mit , opéra  en  trois  actes  , dont  la  musique  est  aussi  de 
Afferents  auteurs.  Lacbiiilli  avait  plus  de  godt  pm|r 
imagiaer  ces  sortes  de  patlicrio  , dont  il  passe  pour  Tin 
veoleur,  et  plus  de  talents  pour  l’enseignement  musical, 
que  de  génie  pour  composer  des  eliefs-d'oruvrc '.-aussi 
0 t-il  Laine  plus  de  bous  élèves  que  de  boni  ouvrages. 
11  est  mort  le  3 octobre  i8so,  â 64  ans.  Piirmi  ars  ma* 
auicrils  on  «la  tet  F«l«s  Laeèdémuniennet , opéra  eu 
troll  actes  non  repréientè;  un  œuvro  de  symphonies 
aséeutèes  aux  concorts  de  la  loge  olympi<|uo  . etc. 

LACLOS  ( Pixati  • AxTOias - Caontatos  de  ),  né  â 
Amiens  en  1741 , entra  à l'âge  de  18  ans  dans  le  corps 
reyil  d'artillerie  . et  il  y servait  avec  diatiiiction  , lora- 


qu'eu  I 769  il  devînt  secrétairn  des  commandemenU  du 
due  d'Oriéans  , qu'il  aocompagna  dqps  le  voyage  que  ce 
prince  Ht  en  Angielerre  à la  Un  de  la  même  année, 

fiour  échapper  i Téclat  de  la  réprobation  publique  après 
es  événements  des  5 et  € octobre.  Laclos  avait  été  in- 
culpé dans  les  dépositions  faites  au  Châtelet  sur  ers 
événements.  Quelques  années  auparavant , il  avait  pu- 
blié le  roman  si  scandaleusement  fameux  des  Liais<;ns 
dangereutet , qui  fut  lu  avec  une  extraordinaire  avidité 
par  les  hommes  et  les  femmes  de  cette  société  et  de 
cetta  éonn*  compagnie  quil  peignait  sous  de  si  ef- 
froyables couleurs.  L’auteur  d'un  telltvre  devait  être 
plus  qu’un  autre  pénétré  de  la  nécessité  d'une  réforme 
politique  et  sociale  en  France , aussi  iTest-on  pas  étonné 
de  le  voir,  en  1790  et  1791.  rédacteur  du  Journal  dtt 
omit  do  la  conttilution  ; mais  il  parait  que  Laclos  par- 
tageait les  projeta  et  les  espérances  des  Orléamstes 
dont  toute  la  révolution  devait  se  borner,  comme  Ton 
sait,  à uii  cbangemeutdo  dynastie,  i'étabÜMemeiit  d'une 
république  n’étant  regardé  par  eux  que  comme  uu 
moyeu  de  trausition.  La  Biographie  de  Bruxeltet  accuse 
Laclos  d'avoir  été,  avec  Brissot,  Tun  des  rédacteurs  des 
pétitions  incendiaires  que  les  jacobins,  sous  le  nom 
d'amis  de  la  cenetitulton  , recrutés  d'uue  foule  d'honimas 
qui  n’étaieut  amis  que  du  désordre  , firent  signer,  le 
17  juillet  1791,  au  Cbamp-de-Mars , et  par  Irsquellea 
fut  provoquée  la  proclamation  de  la  loi  martiale  rt  l'exé- 
cution des  mesures  qui  depuis  furent  tant  reprochées  à 
Lafayelle  et  à Tinfortuné  Bailly.  Lorsque  la  société 
des  amis  de  la  constitution  te  divisa,  Laclos  parut  se 
retirer  eiilièremeot  des  intrigues  politiques , et  il  re« 
nonça  même  su  service  militaire:  mais  cette  résolution 
et  ee  repos  , qui  conveDaieul  mal  à l'activité  de  aou  es- 
prit, ne  furent  que  passagers,  et  dès  que  la  guerre 
commença  entre  la  France  révolutionnaire  et  les  puis- 
sances coalisées,  il  reprit  du  service , fut  fait  colonel 
d’artillerie  , et-placé  auprès  du  vieux  général  Luckner 
|»our*Taider  de  ses  conseils.  A la  tiu  de  1 79Ô  , le  duc 
d’Orléans  avant  été  arrêté  , Laclos  , suspect  à cause  de 
ses  anciennes  liaisons  avec  lui , fut  arrêté , et  passa  eu 
prison  presque  tout  la  temps  de  1a  terreur,  il  paraissait 
dévoué  à Técbafaud  comme  tous  les  débris  de  la  faction 
orléaniste,  et  Ton  a expliqué  Toubli  volontaire  dont  il 
fut  Tobjet , par  le  prolit  que  Robespierre  tirait  de  scs 
talents  en  lui  faisant  coropoacr  ses  discours  au  fond  de 
sa  prison.  Ce  fait  a été  repoussé  par  le  biographe  de 
Bruxelles  comme  absurde  et  impossible.  ■ 11  suflit, 

■ dit'il,  d'avoir  connu  le  genre  d'esprit  de  Laclos  et 
» Taniour-propre  de  Robespierre , pour  être  bien  con- 
• vaincu  que  ce  n'est  là  qu’une  fable.  > Nous  pensons 
au  contraire  que  Tesprit  de  Laclos,  dont  le  caractère 
était  une  extrême  souplesse  et  urie  aptitude  très  re- 
marquable aux  choses  les  plus  diverses , ne  répugne 
pas  plus  à cette  explicaüou  que  la  ranifè  de  Robes* 
pierre  ; car  si  Robespierre  avait  beaucoup  do  vanité  , il 
est  tout  aussi  certain  qu'il  avait  trèa  peu  de  talent 
comme  orateur,  et  que  plusieurs  de  ses  discours  éton- 
nèrent tes  hommes  qui  le  connaissaient  le  mieux, 
tant  ils  paraisaaieDl  au-deuut  de  sa  portée.  Nous 
aurions , si  les  limites  de  la  notice  nous  le  permettaient , 
d’autrea  inductions  b présenter  à Tappui  de  cette  con- 
jecture , dont  Texameii  au  reste  trouvera  uiieux  ra 
place  dans  l'article  de  Robespierre.  Laclos  travaillait 
beaucoup  dans  sa  prison  ; il  s’y  livrait  à des  recherches 
sur  diverses  parties  du  génie  militaire  , et  il  adressa  aux 
comités  du  gouvernement  divers  projets  qui  attes- 
taient l’étendue  de  ses  connaissanres  dans  les  sciences 
auxiliaires  de  l'art  de  la  guerre.  Il  avait  iuveuté  une 
nouvelle  espece  de  projectile  : les  expériences  qui  eui  eiit 
lieu  pour  constater  TcfBcacité  do  ce  nouveau  moyeu  de 
destruction  furent  couronnées  d'un  plein  succès;  ce- 
pendant la  chose  fRt  abandonnée , et  elle  est  aujour- 
d’hui au  nombre  des  inventions  oubliées  qui  nous 
reviendront  uu  jour  de  TéUauger.  Ru  signalant  ainsi 
son  goerite,  Lat^s  obtînt  une  sorte  de  . Übecté  provi- 
soire. Cependant  U fut  de  nouveau  incarcéré  peu  de 
jours  avaot  le  9 thermidor,  et  se  trouva  du  uonibre  de 
ceux  dont  cette  révolution  n’amena  pas  U mise  eu  lit 
bcrlé.  Il  ne  recouvra  la  sienné  qua  plusieurs  mois 
après  , et,  comase  par  compeuMtion  , il  obtînt  alors  la 
place  de  secrétaire  général  de  Tadnsinistralion  des  h>* 
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pothrqufft,  fonction»  dont  il  •'•cquitta  dé*  le  premier  î.iêUot>$  4fdN^«rew«e« , L«itr$i  rêcuêitliei  dan$  un* 
jour  avec  une  factlilé  qui  semblait  ne  pouvoir  être  que  $0ci<éi4  , ti  publit€$  pour  l'inêirurtion  rf*  fu«/fu«i  aulree  , 
le  réeuUat  d'une  lonfctic  pratique.  Privé  de  celte  place  Arosterdacn  cl  Parie  , I7ëa  . quatre  parL  in  ti,  »ouTent 
par  réuLlifaemetit  d'un  nouveau  •yetème  hypoibécaire,  réimpritnéce  ; Lettré  à MÙ.  dé  iJcudémîe  fruuçaUs 
Lacloe  reprit  aei  travaux  favoria  , et  rentra  oaiis  U car*  awr  i éloge  du  morechal  de  F auban  , propoeé  pour  «uyel 
rière  militaire  avec  le  grade  de  général  de  brigade . qui  d' élo^uenre  de  l'année  1787,  Amaierdam  et  Pari* . 1786  , 
lui  fut  coitféré  par  le  premier  cooaul.  Il  joignit , en  cette  in*8^  : il  prétend  dan*  ce  mémoire,  que  le*  forttfica* 
qualité  , l'arméo  du  Riiin  , où  il  aervit  dans  l’artillerie  , lion*  élevée*  par  cet  illuatre  maréchal  avaient  coûté  à 
et  paiaa  peu  aprè*  en  Italie  , où  U fit  la  guerre  aou*  l'EUil  1440  million*,  ('ette  asaertinn  a été  complèlenient 
Marmont,  et  avec  le  commandement  de  rarlillerie  de  réfutée  dans  le  Journal  de»  aaeanli  de  la  même  année: 
réserve.  Le  premier  consul  l’employa  dans  plu*ieure  5*  Galms  d«s  fitali-gsnsraux  ( avec  Lucbcl , Rivarsd  et 
mÎMion*  as«ea  délicates,  et  en  1 an  ai  lui  confia  le  Mirabeau  >789,  deui  part,  in-5^  ; 4*'  la  Gulerio  de» 
commandement  de  l’artillerie  de  l'armée  qui  était  des*  dame»  fran^aite»,  pour  servir  de  sviis  A la  Gaterio  de* 
iinée  pour  les  eûtes  d'Italie.  Laclos  partit  pour  ne  plus  Etalt-généraux  ( avec  Lucliet  et  autre*  ) • Laiidre*  , 
revoir  la  France  , et  mourut  de  fatigue  et  d’épuisenvent  1790  , On  lu!  attribue  : Caute»  »»iréte»  d»  la 

à Tareute  te  5 octobre'  tSo3.  Laclos  a laissé  parmi  le*  rérefuliea  du  9 aw  10  lAermii/or,  par  Filai»  , ex-yure  au 
personnes  qui  l'ont  particulièrement  connu  . la  réputa*  iribunal  récolutiunnaire  , Paris,  1798;  continuation, 
tioo  d’uu  aimable  et  excellent  homme , et  dans  le  monde  1 796  , in-8'^  t a ’ les  Folie»  pbilo»opkiçuei,  par  un  komma 
celle  d'un  lioinnic  très  immoral.  La  première  lui  vient  retiré  du  monde , 17S4  , in*8'‘. 

de  set  actions;  elle  est  donc  mieux  méritée  que  la  se*  LACOHBE  (JscQcts  | , né  à Paris  en  17*4  1 Tnt  d'a* 
condr,  qui  ne  lui  vient  que  de  son  livre.  Le*  uns  l'ont  bord  avocat , puis  reçu  libraire  . en  1766  ; mats  s'élant 
accusé  d'avoir  peint  de*  merurs  qui  étaient  les  siennes,  livré  à de  trop  vastes  entreprises  littéraires  , H dérangea 
et  lui*même  avait  autorisé  ce  bruit  en  faisant  cuteudre  sa  fortune  et  fit  enfin  une  faillite  de  5oo,ooo  francs , 
avec  trop  de  légèreté,  qu’il  avait  en  elTct  retracé  en  mai  1778.  Il  «lait  alors  éditeur  du  Jowraa/ d«*  savants 
quelques-unes  de  ses  aventures  galantes  dans  le  récit  et  du  Mrrrur*  de  Franc*  . dont  sa  catastrophe  suspendit 
de  celles  de  son  héros  principal.  ()e  comte  de  Valmonl  quelque  temps  la  publication.  Il  attribuait  sa  ruine 
est  le  type  de  la  scélérateMe  aimable,  et  de  celle  sorte  aux  ouvrages  de  plusieurs  académicîeus  , surtout  aux 
de  dépravation  de  tous  le*  seulimeuts  naturels  et  honné-  Inea»  de  MarmontH.  Il  eut  pour  auecesseur  Ptnckooeke 
tes,  B laquelle  un  caebet  particulier  d'audace,  a fait  au  Jferrurc.  Il  mourut  i Paris  , à l'àgc  de  qualre*vingt- 
donner  en  France  1e  nom  de  rouerie.  Ceux  qui  ac  sont  sept  ans.  le  |6  juillet  i9ii  , et  non  pas  le  16  aepterubre 
portés  les  défenseurs  du  caractère  de  Laclos  ont . au  1801 . comme  l'ont  dit  quelques  biographie*.  Il  était 
contraire,  soutenu  que  son  ouvrage  était  tout  entier  beau-frère  et  non  pat  beau-père  du  célèbre  Grétrj. 
une  fiction  dans  le  cadre  de  laquelle  entrait  la  pein-  C’étail  un  homme  d'esprit,  plein  de  goût  et  d'érudi 
turc  des  meeur*  trop  avérées  , et  de  faits  odieux  qui  ne  lion  , comme  on  peut  en  juger  per  la  liste  de  ses 
meoqueient  pas  d'analogie  dans  l'iiistoir*  privée  et  pu-  nombreux  ouvrages  : 1*  le»  Progri»  de»  »dene*»  et  da» 
bliqoe  de  l'epoque;  mais  qu'on  ne  pouvait  attribuer  à beaux-ori»  tous règne  de  Loui»  1F\  ode  couronnée, 
l’auteur  que  cette  eomplicité  d'imagination  dont  il  se-  ^n  1749  . par  l'académie  d’Angers  , et  imprimée  dans 
rait  absurde  de  faire  un  reproche  aux  écrivains  . puis*  |e  recueil  de  cette  société  ; s"  Dieiionnaire  portatif  de» 
qu'il  s'ensuivrait  que  l’on  ne  peut  inventer  un  scélérat  ft«aux-arls  , 1761 , in*8",  réimprimé  en  1755  et  1789  , 
ou  un  crime  sans  être  plus  ou  moins  accusé  d'avoir  été  et  traduit  en  italien  , Venise  , 1788  . in-6”  ; 3^  te  Salon, 
le  modèle  en  même  temps  que  le  peintre.  Celte  ré*  e*rs  et  *n  proee  , ou  Jugement  de»  ouwrage»  de  pein- 
ponee  . toute  spécieuse  qu  elle  est . oe  détruit  pourtant  tar»  txpo»é»  au  Louvre  en  1788  , in-is  ; 4”  Deux  pièce* 
pa*  deux  objections  capitales:  la  première  . c'est  que  de  théâtre  représentées  avec  succès  , eu  1786  , au  tnéitre 
Laclos,  compagnon  du  duc  d'Orleana  , avait  vécu  au  italien;  le»  Amour»  d»  Mathurin»,  parodie  de  Da;»Afit* 
milieu  de  la  société  qu'il  représentait  ; cl  la  seconde , *|  Alrimadure  » et  le  Charlatan  , comédie  en  deux  actes, 

qu’il  transpire  dans  son  intéressant  et  abomiiiabie  livre,  parodie  du  Trarrolo  medito  Jgnorante  ; 8*  Abrégé  rkfo- 
je  ne  tais  qu'ell*  délcctatiott  d'immoralité  dont  il  est  nologi^ue  de  l'hUtoire  aneienne  de»  «mpsrsurs  et  de»  ré- 
impomible  qu’il  ne  résulte  pas  un  argument  très  fort  publiifuei . etc.,  1787.  in-9°  ; 6”  Traduction  de  la 
contre  la  pureté  des  iuieoiions  de  l'auteur.  C’est  une  Sjpkili»  de  Fracasior.  réimprimée  en  1768.  7^  le  Sper- 
mauvaise  morale  que  de  donner  tant  de  grâces  à un  tacle  des  Beaux-art»,  1788,  in-ia;  176s,  id.:  on  y 
scélérat  qu'en  a le  comte  de  Valaient,  et  un  coup  d’é*  trouve  des  observations  judicieuses  sur  la  musique  ; 
pêe  qui  arrive  à la  fin  du  roman  ne  suflit  iiullemeiit  8”  ilisfoir*  de»  tdeotulion»  d* /‘•mgiVs  d*  Aussi* , 1760, 
pour  punir  de  si  crimiDelles  violations  de  tout  ce  quil  in-is  . trad.  en  aUemaud  . )7Ci  . io-8°  ; 9°  fîisluir* 
faut  recommander  le  plus  à la  contcieoce  humaine , d*  Ckrt»tine  , reine  de  Suide  , 176s  , in*ii  , trad.  en  an- 
nous  voulons  dire  te  respect  de  rinnocence.  L'horrible  glais  , 1 766  ; 10*  ( avec  Marquer  ) Abrégé  rkronologi^ue 
marquise  de  Herteuit  est  plus  sévèrement  traitée  ; mais  de  l'kittoire  d'Btpagne  et  de  Pertugal , commencé  par 
ici  l’auteur  pouvait  ■'être  bien  moins  livré  à son  ima*  le  président  IJénault , 1789  . s vol.  in-8^,  réimpr.  . 
ginalion  que  confié  à set  souvenirs  ; on  sent  a chaque  1768;  1 Abrégé  ckrcnologi^ue  de  I histoire  du  üerd  , 
irait  qu’il  a étudié  d’après  nature  cel  affreux  person-  ou  de»  Hat»  deDanemarrk,  Suide  . Bu»sie , Pologne, 
nage  ; et  d’ailleurs  c'est  chose  assea  connue  , que  tous  Pruss*  , Courtande  , etc.  , a voi.  iu*8*,  176s  ; is*  Pod* 
ceux  qui  figurent  dans  les  Liattan»  dangereuse»  . ont  tiçu*  de  FeUaire , ou  (Jb»*réatien»  recueillie»  de  »e»  ao> 
vécu  cl  porté  un  nom  dans  le  monde  d'alors.  Aujour*  vragft , 1 766 , s vol.  in-8*  ; a8*  Oirtionnair*  du  citajrem , 
d'bui , beaucoup  de  personuea  ont  encore  et  peuvent  réimprimé  à Amsterdam,  17C8  , sous  le  titre  de  Sou- 
donner  la  elefde  ce  mnian . et  savent  très  bien  qui  était  r«au  DiclionJiatVs  du  commerce , etc.,  s vol.  in-8"  , 
la  marquise  de  Mertcuil.  Au  surplus  . Laclos,  né  avec  Sripion  l'Africain  , ou  ta  D«sfrur<i0a  de  Carthage , 
beaucoup  d'imagination  etd’esprit, a probablement  été  tragédie  lyrique  , en  trois  actes,  présentée  au  comité 
du  grana  nombre  de  ceux  qui . séduit*  et  entraînés  dans  de  l’opéra  ; en  1791,  et  refusée  ; reçue  le  as  novembre 
leur  jeunesee  par  des  sophismes  de  cette  incrojance  sys*  1798,  et  prête  i être  mise  en  répétition  ; Méreaaxtjai 
lémaiique  aux  rbosca  honnêtes  qui  caractérisa  la  bonne  en  avait  tait  la  musique  , la  fit  entendre  le  18  janvier 
tociélé,  vers  la  fin  de  la  monarchie  . furent  ramenés,  : le  8 avril  on  la  refusa.  Lacombe  lut  encore  sa 

par  le  temps  cl  l'expérience  , à d’autres  sentiments  et  pièce  au  comité  du  jury  et  eu  déposa  . le  9 juin  1798 , 
d’autres  idées.  Livré  è des  occupations  d'une  nature  un  exemplaire  imprimé  l'an  m (1 79C} , in-8^  de  6a  pa* 
positive  et  austère  durant  le  reste  de  sa  vie,  et  Itora  du  ges.  dont  très  peu  d'exemplaires  furent  mis  eu  circula* 
cercle  de  ce*  occupations  . bon  citoyen  . brave  militaire  ùoo.  Il  en  Ut  une  dernière  lecture  , le  8 mai  1799  • ***’* 
et  loyal  amt , Laclos  dont  la  nom  est  tristement  rc^m*  pouvoir  la  faira  admettre  ; il  y sereil  parvenu  s'U  en  eût 
mandé  à la  postérité  par  son  livre  . se  présente  avec  des  confié  la  musique  à Méfaul , comme  on  le  lui  avait  eon* 
témoignages  conlea^orains , qui  peuvent  l'absoudre  de  seillé  : elle  fut  refusée  défioilivemenC  , le  ai  avril  1801. 
l’avoir  composé.  Quant  au  livre  Ini-même . il  cesse  d'élre  18*  Panwrgs  , roi  da  Cocagne  , ou  les  Féte»de  Caeagaa, 
dat^reux  au  milieu  des  mreurs  de  la  Fiunoe  nouveUe  ; opéra-ballet  eu  trois  actes , lu  au  jury  de  l’opéra  le  si 
.il  u’est  bientôt  plus  qu’un  monument  curieux  du  temps  octobre  1800  , non  représenté , et  probaMcnieot  no» 
qnl  l’inspira  et  qui  le  vit  naître.  Laclos  a publié:  imprimé;  16*  Ifsmairst  teerel»  de  la  duchessa  de  Port» 
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■mIA  » puHié*  atic  du  mclet  hUtori^uu  y i$oi  , s toI. 
ia-it  ; 17^  Préri»  dt  l'art  draf»a\i<^ut  dt»  aneUn»  »t  d»t 
vmi»rn»t,  1808  , % toI.  ouvrage  compoeê  en  >o- 

etèlé  tvec  Cbampfoti.  Laeombe  a été  collaborateur  à 
\'Âvatit‘Cour»ur^  arec  La  Dixmerie  ,pu>i  au  Jtfarrure  d» 
fraae*  . de  1761  à 1768.  Il  a fourni  à VEnrjelopiiU  : 
t*  Dictionnaire  de»  art»  »t  métier»  mécanique»  y S vol.  ; 
a*  Dictionnaire  de»  eka»»e»,  de»  pêche»  ^ eic.  , 1 vol.  ; 

Diciionnuire  de  l'art  aratoire  et  du  jardinage , 1 vol.  ; 
4*  Dirtionnaira  de»  amujrmcnla  de»  eeienee»  , 1 vol.; 
5*  Dfrtw’aaaira  de»  jeux  mathématique»  et  de»  jeux  fa- 
1 vol.  ; 6*  Rnrjclopédiana  , 1 vol.  Parmi  les  ma* 
DUÉCriU  quil  a latasèa  , on  cite  un  Vocabulaire  ency 
tlepiiique  qui  fonnerait3  vol-in-4‘’. 

LACOllBE  (Fbabçomi)«  iiUérateur,  n4  à Avignon, 
en  1733 , après  avoir  publié  plueieur»  ouvragée , la  plu- 

ftari  loua  le  voile  de  l'anonj'me,  *e  retira  à Montpel* 
ier  et  y fut  cotuaeiaeaire  de  police  juiqu'à  ta  mort  , 
arrivée  avant  l'année  1793,  épooue  où  ta  veuve  figura 
pour  lui  tur  la  litle  des  cent  dii-buit  bommee  de  leltrea 
auxquelt  la  Convention  nationale  accorda  det  tecourt, 
par  ton  décret  du  18  fructidor  an  111  ( 4 aeptembrc  ).  On 
a de  lui  : Leffrae  hietorique»  et  philotnpkique»  du  comte 

dOrrer^.  »ar  la  vie  et  le»  ouvrage»  de  Sxift . traduit  de 
.ratiglait,  t763  ,ia*ie;  a”  Lettre»  rhoitie»  de  ChrUline  ^ 

I nia*  de  Suidey  1765,  ii)*ie;  3^  Lettre»  »ecrit»»  de 
I CérûttN*  y reine  de  Suede  , aux  peraonne»  illuttrei  de  ton 
««r/< , Paria , 1761,  in* te.  f'.'ett  un  ouvrage  apocryphe: 
Lacombe  n'en  a été  ni  l'éditeur  ni  le  traducteur,  œaia 
l'auteur  ; 4^  Lejtree  de  milord  Shaftereburj,  »ur  i’enthou- 
ùeme  . avec  ea  vie  , Londres  ( Parii } , 176s  , iit-te  ; 
4*  Dii-tiennaire  du  vieux  /<tngag«  françaii , enrichi  de 

Eitiagee  tiréi  des  manuacrils , etc. , Paris , 17&6  , in-8°. 

*auteur  donna  à cet  ouvrage  un  Supplément  plut  con- 
sidérable que  le  premier  volume  , tout  le  même  litre  ; 
et  ronUaojit  aus«i  la  langue  Romance  ou  Provençale  et  la 
Nomanie , etc.  , enrichi  de  pattege»  en  vere  et  an 
prose , etc. , ao«c  un  coup  d'ail  tur  l'origine  et  le»  pro- 
grc»  de  la  tengue  et  de  la  poéeie  françaite,  etc. , Paris, 
1767,  in-8^.  Ce  livre  utile  à tous  letbommet  qui  étudient 
lliiitoire.  les  Iota  , Ict  mourt  et  la  littérature  det  Fran- 
çais, pendant  le  moyen  âge  , a été  réimprimé  depuis 
t^urlquesanoces.  Lacocube  avait  dédié  la  première  par- 
tie au  duo  d'AiguUloi) , et  la  seconde  aux  magistrats 
d Avignon.  C'est  donc  à tort  que  la  Biographie  unirer- 
ullt  met  cet  ouvrage  au  nombre  des  anonymes.  Dans 
l’avis  au  lecteur  de  son  Supplément , il  amionqait  pour 
I année  luivantc  , une  Histoire  de  la  Poésie  françatee  , 
depuis  Henri  I jusqu'à  Lauie  XIV,  avec  des  pièces  choi- 
sies des  Troubedaure  et  autre»  po«f«i  : nous  ignorons  s'il 
l'a  publiée;  6”  Obaervation»  tur  Londr»»  et  »c»  environ»  , 
»ee  en  précia  de  la  conttiiutioa  d'Angleterre  et  de  ta 
dècêdence , 1780,  in-ia;  réimprimé  aoua  4e  titre  de 
Taé/iau  de  Londree  et  de  tes  eiivirone , 7°  le  Jlfilron  de 
Paugirard,  dtahgtie  eut  le  blé,  la  farine  et  le  pain. 
9ue  mn  traité  de  boulangerie,  nouvelle  édition,  Ama- 
f*rdiiD  (Paris),  1776,  in-8*’,  annoncé  tous  le  nom 
de  Lacombe  d'Avignon,  dans  le  Catalogue  dea  livres 
nouveau  V. 

UCOMBE-SA1NT-HICD£L(JxAn  Pixkxe),  né  vers 
174e,  dans  la  province  du  Languedoc,  était  capitaine 
tTartUlerie  en  1789,  et  faisait  partie  du  corps  d'armée 
du  comte  de  Broglie.  Mais  , partisan  du  nouvel  ordre  de 
eboses  qui  l'annonqait,  il  était  loin  de  vouloir  a' associer 
pro|eta  bostilea  de  la  cour;  et  lorsque  le  général 
de  Broglie  vint  prendre  le  commandement  des  troupes 
réunies  par  elle  aux  environa  de  VeraaiUea  pour  dts- 
*oodre  l’assemblée  nationale  , Il  employa  à protéger  les 
Kprésratanisdu  peuple  les  armes  destinées  contre  eux. 
Le  if  janvier  1789  , il  se  rangea  parmi  les  citoyens  qui 
*ttaquèrent  la  Bastille,  et  mérita  d'étre  cité  au  nombre 
de  Ks  vainqueurs.  La  gloire  qu’il  acquit  dans  cette  jour- 
oe«  lui  valut  sa  dcslitulioo  la  nuit  suivante.  En  1791 , 
^département  du  Tarn  le  nomma  député  à rassemblée 
lepslatife.  Sa  conduite  durant  cette  législature  fui  en- 
b«rcm«ni  conforme  aux  principes  qu’il  avait  manifestés 
au  rommencemeut  de  nos  troubles  politiques.  Il  s'éleva 
a <meries  reprises  contre  lea  Français  quiallaientsur  les 
du  Khin  armer  les  étrangers  contre  nos  droits  et 
I indépendance  de  la  France  . et  demanda  aussi  qu'on 
punit  de  peine  de  mort  les  commandants  de  places  as- 


siégées qui  ouvriroient  leurs  portes  sans  s'étre  défendus 
aussi  long-temps  que  le  prescrivent  les  réglements.  Mal- 
gré scs  fonctions  legislatives  , il  contribua  , au  lo  août, 
à l'altaque  du  cbàteau  des  Tuileries.  Quelque  temps 
après  il  fut  envoyé  en  miuion  à l'arniée  de  Bayonne, 
et  B son  retour  il  fut  élu  membre  de  la  Convention,  où 
il  vota  la  mort  du  roi  sans  sursis.  Set  counaisiinces mi- 
litaires le  firent  choisir  pour  être  envoyé  enCorse  à l'efTet 
d’approvisionner  cette  île.  qui  était  depuis  quelque  temps 
menacée  de  la  famine  : il  y fit  exécuter  le*  décrets  des 
assemblées  constituante,  législative  et  conventionnelle, 
relatifs  à la  religion  catholique:  repoussa  les  attaques 
du  parti  corse  qui  s’était  alors  déclaré  contre  la  France  . 
et  tint  autant  qu'il  put  contre  les  Anglais,  auxquels  il  re- 
fusa de  rendre  Bastia  ; mais  les  vivres  ayant  fini  par  lui 
manquer  enlièremeat , force  à lui  fui  d’abandonner  nie. 
De  retour  en  France,  et  rentre  dans  le  sein  de  U coo 
vention , une  troisième  mission  ne  tarda  pas  a lui  être 
confiée  auprès  de  l'armée  des  Ardennes , aux  succès  de 
laquelle  il  contribua  beaucoup  par  son  énergie  patrio- 
tique. Après  avoir  rempli  quelque  temps  les  fonctions 
de  membre  du  eoniité  de  salut  public  , la  commission 
étant  dissoute , il  entra  au  conseil  des  cinq  cente  . dont 
il  devint  président  en  1797.  Il  parla  souvent . dans  le 
cours  de  cette  législature,  sur  rorganisslion  militaire, 
et  y fit  introduire  d'utiles  modifications.  Après  le  18 
brumaire  , il  cessa  de  faire  partie  des  assemblées  légis- 
latives , et  rentra  dans  l’armée.  Mais  peu  de  temps  après 
il  en  fut  tiré  de  nouveau  et  nommé  ambassadeur  à 
Naples:  il  n'occupa  pas  long  temps  cet  emploi;  des 
tracasseries  quil  éprouva  à cette  cour  où  ses  opinions 
républicainct  étaient  connues  et  blâmées,  le  forcèrent 
d’abandonner  prématurément  ses  foncliona  diploma- 
tiques; il  revint  en  France,  où  il  fut  employé  succesai- 
veinent  comme  général  de  brigade,  général  de  division  , 
et  en  dernier  lien  . comme  inspecteur  général  de  l'ar- 
tillerie. Dans  la  carrière  militaire,  dont  il  avait  clé  ai 
souvent  détourné  depuis  le  commencement  de  la  révo- 
lution, il  se  fit  remarquer  par  un  grand  courage,  et  se 
distingua  notamment  dans  les  affaires  qui  eurent  lieu 
en  Italie  , en  i8o5.  L'année  suivante  , époque  de  l'ou- 
verture de  1a  campagne  de  Pruafè , il  fut  chargé  d'un 
commandement  dans  le  Hanovre  dont  il  a'acqnitta  d'uuc 
manière  à lui  mériter  lea  clogea  de  toute  l'amirc.  Les 
nombreuses  victoires  remportées  par  l'armée  française 
ayant  mis  fin  â celle  campagne  ,il  passa  en  Espagttc  en 
i8o9  , où  sa  conduite  fut  telle,  que  Bonaparte  lui  con- 
féra le  titre  de  grand  fifficicr  de  la  légion-a'bonncur.  En 
1809 , la  direction  du  siège  d'IioUtanle  lui  fut  confiée  ; 
mais,  accablé  de'fatiguea,  il  rnourui  celte  même  année, 
et  la  France  perdit  en  lui  un  brave  officier-général  et  un 
bon  citoyen. 

LACOMBE  (PovtviQDB).  évêque,  né  en  1749,* 
Montrejean  , dans  les  environs  de  Toulouse , entra  très 
jeune  dans  les  ordres  sacrés.  Il  fut  un  des  premiers  â 
adopter  la  ronstitoiion  civile  du  clergé  et  a prêter  le 
serment  exigé.  Il  était  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Paul 
à Bordeaux . lorsqu'il  fut  nommé  député  à rassemblée 
législative.  Il  t'y  fit  remarquer  par  les  principes  patrio- 
tiques qu’il  sut  eu  tout  temps  allier  aux  pratiques  du 
ministère  évangélique.  En  avril  179s  . il  donna  sa  dé- 
mittion  de  député  pour  retourner  à la  chaire  curiale. 
En  1795  il  eut  le  bonheur  de  sauver  plusieurs  person- 
nes accusées  de  fédéralisme.  11  montra  un  grand  cou- 
rage et  une  religion  éclairée  dans  les  efforts  qu'il  fil  pour 
sauver  un  riche  protestant  du  midi  qui  s’était  fixé  â 
Bordeaux , H.  Tarteyrondu  Vigan  ; ila  furent  couronnés 
d'un  plein  auecèa.  En  1797  le  clergé  constitutionnel  de 
France  , assemblé  à Paris  , le  désigna  pour  évêque  mé- 
tropolitain de  la  Gironde,  et  il  fut  sacré  l'année  sui- 
vante. En  1801  il  figura  à son  tour  dans  le  second  co 
mité  deaprêtres  couttitutionnela,eldonna  sa  démission. 
£0  180a  il  fut  nommé  évéque  d'Angoulèmc.  Le  cardinal 
Caprara , légat  du  pape,  s'opposa  long-temps  i cette 
iiominafion , parce  que  U.  Lacombo  a’était  refusé  è 
Is  rétractation  exigée  de  lui , relativement  au  serment 
constilutionnel  de  1791.  Pour  détourner  l'obstack  qoe 
cette  résistance  présentait  aox  projets  de  la  cour  de 
Borne,  00  poblia  que  celte  rétractalion  avait  été  ob- 
tenue , dans  la  pensée  qu'aocun  des  prêtres  fidèles  à 
leurs  aermenta  o^oserasl  Mroenlir  celte  annonce.  Mais 
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M.  Lscoinbe  publia  une  letire  vigourcuM  dans  laquelle  1 
U rapportait,  <|u’en  présence  même  du  ministre  des  I 
cultes  Portalis,  il  atsit  refusé  de  receroir  le  décret  de  sa 
SAiaTBTê  qui  le  relevait  des  censures  encourues  , pour 
la  part  qu'il  avait  prise  à la  rérelution.  Depuis  lors, 
H.  Lacombo  a continué  d'administrer  son  diocèse  avec 
autant  de  sairesse  que  de  fermeté.  Il  a constamnienl 
résisté  aux  uenaces  et  aux  prières  de  ceux  qui  vou- 
laient obtenir  sa  démission , et  aux  yeux  desquels  le 
plus  grand  crime  est  d’avoir  été  tidèle  à l’Ktat  en  1791 . 
M.  Lacombe  est  mort  le  7 avril  iBsS. 

LACOSTE  f l'abbé  PissBi-Faiaçois}, membre  de  la 
société  des  antiquaires  de  France , né  a Plaisance  près 
de  Toulouse  ; il  a été  long  temps  profeueur  des  sciences 
phvsiqucs  au  lycée  de  Ilermont-Ferrant.  11  s’est  parti- 
culièrement  li\rè  à l'étude  de  l'histoire  naturelle  et  sur- 
tout à celle  de  son  pays.IKx-buit  années  de  sa  vie  ont  été 
consacrées  i explorer  tou  tes  les  parties  de  l'Auvergne  et  à 
raniatset  tous  les  malt'riaui  de  son  histoire  naturelle  de 
ceite  contrée.  Il  a public  : 1*  LtUie  d*  if.  l'aUé  Laeoatt, 
dê  PlaUanfé,  wieaira  de  la  Dulbade  ^ à un  curé  non  coh- 
formUtê^  Toulouse  , 1791 , in-6*  : il  y a su  de  cet  ou- 
vrage une  seconde  éditioo , imprimée  par  ordre  du 
conseil  général  du  département  de  la  llaute-Garonne  ; 

Bépfnae  à la  letire  d’un  cure  non  eonformiate  , {c'est 
la  suite  de  l'ouvrage  précédent  t , Toulouse  ,1791  in-8": 
3^  Diacoura  sur  lea  deaoiri  dea  citojrena  envera  la  patrie  , 
Toulouse,  in-9*’ : 4”  Diaeoura  pour  une  fite  Jvi^ue , 
Toulouse,  1793,  in-Â**  ; 5^  Diaeoura  sur  lea  obligations 
fus  les  Pr<mcj/s  a*  sont  impoaêea  en  aeeeptant  laeonati- 
tufisn,  Toulouse,  an  iv  { 1795  ) , io-8^  ; 6^  Diaeoura 
anr  lea  terlua  républicaines , Toulouse , an  iv,  in  8'^  : 
cet  ouvrage  a été  imprimé  par  ordre  du  conseil  général 
du  dépariemcnl ; 7''  Obaerxationa  sur  l’agriculture  dea 
montagnea  de  l'Aucergne  ^ Clermont,  an  vm  (1799); 
8”  Reflexiona  sur  la  néceaaité  de  ae  rallier  toua  à la 
eanatitution  etda  lamainienir^  1801  , io'S'^  : 9*  Diaeoura 
auT  lea  avaaitagea  qui  réaultemt  de  l'étude  de  l’hiatoirt  na- 
turelle, suivi ds  Rotss  , Toulouse,  an  v;  ibidem,  Cler- 
monl-Ferrand,  anvm,  in-8*;  to**  Quelquea  observa- 
tiona  eeneernant  l'agriruitur#  datta  lea  montagnes  du 
département  du  Puj  dt-Dôme , 1801,  io-8”;  11*  Discours 
sur  lea  ditpotiliona  dea  habitants  du  département  de  Puj- 
de  Dôme  pour  lea  acieneea  , iSoi,  in  8*  ; is°  Oiscoara 
: sur  lea  avantagea  qui  réautlent  de  l’étude  de  f'Aistuirs  na- 
I tirre//s , suivi  dénotés,  iSui  , in-S^  ; i3^  Olssrvofions 
sur  lea  voleana  d'Auvergne , suivies  de  notea  aur  dieera 
objeta  , rscuei//is  dana  une  raurae  >niissra/ogif  us , 180s  , 
in-8^  ; s*  édition , i8o3  , iii-8”  ; i4*  Letirea  minerais- 
gifuss  sf  géologiquea  sur  lea  voleana  de  l’Auvergne  , 
éerilee  dana  un  voyage  fait  en  1804,  iSi3  , iu-8*  ; 
15“  fiisfoirs  naturelle  de  l’Auvergne  et  dea  dcparlsmsnfs 
environnanla  ; 3 vol.  in-8“  ; 16'*  Combien  les  acieneea, 
lea  leltrea  et  lea  aria  psuvsnt  éirs  cuifives  avec  succès 
dans  le  Puy-ds-Dô«is  et  dana  toute  l'Aueergne,  et  moyen 
de  tee  y rendre  {loi  issanli  , Clermoot  ■ Ferrand  , 1819  , 
ia-8“. 

LACOSTE  ( Elu  },  député  à la  première  législature 
et  membre  de  la  convention.  Il  exerçait  avec  disUoc- 
tion  la  médecine  à Mootagnac,  dans  le  département^  la 
Dordogne.  Ses  opinions  politiques, favorablcsiUrévolu* 
tion,  le  brouillèrent  avec  les  nobles  de  son  pays,  qui  alTee- 
terent  dans  plusieurs  occasions  de  lui  montrer  leur  ani- 
madversion. Un  gentilhomme  Tayant,  ila  suite  d'une 
diseussLni,  insulté  de  la  manière  la  plus  grossière  , Elle 
Lacoste  provo«|ua  en  duel  son  antaj^iute,  qui  accepta 
son  défl,  et  fut  tué.  Si  cetévéDement,  en  reodaut  plus 
violente  encore  la  bains  de  1a  noblesse  périgouraioe 
pour  ce  médecin , ne  donna  pas  plus  d'énergie  au  pa- 
triotisme de  Lacoste  , il  attira  du  moins  sur  lui  l’allen- 
tion  de  tous  ceux  à qui  les  préteutioos  da  la  classe  pri- 
vilégiée étaient  odictucs  ; oe  qui  lui  v^ut , lorsque  les 
premières  èleotions  eurent  lieu  pour  l’établissement  dü 
nouveau  lystèma , Tbomteur  dutre  nommé  adminis- 
trateur de  son'départemeut.  Appelé,  aeptembre  601791, 
à l’asaemblée  législative.  EUe-Laroste  ne  parla  dans 
eatte  Mseoiblée  que  sur  des  ts  de  peu  d'importunce. 
et  sll  ne  fit  pas  preuve  d’un  taleut-ramarquable , i! 
montra  du  moins  une  grande  prudence,  et  parut  plulét 
obeerver !ee événements  qui  préeédèreot  le  loaoûtqu’y 
prendre  part.  Réélu  l'année  suivante  à la  coovenUon,  il 


vola  la  mort  do  roi  , se  prononça  contre  l'appel  au 
peuple,  et  s'opposa  au  sursis.  Lacoste  quitta  les  bancs 
de  la  montagne  pour  aller  remplir  aux  armée.v  du  Rbî» 
et  de  la  Moselle  les  fonctions  de  commissaire  du  comilé 
de  salut'piiblic , et  mérita  dans  cette  mission  La  con- 
fiance des  soldats.  11  se  servit  de  son  inluence  pour 
leur  faire  aimer  les  généraux  dont  ils  suspectaient  le 
dévouement  à la  république  , et  craignaiont  la  trahisou. 
Pendant  la  terreur  il  fut  membre  du  comité  de  sAreié 
générale  , et  lit  en  prairial  an  11  k rafiport  de  la  conspi- 
ration du  baron  de  Bats  ou  de  l’étranger  , qui , orgaui- 
sée  et  défrayée  par  le  ministère  anglais , avait , selon 
lui  , pour  but  l'assassinat  des  membres  de  la  couven- 
tion  et  de  ses  partisans.  Il  trouva  dans  deux  événemeota 
récents  la  base  de  son  rapport,  monument  historique 
très  curieux.  Lamiral,  qui  avait  tenté  d’assassîncr  Col 
lot-d'Hcrbois,  et  la  jeune  Cécile  Renaud  qui  s'éiait  pré- 
sentée cbex  Robespierre  dans  le  dessein , disait-elle  , 
de  voir  un  tyran,  y furent  désignés  avec  einquaote-deni 
autres  personnes,  comme  fauteurs  ou  complices  de  cette 
conspiration.  Dans  l'intérêt  de  la  répuRiquo  dont  l’exi*- 
teoce  lui  paraissait  menacée  , Lacoste  proposa  de  faire  ! 
dans  toutes  les  prisons  de  Paris  des  recherches  pour 
découvrir  les  conspiruleura  et  les  envoyer  au  tribunal 
révolutionnaire.  Cettu  mesure  , qui  fut  adoptée  immé- 
diatement et  saiM  discussion  , le  Ût  nommer  , le 
messidor  suivant,  président  de  l'assemblée.  Le  9 ther 
midor , EÜe  Lacoste  s'éleva  avec  force  contre  Max.  Ro- 
bespierre qui  cherchait  à renverser  les  comités  , et  par- 
lieullérenvent relui  desûreté  générale,  dont  lui  Lacoste 
faisait  partie.  Il  demanda,  le  même  jour,  l’arrestation 
de  Saint-Just,  dr  Coutbou  et  de  Lebas , dénonça  é la 
convention  La  Bretécbe  , comme  l'uu  des  exéeuleurt  | 
des  mesures  prises  contre  elle  , et  fit  mettre  1rs  | 
membres  de  la  commune  hors  la  loi.  Les  membres 
du  tribunal  révolutionnaire  étaient  en  partie  voués  à 
Robespierre,  dont  tU  étaient  les  créatures.  Elle  L» 
coste  Qt  décréter  le  il  1a  suspension  de  ce  tribunal,  et 
son  rcmplacemeni  par  une  commission.  Le  parti  qui 
avait  renversé  Robespierre  et  opéré  la  révolution  du  9 
thermidor  ayant . à son  tour  , voulu  exercer  des  réac- 
tions, Elle  Lacoste  eut  à défendre  lea  membres  des 
comités , que  ces  réactions  menaçaieut  gravement.  Il 
montra  beaucoup  d'éuergie  dans  celle  cause,  qui  était 
devenue  la  sienne  , et  voulut  (hire  arrêter  Lecointre  de 
Versailles,  qui  le  premier  avait  dénoncé  Collot-d’Her- 
bois,  Billaud-Varennes , Barrère  et  Yadier.  Quelque 
temps  après  , plusieurs  membres  du  comité  de  saint 
public  ayant  été  mis  en  arrestation,  Lacosie  fit  de  noa-  ' 
veau  , mais  d'inutiles  elTorts  pour  les  défendre.  Le  9 
prairial,  dénoncé  lui-même  par  Bernard- Gouly , qui. 
était  aussi  médecin  , pour  avoir  participé  à riusorrec- 
tion  des  premiers  iours  de  ce  mois , il  fut  arrêté  commo  ' 
membre  des  anciens  comités  du  gouveroenient.  L'am- 
nistie qui  suivit  rétablissement  de  ta  constitution  de 
l’an  III  rendit  Elie  Lacoste  s la  liberté  el  à l’exercice 
de  son  ancienne  profession.  Il  ne  reparut  plus  sur  la 
scène  politique  , et  mourut  daus  son  pays  en  1808. 

LAf^OSTE  ( le  baron  £Tiexiri>(*LftaiKT  },  comman- 
dant de  la  légion  d’bouneur,  clievatier  de  l'ordre  da 
Saint-Henri  de  Saxe,  né  le  17  décembre  1775,  à fio- 
mans,  départament  de  la  Drdme,  entra  à l’ége  da  dix-  1 
neuf  ans  daus  un  bataillon  de  volontaires . servit  en 
qualité  de  lieutenant  i rarmrc  des  Aines  , et  était  offi- 
cier d’éclaireurs  au  siège  de  Toulon.  Lacoste  passa  en- 
suite  i l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  commandée 
ar  Dugommier,  et  y reçut  deux  blessures,  la  première 
la  bouche  . eu  s’élançant  l'un  des  premiers  dans  la 
redouta  de  la  Seine , où  il  fit  quinac  prisonniers , et  U 
seconde,  le  6 mai  1794,  à la  bataille  de  Saint-Laurent 
da  la  Mouga.  Le  capitaine  adjudant  major  Lacoste  fit 
ensuite  partie  de  l'armée  d’Italie,  sous  le*  ordres  du 
général  Èouaparte  , se  signala  à la  bataille  d’Arcole  . et 
suivit  son  régiment  eu  E^pte.  11  donna  pendant  ccUe 
campagne  de  nouvelles  preuves  de  sa  valeur,  reçut  ou 
ooup  de  feu  au  premier  siège  de  Saint-Jean-d'Acre  , fiit 
nommé  chef  de  bataillon  pour  ta  brillante  conduite  au 
combat  da  Damiette,  et  eut  la  jambe  cassée  i la  bataiHc 
d'Alexandrie.  De  retour  en  Europe,  U Ht  les  oauipagneo 
de  i8o5,  t8o6  et  1807,  et  obtintsurle'cbampde  bataille 
d’Eylau , le  grade  de  colonel.  Lacoste  , employé  eu  Ea- 
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r|n«,  en  i6o8«  y t«tro«et  *on  Mi«ien  régiment , le  99* 
ligne  , qui  rirelÎM  de  gloire  a?ee  le  *7'  léger , dont 
il  fcDsit  de  prendre  le  commandenient.  Cet  olfieiRr 
Mpértcur  ac  monira  digue  de  partager  les  dangers  d'un 
corps  qui.,  sous  les  colooek  Deunx  ( du  Uoot  Blanc) 
et  Cbaniotet , a? ait  acquis  une  si  haute  réputation  d'iiv 
tiéaidilé.  Il  contribua  arec  ce  régiment  à la  prise  de 
lilLao  , de  Saint* Ander  et  de  Burgos  « et  montra  beau< 
aoup  d'intrépidité  dans  les  conibsCs  de  Durango  , de 
Guenès  et  ae  Valmaceda«  qui  précédèrent  la  >ictoire 
d*£ipinosa , à laquelle  il  eut  une  part  glorieuse.  Les 
fsureées  d'ÜcJés.  de  Medelio,  de  Talareyra*de-la-Rejaa, 
d'Almonaeid  « d'Occsna  , et  de  Chirlane  , ajoutèrent 
encore  esa  réputation  de  râleur  et  d'iiablleté.  Lorsque 
ramée  franfaise  Ait  forcée  de  quitter  la  ligne  du  Tage, 
le  baron  Lacoste  , promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade , fut  appelé  à la  grande  année.  11  rendit  de  nou-  1 
seaux  serrioes  dans  la  campsgtie  de  Saxe , et  fut  tué 
daos  la  retraite  de  l'armée  française  sur  le  Rbin. 

LACOSTE  ( le  comle  N.  ) serrait  ateo  distinction 
dtos  l'armée  du  génie,  et  était  parretiu  au  grade  de 
eoloDcU  lorsqu'il  61  eu  cette  qualité  la  campagne  de  % 807, 
et  fut  blessé  à la  bataille  de  Friedland.  Employé  au  siège 
de  DanUiek . il  en  dirigea  les  opérations , «t  coatribua 
poisssinmeiit  à la  prise  de  cette  fille.  Le  compte  asaa 
tageus  qui  fiit  rendu  à l’empereur  Napoléon  . du  cou- 
rage et  des  connaiasanees  dont  cet  oîlicier  avait  fait 
preuve  alors  , détermioa  ce  prince  à ratlarbcr  à sa  per- 
sonne, en  qualité  d’aide-de-camp , avec  le  grade  de 
général  de  brigade.  Les  événemenls  d'Espagne,  en  i8o9, 
^aut  nécessité  l’envoi  dans  ce  paya  d'uoe  force  iaipo* 
santé  , te  général  Lacosto  reçut  ordre  de  s'y  reudrc , et 
ayant  été  diargé  de  la  conduite  du  siège  de  Saragosae.  il  y 
di^loya  autant  dlntrépidité  que  de  taleota  : mais  U ne 
loi  fut  pas  donné  de  jouir  du  succès  de  ses  travaux; 
uns  balle  l'atteignit  au  frontet  le  tue,  lest  février  1809, 
au  moment  où  les  assiégés  faisaient  leurs  dispositions 
ponrsc  rendre.  Le  général  Lacoste  fut  regretté  de  toute 
raroiée , et  pour  réminence  de  ses  talenia  miHtairea  et 
pouf*ses  qualités  pcrtonaeUea. 

LACOSTE  (Haxai-VxBMta  dr  ) , appartenait  à une 
tttnille  commerçante  de  Nîmes.  Il  adopta  avec  modéra- 
tion les  principes  qui  éclatèreut  en  1789,  et  sa  montra 
caostaosment  l’ami  d'une  sage  liberté.  11  embrassa  la 
cause  des  Giroitdint , et  ne  manifesta  la  force  de  sou 
caractère  que  contre  les  excès  de  l’époque , où  ce  parti 
deviot  célèbre.  Décrété  d’accusation  , comme  ^n  des 
chefs  du  parti  fédéraliste,  pour  avoir  voulu  s'opposer 
aux  attentais  dn  81  mai  ,el  n'aUendil  pas  que  le  décret 
fit  mis  en  exécution  , sachaut  trop  bien  que^  sorte  de 
iovtiee  lai  serait  rendue,  et  se  bâta  de  quitter  la  France. 

11  fut , selon  l'usage , mis  hors  la  loi , et  inscrit  sur  la 
littc  des  émigrés.  Le  9 thermidor  lu!  rouvrit  les  portes 
de  la  France  : il  entra  dans  la  carrière  administrative, 
St  fut  nommé  en  l'an  tiii,  par  le  département  du  Gard; 
Bwtnbrt  du  corps  législatif  Nommé  de  nouveau  , en 
l’to  xi»,  il  ne  Ait  pas  admis  par  le  sénat , et  occupa  aux 
arebites  de  la  police  générale  une  place  de  cnefde 
divisioo.  Après  1a  chute  de  Napoléon  en  i8i4«  il  eut  la 
confiance  du  gouveraemetit  du  roi . et  fut  envoyé  dans 
: les  departemenU  de  l’Ouest , pour  y diriger  l’esprit  pu- 
- blic  : mais  s'étant  expliqué  avec  trop  de  franchise  sur  les 
: attsurei  réactionnaires  adoptées  alors  parle  ministère, 

I et  qui  amenèrent  les  malheurs  qui  suivirent,  U fut 
tappeléetrestasaDS  emploi,  jusqu’au  mois  de  mai  1818, 

! où  son  département  le  nomma  député  à la  chambre 
, des  représentants.  11  commença  par  s’y  déclarer  contre 
; k gouTeroement  de  Napoléon  , et  publia  contre  l'orts 
I tdditieniul  une  brochure  énergique  , intitulée  ; Apptt 
I euÆ  sromsstcj  l*Emptreur;  elle  passa  inaperçue  au  j 
milieu  de  tontes  celles  qui  parurent  à cette  époque. 
Lorsque  la  perte  de  la  bataifle  de  Waterloo  eut  ruiné 
moi  ressource  le  gouvernement  éphémère  de  Napoléon, 

U s'éleva  avec  force  en  comité  secret , contre  le  rap 
port  mensonger  des  ministres , tendant  a aSaiblir  les 
désastres  de  cette  fatale  {oumée,  et  demanda  ladè- 
ebéance  de  l'eaqittcnr;  mais  séparant  l’armée  de  son 
tt  deqatoda  à un  décret  qui  déclarât  j 

tvtft  métki  Ù lOooDoaissance  des  Français.  Le  1 
mdend  retour  du  roi  rendît  H.  de  Lacoste  à la  vie  I 
gnvée,  11  travailla  alors  à la  rédaction  de  plusieurs  | 


jounuui,  entre  autres,  de  /a  Qtu;|/dirn»s.'Le  drame 
de  fyûskimgion  , représenté  avec  qnclque  succès  , 
en  1793.  sur  le  tbéitre  de  l’Odéoo  , lui  est  attribué.  Il 
mourut  vers  i8si. 

LACOSTE  (JiiN-BsrTisn  1 . avorat,ct  député  à la 
convention  nationale  par  le  département  du  Cantal . 
vola  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis.  Il  Ait 
chargé  de  plusieurs  missions,  et  prit  mrt  peu  de  part  aux 
travaux  de  rassemblée  ; envoyé  aux  armées  du  nord , 
il  donna  des  preuves  de  courage;  il  servit  lui* même  les 
pièces  de  canon  è Uaguenau , rt  rests  dans  1a  roélée  à la 
défaite  de  Boebe , à Èaiserlautem.  Lacoste  accompagna 
l'armée  qui  IH  la  conquête  de  la  Hollande  , et  continua 
à s'y  Élire  remarquer  par  son  intrépidité  cl  rexactilude 
avec  laquelle  il  faisait  eiéculer  les  ordres  de  la  conven- 
tion. Quelque  temps  après  son  retour  il  fut  accusé  par  : 
ses  collègues  Faure  et  Denlael,  d’avoir  organisé  la 
comiuission  qui  ensanglanta  l'Alaace  sous  la  direction 
de  raccosateur  public.  Scbneider-Delahaie , quoique 
présent  au  3 1 mai , comme  Girondin  , parla  en  faveur 
de  Lacoste  qui  était  alors  malade  , et  demanda  pour 
ce  député  l'autorisation  de  rester  ebex  lui  sans  gen- 
darmes, attendu,  dit*il,  qu'il  n'a  pas  le  moyen  de  les 
payer;  Lacoate  n'en  fut  pas  moina  décrété  d'arrestation, 
il  fut  ensuite  amnistié,  et  nommé  préfet  du  département 
des  forêts , sous  le  consulat.  Ayant  accepté  b préfecture 
I de  U Sarthe,  en  iSiS  , il  fui  aiteiol  par  la  loi  d'am- 
nistie du  is  janvier  1816  , et  se  retira  en  Belgique. 

I LACOUR  ( N. },  peintre  , aasodé  de  l'Institut,  pro- 
I fesseur  é l'école  centrale  de  dessin  de  Bordeaax  , usquit 
i dans  cette  ville  en  1746.  C'était  l'époque  où  Tien  res- 
taurait 1a  peinture  en  France  , et  la  débarrassut  des 
, langes  dont  l'avaient  enveloppée  les  Boucher  et  scs  imi- 
tateurs. Le  jeune  Lacoar  eut  le  bonheur,  en  entrant 
, dans  la  carrière  des  arts , de  rencontrer  cet  habile 
maître , et  de  grossir  la  foule  de  ses  nombreux  élèves  ; 
il  en  fut  bientôt  l’un  des  plus  distingués.  Il  alla  «suivant 
l’usage  , se  perfectionner  dans  la  capitale  des  arts , et 
se  livra,  avec  la  plus  vive  ardeur,  à l'étude  des  rbefb* 
d’œuvre  antiques  et  modernes  dont  il  était  entouré. 
Lorsque  le  terme  Re  son  séjour  è Rome  fut  arrivé , il 
revint  eu  France.  Ou  le  pressa  en  vain  de  venir  se  fixer 
B Parts,  U alla  habiter  sa  ville  natale.  Sa  réputation  l'y 
avait  devancé;  il  fut  nommé  professeur  de  dessin  à l'a* 
cadémie  de  Bordeaux.  Sa  nomination  fut  un  blcofait 
pour  rétablissement  : jusque  là  on  n’y  enseignait  que 
iespremien  prindpes  du  dessin:  Lscour,  après  en  avoir 
changé  l’organisation  intérieure,  y introduisît  l'étude 
de  la  peinture,  et  forma,  en  pco  de  temps,  une  foule 
d'^abUes  élèves.  Ilalgrè  les  soins  qu'il  donnait  à son 
école  , et  le  xèle  qu’il  déployait  dans  ses  leçons  , il  s'oc- 
cupa consiaoiment  de  peindre  rhistoire  , sans  néan- 
moins négliger  les  genres  inférieurs,  tels  que  le  paysage, 
les  marines,  les  portraits,  les  scènes  fsmilièrea , et  il 
réussit  daus  tous.  Presque  toutes  ses  productions  se  1 
trouvent  concentrées  dans  sa  ville  natale;  Us  cabinets  ' 
des  amateurs  contiennent  ses  tableaux  de  genres,  et  il 
n'est  point  d'église  qui  ne  possède  quelques-uns  de  ses 
tableaux  historiques.  On  cite  particnlièrement  parmi 
ceux-ci  : -Saint  Paulin  , arcktvêaut  di  Bordtaux , arcutiï* 
lant  dans  son  pûlaiê  uns  foule  de  malheureux  pertituiit  ; 
il  passe  pour  son  chef-d'œuvre , quoique  Lacour  fût 
dé|a  atteint,  lorsqu’il  l'exécuts  »de  la  maladie  à laquelle 
il  a succombé.  On  fait  aussi  le  plus  grand  cas  d’un  autre 
de  ses  tableaux  représentant  la  Façade  de*  Chériront, 
On  a vu  , de  cet  artiste , aux  dilTérentes  expositions  do 
Lou^n^  . plii»iL-ui8  buirages  parmi  lesquels  les  connais- 
«eurf  ont  suilout  distingué  un  Avare  oadormi  sur  isn 
trc*or,  un  ^eiuhani . plusieurs  Fa^taget , des  Idarintt 
cl  de»  Trle$  d'étude,  l.iicour  joignait  aux  coDiiaiasanees 
les  plus  variées  les  qualités  les  plus  aimables;  il  est 
mort  à Bordeaux  lu  sS  janvier  i8i4, particulièrement 
regretté  de  se»  nombreux  élèves.  Il  a laissé  UQ  fils,  hé* 

I rilicr  de  son  talent,  à qui  l’on  doit  plusieurs  ouvragw 
sur  la  siulpturu  , sravés  au  trait. 

LACOUR  (N.  Gnvor,  baron  de),  lieutcunt-général, 
né  à Carignaii , département  des  Ardennes,  en  1771. 
Issu  d’une  famille  noble , il  entra  comme  cadet  dans 
le  régiment  de  Royal- Auvergne  , n’étaol  eacore  âgé  qua 
de  seixe  ané  ; fut  nommé  sous*  lieutenant  deux  ans  aprèa, 
et  obtint  le  grade  de  lieulenanl , toujours  dans  le  même 


LAC 


r^giinrot,  vcn  1790. lin  1793,  il  éUit  e»piUitte  et  aide* 
de  eaoip  du  général  de  Fontlxmne.  S'étant  montré  par* 
titan  du  nouvel  ordre  de  ebotet  qui  t’établiitait  i cette 
époque  « il  fut  élevé  au  grade  de  cbef*de  bataillon  ad 
joint  aux  adjudants  généraux  , puis  à celui  d'adjudant* 
général , et  fit  en  cette  qualité  la  célèbre  campagne  de 
UoUaadc , tout  le  général  Pichcgru.  Le  colonel  Lacour 
passa  ensuite  i l'armée  d’Allemagne  sous  le  commande- 
ment du  général  Moreau,  dont  il  se  fit  souvent  remar- 
quer par  ton  courage  et  par  ses  talents.  A.vant  été  pris 
eu  Suisse  avec  plusieurs  généraux  , Je  général  Suwarow 
fit  un  accueil  très  flatteur  i M.  Lacour;  mais  son  atta- 
chement aux  principes  républicains,  qu'il  ne  dissimula 
point,  le  fit  traiter  avec  beaucoup  de  rigueur  par  le 
célèbre  général  rusae.  Il  obtint  cependant  la  liberté  sur 
sa  parole.  Kn  iSos,  le  colonel  Lacour  fut  nommé  géné- 
ral de  brigade  , et  le  commandement  des  départements 
de  l'Yonne , de  la  Mayenne  et  de  la  Loire  lui  fut  confié. 
En  i8o3,  il  pawa  à l'armée  d'Italie,  et  ce  fut  lui  qui 
termina  le  siège  de  l'importante  place  de  GalHe.  Trois 
ans  après  ce  ^néral  prit  le  commandcinrnt  d'une  bri* 
gade  dans  le  corps  d'armée  du  maréchal  Davoust,  et 
continua  de  servir  avec  distinction  datM  les  campagnes 
de  cette  époque.  En  1809 . il  faisait  partie  de  la  grande 
armée  , et  te  distingua  surtout  à l'attaque  du  pont  de 
Landshut , qu  il  emporta  malgré  la  vire  résistance  d'un 
ennemi  supérieur  en  nombre.  Cette  action  le  fit  men- 
lioiinor  honorablement  dans  les  bulletins  de  Tarméc. 
C'est  peu  après , è la  bataille  de  Wagram , que  ce  brave 
générai  fut  blessé  à mort.  L’empereur  Napoléon , vive- 
ment afTecté  de  cette  perle  , sc  reodil  auprès  de  lui  ; il 
lui  témoigna  les  regrets  les  plus  touchanU,  et.  en  le 

Îuitlant,  il  lui  conféra  le  grade  de  général  de  division. 

ransporté  i Vieime , le  général  Lacour  y mourut  le 
s8  juillet,  après  ts  jours  de  soutTrance.  Il  avait  été 
nommé  commandant  de  la  légion>d’bonneur , baron 
d’empire  , et  avait  été  décoré  par  le  roi  de  Saie  du  grand 
cordon  de  l'ordro  de  Saînt-Ilenri.  Le  1*'  jauvier  tSio, 
Napoléon  avait  rendu  un  décret  en  vertu  duquel  la  sta- 
tue du  baron  Lacour  devait  être  placée  sur  le  pont  de 
la  Concorde,  aetiiellemenl  pont  de  Louis  XVI. 

LACRETfiLLR(Pi»Ba-Lucris néàMeta  en  lySi , 
mort  à Paris  te  h septembre  iSs4-  Il  paraissait  peu 
propre  à remplir  l'attente  de  son  père , qui , étant  avo- 
cat à Nancy,  le  destinait  au  barreau.  Souvent  de  très 
bons  esprits  ont  peu  de  succès  daus  leurs  premières 
études;  leur  force  même  les  fait  paraître  indociles  , ou 
presque  ineptes,  quand  la  manière  d’enseigner  n'eit 
point  judicieuse.  Mais  les  moyens  de  Lacretclie  aîné  se 
développèrent  après  la  lecture  de  quelques  discours  de 
Serran  ; alors  Ü aima  dans  sa  profession  ces  considéra- 
fions  morales  ou  philosophiques , qui  se  rattachent  né- 
eeisairement  à la  jurisprudence  chex  les  peuples  éclai* 
rés.  La  première  cause  plaidée  à Nancy  par  Lacretelle 
fût  perdue:  mais' il  fit.i  cctie  occasion  , un  mémoire 
dont  on  approuva  également  les  idées  et  le  style-  Inscrit, 
en  1776,  au  tableau  des  avocats  à Paris , et  chaigé  , eu 
partie , de  la  rédaction  du  Craad  Répertûirê  dt  Jaritpru- 
daiicc , il  publia  plusieurs  mémoires , et  il  obtint  divers 
succès  littéraires.  Dés  cette  époque,  ît  fut  lié  avec  les 
Ginguené , les  Suard , les  Pontanes.  Bientôt  les  hon> 
neurs  secondaires  de  raceessit  furent  décernés  à VEiogt 
i»  5atiifr-lfaura , due  d»  Mcafai/siVr,  de  ce  personnage 
original  qui , fidèle  i la  vérité  au  milieu  des  courtisans, 
la  disait  avec  rudesae  « comme  s’il  était  impossible  de  la 
dire  naturellement  à la  cour.  Même  après  l'Essai  dé 
Mirabeau  sur  les  lettres  de  cachet , on  remarqua  le  dis* 
cours  de  Lacretcliv  sur  le  Préjugé  dti  peines  Mi/Vimaafss: 
il  fut  couronné  i Mets  en  1784*  Cea  deux  ouvrages,  les 
Mémoireê  peur  /e  romtê  de  Suuuii , et  même  des  articles 
insérés  dans  le  Mercure,  firent  admettre  Lacretelle  à 
llnstituL  Elu  député  >soopUanl  à rassemblée*consti' 
tuante , il  ne  siégea  que  aans  rassemblée  dite  lègula* 
tivc.  Membre  du  ehib  des  Feuillants . il  fit  adopter  cette 
déclaration  de  principes  : La  constitution , toute  la  con- 
stjiution , rien  que  la  constitution.  Plus  beureui  en  cela 
que  beaucoup  de  scs  eontemponuns,  comme  on  l’a  dit, 
à t’i^oque  dé  aa  mort , dans  un  recueil  littéraire , cet 
homme  de  hi«»  avait  commencé  ses  travaux  et  adopté 
des  opinions  fixes , avant  l’efrervcecence  générale  des 
esprits  ; aussi  la  liberté  ne  fut-elle  pour  lui  ni  une 


déesse,  ni  une  bacchante,  mais  une  simple  cl  juste 
conséqueuce  du  droit  publie.  Admirateur,  mais  non 
sans  restriction  , de  la  doctrme  des  eocyclopédistea  , ce 
jurisconsulte-littérateur  a confirmé  , par  scs  propres 
exemples,  ce  principe  que  . dans  les  moindres  causes, 
comme  dans  les  plus  grandes,  les  dénvêlés  judiciairee 
j ont,  avec  les  vues  politiques,  des  rapports  utiles  k bien 
' connaître  : et  que  Iclude  pratique  «les  loU  est  une  par- 
tie de  la  vraie  science  sociale.  Turgot,  Condorcet, 
d'Alcmbert,  admettaient  Lacreielle  dans  leur  infimité. 
Chex  Buflbii,  i la  campagne,  il  était  de  cette  réunion  do 
dimanche  oô  on  dissertait  ordinairement  sur  les  beau- 
tés du  style.  Mais  il  fut  surtout  assidu  auprès  de  Males* 
herbes:  dès  1787,  ce  respectable  magistrat  l'avait  fait 
nommer  de  la  commission  que  Louis  XVI  chargeait  de 
préparer  des  projets  de  réforme  dans  la  lègislaiion  pé* 
nale.  l>epuis  U jnurnée  du  10  août,  Lacretelle  a vécu 
daus  la  retraite;  il  n’en  est  sorti  qu’aprés  l'événement 
du  9 thermidor.  Asset  désintéressé  pour  conserver  toute 
son  indépendance  , il  a quelquefois  adressé  des  conseils 
au  directoire  , el  même  il  a hasardé  auprès  du  premier 
consul  des  admonitions  pour  le  moins  inutiles.  Celte 
sorte  de  résistance,  effet  de  sa  droiture , ou  sa  constaute 
modération  , avaient  pu  le  faire  soup^oDoer  de  quelque 
penchant  pour  l’ancien  gouvernement , et  son  nom  a 
été  trouvé  pamvi  les  notes  de  divers  egens  d’intrigues  , 
I niais  sans  que  rien  de  sa  part  les  y autorisât.  Après 
I avoir  été,  du  temps  du  directoire  , un  des  jurés  de  la 
haute  cour  nationale  , il  entra  au  corps  législatif  en 
, 1801  ; mais  voyant  ion  attente  trompée  par  la  manière 
^ d’administrer  de  Napoléon  , il  vola  plusieurs  fois  contre 
I les  projets  du  gouvcniemeni , et  ne  fut  pas  réélu.  Rem- 
I plaçant  à l’Institut,  dans  la  claue  de  la  langue  et  de  la 
I littérature  . La  Harpe  qu’achevèrent  de  rendre  célèbre 
' les  écarts  d'un  lèle  inopiné , il  n’cntrrprit  pas,  dans  son 
I discours  de  réception  , de  justifier  l'orthodoxie  hai' 
^ neuse  , et  peut-être  suspecte  . du  philosoplie  converti, 
j Plus  tard , frappé  des  torts  de  Napoléon  . Ltcretelle  , 

I ^ui  n’ètait  plus  jeune  , partagea  1a  faiblesse  de  plusieurs 
I littérateurs  estimables  sans  doute  . mais  passionnés ’dana 
leur  mècontenu-meot . ot  inconsidérés  dgns  leurpatrio- 
Apres  le  déMi^tre  dn  l8ls  , après  les  efforts  in- 
fru'-tueux  des  srizv  mois  suivant,  il  te  félicita  de  l'abats* 
vcini-nt  de  la  Franee  . rn  croyant  ne  te  réjouir  que  de 
la  chute  d’un  conquérant , et  sans  savoir  même  si , avec 
laide  (Lun  roilégisUtciir,  on  conserverait  au  milieu  de 
res  débris,  et  imdgrè  ces  divisions,  quelque  dignité. 
Le  successeur  de  La  Harpe  avait  été  on  des  rédacteura 
du  Mercure,  à t’èpoquc  où  Marmonlel  l'avait  dirigé. 
Apres  êtr%  lontbr  quelquefois  dans  des  malus  très  né* 
gligentei,  ce  recin-il  a été  n'Icvé  en  1817,  bientdl  la 
Hinetve  franralt*  l'a  renijilacê.  MM.  Etienne,  Jay,  etc., 
s'asioeiurent  Lacretelle,  in.'iis  ses  articles  n’ont  pas  été 
un  nombre  de  ceux  i|n’on  lisait  avec  empressement.  La 
liln-rtr  d'écrire  ayant  riè  supprimée  en  i8so,  Lacretelle 
supposa  qu'eu  se  faisant  libraire  , U pourrait  substituer 
aux  livraisons  de  ce  recueil  périodique  des  cabien  dé- 
tachés sur  les  mêmes  objets  Traduit  devant  la  police 
correctionnelle,  il  prononça  lui-même  sa  défense  avec 
une  fermeté  remarquable.  Dispensé,  è cause  de  son 
âge  et  de  sa  faible  santé,  de  subir  le  mots  d’emprison- 
nement auquel  11  avait  été  condamné , il  se  reprocha 
ensuite  de  ne  s'être  pas  rendu  à la  prison  , afin  oc  con- 
•erver  l'attitude  d’un  homme  qui  croit  n’avoir  mérité 
DI  ces  poursuites  rigoureuses  , ni  cette  indulgence  équi- 
voque. Il  a été  plus  satisfait  sans  doute  de  la  marque 
d’intérêt  que  lui  a donnée  , en  le  choisissant  pour  un  de 
ses  chanceliers,  la  classe  de  l’Institut  (|ui  reprenait  le 
nom  d’académie  française.  Après  avoir  retouché  ses 
écrits , et  en  avoir  préparé  une  édition  générale  , Lacre- 
tello  voyait  avec  calme  approcher  sa  fin , se  rendant 
é lui-même,  comme  il  le  disait  la  veille  de  sa  mort  à 
M.iouy,  ce  témoignage  qu'il  avait  accompli  sa  deeti* 
née  loyslement , et  dans  Hnlèrêt  des  plus  saines  doc- 
trines. Toujours  fidèle  , dans  sa  eonduite  publiqhe  on 
particulière , aux  principes  professés  dès  sa  jeunesse , 
sans  avoir  renconin  rorcasion  de  servir  sa  patrie  avec 
éclat,  il  l’a  honorée  par  ses  ouvrages,  par  ses  mosurs  , 
par  sa  pauvreté  volontaire  ; et,  aans  être  doué  d'un  gé* 
nie  supérieur,  il  a contribué  aux  progrès  de  la  raison 
publique.  Il  n’a  pu  achever  l’édition  générale  qui,  a 
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^'époque  de  M mort,  «’imprimait  i Paris,  et  qui  de- 
Tiit  se  composer  de  i5  vol.  in-8^,  ou  mrme  de  i6. 
si  l’auteur  y joignait,  seloo  ton  dessein , des  mémoires 
sous  te  titre  de  Reeus  ds  ma  vis.  Il  atail|publié  prccé- 
dcaimeol  : Etiai  sur  l'éloqueneadu  barreau;  Oûrours 

sur  r«  tujet  : e^e<gnar  lee  eaueea  de»  erimse,  «fc/unnsr/ss 
mr^sns  de  te»  rendre  plus  rare»,  «le.,  Nancy,  1774,  ■n-6'’  ; 
a®  P/oiioy«rs,  Bruxelles  (Nancy),  1776,  iu-8®;  3®  Dis- 
cours sur  la  multipliriti  de»  loi»  y 1778,  in  8®:  Mé- 

lange» de  Juritprudence  % elc-^  Paris,  1779,  in -8®; 
3®  Itloge  de  Cti,  duc  de  Ji/on(autr«r,  1781,  in-6°;  6®  Dis- 
cours sur  le  préjugé  de*  peine»  i/t)ani<tn/es , 1784^  in-S®, 
réimprimé  atec  d'autres  morceaux  l'année  suivante  ; 
7®  Convocation  de  la  prorhain»  tenue  de»  état»  généreux 
en  France,  novembre  2788:  8®  Mémoire  sur  l'in»titution 
de»  bureaux  de»  finance»  et  tulilité  de  leur»  fonction» , 

I 789,  in*6®  : 9®  De  iV<u3iistrinsnt  dsi  connaietance»  4u- 
moinss  , et  de  l'inetruction  publique  dan»  la  eonttitution 
française  , 1791,  in*S®;  10®  Du  système  du  gouseriisment 
pendant  la  êeeiion  artuelte  etc..  i?97«  in  8®;  ii®  Sur  le 
dix-ssp(  brumaire,  air.,  1799,  in-S®;  la®  Jdis  enmmaire 
d'un  grand  (rai'«i/  sur  la  nscsssifil, /’uéyVt  et  le»  avan- 
tage» de  l’inttrucUon  , sur  le»  difficulté»  qui  s'r  oppossnf, 
et  »ur  leur  aplani»»ement  au  mojen  d'une  collection  cem- 
plète  et  méthodique  de  loulet  le»  eonnaUeancet  humaine»  , 
par  D.  L.  C.  1800,  in-8®  i5®  CEutre»  dirarsss,  ou  Afs- 
/angss  de  pkilo»ophie  et  de  littérature  , 1801-2807.  ^ vol- 
in-S®;  14®  Frdgnisnfs  pu/fl/fussrt  littéraire»,  1817,10  8®. 

II  faut  y joindre  plusieurs  articles  dans  le  Mercure  en 
178a  , etc-,  tels  que  : 1®  i\otice  sur  Légouvé  (le  père  de 
l'auteur  de  la  Mort  d'.lbel)  ; a®  >Sur  le»  fonction»  et  sur 
l'arnd/ioretio/i  du  tort  de»  rurca:  des  plaidoyers,  tiii  ro> 
man  , divers  morceaux  dans  VEncjcIopédt*  m^lAodioue  , 
et  un  très  petit  nombre  de  brochures  , destinées  i taire 
suite  à la  Minerve  françnite  , eompléleraieiit  à peu  près 
cette  liste.  Le  Discours  sur  les  peines  ioramantes  a lait, 
dans  le  temps,  beaucoup  de  sensation.  Kn  2788,  l'aca- 

•démie  a décerné  le  prix  fondé  par  U.  de  Montlnon  à 
ce  morceau,  <;ui  a éu*  apprécié  aveciustesse  parTIio- 
mjt , et  au  sujet  duquel  (^Dénier  a dit  : t II  s’agissait  de 
> celle  odieuse  opinion  qui  faisait  rejaillir  sur  une  ramille 

• entière  rignomituK  d’un  coupable  condamné....  Le« 

• trois  parties  sont  ce  qu'elles  aoivent  être;  la  secoiide 

• eet  d'un  grand  effet.  Quoi  de  plus  touchant  que  l'bis- 

• toire  de  celle  famille  , honneur  du  s*’-jour  qu'elle  ha 

• bile,  «t  tout  i coup  plongée  dans  l’opprobre  par  l« 
■ supplice  d’un  brigand  qu'elle  a produit!...  Quoi’ de 

• plu.s  icrrilile  que  l'hypothèse  de  ce  jeune  homme, 

• ii’ayant  d'autre  héritage  que  l’opprobre  d'un  père 

• coupable  ;...  et , quand  il  va  subir  un  juste  supplice , 
s reprochant  les  crimes  qu'il  a commis  i la  soetété  qui 
» le  rejeta  loin  d’elle  lorsqu'il  était  encore  innocent  I s 
On  a remarqué  que,  dans  celte  occasion  . Lacretellc 
eut  pour  concurrent,  à l'académie  de  Metz,  Robes- 
pierre, qui  obtint  le  second  prix.  Eu  rendant  compte, 
dans  le  Msrrure , du  discours  de  l'avncal  d'Arras , La- 
eretelle  en  critiqua  le  style,  mais  il  féliciia  de  ses  heu- 
reux senlimeniB  cet  excellent  jeune  h-imme.  Des  6 vo- 
lumes de  l'édition  générale  déjà  imprimés  lors4]ue  la 
mort  de  l’auteur  inlerrompit  cette  entreprise,  le  qua- 
trième élaii  rempli  pariiu  roman  théâtral,  sous  le  tiirc 
du  Fil»  naturel , ou  Ckarlee*Ariaud  Malherbe.  On  a sur 
cet  ouvrage,  qui  avait  déjà  pani  plus  de  vingt  ans  au- 
paravant , les  jugements  de  Chénier  et  du  général  La- 
cloa-  Un  ressort  nouveau  a été  employé  avec  bonheur 
danx cette  conception  très  dramatique , mais  où  ne  sont 
nullement  observée#  les  règles  admises  sur  la  scène  : 
Malherbe  , qui  o’esi  autre  ici  que  d'Alembcrt,  ou  le 
fils  naturel  de  madame  dcTeocin.  refuse  de  changer 
de  condition.  Cette  sorte  de  drame  offre  une  peinture 
fidèle  des  mours  de  l'époque , et  les  divers  personnages 
historiques  qui  s'y  rencontrent  y conservent  toute  leur 
physionomie.  L'illustre  Malesherbes  est  peint  avec  une 
vérité  non  moins  frappante,  et  avec  des  traits  nouveaux 
dans  Jles  aoirée»  à Maletherbe».  On  attribue  aussi  à 
P.-L.  Lacrclelle  la  publication  de  la  iradnciion  en  fran- 
çais des  Lettre»  d'un  eultiaateur  américain , par  S.  John 
Crèvecour,  Paris,  1784,  s v.  în-8®. Quant  i l’opinion  de 
Lacrelelle  lur  l’ouvrage  intitulé  Génie  du  CArûlianûms. 
ee  morceau,  inséré  dans  Observation»  erkiquea,  chez 
Naradan  , 1S17.  n'a  paa  été  reproduit  dans  l’extrait  des 
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différents  écrits  sur  le  Génie  du  ChntiianUme,  compo- 
sant, à la  suite  de  cet  ouvrage,  un  volume  dans  l'édi- 
lion  de  i8«>4.  Apparemment  les  observations  du  judi- 
oteuz  Lacrelelle  étaient  trop  sérieuses;  on  ne  craignait 
pas  de  rappeler,  à l'égard  du  Génie  du  Chrittianitmc,  les 
objections  qui  paraissaient  simplement  littéraires , mais 
on  évitait  de  plus  en  plus  de  faire  cnonaîire  celles  aux- 
quelles il  est  im|ios'-ible  de  répondre. 

LACRtTEI.LK  {Ciivsi.bs  oc),  frère  puîné  du  pré- 
cèdent , né  à Metx  vers  1769  . vint  fort  jeune  i Paris  au 
moment  où  la  révolution  éclata.  Il  s'essaya  dans  le 
genre  histori(|UC  , eu  retniçanl  dans  le  Journal  de»  Dé- 
énfs,  qii*U  rédigeait  avec  Duclos,tes  travaux  de  l'avseui- 
blée  constituante.  Il  montra,  dans  ce  travail,  une  grande 
facilité  de  stvie  , on  beau  talent  d analyae  ,et  beaucoup 
d'art  et  d'ordre  dans  l'arrangement  des  idées , et  dans  la 
manière  de  présenter  les  faits.  Il  publia  successivement 
plusieurs  écrits  sur  la  révolution  pour  faire  suite  à 
celui  de  Rabaut  de  Saint-Etienne  sur  rassemblée 
constituante.  M.  de  Lacrelelle  fournirait , eu  même 
temps  , des  articles  à plusieurs  journaux  du  parti  mo 
dérè  , entre  autres  au  Précurteur.  Lorsqu'au  commen- 
cement de  l'an  4 • l>  conventinn  voulut  imposer  à la 
France  un  système  électoral  qui  n’était  point  compa- 
tible avec  la  constitution  , et  que  les  scrlinns  de  Paris 
te  soulevèrenl  contre  cette  atteinte  portée  aux  libertés 
publiques,  M-  de  I.acrelelie  se  déclara  contre  la  con- 
vention. Les  sections  de  Paris  avant  succombé  dans  la 
journée  du  i3  vendémiaire  an  4 , ü fut  proscrit  , cl  ne 
fut  pas  plus  heureux  après  la  révolution  du  1 8 frncl  idor 
an  fi.  S'étant  onrerlement  déclaré  contre  le  directoire 
exécutif,  il  fut  arrêté  et  détenu  à la  Foice  et  au  Tem- 
ple . pendant  deux  ans.  En  iSoo  il  fui  nommé  membre 
du  bureau  de  la  presse  , et . en  iStn  , il  obtint  le  brevet 
de  censeur,  quM  a conservé  jusqu’en  181C.  II  était  ré- 
dacteur en  chef  du  Pufifiristr  , journal  rédigé  avec  une 
certaine  liberté  , mais  «pii  ayant  causé  qtieb|ue  ombrage 
â Napoléon  , fut.  en  1810,  fotvdu  dans  la  Gazette  de 
France.  En  i8t3  . il  rc«:ui  de  l’empereur  la  décoration 
de  l'orilre  de  la  Réunion  , et  il  renvplaça  M.  Esménard 
à l'acatlémie  fraiHTa’ise.  Ses  premiers  ouvrages  portaient 
déjà  l'empreinte  d'un  beau  talent.  Son  IlisfciVe  de 
France  pendant  le  18*  »irele . est  écrite  avec  autant 
de  goût  que  d'impartialité.  On  peut  rejirocber  i l’aii* 
leur  le  trop  fréqucri  usage  qu'il  fait  de  ranlillièse  , 
mai* , en  general  on  remarque  dans  cet  ouvrage  une 
grande  rapidité  dans  tes  récits,  une  originalité  piquante 
dans  les  portraits  , de  la  sagacité  dans  les  jiigements 
qu’il  porte  des  personnages  «|ui  ont  Itgnré  sur  la  scène  ' 
politique  ou  littéraire,  nue  juste  appréciation  des  évé- 
nements les  plus  compliqués,  et  des  ouvrages  de  nos 
auteurs  les  plus  célèbres  de  l'époque  dont  il  écrit  î'bis- 
loirc.  >1.  (le  Lncretclie  n’a  ecriaiiiciiicnl  pas  le  burin 
de  Tacite  , mais  il  a qticlqurfbii  la  chaleur  et  rinlelli 
genee  de  Tite-Lîve:  scs  portraits  sont  digiits  de  Sal- 
luttc  , du  cardinal  de  Relx  rt  de  Veriot:  il  y a toute- 
fnts.  dans  son  style,  ««uebiue  chose  de  prétentieux  qui 
s'écarte  de  la  pureté  de  la  buittie  école  . et  de  la  mfcle 
austérité  des  écrivains  du  siccle  de  I>ouisXTV.  Président 
de  l'académie,  il  prononça  on  celte  qualité  des  discours 
très  rcnviirquablea , notamment  dans  les  eirronstances 
qui  anvenérent  les  événements  de  i8v4  et  des  armées  sui- 
vantes; il  avait  déjà  été  nommé  professeur  d’hisloiro  à 
l'académie  de  Paris.  En  tSifi  , dans  les  cent  jours  , il  se 
rendit  dans  les  Pays-Bas;  on  pouvai|  croire  alors  que  . 
d'après  le  dévouement  qu'il  avait  montré  fila  restaura- 
tion . il  avait  renoncé  à tmite  faveur  de  la  part  du  gou- 
vernement impérial,  et  que  son  voyage  n'était  qu'un 
ctfet  de  l'altachemenl  qu'il  avait  voué  à la  dynastie  des 
Bourb(>iis  , mais  tout  à coup  il  revint  A Paris , et  reprit 
ses  fonctions  de  professeur;  de  sorte  que  l’on  ne  put 
voir  qu'une  partie  de  plaisir  dans  son  émigration  mo- 
inentanéa.  Une  ordonnance  royale  du  92  mais  1816, 
le  maintint  diVns  la  pli«M?  de  président  de  l’académie 
française.  Son  talent  oratoire,  la  force  de  sadialeetîque. 
l'ont  placé  depuis  long-temps  au  rang  des  professeurs  les 
plus  distingués  de  la  capitale.  Il  fit  paraître,  deiSsiA 
1897  . l'flistcir*  de  la  Bétclution  fraut^aiie  , dans  laquelle 
il  s'est  proposé  de  développer  sou  Préei»  hi»h*rique  de  la 
révolution  : mais  aoit  que  les  années  mûrissent  ou  al- 
lèrent nos  facultés  intellectuelles , et  fassent  prendre  un 
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nouveau  rour»  à no*  aentimenl»  et  à iioa  i<l4e* , relie  liis* 
Inire  ne  »e  trouve  plua  ccrile  danaie  uième  esprit  que  le 
PreWa  hiitoii^ut  : elle  porte  toujoim  I empreinie  du  mé- 
rite de  l'aulrur  : même  rapidtièdam  la  narration,  même 
^ivaciiê  «I  même  éclat  dairt  le  coloria  , même  élégance 
dana  le  «tyle  , utème  clanè  dana  la  mélliode  ; on  trouve 
de*  réflexiona  couite*  et  piquaiitea.  Iiabilemeni  amc- 
iiéra  t dea  anecdote*  inlérraaanlea  qui  jetieni  de  la  va- 
ririé  dana  lea  récit*  i il  y règne  auaai  une  teinte  de 
modération  et  d'eaprit  philoanpliique  , mai)i  cel  ouvrage 
n'eai  pas  exempi  Je  reprurhra:  &J.  de  Lacretelle  s’ap- 
peaaiiût  trop  aur  lea  crimea  de  la  révolu!  ion  , sans  dia- 
cuter  les  véritable*  cause»  qui  les  ont  produ'is  , telira 
Que  la  résislance  de  la  noblesse,  1rs  ranraroiniade*  de 
IVniigraiion  , une  opiniâtreté  invincible  s défendre 
des  durtrincs  usées,  ü'odieuv  privilèges,  et  à lutter 
contre  une  puissante  nation  qui  avait  recouvré  et 
voulait  rnhinlecir  sa  liberté  légale.  Apr**#  avoir  re- 
tracé sous  les  couleurs  le*  plus  vires  lea  Ivorrenr* 
de  lu  révolution  et  les  exei*s  inséparables  d'une  crise 
politique,  M.  de  Lacrelclle  a gardé  le  silenee  sur 
lea  troubles  de  .Montauban  , et  les  asviissinals  commis 
dans  le  midi  par  les  ré.ielionnaires  de  1 79S  et  de  1 5 ; 
lea  vengeances  implacables  et  Imrrililci  qu’il*  ont  exrr- 
irc»  attestent  sullivainiuenl  qn^l  ne  leurs  manqué  que 
U force  pour  surpasser  les  fureurs  et  la  soif  du  sang 
t|ui  animaient  Ica  enfanta  perdus  du  régime  de  la  ter- 
reur. H-  de  Lacrelelle  n'a  pas  jugé  sainement  les  réfor- 
mes opérét's  par  l'assemblée  cunstituante  ; il  assure  que  , 
depuis  vingt-cinq  ans , tous  les  publicisles  s'accordaient 
à parler  avec  nn  égal  mépris  de  la  constiliiiton  de  1791. 
(À-tte  constiiuliun  sans  doute  éiait  loin  d'être  parfaite; 
les  premiers  pouvoirs  de  l'Etal  ne  s'y  trouvaient  ni  bien 
liiuitcs,  ni  pondérés:  enfantée  au  milieu  des  orages 
et  du  clioc  des  factions  , elle  ne  pouvait  pas  pré- 
senter tous  les  caractères  d'utie  œuvre  eoiu^ue  par 
rcxpéiienre  et  accomplie  par  la  sagesse.  Opvtidant  . 
malgré  ses  iniperfccliuns , elle  ne  mérite  pss  le  mé- 
pris dont  M.  de  Lacrrlclle  lui  a imprimé  les  stigmates  , 
puisqu'elle  a fourtii,  en  grande  partie,  les  matériaux 
dfl  la  tJiarte  constitutionnelle  de  Louis  XVIII.  U.  de 
Larretclie  se  montre  parliculièremeni  l'ennemi  de  la 
déclaration  des  droits  , qull  regarde  comme  la  source 
des  funesies  doctrines  qui  ont  amené  le*  crimes  et  les 
inalbeurs  de  la  révolution,  \1.  de  Lacrelelle  a proba- 
blement oublié  que  la  déclaration  des  droits  n'était  pas 
en  France  une  production  indigène  ; qu'elle  y avait  été 
iruporlee  des  Ktats  L'dÎs  d'Amérique , où  elle  fait  la  base 
essentielle  des  lots  qui  . depuis  près  de  cinquante  ans  , 
ont  consolidé  la  liberté  des  Anu-ricain*  du  nord  , ont 
décuplé  leur  population  , y ont  fait  naître  la  force , la 
prospérité,  l’aboitdance  et  la  gloire.  Si  M.  de  Lacre- 
Iclle  n’a  vu  dans  le  préambule  de  la  déclaration  des 
droits  qu'iciie  par,idié  profané  , impi*  et  trdilieuse  dt 
Vêrai'gil*,  il  s rst 'évidemment  trompé;  il  aurait  dû, 
en  rexaniinant  de  sang  froid , uy  voir  que  le  dévelop- 
pement des  grands  principes  dont  la  Charte  contient  le 
rt'sunié:  l'cgalilé  devant  la  loi  , la  liberté  de  la  presse, 
U liberté  individuelle  , celle  du  culte  , «ulin  les  autres 
libertés  politiques  et  civiles  sont  les  articles  essentiels  de 
la  déclaration  des  droits  ainsi  que  de  la  Charte.  Si 
M.  de  Lacreteile  s'csl  trompé  sur  des  objets  très  impor- 
lanls  dp  politique  , ses  erreurs  furent  celles  de  son  es- 
prit et  de  sou  cœur,  jamais  celles  de  sa  conscience  t il  a 
prouvé  naguère  qjia  U vertu  o'était  pas  rhei  lui  uu 
simple  objet  de  spéculation  : il  occupait , depuis  Ion-  ' 
gués  années  , ks  fouclions  de  censeur  des  pièces  de 
théâtre;  un  événement  bieu  bouorahic  pour  lui  les 
lui  a fait  perdre  dernièrement.  Lors  de  la  présentation  I 
aux  chambrai  du  désastreux  projet  da  loi  sur  la  poUca 
de  la  presse , H.  de  Lacreteile  prctionqo  daiu  le  sein 
do  rapadéittie  frajiçaisc  une  harangue  éloquente  , dans 
laqpejle  U Uéniofifra  les  résultats  funestas  que  l'adop- 
tjonde  oe  projet  devait  avoir  relativemevit  aux  lettres, 
aux  mœurs  et  à la  civilisation.  L'académie  vota  en  con- 
séqueuce  ope  adresse  au  roi,  contenant  aes  doléances 
et  ravpressioo  respectueuse  de  ses  inquiétudes,  de  ses 
dfajrs  et  dg  aon  espoir.  Las  académiciens  qui  s'étaient 
pronofiçéa  m faveur  da  l'adrMac  , et  qui  étaient  pour- 
vue dg  foneliotw  aaMvibles,  ne  tardèrent  pas  à éprou- 
ver lea  rifucurs  d'un  ministère  ennemi  de  tout  ce  qu’il 


y a de  uuble  et  de  généreux  , de  tous  les  hommes  qui 
ne  veulent  pas  troquer  leur  conscience  pour  de  1 argent. 
M.  de  Lacreteile  sacrWla  ses  intérêts  a son  dé«ir  d'ob- 
tenir de  nouveaux  titres  à l'estime  et  à la  roitsidératiotr 
publique.  Ou  a de  lui  : i^Pesri*  kithtri^ut  df  Im  rérola- 
tioH  fraudai**,  savoir  : Ajutmklè*  /rgts/a/œ*,  i$oi,  in-i8  . 
0*  eilil.,  )8ii  ; id.  roneeMtion  , i9o3,  1 vol. 

iii-l8,  lroi«iême  édit.,  1810:  id.  Dirtflair*  ereruliff 
i8o<'<  , 3 vol.  in-i8,  sixième  édit.  . 1831  ; 3*  UUtoirt  4$ 
Franco  pendant  le  18*  eirrle  , 1808 , 6 vol.  in-8*,  deuxiè- 
me èdit.  , 1819  ; 3*  IHetoire  de  la  révolution  françaiie\ 
1831— -1837  , 8 vol.  in-S*.  (.et  ouvrage*  paru  aussi  sous 
le  litre  d7(/st(fir«  de  France  pendant  le  18*  eierle , et  en 
forme  les  tomes  Vit  s XIX.  Dieroure  prononcé  pour 
ea  rérepiion  à i'aradtmir  françaiee . i8i  i,  iti-4^  ; 5*  Ktoge 
da  Florian  , 1813  , in-8®  ; 6*  Hieioire  de  France  pendant 
les  guerres  dsrehgmn,  1814  — 1816.  4 vol.  in  8**,  deuxiè- 
me édit. , 18s  3 ,4  vol.  iu  8*;  7"  Diecoure  prononcé  à la 
eocidtâ  dee  Bonnee  teltrce  , le  4 décembre  1838  , l839  , 
in-8°:  8*  f'ii»f(rfè/(if/<>/is  sur  ta  eauu  de»  Grec*.  1838, 
; 9^  Tableau  hittorii^ue  de  lu  Grèce  ^ depuit  la  fon- 
dation  de  »e»  divar»  etot»  junfu'à  noe  jmu$.  Ol  ouvrage, 
dont  il  n'a  encore  paru  que  le  provpeclua.  doit  former 
3 vol.  in  8*',  qui  seront  mis  en  vente  dans  le  eours  de 
1837.  La  aouscriplion  à cette  liistoirv  , proposée  au  mo- 
ment où  la  brulallté  minisiériello  venait  de  destituer 
M.ilr  Lacreteile,  a été  pronaptement  remplie  par  un  pu- 
blic toujours  prêt  è tenir  compte  des  sacrifice»  que  loa 
fait  dans  rinierêt  des  libertés  nationales.  M.  de  Laerc- 
telle  a travaillé  è la  Biographie  unirertelle  ; on  y dia- 
tingue  particulièrement  ses  Notices  sur  Henri  ÎV  et 
Francis  I®'. 

LACROIX  ( ScatiTiiiv },  démagogue  fougueux,  com- 
missaire de  la  commune  do  Paris  pour  les  subsistances, 
fut  envoyé  en  misaion  à Meaux  , en  septembre  179*  , 
époque  a lac|ueN«  eut  lieu , dans  cette  ville  . le  mas- 
sacre des  prêtres.  Do  retour  à Paris , il  proposa 
l'abnliiion  de  la  royauté,  fut  membre  du  comité  ré* 
Tolutionnaire  , dont  il  cxor<;a  les  foiictk>u-(  avee  fureur. 
Traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  comme 
complice  d'ilébert , il  fut  condamné  à mort , le  i3 
avril  1794* 

L\(iHOIX-CONSTANT  (Ca*aLxaDi),  député  do 
la  Manie  à la  conveution,  membre  du  conseil  des  an- 
ciens, ministre  des  relations  extèrieurre  , préfet,  lé- 
gionnaire ,etc..  etc.  .naquit  en  Lbampagne  en  1740. 
Ses  opinions  démocratiques  l'ayant  fait  nommer  membre 
de  la  rcpréscntaiioii  nationale  . en  septembre  179s  , il 
s’abstint  de  la  tribune  et  resta  dans  l'obscurité  . durant 
les  premiers  mois  de  la  session  coiiveiitiomielle.  Dam 
le  procès  du  roi , il  rejeta  l'appel  au  peuple,  et  vota  la 
I mort  sans  sursis.  At>acliè  au  parti  de  la  plaine,  dont 
I rinlervennon  en  faveur  de  la  moniagne  décida  la  chute 
; et  la  proscription  des  Girondins,  dans  la  journée  du  3i 
•nai.  il  prit  part,  le  i4  juin  suivant  . à la  disruasion 
du  projet  de  constitution  prè»eniè  par  Hérault  de 
Sèclicltes  , réclama  des  bornes  territoriales  pour  l'éli- 
gibiliié  aux  fonctions  de  représentant,  que  la  nouvelle 
loi  politique  attribuait  i tous  les  citoyens  actif*.  « Les 

• Anglais  , dit-il , rhoisiueni  leurs  députés  dans  toute 
» l'éleiKlue  de  l'Aiigleicrre  ; c'est  là  la  source  de  la  cor- 

> ruptioo  et  de  rimmoralitr  qui  régnent  dans  le  parlc- 

■ meut  britenniqur.  Si  dans  votre  constitution  voua 
» consacres  le  droit  de  ebuisir  des  représentants  bon 

■ d'un  crrondiMement  déterminé  , vous  consacres  donc 
B l'immoralité  anglaise  dans  les  assemblées  nalioualet 

• de  France  ; vous  ouvres  la  porte  à la  corruption  qui 

> régne  dans  le  parlement  d'Angleterre;  youb  con» 

• centrea  la  représentation  naiionate  dans  un  petit 
B uombre  d'bommes  qui  auront  usurpé  une  réputation 
B quelconque  pir  la  publicité  de  leurs  éents  et  de  tcura 

• opinions  , qui  auront  attaché  leurs  noms  i la  défeoM 
« de  quelques  causes  , à quelques  journaux  : ainsi  voua 
B établtssrz  l'aristocratie  de  réputation  . non  moins  dao- 
B gereuse  que  les  autres....  Pettsea-vou*  qo’aoe  ataon* 
B blée  nationala  convposée  d’bomncs  nonamét  dana  Ici 

■ départements  sur  la  réputation  qu'ila  auront  acquiea 

• à Paris . soit  ana  OMemblée  bien  propre  à maintenir 
B l'égulité  das  droite  pour  toute  la  république  ? Ci- 
B loyens,  pour  assurer  la  liberté  du  peuple,  ms^ttea 
B vous-mêmes  das  bornes  è l'cxereice  de  cette  liberté  ; 
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ff  n€  p«nm.-Uri  »u  peuple  de  cfaoUir  repréMiiUuU 
t que  parmi  dra  houtnic»  plaK-a  prêt  de  lui.  et  qu’il 

• e»t  à parlée  de  conuaiire  : je  demMtde  au  nom  de 

• l'égalité  de»  droiii , au  nunt  de  la  lihiTtê  publique  , 

• qu'aucun  rtlo,Nen  ne  puÎMc  èltr  élu  repréaeiiiant  dn 

• peuple  qu'apret  «ix  moi»  de  dumicile  dam  l'arroD' 

• diaaeaietil  qui  aurait  rolè  en  «a  fa\eur.  • Celte  pro(>o- 
ailion,  dont  le»  ruoiifa  m*  manquaient  paa  de  juate>»e 
Arerlaina  égards,  fut  appu>êe  par  GentMieux  et  com* 
battue  par  Garau  , Ko>rr  Fonfredc  et  Tburiol,  qui  en 
déreloppérenl  les  grarei  iucomènicnU  et  tirent  pro- 
noncer Ccrdré  du  jour.  Lacroix  fut  cliarge , peu  de 
temps  apres , de  difTérenles  missluns  dans  les  dépar* 
lements,  et  les  remplit  toutes  de  ntann  re  é ne  pas 
rendre  son  nom  auMi  odieux  que  relui  de  la  plupart 
des  prorotiBuU  qui , contmu  Carrier  et  Fouché,  semaient 
l'épousante  et  la  mort,  au  nont  de  la  liberté  . dans  les 
plus  belle*  contrées  et  les  grandes  cités  oommi‘r«,'antes 
de  la  république.  Â son  retour  dans  le  sein  de  la  con- 
reotion,  il  laissa  percer  dasantage  sa  tendance  à la 
modération,  cil  demandant  des  explications  sur  certains 
articles  du  la  fameuse ^ des  suspects.  ■ Je  sois,  dît-il , 

• parmi  les  d«-llls  pnuWcsqui-ls  on  sera  traduit  au  tri 

• butial  réxolutioniiaire,  celui d’axoîrcbercbc  à d^pravtr 
» /es  futturt.  Mon  age  ne  me  rendra  pas  suspect  de  par- 

i • tiaiilé;  ceptDdatil  je  désirerais  que  ce  délit  fût  spé* 

• cilié  d'une  manière  plus  claire  , car  on  n’a  pas  sûre- 

• ment  entendu  r<  garder  comme  un  enneoii  du  peuple 
t ceux  à qui  il  H’ratt  écbappé  , soit  dans  leurs  comer- 
■ sations,  soit  dans  leurs  écrits,  soit  dans  d«s  pièces 

• de  tiiéâtrv.  un  mot  que  désavouerait  la  pudeur.  Je 

• demande  que  le  comité  de  saint  public  soit  consulté , 

• pour  donner  à celle  espèce  de  délit  une  rédaction 
B moins  vague  et  plus  caiaclérisée.  ■ La  ronvenliun 
adopta  d'abord  les  cunclusiuns  de  Lacroix;  mais  Ion* 
queCouthon  et  BoLespierre  se  furent  prononcés  contre 
les  apprélieiiiiona  que  ce  déjxilé  avait  manifestées: 

I lorsqu'ils  eurent  deniatidé  si  c’était  bien  le  moment 
d'exiger  des  explications  sur  ce  que  l'on  entendait  par 
dêpravtr  Ui  tuaur$  publi^ueê  ^ quand  iei  plaies  failts  à 
ta  murala  puhliquê  par  Its  Chabot  . Ut  Bébert  , les 
Danton^  les  saignaunt  aurore,  la  majorité  de 

rassemblée  lit  taire  ses  propres  craintes  pour  obéir  do- 
cilement aux  iiisinuatioiiB  impérieuses  de  scs  directeurs 
habituels  , et  l’auteur  de  la  prnpositiun  . cDrayé  de 
ton  roiiroga.  vint  s’excuser  cti  quelque  sorte  de  l’avoir 
émise, et  réclamer  lui  même  l'ordre  du  jour.  • D'après 

• les  eipiicatioiis  données  par  le  comité,  s'écria  Lacroix, 
v i'appuie  moi  même  l’ordre  du  jour,  et  je  supplie  la 

• coiifcution  de  se  Lien  peisuader  qu'il  n'a  pas  été  dans 
B mon  esprit  de  suspecter  les  întriitiuiiB  du  comité.  ■ 
Hais  à la  ebute  de  Hnbespierre,  il  se  vengea  de  la  con- 
trainte que  lui  avait  imposée  le  soin  de  sa  conservailon, 
en  se  joignant  aux  plus  fougueux  llierniidoriens  dans 
leurs  excès  réaclionnairrs  : il  parcourut  le  département 
des  Ardennes  , à la  Gn  de  1794  , encourageant  partout 
la  persécution  contre  le*  patriotes  ardents  , coupables 
d'avoir  suivi  rimpulsioii  ue  rassemblée  qu'il  avait  lui- 
ntème  apposée  oe  son  vote  dans  les  actes  les  plus 
violeiils  reprochés  au  parti  révulutiouiiaite.  Gepeudant 
la  rétrogradation  étant  devenue  plus  rapide  que  ne 
l'av aient  voulu  les  réacteurs,  et  ceux  ci  craignant  à leur 
tour  d’élrc  emportés  par  la  révolution  tlirrmidnricnne, 
dont  la  direction  leur  ccliappail  pour  passer  aux  aristo- 
crate* et  aux  rovalixtes,  Lacroix  reprit  ^sa  sévérité  ré- 
publicaine, en  1795  , s'opposa  à la  restitution  des  biens 
aux  parents  des  victinirs  immolées  par  la  tribunal  ré- 
Tolutioiinain-  , et  renouvela  scs  anciennes  attaques 
contre  le  sacerdoce  calliolique,  tout  en  réclamant  la 
liberté  di'S  cultes.  11  passa  au  conseil  des  anciens,  au 
mois  de  septembre  de  la  même  année  , et  fut  nommé 
secrétaire  dis  la  première  séance.  Elevé  bienlût  après 
au  poste  de  ministre  des  relations  extérieures,  if  s'v 
maintint  jusqu'au  16  jiiillel  1797  , épo(|ue  de  la  rentrée 
en  grâce  de  Talle^vrand  auprès  du  gouveriii-iiient  répu- 
blicain , et  de  l'arrivée  de  ce  fameux  diplomate  au 
timon  des  alTuires  étrangères.  Lai-roix  fut  nommé  un 
peu  plus  lard  ambassadeur  en  Hollande , n(i  il  se 
montra  favorable  à la  révolulton  déiuocralique  qui 
éclata  dans  cc  pa>s  en  i7gS  , et  qui  fut  ensuite  corn- 
prioiée  par  DarndeU  : mai*  il  ne  nuniresta  plus  la 


mémo  prédilection  pour  la  démocrati*  , lors  de  l'usur 
nation  de  Bonaparte.  Apprnbaleurdu  iS  brumaire  , il 
fut  magnifiquemeiil  rt-cumpense  par  les  consuls  , qui 
l'apprlerent  à la  prefrclure  des  Bouebes-du  Kiiûne , 
qu'il  ne  quitta  que  |>our  aller  occuper  celle  de  la  Gi- 
ronde , où  il  mourut  en  |8o3. 

LAGROIX  ( rtasar-FiKHiN  nr),  naquit  è Paris  en 
1743,  et  fut  eievé  à Trnves.  où  son  père  occupait  les 
cbatge»  de  conseiller  du  roi  et  d'ulGeier  des  eaux  et 
forêts.  Itien  que  dominé  par  un  goût  très  prononcé 

Enur  les  travaux  purement  littéraires,  le  jeune  de 
acroix  se  destina  a l'élude  et  à 1j  pratique  de  la  juris- 
prudence, afiii  de  remplir  le  vsude  ses  parents,  et  I 
se  lit  recevoir  avocat.  Mais  bientôt  les  querelles  des  | 
parlements  cl  de  la  cour  vinrent  lui  donner  pour  client  j 
i’intérét  national , et  il  s'engagea  dans  la  disrussimi  j 
des  griefs  du  public  contre  I autorité  avec  toute  l'ardeur  [ 
d’une  âme  jeune  et  pleine  de  philanthropie.  C'est  prîn-  { 
cipalniient  dan*  U-  Spgriottur  français . ouvrage  pério- 
dique. créé  jadis  par  Marivaux,  que  de  Lacroix  avait 
pris  son  champ  de  bataille.  Il  soutint  à lui  aeul  <« 
lournal  pendant  asser  long -temps  avec  une  variété 
d'articles  et  une  diversité  de  tons  qui  faivaient croire 
à rexislencc  d'une  numbreuK  sociélé  de  rédaction 
autour  de  lui.  l'.eprndant  une  circonstance  vint  le  ' 
* forcer,  pour  ainsi  dire  , à pn-ndre  son  rang  au  barreau  , | 
tandis  qu'il  no  s'occupait  qu'à  se  faire  une  place  dans  j 
les  lettres.  La  familie  Veron,  dont  le  procès  avec  le 
comte  de  Muraiigics  occupait  alors  ratteiition  pu-  : 
btique,  le  chargea  do  répondre  au  mémoire  que  le 
fameux  Linguet  veiiail  de  publier  en  faveur  de  re  ^ 
gentilboniine.  Sans  s'étonner  de  la  réputation  eolosule  ' 
ni  de  la  niurdante  icrèlè  de  son  adversaire , M • de  La- 
croix engagea  le  combat , et  sî  son  factum  ne  Gt  pas  ; 
triompher  la  cause  de  ses  ciietit» , il  resta  du  moins  ' 
comme  une  preuve  très- remarquable  de  set  coimais-  - 
sauces  ccMitme  jtiriscotisulie , et  de  son  talent  du  dis-  | 
cussion.  <!c  sucre*  l'ayant  *ignaléà  l’aiteniion  publique,  | 
1rs  causis  et  loi  plaideurs  aflliièrrnt  rbex  lui  au  point  , 
qu'il  se  vit  obligé  de  renoncer  pour  un  temps  à la  ré-  ^ 
daclion  du  Speclattur.  Il  publia  des  mémoires  pour  la  i 
marquise  dvGoiiy,  pour  1a  rosière  de  Saleiicy,  pour  ta  j 
marquise  de  (labris  , soeur  de  Mirabeau;  U défendit  les  ' 
Jurandes,  eiiliii  il  oui  le  bonbrur  de  faire  pmiioneer  I 
la  révision  et  la  cassation  de  l'arrêt  qui  avait  oondaBiné  | 
Abbatucei  aux  galères.  Os  utiles  travaux,  couronnés  • 
de  succès,  tireut  à M.  de  Lacroix  une  réputation  bril-  t 
lanle  parmi  les  hommes  Ica  plus  distingués  du  barreau  ( 
français.  Vnliaire,  sans  le  sulTragc  de  qui  il  n'y  avait  | 
alors  de  gloire  ou  do  renoniuice  bien  complète  Hatu  * 
aucun  genre,  lui  écrivit  pour  le  félicitrr  sur  le  niérile  t 
et  l'éclat  de  ses  travaux  de  jurisrunsuhe  i-t  de  littérateur.  ’ 
M.  de  Lacroix  accrut  bientôt  ks  droits  non-seulement 
à resliiiie  de  ses  contemporains  , mais  encore  aux  boui- 
mages  de  la  po-terilé , en  publiant  ses  üffltxiunâ  moraltt  t 
sur  la  niilisation.  Dans  cet  exccllevit  écrit , dont  le  but  * 
principal  était  d’attaquer  l'usage  de  la  tor'ure  , il  prouva  | 
combien  la  France  élvît  loin  encore  de  pouvoir  s'rnor-  | 
gueillir  de  ses  conquêtes  dans  la  carrière  sociale . et  du  I 
bonheur  de  ses  habitants.  II  nioiilr»  quelle  masse  > 
elfrayante  d'abus  cruels  composaient  le  produit  net  de  i 
cette  civilisalioii  si  vantée  du  peuple  réputé  le  plu»  I 
doux  et  te  pbisgénéreux  de  la  terre,  il  lit  voir  les  mêmes  I 
cachots  mifiTmant  le»  criminels  et  1rs  débiteurs  insut-  ' 
vables,  et  la  pauvreté  mise  par  conséquent  sur  ta  même 
ligne  que  lu  dégradation  morale  Volontaire  ou  la  per- 
versité naiivr.  Il  dévoila  loua  1rs  abus  de  l'instrucliou 
Secrète:  le»  accusés  jugés  et  cnmlatnnét  sans  avoir  pu 
faire  valoir  leurs  moyens  de  défense.  Il  Gt  voir  eniin 
l'iiumuraüté  de  la  barrière  que  l’on  opposait  au  repeiilir 
du  crime,  en  iiilligi-ant  la  peine  capitale  ou  faux  témoin, 
malgré  sa  rétractation  sponianée.  Cet  ouvrage  causa 
une  sensation  générale;  impronvé  par  la  magistrature, 
qu'il  blessait  dans  d'odieux  privilèges,  il  fut  lu  avec 
ciupres*emeni  par  le  public  , et  couronné  par  l'aca 
démie  française,  qui  lut  décerna, en  1787,  le  prix  d’uti- 
lité. Au  commencement  de  la  révulniiuii , M.  de  Lacroix 
fut  invité  à faire  un  court  'de  droit  public  au  Ir^és  , 
suciélé  littéraire  dont  nont  avon*  aupuirti  bni  le  dimi- 
nutif dans  VJihénég,  et  qui  comptait  alors  parmi  ses 
professeurs  des  bommea  a’un  grand  taleiu,  tels  que 
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La  Harpe,  Oarat,  Kourcroy.  elr.Le  nouveau  prori»«riir, 
puur  èviler  U ftée(ferr»ae  el  la  peMitlrur  4111  »<-nib)e 
avoir  è:é  l'atuibui  apt-riat  üra  prrmtera  écrvaiiiiqut 
ont  ^laborr  cette  vaste  matière,  » allranrliit  de  leur 
méliKuie  ibéuriqui*  , et  crut  ne  pouvoir  inlémser  quVii 
jni|(nant  conliiMirlIriiie nt  l’rxemple  au  principe.  Ûr  la 
suite  lie»  IreoiiB  f|u'il*duniia  dan»  ce  ajvltuie  est  résulté 
plus  lard  le  Tahitou  des  rüitititutiani  de*  prinripaux 
ttalê  Je  l'Eufofje  , en  trois  et  iioii  pas  en  six  volutoes 
in  8°,  comme  le  dit  la  Üiograpliie  .\rnaull;  ouvrage 
plein  de  faits,  et  dont  le  plan  e*  Irt  nialériaiix  ont  depuis 
été  remis  eo  vutre  et  redonnés  au  public  sous  un  autre 
titre  par  deux  jeunes  aiitriirs,  membres  du  barreau 
actuel.  X l'époque  du  procès  de  Louis  XV'l,  M.  de 
Lacroix  entieprit  de  prouver  que  ce  priiire  ne  devait 
pas  être  mis  en  jugement,  ou  tout  au  moins,  qu’il 
n'était  pas  justiciable  de  lu  convention.  Snn  courage  à 
développer  ce»  principes  dans  des  consullutiuiis  adressées 
à la  convention  , et  à les  réprodiiîre  dans  le  Spectateur 
français,  ne  tarda  pos  à (e  conduire  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  : il  s’allenduii  à la  mort , malgré  le 
xétc  et  le  talent  dr  ton  défenseur.  Tronçon  Ducoudray; 
mois  on  ne  sait  quel  raprire  d'Iiuinatii  é de  la  part  de 
cet  hommes  qui  aiairni  envoyé  lr.iit  d'autres  vicliinr» 
à l'écliafaud  avec  de  nioin»  plausibles  raisons,  le  sauva. 
.\préslc9  iheriiiidur  il  fut  nommé  juge  au  tnliuuul  dr 
Versailles,  et  il  a rempli  cei  foiiclioiis  jusqu'en  18x7. 
Il  vient  detre  admis  à la  retra  ie.  M.  de  Larroix  a pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  voici  la  liste: 
1*  Lettre*  de  J.-J . Houteeau  à ,if.  de  MontiUel,  arche  êifue 
d'Auch,  176'!,  in- il  ; a**  i-«((rrs  d'un  arocal  au  parlement , 
à un  atvrol  de  la  caur  de*  aide*  de  Mpntpellier;ô^ Mémoire* 
du  chevalier  de  Gontkieu  , roman  et  ouvrage  de  la  jeuiirese 
de  rumeur},  .\mslridam  , 1766  , s vol.  in  11  ; 4*  Lettre* 
d'Aphj  à Zurac^  Lu  Haye,  1767,  in  11  (c’est  une  imi- 
tation des  Lettres  pertaiines);  3*/«6'perfareuc«n  Piusie, 
Berlin  et  Paris,  1767,  in-ii;  G**  ixUra*  d’un  pkitnaophe 
saniiMe  . 17G9,  Mémoire*  d’un  Améiirain , Lau- 

sanne, Lyon  e t Paris , 1770.  s vol.  in-ii  ; 8* /<  .Sper 
tateur  froncaj'i , t77tà  1773,  6 vol  in-11,  réduits  à 
a sous  ce  titre  ; Peintura  de*  mauri  du  aikrle , ou  Lettre* 
et  discours  sur  diiférent*  suyels,  Aaisicrdam  et  Paria, 
I777,in-ja;  Pratpèrité  du  commerce^  1774  * ••t-4'*; 
10°  Combien  le  retpert  pjur  le»  riueurs  contribue  au  bon- 
heur de*  état*,  Bruxellea.  1776.  in-9^  ; 11*  Eloge  de 
J.-J.  Routaeau,  Amsterdam,  1778,  in-8*  ; il*Br/ffXt'ons 
philo»>'phiquei  sur  l'origine  de  la  eieilitation  et  sur  le* 
mojen*  de  remédier  à (ftielifuea-un*  de*  abu*  qu’elle  cn- 
troioa , Amsterdam  et  Paris,  1781a  1783,1  vol.  iii-8^, 
(traduit  en  allemand,  Nuremberg.  1783};  ly  Mojrenade 
ramener  l'ordre  et  la  accurilé  dan»  la  eociéié , 1783, 
1 vol.  in-8°;  lA”  Mémoire  sur  la  tenue  prochaine  de*  état* 
généraux  et  *nr  le*  objet»  qui  doirent  y être  mia  en  délibé- 
ration, 17E8,  in-ii  ; I Â^Cot^c^Mma  putri<>tif  ua,  à l'uaage 
de  tout  le»  citare»-»  franqai»,  1789,  in-S*;  iC^CAmi  durci, 
1 790,  iii  8^  ; I 7*  Tableau  de*  conttitution»  de*  principaux 
état»  de  CEurope  et  de*  Etat*-Oni*  d'Amérique , 1790  * 
179*-  4 ^oL  in-S^  ; **  édition  , 1791  ; 3*  édition,  & vol.: 
4*  édition  , i4oi , 6 vol.  (ret  ouvrage  a été  traduit  en 
allemand  et  en  anglais);  lê”  Défente  de*  conatitution* 
amcri'rotnes , ou  De  la  néretiité  d'une  balanr»  dan*  le» 
pourovrt  d’un  gouvernement  libre,  par  J.  Adams,  trad. 
avec  de»  notes  et  des  observations,  1791  , s vol  in-8**; 
19*  le  Spectateur  fronçai*  eoui  le  gouvernement  répu- 
blicain , 1794 , in-8^  ; 10“  le  A'pectafeur  fronçai*  aciint 
la  révolution  , 1793  , ia*S^;  it*  De*  mojen»  de  régénérer 
la  France  et  d'accélérer  une  paix  durable  avec  ses  ennemi», 
1 797*  *1^  9 yMontetquieu  roitnddrd  dan» une  république, 

1798,  io-S*;  »y  le»  Danger»  de» eouvenir»,  i8o5,  1 vol. 
in-S";  14*  Réflexion»  morale»  sur  f«s  délits  public»  et  prieds, 
1807,  in-8*;  s3*rfnititufaNr  fronçoit,i8o9,in-8*  ; iC*  Ta- 
èfedu  hUtorique  et  politique  de  la  Fraitra  sous  le»  irai»  pre- 
mière» d^naetie»  jtttqu’au  eiiele  de  LoihsXIP,  i8i3,  3 vol. 
in  6*;  aj^le Spectateur françaie  loue  le  gourernement  rojal, 
1817,  lii-S*;  18*  Jfddifalia/is  et  Sourenit»  du  Spectateur 
françttle,  1810,  in>8*;  19*  fffrai  nas  moi o/rs,  suirias  da 
la  convereion  d'un  démag^g^e,  1811,  în-8*;  3o*  Lettre 
du  Spectateur  françai»  aux  aïrefauri  du  département  de 
la  Seine,  hl-8*,  téi9;  Si*^  le»  Adieux  du  Spectateur 
françui»  üu  monde  peliltqne  et  littéraire,  tuivi»  d’une 
de»eriptiou  de  la  grande  Chartfeuie  et  de»  moyens  de  la 
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repeupler  de  noureairx  pénilenli  , Versailles,  l8i3,  in-S”, 
3i*  le  JUtTutisle  du  x*x*  eiècle,  uu  Dernier»  adieux  du 
Spectateur  francoit,  t9i4*  in-8*  3.»*  ; ÜpiMion  d’un  ancien 
publiciite  sur  l'indemnité  qui  doit  être  accordée  aux 
émigré»,  Versailles,  i8i5.  in-8";  34*  le  Mietionnaire 
loncilialeur,  pour  servir  de  suite  an  Moralîate  du  19* 
lircte  , Versailles , 1816,  in-8*.  M.  de  Lacroix  a main- 
tenant  qnalrr-vingt-<{ualre  ans.  Il  est  diilieile  de  vuîr 
une  carrière  d'érrifuîn  pins  laborieuse  et  plus  pleine, 
et  qui  ait  été  plus  entii  remeiit  voué*  aux  choses  utiles. 

LACROl.V  I J.  P.- D»;  , député  à rassemblée  légiila- 
live  et  B la  cniiveuiiun  nationale  , membre  du  comité- 
de  saint  public,  naquit  à Pont  Audemer,  dans  la  Nor- 
tiiaiid'e  , en  1754.  Il  embruua  la  piofession  d'avocat , 
qu'il  exerquit  à Aiiet , près  de  Dreux  , lorsque  la  révo 
liitioii  de  17H9  vint  l’arracher  à «es  travaux  de  juriscon- 
sulte , pour  le  jeter  dans  la  carrière  orageuse  de  la 
politique.  Il  accueillit  avec  enlbousiasme  l'aurore  de  la 
liberté,  lit  pressentir  reiagéralinn  qui  devait  t'en>|>erl>cr 
de  reculer  plus  tard  de>  aiit  les  mesuies  extrêmes  par  les- 
quelles le  parti  mimtagnard  crut  devoir  assurer  le  triom- 
phe de  U revotuiioii.  Nommé  dfebuid  proeureur-géne- 
lal  syndic  du  département  d'Eure  et  Loir,  aux  première» 
éteclioiis  populaires  , il  fut  appelé  eu  1791  à 1 assetnbièe 
législative  par  les  sulTrages  de  «rs  concitoyens.  II  re 
chercha  la  députation  de  Paris  , forma  des  liaisons  avec 
elle  . et  fui  compte  dans  cetti*  fraction  du  club  des 
jacobins  qu'on  désigna  communément  sont  le  nom  de 

fmrti  orléaiiùte.  Voyant  dans  le  cabinet  de»  Tuilerie» 
e foyer  de  toutes  les  intrigues  contre-révoluliounaires , 
il  accusa  le  monarque  lui  ntême,  à la  séance  du  5 féTricr 
1791,  de  provoquer  tous  les  désordre»  qui  afflîgeaieul 
la  France  . eu  s'obstinant  à refuser  sa  sanctiou  aux  dé- 
crets de  rassemblée  naiionale  corlre  les  prêtres  per- 
tuibaleuis,  et  fit  appeler  inronlinentie  mintsire  de  lin- 
lérieur  à la  barre.  A l'époque  du  lo  juin  . il  monta 
plusieurs  fois  à la  Irlbiiiie,  et  sembla  vouloir  réclamer 
les  vengeances  de  la  loi  contre  tes  auteurs  des  troubles 
qui  aval»  ut  signalé  celte  journée.  Le  fut  en  elTetsur  sa 
motion  que  le  maire  et  la  rmiiiicipslité  de  Paris  lurent 
maiidn»  à la  barre  pour  rendre  compte  des  évciiemenU 
dont  ce  te  capitale  était  le  Üiv'-èire  ; ce  qui  ne  l’empêcha 
pas,  quelques  jours  après,  de  faire  réintégrer  Pétion 
dan»  se»  fonclions,  et  de  se  déclarer  ainsi  contre  l'ad- 
niliiistratioii  départementale  qui  avait  prononcé  la  sus- 
pension de  ce  inagMtral.  Le  général  Lafayette  le  compta 
au  nombre  de  se»  plus  violents  aceusateuri,  après  sa 
fameuse  lettre  à l'assemblée  législative  , ainsi  que  les 
roitiislrrs  et  la  plupart  des  chefs  de  l'armée,  sur  les- 
quels Lacroix  s’efforça  de  faire  planer  d.‘s  soupirons  de 
perfidie.  Il  fut  un  des  principaux  auxiliaires  de  Danton 
dans  la  journée  du  1 u août:  aeniauda  vivement  et  obliint 
la  formation  d’une  cour  mariivle  pour  juger  les  prt- 
souniers  faits  sur  la  cour,  et  montra  tant  de  véhémence 
et  d'exiltaiion , que  la  majorité,  poussée  elle-nicme 
à llrritation  par  les  événements,  crut  devoir  lut  tenir 
compte  de  son  ardeur  révolutionnaire , en  l'appelanl  , 
le  19  du  même  mois,  aux  fonclinm  de  president. 
Lacroix  termina  sa  mission  à rassemblée  législative,  par 
la  motion  de  dépmter  les  prêtres  insermentés  è la 
GtiVMiie.  Lependaiit  les  électeurs  de  son  département, 
dominés,  roninte  ailleurs,  par  les  cirroosiances  difKcilrs 
qui  ne  permettaient  plus  d’esiiêrcr  le  triomplie  de  la 
révolution  par  des  voies  pariliqurs  , quand  elle  élail 
attaquée  ave*  fureur  au  dedans  et  au  dehors  ; les 
électeurs  d'Eure  et  Loir,  disons-nous,  entourèrent  une 
seconde  fois  de  leurs  suffrages  rtmnvmc  dont  lo  caractère 
violent  et  les  opinions  démocratiques  leur  uroiueltaient 
un  représeniaot  tel  que  semblait  l'exiger  la  lulte  terrible 
oû  lal'rance  se  trouvait  jetée  par  les  excitations  et  les 
menaces  de  l'étranger,  autant  que  par  les  complots  et 
les  l'éfistaiici'S  de  i'iniérieur.  Lacroix  répondit  à l'attente 
de  ses  commettants  en  allant  siéger  a la  convention  sur 
les  bancs  les  plus  élevés  de  la  moutagne.  Ses  liaisons 
avec  Danton,  alors  toul-pui»taut,  le  Urenl  désigner 
plusieurs  fois  pour  des  mt<sions  importâmes,  qu’il  tir 
remplit  pas  toujours  avec  riotégnlé  d’un  vrai  républi- 
cain. Il  était  en  Belgique  , auprès  de  Dumourk'X^ 
lorsque  commença  le  procès  de  Louis  XVI,  ce  qui 
rempêcba  do  voler  dans  les  premières  délibérations 
relnlivus  à la  culpabilité  du  monarque  et  à quelques 
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quMttoiu  préjudicielles.  Mais  son  retour  à Paris  ayant 
PU  lieu  avant  la  condamnalion  définilÎTe  dr  ce  maüieu- 
reux  princp,  il  s’empressa  d’y  prendre  puri  et  de  voler 
sa  mort  sans  sursis.  La  oonveutioii  le  chargea  bientôt 
après  d'une  nouvelle  miuion  pour  les  frontifres  du 
' Nord  , qu’il  parcourut  avec  s«»  ami  Danton.  (l’était  le 
moment  de  nos  premières  conquêtes  dans  tes  Pavs-Bat; 
les  deux  reprèsentauts  furent  soupronnés  à leur  retour 
d’avoir  abusé  des  pouvoirs  rxiraordiiiatres  dont  iti 
' étaient  investis,  pour  s'enrirbtr  aux  dépens  de  l'arnièe 
I et  des  églises.  Un  sataitque  Danton  regardait  la  fortune 
I comme  une  des  premières  conditions  dtt  crédit  et  de  la 
I considération  politique  , et  qu'il  ne  voyait  pas  de  plus 
I sOr  moyen  d'alTeimir  la  révolution,  que  de  faire  passer 
' les  richesses  dans  les  mains  des  révolutionnaires.  Ce  sys- 
tème , qu’il  ne  prenait  Dulicment  la  peine  de  dissimuler, 
et  qui , chose  singulière  I avait  en  quelque  sorte  eu  sa 
faveur  l'autorité  du  plus  violent  adversaire  de  la  révo- 
lution fiaiiçaise  , l'autorité  de  Duikr,  qui  place  aussi  la 
stabilité  d'un  ordre  social  quelconque  dans  la  possession 
des  richesses  par  les  hommes  d’état , ou  l’occupation  du 

Souvoir  par  les  riches;  ce  système,  disons  nous,  attira 
■ns  te  parti  danloiiÎMe  tous  Ira  hommes  cupides  , et 
l’immoralité,  plus  que  le  sentiment  d'une  nécessité 
politique,  ayant  ainsi  formé  l’entourage  du  Jfiraécau 
de  la  pOfHilaet , il  devînt  bicniût  poMible  à ses  ennemis 
de  le  perdre  dans  l’esprit  de  la  multitude,  malgré  ses 
antécédents  et  sa  réputation  demagogir|ue.  Mais  avant 
de  déchoir  ainsi  dans  ropinioii  des  mavscs  révolu- 
tionnaires , et  de  tomber  sous  les  coups  des  jacobins  de 
Robespierre,  les  evrdtiiert  exercèrent  une  grande  in- 
ûuence  dans  la  convention  et  dans  les  clubs.  Danton  et 
Lacroix  furent  nommés  membres  du  comité  de  salut 
public  , et  conlribuèrent  puissamment  à la  proscription 
des  Girondins.  Quelques  jours  avant  le  mai,  ces 
derniers  eber<-bérrnl  en  vain  à neutraliser  les  attaques 
I de  Lacroix,  en  rappelant  les  imputations  dont  il  avait 
I été  l’objet  à son  retour  de  la  Dcigique;  la  montagne  le 
défendit  contfe  les  accusations  du  enté  droit,  et  la  ma- 
jorité accepta  sa  justification.  Mais  cette  démonstration 
I des  orateurs  de  la  CiVonds , si  elle  resta  sans  résultat 
contre  le  prorontul  qu’ils  avaient  signalé  comiiiL'  dilapi- 
, dateur  et  comme  complice  de  Dumouriez,elle  ne  fut  pas 
également  sans  rlTetsur  l'âme  de  Lacroix,  qui  passa  de 
la  haine  à la  rage  contre  ses  dénonciateurs.  Après  avoir 
vivement  plaidé  la  cause  de  Danton  , de  Robespierre 
et  de  Marat , dans  la  séance  du  4 7 mai , il  coopéra  au 
coup  d'état  du  3i  , aux  proscriptions  du  s juin  , et  fit 
décréter,  a la  séance  de  ce  jour,  la  forninlion  d'une 
armée  révolutionnaire  composée  de  six  mille  hommes. 
Après  la  chute  des  Girnndins,  Danton  s'éiant  brouillé 
avec  Robespierre  , quelques  montagnards,  allacbés  i 
ce  dernier,  voulurent  reprendre  raucicnne  eccusatioti 
de  Lasource  et  de  ma  amis  contre  Lacroix,  dont  la 
condamnation  auraiMhtrainé  celle  de  son  protecteur. 
On  parla  de  nouveau  des  spoliations  commises  en 
Belgique,  et  l'on  cita  même  les  révélations  d'un  affidé 
de  Dumourirz  , Miaezenski , qui  , disait  on  , avait  dé* 
sigué  ce  député , en  mourant,  conime  intéressé  dans 
uoe  fabrique  de  faux  assignais , et  comme  ayant  pris 
part  à la  conspiration  du  général  transfuge.  Lacroix 
prononça  son  apologie  i la  séance  du  s8  janvier  1794^ 
et  mit  tant  d'adresse  dans  sou  discours,  qu'il  fut  cou- 
ronné d’un  plein  succès.  Il  prolita  de  son  absolution 
pour  rentrer  en  grâce  auprès  des  pbilotoplies  et  des  dé- 
mocrates. en  faisant  une  motion  à la  fois  philanthropique 
et  révolutionnaire.  Il  demanda  et  lit  proclamer  d'enthou- 
siasme la  liberté  des  nègres,  après  avoir  fjiit  obser- 
ver à la  convention  qu’elle  ne  devait  pas  sc  dcshuiiorer 
par  une  discussion  prolongée  sur  celte  nvatière.  Cepen- 
dant le  moment  arrivait  où  la  rivaliiéde  Danton  et  de 
Robespierre  ne  pouvait  plus  que  conduire  l’un  ou  l'autre 
à l’échafaud.  Danton,  trop  coiiOant  dans  sa  renommée 
révolutionnaire  , sc  laissa  prévenir,  et  fut  traduit  à son 
tou»devaot  le  iribunal  où  six  mois  auparavant  il  avait 
envoyé  Brissot , Gensonné , Grangeiicuvc  et  Vergniaux. 
Lacroix  dut  partager  d'autant  plus  la  disgrâce  de  son 
ami,  que  ses  propres  torts  allaient  être  les  principaux 
grie&  de  l'occusation.  Saint-Just,  dans  sa  véhémente 
philippique  contre  Danton,  s’exprime  ainsi  ; «Tul'as- 
■ sorias  dans  <1  s ciimes  Lacroix  , conspirateur  depuis 
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■ long-temps  décrié,  arec  l'Imc  impure  duquel  on  ne 

• peut  être  uni  que  par  te  nœud  qui  lie  des  conjurés. 

■ Lacroix  fut  de  touttemps  plus  que  suspect;  hyporrilc 

■ et  perfide  , il  n'a  jamais  parlé  de  bonne  foi  dans  cette 

■ enceinte;  il  eut  l'audace  dr  louer  Miranda  ; il  rut 

■ celle  de  proposer  le  renouvellement  de  la  convention  : 

■ il  tint  la  même  conduite  que  loi  avec  Dumouriez; 

■ votre  agitation  était  la  même  pour  Ciiclver  les  tnènu-t 

■ forfaits  ; Lacroix  a témoigné  souvent  sa  haine  pour 

■ les  jacobins.  D'où  vient  le  faste  qui  i'cniotire  ^ Mais 

■ pourquoi  rappeler  tant  d'Imrreurs , lorsque  votre 

• complicité  manifcsle  avec  d Orléans  et  Dumouriez 
« dans  la  Belgi«|uc  sufHt  à la  justice  pour  vous  frapper  } • 
Arreté  le  3i  mars,  Lacroix  fut  condamné  à mort  le 
b avril  suivant , pour  avoir  ron$pird  eatftrv  la  républit^uv  . 
ttroulu  rétablir  U gourernement  monarrhitjut.  Sa  taille, 
sa  figure  et  la  beauté  de  son  organe  le  servirent  mieux 
que  ses  talents  à la  tribune  de  la  convenUon.  Il  y 
parut  uti  jour  (9  mars  1793),  pour  îiifurier  les  jour- 
nalistes et  demander  que  les  députés  cessassent  d'écrire 
dans  tes  feuilles  publiques.  Il  est  bon  de  rappeler 
aujourtl'faiii  quels  étaient , parmi  tes  révolutionnaires . 
les  ennenvis  de  la  liberté  de  la  jtresse  , et  dr  retracer  la 
haine  que  les  dilapidaleurs  ae  la  fortune  publique 
manifestèrent  toujours  pour  lu  publicité  cl  les  organes 
de  l’opinion,  ■ Je  vois  avec  peine , s’écria  l.accolx,que 
» des  citoyens  qui  sont  envoyés  ici  pour  faire  de  bonnes 

■ lois , pour  s’occuper  des  intérêts  du  peuple , s’amusent 

■ à faire  des  journaux  , à gangrener  l’esprit  des  dêpar- 

■ lemeiitji , à critiquer  avec  amertume  les  opinions  de 

■ la  convealioii , qui  ne  sont  pas  les  leurs.  Je  vois  deux 

• caractères  dans  Gorsas,  celui  de  représentant  de  la 

■ nation  . que  le  peuple  honore  , et  celui  de  journaliste , 

■ que  le  peuple  méprise....  Je  demande  qu'il  soit  tenu 

• d'opter  entre  le  ineiier  de  folliculaire  et  la  qualité  de 

• représentant  du  peuple.  > Les  journalistes  ont  été 
honorés  depuis  du  mépris  d'autres  hommes  dont  Ir 
royalisme  n’était  pas  moins  entaché  que  le  rrpublica- 
nisnie  du  spoliateur  et  du  eoncusrionnaire  Lacroix: 
tant  la  perversiié  , sons  quelque  régime  qu'elle  ait  à 
eéler  tes  forfaits  et  à cacher  sa  laideur,  repousse  soi- 
gneusenieiil  la  lumière,  et  calomnie  les  écrivains  qui 
se  chargent  de  la  répandre  J 

LAfiUOIX  ( SiLvesTae  FaàNçois  I . membre  de  l'Iiis- 
titut  et  de  la  légion  d'honneur,  professeur  au  Collège  de 
France.  na<]iiit  à Paris  en  17C5  ; il  fut  élève  de  Monge, 
qui  lut  lit  obtenir,  en  176s,  la  place  de  professeur  de  ma- 
lbém8lii|ue.«  des  gardes  de  la  marine  à Roebefort.  De  là 
il  fut  appelé  à Paris,  en  1 786 , par  t-ondorcel , qui  dési- 
rait l'avoir  pour  suppléant  au  lycée  qu’on  venait  de 
funder  , et  qui  . en  1787,  le  fil  nommer  à l’école  miii- 
taire.  Cette  mênie  année  il  remporta  le  prix  proposé  par 
l'académie  des  sciences  sur  les  assurances  maritimes. 
L’école  militaire  avant  été  supprimée  l’atmée  suivante, 
M.  La  croix  devint  professeur  à l’école  d’artillerie  de 
Besançon,  puis,  en  1793  , examinateur  des  asjvlrants 
et  élèves  du  corps  d'artillerie.  A la  réorganisation  de 
rinstructioii  publique,  en  1794«  Ü fui  nommé  chef  de 
bureau  à la  commission  chargée  de  ce  travail  important. 
Monge  se  l'adjoignit  encore  pour  professer  la  géométrie 
descriptive  à la  prenviére  école  noimaie.  Il  fut  ensuite 
nommé  professeur  de  malhémaliques  à I école  centrale 
des  Quatre-Naiions , et  en  1799,  professeur  d'analyse  à 
l'école  polytechnique.  Il  dut  alors  renoncer  â ses  fonc 
lions  de  chef  de  bureau.  L'académie  des  sciences,  qui, 
en  1789  . l'ivail  nomme  iiiembic  correspondant  , l'ap- 
pela , le  s 5 mai  1 799 , a faire  partie  de  1 Institut , où  il 
remplaça  M.  Borda.  A ta  réorganisation  de  runiveisité. 
M.  Lacroix  fut  nommé  professeur  de  niaihémaliques 
traiiseeiidantes  , ut  membre  de  la  facnllé  des  sciences, 
dont  il  fut  en  mente  temps  le  doyen.  La  même  année, 
il  passa  dr  la  niacc  de  professeur  d'analyse  qu'il  reni- 
piissait  à l'école  polytechnique  . à celle  d’eiaminaieur 
permanent  des  élèves  de  celte  même  école.  En  |8|5, 
Mauduit,  son  premier  maître  . ayant  laissé  vacante  par 
sa  mort  la  chaire  du  Oollége  de  France.  M.  Lacroix 
y fut  nommé,  sur  la  double  présentation  des  pro- 
fesseurs du  Collège  de  France  et  des  membres  de  la 
classe  des  sciences  mathématiques  et  physiques  de  l’Ins- 
litul.  Il  donna  alors  sa  démiuion  des  places  quji  oc- 
cupait à l’école  polytechnique,  et  en  >8si  , résistant 
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aux  plus  vi*«s  iusiancv»  de  la  conimiasion  d'indrue-  mécanique,  iulroduite  dans  l’intérieur  du  nex,  aart  à 
lion  publique  « il  renonça  aux  foncliuua  de  doyen  de  la  enlever  les  cartilaftea  latéraux , rompus  ù la  suite  d'uu 
faculté  des  seieiicct,  pour  se  livrer  riclusircuieut  à l'cii-  accident;  enliii,  sa  luécauique  dite  à arbaltle  , qui  • 
scif(nement  dans  la  elmire  du  ()ollé|re  de  France , qu’il  pour  but  de  détruire  la  fleiiuii  morbide  de  l'avaiii-brM 
occupe  encore  aujourd'hui.  Son  citurs  da  matA^-mafir/ues,  | sur  le  bras  , à la  suite  d'une  plaie  d'arme  à feu.  M.  La- 
par  le  cltoix  spontané  des  professeurs  , a remplacé  dans  croix  est  en  Outre  à 1a  léte  d un«  maUun  ('ymnasiique  , 
les  écoles  publiques  les  traités  que  les  anciens  examina*  où  il  a fait  de  fort  belles  cures  de  par«ü)sies  partiellea 
leurs  du  geiiie,  de  la  inarine  eide  l'arlilleriey  avaient  et  de  diverses  üiiVoriiiites. 

introduits.  L'onvra{;ele  plus  remarquablede  M.  Lacroix  LAf.BüIX  (le  vicomte  FsAaçoU'Joscva-PsMeiiiLi  dxu  I 
est  son  traité  du  calcul  differtntUi  ai  du  calcul  iiiiègcal  , né  en  1774.  embrassa  la  i-arrièi'e  militaire,  et  aervil  ; 
où  il  a réuni  tout  ce  qui  avait  été  écrit  de  plus  profond  sous  les  ordres  de  Jourdan , dans  les  campagnes  de  la 
et  de  plus  savant  sur  celte  matière,  et  que  le  jury  chargé  révolution.  Il  se  distingua  aux  combats  de  Friedberg  et 
de  U proposition  des  grands  prix  décennaux  avait  iui-  de  Francfort,  rendit  son  nom  redoutable  aux  pays  cou> 
médiaiemcnt  placé  ajirt-s  le  traiié  de  niécanique-ana-  quis  , et  s'empara  plus  lard  , dans  les  guerres  d’itidle  . , 
lytique  de  Lagrange.  Son  traité  du  calcul  dat  proba-  de  U ville  de  fteggio.  qu'il  emporta  de  vive  force.  Il  fil 
ne  mérite  pas  moins  qu'il  eu  soit  fait  meulion.  aussi  partie,  en  iSus,  de  l'expedition  de  Saiiit-Do*  ^ 
H.  Lacroix  y a mis  à la  portée  des  personues  qui  mingue  , dont  la  funeste  Issue  le  ramena  bieiilât  eu 
ne  tâtent  que  l'algèbre,  la  dériiotistraiion  des  réiul-  France.  Sous  t'empire  , le  général  Lacroix  demeura  in 
tats  fondamentaux  du  caUrul  difficile  des  probabilités  , aperçu  jusqu'en  lâiS.  Il  fut  placé,  à cette  époque,  à la 
soit  qu'on  veuille  appliquer  ce  calcul  aux  {eux , ou  télé  de  l'étal -major  du  deuxième  corps  d'année,  coin- 
aiix  sciences  morales  «|  polili<tue«.  (iet  ouvrage  , où  les  mandé  p.ir’le  général  Iteille , et  prit  piirt  aux  opérations 
raisons  sont  des  chilVrea  , amène  le  lecteur  à des  cniisé-  militaires  qui  se  lermincretit  par  les  desasircs  de  Wa- 
quences  forcées,  qui  sapent  les  séduisantes  erreurs  par  terloo.  Des  suupcuns  itijtirieiix  s'éiant  alors  élevés  sur 
lesquelles  dans  le  monde  un  se  laisse  trop  souvent  sc-  la  conduite  de  ce  corps,  il  vint  Ir  défi-ndre  à la  barra 
duire  , et  devient  parla  ntème  un  livre  éminemniriil  même  de  la  chambre  des  représeiitaiilt.  La  seconde 
moral.  U.  Lacroix  a publié  : Elameula  àa  geumttria  restanralion  le  rendit  à la  vie  privée.  Fn  il  fut 

«fesrriglice  , Paris  , 1796, inâ^;  nouvelle  édition  sous  eUaigé  de  l’oraison  funèbre  du  niaréihal  Serrurier,  dans 
le  titre  de  : Laaai  da  ^romcfric  sur  laa  plan*  al  lai  sur-  laquelle  il  11c  cra  gnil  pas  de  payer  aussi  un  tribut 
forai  courbai  , ou  CotnpUiuant  dt*  Hlémenti  da  geomé-  d'hommages  à la  mémoire  de  Rlassén  < , en  rappelant 
tria,  iSot,  in-S'*  ; 4^  édit..  Paris,  1812.  a**  Traité  que  ect  illustre  guerrier . surnommé  l’cfi/'iinr  rAcii  de  la 
du  calcul  diffarantial  at  du  calcul  inlcgtal . I7p7  • s vol.  tictoît  a , avait  eu  le  malheur  de  descendre  a\i  tombeau  , 
in-4^;  inédit.,  1810,  j8t4  , s vol.  in-4^.  3*^  Traité  avec  la  douleur  poignante  de  voir  sa  patrie  envahie  par 
daa  différanret  at  da  lén'es , faisant  suite  au  traité  du  tes  armées  étrangetés , et  ses  compagnons  d'aiiuet  ro 
calcul  ûiiégral , Psiis,  lâoo,  iu  8^.  4^  La  rlàmeitit  bulle  aux  outrages  et  à la  persécution.  Peu  de  lempa  | 
d'algèbrt  da  Claira»t„  avac  daa  noiai  et  daa  addiitoui  apres  , le  baron  Pamphile  de  Lacroix  fui  néanmoins  ap> 
ftreéi , en  parfis,  dat  /sçoiis  donnéat  à l'écola  normala , pelé  au  commandement  de  la  septième  division  mill-  i 
par  Lagrange  et  Laplace,  et  précédés  d'un  traité  élé-  taire.  Il  mérita  , dans  ce  poste  , les  faveurs  du  gmiver- 
maitlairt  d'ariikméiitjua  , Paris  , 2797,  s vol.  in-8^.  nriueal.  et  gagna  le  grand  cordon  de  la  légion -d’hoo- 
6*  Traité  é/émsnlarrs  da  trigcnométris  raetiligne  at  iphé-  neur,  avec  le  litre  de  geoülbomme  de  la  ciiambre  du 
riças  st  d’apptiralian  lis  t'a.'gsérc  ù /n  géimiélrts  , Paris  , roi,  dans  l’écbaulTuurée  de  Grenoble,  du  moia  de 
1798,  in  8*  ; s8oo.  in-b'' ; C*  «dit.,  iSi3.  in-8'^  : mars  iSsi.Sa  conduite,  en  cette  circonstance , a été 

traduit  en  allemand  en  1808.  Traité  élamentaira  exposée  dans  un  mémoire  où  nous  puisons  les  rrusej* 
d'arithmétique , 5*  édit. , i8o3  , in-8*'  ; 6**  édU. , iSs3  , gnements  suivants.  Le  général  Lacroix  ayant  appris  que 
in-8*.  7*  Elémauti  da  gsornslris  , Paris , 179g, iu8*:  le  drapeau  tricolore  Tenait  d'être  arboré  parles  habi* 

160s.  in-8*;  10^  édit.,  1814.  8**  Elémanit  d'algèbra  , laiits  de  Grenoble,  laissa  d'abord  passer  plusieurs  heures 
Paria,  1799 , iii-8*  ; 3^  édil.  « 1 8o3  , ln-8*’  : 10^  édit.  , j sans  maiiifestcr  la  moindre  opposition  ; ce  laps  du  temps 
tSit  : Iraduiten  allemand.  g°  Complément  da  Elementi  lui  fut  nécrasaire  , sans  duute  . pour  réfléchir  sur  les 
tTalg'ebra  , Pari»  , 1799 , iu-S”  ; 4^  édit.,  1817,  in  8^.  moyrnsde  réprimer  promptement  la  sédition  , sans  re> 
10”  Eloge  da  B»rda , Paris,  1800  , în  8^.  1 1*  Ditcourt  sur  courir  à des  voies  exirêmes.  Quoi  <|u’il  en  sait,  il  se  pr^ 
t’i'fistructian  publique  y Paris,  1800.  in-is  : cel  ouvrage  scnla,  vers  dix  heures  du  matin,  à U tête  d’un  bataillon, 
a été  refosidu  dans  rFuai  sur  rantaienament  an  general,  et  frappa  de  son  sabre  le  fils  d’un  ancien  maire  de  la 
la*  Traité  élémtniaira  da  calcul  différantial  et  de  calcul  ville  ,cbex  lequel  il  crut  voir  la  ruc-.rde  proscrite.  Réuni 
intégral , Paris,  i8to , in-8^ , 1806  , in-S*«  i3"  Eaai  tur  bien  tût  au  baron  d'Ilaussein , préfet  du  déparlemcnl , 
Cantaignament  au  général , at  sur  celui  da  mathématiqua  il  déclara  la  ville  en  éUil  de  sièg^^consrniil  à se  revêtir 
an  parfi'ruli'er  , Paria,  i6o4  , in  8*  ; 1816,  iu-8*,  provUoircinent  d'une  espèce  de^^talure.  Son  pn  inter 
14^  Traité  du  Calcul  des  pruèaliilifé*  . Paris , 1616,  iu-8".  coup  d'autorité  fut  la  suspension  du  Journal  li'ére  de 
18^  Jntrodacli'ou  à lo  géographie  malAcmufiÇ'ie  . dans  la  l'isére  . dont  te  propriétaire  éditeur  osa  refuser  d'ob 
Géagraphia  de  Pùikert-in,  traduite  par  M.  de  Walkuiiaer.  tempérer  à un  acte  qu'il  cunsidérail  comme  inc>  nvlllu* 
Paria,  1810  « lii-K”.  M.  Lacroix  a fuumi  en  outre  quel-  tionncl  et  arhiimire.  Le  baron  Pamphile  de  Lacroix 
quea  articles  au  Dictionnaire  dat  aciaucaa  naturalla  et  à publia  ensuite  une  proclamaliuii , dans  laquelle  >1  an- 
la  Biographie  u;«i'rcrs</<a.  nonça  que  les  tribunaux séviraieiilconire  les  imprudentt 

LAl-ROIX  (JasN-ALsisinaa),  chirurgien-herniaire  du  dont  Vineoutéquence  tumultueuia  avait  compromis  la  aé- 
roi,  né  à Paris  en  1766,  a acquis  quelque  rcpulalion  par  curité  des  citoyens  et  troublé  passagèrement  la  Iran* 

•ou  liabiU'ié  à construire  des  appareils  mccuniqiics  pro-  quillité  publique.  Il  fil  arrêter,  ce  jnur-li  même , dans 

près  à corriger  IcsdinTomiités  naturelles  ou  accidenlclles  son  propre  salon  , le  Iteuteiiant  colourl  H'aritilerie  Rey, 
du  coqis  humain.  A l'époque  où  les  femmes  portaient  qu'il  avait  mandé  cbex  lui , et  qu’on  dénonçait  ronmte 
infernales  machines  qu'oii  avait  nommées  cor/ii , M.  La-  ayant  voulu  mesurer  la  hauteur  des  remparts  avec  une 
croix  construisait  des  corsets  tout  à la  foisfuroies,  légers,  corde.  Le  6 juin  suivant . Ü donna  ordre  de  saisir  sur  la 
élastiques,  vt  parfaitement  accommodés  A tonies  les  place  publique , et  de  cniiduirc  à la  citadelle  drux  offi- 
formes.  Depuis  il  a acquis  de  grands  droits  à la  reron-  ciers  à demi-solde,  impliqués  dans  l'alTaire  du  so  nvars, 
naiMJiiice  des  femmes  disgraciées  de  la  nature,  par  la  et  il  leur  Imposa  des  arrêts  de  rigueur,  quoique  sur  sa 
construction  des  corsets  qui  dîsaimuleut  parfaitement  demande  ces  deux  militaires  cussi-ni  élé  rayés  des  cou- 
les défauts  de  la  taille.  Les  Utrea  qui  rendent  a nos  yeux  Irûlet  de  l'armée  depuis  le  So  mai.  Mais  comute  cette 

M.  Lacroix  recommandablu  , «t  <|ui  lui  ont  valu  d'êire  dernière  mesure  mmislériello  ne  fut  signifiée  que  k 

reçu  en  1806  cbirurgieQ-mceanieien  à la  faculté  de  mè-  s6  juin  a ceux  qu'elle  concernait,  il  faut  croire  le 
dccine  de  Paris,  sont  les  trois  pièces  mécaniques  eui-  baron  Lacroix  ne  la  connaissait  pas  encore  lorsqu'il 
vantes,  dont  il  «et  l’inTeoteur.  La  première  a pour  les  soumit  A une  peine  de  discipline  militaire.  Ce  génA- 
ob|«t  de  suppléer  A l'acUou  des  muscles  extenseurs  des  ral  reçut  au  reste  du  gouvrruemrnt  du  roi  toutes  tes 
doigts  de  U (uein  détruite  par  une  paralysie;  MM.llallé  | brillantes  récompenses  que  le  sentiment  des  services 
et  Tbillaye , dans  tm  rapport  A la  facuîlé  de  médecine , j qu'il  avait  rendus  l'auiorMait  A espérer.  Les  Dauphinois 
oot  bût  l’éloge  de  celte  invention.  La  seconde  pièce  | s'obsliiièrcnt  eependaut  A ne  pas  lui  manifester  autant 
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de  recomiainsanre  que  les  miniitres,  rt  sa  position  lui 
panil  telle,  au  milieu  des  Kraces  dont  on  le  corakiail , 
qit’il  demanda  une  nouvelle  division.  On  i'cnvo}'!  à 
5<rasbnur|r.  où  de  nouvelles  eircoiisianees  lui  permirent 
de  déployer  encore  ton  aèle  contre  le  rarbonarisme  , et 
de  faire  arrêter  quelques olBciers  d’artillerie.  Bii  i8s3.  le 
général  Lacroii,  satisfait  d’avoir  sauvé  deux  fois  la  mo- 
iiarebie  contre  les  ennemis  de  l’intérieur,  se  montra 
jaloui  d'obtenir  de  semblables  succès  contre  ceux  du 
dehors.  Il  sollicita  done,  et  obtint  un  commandement 
dans  la  gtierre  d'Rspagne  ; mais  sa  bonne  fortune  ne  le 
suivit  point  au  delà  des  Pyrénées,  et  la  cam|>agTie  dit 
Troeadêro  se  tennina  sans  lui  oITrir  l'oceasion  défaire 
sentir  aux  {aeobiiis  espagnols  la  force  d'un  bras  dont 
les  iarobina  français  avaient  pu  apprécier  U vigueur. 
Il  compte  aujourd’hui  parmi  le*  généraux  qui  jouissent 
des  faveurs  de  la  cour.  Il  a publié  : Mémoirtt  pour  ienir 
à l’ktêtoirt  d*  la  révolution  dt  Saint  D»min/'ue.  Paris,  1819, 
S vol.  in*8^  ; deuxi^ie  édition  , )8so , s vol.  in-8^.  Son 
épouse,  madame  la  baronne  Lacroix,  est  née  dans  cette 
île , d’une  famille  créole. 

LALBOIX  ( FeBBtxsxD-VtcTOt-Kcot.vi  ox  } , né  i 
Cbarenlon  Saint'Maurice  . près  de  Paris,  le  7 n0rc.1l 
an  VI  , après  avoir  achevé  se*  études  liMéraires  avec 
fruit,  céda  à l’instinct  dominant  qui  rcntrainail  vers 
la  peinture  , et  entra  dans  râtelier  de  .M.  üiiérin.  l’au* 
teur  du  Iforrus  6'«xtus  et  de  Phi'dr».  Les  progrès  du 
jeune  Lacroix  furent  très  rapides,  trop  rapides  peut- 
être.  Le  besoin  de  produire  lui  Bt  dévorer  les  difficultés 
dont  la  pratique  matérielle  obstrue  l'entrée  de  la  carrière 
des  arts  ; et  en  i8si  il  exposa . pour  la  première  (bis,  au 
sakm  un  tableau  qui  fua  sur  lui  les  yeux  de  tous  les 
eonnaiaseurs  en  talent . Le  sujet  de  cette  convpnaition  , 
qui  se  dblingiiait  déjà  par  je  ne  sais  quoi  de  hardi  et  de 
nouveau,  plus  fortement  empreint  dans  les  derniers 
ouvrages  de  ce  jeune  artiste,  est  tiré  du  huitième  livre 
d«  l'enfer  du  Dante.  Le  poêle  , accompagné  de  Virgile  , 
traverse  le  lac  qui  entoure  la  ville  infernale  de  hile.  Il 
reeoiinait  plusieurs  de  ses  concituyeus  dans  les  cou 
pablos  qui  suivent  la  barque  ou  qui  cherchent  i s'y 
retenir.  Au  salon  de  iSs4 , M-  L.ieroix  exposa  des  scènes 
des  BSMsacres  de  Lhio.  Ces  deux  tableaux  sont  au 
Luxembourg.  Vers  la  Bn  du  saloi»  de  la  même  année  , 
il  e»osa  un  t4bleau  de  patiie  dimension  . représentant 
lo  TaMe  enfermé  parmi  les  fous  à l'Iiupiial  Sainte- 
Anne,  à Ferrare.  Kn  iStè,  il  fonriiit  son  conlingcnl 
è l'espoiiition  faite  aubéiiefice  des  Grecs,  par  plusieurs 
morceaux  trns-remarquables,  1*  la  mort  dt  .Vartoo 
Faiiai».  dogt  àù  V $nit«  ; la  ligure  allégorique  de 

la  Grèce  moderne  entourée  île  ruines  ; 3'*  qucl'pies  petit» 
tableaux,  tels  que  le  rsménl  du  parka  et  du  glaotir, 
aujet  tiré  de  loid  Ryron.  rtc.  Grs  quatre  ou  cinq  ta- 
bleaux (|ue  M.  Lacroix  a produits  jusqu'ici,  ont  sufll 
pour  lui  assigner  un  rang  di'tingné . peui-étre  même 
la  premier  rang^  dans  l’école  iimovatriee,  qui  aspire  à 
tirer  l’école  fraiKaise  des  Üniitos  ètroiica  et  s«rviles 
et  des  seiitien  uses  au  milieu  desquels  toute  une 
génération  d’artistes . nés  de  lUivid  , a comunié  ses 
efTorta  et  borné  sa  gloire.  M.  Lacroix  est  un  de  ceux 
qui  cberrheut  à rétablir  dans  les  arts  le*  droits  de  la  na- 
ture réelle  et  viiaiise , et  qui  pensent  que  le  mérite  du 
style,  en  peiiiiure , est  toul-à-fait  subordonné  a celui 
de  l'expression . et  ne  saurait  lui  être  substitué  comme 
compensaiiun  suHisuine  . de  même  que  la  cnrreclioii 
dans  le  langage  ne  remplacera  jamais  l’éloquence  dans 
led'iscours,  ou  les  images  en  poésie.  Mais  quelque 
fondée  en  raison  que  soit  celte  théorio  , elle  ne  pouvait 
pas  être  accueillie  tranquillement  par  une  foule  de 
peintres  que  ses  conséquenoe*  immédiates  relégueraient 
dans  un  rang  ai  ascondaire.  Kn  convéqiience  , le*  par* 
tsaans  de  la  pureté  du  contour  et  de  la  politesse  du 
pinceau  so  sont  élevés  avec  forer  contre  la  nouvelle 
tendai.oe  que  l'on  prétend  imprimer  à la  peintuye  , cl 
ils  ont  critiqué  les  tableaux  de  .M.  Lacroix,  la  pro- 
moteur bf  plus  apparent  de  cette  révolution  dans  le 
goût , avec  une  rigueur  exceasivc.  Il  faut  convenir  que  , 
à traveraoefeo  d’imagination  . oetlv  heureuse  originalité 
d'ideea,  ol  ce  grand  éclat  de  couleurs,  cettr  singulière 
piiisiatM?»  de  relief  que  les  tableaux  dé  kl.  Lacroix 
alMsIcnt.  trop  de  défauts,  fruit  de  la  précipitatieo , 
metiTaient  dea  obaervations  aèvères.  Des  eenleurs 

heurtés  , ce  roauvaisehoix  de  nature  que  l’on  reprochait 
justement  aux  peintres  français  de  l’époque  qui  a pré* 
cédé  la  venue  de  Vien  et  de  David,  et  pour  le  coloria 
des  oppositions  temériiras  dans  leur  hardiesse  . et  l'ab- 
sence de  denti-leintes  et  surtout  de  leinies  fondues  : telle 
est  la  matière  la  plus  orditiaiie  des  reproches  qui  Int 
ont  été  adressés.  Mais  ces  vice*,  s'ils  s.*mt  réels,  qui 
tiennent  probablement  i la  $p*>nlaniiU  privdigieuse 
avec  laquelle  ce  jeune  peintre  conçoit  et  exécute;  eea 
vices  disparaîtront  lorsque  la  pratique  lui  aura  enseigné 
l'art  de  maîtriser  sa  fougue  et  de  di»lribuer  plus  habile* 
ment  ses  Forces.  Ils  disparaît ront , disons-nous,  et  un 
mérite  du  premier  oruve  demeurera.  Nous  sommes 
fondés  à croire  que  M.  Lacroix  travaille  dan*  ce  moment 
à se  faire  juger  plus  avantageusement  qu’il  ne  l'a  été 
jusqu'à  ce  jour,  et  à prouver  au  public  ce  qui  est  déjà 
suffisamment  démontré  pour  nous,  savoir  : qu'Ü  doit  être 
uu  jour  un  grand  peintre  et  l'un  des  chef*  du  mouve- 
ment de  la  régénération  que  tout  annonce  dans  les  ans. 

LAi^ROSSK  (JBiv-RtvTisrt-RtiHovD  ne)  , contre- 
amiral,  grand-olTicier  de  U légion-d'bomieur,  né  le  5 
septembre  1761,3  Mcilhan  (Gironde),  entra  au  ser- 
vice comme  garde  de  la  marine,  en  1779,  et  s’éleva  suc- 
cessivemeiit  jusqu'au  grade  de  capitaine  de  Tats«eau, 
qu'il  obtint  en  179s.  Gbargé,  en  1793  , de  pacifier  les 
îles  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe , il  s'acquitta 
avec  succès  de  cette  mission  . battit  les  Anglais  sur 
terre  et  sur  mer,  et  revint  en  France  , où  il  trouva  des 
fers,  pour  prix  de  ses  services.  Rendu  à la  liberté,  en 
janvier  1 796 , il  fut  nommé  , au  mois  de  décembre  1797, 
contre-amiral . commandant  d'une  division  en  rade  de 
Brest,  et  commissaire  de  marine  pour  l'organisalioD 
de  l’armement  pro|Hé  à celte  époque  contre  l'Angle- 
terre. Le»  éléfiM'itts  détruisirent  la  sagesse  de  ses  di«po- 
sitiont;  une  tempête  dispersa  la  flnile,  et  le  contre- 
amiral.  après  avoir  erré  long-iemps  sur  les  mer*  et  visité 
plusieurs  ports  d'Irlande  , sans  y rencontrer  de  Fran- 
çais , lit  voile  vers  la  Bretagne.  Attaqué  dan*  la  route 
par  deux  vaisseaux  anglais  et  une  frégate  , il  soutint  un 
des  plu*  glnrivux' combats  dont  s'honore  la  marine  fran- 
çaise. Apres  avoir  fait  beaucoup  de  mal  à remiemi  et 
désemparé  un  de  ses  vaisseaux,  il  s'échappa,  mais  si 
maltraité , .qu’il  s'échoua  sur  les  cêtes  de  France.  En 
mai  1799,  il  eooeourul  avec  Sieyifs  pour  remplacer 
Rrnbel  au  directoire,  et  fut  nommé  ensuite  anihassa- 
drur  en  Espagne,  et  chargé  de  faire  expulser  les  émi- 
grés de  tous  ses  pori*  : il  lit  exécuter  cette  mesure  au 
mois  de  juillet  suivant.  Après  le  i8  brumaii'c,  o*>  loi 
proposa  le  minislêre  de  la  marine  qu’il  n-fusa.  En 
i8ns  , il  fui  nommé  , par  le  premier  consul , capitaine- 
général  de  la  Guadeloupe  . où  il  avait  laissé  de*  sou- 
venir* qui  le  llreiit  accueillir  par  la  population  entière 
avec  les  plus  grands  témoignages  de  joie;  mais  le  jaco- 
hinisme  minait  sourdement  Mit  autorité  , et  finît  parle 
dépopuUriscr  entièrement.  Il  voulut  imprimer  la  ter- 
reur, et  en  vint  aux  avécutions  militaires  ; alors  tout 
r«t  jirrdu  , riinurrection  deviut  générale , et  Larrosse 
tomba  au  pouvoir  des  rebelles,  qui  ne  lui  rendirent  la 
liberté  qu’a  condition  qu'il  sortirait  de  ('Ile.  Il  se  retira 
à la  Dominique,  où  il  attendit  l'armée  expéditiunnairo 
du  général  Bicbepaiite;  il  rentra  à la  Guadeloupe,  et 
ne  reprit  le  rommandenvent  qu'aprés  la  mort  do  général 
en  chef;  il  soumit  alors  tes  rc|>ellcs,  et  finit  enfin  par 
rétablir  l'ordre.  La  colonie  s’était  relevée  de  sc*  désas- 
tres . lorsque  kl.  de  Larro**e  s’embarqua  pour  la  France 
sur  la  fregale  la  Didon  ; c'élnit  l’époque  de  la  rupture 
du  traite  d'Amiens,  qu'il  ignorait.  Il  tomba  dan*  la 
croisière  anglaise  qui  bloquait  le  port  de  Brest  : U avait 
à lutter  contre  doiixe  vaivienuv  de  ligne  , cé  qui  ne  l'em- 
pêcbu  pai  de  prendre  1»  cnrvi-ttc  U Lauriar,  qu'il  en- 
voya à Sainl-Ander,  où  il  alla  débarquer  lui-même  peu 
de  temps  après.  A son  retour  en  France  , U fut  nommé 
inspecteur  de  la  flottille  et  préfet  maritime  du  deuxièma 
arnindissemeiit  au  Havre;  il  mit  dans  ses  opérations 
une  telle  activité , que  pour  donner  une  idée  de  ses  tra- 
vaux. on  disait  que  la  fintlille  sortait  de  ses  mains:  il 
passa  à Boulogne  après  la  mort  de  Rrueix  , et  le  rem 
plaça  dans  te  commandemeot  en  chef.  Jusqu’alors  les 
Anglais  s’êlaient  moqués  de  eet  armemeiil  de  nouvelle 
création;  mais  lorsqu'ils  virent  les  savantes  maiiceuvret 
que  fit  exécuter  U.  de  Larrosse . ils  changèrent  d’opi- 
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iiion , et  pour  ècliappcr  aut  dangen  qu’iU  conimeii- 
raient  à redouter,  iU  r^tolurenl  d'incendier  ka  bâti- 
ments de  trall^port,  Le  commandant  en  cbef  était  sur 
ses  gardes,  et  l'approrbe  des  brûlots  ne  fut  fatale  qu'à 
leurs  auteurs.  M.  de  I.aeroue  ae  serait  distingué  dans 
quelque  carrière  qu'il  eût  suirie  ; il  joignait  à 1 a brafoure 
et  à riiabilrté  d'un  oHi'-ier  supérieur  de  ni.irine,  les  la- 
lents  d'un  exoellcnt  aduiinislralrur  et  les  qualités  d'un 
bon  ritosrn;  il  a cefsé  depuis  i8i5  de  ligiircr  sur  les 
eontrôles  de  la  ni.iriiic;  ti  s'est  rclii'é  à la  campagne 
près  de  Toiineins  , département  du  Lol-sd*Garoime  , 
où  il  jouit  de  la  considération  que  lui  ont  méritée  ses 
qualités  personnelles  et  les  nombreut  sersices  qu'il  a 
rendus  à son  pays. 

LA(HJEB  ( Ja^Jt-GsRAsn  , comte  do  Cesssc  ),  député 
I à la  première  législature,  membre  du  ronsf-ll  des  an- 
I riens  et  de»  cinq  eenU,  ministre  , lleulenant-général , 
I grand  cordon  de  la  tégîoo-d'honneur,  clievalier  de  Saint- 
Louis,  etc. , né  à M nssas.  prés  Agen,  le  9 no* ombre  1 755. 
II  reçut  une  rteellunte  éducation , et  rnira  ensuite  en 
qualité  d'ullicier  dans  le  rt'gimcut  du  daupliln  . infan- 
terie. Il  élail  capitaine  lorsque  U rérolution  éclata.  Les 
senlinit-ms  qu'il  matiifesla  en  faveur  de  la  révolution  le 
lirenl distinguer  par  ses  concilo^ena,  qiiile  nommèrent 
procureur  général  syndic  du  département  de  Lnl-et-Ga 
rotme.  Appelé  peu  de  Unnps  iipres  à rassemblée  législa- 
tive, qu'tl  présida  au  mois  d avril  1793  , U s'y  occupa 
presque  exclusivement  de  la  partie  militaire , et  sr  tint 
constamment  éioigtié  des  factions.  Scs  connaissances 
profondes  dans  toutes  les  parties  de  Vart  militaire  firent 
de  lui  un  contr<>leur  infaligable  dos  projets  ambitieni  du 
général  Diimouriea.dont  11  embarrassa  1rs  partisans  par 
ce  dilemnve  : • Ou  Oumourit:  tavail  l'état  Je  nos  ar/néti  cl 
• d«  not  placée  , tfuattJ  U a précipité  la  guerre  , et  alure 
■ f’eiJ  M»  traître  ; euit  l'ignorait^  et  alare  c'eit  un  minittre 
B incapabU.  » Son  caractère  simple  et  vrai  le  rendait  te 
défenseurde  la  bberté  de  conscience,  eu  lui  faisant  pren 
dre  nurertemenl  la  défuiisc  des  prêtres,  qu'une  inlolé- 
rauce  pbilosopbique  voulait  proscrire.  11  ai-ccpta  un  com- 
mandement qu'nii  lui  donna  dans  le  midi  de  la  Franco  , 
où  les  honnêtes  gens  ne  s'aperçurent  de  l'autorité  qu'ii 
exerçait  , que  par  les  services  qu’il  leur  rendit.  Le  mon- 
tagnard Bandai  l’ucrusa  inutilement,  en  juin  1798  , de 
participerâ  U rébellion  des  autorités  de  Toulon.  Un  s\i 
tènie  plus  modéré  s'élaiil  établi , Bl.  Lacuée  fut  nnmiué 
membre  du  conseil  des  anciens,  qu'il  présida  le  la  oc 
tobre  i79f*.  et  il  s'oecupa-dn  nouveau  des  diverses  bran- 
dies de  t'adm'nislraiimi  militaire.  Il  ût  aussi  partie  de  la 
commission  des  inspecteurs  , et  ne  démentit  pas  d.ms 
ces  deux  assemblées  son  beau  caractère.  On  le  vit,  après 
la  révolution  du  tS  brumaire  , à la((ucllo  il  s’était  om- 
pressé  de  contribuer,  soutenir  ses  amis  en  disgraco,  et 
notamment  le  général  Carnot , avec  qui  il  était  très 
lié,  et  il  s'evpos.i  , par  la  chaleur  qu'il  mit  à les  dé- 
fendre, à partager  leur  proscription.  Appelé  au  conseil 
d'état  par  le  nouveau  gouierneuient,  il  y acquit  beau- 
coup do  prépondérance  , et  fut  nommé  succes-iivemciig 
président  de  la  section  de  la  guerre,  ministre  de  la 
guerre  par  intérim , grand  olficierdc  la  légion  d'honneur, 
et  gouverneurde  l'école  polytedmique,  qu'il  Hdniinistra 
avec  une  sagesse  si  éclairée  que  sous  lui  celle  école  devint 
la  première  de  l'Burope.  Deux  ans  après,  l'eiuprreur  le 
nomma  directeur  général  des  revues  et  de  la  conscription 
militaire, et  cnrm  ministre  d'étal  le  iS  novetii)>re  1807, 
Il  déploya  , dans  res  nouvclWs  fonctions , une  impartia- 
lité et  une  juil’cc  qui  déplurent  bientôt  à ceux  qui  au- 
raient voulu  le  rendre  favorable  aux  cxv^eptions  privi- 
légiées qu’ils  récLiniaieflt.  Peut-être  poria-t-il  trop 
loin  l'obéissance  passivu  aux  volontéa  du  chef  de 
l'empire,  et  eut-il  â ee  reprocher  l’excessive  sévérité 
des  peines  portées  eoiitre  les  oonscfiU  déserteurs  , re- 
tardataires ou  réfraKairoe,  et  les  maux  qu'un  code 
d’une  extrême  rigueur  attira  sur  les  parens  dos  jeunes 
militaires  en  contreveutioB  aux  lots  sur  la  conscripiion. 
Le  général  Lacuée  avait  été  nommé  comte  de  Cvssac  , 
il  devint  membre  directeur  de  radmlnisiralloii  de  la 
guerre  après  la  démission  du  comte  Dcjean.  La  par- 
faite probité  du.  nouveau  ministre  ne  lui  peniiii  p^ts  de 
voir  avec  indifréreiice  les  dilapidations  de  tous  les  gen- 
res auxquelles  donnaient  lieu  le*  foumiiures  et  les  dé- 
penses niaiérielles  de  l'armée.  11  ebereba  à y remédier , 


consacra  tous  tes  moments  à cette  grande  réforme^ 
employa  pour  l'opérer  riiivestigalion  la  plus  scrupu- 
leuse des  abus , et  déploya  la  plus  grande  tcrnu'lé  dans 
leur  répression.  Les  hommes  dévorés  de  l'ambition  des 
richesses,  qui  nilnuraieiil  le  gouvcriienicnt  impérial  , 
ellVavet  de  celte  réforme  , ne  purent  contenir  leur  mé- 
contentement ; iU  représi-iilercnl  l'intègre  et  rigide  mi- 
nistre comme  un  adminislra'cur  minutieux  et  trop 
exig4-an|  , qui  par  une  économie  mal  enlendue  pour- 
rait lui  aliéner  rameur  des  soldats  et  nuire  à ses  gran- 
des opération*.  Xapolcüii , qui  appréciait  le  ministre, 
rés-sta  d'abord:  il  lut  sourd  aux  plaintes  des  chefs  do 
corps,  des  roiirnlsseurs  et  de»  employés  militaires  qui 
spérnlfltenl  sur  la  misère  de  nos  armées;  mais  pressé 
>ar  les  événemcnls  , après  U funeste  campagne  de 
lussic  , il  ûia  le  porte  Icnille  au  comte  de  Ossac , et 
le  sacritia  à la  nécessité  où  il  se  trouva  de  laisser  un 
libre  cours  aux  dilapida  lions,  croyant,  parce  moyen,  aU 
tarifer  davantage  à ses  iutriéls  et  à son  sort.'  et  cet 
chefs  cupides  et  tes  soldats  sur  lesquels  ceux-ci  faisaient 
peser  k-s  mesures  d'économie.  Cette  disgrâce  ne  ralen- 
tit pas  le  zèle  du  comte  de  Ossac  : il  avait  jugé  la  pé- 
nibi*;  position  on  l'intprudencc  de  Napoléon  l'avait 
placé  , et  les  motifs  de  sa  conduite  envers  lui , et  il  con- 
tinua de  sertir  son  pays  avec  le  même  dévouement. 
Lors  de  J'envabissenn-iii  de  la  France  p.xr  1rs  armeea 
étriUigères  , le*  ptenipoteiiliairrs  des  diircreiiles  puis- 
sauces  aMcinblés  à Cliàlons  proposéreut  le  démembre- 
ment de  l'enqiire.  I.*c  patriotisme  du  comte  de  Cessac 
s'indigna  d'une  p.ircille  proposition,  et,  seul,  il  cons- 
battit  avec  la  plu»  vive  énergie  l'adoption  de  cette  me- 
sure. Ayant  suivi  Uarie  Louise  à Blois,  il  ne  quitta 
celle  impératrice  qu'après  l'abdication  de  Napoléon. 
Sans  feindie  de  s«  rejouir  delà  catastrophe  de  celui 
qu’il  avait  toujours  servi  avec  honneur,  il  prêta  ser- 
uirnl  de  lidélité  au  nouveau  gouvernement,  et  ne  sol- 
licita aucun  emploi  pendant  les  cent  jour*.  Le  comte 
de  Gesauc  est  du  petit  nombre  des  dignitaires  du  Feux- 
pire  (|ui  n'nnl  point  ru  de  part  aux  faveurs  du  gouver- 
nement royal.  Iletiré  des  affaires  , U a fixé  so«i  séjour 
dans  un  château  . riche  dot  que  lui  a apportée  011  ma- 
rtago  la  fille  du  mar«{uU  de  Brantès  , l'uii  des  aocien* 
seigneurs  du  comtal.  Cbéri  de  scs  voisins  par  sa  fran- 
chise et  sa  noble  bospilalîté,  U y partage  sou  temp» 
entre  l'agriculture  elles  soins  qu'il  donne  à l'éducation 
de  ses  enfants.  Le  comte  de  t!eM.ic  a des  counaissaiicea 
très  étendues;  il  a approfondi  t'arl  de  la  guerre  et  coo- 
Iribvié  à donner  à l'école  polytecbnic|uv  un  éclat  et  uno 
supérior  iv  non  couteslés.  Ministre  de  l’administration  de 
la  guerre  dans  nn  temps  dlfliciie , il  sr  montra  inacces- 
sible aux  passions  qui  covironneut  toujours  le  pouvoir.. 
Il  a publié  : Le  guide  J*$  ofjîtiere  parb'rulisr*  «js 

campagne,  17S6  , a vol.,  in  8® , deuxième  édvtioo, 
iSi5  , a vol. , iu-8®  ; 1®  Proyst  de  cna$iilulion  pour  fur- 
me*  de»  Fronçai»  {avec  Servan } , 1789,10-8®;  3®  Un 
mik'tair*  aux  Frai>çai»  , 1789.  in  S®  ; 4“  Ari.  militaire  » 
faisant  partie  de  VKnryclupèdi*  mètlodiyu*  , 4 vol., 
iii-4^  1 et  deux  ptanclies.  — Son  frère  ainé  , le  baron 
de  Lacuée  Gbrysostôme  I,  officier  de  la  légion- 

d'boiineur,  né  à Agen  , le  19  février  1747*  était  asses- 
seur au  sénéchal  de  cette  ville  au  moment  de  la  révolu-  . 
lion.  Il  devint  successivement  depuis  juge  de  paix, 
juge  du  tribunal  civil , administrateur  du  district,  en- 
lin  premier  président  de  la  cour  d’appel  d’Agen.  el 
chancelier  de  la  deuxième  cohorte  de  la  légion  d’hon- 
neur. 

LACUNZ.i  ( Msxcbl  I,  jésuite  espagnol , connu  par 
ses  rêveries  mystiques  et  son  interprétation  bixarre  de 
l’Apocalvuse  , naquit  le  19  juillet  1781  . à Saint-lago , 
capitale  duCbili,  dans  l’Ameriquo  roéridionalc.  Isau 
d'une  famille  espagnole  noble  niais  sans  fortune,  il  em- 
brassa l’état  ecclésia.*lique  autant  par  goût  que  par  né- 
cessité. Ayant  fait  ses  études  chez  les  jésuites  , il  entra 
dans  leur  société  en  174?  « et  y reçut  les  ordres.  Il  se 
livra  |Mmdanl  quelque  temps  à la  prédiealion  . et  obtint 
dos  succès,  mais  il  ne  négligea  point  les  sciene«a 
exactes  et  naturelles  , et  acquit  asecz  de  coimaÎMaiiecs 
eù  géométrie  et  eu  astronomie.  £11  17ÔG,  il  fit  sa  pro- 
fession solennelle  , mais  la  compagnie  de  Jésus  avant  1 
été  abolie  l'année  suivante,  et  ses  membres  erpubés, 
par  ordre  du  roi  d'Espagne  , de  tous  ses  étals  , Lacuosa 
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m rendit  en  Italie  et  te  fixa  à Imola.  Doué  d'ane  âme 
forte  , d’une  iruagination  tire,  et  aimant  à se  lingulart- 
ær,  il  parait  que  la  suppreiiion  d’un  ordre  au  acin 
duquel  il  s«  crovait  aisuré  de  passer  ses  jours  tit  une 
proroude  inipresaion  sursonerartt.au  point  de  troubler 
même  sa  raison.  Il  atlopta  dès  lors  une  niauiére  de 
vitre  très  extraordinaire,  qui  a dû  contribuer  i dé- 
ranger davantage  son  esprit  déjà  malade.  Il  se  séquestra 
de  toute  société,  n'ayant  personne  auprès  de  lu*  pour 
le  servir;  il  se  couchait  au  point  du  jour  , après  avoir 
passé  la  nuit  a travailler  et  à la  promenade.  Il  était 
eatrcmemcut  sobre  , et  souvent  ne  prenait  même  pas  la 
MurriUire  nécessaire.  C’est  sous  riiifluenee  de  ce  ré> 
|dme  qu'il  eomposa  l’ouvrage  intitulé  Até»tmtnt  du 
Ifsssis  dans  sa  ghire  *t  ta  mojttid , qui  paru  à Londres , 
en  1816.  4xol. , iH-8*> , imprimé  aux  frais  de  l'en- 
vojré  de  la  république  de  Buénos-Ayres  eu  Angleterre. 
Ce  diplooiale  a sans  doute  cru  honorer  l'Amérique 
aséridionale  en  tirant  de  l'oubli  celle  traduction  du 
visionnaire  enfant  de  Loyola  , i moins  quil  n'ait  voulu 
exposer  au  public  les  elTeis  de  l'exaltation  du  cerveau  . 
elles  dangers  de  rêver  creux,  lorsqu'on  fuit  la  lumière 
et  qu’on  a l’estoniac  vide.  Quoi  qu’il  en  soit , voiei  l’a- 
venir que  nous  prédit  ce  nouvel  hiérophante  , imiiO' 
teur  du  saint  prophète  Czéchiel  : ■ Jésus-Christ  des- 

■ cendra  du  ciel  lorsque  le  temps  sera  venu  ; aerom- 
> pegné  des  saillis  et  des  anges;  il  régnera  visiblement 
• avec  eux  pendant  mille  ans,  et  enfin  sans  remonter 

■ eux  cieui , il  se  montrera  dans  toute  sa  majesté  pour 

■ jnger  tous  les  horames.  ■ Larunza  n’est  pas  le  premier 
A qui  la  lecture  des  prophètes  et  surtoui  celle  de  l’Apo* 
eairpse  ail  tounié  la  tête  ; de  plus  forts  cerveaux  ont  dé- 

; raisoané  plus  ou  moins  savamment , en  cherchant  à îii- 
I tsrprrter  cet  ouvrage  mYstérieux,  et  en  voulant  y dé- 
I eeuvrir  tout  autre  sens  que  celui  qui  y est  caché.  De 
teutei  les  folles  interprétations . celle  des  milléoaires 
j est  à U fois  la  ’plua  ancienne  et  la  plus  respectable  . car 
I elle  date  de  l’origine  même  dn  cbristiauknie.  Si  tes  es- 
' pviis faibles  qui  ont  pris  & la  lettre  dans  la  Bible  ce  qui 
n’y  est  que  figuré  et  symbolique  « avaietit  élmlié  avec 
plus  de  sein  l’origine  de  la  doctrine  dn  mlllénisnie  « ils 
auraient  appris  qu'elle  est  bien  antérieure  è notre  ère  . 
et  que  pour  U comprendre  U faut  pénétrer  le  sctis  mys- 
tique et  allégorique  des  anciennes  religions  ou  mytho- 
logiet.  Nevion , qui  commenta  l’Apocalypse , ne  s'est 
pat  même  douté  du  vrai  sens  des  mystères  de  nuitia- 
tioQ  dont  le  soKtaire  de  Paimos  nous  offre  la  descrip- 
tion ;il  était  réservé  au  savant  Dupub  da  dévoiler  une 
partie  de  la  vérité.  11  n’y  a pas  trente  ans  qu’un  officier 
de  la  marine  anglaise , nommé  Brothers  . s’annonça 
comme  un  Messie  , eu  se  fondant  sur  une  foule  de 
textes  de  l'Ancteii  et  du  Nouveau  Testament;  et  ce  qui 
alusest,  M.  N.  B.  llalhed,  membre  du  parlement  et  cé- 
lèbre orientalisia . déclara  dans  la  chambre  des  rom 
ouroes  être  intimement  eoovaiiictt  de  la  réalité  delà 
miasion  du  prophète  BroUiers , qu'un  a eu  l'injustice 
d’enfernver  à Bedlam.  Hus  récemment  encore . Johamia 
Souibeott  s’est  dite  enceinte  d’un  Ifessio  . quoique 
êtaol  igée  de  soixante  aos  environ  , et  l’evamen  du  ca- 
davre de  celte  femme,  qui  mourut  avant  Tépoque  de 
raecouehemeni  preaumé.  n’a  pas  suffi  pour  détromper 
tous  les  nombreux  fanatiques  qui  avaieui  ajauté  foi  au 
miraele.  Ou  ne  trouva  aucune  trace  de  grossesse  , mais 
les  sectateurs  de  la  propbétesse  aseurèrent  que  reufani 
qui  devait  uailre  d’elle  u’était  pas  moins  rciH  ; mais 
que  c’était  un  enfant  mystique  provenant  d'une  ron- 
eepiion  merveilleuse  et  d’une  grossesse  spirituelle. 
Tant  l'imaginalion  «garée  est  fertile  à saisir  de  nouvel- 
les illusions  pour  Fortifier  les  anciennes  I Lacunza  , 
aiosiqueset  devanciers,  eut  des  disciples;  l'un  d'eux, 
H.  Agier  f V.  ce  nom  | , a publié  l'analyse  de  soo  ou 
vnge  , sous  le  titre  de  Fûts  sur  te  terond  apénrmtni  de 
Jésus  Christ , Paris,  1S18  , ln-8*  de  iso  pages.  Il  y 
donne  à It  suite  une  notice  fort  curieuse  sur  le  jésuite 
espsgnol,  sa  doctrine  et  «1  manière  de  vivre.  L’on- 
de  Laetinxn  parut  d'abord  eu  deux  petits  volumes 
m-ts , imprimés  i l’ile  de  Léon  , sous  le  nom  de  Jean- 
Jasaplial-^n-Ëxen  ; il  fut  traduit  en  latin  par  un  Mezi- 
eain  qui  garda  l’anonyme.  Le  17  juin  tSot . ou  trouva 
Ixmalbeureutei-jésuite  mort  sur  les  bords  du  Santerno, 
nvière  qui  baigne  les  murs  de  1a  ville  d'imola.  Il  parait 


qu’il  p«rrit  par  suite  d'uoe  chute  qu’il  fit  dans  une  de 
sf*  promenades  iiectunies,  où  probablement  la  con 
lemplation  de  la  Jèruaulem  céleste  lui  empêcha  de  voir 
clair  sur  la  terré. 

LACT  ( DO»  Lovis  oaj  ^ guerrier  et  patriote  espagnol , 
et  l'uQ«  de»  plus  illustres  victime»  de  l’amour  de  la 
patrie  et  de  la  Uberio,  naquit  à Saim-Hoch  prés  de 
(iibraitar,  le  11  janvier  177S.  Il  était  issu  d’une  fumille 
irlandaise  dont  l’origUtc  remonte  à iin  due  de  Nor- 
mandie. On  assure  Buéme  qu’un  de  ses  ancèires  aeconv- 

Pagna  Guillauuve  le  • Conquérant  , son  parent  , dans 
expédition  d'Angletiare.  Son  père , Patrice  Laey  , 
mafor  dans  Ir  régiment  d’I/ltoiiia  , mouml  lorsqu’il 
élaii  en  bas  âge.  Sa  mère  s'étant  remariée,  e|  ayant 
perdu  son  second  mari , alla  joindre  ses  frères  , oflicieri 
dans  la  réglnketil  di'nLmieéie  de  Bruxelles  , où  le  jenno 
Lacy  , alors  âgé  de  p ans  , enira  comme  e idei.  Il  suivit 
le  régiment  i Porto  Riceo  , et  revint  avec  lui;  il  mon- 
tra un  goût  prononcé  pour  U carrière  militaire,  et 
parvint  au  grade  de  c.vpitaine  dans  l«  régiment  d’Cllonta 
eu  1794.  Il  Ut  avec  U plus  grande  dittinclion  la  cam- 
pagne de  cette  même  année  contre  l’rrmée  française 
en  Roussillon  , et  se  signala  aux  affaires  du  i février, 
où  il  commandait  nu  parti  de  mii|uelels,  et  dans  les 
journées  du  b et  16  juin  de  )a  même  année;  le  s3  il 
euleva  une  batterie  . et  ne  cessa  pas  de  rendre  les  plus 
grands  services  à son  pays  justju’â  la  paix.  En  décembre 
s’embarqua  avec  son  régiment  pour  les  lies 
Canaries,  dont  le  capitaine  général  l’exila  à lllc  de  Fer, 
à la  suite  , dit-on  , d une  intrigue  amoureuse  dans  la- 
quelle La«y  était  son  rival  préféré.  Indigné  d’un  tel 
traitement  , qui  lui  paraissait  injuste  , le  fougueux 
officier  écrivit  de»  lettres  oulrigeautcs  à son  supérieur, 
qui  le  fit  traduire  devant  un  conseil  de  guerre.  Le» 
ntrmbres  de  ce  tribunnl,  voulant  sauver  l’imprudent 
jeune  homme  qu’ils  affectionnaient,  ne  le  eondam- 
nèreiilqu’ù  un  an  d'eni|)risoniiem«nt , en  faisant  valoir 
le  prétexte  de  son  état  d’aliénaliott  mentale.  Mis  bientûl 
en  liberté,  il  fut  cuvnyé  en  retraite  à Cadix,  d'où  H 
sollicita  en  valu  l'autorisation  de  faire  la  campagne  de 
1801  , contre  le  Portugal , comme  simple  grenadier.  Se 
voyaut  tans  fortune,  et  toujours  allaclié  i la  vie  miti- 
Ltire  , U se  rendii  à pied  à Boulogne  sur  mer,  où  il 
arriva  dans  le  mois  d 'octobre  i8o3  , et  s’engagea  coninio 
simple  soldai  dans  le  6®  rcglmeiil  d’infanterie  légère  ; 
au  bout  d’un  mol»  il  fut  fait  sergent,  et  leçut  pres- 
que aussltût  le  brevet  de  capitaine-adjudant-major  dans 
la  légion  irlandaise  qui  se  formait  & Morlaix.  Ce  corps 
ayant  élé  envoyé  à^Qutmper,  Lacy  y fit  la  connaissance 
de  mademoiselle  Emilie  de  Guermeur,  qu’il  épousa  en 
juin  1806  , malgré  lex.f>arents  de  cette  jeune  personne. 
Trois  jours  aprè»  son  mariage,  la  légion  irlandaise  reçut 
l’ordre  de  se  rendre  i Anvers  . et  Lacy  partit  avec  son 
épouse,  qui  l'accompagna  égalemcni  dans  l'îlc  de  Wal- 
eliereo  jus(|u’en  j8ov.  Nommé  coinniatidaiit  du  ba- 
taillon irlandais  destiné  à faire  partie  du  çorps  d'armée 
aux  ordres  de  Murat,  Laey,  décidé  dès  lors  à ne  point 
faire  la  guerre  à sa  patrie,  décida  sa  femme  à se  retirer 
auprès  de  sa  famille  à Quimper,  en  attendant  le  dénoue- 
ment des  affaires  d'Espagne.  Quant  à lui , des  son 
arrivée  k Madrid  , il  quitta  l’arntée  française  , et  fut  se 
réunir  a Séville,  où  était  alors  la  jiinle  suprême  es- 
pagnole, aux  troupes  commandée»  par  le  génér.>l  Cuesta, 
qui  le  nomma  sur-le-champ  lieulenatit-colnnel  com- 
mandant le  bataiHoo  de  Ledesma.  C'est  avec  ce  corps  , 
discipliné  vt  exercé  par  Lacy.  qu'il  se  battit  à Logrono  , 
à la  retraite  de  l'Ebre  , k Guadalaxara  , et  qu'il  soutint 
bravement  les  efforU  des  Français  au  moment  où  pres- 
que toutes  lus  troupes  espagunles  lâchaient  pied.  Nom- 
mé  cette  même  année  colonel  du  n'gimeni  d'inranteric 
de  Bnrgos.  il  dérondlt  plusieurs  défilés  de  la  Sierra 
Morena  , surprit  3, 000  chevaux  -à  Foralva  : ut.  élevé  au 
grade  de  brigadier,  il  commanda  la  division  d’dyant- 
garde.  Il  se  bàuit  succesaivrmenl  à Cuesta  de  la  Rejwa  ; 
à Aranjucz,  et  A Alnnmacid.  son  corps  soutint  pendant 
neuf  heures  le  feu  meurtrier  des  Français;  il  se  distingua 
également  A Oeana  et  A Despuîîa-Perros.  Les  revers  des 
armées  espagnoles  l'ayant  forcé  do  se  retirer  A Cadix, 
il  y fut  nommé  succeuiveroent  sous  iii«peclcur  d’in 
faoterie  , major  général , maréchal-de-camp  . chef  do 
l'état-nsajor,  et  commandant  en  chef  de  111e  do  Léon. 
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Bu  «ette  <|uaUté  il  dirigea  la  dilKrmte#  •ortiet  qui 
eurent  lieu  . et  prit  une  part  trèa-aotive  i la  bataille 
de  Cbiriana , le  5 mai  1811.  Dana  le  mois  de ')uin 
suivant  il  fut  nommé  commandant  en  chef  de  la  Cata- 
logne, etétanl  arrivé  trop  tard  pour  délivrer  Tarragonv, 
que  les  Français  Tenaient  de  prendre  d'assaut , U 
réunit  les  faibles  débris  de  l'armée  espagnole  ; et  à force 
de  talent,  de  persévérance  et  de  courage  , U parvint  à 
organiser  une  uouvi'lle  armée  avec  laquelle , quoique 
iu&rieure  en  tous  points  « il  sut  tenir  tête  pendant  vingt 
«ois  aux  troupes  françaises  dans  soixaiilB'dix  buil  aflTaires 
générales  ou  partielles.  En  |8|  s,  il  reçut  le  grade  de  lieu* 
tenaot'général  et  fut  nommé  commandant  «m  chef  de  l’ar- 
mée de  Galice,  etcapitaine-général  de  cette  province.  A 
la  rentrée  de  Ferdinand,  son  attaebement  pour  la  eon* 
stitutioo  le  fit  destituer,  et  il  alla  s’établir,  arec  l'auto- 
risation du  roi,  dans  la  ville  de  Vinaros.  dans  le 
royaume  de  Valence.  C’est  ainsi  que  Ferdinand  récom- 
pensa la  plupart  de  ceux  qui  avaient  répondu  leur  sang 
pour  lui  conserver  la  caïuronne  ; il  ne  leur  pardonna 
^niais  d’avoir  voulu  aOianchir  la  nation  du  joug  des* 
polique  et  usurpé  par  les  rois  ses  prédêc-cs«eurs  , en 
nténie  temps  qu'ils  repoussaient  du  territoire  les  np- 
preaseurs  étrangers.  Pour  contenter  Ferdinand,  il  aurait 
bllu  que  les  Espagnols , en  se  montrant  patriotes , 
fiisacDl  restés  esclaves  ! Ce  fut  alors  que  les  plus  braves 
et  les  plus  vertueux  parmi  ceux  qui  avaient  combattu  les 
Français,-«ommencérent  à déplorer  leur  erreur,  ils  virent 
trop  lard  qu’ils  n’avoient  travaillé  qu’en  faveur  du  des- 
potisme, qui  reparaissait  mille  fois  plus  hideux  qu’au* 
pararant.  Bientôt  Portier,  indigné  de  ravUissement  de 
; U natiou  «spagiiole  tvrannisée  par  une  poignée  de 
I Iftefacs  courtuans  et  de  prêtres  fanatiques,  résolut  de 
la  délivrer  du  4^ug  ; mais  ce  fut  en  vain  ; l’argent  des 
moines  réussit  à corrompre  les  soldats , qui  d’abord 
avaieul  paru  lui  étre^évouée,  et  il  paya  de  sa  tête  sa 
noble  audace.  D’autres  tentèrent  la  même  entreprise  , 
et  échouèrent  comme  lui  ; mais  le  sort  de  ces  défenseurs 
de'Ja  liberté,  loin  d'épouvanter  l’intrépide  Lary  , ?>** 
servit  au  contraire  qu’à  irriter  davantage  son  graml  rœur; 
il  allait  lever  l'étendard  consliuitionnel  en  Cataln^ni-  inrv- 
que  le  gouvernement , averti  de  son  pro)ct , ordonna  l'ar- 
restation des  chefs.  Milans  , l'un  des  conjurés  rpii  iV<t 
tant  rignaié  depuis  dans  la  campagne  de  Cata]>>gnr> 
contre  les  Frsnçsis  et  l'armée  de  la  Foi , réusoit  à s'é- 
chapper; mais  I^ey,  surpris  svec  quelques -imv 
siens,  et  traduit  devant  un  conseil  de  guerre,  fut  mn- 
I damné  à mort  sur  de  simples  indices  , car  unrunc 
preuve  matérielle  ne  fut  produite  contre  lui.  Il  fut  tiré 
de  la  citadelle  de  Barcelone  dans  la  nuit  du  juin 
I 1817,  embarqué  secrètement  pour  l'ile  de  Mayorqnct 
Ion  le  fit  débarquer  sur  une  plage  déserte  d'uù  >1  fut 
I conduit  au  cbileau  de  Belver  doua  la  nuit  du  4 juillet 
I suivant  On  ne  lui  donna  que  six  heures  pour  se  pré- 
parer à la  mort,  et  le  t juillet,  à 4 heures  du  matin, 
on  le  fit  fusiller  .par  des  soldats  du  régiment  étranger 
d'infanterie  de  Naples , et  on  transporta  le  cadavre  dans 
fégltse  de  Soint.Dominique  de  4a  ville  de  Paima,  ca 

Îilale  de  l’Ue , d’oA  il  fut  exhumé  en  i8so,  et  transporté 
Barcelone.  Les  Cortès,  pour  honorer  la  mémoire  de 
ce  ^rand  homme , nommèrent  aon  KIs  premier  gré- 
nadier  des  Espagnei.  Ainsi  finit  le  général  Lacy,  après 
nne  carrière  où  il  n’avait  cessé  de  t'illuairer  par  des 
j faits  d’armes  ainsi  <^ue  par  un  amour  de  la  patrie  digne 
Ides  anciens  républicains  de  la  Grèce  et  de  Rome  ; le 
souvenir  de  ses  services  et  de  ses  vertus  ne  s'eflacera 
jamais  des  CMCurs  vraiment  espagnols  qui  metieni  quel* 

3 ne  prix  à la  gloire  de  leur  nation.  Lacy  était  à la  foia 
oué  d’une  constitution  robuste  «l  d’une  Ime  ardente  , 
énergique  cl  généreuse.  Il  était  général  habile  , jntré> 
pide  et  calme  dans  les  dangers.  Il  est  à croire  ^ue  s’il 
«dt  été  à la  place  de  Biégo , il  aurait  sauvé  les  libertés 
noiionales. 

LAf>ODCETTB{Jxxv-t<oru,  baron  de) , officier  de 
Iq  ÙgioD-d’hemieur,  né  à Nancy.  Il  émigra  lorsqu’il  vit 
la  révolution  française  prendre  un  caractère  sangui- 
naire. Il  paaia  en  Suisse  tout  le  temps  de  la  terreur  ; 
mais  il  revint  en  France  quand  l’ordre  fut  rétabli.  La 
i3  avril  180X  , il  fui  nommé  préfet  du  département  des 
Hautes- Alpes.  Après  quelque  temps  de  séjourdanseette 
eontréa  pauvre , U conçut  le  projet  de  la  rendra  plus  , 


commerçante,  en  Ihisant  ouvrir  des  routes  qui  devaient 
rendra  plus  faciles  les  communications  avec  le  IHé- 
mont , i travers  le  Mont-Genévc  ; mais  le  gouvernement 
ne  goAta  pas  d’abord  ce  projet,  sans  doute  à cause  des  dé- 
penses qu'il  exigeait  : et  ce  fui  presque  contre  scs  ordres 
que  le  lUron  de  Ladoucelte  fil  commencer  les  travaux, 
pour  lesquels  il  fut  obligé  de  faire  d'assex  fortes  avances 
sur  sa  propre  fortune.  Après  avoir  acquis  l’estime  et 
la  reconnaissance  de  tous  ses  administrés  , pendant  un 
intervalle  de  sept  années , M.  de  Ladoucette  passa  à la 
prcfeciure  de  la  Roer,  od  il  remplaça  U.  Alexandre  de 
Lameth  , le  i5  avril  1809  , anniversaire  du  jour  oili  il 
avait  été  nommé  préfet.  11  se  rendit  également  utile 
dans  ce  nouveau  département , par  la  direction  qu'il 
imprima  à l'administration  vert  tout  ce  qui  pouvait 
être  d’une  utilité  publique  reconnue.  Après  les  événe- 
ments de  i8t4  • ce  pays  ayant  été  séparé  de  la  France  , 
le  baron  de  Ladoucette  revint  à Paris.  Le  gouvernement 
du  roi  refusa  de  l'employer  ; mais  aussitôt  que  Napo- 
léon se  fut  replaré  sur  le  trône,  M.  de  Ladoucette  ntt 
n ommé  préfet  du  département  de  la  Moselle , le  s8  mars 
18 1 5.  La  suconde  restauration  mit  fin  à ses  fonctions  , 
et  il  quitta  la  ville  de  Nancy,  au  mois  de  juillet  suivant. 
Depuis  lors  , il  a consacré  tout  son  temps  à des  travaux 
agricoles  et  à la  littérature,  qu'il  a toujours  cultivée 
avec  succès.  C’est  i lui  qu’on  doit  1a  déeouvcrio  de  la 
ville  romaine  de  Mont-Sêltucuf,  On  avait  déjà  quelque 
raison  de  soupçonner  l’exiatencc  des  ruines  de  cette 
ancienne  ville , située  à la  Bitie  de  Mont  Saléou  ; Bi- 
mard  de  la  Bastie  en  avait  fait  mention.  Le  baron  de 
Ladoucette , quelque  temps  après  son  arrivée  dans  le 
département  des  IJaules*  Alpes  , ordonna  des  travaux 
qui  mirent  ces  rahiea  i dMouvert . et  il  en  adressa  le 
rapport  à l'Institut,  en  i8o5.  M.  le  baron  de  Ladeu- 
cette  a publié  : 1*  lUhétiui  1}  Vori,  comédie,  reçue 
favorablement,  en  1800;  s*  Hess  *(  iVrir,  ua«  niuf* 
r«/f«  diU  tri»  enciennr  , et  im«  ràinoiie,  tSot,  in-lS; 
3^  Pkiloeti»^  imité  de  VAgothon  de  Wielan.  i8oa  , 
Il  y a eu  trois  rditioim,  4^  Arthéohffit  du  Moût- 
Sfleiii'ui  y vHlt  romain*  , iiip  , 180C,  in-4^  ; t- 
dan»  It  pa)»  entre  Meut»  et  BAin  , i8i9,  in*8*  ; 6* 
pot^rrtfi’xi*  , hi»toif*  . u»age*  . dialtrte»  de»  Hatitee-Aipt»  , 
iSvo.  t'.ul  érrit  elle  précéJcitt  «ont  ce  qui  existe  de 
mieux  «ur  la  statistique  de  ces  deuv  pa>s  ; 7*  Newva/laa, 
centt»  . apohfrut»  et  tnélange»  , 183».  3 voL  in-tS. 

LlDOU’Skl  ( l abbé  Rèuir  iiHturaliste  polonais, 
né  en  Volhynie  en  1738.  U rntra  dans  la  congrégation 
des  piariste».  Passionné  pour  l éiude  de  la  nature , il 
i'y  consacra  enti»-rcmeiit , et  (uibltii  plusieur»  ouvrages 
qui  lui  ont  acquis  bcaur  inip  de  réputation.  Nous  cite- 
rons, Ifietuire  nnlurell*  du  royaume  de  Pologne  ^ OU 
Deecription  , tn!»*  par  ordre  afphabèJûnie  y de»  anttnauæ  , 
de»  plant**  *t  de»  mhiérauT  tjui  *e  trnurtnt  en  Pologne 
et  en  l llhuanie  , ainni  ijue  dan»  le»  prerineee  démemérif«S|’ 
reeuei/lte  cT<i/;rii /ce  ineiV/ruri  (u/trurc  , Cracovie  , 1783, 

I vol.  iii-8**,  scrnnde  édii.  . iSu.'i.  3 vol.  in-8*.  Cet 
ouvrage  a été  traduit  en  allt  inand  par  Boksbammer. 

DirU'onnaire  d'àietrire  nalerelte  et  d'oetre»  eariotitd» 
de  rantifuité  çiri  »e  trooeent  r^eniM  dane  pfeeieitra  caéi- 
nefs,  traduit  du  français  , Craoovîe,  1783,  s vol.  in*9*; 
.3*  Des  eheille»;  la  manière  de  le»  éfei'sr,  le»  tnu/(ip/i«f, 
ef  de  le»  soigner  dan»  leur»  maledMe , Varsovie  , 1761 , 

I vol.  in-B^;  4”  Grammaire  gécgropAifue,Vars0Tir,i774t  ' 
s vol.  iu-S*^;  3*  Le»  devoir»  de»  gen»  d’illuetre  neieeenre , 
Lubltn,  1768,  t vol.  tn-8^:  C*  Desrnpfian  deeUe»  Petew, 
litude»  daa»  la  partie  ocrideAfale  de  f’Oc^on  paeifgue, 
d'aprèe  {et  donnée»  du  capifaiAe  l^tisan  , tradait  du 
fraAçaie  , Varsovie  , 179a,  s vol.  in-6*  ; 7*  Œuvres  d» 
l' aibé  Beudory  y traduit  du  frençaity  è /'usage  de  la  jeu' 
neu»  y Lublin  , 1788,  in-8*;  8°  /e  TA^dfre  de  ma* 
dame  la  comteeee  de  Genli»  , traduit  du  français,  .Var- 
sovie , 1787 — ^1788,  3 vol.  in*8*.  Rémie  Ladowski 
mourut  en  Pologne  en  1798. 

LAENNEG  (GoiLsvaa  Fatxçort),  médecin,  né  A 
Quimper-Corentin,  en  novembre  174O1  d'une  ancienne 
famille  de  robe , qui  comptait  un  fàmeux  ligueur 
parmi  tes  ancêtres.  Après  avoir  fait  ses  éludes  médi- 
cales i Paria  , il  se  rendit  à Montpellier  où  U fut  reçu 
docteiv.  Il  alla  ensuite  passer  deoi  ans  à Londres 
pour  T perferiionner  ses  études  médicales  dana  l’bô* 
pital  Saiiit'Bartbélemy  , et  revint  enfin  exercer  la  mé*  1 
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I èeciitc  à Qiùisper.  En  1779,  U ^ut  nomné  médecin 
I «rdiuatre  du  roi , et  médecin  auxitiaire  de  la  marine  4 
j 4 Breit.  En  17S1 , il  alla  a'ciablîr  à ^ianlet , où  il  fut 
I obligé  de  ae  aoumeltre  aux  formaliiéa  d’une  nourelle 
iréccptioUf  et  de  subir  deux  examens  dont  le  seeoud 
■’eut  lieu  qu'en  >7Sj.  Ualgré  le  succès  qu’ii  y obtint, 
îl  eut  i soutenir  un  procès  cnntre  la  faculté  de  celle 
Tille,  qui  prétendait  rempécber  d'eirrrcr  la  médecine 
dans  l'inlerralle  des  deux  examens.  Cn  arrêt  du  par 
. lement  lui  ajaut  donné  gain  de  cause  en  1784 . il  fut 
aggrégê  à la  faculté  de  Nantes,  et  put  dés  lors,  sans 
okiiscles,  suivre  une  carrière  qu'il  a parcourue  bono* 
rablement.  Nommé  procureur  générai  de  runiTcrsitè  , 
en  17S7,  et  régent  l’aDuée  luîranle,  puis  médecin  de 
rUûtel'Diru  en  179s  , il  a fait . pendant  près  de  trente 
ans.  le  serrice  médical  de  cet  établissement  arec  un 
télé  , une  assiduité  qui  ne  s’esi  jamais  démentie , et  U 
7 a donné  à de  nombreux  éléres  des  leçons  de  mèdr< 
doc  clinique.  Laènnec  arait  adofité  avec  un  entliou- 
sitsmo  pur  et  désinlerresaé  les  principes  de  la  réto* 
lutioQ , et  fut  appelé  par  le  suffrage  de  ses  coucitoyens 
é remplir  dÎTerscs  fonctions  dans  l'administration  mu* 
Didpale  et  dans  celle  du  district.  En  1796  ilfut  nommé 
médecin  cn  chef  de  l'armée  des  côtes  de  Brest  sans 
efainger  de  résidence,  et  en  1798,  membre  du  iunr 
de  inédccine  cbargé  d'examiner  les  oftkiers  de  santé 
cl  les  sages<femnics , et  do  mettre  un  frein  à l'audace 
des  charlatans,  11  fut,  en  1797.  un  des  fondateurs 
et  le  premier  secrétaire  général  de  l'institut  départe 
mental . aujourd’hui  société  académique  de  Nantes. 
En  s8o6  , H fut  reçu  associe  correspondant  de  l'école 
de  médecine  de  Paris  , et  en  1S08 , U fut  nommé  l'un 
des  professeurs  de  l'école  secondaire  de  médecine  que 
le goureruement  Tenait  d'établir  à Nantes,  et  il  pro> 
nonça  le  discoure  d'inauguration.  En  iSi5.  il  rendit 
le  Compte  annuel  des  travaux  de  l’école.  Ce  discourt , 
oionumenl  d'éloquence  et  de  concision  , présente  l’his- 
torique des  étabiia>«meoU  sanitaires  de  Nantes,  depuis 
ooe  époque  très  reculée,  avec  un  tableau  comparatif 
des  réformes  importantes  qu'ils  ont  éprouvées  depuis 
' quarante  ans.  L»  plupart  de  ces  améliorations  sont 
dues  à la  sollicitude  et  aux  lumières  de  Laènnec-  Ilfut 
mis  B la  retraite  malgré  lui  en  1816  . sous  le  ministère 
de  M.  de  Vaublat  >c , et  remplacé  par  celui  de  ses  con- 
frémi  qui  paseaid  pour  avoir  été  son  dénouciatcur; 
maâs  en  i8so,  M.  Decazes  le  désigna  pour  membre 
dn  jury  de  médecine  du  département,  et  lui  rendit 
ses  fonctions  de  roédccin  de  l'Hûtrl-Dicu  . qu'il  avait 
remplies  pendant  vingt -cinq  ans.  Laënnec  n'en  jouit  pas 
iongtempf.  H mourut  le  8 février  iSss,  dans  laioixante- 
quatorxiéaie  année  de  son  âge,  laissant  quatre  fils, 
dent  l'ainé  et  le  plus  jeune  suivent  erec  distîne- 
tioa  le  carrière  du  barreau , et  les  deux  autree  mar- 
ebent  sur  les  traces  de  leur  père,  auquel  l’un  de 
ceux-ci  a succédé  dans  la  place  de  médecin  de  l'Ilôtel- 
I)teu.  Entièrement  livré  i la  pratique  de  sou  art , 
Lafonec  a peu  écrit.  Ses  ouvrages  se  bornent  i des 
discrarj  latins  ou  fiançais , prononcées  en  diverses 
circonsUnces , et  très-remarquables  par  l'élrgance  et 
la  eoucition  du  style , par  1a  force  et  la  clarté  du 
raisonnement. 

LdENNEC  ( KàxK-TuàofBit.i  ) , docteur  en  méde- 
ôoe  .«bevalier  de  l’ordre  royal  de  la  légion  d'honneur, 
profeiseur  à l'école  de  médecine  de  Paris , lecteur  et 
profaiseur  royal  en  médecine  au  Collège  de  France  , 
membre  de  l'académie  rugale  de  mcdecim*,  est  né  à 
Quimper,  Baaie  Bretagne , eu  1781.  Après  avoir  fait 
d'exe^aUca  bumaniiés  , U commença  l’étodc  de  la 
médeeiue  aous  un  de  aea  oncles , médecin  i Nantes  : il 
I Tint  ensuite  à Paris  en  1800 , où  il  suivit  avec  la  plus 
I grande  Maiduité  le  cours  de  ('orvisart\  En  i8o3,  il 
I aoutiot  sa  tbàae  qu'il  puisa  tout  entière  dans  llippe* 
'erete,  dont  il  avaîl  spécialement  étudié  les  écrits.  A 
I celte  époque  Bichot , s'aidaot  de  l'analomie , refaisait  la 
' phyaielogie  et  la  médecine  s le  jeune  Laènnec  obéit  à 
, celte  impuUioo  ; il  a e Iri  ra  à l'étude  de  l'anatomie,  et  les 
' journaux  do  lempa  eontieonenl  plusieurs  découvertes 
dont  il  est  l’auteur  : entre  autres  le  procédé  anatomique 
pour  disséquer  la  membrane  iuteme  des  TeDiricules 
I du  cerveau  dont  l'exisieoce  jusqu’iri  n'avait  été  admise 
I que  par  aiialogi»,  et  la  découverte  d'une  membrane 


propre  du  foie.  Laënnec  . qui  avait  compila  toute  rim- 
portance  de  reianien  attentif  des  altérations  produites 
I par  la  maladie  sur  les  divers  organes,  succéda  aBîcbat 
dans  le  cours  d'anatomie  morbide  que  cc  drrnîcr  avait 
ouvert.  Dupuytren  en  ouvrit  un  en  même  temps  : tous 
deux  obtinrent  des  succès  difTèrents.  Le  chirurgien  de 
l'Hûtcl  -Dieu,  plus  brillant . doué  de  l’art  de  bien  dire, 
attirait  à ses  leçons  un  Bonibmix  concours  d'élèves; 
Laënuec  avait  un  débit  ntonotoiic,  un  peu  dilKcile  , 
mais  les  élèves  qui  le  suivaient  trouvaient  dans  ses 
leçons  plus  d'ordre  , plus  de  méthode  , et  il  leur  était 
facile  d’y  puiser  plus  d'instruction.  Ses  nombreux  lia 
vaux  contribuèrent , en  1816  . i le  faire  nommer  mé- 
decin de  rhûpiial  Nerkcr.  En  suivant  les  leçons  de 
Corvisart,  Laënnec  s'était  fucilement  convaincu  de 
I importance  «n  médecine  de  pouroir  reconnaître  d’a- 
près des  signes  cxiérietirs  les  lésions  internes,  et  dans 
su  pratif]ue  c'était  toujours  à cette  obserralinn  que 
son  esprit  s'attachait.  Un  jour,  appelé  auprès  d'une 
jeune  personne  d'un  certain  embonpoint  , il  soup- 
çonne une  affection  du  ecsnr;  maie  l’épaiaseur  des  tis- 
sus s’oppose  à ce  que  la  main  posée  sur  la  régioii  pré- 
cordiale  , lui  donne  aucun  résultat.  Il  o’ose  point,  pai 
décence  , appliquer  sou  oreille  contre  la  poitrine  de  la 
jeune  malade  ; Use  rappelle  qu'un  corps  ^ide  frappé 4 
l'une  de  ses  extrémités  transmet  fidèlement  i l’autre  I im- 
pression qu’il  a reçue.  11  roule  aussitôt  uu  cahier  de  pi- 
ler, une  extrémité  est  appliquée  sur  le  cour  nsalsde, 
autre  àson  ortiIle,et  son  attente  ne  fut  pai  trompée. C’est 
à l’hôpital  Nccker.  qu'il  put  répéter  ses  essais  sur  ce 
nouveau  mode  d'exploration  qu’il  étendit  aux  maladies 
du  poumon:  etque,  d'essais  en  essais,  il  parvhvt  4-donner 
au  cylindre  de  ^is  qu'il  a nommé  sféèfoMoge , Je  degré 
de  perfection  qu’il  a maintenant.  L’ouverture  des  ca- 
davres des  uvaladei  qui  succombaient  Ini  oITroitle  moyen 
de  vérilier  s'il  avait  bien  ou  mal  préjugé.  (]ette  déeou- 
vertc  nouvelle  . qui  lui  apparlietii  en  miter,  et  qu'il 
nomma  au$cultation  médiats  , attira  4 sa  clinique  un 
grand  nombre  de  médecins  nationaux  et  étrangers , cu- 
rieux de  connaître  ce-  nouveau  mode  de  diapnosiic. 
C'est  après  trois  aivnécsde  recherches  poursuivies  avec 
un  zèle  iofatigablc , qu’il  consigna  dans  son  traité  de 
rifusculfation  médiate^  les  résultats  curieux  qu'il  avait 
obtenus.  Blalgré  l’importance  decct  ouvrage, qui  accrut 
coivsidérabieinentsa  n’*putation  , tout  cn  convenant  que 
Laënnec  a rendu  4 la  médecine  un  service  comidérabir , 
nous  nous  garderons  de  dire  que  le  diagnostie  des  or- 
ganes thoraciques  a acquis  la  certitude  du  diagnostic 
chirurgical.  Nous  svoni  vu  Laënnec  , lui  qui  avait  ae- 
quis  dans  ce  genre  d’exploration  une  si  grande  habileté , 
se  tromper  hii-méme  , tant  il  est  diflicile  en  médecine 
de  découvrir  quelque  chose  d’absolument  vrai.  Cepen- 
dant au  milieu  de  si  uombrouv  travaux  . sa  santé,  déjà 
bien  faible  . s'élall  tout-à-fait  dérangée  ; îl  sc  vil  obligé 
de  quitter  Paris  et  d'aller  respirer  l-'atr  natal.  Après  deux 
années  (l’absence  . il  revint  non  pas  guéri , mais  moins 
malade.  Ilallé,  qui  l'avatl  désigné  pour  le  remplacer  dans 
la  place  de  médecin  de  S.  A.  R.  Madame  , durbessc  de 
Berry,  ayant,  par  sa  mort , laissé  vacante  la  chaire  du 
Collégt*  de  France  , Laè'nnec  fut  choisi  pour  l’occuper. 
C'est  vers  ce  même  temps  qu'une  ordonnance  royale 
vint  renverser  l'ancitiine  faculté  de  médecine  de  Paris. 
Laè'nnec  fut  de  la  commission  chargée  de  rorgsnitswtion 
de  la  nouvelle,  où  il  fut  lui-même  nommé  professeur 
de  dtinqiie  interne:  il  préféra  nette  chaire  au  titre  plus 
élevé  de  membre  du  conseil  royal  d'instruction  publi- 
que , qui  lut  avait  été  offert.  On  assure , et  nous  aimons 
à le  croire,  que  plusieurs  professeurs  dont  il  eût  été  4 
la  vérité  bien  difficile  de  se  passer,  durent  4 Lai^- 
nee  la  conservation  de  leur  coatre;  mars,  puis«iu’oti 
excluait  les  Pinel,  les  Dubois,  les  Cliaussier,  etc., 
qui  ,4  cause  de  leur  grand  âge,  ne  pouvaient  pKis  remplir 
les  fonctions  de  leur  place , il  fallait  ou  mettre  leurs 
chaires  au  concours,  ou  du  moins  leur  donner  des  suc- 
cesseurs dont  le  mérite  approchât  du  leur.  Laënnec  dans 
sa  pratique  s'éiaii  toujours  mouiré  contraire  au  syslèmo 
. de  Broussais, et  lui, qu’on  avait  vu  prendre  part , à (a 
I suite  de  Bicbat , aux  progrès  de  la  médecine  , s'opposa  à 
j toutes  les  améliorations  que  l’examen  altentit  de  ce 
I système  doit  amener  dans  l’art  de  gm-rir.  Soutenu 
I par  le  parti  prêtre  et  par  la  cour,  Laënnec  exerça  d*a 
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bord  ■ l'écolv  une  trèi  grande  influeoee  , uu  point 
paMait  pour  mener  1a  majorilè  dea  profeueur*  de  1a 
I facullé  : l’il  n’atsU  employé  celle  aulorilé  que  pour 

i renforcer  les  étudei . comme  il  en  annoni^ait  l'inieotinn  , 
il  l’eût  conservée  ; muis  vers  la  rin  il  la  perdit  , quand  il 
en  Voulut  faire  usage  pour  faire  arriver  à l'école  des 
hommes  qui  n’avaient  d'autre  uiérile  que  d être  de  aon 
parti.  C’est  au  milien  des  trmauz  de  l’enseignement . 
des  fatigues  du  service  des  bûpitaui  et  de  la  pratique 
en  ville  , qu’il  trouvait  encore  le  temps  necessaire 
pour  rcÊiirc  son  traité  de  l’dusru/taiicn  niSdin(e,‘doiit 
la  seconde  cdiiioo  doit  être  consldén-e  oomine  uu  ou* 
«rage  presque  entièrement  neuf.  C'est  ainsi  que  l'a 
considéré  l’académie  des  seiences,  qui.  ntalgré  une 
médaille  de  3.ooo  francs  qii'cUe  avait  accordée  l'année 
précédente  à la  première  édition  . eu  a encore  décerné 
une  de  5,ooo  francs  pour  1a  seconde  édition,  qui, 
sous  le  double  poiut  de  vue  du  diagnostic  et  de  l'ana- 
tomie pathologique  t est  vmimenl  un  ouvrage  admi- 
rable. Cependant  la  puluionie  dont  il  avait  retardé  les 
progrès  rccommcni^a  à lui  faire  sentir  ses  atteintes  ;Ü 
espéra  que  l’air  natal  lui  aérait  une  seconde  fois  favo- 
rable: mais  il  n’arriva  à kerlouamer,  département  du 
Finistère,  que  pour  y niaurir,  le  i3  août  ibs6.  Laèiuicc 
était  très  petit . d’une  constitution  entièrement  frcle  ; sa 
figure  était  peu  agréable , et  mémo  un  peu  repousiuote: 
il  avait  le  regard  ûo  et  pénétrant.  Sun  caractère  était 
babituellvmeut  froid,  mais  éminemment  nerveux;  il 
était  irascible',  et  paraissait  peu  susceptible  de  passions 
expansives;  cependant  ses  compatriotes  trouvèrent  tou- 
jours eu  lui  un  appui  : en  iâi4,  il  traita  gratuitement, 
à-rbûpital  de  la  Salpêtrière,  tons  les  coos<rils  bretons 
qui  y avaient  clé  réunis  à cet  elTet.  Scs  connaissances 
étaient  très  variées:  il  était  très  versé  dans  les  langues 
anciennes,  et  connaissait  en  outre  tous  les  dialectes  de 
la  langue  celtique.  Lscnnec  était  cxlrénicmciit  tenace 
dans  scs  opinions  médicales . et  plusieurs  d'entre  elles 
étaieut  tellement  erronies,  qu'on  s’étonne  qu'elles 
aient  pu  se  loger  dwts  une  tète  aussi  bleu  organisée. 
11  a publié:  l**  D«$friptioH  d'un  nouveau  mc<U  di$- 
i»Ction  , et  divers  mémoires  sur  des  sujets  d'anatomie  , 
insérés  dans  le  Jouraat  d»  mèdtcînt  de  Corvisarl,  an- 
née i8oâ:  3^  des  mémoires  d’anatomie  pathologique, 
dans  le  Bulittin  dt  /a  faculté  d«  médecine  , u°  iB  : 
3°  un  Uémolre  sur  la  péritoniiêt  journal  cité^  fructidor 
an  XI  (août  iSo3);  4°  MonographU  dt$  i«rs  vés/cu- 
lui'rss,  dans  les  jfsmoirst  de  la  faculté  de  médecine, 
l8o4  ; collaborateur  du  Dirlionaoirs  dee  tciencee 
médicales,  il  a rédigé  les  articles  ^notunu'e  pmihotu- 
gitjue,  Atearidee  , Carlilage»  accidenUte , DégénéreMon 
encephaiolde  \ Mémoire  eur  une  nouceUe  etpéee  ^her- 
nia,  imprimé  à la  suite  du  traité  de  Scarpa  sur  les 
hernies,  traduit  par  M.  Cayrol;?^  D«  l’autcuHaiion 
midiitU  , s toi,  in-S'> , Paris,  1S19,  s éditions  sous  le 
titre  de  Traité  de  /’auscu/tafiaa  médiale,  Paris,  i8s6,  s vo 
lûmes  iii-S*’. 

liAFApË  ( Antoixx  db  / , baron  de  Pailhes , seigneur 
de  Mande,  membre  de  la  société  d’agriculture,  et  du 
conseil  général  de  la  llaute-Garoiine,  né  à Toulouse 
en  1753.  Après  d'excellentes  éludes,  qu'il  fit  au  collège 
du  Plessis,  à Paris,  il  voyagea  eu  Italie,  en  1774.  11 
prit  sur  la  terre  classique  des  beaux-srU  un  grand 
goût  pour  , la  peinture  et  l’archiiecturc  , et  y apprit  le 
dessin . dans  lequel  il  ic  rendit  faicntûl  trm  Mbile. 
En  *77^»  l’académie  de  sculpture  de  Paris  admit  à son 
eiposUioo  annuelle  divers  inodélei  d'arcÀiitcctuve  qu’il 
avait  sculptés  m buts.  De  retour  en  Frane e , I^fage  ob- 
tint de  plus  solides  succès,  eu  s'adontiaiU  eulièrameut 
i i’agriculturc.Non  seulement  il-éxptMi  des  tbéorîea  dans 
des  livres  .mais  il  prouva  iefr  fcoiiii,  ev>  les  appliquant 
à la  culture  des  terrafus  ^’il  poalédaii  è Uandc,  et  dont 
il  quadrupla  le  revenu.  Ai’époque  delà  terreur, Lafagc 
fut  empruonné  eveo  un  |u-aod  oookbre  de  ses  coiioi- 
toyeos , daus  le  couvait  de  ü Visitation.  De  ta  prison, 
iléleva  une  voix  geiiérettae  en  fiiéeur  de  ses  compa- 
gnons d'infortune  V et  aidé  d'uij  jurtsconauUe  balûle  , 
aosst  courageux  x}uc  bsi^-ilioo  arrioba  plusieurs  è l’i- 
cbafaod.  Il  fut  essÊu  rendu  àin  libesié  lapaèi  U chute  de 
Eobesptems,  etful,  bientôt  après>,  choist  par  .ses  eon- 
eitoycos  .pour  administrer  de  -dsslrici  de  Riaux;  M.  le 
I marquis  de  Salnt'Peiix  Hauramonl,  qui  a prononcé 


*uii  éloge  ù la  snrièlé  d'agriculture  / s4  juin  1807), 
dit:  « que  l’ovi  vit  alors  l'admiDistration  réformée, 
s l'ordre  public  rétabli  , lee  lois  sages  exécutées  , 

• les  lois  rigoureuses  adoucies  , tous  les  edminis- 

• très  tranquilles  et  heureux.  ■ Cependsnl  le  direc- 
toire le  destitua  à cause  de  ses  principes  politiques.  Il 
reprit  ses  travaux  agricoles , qu'il  n'a  pas  quittés  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  Iei6  septembre  180C.  Jl  apublié  : 
1^  .ViKU-eau  ajstime  d'agricutlure,  fondé  eur  l’expériente; 
a*  ObeercatioHi  sur  ie*  rouleaux  ù hatire  lee  graine; 
3*  If  émoirs  sur  lu  canilrurliiiA  des  cuves,  foudres  , ef  ci 
ternes  en  maçonnerie;  4'’  AfcNKMre  sur  lee  boulhènee; 

Plusieurs  autres  mémoires  imprimés  soit  dans  la 
Feuille  du  cwlrivateur,  soit  dans  le  journal  dee  proprU‘ 
lairrs  ruraux  du  département  de  la  Hauie-Garouoe, 
I.AFAYETTë  (Mssib-Paul  Jiax-Roii  Yvbb-Giuibbt 
UoTixa , marquis  de  ),  né  le  6 septembre  1 7S  7,  i Cba- 
vagiiac  en  Auvergne.  Issu  d'une  maison  iMustre,  il  reçut 
une  éducation  convenable  au  rang  qu’il  devait  occuper 
dans  le  monde  ; et  lorsqu’il  fut  en  âge  d'y  (aire  sou  en- 
trée , il  avait  fait  d’asses  bonnes  éludes  pour  poavoir 
opter  entre  la  gloire  des  lettres  et  celte  des  armes.  Sens 
dédaigner  la  première,  que  lui  avait  k'guée  1e  tendre  «I 
spirituel  auteur  de  la  Pritu-eese  d*  Clkce$,i\  préféra  eclle 
du  premier  maréchal  de  aon  00m , celle  de  son  onde 
tué  en  Italie,  et  de  son  père,  qui  tomba  plein  d'honneur 
à la  bataille  de  Minden.  Déjà  il  avait  perdu  s»  mère  : 
jeune , il  n’avait  que  seixe  ans , il  unit  son  sovt  à celui 
de  madeiaoiseUe  de  NoaÜles,  tille  du  riche  duc  d'Ayen. 
A la  faveur  de  celte  alliance,  Lafayetle,  soutenu  par  une 
famille  puissante  et  en  crédit  à 1a  cour,  eût  pu  faire  uu 
chemin  rapide  dans  la  carrière  des  dignités  et  dre  boo- 
oeurs;  mais  ces  succès,  il  oe  les  aurait  pas  dus  à un 
mérite  éprouve,  cl  il  lui  répugnait  de  D’élrc  protégé 
que  par  le  hasard  de  sa  iiaisaance.  Une  paaaion  irrési»- 
tiblc  qui  ferait  croire  aux  idées  inuéea  et  à la  bomie  foi 
des  prophètes  décida  sa  vie;  l’entbousissme  delà  religion, 
rentraiuement  de  l'amour,  la  roaiviction  de  la  géométrie, 
ti’out  pas  plus  de  puiaiancc  ; voilà  comme  il  aima  la  li 
berté,  et  comme  ildevait  l’aimer  toujours.  Au  sortir  du 
collège,  où  rien  ne  lui  avait  déplu  que  la  dépendance,  il 
«U  avec  iisépris  les  grandeuis  et  les  petitesses  de  la  cour, 
avec  pitié  les  futilités  rtrinsigniüauec  delà  société,  avec 
dégoût  la  minutieuse  pédanterie  de  l'aroxée , avec  indi- 
gnation tous  les  genres  d'oppression.  Fatiguées  du  joug  de 
leur  métropole,  Ireixe  colonies  américaines  avaient  pris 
les  armes  ; c’était  pour  un  principe  sur  le  droit  detaxa- 
l'on  qu'elles  s'étaient  insur^‘es.  Déjà  elles  s'élaieot  créé 
un  gouvernement  indépendant , elles  avaient  publié 
une  déclaraüon  des  droits  , et  elles  s’étaient  oonstituees 
eu  république  fédérative.  Mais  pendant  que  le  bruit  de 
cet  événement  reicnlissait  en  Europe  et  occupait  tous 
tes  cabinets,  l’armée  américaine,  composée  de  milices 
levées  à la  bâte  et  mal  organisées,  était  battue  à Boro* 
klyn  et  marchait  de  défaites  en  défaites.  Washington, 
au  milieu  de  ces  circonstances  critiques,  recevait  une 
dictature  qui  devait  sauver  la  cause  américaine  , et 
Franklin  s’etforçait  d'obtenir  de  Louis  XVI  des  secours 
indispeotablcB  au  succès  de  la  lutte.  Le  gouvernement 
français  n'uvouait  pas  encore  sa  juie  de  voir  la  puissance 
anglaise  blessée  dans  scs  intérêts  1rs  plus  chers.  Il  refu- 
sait aux  Américains  un  appui  uxéme  indirect.  Ce  fut 
à ce  moment  si  périlleux  que  Lafayettc , par  uo  éUn 
magiiaiitme,  résolut  de  s’arracher  des  bras  de  sa  jaune 
épouac,  et  de  partir  pour  aller  conabattre  dans  les 
rangs  de  rindépcDdancc.  Ib  avait  imploré  les  tutoyés 
d’Amérique  pour  obtenir  d'eux  un  vaisseau  qui  le  portât 
vers  l'année  républicaiuc.  Frjiiklin  avait  en  la  généro- 
sité de  vouloir  le  (léloumcr  d'un  projet  qui  paraissait 
téméraire  ou  momeiil  où  les  insurgés  étaient  buUua  de 
toutes  paris.  Il  ignorait  ce  que  peut  la  résistance  sur 
un  caractère  dont  la  |>vnév4'raiice , daua  ce  qu’U  juge 
Un  devoir,  est  le  trait  distinctif.  « Jusqu’ici,  répondit 
sLafayette  à Franklin  . je  n'avais  .fbit  que  chérir  votre 

• CHisscv  aujourd'hui  qu’elle  est  menacée  je  eeura  la 
-aservir;  plus  elle  semble  tombée  dansl'opmion  pubUqoev 
»plus  l'oITet  de  mon  départ  sera  grand  , et  plos  il  potura 
avoua  être  utile.  ■ Tout  ce  que  Foo  put  ollégoer  pour 
le  dissuader  de  aon  avcnluceuse  entieprise  ne  fit  qua 
rendre  plus  vivcs'scs  iiistaneca.  Sa  dcatmée  l'appelait  à 
servir  le  liberté,'  il  voulait  l’acooaiplir  ; mtin  . sac  béni 
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I meme  un  nAfire.  et  compUnt  pour  rteti  li-s  oppoeilioiu 
I de  la  cour,  il  partit  et  aborda  à Georpt't'Tuani^  dana 
j Télé  de  1777  ; ü apportait  avec  lui  de»  depècbea  inipor- 
taiitea  et  dea  armes.  Son  arrivée  produisit  une  viseaen- 
saUon  eu  Amérique.  « Le  congrès,  dit  l'hiaiorien  de 
•rjudépendanee.  le  congrèa  u'omit  aucune  dea  dêm<na 
•tratiooa  qui  devaient  persuader  au  jeune  Français  et 
«au  peuple  des  colonies  dana  quelle  estioïc  U tenait  sa 
■personoe  , et  combien  il  lui  tarait  grè  des  périls  qu’il 
■avait  courut , et  qu*îl  allait  courir  encore  pour  être 

■ venu  offrir  tou  bras  i une  cause  qui  paraissait  déset' 
•pérée.  Tourhé  de  cet  accueil  , Lafajette  demanda  1a 
ipermUaioti  de  ne  servir  d’abord  qu’en  qualité  de  ro 
•iooiaire  et  i tes  propret  dépens.  Cette  géuérotilé 
■ebarma  les  Américains.  Le  congrès  rendit  ua  décret 
• portant  que  le  marquis  de  Lafa>elte.  guidé  par  l'a- 
•aiour  de  la  liberté . pour  laquelle  combattaient  Ici 

■ EtatS'Ciiis . ayant  abandonné  sa  runiille.  set  parents, 
■set  amis,  et  vouiaol  coiitarrer  sa  vie  à la  défense  de 
•l'Amérique  , sans  en  recevoir  aucun  éoiolumeiit,  ses 
•services  étaient  acceptés;  mais  d'après  les  égards  dus 
«i  ta  6mille  et  à luî-méme  . U était  convenable  qu’il 
»ftU  revêtu  du  grade  de  major-général  dans  l'armée  des 
•Etats-Dnis.  Le  jeune  Lafayetle  s'étant  rendu  au  camp, 
•fut  accueilli  avec  bonueur  par  Washington.  Bienlût 
•s’établit  entre  eux  cette  amitié  qui  subsista  jusqu’à  la 
•mort  de  cet  horamc  illustre.*  Pendant  que  Lafayetie 
était  partout  fêlé  comme  un  libérateur,  l’armée  améri- 
caine, dana  le  New  Jersey  , attendait  que  celle  des 
Anglais  eût  révélé  par  quelque  grand  mouvemcDt  le 
plan  du  ministère  britannique.  Ce  plan  ne  tarda  pas  à 
Mrc  connu.  Le  général  Ilowe  , commandant  les  iorcev 
vglaises . débarqua  dans  le  Maryland  , et  attaqua  Wa> 
ibinglon  prés  de  Philadelpinc.  Les  Américains,  maigre 
des  efforts  inouïs  et  1rs  nonnes  dispositions  prises  par 
U général  en  chef,  furent  coutrainis  de  céder  à l'impè- 
Uiosité  de  leurs  adversaires  , et  Lafayelir  fut  blessé  à la 
jambe  , tandis  qu'il  cbercliait,  par  ses  paroles  et  par  son 
exemple,  i rallier  les  fuyards.  Ainsi  ii  assistait  au  pre- 
mier rom  bat  livré  après  son  arrivée;  dès  ce  début  il 
montra  le  sang-froid  et  l’intrépidité  d’un  guerrier  eou- 
sommé;  il  sorlla  de  son  sang  son  union  avec  les  Amé> 
rieains.  Cette  eotiduile  lui  eoncilla  l'csünie  des  soldats 
de  riodépendauce  et  celte  de  Washington,  esprit  cir- 
eonspect  et  méthodique  , qui  n’areoluraU  pas  son  ami- 
tié , mais  qui  ne  retirait  jamais  une  cntillance  qu'il 
n’avaii  donnée  qu’à  bon  droit.  La  bataille  qui  venait 
détie  livrée  sur  la  Brandîwîne  amena  la  prise  de  la 
capitale  de  la  coiirédéralion.  qui  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais.  Les  Américains  eurent  Iveauroiip  à souffrir  des  | 
avanlages  obtenus  par  leuis  ennemis  , et  leur  cause 
parut  de  nouveau  tlésespérér.  Lafayetlc  ne  montra  {a- 
mais  plus  de  constance  et  d’activité  qu'à  celle  naalheu 
rense  époque.  Washington  voulut  il  tenter  un  coup  de 
main  sur  Uarlingloti , ii  adjoignît  Lafayvllc  au  général 
américain  Green.  Songea-t-on  à former  une  seconde  fois 
l'armée  du  nord  , Lafayette  fut  désigné  pour  commander 
l'entreprise  hasardeuse  à laquelle  on  U destinait.  La  mi- 
sère accabla  t-rlle  les  soldats  citoyens  du  camp  de  Wal- 
ley-Porge  , Lafayetlc  y partagea  avec  une  héroïque  cnn- 
stance  leurs  affreuses  privations  et  leurs  dangers  sans 
casse  renouvelés.  Ce  fut  pendant  qu'il  se  montrait 
chsquc^our  plus  dipic  de  la  cause  qu’il  était  venu  dé 
frndre , que  la  cour  de  Versailles  , cédant  à l'ascendant 
de  l’opiiMoii  publique , à sa  haine  pour  l'Angleterre  . à 
raniraiiieuicnt  des  circonilance* , sc  détermina  à re- 
connaître solennellement  l’indépendance  des  Etats- 
Ihiis.  Pour  un  gouveruement  absolu  , c'était  faire  à la 
fcca  de  l’Europe  un-'  singulière  déclaration  de  principes, 
que  de  proclamer  le  droit  d'insurrection  des  colonies 

, aontre  leur  métropole. T ous  les  hommes  exercés  à juger 
des  événements  rirent  alors  que  la  guerre  allait  être 
tmmportée  d’Amérique  en  Europe  . et  qu’une  grande 
perturbation  politique  allait  marquer  le  commence 
ment  de  Pére  des  gouvernements  et  des  peuplev  du 
I Nouveau  Moude.  Dans  ce  drame  où  devaient  se  faire 
I cl  se  défaire  bien  des  renommées . et  où  plus  d'un  nom 
I devait  être  Iranstnis  à l’avenir,  couvert  de  gloire  011 

Idopprobre  . on  verra  celui  de  Lafayrilc  grandir  à 
ebsque  phase  de  lu  révotulinii  d'Anu-iiquc.  Il  serait  dîf 
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ficilc  de  dire  dans  laquelle  de  rcscirconstancesil  montra 
le  plus  de  capacité  cl  de  vertu  . à un  âge  o{i  les  fautes 
sont  d'autant  plus  faciles,  que  l'cmjiortement  dn  cou 
rage  est  plus  irrésistible.  Washington  avait  des  rivaux 
jaloux  de  sa  gloire  et  blessés  par  son  inflexibilité.  Ils  le 
ealomiiièreiit  au  moment  où  l'armée  de  Wallcy  Forge 
semblait  devoir  s'anéantir  dans  la  misère  et  le  dé'coura- 
gemenl.  A ces  déclamations  Washington  oppma  la  cha- 
leureuse amitié  de  Lafayctle,  et  la  calomnie  sc  toi.  On 
crut  alors  éblouir  le  jeune  Français  en  lui  offrant  le 
commandcBieut  de  l'armée  du  nord  . ce  qui  le  déga 
geait  de  la  tuléle  du  généralissime,  qu'on  espérait  perdre 
plus  aiséracut  quand  il  n'auriit  plus  auprès  de  lui 
un  aussi  vigilant  ami.  Lafayette  obéit  aux  ordres  du 
congrès;  mais  s'étant  assuré  que  sa  présence  dansie 
nord  ne  pouvait  avoir  aucun  résultat  utile  . il  se  îvàta  de 
demander  son  rappel  sur  le  théâtre  des  principales  opé- 
rations de  la  guerre , et  de  venir  se  replacer  sous  les 
ordres  de  Washington.  A peine  investi  d’un  haut  eom- 
mandenicnt,  Lafayette  ai  ait  signalé  sa  prudence  en  re 
iioDçaiit . faute  de  moyens,  à l’attaque  du  Gauada  . et 
le  congrès , dont  il  avait  ainsi  ménagé  les  ressources,  hii 
en  témoigna  sa  satisfaction.  A quelque  temps  de  là  . 
ectte  assemblée  liû  en  renouvela  l’expresaion  |»our  avoir 
défendu,  avec  une  poignée  d'hommes,  une  vaste  fron 
tière,  et  pour  avoir  combattu , dans  ivn  grand  conseil  de 
nations  sauvages,  l'influence  jusqu’alors  si  puissante  des 
Anglais,  qu'il  parvint  à neutraliser  par  son  éloquenrc 
appuyée  oc  promesses  et  de  menaces.  Ce  fut  vers  la 
même  époque  qu*U  reçut,  dans  la  contrée  qui  ressortait 
de  son  cooimandemeiil , le  serment  preserît  de  renon 
dation  au  roi  de  la  Grande-Bretagne,  renonciation  qui 
existait  déjà  de  fait . mais  qu'üy  avait  du  courage  à ton- 
firmer  par  une  formalité.  A l'ouverture  de  la  cam- 
pasne  oe  1778,  Lafayette  dégagea  un  corps  de  deux 
mille  hommes,  avec  leurs  canons,  que  l'armée  an 
glaise  avait  enveloppé  à Barinkill.  Les  troupes  an 
glaises,  sous  le  général  Clinton  . ayant  enHn  été  chas- 
sées de  Philadelphie  , par  ta  haine  de  la  population 
et  l'infatigable  activité  de  Washington  . furent  poursiii- 
vies  dans  leur  retraite  et  atteintes  dans  les  déülés  de 
Frcehold  . pK-s  de  Montmouth.  Une  grande  action  s'en 
gagea,  Washington  y fut  victorieux  . et  Lafayette  con 
Iribua  à ce  triompha  en  guidant  une  avant-ganle  qui 
fit  des  prodiges.  Le  comte  d'EslaIng  venait  de  recevoir 
l’ordre  d'agir  contre  les  Anglais;  on  devait  attaquer 
Rbodisland,  Lafayetta  y prit  le  commandement  de 
l’armée  de  Sullivan  : mais  la  retraite  de  l’escadre  fran 
çaise  sur  Boston  ne  permit  pas  de  réaliser  des  plans 
dont  on  s’élait  pronvis  les  plus  heureux  résultats.  Pans 
celle  occurrence,  Lafayette  eut  à défendre  rbonneur  de 
ses  compatriotes,  en  apparence  vivement  compromis. 
La  méüintclligeiice  s'était  glissée  entre  les  deux  nations , 
cl,  bien  que  sourde  encore,  elle  menaçait  d'ériiler; 
il  en  prévint  l'explosion  , et  revenu  rapidement  de  Bos 
ton  pour  l’évacuatiou  de  l'ile , il  acheva  avec  boniteur 
et  célérité  le  rembarquement  dr  l’arricre-gai^le.  Sa  con- 
duite dans  cette  conjoncture  délicate  lui  valut  tes  ' 
remerciements  du  congrès.  Aven  moins  dr  sang-froid 
et  de  fermeté  , que  fût  devenue  l’alliance  entre  la 
France  et  rAméri(|u«  ? Geile-ci , dont  la  victoire  n'avait 
pas  encore  fait  une  puissance  , voyait,  plus  que  jamais, 
compliquer  U question  de  son  itidrpeiiEaiire  : et  telle 
est  la  chaleur  des  réactions  dans  les  ajlTections  des  Fran- 
çais, qu'il  u’est  pot  sans  vraisemblance  que  d’alliés  ils 
fussent  devenus  ennemis.  Ainsi  ce  fut  un  jeune  homme 
de  vingt  ans  qui  préserva  l’Amérique  de  oe  malheur,  ci 
la  rrance  de  cet  affront.  O jeune  homme  savait  aussi , 
quand  il  en  étoit  besoin,  soutenir,  par  une  fermeté 
hostile  . sa  douceur  conciliatrice.  Le  gouvernemetit  bri- 
tannique , qui  voyait  scs  armées  se  consumer  en  in- 
utiles elTbrts , employait  ta  ruse  et  les  négociations  pour 
vaincre  l’obstination  des  Américains.  Des  commissairte , 
sous  lo  prétexte  de  traiter  avec  le  gouvernement  des 
Etats-Unis,  cherchaient  à diviser  les  patriotes.  I•’un 
d'eux , Garlisie  , se  pertnit . dans  un  de  scs  manifestes  , 
de  dire  qne  la  France  soufflait  le  feu  de  la  guerre  civile 
entre  les  Anglais  des  deux  hémisphères.  Le  jeune  I.a- 
I fayt'Ue , qui  portait  à sa  patrie  cet  amour  auquel  on  à 
) trouve  une  sorte  de  caraetere  chevaleresque  . demanda 
j raison  à Carlisle  de  rctlc  offense.  L’Anglais  n'osa  point 
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•ccepter  le  rartci  d'un  si  généreux  »dven>«irc  , qui  fut 
réeonipcn»é  de  ce  trait  de  courage  rt  de  patriotiinie 
par  pins  d'amour  en  Amérique;  en  France  « par  l'en- 
Üioiisi«5me  que  lea  action#  brillantes  ne  manquent  ja- 
mais d'exciter  chei  une  nation  vite  et  brure.  Tandis  que 
U's  combats  étaient  suspendus,  Lafatetle,  revêtu  de 
I la  gloire  de  ses  premiers  faîls  d'armes,  retourna  en 
France  hâter  les  secours  destinés  aux  F.tals  Unis.  Prêt  à 
s'embaniucr,  il  re<:ul  encore  une  fois  du  congrès  les 
témoigfiages  de  la  gratitude  iiatioualc.  Les  commissaires 
eurent  Ordre  de  se  concerter  avec  lui.  Franklin,  au 
nom  de  scs  compatriotes , lui  lit  présent  d’une  épée  sur 
ta  coquille  de  laquelle  îl  était  représenté  blessant  le 
léopard  britannique,  et  recevant  un  laurier  de  l'Amé- 
rique délivrée.  Oomblc  de  la  faveur  universelle,  ac- 
cueilli par  la  cour  et  par  la  nation  comme  un  héros, 
applaudi  par  Voltaire,  chanté  par  tout  ce  qu'il  5 avait 
de  poètes  en  France,  J.afavctlr  nvlt  à proüt  tant  de 
I bienvetUancc  pour  servir  sa  seconde  patrie.  11  pressa 
I les  armemeos;  et , pendant  qu'un  corps  de  six  mille 
hommes  , tous  les  ordres  du  comte  de  Rocbamhcau , se 
préparait  à aller  secourir  les  Elats-Unis  , il  se  rendit  en 
Espagne*  CeUe  puissaDce,  toujours  lente  dans  s*‘s  dé- 
termifsatioM  « compliquait  encore  les  difTicultés  intinies 
I de  sa  diplomatie , par  les  gênes  d'une  étiquette  aussi  bi- 
' larre  que  rigoureuse.  Le  jeune  Français , sans  compro 
I mettre  la  cause  qu'il  défendait,  ni  blesser  1rs  égards 
I dus  aux  usages  diplomatiques  , enleva  , pour  aiivsi  dire, 

[ les  délibérations  du  cabinet  de  iladriu,  et  obtint  un 
j traité  de  commerce  , qui  bientôt  fut  changé  en  décla- 
ration de  guerre  contre  rAngleierre.  L'Espagne  avait 
d'abord  élevé  des  prétcDlions  qui  eussent  été  onéreuses 
aux  Elats-Unis;  le  général  sut  1a  délemvincr  à y renon- 
cer et  repartit  immédiatement  pour  l'Amérique.  On 
l'avait  accueilli  avec  joie  il  y avait  trois  années , on  le 
revit  avec  reconnaissance.  L'Espagne  , la  Hollande  , la 
France,  faisaient  la  guerre  à la  Grande-Bretagne,  et 
des  secourt  de  toute  espèce  étaient  envoyés  aux  Etats 
Unis.  Lafayetle  rejoignit  le  camp  de  Washington,  et 
prit,  comme  Ü l'avait  fait  auparavant,  la  part  ta  plus 
active  aux  opérations  de  la  guerre,  tic  fut  vers  ce  temps 
qu'eut  lieu  la  fanveuse  trahison  du  général  Arnold.  La- 
uyetle  était  un  de  ceux  qui,  si  elle  edt  réussi,  eussent 
«té  livrés  aux  Anglais  avec  le  géniralisvime.  Il  siégea, 
avec  tous  les  otUciers  généraux  de  l'arim'-e , an  conseil 
de  guerre  qui  jugea  le  trop  célèbre  espion  André,  que 
les  lois  condamnèrent  à être  pendu.  Arnold  avait  obtenu 
des  Anglais  un  conunandenicnt  digne  de  lui  : il  fut 
chargé  de  ravager  les  côtes  de  la  Virginie.  Lafayette, 
nommé  au  conp.nandenient  de  l'armée  américaine  dans 
oet  étal  » lutta  avec  avantage  contre  lui.  Il  avait  reçu  du 
camp  de  Washington  un  courrier  qui  lui  annonçait  que 
lea  Anglais  allaient  porter  leurs  forces  de  la  Caroline 
sur  la  Virginie.  Il  lui  était  prescrit  de  défendre  jusqu'à  la 
dernière  extrémité  cet  état , au  sort  duquel  était  attaché 
celui  de  toute  la  partie  méridionale  des  F.lats-L'nis. 
Dans  une  situation  si  critique,  scs  troupes  ne  s'élèvent  ' 
as  au-delà  de  cinq  mille  hoDimes:  elles  sont  sans  hi- 
its.  sans  argent,  et  presque  sang  vivres;  pour  subve- 
I iiir  à leur  entretien  . il  emprunte  en  son  nom  , et  grève 
j d'hy  polbéquos  toutes  ses  propriétés  d’Europe  ; les  dames 
I consacrent  les  travaux  et  les  produits  de  leur  aiguille 
! à venir  au  seenurs  des  soldaLv,  qui  consentent  à se  passer 
I de  paie;  eniin  Lafayette  arrête  la  désertion  dans  les 
' rangs  de  ces  derniers  eu  parlant  à leur  boimeur  et  à 
leur  afrcctiniuet  en  faisanl  de  leur  renvoi  la  punition  la 
plus  morliûantc.  Bientôt,  dès  qu'il  put  compter  sur  le 
moral  de  sa  petite  armée,  il  gagna  à marebes  fomées 
Ricbemoiid,  capitale  de  la  Virginie  , où  étaient  les  ma- 
gasins , et  où  il  arriva  quelques  heures  avant  l'ennemi. 
Un  général  que  ses  succès  avaient  rendu  la  terreur  de 
rAmérique  , lord  Cornwallis  , très  supérieur  eu  nonvbre 
et  maître  de  1a  navigation  intérieure,  venait  d'écrire  à 
Londres  que  /#  p*lit  garçan  a#  p4uvatt  lui  ichapptr  : 
c'est  ainai  qu'il  appelait  Lafayette  ; nia’S  après  une  lutte 
de  cinq  roots,  durant  lesquels  une  grande  habileté  fut 
déployé  de  part  et  d'autre , 1#  petit  garçon  échappa. 
Le  rÀuliat  ne  cette  guerre  , dont  l'adresse  . la  pa- 
tience et  le  temps  composent  les  éléments  décisifs , fut 
d'éviltr  une  hataîlle  , de  former  des  junciioiis  , de  ga 
rantir  les  magasins , et  après  une  suite  de  inameuvres 


et  quelques  actions  partielles,  d’enfermer  lord  f'om- 
walUs  et  son  armée  dans  une  position  calculée  d’avance 
avec  une  certitude  qui  dematidaii  à être  justifiée  par 
l'événement  pour  ne  pas  éire  taxée  de  témérité.  Otte 
position  était  en  rlTet  la  plus  favorable  pnur  que  le 
comte  de  Grasse , à son  arrivée  des  îles  . pùt  le  bloquer 

Îar  mer,  tandis  que  Lafayette,  renforré  par  trois  mille 
'rançais  débarques  sous  les  ordres  du  marquis  de  Saint 
Simon  . prenait  à Williamsbouig  une  position  que  lord 
Cornwallis  jugeait  inexpugnable.  Grasse  et  Saint-Simon 
pressèrent  Lafayette  d'attaquer  ; mais  , rertain  de  tenir 
son  adversaire,  Lafayelle  voulut  épargner  le  sang:  et 
pour  s’ébranler  il  attendît  Washington  , qui  amenait  le 
corps  de  Rochambeau  et  la  division  de  I.incnin.  Ce  fut 
alors  que  l'attaque  eut  lieu.  Lafay  ette  y déploya  une 
intrépidité  rare,  et  enleva  à la  baïonnette  une  redoute 
liérissée  de  canons  dans  laquelle  U s’élança  le  premier. 
La  victoire  fut  complète  du  cédé  des  Américaiits,  et  la 
capitulation  d'York-Town  (octobre  17S1)  décida  du 
sort  de  la  guerre.  La  joie  des  Américains  fut  parlée  à 
son  comble.  Le  nom  de  Lafayette  fut  mêlé  a toutes 
1rs  louanges  , à toutes  les  félli-itations.  Cette  fois  la  pro- 
phétie d«  (ioniwallis  ne  s'élait  pat  arconiplie  : le  petit 
garçon  avait  enlevé  1rs  redoutes  et  pris  le  vieux  renard , 
comme  dirent  les  Américains.  Le  eongrés  décida  bien- 
tôt, par  une  faveur  encore  inconnue  dans  la.  diplo- 
matie, que  les  ministres  plénipotentiaires  de  la  ré|m- . 
blique  auprès  des  puissances,  et  spécialement  celui 
prés  la  cour  de  Franco , communiqueraient  à Lafayette, 
toutes  1rs  fois  qu’il  le  di'-sirerait , ce  qui  serait  relatif  à 
la  sitiiatinn  des  affaires  publi<|iies.  Il  partit  alors  comblé 
des  bénédictions  del'Amériqiie,  qui  le  voyait  avec  joie 
faire  voile  pour  la  France;  rar  ce  n’était  que  là  qo’il 
pouvait  consolider  son  ouvrage.  Déjà  il  exerçait  une 
grande  influence  ; la  marche  des  opinions , sa  jeunesse, 
et  la  mode , lui  donnèrent . dans  ses  voyages  d'Europe, 
une  existence  singulière,  où  tout.  alTaire»  et  plaisirs,  ' 
concourait  au  service  des  EtaU  Un».  Arrivé  dans  sa  pa>  ' 
trie  , où  il  fut  transporté  sur  une  frégate  américaine,  il  ^ 
s'occupa  de  presser  l'envoi  de  nouveaux  secours  : à son  ! 
instigution  , une  grande  expédition  se  préparait  à Cadix,  j 
sous  les  ordres  du  comte  d’F.statng;  il  alla  le  rejoindre 
avec  huit  mille  hommes  qu'il  conduisît  de  Brest.  Il  s’a- 
I gissait  de  diriger  une  attaque  contre  la  Jamaïque , avec 
: soixante  • six  vaisseaux  , et  vingt  - quatre  mille  soldais 
embarqués  sur  les  escadres  françaises  et  espagnoles  : 
Lafayette  fut  iinmnic  chef  des  armées  combinées  ; delà 
Jamaïque  il  devait  seporter  devant  New-Yorck  , et  avec 
six  mille  bommes,  il  aurait  entrepris,  par  le  fleuve 
Saint-Laurent , la  révolution  du  Canada  : tout  était  prêt 
pour  le  départ,  lorsque  1a  paix  fut  signée.  Lafayette  en 
envoya  la  première  nouvelle  au  congrès,  et  partit  lui- 
même  pour  Jkladrid  , où  il  était  appelé  par  le  chargé 
d'affaires  américain,  et  où  il  ne  lui  fallut  pas  plus  de 
huit  jours  pour  renouer  des  relations  politiques  qui 
avaienl  été  quelque  temps  interrompues.  Après  ces 
événements  d'une  si  haute  importance,  il  alla  visiter 
les  Etats-Unis.  On  ne  saurait  décrire  les  transports  d'al- 
légresse avec  lesquels  il  y fut  reçu.  Partout  ta  présence 
jirovoqiiait  les  fêtes  et  les  réjouissances  chex  un  peuple 
heureux  de  revoir  son  libérateur:  son  nom  , donné  à 

tlusieurs  forts  et  à deux  comtés , était  dans  toutes  1rs 
oiicbes,  et  sur  les  fonts  baptismaux  on  l'imposait  aux 
enfant  qui  naissaient  libres  par  lui.  Celui  de  Washing- 
ton fut  donné  comme  en  échange  à Georges  Lafayette, 
fils  aîné  du  général  et  filleul  du  premier  président  des 
Etals-Unis,  et  la  première  fille  de  Lafayelie  fut  appelée 
Firginitf.  Lafayette,  pendant  son  séjour,  assista  à un 
traité  avec  les  sauvages  des  quatre  nations,  et  Ho 
fluence  de  celui  que,  sous  le  nom  de  Kayewta  , ili  vé- 
néraient comme  un  père  , en  bâta  la  conclusion.  Intro- 
duit en  cérémonie  au  congrès , lorsque  . par  une  résolu 
tion  qui , à l'exception  du  général  Washington  , n'a  eu 
lieu  que  pour  lui,  les  représentants  de  l'Union  daignèrent 
se  former  en  comité  d'un  député  de  chaque  état,  pour 
le  recevoir  dons  te  lieu  de  leurs  séances,  il  leur  répondit 
par  un  discourt  qu'il  termina  par  cette  péroraison: 

■ Puisse  ce  temple  inuncuse  que  nous  venons  d'éle* 

> ver  â la  liberté , offrir  à jemeit  une  leçon  aux  op- 
s pretseurs , un  exemple  aux  opprimés , un  asile  au 
a genre  humain,  et  réjouir,  dont  les  siècles  futurs, 


• Icf  minet  de  tet  fondeteun.  ■ Aprrt  avoir  refutn  une 
detalimi  ternloriale«  aatite  dent  lea  caiitont  tei  plut  fer* 
iîUa  , Lafajctte  fut  cootraiot  de  pennetlre  que  «on  butte 
fdtmauKUré  au  capitoie  de  Virgiuie  : depuis  cette  image, 
afferle  par  le  mime  état  i la  ville  de  Paru  > fut  placée 
daoa  la  aalle  des  électeur*  de  1 789.  qui  devait  être  aussi 
le  premier  temple  de  notre  liberté.  T)c  retour  en  Eu- 
rope . Lafajette  ne  larda  pas  à acquérir  une  popularité 
uumcD SC.  Lee  m<eur«  limples  du  générai . ta  frauchite 
amincaine . tempérée  par  ce  vernit  de  politcMC  Cran- 
euMt  qu’il  poatède  m bien . lui  gagnèrent  tous  les 
ruoff , et  u’attirérent  pat  moins  l’attention  que  le  détir 
de  connaître  un  béroa , dont  il  semble  que  lame 
avait  été  trempée  au  feu  de  celle  de  Washington  et  de 
Franklin.  Lafa>ettc  se  mit  i parcourir  l'AUemagM  , et 
il  J fut  accueilli  avec  dislineiioo  par  le  graod  Frédéric 
et  par  Joseph  II , à qui  il  fut  présenté.  Ce  fut  dans  les 
graodet  manœuvres  de  Poladam  qu’il  vit . pour  la pre- 
■isrofbis.  l'emploi  de  l'arliUerie  i cheval:  et  il  se 
pramit  de  l'introduire  en  France.  Vers  le  même 
tanip».  il  t'oecupa,  avec  Maleaberbcs , du  aott  des 
protestants,  et  de  ramélioration  de  la  condition  des 
nègres  : U demanda  que  les  premiers  fussent  réinté- 
grés dans  leurs  droits  civils,  et  il  consacra  de*  sommes 
oonsidcvables  à rafllrancbiisemciit  graduel  des  autres. 
Mslbeoreusement  celle  œuvre  si  uiéritoirc.  dans  la- 
qmlk  il  était  secondé  par  madame  LaEajette  . ne  put 
pas  être  accomplie . et  lorioue,  six  ans  plus  tard,  la  fac- 
tion du  10  août  trioaopha  de  Lafayrlte  et  de  la  consli* 
tiition,  les  esclaves  infortunés  qu’il  avait  arhetés  à 
Catvenoe  pour  les  appeler  i la  liberté  furent  veudus  et 
itoûs  aux  fers.  La  r^olutîoo  d’Amérique  avait  décidé 
Ybdèpeodaocc  dea  colonies  continentales,  et  pour  lea 
iaautâires  un  changement  de  sjrstème  ; il  était  temps 
que  le  eootineut  européen  s’occupât  de  son  droit 
paUic.  et  se  débarrassât  de  ce  mélange  fortuit  d’in-  I 
eliiuüone  bariiarea  qui  faisait  de  l'avilUsemeni  de 
réipèae  humaine  un  état  de  nature,  et  de  1a  royauté, 
de  la  noblesse  el  d«  la  prêtrise,  les  trois  éléments  de 
l'ordre  social.  LaTavella  se  crovail  prédesiiné  à cette 
vÉlbrme  partout  oCj  elle  serait  tentée  : Jorsi|ue  qualrc* 
vingt  mille  catholiques  d’Irlaode  présentèrent  une  pé- 
iHiou  armée  pour  obienir  leur  émancipation  , il  M-raii 
allé  les  visiter,  si , peudant  que  le  gouverticim-ni  fraii- 
qaU  le  velenail,  celui  de  Loudres  ne  lea  avaîi  pas  en 
parue  cooteolés  : les  patriotes  bataves  lui  avaiml  té- 
moigné de  laeoiifianee:  le  roiuietèrc  français  albui  l'tirin 
eensentir  â ee  qu’il  fût  appelé  à leur  service  . lorsque 
le  brigandage  de  la  cour  de  Ferlin  , le  machiafelismc 
daU  cour  de  Londres,  et  la  lâcheté  de  la  cour  de 
France,  ne  lui  Uiascreal  pas  le  tempe  de  voler  à leur 
Memirs.  Celte  corruption  de  la  diplomatie  était  telle, 

I que  Lafajctte  s’étani  occupé  avee  Jefferson  t- 1 qticlqurs 
j mia'isties  d’Italie  d’une  coalitiou  contre  les  Al|;t:ririis  , 

I le  gouvernement  lui  signifia  que  les  grandes  uui&9aii<  i*s 
I trouvaient  leur  compte  aux  pirateries  baiLa<cs{[urs. 

I & avait  aussi  soUieilé  une  expédition  en  Egypte  . dont 
Use  promettait  de  grands  avantages.  Mais,  tandis  que 
ces  idées  éparses  et  plusieurs  autres  éUieul  dumiuée» 

rdes  obstacles , ee  fui  à la  clé  de  la  voûte,  au  centre 
^ l'cinpire  des  opinions,  que  se  fit  l’cxplosiuii  vi«c> 
tnque.  LafajeUc  se  sentit  aussitôt  appelé  i prendre  pari 
vu  renvcrsemenl  des  abus,  lieux  fois  les  notables  furent 
cçDvoqnés  (1787*1788}.  On  vît  alors  psrsitre  dans  les 
tisbats  politiques  des  noms  iuconuus , qu'ils  ont  rendus 
ilrpnis  si  célèbres.  Celui  de  Lafajette  notait  pas  besoin 
de  cette  èvidcaee  nouvelle  : le  caractère,  les  principes, 
Imsuccèsdu  général,  qui  iusquc-lè  n'avaient  été  que  des 
titres  à la  renommée  , do^rent  des  litres  â la  eon- 
ftiURe:  il  avait  celle  du  roi.  et  voulut  la  justiÜer  en 
méritant  celle  de  la  nation.  A peine  l’assemblée  est-elle 
Wméeetles  bureaux  sont-Us  composés,  qu’il  s'j  signale 
pat  les  propositions  lea  plus  patriotiques.  Celui  que 
présidait  le  comte  d'Aiiois  devint  le  plus  remar- 
quable par  la  généreuse  hardiesse  qu’jr  déploja  La- 
fajctle;  U s’j  prououca  pour  la  suppression  des  lettres 
^ cachet  et  des  prisons  d'étal  ; il  porta  aux  pieds  du 
Irène  les  cris  des  victimes  qu'on  multipliait  au  nom 
^ trône,  U y déposa  aussi  les  iustos  réclamations  des 
protoianb , victimes  d’une  odieuse  in  tolérance  , et  il 
vbtiQt  un  arrêté  en  leur  faveur;  enfin  , il  fit  la  metiim 


expresse  (et  ce  mot  nouveau,  comme  la  chose  qu'il 
cipriinc  était  iiouvelle , fut  alors  prononcé  pour  U pre- 
mière fois } de  la  Convocation  de  U nation  représeotée 
par  ses  mandataires  : « Quoi  1 s'écria  le  comte  d'Artois, 
t vous  demandes  des  étals  généraux  Oui,  répondît  -il, 

■ et  même  mieux  que  cela.— Vous  voulex  donc  que  i'é- 

• crive  et  que  }e  porte  su  roi . H.  Larsyetle  fraisant  la 
v motion  de  convoquer  les  états-généraux  ? — Oui , 
s monseigneur.  ■ Le  prince  n’eut  qu’à  écrire  le  nom 
de  Lafajette.  Le  silence  fut  général , et  l'idée  qui 
venait  détre  jetée  en  avant,  ne  parut  alors  dans  les 
bureaux  comme  dans  la  société,  que  la  vaine  expression 
d'un  désir  irréfléchi.  Lafajetlc  sollicita  en  outre  la  ré- 
forme des  lois  rrimiaelles;  et  plus  tard  il  fit  coustater 
que  le  goavertiemeut  avait  reconnu  le  prineipe  de  l'élee. 
tion,  pour  les  futures  assemblées  provinciales  : en  1788 
la  noblesae  de  Bretagne  lui  ayant  adresaé  ses  récl.iraa- 
tiona  contre  les  entreprises  du  gouvemenirnt , il  s’em- 
pressa de  répondre  fu'il  y adhérait  ainsi  çu'A  fauf#  sp- 
pe$ition  ovœ  arfss  arUirairtt  prisants  «t  (alart , gai 
attenferoianj  eu  peurraicNf  atJenIsr  euar  drails  ée  ta  »a 
tion  an  g'inirof  at  portUatikramant  à ceax  do  la  Brotagao. 
La  seconde  asseoablée  des  notables  n'ayant  marqué  ton 
existence  que  par  l’esprit  d'opposition  au  vœu  géné- 
ral, la  nécesaite  dea  circonstanoet  provoqua  enfin  la 
convocation  dea  états-généraux.  Lahyetie  y fut  nommé 
député  ; il  J paria  pour  la  première  fbsa  , le  8 juillet 
1789,  i l'appui  de  la  eélènra  motion  de  Mirabeau 
pour  l’éloignemeot  des  troupes.  La  situation  critiqua 
oà  l’iMemblée  se  trouvait  alors,  et  l’opinipo  générale 
que  des  conseils  violknis  avaient  prévalu  dons  le  gouver- 
nement, le  déteriniuèrent  i ne  pas  différer  d’nflirir  i 
ras^mblée  et  au  publie  un  protêt  de  déeb^iao.  de 
droits  1 ce  projet,  qui  fut  adopté,  portail  la  ouseriplioa 
suivante  : loo  draitê  do  t'kommo  ot  do  Vkommo  rüémt  on 
sociVt^  ; il  était  ainsi  conçu  : s La  nature  a fait  les 

■ hommes  libres  el  égaux  ; le*  dislinetions  iiécesaaires 

• à Tordre  social  ne  sont  fondées  que  sur  rutilité  géné-  ^ 

• raie.— Tout  homme  naît  arec  des  droits  inaliénables 

■ et  imprescriptibles;  tels  sont,  la  lib^é  de  toutes  ses 

• opinions  ; le  soin  de  son  honneur  el  de  sa  vie;  le  droit  | 

■ de  propriété:  U disposition  entière  de  sa  personne, 

■ de  son  industrie,  de  toutes  ses  faeultéa;  la  commu- 
» nicatir>n  de  ses  pensées  par  tous  les  moyens  possibles. 

> la  recberrlii-  du  bien  être  et  la  résistance  à l’oppres- 

■ sioii.  ■—  L’cxeri-ice  <li'S  droits  naturels  n’a  de  bornes 
» que  celles  qui  en  a^Mireni  la  jouissaoee  aux  autres 
a iiieiubres  de  ia  soriclé.  — Nul  homme  ne  peut  être 
a soumit  qu'à  des  lois  coiiseiilii-s  par  lui  ou  ses  repré* 
a seiitaiill  , aulerit’uremenl  promulguées  cl  légalement 
a appliquéirs.  Le  prtiivjpe  de  toute  souveraineté  ré- 
a side  dans  la  naiiuit  ; nul  ror|vs , nul  individu,  ne  peut 
» avoir  une  aulorité  qui  ii'a-n  cmane  expressément.— 

1 Tout  ^ouvernctm-nl  a pmir  uiii<juc  but  le  bien  com- 
s nmu.  t>t  intérêt  rvl^e  que  bs  pouvoir*  législatif, 

• exécutif  cl  judiciaire,  soient  dix tincls  et  définis,  el  que 

• l»>Mr  orguiiisaûon  a*sure  la  représeiilation  libre  des 

• viloyciis,  lu  i-esponiabilité  dvs  ageuts.  et  rinipartialité 
a des  jugi's. -— Les  luis  doivent  être  cldires  , préotsas , 
a unirunuca  pour  loua  les  citoyens.  — Les  subsides 

• doivent  être  (ibreiuaiit  crHisenlis  cl  proportionnelle* 
a ment  répartis;— et  comme  riiitroduclion  des  abus 
a et  le  droit  des  g^érations  qui  se  succèdent  nèces- 
a sitent  la  réviaiol^iN  tout  établissement  humain  , il 
a doit  être  possible  i la  nation  d'avoir , dans  certains 
B cas , une  ro'nrocalion  extraordinaire  de  députés,  dont 
aie  seul  objet  soit  d’examiner  et  de  corriger,  s’il  est 
a nécessaire,  les  vices  de  la  constitution,  a Les  dangers 
croissaient  pour  rassemblée  nationale  ; nommé  vice-pré- 
sident durant  cette  crise  violente  , Lafajette  occupa  le 
fauteuil  pendant  les  nuits  terribles  des  i5  et  i4  juillet  : | 
il  Ht  alors  décréter  1a  responsabilité  d««  ministres,  signa- 
lant par  cette  iiinovalioo  introduite  dans  nos  institutions 
eouslilutiouncllei,  Texistenee  du  système  représentatif, 
qui  reçoit  d'elle  sa  garantie  et  sa  perpétuité.  Le  tô  juillet, 
il  se  rendit  à Paris,  à la  léte  d'une  députation  de  soixante 
membres  de  rassemblée.  Le  peuple  s'agitait  dans  tous 
les  sens,  encore  frémissant  de  scs  périls  et  surpris  de  son 
Iriompte  itiaUendu,  ix  prise  de  ia  Bastille:  du  milieu  1 
de  ce  mouvement , surgit  la  pensée  que  la  liberté  eon-  | 
quise  ne  pouvait  être  sauvée  que  par  la  rétablissement 


d«  l'ordre:  diinscelie  foule  biurenieiil  armée,  il  j avait 
toua  le«  éléments  d’une  garde  régulière  ; cent  mille 
booimes  à la  foîi  furent  illuminée  de  relie  idée  , et  l'oa 
peut  anirn)er  qu'animée  par  une  seule  sotonlé  comme 
par  un  seul  besoin,  la  garde  nationale  se  créa  d'elle- 
même.  Il  lui  fallait  un  chef;  on  délibérailà  la  commune 
el  l'ou  ne  sa>aît  aur  qui  faire  tontber  ce  rboît,  quand 
un  buste  placé  dans  un  angle  de  la  salle  offrit  au  coura* 
geutet  spirituel  Moreau  de  Saini-Méry  le  plus  heureux 
à propos.  Ce  buste  était  celui  de  hafayetle  . Moreau 
l'indique  du  doigt  ; tous  1rs  yeux  se  lèvent  sur  lui , La* 
fayetle  fut  proclamé  par  toutes  les  vuîx.  Dés  re  nionicut 
oonimeiicèrcnl  avec  la  fondation  de  cette  célébré  garde 
oatioiiele  rorganlsalion  , la  régularité,  la  discipline 
que  lui  donna  son  chef  La  prise  de  poaseasion  du 
eemmaiidaut-géiiéral  fut  l'ordre  de  démolir  la  Bastille; 
dès  le  i6,  cet  ordre  fut  expédié,  ou  l'exécuta  avec 
transport  : jamais  l'ivresse  du  peuple  n^avaitéié  plus 
grande.  Le  sû  , Lafayclte  , joignant  la  couleur  des  lis  à 
celles  de  U ville  (rotige  et  bleu),  pn’:srntaà  l’assemblée 
des  éleeteura  la  cocarde  tricolore  ; ■ dette  cocarde  , dît* 
a il , fera  le  tour  du  monde,  s Dans  ces  moments  de 
troubles,  plusieurs  personnes  dureut  l'existence  au 
courage  héroïque  du  général  Lafayctte  , el  à J'empire 
que  lui  avait  donné  sa  popularité;  cependant  il  donna 
. sa  démission  , parce  qu'il  n'avait  pu  sauver  Foulun  et 
Bertbicr.  Rentré  daos  »oo  eomniandeineol  par  suite 
^ d«a  imuncet  qui  lui  furent  faites.  Il  sut  adoucir  les 
: Conuei  acerbes  de  la  procédure  criminelle,  d'après  la 
' demande  qu’il  en  avait  fait  faire  à rassemblée  con- 
stituante, par  la  commune  de  Paris.  Le  6 octobre,  à 
la  suite  de  la  plus  terrible  émeute  que  l'on  eût  encore 
vuc.^l  mareba  avec  la  garde  nationale  aur  Versailles,  oû 
s'élail  porté  le  peuple  de  la  capitale  , et  le  6 , il  parvint 
i sauver  la  famille  royale  qu’il  ramena  dans  Paris,  ob 
viol  aussi  s'établir  l’assemblée  constituante.  Lafayetle 
était  trop  dévoué  à la  cause  de  la  liberté  pour  ne 
pas  avoir  des  ennemis  dans  les  partisans  de  rancleii 
régime;  aussi  sa  conduite,  toute  louable  qu'elle  fui 
dans  cette  eircottstancR  , lui  attira-t-elle  des  reproches. 
Lotns  XVI  fut  plus  juste,  il  donna  au  général  d'écla- 
tanU  témoignages  de  sa  satisfaction.  La  reine  aussi  s’ex- 
primait avec  uue  véritable  reromiaissanee.  Malgré  des 
resaentimeiits  poatérieurs,  pouvail-ellc  oublier  qu'elle 
n’avait  été  prest^rvée  que  par  son  influence  ? Dans 
la  plus  grande  violence  de  la  tourmente  populaire  , 
appelée  impérativement  sur  le  balcon  , elle  y parut 
d'abord  avec  ses  enfants,  puis  sans  ses  enfants,  et 
pleine  d’un  trouble  mal  déguisé?  A cet  instant  décisif, 
Lafayette  se  présenta  , soudain  les  clameurs  insultantes 
se  ebingèrent  en  applaudissements,  il  prit  U main 
de  U reine,  et  avec  un  sourire  qui  aelieva  de  désar- 
mer la  foule,  il  baisa  respectueusement  celte  main 
tremblante  dans  la  sienne.  Ce  fut  à la  fois  le  si- 
jnal  et  le  gage  de  la  réconciliation;  les  battements  de 
mains,  les  trépignements  do  joie,  écistéreni  de  toutes 
parts , mêlés  à des  cris  de  bénédicUoDs.  La  reine 
tourna  vers  le  g<'>néral  ses  yeux  baignés  de  larmes;  il  y 
put  lire  avec  une  profonde  émotion  une  gratitude 
sincère.  Dans  madame  Elisabeth , ce  sentiment  ne  de- 
vait pas  s’elTscer:  pendant  sa  captivité  cette  jirincrste 
répéta  plus  d'une  fois  qu’elle  devait  la  vie  a M.  La 
fayette , et  quand  on  accusait  duant  elle  le  général 
d’avoir  manqué  de  vigilance  , et  qq^l’on  faisait  de  l'ir- 
ruption du  château  un  grief  contre  lui , ■ Je  trouve  in- 
s digne,  disait-elle,  ce  sont  aes  propres  expressions, 
» que  l'ou  iivédite  de  se  servir  eontre  M.  de  Lafayelte 
s d’une  rircoQSlance  où  il  nous  a sauvé  la  vie  * Après 
la  translation  du  rot  à Paris  , la  commune  ordonna 
des  recherches  contre  les  auteurs  de  l'atlentat  des  & 
et  6 octobre  : le  cbâlelet  informa.  Mirabeau  et  le  duc 
d'Orléans, bien  que  sSnguUèremeBt  compromis,  fhrent 
renvoyés  de  toute  suteutnlioo.  Mais  Lafayetle  n'en  restait 
pas  moins  eonvnrncu  de  la  eulpabilîté  de  d'Orléans , « et 

* sur  le  moment  même,  raconte  U.  de  Ségur,  dans  une 

• conférenee  tnie  Impérieuse  d’une  part,  très  timide  de 
■ r«utra  , U fil  euleodra  i ce  prince  qu’il  devait  s’éloi- 
sgner  du  royaume,  s Malgré  toutes  les  contrariété# 
quil  éprouvait , malgré  le  blâme  que  l'on  déversait 
sur  lui,  Lafayette  ne  discontinua  pas  de  servir  avec 
le  même  télé  la  cause  de  la  révolution  . sans  s’écarter 


des  princines  de  justice  et  de  modération  <^ui  le  dia- 
tinguent.  Dans  le  procès  de  Favras  qui  s'élait  déclaré 
son  ennemi  personnel , Ü maintint  l'iiidépeodaiice  des 
juges.  Deux  témoins  déposaient  que  Favras  avait  pro- 
jeté de  faire  assassiuer  le  maire  , et  le  commandant- 
général  de  la  garde  nationale.  Lafayette,  pour  invalider 
ce  témoignage . écrivit  au  châtelet  qu'un  de  ocs  deux 
témoins  avait  été  dénonciateur  du  complot.  Le  lleute» 
liant  civil  et  le  procureur  du  roi  s'éUnt  présenti-s  chea 
Lafayelte  pour  l'entretenir  de  quelques  détails  relatifs 
au  service  du  tribunal , U en  prit  cette  oecasiou  de  leur 
dire  : • A Dieu  ue  plaise  que  je  soupçonne  le  cliàleict 
a de  Paris  d'étre  influencé  par  la  crainte;  mais  cette 

■ crainte  serait  une  lâcheté  bien  gratuite , car  U n’y  a 
i aucun  Jauger,  et  votre  jugement , quel  qu’il  soit , sera 

■ exécuté,  i Peu  de  temps  après,  il  lit  relâcher  un 
boinme  qui  avait  tiré  sur  lui  un  coup  de  fusil  à bout 
portant,  au  €hanip-de-Uars.  II  denundale  jury  anglais, 
les  droits  civils  des  boniincs  de  couleur,  la  suppreaoion 
des  ordres , i’abiiUlion  de  la  noblesse  héréditaire  , rt  il 
insista  surtout  pour  que  l'égaiité  des  citoyens  fût  pro- 
clamée. Apres  avoir  refusé  les  places  de  connétable,  de 
dictateur  et  de  lieutenant  général  du  royaume , il  lit 
décréter  que  le  même  individu  ne  pourrait  commander 
les  gardes  nationales  que  d'un  seul  département , et  il 
le  lit  au  moment  où  les  quatre  niillloiis  de  gardes  na- 
tionaux de  France  allaient  le  demander  pour  lenrcbef. 
Ce  fut  en  leur  nom  qu'il  prêta  le  serment  civique  sur 
l’autel  de  la  patrie  , ù la  tête  de  la  fédération  de  1790. 
Dans  la  discussiou  du  so  février  de  la  même  année  , il 
proclama  que  l’insurrection  était  le  plus  saint  des  de- 
voirs, Jorsc^ue  l’oppression  et  U servitude  rendaient 
une  révolution  nécessaire.  Il  iustitua  avec  BaiUi  le  club 
des  feuiUantê  pour  neutraliser  les  criminelles  menées 
de  celui  des  jacobinê , et  à son  retour  de  Vincenoes  où 
l'aristocratie  avait  formé  une  émeute  daiM  le  but  de  le 
faire  atseasiner,  il  chassa  des  Tuikries  ces  ridicules  dé- 
fenseurs du  trône , qui  prétendaient  replougtT  la  France 
dans  l’aneicune  barbarie  , et  ne  rougissaient  pas  de 
prendre  le  nom  do  eh»*ali*r$  dih  poignard.  Lorsque 
Louis  XVI  s’évada  , après  avoir  protesié  et  engagé  sa  pa 
rote  royale  qu'il  ne  ferait  rien  pour  ae  soustraire  à la  sur- 
veillanoe  conatitulionnclle  , Lafayette  ne  dut  qu'à  ta  po- 
pularité d'avoir  échappé  a«  plus  grands  dangevs , parce 
que,  trompé  par  d'Iioiiuétes  appureuces.  il  reuait  de  ré- 
pondre sur  sa  tête  que  le  roi  ne  partirait  pas  ; dans 
colle  circonstance  . il  fut  «n  butte  aux  accusations  des 
deux  partis,  lia»  nneulpatioo  d’avoir  comiivé  àlafuite 
dn  rot  pour  le  servir  en  le  laissant  aller,  ont  dit  les  ja- 
cobins; pour  le  perdre  en  le  faisant  arrêter,  ont  pré- 
tendu tes  aristocrates  , n'eit  pas  moios  ftiuase  qu’ab- 
surde. Lafayette  eût  été  un  insensé  d'envoyer  Louis  XVI 
sous  le  pouvoir  d'un  autre  général  pour  attaquer  et  sa 

' personne  el  la  cause  qu'il  avait  embrassée  , el  quoique 
la  reine,  en  s'étonnant  qu'il  vécût  encore,  se  soit 
écriée  : ■ Il  a beau  jeu  pour  sa  république  ! » pouvait 
il  tant  risquer  pour  une  chose  contre  laquelle , après  le 
prétendu  succès,  il  s'est  déclaré.  Dans  le  premier  cas, 
aurait-il  pris  sur  lui  do  lo  faire  poursuivre  avant  l'ou* 

I verture  de  rassemblée?  Dans  le  second,  âQratl-il  attendu 
que  le  fugitif  eût  huit  heures  d’avance?  (iette  double 
calomnie  devient  encore  plus  ridicule,  quand  on  r«n- 
liait  le  caractère  de  Lalayello.  Si  dans  cette  grave  cir- 
constance il  sauva  la  faioülle  royale  , il  ue  recomiut  les 
droits  de  Louis  XVI  qu’aprés  que  re  prinee  eut  ae- 
cepté  la  constitution.  Le  décret  qui  à cette  condition 
rétablissait  le  roi  sur  le  trône  excita  un  soulèvement; 
des  attroupements  s’étaient  formés  au  Cbamp-de-Hara 
pour  signer  une  pétition  facMeuxe  ; le  général  Lafayette 
les  dissipa,  après  avoir  fait  proclami-r  la  loi  martiale. 
I Le  8 octobre  1791  , Lafayette  ayant  fait  aceepter  l’am 
i nistic  proposée  par  Louis  XVI , se  démit  de  son  com- 
mamlement.  et  prit  congé  d«  U garde  netionale  par 
une  lettre  où  il  retraçait  ses  principes  de  liberté  et 
d’ordre  public.  Le  même  jour,  il  fit  un  discours  d’adieux 
à la  commune  , et  quitta  bientôt  Paris,  où  îl  avait  con- 
stamment joai  d’uue  popularité  immense,  d'autant  plua 
remarquabl«,qu'il  l'avait  sans  cesse  employée  à réprimer 
les  intrigues  factieuses  et  les  excès  de  fureur  ou  de  li- 
eenoe  qui  plus  lard  curent  un  ai  funeste  développe- 
ment. lise  dirigea  version  pays  natal,  et  fut  partout 


Lk? 


for  ion  pHwage  comblé  d’honneur*  «olontaires  et  de 
Btr<{uef  d'alfecUoti.  La  garde  nationale  paritleime  lui 
«ft'it  la  «latue  de  Waaliingtou  , et  une  épée  forgée  avec 
an  verrou  de  la  Bastille.  La  commune  ordonna  qu’il 
serait  frappé  une  médaille  en  son  bonueur.  A peine 
s'était'il  éloigné , qu'uo  grand  nombre  de  citoyens  ten- 
tèrent de  le  rappeler  eu  l'élisant  maire  , en  remplace- 
ment  de  BatUy  : mais  tes  jacobins  triomphèrent,  et  P«- 
tion  fut  Domn^.  Bientôt  les  émigrés  pamurent  à former 
la  première  coalition.  Le  général  Lalayette  fut  désigné 
pour  commander  une  des  trois  armérs  chargées  de  re- 
pousser  cette  agression  coupable.  Lorsque  le  ministre 
Nirbonne  pronoo<;a  son  nom  dans  l'assemblée  oalin. 
■ale,  il  ftjt  salué  par  des  applaudissements  .et  ce  nom 
répété  trois  fois  , fut  trois  (ois  accueilli  par  des  aecla- 
mations  unanimes.  Lafayette,  en  travenant  Parts,  fut 
re<;u  en  triomphe.  La  garde  nationale  borda  les  rues 
iasque  hors  de  la  barrière.  Le  président  (M.  de  Vau- 
blanc]  lui  dit  au  nom  de  l'assemblée,  quand  il  se  pré- 
seau  à sa  barre  , que  i la  France  opposerait  à tas  en- 

• Denis  U constitution  et  Lafayette.  • A son  arriTce  à 
l’année,  le  général  rétablit  la  disciplitie  dérangée  i des- 
sein, moins  par  les  iacobins  que  par  les  officiers  roya- 
listes , et  parvint  è la  faire  régner  dans  son  commande- 
ment, et  à faire  regarder  par  les  soldats  la  sévérité 
militaire  comme  une  preuve  de  patriotisme.  11  imagina 
hs  système  des  tirailleurs,  tel  qu'il  a été  pratiqué  depuis 
atee  suceès , et  vU  enfin  organiser  l'artillerie  légère 
dont  il  avait  demandé  l’introduction  en  France  drpuis 
son  voyage  de  Prusse,  en  1785.  Après  ces  préparatifs,  il 
battit  l’eunemi  i Philippcville  , à Maubeuge  et  à Flo- 
retmes;  mais  bientôt  le  cours  de  ses  succès  fut  inter 
rompu  par  les  événements  de  l'intérieur.  Le  système  dé- 
feasif  fut  abandonné  par  un  miDÎitère  formé  de  concert 
CDtre  l’intendant  de  la  liste  civile  et  les  jacolHus , et 
Lafayette  devint  l’objet  des  accusations  de  Dumourira 
ttde  Collot  d'ilerbois.  Rnchambeati , outré  d'une  telle 
injuslire  , donna  oa  démission , malgré  l'offre  que  lui 
il  Lafayette  de  réunir  son  armée  à la*  sienne,  et  de 
sarrir  sous  lui  :•  Ciomment  voules-vous  que  je  résiste 
lé  Dumouriec  et  nus  jaeobius,  répondit  Roebambeau  à 

• ses  amis,  lorsque  Lafayette,  qui  a tant  de  titres  à ta 
■ eoofiatMe  populaire . peut  à peine  sc  défendre  contre 

• eut?!  Cependant  les  eicès  oet  désorganisateurs  pre- 
aaicot  on  earnetère  de  plus  en  plus  alarmant  : les  meil- 
leurs patriotes  en  prévoyaient  de  funestes  suites  : mais  ' 
les  jaeobioi  étaient  si  puissants , que  personne  n'osait  | 
attaquer  corps  i corps  celte  formidable  secte.  Labyeite  I 
erut  devoir  U dénoncer  fornienemeni  : elle  violait  tous 
les  joun  la  déclaration  des  droits  qu’il  avait  le  premier 
pmclatuée,  la  constitution  nationale  qu’il  avait  jurée. 
Dam  une  lettre  écrite  le  16  juin  . il  dénonça  à rasicni- 
béée  législative  la  trame  odieuse  des  contre  • révolu- 
tiounairest  il  prouva  que  c’étaient  eux  qui , sous  U 
masque  de  la  démagogie,  tuaient  la  liberté  parles 
crimes  de  1a  licence.  Les  jacobins  de  rassemblée . ou 
ptulôt  les  girondins,  qui  s’eu  croyaient  encore  les  chefs  , 
attaquèrent  ta  lettre,  non  en  face,  mais  de  biais  , en 
soutenant  qu  il  n'ett  était  pas  l’auteur.  Do  en  était  là  , 
looq  u’on  apprit  i l’anuée  qu’il  commandait  les  ou-  1 
Inges  commis,  le  so  juin,  envers  le  chef  coiistitulionnel 
de  l'état  et  sa  famille.  Lafayette  prit  sur-le-champ  le 
parti  d'aller  lui-méme  à la  barre  do  l'aasemblce  , ap- 
puyer sa  détionciation , loin  de  ses  troupes , dont  on 
Otait  prétendu  que  l’atTerticKi  bien  réelle  |ui  servirait  à 
braver  les  faetiofss.  Il  prononça  à la  barre  un  discours 

Si  fut  virement  applaudi.  L’assemblée,  présidée  par 
rardin.  Hnvita  aux  bonnetim  de  ta  séance.  Après 
éetle  démarche  courageose  , Lafayette  se  rendit  aux 
Tto'üerie* . où  U reçut  00  roi  et  de  ia  reine  de  vains  rr- 
«erriements.  Le  rei  devait  le  lendemain  paseer  en 
revue  quatre  mille  gardes  nelionaox  : Lafayelte  lui  de- 
•saoda  de  raceompagner,  annonçant  le  projet , lorsqu’il 
M tsraîi  retiré  1 de  parler  è ces  citoyens  armés , et  de 
iiire  ce  qu’il  eroirait  aide  à la  conetitution  et  à l’ordre 
publie;  mais  on  ne  voûtait  pas  que  ni  U constitution  , 


ai  rnrdie  public , ni  tnéme  le  roi , pussent  être  sautés 
leral  de  la  révotutimi.  Louis  XVI . cin 


par  le  génerel  de  le  révotntimi.  Louis  XVI . circonvenu 
eonsme  il  l'éteii  tonjessr*.  ftl  contreaunder  la  revue 
dons  la  nuit,  et  ses  dangereux  émis  mirent  tout  en 
•mre  peur  déjener  lintervention  du  seul  homme  qui 
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pût  les  préserver.  Après  avoir  lait  tout  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  soustraire  le  monarque  aux  périls  qui  le 
Dienaçtieat  , Lafayelte  , désespérant  de  rien  obtenir, 
écrivit  à rasseuibice  une  seconde  lettre,  et  rejoignît 
tristement  sou  aroiée.  (Jii  oioyen  fort  simple  de  rendre 
au  roi  et  à son  gouvernement  la  coiiGaure  publi<}ue  , en 
sauvant  sa  vio  cl  celle  de  ta  famille,  avait  été  ima- 
giné par  Lafayette  : il  avait  proposé  au  roi  de  sr  rendre 
avec  lui  i raucmblée  en  plein  jour,  pour  nolilier  son 
projet  d'aller  à (Umipiégne.  Là,  il  aurait  été  gardé  par 
la  garde  nationale  de  cetlr  résidence,  et  par  deux  régi- 
ments de  chasseurs  commandés  par  l'ancien  consti- 
tuant le  maréchal  de  camp  Latour-Maubourg.  Alors 
le  roi,  dans  une  proclanutioii , aurait  défeiiilu  à ses 
frères  et  aux  émigrés  d’aller  plus  avant,  sc  déclarant 
prêt  à marcher  lui-méme.  si  l'assemblée  le  trouvait 
bon  , coutre  le*  eniicniis  étrangers,  cl  se  prononçant 
pour  la  coostitulioii  en  termes  qui  n'eussent  laissé  au- 
cun doute  sur  ses  vrais  scntiinents.  Probablement  celte 
démarche  aurait  rassuré  tous  les  constitutionnels  sin- 
cères , et  n’aurait  laissé  dans  d'autres  partis  qu'un  petit 
nombre  d'adversaires;  le  roi  aurait  pu  alors  rentrer 
dans  Paris  aux  acclamaiions  du  peuple,  fie  prince, 
trompé  par  les  espérances  que  lui  atait  fait  concevoir 
le  duc  de  Brunswick,  qui  l'assurait  qu'il  serait  dans 
peu  à Paris,  ainsi  que  ratlesteiit  les  iiiémnires  des 
royalistes  les  mieux  instruits  , refusa  de  suivre  de  salu- 
taires conseils.  La  vie  du  roi  était  peu  de  chose  pour  la 
cour,  auprès  du  recouvrement  de  ses  privilèges  ; aussi 
disait-on  publii|uenirnl  aux  Tuileries  : Aeus  laroiis  éicR 
çu«  3f.  de  Lafatetle  saurvra  le  rot;  mais  it  nt  iauvera 
pat  ta  rojauU.  La  reine  répondait  à des  amis  royautés 
qui  même  avaient  eu  soin  de  rendre  la  proposition 
primitive  plus  agréable  aux  oreilles  royales  t « Il  serait 
» trop  flM^heux  pour  nous  de  devoir  deux  fois  la  vie  à 
a H.  de  Lafayette  (faisant  allusion  aux  événements  du 

• 6 octobre^-»  Nous  sommes  bien  reconnaiManisenvers 

• votre  général , disail-eUe  un  jour  à son  aide-de-camp 
> I.acolurabe  : mais  re  qu'il  y aurait  de  mieux  pour 
s nous,  serait  d'être  enfcrniés  pour  deux  tnois  dans 

• uue  tour.  B Rapprochement  asset  étrange  quand 
on  se  rappelle  qu'après  le  10  aoât  cette  nialben-  < 
reuse  famille  fut  transférée  à la  tour  du  Temple. 
Eu  aitendaut . les  jacobins  preoaieiit  le  dessus.  Le  io 
juin,  l'effigie  de  Lafayette  fui  brûlée  au  Palais-Boyul,  et 
lui-même  fut  mis  eu  aceuvation  par  les  républieaint; 
mais  cette  grande  question  de  le  faire  juger  , question 
qui  enconteiiait  bien  d'autres,  fut  ri-solue  en  sa  faveur  à 
l'appel  nominal,  sous  les  menaces  et  les  cris  des  forcenés 
entassés  dans  les  tribunes,  à uue  majorité  de  plus  des 
deux  tiers  des  voix.  C’était  une  déclaration  solennelle  des 
leiitinients  de  l’astemblce.  lyC*  rnenibres  les  plus  res- 
pectables furent  assaillis , en  sortant,  à coups  de  pierre  , 
de  bâton  et  de  sabre.  Le  lendemain  , ainsi  qu’on  peut 
le  voir  dans  les  éditions  du  Lfgugraphé  qui  u'ont  pas  été 
mutilées , rassemblée  presque  entière  se  leva  pour 
déelarer  qu'elle  n’elait  pas  libre.  La  suite  de  cette  dé- 
claration devait  être  un  appel  au  général  d'armée  La- 
fayette  ; mais  il  n’éiiiit  plus  temps,  du  ntotiis  à Paris: 
ce  n'était  doue  qu'au  dehors  qu’on  pouvait  tenter 
quelque  chose.  Le  général  Lafayelte  conçut  alorole  pro- 
jet de  former  une  espèce  de  congrès  de*  départements. 
Il  se  flattait , mais  en  vain  , qu’une  porliou  des  odmiiiis 
Irniions  électives  et  populaires  de  soixaute-quiiixe  dé- 

fiartements  , i|ui  avaieut  formrllement  adhéré  à sa 
ettre  du  lô  juin,  se  réuniraient  contre  le*  violateur* 
du  pacte  national;  il  espérait  qu’une  partie  de*  mem- 
bres de  l'eaeemblre  législative  obercherait  son  saint 
bora  l^rts,  et  il  avait  pris  des  noesures  pour  les  re 
cueillir.  Le  seul  départefuent  des  Ardonites , dans  le 
quel  il  était , eoiisentil  à lui  dom>er  des  orérf*.  La  ver 
tueuse  iDUtticipalité  de  Sédan.  avec  un  dévouemrnt 
qui  deptMi  l'a  couduite  i TéelMifaud . lit  arrêter  les 
commissaires  qui  vouaieut  au  nom  de  l'assediiblée 
leur  déclavDDt  qu’ils  n^étaicnl  que  le*  représetilaiils 
d'une  miltorité  faelieuie  , et  qu’il*  étaient  rcicnus  al’m 
de  servir  d’otage*  pour  le*  députés  eouetitulicNioels  du 
dépatiehnaut.  La  poKioo  d’arméa  uui  était_gu  camp 
retmiiolié  de  Séda»  fut  re^iao  par  la  nsunl|Mlité  de 
prêter  la  Mrmeot  civique  a la  nation  , à la  mi  et  au 
roi;  elle  U prêta  malgré  le  mécontentement  de  quel- 
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ques  iudividtit , qui  fut  aiiènienl  réprinu*.  Uai»  tout 
manqunt  d'aillcun  d la  foia  au  général  eonslitutionnci , 
rt  tout  les  efTorta,  toiilea  Ira  iiilriguea  de  la  cabale  ae 
portaient  aur  ce  point  t«olé  du  corpa  de  troupe*  qui 
était  atec  lui.  Déjà  celle*  de  Houaone  étaient  ébrantéee. 
I,ea  ennemis  approchaient  , et  Lafayett*  ne  roulait  pas 
leur  lirrcr  le  passage.  Ses  sentiusents  et  sa  conduite  , i 
cet  égard,  sont  expliqués  dans  une  lettre  qu’il  êcri* 
«il,  dans  sa  prison  de  Magdeboarg.  i M.  Arriien- 
boita,  l'auteur  du  célébré  foumal /o  Afinerre.  Quelques 
personnes  ont  accusé  Lafayette  d'avoir  manqué  de  réso- 
lution à cette  é|XM|ue  i mais  ces  personnes  oiitelles 
bien  calculé  les  obstacles  «ans  nombre  qui  s'opposaient 
i la  réussite  de  ses  desseins?  Il  n'ignorait  paa  que  sa 
léte  était  à prix  . et  il  ne  voulait  pas  traiter  svi-c  les  en- 
nemis de  son  pays.  D'ailleurs  le  parti  vainqueur  était 
tellement  puissant,  qu’en  clierchant  a lutter  contre  lut 

filus  long  temps,  il  exposait  le  salut  de  son  armé*  et 
ivrail  nos  frontièrea  aux  émigrés,  H la  France  k une 
invasion*  étrangère.  Tous  ces  motifs  déterminèrent  le 
général  Lafayritoà  passer  dans  un  pays  neutre,  il  nn 
prit  itec  lui  que  le  petit  nombre  d’oMoiers  dont  la  vie 
était  évidemment  ronspromise.  Il  renvoya  de  la  Irnii- 
tière  ses  ordonnances  , pour  porter  aux  postes  avancé* 
l’ordre  de  se  replier  derrière  la  Lhieos;  Aussi,  lorsqu’ap-  | 
prenant  lo  départ  de  Lafayetle,  le  général  «n  cbef, 
tilairfait,  voulut  proOter  de  celte  rireonstanc*  pour 
attaquer  son  armee , il  la  trouva  si  bien  postée  et  re- 
tranchée, qu'il  ne  put  pas  i'entanier.  Lafayetle  et  ses 
compagnons , au  nombre  de  vlng  deux  , étant  tombes 
dans  un  poste  autrichien  , demandèrent  eu  vain  le  pas- 
sagfr . comme  onk'iers  ronsiiluliomiels  qui  avaient 
quitté  l’armée  pour  se  retirer  en  pays  neutre.  La- 
fayette  ayant  été  reconnu  . U n’en  fallut  pas  davantage 
pour  qu'on  tes  arrêtât:  il  lit  alors  avec  ses  compagnons, 
devant  un  oflSeier  public  qu'ils  demandrrenl  à cet  clfet. 
une  déclaration  de  principes  patriotiques . abii  do  s* 
bien  distinguer  des  éntigrés  armés  contre  leur  patrie. 
Oii  ie*  conduisit  à Namur  , à Nivelle  , et  ensuite  à 
Luxembourg.  Lafayelte  et  trois  autres  membres  de  l'as- 
semblée constituante,  Latour- Uaubourg , A.  Lamcllj 
et  Puay  , furent  envoyés  i Weael,  comme  prisonniers 
d'étal.  L’ordre  de  leur  arrestation  était  arrivé  peu 
d’heures  après  leur  départ.  A Namur.  le  commanoaiit 
de  la  place  était  le  mar<|ui*  de  ObaMcler:  celui  ci  dît 
à Lafayetle  que  AI.  le  prince  Oharles  avait  été  chargé  , 
par  leurs  aitessses  royales , de  causer  avec  lui  sur  la  si- 
tuation de  la  France  , et  lui  Gt  entendre  que  , d’après 
les  sufels  de  plaintes  qu’il  avait  contre  sa  pairie  , on  es- 
pérait tirer  de  lui  quelques  renseignements.  ■ jo  ne 
• sais,  répondit  Lafayetle,  st  on  a donné  pareille  corn- 
a nitseion;  mais  fe  ne  pense  pas  que  personne  ose  s'en 
a acquitter  prés  de  moi.  a Le  «oir,  le  marquis  de  llhaste- 
1er  vijit  revoir  les  prisonniers  , et  prenant  à part  La- 
fsyetle  , il  lui  montra  un  projet  de  lettre  qu’on  allait , 
disait-il . écrire  i leurs  altesses  royales  la  gouvernante 
des  Pays  Bss  et  I*  du<*  de  Saxe  : on  y parlait  des  opinions 
de  Lafayetle  d'une  manière  inexacte  , et  particutierc- 
mtnl  on  lui  supposait  de«  regrets  sur  l'abolition  de  la 
noblesse,  a Je  vous  sais  gré  de  vos  inieotioivs,  dit-il  A 
a II.  de  (ibastcler  mais  je  dois  vous  déolarerqaesi  vous 
a travestissiea  sin«i  mes  principes  et  met  sentiments, 
n je  seraisoblipé  de  démentir  Ivsulemenl  les  assertions 
a quavetre  bienveHlance  vous  a inspirées. a A Nivelle,  il  y 
eut  ui»e  tentative  pour  astassiner  Lafayetle;  elle  avait 
été  préeé4è^  d'on  pamphlet  de  hivarol , avec  cette  épi. 
graphe:  cl  tfuèfleauis  ûftkuc  m»rc$dtm  txundens  feriis  / 
Quelques  jours  «près , vint  un  major  autrichien  chargé, 
par  lo  duo  de  Saxe , de  recevoir  lo  trésor  qu’ois  auppo- 
saiteniporté  par  Lafayetta  , et  qui , disaU-en,  devùt  être 
séquestré  au  prolk  de  sa  majesté  très  ebrétienne.  « Tout 
a es  que  je  eeraprends  è relia  étrange  commistion , 
a réprâvdit  dnergiquuDoent  Lalbyetle  au  major , c’est 
a «ou  ma  plade  If.  te  duc  de  Saxe  aurait  polé  le  trésor 
^ de- Fai  mer.  * Oelte  r^ose  n'eiempto  pas  les  pri- 
sonmers  d'Itre  fouillés.  Lafayetle  dtant  tombé  dange- 
reusement  malade  dsu*;sà  prison  de  Weset , le  roi  de 
Prusse^tfoyentprotiter  do  son  abatta^ient,  lui  fh  pro- 
poser 4^^sMtrles  riftieurs  de  sa  captivité  s'il  consen- 
tait  A donner  de*  plane  «outre  la  France  ; Lafayetle  ne 
répondit  qn*ass  mootrent  eoa  mépris  pour  oUe  telle 


proposition  ; alors  on  le  traita  encore  plus  eruelte- 
nieiii  qu'auparavont.  Jeté  sur  une  cberrette,  il  fut  tran*. 
féré  à llagdebourg  , où  il  resta  un  an  enfermé  daise  un 
souterrain  humide  et  obscur.  11  fut  successivement  jeté 
dans  les  cachots  de  Glalx  , de  Neim  et  d'OlmüU , oti  on 
le  transporta  lorsque  le  roi  de  Prusse  fit  sa  paix  avec 
la  FraiKC.  Désormais  sous  la  garde  de  rAutriebc  , La- 
fayclle  eut  a endurer  des  toufirances  inouïes.  On  le 
dépouilla  de  ce  >|ue  les  Prussiens  lui  avaient  laissé;  on 
confisqua  jusqu'aux  livres  qu'it  avait  avec  lui.  Malgré' 
trois  ailcslaliou  sde  médecins  sur  rindispcnsable  né* 
cessilé  dp  l’air  pour  Lafayelte,  ses  gardiens  répou- 
dirent  ^u'i7  N’étoil  pat  «neor»  osMx  ma/.  Jamais  prison- 
nier  u'avait  été  traité  a*ee  plus  d'iubumanité.  indigné 
de  ces  atroces  persécutions,  un  jeune  llanorrvcn  , lo 
médecin  Bnllman  , conçut  le  projiH  de  le  déHviur.  , 
A ce  noble  dessein  s’elait  associé  un  jeune  Anaért. 
caiu.  Iluger,  fils  d'un  officier  de  la  Caroline  chea  lo-  i 
quel  Lafayette  avait  débarqué  pour  la  premièee  fois  ou  I 
Amerique.  Iluger  cl  Bollman  firent  parvenir  un  atîaà  | 
Lararolie  , se  rendirent  avec  des  rbevaui  sous  les  rem- 
parts où  l'on  drvail  conduire  le  prisohuier,  et  teutè- 
rcntde  l'enlever  au  moment  où  , ayant  écarté  quelques- 
uns  de  ses  gardes , il  s'efforçait  de  désarmer  rbomsao 
resté  pré*  de  lui.  Dans  cette  lutte , Lafayetle  se  doom 
un  effort  dans  le*  reins,  ot  le  caporal  geôlier,  qu'il 
avait  (lui  par  désarmer  , lui  dt-chira  avec  les  dents  la 
main  jusqu  à l’os.  Scs  généreux  libérateurs  parvinreoi 
cependant  à lo  mettre  à cheval  , mais  avec  un  ai 
complet  oubli  de  leur  propre  sûreté , qu’ils  curent 
lieauL'oup  de  peine  é reirouter  leurs  chevaux  pour 
s'érUapper.  Cette  perte  de  temps  et  les  cris  des  gar- 
diens ayant  attiré  du  moiido  et  des  troupes,  Huger 
fut  d’autant  plus  tôt  pria  , qu'il  se  sacrifia  avec  un  dé- 
vouement héroïque.  Lafayelte  et  Bollman  s’étaient  sé- 
I parée  pour  faciliter  leur  évasion.  Bollman  , parvenu 
dans  les  états  prussiens  , y fut  arrêté  et  livré  à l’Autri- 
che.  Lafayetls  fut  atteint  et  repris  à huit  lieues  d’OI' 
mütx;  dés  ce  moment  on  redoubla  de  barbarie  à soo 
égard:  il  était  malade,  on  le  Isisso  sans  secours,  sans 
lumière,  sans  linge,  sans  communication  avec  per- 
sonne. BiiUn  , après  avoir  passé  seixe  mois  dans  les 
cachots  de  Bohespierre , sa  vertueuse  épouse  , si  eoouuo 
pour  sa  tendresse,  «on  courage  et  toutes  les  nobles  qua- 
lités (le  l’ànie  , et  détint  qui  Voltaire  , au  terme  de  sa 
carrière  , s’était  agenouillé  , comme  l'épouse  de  l'illus- 
I tre  fils  adoptif  de  Washington  , courut  avec  ses  filles  par- 
j lager  sa  captivité.  Alors  les  princes  de  la  coalition  pu- 

I rent  assouvir  sur  toute  la  (amiUe  leur  baîne  eC  Leur 
vengeanr*.  Tous  les  vrais  amis  de  la  liberté  réclamé- 
renlen  vain  la  délivrance  de  Lafayelte  ; en  vain  un  guer- 
ricr  ennemi,  Filx-Patrik,  fit>il  entendre  la  voix  de  la 

, raison  cl  de  l'humanité  dan*  le  partementd’Angleterre, 
en  demandant  que  la  chambre  des  oommanes  priât  le 
roi  d’interposer  «a  médiation  auprès  de  l'empereur 
d'Allemagne,  afin  d'obtenir  de  lui  la  liberté  des  pri- 
sonniers d’OImütx,  en  vain  Fox  et  les  plus  AloqueaU 
orateurs  appuyèrent-îls  la  motion  de  Fiti-Patrik;  la 
froide  reison  d'état,  alléguée  par  Piltetparses  adhéreiila, 
xlsça  les  premiers . cl  détourna  avec  habileté  l’effet 
o'une  bienveillance  importune.  En  vain  1m  Etats-Unia 
emploi  crent  ils  leur  interoeMion  pour  faire  rester  uo« 
iniquité  trop  leng-lemps  prcdoiigée;  rAulricbc  était 
iiifiexible,  inexorable.  Cependant  cinq  aimées  de  tor- 
tures aursirvit  dû  la  satisfaire  ; mais  c’était  à l'écha- 
faud qu'elle  eût  voulu  conduire  se*  victhnes.  Les 
vieisvitudes  d’une  guerre  dan*  laqucDe  elle  s'étâit 
engagée  devaient  enfin  la  oonlraindre  à abandonner 
sa  proie.  L’beure  de  la  délivrance  approchait,  A 
l'éj^u*  de  la  proscripUen  de  Lafayett*  i Bonaparte 
était  eoeore  un  officier  inférieur  et  Inconnu,  male 
loreque  le  vseu  public,  une  partie  de*  con*aUs  et  le 
direrteire,  e'necupèrevrt  elKcacenveiit  de*  pri*oanier* 
d'Ole^lx,  Napoléon  était  générai  en  chef  do  l’amié* 
d’iialie.  Il  «'était  oouvarl  de  gloire,  H c’était  le  plu* 
grand  peraonnage  que  la  Pranee  |^t  préaanter  è se* 
amU  comme  A ses  ennemie^  Il  ne  tarda  pa*  A être 
ekargé  aeec  le  général  Clarke  de  négocier  la  paisq 
ee  fut  à lui  qss*  le  gouvernement  franeai*  s’ad^ree*a 
nou»  stipuler  ta  reddition  des  prisonniers  d’OInsll^ 

II  est  superfiu  de  transcrire  iai  lea  arrACét  et  la  eor* 
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respoudsuc*  du  gouterocment  au  ■ujel  de  celle  nc|{a- 
etalion.  Ou  Iroute  daus  U corre«pot)Hance  de  Napoléon 
Bonaparte,  imunnire  cbea  Paneaoukc,  (iSao,  lom.  tu, 
pjf.  aoi»)  la  icUre  auivanlc,  qui  iraitcmblaLlemcul 
fut  la  dcrtitcrv  «datée  du  i4  ibcrmîdor  an  t août 
>797  éertie  par  Carnot,  alor»  préaideul  du 

diredoirc  rzécutir,et  cal  conçue  en  d'à  terrnea  : tSur 

• de  nouvcllee  réclamalioua  que  l'ou  adrewe  au  direc- 
I tolrc , cilo^en  gein-ral , rciicrniant  lea  pilaunoiera 

• d'Olmiita.  le  directoire  tout  rappelle  le  déaîr  qu’il 

• «oua  a maiiifralé  de  «eir  ccaa<  r leur  eaptitilè  le  plua 
■ l«j(  poMÎblc.  Il  ne  doute  paa  que  toua  ne  partafîes 

• nutrrêt  <|ue  leur  nialiiriir  lut  luaplre.  • Le.  feueral 
Booaparle  mit  à rexèc-utiou  de  rca  inalrurliona  loule 
rènergie  de  aoii  caractère.  On  l'a  aoutenl  entendu 
répéter  que  de  tnulea  lea  eboaea  quli  avait  été  rbarjté 
de  demander  aux  nuiaasncea  éirungèrea  , U deittrauce 
dea  pritoniHera  d OloiiiU  était  celio  qu'il  avait  eu  le 
plua  de  peine  à obtenir.  Ce  ne  fut  qu'aprea  cinq  nvoia 
de  pourparlera  réitriéa  et  de  iié|:orialioua  aoutenl 
mierrompuea  et  repriaea,  que  l'on,  conaenlil  a lea 
mettre  en  libciié.  Ou  lea  conduUit  a lianibour|t , et , 
par  une  aingulière  morgue  aulricb'ennc , iU  furent 
(itrea  iiou  au  tniniatre  de  Francr  . mata  au  rotiaul  dea 
Euts-Cuia.  Sur  cra  ciilrrfailea , le  ifl  fruelidor  avait  eu 
lieu;et  quoique  . dra  le  lendemain  de  celle  journée,  le 
miniatredearelationa  rvUrleurva,  Talle}rand.  eût  écrk 
avec  beaucoup  de  Livnf  eUiaurr  aux  gétièrjux  fiotiaparte 
et  Clarke  que,  malgré  Ira  cbaiigeineittaaur*i  iiua.l«  gou- 
Teriienirut  peraévérait  dana  aea  bunnea  dicpoailtoiia  à 
l'égard  dea  priaomiîera  d'OImüla;  quoique  le  miutatre 
EUioLard  eût  annoncé  à cea 'deniifra  avoir  pour  eux 
k»  mciUeurea  iuteMUona,  iU  ne  toulurent  paa  adhérer 
à ce  qui  veoait  de  ae  pasaer  a Paria.  Lafa^eite  obaerva 
au  rmulatrc,  qu'aprèa  a'etro  oppoaéa,  le  to  aodl,  à une 
premicre  tiolation  dea  autoriiéa  conatiluèra  par  le  tau 
du  peuple,  iU  ne  aouacriraieiit  jauuia  à payer  leur 
rcutiée  par  l'cloge  d'une  ilolalion  dra  autoriiéa  cona- 
titucff  uationalrnient  auaal  par  la  couatiiution  de 
l'an  lit.  «Je  oc  fua  jainaiapluart'publ'oaia,  aj:iuta't-U. 

• qua  le  )our  où  je  dértmlia  juaqu’à  la  dentière  extré* 

• oûté  la  cmialituticm  de  1791*  èmaiiee  de  la  aouverai- 

• nelé  nationale  du  peuple  françaia,  et  cVtl  en  trrtu 
» du  même  eapril  de  rèpublicaniaoie  que  je  croia  detoir 

• nrfuicT  mon  approbation  au  i8  fructidor  , qui , aoua 

• prétexte  de  drieiidrc  la  rèpul^ue  «vient  de  lui  por* 
» ter  «n  coup  mortel . aurloutpV^let,nui^urea  lyrannî- 

• quea  dout  il  a été  auitt.vLca  priaounieri  d'Olaiülzdé' 
elarereni  en  outre  qu’eu  adreivcaiit  Iruta  reiucrciemcnla 
eu  directoire,  îla  ne  poutaieut  paa  garder  le  aîtciiee 
tur  deux  dea  direc  tcura  ainai  que  aur  pluaieura  nvenibrra 
dcadeux  ronwilt  qui  ii’avaicnt  paa  mnina  que  It^a  autrea 
coopéré  à leur  déliv  rance.  Connue  ou  n'admit  paa  cette 
tnuiMclioii  , lia  écrivirent  dea  lellrea  individuellea  aux 
t^  direrteur*  reatanta  ainai  qu’au  anniatre  dca  rcla- 
Uoni  exbtrieurea,  qui , à oet  égard,  repréicntailla  repu- 
Uique;  maii  ila  reaterent  bon  de  France  en  paja 
neutre,  où  iU  arborèrent  la  cocarde  tricolore,  et 
fureut  traitea,  daiia  rocraaiou,  par  Iva  auloritéa  répnbli- 
fmuea.  non  comme  émigréa  ou  proacrila,  niaia  comnir 
eitoyena  franraîa.  Aprét  un  aé|oxir  en  Uolatein , La- 
fajeUe  fut  lutllé  par  la  république  btuve  à tenir  duna 
•ooaeint  il  a’étiLlit  à Utrrclil  aana  que  le  gouterne 
ovent  françaia  en  témoignât  le  moindre  nicconteiitr* 
aient.  EnCu  eurent  lieu  Ica  évéïicnKiia  du  18  brumaire, 
bafa^clle  partit  |K>ur  Paria  Mua  autoriaation  préalable 
djra  cvuiula , et  leur  manda  que  puiaqu'îla  avaient 
nuUriilioii  d'établir  la  liberté,  régaliié  et  lea  principes 

il  ae  cramait  i «a  place  en  France,;  «t  en  elTel 
>j  De  tarda  pas  a retoir  aa  patrie.  Ou  a'oat  aouvent 
demeudé  pour  quels  molifa  Larajetle  avait  été  ai 
cnjellenieiil  traité  par  lea  Autricbiena.  Avant  de  ré- 
poudre  à retle  question  , il  n'eai  paa  inutile  de  rap- 
peler une  vérité  depuîa  lung-lenipa  évidente,  et  que 
chaque  révélation  do  rtraloire  dénioiUrc  de  plus  en  plua, 
O est  que  lea  térilablra  ainia  de  la  liberté  août  bien  plua 
odieux  i sca  advrraairea  que  lea  bommes  quin'ombraa* 
•eut  ta  cauae  que  pour  la  aouHIer  par  dca  exrêa  ou  par  dea 
cnnjcs.  Do  retour  eu  France,  Lafaycllf  vécut  eioigué 
du  tbèàise  dca  alTairea  publîquca.  Retiré  doua  la  Hautc> 
boire^et  appelé,  au  uioia  de  tberiuidor  an  9,  à faire  partie 


laf  ti 


du  conaeil  général  de  cedèpartentcnl.îl  y prit  uue  seule 
fota  U parole,  «i  ce  fut  pour  y faire  une  déclaraiiou  de 
principeacoiitradictoirei  avec  Ica  vueadugouverneinent- 
Lc  diacoura  qult  prononça  fut  uu  examen  de  sa  vie  pas 
ace;  une  confeaaion  de  aa  conaeience.  et  U roniirmaiiou 
de  sa  coloDlé  ferme  deperarvérer  daualadocirinc  sociale 
de  laquelle  il  ue  a'eal  écarté,  s Loin  des  aOairea 

B publiques . dit-il  en  l*-Mniiiaiit , ei  me  consacrani  eo- 
» liii  au  repos  de  la  vif  privée,  je  forme  des  aoubailaar- 
s deuls  pour  que  la  paix  extérieure  soit  bieniûi  le  firuit 

■ dea  mlracjea  de  glotte  qui  viennent  deaurpasKr  lea 

■ prodiges  dea  campagnes  prreédenlea  , et  pour  que  la 
B paix  iulétieurc  ae  cuiiaolidr  aur  les  baaea  esaciitiellea 

• et  iuvariablea  de  la  vraie  liberté.  Ururetix  que  vingi- 

• trois  années  de  vieiasiiudra  dans  ma  fortune  et  de  coo- 
B stance  dans  mes  prtuciiiea  m'auiori»en(  à rr|télcr,  que 

• ai  « pour  recouvrer  ses  droits  . il  aufBi  toujours  à uue 

• nation  de  ir  vouloir , elle  ne  les  conserve  que  par  uue 

• austère  ûdéliié  à ses  obligationa  pbyainues  et  roo- 

■ raies  a Celle  paix  extérieure  , qui  eiait  uaiia  les  vaux 
de  Lafayelle,  nus  îrgiofii  la  conquirent  à Marciigo. 
Ce  fut  seuleineoi  alors  qu'il  eut  occasion  de  voir  Bouft- 
parte.  Son  lUs,  Giorges  Lafayette,  avait  fait  celle  cam- 
pagive  comme  oflicier  de  bniaardst  et.  après  avoir  reçu 
deux  blessures  à la  balatUe  du  lllitcio  , il  veuait  de 
rentrer  avec  i'arméc  triomphante.  Le  gèut-ral  Lafqyelte 
fut  accutiili  lrt*s  amîcalcntenl  par  le  premier  consul, 
avec  qui  il  paMa  trois  jours  à la  campagne  , dieg  son 
frère  Jostqih  : Ils  se  virent  fréqucDsmetil eureut  en- 
semble plusieurs  entretiens  dans  letquela,  on  peut  le 
croire  , ila  .ne  furent  point  d'accord  pour  leurs  opi 
niona  politiques  , mais  où  Ica  rapport»  furent  de  portrt 
d'autre  très  bicnvcillanU.  Ce  fut  durant  ect  Intervalle  , 
jua'iu’au  consulat  à vie  , que  LafayeUe  fut  vivement 
aoUicilé  par  Napoléon  d'accepter  une  place  de  séna- 
teur. Dea  membres  du  tribunal,  du  corps  législatif  et  du 
sénat,  joignirent  leurs  inslaiirrs  à celles  du  prenvier. 
consul;  plusieurs  anciens  anvia  dit  général,  parmi 
lesquels  élaieot  Tallrwand  , le  maréchal  Leurre  . 
le  géivéral  Dumas  , ”lurettl  rliargéa  de  ren|(a|er  à 
devenir  le  collègue  dea  Grégoire,  des  Lai)|uinxis, 
qui  avaient  cru  leurs  prneipes  et  leurs  ezeoiplea 
d'un  aaaex  ^rand  poid»  pour  l'o(>poacr  i celui  du  drspo* 
tianie , qui  comprimait  ranarcliie  , niais  eiiiraîiiait  la 
république;  ■ Associé,  dès  l'origîue,  aux  inatitutiona 
B qui  ont  Iriotupbéde  rEuro|>e  , rcrivail  LaTayette  au 
s niliiiitre  de  la  guerre  qui  l'avait  pressé  d'accepicr.  uni 
B de  caur  ans  généraux  delà  rêj<ubfii|ue,  je  11 'ai  jamais 
B cessé  d’être  leur  camarade,  et  je  ne  pirtenda  paa,  après 
B tant  de  virtnirea,  devenir  leur  coivcurrcnt.  b KirTui 
Bonaparte,  espérant  être  plus  lieureuxpour  vaincre  les 
scrupuloa  de  Lafavctle  , tenta  lui*méme  une.  dernière 
démarclie  aupr<ade  lui;  mais  le  general  lui  répondît, 
comme  il  l’avait  Ciitâ  toutes  tes  personnes  qui  lui  avaient 
été  adressées  : v que  d’après  la  dlrectniii  que  l'oix  pre- 

■ naît , ce  qu  il  en  voyait  déjà,  et  ce  qu’il  lui  était  facile 
v de  prévoir  , lui  faisaient  i>ei>«cr  qq’il  ne  lui  convenait 
B pas  d'entrer  dans  un  orore  de  cnoaes  conlraîco  à scs 
B principes  . et  où  II  aurait  i corubattre  sans  succès  , 
B comme  sans  vxiiltlé  publique  , l'homme  i qiiî  U venait 
B d’avoir  lea  plui  graiKlea  obligations,  b Malgré  ce*  refus, 
et  les  mol'la  sur  Icaqurla  il  ae  fondait . le  premieç  con- 
anl  et  Lafayettr  continuèrent  de  se  voir  juaqu'à  ré{)0<lue 
du  cotuulat  a vie.  Le  vote  de  LalayreUé  lut  ainsi  conqu  : 
B Ja  lté /fûts  ru/er  futur  une  t«//a  mog<airalura,yu«çu'ù 
B r«  fu<  Ja  ù'éerté  puS/Jfu*  ail  dW  tu/^samm*nl  faranligj 
B aJortjt  éouiig  ma  voix  i Napofton  Bonaparte,  b 11  écri- 
vît eu  même  Icnipa  ou  premier  consul  une  leitre  : « (Sé- 
Bnérai,lui  disail-ll.  lorsqu'un  bomnie  pénétré  de  fa 
» reconuaiivaaiice  qu’il  vous  doit,  et  trop  aensible*  â la 
B (gloire  pour  ne  pas  aimer  la  votre  , a m'is  des  reatne- 
B tioos  àaon  aulTrage  , edes  sont  d'autaivt  moins  aui- 
B pectes,  que  personne  ne  jouira  plus  que  lui  de  voua 
B voir  premier  magistrat  à vie  d’une  république  Kbre.~ 

• Le  18  brumaire  sauva  la  France . et  je  me  aenltv  rap- 
B pelé  par  les  profeMions libérales  auxquelles  voua  avex 
B atlacbé  votre  honneur.  Ou  vit  depuis  dans  le  pouvoir 
a consulaire  , cette  dictalurv  réparatrice  qui , aoua  les 
B auspices  de  votre  génie  , a (ait  de  ai  graudés  eboaea  , 
B moins  grandes  cependaut  que  ne  le  sera  la  restaura- 
s lion  de  la  Hbcrté.  — Il  est  impoMible  que  voua  , géné- 


■ rit . le  premier  dans  cet  ordre  d'hommes  . qui«  pour 

• se  oomparer  et  se  placer,  embrmjuM-nt  tous  les  siècles, 

■ veiiillet  qu'une  telle  révniulioii,  tant  de  sirloires  et  de 

• saop.  de  douleurs  et  de  prodiges,  n’aîent  pour  le 

• monde  et  pour  tous  d'autres  résultats  qu'un  régime 

• arbitraire,  he  peuple  français  a trop  connu  ses  droits 

• pour  les  avoir  oubliés  sans  retour  ; mais  peut-être 
» est-il  plus  en  état  auiourd'hiii  que  dans  son  elTerves- 
s cenee  de  les  rerourrer  iitüemrnt  ; et  vous,  par  la 

• force  de  votre  earartére  et  de  la  connanee  publique, 

■ par  la  supériorité  de  vos  talents  , de  votre  rxistciiec  , 

• de  votre  fortune  , pouves,  en  rétablissant  la  liberté  , 

• maîtriser  les  dangers  , rassurer  toutes  tes  inquiétudes: 
s {e  n’ai  donc  que  des  roolif»  patriotiques  et  personnels 
9 pour  vous  souhaiter  dans  ce  complément  de  votre 
B gloire  une  magistrature  permanente;  mais  il  convient 
B aux  principes , aux  engagements  . aux  actions  de  ma 

• vie  entière  , d'attendre  pour  lui  donner  ma  voix , que 

• la  liberté  ait  été  fondée  sur  des  bases  dignes  de  la  na- 
B tinn  et  de  vous.  — J'esperc  que  vous  reconnaîlrex  ici, 

• général,  comme  vous  l'avez  déjà  fait,  qii'i  la  pcr*é- 
B vérance  de  mes  opinions  politiques  se  joignent  des 
a vœux  sincères  pour  votre  personne,  et  un  sentiment 
B profond  de  mes  obligations  envers  vous,  b Napoléon 
suivit  d'autres  maxime»;  il  y fut  encouragé  par  l^appro- 
balion  sincère  d'un  grand  nombre  de  ses  partisans  et  de 
ses  ennemis,  et  par  tous  ces  hommes  qui  ne  conçoivent 

f>as  que  llnlrrét  général  et  la  bonne  foi  sont  à la  longue 
a meilleure  des  politiques.  Le  irûne  impérial  fut  érigé  : 
Lafayelte , dont  Napoléon  avait  méconnu  la  voix  » n'eut 
pItM  de  relations  avec  lui.  La  lettre  par  laquelle  il  avait 
osé  demander  des  garanties  , fut  la  dernière  sous  l'eni- 
pire.  Deux  fois  la  France  put  demander  é rAmériqnc 
de  la  soutenir  a son  tour  dans  la  grande  lutte  où  le 
maintien  de  son  indépendance  l'avait  engagée.  En  )9o6, 
la  violence  du  chef  de  l'état  fit  échouer  le  plan  de  guerre 
maritime  projeté  contre  l'Angleterre.  Il  eût  peut-être 
été  facile  d obtenir  tout  des  Etats-Unis,  en  leur  envoyant 
I^afayctte  comme  ambassadeur:  qjais  Napoléon  baissait 
les  grandes  popularités  cl  les  principes  républicains;  il 
ne  voulut  point  avoir  recours  au  général.  Los  olinses 
furent  si  mal  conduites,  que  l'on  vit  le  moment  où  la 
guerre  éclaterait  entre  la  France  et  l'Amérique.  Dr  nou- 
velles cmitcslalions  curent  lieu  plus  tard  entre  ces  deux 
puissances:  celte  fois  elles  se  terminèrent  plus  heureu- 
sement. L'Amériqne  di'-ciara  la  guerre  ila  Grande-Drcta- 
gne  : mais  pour  liltcr  celle  résolutioo,  on  ne  consentit 
jamais  à recourira  rinlerveiilion  olBcIrlIcde  Lafayelte. 
Napoléon  ne  pouvait  pas  lui  pardonner  sa  longue 
persistance  dans  des  opinions  qu'il  regardait  conime 
dangereuses  pour  toute  domination  absolue  : aussi  le 
dénonça -I -il  plusieurs  fois  dans  sa  cour  et  dans  ses 
conseils,  comme  le  seul,  heureusement  il  se  Iront- 
pait,  comnve  le  seul  Français  qui  ne  fût  pas  ec  qu'on 
appelle  converti.*  Tout  le  monae  en  Prauec,  disait  Na 
• poléon  , est  corrigé  des  idées  extrêmes  de  liberté  ; il 
B n'y  a qu'un  bomiiiequi  ne  le  sot!  pas,  et  ect  homme, 
t c’est  Lafayetlc.  Vous  le  voyez  trinquitte;  eh  bien,  s'il 
■ y avait  une  occasion  de  servir  scs  cbîaières,  il  repara!- 
B trait  plus  ardent  t|iie  jamais.*  A son  retour  de  Russie, 
oii  deuz  cent  iiiiQe  hommes  venaient  d'étre  sacrifiés. 
Napoléon  ne  répondit  à l'adresse  du  conseil -d'état 
(ao  décembre  tSitj,  que  par  une  sortie  sur  • 1a  ntéta- 
B phprsique  ténébreuse  oui,  en  faisant  des  causes  pre- 
B mièresla  base  de  la  législation  , avait  fait  le  malheur 
B de  notre  belle  France  et  amené  le  régime  des  hommes 
B de  sang.  En  effet,  ajouta-t-il.  qui  a proelanvé  le  priu- 
» cipc  d«  l'ifuurrecficn  comm»  un  dtroir?  qui  a adulé  le 
B peuple  en  le  proclamant  à une  souveraineté  qu'il  était 
B mcapable  d'exercer?  Qui  a détruit  la  sainteté  et  le 
B respect  des  lois,  en  les  faisant  dépendre,  non  des  prin- 
B cipes  sacrés  de  la  justice,  de  la  nature  des  choses  et 
• de  la  justice  civile,  mais  seulement  d'une  assemblée 
B composée  d'hommes  étrangers  è la  connaiuance  des 
B lois  civiles,  eriminettes,  administratives,  politiques  ci 
B militaires  ? Lorsqu'on  est  appelé  i regénérer  un  étal . 
B ce  sont  des  principes  constamment  opposés  qu’il  faut 
B suivre.»  L'événement  ne  devait  pas  prouver  que  celle 
doctrine  fût  la  meilleure  même  pour  réiiuir.  Irrité  de 
n’avoir  pu  séduire  I.afayclte,  Napoléon  ne  lut  pardonna 
pas,  et  il  n'y  eut  plus  de  rapprochement  entre  eux.  En 


1 fi  1 4*  i i'époque  même  de  la  restauration  , Lafayelte  se 

{ircseiita  une  fois  ehex  le  roi  et  ehea  Moniteur  . il  (iil 
tien  reçu  par  ces  princes;  toutefois  il  borna  li  ses 
rapports  avec  1rs  Tuileries , bien  qu'à  la  nouvelle  du 
débar<]uement  de  Napoléon  , lui  et  ses  amis  aient  fait 
savoir  au  mi  qu'ib  étaient  priU  à fui  rendre  fous  /es  eer- 
vicet  qui,  dans  la  ligne  de  la  liberté,  pouvaient  dépen- 
dre d’eux;  mais  autour  de  l'ancienne  oynastie  il  trouva 
les  mêmes  idées,  1rs  mêmes  préventions,  les  mêmes  pro- 
jeUqui  avaient  causé  la  perle  du  malheureux  Louis  \VI, 
et  qui  avoient  rendu  inévitable  la  ratastropbe  des 
cent  jours.  Quand  les  puissances  de  toute  l'Europe 
entreprirent  encore  une  fois  de  porter  la  guerre  en 
France,  et  de  nous  soumettre  à leur  volonté,  La- 
fayette  sortit  de  sa  retraite  pour  joindre  ses  elforts 
B reut  du  parti  qui  défendait  le  territoire  et  l'indé- 
pendance de  la  patrie.  Il  ne  voulut  pas  aller  rhez  l'cm- 
jcreur,  et  se  contenta  de  voir  son  IVvre  Joseph,  qui 
ui  avait  offert  un  rrndez-vous,  afin  qu’il  pût  juger 
par  lui-même  des  garanties  qui  ollaient  être  données 
a la  France  et  u l'Euro}>e.  Lafayetie  crut  devoir  ac- 
cepter sur-le-chanxp , en  observant  s qu'il  y portait  une 
B incrédulité  qui  compenserait  sa  trop  grande  eon- 
B fiance  de  l'an  viii  ; • il  ne  balança  pas  à déclarer  que, 
• sans  croire  à la  conversion  compicle  de  Napoléon  , on 
s pouvait  compter  sur  sa  coopération  rordinle  eonirr 
B l'iatasiei:  et  I Influence  étrangères  et  contre  toute  fa- 
B mille  et  tout  parti  qui  se  prévaudraient  d’un  tel  secourt 
B pour  attaquer  tlncfépenaanee  et  la  liberté  du  peuple 
B français,  b II  refusa  la  pairie  , parce  que  ritérédité  de 
celte  magistrature  étoit  eonlraire  à ses  principes  ; mais 
après  avoir  protesté,  dans  sa  commune  et  au  collège 
électoral  de  Seine  et-)Iame . rentre  les  articles  des 
constiiiilions  de  l'empire  et  de  l'aele  additionnel  qui 
pouvaient  attenter  i la  souveraineté  nationale  et  aux 
droits  de  chaque  citoyen . il  se  présenta  poor  être  élu 
membre  de  la  chambre  des  représentants,  afin  d’ob- 
tenir  toutes  les  institutioivf  populaires  qu'il  désirait . et 
de  donner  au  rlief  actuel  de  l'étal  tous  les  mov  ens  de  dé- 
fendre le  territoire  et  Undèpcndaiicc  de  la  France  contre 
l'invasion  étrangère.  Il  remplit  eonseicncieusenvcnl  la  lè- 
che qu’il  s’était  proposée,  jusqu’à  ce  que  Napoléon,  après 
la  défaite  de  Waterloo,  abandonnât  son  armer  pourveiiir 
dissoudre  la  chambre  et  usurper  une  dictature:  oü  , 
d’après  son  caractère  connu,  ott  pouvait  le  croire  dis- 
posé à sacrifier  les  iiilMts  publics  à ses  intérêts  pen-m- 
nrls.  Oe  fut  alors  que,  je  si  juin  , il  monta  à la  tribune 
et  parla  ainsi  ; • Lorsque  pour  la  première  fois  . depuis 
B bien  des  aimées,  j'élève  une  voix  que  les  vieux  am'u 
■ de  la  liberté  reconnaîtront  encore,  je  me  sens  appelé, 
B messieurs,  àrous  parler  des  dangers  de  la  patrie,  que 
B vous  seuls  à présent  avez  le  pouvoir  de  sauver.  Des 
• bruits  sinistres  a’étaient  répandus.  jU  se  sont  malheit- 
B reusenicnt  confirmés. Voici  le  moment  de  nous  rallier 
■ autour  du  vieux  étendard  irirolore.  celui  de  8g.  celui 
B de  la  liberté,  de  l’égalité  et  de  l'ordre  public  ; c'est 
• celui-là  seul  que  nous  avons  à défendre  contre  Icsr 
B prétentions  étrangères  et  contre  lez  tentatives  Intè 
• Heures.»  En  même  tempsil  fildéclarer  que  lacbambre 
était  en  permanence  . que  toute  tentative  pour  la  dis 
soudre  était  un  crime  de  haute  trahison , et  que  qui- 
eonque  se  rendrait  coupable  d'une  pareille  tentative 
serait  regardé  rnmme  traître  à la  patrie . et  sur-le- 
t-b4mp  jti^  comme  tel:  que  l'armée  de  ligne  et  les 
gardes  nationales  qui  avaient  rooibaltu  et  eomliaUaient 
eiteore  pour  défendre  la  liberté  , l’indépendance  et  le 
territoire  de  la  Franee,  avaient  bien  mérité  de  la  pa- 
trie. Napoléon  , dont  cette  suite  de  résolutions  renver- 
sait tou»  les  projets,  envoya  le  lendemain  sou  abül- 
eatiun.  Lue  Intrigue  enipèelia  Lafayetie  d'être  nommé 
au  gouvernement  provisoire.  Son  intention  était  d'ap- 
peler aux  armes  la  nation  tout  entière , de  ne  traiter 
avec  les  ennemis  qu’après  qu'ils  auraient  été  chassés 
du  sol  français  ; d'autres  conseils  et  beaucoup  de  perfi- 
dies prévalurent.  Oo  avait  cru  que  la  garde  nationale 
élirait  son  chef,  ou  que  ce  choix  serait  déféré  à rassem- 
blée. C'eût  été,  daoi  l'un  et  l'autre  cas  , le  général  i}ui 
l'avait  créée  vingt  six  ans  auparavant;  mais  le  duc 
d’Oiraote  désigna  Mauéiia  . qui  avait  sauvé  la  Franee  à 
Zurich  et  à Gènes.  Lorsque  ce  maréchal  reçut  les  visites 
de  la  garde  nationale,  î|  eut  la  bonne  grâce  de  parler 
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4t>  de»ir  qa*oo  trait  eu  de  rtdr  Lalhjretie  i la  pretmére 
pitoe,  et  dire  quil  eberrbait  à marriier  »ur  er»  Vraeet. 
Lafifette  de  ton  c6té  hii  dêrlara  • qu'il  «eraît  loufeure 
•prêta  lui  iu*rvird’aide;-dt-camp:  • maille  gouvernement 
prvviiotre  avait  dei  vuei  qui  ne  i«  eonciliaient  guère 
avec  cette  noble  abnéption.  Larayette,  que  l'on  n’ètait 
pas  fïché  d'èloigtier,  fut  envoyé  en  qualité  de  eommii- 
•aire  prèa  des  puivaancei  altiéei  , pour  demander  une 
•otpenilon  d'armn;  wi  cnlléguei  et  lui  l'adreiièrent 
aux  généraux  Wellington  et  Blucher,  pour  obtenir 
dei  pane^porti.  Mail  ceux-ci  prétendirent  qo'ib  ne 
pouvaient  rien  arcorder«  avant  qu'on  leur  eût  cédé 
iei  principaiei  placei,  non>ienlement  de  la  Flandre,  i 
maît  de  toute  la  frontière  , en  r comprenant  Melr  et  I 
Ibiourille.  Blueber,  par  un  lueMage  particulier  pour  le  ! 
général  Lafayette,  l'aMurail  qu’il  pouvait  compter  lur  ' 
leicomisandanti  aUemandi  qu'on  mettrait  dan«  m for' 
tereaiei , plui  que  lur  lei  généraux  H c ItonapArie  ; l^a 
ftyeltc  répondit , eo  riant,  • que  le  marrrliül  I(lo<-iirr 
a était  trop  obligeant , maii  que  pour  «im  crtnpi''.  roiv 

• oalwant  parfaitement  ceux  de  lea  rompairioirf  tpii 

• commanaaient  dani  cea  places^  il  ne  doutait  ii 

• qn'ellei  ne  Tuaient  déjà  en  trèi  bonne<v  maîn«.  « I. 
autres plénipotenliairea  déelarérent  la  proposition  du  ' 
général  pruiiien  inadminible;  ce  fut  o)or<  que  Ir 

ral  Lafayette,  ic  rappelant  les  idées  rt  1rs  intentinns  > 
libéralei  qu’Aleiandre  avait  exprimées  l'arnH  C précê' 
dente  pendant  aonBèfour  i Paris,  lui  éciisit . pour  Ir 
diapoier  en  faveur  de  la  France  dans  1rs  frrgnriations 
que  l'on  desirait  entamer  ; il  ae  présenta  ménir  romntr 
particulier cbex  l'autocrate,  mais  il  ne  put  pH«  nlilmir 
de  lui  parier  : • Sa  majesté  , lui  dit  ('apo  d'lstri.i  5nir 
> charge  de  vouatémoignersesregrclsdr  re  que  des  en- 
■ gagecnenUpoaitifi  arec  ses  alliés  IVmpùetioni  de  omi 
s ferer  avec  les  plénipotentiaires  français  autrcnmit 
a que  de  la  manière  réglée  entre  eux.  » Ënün  ks  cmifr* 
rencci  commencèrent  : Tambassadeur  anglais  ayant 
Mevé  des  doutes  sur  la  légitimité  d’une  cbambre  con- 
voquée par  BéNiapartc . • Je  m'étnnneraU , répondit 
a lisfayeltc  , qu  *011  homme  public  de  votre  pays  ne  re 
a connût  pas  que  Je  pouvoir  d'une  assemblée  tialionalc 
a ne  dérive  point  sfe  celui  qui  convoque , mais  de  retii 
a qui  élisent,  a U.  Constant,  qui  était  aussi  l\in  des 
eomroissaires  français,  ayant  fait  observer  que  l'Au- 
gletrrre  n'avait  pas  fait  une  pareille  objection  au  parle- 
ment de  II  glorieuse  révolution  de  • Puisque 

s nous  parions  de  ces  temps-lè , ajouta  Lafayclie.  je 

• j^MlM  mylord  de  se  rappeler  que  , dans  cette  même 
■'  révohHkat  I^be  j'appellerai  glorieuse  aussi  avcelui  et 
savee^dà  l«b  Aüglais,  la  situation  de  f'amrée  et  de 

• lacqoes  U était  00  peu  differente  de  relie  de  l’armée 
'sfranriise  relativement  à Louis  XVIII.  Tl  rêvait  for- 

s asée  , il  avait  combattu  avec  elle , elle  lui  devait  de 

• la  reconnaisMnec,  ce  qui  n'empécha  pas  toutes  scs 

• troupes , et  nommément  le  favon  du  roi , votre  grand 
s Uarlborougb , de  déserter  dins  la  nuit . non  pour  se 
» réunir  au  dr<ipeau  national,  mais  pour  aller  r^ovndre 

• une  armée  , un  drapeau  étrangers.  • Tontes  ces  eon* 
vamiieni  n'ayant  eu  aucun  résultat , les  plénipoten* 
dsires  quittèrent  Bageenao.  Dans  l'mie  des  demièrM 
MaAreaees  , torï  Stewart,  s’adressant  nommément  à 
Lafhyeile . eut  la  bassesse  de  lui  demander  oue  Napo* 
téoo  fût  livré  aux  alliés.  « le  suis  étonné , répondît  le 

• général , que , pcmr  proposer  cette  lâcheté . tous  tous 
s adfsasiex  .de  pvéMreèCe  è l'un  des  prisonniers  d*Ol- 

• mftts/s  À aècr 'relouv;  qu’on  retarda  par  tous  les 
«nycni  possibles.,  Lafavette  eut  la  douleur  d'apprendre 
U êi^tutalion  '^uis,  et  la  retraite  de  rarmée  sur 
la  Loirév  Napoléèvi  ; ^*31  avail  voulu  envoyer  en  sûreté 
aux  Ciats-Dnis  . v^teit  *livré  de  hii  niéme  anx  Anglais. 
Le  6 juillet,  LMayvùe*  rendit  compte  è l’assemblée  de 
la  miasioo  qui  lui  avait  été  tooBée,  et  il  assura  que  1rs 
dipaiteroenta  qu^l  vemni  de  traveraer  partageaient  les 
seniimenU  renlennéa  dims  le  manifeatc  de  la  veille , au- 
quel il  adhéra  en  aon  nom«l  au  nom  dé  MM.  d'Argeo* 
ton  «t  Bébastiani.  Deux  foars  après,  les  dépotés  trou- 
vèrent les  portes  du'eArpsIégnnlrf  fermées  , et  mises 
sous  la  garde  d'un  poste  de  Prusstetu.  Lafay-ettc  em- 
mena le*  députée  ebet  lui . èl  se  rendît , aven  mie  grande 
partie  d^entreeox,  ebes  leur  président . M.  Lanjuinais, 
flb  il*  rédigèrent  le  procès-verbal  qui  constate  eette 


violation  faite  aux  droit*  de*  repvèaentanU  de*  droits 
d’un  grand  peuple.  Après  cette  protestation  , il  se  ré- 
tif* à Lagrange  , où  il  continua  de  vivre  dans  la  retraite 
jusqu'en  161 7,  époque  à laquelle  il  fut  proposé  pour  dé- 
puté par  le  collège  élcctorBl  de  Paris.  Les  obstacles  sans 
nombre  apporti-s  p»v  le  goiMemement  è rélecSion  de 
ee  vieux  athlète  de  la  liberté  triomphèrent  cetle  f<Æs 
de  l’opinion  publique  ; ils  en  triomph<*rent  encore  i Me- 
lun , où  le  préfet , M.  Germain,  antérieurement  cbam- 
bellan  de  Napoléon , déploya  tous  ses  taknis  dans  Tari 
de  servir  le  pouvoir,  liais,  en  i$ié,  les  efforts,  pour 
écarter  Lafliyelte  fbrent  impuissants,  et  le  département 
de  la  Sartbe  , malgré  les  manwuvre»  du  préÂil  nommé 
président  do  collège  . l'èlot  représentant  a la  chambre 
des  députés.  Lafayettc  s^  montra  ce  qu'il  a toujours 
été,  rami  d'une  liberté  sage  : il  parla  avec  la  plus 
grande  force  contre  tontes  lots.d^xccption.  Dons  la 
di«'-n<rion  «ur  ]'iu<(rnrtif>n  piihlîque,  session  de  tSlê  i 
iSiq  . il  prmiva  <|iie  1e«  nmurs  nationales,  loin  d'étre 
ili  ff rinréc» , uxâicut  «-prniivi  une  aniélioVation  sensible 
trente  A04-.  d;iii«  Ui  nf  niice  du  St  mars  iBip,  il 
pnrfoi  rottirc  Im  tcntulivc*  f:iitcs  dans  la  cliambrc  des 
pairs  pour  r|iaii]n:r  la  hii  d«-s  • lections.  11.  d«  Villele 
avait  alorv  lr;iiie  «le  /i»tg/cr*é  l'rierrice  du  droit  de  pé- 
tItiiMi  sur  \r%  int<  rèiü  puhli>'v.  • t)n  voudrait  anéantir  ec 
» droit,  vouv  nc*le  soutVrirez  pas,  messieurs,  s’éeria 

> Lafavette  , et  (piclqiir  ahnniiurtble  abu*  qu'on  ait  fait . 
a dans  d'autrev  U-ni|>s . <le  viles  ndreaaes  au  pouvoir  do- 
' minant,  romni*-  ou  a ainisi'  de  toute  autre  choae , et 

• flatté  tout  pouvoir,  vous  ne  voudrex  paa  rendra  in 

• utileii  Trts  commnnieationf  avec  vos  coiicitoyena  en  ne 

V TOUS  cxeit*anl  qii'iipriM  .vvoir  délibéré  sur  leur  objet. 

• J'en  aitestc  les  mânes  de  tant  de  citoyens  parmi  lea 

• huit  tnl)l(-,  1rs  vingt  mille  [it-titioonaircs  de  179s,  qui , 

• apM-s  avoir  drfrmiu  . non  sur  U rive  d’on  fleuve 
» eioigné , mais  à Parts  , les  lois  uationalri  et  le  trône 

• coostilutionnel,  aehevèrent  de  remplir  Icura  devoira 

• de  gardes  natiotiaux  en  combattant  cotte  invasion 

• étran^rv.  qui  seule  a pu  assurer  le  triomphe  de  l'a- 

> narchie.  Fatale  allianee  de  l’anarebie  , de  I nlygarobie 
B et  du  despotisme  . déjà  révélée  par  quelquea-una  de 

• ses  complices . et  que  tes  révélations  de  l'hiatoire  Oé- 
£ friront  de  plus  en  plus  1 fSii  attendant , le*  voeux  pu 
v Mies  *eit>nt  satisraits.  Vous  allex  rejeter  cetle  résolu- 

V tion  vague  de  la  chambre  des  paivs  qui  a excité  tant 
■ d'alarmes.  • Le  t?  mai,  il  s'éleva  contre  l'ordre  du 
jour,  appuya  la  pétition  en  faveur  des  banni* , et  publia 
son  opinion  sur  eette  importante  question.  • On  s’est 

> demandé , dtl-il , quand  Unirait  eette  expatriation  for- 
a cée , inconstitutionneUe  : et  si  les  restes  d*  nos  gurr- 
a riers  mutUés  pourraient  être  ensevelis  dans  le  sein  de 
a la  terre  natale  qu'ils  ont  glorieusement  défendue.  • 
Le  5 juin  , à propos  du  budget  de  la  guerre,  il  appela 
de  nouveau  l'attention  sur  sou  sxstènve  favori , celui  de 
tous  lea  bons  citoyens,  I Virgamsation  d'mio  farce  ci- 
vique. a Qu'il  me  soit  permis , a-t-il  dit , de  proÜter  de 
a rette  occasion  pour  protesgtr  encore  une  fois  contre 
a ta  prolongation  du  systètne  réglementaire  , qui  arbève 
a de  dégoûter  la  ganle  nationale,  qui  dénature  oette  pré- 
a ciéuir  institution,  qirHalste  I*  France  désarmée,  dteor- 
a ganisée  sous  ce  rapport,  et  qui,  dans  le  moment  du  dan- 
v ger,  iiéce**itèrait  une  organisation  subite  et  spontanée, 
a dont  tous  notw  tenions  tes  meonvèniens.  Créées  par  I* 
«libefté,  dévouée*  è l'ordre  public,  les  gardes  nationales 
a défendirent  l'rndépendance  comme  les  loisde  leur  pays, 
a Persécutées  pour  les  avbhr  défendues , désarmées  cn- 
B suite  de  peur  qu'elle*  ne  les  défendissent,  rappelées 
a enfin  par  la  nécévsilè  , subissant  depuis  des  modifies- 
s lions  uont  je  m’abstiendrai  de  parier  : elles  attondeni 
a le  moment  de  redevenir  constitntionnelles,  c»  rentre- 

V raient  avec  joie  dans  ta  loi  de  1791,  qui  réunit  las  trois 
a conditions  essentiella*  ; armemtnt  de  la  nalion , si/ter- 
a dinalhn  dt  tafarra  arnèe  h /’eafartlé  riat/a,  •(  mwiea 
a tion  «fs*  offlritn  par  U»  eitoyani.  a Ce  discours  excita  las 
murmures  des  partitanidu  pouvoir.  f«e  10  février  iBso. 
le  géuéralLafhyette  changea  en  une  proposition  repu- 
lîèm  les  TCBinr  qull  y avait  exprimés.  Dans  la  discussion 

: du  S mars  lAso , rcistive  aux  pétitions  adressée*  a la 
' chambre  pour  le  mainlicn  de  la  loi  des  éleetions,  il  s'ex 
: prima  avec  la  plus  grande  force  contre  l’abus  de  pou- 
I voir  exercé  sur  le  droit  de  pétition  J a Est-ce  là  , dit-il , 
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■ 1«  |ir»«  tin  Uià>(  de  luilUoiii  payé*  *mm  murmure  ? Le 

■ peuple  £ratH^«U  â clé  «irUtue  üca  coupe  d'élal  dre 

• jaeobiue,  dre  deapoire,  de»  ariatocrete»;  frra-t-^i 

• eitcure  un  coup  d rial  contre  qualre-^ingt  niiUe  péli- 

• tioiiiiatre»  qu'on  déclaré  factieux  parce  qu'ii»  ne  lont 

• paa  miiûtlériela  ? • Le  b niar»  « pendant  t«»  dcLata 
Bâr  la  lui  auapeiiiivi*  de  la  liberté  mdiTiduelle , apré» 
avoir  prouvé  rinulililé  de  cotte  loi  qui  n'edl  pa»  em|>écbe 
le  crime  de  Luuvel,  et  en  la  ooaiparant  aux  lellres-de* 
cache!  dont  il  a«att  demandé  l'abolition  , Irente-troîa 
Biia  auparavant,  à ruaMunlUe  de»  nolable»,  U vola 
contre  leur  rêUibliasemciil.  Ce  fut  dana  cette  occasion 
où  il  aborda  avec  toute  1a  francliisu  de  sou  caractère 
le  reproche  quf  lui  a tant  de  foi»  été  adreiué  d’avoir 
proclame  daii»  cerlainea  rircoualancea  l insurreciion 
comme  uu  devoir:  «Peut-être  . ajouta  l il , les  reprets 

• sur  la  non  réaillanre  à l'opprestiou  révoluliouuaire 
s paraltroui  iU  une  de  ce»  ^ctrûio  pêrnüieiutê  dont 

■ on  fait  tant  de  bruit  : c'est  |r  mot  d'ordre  du  jour  t 

• il  fait  écho  dans  tous  le»  cablueta  de  l'Europe,  Ou  le 

• rccounait  dans  res  adresses,  calquées  sans  doute 

• sur  celle»  do  l'empire,  où  il  ne  faut  à plupart  de» 

» rédacteurs  et  des  »iKnatairea  qu'un  peu  de  ménvoire, 

» et  d<Hit  le  talent  consiste  à prutîler  d'un  scnltmeut 

■ national  imur  > joindre  l cxpre»»io«i  obligée  qui  peut 

• servir  à flaUcr  le  pouvoir  absolu,  llti  luoiu»  faudrait- 

• il  que  les  nvagislrau  des  coainiune»  redevinssent  les 

■ élus  du  peuple,  dont  ils  m funt  les  iiilerprctcs.  Ce  , 
B t)vot  d'ordre,  rontiuaa  l'orateur,  a auui  retenti  à 

a celte  tribune  t ‘il  a éle  prononcé  otlirielleincnt  par 

■ le  Miiiiirlro  que  je  vota  devant  moi  ; qu'il  veuille  bien 

• dire  s'il  a voulu  parler  de  cette  déclaration  de  priin 

■ cipes  qui  appela  les  Français  à la  liberté,  sur  laquelle 

■ le»  révoluliniinaires  de  17^3  demandaient  qu'ou 
« «tendit  un  voile,  landii  quelle  était  invoquée,  au 

• nom  d'un  culte  opprimé,  dans  le  premier  roauifeste 
» des  Vendéens,  et  au  nom  de  riiumaiiiU!  égorgée,  dai^ 

• les  proclamations  de  l'illustre  et  geiiérruse  ville  de 

• Lvoit.s  Le  s3  du  même  mois  , il  parla  contre  la  loi 
I sur  la  censure  , et  il  reprocha  baulcnient  aux  ennemis 
I de  nos  libertés  dr  se  jouer  coiiUnuclIeoicnt  de  la  charte. 

j « Il  est  temps  encore  de  mainlcnir  la  liberté,  s'écria- 
» t-i|  eu  ternvinaiitt  que  la  loi  des  suspects  s'arrête  dans 
» sa  uiarrLe  t rejeton»  la  censure  de  la  presse;  que  lÿ 

■ ^uvernement  relire  son  projet  de  loi  d'élections  et 

• lui  substitue  les  iustitulions  si  long  temps  promises; 

■ que  la  charte  aoil  respectée,  cer  la  violer  c'est  la 

■ Àssoudre , c'est  dissoudre  les  garanties  mutuelle»  de 
« la  natiou  et  du  troue , c'est  nous  rendre  nous  tuèuiei 

■ à toute  l'iiidépendanre  primitive  de  nos  droit»  eide 

■ nos  devoirs.  « Le  ty  mai , à propos  du  projet  de  loi 
relatif  aui  éleciiofls*  il  démontra  que  U iiaiioii  seule 

' avait  Je  droU  d'apporter  de»  cbangetuenls  à l’acte  qui 
' la  lÎMt  avec  le  nsouerque  « quels  charte  u'avait  pu  être 
octroyée  « et  qu'Mie  fbia  acccjilée  par  le  peuple,  ou 
ue  peavoit  la  lui  ôter.  Il  parla  ensuite  dea  associations 
nontrC'S’évolutiosiuaire»  dont  U France  est  entourée, 
et  Uooo£t)ii|Ut  les  députés  qui,  tel»  que  Labuurdonnaye, 
Convct^'lncourt  et  Sallabéry , ai  aient  insulté  i la  tri- 
buvié  uH  drapeau  dont  les  couleurs  avaicut  été  portées 
par Louia XV 1 cl  LowisXVIMlui  mêuu-.  Lafayeite  prit 
la-paraia  doua  loules  les  di»cu»%ioiis  importanirs,  et 
tDvjqUM  Uproduibil  l'effet  qu'il  s'était  prupusé.  Cn  an 
député  de  Ueaux  , cinq  ans  député  de  la  Sarthe.  datu 
loua  MO  diaoaurs  il  a reveiuliqué  pour  la  uatiou  des 
droiU  imprescriptibles  dont  la  cliarte  n'avait  recounu 
qw'sMVc  partie  ; conalanunent  il  s'est  plaiul  de  ce  que 
Iffcdcoit  de  rrprêseiitalion  était  réduit  à un  trop  petit 
noiubn  d'electeurs  : toutes  les  fuis  qu'il  en  a trouvé 
l’aocasHUi , il  n'a  jamais  manqué  d'aunoucer  cl  do 
déclaeerque  la  nio'mdre  violalioii  des  engagerueula  pris 
par  le  gouvcrnenieni  di-vaii  rendre  le»  Frauçais  à toute 
l'indépeiidoDce  du  leura  droita  et  de  leurs  devoirs. 
Daiu  le»  circonstances  grave»,  il  a fait  francbcnient 
dea  appels  au  palrieliam*  et  à l'énergie  du  peuple.  Qu 
l'a  taxé  d’avoir  voulu  maltro  eu  pratique  cette  docteiat 
dliiaurrertiuii  cailrc  Iq  pouvoir  ariitireire  qui  u'ezcint 
paa,  à beaucoup  paéa,  U. doctriue  d'obéIsMOce  aux 
lois  éqsaaèM  de  U aovvaee'voeti  uatioiialc  , doelrUp 
qui!  ft'a  jaoaeia  «caad  d*  recoBoaltre.  H ne  ooua  appar- 
ient paa  de  répondre  aor  cet  obyet  autmueot  qui!  u'a 


répondu  lui  meme  lorsque  celle  a^'cusalion  a été 
portée  contre  lui  eu  pleine  cbaiiibrc  des  députés.  Au 
iiiomeiit  où  plusieurs  de  scs  collègues  le  défcndaieul 
de  c«  qu'il  n'a  pas  jugé  à propos  de  renier,  II.  Laffitte 
ayant  pris  la  parole  couue  la  clôture  , et  s'élani  écrié  : 

■ (lonuiienl  pourrait-on  interdire  toute  jusliffcatioti, 

B inéoie  celle  delà  tiibunv,  à des  député»  qu'à  la  tri* 

« Lune  on  a accusés  ü'élrc  des  cunspiralcur»  ? On  ne  le 
B devrait  pass'ils'agîsiait  de  simples  ciloyeus  ; mais  dés 
B députés  qui  ne  sont  ni  lémoliia,  ui  accusés,  qui  n'out 

■ daua  la  proci-duie  aucun  moyen  de  se  jusiiüer.  rooi* 
s ment  leur  interdire  la  parole  I Une  enquête  a été  de* 

B luaudée  ; i-lle  a été  appuyée  par  M.  de  Labourdou- 

■ uaye  ; il  faut  que  la  nation  sache  ai  ses  députés  sont  1 
B coupables  ou  si  on  le»  a ralouniie»,  ■ Lauyetle  de* 
manda  1a  parole  pour  un  fait  pcrsminel  : « Ueasieurs  , 

■ dit  il.  quelle  que  soit  mon  inuiffcrencc  babituclle  pour 
B les  inculpations  et  les  ha'me»  de  parti  «je  crois  devoir  ' 
» ajouter  quelque»  mots  à ce  qu'ont  dit  nu  s hnnorablea 

a amis.  Peiidaut  le  cours  d'une  carrière  dévouée  tout 
B «litière  à la  cause  de  la  liberté,  j'ai  constamnaent 
B mérité  d'être  en  butte  à la  iiiaIvcilUnce  de  tous  lea 

■ adversaires  de  retic  cause,  tous  quelque  forme  des* 

• poliipie  , aristocratique,  aiiajcLisie,  qu'ils  aient  voulu 
B la  cuoibaUrc  ou  la  dénaturer;  je  ne  me  plalus  donc 

• point,  quoique  j eusse  le  droit  de  trouver  uu  peu  leste 

• le  mot  prouvé  dont  AI.  le  procureur  du  roi  s est  servi 
B à mou  occaiinn  ; mai»  je  lu'miix  à nses  amis  pour 
« dcinaiider  autant  qa’il  est  en  nous  la  plus  grande 
» publicité  ; au  selu  de  celte  ebanibre , en  face  de  la 
> nation,  c'est  la  que  nous  pouiroiis  , me»  accusateurs 

• c^ioi  , dans  quelque  rang  qu'ils  soH  iil  places,  nous 
» dire  sans  coaqiliiueiit  ce  que  depuis  trente -trois 

• années  nous  avons  eu  niutuellciisent  k nous  repro* 

B cher.  B II  était  évident  que  depuis  long  temps  on 
cbercbail  a impliquer  Lafayeite  liatis  quelque  ronspi* 
ratiou.  On  avait  voulu  lo  comproiuellre  dausie  procèa 
de  llcrton  ; ou  avait  fait  Ugurer  son  nom  dans  plusieurs 
complots.  Quand  uiadame  ('.bauvet  fut^rréléc,  on  au* 
rail  bien  souliailê  le  traduire  comme  accusé  . mais  00  , 
ne  put  ('appeler  que  cuninie  li-muin  : cc  fut  alors  que,  1 
M-  Jo  président  lui  ayant  donne  la  qualificalion  de 
morfu/s,  il  s'abstint  de  répondre  , déclarant  que  depuis 
1791  *1  avait  reuonré  à ce  tîlre...  cl  ne  salisfaisaut 
au»  questions  que  quand  on  l'eut  désigné  par  celle 
simple  appellation , /«  tieur  LafajtUe.  Eiiliii  la  police 
parut  se  lasser  de  Iroublcr  le  repos  du  patriarche  de  la 
constitution  , et  II  vivait  paisiblement  dans  sa  propriété 
de  Lagrange  lorsqu'il  sentit  sc  ranimer  eu  lut  1«  désir 
de  revoir  encore,  au  déclin  de  soit  âge,  un  peuple 
■mi  qui  rappelait  : souvent  il  avait  clé  sollicité  par  ses 

^ nombreux  oniM  d'Amérique  de  venir  les  visiter.  Eu 
' i8t5,  la  gravité  des  rircoustaiices  l avait  retenu  ; en- 
voyé depuis  à la  rbanibre  élective  , son  devoir  lui  avait 
imposé  l'obligation  d'ajourner  ch  voyage:  ciiûn  rendu 
i la  vie  privée  . il  u’avait  plus  Je  luoiifs  pour  ne  pas 
aeréder  aux  vaux  de»  Améiirains  , maia  il  ne  voulut 
poiut  accepter  le»  offres  du  congrès  et  attendre  le  vais* 
seau  qui  devait  vcjiir  le  ebereber.  Parti  presque  i la 
dérobée  , et  comme  uiv  simple  particulier,  sans  èutrt 
suite  que  aoii  lils  et  son  ami , il  sa  flat|ail  peut-être  de 
surpreudro  la  vigilance  américaine,  et  de  visiter  obs' 
eurementies  provinces  qu'il  avait  arroscesde  sou  sang; 
mai»  la  nation  était  aUenilvc  , cl  cUe  a reçu  son  bute 
d'une  manière  digue  d'elle  et  de  lui.  Lafayeite  s’em' 
barqua  au  lièvre  auc  lo  Tad/nui . le  i3  juillet  i8a4^el 
trcotc-ircMs  jours  après  il  dcsrrudil  sur  te  rivagq  où 
l’aticudait  la  gratitude  dt-  plusieursmUliutis  dlnbilmta. 
Entre  le  salut  de  son  uirivéc  jusqu'au  7 septembre  da 
l'année  suivaulc , qu'il  s'embarqua  peur  revenir  ep  Eu- 
rope, il  fut  aucccBsivemeiit  fêlé  par  tous  lea  états  d« 
rUuioo.  Le  eongrev  lui  accorda  des  JiuiMH-nrs  qu'il  nV 
voit  jamais  accoidés  à Waairuigtqu.  Un  bill  lui  alloua 
Uue  saouDie  de  suo.uoo  diülors  en  runsjdéralioii  de  ses 
seriioes  et  des  sacriffees  qu'il  avait  faits  pendant  la 
guerre  de  l’indépeudanre  américaloe , et , par  le  ovême 
acte,  U lui  fut  accordé,  pour  en  jouir  lui,  et  ses  bérî* 
tiers,  une  pièce  de  terre  sur  les  terrains  uou  encore 
conceisionnês  dea  Etats-Unis.  Dans  ce  voyau  , tout  ne 
lut  pour  lui  que  ioie  et  bonheur.  Celle  Amérique  qui , 
au  moment  où  elle  venait  de  briser  le  joug , était  pauvre 


LaF  LaF  (i 

et  d^rtp,  tl  l«  rero)'«it  rielit*  H peuplée  : ta  répobtiqtie 
mil  prantli  avec  la  liberté  , roua  lea  aria  de  VCurope 
rétaient  tranaplaiitéa  attr  son  lerriloire  . dont  elle  avait 
doublé  tVlciidoc.  O «pertacle  d'une  proapérilê  croi»- 
aanir  dut  donner  daiia  aon  Cipril  un  ^atid  poida  è la 
vérité  deamatimea  qu’il  avait  loufoi^ra  pmfeaiéea : autai. 
conraiticu  par  une  ai  prodipieuae  eipértencr.étail-re  ti 
l’évangiie  qa’H  précbail:  partout  aea  rr|K>naev  aui  dîa- 
eoura  qui  lui  étairol  adreaaéa  revenaieni  à dire  , »c(/d 
et  tut  iteaa  vûuiiont  pcar  la  Prane*  tn  89  ; et  ail  for- 
man  dea  vcrux  , a'il  exprimait  dea  repreit . c’étaient  dea 
arnlimenla  démocratiquea  qu’il  matiirr*tait  i la  face  du 
niondr  , que  l’événement  du  prçmier  triomplH*  phHo* 
aopbiqiie  rendit  atlenlif  ans  moitidre»  parolea  de  celui 
à qui  l’on  en  dcceniait  les  Itofineura  tic#  arclamaiiona 
»r/e*m  La  Fn^atle,  ( bien  venu  aoîl  Lafayette.  ) /*  frirt 
éa  graaà  p^ra  H'atkfagton . l’hommt  étt  étax  hémi- 
fpkfrttl  reteni usent  d'une  eslrémiié  à l'autre  der.4raé* 
rique.  A ce  aîpnal  donné  par  reothouaiuame , à la  pro- 
molg^ition  de  l'acte  qui  proclame  Lafayelle  i*fc6te  de 
iaoaiion,  de  mille  pointa  difTèrcula,  louiea  lea  popula- 
tions accourent  : Ica  citèa  , les  campagnea  « par  un  élan 
unanime  , sollicitent  è l'rrwi  la  faveur  de  sa  présence  : 
tooirs  les  corporations,  toutes  Ica  aociétéa  aavantra,  ve» 
ieni  ae  Papirréger  ; et  à son  épnrü  ce  n’eat  pas  simple- 
mrnt  une  foriuatiié  de  poliieaae  , car  près  du  berceau 
des  Etals  loua  lea  points  de  départ  sont  notés  , et  les 
Américains  ae  aüo>t**nnent  qn’en  1781  Lafajclie  , ad 
BDti  doua  la  Soeieti  pklhtapkitjut^  y avait  lu  Ici  premiers 
rapport  1 qu’elle  ail  rnteitdus  sur  le  MufgitéUtmt  animal  tl 
sur  Itt  txpéritnre»  de  Siontgolfitr.’JL  la  clarté  dea  my- 
ritd*-f  de  lumière  qui  cournmieni  loua  lea  fbvers,  les 
fient  drapeaux  de  la  révohtiion  aoni  lirèa  du  reliquaire 
delà  patrW,  et  Ica  vétérans  de  I’itide|>end8ne«  a’arra- 
cbmia  un  repos  de  (piaranU  aimera  pour  venir  en- 
sore  Une  fois  , avant  de  moi#îr.  prraaer  lea  mains  de 
leur  viril  ami , de  leur  ancien  compagnon.  Il  va  avec 
eus  pleurer  sur  la  tombe  de  ceux  qui  ne  loni  plus , et 
avec  on  pieux  recueîUemenl  il  t’incline  aur  le  cercueil 
de  Washington:  au  milieu  de  ce  cortège  d«*a  sauveurs 
de  nodrpendance  . il  célèbre  tous  lea  anniveraatrra 
d’onr  période  de  oériU  à laquelle  ont  auccédé  lea  bien 
fiiis  dun  afffmnrbwsemcnl  glorieux.  Il  était  beau  de  le 
voir  marcher  entouré  dea  vénérables  |ib«'*raieurt  de  l’II- 
nion.  les  WiltcU  , le«  Swaiiwool.  les  Cadwallader,  les 
Grenier,  lea  FHb.  Ica  Smirii,  les  Benialon  . dont  plu 
tirnra . près  de  compter  un  siérir  d’illuatraiion  , sem- 
blaient l’avoir  attendu  pour  expirer.  Quelle  émotion 
M dul  pat  être  la  sienne  loraqu'en  visitant  tes  champs 
de  bataille  il  retrouva  aur  ceint  de  Brandywine  lea 
soldats  qui  l’avalent  emporté  après  sa  blessure)  cl  quand 
deux  de  cea  giierriera,  frappes  au  c<eor  par  le  réveil 
mbit  d’une  alTeclien  trop  vive,  tombèrent  à ses  pieds 
comme  foudroyés,  combien  ne  dul -il  pas  être  louoliè 
de  leur  amouri  Chacune  de  ses  baltes  ti«i  une  cootécra- 
lion  ou  la  résurrection  d’une  iraiHiioo  qu'îl  eonaiaie. 
A Bankera-Ilill,  à Gambden,  è Savatinab  , il  rend  lea 
derniers  deioirsi  d’anciens  frérev  d’armes,  et  aux  lieux 
oû  ils  périirni  eu  défendant  la  plus  sainte  des  causes 
a main  pose  la  première  pierre  dea  momimdhi*  érigés 
par  la  gratitude  nationale  à la  mémoire  dea  W'arren, 
^Kalb,  des  Grernne,dev  Ihihmski.  Hoint  d'endroit 
célèbre  i la  célébrité  duquel  il  n’ajoute  encore  : i Wil- 
llimsbourg  . il  e»t  reçu  dan»  la  niaÎKin  de  Peyion  Rao- 
dolf.  qui  fut  le  premier  nrésiJenI  du  congrès  révolu- 
tionnaire d’Amérique  ; è Newbury-Porl , il  repose  daris 
It  même  chambre  où  le  libérateur  avait  pa*s«  une  nuit 
loraqo’il  vi«ila  lea  éiata  du  Nord  : i'anieuldemenl  en 
avait  été  religieuaemeni  conservé.  Tout  ca  qu'il  voit, 
tout  ee  qull  enteivd  lui  rapporte  lea  rénim'iaeenoea  et  lea 
impressions  de  sa  (euneaie;  quand  il  prcaae.dana  sel 
bras  lea  John  Adams,  lea  JelIVraoo  , les  Maddîaon  . lea 
Mooroe , Imeque  lu  même  tente , celle  du  héros  d'A- 
mérique , ramemWe  pour  ih»  banquet  de  sages  tous  cet 
foodateurs  dcl'Uniovi,  il  lui  semlilo  amister  à nn  conseil 
tenu  aux  jours  oti  mille  dangers  faisaient  encore  douter 
du  BfeUit  de  la  patrie.  A contempler  la  réunion  de  touies 
ces  barbes  grises . quel  (^aervaieur  aût  pu  se  refuser  à 
oette  douce  crt*yaoce  , qui  n’esi  nas  un  préjugé  , qu’ai* 
«léadti  cid  pour  leurs  vertus,  lU  viecnl  longuement, 
«et  hommes  généreux  dont  l'exisleDoe  fui  cousaerèe  au 

culte  de  rhunianité  et  de  ta  Hberté.'Lee  peu{)ladea 
sauvages  participent  è l'areiseil  que  l’i«o  fait  è celui 
qu’Hles  appelaient  leur  pér*  Hame  , t*anritn  gëerrier 
fron^ers;  ta  nation  beUiqiieuse  des  Grccks  lui  prodigua 
toute  ospéce  de  marques  d’amour.  RU»  Iralug  sa  voilure 
l’espace  de  plusieurs  lieues;  un  de  leurs  chefs  vint  le 
complimenter  sur  ce  qu'il  avait  auirefoM  baiiu  lea  An- 
glais, leurs  communs  ennemis  : sC’élaii,  disaii4l,le  Grand* 
«jpeif  qui  l'avait  conduit  è travers  la  mer  pour  venir  reo* 
dre  l'indépendance  au  peuple  américain  t a et  ilafonia, 
» qu’un  des  signes  visibles  de  cette  haute  peotveiiou  était 
a que  le  guerrier  blanc  ne  weiUisseil  pas,  et  semblait  tou* 
a jours  en  étal  de  lea  défendre  comme  aalrefoia.  a Pen- 
dant eetie  fêle  triomphale  . orgueiMoux.  pour  la  France 
et  pour  eax*mém»i,  de  la  réception  fbite  é un  iHostre 
compatriote,  les  Pmnqais  disseminéf  sur  le  territoire 
de  rUuioti  Se  rapprochent  de  lui.  et  quels  qn’aient  été , 
dans  d’autres  temps , leurs  seniinTCnls  politiques  nu  la 
cause  de  leur  émigration , tous  éprocivetil  le  même  plat* 
sir  à le  voir.  A Nevr*Yorck,  celui  qu!  lui  donne  l'acco* 
lade  fnitemelle  est  le  vient  républicain  Meniiemo , la 
même  qui , sous  la  république  « {«endant  la  pénurie  de 
nos  finauces,  fit  battre  monnaie  en  aoo  nom;  à Phila- 
delphie, il  est  complimenté  per  M.  Texierdela  Pont* 
meraie,  que  des  opinions  opposées  signoléreni  aux 
proacripteurs;  è Norfolk  , è la  suite  de  la  cêrémoale  de 
son  ndopiion  par  toutes  les  loges  d'Amérique , l'orateur 
d'une  loge  froucatse . entrainé  par  la  chaleur  d'uito  élo* 
qucnta  inu)rovisalicMi , lui  dit  : a (’édei  , gvttéral . cédex 
a au  vœu  UC  la  nation  américaine  . restex  avec  noue  sur 
s cette  terre  de  tolérance  et  de  liberté  ; vous  aerex  pour 
s ce  peuple  reeonoMuant  un  sujet  de  respects  contl* 
s nueM , comme  poor  aea  ennemis  un  sujet  étemel  de 
a terreur.  aMeis  le  général,  repolissant  avec  bonté  cette 
insinuation  , répondit  : ■ Vous  êtes  Irob  fois  me«  frères, 
a comme  Français,  cumme  Américains,  et  comme  ma* 
a çoos.  a A Bordcnlowii , un  frère  de  relui  qui  tiapàère 
voyait  l'Ëurape  è sex  pieds , Joseph  Bonapxrle  . attend 
avec  impar»ence  rioslaol  où  Lstavetle  se  prieenlera 
dira  lut , et  è Savimnab  le  général  «st  salué  par  le  tUi 
de  rex*roi  de  Nafdes.  le  jeune  AcfaiUe  hliirai , qui  . au 
premier  bruit  de  l'arrivée  de  Lafayette , était  parti  pré* 
cipitamment  de  la  Flor'ide  , où  depuis  quelques  années 
il  s'clait  élaUt  planlcnr.  Nationaux  ou  élrangers,  il  n’est 
personne  qui  ne  sa  déplace  pour  se  rendre  auprès  de 
l'ancien  major-général  s des  députations  viennent  de 
plus  de  trois  cents  lieues  lui  apporter  l’expreuton  de  la 
gratitude  de  irurs  roncitoynis.  A Oraccas  même,  dans 
1a  Colombie,  et  dam  toute*  les  républiques  nouvellet , 
des  réjouisMnees  ont  lieu.  Üii  frappe  des  médailles  en 
t'bonucur  de  Lafayette.  on  joue  des  pièces  dont  il  est 
le  héros  , des  vaiasraux  prennent  son  nom;  è Baltimore, 
une  association  de  bienfaisance  est  fondée  parmi  les 
jeunes  gens . à l'occasion  de  sa  venue  ; à Wllmington  , 
lea  dames  clabliMeot , pour  les  veuves  et  les  orphelins  , 
l'eji/s  d»  T^faytitt.  Le  récit  de  son  voyage  , imprimé 
dans  tout  1rs  journaux  , va  aux  derniers  conHus  de 
rAmèriqtie  porter  des  émotions  à ceux  qui  n’ont  paa 
«*u  le  boitbrnr  de  le  voir.  A son  passage , les  pères  lui 
dcinandaient  de  bénir  leur*  enfants.  La  litle  d’un  vieux 
Dtiliiaire,  âgée  do  sept  aux  , un  houqnet  d'immortelles 
i la  main  , s’agitait  avec  vivaekè  pour  s'approcher  de 
lui  : e Laisseg-moi  seulement  loucber  sou  habit,  s'écriait* 
s eUc,  «t  je  aérai  contente.  * Un  vieillard  dout  le  vél»> 
ment  annonçait  la  nécessité  dn  travail  Ini  dit  en  lui 
pressant  ta  main  : • El  mot  aussi . général,  je  sois  un 

• des  dix  millions  dindividus  qui  vous  doivent  le  bon* 

• beiir  et  la  liberté,  s Un  jour,  pendant  sa  marche , un 
heniine  fut  renversé  par  mie  voiture  du  cortège  : a Ce 
» n'est  rien . dit-il  aux  personnes  nui  l'aidaiem  è se  re- 

■ lever;  on  peut  him  ris«|iier  un  de  ses  membres  pour 

• celui  qui  a M souv«iol  risqné  sa  vie  pour  nous.  • Le 
général  u'osaîi  plus  envoyer  acheter  cfaex  les  marefaandi 
les  objets  è son  usage,  tous  en  sussent  refusé  le  prix  : 

■ Toutes  les  dépenses  de  11.  Lafayette  eide  sn  famille 

■ sont  payées  depuis  quaraots  aits . disaicJit'iU.  s Par* 
teut  où  il  paraiwrit,  les  (ravaitx  étaîeul  suspendus  : à 
Salem  , un  meunier  abandonne  , pour  aller  voir  la  gé- 
néral . le  moulin  qui  nourril  ia  faaùlle , et  laiaie  écrits 
sur  sa  porte  ecs  mots  qui  indiquent  le  motif  de  son 
abacnoe:  Paint  da  mcHitufe  eq/ourd'iMi  , aœaapf»  pour 
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I céfui  dûnt  ta  raltur  patvéfUë  dt  ite><  trrans.  Le 

bili  de  la  niuiiiliceuce  uatiooale,  adopté  par  le  coti' 
grè«  , dcrail  couronner  tou*  ces  actes  partiel*  » et  prou* 
ter  eu  même  temps  que  les  république*  ne  »oui  pas 
touiours  ingrate*.  M.  Hayiie  établit  dotant  le  aénat  que, 
de  1777  à 1786 , le  général  atait  dépeoaê  , pour  la  cause 
américaine , plus  d«  700,000  francs , capital  que  l’inlé* 
rét  aurait  triplé  ; at  après  avoir  aiouté  que  ces  saoriüees 
s’étaient  complétés  d'un  demi  siècle  d'importants  ter* 
tioca,  «Etait-il  Auiéricain^poursuivit-il,  ivait-il  aucun 
s devoir  i remplir  envers  nous . celui  qui  nous  donnait 

• ainsi  m foKune  et  sa  vie?  Et  cependant  il  vint  nous 
» apporter  des  armes,  des  Tê^emeiits,  de  la  force.  11 

• prêeba  dans  tout  le  monde  uoe  sorte  de  croisade  en 

• notre  faveur:  et  lorsque  tant  de  travaux  eurent  été 
s accomplis,  il  se  retira  sans  rien  demander;  et  nous, 
> qu’avoDs-iKius  fait  pour  lui?  Lorsqu'eti  1794,  ü gé< 

■ missail  dans  les  caebots  d'OlmUtz  , on  lui  accorda  la 
« solde  entière  de  sou  grade,  qu'il  aurait  dû  recevoir 

■ quatorze  ans  plus  tût.  En  mars  i8o3,  le  congrès  lui 

• concéda  n,5su  acres  de  terre  : il  fut  autorisé  à les 

• eboisir  daus  le  territoire  d'Orléans;  trois  ans  après, 

• son  ageut  entre  en  posieauon  do  i,ouo  acres;  mais, 
» par  une  méprise  inconcevable,  le  congrès  presque 
» aussitôt  accorda  é la  ville  d'Orléans  un  terreiu  coosi- 

• dérable  dans  lequel  se  trouvait  enclavée  la  majeure 
» partie  de  celui  qui  appartenait  au  général.  Sans  doute, 

• s'il  eût  fait  valoir  ses  droits , il  aurait  obtenu  gain  de 

■ cause  , et  la  chose  paraissait  le  niériler,  d'autant  plus 
« que  la  terre  valait  3o,oo»  dollars;  mais  M.  Lafa^elte 

• écrivit  qu'il  ne  cousentirail  jamais  à s'informer  même 

• de  la  validité  de  son  litre;  qu'il  ne  penserait  jamais 

• entrer  en  discussion  avec  aucun  corps  public  des 
» Etats-Unis  : que  la  propriété  lui  avait  été  donnée  gra> 

• luilement  par  eux , et  que  o'élaii  à eux  de  dire  ce  qui 

• avait  été  donné.  • Après  ce  discours,  l’acte  rémuiié- 
ratolre  passa  à une  immense  majorité , et  tous  les  Etats 
s’empressèrent  d'5  souscrire  de  la  manière  la  plus  so- 
lennelle; plusieurs  même  , croyant  que  l’Union  n’avait 
pas  anex  fait  pour  Lafajette  , mirent  en  discussion  s’ils 
n’ajouteraient  pas  une  oITrande  particulière  au  don  du 
congn'^s  ; qtielqiies-uns  voulaient  voler  des  fonds  aün  de 
lui  assurer  un  aiilu  , si  jamais  pour  lui  l'avenir  devenait 
orageux  ; mais  la  certitude  d'un  refus  ne  permit  pas  d’é- 
meltru  cc  vau  , qui  semblait  être  plus  particuliérement 
celui  de  Nevr-York.  Après  avoir  assisté  , pour  la 
deuxième  fois  pendant  son  séjour,  à l’onoiversaire  de 
la  dériaration  de  riodépendanre  . le  général  songea  à 
revenir  dans  sa  pairie.  liés  qull  eut  fait  connaître  sa  ré 
solulioti  à cet  égard  . tous  les  corps  constitués  allèrent 
prendre  scleimellemcnl  congé  ae  lui.  Pendant  ces 
adieux , 11.  Cusiis , parent  de  Wasbingtou  , et  qui  pos- 
sédait un  très  beau  portrait  de  cet  homme  illustre,  ainsi 
qu’une  médaille  d’or  pur  qui  lui  avait  été  déermée  par 
la  nation  , vint  prier  le  général  de  les  accepter  pour  en 
faire  don  au  libérateur  de  la  Cutovnbie.  Û.  Lafayeite 
remplit  celte  patriotique  unssion;  et,  peu  de  jours 
après,  il  s’embarqua  sur  la  frégate  Is  Brand/win*  nui 
lui  fut  ofl'ertc  parle  gouveruemenl  pour  le  rameuer  en 
France.  A son  retour,  après  une  ibsenro  de  quinxe 
mois,  le  général  Lafayeite  rentra  dans  sa  réaldcnce ha- 
bituelle. Depuis  Iroia  joiira  les  habitants  des  communes 
environnantes  étaient  accourus  à Rosoî  pour  le  fêler  à 
son  passage.  Quandilparut.ee  fureiitdes  transports 

I d’allegrvsse  de  la  part  de  entte  population  habituée  à 
le  regarder  comme  le  bteoùiiteur  du  pays  : c’était  un 
père  qui  reveoeit  parmi  eux.  Ils  n'étaient  pas  moins 
empressés  de  contempler  les  traits  de  M.  Georges  La- 
fayelle , son  fils,  que  tous  alTectionncDl  comme  l’hé- 
ritier et  le  coutiuuateur  de  ses  vertav  et  de  sa  bleu- 
faisauce.  En  18x7  , le  général  Lafayeite  a été 
nommé  une  treissème  fois  membre  de  la  chambre  des 
dépulés,  par  Farrondissement  de  Meaux,  malgré  1rs 
briguea-  et  U»  cabales  <Tun  ministère  qui  met  sa  gloire 
à tromper  l«  «mu ^ peuple. 

LA  FERANDIÈRB  { MAtii-AtistLs  PtTiTRsu,  mar- 
quise 4e  ),  nia  à Toura , en  i73û  , épousa,  en 
17  û j Lotna-Anloine  Rousseau  , marquis  de  Lu  Feran- 
;bèra.  EOc  «uUiralong-teidps  les  lettres  en  seeret;  mais 
une  jolie  chanson  qu’àle  fil  pour  sa  fille  , alors  âgée  de 
«fit  am,  ajmnt  été  envoyée  à son  inSu  et  insérée  au 


lf«rriira,  donna  lieu  à un  quatrain  que  madame  de  La 
Ferandiére  ne  voulut  pas  laisser  sans  réponse.  Dès  lors, 
le  Javrnal  dé$  Dames  etl'jàtmanacfi  dsi  Jtf usas  publièrent 
les  productions  d<!  sa  pluute.  Elles  ont  été  recueillies 
sous  ce  titre  : OEuvret  de  madame  de  ta  Per Pa- 

ris. i8nü,  deux  parties  in-ia.  La  première  partie  con- 
tient cent  ■ vingt  biiit  fables;  la  seconde,  des  poésies 
fugitives,  et  surtout  des  chansons  et  des  romances , dont 
plusieurs,  roiset  en  musique  par  madame  de  C***t, fille 
de  rauleur.  sont  gravées  à la  lin  du  volume.  Madame  de 
La  Ferandiére  étudiait  aussi  l'Iiistoire  tialureUc  . et  avait 
formé  un  cabinet  assex  considérable.  Elle  est  morte  â 
Poitiers  , en  janvier  1817.  daus  la  quatre-vinpl-unièiuc 
année  de  sou  âge.  Ses  poésies , iuspirèes  pnucipalement 

ftsr  l'amour  conjugal  et  la  tendresse  maternelle  , font 
loniirur  à son  sexe  et  à )a  littérature  française  ; Ig  na- 
turel et  le  sentiment  y dominent.  Scs  fables  se  distin- 
guent par  la  grâce  , iclégance , la  facililè  , et  par  uu 
style  plus  élevé  lorsque  le  sujet  l'exige.  Presque  toutes 
soûl  jolies,  et  quelques-unes  prouvent  un  lalcut  supé- 
rieur qui  a mérité  à l'auteur  un  rang  parmi  nos  plus 
agréables  fabulistes. 

LAPERRIERE-L’EVEQUE  (Locis-Miitt,  comte}, 
ti§ulenaia|(énéral,  naquit  à Rcdon,le9  avril  1770.  A l'âge 
de  iC  ans,  il  entra  dans  le  90**  régimeut  dlunintcrie  de 
ligne,  eu  qualité  de  sous  lieulrnam,  et  fut  choisi  pour 
aide-de-cainp  . par  le  général  Monnet , après  avoir  fait 
deux  Campagnes  dans  sou  régimeut.  Il  fit  eusuiU:  partie 
de  rarmée de  l’ouest,  où  le  général  en  chef  Bcniadotte 
lui  confia  le  conunaiidemeut  de  scs  guides.  Lorsque  ce 
corps  fut  supprimé,  U.  Laferricrc  resta  quelque  temps 
sans  emploi  ; mais  en  180a  il  obtint  uii  brevet  de  chef 
d'eicadron  dans  le  a«  régimeut  des  hussards , alors 
daus  le  ilanovre  , et  fut  nommé  membre  de  la  légion- 
d'bonneur.  Devenu  major  du  ô*  régiment  de  la  même 
arme  , en  i8o5,  il  se  troJ^ait  commander  cet  eicjallcnt 
régiuieiil  â 1a  bataille  de  Jéna  , où  il  fut  grîèveineul 
blesse.  Nommé  colonel  de  ce  corps,  et  oUicîer  de  la  lé- 
giou-d’lionneur,  il  sebera  avec  lui  la  campagne  de 
Prusse  , fut  créé  baron  d'empire  , avec  une  dotation  ea 
Westphalie,  et  passa  en  Eiqiagiie . en  x8o8  , avec  le 
6^ corps  d’armée,  commandé  par  l'illustre  et  malheu- 
reux maréchal  Ney.  Le  colonel  Lafcrriére  donna  des 
preuves  d’une  rare  bravoure  et  de  beaucoup  d'inielli- 
geiice  , â la  bataille  de  Tudela,  au  combat  du  col  d« 
Banos , ainsi  que  dans  la  campagne  de  Portugal , et 
iioUninieiit  en  iSit,  dans  la  retraite  du  maréchal 
Mastéiia.  Ayant  été  blessé  grièvement,  au  combat  de 
Rediitba.  le  11  mars  i8ti  , il  fut  obligé  de  s'eloignec 
de  l’armée  , et  revint  en  France.  Dans  une  audience 
que  l’empereur  lui  accorda  â Saiul-Uioud  .il  fut  uomiuè 
général  de  brigailc . et  peu  de  temps  après  eomtt 
d'empire  et  commandant  de  la  légiiMi  «Tbonneur.  En 
i8i3  , Napoléon  confia  au  générai  Lafcrriére  le  coni- 
mandement  des  grruadiers  â cheval  de  la  garde  luipô- 
riale.  C'est  avec  ces  troupes  d'élite  qu'il  fit  la  célèbre 
campagne  de  Saxe  , et  se  montra  partout,  et  surtout  à 
Hanau  , digne  du  corps  qu’il  commandait.  La  France 
étant  devenue  lu  théâtre  de  la  guerre  , le  géuéral  Lafer- 
rière  , todjours  â la  tète  des  grenadiers,  cueillit  de 
nouveaux  lauriers  â Montmirail,  à Château-Thierry  , et 
â Vauohainp.  où  U chargea  plusieurs  carrés  et  prit  cinq 
cents  hommes  â l'eHnemi.  Il  chassa  de  Reims  le  corps 
russe  du  général  Saini-Priesl , et  se  couvrit  de  gloire  à 
la  bataille  de  (iraoiine.  U chargeait  renoenii  à la  tclc  des 
édaireurs  de  la  garde  , lorsqu'un  boulet  lui  cmpcM’la  la 
jambe.  .Apri-s  la  première  restauraliou,  Louis  XVI II 
nomma, le  1^'  juiu  i8i4,  le  général  Laferrière  L’évèque, 
inspecteur  général  de  cavalerie  , dans  les  i3«  et  ax«  dl- 
visiotM  miliiairet,chevalier  de  Saint-Louis  le  19  juillet  , 
<-t  grand  oHieier  de  la  léglon-d'bonneur  le  S7  décembre 
de  U même  amièe.  Le  marccbal  SouU  éUul  devenu 
mitristre  de  U guerre , lui  eoufia,en  janvier  suivent, 
le  eotnniandemeiit  de  réoole  de  cavalerie  établie  â Sau- 
imir.Lorsdu  retour  de  Napoléon,  qui  l'accueilUt  d’abprtâ 
asses  mal, lui  rcprochantd'avoir  épousé  madcnoUelle  «le 
Poukm  , d'uoe  famille  irèe  royaliste , le  général  I«afer> 
rière  fut  cependant  nommé  naenibra  de  la  cbautbrodea 
pairs,  et  leconunaudemetit  de  l’école  d’insiruc^ou  dmi 
treupm  i cheval  lui  fut  lasaaé.  En  x8ai,  le  i***  ruai  » 
comte  Labrrièrt  reçut  le  graud  oordou  de  la  Ùg^on- 


Id'boniitur,  Cl  le  ao  août  i8s3 , celui  de  ^raiid  cordun 
de  Saint  l<ouit. 

LAFFAILLE  (N.)  • ofBcier  de  la  légion  d’imnneur, 

I chevalier  de  SaÎDl-Louit , colonel  au  corps  rovai  du 
I génie,  a fait  avec  disliiirtioii  la  plupart  des  campagnes 
! de  la  réTolution.  Dans  cette  partie  militaire  « la  plut 
importante  peut-être,  et  cependant  relie  où  lester- 
rires  les  plus  éuiinents  écliappcnt  le  plus  facilement  à 
lieélêbrité  , il  n'était  <|uc  capitaine  en  iSo9  quoiqu'il 
eût  combattu  à Zurich  « à Marrngo  et  à Austerlitx  ; il 
fut  employé,  à cette  épof^iie,  en  (!alalngne  , dans  le  corps 
d’armée  des  Pyrénées  orientales  commandé  par  le  gé- 
oéral  Dulicsme.  Le  capitaine  LafTaille  monta  le  premier 
à l'assaut  de  Girone  , lors  de  la  première  attaque  de 
cette  place  en  |iiin  iSo9  , et  seconda  habilement,  le  i 
septembre  , l’attaque  du  camp  de  Saint-Boy,  en  diri- 
geant sur  la  droite  de  remiemi  avec  deui  compagnies 
d'élite  et  une  com|iagiiie  de  cuirassiers  une  fausse  at- 
taque du  côté  de  Prat.  Le  général  en  ebef,  en  récom- 
pense de  sa  conduite  dans  cette  journée  . demanda 
pour  lui  le  grade  de  chef  de  bataillon  , qu’il  n’oblint 
qu'aprés  la  campagne.  Le  brare  ofiicîer,  chaîné  par  le 
général  Marescot  de  la  reconnaissance  des  places  de 
(lardoDc , Berga  , la  Seu  d'Drgel , Puyeerda  et  Lérida  « 
trarersa  seul  la  Catalogne  dans  deux  sens  différents , et 
brava  mille  dangers;  et  il  continua  jusqu’b  l'èTacuation 
de  la  Péninsule  de  rendre  les  plus  grands  services  à 
l'armée  française.  M.  LafTaille  fit  comme  lieutenant- 

(colonel  de  son  arme  la  campagne  de  }8s3,  et  fut  em- 
ployé, sous  le  maréabal  Launstoii,  au  siège  de  Pani- 
pelune.  Promu  . le  so  octobre  de  la  même  année  , au 
grade  de  colonel , il  est  aujourd'hui  directeur  des  fort!- 
- iicaüoni  de  la  placcde  Métières.  On  a de  lui,  5(A<is- 
lifus  mililaiVa  d«  ia  Calato"R€  ^ 1808  , in-8^  ; 
sur  /<j  eampagnt»  ds  Caialognê  de  1808  à s8l4  , Paris 
i8s6.  Attaché  à l'état-major  du  général  rommaiidant 
eu  chef,  et  ayant  assisté  à presque  tous  les  événemenls 
de  cette  guerre,  ce  colonel  avait  plus  que  personne 
moyetii  de  cniinaltre  la  vérité.  Son  ouvrage  , ré- 
itfii  sur  les  documents  et  la  correspondance  du  gê 
néral  en  ehef,  a obtenu  le  plus  grand  succès, 
LAFFITE-IXA Viv  (K.) , in»necteur,géuéral  des  foiti* 
ficatioDS  de  France,  naquit  à (juvé,  près  de  Moncraheau 
en  Gaseogne.en  1750.  Envoyé  en  Turquie  en  1783,  il 
fut  chargé  par  la  Porte  d'un  ennimandement  dans  la 
guerre  contre  la  Russie , et  reudil  des  services  que  le 
sultan  reconnut  en  lui  faisant  présent  d'une  épée 
magnifique.  De  retour  en  France,  il  fut  élevé  au 
grade  de  colonel,  et  obtint  la  direction  des  fortilicatioiu 
de  Vateneiennes.  Il  passa  en  1793  aux  armées  du  nord, 
en  qualité  de  commandant  du  corps  du  génie,  fil  la 
campagne  de  la  Belgique,  et  mérita  le  grade  de  ma- 
réchal de  casDp.oDesliné  pour  l'armée  des  Ardennes, 
il  ne  put  accepter  les  funclions  qu'on  lui  oirrnit  , 
et  fut  employé  à l’armée  des  Pyrénées  occidentales, 
?out  les  Ordre#  des  généraux  Servaii  et  Lacuée.  Il  y 
rendit  des  services  importants,  et  n'en  fut  pas  moins 
compris  dans  uo  décret  d'arrestation  , prononcé  contre 
vingt  officiers-généraiix.  Cci  acte  injuste  lui  porta  le 
coup  murlel.  Son  innocence  fut  bientôt  reconnue  ; le 
courrier  qui  lui  apporta  Tordre  de  son  étargissrmeiit 
et  le  brevet  de  général  de  division  arriva  trop  lard;  le 
brave  général  était  mort  ia  veille.  Lafiiic  CUvé  a publié  : 
I*  Mémoir»  mi7tfaér«  sur  la  fonliirt  du  nord^  1779, 

1”  Traité  élémantaira  de  eaitroméiation  et  de 
pauagkre.  ('et  ouvruge,  composé  pour  une  écple  que 
l’auletir  foiidaeDTorquie,  aèléiuaginliquement  imprimé 
en  lansue  turque , à Pera  , dans  l'imprimerie  du  palais 
de  rambasMdeur  de  France,  1787,  deux  part,  in-4^, 
avec  90 j>lai>cbes. 

LAFFITTE  (Jacqcx»),  né  à Bayonnr  en  1767.  Au- 
cun biographe  n'a  osé  dire  jusqu'ici  que  M.  Laffitte  , de- 
venu Tun  des  hommes  les  plus  opulents  de  France  et 
jouiiaattt  de  cette  sorte  irexislenve  priticière  qui  parmi 
nous  aujourd'hui  est  bien  plutôt  une  attribution  de  la 
riebesae  que  de  la  naissance,  était  né  de  simples  arti- 
sans. En  rétablissant  et  avouant  ce  fait  , nous  ne  crai- 
gnons ni  de  blesser  M.  Laffitte,  dont  Télévation  d'ame 
est  asscx  connue , ni  de  porter  atteinte  à sa  gloire  ; car 
s'il  est  vrai  , comme  Ta  dit  le  poète  latin  : rarô  emerguni 
quihu$  obeial  re$  angutla  domi , il  est  d'autant  plus  bono 


rable  à M.  Laffîtic  tTêlrc  parvenu  si  haut , qu'il  est  parti 
de  plut  bas.  Disons  donc  que  M.  Laffitte  fut  d'abord 
destiné  à Texercice  de  la  profession  de  ion  père  , lequel 
n’éult  qu'un  maître  charpentier.  A la  vérité  ce  maître 
charpentier,  qui  dépensait  beaucoup  de  génie  naturel 
et  des  connaissances  étendues  dans  les  combinaisons 
d'un  mécanisme  secondaire  , aurait  pu  devenir  à Paris 
un  grand  architecte,  Cci  homme  de  sens,  reconnaissant 
dans  son  lib  un  tout  autre  genre  d'aptitude,  soigna  ton 
éducation , le  plaça  à douxe  ans  chei  H.  Lesaens  , no- 
taire , et  à quatorve  . le  confia  aux  soins  de  IL  Pomiu-  | 
lagiiét,  négociant,  qui,  appréciant  toute  1a  valeur  du  ^ 
dépôt  «|ui  lui  était  conlie,  cultiva  la  rare  inielligence  du  | 
jeune  homme  avec  la  tendretse  d'un  second  père.  M-Laf- 
lilte  montra  dès  lors  pour  la  science  commerciale  une  | 
prodigieuse  optîtnde  et  une  sorte  de  passion.  Venu  de  | 
très  bonne  heure  à Paris  , il  entra  dans  la  maison  Per-  j 
regaux  en  qualité  de  teneur  de  livres.  G'etait  en  1788,  | 
M.  LafUtte  n'avait  donc  pas  plus  de  vingt  ans.  Le  xidc  ' 
qu'il  montra  et  les  srrv  ices  i)u'il  rendit  dans  cet  emploi 
à la  maison  qui  l’avait  honoré  de  sa  coDliancc  , engagé-  I 
rent  bientôt  le  séirjteur  Perregaux  à se  le  donner  pour  I 
associé,  et,  lorsqu'il  se  sentit  près  de  mourir,  à le  nom  | 
mer  son  exécuteur  testamentaire.  A la  mort  de  son  pa  I 
irofi , M.  Laffitte  lleiint  le  chef  de  la  maison  , et  II.  Per-  I 
regaux  Gis  fut  sou  associé  commanditaire.  II.  Perregaux  | 
fils  , à la  fois  auditeur  au  conseil  d'étal  et  chambellan  I 
de  Temucreur,  ayant  d'ailleurs  très  peu  le  goût  des  af-  i 
faires.  donna  une  preuve  de  sagacité  et  de  prévoyance  < 
en  ahaiidnimant  entièrement  à M.  Lafiitte  In  direction  1 
des  opérations  considérables  dans  lesquelles  ta  mai-  | 
son  SC  trouvait  engagée  ; bientôt  d'immcnseï  hèné  | 
Uces , résultat  direct  etc  Tliabileté  cl  des  talents  de  t 
M.  Laffitte  , lui  donnèrent  Heu  de  s’applaudir  de  f 
cette  résolution  Le  nom  de  U ntaison  do  commerce 
fut  alors  Laffitte  et  Compagnie.  Cette  nouvelle  société 
dura  six  ans  . qui  furent  pour  M.  Laffitte  une  suite  non 
inti;rrompue  de  spéculations  favorisées  par  la  fortune. 
En  1809  , M-  Laffitte  fut  nommé  régent  de  la  banque 
de  France  , et  à la  retraite  de  H.  Dupont  de  Nemours 
il  le  rt-mplaça  dans  la  présidence  de  la  chambre  de 
commerce  de  Paris.  En  t$i3,  il  fut  nommé  juge  au 
tribunal  de  commerce  de  Paris  , et  Tannée  d'apres  le  ' 
gouvernement  provisoire  le  mit  à la  télé  dr  la  banque 
de  France  pour  remplir  le  vide  que  laissait  le  départ  du 
gouverneur  M.  Joubert,  attaché  par  une  fidélité  exem- 
plaire à la  suite  de  Hmpératrice  régente  , alors  réfugiée 
U Blois-  H Laffitte  a toujoiirs  rempli  ces  fonctions  de- 
puis cette  époque  , lanv  vouloir  pruüter  des  émoluments 
qui  y sont  attachés.  Scs  rapports  annueb  sur  les  opéra- 
tions de  la  banque  de  France  lui  ont  fourni  de  fréquen- 
tes occasions  de  familiariser  les  hommes  appelés  à t'oc- 
ciqver  d'intéreb  publics  avec  lesyslcnic  financier  dont 
il  s'e.<it  plus  tard  constitué  le  promoteur  et  le  représen- 
tant. En  181S,  U.  Laffitte  fit  partie  de  la  chambre  des 
représentants , comme  membre  de  la  députation  du 
cuuunerce,  qui  sc  composait  encore  de  MM.  Delesscrt, 
Ilotlingiier  et  Chaptal  ; il  s’abstint  de  toute  participa 
lion  ostensible  aux  üéllbératioiis,  et  ne  parut  point  à la 
tribune.  Mais  quand  il  fut  requis  de  rendre  un  grand 
service  à Tétat,  M.  Laffitte  so  mit  en  avant  avec  Teni- 

riresscment  le  plus  généreux  , et  grâce  i scs  secours 
c trésor  public  épuisé  put  payer  à Tarmée  françabe  . 
retirée  sur  la  Loire  , une  somme  de  deux  millions  qui 
était  due  en  vertu  du  traité  de  juillet  i8i3  . traité  dont 
Tinexécution  eût  compromis  la  sécurité  de  la  capitale 
et  peut-être  le  triomphe  de  la  monarchie.  Ce  service 
fut  si  mal  apprécié  par  les  hommes  même  qui  préten- 
daient y dérendre  exclusivement  sa  cause,  qiTif  fut  al- 
légué cl  soutenu  dans  la  chambre  que  H.  Laffitte  , an 
Heu  de  tirer  deux  minions  de  sa  propre  caisse  , n’était 
venu  au  secours  de  Tétat  qu'avec  des  fonds  appartenant 
à Tétat.  La  vente  de  trois  millions  de  rentes  , ordonnée 
peu  de  temps  auparavant  par  Napoléon  , fut  l’occasion 
de  celle  erreur  on  le  prétexte  de  cette  calomnie:  mais 
M.  Laffitte  réduisit  ses  adversaires  au  silence  par  une 
lettre  qu'il  écrivit  à la  chambre  et  dans  laquelle  il  réta 
blit  péremptoirement  les  faits.  A la  même  époque  , il 
reudil  un  compte  fort  renvar<|uable  de  la  situatioo  de 
la  banque  et  des  services  immenses  que  Tétat  en  avait 
tirés.  Il  prouva  dans  ce  rapport,  par  l'exposition  la  plus 
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Iluniiiif ufc  de  »c«  opérstlous  et  de  Iriin  rî-fultat»  « qu'au 
milieu  de  tous  les  désastres  de  la  g;uerre  , et  maigri-  le 
contre  coup  d'une  révotution  dans  le  gausrmciuent , 
l'administration  de  ce  grand  élablis*i*ment  asail  pro- 
cidé  arec  tant  de  privoj^ance  et  de  succès,  que  ses  billets 
I avaient  toujours  , et  souvent  viclorieiMpment  , soutenu 
1 ta  concurrence  du  numéraire.  Il  prouva  que  cette  ad 
I ministration  avait  eu  la  capacité  de  rountir  au\  besoins 
* publics  , de  jeter  dans  la  rirculalioii  commerciale 
plus  de  deux  cent  millions  de  valeurs  , et  en  déliiiilive 
de  présenter  aux  aclioimaires  un  dividende  de  prè-i  de 
sept  pour  cent.  La  commission  fitianci*  re  nomniée 
pour  préparer  le  budget  de  4817  , avant  d'entreprendre 
ses  travaux,  jug  eant  à propos  de  profiler  des  lumières 
et  de  l'etpirieitre  de  .Vf.  I.aüitte  , l'appela  dans  son 
sein.  C'est  alors  que  cet  liabile  écononiisie  comiiiriiça 
i réaliser  son  grand  système  de  crédit  , en  renversant 
tous  les  moyens  étroits  . routiniers  et  périlleux  par 
lesquels  0(1  roulait  sortir  d'embarras  . tels  que  les  em- 
prunts rorris.  les  cédules  bypoll>ecair<-s  et  ctilin  ta  Ai- 
(/«usa  banqueroute  . comme  di->ait  Mirabeau.  Les  idées 
de  M.  LaÜiltc  prévalurent  ; mais  de|hiis  , en  se  rèlici- 
tant  d'avoir  obtenu  cc  triomphe  en  faveui  de  vues  Unan- 
ciéres  dont  nous  ne  prétendons'  pas  constater  le  nu'- 
rite  intrinsèque,  ni  même  la  supériorité.  M.  LatliUe 
n'a-t'il  pas  regn-iu-  quebpierois  d avoir  mis  cc  grand 
\ moyen  de  force  entre  les  mains  dr^  gouveriieniciils  peu 
J scrupuleux  sur  la  fol  des  sermctiis.  Mille  fuit  heu- 
reuse eût  «té  la  bau«|ueroutc  qui,  cniraîtiant  tout  avec 
elle,  eût  du  moins  prévenu  la  violation  patente  et  sou 
veraiiicmcni  immorale  du  pacte  constitutionnel.  En 
t8i6,  BI.  Laftitte  fut  nommé,  par  ordomiancc  rovalc 
du  mois  de  nui . membre  de  la  commUiônn  de  survetl- 
laoce  de  la  caisse  d’amortissement , et  presqu'au  ntéme 
instant  nommé  à U rliambre  des  députés  par  U collège 
électoral  du  dépariemcnl  de  la  Scuie.  On  rcntcii  lit 
pour  la  premii-re  fois  à la  tribune  dans  1a  discussion 
très  grave  à laqueUr  donna  lieu . daiH  cette  session  , la 
loi  des  Gnances.  Toute  la  partie  de  son  discours  qui 
rentrait  daiia  l'objet  principal  de  la  discussion  . lequel 
était  en  même  temps  l’objet  spécial  de  ses  études  , 
e'est-à-dire  les  tnoyens  du  gouvememeni  Giiaucier  , , 
fut  trouvée  admirable  , cl  univcrsellcnirnt  applaudie.  1 
Maia  toutes  les  fois  qu'il  toucha  aux  questions  de  poli- 
tique plus  générales  , les  passions  elles  opinions  di- 
verses qui  l'écoutaient  prnnoncérrnl  leur  dissentiment 
par  l'éclat  de  leurs  applaudÎMenients  nii  par  la  violence 
de  leurs  murmures,  (jcpendunt  M-  LalfiUe  ado|»tanl  le 
projet  du  miulstére  dans  son  ensemble  et  dans  tes  bases , 
et  votant  avec  la  cotumUsinn  de  la  chambre  pour  l'af- 
feclation  des  bois  de  l'état  à la  dotation  de  la  caisse  d'a- 
mortiasement . ne  proposa  giièn!  de  moJiltcaiion  im 
portante  que  celle  qui  consistait  à refuser  de  distraire  de 
la  vente  de  ces  bois  la  somme  de  4 miUloiii , en  faveur 
du  clergé.  La  partie  de  son  discours  dans  laquelle  il  pré* 
aeolales  motiisdecetteopinion,  sur  cette  question  inci- 
dente « lui  valut  des  reproches  amers  de  la  pari  d'un  'côté 
de  la  chambre  , mais  elle  lui  lit  parmi  les  Ivummes  impar- 
tiaux el  éclairéala  réputalioti  d'un  homme  d élai  sage  el 
prévoyant,  réputation  que  les  événements  n'ont  que  trop 
conlirmée.  IHtisieurs  de  ceux  là  même  qui  romballaicnl 
alors  M-  Laltitte  regn-tleut  aujourd'hui  d’avoir  tra- 
vaillé à douuer  des  türccs  au  dragon,  parce  (|u'iU  le 
voient  s'élançant  de  son  humilité  ei  de  son  impuiss.mce 
feintes,  prêt  i dévorer  nous  et  les  institutioiu  d'où 
devait  naître  notre  repos.  Bl.  Lallitic  vota  pour  l’em* 
prunl  de  3o  raillions  déjà  négocié  arec  les  banquiers 
d’Amsterdam  et  de  Paris , avais  il  demanda  en  même 
temps  ta  n-duciion  des  dépenses  de  tous  les  ministerv-a. 
La  discussion  relative  à cet  emprunt  lui  fonniil  une 
occasion  uouvelie  de  développer  et  de  consoliier  ses 
cnscigneineuts  supérieurs  en  matière  de  crédit , ce  qu'il 
lit  d une  niaiiiéro  aussi  brillante  ((ue  solide.  Il  termina 
sou  discours  par  une  |>éroraisoti  dans  laquelle  il  dérou- 
lait le  tableau  d'un  présent  qui  le  trompait,  cl  d'un 
avenir  qui  uc  s'est  maUieureusemeiit  pas  réalivé.  Il  y 
montrait  le  gouvernement  représenlatif,  objet  de  tant 
de  vaux  et  de  tant  de  sacritices,  de  plus  en  plus  con- 
solidé, 1a  charte  exécutée  , le  grand  ressort  de  l'opinion 


scmi-ft  d'niie  conciliation  générale.  Mais  toute  c^tte 
prospérité  i venir  se  rattachait  toujours  à ses  idées  do- 
minantes , et  son  plan  d'org^uisatioii  (Inancière  en  était 
toujours  , suivant  lui , la  condition  foncière  et  vitale. 
M.  LalUltr  . comme  tous  les  hommes  qui  se  sont  eielu- 
sivrmrnt  occupé»  d'une  cliose , était  porté  à tout  subor- 
donner é l’objet  de  sa  préoecupation  favorite  . el  pour 
lui  toutes  les  questions  de  politique  se  résolvent  en  des 
questions  de  rmanres;  en  effcl  , dans  les  société*  telles 
que  nous  les  voyons  aujourd'hui,  tous  les  genres 
lie  services  s'achètent,  et  certaines  u-rtuf  peuvent 
même  t’évalurr  dans  le  langage  de  la  banque.  Reste  i 
' savoir  si  une  situation  aussi  extraordinaire  et  dêplo- 
' rahie  doit  rejm’-senter  l'clat  norm  d des  sociétés  hu- 
' inaines,  ou  s il  n'en  est  au  contraire  «{ii'une  funeste  et 
iiullirureuse  déviation.  Nous  .ivouerons  crpcndanl  que 
MOUS  ne  saurions,  à ce|  égard.  p.vr(i>gi-r  les  idées  de 
M.  l.afliile,  ainsi  que  nous  le  dirons  lonl  à rheiire  plut 
en  détail;  mais  nous  concevons  parfaitement  IVmpire 
qu’elles  exerceiil  sur  lui.  (nMiéralement  reconnu  comme 
l'homnit-  de  génie  de  l'époque  , en  nvaliêre  de  finances, 
le  succès  a dû  redoubler,  avec  son  ardeur  d'tnvrsriga- 
lion  , sa  conliauce  dans  les  inductions  que  loi  fournis- 
sent les  faits  choisis  pour  son  système  , «t  il  est  naturel 
que  , portant  dans  les  discussions  de  ce  g<-iire  toute  Tau- 
tnriié  d'une  réelle  el  forte  conviction  , il  fasse  autant  de 
prnsi'lytes  qu'îl  a d'auditeurs.  I4;  voili  maintenant  fonda- 
teur d’une  nouvelle  croie  qui  veut  arriver  à la  liberté  par 
la  ricliesae  et  faire  sortir  du  fond  des  ateliers  la  garantie 
des  nouveaux  intérêts,  mal  défendus  par  des  transactions 
écrites  entre  le  pouvoir  et  le  droit.  Pour  en  revenir 
au  discours  de  SI.  LafKlle  . il  fut  Ire»  diversement 
interprété  ; le  plus  grand  nombre  y vit  un  hommage 
rendu  à rinfliience  de  la  légitimité:  les  royalistes  eux- 
mêmes  en  jugèrent  ainsi;  mais  ceux  qui  se  flattaient 
de  mieux  roniiaîlre  les  vraies  opinions  du  célèbre  ban- 
(juicr  liraient  des  co(i«équeiires  ronlraires  de  l'exemple 
de  l’Angleterre  rite  par  lui  ; car,  disaient  ils  , on  sait 
bien  que  la  bonne  organisation  finaticiére  de  l'Angle- 
terre , et  lotablissetnent  de  son  vaste  crédit , ne  datent 
que  du  renversement  des  Stuarts,  et  de  rélèiaiion  de  . 
la  nuison  d'Hanovre  ; M.  LafBtle  a donc  voulu  faire  I 
comprendre  que  le  crédit  ne  s'établirait  en  France  ' 
qu'avec  une  révolution  nouvelle  , et  tout  ce  quil  ■ dit 
(le  flatteur  sur  l'état  actuel  n'est  qu'un  palliatif  pour 
déguise-r  celle  vérité  hardie,  ('e  dbrours,  tout  rntier  in> 
provisé,  fui  imprimé,  et  rép  indu  à 1 »,oou  exeiiipl.ilrea. 
haiis  la  discussion  de  l’article  particulier  de  renipriinl , 
qui  eut  lieu  le  .t  juin . il  produisit  une  noiitelle  cl  forte 
sen».«(mn  sur  la  chambre  par  la  rare  sagacité  av«-c  la- 
quelle il  passa  en  revue,  et  les  divers  inotiCi  sur  lesquels 
se  fondait  la  nécesailc  de  erlle  opération  , et  les  abus 
que  pouvait  enirainer  le  mode  d'exéanitun  adopté.  Il 
proposa  par  uii  amendement  particulier  , que  les 
sommes  résullanle*  de  cet  emprunt  qui  resteraient  en 
dehors  ou  eu  surplus  de  l'exercice  de  1817.  fussent 
portées  en  compeiisitlon  sur  celui  de  iSiS.  S'attachant 
ensuite  à détromper  ceux  qui  paraissaient  croire  que 
les  nationaux  étaient  exclus  de  toute  pariiidpation  aux 
avantages  de  l'empruni , « Persmno,  dit-il  , n'a  pu  es- 
s pérer  que  les  capîialitles  français  seuls  pussent  suf- 

■ Grc  à une  aussi  grande  opérai  ion  : ils  y onteoncourii; 

■ mais  dans  les  operations  (ic  cette  nature,  où  l'on  cosirt 

■ des  chances  si  variées  et  si  graves,  il  ne  serait  pat 
s juste  d'a«surcr  le*  plus  avantageuses,  précisénsent  i 

■ ceux  ipji  arriveraient  le  plus  lard  et  dans  de  plus  fa- 

• vorahles  circonstances.  Mon  opinion  particulière  est 
« cmiiiue  ; je  me  suis  présenté  le  premier . éan$  te  sen- 

• limettl  de  r tefiani-e  tjae  le  giiurernemrnl  du 

» roi  : mais  je  suis  sûr  que  si  dc«  PraiK^ab  seuls  se  pré- 
» sentaient , l'emprunt  ne  serait  pas  rempli  ; que  si  Ica 
» étrangers  se  retiraient , il  nu  le  serait  pas  non  plus  : 

■ sa  réalisation  ne  peut  donc  s’opérer  que  par  l’alliance 

■ et  le  conroiirt  des  tnaisvns  les  plus  respectables  do 

■ l’Europe,  et  c'esi  dr  ces  mations  qu'on  a obtenu  ce 

■ roucoiirt.  O'est  une  erreur,  de  croire  que  i'intérètde 

• CCS  maisons  soit  de  s'emparer  du  court  de  la  place 

• pour  l’avilir;  ce  serait  diminuer  leur  crédit,  avilir 

• les  valeurs  qu'ellei  voitl  posséder.  Quand  on  prête  à 
» un  gouvernement,  ce  n'est  pas  le  gouvernement  qui 

• dépend  du  prêteur  , mais  le  préteur  qui  dépeitd  du 
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• IteuTerueiuetit  * car  il  a docmé , rt  il  rflUml  •v>  reiit- 

• iMureenicnU  H ki  inlêr^U.  Aussi  leur  forlutie  »v 

• Irouic-t-elie  Üt*e  à (-«lir  «lu  |(ou*eriienieitl,  leur  nétlil 

• à ion  crédit  .leur  intérêt  à aoii  intérêt.  ■ Maljîré  tout 
ce  «{u'îl  > a^ait  de  »|>écieuA  ou  de  raisonnable  dans 
ecUc  apologie , la  conduite  de  M.  Lallitle  fol  également 

I bliuée  . par  des  b<miniëA  parcillemeiJ  dînieilcs  à cou- 
; teiiier , et  qui  se  plnignaieol  , les  uns , de  ce  que  les 
étrangers  a\aieiit  été  favorisés  dans  Cet  cm|iruiil  aux 
dépens  des  nationaux,  et  les  autres  qui  eussent  voulu 
voir  11.  LaAîtte  s’abstenir  de  toute  participation  à relie 
apération.  Il  serait  tnalai>t«,  encore  aujourd’hui,  de 
piDDOueer  entre  CCS  opinions  diverses;  l’avenir  seul 
pourra  prononcer  sur  le  degr«'>  de  patriotisme  dont  lit 
preuve  il.  LafUtle  dans  cette  rencontre,  de  niénio 
qu'en  plusieurs  autres,  en  entrant  dans  les  vues  du  gou 
vemenseiit  et  du  minisière.  lléélu  en  1817,  par  le 
■sème  département , il.  LaOilie  arcoinplii  encore  plus 
dignenietil  son  mandai  que  dans  la  session  précédente, 
eu  défendant  éloquemment  la  liberté  de  la  presse.  Il 
vota  contre  le  projet  préseiiié  par  les  oiimsires  , cl 
parut  avec  sa  supériorité  aceouluiuée,  dans  la  diseur 
tien  de  IVniprunt  des  .^00  millions.  En  >819.  il  fut 
du  nombre  des  orateurs  qui  se  signalèrent  en  parlant 
pour  le  régime  électoral  en  vigueur,  attatjué  parla 
proposiliütt  de  M-  Uartbéleiny  , et  il  proposa  de  faire 
use  adresw  au  roi  dam  ce  sens.  C'est  à ertie  épo<fue 
que  U.  LaflilU:  fui  destitué,  ou  , si  l'ou  veut,  remercié 
de  ses  fouetioiis  de  gouverneur  de  la  banque  de  France, 
u'il  reoipliasail , coiume  nous  l'avons  dit  pins  haut, 
uue  manière  toute  gratuite,  désintèressonu-ni  que 
lou  successeur  , M.  le  duc  de  Gaétc,  ne  jugea  pas  à 
propos  d'imiter.  L'aduiinistration  de  51.  Lilliite  avait 
piurlautété  attaquée  par  uu  honinie  compétent  et  très 
célébré  en  linance,  M.  Ru.v  « dont  l’opinion  pourrait 
bien  n’avoir  pas’élé  sans  itinuenre  sur  Is  deslitnünu 
de  H.  Lafiittc.  C*ètail  eu  qualité  de  rapporteur  de  la 
eomoviisimi  drsfiiiunres,  que  11.  Ilo;  avait  fait  scs  obser- 
vations critiques  (1619).  M.  Lallitle,  en  lui  répoudant, 
prouva  par  des  faits  de  uolnriété  publi<|ur  . que  la 
banque  , dans  toutes  ses  opérations  , ne  setait  jamais 
cearlée  dos  lois  iiî  des  staluls  destines  à la  rt-gir. 
Pailaiii  ensuite  d«  ses  opéralimu  per»onuelles.  et 
de  M conduite  particulière.  M.  Lallitle  dit  : ■ Je  ne 

• suis  point  un  fuxirnisaeur  ; ma  furluiie,  toute  com 

• mercule,  ne  doit  point  soq  origine  à des  accidents 

• politiques , ni  sou  dévelop{»emenl  à des  entreprises 

• qui  comprennent  la  prime  du  risque  dans  le  tout  des 

■ conditions;  je  U dois  à quarante  années  de  travaux 

■ boiioraLIrs , et  moins  à mes  talents  qu'à  une  lovante 

• qui  fait  i^ue  chacun  sait  que  l’on  peut  cotiQer  tous  les 
» inlérets  a ma  fui.  Au  reste  . M.  (iôrvetio  aurait  pu 

• dire  à U.  le  rapporteur,  que  je  ne  vends  pas  trop  cher 

• les  services  que  je  puis  rendre,.  Quels  que  soient  les 
» ministres  qui  se  sont  succédés  et  ceux  qui  pour- 

■ ratent  se  succéder  encore,  mes  sentiments  it'ontpas 

• changé  , et  ils  ne  changeront  pas  ; ma  conduite  sera 
V la  même , parce  que  la  récompense  que  j'en  allends. 
■^1  n’est  au  pouvoir  de  persoune  de  m'rn  priver.  ■ A la 
suite  de  celte  noble  et  juste  apologie , U.  LaAitle.  rlian- 
géant  de  rôle  , attaqua  l’adtinnistr,<tiou  de  HI . (iorvetio  , 
mais  avec  modération.  En  1S19,  a l'époque  des  troubles 
du  mois  de  juin  H.  Latiille  se  mit  encore  au  premier 
rang  des  organes  courag<-ux  de  l'opinion  publique  , et 
surpassa  rattent**  de  ses  mandataires  en  peignant  arec 
cmrgie  les  alarmes  ovi  des  violetiees  sans  excuse 
ivaienl  plongé  la  ville  de  Paris,  (ie  fut  lui  qui  an- 
nença  à la  chambre  la  mort  du  jeune  Lallcmani  , et 
qui  proposa  (pie  toute  discussion  fût  suspendue  jusi|u’à 
ce  que  la  chaDibre  fût  iiistruiU’ de  tous  les  détails  qui 
pouvaient  6xer  son  opinion  sur  ce  déplorable  événe* 
ment.  Il  réclama  viveuieiit  contre  la  préférence  donnée 
à la  gendarmerie  sur  la  garde  tiatiouale  pour  préserver 
la  séeuriti-  publique;  et,  pour  faire  ressortir  encore 
plus  la  neutralisation  ealnilée  de  celle  force  armée  es- 
seiitiellenienl  citoyenne  , il  rappela  les  services  ou’elle 
avait  rendus  en  1814  et  tSi5.  Enfin  il  repoussa  ladop- 
tinn  du  procès-vcrhal  avant  que  les  ministres  n’eusscut 
fait  connaître  les  moyens  qu’ils  se  proposaient  d'em- 
pU)er  pour  arrêter  les  désordres,  et  constater  les  causes 
des  faiu  de  meurtre  ou  d'assas.viiiat  qui  avaient  ensan- 
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glaute  les  jounnea  des  8 et  9 juin.  Dans  les  semions 
suivantes,  et  partirulii-remeut  dans  celle  d«  1839, 
M.  Lafiiiie  parut  avec  te  meme  éclat  dans  toutes  1rs 
discussions  importantes:  en  i8i3,  il  vola  avec  la  mino- 
rité contre  la  guerre  d'Espagne;  mais  en  1894.  à U 
glande  surprise  du  public  , il  se  rangea  du  parti  du  nti- 
nistere  dans  l'airaire  de  la  conversion  des  rv‘ti|i*s.  ]|.  Laf- 
fitte n'élail  plus  député  alors;  mais  à la  manière  dont 
la  nouvelle  de  son  .dliance  tiiiaiicicrc  avec  M.  de  Yilléte 
fut  arcueilitc.  il  fut  aise  ilc  voir  que  rupinioii  plaçait 
M.  Lallitle  dans  le  rang  de  ces  hommes  investis,  en 
queb|ue  sorte,  d'un  mandat  perpétuel  du  peuple,  et 
elurgés  de  la  represi-iiiaiion  periiianeuie  des  intérêts 
natiouaux.  La  conduite  de  M.  Lalfilte  dans  erlie  cir 
constance  fut  presque  regardée  comme  une  défection  , 
et  rimprobalion  de  beaucoup  de  gêna  sVxprinia  en 
termes  si  jioaiiifs  que  H.  Latiille,  tout  en  déclarant  avec 
fierté  qu'il  oe  croyait  pas  avoir  à se  justifier,  publia 
cependant  un  écrit  dans  lequel  il  expli'fuail  sa  détermi 
naiiou.  en  ta  rattachant  à ses  idées  dominantes  sur  le 
crédit , et  en  cberrhaiu  à demmitrer  rutililé  de  la  me* 
sure  de  11.  de  Vîlletc.  s Le  gouvrniemenl , disait-il. 
a dans  l'intention  de  réduire  rintérêi  de  la  dette,  cl 
B voulant  substituer  à scs  ancicita  créanciers  des  créan- 

• ciers  moins  exigeants  , a fait  un  appel  aux  banquiers 

• français  et  eurupécus  : je  me  suis  empressé  d’y  repon 

■ dre,  et  je  l'ci  fait  parce  «|u«  j'ai  cru  ropération  b'-gilc, 

• équitable , éminemment  utile  à la  France  , et  tuul*à- 
s fait  hoiicrable  pour  ceux  qui  la  seconderaient  de  leurs 
4 secours.  Un  simple  r -up  d'oril,  j«le  sur  i'élcnduc  du 

• pays,  suHisait  pour  convaincre  tout  esprit  juste  de 

• l'urgence  de  cette  ^surc.  On  voit  tn  eflél  quelques 

B places  de  commerce  et  iiuelqiirs  provinces  (|ui  ont  9 

■ participé  au  mouvement  industriel  de  notre  cpo<|ue, 

■ et  où  les  capitaux  abniident  et  sc  donnent  au  prix  le 

• plus  modique;  mais  tout  le  reste  du  sol,  livré  à 
> I ignorance,  à la  routine,  à l’indigence,  est  dévoré 

■ par  l’usure  , et  sc  trouve  fort  en  arrière  de  la  France 
B qn'on  peut  appeler  civilis^-e.  Pour  rendre  générale  la 
B révolution  operee  sur  quelques  points,  la  réduction  de 
B la  rente  était  un  moyen  puissant.  Elle  devait  faire 

■ baisser  rinlérél  dans  nos  proviuccs,  y porter  des  ca- 

■ P' taux,  et , avec  le  secours  des  capitaux,  y pralii^ucr 
e des  iiioyciiv  de  communication  . y faire  naître  des  eta- 

• blisseinenta  industriels,  y rév  ciller  le  travail,  et  mettre 
B en  valeur  toute  la  population  et  toute  la  surface  de 
B la  France.  Elle  devait  eu  outre  nous  procurer  le 

• nioyen  de  produire  à uu  prix  infniiincut  moindre,  et, 

B par  conséquent,  de  nous  présenter  avec  bien  pltu 

• d'avantage  dans  b-s  marchés  des  deux  mondes,  b Apres 
avoir  poursuivi  le  dévcloppcnieiit  des  bienfaits  qnc  de- 
vait produire  la  mesure  en  question,  M.  LallUte  ajou- 
tait: ■ Mais  tout  le  monde  non  a pas  jugé  ainsi.  On  a 
» iinpiilc  à celle  mnurc  de  graves  iuronvénicnis  , et, 

B aux  yeux  de  beaucoup  d'Iiommes,  c'en  était  un  bien 

■ grave  que  le  ministère  duquel  elle  émanait.  Pour 
B moi  , je  ne  puis  ciro  de  cet  avis.  Peu  imporie  le  sys- 
B tème  d'un  ministère,  quand  il  s'agit  du  bitn  maléritt 
B d'un  pa,vs.  Il  faut  s'y  prêter  avec  empressement,  ce 
B bien  fût  il  incunvplet , fûi*il  mélaugé  de  quelque  mal. 

B J'ai  tmijonrs  regardé  le  bien  matériel  comme  le 
B moins  problématique  , comme  le  plut  à notre  portée, 
a comme  le  moins  traversé  par  les  gonvememcnls:  e| 

• j'ai  toujours  pci>sé  (|m* , lorsque  tous  les  autres  tious 
a étaient  presque  impossibles  , il  fallait  nous  replier  sur 

■ celui-là.  On  ne  peut  donuer  la  liberté  à un  pays? 

B qu'ou  lui  donne  la  fortuue,  qui  le  rendra  bienlûl  plus 
B éclairé  , im-illcur  et  libre.  Lus  gouvernements  l'accep- 
B teront  toujours  par  l'appàt  <|e  la  richesse  . et  seront 
a bientôt  surpris  en  voyant  que  tout  développement 
B des  hommes  , quel  qu'il  soit,  conduit  toujours  à la 
a lihenê.  Tels  sont  les  principes  d'après  les(|uels  j’ui 
B loujourt  agi.  B Cet  extrait  snflit  pour  uire  comprendre 
que,  dans  la  pens«'*e  de  M.  Lafiitte,  cette  mesure  finan* 
riérc,  bonne  intiinsi'-quemeiit,  pouvait  encore  amener 
d’autres  résultats.  Peut-être  jiensait-il  ijue  le  ministère, 
s’il  eût  renvpurté  cette  ricluire,  se  serait  lenn  pour  sa- 
tisfait. Peul-être  M.  Lalliile  crnîl-il  encore  aujourd’hui 
que  c’est  à l’irritation  profonde  causée  par  cet  échec 
qu'U  faut  imputer  toutes  les  lois  désOslrcuscB  dont  il  1 
nous  a affligé  depuis  ; le  sacrilège  . l'indemnité  , la  reti-  , 
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Mirf.  L«  3 pour  looéliiil  donc  iitt  ^àlcau  dniii  M l^af' 
ütie  toulait  <^u'on  remplU  la  triple  giieulr  du  rrr* 

hère  miiiisterifl ou  peut  être  M.  Lairitle  peuM-til 

qu’apréa  l'échec  du  trois  pour  cent  M.  de  Villéle , plus 
faible  de  tout  le  lorrain  que  roppoailinn  lui  Brait  fait 
perdre  > s’est  TU  dans  la  nécossilv  do  subir  le»  projet» 
de  ses  cotlogiics , que  sans  oo|a  il  eût  Ticioricuse- 
moMi  combattu»....  TJnc  telle  opinion  peut  être  ad* 
mise  par  un  large  probabilifnie  ; cependant,  qui 
ne  serait  frappé  de  tous  les  vinos  que  renfcrinc  le  rai- 
sonnement de  M.  Laditte  ^ Il  dit  qu’il  faut  toujours 
faire  le  bien  matériel  de  la  socirté,  de  la  nation  : et 
l'emploi  de  ce  mol  suppose  qu'il  admet  d'autres  biens 
qui  ne  sont  pas  malérUtt  ; mais  quels  sont  ces  biens  ? et 
sur  quoi  M-  LaHilte  fonde-i*il  sa  distinrlîon?  Nous; 
voici  : la  libcrié  est,  selon  lui,  le  bien  qui  n'est  pas 
matériel , et  la  fortune  , l'argent,  c'est  le  bien  matériel. 
Mais  quoi  ! la  liberté  n'a*t  elle  pas  toujnuis  été  la  source 
féconde  de  tons  1rs  genres  de  bien  les  plus  positifs  oi 
t les  plus  palpables?  Est-il  quelque  sorte  de  bonheur  et 

Ide  jouissance  qui  n'en  découle  plus  ou  moins  immédia 
tement  ? Est-il  rien  qui  puisse  remplacer  sa  possession  ? 
As  pouvant  nous  donner  la  liberté  , BI.  Laflilte  veut  nous 
donner  la  fortune  : il  semble  nous  dire  : f^onsoles-vous  , 

I esclaves,  je  vais  dorer  vos  cbaîtios;  d'ailleurs,  vous  se- 
res  gras  et  bien  nourris  1 Hais  M.  Laffitte  nous  donnera- 
t-il  quelque  chose  qu'il  ne  le  donne  encore  niieui  à 
ceus  du  bon  plaisir  de  qui  nous  dépendons , à nos  iniiî- 
très?  donc,  qu'importe  une  Hebeise  publique  qui  doit 
redoubler  les  moyens  d’oppression  entre  le»  mains  d'nii 
gouvernement  qui  aspire  au  despotisme.  N'est-ce  pas  ! 
ici  le  cas  de  rappeler  le  mot  ssblime  de  Rousseau  à j 
' ceux  qui  vantent  la  tranquillité  civile  dont  le  despote  j 
fait  jouir  ses  sujets  : ■ Les  Grecs  , dit-il , dans  l’antre  du  j 
cyclopc  , étaient  tranquilles  aussi , en  at  endant  que  ' 
leur  tour  vînt  d'être  dévorés  t ■ On  peut  ajouter  aussi 
quits  n'j  manquaient  de  rien  , car  le  monstre  anthrn-  ; 
pophage  dont  ils  devaient  assouvir  lg,faim  était  intèreitsé 
ace  qu'ils  fussent  pourvus  d’un  certain  embonpoint. Au 
reste,  quand  H.  Laffiite  parle  du  bien  matériel,  c'est  évi- 
demment le  bien  immédiat  qu'il  a voulu  dire;  puisque 
tous  les  BVautages  sociaux  se  résolvent  en  effet  en  biens 
matériels , et  la  liberté  piincipalemenL  Mais  ici  le  choix 
du  mol  propre  fait  encore  mieux  rc.<sortlr  la  fausseté  de 
la  proposition.  Préférer  le  bien  immédiat,  quel  qu'il  soit, 
c'est  renoncer  i toute  sagesse,  à toute  générosité,  i lopte 
vertu, et  surtout  à toute  liberté. Les  malheureux  qui,  trou 
blés  par  un  verre  de  vin , vendaient  jadis  leur  li^rlé  aux 
recruteurs  du  quai  de  la  Ferraille , préféraient  aussi  le 
bien  matériel  et  immédiat , car  toutes  les  miteret  du  mé- 
tier de  soldat  étaient  éventuelles  et  problématiques  pour 
eux  lorsqu'ils  criaient,  fVre/e  roi /Trois  ans  ec  sont  écou- 
lés depuis  que  M.  Laffitte  parlait  ainsi;  depuis  ce  temps 
les  ministres  ont  obtenu  des  milliards  pour  budgets , I c- 
diPtoe  constituiionnel  a été  démoli  pièce  à pièce,  et  nos 
fers  ont  été  rivés.  Nous  voilà  bien  heureux  pourtant, 
nous  sommes  riches  ; et  si  nous  ne  pouvons  disposer  de 
nos  capitaux  de  toutes  les  façons,  faire  des  journaux, 
par  exemple,  ou  des  spéculations  de  librairie,  nous 
pouvons  au  moiiiren  doter  des  séminaires  jésuitiques 
cl  des  couvents.  M.  Laffilie  croit-il  encore  que  noire 
richesse  soit  la  compensalion  suffiianle  de  tout  ce  que 
nous  avons  perdu?  Malheureuse  et  funeste  richesse! 
Eht  qui  ne  comprend  que  trop  de  bien-être  nous  lue  ; 
que  , si  nous  étions  plus  pauvres  , nous  serions  moins 
Ûcbcs?  Que  nous  impolie  l'abondance  des  capitaux  et 
des  ressources  commerciales?  Gn  ministère  habile  et 
corrompu  dans  son  système  de  prévarications  ne  pourra- 
t-il  pas  peu  à peu  atdrqg  dans  ses  mains  la  plu»  grande 
portion  de  ces  capitaux  pour  eu  doter  les  élus,  détourner 
de  jour  en  jour  vers  lui  tous  les  canaux  de  la  richesse 
publique  ? Si  ceci  dure  , qu'j  aura-t-il  de  sacré,  à quelle 
limite  s'arrêteront  les  empiétements,  les  iniquités,  et 
pour  qui  aurons-nous  travaillé  , en  dennère  analyse? 
Au  reste , la  meilleure  réfutation  des  oplnious  de 
H.  Laffitte  il  j a trois  ans , se  trouve  dans  ses  opinions 
d’aujourd'hui,  n faut  bien  qu'il  ait  reconnu  son  erreur, 
puisque  naguère,  è la  tribune  . il  demandait  la  mise  en 
aeciMatioD  des  ministrea  > apres  s'être  plaint  de  l’infidé- 
lité de  leurs  promesses,  après  avoir  présenté  , sur  notre 
situation  financière,  industrielle  et  politique,  l'cxprea- 


sif  tableau  que  voici  : « Douxe  années  de  paix,  diaait 

■ M.  LiiDitte  dans  la  M-ance  du  7 mai , et  le  génie  de 

• la  nation  devaient  amener  nn  grand  développement 

■ de  richesses,  elle  produit  des  impôts  s'en  accroître 
» aticressivement.  Après  avoir  employé  le  produit  de  ta 

• plus  value  à solder  tous  les  ans  de  nouvelles  dépenses, 

■ le  temps  était  venu  de  songer  A de»  dégrèvement». 

■ Quelle  espèce  de  rontribuiinn  a-l-on  imaginé  de  ré- 

■ duire  ? A-t-on  songé  à l'un  de  res  impôts  qui  oirensenl 

■ la  morale  pvibliquc  , ou  à l'un  de  ceux  qui  accablent 
« les  claiie»  laborieuses?  A-1-on  songé  à venir  an  se- 

■ eours  de  l'agriculture,  en  aliêgeantla  taxe  énorme  sur 
» le  sel  ? A l on  longê  à réduire  les  droits  réunis  qu’on 

■ avait  promis  d’abolir?  Non  , messieurs,  l’agriculture 

■ le  commerce,  l'indaslrie  . n'nni  rien  à attendre  des 

■ ministics;  le  propriétaire  oisif  est  le  seul  qu’ils  croient 

■ devoir  favoriaer.  • Il  serait  aisé  de  prolonger  la  cita- 
tion, car  il  u'y  a pas  une  page  dans  ce  discours  qui  ne 
soit  forte  de  faits , de  raisoiuicmenls  , et  pleine  de  cha- 
leur et  d’éloquence,  de  la  bonne  et  véritable  éloquence 
qui  prend  les  choses  pour  appui  Mais  cet  admirable 
discours,  qui  fut  tout  entier  improvisé,  est  présent 
B la  mémoire  dv  ehacim.  On  »e  sovtvienl  que  M.  Laf- 
fille  reprochait  en  outre  aux  ministres  de  ti'avoir  pré- 
féré le  dégrèvement  de  l'impôt  foncier  que  pour 
diminuer  les  listes  électorales;  de  n'avoir  pas  plus 
consulté  l'intérél  du  pays  dans  les  recettes  que  dans 
les  dépenses;  de  puiser  dans  la  forlunc  publique  sans 
mesure,  sans  prévoyance  et  sans  justice,  taniôt  pour 
donner  à ses  créatures  , tantôt  pour  satisfaire  à des  pas- 
sions folles,  cl  enliit  de  vouloir  dévorer  l'avenir  après 
avoir  épuisé  le  présent  ; et  enfin,  pour  résumer  en  un 
mot  toute  la  sagesse  du  gouvernement , il  leur  ditaii  : 

■ Vous  nous  donnes  les  lois  de  l'Espagne,  et  vous  voule* 

» les  revenus  de  l’Angletcrrel  ~ On  pourrait  faire  l’his 

• loire  d’un  gnuvememeni,  ajoutait-il.  par  ses  finances; 

" et  malheureusement  on  pouriait  faire  la  nôtre  par 

■ celle  de  nos  budgets  depuis  cinq  ans.iMais  arrivons  au 
récit  de  rincideiit  remarv|uable  qui  fut  atneué  par  ce 
discours.  ■ Enfin,  sc  demandait  M.  Laffiitc  en  termi- 
» nant , l'état  de  l'Europe  est-il  rassurant  ? rambilion 
« db  l.*i  Russie  est  en  présence  du  vieil  orgueil  de  la 

• Forte:  rbunianilé  si  tardive  des  princes,  en  interve- 
» nant  pour  la  Grèce,  va  compliquer  encore  l’état  de 

■ l'Orient.  De»  passions  insensées  fermentent  ici  et  en 

• Espagne,  et  voudraieist  se  déchaîner  contre  l'Angle- 
» terre,  Qu'avons-nous  pour  nous  rassurer  contre  des 

• prévoyances  aussi  sombres?  Serait-ce  la  fertneté  du 

• ministère  ? Ce  n’est  pas  en  outrageant  des  citoyens 
n armés....*  A ces  mots,  interrompu  par  de  vives  et  sou- 
daines clameurs,  M.  Laffitte  répète  sa  phrase  d'une  voix 
plusforte  , cl , une  seconde  fois  interrompu,  i)  reprend 
en  CCS  terme»  : ■ Oui . messieurs , si  j'eusse  été  député  I 
» de  Paris,  j’aurais  déjà  déposé  l'acte  d'accusation  des  1 
a ministres.  » A ces  paroles  énergiques,  qui  provoqucnl 
de  nouvelles  exclamalioni  do  la  part  de  la  droite  et  du  I 
centre  , d'autres  voix  répondent  par  ces  mots  : aerusei  , 
acrusex....  et  M.  Laffitte  réplique  en  élevaoi  sa  voix  au- 
dessus  du  bruit:  «Que  quatre  d'entre  vous  apportent  à 

a cette  tribune  J'acto  d'accusation  . et  je  le  signe  le 
a premier,  a MM.  Benjamin  Constant , Mécbin , Dupont 
de  l’Eure , Labbey  de  Pnmpière»  et  Tbiars  . acceptant 
cet  appel . s’écriaient  i l'envi  : Moi  I moi  I moi  ! et  l'un 
d'eux,  M.  Petou , marcliait  vers  la  tribune,  lorsque 
tout  à coup  ce  mouvement , qui  semblait  devoir  ame- 
lier  d'autres  suites  , se  calma,  f^e  projet  de  mise  en  ac- 
cusation des  ministres  s'est  évanoui:  mais  du  moins 
il  restera  de  celle  mémorable  séance  la  preuve  que 
Bl.  Lafffille  n'est  plus,  à l'égard  des  ministres,  ce 
qu'il  paraissait  être  U 7 a trois  ans.  Après  nous 
être  permis  cette  criliipie  des  opinions  pnlilirn-fi- 
nanciéres  de  M.  Laffitte  , et  après  l’avoir  combattu  en 
l'opposant  à lui-même  . nous  ne  lcrminerons  pas  sa 
notice  sans  rendre  un  éclatant  boniiiiage  aux  vertus  so- 
ciales et  aux  qualités  privées  qui  l'ont  recommandé  au 
respect  de  tous  les  partis.  Personne  n'a  jamais  fait  un  pKii 
noble  usage  que  lui  de  la  ricliesse;  et  si  l’existence  d une 
fortune  aussi  considérable  que  la  sienne  entre  les  mains 
d'un  particulier  est  un  grand  mal  ou  un  grand  abus, 
nul  n'est  plus  propre , par  la  gi'mérosilé  de  son  carac- 
tère . et  par  son  ardent  amour  du  bien  public,  a trou- 
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ver  le  reoiede  au.schi  du  mai  lui-mëuie.  Un  grand 
nombre  de  voix  préconisent  les  bienfiiis  de  BJ.  Laffitte. 
Il  faudrait  excéder  de  beaucoup  les  boniea  qui  noua 
sont  prescrites,  pour  citer  une  faible  paitie  des  traits 
boftorables  que  l'on  raconte  de  lui;  mais  il  n'est  pas 
pamiis  d'omettre  une  particularité  bien  remarquable 
parmi  tant  de  faits  qui  sont  à sa  gloire  , et  prouvent  la 
baute  estime  dont  les  roii  eux-mêmes  ont  honoré  ce 
défenseur  des  intéréu  popuiairei.  C’eat  qu'rii  iSi5, 
M.  Laffitte  se  trouva  presque  en  même  temps  déposi- 
taire des  fonds  de  Louis  XVIll  et  des  fonds  du  Tempe* 
reur.  Napoléon  lui  avait  conflé  sur  parole  le  pain  de 
son  exil,  et  il  savait  pourtant  que  M.  Laffitte  n'aimsit 
pas  son  gouvernement. Jamais  plus  illustre  hommage  n’a 
été  rendu  à la  probité  d’un  particulier.  H.  LaQille  rit 
personnellement , au  milieu  de  sa  grande  opulence , 
avec  une  simplicité  qui  prouve  sa  grandeur  d ame.  Sa 
vie  est  toute  intellectuelle,  et  sa  distraction  fiivorite 
consiste , dit*on  . à développer,  à des  auditeurs  capables 
de  l'entendre,  tes  idées  en  matière  d’économie  poli- 
tique. On  dit  qu’il  traite  ces  matières  arides  avec  toutes 
les  ressources  de  TélocuUon  la  plus  heureuse,  et  qu'il  a 
le  rare  talent  de  présenter  avec  clarté  les  faiU  les  plus 
compliqués  de  la  science.  Ajoutons  que  U.  Lanitte 
soulfre  volontiers  d'etre  contredit,  et  fait  profciision 
d’un  grand  respect  pour  l’indépendance  des  opinions, 
lien  donna,  en  i6s4,  une  preuve  bien  remarquable, 
lorsqu'un  journal  de  l'opposition  ( U CourrUr  fren^aii  ) 
combattit,  dans  une  suite  d’ariirles  écrits  avec  beau- 
coup de  vébéroeDce,  la  conversiou  des  renies  proposée 
parle  ministère.  Propriétaire  d'un  grand  nombre  d’ac* 
lions  dans  ce  journal,  et  pouvant,  par  conséquent, 
exercer  sur  ses  doctrines  la  plus  grande  inlluence, 
H.  Laffitte  a'abstini . avec  une  géDérotité  peut-être  sans 
exemple  en  pareil  cas,  et  dans  une  toile  position,  du 
contrarier  cette  polémique  qui  le  contrariait  lui-méme 
beaucoup^  puisque  ses  intérêts  ; étaient  doublement 
compromis.  Sans  doute  une  telle  épreuve  est  la  véri* 
table  pierre  de  touche  qui  peut  fixer  les  opinions  sur 
le  earaclèrc  moral  d'un  homme.  11  nous  parait  im- 
possible de  pousser  plus  loin  Tamour  sincère  de  la 
liberté  des  opinions.  M.  Laffitte  a publié  i**  Opùiion 
lur  le  pr0j$1  iie  hi  relatif  aux  finance»  pour  1S17,  pro- 
noncé* à la  téanr»  du  1*'  février  1817,  »8i7.  in-8*; 
s"  Opinion  sur  le  projet  de  loi  relatif  à la  liberté  de  la 
pretM , prononcée  dan»  la  »éaHC*  du  17  dèetmbr*  , »*»»ioa 
de  1817,  1817,  iii-8^;  8^  Opinion  sur  le  prcfrl  de  loi  de 
financt»  d»  18 j 8,  prononcée  à la  »éance  du  ii  mar»  1818, 
1818,  in*8^;  4^  Ditcourt  prononcé  dan»  la  »éance  du 
)i  mai  1818,  1818,  in-8^;  5**  Opinion  »ur  1»  projet  de  loi 
de  finance»  de  i8»9  t pi^aoncée  à la  eéance  du  i5  avril 
i8as,  )8ss.  in-8”:  6^  Refiexion»  »ur  la  réduction  de  la 
renteeteur  l'état  du  crédit,  j8s4,  in-S’^.deiix  éditions; 
7*^  Laffitte,  banifuier  à Pari»  , à MM.  le»  électeur»  de  l’ar- 
rondiaeemeni  d»  Fervin»,  )8s6.  in-8^.  deux  éditions. 

LiFFITE  ( JcsTis . baron  de  ),  naquit  le  4 juin  177s. 
Au  rommencement  de  la  révolution  , il  débuta  dans  la 
carrière  militaire;  sa  bravoure  et  sa  conduite  ne  tar- 
dèrent pas  à lai  faire  parcourir  aises  rapidement  lea 
grades  de  la  hiérarchie  militaire  ; aimple  soldat  en  1 790 , 
il  était  déjà  en  1806  major  du  so*  régiment  de  dra- 
gons; Tannée  suivante,  il  devint  colouel  du  18*  régi- 
ment de  la  même  arme.  Il  se  distingua  dans  les  cam- 
pagnes d'Allemagne  en  1806  et  1807,  et  fut  nommé 
officier  de  la  légion  d’honneur.  En  1808,  lorsqu’éciata 
la  guerre  d'Espagne,  il  se  rendit  dans  la  Péninsule,  qui 
devint  pour  lui  un  nouveau  tbéitre  de  gloire.  Le  gé- 
néral Lahoussaye  avait  re<;u  Tordre  de  s’emparer  de 
TEscurial  avec  aa  division  ; il  prit  ses  positions  à trois 
lieues  de  ce  château  . et  détacha  le  colonel  Laffitc  pour 
reconnaître  le  terrain.  Celui-ci  en  profila  pour  enlever 
TEscurial  à la  lèie  du  18*  régiment  de  dragons  qu’il 
commandait.  Le  généra]  Carmona  , qui  était  gouver- 
neur de  TEscurial , en  défendit  faiblement  lea  appro- 
ches'. La  place  avait  pour  garnison  deux  ou  trois  cents 
paysans  et  quelques  moines  qui  les  animaient  et  les 
tanatisaient.  M.  LaJfite,  après  avoir  fait  enfoncer  la 
principale  porte  , accorda  â la  garnison  une  espèce  de 
capitulation  , pour  prévenir  le  pillage  de  la  plus  riche 
^ise  de  l'Espagne.  Il  s’établit  à ce  poste  jusqu’à  Tar> 
nvée  du  colonel  I.oiigu  . aide-de-eaaip  du  roi , qui  , 

cinq  jours  après  , vint  remplir  à TEscurial  les  foiirlions 
de  juge  de  paix,  c'est-à-dire  iju'il  vînt  y apposer  les 
scellés.  U.  Ladite  eut  alors  le  bonbeur  de  délivrer  trois 
cents  prisonniers  d'état  français  qui  étaient  dans  les 
prisons  de  TEscurial.  Peu  de  jours  apres  , le  général 
Carmona  se  soumit.  Le  8 août  1809  , M.  Laffite  se  si- 
gnala particulièrement  au  passage  du  Tage.présde 
Talavevrn  de  la  fievna.  Le  géuéral  Caulinrourt  lui  dit 
que  t Temperrur  iTavait  pas  deux  officiers  de  celte  force 
dans  son  armée.»  Les  maréchaux  Soult,  Molilor  cl 
Ney,  qui  avaient  été  témoins  de  celte  brillante  aelioii  , 
témoignèrent  également  à H.  Laffiie  les  élogea  les  plus 
flatteurs  : kl  Latlite  était  reste  plus  de  vingt  minutes  au 
milieu  d’une  nombreuse  cavalerie,  et  il  avait  enfoncé 
deux  fois  la  ligne  qu’il  avait  devant  lui  , avant  que  le 
général  Caulincourt  eût  pu  réunir  les  forces  de  In 
brigade.  A Menasalvos  , le  août  1811,  il  battit  le 

brigadier  Ixiüormir,  qui  s'était  porté  sur  le  Tage  avec 
dix-sept  cents  chevaux,  six  cents  hommes  de  picvl  et 
quatre  pièces  de  canon.  M.  Laffite  avait  quitté  Talaveyra 
sans  ordres,  et  fait  vingt-deux  lieues  , sans  presque 
s’arrêter;  Ü surprit  l'ennemi , tic  lui  donna  le  temps  ni 
de  combattre  ni  de  fuir , lu  tailla  en  pièces , et  prit  ton 
artillerie  et  son  bagage.  Cependant  M.  Latlite  éprou- 
vait alors  des  douleurs  si  fortes  , que  , ne  pouvant  anu  - 
tenir  le  mouvement  du  cheval,  il  était  obligé  de  se 
faire  porter  sur  des  chariots.  A TafTaire  de  Salines,  le 
colonel  Laffite  donna  de  nouvelles  preuves  de  ion  in- 
telligence et  de  son  courage.  Il  n'avait  point  alors  de 
commandement:  le  convoi  était  aux  ordres  de  Tad- 
judant-commandant  Dentxel,  le  colonel  passait  comme 
voyageur;  il  ne  put  toutefois  s'empêcher  de  prendre 
part  à l’action  : ne  pouvant  donner  des  ordres  aux 
troupes  qui  escortaient  le  convoi  . il  forme  un  carré 
mobile  en  faisant  mettre  aur  deux  rangs  les  chariots  du 
convoi,  fait  faire  feu  aux  blessés  qui  étaient  sur  les 
charrettes  et  qui  avaient  leurs  armes  , et  établit  ainsi  un 
point  de  défense  qu’il  sut  prolonger  même  après  la  re 
traite  des  troupes  d'escorte;  il  ne  cessa  le  feu  qu'après 
avoir  opposé  une  longue  résistance,  et  il  fut  enlevé 
rouvert  de  blessures  par  le  général  Mina.  Avant  cette 
alTaire,  ce  même  convoi  avait  été  attaqué  non  loin  de 
Madrid  par  TEmpecinado  ; le  colonel  Laffite  , sur  Tinvî- 
taUoii  de  U.  DciUxel.  avait  pris  le  commandement  pro- 
visoire du  convoi,  qu'il  lit  passer  au  travers  des  troupes 
de  TErapccinado,  en  lui  tuant  quelques  hommes  et 
lui  faisant  soivanle-quatre  prisonniers.  Nommé  admî 
nislrateur  de  la  province  de  Jalavera  , il  sut  dans  sa 
nouvelle  position  se  faire-  respecter  de  Tennemi  et  ac- 
quérir de  nouveaux  titres  à l'estime  et  à Tallachement 
de  ses  soldats.  I.e  général  Relliard  lui  écrivait  : « Si 
j’avais  trente  administrateurs  comme  vous,  j’admiitis 
trrrais  TEspagne.  »li  fut  ensuite  gouverneur  de  Cuem^a. 
Quoique  M.  Laffite  eût  peu  d’ambition  , il  avait  cepen- 
dant la  consciciicc  de  ses  services  et  de  ton  mérite  ; il 
voyait  avec  peine  que  des  colonels  qui  n’avaient  pas 

■ utaiit  de  droit  que  lui  à l’avancement  étaient  élevés 
au  grade  de  général.  Il  adressa  un  jour  une  pétition  à 
l’empereur  . dans  laquelle  il  lui  disait  : ■ Si  votre  ma- 
» jestè  n’est  pas  mèconlente  de  mes  services  , qu'elle  me 

• fasse  géuéral;  je  le  lui  demande  ; je  ne  suis  pas  ara- 
> bilieux,  mais  j'ai  Tamour-ptopre  d'un  militaire  : et  ce 
s sentiment  qui  m'a  fait  chercher  le  danger  bien  des 

■ fois  me  brise  Tame  depuis  que  j'ai  vu  Tavancemenl 

• de  plus  de  vingt  colonels  moins  anciens  que  moi , et 
s moins  bien  notés  peut-être.  » Cette  leçon  fut  ma! 
reçue  , M.  Ladite  fut  envoyé  à TAhbaye;  cependant  il 
fut  nommé  plus  tard  au  grade  du  général  du  brigade. 
Après  laguerre  d'Espagne  H.  Laffitc  revint  en  France 
et  continua  de  justifier  par  ses  services  la  baute  idée 
que  Ton  avait  de  ses  talents  militaires;  mais  après  les 
événements  de  1814  il  cessa  d'être  en  activité,  ou  le 
renvoya  avec  la  croix  de  Saint-Louis.  Pendant  lui  cent 
jours  , il  reprit  du  service,  et  fut  nommr commandant 
du  département  de  TArriège  ; il  publia,  le  si  avril , une 
proclamation  par  laquelle  il  rassurait  les  habitants  contre 
l'invasion  que  pourraient  Icnler  lus  bandes  espagnoles. 
Il  reçut  en  même  temps  une  preuve  signalée  de  la  con- 
fiance et  de  Tesiime  qu’il  avait  inspirée  dans  le  dépar- 
tement qu’il  commandait  : le  collège  électoral  le  nomma 
à Turianimitc  député  à la  cJiambre  dos  reprèieuianls. 

A la  seconde  restauration,  il  rentra  dans  la  >ie  |)rivée. 

' LAFFON-DE-L  ADEBAX  ( AitoHé  -DiMaL) , né  à Bor- 
j deaux  le  5o  novembre  174C  , est  oriftinatrf  d’une  famille 
que  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  avait  obligée  de 
s'expatrier.  Sun  père  ubtiut  cependant  de  rentrer  en 
France  et  de  se  fixer  i Bordeaux,  où  il  forma  un  éla- 
Llissement  de  commerce  trés  ronsidérable.  Il  reçut 
même  desjctires  de  noblesse  en  1773,  puiir  avoirrendu 
qoelques  services  financiers  au  gouveriicmenl.  Il  avait  en* 
voyé  le  (eurte  Lalfon-Ladébal  à l'université  de  Fraueker, 
ilaiii  la  Frise  buliandaisr  , où  il  fut  élevé  suivant  les  prin* 
cipes  du  cube  réformé.  Celui*ri  «après  avoir  terminé  ses 
études,  revint  à Bordeaux  où  Km  goût  pour  les  s<*ienccs  po- 
sitives le  porta  à étudier  l'économie  politique.  Il  y acquit 
bicrilût  des  connaissances  très  étendues  , surtout  dans 
b partie  des  finances  et  de  ragriciilturc.  11  fît  plusieurs 
défricbenieuts  et  des  plantations  importantes  dans  les 
liiudes  du  llaut-Médoc,  et  publia  presqu’en  même 
t«rinps  un  écrit  sur  la  liberté  du  commerce  dans  Fliide. 
(Quelque  temps  après  , à l'occasion  de  quelques  contçs- 
lulioiis  d’intérêt  qui  s'étaient  élevées  entre  sa  maison 
de  comiiierce  et  le  ministre  Necker,  il  lit  paraître  un 
niénvüire  qui  renfermait  sur  les  pays  de  l'Indousian 
des  détails  curieux  et  intéressants.  En  1769  , député  pnr 
la  noblesse  de  lu  Guieniie  aux  éials-généraui,  il  se 
rendit  à Versailles , où  son  éleetion  fut  cassee.  De 
retour  à Bordeaux  , il  Fut  iiammé  membre  du  direeluire 
exécutif  du  département  de  la  Gironde.  En  1791,  élu 
de  nouveau  député  à l’assemblée  législative  par  le  même 
dépiirteuient  , il  se  montra  coiistanimcnt  opposé  aux 
principes  de  la  révolution,  cl  paria  plusieurs  fois  en 
laveur  du  pouvoir  exécutif.  Le  s3  juillet  179a  , il  pré- 
sidait l'assemblée , et  fut  obligé  d’admettre  à la  barre  et 
d'accorder  les  honneurs  de  la  séance  à deux  députations 
«les  citoyens  de  Paris  qui  venaient  demander  ta  dé- 
chéance du  roi.  Le  surlendemain  il  occasiona  un  violent 
tumulte  dans  l'assemblée , en  rappelant  à l'ordre  Chabot, 
qui  demandait  aussi  la  déchéance  . et  soutenait  que  le 
peuple  avait  toujours  le  droit  incontestable  de  changer 
sa  cuDsliiution  quand  il  le  voiiUil.  Forcé  bientôt  de 
céder  le  fauteuil  à Auberl-Dubayel , président  sortant , 
«i  fut  lui  même  rappelé  à l’ordre  par  un  décret  rendu 
à la  presque  unauimiléde  l'assemblée  sur  la  proposition 
du  représentant  Choudieu.  Il  ne  conliuua  pas  moins 
«l’agir  dans  l'iniérét  de  la  faïuille  royale  , à laquelle  il 
avait  précédemnveni  oiTerl  ses  services.  Lors  du  lu  août, 
«juand  Louis  XVI  vint  se  réfugier  dans  le  sein  de  ras- 
semblée, M.  LalTun-Ladébat , qui  occupait  encore  le 
fauteuil,  lui  dit  pour  le  rassurer:  ■ Vous  pouvex , sire  , 

• compter  sur  la  fernvelé  de  l'assemblée  nationale;  ses 

* membres  ont  juré  de  mourir  en  souteoanl  les  droits 
a du  peuple  et  les  autorités  constituées.  • Cependant  la 
foule  armé-e  ae  dirigeait  sur  rassemblée,  et  était  déjà 
parvenue  i s'introduire  de  vive  force  dans  le  lieu  de  scs 
séances  : l’agUalion  était  à son  comble.  En  vain  Je 
ptésident  se  couvrit  pour  rétablir  le  calme;  tousses 
flTurU  furent  inutiles , et  il  sc  vil  une  seconde  fuis  obligé 
de  quitter  le  fauteuil.  Peu  de  temps  apres,  on  lui  fît  un 
ciime  d'avoir  sauvé  delà  fureur  populaire  plusieurs 
Suisses  échappés  à l'attaque  du  ebâteau  des  Tuileries. 
Cette  inculpation  n'eut  pas  de  suite  ; mais  il  lut  arrêté 
quelque  temps  après  l’ouverture  de  la  session  conven- 
tionnelle, et  remis  presque  aussitôt  en  liberté.  Occupé 
alors  de  la  direction  de  la  caisse  d'escompte , U en  sur- 
veilla les  opérations  pendant  toub;  sa  duree;  lorsqu’elle 
fut  supprimée , il  fut  chargé  d'en  faire  la  liquidation, 
pendant  le  ri’-gime  de  la  terreur,  il  fut  décrété  de 
nouveau  d’arrestation  et  nui  en  prison  ; mais  il  fut 
assex  heureux  pour  recouvrer  citcure  sa  liberté.  Alors 
il  coopéra  aux  travaux  du  comité  de  salut  public  pour 
le  service  du  trésor.  En  septembre  1796  , uommé 
député  au  conseil  des  anciens  par  les  dépaiiementsde  la 
.Seine  et  de  la  Gironde  , il  paria  souvent  sur  les  matières 
de  linances.  IK’  opposa  vivement  aux  mesures  proposées 
pour  assurer  le  cours  forcé  des  mandats  territoriaux, 
requi  le  fît  traiter  de  conire  révolulioiinaire  par  Clausel. 
11  coroballit  également  l’étabiissenieut  des  patentes  et 
U prohibition  des  marebandises  anglaises.  Au  mois 
d'août  1797,  élu  président  du  conseil,  il  demanda  la 
destitution  et  l’arrestation  du  général  Bonaparte,  à 
l'occasion  des  adresses  envoyées  par  l’armée  d'Italie. 


Dans  lu  jonrnee  du  lîl  fructidor  ü occupait  encore  le 
fauteuil:  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  déjouer  les  projets 
du  directoire,  et  pour  faire  triompher  la  facliou  du 
club  dt  Clirhr,  à laquelle  il  l'étail  lié.  Mats  tout  ses 
efforts  furent  vains,  par  l'arrestafion  de  Piebegru, 
l'un  des  principaux  conjurés:  il  fut  arrêté  lui  niéoie 
dans  sa  maison  avec  plusieurs  de  ses  collègues,  au  nio- 
metii  où  ils  se  coiicertaieut  sur  les  moyens  d'opposer 
une  résistance  ouverte  aux  mesures  du  goiivemeraenl. 
On  les  conduisit  d'abord  au  Temple  , et  quel«|ue  temps 
après  ils  fumii  déportés  à Cayenne;  delà  ils  furent 
transférés  à Siuaman  . où,  à pciue  arrivés,  scs  collègues 
Brothier,  Murinaii , Lavillheurnoîs  et  Trouçon-Ducou- 
dray  expirèrent  de  fatigue.  Pichegru  , Raniel  et  plu* 
sieurs  autres  déportés  parvinreni  à s’évader  ; M.  Lafloii* 
I.adébat  ayant  refusé  de  1rs  accompagner,  éprouva  de 
grandes  vcxalions  de  la  pari  des  eonmiissaires  du  di- 
rectoire, Jeaunct  cl  Bumel,  qui  te  firent  transporter, 
ainsi  que  son  ami  M.  Barbé-Harbuii,  de  Sinamari  k 
, Cayenne  et  de  Cayenne  à Sinamari.  Après  bien  des 
réclamations,  ils  ubünreiil  cependant  de  revenir  à 
Criyenne,  où  il»  curent  o«'cas*un  de  se  rendre  utiles 
à la  culnnie  en  contribuant  à comprimer  une  insurrec- 
tion qui  venait  d'y  éclater.  Ce  fut  pour  récompenser  ce 
service  que  le  directoire  les  fît  transférer  à file  d’Oléroti. 
Ils  partirent  de  tiayeune  en  août  1799  pour  leur  dou- 
Telle  destination.  Pendant  la  traversée  s’opéra  la  révo- 
lution du  iS  brumaire;  dès  lors  ils  purent  venir  en 
France  en  toute  liberté.  Ils  arrîtèrent  en  elfel  k Paris 
dans  Ici  premiers  jours  de  décembre.  A celte  époque 
ou  s'occupait  de  l’organisation  du  sénat.  M.  Lalfon-La* 
débat  fut  proposé  par  divers  déparlenu-nts  pour  faire 
parité  de  ce  corps  de  l'état  , mais  il  ne  fut  pas  admis 
par  Bonaparte.  Heiilré  alors  dans  la  vie  privée , il  se 
livra  entièrement  au  rooimerce.  Le  crédit  dont  U 
jouissait  lui  permettait  d'entreprendre  de  grandes  opé- 
rations; il  se  chargea  de  la  direction  de  la  banque 
territoriale  ; mais  U ne  put  soutenir  cet  élablissemeut, 
et,  malgré  son  influence  . il  se  vil  bientôt  obligé  de 
suspendre  ses  paiements.  Sa  gestion  fut  attaquée  auprès  : 
du  gouvernement.  Pour  faire  cesser  d’odieuses  incul- 
pations , il  sollicita  un  examen  sévère  de  tous  les  actes 
de  sa  comptabilité,  et  publia  lui  même  un  compte 
rendu  de  toutes  les  opérations  de  la  caisse  d’escompte 
depuis  son  origine  jusqu'à  sa  liquidation.  Après  avoir 
long  temps  réclamé  devant  les  Iribuiiaux  le  réglement 
de  ses  comptes  , il  obtint  t-iifiii,  en  iÔi3,  de  la  cour  des 
comptes  une  éclatante  justice.  Une  ordonnance  royale 
de  l'année  suivante  statua  sur  une  partie  de  ses  droits, 
et  il  se  rendit  au  commencement  de  iSiô  en  Angleterre 
pour  réclamer  les  sommes  qu'il  avait  fait  déposer  e» 
1793  à la  banque  de  Londres.  Pendant  son  séjour  eu 
Angleterre,  3i.  Laffon  a recueilli  une  foule  de  notes 

firécieuseasur  l'industrie  commerciale,  l'admluistraiion , 
es  établiiiSemenUi  de  bienfaisance  et  d'instruction  pu- 
blique. Avant  la  révotulioii  il  était  membre  des  soeiétiés 
d'agriculture  et  d’cncouragemeoi  de  Paris;  il  avait  été 
aussi  président  de  l’académie  des  icietices  de  Bordeaux, 
ci  l’un  des  fondateurs  de  l’académie  de  peinture  de 
celle  ville.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 1^  Des 
Finaneei  de  la  Franctt  ou  i«s  Budgeli  dt  1816  et  det  amiéts 
tuivantet,  avt£  dat  obaarvatîona  pré/iminair«s  sur  l’opé* 
nton  d’un  msmàrs  de  la  rummiaaion  du  budget  de  1817  ; 
s**  Examen  impartial  det  nouoellet  tuetde  tirRobeit  Owan 
et  de  tet  établittemtiil»  à NeohLanarek  en  Ecosse  pour  le 
loulagement  et  l'emploi  le  plut  utile  det  elûttet  oueriiret 
et  dtt  pauvrtt,  pour  l'éducation  de  leurs  enfanii,  etc.,  aoee 
det  obterraliont  sur  l'appUeatûm  de  ce  système  ù l'éoh 
nontie  politique  de  tout  iet  gouvernementt  , par  Henri* 
Grey  Hacnab;  trad.  de  l'anglais,  etc.,  Paris,  iSso, 
in-8^;  3°  Eloge  de  John  Ov/en,  l'un  det  teerélaires  et  det 
fondateurs  dt  la  socjc'ts  biblique  britannique  et  étrangère  , 
fait  au  nom  du  comité  de  la  tocîété  bibliijue  protestante  ù 
Poris,  Paris,  1833,  in-8°;  4**  £xpo*é  d un  moyen  stmpJs 
de  réduire  le  taux  de  l'intérêt  des  fond*  pubiiet  de  Frànce, 
Paris,  }8s5,  iii-8*’.  Indépendamment  de  ces  divers 
écrits,  M-  Lalfon  • de-Ladébat  a publié  des  observa- 
tions sur  la  Guyanne  française  , et  a coopéré  jusqu'en 
1837  à la  rédaction  de  la  Eeeus  eucjclopcdique,  pour  1a 
partie  des  sciences  politi«)uei  et  morales. 

I.AFITTE  ( le  baron  de  },  colonel  de  cavalerie. 
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olDcter  de  U !i|non-d*bonneur,  chevalier  de  Saint-Looia, 
né  .le  *5  juin  1774^  à Tia»c,  départemenl  de  la  Gi* 
ronde,  entra  oornmc  simple  soldat  dans  te  aeeoml 
bataillon  de  la  Gironde-  Le  11  vendémiaire  anvtii, 
servant  dans  La  division  Viilrin  . dont  les  elTorU 
tendaient  à s'emparer  des  hauteurs  qui  séparent  le  Pié- 
moat  de  la  rivière  de  Gènes  , Lalitte  , qui  était  lieu* 
tenant  à cette  époque,  emporté  par  son  ai'-lr  à pmir- 
suive  rennemi , se  trouva  vers  te  soir  isolé  du  corps  de 
bataiilr.  trest  alors  qu'apercevant  une  colonne  d'infan' 
terie  autrichienne  qui  battait  eu  retraite  dans  une  dirrr- 
tion  opposée  A celle  du  ;^os  de  son  armée,  et  rlirrcbait 
à se  dérober  à la  poursuite  des  Français,  il  s'avança  vers 
elle  accompa;n'é  de  quelques  braves,  et  parvint  à Tac- 
cuter  au  villape  de  Deva  prés  Sestri  ( du  Levant).  Là, 
après  un  engagement  qui  dura  envirmi  deux  heures, 
l'nfBrier  français  ayant  débusqué  rennemi  des  pre- 
mières maisons,  l'intimide  au  point  de  le  forcer  à capi- 
tuler à'diecrélion  : et  l'on  vit  réloimani  spectacle  de 
quatone  Français  faisant  mettre  bas  les  armes  à deux 
cent  soixante-quatorze  soldats  autrichiens  commandés 
par  six  officiers.  M.  le  colonel  Lalitle  possède  encore 
l'original  de  cette  capitulation,  qui  est  écrit  au  crayou 
et  signé  des  six  officiers.  £u  l'an  xii,  il  fut  employé  à 
l’année  des  côtes  d’Angleterre,  et  nommé  aide  de-canip 
do  général  Démon:  il  fît  ensuite  la  campagne  d'Au- 
triclie . en  qualité  d'iiüe-de  camp  du  général  Durosnel, 
assista  à la  bataille  de  Friedland,  y eut  un  rl>eval  tué 
tous  lui , et  dans  l’année  iboS  fut  envoyé  en  Espagne, 
oû  il  entra  comme  capitaine  dans  le  vingt-sixième  régi- 
ment  de  dragons.  H se  battit  à Rio  Si*co  , à Tudolla  . à 
Medeline  , à la  Gebora  , et  eut  un  cheval  tué  sous  lui 
danschacuii  de  ces  combats.  Il  avait  obletiu  l'épaulette 
de  chef  d’escadron  au  mois  d'août  1808.  I«e  19  jan- 
vier 1811,  devant  Badajnz,  à la  tétc  de  deux  compa- 
gnies d'élite  des  i4*ci  96*  dragons,  il  traversa  un  for- 
midable carré  d'infanterie,  lui  lit  déposer  les  armes,  et 
reçut  pendant  l’action  uue  forte  cnniusioti  de  mitraille 
dans  la  poitrine.  Peu  de  temps  après  , le  maréchal  duc 
de  Dalmatie , inquiet  du  résultat  de  la  marche  de 
Uaaaéna  sur  Lisbonne,  demanda  un  officier  supérieur 
capable  de  traverser  les  ligues  de  l’ennemi  pour  aller 
lui  m chercher  des  nouvelles.  Le  chef  d'escadron  La- 
fitte fut  signalé  par  le  général  Latour-Maubourg,  comme 
digne  de  recevoir  une  mission  aussi  diffirilc.  Ëit  consé- 
Quenee,U  partit  avec  deux  cent  vingt  cavaliers,  traversa 
lamiée  anglaise,  s’empara,  par  surprise,  de  Godnsera, 
de  Hajorca  cl  de  Sait  Vicente,  dctruisit  toulu  l'arlilierie 
de  CCS  deux  placefl,  dont  il  lit  lesganiisons  prisonnières, 
oecasiona  plusieurs  antres  dégâts  sur  les  derrières  de 
l’ennemi,  parvint  à communiquer  avec  Masséna,  et  au 
bout  de  quatre  jours  U rentra  au  quartier-général  de 
SouU , avec  la  moitié  de  son  niomle  . et  apres  avoir  eu 
deux  ebevaiix  tués  sous  lui.  I>evenu  chef  d'escadron  des 
chaisears  à cheval  de  la  garde  impériale . M.  de  Lafitte 
quitta  l'Espagne  pour  rejoindre  la  grande  armée  expé- 
ditionnaire de  Russie.  A la  bataille  de  Leipsick,  il  fai- 
sait partie  de  la  colonne  de  cavalerie  du  général  Le- 
torl , qui  fut  envoyée  à la  droite  de  l'armée  française 

four  soutenir  Poniatowski  et  los  siens.  Au  moment  de 
arrivée  de  cette  colonne  à sa  destination  , quatre  esca- 
drons de  cuirassiers  autri<-hieiis  venaient  de  mettre  le 
désordre  dans  l’armée  polonaise,  et  s’ciTorçaient  d'en 
dépasser  les  lignes  à travers  quebjucs  intervalles  vides  ; 
Lafîlte  , à la  tète  d'un  escadron  des  chasseurs  de  la 
garde  impériale,  et  sans  avoir  reçu  d'ordres  de  ses 
chefs,  se  précipita  sur  l’ennemi,  qui . dans  l'impossibi- 
lité de  se  déployer  à cause  du  terrain , ne  lui  opposait 
qu'un  front  égal  au  sien  : il  renversa  le  premier  esca- 
dron sur  le  secoud,  le  second  sur  le  troisième  , ainsi  de 
suite;  la  mêlée  fut  des  plus  tauglanies  ; rnfîn  l'ennemi 
demanda  à se  rendre  , et  les  quatre  escadrons . sans  en 
excepter  un  seul  bomme,  furent  faits  prisoonlers.  L'ar- 
mée françHM  tout  entière  fut  téniom  de  ce  brillant 
fait  d'armes.  Le  brave  Poniatowski  arriva  au  galop 
sur  le  ehxmp  de  bataille  , demanda  à voir  le  chef  d'une 
troupe  aussi  audacieuse  , le  pressa  longtemps  sur  son 
! ccDur  , et  lui  dit  qu'une  telle  action  avait  ajouté  à son 
' estime  pour  les  qualités  guerrières  des  Français.  Laftttv 
I reçut  daus  cette  alBure  ut)  coup  de  biseaien  à l'cpaule 
gauche.  Il  s«  dislingna  de  nouveau  dans  les  compagnes 


de  l’intérieur,  en  i8i3  et  i8i4-  Nommé  baron  le  19  fé- 
vrier de  CTtle  dernière  année . le  rot , à sa  rentrée  en 
France,  lui  conlirma  ce  titre  par  lettres  patentes  et  lui 
accorda  le  grade  de  colonel  a la  suite  du  régiment 
de  husvardv.  Après  le  relourde  Napoléon  de  l'ile  d'Elbe, 
il  servit  en  qualité  de  colonel  de  la  cavalerie  de  la  garde. 
A la  bataille  de  Waterloo,  ayant  sous  ses  ordres  quatre 
escadrons  composés  di-s  chasseurs  de  la  garde  et  de  ma- 
melouks, il  surprit,  par  une  ninnieuvre  habile,  un  ré 
giment  de  cavalerie  anglaise  , te  détruisit  tout  entier  , 
eut  un  cheval  tué  sons  lui . et  reçut  plusieurs  blessures. 
Il  fut  mis  à U demi-solde  à la  seconde  rentrée  des  Bour- 
bons, nommé  plus  tard  colonel  en  second  des  dragons  du 
Rhône.  Mats  à l'époque  où  la  conspiration  connue  sous  le 
nom  de  conspiration  du  19  août  1890  fut  découverte  , 
1rs  liens  de  parenté  qui  l'unissaient  au  jeune  de  Laconibe, 
l'un  des  accusés,  servirent  de  prétexte  à sa  destitution, 
dont  la  franchise  de  ses  opinions  et  son  attachement 
bien  connu  à la  liberté  furent  la  véritable  cause. 

L\.Frn'E(le  baron  MicHKt.-Ptsrit) , maréchal  de 
camp,  naquit  à Dax  le  98  septembre  1774.  Au  moment 
où  la  patrie  fui  déclarée  en  danger,  le  11  juillet  1799  , 
le  jciinr  Lalilte  qtiitta  ses  études . s’enrôla  dans  le  9*‘  ba 
taillon  de  son  département  ( les  Landes  ).  Il  lit  les 
campagnes  de  i799  ci  1793  à r.xrniée  d«'s  Pyrénées 
occidentales;  celle»  de  1794  cl  de  1795  à l’armée  de 
l’Ouest,  et  celles  de  1796  ju»qu'en  i8o3  aux  armée»  de 
Rhin  ei-üfüsrlle  , d'Anglelem*,  du  Dannbe  et  du  Rhin, 
et  au  camp  de  Sjiyt-Omer.  Sa  conduite  dans  toutes 
rcs  campagnes  lui  avait  succeuivement  mérité  les  grades 
inférieurs  , mais  sa  bravoure  à la  bataille  d'Austerlitz 
lui  valut  U grade  de  chef  de  bataillon  , qut  lui  fut  con- 
féré sur  le  champ  de  bataille  même , ci  dont  le  brevet 
ne  lui  fut  expédié  que  le  3 janvier  i-8o6  , avec  une  date 
de  nomination  du  même  jour.  Il  fut  employé  en 
1806  et  1S07  aux  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne, 
et  prit  port  aux  dilTérenies  affaires  qui  signalèrent  celte 
guerre,  et  comitallit  à la  tête  de  sqp  bataillon,  aux 
champs  de  Steltin  et  de  Gharlotlembourg , en  Prusse. 
Il  m.irch.x  en  Aiilriclie  en  1809  , se  distingua  à la  ba- 
taille d'Kcktnühl,  et  fut  nommé,  le  s3  avril  suivant, 
colonel  du  79*  régiment  d'infanterie  de  ligne.  Il  le 
commanda  à U bataille  de  Wagram.  le  6 juillet  suivant, 
et  reçut . pour  prix  de  ses  services  dans  celte  journée  , 
le  litre  de  b.vron  d'empirr.  Il  pass:i  les  années  10  et  1 1 
au  camp  de  Boulogne , lit  ensuite  la  campagne  de 
Russie , et  s'y  distingua  en  plusieurs  occasio«)i:  il  obtint, 
le  8 mars  iSi3,  le  grade  de  général  de  brigade,  et  fît 
la  eaïupagrro  de  Saxe  sous  les  ordres  du  général  Lau- 
rision.  Le  général  Lafîite  , qui , pendant  le  cours  de  ses 
eaïupagnes , avait  partagé  la  gloire  des  braves  de  l'armén 
française,  avait  aussi  pris  une  part  de  leurs  dangers  , 
en  recevant  plusieurs  blessures  honorables:  il  fui  blessé 
à Moenkirch  . à Eylau  . à Bckmühl,.  à Smolen»k  ei 
eofîn  à Leipsick,  où  il  resta  prisonnier  par  suite  d’un 
coup  de  feu  à la  jambe  gauche.  Il  avait  été  fait  com- 
mandant de  la  légion-d 'honneur  à ta  bataille  de  Snioiensk, 
et  avait  obtenu  la  décoration  de  ta  couronne-de-fer  pen- 
dant la  campagne  de  Silésie.  Le  roi  le  créa  cbevalier  de 
Saint-Louis  en  iSi4,  et  lui  confia  le  commandement  du 
département  de  l’Ardèche.  Lors  du  retour  de  Napoléon  , 
il  s’atiMcha  surtout  à maintenir  la  tranquillité  , quitta  sa 
résidence  sur  la  fîo  de  mors,  comptant  frop  peu  sur 
ses  troupes  pour  les  compromrttre  avec  relie.»  de  l>x- 
empereur,  et  revint  au  chef-lieu  de  son  commandement 
lorsqu'elles  se  furent  éloignées.  Sur  la  On  du  mois 
d’avril,  ayant  reçu  du  ministre  de  la  guerre  de  Napo- 
léon un  ordre  qui  lui  enjoignait  d'aller  se  mettre  à la 
tête  d’une  hrigJile  que  l'on  devait  organiser  pour  servir 
dans  l’armée  active,  il  se  rendit  iiicontineut  à Paris. 
La  formation  de  cette  demi-brigade  n’ayanl  pas  eu  lieu  , 
il  alla  à Senlis  où  il  concourut  à quelques  levées 
d'hommes,  et  rejoignit  l'armée  sous  les  murs  de  Paris. 
Après  le  liccncicni'^nt  général,  il  rentra  d.)ns  ses  foyers 
avec  le  Iraiiement  de  non-activité,  ('.lassé  depuis  parinr 
les  marécbaux-de-eamp  disponibles,  il  n'a  cessé  d'y  fi- 
gurer que  depuis  i8s5. 

LAFITTE  f Nicolss)  , fameux  pirate  , né  à Bordeaux 
en  1781.  Ilservii  dans  la  marine  française  dès  ses  plus 
jeunes  atuiées , et  fut  plus  tord  incorporé  dans  le  batail- 
lon des  marins  de  la  garde  impériale  , où  U eut  le  grade 
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lie  ierç«t)t«  pt  où  il  resta  jusqu’en  i8o(i,  époque  à la- 
quelle il  déserta  pour  se  soustraire  à une  rondamiialioii 
capitale.  Après  avoir  muitlé  pendant  quelque  temps  rmi 
des  nombreux  corsaires  qui  sortaient  de  nos  ports  pour 
donner  la  chasse  aux  Anglais,  il  trouva  le  moyen  de 
passer  en  Amérique,  et  se  lixa  à la  Nouvelle-Orléans, 
où  il  vécut  d'abord  en  donnant  des  leçons  d'escrime. 
Hais  bieiiiût  fatigué  de  ce  métier , il  voulut  tenter  for 
tune  par  des  voies  périlleuses;  il  s'enrôla  parmi  les  for- 
bans qui  parcouraient  les  mers  du  Mexique  , et  qui 
alors,  comme  aujourd'hui,  le  recrutaient  parmi  les 
équipages  des  bâtiments,  soit  de  la  Havane,  soit  de  la 
Nouvelle-Orléans.  Scs  compagnons  ne  lardèrent  pas  à 
su  former  la  plus  haute  opinion  do  sa  bravoure,  et  il 
n'avait  pas  encore  fait  trois  mois  du  course,  que  tons 
ne  juraient  que  par  lui  : déjà  il  avait  l’autorité  d'un 
chef , il  devint  capitaine  ; et  quand  sa  ceinture  fut  sutfi- 
samovcDt  garnie  de  quadruples  d'Espagne,  il  arma  à 
ses  frais  plusieurs  corsaires.  Dt'S  i3ii  , il  s'élail  rendu 
redoutable , et  son  nom  commençait  à inspirer  une  vé- 
ritable terreur.  Baralaria  , déjà  célèbre  pour  avoir  été 
le  gouvernement  du  groU-squu  Saiirho , fut  l'endroit  où 
il  établit  son  repaire.  C’était  de  cette  ile  , formée  uon 
loin  de  l’eaiboucliure  du  Missisaipi . par  des  branches 
de  ce  deuvo  et  le  golfe  du  Mexique  , qu'il  s'élauçait 
pour  saisir  sa  proie.  Pendant  deux  ans , il  put  exercer 
avec  assexde  sécurité  la  profession  indépendante  pour 
laquelle  il  s'était  toujours  senti  une  vocation  ; nuis  en 
l8i3  la  muUiplicIlé  de  ses  rapturei|,  son  audace  et  scs 
atteiilats.  altîrèreut  l’aiiention  du  gouverneur  de  la 
l.oiiisiaiie.  Depuis  q^ue  Laütte  avait  paru  dans  ces  pa- 
rages, la  douane  de  l'état  n’avait  presque  plus  de 
droits  à percevoir  ; la  Nouvelle-Orléans  était  encombrée 
des  marchandises  provenant  des  cargaisons  de  set  prises, 
qu'il  y faisait  entrer  en  fraude,  et  chaque  jour  les  re- 
venus du  flve  éfiroiivaient  une  diminiUion  de  plus  en 
plus  sensible.  Lalltle  avait  trouvé  d'autant  plus  de  faci- 
lilé  pour  ce  commerce  de  contrebande  . que  plusieurs 
négociants  de  la  Nouvelle-Orléans  Ir  faisaient  avec  lui  de 
compte  à demi;  ainsi  de  son  côté  tout  était  bénélice. 
puisqu’il  ne  vendait  que  le  butin  qu'il  avait  fait,  et  qu'il 
ne  SC  soumettait  point  aux  exigences  du  tarif,  fl  devait 
être  content  d’un  débouché*  qui  lui  présentait  de  si 
grandi  avantages,  lors«(ue  le  gouverneur,  qui  ne  s’ac- 
commodait pas  du  voisinage  d’un  établissement  fu* 
neste  pour  le  trésor,  s'avisa  de  mellrc  à prix  la  tête  de 
celui  qui  en  était  le  chef,  et  d'offrir  cinq  cents  dollars 
de  récompense  à quiconque  la  lui  apporterait;  LatiUe 
offrit  à Son  tour  quinte  mille  dollars  pour  la  tèlo  du 
ouvcmeur.O  dernier  ne  se  souciant  pas  probablement 
cs’rngagcr  dans  une  lutte  de  générosité  avec  un  pareil 
adversaire,  ou  craigiiaiil  que  quelque  intrépide  n’ac- 
ceplâl  le  marché  de  Lafilto,  envoya  contre  lui  un 
Hèlacbement  de  soldats , avec  ordre  de  détruire  tons  ses 
élabliwements  de  Baralaria , de  se  saisir  de  sa  personne 
et  de  celle  de  scs  gens,  et  de  les  emmener  à la  Nouvelle- 
Orléans  pour  y être  pendus.  Mais  Laiitte  , qui  avait  des 
intelligences  dans  la  ville  , fut  averti  à temps  de  ce  des- 
sein, et  avant  l'arrivée  des  troupes  il  fut  en  mesure 
de  les  recevoir.  Il  les  laissa  s'approcher  jusqu'aux  pre- 
mières fortiliciitiuiii  de  l'ilc , cl,  au  moment  où  elles 
croyaient  avoir  effectué  une  surprise , enveloppées  de 
toutes  parts  et  tout  d’un  coup  par  les  corsaires  qui  s’é- 
lancèrent sur  elles,  réduites  à l'iiiipossibilitéde  résister, 
il  leur  fallut  mettre  bas  les  armes.  Les  Espagnols  s'at- 
tendaient  à ce  qu'on  ne  leur  ferait  point  ae  quartier, 
Lafitte  les  renvoya  sans  leur  avoir  fait  aucun  mal  ; loin 
delà,  il  les  approviiimina  de  tabac, et  donna  à cba 
cun  d'enx  un  dollar.  Le  gouverneur  ayant  vu  par  l'issue 
de  cetiR  aggression  , que  Lafitte  était  plus  furl  qu'il  ne 
l'avait  cm  , songea  à diriger  contre  lui  dus  forces  plus 
considérables  , qui  descendraient  dans  sou  ile  eit  même 
temps  que  plusieurs  bâti*uenti  de  guerre,  venus  des 
étals  du  nord , l'attaqueraieut  par  mer.  ('.elle  fois  Lafitto 
et  ses  gens  furent  conlrainls  du  ceder  au  nombre  ; faits 
prisonniers,  tU  furent  conduits  en  triontphe  à la  Nou- 
vdle-üriéans . où  on  les  jeta  dans  des  caebuU  en  atten- 
dant  leur  jugement el  leur  exécution.  La  prise  de  Lafitte 
était  un  évéïieineni;  & peine  Fut-il  arrive , qu’une  foule 
do  marins  , de  gens  de  couleur  , de  négouianta  el  d'indi- 
vidus de  toutes  lus  classes,  qui  étaient  iniéressét  âlavie 


de  Laiitte , les  uns  parce  qu'ils  avaient  été  sous  ses 
ordres  ou  sous  ceux  de  ses  capitaines  , Ica  autres  à 
cause  du  lucre  qu*il  leur  procurait  en  les  mettant  à 
même  de  faire  le  commerce  de  contrebande,  menacè- 
rent, par  des  écrits  anonymes,  de  mettre  le  feu  à la 
ville  si  on  osait  le  condamner.  Ils  allèrent  même  jus- 
qu'à intimer  au  gouverneur  rinionction  de  le  mettre  sur- 
le-champ  eu  liberté;  sans  quoi , disaient  ils  , ils  étaient 
résolus  a forcer  U prisou.  Les  discours  des  partisans  de 
[«ilittr  dans  1rs  cabarets,  sur  les  places  et  dans  les 
autres  lieux  de  réunion  . montraient  assex  qu'ils  étaient 
disposés  à effectuer  leurs  menaces  ; le  gouverneur,  qui 
n'avait  que  peu  de  troupes  , craignant  à chaque  inslani 
de  voir  érbter  une  insurrcctiun  qu'il  ne  pourrait  pas 
comprimer,  dut  se  résoudre  à différer  le  jugement , 
pour  attendre  une  circonsUnce  plus  favorable.  Sur  ces 
entrefaiies , les  Anglais  vinrent  menacer  les  côtes  de  la 
Louisiane;  leur  apparition  fut  une  heureuse  diversion 
en  faveur  de  Laiitte.  Le  général  américain  Jackson  , pris 
en  quelque  sorte  à l'improviste,  et  ne  sachant  dans  cette 
occasion  comment  résister  avec  trois  mille  honinves  de 
milice  à quinxe  mille  hommes  de  troupes  réglées,  com- 
mença par  couvrir  la  ville  par  des  retranrbements 
qu’il  garnit  de  tous  les  canons  qu’il  put  trouver  dans 
l'arseiiat;  mais  quand  celte  artillerie  fut  en  position  , il 
ne  le  trouva  point  d'artilleurs  pour  la  servir  : l'embar- 
ras du  général  était  extrême  , et  inatgré  son  courage  U 
se  croyait  certain  d'une  défaite  , lorsque  tes  corsaires  et 
les  gens  de  couleur  lui  offrirent  de  faire  l'oIBce  de  ca- 
iiüuniers , el  de  combattre  rcitnemi,  si  on  accordait  la 
liberté  avec  le  pardon  i Lafitte  et  aux  siens , et  qu’on 
le  laissât  se  mettre  à leur  tète.  La  nécessité  fit  accepter 
cette  otfre  singulière  , et  les  conditions  du  traité  furent 
si  bien  remplies  par  les  corsaires  et  les  gens  de  eouleur, 
qu’aprés  la  bataille  on  put  dire  qu'ib  avaient  décidé  de 
1a  victoire.  Lafitte,  délivré  de  sa  prison . réunit  quelques 
débris  de  sa  fortune,  qu'il  avait  heureusement  mis  à cou- 
vert, «I  après  avoir  rassemble  quelqües-uns  de  ses  anciens 
flibustiers  H recommença  ses  courses  afin  de  tâcher  de  ré- 
parer le  tort  que  lui  avait  fait  sa  mésaventure  ; mais  cette 
fois,  plus  prudent , il  s'éloigna  des  eûtes  de  la  Louisiane, 
et  après  avoir  erré  quelques  années  sur  l’océan , il  vint 
enfin  se  poster  â Galvcston.  Mais  il  n'y  eut  pas  les  mêmes 
ressources  qu'à  Baralaria,  ses  captures  n’étaient  plus 
ni  aussi  riches  , ni  aussi  nombreuses  ; le  commerce  es- 
pagnol était  plus  sur  ses  gardes  qu’auparavant:  sur  les  ^ 
mers  nn  ne  rencontrait  plus  que  des  navires  anglais  ou 
américains,  et  les  pirates  n'osaient  plus  les  attaquer, 
depuis  que  plusieurs  entre  eux  avaient  reçu  le  châti- 
ment de  leur  audace  : les  corsaires  insurgés  devenant 
cbac|ue  jour  plus  nombreux  , les  prises  étaient  plus  ré- 
parties, et  conséquemment  plus  rares.  Malgré  ces  obsta- 
cles , Laiitte  aurait  rneore  fait  une  fortune  colossale, 
s’il  avait  pu. tirer  des  marchandises  capturées  un  parti 
aussi  avantageux  qu’auparavanl , mais  la  douane  amé- 
ricaine était  plus  vigilante  que  la  douane  espagnole  : 
toutefois  il  ne  laissait  pas  d’expédier  sur  toutes  les  côtes 
fie  la  Louisiaue , et  même  jusqu’à  la  Nouvelle- Orléans, 
des  bateaux  chargés  d'objets  précieux  et  de  peu  de 
volume  : pres<|ue  tous  arrivaient  à leur  destination. 
Quant  aux  produits  de  peu  de  valeur  et  d’un  transport 
difficile,  il  les  faisait  jeter  â la  mer  : il  fit  engloutir 
ainsi  pour  plus  de  cinqusnte  miliious.  t Cet  ^mme 

• extraordinaire,  dit  une  relation  à laquelle  nous  eni- 

■ prunlons  une  partie  de  ces  détails,  est  d'une  taille 
» au-dessus  de  la  moyenne,  ses  muscles  sont  vîgoureu- 

■ sèment  dessinés , et  quoiqu’il  y ait  asaes  d’enibon  peint 
» cliex  lui  , toutes  les  saillies  énergiques  se  sontconscr- 
H vées.  Il  y a quelque  noblesse  dans  ses  traits  , et  l'en- 
» semble  de  ss  lîguie  est  assex  agréable.  Comme  elles 

• tous  les  blonds,  ou  trouve  sa  physionomie  riante,  une 

• apparence  de  douceur.  Il  n'a  pas  rrço  une  éducation 

• brillante  , tant  s'en  faut , puisqu'il  ne  parle  pas  même 

• sa  laniruc  correctement,  nxais  il  ne  manque  pas  d’es- 

• prit,  il  s’exprime  avec  facilité  en  anglais  el  en  espa- 

• gnul , par  l’habitude  qu’il  a de  parler  avec  les  marins 

• du  ces  nations  qui  servent  sous  lui.  Il  est  sobre;  et,  d'a- 

• près  ce  que  nous  avons  pu  voir  de  lui,  quoiqu'il  ait 

• cette  dureté  de  caractère  ordinaire  aux  marins,  il 

• n'est  point  cruel , et  même  souvent  il  s’est  montré  hu 

• maiu  et  généreux,  lia  une  grande  dose  de  bon  sons  , et 
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• ■crtMme  n’ett  plus  ru»è  que  loi.  • Pendant  quil  i^tait 
I à Mratsria/ilsut  que  trois  de  ses  matelots,  sur  une 
pb(te  déserte  et  pressés  parla  faim,  araienl  manpé  un  de 
leurs  camarades,  et  prielsémenl  celui  que  te  sort  u*arait 

fias  désigné;  il  prit  chacun  de  ces  hommes  en  particu- 
ier,  leur  arracha  l'aveu  de  raction  qu’il  voulait  leur  re- 
proeber,  puis  s'adressant  i relui  qu'il  supposait  avoir 
porté  les  autres  à enfreindre  ia  loi  de  la  destinée,  • On 
soe  complote  jamais  , dît  il , sans  qu’il  y ait  un  chef; 
>sTous  étiea  trois,  c'est  toi  qui  as  tout  conduit:  tu  as 
afbriail  i l’honneur,  tu  ai  manqué  aux  lois  de  marine, 
■ U est  juste  que  lu  ett  sois  puni;  lu  vas  être  pendu,  s 
Bd  même  temps,  en  présmre  de  sa  troupe  assemblée , 
il  fit  planter  en  terre  un  mit  de  hunier,  lit  passer  une 
eorde  i une  poulie  attachée  à IVsirémité  Mipérienre, 
•I  ae  mit  en  devoir  d’exécuter  lui-mémela  trrriUe  sen- 
teoec.  Lafitte  ne  reaaent  jamais  de  plaisir  plus  vif  que 
lorsqoll  peut  voir  quelques'uns  de  ses  compatriotes.  Il 
rendit  les  plus  simialét  services  aux  Français  que  le 
général  Lallemand  avait  entraînés  dans  sa  malheureuse 
eipédition  du  Ch«mp-<CA»iU.  La  haine  qu'il  a vouée  aux 
Aoglais  n'est  pas  moins  forte  que  l'amour  (^ull  porte  é 
tout  ce  qui  lui  rappelle  son  ancienne  patne.  Au  mn- 
ment  d'une  tentative  qu’ils  méditaient  contre  la  Lnui- 
àanc,iLs  lui  firent  olTrir  une  somme eonsivW-rabIc  pour 
eeoduire  ■ travers  les  lacs  et  les  rivières  qui  se  déchar* 
gant  dana  le  Ifissisaipi  des  péniches  qui  auraient  efTec- 
twt  sans  danger  un  débarquement  i la  Nouvelle-Orléans 
même.  • Pour  q ui  me  pren<U*tu  ? ■ dit  Lafitte  i l'ofiicier 
! que  le  général  anglais  lui  avait  envoyé  pour  faire  cette 
proposition  : « va  dire  i Ion  scélérat  de  maître  que  l'on 
* voit  bien  qu'il  est  habitué  à ne  commander  qu’i  de  la 
• cnaille  ; qu'oii  n’achète  que  des  esclaves  ; que  nous 
• sommes  des  Jionimes  libres,  indépendants,  et  surtout 
* Français.  J’aimerais  mieux  mille  fois  m’associer  avec 
• des  crocodiles  *t  avec  des  requins,  qu'avec  des  gens 
■ de votre  espèce  : quand  i'aarai  besoin  de  vos  guinées, 
• je  tes  prendrai  comme  je  l'ai  déjà  fait  toutes  les  fois 
■ que  cela  m'a  cuiivcnu.  ■ Lafitte  n’a  jamais  cessé  de 
rtapreter  le  pavillon  français  , mais  comme  il  court  in- 
dîlfrreinmcnt  sur  tous  Us  aistnrv  pavillons,  c’est  à juste 
titre  qii'on  peut  le  qualiticr  dr  {ûrate  , ainsi  que  les 
antres  corsaires  qui  , tels  que  les  Oury.  les  Belluchc , 
ifiHaiioQ  et  quoiquea  autres,  exploitent  arec  lui  les 
nursdu  Mexique. 

LAFLOTTE  ( A.  de  ),  actnetlement  avocatà  laeour 
royale  de  Douai,  ctail  très  jeune  lorsqu'il  entra,  en  178a , 
en  qualité  de  sous>lieutenant  dans  le  régiment  royal 
Soédoii , abn  au  service  de  France.  La  même  année 
il  le  (h  remarquer  par  son  courage  au  tiégerde  Gibral- 
tar. liais  il  ne  suivit  pas  longtemps  la  carrière  mHi- 
tiire , et  l’abindonna  eu  1786  pour  se  reixlrc  à Venise  , 
où  il  avait  été  envoyé  par  11.  de  Vergennes  avee  le 
titre  de  secrétaire  en  second  de  l'ambassade  française. 
Le  icie  et  la  capacité  dont  H lit  preuve  dans  rcs  nou- 
veUes  rooeUons  lui  obtinrent  de  justes  éloges.  Quelques 
démêles  qui  eurent  lieu,  en  178S.  entre  la  France  et  le 
iénaivénilien,  et  par  suite  desquels  l’anthassadeur  fran- 
ÇiitfuI  rappelé,  loumirent  à M.  de  Laflotte  l’occasion  de 
mieox  frire  connaître  encore  ses  talents  ; chargé  de  ré- 
diger un  rapport  sur  cette  affaire  , il  s’acquitta  si  bien 
de  ce  travail,  que  M.  de  Montmorin  le  tionmia,  à celle 
oecarioQ,  chargé  d'ofTairct  i Gêues.  La  situation  dans 
laquelle  te  rérolistioo,  qui  éclata  bieniut  après,  plaça 
la  France  vie-à-vis  les  autres  cours  de  l’Europe  , bèriasa 
dm  plus  grandes  difficultés  nos  rapports  diplomatiques 
avec  elles.  H.  de  Laflotte  ent.  en  1790,  des  démélés  avec 
Gènes.  Sa  cmvduile  a été  louée  par  les  uns  et  blémée 
pwies  autres  : nvatt  le  rapport  apologétique  qu’en  ren- 
dit quelque  temps  apréa  M.  de  Sémonville  , nommé 
miotstre  plénipotentiaire  à Gènes , cM  une  preuve  suf 
fiaeute  que  M.  de  Laflotte  a agi  dans  cette  circonstance 
d'une  Biatiière  conforme  à ms  dcToiie  et  i la  dignité  de 
la  France.  En  1791  il  fut  nomn»é  chargé  d'alfaires  à 
Florence,  et  eontinua  de  mériter  dans  ce  nouveau  poste 
l'eaiime  <pi’il  avait  obtenue  depuis  longtemps.  A 
qne  ob  l’inaurrection  éelatA  à Home,  il  reeueillité  Flo- 
rence tes  artistea  réfugiés,  et  les  secourut  de  sa  bourse 
H de  son  crédit.  Pluaieurs  biogr.*)pbies  ont  répété  que 
M.  de  Laflotte  avait  été#nvoyé  en  179a  auprès  de  M.  de 
BaueviHe,  pour  lui  signifier,  au  nom  du  gouvernement, 


de  substituer  à i'aiicien  écus»on  celui  qui  avait  été 
adopté  pw  U monarchie  eonttitutionnelie,  et  d’avoir 
contribué  par  scs  imprudences  à la  mort  de  cet  ambas- 
sadeur. C’est  une  erreur  occasionce  sans  doute  par  une 
ressemblance  de  noms.  Ce  ne  fut  pas  M.  de  Laflotte  . 
mais  SI.  DesfloUcs,  major  au  lervice  d<-  France,  à qui 
M.  Latourhe  'frévUle  . commandant  une  escadre  de 
Tant  Naples,  confia  U mission  de  faire  reennnaitre  le 
gouvernement  français  par  le  pape.  Quoi  qu’il  en  soit  , 
malgré  la  condiiiic  exeiuptr  de  tout  reproche  qu’il  avait 
tenue  à Florence,  il  fut  accusé.  aprë.v  son  retour  eu 
France  . par  l'un  des  mêmes  artistes  qu'il  avait  secou- 
rus; renrerrné  au  Luxembourg,  il  y resta  prisonnier  jus- 
qu’au omis  de  flnrêoi  an  u , époque  à laquelle  il  fut 
exilé  pour  quelque  temps  é Helieville.  îl  renonça  alors 
é toutes  fonctions  publii|ues,  et  exerce  aujourd'hui 
avec  distinction  la  profesaion  d'avocat  à Douai.  Ou  a 
de  lut  : Assaî  A/s|ori^ur  sf  polîii^u»  sur  Gênes,  t vol. 
ia-18. 

LAFOE8  f ooK  JciN  Dx  Batcixcx  , duc  di  ) , né 
en  »7»9*  Son  pere , l’infant  dont  Miguel,  était  fils 
naturel  et  légitimé  du  roi  Pierre  II,  et  par  consé- 
□ent  le  duc  était  neveu  de  Jean  V et  cousin  germain 
u roi  Joseph.  Doué  d’un  extérieur  sèdiiiMint.  des 
manières  les  plus  aimables,  pétillant  d'esprit,  il  attira 
ratlention  des  femmes,  et  l'on  assure  que  la  prin- 
cesse Marie  , fille  aînée  de  Joseph  . montra  de  l'inclina- 
tion pour  lui  : on  attribue  son  éloignement  delà  cour, 
aussitôt  que  ce  roi  monta  sur  le  trône,  é celle  passion 
naissante.  Pnnibal , qui  avait  d’autres  vues  sur  le  ma- 
riage de  la  princesse  , et  qui  se  méfiait  du  jeune  prince 
du  sang,  lui  fit  insinuer  de  voyager.  C’est  ce  qu'il  fit, 
d'abord  à regret;  miiis’ il  ne  tarda  pas  i oublier  son 
chagrin,  et  se  livrant  avec  ardeur  à des  études  sé- 
rieusi's , il  parcourut  presque  toute  l’Europe,  visita 
même  Constantinople;  et  c'e.st  sans  roiitredil  le  Portu- 
gais qui  a le  plus  voyagé  dans  cettepirtie  du  monde.  Par- 
tout il  fut  accueilli  arec  dîstiiirimn  et  cordialité  , et  il 
dut  ces  marques  flatteuses  d’estime  bien  plut  à ses  qiia 
lités  personnellev  qu'à  son  haut  rang.  Il  fréquenta  les 
rois  et  les  courtisans:  if  en  fut  aimé  et  caressé  , mais 
c'est  aux  taranit  et  ,*iut  hommes  de  génie  qu'il  s'attacha 
de  préférence.  Joseph  II.  roi  philosophe,  dont  le  seul 
tort  fut  de  ne  pas  aséct  se  delier  de  rnligarchie  autri- 
chienne, le  traita  en  ami,  et  jusqu'à  sa  mort  ne  qpssa 
de  lui  en  donner  des  piTuves  touchantes.  Le  roi  de 
Prusse  . les  généraux  et  les  diplomates  les  {dus  dîstin- 
gués  de  l’Europe  , à l'époque  de  la  guerre  de  sept  ans , 
eurent  des  liaisons  plus  ou  moins  intimea  avec  le  jeune 
seigneur  portugais,  et  en  même  temps  qu'il  était  re- 
cherché des  grands  , il  ne  négligeait  auriiue  occasion  de 
se  lier  avec  les  hommes  de  lettres  et  les  savants  les  plut 
distingués.  Ayant  quitté  sa  patrie  lorsque.  Uvrée  au 
joug  iiionacai  et  à riiiqiniiljon , elle  paraistait  en 
qu«U|ue  sorte  étrangère  à la  clvilisatinii  européenne  . 
il  sentit  mieux  qu’un  autre  le  prix  des  tiimiérci , et  son 
esprit  naturellement  élevé  et  entreprenant  conçut  dès 
lors  le  projet  de  concourir  de  tous  si-s  moy< nsà  dissiper 
les  ténèbres  qui  obscurcissaient  le  Portugal.  A pevne 
fut-il  de  retour  dans  -«a  patrie,  qu’il  songea  à exécuter 
son  pm  et  | ntriotiqnc  , et  ce  fut  le  seul  usage  qu’il  fil 
du  crédit  dont  il  jouit  pendant  les  premîi-res  anuées  du 
règne  de  sa  nièce.  Ayant  fait  connaissance  à Rome  avec 
le  célèbre  ahhé  (’orrea  de  S<*rra  (r.!vei  ce  non») , H le 
prit  pour  guide  . et  • 'est  aux  soins  de  ce  protecteur  il 
lustre  que  le  Portugal  doit  la  création  de  l’aciidémic 
royale  des  sciences  de  Lisbonne  , et  les  encouragements 
donnés  aux  lettres,  aux  sciences  et  aux  arts.  Non  con- 
tent de  poorsviivre  ce  que  Pombal  avait  si  bien  cmii 
mencé , te  nobtesse  de  son  ame  sc  montra  tout  entière 
par  i’otshii  le  plue  entier  des  procédée  de  ce  grand  mt- 
nistre  à oon  égard,  et.  remtent  ju8tice#la  profondeur 
d«  ses  vuee,  il  adopta  le»  maximes  fondamentales  de  sa 
politiqoe  rviativenaent  à l'Angleterre.  F<»fôcs  . sineère- 
mentaltachêi  son  payeet  eonnaisaani  bien  ia  nation 
francalae  et  eea  reasoorcei , ausai-bieiv.sÿup  les  hommes 
qui  se  trouvaient . au  «ommencefnertê  de  te  fééolution, 
à la  tète  des  afTaire»  et  dea  armée*  en  Aotriclre  *1  en 
Prusse  . entrevit  dés  le  commeneonantl  de li'tbtte  quelle 
en  serait  l’issue  , et  sans  se  teieser  èblbbéF’toÉr  les  pre- 
miers  succès  do  duc  de  Brunswick,  il  prédisait  avec 
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(.-uiiliaiire  à Litboiiiic  Iv  anrt  qui  mciiaçaii  l'arnive  prus- 
sitmite  , .iu  moment  même  où  elle  cnmmrn<^3  la  rvtr.iile. 
Pénétré  des  ituinenaea  arantipe»  que  le  Portugal  derait 
retirer  de  rester  neutre  pendant  la  guerre  eontre  la 
France , cl  de»  dangers  incalculable*  de  s’y  ciigaper,  il 
ne  cc»»a  d’émciLre  ccl  avis,  en  l'appuyant  de»  raison» 
les  plus  sntides  et  de  rcxcmplc  de  la  Sncdc'  et  du  Danc- 
marek.  Sou  asccmiaiit  sur  IVsprîl  de  la  reine  eût  peut- 
i-tre  fait  prêsaloir  ce*\stènie  salutaire  de  politique,  qui 
aurait  élevé  te  Portugal  à un  haut  degré  de  prospérité, 
si  cette  inforluiiéc  .«onverainc  avait  conservé  «a  raison; 
car  la  reine  paraissait  tre»  opposée  à la  guerre.  Malheu- 
reusemetil  l'étal  d'aliénation  mentale  uii  le»  terreurs 
superstitieuses  la  plongér«-iit  Marie  1''^ },  titrant 

il*  Poitugal  à la  raclinn  anglaise  soutenue  parla  inajorilé 
d’un  ministère  tout  dévoué  au  cabincl  de  Sainl-Jame»  , 
décida  la  question;  nn  envoya  5, 600  Lommes  rITectirs 
coopérer  avec  les  Espagnol*  dans  la  campagne  du  Rous- 
sillon , cl  plus  tard  on  éi|uipa  une  division  itavale  pour 
se  joindre  au\  forces  de  la  coalition.  Au  rnmmcticc* 
ment  de  cette  nvèmc  aomV  tyyJ,  la  etmvcniioii  nniio- 
nale  avait  envoyé  un  agent  à Lii<>hunrte  proposer  au 
gnuvcnieinent  portugais  les  conditiiHi»  le*  pins  avanta- 
gcuscspour  l'engager  à rester  neutre.  Malgré  tes  elTorl» 
du  duc  de  Lafùcs , il  fut  renvoyé  apres  avoir  essuye 
luille  avanie»  de  la  part  de  la  police  [vojti  Manique  rl 
Ciiitu  üalM-niào).  Bientôt  les  craintes  du  duc  sc  Irou- 
vêreiil  réalisée»;  la  France  eomnicni^a  les  liovlililès,  et 
»e»  croiseuis  lircnt  dans  l'espace  de  sept  an*  pour  plus 
de  30U  million*  de  fi  ancs  de  prises  sur  le  commerce  por- 
tugais. Voilà  ce  que  le  pays  gagna  à faire  cause  com- 
mune avec  l'Espague  : cette  puissance,  nnbbaiil  les 
H-rviccs  signalés  rendu*  par  le  cor])t  auxiliaire  portugais 
qui  contribua,  dés  son  entrée  en  campagne,  au  gain 
tic  lu  bataille  de  Oret,  abandonna  1rs  inU-n'-t»  de  son 
allié , et  nulle  incnlioii  n'cii  fut  faite  dans  b*  traité  signé 
à Bùlc  avec  la  république  française,  tlrpendant  le 
prince-régent  cuutiiiua  à accorder  sa  conllancc  à des 
ministres  eiincuils  du  duc,  et  soumis  aux  volontés  de 
l'Angleterre;  le  seul  Seabra,  ministre  de  l'iitlérieur,  se- 
condait 1rs  vues  patriotiques  du  duc;  ce  fut  d'accord 
avec  lui  qu’il  dérida  le  timide  régent  à charger  le  clve- 
valier  d'Araüio  d'une  mission  auprès  du  directoire  exé- 
cutif, en  1797.  Ce  diplomate,  prolilaut  babilrmcnt  des 
evé^-ments  du  t!)  fnictitlor,  réussit  à faire  approuver 
par  les  deux  conseils  un  traité  qu'il  avait  conclu  avec 
Charles  Itebicroix  , alors  ministre  des  rclalimi»  exté- 
rieures de  la  république.  (!«  traité  tout  à l'avantage  du 
Portugal,  et  qui  n enlevait  rien  aux  privilèges  commer- 
ciaux des  Anglais,  ne  cotUt-nail  pas  une  seule  stipula- 
tion favorable  à la  France.  Toutefois  il  ne  fut  pas  ap- 
prouvé par  te  cabinet  portugais  . car  Pinto,  irrité  contre 
le  duc  de  Laloes  et  son  protégé  Araüjo.  mît  tout  en 
leuvre  pour  retarder  la  raliüeation  . qui  ne  fut  donnée 
qii’aprcs  l'expiration  de  tons  les  délai*  que  le  directoire 
avait  bénévolement  acrordés  au  négociateur  portugais  , 
et  après  iWeupatinn  de  Lisboiige  et  de  scs  forts  par 
une  division  de  lroU|>e»  à la  solde  de  l'Angieterre.  Le 
priuee  régent  eut  l'incnncevable  faiblcMie  de  eédt-r  à ses 
ministre»,  cl  par  ion  silence  il  eut  même  l’air  de  dé-s- 
avouer  une  iicgocialion  entreprise  par  Bon  ordre. 
Araüjn,  détenu  pemiant  quel(|ues  mois  au  Temple, 
fui  enlin  leiâctiê  ; mai»  le  traité  devint  caduc.  I.afôcs  en 
fut  navré,  et  prévit  dès  lor»  ce  qu'il  en  coûterait  nn 
jour  au  Portugal  jiour  s'èire  ainsi  joué  de  la  Fiance  et 
courbé  de  nouveau  août  le  joug  de  l’Angleterre . dont 
l'svail  alVram  bi  la  fenne  politique  de  Pombal.  On  fit  , 
l'année  suivante , une  leiiialive  infructueuse  pour  i-e- 
tioucr  la  négm'iutioii  avec  la  nqvubliquc  française  : et 
en  1799  . le  prince  régent  ayant  eommeiicé  à gouverner 
j en  son  nom,  renvoya  Beébra  qui  voulait  à celte  occa- 
sion faire  couffequer  les  cprlès,  et  le  duc  perdit  son 
seul  appui  dans  le  conseil.  Cependant  il  recul  bientôt 
1 après  les  titroa  de  généralisaime  . de  grand  ebambeltan. 
i cl  fut  nommé  au  mioistère  de  ta  guerre;  mais  son  iii- 
i fluence  'r««|a  i peu  près  nulle.  Enflii  arriva  l'époque 
1 mémoraitftr  de  tdoit  la  république  française  avait 
iriompbé  de  loes  aaetennenvis . et  la  Grande  Bretagne  »e 
vit.  forcée  1 faîra  un«  Irôve  le  fier  Piti  reconnut  la  folie 
de  son  enUtipHlÉ  . et  consetlia  lui  même  de  traiter  avec 
le  prenxie'r  leonsul.  Le  cabinet  de  Saint  James  ne  laissa 

Ml  Portugal  que  quatre  faibles  régiments  d’émigrés  fran- 
çais. et  un  petit  dclachenveiit  de  dragons  anglais , et 
otTrit  au  Portugal  un  subside  de  3ou,ooo  livres  sterling. 
Pi-s  lors  ce  pays  abandonné  à lui  même,  et  n’ayant 
qu'une  armêr  mal  organisée  . ci  nntlemeni  en  état  d’en- 
trer en  campagne,  ne  pouvait  *«-rieu»ement  songer  à 
résister  à l’atiaque  dont  il  se  vil  menacé  à la  fois  par 
rarmée  espagnole  et  par  ci  lle  aux  ordres  du  général 
Leclerc,  il  fallait  sc  Hiumcilrc  aux  conditions  que  vou- 
drait tnqio«rr  Bonaparte;  tous  les  membres  du  minis- 
U';re  en  sentirent  la  nécessité,  et.  sur  la  prnpo<itiou  du 
due  de  Lafiies.  Pinto  fut  envoyé  à Badajox  avec  des 
pleins  pouvoirs  pour  traiter  avec  Lucien  et  le  prince 
delà  Paix.  Pinto,  qui,  sons  un  prince  ferme,  aurait 
trouvé  alors  U juite  punition  du  pernicieux  système  qui 
avait  condu't  le  pays  à celte  dure  extrémité,  eut 
l'adresse  de  faire  tourner  à son  proHi  l’événement  même 
qui  aurait  dû  le  perdre.  llonnaÎMant  le  caractère  loy  al 
i-l  conliuiil  du  duc , M s'humilia  devant  lui , lit  semblant 
d’odmin'r  la  profondeur  de  ses  vue»,  et  parvint  à lui 
faire  croire  qu  ■!  serait  dorénavant  son  plu»  dévoué  ser> 
V iieur.  Oi-»  qu'il  vit  que  le  bon  duc  était  sa  du(H.-  , il  lui 
conseilla  d'aller  *c  mettre  à la  tète  de  l'armée  pendant 
que  lui-méme  irait  terminer  promplemenl  une  négo- 
ciation qui  ne  pouvait  traîner  en  longueur,  et  qui  de- 
vait infaiiliblcment  auM-ncr  la  paix  sans  «fTusion  de 
sang,  i Gomme  il  n'y  aura  point  d'hostilité»  , vous  11 'avec 
a aucun  risque  a courir,  disait  Pinto  au  duc.  et  quoi- 
a (|ue  l'armée  manque  de  tout . cela  n’empéehe  pas  de 
s former  des  Camp»  et  de  déployer  nos  forces,  de  ma- 
a nière  à faire  croire  que  nous  avons  le*  nvoyeiu  de  rè- 
m sisirr.  Il  *c  peut  même,  ajouta-t-il,  que  ret  appareil 
a tniliuire  nous  fasse  obtenir  des  condilioiu  moins 
a dures,  tandis  qu'il  sera  honorable  pour  votre  eicel- 
B lence  de  se  trouver  en  qualité  de  généralissime  à la 
B tête  des  troupe*  portugaise»,  s Des  intrigants  dont  le 
duc  était  entouré  appuyèrent  ret  avis,  et  le  crédule 
vieillard  , âgé  de  quaire-vingi  un  ans,  tourmenté  de  la 
goutte  , et  comptant  sur  une  simple  promenade  mili- 
taire, se  rendit  en  elTet  au  camp  d'Abrantès;  mais  des 
qu'il  y fui  arrivé,  Pinto  commença  à entraver  la  néM- 
ciatinn.  ce  qui  amena  le»  hostilités,  ainsi  qu’il  s en 
était  dallé,  car  Lucien,  preué  de  conclure  un  traité 
qui  devait  rciirieinr,  et  le  prince  de  la  Paix  voulant  ac- 
qui'-rir  à peu  de  frais  de  la  mmmmée,  décidèrent  Fin- 
vasimi  du  Portugal.  L'année  espagnole  enira  dans  ta 
province  d'Alcmtvjo  r|  s'empara  d’OIivenca  «t  de  le- 
rumenba,  place*  qui  étaient  hors  d'état  de  deftuvse,  et 
de  ('ampn-.Maior,  qui  fut  mal  défendu:  il  y eut  deux 
esrarmourltfs  . et  à la  suite  d'une  ériiaulTnurée  près  de 
Porialégre , où  le  désordre  se  rail  dans  1rs  rang»  portu- 
gais par  la  faute  seule  de  leur»  propres  chefs  . un  petit 
corps  de  1 .âoo  homme»  s’enruil  avec  précipitation  , et 
répandit  l'alarme  dan»  toute  l'armée  qui  avait  paasé  le 
Tjige  et  oecupall  une  partie  de  rAlemtcjo.  On  crut 
avoir  toute»  le*  force»  espagiiolrs  sur  1rs  bras,  et  avant 
de  s'eu  a»surcr  la  retraite  fut  ordonnée,  et  s’exéeiila  daiia 
le  plus  grand  désordre  aur  la  rive  droite  du  Tuge  . pen- 
dant que  les  généraux  espagnol»,  surpris  d'un  pareil 
mouTenient,  ti'oBcrcnl  avancer  qti'nvec  beaucoup  de 
« irconspectinu , crHignaiil  que  cette  relrailr,  que  rien 
ne  mouvait . ne  fût  un  piège.  La  paix  fut  bientôt  signée, 
mai»  les  ennemis  du  duc  . pi  olUanl  de  la  déconüuire  de 
son  armée  qui  a’élail  drbaïulée  sani  combattre,  l’accu- 
BÉrent  d'incapacité,  et  eurent  même  l'audace  d'insinuer 
au  piiiicr  rrgeut  qully  avait  peut-être  eu  de  la  tra- 
hison d.ins  sa  conduite.  t>  prince  ombrageux , à qui  la 
noble  franchise  de  Lafôrt  oeplaisait . cl  dont  il  redou- 
tait maintenant  que  l'influence  ne  se  fortifiât  par  la  paix 
avec  la  France,  »ais)|  ce  prétexte  pour  l'immoler  ■ »e* 
ennemis:  il  lui  fit  défendre  de  pàraitre  à 1a  cour,  et  ü 
fut  i>riTc  de  se»  charges  et  enipipia.  Il  languit  encore 
quelques  année»  au  sein  de  sa  famille  et  entouré  d'un 
petit  nombre  d’ami*  fidèles,  et  termina  ta  longue  car- 
rière le  lu  novembre  iSnC.  Il  avait  eu  trois  enfants  de 
sa  femme  llrnrielio,  IHIe  du  marquis  de  Uarinlva.et 
sortir  de  celui  qui  cM  mort  à P.iris  ambassadeur  de 
Jean  VI  pri-s  I.oui»  Wllt:  l'alné  . duc  de  Miranda, 
est  mort  eu  ba»  &ge  , n la  suite  de  l'inorulation  de  la 
variole;  et  deux  lille»  mariées,  l’une  à rainé,  et 
l'autre  an  cadet  de»  fils  du  feu  duc  de  Gadaval  ; qui  ont 
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I féiwi  par  là  les  droits  dei  deuifsmiilet  1rs  plus  mpprn- 
, dire*  de  li  dynai>tie  rfjtnante.  L;i  duclieMe  de  Larûet 
‘'MHirrécut  que  quelques  aimées  à son  époux,  et  passa 
les  derniers  temps  de  sa  sie  ei^iièrement  lirrée  a des 
j outres  de  bienfaisanee  et  à des  pratiques  d’une  dévo- 
tion ouirée.  Douée  de  la  venu  la  plus  exemplaire  et 
' d'une  ame  très  sensible  , relie  excetleaie  femme  rappela 
I tout  son  courage  pour  adoucir  les  chagrins  de  son  res- 
pectable époux;  mais  dés  quVIic  l'euf  perdu , sa  raison, 

^ épui«ée  par  tant  de  chagrins,  éprouva  une  aiieinte  dont 
elle  ne  se  releva  plus.  Le  duc  de  Lsfôes  fut  l'honneur 
! du  Porlugal.  le  modèle  de  iouies  les  vérins,  et  le  protec- 
: trur  éclairé  des  lettres;  il  n'eui  d'autre  defaut  que 
de  manquer  de  laci  pour  connaître  les  hommes  et  pour 
déioucr  Ici  intrigues  de  rour,  et  de  fernteté  pour  se 
fiiire  obéir  et  se  rendre  redoutable  aux  méchants.  Il  en 
convenait  luî-méme , rt  disait  souvent  à ms  amis  qui 
lui  reproehaieul  son  «xccs>ive  conKancc  ; « Que  voulei- 
« vous?  j'ai  du  sang  de  Braganre  dans  mes  veines:  c'est 

• plus  fort  que  moi,  > Parmi  les  nombreuses  saillies  de 
ce  seigneur,  nous  croyons  devoir  citer  un  propos  vrai- 
nrnt  original,  et  d'autant  plus  caractéristique . qu'il 
a rapport  à cette  même  guerre  simulée  d'Bspagiic  qui , 
ayant  dû  afTerniirsa  puissance  , amena  au  conirairê  sa 
disgrâce;  il  est  rapporté  dans  le  deuxième  volume  de 
l’ouvrage  posthume  du  général  Foy , et  nmis  pouvons 
d'ailieurs  en  garantir  raiiilienticité.  « Pourquoi  nous 

• Itstire?  ■ disiiit  ce  vieillard  pétillant  d’esprit  et  de 
gainé  à un  des  principaux  ofbcicrs  de  l'aruiée  espa- 
gnole, don  Frajiriaco  Solano,  qui  avait  une  eonférenre 
avec  lui;  « pourquoi  nous  hallrc  ? le  Portugal  et  l'Es 

' s pagne  sont  des  mulets  de  charge  : i'Angteierre  nous  a 
' «lancés;  la  France  vous  aiguillonne.  Santons  . agitons 

• DOS  clochettes^  s'il  le  faut  ; mais  , au  nom  de  Dieu  I 

• ne  nous  faiaotis  pM  de  mal.  On  rirait  trop  à nos 
' «dépens.  • 

LAFOLIü  ( Ca*aT.F.S'jRtTt  ).  conservateur  des  nio 
mmeots  des  arts,  ué  à Paris  le  s6  janvier  1780.  Il 
«tait  employé  à la  préfecture  du  département  de  la 
I Seine,  à répoqu«  du  procès  du  général  Uorcaii.  M.  La 
lolie,  qui  ignorait  sans  doute  la  honteuse  conduite  que 
, ce  général  avait  tenue  au  18  fructidor  avec  Pichegm  , 
qu'il  avait  accusé  devant  le  direetoire  d'avoir  eonspiré 
aire  lui  le  rrnversemt-nt  de  la  république  . prit  publi- 
qoement  sa  défense  dans  une  brochure  intitulée  , l'Opi- 
nion pubii^ut  sur  tt  prorrs  du  général  Moreau.  C'est  à 
tort  que  la  ItingrApliie  Arnault  attribue  en  partie  à l'îm- 
pn-ssioti  que  ect  écrit  produisit  sur  l’esprit  de  Bonaparte 
sa  résolution  d’ater  d'iodiilgenrc  envers  le  général  ac- 
cusé : la  culpabilité  de  Moreaa^-slait , après  lavoir 
lu,  évidente  pour  le  premier  consul  comme  elle  l'était 
pour  ceux  qui  avaient  surveillé  sa  eonduile  depuis  uit 
certain  temps  : mais  le  chef  du  gouvernement  dut  faire 
céder  son  intérêt  personnel  , même  celui  de  l’élat , de- 
Tsni  l’opinion  pubÜqnc.qui  eût  vu  dans  la  condamnation 
de  Uoreau  le  désir  d'écarter  un  rival  de  gloire,  M.  La- 
felie,  nommé  depuis  serrétalre  de  M.  Mejean  , ministre 
du  vice-roi  d’Italie-,  fut  appelé  à BIHan;  il  perdit  cet 
emploi  à la  suite  de  quelques  démélés  qu'il  eut  avec 
re  ministre:  mais  il  fut  nommé  peu  de  temps  après  aux 
fbnelions  de  secrétaire  général  de  la  préfecUire  du  Ta- 
gliamenlo.  Après  voir  orcupc  ce  poste  pendant  quriqvies 
mois,  il  devint  sous-priTat  de  havennes,  et  ne  revint  en 
France  qu'en  1814,  après  le  retour  du  roi  . qui  le 
nomma  conservateur  des  monuments  desarU.  à Paris, 

! sous  la  direction  du  ministre  de  l'intérieur.  Lafolie  est 
Biort  le  4 février  i8s4,  ègé  de  quarante-quatre  ans.  On 
I de  lui  : Une  édition  revue  du  Jnniia  linguir  lalinm 

r$urata%  de  J.  Amot  Com*niu$ , 1803.  in  )s;  Dis- 
roHrt  prononcé  ti  la  dUlriholùm  des  prix  d’artê  érole  ts- 
rondaire,  >8o,V,  în-8*’t  3^  Oh$erralion$  d'un  habitant  de  \ 
Finessnos,  sur  une  demande  adreteée  à M.  le  cardinal 
•rrheei^ue  de  Paris , tendant  à re  que  la  cure  du  canton  , 
de  Pincennes  soit  ftxir  4 JVonfiruî/,  i8o3,  in-8**;4”  Prfiliv  i 
U^n  «Thn  habilani  de  yinreones  à un  grand  docteur  de  I 
Mentreuil , j8o3,  in-6^:  Grammaire  italienne  de  I 

Mil,  de  Port-Royal  t cinquième  édition.  Paris,  iHo3,  | 
in-8*;  6®  l’Opinion  publique  sur  le  procès  du  général  Mo-  . 
reou,  par  un  citoyen  . dédiée  à fionoporfr,  in-S*:  7^  l’Ati-  \ 
pltlerre  jugée  par  elle -même  . 011  A perças  moraux  et 
politiques  »t$r  laGrande-Brelagne  ; ertruit  des  écriratos  : 


anglais  , traduit  de  ritalien  . Milan,  1806,  in  8®.  Paris. 
1808,  in-is:  8®  Klisabettu  ^ ovrero  gli  F.siliali  in  Sibe- 
ria  . délia  signera  Cottin  . Milan.  1807.  in-8®  ; 9®  Lettre 
de  F incent  Ifonfî  ù il.  l’abbé  Xarîer  BetinelU , traduit 
de  l'italien.  Milan,  1807.  in-8®;  10®  L’épée  de  Frcdèrif  Jf. 
roi  de  Prusse  , octane  de  M.  F.  ilonti,  historiographe  du 
roi,  Iroduif  d«  l'Halien,  1807.111-8“;  il®  Ds  la  rccon- 
naiseanre  des  gens  de  lettres  enrers  le  gouscmetnrnl  ron- 
salaire  : ditrouri  prononcé  par  Ixuit  Habil  . professeur  , 
à la  clôture  do  runirersité,  « Vadoue  , traduit  de  ritalien, 
Brescia,  1808,  in-8®:  M®  L’Hierogamie  de  Crète, 
hymne  ds  M.  le  rheratier  F.  Jfcnti , traduit  de  ('italien  , 
Paris,  1810,  în  8®;  i3®  ra*<*/«  rhrfiMologiche  degli  tiomini 
più  itlustri  d’Italia  , da\  tempo  drila  magna  Crrria,  fina 
a giirrni  n<<4lri  , Milan,  1810.  In-8*;  ces  tables  font  partie 
d'une  édition  italienne  de  la  Géographie  de  Gnthrie  don- 
née à Milan  en  tSio  ; i4*  Mémoires  A«li;r«7uei  relatifs  à 
la  funle  cl  il  l’rlération  de  la  statue  équestre  de  Henri  I F, 
sur  le  terre-plein  du  Pont  ?ieuf,  Paris.  1819,  în-8®:  i5*iVjj- 
fiVs  des  monumeiits  publies,  palais,  édiftres,  musées,  gale- 
ries, dépôts  , bîltliothèques,  rolléges,  écoles , hospices,  etc., 
de  la  ville  de  Poris  , Paris  j8so,  in  13;  iG*  Histoire  de 
(fu  royaume  d’Ita*ie  pendant  la  domina- 
tion française , traduit  de  l'italien  àeM.  Frrrféri'c  Cor- 
radiei , paris.  îSs.',  în  8®.  Lafolie  n’est  point  le  traduc- 
teur , mais  hicn  l'auteur  de  cet  ouvrage  anonyme  et 
pseudonyme  . quoiqu’il  l'ail  désavoué  par  une  lettre 
msérce  dans  les  journanx.  Ce  volume,  sans  avoir  été 
réimprimé,  a été  reproduit  en  t8s«,  sons  ce  Titre  : Mé- 
moires sur  la  cour  du  prince  Eugène,  sur  le  royaume  d' Ita- 
lie. £nlin  Lafolie  a donné  des  noffVet  biographiques  , 
dans  l'ouvrage  inlilulé  fîo/srir  fran^ofis,  011  Co/l«c(ien  de 
portraits  des  hommes  et  des  femmes  célèbre»  qui  ont  illus- 
tré la  Fraitrr  rffiHj  le*  .XFI^ï.ïFII®  et  XV III*  siècles, 
Paris  . 1-833 — î8s4.  hi-4®- 

LAFON  f JFAN-B*i>TiSTt  Htsciut*  ) , lié  dans  Iodé 
p.vrieinfnl  de  la  Gironde,  entrait  à peine  dans  la  car- 
rière cceiésiastiqiie  , lorsque  la  révolution  éclata.  Il  *e 
prononça  contre  elle  avec  tonte  l’ardeur  d’nn  jcime  néo- 
phyte. Après  la  fournée  du  9 thermidor,  «ju'il  prit  povir 
un  cnmmcncçmcnt  de  réaction  royaliste  , on  le  vit  ligu- 
rer  datis  une  multitude  d’intrigues,  décorées  du  nom 
de  conspiration  . qui  avaient  pour  hnl  le  rétahiissemenl 
de  l'anrieii  régime  et  pour  prétexte  le  retour  des  Bour- 
bons. En  17950!  179G,  membre  d’iin  prétendu  Institut 
phHiwtkropiqur  , organisé  dans  le  midi  contre  le  gouver- 
nement directorial , il  se  chargea  d'étendre  celle  însli 
lution,  et  rempht  sa  mission  avec  plus  de  xète  que  de 
sucrés.  Il  employa  tour  i tour,  suivant  les  lieux  et  les 
rircofistances  , tantôt  la  voix  de  la  religion  et  la  eo«‘arde 
hianehe  , taniOtie  langage  des  plus  télés  jacobins  et  les 
couleurs  nalinnales.  Le  consulat  et  l'empire  trouvèrent 
aussi  en  lui  un  ennemi  plus  acharné  que  ri  doutahle. 
Arrêté  i Bordeaux  dans  une  imprimerie  nuit  faisait  im- 
primer secrètement  une*  protestation  du  pap®  eontre 
l’occupation  de  ses  étals  par  l'armée  fram:aise  , et  une 
huile  d'excommunirBlion  contre  l’empereur  Napoléon  , 
il  fut  conduit  4 Paris  et  déféré  aux  tribin»aiix.  Sa  perle 
paraissait  inévitable  , tant  il  y avait  de  pièces  à charge 
rnnlrr  lui  ; mais  -pc-mlant  rinstrnclion  de  son  nlTaire  . 
ayant  en  le  bonheur  et  l’adresse  de  soustraire  Ibs  deux 
plus  importantes  de  ers  pièces  du  dossier  qui  les  con- 
tenait , il  échappa  nu  suppli<‘c.  GependanI  il  ne  fut  point 
absous.  Renfermé  à lu  b'orce  , et  conduit  eii.suile  . «ou» 
prétexte  de  maladie,  dans  une  maison  de  saÿé  où  se 
trouvaient  MM.  de  Polignae  . de  Puyvert  et  4c  général 
Mallet,  il  trama  nvre  eux  l'une  des  plut  audacieuses 
ennspirations  dont  l'histoire  faste  mention.  Qoclqtiet 
individus  , captifs,  peu  connus  ou  connus  sous  des  ru]i- 
ports  qui  ne  pouvaient  leur  donner  aucune  influence  , 
projetèrent  de  profiter  de  l'absence  de  Napoléon  , alors 
en  Rutiic,  pour  reoverter  son  gouvemenient  eiy  sub- 
stituer celai  dea  Bourbons.  Mallet,  Pâme  du  projet, 
mais  plus  républicain  que  royaliste . ne  consentit  4 t'aa- 
soaer  à celte  entreprise  qu’è  condition  que  le  préten-’ 
dent  Louis  XVIII  adopterait  pour  base  de  fouveme* 
ment  les  principes  étabm  dans  la  conftitatiovde  1791- 
Mail  quelle  garantie  pouvaieot  lut  donrwr  fc  c«t  égard 
es  associée}  Ce  fut  lonuitdti  sS  4toiobro  iBrt  qn’ila 
choisirent  pour  commencer  rexécution  dr  koradea-> 
iiis.  Ils  «'^happent do  prison;  Wallcf  et  l*abbc  l.afon 
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coulant  aux  caternejt,  auuonrant  aux  aoldati  la  mort 
de  Napoléon,  rnirahirot  qucl<|ue«  bataillons  au  nom 
d'un  }(ou>i‘riirmrnl  proTisoire  dont  ils  disent  tenir  Irtira 
pouvoirs,  et  vont  a la  Force  délÎTrer  les  généraux  Gui- 
dal  et  Lalinrie.  Ils  partagent  ensuite  leure  troupes  en  plu- 
sieurs bandes  , a la  tfle  de  l'une  desquelles  Lafori  va 
s’emparer  de  la  prêrectiire  , tandis  que  Mallet  se  dirige 
vers  l'rlal-major  de  la plare.  C«lni>ci  est  arrête,  apres 
avoir  blessé  le  comte  Hulin  d'un  coup  de  pistolet  qui 
lui  fraeasM'  la  inârlioirc.  L’abbé  Lafun  laisse  la  garde 
de  la  préfecture  au  jeune  Bourteux  . l'un  des  conjurés, 
et  va  reioiudre  Laliorie  , qui , maître  de  la  préfecture 
de  police  et  croyant  sans  doute  tout  terminé  , se  faisait 
prendre  la  meinre  d'un  coslunir  ministériel.  De  là«  H 
court  à rélat-niajor  et  demande  à parler  au  conmian- 
dant  de  place:  mais  en  apprenant  re  qui  venait  de  se 
paiser  à l'égard  de  HalU-l , le  principal  conjuré  , il  se 
retire  et  est  arrêté  dans  les  Tuileries.  Dans  celte  cir- 
constatice  critique,  l’abbé  Lafon  lit  preuve  d'une  au- 
dace et  d'une  présence  d'esprit  impcHurbables.  Il  osa 
menacer  ceux  qui  l’arrêtaient , et  en  imposa  tellement 
au  lieutenaut- colouel  Labordc,  devant  lequel  il  fut 
amené  , que  celui-ci , mal  instruit  de  ce  qui  te  passait 
et  craignant  de  »e  compromettre,  lui  lit  rendre  U li* 
berlé.  Arrêté  une  seconde  fois,  et  conduit  devaut  l« 
même  ullii'ier,  il  échappa  encore  en  se  plaignant  avec 
toute  la  hauteur  d’un  nomme  qui  se  sent  fort  de  son 
innocence  , du  jeu  que.  l’on  sembUii  se  faire  de  sa  li- 
berté; mais  voyant  ses  complices  anélés  et  la  conspi- 
ration manquée  , il  Gt  eourir  le  bruit  de  sa  mort , et  sc 
sauva  à Loulians , où  il  obtint  sous  un  faux  nom  , dans 
l'enseignentent  public  , unr  place  qn’il  conserva  jusqu’i 
la  première  restauration  , à l'époque  de  laquelle  il  re- 
vint B Paris  réclamer  le  prix  de  son  dévouement  à la 
cause  des  Bourbons.  Le  retourdc  l'Ile  d’Elbe  lui  fournit 
de  nouvelles  occastoiu  d'exercer  l'activité  de  son  génie 
intrigant.  11  alla  dans  les  provinces  de  l'est  forger  contre 
Napoléon  des  nvachinalions  auxquelles  l'issue  de  la  ba- 
taille de  Waterloo  vint  donner  une  apparence  de  succès, 
que  sans  relaelles  n'eussent  point  obtenue.  Ata  seconde 
rentrée  du  roi  il  reçut  la  décoration  de  la  légion-dlmn- 
ueur,  et  fut  nommé  l'un  des  précepteurs  des  pages.  Il 
a publié  : de  la  conjuration  da  hiallel , avec  de» 

ddittih  offîcUlt  sur  celte  affaire^  Paris.  i8j4i  in-b” . 
deux  éditions. 

Lafon  {PuRBBj.né  en  >775.  en  Périgord,  an- 
nonça de  bonne  heure  un  penchant  décidé  pour  la 
littérature  dramatique  et  pourl'art  ihéitral.  11  composa 
4 l'éga  de  dix-sept  ans,  étant  encore  écolier  au  collège 
de  Guienne  é ^rdeAUZ,  une  tragédie  de  la  Vort 
iTffsrru/e  , eu  cinq  aetea . cl  cette  pièce  ayant  été  jouée 
dans  les  exercices  dramatiques  de  la  fin  de  l'amive  , il 
y remplit  un  des  principaux  rôles  avec  beaucoup  de 
succès.  Au  sortir  du  eoU^e  ses  parents  renvoyèrent  à 
Montpellier  : ilp  le  destinaient*!  U médecine.  Le  jeune 
I Lafon  étudie  aaae«  loo|^mps  et  avec  asaex  de  fruit 
pour  donner  des  espérances  aux  professeurs  de  cette 
célèbre  école;  meis  rbebîtude  qu’il  avait  conservée  de 
fréquenter  le  tbéltr#  et  de  terminer  une  journée  d’é- 
tudes inédioelei  par  une  soirée  au  spectacle . quelque 
médlooiS  qué  le  besyud  le  lui  oll’rît,  le  racima  inseit- 
liblement  sous  le  joug  de  sa  passion  doniinanie.  EuGo 
il  reuonça  à U médecine . et  commença  sa  carrière 
tbèitrale  dans  une  troupe  ambulante  qui  parcourait  le 
départament  du  Yar.  (!o  fut  là  que  M.  Baynouerd, 
ayant  rAqnuu  ses  heureuses  dispositions,  l’engagea  à 
ae  rendre  à Paris  pour  les  cultiver.  Lafon  joua  quelque 
temps  à Marseille,  et  les  applaudissements  qu’il  reçut 
le  deeidèrenl  à suivre  le  coivseil  de  Fauteur  des  Tcm- 
ptiara.  Il  vint  à Paris  . et  ysuivit,  au  conservatoire  , les 
leçons  de  Dugaxon.  Lafon  débuta,  en  i8no,  sur  le 
Tbéllre-Fraiiçais  , dons  Achille  , à'Ipkigénio  en  Aulide , 
avec  le  plus  grand  succès.  Il  produisit  moins  d'elTet 
dans  Tancrède  ; maia  son  triomphe  fut  complet  dans 
Orosmeoe.  Ce  début  fit  époque  ; l’eaprit  de  parti  s'en 
luèla,  elle  critique  Geoffroy,  dont  Talma  avait  dédai- 
gné d'acheter  la  pûutte  vénale , proUu  det  dispositions 
faeorabUa  dUv^HililKe'  pour  le  «butant,  et  ne  cesae, 
da&saoo  fcuUiefMit  de  l'opposer  comme  un  rival  re* 
deutabie  à c«  odMWe  tragédieo  , prodiguMl  dee  él<^ 
outrée  è I’ud  « et  W ifl^urts  les  plus  grossières  à riotre. 


Parisiens  sc  divisèrent  en  dmx  facGens,  et  U était 
du  bou  lou  de  déprimer  Talma , et  de  vanter  Lafon; 
mais  la  diO’ércnre  de, genre  qui  existait  entre  les  talcoie 
de  ces  deux  estimables  acteurs  fit  bieiitét  cesser  une 
lutte  à laqueile  les  deux  rhampiont  éiaienl  seule  etran- 
gers. Une  taille  avantageuse,  une  belle  figure,  un  or- 
gine  sonore  , une  sensibilité  communicative  , une  cha- 
leur entraînante , et  beaucoup  de  noblesse  dans  l’ac* 
lion  , rendairnt  T^afon  éminemment  propre  à repre 
seiiter  1rs  persouiiages  brillants  et  chevaleresques, 
tels  que  Bavard.  Zaniore  , Grngis-kan  . Tancrède  , 
Achille.  Urosinane , et  surtout  le  Cid.  11  était  moins 
heureux  dans  1rs  rôles  qui  exigent  plus  de  science  eide 
profoiidrur,  plus  de  iiiobiliié  dans  hi  physionomie,  plut 
d’expression  dans  1rs  regards;  aussi  le  cédait-il  s Talma 
daiisOresie,  Néron,  Mahomet , Vendôme , Nîcomède, 
Ninias.  et  dans  les  rôles  imités  de  l'anglais.  Lafon  se 
montra  avec  succès  dans  la  haute  comédie  ru  i8o6  , et 
fut  trè»-applaudi  dans  une  suite  de  représentations  où 
il  joua  la  Métromane  , le  Glorieux,  U AfisantAropa  . le 
Cliisndre  des  Fammee  tavonle»  , l'Amant  k>urra,ete. 
Cependant  det  intrigues  de  théâtre  l'ayant  entravé  dent 
cette  nouvelle  carrière  . il  cesM  tout  à coup  de  jouer  la 
comédie  : mais  on  l’a  vu  avec  plaisir  y reprendre  le 
oours  de  ses  succès  , depuis  la  retraite  de  8aint-Pfaal  et 
de  Damas.  Cet  acteur  réunit  à un  esprit  cultive  une 
intelligence  profonde  , et  un  très  bon  ton  de  société.  Il 
a su  liiompher  des  obstacles  que  lui  opposaient  son 
accent  méridional , et  quelques  habitudes  de  province. 
Ün  n'a  vu  longtemps  dans  l^foti  que  le  continuateur 
des  Lvkaln,  des  Brixart , des  Larive,  avec  un  senti- 
ment peut-être  un  peu  exagéré  de  la  dignité  théâtrale; 
mais  ce  défâiit  émane  moins  d'un  système  vieieui 
qiied’une  habitude  inhérente  à son  organisation  même: 
et  la  preuve  , r’est  que  cct  estimable  acteur  porte  dans 
les  relations  les  plus  indifférentes  de  la  vie  colon  de. 
solennité.  Lafon  a fait  un  riche  mariage  : il  ne  tiendrait 
qu'à  lui  du  jouir  d'une  existence  tout-à-feit  îndépeo- 
dente.  1/amour  d'uii  art  qu'il  a profondément  étudié 
est  le  seul  motif  qui  le  retienne  au  théâtre.  Ou  doit 
do'nc  lui  savoir  uu  gré  infini  des  efforts  qu'il  fait  pour 
0O4IS  dédommager  de  la  perle  de  Talma.  Sa  retraite  , 
dans  un  temps  où  la  décadence  de  l'art  dramatique  est 
»i  rapide,  serait  une  véritable  calamité.  Lafon  est  de*  i 
puis  longtemps  professeur  de  déclamation  apéoialo  à | 
l'école  rovalo  de  musique  et  de  déclamation.  j 

LAFO.N  D (CiiftELsa  Fuiurei) , l’uii  des  premiers  vio- 
lonistes français , né  à Paris  eu  1 776.  Il  eut  pour  maître 
de  violon  Bartbeaume,  son  oncle  maternel,  et  apprit 
la  composition  d’abo^  aous  Navoigille  aîné  . et  ensuite 
sous  M.  Bertoii.  ApiTs  avoir  suivi  son-  oncle  dans  ds> 
«erses  parties  de  l Europe,  Lafond  revint  â Paria,  et 
l'y  fil  connaître  eoiiime  eliaiileur.  Les  succès  qu'il  ob- 
tint â Feydeau,  en  178701  1788,  furent  attribués  aux 
conseils  que  lui  donnait  Garai,  nvais  il  h*a  doit  bien 
plus  à rintérét  qu'excitait  la  jeunesse  de  l'arliste,  doua 
un  temps  où  le  public  français  était  tout  â-fuil  dépourvu 
de  conneisUtices  en  maltére  musicale.  Le  telenl  du 
chanteur  ii’est  pas  incompatible  avec  celui  du  violoniste. 
Cependant  M.  Lafond  reprit  bientôt  le  violon,  et  s'y  livret 
eicluslventent.  Après  s'ètre  fait  entendre  plufieurs 
années  dans  les  coticeris  de  l’Opéra  et  de  la  rue  Cban- 
tereine  et-s'étre  fait  une  assex  grande  réputation  , il  sa 
rcodii  B Pétersbourg,  où  il  resta  premier  violon  de  l'ens- 

fiereur  de  Russie  jiMqu'eti  i8i4-  Revenu  en  Fraoee  , à 
a restauration,  il  fut  quelque  temps  après  nommé 
premier  violon  de  la  chambre  du  roi.  Cet  emploi,  qu'îl 
occupe  encore  , est  le  plue  conforme  au  genre  de  son 
talent , dont  reiVet  sera  toujotirs  mieux  apprécié  dsM 
un  salon  que  dans  une  salle  de  spectacle.  La  force , 

' le  brillant , l'intensité  du  ton  . ce  feu  et  cette  énergie 
qui  constituent  le  génie  de  l’artiite , sont  des  qualités 
! que  les  couneisseura  ont  toujours  refusée  à M.  Lafond, 

I mais  ils  lui  accordent  l'èlégaisce  , la  pureté  , et  le  faci- 
^ liié  du  jeu  , unies  même  à une  expression  gracieuse, 
toutes  les  fois  qu’tlle  n’arrive  pas  inec{u'à  la  mignardise. 
La  musique  simple  et  légère  et  d’uii  caractère  peu  prd- 
noDcé  est  celle  où  M.  Lafond  peut  obtenir  et  mériter 
de  justes  epplouduacmeots.  La  partie  du  quatuor,  le 
concerto  mémo  , sortent  des  limites  de  son  talent , qvsi 
se  montre  sous  les  formes  lea  plus  agréablee  dans  l'air 
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«trié.  Oo  a ü«  lui  qurlques  morceaux  de  ei-Ue  etpèce , 
compoaéa  d’ain  connus,  mais  encadrés  avec  plus  de 
Itoût  que  d'habileté  et  de  science.  ^Qtioique  ceitn  sorte 
décomposition  oiTrc  peu  de  difEculiés,  M.  Lafond  ne 
tj  est  cMa;é  que  rarement,  ce  qui  (ustifie  le  reproche 
qu'on  lui  a souvent  adressé,  de  meure  peu  de  earirté 
dsiu  le  rboix  des  morceaux  qu'il  exécute.  On  doit  ni- 
ecre  â M.  Lafond  quchines  cuucertos  , dont  la  sèche- 
resae  et  l'aridité  dex.^nutifs  sont  loin  de  faire  pardonner 
i'fXtrénie  lon|tueur;'quelques'iins  ne  durent  pas  moins 
dr  trois  quarts  d'heure,  et  placent  presque  constamment 
Hastrumeoi  sur  les  notes  les  plus  aigues,  dont  le  retour 
cuntinuel  Onii  par  blesser  l'oreille  tout  en  appaytrissaiit 
CO  en  détruisant  le  cAont , qui  ne  doit  )sniais  cesser 
d'élre  la  base  fotidaDicolale  de  tout  morceau  de  mu* 
liquc.  H.  Lafoud  entreprit,  il  y a quelques  années,  un 
jojafc  en  Italie  , où  il  se  proposait  de  se  faire  entendre 
dans  les  principales  villes.  La  présence  du  fameux  Ta 
(tauini  à MÜan  ne  l'arrêta  pus  t il  voulait  même  ps* 
railrv  à côté  de  ce  terrible  rival;  mais  cet  essai  n'ajant 
pas  clé  heureux , il  prit  le  parti  de  revenir  en  France. 
M.  Lafond  est  l'auteur  de  plusieurs  romances  agréables, 
que  l'on  irouiaît  sur  tous  1rs  pianos  à une  époque  où 
Cf  genre  bâtard  , et  exclusif  a la  musique  Crauqaisc , 
jouissait  de  toute  sa  vuguc. 

LAFONTâIN'E  ( Aveesn),  né  â Brunswick,  la 
6 février  17&6,  d'une  famille  protestante  de  réfugiés 
français.  Son  père . qui  était  |>eintre , le  destina  d'a* 
bord  à l'état  ecclésiastique , et  lui  Kt  faire  ses  cours  à 
runiversité  de  Uelu^ledt;  msb  cette  profrasiou  salis* 
Ùlsaiil  peu  rimaginatiou  d'un  jeune  bomme  qui  dotait 
deveuir  un  des  romancien  modernes  1rs  plus  féconds , 
il  accepta,  en  1786  . l'emploi  de  gouverneur  des  eufaiis 
du  général  Tbadden  , prussien , résidant  à Halle.  Trois 
sus  après,  ce  gétiéral  obtint  pour  Lafontaine  la  place 
d'auaaûnier  de  Tuii  des  régiments  qui  envahirent  la 
Oiampagne  eu  1791.  Les  Prusùens  ajant  quitté  la 
France , M.  Laruiitaliie  rentra  à Ilatte  , et  depuis 
csUc  épo4|ue  il  •'en  est  rarement  éloigué.  11  est  dn 
oombre  de  ces  auteurs  dont  rfaistoire  est  presque  en- 
tière dans  la  liste  ou  dans  l'apprèelation  de  leurs  éerils. 
Ceux  d'Auguste  Lafontaine  sont  en  grand  oombre.  Ou 
remarque  eoinnte  les  principaux  : 1*  Tahltoux  d»  (a- 
mitlê,  ou  Journal  d«  Chartao  Engêlmaan  ^ traduit  par  ma- 
dame de  Montolieu  . 1801,  t v^.  in-8^.  et  160s  , s vol. 
in-it;  DOUtcUe edtiion  , i8si.  in-ia;  s*  le  rantûfrs  de 
cempsgAe,  ou  Naupoaux  tebitaua  da  familUt  traduit  par 
madame  de  Uoiiiolieu , 180a,  5 vol.  io  -sa;  5°  .Vouvsamc 
MAtrs  nivrsiLr  , traduits  par  Propiac.  160s , s vol.  io-is  ; 
4*  «friilofiiè/ir,  Iraduitpar  madame  de  Uontolieu,  i8o4 . 
s vol.  iii-ia  ; 5*  Jlin*  d*  Riotoaloin  . j8io.  4 ^oLin-tx  ; 
6^  Ckartu  at  Eiaina , ou  1rs  Amh  d'tnfanto . traduit  par 
A.  deCbaset,  1810,  s vol.  in-is  ; 7*°  Les  deajr  ^««ras  • 
traduit  par  de  Propiac,  1810. 5 vol.  io-is  : 8^  RapAdé/, 
eu  la  FU  pauibta^  traduit  par  madame  de  Montolicu  . 
i5io,  a voL  iu-is;  9^  AtndJU  % ou  la  5«rrsf  d'sfre  Aeu- 
rraa,  tradiût  par  Breton  . 181s  , s vol.  in-ia;  ao*  Ix 
conte  de  IFeldhaim,  at  tan  inUadant  WUdam,  etc., 
traduit  par  madame  de  Hontolîeu , 1 80a  , a vol.  in- 1 a ; 
ii*BlsArA««f  ifûiAd,  traduit  par  Breton,  i8ia.  4*ol. 
ia-is;  la”  la  Vanna  aux  mbaiUtt,  eu  lat  Fiaurt  da  (7s, 
traduit  par  madame  de  Uonlolieu,  i8i4»  a vol.  in-ia; 
i5*  fVatlhêr^  ou  l'Enfattt  du  champ  da  êaioille  , traduit 
par  Willeroaiu , 1816.  4 vol-  in-ta;  14”  aoaux  ou 

Senêeaa,  traduit  par  madame  E.  Voiard,  1817,4  vol. 
io-ia;  |58  la 'Bat  masqué,  ou  Edouard,  traduit  par 
Duperebe,  1817.  4 voL  in-ia  ; 16”  Fa/4sm5srg,  ou 
COaele , 1817.  a vol.  io  ta  ; 17”  UarU  Mtnueoff,  ou  la 
Pianeéa  daPaul  II , traduit  par  Duperebe  , 1817,  a vol. 
in-ia:  oc  roman  avait  déjà  été  trauuii  par  mudanie  de 
Uoulolieu  . sous  ce  titre  : liarU  Maniikoff  tl  Fador  Dol- 
f««r*u4i , histoire  russe,  i8o4«  a vol.  in-ia:  18”  Htr- 
rajf , ou  niiiasmu  da  la  natura . traduit  par  Rouge- 
nioot.  i8i8.  5 vol.  in-ia  ; 19”  Ludwig  tCKUurk  , ou  Ut 
ddacaïUnt , par  M.  E.  Voiard,  1818,  3 vol.  io-ia: 
so”  Rataura  * ou  i'Arrii  du  dattin  . traduit  par  madame 
de  Hontolîeu , 1818,  3 vol.  in-ia  t ai”  en 

/Wis , on  iss  Mori»  aitamit , traduits  par  Duperebe , 
18  la,  1 vol.  in  la;  aa”  ta  Buttai  d,  ou  la  Familla  da 
Fouenslsm,  traduit  par  madame  El.  Voiard,  1819, 
5 vd.  in-ta;  $3”  AsrAoid  . ou  lat  PupUlt»  m^sldrisus:. 

1819.  5 vol.  iu-ia;  a4”  B^'d^/pAs  rl  Jfaris.  ou  ia  5o- 
riVtè  serréfs  , iSto,  4 vol.  in-ia.  *6^  Agatka,  ou  ta 
Voûta  du  temêsau,  traduit  par  le  vicomte  de  Forestier, 
i8a4  « 4 voL  in  ta:  a6”  La»  sddwrltüRs,  ou  Afrffsa-eeus 
dot  apparenea»  , traduit  en  français  , i8s4«a  vol.  iii-it; 
17*  Btmiar  faéisaa  dcFamiiis.  ou  flsNrisKs  Btttmann. 
nouvelle  édition  , i8s4.  3 vol.  iii-ia:  aS*  La  spsrfrs 
àtt  ruines,  ou  la  famitU  Flautau  , irad.par  Masirr  du 
Heaume,  iHa€,  în-ia.  On  trouve  dans  eer  nombreux  ou- 
vrages, du  naturel,  beaucoup  de  sensibilité,  de  la  gaieté, 
et  de  la  erilique  sans  aigreur,  de  U tolérance,  une  douée 
philosophie , et  des  pohrsits  d'une  originsliié  piquante, 
île  nombre  considérable  de  romans  ou  de  nouvelles,  n'est 
pas  ebex  eel  auteur  la  facile  surabondance  de  ta  niéUlo 
crité,  mais  la  fèoDiidilé  même  du  talent.  Habile  obser- 
vateur , et  doué  d’une  imagination  heureuse,  Auguste 
Lafontaine  est  regardé . dans  ce  genre  de  littérature, 
comme  le  fondateur  d’une  école.  Il  excelle  moins  dans 
l'art  de  prnidre  les  raracténa,  que  dans  celui  de  dis- 
tinguer tl  de  caractériser  les  habitudes;  aussi  ma- 
dame de  5tacl  a-l-rlle  dit , eu  parlant  des  romans,  dans 
son  ouvra|tc  sur  l'Allemagne  :•  Oui  de  Lafoiilalnr  en 
• particulier,  que  tout  le  monde  Ut  au  moins  une  fois 
s avec  tout  de  plaisir , snut  en  général  plus  inti-reesants 
s par  les  détails  queparJa  cunception  nicmedu  snfet.  s 
Le  ridicule  n'écbappe  pas  i Larontaine,  mais  sa  raillerie 
est  plus  iiigéuieuso  que  maligne.  $*a  morale  est  pure, 
il  Misil  toutes  les  occasions  de  combattre  les  vices,  ou 
de  s'élever  contre  les  préjugés.  En  France  , 00  lui  re- 
proche cette  sorte  d'rxaliatioti  rêveuse  que  vers  la 
Satie  , 00  vers  le  Danube  , 011  ne  croit  pas  étrangère  à 
la  connaissance  du  coeur  humain , et  pour  ainsi  dire 
celte  naïveté  dans  les  émotions  qui  même  , parmi  nous, 
a qiiHqucibis  di-géuèré  en  affertotion  seniîmenUle.  Les 
traductions  que  madame  de  3(ontolieu  a faites  des  ou- 
vrages de  Lafontaine  sont  pour  ta  plu7>art  moins  exactes 
qu'agréables  ; ce  sont  presque  de  uniples  Imitations, 
daus  lesqiietles  le  goût  français  o's  pas  permis  apparem- 
ment plus  de  fidélité. 

Lafontaine  ( LIopold  ) , docteur  m médecine  et 
en  chirurgie , membre  de  la  société  des  ami*  des  scien- 
ces de  Warsovie , luquit  en  Suisse , eu  1756.  Depuis  as 
première  jeunesse,  il  pussa  en  Pologne,  qui  dciiiit  su 
patrie.  Profonilémcul  instruit  cl  très  babile  dans  l'arl 
de  guérir,  ses  expériences  lui  attirèrent  une  très  grande 
réputation  , qu'il  augmenta  encore  en  publiant  plu- 
sieurs ouvrages  remarquables.  Le  roi  Staïuslas-Auguste 
Poniatowski  le  oonima  son  conseiller , et  médecin  de  sa 
cour , et  plus  tard  , lorsque  une  partie  de  Ia  Pologne 
fut  érigée,  par  l'empereur  Napoléon,  en  graiid-ducbé 
de  Warvovie,  le  roi  oe  Saxe , Frédéric  Auguste  , à litre 
de  grand  duc  de  Warsovie,  destina  A Lafonlaiue  la 
place  de  cbirurgieii  général  de  rarmée  polonaise  , et 
d'inspecteur-gêiiêral  des  hôpitaux  du  grand-duché,  en 
lui  douiiani  en  même  temps  la  décoration  d’un  ordre 
polonais,  dit  rirfutt  militart , et  celle  de  rfacvalier  de  la 
légion -d'honnenr.  Les  principaux  ouvrages  de  Léopold 
LafutiUiue  sont  : 1*  Description  dot  affott  ijua  produi- 
sent tes  taux  ckaudat  sai/’i'rif  ues  tl  froidat  fêrrugineuaat. 
aux  baint  da  Knanowieo , tillaga  situé  dont  la  palaiinat 
deCracovie,  (Iraeovie,  1784,  1 vol.;  s*  Ckirurgitek-madi- 
Cf'm'srAe  aêAandtuAgen  rartekidenan  inhallt  putan  batref 
fand  , mit  Aop/’ersl  : Brrslau  und  Lei|>xig  , 1791.111-8*. 
llet  ouvrage , éeril  en  allemand  , est  dédié  au  roi  Sla- 
iiislas-Auguste-Poiuatowski  : on  y trouve  la  description 
d’une  mslailie  connue  sous  le  nom  de  plira^polunica. 
3*  Journal  da  santé,  dattind  à Cutago  ita  toufat  lat 
cidsses  des  Aaéitants  de  la  Pologna  , publié  à Warsovie , 
en  1801  et  l8oa.  Lafontaine  mourut  en  i8it , à Blobi- 
Ikw  , dans  ta  Iluiaie  Blancbe  , où  il  était  prisonnier  de 
guerre  par  suite  de  1a  désastreuse  campagne  de  cette 
année.  Il  eniporli  dans  ta  tombe  l'estime  de  ses  conci- 
toyens et  de  l'armée.  Hichrl  fk-rgouxoni  prononça  son 
éloge  funèbre,  en  t6i4,  dans  ù séance  des  am'is  des 
sciences  de  Warsovie. 

LAFONT  D'AL'SSONE  ( l'abbèj  était,  avant  U 
révolution,  prêtre  babiiiié  de  l'église  de  Saint  Eiicime- 
du  Mont,  à Paris.  Il  profila  des  circon«tsoccs  de  la  ré- 
volution pour  retourner  au  siècle,  et  déserta  l'autel 
poursa  livrer  au  culte  des  muses.  Il  a publié  , 1”  Bit- 
toira  da  madatna  da  Mainlanont  fundatrica  da  Beint-Cyr, 
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*(  d*  Ig  cour  dt  ï^uit  Xlf',  i8i4«  * *ol.  iti-S*  : 1817, 
a*  t'dil.,  ]HiS  , 3^  V-dit.  ; 3*’  Le  rrim*  du  iC  oeiokrt,  ou 
It  h’ar»t\‘'mê  dt  munumtTtt  hitiort^ue  eitviù  la  mt- 

rrtoir*  de  Uaru-AntvineUe  d’Autriche  , cIc.  , Paris  , iSso. 
in-fl®  ; 5®  $ecretg  et  u»rn'ersf/s  dt$  malk»ur$  et 

de  la  mort  de  Morie-Anioinetle,  reine  de  France  * Paris, 
|8>4«ÎU'8^:  a f moire  au  roi  sur  l’impotlure  et  le 

faux  moiéiiel  de  la  runriVr^eris , Paris  , i8s6,  in-6®; 
5®  Kpiire  à r abbé  Sieard  ; f>*  Marie  Sluatd  prête  ù mimier 
sur  />o/‘aud.  I/J/ntanucA  puctif  us  avant . en  iS|6,ai- 
trihuê  celle  élégie  à 31.  Proisy-H'Ëppe,  M.  l'abbi-  de  La- 
font  réclama  dans  tous  les  joiirtiaui  ctmtrt*  cette  mè* 
prise  : il  observa  que  onze  ans  aupararant  U avait  (Kiblié 
un  ouvrage  all/vgorique  portant  le  nsèine  titre:  <^jc  ret 
ourrage  avili  concouru  eu  tSoC  à racadéinie  des  Jeux 
V'Ioraux  ; qu'eu  iSoS,  il  avait  eu  i'bnuneur  de  l'adresser 
» S«  A.  R-  Madame,  en  pa^s  étranger;  qu'i-lilin  it  en 
avait  fait  distribuer  en  France  des  nililier»  d'exuin» 
plaires;  qu’t-ii  iHt4  « il  avait  présenté  à la  tnéme  prin- 
cesse et  au  prince  rég«Mt  d'Angleterre  un  Recueil  de 
poéeiee  fngittveii  qui  avait  fait  (c  plus  grand  plaisir  aux 
Anglais,  (ictle  dernière  circonstaiirr  était  intriessaiite 
îk  savoir,  car  les  poésie*  de  M.  i'abbé  Lafimt,  qui,  dit-il, 
ont  produit  um*  si  vive  sensation  en  Angleterre,  sont 
à peu  prés  ignorées  en  France.  ]l  paiait,  au  reste, 
qinl  u’rsl  guère  constant  dans  ses  goûts;  ilnbandonna 
la  l)re  et  scs  ucwipatiims  pnéliqiie*  pour  evplorer  la 
nature,  et  clicrciier  des  niovens  dVaiateiice  dans  Us 

riroduit*  du  icgne  végétal  : U établit  une  fabrii^ue  de 
4eu  de  Prusse.  M avait  fait  la  runiiaissaiice  de  31.Grislel, 
ancien  oQieirr;  il  parait  que  ce  dernier.  quui«{ue  peu 
à son  aise  , remit  à 3(.  l'abbé  des  etleis  sousciits 

à son  pruül  pour  aider  ce  dernier  dans  sa  fabrique, 
mais  que  31.  Lafnnt  aurait  abusé  de  la  coiilîanre  de 
M.lfristd,  de  manière  à déterminer  celui*ci  à réida- 
mer  la  justice  di-s  tribunaux.  3f.  Lafont , pour  neu- 
traliser les  c-neU  des  poursuites  dont  U était  menace  . 
rcrouriil  à iin  moyen  plus  rigoureux  que  prudrni.  Il 
dénonça  31.  (iri-*U-l  à la  police  pour  avoir  tenu  ebex  lui 
les  propos  suivants  : ■ Si  {r  savais  qui-  le  roi  Lbarles  X 
s voulût  faire  des  restitutions  aux  émigré*  et  aux  prêtres, 

• Il  ne  serait  poignarde  que  de  ma  main.  * Sur  cette 
dénonciation.  31.  Grisicl  fut  arrêté  . et  traduit  au  (ri 
bunal  corrrctionuel  de  Parts,  le  11  février  18x7.  Le 
dénoiicialeiir,  assigné  coniinu  témoin  . ne  comparut 
pas  , et  le  sieur  (irialrl  fut  renvoyé  de  la  plainte.  Sur  la 
provocation  expresse  du  sieur  Lafoiit , le  piorureur 
du  roi  interjeta  appel  du  jugement.  La  cause  fut  dis- 
cutée à raudience  du  90  mars  : alors  31.  l'abbé  Lafonl 
ronipurul;  il  déclara  qu'elTccüiemcut  H.  Grivtel  avait 
tenu  le  propos  dont  il  s'agissait,  mais  qu'il  ne  croyait 
pas  qu’il  y eût  mis  de  !a  mauvaise  inteniion:  * Je  sais. 

» ajoula  I il,  qu’il  tieni  au  gouvernemi-ut  représentatif 
■ et  à toutes  ces  drogueê.^U  avait  connu  le  i-ieur  (îristrl 
à l'Estrapade,  demandant  des  secours,  mais  eumme 
un  homme  bien  élevé.  M.  Gristrl  n'eut  pas  de  peine  à 
réfuter  les  calomnies  de  31.  l’abbé  Lafout:  d avait  ' 
|JToduit  devant  les  premiers  juges , et  il  reproduisit  de- 
vant la  cour  royale  des  rertilicals  attestant  scs  nom- 
breux icrvk'ea  et  son  inviolable  atiaclienient  à la  dy- 
nastie des  Bourbons;  il  ajouta  que  depuis  iSi5  les 
bieufaits  du  roi  et  de  son  auguste  famille  étaient  venus 
plusieurs  fois  le  chercher  dans  sa  retraite:  et  c'est  moi, 
disiût-il,  qu’on  accuse  d'un  aussi  ahomiimble  propos! 

11  observa  que  M.  l’abbé  Lafont  s'était  chargi-  d«  lui 
' escompter  un  billet  de  4oo  fr. . que  s3o  fr.  srulemcnl 
I lui  avaient  été  remis,  que  M-  l'abbi-  u'ignnrait  pas 

fju'il  était  dans  llnU-ntion  de  porter  plainie , et  que  c« 
ut  pour  la  parer  que  31.  Lafont  se  rendit  lui  même 
gratuitement  arcusait-nr.  O dernier  avoua  qu'il  avait 
envoyé  à la  polU-e  dc«  reinu-ignemcnts  sur  31.  Grivlcl, 
parce  qu*ll  voulait  prévenir  la  dénonciation  calom- 
nieuse que  ce  dernivir  voulait  porter  contre  lui.  • L'in* 

• grat  t s'écria  3f.  Lafonl;  je  voulais  nu-  charger  de 
■ I éducation  de  son  fils.  >—  Groyez-vuus.  répliqua 
• U.  Grislel . q^  j'aurais  voulu  conticr  sa  jeunesse.... 

• vos  goOts,  • U faut  remarquer  que  3L  Lnfout  avait 
fait  soutenir  sa  dénonciation  par  un  jeune  hotnnn;  de 
vingt-deux  ans  dominé  Cbarticr,  qui  disait  avoir  en-  | 
tendu  le  prétendu  propos  tenu  par  le  sieur  Grislel.  Le  | 
nernier  donna  quelques  explications  fort  courtes  sur  la  f 


nature  des  relatiotis  de  son  dénonciateur  avec  le  jeune 
témuin  , relations  dont  il  avait  cru  devoir  instruire  le 
père  de  ce  dernier.  3falgré  l'exlréme  discrétion  de 
il.  Gristrl,  et  la  mesure  qu'il  mettait  dans  ses  exprès 
sions.  toutefois  couv  ralcnl-elles  des  idées  dont  la  pudeur 
la  moins  sévère  aurait  pu  s'alarmer.  M.  le  président 
crut  devoir  interrompre  des  détails  qui  ne  pouvaient 
qu’attrister  la  justice,  et  qui,  du  reste,  devenaient 
superflu».  Par  arrêt  du  so  mars  , Je  jugement  de  pre 
mièrr  instance  fut  cniilirmé,  l'eiislciice  des  propos 
imputés  à 31.  Grislel  ne  se  Irniivani  pas  établie.  31.  La 
font  avoua  dans  l'instance  d'appel,  qull  avait  apoa 
lasié  . qu'il  avait  renoncé  à sa  qualité  de  prêtre  ; sur 
rubsvrvaliun  de  M.  le  président  que  le  caractère  d« 
la  prêtrise  était  indélébile,  il  n'en  disconvint  pas, 
ajoutant  qu'il  était  ioutefuu  permis  à un  prêtre  de  se 
relirrr. 

LA  FONTENELLE  DE  VACDORE  (Asmsiii  Draiai 

de  ) , né  pris  de  liicssuire  { Deux-Scvrrs)  . en  1784  , 
siicrcssivemcnt  avocat , procureur  du  roi  s la  Roeliellc 
et  aujouid'liui  conseiller  à la  cour  royale  de  Poitiers  , a 
publie:  1®  Manuel  raitanné  dee  offLiere  de  l'état-ririt , 
lbi3  , in-ia  ; la  3^  édition  feia  partie  de  la  coller  lien  de  I 
Manuels  que  publie  le  libraire  Horet;  s®  (avec  M,  Au-  I 
guisj  rie.  Mctnairee  et  eorreepondanee  de  Oupleieia 
Afurnoy,  pour  sertir  à l'hiitoîre  de  la  rrformali.iti  , etc.  , 
en  Fronce  , de  ibyi  li  lCs3  , )8a4  * l8s5,  11  vol.  in-S®  ! 
deux  ou  trois  vol.  restent  à publivr;  3*  (avec  31.  l'abbé 
Gibault  1 Autiifuitee  et  mo/tumenlt  du  /7aul-Pof'fou  . 1800, 
in  fol.  : deux  livraisons  seulement  ont  paru  ; 4*  üistoiVa 
d’Oiirier  de  Cfitsun  , connétable  de  Pranre  , 18x6  , s vol. 
in-S®;  â®  Lrtfret  sur  l'agriculture  du  Pix'fou  , dans  Ici 
Annulée  de  l’agriculture  ^rancdûe.  On  annonce  que 
3(.  de  La  l'onlenrllc  publiera  incrsssinmeni  une  Ûiê- 
foire  de  la  partie  de  la  f’tndèe  appelée  autrefoie  le  liai- 
Poitou,  drpuii  lee  lempt  les  plut  reculé»  /uj</u'uu  régné 
de  Vharlet  X. 

LAFORCE  le  duc  Lucis-Joscch  N'oarxa  os  ('.scasy 
de),  pair  de  France.  maiTcbal  de  ra.xip , oHicirr  de 
la  légion  d'honneur,  et  grand  d'Es|iagne,  de  première 
classe  , naquit  le  »s  avril  171Î8.  Sous  l'ancien  régime 
où,  malgré  le  méiilc  rccunmi  des  soui-ofticieis , les 
grade»  supéi-ieurs  èlaicnl  cxclu»iveinenl  réservés  à la 
naissitnee,  il  11 'était  pas  rare  devoir  des  jeunes  gens 
nobles,  û princ  égés  de  doute  ans.  commander  des 
rêg'tiicnls.  31.  de  Laforce,  qui  descend,  du  côté  paternel, 
des  maréchaux  de  Laforec,  et  du  côté  maternel  du  maré- 
chal de  Tourvillc.  ovail  à peu  près  cct  âge  lorsqu’il  entra 
dans  l'élat  militaire.  Parvenu  au  grade  de  major  eu  se- 
cond des  carabiiiiert,  au  moment  où  éclata  la  lévolution, 
il  en  désapprouva  les  priiieipea  , passa  à l’étranger,  ci 
drvlntalde-di'-canip  de  iiomieur  (de nuis  Louis  XVIII). 
apiès  que  ce  proire  eut  quitté  la  France  en  1791.  Il 
eut  alors  le  malheur  de  servir  contre  ses  compatriotes 
et  de  mériter,  par  le  courage  qu’il  montra  à l’afTaire 
de  3I0US  . 1rs  éloges  du  roi  de  Prusse,  qui  lui  conféra  , 
à cette  occasion,  une  décoration  militaire.  Comme 
beaucoup  d'éniigrt^  qui  avalent  passé  cbet  l'elranger 
à l'époque  où  avait  conimencé  à luire,  pour  leur 
jiays  , l'aurore  de  la  liberté  . et  qui  y revinrent  lorsque 
Bonaparte  eut  rétabli  le  despotime  sur  la  ruine  des 
insliiulioiis  nalinnalL-s.  31.  de  Lafoiee  rentra  en  France 
en  1809,  y plil  duM-rvicc,  et  se  distingua  dans  plusieurs 
combats  II  assista  à la  balallle  de  la  Moscova,  qui  ou- 
vrit l’entrée  de  Moscou  à l'armée  française  , y reçut 
' plusieurs  blessures,  et  méji|a,par  te' courage  qu'il 
montra  dans  celte  occa*>oo,  d’être  nommé  ollicier  de  la 
légion  d’honneur.  Devenu  membre  du  corps  législatif, 
i!  fut  un  des  premiers  dignitaires  de  l'empire  qui  si- 
gnèn-nl  , en  j8i4«  hi  déchéance  de  Napoléon.  Lors 
de  la  première  reilauration , le  roi  le  noovma  mcnibrc 
de  la  eliaiiibre  des  pairs.  Dans  le  procès  relatif  au 
général  Eicclmans  , il  réclama  l'ordre  du  jour.  A l'é- 
poque des  cent  jtiurs,  i)  alla  rejoindre  le  duc  d'An- 
gouleme  à Nîmes.  Chargé  par  ce  prince  de  missions 
délicates  et  dlfllriles , son  imprudence  lui  fit  courir  de 
grands  dangers  è Cahor»  En  présence  des  citoyevis  et 
des  militaires  de  celte  ville,  qui  avaient  arboré  la  co- 
carde tricolore , il  se  rendit  à la  préfecture  de  police 
avec  la  cocarde  blaïubc.  Entouré  par  la  foule  qui  le 
meiiaçail  de  Uil  faire  un  maiivai*  parti . t*e  furent  les 
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milîUiret  qui  !•  Muvèrent  de  la  fureur  populaire  : 
conduit  aux  carcmes,  il  Tut  ramené  tout  escorU*  à 
Paris , où  il  reaia  en  prison  jusqu'au  lecoiul  retour  du 
roi.  neutre,  à cette  , à la  chambre  de»  pair», 

U atouioura  siéjté  depuis  au  côté  droiirdc  l'aMemblée. 

LAFOKBSr  ( A?(TO(;«8-Rex6*CN\<ifJU-&f»T(iORia  , 
cooiie  de  ),  pair  de  France , est  né  à Aire  en  Artois, 
le  8 août  17^^  , de  Jacques  de  Laforcat,  ancien  capi- 
taine d’infanterie  , cberalier  de  Saint-Louis , issu  d'une 
famine  noble  , or<;:inalre  du  Maine.  Au  sortir  de  scs 
éludes,  »on  père  tuf  obtint,  eu  auflt  1773  , une  sous- 
Ueuienanre.  Des  ronnuissnnres  précoces , une  aptitude 
remarquable  pour  les  alTaires  publiques,  di-ierniiucrent 
ses  parents  à lui  ouvrir  une  autre  eurrière.  Le  i4  dé- 
cembre 1774,  il  fut  atlarité  au  dépaitemenl  des  affaires 
étrangères  en  qualité  d'riève.  Ses  loisir»  on  télé  signalés 
par  des  produclion»  littéraires  eu  vers  et  en  prose, 
vraiment  au-dessus  de  sou  igc,  et  qui  , autant  que  les 
travaux  confiés  à son  jeune  zele  , coulribuèreot  a Hier 
sor  lui  l'atlcntion  du  mioislère.  Le  h iiovembi'e  1778, 
il  fut  emové  à la  légation  du  roi  près  des  Ëlals-(Jnis, 
et  il  J resto  eoninie  secrétaire  de  légation  sous  le 
marquis  de  la  Luzerne-  Le  ao  août  1780,  il  fut  nommé 
vice-consul  et  chargé  du  consulat  des  deux  tlarulînes  I 
et  de  la  Géorgie,  puis,  le  33  juin  1785,  de  celui  de  Nevr- 
York.  Se»  nieuioires  sur  ce»  ditrerent»  tiab  jusiiliércut 
la  coutianct:  du  gouvernement , et  lorsque  .U.  de  Mor- 
bois,  consul  général  et  chargé  de»  airjirei  de  France 
près  le»  Etats-Unis,  passa,  eu  septembre  1785.  à l'in- 
teodaiire  de  Sainl-l)ominguc , M,  de  LaTorest  le  rem- 
plaida,  quoiqtràgé  seulement  du  vingt-neuf  ans,  d’abord 
eo  qualité  de  vice-consul  gîmérai , puis  comme  consul 
général.  Rappelé  avec  tous  les  agents  du  roi  au-dehors 
î la  lin  de  1793  . il  ne  reçut  ses  lettres  de  rappel  de» 
mains  de  son  successeur  que  le  18  mai  1793.  Quoi- 
qulnviié  dans  les  termes  les  plus  nalleur»  à venir  eu 
France  recevoir  une  nouvelle  destination  , l'éloigno- 
meot  Ini  avait  perntis  de  juger  avec  calme  du  cours 
déplorable  que  les  affaires  de  son  pays  avaient  pris, 
et  il  prit  le  .parti  de  rester  dans  les  Etats-Unis.  Mais 
d'étranges  violations  de  leur  neutralité  ne  tardèrent 
pas  à mettre  le  gouvernement  fédéral  dans  le  cas  de. 
demander  satisfaction  à la  France  , en  annonçant  fin 
tentiûu , s’il  ue  l’obtenait  pas , de  se  joindre  contre  elle 
è l’Angleterre.  Le  président  Washington  prit  de«  me* 
sures  pour  la  sûreté  de  M.  de  Laforest,  et  le  décida  à 
hasarder  nn  voyage  à Paris  pour  donner  des  explica- 
tions lurl’ctat  critique  des  ollaires  cotre  les  deux  pavs. 
Il  le  lit  avec  courage  et  succès.  A peine  arrivé,  le  | 
gouveniement  français  exigea  ion  retour  à Philadel- 
phie, et  nonobstant  les  dénonciations,  »i  à la  mode  à 
cette  époque,  le  chargea,  le  16  novembre  1 79S , d'une 
miMioit  de  covicihalion.  Cétatl  lui  ouvrir  une  voie  de 
salut,  et  eu  même  temps  l’occasion  de  rendre  un 
grand  service  aux  deux  pays.  Il  partit,  et  ne  revînt  en 
France  qu’à  U Gu  de  1795  . lorsqu'il  y avait  enGu  sOrelé 
persoimelle  à y rester  pour  les  haiumes  de  sou  opinion. 
Il  y vérut  dans  l'isoletm-nt  le  plus  complet  de  toutes 
fonctions  publiques  }u»<]u'su  tS  juillet  «797  , époque 
é laquelle  M.  de  Talleyraitd  , nommé  au  ministère  de«  | 
affaires  étrangère» , se  l'ailacba  en  qualité  «le  chef  de 
division.  Le  i**'  novembre  1799,  il  fut  mis  ù la  tâte  de 
l'admiiHstralioit  des  poste*.  Toujours  ^j^loyé  néan- 
moins aux  affaire»  pohlitpies , il  fut  rinttrumenl  secret 
de  U négociation  terminée  le  3o  août  idoo  par  un  ' 
onmeau  traité  d'alliance  et  de  commerce  entre  la  ' 
France  et  les  Etats-Unis,  puis  envoyé,  en  octubre 
Mnvanl,  an  congre»  de  Lunéville,  et  après  la  paix  il 
suivit  à Paris  les  négociations  avec  rAulrichc  pour 
1 arrangement  des  affaires  de  l'empire  germanique  , de 
mars  à octobre  1801.  Le  si  novembre  de  la  même 
snnèe,  il  fut  ivonamé  ministre  plénipotentiaire  en  Ba- 
réta, «t  réosoît  à empêcher  la  cour  de  Vienne  de  faire 
dans  k midi  de  l'Aüeniagiie  une  ligue  à opposer  à 
Celle  que  la  Frtftee  Douait  dans  U*  nord  pour  parvenir 
s l’exéruGon  det  arUcles  de  Lunéville  relutils  à l'Em 
pire.  Le  j«r  août  160s,  il  fut  chargé  de  se  rendre  au 
congrès  de  Ratishoniie  en  qualité  de  ministre  extra- 
ordinaire de  France  , pour , conjointement  avec  M.  le 
baron  de*Bulder  , revêtu  du  meme  litre  par  l’empereur 
Alexandre,  exercer  la  médiation  de  Ih  France  et  do  la 


Russie  : mission  dilHcIle  , qui  fut  heureusement  ter- 
minée le  37  avril  i8o5  par  la  ratification  de  l'eiupercur 
d'Allemagne  aux  couclusions  de  la  diète.  Cependant 
il  devenait  évident  que  l’Angleterre,  coniplant  sur  la 
facilité  de  susciter  une  iiouveik  guerre  coiitiiienlale 
contre  1a  France , allait  ^ pour  sa  part , rompre  le  traité 
d’Anvieu».  C’est  en  Prusse  que  le  gouvernement  français 
chercha  un  point  d'arrêt  contre  celte  combinaison,  dans 
l’esperance  que  la  guerre,  restant  purement  maritime, 
n'aurait  bientul  plus  d’objet.  Le  1*'  mai  »8o3  . M.  de 
Laforest  passa  de  Katishomie  à llerlîu  avec  le  titre 
d'envoyé  extraordinaire  et  de  ministre  pisnipoli'nliaire. 
Jusqu’en  feptciiihrv  180^,  le  coiitineitl  fut  maintenu 
en  neutralité,  et  lorsque  l'Autriche  cl  la  Russie  furent 
ciiün  entraillée»  par  l’Angleterre  , la  Prusse  resta  im- 
iiiohtie  sous  les  armes  jusqu’à  ce  qu’il  fût  trop  tard 
pour  remplir  les  engagemeats  que  les  alliés  lui  avaient 
arrachés.  On  sait  comanmt  elle  eut  à sc  repentir,  en 
octobre  t8o6  , de  n'avoir  plus  écouté  les  sages  coivseiU 
de  M.  de  Laforest.  t'elui-ci  , créé  conimandeur  de  la 
légion  d’houueur  le  14  juin  iSo4  , et  uomiiis  conseiller 
d'état  après  sa  rentrée  en  France  en  novembre  180C  , 
fut  drtigiic,  après  la  paix  de  TilstU,  pour  aller  eu  Russie 
en  qualité  d'ambassadeur  ; mais  re  quil  était  chargé 
d'aller  négocier,  renipereiir de  Russie,  irrité  de  la  enu- 
duile  de  rAnglelerre  envers  le  Uanemarck.  le  Gtipoota- 
nément  proposer  à Paris , et  M.  de  Laforest  fut  réservé 
pour  une  autre  mission  que  les  drconslaiices  déran- 
gèrent rncore.  Le  s3  mars  >808  , à la  nrenviére  uouvelte 
des  évéïicment»  d'Aranjuex  , il  «ut  ordre  de  partir  dans 
lc-8  vingt  foliaire  heures  ]>our  Madrid  . où  il  fut  revêtu  , 
le  mois  suivant,  du  caractère  d’ambassadeur  et  reconnu 
en  celte  qualité  au  nom  de  Charles  IV.  U ne  put  ob- 
U-n;r  son  rappel  lorsque  la  eouronne  d'Espagne  passa 
on  d'auli-es  inaîiis.  Il  fut  promu  au  grade  de  grand 
(ilHcier  de  la  légion  d’bonueur  le  3o  juin  iSi  1.  Le  déla- 
brement de  sa  santé  lui  procura  enlin  la  permission 
de  revenir  en  France  , et  il  reçut  la  grand'croii  de 
l'ordre  delà  réunion,  le  3 avril  i8t3 , lorsqu’il  allait 
effectuer  son  retour.  Le»  événenvents  de  la  campagne 
de  celle  Bttnée  ayant  déternii.vé  üonaparte  à rendre  la 
liberté  et  la  couronne  à Ferdinand  Vil , ce  fut  M.  de 
Laforest,  à pcinr:  rétabli,  qui , le  i3  novembre , reçut 
des  lettre»  de  creance  prés  üc  ce  souverain,  cl  qui 
signa  «'Il  qualité  de  plénipotentiaire,  avec  le  duc  de 
San  Carlo»,  te  traité  du  i5  décembre  suivant,  qui 
mit  tin  i ime  usurpation  si  funeste  à la  gloire  et  à (a 
fortune  de  tlonaparic.  Leroi  d'Kspagm^  a tait  consigner 
dans  la  relation  de  son  séjour  à Valencay*  et  a exprinré, 
dans  uiiQ  lettre  au  premier,  »a  satisfaction  de  la  eon* 
duite  de  U.  de  Laforest  et  des  égards  que  eet  ambas- 
sadeur avait  eu»  pour  sa  personne.  A la  chute  du  pou- 
voir impérial,  le  gouveruenuMit  provisoire  couGa,  le 
3 airil  i8i4t  le  portefeuille  des  affaires  étrangères  à 
M.  de  Laforest,  qui  le  conserva  jusqu'au  i5  mai,  où 
M.  de  Talleyravid  en  fut  pourvu  parle  roi.  Le  même 
jour  sa  majesté  iiotiima  M.  de  Laforest  son  commis- 
saire  pour  la  discussion  et  la  préparation,  eonioîiile- 
ment  avec  Ici  commissaires  des  puissances  alliée»  . du 
traité  de  paix  signé  le  3o  , puis  le  renomma  coitseilier 
d'étal  le  6 juilli't , et  grand'crolx  de  U légion  d'honneur 
le  »o  août.  Au  retour  de  Bofvaparle  , &i.  de  j^aforest 
fut  rayé  de  la  liste  des  conseillers  d'élal  et  des  grand’ 
croix  , et  mis  sur  la  liste  des  proscriptions  méditées, 
comme  ayant  rempli  des  fonctions  inmistérielles  sou» 
le  roi;  mais  son  département  , celui  d«i  Loir  et-Cber , 
lui  donna  une  8auvcgar«le  en  l’élisant  membre  de  la 
chambre  des  rcpré*a>nianls,  A la  lin  de  juin  , il  fut  un 
des  pléiiipoleniiaireB  envoyés  aux  souverains  alliés  , 
mission  qui  devînt  sans  résultat  par  suite  de  la 
rapidité  des  événcnieiitâ.  Au  retour  du  roi . Kl.  de  La- 
forest  fut  rappi'lé  au  conseil  d’état , et  , le  3)  juillet , 
nommé  pn’:»id<Mil  du  collège  électoral  de  l'arrondisso- 
nvenl  de  Vendôme.  Lo  délabrement  de  sa  santé  lui  Ut 
solliciter  un  loug  congé.  Nominê  pair  de  France  le 
S mars  1819,  avec  institution  de  niajocal  «u  titre  do 
baron  , il  est  revenu  à Paris.  U a frioklé  le  collège 
«■Icctoral  du  département  de  Lolr-et-Cber  00  novem- 
bre 1830,  et  a été  nommé  tuiiùMrb  d*AUil>  membre 
du  coiHeil  privé  , le  38  mai  i8s5.  De  Catherine  liane 
le  Cuitlier  de  Beaiimaiioir,  sonèpotioê  , Uik  afnèe  de 
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I Kr>nço«it-i»ci|ur«  I•^.uilli<‘r4^  ncoumanoiriCfaeTalirrdc 
Saint  Luuit,  ancîrti  rapitaiiic  dt-  cavatarie  , gnurenirur 
d«ti  paftra.  niort  t-ti  i77i  lans  pKMtt-rilé  maaruline.il  n'a  eu 
()u’uiie  fille,  niarireen  i&oSau  marquia  de  Uousticr.qui, 
par  ordonnance  du  3o  atril  1810,  rcnouveléa  le  3n 
aTril  1S95,  et  confirmée  par  letlrca  patciitra . auceédera 
i aa  pairie.  Le  comte  de  l^forcat  est  peut  être  moiua 
l'Oiinu  en  France  qu’aii-dehora , où  it  a paaaé  preique 
toute  aa  vie,  de  i77d  à i6i3.  Il  a lai«aé  partout  lea  plua 
hoiioratlca  aouveiiîra.  Il  pas^u  pour  un  dea  hommes 
qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  la  carrière  dipin* 
luatiijue.  et  seaeorrespondanres  sont  mises,  auialTaires 
eirangèies,  dans  les  main*  des  débutants  comme  un  des 
toeilleura  uindèles  à imiter.  Beaucoup  de  scs  produc- 
tiona  littéraires  de  1774  à 177S  ont  été  imprimées^ 
principalement  dans  la  Bibliothèque  des  romans- 

L&^FOSSK  (PaïuerK  ËTia.vNa),  célébra  médecin  létè- 
rinaire,  naquit  à Paris  en  1758.  Son  père,  recomman- 
dable dans  la  même  profession  , guida  les  premiers  om 
de  sou  Ula  daiisceUo  carrière  utile,  et  contribua  ainsi  a la 
grande  réputatinu  qu'il  iir  tarda  pas  d'acquérir coinuie 
tbèoricien,  Lalbsae  lils  joignit  bientôt  à rette  partie  de 
la  scietii'O  une  pritique  liabilc.  et  'mérita , sous  ce 
double  rapport , l'estinte  de  sea  confrères  et  la  reçoit- 
naiaaaucc  des  élèves  en  bippinlricpiu.  Avant  la  révolu- 
tioo , U avait  te  titre  de  niart-ehal  urdiiialrc  dcaérurics 
du  roi.  A l'ambition  d'exreller  dans  sou  étal  se  joignait. 
cliCK  Lafosae  , celle  d’obUnir  les  récompenses  honori- 
fiques qui  accompagnent  d'ordinair»*  les  grands  succès; 
il  voulait  être  académicien,  et  ce  titre  qui  manqua  à 
sa  gloire  fit  le  tmirmrnt  de  toute  sa  vie.  11  racontait 
hii-nsême  avec  ameitume  que  . tandis  qu'en  France  il 
n'éUit  membre  d'aucune  académie,  son  portrait  se 
trouvait  à Tienne,  placé  en  face  d«  celui  de  Joseph  II, 
dans  une  dea  salles  de  Iceole  vétérinaire  de  cette  ville. 
Au  oio'isde  mars  1796,  Lafosae  fut  élu  associé-correapon- 
daot  de  riustiiut . acelinn  d'économie  rurale  ; mata  ce 
litre  n'a.vant  qu'imparfaitement  satisfait  son  ambition  , I 
Use  mitsur  les  rangs  pour  une  place  de  membre  rési-  I 
dent  et  te  fit  appuyer  de  M.  Dedelay  d'Agier,  alors 
sénateur,  qui  écrivit  «n  aa  faveur,  aux  membres  de 
l'Institut,  une  espèce  do  circulaire  qu’il  eut  la  mal- 
adresse de  faire  imprimer.  L'Institut,  moins  docile  alors 
aux  injonctions  du  pouvoir  qu'on  ne  l'a  vu  dans  d'autres 
circonstances , n’eut  aucun  égard  à la  miuive  , et  La- 
foaie  . malgré  scs  eBorla , ou  peut-être  à cause  de  <>es 
efforts,  n’obtint  jamais  ce  qu’il  désirait  le  plus  ardem- 
ment. Il  est  mort  à Vilieneuvc-sur-Yonne  . au  mois  de 
juin  i8io,  à l'àge  de  quatre-vingt  deux  ans.  On  lui 
doit  : I**  Di»S0rlaliom  suc  /a  murvr  tUi  cAevaux,  1761  . 
■n-is  ; s*  fe  Guidé  du  muréchai , avec  un  traHé  sar  la 
^acrwra,  1 787.  in  4",  réimprimé  neuf  fois  jusqu’en  iAo5, 
in^S**,  traduit  en  allemand  en  1785,  in-â*t  5*  Caurs 
d*hippi*iritjue  . ou  Jmabmié  pAvtïoAigi^we  et  palhtdo- 
giqué  du  ehtpot  . 1709—1774.  in-fol. ; 4*  f^rlioans/ra 
raisonné  d’hippialri^ua  , capaforia,  manège  et  maréfha- 
lerie , 1776,  » vol.  ln-4*:  17^6.  4 vol.  in8“;  A*  OAser- 
rafieaa  et  dieoovertee  d'kippiatritiue  , lues  dont  plueieuri 
loricfss  laçantes.  i8oi.  in-8*;  6”  Manuel  d'hippiatH4fue, 
plunenrs  éditions , i8os  , i8i3  . 1 vol.  in-is. 

LAFOSSE  (JâcQurS'MsTuraix  , baron)  , marérhal- 
de-eamp  dinfanterie . né  à Lisieux  , le  10  mars  X7A7  , 
entra  dans  le  régiment  de  DIaisois  en  177A.  II  passa  par 
lea  différents  grades,  et  il  obtint  celui  de  capitaine  dans 
un  des  bataillons  du  Finistère  . au  commencement  de 
la  rcvolulton.  Il  passa  ensuite  dana  le  9 régiment  d’in- 
fanterie de  ligne  avec  le  même  grade , et  y fut  nommé 
chef  de  bataillon  , le  7 septembre  1799.  Membre  de  la 
Icgioiv-d'bonnrvir  à la  création  de  cet  ordre  , le  44^  ré- 
giment le  reçut  ensuite  contme  m.vjor . le  99  décem- 
bre 180.^  , et  k grade  de  colonel  lui  fui  eooréré  le  4 1 
jaitvier  1806.  La  croix  d'ofDcierde  la  légion  d'honneur 
fut  une  nouvelle  rèconapenie  accordée,  le  3o  mai  1807, 
■ut  services  du  eokael  Lafoase.  L'empereur  ne  tarda 
pas  à y apMiter  le  titre  de  barmi  avec  majorât , et  une 
dotation  de  6ood  francs  en  Wieiphalie  et  eu  Italie.  Le  I 
eokmet  Lafoeee  At  puvlie  de  l'armé  d’Kspagnc  , on  >8o8 , 
Cta'jr  dittmgoa,Je  98  octobre  , à l'attaque  de  Lérida, 
aoriorivegaAcbede  l*Bbre.  Sa  valeur  l'ut  récompensée, 
le  6 fmlki  1811 1 par  le  grade  de  géticral  de  brigade. 
Le  at  décembre  fuivant , dans  une  sortie  que  Âreot 


{ les  aiaiègés  , ce  général  se  fil  encore  remarquer  pour 
son  ooiirage  et  son  intelligence  , ainsi  cpi'i  l'altaque  de 
flifuentei.  Eu  i8t.t  , le  général  Lafaas«>  fut  nommé 
commandant  du  départrnveiil  de  Xhrasiiiiénc  à Spolèle  t 
mais  les  désailTeus  cvéncmcnls  de  t8i4  lui  firent 
perdre  ce  miiitnandenient.  Lors  de  son  retour  en 
France  . il  fut  envoyé . en  demi-solcb*  .dans  son  départe- 
ment. Le  1 7 janvier  i8i3  , Louis  XVII!  le  lit  eUevalier 
de  Saint  Louis.  Pendant  les  fent  jeut».  Napoléon  lui  con- 
fia le  conmiaiidemcnt  des  gardes  nationales  actives  dane 
la  iC*  division  iiiililairc.  Après  la  tceonde  restauration, 
k*  général  Lafnssc  . qui  avait  plus  de  quarante  ans 
tic  service  , obtint  sa  reiraite  . et  se  retira  dans  sa  ville 
natale. 

LAGALISSONNIÈRF.  [ ArcosTiM  • Fîlix  RtriiaiTu  I 
Bxsaiv  , comte  de  ) , ancien  colonel  de  la  légion  de 
Flandre  et  des  rliasscurs  des  Pyrénées  . était  marécbal- 
dr-camp  à répo<|ue  de  la  révolulio*i.  En  ta  qualité  de 
grand'sêiiéchal  d'épée  de  l'Anjou  et  du  Saumurois  , il 
présida  Ica  trois  ordres  de  la  province  lors  de  la  tiomi- 
nation  des  déuniés  aux  états-généraux  . et  fut  élu  pre- 
mier député  de  la  nobiesive  d'Anjou.  Il  se  prononça  , 
dés  smi  entrée  aux  ciais,  contre  les  réformes  et  k mi- 
nistre \ccker.  Il  attaqua  la  déclaration  des  droits  de 
' l'homme  . ta  vente  des  bieiia  du  clergé  , la  suppreMtois 
de  la  iiobksso  , le  changement  do  couleur  du  drapeau 
itaiionai , le  serment  exigé  des  prêtres , ete.  En  1793  , 
il  émigra  , et  se  rendit  à l'armée  des  pritices.  et  à sa 
diasoliiiion.  en  1795.il  passa  à celle  de  Londé.  llrciitra 
en  France  sous  le  consulat . en  1801.  Elu  nvembre  du 
rurps  IrgUlaiir eu  1 809  . il  fut  porté  sur  k liste  des  cau- 
didalsau  sénat.  En  181 1.  il  fut  également  nommé  caiv- 
didai  à la  présidence  du  corps  législaiif.  Après  avoir 
servi  l'empire  avec  ardeur,  il  figura,  en  . dana 
l’oppositiott  dont  M.  Lainé  fut  le  rhef,  et  dont  le  cou- 
rageuse réveilla  aux  jours  de  nas  désastres.  .Au  retour 
du  roi , If.  de  Lagalisfonniéve  fut  nommé  l'reuteoant- 
génèral  , et  le  s3  août,  nvéme  anttée,  commandeur  d« 
l'ordre  de  Saint-Louis.  En  i8i4  . il  fil  eneore  partie  do 
la  chambra  des  déphtés , dissoute  plus  tard.  Depuis 
lors  , il  a cessé  de  remplir  aucune  fonction  publique. 

LAGARDE  (Josera-Jxà.v,  baron  ) , secrétaire  générol 
du  directoire  evéoutif  et  des  coosiib.  préfet  du  depar- 
tement de  Seine-et  Marne  . etc. , est  né  i Narbonno 
f Aude  ) , le  1 1 mai  lySS.  Reçu  avocat  an  parlement  do 
Flandre . en  1 776 , il  jeta  dés  lor«  les  fondements  do 
cette  répiiistion  bonorabk  qu'il  lui  était  peut-être  ^lus 
difficile  d’acquérir  dans  un  pays  qui  o’étail  pas  k steu  , 
et  où  il  n'avait  pas  d'antecêdents.  Il  y exerça  . en  mémo 
temps,  les  fanetions  de  substitut  du  pror-urour  do  roi 
près  la  ntHllrise  des  eaux  et  forêts  , êtabhc  i Lille  . avec 
\ celles  de  l'un  des  cotiseillers  au  nvême  siège.  En  i?88, 

I il  fut  pourvu  d'un  office  de  ronseilkr  du  roi  au  bailliage 
de  Lille,  qu'il  lui  fut  permis  d'exercer,  par  arrêt  du 
parlement  de  Flandre,  ovec  exemption  d'examen.  Lora 
des  assemblées  ballliagèret  pour  la  formation  des  états- 
généraux  . il  fut  l'un  des  deux  députés  de  l'ordre  dos 
avocats.  En  >789.  il  fut  chargé  par  le  baiMiage  do 
concourir  avec  l'intendant  à remédier  i la  disette  qui 
désolait  la  province  ; leurs  efforts  réunis  (^tinrent 
l’effet  désiré,  en  faisant  disparaiiro  ce  fléau.  Honoré  do 
toute  ewéer  de  rosifiance,  il  était  aussi  srcrèt.airo  per- 
pétuel d’une  académie  qui  existait  à Lilk  . sous  la  dé- 
nomination de  collège  des  Philalètbcs.  A la  premiêro 
assemblée  électorale  pour  la  formation  de  l'adnvinistra- 
tlon  du  département,  M.  Lagarde  Rit  nommé , à l'una- 
nimité.  secrétairo  du  collège  , et  passa  ensuite  i la  plaoo 
de  secrèiMre-gènéral  du  département;  chargé,  en  1791, 
de  rendre  un  compte  raisonné  de  la  gestion  départe- 
oventale  du  Nord  , mesure  prescrite  par  le  roi  et  l'as- 
S4'inhlé«  constituante  A toutes  les  ailniinislralions  do 
département,  il  reçut  du  ministre  nn  lênvoignage  spé- 
cial de  satisfaction  ; à la  réorganisation  de  l'oniversilô 
de  Douai  , qui  eut  lieu  à la  même  époque  , il  obtlivl  lo 
chaire  de  droit  français  , fonctions  qu'il  exerça  oon- 
enrrcinmeni  avec  eeHes  de  secrétaire-général  du  dépar- 
tement. Le  3 juillet  179a  , il  rédigea  et  fit  adopter  par 
le  direetoire  du  département . un  arrêté  tendant  i em 

fiêeber  qi»e  l'on  envoyât  é Paris  dos  députés  armés  pour 
a fédération  qui  y était  illégale  ne  nt  eonvoq'uée.  Lo 
lendemain  il  fit  de  même  adopter  deux  adrcaacs  . l’an# 
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■U  roi , Tiatrc  è l'aMemblée  nationale  , pour  demander 
la  punition  dei  allenlata  coririU,  le  so  iuin  préoé> 
dent,  aux  Tuitenea,  contre  la  prraoniic  de  LouU  XVf. 
Au  mais  d’octobre  179a,  eut  lieu  le  renouvellement 
iQtal  de  radaiinistratioo  du  département  ; M.  Lagarde 
r«l  réélu  à ('unanimité , aux  fonctions  de  secrétaire,  et 
comme  iIsVdeva  quidtfiiea  contestations  sur  le  cumul  de 
cea  fonctions  avec  celles  de  profesaeur  en  droit,  M.  La- 
Iprdr  , prévenant  toute  discussimi  sur  cet  objet , opta 
pour  les  fonctions  de  aeerétaire.  Dt-noncé,  au  mois  d’oc* 
lobre  1793  , à dea  représentants  en  miMÎon  , comme 
auteur  de  l’arrété  et  des  adrvsaes  mentionnés  cî-dcasus, 
ilfvt  déclaré  suapect.  arrêté,  et  envové  dans  les  prisons 
d'Arras.  Alis  en  liberté  un  mois  après  , et  ta  place 
a'étanl  plus  disponible  , il  reprit  la  profession  d‘a«ocat. 
ta  vendémiaire  an  ni , dea  représentants  du  peuple  en 
niitaiou  à Bruxelles  le  miretit  en  réquisition  pour 
aUcr  organiser  dans  ^tte  ville  les  bureaux  de  la  com- 
mission centrale  de  la  Belgi«|uo  : le  travail  achevé  et 
rorganisation  mise  en  mouvement,  il  retourna  à Douai, 
et  } vécut  retiré  jusqu’à  la  promulgation  de  la  coiistitu* 
tien  de  l’an  111.  Le  directoire  uxernlif , installé  à celte 
^oque . nomma  un  secrétaire  général  qui  n’entra  pat 
ea  Canotions:  il  fallait  pour  une  plai*e  de  crtte  iiupor* 
taiKe  trouver  un  homme  qui  eût  l’Inibilude  et  la  tri- 
ture des  allairca  adminialrntlves  et  des  bureaux  ; un 
leerétaire  géuéral  de  département  était  le  seul  qui  pût 
jeoiivetiir;  M.  Lagardc  , qui  avait  organisé  te  départe- 
ment du  Nord , ainsi  que  la  commiscion  centrale  de  la 
Belgique , et  qui  avait  fait  le  meilleur  compte  de  ges- 
tien  départenventale , comme  nous  l'avons  dit,  fut 
propose  pour  secrétairegénéral . et  nommé  par  arrêté 
du  i5  brumaire  an  iv.  Il  te  Ht  dès  lors  un  plan  de  con- 
duite qu’il  suivit  constamment , et  auquel  il  dut-i’lna- 
movibilité  de  ses  fonctions , au  milieu  des  cbangements 
caniinuels  qu!  s'opéraient  autour  de  lui  : U ebereba 
d'^ord  à resserrrr  le  cercle  de  ses  fonctions  dans  les 
bernes  les  plus  étroites,  en  en  détarhaat  tout  ce  qui 
o'^  était  pas  essentiellemenl  lié  ; il  évita  ensuite,  avec 
le  plus  graud  sn.m  . de  «'immisrer  dans  la  direction  des 
alsiret , et  enfin  il  n’eut  jamais  de  liaison  particulière 
aeee  aucun  membre  du  directoire.  Aussi  les  roromo- 
(ioUi  qui  sig«talèrent  cette  époque  ne  raUelgnlrent 
jamais;  trente-quatre  ministres  se  succédèrent  dans  le 
même  ctpace  de  temps,  et  M.  I.agarde  resta  inébran- 
lable. Néaniiioiiis  <*eUe  immobilité  lui  lit  des  ennemis 
ou  des  envieux,  et  il  fut  dénoncé,  le  s 1 messidor  an  vir, 
par  uo  membre  du  conseil  des  cinq-cents  pour  de  pré- 
tendues dilapidations.  Le  conseil  et  le  directoire,  à qui 
l’alTaire  fut  rento^vée  par  un  message,  ne  négligèrent 
rtea  pour  eonnallre  la  vérité.  II.  Lagsrde  répondit  par 
un  mémoire  jmtincalif,  et  se  rendit  an  consed  des  cinq- 
cmli  pour  voir  son  dénonciateur;  il  ne  fut  pas  médio- 
crement affligé  d’y  reconnaître  un  des  hommes,  à qui  il 
avait  rendu  les  plus  grands  services;  une  etpiicalion 
eut  lieu  sur  le-riianip;  elle  fut  en  quelque  sorte  pu- 
blique, tons  les  chefs  d'accusation  y furcitt  discutés  et 
aBéantis.  L’affaire,  portée  an  conseil  des  rinq-ceuls,  y fut 
décidée  i une  grande  niajorité  eu  faveur  de  11.  La 
gefde;etcc  (|ui  dut  nngmeulcr  la  ronfusioti  du  dénon- 
ciateur, c'est  qu’il  fut  obligé  d'entendre  la  lecture  du 
mémoire  de  riiicrinviué  , sans  qu'il  lui  fût  possible  d'y 
répondre.  Le  Uontteur  du  J*^  thermidor  an  vu  donne 
les  détails  les  plus  eîreonsianciés  de  retle  aéance. 
X.  Lag.irde  arriva  ainsi  au  18  bruniairr  an  vin.  Dès  le 
malin  de  ce  jour  célèbre  , il  se  rendii  ,vu  lieu  ordinaire 
des  séance#  du  directoire  , pour  y attendre  et  recevoir 
te  décret  que  le  conseil  des  anciens  allait  rendre.  Dès 
qu’il  l’rut  reçu  , il  se  rendit  aux  Tuileries  , pour  le 
perler  au  général  Bonaparte  chargé  de  son  exA;ulion. 
Le  général  mil  Vexequalur  an  decret.  M.  Lagarde  en  lit 
de  tuile  partir  des  expéditions  par  des  courriers,  et 
en  fit  donner  en  même  temps  avis  par  le  télégraphe  , 
sor  toutes  les  ligues  établies.  Vers  deux  beurrs.  Guhicr 
et  Moulins  , a'étaut  réunis  à Siev  es  cl  ncqter  Ducoi,  aux 
Tuleries  . un  second  ^Xfqaatur  fut  doimé  snrabondam- 
ment  au  décret , en  forme  ordinaire.  Le  srrir,  M.  I-a- 
garde  assista  I une  réunion  qui  eut  lien  aux  Tuileries  , 
de  plusieurs  membres  dea  deux  conseils,  et  de  Bona- 
parte, Sirycf  et  Boger  Dueue.  Le  19  , M.  Lagarde  fit , à 
Baiot-Cloud,  le  travail  eu  tout  ce  qui  pouvait  le  eon- 


cenver  , prèa  de  Bonaparte , chargé  de  l'eiécuiion  du 
décret  du  conseil  des  aucieni,  et  le  lendemain  so,  B 
reprit  scs  fonctions  près  les  consuls  provisoire».  Lors  de 
i’iostiiuiion  du  sénat  , il  était  porté  sur  la  liste  des 
membres  qui  devaient  le  composer;  le  premier  consul 
lui  ayant  conseillé  de  ne  pas  sy  absorber  cl  de  eon(J- 
nuer  se»  fonctions  de  sec*  êtaire-général . il  y consentit , 
et  ocoupa  cette  place  jusquVn  brumaire  an  1,  où  ses 
fonctions  furent  réunies  à celles  du  ministre  secrétaire 
d’état.  En  1800,  If.  Lagarde  cul  un  proev-s  avec  l’im- 
primeur Graliot.  au  nijet  du  foumal  I4  D<ftn$eur  <lt 
la  patrie  ; ptnsieurs  afiit-bei  viruleiiles  furent  publiées 
par  cet  imprimeur  contre  le  secrétaire  des  consuls, 
maie  la  justice  la  plus  éclaiSnie  lui  fut  rendue  par  toutes 
les  autorités  compélenies , et  sa  réputation  en  souffrit 
si  peu,  qiillful  nommé  préfet  du  drparlemeul  de  Seine- 
rt-Marne  dès  que  la  place  de  secrélaire  géDéral  du 
gouvernement  eut  ceseé  d’exister.  Décoré  de  la  croix 
de  la  légion  d'honuetir,  à l'institution  de  cet  ordre,  il 
fut  nommé  candidat  au  sénat,  par  le  rullége  électorsl  du 
dép.'irieuieiit  qu’il  administrait,  créé  baron  de  l’empire, 
le  i5  août  1809,  cl  remplacé  dans  set  fonctimvt  de 
préfet , en  novembre  1810  , par  M.  le  comte  de  Plancy. 
De  nouveaux  calomniateurs  s’étevèrenl . à retle  occa- 
sion , contre  H.  Lagarde;  les  uns  ont  dit  qu'il  avait  été 
deititaè  pvur  affaire  de  fcatcriplitm  j les  autres  qu’il 
s'Ciait  retiré  joutKS<mt  d'une  (•frlane  romeidèrakle  . et  enfin 
on  OH  ajouter  qu’il  avait  été  deetilué  d'une  manière 
fléirieeante.  Ces  imputations  graves  et  calomnieuses 
sont  démenties  par  tes  f:ntv  eux-mêmes  : d abord  en 
foiiclionnaire  n'a  pas  été  desliiné  . mais  fiispendu;  ce 
qui  prouve  qu'il  ne  s'agit  ivi  de  cmisetiption  ni  d’in- 
culpation grave  emportant  flétrissure;  en  second  lieu  , 
la  manière  dont  l’exécutait  la  eoiivcriplion  dans  son  dé- 
partement l«  met  à l'ahri  de  tout  soupçon  k cet  égard  , 
Cl  d'ailleurs  après  avoir  publié  une  instruction  spéciale 
sur  la  conscription  , en  ce  qui  intéresse  les  ronsrrtU  et 
les  parents;  après  leur  avoir  fait  connaîue  leurs  droits 
rt  leurs  devoirs,  il  lui  était  iiupouîble  d'agir  centre  ses 
principes.  Enfin  les  regrets  qidont  UManimement  mani- 
feslès,  tant  les  fcnietiminaires  qui  avaient  été  ses  collabo- 
rateurs, que  ses  administrés,  lorsqu'il  quitta  ses  fone- 
tioiis,  lie  laissent  aucun  doute  sur  la  mamèrr  honorable 
dont  il  les  remplissait.  Quant  à la  forfuue  considérable 
dont  il  a plu  à quelques  biographie^  de  le  gratifier,  celte 
assertion  est  sulfisiimmenl  réfutée  par  aa  manière 
simple  et  moderne  d'exister,  bi.  Lagarde  avait  conservé 
son  domicile  politique  dans  te  département  du  Nord.  Il 
s’y  rendit  en  octobre  i8ié , f>ovtr  la  scelion  du  collège 
électoral,  qui  fi;!  présidée  par  M.  le  due  de  Berrî  ; il 
eut  riioiinenr  de  lui  être  présenté,  et  en  reçut  un 
dccuril  de  b>envei|lanc«.  Le  prince  daigna  même , A son 
retour  à Paris , s’uci-npcr  de  lui  faire  obtenir  la  pension 
de  retraite,  à laquelle  il  avait  droit,  et  que  le  roi  lui 
accorda  par  ordonnarK^e  du  lO  mars  1816.  Olle  pen- 
sion fait  atrjourtHiui  la  principale  ressource  de  cet 
xncit-n  foiu‘|innu.)ire.  Tout  entier  aux  fonctions  qn’il 
exerçait,  M.  Lagarde  iie  s'esi  jamais  occupé  d'objets 
qui  leur  fuM«nl  étrangers:  aussi  ne  pourrait  on  citer 
d«  lui  que  des  mémoires  de  jurisprudence  et  d’adminis- 
tration; mais  ils  sont  trop  nombreux  pour  m donner 
ici  la  nomenclature.  Nous  mentionaerons  néanmoins 
les  ouvrages  suivants  comme  étant  d’une  utilité  plus  gé- 
nérale : Compta  lée  gestion  du  drpurtement  du  Nord; 

t"*  /nstrurlioiK  epéeiale  $ur  la  ronsrriplion  ; 3**  Hémcire 
kiêtori^ue , po/ifv^«c  el  commercial  du  port  de  Dunker- 
vue,  présenté  au  roi  en  septembre  1814  ; 4* -fnstrur- 
lion  (lux  mairee  du  dèparteinenl  de  Seine  • el  - Marne  , 
sur  ioutee  leur»  fonctiont  ; travail  entrepris  il.ms  l'inten- 
tion de  régulariser  et  d'assurer  la  marche  des  adminis- 
trateurs locaux  et  de  lui  donner  cet  ensemble  et  celte 
unirormilé  si  favorable  à l’administration  supérieure, 
(iet  ouvrage  , dont  lu  C*  édition  est  de  1809,  se  réim- 
prime en  cc  moment  avec  des  HUgmcaialions  très  consi- 
dérables. 

I.AGARDE  l le  baron  Msktix  ) , man'chal-de-camp, 
né  à Lodève  IC  1 5 mal  1 770,  entra  au  service , le  3o  juil- 
leli79S  , en  qualité  de  sous  lieutenant,  ou  i3^  régiment 
d'infanterie  de  ligne  Ici-devant  Boiirbmniais ) , el  passii 
lieutenant  à la  s6*  demi-brigade  d'infanterie  de  hgne, 
le  11  mars  1794.  Fait  capitaine  d’état-major  le  ai  im> 
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trnibrr  1796,  rliffdft  bataillon  aide  de-eainp  du  général 
Morand  , le  la  juin  iSoo,  il  fut  nommé  coiont-l  du  ai* 
régiment  d'inranicrie  légère  , te  4 niara  1^07 . et  général 
de  brigade,  le  3o  mai  iâi3.  11  aervit  aucceaaivemetil 
aux  arméra  du  Rliin,  de  la  Moaclle  , de  Sambre  vt 
Meuse  , d'ilalie  , d'Rg>pte,  et  des  (luira  de  l'Océan  , à 
la  grande  armée  d'Allemagne  et  à rrlle  d’Kspagiie.  Il 
a plia  part  à presque  loiit*-a  Ira  alFaires.  comb.ila  ou  ba- 
laillea  llfrés  pendant  ce  long  rapace  de  temps  , et  son 
habileté  dans  une  foule  de  circoiistauces  ne  le  céda  pas 
à sa  saleur.  C'eat  surtout  à l'amiée  d’Egypte . dans  un 
combat  rentre  les  troupes  de  Mourad-Bcy,  qu'il  se  üi 
remarquer',  sa  conduite  dans  celle  aflfaire  fut  mention- 
née de  la  manière  la  plus  honorable,  et  lui  mérita  le 
grade  de  chef  de  bataillon.  Un  coup  de  fru  l'atteignit 
au  bras  droit , à la  bataille  d'Aiislerhlz  , le  3 décembre 
i8o5.  Nommé  membre  de  la  légion-d’boimeur.  le  i6fè- 
Trier  iSo4  . il  derint  oIBcier  de  la  même  légion,  le  so 
mai  tâi  t,  pour  récompenser  les  services  qu'il  avait  ren- 
dus ù 1a  bataille  d’Alfuera  . en  Espagne.  Après  la  pre- 
mière restauration  , le  11  octobre  1*^  roi  le  créa 

clieTalierde  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  et, 
le  17  janvier  iSiS,  il  lui  accorda  la  croix  de  comman- 
deur de  ('ordre  de  la  légion  d'bonneur.  Pendant  les  cent 
juurs,  le  général  Lagarde  fut  employé  dansla  ii^divi- 
sion  d'iuraoterie  , au  3*  corps  de  rariuée  du  Uhin  , et  y 
reçut  une  blessure  à la  poitrine.  Il  a été  ensuite  classe 
parmi  les  niarécbauK-de-camp  en  disponibilité,  et  n'a 
plus  reparu  , depuis  1816  , dans  les  étals  généraux  de 
l'armée. 

LAGARDE  ( Ai'gcstik  -Uiaii-  Bxi-THssia-  Cuiblss 
Pat.LiTiea,  comte  de),  né  dans  le  Conilat-Venaixsin  , 
suivit  fort  jeune  ses  parents  en  émigration.  11  entra  au 
.vervire  de  Russie,  et  fut  aidc-de-camp  du  marquis  d'Au- 
tichamp  sou  parent.  Il  fut  successivement  promu  à 
divers  grades , et  devint  major-général  et  ensuite  cham- 
bellan d'Alexandre  I*'.  11  rentra  en  France  en  i8i4, 
et,  comme  le  baron  de  Damas  , ilfutuummé  général. 
En  i8)3  , au  moment  où  le  gouvernement  sentit  qu'il 
était  iodispeiuable  de  mettre  un  terme  aux  excès  dont 
les  protestants  du  midi  étaient  victimes,  le  roi  le  nomma 
oonimandaiit  militaire  à Nîmes,  pensant  qu'un  homme 
depuis  si  long  temps  étranger  à la  France  , et  en  même 
temps  aussi  dévoué  aux  intérêts  monarchiques.  oUrait 
des  garanties  d'inqvartialité.  Sa  présence  en  eifet,  et 
quelques  actes  de  fermeté,  arrélùreiil  les  mauacres. 
11  désarma,  en  octobre  iSiS,  le  trop  célèhre  Trestaillon 
et  sa  compagnie.  Ayant  reçu  l’ordre  de  faire  rouvrir  les 
temples  protestants,  qui  depuis  plusieurs  mois  étaient 
fermés , k général  Lagarde  se  porta , le  1 s novembre, 
à l'église  réformée  dite  le  grand  (inuv«-iit , uu  moment 
où  la  foule  des  catholiques  assaillait  à coups  de  pierre 
Ica  religioniiaires  qui  s'y  étaient  rendus.  Là  , au  moment 
où  il  dounait  des  ordres  pour  rétablir  le  calme,  il  fut 
altcim  d'un  coup  de  pistolet  qui  le  blessa  dangereuse- 
ment. Son  assassin  , nommé  Roissin  , fut  traduit  devant 
la  cour  d'assises  du  Gard,  défendu  par  l'avocat  Ba> 
ragnon,  et  acquitté  par  desjurésmniois,  smislc  prétexte 
qu'avant  été  perjomu-lleinent  meiiacé  par  le  général, 
il  avUil  pu  résister,  et  qu’Ü  était  dans  le  rat  de  légitime 
défense.  l.a  Biographie  des  coiilemporaint  dit,  inal-à- 
propos,qucle  général  Lugardc  s'effm-ça  de  soustraire 
ton  assassin  aux  poursuites  de  la  justice.  II  ne  pouvait 
guère  s’occuper  a cette  époque  <|ue  de  sa  blessure  , cl 
coimaissail  assex  scs  devoirs  pour  ne  point  chcreber  i 
iiillucucer  des  jurés  , qui  d'ailleurs  n'avaient  pas  besoin 
de  snllirjtatiou»  pour  arquitter  Botssin.  Cet  événement 
donna  lieu  à des  réerimiiialions  très  graves  contre  les 
ruyalisti-s  du  midi,  cl  M.  de  Serre  , alors  garde  des 
sceaux , demanda  i la  tribune  la  punition  des  assassins. 
Mais  lui-méme  mit  bientôt  de  côté  les  pétitions  nom- 
breuses qui  lui  furent  adressées  à ce  sujet,  et  censura 
M.  Madivr  de  Montjau  , conseiller  à la  cour  royale,  t|ui 
1rs  dénonçait.  Obligé  de  quitter  le  service  militaire  par 
suite  de  sa  blessure  , le  comte  de  Lagarde  fut  envoyé 
cil  ambassade  d'abord  en  Bavière,  en  i8tC  , ensuite  à 
Madrid  . après  1a  révolution  d'Espagne  de  iSso.  Là  il 
futlémnlii  de  la  fameuse  journée  de  d juilicl  1891,  datu 
laquelle  il  courut  quelques  dangers  et  reudit  de  grands 
services  à Ferdinand.  Le  rôle  de  ce  diplomate  en  Es- 
pagne ne  fut  pas  équivoque  parrapport  i la  constitution 


des  Cortès.  Solliciter  des  modilicalioiis  à la  charte  es- 
pagnole , en  appuyant  ces  remontrances  d*un«  année  , 
c'était  assurer  l'iiiaclion  de  quelques  hommes  aitnples 
qui  préféraient  1j  constitution  de  France  à la  guerre, 
et  qu'em  eût  rencontrés  comme  ennemis  si  l'on  eût  avoué 
l’intenlioa  de  renverser  la  liberté  au  prolit  de  l’absolu- 
tisme : c'est  ce  qui  fut  fait  en  i8s3.  Parmi  ces  doctri- 
naires, étemels  jouets  de  tous  les  partis  vigoureux, 
ligiiraiciit  des  généraux  qui  transigèrent  au  lieu  de  com- 
battre, et  qui  curent  plus  tard  l'exil  en  récompense  du 
sang  qu'lU  oroyaieiit  épargner,  et  qui  coula  autre  part 
que  sur  les  champs  de  bataille.  Malgré  les  soupçons  qui 
planaient  sur  lui  lorsque  la  guerre  éclata  . H.  Lagarde 
fut  respecté  d.'ins  son  caractère  , et. reconduit  sans  acci- 
dent juvi|u'à  la  frontière.  Bientôt  la  constitution  des 
Cortès  fut  renversée,  et  rien  ne  la  remplaça.  Ferdinand 
reprit  le  pnuvuir  absolu  dont  il  fulsait  chaque  jour 
usag/t,  et  M.  Lagarde,  remplacé  h Madrid  par  H.  de 
31oustier  , prii  place  dans  la  chambre  des  pairs  de 
Fronce. 

LAGARDE  ( Aiolsti  ni  Mxssixca,  comte  de), 
membre  de  la  société  des  Amis  des  Sciences  de  Var- 
sovie, des  académies  de  Oacovie  et  de  Naples,  citoyen 
polonais  par  décret  du  sénat  de  la  république  de  (Jra- 
rovie  , chevalier  ilc  plusieurs  ordres,  ué  en  Frauce. 
Pendant  sa  jeunesse,  il  inspira  beaucoup  d'ioiérét  A 
madame  Juliette  Récamier , la  première  amie  de  son 
enfance  , et  son  appui  dans  le  temps  de  sa  prospérité. 
Le  comte  de  LagarJe  quitta  sa  patrie  quand  les  orages 
politiques  vinrent  l'assaillir.  II  so  relira  d'abord  à 
Vienne  eû  Autriche,  où  il  fut  connu  sous  le  nom  de 
Messence  , puis  il  partit  pour  la  Pologne  , où  il  trouva 
l'hospitalité  U plus  généreuse.  M.  de  Lagarde  a payé 
plus  d’une  fois  dans  scs  ouvrages  la  dette  de  sa  recon 
naissance  à la  Pologne  et  aux  Polonais.  Un  poète  cé- 
lèbre, Staqiilas  Trembecki,  qui  est  regardé  comme 
rilomère  polonais,  ayant  eulrepris,  à Tige  de  soixante- 
dix  ans  , de  composer  un  poème  sur  un  Jardin  magui- 
lique  nue  le  comte  Potocki  avait  consacré  sous  le  nom 
de  Zcpowsèa  ( Sophie  ) , à U femme  qu'il  avait  tant 
aimée,  le  comte  de  Lagarde  entreprit  de  traduire  ce 
poème  cil  vers  français  : il  y réussit  autant  que  cela  était 
possible.  Cet  ouvrage  est  accumpagné  de  notes  sa- 
vanttrs,  de  recherches  sur  l'origine  des  peuples  slaves, 
et  orné  de  gravures  exécutées  par  les  plus  liabilcs 
artistes  devienne.  Il  le  publia  en  iSiS,  à l'époque 
du  cotigrér.  Il  Gl  paraître  eu  i$i8,  à Munich,  une 
ode  intitulée,  /es  Oh$»^u$i  d*  Thadêâ  Kuêciutiko , où 
l'on  remarque  de  f )ris  belles  strophes;  plusieurs  de  ses 
romances,  dont  l'une  sur  la  mort  du  prince  Joseph 
Poniatowski  , uuMique  de  Lafanl,  ont  obtenu  beau- 
coup de  succès.  Il  B encore  publié  : Feyags  dt  Momcou 
à yianne  par  KUoa> , Odetsa  , Coaslantinoplê  , Bukarcêt 
$t  IhrmanMtadt,  ou  LéUrts  adrtt$dt$  à Juiêi  Griffith  , 
Paris , i3a4  < in-8°.  Le  comte  de  Lagarde  est  rviili^  en 
France  depuis  les  événemens  de  i8i3. 

LAGARDE  / Pibrki  • Faxivcois  - Dtxts  de),  ué  à 
Paimpol,  départeificnt  des  Côtes-du-Nord,  la  11  avril 
1769.  Il  était  l'ainé  de  treixe  eiifanls.  dont  le  père  a 
été  pendant  quaranle-rinq  ans  receveur  de  l’enregis- 
trement «t  du  domaine.  Il  Gt  dans  les  cotlégei  de 
Lisieux  et  de  Luuis-lc-Graiid , à Paris,  de  brillantes 
éludes,  et  remporta  le  prix  d'bonneur  aux  concours 
de  l'université.  En  1790,  il  fut  uoiunié  professeur  de 
bcUet-lcUres  au  collège  de  Louis  Ic-Grand,  A la  place 
de  M.  Noël,  qui  venait  d'entrer  dans  la  carrière  aiplo- 
■uatique.  Il  occupa  cette  chaire  jusqu'à  1a  suppression 
de  r«ticiennc  université  de  Paris.  Il  avait  dans  la  ma- 
rine militaire  un  oncle  maiemcl , le  contre-animal 
Dumouliii,  qui  le  plaça  dans  les  bureaux  du  minis- 
tère do  la  marine.  Il  y travailla  comme  chef  de  bu- 
reau jusqu’après  le  9 thermidor,  et  fut  alors  appelé 
dans  la  parhe  di|ilomatique  , dirigée  par  M31.  (lamba- 
: cèrèi . Sieyes  et  Pciet  de  la  Luxérc.  Il  était  chef  de 
bureau  aux  aifaires  étrangv-rcs  quand  le  directoire  mît 
à la  tète  de  rc  département  M.  Charles  Delacroix  , qui 
lui  proposa  la  place  de  secrétaire  de  légation  à Florence: 
U ne  voulut  point  quitter  Paris , cl  s’y  chargea  de  l'en- 
tière rédaction  d’un  des  journaux  politiques  les  plus 
accrédités  à cette  époque,  le  Journal  d»  P«r/e( , qui 
eut  plus  de  vingt-quatre  mille  abonnés.  Quoique  cette 
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feuîUe  te  par  une  tifc  nioüiraiirm  de  priii- 

cipM , par  un  franc  attarhenient  au  nouvel  oidrc  d« 
cboae*  et  à la  conttitutîon  de  l'an  ni  , elle  était  en  vive 
oppoaitioii  avec  la  marche  du  directoire  . et  par  cette 
laivon  fui  rovelnppée  dan»  la  fameuse  proacnption  du 
i6  fructidor.  H-  Pierre  Laffarde  , connu  pour  en  être 
l'unique  rédacteur  , »e  trouva  compri»,  de  même  que  le 
pr<^nélaire  en  nom . dane  la  ti«le  de»  dépnrtiilion»  à 
Caieone,  avec  lea  Porlalia.  le»  Barlié-MarboU . le»  Si* 
mi-on  , le»  Troiiqon-du*()oudraj  , et  avec  un  ftrnnd 
aenibrc  d autre»  député»  et  d'Iiomme»  de  lettre»  atta* 
rbéi  au»  journaux  de  ce  lemp».  Il  parvint  rfqiriidant 
i éviter  l'arrestation  et  à se  rou»trair«  aisex  lonjr-temp» 
aux  recherebea  de  la  police  , sans  sortir  de  France. 
Pans  eet  intervalle,  la  déportation  à ('.ayrnne  fut  coiu* 
muée  en  un  exil  à l île  d'Oléroii.  Le  terme  faial  assi* 
gné  pour  $e  rendre  dana  cette  Ile  allait  être  aiteint 
dans  huit  jour»,  et  1rs  rélurdalaires  étaient  mon »cés 
d’être  considérés  comotc  émigré»  , lorsque  la  révolution 
dn  )8  brumaire  vint  annuler  ces  ti»tr»  et  changer  la 
face  des  aflaire».  M.  Pierre  Lagarde  , que  , d'aprea  ces 
détails,  on  ne  confondra  pas  avec  rancirn  secrétaire  du 
directoire  du  même  nom,  embrassa  avec  ardeur  les 
cootéquencea  d'une  tournée  qui  radrancliissait  di-s 
continuels  danger»  d'un  exil.  I)e»tiné  »u  barreau  dan» 
M jeunesse  et  ayant  étudié  le»  loi»  , il  s'attacha  en  qua* 
litr  de  défenseur  otiieieux  au  cvnêeil  d«i  prises.  Il  y 
rendit  d'importants  services  au  commerce  marilinie  de 
France,  menacé  de  ruineuses  rpuliailoit»  pour  s'élre 
eoiifermé  aux  disposition»  anti-anglaises  de  la  loi  du  s 
Dtvûse  sur  la  course.  Il  rédigea  en  faveur  des  annaieurs 
de  Bordeaux  , de  Nantes  ri  de  Saint-Malo,  plusieurs 
Bvérooires  iniprimés  , remarquables  par  de  profondes 
diMussionssur  lu  nature  et  1rs  efl'eU  ou  droit  marilinve. 
Ilobtint  de  nombretix  succès  au  conseil  de»  prises  , 
présidé  par  M.  Detacosie  . ancien  ministre  de  la  ma- 
nne, et  dirigé  par  le  célébré  Portalis,  coiumifsaire  du 
geuvemement  coraulairc.  I^s  travaux  de  ce  conseil 
paraissaient  toucher  à leur  terme  par  la  paix  d'Amiens 
avec  l'Angleterre  : M.  Pierre  Lagarde  avait  été  nommé 
inienüant  à llte  d«  France  , et  il  était  déjà  embarqué  à 
Bmt.sur  le  vaiascau  i’Océon  . avec  son  ami  l'amiral 
Villarei-Ioycuse,  gouvemeur-générni  de  la  colonie, 
lorsque  l’expédtliou  do  Saint  Domingue  changea  la  mis- 
svect  de  IWatrri  et  retarda  un  voyage  que  la  reprise  des 
bostUités  6t  bieutûl  ajournsr  indtllninieiil.  En  iSoi  , 
U prUMÎer  consul  voulut,  au  milieu  de  beaucoup 
d’tuirts  créations  , donner  un  grand  développement  et 
une  nouvelle  force  à l'organisation  de  la  gviidannerie 
iiallmiale;  il  désigna  M.  Lagarde,  pour  concourir  à ce 
travail,  sous  les  ordres  du  générai  Moncey  ( depuis  nia- 
rceliâletduc  de  (ionégliano  },  cl  pour  diriger  la  partie 
civile  de  cette  arme  ; fonclioiis  qui  roccupêreiA  pendant 
trois  ans.  A l'époque  de  la  prneJamation  de  l'empire  . 
il  fut  chargé  de  la  dircclioti  de  la  librairie  et  do  celle 
de  la  presse  périodique . sou»  le  second  ministère  de 
Fourbe  en  1804.  Le  prince  Eugène,  «ice*roi  d'Italie,  le 
demanda  à l’empereur,  pour  lui  confier  l'iMlitulion  de 
la  police  frimqMse  dans  ce  royaume.  Lagarde  fut  à cet 
effet  eavopé  à Uilan  en  1S0&.  11  y seconda  avro  tant 
ée  bonheur  le  vice*roi  pour  le  rélablisacment  de 
lerdrecide  le  sûreté  publique,  qu'eu  moins  d'un  an  les 
coum  de  slylct  «I  lea  agiuessiovis  qui,  dans  la  seule  ville 
de  Itilan  et  dans  sa  banlieue,  s'élevaieut  à sept  ou  huit 
parsewatne,  avaient  complètement  cessé,  ainsi  que 
daas  le  reste  de  la  Lombaraic.  L'armée  française,  eom* 
**taodée  per  Jourdan  d'abord,  et  par  Maaséna  ensuite, 
avait  repris  en  1B06  1rs  sept  provinces  vénitiennes, 
qu’une  fsute  grave  avait  liviées  i la  maison  d'Autriche 
annt  le  joug  y était  iutolérablc.  11.  Pierre  Lagarde  fut 
nommé  diiecleor-géoéral  de  la  police  de  ces  jiays.et 
eleodit l'arUon  de  aesuneillance  jusqu'à  l'Istne  etéla 
t^ahnaiie.  11  habita  .pendant  deux  ans , Venise  en  celle 
qualité.  Il  y supprima , dès  son  entrée  . les  restes  du 
esn^  dfi  frets  iitçuMifsars  d'état , que  les  Autrichiens 
atatent  rétabli  tous  uii  nom  et  avec  des  formes  qui 
Délaient  guère  moins  odieuse».  Sou  adiuînistraiion , 
de  l’aveu  de  tous  les  Vénitiens  , Ait  douce  et  pré- 
toyanic  : U s'était  concilié  leur  btenvelUance  et  avait 
popularisé  la  domination  française,  en  leur  rendant  les 
I pUiiir»  de  leur  eai-uaval , la  liberté  de  leur»  masques 


et  lev  distraclioni  de  leur  ridoUj , dont  le»  roéAanlt  Au 
tricbien»  •’etairnt  obstinés  à les  priver.  Aussi  M.  Pierre 
Lagarde  put-il  demeurer  plut  de  deux  mois  à Venise  au 
milieu  des  liomniagrspublics,  après  que  rincorporiitiou 
de»  sept  provinces  vénitiennes  au  royaume  d'Italie  eut 
mis  Gn  à des  pouvoirs  qu’il  refuva  de  garder  sous  la  su 
prématie  du  inînitlére  nitlanais.  En  rentrant  en  France, 

1}  trouva  Fouché,  ministre  de  la  police  générale,  fort  ir- 
rité de  ce  qu'il  avait  refusé  de  correspondre  avec  lui  du 
raiit  les  (rois  ans  qu'il  avait  paMés  en  liane  sous  les  or 
dres  immédiat»  du  prince  vice-roi.  L’empereur,  qui  ne 
se  souciait  pas  que  Bl.  Fouché  prétendit  être  le  ministre 
de  la  police  de  l'Europe  , et  qui  savait  que  son  Gis 
adoptif  n'avait  nul  besoin  détre  surveillé  , u’écout.i 
point  ces  ressentiments.  Il  nomma  lui-ménic , malgré 
Fouché  , M.  Lagarde  intendant  général  de  la  police  du 
Portugal , récemment  occupé  par  Junot  à la  suite  du 
départ  de  la  famille  rovale  pourle  Brésil.  <^es  fonctions, 
auxquelles  élairtil  jointes  U plupart  des  allribiitions  du 
ministère  de  i inirtieur.  étaient  le»  pins  importantes 
du  pays,  après  celles  de  gouverneur-général . remplies 

far  le  général  on  chef  Junot,  premier  alde-de  camp  de  i 
empereur  et  gouverneur  de  Paris.  Trois  auditeurs  au 
conseil  d’état  , MM.  Pépin  de  Bcllisin , Taboureau  et 
Lafond,  neveu  du  grand  due  de  Berg,  étaient  sous  les 
ordres  de  M.  J.agarde  . qui  le»  avait  envoyés  dans  les 
trois  prineipoles  provinec»,  avec  l«  titre  de  eorrégiUors- 
moore»,  ou  préfet».  Il  était  en  même  temps  ninmbio 
du  roii«n7  du  gL’uremrinent , présidé  par  U.  le  duc  d'A- 
brantè»  (Junot;.  Il  avait  pour  collègues  MM.  Herman  . 
ancien  consul  général  , et  depuis  dirvcleur  de»  cban 
eellerie»  des  affaires  étrangères  à Paris  ; don  Pedro  de 
Heiii  - ^reyner  . rérenmiriil  ministre  pléni(iotentiaire 
de  Portugal  en  France  ; un  prélut , nommé  H.  le  prin- 
cipal r.astro,  et  quelques  autre»  Poritigai»  distingué». 
Apre»  la  perte  de  la  bataille  de  Vimeiro  et  l’armis- 
tice qui  en  fui  la  suite . le  Portugal  lut  évacué  par 
les  troupe»  françaises.  M.  Pierre  Lagarde,  itonimé 
de  nouveau  par  l'empereur  pour  y retourner  avec 
le  maréchal  boull  , et  ^our  repreudre  »cs  premières 
fonctiona,  ne  put  rejoindre  à temps  une  cxpédiljnn 
qui  ne  dé|ia»sa  paa  Oporto  : il  rentra,  en  1810,  en  Por- 
tugal avec  le  maréchal  Masaéiia  , qui  ne  réussit  uonit , 
comme  l'on  aait , à forcer  les  lignes  anglaises  aevaul 
Liibomie.  Mais  cette  fois  la  campagne  ayant  été  pure- 
ment militaire  . Bf.  Lagarde  iiVu^  paa  à exercer  des 
fonriions  qu'il  ne  devait  repremlre  que  dans  la  capi- 
tale. Le  seul  avantage  qu’il  recueillit  de  celle  seconde 
mission,  fut  de  ne  pas  »e  M'parer  un  seul  jour  du 
maréchal  Musséna  ; de  te  tenir  constamment  à ses  côtés 
sur  le  champ  de  bataille , notamment  à Bussaco , et  de  | 
mériter  du  vainqueur  de  Zurich,  comme  du  général  • 
Foy  , une  aniîiir  qui  a duré  jusqu'à  leurmort.  Une  sin-  I 
gularitê  digue  d'attention  , c'est  qu'il  a été  donné  à | 
M.  Lagarde  de  fermer  è jamais  deux  inquisitions  qui  1 
ont  fait  tant  de  bruit  dans  le  ovoiidc , celle  de  Venise  et  ; 
celle  de  Lisbonne.  Débarqué  avec  ramiée  française  à [ 
Quibéron  . il  apprit  que.  dans  le  cours  de  cette  campa-  1 
gne.  l’empereur  avait  jeté  lea  yeux  sur  lui  pour  lajilaee  i 
de  préfet  de  police  de  Paris,  vacante  par  la  retraite  de 
ÏI.  Doboia , mais  que  pm  défaut  de  communications 
avec  le  Portugal,  dunt  on  ne  recevait  plus  de  nouvelles, 
elle  avait  été  conGée  i M.  Pasquier.  Il  fui  dédommagé  | 
de  ce  coolrc-ienips  eu  arrivant  i Paris,  par  sa  nomi- 
nation en  qualité  de  directeur-général  de  la  police  du 
grand-duché  de  Toscane  , aous  les  ordres  de  1a  soeur 
aînée  de  l'empereur.  11  sut  pendant  trois  ans  conserver 
à la  Toscane  plusieurs  de»  sage»  inaiituGons  de  la  police 
du  grand  due  Léopold  , doni  la  mémoire  y est  adorée  . 
se  concilier  l'afiprobaticn  du  pays,  et  obtenir  sinon  la 
faveur,  du  moins  reilime  d’une  princesse  qui  n'aimait 
à voir  ni  contrarier  ni  partager  son  pouvoir.  M.  La- 
gsrde  concourut , sous  »os  ordres , au  paisible  gouver- 
nement de  la  Toscane,  jusqu'à  notre  sortie  d’Italie, 
précipitée  par  la  défection  que  le  roi  de  Naples  a si 
cruellemetit  expiée  à une  époque  où  l'on  a taut  parlé  | 
de  l'inviolabilité  de»  roi»  I Revenu  à Pari»  , à la  Gn  du  j 
1814  , au  monienl  où  tombait  ce  coIos»a1  empire  qu'il  ; 
avait  servi  avec  tant  de  xèle  et  de  succc»  dans  presque  1 
toutes  les  parties  de  l'Europe  où  ses  limites  s’élaient 
étendues  , i!  ne  s'est  pas , depuis , comme  beaucoup  j 
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d'aulrei , cru  It  droit  dlnauller  A de  nobles  minet  et  à 
des  grandeurs  abatUies  , quoiqu’il  nVûi  )anisis  été 
comblé  ni  de  faTeurs  ni  de  richesairs.  t'eus  qui  l'onl 
connu  dans  le  pouvoir,  au  dedans  comme  au  drbnrs, 
s’accordent  à dire  qu’avec  des  fonciious  uù  l’abus  était 
si  facile,  il  s'est  toujours  gornnli  de  toute  tiolenre. 
L'ctlrénie  médiocrité  de  sa  fortune  altesie  son  désinié* 
ressement,  puisque  de  tous  ces  pajrs  comjuis , et  riches 
en  objets  dnrts  , il  n'a  jamais  rapporte  ni  uns  statue  , 
ni  un  vase,  ni  un  labltau  , mslitré  les  exeao(>les  dont  il 
était  souvent  entouré.  Depuis  i8i4  , il  ■ été  préfet  de 
U 8arthe , au  milieu  des  eirounstances  les  plus  criti* 
ques , et  n'a  laissé  au  Bfaus  que  d’iionorablet  souve- 
nirs. Le  jour  où  il  rentrait  à Paris  iprés  rinstglJalion 
de  son  successeur,  il  fut  informé  de  son  inscription 
sur  une  liste  de  quarante-huit  proscrits , qu'on  disait 
aceordés  à la  colère  de  nos  prétendus  alliés  : il  ne  te 
méprit  point  sur  une  vengeance  dont  l'auteur  l'avait 
accoutumé  i sa  haine  i il  se  rendit  chet  M.  le  duo 
d'Otrante  , dtvenu  miniatre  de  U teronde  restauration, 
et  lui  reprocha  hautement  le  coup  qui  le  inetiaqait.  11 
lui  déclara  nue  si  son  nom  n'était  rajié  dans  la  journée, 
de  la  l'iste  fatale,  il  publierait  des  le  lendemaiii  des 
pièces  qui  feraient  retirer  à son  excellence  lu  porte- 
feuille dont  elle  abusait  pour  frapper  ses  ennemis  à 
l’ombro  d’une  tulluence  étrangère.  Jyediic,  qui  savait 
que  la  tsaliison  n’impose  pas  une  solide  recoimaissancp 
é ceux  qui  eu  pro5lcut , eut  peur  . et  déa  le  soir  même, 
réformant  sa  liste,  il  en  Gt  disparaître  le  nom  de  M-  La- 
garde.  Sous  le  ministère  de  11.  le  général  Drssoles  et 
de  M.  le  duc  Decates  , il  fut  nommé  maître  des  re- 
uètes  au  conseil-d’état  , et  secrétaire  de  la  présidence 
U conseil.  Il  a'ooeupait  a lixar  les  atlrihutioAs  de  ce 
secrétariat  de  nouvelle  création  , quand  le  général  Des- 
soles requtsa  démission.  H.  Lagardc  ae  relira  avec  lui, 
et  d’b  depuis  celte  époque  exercé  aucune  fonction.  11 
lui  restait  pour  prix  de  ses  longs  services  le  titre  de 
maître  des  requêtes  sans  appointements.  I^oraquc  U.  le 
comte  revrroonet  a jugé  à propos  de  saisir  la  main  déjà 
refroidie  de  Louis  XVM1  mourant,  pour  rappli<|uer  à 
sa  dernière  recomposition  du  conseil-d’élat , il  lui  a plu 
d'omettre  avec  plusieurs  aulrei  noms  celui  de  M.  La- 
garde  , tans  lui  en  avoir  jamais  donné  le  moindre  avis , 
ni  allégué  le  plus  léger  motif.  M.  Lagarde  s’est  interdit 
toute  réclamation  à ce  sujet:  il  n’a  pas  voulu  demander 
le  vain  titre  d'honoraire^  qui  ne  sigiiitie  rien  par  le  temps 
qui  court  : il  a pensé  qu'un  mioislère  essentiellement 
anti  national  ae  flattait  peut-être  de  pallier  à si  bon  mar- 
efaé  des  dcatilutions  arbitraires  purement  capricieuses  , 
et  qu1l  fallait  ne  devoir,  même  un  acte  de  justice,  qu’à 
des  hommes  qu'on  pourrait  estimer.  La  vieille  expé- 
rience qu'a  M.  Lagarde  de  la  polémique  des  journaux 
n’a  pas  été  inutile  durant  la  lutte  qui  en  a précédé  la 
nouvelle  oppreeaion  : >1  a fait  insérer  dans  l'uue  de  nos 
feuilles  lea  plus  considérées  plusieurs  morceaux  écrits 
aver  vigtveur,  eo  faveur  de  la  charte  et  de  la  pliia  vitale 
de  nos  Libertés.  — LAGARDE  ( Loi n UiKia,  • fils  du 
précédent,  né  A Paris,  le  a février  i8o3  , partage  lee 
principes  de  son  père  et  son  dévouement  à noa  însti- 
tBtiona.  Il  a publié  ; Rétumé  de  rHiitoire  de  t'U*  de 
France,  de  VOrlémnait  cl  du  paye  Ckatiroin^  Paris, 
i8t6.  in-i8.  M.  Louis  Lagarde  a été  reçu  avocat  à 
Parts  , et  est  l’un  des  collaborateurs  du  Courrier  Fran- 
çais. 

LAGNEAÜ  ( Lodis  Vivsut  ) , médecin,  naquit  à 
ChAlons-aur-Seine  le  8 novembre  1761,  et  vint  à Paris, 
en  17^  , pour  y suivre  la  carrière  médicale  qu'il  avait 
embrassée.  Il  fut  admis  à l'école  pratique  , puis  nommé 
élève  interne  à la  suite  de  concours  fort  lirillanis.  En 
t8o3  , après  avoir  subi  les  examens  d’usage  , il  reçut  un 
certificat  de  capacité,  qu^il  a depuis  échangé  contre  le 
diplôme  de  doeieur.  M.  Lagneau  entra  au  service  en 
1804.  £n  1606  , aide-major;  en  1809  . chirurgien-major, 
il  fut  attache  eo  cette  qualité  à l’ex-vieille  garde  , et  fit 
les  campagnes  d’Italie  . de  Pologne  . d’Allemagne  , 
d'Espagne  et  de  Russie.  En  1608  il  fut  nommé  ofii- 
eier  de  la  légion-d'bonnenr,  et  recul  en  ibiî  la  croix 
de  la  Réunion.  U.  Lagneau  quitta  le  service  en  iS)5 , 
et  se  livra  A la  pratique  civile  , où  il  acquit  une  cer- 
taine réputstinn  , surtout  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies véiiérieunes:  réputation  qui  n’est  pas  plua  mé- 


ritée que  relie  de  (iuUcrirs,  à 1a  suite  duque  M.  I-^a- 
gneau  affecta  de  se  nielln*.  Tons  deux  , l'iin  par  son 
immense  pratique,  par  la  piaro  qu’il  occupait  ( ('.ul- 
lerirr  était  cliirurgirii  en  chef  de  l'iiospicc  des  véné- 
riens ) , l’autre  par  set  écrits,  auraient  pu  améliorer 
les  dtvcrsrs  méthodes  suivies  dans  le  traitement  de 
ces  alfcetionB  : nous  les  jugeons  très  coupables  de 
ne  pis  l’avoir  fait.  Il  semble  que  tous  deux  se  soient 
attachés  ■ rrpoussrr  l’un  de  son  hospice , l'autre  de  son 
livre,  les  améliorations  amcnéi-s  par  les  progrès  de  la 
scienec  médicale, et  surtout  pur  la  découverte  que  nous 
devons  à un  v rai  bienfailcur  de  l'bumaulté  , le  docteur 
Chresl'cn  ( Vov.  ce  mot  au  Supplément  j.  Le  grand  suc- 
cès du  livre  de  H.  Lagneau  s'explique  par  ce  fait , qu’il 
est  le  seul  ouvrage  moderne  de  ce  genre;  il  a peur 
titre:  Exposa  ^rs  eympiUmee  de  la  maladie  vénérienne  ^ 
Paria,  ibo3.  in-S**;  einquiènie  édit. , considérablement 
augmeuté  , Paris  , i8;8  . in-S^. 

LAGRANGE  ( Joseca-Locis  J,  le  plut  grand  géomètre 
di-s  Iciiips  inodenict , né  A Turin  , le  aS  janvier  ^736. 
Son  père  et  sa  mere  étaient  d’origînc  française,  line  en- 
treprise hasardeuse  , qui  détruisit  leur  fortune  , le  mil 
de  bonne  lieure  dans  la  nécessilé  de  se  créer  une  exis- 
tence indéprivlante  ; et  |>«ut-étre  , sans  cette  circoo- 
stauce,  n'eûl-il  été  qu'un  homme  oixlinaire.  « Sî  j'avais 
B rtc  riL-bc.  l’a-l  011  souvent  rutriidu  dire  plus  tard  , je 
• n'aurais  pas  fait  mon  état  des  maihémaliquea.  s Soo 
goût  pour  celte  science  110  se  inanifeata  pas  dés  ses  pre- 
mières éludes . et  déjà  il  avait  fait  une  année  de  pbilo- 
so|)liic.  qu'il  ne  se  sentait  aucune  diapotition  pour  les 
sujets  qui  occupent  et  exercent  rrnteiidemenl.  Enfin 
son  génie  maibématique  s'éveilla;  il  étudia  d’abord  les 
géoiitètres  anciens , et  d’après  leurs  méthodes;  mais  la 
Icgturc  d'un  mémoire  dans  lequel  iialle;r  faisait  ressor- 
tir 1a  supériorité  des  mélhodet  analytiques  ne  tarda 
pat  à lui  révoler  sa  véritable  vocation-  Lagrange  avait 
alors  dix-scpl  ans:  seul  cl  sans  guide- , il  se  livra  . avec 
une  ardeur  exii-aordiiinire,  à l'élude  des  meilleurs  ou- 
vrages d’anakse.  En  moins  de  deux  ans,  il  fiit«u  cou- 
rant de  la  science.  Brûlant  de  s'avancer  dans  U carrière 
des  découvertes,  il  se  bâta  d’entrer  en  correspondance 
avec  quci({uct-uns  des  plus  habiles  géomètres  de  son 
temps:  et  , dès  le  ..mois  de  juillet  I754«  il  publia  une 
Irllrv  dans  laquelle  il  avait  adressé  A Jules  de  Pagano 
nue  série  de  son  invention  pour  les  diQ’éreiitiellcs  et  liu 
iutègr.ilcs  tl'uti  ordre  <|ui*lconque , analogue  à eeUu  de 
Newton  pour  les  niiissancca  et  lea  racines.  L'année  d'a- 
près il  « nvoya  à Euler  les  premiers  essais  de  sa  Méthode 
des  rariaiiane,  qu'il  avait  inventée  afin  de  répondre  au 
désir  de  ce  savant , i}ui , depuis  plus  de  dix  nna , dans 
•on  ouvrage  sur  les  itopérinùiree  , avait  invoqué  , pour 
la  solution  de  ces  questions  difficiles,  un  procédé  de 
calcul  indépendant  de  toute  considération  géométrique. 
En  173(1,  Lagrange  fit  adrua.<ver  A Euler  une  nouvelle  .'ip- 
plieation  de  celte  méthode.  Euler,  dans  un  appendice 
a son  travail  sur  les  isopérimèires  , avait  d^^ouvert 
dans  le  innuvemeiit  des  corps  isolés  une  propriété  très 
remarquable:  mais,  après  de  vains  elTorta  pour  l'étendr» 
au  mnuvenvcnl  des  eorpa,  il  semblait  ne  plus  attendre 
que  de  la  métaphysique  le  résultat  qui  lut  avait  échappé. 
Lagrange  étendait  rigoureusement  ae  beau  théorème  à 
un  système  quelconque  de  corps,  et  faisait  connaître 
la  manière  d'employer  ce  principe  aitvsi  géivéralisé  , 
oelui  des  vitesses  virtuelles  , A la  solution  de  toutes  h*s 
questions  de  dyiiiimiqiiH.  A celte  époque.  Lagrange 
venait  d'étre  nommé  professeur  de  mathéraaliquea  A 
l’école  d’arlilleric  de  Turin  : bientôt  tes  reialionss’éteii- 
dinml , et , quoiqu’il  fût  encore  fort  jeune  , il  était  déjà 
cnvtrniiné  d’aaseï  de  considération  pour  devenir  le  fon- 
dateur d’une  société  savante  qui  ne  tarda  pas  à publier 
des  mémoires  comme  les  autres  académies  de  l’Europe. 
Le  premier  recueil  qui  marqua  son  existence  parut  en 
1769;  il  se  composait  principalement  des  travaux  de 
Lagmngc  sur  les  pointa  d'analyse  et  de  mécanique  les 
plus  invportanU  et  les  plus  d-fficiles  : on  y remarquait 
surtout  des  recherches  sur  la  propagation  du  son  , dont 
il  n'existait  encore  aucune  bonne  théorie  : une  discus- 
sion des  opinions  des  plus  grands  géomètres  au  sujet  de 
la  question  des  cordes  vibrantes,  question  que  Lagrange 
traitait  par  une  analyse  auaai  nouvelle  que  profonde. 
Jamais  publicatiou  ne  produisit  autant  d'cfTei;  on  n'a 
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fuit  pas  ri<l««  d’uM  (elle  précocité  de  taleni.  A Itcrii» , 
QD  ue  partait  que  de  Lagraopc  , et  bicnt<ft  racadémie 
de  cette  rille  sotigca  à l’admetlre  au  pombrc  de  set 
roeoibrrs;  ce  fui  Eutcr  qui  lui  rn  donna  la  nouvclie 
par  une  lettre  du  t orlobre  1759.  Vers  ce  leoips  aussi 
Couvrit  entre  Lagrange  cl  d'Alembert  relie  savante 
eorres|>Dndai>rc  qui  ne  cessa  que  par  la  mort  de  ce  der- 
nier. Kn  1761,  la  société  de  Turin  publia  un  second 
recueil  qui  ne  Ct  pas  moins  de  aensatloti  que  le  premier: 
Lagrange  > eoutiiiuail  ses  reclirreWs  sur  Je  sou  et  sur 
les  eorüre  «ibranire,  et  il  } publiait  ses  premiers  tre- 
«eus  sur  U métlioiû  des  variations  et  sur  les  nom- 
brau«cs  applications  qu’il  en  avait  su  faire.  En  1764  La- 
grange remporta  le  prix  que  racadémie  des  aeietires  de 
Paris  atait  propou*  sur  la  ibèorie  de  la  libration  de  la 
tuue  : re  fut  dana  ce  travail  qu  il  dé|>osa  1rs  proDiiers 
germes  de  celle  grande  eouceptioo  qui.  dans  la  suite, 
servit  de  base  à sa  JVéraaifuc  aualyti^ut.  La  réputation 
de  Lagrange  s’éiait  déjà  répandue  dans  tonte  rkuro|ie: 
les  savants  français  rataient  soiiveiil  sollicité  de  venir  è 
Paris,  il  se  décida  enlin  à faire  ce  vovage.  mais  une 
maladie  dangereuse  dent  il  fut  atla(|aé  abrégea  «on  sé- 
jsur  en  France,  l>e  retour  i Turin  , il  se  livra  i de  pro- 
feudes  reehcrcbcs  sur  le  calrul  intégral,  Im  diilcrenecs 
partielles  cl  le  mouvement  des  fluides,  ainsi  que  sur 
les  metbodes  d’approximation,  où  il  introduisit  de  nuta- 
Uvs  petfcciiomivatcnis  : il  lit  aassi  une  appiicalton  très 
iraporuiiiic  aux  niouvemcnU  de  Jupiter  et  de  Satume, 
et  donna  le  premier  les  expretsions  exactes  des  varia- 
tions de  trois  èlémenis  pianctaires.  Eu  1766,  il  rem- 
porta un  second  prix  à f'acadéniie  des  scienect,  sur  la 
tbrorie  des  satellites  de  Jupiter,  problème  éminerament 
diSnile , ct  qu’on  pourrait  appeler  des  six  corps.  La- 
graoge  fut  encore  couronné  dans  trots  autres  concours  t 
il  venait  de  remporter  ree  triunvpbcs  lorsque . Euler 
étsnl  résolu  à (|uitlcr  Berlin,  où  il  était  directeur  de 
l'académie,  pour  les  sciences  phvsiro-matbémaiiqucs, 
le  grand  Frédéric  proposa  à d'Altmbert  de  venir  le 
remplacer,  ru  lui  olTrant  la  préeidriice  de  relie  acodé- 
mie.  Ü'Alenibcrt  oaa  refuser,  mais  II  indiqua  au  loi  Iji- 
gringe,  qui  fut  ebmst,  et  qu'EuIcr  lui-mé^c  avait  déjà 
dvsigué.  Ijqtrange  requt  promplcmmi  l'avu  de  n nomt- 
nation  , mais  peu  s'en  fallut  que  le  prince  piémonlaîs  ne 
te  retint  malgré  lui  : celui-ci  lui  av  ait  même  fait  défenee 
de  pariir,  lorsque,  s’avisant  tout-A  coup,  il  lui  demsnda 
la  lettre  qui  l'appeUit  A Berlin  ; la  lettre  est  remise  avec 
plus  de  candeur  que  de  prudence , et  le  roi  > lit  cette 
phrase  : ■ Il  frut  que  ir  plus  grand  géomètre  de  l’Europe 
• SC  trouve  auprès  du  pins  grand  det  rnis.  •»  AHca , dît 
■ le  monarque  piqué,  aljes  Bur-le-cbanip  . monsieur, 
' • joindre  le  plus  grand  roi  de  l’Europe,  • et  ce  léger 

^és  d’humeur  Rt  cesser  toute  résistance.  Arrivé  è lier- 
ho,  où  il  jouissait  d'un  traitem(>ul  de  6000  livres,  La- 
grange ne  songea  qu’à  prouver  quil  était  digne  du  eboix 
qu'on  avait  fait  de  lui.  Il  ec  signala  d'abord  par  de  eu- 
rieoBci  recliercbrs  sur  les  tauiochrones , et  sur  la  ma- 
oiérc  de  conclura  1a  parallaxe  du  soleil  d'apr**!!  le  pas- 
sage de  Vénus,  dout  tout  les  esprits  étaient  alors  occu- 
pés. Il  donna  ensuite  un  grand  travail  sur  les  équations 
numériques,  trarail  qui  est  la  base  du  traité  qu'il  publia 
plus  tard  sur  ce  sujet , et  Ht  psraîire  ce  inèmutre  sur 
les  équations  littérales  av)  te  trouve  l'utile  et  fameux 
tbéoréme  qui  perte  <on  itom.  Bieiitùt  après  U publia  set 
réflexions  sur  la  résoiulion  algébrique  ors  «quations  , et 
son  fisia/ sar  <ss  grin/tpes  du  rrntml  (tif^rtnUêt  et  inté- 
gra/, première  source  de  sa  Th4ori$  des  ^oHCtions  ona/^- 
li^ars.  Fendant  vingt  ans  qu'il  fut  directeur  de  l'aeadé- 
niic  de  fierliu  , il  (U  impritHer  dans  ses  recueils  plus  de 
soiiaQle  dissertations , sur  toutes  tes  parties  des  maibé- 
msliques,  et  princi|»alemenl  snr  le»  diflerences  par- 
tielles , les  intégrales  parlirutieres . les  intégrales  (iiiics. 
Iss  probabilités  . la  tbeoric  des  nombres  et  les  questions 
Iwplui  élevées  de  l’astrotiAmie  générale  ct  de  la  méca- 
nique céleste;  oc  qui  ne  rempêehait  pas  d’envoyer 
aussi  des  mémoires  A l'académie  de  Turin  , ainsi  qu’A 
celle  de  Paris,  qui,  depuis  1778,  s’élaii  empres- 
sée de  le  nommer  Tuii  de  ees  huit  associés  étrangers. 
Il  fut  fort  bien  aecueillt  par  Frédéric,  qui  le  préféra  à 
Euler  qu'il  trouvait  un  peu  trop  dévot.  Lagrange,  qui 
Hait  1 bomnia  le  plus  simple  du  monde  . put  , sans 
fausser  son  carartere  , se  concilier  la  hienveillauce  des 

beaux  eaprits  de  la  cour;  étranger  A toute  intrigue  • 

A tous  débats  , A toutes  discuasious , ne  s'oceupaoi  que 
de  ara  élude*  favorites,  non-aeulemeot  il  réussit  ■ se 
préserver  des  traits  de  l'ciivie,  mais  encora  il  ne  dé- 
plut pu  aux  iiabitanis  du  pays,  qui  ne  voyaient  pu 
sans  peine  le  prince  prodiguer  ses  bveurs  à d'autres 
qu’aux  unltoiiaux.  D'ordinaire  il  ii’exprimait  scs  opi 
nions  qu'avec  la  plus  grande  réurve.  et,  quoiqu’il 
eflt  de  bonnes  raisons  pour  les  soutenir , il  ne  kt  pré- 
sentsil  qu'avec  timidité,  et  de  façon  snr  contrarier  per 
sonne  : aussi  Frédéric  l'appelait-il  le  pAiltisopAs  sons 
rrtar.  Lagrange  avait  amené  avec  lui  une  de  scs  pareoies 
avec  laquelle  il  vivait;  sea  confrères  ne  tordêmil  pu 
à blâmer  caite  espèce  d’union  philosophique  avec  une 
jeune  ct  jolie  femnve:  uu  jour  il  lui  revint  que  l'on 
tenait  A ce  sujet  des  propos  sur  son  compte,  « tjiic  | 

■ désirent  ils?  répondit  iâigraiige  A la  prrsonnr  qui  les 
t lui  rapportait  ; que  je  me  marie  ^ eb  bien  , qu'a  cela 

■ ne  tieiiuel  s et  en  effet  buil  jours  après  sa  pareille  était 
devenue  madame  Lagrange.  U était  btureux  avec  cite, 
mais  re  bonheur  ne  durs  que  peu  d’smièes:  elle  suceoin 
ba  A une  douloureuse  maladie.  Cette  perte,  A laquelle  il 
fut  très  sensible , lui  iuspiriMiour  Berlin  uiidégaâtqui 
s’accrut  encore  à la  mort  de  Frédéric,  dont  le  successeur 
.n'aeeordati  plus  qu’une  bien  fsible  protection  aux  u- 
vsnts.  lldeviniévidentque  Lagrange  ne  serait  pu  fAdié 
de  s'éloigner  d'uu  séjour  où  tout  le  ra|spelail  uns  cesse  ] 
à ses  regrets.  Les  cours  de  Naples  . de  Sardaigae  et  de  j 
Toscane  , voulurent  profiler  ae  cette  disposition  pour  1 
l'attirer  dans  leur  sein;  elles  lui  avaient  fait  iraus-  | 
mettre  des  offres  par  leurs  mioistres,  quatul  le  célèbre 
Mirabeau,  qui  s*  trouvait  alors  A Berlin,  ayant  dé- 
couvert te  s«cr«t  penebant  qui  l'vnlralnait  vers  la  France, 
le  décida  à suspendre  sa  détermination.  Une  négocia- 
tion fut  entamée,  ct  Lagroiige,  sur  la  proposition  <|ui 
lui  eu  fut  faite  an  nom  de  Louis  XVI  , accepta  nue 
pension  de  6,000  livres,  un  logement  au  Louvre,  et  I 
k titre  de  g«Msio»iaai>«  eè/eran  s l'académie,  qui  lui  foi 
eonféré  afin  delul'donner  droit  de  suffrage  dans  toutes 
les  délibérations.  Frédéric  II  parut  d'abord  vouloir  le 
retenir,  toutefois  il  ti 'insista  pas  , et  laigrangc  obtint  1a 
pvnviission  de  a'èloigner.  i U rondiiion  qu’il  enverrait 
encore  de«  mémoires  à l'académie  de  Berlin  : U y tous- 
crivil , et  il  liol  parole,  (le  fut  en  1767  qu'il  vint  se  fixer 

à Paris  : tous  les  savants  français  s’empicssorcnt  de  le 
niari  il  fut  présenté  au  roi  ; L reine  voulut  k voir  , et 
lui  témoigna  beaucoup  de  bienveillance.  Il  sembloil  . 
qui!  dût  être  au  comUe  de  la  saiisfaction  , mais  scs 
regrets  le  suivaient  parlnui , et  il  avait  apporté  avec  loi  sa 
inéUncolie.  Il  avait  perdo  le  goût  des  rreberobes  inaüté’ 
matiques  ; il  l’avouait  lui-mème  au  montent  où  l'on  an* 
Qonçait  la  publieatioti  prueliaiiie  du  magnifique  ouvrage 
qui  devait  mettre  le  «ceau  à m réputation,  la  Mèceo/fus 
anefytffaa,  qui  parut  en  17S6.  Otte  oeuvre  du  génie 
dont  Legendre  avait  accepté  lo  révision,  et  pour  laquelle 
l'abbé  Mark,  n’avait  pu  trouver  uu  libraire  que  sur 
sou  engaeement  formel  de  prendre  A son  compte  le 
reste  de  l’édition  si  dans  un  temps  fixe  cUo  n'Ataitpos 
épuisée:  cette  «uvre,  disons  nous,  n’avail  plus  même 
d attrait  pour  son  auteur,  A qui  il  allait  en  revenir  tant 
de  gtoire.  Lagrange  garda  le  volume  deux  ans  «ao«  l’on- 
vriv  (tuais cette  téie  pensante  ne  pouvait  rester  tnarVive! 
rhistoire  des  re/Zgioas.  la  tbéorve  de  la  mus/qu*  encieewe , 
celle  des  Joegass,  la  mrdsrine  mcnic , h;  partagèrent 
ses  loisirs.  .\mi  de  Lsvoisier  , entouré  de  savants  qui 
sllsient  porter  dans  le  riions  obscur  delà  cliimie  an. 
cionne  te  flambeau  de  U pliilnsonbie  , il  Ica  suivit  dans 
l'élabllsaement  d'iine  tbéorie  ct  d uns  langtie  tioiivelles, 
et  contribua  avec  eux  A cette  coordinnllcm  de»  faits, 
à cctlo  liaison  rutionuellc  dout  llieureuse  découverte 
provoqua  ce  mot  de  lui  si  juste  cl  si  souvent  cité  : /ai 
rAlmis  ssf  disés,  tnafats/iant  »llê  t'apprtml  coinmt  f'uf- 
gèArv.  Vers  ce  temps  de  grands  événements  poliliqttes 
se  préparaient:  la  révolution  éclata;  Lagrange,  bien 
qu'il  aiiiiAt  la  liberté  avec  passion,  n'y  prit  aucune 
part;  doué  d’un  naturel  doux  ct  tranquille , il  ue  con- 
cevait pas  que  la  eivilUatîon  du  monde  dût  avancer  par 
d'autres  Impulsions  que  celles  de  la  science  Avec  plu- 
sieurs de  ses  eoiifrèrcs  les  plus  Ülusti'fS,  il  travailla  à 
rétablissement  du  gjtlhn*  mélrt^us  , mai«il  ne  s’ocrujia 
d’aucune  antre  sorte  d'innovation.  Kn  1791 . l'assrmbléo 
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I iiatioDale,  tur  U propoaitioii  de  Du»éjuur,  dêctvta 
I que  M prntion  de  6,ouci  lui  aérait  continuée  ; plu*  tard. 

, pour  conipeiiter  la  dépréciation  du  papier-monnaie, 

: on  le  nomma  d’abord  oiembte  d’un  bureau  de  cou 
I Miltation  chargé  de  réroarpeiurr  les  iurcniions  utiles, 

I ensuite  l'un  des  truis  admiuiMrateurs  de  la  Monnaie. 

Lngrauge  , qui  ne  pouvail  nremirr  sur  lui  de  prêter 
. son  attention  aui  détails  quesigrait  celle  place,  ne  la 
I garda  que  sii  ntois.  Cei  homme  à qui  un  rarartêre 
aimant  rendait  tout  isolement  insupportable,  songea 
, de  nouveau  à se  faire  une  raiiiille;  eu  mai  1791,1! 

épousa  madcuioisellt  Lcnionnier  . nilc  , nirce  et  petitc- 
' lille  d'académiciens.  Heureux  de  ce  lien,  il  goûtait 
I aupri-s  d’elle  le  calme  de  ta  retraite,  quand  fui  rendu, 
le  iG  octobre  1795,  le  déei-üt  qui  forçait  à sortir  de 
Franre  tous  les  individus  néseti  paji  étranger.  Lagrange 
trembla  d’être  réduit  à obéir,  mais  Gii.vtcn'MorTrau 
le  conserva  à la  France,  en  faisaiil  rendre  pi, r le  co- 
mité de  salut  public  un  arrêté  qui  mil  le  géomètre  en 
rèijuîsUii/n  pour  ranUnutr  de»  caîcuU  tur  la  thimUdet 
groyrc(iV«*.  Cependant  la  bâche  révolutionnaire  ne  larda 
pas  à s'aliarhrr  aux  soinniilés  de  la  science;  Bailly 
et  Lavoisier  venaient  d'être  immolés.  Ce  dernier  for 
fait  plongea  Logrange  dan»  te  deuil.  ••  Il  ne  leur  a rallii 
B qu’un  moment,  disait  il  à Delambrc.  pour  faire 
B tomber  cette  tête  . et  eenl  années  peut-être  ne  suf- 
■ liront  pas  pour  en  reproduire  une  semblable  ! a 
L’existence  de  Lagrange  fut  véritablentei»l  metiacée. 
Hérault  de  Séclielles,  qui  craignait  qu'on  nefîtlomlM'r 
une  lélc  si  rare,  voulut,  pour  le  sauver,  lui  procurer 
une  prétendue  mission  en  l'nisse  , mais  Lagtiiiige  ne 

Sut  jamais  sr  résoudre  à quitter  ceitt;  patrie  d'adoplitui . 

laquelle  il  restait  eirchainê,  disaii-il.  plus  eact;re 
par  amuur  fus  par  rurioiilé.  Enlio  quand  les  troubles 
s«  furent  un  peu  apaisés , 011  voulut  rejeter  l'in- 
struction publique  ; l’éeote  normale  fut  créée  , et 
Lagrange  lut  appelé  à y professer.  Celte  insiiiuiiao  cul 
peu  de  durée,  toutefois  elle  eut  une  grande  rtlicacité 
pour  In  dilTiision  des  hintiéres.  qui  de  ce  fover  nouveau 
se  répat>direiil  sur  toute  l'Europe.  Les  leçons  de  La- 
grange et  celles  deLaplare,  exactement  reiueiltles  et 
publiées,  popularisèrent  Us  meilleures  roéthmles  élé- 
mentaires et  la  pliilosopliie  de  ta  science  : de  celle 
époque  date  lo  perfection  des  dlémetu»  , et  rintroducliun 
de  l'esprit  d'analyse  dans  les  ouvrages  didactiques. 
Bientôt  l'école  polytechnique  fut  fondi'e,  et  elle  compta 
Lagrange  à la  léle  de  scs  professeurs  ; dés-lors  il  se 
trouva  rendu  à son  premier  enthousiasme  pour  l'élude 
de  la  géométrie.  Il  reprit  avec  plus  d'ardeur  que  jamais 
ses  aocienncs  tuéditalinns  sur  le*  fondements  rigoureux 
de  la  méthode  diiTérenllelie , m consigna  les  dévelop- 
pements dans  sa  Théoria  de»  fimrUan» . et , plus  lard  , 
dans  ses  leçons  sur  le  même  sujet.  L’ulgorillime  suivi 
dans  ces  deux  ouvrages  n'a  point  obtenu  la  préfi’mire 
sur  la  notation  de  Leibnilx  , qui  est  aussi  simple  que 
commode  , mais  il  n'en  reste  pas  uioins  à Lagrange  la 
gloire  d'avoir  assis  sur  des  principes  clairs  et  inébraii- 
Ublct  la  doctrine  du  calcul  diiréreiilicl  cl  intégral  , 
dont  les  idées  d'inrinimeni  petits,  de  fluxions  ou  de  li- 
mites, obscurcissaient  l'entrée. Les  leçons  dans  lesquelles 
Lagrange  développait  ces  nouvclU-s  théories  alliraicnl 
toujours  un  grand  concours  d'auditeurs  dont  sou  génie 
faisait  l'admiration.  Hans  ces  jours  où  la  France  renais- 
sait à la  sécurité , on  créa  l'instilut  national,  et  le  nom 
de  Lagrange  fut  le  premier  inscrit  sur  la  liste  de  ses 
membres;  peu  d'années  après  on  établit  le  bureau  des  . 
huigitudes,  et  Lagrange  encore  v fut  le  premier  nommé  ; I 
il  se  montra  digne  Je  ces  honneurs  par  de  nombreux  I 
travaux;  il  Gt  réimprimer  scs  mémoires  sur  les  é«|ua-  1 
lions  numériques,  avec  des  note»  qui  étaient  un  adnii-  I 
rable  précis  des  tliéurics  les  plus  profondes  sur  leur  | 
ri-solution.  Ce  fut  là  qu'il  donna  des  analy?esde  toutes 
tes  méthodes  anterieures  aux  .'sienurs.  L^range  était 
véritablement  la  plus  grande  lumière  de  l'Europe;  le 
gouvernement  voulut  montrer  au  monde  combien  il 
avait  d'estime  pour  cet  bomme  d'un  mérite  extraordi- 
naire : au  moment  où  le  Piémont  venait  d’être  assujetti 
à la  France  , le  directoire  chargea  son  agent  de  porter 
au  père  de  Lagrange , vieillard  de  qualre-vlngl.dix  ans, 
les  lémoigoages  du  plus  vif  itiiérét.  (>i  hommage  public 
lui  fut  rendu  eu  présence  des  généraux  de  l’armée  cl 


des  citoyens  les  pliia  distingués  des  deux  nations.  • Ce 
, B jour  tut  te  plus  heureux  de  ma  vie , s'écria-l-il  : et  c'est 

■ à mon  iiU  que  je  le  dois  ! Ténioignex  au  gouvernenicnl 
» français  Imite  ma  rceonnaîssance.  El  mon  fils!  il  y a 

■ Irrnie  deux  ans  que  je  l'ai  vu.  • Ce  Uli  illustre  , ii 
ne  detail  plus  le  revoir.  Le  père  de  Lagrange  mourut 
âgé  de  quaire-vingl  quinze  ans  : peu  de  temps  aupara- 
vnnl , 1«  s impecteurs  de  1 iitsiruciion  publique  en  tiKjr- 
née  dans  b-  Piémont , étant  ailes  le  viniter,  le  trouvèreni 
encore  pourvu  de  presque  toute  U vivacité  de  la  jeu- 
nesse , et  faiiaiil  de  la  musique  son  délasseoirnl.  U.  Vil- 
lars  , l'un  d'entre  eux  , lui  parla  do  U grande  célébrité 
de  son  iiU  : 1 Oui,  dit  le  vieillard,  mon  fils  est  grand  devant 
• 1rs  hommes  ; puîrse  |-il  être  grand  devant  I)ieu  aussi!  * 
Cl'  v<ru  faisait  allusion  aux  opinions  religieuses  de  La- 
grange. A mesure  que  I borixon  politique  se  dégageait 
des  nuages  qui  rataient  obscurci.  l.agrauge  était  de 
plus  ru  pins  comblé  des  faveurs  du  gouvernement  : rites 
vinrcnl  toutes  le  trouver.  Bonaparte  , qui  avait  iitouiré 
de  bonne  heure  son  respect  pour  ce  grand  talent  si  dé- 
pourvu d'intrigue  et  si  peu  capable  d’adulation , le  fil 
surcessitemeni  séiiaieiir  , grand  oHicier  de  la  légion- 
d'honiieur,  comte  de  l'eiMpirc,  et  grand'eroix  de  l'ordre 
la  léimion.  A l'instilut,  où  il  siégeait  comme  membre , 
c’él.vit  auprcMle  Lagrange  qu’il  venait  s’asseoir,  et  quel- 
quefois il  se  plaisait  à l'cotbarrasser  par  des  questions 
doi<t  la  sulimon  ne  se  révélait  pas  tout  d’un  coup  à sa 
naïve  eiiiiplii  ilé.  l.agrauge,  au  milieu  des  disliiictioits  et 
de  la  fortune  qui  étaient  devenues  «on  partage,  ne  s’eti- 
doriuii  point;  M.  Gauss,  en  i5oi,  avait  publié  se* sa- 
vante* itoàriclei  d'arùàmrtif us  , elle*  SC  lertninaieul 
par  une  méthode  très  originale  pour  la  tésolulion  des 
équations  à deux  leime*  , d'un  degré  exprimé  par  un 
nombre  premier.  Lagrange,  IVappé  de  la  beauté  de  celle 
découverte  , lit  une  application  si  beureuse  des  prin- 
cipes qu’il  avait  autrt'fiiis  posés  sur  la  résolution  géné- 
rale des  équalioits  . qu’il  sut  rcndie  la  théorie  de 
M.  Gauss  cnliérenirnl  indépendante  des  équations  auxi- 
liaires qu’il  y fallait  conaidérer  . cl  la  délivrer  de  l'in* 
convcnieiit  résultant  de  rambiguité  des  raeines.  Ce  tra- 
vail si  important  pour  les  progrès  de  l'analyse  algébri- 

I que,  est  joint  n une  édition  de  se*  EfuafisAS  numéri-  I 
qiiB» , publiée  eu  i^oS.  La  même  amiée  , un  perfection-  | 
nrmeni  très  rcmanpiablc  dans  la  tbêorie  du  système  du 
' monde,  la  théorie  générale  de  la  v ariaiion  des  constantes 
arbitraire* , duc  à II.  Poisson  son  ancien  éleve , attira 
toute  son  attention;  l'application  qu'il  eo  fit  aux  plus 
grandes  qnrsiious  de  dy  namique  et  de  mécanique  aé- 
leste,  devint  lu  sujet  de  trois  mémoires  insérés  dans  la 
collet  lion  de  i'initiiut.  Ce  fu^  à peu  près  è la  même 
épot]tie  qu’il  prit  la  résolution  de  publier  de  nouveau  sa 
Mécumiqua  anu/ytifue.avcc  d'Iinpurlantei  augmentations,  j 
principalenicut  relatives  au  système  du  nvonde;  il  se  I 
proposait  d'en  traiter  les  grands  phénomènes  par  cea  | 
méthodes  d'une  sublime  élégance  qui  lui  étaient  pro-  1 
près,  et  de  pcifeclionner  les  belles  applications  coule-, | 
nues  dans  les  mémoires  de  Berlin  pour  les  ao-  I 
nées  jyEto — 17S4.  ]«e  preuûer  volume  de  ca  grand  ou  ^ 
vrage  parut  eo  1611.  Parmi  les  nombreuses  additions 
qui  s'y  fout  remarquer,  oo  distingue  surtout  la  section 
relative  à l’objet  de  ses  derniers  mémoires  pour  l'ins- 
titut , où  sa  méthode  générale  d'approximation  , fondée 
sur  la  variation  des  constantes  arbitraires,  était  admira- 
blcmeut  présrutée.  Oti  y trouvait  aussi  des  recherches 
curieuses  sur  les  attractions  des  sphéroïdes,  et  sur  la 
figure  des  plaiiéti-s , tirée  des  lois  de  rbydrostaiiquc , et  | 
une  analyse  très  savante  des  mouvements  d’oscillalion , 
d'un  système  de  petits  corps , où  Ü perfectionnait  ses  ao-  | 
ciennes  sohitionsdu  problème  des  cordes  vibrantes.  La- 
grange « qui  s'occupait  très  aclivemenl  des  volumes  sui* 
vatX» . entreprit  en  mêine  temps  de  revoir  et  d'augmeo-  , 
ter  SB  Tkeana  dat  fanriioii»  analytique»,  dont  il  donna  une 
deuxième  édition  eu  iGi3.Cet  cxeèsde  travail  épuisa  ses  , 
forces.eiil  n'avait  pas  achevé  la  rédaction  des  trois  pre-  1 
mièrcsseclionsdu  second  volume  de  sa  Uèeaniqu»  , qu'il 
fut  atteint  d'utie  fièvre  de  fatigue  dontles  symptômes  ne  | 
tardèrent  pas  à devenir  inquiétants.  Il  connut  le  danger  | 
où  il  ^tail  ; « mais,  dit  Helambre  , conservant  son  îm-  | 
B perturbsble  léréiiilé,  il  étudiait  ce  qui  se  passait  en 
« lui;  f-l , comme  s'il  n’eûl  fait  qu'assister  à une  grande  . 
B et  rare  expéricner,  il  y donnait  toute  son  alleiilioti.  s ^ 
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H moarul  le  lo  avril  iSi$;  et  le  8 encore , quand  La 
c4p«d«  , Monge  et  Chapla]  vinrent  le  visiter,  dam  une 
longue  coiivertation  dont  on  a recueilli  let  détails,  il  se 
montra  pleiu  de  mémoire,  de  force,  d'cnietidement  et 
de  présence  d'esprit.  Le  i3,  ses  obsèques  eurent  lieu, et 
ses  restes  furent  déposés  su  Panibéou , d'où  ÎU  ont  été 
enlevés  depuis  la  restauration.  La  vie  d'un  grand  géo> 
mètre  est  tout  entière  dans  ses  travaux.  (!miv  de  La- 
grange out  été  immenses.  Dès  son  début  il  su  signala 
par  les  découvertes  les  plus  brillantes  : la  théorie  du 
son,  si  peu  connue  avant  lui,  et  cette  méthode  des  va- 
riations, si  utile  que  la  perfeclion  de  la  mveanique  rs- 
lionnelle  repose  peut-être  sur  eette  grande  invention. 
Après  avoir  apprécié  les  ditticultés  auxquelles  étaient 
soumises  dans  leur  emploi  les  méiboden  d’approxima- 
lioo  iiidispenéables  pour  roiinaitre  à prhri  les  niouve- 
meois  célestes  , il  parvint  à les  résoudre  et  à découvrir 
une  méthode  plu.«  parfaite.  C’est  A lui  que  l’on  doit  la 
première  ibeorie  m<tihrmatique  de  laquelle  résulte  la 
eennaÎMance  des  inégalités  des  satellites  de  Jupiter.  Le 
calcul  des  perlurbatiotts  des  comètes  devait-étre  ac- 
I oommodé  a l’énorme  diversité  de  leur»  distances  au 
soleil  et  aux  grosses  planètes;  îl  imagina  des  méthodes 
[Variées,  coiivenableuietit  appropriées  aux  principales 
I situations  de  ces  astres  dans  leur  cours.  C'est  Lagrange 
ui  a donué  les  moyens  les  plus  élégants  et  les  plu»  sûrs 
’obtrnir  les  mouvements  des  ncruds  et  des  inclinaisons 
des  orbes  planétaires,  et  l’introduction  dans  la  méca- 
Bique  céJesie  de  cette  fonction  qui  , sous  le.  n.om  de 
pêtiurbairirt , réduit  l'analjse  rvUlive  à nn  nombre 
tpielcoiiquc  de  corps  à une  forme  aussi  simple  que  si 
Ion  n'en  ennsidéraît  qu’un  seul.  Les  lois  de»  oscillations 
si  compliquées  qui  produisent  la  hècatiort  de  la  lune, 
engagéreol  entre  d’.AIembert  et  lui,  à deux  reprises, 
ane  lutte  de  laleot  qui  tourna  au  proGi  de  la  science. 
Lagrange  dans  son  second  méuioirc,  qui  est  peut-être 
ion  chef-d’œuvre  , les  exposa  avec  une  prodigieuse  lu- 
cidité. Peu  de  temps  après , il  donna  toute  l’élendue  et 
toute  la  généralité  désirable  à la  théorie  de  la  variation 
des  élémcotJ,  pour  laquelle  Culer  n’avait  en  quelque 
sorte  (ail  que  donner  des  iudicatious  : l’application  qu’il 
an  fit  à la  détermiDatinn  des  inégalités  séculaires  et  pé- 
riodiques des  planètes  est  le  plus  grand  travail  qu'on 
eâl  publié  jusqu’alon  sur  celle  importante  aiiltére 
|i7S4j.  M.  de  Laplace  s'étail  assuré  à pflnitriüri  de  lin- 
variabilité  des  uio^rens  mouvemenii  et  des  grand»  axes 
du  ivstème  solaire,  en  iiéglignant  les  t^tiairiémea  puis- 
sances des  eieeiilricités  et  des  inclinauons,  aiu»î  que 
le  carré  des  masses  perturbatrices.  Lagrange  démuTitra, 
avec  autant  de  simplicité  que  de  rigueur,  que  par  la 
nature  même  de  ce  système  , et  abstraction  faite  des 
larme»  alTeciés  du  carré  des  ma*se»,  le»  varia'ions  de« 
grands  axes  ne  peuvent  être  que  pèriodit|ucs  : c'eit  là 
lagraud  principe  duquel  dépend  la  siabtlilé  de  notre 
ijsteme , et  qui  préTivnl  la  coiifusinn  et  le  désordre. 
Après  la  découverte  de  Xewtoii  de  U loi  centrale  des 
mouvemetiis  des  corps  célestes,  la  démonslralioa  du 
Lagrange  est  sans  doute  la  plus  belle  conquête  de 
l'astronomie  physique  ; et  sous  le  rapport  des  causes 
finale»  elle  peut  être  cnn-idérée  comme  la  plus  impor 
taule  de  toutes.  !>  sont  là  des  iocurrioiM  presque  mira 
coleusesdaiis  le  domaine  de  ce  qu’il  y a de  plu»  sublime 
al  de  plu»  mystérieux  ; le  génie  du  Lagrange  accélérant 
les  progrès  de  l’analyse  pure  ne  nous  paraîtra  pas 
moins  étonnant.  Par  combien  de  décourertes  fécondes 
n’a-t  il  pas  contribué  à .avancer  la  théorie  des  nombres 
ai  l'analyse  indéterminée.  Après  tant  de  travaux  , il  faut 
Uler  se»  recherches  sur  les  dtlTcrenoes  tiiiics  et  par- 
tielles, qui  le  conduisirent  à la  saluiion  des  questions 
les  plus  difiiciles  du  calcul  des  probabilités  . e|  ses 
^vers  mémoires  sur  les  équations  aux  dilTércnces  par- 
tielles,dont  le  dernier  reufenuc  l'intégration  coiuplèl't 
de  celles  du  premier  ordre  et  du  premier  degré.  Le 
mène  tusiiuci  des  maihémalîque»  lui  til  découvrir  les 
plus  belles  propriétés  des  équalioiis  linéaites;  la  méthode 
dintégrcr  certaines  équations  séparée»  dont  chaque 
timbre  en  particulier  n'esi  pas  susceptible  d’iuiégra- 
tiou-,  ses  priueipes  sur  le»  osculations  des  courbes  ci 
des  KUrfaces , principes  devenus  depuis  si  féconds  en 
dautres  maioi;  et  la  théorie  complète  des  intégrales 
particulières,doutilrévélala véritable  nature.  C’estenUn 


Lagrange  qui  pu»a  ces  théorèmes  d'un  »i  grand  usag  e 
dans  la  haute  analyse  . pour  le  retour  des  série»  et  le 
développement  des  fonctions,  des  intégrales  et  des  ' 
dilfortMices,  théorèmes  qui  portent  son  nom , bien  que  j 
leur  démonsiralion  rigoureuse  appartienne  à Laplace  : 
c’e»t  encore  Lagrange  qui  établit  cette  riche  théorie  de 
la  variation  des  coiistaiiles  arbitraires  , dont  tes  déve- 
luppenietiU  successifs  et  les  iniportaules  applications 
ont  signalé  le  cours  de  sa  longue  earriére.  Parmi  les 
travaux  dont  il  est  l’auteur,  pour  immortaliser  un 
homme  il  sulürait  de  ceux  qui  ne  sont  pas  raeiitionnés 
dans  cette  notice  ; teL  sont  ceux  sur  b détermination 
des  orbites  des  comètes, sur  les  attractions  des  sphéroïdes, 
sur  les  éclipses . et  b formatiou  des  tables  de  planètes, 
sur  les  mouvements  de  rotation  des  corps  solides , etc.  I 
On  n’avait  pas  d1dée  de  cette  profonde  sagacité 
analytique  qui  brille  dans  ses  écrits  lorsqu’il  a eu  de» 
théories  délicates  à établir,  des  paradoxes  de  calcul  à 
expliquer,  des  difficultés  sérieuses  à dénouer , comme 
dans  ses  /r^oos  sur  Is  raleul  <f<»  fontUont.  Seul  entre  les 
successeurs  de  Nesvton  . il  a écrit  dans  te  style  pure- 
ment géométrique  de  ce  grand  homme  , et  scs  deux 
morceaux  de  physique  et  do  mécanique  céleste  qu'il 
destina  à rectifier  iiuelqnes  points  défectueux  de  scs 
principe»^  sont  comparables  aux  plus  beaux  endroits 
de  cet  immortel  ouvrage;  et,  ainsi  que  Newton.  Lagrange 
était  doué  au  plus  haut  degré  de  la  faculté  de  s’élever 
» toute  la  géiiéraiilé  dont  une  question  est  suscep- 
tible , et  de  donriner  ainsi  sur  les  ditticultés  : mais  , s’il 
avait  dans  toute  sa  plénitude  cetia  immense  puissance 
d’abstraire . il  manquait  souvent  de  b patience  né- 
cessaire pour  les  longs  et  pénibles  calcul»  qui  exigent 
les  applicaiioQs  ; ces  formules  symétriques,  qui  ont 
tant  d'élégance  , étaient  toutes  moulées  dans  sa  tête, 
dont  la  marche  régulière  et  le  jeu  te  dispensaient 
de  déseloppements  plus  étendus,  et  de  tout  appa- 
reil de  labeur.  L’indépendance  dans  laquelle  il  aima 
toujours  à vivre  le  déionrnait  de  recourir  à des  as- 
tronomes instruits,  à des  calculateurs  exercés],  pour 
l’application  de  »es  mélbodes  ou  b verificallou  de  ses 
aperçus.  Il  éprouvait  à cet  égard  une  inconicsiable 
répugnance , et  s’il  lui  devenait  indispensable  de  s'c»c- 
cupee  lui-méme  d'un  travail  de  ce  genre , c'était  avec 
un  dégoût  qui  l’exposail  i oublier  quelqu’une  de  ces 
attention»  iniiiulieu«cs  que  requiert  la  sûreté  d’un  ré- 
sultat numérique.  On  croit  que  ce  fut  une  omission 
de  ce  genre  qui  lu!  déroba  la  cause  de  l'équation  sé- 
culaire de  b lune  , découverte  plus  lard  par  l’uuleur 
delà  Jdneanùfu*  cHtite.  Lagrange , considéré  comme 
fondateur  de  tliéuries,  romme  créateur  de  méthodes  et 
d'un  style  qui  sera  éternellement  réputé  classique  en 
analyse,  ne  peut  être  comparé  qu'à  lui -même.  Partout 
où  le  conduisent  ses  pas  et  son  intelligence  éminem- 
ment chercheusey  d'apres  l’exprrsrion  si  vraie  de  llérault- 
df-tiécliellcii,  il  porte  ovec  lui  b lumière,  et  ouvre 
I l route  la  plu»  sûre  pour  arriver  au  but.  Euler  et 
d’Alcmberi  occupaient  le  premier  rang  dans  l’estime 
' de  Lagrange.  • Eludiei  Eultr,  si  eoui  ooulei  itrt  gio- 
I B mdlrv,  disait  il  à tous  ceux  qui  lui  demandaient  des 
I » direction»,  et  t’‘availlei  à rè$oudre  vou$-mémc  /es  yuee- 
■ tb/ts  tjuit  i«  propose. B Mais  Newton,  suivant  lui,  occu- 
pait le  plus  haut  point  sur  le»  hauteurs  de  renieudement; 
lontefuis  il  ar.vit  eu  le  tonhêur  de  trouver  un  système 
du  monde  à expliquer,  bonheur  ajoutait-il  d’un  air 

t>resqiic  chagrin,  «^u’on  ne  reneonire  pat  tout  fet  jourt. 
<e  génie  itiveniif  de  ce  phibsophe  lui  semblait  la  preuve 
la  plus  directe  delà  grandeur  de  l'esprit  humain.*  Vou- 
a iea-vous  le  voir  véritablement  grand  ? dît-il  un  jour, 

B entrez  dans  le  cabinet  de  Newton  décomposant  la 
B lumière  ou  dévoilant  le  système  du  monde,  b Euler 
avait  comutencé  la  révolution  que  aubireiit  les  maibéma- 
tiques  dans  la  dernière  moitié  do  i8^  siècle:  Lagrange 
seul  b compléta.  Leurs  travaux  firent  partout  régner  les 
conüidérations  cl  les  mélbodes  analytiques,  et  di»pa- 
raiire  de  l’appareil  des  solution»  ces  conslruclions 
compliquée»  qui  leur  ôiaieut  leur  élégance  et  leur 
uniformité.  Etablir  les  équations  foudamenlalet  d’uoe 
question  sur  une  conslnietion  si  simple  qu’oo  est  dis- 
pensé de  b figurer,  puis,  s'ab.'indoDiiant  à toute  b puis- 
sauce  du  calcul,  déduire  de  ce»  préliinioatre»  ce  que 
peuvent  donner  d’ingénieuses  coinbioaiions  de  for- 
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imile*  pr«M|iie  loiijour»  t^viuélnquirs  ; Mveir  Ur«  ciiün 
dfiiM  l«*  ré»ull»ls  ubieinu  relTcl  de*  force*  ou  le*  |>ru- 
priéié*  de  tVinidue  : \oilà  ce  que  l'êcolu  de  Lü^rüiige 
apprit  • faire  « cl  Ici  e*l  le  caraciire  de  rinalvie  010 
derue.  C'e»t  ain*i  que  la  3f«(aN<^u*  atialjitiqu4  et  plus 
tard  la  A/^ani^u*  (éitMU  oui  pu  àire  êerîlc*  mu*  que 
la  eonsidéraitufi  de  l'intluencc  des  force*  sur  l’équilibre, 
ou  le  roouTcnieut  de*  poial*  ou  de*  corps  , eiige  le 
tracé  d'une  seule  Q^re.  Le  projet  d’établir  aitisi  l’in* 
dépendance  de  l’anal.Yse  fui  la  pensée  qui  occupa  cous- 
tamment  LÉB(traii||C,  Ou  le  vil  •«  plalrr  . par  cicoiple, 
à déduire  par  le  calcul  seul  une  lliéoric  des  pjinmides  , 
où  il  dcmoiMre  plusieiir*  propriétés  n«tiiellei  de  celle 
clasac  de  corps,  et  donner  une  autre  foi*  uue  preure 
MfiKulière  de  la  puisKuice  de  sa  méibode,  qtumd  il 
résolut  rn  un  jour  une  question  de  géométrie  , qui  avait 
arn:lé  pciidanl  tiogi-rinq  ans  un  de  «es  confrères  de 
l’atvidéuiie  de  Berlin.  Malgré  sa  prédilection  pour  Ta' 
aaljtse,  iU’en  fallait  qu’il  fût  l’ennemi  descunsidéraiions 
géométriques  ; il  les  irmiTail  singulièrement  propres 
a donner  au  jugemcitt  de  la  force  ai  de  la  ueilelé; 
mais  il  n’aimail  pas  le  mélange  des  luélliode».  Le  seep- 
licÎMno  le  plus  pi'ononcé  était  la  disputitiuii  babituelle 
de  son  esprit , et  quand  ou  ne  le  rouiredisail  pas , l’ex- 
pression de  ses  jngeinents  prenait  imiiours  la  fornve  du 
duute;  il  cRTaluf>paî|  daus  relie  déliunce  jusqu’aux 
résultats  de  ses  calculs,  et  oivl’a  ru  demeurer  en  quel- 
que aorte  tout  Mirpris  de  ce  qu'uite  exacte  déduction 
dm  meiUeures  ob*ervatioi»a  liinairea  eonliriMait  plei- 
nemaat  uue  belle  lui  qu’il  avait  décourerte  dans  les 
iiionvefneitU  du  libratiiHi  de  ce  satellite  de  la  terre. 
Le*  hoiuiue.  qui  favuit  tout  de  choses,  répétait  sans 
cesse  : Je  ne  sais  pa$.,.,  bien  qii'iiiocrlavn  dan*  louirs 
ses  opinion*,  il  croj'sil  pourtanlànDOuence  du  régime 
aide  rhabitwde  *ur  lu  »aiiié  du  corp«el  la  vigueur  de 
l'caprit.  Né  avec  uue  coiulitution  délicate , il  couaerva 
•a*  force*  en  B’aslreignant  *erupuluu*emenl  à un  axer* 
cloe  régulier  en  pleiit  air , ai  à l’iiMge  à peu  prêt  ex« 
eluaifd'alimaiiis  végétaux.  Il  avait  prit  du  roi  do  Pru»*a 
l’habitude  de  Taira  autant  que  po*aible  les  méntei 
ebotesaux  mêmes  heures,  trouvant  que  celte  régula* 
rite  rend  peu  »*peu  le  travail  plut  facilu  et  plus  agréable; 
et,  (|uoit{iia  nalurellrmoui  laborieux,  il  ue  ee*aa  point 
dose  dnmicr  chaque  jour  uue  tâche  pour  le  lendemain. 

■ L'eêprit  *st  paritêieux  , slisail-ll , U faut  le  tenir  an  éa* 
laûia  pour  prètenir  ta  Itiréafé  ttalttrelle,  et  an  développer 
t habiiutllement  le*  forcée  pour  le*  Inuwer  prêtai  au  âa- 
f evoin.  * Durant  tauU  sa  carrière  scicutilique  qui  em- 
brassa une  pi-riode  de  cinquanlu  quatre  ans.  il  fut  uii*> 
versellenieist  révéré.  Les  principalos  sociétés  Mvantes  de 
l'Knrope,  relie  de  Londrv*  comprUe,  s'empresaérent 
do  déooror  de  aou  nom  lu  liste  de  leur*  membre».  On 
lie  peut  raconter  la  vie  de  cet  homme  illustre  sans 
parler  de  son  esprit  et  de  sa  force  de  tète  : l’une  avait 
comme  passé  en  proverbe.  Pour  soi»  esprit,  il  était  tel 
qu’il  aurait  foit  la  ri'qiutatiou  d'un  homme  qui  n'aurait 
|iM  été  Lagrange.  Dans  la  discusêtou  II  donnait  son 
avi*  d’une  niatitèrc  originale  et  vive,  aussi  remar- 
quable par  la  proTuudeur  du  sens  que  par  la  finesse  de 
l’expression.  On  cite  de  lui  plusieurs  mots  heureux: 
une  pt’rsoiine  pour  laquelle  il  avait  de  l'amilié  , lui 
parlait  un  jour  d'une  opiiiinn  qui  , tour  â-lour  adoptée 
et  rejetée  , admise  de  nouvean  . puis  modifiée  , avait 
fini  par  di'Tcnir  un  préjugé  populaire,  • Kh  quoil  dit 
H Lagrange  « fcla  vous  étonne!  ecpriidant  il  en  arrive 

• toujours  aifi>i;  les  prcjugi-s  ne  sont  que  la  défroque  ^ 

• des  gens  d'esprit  qui  babille  la  canaille.  » Sou*  le 
successeur  du  grand  Frédéric,  l'aradéniie  de  Hcrlin 
admit  dan*  son  sein  tous  tes  protégés  de  madame  de 
Liclilnau  ei  cbi  premier  ministre.  Du  jour,  i l'issue 
d'ime  séance  publiquo  , Lagrange  rencontre  ce  dernier 
qui,  ainsi  que  lui,  élak  evnpéché  parla  Tonie  de  des- 
cendre  l’escalier:  sVovax-vaus,  mnnsrignnur,  lui  dit 
» Lagrange  , qu'il  est  bien  plu»  dilKcile  de  sortir  de 
a rotre  académie  que  d'y  entrer.  ■ Hors  des  heures 
oonsaeréiu  uses  travaux.  Use  plaisait  beaucoup  dans 
la  société  do*  jeunes  getrv  et  des  fenimes.  Il  observait 
rhex  ccUes-ci  à tout  âge  quelque  eboae  de  naiTetde 
délicat  qui  se  trouvait  en  bannonie  avec  la  simplicité 
et  raméitilé  de  ton  caractère.  « Est-c»  que  vous  avex 
a va  des  femmes  de  soixante  ans?  disait  il  un  jour 


a dans  une  société  où  l'mt  parlait  de  femme*  de  C(t 
■ âge;  pour  moi.  je  n'eiiai  j.'imais  miconlré.a  Avec  ces 
dispositions,  il  devait  éire  sensible  aux  charmes  d* 
laiaustque,  dont  l’histoire  et  la  théorie  l'uiit  tant  o« 
rijpé;  nusai  trouvait-il  du  plaisir  à en  entendre  (|ael* 
quefois  : elle  entrclenwl  son  penchant  à la  rèvene  et 
* la  dislmcliui) , et  daiu  l'espi^ce  d'isolenieut  où  elle 
le  jetait  il  avait  ireuvé  la  solution  de  plus  d’une  ques- 
tion diUicile.  Lespectack  n’arait  pas  ica  mêmes  attraits 
pour  lui  I c’est  là  que  se*  dlslraolions  étaient  les  |>lus 
fortes  , cl  souvent  il  en  sortait  sans  ravoir  quelle  pièce 
on  avait  représentée.  Supérieur  à toute*  |«s  petite* 
raiiiié*,  Lagrange  ne  voulut  jamaia  pernirllre  que 
l'on  fil  *011  portrait , et  pourtant  *a  figure  était  régulière 
et  helte,  mai*  il  croyait  que  les  production*  de  la 
|)cn*éi;  ont  seule*  des  droits  au  souvenir;  cependant 
ses  Irait*  ne  reaterout  pas  iiit-onnits  de  la  postérité;  ils 
s'étaient  coiiaerrés  dans  la  mémoire  d'un  artiste  « 
et  la  clianihre  des  pair»  possède  un  buste  de  lui 
Irès  ressemblant  On  a de  Lagrange  plue  de  Mivt 
mémoires  publiés  dans  les  colkeiions  aeavlémiqueB  de 
Turin  , de  Paris  et  de  Berlin . dan*  tes  Ephémériàee  de 
celle  dernière  ville,  dans  la  Coassûsoricc  des  tempe  et 
dans  Journal  de  l’école  poljfteehniifue . Il  a publié  sépa- 
rémevit:  1'“  AdJitioaeà  i’algibre  d'kuler  : elirs  sont  a la 
fin  du  deuxieme  volume  de  cet  ouvrage,  Lvon  , i774« 
a vol.  iu-8'.  réimp.  1776:  i<*  yéraniifne  snatytifue, 
Paris,  1767,  iii*4” , 9*  édit.  tvol.  in>4*,  Paris.  1811 
et  iSié.  Ce  second  volume,  qui  parut  apn'-s  la  mortda 
l'auteur,  a été  [lublié  par  les  soins  de  MU.  de  Prony, 
Garnier  ci  J.  Binet.  Théorie  de$  fonction*  aniiljti^uee. 
Paria,  an  V (1797} , iu-4*,  a*  édit.  »8i3,  in-4*;  4®  fl*- 
solution  de*  é</uatiotia  nuinéri^aee , Paris,  an  vi  (179^, 
in-4®;  1808,  a* édit.;  i8a6,  3* édit,  fi*  Loceneeur  le  calcul 
des  /ivnrfiiins  , dernière  édit  Paris,  i8o6,  in-8*;  $*  Lerout 
d'arithméiic^ue  et  d’alfèhre  données  à l’école  normain, 
dans  les  vol.  7 et  S du  Journal  de  reoole  potylechnique; 
J”  Eeeai  d'arithmétique  polHi/jue  , àatttla  cotlecfion  pu- 
bliée par  Roederer  en  l'an  iv  (1796b  Lagrange  avait 
en  outre  laissé  un  grand  nombre  de  manuserits.  Ko 
i3i5,  Carnot,  alors  ministre  de  l’intérieur,  en  fil  l’ao- 
ijuisition,  et  les  donna  à l'Insiitul.  La  plupart  ont  été 
collationnés,  et  dépotés  i la  bibüotbèqoc  de  ce  corps 
savant;  quelques  -nns  ont  été  réservée  pour  être  ios- 
P rimés. 

LAGCJIRK  { N. } , juge  de  paix.  Tut  nommé  nieaibre 
de  l’asAcinbltu!  législative,  et  après  la  dissolntion  de  cette 
assemblé»  scs  eommcilanla  le  dépHtéreni  à U conven- 
tion. Lers  du  procès  de  Louis  XV),  il  vota  la  mort  du  ce 

firinee  , et  n’adopia  pas  la  proposition  de  Mailbes  ré- 
alisé au  sursis.  Il  ne  fit  poiiii  partie  des  aulne  légis- 
latures qui  remplacèrent  la  convention  a|>rès  la  session. 
BI-  Laguire  quitta  la  ecèos  poliihjut  pour  n'y  pkis 
reparaître. 

L AilAHPE  (FsKuéair-Oissx) , ex-directeur  de  le  répu- 
blique IvclTélique.  général  titulaire  en  Russie,  et  chevalier 
dus  ordres  de  rel  empire.  Il  exerça  durant  quelques 
années,  et  avec  disUnriion  , la  profession  d'avocat 
dans  le  pays  de  Vaud,  lieu  de  sa  naissance.  Etant  allé 
ensuite  en  Russie,  où  il  ti 'était  pas  inconnu,  il  y fort 
cl»argé  du  rédncallon  des  deux  peliis-lils  de  C.alberiiie  , 
les  grands  ducs  Alcxsi»drf  et  (lonslanlin  . et  il  reçut  à 
celte  ocoavioii  le  grade  de  cniniiel.  Lorsque  le  pouvoir 
Tut  entre  les  maint  d'Alexandre  . â qui  on  assure  qcte 
tlutbcrin»  Il  avait  projeté  de  k laisser  , au  préjudice  de 
Paul  quVIlu  n’ainiail  pas,  bien  qu’il  passât  pour  être 
son  lUs  , te  disciple  de  Lobarpe  se  ressouiiut  de  son 
instituteur,  et  faiitocratc  auijne]  étaient  soumises  les 
bordes  septentrionales  de  l'ancien’ monde  paraÎMaitse 
rèliciicr  d avoir  reçu  une  éducation  moins  moscovite 
que  républicaine.  Les  maximes  des  liomines  libres  ont 
une  sorte  d'étrangolé  qui  ne  déplaît  pas  loujuiirsà  un 
prince  absolu,  elles  servent  à le  rendre  plus  attable, 
et  la  mullitu4)e  sc  prosterne  avec  plus  d’enipresscment 
encore  ; mais  , dans  tout  pays  oü  le  peu  pic  sait  les  com- 
prendre . la  cour  ne  permet  pas  au  monar({ue  de  ne 
point  les  détester.  Dans  le  pelarsdc  Catherine,  Labarpe 
se  distinguait  autant  par  la  franchise  de  ses  opinious 
que  par  son  savoir  et  par  sa  condaile  estimable.  Asses 
érletréc  du  moins  pour  (Mre  fatiguée  des  mœurs  serviles 
des  courtisans  , cette  princesse  monlrstt  à Lahorpe  de 
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restime  et  de  la  confiance.  Lorsque  Labarpe  retint  dans 
rapatne.  arec  une  pcnnion  que  lui  rainait  l'impéra* 
trice  , la  rérolution  arait  érUté  en  France.  Au  milieu 
de  ce  mourement  des  esprils , il  publia  di's  écrits  sur 
les  trais  principes  des  gouvernemeni*.  institués,  selon  la 
nature  des  choses  , pour  rulililé  de  tous  . et  non  dans 
l’intérêt  d'un  ou  de  quelques  hommes  favonsés  du  sort. 
L'administration  bernoise  ne  put  soufTHr  un  tt-1  scan> 
j dale  au  milieu  de  ses  sujets.  Réduit  à s'expatrier , La- 
I Iwrpe  se  réfuta  en  France  , où  il  publia  les  f,etlre$  de 
, Pkilanikropua  ^ ouvrage  relatifà  une  prétendue  révolu- 
I tion  survenue  ebet  les  Suisses  en  1790.  et  donné 
. comme  traduit  de  l'anglais.  Le  véritable  auteur  de  cet 
ikttresne  désirait  que  ralTrancbissrmcnt  du  pays  de 
I Vaud  ; mais  on  lui  imputa  des  desseins  beaucoup  moins 
I honorables.  On  suppo*»  , dans  une  biographie,  qu'il 
I avait  été  chargé , ainsi  qu’un  de  ses  compatriotes 
nommé  Oebs,  de  préparer  en  Suisse,  par  des  pam- 
. pUets  et  par  des  proelamatlons , la  révolution  de  1798 
que  méditaient  Rewbellet  Merlin  , membres  du  direc- 
, toire  français.  Labarpe  n'était  point  de  caractère  à se 
rendre  l'agent  d'une  intrigue  ourdie  dans  l'étranger; 
mais  il  faisait . dés  cette  époque  , tout  ce  «^ue  les  cir 
ooüstances  permettaient  pour  que  ce  territoire  démem- 
bré de  l’ancien  duché  de  Savoie  obtint  enÛn  les  avantages 
politiques  dont  il  jouit  maintenant , avantages  que  la 
révolution  générale  de  la  Suisse  devait  lui  donner  . et 
qu’il  nVdt  pas  conservés  tans  rintercesaîon  de  Labarpe. 

compatriotes  « mieux  instruits  à cet  égard,  rendirent 
pbis  de  justice  a ses  intentions  patriotiques.  Le  ^o 
mars  1798,  dernier  jour  de  la  session  de  l'assemblée 
provisoire  du  pays  de  Vaud,  elle  décerna  au  colonel 
Laharpe  une  médaille  d'or . du  prix  de  Son  francs,  avec 
eetie  inscription  : à Frédéric-Céiar  Laharpe,  te  peuple 
Faudei»  refonnaiseani.  II  fut  nommé  directeur . et  il 
remplaça  Bay.  peu  de  tempe  après  le  changement  gé- 
néral opéré  en  Suisse  par  la  France.  Un  commissaire 
dn  directoire  français  sur  qui  on  a été  peu  d'accord  , 
et  que  rineonrénient  même  de  son  nom  aurait  dd  en* 
gagera  une  conduite  qui  n’eût  rien  d’équivoijue  . le 
trop  fameux  Rapinat,  voulut  s'opposer  à la  nomination 
de  Labarpe  , mala  elle  fut  confirmée  k Paris.  La  Suisse 
était  agitée  par  de  sourdea  intrigues,  et.  là  comme 
ailleurs,  le  parti  renversé  cherchait  à substituer  à son 
incieiiue  force  un  ascendant  moins  direct.  Une  lutte 
violente  s'établit  dans  rBelvétic  entre  l’autorité  législa- 
tive et  lu  pouvoir  eséeulif.  Labarpe  essaya  , en  1799.  un 
coup  d'état  semblable  à la  journée  française  du  t8  fnic- 
tidor.  Sans  doute  ce  fut  une  erreur  de  son  aéle;  mais 
enfin  il  voulait,  de  concert  avec  01>cHin  cl  Secrétan  . 
deux  de  ses  coUèguea.  suspendre  le  retour  de  l’in- 
floeDoe  aristocratique  par  la  dissolution  du  corps  légis-  j 
latif.  On  Ht  dans  le  rapport  fait  à ce  sujet  au  grand  ^ 
eonseti  par  le  député  Kubn  , le  7 janvier  1800:  m Dans  1 

■ la  nuit  du  8 au  9 décembt'c  1799,  M.  Laharpe  fit 

I appeler  chez  lui  le  secrétaire  d'état  Mousson  , cl  lui  . 

• dit  que  , depuis  long-temps  . |c  parti  aiistro  oligar-  : 
I chique  régnait  dans  les  d«ux  conseils;  que  lous  les  1 

• messages  du  directoire  y étaient  mal  accueillis  . et  { 
•que  la  puissance  exécutive  était  entravée  par  eux:  > 

• que . de  concert  avec  les  d<-ux  directeurs  Sccréiaii  et  | 

• Oberlirf',  il  avait  résolu  de  dissoudre  les  conseils  : 

• Que,  comme  ils  formaieDt  à eux  trois  la  majorité  du  , 

• directoire,  rien  ne  pourrait  leur  résister:  que  les 

■ mesures  étaient  déjà  prises . Ie«  proclamations  , les  | 

■ nvesiages  déjà  rédigés.  M.  f.aharpe  exigea  de  Mousson  : 

■ le  plus  profond  secret,  surtout  envers  Dolder  , alors  j 

• président  du  pouvoir  exécutif.  Mousson  le  promit:  \ 

> mais,  dès  la  nuit  inéfue,  il  écrivît  i M.  Laharpe  pour  I 

• être  relevé  de  cet  engagcinenl.  tic  dernier  s'y  rclusa,  | 

> et  SC  mit,  dès  te  lendemain  , en  devoir  d'exécuter  I 

■ son  projet;  mais  la  faiblesse  d'Oberlin  le  força  de  I 

■ dilTérer,  ce  qui  donna  le  temps  aux  deux  autres  direv- 

• tcursetaaxcnnseiladc  prendre  des  mesures  qui  ne  per- 

• mirent  plus  de  rien  tenter.  • O rapport  était  suivi  des 
projets  de  proclamations  par  Laharpe  , ainsi  que  de  sa 
eorrespniidance  avec  Mousson.  Après  une  vive  discus- 
sion, le  directoire  fut  cassé,  et  le  pouvoir  fut  confie  provi- 
soirement aux  ex  directeurs  Ilolder  et  Savary-  Laharpe  , 
resta  étranger  aux  alTaires.  On  avait  parlé  de  le  mettre  | 
eu4ugemcnt,  mais  il  était  sculcnicnt  en  surveillance.  ' 


lorsqu'au  passage  du  premier  consul  français , en  1803, 
il  obtini  . le  a mai,  de  sr  rendre  à Paris.  Il  était  lotit 
d’avoir  perdu  en  Suisse  la  ronfiaiice  géni  raie  : trois 
canlons  le  rbargèrenl  de  les  représenter  à la  ronsulla 
que  Bonaparte  voulait  réunir  à Paiis.  pioir  pacifier  la 
Suisse.  Laharpe  n'arcepta  pas  cette  mission  . et  il  vécut 
en  France  dans  la  retraite.  Il  se  trouvait  dans  la  capi- 
tale en  i8i4,  au  moment  de  l'invasion.  L’empereur 
Alexandre  le  revit  avec  plaisir,  lui  fit  un  urcueil  dis 
tinguè , le  nomma  général . et  le  décora  du  grand 
cordon  de  Saint- André-  Chargé  de  la  défense  des  înlè 
rèts  du  peuple  vaudois  au  congrès  de  Vienne  , où  les 
volontés  d'Alexandre  devairni  être  suivies  . Laharpe 
rendit  vaines,  au  moyen  de  cette  protection,  les  nienact  s 
de  Berne.  L'acle  de  mt-dialion  pn’-vînl  la  guerre  civile', 
et  maintint  au  nombre  des  cantons  fédéré*  ceux  de 
Vaud,  du  Tesrin  et  d'Argovie  ; ces  trois  républiques 
existent  parc»  qu'un  habitant  des  bords  du  lac  de  (ic 
néve  a été  ebirgé-  de  l’éducation  d’un  prince  à Pélrrs 
bourg.  Reiilré  dans  son  pays,  le  général  I.abarpe  a joui 
paisiblement  de  la  recoiiuaissance  et  de  l'estime  de  scs 
l'Onciloyens. 

La  llÂRPEo^UEL  AIIARPE  (Jr  va-Fa  a vrois), célèbre 
critique,  né  à Paris  le  so  novembre  1789.  11  sc  préten- 
dait originaire  d’une  famille  noble  du  pays  deVaud,  et 
fils  d'un  rlievarM'r  de  Saint-Louis,  capitaine  d'artillerie 
ou  service  de  France.  Orplieliti  avant  l'àge  de  neuf  ans , 
La  Harpe  fut.  de  son  propre  aveu,  ■ nourri  six  mois  par 
s les  scpurs  de  charité  de  la  paroisse  Saint  André  des- 
• Arcs,  dont  le  curé  fut  aussi  plus  tard  son  hienfailcur.  • 
A onte  ans  il  entra  comme  bonrnicr  au  collège  d'Har- 
court. dont  le  principal  le  prit  eu  »ir«'Clim).  La  Harpe 
obtint  de  brillants  succès  d.ins  scs  études.  Toutefois 
ses  triomphes  dans  l'école  ne  tardèrent  pas  à être  em- 
poisonnés par  la  calomnie.  On  t’accusa  d'avoir  difTanvé 
dans  des  vers  satiriques  ce  même  directeur  qui  lui  avait 
témoigné  tant  de  bienvciliance , et  il  fut  dénoncé  su 
lieutciiaiit-générnl  de  police  , qui  le  fit  enfermer  à Hi- 
cétre  et  ensuite  par  grâce  au  Fort  I.evéque , où  il 
resta  plusieurs  mois.  La  Harpe  a déclaré  qu'il  n’avati 
jamais  rien  écrit  contre  son  princip;il  Assclin,  ntais  il 
avoue  qu'il  avait  composé  contre  divers  particuliers 
du  collège,  mais  envers  lesquels  il  n’était  tcuu  4 au- 
cune reeonnaissaiice . quelques  couplets  que  tes  ca- 
marades avaient  imprudemment  rcciieilUa  et  enrichis 
de  nouveaux  venu  (l'est  à ce  temps  que  remontent 
ses  premières  liaisons  avec  IHderot  , qui  lui  témoigna 
le  plus  vif  intérêt,  et  dont  il  a parlé  depots  avec  tant 
d'aigreur  cl  si  peu  de  justice.  En  1 769 , La  Harpe  dé- 
buta dans  la  littérature  par  deux  flerutdes.  genre  de 
poésie  que  (lolardeau  avait  nris  en  vogue  depuis  quelques 
années.  L’empreinte  des  idées  pliilosopbiqties  que  La 
Harpe  avait  donnée  à ces  deux  pièces  , et  surtout  l'esaai 
sur  l’béroldc  dont  elles  étaient  pn-cédées,  et  dans  lequel 
il  jugeait  déjà  les  poêles  anciens  et  ntodernes  . Oride  , 
Fontenclle.  etc.  , a.vec  le  Ion  etl'auurance  d’un  Aris- 
tarque  , soulevèrent  contre  lui  les  coryphées  du  parti 
vuiiemi  de  la  piillusophie  moderne  : et  Fréron  entre  au- 
tres, dans  son  journal . s’indignait  qu’un  écolier,  dont 
la  main  était  encore  soumise  à la  férule  . osât  peser  le 
mérite  d’un  poète  tel  qn'Ovidç  ,et  lui  conseillait,  avec 
le  ton  le  plus  magistral,  de  retire  les  anciens  au  lieu  de 
les  juger.  Tel  fut  le  commencement  de  la  longue  pierre 
que  La  llar(>e  et  l’auteur  de  l’Jnnèe  fùtérairc  se  livrèrent 
dans  la  suite.*  On  sait  que  ce  Fréron  donnait  à La  Harpe, 
qui  avait  une  petite  taille,  le  nom  de  bibd  de  la  litté- 
rature , faisant  alluRion  au  nain  du  roi  de  Pologne, 
Stanislas,  qui  s'appelait  ainsi.  Loin  de  se  décourager. 
Harpe  fit  de  nouvelles  béroïdes.  des  épiircs  et  quel- 
q*jes  autres  pièces  de  vers.  Deux  ans  après  il  concourut 
pour  le  prix  de  poésie  de  l’académie  française,  cl  obtint 
une  mention  honorable.  De  ces  premières  ébauches  il 
passa  bientôt  à son  chef  d’cctivre  ; sa  tragédie  de  JVnr- 
tri'-k  . qui  fut  représentée  le  7 norembre  1768  . et  qui  lui 
mérita  les  appIaudisicmrnU  du  public.  Il  ii'avall  encore 
que  vingl-lroit  ans.  Voltaire  accepta  riiommage  que  le 
jeune  auteur  lui  avait  fait  de  sa  tragédie  , le  félicita  . so 
mit  en  correspondance  avec  lui  , cl  l'engagea  de  faire 
un  voyage  à Fcrncy.  M.*ls  La  Harpe  espérait  un  non- 
vesn  triomphe  au  théâtre:  il  composait  Timohfon  , qot , 
représenté  en  i7<»4,  ne  fut  pas,  à beaucoup  prèa. 
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uimi  birn  arrutrilU  «|iie  tyarn'ick.  Pour  <*r  l'omolrr  «le 
re  rerer*.  le  pnrie  nr  maria  avec'  la  demuiarlle  Moot- 
ntafpi}’,  tille  d'un  limonadier:  fommr  vile  n'avait  que 
des  vertua  et  point  de  forluiiv  , Grimm,  qui  annonrait 
dam  sa  correipondaiire  la  clttite  de  Timotean  et  le  ma- 
ria{{v  de  l'auteur, disait  fc  ce  sujet  :■  une  muuvais<  tragédie 

• ft  un  mauraft  mariage,  c'ait  faire  deux  $>‘tti$e*  fiiup  lur 
1 ■ raup.  » L'année  suif  anlf-  . La  llarpr  publia  un  ««diinie 

de  mélaiipes  littéraires  et  pliilosnphi<(iir«  où  «e  trouvaiviit 
des  réflexions  sur  Lncain  , qui  df'plurcnt  à llannontel. 
Il  eiivoja  en  nféoie  temps  à l'aradémic  de  Rouen  une 
ode  eut  ta  tfr/iVrctnes  de  Salerne  par  d*i  rkerniiert  nor- 
mande , à la<)uelle  le  prix  fut  décerné  : r Viail  sa  [►remîère 
palme  académique.  A la  tlii  «le  mai  I7<ii  il  (it  un 
Tovape  àFenicy.  ci  en  revint  en  îuillel  avec  sa  trajr'-die 
de  l'Aur.inton  . qui  eut  le  même  sort  «{U<-  Timolévn. 
£ui(aee  vint  six  mois  aprn  (en  lytit»),  et  ne  pui 
être  représenté  qu’uoe  seule  fois,  Trois  elinles  corné- 
culives  un  moins  de  trois  ans,  lui  mmitrereni  combien 
était  périlleuse  lararriêrc  qu'il  avait  entbrussét?  : il  crut 
<|u'il  trouverait  plu»  d’avuntuge  à disputer  des  couronnes 
académiijuvs  , «q  il  composa  im  disruurseii  vers  iuliliile 
leP<>ëf8,qui  remporta  le  prix  de  poésie  à l'académie 
rratiraisv.  Aussitôt  il  repartit  avec  son  épouse  pour 
Feriiey  , où  il  s«'-inurna  plus  d'une  niim'c.  Il  y jouail 
souvent  la  comédie.  Dominé  par  son  penrhaut  irré- 
sistible pour  ta  critique  , plus  d'une  fois  il  hasarda 
des  changements  dans  b's  rôles  <]ui  lui  étaient  cou- 
tirs.  Un  jour,  après  avoir  joue  dans  Adétaïde  Du- 
gueertin  . il  dit  à Voltaire:  s F-«p^  « j'ai  rbangé  quel- 
s ques  sers  qui  me  paraissaient  faibles.  — Changez  tou 
s jours  de  même,  je  ne  puis  «pi'y  gagner,  • répondit  le 
grand  porte,  f'habanou , qui  rapporte  ce  fait,  ajoute 
que  La  Ilar[><-  ayant  «vsc  risquer  des  corrections  pareilles 
dans  une  pièce  ({ue  Voltaire  venait  d'aclievcr  ' tee 
.Srylfcsi),  ce  dernier,  qui  n'en  avait  pas  été  prévenu, 
s'en  aperçut,  «'t  s'écria  de  sa  place  : * Il  a raison  : 
s c'est  mieux  comme  cela.  « Lorsqu'on  s'étonnait  de  la 
patience  que  le  patriurclie  d«‘  Fcriicy  opposait  aux  con 
tradirtions  du  jeune  homme,  il  répondait  : ■ Il  aime  ma 

• pertonneel  me*  ourragee.  «IViKlant  ton  séqnurà  Ferney, 
La  Harpe  entreprit  sa  tragédie  des  Barméridce  , de  la- 
«{ueile  Voltaire  disait:  « Cela  ne  vaut  rien,  jamais  la 

• ne  passera  par  ce  «’lieniin  là  ; s un  poème  in- 
lilule.  ftèponee  d'un  eolUaire  de  ta  Trappe  à t’akbè  de 
Raurr  , une  heruidc-  de  Sereitie  ù lirulue,  rpii  lui  valut  un 
prix  à l'academiu  de  .Marseille.  Il  envoya  uuMi  de  Ferney 
.àraeadémie  fraiii;aisc  le  discours  sur  iee  malheurt  de  la 
guerre  et  Ut  avantage*  de  la  paix,  qui  fut  couronn** 
dans  une  sé-ance  extraordinaire  , et  I Hloge  de  rA<ir/ci  f', 
auijucl  elle  dt-cerna  aussi  le  prix  d'éloquence  le  t5 
août  17Ô7.  Malgré  ses  nombreux  travaux,  il  s’en  fallait 
que  La  Uaqte  fût  dans  l'aisam-e.  Voltaire.  <(tiî  prenait 
intérêt  à sa  situation,  le  lit  iioninver  ««tcrélnire  intime 
(le  U.  Boutin,  intendanldes  iiiiatices.  mais  La  Harpe  ne 
jouit  pas  longtemps  de  cet  emploi  : ses  ennemis  firent 
courirlc  bruitqu'il avait  «‘•té  chassé  de  Ferney  pour  avoir 
dérobé  dirers  manuscrits  à son  biciifaitcnr,  entre  autre* 

I le  deuxième  chant  de  la  Guerre  de  Généré , l'Homme  aux 

Iauarauterrue  . etc.  Le  vol  était  dénoncé  dans  la  Gazette 
d'UtrecliL  L'accusalion  acquit  d autant  plus  de  coitsis- 

i tance,  que  La  llnrpe  lui  même  s'en  défendit  assez  mal. 
i)'un  outre  côté  Voltaire . dans  ses  iL'iires  à Oamildville, 
à d'Argenial  et  à tihabanon  . cuitUrnte  le  fait  d'une  nia- 

Inièrc  peu  équivoque  . tout  en  gardant  des  ménage  monts 
eiivurs  son  proU-gé:  il  traite  le  fait  de  simple  ruriotité; 

I il  dit  qu'il  n'en  vent  pas  à l.a  Harqre  pour  cela;  qu'il  a 
tosil  oublié.  t>Hc  année  (i76t)  fut  marquée  pour  lui 
de  plusieiin  revers , «|u'il  m*  dut  attribuer  ru  grande 
! partie  qu'à  son  imprudence  et  à son  indiscrétion.  5a 
pièce  de  vers  sur  lesëBanlaget  de  la  philosophie  ^ t\n'}\ 
' avait  isdretséc  à l’ocadéniNt  française  pour  le  concours 
du  prix  de  pottie  . fut  rejetM*;  ce  qui  dut  lui  être 
d'ouiant  plus  aeailble  . que  d'avance  et  publiquement 
il  s'était  vanté  de  remport«‘r  le  prix.  Son  discours  sur 
l’in/fiiance  des  grande  ^mVai'ns.  qu'il  envoya  à l'nca- 
demie  de  Marseille  , ne  fut  pas  mieux  accueilli.  Il  ne 
fut  guère  plus  heureux  à lu  Rochelle  pour  l'Eloge  de 
Henri  lE  - qu'il  avait  déjà  lu  dans  plusieurs  sociétés 
avant  de  l'etivoyor  : il  n’ent  que  l'accessit.  Peu  de  temps 
après  il  accepta  la  rédaction  du  .Vrrrunr . genre  de  tra- 


vail «|ui  lui  fminiil  l’occasion  d'exploiter  les  réputaltons 
cmitemporainev  par  ses  arrêts  littéraires.  C.e  fut  k cette 
é|mi|iie  >|iie  ronimenccrent  ses  liaisons  avec  Clément  de 
I)i|nn,  alors  grand  admirateur  de  Voltaire,  et  qui  plus 
tard  en  dit  tant  du  mal  La  Harpe  reprit  aussi  le  coûta 
de  ses  composition»  poéti«|ues.  L'académie  des  jeux  flo- 
raux dècirnia,  cil  17^1)  , le  prix  d<^  poésie  à son  Portraïf 
du  philosophe,  piés'e  «pii  ii 'offre  rien  de  bien  remarqualde, 
si  ce  n'est  le  discours  «|iie  l'auteur  prête  à Zoile.  et  qu’on 
pent  regarder  rumine  un  modèle  de  style  satirique.  Mé- 
louie  nu  ta  Religieuee  . drame  en  trois  actes  et  en  vert , 
nanti  raiinée  suivante,  procédée  des  fragmenlj  d'uo 
rilogt  de  jUiWièrc  . qui  avait  concouru  infructueusement 
pour  le  prix  d'èlo  pieiice . décerné  par  l'académie 
française  ètlbampfnrt.  Ce  drame,  dans  lequel  La  Harpe 
avait  s.'iisi  l'occasion  de  rendre  hommage  aux  vertus  du 
curé  Léger,  q ii  avait  pris  soin  de  son  enfance  , ne  pul 
d'abord  être  reprrwiile  |nibliqiieiiicnt . à cause  de  la 
nature  du  sujet  : c'est  une  des  mrillenres  proriiicliotia 
poéti<|ucs  de  La  Harpe  : l'oiivragr  est  habilemctil  versifié, 
l'ai'tiiHi  fort  biiMi  conduite  . et  les  situations  eu  sont  pro- 
fondément pathéii<|tH>s.  La  réputation  que  la  simple  lec* 
turc  avait  ac'piise  à l'auteur  fut  coiilirmée  lors  de  a« 
représentation  eu  1791.  Kn  1790  I.ullarpe  publia  sa  tra- 
duction de  A'm'fcne , travail  ipi'il  lit  à la  hâte,  pour  com- 
plaire au  duc  de  GhoisruL  L'ouvrage  devait  se  nrasentir 
de  la  précipitation  ; aussi  essuyn-i  il  beaucoup  de  cri 
liijucs  , qui  étaient  plus  ou  moins  méritées.  On  lui  re- 
prochait suriout  de  n'avoir  pas  toujours  saisi  le  sens  de 
son  auteur.  lars  contre  sens  qu'«m  releva  étaient  si  nom  - 
breiix  et  si  évidenU . qu’il  ne  put  s’empiTber  d'eii  couve* 
nir  lui  même.  Le  ptième  satirique  des  Préfcaliofis  est 
de  tn  même  épo«iue.  On  y trouve  plusieurs  portraits  ba- 
bitemeiu  traces  .entre  autres  celui  de  IVzaisous  le  nom 
de  Dordas.  L’unnee  suivante  ^1771!  . il  remporta  deux 
prix  à racadémie  française.  Olui  de  pot^ie  fut  adjugé 
à la  pièce  intitulée  lei  Talents,  écrite  avec  grâce  et 
harmonie,  i.'hloge  de  Fénétun  , qui  eut  le  prix  d'élo- 
<|ui-iicp  , encourut  la  censure  de  la  Sorbonne , de  l'ar- 
chevêi{ue  de  Heaumont  et  du  chancelier  Manpeou; 
ou  y Irnnr.-iit  des  propositions  mulsonnantes  , errondet  , 
senlnut  rhérétie . sfr.  (Jn  arrêt  du  conseil  le  supprima, 
cl  décida  «pi'à  r.ive«itr  aucun  ouvr.ige  ne  pourrait  être 
iidnii»  aux  concours  académiques  . qu’il  n'eût  été  préa- 
lahlrmeiil  soumis  â la  censure  de  deux  duclrnrs  en  lliéo* 
logie.  Ko  r77>.  il  coitcournt  pour  le  prix  d'éloquence  jk 
racadt-mlc  de  Marseille  . qui  avait  propirsé  l'éloge  de 
Racine  : mais  roiiiiiie  il  n'aiicndil  pa»  la  deciiioii  de  ses 
juges  pour  publier  son  ouvrage  , il  ne  put  être  couronné. 
Ge  discours  passe  pour  le  meilleur  de  ses  écrits.  La 
même  anm-e.  La  Harpe  avait  fait  paraître  plusieurs 
pièces  ^ug(fi'r«s  . entre  autres  va  romance  v ma  tendre 
Musette  , qui  eut  eu  France  un  iticcès  populaire  : une 
Rptire  d'Horare  à Foliaire  , qui  est  digne  de  ces  deux 
grands  noms  ; U*  Grers  anciens  et  modernes  , pièce  dans 
l<n|tndle  railleur  sVsl  animé  en  la  traîlaiit  , et  qui  au* 
ralt  aujourd'hui  un  vif  iutérèt.  l.Omhre  de  Duel 01  , 
poi-mc  saùri«]ue  qu'il  publia  en  177Ô,  n'oblint  pas  un 
brillant  succès.  Le  roncotirs  que  t'acadiunic  française 
venait  d'ouvrir  pour  le  prix  de  pnèsie  lui  donna  l'envie 
de  rcmmiler  sa  lyre,  et  sou  <hle  sur  fa  narigatinn  fut  cou- 
ronnée. Le  public  cependant  ne  vit  dans  celle  «puvre 
qu'uiie  nmplliicaiioti ; on  n'y  trouva  de  poèii«|ue  qu'uo 
épisode  emprunté  de  Gamoèiis.  Tous  ses  ouvrages  ne 
procuraient  encore  à La  Harpe  qu’nnr  existence  bien 
précaire  ; Voltaire,  qui  plus  d'une  fois  l'avait  aidé  de  aoii 
crédit  et  de  sa  hniirve.  vint  encore  à son  secours  : c'est  k 
ee  dernier  qu'il  dut  alors  l'emploi  de  correspondant  du 
grand  dui*  dr  Russie,  depuis  l'cmperiMir  Pauli*';  il  s'a- 
gi*»aii  de  tenir  ce  prince  au  courant  des  production» 
littéraires  de  l'epoque.  Un  traitpmcnl  de  cent  louis  fut 
atiaché  à ce  service.  L’académie  de  Marseille  demanda 
t'éloge  de  Larontaim*.  Le  prix  n'êlait  que  de  Aoo  lis. 
M.  Neckrr.  chez  qui  La  llarpr  était  fort  bien  reçu, 
ne  doutant  pas  que  le  prix  iic  fût  adjugé  à ce  dernier, 
y ajouta  sno  livres.  Mais  le  jugement  de  l'académie 
provinciale  trompa  l'espérance  de  La  Harpe  et  l’inten- 
tion du  donateur  : le  iirix  fut  décerné  à Champrorl  ; 
I,a  Harpe  n'eut  que  Faccessit.  Depuis  long-temps,  La 
Harpe  avait  le  droit  d’aspirer  au  lauteuil  académique. 
Scs  ennem'ts  cherchèrent  â l'en  éloigner.  Ils  provoquèrent 
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un  ««béaient  ré^uuilnire  , ()ue  ('«vonai  Srguier 

|irmiun«;a  , en  juin  1776  , conlrc  («  ilérfurt , h cttuve  «l« 
l'exlriiil  que  La  Harpe  y aiaîl  donué  du  la  Viotribt  de 
Voltaire  à l'auleur  dt»  EphémtridtM.  IjC  parlrmeiit  cnn- 
damna  le*  rëdarieurk  , et  leur  eiiiniKiiil  d être  plu»  rir 
conaprrU  à l’atcnir.  La  toleiiiiité  toui  à fait  gratuite  que 
Too  douna  à cet  arrêt  nioiitraii  que  ce  uViait  paa  à La 
IUr|  >e  seul  qu‘011  en  voulait,  mai»  à Voltaire  et  à 
Tui'got.  Cepcudaiil  raradémie  fraitt^aÎK'  allait  dëccrucr 
deux  pria  . relui  de  poésie  et  relui  dVIoquencr  ; La 
Qarpe  curidit  ers  deux  palme»  par  VElog»  tU  Câlinât, 
«1  par  le  poème  ititilulé  : Con/til$  ù u«  jtune  po*U.  Le 
rarartére  uioral  de  Catiiiat  e*t  fort  bien  de»»iiiê,  et  la 
péroraisnu  est  des  plus  éloqucuti-s.  Les  Co$it4Ht  à un 
poêle  troirrenl  r^eii  de  bien  remarquable  : c’eM  un 
mélange  courus  de  soioenirs  elauiqiMt»  et  didées  t ul 
gaires.  Lt'EptIrt  au  Tutte  . qui  eut  l'ai  cessit  de  la  pné»ic 
au  niêtiie  concours,  n'est  pas  sans  nioufenicnt , mais 
elle  est  bien  loin  d'vlre  à la  bautenr  du  génie  brillant 
qui  devait  l'inspirer.  Après  ces  succès,  La  liiirpe  voulut 
tenter  de  nouveau  la  carrière  dramatique  : il  venait  de 
mettre  la  dernière  niain  à sa  tragédie  de  iieniieoff  ; il 
la  lut  dans  diverse»  sociétés,  et  même  en  présence  de 
la  reine,  qui  lui  lit  accorder  une  pension  de  i,suu  (r. 

fut  représenté  en  novembre  1775  « Fontaine- 
bteau  , et  ne  répondit  pas  aus  espérances  que  l'aulriir 
avait  formée».  pièce  cependant  est  liabilcntent  versi- 
fiée , le  st}le  en  est  Miuteiiu  : mai»  le  travail  ty  fait  trop 
sentir;  la  niarcbe  de  radloii  est  pénible,  et  l’inléiét 
W refruidit  dés  le  deuxième  acte , cl  t'éieiui  avant  le 
d«niier,  L’aoDèe  suivante  (1770},  La  Uariie  publia  sur 
1#  verMoai  littérale  du  texte  , faite  par  d'IlermilU  . une 
traduction  en  prose  poétique  de  la  LeiiadsdeLamoen», 
qu'il  cnriebit  de  iioict  Listoriques  et  critique»  cl  d'une 
notice  sur  la  vie  rt  les  ouvrages  du  poète  portugais. 
La  mort  de  Saint-Aignan  laissait  une  place  vacanlu  i 
l'acadcmie  ; oi>  nomma  Colardeau,  qui  mourut  avant  l« 
jour  (ixc*  pour  sa  réception  . trt  La  Harpe  fut  ciilin  élu  ; 
cVluil  un  acte  de  justice  qu’tl  avait  trop  long  icmp»  at- 
nndu.  Uarmoulel,  qui  répondit  an  discours  qu  il 
prononça  dans  la  séance  de  soti  adiiii»sion  . lui  dunna 
sur  sa  viulrncc  dan»  la  discussion  , et  sur  ropiuion 
avantageuse  qu'il  avait  de  lui  niéino  , des  leçons  In- 
dirceles  et  polies,  que  le  public  Oc'cueillil  par  des 
■pplaudiss<‘ments  unanimes.  I.a  même  ainiee.  La 
Harpe  fut  chargé  de  la  rédaction  du  Jaurmil  pailtiijue  et 
littéraire  de  Panckoucke  . dont  Linguet , depuis  1774« 
avait  «té  le  principal  auteur.  Les  critiques  amères  et 
injurieuses  qu'il  distribuait  dé»  lors  lui  Jireitl  une  foule 
d'ennemis.  Sa  vie  sc  pa^»att  en  combats  . dont  il  sortait 
souvent  froissé.  11  eut  avec  les  auteur»  du  Journal  de 
Pari*  t qui  avaieut  essayé  d'expliquer  pourquoi  la  tra- 
gédie Jee  Dariittfide*  n’a%itil  pas  réussi,  une  queielle, 
où  il  ne  sut  garder  aucune  mesure.  N'uti  content  d'ap- 
peler diatribe  infâme  la  critique  qu'on  faisait  de  son 
ouv  rage  . il  ajoutait  : if  $ied  bien  k un  pareil  errivaHlfur 
de  juger  un  homme  romme  mai,  elr.  La  tragédie  de§ 
Barmecideê  ^ soutenue  par  les  ami»  du  |H>èlc  , <|uî,  à la 
vérité,  n'i'-taient  pos  nombreux,  cl  que  pour  cille 
rnison  un  appelait  les  pèreoi  du  désert  , eut  oiixe  reprè- 
M^iitations.  I.a  Harpe  la  lit  imprimer,  et  la  dédia  au 
cnnvie  ScliowaloCT,  qui  le  gratifia  d’un  diamant.  Le  fut 
au  milieu  des  aarcasme»  et  des  épigrammrs  auxquels 
il  était  en  bulle  i|iie  parut  la  pièce  de  Hilbert  intiiulée 
mon  Apologie,  dans  loqurlle  on  remarquait  ces  quatre 
ver»  sur  La  Harpe  , que  tout  le  monde  a reicnus  : 

('V«t  lin  }>etil  rimeur.  de  tant  de  piix  enflé  . 

Qui  sifOé  pour  ses  ver»  , pour  »a  prme  silTIé , 

Tout  nieiirtri  des  faux  pas  de  sa  mu«e  tragique  . 

Tomba  de  chute  en  ebutc  au  tréme  académique 

Voltaire  venait  de  mourir  puai  1778],  la  police  avait 
cru  devoir  interdire  aux  journaux  de  parler  de  lui  ni 
en  bien  ni  en  mal.  On  ni;  devait  pas  s'attendre  i|ue 
l'ami,  l'élève  de  ce  grand  huiniiie,  fût  le  premier  à 
rompre  ce  silence  par  une  critique  amère  de  l'imc  de 
scs  productions  drautali«|nes  ; L.«  Harpe  atlaijua  '/.uiitne 
sans  aucun  ménagenirnt . et  aiissilot  il  n’y  eut  qu'mie 
voix  pour  l’accuBer  de  manquer  de  reconnaissance 
envers  celui  qui  l’avait  romblè  di;  bienfaits.  Le  bruit 
aUrs  courait  que  La  Harpe  avait  été  piqui  an  vif  du 


jugement  plein  de  franeliisc  que  Voltaire  avait  porté 
sur  U»  Barmtfide»;  ou  ajoutait  même  qu'il  ne  lui 
pardonnait  point  de  ne  l'avoir  pas  nommé  dans  son 
lestaineui.  O»  reproches  d'ingratitude  durent  lui  être 
sensibles,  t^u  fut  pour  les  repousser  qu'il  mil  au  Üiéétr«. 
cil  février  1779,  la  comédie  des  Afuses  rivaiee , où  les 
divers  talents  dont  se  composait  le  génie  brillant  et 
fécond  de  VuUiire  reçoivent  d'éclaiaiit»  hommages. 
Pour  réparer  encore  mieux  les  torts  qu'on  lui  im- 
putait, il  composa  le  Dithyrambe  aux  mânes  de  Fol- 
iaire , que  l'acadéniir  couronna  en  déclarant  que  l'au 
leur  n«  s'était  pas  nomme.  H n'en  éuil  pas  moins 
connu  , car  il  savait  peu  garder  l'anonyme  ; plus  tard  , 
dans  une  séance  extraordinaire , il  lut  des  fragments 
d'un  Eloge  de  Foliaire  qu'il  publia  rnsuilc  avec  un 
pré-cis  biugrapLiqur  de  ta  vie  de  l'illustre  écrivain.  Cet 
eloge  lui  teronqaît  restime  générale.  Tango  et  Fi 
fiiMc,  poème  en  quatre  ehaiits  et  en  vers,  fut  imprime 
l'aimee  suivante  1 17110);  c'est  un  di-s  plus  gracieux  ou 
vrages  de  La  Harpe:  un  y trouve  une  foule  d'images 
riantes  et  voluptueuses.  I.e  fond  en  est  pris  dans  le» 
contes  arabes,  t.e  fut  alur»  qu’il  commença  son  Abrégé 
de  l'Ihtloire.  gènrrole  dee  Fojaget  par  labbé  Prévoit, 
travail  d'analyse  et  de  rédaction  qui  ti 'a  pu  augmenter 
sa  réputation,  mais  qiiî  dut  contribuer  à sa  fortune. 
La  Haq«  n’avait  encore  ru  d'autre  sncrés  au  Üiéalre 
que  relui  de  IForwifk  ; en  1781,  sa  tragédie  de  Jeanne 
de  Aopf«i  venait  d'être  aidn-véi*:  elle  fut  représentée 
la  même  année,  d'.ibord  aux  Tuileries  et  a Versailles, 
et  plusieurs  mois  apres  devani  le  public . tjui  l'ar- 
cueillil  avec  assex  de  faveur,  quoique  le  fond  manque 
d'intérêt,  que  l«  stvle  soit  sans  ,'oulcur.  Elle  reparut 
en  17.HA  avec  de»  ehangements  ronsidérablcs  . et  même 
avec  im  dénouement  nouveau.  iJoUire  à la  nourelie 
êulle , ou  lee  Aadieute»  de  Thali* , comédie  en  vers 
libres  et  en  un  acte,  fut  composée  pour  l'inauguration 
du  ibeàlre  qui  depuis  a été  nonainé  l'Odeon  ; ce  sont 
des  seenes  satirique»  sur  les  journalistes,  les  inlriganls 
lilléraircs  . les  cabaleurs,  etc.  L'ouvrage  ii'a  cependant 
piu  survécu  à la  eirronslancc  qui  en  avait  fourni  l'idée. 
PAi’/iicfrte , tragédie  eu  trois  acte»  et  en  ver»  , traduit  du 
grec  de  Sophocle,  était  déjà  eunuu  )>ar  la  lecture  que 
La  Harpe  en  avait  faite  ù l'académh-,  en  17S0,  rt  par 
l'édilioii  qu'il  en  avait  donnée  rxnnée  suivante.  Cotte 
tragédie  . reprt’^eiiit  r en  1783,  obliul  beaucoup  d'up- 
plaudivscntenls.  Kédnit  i se»  propres  forces  . La  Harpe 
n'avaii  jamais  m'u-ux  fait;  il  lui  a fallu  un  goût  exquis, 
i un  talent  très  exercé  . et  une  profutidr  connaiMaiice  de 
la  langue  poétique  , pour  n»rr  olfrir  à des  spectateurs 
français,  dan»  une  tragédie  sans  feminrs  , san.v  intrigue, 
le  spectacle  de»  suun'rancea  pbvsiques  d'uu  guerrier. 
Mais  si  PAiV.’Ciéft'  oLûnl  un  «urce»  complet , il  n’eii  fut 
pas  de  même  des  /Icwincs,  tragédie  en  cinc{  actes  que 
La  Harpe  lit  j«>uer  au  mois  de  décembre  de  la  même  ; 
aimér  ; élit*  nVul  que  deux  représentations.  Coriolau  eut  ! 
un  nieiUeiir  sort,  en  17S4  : on  tint  compte  à l'auteur  de 
la  diflirullé  du  sujet  , de  plnsleurs  détail»  poétiques  et 
de  quelques  scènes  assez  animées,  et  quoiqu'on  lui 
ait  reproché  d'avoir  violé  le  précepte  <lc  l’unité 
de  lieu  et  de  temps,  l'uuvrage  i*»t  resté  au  théâtre, 
où  il  n'a  cessé  d'obiriiîr  un  succès  mérité  par  la 
beauté  des  formes  et  par  rintérét  du  fond.  11  fit  re- 
présenter, en  une  nouvelle  tragédie  inUttdée 

Firginie  : un  dialogue  animé , plusieurs  situations  dra- 
mutiques.  une  aelion  dont  la  tiiarelie  était  lèguliére  et 
rapide,  valurent  à l'ouvrage  un  succès  presque  aussi 
bndanl  qu'à  Pkiloelèle.  L'auteur  mit  devoir  cependant 
garder  l’ononymc , mais  on  l'avait  reconnu  dès  les 
premières  représentations.  La  réputation  littéraire  de 
La  Harpe . à celle  époque  , lui  avait  acquis  de  la  eon 
sidéralion  et  du  crédit  aupiés  des  grands.  Il  s'eu 
crut  assez  pour  uaer  demainler,  dans  une  requête 
qu'il  préacnta  au  garde  des  sceaux  . qu'un  dcfeiidil  aux 
journaiifeics  de  rendre  cumpir  des  nouvelles  pièces  da 
tbèàtrc  . mais  ou  trouva  ridicule  qu'un  homme  qui  , 
dans  fl  s journaux  de  f.aroiiilic  cl  de  Panckoucke  , avoit 
si  ampleuifut  usé  cl  même  abusé  de  la  liberté  de  juger, 
voulût  enlever  cette  liberté  aux  anlics.  iHrhc  alors  au 
moyen  de  ses  pension»  rt  du  produit  de  scs  nombreux 
ouvrages,  jouissant  même  d'ime  crrlainc  opulence, 
La  Uaipc  lenail  paimi  les  gens  de  teUie»  un  lang  dr» 


plus  disttn^u^'S  ; la  purt-le  dr  son  ^oût , la  précision  et  la  • de  lurniit,  eluulTr  de  sanglots  . )etaiil  des  cris  el  des 
correction  de  son  sljile,  la  grande  haLilude  «ju’il  ataii  a paroles  iiitm-oupees  , etc.  • Telle  fut  la  révolution 
de  la  polémique  . Irs^iril  d anal^Fe  t-l  de  diaserlaiioii  quis’operaal<iisdaiiiiesideesdeI..allarpe,t)ued'it>cré- 
dont  il  avait  fait  preuve,  prudatii  plus  de  siiigt  ans,  dans  ùule  qu'il  était  il  devint  dévot  jusqu'au  fanatistne.  La 
pliisieura  imiruaui , rêimir  approlondie  de>>  classiques,  réaction  de  iberniidur  ayant  fait  tomber  llnbespicrre 
avaient  donné  ases  dérisions  une  très  grande  autorité,  sous  les  coups  des  roinpiiees  de  scs  fureurs  sanguinai 
et  te  riudainit  plun  propre  (|i>  un  autre  à développer  res  , les  poi  les  des  rachuti  s'ouvrirent,  el  La  Harpe  fut 
dans  un  cours  de  doclriue  les  saines  tbcories  du  goût  rendu  à la  liberté.  Peu  de  jours  aprer  il  perdit  sa  femme , 
cl  les  véritable»  principes  de  la  belle  lillcralurc.  Lors-  qui  sc  jeta  dans  un  puits  a Saint  (iertuain  : plus  tard  il 
que,  après  la  inoit  de  Pilaire  de  Aosier,  le  musée,  dont  en  épousa  une  seconde  , qui  Usa  bientôt  de  U faculté 
il  éiaii  iiilciidant , lui  réorganite  , en  i7â(i,  sous  le  nom  du  dirorce  pour  Ir  <{uitirr.  Quoique  plus  modère  qu’en 
de  Ijcéé^  La  Harpe  fol  cbarge  d’y  faire  un  cours  de  i-jÿi  , La  IJar|K!  it'eu  était  pas  niniits  patriote.  ).e  si 
littérature.  Jusqu'alors  les  l•çonv  de  belles  • lettres  , octobre  1794  < >1  r^oriiposa  , a roccosion  de  l'évacuatiofi 
presque  partout  concentrées  dans  renccinte  des  colleges,  dn  Icrritoiie  français  par  les  troupe*  étrangères  , uoe 
avaient  eu  fiirt  peu  d’érlal  : elles  se  réduivaietU  à des  liymiie  dans  laquelle  il  se  montrait  encore  poète  répu- 
t notions  élémentaires  , accompagnées  de  quelques  e\cm  biicaiii.  Quelque  temps  après  rrpeiidaiit , il  rouvrit  son 
I pies  assea  mal  cbu'iRii  ou  rebattus.  La  Harpe  cniu^ut  l’idée  cours  au  lycée  , par  des  discours  qui  deviiireut  graduel- 
j de  donner  aux  leçons  publiciues  toute  la  perfeettut)  dont  leinrnt  d'une  violence  esce*«ive  contre  les  principes 
elle»  étaient  susceptible».  N'usant  se  lier  aux  écarts  de  qu’il  avait  jusqu’alors  prufeïiés.  Il  ne  pouvait  plua 
riinprovi»alioi)  , il  écrivit  les  siennes  avec  le  même  soin  parler  que  de  scs  propres  travaux  , de  ses  malheurs  , de 
qu'il  apportait  à ses  autres  cum|>osilimiS  , cherriiant  tou-  ses  ennemis  . de  sou  iiiipnrtauce  politique  et  littéraire, 
jours  l'expression  la  plus  précisé  ; aussi  obtint-il , au  Del  égoume  exalté  , qui  éclatait  à tout  propos , avait  le 
milieu  d'uu  nombreux  et  brillant  auditoire,  des  succès  caractère  d’une  véritable  moiionianie.  Lors  de  la  fomia- 
qui  se  soutinrent  avec  le  même  éclat  au  delà  de  quatre  lion  des  écoles  normales,  qui  s'ouvrirent  en  janv  ier  >795. 
années.  Il  iiisti  uisait  les  jeune»  littérulcurs , éclairait  le»  les  personnes  qui  s'inleressairiit  a son  sort  le  tirent 
plus  exerces,  et  inspirait  aux  premières  rla>ses  de  la  nommer  à une  chaire  de  professeur  de  littérature.  H y 
kociélè  le  goût  des  élude»  littéraires.  La  révolution  le  üuiiua»urrarloraloired’rxrrllrtitislc<;ous,quisere- 
surprit  au  milieu  de  ce  travail,  l’hilosüphe  encore,  voyant  trouieiil  en  grande  partie  dans  son  Lycit.  Ce  fut  la 
dans  la  kuppression  des  plus  grands  abus  et  dans  la  ré-  même  année  qu'il  commença  son  Commtntaira  sur  Ao- 
organisation  du  rr-rp»  social  raccomplisaenicnl  des  plus  fint  \ mais  rnirainé  bientôt  par  son  bumeur  à prendre 
belles  ll.éuries,  il  embrassa  les  priucipes  de  la  révolu-  part  aux  querelles  politiques,  il  publia  divers  painpbleta 
tinii  avec  le  plus  aident  enthousiasme.  Pour  propa^r  où  l'uu  reconnaît  moins  son  lalunl  que  son  penchant 
et  défendre  les  nouvelles  dorlrincs  dont  il  était  xèlé  irrésistible  a dénigrer;  il  s'exposa  gratuileiiwnt  à de 
partisan  , il  reprit  la  rcdaclion  du  Jtf«rr«re.  Il  y pro-  nouvelles  poursuites  , co  s'engageant  dans  les  troubles 
clamait  la  souveraineté  de  la  naiion.  applaudissait  au  qui  précédèrent  rélablisscnieiit  de  la  constitution  de 
décret  qui  venait  d'exproprier  le  clergé,  demandait  avec  l au  iii.  Réinstallé  dan»  sa  chaire  du  lycée , vers  U Üu 
instance  la  suppression  des  parlrinenta  , et  se  félicitait , de  17^6  , il  ne  ntonira  pas  moins  d'acbamement  contre 
avec  tous  les  bons  esprits,  de  l’aLolilinn  des  lettres  de  les  philosophes  et  les  nouvelles  institutions.  Il  publia 
cachet  et  des  prisons  d'état.  Quand  la  révolution  eut  »oo  pamphlet  ijui  a pour  titre  : Fanalitma  da  la  taMffua 
dégénéré  eu  terreur  , le  xéle  de  La  Harpe  pour  les  rè-  réaolulionmaîre , suivi  d'un  Jfipandica  sur  la  Cülendrier 
formes  te  changes  en  une  espèce  de  frénétique,délirc.  râpublieain U voulut  aussi  rejrreiidre  sa  profession  de 
Euiraiuè  dans  le  loui  billon  , il  ne  mit  plus  de  mesures  jounialisie  , cl  coopéra  avec  routaues  el  Vauxelles  à 
à l’aversion  el  .iu  mépris  qu'il  laissait  éclater  contre  ce  la  rédaction  du  ilémoriui.  Incapable  . par  son  emporte 
qu'il  appelait  la  supenlition  et  le  despotisme.  Le  3 dé-  iiieot , de  conserver  dans  les  discussions  politiques  el 
eembre  179a,  ou-le  vit,  la  léle  rouverte  du  bonnet  rouge,  religieuses  hi  ntndéralioit  qu'elles  exigeaient , surtout 
réciter,  dans  une  séaiire  solennelle  du  lycée,  une  byimie  apres  la  crise  violente  dont  on  venait  de  sortir  , au  lieu 
i à la  liberté  où  il  fallait  uileudre  des  cris  de  rage  et  de  dcclaîrvr  le  gouvernement , iirinsulta  el  l’exaspéra  à 
J fureur.  Cependant  La  Harpe  ii’éiaii  point  un  forcené,  tel  point,  qu'en  novembre  1797  >1  fut  compris  dans 
Dans  d'autres  occasions,  on  le  vit  recommander  l'équité  une  condamnation  qui  l'exilait  loin  de  Paris.  Chénier, 
et  r«  prouver  1rs  exee»  de  toute  espèce;  il  râl  voulu  qui  lui  avait  tendu  plus  d'uu  service , veilla  à sa  sûreté, 
qu'aucun  désordre  n'eût  souillé  la  cause  de  la  liberté;  et  lui  obliut  peu  de  temps  apres  un  asile  à Corbeil. 
il  osait , autant  qu'il  était  permis  alors  , critiquer  les  C’est  là  que  La  Harpe  composa  son  dpolugia  da  la  rali  ■ 
caprice»  des  factions  , leur  fureur  , leurs  duclriiics  et  gio»  , une  Üialriba  cvntra  ta  pkilosupkes  du  sürle  , qui 
leur  langage  barbare  ; mais  il  11 'eu  persévérait  pas  i«  trouve  en  grande  partie  dans  les  deux  derniers  vo- 
moiiiS  à se  montrer  ami  lélé  de  la  république.  Le  j 5 te-  lûmes  du  Cuurt  da  Utteralura  , et  un  poème  îulitulè  : 
nier  1794,  dans  un  article  du  J/ercora,  il  conseillait  iriumpha  de  ta  laiigioa^  ou  ta  Aoi  martyr;  ouvrage 
au  gouvernement  de  faire  elTacer  les  armoiries  royales  qu'on  doit  regarder  coiunie  celui  d'un  malade  dans  le 
empreintes  sur  les  livres  de  U hiblioibèque  nationale  , délire.  Celte  triste  épopée  devait  avoir  dnuse  chants  ; 
dût-il  en  eoûler  ifuatra  millions  pour  retla  opération  les  six  premiers , qui  ontparu  , et  où  l'auteur  se  nioiitnr 
arainiént  répuhlicaiita.  Malgré  laut  de  garanties  données  au  dessous  du  médiocre  , font  peu  regretter  les  six  qui 
i l'opinion  dominante  , il  n'en  fut  pas  moins  porté  sur  restaient  à faire. ('V»t  encore  de  sa  retraite  de  Corbeil  que 
line  lisle  des  suspects  en  avril  1794,  et  vDiprisoimè  La  Harpe  surveilla  la  publication  des  premiers  volumes 
pendant  quatre  mois  au  Luxembourg.  Cette  iurarcè*  de  sou /.yr««  et  de  sa  traduction  du  Èseufiar  , qu'il  lit 
ration  fui,  dit  on  , provoquée  contre  La  Harpe  , parce  précéder  d’un  discours  sur  l'èloqueneo  des  livrus  sacres, 
qu'il  n'svail  pas  craint  de  dire  baulenient  que  iLàrs-  Il  avait  commencé  ce  dernier  travail  pendant  sa  déteii- 
pisrre,  9UI  os/iirail  à la  gioira  d'oraUurel  d’écrieai/i,  était  lion  au  Luxembourg.  Après  le  1 8 brumaire  , il  obtint 
profondiment  inapte  , un  Aumms  d*  ta  darniàra  médio  de  revenir  à l’aris , et  tuème  <)'y  continuer  ses  cours 
rrité,  etc.  Il  ne  sut  pas  supporter  celle  perséoution  avec  publics.  Dans  le  discours  d'ouverture  qu’il  prononça 
la  fermeté  dont  plusieurs  de  scs  compagnons  d'infortune  en  novembre  i6vo  , il  annniiçjit  à son  auditoire  qu’il 
lui  donnèrent  l'exemple.  Dépourvu  de  dignité  el  de  avait  traduit  plusieurs  chauU  de  la  Jérusalem  dcl.'rréc;  , 
courage,  il  tomba  dans  un  abaUement  sous  lequel  U et  à ce  sujet  mettaut  en  opposition  le  poème  üu  Tasse  ! 
aurait  succombé  si  la  religion,  conime  il  dit,  ne  fût  avec  un  poè-me  de  Voltaire  (la  Purelts)  qu'il  n'éiait  i 
venue  à son  secours.  Voici  cumnieiit  il  raconte  sa  ron-  p^<  permis  de  nommer  , disait-il , devant  une  assemblée 
version  ; s J'avais  sur  une, table  rimifolicii  ; l’on  m'avait  respectable  , il  déclarait  que  ee  même  Voltaire  u'aurait 

■ dit  que  dans  cet  excellent  livre  je  ircKiverais  souvent  la  pas  dû  trouver  d'asile  dans  l'Europe  entière.  La  Harpe 
» réponse  à mes  pensées.  Je  l'ouvre  au  hasard , et  je  aiigmenla  le  nombre  de  ses  einirmis . qui , grâce  à ses 
a tombe  cil  rouv  rant  sur  ces  parole»  ( c’est  Jésus-Lbrist  virulentes  provocations , riait  déjà  considérable  , par  la 

■ qui  parle  ) : Me  voici , mon  lils  ; je  viens  à vous  parce  publication  d'un  ouvrage  qui  n était  pas  destiné  à voir  le 
» que  vous  m’avex  iiivoi|ué.  Je  n’en  lus  pas  davantage  ; jour,  (.''était  le  recueil  des  lettres  qu'il  avait  écrites  de- 

■ l'impression  subilu  >|uc  j'éprouvais  eil  au-deasui  de  puis  1 774  au  grand  duc  de  Rusûr  el  à Scbowalolf,  el  qui  ; 
» toute  expression.  Je  tombai  la  face  contre  terre,  baigné  parut  en  léoi  , sous  le  tllre  de  ('orrns^Hindance  russ«. 
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c«tle  gacette  pay^e  , Tauleur  . nouveau  converti , 
vidaot  toitlea  le«  bieitt^aore*  , dénigre  «an*  pudeur  |ei 
pbiloaopbe» les  poète»  et  les  Uttéraieur»  le»  plus  re> 
cooimandable»  de  ton  époque.  Voltaire,  J.  i.  Rousseau. 
Condorcet  , Tbontas  . d'Aleaibert  . Garat  , Duei» , 
Cbamprort , Lemierre  , Saurin  , etc.,  tel»  sont  le»  boni* 
ne»  qu'U  (tacrifie  à une  seule  idole,  et  celte  idole  , 
«'est  lui-mènie.  En  ellrl , s'il  injurie  sans  rcléche  se» 
maitrea  «t  ses  rivaux  , il  ne  lai«»e  échapper  aucune  oc- 
casion de  vanter  exclusivement  ses  ouvrage» , de  prôner 
ses  suceès  et  de  dissimuler  se»  revers  avec  le  soin  le 
plus  scrupuleux.  Tant  d'inpires,  tant  de  icanilales  accu* 
Bulé»  dans  quatre  gros  «olumes  par  nu  écrivain  dévot , 
treut  douter,  même  à ceux  dont  il  avait  embrassé  le 
parti,  de  la  réalité  de  sa  conversion.  On  s'étonnait 

Ïu’uo  chrétien  se  plût  ainsi  à répandre  tant  de  liel , et 
rendre  le  public  conütlent  des  anecdotes  licencieuses 
at  des  propos  grouiers  et  irréligieux  qu'il  s'etaîi  permis 
pour  amuser  les  loisir»  de  son  eori-cipondaut.  La  Harpe 
devait  s’aticndre  à de  violentes  représailles.  Parmi  les 
eensurct  dont  il  fut  l'obtet , on  distingua  un  écrit  ( at- 
tribué à Gbenier  ) intitulé  : Comêpondaitet  tur^ué,  pour 
(atM  mité  à lé  Cvrr**pom/onrs  ruts* , qui  eut  presque 
eoop  sur  coup  deux  éditions.  La  Harpe  ne  pouvait 
être  plus  maltraité.  On  y passait  eu  revue  toute  sa  vie: 
détails  doDiestiquea  , aveutures  galantes  . scandale, 
rien  n'jr  était  omis.  En  rendant  compte  de  ses  ou- 
vrages , auxquels  on  refusait  tonte  espèce  de  mérite  . ou 
1 rappelait  ses  nombreuses  chutes;  cnüu  on  y donnait 
■»  recueil  de  toutes  1rs  satires  .'cbansonset  épîgramtnes 
qui  avaient  été  publiées  contre  lui  depui*  sa  sortie  du 
collège.  Ce  fut  alors  que  pour  la  seeovide  fois  La  Harpe 
re^tdu  gouvernement  l'ordre  de  quitter  la  capitale  et 
de  sVii  vloigocrdavingtM:iuq  lieues  , ce  qui  l'emproKa 
pfobablemeut  de  publier  la  suite  de  sa  C*rr*tpontlaite* 
r*M<,  deux  vol.  in-8^  qui  ne  furent  imprimés  qu'aprés 
sa  mort,  et  quicompromettaieiitsa  réputation  encore 
|dui  que  les  précédents.  On  lui  permit  cependant  de  re- 
venir à (^orbeil , ob  , dit-on  , il  rédigea  la  fameuse  pro- 
phétie de  l'illuminé  Cozotte.  Il  y raconte  que  plusieurs 
bommes  de  lettres  dinanl  ensemble  cbex  un  grand  sci 
gaeur,  en  17S8  , Carotte  , l'un  des  convives  , prédit  à 
Condorcet  qu'il  s’empoisonnerait  pour  échapper  ù l’c- 
cbafaud  ; à Cbampfort  qu’il  te  couperait  le»  veines  par 
vingt-deux  coups  oe  rasoir  et  ne  mourrait  que  quelques 
okois  après;  à Bailly,  è Nicolai  et  à MalesberLes  qu’ils 
périraient  sur  l'écbalaud  . et  è La  Harpe  qu'il  mourrait 
en  éon  riréu'tm.  H.  Beuchol , qui  a vérihé  le  manuscrit 
de  cette  pièce,  dit  , 'Journal  de  la  librairie , année  tSi7, 
pages  8s  , 83  , s6  ) que  La  Harpe  y avait  aiouté  dv 
sa  main  ces  mots:  relts  propheti*  nVteif  fus  mppotè*. 
De  Corbcil , La  Harpe  rentra  dans  Paris  vrrs  la  Un  do 
s8oi.  On  dit  qu'alors  Bonaparte  lui  avait  Csit  offrir  uiie 
pensioQ  de  4ouo  fr.  et  qu'U  l’avait  rcrusèe  ; ce  qui  n'est 
uullcment  probable;  Bonaparte  avait  pour  lui  une  aver- 
sion trop  prononcée  % d'un  autre  ruié  , La  Harpe  n’était 
pas  daus  une  position  à pouvoir  refuser  un  psreil  se- 
cours. Cependant  on  s'occupait  de  réorganiser  Unstitut 
eide  rétablir  l’académie  frautiaise  ; La  Harpe  fut  quel 
quefois  admis  aux  conférenees  préparatoires  qui  se  t<- 
Daieiit  è ce  sujet,  et  son  nom  fut  compris  dans  la  seconde 
classe  de  l'iiutitut  national,  à la  fin  de  janvier  l^o5. 
Dès  lors  sa  santé  était  déia  altérée  par  drs  chagrin» 
domeslit^ues  et  par  une  vie  agitée  au  milieu  de  tant  de 
(racaoiencs  politiques  et  littéraires  ; il  acheva  de  la  dé- 
truire par  l’abus  de  certains  plaisirs,  tels  que  celui  d<- 
la  bonne  chère  ou  dca  femmes  , qu'il  ne  savait  pas  vc 
refuser,  malgré  son  ige  et  sa  dévotion.  L'étatde  faiblt-s'.i- 
oùilsetroutaitdans  les  derniers  jours  de  janvirr  iSu3 
avait  pria  un  caractère  alarmant , et  ne  laissait  pas 
respoir  de  le  conserver  longtemps.  On  le  Iranspoiia 
dans  nue  maison  de  santé  pour  lui  faire  prendre  des 
Mut  de  vapeur.  Ces  remèdes,  trop  violents  pour  lui . 
"fatiguèrent  sans  le  soulager;  il  fallut  le  rameiuT 
rikeilui,  où  il  mourut  le  11  février  suivant,  dans  la 
aouaoia-quatrième  année  de  son  âge.  La  veille  de  »a 
mort,  il  écrivit  un  codirile  qui  contient  sa  prufessinu 
^ (bi  religieuse  et  1a  rétractaiion  de  tout  ce  qn'il  avait 
ml  et  écrit  de  couiraire  a la  foi  caibotique.  Ainsi  que 
nous  l’avons  dit,  La  Harpe  avait  publie  la  première 
partie  de  sot»  Ceurs  ds  UUtralur*  pendant  son  prcuiit-r 


^ exil  à Corbeil  (en  l'an  vu)  ; les  deuxième  et  troisième 
partie»  n’ont  paru  qu'aprés  sa  mort,  et  forment,  en 
tout,  16  volumes.  Cei  ouvrage,  par  son  étendue  et 
par  son  importaiM’e,  est  le  plus  remarquable  qui 
soit  sorti  de  la  plume  de  La  Harpe,  et,  malgré  les 
iniperfeclions  qu'on  y rencontre  , il  le  place  au  pre- 
mier rang  des  critiques  liiieraire»  de  noire  époque.  La 
première  partie  estconiacrée  aux  ancien».  La  littérature 
du  17*^  sierte  rsl  robjei  de  la  seconde  partie.  La  troi- 
sième est  destinée  aux  écrivains  du  sivcle  suivant.  On 
reproche  su  Lycr*  plusieurs  lacunes  impardonnables  j 
et  surtout  le  utatique  de  pVoportions.  Mais  un  reproche 
d'un«  bien  autre  importance  . qu'on  fait  a La  Harpe  , j 
c'est  sa  révoltante  partialité  jointe  à ses  derlamafjons  | 
politiques  et  à ses  imprtxations  indécentes  contre  ce  i 
i|u'il  appelle  le  pl>ilo*ophitm«.  Si  cc«  ci-îtique»  sont  sou- 
vent fundee»|nrsnii’il  analyse  le  théâtre  de  Fabre  d'Eglan- 
line , il  sc  répand  en  injures  conlie  l’auteur.  Son  article 
sur  Linguet  est  une  sortie  des  plus  outrageantes  contre 
\ cet  avocat  célèbre.  Son  emportement  éclate  avec  encore 
plus  de  fureur  dans  les  deux  derniers  volumes  du  f-ycé«, 
qui  ont  pour  objet  la  philnsoplrie  du  18^  siècle.  Là  il 
clablil  a<-ux  categories  : celle  des  philosophe»  et  celle 
des  sophistes,  nan»  la  première  , il  place  Montesquieu, 
Buffon,  Cnndillac,  Duclos,  Vauvenargues  et  d'Alembert: 
dans  U seconde,  il  range  Toussaint,  J. -J.  Rousseau, 
Helvétius  et  IMderoi  : cet  deux  demierc  »ur1out  pa- 
raiurnt  avoir  le  plus  rcliauffe  sa  bile.  Telle»  sont  les 
principales  tarlies  qui  déparent  le  l.yré*  de  La  Harpe. 
Toulrfois  res  défauts , qui  sont  plus  particuliers  aux 
trois  ou  quatre  derniers  volumes , sont  amplement 
rachetés  par  te  mérite  éniinent  du  reste  de  l'ouvrage . 
qui  restera  comme  riin  des  plut  beaux  monument» 
élevés  à U littérature  classiuue.  Le»  principaux  ouvrages 
de  La  Harpe  ont  clé  souvent  réimprin»és . et  dans  dilTé- 
rents  formats.  Nous  nous  conlenlerons  d'indiquer  les 
suivants  : 1'*  Lycée  , ou  Court  de  /iltcrofara  ancienne  et 
moderne,  Paris,  i8s5,  16  va),  in. 8*;  t*  Aïri/^é  de 
CBittoir*  générale  dee  vuya^es,  Pari»,  i8sS,  s6  vol.  111-8*, 
atlas;  3*  ORurres de  £a  aarpe  , Paris , 1819— si  , iG  fol. 
in  8*.  Celle  édiliou , qui  renferme  plusieurs  ouvrages 
Inédits,  ne  coniieni  pas  le  Court  de  fitfrrolure  ni  V Abrège 
de  rfftsfmVe  génétale  dee  i^nyaget. 

LaIIARPE  ( AMéotx-Eaasxeai.  ) , général  de  divi- 
sion au  service  de  ta  France  , sa  patrie  adoptive,  est 
né  en  1754  , au  château  de  (Juins . pré»  de  RoUc  , dans 
le  pays  de  Vaud.  Il  servit  d’abord  en  Hollande  , dans  le 
régiment  que  commandait  Constant  de  Rebecque , le 
père  du  publiciste  qui  donne  aujourd’hui  de  la  célé- 
orité  è ce  nom.  Hais  Laharpe  , jeuue  encore , quitta 
monsentanément  la  carrière  dans  laquelle  il  devait  s'il- 
.lustrer  ensuite.  I)cs  atTaires  dInlérH  l'ayant  rappelé 
dans  son  pays  , il  s'indigna  de  ne  pas  le  voir  participer 
aux  droits  politique»  de  la  république  de  Berne.  En 
effet  le  parti  oligarchique  de  Berne  . aecondé  sur- 
tout par  celui  de  Zurich,  le  second  des  cantons  , 
d’après  sa  population  et  set  ressources,  avait  pris  le 
plus  grand  Mcendant , surtout  É Fribourg , et  cette  pré- 
pouiUritijcc  ciitraiuait  la  Suisse,  dont  quel- 

ques pul)liciit<‘s  prévoyaient  rm-mr  la  prochaine  soumis- 
sion. Apre»  s'ètic  ptriiiii  <>it  vain  de»  violences  illégales , 
ru-rct't-s contre  lui  par  l’hiquisitioii  bernoise,  Laharpe , 
contraiul  de  s’cxpaliicr  , fui  dt-ebrr  coupable  de  haute 
trahison  , et  , en  le  coiidamtiiuit  ti  {M  idre  la  tête  sur  un 
èrhal'uud  , on  ordonna  b cunikeutinn  de  tes  biens,  satu 
ég;<rd  putir  h'  miillictir  de  six  cnlan»  en  bas  ^e.  Cette 
pru«cript)oti  jrt.i  Laharpe  dau»  l'année  fiançaise,  où  il 
reçut  deat  olboicrs,  comnie  des  »uhlnts  , l’accueil  qu'on 
pouvïiic  aUritdre.  àcctie  épnrpie  . lorsqu'un  avait  souf- 
fert eu  déreu<lani  nu  le»  iuiiuuniie-vlna  peuples  ou  leurs 
droit  s naturel».  Ver»  la  tin  de  l'mnvée  1791.  il  fui  uommé 
dit:!'  du  4*  iMitailhni  de»  voluntalre»  du  département  de 
'Seiue-et'Oise;  et  à peine  commençait-il  la  campagne 
de  1799,  à rarniée  du  centre  . qu  il  »'y  montra  capable 
des  i^soiulionn  le»  plu»  hèroiques.  Déjà  les  (rontiérea 
éuirni  menaci-et,  H la  mélianre  causée  par  des  trahi- 
son», nu  par  de  fréquente»  dé>erùons  , rendait  ces 
momcuis  fort  critique»,  (.'était  du  c4lé  de  ThioiiviJIe 
que  devait  couvmcurci  l'inviuiun.  Daus  le  bourg  forti- 
fié de  Rodemack,  à trois  lieues  de  là,  le  maréchal 
Luckner  avait  place  Lahaipe  cl  une  partie  de  son  ba* 
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tjillon,  mai»  il  paraîwait  iinpoMlble  de  »oul«nir  un« 
aiuqua  ar«'C  de»  forri'»  »u*»i  |>«u  roittidérabU'».  Décidé 
«III  tocrîlice  de  sa  tic  » le  cuinmaiidaiit  «»»enible  le»  of- 
tieier»  de  la  garnison  . et  leur  déclare  que  la  France 
ait*  iid  d'eux  sur  ce  point  iniporUnt«  une  opiniâtre  lé- 
sistaiice.  ■ BaUfirrroiis-nnu» , s'écrie-t-il  , sur  le  parti 

■ que  nuus  avon»  à prendre  f t^uiileions-nous  ce  poi>4e 

• avec  lârlieté , OU  faudra  t-il  y rerevoir  d'indigne» 
t fers  ? Défeiwurs  libre»  d’une  patrie  qui  e»i  la  >ôire , 
N ri  qui  m’aduple , nous  porlcrion»  de»  chaînes]  Non. 

■ Triompher  ou  mourir!  Je  vous  propo«e  dVmidoycr 

• tous  les  moyens  possibles  de  n-si<laiice.  Si  elle  oeririit 

• impraticable,  la  bayuiinelte  à la  main,  nous  nous 

■ rrroiis)nur  ti  traver»  rennemi.  Toute  voie  de  retraite 
» duil-elle  noua  être  fermér?  eti  bien  , il  n-sla  toujour» 
» une  ressource  à de  bratrsgen)i  : nous  lais'ons  tniier 

■ rjimemi . et  nous  faisons  sauter  le  fort.  ■ Lubarpe 
' «-omiminique  tou  énergie  à tous  se»  compagnon» 

d'armes,  et  les  soldats  jurent  unanimemenl  de  s'eiise- 
vetir  sous  1rs  ruines  du  château  Mai»  LucLiier  ayant 
' avsrx  tût  enunatsiancr  de  cette  résoluliuii  magnanime 
i-t  désespérée  , ordonne  l'évacuation  de  Iludrmack. 

I Alors  l.aliarpe  en  relire  1rs  munition»  et  l'artillerie , et 
I 1rs  fait  entrer  daiii  la  placir  de  Tliitiiiville,  à la  tue  même 
d(-  rennemi  qui  déjà  l emironne.  L'ne  conduite  si  liuuo- 
: rable  vaut  à Labarpe  le  siimom  de  brave  , dont  Luck- 
nrr  le  salue , dans  le  camp  de  UiebernonI , à la  tête  de 
rarniée.  On  a conservé  le  registre  où  a été  inscrit^e  la 
délibération  des  membres  du  conseil  de  défense  du 
château  de  lioüemack  ; ce  monument  d'un  berouiiie 
^.«•1  commun  est  dans  les  aieliives.  Le  com- 

niandemciit  du  fort  de  Bili'be  . d'où  Venait  de  déserter 
le  réginienl  suisse  de  (Ibâleau-Vieux  , fut  donné  à La- 
harpe,  ronime  une  marque  bien  inerilét  de  la  confiance 
du  gouvernement  français.  Elle  devait  être  juvliliée. 
I«aliarpe  conserva  crUe  place  , déjoua  le»  niarhina- 
lioiis  de  quelque!  prêtres  iiilriganls  et  de  |rur»  rom 
I lices,  dan»  1rs  villes  d'Uanaii,de  Itrux-PonU  et  de 
Nassau;  et  rallia  ensuite,  avec  une  prudence  conciliante, 
ceiiv  dont  il  avait  su  arrêter  les  Icnlaiivc»  ; enfin  il  se 
hiitlit  devanl  Trêves  , attaqué  par  le  général  Ibjuruon 
ville,  et  il  reçut  plusii-nrs  balte»  dans  scs  tiab'ls . au 
pied  des  relrancherncnU.  Chargé  plu»  tard  du  conimaii- 
dement  de  la  place  de  Briançoti , il  rommença  d.m»  b » 
vallée!  des  Alpes  celle  guerre  , plus  diilictje  que  glo- 
rieuse . qui  forme  d’babilr»  parlisau».  Au  mémorable 
siège  de  Toulon*  à ta  lin  de  l'année  1793.  U lit  re- 
marquer sou  intrépidité,  en  emportant  d’assaut  le 
fort  Ptsaraon , et  ce  siège  lui  valut , ronimr  au  jeune 
lUvnaparle  , le  grade  de  général  de  brigade.  .Apn'-s  avoir 
ciinimandé  quelque  temps  à Marseille  . où  il  n'a  laissé 
que  des  souvenirs  honorable»,  il  reprit  son  poste  à l'a- 
vant-garde de  l’armée  d'Italie,  (b’s  légions  manquaient 
de  tout,  mais  elles  lutlaieiil  avec  persévérance  conlie 
de»  ennemis  nombreux.  L-diatpe  partagea  ceMe  gloire 
péiiiUeniciit  acquise*  rc  d'nlingun  durant  les  allaqurs 
du  poste  de  Saint-Jacques  cl  du  rhâlenu  de  Cnasai  ia  , 
«pli  furent  emportés  atec  tant  de  bravoure  * et  il  battit 
les  Aiilriebiens.  soit  à la  Ilo(]uetie , soit  à Cairo  et  à Ga- 
ressio.  Ces  derniers  snccé»  rétablirent  dos  comimmica 
lions  indispensabh-a  entre  Gènes  et  l'armée.  On  son- 
geait à reprendre  la  Corse,  et  il  paraît  que  si  cette 
«■xpédition  n'avait  pas  été  ajourm  e , elle  aurait  été  coii> 
liée  à Laharpe  : mais  on  coniittuait  à avoir  besoîu  sur  le 
cuntineiil  de  l'Italie,  de  toutes  1rs  force»  dont  on  pou- 
vait disposer  de  ce  côté.  En  1795,  le  général  Laliarpe 
fiilfhargé  de  couvrir  les  inouvcmcnls  rétrograde»  de 
Kellermaiin , f«>icé.  par  ra|iprof-l>«  de»  lrou(*e»  au>tro- 
•iirdc»,  de  coii(*eiitrer  ses  l’orre» , et  de  se  replier  sur 
Final.  Ces  man<emr<‘s  , durant  les  boit  derniers  jours 
«le  juin,  furent  exé«’Uté«*v  avec  aulniil  «riiilt  Higem  e que 
d’infrépidiié.  Par  une  heuri-ii«e  résistance  de  sept  licuiv-s, 

B Vado  . il  assura  le»  position»  de  l’aj  nn'-c  : le»  «iini-mis 
r'-nniict-renl  à leurs  proicti.  et  Laharpe,  nommé  général 
de  division  , sembla  r«?iJonbler  de  xele  jvour  le  service  de 
iii  France  reconnaiasanlc.  Dans  la  sanglante  joumt«*  de 
Loano,  le  ss  novembre  1796.  si  ritibabilc  Sdiérer  . 
remporta  «pichpie  avantage  , Ü le  dut  rn  partie  à des  1 
gi-i>éraux  de  division  parmi  lestpiel»  on  cite  Laharpe.  | 
liai» , |>ciidanl  ses  glniieuv  sm-eé»  parmi  h'»  troupes  | 
françaises  , la  haine  le  ealuiinvi.'i  dan»  sa  leric  natale.  I!  | 


doit  avoir  disparu  avec  la  caiaae  de  l'arme*- , selon  le 
bruit  que  font  répandre  les  patricien»  de  Berne  ; maia 
ih»  nul  le  malbeur  d'appr«'iidre.  presque  eu  n)éme  temps, 
ue  le  prélriidu  fugitif  vient  de  cnnlribiicr,  a la  tête 
e l'aile  droite  de  l'armée  , et  sous  les  yeux  de  Bona- 
parte , déjà  illustré  , aux  victoires  de  MoiilenoUe  , de 
jf  illcsinio  et  de  Degn.  Le  directoire  écrivit  à cet  homme, 
à qui  on  osait  imputer  des  bassesses  : ■ L'elfroi  que  voua 
« insptrea  aux  ennemis  de  la  république  |>«utseul  éga- 
s 1er  la  reconnaiBsanre  et  l'csiinve  dues  a votre  courage 
> ou  à vos  Uleiiit.  ■ Uicniût  Lahar}ie  est  opposé  au  gé- 
néral Beaulieu.  Bonaparte  mantriiv rait  de  maniéré  à 
isoler  l'armée  piemonlaise,  dans  le  dessein  de  dèlaclicr 
de  la  coalition  Ic  rui  de  Sardaigne.  Laharpe  . chargé 
dr  tenir  «-n  échec  les  Autriebieivs , y réussit  avec  toute 
I habileté  qu’on  attendait  de  lui.  Il  eut  le  itn'-me  succès 
dans  VMie  autre  oceasion  très  importante.  Après  le  traité 
de  (ibérasco  , il  fut  chatge  de  |>as»er  le  Pô , à la  tète  de 
l’avant  garde  , en  surpn-iianl  feim«;mi,  opération  dont 
les  résultat'-  dceoncirli-rcnt  le«  plans  de  l'Autriche  , et 
préparèrent  des  triomphes  dont  l«abarpc  ne  fut  pas 
l'beurcux  ténioiii.  Far  l'elTel  d une  de  cea  erreurs  dont 
les  annale»  de  la  guerre  fournisveni  trü|«  d'exemples,  il 
perdit  la  vie  avant  d'avoir  vu  *nu»lraii  à la  faligaivte  domi- 
nation de  Ilenie  ce  pays  étroit  qui,  sous  le  nom  de  c<«tiion 
de  Vaud  , est  aujouriJ'bui  un  des  coins  de  terre  les  plus 
fortnués  de  l’Europe,  puisqu'il  réunit  le  charme  des 
beux  et  le»  avantages  plus  grand»  encore  d'uue  sage  in- 
üéprudaiiee.  Apri-s  le  eombal  de  Fombio,  L.iharpe 
prit  posiliiiii  à (iodopin , entre  Lodi  et  (irifntoiic. 
Son  avatit  garde  est  attaquée  de  nuit,  par  une  colonne 
auiricfaicntic.  Le  général  nccouri  «t  larepousae;  mais 
au  moment  où  il  levicul  avec  son  escorte  de  busMrds  * 
des  régiment»  français  prennent  cette  cavalerie  pour  dea 
koulans  qui  s’approchent  a la  faveur  de  lubscurilè. 
Une  déchargé  «-si  ordouui'e  imprndeiiiment , et  ce  gé- 
néral que  le  plomb  ennemi  n'avait  jamais  atteint, 
élrikdu  mort  par  scs  conipagnons  d'armes.  Ils  pleurè- 
rent la  mort  de  ce  républicain  sincère,  de  cet  otlîcier 
valeureux.  Bonaparir , qui  avait  su  promptement  l’ap- 
nri-cicr,  regarda  comme  un  mallK-ur  public  une  si 
fatale  méprise.  En  l'apprenant  au  diiecloire,  il  disait  : 
« I.a  république  a perdu  un  homme  qui  lui  était  très 
B atliclié  , i'arniée  un  de  srs  meilleurs  généraux , tous 
« les  soldats  un  camarade;  aussi  intrépide  que  sévère 
■ sur  la  discipline....  Je  recommande  au  gouvernement 

• le  hl»  d«-  ce  général,  pour  une  lieutenaucc  de  cava- 

• Il  rie.  ■ Une  grande  bravoure  , et  roéine  de  vrais  ta- 
lents militaires . ne  forniaient  pas  le  seul  mérite  de  ce 
gu«  rricr,  bcureui  d'ailleurs  dans  ses  cnlrcprisca.  Il 
servait  pour  le  triomphe  de  sou  opinion  ou  pour  celui 
d«rs  armes  de  U France,  <*t  non  dan»  des  vues  d'intérêt 
personnel.  Dépouillé  de  sa  fortune  en  Suisse  , il  ue  prit 
pas  le  soin  d'en  acquérir  en  France.  I«a  générosité  du 
rn’ur  répondait  rliex  Laharpe  ù la  noblesse  des  aeii- 
linieiils.  On  cite  de  lui  un  mot  reniar«|iiable  eu  ce  sons  : 
à la  bataille  de  Mondovi,  on  avait  fait  prisonniers  des 
officiers  bernois  du  règimcuide  Stckler.  Laliarpe  ayant 
reconnu  parmi  eux  des  hommes  qui  avaient  contribué 
de  tous  leurs  elloHs  à le  faire  eondaroner  à mort: 

• J 'espère  , leur  dil-it*  qu’un  jour  nous  reverrona  la 
s Su'use . moi  oubhani  mes  maibeurs,  et  vous,  ou- 
s bliani  que  vovi!  m’avrx  proscrit,  a 

LaUOBIE  { VH.Toa-CL«n>i-ALixsxt>at  Fsaafixu  de 
adjudant-général  . né  , le  6 janvier  1766  , à (iavron 
( Mayenne),  ne  se  fild'ahord  reniarqiicr<|ur  pir  l'exaU 
taliun  de  scs  princip«-s;  il  s’associa  bi«nit«>l  aux  défen- 
senrsde  la  patrie,  cl  se  trouvait  , en  179a,  commandant 
lie  l'un  des  balailloiit  de  volontaires  de  l’Orne.  Le»  pre- 
mières campagnes  de  la  liberté,  en  ouvrant  un  vaste 
champ  H sa  bravoure  et  ù ses  talents  militaires  , lui  mé- 
rilèreiil  le  grade  d'adindaiit-général.  llremplaça  ensuite 
auprès  du  gém  ral  Moi  eau  le  générai  Dessolles,  en 
qualité  de  clicf  d'étal  major.  Dès  ce  moment,  il  resla 
invariablement  ailMcbé  à Moreau  , «l  conserva  avec  lui. 
après  la  renliée  de  l’armée  du  Btiîu  en  France  par 
suite  de  la  paix  de  Luuévîlh-  , les  rapparia  l«ts  plus  in- 
times. On  l'a  luèmc  accusé  d'avoir  abusé,  en  itio4,  de 
rinfluencc  de  l'amitié  pour  réconcilier  Moreau  avec 
Picbegrii , cl  l'amener  aiu»i  ù eon»|iirer  avec  ce  dernier 
rt  («eorges  ( .atlotidal  cnnlre  1c  pteiiiier  consul.  Il  eut 
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ladrewe  de  l'échapper  au  moment  où  t'alTaire  éclata  , 
et  iVnruit  arer  Freiniérei , leerétaire  de  Moreau  , eo 
par*  étrangers.  Le  besoin  de  créer  de  iiouTctles  intrigues 
eo  exploitent  les  germes  de  mécontetitc ment  qu’il  crovaii 
rencontrer  eti  France  l’y  ayant  ramené  quelques  aimées 
après  , il  s'y  conduisit  htcc  une  telle  imprudence  , et 
s’expliqua  sur  le  gnurenienient  de  Napeleoii  aiec  une 
telle  hardiesse  , qu'il  attira  sur  lui  les  regards  de  la  po- 
lice , et  fut  arrêté  et  détenu  ù (a  Force,  fl  était  encore 
dans  cette  prison  en  iHis,  lorsqu’il  en  ^nt  tiré,  le  170c- 
tobre  de  la  même  année,  pour  devenir  un  des  princi* 
paux  agents  de  la  conspiration  du  général  Mallet  y dout 
rélonnante  audace  allait  peut  cire  renverser  le  gouver- 
nement impérial  si  un  tionime  énergique  n'eût  arrêté, 
au  ]>éril  df  sa  vie,  cette  folle  rnlnqtrise,  qui  ii'est  de- 
venue importante  que  parce  que  deux  ministres  cl  un 
chef  d'administration  avaient  perdu  la  tête.  Luiinrie  , 
arrêté  pour  ce  fait  et  traduit  devant  une  couitnission 
militaire,  fut  condamné  à mort , le  octobre,  et  fusillé 

LAHOSDIISIÈRE  { B.  ) représenta  le  départevnent 
de  rOmc  à la  convctilinn  nationale.  Il  ne  provoqua  au- 
cune mesure  atroce  , mais  concourut  à toutes  relies  qui 
furent  proposées  , plutôt  par  faiblesse  que  par  convic- 
tion : c'est  ainsi  qu’il  vota  la  mort  du  rot , et  « en  repentit 
quelque  lcm|ia  après,  sous  prélexie  que  les  comiiés 
avaient  soustrait , dans  ce  grand  pruc  -s  , des  pièces  fa- 
vorjbles  au  prince  : ainsi  il  fit  partie  de  la  commission 
des  doute,  formée  pour  mettre  nt»  frein  atix  usurpations 
de  lamnnieipalilè  de  Paris;  mais  hientôl,  épouvante  des 
dangers  qui  menaçaient  scs  membres  , il  «e  hâta  de 
donner  sa  démission  , ce  qui  ne  put  le  préserver  d’un 
décret  d'arreslaliou  , qui  fut  exéruté  à la  suite  des  éré* 
nements  du  .tl  mai.  DèlPiiu  qmdquo  temps  rhet  lui 
sous  la  garde  d'un  gendarme,  il  ne  dut  sa  liberté  qu’aux 
députés  Duroy  , et  surtout  é Saiut-Just,  tout-puissant 
alors,  qui  prirent  sa  défense  au  sein  ménte  de  la  con- 
vention, en  alléguant  pour  le  disculper  qti'il  n’avait  été 
que  crédule  . et  non  coupable.  Le  seul  décret  dont  on 
puisse  faire  honneur  à H.  Lahosdiniere  est  celui  qull 
proposa  en  mars  1795,  et  qui  autorisa  le  partage  des 
biens  communaux  entre  les  babitaiits  les  plus  pauvres 
de  chaque  commutM*.  Après  la  session  conventionuelle, 
il  èclisngea  ses  fonctions  législatives  contre  celles  de 
cornDÙssaire  du  directoire,  qui  cesacreut  avec  «>e  gou- 
vemement,  à l'avénement  de  Bonaparte  an  consulat. 
M.  Lahosdiiiicre  ii’a  plus  occupé  de  fonctions  pubii- 
qops  depuis  cette  époque. 

LAHOOSSAYBfArarsTs;  dit  <t. mm  x'.  chef  de  chouans, 
né  en  Bretagne,  d’une  familto  parlementaire,  émigra 
au  commencement  de  la  révoliitimi,  sc  mit  à la  solde  du 
l'Angleterre , cl  passa  dans  les  départements  de  l’üuesi, 
après  U catastrophe  de  Qitihermi , pour  se  feler  dans 
les  bandes  des  chouans.  Il  fut  recotinu  à Eoen  , et  arrêté 
comme  émigré;  mais  il  parvint  à s'évader,  sc  retira 
dans  le  Maine,  et  servit  dans  l’ancietiDC  dtvUion  de  [\o- 
efaecotte.  Arrêté  de  noavean  et  conduit  dans  les  pri- 
sons du  Mans,  il  dut  sa  liberté  a M.  de  Bourmont,  qui, 
s'étant  emparé  de  oette  ville  vers  la  (in  de  septem- 
t799«  liti  conlla  le  commandement  d’une  de  scs 
divisions.  Il  répondit  à la  «.jiifianct*  que  ce  chef  avait 
en  lui,  et  combattit  vaillamment,  quoique  sans  sucrés, 
contre  les  troupes  républicaines.  M.  de  Bourmont  s’é- 
tant soumis  en  1^00.  M-  l«alioii«sayr  suivit  son  exemple 
et  posa  les  armes.  Il  se  rendit  alors  à Paris  ; mais  actif 
et  remuant,  il  attira  sur  lui  les  regards  de  la  police,  i|ui 
le  Bt  arrêter:  mis  en  liberté,  puis  arrêté  de  nouveau  , 
il  fut  enfin  transféré,  en  i8u4.  dans  la  citadelle  de  Be- 
sançon. d’où  il  ne  sortit  qu’un  iSo5.  Il  pa.ssa  en  ItuUc 
en  i9oC.  et  revint  quelque  temps  après  en  France  , où 
Ion  prétend  que  Fuurliè  l’attacha  éson  ministère.  Vers 
la  6n  du  gouvernement  impérial . il  remplit  quelques 
minions  dans  la  Bretagne  et  dans  tes  départements 
méridionaux,  et  ne  reparut  à Paris  qn'en  ïtti4.  après 
la  restauration.  Depuis  celte  époque  il  a cessé  d’élre  re- 
marqué. 

LaUUDSSATB  (Pittaa),  célèbre  violoniste,  na- 
quit é Paris  , le  la  avril  lySS.  Dés  l’ége  de  sept  ans  , il 
auprenail  la  musique  sans  maître  et  jouait  très  agréa- 
Mement  du  violon.  Les  leçons  de  Pitret  lu  mirent  en 
élit  de  débuter,  au  bout  de  deux  ans  , au  concert  ipi- 

rituel.  Quelque  temps  après  , ayant  eu  occasion  d'en- 
tendre dans  une  société  plusieurs  virtuoses  du  temps  , 
lien  fut  si  enthousiasmé,  que  lorsqu'on  lui  eut  présenté 
un  violon  , il  répéta  plusieurs  iraiis  d’une  sonate  de 
Taiiini  que  Pagès  , l'un  d'eux  , venait  de  jouer.  Ce  der 
nier  l’adopta  dés  lors  pour  élère,  et  le  fil  placer,  dans  la 
suite,  parmi  les  musiciens  du  comte  de  ('lerniont  , 
prince  du  sang.  Tourmenié  du  désir  du  connaître  Tar- 
lini,  La  üoiusaye  s'ailacha  au  prince  du  Monaco  , le 
suivil  en  Italie,  et  se  rendit  à Paooue,  où  il  ctilendil  cet 
aiiisie  incomparable.  Saisi  d’admiration  il  se  présenta 
chex  Tariûii , qui,  reconnaissant  en  lui  son  école  . l’ac- 
curilüi  avec  bonté  et  lui  donna  des  leçons.  Rappelé  par 
le  prince  de  Motiaco,  La  Houssage  résida  quelque 
temps  i Parme  , apprit  la  composition  du  ct-lébre 
Traetla  , et  fil  bcaueonp  d'airs  de  ballets  pour  le  tpec- 
lade  de  celle  ville  et  de  Venise.  (Comblé  des  bienfait* 
de  l’infant  don  Philippe,  il  quitta  Parme,  et  rcionrna 
à Padoiie  pour  y suivre  les  lurons  de  Tarlini  jusqu'en 
17C9.  Il  partit  alors  pour  Londres , d'où  . après  un  sé- 
jour de  trois  ans  , il  revint  à Paris.  I.a  Itonssaye  avait 
conduit  les  plus  fameux  «rebesires  d'Italie  et  d'Angle- 
terre. Rti  1779,  il  fut  nommé  pour  diriger  celui  du 
crnicerl  spirituel  , et  , en  lyd  1.  celui  de  la  romédie  ita- 
lienne , qu'il  conduisit  jusqu'en  1790.  Il  partagea  avec 
Puppo  la  succession  de  Mcsirimi . en  qualité  de  maître 
d’orchestre  du  ihc-éire  du  Monneur:  mais  après  le  dé- 
part des  HiUifloiii  . en  179s , il  resta  seul  chef  de  celui 
du  llieùlre  Feydeau,  et  les  amateurs  .se  souviennent 
encore  que  pour  ta  précision  , la  justrvsc  et  1a  brillanle 
exécution,  ee|  nrrhusire  n'avail  point  d'egaldans  Paris. 
Après  la  reunion  des  deux  opi-ra  comiques , Favarl  cl 
Feydeau,  en  1801  . La  lloussaye  , en  raison  de  sou 
âge  ou  d'un  commencement  ds^  surdité  peu  consiaié, 
fut  inipitoyablemeiu  mis  à la  retraite  . et  ce  fut  sans 
doute  sous  le  même  prétexte,  ou  pour  ses  négligenres 
et  son  intempérance  , qu’on  lui  uta,  quelques  années 
apres,  la  place  de  professeur  du  première  classe,  qu'il 
avait  obtenue  dès  la  création  du  corvservatoire  de  mu- 
sique. Il  est  mort  dans  ta  misère  ,en  i8i3.  Itn’apublié 
qu’un  cFUvre  de  sonates  de  violon  ; mais  il  en  a laissé 
en  manuscrit  sept  à huit  œuvres  , aiini  que  trois  œuvres 
de  duos,  cl  environ  une  douxaine  de  concertos  pour 
l'église. 

LAIIOUSSAVK  ( AxMiXD-Lxiti'X  . comte),  lieule- 
tiani  général  de  cavalerie  , ué  le  3n  octobre  17Ô8 , fut 
soldat  de  bonne  heure,  cl  devint  colonel  du  S*  régiment 
d'hussards.  En  1804  , U fut  nommé  gi'-nèral  de  brigode, 
et  commandant  de  la  légion  d'honneur,  le  i4  juin  de  la 
même  atmér.  Pendant  celles  qui  suivirent. jusqu'é  ta  paix 
de  Tilsill,il  lit  toutes  les  campagnes  coitiru  l’Autriche,  I.1 
PnisBc  et  la  Itussic,  cl  montra  conslammenl  du  la  bra 
rourc  cl  do  riulclligenee  , particuliuremcnl  é lu  bataille 
d’Eylau:  tes  belles  charges  qu'il  yexécnl.i  lui  valurent  le 
grade  de  lieutenant  giuiéral . le  1 4 mai  t S07,  et  il  corn  • 
mandait  à la  journée  de  Friedland  une  divi.sion  du 
dragons.  L'année  stiixaiile,  il  reçut  le  titre  de  comte 
d'empire  , passa  à l'armée  d’Espagne  , où  U se  trouva  à 
la  prise  du  .Madrid  , le  4 décembre  , cl  le  Inidcmaln  prît 
posicuioii  du  palais  royal  de  l’Escurial.  Au  combat  de 
i’rievas.  qui  eut  lieu  en  janvier  1S09,  le  général  La- 
iMviiBsaye  y soutint  une  aita<|uc  très-vive  , sans  perdre  de 
terrain  ; et , quatre  jours  après , déposia , avec  le  gém-ral 
Lorgo,  l’arHére-garde  anglaise  du  col  de  Piedra  Filla. 
Le  général  Lahnussaye  iruuva  parmi  les  équipages  aban- 
donnés  des  voilures  remplies  d'or  et  d'argent.  Sa  cap- 
ture et  celle  du  général  Lorge  furent  évaluées  à deux 
millions.  Le  8 août , le  général  Lohous^aye  montra  au 
passage  du  Tage  . jirès  Tataveyra  de  la  Reyna,  autant 
de  bravoure  que  il  uabilelé.  Il  se  lit  encore  remarquer 
à Taraçoiia  . le  ai  octobre  iSio.  et  le  aa  avril  suivant 
il  dissipa  les  forces  que  le  gi'uiérai  espagnol  Saint-Martin 
avait  rsusemblées  dans  U province  de  Cuenca  , lui  fit 
un  grand  nombre  de  prisonniers  , et  s'empara  dus  ba- 
gages et  munitions  de  l'ennemi.  Le  10  juillet  1811,  à 
l'alUiquo  du  pont  d'Ocaïïa  , il  battît  l'ennemi  avec  des 
forces  inférieures  en  nombre  , et  lui  (il  doute  cents  pri- 
sonniers. Au  comnveiieement  de  181s  . le  général  La- 
bousiaye  quitta  l'Espagne  et  alla  prendre  le  comman- 
dement d'une  division  4 la  grande  armée.  Blessé  é la 
bataille  de  la  Hoskowa,  il  tomba  au  pouvoir  des  Russes 
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I el  ne  rentra  en  France  (|u'après'Ies  événemenis  puiiii  ^ 
I que»  de  i8t4>  H fut  mintiué  chcvaHrr  de  Saiut-I^iiis  le 
19  juillet  de  la  même  année.  En  juin  i8i5  . avant  la  1 
»eeonde  reatauralinn . le  cummandenirnt  de  la  di«i* 
•tion  de  caval«*rie  i r>imn'-r  du  nord  lui  fut  ronlir.  Après 
I le  reloiirde  Lniii»  XVIII  , re  général  fut  conservé  >ur 
I le  cadre  de  IVial-niwjor  de  l'aniu'e.  En  janvier  1819,  le 
comte  Lalioussave  fut  nommé  an  rnmmjiidemenl  déjà 
I division  militaire  ^ à Eaen  | . en  rcraphcenient  de 
I M.  le  duc  d'Aumont.  Il  a peu  ajirèi  cesse  ces  fonciioBs. 

I maie  depuis  il  a été  rnipiove  roninie  inspecteur-gé- 
néral de  caTalerîe  , et  est  aujourd  Lui  l'un  des  inspee- 
I leurs -généraux  de  la  gendarmerie. 

' LAIJOZ  (N)«  général  cisalpin,  né  dans  le  Mila- 
nais. 11  entra  fort  jeune  au  tersire  . et  s'éleva  assea  ra- 
pidement aux  grades  supérieurs.  Quoii|ue  noble  , il  fui 
un  des  premirrs  à se  montrer  avec  chaleur  pour  la 
cause  de  rindépendonce  de  son  pa>s-  Lnrsr^ue  les  Fran- 
çais en  iireiitla  cunqnéte  , il  les  aida  de  tous  ses  moyens 
' parce  qu'il  prévit  que  rétablissement  du  gouvernement 
républicain  dans  sa  patrie  pourrait  être  une  conséquence 
j de  cette  invasinti.  Il  obtint  farîleinent  d'être  employé 
\ dans  l'iirmée  française. ety  serv  it  avec  xèle.  En  avril  1797, 

! il  lit  annoncer  aux  liabilantsde  Brescia  que  des  peines  , 
. très  sévères  étaient  réservées  à ceux  quj  troubleraient  la  ! 
tranquillité  publique.  Au  mois  de  juillet  1798,  nn  le  I 
vit,  à la  tête  des  troupes  de  la  république  cisalpine,  ve-  | 
tiir  menacer  les  frnntii-res  du  Piémont;  mais  ces  pro- 
jets de  conquête  furent  contrariés,  avec  dessein  sans 
doute  . par  la  mis«ion  délicate  dont  on  chargea  le  gêné’ 
ral  Lahox  auprès  du  directoire  français.  Elle  avait  pour 
but  d'ribtrnir  que  cette  autorité  directoriale  cessât  de 
s^mniiscer  dans  le  gouvernement  cisalpin.  E.abox  s'en 
acquitta  avec  énergie,  mais  sans  succès.  Arrivé  à Paris 
il  avait  demande  une  audJeuce  que  le  gouvernement  ne 
voulut  point  accorder.  Le  général  Labox  (it  alors  im- 
primer la  lettre  qu'il  avait  adressée  au  directoire  pour 
obtenir  d'être  eittendu  , et  où  se  trouvait  ce  passage: 

■ Il  s'agit  de  déjouer  une  conspiration  odieuse  contre,  la 

• constitution  , et  de  connaître  le  sentiment  du  direc- 

• toirc  sur  une  |>oigm>e  de  scélérats  qui  s'assemblent 
» chez  l'ambasvadeur  Trouvé,  et  qui  composent  le 
» comité  des  novateurs.  « Ovito  hardiesse  déplut  au 
directoire,  qui  prononça  ta  destitution  de  ce  général , 
et  lui  donna  l'ordre  , ainsi  qu’â  son  aidc-de-camp  , de 
quitter  Paris.  Le  gonvenicment  Ht  en  outre  publier  des 
notes  où  le  général  Lahox  était  présenté  comme  un 
émissaire  des  puissances  qui  nous  faisaient  la  guerre, 
ce  qui  était  faux.  (!es  circonstances,  influèrent  telle 
ment  sur  cet  officier  général , d'un  caractère  véhément 
et  irK-Ilccbi  . qu'il  alla  se  ranger  sous  les  drapeaux 
ennemis  de  la  France  , quoiqu'il  ne  fût  devenu  que  l'en- 
uemi  du  pouvoir  qui  la  gouvernail.  H se  plaça  à la  tête 
d’un  parti  assez  considérahle  d'inanrgés . et  aeronda  les 
onéralions  de  l'année  antricliicnne  contre  les  Français. 
Mais  au  riége  d'.\ncûne  , en  1799,  où  il  commandait 
une  des  divisions  qui  s'y  trouvaient , il  fut  bleMédans 
une  sortie  vigoureuse  des  assiégés,  et  mounit  deux 
heures  après,  ün  prétendit,  dans  le  temps,  que  l'on 
avait  trouvé  sur  lui  un  cachet  aux  armes  de  Fempereur 
d'Antrichc,  avec  ces  mois  : mort  aux  Français.  C'était 
une  calomnie  répandue  par  scs  ennemis.  I.e  général 
Labox  était  un  républicain  sincère,  qui  voulait  f^nche- 
ment  l'indépendance  de  son  pays  pleine  et  mliére  , et 
qui  était  toujoii^  disposé  à combattre  les  hommes  qui 
cherchaient  à y mettre  des  bornes:  mais  il  n'était  pas 
asseï  en  garde  contre  les  premiers  mouvements  de  son 
earacùTe. 

L.\  MüERT.V  'Vtnrr.sT  Gvscf*  ni),  poète  espa- 
ptol , né  à Zafra,  dans  l'Estramadure  , en  janvier  1719. 

(Il  d'exreJIrnU-s  éludes,  et  dut  à ses  talents  la  place 
de  bibliotliécairc  royal,  puis,  en  17&9.  celle  de  membre 
de  l'académie  espagnole.  Deux  partis  divisaient  alors 
la  littérature  en  Espagne.  L’un  ayant  pour  chef  don 
Ignace  de  Luxan.  alfe^-tail  tin  grand  mépris  pour  les 
ancii'tis  auteurs  qui  avaient  honoré  rEsjiag.ie  , et  beau- 
coup d'atlarbemenl  à l'école  française.  La  llurria  se 
mil  à la  tête  de  l'autre  faction  , qui  faisait  profession 
d’admirer  les  classiques  nationaux . et  de  délester  tout 
ce  qui  venait  d'au  delà  des  Pyrénées  ; mais  en  homme 
de  goût , U prouva  par  ses  écrits  et  par  le  choix  de  ses  / 


modèles,  iiu'oii  pouvait  suivre  l’anriemie  école  et  évi- 
ter ses  défailli.  Son  Eg/egue  dé$  pirh«ur$,  lue  en  17C0  « 
rappelle  l'anrieiine  manière  , sans  aucune  trace  d'orien- 
lalisme.  Trois  ans  après  , son  poème  en  stances  > Jupitrr 
romervadar)  eut  aussi  hosucoiip  de  succès.  Il  publia 
d'auircs  ouvrages  de  même  genre , cl  traduisit  en  vers 
plusieurs  Odn  d'Ucrace  , el  des  fragmrtils  de  quelques 
poètes  français  , ffi>«/sau  , J.  B.  Acosicau.  fpltoirt . tit. 
La  Huerta  entreprit  de  rendre  au  théâtre  espagnol  son 
antique  spleiidcor:  mais  n'osant  se  risquer  sur  la  route 
qu'avait  suivie  Laideron,  il  préirnia  sa  tragédie  de  Aa- 
râ«<.  qui  devait  concilier  les  anciennes  formes  esp»> 
gnôles  avec  la  dignité  de  la  scène  tragique.  Le'ie  pièce, 
tirée  de  1 histoire  de  (Ustille  . fut  applaudie  avec  euthou- 
siasnie  , en  1778 , sur  le  théâtre  de  la  cour  , e|  bientAl 
dans  toute  l'Espagne.  Son  Jfamemnpn  venge,  tragédie 
imitée  do  l’Ehrtrê  de  Sophocle,  n'a  pas  la  même  im- 
portance, quoiqu'il  ait  su  y réunir  les  formes  antiques 
avec  la  poésie  romantique.  La Iluerla, croyant  avoir  ac- 
quis le  droit  de  juger  la  liliérature  de  son  pays,  publia 
son  Théâtre  e$pagnoi  , 1785-1788,  iR  vol.  in-8*.  Il  y 
admit  senlement  les  pièces  qui  se  distinguent  par  l'art 
de  la  composition  el  l'élègancc  du  style.  Il  en  exclut  , 
trop  sévèrement  peut  ètre , toutes  les  pièces  de  Lop« 
de  v'rga,  les  dulot  tacramenialet,  et  même  les  meîlleurea 
crmédics  bislririqucs  de  (ialdrron.  Quoi  qu'il  en  soit , îl 
réussit  â rétablir  l'honneur  littéraire  de  sa  nation  , et  à 
exhaler  son  indignation  contre  ceux  qu'il  appelait  les 
Ga/liVisfei.  Dans  les  préfaces  de  son  Theâlre  etpagnel  , 
il  se  déchaîna  contre  Quadrio  . Tiraboschî . Linguet, 
et  tous  hs  étrangers  qui  ont  critiqué  U*s  auteurs  drama- 
tiques espagnols;  il  y traite  fort  mal  tons  les  autres 
théâtres,  le  français  surtout  et  les  chcfs-d’truvre  qui 
l'ont  immortalisé.  D arrangea  néanmoins,  pour  la  seine 
espagnole  , la  Zoîrs  de  Voltaire  ; mais  apres  deux  repré- 
I seniaiions  elle  fut  défendue  par  rinquisîtion  . «n  haine 
, de  /'auteur,  La  Iluerla  mourut  eu  août  1797.  Outre  son 
Théâtre  eepagnot , dont  le  tome  xv  contient  les  tragédies 
, de  l’éditeur,  il  a donné  un  Foeabulario  miiitar  eepanol  , 
Madrid,  17R0.  in-8*:  on  y trouve  les  noms  el  lea 
exploits  des  plus  illustres  guerriers  de  la  nation  ; Oâras 
ppftira» . Madrid,  1778,  s vol.  in  8<>.  La  Iluerta  avait 
surtout  la  réputation  de  surpasser,  dans  te  sonnet  • 
tous  les  poètes  de  aoii  temps. 

LAULRE  ( Locis-Josxpb  , baron  ),  lieutenant-géné- 
ral , naquit  â Mous , en  Belgique  , te  19  décembre  1767. 
Il  se  rendit  en  France  après  la  révolution  qui  se  titdans 
snn  pays  en  1790.  et  fut  nommé  capitaine  dans  la  lé- 
gion composée  des  Belges  réfugiés  , a la  formation  de  la- 
quelle il  avait  contribué.  M.  Lahure  lit  U campagne  de 
1791  contre  les  coalisés,  fut  nommé  cl»ef de  bataillou 
en  janvier  179,> , et  se  distingua  sur  la  frnntiere  du  nord 
à la  tête  d'un  corps  de  lirailleun  , particuliérement 
au  combat  de  Rousselaii.  En  1794  « >1  prit  le  com- 
mandement de  troupes  légères,  el  contribua  beaucoup 
aux  succès  obtenus  uani  celte  campagne  par  le  général 
en  chef  Piebegru.  (’clui-ci  , à so:>  entrée  â Amster- 
dam . ayant  chargé  M.  Lahure  de  s'uinparrr  de  la  Nord- 
Hollande  . ect  officier  conçut  le  projet  hardi  de  prendre 
la  flotte  hollandaise  , alors  rclennc  par  le«  glaces  du 
Ilelder.  Arrivé  à Alkmnè,  il  détache  pendant  la  nuit 
un  escadron  du  S'  rt-glment  de  hussards  , commandé 
par  M.  Mamiat,  fait  monter  des  tirailleurs  en  croupe 
sur  les  chevaux  dos  hussards,  se  porte  rapidement  au 
rielder,  aborde  ainsi  la  flotte  ennumie  , et  s'eti  rend 
maître,  r/élait  sans  doute  la  première  fois  que  l'on 
voyait  des  hussards  sur  leurs  chevaux  aborder  des  vais- 
seaux  en  mer.  Celle  expédition  fil  non -seulement 
beaucoup  d'honneur  à M-  Lahure  sous  le  rapport  de 
l'int'ltigence  et  de  rmlrépidîté  qu'il  y montra,  mais 
aussi  parle  dé.vintcressement  et  rbumanilé  dont  il  donna 
des  preuves  i-rt  celle  circonstance.  Plusieurs  émigrés 
français  se  trouvaient  réfugiés  daus  la  Nord-Hollande  : 
leur  vainqueur  les  sauva  du  sort  qui  paraissait  les  at- 
tendre , et  leur  lit  prodiguer  des  secours.  Des  Taleuri 
immenses,  faisHnt  partie  d«  la  fortune  publique  et  de 
celles  des  particuliers,  se  trouvaient  au  pouvoir  de 
H.  Lahure  ; il  les  converva  iiitaetes,  et  tout  fut  remis  aux 
agents  du  gouvernement:  acte  de  probité  d'autant  plus 
remarquable,  que  les  troupes  légères  nui  avaient  conquis 
CCS  richeaaes  étaient  alors  dénuées  de  tout.  Le  h juil- 


let  179&.  )e  chef  de  bataillon  Lahure  (ut  nommé  citef 
de  U 1 5^  demi -brigade  dlnranterte  légère,  et  fit  arrc 
die  iea  campagnes  d'Allemagne  et  d'Italie.  Avant  fart 
une  action  d’éclat  en  1797.  dans  la  campagne  dirigée 
contre  le  rovaume  de  Napln.  un  sabre  d'honneur  lui 
fut  décerné.  Deux  ans  plus  tard  , à la  bataille  de  la  Tré' 
bia  , Ü s'empara  d'une  batterie  ennemie  avec  une  rare 
râleur  , et  fut  nommé  général  de  brigade  sur  le  champ 
de  bataille.  Malheureusement  M.  LahuriU  avait  reçu  une 
blessure  grave  dans  cette  brillante  action  , et  il  sc  trouva 
dans  rimposaibilité  de  continuer  de  servir  activement 
aux  armées.  Le  département  de  lemmapct  le  porta  sur 
la  liste  nationale  comme  absent  pour  le  service  public , 
inscription  d’autant  plus  honorable  i|u‘un  seul  individu 
par  département  pouvait  l'obtenir.  Nommé  tnenvbrc  du 
corps  légitlalif  par  le  département  de  Jemmapes  , 
en  1601  , le  général  Lahure  fut  l'un  des  candidais  pré- 
sentés pour  la  présidence  , cl  toujours  réélu . il  n'a  pas 
discontinué  d'y  siéger  jus<]n'i  l'abdication  de  Napoléon. 
Le  t4  juin  iBo4.  il  fnt  nommé  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honnenr.  Malgré  ses  fonciiotis  législatives  , dans 
lesquelles  il  s'est  fait  remarquer  par  l'indépeodance  et 
la  modération  de  scs  opinions,  ce  général  rendit  en- 
core des  services  dans  rintéricur,  oii  il  fut  chargé  de 
divers  commandements.  L’emperenr  l’cn  récompensa 
en  le  créant  baron  de  l’empire  » en  iSiS.  En  1S14  et 
idi5  , lorsque  les  armées  ennemies  pénétrèrent  en 
Prance  , il  commandait  le  département  du  Nord  , et  il 
J donna  des  preuves  éclatantes  de  son  dévouement  é la 
pairie,  en  sacrifiant  la  pins  grande  partie  de  ses  prn- 

Sriétés,  qu’il  lit  inonder  pour  gêner  les  mouvements 
e rennemt.  fl'est  à lui  que  l'on  doit  la  conservation  de 
plusieurs  places  importantes,  ainsi  que  le  riche  ma- 
tériel coiiletiu  dans  l'uuc  d’elles,  et  que  les  troupes 
alli'-es  eussent  infailliblement  fait  enlever.  Lors  de  la 
première  restauration , le  baron  Lahure  avait  été  reçu 
rhcvalier  de  Saint-Louis  par  le  duc  d«*  Berry  , et  avait 
obtenu,  pour  ne  pas  devenir  étranger  à la  France, 
lorsque  la  Belgique  en  fut  séparée,  des  lettres  de  natu- 
ralisation. Il  resta  «ans  fonctioMS  après  le  secomi  retour 
de  Louis  Wlll,  et  en  iSt8  il  fut  mis  é la  retraite 
avec  le  grade  de  lieutenant  général.  Depuis  errie  épo- 
que il  vil  retiré  à Wavrechain  . au  sein  de  sa  famille  . 
se  reposant  de  la  gloire  qu'il  s'est  acquise  par  l'étude  et 
par  des  travaux  agricoles  assex  étendus. 

LAUiNEI.OT  ( Joscen  Fasxcots  ; . né  à Versailles  en 
«75j.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  . il  embrassa  la 
carrière  des  lettres  , et  fit  r*-préscnter  en  1786  , .«ur  le 
théâtre  de  sa  ville  natale  , Agi» , tragédie  , dont  le  succès 
ftit  R«tc7.  brillant.  La  n’‘volulion  avant  éclaté,  Il  en 
adoptâtes  principes  axc''  beaucoup  d’ardeur,  et  fut 
nommé,  en  septembre  1799  . député  à ta  convention  , 
où  ,'lors  du  procès  de  Louis  XVÎ , il  vota  pour  la  mort 
sans  sursis.  Envoyé  quelque  temps  après  en  mlssinn  ù 
Brest , à Lorient  , à Bnchefnrt . etc.  , il  fît  tons  .»es  ef- 
forts pour  exalter  le  xèle  patriotique  de  vios  armées  . et 
oe  renira  dans  le  sein  de  lu  convention  qn’après  1.1  jour- 
née du  9 tlicrmidor.'Quotque  sincèrcmeiit  attaché  au 
gouvernement  républicain  , M.  I.aîgnelot,  croyant  que 
le  temps  était  venu  de  se  relâcher  du  système*  de  ri- 
gueur suivi  jusqu'alors  par  les  dépositaires  de  l'auto- 
rité, se  rangea  da  parti  de  ceux  qui  avaient  ermeouru 
ilt  «bute  de  Bobespierre.  Il  réclama  avec  rhaleur  la 
mise  en  accusation  du  proconsul  (iarrîcr,  dotit  la  con- 
duite barbare  à Nantes  avait  excité  l’indignation  dcir 
plus  arxlenta  patriotes.  Lorsque  les  quatre  comités  de- 
BUmdérent  la  fermeture  du  elub  des  jacobins  , M.  Loi- 
gndot  fut  chargé  de  rédiger  le  rapport  snr  la  nécessité 
d'adopter  celte  mesure.  Mais  les  hommes  qui  n’avaient 
point  «rarrièrc-pen«<'e  et  qui , tout  en  voyapit  avec  joie 
finir  le  règne  de  la  terreur  , voulaient  le  maintien  de 
la  K'piibliquc  , rrconnurent  avant  peu  combien,  apres 
avoir  ramené  la  révolution  du  terme  extrême  où  l'a 
«aient  eonduile  l’agresrion  étrangère  et  les  troubles  de 
l’Intérieur , il  était  diflîcilo  de  se  maintenir  dans  un 
juste  milieu.  En  effet,  depuis  que  le  signal  des  réac- 
tions avait  été  donné,  ce  n'étaient  pas  seulement  les  com- 
pUret  delà  tjrannio  de  Robespierre  qu’on  accusait, 
mats  tous  ceux  qui  avaient  pris  une  part  quelconque  nu 
goiiv  ei  nement  dont  rénergte  avait  rendu  de  si  grands 
services  â la  France  *,  et  le  royalisme  levait  de  toutes 


parts  une  tête  aud.-iHruse.  Les  craintes  fondées  d’une 
contre-rcvoliition  ramenèrent  M.  Laignelot  dans  les 
rangs  de*  députés  patriotes  . et  lorsque  plusieurs  sec- 
tions de  Pans  vinrent,  Ir  1 s germinal,  les  .5  et  5 praii  at, 
demander,  jusque  dans  le  sein  de  U convention  , du 
pain  et  la  ronsillntion  de  179.!  , ît  fut  injustement  ae 
ciifé  d'avoir  pris  part  à ces  mouvements  popiiUires  , et 
décrété  d'accusation  arec  ses  collègues  (loujou  , Du- 
questioi  , Roninie , Bourbotle  , etc.  Mais  assez  heu 
reux  pour  éviter  le  supplice  auquel  le  tribunal  réacteur 
condamna  res  républicains  intègres,  il  fut  seulement 
releiin  en  prison.  Rendu  à la  liberté  après  raninistie  du 
4 brumaire  , il  fut  impliqué  rnsnile  dans  la  ronspira-  I 
tion  de  Babeuf,  et  traduit  devant  la  haute  c«iurde  >'en- 
dûme.  .Ayant  été  acquitté,  le  directoire  lui  lit  proposer, 
en  1799  , une  place  de  receveur  général  : mois  toujours 
fidèle  à la  cause  de  la  liberté  . il  refusa  de  servir  sous 
une  autorité  dont  les  principea  étaient  opposés  aux 
siens.  Abandonnant  alors  pour  toujours  la  scène  politi 
que  , il  s<-  livra  constamment  depuis  à la  culture  des 
lettres,  et  donna  en  i8o4  une  édition  nouvelle  de  la 
trogêdie  de  Arenzi  , qui  lui  attira  quelques  tracasseries 
de  la  part  du  gouvernement.  Pendant  les  cent  jours . 
il  ne  remplit  aucune  fmiclion  publi<|ue,  et  ne  fut  point.  | 
par  ce  mniif , atteint  par  la  Int  du  1 1 janvier  181 6. 

LAINE  ( le  viroinle  Joserii-IIexat  Joschiv  Hostvik  ) , 
ministre  d'étal,  pair  de  Franee,  et  membre  de  l'ara* 
démic  française  , est  né  à Bordeanx,  le  11  novembre 
1767.  11  avait  à peine  vingt  deux  ansquand  la  K'vulutioii 
éclata.  Il  exerçait  alors  la  profession  d’avocat  a»ee 
beaucoup  de  siice/‘S.  Son  allachcment  aux  principes 
que  le  nouvel  ordre  de  choses  venait  de  cunsacrcr.  et 
ses  talents  oratoires  , qui  le  faisaient  distinguer  parmi 
les  jeunes  avocats  de  Bordeaux  . lut  valurent  du  gou- 
vernement de  1793  la  place  d adminisiratciirdu  district 
de  la  Réotc , d.tu*  la  partie  des  subsistances.  A l'époque 
delà  scission  du  %3i  mai  entre  les  vnembres  de  la  con- 
vention , il*  ne  suivit  point  le  parti  des  Il 

afTcctait  au  ennlraîre  «le  se  montrer  dan*  les  rangs 
oppo'és  par  son  coslnmc  . signe  distinctif  alors  des 
opinions.  Les  brillants  succès  qu'il  iivail  obtenus  au 
b.xrre;iu  le  firent  nommer  par  le  département  de  la 
Gironde  député  au  corps  législatif,  où  il  ne  put  déployer 
son  éloquence  ,1a  mission  deslègislalenrs  ne  consistant 
alors  qu’à  voter  les  projets  «le  b>is,  sans  autre  discussion 
que  celle  des  orateurs  du  gouvcnicmenl.  Il  trouva 
pourtant  les  moyens  de  se  faire  remarquer,  lors  de  lu 
discussion  du  rode  pénal,  par  une  vive  ojiposition  au 
aysicmcdes  ronltscations,  qu'on  voulait  introduire  daiii 
notre  législation  criminelle.  Il  demanda  la  formation 
d'un  comité  secret  où  il  pût  dévclo(*pcr  son  opinion, 
Pt  démontrer  re  «(«l’il  y avait  alors  d'injusic  et  de  bar- 
b.vrc  dans  le  projet  du  gouvernement.  Mais  une  len 
lative  si  honorahle  échoua,  faute  d’un  nombre  de 
signatures  »utfisant  pour  former  le  comité  secret.  Oti 
poinait  dés  lors  prévoir  que  l'éclat  d'une  démarche  si 
hardie  lui  .atiirerait  la  déf,ivenr  de  Napoléon.  Il  n'en 
fut  pas  ainsi  : M.  Laîné  reçut,  peu  de  temps  après,  la 
décoration  de  la  légion-d'honricur:  et  le  nouveau  che- 
valier prononça  le  serment  d'étp«*  (îdèle  â l'cnipereur, 
pendant  que  . s'il  faut  en  croire  les  bruits  qui  se  répan  - 
dirent  ù celte  époque,  il  se  Hait  par  des  engagements 
secrets  au  gouvfîrni'nirnt  anglais,  pour  le  rétablissement 
de  la  dynastie  des  Bourbons,  dette  siniultatiéîlé  Ce  sor* 
rncnls  contraires  . quoiijuc  commune  à plusieurs  hauts 
fonctiojinaires  de  celte  époque,  donnerait  une  idée 
' peu  av.inlagi‘iise  du  caractère  politique  de  M.  Lainé  , 
j si  elle  était  prouvée  à son  égar  i.  f!es  inculpatious  ac- 
quirent encore  plus  de  force  , lorsque  , dans  une  séance 
du  conseil  d’état.  Napoléon  , au  sujet  d’un  rapport  du 
corps  législatif,  qui  lui  faisait  connaître  que!  pouvait 
êirc  le  v«eu  delà  nation,  ati  moment  où  la  France  était 
menacée  par  l'invasion  des  troupes  étrangères,  s’écria 
avec  cmportem«rfil  : ■ IaS  nommé  Ltiind  e»t  un  Irollre 
rendu  , snurfeyé  par  i'Anglëlârr»  par  /’infermèdiairv  é* 
/’fli'orof  Daièia;  je  l*i  sais , y*sn  a» /a  prêuvt.»  (.ette 
violente  sortie  avait  été  sans  doute  provoquée  por  le 
passage  suivant  du  rapport  , dont  M.  Lainé  était  rédiu;- 
tctir.  « Les  désirs  de  rhiim.'inilé  ae  dirigent  vers  une 
■ paix  honoral>le  et  durable,  parce  que  parmi  le*  nations, 
ncoiume  parmi  les  individus,  l'honuenr  consiste  h 
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Biiuiiiteiiir  leurs  préteiiUoni  lépiiiiit*!,  ei  à respecter 
»les  droits  des  autres  ; parce  que  la  iiieilleiirc  garantie 
«de  la  paix  consiste  dans  la  délerminalioii  des  puis- 

• sances  contractantes,  à s'étre  üdéles  à elles*mêincs.... 

■ Qui  donc  nous  priverait  de  ces  bienfaits  f à une  époque 

■ pareille  à celle  où  nous  vivons,  la  puissance  de  l'eni- 

■ pire  so  déploierait  plus  vigoureusement  encore  en 

■ resserrant  les  liens  qui  unissent  la  nation  et  son  sou- 

• verain?  Des  assurances  en  forme  de  proclamation 

■ seraient  un  moyen  d'imposer  silence  aux  reproches 

■ de  l’entiemi . au  sujet  de  la  soifdes  conquêtes  et  d'une 

■ puissance  colossale;  elles  traii(|uilliseraieiit  le  peuple... 

• Mais  une  semblable  déclaration,  pour  pouvoir  faire 

■ une  Impression  avantageuse  sur  les  puissances  étran- 

• gères  , ne  devrait  elle  pas  annomer  solemiellemeul  à 

■ la  face  de  l'Europe  que  nous  ne  fai«ons  la  guerre  <|ue 

■ pour  l’indépendance  du  peuple  fraiicaii  et  pour  lin- 

■ violubililé  ae  oolre  territoire  ? Toutefois  les  noms  de 

■ paix  et  de  patrie  ne  seraient  qu'un  vain  son  , tant  <jiie 

• les  bomnies  ne  peuvent  assurer  les  limites  consutu- 

■ tiunnrlle*  dont  dépendent  tous  les  biciifaiis  de  l'uiie 

• et  de  l'autre.  Votre  commission  regarde  donc  comme 

■ un  devoir  ioipérieuT , taudis  que  le  gouvcrnenu-nl 

■ adopte  les  mesures  les  plus  promptes  pour  la  défense 

■ de  l'Eiat,  de  supplier  sa  majesté  de  mainteivir  l'exè- 

• cnlioii  pleine  et  entière  des  lois  qui  assurent  aux 

• Frant^ais  les  droits  de  la  liberté  personnelle  et  la  sûreté 

■ des  propriétés,  ainsi  que  le  libre  développement  de 

• leurs  droits  polititpies.  ■ Napoléon  crut  voir  dans  ce 
rapport  du  corps  législatif  un  maiûfesle  des  puissances 
étrangères  contre  son  gouvenvement , et  pensa  que 
quand  le  bélier  frappait  à nos  portes  il  fallait  repousser 
Itnvasion  étrangère  , et  non  exciter  la  guerre  civile  en 
France  en  remettant  en  discussion  les  droits  de  l'homme. 
II  traita  fort  mal  les  membres  de  la  roiumission  qui 
lui  avaient  été  députés  , et  le  corps  législatif  fut  ajourné. 
M,  Laine  rcUvunta  alors  à Bordeaux  , où  il  resta  dans  la 
vie  privée  jusqu’à  la  journée  du  is  mars  1S14,  à laquelle 
il  ne  prit  aucune  part,  du  moins  apparente.  Le  duc 
d’Angoulême  le  nomma  cependant  préfet  de  Bordeaux , 
fonction  que  M.  Lainé  hésita  d^abord  à accepter, 
alléguant  que  le  titulaire  légal  n’avait  pas  dounc  sa  dé- 
mission, mais  dont  il  se  chargea  euUii  provisoirement. 
I.c  corps  législatif  ayant  pris  le  nom  de  chambre  des 
députés,  M.  I>ainé  revint  à Paris  dans  le  mois  de  juin 
suivant,  et  jirésida  celle  chambre  pendant  tonte  la 
session.  Il  ne  quitta  le  fauteuil  qu'une  seule  fois:  ce 
fut  dans  la  léaure  du  i novembre , où  fut  volée  la  loi 
qui  réintégrait  les  émigrés  dans  leurs  biens  non  vendus. 
Il  s’clevu  avec  force  contre  un  amendement  qui  atta- 
quait la  validité  de  la  vente  des  biens  nationaux,  que 
le  roi  avaitpromise,  et  que  la  Charte  avait  déGiiitivemenl 
consacrée.  Il  ne  prit  plus  la  parole  dans  celte  session 
que  pour  prononcer  le  discours  de  clôture.  L’ouverture 
des  chambres  pour  la  session  suivante  devait  avoir  lieu 
au  mots  de  mai  i8i5  , lorsque  le  débarquement  iii* 
attendu  de  Napoléon  et  sa  marche  rapide  sur  iacapilale 
tirent  convoquer  extraordinairement  l'auemblée  par 
une  ordonnance  du  6 mars;  elle  s'ouvrit  le  il , sous 
la  présidence  de  If.  Lainé , qui , dans  la  séance  du  iti , 
è laquelle  Louis  XVIII  assistait , put  a peine  faire  en 
tendre  quelques  paroles.  Il  engageait  les  hommes  de 
tous  les  partis  à oublier  leurs  ressentiments , età  réunir 
leurs  eHorb  contre  l'enucmi,  promettant  de  régler  leurs 
ditrérends  ;mais  cet  appel  à la  nation  fait  parungouver- 
nement  aux  abois , qui  voulait  ressaisir  une  popularité 
que  ses  torts  mal  déguisés  luîavaicut  fait  perdre,  ne  pro« 
du isit  aucun  elTet.  Ou  sait  que  le  roi  fut  obligé  de  quitter 
Paris  le  19,  et  que  Napoléon, loin  d’éprouver  U moindre 
résistance  dans  sa  marche,  eutra  te  rueme  jour  dans 
le  palais  des  Tuileries,  M.  Lainé  avait  pris  la  route  de 
Bordeaux.  C’est  de  cette  ville  qu'il  publia,  le  x8  m;irs> 
une  brochure  dans  Laquelle  il  protestait  contre  la  disse* 
tiition  de  la  chambre  et  contre  tout  ce  qui  avait  été  ou 
pouvait  être  fait  en  vertu  des  décrets  de  Napniéon:  il  dé- 
liait lesFrançals du devoirde payer  les impôlset  d’obéir 
lux  lois  de  la  conscription  militaire , etc.  Cette  con- 
Uiite,  déjà  répréhensible  dans  un  simple  particulier,  l'é- 
laiteueore  plus  de  la  part  d'un  jurisconsulte  et  d'un  légis- 
aleur  qui,  mieux  qu'uu  autre,  devait  savoîrque  l’obéis- 
sance, au  moins  passive,  est  due  à tout  gouvemcmcutdc 


droit  ou  de  fait,  lors4{u'il  est  établi  avec  rasseiitiment  na- 
tional. U.  Lainé,  dans  cet  écrit,  s'élevait  avec  indignation 
contre  le  ministre  de  1a  police  , qui  lui  avait  fait  an- 
noncer qu’il  pouvait  rester  en  sûreté  à Bordeatix  et  y 
exercer  ta  profession  d'avocat.  « Oelui,  disait-il,  qui 

• aétè  lionoré  de  la  qualité  de  chef  des  représentants  de  1 

■ ta  France,  aspire  à riioimeiir  d'cire  dans  son  papra  la 

■ première  vicliroc  de  l'eiineuii  du  roi.  di*  la  patrie  et 

■ de  la  liberté , si  (ce  qui  n’arrivera  pas } il  était  réduit 

■ à riiiipuiMaiice  de  la  défendre.  ■ Malgré  ces  ^éoer- 
giques  protestations , M.  Lainé  n«  fut  la  victime  de 
IMrrsuMiie.  l>ès  que  U duchesse  d’Angoulèine  eut  quitté 
Bordeaux , et  <)ue  le  général  Clausel  y fut  entré  , il 
s’embarqua  pour  la  Uollande,  d'où  il  viut,  après  la 
rentrée  du  roi , reprendre  le  fauteuil  à la  chambre  dea 
(ieputét.  Il  fut  alors  nommé  membre  d'une  commisaiou 
d'«ni|uéle,  chargée  d’examiner  li;s  inrulpations  élevées 
contre  MU.  Uotlien  et  Gaudin,  ex-ministresdes  tinances 
cl  du  trésor,  et  celles  dirigées  contre  UU.  Perregaux  , 
LaOitte  et  Oiivrard  à raison  d'un  dépôt  de  t,ôoo,ooofr. 
fuit  par  eux  a la  banque  de  France.  En  iSié  , le  college 
i-lecioral  du  département  de  U (lironde  , présidé  par 
le  duc  d'.Viigoulûitii' , nomma  encore  M.  Lainé  député 
à la  chaiiihir;  afipelè  de  nouveau  è la  présidence,  il 
(piilia  souvent  le  fauteuil  pour  combattre  à la  tribune 
les  partisans  d'un  projet  de  loi  sur  les  électious.  dont 
le  but  riait  de  mettre  à la  disposition  de  la  faction  ultra 
royaliste  les  collèges  éiectoranx  , et  d'exclure  par  cou- 
séqueut  de  la  chambre  une  minorité  importune , qui 
s'opposait  à leur  marclie  dcsoigaiiisatrice.  U.  Lainé 
attaqua  leurs  raisonnements  par  une  logique  forte  et 
entrainante  ; scs  elfurls  furent  couronnés  de  succès.  Le 
projet  ayant  été  amendé  par  la  chambn*  des  pairs,  fut 
renvoyé  sla  chambre  des  députés , et  soumis  à l'épreuve 
d'un  nouveau  rapport  et  d’un  nouveau  scrutin.  Dans 
rintervalle,  il  avait  puUic  son  opinion  sur  le  renou- 
vellcnicnt  de  la  chambre  par  ciiiqnicnie,  d’après  lea 
dispositions  textuelles  de  l'article  37  de  la  charte,  tan- 
disque  le  parti  contre  révolutionnaire  le  voulait  intégral. 
i'.t  fut  an  milieu  des  débats  violents  auxquels  ce  projet 
amendé  donna  lieu  , que  M.  Lainé,  ayant  re<;u  un 
menti  brutal  de  la  part  de  M.  Forbiii  <ies  Issarts,  quitta 
la  chambre  sur  le-chainp , atmum;ant  que  sa  santé  ne 
lui  permettait  pas  de  continuer  de  la  présider.  Deux 
jours  après  cependant  il  reparut  à la  chambre  muni 
d'une  lettre  du  duc  de  Richelieu  . qui  le  priait  au  nom 
du  roi , et  au  besoin  lui  ordonnait  de  reprendre  le  fau- 
teuil. Sa  présidence  fut  très  pénible,  avant  continuel- 
lement à lutter  contre  une  niHjorîtc  famélique  et  tur- 
butciile  , ({ui  ne  devait  mettre  lin  à ses  attaques  contre 
les  actes  du  gouvernement  qu'apn-s  t'avoir  envahi  et 
dominé.  Le'7  mai  i8iü  , M.  Laine  fut  chargé  du  porte- 
feuille de  l'intérieur.  Il  ac4|iiil  des  droits  à la  recon- 
naissance nationale  en  concourant  a l'ordonuance  du 
5 septembre  suivant,  portant  <iisvnliUion  de  la  chambre 
dea  députés  de  i8iâ,  et  ahrogatiou  d'un  acte  précédent 
du  trône  , qui  autorisait  la  révUioii  de  quelques  articles 
de  la  charte.  I,a  seMioti  de  1N16  , qui  s'mivrait  sous  de 
plus  favorables  auspices,  fournit  à .M.  Lainé  l’occation 
de  faire  un  brillant  usage  de  ion  éloquence  H de  M 
pressante  lugiiiue  dans  la  discussion  des  quesiiona 
importantes  qui  furent  souniises  à la  nouvelle  chambre. 
Il  soutint  victorieusement  comme  député  un  projet  do 
loi  sur  la  composition  des  collèges  électoraux,  i|ue  le 
parti  ultra  royaliste  , alors  eu  minorité,  combattait  avec 
acliarnemciil  comme  étant  empreint  d’uo  caractère 
démocratique,  parce  que  , coiiforniénient  à la  charte , 
il  n'admettail  qu'un  seul  degré  d'élection  et  appelait 
au  droit  de  sulfragc  tout  citojen  français  payant  Ôoo  fr. 
d’impositions.  Dans  la  discuuion  du  budget  de  1Ô17  , 
M.  Clausel  de  Coussergues  «ut  l’inbuiuanilé  de  faire  une 
proposition  tondaute  à priver  les  réfugiés  espagnols  des 
faibles  secoui-s  que  le  aouvernemeiit  français  leur  ac- 
cordait. M-  Lainé  , qu  une  demande  si  sauvage  avait 
pénétré  d'une  juste  indigualion,  monta  a la  tribune, 
«t  exprima  ses  généreux  sentinvents  en  ces  termes: 

« O n’est  pas  la  première  foi»  que  de  tels  articles  parent 

■ les  budgets  des  rois  de  France.  Dans  uu  compte  mè- 

• Diorabtc,  imprimé  en  1788,  on  voitligurer  des  secourt 
•donnés  à deux  espèces  de  réfugiés  , dont  l'une  , sou* 

■ une  monarchie,  semblaitnc  pas  mériter  un  égal  intérêt. 
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•Un  teniim^t  plus  ^oux  vtirore  que  la  l>ieur«i«ance 
•a’oppoitrà  la  radiation  d'un  article  maintenu  par  l ltu- 

• manil^.  Let  roi*  . qu'on  a juatcment  comparé*  i de* 

■ |>dre*  de  famille , quelquefois  irritfs  comme  eui> 

■ fcrmeni  rentrée  de  leurs  pa>s  à de»  enfant*  éfrarcs  : au 

■ fond  du  e<riir,  ils  ne  soûl  pas  lâches  que  des  parents  ou 
■des  voisins  recueillent  ces  fugitif*,  pour  les  leur  rendre 

■ an  jourde  la  miséricorde.  ■ Comment  se  fait-il  qu’aprés 
de  si  hooorahles  garanties  données  aux  principes  con- 
serrateurs  de  la  fustice  et  des  liberté*  publiques  < 
M.  Lainé  ail  abandonné  la  causeque  jusque-là  il  avait  si 
jiuimammeui  contribués  faire  triompher?  Quels  que 
soient  les  motifs  d'une  pareille  déviation  de  principes, 
noua  ne  chercherons  pas  à les  pénétrer  : il  nous  aulKl  de 
constater  que  dès  le  sA  décembre  iSiS,  époque  ud 
Il  Lainé  a cessé  d’élre  ministre,  il  a fait  cause  runi- 
roune  arec  le  parti  que  rordoimaiire  du  & scpteiubre 
avait  foudroyé,  et  qu'il  avait  lui  même  combattu  avec 
tant  de  snecès.  Déjà  il  lui  ava’t  donné  des  gages,  lors 
de  la  proposition  du  marquis  de  Barliréicmy  surle*  mo- 
difications B apporter  i la  loi  des  élections  du  & février 
1617.  Dans  la  séance  du  i5  mars  j8t8,  où  cetlc  pro- 
position fut  discutée.  H-  Lainé  le  montrait  déjà 
eu  contradiction  avec  lui-méme  : le*  raisonnements 
solùles  qu'il  avait  employés  dans  ta  séance  du  so  janvier 
iSl7  , quand  il  soutenait  le  système  électoral  voulu 
par  la  charte  , furent  alors  remplacés  par  des  sophismes 
et  par  des  paradoxes  peu  dtgties  de  son  beau  talent- 
Drpuis  U n'a  paru  que  très  rarement  à latribane. 
Cependant,  à l'ouverture  de  la  session  de  i8s3.  la 
ebambre  ayant  i délibérer  sur  un  jirojet  d'adresse  en 
répome  au  discours  de  la  couronne , M.  Lainé  propoaa 
im  ameiidement  en  fav(>ur  du  niaintim  de  ta  pais  avec 
l'Kspagnet  cet  antetidemenr . quoique  appuyé  parle 
côté  gauche , fnt  rejeté  par  la  majorité,  qui  voulait  la 
guerre.  Dans  la  séance  du  s3  février,  il  se  leva  avec 
le  côté  gauebe  pour  demander  l'impreasion  du  diveours 
de  H-  Royer-Collard,  dans  lequel  ce  député  venait  de 
démontrer  riitjnslice  de  toute  intervention  armée  de  la 

art  de  la  France  . dans  les  alVairea  politiques  de  la 
éninsnle.  Os  deux  faits  prouveraient  que  même  au 
milieu  des  ratigs  où  il  s'était  jeté,  B(.  I,ainé  n'en  avait 
pas  moitis  conservé  son  patriotisme  et  son  indépendance. 
Il  est  impossible  qu'il  en  fût  autrement.  Riinemi  de  la 
servitude  . de  tout  esprit  de  coterie,  M.  Lainé  . par 
la  gravité  de  set  merurs,  par  la  simplicité  de  ses 
habitudes  et  par  la  nature  de  son  talent,  était  appelé  à 
▼ivre  citoyen  d'nn  état  libre  , et  non  serviieur  dévoué 
d'une  aristocratie  décrépite.  Elevé  à la  pairie  en  i8s4, 
il  a soutenu  dans  la  chambre  héréditaire  la  haute  répu- 
tation d'orateur,  dont  il  jouissait  déjà  à juste  litre,  en 
s'y  montrant  un  des  plus  zélés  défenseurs  des  itiléréla 
ualionaux.  Dans  la  séante  du  i février  i8i5  , U sc  dé- 
clara contre  un  projet  de  loi  tendant  à accorder  aux 
communautés  religieuses  le  droit  d'acquérir  des  biens 
i quelque  titre  que  ce  soit;  il  lui  paraissait  suflisani 
deiea  autoriser  i acquérir  à litre  onéreux,  ei  à recevoir 
setilenœnl  des  dona  à titra  particulier.  Le  ministre  des 
ouïtes  ayant  comparé  res  établissements  aux  sociétés 
eomoaerei alee , soutenait  qu’ils  devaient  être  régi*  par 
tel  mimes  lois  , quant  au  mode  d'acquérir  la  pronticlé. 
M.  Lainé , réfutant  cette  enmparanon  . ■ sans  doute, 
•dit-il , lea  corporations  religieuses  ont  quelque  rlmse 
•da  eommun  a«ce  les  soriétrs  de  eonmveree  en  ce  qui 

■ fouehe  lea  intérêts  matériels.  Les  premières  mettent 

• m commun  leur  pieuse  industrie  comme  les  scrondes 
suuisaent  leurs  capitaux;  mais  les  msociaiioiis  commer- 
■cîalesne  forment  pas  de  nouvelles  familles  dans  retat, 
•elica  ne  mènent  pat  une  vie  commune  : ellea  ne  poa 
vsédiMvf  pas,  elles  n'acquirrent  pat  en  nf>m  colleclifj 
sriira  ae  diaaiotTeiit  à volonté  ; clics  ne  sont  assujettica 

■ qu'à  la  juridiction  errîle,  et  ne  demandeiii  pas  à la 

■ loi  la  flutullé  de  recevoir  par  donation  et  par  teatànient. 

• Lea  congrégations  religieuses  au  contraire  changent  l’é- 

• fat  des  peraomiea;  e«lles*ci  ii'appartieonentpiiis  à leurs 

■ fainiileat  alTraifcbies  de  la  puissance  paternelle,  ellea 
•forment  partie  d'une  corporation  iH-rniancnte. ...  Le 
•droit  commun  est  nvodifié , quand  on  accorde  à des 
•ètfos  roHcotrfs  le  droit  de'  posséder  en  vertu  d'une 
«aubstitution  perpétuelle  . le  droil  d'acquérir  à tous  les 

• titres,  et  par  toutes  les  voies,  qui.  disséminant  les 


■ biens  des  famillct,  les  agglomèrent  dans  lea  congrà- 

■ gatHHiB.  C'est  excéder  le  pouvoir  des  lois  humaines, 

■ que  de  donner  à ees  corps  un  vie  perpétuelle  pendant 

■ laquelle  ils  acquièreut  toujfiurs  à l’aide  des  seductiosH 

• légitimes,  nées  des  liens  d’une  maternité,  d'uue  fra- 

• temilè  nouvelles,  que  la  religion  serre  plus  étroitement 

■ que  la  nature  même.  ■ La  cbauibrc  ara  pairs  eut  en 
suite  à s'occuper  d'un  autre  projet  de  loi  pour  la  ré- 
preasinn  des  crimes  de  piraterie  cl  de  baraterie;  la 
discussion  en  fut  beaucoup  plus  longue  qu’on  ne  l'aurait 
pu  prévoir,  par  rexameti  d'uue  question  d'un  asaex 
haut  intérêt.  Il  s’agissait  de  savoir  si  le  Fran*^ais  qui, 
tans  rautorisation  du  roi , prendrait  eomniiasîoii  d’une 
puissance  étrangère  pour  commander  oo  navire  armé 
en  course,  serait  assimilé  au  pirate  et  traité  comme 
tel.  M.  Laitié  *c  déclara  pour  raflirmativc  , faisant 
remarquer  que  l'oflicier  de  marine  n'était  puni  comme 
pirate,  que  lorsqu’il  faisait  lacnurte  pourton  compte, 
muni  d’une  commiuion  élratigére;  ■ mais.*  s'écrie  le 
noble  orateur  , dans  un  élan  plein  d'cntbuusiasme ,«  le 

• marin  ne  serait  pas  regardé  comme  pirate,  s'il  ae- 

■ ceptait  du  goineraeroeiit  des  tirées  la  commission  de 

• pretidre  part  i la  guerre  qu1ls  soutiennent.  Non  . le  ; 

■ vent  glacial  qui , selon  un  éloquent  écrivain  , a louflé 
■sur  la  politique  , n'a  pas  pénétré  dans  cette  rnceinte  ; ! 

■ les  voit  généreuses  y trouvent  des  échos  , qui  feront  I 

• entendre  te  murmure  de  la  rotisciencc  publique.  | 

■ QueMes  que  •nient  les  causes  d'une  récente  inaurree  | 

• lion,  le  sang  humain  coule  i grands  Dota  depuis  quatre  : 

• aimées,  ci  l'Europe  reste  sileurieufrel  dépendant  la  I 

• paix  dont  elle  jouit  est  encore  tout  année  , et  c'est  j 

■ malgré  le  pouvoir  d’une  aUienr»  qui  s'appelle  soiAfe,  | 

• que  l’est  donné  eu  trois  ans  le  spectacle  de  plus  d'hur-  j 

■ reuri  que  l'histoire  n’en  recueillait  autrefois  datia 

• plusieurs  siècles. ...  Qu’ont  fait  les  Grecs,  pour  être  i 

• ainsi  abandonnés  au  cimeterre  d'uue  auarebie  mili- 

• taire?  ■ Apres  avoir  retracé  leurs  services,  déploré 
leurs  malheurs  et  célébré  leur  courage  héroique,  il 
continue  ainsi  : ■ Les  temps  sont  accomplis  ; les  Turcs 
•duivent  lever  leur  camp , ou  les  Grecs  s'ensevelir  dans 

• leur  terre  sacrée.. . . : il  s'agit  doue  d'éviter  la  der- 

■ uière  catastrophe  ; de  toutes  parts  les  peuples  implorent 

■ ruiiioii  aelive  des  grandes  puissances. .. . La  France 
•seule  a peut  principal  intérêt  dans  la  cause  des  (srecs 

■ l'ioterél  de  ihiimsiiité  et  de  la  religion;  seule  elle 

• peut  ÎMlervenir  pour  que  la  Grèce  soit  rendue  à elle 

• même.  Alors,  sentinelle  avancée  jusi|u'au  Bosphore  , 

• la  Grèce  défendra  peut-être  un  jour  l'ingrate  Europe 

■ de  rirriiptton  des  hordes  baibares.  ■ Après  de  longa 
débats  sur  cette  question.  U chambre  déclara  i une 
grande  majorité  que  le  marin  qui  comballratt  en  guerre 
pour  les  Grecs  ou  pour  une  atitre  paissance,  ne  serait 
pas  traité  plus  sévèrement  que  l'oflicier  de  terre  qui , 
•ans  rauloritalion  du  gouvernement,  prend  du  servire 
à l'étranger.  Plus  lard,  à l’oerasion  ae  la  ptiiiion  de 
M.  le  comte  de  &inntlosier,  ilae  pronon<;a  ouvertement 
contre  une  congrégaliort  justement  flétrie  par  les  arrêta 
de  nos  parlementa,  et  chassée  aurecasivement  de  tous 
les  étab.  M.  Lainé  possède  plnsieura  des  qualités 
hriüaiilct  qui  conititueni  l’orateur;  il  ae  distingue 
particulièrement  par  une  élocution  facile  et  pleine  de  • 
chaleur,  par  l'éclat  des  images  et  rélévation  de  la  j 
pensée.  Sannençant  avec  autorité  et  avec  l'accent 
d'une  conviction  pred'onde , il  rommatidc  toujours  l'at- 
tention de  »es  auditeurs;  il  ii'a  conaervé  à la  tribune 
aucun  des  dcfsnts  si  communs  au  barreati  : il  n'est  ni 
lauguis«ant  ni  dilVus.  On  lui  reproche  cependant  avec 
raison  de  viser  trop  à l'ell'el,  et  d'employer  un  langage 
qai  n'i-vt  pa*  toujours  bien  correct.  M.  Lainé  avait  été 
nommé  membre  de  l’acadéniie  française  par  une  or 
donnance  de  )8i6;  il  fut  élu  président  de  ee  corpa 
littéraire  pour  le  dernier  trimestre  de  1817.  Quelque 
tempa  après  sa  •ortie  du  niitiîMère , il  fut  décoré  du 
coraon  bleu  : une  ordonnance  précédente  l’avait  en- 
nobli en  lui  conférant  le  titra  de  vicomte. 

LA  INEZ  I Eritxax) , l'acteur  le  plus  tragique  qui 
ait  paru  sur  le  théâtre  de  l'Opéra,  était  fils  d’un  jardi- 
uicf‘,el  naquit  à Vangirard  prés  de  Paris, le  s3maii753. 
Il  était  très-jeune  encore  lorw^ue  Berton  père  , 1 un  des 
directeurs  de  recadémte  royale  de  nvutîque  , informé  de 
ses  brnreuses  dlspoeilioiis , v int  lui  même  le  demandpr 
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ù s«»  |>arentf , «rt  lui  Gt  apprc.idrr  la  niiisi<jne  à $«*•  Trais. 
Lulma  parut,  en  1770,  à l'epoqiic  du  maria;;»  de 
Louis  X>  I . dans  un  de  rca  actes  cminus  sous  le  nom 
de  Fr<i^menfs  ; fut  admis  comme  élève  de  l'Opèru  . eu 
1771  jiisqu'eti  mars  1773;  débuta  eu  1773  dans  des 
rôles  peu  importants  : doubla  Legros  dans  Jlcftie  cl 
dans  Àrmidt , en  1777  et  1778,  et  devint , peu  d'années 
après  , chef  de  remploi  de  Itaule -contre  , par  la  retraite  ' 
de  cet  acteur  qu'il  ne  lit  cependant  point  oublier 
cnnvna;  chanteur.  Sous  ce  dernier  rapport , Lainei  de- 
vait plus  à la  nature  i|u'à  l'urt.  Sa  voîv  était  peu  agréa- 
ble , su  méthode  assez  commune.  Mais  comme  Iragê- 
dieii  , il  avait  étudié  les  bous  modèles,  et  surloul  Le 
kain.  Sa  démarche  était  noble  el  aisée  , sa  ligure  ex- 
pressive et  ion  débit  ]>)ein  de  chaletir.  Aurun  acteur 
n'n  possédé  à un  tr)  degré  le  talent  d'éch;\ulîer  ta  scène , 
talent  <|u'on  lui  rrproeh.tit  de  pousser  quelquefois  jus- 
qu'à  l'exagi  raiiuii.  Lainez  a été  atlnché  ù l’Opèru,  pen- 
dant quarante-trois  ans  ; aussi  les  {eunes  gens  , qui  ne 

I avaient  connu  qu'au  déclin  de  sa  réputation  . disaient 
qu'il  était  bien  l'atné  de  racadéniie.  J)urant  ce  long  in- 
tervalle , il  ne  fut  jamais  interrompu.  Il  créa  un  grand 
nonibrc  de  rôles  , surtout  dans  les  opéras  de  Saccliiiii , 
avec  le<]uei  il  fut  iiilinvcmciit  lié  , et  qui , sans  Lainez  , 
n'aurait  peui-ètre  pas  enrichi  de  scs  chefs  d'eruvre 
notre  scène  Ivrîque.  Xuutcileronsles  rôlesd’Enée  dans 
Didon;  de  I)ard.inus  : de  Rodrigue  dans  C/u'méne  ; de 
Polvnicc  dans  Œdipe  û Colone  ; d'Irrin  dans  Evélina  ^ 
de  Lieinlus  dans  la  f'eetale;  de  Trajan  , etc.  Il  excel- 
lait surtout  dans  tes  scènes  de  palhcliqije  , de  colère 
et  de  désespoir.  Sa  voix  , nalureUemeut  criarde  et  un 
peu  cbcTrotante  , semblait  mémo  ajouter  à l'illusion. 
Aussi  personne  n'a  mieux  fait  valoir  le  rôle  froid  et  in- 
grat d'Enée.  Personne  n’a  chanté  d’une  manière  plus 
dramatique  ce  beau  récitatif  à'drmidg  : (e  fer  Gernaud 
m'a  contraint  ô punir  la  téméraire  audace  ; les  beaux 
airs  à' Œdipe:  leFU$  dit  dieux;  deUvret-voutd'un  tnontti» 
furieux  : et  celui  ti'Rvelina  : Ont,  vaut  pouvez  tout  tur 
moi.  Lainez  se  montra  royaliste , dès  les  commence- 
mcnis  de  la  révolution.  Applaudi  et  couronné  par  un 
partira  la  fîn  de  1791,  lorsqu’on  jouant  Achille  d.in» 

I Iphigénie  en  /^ulide^  il  chanta  et  répéta  avec  eiithou 
siasme  le  choryphée  : Chantant  « célébront  notre  reine  , 
il  fut  sifflé  à toute  outrance  , quelques  jours  après  , par 
le  parti  contraire,  et  ne  put  reparaître  sur  la  scène, 
qu'après  avoir  demandé  excuse,  protesté  de  son  ci 
visnie  , et  foulé  aux  pieds  la  couronne  qui  lui  avait  clé 
I décernée.  Il  se  vengea  de  celte  humiliation  , après  le 
I 9 the-rmidor,  par  la  véhémence  avec  laquelle  il  lon- 
j liait  contre  les  Jacobins , toutes  les  fois  qu'il  chantait  le 
fameux  du  peuple.  Lainez fitsa  retraite  le  i^'jau 

virr  181s.  alla  donner  quelques  représentations  a Lyon 
et  à Marseille , revint  prendre  la  direction  du  grand 
théâtre  do  Lyon  , la  même  année  , puis  relie  des  deux 
tiiéitres  de  cette  ville  , qu'il  fut  forcé  d'abandonner  à 
U fin  de  181C.  Celle  entreprise  le  ruina  complètement. 

II  revint  jouer  à Paris  dans  Evélitia  , en  18:7,0!  n'y 
montra  que  i'onibrc  de  lui-même  : retourna  à Marseille, 
Cl  revint  i-nDii  à Paris  où  il  obtint  une  place  à l'Ecole 
royale  de  chant  et  de  déclamation.  Il  comptait  alors 
quarante-sept  ans  de  thrâtre.  Le  chagrin  et  les  inlir- 
mités  empuisonnèrent  ses  dernières  années.  II  mourut, 
le  i5  septembre  i8as  , des  suites  de  l'opération  de  la 
pierre  , dans  la  soixanlr-di.vième  année  de  son  âge. 

T.AING  (.Ualcom),  né  en  Ecosse  , embrassa  la 
profession  du  barreau  et  devint  plus  lard  membre  de  la 
chambre  des  communes.  Il  dut  -su  réputation  comme 
écrivain,  à plusieurs  ouvrages  historiques  d'un  mérite 
reconnu,  soit  pour  la  vigueur  du  it>  le,  soit  pour  la  sern- 
pi’leusc  vérité  et  l’cxartiludc  qu’il  met  danssa  narration, 
et  le  jugement  qu’il  déploie  dans  l'application  des  faits 
et  les  déiUictions  qu'il  sait  en  tîn-r.  Fox,  qui  s'y  connais- 
sait , faisait  le  plus  grand  cas  des  écrits  de  Laing  , qu'il 
cite  soiiTcnt  dans  ses  ouvrages  , cl  le  mettait  fort  au* 
dessus  des  historiens  pleins  de  partialité,  tels  que 
Dalrymple  , Somervillc  , Macpher.von  , et  même  le  cé- 
W hre  Hume  qui  n’en  est  pas  toujours  exempt , et  qu'on 
accuse  d'avoir  trop  cbcrclié  à allénuer  les  torts  des 
Stnarts  et  trop  dénigré  le  parti  républicain.  Laing,  qui 
s'étnit  déjà  beaucoup  distingué  comme  avocat , débuta 
dans  la  carrière  des  lettres  p.ir  la  canliiiuation  de  l'I/if- 


taire  d'Jngleterre  , du  docteur  Henry.  En  1793,11  en 
Gt  paraître  un  volume  in-8®  , auquel  il  ajouta  des  notes 
intéressantes  et  la  vie  de  l'auteur;  il  publia  ensuite: 
lliitoire  d'Kciitse  depuit  t'univn  def  deux  couronnes  pur 
l'avènement  de  Jacquet  Fl  au  t’ône  d'Angleterre  , 
jusqu'à  la  nouvelle  union  sous  le  régne  de  la  reine 
Anne  , iSoo,  deux  vol.  in-8°,  dont  une  deuxième  édi- 
tion en  quatre  vol.  iii-8*  a paru  en  1807.  Cette  His- 
toire est  précédée  d’nno  notice  pleine  d'intérêt  cl  de 
détails  peu  romius  sur  la  vie  et  les  malheurs  de  l'infor 
lunée  Slarie  d'Ecosse , et  sur  la  part  que  les  historiens 
attrihuent  à cette  reine  dans  l'asnassinat  de  son  dernier 
mari  lord  Darntey.  Laing  rapporte  tous  ces  événements 
avec  impartialité  . et  se  montre  constamment  bien  plus 
jaloux  de  mériter  le  titre  de  véridique  , que  de  flatter 
tel  QU  tel  parti  en  travesiissantl  bistoirc  en  roman.  Il  vise 
B éclairer  cl  non  à t-mouvoir,  et  ne  déguise  point  le 
ciiinc  sous  les  fausses  couleurs  que  les  hisloriens  n'env- 
priiiitcut  que  trop  sonvenl  pour  le  masquer  et  Je  faire 
même  [laraitre  excusable,  lorsqu'ils  ne  poussent  pas  l’iin- 
pudeur  jusqu’à  en  faire  l'apulogic.  Farini  reux  qui  ont 
écrit  riiistoire  de  Marie , reine  d'Ecovse  , il  eu  est  qui 
noua  l'on  pré-sentéu  comme  un  modèle  de  vertu  et  comme 
une  vieiirne  innocente  immolée  par  Elisabeth; roaisnous 
avons  maintenant  des  preuves  iuconleslables  que  3Iarie, 
déjà  très  coupable  en  Ero.xse  . dont  elle  ne  perdit  le 
(rôtie  qu<-  par  sa  faute  , était  devenue  en  Angleterre  le 
principal  instrument  d'un  vaste  complot  fomenté  par 
l’Espagne,  appuyé  par  les  catholiques  d’.\nglcterrfc  et 
dirigé'  contre  Elisabeth.  La  beauté  . les  grâces  et  l'aaia- 
bililv  chez  1rs  femmes  ne  sont  ntalheureusement  pas  des 
garant.»  assurés  de  la  pureté  de  leur  cceur , et  les  auteurs 
qui  , en  s'extasiant  sur  les  charmes  des  reines  , détour- 
nent les  yeux  des  maux  dont  elles  furent  cause  , et  des 
crimes  i|u’elte{  commandèrent  ou  permirent , sont  ii» 
dignes  du  titre  respectable  d'historien.  Laing  a aussi 
publié  les  Poésies  d'Ossiua  cl  les  Ouvrages  poétiques  de 
James  ilaepherson , avec  de  nombreuses  note.»  et  des 
éclaircissements  sur  la  luiigne  et  la  littérature  galliquc  , 
180S  . deux  vol.  in  8^.  J1  soutient  l'opinion  de  raulken- 
licité  des  poésies  de  ce  barde  . qui  s'accrédite  tous  les 
jours  de  plus  CO  plus  depuis  qu'on  a recueilli  un  grand 
nombre  de  chants  conservés  par  la  tradition  eu  Ecosse  . 
pays  où  le  souvenir  du  vieux  temps  s'est  maintenu  jus- 
qu'.! l’époipie  actuelle,  avec  un  degré  de  vivacité  et 
d'enthousiasme  t|u'on  rhcrchcrail  diflieilemeiit  ailleurs. 
Rien  ne  peut  égaler  l’entrainemcnl  qu'éprouve  un  mon- 
tagnard écossais  en  écoutant  dans  la  langue  antique 
de  SD  patrie  chanter  les  hauts  faits  de  ses  ancêtres  , 
ou  peindre  les  sites  enchanteurs  de  son  pays  ; Ü se  sent 
subitement  transporté  au  temps  d Ossian  et  des  guer- 
riers qui  luttèrent  avec  les  Rom.'iins.  Eloigné  du  sol 
qui  l’a  vu  naltri-,  l'enfant  des  montagnes  de  la  Calédo> 
nie  s'y  croit  encore  des  qu'il  chaule  au  son  de  la  coritc- 
miisr  les  vers  inspirés  par  les  muses  celtiques. 

L.\IN'G  î AT.EX\^DRE  • Goanox } , voyageur  anglais, 
major  d’infanterie  légère  au  corps  royal  africain , né 
vers  179s.  Après  avoir  été  em^tloyé  à la  liaic  de  Don 
duras,  où  les  Anglai.»  ont  un  etaÛÎMemcul . il  débuta 
dans  In  carrière  périlleuse  des  voyages  eu  Afrique  pur 
deux  petites  excursions  aux  environs  de  Sierra-Léone  , 
dont  l'une  , en  janvier  iSsa  , le  conduisit  à Kambia  ; et 
l’autre  , en  février  suivant,  à Fuuricaiia,  capitale  du 
pays  Mandingue.  Toutes  deux  avaient  pour  objet  de 
rétablir  la  ^>aix  entre  les  chefs  noirs  dont  les  dissentloiis 
avaient  fini  par  intcrronvprc  le  peu  de  commerce  que 
font  les  naturels  avec  la  colonie.  La  manière  dont 
M.  Laiog  . alors  capitaine,  s'acquitta  de  cette  négo- 
ciation révéla  ton]apiitude  à cette  sorte  d'entreprises,  et 
lui  mérita  bicniôl  . de  la  pari  de  sir  Lharles  Maccarthy, 
goijfcnieur  général  de  r.\friquc  occidentale,  une  mis- 
sion plu.s  importante  et  plus  conforme  à son  amhilion, 
qui  déjà  se  tournait  vers  les  traces  des  plus  célèbres 
voyageurs.  Dans  ces  précédentes  cxrursiuns , il  avait 
remarqué  parmi  les  troupc-s  au  milieu  desquelles  l'avait 
amené  son  rôle  de  médiateur,  un  corps  auxiliaire  cjn- 
vovë  par  un  roi  de  Snuliinana  , dont  lo  pays  était  ù 
pein»  conng  de  nom  dans  la  colonie,  (ie  qu'il  apprit  de 
cet  état,  de  ses  habitants  cl  de  ses  productions  lui  lit 
juger  qu'il  serait  avantageux  d'y  ouvrir  une  route  do 
commerce.  Sir  rbarles  Maccarthy  approuva  celle  idée 
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el  lui  en  conûa  l'exécution.  Le  but  riait  d'engager  le 
roi  de  ce  pajri  à lier  un  rommrrce  d’échange  arer  les 
Anglais  , et  à cultiver  surtout  le  rix  blanc  et  l'indigOf 
pour  Ji‘S<|ueU  ceux-ci  trouvaient  un  débouché  plus  fa- 
rilc  que  pour  les  autres  productions  qu'on  leur  appor- 
tait. Le  succès  ne  couronna  pas  cette  ambassade  sous 
le  rapport  ntercanlilc,  qui  en  aiait  éic  le  motif  déler- 
minatii;  heureusement,  du  moins,  que  rinstructimi 
de  Kf.  Laing  le  mit  à même  d'en  faire  tourner  l'utilité 
au  profil  de  b science.  Muni  des  instrument»  ronvc 
nables  pour  1rs  déterminations  grr^rapbiques , ît  partit 
de  Sierra* Léonc  fc  i6  avril  183s,  trovtrsa  le  pays  de 
Timanni  , celui  de  Kouranko , et  arriva  le  11  juin  sui- 
?ant  à Falaba  , capitale  du  Soulîmana , dont  il  r fixé  U 
position  par  9*49'  de  latitude  nord.  Bien  accueilli  du 
roi,  Assana-Ayira , homme  âgé  d'une  soixantaine  d'an- 
nées , d'une  douceur  et  d'une  tolérance  qu'on  peut  re- 
garder comme  rares  cliex  sessuperslilicux  compatriotes . 
il  fil  auprès  de  lui  un  séjour  de  trois  mois  qu'il  ne 
trouva  pas  sans  rharmeé.  par  la  nouvranté  di  s sensa- 
tions auxquelles  il  put  s'abandonner  avec  loisir-  La 
sécurité  où  il  vivait , les  soins  qu  il  reçut  dans  une  vio- 
lente maladie  à laquelle  il  faillit  succomber,  lui  auraieul 
même  pu  faire  oublier  en  qu(’l<)ucs  sorte  qu'il  était  au 
milieu  d'une  peuplade  barbare , s’il  n'avait  rencontré 
dans  les  scrupules  ou  la  politique  bornée  de  son  rotai 
protecteur  un  obstacle  insurmontable  au  plus  s mple, 
au  plus  ardent  de  scs  vœux,  celui  d'aller  reconnaître  ta 
source  du  fameux  fleuve  Diaili-Bab  ou  Niger,  dont  il 
savait  n’étre  plus  séparé  que  par  queb|ues  journées  de 
marche.  Le  prix  que  ces  peuples  brûlés  du  soleil  at- 
tachent à la  fraicheur  des  eaux  , en  rend  pour  enx  les 
sources  des  objets  de  culte  dont  ils  craignent  de  voir 

firofaner  le  caractère  mystérieux  et  sacré.  Aussi  ce  ne 
ut  qu'avec  peine  qu'il  obtint  seuleniilH  la  permission 
de  visiter  la  source  de  la  Bokelle  . qui  repose  tout  près 
de  Falaba  , et  dont  on  lui  doit  d'avoir  dans  son  voyage 
exploré  le  court  en  grande  partie  ignoré,  ainsi  que  de 
plusieurs  aulrv'S  courants  d'enu  qui  se  dirigent  vers  [a 
côte.  Du  liaul  de  la  montagne  d'où  sort  cette  rivière 
ses  regards  purent  atieindi'e  celle  oùs’cngcndrc  le  Dialti- 
Bah;  il  eut  même  le  bonheur  de  contempler  asicx  dis- 
llDcteiDent  le  point  de  départ  de  ce  grand  fleuve,  pour 
en  apprécier  la  position  à iCoo  pieds  au-dessus  de 
rOcéan  , par  9*  aS'  de  latit.  nord , et  9*  4^‘  de  longit. 
ouest.  Quoique  poussée  peu  avant  dans  riniérlciir  des 
terres,  l’exploration  de  M.  Laing  fournil  plusieurs  faits 
nouveaux,  qui,  se  liant  utilement  aux  opérations  de 
Mollieii  , de  (îray  cl  de  ParcK  dans  ces  contrées , cnn 
courent  à compléter  la  connaissancc,exacte  de  l'Afrique  ! 
oreideotale,pour  laquelle  il  reste  encore  assez  à faire. 
De  retour  i Sierra-Léone  le  39  octobre,  il  en  partit 
bientôt  après  pour  aller  rejoindre  son  régiment  sur  la 
Lôte  d'Or,  où  la  guerre  s'était  engagée  avec  les  Achan- 
tins.  Là  il  reçut  le  eommaiidenu-nt  de  plusieurs  expé- 
ditions militaires  , dont  il  ne  sc  tira  avec  moins  de 
succès  que  de  scs  missions  pacifiques.  Les  Acbantins, 
peuples  belliqueux  et  des  plut  aguerris  de  la  race  afri- 
caine , menaçaient  d'envabissemcnl  les  pays  alliés  de 
la  Graode-Breiagne  , et  mémo  les  forts  qu'tdle  possède 
sur  cette  côte.  Le  capitaine  Laing,  à la  téic  ae  quel- 
quea  troupes  indigènes  soutenues  par  des  soldats  an- 
glais, repoussé  ers  barbares  dans  leurs  foyers  , et  dêbar- 
rasM  le  pays,  du  moins  pour  quelque  temps,  de  leur 
odieuse  présence.  S’étant  porté  avec  rapidité  sur  b ville 
d’Essecooma  où  ils  s'étaicnl  retirés,  il  tes  .«urpril  au 
milieu  des  ténèbres  de  la  nuit  dont  leurs  préjugés  leur 
font  redouter  robscuriié  , et  les  nrit  dans  une  déroule 
complète  au  moment  où,  tout  occupés  de  leurs  projets 
de  vengeance  , ils  imploraient  te  secours  de  leurs  exé- 
crables idoles  pardes  sacrifîees  bumains.  Os  avantage# 
militaires  ne  firent  cependant  point  perdre  de  vue  à 
M.  Laing  la  carrière  des  voyages  à laquelle  il  s'étaitin 
timement  voué  , et  où  l'appelaient  ses  coimaissancci. 
Son  long  séjour  au  milieu  des  Africains  . et  sous  leur 
ciel  de  leu,  n'avait  fait  que  le  mieux  préparer  à la  grande 
eotreprisc  qu'il  méditait,  et  l'on  peut  dire  qu1l  partit 
quand  il  se  aeutit  prêt.  Il  se  rendit  d’abord  à Londres, 
où  il  fut  promu  au  grade  de  major,  et  s'y  occupa  de 
publier  la  relation  de  son  voyage  dam  le  Soulîmana. 
Elle  parut  en  rSsS.  Cette  même  année . ay  ant  gagné 


Tripoli,  on  apprit  bientôt  qu'il  avait  quille  cette  ville, 
le  juillet , pour  se  diriger  sur  la  céltbre  el  inacces 
sibte  l'ilcde  Toiiibuuclou,  avec  une  earavanc  à laquelle 
U s'ètait  inrorporè.  Il  espérait  atteindre  celte  ville  en  | 
traversant  le  grand  Desert.  et  de  là  rentrer  dans  les 
poavevsions  européennes  |>ar  l>iaUi-Bali . quinaraÎMait 
passer  à Tnmbuurlon  el  «îcsceitdrc  à la  baie  de  Bénin. 

Si  quelque  chose  dev  ait  encore  ajouter  à ses  moy  eus  per- 
siiniiels  pfHir  bien  faire  augurer  de  sa  gém  reiise  entre- 
prise . c'était  la  précaution  qu’il  prit  de  se  nninir  d'iinc 
grande  qtianlîlé  de  vaccin  , dont  les  bienfatls  devaient 
lui  eonejlier  U bienveillance  des  nègres,  et  le  choix  qu’il 
Ut  d'un  ccmtpagnmi  de  leur  race  au»vi  capable  que  pos- 
sible de  le  Si  couder  dans  ses  projets.  On  nous  excusera 
tans  doute  de  prendre  ici  l’occasion  de  faire  connaître 
cct  linrmnc  , dont  ta  vie  singulière  ne  liouvcrail  pa> 
place  ailleurs  , cl  est  pourtant  asscx  digne  de  curiosité. 

(ir  nègre,  dont  Jl.  Ijaing  fît  la  roimaissance  à Sierra 
Leone,  sv  nomme  fack  Le  Bure . naquit  a Saint-Do  | 
mingue  , et  entra  comme  trompette  dans  un  ri-gimeni  ' 
français.  Il  prit  part  aux  trophées  roiiquît  par  Napo- 
léon «III-  be,incnup  de  champs  de  bataille,  et notanunenl  1 
à Austerlitz.  Bevenu  à Saint-Domingue  dans  une  expé  | 
dilion  contre  erttr  île  , il  y fut  fait  piîsotinicr:  et  après  1 
avoir  été  échangé  , il  alla  porter  si-s  servires  dans  près  \ 
que  tous  les  pays  de  I Europe.  A la  paix  . il  passa  du  ' 
Danemarck.  en  Angleterre  , où  il  s’engogea  dans  le  corps  | 
royal  afrirafn  : il  y était  sergent  major  : U accompagna 
le  major  Pcddic  dans  son  voyage  de  l'intérieur  de  l'Afri- 
que . et  suivit , queiijuc  temps  après.  M.  Doebard  à 
Ségo  , où  il  re^ta  près  de  deux  ans.  Ces  deux  voyageurs 
ont  «ncrontbé;  Le  Bore  leura  survécu.  M.Laîiig,  en 
s'attachant  un  homme  éprouvé  parlant  de  vici-vsiludes. 
ne  peut  manquer  de  Irouvei  de  précieuses  ressources 
dans  son  expérience  et  son  dérniicnu-nt.  Oepcmlanl , 
depuis  son  départ , les  nouvelles  que  l'on  a données  sur 
sa  rntite  cl  sur  su  dcsliciéc  ont  clé  fort  contradictoires. 

. Dès  sa  sortie  de  Gad.iniès,  le  bruit  de  sa  mort  se  ré 
I paodit  ; plusieurs  fois  , U se  renouvela  avec  des  cireon- 
; «lances  plus  ou  tnoins  probable» , chaque  fois  la  faus- 
I seté  en  lui  démontrée.  Ce  qu'il  paraît  y avoir  de  plus 
I certain  , c'est  qu'il  fui  long-temps  reii-mi  dans  le  Tou.'it. 

! qu’il  atteignit  enfin  Tonibnuetnu  , el  dépassa  mcim- 
celle  ville  en  1836.  Des  hruiis  sinistres  se  sont  repro- 
duils  récemment  plus  fort  que  jamais  , surla  foi  d'une 
lettre  du  chclk  de  (îadamet , qui  te  représente  comme 
ayant  été  victime  d'une  insurrection  de  trente  mille 
Fellataiis  . soulevés  pour  demander  sa  tète.  Mais  les  In- 
vraisemblances que  reiifernve  cet  écrit  en  ont  fait  sus- 
pecter la  vèrarité , et  les  assertion»  en  ont  été  com- 
batliics  par  des  eoiijeetures  qui  sentbient  plausibles. 
Une.  funèbre  obscurité  enveloppe  dotic  le  sort  de  cct 
homme  intéressant;  espérons  que  bientôt  u»i  rayon  de 
lumière  . ardemment  souhaité  de  tout  ce  que  l'Kuropc 
compte  de  savants  et  d'amis  du  courage  . viendra  la 
dissiper  , el  nous  apprendre  que  devant  lui  sc  sont  enfui 
adoucies  la  rigueur  du  Désert  et  la  férocité  de  ses  no- 
mades babil.-vnU.  On  a du  maior  Laing  ; Trat«/v  in  the 
Tliimaimee  t etc.,  ou  f’p^age  liant  b Timnimi,  It  Knu 
ratika  el  It  Soulimatia  ronlret  tie  l’Jfri(jut  orniientale . 
fuit  tn  1833  . Londres  . j 83S  , In  8*'  ('.et  ouvrage  a été 
traduit  par  MM.  Evriés  et  de  Larenaudiére,  Paris,  i8aC, 
in-S*. 

LAIBB  (Fxsxçnis-Nivixft)  . l’un  des  plus  célèbres 
hibtlograplics  du  18^  siècle,  naquit  le  10  novembre 
173s  . à Vadaiis  , près  de  Gray  en  Frauebe-Comté  , de 
parents  peu  fortunés , qui  in'-aumutus  soignèrent  sa  pre- 
mière éducation.  Le  succès  surpassant  leurs  espéranrv  s. 
ils  renvoyirenl  conlituMT  ses  études  au  evillége  de 
üôle.  Il  y prit  le  goût  des  lettres  et  de  la  retraite,  v-t 
entra  jeune  encore  cher.  1rs  minimes  de  Dûle.  Il  s'y  ' 
livra  enticrcnirnt  aux  scii-nccs,  cl  parvint  en  peu  de 
temps  i acquérir  des  coniiais.sances  étendues  sur  la 
bibliographie,  l'untiquité. , les  langues  aueirmies  et  tes 
médailles.  Il  voulut  alors  visiter  la  terre  da.v«lque  des 
arts  , et  «e  rendit  à Rome  en  1774.  Il  y explora  les  bi 
bllolbèques  publiques  , et  décrivit  avec  un  soin  partim  - 
lier  les  anciennes  éditions  qu’il  y trouva.  Le  P.  Lairc 
parcmirut  ensuite  les  principales  villes  d'Italie,  et. 
chargé  des  nnnvbrrux  matériaux  «pi'it  avait  amassés,  il 
revint  à Dôle  pour.  1rs  mettre  ni  ordre;  tionuiié  en 


> 7^^  t !>■*' (c  Loniéiiîp  de  Brieniie  , froii  liiblio-  ment  du  l^nlrrt.  Tr  fnl  durant  }e«  lonift  cjur  loi  laîi- 

th^raire , il  icrrpti  relie  place  arec  d'autaiH  plus  dVm  <aienl  ces  ftmrliotu  <]u11  mît  à proKt  ncnir  aon  pays  les 
prr«srmenl , i]uVlte  li-  metlail  à même  de  satisfaire  sa  connaissaïu't's  ({ii'll  aiait  arqur«*  s iLns  tes  matières  r«|n- 
passion  pour  les  Inres.  U retourna  en  Italie  . en  1786  « niali's,  luntttemp»  l’obiet  de  ses  t-ludrs.  Il  publia,  eni  Boi, 
pour  contplêlrr  ses  recberrbrs  bibliographiques:  il  ttnr  brorhm  e sur  la  Lnuiwaiie,  dtiits  lj<]Uette  il  ripusait 
ii’avall  su  dattfl  son  premier  to\ag«  que  les  hiblio-  de  quelle  intpnrtaure  t|  êlail  pour  la  Fiance  de  rentrer 
thèques  publiques,  il  visita  dans  le  second  les  hiblîo  en  possession  d'un  êlahlissemenl  qui  pouvait  oITrir  un 
■ Ikèques  des  savants  , pour  en  tirer  1rs  éditions  rares  débouché  à t'eirédaiit  de  sa  pfqiulstîdn  dotis  un  pays 
qui  pouvaient  y rester  dans  l'oubli.  Il  remt  dans  ce  salubre,  cl  une  nnuvelle  source  d’êemilrmeiit  aui 
siTond  Toyapo  de  nouvelles  preuves  d’esiinia  cl  des  produits  de  sou  agriculture  et  de  son  industrie.  Il  fui 
offres  brillnnlcs  de  la  part  du  Sahil-Pêre  cl  do  grand  appelé,  en  1 801,  aus  rotietions  de  •eerétaire-général  du 
due  Ijèopuld,  mais  son  attaeheinenl  pour  le  rai  ilinal  drparlemeut  dont  il  était  déjà  membre.  Toujours  en- 
dc  Briemie  ne  lui  pernu't  pas  de  s'rii  séparer  , duus  un  clin  à I induigenre  et  à la  tnmlrralifMi , il  proposa  d'in- 
moment  surtout  où  la  disgrarc  de  ce  pK'lat'miiitsIre  sérer.  dans  une  adresse  votée  par  ses  rollègues  au 
lui  rendait  la  présence  d'uii  ami  in  ceMaii'c.  et  il  rentra  premier  consul . la  demande  de  la  rentrée  des  émigrés, 

en  Trance  avec  lui.  (^baigé,  en  17^3^  de  réunir  à Sens  l.a  rupture  du  traité  d'Amiens  , en  180.’^,  ayant  rallume 

les  livres  qui  avaient  appartenu  aus  rongivgalions  rcl)  de  nouveau  la  >:ucrre  entre  la  Franee  et  t’.^eegleterre , 
gieiises  supprimées,  il  s'opposa  avec  fermeté  aux  fureurs  M.  I.aisné  de  Villevêquc  , jaloux  de  eoneoorir  a l'abais* 
des  ennemis  des  lettres,  cl  sauva  de  la  destruction  sement  d'une  puissoiire  si  longtemps  reniiemi  iirécmi- 
beaucoup  de  mtiiiunienls  historiques  précieux.  Il  eut  ciliable  de  la  France,  proposa  au  conseil  do  dépaile* 
surtout  une  grande  part  à ta  rnii»ervatioii  du  mausolée  nieni  du  'f.oiret  de  eoiistruire  et  d'armer  une  frégate 

du  Dauphin  qui  vient  d'étre  ri-plaeé  dans  le  rha-ur  de  aux  fran  de  rr  département.  I.ea  évéïiemeuts  de  18 

la  cathédrale  de  Sens.  Lors  de  roigaitiaalion  dr<  écoles  changèrent  1rs  destinées  de  la  France.  M Liiistié  de 
rrnlrales . Lairc  fut  nommé  Liblinthéraire  du  départe-  Vilirvêque  , dont  les  piinripes  depuis  1789  étaient 
nreul  de  l'Yonne,  et  alla  se  lixer  à Auxerre,  nû  il  établit  restés  iuvarfable^.  vit  expirer  avec  joie  le  despotisme 
un  cours  de  bihliogra|ihie.  I.’exrcs  du  travail  blta  M impérial . et  remonter  sur  le  trône  de  ses  ancêtres  le 
mort  ; il  fut  enlevé  eux  lettres  et  à scs  nonvbrrux  amis  |-riucc  auteur  de  la  charte.  Dans  1rs  cent  jours,  il 

le  §7  mars  1801.  Il  était  membre  de  (académie  des  refusa  de  piVtrr  serinriii  à Napoléon,  et  donna  sa 

Arcades  de  Rome  , de  la  société  Colcmbaire  de  Fin*  démission  de  secrctaire-général  du  département  du 

renre  , de  l'académie  de  Besancon  , et  du  iyece,  dont  il  Loiret.  Nommé  , en  >817,  membre  de  la  chambre  des 

était  l'un  des  fondateurs.  On  a de  lui  : Sperimeti  hi$-  députés  , il  vota  constamnicnl  avec  h'S  plus  triés  dé- 

toriVufM  tjrpngrnpkitt  Rvmaii^  quindecimi  iirrali.  Borne,  fensrurs  de  nos  libertés  publiques.  Untssanl  à une 
1 778,  in-8^.  C est  un  traité  sur  l'origine  de  l'imprimerie  élocution  facile  et  souvent  brillante  une  grande  expé* 
en  Italie,  et  sur  l'atelier  typographique  établi  dans  le  rience  et  des  connaissances  povîtives  dans  les  diffé- 
inonatièn:  de  Sublac.  etc.  s*  Di-^iertafioti  sur  l'origihg  rentes  branrlieVde  radmiiiistruiion  , il  a pris  une  part 
et  te»  progrès  de  /'toiprio>aris  en  Praiiet,eC<ff>ité , pendant  fort  utile  aux  discussions  tes  plus  importantes  qui  ont 
te  i5*  sjèrlé  , Dole  1785  , in-S^  de  iS  pages:  3*  Sérié  occupé  la  chambre  élective.  &1.  Laisué  de  Villevèquc 
edijioni  ^fdias  , Pise  . 1790  , io  11  : et  avec  des  ad-  mérite  d'étre  cité  avec  distinrtion  parmi  1rs  nirmbres 
ditions,  Padoue  « 1790  . Venise,  1799  « Florence , 1800  . de  cette  illustre  opposition  qui . pendant  U session  de 
nvême  format.  On  croit  que  le  cardinal  de  Bririine  a eu  1817,  s’éleva  avec  tant  d'énergie  et  de  patriotisme 
part  à ce  travail  ; 4*  Index  libntrum  ab  incenlû  (jpagra^  coiitic  les  mutilations  qu’un  ministère  impopulaire  a 
pkiâ  ueque  ad  annum  }hoo  . fkrouotogiri  di»po»IUii,  Sens,  fait  subir  à la  charte.  Ce  fut  avec  des  aiguiuents  forta 
1791  , 1 vol.  iu>8*.  (i'esl  le  catalogue  des  anciennes  de  raisenv  et  appuyés  d'exemples  puisés  dans  l'histoire , 
éditions  que  Laire  avait  rassemblées  lui-même  dans  ta  qu'il  défendit  contre  les  attaques  du  gouvernement  la 
liiMiolbèque  du  esrdiaal  de  Rrieune,  et  qu'il  eut  la  liberté  de  la  presse,  la  liberté  Individuelle  et  le  mode  de 
I s douleur  de  voir  dis]>erser.  3^  Reektrrke»et  ebsen  alinnt  représentation  naiionale  garanti  par  ta  constitution.  Lors 
hieti’riqmee  sur  un  tnoMiment  qui  exiitaît  rfuns  t'dgliee  de  la diseusstim sur  la  septenualilé,  M Laisné  de Villevê- 
de  Sent  { c’est  la  description  du  tombirau  du  cbaucelier  que  , employ  ant  ronire  le  'uinistére  l'arme  de  llronie  « 
Diiprat  : 6*’  Hietaire  det  grandet  compagnie»  qui  rava  Ht  d'abord  voir  qu’nii  des  priiiripaux  motifs  pour  lea- 
gèrent  la  Frênes  en  j365  : 7"  iMlre  sur  de»  mcouments  quels  il  voulait  déSniire  la  loi  des  élections  , était  que 
antiqaee  , tri>»nèe  dan»  te  département  de  t’Yonne.  Il  y sous  son  empire  laehambrc  élective  avait  été  composée 
miil  compte  d’une  fouille  faite  prés  d'Anxrrre  , dans  en  grande  partie  de  députés  dévoués  à des  priticipet 
laquelleon  déeouvritlcs  restes  d’un  atelier  monétaire.  Le  opposés  aux  eirns  : il  en  lira  rettv  conclusion  que  si 
P.  Laire  a laissé  en  manuscrit:  1^  Cours  de  Ribtiagra-  les  rhnix  d(*s  ch'clcurs  claiint  coupables  , la  nation 
phie;  Supplément  aur  Annale»  typographique»  de  klaît'  devait  l'ètre,  rlqtrîl  n’y  avait  plus  par  ronséquent  de 
laite  ;5*  Catalogue  raiionnè  de»  rdi'titfns  von'tiruin  ; 4*  ‘Yo*  probité  que  parmi  les  agents  de  l'autorité,  et  il  s'écria  : 
le»  mr  la  Bifr/iorAè^us  zéquanoi»e  de  D.  Basile  Paycii , ■ Pauvre  Frauée  ! que  lu  dois  te  trouver  heureuse  dans 

snr  la  bibtiographu  de  Debore  ; sur  fUijlcir*  de  t'impri’  • ton  malheur  en  pensant  que  ^ar  un  miracle  signalé 
merie  de  Prosper  Marcbatid.  s de  la  Providence,  la  corruptnm  a épargné  jusi]u'ici 

Lais  . rotet  L.\YS.  » les  agents  , 1rs  seuls  ngenls  . tes  nombreux  agents  de 

Laisné  de  VILLEVÉQUE  {N./  , membre  de  la  ■ i'autoriléfs  M.  Laisné  de  Vilirvêque  apubliéen  tSsn 
chambre  des  députés.  Après  avoir  servi  quelque  temps  une  brochure  intitulée  : De  la  titualion  de»  gen»  de 
dans  la  marine  , il  fut  atteint  d’une  maladie  de  poitrine  routeur  libre»  aux  AnU'tle»  franqahet.  Cet  écrit,  ayant 
longue  et  douloureuse  qui  le  fore*  de  renoncer  i cette  pour  but  d'éclairer  le  govveniemeni  sur  lea  moyens 
rarriére  dans  laquelle  il  avait  déjà  paru  arec  dislinelion.  d'améliorer  le  »ort  de  ces  rolons , iraltira  i son  auteur 
1'ro|>  jeune  . lorsque  la  révolution  éclata . pour  faire  aucun  reproche  delà  part  de  ses  adversaires  dans  la 
partie  des  assemblées  législatives , il  se  déclara  néan-  chambre  des  députés:  mais  il  en  fut  autrement  aux 
moins  «n  faveur  des  réformes  dont  la  nécessité  se  faisait  colonies,  où  l'ouvrage  fut  signalé  par  les  babitanta  A 
depuis  SI  longtemps  sentir.  Uaisrexallation  des  esprits  , peau  blancLe  ronime  un  libelle  propre  i aoulever  le» 
produite  en  grande  partie  par  la  conduite  trop  peu  passions  et  à exciter  contre  eux  la  naine  des  homniea 
Iranche  de  la  cour,  ayant  bientôt  imptîtné  à notre  rc-  de  couleur.  Des  exemplaires  de  cette  brochure  ayant 
génération  un  caractère  de  violence  menaçant  pour  le  été  trouvés  cbes  quclques-UDS  de  ers  derniers,  ce  fait 
trône,  M.  Laisné  deVillevêque  demeura  attaclH:  au  parti  concourut  à faire  prendre  à leur  égard  des  mesures  de 
des  consiituiioiiiicls  , qui  pensuii  pouvoir  concilier  les  rigueur  bien  déplorables.  (Voir  l'article  du  général  Dou- 
iuléréts  de  la  nation  avec  le  maintien  de  la  uionan'bie.  relot.  ) Sorti  de  la  chambre  des  députés  lars  d«  la  for- 
Devenu  suspect  en  1793  . il  fut  obligé  de  se  cacher,  et  matinn  de  la  cliambre  septennale,  H.Lafné  di-Viltrvêqae 
ne  reparut  qu’apréi  la  chute  de  [Robespierre.  Le  Jpre  a été  appelé  de  nouveau  en  18x7  i en  faire  partie  , en 
mier  usage  qu'il  ht  de  la  liberté  qu’il  avait  recouverte  remplacement  de  feu  M.  le  comte  de  Gîrardin  , député  j 
fut  pour  demarvder  qu'on  onvrit  les  porte*  de  la  prison  delà  .Seine- [tifrrieiire. 

du  Temple  à UâOiwv.  fille  dit  roi  Louis \VI.  Eu  1801.  I.AJABD  ( Pirstr  Aeot'srt  ) . né  à Movilpellier  !•  | 
I il  fut  nommé  oiembiT  du  romeil  général  du  départe  30  avril  171*7,  embrassa  la  profession  des  ••vrmrs,  obtint  j 


ooe  MoihUeutenincc  dam  le  régiment  üe  Médoc  , 
•enilemuitc  «n  Hollande  dans  la  légion  do  Mailleboi», 
«I  qualicé  de  rapUaiiie,  pas»a  duiii  le  bataillon  des 
eltasêeurs  do  Alpes  aiec  le  même  grade,  fat  plarc. 
constuc  aide-de-eamp.  auprès  du  iiiiiri|uis  de  Lambert, 
al  devint,  eu  1789 . premier  aidc-inaior-gènrrul  de  la 
garde  O aliouale  parisienne.  Quoiqu'il  ue  partageât  pas 
antiéremeni  les  opinions  du  comiuamUnt  en  chef  de 
ce  corps . et  qu'U  rût  loin  de  pousser  iusqu'à  l'cnlbou- 
•iasnse  sou  attacbeiuem  au«  prinript-s  coiisliliilioinieU  « 
il  sut  nsêriter  par  sa  conduite  resluue  et  ratTecliou  de 
l'ÜLuaire  citoyen  auqued  ses  fonctions  et  son  devoir  l'at- 
kachaieut.  Ce  fut  sur  la  reconiniandation  même  de 
Lalavetic  qu'il  lut  élevé  au  grade  d'adiudant-gènéral- 
eoloôcl  el  nommé  chevalier  de  Saint  Louis,  lors  de  U 
{armalion  des  convpagiiies  soldées,  Attarbe.  en  179s. 
• U division  de  Paris  , il  eut  occasion  du  s'v  faire  con- 
aaUre  de  Louis  \YI  .qtti,  appruriaul  à bi  rois  sa  capa 
chi  atsesoplmona,  le  cboUii,  le  iC  juin  de  celle  aunec. 
pourauceduer  au  miuislre  delà  guerre  Sert  an,  dont  la 
sincérité  et  rénergic  eonstitulionnellrs  cuibarrassaîent 
la  cour.  Dans  la  fameuse  journée  du  so  jiiin  , Lajard  se 
noittra  digne  de  la  coviQance  du  monarque,  en  cou- 
courant,  avec  d'autres  serviteurs  ëgaleiucul  tidèles  . à 
W préserver  des  outrages  et  des  viittenees  delà  multi- 
tude. Lorsque  ses  collègues,  faligués  d'iiue  lutte  tne- 
fàle  contre  le  parti  révolutionnaiie  . résolurent  d'aban- 
^onersimuliancnient  leurs  fmielions.il  eut  le  courage 
de  persister  seul  à servir  le  roi  et  U cause  qu'il  crovail 
laaeUieure  , en  dépit  dea  dégoüls  dont  on  1 abreuvait 
iddes  daugers  qui  1 environnaient;  uiais  sa  comiance 
cisott  divouement  durent  eéder  à l'cmpirr  des  eîrcons- 
taneas.  et  le  6 août  il  remit  son  portefeuille  à M.  d' Abaii- 
eourt.  Chargé  . quatre  jours  apn-s  . de  défendre  U 
porte  royale  du  château  des  Tuilt  rit  *.  il  se  boroa  . 
selon  i'inteoüou  de  I.^uis  .IVI , à favoriser  le  trajet  de 
acprsueectdv  sa  famille  au  nvilieu  des  représentants 
dan  nation,  et  se  réfugia  eivsuile  en  Angblerre  pour 
se  soustraire  aux  poursuites  que  rassemblée  Irgulative 
dingra  contre  lui.  De  sa  retraite  il  ne  cessa  d avoir  les 
ycut  fixés  sur  la  Pranee  , dont  U siUialinn  adllgeaiite 
ue  l'iutéressait  pas  moins  vifemenl  que  les  tLingcrt  du 
roi.  An  mois  de  déveiubce.  il  demanda  l'autorisalioii 
da  trnir  à Paris  pour  se  charger  de  la  rcspovisabilité 
d'nue  foule  d'actes  de  sou  admintsiraiioii  dont  on  faisait 
peser  la  criminalité  sur  ]<ouis  XVI;  iua:s  son  oH‘re 
n’ajrant  pat  été  acecplce,  il  continua  de  séjourner  en 
Angleterre  jusqu'en  iSoo.  Le  gouvernement  coivsulairc 
Uii  accords  la  retraite  d'adjudaiil-géuéral-coloncl.  En 
180S,  le  collège  électoral  du  département  de  la  Seine 
l'ajaiit  présenté  comme  candidat  au  corps  législatif,  il 

I fut  nommé  par  le  séoat . ctligura.  eu  t8i3.  parmi 
Ua  membres  de  l'oppoailioit  dont  H.  Lainé  fut  l'élo- 
qumt  organe.  Apres  1a  reslauralimi , U.  I.ajard  con- 
serva rindépendance  de  son  caractère , et  défendit  ■ 
leebaoibre  des  députés  les  sages  principes  roiisiiiu- 
boonels  qu'il  avait  professAs  dès  1789.  Quoique  issu 
d'uns  famille  noble  « il  s’éleva  généreuaenieni  contra 
•ne  ordomiaoce  du  roi  qui  exigeait  des  conditions 
de  aridcMe  pour  l'adinisaion  dans  l’école  de  Saint-C.^  r, 
vlrérUma  ray»plîcaùou  de  l'article  prcmicrdc  la  cbartu. 

II  a féru  depoia  datte  la  ret  raite. 

LAIOLAlS  (F.),  général  français.  naou'U  à Wris- 
sembourg,  eo  >761»  du  lieulenaiit  de  roi  ae  cette  ville, 
llaatmé  au  mélier  des  armes , il  entra  de  bonne  heure 
auaarvie«,el  parvint,  en  peu  de  temps,  au  grade  de 
•éoéral  de  brigade.  £n  1794.  >1  servit  aux  années  du 
I Hbâo  at  de  1a  Uosalle , sous  les  ordres  de  Piebegru  , s'al- 
I lâcha  perdottliènuMnl  à ce  général,  ci  partagea  tous  scs 
I peofets,  eu  I7pé,  1796  el  1797.  pour  relever  le  trône 
' des  Eourbons  en  France.  La  correapondance  avec  le 
I prince  de  Coodé  ei  autres  avait  lieu  par  reiiiremiae  du 

Igénieal  XHo^ia,  qui . par  une  négligenoe  impirdon- 
■sable,  laissa  prendre  w fourgon  oû  ae  trouvaient  les 
pepiera  contra aut  tous  les  details  da  la  conspiration. 
1 Lajolaia,  ipavement  eompromia  par  les  pièces  uisics  , 
I fut  adi  an  arvesialMA  après  le  1 8 fructidor,  et  traduit , 
i avec  fiadouville  et  pLusieuis  sulree.à  un  conseil  de 
i perre  è Strasbourg,  où  ils  furent  tons  ecquittés,  en 
I IMvicr  180e.  Apant , é celte  époque , vainement  solli- 
I esté  du  aervioe  auprès  du  gouvernement  consulaire,  il 


reprit  ses  projets  de  conspiration,  et  passa  en  Angleterre  ^ 
pour  mûrir  scs  plam  et  nbtcnir  des  l•■cours.  Le  point  ( 
capital,  selon  lui,  était  la  réconciliation  de  Mnreati  avec  I 
Piebegru,  brouillés  depuis  le  moiuent  où  le  premier  I 
avait  livré  au  gouvernement  français  Ici  pièces  saisies 
dans  1«  fourgon  de  Klinglin  ; il  réussit  dans  ce  projet  , et  | 
vint  à Paris  en  i8o4  , quelque  temps  avant  l'arrivée  de 
Georges,  Pichegru  , el  une  foule  d'autres.  La  police, 
instruite  à l'avance,  eut  bientôt  découvert  leur  trame. 
Lajolais , arrêté  avec  eux  . fut  rais  en  jugement  et  eon. 
dantnc  à mort , le  1''  juin  do  U même  année.  Mais 
l'empereur  lui  ayant  fait  grâce  de  la  vie.  à la  sollicita- 
lion  Ue  sa  famiiJe  , sa  peine  fat  commuée  en  celle  de 
quatre  ans  de  détention  an  cliiteau  de  Joux.  Il  ne  put  | 
jouir  <|ue  de  l'c^poir  d'èire  libre;  étant  tombé  malade  > 
dans  sa  prison,  il  v mourut  la  vetUe  même  du  jour  où  i)  I 
devait  recouvrer  sa  liberté.  ' 

LARAWL  ( Joairy  } . né  le  i4  juillet  176s,  député 
à la  convention  nationale  par  le  dèparlentciil  de  l'Ar 
riégft , était  avant  la  révolution  prêtre  doctrinaire  et 

[iroft-sseur.  11  fut  noniiiM'  vicaire  général  à l'époque  Hv 
’élablissemcnt  de  la  coustiintion  civile  du  clergé.  Ses 
principes  politiques  le  rangèrent  au  nombre  des  votants 
pour  la  mort  dans  le  procès  de  Loiris  XVI  . et  il  opina 
pour  la  peine  capitalesans  appel  et  sans  sur-is.  En  1793. 
il  reçut  la  tnisvion  de  faire  enlever  du  cli^lean  de  (ihati- 
tilly  toutes  les  matières  d'or  et  d'argent,  de  (ilomb  et  de 
fer . et  le  rv'suital  de  celte  dépouille  fut  pour  le  trésor 
public  SS08  marcs  d'or  rl  d'argent.  Il  mil  également  ta 
main  sur  1rs  arrliîves  de  l'illustre  maison  de  (iondé.  I.a- 
kanal  s'occupa  particuliérenvent  de  lltitlruction  pu- 
blique, et  parut  souvent  à la  tribune  de  la  roiivenlion 
pour  faire  des  rapports  ou  des  propositions  sur  c«t  im* 
portant  objet  : c'est  lui  qui  présenta  et  fit  adopter  le 
projet  des  écoles  prituaii-cs  rl  centrales.  En  juin  179s, 
il  proposa  le  discret  qui  abnlisaait  les  noms  de  diiïéren- 
tes  villes  de  France,  et  les  remplaçait  par  des  nome 
nouveaux.  En  1794.  il  tit  la  motion  d’élcver  une  co- 
lonne l'it  l’iionueur  dvs  citoyens  morts  dans  la  fameuse 
jouiivée  du  10  août  1793.  En  août  1795.  il  prononça 
plusieurs  discours  sur  la  manière  de  remplacer  et  de 
designer  le  tiers  qui  devait  sortir  du  corps  legislatif. 
Le  7 octobre  , il  présenta,  comme  moyen  d'aehever  de 
diiruirc  le  royalisme  le  projet  de  faire  démolir  le  Palais- 
Roy  al,  pour  élever  sur  acs  ruines  la  statue  de  la  liberté  ; 
passanl  ensuite  à la  révolte  des  sections,  il  accusa  celle 
milice  parisienne  de  n'avoir  pas  secondé  l'assemblée 
dans  le  combat  qu’elle  venait  de  soutenir  quatre  jours 
avant  f les  is,  i3  et  I4  vendémiaire  ) contre  l'inmonifs 
royauté,  selon  son  etpreaslon.  Il  demanda  le  désarme- 
ment de  cette  milice , l'cxpultioii  de  tout  ce  qui  n'ha- 
bitait point  Paris  avant  1789.  et  la  formation  d'une 
garde  pour  le  corps  legislatif.  On  lui  reprocha  alors 
d’avoir  lui-mème  repoussé  celle  idée  ronservatrice  lors- 
que, trois  ans  auparavant,  1rs  Girondins  l'avaient  mise 
en  avant.  On  sait  que  ce  fut  l'un  des  articles  portés  eu 
ligne  de  compte  par  lus  acrusateiirs  t|ui  les  envoyèrent 
à l'échafaud.  Lakanat  fut  nommé  au  conseil  des  cinq- 
cents  le  8 brumaire  an  t*  ( 3o  octobre  1795  j,  et  cessa 
d'en  faire  partie  le  »cr  prairial  an  ▼ ( 10  mai  1797),  et 
parenurut  les  départenvenli  réunit,  en  qualité  de  com- 
missaire du  directoire  «sécutif,  fonctions  desquelles  il 
fut  deslilm!  après  le  i8  brumaire  . par  le  pn-inirr  con- 
sul. Il  se  lit  ensuite  nommer  ceneeur  d'mi  lycée,  perdit 
cette  place  en  1809  et  ne  parut  pins  dans  la  carrière 
dre  emplois.  Lakanal  était  ne  rinslitut  presque  depuis 
l'origine.  En  1S16.  rayé  de  la  liste  de  cette  société  et 
forcé  de  quitter  la  France  . il  ptMa  en  Amérique  et  Rt 
l'acqiiisitinii  d'un  beau  domaine  sur  les  bords  de  l'Ohio. 
t,akanal  est  un  des  bonimes  qui  ont  été  le  plus  maltrai- 
tés dans  le  dictionnaire  de  Prudbomme , qui  l'appelle 
un  pK*tre  ignare  et  immoral.  C'est  lui  au  surplus  qui 
avait  fait  à la  convention  le  rapport  sur  les  honneurs  à 
rendre  à Marat. 

LAKE  (GAnsan,  lorti  vicomte)  , général  anglais 
très  distingué,  naquit  en  1744:  sa  famillr  rcmmite  à 
Lancelot  du  Lac  , l’un  des  plus  célebres  chevaliers  de 
la  table  ronde.  Il  entra  an  service  i l’âge  de  qnatorxe 
ans  avec  le  grade  d'enseigne,  fit  U guerre  de  itpt  an$ 
avec  distinction  , et  devint  aide  dn-camp  du  général 
Pearson.  Il  Rl  la  guerre  d' .Amérique  sous  lord  Cornwaliit 


et  »r  Ht  remarquer  au  aiefse  de  York-Towii.  Revenu  ù ( 
Londrt-ft  après  la  pri<>e  de  cette  place  , le  roi  le  nomma  | 
un  de  ses  aides-dr-canip.  Kn  1793,  it  lit  ie^er  le  aii‘|te  I 
de  Willemsladl  par  le«  l*'raiM*aic,  et  se  truuta  à I 

toutes  les  alT.iire»  des  campagnes  do  l'armèc  angUiae  en 
1793  , et  l'imnée  suivante  en  Hollande  , en  Belgique  et 
en  Flandre.  Il  ne  reprit  un  service  actif  qu’en  1797.  | 
Avatit  été  eiiTové  en  Irlande  , aliii  d'apaiser  les  troubles  I 
i|ui  Bfaiciit  éclate  dans  cctle  île,  il  prit  des  mesures 
énergiques  et  très  séveres,  nuis  elles  ne  servirent  qu'à 
irriter  de  |>lus  en  plus  les  Irlandais- Unis , dont  le  bouil 
tant  courage  n’éclimia  qnu  faute  de  clvels  habiles  et 
d’une  bonne  orgaiii^aiiou.  Le  s4  luit'*  Lake  battit  cum- 
plélement  un  corps  de  ces  insurgent*  qui , armés  pres- 
que uaiqucmeiitde  piques,  ne  pnmit  tenir  en  rase  cam> 
pagne  contre  des  troupe*  disciplinées,  tiepeudaiit  uu 
événement  qui  aurait  pu  avoir  les  plu*  fuiieslcs  résul- 
tats pour  la  puissance  britannique . f.iillit  eiiiever  l'Ir*  I 
lande  à l'Angleterre.  Le  général  Humbert  j,vant  débtr-  I 
que  à Klllula  à lu  tète  do  quinte  cents  Frait(;ais , lus  Ir-  I 
landais  cuururciil  aui  armes  ; si  le  corps  de  Humbert  j 
fâtété  plus  nombreux, rinsurrvciioM,  duvoime  générale,  1 
aurait  pu  triomplicr  de  tons  les  HforU  des  Anglais.  Le  | 
général  Laku  inareiia  contre  Hnutbert , mats  il  fut  ^ 
battu  à rasllebar,  perdit  ait  pièces  de  canon  , et  fut  1 
forcé  do  SC  retirer  devant  les  l'raitçals.qu!  continuèrent  1 
à avancer,  (iepcndani  ayant  re<^u  des  renforts  et  soii- 
I tenu  par  lord  (iornwallis  à la  tète  de  toutes  les  forces 
' anglaises  dans  nie,  il  attaqua  le  petit  corps  fiau<;ais,  au-  l 
j qnrl  s’étaient  joints  •|uel<]ucs  Irlandais  mai  organisés  , 1 
' le  9 septembre,  près  «te  Ballynamak,  où,  apres  un  com-  | 
j bat  très  opiniùtrt! . k nombre  l'emporta  sur  U bravoure;  * 

I cl  le  gv'üiéral  Humbert  et  set  troupes  furent  forces  de  se  ] 
rendre  prisonniers.  l)i-s  lors  les  Irlandais  découragés  | 
n'vqvp'Vjfrenl  qu’une  faible  résistance,  et  l'insurrection  j 
I futciiUn  étoiiirée.  En  itioo,  Lakc  fut  nommé  au  rom-  I 
tuaiidemciil  en  cliiT  des  forces  anglaises  dans  l'Imle  . 
et  se  montra  digne  de  ce  poste  partes  talents  qu'il  dé- 
ploya comme  général  et  uegociatcur.  Arrivé  à Calcutta 
en  mars  1^01,  il  s'occupa  avec  sèle  et  intolligencc  à 
organiser  les  troupe*  indigène» . et  établit  la  plus  exacte 
discipline  dans  l'annèv  du  Bengale.  Il  obtint  d abord  une 
cession  de  territoire  trrs  iinporUulc  du  Nabtib-V'iricr, 
en  place  du  subside  annuel  c|u’il  payait  auparav.ini  à la 
compagnie.  En  180s.  il  soumit  les  Zetiiindars  do  Sasnl 
et  tiutelionra,  et  «’vnipar.i  de  toutes  leurs  places.  Kn  | 
»Sü5.  après  avoir  délogé  le  céUbre  Perron,  général 
fraiw^ai»  uu  service  du  DauLih-Kaou-Sindiab.  de  la  forte 
pmilion  qu'il  occupait  pcés  d«  C.oël,  sur  te  territoire  des 
.Uoitratle» , et  s'etxe  emparé  par  un  coup  do  main  de 
l'importante  fnrtcresiu.-  d'Aly-Giior.  il  atteignit  .par  une 
marche  forcée  de  vingt-trots  milles  dans  la  saison  brû- 
lante , l'ârmce  principale  de  l'ennetiii  dans  lu  plaine  de 
rk-lily  , et  à la  suite  d'nn  combat  sanglaiil  et  opiniâtre  | 
contre  le  corps  commandé  pur  Ferrmi  , <(ul  était  l’élite 
de  l'armèc  de  ,Sindiab  , il  força  deux  brigades  à se  ren-  | 
dre  prisonnières.  Lake,  malgré  la  chaleur  de  la  saison, 
üüursuirit  ses  succès,  délivra  Lbàk-Aalrm  , détenu  par 
les  MoliraUes  , et  s'empara  de  la  ville  d’Agra,  défendue 
pardestroupasDXalirattasalfrançaiset,  Ainvt.  en  moins 
de  iro'tj  mois»;  Sindiah  perdit  toniuR  scs  possessions  à 
l'est  de  la  rivière  Tehoruboul.  Sur  la  lin  de  cette  aimée  , 
il  cQurluI  uuai'aité  délinilif  avec  le  Ka|j|i  de  Djai-Pour, 
qu’il  dêUcUa  par  là  de  la  ligue  eoulrc  lut  Anglais,  et 
en  février  x8o4«  U alla-av  aeconrs  de  ce  rbrf  mriiac-é 
par  D|ecaut-KaoU'llolkar,  qui  prit  les  armes  trop  tard 
jioug  aattfttr  Siivdiah.  C’est  ù ce  manqite  d'aceor  entre 
ica  chdà  dcaÜabraltes  et  autres  peuples  de  l'Inde  . et 
au\  iuUdiligaiiaea  accrûtes  que  la  compagini:  anglaise 
enUatiailt  daoa  laun  cours,  qu'il  faut  principalement 
attribuer  les  succès  nou  interrompus  que  les  .Anglais 
n’ont  cessé  d'avoir  (U-ouis  la  mort  de  Ttppou-Saheb. 
Après  s’étre  emparé  du  fort  do  ttirallor  et  de  Ram- 
poura,  et  f.iit  le  siège  de  Dclby  , Lakc  sc  mit  è la  (mur- 
suite  de  Hidkarqiii  venait  d’envahir  le  Douâh  , qu'il 
mcn&çaitde  dévaster  . et  i'avunt  alteinl  par  la  rapidité 
de  sa  marche  , il  le  furça  dans  le  camp  retranché  de 
Tcrromkabad  et  le  mil  dans  une  déroute  complète;  il 
prit  ensuite  le  fort  do  Delhy  , après  avoir  battu  le  corps 
d'iiif.interie  qui  le  protégeait , et  des  le  mois  de  jan- 
vier }Sû3  il  investit  bartpnre,  et  força  parlé  ilolkar 


à qui  il  ne  restait  plus  que  cette  place  fortiÜée  à de- 
mander la  paix.  Oti  la  lui  accorda  à des  conditions  très 
rigoureuse»;  mais  le  chef  maliratte,  qui  s’éliit  retiré  avec 
Mirkban  et  loin  ce  qui  lut  restait  de  cavalerie  , ayant 
rassciublé  de  iiouvulles  forces,  ils  reprirent  lus  boslili- 
lés  sur  la  lin  de  i8o5  ; battu  de  nouveau.  Ilolkar  se 
réfugia  à Lahur,  et  fut  contraint  de  demander  encore 
une  fois  la  paix.  Le  général  Lake  la  lui  accorda  avec 
des  conditions  exlrèinriiient  avantageuses  pour  l'Angle- 
terre . et  elle  futsigiue  le  C février  1^06.  Far  suite  de 
ce  traité  . Ilolkar  aitui  que  Siiidiah  furent  réduits  à 
une  nullité  presque  abuiluc  : ils  s’obligéreut  à renvoyer 
tou»  les  ollti-icrs  français  qui  étaieut  à leur  service  , et 
qui  faisaient  la  principale  force  de  leur  armée.  Après 
une  aljscnce  de  sept  ans  , Lake  revint  en  Angleterre  et 
y arriva  en  septembre  tSoy;  le  roi  récompensa  tant 
d'importants  services  et  lui  conférant  le  titre  de  lord 
Lakc  , baron  de  l>elby  et  Laswarrl , et  bienUlt  après  il  ' 
le  nomma  vic-ontie  et  gouverneur  de  Plymoutb.  Cet  il-  | 
lu.vlrc  général  ne  jouit  pas  long  temps  de  oeshonncurs«  j 
et  succomba  à la  suite  d'uue  courte  maladie,  le  st  fé- 
Trier  180S. 

LAKE  , Geoaos-At srsra-FsÉoiaïc ) . second  (lis  du 
précédent,  naquit  en  1780.  Il  suivit  la  carrière  des  ar- 
mes , entra  an  service  en  «pialité  d'aide  de-camp  de  son 
père,  en  179C,  en  Irlande.  Et  1799,  Use  rendit  en  Hol- 
lande avec  une  compagnie  dont  il  élail  le  capitaine; 
mais  à son  arrivée  l'armée  du  dur  d'York  avait  opéré  sa 
retraite.  Il  accnnipagna  son  père  dans  l'Indc  eu  qualité 
d'adjudant-gt  néral , et  s'y'ilisliiigua  d'une  niatiicre  par- 
ticulière dan»  l'emploi  de  député-qtiarüi-r-niaiirc-gcné- 
raide  rartnéti  qu'il  remplit  viepui»  iSoi  jusqn'eo  1807. 
Il  déploya  beaucoup  d'iiahilrlé  soit  dans  rcnsemble  » 
soit  dans  tes  moindres  détails  de  cet  important  dépar- 
tement. Revenu  de  l'Inde  avec  son  père,  il  reçut  la 
brevet  de  licutenanl-cninnel  du  99*  régmieut  d’iiifau- 
terie  , acenutpagna  lurd  Spencer  dans  son  expédiüau  à 
(jibraltar  et  à (iadix  , passa  ensuite  en  Portugal  avec  l’ar- 
mée augUiM!  qui  viut  y attaquer  les  Français  eu  180S  * 
et  fut  luè  à la  bataille  de  Rolica  , livrée  par  sir  Artbur- 
Welleslcy,  depuis  duc  de  Weilington  , au  général  Üela- 
borde  . le  17  août  de  la  mèiuu  année.  C'était  uu  excel- 
lent nlli^'ler.  aussi  brave  qu’intelligent  , et  géncralcmeni 
cvtimé  de  ses  chefs  cl  aimé  du  soldat. 

L.ALAING  D’AUDENaRHE  ( ('aaai.es  • Kccèn  , 
comte  <le  ) , iiculenaiii-giMicral . grand-ottb-icr  de  la  lé- 
gion-d  iiomiour  . commandeur  de  Saint-Louis  , etc.  « 
d'une  famille  noble  du  BrabauL  II  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carière  des  armes.  Kcuyer  cavalcadour  de  Na- 
poléon , il  fit  la  campagne  de  iHoti,  comme  chef  d'esca- 
dron dans  le  3*  n'‘ginirnt  de  cuirassiers.  Membre  de  la 
légion-d'hoiincur  en  1807,  il  ne  tarda  pas  à en  étrvs 
oincicr:  et  . colonel  de  son  régiment  C111809.  illilarec 
beaucoup  de  distinction  les  carupagnex  de  celte  époque. 
Dans  la  garde  impériale  , il  fut  major  de»  lanciers  rougea , 
dont  le  eolunci  était  le  brave  général  Colbert.  Après  ta 
campagne  de  Rusmc.  le  S décembre,  M.  d' Audenarde  fut 
général  de  brigade,  et,  sous  les  ordre»  du  général  Latour- 
Maubmirg.  en  |8|3,  il  se  distingua  à la  bataille  de 
Dresde,  lit  la  campagne  de  Belgique  en  i8;4-  etpribune 
|iart  glorieuse  à la  journéedii  3i  mars,  devant  Courlraj- 
Il  ebargea,  à la  tête  des  ciinssenrs  à cheval,  les  cuirussiera 
saxons  qui  s'cITurç.iîent  d’arrèlrr  l'infanterie,  lesroiupit, 
cl  en  sahra  un  grand  nombre.  Nommé  chevalier  de  Satni- 
Louis  . le  & juillet  iMi4,  et  entumandant  de  1a  lègion- 
d'homiciir.  le  a3  août,  il  suivit  le  roi  à Gand  l'année  sui- 
vante, et,  au  retour,  il  fut  lieuleiiant  çommaadaiil  d« 
la  conip.ignie  des  gardes  du  corps  qui  avait  pour  ebof 
H.  de  Noaillci.ducde  Mouchv.  Elcvèssiibitemcnt  à lour« 
grades,  la  plupart  des  officiers  supérieurs  de  ce  corps 
n’élaienl  pas  même  en  étal  de  commander  dans  les  ma- 
iKCUvrc».  l^ltiand  le  géuérald'Audettardc  deiuauda  qu’ils 
SC  préparassent  du  moins  à donner  ectto  preuve  de  ca- 
|>ucitê,  ih  trouvèrent  cela  exorbitiut.  Ils  ne  purent  d'ail- 
leurs pardomier  à un  guerrier  qui  n’avait  combattu  que 
le*  ennemis  de  la  France  , cerlaioes  mesures  de 
discipline.  Elles  venaient  de  plus  haut,  et  il  parait  qu'on 
eu  avait  calculé  l’elTet.  En  avril  1817.  lus  gardes  du 
corps  refusèrent  d'obéir  à leur  lieutenaot-commaiidant, 
H dvmandèrriit  qu'il  se  retirât  de  in  ooavpagnie.  M.  le 
dui-  de  Mnuchy  , croyant  trop  facile  la  répnrssiuu  d'un 
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tel  détordre  « n*v  mit  pM  la  prudence  à l»<|uelle  l'enta- 
f^ail  M.  le  comte  de  Jobal  ,*  ma|or-|(rnéra|  de*  garde*. 
M.  de  Uouchy  et  ae*  ofSeier*  *4!mblaient  ne  pat  *e  croire 
M tdrelé  dant  un  carré  que  rormaient  ce*  jeunet  petit 
mutiné*,  au  nombre  d'emiron  quatre  cenU,  et  toulrnut 
par  leur*  iou*-oScier*.  Le  général  d'.Audeuarde  ignO' 
raitalor*  par  quelle  auite  d'înlriguet  on  avait  amené  ta 
oompagiiie  A ec  degré  d’intubordinalioii;  mai*  aeul  U 
leeoudiiiiitaTec  prudence,  et  avec  un  aang'froid  imper- 
turbable. Le  duc  de  Uouchy  court  rhes  le  roi , et  le 
coatcil  t’ataemblc.  La  plupart  de  ce*  garde*  du  corp* 
avaient  été  eotralué*  au  Lbamp-de-Mar*  par  leur*  offi- 
eâer».  Après  troi*  heure*  de  délibération  au  conseil , 
uue  ordonnance  licencia  la  compagnie  de  Nnailles.el 
en  prescrit  la  nouvelle  formation  é Vcrsaillet.  Le  gé. 
néral  d’Audenarde  ne  bjlance  pas  A offrir  ta  déroittion, 
dan*  Tespoir  de  faciliter,  dit-U  , à un  auisi  grand  nombre 
d'oISciert  leur  rentrée  au  service  du  roi.  Uais  U.  de 
Houeby  ne  l'acccptanl  pas , le  général  déclare  alors  à 
la  compagnie  que  jamais  il  n'a  prit  de  ta  propre  autorité 
In  meturrs  qu'on  lui  reproche  comme  humiliantes 
pour  le  corps:  qu'il  a obéi  en  cela  aux  ordres  formels 
du  capitaine  des  garde*,  et  que  s'il  peut  avoir  , A ton 
ioiu  . quelque  reproche  A te  faire  à l'égard  d'un  seul 
garde  du  corps , il  cit  prêt  A donner  toute  la  salitraetion 
qw  tera  désirée.  Celte  compagnie  fut  reformée  qiielijues 
joun  après;  environ  soixante  gardes  du  corps  seule- 
ment en  furent  exclu*,  et  le  comte  d'Audenarde  en  | 
resta  le  lieutenant-cominandant , mais  avec  une  auto- 
rité restreinte  par  de  sourdes  entrave*.  Le  ao  août  de 
cette  même  ■nnée  , il  fut  nommé  grand  officier  de  U 
légion • d'honneur  , et  ensuite  commandeur  de  Saint- 
Louis.  Placé,  en  iSs3,  A la  tète  des  ciii<|  escadrons 
fountit  par  le*  cinq  compagnie*  des  garde*  pour  la 
guerre  d’Espagne  , il  fut  vivement  sollicité  d’inlervenir 
auprès  du  prince  généralissime,  alin  que  ce*  escadrons, 
restés  sur  les  derrières  de  l’armee  , fussent  ml*  en  pre- 
mière ligne,  et  pussent  donticr  des  preuves  de  leur 
iHe.  I.a  réponse  au  major-général  (fuillcminot  fut  très 
•évére  , et . an  nom  du  «lue  d’Angouléme , il  menaça 
de  sévir  si  une  semblable  demande  était  nutnuvelèe  : 
les  gardes  du  corp*  restèrent  A l’arrière-garde  jusqu'à 
Hadrid.  Lorsque  le  roi  d’B«pagne  fut  sorti  de  Cadix, 
le  général  d'Audenarde  reçut  le  grand  cordon  de  l'ordre 
deSaintPerdinaml,  et  pende  temps  après  le  grade 
de  lieutenant-général.  Ayant  quitté  les  gardes  des  le 
3o  juill-rt  |8>3.  il  a été  chargé  du  commandement  de  la 
7*  division  militaire,  et  Ü remplit  encore  ces  fonctions. 
Cet  officier  joint  A une  grande  valeur  et  A l'avantage 
plu*  rare  d'une  admirable  présence  d’esprit  un  sens 
droit  qui  lui  permet  ordinairement  d'étre  juste , désir 
dont  il  ne  s'écarte  jamais,  au  milieu  même  detsevé- 
rîtés  ln<!i«pensablcs  de  la  loi  militaire.  i 

L.ALANI)E  (Lirc-Fa*xçois  ,eerléMaslîque  . embrassa 
avec  ardeur  la  cause  de  la  rév»luiion  . préu  te  serment 
civique , fut  nommé  , en  1791,  étèque  constitutionnel 
du  département  de  la  Mcur>hc.  et,  en  1793  , député  A 
la  convention.  Conformémeat  aux  principes  proclamés 
par  l'abbé  Grégoire . H ne  sortit  pa«  des  bornes  de  la 
modération  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  et  sota  le  baiy 
oisiement.  Après  le  i3  vendémiaire  . il  passa  au  conseil 
des  cinq  cents  , d’où  il  loriit  en  1798  pour  ne  plus  rc- 
parabre  sur  la  scène  politique. 

Lalande  (Josara^KBÔNi  Ltrasacu*  oa).  célèbre 
■sironome,  né,  le  11  juillet  1733.  ■ Btturg,  département 
de  l'Ain.  11  Ht  se*  études  sous  les  jésuites . et  se  dispo- 
sait A prendre  l’babit  de  leur  ordre,  lorsque  les  suen 
qoTl  obtint  pendant  sa  rbétoriqne  chaugerent  tout  à 
coup  U nature  de  ses  idées.  Dès  lors  U se  voua  à la  car 
rdot  du  btneau,  et  apré*  avoir  obtenu  de  ses  parents, 
qui  n'étaient  pas  riches,  une  très  modique  pension,  il  se 
rendu  A Pttrâ,  ob  il  lit  son  droit.  Reçu  avocat  et  désirant 
uVtra  plus  A «barge  A sa  famille,  il  entra  cbex  un  pro- 
cureor  qui  lui  donna  la  table  et  le  logement.  L'élude 
du  son  patron  était  dwis  rbùlei  du  (’Juuy,  où  Delisie 
mit  établi  l'obearvatoire  devanu  dupuU  si  célèbre 
pmr  les  travaux  de  Me*^.  Lalande  avait  toujours  eu 
grande  envie  de  savoir  oe  qui  se  passe  dans  le  eici  ; il 
obt-nl  du  vieux  Deli4e  la  permtsaiou  d'assister  et  de 
eoepérer  A qjM  observaiioMS , et  pour  être  plu*  capable 
de  1rs  suivre  U *e  mit  A fréquenter  le  cours  d'asiroiio- 


niie  que  Messier  Liisait  au  collège  de  France.  Drja  il 
possédait  esses  bien  le*  melbématiques  élémentaires  , 
il  avait  toutes  les  notions  inditpentebles  pour  com- 
prendre; et  comme  il  était  en  même  temps  laborieux 
ei  infatigable , ses  progrès  fureni  rapides.  Vers  la  même 
éjroque , Lemunnier,  qui  le  premier  avait  mesuré  un 
degré  au  cercle  polaire,  enseignait  publiquement  la 
physique- mathématique  ; Lefrançaît  vint  assidûment 
a ses  leçons , et  il  ne  tarda  pas  A s'apercevoir  combien 
ce  nouveau  maître  l'emportait  eu  savoir  sur  eelui  qui 
avait  guiil*-  ses  premier*  pas.  Lemonnier  . de  son  eûte  , 
jaloux  de  produire  dan*  le  monde  scientifique  un 
élève  qui  pouvait  lui  faire  honneur,  chercha  l'occasion 
de  lui  être  utile.  Elle  te  prc*enia  bientôt.  Lacaitle  ve- 
nait de  partir  pour  le  cap  de  Bonne-Espérance,  afin  d'v 
faire  de*  observations  qui  pussent  conduire  à détermi- 
□er  la  dt*tance  de  la  lune  A la  terre  ; en  s'éloignant  , il 
avait  invité  toits  les  astronomes  de  l'Europe  à le  secon- 
der par  des  opérations  correspoivdantcs.  L'observatoire 
de  Berlin . qui  se  trouve  à peu  près  sous  le  même  nié 
ridieii  que  le  Cap  , était  un  des  plus  favorablement  si- 
tués pour  la  concordance  des  hauteurs.  Lemonnier  oITrit 
d'aller  occuper  ce  poste,  et  d’y  porter  son  grand  quart 
de  cercle,  qui  passait  «lors  pour  le  plu*  parfait  întirii- 
ment  de  oe  genre  que  l'on  eût  encore  exécuté.  Sa  pro- 
position fut  acceptée  . mais  au  moment  de  partir  il  eut 
le  crédit  de  se  faire  reniplacer  par  Lefrançai* , dont  il 
pouvait  d'autant  mieux  répondre,  que  les  observation*  A 
faire  n'exigeaient  pas  une  grande  habileté.  Lefrançats. 
qui  pour  la  première  fois  venait  d’erbanger  son  00111  . 
apparemment  trop  roturier,  contre  celui  de  de  Lalande, 
se  sentit  tout  fier  d'une  mission  qui  l'impatronisait  A la 
cour  de  Frédéric.  ()ttand  Maupertuis  le  présenta  an 
roi.  celui-ci,  voyant  un  jeune  homme,  témoigna  d’abord 
sa  surprise  , osais  il  s’etnpressa  d’ajouter,  Pui'sçu*  l'aea- 
démit  tout  a nommée  jutlifitrti  tan  rA>»tx,  et  il  donna 
tous  le*  ordres  nécessaires  pour  faciliter  le*  observa- 
tions. Peu  de  jours  après , Lalande  fut  reçu  membre  de 
l'académie  de  Berlin;  jamais  il  n’avait  mieux  employé 
son  temps  que  durant  ton  séjour  dans  eetle  capitale. 

Il  passait  les  nuits  à l'observatoire , les  matinées  rl»es 
Euler,  sous  la  direction  duquel  il  étudiait  l'analyse,  et 
les  soirée*  avec  Maunerlui*  , d’.Argeiis,  Lamettrir  et 
tous  les  philosophes  du  roi  de  Prusse.  On  a prétendu 
que  ce  fut  dans  cet  entretiens  qu'îl  puisa  des  principes 
que  l’on  suppos.iit  incompatibles  avec  ton  dévouement 
aux  jésuites.  Lorsqu’il  fit  ensuite  parade  de  ces  opinion*, 
on  ne  manqua  pat  de  les  lui  reprocher,  comme  impli- 
quant contradiction  dant  sa  conduite  : « Eh  quoi  , ré- 
■ pondait  alors  de  Ijalande.  vous  ne  connaisses  donc  pas 

• les  bons  pères  ? ils  ne  sont  pas  autant  éloignés  que  voits 

• le  penses  des  sentiments  de*  athées  , et  entre  la  doc- 
t trinc  d'une  école  et  celle  de  l'autru  il  y a plus  d'aiia- 

• logie  qu'on  ne  l'imagine.  ■ De  retour  en  France , La- 
lan.Ie  rendit  compte  A l'acadèmic  de  la  manière  dont 
il  avait  procédé,  et  apres  avoir  publié  tes  observalKiua 
il  alla  à Bourg  pour  y jouir  de  sa  célébrité  , parmi  des 
pareots  , des  ronrituyuns  et  des  condisciples.  Depuis  ce 
temps,  soit  vanité , soit  amour  du  pays , il  ne  liMsa  ja- 
mais s'écouler  deux  ans  tans  profiter  Ho  l'époque  des 
vacances  pour  faire  un  voyage  dans  sa  ville  naiaée.  En 
1703 , il  fut  nommé  A une  place  d'astronomie  ; il  la  dut 
encore  à U bienveillance  de  Lemonnier.  Mais  on  difTé- 
rend  s'étant  élevé  entre  ce  dernier  et  Lacaille  . su  suici 
du  degré  d'Amiens,  et  Lalande  n’ayant  pas  hésité  é 
donner  tort  à son  proleeteur,  celui  ci  ne  lui  pardonna 
pat  cette  impartialilé.  l/n  jour  il  crut  avoir  trouvé 
l’occasion  de  s’en  venger:  Lalande,  en  eiposantses  mé- 
thodes pour  le  calcul  de*  parallasea . donnait  une  règle 
qui  étaU  contraire  à une  formule  d'Buier;  Lemnn- 
nier,  qui  s’en  aperçut,  raciMisa  hautement  de  s'étre 
trompé;  Lalande  sa  défendit,  et , la  di^ule  s’échauf- 
fant. l'académie  nomma  des  commissaires  t Lacaille 
était  le  rapporteur.  Il  commença  par  déclarer,  fv'if  es 
/'u/fdil  mm*r  ^ut  /ss  m»inàrtt  nsti’ons  dtt  melAénefiçoas 
p.wr  voir  fu«  Lalanét  avait  «u  rais4M.  Dès  oe  moment  Le- 
monn'ier  rompit  avee  son  élève , à qui  il  reprochait 
de  nngraüiude  ; en  vain  Lalande  fil -il  toute  espées  de 
soumission  dans  l’intention  d'apaiser  son  maitre:  ce- 
lui-ci lui  garda  rancune , et  refusa  de  le  voir,  ainsi  que  t 
Lalande  l'a  dit  lui  même , j»cndant  tonte  un*  révofulian  1 


I de»  n.fidt  dit  la  lunt  , eV^-4-dirù  ptrii  Idiit  dit  Imil 


I fait  cü'tiMilrf  plut  turJ.  I)»ipui«  «on  TO}«|te  de  Berlin  , 


<)b»euiie  de  leuri  renconlresà  Taradémie  fai«ail  «rlater  Lilan  le  , bien  que  tréi  sèt^  pour  raTancemenI  de  la 


la  méamlelllgeneoqui  régiiail  entre  eux.  Opendaut  La-  leieiice  . ne  te  aoueia  plut  de  M déplacer  pour  faire  des 
Ijnden’en  pourtulvail  pai  unin»  le  cours  de  aea  travaux:  obvervatiom.  4iuai  loraqu’en  1 769  il  fut  invité  . de  la 

pour  tirer  parti  des  obaervatioua  faîtes  au  tiaprt  à Berlin,  pari  de  plustrura  souverains  , à ae  transporter  dans  un 
Il  était  indispensable  do  connaître  avec  précisiwt  le  dia-  de*  pottev  les  plus  favorables  , pour  obaerver  le  paaaaf  e 
mètre  de  la  lune.  Lalande  fit  conitruirr  un  bélioméire  de  Venus  sur  le  soleil  , afin  d'en  déduire  la  dislaoee  de 
de  dix  Iniil  pieds  , le  plu«  grand  que  l’on  eût  encore  vu  , cet  astre  a la  terre  , U ne  le  rendit  à aucune  de  Icura  io' 
et  il  parvint  à déterminer  la  mesure  du  diamètre  viialioni  ; il  resta  a Paria,  où  il  se  cootenta  de  reeueilUr 
cberchè  , ainsi  que  son  rapport  eonst.tnt  avec  la  parai-  eide  comparer  les  observations  des  autres  , qu'il  raa- 
laie  boriaofitale.  Plusieurs  fois  il  revint  tur  re  travail  , sembla  dans  plusieurs  ouvraget  notamment  daoa  ce- 
et  il  ne  cessa  de  s’en  occuper  que  quand  il  fut  ecrlaict  lui  qu'il  intitula  : Mémoira  tur  ta  pauage  dê  Finuê  , 
d'avoir  obtenu  le  plus  haut  degré  d'exactitude.  Vers  le  obéirai  fa  .’l  juù*  1 769 , pour  ttralr  de  tuitt  à f'erp/iCA* 
même  temps,  U résolut  de  donner  une  ibéorie  des  (ic>n  do  la  rarîo  pubfiéa  «a  i?64«  Paris,  177X1  in-4^. 
planètes  qui  ne  fût  plus  hvpolhétiqua  , et  il  dirigea  tous  O fut  au  sujet  de  ce  passage  qu’il  eui  une  querelle 
ses  etforls  vers  ce  but.  Deux  passages  de  Ueroure  qu'il  astex  vire  avec  le  père  llrll  , célèbre  astronome  de 
observa,  lui  firent  imaginer  de  nouvelles  m-tholes  Vienne , le  seul  qui  eût  refusé  de  lui  communiquer  aoo 
! pour  dépouiller  ces  observations  des  elfeis  de  U parai-  observation  , qu'il  avait  faite  à la  station  de  Ward'bua. 

; taxe.  Il  se  préparait  ainsi  i deux  au'rcs  passages  très  Mais  ce  démêlé  fut  promptement  apaisé , et  lorsque  le 
I prochains  et  bien  plus  importants  , ceux  de  Vénus  sur  père  llull  mmrut  LalanJe  fut  le  premier  à faire  l’é' 

I le  soleil.  <ie  fut  dans  celte  cirronstauee  qu'il  développa  li>gu  de  cet  bommo  , d.ins  lequel , plus  d'une  fois  , il 
i la  méthode  de  Dulisie  pour  représenter  sur  une  carte  avait  renronlré  un  antagoniste.  Il  répara  ses  torts  en- 
' géograpiHi{ue  l'iostanl  de  l’entrée  et  celui  de  la  sortie  ?>>rs  lui  dans  sa  BiblUgrapkie  aitroiiomi^ua  , ainsi  que 
de  Vénus  pour  les  ditférenU  pars-du  la  terre  , afin  de  Han<  la  dernière  édition  de  «on  Traité  ^asfroaomie  , 
mettre  les  aslroiiomes  a portée  de  choisir  sur  tout  le  où  il  lui  a consacré  un  article  fort  apologétique.  Du 
globe  les  stations  les  plus  favorables  , que  llalley  avait  reste  . Lilaiide  était  trop  aireeiiotiné  a quiconque  avait 
antérieurcmrnt  indiquées  fort  inexactem>^nt.  Li  mé  cintribue  aux  progrès  de  l'astrotioinie  , pour  ne  paa 
' thode  employée  par  Lalande  n'éiail  pas  très  expéditive , finir  par  rendre  au  père  Ileli  une  éclatante  justice.  En 
j mais  plus  tard  Lagrange,  en  en  rherchaul  une  autre  au  1773  , Lilande  avait  lu  les  Eléments  de  la  philosophie 
moyen  de  l’analyse,  n'en  découvrit  pas  uue  meilleure,  de  Mewiati  par  Voltaire.  Newton,  en  parlant  des  tuiles 
I Quelque  temps  après . Lalande  s'occupa  de  démons*  terribles  quo  pourrait  avoir  la  rencontre  d'une  coméle 
I iratioos  gtioinonlqurs  assex  curieuses;  il  trouva  le  qui  viendrait  choquer  la  terre  , avait  dit  que  la  pro- 

I principe  du  fameux  cadran  horîxonlal  de  l’église  de  videnee  avait  tout  disposé  pour  rendre  ce  choc  impoe- 

I Brou  , et  expliqua  la  coustruelinti  de  nel'ù  de  B'SviM^on  sible  ; Lalande  se  persuada  que  cette  rencontre  , bien 
■ ainsi  que  celle  du  méridien  de  la  colonne  de  l'bûlcl  qu'extrèmement  ineraUombtable  , pourrait  néanmoins 
I <te  Boissons.  Tous  les  travaux  qu'il  lit  alors  sur  la  gno-  avoir  lieu  , si  une  seule  des  orbites  connues  venait  à 
I nomique, qui  était  une  de  ses  scionees de  prédilection  , être  altérée  par  des  perturbations  planétaires  de  ma- 
I sont  rassemblés  dans  l'articie  Cadran  du  Olftionnaire  n’ère  à couper  celle  de  la  terre  en  un  point.  Il  eom- 
I dsi  maféd-aatifuiu  do  rEncyrlapédio  méihodi/fue , où  il  posa,  sur  ce  sujet,  un  mémoire  pour  une  rentrée  pu* 
l s’est  appliqué  à décrire  les  pratiques  les  plus  faciles,  blique  : l'académie  , qui  n'y  attachait  pas  grande  im- 

i Lorai|i>e  Clairaut  cherchait  de  combien  du  jours  la  fa  portance  , l’avait  placé  au  dernier  rauç  aaus  l’ordre  d«t 

meuse  compile  prédite  par  Halley  pourra-t  être  re-  lectures.  Lu  temps  manqua . le  mémoire  ne  fut  pas  lu. 
tardée  par  l«»  perlurb  liions  planétaires  « ce  fut  I,a>  Ce  titre  , Rifioxionâ  sur  fss  comstss  gui  pouoont  apprO" 
lande,  aidé  de  tnidamn  Lepaule  , qui  lui  fournit  tous  ekor  dt  fo  (srrs  annon<;ait  une  question  faite  pour 
les  calculs  don;  il  avait  besoin  pour  son  analyse.  Il  pu*  intéresser  la  plus  grande  partie  des  auditeurs.  On  se 
blia  ensuite  rii'sloire  de  celte  cornue,  avec  le  détail  dcinmda  ce  <|ue  pouvait  contenir  le  mémoire  ; le  bruit 
I de  toutes  les  rc ‘iicrohe*  auxquelles  avait  donné  lieu  le  se-  répandit  que  la  comète  allait  arriver,  qu’elle  était 
] désir  de  connaître  la  nature  de  la  courbe  dans  laquelle  prédite  par  Lalande.  L'alarme  fut  telle  que  , pour  la 
I cUe  arcom  iiisvait sa  révolution.  Au  milieu  de  ses  ex-  dissiper,  le  lieutenant-général  de  police  dut  ordonner 
ploratiomdans  l'espace . Lnlandr  [l'oiLbl'ait  pas  le  soin  la  publication  du  mémoire  ; mais  ce  fut  peine  perdue  : 
desaforiune.  Pingre  sollicitait  la  rédact'oii  de  fa  Con-  on  imagina  que  , pour  no  pas  elfrayer  le  public  , Tau- 
naifsanrvdss  (e-npi , que  Moraldi  venait  d'abandonner;  leur  avait  retranclié  la  prédiction  d'une  caiastropbe 
Lalande  . qui  avait  moins  de  droit  que  Piiigré,mais  iiicvilable  , et  tes  mêmes  terreurs  se contiouèrenL  Daoa 
plus  d'intrigue  , sc  fit  accorder  celte  rédaction  à la*  la  meme  année  , Lalande  attira  rattantion  sur  un  autre 
quelle  un  traitement  était  attaché.  Depuis  1760  jus  phénomène  . bien  moins  important , auquel  on  n’avait 
qu'cD  I77&  , il  s'appliqua  constamment  a perfectionner  lamxii  auaebé  aucune  idée  sinistre  , et  qui  foillit  avoir 
ce  livre  , dont  il  fit  des  espèces  d'annales  pour  l'axlro*  pour  lu'  des  suites  assex  fécheuset  : c’était  la  disparu* 

; nomie,  où  il  inièrait  toutes  les  observations  et  tous  les  tion  de  l’d/insau  do  Saiurao.  Tous  les  astronomes  bra- 
I calcula  qui  pouvaient  être  utiles  aux  navigateurs  , i qui  quèrenl  leurs  lunettes  ; pour  mieux  choisir  l'insUol  de 
I il  destina  principalement  son  Expoiili-m  du  Calrul  as-  la  diiparntioii , Lalande  se  transporta  à Bésîers  , aoua 
j tranumiguê  , qu'il  fit  paraître  en  I7ds.  Vers  le  même  le  plus  beau  ciel  de  la  Provence;  mais  comme  il  avait 
temps,  Delisie  , presque  octogénaire  , lui  résigna  sa  une  vue  trop  faible  , son  observation  fut  critiquée  , 
place  deprofesseur  d'asirouom'e  au  collège  de  France,  trouvée  moins  bonne  que  celle  de  ses  coliques  de  Paria 
i Lalande  sut  donner  à cette  eheire  uu  éclat  tout  nou-  on  do  Londres , qui  étaient  restés  cbet  «ux.  Lalande  , 
veau;  et , dan«  aea  oeura,  il  forma  une  Coule  de  dUci-  attaqué  par  (^assioi  de  Tbury  , se  fieba  ; et  quoiou’il 
I pies  qui  -peuplèrent leaobxervetoires  et  introduisirent  eût  composé  sur  la  do«ic«ur  un  diacours  « qu’il  lUail 
Bttrleavasaseauxl'usagedaainslruaisntset  des  méthodes  ebsq  m année  afin  de  réformer  l'îraseibililé  de  son  ca- 
I Mtronomiques.  Lee  acrVtoeaque  Lalande  a rendua  dans  raclera  , il  en  vint  à des  emportements  et  à dos  injorcs 
; cette  partie  de  l’instmetion  le  firent  recevoir  à l'aca  qui  soulevèrent  contre  lui  toute  l’aeedémie  : l'affaire 
j démiede  merina  de  Brest,  et  lui  valurent  du  gouver-  devint  si  si’wieuse  , qu'il  songeait  à quitter  la  France  , 

I nemeni  une  pendon  de  leeo  Crânes,  qu’il  n'avait  pas  , lurs'jue  Uacquer,  ion  ami , se  porta  pour  médiateur  cl 
; «ttt'On.aolUeitée,  ei  qu'il  consacra sur-le  cbamp  i l'in*  réusnt  à apaisar  le  démêlé.  En  1775  Lalande  fit  pa* 
i airuetion  d-nn  qetme  élève.  Pendant  quaranlc-six  ans  raitre  son  globe  céleste  , d'un  pied  de  diamètre.  Un  aa 
I qu’il  pvnfteia^  il  eut  la  sattsfaclioti  de  voir  un  grand  après  , il  donna  plusieurs  articles  très  curieux  dans  les 
I Doinbre de  ceux  qui  arasent  ttudié  sou*  lui  mériter  la  siippiém  nts  d«  l'Bncyrlopédie , et , plua  tard  , il  re-  1 
I réputation  de  savants.  Parmi  les  plu*  distingiév.  on  fotvJit.  d.in«  l’EncTclopodU  métUodiqae,  tous  lea  ar-  j 
I doit  citer  Uenry . Barry,  et  le  célébré  astroofvme  de  ticics  do  l'ancienne  EAcyrIopédie , faits  .avec  trop  peu 
i Palcrme  Piaaxi  : U brina  Dagcki . Rnrckljnrt . ei  Le.  de  soin  par  d’Alemberl , qui  s'ètail  conUiité  d'eiHroive  ' 
I français-Lalande  , son  neveu  l'adipiion , qu'il  rit  «iégcr  le*  Insiiiulions  astrononuguos  de  Lemounier.  Lalande 
I avec  lui  i raradémie  et  an  bureau  de*  longitu-ie*  Il  vrnait  de  donner  ses  dernières  tables  de  l^rcure  , et  il 
1 produisit  Méchaiu  . et  beaucoup  d'anires  qui  se  soul  se  croyait  trèi  sûr  da  Ira  avoir  portées  à un  degru  'bien 


vouiti  de  la  peifccti(>ii  « lorM|u’uii  iiouii'Su  | a^a^c  dt* 
celte  ploiM-te  lui  pruuva  qu’il  ) avait  du  niri-cn>plv  c'at<a 
aoii  calcul.  Suivant  »a  roulunu*.  il  avait  prét-iaé  , la 
veille,  la  accoude  à laquelle  Mtrcuie  »oi  lii  ail  ce  dra* 
aua  le  divque  du  aoieil  ; nialbcurt  otn.uil  <1  «‘était 
trompé  de  quarante  minuica  : on  n'elait  plu*  luLiiué 
è de  pareilJea  erreura.  Lalaiide  tu  fut  d'autant  plna 
bonteux,  qu'en  lui  démenti  a que  c'était  la  faute, 
attendu  que,  a'opiniàlraut  dana  aa  tbéorie  , il  avait 
refuaé  dea  obaervaliona  anlériruns.  Il  «e  rvndit  à l'é- 
videuce  , et  leconmiença  aea  lablea.  qui  vraifemblable* 
ment  ne  «eronl  plua  expoaéea  à uu  atniblablc  afl'ioui. 
Ce  fut  à peu  prea  vera  la  niénir  époque,  que  aun  cii' 
tbeuaiaama  pour  la  dêi-ouverle  de  ftloiitji<.ltier  l'eacita 
i cntrepreiiJre  une  aacenaion  ; il  ae  prnpoaait  , diaail- 
il , d'aller  juaqu'à  Gollia  ; niaiaaop  ronduclcur.  qui  ue 
le  aouciait  paa  apparemmenl  dr  faire  une  ai  iunfsuc 
courae  , le  descendit  au  Loia  de  Boulogne.  L'obaervi' 
toire  de  Golba  était , eu  Europe  . le  kuI  moiiumcot 
aalrotiomique  qu'il  ii'tût  point  visité  > sur  l'annonce  de 
ton  vojrage  , dix  aatroDomes  »'y  rendirent  dea  diO'ércntea 
partiva  de  rAlIcniafinc  ; ila  s’atleudaitnl  à voir  arriver 
leur  eonCrère  par  la  route  dea  airs,  quand  iJa  appri- 
rent qu'il  venait  de  deaceiidreà  l'auberge  eDcliaiac  de 
poale.  Au  luuuicnt  où  lea  troubles  de  uolrc  révolution 
coinniencaient  à «‘apaiser.  Lulindc  enulribua  puis 
aainoient  au  rétablis»* ment  du  collège  de  France.  En 
i8ua  , il  fonda  à perpétuité  un  prix  annuel  que  l'aro- 
àémie  doit  déctrntr  à Vauieur  d$  l'ohêtrtalion  la  flu» 
inUreé»ani«  , ou  du  mimoirt  t«  plui  ulilt  i.ux  progriê 
du  i'aêtroftomit.  Vers  le  même  Unipa,  il  promit  de 
donner  s5  louis  à celui  qui  , le  premier,  apeieetrait 
une  comète.  M.  Pons,  de  l'observatoire  de  Marseille, 
remporta  le  prix  , et  Lalande  , afin  de  l'encctiragFr, 
olTiit  d’ajouter  i celte  aomme  loo  friima.  pour  clia- 
cune  dea  comètes  qu'il  découvrirait  par  la  auilr.  Prés 
d'eutrer  dana  sa  soixante-quiiiiletucanm' e,  il  atntil  qu'il 
touchait  au  terme  de  son  cxisicnrc  : il  avait  prés  de  lui  | 
ses  parents  d'adoption  , il  leur  lit  connaître  ses  der-  | 
oièrra  volontés;  et  après  s'ètrv  fait  lire  encore  une 
fois  les  journaux  . il  rxigea  qu’ils  allassent  ae  rrporcr  : ' 
Ja  n'ai  plui  tttoin  d«  rtca  , leur  dit  il.  Ce  fnmit  »ea 
derniérea  paroles.  Peu  d’iuatanit  après  , on  entendit  un 
léger  mouvement  ; on  approcha  ; il  avait  cessé  de  vivre.  i 
Il  t'éteignit  dans  la  malinée  du  4 avril  1807.  Quoique  | 
ses  méthodes  de  calcula  aient  élé  abandonDées  , on  nt  j 
peut  contester  que  Lalande  n'ait  rendu  d’émiueula  ! 
services  à la  science  ; mais  s’il  reorichit  de  nombreuaca  ! 
observations;  s'il  ronaiata  et  rectiCa  une  multitude  de 
faits  mal  vus  ou  inexactement  appréciés  avant  lui;  s'il 
douna  une  haute  importance  à l’érudilion  aaironomi 
(^iie,  dont  il  avait  retenu  jusqu'aux  moindres  déiaila; 
a»,  doué  de  la  patience  qui  calcule,  il  ne  se  laaaa  janiaia 
de  poursuivre  rcxaclituue  , on  est  forcé  de  reronnaîlre  1 
qu’il  ae  montra  tout  à-fait  dépourvu  de  l'esprit  dr  spé- 
culation , «t  que  la  nature  lui  avait  refusé  la  faeulié  de 
anîair  des  rapporta  pour  a'élcvrr  à la  ronlemptalion 
de  Fenaemble.  11  manqua  de  eetie  vue  intérieure  qui 
a'ftKerce  eu-deiè  du  ebamp  du  télrirope.  et,  maigre  aa 
grande  réputation  , on  est  fondé  è croire  qu’il  ne  fut 
rien  deipluaqne  l’boninie  d'Epicure  , cl  quelquefois  le 
peillange.  D'après  l'expérience  de  scs  succès , il  a'rtaii 
perwadè  qu’il  n'eat  paa  d'aptitude  qui  ne  poisse  être 
remplacée  par  un  travail  assidu  joint  à une  ferme  vo- 
lonté d'apprendre.  Quicooque  rapprochait  était  vivr> 
oagnl  aoijàcilé  par  lui  de  se  faire  astronome  : ce  détir 
d’eordicr  des  élèves  était  une  monomanie  véritable. 
Lorsque  pondant  les  vacances  il  accourait  de  Paria 
dans  an  vsUe  natale  . son  premier  soin,  en  arrivant, 
ètsti  d’annoncer  des  cours  auxquels  il  conviait  tous  set 
compatriplea.  Je  l'ai  vu,  cniboè,  faire  sur  la  place 
Joubert  t pao  diataoie  de  sa  maison  paternelle,  dea 
leqnnt  qui  duraient  depuis  neuf  heures  do  soir  jusqu'à 
une  heure  do  matîu.  Son  auditoire  fut  d'abord  com- 

ftoaè  de#  vieillea  coquctiea  de  l'endroit  et  de  quetquca 
ans  MTOOts  , qui , ne  eomprenanl  rien  à ses  cxplira- 
tinna,  ae  laasèreol  bienlùt  de  l'entendre  et  de  s’eimu>er. 
Lalande  , abandonné  de  set  disciples  d’élite , n'en  eon  • 
tinua  pas  moini  tes  eoseignemenla  ; il  allait  chercher 
lea  ouvriers  ou  bien  il  lea  arrêtait  au  passage  ; et  quand  , 
après  avoir  fait  la  presse,  il  te  jugeait  coiuenablenienl 


4 nii  uié  . il  plaiiiail  dans  le  toi  ta  canne  i pomme  d'or, 
H prvnail  la  paiule  avec  auuiii  de  gravité  qui!  Taurail 
L'it  dijii»  ta  chaire  du  collège  c!c  France.  Il  était  cu- 
rieux de  rt  nli  mp!er  crilr  grande  renommée  au  milieu 
d'un  ceicle  pu|ulaiie  de  f^ninirs  qui  tricotaient, 
d'Lim  mes  qui  fanaient  temblanl  d’écouti-r.  d’écolierB, 
de  ji  une»  I Iles  qui  i vn:enompai<  ni  de  temps  a autre 
par  de  bri.Visnls  tclatc  de  rire,  ou  qui  lui  faisaient 
pcidie  le  (il  ce  «on  dÎMour*  <n  lui  adiess^ni  quelque 
I quetlini  saugrentie  à h<qurlle  H te  croyait  obligé  de 
ié|uiidic,  tant  il  était  dévoué  à la  rommuiie  instruc- 
tion. Lalat.de  s'aLuiait  i-ii  [oii’tde  pi  endre  de  pareilles 
inirrruptiona  pour  des  marques  d’une  attention  véri- 
iahle:niait  la  »<  ai  ce  leiminée  . rilluaicii  ae  dissipait 
birniui , car  il  était  r><re  qu'avi-tii  de  te  «éparer  de 
lui  les  plu»  zélé»  d'eniie  lea  apprintis  astronomev 
ne  lui  demiDda»»eni  ps»  l'une  de  cet  pndictions  qui 
ent  assnié  le  suerès  de  lAln-atiark  da  lOega  et  fait  la 
célébrité  de  hiaihttu  l.otiaghtrg.  C'était  un  désappoln- 
tiuientbicn  riucl  pour  l'attrcuime . dans  lequel  le 
|icuple,  lonjunrs  crédule,  ne  voulait  voir  qu’un  astro- 
logue ordinaire.  Une  fuis  je  fus  témoin  d’une  de  cci 
m*  prise»  qui  montient  ce  que  vaut  la  gloire  que  dis- 
tribue la  multitude  t c'était  un  dimaixlte.  la  joiirme 
avait  élé  superbe  ; un  pavsan,  poussé  par  l'envie  de  roti- 
tuher  Lalaude.  s’appioi  ha  de  lui,  et  lui  dit  dans  sou  pa 
lois:  aidoutitur  de  i.ataudt . H nemt  faut  ptu$  t^u'un  jour 
■pour  rentrer  met  ble$.  poarriet-i  oui  m'apprendre  ei demain 
rit  pi«u\ra7  »—  Que  ii’t-s-tb  (raeaitte  aujourd'hui?  lui 

■ répemlit  l'astronome  . lu  n«  t'in^uieUraie  pat  du  lempt 
ifb'il  feia  demain.  • C'ttaii  ainsi  quil  ne  laissait 
jeniais  ceiiappi  r l'cccsBioD  de  manifester  des  sentiments 
anii  religjriis.  31iaaioiiuaire  intrépide  d'un  alhé'anie 
à l’appui  duqiii-t  il  ne  se  donnait  pas  même  la  peine  de 
prodi.iie  une  apparrnee  de  picuves , il  allait  faire  des 
ptoséivits  |us>;i.e  sur  Ir»  banesdu  collège.  On  s'étonna 
que  dans  son  Su)  plemtiil  au  Dictionnaiie  des  albéesde 
bvIvaiii-lIarécLal , il  «ûl  placé  lea  noms  de  Jétut  et  de 
Bonapurtê  ; mais  ce  qui  est  plus  suqirinBiit , c'est  que 
dans  ce  livre  i)  ail  osé  inscrire  devix  écoliers,  LarcAeraf 
et  Mure/,  dont  le  plus  âge  avait  à peine  quatorze  ans. 
IMusicnrs  persrniies  i^u'il  y avait  inscrites,  s'emprensè- 
mit  de  récknicr  contre  cct  éircnge  Isonneur.  Il  requt , 
à celle  occasion  , un  ordre  de  rempereur  de  ne  plus 
rien  faire  paiaiire  sous  son  ncm.  Dans  la  lettre,  datée 
de  Scho'biuuu  . le  18^  janvier  i8o5.  et  écrite,  à ce  sujet, 
à rinstilul,  dont  touivs  lea  classes  avaient  été  expresaé- 
ment  cunvoquéca,  pour  en  eiiteudre  la  lecture , Napo- 
léon déclaiait  que  ■ Lalande  , dont  le  nom  avait  été 
s jusqu’alors  altarhè  à d'imperlanU  travaux  dana  lea 
» sciences  V venait  de  tomber  dans  un  état  d'enfanee , 
s soit  par  de  | elits  ariiclcs,  indignes  de  sa  répntaliuav , 
» qu'il  ferait  imprimer  dans  les  journaux,  soit  par  la 
s profession  qu'il  faiiaît  de  l’atj.risnie , doctrine  déso- 
» lente  , ajcuiait-il  . qui  démoralise  le  corps  social.  ■ 
LaUude  , piéseul  à celte  mercuriale  , »e  leva  , et  dit 
froid  t-menl  : ■ Je  me  conformerai  aux  ordres  de  S.  U-* 
Dans  les  nisisous  qu'il  fréquentait  il  catéchisait  jusque» 
aux  domestiques,  rt  comme,  nialgré  l'iiccsaif  plaisir 
qu’il  pirnail  à roosidérer  ses  irait»  dans  un  miroir,  il 
était  laid  «petit  et  maigre  ; lorsqu'il  préchailM  doctrine 
mi  eût  dit  d’un  déoioii  disgracié,  qui  nieilail  son 
l'onluur  à nier  Dieu.  Son  goût  pour  Ira  araignées  et  les 
chetiilles,  qu'il  avalait  avec  une  affectation  ridicule  de 
délices,  ne  se  roneevrail  pas  , s'il  ne  se  trouvait  en  bar- 
nunir  avec  tout  ce  <|u1t  y avait  d'ignoble  et  de  hideux 
dans  celte  |ib}sionumie  infeMialc.  Dès  qu'il  était  dans 
1a  compagnie  des  dames,  ces  scènes  de  potypka^e 
dégoûlanifs  étaient  le  divertissement  le  plus  ordinaire 

u'il  leur  offrait;  ajoutes  à cette  dépravation  deaaelea 

un  ryuiime  pour  lequel  il  n'avait  rien  à envier  à 
Diogéna  , tel  du  moins  que  nous  le  présentent  quelques 
écrivains  de  l'antiquilé.  L’était  là  ce  que  I>aIaDde  appe- 
lait se  mettre  au-dessus  des  préjugés.  Un  jour  madame 
de  Condorcet,  devant  qui  il  mangeait  des  araignéee, 
lui  demanda  quelle  saveur  il  trouvait  à ce  mets  , s Une 
«saveur  de  noisette  , lui  répondit  Lalande.  — Je 

■ comprends,  reprit  elle;  c’est  à f-eu  prés  comme 
son  pvut  trouver  à ralbéisme  une  odi  ur  de  pinlosophie.» 
Cette  singularité  de  Lalande  lui  valut  le  couplet  sui 
vant , dans  une  chanson  de  Piis  : 


Quand  aur  votre  blanche  as^lrlte 
La  noire  ararhiié  courra , 

Pour  la  cro«|uer  anus  fourchelle 
Kiilre  vos  doigU  prt-tiea  la: 

Siiiou  de  toua  , l»ii  de  rirclte  , 

Monsieur  de  Lalande  rira. 

Lalande , qui  aapirait  à *e  faire  le  ainite  de  Voltaire,  et 
qui  aurait  bien  eouhailé  n’êtrepaa  nioina  connu  que  lui. 
prit  soin  d'une  jeune  Itlle  qu'il  faiBait  rainer  pour  aa  i 
nièce,  et  qu’il  pluisail  à qtialilier  ne  belle  et  de 
bonne.  Otte  prétendue  iiieee  . qu'il  instrtUBit  dana  tes 

triiiripea,  était,  disail-il . son  élève  de  prcdiirrtion  ; 

ien  qu'elle  n'eût  rien  de  remarquable  dan*  toute  sa 
personne,  il  ne  ae  lassait  nai  de  la  citer  dans  les  jour 
naux  comme  un  pt-iii  prodige  ; sans  l'esse  il  entretenait 
le  public  des  découvertes  astronomiques  que  faisait  cette 
moderne  Uranie  : il  en  parlait  à rinslllut,  il  en  pariait  au 
bureau  des  longiluder;  il  en  parlait  partout,  et,  sans  qu'il 
fût  complètement  dénirnilrê  qu’elle  sût  même  les  pre* 
mières  règles  d«  raritbmètique.U  expi  îmail  ouvert*  nirol 
le  désir  que  l'une  ou  l’autre  de  ces  savantes  compagnies 
consentit  à l'adoietire  dans  son  sein.  Celte  absurde  pré. 
conisation  d'iioe  Uranie  vulgaire  était  une  suite  de  sa 
f<ilie.  qui  lui  faisait  Voir  un  aslronume  dans  chaque 
individu  à qui  il  portail  quelque  intérêt.  Si  l'on  eût  suivi 
ses  ioteutioHs,  il  n'y  avait  pas  d’habitation  en  Kurope  i 
qui  n’eût  été  transformée  en  observatoire  t il  avait  con- 
sacré sous  ce  nom  une  espèce  de  iiigeonnier  qu'il  lit 
eonslruire  à l'entrée  d'une  plaine  uans  un  lieu  des  plus 
bas,  au  milieu  des  boues  cl  du  eliniai  brumeux  de  la 
Bresse.  Une  inscription,  gravée  sur  une  plaque  de  mar- 
bre, iiidiquaii  et  indique  peiit-êire  encore  qu'il  avait 
assigné  à cet  édillce  une  destination  que  jamais  personne 
ne  SC  fût  avisé  de  soupçonner.  Lalande  nenégligeHii  au- 
cun des  moyens  de  satisfaire  sa  vanité.  AHn  d'avoir  une 
covir  et  des  flatteurs  qui  ne  vécussent  pas  à ses  dépens, 
il  preiMÎi  en  pension  des  étudiants , qui  le  payaiem  très 
bien  ,et  à qui  il  faisait  faire  fort  maigre  chère  ; il  av^it 
de  la  sorte  ergani»é  un  séminaire  d'athées,  dont  il  était 
l'Amphylrion  et  le  directeur.  Le  er&ne  de  LaUiide,  sou 
mis  à l'examen  des  phrénolngistes  , a présenté  les  carac- 
tères très  prononcéa  de  reniéi raient  tl  de  l 'orgueil,  avec 
absence  totale  de  l’organe  de  la  ikévêopKit.  Il  ne  crevait 
pas  plus  i la  science  de  U médecine  qu'il  ne  croyait  à U 
grande  et  étemelle  pensée  qui  régit  les  mondes.  Alalgré 
son  impiété  , U se  sentit  toujonr*  un  certain  degré  d'af- 
fection pour  les  prêtres , dont  il  avait  porté  la  robe  dans 
sa  jeunesse.  Pendant  la  révolution,  tl  donna  un  asile, 
dans  les  bâtiments  de  l’Observatoire,  â plusieurs  ecclé* 
siaatiques  , qu'il  sauva  en  les  frisant  ]>asser  pour  des 
a«lronomcs  ; sa  conduite  était  une  suite  perpétuelle  de 
contrastes,  d’inoonséqucnces,  de  contradictions,  et  de 
démentis  qu’il  se  doupail  à liii-m^'me  ; il  accusait  les 
prêtres  d’imposture  et  d’hypocrisie , et  il  te  brouilla 
avec  un  de  scs  anciens  amis  parer  que,  ne  voulant  plu* 
être  ni  imposieur  ni  hypocrite  , il  avait,  selon  lu  vieille 
expression  ,/eté  /s  frvf  aux  ortiet.  Il  était  l'eiineini  de 
toute  croyance,  et  pourtant  dans  la  principale  église 
de  sa  ville  natale  il  Ht  élever  à la  mémoire  de  fon  père  . 
Pierre  Ijaftonçoiê , et  à sa  mere.  Morinne  Afeur/^ioer, 
un  monument  dont  la  dédicace,  signée  de  lui. com- 
mence par  ces  mots:  Veo  optimo^maximol  Dans  la  rela- 
lirvD  du  voyage  quil  fit  en  Italie  pendant  le  cours  des  an* 
nées  t766  et  1766,  il  fait  lelogede  saint  Charles  Borro- 
mée.et  même  de  saint  François  d’Asitsts:  il  réfute 
plusieurs  allégations  de  Burnet  et  de  Grosley;  U regarde 
les  cérénioivtei  de  l'église  comme  respectables , «n  dépit 
d’unt  ffÂilotophiê  da»1rurtn-ê  da  louta  inégaiilé^  de  toute 
religion  , de  tout  pouvoir  ; il  se  moque  d'iin  médecin  gé- 
nois . dont  la  Cüliu  , dit-il  « était  de  prêcher  l'athêiemei  U 
te  fait  l'avocat  de  ('opcrnic  et  de  Galilée  , dont  il  avait 
plaidé  la  cause  auprès  du  Saint-Siège,  iliii  de  faire 
reyer  leurs  noms  dv  l'index.  Plus  tard  . à l'époque  du 
sacre  de  Napoléon  , il  sollicita  une  audience  du  pape  , 
et  vint  se  prosterner  devant  la  tiare.  Tous  ces  indices 
de  senlinients  et  de  vénération  qu'il  n'éprouvait  pas . 
toutes  res  démarches  bixarres  s'expliquent  par  uu  insa- 
tiable désir  dr  faire  du  bruit  : c'était  uniquement  pour 
qu’oo  s'occupât  de  lui . qu'il  avait  pris  à tâche  de  ne  pas 
latuer  mourir  un  seul  personnage  célèbre  sans  en 


faire  l'éloge.  11  fit  suceewirement  les  éloges  de  Laroi- 
sier,  de  BaiMy  , de  Deltsle,  de  Vic-d'Aiyr,  de  Verron  . 
de  Lfuaoiinier.  de  Commerson  . de  Douibey.  et  de  cent 
autres.  Ses  dtreoun  étaient  également  dépourvus  de 
style  eld'inlérét.  mais  il  lui  suflisait  que  bs  journaux 
annonçassent  qu’il  le«  avait  prononcés.  Uans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  , il  voulut  aussi  faire  des  vers  ; il 
en  fit  en  I Ikonnrur  du  premier  cormil , il  en  fit  en 
l’honneur  de  sa  nièce,  dvpuis  ntadame  Lefrqnçais,  | 
et  l’on  a ri  loiigicnqs  de  ceux  dans  lesqutls  il  op- 
pclaii  madame  I.»pmite  le  $ii>ui  des  grâces,  et  la  Ijn- 
! gente  ee$  exur».  Tout  ce  qui  pouvait  le  mettre  en  évi- 
I deiire  était  une  bonne  fortune  pour  lui;  aussi  ne  lais- 
' sa.|  M jomais  paraître  un  volume  des  travaux  de  l’ara- 
I demie  sans  y glisser  de  sa  façon  un  ou  deux  mémoires. 

souvent  très  insignifiants.  Peu  lui  importait  b rrîtique  ! 

I il  disait  lui-même  ^u'il  était  une  toile  cirée  pour  let  in- 
jura,  et  une  éponge  pour  la  louange;  cl  il  a fait  imprimer, 
a plusieurs  reprises,  qu’il  croyait  posséder  tontes  les 
vertus  de  l'humonHé , ce  qui  lit  dire  â un  homme  d'es- 
prit,  qu'au  moins  de  ors  vertus  U fallait  excepter 

Cette  envie  de  fourrer  partout  son  nom  lui 
atiira  plus  d'iiii  désagrément.  On  fit  contre  lui  des  chan- 
sons et  des  epigrammes  , cl  dans  plusieurs  vaudevilles 
ou  l'immola  sous  son  cuMume  et  presque  sous  son  nom. 

: Lui  ptissaii-tl  par  la  tète  qnelqtie  idée  extravagante  , vile 
I il  renvoyait  au  Journal  de  Paris,  pour  qu'il  eu  fit  part  à 
sea  lecteurs.  Il  n'y  avait  pas  de  futilité  dont  il  ne  jugeât 
à propos  d'enlreleiiir  le  public,  pas  d'incomcnancc 
qu'il  ne  pût  risquer , pas  de  léverie  j>our  lanucUe  il  ne 
voulût  preiidrv  date,  pas  de  d<  marche  dont  il  ne  fût  ca- 
pable . et  trop  souvent  rissue  n'était  qu'une  burlesque 
mésaveniure.  Cn  jour  U fit  annoncer  qu'un  astronome 
serait  tous  Ica  soir»  sur  le  Pont  Neuf , pour  montrer  aux 
curieux  les  variations  dans  l'éclat  de  l'étoile /ffgo/ ; i( 
vint  au  rendrx-vous.  mais  il  y trouva  la  police  , qui . 
avant  ordre  de  s'opposer  à tout  rassemblement . lui  en- 
joignit de  déguerpir.  Napoléon  . qui  aimait  et  protégeait 
les  savants . ne  put  jamais  concevoir  la  moindre  esiime 
pour  Lalande  { il  le  traita  souvent  avec  mépris,  et  pi-ur 
lui  pardonner  tes  détestables  maximes  il  eut  besoin  de 
le  regarder  comme  un  radoteur.  Cependant  Lalande 
Otait  l’énie  esseniiellenuiit  monairhique;  personne  ne 
s'abandonnait  plu*  que  lui  à i'insliuct  des  pensions  , il 
CIV  recevait  de  toutes  les  roiirt , et  comme  î!  n’était  pas 
tiéi  cotivaiiicu  que  le*  répîihliqiies  fissent  de  ces  libéra- 
lités . il  s'orinitait  volontiers  sur  la  cassette  des  princes 
qui  contribuaient  tous  plus  ou  moins  â grossir  son  re- 
venu. Lalande  a publié  un  très  grand  nombre  de  livres 
et  de  dissertations  *ur  toute  espèce  de  matières.  Uans 
son  ambition  de  paraître  univei»el.  quHsût  ou  quil  ne 
sût  pat , il  écrivait  sur  tout.  Il  fit  de  la  politique , de  la 
physique,  de  la  littérature,  de  la  grammaire . de  la  mé- 
tallurgie. Ce  fut  lui  qui  le  premier,  en  1788  , fit  coo- 
naître  en  France  le  métal  nouveau  auquel  on  avait 
donné  le  nom  de  platine.  Nous  bornerons  ici  sa  biblio- 
graphie aux  seuls  litres  de  scs  livres  qui  oui  eu  quelque 
utilité.  1®  Traite  d'aetrvnoniia . 1764.  a vol.  in-4®  : 
s*  édition  . ronleiiSiit  les  nouvelles  tables  des  planètes, 
1770  , vol.  in-4®;  S*  édition,  1780,  4 vol.  in-4®,  pré- 
sentant une  suite  nombreuse  d’observations  sur  les  ma- 
rées. Lcmonnieru’appelait  jamais  ce  traité  que  la  grossi 
gatelte.  parce  que  Lalande  en  avait  fait  une  compilation 
fort  lourde  et  fort  indigeste.  Mémoire  $ur  le  paeoage  de 
y énut  .obterxi  tel  juin  1769,  pour  lerrir  de  euite  à l'expti- 
cation  dala  carta  publiée  en  1764,  Paris, 177s,  in-4®; 
fiexiimt  êurlee  écliptr»  de  so/ei/,  Î778,  in-4®;  4’  ^ryoge 
en  Italie  , 1786  , 9 vol.  in-is  avec  allas;  6®  Deecription 
d’une  machine  sen  ani  4 divieerla  inttrumente  de  matké- 
mati^uee  , par  Jlamsden  . 1790;  6®  Catalogue  de$  étoiles 
çuVn  ne  trouve  plus  dans  le  ciel  aux  places  marquées 
pat  les  astronomes,  179s;  7®  Histoire  annuelle  da  fus- 
tronimie;  Abrégé  de  ta  navigation  historique,  ikto- 
riqua  et  pratique  , avec  dee  labiés  4ororrsi,  I7g3,  1 vol. 
in-4®.  C^ct  ouvrage  , auquel  il  a joint  des  tables,  qu'ilfit 
paraître  sous  Je  nom  de  sa  nièce,  c-st  aujourd’hui  fort 
rare.  Lalande  avait  auparavant  donné  une  édition  du 
Traité  de  la  navigation  de  Bougeur.  9®  Abrégé  d'astrono- 
mie, s*édit.,  1793, 1 vol.  in-8*;  lo^Jstronomie  desÜames, 
179^,  ivol.  in-iS;  11*  Catalogue  de  cinquante  mille  étoiles 
cireompotaires , 1796;  \ s*  Histoire  céleste  française. 
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contênent  ltê<ih»êrralicm$  dê  pluiieurt  a$lrontfmei  fr«n 
fo/i.  1601,  iti-6*:  publié^  »uz  frui»  du  Ir^tor  ) 
giapki»  0ffrirn<pimf uci  impriniée  é^aimHDt  lui  ftait  du 
coutenieiurnt , i^os  , iii-4*>  On  iiotne  des  articles  de 
Lalande  dans  une  fouie  de  recueils  |M-nod>ques  : dans 
le  Jcurnol  dti  tavantê^  le  Juiérhat  de  pl^pêitfue^  les  P4i> 
Ivsophirat  fronsar/iVas  , les  JfrsnM'rej  de  Berlin,  de 
Dijon  , etc.  Nous  Bioiis  un  gi and  nombre  de  notices 
aur  Lalancie  :loules  crnUciineiit  des  faîu  l'auz  ou  cou- 
trouvés;  les  personnes  qui  t'nnl  connu  de  ron  vivant 

• ’apercevroui  facilenirnt  que  nous  n'avens  poîut  puité 
aui  mêmes  sources  que  Sa  Bio^ra^Aic  bnirenetie  et 
celle  dei  Contemperaipi , qui  « sans  lespecl  pour  la 
vérité  et  on  ne  sait  trop  par  quel  motif,  ont  presque 
fait  de  ce  peisonnafce  un  Vnirrnl  de  Paul.— LAL.AN1>E 
< BJicoel  JiAN-JiaÙHC  LiFiASçtia),  aatiorome  . né  a 
Paria  en  17C6  , neveu  d’adoption  du  précédent,  dont 
les  sollicitations  et  le  crédit  le  tirent  rteevoir  membre 
de  l'Institut.  11  a concouru  à la  Cvnnatitanre dettempt, 
ouvrage  auquel  il  a fourni  plusieurs  articles  de  peu 
d'intportance.  Il  s'est  occupé  d'établir  la  Ibcorie  ellip- 
ti<|ue  de  la  planète  de  Mars,  et  on  lui  doit  une  des- 
cription de  Ionie  la  partie  du  ciel  étoilé  qui  se  voit 
•ur  1 horizon  i^e  Paris.  Cet  astronome  , bien  que  l'on 
ait  prétendu  que  t'habitude  d'observer  les  astieslui 
ait  fait  roi'.lrarler  celle  de  dorniir  un  oril  ouvert, 

• 'occupe  peu  de  la  science  à laquelle  Jérôme  Lalande 
a dû  sa  célébrité. 

LALANDE  (Msaii),  cantatrice  italienne,  est  née 
en  P'rance,  en  1799.  Son  père,  qui  remplissait  des 
rôles  très  secondaires  dans  une  de  eei  troupes  ambu- 
lantes qui  exploitent  nos  petites  villes , voulut  de  bonne 
heure  utiliser  les  disposiiiona  qu’elle  montrait.  Ce  fut 
sous  ses  yeux  que  mademnbclle  Lalande  Gt  ses  premiers 
essais,  sans  avoir  d'autre  guide  que  cette  vieille  et  ridi- 
cule méthode  routinière  à laquelle  se  sont  coRformrs  si 
longtemps  les  chanteurs  français.  Uadenioiselle 
lande  ne  réusaii  pas  nioins  à se  faire  distinguer  parmi 
aes  ramarades , dont  la  plupart  savaient  à peine  débiter 
en  mesure  un  couplet  de  vaudeville.  Apré-s  avoir  végété 
pendant  plii»ieurs  années,  toujours  aliarbée  à drs 
troupes  ambulantes,  elle  parvint  enfin  à se  faire  en- 
tendre sur  quelques  théâtres  de  nos  grandes  villes.  Le» 
succès  qu'elle  y obtint  lui  valurent  un  engagement  pour 
le  Gjrmnaee.  où  elle  réussit  d'autant  mieux  à plaire,  qu'un 
était  moins  babiiné  à y entendre  un  organe  pur  et 
sonore.  Le  grnre  d'ouvrugps  qu'on  représentait  à ce 
ibéûlie  et  la  imllilé  complète  de  l<ur  niiiuque  firent 
perdre  nn  temps  précieux  à madeoioiselle  Lalande,  et 
LnirenI  par  la  dégoûter;  d’ailleurs,  aux  applaudis 
semenia  avait  succédé  un  peu  de  fioîdenr  de  la  part  du 
public:  cet  avertissement  laliitairc  , dont  les  acteurs 
font  rarement  leur  profil , fut  pour  niademuiarlle  La- 
lande on  trait  de  luniiére  , et  changea  tout  à coup  son 
avenir.  Elle  partit  bientôt  pourriiaÜe,  où  elle  no  parut 
d'abord  que  sur  des  théâtres  du  dernier  ordre,  ce  qui 
lui  donna  le  temps  de  se  familiariser  nn  peu  avec  la 
prononciation  d’une  langue  qui  lui  était  étrangère,  cl 
de  se  livrer  à l’étude  d'un  art  qui  lui  avait  été  inconnu 
jusqu'alors.  Les  leçons  des  giauris  oiallrrs,  et  la  farillié 
d'entendre  les  |>lus  céU-hres  chanteurs  italiens,  lui 
donnèrrut  bientôt  de  l'aplomb  . de  lasûieir.  tout  en 
lui  indiquant  rem|iloi  des  beaux  moyens  qu'elle  devait 
à la  nature.  Ses  eU'oris  furent  ré«  umpensés  par  les  ap- 
plaudissements qu’elle  obtînt  quelque  lemp»  apres  sur 
les  tbéâtres  de  Venise,  de  Turin  et  de  Milan,  et  enGn 
sur  ceuide  Naples  et  de  Vicnike,  où  , sans  désavantage, 
elle  put  remplacer  madame  Muinvielle  Fodor.  La  voix 
de  ntademoiselle  Lalande  est  utteoprano  qui  embrasse 
un  peu  plus  de  deux  octaves:  le  medium  en  est  plein 
Cl  sonore:  mais  tes  eordes  élevées  en  ont  moins  de  fer 
mêlé  et  de  rondeur , et  les  sons  les  plus  aigus  deviennent 
parfois  tant  soit  peu  aigres.  L'élude  un  peu  trop  tardive 
du  genre  italien  n'a  pu  lui  donner  un  style  bien  assuré, 
et  sa  manière  se  ressent  souvent  de  celle  afTélerie  qui 
annonce  des  habitudes  françaises.  Le  talent  de  made- 
moiselle Lalande  n’a  rien  d’original:  il  est  entièrement 
dû  à lintilalion  ; mais  cette  imitation  a aouvent  un 
brillant  et  une  bardirase  qui  deviennent  eutratnams, 
S»  Toix  a de  l’agililé  , de  l’érlat  cl  de  la  souplesse  , et 
son  exécution  a quelquefois  cette  audaco  que  les 


lialieut,  toujoura  sGaïuéi  de*' sensations  musicales, 
applaudi.‘srut  et  admirriit  lors  mime  qu'elle  n'rst  pas 
I ointe  aux  qualités  qui  diFiingue nt  leurs  écoles  de  chaut. 
Mademoiselle  Lalande  réussît  mieux  dans  l'opéra  sé- 
rieux que  dans  l'opéra  bculVe  , quoique  son  jeucisoD 
expressieii  dramatiques  soi*  ni  souvent  peu  d'accord 
avec  le  développe  ment  des  grandes  passions  tragiques. 
Mademoiselle  Lalande  a rcniraciè  ou  eugageiuenl  de 
plusieurs  aiiurcs  avec  l'intgresorii)  Borbaja  , qui  exploite 
tour  à-lour  les  ibéàtiea  de  Nipics,  de  Vit  nuc  et  de 
llilmi. 

LALANNE  fJrAs-BiriisTi.} . homme  de  lettrea,  né  à 
Dax  en  177a  , s'est  de  bonne  heure  disliitgué  dans  une 
carriève  qpe  Dclitle  , ronlanes,  Buisjoslin  et  Castel 
avalent  rendue  dtttirilc.  A vingt  huit  aits,  U.  Lalannc 
publia  le  poème  intitulé  : le  K loger,  issai  didartique, 
Paris,  lèoo , iii-8^ , rvin'piimé  en  iSo3.  Cc|  outiage, 
où  l'auteur  nventre  un  lalrnt  peu  conmiuii  pour  la 
poésie  rban«pêtre , et  où  . couinie  ses  maîtres , il  senible, 
dans  la  partie  descriptive,  se  faire  un  jeu  de  vaincre 
tes  diAu'ultès  de  style,  eut  un  grand  snrors.  Il  Gl  pa- 
raître ensuite  le  ^ *yaga  à Sorète,  Paris  , iSoi , iti-8^ , 
et  les  Oiieaujr  de  la  èerrne,  Pnris.  i8o4,  ùs-)8.  Les 
qualités  qui  s'étaient  fait  remarquer  dans  le  Potager 
brillent  davantage  encoie  dans  ce  dirnit-r  poèave . où 
l'auteur  avait  a peiudre  une  nature  animée.  Cependant 
Chénier  traita  cette  production  avec  une  rigueur  qui 
fut  géiiéralemeut  désapprouvée . et  que  l'on  explique 
par  rexiréme  aversion  que  ce  grand  poète  éprouvait 
pour  le  genre  descriptif.  Il  serait  diQicile  eu  elTel  d'é- 
viter plus  habilement  que  ue  l’a  Gril  M.Lalaune  l'ari- 
dité et  l'ennui  des  préceptes , et  de  mieux  affranchir  le 
genre  didactique  du  reproche  de  froideur  et  de  mono- 
tonie. Ce  poème  cependant  est  loin  d'être  sans  défauts: 
le  début  surtout  inauque  d'i-xaclitude  dans  les  idées , et 
de  grûtdans  l'expression.  U.  Lalaune  a composé  depuis 
un  P4*éme  $t>r  Bagnhe  et  ie$  envirune;  il  y travaillait  en- 
core sur  la  tin  de  1817.  C'est  par  cireur  que  i'O^s  sur 
l'ineendie  de  Afcsccu , insérée  dans  le  Uercure  de  France, 
lui  a été  allrihme  ; cUe  ap|jcrliaiit  à un  autre  écrivain 
du  même  nom. 

LALLEMAND  f Cnsxi  rs  . le  baron  ) . lieufcnant  gé 
Itérai  , né  â M«’tx  le  s3  juin  1774-  Militaire  dès  sa  jeu- 
nesse , il  le  signala  pur  une  grende  bravoure  et  devint 
aidc-de-camp  du  gsneral  Junoi.  £11  i8os  . pendant 
l'expédition  de  Saint- Doiiiingue  , il  fut  chargé' « parle 
premier  consul,  d'une  mirsion  auprès  du  général  Le- 
clerc. et,  peu  de  temps  après  son  retour,  il  devint  co- 
lonel du  97*  régiuimt  de  dragons.  Il  lit,  en  cette  qua- 
lité , la  campagne  de  i8o5,  y déploya  la  jjIus  rare 
valeur,  et  mérita  d'être  cité  hoiioruMement  dans  la  plu- 
part drs  bulletins  de  celte  guerre.  Il  ne  se  lit  pas  moins 
remarquer  1rs  années  suivantes,  en  Prusse  et  en  Po- 
logne . et  y reçut . pour  prix  de  ses  services , la  décora- 
tion d'officier  de  la  légion  d'honneur.  Envoyé  eu  Es- 
pagne , eu  )So8  , il  y déploya  autant  da  courage  que 
d'habileté  ; et  sa  conduite , dans  celte  circoiMtance  , lu) 
concilia  la  bienveillance  de  l’empereur,  qui  , le  C août 
)8it,  l'éleva  au  grade  de  général  de  brigade.  Lalle- 
mand se  montra  digne  de  l'avancement  qn’il  venait 
d’obletiir  : chaque  jour  il  se  signala  par  de  hrillanis 
exploits.  Le  11  juin  )8)  9 . il  tomba , prés  de  Valence , 
sur  une  colonne  de  cavalerie  qu'il  hallit  complètement. 
Après  l'év  acualion  de  la  Péninsule , i)  rentra  en  France, 
et  défendit,  en  )8i4  , le  territoire  français  contre  les 
puissances  coalisées.  Après  U rcataurxlion  , sans  avoir 
montré  aucun  empresseuicnt  de  se  rapfrrocher  du  gou- 
vernement des  Bourbons,  il  reçut  U croix  de  Saint- 
Louis  . et  fut  pourvu  du  commandement  du  départe- 
ment de  l Aisne.  Il  avait  été  maitiienu  à ce  poste  , lors- 
qn’oD  apprit  le  débarquement  de  Napoléon.  Il  chercha 
alors  â s’attacher  les  troupes  des  ganiiront  de  Guise  et 
de  ChauDt,  ei  è s'emparer  de  l'araenal  de  i.a  Fère.  Mais 
la  précijriialtOD  qu'il  mil  dans  celte  entreprise . avant 
de  l'avoir  suffisammeut  préparée  , l’ayant  lait  échouer, 
il  fut  arrêté  avec  sou  frère  , et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu’au  moment  où  le  gouvemeuienl  royal  eut  pris  la 
fuite.  Napoléon  , reconnaissant  des  efforts  qu’il  avait 
tentés  en  sa  faveur,  le  nomma  lieutenant-général  et 
membre  de  la  ehanvbre  des  pain.  Il  alla  bientôt  re- 
joindre l’armée  aux  froitlières.  assista  aux  batailles  de 
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j Flriirua  rt  de  Waterloo,  et  y dêplotia  unr  li^roi(|uc 
valeur.  Aprè»  le*  dfaasire»  de  relie  journée,  il  «'rm- 
I bartfua  pour  rAuglrierrc  , nù  il  demahda  înijtilrmenl 
I a arcompapner  Napoléon  à Sainir-Iléléiio.  Traité  lui- 
ntéme  tii  piitmmier,  le  ^tnér»!  Lallemand,  malgré 
, les  plus  énerpiqura  proleaiatinru . fut  jeté  »ur  un 
raisceau  anglnis  et  conduit  à Aialte  , où  il  fut  en- 
fermé ati  fort  Valette.  Keiidâ  ralin  à la  liherir  . quel 
ques  moLs  apr«« , à io  rondition  de  quitter  aussitôt  l‘ile 
dans  laquelle  on  l’avait  rondiiit  et  leienu  en  violation 
du  droit  des  p-na  , il  se  rendit  i Smynie , où  un  ordre 
du  (trand-Scigiieur  ne  lui  permit  l aa  de  {sire  un  lon|{ 
séjour.  II  alu  alora  ebrrcber  uii  asile  en  Pcrie  . et  s'em- 
barqua peu  de  temps  après  pour  l'Amèrlqua  , ob  n'avant 
rien  à craindre  de  l'ordoimarre  de  prnsrriptico  ( relie 
du  a4  juillet  i9i5),  ni  de  U rtnlenre  du  conieil 
de  ituerre  qui , dans  sa  patrie , te  rondaniitail  par 
roiilumM'C,  il  songea  à reprendre  uiir  rarrii  re  ar 
live  dans  laquelle  res  talenii  pussent  être  utilisés.  A 
cette  époque  , on  rouiplaii  eu\  E'ats-l'nis  nue  foule  de 
militaires  émigrés  de  loua  crades  : la  majeure  partie 
étaient  Kran<;‘ais;  Iss  autres.  Iialiensru  Polonais, avaient 
servi  dans  le*  armées  françaises.  ltai>s  tous  l«  s ports  de 
l'Lnion  . il  SC  i'urmait  des  arnunienis  pour  le  compte 
des  colotiies  espagnoles,  qui,  depuis  a»*ev  loiglemps, 
s'élaient  inturgees  roulie  Mur  métiopek*.  e*  dont  les 
agents  rhrrchaient  à ei-gsgsr  à l«ur  solde  relie  multi- 
tude d'étrangers  qui  fuvairnt  les  évéïii  iitrntt  du  vieux 
monde  : les  Franeait  étaient  ceux  qu'ils  srrui  illaient 
de  préférenre.  Le  général  l'Iiarlis  Lailmiand  songea 
à ntelire  ü profil  les  dispositions  avenlurevises  de  ses 
compagnons  li'inforiunc  ; il  lit  insinuer  mvstvrieuse- 
meut  i quelques  olliricrs  qu'il  méditait  une  grande 
entreprise  , mais  que  le  surees  dépendait  surtout  du 
•ecrel:  il  était  impossible  de  s'expliquer  sur  sa  ‘na- 
ture. On  prétendu  colonel  J”*,  qui  était  l'Iiomme  de 
vontiancr  dea  généraux  Lallemand,  était  principale 
ment  celui  dont  ils  avaient  fait  eboix  pour  n erutei  des 
personnes  qui  a'aisoeiassenl  à leur  projet.  Lct  homme, 
lutrigaiit  par  goût  et  par  postlion.  était  préeiié- 
nient  celui  qu'il  fallait  pour  une  négociation  de  ce 
genre.  Il  n'épargna  rien  pour  engager  lea  individus 
auxqueb  il  s'adressait  à mettre  toute  leur  eontiance 
dans  le  général  liallemand  , qui  l'avouait  pour  son  aide- 
de-oamp.  Il  variait  et  brodait  son  ihémr  suivant  le  ca- 
ractère , les  habitudes,  les  vaux  et  U proft-ssion  de 
chacun.  Il  trompait  les  uns  et  hs  aulies.  Afin  de 
leur  persuader  qu'ils  élaient  nombreux  , il  racontait 
que  des  armements  s'eAertuaient  en  même  temps  sur 
plusieurs  points  de  l*Aroériquc , à Boston  , è Baltimore  , 
a (larlcston  , à Savannah  . à New-York  ci  à U Nouvelle 
Orléans.  Ceux  qui  furent  )c  plus  avant  dans  sa  rnrti- 
denee  apprirent  de  lui  qu'il  s'agissait  d’un  armement 
d'ofltriers  français  en  faveur  des  républicains  erpa- 
gnols  :il  leur  ronliait  que  rel  armement  , secrètement 
protégé  par  le  gouvernement  américain  , aurait  à sa 
disposition  tous  les  fonds  nécessaires,  reiaii  abon- 
damment pourvu  d'armes,  de  munitions,  de  vivres; 
que  tous  les  français  disséminés  sur  le  Irrriloire  de 
l'Itnion  allaie.nl  venir  se  grouper  autour  de  son 
général,  et  que  cette  expédition  aurait,  pour  ceux 
qui  en  feraient  partie  , les  résultats  les  plus  avanta- 
geux. Environ  cent  cinquante  itiforlonés  se  laisicreut 
prendre  à eea  antorces.  l>es  confideneei  sur  la  destina- 
tion préaumée  Aiaieni  aussi  faites  dans  l’intention  de 
disposer  è Ia  patience  t tantôt  on  se  disait  à l'oreille  , 
que  le  goaTcmetimnl  américain  avait  donné  une  forte 
somme  au  général  : tantôt  que  Joseph  Napoléon  était 
le  véritable  ebef  de  l'eaireprise  , qui  avait  pour  but  de 
lui  donner  la  eowfonne  du  Mexique:  on  parla  même 
d'eller  délivrer  l'empereur  Napoléon  à Sainte  Hélène; 
de  temps  en  temps  aumi , le  génêial  faisait  tenir  aux 
plus  prcMéa  quelques  secours  pour  paver  leur  pension. 
Opeivdant  lea  mois  s'éeoulaieiit  ; l'époque  du  départ 
était  sans  eesse  dÜ’érée  , beoueoup  des  enrôlés  avaient  : 
éptiisé  leurs  movens  ; la  plupart  se  trouvaient  dans  une 
pénurie  vraimenl  déplorable,  lorsqu'un»  eiiconstance  i 
imprévue,  en  mettant  à la  disposition  du  chef  quel-  i 
ques  milliers  de  piastres  , contribua  à hâter  le  montent 
si  vivement  désiré.  Le  gouvernement  américain,  dans  la 
vue  d«  secourir  les  nombreux  émigrés  fraudais  ou  étran- 


gers qui.  8} tnt  servi  suus  les  drapeaux  de  la  France, 
»e  irouvaii-nt  npandusdans  lesdivctscs  provinces  de 
la  lépublique  , et  i-n  même  temps  pour  les  utUiacr, 
en  les  fixant  j our  toujours  dans  la  nouvelle  patrie  qu'iU 
s'élaient  eboteic.  leur  c*da  , à titre  de  eoticession  , une 
portion  du  tiTriloire  de  la  Hcbile,  située  sur  les  borda 
de  la  rivif-re  du  Tontbergbee,  â IVlTei  d'y  former  une 
colonie  sgricole.  I.e  général  Lallemand  , dès  qu'on  eut 
procède  s ht  distribution  des  lots,  engagea  tous  1rs  en* 
rôles  à le  subMiturr,  an  c procuration  , dans  la  possea- 
sion  de  leuis  terres,  qui,  réunies  ensemble,  forme- 
I aient  une  mesrs  capable  de  founsir  une  b)potbèque 
pour  l'cnqtrunt  des  fouds  dont  il  avait  besoin.  Lea  en- 
rôlés n'I.ésiléient  point  â le  faire.  Il  lit  ausailût  les  dia- 
positions  eonvenaÙcs  . et  nifin . le  17  décembre  1817, 
tandis  qu'il  restait  à Philadelphia  «tous  les  enrôlés  s'em- 
barquèrent,etsedirigtrrnt  vrrsllle  de  Oalvcstown  , «|i 
ils  furent  déposés,  et  où  il  devait  venir  1rs  rejoindre  ; 
il  y vint  en  eO'et , m«is  pour  s'éloigner  d'eux  aue* 
sitôt , et  les  laiseer  en  proie  è la  famine,  et  à tous  lea 
genres  de  malheurs:  faim  , soif,  chaleurs  excesaivea, 
Iroid  rigoureux,  naufrage,  inondation,  empoisonne- 
ment, tels  furent  les  maux  qui  ruiidirrnl  sur  eux.  Deux 
d'enire  eux  furent  manges  par  1rs  sauvages  t d'atrorei 
assassinais , des  duels . de  cruelles  inaladirs  ajouléicnl 
encore  à I horreur  de  leur  situation.  De  cent  cinquante 
il  ditidus  que  te  général  Lallemand  avait  eiilraitiéa  dens 
c elle  fatale  rntiepiise  , à peine  vingt  survérurrni  ils  i 
ces  dêsastn  s : le  reste  a succombé  ou  à (jalvcslow  ou  au 
Tevas.  Voici  ccmmeni  on  peut  expliqucria  conduite  du 
général  Lallemand  dans  cette  oeessiun  : il  lui  importait  , 
de  ronervoir  une  entreprise  qui  eût  des  rbai»ces  assex 
probables  de  succès  putir  pouvoirrngagrr  les  négociants 
iicnéiicaiiis  à lui  faire  des  avances;  il  rberebait  un  plan 
quelconque,  lorsqu'il  lui  semble  «n  avoir  trouvé  un  sûr, 
facile  à exéruter,  et  qui,  inlèrersini  le  gouvernement 
américain  lui  même  . paraiieail  devoir  réussir  infailli- 
birrornt.  Les  Etats -Unis  sollieilaicnl , depuis  lon^ 
temps,  l’Kspagiie  de  leur  rendre  les  Florîdes,  tern- 
loire  qui , enclavé  dans  plusieurs  étals  de  l'Unn  11 , Ire 
séparait  les  uns  des  autres  . et  pouvait  par  la  suite  , en 
cas  de  guerre,  devenir  un  point  de  débarquement, 
d’i.ù  il  serait  facile  de  pénétrer  jusqu'au  cœur  de  la  ré- 
publique : il  était  donc  urgent  pour  la  république  de 
semriire  en  posseasion  de  celle  l^lle  province.  La  voie 
drs  nég(  rialions  avait  été  jusque  - lâ  vainement  cm- 
plovée,  et  rien  irannonciil  que  de  nouvelles  pioposi- 
lions  pussent  être  acceptées.  'Tel  était  l’étal  drs  choses 
qu;nd  le  général  < harle»  Lallemand  imagina  d’oHnr 
au  goMVrnienieni  rmériralnde  réunir  les  (Aciers  fran- 
çais et  étrangers  épars  dans  l'Antérique  septentrio- 
nale , de  se  mettre  i leur  télé  . et  de  s'emparer  des 
Fiorides.  t e jirvqei  était  assex  fondé  en  raison  pour 
attirer  raileiiiiijn  du  président  ; déjà  des  eourérenen 
avaient  eu  lieu  , et  tout  semblait  concerté  entre  le  gé- 
néral et  le  gouvrinement , lorsqu'on  reçut  la  nouvHIe 

3 ne  l'ambassadeur  amrricaiii  vrnaii  de  conclure  à Ma* 
rid  un  traité  par  lequel  l’Espagne  cédait  les  Floride* 
aux  Etals  Lnrs,  pour  la  somme  de  trois  millions  de 
piastres;  des  lors  le  plan  du  génétal  Lallemand  do- 
meur*  sans  objet  : cependant  il  avait  déjà  réuni  un 
a-seï  grand  nombre  d'individus,  et  il  se  trouvait  eti- 
gagé  , vis-à-vis  d’eux  , par  des  promesses.  Il  songea  donc 
à porter  ses  vues  d'un  autre  côté,  et  forma  U résolu- 
tidi  , du  moins  on  doit  le  croire,  d'aider  les  indépen- 
dants du  Mexique  à secouer  le  joug  de  la  métropole. 
Si  ee  fut  lô  le  projet  du  g«'-nérsl  Lallemaird . U n'était 
pas  impossible  de  fsccomplir . et  il  est  présumable, 
suivant  ce  qu’il  Annonçait , qu’il  n’en  avait  pas  d'siitrw: 
mais  entmne  on  a présenté  en  Europe  cette  expédi- 
tion sous  le  point  de  vue  d'un  projet  de  colonisation 
de  la  proviuce  du  Texas,  peut-être  le  général  avait-il 
réellement  cette  arrière-pensée  , qu’il  ne  communiqua 
jamais  à ses  cempsgnons,  bien  persuadé  que  , ail  leur 
élit  proposé  d'aller  fonder  une  colonie  , de  défricher  et 
de  labourer  des  terres,  tousse  seraient  rrfmés  à le 
sviivre  : et  comment  supposer,  enrlTet.  que  des  hommes 
qui  u'étsient  familiarisés  qu’avec  les  habitudes  des 
camps  eusH'ni  consenti  à sc  Ivaniporter  dans  un  pays 
désert  pour  s'ériger  en  planletirs,  sans  avoir  aucune 
drs  ressovirecs  immenses  que  supposa  la  furmaiioo  d’un 


èUbliMrnienI  colouitP  C’énM , »i>n«  couircdiU  un  but  hallemanj  . aprèk  avoir  ii-iounn:  quelque  lempt  à 
bien  noble  et  bien  généreux  que  de  /ormer  uue  iiou*  Londres  où  il  «'était  retiré , s’eat  » dit-on , embarque 
relie  France  ; c'était , en  effet , un  ■peciacle  bien  toU'  pour  rdmérique  méridionale. 

ebaut  que  celui  de  malbeureux  exilés,  qui,  é plus  de  L&LLESlbND  (le  baron  lltaac),  frère  cadet  du 
deu«  niillelieuetde  leurpa(rie,OMientroQcefoirl'idde  préocdent , né  à Ucta.  Il  fit  set  études  mUitaires  i 
de  a’en  créer  uue  autre,  destinée  à terrir  de  rallienFJaiet  l'école  d’application  de  Cltàlons«sur>lianie  , et  ne  tarda 
d'asile  à tous  oes  iafortuoésqne  les  secousses  politiques  p«s  a devenir  un  officier  distingué  dans  l'arme  de  l'ar- 
qui  araient  ébranlé  l'Europe  et  déchire  la  France  tillerie  ; il  commanda  les  eauonoiers  à ehcfal  de  la 
fermaient  d'abandonner  le  sol  qui  les  avait  vus  naître,  garde  impériale,  et  fui  dans  ce  corps  l'inlroducteur 
Telle  est  la  penpectîve sous  laquelle  sc  montrait,  en  des  nouvelles  grande*  manesuvrei,  dont  1a  première 
France  , ce  que  l'on  appelait  Ig  Champ  d’Àiilê  ; mais  théorie  avait  été  rédigée  par  M.  Lbéritier , sous  la  di- 
œl  Eldorado  de  la  liberté  n'existait  que  dans  ritvngioa-  rectiou  du  colonel  Aubry.  Lallemand,  employé  dans 
tion  des  journalistes  de  Paris.  En  Amérique,  c'était  toutes  les  guerres  de  l'empire,  obtint  uu  avanoement 
une  chicuére  qui  ne  put  jamais  entrer  dans  1a  léle  de  ra|iide,  qu'il  dut  à ses  talenis  et  à sa  bravoure  ; en  i8i  A. 
|sersonue.  Quels  motifs  alors  assignera- l-oii  «uk  lettres  il  était  général  de  brigade,  et  ee  fut  en  cette  qualité 
que  le  général  Lallemand  adressa  du  Champ  d'Atilé  qu’il  filconire  lluvasion  la  glorieuse  et  triste  campagne 
aux  Etats-Unis,  et  qu'il  y fit  publier  dans  les  jour-  de  France.  Après  la  chute  de  Napoléon.  Lallemand, 
naux  , Dolaminont  dans  VAbgilU  amtrieaing  ^ feuille  maintenu  en  activité  de  serviee  , fui  créé  par  le  roi 
bebdomadaire  qui  paraissait  en  français  i Pbiladel-  chevalier  de  Saint<Louis.  Il  était  à La  Père*  quand  l'oo 

Bbie  ? Comment  eonriliur  le  plan  de  la  conquête  du  reçut  les  première*  nouvelles  du  débarquemeot  à 
lexique,  le  seul  qui  eût  été  comtuuniqué  aux  enrôlés,  Cannes;  il  se  réunit  alors  à son  frère  pour  opérer  quel* 
lo  seul  même  auquel  ils  aient  cru  durant  tout  leur  s«  qui- lUDuvemcnt  panni  1m  troupes  qui  étaieiil  dans  le 
jour  au  Texas,  avec  1rs  souacriplioiis  ouvertes  par  l.i  lit-p.irtriiiF-ut  do  l'Aisne;  mais  ayant  échoué  dam  son 
Jtfi'aerro , so  sscriplions  sans  douic  provo}uèes  parle*  «-nircprisc,  t)  fut  arrêté  cl  drimu  |usqu*i  l'arrivée  de 
lettres  du  général  Lallemand,  el  qui  avaieni  pour  but  Napnleuu  à Parii.  Nom  lu-  iicutu'oant-géoéral , Lalle- 
de  venir  au  secours  de  la  colonie  du  C’A  imp  i'Agilê}  Il  maiKl  jruno  rombattit  a Wairrlu  , A U téie  de  rartillerie  i 
résulte  de  celte  comparaison  de*  assurances  verbales  de  la  garde  , et  montra  dans  ccUc  oocaiion  un  dévoue-  I 
que  lo  i^néral  Lallemand  donnait  A ses  compagnons  , mc-ni  san*  l>>nic's  au  chef  dont  il  avéit  voulu  favoriser 
avec  les  leUres  qu’il  adressait  aux  Etats  Uni*  el  en  Eu  le  rrtonr.  Il  revint  tmsiiilr!  avec  l’armée  sous  les  murs 
it>{>c , qu'A  eux  il  présentait  pour  butla  delivraivce  d*]  ; de  l^ari*.  l.«  sitivit  an-ddà  de  la  Loire  , el  passa  bientôt 
Mexique,  et  qu'A  scs  amis,  ainsi  qu'au  public  dvs  deux  | aprè*  atix  t^iat-t-Uni*  , où  il  troii>n  un  refuge  contre  les 
oonlinenls.  il  afltrmail  quM  n'avait  d'autre  inlenlion  pnorsuites  ordonnées  par  lo  gouvernement  royal.  Cmn 

a ue  de  fonder  une  colonie  agricole.  Que  faui-U  conclure  pris  comme  son  frère  dans  l’article  s de  la  loi  du  i/« 
e celte  coiUraJielioii  ? 11  est  probable  qu'il  voulait , luillet  iSi.*' , il  fut  condamné  A mort  par  coutumaee 
par  CCS  publication*  , dèiounier  raitciiüon  de  son  véri-  en  iSiô  ; une  ordonuauce  royale  avait  auparavant 
table  projet . tromper  l’Eipogiie  el  rendormir,  jusqu'au  annulé  sa  notuiualion  au  grade  de  lieuteisaiil-géQéral. 
moment  où  il  aurau  «-té  aueifurt  pour  jeter  le  masque?  B'i  1817.  te  général  llenri  Lallemand  épouva  la  nièce 
Et  en  présentant  en  France  son  dessein  sous  un  aspect  d'un  riche  tièg-sciaoi  fraiiçais  établi  A Philadelphie, 
tout  iiatioual , ne  se  serait-il  pas  proposé  d'îniéresscr  Siépbeii  Girard  , dont  l'opulence  est  passée  en  proverbe 
darautage  en  sa  faveur,  aUn  d'obtenir  de  la  libéralité  de  aux  Etais-üui*-  Au  niomonl  où  ce  mariage  eut  lieu  , 
aea  compatriolesdes  subsides  dont  il  avait  beioiu?  Peut-  les  réfugié*  que  lo  général  Charles  Lallemand  voulait 
être  so  proposail-ilelTeclireineni  de  fonder  une  colonie  ; enlratncr  dans  son  extravagante  cntrcpri««  «n  conçu- 
mais  il  serait  plus  coupable  encore  eurers  scs  couipa-  reutdt.*  grandes  espérances.  D’après  les  relations  établie* 
gnonsparee  qu'il  les  aurait  abiisés.puisqu’ils  ne  s'étaieul  entre  Josopli  Bonaparte  et  le  négociant  Stéphen  Girard, 
joints  A lui  que  pour  défendre  la  cause  de  la  liberté,  ils  se  persuadèrenl  que  le  but  de  l'cxpediiioo  dans 
Mais  ou  voudra  savoir  pourquoi  , restaut  A PhUadel-  I laquelle  ils  allaient  s’engager  intéfeasait  l’ex-roi  d’Ks- 
phie.  il  confia  le  coramandemoni  de  rexpèdiliiiii  au  pagne:  maif  tontes  ces  conjectures  ne  tardèrent  pas  A 
oseux  général  Rlgaud  , dont  l'incapacité  était  notoire  s'évanouir  et  A faire  place  A une  aflTreuse  réalité.  Kentôl 
pour  tout  le  moude:  00  voudra  savoir  pourquoi , après  iU  purent  se  convaincre  que  leur  chef  n agissait  qno 
avoir  entraîné  d'anciens  frères  d'armes  dans  une  en-  d'après  ses  propres  vues  et  dans  l'isoleineni  le  plua 
ireprue  estravagânto , il  les  abandouoa  sans  vivres  , eomplet.  Le  général  Heur!  LaUemand  ne  fut  pu  plus  tôt 
MRS  reosources,  dsns  un  pays  désert , après  leur  avoir  marié  , qu'il  derini  tout-A  -fait  étranger  aux  projets  do 
juréfidilité  jusqu’à  lomort,  en  leur  prometlaul , saus  son  frère,  qo'il  n’cùt  pu  d'ailleurs  secourir,  pniiqiic 
00  paraU  iTAoaasar,  de  revenir  dans  quarante  jours?  Stéphen  Girard  n'avast  donné  pour  dot  A sa  nièce  que 
Puiioe  le  général  Latlemaod  alléguer  contre  de*  faits  y. 000  piutres,  environ  40,000  francs,  et  que  celte 
qnt  le  eondamoent  des  motifs  qui  l'excusent;  il  ce-  sommo  constituait  tout  *0»  avoir.  Le  général  Henri 
rail  trop  pénible  de  mésestimer  un  militaire  français  Lallemand  est  mort  A Borden-Tovrn  , province  do 

3ui , tant  de  fois,  s'e<l  couvert  de  gloire  au  cliamp  New-Jersev.  le  i5  septembre  i8s3.  On  lui  doit  un 
'honneur.  Depuis  ta  malheureuse  expédition  du  Texas  , Tfaiti  d'artilUrig  estimé,  qui  a Até  traduit  co  anglais 
ce  général  a mené  une  viv  de*  plus  agitées  el  des  plus  par  le  professeur  Renwick. 

misérables.  De  retour  en  Europe,  il  parut  un  instant  L ALLEU  AND  f Ct.«oot-Fa4açott),  né  A Meta,  dé- 

en  £^|iague  peodaot  la  durée  «pbémère  du  gouverne-  parlement  de  la  Moselle , le  s6  janvier  1790,  se  desti- 
mcirt  eonitilutiounol . elau  moment  ob  les  hostilité*  naît  A l'élude  des  arts  du  dessin,  pour  lesquels  il  on- 
eonsmoncèrent , il  lut  une  prorlamatioo  qui  fit  alors  uonçait  les  plus  rares  dispositions;  il  y renonça  pour 
beaucoup  de  bruit,  bien  que  les  intentions  et  les  la  médccioe , afin  de  satisfHre  au  v«u  de  ses  parents, 
espérances  qu*U  y exprimait  ne  te  soient  nullement  Si  l'on  eunstdAre  les  rapides  et  brillants  succès  qnll  a 
léalisèo*.  En  i8aê , U fut  question  qu'il  devait  aller  obtenus  dans  l'exercice  de  celte  noble  et  utile  proTes* 
00  Grèce  servir  la  cause  dos  Hellène*.  Depuis , il  est  Non,  an  pourrait  croire  qu'il  avait  méconnu  sa  vocation 
, venu  ABruacoUo*  ; il  était  dans  cvtto  résidence,  lorsque,  véritable.  Mais  cotu  qui  connaisseut  le  docteur  Lallc- 
j réduit  au  plu*  ab*olu  dénuement,  et  pressé  per  te  be-  mand  eonçoivont  trèa  bien  qu'il  edt  pu  réussir  et  se 
soin  de  venir  A ParU  pour  quelques  insUnU  . il  aireasa  faire  un  nom  dons  tuiM  les  genres , parce  qu'il  est  du 
A M.  Fraoebet  uue  leUro  dans  laquelle  U lui  disait  que  , nombre  sio  00s  hommes  rares  qui  ont  reçu  de  la  nature 
bien  «ue  «ondaoinA  par  eoutumace  A une  peine  capi-  le  don  d’une  aptitude  pour  ainsi  dire  oniveroello , et 
tald,  U nepeavaitsopMser  de  veoiroQ  Franco;  qu’entre  cette  supértorilé  d’inteilsfenee  A raison  de  laqnoAto  uti 
mourir  de  fiun»,  ou  epourir  romme  le  bravo  Noy,  il  n’y  boesuM  ue  peut  rester  ni  mAdioere,  ni  obseur,  de 
avait  pat  A balancer  ; et  qoVn  concéqueoee , il  était  dé-  quelque  mauiére  qü'il  veniUe  l'appüqssrr.  Après  avot  r 
esdià  se  n^Ure  en  mule,  sans  avoir  ofateoude  sauve*  I passé  deux  ans  A l’armée  d'Kspagm , onqualHè  d'rido- 
eondok.»*.!!  arriva  eu  alfel , peu  de  jours  après , A Pa-  major,  il  prîlda  rêsolutiott  ^ *e  reudrrè  Paris , pour  y 
ris , ob  ilfui  reçu  par  lot  généraux  Bertrand  et  Mon-  refaire  de  aériausot  élodea.  Arrivé  dans  la  capitale , on 
tbolon,  qui  purent  osrrecr  A l'égard  d'un  aucienoama  1811,  dévoré  du  beaoio  -de  s*‘mstruiro  , LallooMud  fut 
roda  unu  hcM^ttalité  que  respecta  la  police.  Lo  générai  nommé  , l'année  ouivaiile . élève  citerne  , dans  un  coo- 
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ouim  d'où  il  loriil  It*  premier.  En  il  fut  iiuiumi^ 

«lève  interne  , le  deuiiéme  de  sa  proinolioii.  Ecnptoyè 
à riIiitrI-Dicu , il  porta  dans  ses  Iraraiix  et  ses  études 
pratiques  une  (elle  ardeur  d’investiguliou  , quen  cinq 
aiiiH-es  il  amassa  les  malériaui  de  presque  tout  ce  qu’il 
a publié  depuis.  En  iBi8«  il  fut  reçu  médecin  à la  suite 
de  lu  thèse  la  plus  brillante  , et  fut  nomiuè  . en  1809  , 

frofesseur  de  clinique  chirurgicale  de  Mi>iit|)cllier. 
hs  tStu  i |8«5  , Lallemand  publia  les  premières 
parties  de  ses  RsrAsirAss  anatamici)  pathologitiutê  sur 
l’tneiphalt  êt  tss  dépendantes. Ile  bel  ouvrage  a fait  à 
sou  auteur  une  réputation  européenne.  De  partout  lui 
sont  arrivées  des  omervations  eoutirmalives  de  la  vérité 
des  siennes,  et  jamais  une  plus  complété  unanimité  de 
sentiments  parmi  les  hommes  cultivant  la  même  science 
, n'a  niietii  attesté  la  réalité  d'une  découverte  et  d'un 
I succès.  Les  maladies  du  cerveau,  jusqnlci  mal  connues. 

étaient,  par  conséquent,  soumises  au  système  curatif 
i le  plus  vicleuv.  En  redressant,  dans  une  partie  si  im 
portante,  1rs  erreurs  de  la  pratique  usitée  : en  cum 
Liant,  dans  ta  médecine,  une  lacune  si  grave,  le  doc- 
teur Lallcmattd  s'est  donc  placé  au  rang  des  bienfaiteurs 
de  rhnmanllc.  Mais  une  jouissatice  si  douce  pour  un 
cceurtel  que  le  sien  ne  pouvait  pas  être  sans  mélange. 
Les  passions  jalouses  cl  viles  qui  veillent  partout  autour 
de  la  gloire  ne  pouvaient  pas  être  üésarnices  par  l’ex 
erssive  bonté  qui  fait  le  fond  du  caractère  de  Lallemand. 
En  181.^,  ses  opinions  politiques,  ou  plutôt  ses  actes 
philanthropiques,  parurent  à ses  ennemis  un  prétexte 
plausible  pour  le  noircir  et  provoquer  sa  destitution. 
.Nous  ne  descendrons  pas  dans  les  détails  de  cette  odieuse 
intrigtio,  que  la  générosité  de  Lallemand  luinnéme  a 
eondatnnés  é l’oubli  ; nous  nous  bornerons  à dire  qu'au 
nombre  des  griefs  dont  on  le  chargeait , on  vit  , avec 
aillant  d indignation  que  de  surprise,  figurer  les  soins 
qu'il  avait  donnés,  dans  l'hôpital  militaire  «le  Hoiiipel* 
Ikt,  & un  étranger  malheureux,  le  colonel  Hondésir, 
Espagnol  de  nation  , ex  olficier  de  l'armce  constitution' 
nellc , et  prisonnier.  Forcé  de  défendre  une  conduite  et 
dos  procédés  qn'il  était  ai  extraordinaire  de  voir  in- 
eniper,  au  sein  d'une  nation  de  tout  |emj>s  renom-  ' 
mee  pour  son  hospitalité  généreuse  envers  ses  ennemis 
vaincus  , le  docteur  Lallemand  justifia,  dans  un  mé- 
moire, ses  bienfaits  à l'égard  du  eolonel  espagnol 
coiistituüomiel , par  le  tableau  de  tous  ceux  qu'il  avait 
versés  sur  une  foule  d'autres  infortunés  , blessés,  ma- 
lades, ou  d«'-potirrus  de  ressources,  et  qui  n'avaient 
millemeni  auprès  de  lin  la  reromma  iidalion  de  l'opinion 
politique;  eu  Bilmetiaiil  loulefois  la  siipposilion , déjà 
Mijnrieuse.  que  U nature  de  cette  opinion  pût  exer- 
cer qiiel<|ue  influence  sur  releiulne  ou  le  zèle  de  ses 
soins,  ('.«pendant  l’injuste  destitution  fut  pronon- 
cée, nonobstant  les  clameurs  d«rs  élèves  de  l'école, 
et  1rs  niaiiifestatinns  contraires  de  tous  les  hniu'ues 
qui  savaient  apprécier  lo  d<>cieur  Lallemand.  Le 
n’est  que  trois  ans  après,  en  i8t6,  qu'il  fut  réinté- 
gré , autant  parce  que  la  honteuse  injiotiee  dont  il 
avait  été  l'objrl  pesait  aux  hommes  qui  l'avaient  ac- 
complie, trompés  par  la  calomnie,  que  parce  qu'il 
•'■lait  extrémemriit  difficile  de  le  reni|>larer  dans  la 
chaire  qu'il  avait  occupée  depuis  quatre  ans.  M.  Lal- 
lemand a publié:  1^  Fropofifiani  de  pathnhgiê , ten- 
dani  à ériflirsr  plusieurs  pMnts  dé  pkjsinlogU  , Paris. 
1818  , tn-4*  : I*  édit,  sous  ce  titre  ; Ohsérvaîhns  pathnL- 
gifues  propres  à dclainr  plusieurs  points  de  pkrsiotogie, 
Paris,  i8i5  . in  8*.  fig.  Oite  thèse  élsit  ellc-méme  un 
cxceilmt  outrage,  et  elle  a été  traduite  en  plusieurs 
langues,  insérée  dans  les  journaux  anglais  de  médecine, 
et  cnmmenlèe  par  le  célébré  Brmisiait.  i*  Rockerrkes 
anatomiro  palkologi^ues  sur  t'enrepkmle  et  ses  dépendan- 
ces . paris  , tSio— iSaS  , in-8'’  : cet  ouvrage  , qui  n'est 
pas  encore  Icnniné  , p.irail  par  livraisons  et  tems  forme 
dr  lettres,  à l'insUr  de  celui  de  .Morg.igni  , intitulé  : 
Os  sedikus  et  raiisis  morkarum.  Les  trois  premières  let- 
tres ont  été  réimprimées . Paris,  i8s4  • in-8"  .et  00m 
posrtit  le  tome  premier,  la  quatrième  lettre  formr  le 
commencement  du  tome  seeoud.  Observations  sur  les 
Nta/<idirs  des  organes  génito-urimairos , première  partie, 
Paris.  i8t4,  in-8**  ; deuxième  partie,  1898,  in-8^. 
M.  Lallcmant  alui-mème  dessiné  d'apri*s  nature  toutes 
les  figures  qui  ornent  cet  ouvrage  si  utile  , et  qui  con- 


lient  des  aperçus  si  neufs  et  la  description  de  procédés 
si  ingénieux.  Il  a fourni  encore  une  multitude  d'articles 
pour  divers  journaux  de  médecine.  Souvent,  dans  un 
du  ces  articles  fugiliis,  une  importante  découverte  est 
cansignée,  une  voie  nouvelle  est  ouverte  au  perfeetion- 
ncmeiit  de  «{uelque  partie  de  l'art.  fTest  ainsi  qu'ü  in- 
dit|ua  un  muven  de  guérir  les  fistules  tèsiro  vaginales  . 
jusqu'alors  regardées  comme  incurables,  et  plusieurs 
autres  procédés  chirurgicaus  également  remarquables 
et  précieux. 

LALLEM  ANT  ( Rn  ■iao-C«ixTsaxT  | , imprimeur , né 
à Rouen  en  1796.  Il  s'attacha  à nu  reproduire  que 
des  ouvrages  csliniablcs , s'acqnil  une  telle  considé- 
ration parmi  ses  concitoyens  , qu'il  fut  élu  plusieurs 
fuis  juge-syndic  du  commerce  de  Rouen;  il  fut  a usai 
nommé  éclievin,  puis  maire  de  celle  ville.  Parmi  les 
ouvrages  utiles  quon  doit  aux  pressi's  de  cet  estimable 
citoyen,  on  distingue  : le  petit  Apparat  royof , ou 

Situveau  dictionnaire  universel , français  et  latin  , très 
augmenté  et  corrigé , 1760.  ln-8*.  Lo  livre  utile,  fait 
en  conscience,  a servi  de  type  à tous  ceux  du  oiûme 
genre  qui  l’ottl  suivi.  On  vient  d'en  publier  la  i5«  édi- 
tioti  , corrigée  , et  augmentée  de  quliisu  cents  articles  , 
Paris.  1818,  in-8*.  9*  L’école  de  la  ekasse  aux  chiens 
«■{iiiranli , par  Verrier  de  la  Lonlerie  1763,  in-8^.  Lai* 
lemani  avait  mis  à la  tête  de  cet  ouvrage  la  Bibliothèque 
des  tltéreuticograakes^  c'esi'ù-dire  des  auteurs  qui  otil 
Irailr.  de  lâchasse.  C'e*t  une  excellente  analyse  de  tous 
les  livres  qui  ont  paru  sur  relie  m ilîére , avec  des  notes 
critiques  sur  les  éililions.  Ce  morceau  de  bibliographie 
est  (erminé  par  une  table  qui  est  un  chef-d'œuvre.  » 
Nicolvs  LALLEMANT,  son  frère  . et  son  associé  dans 
l'impriinarie  a eu  part  à la  rédaction  Je  cri  ouvrage  es- 
timable. Lallemant  est  mort  à Paris,  le  ô avril  1807. 
à l'ige  de  quaire-virigi-un  ans.  L»‘  roi  Louis  XV  lui  avait 
fait  expédier  des  lellrrs  de  noblesse. 

LALLEMAVT  DE  MAUPA.S  ( Ricaxao  • Xivrea- 
Péux),  frère  du  précédeot  , né  te  8 mars  1799,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  fut  vicaire-général  d’Avranches, 
et  consacra  ses  loisirs  à la  culture  des  lettres.  Il  fut 
iiotomé  membre  de  l’académie  de  Rnucit  en  1767,  et 
en  devint  préiidcni  en  1790.  Il  si>  mira  en  Angleterre 
pendant  la  révolution  , rentra  en  France  vous  l'empire , 
et  présida  la  rélitslallalîon  de  l'académie  de  Rouen, 
f/neerfûsemenf  qui  ésl  i la  télé  de  t'Anparai  rnjal  pu- 
blié par  ses  frères,  oû  se  trouve  ta  critique  du  Otcfiers- 
noire  français  latin  dr  l'abbè  Dinonart . est  son  ouvrage. 
On  lui  doit  aussi  la  tradu'Mion  française  drs  Fables  de 
Phèdre , aven  «les  notes , cl  le  catalogne  raisonné  des 
éditions  dr  ce  fabuliste.  Il  avait  tu  i l’académie  . en 
1790,  un  savant  mémoire  sur  rbisioire  naturelle  de  la 
parole,  où  il  prétendait  que  la  langue  chinoise  était  le 
type  de  tonfrt  les  autres.  Il  fit  toute  sa  vie  des  re- 
clierchrs  stir  celte  madère  . et  nota  nment  pmJani  son 
séjour  en  Angleierrr.  Malgré  l'opiniâtreté  de  sou  travail, 
l’ouvrage  est  rrsié  incomplet , et  H y a pr«i  d'apparence 
qu'il  soit  inmais  imprimé.  L'abbé  LallenianI  est  mort  à 
Rouen  , le  18  août  1810. 

LALLEUEVe  (Oetu.soui),  né  à Mets,  le  i5  dé- 
cembre 1789.  Il  vint  jeune  i Paris,  où  il  fut  d'abord 

ftroie  cl  correeb'ur  dans  une  imprimerie,  emploi  qui 
ui  procura  la  ennnaissance  de  plusieurs  gens  de  lettres 
connus,  et  dont  il  devint  Ir  collaborateur  secret.  Il  dé- 
buta dans  la  carrière  des  lettres  par  quelques  pièces  de 
poésie,  b plupart  en  faveur  de  Napoléon.  En  1816,  ses 
opinions  Payant  placé  parmi  les  réfugies  français  en 
Belgi>|ue  , il  pul>|ia  à tjand  le  Journal  de  ta  Flandre 
orient-tle  et  . feuille  qui  eut  beaucoup  de 

succès,  Lo.itraint  par  le  ministère  de  quitter  ce  pays, 
il  resta  quelqn.'s  m iis  è Ait  la  Lftapellc.  La  régence 
prussieim»  lui  ayant  intimé  l’ordre  de  se  rendre  i 
C«enig«berg.  il  parvint  à tromper  ses  surveillants  et 
rentra  en  Rclgiqne.  Il  dirigea  alors  la  Gatette  de  Liège  ^ 
pnisinséra  des  articiesdanilr  Frai  libéral  de  Bruxelles. 

K idn  , après  drux  ans,  il  fut  arrêté,  H ramené  en 
France  par  deux  gendarmes.  On  a de  eel  écrivain  cou- 
rageux : I*  le  Secrétaire  rojal  parisien  . ou  TaMsau  in- 
dicattf  de  tout  ce  qui  , dans  Paris  . peut  inliresser  , etr.  , 
Pars,  1814,  in-it  ; i''  Pdltl  roman  d’une  grande  Ait* 
foira,  ou  Fingt  ans  d’ane  plt$me  , facétie,  1814. in-8*- 
3*  de  ta  Férilable  légitimité  du  souraraiHi.  de  Pélécatioa 
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et  de  la  rhute  dtii  d^aa»ti»$  en  Frunee,  iS  i4  . in*S*  i - 
din$  CPltr  brochure  il  rcmotiUit  à l’orî^ttic  de  U mo- 
uarrhie  françülie  , fXüOiiiuU  ronimrut  la  légîilmilé  cfei 
rinres  l’élail  Bctjuite  cl  perdue,  cl  finiuail  en  éla 
iioaanl  celle  de  Napoléon.  4*  CA«;ix  de  rapporte  » opi- 
nion» , dierourt  pronanede  à la  trikune  nai<«;nafa 
17S9  , rtfcuei7/i«  dan»  un  ordre  hUtorî^ue , Paria,  i8s8* 
i8a8  , aa  rnl.  in  8*.  Ouvrage  Irèa  itiipurlani . prt'cieux 
our  Ica  piérea  (^u*1I  renrerme , ulfraiU  de  beltea 
iatorîquea , maia  rédigé  dans  un  esprit  républicain. 
5*  nUtoire  de  la  Colombie  , Parla  , i8a6 , iii-8*.  Ouvrage 
remarquable  pour  le  a()le  cl  jiour  l'eiaclilude  , le  pre- 
mier qui  ail  paru  lur  erttr  laate  république.  II.  Lai* 
Irnicnt  a encore  rédigé  la  labic  de  VUieloire  de  France 
de  Tabbé  de  llontgaillard.  Il  a roupéré  à la  rédaction  de 
CArietarque  ^ tu  i^tb  sda  Feuilleton  liUdraire,tn  i8a4, 
du  Diable  , et  du  Frondeur,  iournaux  littéraires 

qui  ont  eudelarépulatum.— L.\T.LF.MEXT(Flux},fila 
atné  du  précédent , iié  à Paris , le  3o  mars  i8o5  , a tra- 
vaillé i piiiiieura  journaux  scientinques  et  littéraires.  1 1 est 
auteur,  coiijoiutemcnt  avec  Mullrbruit,  du  Dictionnaire 
gdographiaue portatif.  Paris,  Gosselin,  1817, 1 vol.in-i6. 

LALL\‘T0LI.ENDAL  (TaopaiHK-tfiasao , tuarauia 
de  ),  pair  de  France  cl  membre  de  l'académie  françaue, 
né  à Paris  le  & mars  17S1.  fils  du  malheureux  général 
Lalt^-.  qui , victime  d'un  arrêt  inique,  fut.  vers  la  lin  du 
régne  de  Louis  XV,  traîné  k l'échafaud  avea  une  bar- 
barie tout-à  fait  sauvage.  Le  jeune  Lallv  étudiait  alors, 
aous  le  nom  de  Tropkime.  au  collège  dMIarcourt;  Ü ne 
fut  iiiairuit  du  secret  de  sa  natMance  qu'au  moment  de 
perdre  l’autour  de  ses  joura.Voici  comment  U s'exprima 
lui  même  k ce  sujet , dans  un  des  mémoires  juridiques 
qu'il  publia  depuis  : «Je  n'ai  appris  le  nom  de  ma  méru 

■ que  plus  de  quatre  ans  après  l'avoir  perdue , celui  de 
» mon  pére.qu'un  seul  jour  avant  de  le  perdre  ; fai  couru 

• pour  lui  parler  mon  premier  hommage  et  mon  éler^ 

» nei  adieu , pour  lui  faire  entendre  au  moins  la  voti 

■ d'un  nu  parmi  les  cris  de  ses  bourreaux,  pour  l'eni- 

• bra-ser  du  moins  sur  l'écliafaud  où  tl  allait  périr 

a J'ai  couru  vainement on  avait  bâté  l’instaiil.  Je 

■ ii'ai  plus  trouvé  mou  pére;ie  n'ai  vu  que  la  trace 

• de  son  sang.  • Après  ce  cruel  événement , il  ronliiiua 
encore  d'étre  élevé  au  même  collège,  par  les  soins  de 
aa  cousine,  mademoiselle  Dilloii.  Déjà  il  méditait  de 
faire  réhabiliter  la  mémoire  de  son  père.  Il  n'avait  pas 
encore  seiae  ans,  lorsqu'il  adressa  k sou  professeur, 
Maudiiil , une  pièce  de  vers  latins  sur  le  procès  de  Jean 
Calus  , daui  laquelle  la  mort  de  son  père  était  indiquée 
avec  beaucoup  de  chaleur.  A peine  eut  il  terminé  sea 
études,  que  les  tribunaux  retentirent  de  ses  réclama- 
tions. Sa  jeunesse,  l'cloqueuce  et  l'énergie  qu’il  dè- 
plojra  dans  ses  plaido>ers,  intéressaient  à son  sort  les 
personnes  les  plus  illustres  de  celte  époque  , et  surtout 
V'oltaire  , qui , plus  d'une  fois , arait  prêté  son  appui  i 
des  iiifortuties  nu  même  genre.  Les  nobles  rObrts  de 
M.  dr  Lnll}'  furent  couronnés  du  succès.  Quatre  arrêts 
du  conseil  avaient  successivement  cassé  ceux  des  parle 
nietils,  et  sans  la  révolntlou  . qui  éclata  alors,  l'alTaire 
eût  (ié  eonviilètcmenl  décidée  i Rouen,  où  elle  avait 
été  portée.  Du  reste,  cet  arr«‘t  déllnitif  était  su|>erflu, 
ropmion  publique  l'avait  prononcé  depuis  longtemps. 
Voltaire  , a son  lit  de  mort,  apprenant  le  premier  ar- 
rêt, M ranima  un  instant,  et  eerivlHc  billet  suivant  i 
M.  de  Lallji  : a I<e  mourant  ressuscite  en  apprenant 
a celte  grande  nouvelle:  il  embrasse  bien  tendrement 
a M.  de  Lali}  \ il  voit  que  te  roi  est  le  défenseur  de  la 
a luslicc,  il  nuturra  conicDt.  s6  niai  1778.  a Le  grand 
liomnie  expira  quatre  jours  après. Quelque  temps  après, 
M.  de  Lall;  acheta  la  charge  de  grand liailll  i Ktampes. 
On  reman(ua  que  les  lettres  de  provision  qu'il  obtint  à 
ce  sujet  portaient  • qu'elles  lui  avaient  été  accordées 
a pour  les  services  rendus  à l'étal  par  son  père,  et  à 
a cause  de  sa  piété  Gliale,  a La  grande  réputation  que 
lut  avait  acquise  le  procès  qu'il  venait  dg  aéfeudre  avec 
aulaoi  de  talent  que  de  succès  lui  valut  les  sulTrages 
de  la  noblesse  de  Paris,  qui  le  nomma  député  aux  ét.its* 
généraux.  Partisan  des  nouvelles  réformes  cl  sj'stèmcs 
Gnancicn  de  M.  Ncrker.  il  se  réunit  aux  communes,  le 
iSjuin,  avec  la  minorité  de  la  noblesse,  et  se  pro 
nooça . dans  cetio  ^semblée,  pour  uue  monarchie 
tempérée,  et  calquée  sur  le  mécanisme  du  gouverne-  I 
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ment  anglais , dont  IJ  «-tait  grand  admirateur.  Le  1 1 juil- 
let, au  sujet  de  la  déclaration  des  droits  de  l’homme  , il 
dit,  en  parlant  de  M.  L-tfajeUc  qui  venait  de  la  pré- 
senter à l'assrmbli  e : ■ L'auirur  de  la  déclaration  parle 
■ de  la  liberté  comme  il  l'a  défendue.  » 11  ue  pensait 
pas  ceuctidanl  que  cet  énoncé  de»  dcvil»  dût  faire  par- 
tie de  la  cunstiluliou.  Le  i3,  pour  calmer  les  inquié- 
tudes qua  faisaient  naître  les  embarras  linanciirs  , il 
concourut  avec  Mounier  à faire  dérlarrr  «{ue  la  dette 
publique  était  sous  la  saiive-garde  de  l'houneur  et  de 
la  loyauté  uaiionale.  Le  i4,il  Ht  partie  d'une  députa- 
tion chargée  d'apaÎK'r  l'agitation  des  esprits.  Le  lende- 
main , il  harangua  le  peuple  à l'bûlel-de  vilte  , l'assurant 
que  rassemblée  avait  dessillé  les  yeux  du  roi,  que  la 
calomnie  avait  voulu  tromper.  Le  17  du  même  mois, 
quaud  le  roi  parut  à l*hùlt  l-de  ville,  M.  de  Lally  s’a- 
dreiM  de  nouve.iu  aux  habitants  d«  Paris,  et  leur  ex- 
posa tous  les  biciifaili  dont  Louis  XVI  avait  c-onfblé  le 
peuple  ; puis  , s'adressant  au  roi  lui  même  . il  s«  Gl  l'in- 
lerprèie  des  senlimeiils  d'amour,  de  Gdèlilc  et  de  re- 
couuaiwance  dout  les  habitants  de  la  capitale  étaient 
pénétrés  pour  sa  majesté.  Toutefois,  sou  discours  ne 
parut  pas  satisfaire  eulièreineut  les  esprits.  Lee  honimcs 
de  parti,  que  les  circonstances  rendaieni  Inquiets  et 
naliirelIcmcDt  frondeurs,  crurent  y apercevoir  une  pa- 
rodie de  l'Ecre  homo;  il  comnvençait  en  elTct  par  ces 
mots:  »Le  voilà ^ le  roi,  etc.  ■ Oti  reproebtii  surtout  i 
M.  de  Lally  de  n'avoir  pas  tenu  un  juste  milieu  dans  les 
moyens  de  eoiiciliatioa  sur  lesquels  son  discours  était 
fondé.  Le  aS  juillet,  lendemain  de  rassassltiai  de  lin- 
tendant  de  Paris,  Berthîer,  après  avoir  déploré  1rs  cri- 
miiirls  excès  de  la  veille  , il  dem..ndB  k raMcmblèe  de 
prendre  des  mesures  pour  garantir  à l'aveuir  la  société 
de  pareilles  horreurs.  Le  7 août , il  engagea  l'assemblé* 
k adopter  un  projet  d’emprunt  présenté  par  le  ministre 
Xecker,  l'appuyant  sur  la  nécessité  de  solder  l'armée  et 
les  capitalistes.  Jusqu'alors  il  avait  tâché  de  réconcilier 
deux  pouvoirs  que  leurs  préienlloni  réciproques  avalent 
mis  en  étal  dliostililè.  Il  quitta  bientôt  le  rôle  de  mé- 
diateur, et  se  pronon«;a  en  faveur  de  la  cour.  Il  attaqua 
Mirabeau  en  lui  adnsamt  indirectement  ces  paroles  ; 

• On  peut  avoir  de  l’esprit,  de  grandes  idées,  et  être 

• un  tyran,  a Cette  invrciive  contre  te  plus  ardent  dé- 
femeur  de  la  liberté  fut  alors  accueillie  par  des  mur- 
mures presque  universels.  Le  discours  qu’il  prononça 
le  1 9 août , sur  la  division  des  pouvoirs , lui  attira  en- 
core plus  ranimadversiun  du  peuple  et  de  la  majorité 
de  l'asvcmblée.  Comme  rapporteur  du  comité  de  cons- 
titution. il  essaya  d'abord  de  faire  adopter  par  rassem- 
blée un  système  de  gouvernement  basé  sur  celui  qui  ré- 
git rAngleterre  , et  à peu  prés  semblable  k celui  établi 
par  la  charte  actuelle  : >1  proposait  une  chambre  de 
pairs  nobles . et  une  chambre  de  repi  éscntanls.  Ce  pru- 
|cl  ayant  été  rejeté,  il  en  présenta  un  autre  avec  Mou- 
nier,  Rerganc  et  rarchevèque  de  Bordeaux , lequel  con- 
sislail  dans  la  eréalion  d’un  sénat  et  d'une  cbambre  de 
députés  avec  ci-tic  clause  que  pour  être  membre  du 
sénat  il  fallait  une  fortune  un  peu  plus  considérable 
que  pour  être  élu  déjiuté.  Ce  second  essai  ne  réussit  pas 
mieux  que  le  premier:  le  comité  de  constitution  fut 
dissous . et  on  en  nomma  un  autre  qui  rédigea  la  consli- 
tulion  dite  de  1791.  — M.  de  Lally,  quoique  ailaelié  au 

Iiarti  de  la  cour,  ne  se  montra  pas  raoio^  partisan  de 
'égalité  des  droits,  lorsque,  dans  la  séance  du  to  août, 

U proposa  cet  amendement , qui  depuis  a été  la  base  des 
drnitt  du  eltoyen  en  France  : Que  tout  étaient  adniUtikle» 
aux  emplois  tant  outre  dielinctioH  fu«  celle  de»  talent»  s( 
de»  vertu».  (>t  article  fut  voté  par  aerlamatiou:  mais, 
par  une  déplorable  roiiséquriice  du  système  qu’il  vviil 
adopté,  et  peut-être  de  son  caractère  porté  aux  demi- 
moyens,  il  votait  en  même  temps  pour  te  acta  absolu, 
qu'il  croyait  nécessaire  à l’équihbrj^es  pouvoirs,  et 
qiill  défendit  de  toute  la  force  de  sM  éloquence.  Il  se 
plaignait  aussi  de  la  trop  grande  extension  donnée  aux 
concessions  fai  las  le  4soÛt  par  les  deux  jireniîi-rs  ordres. 
Eiirin.  après  les  journées  des  S et  6 octobre,  croyant 
que  la  monarchie  était  perdue,  et  désespéraut  de  voir 
rétablir  l’ordre.  Il  abandonna  son  poste,  et  se  retira  eu  1 
Siiisae  avec  son  ami  Mounier.  C'esl  de  li  que  M.  dr 
Lally  écrivit  son  ouvrage  intitulé  Quinfui  Cepitolinu» 
aux  ncmains,  critique  détaillée  des  diverses  opèraGons 
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I üt- 1 aui-niblrc  naiionah*  ; U y blüntc  turlout  Ici  dêcirti 
; qui  ;ib<disseiil  1rs  pririirget  et  In  titres  l'éodaux.  Oprii- 
«liiut  il  rentra  en  France  en  1793,  et  travailla  de  cuiiccrt 
I avec  de  Montmorin , Bertrand  de  Mnllciillr  i-l  3Ja- 
I Innct . à arrêter  la  niarrhe  rapide  de  la  démocratie;  il 
f lenia  même  de  mettre  dans  smi  parti  le  {'i-néral  La- 
j ravetle,  niais  il  ne  retira  aucun  fruit  de  cette  dûiiiarctie 
^ liardie.  Arrêté  apres  les  éséneniculs  du  10  anül , il  fut 
j enfermé  à l’Abbaye.  Il  n échappa  aux  massacres  de  sep- 
I tembre  que  pour  se  rendre  en  Au(;lrtcrre.  Là  il  ii'cul 
I d'autre  ressource  qu'une  faible  pension  qu'il  ubttut  du 
gmiTcniement  britannique.  Le  procès  de  Louis  XVI 
réveilla  son  zèle.  Il  écrivit  à la  coiiTcntion  pnur  s'oiTrir 
roninic  dêfenreur  de  ce  prince  iiifurluiiè  , mai»  la  ci>n> 
tcniion  ne  lui  répondit  pas.  Alors  il  publia  le  plaidoyer 
•|il'il  avait  préparé  pour  celle  cause  à jamais  cék-bre. 
(Quelques  années  après,  il  écrivit  une  défense*  desémi- 
près , faisant  toutefuU  la  sage  distinclion  de  ceux  que 
la  force  avait  jetés  sur  la  terre  étrangère  , et  de  ceux 
qui  s'étaicut Tolonlaircmciii  expulriés,et  qui  «'étaient 
armés  contre  la  France  pour  lui  impuarr  les  horreurs 
de  la  guerre  ciiili’.  llcntré  sur  le  sot  de  la  patrie  a|>rés 
te  iS  brumaire  . il  se  fixa  à Bordeaux , où  il  demeura 
jusqu'i’U  iSu5.  époifue  à ]a(|uelle  il  vint  préscnier  ses 
botnmages  au  pape  , alors  à Paris  pour  consacrer  l'élé- 
vation  de  Napoléon  au  trône.  Le  concordai  est  de  tous 
les  actes  qui  .Hignalèrrnt  le  gouvernemciil  impérial  ce- 
lui <|iii  a le  plus  obtenu  d’éloges  de  M.  de  Lally.  « Celui, 

■ disait  il  dans  une  des  lettres  qu'il  publia  à ce  sujet , à 

■ qui  toute  forer  a été  donnée  pour  pacilier  le  monde . 

• à qui  tout  pouvoir  a été  confié  pour  restaurer  1a 

• bVincc  , a dit  au  prince  des  apôtre* , comme  autnïfois 
« Cyrus:  Jeboiah,  le  dieu  du  ciel,  ni'a  litre  le  royaume 

■ de  la  terre,  cl  il  in*a  commis  pour  relever  son  iciiiple. 

• Allez  , montez  sur  la  montagne  sainte  de  Jérusalem  ; 
« rebâtissez  le  temple  do  Jéhovah.  ■ Content  de  ramieil 
gracieux  ipie  lui  Ht  te  pontife  rnniuin  , M.  de  I«ally  a 
vécu  dans  le  repos  de  la  vie  privée  jusqu’aux  jotin  de  la 
iremièrc  restauration.  Alors  il  reparut  sur  la  scene  po- 
itique.  Ilt’y  montra  avec  d'autant  plu*  de  plaisir  qu'il 
vil  enfin  «es  aucii'tii  systèmes  dé^gouvcniement  adoptés 
par  la  charte.  Louis  XVIII  le  nomma  membre  de  son 
conseil  privé.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  suivit  ce 
prince  à Gand  pendant  les  ceot  jours  . cl  qu'il  travailla 
au  manifeste  du  roi  à la  lulioti  f^rançaise  ; il  concourut 
aussi  a la  rédaction  du  ro/mVr  umVerscl  publié  à cette 
époque.  A son  retour  en  France  , désigné  pour  préaldcr 
le  collège  électoral  du  département  de  l'iléraull . il  ne 
put  irmplir  cette  mission  à cause  du  mauvais  étal  de 
sa  santé  , mais  il  adressa  une  lettre  aux  électeurs  pour 
les  engager  à faire  des  choix  propres  à consolider  un 
gouvernement  à la  fois  ferme  , modéré  , royaliste  et  iia- 
liniial.  Elevé àla  pairie  par  ordonnance  du  19  août  iSi5. 
M.  de  Lally  vitss*  rouvrir  devant  lui  la  carrière  de  l’élo- 
quence délibérative.  En  janvier  18)6,  il  vota  pour  ta 
loi  d’amnistie;  mais  il  lit  sentir  rombico  étaient  in- 
convenante* et  inrimstitutionnelics  les  expressions  de 
bonté  iuuU  graliiiie , cotisignées  au  proi-és-vcrbal  de  la 
ebambre  des  députés  pour  caractériser  un  acte  qui 
Avait  servi  do  prétexte  ù de  nouvelles  perM'ciilions,  Il 
demanda  avec  M.  Dei<  zo  que  le  si  janvier  fût  férié,  et 
qu'un  deuil  général  fût  observé  ce  jour-là.  Peu  de 
temps  Apres,  il  paila  cmilre  la  pélition  de  la  denioi&ellu 
Kobert,  <|ui  demandait  la  liberté  de  son  père  . ce  qui 
fournit  au  public t'oecasînn  de  rap|)*-ler  la  clvaieur  avec 
laquelle  il  avait  luî-méme  plaidé  la  cause  du  sien.  Dans 
la  nvéma  aeasiou , U combattit  un  projet  de  loi  sur  les 
électipu*  « auquel  il  reprochait  de  ne  point  établir  le 
grand  prîucipe  de  la  propriété  territoriale  comme  la 
base  fuudamefiUibv  de  rexercioo  des  droits  politiques. 
)|aM  B la  sursaiou  wivauta  , lorsque  la  même  question  se 
reproduisit  agral^|b  an  quelque  sorte  par  la  situatlnn 
poliUque  dans  laquelle  la  cbauibrc  élective  sc  trouvait 
par  suite  de  sa  nouvelle  composition  , U-  de  Lally  fut 
chargé  d'en  faire  le  rapport;  il  soutint  le  projet  minis- 
tériel comme  le  plus  nécessaire  dans  son  but,  et  le  plus 
sage  dans  ses  moyen*.  Il  s'aliarh.'i  surtout  à réfuter  les 
obiection*  qu'on  faisait  contre  l'article  de  la  lui  qui  ii'ad. 
mettait  qu'un  seul  degré  d'élerlion  et  qui  admettait  au 
droit  de  sulfragc  tout  citoyen  payant  ôuo  francs  de  con- 
tributions. — Êii  mars  1816  , au  sujet  de  la  discussion 


du  budget  , il  s'éleva  contre  l’opinion  de  ceux  qui  dc* 
luaml.ilenl  ta  r*‘»tilution  des  biens  inrcndiu  du  clergé; 
il  soutint  avec  sucrés , par  lu  spécialiê  des  titres  , que 
ces  biens  ir.«saienl  été  alfectes  par  les  donateurs  qu'A 
tel  ou  tel  établissement  religieux  , et  qu'ils  étaient  tom 
bé«  dan*  te  domaine  de  l étal  par  droit  de  déshérence  , 
depuis  l'époque  où  ces  mr|K>ra(ion*  avaient  cessé  d'eiia- 
ler.  l’occasion  de  la  disruMÎoii  relative  à la  saisie  des 
livres  (i5  février  1817*.  il  toucha  incidemment  la  grande 
queviion  de  la  liberté  de  la  presse,  s Les  principes  , 

• dît  il , sont  tnaiiilenaiit  connus;  des  volumes  ne  par- 

• vieiidraieiii  pas  à les  obscurcir,  et  quatre  mots  suffi* 

• sent  pour  le*  résumer  : point  de  guuvememeut  re- 

• piésenlalif  qui  n'ait  ^lour  objet  cl  pour  foiiduineiit  la 
s liberté  publique  et  indiviiluellc  : point  de  liberté  ni 

• publique  ni  individuelle  tans  la  liberté  dc  la  preasc; 
a point  dr  liberté  de  la  presse  ni  des  journaux  partout 
s où  II**  délits  de  la  presse  et  des  journaux  sont  jugea 
B aulreinent  que  par  un  jury,  soit  ordinaire,  soit  spé- 
« clal  ; enfin  , point  de  liberté  d'aucun  genre  , ai  à côte 
B d'elle  n'est  une  loi  qui  en  gar.intisse  la  jouissance, 

M par  là  même  i|u't‘||e  en  réprliitc  les  abus.* Malgré  cette 
profession  dc  fui  si  sutennrile  , il  parla  , peu  de  temps 
après  i 37  décembre  1817),  en  faveur  dc  (a  mesure  qui 
•>uumeltail,  encore  pour  une  année.  les  journaux  à la 
censure  de  la  police.  Durant  le  reste  de  ta  session  , il  ne 
prit  la  parole  qu'une  fois  (i4  mai  18 18),  pour  ré- 
pondre U .M.  Boissy-d'An^las , qui,  au  sujet  de  la  loi  de 
finances,  avait  nianifestc  le  désir  qu'on  accordât  une 
indemnité  de  francs  par  jour  aux  d'  pulé*  qui  ne  re- 
cevraient pas  du  gouveriiemciil  un  irailciuent  annuel 
de  13.000  fraiicJ.  M.  de  Lally  pensait  que  cette  indem- 
nité ôterait  à la  chambre  élective  le  caractère  d'indé* 
pendance  et  dc  (iésiuléreucnienl  qui  lut  convient.  Eu 
1819,  un  pair  ayant  fait  la  proposittmi  de  ruoditier  U 
loi  des  élections  de  1S17,  et  cette  demande  ayant  été 
prise  en  eontiderotion  , M.  de  Lally  cberclia  d’abord  uii'ü 
terme  moyen  pour  conrilter  les  esprits,  mais  voyanf  , 
que  les  modifications  qu'on  cherchait  à Introduire  oe  i 
lendaieiil  (|u’à  la  rapporter  eiitiêreinent , U finit  par  se  j 
ranger  parmi  les  défenseur*  de  la  loi.  A t’epoque  mé- 
morable du  procès  de  Louvel,  il  adressa  au  coupable 
cette  sommation  solennelle  : « Louvel,  je  vous  adjure 

■ au  nom  du  Dieu  vivaiit  de  déclarer  si  vous  n’avex 

■ point  de  complices.  • L'année  suivante  (i8ai),  quand 
la  chambré  de»  pairs  sc  fut  constituée  en  cour  de  jus- 
tice pour  juger  le*  personnes  impliquées  dans  la  conspi- 
ration du  19  août  iSto,  il  fit  partie  de.la  commission 
chargée  d'examiner  la  question  de  compétence.  Lorsque 
la  cour  «ut  prononeé  sur  le  sort  de  Maziau,  t'uu  dot 
accusés  novembre  1831  ).  rinquante-deuz  pairs  pro- 
lesléicnt  romre  l'arrêt  de  coiidaniiiation  , par  le  motif 
que  l’appli'alion  dc  la  peine  adoptée  , i une  majorité 
moiudrc  que  le»  cinq  Irnttièines  , excédait  les  pouvoirs 
de  li  cour  des  pair*;  U.  dc  Lally  prît  alors  Ij  parole 
pour  soutenir  la  légalité  du  prononcé  de  l'arrêt  , »e  fon- 
dant sur  tes  précédents  qu’on  avait  suivis  dan*  l'alTaire 
du  murèelial  Xey.  Le  .to  avril  t8s4>  dans  la  discussion 
du  projet  de  loi  relatif  à la  répression  des  voU  et  déliti 
commis  dans  les  églises  , il  demanda  qu'on  substituât, 
dans  le  cas  prévu  par  Furliclc  du  projet,  la  peint 
des  travaux  furei^  à la  peine  do  mort.  Le  i4  mai , au 
sujet  de  la  loi  pour  l'admission  des  magislrnts  i la  re- 
traite, il  appuya  les  amendements  proposés  par  .M.  Do- 
sé zc  , qui  voulait  que  la  pension  de  rclraiie,  au  lieu 
d'éirn  liqutiW'c  conformément  aux  lois  et  i-églementa, 
fût  toujours  de  la  moitié  du  traitcmeni,  et  que  le  magia- 
Irat  admis  à la  retraite  pût  toujours  conserver  soiiliti'e, 
son  rang  et  ses  prérogatives  honorifiques.  Le  10  juil- 
let , il  immballit  le  projet  de  loi  relatif  à l'établrsseiucnt 
des  commuiiauléf  religieuse*  dc  femmes.  Il  soutenait 
que  ces  communautés  devaient  recevoir  leur  iustilulioii 
de  U loi  et  t>ou  des  caprice*  de  la  faveur,  des  surprises 
de  i’îittriguc  , tomme  semblait  le  vouloir  le  projet,  qui 
leur  periitellail  d'acquérir  tous  biens  meubles  et  im- 
meubles , pourvu  qu'elles  eussent  été  autorisées  par  de 
simples  ordunnatices  royales,  t Sujettes  et  citoycmie*  , 
a épouses  et  mères  de  famille  , dit-il , l'instruction  des 
B femmes,  leur  édiieation,  importent  aujourd'liiri  à la 
» société  sous  des  rapports  plus  étendus  qn 'autrefois  : 

• réducalioti  d'un  soxe  n'est  pas  sans  influence  sur  cvdie 


■ de  l'autre.  On  uc  peut  l'oocuper  dce  cniiioiuiiaul^ 
-a  de  femmet  iustiuilricca,  sam  viilirvoir,  tlans  un  ave- 

■ nir  ppul-êlre  irit  prochain  . des  romimm.iulfs 
» d'iiommca-iiistiluleurs;  et  cVst  alors  que  1rs  prérau- 
a tioits  les  plus  sétères  seront  indispeiisaLks  jtuur  rr* 
a pousser  erUea  où  U jeunesse  serait  nourrie  de  priu- 

• ripes  contraires  ù reapril  de  nos  inslilulions.  i Le 

10  fènier  iAa£,  il  parla  contre  la  lui  du  sacrilè^Le  . et 
dielara  que  la  loi  de  iSs4,  rfpr«'S»ire  de*  crimes  et  dé- 
lits  commis  dans  les  églises  , otrraîl  a l'ordre  social  des 
f^raolies  suQisatilcs  rotilre  tout  attentai  aux  pritirîprs 
rrligÎPiix.  ■ (iifte  loi , dit-on  , a été  jugée  ailleurs  anti- 

■ rbréticnne  , auti-sorialc  ; et  par  qui  ce  jugement  nous 
a est  il  siguilié?  par  un  des  cory  phées  de  retle  influence 
» aoti*|*allicane,  que  personne  ne  sai>it.  que  tout  le 

» monde  sent,  et  qui  cherche  à s'intillrcr  partout 

a Comment  le  ntititslcre  sieni-il  nous  presser  de  dés- 
a atouer  aujourd'hui  les  principes  que-noiiH  avions  pu- 

■ ses  de  concert  avec  lui  d.iiis  la  dernière  session?  ■ Il 
s'éleva  surtout  contre  la  dttjiovition  de  l'article  4 du 
projet  qui  punissait  le  coupable  de  ].t  peine  de  mort 
précédée  de  la  miililaiiun,  part  e qu'il  élail  mn^Mliré 
comme  dtiieUe.  « Voilà  donc  , dit  il . où  l’on  c»t  conduit 
a par  la  progression  des  mots  : on  a parlé  de  prorana- 

• tion  .-puis  de  sacrilège , et  on  eu  «.*t  ctiliu  venu  à arti- 
s rulcr  le  déicide....  Sans  doute  , I icii  c»t  le  père  coni- 

• niuii  de  tout  les  liomiues  ; mais  cti  riiivoi)uaiit  chaque 

■ |Our  sous  ce  nom , ne  lui  promett«-x  vous  pas  de  pa^- 
a donner  à ceux  tpii  vous  nll'en«eiil?  Or,  ce  n'est  pas 
a l'ofl'cnse  envers  Lieu  que  la  loi  du  varrili-gc  peut  avoir 
a pour  olqel  de  punir,  c'esi  la  soeicti-  qu'elle  vnii  vcii* 
a ger  d'un  outrage , et  préserver  de  la  contagion  par  la 
a crainte  des  supplices.  Quelle  contagion  pent  donc 
a faire  redouter  le  délira  du  profanalcur  des  choses 
a saintes?....  Où  sont  aujnurd'iiui  les  exemples  de  sa- 
a criléges  commis  en  haine  de  la  religion?....  Potiri|iioi 

mort?  powrmini  la  inulilaiirui  ? f-Ui-ca  au  tit'in  de 
m raUcion  qu*Ucouvicut  d'éiahlir  des  supplices  nou- 
a seaux?  tUpfcrs  a i-cllc  à craludre?...  Qu'on  ne 

V, parte  pic»  d*6tcr  U vie  an  t>om  de  relui  qui  l'a  don 

• né«,  et  d'établir  des  supplicet  par  analogie  et  par 

m métaphores!  ■ L’cxpérîenrc  a prouve  en  ilVel  que 
cette  loi  était  au  moins  inutile  , niai»  il  falliiit  satislairc 
«lors  aux  exigeiiecs  de  la  faction  ultramontaine  <|ui  dé- 
borde,  •ujourd'bui . le  pouvedr.  A l’ouverture  de  la  ses- 
sion de  eoinmission , de  rédiger 

l'adresse  en  répoM^AU  discours  du  roi , il  en  présenta 
ie  proiel  le  A février  : U fut  ctJiuitié  . discuté  et  adopté 
•nc'le-cbomp.  Le  i4  mars,  au  sujet  de  la  loi  relative  à 
la  répression  des  crimes  et  délits  commis  par  des  Fran- 
çais oins  les  échelles  du  Levant,  il  demandait  qu'on  prit 

précautions  pour  empêcher,  dans  ces  contrées, 
iouic  espaça  de  partialité  , de  la  part  des  coohiIs,  eu 
fav cur  daa  awpte  de  Sa  Uauiesse  : et , dans  cet  objet, 

11  lit  adopter  A il  chambre  un  amcndciucnl  portant  que 
« les  dépoatÿOBa  avraiasil  recueillies  de  la  bouche  des 

• lAwO>Ma,4-Ct.,b0ltiieU«meiit  écrites  par  le  greffier,  telles 

• que  la»  témoina  les  prononceraient.  R Le  même  jour, 
il  f«ri  notnaad.  auaBshrc  de  la  cnminîtsioii  chargée  de 
l’eimen  du  projet  da  loi  sur  les  successions  et  h-i  sub- 
alilutioos.  Qoaud  la  discussion  s'ouvrit  à ue  sujet,  il  dé- 
£e»<Ut  lo.  pra^  niuîatériat , don  t raduplion  lui  parais- 
sait aAciaaoiro  pour  fonder  une  aristocratia  et  un  pa- 
triarcat de  famille  , qui  servit  de  base  au  trône  consti- 
tutionnel. Après  avoir  établi  que  le  luorccllemcot  et  la 
mohililé  des  propriétés  est  un  grand  anal  qu'il  importe 
de  faire  cesser,  il  passe  m revue  la  législation  sur  les 
partages,  depuis  la  révolution  jusqu'i  la  |>roiuulga(ion 
du  rode  c'nil , et  trouve  qu'aucune  des  lois  rendues  sur 
la  matière  ti'a  été  n-digée  dans  un  esprit  assex  mooar- 
rbique.  Il  termine  eo  volant  pour  la  nouvelle  loi , qui  , 
auivaut  son  opinion,  ne  blessait  pas  le  principe  de  l’c- 
JlriM.éot  dtoiu.  ooosacré  par  l'article  de  la  charte. 
Lo  sa  avril  auivaot,  dans  la  discussion^e  la  Soi  relative 
AJ^adMiiiîté  dos  colons  de  Saiut-Loovinguc  , Il  soutint 

ivM  ebalcur  un  amendement  proposé  par  la  commis- 
sion , dont  il  faisait  partie  , lequel  avait  pour  objet  de 
réduire  les  droits  des  créaticirrs  des  colons,  pu'wque 
ceux-ci  ét.*iicnt  obligés  de  renonrer  aux  noufiUxièmcs 
de  leur  propriété;  et  il  demandait,  à ce  sujet,  qu'ils 
fussi'iit  mi  moins  traités  comme  1rs  émigrés  , m faveur 


desqiieU  on  avait  réduit  à cinq  ans  les  nombreux  arré- 
rages qu'ils  devaient  à leurs  créanciers.  • Autremeivt, 

R disait-il,  rindeniirllé  est  illusoire;  la  répartition  est 
a bientôt  laite  : lu  colonie  devait,  en  179s,  l5o  millions, 

» l'indemtiilé  est  de  |3o  milliun*,  parlant  quitte;  les 
a colons  n’ont  rien  à loucher,  a l.e  s avril  iSsy,  à l'oc- 
casion de  la  profanation  des  obsèques  du  dur  de  J.a 
LorbefuiicauU  Liaiieoiirt . il  proposa  à la  chambre  de  | 
surseoir  à toute  délibération  à ce  sujet  jusqu'après  le 
résultat  de  rinformaiion  coiiiniencèc  devaiit  un  jugv  | 
d'instruction.  Le  iH  du  même  ni»ls,  il  parla  sur  une  | 
disposition  du  code  militaire  , relative  aux  pairs  du 
Franec  qui  auraient  pris  du  service  dans  l'armée.  Il 
snutenaii , cuttrormé-oienl  au  projet,  quc.diiu  ce  cas, 
(es  pairs  dcv-ticiil  être  soumis  à toutes  les  lui»  de  la  sub- 
ordination, et  à toutes  les  réglés  de  la  disciplliir  nnli  ) 
taire:  niais  il  ajoutait , coniine  aniendenirnt , qni*  s'd» 
étaient  prévenu»  d'un  délit  ou  d'un  crime,  bien  quil» 
ppsfcnt  être  arrêtés  proiisoireuieul  par  ordre  de  leur  | 
supérieur  en  grade  , il»  devaient  cire  inimédiaiemenl 
traduit»  devant  U cour  des  pairs  pour  ,v  être  jugés  con-  \ 
forniénient  à l'article  34  de  la  cliarte.  Le  19  juin  suivant,  \ 
au  sujet  de  la  üikcnssion  du  budget  de  , il  s'éleva  ' 
avec  beaucoup  de  cliuli-ur  contre  le  disc-ouia  de  M.  de  r 
Lbateaubriand  , qui  en  avait  voté  le  rejet  et  avait  de-  | 
claré  que  si  son  exemple  était  imité  par  la  chambre,  | 
les  ministre»  Seraient  bientôt  obligé»  de  changer  de  ■ 
maichc  nu  de  sc  retirer,  r Lue  pareille  mesute.  dit  , 

> )f.  de  L»li;,  si  elle  élail  adopter  , norleraît  un  enup 

> niorU  I à l'el  al Pour  moi , quand  bien  iiièiue  . par 

■ ronvictinn  on  par  tout  autre  uiolir.jr  serais  ileter 

■ niiiié  à me  placer  à 1.1  prochaine  session  dans  tes  rangs 

• des  aflvvrsaires  des  miiiiiires  , je  croirais  rependant 
s de  mon  devoir  de  soutenir  anjourd'liui  la  loi  du  Liid- 

* gel.  » ~ Loué  de  beaucoup  de  sensibilité  et  d'uu  ca-  ^ 
rat  ière  iialurellement  conciliant , M.  de  Lally  s'e»t  Utu- 
jrturs  montré  le  niéine  dan»  la  carrière  honorable  qu'il 

a parcourue  jusqu'à  ce  jour,  rarlisun  d'une  monarchie 
modérer  et  d'une  liberté  sage  , sous  la  cousliluaiilt- , il 
défend  encore  kg  mêmes  opîuions  politiques  avec  l'élu- 
qui-nce  qui  le  distingue  parnvi  nus  orateurs  parlemen 
(aires.  — Quoique  nommé  à l'ccadémie  fran<;aise,  par  ' 
ordonnance  du  ai  mars  iSiÔ  , il  est  un  des  membres  i 
les  plus  dignes  d'y  siéger,  laul  par  le  nombre  et  le  iiié«  I 
rite  littéraire  de  scs  écrits , que  pur  ses  talents  oraloiret.  I 
M.  de  Lally-Tollvndal  » public  : i**  Üirsarvoticns  lur  fa 
/«tire  «rrifc  par  U.  It  comlt  dé  iliraheau  au  ecmité  drs 
r«cA«rc/ies,  cvntr$  M.  fe  eonte  d«  Aai/d  ¥riêtl , minUlrw  t 
d'elol , 17B9,  in-ft'*;  Ilapporl  tur  /«  gcurerncmcnl  ^ui  I 
concitnt  à fa  fctiwca,  I7Î‘9,  in-6®  ; l.«llr««  ù »«»  Corn-  ( 
m«/Ninf«,  réunies  en  un  volume,  Paris,  *790,  in-fi": 
4*’ Alcmio'ce  nu  tecoitdv  leltrt  à tes  cammtUanU  ^ 179<*,  ^ 
in  ; à*  Qtnntus  Capilafinui  aux  Ratnaint  , extrait  du  \ 
lrcÛ4<m«  lier»  dt  Tita-Livt , t79«.  in-à'*;  C"  iMtre  ù * 
Ai.  Burka  , 1791,  in  Poil  A'rripfum , 1791,  in-?-*;  I 

7”  5econrfe  lettre  ù Af.  BurAe  . t79>.  in  ë*;  S*  Lettre  ù | 
Jlf.  f'al/hdü*”t  ^rand-t'iraiiê  , auftur  d»  f'erril  intitule:  | 
Lettre  à M.  te  comte  île  Latly.  par  un  o/prier  frant^ait , j 
1793  , iu-8®  : 9®  Plaidoyer  pour  Louiê  XV ï,  179$,  in-8*  : 
réimprimé  dans  le  Uarrêau  fronçai»  , publié  par  Pan- 
koueVe  ; 10*  Afénioire  aw  roi  dt  Pru$s9^  pour  réclamer  la 
liberlt  do  LafajetU  . 1795,  in  8*^  ; U*  Le  comte  de  Straf 
ford , tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  , Londres  , 1790. 
in-8*:  cette  tragédie  avait  été  reçue  au  Théâtre  Français, 
en  1 79s  , mais  n'a  jamais  été  représentée  ; 1 1*’  b*«<u  sur 
la  rie  do  T.  IV enitporlh , eomto  do  Slra/ford  , Londres  , 
1795.  io-8®,  Leipsick.  1796  , în-8*,  Paris,  j8i4,  in  ë*; 
ià‘'  Drfonsc  de»  iaupri»  français,  adreisée  au /leo/vle 
français,  1797,  * '>’>1.  Iii-b*,  nouvelle  édition , Paru , 
îëxS  , in  S»;  l4^  /-rtlre  au  rédafttur  du  Couirior  de  ton- 
dre t,  ïor  le  bref  du  pnfie  a ur  étiques  fniNçois,  1801,  in-8*; 
l,'s*L<»tirc  aox  rèitacf*’Hfr  Journal  do  l’Etnpirt , 1811, 
in  unr  ré|N>n»»r  a un  articlode  ce  journal  où  la 

mémoire  du  père  de  M.  de  I.altv  avait  paru  attaquée; 
lû"  Décfarrttê'h  éemundie  ffbr  A?.  Ferrie,  )8i4,  in*9*; 

1 7^  Otucrvoa'uflS  itu  marquis  de  l.ijtl/-rc»l/«ndjl , pair  de 
France,  de.,  sur  la  dirlaration  de  plutioort  paire  de 
France  , publiée  dan»  lo  Manilour  du  mardi  »7  novondiro 
1811,  Paria,  ibsi,  in-B",  deux  éditions;  iS*  Bxfrail  da 
la  Défeneo  de»  émigré»  français,  Paris,  1819,  in-8*; 
ig®  Obeerralioni  sor  la  mature  do  fa  praprtélé  lilléraire  . 
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pré$$nié*$  à la  rommiàiwn  namm^t  par  I0  rci  pour  t'axa-  ' 
mm  prtlparatoira  du  prafat  Uridant  A amiliuttr,  datt$  Vin 
térèt  des  ga>i$  da  UUret  et  arliete*  , la  lègiiladon  tu/uvalU 
evr  U droit  dee  aateure  et  de  («un  kéritier»  , |H«6,  îii  8*, 
dfin  éditions.  U.  de  LuIIy  est  cnrnre  auteur  delà  Prière 
urtiVrr*a//e,  imprimée  afec  lit  traduction  de  sur 

rétf'nma  de  Pope , par  Delille , Paris  . i8«  1 , in  8**,  et  de 
plusieur»  articles  de  la  Biographie  unirenelle  ^ iiotHm 
ment  reitx  de  Charlee  d’.inne  et  d'Eliiabelh  d'An- 
gleterre. Il  travaille  depuis  lon};lempt  à une  traduflion 
de$  Oraieene  de  CiVercn.  L«*  Journal  de»  hekat»  a publié  . 
en  janvier  iStC,  une  lettre  de  M.  de  l.ally  qui  défendait 
madame  (iampan  contre  les  calomnies  dont  elle  était 
rnhict.  — ■ On  assure  qu*il  s'esi  Ciirrcé  avec  succès  dans 
la  chanson. 

LALOI  ( Pir.sRr-AvToiNB)  , nietiibre  de  diverses  as- 
semblées lé|'islalives , cierrait  la  professirMi  d'avocat  à 
l'époque  où  éclata  la  n volution , dont  il  embrassa  les 
principes  avec  beaucoup  d'ardeur.  La  popularité  que 
lui  acquit  cette  cotiduite  le  fît  nommer  successivement 
administrateur  du  département  de  la  Haute  Marne  et 
membre  de  rassemblée  léfislative . où  il  se  fît  |>eu  re- 
marquer. Kn  1793,  il  fnl  élu  par  le  même  départe- 
meut  i la  convention  nationale,  et  y vota  la  mort  du 
roi  sans  appel  et  sans  sursis.  Devenu,  après  le  9 ther- 
midor. membre  du  comité  de  salut  public,  il  nr  t'v 
occupa  que  d’objets  de  détails  et  de  mesures  adminis- 
tratives. La  sessioD  terminée.  II.  Latoi  entra  au  con- 
seil des  cinq  eents.  et  en  fut  nommé  président  en  fé 
vrier  1797.  Passé  ensuite  à relui  des  snciens,  il  y 
remplit  successivement  les  ronclions  de  seeréiaire  et  de 
président.  Après  le  16  brumaire,  limiaparte  le  désigna 
d’abnrd  pour  faire  partie  du  la  commission  intermé- 
diaire , d où  il  passa  ensuite  au  tribunal.  Après  Iü  sup- 
preasion  de  ce  cnrqn,  le  gouvernement  l'ayant  nommé 
membre  du  conseil  des  prises,  il  conserva  ce  poste 
jusqu'à  la  restauration.  Appelé  durant  les  cent  jours  à 
remplir  les  fonctions  de  secrétaire  général  du  départe- 
ment  de  la  Seine,  il  fui  atteint,  au  second  retour  du 
roi,  par  la  toi  du  >s  janvier  1816  contre  1rs  conven’ 
tieniiels  dits  votants,  et  fut  forcé  d'aller  chercher  iiti 
aaile  en  Belgique. 

LALOL'E  (icsv-HoaiR-BKi.i.sia  ne),  né  à Montbrison 
en  Forex , en  175c,  entra  fort  jeune  Bans  la  carrière 
militaire , fît  les  campagnes  de  Hanovre . }c*  guerres  de 
(iorae  et  d'Amérique,  s’éleva  par  son  mérite  au  grade 
de  capitaine  des  grenadiers , puis  à relui  de  major  dans 
le  régiment  de  Ilainault.  et  obtint  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Ayant  quitté  le  service  peu  de  temps  avant  la  ré- 
volution , il  s’etait  retiré  en  Auvergne,  oi'i  il  fut  nommé 
en  179s  , par  le  dépariemcnt  du  Puy-de  Dùmc  , député 
à la  conveolion  nationale.  II  y joua  un  rôle  fort  obscur, 
•’y  parla  jamaia,  quoiqu’une  manquât  point  d’instruc- 
tion et  qu'il  eût  rèloculiou  très  fticile , et  ne  fît  partie 
d'auevu  bureau , pas  même  de  celui  de  la  guerre , o5 
ses  connaissances  miliiairef  auraient  pu  être  fort  utiles. 
Logé  dans  la  maiaon  du  marquis  de  Villetle , son 
collègue,  il  embrassa  le  parti  des  girondins,  ce  qui 
ne  l'enipècha  pae,  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  de 
voter  pour  la  mort  et  contre  le  sursis  , après  s’étre  dé- 
claré pour  l'appel  au  peuple.  Il  fut  un  o«s  soixante  et 
treiae  dé|iulés  qui  prolrsléreot  contre  la  jmimée  du 
Si  mai;  mais  sa  nullité  le  sauva  de  la  détention.  Après 
la  session  conventionnelle  , il  devint  membre  du  conseil 
des  cinq  cents  , où  il  ne  fît  pas  plus  de  sensation  : il  en 
sortit  en  1798,  et  ne  fut  point  réélu.  N'ayant  rempli 
depuis  aucune  fonction  publique , il  ne  fut  pniiit  corn- 

f>ns  dans  l'ordonnance  de  1818  contre  les  régicides, 
lomme  de  société  dont  sa  younasse.  brare  et  loyal 
militaire,  Laloue , depnia'aoo  aniféo  i Paris  en  17  . t, 
s'était  voué  à U plus  auMéra  vatraita.  Tirait  comme  un 
oart , et  était  Télu  de  la  nuDiére  ta  plus  bisarre  et  la 

tdua  gromrére.  Sam  (ansîlk  ^ sans  amis,  mort  depuis 
oogiempa  pour  la  monde  « élt^nger , oublié  au  milieu 
da  Paria  qu'il  détastait,-  et  l|u'il  arrnt pourtant  continué 
d’habiter,  H a’élaignit  le  xé  janviar  tSss,  à l'ige  de 
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LALOCETTE  ( Ctitoi-Joscpu  ),  sous-préfet,  légis- 
lateur, lit  partie  de  la  rbambre  des  diqiutès,  en  18 14, 
et  munira  une  sagesaa  et  une  modération  remar- 
quables à cette  époque,  jointes  surtout  à des  connais- 


sauces  rares  dans  les  hautes  questions  adminîstralivea. 
Le  9 septembre,  il  présenta  un  projet  de  loi  sur  IC 
code  rural  , et  sur  les  revenus  et  la  comptabilité  des 
eontmunes.  Le  36  ncinbre  suivant,  il  s’exprimait  ainsi  . 
dans  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à la  remise 
aux  émigrés  de  la  partie  de  leurs  biens  qui  n'avait  pas 
«té  aliénée:  • La  révolution  fraucaîve  a été  nationale: 

■ il  n’esl  plus  permis  d'tn  demander  compte  aux  indi- 
» vidut  ; tous  les  Français  y ont  concouru  : les  mallicurt 

• qui  en  ont  été  la  suite  <kiiiI  devenus  communs  à tous, 
a Le  passé  n'est  plus  à timis  ; les  émigrés  ont  beaviroup 
Bioulfert,  mais  tous  les  Fratvçais  ont  %ulVert  comme 
B eux.  La  remise  pr«>posèe  en  leur  faveur  est  juste  et  po- 

• litiipte;  mais  il  faut  la  combiner  de  manière  à ne  pas 

• troubler  l’ordre  public.  • Ft  quoiqu’il  se  rangeât  de 
l’avis  de  la  commission  , il  proposa  quelques  amende- 
ments, dans  le  but  d'établir  que  ce  ne  serait  point  à 
titre  de  restitution  ou  d'indemnité,  mais  bien  à titre 
de  bienveillance  nationale  que  ces  biens  leur  seraient 
remis.  Les  événemenls  de  18)  $ ayant  dissous  la  chambre 
de  )Hi4.  M.  Lalouelte  quitta  ses  fonctions  législatives, 
et  ii'y  a plus  été  rappelé  depuis.  Il  a publié:  1”  Eld- 
mrnti  de  l'adminîitnition  pratique.  1813.  in-4**  ' cet  ou- 
vrage fut  reproduit . sans  avoir  été  réimprinvé  , sous  le 
titre  suivant:  r/oisr/Traftcn  de»  loi»  edmini»lrativr» , 
depuit  1789  janqu’au  arWf  l8l4-  précédée  d'un  Es- 
tai sur  le*  principe»  et  le»  règle»  de  l'administration  pra- 
tique , iSjç,  în-4*;  3®  Mtruri , Baveux,  i8as,  in  iS. 

LALUZKBNE  fCvsva  (Uii.lithi  de) , cardinal , duc. 
évêque  de  Langres , pair  de  France  , né  à Paris  le  7 
juillet  1788,  était  d'une  des  meilleures  maisons  de  la 
Normandie,  alliée,  par  les  femmes  aux  Lamoignon.  Le 
séminaire  de  Saint  Magloire  et  le  collège  de  Navarre 
virent  successivement  le  jeune  Laluxeme  se  placer  au 
premier  rang  parmi  ses  nombreux  et  studieux  condis- 
ciples, et  eu  1763  il  fut  le  premier  sortant  de  tous 
ceux  qui  obtinrent  la  licence  tbèologîque.  Appelé 
presque  immédiatement  au  poste  de  vicaire-général  de 
Narbonne  . il  fui  nommé  agent  général  du  clergé  de 
France  en  1765.  Louis  XV,  malgré  son  incurie , re- 
connaissant tout  le  pri)b4e  aon  savoir  cl  de  sa  vertu,  le 
nomma  en  1770  au  siège  de  Langres.  Chargé  en  177S 
de  prononcer  dans  l'église  Notre-Dame,  rÔraison  fn- 
nibre  du  roi  de  Sardaigne  , et  l'année  d'après  celle  de 
Louis  XV,  il  fît  preuve,  dans  cet  deux  oceasiuiis  so- 
lennelles, d'un  talent  plein  d'élcfèalion  et  nourri  par 
l’étude  sérieuse  des  plus  onclcf^  modèles  de  l'èlo- 
uence  clin''tiennu.  Kis  ) 787  , M.  de  Laliixcrne  lit  partie 
e rassemblée  des  notables , et  ensuite  des  états  géné 
raux,  son  diocèse  l’ayant  désigné  , sans  aucune  espece 
de  concurrence,  pour  rctie  députation.  Rien  que 
prêtre  et  évéque , U.  de  f.aluterne  avait  trop  de  lit- 
micres  et  de  véritable  patriotisme  pour  repousser  in- 
dislinrtrnient , comme  la  plupart  des  membres  du 
clergé , la  conviction  universelle  de  la  nécessité  d'une 
réforme;  il  inclinait  pour  le  gouvernement  représen- 
tatif, qu'il  regardait  avec  juste  raison  comme  la  cause 
de  la  prééminence  sociale  et  politique  de  l' Angleterre  , 
et  il  |>ropn«a  la  limitation  et  la  pondération  du  pouvoir 
monarehique  par  l'établiitoemeDl  de  deux  chanvbres  : 
ses  idées  à ccl  égard  ne  trouvèrent  pas,  du  moins  parmi 
les  siens,  des  esprits  disposés  à en  apprécier  l’excel- 
lence. On  le  vit  ensuite,  avec  la  même  supériorité  d'in- 
tention! morales  et  de  vnes  administratives,  se  pro-i 
noncer  en  faveur  du  projet  d’asseoir  un  emprunt 
considérable  sur  des  biens  du  clergé  , pour  préveuir  la 
banqueroute  dont  le  désastre  des  finances  meiiaç.vit 
l'état.  Jusque-là  il  avait  marché  avec  la  majorité  natio- 
nale dans  l'aMcrnhléc.  11  ne  se  rangea  du  rùié  de  l'np- 
position  que  lorsqu’on  discuta  la  fameuse  déclaration 
des  droits  qui  devait  être  placée  en  télé  du  nouveau 
code  politique  des  FrauçaU.  oon  eirellent  esprit  l'empê- 
chait d'adnn-lire  l’utilité  de  rrs  pages  de  métaphysique . 
où  l’on  préscnttMl  comme  d’incontestables  axiomes  tant 
(le  maximes  philusapliico-pulitiques  qui  restaient  du 
moirM  à vérifîer  et  à délinir.  Un  nouveau  dissentinieirf 
se  manifesta  entre  lui  e|  les  meneurs  de  rassemblée, 
au  sujet  du  vrfe  accordé  au  roi,  et  dont  il  voulait  que 
l’efTet  fût  absolument  et  rigoureusement  suspensif.  A la 
fin  d'août  1 789 . M.  Laluxeme  présida  l'assemblée  coii- 
stituanle;  mais  après  les  journées  des  £ et  6 oïdobre. 


LA  M 


marquèrent  le  premier  écart  du  rharde  la  rérolu- 
tion  , M.  de  Laluxeme , profondémeut  allriaté  . «e  retira 
dans  son  diocèse,  d'où  il  i«  >it  liirnlôt  forcé  de  sortir 
pour  s'expatrier.  Le  Tni»iiia;:e  de  la  Suisse  liiî  Rt  diriger 
son  émigration  de  re  eôlé;  et  n_\  sut  réside  d’abord  à 
(lonstanre  , et  puis  à Wrh  . il  «e  rendit  ensuite  en  Italie, 
et  se  fixa  i Venise.  Là.  bien1«'«t  les  misères  et  les  souL 
fran  res  de»  prisonniers  de  gurrrr  l'raneais,  entassés 
dans  les  liûpilaux,’lni  roumirent  une  abondante  matière 
d’exrrciee  pour  le  ïéle  da  rhafilè  rpii  êtuît  sérilaldement 
en  lui.  U consarra  à ses  itiroriimèt  ronipatrintes  ses 
loiiis  . les  secours  maléneb  et  les  roimolalions  morales  . 
arec  une  ardeur  d’humanité  qui  semblait  rendre  à ses 
fbrret , malgré  le  fardeau  de  sr*  snî.xaiitr-qninzr  ans, 
toute  raclivilé  de  ta  jj'unesse.  .Mais  atteint  hii  nn'mede 
la  maladie  pestilentielle  des  bôpltanx  . il  faillit  sur- 
comber  plusieurs  fois  dans  celte  lutte  contre  la  mort. 
En  1800,  H.  de  l^aliizerne  rentra  dan»  sa  patrie . et 
reprit  en  1803  l'adminislrntirin  de  son  diocesr;  il 
publia  , par  une  lettre  pastorole,  son  adhésion  au  con- 
cordat passé  entre  le  goiitrniemihit  français  et  le  p-ipe. 
Ce  n’est  qu’en  1S14  cependant  , que  M.  de  Laliizerne, 
pair-ecclésiastique  de  âroit  romnte  éséqne  de  I.angres.  a 
pris  place  dans  la  chnnibrr  haute  , et  eV«t  en  1816  quil 
reçut  le  chapeau  de  cardinal.  Il  est  mon  à Paris,  le 
Il  )uin  i8ii.  On  a de  lui  ; Ürahon  fuitibre  de 
CAoWes-Emmanuei  III,  roi  de  Sardaigne  . >77.',  in-4^ 
et  in  - la  : 2*  OrfliVcn  furtitre  de  Ia’uîi  ÀP  , roi  de  France, 
1774»  38  p..  et  in-l8;  3^  Ordonuatire  synodale 

sur  rioitrurlien  que  let  pasteun  dohent  à fetsr$  peuples , 
19  aoAt  1783  : 4"  Jnitrucl/rtiï  patfora/e  sur'  IVxce/ianc* 
de  la  religion,  i5  atril  17SO,  1809,  tSin,  |8i8,  tra- 
duit en  italien  par  6(c.  PrerdiTiTne  Zoàec  r#nrsbi , A ni. 
Kosa  , 1799 , in-8“  ; là.  ^n|.  rurfi . 1810  ; 5*  in*(rucl/c«i 
sur  le  rituel  de  I.angres , Besançon  , 1788  , in-4*  , Paris. 
1817  , in-4*  ; Ar'/lexieMs  sur  la  la  p/ui  aronfa* 

Îeuee  d'opiner  aux  éiaU  ^t^néraux  , 17H9,  in  8®;  7*ra- 
ûrj  dft  troie  commune»  de  Lan^rri,  1789,  8*  Ij’îire 

aux  adminietrateurs  de  la  üairte  HÊarne , 90  décembre 
>79^*  AS  P*S>  1 9”  Lettre  aux  offirien-muniripaux  de 
Lêngres^  17  janr.  1791  ,*8  »o®  Leiire  à A/.  Dec- 

(fiM/,  ^ocursur  général‘$xnétc  du  é^pariement , 19  jauT. 
17915  II®  Réponee  à M.  Bertfttey , prerurei/r  ^èn^rol- 
«yi^sc  , 1791  , 86  pag.;  li«  Examen  de  f’insfrurtipn  dn 
nafioaole,  ««r  rargaitùalii’n  prétendus  eirile 
du  clergé , 70  pag.  , io-8®  : |3®  Tnsiructiern  paifc. 
rûle»  aux  curée,  vi^ire»  st  autre»  prêtre»  du  diorite  de 
Lsngre»,  qui  n'ont  pa»  prêté  le  lermemt.iy^i.  .18  pag.  in -8^; 

Lettre  aux  élecleure  de  la  Haute  ■ Harne,  1791  , 
xCpeg.io'^*;  lS®  Initrurtion  pa*fera/e  «ur  le  echieme 
éa  Franes , 1791  >1808  , a vol.  in-ia:  16®  Sermon  »urU$ 
cause»  ds  7*ù»crédu/ité , prêché  à Constance  le  jour  de 
Pdque»  , 179S*i8i8,  in-é^,  4>  P®g-;  17®  Cdn»idcra/foni 

a«r  dieart  peints  delà  morale  chrétienne.  17g S vol. 

in*ia,  i8i6,4^s>L  in-ia;  16®  Imtrucfien  pastorale  siir 
ta  r^életicm  , i8o3  , in-ia  ; 19®  Disseriotion  sur  la  révé- 
lation an  général , to-ia  ; to®  Distertalion  sut  la  loi  natu- 
rsl/«  «lo'ii  5 ti®  OsMsrtalie/i  sur  lu  spirilua/i'tW  de  l'ame, 
et  sur  la  liéartdde  riemtns , in- is , nouv.  édit..  1899, 
in-ia  ; aa®  Dwssrlatlen  sur  IVxiifenre  et  les  attributs  de 
Dieu  , in-l  9 , S08  pag.  ; al®  Dissertation  sur  les  prophé‘ 
tiee  , in-i2,  648  pag.  ; a4®  Explications  des  évangiles  des 
dimanches  st  de  quelques-unes  des  (êtes  prinripa/rs  ds 
l'«•Rra  , 1807*1816,  1819,  4 vol.  in-i9‘.  ai®  Considéra- 
tions sur  VitateetlésiosiÜaue,  Paris,  iSio.  in-19;  a6*  Sur 
\ ImPQOsien  de  Jéaws-CArfsl , 1810,  in-ia;  97*  Dissertations 
I sur  la  vérité  de  la  retigUn . 1809-1811,  4 vol.  in  ti: 
aB®  Dissertations  sur  les  églises  catholique  et  protestante  , 

! 180...,  in-ia,  181C,  a vol.  in*i9:  ag®  Sur  la  différence 
delà  eossetitutien  française  et  de  la  constitution  nnglaiis, 
181S,  10-8*580*  Sur  Vinstrurtion  publique  , t8i6.iii  8®; 
Si*  ^ur  fe  respamsabilité  des  ministres,  i8tC,  in  8*: 
3a®  ÏKssertatiesiis  morales  lues  à FenUc.  dans  l’académie 
das  PUareili , et  dans  l'Athénée  de  cette  ville  , 1816, in-S*: 
33®  Sur  le  profet  de  loi  relatif  à ht  responsabilité  des  mi- 
Msifiwa.  Otaervalhssê  t 1B17,  in  8®  i#34*  Bépenss  au 
discourt  prononcé  par  U . ds  Lally-Totlendal , sur  la  res- 
pensaSiV/ld  des  sninatres,  1817,  10-8*538®  Eclairriste- 
monts  sur  ramoor  pur  de  Dieu , in-i9.  ai4  pag.: 

36®  .Articles  relatifs  à la  rsligion  , exfnu’rs  du  Journal  du 
commerce  , 1818,  iii-S®,  4o  pag.:  17®  Sur  le  pouroir  éu 


roi,  de  publier  per  une  crdonnance  fs  concordat  du  11 
y«iH  1817,  in-8®,  i8i®,  i5  pag,,  1891;  .18®  Projet  de  loi 
sur  les  élections,  1890,  in-R*'.  9 feuilles;  39°  A'ur  la 
déclaration  de  t'assemblée  du  clergé  de  France,  i8ai 
in*8®.  498  pag.  Ou  doit  encore  à M.  de  Laluxeme 
tjuelqtiea  articles  de  jmirnaiix:  1®  dans  le  rensereuienr. 
«ur  la  lettre  et  l’esprit  de  la  Charte  ( t livraiscii  ) ; sur 
\a  puisnatice  sprrrfuef/s  (.1®' lis  raisont  ; «ur  la  nécessité 
de  IVdurufi'cn  religieuse  >5.1®  livraison)  ; a"  dans  le  Dé 
fenseur . sur  le  geurernement  leprrsrt.talif  (lom.  II. 
pag.  4g)  t la  itecs««i(e  de  la  religion  dans  un  homme 
en  plare  flom.  II  , pag.  àag!.  M.  de  Laiuzenie  a laissé 
en  iiianusrrlt  un  traité  thénfogique  sur  le  prêt  à intérêt  , 
qui  pourrait  lornierS  vo|.  iii-8®,  et  un  traité  toiiclMUt 
la  supéritrilr  <fe»  erêqut  s sur  1rs  prêtres. 

LAMANOE  ( Ftsscois-Lm  ai'T  ), inspecteur-général 
du  corps  ro>.vl  des  ponts  el-ebsussèes  , ollieier  de  I.i 
lèg-oii-d’homieur . rlieialier  de  l'ordn*  du  loi,  membre 
de  l'aeademie  rovale  dcsseietiee»,  Ix-IU  s-k-ltres  rt  arts 
de  nooen,  naquit  à Dinan  en  llrrlagne.  le  1 6 avril  17.IS, 
Fort  jwine,  il  «e  livra  à IVtude  des  inatbéinatiqnes  sons 
les  ampieet  de  i’ahl>e  de  la  Caille;  il  avait  pour  ronrlis- 
ciples  l’abbé  Marie,  Bailly  et  iftltiardhi  de  Saint  Pierre. 
Les  ports  de  îlouen,  Dieppe,  Féranip,  Salnt-Vab-r> 
et  Monfieur  lui  doivent  de  nombrenses  améliomtiona. 
11  sauva  une  partie  de  la  ville  des  Sables-d'CMonne  de 
renvahissemeiit  prorbain  de  la  mer.  l-li  des  proj>Hé 
taires  de  celte  ville  , mort  «ans  enfants  , lui  fit  un  b-gs 
considérable,  en  se  déclarant  l'inter^irèle  de  la  reeon 
nui»>saner  de  se»  rouritnvens.  Cest  surtout  dans  la  eotv* 
slructinn  du  port  du  Havre  que  Latnandé  a déployé  le 
pin»  de  roiiiiai«4anees  pratiques  dan»  cette  matière.  Il 
(rvqa  le  plan  général  de  ce  port  , et  l’eTériition  , eom- 
meiirée  sons  ses  auspices  , du  temps  du  règne  de 
Louis  XVI . a été  continuée  sur  «es  dessins.  Lamandé 
est  mort  à I.an>-cbe.  )r  i5  mai  1819. 

LAM-IULK  ( BimsT*  Pirsaf- Awtoivi  bp  MO 
NET  , elievalier  de } , iia<piit  le  1®^  aoOl  1744.  à B"- 
tenlin  , entre  Bapaume  et  Albcrte.  d'une  famille  noble 
fort  ancienne.  Destiné  d'abrml  à rél,vt  eccléaiasiiqtie  , 
comme  |ç  plus  jenne  de  sa  ramille.  Il  entra  au  col 
lége  d’.Amien* , ( bc*  le»  jé»nite».  \ la  mort  de  son  père  , 
maître  de  sa  volonté  , il  qniU.'t  le  séminaire , et  entra  à 
dix-sept  ans  au  service  , daii»  le  régiment  de  Banp>l.iis 
infautene , avec  lequel  il  fit  la  guerre  de  sept  ans.  A la 
journée  de  Filiiighauscii,  le  16  juiltei  1761,  il  fil  preuve 
d'un  si  grand  rournge  , que  le  niaréclul  de  Drogfie . 
général  en  chef  de  l’armee.  le  nomma  ollieier  sur  le 
I champ  de  bataille  , malgré  les  ordres  de  M.  de  t'.hoi 
seul . miiiisira  de  ht  guerre  , qui  avait  défendu  de  faire 
aucune  promoli»i>.  A la  ÿii  de  celle  <-ani|>agne.  d.in« 
laquelle  le  jeune  Lamarck  ne  laissa  échapper  anciine 
occasion  de  se  distinguer  , il  rrnira  en  France  . et  fut 
i envoyé  avec  son  régiment  en  garnison  à Totdon  , où 
il  fut  ronliriné  diins  le  gradd'  de  premier  sous-lieut®- 
, nant.  tVesl  dans  celle  garnlànn’  qu'un  aecidrnt  grave 
j l’obligea  à venir  à Piiria  pourse  faire  traiter.  Sa  guéri- 
I son  se  faisant  trop  attendre  . il  quitta  le  service  en  1 76s. 
La  fortune,  très  médiocre  , dont  il  jouissait,  ne  lui 
astnratii  pas  une  honoralile  indépendance  , il  étudia  la 
médecine  pendant  quatre  ans.  et  il  l’abandonna  ensuite 
pour  se  livrer  A l'étude  de  Iv  botani-juc.  La  Flore  fran 
qaise  fut  le  fruit  de  ses  rnéilitalinns.  L’auteur,  dans  un 
système  général . qui  réunit  ce  qn1t  trouva  dq^ueilleur 
et  de  plils  aisément  eoneiliahie  dans  les  méthodes  de 
Tournefort,  Linné  et  de  Juasieu  , eiubraivsa  l’iinîTersa 
lité  de»  plar.lesüe  laFiaiier.  <!e|  iiiipnriaut  nvivrnge  , 
soumis  au  jvigement  de  raradémie  He»»cieneev.  en  re- 
çut la  ,|ilus  brtilai.te  approbitlion.  Le  gouvernement, 
entraîne  par  un  si  beau  suffire  et  par  les  sollieita- 
tions  de  BulTon  , fil  les  (rais  de  l'impr«'ssion  au  bé- 
néfice de  l'auteur,  ('elle  production  n'est  pas  moins 
remarquable  par  l'exposé  d'aiie  ncmvclle  méthode  (la 
méthode  dichotomique  1 . qne^  par  la  manière  dont 
elle  est  écrite.  M.,,  de  I^amarck  i»e  Ht  un  devoir  de 
déclarer  hattlemef^  que  c'était  M.  Ilnüy  qui  avait 
pria  soin  de  ditnner  à son  style  le  fini  et  l'élég.inee 
qui  lui  manquali-nt.  BulTon  chargea  en  outre  Dauben- 
tou  delà  cnmposittnii  d'iin  discours  préliminaire  , où 
les  idées  de  l’auteur  fussent  elaîrement  exposées.  Dii  an 
après  l'apparitioii  de  sou  ouvrage,  M.  de  LainareK 
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fut  appelé  à faire  ]>arlte  de  l'acadéniir  dei  science». 
IhiiTuii  voulant  faire  TOjraper  son  IHs,  cnnrut  l'idée  de 
lui  donner  pour  mentor  le  nouvel  académicien.  M.  de 

I. nnian’k  partit  avec  son  Jeune  compagnon  de  voyage  ; 
:l.-iTaii  mission  de  visiter  les  jardins  de  botanique  h les 
rollcctions  les  plus  célèbres  de  l’Euriipe,  ri  d’acbeter 
pour  le  jurdiii  du  roi  les  objets  curieux  et  rares  qu’il 
pourrait  se  procurer.  Mais  rinexpérieiiceel  l'éiourderie 
du  jeune  Ilun'on  altéra  te  bon  accord  qui  aurait  dd  légncr 
onireles  voyageurs:  îlufTon.qui  s’en  aperçut  à leur  cor- 
rL*s|ioiidance,  1rs  rappela  auprèide  lui.  Ils  avaietit  visité 
bi  llnllaiidc , les  Pavs-Bns,  un  grand  nombre  des  prin- 
cipale* ville  d’AlIcniiiKne , les  mines  du  llarlz,  que 
\\  erner  rendit  célébrés  par  scs  décmiTcrles,  et  les  rirlies 
minières  de  Chemnitz,  iliustrcrs par  les  beaux  ouvrages 
d’Agricota.  De  retour  à Paris  . M.  de  bamarck  reprit  sec 
études  favorite*.  Il  fut  ndmi*  aux  berborisations  de 

J.  -J.  Rousseau  . aux  conditions  expresse-»  qu’il  ne  pa- 
raîtrait pas  fai  re  attention  aux  actions  ni  à la  jiersonuc 
de  cet  homme  extraordinaire,  que  lu  moindre  inci- 
dent inattendu  plongeait  dan*  de  vives  inquiélijd«-s.  A 
celte  époque,  Paiickoncke  s’associa  AI.de  Lamarck, 
ponrrédig<-r  la  partie  botanique  dt-  l'EnryrIopédic  mé- 
lliodique.  il  était  diniritc  de  faire  un  im-illeiir  choix; 
M.  de  I.amarck  était  rirlie  de  matériaux  qu'il  avait 
I assemblés  pour  composer  un  grand  omr.igc  sur  les 
plantes;  il  s’était  procuré  de  très  riches  herbiers, 
et  entre  autres  celui  de  Sonnerai  : accompagné  de 
Tlnjuin.  ilnvalt  exploré  plusieurs  contrées  de  la  France, 
mais  surtout  l’Auvergne.  Le  jiicmier  demi  volume 
j>»rnt  cti  178.A,  et  le  second  en  1788.  AJais  des  dif- 
liciiliés  s’éiani  élevées  entre  l'auteur  et  l'éditeur.  Al.  de 
Lamarck  ne  continua  pas  eut  ouvrage,  qui  fut  terminé, 
longtemps  après,  par  U.  poirct.  En  >788,  M.  de  La- 
marck fut  adjoint  à Daubenton , dans  la  garde  du  ca- 
binet du  roi , spécialcnu-nt  dans  la  partie  des  herbiers, 
et  nommé  sous-démonstrateur,  ('.'est  dans  les  pénibles 
fonctions  de  cette  place  , que  M-  de  Lamarck  vil  s'écou- 
ler la  révolution  II  fut  assez  heureux  pour  que  nulle 
persécution  ne  vînt  troubler  sa  tramiuillité.  Virant 
ronjours  an  milieu  de  ses  herbier*  et  de  ses  livres 
{riiistolrc  naturelle  . ne  pensant  qu’aux  moyens  défa- 
voriser les  progrès  des  sciences.  Al.  de  Lamarck  tt’at 
tendit  pas  que  le  régne  de  la  (erreur  fdt  passé,  pour 
proposer  un  projet  d'organisation  dn  muséum  qui  avait 
pour  but  de  soustraire  ce  corps  enseignant  à l’autorité 
d'un  seul  chef,  et  en  même  temps  à la  domination  des 
médecins.  Les  idées  de  AI-  de  Lamarck,  dont  on  fit 
a.'scz  peu  de  ras  dans  Je  premier  moment , furent  ce- 
pendant presque  entièrement  adoptées  dans  le  décret 
d'institution  du  nyjséum  , ^ui  parut  en  179?.  AI.  de 
l>amarrk  faillit  ne  ^as  être  compris  dan.s  cette  nouvelle 
nrganisalion  , qu’il  avait  presque  provoquée.  Ou  ne  con- 
testait point  ses  talents,  on  appréciait  se*  travaux,  mais 
il  avait  peu  de  protecteurs.  En  outre  la  botanique  pa- 
raissait être  la  seule  science  qu’il  lui  convînt  de  profes- 
ser , mais  Desfontaines  avait  été  nommé  à celte  chaire 
dès  le  temps  de  BufTon-,  Antoine  de  Jussieu  , IHs  du  cé- 
lèbre Bernard,  avait  été  cboisi’pour  la  botanique  rurale  ; 
on  ne  trouva  d’autre  expédient  que  de  partager  la 
zoologie.  Klicniic  GeotTroy  , ‘depuis  l'illustre  GeolTroy- 
Saint-llilaire  , fut  chargé  des  nnimau.x  vertébrés,  et  la 
classe  infinîment  nombreuse  des  animaux  invertébrés, 
dont  l'é^ide  était  alors  presque  ilédaignée , fut  aban-  , 
cloniiécaM.  de  Lamarck.  Du  reste  , lui  donner  à pro- 
fesser une  science  qu’il  ignorait  et  qui  existait  à peine , 
c’était  lui  fournir  une  nouvelle  occasion  d«  rendre  de 
Mouveaiiz  services  à la  scicnre  et  de  s’illustrer.  Il  fallait 
d'nbni-d  bien  traneber  la  classe  des  animaux  dont  il 
était  appelé  à faire  rbisloirc;  celle  limitation  fut  par- 
faitement établie  par  la  présence  ou  l’absence  de  la  co-  , 
lonne  vertébrale;  dejàla  disfinclion  importante  des  ani-  > 
maux  en  vertébrés  et  en  invertébré.*.  Il  divisa  ceux-ci  en  I 
douze  classe,  il  rcconniit  et  démontra  qu*ils  étaient  in-  ^ 
comparablement  plus  nombreux  que  les  animaux  verté- 
brés,que  leur  structure  n’éuil  souféntpas  Mloinsconiplt- 
quée  , et  qu’ils  n’claicnt  poitll  pourvus  dans  leur  centre 
d’une  colonne  osseuse  , réceptacle  commun  de  tous  les 
nerfs  du  corps.  J^c  Trnité  de»  animaux  invertébré»,  rut» 
des  ouvrages  les  plus  importants  de  rhistoire  naturelle 
mmlcrnc  , fut  le  fruit  de  longue.*  et  profoude*  rreher- 


clics.  Le  premier  volume  ne  parut  qu’en  iBi5;  mais 
il  ite  lui  avait  fallu  qn’uii  an  pour  se  Dietlre  en  état  de 
faire  son  cours,  qu’il  commem^a  en  1794*  A la  for- 
mation de  l’institut , il  fut  nommé  en  seconde  ligne 
pour  la  section  de  botanique.  Al.  de  Lamarck  s’était 
occupé  de  météorologie  dès  l’année  177G.  Du  logeutenl 
éh-vé  qu’il  ocrtipail  i c«Kte  époque.  Il  s'amusait  souvent 
à observer  l'état  du  ciel  ; il  lui  sembla  que  dans  telles 
ou  telles  autres  eircon«tanccs . les  tiuages  s’amonce- 
laient , Bc  groupaient,  se  diviuient.  cl  afTectaieiit  des 
formes  diverses  qui  se  représenlaieni  quand  renaissaient 
CCS  mêmes'  cirrunslunres.  Il  en  conclut  que  l ubserva- 
iioii  faite  avec  soin  de  ces  phénomènes,  permettrait 
de  pronostiquer  avec  qiir|«|ucv  probabilités  les  chau- 
gemeiils  de  temp*.  Il  avait  soumis,  eu  1778,  scs  obser- 
yatioiis  à l'academie  des  sciences,  cl  en  avait  reçu  des  eu- 
cnuragemenls.  Au  milieu  de  ses  autres  Irav  aux  , il  con- 
tinua toujours  ICS  ubservuiions  métèorulogiqucs,  et  il  su 
confirma  dans  cette  pensée,  qu  il  L-xislaîl  certaines  liai- 
sons entre  tous  ce.*  pliénnmèuRs  qui  apparaissent  dans 
notre  atmosphère,  el#i|u'on  a nommés  meléore».  Il 
exposa  ses  idées  sur  celle  iiiatièrc,  dans  plusieurs  mé- 
moires inséré.*  dans  son  Annuair»  tiiéUorotii^iqti* , et 
dans  divers  recueils  scientiliques.  Partageant  les  opi- 
nions de  Toaido  , il  avait  pensé  que  U lune  exerçait 
une  action  bien  marquée  sur  notre  atmosphère,  et 
qu’elle  anvcnait  les  cliangcments  de  temps;  que  consé- 
quemment en  conibiiiani  ses  phases  avec  ses  dtirércnia 
degrés  d’éloigiienieul  de  la  terre  et  son  obliquité,  il 
n’était  point  inipos.*ihle  de  prédire  les  changement*  de 
temps,  avec  une  sorte  de  précision.  L’est  sous  l'iit- 
fluence  de  celle  idée  qu'il  commença  à publier  son 
Annuaire  meléorologique.  (jette  publication  promellail 
I d'avoir  le  plus  grand  succès,  quand  les  nombreux 
I désagréments  que  lui  allirèrcnl  ces  travaux  le  forcè- 
rent à les  interrompre.  On  alla  dire  è Napoléon  qu'un 
membre  de  riiistitul  faisait  des  atmanaeh»  , (|uc  cela  dé- 
considérait l’académie.  Dans  une  réception  de  l'institut, 
l’empereur  lit  publiquement  des  reproche.*  à l'auteur, 
qui  fut  obligé  d'abaiidüiincr  une  entreprise  aussi  impor- 
tante. M.  de  Lamarck  s'ètail  aussi  occupé  de  physique 
cl  dp  chimie.  On  peut  Voir  dans  scs  Becherehe»  $nr  tes 
cause»  de»  principaux  (ails phjtiijaf».  qu'il  admet  peu  les 
idées  dmnitiatiles  ; ce  ne  sont  jamais  pelles  d<-s  autres  | 
qu'il  émet,  mais  les  siennes  propres:  et  quoiqu’elles 
n'aiciit  pas  prévalu,  H faut  dire  avec  vérité  quVlics 
IIP  sont  point  dénuées  de  tout  fondement  , et  que 
[dusicurs  commencent  de  nos  jours  à reprendre  de  la 
consistance.  L’Z7<sf<^(’re  naUiretle  des  aiimiaux  san»  verlè- 
brei  estprérédéed’nnc  longueintrodurtion  , où  l’auteur 
se  livre  à de  haute*  considérations  sur  Dieu  . la  nature 
et  l’univers,  etiltînit  par  se  résumer  ainsi  h’univer» 

I ■ e.*t  l'ensemble  immuable,  inactif  et  sans  ptiissanre 

■ propre , de  toutes  les  matières  et  de  tous  les  corps  (]ui 

■ existent.  Cri  ensemble  manquant  d'activité  propre,  ci 

■ ne  pouvant  rien  opérer  par  lui  même,  est  l'unique 
» domaine  de  la  nature  , et  lut  doit  l'état  de  toutes  ses 

■ parties.  La  nature,  au  contraire,  est  une  véritable 

■ puissance  assujélie  dans  ses  actes , inaltérable  dans 

■ son  essence  , constamnioiit  agissante  sur  toutes  les 

■ parties  de  Tunivers,  et  qui  se  compose  d'une  source 

■ inépuisable  de  mouvements,  de  lois  qui  les  régissent, 

» de  moyens  essentiels  à la  possibilité  de  leurs  actions, 

■ en  un  niol , d'objets  étrangers  aux  propriétés  de  ta 
« matière  , objets  néanmoins  que  nous  ne  pouvotvs  dé* 

■ terminer  par  l'observation.  £Ile  constitue  un  ordre  de 

■ choses  p.irtieulicr  et  constant,  qui  met  toutes  le*  pièces 

■ de  l’univers  dan*  l'élal  où  elles  sont  à chaque  instant , 

■ qui  donne  lieu  à tous  les  faits  que  nous  observons,  et 

■ à bien  d'autre*  que  nous  ne  sommes  poiul  à portée  de 
• connaître.  ■ Al.  de  Lamarek  admet  en  outre  les  géné- 
rations spontanée*,  du  moins  à l'cxtrcmilé  antérieure 
du  règne  végétal  et  animal.  > Si  l’on  suppose  , dit-îl. 

■ que  dans  certains  petits  corps  organisé.*,  très  frê- 
»les,  [a  nature  n'a  pu  établir /'«rr/taéi/i't*  des  parties, 

» c’est  à-dirc  rendre  ces  parties  subilemcnt  coutractilcs 
» sur  clles-niémo*  à chaque  provncation  de*  cause*  sti- 

■ oiulanles,  on  aura  dans  ces  corps  le*  types  d’où  sont 

■ provenus  les  dilîérculs  végétaux;  taudis  que  ceux  (h-s 

■ corpuscules  vivants  eu  qui . a raison  de  la  conijiosi- 
» tioD  chimique  de  leur  suh.'-lance . la  nature  a pu  insti 
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• lucr  rirrild&iVtU,  devrout  être  coitsidrrfa  coiitme  les 
«types  qui  oitl  donué  lieu  eus  dilTérenU  auimauK  exis* 

• tattiB.  • Il  élüblit  ensuite  les  (juatre  lois  suiTaiitos,  qui 
cotireriienl  romanisation  cl  qui  régiMviil  (nus  les  actes 
qui  s'opi-rvnt  eu  elles  par  les  forces  de  la  tic  : « i*  La  «ie , 

■ par  ses  propres  forces,  tand  contiuuelJemciil  à ac 

■ croilre  le  solume  de  loui  coeps  qui  lu  possède  , et  à 
s étendre  les  diiiietisions  de  scs  parties,  jusqu'à  im 

■ terme  qu'elle  amène  eUe^nsème  *,  s*  la  production 

• d'uo  nouvel  organe  daus  un  corp<  animal  rêsttlia 
s d'uu  nouveau  ^soiti  survenu,  qui  oontinue  de  se 

■ faire  srnür,  et  d'un  nouveau  inouvemeot  que  ce  be- 
a soin  fait  naître  et  enlrelienl;  S*  le  développement  d'or* 
a fpines  et  leur  force  d'acliou , sont  constamiueiit  en 
s raison  de  remploi  de  ces  orgvues  ; 4*  tout  ee  qui  a été 

■ acquis , tracé  ou  ebange,  dans  l'organisation  des  îif* 
adividus.  peodaoi  le  cours  de  leur  rie,  est  conserré 
a par  lu  gcnéraiion  , et  transmis  aux  nouveaux  individus 
s qui  provienneul  de  ceux  qui  ont  éprouvé  ces  cliange- 
a ineots.  a M.  lo  chevalier  de  Lamarrk , parvenu  à un 

très  avancé  , est  devenu  aveugle  par  les  progrès 
d^une  cataracte  qui  dès  iSsSl'avait  déjà  forcé  à se  faire 
remplacer  danv  sa  ebuire  de  soologie  par  smi  confrère  à 
l'institut,  M.  Latreilic.  Malgré  ses  iultrtuilés  , il  avait 
ronlinué  de  se  rendre  aux  séanci's  de  racadémie  des 
scicoces , ce  qui  lui  était  exlrémcnieni  pénible  ; mais  la 
modicité  de  sa  forluue,  dont  il  s'occupa  toujours  fort 
peu , ne  lui  permettait  uoiut  de  renoncer  i soti  jeton  de 
présrnee.  L academie  ucs  sciences  décida,  dans  une 
de  ses  séances  do  l'aunée  itls5 . sur  la  proposition  de 
M.  Fourrier,  qu'il  jouirait,  quoique  absent,  de  son 
droit  de  présence.  Plusieurs  boiaoistcs  ont  voulu  alla* 
efter  le  nom  de  Lamarck  à plutictini  plantes^'I. 'Héritier 
duiina  le  nom  de  menttia  è nu  arbuste  que  déjà  M.  de 
l^inarck  avait  nommé  ajima,*  «a  modestie  ne  lui  permit 
pas  de  renoncer  au  nom  qu'il  avait  donné  le  premier. 
Une  (dante  de  Cayenne  fut  nommée  fanarxaa,  par 
llichard,  sans  plus  de  succès.  Mancli  réuwil  mieux  en 
désignant  une  }ulie  graminée  par  ce  nom,  qu'elle  a con- 
serve. M.  de  Lamarck  a publié  : I*  F/i>rs  fraNfatir^  O I 
Dttfripliom  êufctneta  d»  tottifà  fsa  plantas  ^ui  frotuant  «n 
Franca,  Paris,  1778.  5 vol.  iiV%**,  tbid.  179&;  nouvelle 
édition,  par  UM.  de  Lamarck  cl  Derandolle.  Paris  i8o5, 

6 vol.  iti-8*:  a*  Antutaira  méiéorala^itfaa  pour  l'an  viii 
lia  la  républi^ua  framçaiaa , Paris  1799  *8iu,  in-is.  Il 
n’a  paru  que  onre  numéros  de  ce  rcrueil.  Urdretota- 
Ws  , Paris  180t.  in-8*:  traduit  en  allenuind  , par  Wrede, 
Berlin  1808,  in  8*;  4”  llarharchta $ur  lattaaêaa  da$  prin- 
ripaux  faita  phrai^uaty  Paris  1814,  a vol.  in  5*  Sys- 
tema  dta  animaux  sans  etriàbraa.  Paris,  1801,  i vol.in-S. 
— Traduit  en  allemand . psr  M.  Froriep , sous  le  litre, 
de  : Nama»  sysfvm  dar  ranchjolafta  ton  Lamarrk.  f \oii 
veau  S}Stêmu  de  coneliyologit -de  Lamarck,,  Wei 
mar  , 1807,  in  8^.  7^  Rarkerrhaa  sur  l*organii.ttion  daa 
earpt  eÔNIats.  pdr^'eultèrvmsnl  aur  laut  origine,  $ur  la 
eaaae  de  taur  deraloppament , dea  progrès  da  laur  remp0- 
silfoN  al  eetta  gui  amena  la  mort.  Paria  180a,  in  8*  ; 

8*  Pkilaaopkie  loohgigua , Paris,  1809,  t vol.  in-8^; 
9*  Fuirait  daa  court  da  umhgia  sar  laa  animaux  sana  rer- 
tibraa  , Paris,  181 1 , In- 8*  : vo*  Syatbme  analytigua  daa 
ronnaitaancas  pasitivaa  da  l'homma,  Paris,  l8io,  in-8'’; 
II*  üifltfira  natuê'alla  dtt  animaux  tant  vartibras  , Paris, 
i8t5>tSts,7  vol.  in-S*  ; 19*  M.  de  Lamarrk  est  encore 
auteur  des  premiers  volumesdn  Oirlionnaira  da  batanigua 
et  des  Wuslralionai  ganarum,  faisant  partie  tleVEnejehpé^ 
dia  mélAad/fua , desdriig  premiers  volumes  de  la  bola- 
niipie  du  Buffon  in- 18  puMiéiiar  iWfervilte  ' la  suite  est 
de  M.Brivseaii-Mirbel),  et  de  plusieurs  niémoîn^  insérés 
parmi  ceux  de  l'académie  des  «enmees,  du  muséum 
d'iiistoire  naturelle,  et  du  Journal  da  pk)tigua.  U s'asso. 
cia  à plusieurs  savants  distîngui*s,  pour  la  composition 
d'un  Journal  d'kisloira  naluraUa  , qui  coutnteiiçii  en  1761 
et  n'cul  que  deux  volumes. 

LAMAUMÈRK  f Axtuixk -XieoLst  CoLuia,  eomie 
de  i , général  de  dlvisioa  des  armées  de  La  république, 
naquit  à Crépi  (Manie).  Apres  avofr.  fait  de  boimes 
études  au  collège  de  Meaux  et  a Paria,  U prit  le  parti 
des  armes,  devint  suceessivenlcnt  lieutenant,  sous- 
aide  major' et  aide-major  au  régimenT  T>supirm-iiifaii- 
terie  , lit  ta  campagne  d'Allemagne , de  176},  rei;ul  une 
blessure  au  bombardement  du  11  am  , et,  envoyé  en  { 


(^or*e,fit,  aven  son  régimoni , la  eampague  de  1789^' 
Bn  1778  , il  fut  placé  en  qualité  de  major  dans  le  régi 
nient  provincial  de  Grenoble.  Lamarlièrc,  qui,  à l'épo- 
que de  la  révolution,  était  lieuleiiaiil  dn  roi  à Montpel- 
lier. montra  des  principes  favorables  au  nouvel  ordre 
de  choses,  devint  cnluiirl  du  i4*  régiuitiK  d'infanterie 
de  ligne  . et  fut  promu  , le  ai  aodl  179s  . au  grade  de 
maréchal  de  camp.  Le  mouvement  que  le  général  I)u- 
niouriex  avait  été  obligé  de  faire  au  mois  de  septembre 
suivant,  pour  couvrir  la  Cbampsgiie  coulrc  I invasion 
de  l'arniec  prussienne  qui  s'avaurait  uu  cieur  de  ectte 
province , avait  dégarni  les  fronlières  de  la  Flandre 
française  . et  laissé  toute  facilite  i l'armée  autricliieiine 
qui , sous  les  ordres  du  duede  Saxe  Tasebru  . menaçait 
uoa  places  du  Nord.  Trente  trois  mille  hommes  de  cette 
armée  s'éiaieut  approchés  de  la  ville  de  Lille,  et  en 
avaient  formé  l'iiivesiissemeiit.  Quoique  considérables, 
ces  forces  t-taient  insuffisantes  pour  assiéger  régulière 
ment  celte  place , grande  et  forte  , dont  la  citadelle 
paue  pour  le  chafd'reuvrc  du  célèbre  Vauban;  mais 
SBchaut  qu'elle  n'avait  pour  saruisou  que  sept  a huit 
mille  bomities , dout  la  moitié  se  composait  de  voIod- 
latres  nationaux  , braves , mais  rans  expérience  , le  gé- 
uéral  ennemi  avait , pour  effrayer  les  babitanU  de  cette 
gramle  cité,  cuminetieé  le  bombardement,  lorsque  le 
maréchal  de -camp  Lamarliére  parvint  à s'y  iutroduîre 
avec  neuf  bataillons.  Il  contribua,  avec  les  généraux 
Duhoux,  RuauU,  Cbampmoriii,  et  le  Miloiicl  de  la  garde 
nationale,  Rryon  . à la  conservation  de  celle  place, 
contre  laqiirUc  près  de  cent  mille  projectiles  avaient 
été  lancés.  Le  general  de  LamarlU-re  , employé  sous  les 
ordres  du  général  de  Li'bourdonnaye , qpneourut , au 
mob  de  novembre  suivant,  avec  le  général  Cbampmo- 
rin'«  à ta  prise  d'Anvers;  Qt , au  commenoemeni  de  la 
campagne  de  1793,  des  attaques  infructueuses  sur  te 
camp  de  Maulde  , et , plus  heureux , s'empara  de  Rou- 
baix et  de  Lannor.  Il  assî^a  aussi  à la  bataille  do  Neer- 
winden  , dont  le  résultat  fut  pour  nous  la  perte  de 
4,000  hommes  et  d'un  matériel  immense,  la  désorga- 
nisalion  de  notre  armée  ,cl  l'itivasiuM  de  la  France  par 
les  coalisés.  Le  général  Lamadiére  fut  nommé  , le  5 
avril  suivant,  géuéral  de  dlvUiou.  Lorsque  Dumoiiricx 
eut  vendu  b France  aux  généraux  de  l'Autriche  , Dam- 
pierre  . appelé  par  les  reuréseiitaiib  du  peuple  au  com- 
mandement de  l'iirmée  au  Nord , reçut  l'ordre  de  faire 
mxrclirr,  au  secours  de  Goiidé , sou  armée  réduite  i 
to.ooo  soldats,  abattus  . dénués  de  tout , et  incapables 
de  résister  à9o,oou  Autrichiens,  bien  conduits,  et  fiers 
de  leurs  succès.  Le  10  mat,  il  chargea  de  luimarliéro 
de  prendre  è revers  l'aile  gauche  des  Impériaux  au 
montfliit  où,  (ilacé  i ravam-ganl^  à cAie  du  brave  i 
Kilmaine,  il  emporterait  lui-mém«ne  village  de  R«y- 
mes;  mais  l*amarlière  ne  seconda  pas  l'impétuosité  du 
reste  de  la  ligue  : loin  de. ta  mêlée . sa  division  lit  i peine 
cnleiiüre  un  feu  mourant  d’artillerie,  et  Ica  Aulri- 
chiens  . qui  avaient  d'abord  songé  à la  retraite  , et  qui, 
poursuivis  vers  Sainl-Amand,  devaient  être  refoulés 
sous  les  murs  de  Condé  , rassurés  bienlôt,  changèrent 
brusquement  de  résolution,  fondirent  avec  toutes  leurs 
forces  sur  noire  avant  garde  , et  reprirent  le  viila^  de 
Ueymes.  Celle  défaite , qu'on  peut  attribuer  à la  lenteur 
de  cet  olViricr -générai , nous  fut  d'nulatit  plus  funeste , 
qu'elle  coûta  la  vie  uu  générai  eu  chef  de  notre  ar- 
mée. Le  s4  mai  1793  , le  général  de  Lamarliére 
chassa  de  Bouvbeeq  , de  Prouq  et  de  Turcoing  les 
Hollandais  qui  s'étaient  emparés  de  ces  positions,  leur 
tua  cinq  cents  hommes , et  leur  enleva  trois  rcnls  pri- 
sonniers et  iroispteees  de  canon.  U prit  ensuite  le  cora- 
mandement  de  Lille , et  des  déiacoeiueiils  campés  et 
cantonnés  sous  ses  murs.  Brouillé  bientôt  avec  te  ma- 
réchal de-enmp  Lavalelte , gouverneur  de  celle  place  , 
il  l'oceusa  d'insiibordinatiou , fut  aussi  déiiouoé  p;tr  lut 
comme  complice  de  Dumouriex  et  de  Gustines  , et  dé- 
crété d’accu«a(imt.  Traduit  p^k,di-  temps  après  devant 
le  tribunal  révolutsoonaire  de  Paris . sa  conduite  à la 
journée  du  10  maî^jfimlribua , sans  doute,  à faire 
rondamiier  cet  nffiaîer  ipciyral  à la  peine  capitale  , qui 
fut  prononcée  cottfvé  luiJe  s8  novembre  1793. 

LAMAKQUB  D'ARRO.N/AT  f le  baron  Jxsx  Bap- 
TtSTi-IsiDOïc) , marccbal  de-rauip , oHicier  do  la  légion 
d'honneur,  chevalier  des  ordres  de  la  couronne  de 
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iVr  tfl  ür  . tiv  à Dr^Kon  « üt-jiiirteiiit'iil 

lies  IU»3>e«-Pvrt-nees.  C«|  >iluiiie  en  1791,  «u  premier 
l>.itaillun  «les  Landes,  il  servit  à i’arniéu  des  Alpes, 
MU  sii'^e  de  Toulon  . lit  les  premières  ciusipspucs 
d’Italie,  celles  d’Eg>ple,  d'Allemagne  et  d’Esp#f;ne  , 
sans  interruplioii , jusqu'ei)  l$t4*  A Airole  , dans  les 
iturnées  des  l5,  16  et  17  novembre  1796,  il  se  lit 
r<  n)ai<jurr  par  son  întrépidilé . ri‘mplai;4  son  chef  de 
baiailloi) , blessé  ^ritiveiiieul , ruibula  une  eolomie  au- 
ti'ichienne  , lui.  euleva  deux  cents  prisonniers , et  ül  lui  - 
inênu*  |iri»onnier  le  coinniaiidant.  Lors  Je  laeampagne 
de  S^riCi  envo^vé  à Nassretli  avec  deux  compagnies 
pour  fouvi'ir  le  siège  do  Saint  Jean  d' Acre,  il  résista 
i|uinze  jours  dans  le  couTunI  des  capurius,  et  au  lui* 
lieu  d'un  nombre  considérable  de  peslirèrés  , à une  nuée 
d Arabes  iléduitiiis,  et  fut  obligé  de  su  fra^'erun  passage 
à travers  renuuiui  pour  rejoindre  rarniée  française:  il 
fnl  uoninié  (jueique  temps  après  rbef  de  baiaîlloa.  Le 
sa  mai  1809,  à la  bataille  d’Euling,  il  rallia  une  co 
kmnu  de  fuyards  , ül  battre  la  charge  , et  la  conduisant 
à deux  renU  toises  en  avant  du  ta  ligne,  arrêta  reiineini 
.<u  moment  où  il  eiilrail  à EMÜiig.  Lamarque , qui  était 
alors  colonel  du  5*  régiment  d*iiif,uiteri«  légère,  reçut 
pour  cette  artinii  la  décoration  d'oilirier  de  la  légion 
d'iionneur.  Le  6 jiiiiict  suirant,  il  obtint  sur  le  cliamp 
«le  bataille  de  ^V^gr4lll  une  dnialioii  avec  le  litre  de 
baron.  Le  3 mai  1811.  attaqué  dans  Figuieres  par 
l'armée  de  Campo-Verdc  , forte  du  plus  de  oiixe  mille 
liouimes  , et  par  une  division  du  quatre  mille  Espagnols, 
il  résista  avec  trois  b.ttaillons  à un  unin-nii  si  supérieur 
en  nombre.  \ la  bataille  d’.Uta-Fulla , le  colonel  La- 
marque  entuv^aver  deux  bataHluiis  une  moiiiague  fur- 
itUée  que  défeodait  l'élite  dus  troupes  du  baron  d'Erules, 
u|  lit  i]uinze  cents  prisonniers.  Lu  general  itecaun  , apr<» 
ueltu  bataille , demanda  pour  le  colonel  Latuarque  le 
grade  de  général  de  brigade  , que  le  due  de  Tarcnte 
.ivati  déjà  sollicité  en  sa  faveur  après  la  journée  d'Alta- 
Fulla;  mais  cet  oflicicr  supérieur  ne  reçut  que  le  s4 
mai  181.3  celle  récompense  de  ses  longs  et  nombreux 
services.  Chargé  , en  i8id  , du  eonimaudenirnt  de  Lé- 
rida  , il  résista  pendant  plus  de  sept  mois  aux  attaques 
réitérées  de  rennemi,  t-t  il  était  depuis  plus  du  trois 
mois  sans  couininnicaiion  avec  lu  duc  d'Alburéra  , lors- 
qu'un émissaire  se  présenta  aux  portes  de  lu  ville  avec 
tm  billet  qui,  confounc  à tous  ceux  qu'uu  avait  précé 
demmenl  reçus  du  inuréclial . ordnnuail  au  général  La- 
marque  de  su  tenir  prêt  a évacuer  la  place,  et  lui  au- 
iionrail  qu’un  oiHcicr  d’état-major  viendrait  sous  deux 
ou  trois  jimi'S  chercher  la  garnison.  L’olUeier  désigné 
arriva  en  eilel  Iroi.v  jours  après  , muni  d'ordres  formels, 
et  le  haron  Lamarque  ubliut  du  baron  d'Eroles  un 
sAuve-ctinduit  poul^  lui  et  ses  troupes.  Arrivés  au  dé- 
bouché du  terrible  déiilé  de  Uartorell  , UD  corps  de 
douze  mille  Anglais . avec  v ingl  pièces  de  canon  . s'op- 
posa à Leur  pauage.  Le  general  Lamarque  ue  pouvait 
soutenir  le  combat;  il  avait  en  lùte  la  division  anglaise  , 
è droite  une  montagne  inaccessible,  à gaurbe  le  Lo- 
bréga,  qui  a dans  oel  endroit  plus  de  quarante  toises 
d'escarpeiJivnt,  el  sur  ses  derrières  les  généraux  en 
chef  espagnols  Copponi  et  d'i->oles,  avec  un  corps 
-'.’aridée  de  douze  mille  bouimes  , iufaiiterie  . cavalerie 
et  artillerie.  11  récluna  l'exécution  du  traité , mais 
Loppoiis  lui  répondit  qu’il  avait  été  dupe  d’un  strata- 
gème militaire  , que  les  ordres  qu'il  avait  reçus  avaient 
été  fabriqués  par  le  baron  d'Eroles  . de  concert  avec  un 
nommé  Vanlmh-u,  qui , Iransruge  du  quartier  général 
français,  avait  emporté  avec  lui  le  cbin'r'e  ou  alpbuliel 
dont  on  se  servait  pour  correspondre  avec  les  places  as- 
siégées , et  il  1«  somma  de  ne  rendre  à discrétion.  Le 
brave  Lamarque  avait  rejalé  celle  foudroyante  somma- 
tion . cl  obtenu  que  lea  foldait  français  déposeraient 
leurs  armes  eu  faiseeatti  et  farderaient  leurs  sacs,  que 
les  odiciers  garderaicf%feura  épées  et  Icins  bagages. 
Ib  ja  iU  ètaieot  en  etfprie  , lorsque  le  gé. 

Itérai  Loppjoa«qui  0mV  liunti- 

liante»  de  cette  comeiitinii . oii^l^oler.  Kn  vain  le 
général  frauçais  iuroqiia-t-iV)«  Abi^xirs  gens  et  ta  foi 
sacrée  des  traités,  Coppuv^ pei^ism  daivs  son  infâme 
perüdie.  La  conduite  du  brave  Lamarque  est  d'autant 
plus  honorable  , <|ii'eii  sigviaiil  te  traité  de  Mariorell.il 
signait  peut-être  son  arrcl  de  mort,  car  un  décret  de 
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rem|>crt'ur  défciidail,  sous  peine  de  la  vie,  à tout  com- 
inamiaul  de  colonne  de  capituler  en  ra>e  campagne. 
Mais  il  ii'y  avait  que  ce  moyen  de  sauver  quinze  conta 
braves,  el  il  ii'hesila  point  à se  dévouer  pour  scs  coni- 
pagiiuns  d'armes.  Aprû»  deux  mois  dv  captivité,  cet 
oilicicr  général  ramena  en  Fruuce  sa  troupe  , qui  avait 
supporte  avec  le  piu-<  grand  courage,  pendant  neuf 
tuois  , tous  les  genres  de  privalious.  Le  baron  Laman|ue 
est  aujuiird'lini  en  iv«(raiie. 

LaÙ  \1W^LK(  FaxvçOis  j.  député  de  la  Dordogne  à 
rassemblée  législative  el  i la  cuttventiou  nationale  , 
iiiuinbre  du  conseil  des  cinq  eeuls  , préfet,  eouaeillcr  à 
la  cour  de  ca.-<iatiun  , léginiiuaire  , etc.  , naquît  dans  le 
Périgord  , eu  I75ô.  Il  embrassa  la  carrière  dit  barreau, 
SC  prononça  pour  la  révulution  de  1789,  et  fut  noiumr, 
eis  1790,  juge  au  tribunal  de  ik  rigiieux.  Lu  an  apres  , 
leséleclcurs  de  la  Dordogne  l'envoyèrent  à rassemblée 
législative  , où  ses  connaissances  en  matière  judiciaire 
lui  tirent  conlicr  différents  travaux  sur  celle  Lraviebe 
importante  de  la  législation.  On  le  vil  ain-si  réclamer 
des  mesures  sévères  contre  les  émigrés  . el  provoquer 
la  saisie  de  leurs  biens.  Allât  lié  d<  s lors  uu  parü  dé- 
nmrratique , dont  les  fautes  de  la  cour  augnieiitaîcut 
de  plus  eu  plus  l'innuenre,  il  fut  un  des  premiers  à 
demander  la  déchéance  du  roi , dans  la  journée  du 
:o  août , et  proposa  de  déclarer  l'asioniblee  en  perma- 
nence jusqu'à  1 adoption  de  cette  grande  lùesure.  Son 
républicanisme  ardent  lui  valut . au  mois  de  septembre 
suivant,  les  liouiieurs  de  la  réélection  , el  il  v inl  sieger 
au  côté  gauche  de  la  convention  nationale  . parnii  les 
plus  fougueux  adversaires  de  la  Gironde  el  les  ujonta- 
guards  les  moins  accessibles  à la  modération  et  à Fin- 
dulgeuce.  Lors  du  proevs  du  roi,  il  rejeta  l'appel  au 
peuple  , opina  pour  la  peine  de  mort . et  vota  contre  le 
sursis.  Sans  oser  s«  rousiituer  l'approbateur  des  scènes 
atlreuses  qui  avaient  ensanglanté  les  prîsuiu  de  Paiis  et 
de  Versailles,  il  eoiubatlit  néaiiiuoiiis J'opiuiou  de  Lan- 
juinais  qui  réclamait  l'ordre  du  joprfurla  pétition  des 
jai  obint , tendante  à faite  annuUr  if»  poursuites  diri- 
gces.conlre  les  $ept«mbri$eun  y et  H fit  décréter  ^'elles 
seraient  seulement  iu*pendue»  , dsos  ia  séanoe  du  8 fé- 
vrier 1793.  Nommé  membre,  du  cosiité  de  pOr^é  gé- 
nérale , il  prit  la  défeiise  de  U municipalité  purisieuiie, 
accusée  par  le  côté  droit  de  fomeiiler  les  désordres  de 
la  capitale  et  de  provoquer  l’assasefuat  contre  une  par- 
tie des  représenldiiU  du  peuple.  Deo»  le  drsr'uss'iuri  sur 
rétablissement  du  tribunal  révolultonnaire  , il  repoussa 
li-s  objections  présentées  par  buzol  à l'article  du  pro- 
jet des  comilés  qui  soumettait  les  jurés  à opiner  à haute 
voix.  31algr«  les  vives  réclamations  de  Guadci,  que  la 
montagne  aci'iieillit  par  des  murmures,  et  que  Fiieur  de 
la  Manie  combattit  lébémciilemenl,  la  proposition  des 
comités,  telle  que  lavait  déreiidue  Lamarque , fut  adop- 
tée. Ce  dernier  seprunoiiça  queJqinîH  jours  après  (séance 
du  S7  mars  ] eu  faveur  dn  due  d'Orléans  , quu  Robes- 
pierre , d’accord  cette  fois  avec  les  Girondins  , ctnoiam- 
ment  avec  fiuzoï  et  Henri  Lariviere  , voulait  faire  com- 
prendre dans  le  décret  de  baniiUseiuunl  perpétuel  porté 
contre  les  Uourbons.  « Je  ne  suis  pas  ici , dit-il , comme 

■ pauégyTiste  d'un  hunniie,  quel  qu'il  soit  : mais  je  m'eta* 

• blif  ici  comme  défenseur  de  tout  citoyen  avx'usé  . lors- 

■ queraceusatimi  me  parait  injuste.  Je  vous  rappelle  que 

• l'homme  dont  je  parle  a trei-bie.ii  mérité  de  U patrie, 

• dès  le  comoiencemenl  de  Li  révulnliou;  qu'il  a été 

■ sans  cesse  en  butte  aux  calomnies  des  contre  révolu- 

• tiuiinaires.  Rappelez-vous  qttel»  "ont  ceux  qui  l'ont 

■ accusé  dans  l'ossmoLlée  C0|l^tnanle  et  dans  l’asieai- 

■ blée  lè.gislaliv’e  , et  quels  icNttoeux  qui  l'ont  défendu  I • 
Lamarque  , (pii  prit  deux  fois  la  parolc  dans  cette  dis- 
enssinn , el  qui  se  ch.irgca  même  do  répliquer  à l'ora- 
teur favori  des  tribune*  publiques,  ubiiiil  en  celte  oc* 
casion  un  Irionipbu  complet  : la  motion  de  Robespierre 
fut  rejetée  à la  pi'csquc  ininnimité..  Le  surlendemain 
( 99  mars  ) il  présenta  . an  nom  du  comité  de  sûreté 
générale  , un  projet  de  décret  contre  les  pamphlétaires, 
véritable  comx'pâM  draconienne',  tniit-à-fait  en  bar* 
moiiiè  avec  las  abOM^arties  de  la  législation  de  cette  - 
c|U)(|uc,  <|ui  tv'4tid8(#>le-mênic  i|ue  le  résultat  des  cir-  I 
constances  teVrlMei  où  U France  se  trouvait  placée. 

• La  libertc  de  la  presse  et  la  liberté  d'opinion  , dit-il  , 

• doivent  être  prutegées  dans  tout  gouvernement  qui 
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• ft’cflt  BM  arbtlniire  ; mat»  it  c»l  rvîdcnl  |iour  Utuaque 
» oeUo  liberUi  oe  cotiaiate  riuIkTnviil  à pmitoir  Iroublcr 

• avec  impunité,  par  ia  manirrataiinn  de  »ra  peiiaérs 

• ou  de  tet  écriti  , l'ordre  public  établi  par  la  loi.  Il  eit 

> érident  que  cette  liberté  ne  consialera  jamais  à pou- 
» fuir  proToquer  impunément  la  diacorde , la  guerre 
I eifiie  . le  renveroemeiit  de  la  liberté  , le  rè|çne  de  la 
« tyrannie  , et  le  maasaere  dee  repréaeiitanta  du  peuple. 
■ Cliaque  citujreti  a le  droit  de  parler  et  d'écrire;  mai* 

> ai , au  lieu  d'uaer  de  ce  droit  aacré  pour  »aufcr  la 

• patrie  , il  en  abuse  pour  la  perdre  , il  en  est  étidem- 
» ment  responsable-aiix  veux  de  la  nation  et  de  la  loi.  • 
Toutes  les  nuancée  d'opinions  s’effacèrent  en  cette  cir- 
coostanee,  pour  lainer  au  premier  article  du  projet 
présenté  par  Lamarquo  les  honneurs  de  runinimiié  : 
les  débats  qui  s'élerèrent  ensuite  sur  le  second  article  , 
relatif  aux  vendeurs  et  distributeurs  d'écrits  séditieux, 
ne  produisirent  que  de  légères  muditications , l'adop- 
tioii  d’un  article  addiliounel , présenté  partihénîer. 
contre  ceux  qui  provoqueraient  au  meurtre  et  è la  vio- 
lation des  propriétés  par  la  voie  de  l'impression.  Du- 
naourier  ayant  donné , sur  ces  entrefaites,  k la  conveu- 
Üoo  de  fortes  craintes  sur  sa  fidélité  à la  république, 
Latnarque  fui  désigné  avec  C-imus , Beurnonville  et 
Quinette,  pour  aller  demander  à ce  général  des  expü- 
cations  sur  sa  conduite,  et  le  mettre  au  besoin  eu  arres- 
tation. Mais  le  vainqueur  de  Jemmapes  n'était  pas 
bomme  à se  laisser  faire  prisonnier,  à la  tète  de  son 
armée,  par  des  commissaires  civils  qui  u'avaieni  pour 
eoK  que  l’autorité  morale  de  la  loi.  Il  répondit  par  une 
trahison  solennelle  aux  envoyés  de  la  conventian,  qu'il 
fit  arrêter  eux-oiénies  , et  qu'il  livra  aux  Autrichiens. 
Lamarque  resta  dans  les  prisons  de  l'étranger  jusqu'à 
la  tin  de  lygS,  et  fut  alors  échangé  avec  ses  collègues  et 
compagnons  d’infortune  contre  la  fille  de  Louis  XVI, 
aujourd'hui  madame  In  daupliine.  A son  retour,  il  fit 
partie  du  conatil  des  cinq  cents  , o&  il  reprit  sa  place 
an  milieu  dea  plus  inftexiblev  républicains.  La  loi  du  $ 
brumaire  { contre  les  parents  d'émigrés  t,  qu’il  appuya, 
l’aemiiatie  dont  U réclama  l'application  à Barrère  , la 
liberté  de  la  presse  qu'il  invoqua  dans  toute  son  inté- 
grité , et  la  qxsestion  des  prêtres  réfractaires , l'appel- 
lèrent  auecesaivement  à la  tribane.  L'assemblée  lui 
donna,  le  to  avril  1797,  une  grande  preuve  de  cou* 
fiance  en  le  ehoiaisMnt  pour  son  président  : il  se  pro- 
nonça néanmoina  avec  beaucoup  de  force  contre  le 
parti  de  t^licby  , alors  puissant  dans  U représentation 
nationale  ; et  plus  désireux  de  servir  la  liberté , que  de 
faire  acte  de  courtoisie  , il  n’eut  garde  de  sacrifier  ses 
opinions  démocratiques  à la  majorité  qui  lui  avait  ac- 
cordé seasuHrages.  Il  s’éleva  peu  de  temps  après,  avec 
ra  véhémence  habituelle , contre  le  sacerdoce  caibo- 
IkpiCt  énuméra  les  crimes  commis  au  nom  de  la  reÜ- 

, voulut  exiger  un  nouveau  serment  des  prêtres , et 
pditea pendant  avee  chaleur  le  principe  de  la  liberté 
daa  eultea.  Le  directoire  le  convpta  au  nombre  de  ses 

filas  séléa  auxiliatrta  dans  U journée  du  18  fructidor, 
skasaedoroyaUsirwayant  trioni|ihH,  dans  ces  conjonC- 
taras  diffiofiea , de  la  répugnance  que  la  sévérité  des 
prinespea  républicains  pouvait  lui  inspirer  d’ailleurs 
pour  tot  coups  d'état.  Il  fut  le  président  de  rassemblée 
qui  ae  réunit  a l'Odéon  pour  y régénérer  et  représen- 
ter la  conseil  des  cinq-cents , décimé  cl  mutilé  paris 
maforilé  directoriale.  Un  an  après , Lamarque  put 
a*aperaevoir  qa'H  n'avait  donné  son  appui  qu'à  des  iii- 
gralai  Us  oscilJattcms  da  U bascule  politique  l'ayant 
failoxaluraliBi-méaie,  au  aafloréal , eommr  démocrate, 
du  mslme  conseil  dont  il  avait  cbasaé  un  grand  nombre 
de  aoa  eofifeguea  comme  royalistes.  Il  se  soumit  pour- 
Uoà  sans  nuirmorcr  à l'appUeatiou  de  ia  jurispruJence 
violente  qu'il  avait  contribué  à consacrer  dans  la  sphère 
da  ta  haoria  politiqua  . et  pouaea  môme  la  résignation 
jusqu ’àilire  : ■ La  réataiance  seraH  inutile  . l'adhèuion 
» peut  avoir  son  milité.  « Ot  exemplt  de  docilité  . de 
la  port  d'om  bomoae  eousidéré  jusque-là  comme  dé* 
roagoguo  opiniâtre , devait  être  encouragé  par  an  gou- 
vamemant  quà<  mua  des  formes  répoblièaines . cachait 
tbatlebaiain  d’adalalioa  al  desarviiisma  qu’on  éprouve 
daoa  laaeouf*.  Laoiarque  fut  nommé  ambassadeur  en 
Suède , et  parvint  atMiîie  à rentrer  au  conseil  dea  cinq- 
ceoto,  aiaoMin^  inan  de  l’aonée  1799.  U parut  alors 


avoir  toujours  conservé  son  ausiéritc  républicaine , et 
se  trouva  environné  de  iionveau  de  l'estime  et  de  la 
confiaorc  du  parti  patriote.  Porté  au  scrretariai . d.iiis 
la  séance  du  to  août , il  combattit,  comme  anirefoîs  à 
la  convention  , les  partisans  delà  liberté  illimitée  de  la 
prrase,  et  se  prononça  ensuite  avec  toute  l'énergie  dont 
il  était  eapaÛe,  pour  la  motion  de  Jourdan  icndant  à 
faire  déclarer  la  patrie  eu  danger.  On  remarqua  qu’il 
termina  son  discoun>,  dans  ceitc  importante  diacussion. 
par  une  de  ces  exelamatioui  révoluliomisires  dont  la 
nvode  semblait  être  tombée  depuis  le  9 thermidor  : ■ La 
» liberté  ou  la  mort , > s’écria  t-il  ; et  la  stupeur  de  sc 
peindre  aussitôt  sur  la  physionomie  de  ces  députés  mé- 
ticulvui.  plus  lâche»  que  modérés,  plus  ambitieux  que 
sages,  impaticuts  d'échapper  à un  système  politique  qui 
exigeait  du  courage  et  des  vertus  civiques  sans  donner 
ni  richesses  ni  honneurs.  Ce|>cndant  le  représentant  | 
énergique  qoi  venait  de  proaoueer  ces  terribles  paroles 
laissa  bientôt  frapper  ia  liberté  par  ta  gloire,  sans  s'expo 
fer  à mourir  pour  elle.  Lamarque  ne  fut  pas  même 
compris  parmi  les  dépulrà  qui  s’opposèrent , dans  cette 
journée,  à l’usurpation  de  Bonaparte,  et  il  ne  sut  pas 
mériter  I honneur  de  figurer  sur  la  liste  d'exclosicm  que 
le  gouvernement  consulaire  dressa  contre  les  manda- 
taires (hiéles  de  la  république.  Sa  nouvelle  soumission 
aux  circonstances  ne  fut  pa«  moins  récompensée  que 
celle  dont  il  avait  fait  parade  après  les  événements  du 
SS  floréal.  Nommé  à la  prèfeclure  du  département  du 
Tarn,  il  y resta  jusqu’en  1B04,  époque  de  son  admis- 
sion à la  cour  de  cassation  , où  il  itcgea  jusqu'à  la 
réorganisation  de  ce  corus,  en  février  i8i5.  Napoléon 
t'y  ayant  placé  à la  fin  de  mars  de  la  même  année  , i] 
coniiiiiia  d'exercer  ses  fonctions  pendant  tonte  ta  durée 
des  c*mt  jifur$,  et  fut  contraint  d'y  renoncer  à la  seconde 
restauration.  La  lot  du  11  jaorier  iStô  contre  les  vo- 
laols  l’a  fait  sortir  de  France. 

LAMARQUE  ( le  comte  Mixtaïuivj,  général  de  di- 
vision , graiid-officier  de  la  légion-d’lionneur,  chevalier 
de  Saiul-Louis,  né  à Saint-Sçver,  département  des 
Landes,  Jeta  juillet  1770.  Il  entra  an  service  comme 
soldat . devint . au  bout  de  queb|ues  jours,  capitaine  de 
greviadiert  sous  Latour -d'Auvergne  , et  fit  partie  de 
l’araiit-garde  de  l'armée  des  Pyrénées  occidentales.  Le 
5 février,  U reçut  deux  blcasures  graves  en  arrêtant, 
avec  une  seule  compagnie,  une  colonne  espagnole  qui 
tournailla  gauche  de  l'armée;  plus  tard,  passant  la  Bi- 
dataoM  à la  tête  de  deux  cents grenadiera,  il  marcha  contre 
Fontarabie,  et,  après  une  perte  de  cent  vingt-cinq 
hommes,  enleva  celte  place  défendue  par  quatre-vingts 
bouches  à feu  et  dix-huit  cents  Espagnols,  ('e  fait  d’armes 
méritait  une  récompeivte  glorieuse:  Lamarque.  qui  n’a- 
vail  encore  que  vingt-deux  ans  . fut  chargé  de  porter  en 
Franr^  les  drape.-)ux  enlevés  à reniiemi,  et  fut  élevé,  par 
un  dt-cret.  au  grade  d’adjudant-général.  Employé  depuis 
aux  armées  d'Italie,  d’Angleterre  et  du  Rhin  «il^e  dis- 
tingua à la  bataille  d'Ilohenliiideii,  et  fut  promu  au  grade 
de  général  de  brigade.  Après  la  paix  de  Liinérille  . il 
Commanda  une  division,  fit  la  campagne  d’Autriche, 
et  reçut  l'ordre  de  se  rendre  prés  du  roi  Joseph  Bona- 
parte qui  marchait  rar  Naples.  Pendant  ce  voyage  du 
nord  au  mid»,  le  général  Lamarque  courut  de  grands 
dangers.  Il  Iravertail  le  Perslein  , haute  montagne  du 
Tyrol , lorsqu'une  avalanche  l'engloutit  lui  et  son  es- 
corte. Par  une  espèce  de  miracle,  il  fut  retiré  vivant. 
Parveuu  aux  froalières  du  royaume  de  Naples,  il  eut 
i repousser,  avec  les  sept  soldais  qui  coroposaîent  son 
escorte,  l'attaque  de  cinquante  grenadiers  sortis  de 
Gaele  tous  le  commandement  du  féroce  Fra-Oiavolo. 
Lamarque  se  fit  remarquer  au  siège  de  Gaèto  par  son 
intrépidité,  son  sang-froid,  et  par  son  aolivité  à con- 
duire les  travaux.  Il  chassa  eosuile  les  Anglais  du  cap 
de  la  Licersa,  prit  d'assaut  plusieurs  villes  oû  dns  milliers 
de  brigands,  soldés  par  les  Anglais  v s'étalent  retran- 
chée: battit  eu  1807,  prés  de  Haratbea , dnusa  centa 
Anglms , et  s'empara , après  uu  siège  pénible , de  cette 

filace  , où  viiigt-daok  ebefs  de  bandes  , fameux  par 
curs  excès,  s'éiaiaat  reofermés  avec  dix-huit  cents  do 
leurs  complioea.  Cas  iucoàa  lui  valurent  le  grade  de 
géixéral  de  division,  le  6 décembre  1807;  il  fut  aussi 
nonuné  aide-de-camp  du  roi  Joseph,  mais  rcooni^  à 
cei  dernières  fouclioui  pour  ne  pas  perdre  sa  qualité 
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<!•'  h'rMiM'iitK,  Il  éuit  cherU  L-tHl  niujor  dr  J li>r<tr|  lu 

rr  |irincc  . «itprlt'i  au  (mue  d'E^pa^^nc  . r^da  au  dur  dr 
llrTp!  relui  de  Najilra.  Depuis  près  de  trois  ani  que  1rs 
AiikIjU  occiipaieiil  l'ile  de  (^ajirre  , aujourd  liui  llapri , 
il»  ti'aTaieiU  rien  é|iar;;nè  pour  ni  fain*  iiti  boulevard 
formidable  ; rortiHi'alioiiji . ariillerie  , batterie»  de  terro 
I i-t  de  mer,  tout  y avait  été  enuitruit  ou  porté  à giMud» 
frai»,  n»  crovaicnit  ce  poile  tellement  iuespuguable  , 
'pi’ils  rappeiaiciit  le  P«lit  Gl^allar.  A peine  arrivé  à 
Nuples,  Hiiral  sentit  do  quelle  importance  U était  du 
«'emparer  d'un  lieu  où  tou»  le»  malfaiteur»  et  brig.oid» 
du  royaume  irouTaieiit  un  »Ûr  asile.  Llntérétdu  com- 
merce maritime  dL-niaiidail  rgalemeiil  que  Ton  eu  cba»- 
sAtuu  eimemi  tniijour»  eu  obiervatioti , et  qui  pouiail 
compter  tontes  Ici  barque»  qui  cnlraiimt  ou  aorlaient 
du  port  de  Naples,  (]liargc  de  rortitnander  ruipcditjon 
dirigée  contre  Capréc  , le  général  Lainarque  partît  de 
la  liane  de  Naples  dan»  la  nuitdu  4 au  5 octobre  i9o$, 
surmonta  tontes  les  difficultés  . et  i empara  de  cette  Ile, 
malgré  l'àprtdê  des  rorliers  qui  bordent  la  côte  cl  la 
résistance  de  l'emicini.  Ilette  brillante  expédition  « que 
Napoléon  regarda  comme  l'uue  de»  plus  étonnantes, 
avait  été  préparée  et  faite  avt'C  tant  de  promptitude  et 
de  secret,  que  te  public  n'en  e.til  comiaissanee  quVn  ap 
irenanl  le  debarquement  à Caprée  de»  dit  liiiit  cnil» 
lumines  eom'uandés  par  le  général  [«amarque.  La 
garnison  de  l'îtc,  circonstance  très  honorable,  était 
égale  en  furces  aux  brave»  qui  en  Irinmphèrent.  Après 
ce  triomphe,  qui  lit  dire  au  ministre  Sallcetli , en  par 
lant  de  l’ilc  de  Caprée  : ■ J'y  ai  trouvé  des  Français, 

• mais  je  ne  puis  pas  croire  qu  ils  y soient  entrés  , ■ le 
général  Lamarque  se  distingua  diTis  la  haute  Italie  , à 
la  tète  d’une  division  de  l’armée  du  vice  roi.  Villa-nova, 
ta  Piave  cl  Obcrloili  furent  succetsivement  lêniohi»  de 
sa  valeur.  A Laybacit , avec  six  bilailloos  sriilemcnt , il 
enleva  à reniicmi  un  camp  retranché  f irm'.dablc  , cinq 
mille  prisoiiuiers  et  soixame-eiiiq  pièces  de  canon.  Sa 
diviMon , qui  faisait  partie  du  corps  d’armée  aux  ordres 
du  maréchal  due  de  Tarente,  eofonça  deux  fois,  à En- 
geiidorfet  à Wagram,  l'armée  autrichienne.  général 
[«amarque  eut,  dans  In  seconde  bataille  , quatre  che- 
vaux tués  sou»  lui , et  fut  nomrné  grand-officier  do  la  lé- 
gion d’honneur,  le  1 1 |iiiUr(  suivant.  Il  fut  employé,  en 
l'tis  , en  Russie  , et  ensuite  eu  Espagne.  Il  battit  l'en 
nemi  sur  les  hauteurs  du  tlol-iaero  , te  as  janvier  ; 
deux  jours  après . il  se  signala  au  combat  d'Alta  Pulla  , 
et,  le  a novembre  suivant,  à celui  de  la  Oaiiigua. 
Le  aJ  juin  suivant,  il  délit,  à Banelaa,  le»  troupes  du 
baron  d’Erole»,  qui,  fortes  de  cin<^  mille  hommes, 
étaient  descendues  des  montagnes  de  Mieras  et  de  Saint 
Pau.  Ce  combat , qui  coûta  4 l'ennemi  plus  de  six  reiils 
hommes,  (It  le  plus  grand  boiiiirur  atit  régiments  sous 
ses  ordres.  On  vit  des  compagnies  de  vnlligeurs  oè  jl 
n’y  avait  pas  un  schakos  r|ut  ne  fût  percé  de  balles.  Uen- 
Iré  en  Fraiu*A,  après  révacuation  de  ta  Péninsule,  il 
défendit  le  territoire  de  sou  pays  , fut  appelé , après  le 
retour  de  Napoléon  dcrUc  d Elbe,  au  commandement 
de  la  première  division  militaire  , à Paris.  Lorsque  les 
Anglais,  prompts  é exciter  ebex  nous  les  éléments  de 
guerre  civile  , eurrntcbercl»é  à ranimer  celte  de  la  Ven- 
dée, Lamarque  fut  chargé  du  commandement  de  l'ar- 
mée de  l'Ouest.  San  extrême  modération  et  ta  douceur, 
autant  que  scs  talents,  amenèrent  la  rérofwilialion  gé- 
nérale. Avant  de  passer  la  Loire,  il  écrivit  aux  chefs 
vendéens  : ■ Je  ne  rougis  pa«  de  vous  demander  la  paix, 

■ car,  dans  les  guerre»  civiles,  il  n'y  a d'autre  |doire 

» que  de  les  U-rminer.  a Et  de  la  Ronhe-Servière  ilécri-  ' 
sait  au  ministre  : » L’aspect  d’un  cliamp  de  halallle  où  | 
B l'on  ne  voit  que  des  Fraiiç.ii»  déchire  l’ame;  je  vais  ! 

• poursuivre  les  Vendéen»  plu»  par  me»  profiosltions  . 
B de  paix  que  par  mes  colonnes,  b Jamais  armée  ne  Ht  1 
la  guerre  avec  plus  d’ordre  et  do  discipline  que  la  sienne,  | 
et  cela , dans  un  pays  où  tant  de  souvenin  itiTtlaienl  le  i 
soldat  a une  conduite  irrésuiière.  En  parcourant  le  ! 
pays  de  Nantes  aux  Sables,  de  Saint-Gilles  à Cheniillé,  j 
un  ne  rencontrait  pas  les  iT.-icei  de  la  marche  de  tes  > 
troupes,  pas  une  maison  brûlée,  pas  un  champ  dé-  . 
vastè.  pas  im  paysan  qui  eût  une  plainte  à former.Tous  ' 
les  prisoanîer»  étaient  renvoyés  snrieebsmp,  beau-  : 
<-ovip  même  avec  do  largont.  Les  blessés  étaient  soi- 
gnés comme  les  nûiros  , transportés  avec  les  nôtres.  Le 


géntiral  l..nnjripM’  a cnlhi  porté  la  moileration  jusqu’à 
l'héroismr.  A Vii’îlle-Vigne  . à deux  lieues  du  champ 
de  bataille  de  la  Roche  Servierr  . pluvirurs  heures  apré» 
le  roiiihat , un  Vrmiéen  . embu«<|iié  derrière  une  baie, 
avec  une  carabine  du  Versailles  . rayée  et  à double  dé- 
tcnle  , tira  à trot»  pa»  sur  lui  et  sur  son  aide  de  camp  : 
c'était  un  a»-<a»sinal.  Le  général  l’arracha  des  mains  «les 
, gendarmes  indignés,  lui  sauva  la  vie . et  lui  rendit  la 
liberté.  Avant  d'entrer  à Chollet,  au  moment  où  un 
envoyé  du  M.  de  Sapinatid  était  à notre  quartier  géné- 
ral , un  dragon  d'escnrle  fut  frappé  à mort  à quelques 
p,*u  du  général  Lamarque  : il  le  fit  cacher  dans  le  bois , 
pour  que  va  vue  n’irritil  pav  le»  soldats  , et  la  discipline 
l.i  plus  sévère  fut  miintenue  daix  Chollet.  A la  nouvelle 
de  la  bataille  du  mont  Saint-Jean  , Lamarque  quitta  les 
coutréev  qu’il  venait  de  mnlro  à la  paix.  Une  ordon- 
nance du  rni . du  »4  juillet,  rayant  m:s  sous  la  surveîl- 
lanee  du  mûtistre  de  la  police  iuüqu'à  la  décision  des 
chambres  sur  son  «orl.il  le  relira  dau»  ses  foyers,  et  se 
réfugia  en  Autriche,  en  |8|C.  Rentré  en  Franco , en 
tiovenihre  iSiH,  les  sulfrages  d’un  grand  nombre  d’é- 
lo>’t(*urs  l'ont  désigné  plusieurs  fois  comme  candidat  A 
la  ilépiilatiofi  d'u>i  de  no»  département»,  mais  les  in- 
trigue» ministérielle»  l'ont  empéché  d'être  nommé.  Le 
général  Lamsrque  , riin  de  nov  plu»  habiles  stratégistes, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  militaires  fort  estimés  : 
l*  f)'f«nt4  dt  M.  U lieutenant  -général  Jtfaximi/i«n  La- 
marque,  |8|5,  in  3*  Rèpiime  au  lieulenant-gémérai 
Canuel , par  I»  lUalenant  ■ général  Lamarque,  Paria, 
iSiS.  in  A*;  i"*  Nére$iilé  d'une  armée  permanente,  et 
prejel  if  une  arganitation  de  f infanterie  plu*  sctwiemif  m« 
que  relu  qui  est  adaptée  en  ce  , Paris,  lAso.  in-H*; 

4*  Uémeire  sur  let  aeantage*  d'un  canal  de  naeigatian 
parallèle  A l'Adaur,  coneideré  sans  le  rapport  agricole  , 
commercial  et  militaire,  Paris,  i8sô,  in-8**:  5^  be  i'ee- 
prit  militaire  en  France,  de*  eautet  qui  contrihuent  à 
l'éteindre  , de  la  néceeiiti  et  de*  moyen*  de  /rran/m«r, 
Paris,  iSiO.  in-S°,  a*  édilion  , i8s(3,  in-S^.  Le  général 
[«amarque  est  un  des  collaborateurs  de  VEnrictopédie 
moderne , publiée  par  H.  Courlin  : il  a fourni  a ret  ou- 
vrage le»  articles  , Bataille  , Combat , qui  ont  été 

imprimé»  léparément.  U eit  aussi  l'un  des  rédacteurs 
du  Journal  de*  trUnre*  militaire*. 

LAIIVRTELIERE  ( Jtsx-Ueaa.  Fsaui.xsxD) , liué- 
rateur  . est  iié  à Perretle , dans  la  haute  Alsace  , où  se* 
ancèirei,  sou»  leur  nom  originaire  de  Schwiiigden- 
hammer  , oceiipaicni  depuis  plusieurs  siérlus  les  pre- 
miun^s  chaïqtes  de  la  magistrature,  f'omme  leur  nom 
do  famille  était  Iré»  difficile  à prononcer,  ils  prirent  le 
novii  de  fjamarlelière  qui  était  celui  d'un  (lef  autrefuia 
impérial,  qu'ils  possédaient  dam  le  Prindgau.  Elevé  dana 
le»  universités  d AUemague,  où  il  eut  pour  condisciple  le 
célébré  Srhiller,  il  fut  envoyé  à Pans  pour  y achever 
son  éducation.  I.o  goût  des  lettres  et  des  beaux-arts  , et 
la  connaissance  do  quelques  hommes  qui  marquaient 
alors  dans  la  littérature , le  détermiuèreiil  Lioiitût  i se 
lixer  dan»  la  capilalo.  Quoique  dépouillé,  au  commen- 
cement de  la  révolution  , de  1a  plus  grande  partie  de 
l'héritage  de  ses  peres,  il  refusa  constamment  plusieurs 
postes  lucratif»,  toi»  que  celui  de  présideot  de  l'admi- 
nistration centrale  d'Aix  la-fibapelIc,  auquel  il  avait  été 
nommé  par  le  directoire  exécutif.  Il  refusa  aussi  oelle 
d'agent  national  de»  art»  et  mouunieiiU  de  la  Belgique, 
qu'un  avait  cru  devoir  lui  do.mcr  * cau»c  de»  counaîs- 
saiice»  qu'il  avait  acquise»  dans  les  beaux -art»  en  voya- 
geant dan»  plusieurs  parties  de  l’Europe.  Mai»  la  sévé- 
rité de  ses  prin''ipcs  sur  le  droit  de  conquêtes  ne  lui 
permit  pas  d'accepter  des  fouclimi»  dont  le  but  était  de 
spolier  des  peuples  vaincus.  M.  Larnarleliére  c-bercha  le 
repos  dans  la  culture  des  lettres , qui  seule»  alors  pou- 
vaient coiitolcr  l'Iiommo  studieux.  Exempt  d’ambition, 
il  mène  encore  une  vie  obscure  et  paisible,  mais  indcpeii- 
daiite.  On  a de  lui  : i*  le*  Truie  Amant* , comédie  en  5 
actes,  ru  ver»,  jouée  au  théâtre  de  Monsieur.  1791:  a*  Ke- 
bert,  chef  de  brigand*,  drame  en  5 actes  et  en  prose,  imité 
de  Schiller,  1 79-^,  in  - A*’.  Celte  pièce,  achevée  en  1786,  ne 
put  être  représetilée  qu'en  179s.  On  se  soutient  de  la 
vogue  prodigieuse  qu’elle  obtint  au  théâtre  du  Marais,  où 
elle  fit  la  réputation  do  Baptiste  l’alné  , et  l'amice  aui- 
vantc  au  Théâtre  Français.  3^  fATribunat  redoutable,  ou 
suif»  de  fioâarf.  etc. . drame  en  cinq  actes  et  en  prose  , 
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foué  tu  mèoie  ih^fttrr  et  imprimf  !n  même  année,  iu-8*. 
Celle  pièce,  qui  eut  moini  de  •uecèa  que  la  précédente, 
fut  à fa  veille  de  cauacr  des  déaaprcmenla  à Tauleur , 
parce  qu’ou  crut^  reconnaître  quelquea  alluttunt  avec 
iea  affaires  du  temps.  4*  L'/lmotir  et  i'JntrigMt,  comédie 
eu  trois  actes , en  prose,  1801 : 4*  Gusiaie  en  Doléror/i«. 
ou  le$  Min«ar$  suédois  , trait  historique  en  cinq  setes 
et  en  prose,  au  même  théâtre,  i8o5,  in  8*  : €*  au 
théâtre  Lourois  : te»  trot»  E»pUgte» , ou  U»  Art»  el^la 
Fe/i«,  comédie  eu  trois  actes  , en  prose  , ver*  et  cou- 
plets . 1798,  io  8**,  BU  tbélire  de  la  Gaîté:  7^  le  tes- 
tament , ou  /ss  ily»thre»  é'Udolpke  , drame  en  cinq 
actes  , en  prose , 1799  , in-8^  ; à l' Ambiguë- Comique  ; 
B*  /«s  Frenrs-duges  , mélodrame  en  quatre  actes  . 1807, 
isi-8*  ( i rOdéon  : 9^  1»  If ert  sent  caractère  , ou  /e  Jtem 
Homme  cAex  /u«,  comédie  en  cinq  actes  et  eu  vers,  1808; 
10"  Pierre  et  Peul,  ou  une  Journée  de  Pierre  /e^Grond,  co- 
médie en  trois  actes,  eu  prose,  t8i4  « imprimée  i8i5, 
in-8*  ; s l'Opéra-Comique  Keydesu  : 1 Ifcnsicu/p  et 
Fssdor , ou  1*  Fou  de  Berttoff,  opéra-eoniique  en  trois 
actes . musique  de  ( hamprin  , 1808,  în-8^  ; is*  le 
Prince  à*oeea»ion  , ou  le  rtmédisn  de  prorince,  opéra- 
romique  en  trois  actes,  nvusique  de  Garcia,  1817, 
in-8^;  i4”  Tkéélre  de  Schiller,  traduit  de  rsllemand  , 
1799 , 1 vol.  iti-8*,  contenant  quatre  pièces  : i*  L'Amour 
et  r/«lrig«e,  drame  en  cinq  actes:  3“  ta  i\'njuraiii-u  de 
Fseefue  , tragédie  en  cinq  ari«  « ■.  5"  VonCerrht  irajjt'tüc 
en  cinq  actes;  4”  OMinu , clrtmie  ni  rinq  actes  de 
Ishak-  Ces  quatre  piéees  foimaiml  Ir  comnuiii  enmit 
d’une  collection  qui  devait  vonli  nir  m douze  tolumts 
Iea  meilleurs  ouvrages  drsmaiiqurs  de»  ih<  àtres  étrsn 
géra,  mais  qui  n'a  pas  été  runtîiiuce.  l.t»  fms 

Gilëlae  , ou  Crnf  ane  de  f-jlir , hiârohe  pour  U*  trin  et 
roman  pour  le»  autre»  ^ i8oi . 4 vol.  in-ia  : Fii>i‘etle, 

ou  l'Iaflaenct  du  eolillon  , «uili'  des  iroii  , i8os  , 

4 eo).  in-is;  17*  Alfred  et  Li»ka  , ou  le  lluuard  par- 
utnu  , i8o4«-  4 vol.  in  m : 18*  te  Cultiraleur  de  la 
JjStfieiafie,  i8o8,4vol.  in-is;  19"  Connpiration  de  Bo- 
mmparia  contra  Louie  iFllI  , ou  Aelotien  de  ce  fui  s'rst 
pased  à Paris , depui»  le  io  mars  1814  yVsfu'au  as  juin 
]8i5  , etc.  , 1816  , in-8*.  Cette  hroclmre  , dont  la  5* 
édition  est  de  1816  . parut  avant  la  rlûlure  de  la 
chambre  des  représcntsnts , que  l'anteur  invitait  i se 
rendre,  foats  affaire  cessant,  au  devant  du  roi. 
to*  Fiesfuc  et  Varia,  ou  Gênes  sauvée,  tragédie  en 
cinq  actes,  en  vers,  imitée  de  Schiller,  reçue  ImU  fois 
ta  Théâtre  Français  et  suspendue  par  ordie  supérieur, 
lBa4t  in-8”.  M.  Laniartclièrc  a publié,  en  i8s5,  le 
prospectus  d'une  Hisfeire  des  eoii»/;ire(iiu>s  réiitreê,  font 
aucieanes  fue  modernes  : cet  ouvrage,  qui  doit  former 
quatre  volumes  in-8*,  n'a  pas  encore  paru,  et  l'auteur 
parait  même  avoir  renoncé  A la  douce  fumée  qui  enivre 
quelquefois  , mais  qni  souliciit  toujours  les  gens  de 
lettres. 

LAMARTILLIÈBE  fie  comte  N.  de),  lieutensnt- 
général  d'ailJlIrrie  , sénateur,  et  pair  de  France  , né  en 
ivSs,  entra  au  service  en  17S7  comme  lieutenant 
durtiUeric,  6t  la  guerre  de  »«pt  ans  , et  fut  ensuite  em- 
ployé i la  Guadeloupe.  Proniu  en  1789  au  grade  de 
colonel , il  flt  les  premières  campagnes  de  la  révolution, 
prit  une  part  gloriedse  au  succès  des  plus  importantes 
opérations,  et  obtint  le  grade  de  marérlial  de  camp. 
Chargé  du  commandement  de  l’artillerie  â l'armée  dea 
Pyrénées-orientales  , il  concourut  à la  conservation  de 
IPorpignan,  dirigea  avec  beaucoup  de  distinction  la  dé- 
fense  do  fort  Belle-Garde,  fut  blessé  du  même  coup  qni , 
le  iSooscmbra  1794*  enleva  le  général  Dugommierà 
l’armée  française.  Il  contribua  puÎMamment  aussi  A la 
prise  do  fort  la  Trinité  cl  à celle  de  la  citadelle  de  Rmcb, 
où  les  républicains , après  avoir  taillé  un  chemin  de 
Iroie  lieues  de  long  sur  les  lianes  d’une  monisgne  A 
pie , parvinrent . malgré  les  diflleultés  du  travail,  au 
milieu  des  phiiee  et  des  frimas , dans  Ja  saison  la  plus 
rigoureuse  , A perler  sur  le  sommet  d'une  bsoteur  per- 
pendiculaire, à deux  mille  toises  au  deiaus  du  niveau  de 
Ja  mer,  du  canon , des  mortiers,  des  bombes  etdes  obus. 
Bn  récompense  des  services  qu’il  avait  rendus  dans  cette 
compagne  . Lamati  illière  reçut  en  1796  le  grade  de  gé- 
néral de  division  , et  lit  successivement  partie  des 
armées  de  Rbiu-et-Moselle  et  d'Allemagne.  Il  donna 
pariout  des  preuves  de  courage  « t d'hahik-té  , et  se  dis- 

tingua  partir ulieremrnt , le  s6  mars  1799,  A la  bataille 
de  Storaarli.  Employé  l’siinée  suivante,  sous  les  ordres 
de  Masséoa.  à l'aimée  cfitalie.  il  ligura  parmi  les  dé 
fmseurs  de  Gvnes.  Pendani  ce  rélvbre  blocus  où  ta 
valeur  française  rencontra  teiil  d’obstacles  et  s'illustra  | 
par  tant  de  triomphes  . il  se  montra  , malgré  son  grand  1 
âge,  le  digne  émule  de  nos  plus  icunes  et  de  nos  plus 
braves  guerriers.  Le  général  l.su}artitliére , qui  avait 
ari|uis  dans  rette  campsgiie  de  nouvesux  droits  à la  rc- 
counaissaitre  naiionak  , fut  nommé  sv'nateur  le  4 
janvier  i8os.  lieux  ans  après  , U fut  compris  dans  uiu- 
promotion  de  qualre-viugl  deux  graiids-cflic'ers  de  la 
légion  d'bonneur , et  le  gouvernement  lui  conféra  la  1 
sénalorrrie  d'Agen,  pour  Isqurlic,  suivant  un  décret  im- 
périal . il  avait  été  désigné  avec  deux  de  ses  collègues.  | 
Il  fut  appelé  à la  pairie  aprts  le  retour  des  Bourbons,  1 
et  désigné  pour  faire  partie  des  rcinscili  de  perfeotidu 
nement  et  d'iuspcrlioo  de  l'écule  rol>lcrhiiique.  Gii  { 
cfficier  général,  ruii  des  plus  sevants  et  des  plus  habiles 
oflteiers  de  son  arme,  est  mort  ■ Paris  , en  1819,  A l’âge 
de  quatre-vingt-sept  ans.  Il  a laissé  deux  ouvregesc» 
t'més  sur  rsrtillerie  ri  la  fonderie:  1*^  Rerherehe»  »ur 
U»  meilleur»  effet»  à oAtsnir  de  Varlillerie , :8ix  , s vol. 
in-8^  ; s*  Brftexion»  sur  la  /’aèriVatrea  en  général  de» 
hourhea  A feu,  Paiia,  1817,  in-S^. 

LAMARTINE  (Ai.eaoxsi  oi).  né  en  1791.1  MAcon.Snn 
nom  de  faanlle  est  I)E  PBAT  : il  prit  celui  de  LAllAR 
TINP.  d’un  curie  nislemel , qui  rautorisa  , dit-on  , s le  j 
porieren  i8so,  époque  à laquelle  il  publia  scs  premières  | 
.VêdiMliens.  Son  mariage  et  son  entrée  dans  ladiplnnia-  1 
lie  d-<trnt  delà  même  époque.  Aprtsccs  indispensables 
details  nous  allons  laisier  dt*  roté  le  diplomale  pour  | 
nous  occuper  d'abord  du  poète,  puisque  c’est  Ace  tiire 
que  M-  de  Lamartine  doit  fa  célébrité.  Le  sucrés  de  scs  1 
preoiières  Médilation»  fut  prodigieux  : on  fut  jusieineiil  1 
frappé  de  celle  iiisjcs:é  des  pensées,  de  celle  richesse  ! 
dea  images  et  de  erile  suave  mélodie  des  chants  d’un  '■ 
porie  qui . sortant  des  routes  trop  longtemps  battues,  1 
ne  devait  rien  au  cortège  mviibologique  de  la  poésie 
classique,  et  cbes  qui  la  surabondance  du  sentiment 
était  pour  ainsi  dire  exclusive  des  ressources  ordinaires 
du  langage  nmé.  (Cependant  fouies  ces  qualités  d'un  • 
lalciil  du  premier  ordre  ne  pouvaient  pas  seules  rendre  | 
raison  de  ]*universelle  impression  produite  par  Its 
Ifcdîfofians  de  U.  Lamartine.  Il  fallait  sans  douif , pour 
l'expliquer,  ebercher  les  rapports  secrets  et  |s  eoinci  j 
denec  intime  i)ui  se  rencontraient  Décessairemeni  > 
entre  les  inspirations  de  Taulcur  et  les  sentiments  qui  { 
dominent  la  «ocléié  à l’époque  où  nous  sommes.  Celte  | 
profoi'de  mélancolie . eetie  conviction  de  la  détresse  ! 
perpétuelle  de  la  nature  humaine  el  surtout  de  la  | 
condition  de  l'homme  social , ces  accents  du  désespoir.  i 
ce  sublime  découragement  de  la  vie.  ne  pouvaient  | 
plaire  au  grand  nombre  que  comme  l'expression  pas-  ' 
siomiée  et  la  traduction  éloqnenie  cl  forte  des  convie-  | 
liona  de  chacun,  Gar  n'oublions  jamais  que  la  poésie  j 
n'esi  pas  moins  dans  la  disposilion  deceux  qni  érouicnl  1 
ou  qui  lisent  Icspoè'irsque  dans  cellcsdu  poète  lui -même.  | 
Jamais  rruvre  de  poésie  n'a  joui  d'une  grande  popularité 
sans  être  l’expression  de  la  pensée  et  des  leiidonces 
morales  d'une  grande  partie  de  la  soriéié,  ou  (oui  au 
moins  d'une  classe  nombreiifc.  C’est  pari  A,  c’est  à 
raison  do  celte  harmonie  exirtante  entre  son  ame  et  la 
conscience  humaine  de  son  époque , que  lord  Byroii  a 
exercé  sur  les  esprits  de  son  Irnipi  un  ascendant  si  luar- 
qiié.  Un  eritique  célèbre.  11.  (.harles  Nodier,  a re- 
connu comme  nous  c^uc  les  grands  effets  de  |s  poésie 
étaient  subordonnés  a cette  loi.  qui  vent  qu’il  y ait 
analogie  entre  le  poète  et  l'Ige  «jui  l'entend , et  c’est  aussi 
en  Vertu  de  cette  sympathie  d’idées  et  d'affeeliona  qu'il 
explique  les  succès  de  M.  Lamartine.  Mais  dans  son 
appréciation  de  l’effet  produit  par  les  Uédilatien» , 
H.  Nodier  attribue  A l’empire  des  idées  religieuses  une 
bonne  part  des  sureisde  l’aiiieur:  c'est  en  quoi  nous 
croyons  qu’il  se  trompe.  M.  de  Lamartine  n'a  point 
composé  ses  vers  pqur  établir  ou  pour  célébrer  le  réta- 
blissement des  vérités  du  ehritlisnisnie  ; il  n’a  chanté 
que  le  doute  ei  celle  désolation  morale  dans  laquelle  , 
après  f|iiotre  mille  ans  de  Iraditiotis  liisloriquei.de 
révoluiiona  sociales  et  de  ie«-lierclies  philosophiques, 
nous  plonge  rintulBsancede  la  raison  humaine.  M.  de 
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' Lamartine  n’cat  cxpreMÎf  et  rra(>|Nitil  que  lurs- 
qu’il  clMintc  le  dêicipnir  oomnic  bjrru»  u)D  mailrv;  il 
eat  Taible  lur)t({u')l  fait  parler  la  Prutideiirr  ; ie»oiisèrea 
de  Itioumic  lui  pr«>tei>t  lo  aceenta  Ira  plui  énergique* 
et  Ira  plu»  Irrriblea.  maia  Iva  eapt-rMiicc»  de  riiomiue  or 
l'inapirent  paa  ; il  eat  par  ein  llrnce  Je  poele  du  mal- 
heur et  du  regret . et  Ira  aceenta  oiéuie  de  la  valupié 
I prennent  eu  lui  je  ne  aaia  quuî  de  runèhre  qui  ac  répété 
«fre  promptitude  daiia  l'ame  de  ceui  qui  l'eulcndent. 
bric^nte  de  U rie.  la  vanité  de  toulea  nos  v»pcrancea, 

' la  mort  pour  le  plaiair  , pour  la  gtoiie  , pour  i'antour  . 

{ la  mort  pour  toutea  rboara  et  l'elTra.vanle  incirtilude  du 
I réveil:  teliea  aoot  Jea  iruprrR«ioiis  dutniuaulcs  du  poète 
I et  rrJiea  qu'il  Iranaiiiet  et  roiiimuniquo  avrclcpluade 
I facilité.  Qu'a-t  il  »u  datia  le  monde? 

La  vertu  «ucromLant  aoua  l'audare  impunie  , 
L'imposture  en  honneur . la  vérité  bannie, 

L'errante  liberté  , 

Aux  Dieux  vivants  du  nniude  oITerte  en  sacrilice  , 

Jît  la  force  partout  rendant  de  l’iniu»tiee 
Le  règne  illimité! 

La  valeur  laot  les  Dieux  déridant  des  batailles! 

Cn  Caton  libre  encor  dérhiratil  ses  entrailles  , 

Sur  la  foi  de  riatoii  I 

Un  Brului  qui,  mourant  pour  la  vertu  qu’il  aiiue  . 
Doute  , au  drritier  moment . de  celle  vertu  même  , 

£t  dit  : Tu  n’ea  qu'un  nom  J... 

La  fortune  toujnura  du  parti  des  grandi  crimes! 

Les  forfaits  couronnés  orvrttus  légitimes! 

I.a  gloire  au  prix  du  aang! 

Les  eiifanls  héritant  l'iniquité  des  pères 
Et  le  siècle  qui  meurt  racontant  ses  misères 
Au  siècle  reoaissant! 

Le  laleot  de  M.  de  I^inartine  n'a  pourtant  pas  pris 
poaseaaion  du  rang  élevé  ^u’il  occupe  dans  l'opinion, 
saos  trouver  des  contradictions,  et  sans  essuyer  des  cri- 
tiques. Il  est  vrai  qu'il  a iaiisé  échapper  de  son  porte- 
feuille quelques  pièces  dnui  la  versilicaiion  éiaîl  loin 
d’avoir  leçu  toute  la  perfection  à laquelle  il  avait  ac- 
coutumé ses  Ircleurs:  afoutons  qu'il  a été  bien  moins 
heureux,  en  soriatil  du  sujet  de  scs  niêdilations  habi- 
tuelles, l'homme  . les  paaaionsel  sa  dcsiiiiéc.  Enfin  il  a 
blessé  quelques  intérêts  , cl  froissé  quelques  vanités,  par 
l'expression  de  certainea  vérités  . auxquelles  le  charme 
de  la  poésie  u'a  point  assex  ôté  leur  âpreté.  C’est  ainai  ! 
que  Ira  vers  qu'il  a consacrés  à l'Julie  , déchue  de  son  | 
antique  gloire , dans  son  poème  de  Childe-Ilarolri  , de- 
vioreul  k motif  d'une  querelle  entre  lui  et  un  officier 
italien  qui  crut  devoir  repousser  ce  qu’il  regardait 
eofuiue  un  outrage  à rboimeur  ualioual.  Le  poète 
' s'éenaitâ  l’asprelde  lllalie  : 

Terre  , où  les  fils  n'ont  plus  le  sang  de  leurs  aïeux, 

Où  sur  un  sol  vieilli  les  hommes  nuisant  vieux. 

Où  le  fer  avili  ne  frappe  <|ue  dans  l'ombrr. 

Où  sur  les  fronts  voila'-s  plane  un  miage  sombre. 

Où  l’amour  n'est  qu'un  piege,  et  la  pudeur  qu'un  l^rd. 
Où  la  ruse  a fausié  le  rayon  du  regard  , 

Où  les  mois  énervés  ne  sont  qn'un  bruit  souore  , 

Un  nuage  éclaté  qui  relentit  encore  1 
Adieu!  pleure  la  chute  en  vantant  le^  héros! 

Sur  des  bord*  où  la  gloire  a ranimé  leurs  os , 

Je  vais  chercher  ailleurs  (pardonne  ombre  romaine!  ) 
Des  hoiumes . et  non  pas  dr  la  poussière  htimaine  I... 

Le  frèra  du  général  napolitaÎD  Joseph  l*epè , Guil- 
laume Pepé,  ayant  rcnrotitré  Bl.  de  Laniartiue  dans 
un  salon  de  Floreoce  , lui  «o  témoigna  sou  mécoqienle 
meut  en  lernteiqui  durent  ameuer  un  duel . où  les  deux 
champions  se  coropofièrcni  avec  une  égale  lo)auté  et 
une  égale  bravoure.  L'oUieier  napolitain,  rendu  plus 
irritable  et  plus  vulnérable  par  le  souvenir  récent  de  la 
déconfiture  des  Abruxxes,  «tait  cru  voir  une  allusitm  à 
cet  événement  dans  des  vers  qui  n'étaient  que  l'exures- 
sion  très  générale  d'un  seuliment  ^onunuii  «uria  déca- 
dence «t  le  malheur  de  la  nation  tialieuue.  M.  de  La- 
martine fournil  quelques  explications  dans  ce  sens , non 
pas  avant,  mais  après  le  duel  ; et  celle  conduite  géné- 
reuse et  chevaleresque  lui  concilia  toutes  les  opinions 
dsns  la  haute  société  de  Florence.  U.  de  Lamartine  ré- 
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âido  depuis  qu*>lqui-i  uniièes  daus  vettv  ville,  en  qualité 
de  secrétaire  d'ambasMide , auprès  d«  U.  de  l,auiaisoo- 
furt,  atiihiiHuideur  de  France.  Il  y mène  une  vie  d'etî- 
quritv  et  d apparat  , qus  semble  peu  compatible  avec 
riiuiiieur  et  les  habiludes  qu’on  est  poite  à lui  supposer, 
codlraint  tons  les  soirs  aux  exigences  de  la  rrpreK-iiU- 
tioo  et  de  la  grande  tenue  , mais  d'ailleurs  dédommagé 
des  saenlireh  qu'esigi-  une  telle  maiiii-rc  de  dépenser  ses 
jours  , par  la  sucietê  ürs  homuics  disiinguvs  qui  babllent 
Florence,  tels  que  le  prîuoe  liorMiti  et  le  ouuiie  Demi 
dolT,  dans  l'intimite  desquels  il  vit.  Si  pourtant  .VI.  de 
Lmuirtitic  n'avait  jamais  vu  l'ilafie  qu'eu  sa  qualité  dr 
secrétaire  d'ambassade  . il  est  à croire  que  celte  terre 
aiiiii-c  des  arts  ne  lui  aurait  pas  fourni  les  brillantes  iu 
spirations  qui  ubonduit  diins  ses  ouvrages;  mais  avant 
son  voyage  diplomatique,  il.  de  Lamartiive  avait  par 
eouru  rilatie  seul  avec  la  musc,  (rvsl  en  Italie  qu'il  avait 
rencontré  une  danic  anglaise  qui , éprise  de  ses  |*rodur- 
tious  et  de  sa  personuc,  lui  donna  sa  main,  avec  la 
perspective  d’une  grande  forlune.  Il  jouit  lui-niéme  . 
depuis  la  mort  de  son  oncle  , d'un  revenu  très  c«n- 
siuerable.  Tout  cela  est  Lien  prosaïque,  et  ne  pour- 
rait-on pas  craindru  que  cette  double  flauiuie  de 
l'amour  et  du  génie,  qui  respire  dans  ses  pretuieia 
cbatilB , ne  vienue  à s'éteindre  au  milieu  der  soins  vul- 
gaires de  la  forlune  ut  des  calculs  de  i'auibitioo? 
O sont  là  des  coiaidt-ratiuns  sur  lesquelles  il  serait 
indiscret  de  s'arrêter.  Le  même  motif  de  reserve 
nous  ompéubv  de  douucr  à hlrîrs  son  vrai  uoui  , 
lequel  est  assex  ruiinu  des  amis  de  l'auteur.  Noua  ne 
termiueroiu  pas  cette  notice  sans  rappeler  que  le  Ckmmt 
du  lecre,  l’un  de*  deruJers  ouvrages  de  H.  de  Lauiar- 
I line,  renfermait  quelques  vers  qui  déplurent  à U.  U 
' duc  d'Orléans,  eu  amenant  sur  la  scène  avec  une  exac- 
tilwle  trop  historique  le  souvenir  des  opinions  du  duc 
sou  père.  11  y eut  à ce  sujet , entre  le  prince  et  le  poète, 
une  petite  néguciation  , de  laquelle  U résulta  que  H.  de 
Lamartine  u'a,vaiit  pas  «u  rintenlioii  d’oITenser  sou 
altesse  royale,  faisait  bien  volontiers  le  sacrilice  des 
fers  dans  lesquels  elle  avait  cru  voir  une  allusion  inju- 
rieuse. Les  vers  ont  en  eiVct  disparu  de  la  seconde  édi- 
tion , et  l'on  dit  que  la  première  a été  achetée  presque 
tout  entière  à l'éditeur.  11.  Tastu.  pour  être  anéantie. 
La  gravure  a suilisainmpiit  popularisé  les  traiis  de  M.de 
Laïuartinc,  pour  i|ue  l'on  sache  qu'il  est  bien  fait  du  su 
personiiL-,  rt  qu'il  a de  la  noblesse  et  de  la  grâce.  11  y 
eu  a beîiucoiip  dans  ses  manières:  il  accueille  aveu 
une  noble  cl  cordiale  hospitalité  tous  ItaélrXiigcr*  qui  le 
visitent  i Florence.  11  y a dans  toute  sa  façon  d'élra , 
comme  dans  sa  poésie,  un  je  ne  sais  quoi  qui  rappelle 
lord  llvron,  sans  être  un  emprunt,  ni  luèmu  uue  res- 
semblance. Ovt  assure  qu'il  a en  porl<  feuille  des  U«rmo- 
nies  sdrr«t . et  une  tragédie  de  Saüi.  il.  de  Lamartine 
a publié  : i**  Mèdilatwni  poèlii/uei,  Paris,  iSso  , iii-S*' , 
reimprimée»  frèqueiumeiit  : la  i4*  édilioe  est  de  idsé  , 
ia-3s:  s°  la  Mort  dê  ù'ocrdle,  puvtue,  Paris,  ids3, 
iii-8** , 3^  édition,  iâ. , i8x3,  in-i8:  Niiursl/cs 

Jdfdilatio9$  poelifwfs,  Paris,  iSs3,  iii-8'',  C*  édition . 
iSafî,  iii-ig;  k**  lAtlrt  d*  U.  Alpktin$e  d*  Lamart'uk*  ù 
if.  Catimir  Defai;ign«  , qui  lui  avait  tnrojié  $on  EivU  dtt 
vUitlard»  y Paris,  iSa4,  in-i8  ; id,  ib.  3**  édition; 
5**  le  Dernier  cbuitf  dtf  pileiinage  d'üurold^  Paris, 
x8s3  , ÎD-ÿ**  ; i**  édition,  i8s3,  iu-i8;  ChaHt  du 
iorre,  ou  la  Ftillê  des  arme*,  Paris,  i8s5,  in-8”t 
7*  fiptires , Paris.  iSs5,  io  8^.  Les  poésies  de  Bl.  de 
Lamariiiia  oui  été  réunies  sous  le  titre  d'üEutre*, 
i8sS,  4 vol.  in-ôs , et  i8xC,  a vol.  fig.  et 

portrait- 

LAHU  (CHSU.XS)  n«  à Londres,  en  1775.  C’est 
un  écrivain  également  distîngné  par  ses  poésies  et 
ses  essais  dans  des  feuilles  |>«riodiquc8.  Sun  genie 
ue  SC  perd  pas  dans  la  uuc,  mais  chaque  objet  qu'il 
tint  se  revêt  $ous  scs  pinoeaux  d'un  colons  vif  et 
hlJant . et  vit.  pour  ainsi  dire , sous  toutes  ses  formes: 
il  n'est  point  déçu  par  ce  qui  parait  n’ètre  que  grand; 
il  ealimu  clique  chose  ce  qu'elle  est  ; le  faux  éclat  des 
lieux  communs  ne  séduit  pas  la  simplicité  de  son  iuva- 
ginatiou  ; il  trouve  peu  de  plaisir  a suivre  les  autres 
dans  des  sentiers  battus;  il  prifére  s’égarer  dans  des 
lah)  rintiies  de  verdure  , dans  des  clairières  où  ae  jouent 
les  ruyoïiadu  soleil . et  même  daiulcs  solitudes  les  plus 
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Ktmliret  el  le»  ph»  iBrriqucntén  \ il  y a daoa  lui  un  ' 
naclanpe  rarr  d'origioalité , d'eipril . de  dflieatcMc  . de 
•cntiiueot  et  de  leudrease  de  civur.  S«a  fruidea  les 
nietUeiir*  et  le»  plu»  vrai»  tout  •«»  douces  adectioD». 
do  niauière  que  tea  vinoiioos  que  nous  rprouvnit»à  la 
Jocture  de  ae»  ouvraK«a  tienuant  tout  eniii’re»  de  i'au- 
lour  et  tioo  du  »ui«t:  sa  prose  est  fort  belle,  quoiqu'elle 
ae  reaætito  parroi»  d'uii  peu  d'affectation , à ceuae  de 
toa  fréqueiita»  imitatioD»  de»  aiirieii»  auteur»,  dont  il  se 
montre  çar  trop  idolâtre;  luaia  la  ^ilupiirt  du  letnp» 
oUe  est  aimple,  et  est  toujours  pracieuse  et  concise  , 
prando  recommandation  â une  époque  où  l'on  sacrifie 
U ^ace  < rélé|{auc« . la  siiupliciie,  au  faux  éclat  et  à 
l'ambiticuai’  mafiiifirruce  du  »t>le.  U.  Lamb  a fait  une 
rdinipreMion  de  beaucoup  do  se»  composition»  qui. 
longtemps  auparavant,  avaieni  paru  avec  celle»  de 
MB  amU  Ct/Urtàgê  et  /Wa/d , auxquelle*  il  ni  a ajouté 
quelquaa  autre»  d'un  rare  mérita  ; »i  dans  elles  on  ue 
recouuail  pas  uii  grand  poète  . on  est  *ùr  d'y  trouver 
w vrai  poète.  (Jn  ne  peut  pas  dire  de  lui  qu'il  ait  beau* 
coup  d'imagination;  mab  »i  ton  esaor  est  peu  élevé  il 
j le  prend  à travers  le  ciel  le  plus  pur  : on  dirait  qu'une 
i sorte  de  liuiidiié  cncbaJne  m.*»  aiks,  qu'il  •ensble  man- 
quer de  bardie»ae.  En  lisant  ses  pot'sies  on  sent  que  sll 
eût  voulu  il  eût  pris  un  vol  plus  hardi  ; cepmdant  dans 
la  spisère  où  il  reste  U nous  charme  délicieusement. 
Parmi  le»  poète».  c*e»4  le  meilleur  de  ceux  qui  sont 
moins  poetas  par  la  fin«««c  de  la  perception . la  déll- 
cateaae  de'  l’esprit  cl  la  olidkitr  l iuiic  , que  psr 
nmpultioD  d'une  puissance  cn'-uiricc  ri  impt-rit'U'a- , 
qui  s'exerce  dans  le  monde  de  1 imapin^tiun. 
n'a  autant  d’ami»  véritabiet  que  .M.  Lamb,  cl  il  n 'est 
pas  Doaiible  de  lire  une  page  df  sr.s  pm  ^icR  «uii>  y vuir 
oombia»  il  paie  de  retour  rutiiir.lirnuiti  si  t<q.’iii(iu.- 
qu’ona  pour  lui.  H.  UaxJiltdil . < u |i.vr|jnl  di>  l e p«.cte  : 
qÿcp  lalonls  l’onl  élevé  à uu  licrntitui'  cxlriHvrdiiiiiirr  . 
v^ai»  pràfnrabJa  à celui  du  taurcai . c'esi  d’aioii 
séU  invité  A une  réunion  et  à im  dîiitti  «i'uppjrül  an  r 

• le  lord'Utairc,  et  cela  »ou»  le  nom  dhlie,  dont  il 
«pgnait  aea  article»  dan»  le*  feuilles  périodiques.  Nous 
s recocumanalons  (remarquei  que  c'esi  loujours&I.  lias 
■ lit!  qui  parle) . nou»  recommandons  à M.  M'aitbman 

• de  lire  le  f»oemc  ds  fi^samoad  Gray  et  celui  de  John 
nif’ùodrUU  4le  cet  auteur,  comme  un  remède  et  un  dé - 
•lasse ment  a ux  grand»  dîners  de  U capitale  et  au  lumulle 

• dcsélecUoii  s de  Londres.*  Voici  le»  principaux  ouvrages 
publiés  par  M.  Lamb  : i”  foré  lianes  par  Charles  Lloyd 
et  Lharlo»  L»nib,  1 79^,  in-it  ; s"  Hittoira  da  ^.-namond 
Grar  at  du  %iiaU  uraufla  JJargarai , 1 79^  . in-è"  ; A*  John 
H'ôsdriiia . tragédie  . 180s  . tw-is  : 4*  Lælratis  da  Shaka- 
piars.  1807.  a Vol.  in-is;  iss  ^vsoturss  d’Clyau, 
ifiofi,  iik  t s;  6**  Sperimana  daa  poaitt  dramutiifUM  astgieia^ 
Msr  Haa  nataa , \ 8o8  , in  -8". 

LAMBALLE  ( Mâiie-Taraist  Loctos  de  Ssvote  C.A' 
aicxsa  ; princesse  de)  naquit  à Turin . le  8 «eptembre 
>749.  Elu  était  la  cinquième  fille  el  le  dernier  de» 
enfanta  de  Louis-Victor  Ami-dée  • Joseph  , prince  de 
Carignan  . et  de  Lathcrine-llenrielle  , prinevaae  de 
Hesse-Riiifeld'Botbembourg.  Elevée  avec  la  plus  tendre 

ÎrédilecUon  par  sa  mère , que  diuinguaient  les  plu» 
miiienic»  vertu»,  la  jeune  prinrcMe  de  Osrtgnan  était 
un  anfBi  par  le»  qualité»  de  son  ame  comme  par  les 
grâces  de  sa  figure  . lorsque  Ai.  de  Choiacul  Gouffier , 
âpibaisadear  de  Fr.iuce  à Turin,  la  deaaauda  en  ma- 
riage au  uona  du  duc  de  Pentbièvre  pour  son  fil»  Louis* 
Alexandre -Joseph  - Sianislas  de  Bourbon,  psiucre  de 
LambaUc.  Loub  XV  avait  lui-uénic  eisgagé  le  duo  de 
^otbièvre  A soUioiter  celle  alliance , à cause  de  l'affec* 
ijan  qu'U portait  è 1a  maison  de  fiavoie,  et  le  roi  Gliar les< 
CaMaanuel  donna  avec  ampressamani  son  apprnbaliou 
ioetavrangenaat  : on  croyait  faire  le  boabrurde»  deux 
énouxi  earle  prinee  de  Lamballe  » orné  de»  don»  les 
pUa  précieux  <k  U nature  . paraisaaii  encore  destiné  à 
déniée  4ea  vertsua  de  ion  pèce.  Mai»  la  phn  cxcallente 
M {dua  génèaauaa  nature  aurail*«Ue  résiaier  à la 
OMtagion  âéIriaiaDie  de  cette  oour  ou  le  monarque 
r<anwa  da  cotte  dégradation.  Le  jaune  pcinoe 
Qavmt  déjà  plna  de  mesura  lorsqu'il  unit  sa  dMlioée 
A etUa  da  la  ^rineeaaa  de  Carignao.  La  poasoMMOi  d'une 
auaai  parCaita  na  put  la  retirer  d'uu  désædrn 
•aoctionné  par  la  mode  «1  fortifié  par  l’habitude,  et 


il  mourut  en  i7<>8,  à peine  âgé  de  vingt  ans,  M déjà 
eomumé  de  débauchés,  lladama  de  Lamballe  qtiilia 
ausaiiôi  la  cour,  cvit»  fang«uM>  rôtir  où  son  bonheur 
venait  da  périr  . où  elle  se  sentait  si  •iraugére . et  vécut 
dans  la  rciraiic  , duvaiM  quelques  mob,  à l'abbaye  de 
SainLAutoine.  *Le  mariage  de  madmiotselle  ds  Pen- 
tbsevre  sa  bvlie-stvnr  avec  le  duc  de  t^hartre»  1a  ramena 
sur  ccitc  kcéiic  brillante  , l«s  yeux  encore  tout  plein» 
de  tes  pleurs.  Opvndaot  le  monvement  cl  le»  fêtrv 
u'amena  birntûi  le  mariage  du  dauphin  avec  l’arrbi- 
uebesae  llarie-Antoinetia  d'Auiriclie  diesipérent  enfin 
sa  Irbiesse.  Mai»  se»  plu»  puissante»  consolation»  prirent 
leur  source  dan»  le»  liaisons  qu'elle  forma  avec  la  jeanr 
daupbiiie , el  qui  ne  lardémil  pas  à devenir  de  l'înli- 
milé.  Cette  amiiié  si  honorable  pour  l’infortunée  retnr,  | 

fiubqu'elle  se  fundait  sur  des  analogies  morales  que 
a omltiiudc  frivole  des  courtinans  ne  soupv^onnaii 
pav  , fut  quelquefois  légsremrnt  altérée,  »urtout  du  côte 
de  Marie  Aiiloiuvltf,  par  l'effet  de»  intrigues  auxquelles 
la  livra  plus  d'uns  ibia  sa  conlianee.  Ma'is  le  »rit 
timent  de  sympathie  qui  l'avait  fait  naître  subsbia  ton* 
jours  dans  toute  ton  énergie  ches  madame  de  Lamballe  , 
dont  r«Uarhrmeot  devint  de  I héroisme  lorsque  le» 
jours  d'orage  furent  arrivés.  En  1 ?“4.  lorsque  Loub  XVI 
tuemia  »ur  lo  trône  , lo  nouvelle  reine  nomma  son 
amie  chef  du  conseil  et  surinlendante^  de  sa  maison. 
Madame  de  Lamballe  ne  profita  du  crédit  illimité  qnr 
lui  donnait  celle  placo  que  pour  loulager  un  nombre 
jimiieiise  de  m Jheureux  : elle  bit  la  véritable  dbpensa-  1 
trît'f'  disbicMluits  journaliers  deMarie-Anloinette.  Aatsi  | 
lorsqu**  la  rcjiuîla  voyait  arriver  cbex  elle  avant  rbeur*- 
ilr  rerrpiioii  pour  la  cour,  accoutiiinèe  qu'elle  était  • 
3 »rs  drmjiivks  : • Hé  bien  I lui  disait-elle  en  rianl , est*  t 
»r«*  à quelque  veuve  infortunée,  â quelqne  vicillsrH  I 
• itUirutc,  im  Lieu  à quelque  famille  pauvre,  quejedob 
»lr  plüisir  cIv  vou»  voir  aujourd'hui  de  si  bonne  krure? 

• Ils  foui  l)MMi , ajoutait  elle , de  s’adresser  à voua:  , 
kit»  savent  S4ui5  doute  que  je  ne  pub  rien  tou»  réfuter.»  j 
Crpt'udaut  par  l’ellet  do  quelqu'une  de  ees  influenct*s 
auxqufUa»  la  reine  cédait,  comme  non»  l'avons 'dit, 
tropAcîK’inent,  à l'époque  de»  â et  6 octobre  , madame 
de  Lamballe  se  trouvait  depuis  quelque  temps  éloignée 
de  la  oour.  Les  danger»  que  Is  famillr  royale  avait  couru» 
dan»  ce»  fatales  journées  la  rnmenèrrni  auprès  de  la 
reine  ; elle  prit  son  logement  au  cbâieau  des  Tuileries, 
cl  ne  se  sépara  plu»  de  rell»  infortunée  princesse  jus- 
qu'au mooieiit  où  le  projet  de  fuite  fut  arrêté.  Elle 
quitta  Paris  pour  to  rendro  an  Angleterre  au  moment 
où  le  roi  et  la  reii»c  partaient  pour  Ysrciines.  Il  était 
convenu  qu'ib  a»  rtqoindraient  â Montniédy,  On  sait 
quelle  fui  l'issue  do  cette  lenlaiive.  Madame  de  Lam- 
balle . plus  heureuse,  était  arrivée  â Londres,  où  aes 
vertus  recevaieul  riiummaga  des  personiiagrt  les  plus 
dbliuguès  . lorsqu'elle  apprit  rarreslation  du  roi.  Dès 
lors  aucune  considération  ne  put  la  reieiiir  co  Angle- 
terre. Son  aitacbemcni  et  sa  générosité  lui  luarquaient 
son  poste  auprès  do  la  reine,  et  oeiie  ronviclton  la  ra- 
mena à Parb  è la  lin  du  luuis  de  juillet  179s.  En 
passant  à Aoet , elle  s'arrêta  un  momeol  pour  embrasser 
le  duc  de  Peulbièvre,  et  celiit-oi  dit  en  la  voyant  s'é- 
loigner : • Je  loue  fort  l'atiaehometii  de  ma  belie-Olle 
• pour  la  reine:  elle  a fait  un  bien  grand  sacrifice  en 
• revcoanl  auprès  d'cllt  ; je  ireoible  qu'elle  ne  soit 
■ «ictime  de  sou  dévouement.  • Déjà  dans  celle  fbmeuse 
journée  du  10  août,  où  la  monarobie  succomba  , ma- 
dame de  Lamballe  partagea  tous  les  dangers  de  la  reine, 
qu'elle  ne  quitta  pas  un  seul  instant.  Lorsque  la  famille 
royale  fut  nnaduite  au  Temple  , miidnmc  de  Lamballe 
demanda  comme  une  faveur  , el  obtint , de  partner  sa 
oaptivile;  mais  elle  ne  jouit  que  bien  peu  de  jour»  du 
bonheur  dr  consoler  son  amie  : un  ordre  de  la  eonimune 
la  fil  iraniférer  à la  Forov  à la  fin  du  mois  d'août,  c'est-  i 
à-dire  au  moment  ob  le  plan  des  massacres  des  prisons  ' 
était  déjà  arrêté.  Le  3 au  malin  ,un  annonça  à la  prin- 
ocase  qa'eUe allaii  être  Irausférée  a l'Abbaye  : des  flots 
de  sang  ruisaelaitoi  déjà  sur  le  seuil  de  cette  falelc 
cnoeinto  : ■ Prison  pour  prison,  répondit-elle,  j'aime 
ksulant  rester  doit»  celk->oi  que  d'aller  dans  une  autre.» 
Alors  110  garde  national  s'approchant  de  son  lit  , lut 
ordonna  brusquement  de  s'babilkr . ravcrliasanl  que 
sa  vie  dépendait  de  son  obéissatiee  : elle  te  leva , paava 


À la  Làle  une  robe,  et,  rappcUot  le  garde  national,  l'rau  «conduite  pardetluyauxmi'iailiqucaoudeboia,  et 
rlle  prit  aoo  bras  pour  être  conduite  au  guirbet  ; elle  il  a Mutenu  *rt  prouvé  que  <*ef  pariiculea  méiaiÜquee, 
iirrive  iremblaule,  de  ainiatrcc  claiiieurt  avaient  à l'état  d’uiide  et  de  seU,  »e  trouvent  awpenduea  ou  en 
Jéja  frappé  ion  oreille  ; elle  voit  sur  un  sitiiulaere  de  cumbinaifun  cbiinique  dans  Ira  eaux  inemes  qui  paisent 
iribuiial  des  bomniea  couverts  de  sang , ivres  de  vin  et  pour  les  plus  pures , surtout  parmi  les  métaux  iiuisi* 
plus  encore  de  férocité.  Alors  roninvcnce  une  espece  blet,  l'arsenic  cl  le  plomb.  C'est  ponrquoi  il  ne  per* 
dinterrogatoire : t Vous  étiez,  lui  dit-on,  de  la  coiispi-  met  que  l’usage  de  t'eau  distillée  et  ensuite  aérée.  C'est 

■ ration  du  lo  août  contre  le  peuple  ?•— Je  proteste  à l'usage  de  la  nourriture  animale  que  te  dorieur  altri* 

■ que  j'ignurc  cette  conspiration.  — Jun-t  avec  nous  bue  le  désir  de  boire  de  l'eau  ou  des  liqueurs  femicD- 

• haine  au  roi,  i la  reine,  à la  royauté.  — Ce  serment  tées,  qu'il  proscrit  également. 

■ n'est  pas  dans  mun  cœur,  et  je  ne  puis  le  faire.!  A retle  L.\MBE11T  ( Bi^KNiiiD  ) , religieux  dominicain  , né  en 
réponse  ce  mol  fatal , à Vjbbaje  , sort  de  la  bouebe  de  Provenre  en  17.^8  , fit  professiotv  au' couvent  de  Saint* 
l'bomme  qui  l’iiilerrogeail  ; elle  est  entraînée  vers  le  gui*  Maiimiii  , où  il  fut  élevé  dktis  des  principes  opposés  aux 
rbel,  et  à peine  a t*elle  franchi  le  seuil  de  la  porte,  que  doctrines  jésuitiques.  Fidèle  à l'esprit  qu’on  lui  avait 
l'un  des  bourreaux  lui  porte  un  coup  de  sabre  derrière  inspiré  , il  s'en  montra  bicniûi  l'un  des  plus  xéiés  pro* 
la  tête.  Ses  cheveux  dénoués  tombent  surses  épaules  pugateurs.  Son  ordre  lui  fournit  ciiBiiitc  l'occasion  de 
parmi  des  flots 'de  sang;  un  autre  l'étend  à ses  pieds  manifester  scs  sentiments  , en  le  nommant  proressenr  de 
par  un  coup  de  massue.  Elle  n'cxisle  plus,  mais  sou  théologie.  Deux  thèses  qu'il  fit  soutenir , en  176s  et  eo 
rurps , victime  des  mutilations  les  plus  aiVi ruses,  devient  1765,  lui  doiinércnt  une  grande  célébrité  parmi  Ica  siens, 
l'alimt'iil  de  leur  rage  , trompée  par  la  Lriévrlé  de  son  mais  le  compromirent,  la  dernière  surtout , avec  la 
supplice.  Us  lui  ariacbent  le  cœur , lui  coupent  la  tête , courdeBome.  ce  qui  l'obligea  à changer  de  maison, 
cl , portant  ce  sanglant  iropbi  « au  bout  d uue  pique  , Ce  ne  fut  que  quelques  amues  après  qu'il  fut  appelé  à 
vont  sous  tes  fenélrei  du  'leniple  , pour  épouvanter  ia  Uyon  par  l'arcfaevéquc  {M.  de  Honlaxetj , qui  professait 
l'amillu  royale  de  ccl  horrible  aspect.  Comme  leurs  cris  les  doctrines  reprocliécs  au  P.  Lambert.  On  s’est  ap* 
u'oni  pu  attirer  à la  cioiséc  les  inrurlunés  captifs , iU  puyé  de  U faveur  dont  il  jouissait  auprès  de  ce  prélat 
pénètrent  dans  la  prison  , montent , et , s'adressant  à la  i-t  de  plusieurs  antres  évêques . pour  faire  croire  qu'il 
reine,  lui  disent:  «Nous  voulions  le  montrer  la  léie  était  auteur  des  mandements  qui  paraissaient  sous  leurs 

• de  ton  amie,  s La  reiue  s'évanouit  à l'aspect  de  ce  noms,  et  où  le  système  des  opposants  se  montrait  trop 

visage,  dont  une  atTreuse  mort  n'avait  pas  effacé  toute  à dérouvert.  M.  de  Beaumont . archcvî'quedeParit,  le 
la  beauté,  et  les  bourreaux  se  retirèrent  satirfaits.  plus  puissant  adversaire  qu'ils  eussent  alors  , ayant  ap* 

LAMIIE  ( Gi'iLLtOHK  ) , membre  du  collège  royal  pris  que  le  P.  Lambert  se  disposait  à venir  habiter 
des  luédecins  de  Londres,  et  médecin  tiès  dis-  Paris,  exigea  de  lui  qu'il  changerait  de  nom  et  qu'il 
lingiié,  s'est  surtout  fait  coimaiire  par  quelques  opi*  n’écrirait  que  contre  les  incrédules  ; il  promît  tout  ee 
nions  singulières  en  physiologie  et  eu  médecine  qu'il  a qu'on  voulut  et  tînt  mal  ses  promesses;  il  s'imaginait 
publiées  aans  diters  ouvrages.  H soutient  que  l’homuic  que  rien  ne  pouvait  le  lier  quand  il  s'agissait  de  répan* 
est  un  animal  frugivore  et  herbivore  comme  l’orang  -ou*  dre  scs  principes.  Aussi  la  cause  qu'il  défendait  n'a  ja* 
lang  et  la  plupart  des  singes , qui , de  tous  les  animaux,  mais  eu  d’apologistes  plus  féconds  et  plus  allés  ; ses  ou* 
sont  incouiestableiueul  ceux  qui  ressemblent  le  plus  à vrages  sont  innombrtbies,  voici  les  prinetpatix:  A polo- 

l’homme  , par  la  furme  des  dents  et  la  structure  du  ra*  git  dê  t'itot  reUgiguac . sans  date  ; a”  timmolaiion  de 
liai  aliiuciitaire , aiusî  que  par  celle  de  la  tuasse  céré-  iV.  S.  3.  C.  dent  te  tacripce  de  la  mrass,  in-is,  contre 
braie  et  les  nerfs,  Fidèle  à ces  principes,  il  ue  vil  lui-  l’abbé  Plovrdcn  ; 5°  Retfuile  de$  fdèlt$  aux  é*i^ue$  de 
même  que  de  végétiiux , et  est  même  parvenu,  ee  qu'il  Franc*,  1780,  in-is  : 4°  Lettre  à la  merdchaie  de**‘,  sur  le 
regarde  comme  Ja  diète  la  plus  salutaire,  ù les  maii*  déeestre  de  Hessine  eide  laCalabre  durf  mai 
ger  crus , et  à ne  boire  jamais  d’eau , attendu , dit*  lierueil  de  paeeaget  et  rtmert^ttes  sur  le  d/srouri,  sur 
il,  qu'ils  en  contiennent  suffisammenl.  Il  croit  que  l'rtat  futur  de  t'Egliee,  de  M.  Noë,  évêque  de  Lescar  , 
la  ronsli'Uction  de  l'homme  indique  claiienieni  uue  1785  ; C*’  idée  ds /'trurre  des  secours  ss/im  1rs  venrimrnfs 
l'acte  de  boire  n'est  point  naturel  chez  lui , sa  bouche,  de  ses  frcilimes  défenseur  $ , 1786  , in-8*  : 7*  / etire  de 
ves  lèvres  et  sa  langue  n'élaot  réellement  propres  qu’à  M à m.  l'abbé  A. ^ censeur  et  approbaieup  du  discours  A 
lu  succion  ; l'attiiudc  érrrte  rendant  d’ailleiiis  très  pé-  lire  au  conseil  du  roi . sur  les  proteslanls^  17^7  ^ in -S**; 
nihU*  de  se  courber  pour  s'abreuver  dans  un  rui'-scou.  8*'  Traité  dogmuUrfue  et  moral  de  la  justice  ehrétiertne , 
Ce  n’esi  dune  que  daiii>  l'état  civilisé  , et  après  l'inven*  1788,  in*is,'  9^  Afémotre  sur  le  projet  de  déterminer  le 
tion  des  arts , que  l'homme  peut  Loire  comuiodémeiii;  corps  religieuji  , et  deux  Adresses  des  dominicains  de 
d'où  le  docteur  Laïube  conclut  qu’il  n'est  point  destiné  à Paris^  à l'assemblée  nationale , 1789,-  10*  Vandeinent 
boire,  comme  la  plupart  des  animaux.  Il  conseille  aux  et  inrfructùni  pastorale  de  M.  de  f'.habot , èvéqur  de 
penutines  qui  voudraient  adopter  ia  diète  qu'il  regarde  Saint-Claude,  pour  annoncer  un  tjrnode , 1790,  in*4'* 
rointne  la  seule  naturelle,  de  coiumeucer  par  manger  et  in-8*;  si^  Aris  aux  fidèles  . 1791  ; is°  Le  préserva- 
les  végétaux  cuits,  en  buvant  de  l'eau  distillée  eu  pe*  tif  contre  le  scAisme  ( de  Larriére  ) , convaincu  de 
ite  quantité,  afin  de  pouvoir  s'eu  passer  au  bout  de  graves  erreurs  , 1791,  in*S*;  i3° /'.dulorifè  ds  l'Fglis*  «f 
iuel<|uc  temps,  lorsque  l'estomac  ue  répugnera  pas  de  ses  fniiiisfres  dèfiriidus  . contre  le  mémo,  179s.  in-8*; 
lux  végétaux  crus.  Il  permet  toutefois  le  lait.  C’est  a la  14*  ^verl/ssemenl  aux  fidèles  sur  les  signes  fui  annon- 
Jiète  animale  qu'il  attribue  , en  grande  partie  , la  féro*  cenl  f ue  (oui  se  dispose  pour  le  retour  d'Israël , 1 798 , 
‘iié  des  peuples  caruivores , l’amour  de  la  guerre  et  du  în-8^  ; Péfiexions  sur  le  serment  de  lièertd  et  d'éga- 
-urnage  , 1rs  pa.»sioiis  violentes  , sources  de  presque  tous  lilè  , 1793  ; i6*  Devoirs  du  cArèden  envers  la  puissance 
CS  maux  qui  afDigcnt  les  rociéiée.  II  lui  ailrtbue  égale*  publi/jue , 1793  , in-8^  ; 17^  Lettres  eux  ministres  de  la 
nent  un  grand  nombre  des  maladies  tes  plus  graves,  ti  devant  église  ccnstitutionnslle  , 1796  et  1796  ( la  rin- 
iouloureuses  et  funeslea , et  notainmenl  le  cancer,  les  quiéroe  est  de  Mauitrot  );  18°  Disserlation  où  l'on  justi- 
ilcéres  , les  mala<lies  cutanées,  etc.,  et  rerooimaiidc  , fie  la  soumission  eux  lois,  et  le  serment  de  liberté , 1798, 
uiunie  moyen  prcxervailf  et  niCine  curatif  du  cancer,  în-8*  ; 19®  Apologie  de  la  relig^ion  chrétienne  et  cnlAoli- 
e régime  végétal.  Toutefois , et  malgré  plusieurs  obscr-  ijueamtre  les  blasphkmee  et  les  calomnies  de  ses  ennemis  ^ 
ali  uns  publiées  par  ce  re»pcctabie  médecin  . qui  pa-  1 796  , in -8®  ; so*’  Jm  vèrilè  et  ta  sainteté  du  christianlê- 
alsseiil  favoriser  sou  opinion  , l’aniunr  de  la  vérité  nous  me  rengèes  contre  les  blasphèmes  et  les  follet  erreurs  d'un 
ail  un  devoir  de  citer  le  cas  d'une  dame  qui  fut  l'amie  livre  inli'lulè  ; Origine  de  tous  les  eultes,  ou  Religion  oni- 
ntime  du  docteur,  et  avec  laquelle  1 auteur  de  cet  ar-  vcrselle  , par  Dupuis . 179C . in*8*^;  ti*  Jxttre  au  père 
icie  fut  très  lié  ; rlle  jouisMii  d’une  excellente  consti-  3/i'nflrd;  s s®  fic/Ie n’ont  sur  la  fête  du  a 1 janvier  ; a3®  fie- 
utir.n  et  de  la  santé  la  plusrobusie,  lorsqu’elle  adopta  montrances  au  gouvernemenl  frenfais  sur  les  avantages 
e régime  en  question;  elle  le  suivit  pendant  plusieurs  d'une  rellglan  notionais  , 1801  ; s4^  Jfanuel  du  simple 
nuées  , et  mourut , ù la  fleur  de  l’âge  , d'nn  cancer  à fidèle  , i8o3  ; s5®  Quatre  lellres  d’un  théologien  ù H.  t*é- 
a langue.  Nous  savon»  bien  qu'un  fait  isolé  ne  prouve  ritfue  de  Nantes  ( elles  roulent  sur  les  enfants  morts 
icii , mais  c’est  toujours  ataez  pour  ébranler  notre  sans  baptême,  et  sont  réfutées  daui  les  Annales  lillé- 
royance  .sur  un  poitil  aussi  ronpvtural.  Le  docteur  rcires  de  morolecl  de  pAi/osopAi'e  , tome  4 ) ; sfi*  Earposi* 
.amhc  a été  l'un  des  premiers  à indi<|urr  t'iinpurHe  de  | tion  des  prédiclions  et  des  promesses  faites  A 1 Fglis*  pour 
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lu  dsmUrê  t«mp$  d«  la  gantUiti  , t SoO  , d«!U\  «ol.  in  1 1; 
17**  La  partie  du  d 'gme  et  de  fa  moraft  iiengèt  contre  lu 
erreur»  d'un  anourme  , 1S08,  in  8'*;  La  vérité  et 
l'innocence  veugeet  , contre  le»  tnerurt  et  Cafomnie»  de» 
Mdm.  lire»  pour  tenir  à l'hUîoire  ecclùtatliifu»  pendant  | 
le  ô*  aiicle,  1811  , in  8'^.  Le  père  Lambrrl  poMéduil 
une  vaste  érudition  qu'il  employa  en  parliu  à ranimer 
des  querelles  assoupies  depuis  tungtemps  ^ ses  outrages , 
.'presque  tous  de  poiêniiquv,  même  quand  il  avait  raison, 
ne  coitTeriusaieiit  personne  , tant  son  st^te  avait  d'à- 
erctè , sa  plume  de  iiel  . ses  opinions  de  ridictilc.  On 
trouve  d'eseelicntes  rbnsci  dans  presque  tous  seserrils, 
mais  elles  «ont  |pitè«s  par  les  défauts  que  nous  venons 
de  signaler,  et  il  a laissé  la  réputation  d’un  abondant  , 
mais  faslidieua  écrivain.  Il  avait  composé  un  traité 
contre  les  tbêophdanüjropes  et  un  c >urs  d'instructions 
•ur  toute  la  religion  , que  sa  injrt  , arrivée  te  s?  fé- 
vrier i la  suite  d'une  attaque  d'apoplviic  . l’a  em- 
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LAMBKRT  (le  comte  sm.rs  oa).  né  à Paris , 

le  juillet  1773.  était  enseigne  aux  gardes-fran<;aites  à 
l'epoque  do  la  rcvolulion.  Sun  pi-re , te  marquis  de 
Lauibcrt , partisan  décUré  de  l'aristucralie,  :iyanl  quitté 
la  France,  M.  le  comte  Lambert  le  suivit  aur  les  bords 
du  Rhin  étraiigrr.’et  prit  du  service  dans  raniiée  priis 
•ieiinc  . Iurs4|u'cn  179s  cette  arqiL-e  pénétra  sur  notre 
territüirr.  Après  la  victoire  de  Valmy,  i(i|t  alTranrbit  U 
France  de  cette  invasion  , M.  Lambert  fui  employé  par 
l'empereur  de  Rusale  en  qualité  de  major,  et , renon- 
çant alors  pour  luiiiours  à sa  patrie  , il  rut,  quelques 
anuées  plut  tard  , le  mallieur  de  concourir  à son  abais- 
sement. Il  lit  la  campagne  de  Pologne , et  se  distingua  à 
l'attaque  du  faubourg  de  Prague  , devant  V'am  vvje  , où 
il  s'empara  d'une  redoute  , à la  tête  de  son  détachement. 
Sa  conduite  , dans  celte  rircontianre  . lui  valut  la  croix 
de  Saint-Georges  de  4*  classe.  Envoyô  en  Perse,  en 
X797,  avec  le  commandement  d'un  régiment  de  cosa- 
ques, il  se  ballil  avec  courage  à l'.draire  de  Derbent, 
«I  rrmjtereur  de  Russie  !iii  donna  , à cette  occasion  , la 
croix  ilti  Saint-Georges  de  3®  rlavie.  Devenu  colonel , 
en  1799.  il  passa  en  Prusse  , et  fut  blessé  au  cnnibxi  de 
Zurich.  Cette  même  année , il  obtint  le  grade  de  major- 
général,  avec  le  commaudcDienl  d'un  régiment  de 
cuirassiers  de  son  nonv  ; et , en  tSu3,  il  fui  créé  major- 
|(énéral  du  rt-gimcnl  d'Alexandre,  hussards.  En  1B06, 
il  fut  chargé  , tous  les  ordres  du  comte  crOslermaii , de 
la  garde  du  passage  du  Bug,  qu'il  Jéfeii  dit  avec  beaucoup 
sle  bravoure:  il  no  se  comporta  pas  moins  coura^uu- 
•emeot  i Pullusk , où  il  comb  utît  trois  jours  après.  A 
I l'alTaire  de  Friedland , qui  fut  si  glorieuse  pour  les  Fran- 
I qaio , scs  anciens  compatriotes . il  sauva  , par  une  ma- 
nceiivre  habile,  une  division  d'ariiilcrie  qui  était  sur  le 
poiul  de  tomber  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Parvenu  au 
grade  de  lieuleuanl-générai,  en  1 S:  a, il  eut  le  commande- 
ment de  l'a  vant-gardc  du  corps  d'armée  aux  ordres  du  gé- 
néral Tchiebagof.  qui  s'avancait  sur  Uinsk  : ayant  mr 
OOntré  le  cor|M  d'armée  du  général  ICossetxki,  il  le  mit 
en  fuite  , et  te  porta  le  même  jour  vers  Rruskow.  Le 
leodemaia , il  attaqua  . avec  un  égal  avantage  . le  corps 
de  Dombrou'tki,  ci  lui  prit  six  pièces  de  canon,  deux 
aigles  et  beaucoup  de  prisonniers;  il  fut  blessé  dans 
cette  action.  L’ompereur  Alexandre  l'ayant  rkoiti , eu  I 
)8t3 , pour  sou  aiae-de«amp,  il  accompagna  ce  prince  | 
dans  la  compagne  de  1S14.  Le  ,3o  mar«,  il  reçut  l'ordre  I 
d'aUaqurr  Im  villagea  de  RcUeville  et  de  Uéuii-Uoutani . 
•toefui  eu  ennemi  qu'il  rentra  dans  la  <‘apiiate  de  si 
pairie.  L'empereur  de  Ruaaîe  lui  doona , pour  le  ré- 
•aanpeuserde  la  conduite  qu’il  tint  à celle  occasion,  le 
cordon  de  Saint  Alexandre.  Il  fut  nommé,  rn  iSiS, 
rommaudeurdc  Seint-Louis,  décoré  da  l’ordre  mîliiaire 
de  Bavière, cl  da  celui  do  Léopold.  A son  retour  eu 
RoMie , M.  le  comte  Lambert  obtint  le  comuiandemen  l 
d'une  tliviaîon  an  Ukraine. 

LAliB£BT  ( ATLaae-Botraxt } , médecin  an{Uaia,  qui 
a reiada  dee  servicea  aMAx  imporlaiita  à la  botanique 
posir  que  eoo  nom  soit  ettauhé  à un  genre  do  pUniot , 
le  genre  Lamésriia.  11  «t  nxembro  de  U société  royale 
de  Londrea  eide  eelU  des  antiquaires,  et  vice-prési- 
dent de  la  société  tinoéenne.  On  a de  lui  : 1®  J deaerip- 
tion  of  tht  gsRus  eiaehana , comprenending  lhe  eariout 
tpecie»  of  oagelahlet  fcomwhii  h tke  Peruvian  sn^  otAsr 


I éarif  are  taken.  tiluttrated  If'ilk  figurea  of  ait  tke  apeeie 
) kitkerio  diacovered.  To  wkick  i»  prefired  IV aki  '»  diissr 
tdti^K  on  fis  genu»  , afin  a deacriptîon  of  a ne»  genu»  . 
naned  k^euancke  or  kjtn»  poiaon^  Londres , 1 79$  , in-4®  > 
3®  d dearription  of  tke  geua*  pinut,  illuatrated  hj  figare», 
directiona  r</ul<rs  la  ik»  c«/(<ti<ifion  and  remarka  on  tke 
uaea  of  ihe  aeueral  tpecîei,  Londres,  iSd3  in-fol.  Les 
deux  ouvrages  sa  font  remarquer  par  un  grand  luxe  ty- 
pographique e|  par  la  beaule  des  pljiichet. 

LAMBEKTl  ( Jscocxs-Lotiis.  comte  t,  savant  bellé- 
nisU-  italien,  membre  et  ancien  président  du  collège 
des  O.iffi  de  Bologne  . chevalier  de  la  légiun  d'honneur, 
de  U couronne  de  fer,  membre  du  grand  conseil  de  la 
r«*publiqu«  cisalpine,  du  directoire  cisalpin,  et  du  sé- 
nat du  royaume  d'Iiaiir  . naquît  en  t73S.  à Reggio,  en 
Italie  , où  il  üt  ses  premières  études.  Ses  parents  le 
destinant  au  barn^aii,  il  apprit  la  jurisprudence:  mais 
un  penchant  décidé  le  porta  vers  U lillèralure  ancienne, 
dans  l»'|uclle  il  lit  des  progrès  rapides.  Le  nonce  du 

Eape  à Bologne  le  prit  pour  secrétaire,  mais  il  quitta 
ieniôi  cet  emploi  ,sr  lia  avec  le  célébré  E.  Q.  Viiconti, 
qui  lui  proi'ura  la  connaissance  et  la  protection  du 
prince  Borgitése,  et  publia  rn  deux  volumes  ladesurin- 
tion  (les  statues  el  sculptures  qui  ornaient  la  Villa  de 
ce  nom:  Viscoiiti  y ajouta  des  notes  savantes.  lovrsque 
l'armée  française  entra  virtorieuvc  en  Italie,  Lamberli 
se  prononça  en  faveur  de  la  liberté  de  sa  patrie,  con- 
tribua à la  création  de  là  république  cisalpine,  et  fut 
nommé  nvembre  du  grand  rotiveil , où  il  proposa  el  lit 
décréter,  au  mo>«  de  mars  1 797,  l'abolition  de  toutes  les 
dlalinctions  nobiliaires  et  la  suppression  des  symboles 
monarcbiqii'-f.  En  atril  1798,  il  combattit  et  Ht  rejeter 
la  singulière  proposition  de  son  collègue  Compagnogni, 
qui  voulait  {vermettre  la  polygamie  rhex  les  Italiens. 
L'idée  élaii  hixarre,  mais  elle  pouvait  le  paraître  moins 
en  Italie,  où  les  femmes  ont  longtemps  joui  du  privi- 
lège d'avoir,  outre  leur  mari  . un  sigis^e.  Pourquoi  les 
maris  ne  scraienl-iU  point  autorisés  a jouir  d'une  sem- 
blable compimsation  r Les  Cb>nois,  au  dire  de  M.  Abel 
do  Rèmusal.  nn  sont  heureux  qu'avec  deux  femmes  , 

3ui  elles-mêmes  regardent  comme  le  suprême  bonheur 
c faire  les  délices  d’un  seul  mari.  Au  mois  de  mai  de 
la  niénae  année  , te  général  finiue.  qui  e.xerçait  alors 
une  i-spéco  de  dictature,  nnmnva  Lanvherti  membre  du 
direetnirc  cisalpin  . à la  phtee  de  Paradîsi  qui  fut  forcé 
de  donner  M déiuisvion.  M.  Trouvé,  agenidiplomatique 
du  directoire  exécutif  d*  la  république  française,  main- 
tint Lamberli  dans  sa  charge.  Apres  la  révnliilioiv  du 
tS  brumaire  an  «m  ( 9 novembre  1799  ) « U cessa  de 
faire  partie  du  gouvernemeut  cisalpin;  mais  Napoléon, 
étant  devenu  roi  d'Italie  , le  nomma  comte  el  sénateur. 
Ce  savant  fut  aussi  nommé  membre  de  rinstitiit  italien, 
professeur  de  belles  ■ lettres  au  collège  de  Hrera,  et 
directeur  de  la  bibliothèque  publique  du  môme  nom. 
Eu  lSi4,  le  sénat  italien  ayant  été  convoqué  extraor- 
dinairement pour  décider  s'il  convenait  de  demander 
aux  puissances  alliées  te  vice-roi,  Eugène  de  Beauhar- 
nais,  pour  roi  d'Italie,  le  confie  Lamberli  plaida  avec 
chaleur  en  faveur  de  celte  proposition,  et  sc  montra 
tout-à-fail  dévoué  aux  intérêis  do  ce  brave  et  estimable 

firince  , dont  il  appréciait  les  talents  et  les  vertus  : mais 
a populace  de  llilan,  séduite  par  1rs  agents  de  l'Au- 
triche . fut  au  moment  de  massacrer  I e patriote  italien 
lors<|u'il  voulut  la  haranguer  et  lui  faire  entendre  les 
vrais  intéréu  de  la  patrie.  Les  Milanais  ne  tardèreut 
pas  à SC  ressentir  d'avoir  préféré  le  joug  autrichien  à la 
protection  française.  Depuis  ce  temps  , II.  Lamberli  a 
vécu  dans  la  retraite  , quoique  les  rédacteurs  de  la  Rio- 
, graphie  universelle  le  fassent  mourir  le  4 décembre  i8t 3. 

I II  n'est  mort  qu'à  U 6n  de  iSiS.  Voici  la  liste  de  ses 
I ouvrages  : i®  Puitsir , en  un  petit  volume  , Parnte , Bo- 
doni.  lygG;  t®  ù'ru/turs  dtl  palatto  delfa  Villa  Burgkete 
délia  Pinciano  brevemenla  deacritte , Rome,  1796,  s tom. 
in-8®;  Od»  per  la  faata  naiionale  de!  i8o3,  imprimée 
la  mémo  année  aveo  les  odes  que  Savioli  et  Uooh  firent 
pour  la  oiêcne  fête  , en  honneur  de  Bonaparte  ; 4*  Ocs< 
coreo  tulle  belle  lettare , pour  l'ouverture  desclouea, 
Miiau,  i8o3,  in-8®;  3®  Oda  in  omaggio  a Xapoleone  , 
Milan,  i8o3;  6®  ^fsjsaivdrii  <n  ^rmun'o , <isi<>ns  scanicu 
per  mutita  . per  il  ritorno  dell'  armala  iialiana  dalla 
guerra  germanica.  Ililan,  tSo8,  iii-foL;  7®  di 
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%rriititri  greri s Bie»cia,  i.S«S,  in-S'*  : cotiliviit  l.i  tr«- 
durtion  îlalieiint*  dn  cantiques  de  Tyrtée,  de  rOKdi|w 
de  Sopbork  , fl  l'bemtie  d’Hoinèru  i <Iérès  ; 8** 
^iun/«  atlê  Otàerrationi  deila  lingua  ilaüana  . raceoltt 
d»t  P.  Marfanlonit/  Uamkélli  tolgarment»  detU>  IlCina- 
nio  : insérées  dans  les  C/dx*fW  i{o/idni , en  iSo<p:  9^  t'Ho- 
mir«  eti  grec,  grand  in-ful.  , imprime  par  le  cidebre 
Bodooi,  à Parme.  C’eM  la  plus  belle  édition  dupncle  grec 
et  la  plus  cliâtiée  et  plus  correcte;  I^amberîi  y a fait 
des  corrections  et  des  rliangcmcDls  qui  ont  indriié  l'ap- 
probation  des  plus  savants  critiques,  «I,  entre  autres,  de 
U.  Boissonidedant  le  cnmple  qu'il  en  rendit  à l’Iiistitul 
de  France.  L'illustre  éditeur  étant  venu  présenter  un 
exemplaire  de  ce  superbe  ouvrage  , imprimé  sur  vélin, 
à N’jpoléon  , en  fut  très  bien  accueilli,  et  l’empt-reur 
lui  lit  donner  is,ooo  Irancs  de  graiiticatîun.  10°  Otter- 
vaiitmi  teprM  alrune  dtUa  Iliade  di  Omero  , Ui- 

lan  , iBi5,  in  8*’.  Lamberti  fut  un  des  collaborateurs 
du  journal  littéraire  italien  .de  iSiià  i3is, 

et  a laiasê  des  manuscrits  inédits  routeiiant  beaucoup 
d’additions  au  Diclioiin.'iire  de  la  (Imsra,  publié  à V'é- 
roue,  en  tSo<t,  par  le  P.  Cciari,qui  sont  encore  in- 
édites. 11  se  distingue  dans  tous  ses  écrits  par  la  pureté 
du  godt , l'élégance  du  style,  jointes  à une  saino  cri- 
tique et  une  grande  érudition, 

LAMBESC  (Casai.KS'ED6C5(B  de  Lorraine  . prince 
de),  né  le  s5  septembre  1781:  second  liU  du  conite 
de  Brimine,  était,  en  1789,  rolonel-propriélaire  du 
régiment  royal  Allemand  et  grand  écuyer  do  France. 
Parent  de  Marie-Antoinette  , il  avait  pour  cette  prin- 
cesse un  dévouement  dont  il  donna  une  preuve 
fort  imprudente  le  is  du  mois  de  juillet.  Kmployé 
dans  l’armée  que  la  cour  avait  voulu  former  prés  de 
Paris.il  se  porta  sur  la  place  Louis  XV,  franchit  le 
pont  tournant , et  |>énétra  dans  le  jardin  des  Tuileries 
avec  un  détarhemeni  de  son  régiment,  pour  balayer  la 
fouie  qui  s'y  trouvait,  et  frap|ia  de  son  sabre  un  mal- 
Iwurous  vieillard  trop  lent  i se  retirer  après  U somma- 
tion  qui  en  avait  été  faite.  Cet  acte  de  violence  sans 
excuse,  et  que  l’on  h inutilement  voulu  pallier  en  disant 
que  le  peuple  injuriait  les  soldats  allemands  et  leur 
chef,  et  lançait  des  pierres  . excita  contre  le  prince  une 
indignation  gtniérale,  ctil  eut  à peine  le  tentps  de  battre 
en  retraite  pour  éviter  un  engagement  avec  les  gardes- 
fraoçalscs  qui  s'approchaient.  Le  comité  des  recherches 
détioD<;a  peu  après  le  prince  de  Lambese  comme  un 
des  agents  de  I»  cmispiralion  royaliste , coupable 
d’avoir  tué  un  vieillard  et  blessé  un  jeune  homme. 
Cependant  le  résultat  de  U procédure  du  Cbilelet  fut 
de  mettre  au  niant  ces  accusations.  Pendant  que  cette 
procédure  s'instruisait , le  prince  de  Lambese  sn  retire 
•n  Allemagne,  où  son  régimrnt  l’alla  joindre  en  179s. 
Il  servit  dans  l'armée  des  princes  en  Champagne  , en 
1798;  après  les  revers  éprouvés  par  eux  . il  entra  au 
service  de  l'empercuf . et  fut  nommé  géiiéral  maior 
dans  la  même  année.  En  1796  il  devint  feld  maréclial- 
lieulenant.  Il  Ht  toutes  l(*s  guerres  de  la  révolution  et 
de  l'empire  dans  l'année  autrichienne,  de  même  ({ue 
son  frère  le  prince  de  Vaudemcni  ; en  tSis,  il  é[)Ousa 
la  comtesse  douairière  de  Colloredo  , veuve  du  mi- 
nistre. Cette  dame,  française  d’origine,  intrigante  et 
tracassière  par  naturel,  le  fatigua  au  point  qu'une  sé- 
paration ne  tarda  pas  à devenir  nécessaire.  En  1814  il 
fut  porté  sur  la  liste  des  pairs  dans  la  chambre  haute  , 
sous  le  nom  de  duc  d'Elbniir.  Cette  faveur  , après 
vingt  six  ans  de  service  dans  les  armées  étrangères  et 
contre  la  France,  n’a  pas  escîté  des  réclamatioits  aucsi 
vives  que  te  don  du  bâton  de  maréchal  de  France  à un 
prvfioe  et  général  étranger,  par  la  raison  que  ce  fut 
une  anomalie  perdue  au  milieu  de  la  foule  de  choses 
anti-nationales  qui  se  firent  dans  le  fracas  de  la  pre- 
mière restauration  ; !1  est  vrai  do  dire  aussi  que  le 
prince  de  Lambese  , nonobstant  sa  linmiiiation,  n’a 
jamais  aiégé  dans  In  chambre  haute , ni  exercé  sa 
charge  de  grand  écuyer  . dont  tl  était  demeuré  titulaire. 
Ce  dernier  rejeton  de  l’une  di*s  principale#  branches 
nifiles  de  l’illnstre  maison  de  Lorraine  . est  mort  d’a- 
poptexic  à VienrMs  . le  so  novembre  i8a8.  Son  frère  , 
le  prince  de  Vaudemont,  était  mort  peu  de  temps 
avant-  On  assure  que  les  deux  frères,  héritiers  de  la 
baine  des  Guises  contre  les  Hunrhcnvs,  ont  emporté  dans 


I le  tombeau  le  regret  de  voir  ces  princes  rétablis  sur 
uii  tri'nie  que  leurs  ancêtres  avaient  tant  disputé  aux 
Valois. 

LAMUINET  ( Pirata  ),  savant  bibliographe,  naquit  à 
Tourne  , près  de  Méxières  . en  174s  , et  lit  ses  éludes 
au  collège  de  Cliarleville  , tenu  alors  par  les  jésuite».  Il 
fut  admis  dans  leur  ordre,  et  y resta  jusqu’à  la  supprea- 
sion  par  Clément  MV.  <>t  état  d'isolement  finit  enOn 
par  I ennuyer,  il  clH'reha  à se  rallachar  à l'ordre  dei 
prémonlréf,  et  y lit  pror«e>s(t>n  à l’abbaye  de  Villcrs- 
ColercU.  vers  177C.  N'y  trouvant  pas  les  ressourrea 
qu'il  y cherchait,  il  quitta  l'aljbaye  et  l'habit  de  l'ordre 
CISC  relira  en  Belgique.  Le  duc  de  Croquenbourg  , à 
i|ui  ou  l'adreosa,  lui  confia  l'éducation  de  ses  deux 
(ils;  Lambinet  reniplli  celle  tâche  avec  amant  de  aéle 
que  de  succès  , et , réducalioii  Unie  , U obtint  du  due 
une  pension  viagère  , qu'il  nniisrrva  juscjii’à  sa  mort. 
Néanmoins,  il  était  toujours  lié  par  des  vœux  à 
l'ordre  des  préinuntrés:  il  lit  taire  ses  scrupules  à 
cet  égard  eu  obteiiaut  du  pape,  par  l'eulremise  de  sou 
general,  un  bref  de  sécularisation.  L'alibé  Lambinet 
avait  fait  de  la  bibliographies  on  étude  favorite  ;ce  qui  ne 
t'empécliait  pas  de  composer  d'autres  ouvrages  de  litté- 
rature, dont  nous  allons  transcrire  les  titres  par  ordre  ne 
de  date.  I)  a jmhlié  : x'*  Elo^e  de  /’î>up4fra(riV«  Marie- 
rà^r^s#  , 177^  • iti-8^  ; s”  .Vettre  de  ^ liWfues  manuicrÜM 
qui  concernent  l'hUtoire  de»  Payi-Bds.  >788  . réimprimée 
dans  les  de  l'academie  de  Bruielle»  , tome  v ; 

5**  plusieurs  lettres  sur  la  Hhte  de»  pauvre»  . sur  le  Mis- 
sel ^màrüisien,  etc.  dans  PEipritdet  jpurnaux;^*  Table 
alphabétique  de  i'K»prit  de»  journaux,  pour  les  années 
de  V77S  à 1784  > 4 in  19  ; Recherche»  hiitoriqu»»^ 
littéraire»  «l  critique»  lur  l'origine  de  l'imprimerie  ^ par- 
lieuliirement  sur  ses  premier*  établietemeni»  aa  lé*  liicle 
dan»  la  Belgique  , 1798  , 1 vol.  in-8*  : s*"  édition  , sous 
c«i  titre  : Origine  de  l’impnmeris  , d'aprèa  le»  litre»  au- 
thentique» ^ l'opinion  de  M.  Oauneu  sf  celle  de  M.  Fan- 
Praet^  suiris  de»  ^tahlinement»  de  cet  ar(  dan»  la  Bet- 
giqae^  et  de  l'hiitaire  de  la  etéréotjpie,  1810  , s vol.  ; 
iii-8^.  Cet  ouvrage  passe  pour  l’un  des  plus  exacts  qui 
aient  été  publiés  sur  cette  matière.  L'Imitation  de 
Jeius^éntf  , en  latin  , 1810,  iit-la  . édition  stéréotype. 

Il  adopte  rophiiou  <{ut  attribue  cet  ouvrée  célèbre  A 
Kempis,  mais  il  y accuse  Beauxée  d’avoir  falsifié  le  texte 
autographe.  Instniit,  en  mars  tSi5  , qu'il  avait  mal-*- 
propos  attribué  â Bcautèe  une  imputation  qui  ne  cen- 
venait  qu'à  Valarl,  il  s'empressa  de  réparer  son  erreur, 
et  üt  supprimer  dans  sa  préface  ce  qui  pouvait  s'y 
trouver  d'injurieux  contre  Bcautéc.  Cette  rétractation 
est  du  5 juillet  181.^.  L'abbé  Lambinet  eut,  la  même 
année,  une  attaque  irapopletie  à laquelle  il  succomba 
le  10  décembre  . à l'âge  de  soixanle-onxe  ans.  Il  ha* 
bitait  alors  la  ville  de  Méxières.  L'académie  a donné 
publiquement  des  éloges  aux  romiaissances  de  ce  savant 
et  laborieux  écrivain. 

L AMIIKECMTS  ( r.niiLxs- Jo<Rva  - M irraiKC  ) , né  à 
Saint  TromI  (Keiglque,,  le  xo  novembre  iqbh.  sc  livra 
l'étude  de  U jurisprudence  et  fut  nommé  , à Tige  de 
vingt  quatre  ans,  professeur  de  droit  à l’université  de 
Louvain.  Partisan  des  réformes  opérées  dans  les  Pays  Bas 
par  Joseph  II,  il  fut  appelé  à Vienne,  par  te  gouver- 
iiemunt  laipérial . pour  y donner  son  avis  sur  les  moyens 
d’etécuiion  et  d’application  des  vues  bieufaisaiiies  de 
rc  prince.  A son  retour  dans  sa  patrie  . il  fut  oboisb 
pour  faire  partie  du  grand  conseil  de  Ualiurs , dans  le- 
quel  il  allait  entrer  lorsque  les  armées  françaises  cbas- 
Bcreiil  !»*»  Irupériauxde  la  Belgiqui*  cl  s’emparèrent  de 
ce  beau  pays.  Le#  opinions  philosophiques  et  politiques 
de  I.ambrccbts  l'eurent  bientôt  rapproché  de»  vain 
queurs.  Il  fut  revêtu  de  liautes  fonctions  adnthiiafra- 
livcs  â Bruxelles  . où  il  exerçait  la  jirofession  d’avocat. 
Mais  la  ferveur  et  la  sincérité  de  sou  républicanisme, 
ses  talents  et  ses  vastes  «-onnaissances  . r>e  tardèrent  pas 
de  le  porter  à un  poste  plus  élevé.  Le  gouvememeut 
français  l’invita  à se  rendre  à Pans  . pour  lui  coiiHer  U 
|iDrtercuiUe  de  la  ju«tice,  upriis  I.1  journée  du  18  fruc- 
tidor, et  en  rcniplaremcnt  de  Merlin  de  Uouav,  On  ra- 
contii  que  lorsqull  *e  présenta  pour  prendre  posseasloiv 
de  l'hutel  affecté  i son  miniélére,  le  cuocicrge,  trompé 
par  la  modestie  et  la  simplicité  de  sa  tenue  , refusa  pen- 
dant quelque  temps  du  lu  reconnaître.  L’arrivée  dv 
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Sî«trt  au  dinTtoire  , indice  rrruin  de  la  pr^ondr- 
raare  de«  «<n(rwf  réToluliçuuairei,  le  Ht  ensuite  «orlir 
dea  cooaeUa  de  la  république  « pour  y donner  la  place 
à Cambacèrèt.  Le  corpi  léitiaUtif  voulut  alors  le  eon* 
sder  de  cette  diagracv  , en  l'honorant  de  la  candidature 
dans  l’élection  même  des  directeurs.  Le»  députée  des 
neuf  départemente  belles  siftnêrcnt  une  déclara- 
tion eu  sa,raTcur.  Mais  leur  dip\«  eoiapalnote  ainia 
mieux  retourner  dans  ion  pays,  o6  il  devint  prési» 
dent  de  radministraüoa  du  déuartement  de  la  Oyle- 
Après  la  révolution  du  i8  brumaire,  k gouvernement 
consulaire  l'sppela  s siéger  dans  le  aéiiat.  Lambrecbls 
porta  dans  ses  uouveUss  fonctions  l’esprit  d'indèpsn- 
dance  et  lintégrilê  oivique , qui  l’aTaieiit  èniioern 
ment  distingué  pendant  son  ministère  de  la  iustiee  «l 
toute  sa  carrière  administraiÎTe.  Au  lieu  do  laisser  en* 
cJiainer  son  vole  par  la  rcconnaiisance,  il  fut  louîours 
du  très  petit  uomurc  de  sénateurs  qui  osèrent  manifes- 
ter une  généreuse  opposition  aux  rués  ambitieuses  de 
Bonaparte.  Lors'^ull  fut  question  d’élever  ee  dentier  i 
l'esnpire  , le  président  du  sénat  demanda,  par  une  cir- 
culaire. à chaque  membre  de  ee  corps  , d'exprimer  son 
opinion  personnelle  sur  le  vsu  du  tribunal.  Lam 
breebis  répon^t  A eetto  interpellation  préliminaire 
comme  il  fit  eosuile  dens  la  débbéralion  définitive, 
e’esi-A  dire  iiégativcnunt.  dépendant  Kapoléon  . qui 
dés  lors  avait  résolu  d’allaciier  autant  oue  possible  A 
son  char  les  caractères  inflexibles  restés  Qddes  aux 
principes  de  la  révolution  , et  qui  tenait  surtout  A leûr 
imposer  des  distinctions  et  des  honneurs  dont  le  résultat 
devait  être  de  les  mettre  nominativement  en  contra- 
dk-iion  avec  eux-mêmes,  et  de  les  swnarcAissr  , pour 
aUisi  dire,  malgré  eux,  XafKdéon  na  témoigna  point 
d’abord  de  mécrmtcutement  de  l'opposition  que  quel- 
ques liommct  d'élite  avaient  eu  le  courage  de  montrer 
contre  ses  usurpations  liberticides.  Tl  nomma  Lam- 
brechls,  en  i8o(,  cotnmandaiil  de  la  légion  dlranneur, 
et  le  revêtit  ensuite  du  titre  de  comte , que  le  digne 
ami  du  vénérable  'Grégoire  , A l’exemple  de  l'ancien 
évêque  de  Blois,  ne  conseniit  îamaîs  A parler.  Les  évé- 
nemenU  de  iSi4«  ayant  donné  quelque  influ*ence  A U 
minorité  sénatoriale.  jusque-U  imperceptible  et  dé- 
daignée eonmo  suspecte  h^idJotogU , Lambrccbts  fût 
cbarpé  de  présenter  le  rapport  de  la  eommissien  qui 
avait  préparé  le  décret  de  aérhéanee  contre  Napoléon. 
Il  lit  aussi  partie  du  comité  qtii  proposa  l’acte  consti- 
tutioonrl  que  Louis  XVIII  refusa  im  sanctionner,  et 
dont  il  orait  lui-niémo  combattu  quelques  dispositions, 
celles  surtout  relatives  aux  intérêts  des  sénateurs. 
Comme  1a  Belgique  allait  ceaer  d’appartenir  A la  France, 
Lambrrchts  danianda  et  obtînt  des  lettres  de  naturali- 
sation. Il  no  fut  point  coni]>ris  cependant  parmi  les  sé- 
nateurs qui  enlrereul  A la  chambré  des  pairs  : les  cour- 
tisans venus  d'ontre-Rtiin  n’étant  pas  plus  favorable- 
ment disposés  que  ceux  de  Bonaparte  en  fatcur  des 
esprits  iodi'pendanU  qui  s’obslinaieul  A nourrir  dans 
leur  ame , cotrivie  on  feu  sacré  , l'amour  de  la  lihdHé 
et  de  la  pairie.  Napoléon  n'appela  pas  nos  plus  Lam- 
brccbls  a faire  partie  de  la  pairie  des  cent  jours.  Ce  ne 
fut  qu’en  1819  que  cet  liouorablt  citoyen  reparut  sur 
la  scène  politiquu,  comme  député  de  deux  départe- 
ments, la  Sctnc-Infériourc  ( Rouen  ) , et  le  Ris  Rhin 
(Strasbourg].  A la  fameuse  séance  du  6 décembre  , il 
fut  le  seul  des.  membres  du  côté  gaucho  qui  osAt  se 
lever  pour  rendre  témoignage  A la  vertu  de  rh^tnme 
oue  des  réacteurs  furibonds  poursuivaient  comme  in- 
digne: les  autres  députés  libériux  ne  prirent  parti  que 
pour  le  (irineipe  de  l'inviolabilité  des  représentants  de 
la  nation  , sans  s’occuper  du  caractère  do  la  personne 
outragée , cl  se  contentèrent  de  prouver  éloquemment 
que  l'elcctioii  de  l'intègre  Grégoire  avait  été  régulière. 
Lambreclits , relégué  en  quoique  sorte  sur  les  ba-irs  les 
pluséloiés  dn  l’cxlrému  gauche , prévoyant  et  déplo- 
rant les  rnncslcs  conséquences  dn  système  de  conces- 
sion qu'adoptèrent  trop  souvent  les  membres  d'une  op- 
position dont  il  faisait  partir  ; Limbrechls  le  tint 
constamment  éloigné  de  la  tribune , et  vola  silencieu- 
sement contre  tous  lc«  proîcts  qu'il  regarda  rommo  dé- 
sastreux pour  la  liberté  publi<|ue.  (Cependant  une  noire 
niélanroliu,  résultat  dci  (acheuses  impressions  qu’il  re- 
cevait de  notre  sibntion  politique,  otlcra  bientôt  sa 

sauti-.  Pendant  sa  maladie  i-t  tentant  approcher  ta 
fin,  il  dit  à line  dame  de  sa  counaissance  : ■ Vous  avex 

• sans  doute  deviné  la  cause  dr  ma  mort  : j’ai  honte  d*a- 
voir  ru  p6ur  collègnrs  tant  de  lAchcs.  • On  croit  quil 

voulait  parler  surtout  des  anciens  sénatcurt,  qui , soo« 
l'empire  , aflluaicnt  ehvs  lui , rl  qui  désertèrent  sou 
dainemcni  sa  maison  dés  qu'ils  ne  le  virent  pa*  figurer 
sur  la  liste  des  pair*.  Quoi  qu'il  en  Ibit,  les  amis  qui  lui 
fcéxnèrent  les  yeux  axsiirrnt  que  cette  douleur  po* 
gnania  blta  sa  mort.  Déjà  , en  t8i5  , A l'époque  de  la 
réorganisation  de  l1nst>tut,  R avait  manlfnU  ui>e  vive 
indignation  contre  le  miaisirc  Vanblang.,  que  M.  {.acre 
telle  aîné  surnomma  le  Ifaupcou  d«  la  littérature  ; 
quoiqu’il  ne  C&t  membre  d’aucune  rlassc  de  ee  corps 
illustre,  il  avait  ressenti  viveineni  l'insuHc  faite  A ceux 
de  ses  amis  que  re&clusion  avait  alteinU,  et  il  aurait 
souhaité  i^ue  les  membres  conservés  eussent  refusé  le 
triste  privilège  de  survivre  académiqucnicnt  A leurs  plus  ’ 
honorables  collègues.  • Quoi  I s’étail  -U  écrié  , U n *y  en  a 

• pas  même  sis , pas  rnèmr  no  seul  qfsi^ait  asscs  de  ca 
s ractère  pour  donner'  sa  démission  1 s Lambrecbls 
mounil , te  4 aoât  i8s3  , avec  les  opinlnm  et'  k calme 
philosophique  dont  U n'avait  jamais  été  abandonné  du 
rtnl  sa  longue  carrière.  Nous  oennoissons  de  Lam 
beeehls  : 1*  Pnimiptt poUU^utt,  Paris.  181S,  în-8*,  deux 
tirages  : le  second  eonüeut  des  additions  , nitlamnieni 
une  R/pjnts  aux  «A/sefioat  du  Caattur  (mai)  : 1*  Qml 
fues  rii/ls.«ii;a«  A Pofcaiian  du  fier#  dr  JB.  f’aAM  Prajt 
ùnous , «nlifulè  : Ors  rrai's  prtneipaa  it  réglUê  gaf/traar, 
Paris , i8 18  , in-8*. 

LAMRTON  ( GoikLirui  \ , lieutenant  colonel  au  ser- 
vice de  la  compagnie  des  Indes  angUises . mort  dans 
un  Ago  avancé,  le  to  janvier  iSsS  , A Kingln-Ghaut , A 
soixanig  milles  sud  de  Nagpoor.  Depuis  vingt  deux  ans, 
cet  olBcier  de  génie  dirigeait  tous  le*  travaux  géodési- 
ques  entrepris  dans  les  immenses  possessions  de  1a 
oompapiie  des  Indes.  U est  auteur  d'une  carte,  en- 
core manuscrite  , de  ce  vaste  continent , dont  un  grand 
Montbre  de  lieux  auront  cessé , quand  ce  travail  sera 
connu,  d'avoir  une  position  géographique  non  encore 
bien  déterminée.  Cet  officier  dlsiinguè  a mesuré  avec 
un  soin  tout  particulier  un  arc  de  méridien  s'étendant 
depuis  te  cap  Comorln  jusqu'auprès  du  village  de  Ta- 
koor  fCera.  A quinze  milles  sud-est  de  la  ville  d'ClHeb- 
porc.  Cut  arc  comprend  uue  dIaUnce  plus  considérable 
que  celle  mesurée  , de  concert , par  les  géomètres  fran- 
çais et  anglais  entre  les  parallèlet  de  Greenwich  et  Hle 
de  Pormeulnra  { Baléares  |.  Le  lieutenant  • eolonrl 
Lamblcm  avait  même  couqu  le  projet  d'etêndrs  gon  arc 
jusqu’à  Agra , et  de  le  prolonger  ensqite  , A travers  le 
D:)oab  cl  les  monts  llîmalayi  , jusau’au  5a*  degré  dn 
latitude  nord,  mais  la, mort  ne,  lui  permit  pal  de 
mettre  A exikutioii  ce  projet  gigantesque.  Les  Irataux 
de  Lomblon  ae  Irouvonl  consignés  dans  les  annalea  dea 
sociéléa  royale  et  asiatique  de  Londres,  et  ik  ont  étér 
mentionnés  honorablement  paê  Al.  Fourrier,  dani  ton 
rapport  de  i8a5  , dans  la  séance  publique  annuelle  do 
l'académie  des  sciences. 

L.A.  MKNNAlS , vojti  MBNNAlS. 

LAAIBTI!  (THfcoooax  né  à Paris,  le  ai  juin  1758. 
Après  avoir  servi  dansi.i  marîoe,  oh  il  était  devenu  ensei. 
gne  de  vaisseau,  en  1774,  M.Tbéodore  Lameih  échangea 
eo  grade  gontre  celui  de  capitaine  de  cavalerie.  Quatre 
ans  après  il ‘obtint  de  se  rendre  en  Amérique  . afin  d'y 
soutenir  la  cause  des  indépendans  ; il  se  signala  alors 
par  une  rare  valeur,  et  fut  nlessè  au  combat  de  la  Gre- 
nade. Chargé  par  le  comte  d'Estaina  d’une  miasion  im- 
portante, il  revint  en  France,  où  il  fut  nommé  colonel 
a la  suite  des  dragons,  et  successivement  colonel  en  se- 
cond d«  Ueslrc-de-Camp  cavalerie  . et  colonel  -comman- 
dant de  Royal-Piétiionl  ot  Royal-Etranger.  En  1791, 
M-  Théodore  l^meth,  que  son  ancienneté  porta  au 
rang  de  marèchal-de-camp  cl  au  commandemeut  d’une 
brigade  de  cavalerie  , fut  un  des  quatre  colonels  char- 
gés de  la  formation  de  l’ordonnance  des  manisuvres 
encore  en  usage  aujourd'hui  dans  U cavalerie.  Député 
A l'assemblée  lé.gislative  , où  U avait  été  envoyé  par  les 
habitants  du  Jura,  qui,  en  1790,  ravûent  élu  préai  • 
dcnldcl'adminulralion  générale  de  leur  département, 
il  défendit  la  constitution  avec  courage  et  persévérance  . 
Il  siégeait  au  côté  droit  de  la  chambre,  où  se  réunit- 
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•Airnt  *iur»  ccu\  rjui  toulaipiil  demeurer  Hdèlr*  à leurs 
«erntrni».  Apurle  au  comil^  de  ta  marine  , M.  Théodore 
I.anieth  Tnt  cbargê  de  (Kre  le  travail  pour  une  itouTelle 
urgani<ta(ion  de  T'arlillerîe  et  de*  autres  trnii[ies  mari- 
timen.  I^e»  plan*  oU'il  j-résenU  fiirent  adoplr»  par  l’as- 
•uinld^e,  à la  suite  d un  rappoK  qui  olTrail  des  no- 
lions  peu  ronuue*  ipr  une  si  importante  partie  de  la 
ferre  pubÜquu.  .LA  «eptembre  fgs  , an  mmuent  où 
l'birroi  arrêt slhiitout  êliio  geiM'reu^  , M.  Théodore  La-  I 

meüi  lil  e(||laiMll'e  à ta  irîlimie  le«  aeceiUt  de  lo  iu«iire 
et  dcI'6tM)na<n>^^feTaNêe.  A ladernifTe  séance  de  l'as- 
»em1tféc  lélpsIalilN» . tl  prit  avec  tme  grande  energie  la 
dèfienae  Ae  son  Frfre«  M.  Charles  Lantelh,  deir-mi  au 
aré^i  dans  les  prison*  de  Rouen  , el  il  rut  le  bonheur 
de  le  sauver.  En  179-1.  U.  Théodore  Lainrth  , pour- 
sutli  comme  tous  1rs  coiistilutionnels  , fut  obligé  de 
quitietaa  palrte:  mais  il  choisit  pour  son  esil  la  Suisse, 
où  il  [vorta  toujours  1rs  couleurs  de  la  liberté.  Lorsque 
l'orage  révolutionnaire  se  fut  apaisé  . il  rentra  en 
Fruiire;  scs  rarqa  miinaiMaficea  militaires  auraient 
pu  alors  être  \itilisées  ; mais  une  réponse  que  le 
premier  roiisti]  tmma  trop  Hère  . et  d>>nl  sa  con- 
duite n'ofTrit  pas  le  désaveu  , le  lit  nirltre  à l'écart. 
En  i8«4,  ec  général  était  depuis  longtemps,  par 
son  ancieuutié  , le  scroud  maréchal  de  raiiip  «Je  tonte 
l'armée;  lii^anmoitis  rl  iic  fut  pmnt  com[iris  dans  )f*s 
nombreuses  pruttiutioui  de  lieutenan(s-grm'-rau\  qui 
eurent  Itni  a l'ordinaire.  En  i8i&,  )I.  Théodore  La- 
melh,  élu  députe  par  te  département  de  la  Somme  ^ 
fut  au  nombre  des  membres  de  rassemblée  qui  allé- 
reril  rbei  leur  président  Lanjiiiitai*  protester  vutilre  la 
violation  du  Heo  d«  leur»  séances  , iinesit  par  les  baïon- 
nettes êtrangépv».  Depuis  cette  épo>pie,  M-  Théodore 
(.aniclh  u'a  pria  aucune  part  aua  afTatres  pubrHfues.  — 
Deux  iieTcuif.dn  généraux  Lamelb,  Alfrtd  Limclé  ét 
Ad>flph0  AsuiaclA  , -oui  péri  glorieusement,  l'un  en  Espa- 
gne, et  l'autre  dans  l'ile  de  Sainte  Lurie. 

LAHETII  ( CesttKS  - H*lo- Ftsavoi"  de),  lieu- 
tenant général , né  i«  5 octobre  1787.  Il  fui  du  nombre 
des  Franeais  qui  aidèrent  l'Ainéri(|ue  à conquérir  ton 
indépendance.  Aide  • maréchal  général-des-logii  dans 
l'armée  de  Rocliambeau  . durant  tout»  1a  guerre , il  ne 
déplova  pis  moins  de  rourage  que  de  talents.  A la  prise 
d*usa$lMuuie  devant  York-Towii , il  eut  la  jambe  droite 
et  U rotule  fracassées;  il  assistait  au  siège  comme  volon- 
laire.  (le  dévouement  méritait  une  récompeni-e;  il  fut 
fait  colonel  en  second  des  dragons  d’Orléans,  et  reçut 
la  crois  de  Saint  Louis.  De  retour  en  France,  il  fut 
nommé  colonel  du  réfiffiftâl  des  cuirassiers  du  roi . et 
gentilbomme  d'honneur  dueomle  d'Artois.  Appelé,  en 
1789  , à faire  partio-^s  étals  généraux , où  il  lut  député 
de  l'Artots , il  ae  déliil  aiissil<4  d'une  place  qui  ne  pou- 
tak  convenir  qu'à  un  courii»an.  Attaché  au  nouvel 
oeilro  de  ebotes,  d mandataire  de  la  nation  dont  il 
rotssion.il*  soutenir  les  iitléréta,  il  devait 
I nibwétr  auxCaveura  dÀ-Ia  cutir.  Bientôt  il  »«  rciinil, 
•TCB^  alHéieurs  de  ses  collègues  de  la  noblcss** , è la 
chambre  des  communes,  qui  s'élait  con-tiiuée  en  as- 
semblée nationale.  I>ès  cet-instant , il  Iraraitia  avec  ar- 
deur i IMuMUseiiieni  de  U eoustilnlio».  Dans  la  dis- 
coMMphclative  à l 'unité  du  corps  législéiif , il  demanda 
qu^vattt  d'aller  aux  voix  on  décidât  quelle  serait  l’ur- 
ganisattcMi  des  deux  chambres.  Il  repoussa  l'Histitulion 
dii'Bsere  d'argent  comme  condition  d'éligibilité,  parce 
iVlle  tendait  è ronaeerrr  l'aristucraiie  des  richesses; 
il  Vola  en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse  , eu  déclarant 
qu^l  vouait  le  plu»  souverain  mépris  aux  pamphlétaires 
et  aux  libellisics.  Pariisan  de  la  plus  ample  tolérance , il 
ae  proiionqa  pour  te  libre  exercice  de  tous  les  cultes  ; il 
fut  aussi  du  nombre  dra  députés  qui  pensèrent  que  les 
soldats  doivent  être  aveociès  .connue  citôveris  , aux  actes 
politique-,  qui  intéressent  Li  pairie,  et  îi  exprima  le 
désir  que  t’armée  ne  fût  pas  étrangère  à la  constitution. 
Vers  la  mé»t»e  époque,  il  demanda  la  suppresaion  des 
jiiMicea  prévAlal*-*,  la  protnpie  saoriion  des  drrrela  re- 
latifs i l'organis.'ition  de  l’armée,  et  rélabliasemeni  des 
inré*  en  matière  qrimmelle  «I  civile.  Alin  de  bannir  l'ar- 
bitraire qui  paraisse  la  ju-tice  , il  s'opposa  à ce  qug  le 
pouvoir  exéentif  eût  le  droit  de  faire  grâce  , et  la  liberté 
de  récuser  les  juges  pris  dans  le  sein  de  la  nation;  il 
présenta  des  observations  à l'auemblée  sur  la  conduite 


de  M.  àt  Saint  Pi-irRt . au  sujet  des  troubles  de  Uar- 
srillc  . et  sur  celle  du  baron  de  Hargnerite,  relatire- 
meiit  aux  iroiibicf  de  Nîmes.  Provoqué  pour  ICS  opi* 
nions  libérales  par  le  duc  de  (i.isiries , il  cni  arec  lus  un 
duel  qui  mil  lin  aux  pmrocations  systématîqnes  dont 
le*  députés  du  4-ôtc  gatiche  étaient  ilur»  l’objet.  Pendatit 
la  di'Ciission  sur  le  lirrt  rouge  , M.  ('Iiarles  de  Lamelb 
lit  roponer  au  trésor  public  une  somme  He.60,000  fr. 
que  aa  famine  avait  reçue  de  la  cour.  Lor>qu*ou  agita  la 
quaatioii  du  droit  de  p.iix  et  de  guerre,  il  opina  pour 
que  la  guerre  ne  fût  lamats  dètiniiiveinciit  dèclarèo 
q i’avec  rassentimenl  des  représentants  de  ta  nation.  Le 
19  juin  1790,  il  Rpptsya  la  suppression  des  lîlrei  hono- 
riliqnas.  rl  eon  ribua  à faire  rendre  plu«ictirs  décrets 
sur  l'-orgunisatinu  miliiiiirr.  (>  fut  peu  de  temps  après 
qu'il  lil  à 1.1  tribune  celte  profession  de  fui  politique,  | 
ne  le»  tiésorganisateors  lui  ont  reprurbéc  avec  tant 
amertume  1 ■ Je  suis  ennemi  de  toute  arisloeraiie ; 

■ j'rniciKis  par  anstorraiie,  le  déeir  de  dominer,  déjà 

• cotiiraire  a rêgaliié  politique,  qui  sc  trouve  dans  1rs 

• états  despotiques  où  1rs  hommes  sont  égaux,  parce 

• qu'il*  lie  sont  rien,  li  qui  est  la  base  de  notre  cons- 

■ liiuiion  , dan*  laipietle  le*  hommes  sool  égaux  , parce 
« qu'iU  sont  luui.  Je  faisan  aulrafol»  partie  d*un  ordre 
s qui  avait  quelques  avantagos  arîMocraiiques . j'y  ai 
» renoiiré  par  amour  pour  mon  paj^-  > Dans  Ta  séanca 
dq  fSiiiillei.  il  oomballit  Ta prouoaiiioii  de  Mirabeau, 
tendant *è  déciarertrallre  ilanatten  le  prince  de  (ioiidé, 
s’il  ne  désavouait  pas  lo  roanifeiqo  qumi  lui  attribuait. 

A l'occanon  d'une  adresse  de*  am*t  i*  la  eongtiiation  d*r 
r.nndres,  qui  dènuiiç.vii  tes  armemeois  de  ringtclerre , 
il  Ut  une  sortie  vigoureuse  conire  le  «ysicmr  d'asservtaee- 
ment  qui  mcnaqah  les  peuple*.  Dana  Ta  séance  du  aS 
décembre  . il  prétendit , romre  T rrpinion  de  Mirabeau , 
que  le*  membres  de  la  famille  royale , le  rot  et  le  dau- 
phin exrepiéi , rentraient  dans  la  rUsaedesalmplAs  oâ- 
loyens.  Eu  janvier  1791 , il  demanda  que  léa  places  de* 
ecclésiasliqiies  qui  auraient  refusé  da  prêter  irnncni  à 
la  ronstiluiion  civile  du  clergé  fussent  déclarées  va- 
cJitles.  Après  la  fuite  du  roi  et  de  aa  famille,  dans  la 
uuil  du  so  au  S 1 juin  , H sutlicila  vivement  rassemblée 
de  prendre  de  promptes  mesures  de  salut  public , et , 
apréa  avoir  proposé  de  tirer  le  canon  d'alartne  . il  pro- 

. vuqua-le  aerineni  de  lidèlitè  à U nation  que  prêtèrent  les 
membres  niiliuires  dr  l'assemblée.  Il  demanda  le  renvoi 
au  comité  de  la  proposition  de  conGcr  le  pouvoir  exé- 
cutif aux  tiiinisire» , l'adjonction  du  ministre  des  afTatrea 
étrangères  au  comité  diplomatique;  la  lecture  du  me- 
nvurs  que  le  roi  avait  remis,  avant  son  départ,  à l'inieo- 
dont  dr  la  li*ie  civile;  enfin  l'arretiaiioa  du  marquis  de 
Rouillé,  et  la  suspension  des  officiers  suspects.  Porté  i 
la  présidence  de  I assemblée , <e  J jiiillrl  1791 , il  occu- 
pait eiKore  le  fauteuil  lors  des  événemenla  du  Lhamp- 
de-Hars,  le  17  du  même  mois.  Dana  cette  circonstance 
extrêmement  critique,  M.  Obarles  de  Lamelb  rl  ses 
amis  rendireui  uu  éminetit  service  i |a  rovatilé  rts 
empêchant  la  déchéance  de  Louis  XVI,  et  en  contri- 
buant aux  dtiferentes  mesures  qui  amenèrent  ta  divper- 
MOI)  des  insurgés.  Après  la  rêvolutiou  du  10  août , 
M.  Lbartes  de  Lamelb  , qui  était  absout  de  l'armée  par 
congé,  partit  pour  conduire  sa  femme  et  sa  fille  au 
TLivre:  mais  il  fui  arrêté  eu  route  le  ta  août,  et  trans- 
féré lou*  bonne  escorte  à Rouen.  En  vertu  d'un  ordre 
de  tUavieres,  ministre  de  l’imérieur,  il  resta  quarante* 
sept  j^urs  enfermé  au  secret , et  ne  recouvra  sa  liberté 
que  par  tuile  du  courage  ari-c  lequel  son  frère  Théodore 
le  défendit  à l’assemblée  législative,  q<ii  renvoya  l'exa- 
men drs  motifs  de  son  arrestation  aux  ministres,  qui  l« 
firent  meiire  en  liberié.  M.  tUiarle*  Lami-tb  repartit 
anssilôl  pour  le  Havre,  où  bientôt  après  i«  curailé  de 
salut  public  envuya  à la  municipalité  l'ordre  de  l'arrêter 
de  ivouvaau.  M.  tiharlr*  Lamelb  . averti  à Irmps  , prit  le 
parti  de  s'expatrier;  mai*  il  n'atia  point  se  placer  dans 
le*  rangs  de  l'émigraliun.  Dans  la  campagne  de  179s  , il 
avait  Ciunruandé  la  diviiion  de  cavalerie  de  l'armée  du 
nord.  Rentré  en  France  le  jC'  janvier  iSoi , il  s«  retira 
d*ns  aes  foyers  avec  le  grade  de  général  de  brigade  en 
réforme , et  il  virai  t à la  campagne  en  1 S09  , lorsqu'il  y 
reçut  l’ordre  du  duc  de  Castre,  de  rejoindre  l’armée 
d'obai-rvation  à Hanau.  Après  la  campagne  , il  fut 
nommé  gouverneur  du  granil  duebé  de  Wurlxbou^, 
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«t  rrvint  en  France  erre  la  Uu  de  1810.  Le  giaod  duc 
lui  enTojra  alor*  la  déroraiion  de  commaDdciir  de  »on 
ordre  de  Saint  Jurepb.  En  juio  i8ia«  U.  Lbarira  La* 
rarib  allrf  aur  Ice  rOiet  de  la  Birca^e  pretiHre  le  fourrr* 
nrmeol  de  Sanidna:  îaM^ii'à  la  Hn  de*  boaiîUira,  il  dé- 
fendit avec  Mtccéa  ce  porir  iniporlani , dout  il  ne  lit  la 
remiae  aut  Eapaptnli  que  le  16  uiai  i8i4«  d'aprè» 
l’ordre  dr  Louie  XVIIL  Le  aa  [uin  de  la  mfme  année  . 
M.  Cbarlea  Lamcih  fui  nommé  lieutenant  gênémi;  il 
eat  au)ourU*bui  aanaeoiplui. 

LA.METH  (ALitAioaK ei-cooatituant.  uc  i Parii 
le  a8  octobre  1760.  Sa  nalwance,  aqn  éducation,  mt 
Itoâit , aoii  eiactitiidr,  firent  de  lui  un  militaire;  il 
parut  fort  îeime  eucore  dans  les  rarups , et  ne  tarda 
pas  à a'.v  faire  remarquer  par  de  briUanics  qualilès. 
Arec  un  caractère  noble  et  indépendant  .il  dcrall  dé- 
sirer de  prendre  part  i une  guerre  qui  ne  fut  que  la 
lutte  des  opprimés  contre  les  oppresseurs.  4 l'époque 
où  toutes  les  âmes  généreuses  brûlait  nt  de  se  transporter 
dans  le  Nouveau  Monde  pour  aider  Ira  colonies  an- 
glaises à briser  te  joug  de  leur  métropole  , il  devait 
servir  la  cause  d’une  indépendanee  dont  le  trinmpbe 
devait  réveiller  le  génie  aasoupi  de  toutes  les  libertés 
en  Europe.  Après  avoir  fait  les  glorieuse*  campagnes 
d'Aniéiiqiie,  en  qualité  d'atde  • de  • camp  du  gcDéral 
Boebarpbeau  . il  commanda  rmnme  adjudant . et  avec 
autant  dr  bonheur  que  d’intelligence , l’attaque  dirigée 
contre  la  Jamaïque.  A ton  retour  en  Pranre  . il  devint 
eolnnri  du  régiment  darü’llerie  rayml  LorrMint.  L'amice 
1789  ouvrait  avtr  reiirente  de»  réformes  la  ebanee 
d'une  révolution  ; M.  de  Lamrlh  voultsi  Irsnitcs.  comme 
loua  les  bons  esprits,  et  comme  loua  tes  errun  piitlan- 
tbropes  il  redoutait  l’autre;  il  souhaita  ta  suppression 
des  abus,  mais  il  ne  la  ^sir«  pas , comme  bèauroup 
d’autres  , par  esprit  d’îinilation  et  pour  le  plaisir  de 
donner  aur  les  rives  de  la  Seine  une  seconde  représen- 
tation des  événements  dont  le  dénouement  avait  été  ai 
beureux  sur  les  bords  de  la  Detaware.  Depuis  loneteoips 
sa conrietion  était  formée,  et  ses  opinions,  auSisam- 
nient  rédécbicB . étaient  invariables  , comme  la  oéces* 
silé  dont  elles  étaient  le  produit.  Député  de  lanoblesec 
de  Déronne.  il  passa  aux  communes,  lui  qoarante-cio* 
quiémr.  et  en  fuvahl  les  bannières  de  l'arisloerstie  H 
ne  lit  que  se  montrer  conséquent  aux  principes  de  sa  vie 
entière.  Dans  la  nuit  célèbre  du  4 8oûi . nuit  que  le 
comte  de  flirarol  appelait  la  5a/nf-Bari4alemt  de»  priei- 
iéget , tes  Lamcth  (Alexandre  cl  (ihsHrs  Sun  frère  > se 
signalèrent  par  le  sacrinre  des  leur*.  Le  premier  ré- 
clama des  ce  moment  non  la  tolérance  , car  toute 
tolérance  est  un  pardon  et  une  bumilialion  Ulégale . 
mais  la  liberté  complète  des  cultes  . et  leur  parfaite 
égalité.  Toute  sa  mission  à l'assemblée  constituante 
fut  marquée  par  de  baules  «ues  oonstituliunncUes  ou 
législatives.  Alexandre  Lametb  prouva,  dès  cette  époque, 
qu’il  avait  compris  l'essence  uu  gouvernement  repeè- 
seiitalîf:  avec  quelques  uns  de  ses  collègues,  il  fut  un 
des  premiers  qui  s’occupèrent  de  lui  donner  une 
existenee  réelle , fondée  sur  l’équilibre  des  pouvoirs 
et  sur  leur  exacte  démarraiion.  C’est  ainsi  qu'avant 
d’organiser  le  pouvoir  exécutif . il  crut  devoir  défliiîr, 
caractériser  et  faire  limiter  le  pouvoir  dont  ob  amiah 
1rs  lois.  Dana  la  disrusnou  sur  la  sanction  ro.vale,  il  ae 
trouva  en  opposition  formule  avec  Mirabeau  , et  se 
prononça  pour  le  esta  suspensif.  Sa  pmition  vis-à-vis 
du  célèbre  orateur  fut  la  même  lors  de*  débats  rela- 
tifs au  droit  de  paix  et  do  guerre.  .M.  de  Limelh  ne 
pensa  pas  que  des  décieiooiv  qui  peuvent  coni^iro- 
.mettre  le  sort  d’nne  nation  pussent  appartenir  a la 
seule  autorité  exécutrice  t Î1  demanda  que  la  souve- 
raineté . dont  la  source,  d'après  le  système  établi  dans 
l’assemblée  constituante,  résidait  dan*  le  peuple,  fût 
toujours  coRBullèe  dans  des  cirroiisisnces  si  impor- 
j tantes:  tel  fut  le  aeni  du  décret  qu'obtinrent  Baruare 
et  4'cxandre  I«ecuelb.  dèrrel  que  la  raison  ne  put 
arracher  aux  préjugés  qu'aprèseinq  jours  de  discussions, 
et  pour  lequel  quarante  mille  cito.vens,  qui  rallen- 
datent  avec  anxiété,  autour  de  l'assemblée,  déeentèrent 
à cas  deux  avocats  des  principes  le*  honneur*  de  l’o- 
vation. En  1790.  il  présenta  un  plan  d orgatiisatioo 
de  l'année,  dont  la  runceplion  séduisit  tellement  l'as- 
•euiblrc,  que  par  une  acclamation  iiiiaiiiiue  et  sou-' 

daioe , elle  l'adjoi|ptil  au  eoavilé  militaire.  Plu»  lard , 
par  son  beau  travail  sur  les  eoudiüomde  ravanccmcuL 
qui  ne  fut  plus  subordonné  qu'au  mérite  ou  à l'ati' 
cieuuelé,  il  ouvrit  aux  bummesà  (alenlael  aux  braves 
cette  earriéro  que.  pendant  uu  quart  de  siècle,  ils 
ont  fournie  avec  latil  d'émulation  et  d'éclat.  Ca  fut  lui 
oui , aux  approche*  de  b première  (édéraiiou  nationale , 
demanda  que  les  regard*  de*  hi>aiuvr*  libre*  qui  arcou- 
ratent  de  leurs  dépailemenls  pour  célébrer  leuriiidépetiq 
dance  conquise,  et  consacrer  par  Mtfoi  du  serment  leur 
alliance  fraiertvelle, ne  fussent  pointsouiUéspar  l'aspect 
des  esclaves  de  broitxe  fouléa  par  Louis  XlT  dans  sa 
statue  de  la  place  des  Vtrioiri-a:  ce  fut  iuî  encore  qui , 
à l'oceasiou  d’mie  dènutaijon  de  la  ^le  de  Li«-ge . 
sollicita  et  oblinl  b liWrlé  entière  dan*  la  rédartion 
et  dans  la  publication  de*  jountaux , liberté  qui  ne 
dégénéra  eu  Itceure , que  quand  les  fartions  trouvèrent 
le  moven  de  s>n  arroger  le  monopole,  et  d’en  abviser 
exrlusivenicDt.  Toutes  les  disrutsious  d'un  haut  et  puis 
saut  intérêt,  toutes  les  ctreonstanre*.  quelque  cri- 
tiques qu'elles  fussent,  le  trouvèrent  toujours  prêta 
développer  cgi  te  réuoion  si  pure  et  si  eflicare  d'un 
beau  latent  et  d'un  grand  caractère.  Constamment 
guidé  par  b rsisou,  il  eut  la  sagrMc  d'éviser  |ou*  le* 

extrême* . et  de  ne  vouloir  rien  précipiter  ; U voulait 
l’hirranabissenseni  des  noirs,  mais  sa  plnlaolbropie 
éclairée  amtail  b nère*«ilé  de  ne  leur  accorder  que 
celle  liberté  graduelle,  dont  Lab.vene,  Laroebc 
rouraull . Piiesüe;  cl  tous  Ici  véritables  ami*  de  l'Iiu- 
ntainlé  recommandaient  le  bienfait  lenirmeni  pn>- 
gre-sif.  rendant  la  crise  si  violente  du  ai  juin  . au 
moment  où  l'irritation  populaire  avait  été  portée  au 
plus  haut  degré  par  la  (lerié  du  roi . Lamelb , à la  suite 
des  premières  mesures  que  b prudence  conseilbii  à 
son  énergie  . demanda  qu'une  députation  illât  s'inter- 
poser entre  U famille  royale  et  ragilailon  d'une  mul 
titude  en  courroux;  et  l.ouis  XVI  ainsique  la  reitu' 
durrut,  on  ne  sautait  le  nier . leur  vie  à eetie  sauve- 
garde. Quand  1rs  factions,  eiploitant  cet  épisode  de 
notre  révolution,  te  prècipiiérvot  dans  les  alTaires  de 
b république.  M.  de  Larneib,  persuadé  que  b lilH*rté 
françaine  périrait  du  flOontent  où  elle  adopterait  celle 
/orme,  c-oniinua  de  soun-nir  et  de  fortifier,  dans  b 
révision  de  l'acte  conslituiionnel . le  s.vsiéme  d'une 
monarebve  limitée  par  le  maintien  d'une  repn’-seivtaUoit 
nationale.  Il  se  déclara  alors  contre  cette  délicales'C 
intempestive  qui  porta  les  cooviituanis  à se  déclarer 
rééligibles,  et  il  ne  disstimiU  pas  que  . d'apres  sou  avis, 
l'a!«eniblér  ferait  •sgemeni,  ni  eonliiiuant  »a  mission 
sous  une  forme  législative  jusqu'à  ce  qu'elle  rûl  atTi-rmi 
sur  ses  bases  rèdifice  qu'elle  venait  d'élever  A celte 
époque  le  gonvrniemeiil  du  roi , satisfait  des  constilu* 
lionnels,  qui  rataient  réintégré  dans  une  partie  de 
son  aulurité,  crut  devoir  se  raporoelier  d'eux.  Louis 
XVI.  qui  aimait  Alexandre  de  Lametb,  sollicita  ses 
conseils  ; il  etit  avec  lui  de*  conférences  paitiruliv-ro*, 
mais  ce  malheureux  prince  vacillant,  iiieertain  rnlre 
ks  directions  roulraires  qui  lut  étatenl  impriniée*  par 
l'archevêque  de  Toulouse,  M.  de  FonUuge,  qui  li 
vrait  sa  coHoeieiicr  aux  sgrupule*  religieux  , et  par  le 
baron  d*  Brrte^utl  ^ qui  troublait  son  esprit  par  de* 
subtilités  pnlitiquré,  ne  sut  adopter  aucun  parti  avec 
franchise.  I>ouis  XVI  ne  put  pas  se  ronvaiurre  du 
danger  de  jouer  un  rôle;  Lametb  consulté  n'eul  paa  b 
puissance  de  le  faire  rentrer  dans  b voie  du  saint.  Peu 
de^temps  avant  le  10  août,  jounire  fatale  aux  Auteurs  t 
de  la  pramiere  eonslituliou,  I.amelli  chereba  un  asile 
sous  la  tente,  et  alla  üifrndre  le  territoire  en  qualité 
de  marét-bal  de-ramp , s»us  les  ordres  (te  Luekiier; 
il  Ut  tracer  le  camp  de  Maulde  , occi^é  ^puis  |Mir 
Dumouriex , et  quand  U catastrophe  du  truiie  le  me- 
nai;! de  ses  éclats , >1  pasvv  sous  le  cuiumandemrut 
de  Latayellc.  Uéerétè  bieutûl  d'acj-iuiaflon  avec  ce 
géjiéral,  il  devint  le  «oMpagnon  de  son  émlgraiKin 
pslriolique  , et  subissant  avec  ini  ranimaïUi-iisoti  et 
Iv  courroux  des  rois,  il  partagea  sa  captivité;  la  tienne 
ne  dura  (|ue  trois  ans  et  demi  , parce  quVlant 
malade  et  alité  lors  de  la  cession  que  U Pruv-»elit  a 
l'Antricbe  de  ses  prUoniiiers  d èbt,  il  demeura  soiu 
Irsverroux  de  rcUe  première  puissance,  qui  le  rendit 
enfin  aux  larmes  d'iine  mrre  r<*pectéc.  Libre,  ou 
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rrUe  fie  »rf*toer*l!i|«e  ‘ <p»Nm  prVîufé  lionuruMr  <;ua 
liHe  pourtant  de  terre  diauique  de  la  liberté.  Ln  il  fut 
arcut'illi  par  ll't^'Mt^ndan,  par  le*  SUniiupCf  par  (irey, 
et  «urlout  par  t«  Charte*  Fox,  qui  eCl  «oulu  renger 
le*  virlimra  de  toute*  le*  l^raniiie*;  niai*  là  «uaai  il  fui 
êconduii  parle  Ula  de  Chalani , qui  u'atait  d'autre  aen- 
tinienl  que  ee  qu'il  appelait  1»  laiaoii  d'élnt.  Obligé  de 
«orlir  de  l'Ao^et^rc  , I1.de  Lniuctb  s'exila  à Ham- 
bourg. elr  éétro^B  son  frère  Charles,  non  moins 
français  «M  hai  « et  qui , par  ses  talent* , son  caractère  , 
sa  conduite  « avait  mérité  comme  lui  les  honneurs  de 
la  proscriptioq||^X’aneîen  duc  d'Aifiiillon  Tint  alors  les  i 
rejoindre  , et  tb  èlesèrrnt  ensemble  une  maison  de 
eommerae  dont  un  noble  malheur  fut  le  premier  fonds. 
Ce  fat  dans  son  administration  et  par  sa  prospérité  que 
Alexaadreprou^a  que  le  véritable  esprit  est  toujours  à sa 
pTaèd^  Trompés  par  les  apparences  parlliques  du  gnu- 
vcmembnt  directorial,  ces  proscrits  accoururent  dans 
leur  patrie,  qu'ila  étaient  impatients  du  revoir;  mais 
le  iS  fructidor,  dont  le  veiii  lit  érbouer  tant  d'infurlu- 
nés  sur  les  grèves  de  Cayenne  , le  força  i fuir  de  nou- 
veau. £nlln  après  le  i8  brumaire.  1a  pruscriptlon  des 
MM.  de  Lameih  cessa.  Alexandre  Je  Lametli  fut 
sueceaslTemcnt  préfet  des  J’iisses-Alpes  (jbos),  de 
Hhin-ct-Moaelle  (iSo5),  de  la  lloè'r  (iftod},  et  du  Pô 
(1809l.ll  avait  été  ^réeédcniment  maître  dm  requêtes 
et  baron  del'empue.  La  reatauratlon  le  fil  préfet  de 
la  Somme  ()8i4).  et  licutenant-gr-néral.  Napoléon 
l’avait  fait  ofiîcicr  de  la  légion  •d  bonneur.  Pendant 
celte  période  des  cent  jours,  qui  mît  à IVprruvc 
tons  les  courages  et  toutes  les  conKiencrs , M-  de 
Lamctb  n'bésila  pas  à servir  sa  patrie  , sans  consi- 
dérer quelic  était  la  source  de  1 autorité  qui  U gou- 
vernait : il  accepta  la  pairie  impériale , cl  quand 
Fouché  , avec  ses  déceptions  ordinaires  , demandait 
de*  mesures  rigoureuses  , il  lui  opposa  le  frein  de  son 
éloquence  et  de  sa  probité.  Ce  fut  alors  qu’on  l'enten- 
dit s’écrier  , dans  ta  séance  du  *G  juin  , où  il  appnva 
l'opinion  émise  par  M.  Boissy-d'Anglas , contre  le  pro- 
jet de  loi  de  fiolicc  et  de  sûreté  générale  : « Il  n'e«t 
t aneune  msponfibililé  en  roqi*  ; il  nous  faut  des 
> boiunie*  pouÿ  répondre  ; je  conçois  le*  niolils  <pii  uni 

■ engagé  la  ronimission  à adopter  la  résolution  textuelle 

■ de  la  chambre  des  représentants;  je  sais  qu'on  doit 

■ chercher,  par  une  similitude  de  résolutions,  a entte- 

• tenir  lliarmonie  entre  les  deux  chambres,  mais  il 

• est  une  autre  considération  qui  doit  surlonl  nous 
» émouvoir,  nous  qui . depuis  vingt-cinq  ans,  avons  vu 

• tantde  révoluitons.  Cette  révolution  ci  passeracomme 

■ les  autres . mais  les  principes  ne  passent  jamai*.  Crai- 

■ gnons  (pj'cn  votant  cette  loi  dans  toute  sa  rigueur, 

» nous  n'ayons  volé  contre  nous  mêmes , et  que  tel 

• guuveniciiu-til  qui  pourrait  survenir  ne  s’en  fil  des 
B armes  contre  le*  iégislaleurs.  > On  ne  peut  que  rendre 
juitic*  à l'e*pril  de  llbéraUlé,  de  sages*e  cl  de  pré- 
voyance qni  a dicté  ces  paroles.  H réclama  la  liberté 
civile  dans  un  moment  où  tout  semblait  exiger  quVltc 
fût  *u*pendue.  La  seconde  restauration  méconnut 
tout  ce  qu'il  y avait  de  noble  dans  cette  conduite, 
et  des  ministres  qui  devaient  bsculût  nous  ravir 
nos  libertés  exclurent  de  la  chambre  de*  pairs  l'homme 
d'état  qui  avait  concouru  à les  conserver.  Mais  les 
élajpCeu  is  , que  n'entravait  pas  encore  la  siiperfc-  I 
talion  aristocratique  des  grands  collèges , ne  tardè- 
rent pat  à rappeler  sur  la  scène  poUüque  celui  qui 
s'était  coDslanunent  montré  un  télé  défenseur  de 
leurs  droits.  Malgré  la  déclaration  formelle  que  U.  de 
i.amcth  avait  faite  de  son  inéligibilité  , vu  son  impossi- 
bilité d'atteindre  au  cens  électoral , il  reçut  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Iuferirure  la  mission  de  lu  repré- 
senter i la  législature.  Là  , durant  i^uaire  sussions , on 
le  vit  continuer  à défendre  les  principes  contre  les 
préj  u»*i,  et  1rs  droits  conireles  privilèges.  Sans  entrer  j 
dans  lus  déUik  dont  celle  notice  n'est  point  suscep- 
tible, qn*il  nous  suftise  de  rapporter  quelques-unes  de 
ses  réponses,  que  leur  énergie  et  leur  à-propns  doivent 
consacrer.  A 11.  de  Serre,  garde  des  sceaux , lei|ucl , 
avec  snn  iiieonséqueitce  bahituelie  . invretivait  contre 

la  constituante  . ajirès  avoir  préconisé  la  convention  : 1 
Jugement , dit  M.  de  Lamulb  , aussi  équitabii'  qii*’  r 


• sent*  ; il  était  Uaturel , il  était* nécessaire  que  eclui 
B qui  a loué  la  convention  «iMt  a tué  Ja  libexlé  et  1» 

• royauté , blineàt  l’assemblée  conslitnante , qui , en  les 
B fondant  Tune  par  l'autre  , avait  tout  fait  pour  les  ga- 
» rantir  et  les  con^rrver.  «AM.  de  la  fiuurdonnaye,qui 
venait  de  lanrrrau  côté  gauche  cette  fougueuse  apo.*iro- 
plie  : La  Prann  ne  veut  pa$  dê  cous  !—  « ütde  qui  donc 

• veut -elle  ? s'écria  M.  de  Lamclh  : serait-ce  de  l'éinigra- 
B tioo  armée?  Mais  l'émigration  , au  jugement  des  sou- 
B verains  eux  même.* , est  la  faute  la  plus  grave  de  toute 
B la  révolution?  Serait  ce  par  le  vœ  ticlùT  Mais  est>cc 

• bien  Coblrntx  qui  a vaincu  la  France  ?Soiil-cc  ces  ebé- 

• lives  aimées  qui  ont  envahi  lu  territoire  sacré  ? £t  de 

• quel  droit  ceux  qui.  sans  avoir  pris  part  au  coin 

1 bat , ont  partagé  1rs  dépouilles  de  U victoire,  osent  t 
B ils  se  pn'-venicr  en  triomphateur*?  ■ (Séance  du 
s3  féviirr  iSsi.  } A M-  de  Monilosier  qui , au  nom  du 
côté  droit , prétendait  que  ce  côté  rcptésenlail  la  ma- 
jorité : « Vous  frémiriex  si  les  Français  venaient  à se 
■ compter  I b Dan*  une  des  discuSMOns  qui  ont  signalé  la 
session  de  181s  .Alexandre  Lameih,  après  avoir  établi 
que  , depuis  l'élablissemeut  de  la  charte,  qui  a transigé 
avec  ta  révolution  . le  ministère  ti’a  pas  cessé  de  mar- 
cher à la  contre-iéfoluiion  , par  les  modifications  pro- 
gressives «t  l'anéanliMenienl  total  de  1a  charte  , ajouta  : 
«Quels  sont  cependant  les  aniérédenis  politiques  des 
B hommes  <|ui  osent  tenter  une  telle  entreprise  ? Sont  ce 
B des  Richelieu , des  Ximéiiès  . des  Pombal , des  Chui- 
B seuil!  Je  jette  les  yeux  sur  le  banc  des  mintsires,  et 
B cette  vue  me  rassure.  • Un  écrivain  à qni  nous  eni- 
pruntona  les  principaux  traits  de  celle  notice  s’exprime  I 
ainsi  sur  le  compte  d'Alexandre  Lameth  : ■ De  Icsprîl 
j B dans  le  moude,  du  talcut  dans  les  alfaires  , de  la 
a bravoure  dans  le*  combats  , une  ame  généreuse  dans 
B la  prospéiilé  , héroïque  dans  lliiforlune  : psuioul  où 
B M.  de  Lameth  s'ext  trouvé  , il  était  fait  pour  être  dis- 
a tingué  , ménxe  dans  les  premiers  rangs.  Aux  arvnéet , 

B son  nom  s’csl  soutenu  avec  bonneur  prés  des  nomsde 
B Rochambeau  , de  SaiDt-Sisnon  , de  Lafayette.  A l'as- 
I B semblée  , il  a Inttè  avec  avantage  , d’opinion  , avec  le 
B côté  droit,  de  systéine  politique,  avec  Mirabeau.  Dans  | 

I a les  cachots , i|  n'a  pae  r«qii  la  loi  de  ses  oppresseurs. 

B Parle  (>il  ?cVslaraié  de  traits  devant  lesquelssestd- 
B versairea  fuient , sous,  lesquels  ih>  surcombent. 
a Ecrit-il?  c'eat  avec  l'eapdiiencc  d'un  homme  qui  a vu  , 

B qui  a sunli , qubâ  cestou  , et  qui  réduit  au  positif  des 
B applie&tions  oe  -que  tes  théories  ont  de  vague  et  d'in- 
B défini.  Il  aime , aans  doute , la  liberté  par  scutimcnl  ; 
a mais  il  la  défeod  par  raison  convaincus.  Ou  dirait 
B même  qu'il  la  cbérit  moins  qu'il  ne  hait  sesennemis  : 

B j'ai  tort  de  dire  qu'il  les  hait , un  caractère  de  celle 
B trempe  dédaigne  de  baïr,  parce  que  la  haine  s'occupe 
B beaucoup  de  ses  objets  ; Alexandre  Lametk  lee  nié- 

• priée.  B Dans  scs  écrits  sur  l'économie  politique  , on 
retrouve  le*  saines  doctrines  du  publiciste,  étiyêeg  par 
l'expérience  du  sage  administrateur.  M.  de  Lawotti  a 
servi  de  sa  plume  courageuse  la  cause  qu'il  dMlendit 
par  tant  d’autre*  moyens.  On  a de  lui  : i”  Un  élee 
leur  à eee  eoUégues  ^ Paris,  t8x4,  in-8'’;  trois  édi- 
tions; La  eeptennaltlé  du  parlement  d’AngleteiTa, 
ou  •Journal  des  diteuseione  <fui  ont  eu  Heu  daue  les  deux 
ekambree  , lore  de  relie  pruppeUion  ; suivi  des  opinions  de 
Tindal , Smvilei , Re/iAum  , Coxe  et-^larkstone  ^ puhii- 
cistes  anglais  , extrait  de  Vhisloitt  du  parloiMonf  on- 
glais . Paris,  i8>4,  >u-8^.  ( Extrait  de  la  Rews  enrj. 
clopèdiifue  ) ,*  3°  La  Censure  dévoilée , Paris , l8*4« 

M.  A.  de  Lametli  est  un  de»  colUhoratuurs  de  la  Aorw* 
enryhpèdii)ue.  Il  a travaillé  au  Lagographe^  et  au  Précis 
des  événements  mi/itair*s  par  le  général  Mathieu  Uumas. 

LAUIHAL  ( DoMmot'K-HAM.orar) . agent  commer- 
cial de  la  compagnie  du  Sénégal,  dite  de  la  Gomme , 
auquel  les  biographes  ont  trouvé  un  titre  suflisant  à la 
célébrité  dans  l'ouvrage  suivant,  qui  n’a  rien  de  re- 
marquable que  la  bixurrerle  de  sa  forme  : CAffritfue  et 
le  peuple  a/friquuin  (sic)  considérés  sous  tous  les  rapports 
avec  iiofre  commerce  et  nos  colonies^  sic.  Pari*  , 1789.  [ 
in  S**.  Lantiral , né  à Lyon  vers  i7ào,  fut  soldat  an  régi*  | 
ment  de  Provence,  ensuite  secrétaire  d'un  oHieier  de  ma-  | 
rinu,  qui  acheta  ton  rongé  pour  l’allarhcr  à sa  personne,  | 
cl  qui , en  1779  . ayant  été  nommé  rommaiidant  du  I 
Sénégal,  lui  ouvrit  la  carrière  des  emplois  de  la  <'4>in-  } 
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pignic  « et  eo  mime  tenipt  celle  de  la  fbrlaiic.  Qooique 
eonaidèré  compte  Pojagt»r  par  quckpici  c^^apbes  , 
Latniral , plut  occupé  de  aa  fortuee . qe’îl  oblific  de 
faire  deua  fois  par  suite  de  sa  prodipalit^*.  <pie  des 
inU-réta  de  la  acienee,  n’a  rien  fait  qui  ait  ataucé  ooa 
conuaisaaorea  sur  la  partie  de  rAlrique  qu'il  a habitée 
locqncinps.  Il  p’a  point  dépassé  Galam  , où  il  se  rendit 
uue  rois  par  la  toie  ordinaire  du  fleure  « à peu  près 
dans  le  même  temps  que  Bubault,  plua  animé  du  vé- 
ritable esprit  des  tojiftcf , $'j  ouvrait  uue  roaie  nou- 
velle par  terre.  En  1767,  la  eompapmie  a^ant  eu  i se 
plainore  de  lui , le  démit  *de  ses  ronolious.  A eetle 
époque  , il  parsistaii  beaucoup  d'ouvra|cm  sur  la  co- 
lonie du  Sénégal , qui  reprenait  un  nouvel  esaor  depuis 
la  pais  de  1783;  Lamiral  publia  celui  qite  nous  avens 
déjà  cité  , qui  n*est  guère  qu'une  longue  diatribe  contre 
la  compagnie  au  service  de  laquelle  U s'élait  coriebi. 
Depuis  il  dissipa  sa  fortune,  qu'il  ne  relit  plus.  Em- 
prisonné pendant  la  terreur,  il  ne  sortit  de  sa  détcu- 
lioD  que  peur  végéter  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu 
en  septembre  1798.  Oo  a encore  de  lui  un  Jtfnoeirs 
iur  /«  5éaé/r«(.  F^ris , 1791  , in-i*. 

LAllOllîNON  ( CataLcs-Fatsçots  de  ) , garde  des 
sceaux  sous  Loois  XVI . naquit  i Paris,  le  18  déeetn- 
bre  1735,  d'une  ancienne  famille  qui  avait  rempli  de 
hautes  fonctions  dans  la  magistrature  ; il  embrassa 
aussi  cette  carrière,  et  devint  président  i mortier.  A son 
avènement  au  ministère  . Uaupeou  avsnl  tenté  de  subs- 
tituer des  cours  souveraines  aux  parlements , dont  l'op- 
posilton  au  pouvoir  s’exrrçsit  depuis  longtemps  avec 
une  violence  extrême  . Lamoignon  critiqua  avec  force 
les  opérations  du  cfaaocriier.  Exilé,  pour  ce  fait,  avec 
toute  l'élite  de  la  magistrature , il  uc  fut  réintégré  dans 
ses  fonctions  qu'rn  >77^.  époque  è laquelle  Louis  XVI 
signala  son  exaltation  au  tiAne  par  le  rappel  des  parle* 
ments.  Depuis  lors,  Lamoignon  te  montra  tout  entier 
dévoue  i la  cour,  et  Bit  appelé  à faire  partie  de  l’assem- 
blée des  notables,  convoquée  par  ('ahnttie.  Nommé, 
pendant  leur  réoniou , garde  des  seraux  en  remplare- 
ment  de  Hue  de  Uiroaiesnil  , il  se  cbargra  de  faire  le 
résumé  de  leurs  travaux.  On  tait  combien  furent  nuis 
les  résultats  que  le  gouvernement  obtint  de  cette  as- 
semblée , entièrement  composée  de  nobles  . et  qui  ap- 
pelés à indiquer  les  moyens  de  rétablir  l'ordre  dians  Ica 
iinaiires  et  de  soulager  le  peuple  accablé  d'impôts . ne 
voulurent  faire  leearnfirc  d'aucun  de  leurs  ptiviU'ges. 
Néanmoins  le  nouveau  garde  dra  sceaux  •*sitncLa  à 
montrer  ces  résuliots  sous  l'aspect  le  pim  favovobte,  en 
annom^ant  l'abolition  de  la  corvée,  de  la  gabelle  , des 
maîtrises  et  l'égale  répartition  des  impôts.  La  nation  ne 
fut  point  dupe  de  ce  langage  décepteur,  cl  les  parle- 
roeiiti  persévérèrent  dans  leur  svsièrae  de  résistance 
contre  les  actes  du  gouvernement.  Lamoignon,  qui  con- 
courait alors  à toutes  les  mesures  prises  par  Loménie 
de  Brtciine  pour  arriver,  à l'égard  de  ces  assemblées, 
à peu  près  au  même  résultat  que  le  cbaocelier  Mau 
ou.  participa  i la  rédaetton  des  édits  du  timbre  et  i 
subvention  territoriale  . contre  lesquels  les  parle- 
ments protestérenl  ; ce  qui  oceasionade  nouveau  leur 
exil  à Troyca.  La  conduite  de  Lamoignon  , dont  la  fa- 
mille  a'élail  montrée  constamment  le  soutien  de  la 
magistrature,  excita  à un  tel  point  contre  lui  la  haine 
des  parlements,  qu'ilsdéciarcrent  qu'ils  conscDtiraienl 
èenrrgistrer  les  édita  si  ce  ministre  était  renvoyé.  Cette 
condition  ayant  été  rejetée  , l'opposition  recommença 
avec  encore  plus  de  violence  entre  ee  ministère  et  le 

(tarlemeni , qui  poussa  la  hardiesse  jusqu'à  demander 
a convocation  aes  èiati-gènéraux.  Effrayé  d'une  telle 
proposition-,  le  gouvi-riiement  parut  céder  : il  rapporta 
les  édits,  et  le  parlement  fut  rappelé.  Mais  cette  eoo- 
deseendanoc  , au  moment  même  où  la  rumeur  pu- 
blique annonçait  le  proiet  qu'avaient  Bricnne  et  Lamoi« 
gnon  , sinon  de  dissoudre  res  assemblées , du  moins  de 
réduire  leurs  droits  à ceux  des  tribunaux  ordinaires , 
ne  pouvait  qu'exciter  encore  davantage  l'exaltation  déjà 
ai  grande  des  esprits.  Les  édits  où  l'exécution  de  ce 
plan  était  indiqué  tombèrent  entre  1rs  mains  d'Espre- 
meotl,  qui  les  ronmiuiiifjua  à scs  collègues  et  les  décida 
à rédiger  contre  le  ministère  une  prolcaialion  en  • 
core  plua  vigourt-UM  (jue  toutes  celles  qu'ils  avaient 
'U'*ja  faim-  Dans  relie  circonstaner  , Brii-nnc  c^  Lamoi  ' 
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gnon  eurent  recours  à un  vigonreux  coup  d'état . et 
donnèrent  ordre  au  comte  d’Argelet  d'arrêter,  dans 
ta  salle  roènvc  du  parlement  assonibiè , d'Espremenil  et 
un  autre  membre  nonimè  llonsalbert.  Cette  marche 
inrertaino  du  miiiistrrr,  qui  tour  à tour , cédait  sveo 
faiblcsae  ou  frappait  aans  prudence  , «tait  loin  de  faire 
renaître  la  tmnquilltlé  et  de  rafl'ermir  l'étaL  Tous  ses 
actes  jusqu'à  sa  chute , arrivée  peu  de  temps  après , 
furent  empreints  de  U même  incapacité.  Bnenuc  ayant 
été  renvoyé,  Lammgnon  éprouva  le  même  aori.  Lca 
parlerocols  furcul  rèitisloIlM  i Paris.  Le  jour  de  leur 
rentrée  davu  cette  ville,  dé  graves  désordres  y eurctil 
lien.  Les  nvaisous  des  deux  ministres  furnit  sur  le  point 
d’élre  pillés  par  le  peuple  . t^ui  mil  le  ft-u  i deua  insu 
nequius  dout  l'un  rcprcsenlaii  l'arrIicvéqur-mmWtmn 
babils  Mcerdotaux,  et  l'Batre  Lamnignou  rn  simarre. 
Lamoignon  se  retira  après  sa  ebulc  dans  uao  terre- 
qu'il  avait  à Basseville,  où  ou  Le  trouva  mort  eq  1789, 
un  fusil  de  chasse  i côté  de  lui.  On  n'a  jamais  su  pnsiti 
venicnt  s'il  avait  été  virtiOM  d'un  acci^nt  tnlinaire  , 
oomnie  il  en  arrive  à la  chasse  , ou  s'il  s'était  suicidé. 

LAMOIGNON -MALESUEBfiES,  »<nrs  UALEb 
UEBBES. 

LAMONTAGNE  (Piaaaa,  baron  de),  porte  drama 
tique , né  à l^gon,  en  1788.  rorrespoiidant  du  muM*e 
de  Bordeaux  avant  la  révoivilion  , puis  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  et  brtles-lellres  de  cette  ville, 
montra. d«!s  sa  jeunesae  d'bcurrurcodispoBttioiispour  U 
poésie,  et  publia  ses  premiers  essab  dans  les  recueils 
périodiques.  Ses  Stances  à é'vfleirs  mafad*  datent  de 
1773.  il  est  fixé  à Paris  depuis  plusieurs  années;  U o 
publié  : 1*  fa  IxtiU  reiifasss,  poeme  en  deux  chauls. 

1 78*  , in  8*  ; a*  ta  Théâtsvmant*  , comédie  en  a actes , 
en  vera  , reprisenlée  au  théâtre  des  Variétés  Amu- 
santes en  176#,  1783,  in-8'';  3*  f'Anfàowsiasfe  . comédie 
en  s actes  , en  vers  . représentée  en  1784  , à l'Ambigii 
Comique,  suivie  do  /vgi/sres  , 1788,  in-S**; 

ô*  la  Café  d»  fleuen,  comédie  : 6*  la  PAysû*i#nas,  comé- 
die en  un  acte  , ni  vers,  avec  un  diveilissemcnt,  jouée 
au  Théâtre  Français,  1766,  in-8*t  fi”  la  Nouvetlt  Ztian- 
daita , opéra-comique  en  un  acte , musique  de  Chapelle, 
non  rvprrseulée  ; 7”  AraMh  ef  Jf/amont . iragéoie  ni 
trois  actes,  1791 , in>8”  ; 8” /a  Tarluffg  pkilvtopka 
médie  ; 9”  fUeuail  d*  patêiti  diverses,  1789,  iit-8'’; 

1 o”  la  Frsife  d'eié,  ou  Perfraùs  modernes , par  l’auinir 
de  Bofemon  el  Uaria  , traduit  de  l'anglaia,  1786 , 3 vol. 
in-ia  ; 11”  Jtfémeiree  raiatif»  ù l’etat  de  /'inde , par 
M.  Ilastiogs,  traduit  de  l'anglaia  ( avec  Langlès},  1786, 
in-8”  ; la”  Infiuanca  des  pesaioni  sur  fes  mo/edses  du 
corps  àamaiit , par  Faleonrr  . traduit  de  ranglaîs  , 
178A , in-8”;  i3*'  ferne/io  üa^tlaf , ou  Uémoir*$  d’une 
ycune  ecure  . traduit  de  l'anglais,  1789.4  vol.  in>is; 
i4”  Traducfien  de  eue/çuee  écrits  de  Xénophon  (à  la 
suite  de  la  vie  de  Xéiiophon , pur  ftl.  de  For1ia>d’lIr 
ban  ) ; 18*  A'fAe/inde  , ou  la  Bdefuse  du  lae  , par 
Cb.  Smith  , traduit  de  l’anglais,  1790 « in-8*  : 16^  Dis- 
cours prononcé  dons  la  réremenie  de  la  froAsiatma  des 
cutdrti  de  JUicàef  Jdimlaigut . i8ot  . in  8”  . 17”  la 
Batailla  da  Afartngc  , ode,  i8ot,in-8”;  18”  Kpitre  ù 
Gratrj  $ in-8”;  19”  liialoita  d'Irlenda  , par  Gordon, 
traduit  de  l'anglais.  >808,  3 vol.  iii-8”;  so”  /es  Saintt 
5(igmdfes.  1810  , in-8*  : si*  lat  Oraillaa  d’dne,  contes. 
t8i4,in-8*:  sa*  la  àfvrf , ode  phitosopbique  « >8ifi. 
in>8*;  s3*  la  TraK$figuraiiau  , par  Raphaël , ode  , 1818. 
in-8*  I s4*  /een  de  rrofida , ou  /es  ripraa  5ici/icnaes«| 
roman  historique , i8ao  , 4 vol.  in-is:  s3*  Jjiura  ei 
Pr/rurçee  « églogue  historique,  suivie  de  Staaeaê  à 
M.  Ch.  Pougma,  Paris.  x8tt,  in  8*  : l'auteur,  dans 
une  note,  y soutient  sans  preuves  el  sans  fondement , 
que  Laure  ne  fut  jamais  mariée,  qu'elle  rèskla  toujours 
à Vaucluse,  qu'elle  y naquit  et  y mourut,  qu'oii  ne 
connaît  pas  sa  fioiille  , etc.  t 16*  la  Ujhiaiêma , ou  la 
hiatiira  oaimée  . ode,  i8s4  « ^a-8^ 

LAHORINl  j-lRE  |NoxT.de),né  en  1766,  fut  inspec 
leur-général  des  pi-rbes  maritimes  de  France , el  mem- 
bre de  plusieurs  académies  et  sociétés  savanles.ll  publia 
plusieurs  ouvrages,  paimi  lesquels  nous  citerons:  1*  Et- 
SOI  êur  la  départameni  da  la  Saina  In^drieifrc,  1 volume 
iO'8*;  s*)  Tahleau  du  la  péfha  da  la  haleitta , in-is; 
3*  Ta8/rou  ifolisfiçoe  da  la  narigalioa  da  la  Saiaa,  in  8*; 
4*  L'Amuriifuu  «apagnol*.  ou  faUrrn  é ü.  da  Pradt, 
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iit'4*.  Chargé  d«  fonctioDa  haporUolaa , U cul  Uc  eoo-  j 
I imÎManecs  qui  pouvaient  le  meUre  en  étal  de  les  rem- 
I plir  avec  dicliiietion.  11  powédail  lec  languca  de*  divers 
peu|>let  avec  lesquels  sa  position  le  metiait  en  rapport  « 
ei  il  fut  regardé  eomoie  liomme  de  beasieonp  de  savoir 
dans  plusieurs  branches  de  l'histoire  nttueelle.  Ses  ios- 
, Iruciions  furent  du  nombre  de  eettn  dont  U.  de  Frey- 
, ciiiet  s'entoura  lorsque  ce  marin  ^tftit.en  1S17..  pour 
son  vovage  autour  du  monde.  £u  iSao.  Lainoriniere 
fut  chargé  lui*aaéme«  par  le  gouventenieitt,  d'aller  ex- 
plorer les  régions  seplriitriona W»  d»  l'Europe , dans  l'in- 
térêt des  srienres  et  des  arts.  Il  étudia  les  grandes  pê 
I cberies  de  la  Norwêge  , parcourut  les  nouibrenx  arebî* 
j pels  dont  ses  côtes  sont  hérissées,  et  gagna  le  cap  Nord  , 

I en  recueillant  des  dessiiw,  des  observations  et  des  pro- 
' duits  de  la  nature,  destinés  à enrichir  notre  ninséum 

I d'histoire  naturelle.  Mais  sa  santé  avant  subi  la  dure 
loi  decaaépres  climats,  il  y succomba  je  et  février  i8si, 

' dans  la  ville  de  Drontbeîm,  au  moment  oii  il  se  prépa 
rail  à rentrer  dans  ta  patrie.  Par  cei  événement,  la 
publication  d’une  /lûtoire  gémérul4  étt  péchet  aneimitêt 
«I  modentes,  dontil  avait  paru  t volume  in-4'^,en  1816, 
et  qui  devait  en  avoir  quatre  , cal  resiée  incomplètes  ' ' 
Lamothe  (la  comleue  de  ).  royes  VALOIS. 
Lamothe  1 ETitnaa-AccosTa  Gutiat.sT.  baron  de], 
lieutenant,  gcoéral , cormnuiidant  de  la  légion  d’bon, 
iicur  et  chevalier  de  Saint  Loviia,  naquit  à Paris,  le 
5 avril  1771.  U embrassa  1a  profeastoii  militaire  .servit 
aver  distinctioo  dans  les  preuiières  campagnes  d'Italie, 
Tut  attaché  au  général  Oudinot , en  qualité  daide  de- 
camp , cl  nommé , sous  l’empire  . colonel  du  quatrième 
régiment  de  dragons , qu’il  commanda  i Friedland.  11 
déploya  une  valeur  héroïque  dans  cette  sanglante  jour- 
née: emporta,  le  sabre  à la  main,  une  batterie  russe, 
et  s'inscrivit  ainsi  glorieusement  au  bullelin  oflieiel  de 
la  bataille.  Napoléon  l’éleva,  peu  de  temps  apréa,  au 
grade  de  général  de  brigade  , et  l'envoya  en  Espagne  , 
sous  les  ordres  de  Masséna,  où  il  resta  jusqu'en  i8ia. 
Revenu,  à eeite  époque,  a Paris,  le  baron  Lamothe 
encourut  la  disgrâce  de  l’empereur,  pour  s'étre  trouvé 
logo  dans  la  môme  maison  que  la  femme  du  général 
Mallet,  dont  il  ignorait  d’ailleuts  les  projrU.  Sun  inno- 
cence ayant  été  reconnue,  il  fut  remis  en  activité,  à la 
(in  de  i8i3,  et  ac  distingua  de  nouveau  pi*ndant  l’im- 
inorlelle  campagne  de  1814.  Le  gouvernement  provi- 
soire le  nomma  lieutenant-général,  et  le  roi  le  confiraMi 
non  sculenieni  dans  ce  grade,  mais  lui  accorda  encore 
le  titre  de  comtojndanl  de  1a  légion  d'honneur,  et  la 
croix  de  Saint-Louis.  11  se  trouvait  i Bordeaux  lorsque  | 
Napoléon  débarqua  au  golfe  Juan  pour  reconquérir,  { 
en  quelques  jours,  unqrone  d'où  l'Europe  entière  avait  ] 
vu  tant  ^ peine  a le  faire  descendre.  Envoyé  à Bavonne 
par  la  diic^sae  d'Angoulême,  le  général  Lamothe  s'y 
conduisit  avec  autant  de  fermeté*  que  de  prudence , au 
milieu  des  circonstances  les  plus  difficiles.  Après  U se- 
conde abdication  de  l’empereur,  il  fui  cbaigé , par 
un  grand  nombre  de  aes  eoilèguea,  d’aller  porter  i 
Louis  XVIII  le  v<BU  de  l'armée  pour  la  conservalloa 
des  couleurs  nationales.»  t^elle  mission,  qui  érhotia 
compléleuieiit , lui  attira  l'aDimadversioii  de  quelques 
hommes,  dont  il  avait  obtenu  la  faveur  lors  de  la  pre- 
mière restauration.  11  a figuré  iièannioina , depuis  i8t8, 
sur  la  liste  des  lieutenants-généraux  en  activité. 
LAMOTHE  HOUDaR,  aeyss  QOUHAR. 
LAMOTHE*  LANGON  { le  baron  ETii.xNi-LéoN  de), 
auditeur  de  première  classe  au  conseil  d’otai , délégué 
du  gouvememeiii  impérial  dans  la  10*  division  mili- 
taire, sucresaivemenl  sous-préfet  de  Toutousn , Li- 
vourne , Careassonne , membre  de  l'académie  desv  juux 
floraux,  de  celle  des  srionei’S , inscriptious  et  belles- 
lettres,  et  de  pliirieiirs  autres  société*  savantes,  né  le 
I ^l'avril  1786,1  Montpellier,  d'une  famille  qui  avait 
possédé  en  Guîenne  , il  y a environ  trois  siècles . la  ba- 
ronnie  souveraine  de  Langon.  Son  enfance  se  passa  au 
milieu  des  excès  révolutionnaires:  è sepi  mü.  en  1793, 
il  fut  iiiscril  sur  une  liste  d'émigrés,  et  n'cD  fut  rayé 
que  lorsque  la  bouriaïque  politique  se  fut  un  peu 
calmée  , à la  suite  du  9 iberniidor.  Il  se  livra  alors  tout 
entier  à la  Uuéniture,  et  se  fit  connaître,  à dix -sept  ans, 
par  une  ode  roitlre  l'Angleterre  , et  par  des  chants  di> 
iliyrainbi<|ucs  sur  la  gloire  nationale,  à laquelle  dès  ce 


moment  la  sienne  ftii  iirévocablement  liée.  Sa  réputa- 
tion l'avait  précédé  à Paria  ; lorsqu’il  y vint  en  1807  , il 
y reeueillil  les  téoioignagcs  d'estime  des  lilléraicurs  les 

Îtus  distingués  ; Delille  y ajouts  ccuad’nne  vive  amiiîé. 
le^mula  bientôt  les  fonctions  académiques,  auxquellee 
l'ateAeut  déjà  nommé  plusieurs  sociétés  savantes,  et  les 
ronetioD*  publiques,  amquellrs  l'appela  Napoléon  lui- 
même  en  lui  conférant  une  plaça  de  cotisetUer  d'élat 
auditeur  et,  le  II  juillet  tSii.  il  fut  nommé,  ourla 

fréaen talion  de  Canibacérèi , sous-préfet  de  Toulouse. 

I remplit  ses  nnuvelias  fouclions  avec  un  déainléretae* 
ment  et  un  dévouement  saùs  bornes;  nul  fnnclionnaire 
ne  mérita  mieux  que  lui  l'esiime  et  la  confiance  de  aee 
administré*.  Il  força  en  quelque  sorte  le  gouvementeat 
à déclarer  qu*  l’article  du  code  en  matière  de  eeasertp* 
lion  qui  établissait  une  faveur  pour  le  fils  nffique  d'UM 
veuve,  s'entendait  du  seul  garçon  ayant  tlet  snrtirs 
non  de  l’enfant  unique , comme  00  l'aiait  inlerprètè 
jusqu'alors.  La  disette  de  181s  fut  pour  lui  une  oecaiwen 
de  déployer  sa  tendre  aoiUcitude  pour  sca  edmiaMirét^ 
il  n'épargna  nt  soina  ni  démarches  pour  calmer  teura 
souffrances,  eu  ponr^ovant  aux  besoins  les  plua  praa* 
sauta,  et  tnérila'Ala  fois  leurs  bénédicliotiseilet  élofat 
du  gouvemenienl.  Il  pasto.  en  octobre  i8i3,  A l«eDus- 
pfrfeclurc  de  Livourne  (Toscane),  et  se  fit  rentaitpier, 
en  déceuffire  de  la  même  année,  au  rombsl  de  Tîa> 
regio , al  au  siège  de  Livourne.  Ayant  évacué  l'Iialie 
avec  toutes  les  administration*,  à la  suite  dca  évéoa* 
mvntj  de  i8i4.  >1  revint  à Toulouse,  alors  au  pouvair 
des  Anglais.  A peine  était  il  arrivé,  qu'il  fut  eooduil 
devant  le  généralissime  des  années  alliées,  lord  Wel* 
lingtoo , qui  lui  demanda  des  renaaigiieuients  sur  la 
position  des  troupes  françaises  qu’il  venait  de  tiHveraarv 
M.  de  Lamothe  lui  répondit  avec  une  s<d»te  fiertèx 
■ Général,  un  de  mes  aïeux  fut  déo^ilé  àBegd«aui« 
■ en  punition  de  son  attarhement  a la  Frubcet  je 
• répudierais  son  nom  et  sa  gloire,  et  je  trahiieâatoa 
■ patrie  en  répondant  i vos  questions;  je  laisse  ce  rôfè 
■ aux  Français  qui  ne  le  soûl  plus,  et  dout- la  fbula 
• vous  entoure.  ■ Il  resta  sans  emploi  après  la  praaatère 
rentrée  du  roi,  et  av'cepta,  le  )£  mai  1816 ,' M soué- 
préfecture  de  Carcassonne;  il  y eut  besoin  de  toute  son 
énergie  pour  réprimer  les  exrés  auxquels, «4fi comme 
ailli-nrv,  se  purit  ri-iit  de  prétendus  royalUiee.  Après  la- 
-‘o-nnde  n-stainrutioM  . il  renonça  à ses  fonctions  avant 
l'oi'd  cin  9 Inilkt  : ses  ennemis, qui  n’araient  pu 

lui  r.iire  subir  la  honte  d'une  deslitution  , s’rn  vetigèmil 
fil  If  prrMM'utaiil.  rr  qui  ne  i'enipécba  pas  d’étre 
noiiMiié  son»  jircfi't  de  S.iint-Prins  en  mars  1819;  mais, 
la  n^ÎM^ant  sourde ineiM  , il  perdit  sa  place  avant 

df  l'avoir  uccupér.  11  n-prit  alors  avec  une  ardeur  tonie 
nouvelle  le  cours  de  »ei  études;  Il  a publié  un  grand 
nombre  de  roman»  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  « et  qall 
a surtout  l’art  d’onirr  des  litres  les  plus  propres  à pi- 
quer la  curiosité,  ce  qui  doit  expliquer  en  partie  la 
succès  prodigieux  qu’a  obleuu  M,  I»  préfH^  roONm 
d’ailleurs  remarquable  par  la  fidélité  dea  tabUsua,  et 
parrintérci  et  l'imagination  qu’oo  y trouve.  Nous  con- 
naissons de  lui  : /«s  C’inç  ckapttrt»  i4  roman  , ou  /as 

Naess  de  mon  causta , Paris , i8o8,in.is;  s**  CUmtaea, 
/saura,  ou  fax  rrouéadaars,  6 *ol.  in-ii  ; â*  Goéri'a  ou  la 
FaRoljMia,  6 voL  in-is  ; 4°  l'Ermifa  d«  la  tomba  myi 
lariauaa  , ou  le  Fantéme  du  viaux  ehâtaau  , anecdote 
extraite  des  annales  dn  i3*  slrele  , par  madame  A.  Rad* 
clilTe , traduit  de  l'anglais.  Paru,  181&,  S vol.  in-ii: 
5*  Télé  da  mort , ou  fa  Croix  du  (imatiàra  ■Sainl-/f  dri'cn , 
1817, 4 vol.  in-is;  6*  /as  Mystères  da  la  tour  da  Saint- 
Jean,  ou  latChavaliart  du  Tam^fe , par  Lewis,  traduit  da 
Fanais,  Paris , 1818 , 4 vol.  in-it  : 7*  Maître  Etienne, 
ou /as  Formiên  et  les  Cèafafaina,  Paris,  1819,  4 
in-ia  : 8*  la  Spartra  da  la  galaria  du  rbâtaau  d'Ealalama 
ou  la  Sauvaur  myttérlaux ^ traduit  de  l'anglais,  1819 , 4 
vol.  in- 1 a ; 9^  Jaan  da  Prortda,  on  /as  fipra»  $ieilUnna$y 
i8ti , 4 vol.  in-is:  10^  /as  ^pparitfans  du  ekâiaaada 
Tarabaly  ou  la  Prafeetaiir  inauièla  , Paria , i8aa,4tol. 
in- ta  ; 11^  UonaUur  la  Prè/'af,  Paru,  i8ai , 4 vol. in* m 
la''  l'Etaniard  da  la  mort . ou  la  Moaautbra  daa  frbrta 
noiia,  i8a4.  4 vol.  in-  la  ; s*  édit. , i8a6 , 4 voL  In-ia  t 
i3° /a  Fampire  , ou  la  Tiarn  de  Hongrsa,  i8a4.8  vol. 
in-ia;  i4^  la  Proainra  à Paria,  ou  laa  CoftielJ  d’una 
gronda  ri'(/a,  i8aS  , 3 vol.  in-ia  ; iS'’  CEapian  da  poiica. 
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ivNiaii  4<«  mmri,  iBf6 , 4 vol.  ta*ia:  iB*  te  Cemr  d*en 
primfê  réfmmnt^  oia  i*«  D««r  mmitmu$  ^ 19^7,  4 *ol 
iti'ii.  \jt»  ron»n*  (|u«  M.  LamoUir-LinKoit  «noonre 
commo  «tant  traduits  de  A.  Radrliire,  de  Lewis  cl 
autres  auteurs  aiiglûs,  sont  des  ouvrante!  oriftinaua. 
II.  Lamoüie  Lanitnn  est  eiioora  auteur  du  DiiCi'iwv  pfi^ 
iimimaire,  du  Prdru  itilt>Wfa«  et  des  Tak/ss  rBrenuisftftM 
d« f(^u/«asaior  , Paris,  i8i3,  s vol.  iii-8^. 
fl  a publié  en  outre  on  jerand  norobre  de  romanças . 
mises  cm  musique  parles  plus  liabilvs  oompositaors  , tels 
que  Rotsmi  . Beaaud  d«  Jfeafaalaa , Ofnr  ta  Dm- 
mm,  etr*.,  etc.  Il  iravaille  à nn  pnëme  épique  inii* 
iule:  CunsfaJifiM  eu  ta  Triompha  4a  la  Raligian,  dont 
qoelqiies  lowniaux  outdouMédcifraicmenlB.  Eniiti  déni 
trâ|(édies  de  lui',  Sitphor  oiSagaita^  oui  été  reeucs  au 
premier  Tbéètrr  fraudais. 

LAMOTHE-PIQUÈT  {\.-H.lu*<|U<l<‘n  i7So.et  entra, 
dés  sa  première  k^'****^  * dans  1a  marine  rojale.  L*iu* 
trépidité  et  t*intcll*pessec  qn‘il  y déploya  le  firent  életer 
de  bomie  heure  au  {loetede  eapiiaine  de  vaisseau.  Dans 
un  emuhat  contre  ira  Anplaia,  atir  les  cdtes  de  l'Indr , 
Il  refusa  d‘obéir  à l'ordre  de  retraita  dooné  par  l’amiral 
français,  al  répondit  aui  inionoUwM  réitérées  de  eet 
nfficier*(ténéral  : a Ab!  mort*DieuJ  encore  quelques 
B bœdérs,  et  je  mérha  les  booiats.  s Mass  l'amiral  per* 
MSta  . en  le  menaçant  de  lui  faire  payer  de  fa  téta  son 
bêrmqoe  indocilité  . r|  Laniollio  dut  ^ire  céder  sa  bra* 
vonre  i son  devoir.  Il  avait  déjà  rendu  de  fp-ands  scr- 
viees  i son  pays,  et  s *é lait  fait  admirer  des  eonemis 
même  quil  avart  buindiés , lorsqu'une  n«Mjv<dle  action 
d’éclal . dans  les  mers  d'Amériqiie,  acheva  de  le  clas- 
ser (larmi  les  marins  1rs  plus  célébrés  doirt  s’enoritueillit 
le  patillon  rranesis.  Avec  u«  seul  vaisseau  , r^amief , 
qui  pouvait  à peine  tenir  la  mer.  il  attaqua  auda* 
cieijscinenl  qualone  vaisseaux  anftlais  , et  parviut  à 
leur  arracher  un  convoi  frafiçaia  qu'ils  éiaieiil  sur  la 
point  de  captnrer.  Promu  au  irrade  de  lieulenant-gé* 
néral  des  armée#  navales,  Lsmotbe*  Piquet  continua 
d*étrc  la  ql'^'ve  de  son  pays  et  la  terreur  de  la  ma- 
rine anglaise.  11  paniut  à un  l|tc  très  avancé , et  mou 
rut  à Uraat,  le  lo  juin  1791,  après  cinquante-six  ans 
de  services  , toufours  envirouné  de  l'esiinie  de  ses  cou 
citoyens,  toujours  craiiH  et  rfcpcclé  dos  ennemis  de  la 
France.  One  placé  le  quatrain  suivant  au  bas  de  son 
portrait  : 

Marin  . dès  ta  première  aurore  , 

Guerrier,  cher  même  è tes  rivaux , 

La  France  sait  ce  que  tu  vaux , 

Rt  rAugIcterre  plus  eurore. 

LAMOÜRRTTE  f Avroiatl  naquît  i Prévenl  ( Pas- 
de*(*aU»sK  en  1741  . et  fut  deitiné  par  ses  parents  ù 
l’état  ecclésiastique.  I«es  éludes  tfiéoiogiqties  auiquetles 
il  dut  se  livrer  pour  se  rendre  digne  du  sarerJoce  nu 
IVmpéchèrvnt  pa*  de  donner  i sou  esprit  la  direction 
pbiimnpbique  qui  eiitraiiiait  à peu  près  toutes  Ira  capa- 
cités de  son  siècle.  Il  mil  au  jour,  quoique  trés-jeuno 
eucore,  divers  écrits,  où  , malgré  ta  circonsfiertion  et 
ses  louables  elTorta  pour  roueiller  tas  opinions  avec 
l'orUiodoiie  la  plus  scrupuleuse,  il  laissa  deviner  son 
penebani  pour  les  iioaretles  doctrines  , ce  qui  lo  lit  re* 
eberrher  des  plillosophes  et  spécialement  de  Mirabeau. 
Ainsi  l.amnurrttc  . vveairc  général  de  l'évéque  d’Arras  , 
en  1769  . fut  conduit  à embrasser  la  cause  de  la  révo- 
iuiion  , et  par  ses  anlécédrnls . et  par  ses  relations,  r| 
par  ses  principes.  Les  réfonnalcurs  ne  l’oublièrent 
poiiit;1lsle  lireni  nommer  sueeessivemenl  , en  1791, 
étèque  eonshtiitionnel  de  Lyon  et  député  de  Rbdne*el- 
Loire  é rassemblée- législative.  Importa  dans  ses  roue 
lions  de  représentant  du  peuple  i*eq>rit  de  rmicortle 
et  de  paix  qui  le  dittinguaieul  dans  l'excreiee  de  son 
ntinisiére  évangélique  , et  se  rendit  célèbre  , après  {l'a 
événements  du  so  juin  1 79s , par  cette  fameuse  mo- 
tion , dont  la  malignité  française  s'empara  pour  U 
tourner  en  dérision , malgré  l'importance  et  la  sainteté 
de  son  but . et  qui  lendiit  à réunir  dans  un  nvéme  es- 
prit tous  les  membres  de  l'assemblée.  ■ Jamais,  s’énrin- 
s t il  i cette  occasion,  jamais  scission  ne  fut  irrémé- 
B diable  que  celle  qui  subsiste  entre  le  vire  et  la  vertu; 
s il  n’y  a que  rboiinéte  homme  et  i'botnme  méchant 
s qu'il  ne  faille  point  espérer  d'assortir  et  de  concilier  : 
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s mais  pour  les  gens  de  bien  , ils  ont  beau  ae  trouver 
s opposés  le#  uns  aux  autres , et  débattre  en  sens  eon 
s traire  les  moyens  d’assurer  la  prospérité  et  la  liberté 
■ d'un  empire,  leurs  dissentiments  ne  produisent  ni 
• passions  ni  haines  , parc»  qu’ils  s’estiment,  parce  qu'il 
s subsisle  autre  eux  unité  de  Un.  pareequ'ib  ont  loue  le 
s sentiment  de  leur  droiiure  et  de  leur  iimocenca, 
s parce  qu'îb  sont  sArs  les  uns  des  autres . et  qu 'après 
s le  mouventeni  déeent  et  modéré  de  leurs  opinions 
s divergentes  ils  sa  reneontreiit  tou|oun  au  point  een* 
s tral  de  U probité  et  de  l’honneur , à cet  asile  Mcré 
s où  la  vertu  iouit  d'elle*méme.  et  où  toutes  les  amas 
s sciisibli-t  et  boiinétas  stmiiaent  et  se  eoncroirent  de 
s toutes  les  parties  de  runivers.  — Oti  1 si  quelqu’un, 
s de  vous , uit-U  encore  dans  le  même  discours,  était 
s appelé  i exrcotar  cette  précieuse  et  désirable  réu- 
s mon  de  la  représentation  natiouaie  . ce  aérait  celui  14 
B qui  serait  le  vrai  libérateur  de  sa  patrie , le  destructeur 
s de  tous  les  eomploU  des  lyram,  le  véritable  vainqueur 
s de  l’Autriche  et  de  tlobienlx.  s Le  résultat  de  cet  appel 
touchant  à l’uniou  et  k la  fratcrnilè  fut  de  dulruire  pas* 
sagércment  les  distinetlons  de  partis  dans  l'assemblée  lé- 
gislative. Dumas  et  Baxirc,  Jaurourt  et  Merlin,  (‘habot  et 
Gcuttl,  Alblte  et  Haniond , Gansonné  et  Caivrt.  Pas- 
tord  et  ('.oudorcet,  se  serrèrent  inuluellement  dans  leurs 
bras  . et  Lainourette  fut  chargé  d'aller  apprendre  , à la 
lète  d'une  députation  de  viugt.quatre  membres  , cette 
importante  nouvelle  à Louis  XVI , dont  il  rendit  la  ré 
ponse  et  la  satisfaction  à son  retour  du  château.  Le 
député  du  Rhône  un  s’était  pM  borné,  au  reste,  è ré- 
clamer rabjiiraLion  de  tout  reaaeiitimeni  de  la  part  des 
divers  cotés  de  t'assemblée:  il  avait  provoqué  aussi  un 
double  serment  de  réprobation  centre  la$  4auX'<Kamhraa 
at  la  raptMi^ua.  Les  événements  n'ayant  pas  répondu 
i tes  VAUX  . il  retourna  dans  son  diocèse  , d’où  il  fut 
srrscbé , après  le  siège  de  Lyon  , pour  être  traduit  au 
tribunal  revofutioiiiiaire  de  Paris  , qui  le  condamna  A 
mort , le  SJ  janvier  179L  Lamourelte  fit  le  signe  de  la 
croix  en  montant  sur  réchafaud  . et  mourut  avec  cou- 
rage. Il  a publié  : 1*  Camêidaratiaitê  sur  l’a$prit  at  lai 
daaoir»  4a  la  ata  raligiaaaa,  1785,  in-11  : t*  Ptinéai 
sur  ta  philatmpkia  4a  l 'inerédulitil , ou  Rè/U  J’ieat  rer  f *sa- 
prit  at  la  daataim  dat  pkUaaapkat  irréfi'gisajr  da  ea  iiirla, 
1786  . in  8*'  ; 3^  iaa  Diiieai  da  la  raligian  , ou  la  Poarair 
da  l'BaamgHe  pour  noaa  ramdrt  kaaraax  , i78fl,îo-it; 
4*  Paaaaaa  aar  la  pkilaaopkia  da  la  fai,  ois  la  5ysf>ms  du 
ekriiiianiama  antraaa  dana  aan  amalofia  atae  Iaa  idéaa 
na<ars//«s  da  FantaHdamaat , 1789,  in-8*  ; 8*  Désastre 
da  la  maiioa  da  Sniat^Laiaaa,  1789  , in-8*:  6^  la  Décral 
da  Va$aamMéa  aatianala  aar  Iaa  biaHs  da  ehrgd  , aonaidérd 
dana  aau  rapport  aaac  la  nalura  at  Iaa  taia  da  ViualUulioH 
aecléaiaatùfua , 1789,  *790,  îo-8*t  7*  Disrsurv  sur 
Vaxpoaitiam  daa  principes  da  ta  ecHatilutian  eivUa  da 
flargé , par  lt$  ëaé^uaa  déoutda  à faaaamklda  nalianata  ; 
prononcé  par  Mirabeau  a la  séan.'#  du  soir  ( 18  no- 
vembre 1790};  {.amourette  déclara  publiquement  qo*il 
étMii  l'auteur  de  ce  disconrs  ain»  que  du  suivant; 
8*  Projat  d'adraaaa  aux  Frant;oia  aur  la  eanatitutian  rMta 
du  élargi  : adopté  at  présenté  par  la  eamité  acelisiartigua 
à Faatamkléa  nationala  , dana  la  aéanea  du  t4  janriar 
1791  , Paris,  1791  , in-8*;  9*  fjttrs  paatorala  , aulaia 
da  la  laftra  au  papa,  Lyon,  1790,  1791  , in-8*; 
10*  Pn'èrss  firiguea,  ou  la  Patlaur  pairiala , 1790,  1791, 
in*8*;  m*  Conaidéraliana  aur  l'aaprtî  at  Iaa  daaoirt  da  la 
aiê  raiifitut*  , 1798  , in-  it , ouvrage  posthume. 

(.AMOGROUX  ( jaix-Viacxar  Pèux  ) . naturaliste, 
né  A Agm  , de  négoeîants  ntimabies  , le  3 maî  1779. 
Le  jeune  Lamouroiii  se  livra  A l'rlude  de  la  chimie 
pour  aidrr  son  père  danv  ses  travaux.  Celui-el  avait  éta- 
bli une  fabrique  de  toiles  peiitlei,  et  déjà  A cette  époque 
desconnaissvanres  en  rhirnle  étaient  indispensables  pour 
bien  diriger  les  procédés  de  teinture  et  la  fixation  des 
couleurs  sur  les  tissu*  destinés  à être  imprimés.  Il  se 
livra  aussi  A t'élude  de  la  bniauiquc  , sou*  M.  de  Saint- 
Aman*,  qu'il  suppléa  dans  ses  eours  publics.  La  m.-inura4N 
tura  de  son  pv*re,  ayant  beaucoup  «oulfert  parla  eourur- 
retice  des  rahriqiies  de  toiles  peintes  des  departements 
du  Nord . il  ne  suspendit  ses  travaux  que  lorsqu'il  eut 
entièremcol  consomnvé*  une  fortune  atseï  considérable. 
Le  jeune  Lamotiroux  trouva  alors  une  ressource  hono- 
rable dans  les  connaissances  qa’il  avait  acquises.  Il  sol- 
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t 4i<)iu  al  obtiut , eu  i8oS  « la  l'Iiaîre  d'hUioira  natiinrilo 
I à l'acadâmio  d«  (laeu  « où  il  fonda  la  aouièlô  linnAenue 
Soo  oéjour  dan»  le  Toitinajio  de  la  mer  attira  aon 
aUcnûou  t«rt  lea  produclîoiit  maritimes  , et  il  te  con* 

I «aéra  à oeite  branche  de  rbittoire  naturelle  , dont 
*1  a agrandi  le  domaine  en  decrifani  plutieur»  espèces 
de  fticui  iioufellea  ou  peu  coiuiiMS«  eide  cent  eiu- 
I (juante  espèces  de  polypiers.  Il  a rendu  l'élude  des 
I .produelions  mariünies  pms  aisée  en  créant  une  classi- 
Ucalloo  uouvelle  , qui  est  maiolenant  gcuéralemeni 
I adoptée  par  les  savants  fraooais  et  étrangers.  Il  arail 
I doiiDr  d'abord  le  nom  de  fée/essiepli/tss  à ce  genre  de 
^ plaoles;  il  lai  a substitué  ensuite  celui  d'kjdr,ipkjt*$,  qui 
; est  plus  esact.  Ou  peut  dire  que  c'est  lui  qui  a créé  la 
I sciciice  de  Vkyértt^yttitugié  ^ et  ses  trasauc  furent  le 
point  de  départ  de  ceux  entrepris  après  lui  et  leur  aer- 
, eirenidc  base.  Cci  publications  étaient  les  prem'ers  }ets 
( d’une  grande  pensée  conque  par  Lanouroux.  Il  avait 

I forme  le  vaste  pr«>jet  de  faire  une  flulesre  de  /a  msr.  Sou 
liisioire  des  polypiers  fut  eoinmunit|uee  a racadéinie 
des  sciences  avant  sa  publieaiiout  elle  lui  valut  d'èlre 
, niMumé  membre-eorrespondaulde  cellesociété  savante. 
Ces  Iravaui  l’ont  amené  i s'nccjpcr  de  l'bistoire  géolo* 
giqur  des  contrées  qu'il  bibitaiL  kn  oITot , les  dépouilles 
I des  êtres  dont  il  faisait  l’bisloire  )oueul  un  rôle  inipoT' 
i tant  dans  b ceniposiiion  de  la  croûte  du  globe.  Ces 
' nouvelles  études  le  Urent  passer  i celle  de  la  gdùgrapkù 
\ pA^siqus,  dont  U a publié  un  excellsol  traité.  Caïuou- 
I roue  avait  comniencé  de  bmne  heure  à former  des 

iràllentioDs  ; il  en  a laissé  de  très  riebes  en  bydmpbytes 
ut  en  polypiers  ( elles  ont  été  acquises  par  la  ville  de 
Caou , qui  en  a enrichi  son  musée.  C'est  dans  celle  ville 
I que  I«amouroux  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  Cou- 

Idroyanir,  le  s6  mars  iBs6.  Il  a publié  : 1°  Oîsssrlalida 
ser  pluâiturg  «spvess  dt  fuemt  ptu  etnnut  eu  ntmtU*$  . 
uerr  Irar  deecriptsee»  su  latim  tt  «n  fr€n-yiit,  Agen,  i8o&« 

I un  oahlcr  in  é*  **cc  M planchest  1*  fisse*  sur  1m  gsarss 
I dssléalMtwpAyfss  oee  ariiru/Ms,  iBiS,  tn-4<>»  avec  (Igt 
j extrait  dtttAmmalu  du  .Vusewmd'AislMrs  nntcirs/ia;  3*  Hii‘ 
toirt  dss  poijrpUr$eoritlUgi$iés  fitxiktM,wiilgair«m*nt  nom* 
mdsZoepé^lM, Caen. et  Parît.iBié,  in>6*,arec  19  plane.: 
4^  Ettpçtilitfm  nèlAedifus  dss  gssrss  ds  Voràra  d*«  poiy- 
piên,  atw  Uur  d0êeri/kit>n  et  etlU  é*t  primnpntâ$  «spseat 
figuré**  dons  84  pluuek**  ; les  63  prrmüret  apparltnunt  é 
i'Hittoife  nuturrlU  d**  Zoopkjt**  é'Biti*  *î  ds  Sslaadsr 
Paris,  l8ti«  in-4*  t 3*  d'un  e*ur$  éldmtmiair* 

ds  gdrgfupki*  pkyêiifu* , uaturUé  par  l*uni**r*ité  pour 
i'tnêêigarmond  dé  t«U*  parti* d*  l*katoir* natar*ll*,  Caen 
et  Paris , 18x1  , in-B*  t 6*  iVuiics  sur  Iss  drjs  kt*u*  itt-'s 
rn  France  et  iKaJinialé*  dan*  I*  dtp  irlomrat  du  Caipudo*  ; 
Paris  . tds3  « in-4*  : 7*  iVsliVs  sur  la  Ban ‘Sauteur 
( lii4iluiion  de  sourdi-mueit  i tiaen  ) , 1614  , in  8*1 
8”  NoHca  sur  la  mutldo,  poismn  qui  vit  dans  l'Ome. 
Il  a présidé  à la  publication  du  BulTun  de  Verdiére  , 
i8s4  ri  années  snivr.nifls , 40  vol.  in<8*.  et  dont  la  suite 
a été  c«»lM*e  à M.  DesinareU;  il  a fourni  de  nombreux 
articles  4 la  Déruita  pkilotapkiifu* . aux  Jnaala*  du  tau* 
tdum,  an  Journal  d*  écifaoiqua,  au  Oicfisnnei'rr  rlatsif  us 
iCkhlair*  tiataralt*  , etc.  ;il  a fait  eu  grande  partie 
loirs  dss  vers  dsns  VEaryclapddia  métkaduju*  , ot  a 
publié,  à N’iirenibrrg,  un  supplément  aux  leona*  tojpki- 
tarum  d'KspcT.  Lamoaroux  avait  encore  conço  to  plan 
d'unr  i/<inorrapA(s  dss  Lowinaires , qui,  grâces  nnt 
; soins  do  M.  Hory<de  Saint-Vincent,  A qui  il  l'avait  com- 

Iiniiniqné  , un  sera  |>oint  perrlu  pour  la  science. 

LAMPADinS  fOeir.i.sDttx  Atrat-srH).  un  des  cHi- 
tnisirs  les  plus  distingnés  et  les  plus  célèbres  de  l'Alle- 
! magne  .naquit  à Stelilciu.dsns  le  duché  de  Brnnswirk. 
«Il  août  177a.  Il  demeura  quelque  temps  en  Bvhùme. 
dans  les  terres  du  comte  do  .Sternberg:  appelé  . 
rn  1794<  A ta  chaire  de  chimie  de  Kreiberg,  il  vint 
habilrr  cette  ville,  où  il  remplit  toujours  les  mémos 
fondions.  Ijampadiiis . nutre  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages etrangers  qu’il  a fait  passer  dans  sa  langue, 
et  un  grand  nombre  d'arliries  et  de  mémoires  dissé- 
mîuésdans  les  j on  maux  d'Allemagne,  est  encore  auteur 
j d'on  grand  nombre  d'excellents  ouvrages  originaux. 
Nous  ne  c.iterMts  <|ue  lus  suivants,  qui  sont  partunus  à 
ooire  connaissance:  1*  Courts  expoaition  dss  meilltufa* 
ikdoritt  connu**  da*  Fiserss . ds  leurs  offrit  ot  do  Itar* 
ropporfs,  Goettinguc,  179X«  in-8*;  a*  Knaio  tt  txpd- 


ri*nca*  sur  l'dttelrickd  tt  la  cAalsurds  l'atmo*ph*ro,  fait* 
on  170s  « mtoe  l’oxpotUioa  ds  la  tkdori*  ds  l'dhtiricild  da 
l'air  ds  i/.  ds  Lue  ot  un  traité  sur  fseu . Berlin  et  Slot- 
tin,  1793,  in-8*,  Lcipsiek,  i8o4.  in*8*;  3*  Asrusil  d'sx* 
pi'isoiltins  rkim-fue»,  Dresde  tnm.  I,  179S;  II.  1797; 
III-  17994  in-8*;  4”  Mdmoir*  daat  Isfusl  en  dfaAlsl  ta 
di/foranc*  qui  axitto  ontra  la  for  cru  d*t  4aufi-/0uraaux 
St  If  ftr  ëuax  do*  nftuooaux  foyor»  s Leipsick , 1799* 
in-4*.  On  trouve  à la  lin  d«  cette  dÎMertation  des  mé* 
moires  de  llarmaonet  de  Scliîudlrr  sur  la  même  que*- 
tion,  avec  une  prHboa  de  Cerstner.  3*  flvrAarcAM  sur 
Is  sarrs  ds  haUoruvt , oasr  de»  rèfitxiom*  sur  sa  (abrita- 
lit>a  s*t  grand  , at  sur  la  (ullura  d*  la  Asttsrovs  , Frejr- 
berg,  i8oo  , in-8*i  6*  Manual  ifanatr**  ekimiqua  da* 
minéraux^  Preyberg  , i8oi«  in-8*  ; Nacblrag,  îbid. , 
iSiS,  in-8*:  Supplcfoisat . (lOeMtngue  , 1S18  , in-8*  ^ 
7*  ifooHsl  gdnérat  tkéoriqaa  si  praftfus.  Ceetlingue« 
tomes  II  i8o4^  I1 1 i8o4;  III,  1809,  in-8*;  ibtd.  , 
1S17,  in-S**!  8*  De  VéXtndua  tl  d*  l'importanea  da  la 
ekiaiU  t al  da  ton  appüealion  aux  fer^ss,  eax  fekriq$tot 
ot  à é'agricultur*  ^ Preyberg,  1806,  in-8*;  9*  Tukitau 
tjrtdmaliquo  da  l*atato*pkdrologia , Preyberg,  1806, 
in  8*  ; 10*  ToAlsau  d'dlsclro-cAîavts  « Preyberg  , 1817  , 
iii  8*  r 1 V*  r*caiuMrt  ikdapùfuo  al  pratiqua  da*  forg**t 
Goettingue,  1817,  in«8*;  sr*  Sxp/icaltoM  tar  l'atmo- 
apkdroh^a^  Preyberg.  1817,-  in-$*  ; i5*  Laliro»  aux 
damessur  la  cAi'ous,  Preyberg.  1817.  în-8;  i4*  .Vsuesllss 
rsrAsrcAss  sur  l*ua*on  ds  la  cAials  cl  ds  l'arl  da  traitar 
Iss  mslonx.  Preyberg , tom.  I,  1816;  II , 1817  , io-8*  : 
16*  lajroduction  i l'tlud*  do*  mino*  sf  dss  forgaa;  à 
fasodsmls  Miadrals'ifusds  FrsyAsrg,  Preyberg,  i8ao, 
in  8*;  16*  Bxcallanea  da*  toux  minérale*  d*  Carlabad^ 
titadJa  tar  de*  roekarehot  ckimiqua*  al  outra*  , Preyberg, 
l8s»«  in-8*. 

CAMPILLAS  (l'abbé  don  PtAxrots-Xvviaa  ) < ex* 
jésuite  es|uqtnol.  oé  A Jaen  en  1739,  occupait  . dans 
le  eoliégr  de  &éville  la  chaire  dn  belles-lettres  , lorsque 
son  ordre  fut  supprimé  en  1767.  Il  se  retira  en  Itabe  , 
et  fixa  son  donrieile  A Gènes,  où  il  se  livra  tout  entier  À 
l’èiode  de  la  langue  et  de  la  ItUéralure  italienne.  Sur 
ces  entrefaites,  deux  de  ses  ancien*  conirèrea,  Betti- 
nelli  et  Tiraboiebi.  publièrent  chacun  un  ouvrage  où 
ils  semblaient  prendre  à tâche  de  déprécier  U littéra- 
ture espagnole  ; ils  l'allaquaienl  sous  le  dooble  rapport 
de  l’époqur  où  elle  avait  commencé  A te  faire  remar- 
quer, et  des  ouvrages  qu'elle  avait  produilt,  donnant 
so<is  CCS  deux  aspects  une  supériorité  incontestable  A 
la  littérainni  itolietinc.  Lampiitai , pour  vt-nger  l'hoo* 
neur  de  ton  pays  cl  riéiruire  les  préjugés  défavorables 
aux  écriv^itrs  espagnols , lit  paraître  un  essai  historique 
cl  npologétiqtir!  de  la  littératurr  espagnole,  sous  ce 
titre  t .Siig'to  siurist»,  G>-nes  , 1778—81  6 voL  iii-8*. 
Dans  ce  livre  . re«njr-|uable  par  la  oorreeliou  et  Télé- 
ganoe  du  style,  l'auteur  s'attache  à prouver  que  la  dé- 
cadence des  tetenecs  et  des  lettres , soit  en  Italie  , soit 
dans  les  autres  contrées,  est  due  principale  meut  au 
gouveroeni'Tiii  de  llomv.  qui  donna  lieu  à l'Irruption 
des  barbares  du  Nord.  Passant  ensuite  à des  époques 
plus  rapprochées,  il  établit  que  les  ouvrages  ascèti«iuos 
ou  de  théologie  scholastique  qui  naquirent  un  Italie 
dans  le  moyen  Age.  et  l'iiiondèront  ooiivtamment  de* 

fMits  , y mtroduisirentU  mauvais  goOt,  oly  mainlinreut 
a barbarie  dti  langige.  tandis  que  d'antres  contrées, 
et  nolam-nimt  rBs;)agna , guidées  par  les  obefs  d'œuvre 
de  r.intiquilé,  avaient  secoué  le  joug  de  oes  littérateurs 
d'un  nouveau  genre.  Il  d>-montra  ensuite  que  les  Es- 
pagnols avaicut  écrit  sur  toutes  les  sciences  et  traité 
arec  sttoeés  tous  Ira  genres  de  liltéralure  , tandis  que 
les  autre*  nations  élaigul  plongées  dans  l'iguorauce  , cl 
qu'enHit  l'Italie  devait  peut-être  A l'Espagne  une  partie 
de  l'éclat  dont  cite  brilla  lon^qu'elle  renaquit  aux  arts 
cl  aux  lettres.  BeUinelli  c|  Tirabosrhi  répondirent  à 
I.ampilljs  par  doux  lettres  que  oclui-ci  n'eut  pas  de 
peine  A réfuter.  Le  combat  une  fols  engagé,  on  vit 
entrer  nu  lice  nue  foule  d'ex-jésuites  espagnols  qui  , 
par  de  Imtis  et  tavanU  outrages,  forcèrent  les  Italiens 
à revenir  de  Irurs  préjugés  injustes  contre  les  liltéra- 
leurs  espagnols,  et  nicrîlèrent  l'hotincur  d'élre  admis 
parmi  les  oicmlires  de  diverses  académies  savantes  de 
l'Rurope.  Lampillas  écrivit  aussi  quelques  poésies  iU 
licimes,  estimées  par  les  ludietit  eux-mémes,  et  mourut 
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i firiiM('t)  iiof«mbM  1798.  rr^u  4*  Lharim  III. 
roi  d'fUpOgoe . do  ri«*lie*  préornio  pour  ta  ma«ier«  li«>- 
nArable  doul  U avait  drftmJo  la  gln«r«  titUrairo  de 

»o«  paya. 

LINCASTEB  >JaMr«),  n^tn  i77i«  • domié  ion  nom 
è «lie  mélbodo  petfretlouiièo  d*MiMi|cfiorucni  maturl  « 
dont  il  fui . non  llnvetitenr.  maia  rintrodwrttur  ou  An* 
rr . O modo  d’in«if«rlion.  A la  foit  leplna  rwpldr,  le 
plua  facile  et  la  moino  diapendieuB,  a été  pén^rato* 
naont  «lablt  dont  la  Grande-BrotagM  H But  Rtala-Unio  : 
aoctteilli  trèa  favoralilcmoni  dana  la  ijftopart  dca  AtaU  du 
eontinoul  ourapéeo  . il  a'eat  maiotemi  en  France  , mal* 
jcré-lea  elTorla  ou  pani  ennemi  dea  lumière*  * prace  an 
j^énéreux  appui  de  pluiieura  ciloj'ena  patriote* ,*  au 
nomhre  dro^ueb  il  faut  mettre,  au  premier  nmp,  le  «er> 
tueus  due  de  Larochafotieaull.  MH*  A.  Laborde,  La* 
fille,  le  due  d'Oricano , etc.  Lanraatrr,  d*abord  atlaehé  A 
la  re^etaMo  aecle  de*  dau’a,  vulfatremMii  appH^ 
^Mièera,  no  i^ca  e«l  deUchè  quo  peur  ae  vottor  rtrkiti* 
feuaent  è rinatruclion  dr  la  leunoaoe.  Il  «al  probable 
«MO  leo  ouvrage*  du  doctaur  Andrd  Bail . aur  le  mode 
d’uMtrucUon  employé  députa  dea  aié«4ea  dam  riudout* 
tau.  fournirent  a Lancaatar  lea  première*  notion*  d‘un 
kjratèoie  qu'il  divcloppa  et  pertectionoa  enanite.  Tout 
t n convenont  du  fait , H faut  reconnaître  que  c’eal  Lau* 
coaOer  qui  mh  le  premier  en  pratique  e«  qui  Mant 
lai  n'Atait  A peine  oonnn  en  Europe  qu’en  tbéorie.  H 
ouvrit  la  première  Acole  primaire  aur  unr  grand#* 
éobrllc,  A SaHU  Gt^orge*  FleMf . rl  le  ptu*  gvand«orcd« 
couronna  celte  entreprife  ; *e»  élève*  ayant  fait  de*  pm* 
l^è*  au**)  mpide)  quextraordlnalrei,  I#  digne  iiiiUlu- 
leur  re^ul  de  toute*  part*  de*  encouragement*  , et  do 
itombreuaea  éeole* . Ibmiée»  »nr  le  modèle  de  la  pre* 
miero  , turent  bimldt  établie*  aur  tou*  le*  pnin*«  de  la 
Grande  Bretagne,  üoe  coniroverae  mmi  riva  t’engagea 
entre  le  doOleur  Bell  H Laneaatar.  A laquelle  la  publie 
prit  boaucmip  de  pArl . el  qui , par  un  bonheur  peu 
commun  auv  dr*rtu*iou*  polémique*,  tourna  au  profil 
de  la  ooeiélr  , en  oondui*anl  A plitvieur*  perfretionno* 
monta  in*|»ortanU  de*  métbodè*  de  chaemi  de*  drus 
inetitoteitro-  Aprè*  Imit,  1r  d«v|eur  Bell  u’aviit  eu 
d'autre  mérite  qur  d'avoir  publié  en  détail  ce  qo'il 
avidi  ob*erve  dan*  l’Inde,  ot  •!  eot  atiwi  peu  que  l,ancM> 
1er  i*inTentaur  de  la  méthode,  quoique  l'un  et  l’aulra 
aient  de*  dvent*  inrontratable*  A la  recotmaÎMance  de* 
ami*  de  lliumanilé  ovode  d’emeigueiaent  uaité  dan* 
lînde  ae  trouve  dérril  dan*  l'ourrage  de  l'Italien  Pie- 
tro  delU  Valle,  publié  A Pari*  en  )d6S«et  pluMcur*  ^ 
cien*  Mteur*  porlugai*  en  avatenl  fait  menbon;  inaia  , 
comme  tant  d'autre*  cbo*e»  utile*,  il  a 6*llu  une  eiroon»- 
tanee  Ibrtuile , aprè*  dent  «lèele*  d'oubli , pour  faire 
adopter  en  Europe  une  invention  *i  bienfèisaut* , et  *t 
freonde  au  ré»ultaf*.  Ce  qui  fècilile  encore  «a  pra- 
cedé  parmi  leo  Indou*  , c!r*l  l'tnage  ron*taot  de  la  v^ 
•ifteatiou  cite*  ce*  peuple*,  qui  e*t  un  moyèn  put** 
•ant  do  Part  mnémonique  , et  contribue  ainguliéromefM 
A fiaerdan*  la  mémoire  une  mile  de  mot*  qw^l  aetak 
trAe  di«cile  de  oe  rappeler  «’il*  n'Altienl  ItA*  pta  Parti. 
(W  métrique  et  muMcal.  Tou*  le*  irati^  de  *«*00*00  , 
Ica  Védao,  le*  Pourana*,  aonl  écrit*  en  ver*  , et  l'on  mit 
qita  le*  poAie*  furent , chef  ton*  le*  peuple* , la*  plu* 
oMicn*  hiiloricn» , et  leur*  poème* , le*  oeulm  annaia* 
de*  nMion*  dan*  le*  premier*  Age*  de  la  c^ibmtion 
nBn*an(».  I«o  mélhode  lanouffér/enae  d’enecignernent 
mutuel  a eu  en  France  le  Mrt  dr  toute*  le*  innovation* 
uliirti  elle  * été  attaquée  avee  achaniemeot  par  la 
fletgé  , *1  privée  de  Papput  de  tou*  le*  fonctionnaire* 
public*,  denuii  uue  le*  ^*uitee  ont  reprit  un  funa*te 
•irendant  dan*  Péducatinn  publiqu*.  La*  détracteur* 
de  ce  mode  d'tnMruetion  *oul  de*  bypo‘'rite*  00  de*  g^* 

A vue*  bomre* , entière nmnt  eob)Ufi*è*  par  leur*  prtiu. 
gib;  le*  um  et  le*  attfrei  prétendent  quil  n’att  rien 
d’aaMi  avamageui  qoe  ftgnoranee  du  peuple,  et  rien 
d'autsi  funevte  que  de*  méibode*  qui  font  apprendre 
lmp  vite  et  d’une  manière  tmp  tl*ée.  A le*  en  «*ro*re, 
le*  homme*  le*  ulu*  ignorant*  OMtl  le*  plu*  beureoa . H 
l’««il  ne  connelt  A fond  qne  oe  qu’on  a appri*  pénible- 
ment.  longuea>ent  *t  A rontra-ceeur.  Pour  réruior  de* 
Iclle*  abvurdiié*,  il  *u«l  de  parcourir  l’K«pagiw  , le» 
état*  du  pape , le  royaum*  de  Napl*«,  la  Turquie,  aie., 
et  da  *e  rappoter combian.  dan*  l'Age  adulte,  la  naé- 
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moire  comerve  peu  de  ebnae*  de  ce  qu'au  a oppri*  daaa* 
le*  école».  Le  Irmp*  e*l  un  bien  peéeiena  . et  »a  perte 
e»l  irréparable  : a'e*t  dmv  rendre  un  •ervica  rain»ent 
A riNimaoile  que  de  farililer  i’iiiatruntum  éléinenlaiee 
par  da*  «étboéaa  qui  mènent  le*  eoiiiiait*anee*  A la 
portée  de*  rcnlia*a  < at  qui  tendent , en  même  lemp*.  è 
Hnprimerdan*  la  mémoire,  d’une  mautera  durabla,  ^ 
notion*  qui  fauta  d'un  lien  »y*ié*natiqne  d'amociaiiaii, 
i’évanoni«aeut  promplemcni.  Paalaioaai  a auaai  adopté 
. uiia  méthode  d'eifeignement  mutuel , Gnadén  *ur  d'ao> 

' tre*  prineipe* . et  qui  e*t  généraletneni  préCrré*  en  Al- 
lemagne (Far«i  PaTtLoaai.).  Ta«Hli»  que  celle  em- 
pl«iyée  par  l«aiicMler  ee  répand  rapidcmeiii  dan*  toutes 
le*  po**e**io*w  briiamiiquea  « *on  auteur  vil  dan*  ou 
Aiai  voiain  de  n»dige«»ea  A HaoebeMer.  oublié  de  tout 
1*  monde.  Dè*  le  eomnvanremrnt  de  m caariére . il  *e 
trouva  en  botte  aux  peraéeutiofM  at  aux  calocnute*  de* 
prêtre»  anglican*  | U»  poua*èrent  l’audace  et  |’)it(u»tiea 
|u*qu'A  le  «ignaler  somme  Imnama  dotigercax  poitr  l'é* 
Ut , et  enneiai  de  ta  religtau  . pares  qu’il  admettait  A 
ton  école  Ir*  enfiinli  de  toute*  le*  «omouitiiaa*  et  leur 
&i*ail  lira  U BibI*,  qnll  disait  b*utament  vaMr  mieux 
qu*  tou*  lei  0^cb**niral>fio  iSné,  il  obtint  I*  pro- 
tretion  de  la  familla  royal*  . ma**  la  doctaur  Bell  ayant 
été  appelé  A Londres.an  i8o7,èa*fitiMiatarriWe  guerres 
le  ealomnta , Imluria  , et , par  l’appo*  qu’il  raqot  do 
Tégliae  angiicane  , le  ruina  entièrement.  Le  aèle  d*  es 
vertueux  ailoyeo  oe  *e  ralentit  point , il  porrournl  l'An. 

!:leierre  en  doimaol  de*  ieoo«M,  et  rhernlia*>t  partout  è 
ond*r  d*  nouvelle*  ée*l*«  d'enacignement  moluel  ; 
fu*t«  . aecaWé  de  dette*  et  pourauivi  par  ae*  créaoriera  , 
il  ne  dut  «a  liberté  qu'au  générrnx  U.  Fox . cA;bre  den- 
tUte  da  Londrcf . phihmtbropc  ériairé  , et  l'un  d«*  foi*, 
dateur*  d*  la  aociété  jennérienoa.  Débaiiaaté  de  *ea  en- 
gagemeol*.  *1  radouûa  d'ardeur  at  de  aèle,  imiltipUa 
•r*  travaux,  et  obtint  de  nombmuxauceèet  cependant  il 
eut  ancore  W malheur  de  ■#  troutar  ioaolvablo,  at  Ait 
obligé  de  •*  aeuatrairr  aux  pooraut»**  d*  *e*  rréaiKtier», 
aprè*  avoir,  par  un  earaetère  trop  indépendant , et  ton 
ignomnoa  de*  affaira*  pécuniaire»,  iodiqmaè  tou*  m» 
prolecteurt.  Tel  a été  le  *ort  de  ee  bteoCaitetM’  de  l'bu 
nvanHé;  U a *amA , et  d'autre*  ont  recnaiUt.  Vaiei  I* 
ii*ta  de*  onvraga*  de  Lanoa«rac  : 1*  émnt 

f’édoealiM,  i8o5  , m-A**  A*  édiboa , Londraa,  1S06: 
cet  oovrage  a été  tmdail  eu  franqai*  par  le  duo  de  La* 
roebefoucaull-Liancoart , aoti*  ce  litre  ; ongfa** 

d'i«etroct»oa , «fr..  Pari*,  181A.  in-p*t  *•  Uiirt  au  tri* 
komaraUa  Jama  Fastar,  oar  /•*  mm/taitr*  «oveiu  dytêoar 
ef  de  reodr*  utUa*  /«•  pumaroê  am  Irlande . 1807,  in-B*} 
3*  «dpg*l  à la  psêtiaa  dama  la  eana*  da  10,000  «afaMl* 
pawf,  1807,  in-S*:  A*  Sytiakair*  ( «pelltng-AeoA  ) k 
Ciuaga  da»  4eaUa  . t8o8.  tn-tx  * b*  Naliea  mtr  la*  gragrè* 
da  plan  de  JcMpA  lamfatUr  pour  Ctéarrntiam  da»  ea/onfe, 
1810,  in-8*t  Aapaarf  iaa  pragri*  éaJaaapk  Laufaêtar, 
d»pui»  179A,  1811.  in-A®!  7''  Auèalaaf*  d’âne  /e<on  gre- 
n<mode  A la  Teeerae  da»  France-mafaiM , iSta,  ên-B*. 

LANDAZÜill  I Joxcain  ).  •eelé*ia*l>que  aapagnol , 
né  A Viltoriaen  1784,  t'était  appliqué  avec  «occoa  aux 
•cieftcMaacréa*  at  profane*  % mai*  bianiAt,  ae  bomaot  à 
lS)t*loire  et  A la  littérature  de  •*  proiiure,  il  «oquil  a»eca 
de  eonnaiataarea  *ur  le*  bomme*  ci  aur  le*  ebo***  qui 
concernaient  la  Biecaye,  pour  être  an  état  de  doutier  bo 
notion*  Iaa  plu*  juate*  lur  tout  ee  qui  rend  celle  contré* 
iniércMant*.  Il  a publié  *oii  travail  en  lro*i  partie*  : 
I*  fftatoir*  eec/daieslifae  et  «KdOtfwe  de  la  Bàcay*.  178*. 
A vol.  in^*;  a*  GdegrapAre  de  ta  Bitaay»  • 1760,  a vol. 
in-S*.  Otto  Géographie  a l'avantaga  «le  faire  coimaltre 
pluvieur*  vaUnn*  eaebe*  par  de*  montagne*  , et  peu 
conr»uv  juvqu’al«ir*.  8®  HieloiV*  da»  kumma»  illuatra»  d» 
la  Oiiceye,  1786.  1 voL  in-A®.  didcrcnta  ouvrage» 
jouiteant  en  Eepagne  d'une  catim^géneralc  : ib  xont 
regardé*  comme  da*  modal**  de  *tyta«  aeu*  la  rapport 
(le  I*  elarlé.  d*  l’élégMw*  eide  U conriainn.  Landaauri, 
mourut  A Viltoria,  le  ta  (anvior  i8oé.  Il  était  membre 
de  l'anadéoiic  etpagnola.  *t  avait  obimiu  una  peuaiou 
de  Charia*  III. 

LANIMILPIIE  (Jaxa.Faixçou)  naquit  * Aosonne, 
en  Bourgogne,  le  A février  1747.  U fui  I*  demiar  de 
vingt-deux  enfanta.  En  17S8,  le  ieuiie  Landolph*  viut 
A Pari*  danv  rinlentiou  de  ae  livrer  A l'étude  de^  U 
ebirurgio,  mai*  au  bout  d'un*  année  il  y ranoiiqu 
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1 pour  «ntrcr  daur  la  ntarino.  Il  commeiu^a  par  aervir 
1 CO  qualité  de  mou  tu.  Il  faut  lire  la  relation  de  «es 
) Toyaicea  pour  ae  faire  une  idée  de  loutea  lea  aveiiturra 
! qui  lui  arriférentpciidaut  une  période  de  trenie-ûxana 
I i^u'il  aer«it,  tant  aatia  U marine  citile  que  daua  la  uia- 
‘ mie  oadilaire.  Au  milieu  d’une  aemblabin  a|cilatio«  , 
il  avait  acquia  une  répuialion  de  bravoure  et  de  rapa* 
rilé , telle  que . en  1780 , une  riche  ooiU|iagnte  le  char 
d'èublirdea  eomptoin  aur  lea  côtes  d'Afrique  pour 
faire  pénétrer  Ice  produite  de  notre  industrie  dans  le 
centre  de  ce  pavs,  encore  inconnu.  Les  Anglais  détrui- 
sirent, quoiqu'on  fût  en  pleine  paix,  ces  éiabliaae» 
mcntat  Landolpbe  en  tira  une  «engeance  exemplaire. 
Loraque  la  rérolulion  fran^aite  édau  , il  reprit  du 
aertice  dana  la  marine  niiliteire , et  a'y  diatlngiia 
en  a'emparant  de  llle  du  Prinee,  où  il  prit  aoixauie* 
quatre  bâlinaeuta  etiaemta.  neuf  cent  trente  piecea  de 
canon , priae  qui  fut  évaluée  à une  vateiir  de  quarante* 
cinq  millkina  de  franca.  En  i8ot . couvert  de  Itlnssiirea 
bonorablea , accablé  aeiu  la  poida  de  aea  inGrmitéa  , 
lAéiidolpbe  quitta  le  eervlee  , et  vint  ae  fixer  i Paria  , où« 
U mooruit  le  té  jnUlet  i6a6,  d’uue  attaque  d'apoplexie 
foudroyante.  On  a publié  auMes  maumerits  : if^minVea 
1 du  capitaine  Landelpka^  eantanant  1 ’étale/rs  de  aes  aayagée 
; peméami  lr«afe>aûv  ans,  ux  eàlcê  à' Africa*  el  aax  deux 
; Amiri^mm,  rédigéa  tur  aon  manuacril.  par  J.  S Queané. 

1 Paria,  i8a3,  deux  voL  iii*8*',  ornés  de  Bg.  Le  célébré 
! Peliaot  de  Beauvaia  , à qui  Landolpbe  avait  procuré  lea 
1 moyens  de  pénétrer  tréa  avem  en  Afrique  . loi  a coo* 

; aacre  une  très  bella  plante  de  eette  partie  du  monde  , 

\ soua  In  nom  de  Laadeipkim  evan'enaia. 

1 LAN0O9I  fC.  P.) . anelen  prnainnnatre  de  raendé- 
1 mie  de  Fraiioe  à Home,  eonaervjieur  dea  tableaux  du 
* nutaéc  4 eorreapondanl  îe  la  quatrième  clame  de  l'Ina- 
titut,  peintre  oe  S.  A.  R.  le  due  de  Berri  4 membre 
; de  pluaieura  académies  iiuérairea  etc.  • ioignait  à aon 
: art  le  talent  d’écrire  et  une  érudition  peu  coiumune. 

. Il  e publié  : i*  NoaaeHiu  dei  urfa,  6 v<i4.  in-8*  , orné* 

’ de  planelioa,  ouvrage  hebdomadaire  dont  il  paraiaaait 
1 110  numéro  ebnque  aemaine;  a*  Aanaïee  du  muté#  et  de 
. /'écala  modarac  dra  éeuHX-arta,  tSoi'^iSio,  17  V.  m-8'': 

, un  réunii  A eel  ouvrage  les  Payeagee  et  taiUea»  de 
gaare  . i8oé,4  vol.  in«8*  ; Ânnatee  du  musée,  «eeonde 

coUectioQ  4 II  vol.  in  8*,  dana  lai|ueUe  011  comprend 
la  5a/en  de  1817.  la  gaierie  Giaetimani  et  la  gâterie 
ifaeiioa , ce  qui  forma  en  tout  85  vol.  ; quoique  gravée 
au  aiiiiple  trait , celte  enUecUon  eat  très  rerherebée  dea 
pcintrract  dea  amateura.à  cause  de  la  pureté  et  de  la  lîdé* 
lité  doaeadessiusicbaquc  volume  coulient  •eisaute-dnuxe 
planrbes.  (Àe  qui  augmente  «noore  le  prix  decei  ouvrage 
c'crtquelea  originaux  de  la  plupart  des  ebeCs-d'enuvre 
qui  y sont  repréaetiiéa  ne  sont  plus  en  France.  4*  Fias 
et  oniaras  des  pelatreetee  pfas  eaiééres,  i8o5«et  années 
suivantes  , ao  vol.  in-é**  : on  y trouve  reproduits  par  un 
burin  lidèle  lea  portmita  et  iai  cauvrea  coniplèlca  du 
; Dominiquiu,  de  Uichel*Ange,  de  Raphaël,  du  Pouaain 
1 ci  de  Lesueur,  avec  un  choix  des  produrliwia  lea  plus 
1 «■fltiméeade  l'Albane,  de  Uanicü  de  Volterru  . de  Baceio 
I neiidimlli ) à cea  sujets  si  variés  un  joint  5 vol.  dra 
1 peinturea  antiques;  5*  Ocsm’gfiens  ds  Parie  et  de  sas 
1 ddifieee^  avto  un  précis  btatnriquv  et  des  obaarvationa . 
Pse  Legrand 4 1806  à 1819,0  veL  in'8*;6*  Galet'ie 
Aislerifua  das  kemmee  lee  ptae  eétèkree  de  leu*  teeeiècte* 
1 al  da  iamtee  /as  nalis/is , 1805—18094  ta  vol.  in-ta  ; tous 
1 lea  articles  de  oet  ouvrage  ne  sont  point  de  Landon, 

^ il  y en  a eu  de  plusieurs  houniea  de  lettres  : 7*  Ckaûe 
. de  kifgrapkie  aacienae  et  mudarna , s vol.  in-ia,  avec 
t44  portraits;  o'eai  uir  abrégé  de  l'ouvrage  précédent: 
ire  Aati^uiteê  d'Atkènee  , d’après  Stuart  et  Revelt, 
1806— i8x3  , 4 xol.  In-foUo:  le  texte  eat  traduit  de 
’ l'anglais  par  U.  Feuillet  1 9*  Deerriptien  de  Landree  et 
! de  sas  edi/teee,  in*8*  4*  avec  4*  pUnebca  ; lo^  /as  Amoure 
4*  Peyekè  al  de  Capidam . in*foli04  imprimerie  de  Didot 
Tablé  4 avec. 8a  planches  au  trait4  d'après  Raphaël; 
1 1*  /a  SeiMt  éaamgite  de  M,  S.  J.-C,  « in*4*  , imprimerie 
. de  Didut,  avec  5i  planches  au  irait,  d'après  Raphaël. 

1 le  IkmiiniqiiMi . le  Pouasin  et  l'Albaue  ; 1 a*  Keeueil  de» 
ùaeraga*  de  peialare  et  ecatpture  f«i  ent  eoaeearru  pour 
lee  prix  décennaux*  in-8*.  avec  45  plonefaea;  i5*  Attae 
du  mueée  * ou  Catalogue  figuré  de  eee  lakieaux  al  eiatuee; 
i4*  Galerie  de  il.  Af osâtes  , aneua  réeidemt  de  Fraara 

A Carhrake , ou  Catalogue  figuré  dee  tableaux  de  eette 
galette*  aeeumpagni  €rkeereatione  eriti<iuee  et  kietortguee* 
et  de  7a  ptanckee  graeiee  au  trait  * eoaienant  plue  da 
eent  eujet»  dee  école*  ilalîeane  * françatee  et  ailamanda  * 
F**xié»  i8j5,  iu-8*;  i5®  f/umitmati^ue  du  varuga  du 
jeutte  /faarAerais,  ou  Uéieillee  de»  beaux  tempe  da  ta 
Grèce,  Paria , 1818,  a vol.  sn-8*;  Ckoixde  tableaux 

et  de  etatae*  dee  plue  ca/à5ras  mueée»  et  rabinet»  étram- 
gere*  on  Raceail  de  graeuree  au  iroil  * ete*,  Paris.  i.Sai, 
et  aonéua  aatvantae,  la  vol.  in-8*  ; 17  Seiaa  da  1819  4 
nacuail  de  moreeauxeéteiei» parmile»  ouvragée  de  peinture 
et  da  eeuiplure  expoeie  au  Lmrre  te  i5  cadl  1819.  etc,. 
Paria.  1819—  i8ao,  a vol.  i8*  Fis*  et  trueree 

dee  peintre»  lee  plue  edièbree  de  hiute»  lee  époifue»,  re- 
eueii  cteeeitiue  * contenant*  ale.,  Paris , iSai,  io-4*  ; 
19*  Sa/oh  da  iSat.-rnfwsil  4 rfc.4  Parts  , i8ta— iSaA, 
1 vol.  in*8*t  «0*  Salpn  de  i8a4,  i8i4— iSaS,  a voL 
in*8*.  Landon  ne  a'«st  poinl  bonté  A fater  reproduire 
au  buriit , d'sprév  aea  deasinn.  Ira  rbcfa-d'suvre  dea 
grands  maiirea  ; il  a pins  d’uof  fois  exposé  au  ninaée 
dea  productions  de  voti  pinceau,  qui  ont  fixé  ritteniîon 
des  amateurs  ai  des  peintres  ; ses  prinripaitx  lablraux 
sont:  Oédatert  Jrcra,  «!  Paul  et  Pirglaim  Lanrlen  eat  mort 
à Pari»,  aucommeticemcnl  de  i8s8«Bon  QU  embraiM  la 
profemion  d’architecte  : il  cultiva  avec  asaex  de  succès 
l’art  dea  VBruve  et  dea  Palladio  . pour  être  iionimé  pen* 
sionnaire  du  roi  i racadémie  de  France  A Kume;  en 
t11i7,  on  lui  renféro  le  titre  de  d^maieur  d'ar« 
cbftecture  du  cabinet  de  monaeigncor  le  duc  d*A^. 
gouléme. 

LANDOV  (miss  L.  R.}.  Cette  aerur  nouvelle  que  le* 
muses  de  la  Grande-Bretagne  comptent  HrpgU  {>eu  par* 
mi  elles . quoique  é peine  daiu  sa  dix-neuticme  année  * 
a déjà  publié  tmiavolumea  de  poésies  outre  des  <ruvrea 
mèlèea,  répaitduea  daits  dilTéreiiii  recueils  et  album 
poétiqnei.  Le  |M!U  de  matière  que  misa  I.andon  fournit 
à sa  notice  biographique  parfa  en  sa  faveur . et  prouve 
qu'elle  est  etioore  inconnue  de  U coterie  littéraire  de 
Londres,  tAs  blue  s/o4in^(les  bas  bleus).  On  pruldtre 
d'elle  qu'elle  a la  vivacité  de  sentimenU  et  la  chaleur 
d'amedeson  tmpfoeiêatriee.  Misa  Landon  est  onaantkea- 
srasfv,  et.  sons  ce  rapport,  elle  eat  rirale  de  Thomas 
Moore  lui  .même.  Il  est  vrai  quo  quelques  feuillea  an* 
glaives  ont  tourné  en  dérision  aea  coanU  iyriqtiea  ; mais 
le  Fran4*aia.né  galant,  l’cn  a pleinement  vengée;  c'eat 
rhex  nous  qu'elle  a trouvé  de  vraia^ugev  cl  de»  adnii» 
ratrura  de  «on  talent-;  le  Globe  a fait  une  critique  aussi 
pcHie  qn'împartia^  de  aea  poésies;  d'ailleurs  elle  a été 
citée,  et  celio  ntation  vaut  quelque  chose,  par  une 
de  ses  rivales,  madame  Tsslu  , dont  chaque  noie, 
chaque  vibration  de  la  lyre  semble  sortir  et  résonner 
du  fond  de  aon  eour.  selon  l’expreminn  de  misa  Landon 
eUe-mème  dans  un  de  aes  poèmes.  Ge  qui  caractérise 
le  latent  de  reite  )eune  «léire  de«  muses  briiioniquea , 
c’est  une  exeetleole  propriété  de  mots  , une  grande 
abondance  d’ideet  poétiques  unies  é un  goût  sûr  dana 
leur  diapovttioii,  et  une  oreille  merveilleusement  exercée 
A la  mélodie  du  langage.  Ses  cw>mp<wiliou«  seraient  plus 
parlailos  si  elle  n’edl  poinl  luivi  tant  de  modèles  dîf* 
féranla,  et  ai  elle  n'eût  point  eu  l'ambition  de  faire 
vibrer  tant  de  oordea  divertes.  Le  principal  poème  da 
miaa  Landon  evt  intitulé  /’/mprcMsatriVa  ; l'idée  en 
eat  obarmaole  : c’evt  une  jeune  lady  qui . toute  livrée 
aux  tnehantemenU  et  aux  putasancea  impérieuaai  du 
génie  poétique,  devient  éperdncmenl  amoureuse,  ci, 
comme  o’eat  d’uvage,  cet  amour  est  la  trame  sur  la* 
quelle  eat  tissu  tout  le  poème;  le  début  en  eat  tréa 
remarquable  par  la  richaMe  et  l’harraouie  da  la  versifi- 
cation, et  le  ecBur  y est  délicieusement  èiuu  par  une 
romance  moresque  qui  est  une  imitation  de  ta  Fiancée 
d'Abydot  de  lord  Byron.  Il  exivi&niaintrnant  A Londres 
une  académie  de  femmes  auteurs  bien  dtflcrcole  da 
celle  detia  Crueeu.  Mias  Joamvo  OaiUie  , mis  llclen 
Wilianu  , GharloUe  Smith  , qui  en  sont  membres , 
n'ont  jamjiscu  leaabsurdrv  preienUonsdc  l'ila/ianiini». 
et  av  visèrent  jamais  au  raffinement  ridicnie  dea  Uérolnea 
de  GitTord  ; le  public  a été  raoitiié  dans  la  voie  du 
goût  et  de  U vraie  nature  par  las  compositjona  de  leurs 
jeunes  rivales,  mialrcM  llenians  , misa  Uilford  et 
L.  B.  Landon.  L'Age  encore  ai  tendre  de  cette  deniîére 
promet  A scs  compatrioiea  une.lougue  suite  d'ouvrages. 
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<|ui  coiitriLuerooi  aux  cbarniei  et  A l’ortiement  de  leur 
littérature.  Apre*  ClmpratUatricM  . Ira  deux  principaux 
<^*t^*|t**  tuiM  Laitdoit  aont  U Tnttèadaur  al  tû  F»»- 
Uti0  rfW. 

LANURE' B£AUVA1S  ( At'cmia.jAroal  cal  uà  i 
Orléan*  , le  4 a«nl  177t.  Il  riul  étudier  la  cLirvrgié  à 
Paria  août  le  célèbre  Deaauli  , eu  1790  el  179»  , eialla 
. tarutiuer  aea  étudea  cbînir|(icalea  à Lvoa  aoua  fiey  cl 
N.  A.  Petit.  En  179A»  U fut  ucmoié  «airurgicu  eu  ae> 
cood  de  rbépiiai  ct«îl  de  Lhfiloua'aur-Saûue  1 U reriut 
i P^ria  «n  I7fj.  el  obtint  au  coucoura  une  plaça  à 
récolc  de  Muté,  piiicl  le  fit  iionintrc*  qnalre  aua  aprea, 
aide  méderiu  k n>oapice  de  la  Salpétrière.  Il  fut  re$a 
docteur  en  médeeiue  eu  i6r>o.  et  obtint,  peu  de  tenapa 
aprèa  , la  plara  de  ntedcciii'adjoUit  de  la  Saipétnere. 
Tléa  eomomcüt  il  commença  à faire  dea  court  de  aa<nc«9> 
fifee  rlûufue , de  pef4e/«|>i«  iitUrm*  e|  do  aiedcciae  rià- 
<*ourt  étaient  suit  b par  un  grand  nombre 
d'aêf ea  ; ntais  en  1 807,  U fut  forcé  de  Ica  oeaaer  à causa 
du  mauf aia  état  de  aa  santé.  11  mit  à pmitt  ce  teotpa  de 
repos  en  compoaant  aon  Trmité  4»  aaaicieiafiM  « daais 
lc<)uel  sont  rapidement  rxpoeéa  Ica  disert  a>aiptômrades 
maladirt.  L’auieur,  dant  rel  outrage,  t'eal  turtmilaidè, 
et  avec  raison,  det  auteurs  anoirnt,  qui  ae  livraient 
plus  que  tes  modortics  4 letude  de  cette  partir  de  U 
médecine.  U.  Landré-Beauvaia  fulitauinié  rbrvalierda 
!a  legiun-d’booiirur  en  i8i4«  oiédcetn  de  Trcole  pd^* 
technique  l’anuee  auitaste,  et  en  i8sé  médecimcoo* 
aultuit  du  roi.  Cue  ordonnance  du  a Cévrier  de  la  même 
année  le  nontuia  proCraseurde  rlinique  • et  dojende 
la  noutrlle  faruUé  de  médecine  de  Paria  : il  auecédait  4 
un  bomme  qui , par  sa  douceur  et  sa  bonbontia  , s'éiait 
coocilir  raatime  el  l'amitié  dea  rlèvea  ( ufjn  Laaoex, 
le  cbcvalier).  Il  parvint . par  dea  quaJitra  presque  aem« 
Uablcs , 4 le  Caire  ouldier-  Dana  Ica  troubles  qui  eurent 
lieu  dans  les  premicra  joura  de  |uin  i8t7 , au  sujet  de 
la  nomination  de  M.  Récamier  au  collée  de  Fraivce 
( iN’7«a  Racaaixa),  il  enipecba,  par  aa  Crmieté  auprès 
du  commandant  de  la  mrce  année,  que  la  cour  de 
l'école  de  UédecitHi  ne  fût  le  Ibéétre  d'aucune  accue 
fécheuae  , el  pertini , par  aea  discourt  conriliauta,  4 
calmer  la  trop  forte  cxaapétalion  dea  èlrvea.  M.  Landré* 
Reauvaia  est  1res  pieux;  mais  aa  religion  eat  douce  et 
loléranlr.  Il  a publié  : i«  IhÎÀ^tt  adoietfre  aae  acusal/a 
*Mpi€4  d*  faut , tout  lû  déitominétiôH  4t  gautt*  atthé- 
aifua  primiiittt  Üièae  inaugurale.  Paria,  an  vtii  (1800), 
in-8*;  a”  Séméioiiaut^  ou  Traité  dot  signes  d*t  maiaditt. 
Paria , i8to  « in  a*  t édit. , t8iB.  Il  eat  ausai  coUabm 
râleur  dea  deux  Dirfieanm'rss  de  ssedeciae. 

LANDSDOW.V  t^ord.  marquis  de),  paird'Angle 
terre,  était  fila  du  comte  de  Sbeibuma,  al  naquit 
g en  1734.  Etaut  entre  de  bonne  heure  lieutenant  dans 
laa  gardes  du  roi  « U quitta  ce  corps  pour  aller  servir, 
comme  loloniaite.  souale  due  de  Bruuawick  dans  la 
guerre  de  sept  aos.  Son  courage  cl  ses  talents  militaires, 
plus  encore  que  sa  uaiaaaace , lui  procuri-rent  un  avan* 
cemenl  rapide,  et  il  fut  nommé  généré  en  1788.  Il  était 
dea  I7éa«  cooaeiiler  privé  et  membre  da  bureau  du 
commerce.  Apres  la  retraite  dn  duc  de  Richmond  ,il 
devint  secrétaira-d'étal , et  prit , à la  mort  de  son  père, 
le  titre  de  comte  de  Sbeibume.  Dés  lors  la  nation  vit 
avec  salisfactioii  en  lut  le  pairiola  probe  et  couriq^x 
et  rexcelleai  «sinistre  ; il  s’unit  au  grand  (ibaibam  pour 
coopérer  au  bonheur  public , mata  leurs  plana  rebou^ 
rcot  devant  les  intrigues  d'une  puissance  occulte  plus 
forte  que  celle  du  mûiistrre , el  qui  dominait  la  roî. 
r.e  rabinél  secret  acquérant  loua  Ica  joura  une  nou- 
velle force  , (ibalham  donna  aa  demiaaion , et  auii  ami 
Laodadown  suivit  aon  exemple  , et  ne  oesM  de  plaider 
avec  une  mile  énergie  la  cause  de  1a  liberté  nationale , 
ronUe  la  puissance  qui  cherchait  41a  ranveiacr;  il  corn- 
batiit  avec  ardeur  rinfluencc  rmisMnte  de  la  couronne, 
la  eomiption  dea  membres  du  cabinet,  et  ae  aigpala 
dans  les  célèbres  discuaaioiis  qui  eurent  lieu  dans  l'af- 
faire de  Willtea  , dans  les  débats  au  sujet  de  la  révolu- 
tion des  colonies  d'Amerîque  ,»t  de  l'arcroMaenient  cL 
frajranl  de  la  deiie  uatiooale.  Ses  diacoura  aont  cm- 
preiols  du  çaraclère  d'une  politique  profondu,  et  il 
a'jr  montre  homme  d'état  oisoaoinmc , bahsfe  àr  }ug«r  le 
préaenl  «t  a prévoir  l'avetiir.  11  contribua  pniasamiiicnt 
I arruTcraer  lordNorlb,  qui  tomba,  cosunw  dit  le  célébré 


Juoius.de  kêot  dttém  cnrepecils  .'lord  Sbeibume  le  rem 
plaça,  cl  bientôt  la  paix  avec  la  France  Col  conclue  , et 
l’indépendance  américaine  recannsie.  Ji'cst  4 celte 
époque  qu’il  fut  fait  marquis  de  Laodsdsnvn.  Il  ne  con- 
serva pas  l<nigiacn|M  aon  emploi , car  le  même  cabinet 
oceulta  ayant  «ongiales  pins  vives  alarmes  au  sujet  du 
fumeux  bsli  que  Fox  avait  fait  paeser  dans  la  ebambra 
des  commuiHM , et  qui  arrachait  au  roi  la  direction  des 
affaires  de  l’Inde,  employa  tous  les  moyens  pour  ren- 
verser le  parti  «big,  et  réuasil  en  effet  i Comier  un 
nouveau  miiiistcr*  dévoué  aux  hitéréta  de  la  couronne.  I 
WiUiaxn  Pitl.  alors  4gé  de  s4  ans,  remplaça  Je  vieux  ] 
ami  de  son  père , lord  r.batbans , al  s'empara  des  rênes  { 
du  gouvertseinesit,  qu'il  tint  longtemps  d'uno  main 
(orme  ,au  milieu  dea  crises  les  plus  violentes.  Ilslgré  m 
ieunesse  , cet  sdroit  minàslic  dev  iut  l'arbitre  du  sort  de  I 
la  Grindn-Bretagno  , et  c'est  4 dater  de  saii  entrée  au 
ministère  qu'il  faut  compter  le  retasir  de  l'induencc 
du  parti  tory  ( F «ysx  Pire,  h qui  u'a  «esasncncé  4 s'affai- 
blir  que  depuis  la  mort  de  Castlereagb.  et  surtout  sprea 
la  retraite  de  lord  Liverpool  rt  l'entrée  de  lord  Landa* 
doeru  (Gis  do  celui  qui  fait  l'objet  de  cet  article | au 
nsiniatere  , en  loay.  Luid  Sbeibume  aa  retira  dans  tes 
terres,  et  oa  reparut  sur  la  soéue  politique  qu'4  lé-  | 
poque  où  iarétoitttion  française  viut  agiter  tous  les  nar- 
lia  en  Angleterre.  Il  se  pbça  alors  dans  1rs  rangs  de  lop- 
position,  ri  sa  montra  un  du  plus  radoulaUes  adver- 
sairu  de  Pitl  cl  de  lord  GrrnviUe , agitsaol  rmutam- 
menl  d'aceord  areo  Fox,  Aua  appmabu  du  jugement 
de  Louis  XVI  . il  ae  prononça  fortement  contre  la 
guerrf  déclarée  4 la  Frsnea,  et  Gl  la  généreuse  et  noble 
proposition  d'anvoyer  auprès  de  la  convrntiDO  naüo- 
nOle  un  anibusadeur  chargé  dlnlareéder  en  faveur 
du  monarque  français  su  nom  de  l’ADglnterre.  Pitt. 
pivu  jaloux  de  ninicr  la  France  el  da  s'emparer  da  tes 
drpouiUes  qne  de  sauver  l'snCortuiM  Louis,  dédaigna  la 
proposition.  Lord  Shelburne  plaida  auan  la  canaa  dos 
émigré*  français  en  Angtelerre , al  demanda  que  la  na- 
tion vint  4 leur  secours  ; cet  acta  fui  d'autant  plus  géné- 
' reux  de  m pxet , qu'il  était  loin  d'approuver  biurs  prin- 
cipes el  leurs  arrogantes  prclentiooa:  il  ne  vit  eu  eux 
que  dea  étrangers  malhrureux  en  proie  à la  misère  , «I 
sa  philaiitbropia  seuls  1 interessa  4 leur  sort.  11  demanda 

flus  d'une  fors  le  rcuvoi  des  mmislrea  et  la  pais  avec  la 
raure , el  ne  cesM  , jusqu'à  ta  Go  de  scs  {ours,  da  faire 
dea  veaux  pour  le  bonheur  de  son  psys  et  celai  des 
■uirea  peuples.  11  mourut  en  i8oé,  âgé  de  66  aea, 
jouissant  de  toute  la  plèniiude  da  ses  facultés . ef  avec  1 
' oa  oalme  que  donne  une  coosoience  exempte  de  la  plus 
Icgèra  tacite.  Deux  fois  minUire,  il  rrata  honnéia  | 
homme  et  ne  ebaugeauide  prineipc*  ni  de  conduite;  t 
il  mérita  l'caiin»  gérterale  de  aea  compairiotee , et  eut  I 
le  bonheur  iuaigue  do  douuer  le  jour  4 uu  Gif  digne  ’ 
da  lui.  • I 

LANDSDOWN  (air  Iliaay-PsvTv , marquis  de),  pair  I 
d’Angleterre , üh  du  préredani , ItnrilS  des  titres , de  la  I 
fortunt  • des  opiinoiis  poliliqnes  et  deg  vertus  de  aon  I 
resperlable  père.  Il  reçut  de  lut  et  aotta  sa  direction  | 
une  éducation  uon  moîna  remarquable  par  llnrtruelion  1 
solide  que  par  l«*a  doctrines  enorsias  dont  l’allianm 
avec  Is  savoir  n'osl  pu  inaépanbla  ebrs  les  peuples  mo  | 
dernea.  comme  elle  l’était  permi  les  pbiloaophea  de  la  I 
Grèce  et  les  citoyens  de  Ron».  Il  m dtatingue  de  bonne 
heurepermi  les  membre*  de  roppoaitioo , el  fut  nommé 
4 le  cfaanibre  dra  oominunea  , en  1 806 , par  l'univeraité 
de  Cambridge.  En  1606  , il  remplaça  Pitl  en  qualité  de 
rlianorlier  de  l'erbiquier  et  ae  montra  digna  da  succé- 
der à cet  habile  uiioiaira  dea  Gnattors,  qu1l  tuipaasadn 
beaucoup  par  aa  probité  politique  , at  à qui  il  tte  fut 
point  infértaur  pourla  partie  administrative,  il  ae  pro- 
nonça oontre  la  ayateme  de  aon  prèdceeaaeur.  et  aoutinl 
que  c 'était  un  gouffre  dans  leqitcl  on  eotralnait  ta  nsr 
tion  en  fermant  la  yeux  sur  là  auiln  funesta  da  l'a- 
bus du  crédit,  ci  de  la  facilité  de  dilapida  ili  fortune  na- 
tionale en  dévorant  par  anticipaliott  la  production  alla 
revenua  futur».  Il  dcntonlra  qu'il  y avait  beaucoup  moins 
d'incoiivèaienla  4 supporter  de  lourds  impffb  lanqK). 
rairas,que  d'sccumulerla  emprunta  en  riabliaaanlpour 
les  payer  dea  chargea  perpélueliea.  Les  principes , alora 
Dtcoonous  et  mal  appréciés,  sont  depuis  quelques  au. 
nées  deveuiia  ceux  dea  plus  fats  penaeura  de  la  Grande. 
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Er«lafnie  , «t  lord  LaniLdown  ■ été  «n  peu  d'année* 
bien  «engé  de*  pUi»an(erir«  wi  de*  Mrcaame*  que  laii- 
eèreiit  c<i«ilr«  lui  et  contre  ae*  coliéftue*  t«*  rcrivMtn* 
«alarié*  par  il  Iréaorerie.  Ifntré  à la  eliauilirv  de*  pairs, 
à la  mort  de  son  père , il  a';  nionira  la  dHenteiir  cons- 
tant de*  droit*  et  de  la  liberté  d«*atiatinM»  étrangères, 
et  il  B plaide  plus  d'une  foii  avec  Pélaqueitce  du  e<vur 
pour  la  France,  l’Espagne  al  les  EtaU-Üu»,  et  n'a  pas 
clé  moins  ardent  à soutetiir  le*  droits  des  catholiques 
d'Irlande.  Il  a montré  beaucoup  de  lèle  pour  l’aboKlion 
de  la  traite  dea  nègre»  « et  se  prononi^a  eooire  l’article 
du  traité  de  Paris,  en  idié , qui  permeltail  à la  France 
la  eoiitinuation  de  cet  infâme  trafic  pendant  quatre  ans. 
et  provoqua  riiitervantioii  de  la  uation  britaniii<jue  pour 
le  faire  nuidiUor.  Eu  iSti,  il  demanda  avee  matanoe 
que  les  tnini»lres  fussent  tenus  de  faire  «unnaitre  eu 
parlement  la  nature  des  engagements  qu’ils  avaient  con- 
tractés a»  ec  les  puissances  étrangères,  relativement  au 
séjour  des  troupca  sngtaises  sur  le  coniineiil , mesure, 
selon  lui.  aussi  onéreuse  pour  le  trésor  que  contraire  à 
U eonslitulion.  En  i8i  0 , U visita  pari* . et  de  retour  à 
Londres  il  prononqa  un  dbcours  très  vébcmeiit  conire 
les  siiUevcsr  et  irs  sinérnnsiM.  Il  n'a  ébtsû  depuis  lors 
de  s'occuper  de  choses  utiles  , et  il  est  un  de*  fonda- 
teurs de  1a  nouvelle  utiiversHé  de  Londres,  institution 
tlcdinée  isoostraire  à la  féodale  Oxford  une  partie  de 
sa  puissance  daiisrétal.  Cette  noutelle  école  . conduite 
sur  un  plan  beaucoup  pins  libéral  que  celle  de  <]am- 
bridge  et  même  d'Enîuibourg,  attirera  et  retiendra  à 
Londres  uno  foule  d’étudiants  qui  étaient  et  sont  encore 
obligés  d'aller  obtenir  leurs  iiceucéa  dans  les  universités 
d'Eooase.  L'éduealion  publique  y gagnera  beaucoup  , 
et  l'esprit  de  liberté  u'eti  proUtera  pas  moins  t auwi  le 

{irojei  a-t4l  été  attaqué  avec  violence,  de  même  que  1rs 
éodateurs  , per  tous  les  journaux  a ta  solde  du  gourer- 
ucmcnt.  Le  inarqub  a également  prit  part  à on  grai»d 
nousbre  d'institutions  d’éducation  et  de  bienfaisance: 
ou  le  trouve  toujours  là  où  il  v a quelque  service  i 
rendre  à la  patrie  et  à sesaemblablr*.  En  ifis7^il  s con- 
senti à faire  partie  du  mmiatère  à la  této  duquel  se  irou- 
vait  U-  (lamiing.  mais  sans  avoir  de  portefiuîlle,  et 
par  eoméqiieiii  sans  Iraiiemenl. Personne  n’a  é|é  étonné 
de  ce  nouvel  acte  de  la  part  du  digne  pair,  dent  te 
désintéressement  est  aussi  ronuu  que  les  tulents  et  le 
patriotisme#  (jomme  son  père  . ü aima  les  lettres  et  tes 
oeaui-arls.  et  son  bûtel  de  Berkley -Square  reufenne 
une  des  plus  belles  oelleetions  de  sleUies  et  bas  reliefs 
de  rAngleterre , outre  de  beaux  tableaux  et  une  riobe 
biblieihéque.  Lord  Laiidsdoan  est  peut-être  la  pair 
d'Angleterre  qui  jouit  au  plus  haut  degré  de  l'estime 
universelle  de  tuulae  les  ctasses  de  la  nation. 

LANtsAKA  ( iMX  Jesa  de  > . amiral  espagnol . né  en 
Andalouiia,  d'uue  famille  noble,  vers  1786,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  marine,  dont  U parcourut  rapide- 
ment les  divers  grades,  et  Ait  nommé  ebef  d'es- 
cadre en  1779*  11  eommandail  onxc  vaiiscatu  de  ligne 
hirsqu'tl  futreneonire,  la  10  janvier  1780, i la  hauteur 
du  oap  Saiiit-ViaoeiM , par  l'amiral  Bodney,  qui.  à la 
léte  dune  folle  ds  vingt  un  vaisseaux «I  plusiror* fré- 
gates, k forqa  au  combat.  Malgré  l'exiréma  inéguliié 
du  nombre,  car  Langara  n'avait  que  huit  vaisseuiu. 

Késentsè  i'aolion,  il  divpuia  la  viciotre  peudaotdouxe 
urcs;  mais  ayant  requ  trot#  blessures  et  perdu  un  de 
ses  «sissrauB,  qui  sauta  en  l'air,  et  quatre  auirrt  qui 
Airent  pris , au  nombre  desquels  élsil  celui  qu'il  tnon- 
taii , il  ne  put  empêcher  l’cniiemi  d'cniier  en  triomphe 
dans  le  déiroii , die  rsvîiailler  («ibraliar,  et  de  oieitrc 
è la  voila  pour  les  Aotlllsa.  tlksrlrs  III , roi  d’Ëspegoe  , 
réeompensa  la  courage  malheureux  t Langera  Ait  fait 
lieutenant  général.  En  1793,  il  commanda  la  flotte 
eapagnolo , qui , réunis  è celle  dea  Aofluia , entra  dans 
Toulon  , dans  la  nuit  du  a?  au  $8  août , cl  il  coniribna 
puMsammenl  A l’oseupalion  de  celle  place  par  les 
ironpes  combinée»  1 mai»  la  mésinlelltgcncc  qui  sa  mit 
entra  lut  el  l'amiral  Haod  févoriaa  lea  nnlreprisaa  des 
üunqaisL  L’évacuation  de  Toulon  ayant  été  léaolue, 
iJiigara  se  déshonora  ente  reodani  l'insinimeni  du 
machiavélisme  des  Anglais,  il  prérids  à la  destruation 
de  l'arsenal,  des  magasins  «t  de  l'rscadrcde  Toulan. 
Ce  fat  à la  lueur  de  cet  tnrrndie  ( uue  dans  son  rap- 
port il  rontpare  à l'embrasement  de  Truie),  auxerh 
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des  fumilles  éplorées  qui  ne  pouvaient  fuir  avec  la 
Sotie  eoitibinée,  et  des  malbcnrcirx  qui  sa  noyaient 
avant  d’y  aborder,  que  le*  étranger*  absnduunérenl 
Toulon,  le  18  dérembre.  Les  Fraui^aisy  rnirércnl  le 
lendemain.  En  1794,  Langera  commanda  IVscadre 
d'bonnturqui  alla  previdre  a Livourne  le  prince  Louis 
do  Farine  et  le  débarqua  à (bilhagénc.  Ert  1793  , il 
joignit  snu  r»cadrc  à crilr  de  Gnvina,  sur  les  eûtes  de 
Laiolognet  mai»  ii-urs  talents  et  leurs  cfTeNs  réimia  ne 
purent  parvenir  i reprendre  n«i*rs  snr  le*  Praitqaia. 
Après  la  paix  de  BUc  , l'Espagne  étsnl  devenue  rallies 
de  la  France,  Laugsra  . qui  avait  refusé  k niirvislère 
de  la  marine  oprés  Valdex , A qui  il  avait  des  obltgiiion*. 
l'aaccpia  A la  lin  ds  1796 . i ion  retour  de  Toulon  d'od 
il  ramaiiaii  l'ctradre  espagnole  qui  venait  de  débloquer 
ee  port.  Il  succéda  alors  à don  Pedro  Vsrela  y Clioa . 
qui  eut  le  portefeuille  des  finance*,  liai»  son  âge  avancé 
k rendant  peu  propre  è diriger  i'administrslioo  dan* 
1rs  eirconsiaiiccs  de  k guerre  avee  k*  AngUia,  il  fut 
remplacé  , à 1a  fin  de  1797 , par  don  llonvhigo  Grand»- 
llana.  fut  rlevé  au  grade  suprême  de  capiuine-géncnil , 
et  mourut  dans  l'aitiiés  iSoo. 

LANGE  AG  («c  rbcvalicr  nx  i.*Esnxissx  nx),  poète 
agréabk,  né  vers  1750,  est  un  des  fils  nsturrU  du  mi- 
nistre comte  de  Saint-Florentin,  due  de  la  Vrilliére, 
suivant  les  mémoin  s de  Bxcbaumonlt  niais  sa  naissance 
et  ceUc  de  scs  freres  fut  légitimée  par  le  mariage  de  su 
Mcre  avec  k comte  de  l'Espinaase , qui  reconnut  1rs  en- 
fants. M.  du  Lengcac  fut  d'abord  abbé  et  cbevalver  de 
Malt*  : puia  ayant  quitté  k petit  collet , il  entra  dans  la 
diphsuuiie , fut  secrétaire  de  légation  A Vienne , ensuite 
à Pétersbouqt  et  A Moscou,  où  il  fut  chargé  d'une  mis- 
sion seercie,  eu  1774  « lors  de  la  révolte  de  Pugxl»cl*efl 
contre  Catherine  II.  Il  s'était  déjà  fait  couiiattrc  dans  la 
lilleraturv,  en  obtenant  un  prix,  un  aocrasit  rl  une 
mrnlion  bonorable  d;tiit  les  concoim  proposés  pxr 
l'académie  fraiigaîset  il  se  consacra  dtpuvs  entièrement 
aux  lettres,  sunout  après  que  ta  révoiutieo  hil  eni  en- 
levé 1a  piiM  grande  partie  d'une  fortune  assez  considè- 
rabla.  qu'il  avait  employée  souvetil  A obliger  ses  con- 
frères. M.  de  Laugeac  n'a  point  émigré,  uiai*  les 
opiiiioii*  politiques  qu'il  avait  manifestée»-,  et  la  part 
qu'il  prit  à ritisnrrection  de*  sections  de  Psris  contre  ta 
convention  naiinnsle , k firent  comprendre  dans  la 
proacriptioH  du  tS  vendémiaire  (1795).  Toutefois,  les 
poursuite*  dirigées  contra  lui  robKgérant  seulement  à 
•a  cacher  quelque  temps.  Il  t»e  laiaa  pas  cepciKl.iiil , 
sous  legouveenement  imprriil,  d'éire  nommé  coneeiller 
ordinaire  de  runiverailé  1 il  dut  eetla  place  A Koiilancs, 
son  aucxcn  ami , auquel  il  «rail  longtemps  servi  de  se- 
crétaire intime.  Ce  fui  sans  douta  pour  Ifinoigner  m 
rreonuaisaaiict  à Napoléon  , qua  dans  nn  ouvrage  <|ull 
puldia  , en  i8ts , M.  de  Laiigeao  dit  que  • les  fastes  de 
B Thisloira  u'offrent  dan*  l'espace  de  deux  mille  chn|  ■ 
s eents  ans,  que  cinquante-trois  bataille*  mémorable*,  | 

■ gagnera  par  irrnte-quaUe  rois  ou  grands  eapitaines, 

s ee  qui  fait  deux  batailles  par  «éckt  i^'Alexandre  et  | 

■ Annibai  irro  ont  gagné  quv  quatre  . et  Céxar  trois  , et  j 
* qua  neuf  triompisea  isupartanla  remportés  par  .Napo- 

s kon  dans  l'espace  de  quaiorxo  ans,  ailesiani  sa  pic- 
» Aminenoc , etc.  » Deux  ans  après , M.  de  Langeao 
exprima  aoo  v<ru  pour  la  déchéance  de  Bonaparte,  fut 
nommé  ohcvalier»dc  la  légion  d'iiomieor,  par  ordoii 
nanca  du  rui  fiu  17  octobre  i8i4  , et  maînti-uu  daiisse* 
(«luotians  de  coneeiUar  ordinaire  de  l’université.  Il  a 
été  nammé  depuis  garde  de  la  bibliotbt  <|ue  et  des  ar- 
obivca  do  runiversite,  et  en  iSaft  rbevaher  de  Ssiiii 
Louia.  On  a de  lui  : 1*  L4>ltr*  é’mn  purwâttu  à s#a 
para  /«âcursur.  qui  a icmpoiiff  le  prix  de  l'acailémie 
françaUe  . 1768 , iti-8*t  a*  Épilre  d'an  fila  à sa  mira , qui 
a concouru  pour  la  prix  de  l’académie  française  , S768, 
in-è*  ( 3*  A'/tfgs  ds  Carmailta,  1768,  in  S*;  4*  TroducfùiN 
d'«i.^in«rec4iM  de  fi/sads  (prière  de  PalroH*  à AehillcJ , 
qui  a concouru  pour  k prix  do  raeadémi*  fran^aiae 
(qui  ne  Alt  paa  déeernéi,  1778,  in-8^.  La  pièce  de 
M.  de  2.ang«ae  fut  mcnUoiipée  honorablement  après 
celles  de  l.ctiUard  d'Avrigny  et  d'André  de  MurvIUr. 
A*  Ij»  Ssreitod*  akality  pkee  qui  a cooeouru  pour  le 
prix  de  l*»cadéneie  rraiiqaiaa,  1780,  m-8*t0*  Poème 
sdrw/asr*  d'Ilrrors  . 1780,  io*8*t  7*  Calotni  dama  1rs 
fata  é y»rdinaa»4  ai  laakail»  , après  in  défonaarta  ét 
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t'Amtériqa*  « ro4troni>i  i lia/*eiUe , «tee  un  Préd»  fmto- 
ri^ué  »ur  Colomb,  4780,  îd*iS,  trvo  rare:  rrimprimé 
; 6*  Ctfrofi  ri  , ou  /«  fort*  d*  CAmitié , eo* 

mrdie  en  drui  actn  en  ver« , reprîl»eiitér  rti  1788 , • la 
Comcdir  llalienuc.  Celle  pièce , tirée  d’un  conla  de 
MarmooiH.  deia  mit  en  toèoe  par  Favarl,  1»  offrait 
qu'un  Miîel  uté,  monotone,  tant  effet»  draniatiqnea:  ' 
une  vertiffraito»  douce  rtimit)le  eoignè  oepureulen 
aiBurer  le  taocè».  Préei$ki$t0ri^m*surCrnmw*U . luivi 
d'nn  extrait  de  i'St&m  3om7«1;«,  1789  ei  t8oi.nt>8*t 
40**  d«  Firgil*^  lr*émiiet  *u  v*Tè  /’roaçei» , 

préerdée»  do  la  vie  du  |K>cile  latin  , etc. , ibod , in*4* , 
m-8'*  et  hi  iS.  Cette  tradiiction,  qui  mtiroitrut  en 
iSio  pour  le  fraiid  prix  déminai  d«  deuxième  rl«*ae . 
pâme  pour  la  meilleure  de  celle*. qni  oui  été  publiée»  : 
o'eat  plutAl  une  imitatiou  , una  parapbfUfe  , qu'un  ou* 
trafe  ori|ioai  ou  une  iradm-tiou  ; le*  diflèrulk.-»  y «ont 
•ludre»:  oolalit  cependant  aiee  plaastr,  parce  qu'on  >' 
trouve  le»  grâce»  de  l'outeur  Ulin , remplacée»  du  mnim 
par  de*  équivalent*.  11*  Eue*  d'inotneuontmorah  ^ ifit», 
s vol.  ia*8^  et  io  4 a : e’e«C  de  rct  ouvrage  qu'i-at  tirée  la 
pbra»e  qne  nou»  avons  rapportée  en  l’honneur  de  Bona* 
parle,  xa*  Aj»*fdt*t»»  oa^/M»««  0I  mmériemmm.  année» 
1776  à 1788  , Tari»  , i8i8  , * vol.  t i9^  AépaaN  A 
«a  eaiêtr*,  i8»é,in*8*;  t4*  1*  Bomktur  fwa  pniewre  i'itué* 
é*mt  tout**  t*i  êiiutiiion*  é*  ta  m».  Part»,  4847  , in*8*t 
45^  t*  BiMikour  qm*  proturo  t'étad* , par  U ekamealitr  d* 
L'Hoêpital t fragmenls  traduits  de  lei  poéatet  lalinca, 
foiria  de  quelque»  extraits  de»  écrivaina  aneiena  etmo- 
deme» , et  d'un  discours  en  «era  sur  le  même  »u)ct. 
Parts,  1817,  iii'6*.  On  attribue  à U.  de  Langeoc: 
Smgar  , mota*  d*  SaimhDtmi* , 1779,  in>8^. 

LiNGCRON  lie  oonalc  de).  *07*»  I*  *apptém*mt. 

LANCIIANS  ( (^U4iu.t»  Goratsti).  aeebiteete  dit* 
tiufué  , naquit,  en  1788,  à Landabul  en  Stlésie.  Il 
étudia  d'abord  l'arcbiteclure  avec  une  ardeur  qui  an* 
uonqint  un  véritable  talent,  vojapea  eutuîte  dam  les 
prhiefpylc»  viHes  de  l’Europe  « et  revint  dau»  sa  patrie , 
où  il  ne  larda  pas  A donner  de»  preuve»  de  son  poAt  et 
de  *e»  eonnai»»anre».  La  rèpuUiion  qu’il  »'.«r4^uit  A 
Broslau  le  lit  appeler  A ^rlin  , où  il  fut  nomme  pre- 
mier direolaur  du  dépineinrnt  dea  bAUmenKt  k» 
BHinument*  qui  décorent  celte  capitale  de  la  Prusse 
sont  en  partie  son  ouvragée.  On  y remarque  surtuui  la 
porte  de  Brandebourg;,  et  1a  noutelk  salle  de  specta* 
de.  Cette  porte  est  une  imitation  , en  grand  , de*  fa- 
nteux  propylées  d'Albêoe*  ; la  situation  en  est  admi- 
rable \ elle  rondutl , par  une  place  Irêa  spacieuse  , A la 
promeiwdr  dev  Tillamia  , et  de  là  au  palais  du  roi , en 
traversant  une  place  oà  so  trouve  le  bd  édiüoe  de  l’ar* 
arnal.  On  lui  doit  cnrore  la  nouvelle  Comédie  , eom* 
truite  entre  deux  églUe* . emplacement  ordonné  par 
Frèdérir  |I . sur  la  place  dite  de*  Ceudartm*.  Ou  re- 
grette que  leséégradatiofis  qu'elk  aéprouvées  par  tuile 
d*uo  incendie  ne  soient  pas  encore  réparées.  On  doit 
ausei  A Laiigban»  plusieurs  mémoires  estimés  sur  Par* 
ebiteeturs.  Des  connaisaanres  étendue»,  drt  nicvurs 
douces,  un  raractèr*  franc  et  lojal,  lui  eonciliaieni 
reotinie  de  tous  ceux  qui  to  oonoaitsaianl.  fl  mourut 
pendalil  un  voyage  en  Sibérie,  le  1*'  oetobra  1808.  Il 
«lait  membra  de  l'académie  dea  beaux-arts  de  Berlin, 
de  celle  dos  scienees  et  des  arts  de  BoUgiM  , et  de  la 
société  patriotique  de  Silésie. 

LANGLE  {J4sûu«*CesaLsu4fi«a*Ftxcaue , marquis 
del , bummo  de  lettres,  iié  vers  1780,  d’une  famille 
originaire  de  Bretagne  alliée  A la  maison  do  Boban  , 
p’a  dû  la  courte  célébrité  , dont  il  a )oui  sur  la  lin  du 
dernier  siècle  , qu'aux  periécutiom  que  lui  a fu*citi''es 
un  de  ses  ouvrages  , qui , soua  aucun  rapport , ne  nié 
rilait  pas  de  faim  tant  de  bruit.  Tout  ce  qu’oo  sait  du 
marquis  dr  Langte  avant  celte  époque  de  sa  lio  , e'est 
qu'il  suivit  quelque  temps  la  carrière  des  armes, 
qull  eut  une  }eui»e»se  trie  Heencicuso  , quil  en  passa 
une  grande  partie  dam  des  cbAteaux-furts , et  quon  le 
comparait  sur  ce  point  au  fameux  Mirabeau , aver 
leqoel  il  avait  encore  d'anircs  traits  de  rassemblanrc  ; 
mime  genre  de  laideur  , de  physionomie  et  d'esprit; 
même  exaltation  d’idées , ménn*  inunoralilé  ; mais  si 
de  Laiigle  était  plus  gai , plus  vif,  il  était  aussi  plus 
«sperllriel , moins  savant;  et  eomme  il  n'était  pas 
formé  pour  jouer  nu  rôle  aussi  important  qne  relui 


qui  a Immortaliaé  Mirabeau,  on  ne  peut  réallament 
la  comparer  A ce  dernier,  que  eomme  on  compare 
Charles  XII  A Alexandre.  Ce  fut  eu  1784,  que,  pro- 
ütant  de  la  vogue  d'un  personnage  ^ ihàire  iroa- 
giné  par  Beaumarebais,  il  publia  un  petit  ouvrage 
mtilulé  : Foyag*  é*  Ft^re  an  Espagne,  m-is,  qui 
eut  une  srronda  édition  augmentée,  sous  le  même 
titra,  Saint-Malo  , Paris) , 1788  , s vol.  in*fs.  L'espèea 
de  soeeéa  que  ce  livre  obtint,  engagea  l'auteur  A sa 
dépouiller  du  pseudonyme,  cl  A donner  une  tmiaiénir 
édstien  sous  le  titre  de  Fayaga  an  Uapagna  , par  ta  mer - 
qui»  da  Aeng/s,  1788,  a petits  vob  in-ia.  Cavoyagv 
était  apocryphe.  De  Langio  n'avait  jamai*  mis  le  pied 
en  Espagne.  C'est  en  ^isse , d'apns  l'idr»  que  hd 
suggéra  Mercier,  vt  sous  los  yeux  de  ce  deroier,  qull 
composa  »oo  ouvrage  . eu  compitant  ica  diverses  rela* 
lions  coonues-vnr  l'Espagne.  Ou  doit  en  oroira  Mercier 
sur  ee  fait  Quoique  persémlé  lui-méme.  il  ne  rélait 
que  pour  avoir  dit  de  tortos  vérité*  dans  son  Taé/éea  da 
Parts , et  l'on  sait  qu'il  se  piquait  de  (ranebise.  Le 
marquis  de  I.sngle  eut  bientôt  rhoiweur  de  se  voir  en 
Ituitc  A une  semblable  i>er»éeuliou.  t^borlo»  ISI , roi 
d'Espagne,  latmarque  d ailleurs  éclairé  et  bienfaisaiit 
mai*  xèté  catholique  . s'indigna  d'une  satire  contre  *c 
gouvernsmcnl,  la  religion.  Icsouaur»,  Us  mage*  de 
son  pays;  il  dénonça  Pnuvrage  bu  ministèrr  francaia , 
et  eu  demanda  justice , menaçant , en  eas  de  refus,  de 
femser  l'eulrée  de  l’Espagne  A tous  U*  Français.  Se* 
plaioAcs  provoquèrent  un  long  et  virulent  réquisitoire 
de  l'avoeat  général  Srguicr,  dn  7 fivrirr  1788,  qui 
coneluBii  pour  que  la  liballv  f#t  lacéré  at  Wûlé , at 
l'auteur  décrété  de  prisa  de  eorps.  Mais  le  parkment 
de  Pari»  n'ayant  atotoé  que  sur  le  premier  point,  un 
exemplaire  de»  trois  éditMos  du  Voyage  en  Espagne 
fut  livre  aux  franiow*  par  la  main  du  bonrraau  , le  18 
du  même  mois , comme  impie,  saorilége , atlenlatmre 
aux  meeursat  A la  religion  , injurieux  eovera  la  nslion 
espagnole . tendant  à soulever  las  esprits  eonira  l'au- 
torité légitimé  et  son  gouverna  ment , été  porter  at- 
teinte A i'ujtion  qui  régnait  ents«  la  Frattee  et  l’Bspagnn. 
C'étaitdonncr  trop  d’importance  etd'éclal  à bien  peu  de 
eboae;  e'étaiPbewplir  levoru  que  l'aufeur  avait  exprimé 
daosM  passage  plaisint:  «Mou  ouvrage  sûrement  sera 
sreduii  en  rendre  : tant  mirmii  tant  mieux  I miUe  fois 
•taut  mteuxl  cula  porte  boniteurt  sakit  aux  ouvrages 
■qu’on  brûle , le  publia  ainve  le»  ouvrages  brûlés,  s 
Celui  du  marquis  de  Langle  fut  traduit  en  angisli , en 
danois,  en  italien,  en  allemand  t il  eut  etveore  deux 
édition*  eu  France,  juaqu'é  ce  que  l’auteur  en  donna 
une  aixième,  avoué#  par  lui . Paris.  t8o8,  in-8*,  Sam 
approuver  ni  îastilierquelque*  maximes  répréhensibles, 
paradoxe*  outrés  que  ce  livre  renferme,  il 


quelques  ^ 

laut  avouer  néanovoins  que  sur  ea  cpi'it  dit  de  l'Espagne 
an  général,  l’auteur  n'a  eu  d'autre  tort  que  davoir 
chargé  un  peu  le  tableau,  en  le  rmétant  du  vernia  de 
la  plaisanterie.  D'ailleurs  il  dit  également  la  bien  et 
le  mal.  Dn  anonyma  avait  publié  une  critique  de  cet 
ouvrage , soua  ce  litre  t uëntmaatian  sa  poéisr  du 
Vojaga  d'an  am^ditani  Pigara  an  Espagne,  par  la  »é* 
rvtaMs  Figara,  I78é«  in*tstle  frootispice  est  décoré 
d'une  vignette  représentant  une  poignée  d*  veigev  en 
oroix  Bvee  un  fouet.  l.es  autres  ouvrage*  du  marqob 
de  Langle  sont  : s*  Univers,  ou  L*ur**  d'Ata*eiaàJo»linat 
NeaebAtsl,  1786.  s vol.  in-8*;  1797,8  vol.  in*i8; 
X*  Ta8/wsu  piltoratgua  da  ta  Suiaaa , Paris  . 1790  , 

Liège,  1790.  in-tt:  l’auteur  y a r^étè  qurlquas  pm* 
sages  daaon  FoyagaanEtpagmax  8*  ^iréaa  vitlagaAba*  , 
ou  Aitardoiaa  at  Aramturaa^  aaæ  éa*  aatrai*  tntéraaaiMttê, 
1794,  iu-iat  4*  Paria  litléraira,  première  partis  fat 
unique  ) , an  vu  , io*ix  : libelle  contre  tons  les  hommes 
dont  ks  nom*  se  présentent  A la  mémoire  de  l'aotcur, 
et  qui , fauta  dt  ikbh  , fut  reproduit , deux  ana  après, 
sou»  le  titra  de  VAIthmiata  ffliSraire;  8*  Mon  Fayaga  an 
Press* . ou  Mématraa  aaerata  aur  Prééérie-ta-Crand  H 
aar  ta  rser  da  Bartim  ^ 1806,  in-8*;  6*  quelque»  Opes* 
coks  , cités  dans  la  Franea  tittéraira  da  .Sratk  , et 
dans  le  Mercarc  du  80  janvier  1808  t 7*  ffêrrolog*  dea 
atrtaar»  aitanta . 1807,  in*i8.  L'auteur,  dans  l'artiela 
qu'il  s'est  dotvDè , se  reproebe  l'abus  exerssif  de  l’esprit  i 
il  y a refondu  son  Parta  tAtdraira.  Il  devait  donner  un 
volume  tous  les  an*  ou  tous  ks  six  mois  i mais  il  mourut 
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à Paru,  le  it  ociokre  1607  , d'enviroii  cioqtianle- 

»«pt  au»  , iBiii  être  corrigé  de*  erreur*  de  m jeuiteuo. 
Il  a«eit  aiiucMiré  depuU  quelque*  aouée*  un  Takitau 
dé  la  SuÙM*,  dvut  la  aouacriplioii  était  de  36  franc*, 
paÿaMe*  d'avaoce.  L'ouerage  retardé  défait  paraître 
aiaiit  la  Un  de  i&o3,  di*ait*U  daua  une  uole  qui  pré- 
t'cdc  la  litle  de  quatre  retita  *ou*cripteur* , publiée  à 
U Un  de  la  6^  édition  du  Fujagn  tn  iapagat.  Le 
nombre  a'vn  augmenta  urobabicuientduraut  les  quatre 
auauu’il  féeut  encore.  Le  litre  n'a  jamais  paru,  ci  le 
tua^uût  a emporte  ainsi  dans  l’autre  nioiulc  quitixe  à 
fiugt  mille  francs  , qui  ne  lui  ont  coûté  que  les  frais 
d'impre»sion  de  ses  quittsui  rs  et  de  la  liste  des  sous- 
cripteur*. Le  uiarquis  de  X«anglo  afait  les  ,>eux  égarés  , 
les  rbeteux  en  désordre,  l'air  d’un  foui  II  parlait 
comme  il  écri«ail,  atve  feu,  atcc  rul|g||^ité,  sans 
suite,  sans  liaison  daus  les  idées;  mais  snssigjla  baebé, 
décousu  , était  quelquefois  pittoresque  cl  souvent  oi’i* 
ginal.  t^omrue  tous  les  auteurs  médiocres  , il  méprisait 
la  poésie,  utmettaitsa  prose  audcs*uadesCber>*d’u)utre 
de  Racine  et  de  iioîlvau.  Nous  etleroiit  un  cariuple 
de  sa  legérete  et  de  son  inattention  au  trafaU.  Dans 
l’avertisscnu-nt  de  1a  6*  édition  de  aoii  Vojag*  en 
Sspagne,  il  rapporte  à raimée  1788  la  premicre  publi- 
cation de  cet  ouvrage  , au  a6  février  de  ccUo  année 
l'arrél  du  parlement  qui  lu  rotadainnc  au  feu , et  il  cita 
encore  l’année  1788  en  rapportant  un  passage  gaîlle* 
mette  qu'il  dit  tiré  des  Jdémoirtê$*trtU  da  Barhauaà^l 
mais  ers  mt  loqtres , finissant  avec  l'amsée  1787  , n*«>l 
pas  pu  parler  des  éféfiements  de  1788;  mais  la  volume 
qui  K-s  raconte  sous  les  datas  du  16  et  du  *7  février 
1784,  n’ayant  été  imprimé  qu'en  J788  , de  Langlea'esl 
conteuié  de  regardrrle  froutUpicr.  Quaiti  au  paaaagc, 
tant  s'eo  faut  qu'il  l'ait  copié  tcaUielkment , puin{u’il 
débute  par  ces  mots:  JuJt*urd'Aui  iC  ferriv  1788,  qui 
certes  ue  s'y  Irourcnt  pas.  Il  s'y  dit  plus  jeune  que 
Mirabesu,  et,  ne  parlant  ui  d’inconduilc  ni  de  cLA- 
tcaui-forts , il  confient  seulement  d’avoir  été  persécuté 
par  sa  famille , et  «vile  pendant  deux  ans  dans  une 
- petite  ville  de  province.  Un  écrivaiit  qui  tronque  ctdé* 
ligure  ainsi  les  passages  qull  cite  ue  mériltt -oucunc 
considération,  il-usl  facbeux  que  l’auli-ur  csttmablede 
l’artieie  Ftauriau  da  LautgU  dan»  la  Bio^apkU  univaraallê 
ne  l’ait  pas  rédigé  avec  le  même  som  qu'il  apporte  à 
se*  autre*  outrage*  et  qu'au  lieu  de  reinonler  aux 
source*  originales,  il  se  soitbasè  sur  les  citations  crto- 
née*  et  nu-nsoiigcrcs  de  ce  marquis. 

LANüLÈ  (lloxoaà-Fassçois-Msaii;.  musicien  com- 
positeur, né  à llouaco,  en  1741 , appartenait  à une 
famille  française,  originuirc  de  Picardie ( U ov4mc  que 
celle  de  rorieiilaJUlc  Langlès) , établie  en  Italie  au 
17*  siècle.  Envoyé  i N'apics,  à quinxe  ou  seiae  ans, 
par  le  prince  de  Monaeu , pour  ^ apprmdre  la  com- 
poaition , il  euira  au  conservatoire  délia  PicU , et  y 
étudia  sousCalTaro,  le  plus  bablle  élève  du  célèbre 
Léo.  Après  avoir  passé  bull  ans  à celle  école,  doitl  il 
devint  premier  niaiire  de  ebapelle , il  se  rendit  i Gunes, 
oû  il  demeura  quelques  siinccs,  et  il  youl  U direction 
du  théâtre  et  du  concert  de*  noblea.  Arrivé  i Pari»  en 
17C8,  il  se  fit  remarqtier  au  concert  spiriiucl  et  au 
concert  des  amateurs . pour  lequel  il  composa  plusieurs 
morceaux  qui  oblinrcnl  btauroup  de  succès,  tel*  que 
tes  monologue*  d'Aleidê  et  do  Sapka,  la  cantate  de 
Cirré  , etc.  Professeur  do  cbant.  de  clavecin  et  décom- 
position , il  fut  maître  de  cbant  à l’écola  royale  de  «-faanl 
et  de  .déclamation,  depuis  1784  jusqu'en  1791.  Membre 
duÿ^  dus  arts,  professeur  et  biblioUiécaire  au  cou- 
servatoire  de  musique-,  en  iSoo,  il  mourut  le  to  sep- 
tembre 1807,  daus  sa  maiwn  de  campagne  de  VilUers- 
le*Bel , près  Paris.  Ou  a de  lui  : Coruvidn , oprra  en 
trois  actes  , représenté  en  >791  k rseadémie  royale  de 
musique  . et  repris  en  179s*  Le  succès  de.  cet  ouvrage 
engagea  Laoglé  a en  composer  d'autre*  ; mai*  al'cxcep- 
liou  d'iinitocAus  et  Stratauicê  de  Uurosoy  , joué  à Ver- 
aaillee  «n  1786,  aucun  de  ses  opéras  n’a  été  repré- 
senté; la  plupart  existent  é la  biblioUièque  de  l'énolc 
royale  de  ebaiit.  Ce  sont  Or«sta«l  Tyndora,  préseulé  au 
jury  de  l'opéra  eu  1788  et  >786;  •Se/iman  ef  Cronima,  ou 
3faAomct  il , 179a  ; ta  Mort  da  Lavoiùer,  1794»  U Choix 
d'Alcidé  , i8ot  : Madaa,  Toncrid*  , /'Juécrga  daa  velon- 
taira* /as  Faugaancat.  Laiiglc  était  un  cxcellcul  ibéori- 

cicu,  mais  en  général  ses  eomposiüona  dramatiques 
msnqut-iit  de  ebuot,  de  verte  et  diuiagination  t 11  a fait 
dea  élèves  qui  l’ont  surpassé , tels  que  llalsyrar.  On 
a de  lui  : 1*  Traité  d’Aermiftia  «1  da  «.ode/afioas,  17931 
a*  Traita  da  la  baaaa  dan*  ta  cAa/it , 1797  ; 5*  Troilé  da 
la  fagua  » 1800 1 4*  y»ueaUa  llafAadc  pour  chiffrar  lat 
accordé.  i8oi.  On  trouve  une  notice  sur  Lsngle,  (bile 
par  FavoUe  dan*  la*  Quaira  SaUon*  du  Parnaaaa.  Il  avait 
épousé  lagmcurdu  médecin  Sue.  fils  du  célèbre  rbirui* 
gicn  de  ce  nom.  11  a laissé  un  fils,  U-  Ferdinand  Lau> 
glé , qui  B quitté  la  rbiruiyne  « où  il  eût  pu  obtenir  dea 
succès  bonorsblcs,  pour  composer  des  vaudevilles  spi- 
ritueU,  mais  qui  ne  donnent  point  de  réputation  du- 
rable. 

LANGLÈS  iLocia-MsruitDj  , orieiiUllsle,  oé,cn 
*763,  à PennHie  près  de  Mootdidicr.  ou  , suivant  d'au 
Irra,  à Parts,  arWva  ses  éludes  dans  celle  capitale. 
Ses  parents  auraient  désiré  qu’il  embrossAl  la  profes- 
sion des  armes;  mais  n’ayant  ni  le  physique  ni  1rs  goûts 
cotivenabics  à cette  carrière , il  préféra  se  livrer  à TA- 
hid«  de*  langues  orientales,  suivit  au  college  royal  les 
court  d'arabe  de  11.  Caussiit  de  Perrçval,  « t c-clui  de 
RufUii  pour  te  penan.  Héritier,  eu  178S  , d'une  jwlile 
charge  que  son  père  avait  rxerrée  près  le  tribunal  dca 
moK-chaux  de  France  , il  rovitinua  d’eo  remplir  les 
foneliotis , non  pour  s'avancer  dans  l’état  militaire, 
mais  pour  s'assurer  de  puissants  protecteurs.  Il  débuta 
dans  la  Uilérature  orientale,  eu  1787,  par  une  traduc- 
tion française  des  IntUtuta  paliti^uaa  et  mifi’laiVas  da 
Tatnerlan  , 1 vol.  in  8^.  G'e»t  ce  que  Langtès  a fait  de 
mieux  ; sou  travail  avait  été  revu  par  M.  Sylvestre  de 
Sacy  : nvallieureuaenvcnt  Uae  crut  assex  habile,  dans  la 
suite  , pour  se  passer  des  couaeils  d'un  tel  guide.  Quel- 
que* mois  après,  il  publia  un  «étpA«A«f  tariora-namd- 
(ktiu.  11  composa  le  premier  de  ces  ouvrages  en  compa- 
rant la  version  anglaise  que  Tenait  de  duimer  le  nvaior 
Davy.  aveu  l'original  persso.  Quant  au  second  . il  le  fil 
à ta  demande  de  M.  Berlin  , trésorier  des  parties  ca- 
suelles , qui  desirait  faire  publier  le  nianuscril  du  Uic> 
tionnaira  mandrAau  - /Vençais , que  le  père  Amlot  lui 
avait  cuvoyé  delaUbinc.  Lauftlès  uesavaitpasleinaod- 
cbnu  ; mais  rexameiv  des  nvAuscrils  du  misAÎoiiivaire 
lui  fournit  les  nvoyeiis  de  décomposer  le  syllabaire  de 
cette  langue  , d'en  rédiger  un  alpbabet  e|  d'eo  faire 
graver  lev  poinçons.  L’importance  qu'il  mit  | un  Irevutl 
si  simple.  v»t  si  ficile  <|uetout  autre  aurait  pu  s'en  acquit- 
ter aussi  bien,  et  les  éloges  un  peu  outrés  que  lui  attira 
celle  analyse  alphabétique , éveillèrent  la  sévérité  de 
la  crili«iue-  On  l'accusa  de  s'élre  approprié  t'alpbabul 
que  Dusbaulesraye*  avait  fait  graver,  vingt  ans  supa- 
ravaut , dans  les  plaurhca  de  rEuèyeloOéJie.  Langtèa 
dédia  ara  deux  ouvrages  à l’académie  des  inveripiioev* 
et  bcIlcB-letires , et  obtint,  par  la  bicnvcillnnce  du 
maréchal  de  Rlciietiett  , une  des  douteèpensioiu  dont 
le  tribunal  des  nvarécbaux  de  France  avait  le  droit  de 
disposer.  En  décembre  17B8  , il  prfseuta  è Louis  XVI 
Je  premier  volume,  iii-4^.  du  Dfc/iünNuVa  wendrAou- 
franchi*  , dout  les  deux  autres  pururcut  eu  >790.  Hans 
cet  iulcrvallc  , il  publia  quelques  opuscules:  CmIos  , 
failt*  al  aanttHce*  tirà<»  da  différent*  autaura  àrakaa 
et  per*anê , 1788,  in- 16  et  in  8°  : il  prétend  que  o’est 
dans  le  discours  prèlimiuaire  de  ce  petit  volume  . qu'il 
■ le  premier  faitcomiaiire  en  France  , ci  même  sur  le 
continent  de  rEuro|ie  , l'existence  et  les  trevaux  de  la 
société  asiatique  de  (lalcutia,  osterüoD  qui  nous  parait 

AfaAra(/M  , traduit  du  persan  ou  plutôt  de  l'anglaU , et 
imprimé  k la  fin  de  l'ouvrage  iolitulé  : Affaira»  da 
r/nds , traduit  de  l'aivglais  par  Brisvol  de  VV’arviile, 
1788  , in-8"  ; Aéreaaa  à l‘a**amkléa  naiiomata  , sur  tUm- 
piftianea  daa  langua»  oriantalaa  vioanta»,  pour /'«xf ait- 
sien  du  commerce  , la*  progrta  da*  aeianrat  at  da*  UU 
très,  *790,  io-S^:  h'ablaa  et  conta*  indian»,  avec  un 
discourt  prèlimiuaire  , et  des  note*  aur  la  religion  , loa 
nnrurs  et  U littérature  de*  Indous , 1 790 , in- 1 S et  in-S*. 
On  y trouve  une  partie  de*  fables  attribuées  à Bidpoi. 
Langiës  a tiré  tous  ces  contes  et  ces  fables  de  divers 
ouvrages  anglais,  et  d'une  Antkotogia  persicu  impri- 
mée A Vioitne,  dont  il  a cousurvè  Ica  fautes  et  lea 
coutrc-sciis.  Il  avait  eu  l’idce  de  servir  daus  l'iude  j 
comme  militaire  ou  diplomate;  Ica  évenemeuU  de.j 
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U révolution  dcrtngérrnt  ee  projet.  Quoiqa*il  le  fût 
Dé  avec  GuiUn  de  la  Brenellerie  , atni  de  Beaumar 
cbaii , U rrnommandation  de  cei  deux  hommei  de 
lettre!  ne  put  réuMÎr  k inléiTMer  en  la  faveur  l’ancien 
lieutenant  ^néral  de  police  Lennir,  olora  bibtioihceaire 
en  cLef  de  la  Bibliotbèque  du  roi,  ni  son  sneceiaeur 
d'Orraeiaan:  mais  elle  fut  ptuieAcacr  auprès  de  Champ- 
Eprl . qui , après  le  lo  août  179a . avait  été  nommé  bi- 
Bltolifecaire  par  le  ministre  Rolland.  Laiiclès  obtint  alan 
une  des  trois  places  de  tous  •garde  des  manuscrits 
orientaux.  Cbampfort  et  Carra , son  collègue , furenl 
dénoncés,  et  périrent  eu  17|)5:  mais  f>anglé<.  qui  avait 
su  se  faire  des  protdbteuri  dans  le  parti  dominant, 
parvint  non-seulement  k se  maintenir  dans  son  poste . 
mais  «leore  k ne  pas  être  compris  dans  la  mesore  qui 
priva  de  lalil^erlém  chefs  et  ses  colti^O!s  Banbelemv. 
^saulnais.'irapperonnier.Van  Praet , été.  \ enfin.  Ion- 
qu’en  octobre  179!,  l’administralion  de  la  Biblloüié* 
que  alors  nationale  fut  or/aniiéc  inv- le  pied  oi^etie 
est  aujourdliui,  Langlés  fut  nommé  l’un  des  huit  don- 
sersateors,  et  chargé  spébUIement  des  manascrîls  orien- 
taux. Cn  t7pS  , il  avait  fait  partie  de  le  commÎMinn 
temporaire  des  arts,  qui,  pfljomte  au  comité  d’initnse> 
tioQ  publique  de  la  convention  nationale,  sauva  du 
vandalisme  révolutionnaire  plusieurs  monuments  de 
•cienres  etd'arls.  Rn  , ce  même  comité  lui  confia 

ta  garde  du  dépût  littéraire  des  Capucines  de  la  rue 
Saint-Uonoré.  Quoique  chei^  LtMiès  h passion  i on 
pourrait  mi'^mo  dire  la  manie  J ^s  langues  de  l’Asie 
rempia<;Ai  les  eoniiaisaances  positives , il  élevait  son 
ambition  jusqu'é  une  cb*ire  de  professeur;  mais  toutes 
ecU^  du  eollége  de  Prânoe  étaient  dignement  occu- 
pées. Ses  liaisons  avcC'qbêtqucs  membres  influents  de 
U convention,  et  f'Ccttve'^niitreté  de  s'HI  démarches, 
amenèrent,  en  1794  t de  fêcole  «péciele 

des  langues  orienl.ilél  viv'aiitet,  qui  pourrait  être  fort 
utile  pour  1a  potiiique  et  lè  commerce  li  les  cours , 
bijn  que  gratuits,  ; étaient  fréquentés  par  un  plus 
grand  nombre  d’étèvQs.  Charjèb  de  l'organUation  de  cet 
èlahliasemenl.  I.angidififa  s'oublia  pas.  Ile.i  fut  nommé 
aRininislraicnr,  et  il  ÿ li  donné , prés  de  trente  ans  . 
des  leçons  de  persan:  mais  U u*a  jamais  été  professeur 
de  oiaudcbou  ni  de  utfil  *i . quoiqu'il'en  ait  pris  le  litre, 
(^uaiit  aux  autm  lanj^aes,  Il  mérilo  d'autant  plgts  d’è 
b^«s  pour  avoffr  influé  éur'quelquet  choix  honorables , 
que,  de  toqc  les  professeurs.  le  chef  Jittécoie  fut  tou-, 
jours  le  moins  habile.  ^ 179S  , il  coopéra,  par  des 
notes,  è^'uita  nouvelle  émtfon  des  f'oynr^dt  Pa/fas , 

6 voU  Ai-8*  ^ et  U publia  Us  Jeux  prvnMen  volumes . 
in  4*,  d’une  nouveUq  éditidji  des  P ifjraga#  dt  yordtm  «a 
Rgjpfs  et  en  !f^i$  . Mont  le  3*  ne  parut  qu'en  1800. 
Constamment  en  hvidencé , à une  époque  où  beaucoup 
dlioomies  d'un  mérite  ineonlestab^  se  tehaient  eu- 
«ore  éloignés  et  cachés,  LanglA  arriva  Cseiieatenl  k 
'Institut  dés  la  création  de  ce  <^ps , eu  1793,  et  il 
passa  ensuite  de  la  classe  de  littérature  et  des  beaux- 
arU  , dans  celle  d’hiuoire  et  de  littérature  ancienne, 
radeveime,  en  1I16.  ae.idéoiia  des  inscriplions  et  belles 
lettres.  IVs  les  oammencements . il  fll  partiade  la  com- 
mission des  travaux  littéraires  de  riii»litui , et  coopéra  • 
quelque  temps  à la  rédaction  des  Hémoires  publiés  par 
cette  savante  compagnie.  Plus  tard  , U fournit  quelques 
diescrtaiinns  à la  oolîeoiton  des  Holicêi  et  s^ptrai'ts  det 
manàeerîii  de  ta  fiiMtsf4è^ue  du  rei  ; mais  il  renonça  de 
bonne  benre  à un  travail  au-dessus  de  ses  farces  , et 
qui,  mettant  au  grand  jour  sa  médiocrité,  na  lui  pro- 
curait ni  gloire  ni  proiU  : ce  fut  alors  que  s'arrêta  ta 
cours  étonnlbt  cl  rapide  de  sa  fortune  littéraire.  Il  no 
a’oceupa  désorn^is  qu'à  das  travaux  plus  faciles  et  plus 
lueraiifs,  et  prînclpalameuiàdes  traductions  de  eojra* 
ges  en  Asie  , avec  des  additions  tirées  . d'une  manière 
plus  ou  moins  directe,  des  auteurs  orientaux.  Dés  l'an  - 
née  1796,  il  publia' le  f'inage  de  Tkunkerg  au  cap  de 
BoHne-Bepérance,  aux  Uet  de  taSonde  et  au  Jap^n, avec  sr-< 
notes  et  celles  de  M.  de  Lamarck  . 4 vol.  in-8^  ou  s vol. 
it^*.  On  trouve  au  tome  premier,  in-6*.  page  71 , cetto 
fii^uliéro  note  sur  Gustave  Itl  . avouée  du  rédacteur: 

■ Le  mémo  dont  l’intrépide  et  immortel  .\nkarslroma 
s délivré  les  Suédois  , mais  sans  les  alfrancbir  du  fong 
• monstrueux  de  la  royauté,  s En  1797.  il  publia  une 
nouvelle  édition  des  OE«rr«t  r«siplè(<«  de  Peivre , 

qui  ne  »e  distingue  dee  précédentes  que  par  un  grand 
nombre  de  notes  dans  le  même  genre  t Voyage  a*» 
l’Inde  à la  Mekàe,  par  Jkdoai-Kerym  , extr.  et  trad. 
de  1a  version  anglaise.  in-i8  , ftg.;  e'esi  le  premier  vo> 
liime  de  Is^a/lartton  pcrtulivs  de  eeyogtê , etc.  , coa* 
lînuée  par  l’autenr  ]u>qu*à  6 volumes , et  contenant  : 
Voyage  de  ta  Verte  dent  rliide  , par  Akdoul-Rittak  , et 
du  Bengale  en  Perse,  par  Franàfin , 1798,  s vol.; 
Voyage  ptltoree^ae  de  l’Inde  , par  Hodgee  . 1 80S  , s vol  ; 
Voyage  ehei  les  Mséraftes  , par  Tune,  i8so.  1 vol. 
Tons  CCI  voyages  sont  traduits  de  l'angleis  , à l’excep- 
tion du  Voyage  d’Akdoal-Rixtak  , que  Langlès  dit  avoir 
traduit  du  persan.  On  l'a  cru  longtemps  , et  les  orien- 
talistes mêmes  regardaient  eet  opuscule , qui  ne  forme 
que  la  moitié  d'un  volume,  comme  Tunique  essai  de 
scs  connaissances  en  tangue  t oriemalrs  ; l’îllosion  a été 
détruite  en  iSts  , par  une  découverte  que  Ht  Tauleur 
de  ceC  artiele  ( H-  AudîflVet).  11  est  bien  constaté  an* 
jourd’bui  que  le  Voctgc  d’Abdoul-Rixtak  a été  pris  en 
entier  dans  ta  traduclsun'fratiçalse , faite  par  Galand  , 
d’une  histoire  de  Gbab  Rokh  et  autres  descendants  de 
Tamertan  , par  le  même  Abdotil-Rixssk  . traduction 
dont  il  existe  detix-exemplaires  nianuserita  A ta  Biblio* 
thèqiia  du  rot.  Il  est  pénible  de  déclarer  que  le  pré> 
tendu  traducteur  a niiblié  comme  son  propre  on* 
vrage  Celui  de  Galand  . et  qae  pour  foire  disparaître 
les  traces  du  plagiat,  il  a soutirait  de  Tnn  dés  exem- 
plaire* les  cahiers  qui  eoiiteneicol  les  paragraphes  re* 
latiflf'Bu  vnvago^r  Tauteur  persan  , sane  se  rappeler 
qu'il  existe  un  antre  exemplaire  sur  lequel*^  avait 
marqué,  par  des  erocheta  , les  mêmes  paragraphes. 
Par  suite  w cette  découverte,  on  a reconnu  aussi  que 
Langlès  avait  pris  déjà  dans  la  traduction  de  Galand  un 
opuscule,  non  moins  exigu  qu’insigniRant,  et  publié  , 
en  17S8,  sous  ce  titre:  Amhaetade$  rdeiproquee  d’un  roi 
doi  Indm  , de  la  Perte  , «(  d'un  empereur  de  te  Chine  , 
areo  ta  rie  de  tu  deax  touveraiat , trad.  du  persan  , 
in-S".  Dan»  une  noie  qu'ait  a insérée  à la  tuile  des 
Voyage*  de  Franklin  en  Perse,  il  loue  un  auteur 
persan  da  n’avoir  pa*  disûmulé  tes  cruautés  de  Nadir* 
chah,  etgp  'use  le  frère  Baiin  , jésuite  , d’avoir  flagoroé 
ce  tyrntrMe  fa  Perse.  Aastirémeni  les  jésuites  ont  eu 
bien  de*  mrtSs  mais  les  injorea  que  Langlès  prodigue 
iei.i  Tun  fTeua  soni  ausû  Injustes  nue  ridicules,  car 
Thistorien  vérlüquc  , c'est  la  foére  oasin  . et  le  flat- 
teur, c'est  Fauteur  persan.  Les  ouvrages  de  Langlès 
fourroilleat  dab*urdilés  pareiUn.  Il  avait  tenté,  en 
179S,  avec  Tamus,  Baudin  des  Ardennes  et  U'.  Dau* 
nou , de  retsnioiler  le  Journal  du  earanlt , qui  ne  sub* 
sitta  que  six  nsnis  entre  leur*  mains,  et  que  M.  Dau- 
nou  , mieux  seeondé  . a réiabU  quelques  années  après. 
Les  autre*  ouvrage*  compnsèifittu  publièi  par  Langlès  . 
comme  auteur  ou  comme  éditeur,  qualités  qu’il*  ne 
distiiiguail  pa*  serupnleusement  sur  les  frontispees  ou 
dans  les  préfaces,  sont;  Voya^  scrr  fss eûtes  êt  i’Aro  • 
kU  houreute  . la  mefBougo  et  en  Egypte , par  II.  Rooke  , 
traduit  de  Taugltis,  1788  ,in*8*:a*  Detrriptien  duPégu 
et  de  l’ile  dé.Ceylmn  , traduite  de  l'allemand  et  de  faite 
glaia  I7ÿi,ln*fl^|  i*  du  Bengale  à Saiut-Pélert^ 

koarg,  k traoee»  ieiptoeineet  leplentrienalu  de  Clnde,  le 
Karkmyr,  la  Perte',  ete, , suivi  de  VlUitoire  de$  ftokSI  ■ 
lakt  et  det  Seike*  , par  G.  Forster,  traduit  de  TengUis  , 
avee  des  additions  et  une  Satire  dee  khant  de  Crimée  , 
180s,  3 vol.  in  8*:  4*  Voyage  de  Hornemann  dantl’Afri- 
fus  Mgtsntriona/s,  etc.  « suivi  d'Eclaireisssmsnts  sur  la 
géographie  de  l'Afrifue  % par  Renuel , traduit  de  Tan-- 
giats,  avec  un  Mémoire  âur  le*  Ouiie , d’après  les  auteurs 
arnbe*^  180S  . t vol.  in^S**  ; 5*  RscAsrràvt  aeiatiguet , 
ou  UJmoiru  de  /a  sociVfè  étaklie  au  Beagate  peur 
feiro  det  rtrktrrhn  tur  fkhtoire , let  antigaité*  , let 
teientei , cf-*. . de  PAAe,  1804,  a vol.  in-4*.  Cet  ou* 
vrage,  anncncé  par  Lanjiflè* ' comme  devant  avoir 
6 vol. . 'luo'qu'il  n’y  ail  fourni  qu’une  partie  des  notes, 
fut  publié  par  A.  Dui|n«*noy,  et  n'a  pas  été  conti* 
nué.  8"  ftsi-éserào#  eur  la  d^rouesrfsds  Tssisnc#  ifs  rots, 
i8u4  . petit  in*is:  opuscule  peu  propre  à atteindre  le 
but  que  parait  avoir  eu  l’auteur . de  mettre  à la  mode 
les  langues  orientales;  7*  Voyage  en  Ckinret  enTartorie 
h la  tuite  de  tord  .Vsrsrfnsy,  nar  Holmes . etr. , traduit 
de  i'anglai*.  etc.  f 180I , a vol.  tn-8*.  Cet  ouvrage  , dont 
Laiigtèa  iio*fut  que  féditeur,  n’eat  remarquable  que 
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I»ar  une  colleelion  de  ^iTureitdont  viiif;('qua{re  araieiit 
élé  déjà  publiée»  M-paréraenL  8*  Catahgue  rai$oniié 
rfM  maituBrrU$  lamikriti  dê  la  Blhllalhi^ut  du  foi^artc 
d4»  txtraUt  d'un  grand  nombre  it  manutrritM  ^ par 
Ilamiltoii  et  Ijnnglét,  1806,  in-8*.  Langlès  ignorait 
tnialement  le  samikrit:  il  n*a  eu  part  i ee  catalogue 
que  eorame  Iradurtenr  et  commentateur.  9**  .Vefai  $ur 
Itâ  monnaiti  dû  Crtmiû  ^ 1806,  in-8';  to**  Diafrifra  da 
Vinginiaur  Seid  Uottaf^a  lur  l'élat  actual  da  rart  mili- 
taira , du  gdnia  al  de»  irianrar  d Conatantinopla  , d'aprèf 
l>dition  originale,  av«r  des  note*,  180701  1810,  in^S**: 
11^  A«/e(ian  da  Dourrj  Efandy,  amkaatadtur  de  \a  Ports- 
othomana  auprès  du  rai  ds  Paras,  traduit  du  turc  (par 
de  Pienne  ) , et  auirte  de  rExtrait  da$  voyagea  da  Patia 
da  ia  Croix,  rédigés  par  lui-mAme , 1810,  in-8*.  Le 
travail  de  Langlrs  se  borne  aux  notes  et  i une  notice' 
peu  satiifaisante  sur  Pelis  de  ia  (!roix.  11*  Pojaga  du 
réaeiiltar  CAordio  an  Ptrta  ai  aulraa  tiaur  dai'Ortanl, 
édition  conférée  sur  les  trois' éditions  originales , aug- 
mentée d'une  .Vtffics  da  tu  Parta , de  nalaa,  rfr.  , 18 1 1 , 
10  toi.  in  • 8^  , et  atlas;  outrage  de  sjséRiilaiion  et 
surchargé  de  notea  qui,  fuMeiit-elies  meilleures,  uVn 
seraient  pas  moins  inutiles.  M-  Sjltestre  de  Saev,  dans 
lu  tome  Titi  du /aurnat  asiafi^ua,  a releté  quelques- 
unes  des  nombreuses  erreurs  qu'elles  contiennent.  On 
doit  regretter  que  les  obsertaiions  critiques  de  ce 
savant  n'atont  point  paru  peu  de  tempe  après  la  nou- 
velle édition  du  Chardin  ; «Iles  auraient  éclairé  le  publie, 
et  servi  de  préaervatif  contre  ce  charlatanisme  littéraire 
si  eomintin  de  nos  jours  , si  onéreux  pour  les  bourses  , 
et  si  honteux  pour  les  lettres.  Quant  à la  ?VafiVa  cAr^ee- 
hgiijua  da  ta  Paraa  qui  accompagne  cette  édition,  et 
dont  banglésae  prévalait  beaucoup  , il  faut  le  dire  fran- 
cbenteiit  et  en  quatre  moli.ee  n'est  pas  mèmel'onvrage 
d’un  inédiocreéeolier:  nuHearerbérebes,  nulle  critique, 
de<  erreurs  , des  anachroniatnes,  et  lurtout  des  lacunes 
imporianics.  Craeknoirt  da  la  tangua  araha  vulgaire 
al  liUdrala  ( en  fram^aia  et  en  latin  ) , ouvrage  noaihume 
de  Savary,  augmenté  de  contes  arabes  par  l'èdiieur, 
i8i3,  in  V.  Langtès  s'était  chargé  , dès  raniiée  1796  , 
de  publier  cet  ouvrage  , et  par  sa  lenteur  et  soif'fnsou- 
rianoa  U eut  è se  reprocher  d'en  avoir  empêché  le 
succès , deux  autrrs  grammaires  arabes  ayant  paru  dans 
l'intervalle.  i4*  Poyaga  da  Shidbad-la'Marin  et  ta  Rusa 
daafemmaa,  contes  arabe# . Iraduellon  littérale,  accom- 
pagnée du  texte  et  de  notes,  1814,  in*i8.  Ce  sont  les 
mêmes  contes  qu’il  h insérés  dans  la  Grammaira  araba 
de  Savtfry.  9a  tradueiion  n'est  pas , i beaucoup  près  , 
aus»i  agréable  à lire  que  celle  que  Galand  en  a donnée 
dane  les  Milia  et  un#  nuits  , et  le  texte  urabe  qn’il  j a 
joint  ne  passe  pas  pour  .«orreci.  ’i5®  .VoiiVe  sur  Pélof 
orfuai  da  ia  Parae  , en  peraan,  en  arménien,  en  françaiv, 
par  Myr  Davoud  Zadour,  Chahan  de  Cirbied  et  Lan 
glès.  i8i8,tn-i8:  16*  Jtfiinumanta  anriant  et  modarnaa 
da  t'JndiNMlan , laus  las  rapporta  arrkM  ygè^uê  et  p\t- 
toraa^ua,  et  prieédàa  de  notirta  rdogV'upAi^ua  at  Ai«f<^ 
riqua  , al  d’ait  ditroura  aur  la  ratïgion.  la  Idgitlaîlon  al 
laa  mtrura  da»  Jndaul , i8ai  , s vol.  in  fnl.  Ol  ouvrage  , 
le  plus  eonsidrrahle  de  ceux  dont  LanglAd  sVst  occupé , 
n'a  pas  été  terminé.  I.es  planches  qu'il  contient  otTrent , 
datia  une  dimensron  qui  en  rend  le  pr'nt  plus  aecusaible, 
ce  qu**d  y a de  plus  intén'ssant  dans  celles  de  Darnets. 
Le  texte  est  prmeipah*nHnt  composé  d’après  les  on- 
vriqtes  anglais  publiés  dans  riiide.  17*  énatyaa  de» 
mimairaa  eonlanua  dana  la  xtv*  vol.  daa  ^aiatiré  raaaarrhaa 
I l\ecb«echas  sur  l'Asie . ou  trivnux  de  la  société  établie 
au  Bengale  sur  l'histoire,  les  antiquités  , les  seienres 
et  les  arts  de  l’Asta^,  avec  des  notes  et  un  appendice^ 
1 8s5i  in«4*.  L'impression  de  cet  ouvrage  n’a  été  terminée 
qu’aprésla  mort  de  l'auteur.  Langlès  a donné  dans  les 
mémoires  de  l'instilul  . tom.  iv  , une  Diaiertation  sur 
> faa  papiarê'Muunaia  daa  Orientaux  ; dans  les  notices 
et  cxtrails  des  manuscriti  de  la  Riblioihéque  du  rot , 
des  Pragmanti  du  roda  da  O/aagAi't  Kkaft , tirés  de  l'bif* 
torieu  Mirkboud;  DiVft(«nartum  fatmo-Miitnt  mniitfrAuu  t 
une/VeuVaèdai  /l'vraa  fortaraa-mandrAaii  delà  Hiliotfaèqu> 
du  roi  ; un  ftanaail  da  letlraa  an  araba,  en  turc  et  an 
partan . par  dilTérchts  princes  et  souverains  othomoii»  ^ 
parsaiis  et  égy  ptiaus . depuis  i3a4jus^'cii  1817;  Dat- 
rription  hiatori^ia  du  ranat  da  l'Rgypla  rde  Sues) . tirée 
da  la  dascviptmn  de  l'Egypte  du  Mnkrialf  RiVuid  des 


Mandehoux , ou  Becuaii  dat  uaagai  dlablia  pour  lea 
offtandaa  al  atfrrî/fraa  par  Camparaur  da  la  Ckina^  avec- 

10  plancites  , etc.,  1804  , in-4^  « tiré  i part;  TuMa  rAré- 
nohgiqua  daa  rruaa  du  .Vt/  laa  plan  ramarifuabiea  , dapuia 
l'an  6t5  juaqntn  i5i7,  tiréa  da  la  eotmographia  da 
Makomned  Ban  Jyaa,  1810  . in  4°*  On  y trouve  aussi 
une  note  sur  sa  m jnière  d'orthographier  les  mois  uricii' 
taux.  Son  système  , auvsî  bixarre  <|uc  choquant , n'a  pM 
prévalu,  et  l’on  n'a  (>oinl  adopté  ses  / au  lieu  de  l'i,  sea  a 
employés  sans  u pour  remplacer  le  A et  le  r dur,  scs  A 
doubles  et  triples  pour  marquer  les  fortes  aspiralioM  , 
ni  même  son  ^ cédillé  , quî  ceprudani  convient  mieux 
que  l'a  qui  exprime  deux  sons  ddns  notre  langue.  Il  a 
donné  aussi  dans  le  Afugasia  aneyelopédiijue , dircrsel 
notices  , entre  autres  aur  laa  trawuux  litteruiraa  al  type- 
gropki^uat  daa  Anglaia  dana  t'Jnda  ; sur  tu  via  af  las 
ouaragaa  da  Saody  ; aur  lea  livrea  élémanlutra»  rAincia, 
de  la  Bibliothèque  difroi;  divers  eu^roiti  du  GulUian 
de  S.iady  , et  du  Bakaritlan  de  Djlmy,  etc.  Il  a ajouté 
des  notes  i l'ouvrage  de  SI.  1.  J.  Caalt-IUiu , intitulé  : 
Afirurt , uaagaa  al  toulumat  de»  Olhomana  , 1811,  G vol. 
iu-i8.  Enfin  >1  a été  eotUborateur  de  la  BiograpHia 
uniaartalla  de  H-  Hichaiid,  et  là,  plus  que  dans  ses 
autres  ouvrages  peut  être,  il  s'esi  montré  médiocre , 
superficiel , inexact.  Pas  une  de  ses  notices  qui  ne  coo- 
tienne  des  erreurs  graves , des  contradictions , ou  dea 
omissions  importantes  ; picbieurs  sont  tirées  presque  mot 

oor  mot  de  la  IVotûja  ckronotogl^ua  da  la  Panade  son 
hardin.  L'amour  de  la  vérité  et  le  désir  du  prouver 
que  re  n'est  point  sans  de  justA  moüCi  que  nous  oaom 
attaquer  la  réputation  liitéraîre  et  scientifi<iue  d'un 
homme  qui , à force  de  jaclançe  , a eu  l'art  de  ae  faire 
passer  dans  l'esprit  du  fulgoir|  pour  un  savant  du  pre- 
mier ordre,  noua  font  un  devoir  de  nter  an  moins  une 
preuve  à l'appui  de  nos  awertioi^t.  Qui  croirait  qm 
riiomme  qui  a publléjles  Imtiluta  da  Tamarleo,  et  qui  pré< 
tend  les  avoir  traduib  d’après  la  version  persane  faite  par 
Abàu-Thalab-al  lîoealay,  ait  pu  dire  , dams  l’article  de  ce 
dernier,  qu'il  Hori»»oit  toiia  la  rigneda  aultan  da  Dumaa 
al  d’Egypte,  Mifakel  Aadel  Seyfedctyn-Abcubakr,  nommé 
par  laa  hialoriana  de»  crohadaa  Seladin  ( Langlés  a vonlu 
dire  Mclîk-el-.Adel  SelTciMyo  . du  Ao^Aad/n  , frère  de 
Saladin  ) , rontèquetnmhnf  rafa  la  fn  du  1 a*  tiieta  pi  ou 
rommanrarnent  du  i3*,*al  i/dia  ù fa, />ri«ra  la  fi» 
durti'on  panane  dft  InaUtuta  dt  Tyimutr\  TamerUan 
qui  mourut  au  comntenceiiicnt  du  i5”  sièuA  ? Dnç  Irlle 
bévue  ii'a  pus  besoin  de  con^mgiuaircs.  Tout  ce  qui  est 
sorti  de  la  plume  de  Langles  est  écrit  avec  là  même 
négligence , ta  même  étourderie  , et  , pour  traiéfher  le 
mot,  avec  la  même  ignoranc(^ComaieBt*f<tfiglés  aurait- 

11  pu  savoir  l'histoire  des  peuples  de  l'Orient , lui  qui 
ne  comiaissgît  pas  même  rnistoire  du  mi  pays  ? Il  avait 
la  manie  dos  notes  ; fl  ou  surchargeait  tous  scs  ouvrages. 
Os  not%$  , tradintcs  ordinairement  de  ditférenls  ott>^ 
vrages  anglais  et  prises  au' hasard,  se  conlredisulcnt 
souvent,  et  lorsqull  voulait  corriger  ou  expliquer  le 
texte,  il  y otoulait  presque  toufom-s  de  nouvelles  niirlia. 
Nous  trions  entrepris  de  relever  celles  que  contient  son 
Voyage  de  Potatar  du  Bei^ale  4 SainfvPaiéraAoiirg , o& 
Ton  trouve  la  mort  de  Tfadir- tlhuh , répportéc  sous 
trois  dûtes  ditrèruiites  : et  nous  auriom  compris  dans  ce 
travail  l'inftirtne  notice  des  Khans  de  tirimêc;  mais  noua 
y avoivs  renoncé  , en  calculant  que  , pour  corriger  eés 
trois  voimnei , it  faudrait  en  fait r sis  qui  inléresMTalent 
fort  peu  le  public.  Voilà  probaldelnenl  le  mulîfuut  a 
lu  plus  eontribné  à laisser  Langlés  jdbir  en  paix  ue  sa 
répuiaiion  usurpée,  et  à sauver  son  an^nr-propre 
d'hunvili  plions  méritées.  Les  bomoies  peu  insirulis  l’onl 
cru  sur  parole  , ei  ont  loué  ses  ouvra^  parce  qu’ils 
y trouvaient . lanl  bien  que  mal , des  ctinses  qu’ils 
ignoraient , et  qu'ils  ne  voulaient  pomi  approfundir;  et 
Ica  aavanft  les  ont  jugés  aii-dessoui  de  la  critique. 
Langlûs  avait  ts  préientiun  d’fiiru  à la  fois  homme  de 
lettres  et  homme  uti  monde,  ut  II  était  dénué  des  qua- 
tilés  nécessaires  peur  jouer '%-e  double  rôle.  (Trtle  vie 
eontra<iicloire  a nui  aux  facultés  morales  de  Langlèq^^ 
à sra  suecés  linéniires  et  à s*  santé.  Hors  d*éiai  de  tra- 
vailler lu  soir,  et  n’ayanl  par  encore  Ira  idées  bien 
nettes  le  lendemain  malin,  il  ne  lui  restait  que  quel- 
ques moments  qu'il  pouvait  dérober  daita  la  journée 
à sea  diveraeS  fonetioTia:  de  là  ces  absences  de  tnéoiolre 
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rt  de  réÜciioii  el  de  difciuiioii  <]ui  »e  font  remarquer 
dans  loua  »ea  éoriU,  fruils  d'une  vieiiiesae  préuisluré*. 
Lauglèa  est  mort  le  aS  {aniler  iBi4,  à peine  igé  de 
•oUaiiie  aua;  il  était  cberaliar  des  ordres  de  la  légion- 
d'bouncur  et  de  Sainl-Wljdimir,  l'uo  des  fondateurs 
de  U suciété  da  géographie , membre  de  la  société 
royale  des  aniiquaires  de  Praoce,  de  la  société  asia- 
tique de  Calcutta , de  l'académie  impériale  de  Saint 
PÀrrsbourç^  do  la  société  philosophique  de  Philadelphia, 
desacadéuiies  royales  de  Gottiogue,  de  Munich,  etc.  etc. 
Mais  il  o'a  point  fait  partie  de  U société  asiatique  de 
Paris,  dont  il  semble  qu'il  aurait  dû  toir  la  naissance 
arec  plaisir  et  encourager  les  succès.  Il  craignit  peut- 
être  d’y  trouver  trop  d’envieux  de  son  mérite,  trop  de 
véritables  coonaiaseurs.  Il  ne  laissa  pas  cependant  de 
roniribucr  autant  que  possible  i la  petfectioii  des  ea- 
raetéres orientaux  fundus  et  gravés  sous  sa  direeiion  pour 
retie  société,  ('.'est  à ce  titre  que  U-  Abel  Rerausat  a 
cru  devoir  lui  consacrer  uu  article  nécrologique  dans 
It  Journal  asûitif  u«.  Laoglés  était  parvenu,  au  moyen 
de  ses  acquisitions  el  des  présents  qui  lui  étaient  faits , 
i rassembler  une  iiumetiM!  et  précieuse  biblioibèque , 
remarquable  surtout  par  la  collection  la  plua  com- 
plète qu'il  y ait  eu  en  Europe  d'ouvrages  sur  les 
Isngues  anciennes  et  vivantes,  sur  la  géographie. 
rbi«toire,  les  antiquités,  tes  relqpooi . les  micurs  des 
peuplesde  rOrieni,  etc.  La  galerie  qui  contenait  celle 
riche  bibliothèque  était  ouverts  à tes  smls,  tous  les 
tours  et  à toute  heure;  deux  fois  par  mois  elle  était  le 
rntdes-Tous  de  toutes  les  noiahihtés  de  l'Europe,  te 
point  de  réunion  de  la  plupart  des  savants  de  Paris.  C’esi 
par  ICS  soirées  du  mardi,  par  la  facilité  avec  laquelle  II 
communiquait  ses  livres  sux  hommes  oceuffts  ou  sim- 
lilement  curieux  de  littérature  orientale , par  la  direc- 
tion utile  qu'il  a duiinée  i tes  nombreux , nuit  fiiblrs 
travaux,  par  tes  questions  graves  qu'il  a abordées, 
par  d’importantes  discussions  qu'il  a provoquées  sans 
y prendre  pari , eniiii  par  son  aile  el  sa  persévérance  i 
propager  le  goût  des  éludes  orieiilaies,  qu'il  a bien 
■térité  de  la  science,  s Bien  des  «avants  plus  profonds, 

• dit  H.  Abel  Renxutai,  n'uiil  pas  laissé  d'aussi  grandsrè- 
•wlUls  de  leurs  veilles  ; c'en  est  assex  pour  lui  eon- 

• terver  une  partie  de  la  renommée  qu’il  avait  acquiae. 

• Lacriiique  provoquée  par  de  vaines  exagérations,  et 
■qui , de  sou  vivant , s'vlail  chargée  de  lui  en  comesier 

• une  partie  . doit , si  elle  est  guidée  par  un  esprit  de 

• iustice,  lui  laieier  t'aulre  qui  n’est  point  usiirpée.v 
La  soetélé  de  géographie,  par  l’organe  de  M.  Roux, 
Tunde  ses  niembrcs;  M.  Èa.  Gaultier,  dans  ta  uolice 
qui  précéda  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Lan- 
glés;  11.  Drsiaiue,  dans  les  ^mia.'as  dé  la  iittdraturê  tt 
deturlt;  enim  M.  Docier , dans  une  séauee  publique 
de  rseadéiute  des  inscription*  et  belles-leUres,  ont  payé  i 
cet  orieuialiste  rhommage  de  l*e*lime  , de  la  rccoonais- 
san^  ou  de  la  confratcroiié.  N'ayaiil  pu  eu  les  mêmes 
uoiiftde  taire  ou  d’adoucir  la  vérité,  nous  pouvons  du 
"x>insaticsierque  le  jugement  que  nousporioiit  de  lui 
est  dicté  parla  plu*  absolue  impartialité,  et  que  nous 
sommet  prêts  à nous  défendre . pièces  en  main , contre 
emx  qui  nous  aecuseraicut  d'injustice  ou  de  sévérité. 
On  doit  regretter  que  U précieuse  collection  de  livres 
MIT  l'Orient , raMcmblée  par  Laugics  , et  surioni  son 

manuserii  de  \'Àjn  Jèésry,  n’aieul  pas  été  acq,uis 
VQ  entier  par  1a  Bibliotfaéi^ue  du  roi.  La  vente  publique 
^a  PU  lieu  eu  mars,  avnl  et  mai  i8ié.  — > M.  Lauglés 
uls  suit  hoMorablenient  la  carrière  de  la  magistrature. 

L.VNULOIS  ( IsiDoax)  naquit  à Rouen,  le  i8  août 
'77^:  et  iivontra  , dans  le  cours  de  la  révolution,  les 
{Hnneipe*  les  plus  exaltés.  Au  lo  août  179s  , il  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  marobéreut  contre  les  Tuileries. 
Touiefnis  , il  ne  larda  pas  à thatvger  d'opinion  , et , 1 
panirdusi  janvier  1793  , il  devint  l'advcrsaireie  plus 
ardent  de  ta  .VoMlogR*.  Le  i3  vendémiaire  an  iv,  il  ctaii 
président  de  la  seriion  de  Ron-Coiiscil , i la  tête  de 
wquetle  il  marcha  contre  la  ronvenliou.  Mis  on  juge- 
l^nt  è U suite  de  ectie  afTaire , il  fut  acquitté , malgré 
^ preuves  nombreuaes  de  sg  participal<on  à la  révolte. 
Eiibardi  par  l'impunité  , il  publia  alors  le  ^éêtagér  du 
•a>r.  journal  dans  lequel  il  attaqua  avec  acharnement 
ccuxdout  il  avait  déserté  la  cause.  Au  18  fructidor,  il 
ut  Compris  sur  la  liste  des  journalistes  déportés  ; mais 

U parvint  à s'y  soustraire  quelque  temps;  eiiSn  il  fut 
arrêté  au  mois  de  frimaire  an  vi  , enfermé  au  Temple  , 
et  envoyé  peu  après  à l'tle  d'Olcron.  Rappelé  par  le 
gouvernement  consulaire , en  1 800  , il  mourut  la  même 
année.  Langlois  s'elail  fait  un  grand  nombre  d’enne- 
mis , par  la  virulence  et  la  causticité  de  ses  écrits  po- 
litiques. 11  a publié;  1^  D«s  gauesmemants  fui  ne  rois- 
viaanant  pas  à la  Fraitca.  1 79S  , in-8"  ; J.  LungtoU 
à sas  jugé»  ét  à éé»  coMeiloréat , 1795  , in-8*. 

Langlois  (EcsTscMt-llyscirns},  peintre,  dessi- 
nateur, graveur  et  antiquaire , né  au  Poiit-de  r.\rchc  , 
le  8 août  1777.  ^'uu  conseiller  du  roi , oKeier  des 

eaux  cl  feréls  . Langlois  fut  destiné  par  ses  parents  à 
entrer  dans  la  carrière  administrative  , mais  sa  vocation 
se  manifesta  de  benne  heure  , et.  bien  jeune  encore, 
tandis  quil  suivait  ses  études  ordinaires  avec  succès, 
il  se  sentit  uti  goût  vif  et  décidé  pour  les  arts  i ces  dis- 
positions naturelles  se  développèrent  bienlèl  par  les 
exemples  d'un  peintre  célèbre  de  paysages , U.  Pau  de 
Saint-Martin  , qui  était  lié  d'intimité  avec  ses  parents. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Langlois  n’eût  probablement  pas  été 
libre  d’obéir  à son  pertcbaiit  sans  la  révolution,  qui 
bouleversa  lé  fortuue  de  sa  famille  : son  père  se  décida 
alors  à le  laisser  cultiver  l’heureuse  aptitude  dont  il 
était  doué.  Dès  1798  , Langlois  vint  è Pari*  , et  fut  placé 
auprès  de  David,  qui.  trop  occupé  de  son  importance 
politique,  u’avail,  à cette  époque,  d’autres  élèves  que 
deux  orubeliiu  que  le  gouvememenl  avait  confiés  è ses 
soins.  Ilalbcurcusement  un  accideut  empêcha  Langlois 
de  profiter  des  leqoiM  d'un  auui  grand  mallre,  et.  au  lieu 
d’entrer,  dans  un  atelier,  il  fut  désigné  pour  faire  partie 
des  élèves  de  réeolc  de  Mars.  Les  i natrurtions  mililatrcs 
n'étaient  paa  celles  dont  il  était  avide,  et  la  profession 
des  armes  avait  peu  d'allrails  pour  lui.  Langlois  . tout 
en  apprenant  à marcher  au  pas,  et  à exécuter  la  charge 
en  doute  temps , resta  lidéle  a ses  premières  inspira- 
Itona  : il  consacra  à se  perfectiouner  dans  le  dessin  , 
tous  les  instants  qu’U  put  dérober  aux  exercices  du  sol 
dat  : mais  , privé  de  guide  et  de  conseils . il  n'acquérait 
que  de  l'habitude,  et  non  du  talent.  Enfin  , en  1798,  il 
'entra  chex  un  habile  peintre  d'histoire;  et,  kienlèl 
après,  convaincu  des  avantages  oui  résulteiit  de  l’ému- 
lalion,  au  sein  d'une  école  nombreuse  , il  tenta  de  ré- 
cbauiTcr  1a  bienveillance  que  David  lui  avait  autrefois 
témoignée,  el  obtint  d'être  admis  parmi  ses  élèves. 
Mais  il  était  dans  la  destinée  du  jeune  Langlois  d'éprou- 
ver dans  ses  études  de  prédilection  les  coiiirariétm  les 
plus  décourageantes  et  les  interruptions  les  plus  fa- 
tales. Enveloppé  avec  sa  famille  dans  des  ealamitès 
imprérues  , inearcéré  lui  même, sur  d'odieuses  dètioo- 
ciations , il  ne  dut  la  liberté  , et  peut-être  hi  vie , qu'è 
la  caution  généreuse  que  s'empressa  d’offrir  l'un  des 
plus  bonorobles  amis  de  son  père.  H-  Dupont  de  l’Eure, 
el  aux  énergiques  réclamations  de  toute  ta  députation 
de  son  département.  Rendu  i la  liberté , il  commetu^ait 
à repreixW  ses  travaux  habituels,  quand  la  conscrip- 
tion vint  le  frapper  de  son  arrêt,  alors  inexorsble  ; il  lui 
hillut  se  résigner  è quitter  ses  pioeeaut.  Il  parfit , servit 
activement  d’abord . et  fit  ensuite  partie  d’un  conseil 
de  guerre.  Il  dut  è ecUe  eircotislancc  de  se  mpproober 
de  la  capitale.  Pressé  de  revenir  aux  occupations  qu’il 
affectionnait,  il  soUieita  son  eongé,  el , apres  de  longues 
et  infructueuses  démarches . il  lui  fut  enfin  aecordé,  i 
la  recommandation  du  l'impératrice  iosèpbinc  , qui  , 
dans  cette  occasion  , cooime  dans  beaucoup  d'autres  , 
se  plut  à encourager  les  jeunes  talents.  Langlois  s«  crut 
au  comble  de  ses  vaux  ; mais  le  sort  , qui  ne  se  lassait 
pas  de  le  poursuivre  , vint  encore  déranger  see  projets  , 
en  le  tenant  eonitammcnt  éloigné  de  ce  foyer  des  arts  . 
où  il  brûlsit  de  venir  achever  son  èducaiioo  d’artiste 
Depuis  1806  , il  habita  le  Punl-de-l'Arche  , ou  dans  1rs 
environs  , et  ce  ne  fnl  que  dix  ans  plus  tard  quil  se  fixa 
à Rouen,  od  il  habile  vncore.  Dans  les  premiers  temps 
de  son  séiour  dans  ccUc  ville , il  s’était  cimdamné  à une 
retraite  si  profonde,  que  , pendant  trois  ans,  un  aven- 
turier réussit  è prendre  son  nom,  et  i se  faire  passer 
pour  lui , sans  qu'il  en  fût  averti  ; enfin  le  fourbe  lui  fut 
signalé , le  faux  Langlois  fui  arrêté , è la  requête  de 
l'autorité  et  de  M.  Langlois  lui-méroe  , qui , en  appre 
nant  lea  friponneries  de  son  Sosie,  eut  tout  lieu  d'être 
à la  fois  élooné  et  satisfait  de  la  eonflance  que  lui  avait 
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!talu  uiif  bouiiu  répuialtoii.  Doue  d'uite  imagiiution 
ti«e,  ort|piiaJv,  qüel<]uefoi«  tadiiie  un  peu  biiarre  , 

I ]tl.  Laiiploi*  «fait  tout  ce  qu'il  faut  pour  détenir  uti 
peifilre  dialiuKuà,  un  peintre  d'biatûire;  inaia,  arrêté 
tiaiiiaun  eator  par  lei  plus  (arheux  ronire- temps,  trou- 
I blé  sauf  ceue  dans  ses  études,  il  ue  s'eit  fait  aucun 
peiire  décide.  Aiienialtiemcnl  cocupnsileur  et  graveur 
1 à l'eau  furie,  il  a produit  un  nombre  considérable  de 
I dessins  de  genres  divers,  et  de  procédés  variés,  tels 
j que  sujets  bisloriques  , monumeiits,  coaiuues,  carira- 
lures,  pa.vMges  à U gouache,  à la  plume,  au  crajrou. 

I Presque  tous  ces  morceaux,  singulièrement  estimés  du 
I petit  nombre  d'amalcun  qui  les  pOMedciit , sont  de 
I |»elile  dimension,  et  se  font  remarquer  par  un  lini 
précieux  , ainsi  que  par  la  louche  S|)iriluelle  des  prliles 
j ligures  dont  ils  son!  animés.  C'est  ce  dernier  mérile 
I surtout  qui  leur  a concilié  les  sulTragea  universels  des 
I Anglais,  qui  souvent  oui  fait  orner  leurs  magniüqncs 
' publieat'oiu  momimontalcs  de  ligures  dessinées  par 
U.  Langlois.  Le  nombre  des  gravures  de  cri  ariîite  est 
si  considérable  qu'à  peine  pourrait  oii  les  compter  : 
toutes  sont  exécutées  d'apirs  lui-même  a resu-forle  et 
géuéralenseut  au  simple  irait.  Les  unes  reproduisciil  des 
t monuments  gotbiquat.  sujets  favoris  de  l'auteur  : ils  le 
foui  remarquer  par  une  extrême  liiiesse , jointe  à une 
grande  pureté  de  trait;  ses  autres  composiliuiis . aussi 
variées  qu’iugénieuses , suut  quelquefois  d'éloquentes 
tradueliuns  de  pensées  pliilnsophlques  et  profondes  ; 
telle  est  celle  . en  forme  de  frise,  qu'on  peut  regarder 
comme  une  paraphrase  énergique  cl  sublime  du  ces 
deux  vers  de  J.  B.  Rousseau  : 

L.1  foule  des  humains  est  un  faible  troupeau  , 

* Qu'elTroyable  pasteur,  le  Temps  chasse  au  tombeau. 

Antiquaire  passionné,  U.  Langlois  uc  saurait  éprouver 
un  plus  grand  chagrin  que  par  la  destruction  d uu  luo- 
iiuineot.  Lorsque  la  ficebe  de  la  calbédralc  de  Rouen 
fut  incendiée  par  la  foudre  . on  le  vit  répandre  des 
larmes.  Personne,  plus  que  lui.  n'est  instruit  dans 
IliisioLre  monumentale  du  moyen  âge,  qu'il  couuaît 
jusque  dans  les  plus  petits  details.  Il  est  à regretter 
qu’atec  la  rare  et  vaste  inilruction  qu’il  possède  , 
U.  Langlois  n’ail  pas  commencé  plut  tôt  à écrire  sur 
la  ibéorie  ci  sur  rh'>sloiiv  des  arU,  uu  qu'il  se  soit 
borné  à des  sujets  rii'conscrîtt.  depuis  longtem|is  une 
foule  de  notes  et  de  réilexions  judicieuses , qu’il  avait 
libéralamcnl  prodiguées  à ses  amis , l’avaient  fait  con- 
naître comme  un  antiquaire  des  pins  habiles , lorsqu'il 
a réellumenl  pi  is  ce  tilru  par  les  ouvrages  suivants  : 
ifüaamaritt,  sites  «t  costumé*  d»  /«  .Vor/naac/is , ai<«c 
w/t  fsxts  LUtoriquo  et  dtsrriptîf,  in-4^,  Gg.  : s*  Hcmoire 
sur  ta  cailigraphU  dts  manusecitê  du  mojon  dg« , iSsi  , 
in-A* , Gg.  ; 3'^  DtS''riptioit  historiqu*  dé$  maisom  dt 
Rouen  /«s  plus  remarf  uué/ss  pur  Uur  dicoruüon  éxlê- 
neure  «t  par  Uur  aniUuntié . etc.  , Rouen , iSai . in-S*; 
4''  Sotica  sur  V'utcandie  dt  La  eathidralt  de  Rouen,  occa- 
tUnè  par  la  foudre  , le  i5  eaptembre  tSss  , «t  sur  l’éis- 
foire  mu'iuaieiilale  de  cette  dgiite  , «fc. , Rouen  . i8sâ  , 
Ug.  ; 4*  Mémoire  sur  la  peinture  sur  terre  , et  sur 
les  ritruux  let  plus  rejnnrt^uaéles  de  quel<}ues  eglUes  de  la 
?ionnandie,  Roni-n,  Xolice  sur  le  Tombeau  des 

éntnis  • et  mr  t’abba^e  de  Jumié^ei.  in-8”.  fig.;  6"  Estai 
4itfi.>ri<)u4  et  (feirrfptif  sur  l’abbaje  de  Suint-lVaudrilfe , 
Paris.  18x7.  in-$*,  lig.:  7^  Mémoire  sur  les  basretiefs  des 
tla/let  de  la  cathédrale  de  Douen,  sur  Henri  d'Andeljf  ^ 
trouoére  nonnuiid,  «1  sur  ifuelifuet  usage*  singuliers  du 
moyen  âge,  1837,  in  lig.  Il  a t-ncore  publié  plusieurs 
autres  mémoires  dans  des  recueils  de  sociéli't  savantes  : 
tous  portent  l'empreinte  d’un  véritable  savoir.  H.  Lan- 
glois , qui  ii'e^l , rhrs  nous  , eoiiuu  que  de  quelque'  ar- 
t'utesou  amatcim,  jouit  d'une  grande  célébrité  eu  Angle- 
tcrro'.aussi.  tous  les  Angl«’»  qui  viennenteii  Normandie 
s’empressent  ils  de  venir  visiter  cet,,irtisle  , dont  il»  ad 
mirent  la  fécondité  et  le  talent.  Nous  ne  terminerons 
pat  c«Ue  uotioe  sans  parler  de  madenvoiselle  Espérauoe 
), anglais . qui  , élève  de  son  père  , et  compagne  assidue 
de  scs  labeurs,  a su  si  bien  s’approprier  son  heureuse 
(acilité.  sa  pureté  de  dessin,  et  son  exérutiou  originale, 
qu'il  est  .pres<|ue  înipoMible  de  distinguer  la  part  de 
chacun  dans  leurs  ouvrages  communs.  UadcmuisclU'  Es- 
pérance n'avait  pas  encore  (üi  aept  ans  tursqu'elic  a 


eniièrement  destine  , d gravé  presque  en  totalité  , les 
figures  eiquisev  du  Mémoire  sur  la  peinture  sur  verre. 

LANGSDORFF  (üioscs  llivai  de)  , est  né  à Laisk 
en  Sotiabe.  en  1774-  Son  pere.  vice  chancelier  du 
grand  duc  dr  Bade , lui  Gl  diiimer  une  éducation  dis- 
tinguée. Après  avo  r fini  ses  éludes  dans  riinivcrsilé 
de  Goé'tiugue,  il  embrassa  la  profession  de  mi-decin,  et 
lit  des  progrès  remarquables  en  histoire  naturelle  et 
surtout  cil  botanique  et  en  minéralogie.  Il  accompagna 
à Lisbonne  , en  r|ualilé  de  médecin  , le  prince  de  Wal- 
deck . nommé  géueial  en  chef  de  l'armée  portugaise  , 
en  1797  , et  fut  lu  premier  à iniroduire  en  Portugal  la 
vaccine.  .Après  ta  oiort  de  ce  gênerai , il  revint  en  Aile- 
nidgne,  d'où  il  repartit  biennVt  après  arec  le  chevalier 
de  K.ruscnsiern  . capitaine  de  la  marine  russe  , qu'il  ac- 
compagna dans  son  voyage  autour  du  globe . et  pendant 
lequel  il  recoeillit  de  nombreux  et  importants  faits,  qu’il 
a [lubliésdBns  son  grand  ouvrage.  L'empereur  Alexan- 
di'e  , |M>ur  rronmpetiser  les  services  de  ire  savant  étran- 
ger. à qui  la  Russie  était  redevable  de  plusieurs  amélio- 
raiioiis  iiuportaiiLos  , te  décora  de  l'ordre  de  Sainte- 
Anne.  le  nomma  cuuseillcr  aulique  et  rotisul-genéral 
de  Kuovie  à hio-üe-Janciro,  fonctions  qu'il  remplissait  en- 
core en  i8xô.  U.  LangsdorlTa  fait  paraître,  Finages 
dans  differeulet  partie*  du  monde,  pendant  les  e nuées  1 boA 
il  1807  . s vol.  in-4^  . Francfort,  i8is.  avec  cartes  et 
SI  gravures.  Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  . qui  a 
été  traduit  en  anglais,  contient  un  f’oyage  au  firéstl, 
dans  la  mer  du  Aud,  nu  Kamftrkalka  et  au  Japon'.,  et  le 
second  volume  , un  Foyagt  aux  îles  Jlruf/ennss  , et  sur 
la  côte  du  /ii>rd-eusjl  de  Cdmérique,  et  le  retour  par  terre 
par  le  m^d-etl  de  l'Asie,  ô travers  la  5iàs/is.yusfu*ù  .SeiRf- 
Péterslniurg.  f!'esl  la  première  fois  que  cette  route  a été 
suivie  par  dt-s  savant»  explorateurs,  a*  Mémoire  sur  le 
Brésil,  pour  servir  de  guide  à ceux  fui  désirent  s'y  éta- 
blir, Paris,  1830,  in*4”.  M.  îiingsdorlT  est  un  écrivain 
savant  ot  modeste  ; il  se  disliugur  par  une  grande  exac- 
titude dans  toutes  ses  descriplioivs  , et  par  la  jusieaee 
de  ses  observations. 

LANJDINAIS  1 JesX'DiKU  ) , comte  et  pair  de 
Fraqce  , lils  d'un  avocat  distingué  du  parlement  de 
Rennes,  né  dans  eeUe  ville,  le  11  mars  1753,  se  Gt 
remarquer  , très  jeuue  encore  , par  une  vie  austère  et 
laborieuse,  par  son  applicatîou  à l’eiude  des  lois  , et 
par  des  succès  prémalurés.  Il  fut  reçu  par  dispense 
d'âge  . succesaivemunt  avocat  cu  177 1 , docteur  en  droit 
en  1773,  et  professeur  de  droit  ecclésiastique  en  1775,  à 
la  suite  d'un  long  et  brillant  euiicours.  En  1779,  il  fut 
élu  , par  chacun  des  trois  ordres  . l'un  des  conseils  des 
éUls-géiiéraui  de  Bretagne,  et,  en  1789,  nommé 
député  aux  elaU-gètK-raux  par  l’aaaerablée  du  tiers-état 
de  la  sénecbausvee  de  Rennes.  Il  avait  rédigé  le  cahier 
qui  coiilcuaii  les  wux  de  celle  assemblée  , et  dans 
lequel  ou  trouvait  la  demande  roenvellemeni  exprimée 
d'une  constitution  monarchique  et  représentative. 
Membre  de  notre  première  astemblée  nationale  . il  s'y 
montra  . com'ue  il  l'a  fait  depuis  dans  d’autres  législa- 
tures, l’ami  sincère  d'une  sage  liberté  , et  prit  pan  aux 
délibérations  let  plus  importantes.  Attaché  constam- 
ment à la  religion  catholique,  il  fut  séié  défenseur 
des  libertés  Uu  l'cglivc  gallicane.  Membre  du  comité 
«oolésiasti<|ue  , il  fut  un  des  députés  qui  concoururent 
te  plus  à la  couvtilulion  du  clergé;  et  néanmoins,  il 
svaii  roté  contre  le  decret  qui  déclara  sans  exception 
tous  les  biens  du  cierge  biens  de  l'élal.  Pendant  qu'on 
délibei-ait  sur  la  conslituliou . Mirabeau  ayant  demandé 
que  les  iHiiiistres  fussent  admis  daus  l'assemblée  , sauf 
à décidui*  par  U suite  s'ils  pourraienl  en  faire  partie. 
Lanjuiiiais  convbaltit  vivement  celle  proposition  , et  Gt 
décréter  , au  luitlcu  des  applaudissements  . que  . pen- 
dant la  session  actuelle  , aucun  député  ne  pourrait 
cutrer  dans  le  ministère.  Apres  la  session  de  l'assem- 
1 U'éc  consliuianlr , M.  Laiijuinal»  fut  nommé,  s Rannx*s, 
professeur  de  droit  conslilkitionnel  , professeur  do 
grammaire  géiiéraln,  et  membre  de  la  haute  cour  na- 
tionale; puis  député  du  déparicoient  d'Ille-cl-Vilaine  à 
la  coiiveution  nationale  . où  il  développa  de  nouveaux 
talents  et  une  nouvelle  énergie.  Le  s4  septembre  179a  , 
il  s'unit  à son  collègue  Ker»aint  pour  faire  rendre  un 
décret  contre  le*  provocalrurs  à Taxsassitiat;  et  le  3 
novembre  . il  appuya  la  déuonciation  de  Louvet  contre 
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Bobctpierre.  Lors  do  la  mi««  eti  8c*ousaüen  du  roi . Î1 
drmaiida  qti'ou  laÎMit  a cc  prince  Ict  ni^mc*  oKijrnt 
de  defense  ci  d’appel  qu'aiit  autre*  arcuse*.  l«e  >ë  de- 
cciitbrc  , il  attaqua  l'acle  mênta  d'acciMuiimi  ; le  i6 
{ativier  1793  «il  vota  Ih  rrclusioti  « cl  le  banniMcment 
à la  paix  , rn  dt  iuai*daiit  que  le  jupemciit,  quel  qu'il 
fût  « lie  pût  atoir  foire  de  loi  que  d^ii*  h*  caa  oii  il 
rêuiiirail  lea  deux  tieiv  dra  aiiO'iagea.  l«e  S frtrier  »ui* 
vani , nialaré  les  mciiares  d'lio»inu-s  armés  de  jii«4olets 
et  de  po>|ii8rda , il  t’opposa  i ce  qu'on  rap|M>rlàl  le 
décret  qui  otdmiiiail  des  puiutiiîlct  ronlie  les  aulcuni 
des  maiaacret  de  aepicmlire.  Il  roniballit  eu  vain  la 
création  du  tribunul  rctolulioutiaire . ci  demanda 
qu'au  moins  ses  attributions  ne  s'i-trndissrnt  pas  au- 
delà  de  la  capitale.  La  vrilla  du  3i  niai,  il  déuoura 
Cbabut  et  le  irsle  du  comité  d'iiisurieclion  qui  ta 
réumasait  dans  la  salle  de  i’Airbeièi-bé  de  Paris.  Dans 
cette  même  séance  , il  parla  deux  fois  eoulrr  les  aires> 
taliona  arbitraires . dcnniirres  par  des  péliliniit.  A la 
seconde  fuis , la  député  Legendre  , Loucher  de  profes* 
sion , lui  ciia  d une  voix  nienoçante  : Ütargndi,  a»  Jê 
aaia  l'osat'nimar.—Laiijuilia's  lui  répond  avec  une  froide 
ironie  : Fais  décréter  fua  ja  suis  htttif.  al  îu  m’assom- 
oiaras.  Revriiu  de  la  stupeur  où  l’avaient  jeté  < as  pa- 
roles iitallcodues , Legandie  viut,  avec  TbaLol.  se 
précipiter  sur  lui.  en  lui  appliquant  un  pistolet  sur  la 
gorge  pour  le  faire  descendre  de  la  tribune  : d'autres 
dr|iuiés,  parmi  lesquel*  se  trouvaient  Krrvrlegan, 
Prmièrri  et  Défermon  « vinieiil  ausaiiôl  à aou  secours, 
armés  de  pistolets  . et  le  prolegerml  contre  ces  for- 
cenés; il  demeura  impassible,  et  continua  son  discours. 
Le  même  jour,  dans  une  fameuse  processinn  en  dehors 
de  la  salle,  il  fut  rooslatc  que  cent  mille  hommes, 
coniniandcs  par  Ueorîot , Icuairnl  la  conveotion  as- 
siégée. Alors  les  députés  1rs  plus  intrépides  perdirent 
courage  , surtout  qnund  ils  virent  des  étrangers  envahir 
leurs  placea , cl  prêts  à délibérer  avec  eux.  Presque 
Ions  1rs  giioudina  avaient  jugé  à propos  de  s'absenter, 
Lanjuiiiais  seul  luttait  em-ore  ; jlariiaroux  parait . et 
la  capucin  Lhabot  rinsultr.  Lanjuinais  s'interrompit 
pour  le  reprendre  rit  cet  In  mes  : * On  a vu  dans  l'an 

• tiquilé  OMicr  les  «iclimes  de  fleurs  cl  de  liandclrllrs: 

• mais  le  prélre  qui  les  inimnlail  ne  les  iiisullait  pas.  ■ 
fl  reprit  ensuite  son  discours  contre  1rs  coinqiii'aieurs 
qui  voulairni  niutilrrla  convention.  (^1  y lit  ers  paroles 
remarquables:  * Si  i'ai  nwmtré  jusqu'à  présent  queb|ue 
s courage,  je  l'ai  puise  dans  luon  ardrut  amonr  pour 
s la  pallie  et  pour  1a  bberié.  ie  serai  lidcle  à ces  sen- 

• timculs,  jeVespère,  jusqu'au  dernier  toiiAle  t ainsi 

• ii'atteiidt  a point  de  suspension  de  ma  pari.  Je  ne 
■ puis  pas  me  démettre  , car  je  ne  suis  pas  libre  : vous 
B ne  l'éies  pas  vous  niêmcs  pour  aecepier  ma  démis 

• sion.  s Cependant,  à la  lin  du  jour,  un  certain  public 
avant  été  introduit  dans  les  rangs  des  députés,  et  le 
danger  imminent  ayant  glacé  le*  courages  d«»ns  ee 
méine  jour  oû  , par  délîLératioii  libre,  riiinucenre  des 
députéa  accusés  avait  été  proclamée . malgré  une  tnsur- 
reetlun  de  préa  de  cent  mille  individus  en  partie  armés, 
il  y eut  une  apparence  de  décret  qui  ordonna  que 
Lanjuiiials  et  plu*ieur*  autres  fuasent  gardés  à vue 
ebrx  eux.  Lanjuinais  eut  le  boubeur  «le  s échapper,  et 
ayant  obtenu,  par  le  moyen  de  ses  ami* . un  passeport 
sous  U nom  de  i«an  0#njs  , maître  dVoole  . Il  qiiilta 
Paris,  se  rendit  i Caen  . où  il  se  réiinit  aveo  plusieurs 
députés  provcrils  e«>mnu'  lui , et  liouva  le  moyen  de 
gagner  nonnes;  Il  y resta  eoebé  dans  sa  propic  maison, 
pendant  dix-huit  mois,  et  ne  dut  la  eonseivallon  doses 
jour*  qu'au  dévouement  et  au  roiirage  de  ion  épouse 
et  d'une  servaitit , qui  eussent  été  gnillotinées  si  I'imi 
eût  découvert  sa  retraite.  Ce  dévouement  a été  célébré 
par  Legoine  . dans  sou  pnànie  du  JUrrrte  ée»  fammaâ. 
Sept  moi*  après  la  révolntinn  du  9 iliermidor  , Lan- 
juinals.  réintégré  dans  si-a  fonctiou*  de  député,  piit 
une  part  active  aux  cMiférrnees  de  la  Mabilaia  , et  con- 
tribua piiisaaniiiieiit  au  traité  de  paix  signé  avec  les 
ebrfa  royalistes  de  cette  partie  de  la  Brclâgne.  Rentré 
dans  la  convention  . le  à mais  1793 , il  en  fut  blriitût 
nommé  president.  Fidèle  à ses  principes  de  juslice  et 
de  modération  . il  plaida  1a  oatiwi  des  upnrlmes,  et 
surimii  celle  des  émigrés  et  des  prêtres;  il  urmonda  et 
oblini  la  liberté  de*  rultc.a  et  rouvcrlure  des  églises. 

Dans  les  insurreclioits  de  prairial  an  ni , et  de  vendé- 
miaire an  IV,  il  cunibatlit  avec  force  lea  agitateurs; 
mais  il  repoussa  toulea  le*  mesures  violentes  proposées 
contrôles  vaiiieiis.  quelle  que  fût  la  bannière  qu'ils 
eusoenl  suivie.  La  cotivetiiion  nationale  ayant  elê  rtm- 
pUrée  par  deux  conseils  législatifs,  soixatile  trelxa  dé- 
parlements  le  portèrent  à la  iuis  an  ron<4-il  des  anciens, 
dont  il  fut  aeerélaire  ; il  cessa  par  le  sort  de  faire  partie 
«le  cette  assemblée,  ou  mois  de  mai  1797.  Apié*  la  ré- 
volution du  18  Itruniairr,  le  corps  Irgislatif  le  fiorta 
drus  fois  eaiididal  au  sénat , el  <1  fut  nomme  sénateur 
par  la  séuat , le  ta  mars  >8ou.  Lanjuinais  se  protionca 
contre  le  rousiilal  à vie  et  rouire  rétablîssemeol  du 
gouvernement  lm|ieriel.  A l'épofiue  où  Napoléon,  tra- 
b Séant  lea  principes  de  la  lêvolulion  qu'il  avait  juré  de 
respecter,  rétablit  la  noblesse,  L.*njuinaia  fut  nommé 
comte  de  l'empire  , el  commandant  de  l'ordre  de  la  lé- 
gion d'honneur.  Apies  s'élrc  oppose  cotistammeiii  aux 
décrets  et  aux  tnesuirs  aibitrairea  que  l'empereur  im- 
posait à la  Franre,  il  vola , le  i*^  avril  1814,  la  déchéance 
de  j'erapeieur  el  rétabliasement  d'uii  gouvcrnemeiii 
provisoiie , el  roncouiui  à la  védaellon  du  projet  de 
i-ouBlilution  rédigé  prr  le  véiiat.  Il  fut  nommé  nair  du 
Fiaoce  par  le  mi  Louis  XVlll . le  4 juin  i8i4.  Fendaitt 
les  cent  jours  , en  i8i3  , il  ne  vols  point  l'acte  addi- 
tionnel. et  néanoMMns  les  électeurs  de  Paris  cireux 
du  «lepartemeiit  de  Seine  - cl  - llame  le  cboisirenl  pour 
membre  de  la  ebanibre  des  reprrsentaiils , dont  îl  fut 
4^u  piésident  à la  pres<)ue  iinaniniité.  Napoléon  coii- 
iirtna  ce  eboix.  Nous  rapporlarons  ce  qui  lui  arriva  à ee 
sujet;  c'est  lui-niémc  qui  l'a  racmrté.  Due  lettre  du 
grand  ebamheliBu  annonça  à M.  Lanjuinaia  que  l’etu- 
pereur  le  recevrait.  Mais  celui-ci  balançait  encore  . et 
voulait  faire  défvrndra  son  approbation  des  r«‘po«iMs 
que  le  président  élu  feiait  i certaines  questions.  Voici 
rrnirelirn  qu'il  eut  avec  Napolêon.~  Nseorsua  : Kh 
bien  1 monsieur,  il  ne  s'agit  plus  de  tergiverser,  il  faut 
n'-poiuhe  à mes  questions.  — LàSJaiatis:  Sire  . avec  la 
rapidité  de  l'erUir;  car  je  ne  eunipose  pus  avec  ma 
ronscirnee.  — — NsroLxox  : Eirs-iotM  i moi?  — Lax- 
sriNtia:  Je  n'ai  janiait  été'  à personne  : je  u’ai  appar- 
tenu qu’à  mon  devoir.—  NveoLvoiv  : Vouaéludex;  me 
SCI  «irex  vous?  — L*ascia«is  : Oui , sire , dans  la  ligne 
du  devoir,  vous  avex  la  visibilité.  — Nvcolvon  : Hais 
me  baisses  vous?  — LsasnasM  ; J'ai  le  houlienr  de  ne 
bair  jamais  pri-aoime  ; j'ai  toisjour*  été  bieiivelllaut  et 
bienfaÎMiit , quand  je  l'ai  pu  , niéine  «iivera  ceux  qui 
m’ont  fait  dix-huit  mois  tuakla  i rue.-^^lors  1 empereur 
tend  Ira  braa  au  piésideul  élu  et  1 embrasse;  depuis  ce 
moment  , les  relations  convenables  à leurs  positions 
respectives  fuient  «iublh  s entre  eux.  M.  Rrguiiud  de 
Baini-Jraii  d'Aogely  vint  s|iportrr  . à la  chambre  des 
repiéseiilaats  U réponse  b ton  meMagi*  de  la  veille 
pour  la  préxideiHe.  C'était  le  procès-verbal  original  de 
la  nominalioti  de  M.  Lanjuinaw.  avec  rapprohalinii  de 
Tempercur  ainsi  conque  : J'accepte,  le  & juin  i8i3, 
nsroi.rox.  Après  la  seconde  reslauralinn , Lanjuinaia 
fut  conservé  membre  de  1a  chambre  des  pairs.  Toujours 
juste  envers  1rs  minislrcs  du  cuite , comme  il  1 avsit  été 
dans  le  émus  de  la  révuluiiou  , il  s'nupusa  , autant  qu'il 
le  put,  à ce  que  les  prêtres  mariés  nàiarnt  privés  de  la 
pension  qu'lia  recevaient  comme  ecdesia«li«iucs;  U 
s'opposa  surtout  avec  persévérance  à la  su^cn«ioti  do 
la  hleiié  individuelle  et  à celle  de  U presse.  Pendant 
les  années  iSx3  et  i8i6,il  romhaltit,  avec  un  séicqui 
ne  s'est  point  dentenli . toutes  les  piopositlous  qui  lui 
parurent  coutruiies  eu  svatèine  eonstitutiuiincL  Lo 
procès  du  niari  cbal  Ncy,  qui  eut  lieu  au  mois  de  no- 
vembre iSi5  , el  qui  eut  une  issue  si  fuueste  , fournil  au 
comte  Lanjuinais  une  nouvelle  occasion  de  déployer 
la  fermulé  et  rMi(h'-|>enduncc  de  son  caractère.  Aux  trois 
prcmiéics  quettinus  posées  sur  l'eiittKiicc  dos  faits  im 
puléa  au  maréchal.  M.  Lanjuluais  pruU-sla , alh'-guanl 
qu'il  ne  pouvait  juger  eu  cousch-nce  . attendu  le  refus 
qu'on  avait  fait  à l'accusé  d’entendre  la  nii  de  sa  défenxe 
sur  l'article  is  de  la  eu«ivciiti(M«  de  Pari*  du  3 juillet 
i8i3.  A la  quatrième  question  . relative  à la  priac  à 
applicpuT,  M.  Lanjuinais  absndonna  son  syslame^  du 
prolcaUlioQ  aliii  de  concuurir  à faire  atténuer  U |>«uve, 
et  il  s'expiima  ru  ces  terme»  : *11  n’y  aurait  paa  de 
a chambre  des  pairs,  nu  il  ne  devrait  pas  en  y avoir  «si. 
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■ en  fiit  de  crime*  d’AUt , rlJe  n’élait  pu  un  f;rai>d  jury 
■■  poli  tique,  aaireinl  principalement  aux  ronaidérationa 

• d’utilité  publique;  eu  roiitéquence,  conaidéraiit  : i*’  la 

• ronviction  où  je  auis  qu'il  y a des  «icea  majeur*  datia 
» l'instruction  ; a*  l'arliele  ii  de  la  ronTenlioo  de 

* Paria  qui  s'applique  à l'acrusé  ou  à peraoniie  « et  qui 
> a été  rejeié  ^ sans  1 entendre  , dans  ses  moyens  de  dé> 
a fense  ; é”  les  circonstances  atiénuantea  que  chacun 
a connaît,  et  qui  ne  sont  prévues  par  aucune  de  nos 
B lois:  4^  redoutant  pour  ma  patrie  l'abtme  de  mal- 
B heurs  qui  peuvent  naître  de  la  multiplication  des 
a supplices  pour  des  crimes  politiques  , mullipliratinn 
a que  je  verrait  appelée  par  celui  de  l'aerusé  , j’acet^de 
a à l'avis  pour  la  peine  de  la  déportation,  a Le  i6  février 
i9i9  , ilioppoaa  fortement  à la  prise  en  conMdératicn 
de  la  proposition  de  11.  Barthélémy  , relative  au  cban- 
pement  du  mode  d'élection.  Enfin  jusqu'au  jour  où  la 
mort  est  venue  l'enlever  à son  pays  . aux  sciences  et  à 
sa  famille,  U n'a  cessé  de  défendre  avec  énerfcie  , et 
d'après  l'inspiration  de  sa  conscience,  les  libertés  publi- 
ques. Deux  jours  encore  avant  d’étre  atteint  de  la 
fatale  maladie  à laquelle  il  a succombé  . il  s'occupait  à 
prendre  des  notes  pour  composer  le  discours  qu'il 
devait  prononcer  contre  le  nouveau  projet  de  loi  sur  la 
preste.  M.  le  comte  de  Ség;ura  prononcé,  dan*  la  sè;ince 
de  la  chambre  des  pairs  du  mars  1897,  quarante 
jours  après  la  mort  de  son  collègue,  un  discours  dans 
lequel  il  paie  un  dernier  tribut  d’esiime  et  d'alTcction 
à la  mémoire  de  son  respectable  aiui.  Il  y peint  M.  LaU' 
juin  lis,  a plus  célèbre  encore  par  sa  constanlc  vertu  que 
B par  sa  vaste  érudition,  vertu  rigide  , et  dont  aucun 
a souffle  de  la  calomnie  n’a  pu,  n'a  même  essayé  de 

* ternir  la  pureté...  Homme  éminemment  de  bonne  foi  : 
B soit  qu'il  se  trompât  ou  non  , aaus  s’occuper  de  ce  qui 
t pouvait  plaire  aux  difiérenls  partis . ou  les  choquer , 
» et  par  cette  bonne  foi  toujours  respectable,  même 
B dans  les  écarts  de  son  imagination  . il  exprimait  sans 
B ménagement  toute  opinion  qui  lui  paraisaait  juste 
B et  conforme  à rintérét  général...  Ceux  même  dont  il 
« combattait  les  opiiiiooi  rendaient  hommage  a la  pu- 
B reté  de  ses  intenùona.â  celle  verdeur  de  vieillesse 
B qui  étonnait  la  jeunesse  la  plus  ardente  , à cette  fran- 
B rhisc  sans  bornes  qui  ne  lui  permettait  de  contenir 
I aucune  de  ses  pensées,  et  qui  donnait  è ses  discours, 
B quelquefois  impétueux,  une  empreinte  d’originalité 
B qui  peignait  fidèlement  son  caractère.  Cette  tête 
B si  vive  était  d'ailleurs  toujours  animée  par  une  bonté 
B de  cosur  inaltérable.  * Lanjuiiiais  a publié  : 1*  ifemoir* 
sur  l'origint , l'inirripUbilité  , Iti  rararlères  éî$1inetif% 
deê  iiffàr*nUi  êtpifêi  it  Hime$  . tt  sur  ta  préiomplim 

dt  iouitt  iêt  dimei  tenues  en  1786,  in-8^  : 

a*’  Rapport  sur  la  nèceieitè  de  iupprimer  lt$  dispensée  de 
mariagt  , et  fCttabUr  une  forme  purement  eivUe  pour 
roneinter  l’état  de$  pereunne* , 1791,  in-8",  l8]5,tn-8*’: 
5^  Oisruuri  eur  la  queetion  de  eavoir  e’U  convient  de  fixer 
un  maximum  dt  population  , pour  let  communes  de  la  ré- 
publique , Paria  , >79^  , 10-8*  : 4^  Dernier  crime  de  Lan- 
juinait  aux  ateembUet  primaire»^  sur  la  eoneiitutiim 
de  1 793  , Bennes  , 179Ô  , in-8°,  1798  , io-S:  8*  Rapport 
tur  l'effet  rétroactif  de»  loi»  du  s brumaire  et  du  iq  nieoee 
on  K , 1795 , in  8*  ; 6**  iVofiee  sur  l'ouvrage  de  t'évique 
et  âénateur  Grégoire,  intitulé:  De  la  littérature  de»  Nigree, 
1808,  in-8®  ; 7®  iSémoire  ju»iifieatif,  1§|6,  in-8®, 
deuxième  édition  ; 8®  Histoire  naturelle  de  la  parole^ 
par  Court-de-Gebelin , avec  un  ditcour»  préliminaire  eur 
Chiitoire  de  la  grammaire  générale,  et  des  notes  , Paris, 

1816 , in-8®  ; 9®  Notice  sur  la  dietertalien  de  if.  Bara- 
dère,  concernant  l’uture  , Pau  , 1817,  in>8®;  10®  Appré- 
ciation du  projet  de  loi  relatif  aux  troie  concordats  , Pari», 

1817,  in-8®.  Cet  ouvrage  parut  fixer  l’opinion  publique, 
et  eut  cinq  éditions  consécutives.  11®  Du  conseil  d’état 

I et  de  sa  compétence  sur  lot  droit»  de»  eUorene,  ou  ooramen 
de  <’arlic/e  vi  do  la  loi  sur  le»  élection»  du  i fétrier  1817, 
Paris,  18)7  , in-8®;  is®  De»  dépenses  et  de»  recette»  de 
l'état , peur  i8tS,  et  du  crédit  publie,  Paris,  1818, io-8®  : 
i3®  La  charte,  la  ii»t*  chil»  et  les  majorai»,  Paris,  1819, 
in-8®.  nouv.  édit.,  augmentée  d’un  fragment  sur  les  in- 
convénients des  majorais  pour  l'étal  et  pour  les  Cimtlles, 
18)9,  in-8®;  Constitution»  do  la  nation  franque, 
précédée»  d’an  etiaî  historique  et  politique  tur  la  câarle  . 
Paris,  1819,  9 vol.  in-8®:  i6®  Examen  du  ^itème  de 


if.  Paugergue» , établueani  la  dietalure  du  roi  et  de» 
chambre»,  ou  leur  pouvoir  de  changer  la  ronetitution  , sans 
oâterver  aucune  forme  spéciale,  Paris,  1890,  in-8®; 
16®  cinf  Ditcour»  de  M.  Jjinjminai» , prononcé»  en  la 
chambre  de»  pairs,  pour  faire  conserver:  t*  la  liberté  in- 
dividuelle , 9*  ta  tiberii  de  la  preeee  ou  des  journaux, 
3®  la  loi  de»  élection»  du  5 février  1817.  On  y ajoiut  la 
fldponse  de  l'auteur  ou  i^etémo  de  la  dietalure  parlemen- 
taire , Paris.  i8so,  in-8®.  17®  Fues  politique»  sur  le» 
ebangemsnts  à fair»  à la  constitution  de  l'Eipague,  afin 
de  la  consolider  spécialement  dan»  le  royaume  de»  Doux- 
À'ici/es , Paris , i8so  , in-8®  . deuxième  édition,  1811. 
in-8®;  iB®  (avec  M.  Kératry),  De  rorganisalton  muni- 
rîpdle  en  Franco  , et  du  projet  présenté  aux  chambre»  , 
en  i8si  . par  le  gouvernement  du  roi . eouo  l’empire  de  la 
cAorfe  , Paris,  1891,  in-8®  ; 19®  Mémoire»  tur  la  religiom  , 
avec  de»  tableaux  dt  la  discipliné  et  de»  mœurs  du  temps 
présent,  don»  les  différentes  eommunion».  Premier  mé- 
moire : des  Officialité»  ancienne»  et  nouteUee,  i8si  , 
in-8®;  90®  Bisloire  abrégée  de  Vinquitifion  re/igi'euso  on 
France,  1811  , in  8®;  Elude»  Uographiques  et  litté- 
raire», tur  Antoine  Amauld,  Pierro  Aicolo  ot  Jacquet 
Necker  , arec  une  Notic»  sur  Christophe  Colomb , Par», 
1893,  in-8®  : 99®  La  religion  de»  Indou»,  selon  le»  Fédah , 
ou  Analyse  de  l'Oupnekhat  , publié  par  M.  ^nyuotil  Du- 
perron,  on  1809,  9 vol.  in-4®  , Paris,  i$93,  in  8®  ; 
93®  Oéaervoiioni  critique»  sut  l'écril  intitulé  : Christophe 
Colomb,  ou  Nufteo  roncemonf  cot  illustre  navigateur, 
faisant  tuile  aux  éludes  biographique»  et  littéraire»  sur 
Antoine  Arnauld  , etc.  , 1894  , in-8®;  s4*’  Tableau  géné* 
rat  de  l'état  politique-iuiériear  de  laFranro,  depuis  181 4> 
et  de  l’Angleterre,  depuis  1716 , ou  Ditrour»  de  if.  Lan- 
juinait  contre  la  septennalité , avec  an  avertisaement , 
i8s4-  in-8*:  95*  la  Bastonnade  et  la  Flagellation  pénale», 
considérée*  chet  le»  peuple»  ancien»  et  chei  le»  moderne», 
1S9S.  in-18,  deux  éditions:  96*  Examen  du  Auitième 
chapitre  du  Contrat  »oeiat  de  J. -J  Rouateau  , intitulé  i de 
la  Religion  civile,  1898 , in-8*  : 97®  Histoire  de  ta  con- 
tention nationale  , par  Durand  de  Maillane  , suiri’e  d’un 
fragment  hittarique  eur  le  3t  mai,  parle  comte  lanyui- 
neis.  1695,  in-8®;  96®  le»  Jéauite»  en  miniature , ou  le 
Livre  du  jésuilUme  enalyté  , avec  quelque»  mots  sur  des 
réflexions  nouretlea  de  if.  l’abbé  de  la  Mennais,  et  sur  la 
vie  de  Scipion  Ricci,  évêque  de  Pisfoi'e,  t8s8,  in-8®; 
99*  Extrait»  de  la  grammaire  store  de  la  Camiole  , du 
M if  Aridofe  d’^delung . etc. , dans  let  Üémoires  de  l'aca- 
démie celtique;  M.  Barbier  lui  attribue  : le  Prétertatif. 
1788,  in-8®.  Nous  n'avons  point  compris  dans  cette  no- 
menclature les  discourt  que  Lanjutnais  à prononcés 
à la  chambre  des  pairs:  discourt  très  remarquables , et 

Zui  tous  ont  été  imprimés.  Lanjuinais  est  éditeur  de 
a Fie  rl  mémoires  de  Scipion  Ricci , par  de  Potter , 
Paris,  1895,  4 vol.  in-8''.  Il  est  encore  auteur  de 
plusieurs  articles  insérés  dans  le  Magasin  enryelopi- 
éique , la  Chronique  religietae,  l'Encyclopédie  moderne, 
la  Bevuo  encyclopédique , etc.  ; il  était  membre  de  l'Ins- 
titut { 3®  classe) , aujourd’boi  académie  do»  mteripiiom» 
et  bel!»»  lotfros , de  la  tociiXé  philosophique  de  PAiladol- 
phie  , et  de  la  société  asiatique  de  Parie. 

LANNES  'Jisn],  duc  de  Montebello.  né  i Lee- 
toure  «département  du  Gers  , le  1 1 avril  17C9,  est  par- 
venu . par  des  prodiges  de  valeur,  à la  plus  haute  illtts 
tration  militaire  . a été  du  nombre  de  cet  hommes  qui. 
selon  la  belle  expresaion  du  poète , n'ont  pas  besoin 
d'aïeux, el  n»  doivent  qu'à  eux  seul»  toute  leur  renommée. 
Sa  famille  était  estimée  mais  pauvre.  Lannet  recevait 
cependant  une  asses  bonne  éducation  au  collège  de 
cette  ville,  et  l’ambîtioa  de  ses  parenta  le  destinait  peut 
être  au  barreau  ou  à l’église,  lorsque  la  banqueroute 
d'un  fermier,  que  son  père  avait  cautionné  , vint  chan- 
ger ce  plan.  Linnes  fut  alors  rois  en  apprentissage  chea 
un  teinturier,  et  il  dut  te  résigner  à ne  figurer  dans  ta 
arvciélé , que  comme  un  industrieux  et  bonnAte  artisan. 
Telle  était  aussi  la  conviction  modeste  et  la  perspective 
bornée  d’une  multitude  d’hommes  devenus  des  perton 
nages  historiques,  lorsqu'une  révolution  sans  exemple 
vint  leur  permettre  à tous , le /ong  espuîr  et  fe*  taeie» 
peneéesi  Lannet  fut  des  premiers  qui  l’élaneèrent  aux 
frontières,  à l’époque  de  la  première  réquisition,  en 
I 1799 . Il  partit  pour  les  Pyrénées  orientales  , en  qualité 
^ de  sergent-major  de  l'un  des  bataillons  qui  se  formèrent 


LAN 


d*n«  U midi  de  U France.  Bee  Ion  le  prateNion  d'vne 
et  l'efpect  d’un  camp,  en  donnent  TeeKir  à det 
ÎMlincte  bcüiqueus,  lui  révélèrent  u véritable  dcrtioa 
tion  ; il  perdit  toute  pensée  de  la  paiaible  maia  obscure 
eaistence  à laquelle  la  (oitune  venait  heureusement  de 
l’arraeber:  bien  diirêrent  de  tant  d'autres  qui  rrnon- 
cèreot  i l'épaulelte  pour  reroirlc  village  natal  et  y re- 
prendre la  scie  ou  le  marteau  J Laniies  était  né  soldat, 
il  avait  reçu  une  des  organisations  militaires  1rs  plus 
iortement  prononcées  qui  airnt  faniais  eaisté  , et  dont 
toute  sa  carrière  u'i  été  que  le  briUaut  développement. 

Il  joigitait  à une  intelligence  vive  et  rapide  cette  puis* 
aance  d'activité  physique  sins  laquelle  un  homme  de 
guerre  ne  peut  guère  se  distinguer.  Sa  bravoure  était 
«itée  entre  tant  de  braves  , et  U est  certain  qu'elle  fut 
la  première  cause  de  son  rapide  avancement.  (Lionel 
^chef  de  brigade) , eu  1795,  le  traité  de  Bêle , qui  réta- 
blit la  paix  entre  la  France  et  l'Espagne , le  renvo>a 
dant  ses  rodera.  Mais  le  repos  eut  bieniût  fatigué  son 
ame  ardente,  et  dans  laquelle  quelques  campagnes  n'a- 
Taient  fait  qu'allumer  l'amour  de  la  gloire  , et  des  rom- 
bata  et  des  dangers  qui  la  piiettl  : il  partit  comme  simple 
•volontaire,  i la  fin  de  1796,  pour  retle  armée  d'ilalie, 

301  fut  convme  le  rendet  vous  solennel  où  allèrent  tant 
’bommes,  depuis  célèbres,  commencer  avec  Napo- 
' léoo  cette  suite  étonnante  d'ripeditions  cnililaires  et 
de  conquêtes  qui  a duré  vingt  ansi  Sa  valeur  ne  pou- 
vait pas  le  laiaaer  longtemps  inconnu  ; elle  avait  un  ca- 
ractère trop  frappant  et  trop  singulier.  CVst  au  combat 
de  Millésimo  et  sur  le  champ  de  bataille  qu'il  reprit  sa 
place  , et  fut  de  nouveau  nommé  colonel  : à la  bataille 
de  Baaaano  , au  passage  du  P6 , à la  bataille  de  Lodi , au 
aiége  de  Pavie,  et  à celui  de  Mautouc,  partout  enfin  il  se  i 
signala  par  des  traits  d’audace  et  de  vaillance  qui  lUè- 
rcnl  tous  les  regards  et  excitèrent  l’admiration  de  l’ar- 
mée. A la  batailla  d’Arcole  , il  combattit  malgré  des 
blcaaures  uoo  encore  fermées,  et  voukil  pa;er  par  de 
nouveaux  cxpksits  le  grade  de  général  de  brigade , qu’il 
avait  conquis  au  siège  de  Mantoue  , en  enlevant  i la 
bnjonnette  l’un  des  faubourgs  orcu|»és  par  l'ennemi. 
Commandant  de  l'avant-ga^e  , lorsque  Bonaparte 
marcha  sur  Borne  , il  emporia  de  première  attaque  les 
relranchemenli  d’iucoln  , à l’abri  desquels  l’armée  pa- 
pale s’était  fialtéc  de  prolonger  sa  résistance  ; et  Rome 
lut  soumise  de  ce  seul  coup.  Lannes  reçut  alors  la  mis- 
sion d'aller  traiter  avec  le  Saint-Père.  Otie  négociation 
semblait  devoir  être  un  écueil  pour  un  homme  de  sa 
trempe,  et  chex  qui  les  formes  républicainrs  avaient 
cocore  toute  l'aspérité  des  camps  : cependant  il  s'en  ac- 
quitta avec  beaucoup  de  s^ssc  et  de  succès  , tant  se 
faisait  vite  et  bien  l'éducatiiHV  politique  de  cet  illnstrrs 
enfants  de  la  révolulion  , qui  ont  remué  le  monde  ! Le 
traité  de  Campo-Forniîo  ayant  ramené  dans  l'intérieur 
lee  vaiiiquenrs  de  l'Iisiie  , Lamies  se  reivdit  à Paris,  et 
fut  destiné  à prendre  une  part  active  à la  grande  expé- 
dition qui  se  méditait  au-delà  des  mers,  et  dont  les 
chances  aventureuses  ne  pouvaient  nunquer  d'exercer 
wie  séduction  puissanle  sur  son  îma^ualion.  Il  suivit  en 
effet  Bonaparte  en  Egypte  , et  depuis  le  débarquement 
de  l’armée  jusqu'au  retour  de  son  chef,  il  n'y  eut  près* 
qoe  pas  de  jour  où  cet  homme  de  guerre  , si  audacieux 
et  si  infati^ble,  irélonnftl  de  sa  bravoure  et  de  tes  ta- 
lents les  Françan  et  les  Huiuinians  , c'eot-à-dire  les 
deux  peuples  du  monde  peut  être  les  plus  braves.  Sous 
les  murs  d'Alexandrie , à l’entré  du  Caire , dont  les  ha- 
bitants firent  nne  résistanre  ai  désespérée  : au  siège  de 
Saint-Jean-d'Acre , à la  bataille  d^Aboukir  , et  dans 
vingt  combats  de  moindre  importance  , il  contribua 
paisaamment  à décider  la  victoire  en  faveur  des  Fran- 
çois, por  cet  témérités  beureuaes  aaxquclles  le  succès 
dooiunttooiourale  mérite  det  combinaisons  les  mieux 
eakulées.  ^n  nom  était  devenu  terrible  aux  mame- 
louks. On  en  vil  un  exemple  , lorsqu’à  la  montagne  des 
Sables  , défendue  par  une  formidable  artillerie  , il  dé- 
busqua et  ebasaa  devant  lui , avec  sa  aeoie  division , 
presque  toute  l'ornaée  ennemie  . qui,  précipitée  dans  la 
flMr  parla  peur,  ot  chargée  en  flanc  par  U csvelcrie  de 
Murat,  éprouva  vm  désastre  d’une  influence  inealeulable 
pour  le  sort  de  la  campagne:  enfin,  à Aboukir,  Lannes 
attaquant  une  redoute  , en  voulant . selon  ta  coutume, 
emporter  à U bayonnelle  des  reiranrbemenis  dèfendn» 


par  du  canon,  fut  dsngereu>eroent  blessé.  11  èiaità 
peine  rétabli . lorsque  Bonaparte,  déterminé  à revenir 
en  France  , et  désormais  résolu  à associer  intîiuemenl 
à sa  fortune  tous  ees  hommes  d’élite , dont  l'audace  et 
la  capacité  mililaires  promettaient  à son  ambition  un 
si  puiseant  secours,  emmena  Lannes  avec  Mural  rt 
avec  tous  ceux  qui  joignaient  aux  qualités  guerrière» 
un  grand  dévoiiemeni  poor  sa  personne.  Lannes  , bien 
que  sincèrement  républicain  . ne  savait  pas.  ne  pouvait 
pas  séparer  son  aitarWment  pour  son  chef  de  son  aflec- 
li'>n  pour  sa  patrie:  iU  se  confondaient  dam  sa  pensée , 
et  l’idée  d'une  grande  suprématie  militaire  ne  choquait 
nullement  sa  manière  d’entemire  la  liberté.  A celle 
époque  on  oe  pouvait  guère  exiger  d’un  homme  qui 
avait  passé  sa  vie  dans  les  camps  nne  unilyse  plus  sa- 
vante et  plus  nette  d'une  question  politique  fort  eompli 
quée.  Eu  cniM'-qtience  de  çes  principes.  l.anne«  prit 
une  très  grande  part  à la  fameuse  joumée  du  i3  bru 
maire  , et  eu  faveur  de  Bonaparte.  Il  était  alors  général 
de  divtucn  , el  commanda  le  quartier  général  établi  ao\ 
Tuileries.  A la  suite  de  cette  révolution,  U fut  ebargé 
d’aller  établir  l’autorité  du  nouveeu  gouvernement,  et 
de  réprimer  les  dissidences  insuriecliomiellef  qui  se 
nianifestaieiit  dans  les  9*  rtin*  divisions  militaires.  Ar- 
rivé  à Toulouse,  et  parcourant  ectte  province  qui  l'a 
vail  vu  naître,  il  fut  puiuammenl  servi  dans  ses  vues 
de  paeificaiion  , par  la  brillante  réputation  militairr 
qui  le  précédait,  et  qui  était  devenue  pour  le  haut  I.ai>- 
guedoc  un  juste  sujet  d'orgueil.  Pe  retour  à Paris , 
avec  ce  nouveau  litre  à l'estime  et  à l’amitié  de  Bona 
' parte  . Lannes  reçut  une  marque  signalée  de  la  eon 
llaiire  dti  grand  homme,  par  la  nominaiioD  qui  le  mîi 
I à la  tête  de  ta  garde  eonsulaire  , avec  la  double  qualité 
' de  commandant  en  chef  et  d’inspecteur  de  ce  corps. 

' Enfin  lorsque  se  prépiara  eetle  nouvelle  campagne  ol' 
lalie  , qui  devait  avoir  un  terme  si  brillaoi  dans  la  jour- 
née de  Marengo,  personne  ne  parut  plus  digne  et  plus 
espable  que  Lannes  de  commander  ravani.gardc  de 
celle  armée,  dite^e  réserve  , et  avec  laquelle  Bona- 
parte devait  faire  de  si  grandes  choses.  Lannes  fut  lr 
premier  à gravir  le  mont  Saint  Bernard,  et.  suivi  de  ses 
braves  soldats , auxquels  il  savait  eoinmuniquer  sa  con 
fiance  et  ce  mépris  pour  les  dangers  el  les  obstacles  que 
rien  jusque-là  n'avaii  démenti  , il  fraya  en  quelque 
! sorte  la  route  à l’armée  française  el  à «on  chef  pour  ce 
t nouveau  passage  des  Alpes:  il  fut  aussi  le  premier  qui 
I attaqua  les  Aulrichiens  dans  la  vallée  d’Aosi  qu'ils  oc- 
cupaient, et  d'où  il  les  chassa.  ( e succès  le  conduisit 
sous  les  remparts  de  la  citadelle  d'ivri-e.  qu’il  prit  par 
escalade.  De  là . marebani  sur  Turin  . il  rbaMi  des  rives 
dn  Pô  tons  les  i»artis  ennemis  qui  iciitaicnl  le  pa-aage 
du  fleuve  : res  diverses  marches  et  ces  opérations , dont 
le  point  de  départ  avait  été  le  passée  du  Col-Major, 
le  17  de  mai , turent  accomplies  a la  lin  du  même  mois, 

Euisque  le  7 juin  suivant  l'entreprenant  et  rapiiie 
annet était  déjà  maître  de  Pavie  el  dedeuxcenlspièces 
de  canon,  dont  l'appareil  avait  impuissamment  liériisé 
les  remparts  de  eet te  place.  Enfin  avant  pané  le  Pô,  i)  en 
leva  «orore  aux  Autrichiens  plusieurs  postes  d’irvégale 
importance,  et  arriva  sur  ce  terrain  de  Honiehello, 
dont  le  nom  devait  lui  appartenir  un  jour,  afin  de 
perpétuer  dans  la  postérité  la  mémoire  des  tnvauxet 
des  combats  victorieux  par  lesquels  sa  valeur  prépara 
la  joumi'e  de  Marengo.  Dans  cette  bataille,  Lannca ,, 
fait  liculenint  générai  du  premier  consul,  réuuitau 
rotiimandemcnt  de  la  garde  consulaire  relui  de  deux 
des  principales  divisions  de  l’armée  t il  s’y  su^assa 
lui-nséme  comove  olBcicr-pénéral  et  comme  vailllant 
soldat:  il  y soutint  pendant  sept  heures  les  efforts  de 
Fermée  autrichienne,  et  le  feu  terrible  de  quatre-vingts 
pièces  de  eanon  : toujours  serein  an  milirn  du  carnage . 
plein  de  sang-froid  au  milieu  de  cette  grêle  effray  ante 
de  mitraille  rt  de  boulets,  son  alüludc  ne  permit  pas 
OD  seul  iostant  à ses  soldat»  de  douter  de  la  victoire, 
«t  e’eet  parce  qu’ils  n'en  doutèrent  pas  qu'elle  leur 
resta,  ün  sabre  d'honneur  fut  par  les  consuls  décerné 
à Lannes  ; sur  cette  arme  brillante  on  lisait  ces  mots; 
Bataillé  dt  Heran/fé  eammanééa  en  pet  tanne  par  le  pre- 
mié(  cousu/;  et  de  Fauire  face:  dtmiié  par  le  gnurernê- 
ment  de  la  règuéh'fur  au  fiéi'éral  T.annet.  A cetic  distinc- 
tion tonte  militaire  le  govivcrnrnient  ne  tarda  pas  à 


■ 4>  LAN  LAN 

joindre  une  manque  eignalée  de  cooliance,  et  ce  fui 
de  nommer  Je  faiileoi  ftéofral  à l'ambaMade  de  Lit- 
bonne  ; mait  i'biitoire  aéra  obligée  de  dire  que  Lannee  . 
bien  qu’il  ne  fût  nullement  ü^pounu  de  l'inieHigeurc 
de»  rapports  citiU,  ne  eeata  pat  d'étre  soldat  dent 
l'ambassade;  il  touIuI  , au  mépris  des  luit  eiislantet 
ni  Portugal , faire  entrer  pour  ton  conipir  dans  le  port 
de  Lisbonne  des  Taitteaus  cbargés  de  niarebandises  ^ 
et  sans  arquilier  les  droits.  Paidonnont  à re  lailLtnt 
capitaine  « Iiabitué  de  négneier  l'èp^e  è la  main  , d'avoir 
été  un  ambasseur  violent;  l’iiabilude  ei  l'itretse  de  la 
rietolre  pouvaient  bien  lui  faire  méconnaître  le  caractère 
de  fesfonciioni . et  le  reproebe  ne  doit  tomber  que  sur 
le  chef,  qui , dominé  par  l'idee  de  néer  une  vaste  nio- 
iiarcbie  militaire,  voulait  que  ses  généraux  le  repré- 
leniasaent  partout.  Il  fut  pourtant  obligé  de  ra(»peler 
Latines;  mais  il  lui  olVril  Aussitut  un  large  dédommo' 
gement  de  relia  sorte  d«  ditgrace  en  l'élevant  à la 
dignité  de  maréclial  de  l'empire  , cl  en  le  nommant 
grand  curdon  de  la  leginn-d’bonneiir  (191081  i8u4i. 
A la  même  époque  « le  prince  régent  de  Portugal  lui 
envoyait  décoration  de  l'ordre  du  (diritt.  «n  tgue 
probablement  de  réconciliation  pertonnelle.  et  pour 
faire  rester  tout  les  mauvais  bruits  de  l'ambassade  de 
Portugal.  En  }6o5,  dans  la  guerre  d'Autriebe  , il  reprit 
son  conimaDdemciit  et  sun  poste  faiori  d'avant-garde: 
de  combat  en  eumbal  il  arriva  tuujmirs  victorieux  à 
Vienne,  et  sortit  de  cette  place  pour  combattre  les 
Russes  venus  au  serours  des  Auiricliiens.  Spui  J«  toltil 
d'Ju$l«rli1t  ( le  s décembre  iKoSI . il  commanda  l'aile 
gaurbe  de  l’armée  , et  eoniribua  considérablenieni  au 
sucrés  de  eette  grande  journée  t ses  deus  aiües-üe- 
camp  furent  tués  à ses  côtés.  Après  rarmistlce  du  7, 
il  occupa  la  Moravie  avec  ses  division*.  A la  bataille 
dléna,  sans  parler  de  tous  les  combats  jiarlicls  qui 
remplissent  l'iiilervallr  de  ces  grandes  journées,  il 
romiuanda  le  centre  derumiée;  un  bisraien  ra*a  sa 
poitrine  et  déchira  son  habit  :1a  mort  jalouse,  dirait  un 
poète  , conimenrail  à s'essaver  avedHui.  H fit  Ia«-ampa- 
gne  suivante  contre  Ru>*es,  les  battit  n Puisluk,  et 

hb-ssé  dans  ce  combat,  il  se  vit  forcé  de  revenir  prendre 
quelques  jours  de  repus  à Varsovie.  I)<t  qu'il  put  rc- 
monter  i cheval,  l'ruipereur  le  chargea  de  soutenir 
le*  opérations  du  siège  de  DanUik  avec  cette  fameuse 
division  Oudluot  si  rélcbtc  dans  nos  fnstes  militaires. 
Dans  un  combat  contre  1rs  Russes,  qui  avaient  tenté 
une  sortie  de  leur  camp,  un  boulet  vint  i-nrore  ef- 
fieurer  le  maréchal  Lannrs  , apres  avoir  démonté  le 
général  (Judînol  à côté  de  Itii.  Aprétla  prise  de  Pant- 
lick , et  au  combat  de  Fricdbcrg.  U cnnimanda  de 
nouveau  le  rentre  de  l’armée.  C’est  à la  fin  de  celte 
campagne  qu’il  fut  nommé  colonel  général  des  Suifsrs. 
Kn  iSo8,il  allaen  Espagne  battre  à Tudela  lesgéiiéiaiix 
Castanos  et  Patafox.  et  diriger  les  opérations  du  second 
siège  de  Saragnssr  ; îl  termina  heureusement,  mais 
non  sans  de  grandes  pertes  celle  cDlrcprifle  que  les  dif- 
ficultés locales  , le  génie  de  la  nation  eoticiuie , la  li 
gueiir  de  scs  lessentimetils , et  enfin  la  lassitude  des 
soldats  francoi*.  rendaient  si  dilficile.  Des  ruines  de  Sa- 
rugosse  , L:>nncs,à  la  voix  de  l'empereur,  revint  surles 
rives  du  Danuhe  pour  combattre  de  nouveau  les  Au- 
trichiens, qui  avaient  cru  le  moment  favorable  pour 
entrer  en  Davière.  Il  gagna  (le  90  avril  1809)  la  ba- 
. taille  d’Aheusberg,  prit  une  part  eoDsidérablc  icelles 
d'Ekmülill . luxa,  et  le  jour  suivant  ou  combat  de  Ra- 
tisbonne  , qui  entraîna  la  reddition  de  cette  place.  H 
prit  ensuite  le  commandement  de  l'avonl  garde,  qvil  de- 
vait marcher  sur  Vienne,  bombarda  et  fit  capituler 
ccitc  ville  le  IX  de  mai.  Le  x i suivant  eut  lieu  ci-ttc  ba 
taille  d'Esslipg,  où  durant  drus  jours  la  victoire,  dispu- 
tée avec  acbamemrnl . fut  sur  le  point  d’éehapprr  auv 
Prançatx  , parce  que  les  ponts  sur  le  Danube  , qui  éta 
blissaicnt  la  communication  de  l’ile  où  est  situé  le  village 
avec  la  rive  opposée  , av  ant  été  rompus  . les  muoilions 
de  guerre  vinrent  à leur  manquer.  C est  à la  fin  de  celle 
seconde  et  désaslreuve  journée, pendant  laquelle  ilavait 
encore  fait  des  prodigrs  de  courage,  que  Lannes  fut 
atteint  d'un  boulet  de  canon  qui  lui  emporta  la  jambe 
droite  entière  et  lui  fracassa  Ij  gmicbc  au-dessus  de  la 
clicvtllc  : transporté  dans  Hle  de  Lobau  sur  les  fudb  de 
douxe  vieux  grenadiers  , rouverts  de  sang  et  de  pom- 

sicre  , il  J subit  une  amputation  i la  suite  de  laquelle 
il  mourut  à Vienne  le  4i  mai  suivant.  8ei  derniers  mo- 
ments ont  été  diversement  racontés.  Napoléon  , vive- 
ment ému  en  apprenant  relie  triste  nouvelle  , courut 
auprès  de  lui,  i*t  s'i'cria  en  l'embrassant  : • I,annes  ! 

• e est  moi  , J empereur,  ton  ami  ; me  reconnais-lu  ? • 
Lanoes,  revenant  i lui  , répondît  à Napoléon  : « Dans 

• une  lieure , vous  aurex  perdu  celui  qui  meurt  avec  la 

• consolation  et  la  gloire  d'avoir  été  votre  meilleur 
» ami.  • Ces  mots  fuient  en  effet  pronoi>cés  et  enten- 
dus ; il  n'rst  Houe  point  vrai  qu'i  l'uspeet  de  Napoléon  , 
Lamies  ait  érlale  en  reprnebes  amers  contre  sa  folle 
et  meurtrière  ambition.  La  fougue  impétueuse  tialu- 
reile  au  maiéi’bal  a pu  donner  quelque  vraisemblance 
à cette  version  t mais  la  colère  y est  île  trop.  Après  les 
mots  que  nous  venons  de  rapporter,  il  s’ensuivit  elTee- 
tivemeni  entre  lui  et  Napoléon  une  conversaiioD  d’où 
la  suite  de  ce  dernier  futerartée,  mois  où  les  veux,  à dé- 
faut des'orrilics  . purent  juger,  à la  vivacité  des  geste» 
du  maiéclial  , qu'il  ptofilitit  des  droits  de  son  agonie  et 
de  son  ir*'pas , pour  faire  entendre  de  graves  conseils  è 
l'homme  pour  lequel  il  périssait  mutilé.  En  ce  moment 
même . cl  dans  tes  plus  grandes  douleurs  , il  était  pe^' 
mis  à Lannev  . comme  à tant  d’autres  , de  regretter  que 
la  guerre  tie  leur  eût  pas  iaiiaé  un  jour  de  repoa  entre 
les  hasard*  orageux  dont  la  suite  avait  composé  toute 
k-ur  vie  et  le  tombeau  ; tous  avaient  so>f  du  fover  do- 
mestique. Après  tant  de  batailles,  le  peu  de  sang  qui 
restait  dans  leurs  veines  iic  bouillonnait  pins  et  ne  de- 
mandait pins  qu'i  dormir  dans  les  bras  des  enfants  aux- 
qiiclsil  s'était  transmis.  L'est  en  pleuranlque  naguère 
le  marécbal  avait  quitte  1rs  siens  . et  sa  femme  , et  celte 
belle  retraite  de  Maisons  qu'il  venait  depuis  peu  d'ac- 
quérir; il  en  était  parti  avec  le  pressentiment  qu'il  u'y 
reviendrait  plus.  Les  restes  de  ce  guerrier  intrépide  , 
d'abord  députés  A Strasbourg , fuient  l’année  suivante 
transportvi  à Paris;  rt  le  6 juillet  , anniversaire  de  la 
balaitle  de  Wagram,  solriinelleaient  inhumés  dans  le 
Panthéon.  Il  a laîasé  le  fardeau  de  son  nom  à deux  lib  , 
dont  l’sliié  a été  créé  pair  de  Fiance  , le  17  août  iHi5  , 
sous  le  nom  de  duc  de  Moniebello.  Cet  homme  célèbre 
fut  . B bien  drs  égards  , d'une  organisation  excentrique 
à la  pitipari  des  linmmes  m<-mcs(}ui  ont  brillé  dans  l'art 
de  1a  guerre.  C'était  un  Ici  mélange  d'impétuosité  ei  de 
sang  froid,  de  rglru)  et  de  bonheur,  de  ramtliartié  roî- 
lileite  et  d'indomptable  fermeté . qu'il  semblait  réunir 
en  lui  taules  les  qualités  qui  sont  les  plus  exelusiu-s  ica 
unes  dt*!  antres.  Au  Riirplus,  comme  militaire , tout  son 
éloge  est  daivs  ce  mol  de  l'eniperenr;  ■ J*  l'aeaij  prfs 
■ pygmrs , rt  je  t'oi  loùsii  géant .'  • Il  porta  dans  la  vie 
civile  les  même*  habitudes  de  caractère  : à la  cour,  sa 
bru.squc  frnnrhisr  ne  «e  démentit  jamais , et  rentperenr 
réprouva  plusd‘iinefoii,sur1oul  lorsqu'il  fit  cette  double 
imprudence  de  relever  l'ancienne  iioblesae  en  meme 
temps  qu'il  en  créait  une  nouvelle.  Un  tel  homme  fût 
p*obablement  demeure  plus  confurme  à lui-méme  que 
tant  de  généraux  fameux  pour  qui  un  nouvel  ordre 
de  choses  a été  comme  un  lit  de  Proeuste  . où  ils 
ont  rté  taillés  et  rapelisaés:  et  ce  n'est  pas  i lui  sans 
doute  qu'un  insolent  envoyé  de  l'Aulricbc  aurait  pu 
contester  impunément  son  titre  ni  son  nom  I 

LANOT  ( N.  ) . député  i la  convention  nationale  par 
ledépiiiemetildela  Corréte,  votais  mort  de  Louis  XVl, 
sans  appel  et  sans  sursis.  Eu  179? , il  fut  un  des  com- 
missaires que  I9  convention  chargea  d'opérer  la  levée 
en  masse;  le  0 novembre  1794,  ü *e  prooon<;a  avec 
force  contre  la  propositioiv  de  décW'ler  qu'aucun 
membre  de  la  convention  , aucun  fonctionnaire  public 
ne  pourrait  être  affilié  aux  jacobins.  Il  fui  décrété 
d’arrestation  en  1796,  et  mis  en  jugement  comme  ac- 
cusé d'avoir  livré  au  pillage  et  à la  dévastation  lea  dé- 
partements où  il  avait  été  envoyé  en  miseion.  11  subit 
une  longue  détention,  ne  fut  rendu  i la  liberté  que  par 
suite  de  l’amnistie  du  4 brumaire  au  iv , et  mourut 
quelques  années  sprès, 

LANTHENAS  ( Fasuçoia)  exerçait  la  médecine  i 
l'époque  de  la  révolution , dont  il  se  déclara  partisan 
exalte.  Il  fut  nommé  chef  de  division  au  mioislère  de 
l'intérieur  sous  Roland,  puis  élu  député  i la  eonveu- 
licn  nationale  par  le  département  de  Rhône  ci  Loire  : 
il  vota  ta  mort  du  roi  avec  sursis,  et  motiva  son  volt*. 

> 


Il  miBcbail  BTce  raiion  one  çirBode  importance  à l'êta- 
bliMenMiU  de*  écoles  primaires,  sur  lesquelles  il  amil 
fNÎt  antérieui'cnient  uu  rapport.  Il  déclara  que  si  de- 
puis lonplemps  ces  écoles  prioiuires  eussent  été  établies, 
fü  que  si  elles  eussent  pu  répandre  ISusirurtion  dans 
les  diverses  classes  des  riio\ens,  U eût  invoqué  1‘ippel 
ao  peuple  : maisqun  . comme  il  nVn  était  point  ain»i, 
il  croyait  devoir  prendre  la  re«ponsabiiité  du  iu^etoeiit 
roi.  Pendant  toute  ta  durée  de  la  convention . il  se 
montra  télé  partisan  de  la  liberté  de  la  presse  ; et  con 
séqueut  dans  ses  priucip«s,il  dérendU  le  journaliste  Ni- 
colle, décrcié  d’arcusalioo  pour  l’étre  forlemeMl  pro' 
noncé  dans  ses  feuillet  contre  le  jugement  qui  conrism 
nait  Louis  \VI  i mort.  Sa  conduite  dans  celle  cireons 
tance  , et  l’approbation  qu'il  donna  , en  plusieurs  ocra 
siont,  aus  mesures  jiroposet  par  les tiiron ütis,  lui  méri* 
ièreot  d'être  compris  dans  la  liste  de  proscription  dressée 
contre  les  députés  de  ce  parti.  Dans  une  des  séances  sui- 
vaiilcs,  sur  le  rapport  du  comité  de  salut  public  , qui 
avait  proposé  cette  mesure  à l'égard  des  députés  accusés, 
il  fut  un  des  premiers  à se  démeUre  proviiioiremrnt  de 
set  pouvoirs.  Hais  Marat,  avec  lequel  il  était  lié.  In  lit 
rayer  de  cette  fnlale  liste  , en  le  faisant  considérer 
comme  un  paupre  d'ttprit  qui  n«  méritait  pas  qu'on  t'oc- 
ropift  d«  lui,  Destéd  la  couvenlion,  il  en  fut  nommé 
secrétaire,  le  a avril  1795,  et  prit  la  défense  de  l^Uot . 
accusé  d'étre  rocnplir«  de  Robespierre.  Lanlhrnas  pa^si 
ensuite  au  conseil  liesrinq-ceuls.cty  demanda,  en  179C. 
que  la  liberté  de  la  presse  fût  limitée  provisoirement, 
et  se  mil  par  celte  opinion  en  eoutradir-tion  avec  lui- 
mème.  Dans  le  reste  de  la  session , il  ne  s'occupa 

filus  que  des  tioances , et  combattit  constamment  tous 
es  opérations  financières  du  directoire.  Rentré  dans 
la  vie  privée  eit  1797  , il  reprit  l’exercice  de  U mé- 
decine. Obligé  de  quitter  la  Pratice.rn  iSi6,Lamhe- 
nass’est  réfugié  en  Uaiie.  On  a de  lui  : Dp  la  Ubtrlé 

iadxfnit  dp  la  prpttt,  Paris,  1791.  in-8**;  s^  Théêrie 
prafi^ws  dpi  drvit$  dp  rkommp , par  Thomas  Payne, 
traduit  de  l'anglais  , Paris , 1791,  iu-6^  ; 5^  D^laratian 
Hpt  depoin  , dpâ  principe»  et  de*  ma*lmei  de  ntorale 
unirereellet  Paris,  1793,  in-S^:  4°  Tcaili  tarte»  incencé- 
nient»  du  droit  d'ain»»»e  179^-  iii-8^. 

LANXIKR  ( IL  P.  IIS  I . littérateur,  mr-mbre  de  plu- 
sieurs académies  littéraires  . et  chevati*;r  deSl-Louis. 
naquit  à Uarveille  eu  août  «734.  Il  débuta  dans  la 
carrière  par  sa  comédie  de  ï'impaiient^  repréiuriitér 
avec  succès  en  1778.  Son  FtnKaur,  pièce  de  prediiection 
de  r acteur  Mole  , qui  était  chargé  du  principal  rôle  , fit 
bientàt  oubler  celui  de  J.  B.  R.mssvau.  yajaged'An 
îeacr,  que  L.intier  publia  en  1798  , mit  le  sceau  à sa 
réputation  littéraire.  Seîæ  édition»  de  cet  onvragr  , ira 
duit  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe  . adesteut  que 
le  brillant  succès  qu’il  obtint  à sou  apparition  ne  s'est 

Point  refroidi  dans  la  suite.  Ou  reprocliait  pourtant  n 
auteor,et  avec  1 aisoti.  de  ii'avoir  pas  dntiité  aux  person- 
nages qu’il  iiietlaiten  si'ène  un  assez  grand  car.ir|ère  de 
vérité;  mais  U faut  ron  venir  que  ce  defaut  est  en  quelque 
sorte  rachalé  par  riulérct  dramatique  qo'tl  a su  jeter 
dans  oeiic  composition , qui  d'silleun  est  remarquable 
par  un  style  coostaoiraent  pur.  élégant  et  gracieux.  Ou 
a dit  que  Lanller  avait  voulu  riiabser  avec  rauieui- 
du  Fafaga  d'Jnaekarêi»  , et  que  son  ouvrage  étO'l  la 
suUa  et  lacomplénieiit  de  celui  de  l'abbé  Dartlielemv. 
Ltntaotioo  était  louable  . miis  te  but  a i il  été  parfai- 
; tesaant  atteint?  c'est  ce  qu'on  ne  peut  aJuicttre.  tb-s 
daua  produclioiis  , qui  n'ont  de  enmmun  que  le  titre  de 
Fqyage.  diirèrenl  «Maniiellcmml  par  Inir  ciécuiion  ol 
par  leur  nature.  L'abbé  Barthélémy  avait  cousu  né  la 
moitié  da  aa  vie  à recueillir  les  malérijui  druit  1]  a eii- 
auitc  composé  son  chef-d'ouvre.  Pour  donner  i sus  ré- 
cits et  à ses  deseripiions  tme  conteur  bivtorique  et  un 
raractén*  d'autbcnlicilè,  il  avait  pâli  sur  une  fuula  d'an- 
ciens aaieurs  . la  plupart  peu  connus,  il  avait  mèmr 
voyagé  dans  les  contrées  r|ue  parcourut  son  Anicbarsis, 
tant  de  siècles  uvani  lui.  LauUer,  trop  Icger  pour 
s’adonner  à un  travail  aussi  sérieux,  a composé  son  An- 
ténor  au  milieu  du  Paris,  tnionré  des  fensvies  les  plus 
aimables  de  la  capitale.  Ses  bi'rros  s*eii  ressentent  ; Us 
discourent  et  débitent  des  vers  à la  manière  des  beaux 
eaprits.  Leur  conversation  eN  celle  des  salons  du  d'rx 
' builiéme  siècle , que  l'auteur  fri-quentait.  Aussi  le 


F ayage  d* Aatkénor  n’est-il  qu’un  roman  d'insogioatton  . 
fort  gracieux  i la  vérîié,  mais  qui  ne  donne  que  des 
idées  imparfaites  et  souvent  même  fausses  des  mraurs 
de  l'aticteniie  Grèce;  on  l'a  surnommé  avec  raison 
V Anaebani»  de»  boudoir».  Lantier  a publié  aussi  plu- 
sieurs petit»  poèmes  et  un  grand  nombre  de  contesen 
vers,  que  La  Harpe  plac^sii  au  premier  rang  de  notre 
littérature  , après  eeuz  de  Voltaire  et  de  La  Ponlaine. 
Ses  antres  productions  n'spirvnt  loulcs  eelle  gaieté  et 
celle  urbanité  qui  caractérise  la  plus  part  des  érrivaios 
françaisdu  dix  scpiiémcet  du  dix  hnltiéme  HÎéeles.  .Ami 
du  repos  et  des  jouissances  d'une  vie  épicurienne  , il 
«tait  demeuré  étranger  aux  troubles  politiques  qui  ont 
agité  lii  France  aux  diverses  époques  de  la  révolulioii. 
licpuis  longtemps,  il  s'étsil  retiré  à Marseille  .sa  patrie, 
où  , inalgt'è  son  grand  âge  , il  cultivait  encore  avec  suc- 
cès le  commerce  des  muscs.  La  mort  a frappé  ce  véié 
ran  de  la  littérature  . le  3i  janvier  iHs8  : il  était  dan» 
sa  quatre-vingt-douzième  année.  Lantier  avait  été 
intimemi-ni  lié  avec  Dorai , La  llaqie  . Diderot  et  llar-  | 
llie  son  compatriote.  Par  une  de  ses  dispositions  testa- 
mentaires, il  a ordonné  que  le  jour  de  sa  mort  il  fût 
ci'lébré  un  ban(|ue(  funéraire  i la  manière  des  anciens, 
t'r  banquet,  auquel  ont  assisté  plnsieur»  membres  de 
racadciuic  de  Marseille,  la  plupart  amis  du  défunt  , a 
eu  lieu  conformément  auv  iiileiiiions  du  testateur;  et 
M»  Gituon  , poète  lauréat  de  celte  ville  , a fait . en  qua  ; 
lilé  decomive,  une  piéredr  versé  eeite  occasion.  Les 
ouvrages  de  Lantier  sont  ; LTm/utfianf , comédie  en 
un  acte  et  en  vers  . 1 778 , in  S**  ; le  Flatteur,  comédie 
en  5 actes  eten  ver»  178»  . in-H*:  3®  Traeaux  de  Fabbé 
Muuehe^  1784*  in-is  ; 4®  Erminia , poeme  en  3 chants  , 
I788,in-iv:  5®  Forage  d’Anienor  en  Crier,  op«c  de» 
notiuiif  sur  l’Eg^pie,  1798,  3 vol.  in-S".  Cet  ouvrage 
a été  souvent  réimprimé  sous  divers  formats:  la  iC* 
édition  est  'le  Par»»  . i8s3  , 6 vol.  in-18.  Il  a été  traduit 
en  allemand,  en  anglais  par  Brand,  en  espagnol  par 
Calaara.en  portugais  par  Vas  Concelb>s  , eten  russe 
par  Harrow.  6®  ConfM  rw  prote  il  »n  vrr»  , suirîs  de  pikre» 
fugiiifp»  «I  du  poéraa  d’Ermim'r.  1801  , 3 vol.  in-18; 
iSoé  . s vol.  în-i*;  180g  . 3 vol.  in-S".  7”  Le»  Fojageur» 
en  Suine . l8o3 , 5 vol.  i«-8*  : nouvelle  édition , 1817  , 

3 vol.  iii-8®  t traduit  en  anglais  , 6 vol.  in  - 1 s.  8®  F o^ag» 
eu  Kepagn»  du  eheralier  5ai'»t  fîrreujs,  offiùer  franrati  , 
et  le»  dicer*  éecnementi  de  ton  poyage  , 1809,  a vol.  iti-S**; 
nouvelle  édition,  arec  des  planches  gravera  en  taille- 
dnucr  , |S»o,  s vol.  in  8®  ; 9®  Cnrreipondonce  de  ma 
deinoiteUt  Suiell*  Cdtarine  d'Arlj,  )6i4,  a vol.  in-S**  ; 
18 15 , 5 vol.  in  - 1 » ; 10®  Rrcuri/  de  poèiiei , 18  1 7,  in- 8*  ; 

Geolf‘0^  R.idel , ou  le  rruuiodour,  ooeme  en  huit 
rhnmU , i8s3  , in  8^.  Lantier  a fait  représenter,  sans 
succès  , en  178s  . i®  La  Coquette  rivale  , comédie  en  5 
actes  et  en  vei-s.  non  imprimée;  pièce  qu’il  pbIîI  ni  un 
acte,  sons  le  titre  de:  Le»  t\u'nle»,ti  ({ui  n'obtint  aucun 
succès  lors  de  sa  rcpréscnlotion  au  théâtre  Feydeau  , le 
6^  jour  complémentaire  de  l’an  vu.  j®  Lurette,  comértir 
tuèlée  d'arietles,  dont  la  musique  est  de  Fridzéry,  jouée 
en  178S:  5®  rin-'onié^usol . comédie  en  5 actes  cl  en 
vers  . jnuéo  en  178S.  Ce»  trois  pièces  n’ont  poîni  été 
imprimées.  On  a attribué  a tort  é Lnnlicr  les  dent  ou- 
vrages suivants  : Le  Fakir,  conte  en  vers  , 1780,  in  S*  ; 
l'auieur  nVnest  pas  connu,  mais  très  certainement,  dit 
M.  Grimod  de  la  Reyniérc,  qui  en  a été  l'éditeur,  re 
conte  n’csl  point  de  Lantier.  Réflexion*  fifiîhtophique» 
sur  I»  idaiiir.  par  un  célibataire  , 179.8  , in. 8*  : Grimod 
de  la  Raynière  , qui  a fourni  ces  détails  , s'est  déi-I.iré 
l'auteur  de  cet  ouvrage.  Le  libraTe  Arlhus  Bertrand 
a publié,  en  i6»6  , le  prospectus  d'une  édition  des 
£Eiit>ru  evuipt'ele»  de  Lantier.  qui  devait  former  i3 
vol.  tti’S®.  Outre  CCS  treize  volumes  , le  tiiémc  lîbroire 
snnoiv^ail  un  ou  deux  volumes  de  poésies,  et  autres 
ouvrages  povlliu mes. 

LAHSROY  (BasiliI.  sé  lateur,  et  imjnr-gAnéral  des 
années  russes.fùlemptoyé  dans  les  campagnes  de  i9i3 
' et  181  J.  Le  »9  av^t^de  edte  première  année , i]  eut  nn 
; ciigsc^inent  très  vif  avec  1«  général  Soidtam.  eu  avant 
I de  Weissenfoli,  et  fut  repoussé  de  ses  dlirérentcs  posi 
! tious.  Las  Français  pénétrèrent  dan*  la  vUlc,  et  le  gé- 
I ocrai  Lan»koy  -lyant  voulu  sVn  rapprocher,  fut  attaqué 
I de  no  lis  «au  , et  obligé  de  sc  retirer.  Le  1 4 août  suivant, 

I il  contribua  an  succès  de  la  bataille  de  Rutzbach  , en 
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nitaquxnt  awc  sa  c«*alerie  le  daiic  gauche  de  l’armée 
fraiKaiM,  tandis  que  le  géuvral  Wassillchikaff,  souleim 
par  la  cavalerie  prussieoue , l'attaquait  de  froiiL  Le 
général  Latiskoy  était,  araiit  la  campagne  do  iSit* 
gouverneur-général  de  Lithuanie,  à la  Mlisfacliou  des 
habilanls  de  celte  province.  Lorsque  en  iSj3  Varsovie 
Tut  occupée  par  les  Russes,  il  fut  a|ors  nommé,  par 
l'empereur  Àlciandrc,  gouverneur  général  du  grand- 
duché  do  Varsovie,  et  eaerça  celle  ionction  jusqu'à 
l'époque  où  ce  duché  fut  érigé  en  royaume.  Il  te  cou- 
rilia  ralTectiou  des  habitants  par  son  allabililé  , et  re- 
tourna à Petersbourg  en  1816.  Il  est  chargé  aujourd’hui 
du  poricfeuille  du  ministère  de  niilérieur. 

LlNOSSË  (Patvço(s) , général  de  division , oaquil'à 
Ilabas . département  des  landes  , le  3 novembre  177a, 
Il  avait  été  mis  dans  le  commerce  à l’àge  de  quinte  ans; 
mais  la  révolution,  qui  éclata  peu  après  , attira  toute  son 
attention  , et  il  «n  devint  bienlùt  un  des  plut  télés  parti- 
sans. En  179s  « il  entra  dans  la  bataillon  de  volontaires 
que  l'on  organisait  alors  dans  le  département  de  la 
Haute-Vienne.  Ses  camarades  le  rhoîsirenl  pour  chef 
de  bataillon  en  second,  H le  27  septembre  suivant, 
il  fut  nommé  cumuiandant  de  ce  corps.  11  sc  rendit 
avec  cette  troupe  à l'armée  des  Pyrénées  orientales, 
commandée  par  te  général  üugomraier.  Lanusse  se 
trouva  à grand  nombre  d'alTaires,  et  déploya  partout 
beaucoup  de  courage  et  d'inlelligenoe.  lise  distingua 
à la  prise  de  la  redoute  dite  tjmb4fau  dt$  Prançai$  , 
devant  Figuières  : U fut  blessé  à la  cuisse  dans  celle 
action,  qui  lui  valut  le  grade  d'adjudant-géuéral-cbef 
de  brigade,  et  l'amllié  du  général  Uugommier,  qui  ne 
l’accordait  jamais  sans  beaucoup  d'estime.  Apres  la 
paît  avec  l'Espagne  , l'adjudant  général  Laousse  passa 
à l'armée  d'Italie  ; tl  fut  d’abord  employé  à rétat-ma'- 
jor-général,  et  chargé  d»  plusieurs  entreprises  dilB- 
elles,  qui  furent  aussi  barainient  exécutées  qu'babi- 
lement  conçues.  Lanusse  combattit,  le  sa  germinal 
an  4,  à U bataille  de  Blontcuolte;  le  a4  à celle  de 
Uillesimo,  et  U te  dlstiugua  particulièrement  à celle 
de  Dego  , le  a6  du  même  mois , eu  coiilribuaut 
puiasamineal , i U tête  de  U 8*  demi-brigade  d'infan- 
terie légère , au  gain  de  la  bataille.  Bonaparte  demanda, 
dans  son  rapport  an  directoire , le  grade  de  général  pour 
le  brave  Lanusse,  qui  avait  élé  bleasé  à l'épaule  dans 
cette  journée.  Le  3 floréal,  il  fut  encore  blessé  d'uu 
coup  de  sabre  à la  bataille  de  Mondovj;  ce  qui  ne  l'em 
pècLa  pas  de  prendre  cinq  barques  e mleuaiit  cinq  cents 
malades  et  toute  la  pharuiacio  de  l'armée  autrichienne, 
dans  une  rccomiaiss  inco  sur  le  Pô.  Le  lendemain  elles 
servirent  aux  Prauçais  pour  passer  le  Pû  devant  Plai- 
sanre.  Le  19,  Lanusse  commanda  les  carabiniers  au 
combat  de  Loabio,  et  le  s 1 , toujours  à 1a  tête  de  ce 
corps,  il  francliicle  premier  le  célèbre  passage  du  pont 
de  Lody.  C'est  aprcslabaiaillcde  cc  nom  que  Bonaparte 
remit  à Lanusse  le  brevet  de  général  de  brigade.  Lors  de 
la  révolte  de  Patie,  Lanusse  y fut  envoyé  pour  en  pren- 
dre le  comiuandement;  un  peu  de  jours  il  sut  rétablir 
l’ordre  dans  cette  ville , et  s'attirer  l'estime  des  babi- 
tan.ts.  Quelque  temps  après,  il  alla  commander  une 
brigade  dans  la  division  Âugereau;  placé  a rarant- 
garde,  il  e.nubattît  avec  la  plus  brillante  valeur  dans 
les  journées  mémorables  où  cotte  division  acquit  tant 
de  ^oire  et  mérita  si  bieu  la  rocoiioatssance  nationale. 
Elle  fut  témoignée  au  général  Lanusse  par  le  directoire 
exécutif,  qui  lui  Üt  remettre , le  tS  thermidor  an  tv,  uu 
sabre  maguitique  ; une  lettre  flatteuse  du  chef  de  l'étal- 
major  général  aecompagoait  ce  glorieux  préseoL  Le  i5 
brumaire  au  v . Lauusse,  à la  tète  de  le  division  Auge* 
reau,  attaqua  les  Autrichiens  sur  la  Brentâ,  les  cul- 
buta , se  mu  i la  poursuite  des  fuyards , A la  tête  d'uu 
I escadron  du  premier  régiment  de  hussards,  lit  une 
quantité  considérable  de  prisonniers, et  prit  plusieurs 
pièces  de  canon.  Hais  , cliaigé  à son  tour  par  le  régi- 
ment de  Wurmser , son  escadron  l’abandonne  en 
' partie,  cl  il  est  enveloppé  aussitêl  par  reunemi  ; il  allait 
cependant  s'ouvrir  un  passage  avec  les  braves  qui 
uc  l'avaient  pas  quiité,  lorsque  trois  coups  de  sabre 
le  renverséreol  de  cheval.  Il  fut  cotiduit  à Vienne, 
et,  i|Uoique  scs  blessures  fussent  assex  graves  pour 
qu'on  voulût  lui  couper  la  cuisse  , ce  à quoi  il  s’op- 
posa , il  fut  cotiérement  rétabli  trois  mois  après.  U 


reprit  le  commaudeinent  d’une  brigade  dans  la  division 
du  pl-néral  Victor,  fut  chargé  de  l'organisation  dci  mu- 
nicipalités du  Padouao  . et  ensuite  de  serrer  le  blocus 
de  Venise.  Le  traité  de  (Umpo-Formio  , qui  survint 
alors,  permit  au  p;énérsl  Lanusse  de  ic  rendre  aux 
eaux  de  Barrégei.  Il  fut  rnsuilc  envoyé  i Rennes  pour 
faire  partie  de  la  division  Victor  à t’armée  d’Aivgleierre. 
Mais  peu  après  , Bonaparte , qui  venait  de  faire  décidqr 
reipèdition  d'Egypte,  envoya  directement  à Lanusse. 
l'ordre  de  se  rendre  à Toulon.  En  y arrivant,  il  trouva 
la  flotte  déjà  en  mer;  il  s'embarqua  sur  un  petit  aviso, 
et  prit  terre  à Alexandrie,  huit  jours  avant  le  malheu- 
reux combat  d'Aboukir.  Le  géuéral  en  chef  le  chargea 
aussitôt  de  châtier  quelques  tribus  arabes , et  de  brûler 
le  village  d'Alkan  , où  l'un  de  ses  aides-de-ramp  avait 
élé  assassiné.  Lanusse  eut  ensuite  le  commandement  de 
la  belle  province  de  Menouf;  il  l’organisa  , en  tira  une 
rememte  considérable  pour  l’armée  , flt  payer  le  Miri , 
et  contint  les  habitaots  dans  l'obéissance.  Lors  de  l’eu* 
tréc  de  Bonaparte  en  Syrie , Lanusse  eût  désiré  l’accom- 
pagner; mais  le  général  en  chef  le  crut  nécessaire  en 
Egypte,  et  lui  conûa  le  commandement  du  Delta.  Il 
restait  avec  une  colonne  mobile  de  deux  cent  cinquante 
lioinmes  cl  quelques  chasseurs.  Des  forces  aussi  faibles 
enhardirent  plusieurs  tribus  arabes  àu'approcher;  mais 
le  général  Lanusse  les  attaque  , les  disperse , et  s’empare 
de  leurs  troupeaux.  Les  habilanls  du  Demanbour,  à 
l'iosligaiioa  u’un  mograbîn,  qui  sc  disait  l’ange  El 
Maadi  (du  passage),  ayant  assassiné  quelques  soldats 
qu'on  avait  laissés  dans  leur  ville , une  partie  des  Arabes 
de  la  Baliiré  se  joignirent  à eux  , et  il  y eut  bientôt  un 
rassemblement  de  quatre  à cinq  mille  hommes  armés 
qui  déjà  obtenaient  l'avantage  sur  1a  garnison  de  Bab- 
luaiiié.  Lanusse  , instruit  par  le  commandant  de  cette 
place  , réunit  le  plus  de  troupes  qu'il  peut , marche  sur 
les  révoltés , et  les  disperse  en  moins  d'une  heure.  L'onga 
El  Haadi  fut  atteint  d'une  balle;  quinte  cents  Arabes 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  et  la  ville  de  De* 
manhour  fut  livrée  aux  flammes.  De  uouvelUs  révoltes 
éclatèrent  à plusieurs  reprises  dans  la  Bisac-Egypte  , 
d'où  les  troupes  avaient  presque  toutes  été  retirées  pour 
entrer  en  Syrie.  Le  général  Lanusse  mit  tant  de  promp- 
titude dans  ses  opérations,  tant  de  rapidité  dans  ses 
marches  , que  , malgré  ses  faibles  ressources  , il  fut  par- 
tout victorieux  , et  que  partout  U parvint  à rétablir 
l'ordre.  Cette  grande  activité,  sans  laquelle  U aurait 
succombé . lui  avait  fait  donner  par  les  Arabes  le  sur- 
iimu  d'Abou-Râbd  (père  du  tonnerre] , voulant  exprimer 
par  cette  image  qail  avait  la  rapidité  de  l'éclair.  Boua- 
parte , avant  de  qnilter  l'Egypte  , donna  au  général  La- 
uusse  le  commandement  d'une  division.  Kléber  lui 
ayant  succédé  dans  le  conimandemcnt  en  chef,  crut 
devoir  rappeler  le  général  Heuou,  qui  gouvernail  i 
Alexandrie , et  le  remplacer  par  la  général  Lanusse. 
(^etle  circonsuinoe  bless.i  l’amour-propre  du  vieux  géné- 
>ral , et  lit  naitre  chez  lui  un  sentiment  de  haine  contre 
sou  successeur.  Celui-ci  sut  apaiser  le  mécontentement 
des  troupes,  agitées  par  la  malvcilUace,  et  sa  fermeté 
mainlinl l’ordre  dans  la  ville.  Uaisà  la  mort  de  Kléber, 
le  commandement  en  chef  ayant  passé  dans  les  mains 
de  Heuou  , celui-ci  n'eul  rien  de  plus  pressé  que  de  re- 
tirer Lanusse  d’Alexandrie  eu  le  remplaçant  par  le  gé- 
néral Friant.  Lanusse  revint  au  Kaire  avec  sa  division. 
N’ayant  eu  vue  d’autre  intérêt  que  c«lui  de  l’arinée,  il 
mit  beaucoup  d'énergie  et  de  franchise  dans  son  oppo- 
sition au  système  adopté  par  le  général  Uenou , qui 
concentrait  toutes  scs  forces  sur  le  Kaire.  On  sait  que, 
les  côtes  ainsi  dégarnies,  les  Anglais  vinrent  débarquer 
i Aboukir  avec  cent  trente  voiles.  Lanusse  était  alors 
retenu  daus  son  Ut  par  une  lièvre  continue.  Hais  en 
apprenant  qu'U  y a des  Anglais  à combattre  sur  la  côte, 
une  révolution  subite  s’opère  en  lui , il  fait  partir  sa  di* 
visimi,  et  insiste,  mais  inutilement,  pour  que  le  gé- 
néral en  chel  porte  sur-le-champ  toutes  scs  forces  sur  le 
point  menacé.  Trop  faible  poursuivre  ses  troupes , U 
s’embarque  à Boulak  , et  deux  jours  après  il  arrive  à 
Rahmanié.  Lanusse  ue  cessa  pas  un  instant  de  montrer 
une  autirilé  et  une  force  d’esprit  qu'on  ne  pouvait  pas 
espérer  de  lui  dans  l'étal  de  santé  où  il  était.  Il  donna 
les  conseils  les  plus  sages  au  générai  Kenou , et  il  est  à 
croire  que  s'ils  eussent  élé  suivis  dès  le  principe  , les 
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AoytoîitiHiCDt  été  repouMé».  Daoa  un  de*  cnmbaU  qui 
précédèrent  la  journée  d’Aboukir,  U fuibleMé  i l'épaule 
par  un  bùealen , el  malgré  sa  douleur,  qui  était  foric  « 
on  ne  le  vit  midI  interrompre  ses  opérations,  ni  mon- 
trer moins  d'ardeur.  Menou  s'étant  enfin  décidé  à atta* 
quer  IVnnemi  eu  régie , eut  recours  au  {(énéral  Lanuase 
pour  lui  traeer  son  plan  de  bataille  « et  lu*  donna  le 
oomotandemenl  de  l’aile  gauebe  de  l'armée.  Lanuase  fit 
la  lendemain,  i la  fatale  fournée  d'Aboukir,  des  pro- 
dige* de  f aleur  : et  peut-être  que  s'il  n'edl  ps»  été  frappé 
é la  cuisse  par  un  biscaieii , au  moment  où  il  ramenait 
au  eombal  U eoloiuie  du  géi»éral  Valentin,  la  victoire 
(ttt  reatée  aux  Fraiiqais.  Il  ne  survécut  que  peu  d’ins- 
tant* à sa  blessure , asses  pourtant  pour  mourir  avec 
la  douleur  4c  voir  perdre  la  bataille.  i Je  suis  perdu , 
• arait-tl  dit  en  ionibani , ell'Egvpte  aussi  ; je  eu'S  beu- 
■ reui  de  ne  point  sunirre  a la  dtfaitc.  ■ Aitiaî  mourut 
à vingt  buk  au*  un  de*  généraux  les  phi*  estimables  que 
la  révolution  au  doonés  à la  Fraime.  Brate , d'ou  sang 
froid  imperturbable  sur  le  eliainp  de  bataille,  fuite  et 
sévère  envers  les  trou|)«s,  actif,  ajrant  le  coup-d'ail 
prompt,  Lanusse  réunissait  beaucoup  des  qualités  qui 
loot  rimmme  de  guerre.  Son  édutsUon  u’syantpas  été 
dirigée  ver*  ect  étal , il  employait  chaque  jour  quelques 
beure*  i acquérir  les  connai**ance*  qui  lui  sont  uéces- 
satres , et  il  u'y  o poiol  de  doute  que  si  ce  jeune  bommc 
u'eût point  été  moissonné  si  loi , il  ne  /ttt  devenu  un  de 
nos  g^iéi  aux  le*  pku  célèbres. 

LANZI  ! Looi*  ),  célèbre  antiquaire,  conservateur 
delà  galerie  royale  de  Florence,  etc.,  naqoW  le  i4 
fuin  173*,  à Mont  OImo,  bourg  situé  dans  le  Pirenum, 
entre  Fermo  et  Macerata.  Son  père  , boinme  de  leUras 
et  médecin,  guida  son  éducation,  ci  lui  donna  des 
leqon*  de  poésie  latine  et  italieunc;  il  le  ronlia  eneuile 
aux  jésuila*  , qui  développèrent  m*  heureuse*  dispoei* 
lions  et  lui  inspirèrent  le  désir  d'entrer  dans  leur  so* 
oiélé.  Il  pHl  l'habit,  le  sS  novembre  1749,  à Tige  de 
dix-sept  ans,  da<i*  le  noviciat  de  Saint  André  . sur  le 
Quirinal.  é Rome,  et  y continua  ses  étude*  jusqu'au 
Bkots  de  ooienibre  1 76 1 , où  il  fut  admis  dcAnilivement 
dans  l'ordre  des  fésuitR*.  Ses  Itslsnnsavec  le  père  Rai- 
mond Cunirb,  poète  et  orateur,  fonifiêrent  son  talent 
pswr  ces  de«is  genre*  de  littéraiure,  ci  le  mirent  en  état 
d'élra  dans  la  suite  son  suoeesseur.  Lansi  entra  bientôt 
au  grand  lycée  de  Rome  postr  y suive  son  cours  trien- 
oal  des  sciences  pbi1oso|i]hiques.  Aimant  tout  ce  ()ui 
r«(de  les  idée*  et  dirige  le  jugement , îl  s’atlarha  parti- 
culièrement aux  précentes  d'Burlide,  et  eut  le  faonbeur 
d’avoir  pour  msiire  de  mathématiques  Roger  Bosco- 
vieh,  géomètre  distingué,  et  aussi  philosophe  qu'on 
pouvait  l'ètrc  dans  soti  ordre.  Il  fut  ordonné  prêtre 
an  1764,  et  immédiatement  chargé  de  l'einCignemem 
de  la  jeunevse.  C'était  le  moment  où  (ouïes  les  puis- 
sances de  l'Europe,  celles  surtout  qui  les  occueilLenl 
aujourd'hui  avec  le  plus  d'empressement,  demandaient 
l'expulsion  dos  fèsudes  : la  crainte  d’une  dissolution 
proebaine  de  son  ordre  l’alTeota  an  point  que  sa  santé 
«uéiteaiiSMiéribleiiient  altéièe.  Cet  bouime  aussi  mo- 
deste que  savant  ue  s'imaginait  pas  pouvoir  trouver 
dmis  ses  talents  des  resvonrees  contre  les  besoins  di- 
lâ  vie.  Four  ealmer  ses  inquiétudes  à cet  égad , scs 
supérieurs  lui  assurèrent,  en  1773,  une  retraite  tran- 
qmUe  è Sienne.  Le  graud-duc  de  Toscane,  Léopold  , i>r 
tarda  pas  à reconuMtre  le  mérite  éminent  de  Lansi . et 
lanoiums,  en  1776,  antiquaire  de  la  galerie  royale. 
Celui-ei  répondit  i la  protection  et  i l'estime  dont  l'bo- 
novnit  le  prince  , en  meltant  dans  le  plus  grand  ordre 
le  mmée  et  k cabinet  étrusque  ; il  rendit  bientôt  le 
publie  éclairé  juge  de  ses  travaux  , en  publiant  son 
vutds  d«  k gu/sris  (f*  Fisreacs.  Cet  ouvrée,  où  brillent 
au  même  d^ré  un  savoir  f>rofond  eluoe saine  critique, 
donua  la  «aevure  du  laknt  du  père  Lausi , et  lit  espé- 
rer que  les  ténèbres  qui  reuvreieiil  encore  l'art  et  Tbie 
toirc  de  la  sculpture  grecque  el  étruaque  seraient  enfin 
dissipées  : elle*  le  forent  en  elfet  par  son  Eeset  sur  la 
fsMgm  afrrufNV , Soffia  dt  linguo  «(rnsrs  e di  a/(r«  <m 
Isckr  d'Ilalia  per  ssreirs  a/fo  tturia  drî  papab* , dal/o 
ÜHffua  0 dét/e  MI0  arti,  Roma , 1789,  s part-  en  9 
vd.  in  8**,  ouvrage  riche  de  connaissances  , plein  de 
reoberchcc  ourieusea , et  embelli  d'un  style  pur,  précis 
et  élégant.  Cet  essai  fut  suivi  de  son  grand  ouvrage  de 
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IVIisleira  dé  la  painlwra  en  Ila/ié , 5(4iris  prttaries  doits 
ilab's  ds/  riétr^imêHté  délié  MU  arts  . fin  prmsa  ai  fmé 
délXt'lII^  êatvio,  éd*tê0mé  («rsa,  BsMano,  1809.  6 vol. 
g.  ia-8^;  la  1*^*  édition  est  de  1798  96.  L'bsbiluda  de  ne 
veir  sortir  de  sa  plume  que  des  cbeR-d'esuvrc  la  fit  rece- 
voir avec  une  sorte  d'enthousiasme  ; on  la  porta  aux 
nues  avaut  de  la  connatlre.  Forcé  eosuita  de  revenir  de 
lldce  qu'on  s'en  était  faite  , on  y remarqua  des  appré- 
ciations peu  exocies,  quelques  jugements  enroués  , tout 
en  rendaot  justice  s l'èiendue  de  soit  travail  et  à laesns- 
lanee  de  seselTcris.  L'^itiaiVs  dt  la  peinlars  «a  Jtaliéa 
été  traduite  ei>  français,  par  madame  Armaiide  I>ivudé, 
Paris,  l'^sé,  3 voI.iq-8^.  On  luidaît  eneore  trots  livres  de 
paiméé  et  d’tasrnpliaju,  qu'il  ne  publia  qu'aux  vives  ins- 
tances du  cardiosl  Zondodsri  , ardtetèque  de  Tienne  , 
et  qui  soutinrent  kparsilèle  qu'oo  en  fil  avec  celles  de 
Horeelli , appelé  le  restaurateur  de  la  science  lapidaire  , 
du  siècle.  Quelque  tenaps  après  parut  la  superbe  éditioo  | 
des  Travaux  el  daa  Juur$  d'flrWJde , conienant . outre  k 
texte  giee  elune  traduction  latine  et  italienne,  des  notes 
el  des  disaertetions  qui  mit  acquis  i leur  auteur  la  répu- 
tation d'un  des  plus  célèbres  commentateur*  des  dassi- 
ques  grecs.  O savant  est  mort  le  3i  mars  i8ao,  àl'àge  de 
soisaïule-dix-sept  ans.  On  1 imprimé  les  aurres  poediu- 
met  de  Lansi,  à Florence,  1817,  s vol.  iu-4^,  en 
italien. 

LAPBTROrSE  (Jasn  Ftiacms-GAiserde). chef  d'es- 
cadre, un  des  pliu  grands  homme*  de  mer  que  la  France 
ait  produits,  naquit  i Albi . en  1741.  Admis  è l'ènole 
de  la  marine  dès  sa  plus  tendre  fciioesse , il  y mauifeita 
liieniôl  un  goût  et  des  dispositions  du  plus  favorable  au- 
gure pour  l'état  auquel  il  était  destiné.  1^  exploits  de  nos 
marins  célèbres  enflaoNnaientson  iniagviiatiou  naissante, 
et  allumèrent  en  lui  le  secret  désir  de  lesrgaler.  Sorti  de 
l’ecole  tii  17S6.  comme  garde  de  la  marine,  il  fut  im- 
raédiatemenl  employé  dans  cinq  campagnes  sueccMÎvet, 
sur  de*  vaisseaux  dilTéreuls.  Dans  la  dernière  , il  servait 
sur  lé  PormidaMé  , lorsque  ee  «aisaeau.  faisant  partie  de 
rarrière  garde  du  maréchal  de  (ionfians  , soutint,  è la 
hauteur  de  Be|le-lle,  le  terrible  combat  qui  le  fit  tom- 
ber au  pouvoir  de  l’cseadrc  anglaise.  Lapeyrouse  y fit 
preuve  de  bravoure,  et  y fut  grièvement  bkaaé.  Il  ne 
resta  que  peu  de  temp  prisonnier;  bleniùt,  rentré  dans 
sa  patrie,  il  ac  livra  de  nouveau  aux  cbanees  des  00m- 
t»aU  , dans  trois  autres  campagnes  qui  lui  fosinisrent 
l'vcrMioii  (le  talents  et  son  courage  de  ma- 

iiif^rr  B Üx«;r  rattr«it  r>ii  de  ses  supéi’ieura.  Promu  an 
grad«-  d'^-nicigne  di-  Toi&stïau  , le  octobre  1764,  la 
ne  fui  pmir  lui  qn’une  sphère  d’aelivitè  d'un  autre 
genre,  dans  lai|iiclli*  il  sc  forma  aux  navigations  loin- 
taines. piüiilaiit  re  Crmps , il  ne  quitta  presque  point  la 
mer.  reçut,  dot  i7ti6,  ic  commandement  de  divers 
bâlimcnls , et  nul  iioUnimunt  relui  de  la  flûte  la  Sétan 
cl  téi  dêuj;  d7nii . mi  si.iiioi)  sur  la  côte  de  Malabar,  de- 
|Mii«  1773  jiisquVn  1777.  A son  retour.  Il  fut  nommé 
iioulenanl  dr  «aisneaii . et . l'année  suivante  1778  ),)t 
giir.ire  s eiani  «alliKiiéc  ctitre  U France  et  l’Angleterre, 
te  gradt  le  mit  en  « tut  d’y  paraître  avec  éclat.  Monté 
sur  Vdmùt>^ht . «lont  il  araii  le  commandement,  il  assista 
au  roiiibat  de  U (irenadv  , prit  une  part  très  active  à 
celui  que  «e  linèmit  Ici  «Mcsdres  de  l'amiral  Byron  et 
'lu  Tire-amiral  d'Esiaing;  et  U prise  d«  la  frégate  t*JrUl, 
tlooi  Use  rcitdii  maUrc  dans  les  parages  delà  Nouvelle- 
Angleterre  , lui  valut  le  grade  de  capitaine  , auquel  il  fut 
promu  le  4 *«ril  1 780.  nouveaux  exploits  justifièrent 
un  avancement  déjà  si  bien  mèrhé.  Le  a 1 juillet  de  cette 
avinée,  eonsmaudant  la  frégate  /’.farr«ts.  il  attaqua,  de 
concert  avec  rBérmiaaé  ^ conduite  par  le  cai>itaiue  La 
Tourbe  . six  bitiineuts  guerre  anglais  , dont  le  plus 
faible  portait  quatoree  ranont.  Une  manreuvre  habile 
ks  rendit  maîtres  , après  un  combat  opiniâtre,  de  deux 
navires  cfiiiemU:  les  autres  n'écbappèrent  aux  vain- 
queurs qu’i  la  faveur  des  ténèbres  qui  enveloppèrent 
les  eombaliants.  Deux  ans  après,  le  gouvernement  fran- 
çais ayuot  besoin  d'un  homme  qui  réunit  le  courage  du 
guçrrser  è l’habileté  du  navigateur,  fit  oboix  de  Lapey- 
rouse : H s'agissait  d'aller  ab  sein  d'une  mer  difllcile  , | 
sous  un  dimat  rigcHiraux  , renverser  les  élabllssements  I 
des  Anglais  dans  k haie  d'Budaon.  Tuipeyronse  était  au  I 
cap  Fraaçaia  lorsqu'il  reçut  cette  nouvelle  mission  ; il  «n  | 
partit,  le  5t  mai  178*,  arec  U -Scvptrs , vaisseau  de 
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•o<iinte'(|ii«Iorxe  cattuit»,  «uivi  det  frcjfatrs  CAtiréê  et 
/’Rn^a;«anf«,de  (rciUe*»ii canon».  I>eui  cent  rinquanle 
homme»  d'inhnterie  , quarante  artilleun  arec  quatre 
pi^c»  de  campagne  et  quelque»  mortier» , compoMient 
le»  rorcea  deahnée»  au  débarquement.  La  faibleaae  de 
rennenti  les  rendit  ioulilet  ; les  obstacle»  dont  li»  nature 
rnsiroitne  le  naviftaleur  dan»  ce»  froides  région»  fureut 
les  seul»  qu'il  y eut  à raiocre.  Dès  l'enirée  de  la  baie» 
les  taiaaeaus , enga§<«  dans  les  glaces , éproufèrent  des 
dommages  conaîdérables  , et  cq  ne  fut  pas  sans  une 
lutte  dangereuse  qu'ils  parriiirenl  4 pénétrer  dans  ce 
golfe  jusqu'au  fort  du  prince  de  Galles , eu  présence  du  • 
quel  il»  se  trouTcrem  le  S août  17^».  A la  simple  appa* 
rtlion  des  troupes  , le  goureriieur  et  la  garnison  mirent 
bas  le»  armes,  et  se  reisdirent  à discrétion.  (|uoique  la 

K lace  parût  susceptible  d'une  défense  as»cs  rigoureuse. 

,e  fort  fut  rasé;  et,  dès  le  1 1 août , ou  sc  porta  sur  ce* 
lui  d'Tork  . qui  n'opposa  non  plu»  aucune  résiiiance  , 
et  subit  le  même  sort  que  le  précédent.  Le  fort  d'York 
occupait  une  ilc  à l'embouchure  d'une  grande  riiière, 
qui , en  »e  partageant,  prend  d'un  côté  le  nom  de  I)e»- 
baye».  et  ae  l'autre  celui  de  Nelson.  L'abord  en  était 
difiirilc , et  le  débarquement  fut  des  plus  pénibles  , par 
la  iiérc»sité  où  l’on  se  trouva  de  se  frayer  une  route  de 
plusieurs  lieues  à travers  une  de  ces  épaisses  forêt»  du 
Nouveau-Monde,  que  la  nature  a laissées  tans  issue. Une 
côte  hérissée  d'écueils  présentait  au»  vaisseaut  de  nom- 
breux dangers  que  rendirent  même  tout  à-fait  iiiirai* 
nents  plusieurs  coup»  de  vent , dont  ils  furent  assaillis  . 
et  qui  leur  firent  perdre  plusieurs  auercs.  Maître  de  ce 
dernier  fort  vers  fo  6n  du  mois  d'août , Lapeyrouse  se 
hâta  de  quitter  ces  parages  orageux  que  la  mauvaise 
saison  allait  bientôt  iermer  à la  navigation  , et  de  rega- 
gner les  ports  de  France , où  il  rentra  heureusement. 
Mais . avaut  de  partir,  il  s'honora , dans  les  lieux  même 
où  il  avait  apporté  la  destruction , par  une  conduite  qui 
Ht  bien  rotineitre  toute  l'êléiation  d'une  ame  généreuse, 
et  lui  concilia  l'estime  même  des  ennemis  qu'il  avait 
combattus.  Par  l'anéantifaement  des  forts,  beaucoup 
d'Angbit  qui , à son  approche , s'ciaieut  enfuis  dans  tes 
bois , allaient  rester  exposés  sans  ressources  aux  hor- 
reurs de  la  faim  ou  i la  férocîlé  des  sautages.  L'Idée  de 
leur  malheur  le  toucha:  H,  dirigé  par  cette  maxime, 
d'une  équitable  iiisgtianliiiité  , qu'il  ne  faut  pasétendre 
les  funestes  maux  de  la  guerre  au-delà  de  la  victoire 
même,  il  laissa  sur  la  plage  des  vivres  et  des  armes  à 
leur  disposition.  Défi  «annonce,  à ce  trait  de  modéra* 
tion , riiomme  qui , plus  lard , après  le  massacre  de  plu- 
sieurs de  ii‘s  compagnons  par  les  sauvages  de  la  mer  du 
Sud,  aura  as»cs  d'empire  sur  lui  même  pour  réprimer 
le  mouvement  de  la  veogeanec , qui  eût  été  le  premier 
de  toute  ame  ordinaire.  La  paix  de  1783  ramena  le 
calme  »ur  les  mert  ; elle  ne  ramena  poiut  le  repos  pour 
c-el  infatigable  navigateur.  Les  voyages  de  (’.uok  et  de 
Bougainville  avaient  fait  une  vive  impression  sur  les  es- 
prits : cl  la  France , qui  venait  de  mesurer  tes  forces 
avec  la  puissance  maritime  de  l'Angletorrc  , aspirait  à 
être  sa  rivale  dans  la  carrière  des  découvertes.  Le  roi 
Louis  XVI  aimait  la  géographie,  il  partagea  ce  senti- 
ment, et  ordonna  un  voyage  autour  du  Monde.  Il  Ql  choix 
de  Lapeyrnuse  peur  être  le  chef  de  cette  expédition  : les 
talents  qu'il  avait  mouirés  dans  sa  rampagne  de  la  baie 
d'Hudson  la  rendaient  propre  en  cITet  i toutes  les  navi- 
gations du  globe.  Les  frégates  Im  Bouitcle  et  Cdttrolahe, 
en  armement  dans  le  )>orl  de  Brest , furent  mises  à sa 
dispoeition  pour  l'arcontplissemenl  de  ce  projet.  Le  roi 
lui-même  prit  part  à tout  <-a  qui  pouvait  en  assurer  le 
succès.  Ht  rédiger  le  plan  de  lu  navigation  par  le  savant 
Fleurieu.ely  joiguit  même  ses  propres  instructions. 
Ou  SC  proposait  deux  objets,  le  conimerce  cl  les  rcron- 
naiksauce»  ou  dêrouvertes.  Pour  le  premier,  les  obter- 
valioni  du  navigateur  devaient  se  lounier  sur  In  pèche 
de  la  baleine  dans  le»  nters  australes  , et  sur  la  traite  de» 
pelleteries  de  la  côte  nord-ouc»!  de  l’Amérique  septen- 
trionale, auxquelles  (iook  avait  ouvert  à la  Chine  un 
avantageux  débouché  ; pour  le  second,  cette  même  côte 
nord-ouest , alor»  à peu  prirs  iiicoiiiuie  , et  les  mers  du 
Japon  , étaient  les  deux  principaux  points  du  globe  qui 
fussent  signalés  à l’inveMigHtioii  des  nouveaux  voya- 
geur». L' académie  leur  avait  remis  aussi  im  mémoire 
qui  leur  iiidiqusil  les  questions  de  pbyrique  les  plus 


propres  à avatirer  le  progrès  des  sciences , et  leur  roule 
était  combinée  de  fai^on  à laisser  aux  découvertes  les 
chances  les  plus  favorables  , en  ne  leur  faisant  suivre  1rs 
traces  de  leurs  devsnciers  que  le  moins  quil  était  pos 
sihle.  La  composition  des  équipages  fut  faîte  avec  choix 
dans  le  corps  de  la  marine,  qui  alors  comptait  beau 
coup  de  bons  marins.  Sur  la  Bout$oU , montée  par  La- 
peyrouse  , on  remarquait  les  lieutenants  de  vaisseau 
t^lonard  et  d'£<eures,  l'enseigne  Boulin  et  lee  savants 
Monneron  , Dagelet  et  liamation  ; sur  î'Jilroloêa , com  - 
tivandée  par  Dclangte.  on  remarquait  le  lieutenant  de 
Monti , les  enseignes  Vauguas  et  de  La  Borde , et  les  sa- 
vanta  Monge  et  de  La  Harliniére.  Tout  se  réunissait 
donc  pour  faire  naître  l'espérance  : et , plus  en  elTel  elle 
fut  flatteuse  , plus  le  coup  qui  l's  détruite  a été  vivemeul 
ressenti.  L'expédition  spparcilla  de  la  rade  de  Brest , le 
1^'  août  1784.  Elle  relàcba  d'abord  à Madère,  après 
treixe  jours  de  traversée;  puis  toucha  Tcuèriffe  , où  fut 
laissé  M.  Monge,  à qui  l'état  de  sa  santé  ne  permit  pas 
d'aller  plu»  loin.  Delà,  on  se  dirigea  sur  la  Trinité; 
mai»  le  gouverneur  ayant  refusé  d'y  laisser  aborder,  on 
descendit  la  côte  du  Brésil  jusqu’à  Ule  Sainte-Catherine, 
qui  était  l'ancienne  relâche  habituelle  de»  bàtimenis 
français  allant  dans  la  mer  du  Sud  , et  l'oit  y mouilla  , 
|r  6 novembre.  De  là  . s’avançant  vers  le  cap  de  Uoru , 
on  le  doubla  , avec  beaucoup  moins  de  peine  que  la  ré 
pulalion  formidable  de  ce  passage  ne  le  faisait  craindre, 
et  l'on  vint  relâcher  à la  (lonreption  du  Chili , le  s»  fé- 
vrier 178C.  Après  un  repos  de  vingt  jours,  employé  i 
se  pourvoir  de  diverses  provisions  et  à faire  quelques 
expériences  de  phys;(|ue,  Lapeyrouse  songea  à gapiver  la 
rôle  nord-ouest,  où  l’appelait  une  exploration  impor- 
tante. Il  prit  so  route  pour  celte  destination  par  l*ile  de 
Pâques,  dont  il  fil  visiter  rititérieur,  et  où  il  recueillit 
quelques  observations  mtérestanles  ; puis , par  111e  Mo- 
née  , une  des  îles  Sandwich  . qu'il  loucha  le  39  mai.  Il 
en  paitit  le  lendemain,  et,  gagnant  la  côte  nord-ouest 
de  l'Amérique . au  milieu  de»  brumes  épaUses  dont  eHe 
est  le  séjour,  il  vint  atterrir,  le  s3  de  juin  , au  mont 
Sarnt-KIie  de  Bériii|t,  par  60”  de  latitude.  Cette  côte 
était  alors  un  det  sujets  d'examen  les  plus  piquants  pour 
des  navigateurs  géographes.  Les  relations  de  Juan  de 
Fuea  et  de  Bartolomeo  de  Fuenle  , qui  prétendaient 
avoir  découvert  des  passages  correspondants  avec  l'o- 
céan atlantique  , tenaient  encore  les  esprits  en  su»|iens, 
et  le  doute  qui  planait  sur  leur  véracité  ne  faisait  qu'ae- 
croitre  la  curiosité  avec  üu^uellc  on  attendait  de  nou- 
velles révélations  qui  devaient  les  confirmer  ou  les* 
détruire.  Le  célèbre  Cook , à les  vents  contraires 
n'avaient  permis,  dans  son  troisième  voyage,  d'atterrir 
entre  le  mont  Saiiit-Eire  et  le  port  Hontercy  qu'au  seul 
point  de  Nootka  Sund  , n'avait  fait  qu'ébaucher  la  ma- 
tière. Ses  reconnaissances  ne  s’étaient  guère  étendues 
qu'à  U côte  nord  du  eontinenl,  et  depuis,  aucun  navi- 
gateur n’avait  exploré  ces  rivages.  Le  champ  restait  donc 
libre  et  intact  à Lapeyrouse.  Il  lit  en  eiiel  des  elTorts 
pour  le  ronquérir,  mais  il  sentit  bien  lui-même  qu'ils 
; étaient  insuffisants.  D’autres  navigateurs qulle  luivireul 
I de  près  ( Fojat  Diiox]  y perdirent  aussi  les  leurs.  Cette 
tâche  laborieuse  était  réservée  à Vancouver,  qui  mit 
trois  ans  à relever  Les  nombreuses  découvertes  de  cette 
côte;el Lapeyrouse  n’y  put  employer  que  trois  mois.  Du 
mont  Saint-Eiie  , descendant  au  sud  , il  découvrit . au 
pied  du  mont  Beau-temps  ( Fairweater),  un  fort  beau 
port  dont  aucun  navigateur  n'ovait  eu  comiaitsanee.  Il 
le  nomina  Pari  de$  Franrah,  nom  que  nous  n'avons  que 
trop  bien  acquis  le  droit  d’imposer  a ce  lieu,  par  la 
perte  que  Lapeyrouse  y lit , le  i3  juillet,  de  vingt-un  de 
•es  compagiiotit.  H avait  envoyé  ce  jour-là  plusieurs 
embarcations  pour  sonder  la  baie  dout  il  faisait  dresser 
le  plan;  mai»  malheureusement,  s'étant  trop  approcivés 
de  la  pasic  où  la  mer  brisait  avec  violence , elles  fureut 
englouties , à l'exception  de  celle  dirigée  par  M.  Boutin, 
qui  parvint  à se  sauver,  apri^s  avoir  inutilement  bravé 
les  plus  grands  dangers  pour  seconrir  ses  infortunés  ca- 
marades. Les  oflfieiers  qui  périrent  dans  ce  malheureux 
éveuemenl  furent  : HM.  d'Eioures,  de  Dierrevert , de 
Hontariial , les  deux  frères  de  Laborde  et  Flassau  , tout 
; odii'icrs  distingués  ou  d’une  brillante  espérance.  Ce  dé- 
sastre si  imprévu  affligea  profondément  le  e«eur  de  La- 
peyrouie;  il  üt  élever  un  petit  monument  pour  en  con- 
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••cri*r  la  iu4nioirv«  cl  ne  touIuI  partir  qu'apréa  a'ilr« 
«Muré,  par  un  inlerralle  üe  quelquca  jours,  qu'aueuo 
Aea  naufragi’a  n'atail  échappé  à U fureur  des  flots.  Ce 
retard  coutribua  eocore  à lui  (aire  pntlotiger  la  câie 
qu*il  arait  en  rue  de  reronnailre  jusqu'à  Montercy,  plus 
rapidemeut  qu'il  ue  so  i'ètail  proposé.  Cependant  H en 
relera  des  portions  étendues  . découvrit  les  terres  que  , 
depuis,  les  Anglais  ont  nootniéei  i/rs  ds  la  reins  CAor* 
lutU  , et  reconnut  l'an  hipel  de  San  /.alors,  dont  l'eus* 
teuee  ne  reposait,  pour  nous,  que  sur  le  lémoignafe 
équivoque  de  l'amiral  Fuente.  L'expédilinn  jeta  l'anere 
dans  la  rade  de  Uonicrey,  le  i4n'pteo)bre  :elle  la  quitta 
le  dixième  jour  pour  se  rendre  à llacao.  Dans  celte  tra- 
versée du  graitd  Océan  , Lapeyrouse  dirigea  sa  roule 
d’abord  au  sud-ouest  > laissa  les  îles  Sandwich  à peu  de 
distance  dans  le  sud,  et  pnt  connaissance , le  4 no- 
vembre , d'une  petite  île  stérile  qu'il  nomma  Ile  A«s* 
àsr,  par  sS^  24' lai.  nord  et  16C*  fis' longitude  oueM. 
Dans  la  nuit  du  lendemain  lesvaiMcaux  voguaient  avec 
aécurilè  par  un  beau  temps  et  une  mer  cslror , lorsque 
lout-B-coup  un  léger  bruit  des  vagues  qui  dtTcrlaient 
dourenient  sur  des  brisaiis,  avertit  du  danger  qui  les 
menaçait.  Cna  iiwuieruvre  rapide  les  sauta,  mais  encore 
quelques  mîtiutei,  et  tous  deux  se  perdaient  sur  un 
vaste  récif  dont  ils  n'étaient  plus  distants  que  de  deux 
rncâblurcs.  lleiireusemeiil  échappés  à ce  péril,  ils  allc- 
rrnt  couper  tes  lies  Marianne  aupiès  de  celle  de  l'As- 
aomplion , passèrent  plus  loin  près  des  îles  Basbres  . et 
entrèrent  eniin  dans  la  rade  de  Macao,  le  fi  janvier  1787. 
l.a  santé  des  équipages  a'avatt  point  souflert  depuis 
qu'ils  avaient  quitté  l'Kurope  ; une  relâche  de  trente- 
doux  jours  les  mit  facXemcol  en  état  de  reprendre  la 
mer,  et  on  lit  voile  pour  les  lies  Philippines . oit  l'on 
viiiia  successivement  les  ports  de  Marivrile  et  de  Ca- 
vité. Un  mois  et  neuf  jours  furent  cmplo.vés  dans  celle 
nouvelle  sialion  à coonaitre  Manille,  été  faire  quelques 
dispositions  nécessaires  pour  remonter  vers  le  nord.  Le 

10  d'a*  ril,  Lapejrrousc  appareilla  en  efliet  pour  les  mers 
du  japon  , sur  Icsquethw  les  missionnaires  ne  nous 
avaient  transmis  que  des  notions  confuses.  Les  llollan- 
dais  eu  avaient  quelques  connaissances  plus  certaines, 
puisqu’ils  les  fréquentaienl  pour  Itur  commerce  , mais 
lis  les  tenaient  soimeusement  cachées  aux  autres  na- 
lions.  Lapejrnasc,  s élevant  alors  daus  le  nord  . observa 
la  partie  méridionale  de  llle  Formose  et  les  archipels 
qui  l'environnent;  puis,  sprés  avoir  CMii>è  de  pasaer 
entre  celte  Ile  et  le  continent,  le  rangea  à Toueti , tra- 
versa l’inlrressanl  archipel  de  Lîken,  et,  le  si  mal, 
arriva  en  vue  de  nie  Quelpaeri, qui  occupe  l’entrée  du 
détroit  de  Corée.  Il  releva  une  partie  de  celle  Ue , en- 
tre dans  le  détroit,  et  le  franchit  en  coiogant  sucecssl- 
vptnent  les  deux  eôlès.  Il  s’appliqua  cependant  davan- 
tage i reconnaître  la  côte  de  Corfe,  et  il  y découvrit,  à 
U aonie  du  détroit,  une  lie  qu'il  nomma  lie  Dageiet, 
du  nom  de  aon  astronome.  I)e  là , U se  porta  sur  la 
cèle  de  l'Ite  Nipboo,  oiî  il  vint  déterminer  la  position 
du  cap  Nolo  : ensuite  , Iravcrsaul  de  nouveau  la  mer  du 
Japon,  il  atlernl  sur  la  côte  de  Tartarie  par  4t*de  lait- 
lude  sepienirionale.  Prolongeant  celle  côte  vers  1e  nord, 

11  mouilla  dans  plusieurs  baies  auxquelles  il  imposa  des 
noms.  Par  46*  environ,  ajrani  aperçu  la  rive  oppoaée  à 
celle  qu'il  suivait,  U a'y  rendit,  et  s'asaura  ainri  qu'il 
naviguait  dans  un  canal,  La  cdte  sur  laquelle  il  aborda 
était  celle  de  l’ile  SégaÜcn.  Il  y mouilla  dans  une  baie 
qu'il  nomma  baie  de  d’£i(aiag.  Désirant  reconualtre  la 
confermalioii  du  canal,  malgré  les  brumes  épaisses  qui 
obscurcissent  le  eiel  de  ces  climats,  et  rendent  les  re 
coonaisssiicps  fort  diflvcilcs . il  poussa  en  avsnt  en  sui- 

. vant  nie  Ségalien  , et  ne  larda  pat  à avoir  vue  à la  foia 
sur  les  drux  côtes  opposées.  I^e  oanat  commença  i se 
rétrécir  de  la  sorte  vers  le  5o^  degré,  et  linit  par  ne 
plus  avoir  que  douxe  ou  Ireixe  lieues  de  largeur.  L'eau 
diminua  aussi  de  profondeur  dans  une  proportion  si  ra- 
pide, que  , dans  lospacc  de  trois  heures , le  fond  s'éleva 
de  dix-huit  brasses.  LapeyrouK  traversa  alors  deux  (bis 
oe  détroit,  est  et  ouest,  pour  cherober  un  chenal  qui 
lui  livrât  le  passage  , mais  il  ne  s'en  trouva  point;  le 
h^ut  fond  occupait  toute  la  largeur  du  canal.  Arrivé. à 
un  point  où  il  n’avait  plus  que  six  brasses  d’eaii , il  n'eut 
qu’a  prendre  le  parti  de  reveuir  sur  ses  pas.  L'cxitienee 
lie  retle  barrière  eulre  la  côte  de  Ségalien  et  celle  d^ 

Tartarie  a on  eflet  été  coniirmée  depuis,  et  l'on  en  at- 
tribue la  cause  aux  siluvioos  du  fleuve  Amur,  qui  se 
décharge  à quelque  distance  dans  le  détroit.  Lape,vrousc 
viol  mouiller  à la  eôlc  de  Tailarte,  dans  une  baie  à 
laquelle  H donna  le  nom  de  Coatria».  Il  se  rapprocha 
etisnilc  de  Ségalien,  et  la  prolongea  jusqu'à  son  exiré- 
mité  méridionsle  , où  il  d«  couvrit  un  nom  esu  détroit , 
qui,  depuis,  1 reçu  le  iiuui  mi'mrdn  Lappvmwsc,  cl  par 
le<|uel  il  s’avança  veis  les  lies  koutiirs.  ifne  erreur  des 
ntissiounsires  avait  fait  conipremlre  sous  In  dénnmina- 
liutv  de  Jesso  toutes  les  tertes  qui  sont  «'parées  de  U 
grande  Ue  du  Japon  par  le  détroit  de  Sangar,  et  qui  eu 
occupent  la  partie  septentrionale;  la  décuuveilc  de  La- 
peyrouse  a démontré  qu'rlUs  formaient  deux  Ues  di«- 
lincte*.  Il  traversa  la  ligne  de  Ues  Kouriles  par  un  canal 
auquel  U donna  le  nom  de  la  et  laissa  tomber 

l'ancre,  le  7 M’plenvbre,  dans  la  baie  d'Avalscha  , eu 
port  Saint  Pirirc  cl  Saint-Paul,  au  kamtKihstka.  Il  fut 
arcueUli  dans  ce  pays  avec  beaucoup  de  cordialité  par 
le  gouverneur  russe.  Il  eu  reçut  des  soins  empressés,  ri 
profila  de  sa  bienvrillauce  pour  envoyer,  par  M.  I.cs- 
seps,  qu'il  chargea  de  celte  importante  mission,  les 
mémoires  et  les  documents  relatifs  à la  partie  du  voyage 
qui  avait  été  excculée  jusque-là.  Le  sg  srpiruibre,  l’ex 
pédilioii  ayant  quitté  le  Kamiscbaika  . coupa  l’équateur 
peur  la  iroisièint  fois  : et , sans  s'arrêter  aux  nombreux 
archipels  qvii  peuplent  le  grand  Océan , vint  mouiller  à 
relui  des  .Navigateurs,  où  les  altendait  révénemeni  le 
plus  funeste.  Les  deux  frrgaies  éudent  eu  vue  de  llle 
Maouna  , et , après  y avoir  entretenu  des  rclaiioiii  anii 
cales  avec  les  naiureU , allairot  s’en  éloigner,  lorsque  le 
capilsinr  Delangic,  croyant  utile  de  changer  une  partie- 
dt  son  eau  , se  rendit  à terra  avec  quatre  embarcations 
et  soixante  hommes  des  deux  équipages.  A peine  y fii- 
renl'ils , qu'une  sfiluence  eoiisidcrable  de  naturels  en 
loura  les  travailleur*,  hile  ne  les  inquiéta  crnend.*nt  pas 
pendant  leur  opération  ; et . quuqu'on  pût  uéja  deviner 
dans  cette  foule  quelques  symptômes  de  inalvrillaiice , 
elle  les  Isissa  même  tous  remonter  dans  1rs  chaloupes 
et  y placer  leur  approviMontiemcnt.  MatheurcuseiDenl, 
la  mer,  qui , en  sc  retii%iit . avait  laissé  1rs  chaloupes  à 
sec  , ne  leur  permit  pas  de  quitter  aussitôt  le  rivage. 
Tout-à-foup  les  natutels,  semblent  prendre  eTaiitagc 
de  celte  circonsience , font  pleuvoir  sur  les  équipages 
une  grêle  de  pierres  qui  blessent  beaucoup  de  inonde. 
A celle  attaque,  les  Français  ripostent  par  une  décliargc 
de  mous(|ueicric  qui  lue  une  Urntaiiic  de  ces  barbares, 
mais  la  masac  de  ce  peuple  en  fureur  les  presse  de  trop 
prés  pour  qu'ils  aient  le  temps  de  recbarger  leurs  armes. 
Tous  ceux  qui,  rruvenés,  tombent  des  chaloupes  du 
côté  des  sauvages,  sont  impiloyahlcuienl  massacrés  à 
coups  de  massues  et  de  sagaies.  De  ce  nombre  se  trou 
Vent  des  premiers  le  malheureux  I)elangle  lui-niémc  et 
le  savant  Lamanou.  Les  chaloupes  sont  obandoimées; 
on  s’siifuil  vers  les  canots  qui  étaient  restés  à flot  à qud- 
que  distance  en  arriére.  Quarante-neuf  hommes  atlei 
gnenl  ce  dernier  refuge,  et  parviennent  enfin  à regagner 
le  bord  des  frégaies.  Les  »auvaçes  étaient  trop  occupés 
du  pillage  de  ce  qui  était  tombe  dans  leurs  mains  pour 
songer  à les  poursuivre.  A la  nouvelle  d'une  catastrophe 
si  déplorable  et  si  imprévue  , la  désolation  fut  générale. 
Les  niatelols  furieux  voulaient  s«  venger  sur  les  natu- 
rels qui  euviroonsicot  encore  les  frégates,  mais  Lapey- 
rouse  s'y  opposa  ; et , pénétré  de  l'inutilité  de  sanglantes 
représailles,  prit  la  résolution  de  s'éloigner  d'un  rivage 
dont  les  verls  bosqurls  et  le  riant  aspect  n'élaicnl  plus 
pour  tous  qu'un  spectacle  douloureux.  Il  visita  eucore 
quelques-unes  des  Ues  de  cet  arcliipcl , et  se  dirigea 
ensuite  sur  eetui  des  Anus,  dont  il  loucha  aussi  plu- 
sieurs Iles.  Le  xC  jsovicr  1788,  il  arriva  enfin  à Bolauy- 
Boy,  où  SC  perd  tout-à-coup  la  trace  de  ses  pas,  sans 
qu'on  ait  pu  , depuis  trente-oeuf  ans  , soulever  le  voile 
impénétrable  qui  enveloppe  sa  destinée  ultérieure.  Il 
fit  construire , pendant  son  séjour  dans  oetlc  baie . deux 
cbalotipes  pour  remplacer  celles  qu'il  avait  perdues  à 
llle  Maouna , et  eut  des  relations  fréquentes  avee  Us 
Anglais  qui , à son  arrivée,  s'établissaient  au  port  Jack- 
son , et  ne  se  trouvaient  séparés  de  son  mouilisge  que 
do  quelques  milles.  11  écrivait,  le  7 février, à Fleuricu, 
son  ami , qu'il  partirait  de  fiotauy-Bay  le  s5  mprs  sui 
vaut , cl . dans  une  autre  lettre  , de  la  mémo  date  , au 
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minittr«  4e  U nurine  , il  traçiit  «iniH  l*itinfratr«  qu'il 
allait  aMivra  : ■ Je  remooleraî  aux  ftea  des  Amie,  et  {e 

• ferai  abaolument  tout  re  qui  m'eat  cn|ui*>(  p*r  'nea  ini- 

• truriioita  relattremenl  à la  partie  méridionale  de  la 
« Nouvelle'Calédonie  , à 111e  Santa  Crua  de  Hrndana, 
a B la  pôle  du  >ud  de  la  terre  dea  Araacidea  de  Surrille  . 
» et  à la  terre  de  la  Loniaiade  de  Bougainville  « en  cher* 

• ebant  à comiahre  ai  cetfe  dernière  fuit  partie  de  la 

■ Nouvelle-Guinée,  ou  ai  elle  en  eal  aèparée.  Je  paBaerai, 

■ à la  fin  de  juillet  1788 , entre  la  Nouvelle  Guinée  et  la 

• Nouvelle-Hullande , pur  un  autre  canal  que  celui  de 
» riindeavour,  ai  toutefoia  il  en  axiale  un.  Je  viaiterai , 

• pendant  le  moia  de  aeptembre  et  une  partie  d’octobre, 

• le  golfe  de  la  (!arpentarie , «l  toute  la  eôte  oeridentale 

• de  la  NeuTclIe  llolIaDde  juaqu’è  la  lerre  de  Diémen; 
a maif  de  manière  cependant  quil  me  aeit  poeaible  de 
B remonter  au  nord  aaaex  tôt  pour  arriver  au  rommen- 

• eemeutde  décembre  >788  à 111e  de  France,  a 11  par- 
tit de  Boiany-Bay,  cl  c’eat  de  ce  montent  qu'on  o‘en  a 
pliia  eu  aucune  nouvelle.  On  a'étonne  que  (Kux  frégatea 
aient  pu  périr  eoaetnble  d'un  aeuf  coup  . et  qu'il  ne  aoit 
pua  rrité  le  nvoitidre  indice  de  leur  nauf^rage.  Un  pareil 
événement  ne  peut  a'expliqurr  que  par  la  rencontre  au- 
bite  d'un  récif,  contre  lequel,  marrhanl  trea  rappro- 
chéea  l’one  de  l'autre  , ellea  aéraient  venuea  ae  pcidre , 
comme  ellea  en  courureot  le  danger  dam  lea  environ! 
de  l'tle  Aar&er.  llaia  rea|)ril  recule  dPvam  celte  ebance, 
la  pluafatale  de  louiea  eellea  qui  pouvairiit  ae  préaein 
ter,  et  a'attaebe  plua  volontierai  l’Klée  que  lea  deui  bà- 
timenta,  ayant  été  pouaaéa  par  la  tempête  aiir  quelque 
Ue  incomtue , lea  naturela  auront  du  œoina  gardé  le 
aouvenir  de  leur  naurrage , ou  peul'éire  aceurilli  la  par- 
tie dea  équipages  qui  acra  échappée  au  désastre,  t.’eat 

; en  elTct  dana  cette  cajiéraoce  que  raaaemMée  nationale 
dt  ordonner,  en  1791.  le  voyage  de  d'Eutrecaateaux 
pour  aMcr  à la  reeherebe  de  Lapeyrouae.  Dea  ordrea  fu- 
rent  dennéa  aur  toua  lea  poiata  du  globe  oû  a'ëleiident 
lea  relationa  dea  puÎMuneea  ruropéennra,  pour  recueillir 
les  innindrra  renaeignemeiiis  qui  pouvaient  donner 
<]«iclque  connaiheancr  des  itaurnigrti.  D'EiiIrecaiteoUX , 
parvenu  duii*>  lea  pitr^ges  i|irîUHvaienr  parcuuruaen  der- 
nier beu  , suivit  l’iiMK-raire  que  Lapeyrouae  a’etaîl  lui- 

I même  Irueè  davta  aa  lettre , inlerrugeant  lea  lieux  et  les 

I saurages  qu'il  arait  dO  viaiter  députa  son  départ  de  Bo- 
tany  Duy;  tout  garda  le  plus  profond  silenee,  et , de- 
puis , aucun  indice  ne  s'eii  rérélé  qui  n'ait  fini  par  ae 
trouver  sana  fondement.  Il  o’y  a pas  de  raison  de  croire 
que  Lapeyrouae  ah  ebaiigéaoDpta» déroute.  Sou  retour 
aux  ilea  dea  Amia  était  natloref , et  aiifKsammenl  jiiatifié 
par  le  regret  quil  montre  dana  aa  relation . de  u' avoir 
pu  explorer  eet  arebipel  au>ai  bien  quil  le  délirait , i 
eauae  de  la  |tfrte  de  aea  deux  ebatoupea  à llle  Maouna. 
On  ne  peut  donc  raivooiiabIrmeDl  le  cbercber  que  dans 
le  cercle  de  ses  propres  indteaiioua,  et  l'archipel  dea 
Amis,  qui  était  le  premier  point  qu'il  devait  looehcr 
en  quittant  Botany  Bay,  fut  edeclivemeoi  t*ob|el  dea 
premières  Invoiiigaiiona  de  d’Entrecaiieaux.  Lea  babi- 
lanta  de  cea  Ilea  ae  souvenaient  dea  auirei  navigateurs 
qui  Ira  avaient  viaftéa,  maîa  n'avaieril  point  connaiaaance 
m Lapeyrouae.  Aiuai,  il  y a tout  Keu  de  croire  qu'il  a 
péri  daua  ce  premier  trajet  ; et,  dana  la  auppovition  oA 
dea  bomniea  des  équîpageaetSMWDt  abordé  ^elqu'une 
dea  Iles  etnironnanlea,  eea  mers  ont  été,  depUraeo  tompa, 
aillonnéea  par  tant  de  vaiaaeaux , quil  aérait  étonnaoi 
qu'on  ne  les  «fit  pas  découverts.  Cepetidani , denuia  co 
fatal  événameoi.  chaque  année  voit  éeforo  «ne  hàaloire 
nouvelle  aur  la  découverte  du  lieu  oô  a péri  Lapeyrouae. 
Lora  du  paaaage  de  d'fintreenateaux  au  eap  ae  Bonne- 
Espérance  pour  ae  rendre  dam  tegrand-CÎeéan,  Il  re- 
çoi  l’avia  nn'on  avait  apnrqn  aux  licnde  l'Ainirauté  dea 
orrogoea  coarpéeidlioraoieaen  uniformes  de  la  marine 
rran^aiae,  qui  m pouvaient  preveuir  que  du  naufrage 
de  ta  Boutae/a  et  de  Le  eapitaine  Ftiadera 

a préieudu  auari  reconmdtre  les  débfia  de  eot  vaisseaux 
sur  un  récif  A quatre-vingts  lieues  de  la  eéie  orieniale 
de  la  Nourelle-Bettande,  par  as*  n*  de  latitude  sud. 
Pins  lard , tm  Laaenr  de  la  compagnie  dea  ludea , nau- 
fragé sur  llle  Murray  ( détroit  de  Torrej,  rapporta  A 
son  tour  quil  eristait  d«at  les  mains  de  plosieuM  insu- 
laires du  détroit  des  objets , teli  que  dos  armes , une 
montre , tm  compas , qui  avaient  appartenu  A f expédi- 


' tion.  En  i8s4  * quand  le  capitaine  Duperrey  p»»a  par 
' l'archipel  indien,  A son  retour  de  son  voyage  autour  du 
monde,  e'éiait  un  bruit  généralement  répandti  dana 
celle  pariie  du  globe  , qu’on  avait  retrouvé  on  des  ebi- 
nirgiena  des  frégales  fèanqaUei.  On  dépeigoaii  son  grand 
Age,  sa  longue  barbe,  et  ses  babiluoes  devenues  sao- 
vages.  L'année  suivanie,  H fui  annoncé  ofiieiellemeut 
que  l’amiral  Manby  avait  vu  dans  les  maim  de  balei- 
niers anglais  une  médaille  de  Lapeyrouae,  qnlla  dérla- 
I ratent  tenir,  ainsi  que  d'autres  objets,  d’insulaires  sur 
llle  desquels  le  naufrage  avait  eu  Heu.  C'est  même  aur 
eeite  indieaiion  donnée  au  gouveruement  français,  qu'on 
a fait  enirer  dana  tes  iiiairuetioita  de  H.  Dumont-d‘Ur- 
ville  ( Feyes  ce  nom),  chargé  d'un  voyage  A la  Nonvelle* 
Guhiée , la  niiaaion  de  faire  aussi  des  raeberebes  A ce 
sujet.  Enfin,  celle  année  même  ( 18x7  ),  nous  avons  va 
les  longues  eotonnea  du  Jfanilaur  eouaacrées  A repro- 
duire les  récita , les  conjeciurea  et  les  rapporta  relatifs  A 
une  nouvelle  découverte.  C'est  un  inateiol  prussien  qui, 
laissé,  en  i8ié,  dans  las  Iles  Fidji,  a élé  retrouvé,  en 
i8s8,  avec  un  Latrar  (on  appelle  ainsi  des  malelota  în- 
I dous;,  dana  l'ile  Tucopia,  par  ta*  16”  latitude  and  rt 
I 169*  longitude  est , ri  qiri  déclare  avoir  vn  beauMop 
d'objria  venus  d'un  naufrage  dana  les  mains  des  naïu- 
rels.  fl  représente  la  eoquHIe  d'une  garde  d'épée  qui 
paraît  être  de  fabrit|ue  frani^aise.  Il  rapporte,  eu  outre , 
(^ne  le  Lascar,  son  compagnon  , qui  a visité  lea  ilea  voi- 
sines de  Tucopia  , qu’il  désigne  sous  le  nom  dllea  Ma- 
licolo,  a vu  dans  une  d'elles  denx  Français  fort  âgés  uni 
avaient  appartenu  èrexpédilion  de  Lapeyruuae.  Ceiah  ' 
serait  eoiieluant;  mais  on  n'a  uoinl  ntniené  le  Lascar 
qui  a'en  disait  le  témoin  oculaire . et  ensuite  ou  ne  con- 
çoit pas  bien  comment  le  matelot  prusairn  ae  sera  rendu 
de  l'arebipel  dea  Fidji  A Tucopia , lui  qui  a déclaré  n’a- 
voir pas  osé  ae  fier  aux  frêles  enabareatiooa  des  uatureb 

f>our  aller  voir  lea  Frauçaia  dana  leur  Ile , quoiqu’elle  ne 
ùt  éloignée  que  d’une  trentaine  de  milles.  I^a  terres 
de  rOri-auie  sont  «ramivnaut  fréquentées  par  tant  de 
maielols  européens  qui  déM‘rlent  leurs  bilimeuta  pour 
joiivr  dana  c«s  Mes  d'une  vie  oisive  et  beureuse , et  on  y , 
a répandu, .par  tes  échanges  avec  lea  naturels , tairt  d'ob- 
jets de  notre  industrie,  que  les  hommes  et  les  objets 
dotii  le  matelot  prussien  fait  mention  peuvent  provenir 
de  tout  sutre  tiatifrage  que  do  celui  à la  reebmebe  dif-  1 
quel  nous  noua  intéressons.  Opendoni  ces  nouveaux 
renseiguemenis  n'ont  poa  dû  être  négligés;  tout  oe  qui 
louclie  A lo  grande  inforiune  de  Lapeyroimc  etf  devenu 
(Fan  iirtérèl  ai  universel,  que  le  conseil  de  la  compa- 
gnie dea  Indes  A Lateutta,  n’a  pas  balancé  A équiper 
sur  le-ebamp  un  ivanre,  pour  aller  s’assorer  de  U vérité 
de  fhils  si  importants,  jusqu'à  prémot  ees  aortes  de  ré- 
vétaliona  ont  trahi  les  eapéranref  qu'elles  avaieut  fart 
naître.  Feut-éire  eellea  qui  se  présentent  aujourd'hui 
reposent-elles  sur  une  base  plus  réelle  ; mais  noua 
avooom  que  , dans  noire  opiiriofi  personnelle , nous  ne 
nous  y abaudofinoM  pas  avec  ronfiatire.  Nous  ne  eroyona 
pas  que  Lapeyrouae  ae  soif  perdu  dana  les  parages 

au'eltes  auppoaeati  trompés  faut  de  fois,  noua  sommes 
eveirua  an  peu  iarrédulea.  Les  relatioM  et  les  cartes 
que  ec  célèbre  navigateur  avait  eu  soin  d'envoyer  de  di- 
verses relAebee  au  gouveruement,  ont  fourni  le  moyen 
de  puMier  sen  voyage  josqa'A  fio4»iiy-Boy.  L'eseemblèo 
netionele,  qui  ordoiiiM  oelie  pablication,  par  son  dé- 
eret  du  st  evril  1791,  déeréte  eti  même  tempa  qu'elle 
serait  faite  aux  dépena  da  la  tiaikm,  que  le  produit  de 
la  vente  en  serait  abandonné  A la  veuve  de  Lapeyrouae, 
et  que  les  appointeoMiuts  seraient  payés  A cette  dame  , 
jusqu'au  retour  de  l’expéditioiv  envoyée  à aa  recherrbe. 
Cet  ouvrage  , longtemps  ioicrrempu  par  noa  oragea  ré*, 
vohilionoeires,  fut  enfin  rédigé  par  M.  Milei-Mareau  , 
q«i  le  fit  paraître  A Paris,  en  1797.  4 vol.  in- 4^  et  tn-8*, 
avec  allas  in  foi.,  par  Tardieu.  Le  nom  de  Lapeyrouae  a. 
acquis  une  célébrité  populaire  . dont  lea  poètes  se  tout 
emparés  dans  leurs  cbaitis.  àf.  d'Avrigny  a consacré  un 
poème  entier  A ce  manu , euasi  reoomaiandabte  persee 
qualités  personnelles  que  par  aes  laleiiia  ; et  son  infor- 
tune a fait  le  sujet  d’un  des  ph»  beaux  épisodes  do  poème 
d'Enucuard,  sur  la  flanigutum.  Bon  ^ga  a été  ods  »« 
eonoours  de  1818  » per  l'académie  des  hûx  fitviux  de 
Toulouse , qui  en  déeeraa  le  pris  A M.  Tinaty,  ein(Hoyé 
*eu  ministère  de  le  meriue.  i 
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Là  P£TROt'SE  ( Paitim-PicoT  dr) , naiuralîMe  « 
«M  De  i TouIoum  , le  $o  orlobrc  I744«  H entre  d’ebord 
4eos  II  iMiiMlralure  , ri  fuliiocDnte,  en  ]768«  etocel* 
général  urée  UrhaiuLre  drtcau&ei  rorèudn  perleiueot 
^ Tchnoum*.  Uat*  loroque  le  rbettrcUrr  Blaupeou  ev 
mil  i bouleteracr  loua  le*  parleutcnU , H aVmprreaa  de 
rentrer  ( 1771  ) dana  U ii«  prt«ée , et  M livra  entière* 
ment  à Tétudo  de  riiialoire  nalurelle  « qu’il  aHeeiiotiiiail 
par  deMue  tout,  et  que  le  fortune  cotiaiHcraUe  que  lui 
faimi  uu  de  tes  onclea  lut  |»cmtrUsit  de  culliver  e.ttc 
fruit  11  fut  birtitôt  ntetnbre  cerreapoodanl  dca  arade- 
miet  des  acieneea  de  Pariaet  Ucrliu.  Il  aerrail  d«;(oidc  4 
llulomieu  mir  lea  moiitegnea  qui  envirooiieiii  Barégea.  et 
lut  aauva  U vie  aur  lepie  loureilleuxde  Pllierio.  La  Pey- 
route,  au  moment  de  la  convooetiuti  dos  rUta*géneraua 
en  1789  « rédigea  lea  cabiera  de  la  noblesse  de  la  séué* 
ebauaaée  de  Toulouse , et  publia  en  meme  teropa  pour 
Ira  dépuléa  de  la  provinee  un  écrit  aur  l'adatinHlratioti 
diocésaine  du  Laiigurdoc.  Oa  demicra  travaua,  aa 
rénotatiofi  littcrair*  touta  locjle  , et  le  aeuvtmir  beiio* 
rable  qu'on  avait  de  la  manière  dont  il  avait  rempli 
ses  fonolioua  d’avorat  général , le  lirenl  uomntcr,  eu 
1790,  l'uti  des  admioisiraleura  du  district  de  Toulouse. 
11  renonça  è celle  place  en  I7gj  , justement  cll'rajè  de 
la , tournure  que  ptenaient  les  alTairea.  Arrêté  presque 
auMitûl  , Liipeyrouse  demeura  18  mois  eu  piisoii* 
îustfu'au  moment  de  la  chute  de  Robespierre.  Il  reprit 
alors  aet  occupatioua  seientifuiura  , fut  auercsoivemeiil 
nommé  iiMpeeteur  des  mines  et  profeaaeur  d’histoire 
naiorelle  à t’éoole  centrale  de  Toulouse,  place  qu’il 
couaerva  quand  l’école  centrale  fut  remplacée,  en 
i8o3  , par  une  école  apéciale  des  soiencea,  et  lorsque 
cette  dernière,  au  niomeut  de  l’organisation  de  l'uni* 
versilé,  fut  érigée  en  faeulté  des  sciences.  Il  donna 
alors  la  relation  d’un  voyage  au  MoDt*l*erdu  . cl  un  mé 
moire  sur  dea  ailex  qu’il  pril  pour  des  ossemesits  foa- 
alles.  Nommé  maire  en  1800,  il  administra  celte  ville 
pendant  sii  anuées,  et  y fonda  dans  ce  l.ipa  de  temps 
ries  éiablisacmcitts  rmporlanis,  un  jardin  iKManiqne, 
lin  observatoire , un  cabinet  de  physique  eldccliimic  , 
plusieurs  bibliothèques,  un  niuséum,'  nue  école  de 
peinture , seulpbire  et  arehileclurr.  En  >807,  l'aea* 
démie  drs  sciences  de  Toulouse  , nouvellement  réoiga 
iiisée , le  nomma  secrétaire  perpétuel.  Il  fut  destitué  ^s 
fonetione  de  maire  sur  la  demande  de  la  députation 
de  Haute-Garonne,  par  l'organe  de  M.  de  Piivasauno. 
Le  motif  de  sa  destitution  fut.  dit-on,  la  protection 
qu’il  aecordait  aux  isiaiaone  de  jeu  dont  Touloiiae  était 
infestée.  Apres  le  so  mars  i8i4,U  futnomnié  prési- 
dent du  collège  èlecloraidu  déjiartemciit , et  membre 
de  la  chambre  dea  représententa.  Il  ne  prit  part 
A auenne  dbeassion , et  après  le  tecoode  restauration 
il  revint  vivre  tranquiBenrenI  à Toulouae , où  il  mourut 
le  18  oelobre  1818.  Outre  un  grand  nombre  de  mé- 
moires, il  a bivaé  1*  lUêrriftian  de  pluWeurs  neur«l/M 
espères  tTerfèerarebles  el  d‘0*lraeitêê  , Erlangue  , 1781  , 
in  fol.  arec  treiae  planrbes  coloriées  t s*  Troiiè  drs 
rmesi  tt  forgt»  à ftr  iu  tomté  éê  Peàr , Toulûuw,  1768, 
in-8*,trad.  en  allemand  parKareten,  Berlin,  1789, 
in  8*  I réimprimé  plusieurs  futi  ; 4*  TeMas  mélW* 
difees  des  mammifhrti  «t  des  otsonuar  oéserWs  dojM  (g 
éépûrlêmgnt  ds  la  Ueale  • OofSMiie , TouIoum,  1789, 
in-B*  ; 4*^  Flan  des  Pyrènèss,  Paris,  1798.  in-folio, 
atlas;  4^  Manogra^kig  des  $«icifraggg , Toulouse  . iBoi, 
In-fol.;  6*  ifitkdrs  mkrëggg  des  p/aalrs  d«s  Pyrènres,  et 
iiMèraIrs  dg*  ftoienfrles  dans  csVfa  renrrde,  Toulouse. 
181S , tn*8*  { Sugpldmgirt  ^ Ibid. , 1818  , in4**.  Quoique 
ect  ouvrage  ne  soit  pat  exempt  d'erreurs,  e'est  oepm 
daiit  un  guide  rndieprtiiable  sux  botanistes  qui  explo 
rcDt  les  Pyrénées.  Il  a en  outre  laissé  de  nombreux 
manoscrita  qui  ne  verront  probablement  jamais  le 
joar. 

LAPIE  (Pteaaaj,  premier  géographe  du  roi  de 
France,  chef  dVseadron  au  corps  royal  dea  ingénieurs- 
géogrephes  , né  à Mêsiérts,  departement  dea  Ardennes, 
le  1 1 août  1777.  if.  Lapie  est  l'un  de  nos  plus  célèbres 
géographes,  et  un  de  ceux  qui.  par  l'étendue  et  la 
aiultiplicité  de  ses  travaux,  a le  plus  eentribué  eux 
progrès  de  la  géographie  en  France.  Entré  è l'école  du 
génie  le  i***  janvier  1789,  U fui  admis  dans  le  corps 
des  mgénieun-géegrapbes  , le  S9  mai  1794*  et  le 



campagne  de  1799,  dans  les  Alpes  et  en  Italie,  avec 
rang  de  capitaine  : celle  de  l'armée  de  réserve  en  t8uo, 
et  celle  de  la  grande  armée  en  180B , avec  rang  de  chef 
de  bataillon.  IK' retour  dans  sa  patrie,  il  se  livra entiè> 
rcmeiit  à l’étude  de  la  géngrapljie;  il  dut  à scs  nom- 
breux travaux , et  aux  sei-vires  importsiits  qu'il  rendit 
à radminislralion  du  dé|Mil  dr  la  guerre,  d'élrr  nom- 
mé directeur  du  cabinet  topoarofihique  du  roi , le  18 
mai  i8i4 , clievalier  de  Saint  Louis  le  19  anCt  1818, 
chef  d'escadron,  et  chargé  de  la  direction  des  travaux 
to|iograplsiquea  de  la  nouvelle  carte  de  France,  le 
17  janvier  1819:  chevalier  de  la  légioii-d'honneur  le 
1*'  octobre  i8si  ; «t  premier  géogiapbc  du  roi  le  7 
décembre  l8a6.  Les  profondes  et  savantes  reebrrebes 
que  il.  le  chevalier  l«apie  a fuîtes  sur  tout  ce  <|ui  avait 
été  publié  sur  la  géographie,  les  nooibrrux  niatérîaut 

3u'm  a refticillis  ou  qui  lui  ont  été  cnniuiuniqués  par 
es  itavigalcurs  et  dea  voyageurs  , l'ovit  mis  à portée  , 
d’en  tirer  loa  résultats  les  pins  positifs.  On  rcman|uc 
parmi  les  cartes  qu’lia  puoliées,  1*  CarUdgê  ilgg  l>rt 
Immni^mtg  , eu  six  gramle.s  feuilles;  a*  Carig  dg  Im  Auasts 
d'Fargpg  si  d'mmg  gariig  de»  ciels  ceissas  , en  six  giandcs 
feuilles;  8®  Cattgdgl'Eunp»  egmtratg , en  quatre  graudea 
feuilles;  4*  Ceric  dg  ta  mgr  Jfrdilcrreaéc,  en  quatre 
grandes  feuilles;  8*  Cerls  pèysifNc , edmiaislralire  et 
roufilrs  dg  la  Fraaeg , en  deux  grande»  fruilJca  ; 6'*C'«rl« 
di  la  Tmr^uig  i'Buropg  , en  seiae  feuilles,  dressée 
au  800,000*;  7*  Cerfs  da  l'Ug  dé  C’eadis.  en  una  feuille, 
au  400.000*;  8*  Cerfs  comparolics , pMyii^ug  si  routièrg 
dg  la  Grecs,  en  quatre  grandes  feuilles,  au  4no,ooo*. 
Ses  autres  ouvrages  sont  : 9*  Àtlag  egmptgt  pour  Ig  Pré- 
eiâ  dg  ta  géggrapkig  iinivsrsslls  ds  H.  ifaifs-Brae , en 
soisanle-quiiixc  cartea  ; 10*  jithê  Wassifus  et  untrarisi  de 
géiigraghig  goeigmug  g1  maderag  , dressé  pour  rmstruc 
lion  do  ta  jeunesae,  ri  servant  i nulctligence  taol  de 
l'bistoire  que  des  voyages  dans  les  diflércnles  parties 
du  nsonde , en  quarante  deux  cartes , 8”  édition  , »8a4  • 
in-fol.  I 1 1*  JUa»  eaMsrss/ , grand  io-M.  dédié  au  roi  : 
la*  G|s8s  rsrrwfra  ds  dt»-4uil  psaess  ds  diawùtrg\  idem 
ds  ^uakrtg  poueg»  ; idem  dg  dix  psaess.  M.  le  rbevalier 
Lapie  est  aumi  l’auteur  d'im  grand  nooibre  de  cartes 
particulière»  et  de  mémoire»  publié»  dana  dilTéreula 
ouvrages,  parmi  Icaqiiel»  nous  eiteious:  18”  Uemotr»» 
sar  Igg  rajagg»  srrSsaIss  dons  l'ûeémn  glaeigl  arcU^ttg  ^ . 
au  mord  dg  l*Jméri^ug  »gptgntriaaalg . arec  une  oaiie; 
i4*  iiémgirg  tar  ta  caris  ds  ta  pariia  asrd-ssi  ds  VA- 
(ri^ug  pserssrwVè  t'iutglliggaeg  dueajagg  dg  Dgita- 
Cgila  dans  la  Cyrénai^ug\  ib*  Caria  d'uug  parfis  ds 
rdfrifos  acctdsnf a/s. pour  servir  iFouvragede  U-  Co- 
cbelct,  intitulé:  Nauirage  du  brick  français  fa  Sopkia. 
Un  mémoire  joint  è catta  caria  ii»dli|uv  lea  moyens 
que  l'auteur  a employés  et  les  renseignements  dont 
il  a fait  usage  ; 16*  ('arts  ds  l'Atia  auttralg  au  ramaisors* 
ment  du  té*  »ÎMg  , nmir  servir  i rHislotrcdas  Mongols , 
depuis  Tcbinguiskao  jusqu'à  Tiniour-Lcnk  « {>ar 
M.  d’Obsson;  17*  Caria  ds  TWs  ds  Aaiaf-Uomfagus , 
dressée  d’après  un  grand  nombre  de  mémoires  cid’ili- 
nérairrt  inédits,  pour  l’unTragn  du  géoéral  Pamphile 
Lacroix;  18*  Cirrfs  ds  l'ita  ds  Cuba,  rédigée  d*apri*t  ks  | 
maiériaux  e(  Ics^obaevvalimit  de  U.  le  baron  de  llnm- 
boldt,  et  pour  aon  grattd  ouvrage  sur  FAntérk|ue; 
19*  Mdmairs  trrr  fs  codaêtra  da  ta  Fraurg,  ou  Mt'^gmdg 
pgrfgrtioHuer  cslfs  gpératiom  tnuf  su  aèlsaartf  ans 
dimmi/fian  ds  eingt  ans  sar  sa  durég  cl  ds  rsnl  mt//*anj 
sar  sa  dèpama.  II.  le  chevaliar  Lapie  est  de  plus  Tun 
des  rédaeteura  du  Urand-Dirtlonugirg  da  Gèagrag/uc  qui 
sa  publie  ebex  MM.  Pieqnel  et  KHian. 

LAPIS9E  (N.),  general  de  division.  Il  partit,  en 
179»  , eotume  simple  soldai , dans  un  baiaillon  de  vo* 
lontaires  de  son  uepartemeni , et  était  parvenu , en 
l’an  iii , au  grade  de  colonel , lorsque  la  paix  fut  faite 
avec  l'Evpagne.  Il  fut,  à cette  époque , envoyé  i l’armée 
d'Italie  : Rouaparle,  qui  la  commandait  en  chef,  appré- 
cia promptement  les  talents  et  la  bravoure  de  Lapiiae , 
qui , è aon  arrivée  , commandait , comme  colonel , l’in- 
trépide 87*  demi-brigade,  et  le  fit  nommer  général  de 
brigade.  Laptsae  commanda  , en  cette  qualité , k camp 
dUtrecb  , posaa  en  Prnue , en  1B06,  et  a’y  distingua.  U 
s’empara  de  Ploak  , le  ao  décembre  de  la  même  année, 
et  fut  fhil  général  de  division , peu  de  temps  après.  Ap- 
pelé en  Espagne  , eu  1808,  il  doimi  des  preuves  d'una 
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rare  valeur  à la  prise  de  Madrid  , et  i la  bataille  de  Ta* 
lavejra*de>la-Re>na  , les  $7  ei  s8  juUlel.  Lapisse  fut  lué 
à cette  dernière  admire  , en  chargeant  i la  tète  de  sa  dt* 
vision.  Uti  décret  du  janvier  1810,  qui  n'a  jamais 
été  eiécutê  « ordonnait  que  la  statue  de  ce  brave  serait 
placée  sur  le  pont  de  la  Concorde. 

LAPLACK  (PtisBK'AaroiaB  de),  littérateur,  né  à Ca- 
lais en  1707.  fil  ses  études  à Saint  Omer  dans  un  college 
de  jésuites  , où  on  ne  parlait  qu’anglais.  L'usage  cons- 
tant qu’il  J fit  de  cet  idiome  étranger  fut  cause  quil 
oublia  à tel  point  sa  propre  langue  . oue  « de  son  aveu  , 
il  fut  forcé . a son  entrée  dans  le  naonuo . de  se  remettre 
au  français.  Après  s'étre  adonné  à cette  étude  , dont  il 
est  facile  de  voir,  par  la  lecture  de  ses  ouvrages  , qu'il 
ne  retira  pas  de  grands  fruits , il  embrassa  la  profesaioo 
des  lettres.  A une  époque  où  tant  d’auteurs  célèbres 
illustraient  celle  carrière,  la  médiocrité  . ‘dü  plutôt  la 
nullité  du  talent  de  Laplace , l’eût  probablemeul  forcé 
de  renoncer  i un  état  pour  lequel  il  n'était  point  fait, 
si  des  circoostaiices  particulières  au  temps  où  il  écri- 
vait ne  lui  eussent  été  favorables.  Le  goût  de  la  liitéra- 
ture  anglaise  , trop  longtemps  inconnu  en  France , 
venait  tout-é-eoup  de  s’j  manifester,  à la  suite  de  la 
puUicatioD  faite  par  Voltaire  de  quelques  fragments 
traduits  d’ouvrages  anglais.  Profitant  de  ces  dispositions, 
Laplace  s'occupa  de  faire  passer  quelques-uns  de  ees 
ouvrages  dans  notre  langue  ; mais  pus  traductions . quoi- 
que lues  alors  à ravise  de  raltraitdc  la  nouveauté,  sont 
mal  écrites  et  manquent  enliùi'ement  de  fidélité;  celle 
de  Ttim  Jones  de  Fielding , quoique  bien  imparfaite  en- 
core , est  la  seule  qui  soit  restée.  En  faisant  passer  tt 
ihiâlrt  anglois  dans  notre  lan^e,  Laplace  n'a  pas  peu 
contribué  i établir  le  préjugé  injuste  qui  a longtemps 
cûsié  ebei  notu  contre  1a  littérature  dramatique  de  nos 
voisins.  Pour  bien  imiler  le  too  et  Mi«r,  avec  la  fidélité 
du  pmntre  , la  phjsioDomie  d'on  ouvrage  qu’oo  produit 
daoa  une  autre  langue,  il  cal  nécessaire  que  le  traduc- 
teur identifie  en  quelque  sorte  son  génie  avec  celui  de 
rauleur  ; et  c'est  ce  que  Laplace,  qui  en  manquait  tota- 
lement, n*a  pu  faire.  Il  a traduit  Sbakspeare,  Otb- 
way«  ete.  « comme  un  écolier  de  sixième  traduirait  Té- 
renoe  ; c'est-à-dire  qu’il  a mit  des  mots  français  à la 
place  des  noU  anglab,  «t  voici  tout.  Aussi  a-t-il  mu- 
tilé de  U manière  la  plus  pilojrable  les  «uvres  de 
cee  écrivaim  où  se  trouveut,  surtout  dans  celles  du 
premier,  tant  de  beautés  de  l’ordre  le  plus  élevé  et  un 
cachet  d'originalité  ai  taillant.  Lelourueiir.  qui  avait 
entrepris  la  même  tâche  que  Laplace , a mieux  réussi 
que  lui  ; mais  c'est  à U-  Guixot  qui!  éUit  réservé  de  la 
remplir  avec  un  plein  succès , cl  la  traduction  récente 
qn’il  a doonée  des  «uvres  de  Shakspeare  , en  vengeant 
la  mémoire  de  cel  homme  à jamais  célébré , a réforme , 
â cel  égard  « l’opiniou  des  Français.  La  Vtnh*  souvés 
d’Oibsraj  fut  la  premiéra  pièce  que  Lapisoe  fit  repré- 
senter. Cette  tragédie,  annoncée  comme  iidélf  ment  tra- 
duite de  l’angUis  , quoiqu’elle  fût  cruellement  ètran-  1 
glèe,  pi^ua  la  curioaité  du  public,  qui  lui  donna  des 
applaudissemcols  ; mois  l’oubli  dans  lequel  elle  tomba 
Inentôt  fit  msex  voir  qu’elle  n’avait  dû  sou  succès  mo- 
meptané  qu'à  ton  origine  élraDgère.  Quelque  temps 
après,  il  donna  au  théâtre  éiîùUéa  PmiléisH,  qui  essuya 
une  chuta  complète.  Les  diflicullés  qu'avait  eues  La- 
placc  à faire  recevoir  celte  pièce  par  Ica  aclfurs  de  la 
scène  française  , à qui  sa  médiocrité  était  ronmie  , lui  j 
avaient  suggéré  l’idée  que  Voltaire  , jalons  «ic  son  la  j 
Icut,  employait,  pour  l'écarter  de  la  carrière  drama-  1 
tique  , l’influence  qu’il  possédait  auprès  deers  acteurs. 

Il  cul  recours  à la  proleclioii  du  duc  de  Rirlidieu  pour 
vaincre  leurs  refus  , et  il  le  remercia  por  un  quatrain 
qui  se  termine  par  ce  vert  : 

Tu  pris  Minorque  et  fis  jouer  Aâtlt. 

Malgré  son  ardeur  infatigable  pour  le  travail , Laplace 
ne  s’était  point  enrichi  par  scs  écrits.  Ce  fut  roccasioo 
n'il  eut  de  rendre  un  service  à madame  de  Pompa- 
our  qui  lui  valut  la  petite  fortune  dont  il  a joui  de- 
puis. Il  traduisit,  à la  prière  du  marquis  de  Marigny, 
frère  de  la  favorite  « un  libelle  qui  avait  paru  contre  elle 
en  Angleterre  , et  dont  la  cour  avait  fait  acheter  tous 
les  exemplaires  en  BoUande.  Pour  le  récompenser  de 
ce  travail,  ou  lui  douuale  privilège  du  Jtfsrcurs  , dout 


il  conserva  la  gestion  pendant  quelques  années.  Mailles 
actionnaires,  voyant  diminuer  leurs  bénéfices,  forcè- 
rent , par  des  plaintes  réitérées  , le  gooveitiement  de 
lui  retirer  uu  privilège  dont  il  faiseit  un  ri  mauvais 
usage  ; et  il  eut  en  dédummsgement  de  cette  perte  une 
pension  de  5,ooo  liv.  On  voit  <|ue  quelque  uüble  que 
fût  le  talent  de  Laplace,  il  était  beaucoup  plus  heu- 
reux qu'un  grand  nombre  de  litiénileurs  distingués. 
Mais , comme  le  dit  La  Harpe  . il  «tait  aceort , souple  , 
actif,  et  ceU  explique  les  faveurs  qu'il  obtint  sous  un 
gouvernement  beaucoup  plus  empressé  de  récompenser 
la  baise  adulation  que  le  génie.  Après  avoir  perdu  le 
privilège  du  Jtfsrrurs  , Laplace  se  retira  à Bruxelles  ; 
mais  il  revint  bientôt  apres  â Paris  , où  il  eoniinua  à 
écrire  toujours  aveo  la  même  ardeur  et  avec  aussi  peu 
de  succès.  Lorsque  la  révolution  éclata , renonçant  ■ 
son  atlacbemeot  à l'ancienne  cour,  il  se  déclara  en  fa- 
veur de  la  liberté  , et  donna  pour  gage  de  ses  nouveaux 
principes’politiques  la  traduction  de  la  Saint-Barthé- 
lemy, de  Lee  , poète  anglais.  Laplace  mourut  dans 
les  premiers  jours  de  mai  lygS.  Dans  1a  notice  que  La 
Darpe  a consacrée  â ccl  écrivain  , et  qui  se  trouve  in- 
sérée au  Marturt  da  Fronça  du  so  juillet  1793  . il  ra- 
conte , â son  sujet,  une  anecdote  assex  plaisante.*  Les 
• premier»  essais  de  l'auteur,  dit-il . furent  â pciive  rc- 
k marqués  dansun  temps  où  la  littérature  était  presque 

> le  leul  aliiueut  de  lu  curiosité  publique.  Piqué  d'mio 

■ telle  indUTérrnoe , U imagina  un  moyen  singulier  d'al- 
k tirer  sur  lui  rattention  ; caché  dans  le  fond  d’une  pro- 

■ vince , il  fil  écrire  à Paris  qu’il  était  mort.  Celle  nou- 
a velie  fut  mise  daus  les  feuilles  de  l’abbé  DcsCbntaines 

> avec  une  lettre  d’on  prétendu  ami  qui  s’étendait  beau- 
» coup  sur  la  perte  d’un  jeune  homme  de  si  grande  es- 
1 pérance  ; mais  le  stratagème  fut  bientôt  découvert, 

■ et  l'on  en  rit  beaucoup.  • 11  a publié  , traduotions  an- 
glaises : Thiâira  anglais . Loudres  (Paris)  , 1748^ 

1748  . 8 vol.  in-) s : s''  Tains  Jenss  ou  l’Enfattl  trouvé  , 
de  Fielding,  Amsterdam,  1780,4  voL  in-is:— de 
miss  Sarab  Fielding;  3*  le  Féritakia  ami,  ou  ta  vis  ds 
Da»id  Sim^ta , 1 749,  s vol.  in-is  ; 4*  t'Orpkéiutg  anglsiss, 
1761 , 4 xoL  in-as;  6*  Tkomaê  Asnârsarès,  ou  l’Sn- 
füHt  psf^,  17(4  t a Tol-  ÎD-iB  ; 6'  les  Erreurs  de  P«- 
mamr'propra^  1764,  3 voL  in-is  ; 7^  f^dia,  ou  Mémoiroo 
de  mÙardD..,, , 1773,4*0!.  in- il  ; «de  madame  Behn, 

Dr0na<3l:s , 1748  , in-is  ; 9*  les  doux  Jfentars  , 1784, 
s vol.  in-is  de  mislriis  Clara  Rewe,  10*  le  vUux  fia- 
roA  anglaii^  1787,  iii-is.  Ces  différents  ouvrages  ont  été 
réunis  sous  le  litr»  de  Colleedon  de  r0moAi  . troduifi  ou 
imifés  de  l’anglaû,  Paris,  1780,  8 vol.  in-S*^  : —du  doc- 
teur Cobausen,  1 1*  Htrmippu»  redirivuê , ou  le  Trwmpàe 
du  s0ge  sur  la  vieillesee  si  le  tomécaa , Bruxelles  , 1 789 , 
s vol.  in-8*’.  Laplace  a traduit  cet  ouvrage  de  l’anglais 
sans  se  douter  que  Cobausen  l'ftait  traduit  du  latin. 
Compilations:  la*  Rocuiil  dVpllapAes,  ouvragé  moino  , 
trUte  qu'on  u»pta$ê,  Bruxelles,  1781,3  vol.  iu-is. 
C’est,  quoi  qu'en  dise  l'auteur,  mi  aisoa triste  ouvrage.  I 
)3^  Pièces  iNféressoAles  el  peu  cennuss . pour  servir  à ^ 
i'kUtoiro  ot  à ta  ItUératuro  ^ Maëstricht.  1785 — 1790, 
8 vol.  in-)s.  Les  pièces  qui  coo»posent  le  premier  vo- 
lume sout  extraites  des  maouserits  de  Duelos  , et  il  y 
en  a de  curieuses.  Les  autres  volumes  sont  un  ramas 
d'anecdotes  suspectes , et  indignes  de  voirie  jour.  On  a 
encore  de  lui  : i4^  F.nn>  sur  /<  gvü/  ét  ta  Iragédia  , 1788, 
in-S*  ; i5*’  les  Détcnirei  de  l'amour,  ou  /ss  Etourderioi 
du  chti  atier  de  Brièr* . niimoirn  sci-reii  contanant  dêi 
ttueedolt*  hitloriqueo  sur  tt»  gicrii-ute»  campagne»  do 
Louît  XtF  et  lie  Lvui»  XF,  Am»lcrclsin  et  Paris  , 176S, 

X koi.  iii-13.  Ce  u'esi . malgré  t-e  titre  pompeux,  qu’un 
iiiauvais  roman.  iC’'  Aounetneiti»  d'un  ri»iv<t/sse«ni,i7Ôi, 
in  8".  C'est  un  rt-cntil  <lr  c1km)>4hiii,  avec  la  musique 
gravée.  ) 7''  Lettre»  itiver»e»  et  autre»  ifuvre»  mélsss,  lanl 
en  prot»  qu’en  ter»,  Rruxclles  , 1773,  3 vol.  io-ia; 
)8”  La  nouveit»  Eeoie  du  monda , ou  Hecueit  de  nouveaux 
quatrain»  t 1787,  iii-8*;  19*  ^nscdolss  moderne»  reta^ 
tive»  OMC cireoastaAces prdssAfsi , 1789,  in-8^;  so*Trsis 
Ultra»  à CeruUi , Sbr  Iss  préUndu»  prodige»  et  faux  nu- 
racte»  employé»  dan»  tou»  U»  t»mp»  pour  eku»er  et  tuk- 
•jaguar  le»  paaplss,  1790-^791,  io-8‘»  ao"  Forfait» 
d»  Vintotéranee  »ocerdoiate . 179a,  în-8^  ; ai"  Faltre 
Jtfo«Mis  fran^ai»,  179a,  a vol.  in4*.  A cette  longue 
liste  il  faudrait  tneose  ajouter  uu  aMca^nd  nombre 
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de  ptécet  de  théilre  ; mais  leur  obscurilé  uous  dispense 
d’en  donner  les  titre*.  Laplace  a encore  eu  part  au 
Choix  d'ancùttt  Moreartê  et  a la  Blhtiatki^uo  isê  romait*. 
On  lui  attribue  à tort  les  Mémoires  de  CéeUe  , qu'on  sait 
<lre  de  iiiadeiiioiselle  Guichard  : il  n'a  fait  que  les  re> 
«oir  et  les  publier. 

L AFLAC  K (PisaMK-Sixoa  , le  Mrquis  de  ) « l'un  de* 
plus  grands  géomètres  de  not/e  ^oque  « né  à Beau- 
moût  en-Auge , département  du  Calrados,  le  aS  mars 
1749.  Fils  d'un  cultivateur  qui  ne  parvenait  qu'à  force 
de  travail  à se  procurer  le  strict  nécessaire,  Laplace 
ne  paraiasait  pas  destiné  à prendre  place  parmi  les 
savants;  mais  les  étonnantes  dispositions  qu'il  mon- 
tra de  bonne  heure  lui  concilièrent  la  bienveil- 
lance de  quelques  personnes  riches,  qui  prirent  soin 
de  son  éducation,  et  lui  facilitèrent  l'étude  des  matbé* 
matiques.  pour  lesquelles  Ü avait  une  rare  aptitude.  Il 
y fit  de  rapides  progrès , et  fort  jeune  encore  il  devint 
professeur  dsns  l«  collège  du  bourg  où  il  avait  pris 
uaissaisco;  il  n'y  resta  que  peu  de  temps.  Poussé  par  le 
désir  ardent  d'acquérir  des  connaissances  plus  vastes 
que  celles  qu'il  possédait  déjà,  il  vint  à Paris,  où  il 
trouva  des  protecteurs  , parmi  lesquels  d’Alembert  , 
qui  dirigea  en  quelque  sorte  ses  premiers  pas  dans 
la  carrière  des  sciences,  et  qui  ne  tards  pas  à re. 
connaître  en  lui  un  géomètre  qu  i!  aurait  bientôt  pour 
émule.  Laplace  prolita  si  bien  des  conseils  et  des  le* 
çont  de  ce  grand  msitre,  qu'il  ne  lardapas  à se  signaler 
par  une  découverte  capitale  , celle  de  rinvariabiliié  des 
distances  movennes  de*  pisnétes  au  sole‘4 . et  par  di- 
vers mémoires,  qu'à  partir  de  177a  il  publia  sur  des 
sujets  de  la  plus  haute  importanee.  ('.es  débuts  curent 
lieu  sous  les  auspices  du  président  Saron , à qui  il  dédia 
ses  ouvrages,  cl  qui  les  lit  Imprimer  aies  frais.  Laplace, 
qui  était  déjà  uu  fort  babilo  courtisan,  sut  tirer  de  ce 
patronage  lc*parti  le  plus  avantageux  pour  son  avauce* 
lucnt  et  pour  sa  fortune  ; il  s«  produisit  assex  prompte, 
ment,  et  se  lit  par  ses  connaissances  dans  l'analyse  et 
dans  la  géométrie  transcendante,  une  réputation  si 
étendue,  qu'elle  ne  pouvait  être  égalée  que  par  celle 
de  (.arrange , qui  lui  a été  si  supérieur  par  son  noble 
caractère.  Laplace  ne  devait  pas  rester  longtemps  sans 
•vnpioi:  avec  la  souplesse  qu'on  lui  a reconnu,  ü fit 
à propos  quelques  courbettes , et  réussit  à remplacer 
Beaont  dans  les  fonctions  d'examinateur  des  élève*  du 
corps  royal  d'artillerie:  c'était  un  bénétice  que  Beaout, 
qui  était  alors  fort  avancé  en  âge,  résignait  entre  ses 
mains;  tout  autre  que  Laplace  aurait  été  reconnaissant. 
Il  le  fut  si  peu,  que  plus  tard  tl  fit  supprimer  à sa 
veuve  une  pension  qu'elle  rveevail  du  gouvernement. 
Laplace , qui  étudiait  beaucoup , en  même  temps  qu'il 
se  domiaii  beaucoup  de  mouvement  pour  faire  un  ra- 
pide chemin,  n'ovail  uas  vingt-quatre  ans  quand  il 
frappa  aux  portes  de  racadémie  des  sciences,  dont 
les  membres,  suiv.>m  l'usage,  •'empressèrent  de  l'ad- 
mcltre  pour  le  récompenser  des  visites  qu'M  ne  leur 
avait  pas  épargnées.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'admission 
de  Laplace  était  moins  une  faveur  qu'une  justice  ; on 
n'eût  pu  lui  préférer  un  géomètre  d'un  mérite  plus  réel , 
et  les  nombreux  travaux  dont  il  commenta  la  série  en 
devinrent  la  preuve  incontestable.  Dés  ce  moment,  il 
se  livra  avec  ardeur  à la  rccberche  des  lois  qui  régissent 
le  système  du  monde , et  U s'occupa  de  rélablissemcnl 
de  pliiiieurs  ilwories  analytiques  d'une  application  fé- 
conde , en  même  temps  qu'il  songeait  aéja  à perfec- 
tionner et  compléter  la  doctrine  des  probabilités,  dont 
U devait  rendre  te* calculs  de  plus  en  plus  approximatif* 
de  la  certitude.  En  1796.  Laplace,  dont  niifatigable 
ardeur  ne  s'éiail  pas  uu  instant  ralentie , fil  hommage  au 
conseil  des  cinu-cenis  , de  l'ouvrage  qui  avait  été  le  but 
de  st-s  veilles.  UExpoeition  du  eyetime  du  monde,  qu'il  fit 
paraître , fut  regardée  parmi  les  savants  comme  un  évé- 
nement de  la  plus  haute  importance.  Ce  livre  fil  sensa- 
tion dans  toute  l'Europe;  dès  lors  son  aulrur  . qui 
n’aurait  pu  été  fâché  d'avoir  une  existence  politique, 
chercha  à ae  mettre  le  plus  souvent  possible  en  évidence. 
Peu  d’années  auparavant,  U avait  fait  partie  d'une  dé- 
putation qui  s’était  préaenléc  à la  barre  de  la  convention 
nationale  , pour  y jurer  une  haine  éiernrUe  à la  royauté; 
Ica  temps  étaient  devenus  plus  calmes , et  cei  parades 
rcvolut^nnaires  o'étanl  plus  de  saisou , afin  de  faire 

parier  de  lui,  il  proposa  à ses  collègues  de  l'iostiiul, 
d'offrir  aux  représentants  du  peuple  le  compte  annuel 
de  leurs  travaux,  et  il  parut  à la  tète  des  membres  dési- 
gnés pour  remplir  cette  mission.  Dans  cette  circons- 
tance, ce  fut  lui  qui  fil  la  harangue:  il  y rappela  les 
nomades  hommes  célèbres  qui  avaient  honoré  la  France 
par  leur  savoir,  et  rendit  un  toiacbanl  hommage  à la 
mémoire  de  ton  bienfaiteur,  le  président  Saron.  Après 
le  18  brumaire  (9  novembre  1799]  , Laplace  fut  nommé 
par  les  consuls  ministre  de  l’inlérieur,  et  il  occupa  celte 
place  plutôt  qu'il  u'en  remplit  les  fonctions,  jusqu'au 
moment  où,  peu  de  temps  après , il  du!  la  céder  a Lu- 
cien Bonaparte.  Il  ne  se  acssaisil  qu’à  regret  d'un  porte- 
feuille qui  flattait  tant  son  ambition;  il  fit  même  plu- 
sieurs démarches  pour  le  conserver;  mais  lorsqu'il  se 
crut  aussi  babile  bomine  d'état  qu'il  était  grand  maihé* 
malicicn , il  ne  put  jamais  inculquer  cette  opinion  à 
Bonaparte,  qui  aimait  pourtant  à lui  rendre  jusliee. 

• Géomètre  du  premier  rang  , a écrit  ce  dernier.  La* 
a place  ne  larda  pas  à te  nvoutrrr  administrateur  plus 
1 que  médiocre;  dés  son  premier  travail , nous  rccoo- 

■ nûroes  que  nous  nous  étions  trompés.  Laplace  ne  sai* 

■ sisaail  aucune  question  soui  son  vrai  point  de  vue;  il 

■ cherchait  des  subtilités  partout , n'avait  que  des  idére 

■ problématinues,  et  portait  enfin  l'e^rit  det  infiniment 

• psiilsdans  1 administration.  • Après  six  semaines  d'un 
ministère  dans  lequel  Ü ne  fil  rien  d’utile , Laplace 
fut  ap|>clé  au  sénat  par  un  décret  du  mois  de  décembre 
1 799.  Vice-président  de  ce  corps , en  juillet  1 80S  , il  en 
devint  chancelier  le  mois  suivant , et  rei^ul  le  grand 
cordon  de  la  légion  d’honneur.  Lors  de  l'institution  de 
CCI  ordre  , en  septembre  i8o5 , quand  le  gouvernement 
impérial  se  proposa  d'effacer  le*  derniers  vestiges  de  la 
république,  Laplace,  qui  n'avait  garde  de  négliger  le* 
occasions  de  faire  sa  cour  au  pouvoir  régnant , te  bâta 
de  faire  au  oéuat  un  rapport  sur  la  nécessité  de  réta- 
blir le  calendrier  grégorien  et  d'abandonner  celui 
de  la  révolution.  En  tSii,  il  devint  président  de 
la  Soriéié  materneUe;  deux  ans  après,  il  fut  nommé 
grand  - officier  de  l'ordre  de  la  Aétmtim  ; il  était 
comte  de  l'empire  depuis  1806.  Comblé  de  tant  de 
faveurs,  Laplace,  en  1814,  ne  balança  cependant  point 
à souscrire  i la  déchéance  de  l'borome  à qui  il  les 
devait;  il  fut  un  des  premiers  à pousser  au  renver* 
semeot  du  trône  impérial,  et  à voter  l’étabUssemeut 
d’un  gouvernement  provisoire  : quoique  le  eourage 
de  nngrailtude  ne  soit  pas  le  plus  rare , il  fnt  récom- 
pensé de  la  facilité  avec  laquelle  il  avait  abandonné  son 
ancien  maître  , par  son  admission  au  nombre  des  pairs 
et  par  le  titre  de  marquis.  Cette  fois  il  tint  tous  les 
engagements  qu'il  avait  contractés  en  acceptant  un 
siège  dans  la  chambre  aristocratique  du  royaume  , et 
pemlant  les  cent  jours  on  ne  le  vit  pas  reparaître 
aux  Twilsriss.  En  t8i6,  il  fut  nommé  membre  de 
l'académie  française,  dont  il  était  président  en  1817. 
A l'époque  de  la  discussion  de  la  loi  sur  la  presse  , 
dans  cette  circonstance  où  les  académiciens  s'hono- 
rèrent aux  yeux  de  la  France  par  une  noble  conduite, 
Lapiaee  nou-aeulement  refusa  de  s'associer  à la  dé- 
marche de  set  confrères , mais  encore  U écrivit  dans 
les  journaux  pour  annoncer  qu'il  ne  pouvait  avoir  une 
opinion  à l’académie.  C'est  ainsi  qu'il  rorapromettait 
l’iiidépenJance’  et  la  dignité  de  l'homme  de  lettres; 
du  reste  on  ne  devait  pas  s'attendre  qu'il  osât  davan- 
tage , cet  homme  <|ui , pendant  toute  la  durée  du  ré- 
gime impérial,  avait  été  uu  modèle  parfait  de  toutes  les 
qualités  indispeosables  au  courtisan.  11  serait  injuste 
néanmoins  de  ne  pas  reconnaître  que  daus  un  petit 
nombre  de  circonstances  Laplace  sW  fait  remarquer 
par  quelques  opinions  liberales  qu’on  n'aiiendail  pss 
de  lui  : et  quoique  , àla  vérité  , ce  ne  soit  que  lorsqu'il 
s'csl  cru  fortement  appuyé  par  le  ministère,  nous  ne 
croyons  pas  moins  de  notre  devoir  de  lui  en  tenir 
compte,  il  est  mort  le  7 mars  18x7;  on  attribue  la  mala- 
die a laquelle  il  a succombé  au  chagrin  que  lui  causaient 
les  plaisanteries  dont  il  était  devenu  l'objel  dans  les 
journaux.  11  était  l'un  des  fondateurs  de  la  eoelélé  d'rir* 
rustl , compoeée  de  personnes  qui  coruacrent  aux  pro- 
grès des  sciences  leurs  travaux  et  même  leur  fortune, 
t^onsidéré  comme  savant,  Laplace  est  un  des  nlu« 
grands  hommes  de  Tépoquetee  qu’avaitcolrepria  si  heu- 
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bahe  qu^l  Dvpeut  idnuoir,  romtne  jimir  la  supentîtion 
ne  petit  déaanncr,  en  D’impnmatil  de  ilflriaaiire 
qu’aux  iaientionn  qui  ont  encouru  le  mêpria  de  tous  lia 
&K«a.  11  • Laplacc  iuit  du  pelit  nombre  deaaaianubom- 
mai  de  letirea.  Lei  ouvraf^ea  da  Laplaee  aoni  éerita  arec 
autant  d’clégance  que  de  pureté  , et  il  eat  un  dea  pre* 
mien  qui  aient  prouvé  que  dra  démonttraiiaua  acieiit^ 
Uquea  n’exelueut  paa  le  mérite  du  aijle.  Sou  Ex^û- 
fiÿN  4m  4m  Monde  eat,  dana  ec  |ienre,  un  véritable 

tour  de  forre;  cette  eapèee  de  traduction  en  langue 
vul^ire  de  la  MJettmiâug  réUât*  aat  un  ebef  tfeeuvre 
da  lucidité  et  de  precUion.  Saoa  cmplojrer  aucun 
calcul , U y dételoppa  au  lecteur  un  peu  géomètre 
l’caprit  dea  roéibodea  et  la  marche  dn  inventeura; 
il  y ramène  tout  au  principe  dei  viteaaea  lirturilea. 
On  a de  Laplaee  t i*  T&iarii  d«  noaiemenl  de  /« 
figmrt  4*$  pimniltu,  1784.  in-4*t  1*  Tkéorim 

4mt  olIradîofM  * dm»  êpkénidgi  « et  de  tm  fg"^  dea  p/a« 
néfaa , 1785  , in-4°  t 8*  Bxpoiitigi*  4m  A^aleMi  du  monde  , 
i7f8«  1 vul.  in-8^«  179^  « in«4* . 4*  édit.,  >6iS  * in-4% 
ou  a eol.  in>8* , 8*  édition,  revue  et  augmentée  par 
IntHeur,  i8s4  • in-4^  , avec  portrait,  ou  a vol.  in>8*  \ 
4*  Traita  4a  Micani^ma  rdleate , 1798,  a vot  >n*4** 
tom.  Ilf , 1808  , in-4^«  lom.  IV,  l9oB,  in  4*,  (om.  V. 
iSal;  5*  Thdoria  analytit^a*  4a$ prakahiUUtt  181a.  in-4*, 
8*  édit. , i8ao  , in  4^  t 6*  Saeoi  pküoacpkiqaa  tur  ta» 
p.véaéi/itda , l6i4  • in.8^  , 1*  édition,  i8a8  , 108'' t 
7*  Priti»  de  rétafoi're  da  t*a»trçaomfa ^ iSat , io-8*  ; 
8*  Paotnetne  aappUmant  à t4  Tkéaria  dee  prolaW/ifde , 
iBaS.  in.4*.  Tl  a encore  domié  un  grand  nombre  de 
inémoirea.  dana  le  Joarmal  da  CErala  pelÿlerlNifBe;  H 
a’eat  en  outre  occupé  de  rbimte , et  eu  lui  dwl,  ainti 
qu’à  Lavoisier,  rîDveiitioti  d’un  calorimètre  ; il  a répété 
lea  expérieocea  de  Cavendish  et  de  Ifonge  sur  la  décom- 
position de  l'air.  Lea  réaullau  de  rca  expériences  ont  été 
cousignéa  dans  le  Jauraat  palitjpa  du  a6  juillet  1786.  Ce 
sont  les  formulct  de  Laplaee  qui  ont  aerri  de  base  aux 
tables  de  Dclambrc. 

LAPLAIONC  ( Arroi'vt  de  ) , membre  de  pluvieurt 
naaembléealcgialativca  , exerçait  avec  diatinction  la  pro* 
fcaaion  fTavocat  1 l’époque  où  éclata  la  révolution.  Il  ae 
montra  partisan  de  «es  i>rinci|>«a  , et.  en  1791.  le  dé* 
parlement  du  Ocra  le  députa  à l'avaemblèe  légiilative. 
Dana  le  cours  de  cette  aeaaion  , U ae  montra  conatam* 
naeut  uni  de  sentiments  et  de  principes  avec  les  mem* 
brea  de  cette  aaacmblée  qui  combattirent  le  plut  ar- 
demment lea  ennemis  d’une  liberté  légale.  Nommé  . en 
septembre  179a  , membre  de  la  coiivention  titlionale , 
il  J vota , lors  du  procès  du  roi  . pour  la  peine  la  plu« 
forte.  Moll , après  que  l'MsemblM  eut  procédé  contre 
la  rajatiié  par  la  voie  de  la  mort , Il  refu«4  d'adbérer  au 
s/sééme  de  rigueur  dont  une  partie  de  «es  membres 
crqjait  l’adoption  nécessaire  i rair«rmi«emant  de  la 
r'publiquc.  Dans  Ica  journées  des  81  mat  et  s |utn  , il 
pnl  la  défense  des  girondins  , et  « le  8 août  de  la  même 
année,  f.habol  reccsti  d'exciter  la  go>*rre  civile  dans 
son  département.  Son  arrcalalion  ne  suivit  pas  teulefuia 
imméniatemeot  cette  aeeuaaUnn;  ulle  n’eiit  Heu  que  le 
6 octobre  sitivanl,  et  fut  mvtivée  sur  l’opposition  qu’il 
avait  mise  à roatractsme  des  girondin*.  Ayant  r/*ussi  1 
tromper  la  surveillance  des  gcmlarines  , Il  fut  mis  hors 
la  toi.  Lorsque . après  le  q tlicnnidor,  le’gouverucment 
se  rellrha  ses  princi|>ev  de  violence,  M.  de  Ltpiaigne 
fut  rappelé  dans  la  convention  sur  la  proposition  de 
Chénier  et  de  Hcriin  ( de  Douai  ) , et  j sléga  jnsqu'à 
la  dtssoluUon  de  cette  assemblée.  Devenu  membre  du 
conseil  dea  oinq*ceiiU  , U eessa  de  faire  partie  de  eetla 
IvgMature  en  1798.  En  1800,  le  gouverne nienl  eon< 
suiaire  le  nomma  préstd«?ni!du  tribupal d*.4uch  , fone- 
tiofM  qu’il  remplit  durant  pluaieurs  années.  11.  de  La* 
plaigne  ayant  été  atteint  ,en  mars  i8t6 , par  la  loi  contre 
les  députés  dite  eafaals.  fut  forcé  de  quitter  la  Prance.et 
g*  retira  en  Belfpque. 

LAPOBTE  /Aaiirn  det,  intendant  de  la  marine 
sous  l'ancien  nhiime.  ministre  et  intendant  de  la  lislc 
civile  pendant  les  premier#  événements  de  larcrolutioii, 
naquit  en  1787.  d <tne  famille  dont  pluwaurs  membres 
avaient  renqvli  dea  emplois  élevés  dans  l'ailiniiitstraiion 
de  la  marine  et  des  colonies.  Dosliuè  à suivre  la  même 
carrière  , le  jeune  Laporte  fut  envoyé  au  collège  do 
to«is  l.>‘Graiid,  où  il  lit  de  bonnes  études.  Sou  Muea* 

tiou  terminée,  il  fut  cbarfr,  en  1761.  de  surveiller  dans 
les  ports  de  Calais  et  de  Boulogne  la  consiroellon 
d'une  BoUilIn  destinée  è Caire  partie  d’un  araaemsat 
général  <^i  devait  être  dirigé  contre  r.\nglclerTa.  L’êc* 
tivité  qu  il  déplopiB  daus  celte  mission  k üt  remarquer 
de  ses  chefs  et  lui  valut  un  rapide  avinceuMut.  En  1770 
il  Succéda  à son  père  dans  1a  charge  de  maître  des 
comptes:  mais,  pi^éraiit  rester  atlacué  1 l’admluistra- 
lion  de  la  marine . il  fut  nommé,  la  même  année  , orden* 
Dateur  du  port  de  Bordeaux.  Quelques  années  apvéa  , 
appelé  parle  miniitra  Sartincs à lintcmdanoe  de  Brest. 
Laporte  s'aequilia  avee  xéle  de  ces  iiuporiantes  fooe* 
timis.  «t  fil  plusieurs  ebanpcmeuis  dam  radministration 
de  ce  port  « qui  devint  bientôt  le  prineipal  dépôt  dea 
forces  navales  qui  furent  déployées  alors  contre  l'An- 
gleterre. pour  soulctiir  l’indépendance  des  coJooics 
américainae.  Plus  tard , sous  le  nioUtére  de  H.  de  Cas* 
tries.  U.  Laporte  devint  atteeesaivement  intendaut  gé- 
néral de  la  marine  , aisUre  des  requêtes,  intendant  du 
commerce  maritime  et  dea  armées  navales.  La  révolu- 
tion le  surprit  dans  l’exercice  de  ees  divers  emplois. 
Attaché  par  ses  habitudes  et  parta  famille  aux  aneieiraes 
institutions,  il  nlièsiia  pat.  quoique  natureUement  ti- 
mide et  modéré,  i se  déclarer  ouvertement  contre  Ica 
nouvelles  réformes.  A eatle  époque  Louis  XVI , obli^ 
d«  congédier  un  ministère  qui  avait  perdu  tonte  eousi- 
dératiou  « et  qui,  plus  d'nne  fois  , Uvail  excité  l’auimad- 
vereloo  nationale  , jeta  tes  yeux  sur  M.  de  Laporte  daoa 
U nouvelle  eom|>ositlon  qu'il  dt  de  ton  eonaeil.  Otte 
marque  de  couGanee  de  la  part  de  son  sonvuram  fdUit 
lut  être  funeste  t le  courrier  porteur  de  sa  nomination 
partit  de  Versailles,  fut  arrêté  par  la  ponulaec  è son 
entrée  dent  Paris . et  dépouillé  de  ses  dépêrbcs.  Cet 
événement,  dont  U rraienait  les  cofiséquenees . l’engagea 
à quitter  subîtsment  la  France  et  è te  retirer  en  Es- 
pagne. Tl  était  à Vittoria  lorsqu’il  reqnl  du  roi  une 
lettre  qui  rappelait  aux  foneltons  dinicndant  de  la  liste 
civile  , avec  le  titre  et  leiattribulionsde  secrétalre-d'état 
et  de  ministre  de  sa  maison.  Rentré  en  France  , M.  de 
Laporte  exerqa  cet  fonctions  jovqn'é  l'époque  de  l’éva- 
sion du  roi.  Quelques  |ours  avant  son  départ,  Louis  XVI 
l’avait  désigné  pour  faire  partie  d'un  ministère  qui  de- 
vait être  organisé  é Montmèdi . tous  les  ordres  du  baron 
de  Breteuil.  Déposltairr  des  secrets  de  la  cour , et  placé 
comme  intermédiaire  entre  le  souverain  ci  scs  agenta  . 
il  se  trouvait  chargé  des  correspondances  les  plus  déli- 
cates et  exposé  aux  soupqous  cl  aux  recherches  des  ai>- 
toritet  révolutionnaires,  t^estvonivé  souvent . il  montra 
loufouis  U fermeté  d’un  homme  prêt  é tout  souffrir 
plulut  que  de  trahir  scs  devoirs  en  dévoilant  Ici  «ecrels 
qui  loi  avaient  ôté  cootlés.  Cependant,  le  lendemain  du 
départ  du  roi  pour  Vareiines,  il  se  présenta  i la  barre 
d<!  l’assemblée  nationale  . et  donna  connaissance  d’un 
mém.)ire  et  d'une  lettre  que  ce  prince  lui  avait  adreasés, 
et  dans  lesquel*  U expliquait  les  motifs  de  son  départ, 
défrndail  aux  ministres  de  contre  signer  les  décrets  de 
l’assemblée,  et  leur  enjoignait  de  lui  renvoyer  les  sceaux. 
Cetio  déclaration  de  M.  de  Laporte  excita  de  violenta 
murmures,  mvis  elle  ne  compromit  point  sa  aOreté, 
du  moins  pour  le  moment.  Le  x8  mat  do  l’amiée  rai* 
vante 1 1 791^.  mandé  de  nouveau  é la  barre . comme  soop- 
eouué  d’avoir  fai  t brûler  seerètrment  è Sèvres  cinquante  - 
doux  billots  de  papiers,  renfermant  la  eorrcspondance 
du  comité  eutriehien,  il  tediseuipa  en  déclarant  que  ces 
ballots  n’étaient  antre  chose  que  l’édilion  entière  des 
mémoires  de  la  eomlc**e  de  Lamothe  contre  ta  reme  . 
édition  que  Loals  XVI  avait  fait  acheter  et  brûler  pour 
faire  disparaître  les  trace*  de  ralTuire  scandaleuse  du 
ealikr.  (le  fol  ainsf  quil  échappa  é la  mise  en  accusa- 
tion 4lemandée  contre  lui  ; toutefois  le*  soupqons 
n’étaient  pas  eompirtenveni  dissipés  é ce  fu|el.  Aussi  i 
la  suite  diee  évéoemenU  du  10  août,  fut-il  l’obiei  de 
iiouveUes  perquisiiious.  Arrêté  et  décrété  d'accusation, 
H fut  d'abord  comlnit  à KhôtH-de-vtlIe  , et  enauitr 
transféré  dan*  les  prisons  de  l’Abbaye.  Le  s8  du  même 
mois , traduit  devant  le  tribunal  révolulionnavre , il  ré- 
pondit avec  calme  et  («rniaié  à ats  accusateurs  : enfin, 
après  un  intsrrogatoire  de  plusieurs  jours,  et  malgré 
les  talents  «|ue  U.  Juliroive  dipToya  dans  sa  défense,  il 
fut  coiidemué.le  s8  août  lyys.seomnw  eouvainctt  de 
1 eomplieité  daM  la  couspiraüotr  de  I«oais  et  de  la  fa 
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' I mille  roiitrc  le  peuple  fraiiçaia  dent  la  journée  du 

■ loaoûl.  ■ Laporte  entendu  tou  arrêt  arec  une  réd- 
gnaiioii  et  un  »ang  Croid  qui  étonnèrent  lellenicnl  te 
préaideot  (Oaivlln,  qui  plui  lard,  membre  de  la  cou- 
ventiun*  fut  TietîinH  lui*inèinu  de*  furctirt  rérolulinn- 
tiairei)  , qu’il  ne  put  •'empêcher  de  lui  adroeer  avec 
éniolioD  ref  parole»  remarquable»  : • Laporte  , le» 

■ juge»  qui  riciMient  de  veut  condamiivr  auraieuldé* 
i « »iré  pouToir  tou*  ab»oudre;  mai»  la  loi  est  précise  , 

I • elle  est  plus  puiskaiitv  qu'eus.  • Laporte,  avant  de  »e 
{ retirer,  su  tourna  vers  U multitude  qui  était  présente 

à sou  jugement,  et  dit  avec  la  même  ■ereiiité  qu’il 
avait  mouirée  pendant  son  interrogatoire  : • Citoyens, je 

• meura  iiiuoceut;  puisse  mou  sang  rendre  Upaiaûuis 

• patrie  ]..  ■ 

LA  PORTE  ,'$hS»STiie  de),  neveu  de  l'abbé  de 
La  Porte  auteur  du  yojagtur  françaiê^  érail  avocat  à 
Belfort  avant  la  révolution.  Député  du  Haut  Rhin  à C^'- 
semblée  legiilativc,  U y vota  avec  1j  Gironde . fut  t'nvuyé 
apres  le  lo  août  à l'armée  de  Luekner , et 
qu’il  trouvait  partout  des  preuves  de  irahison»  d n pou  v<Hr 
«lécutif  daus  le  dénuement  de«  places  et  d'^  i artnêe. 
Réélu  é la  convcnlion  , il  ae  réunit  à la  ruont.i);iic  , dé- 
clara Louis  XVI  coupable,  vota  sa  mort,  tt  r<  jfta 
l'appel  au  peuple  et  le  sursis.  En  179^,  il  se  rendit  à 
l'armca  des  ^denoes,  et  déclara  à Pbilippevillr  , | 
( dans  un  conseil  de  guerre  qu’il  présidait,  qn'il  êlnr-  ; 
rail  une  potence  sur  les  remparts,  cl  y ferait  pendre 
les  habitants  qui  ne  voudraient  pas  recevoir  le»  asd 
gnats  en  paiement  de  leurs  denrées.  La  menace  lit 
son  «(Tel.  La  Porte  fut  ensuite  envoyé  pré»  *iü  l'ar- 
méo  chargée  du  siège  de  Lyon,  Ht  marcher  Icsgir- 
des  uaiionalea  du  dèparloinent  contre  cette  niilhcu 
rvusc  ville,  et  prit  part  à toutes  les  mesures  atrooc» 
douiaeshabilanUlurentvi-'times.  Voici  commcui  Prud 
liomoia  s'ciprioie  sur  son  compte  : ■ Ce  inontaguard 

• fut  adioist  à Uuhois'Crancé , Couihon  , Collot,  cto. , 

» poarJa  aîége  al  la  desintclion  de  Lyon.  On  le  vit  ao- 
scqrdsrla  ÜMrié  d'un  citoyen  à UedlieitaUon  de  son 
sépquse,  femme  d'une  grandi*  beauté,  et,  soîtrecon* 

njiaapoce,  soit  que  ce  fût  uu  prix  exigé  d'elle  , clip 
t divorqa  ensuite,  et  épousa  le  rtpréseiiianl.  Après  le 
s 9 thermidor,  il  changea  , comini;  la  plupart  d<;  suseol- 
slègoes , et  rqjetasur  les  terronstes  toutes  les  atrueitéa 

• oommisce.  ■ Nommé  secrétaire,  le  1 s septembre  1794, 
R demanda  que  le*  foucüoniiaires  publics  reodisscot 
compte  de  leur  conduite  au  9 thermidor  , et  se  permit 
cusuile,  le  3 octobre,  une  violente  sortie  contre  les 
patriotes  exclusif*  qui  appclaiont  aristoeraie  tout  ce 
qui  n'était  pa*  lerrori»te.  Eu  faveur  de  ce  nouveau 
«yatàme  de  conduite,  il  fut  nommé  successivemviit 

‘ membre  de*  nouveaux  coraiiéa  de  sûreté  générale  et  de 
sg|*tt  public.  Le  1*^  prairial  an  iit,  il  proposa  des  nt'*- 
•ttfes  violente*  de  rrpresûun  contre  le*  tenleiivesdcs 
iuMllfi*  marchant  sur  la  convention,  denianda,  le* 
joues  suivant*. qu'on  déintisti  le*  rlorbe»  pour  cua- 
pêdser  qu'on  ne  foimàt  le  tocsin,  et  Gl  ensuite  diriger 
de*  forces  contre  le  faubourg  Snint-Aiiloine,  qui  avait 
délivré,  l'asiassin  de  Feraud.  Au  i3  vendémiaire,  La 
Porte  fut  adjoint  à U.irras  pour  la  direction  de  la  force 
armée,  chargée  de  réprimer  uo  mouvenieut  insurrec- 
tionnel favorable  aux  Jacobin*,  tandis  que  le*  précédents 
avaicülvu  pour  but  de  1rs  détruire.  Après  la  session , 
il  passa  aux  ciuq-cent»,  oîi  il  ne  s'occupa  qu«  de  U> 
uanres , et  vécut  dan»  l’obvcuriié  sous  le  gouverarmeni 
•mpérial.  N'ayaul  point  signé  l'acte  addilionoel  pendant 
les  ceut  iuurs,  H est  resté  eu  France  . où  il  est  mort 
. au  commeoceuieni  de  iSa*^.  On  lit  ce  qai  suit  à sou 
Uiiot.dau*  r^mi  dé  la  rtUgion  »t  da  rai  ( lom.  xxxv, 
pag.  291 J : • Nous  savons  que  , louché  de  Diéu  , il  » eu 

■ recours  aux  oonsolalious  de  la  religion  , a témoigné 
» sou  regret  des  actes  publies  qu'il  avait  à *c  reprocher, 

N iiutamment  dan»  sou  vote  dans  le  procès  du  roi , et  a 
H reçu  avec  beaucoup  d'édiUcaiion  les  sacrements  de» 
1^.  mourants.  • 

.LA  PORTE  ( IliprobTTi  de) , homme  do  goût,  qui  ne 
cultive  la litiérature  qu'en  amateur,  est  né  i Paris, 
eu  1770-,  d'uua  famille  do  magistrature  qui  a fourni 
ploéiauet  tuieiidanu  de  province.  Après  avoir  ter- 
m^M*  études  au  collège  de  JuîH*  , >1  >e  destinait  à 
la  «arcièta  de  tas  pèrta,  lorsquela  révolution  vint  dé- 


r.inger  ses  projets.  L'amo  ir  du  repos  et  le  désir  de 
co<u|>Icl*tr  Son  instruction  le  conduisirent  en  Italie,  au 
cummrucem.'ni  de  179s:  il  y résida  juj<|u'cn  1797, 
principalement  dairv  le»  états  de  Venise  , et  il  fut  témoin 
de  la  chute  de  cette  république.  M.  do  La  Porte  dé- 
sirant revoir  sa  patrie,  où  ilso  flaltail  que  les  pnnoipe* 
nljnarrhique»  commençaient  é trinmplier  des  idéea 
rcTolultaiinjii'os , traversa  l'armée  française,  et  arriva 
justement  a Paris  p'mr  y être  témoin  du  iS  fructidor 
(1797).  Il  y resta  caché,  une  année  emiérr , dans  l'es- 
(tnir  de'se  faire  raypr  de  la  liste  des  émigrés;  mais  y 
ayant  été  maintenu  malgré  les  elTorta  de  sa  sœur,  ma- 
ilame  de  Saiaberry.  il  pur.it.  è la  lin  de  179I  , pour 
l|,inibourg.  Il  revint  en  France,  après  le  brumaire 
(*799)*  et  y demeura  étranger  i tous  les  événemeoli 
du  régne  de  Bonaparte.  Dénué  de  toute  ambition  , il 
habile,  la  plus  grande  partie  de  l’année  , sa  terre  de 
itL'vl.<y,  ( Vi-nil  >m  >i«  : . il>mt  il  a été  nommé  maire 
pur  lo  loi  . di-ijui»  la  srcuad>'  rpstauraüon.  On  a de  lui  : 
1'  d la  y ueflii  hîbfl^îh  t yja  de  rjinant  , i8o5,  iSo4 
<'i  i9u5  , i|u<*l{iies  trado.-li.xis  ou  imitations  des  Nae* 
r»//ea  ii/fe  niot-fr*  <rVu:;ii*tc  I.arontaiae , et  un  petit 
roiii.tii  anglais;  a*'  la  For-it  <t  üoktneibe , roman  traduit 
•le  r.mglaiv.  ÿ roi.  in  lu-,  5^  jViljre  néerohgiqut  sur 
-tf.  Bar.jij  ri'.ijljy  -i».  IÜJ9.  iu  S*  : 4®  dans  U C'^n/ifiualien 
i/j  tAfi  de  rrfi/tVr  let  djfct  . il  a doonc  la  rhr>jnolagi4 
bigtoi'iifa*  Hv  / i V.u-»^r  , 7,^*  r.  (i  de  Sardaigne , de»  répu 
lia  Ctnr$  et  de  Ti  Kf«.  de»  étal»  de  Milan  ^ 
iV  JP  arm*,  Pl«<»,iiî.-*  et  Modin»-  5®  collabora- 

l<  ur  U /h  g aphl»  anieemclla  do  11.  Michaud . il  en 
retrait  Unitfr  l -i  éprcuvi’» . S'»us  le  rapport  du  style  , et 
il  H h.-iiuc-rup  d'afiîitios  , tcU  que  cuux  de  ma- 

d«ini  Hsclh-  lift  d-'  mad.imc  GeoiTriii,  de  ma- 

tl  iin:'  d.:  Pu-upjJojr,  et  tlo  quelques  autres  femmes 
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dit]  , le  meilleur  arlequin  qui  ail  paru  depuis  le  cé- 
lèbre Carlin  ,«rl  né  à Lvon,  eu  1776,  et  Gis  de  Rjsicrea 
qui  jouait  U-s  biilli»  ei  le»  Gnaoeiors  é la  Comédie  Ita- 
liftune.  Il  ai^Levait  se»  étii  le»,  et  il  paraissait  disposé  à 
être  avocat  ou  médecin,  lursque  son  père  prit  un  lo- 
lérêt  dans  l'entreurise  du  théâtre  du  Vaudeville  , dont 
il  fut  un  de»  fondateurs  avec  Kl  tf.  de  Piis  et  Barré. 
Le  jeune  La  Porte  fut  destiné  à y juucr  les  jeunes 
amoureux;  ma  s une  exiK-nie  timidité  , qu'il  n’a  jamais 
pu  vaincre  , Gt  songer  è lui  conlicr  les  rôle»  d'arlequin  , 
dont  te  masque  pourrait  lui  djim-r  plu»  de  hardiesso.  Sa 
m -rel'enfirrmail  chaque  joiirpcuilanl  quelque»  heures 
avec  un  singe  et  des  petit»  chat»,  pour  qu’il  imilàl 
leur  adresse,  leur  souplcnse  et  leur  l^éreié.  II  n’eut 
p.it  d'autres  inittre».  Préville  lut  donna  qticiqnes  eon- 
se'U;  nuis  ni  lui  ni  son  propre  père  ne  voulurent  lui 
faire  répéter  ses  rôles  , et  il  suivit  l'învtinct  de  la  nature. 
Ou  a prétendu  qu'il  avait  reçu  dot  leçons  de  Carlin; 
il  n'arait  queaeptani  è 1 1 m >rt  de  cel  acteur  inimitable. 

3b'il  n’a  jHuiai»  ro4Miii.  D'aiUrurs  C.irlin,  reprévcnianl 
e»  perHonuages  balourd»,  uirectait  de  la  pesanteur  et  ' 
une  diction  traînante,  qu'il  savait  rendre  comique. 
Laporte,  devant  aucommulrr  ftm  talent  au  genre 
vif  et  piquant  du  vaudeville,  donna  au  personnage 
bcrgamasqiitt  un  caractère  plus  souple,  une  allure  plus 
leste.  11  avait  vèritablcutent  la  gentillesse  et  l'cftpièglcrie 
d'un  jeune  chat.  Ce  fut  avec  oes  qualités  qu'il  »c  Gt 
applaudir  a son  début,  le  is  janvier  (79s  , dans  les 
deux  Ponthéeua  , pièce  d’inauguration  du  théâtre  d*  le 
rue  de  Cbarires;  La  Porte  avait  à peine  seise  ans.  Aux 
qu.dités  extérieures  qu'il  avait  reçues  de  la  nature  il 
joignait  de  l'inlelligence  , du  zèle  et  du  la  sensibilité  , 
ce  qui  lui  servit  à nuan'-er  avec  esprit  les  différents  ea- 
raoÙret  de  ses  arlequins.  Il  jouait  avec  une  supério- 
rité iocoiite^labie  dans  Arleifuin  a^heur,  Cnhmbinê 
maniisfuîn  . Sanlcail  et  D >mi$ti^ae  ^ Ârleifuin  feutssaf, 
Alitt  cuir  D.nuîniqae  , etc.  Il  n'cvccllait  pa»  maint  dans 
U parodie , et  l'on  n'a  point  oublié  latiunière  plaisante 
et  parfaite  avec  laquelle  il  imitait  dans  Arleijuin  taifuin  , 
dans /(r/sfu<M  eruello  s de^'* -^éusar,  dans  Pranrha  at 
Uontmulin  , d»n»  Cattandre  at  Aga'nanmnn  ^ le»  gestes  , 
la  démarche,  le  son  du  voix  , et  jusqu’aux  moindres 
habitudes  da  Talin.v,  qui  prenait  plaisir  à sercconnailre 
dans  Sun  Sosie.  X.a  Porte  n'imitail  pas  inoiiu  bien  Laines 
dans  1a  parodie  d’Oisiitn.  cl  D.iinas  dans  lo» 
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rasttê.  Daiu  IV>pa<*c  de  ani>,  il  • cj^é  plus  de  crni 

einquaiile  r/iles  d’silequiii , auxqm  ls  il  douiia  uue  pb;* 
tioiioinie  dilTêrrnte;  il  ovail  mCnic  Tari  de  donner  au 
masque  de  la  molilitf  el  de  l'expression.  Les  arlrqui- 
nadrs  a.\ant  passe  de  mode  « La  Porie  prit  les  rôles  de 
valets,  et  sueréda  à Veripiê  dans  pluriruia  rôles  , irb 
que  celui  de  3/ormonis(,  et  en  créa  plusieurs  autres; 
niais,  il  faut  le  dire,  il  n'ôtait  pas  le  même  homme 
sans  masque.  Sa  tiiuidilé  nyisail  au  dércloppi  aieut  de 
ses  moyens  , et  il  ne  paraissait  plus  qu'un  acteur  ordi- 
naire. Après  Ircnir-ciDq  ans  de  service , U s'est  reliii 
eu  avril  1897  , encore 'dans  la  Torce  de  l'Age.  Quelques 
mois  auparavant , il  avait  créé  te  rôle  du  nrpre  Oreao 
dans  la  pièce  de  ce  nom.  La  Porte  a un  tiU  «pii  est 
ajiarbê  au  théâtre  de  Tirurv  Laoeè  Londres. oii  il|nue 
U comédie  avec  un  lult-utlrês  distingué  dans  le  genre 
anglais. 

LAP0IIT£  rc  TUEIL 1 Fatxçott-Jx«a  G«HMKLde| 
naquit  A Paris,  le  iC  iuillel  1741-  Sou  perc . hebile  dî 
pinniaie  . avait  négocié  et  signe  i Yieuiie  , en  17Ô6.  la 
roiivrnliou  par  laquelle  la  Lorraine  fut  n'déect  réunie 
â la  France.  Il  assista  encore,  avec  le  titre  d'amhasia- 
drur  etlraurdiiialre  de  France,  ou  coiigiès  d'Aix-Ia- 
Chapelle,  en  1748,  et  mourut  le  17  août  1758.  Son  (ils 
élaii  destiné  à suivre  la  csriirro  qu'avait  si  glas iouse- 
nivnl  parcourue  son  père;  mais,  malgré  les  avantages 
qu'elle  lui  présentait,  el  soti  goût  pour  la  lilU' rature  et 
rblsloire  , il  suivit  relie  des  armes,  et  entra , è l'âge  de 
qualone  ans  , dans  les  chcvau-Kg«rs  de  la  garde  du  rni; 
il  } servit  quelques  années,  et  passa  de  ce  corps  dans 
le  régiment  des  gardes  fraiiqaiscs , où  U mérita  , par  des 
services  distingués,  U croix  de  Saint- Louis.  A la  pais  , 
U rentra  dans  ses  fo>ers , et  reprit  ses  études  favorites, 
auxquelles  il  était  néanmoins  resté  (klèle  au  milieu  du 
tumulte  des  armes.  Il  s’}-  livra  alors  avec  uue  ardeur 
d'autant  pUis  grande,  qu'elles  avaient  été  interrompues. 
11  traduisit  les  tragédies  d'Kschjle.  doul  il  publia  TOrcafe 
en  1770.  Il  etiriebil  cette  traduction  de  itn!c.v  qui  don- 
ncrtnl  une  telle  idée  du  raie  talent  de  l'aulrur,  que 
l'acadi'-mie  dçs  inscriptions  et  belles-lcUres  n'hésita  pas 
à radmellre  dans  son  sein.  Levemi  membre  du  comité 
des  cbartsi , établi  pour  la  recherche  drt  n-onutrenls 
historiques,  il  partit,  ni  1776.  avec  l'aulorisatioii  du 
gouvernement,  pour  rilalic  . à l’cITcl  d'explorer  ses 
riches  dépôts  littéraire,  et  dVn  exlraircs  les  pièces  el 
documents  aulhrnliques  . iiu-dils  ru  imparraitcmtnl 
contins  , qui  concernent  l'histoire  de  France , tant  ec- 
clésiastique que  rJvile.  Celle  absence,  qui  dura  plu 
sit'urs  années , lui  valut  dii-scpt  à dix-huit  mille  pii-ccs 
qu’il  rapporta  . ci  dont  1a  plupart  peuvent  jeter  un  nou 
veau  jour  sur  l'hisloirc  générale  de  ]'£iirope  dans  les 
treixicnie  et  quatorzième  siècles.  £Urs  août  imprimées, 
rn  grande  partie  . dans  lo  recueil  des  chartes,  eclesct 
diplômes  relatifs  à t'bisieire  de  France.  Tu  Tbeil,  mal- 
gré les  nombreux  travaux  auxquels  tist  livrait , pauait 
quatre  à cinq  heures  par  jour  à la  Bikiiothèque  du  roi , 
dont  il  était  l’un  des  omiscrvaleurs  , au  dépouillement 
cl  au  classement  des  nombre  ux  manoscrils , avec  un 
xélc  qui  aurait  pu  faire  croire  qu’il  n’avait  point  d'autre 
occupation.  Laporte  du  Tbeil  est  mort  le  x8  mat  1816  , 
après  une  maladie  longue  et  douloureuse;  il  avait  été 
nommé  officier  de  la  légion  d'honneur.  Il  a publié: 
Orétte  ou  IttCaphoreê , trttgééi*  d’£ic^/s . Iraduj'f  rn 
fran^aiê  atee  Je$  noies,  1770,  in-8^;  1*  Traité  ia  Fbi- 
fari^ur  sur  la  ntonièi*a  éa  diaeantar  an  flaitaur  â'atte  un 
ami,  ot  le  Ban<iuet  daa  Srpt-Aagrs,  diaiogua  éu  mima  eu 
Isur,  rsru  rt  corrigé  sur  des  manascrifs  da  la  B/â/iulâ«fua 
durai,  aaae  una  aartion  ^ranfaiss  et  daê  notes,  177s, 
io*8^;  3*^  Ojmnaa  da  CaUimetjua , noutalla  éditiam  arae 
uaa  varaùm  fram^aiaa  et  des  notes,  1775,  iii-8^,  réimpri- 
mée en  l’an  iti  (179&)  , in-8”,  dans  ta  collection  de 
M.  Gail;  4”  (es  Amours  da  Léandra  et  da  Uéro  , paëwia  da 
Jlfusds  la  GrammairUn , traduit  du  grec  an  fiançais,  avec 
la  taxta , 1784,  iii'is  ; 5*  Théûtra  d’Ksri^fr  traduit  rn 
français,  avac  daa  noirs  philologi^uaa  et  deux  diseours 
criiiijuet , an  111,  a vol.  iii-8”,  grec  et  fram^ais.  Ces  deux 
volumes  ue  contiennent  que  le  texte  et  la  version  fran- 
çaise, avec  de  petites  notes  U-xluollrs  ou  grammaticales. 
Les  notes  philologiques  cl  les  deux  discours  critiques 
devaient  suivre  de  près  la  publication  du  texte,  mois 
p'uiit  poiut  paru-  Ihi  Tbeil  avait  déjà  fmiiui  la  Iroduc 

lien  d'£sch}le  pour  l'édition  du  Théâtre  dr^  Graes,  du 
P.  Bruinoy,  1768,  |3  vol.  in-6*:  (avec  Brequiguj  ) 

Diplomata,  cAarltf,  epiatolm  el  alia  documenta  otf  rrs 
franrisraa  spertamiia , ex  dharsia  ragni  exirrarum  re-  | 
gfonum  arehivis  ae  Mliolherit,  cfr.,  1791, 3 voL  in  folio:  ■ 
rn  trouve  deux  bons  articles  snr  cet  important  ouvrage  l 
drus  le  Uogoêin  em^c/cgédifur,  piemvère  année  (179B),  | 
Ionie  VI.  pages  3ia  el  483;  7*  xareiCrxntiharignimmy  1 
Paris,  il<o4  . in  ^"  : quelques  savants  nnlem  trouver  . 
dans  cet  ouvrage  que  rimrnlton  de  la  poudre  â canon  1 
rcmoiiti*  â une  époque  aniérieitrc  à la  chute  de  l’empire  | 
d’occidcot , et  uivme  avant  J.-C.  : 8"  (avec  MM.  Corry 
et  Cosielin)  Gaegrapkia  de  Straban , traduita  en  franfam,  ; 
Paris  , i8o5-i8is,  5 vol.  In  4*  ; 9®  Mu  Tbeil  était  le  ré-  j 
dacirur,  quant  â la  pariic  hisloriqtie  . ainri  que  pour 
la  rrlalinn  du  vox'tge,  du  t«-xtc  du  Vojaga  piUureaifua  ' 
da  le  Syrie  . rtc.,  dont  Ü n’a  paru  que  treute  livraison*.  . 

Il  a coopéré  au  Jearnal  daa  aarouts,  a fourni  des  me  | 
moires  dans  les  notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la 
Bibliolbèque  du  roi . et  dat-s  la  cnilertioii  des  iUémoirs* 
da  Cînatitut.  Parmi  plovicnra  articles  qu’il  a donnés  ati 
Uagaain  anryelopédique , nous  ne  cticrniis  que  sa  Ijattra 
sur  une  nourellê  rdifiVn  da  fearraga  attribué  etmmuné- 
ment  ù Pétrone  ( Uagosin  enniclnpédi^ua  , quatrième 
année,  toBH*  iv,  page  494)-  llu  Thril  y annonce'niic 
traduction  qu’il  avait  faite  de  cet  ouvrage;  elle  était 
sous  presse  cl  devait  fermer  deux  volumes:  une  par- 
tie était  déjà  imprimée , loest|ue  le  baron  de  Sainte- 
Croix  représenta  a f>ii  Tbeil  que  le  scamtalc  el  le  mul 
que  produirait  ce  livre  ne  seraûnt  pas  compensés 
por  le  léger  avant  âge  «|u'en  pourrait  retirer  rériidiiion  :> 
il  se  rendit  à ces  raisons,  el  détruisit  toux  les  exem- 
plaires. 

LAPOYPE(le  marquis  de  ) , ré  dans  le  Pauphiné, 
vers  1786 , et  noble  d'origine,  prit  le  parti  des  armes 
dés  sa  première  jeunesse . et  parvint,  avant  b révolu 
lion,  au  grade  de  innréi  hal  de-camp.  Mais  ui  sa  po- 
sition , ni  s«  naissance,  ne  purent  l'empécher  de  se  jeter 
avec  ardeur  dans  b s rangs  populaires  pour  y défendre 
les  piineipes  poliiiqucs,  dont  il  croyait  l’apnlicatioii' 
indispensable  a la  régénération  de  la  France.  Il  épousa’ 
la  fille  du  fameux  Fréron,  et  dut  autriit  à son  niérite 
qu’au  rrédil  de  son  beau-fiére,  député  de  Paris,  d'éire' 
nommé  â divers  commandements  niitiiaircs  fort  ini- 
porlaiilt  : il  fut  envoyé  , en  179s  . dans  le  département 
d’Kure  ef-Loir,  d’où  il  passa  , en  1793,  dans  celui  des 
Pourhes-du-Bhône , en  qualité  de  général  de  divisioiO 
Stw  conduite  su  siège  de  Touiott  fnl  digne  des  plus 
grands  éli'ges:  1rs  rapports  du  général  en  chef  allei- 
tèrrnt  çu’il  nvaii  puissamment  cmilribué  â la  reprise: 
de  cette  place.  Il  dirigea  ensuite  l’attaque  du  fotl 
Pharon , rt  ^t  rborgi  par  le  ermite  de  salut  public  de 
contenir  Marseille  et  le  midi  sous  le  réginie  delà  ter- 
reur. que  le*  honiiiies  d'état  de'cctie  époque  avaient  ^ 
osé  adcpier  pour  sauver  la  révolution  de»  péril»  ioiè-  j 
lieurf  el  extérieors  oui  i'ciilouraient.  Le  général  Lb- 
poype  seconda  rn  HTct  de  tout  son  pouvoir  les  reprè 
sentants  du  peuple  envoyéi  en  Provence.  Quelqurs 
membres  du  comité  de  saint  publie' ont  prétendu  que 
Robespierre  le  con>p1ait  au  non<bro  dés  généraux  . |>eu 
itonihreux,  qu’il  protégeait,  et  nVnt  pas  hérité  à con- 
sidérer celle  liaison  comme  ondes  motifs  qui  déter- 
minèrent rimplseable  révotulionnaire  â repousser  l’cx- 
cIufcioD  des  rfüciers  nobles,  d<‘mapdée  â grands  cris 
par  les  jaetihins.  L'auteur  de  cette  notice  a recueilli 
de  la  boiM'he  même  d’un  collègue  de  Robespicrm 
cette  explication  du  refus  de  ce  dernier  â voler  pour 
une  mesure  qui  semblait  eulrer  dan»  ses  vues  démo- 
cratiques; m us  ne  craignons  pas  de  dire  que  noua 
aitribnons  la  conduite  du  membre  meneur  dn  parti 
populaire, en  celle  rirconstaiice.  à des  causes  moins  se- 
condaires et  moins  personnelles.  Quoi  qu'il  en  soit  ,1e 
génétal  Lapnype  nea’auocia  point  â la  réaction  ihérmi- 
derienne  dont  son  beau  fièrc  fut  un  des  princvpanx 
provocateurs.  Il  resta  saus  emploi  sous  le  directoire, 
cl  servit  en  llalif,  après  le  18  brumaire, en  I79get  1800, 
Eiivayc  B Sainl-Momlngue  deux  ans  après.  Il  y déploya 
ouiani  de  eapaoltè  que  de  courage  , lit  un  traité  avre 
Mrsfilines,  et  i’cnil»ari(UB  pour  la  France  en  i8o3;  mais 
il  tomba  dans  les  mains  des  Anglais,  qui  le  comlinsirenl 
à PorUmnuih  au  coraim’iiccmcnt  de  i8o4-  Le  gonver- 
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nement  inifièrial  «’oerupa  Uiptitôt  de  tun  échange  , et 
le  letiM  n^aiimoÎM  eana  aetivîté  )twr|uVii  tfMS,  ÿpo<|u« 
de  M nominalioii  eu  romniandcmenl  de  U place  de 
Wuienü>erg  »ur  iXlbe.  Le  grucriil  Lapo^rpe  le  montra. 
daoB  ce  poBtc , digoe  de  la  conllaiire  du  chef  dea 
armées  fraDralies.  Deua  fois  investi  par  de  fortes  co> 
loooes  enueinicf,  et  réduit  à de  faibles  rcHources,  U 
résista  cooslanmient  avec  succi-s  a luules  les  atlauues 
dirigées  ooutre  la  ville  qu'il  s’était  chargé  de  drfrndre, 
et  dont  il  ne  *ortit  quu  les  armes  i la  mai»  , pour  ren' 
trer  dans  sa  patrie  , après  la  cessation  des  hoilililés.  Cn 
l8i4«  il  reçut  la  croix  de  Saiut  Louis,  tt  fut  nommé 
au  conimaiMlcment  peu  iniporfanl  d'Agen.  Pendant  les 
cent  {ours  , Napoléon  le  nomma  gouvenirur  de  ta  place 
de  Lille.  Le  général  Lapo>pe  sut  y faire  respecter  le 
pouvoir  Impérial,  aiilgeé  1 exsspération  des  habitants, 
qui  s’étaient  forlroient  prononcés  en  faveur  des  Bour* 
A Im  seconde  restauration . il  fut  mis  à la  re< 
traite.  Il  est  resté  lout>é  fait  étranger  ans  affaires 
poUliques,  jusqu’en  1610.  A celle  époque,  quelques 
électeurs  du  grand  eoUcgt  de  l’Isère  voulurent  l'ho* 
norer  de  leurs  suffrages , et  le  général  Lapoype  rootilra 
qu'il  en  était  digne  par  U mauiàre  dont  il  se  conduisit 
en  eette  cii>eonslance*  On  tenait  d'apprendre  à l*re- 
Doblc  nue  l'élerlioo  da  M.  Dupont  de  l'Eure  avait 
échoué  dans  le  collège  d'arrondissement  des  Andelys  : dé« 
que  il.Lspoypefut  luslniit  de  cette délWile du  parti  rons- 
tiiuliomicl,  il  s'érria.  au  milieu  d'un  rerele  uombreux 
d'électeurs:  «Tous  les  collèges  de  France  ont  main' 
■ teuaot  un  devoir  à remplir,  et  nul  éligible  vrainicni 
s Itbèril  ne  doit  prétendre  à ta  oandidulure  tant  que 
s l’Aristide  français  n’aura  pas  été  élu.  Pour  moi. 
» j'invite  les  citoyens  qui  pnurrairnl  me  réserver  leur 
• voix . à la  joindre  i la  mienne  en  faveur  do  Dupont 
s de  l’Eure.  » Le  lendemain  on  apprit  que  deux  autres 
collèges  d'arrondissenient , cl  dans  le  déparleaient  de 
l'Eure  même,  avaient  réparé  l'échec  essuyé  aux  Andelys. 
et  la  général  Lapoype  put  repiriidre  ses  prétentions  et 
ses  droits  à lu  députation.  Mais  b loi  du  double  vota 
donna  la  victoire  aux  candidats  de  raintocraiie  et  du 
miulstère.  Deux  ans  apres , les  libéraux  de  rarroiidisse* 
meut  de  Villcfranrbe,  plus  heureux  que  ceux  de 
Grenoble  . réuvaireni  à (aire  sortir  le  nom  de  La* 
poype  de  Turne  élrctnrale.  O général  vint  siéger  a 
[’cxirémc  gauebe  de  la  chambre  des  députés  , où  il  vola 
eooslammvnt  avec  les  patriotes  |ns  plus  inflexibles. 
Gne  brochure  politique , publiée  dans  riiflervaUe  de  la 
session  de  i8a4  , le  Rt  irauuire  devant  un  tribuuiL  cor- 
rcolionnel , qui  le  condamna  à plusieurs  tno'sde  prison. 
Il  est  resté  depuis  dans  l'obscuiîlé.  no  poniédunt  même 
plus  la  fortuiig  nci^ssaire  pour  remplir  les  conditious 
d'éligibilité.  Il  est  beau  pour  un  soldat  qui  a eonv> 
mamlé  de.is  des  pq>s  conquis,  qui  a pacifié  la  plus 
riehe  de  nos  colonies  e<  second,  comme  00  dit . les 
^rtcontuU  1793  \ il  est  beau  pour  lui  de  vieillir  dsus  la 
pauvreté. 

LARdHER  ( PiBsaa  IIbivsi  ),  ssurant  beUénisie  , 
membre  de  la  clane  d'bistoiru  et  de  littérature  an- 
cienne. dr  ritvslilut  et  de  lu  légino-d'hoviieur , profes- 
seur de  grec  à Tscadémie  du  Paris,  etc.,  nai|uil  i 
Dijon  , le  is  octobre  17x6.  d'une  bniille  ancienne  de 
robe.  Destiné  par  son.  père  tu  barreau.  Il  lit  de  bonnes 
études  . d'abord  â pijon,  ensuite  ebex  les  jésuites,  à 
Pont-è-Mouasou  , et  les  temrina  au  coilégu  de  Laon  i 
Paris.  Ayant  appris  la  langue  soglaivc  . il  conçut  une 
forte  envie  de  visiter  l'Angleterre  . et  sc  rendit  eu  effrt 
à Londres,  où  il  fil  la  eoimaissance  du  célèbre  médecin 
Prisigle , dont  U traduisit  eu  français  l'ouvrage  sur  h$ 
maladiet  dsi  ennésa  II  fit  poraltrc  ensuite  plusieurs 
traductions  de  1a  même  lanaur,  sans  uégÜgcr  toulvrois 
l’étude  du  grec.  C'est  à sesdWtusionv  avec  Vokeirc  au 
sujet  de  tmelqucs  passsgas  de  /«  Pkilotapitig  4*  i 'kUiotré, 
que  LareWr  dut  un  comnicncaiiieut  de  célébrité;  lut- 
ter contre  le  géant  de  la  Uuéralure  était  bonorible  . et 
Ja  défaite  même  n’éiaii  pas  amis  gloire  pour  un  jeune 
athlète.  Lus  bostililés  romrucucèrent  par  on  écrit  iuli< 
talé  SuppU»u»t  à lu  PkUtiê&pkiê  ds  l’/ifs(M'rs,  qui  parut 
en  1767,  deux  ans.  après  l'ouvrage  de  Voltaire  ; celui-ci 
riposta  par  la  OéfariBt  ds  Mim  oncle,  solire  où  il  ue 
mcDagca  point  sou  adversaire,  vl  qu'il  souilla  même 
par  quelques  pcrsonnaliies  de  mauvais  guùl.  Larclirr 

croyant  pouvoir  meltre  les  ricars  de  soit  côté  , car  la 
«location  roulait  sur  des  objets  très  (Vivu(es.tril  pamltn- 
la  Hepcn$4  à la  Dtftn$ê  é*  evon  «mr/s;  mais  U S7  mon- 
tra lourd  , mauvais  plaisoiit,  diffus  et  ennuyeux.  Il  re- 
nonça pour  Ion  k la  polémique  . qui  lui  avait  si  mai 
réussi , et  lorsqu'il  s’y  est  livré  dans  sa  vieillesse  , il  n'o 
dû  un  sucrés  éphémère  qu'à  l'appui  des  coteries. 
Chargé  de  revmr  une  traduction  manusoiîle  d'IKro- 
doto  par  l'abbé  Rrllangcr,  l’impurfuction  de  ce  travail 
lui  suggéra  l'idrc  d'entreprendre  uue  nouvelle  traduc- 
tion du  père  de  l'histoire  ; o'esi  ee  qull  exécuta  en  fai- 
sant paraître,  eu  >786.  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage en  7 vol.  in  8*;  la  druxiéme,f|ui  parut  en  i8oa. 

9 vol.  in-S*.  fut  augmentée  et  corrigée.  C'est  é celto 
traduction  que  Larcher  doit  sa  réputation  , car  tous  soa 
autres  ouvrages  n'ont  en  général  d'autre  mérile  <|ue 
celui  de  beaucoup  d’érudition, mais  indigeste,  dépour- 
vue de  critique  et  de  proiondeur.  Des  jugvmcuU  très 
différents  ont  été  portés  sur  la  traduction  d’Hérodote 
atsur  les  volumineuies  notes  et  les  conuuvniairti  ajou- 
tés au  texte.  Tout  le  monde  convient  que  le  style  do 
Larcher  est  dépourvu  d'élrgauce.  de  couleur,  et  paifoîs 
ioeorrt-ct . otfrant  plus  souvent  des  tournures  grecques 
que  des  phrases  vraiment  françaises.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  lidélilé  , nous  partageous  l'opinion  du  célébré 
Volney  et  d'uutres  savants  phis  versés  que  lui  daus  la 
eonnaiBsauce  du  grec  , rtnous  ne  craignons  pas  d'sssu 
rcr  que  Lairbrr  a plus  d'une  (bit  travesti  son  auteur,  et 
dénaturé  le  sens  des  phrases  . quelquefois  au  point  de 
faire  dire  à Hérodote  le  contraire  de  ce  qu'il  a dit.  Ce* 
reproches  nous  paraissent  d'auiant  plus  fondv>s,  que  dans 
notre  siècle  tout  homme  vevvé  dans  l'bUtoire  auciemve. 
possédant  une  eonnaiaaancc  sulfisantc  du  gree,  quel 
ques  notiona  dea  langues  oricoiites,  et  surtout  ayai  l 
sous  les  yeux  plusieurs  bonnes  traductions  Islioes  de 
cet  Buteer,  et  beaucoup  de  comnventairea  aur  son  ou- 
vrage , duU  réussir,  sans  beaucoup  de  peine . à rendra 
d'une  manière  saiisfaisaute  i'hiatorien  grec.  Avec  tant 
de  secoure . Larcber  ne  nous  a donné  qu'une  traduc- 
tion bien  pâle . peu  correrte . et  parfois  otlrant  des  coo- 
Iresens,  et  des  passages  inintelligibles.  Il  a^ciiUasé  une 
érudition  souvent  peu  solide  et  mal  choiric  , et  on  peut 
assurer  que  toutes  les  fois  qu1l  a voulu  prononcer  par 
lui  nicme  sur  des  qiiastinns  douteuses  . il  a presque 
unilorméaicnl  pris  le  plus  nvauvals  parti , surUnil  dâivs 
ce  qui  regarde  la  chronologie.  Pour  plaire  à une  coterie 
obscuranic , il  a modifié  quelques  opîiuons  sensées 
de  la  première  édition , en  les  altérant  de  manière  à 
les  faire  cadrer  aveo  les  préjugés  et  les  erreurs  vulgairr« 
qu'on  voudrait  foire  triompbiT  en  dépit  de  la  raisun  et 
des  ceunaissances  positives  que  nous  ne  cessons  d’ac- 
quérir; cciUi  cotene  . dUoas»m>us , a fait  croire  a cens 
qui  n'out  pas  lu  l’ouvrage , ou  qui  no  sont  pas  eu  état 
de  t’examTner,  que  c'est  nn  rbef-d'œuvre;  ncaitavoiiis 
noua  osons  aiirnvcr  que  celui  qui  n'a  lu  Hérodote  que  ' 
dons  eette  li'aduclion,  ue  coeiialt  puère  Ilmtorieo  grec. 
Beçu  meiubre  de  rsoadèniie  fies  inscriptions , en  1778, 
eo  t«DV|>|acement  de  Le  Beau  . auteus  de  l’Utsfaira  dn- 
£ds  Empira  ÿil  publia  dans  lu  ifétn«s»r«e  do  celle  seeiétè , 
des  disserUtious  savantes  sur  1rs  vases  iKrirhens  et 
muribietu,  sur  différentes  époqurs  di-s  Assyriens,  sur 
les  fêles  dos  Grecs . omises  par  ('.astcilaiius  et  bleursius, 
sur  l'expédition  de  Cyrus-lc'Juune,  l'arcltoulatde  Créon, 
rhisleire  de  Cadmus , l'ordre  équestre  rbex  les  Grues , 
sur  Ilormias  . ami  d’Aristote  . sur  la  noce  sacrée . rEly- 
molagiem  magnun  , ctr.  Nommé  membre  de  l'Institut, 
ebiase  de  littérature  et  beanx-arls  , *il  inséra  dons  le  ro- 
cucil  de-  ses  JlaMufrss  mto  diiiertation  sur  les  prrmiere  . 
s'iéelcs  de  Rome,  une  autre  sur  le  phénix,  où  U cooibat- 
lit  sans  succès  l'illustre  Dupuis  ; une  troisième  . sur  la  : 
barangtie  du  Démoslhène , eu  réponse  à lu  Ictiro  du  roi  1 
Philippe  , et  une  quatrième  sur  les  obacrvatioiis  sstro-  j 
noniiques  envoyée*  do  llabylone  à Aristolu  par  son  1 
diseiplo  Callislbèoe.  A l’igo  de  8A  ans,  il  £Ut  nommé  à 
la  chaire  de  grec  à l’aradémic  do  Par» , emploi  pure-  ' 
ment  faonoriflqus  . et  d«»nl  le  digne  supp^ant  .M.  fi»s- 
sonnade  , cM-rçeit  les  Cunetions.  Le  savant  distitigaè  pu- 
blia une  Ntfiiea  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Larebor  , qui 
a été  réimprimée  dans  le  Magasin  anr^eloprdi^ua , nu- 
méro du  juin  i8t4-  Larcber  mourut  a la  suila  d’une 
chute  légère,  lu  SS  dècombra  v8it.  M.  Uaeicr  pro 
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iiotKQ  reloge  fatstorique  de  ton  ronfrère  , derint  l'an* 
demie  dei  interiptîous  et  beUet'Irttree  : U fut  înséri 
dsi»  le  Jleniteardei  6 cl  9 irplembre  1817.  Larebera 
pnblié  : 1*  fsttn$  d'an#  Me/efd , ou  Jlrmai-fuea  $ur  f h«I- 
f«<i  9uvrag«i  Heuveeua?,  Berlin  fparn).  1781,  în  it« 
tome  premier  et  unique  favee  Boulanger  de  Biréry  et 
E»aodon}s  1*  B/erfre  d'Euripide,  tragédie  tradoiie  du 
grer.  Paria,  1780,  lu'ii.  Celte  tradurtion, qui  nVut  au- 
cun auccêa  , reparut  dans  le  Thiâtrê  bifurgtiiii  , Pa 
lia,  1785,  in-it:  ee  n*eat  point  une  noarelle  édition  ; le 
j libraire , pour  tirer  parti  de  la  première . la  lit  brocher 

I BTre  ^oia  anlrea  piècea  qui  oompoiaicnt  le  TAédfra 

I htmrgëoU  X 9*  Bifftf/ra  d«  JVertlnei  ocrié/ifnta,  d«  ira  0e* 

; tragtê  0t  da  mj  ddcourarfaa,  traduite  de  l'atiglaia  de 

Popt , Londrea , >788,  iti*ia  : 4*  Oéieraotiitna  turU$ma- 
leeiV*  d§a  ermdaa  , dana  fai  rempa  al  dam  Ira  ÿeraiaena , 
avec  daa  mémoir«§  aer  la*  auéafaerra  avptlfuea  al  enlî  $ap 
iJfuaa , traduit  de  raitglai*  de  Pringir,  Paria,  1788*1761, 
a vd.  in*ii , nouvelle  édition  augmentée  , Paria.  1771, 
a voL.  in- 1 a i 9*  Hadibraa^  poème  traduit  en  vera  fèaiicaia, 
par  Tewnlav , avee  dea  remarquée,  par  Lareber,  1787  , 
9 vol.  in-*ia  , i8ao,  9 vol.  tn*ia  ; 6*  K$$ai  tvr  U blan- 
tkimant  daa  lailaa  , traduit  de  i'anglafa  de  Home  , avec 
deanotca.  Paria,  176s,  in*ti  ; 7*  Blaluir*  daa  emtMn'a 
de  Chéraaa  *t  da  Cai/lIrrAa# , traduite  du  erre  avec  dea 
remarques.  Paria,  1769,  in-ti;  8*  Eaaoi  aur  la  aénal 
romalft , traduit  de  l'anglaia  de  (!bapman.  Paria  1768  , 
in*ia  t 9*  SappUmgnt  à la  Ph'lvtopkie  da  t*tiùUtir»  da  feu 
l'aééd  Baiio  1 Voltaire),  Amaterdani,  I767*i769.  in-8*| 
10^  Béponea  à fa  DJfen$a  de  mon  omit , prtcidie  de  tu 
retu'.ion  de  ta  mort  de  l'oééd  fiazla  . et  taine  de  Capologie 
de  Aarrafa , traduit  du  grec  de  Xénopbon , ânisterdam  . 

( Paria  ) . 1 797 , in*8*  t 1 1 * Jf^aîr*  aur  la  déaaaa  Pdnua, 
aufwal  racaddniia  royale  daa  ineeripliene  et  beltet-leltrea 
a méjugé  te  prix  de  la  Saint-it artim  , ta  1778  , arme  un 
AttifiAmaindax,  paru»  ami  deraulrur  (Tabbé  Leblond) , 
Paria  , 1776,  in*ia.  I^arrber  a^ant  Inséré  dans  son  ou- 
vrage sept  index  dilTéreiila , l'abbé  I<ehlond  eut  Tidée 
d'en  ajouter  un  huitième,  qu'il  intitula  ; Drâleriei  épartee 
de  cété  et  d*autre  dan»  ce  roluma;  la*  VexpM/tion  de 
Cyrue  dam  VAtie  avpdrieura,  af  la  t étroite  de»  dix  nulle , 
traduit  du  grec  de  Xénopbon  . Péri*,  1778,  a vol.  in*ia  \ 
i9^  Le»  Hietoire»  d*Uéroiote,  traduites  du  grec,  avec  des 
remarquer  hiatoriquci  et  critiques,  un  essai  sur  la  chro- 
nologie d’ilérodote  et  une  labié  géographique,  Pa* 
i ris  , 1786 , 7 vol.  io-6*:  •*  édH. , Par»  . i8os  , 9 vol. 

111-8*  ; lé*  Itemar^ae»  rrili^ee»  sur  Isa  Ælhlopione»  £Uê- 
I tioéore , lues  au  mois  de  juillet  1791 , A l’acadt'  mîe  des 

bellet*lettres , iii-16,  9i  pages.  Ce  mémoire  deiatl  pa- 
[ raltre  dans  ta  Bibliothèque  des  romans  grecs.  On  Ignore 

. les  motifs  qui  ont  pu  engager  l'auteur  À le  Mipprimer  t 

18*  Lareber  a encore  mumi  au  tome  sccoml  de  la 
Ceitacthn  ëead>imii]ue  quelques  morceani  traduits  des 
TranaACfitfMf  pkHoeopki^jue». 

LARIHZABAL  (don  Msam  ou  don  Miotistdo), 
ministre  es|>agnol , né  en  Biscaye , vers  1 780  , avai  t été, 
aous  le  rè^e  de  Cbarics  IV  , membre  du  conseii  su* 
prérae  de  Castille,  lonque  son  opposition  constante  au 
(irinre  de  la  Paix  favon  du  roi , lui  valut  une  longue 
disgraee  qui  ne  ttnitqu’é  rav<^nement de  Ferdinand  Yll, 
en  1808.  Rétabli  darM  sa  charge,  i|  suivit  le  prince  A 
Baronne,  et  Kl  uariie  de  la  junte  des  nolables  es|ia- 
gnols  formés  ihns  Celte  ville  par  Nspolénn  pour 
donner  une  nouvelle  eonstitntion  ou  plutôt  une  non* 
vello  dynastie  A l'Espagne.  Il  (Vit  un  de*  qnalre-vmgt- 
douze  niciiibres  qui  sipièfenl  la  f.imense  proelamatioii 
aux  Espagnols  du  9 juin  180O,  qin  rrconnoretil  9os^h 
Bonaparte  pour  roi , et  qui  l'aoeompagnèreut  eu  Es- 
pagne. Mais  bienlét  LardiMbol  abandonna  la  cause 
qo*ii  avait  été  forcé  d'embrasser,  le  déclara  contre  1er 
Kranrais,et  fut  nommé  membre  de  la  junte  suprême 
centrale  qui  fut  initwllée  A Madrid  le  a?  septembre 
suivant , et  que  1er  évén«aitents  de  la  guerre  obligèrenl 
de  se  retirer  snecessîvement,  vert  la  fin  de  l'armée,  A 
Aranjuea.  porisA  Sévitle,  Otte  junte  ayant  été  diasoirte 
[ après  avoir  convoqué  les  cortés  A Cadix , fut  remplacée 

par  une  négenee  de  cinq  ntembres.  en  avril  i8to.  On 
vit  alors  f.srdiabal , fftehé  peut-être  do  o*étre  point 
placé  dans  cette  administrstioa  provisoire  , r«  montrer 
un  des  plus  violents  ennemis  des  cortés  et  de  la  hbeiié. 

> 11  publia  A Altcontr  , en  i9t  1 , une  bracbtrrc  iiitftul«'*e  r 


faCaaremenianl  al  la  Iltêrereki»  tfEepagne  rangés.  Cet 
ouvrage,  où  l'auteur  >e  montrait  onvertnnetit  paiiisan 
du  gouvernement  absolu,  fut  acetteilli  ivre  rnihou-  i 
siasme  par  la  noblesir  dont  il  prenait  la  défense , et  | 
décrié  par  les  partisans  des  cortés  et  les  libéraux, 
comme  un  livre  qu'il  fallait  proscrire:  le  mécontente- 
ment  éclata  en  rasseniLlrments  tumultueux . en  scèm-s 
de  désordre.  Lard>zsbal,  échappé  ices  périls,  fut  arrêté, 
et  t'oD  saisit  set  papiers.  Transféré  A Cadix , il  fui  livré 
A un  tribunal  spécial,  dont  mut  les  membres  prirent 
par  dérision  le  litre  d'atteisei.  Le  conseil  roval  cic  Cas-  I 
tille  cl  les  autres  conseils,  sonpronnés  d'étre  ses  com  I 
piiees  , furent  suspendus.  Les  débats  s'ouvrimit  le  i4  I 
orlflbre  iSii  :1a  première  séance  fut  orageuse  , et  dc.«  f 
rris  de  mort  contre  l'accusé  furent  applaudis  par  le« 
sprctatciirs.  Mais  reflervesccnce  se  caluia  iuseiisihle 
ment,  les  juges  devinrent  moins  sevéret;  cl  celle 
arfatre  , d'ahurd  si  grave  . sr  termina  par  un  jugenieiit 
qui  priva  sinipleniant  don  Manuel  do  Lardixabal  de  ses 
litres  et  de  ses  fonctions.  Il  resta  sans  infiucnrr  et 
éloigné  des  alfairrs  juM{u*au  retour  de  Prrdinanil  VII, 
en  i8l4*  Ce  prince  Ht  rapporter  le  jugement  dr$pnrt(S, 
cl  par  décrets  des  i4  et  16  mai . il  tiuiuma  Lardixabal  ; 
ministre  des  Indes  et  eoiiseîller  ifrlut.  L«  nouveau  inî- 
nistre  débuta  par  une  proelamaiioii  aux  bahitaub*  mi  1 
Pérou , pour  les  engager  A se  ranger  sous  les  drapeaux  i 
du  roi,  et  i mettre  un  terme  A la  guerre  civile.  Attache  | 
par  principes  A raneien  ordre  de  choses  qucTerJinuud  j 
venait  de  rétablir,  >1  allait  recevoir  la  récompense  de  i 
son  administration  rigourruse  , et  parliculiéreaient  dî-  t 
rigée  contre  Jev  constitutionnels . lorsqu'un  Incident  | 
singulier  attira  sur  cet  implacable  ministre  une  disgrâce  ' 

ÏIns  éclatante  et  plut  longue  que  les  deux  qu'il  avait  ‘ 
prouvées.  Sa  correspondance  avee  Abadia  A Cadix,  et  i 
celle  d*Abadia  avec  son  frère  A Lima  , a^ant  été  sbUI«  s \ 
sur  le  vaiseeau  le  Neptune,  qui  faisait  voile  pour  Porto  [ 
Bello , furent  portées  A Carlhaçi  ne  , peu  de  temps  avant 
la  prise  de  cette  ville  par  MoriRo;  eei  correspondaiiei’s  ! 
révélaient  dos  secrets  relatifs  aux  mariages  de  rcrdiuand  ^ 
et  de  niifant  don  Carlos  avec  les  princesses  de  Por  ] 
lugal,  et  des  détails  sur  la  dépendance  od  sc  trouvait  i 
le  cabinet  de  Madrid,  sur  les  mesures  projetées  pour 
les  alTairct  commerciales,  etc.  Irrilô  de  cette  îndnt 
crétion  , le  roi  ordonna  farrcsiatitm  de  Lardixabal . 
d’Abadia  et  de  Calomarde  . contidtut  du  minislrt.  Le 
premier,  relégué  A Vansdoird  , y fui  rtMidnc  daus h- 
cuuvent  des  rraiiriseaim , puis  (ransilré  dans  ta  citadrlli 
de  Pampelune  , et  t'iilln  exilé  en  Biscave,  od  il  est  un  ri 
avant  l'année  i8i9.  Calomarde,  pins  heureux  ou  plus 
adroit,  s'est  mieux  tiré  dalfairr.  ( Toyet  C*i.oussos}. 

L.\niUZABAL  (don  Joti).  général espagvvol, parent 
dit  précédent,  naquit  en  1777,  daas  la  province  d«‘ 
Biscaye , d'oA  leur  famillr  est  orig'noire:  il  suivit  dès  sa 
jeueesse  la  carrière  des  armes,  elctaît  olGoicr  sujwrieur 
en  i8o9.  fl  (il  la  guerre  contre  les  Français  avee  dis- 
tinctiou.-et  se  fit  remarquer  par  sa  bravoure  i la  bataille 
de  Sagnnte.  Au  mois  (ToclobiT  i8ti  ,11  coaimaudail  la  * 
!>'*  division  du  corps  expéditionnaire  espagnol  sous  1rs 
murs  de  Valmee  ; forcé  de  rentrer  daru  celle  ^larc'. 

Par  la  défatle  de  Dlakc  , il  y resta  jniqn'A  sa  reddition  A 
armée  d'Arsgon  sons  les  ordres  du  maréchal  Sudtrt, 
en  janvier  181s.  Fait  prisonnier  de  gut*rr« , il  fui  Irai» 
feré  en  Fronce  et  enrcmiè  au  chAleau  de  Vincennes, 
d'où  il  ne  torlîl  qu'en  i8i4 , par  suite  des  èTènenumis  I 
politiques  de  celte  èp^nc  , et  rciouma  A Madrid.  Il  y 
mourut  au  bout  de  six  mois , ayant  i peine  atlvint  sa  ' 
97*  année.  Il  passaii  pour  un  officier  habile  cl  fort  alUi  I 
ché  A ta  patrie:  set  concitoyens  et  ses  amis  le  regretté  ! 
rent  vivement.  La  longue  et  sévère  détention  qu'il  avril  | 
lubie  en  France  avait  beaucoup  coutribué  i abréger  } 
ses  jonrs.  ; 

LAREVEILLERE-LEPAUX.  r<7«KxTKiu.txB.  I 

LARIBOTSIEIIE  (Te  comte  Jrxx  * Amioisi  n&tTov 
dei,  général  du  division,  premier  împectcur  génér;'! 
de  l'artillerie  , grand  - officier  de  la  légion  • (FboniM-ur,. 
grand’cfoix  de  l'ordre  de  la  Rouronne  de  fer , etc. , né 
en  soOt  1769  A Fougères  {lMe*el  Vilaine;  , d'uue  f* 
mille  ancieune.  II  fut  placé  , A l'Age  de  vingt-deux  ans  . 
en  qualité  de  lientenant  dans  un  rigimetit  d'arliUrrto, 

Ll  nommé  capilrine  en  1791  1)  fut  ebargé  de  l'anne 
ment  de  la  place  de  MayrnCc.  et  fît  partie  de  la  gar 
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iiiton  qui , tous  U ronduite  de»  généraux  Do^ré  et  Ati- 
Lert-Duba>et , défendit,  en  179$  , rette  «illc  contre  le» 
armée»  combinée».  Apre»  le  capitulation  , il  fut  laiMé 
comme  otage  aux  rimemi».  Lariboi«ièr«  fit  a«re  une 
grande  diatinction,  le»  campagne»  de  l'an  >1  et  de  l'an 
lit  , et  il  refura  , plein  d'un  noble  dé»iniére»arment, 
le»  grade»  cupérieut»  dont  on  roulai*  r^-comprn»rr  »a 
bravoure  et  »e»  talent».  Pe^enu  colonel  « il  fut  auece»- 
aivemcni  directeur  du  pare  d'artillerie  de»  aimée» d'An- 
gleterre, de  Suiaae  , du  Bbin  et  du  Danube.  Géttéral  de 
brigade  en  l'an  xi , il  commauda  * prtidont  b guerre 
de  180&,  rarlillerie  du  4*  corp».  et  eontribiia  à b 
victoire  d'Aualerlitx  par  i'beureux  emploi  4|u1l  fil  de 
aea  halleriea , et  le  feu  terrible  qu'if  dirigea  iiir  l'étang 
glacé  de  Uenitx  qui  portail  rinfaiileric  riiuc  , pourvut* 
vie  jiar  le»  Françai».  A la  jouniée  rangbinte  d'Irna  , 
LariboUiére  auivit  le  roqi»  de  rjucber  dan»  a»  retraite, 
et  lit  jeter,  en  préaencc  de  rcniieini,  un  pont  aur 
l'Elbe,  à Tauguermuiid.  BIraaé  é la  priae  de  l.ubeek,  au 
mois  de  novembre  fuivaiit , il  continua  & diriger  l’ar* 
tilleric  pendant  le  rrslo  de  relie  campagne  cl  une  partie 
de  celle  de  Pologne.  En  dérrnibre  , il  lit  ronairuiie , aur 
la  Tialule  avec  Ica^aleaux  du  paya  . un  pont  aur  lequel 
défila  le  4*  corp».  Le  comntandement  de  rarltllerir  de 
la*garde  ne  pouvait  être  ooiiÜr  qu'i  un  général  de»  pins 
babile»  ; Lariboisière  que  le»  tervicea  je*  plu»  aignalé» 
avaient  fait  élever  au  grade  de  général  de  divbion  , en 
fut  cbargé , cl  l'armée  entière  applaudit  au  eboix  du 
Napoléon,  i^ui  rendait  ainaî  ju«iiee  aux  lalenla  et  au  ca- 
ractère particulier  d'nn  de  not  ofiieier»  g«'néraux  le>plu» 
recommandoMe».  A la  b.-taille  d'E>lau  , où  la  victoire 
fut  ai  longiempi  incertaine,  Lanbolalére  aontint  pen- 
dant toute  la  journée  le  rentre  de  notre  armée . et  ré- 
pandit aur  le»  maaaca  aerrée»  de»  HuMeala  mort  et  le 
camnge.  Désigné  euauite  pour  commander  l'artUlerie 
qui  devait  faire  le  aîége  de  Danixick  , il  dirigea  le»  pre- 
mière» reconnala'aneea.  et  proposa  un  projet  d'aitaque 
que  aa  anpériorité  fil  adopter.  Dana  une  aaiaoo  rîgoti- 
reuae.  où  le  aoldat  voyait  le  dégel  détruire  ara  ouvrage» 
et  b neige  combler  lea  tranchée»  qu’il  avait  ouverlet , il 
fut  assez  babile  pour  surmonter  toutes  las  ditlieuliéa  de 
transport , et  fit  venir,  avec  une  promptitude  rxlraor- 
dinoirr,  de  Stellin  et  de»  places  forte»  delà  Silévie  , 
cent  bouche»  & feu  , cinq  i six  rcola  uiillîen  de  poudre 
et  une  immense  quantité  de  boulets  pour  attaquer  cette 
place  déretiduc  par  un  des  premiers  généiauxdc  Fré- 
déric, un  célébré  ingénieur,  vingt  cl  un  inilie  Buaaes  nu 
Pruasirnv  et  une  artillrric  nombrense.  l>e  général  I^ari- 
boisière  , qu'une  blessure  à U ouïsse  u’avaît  |iaa  «in- 
péché  de  continuer  le  aiccfl  . fut . opre»  b reddition  de 
Dantxick,  nommé  grand  oflk.ier  de  la  légion- d'bon 
iieur.  Il  ne  prit  paa  une  part  moins  glnrieuie  aux  b.i- 
tailles  d'IIeiliberg  et  de  Friedland  , et  il  fui  du  petit 
nombre  de»  généraux  à ijui  rempercur  accorda , après 
la  paix  de  THsitt,  des  terrra  en  Pologne.  11  remplissait 
lea  fuDCtioiia  de  gouverneur  du  Hanovre, et  ta  faiMÎlri- 
limer  et  aimer  des  babilaiiia  par  ta  bonne  adminialra- 
tion  et  son  déainiéreascmcni,  lor»<(u11  fut  chargé,  en  fé- 
vrier 1608.  du  commandement  en  chef  de  l'ariillene 
de»  armée»  d'Espagne.  Après  avoir  rendu  dv  nouvravix 
servirea  è la  bataille  de  ^innin-Sicrra  cl  i l's^iaque  de 
Madrid  , il  fut  appelé»  U grande -armée.  C'eatà  lui  que 
fui  dû  l'établiasement  de  neuf  ponts  de  bateaux  aur  le 
Danube  et  rarniement  de  Ule  de  Lobau.  Il  lit  arriver 
sur  le  champ  de  balaillr  de  Wagram  relie  imiiienae  ar- 
tillerie . qui , sou»  aa  direction  . conlribua  si  puiatam- 
ment  à la  débile  de  rennemi.  Il  avait  été  nommé  pre- 
mier inspecteur-général  de  son  arme  « et  il  a'occnpait  de 
mettre  à exécution  de»  projet»  qu'il  avait  médités  pour 
le  perfeciiomiement  de  l'artillerie,  iorftqu'il  recul  à 
Toulon  , où  rapparition  d'ime  Boite  anglaise  l'avait  ap- 
pelé , l'ordre  de  se  rendre  aur  le»  borda  de  la  Vistule  , 
où  devait  se  réunir  l'armée  destinée  à entrer  en  Busiae. 
Le  général  Lariboisière  prévit  loutos  lea  diHiculléa  de 
la  campagne  qui  allait  s'ouvrir,  et  lit  de  ai  bonne»  dia* 
position»,  nue  b marche  de  notre  matériel  ne  fut  arr«> 
lée  nî  p,4r  Ira  pluies  qui  précédèrent  notre  entrée  à 
Wiliia,  ni  par  les  mauvais  chemina.  Prévoyant  lea  danger» 
«(u'albit  courir  l'armée,  et  U difliculté  de  mener  plus 
loin  riimiiaasc  matériel  dont  on  avait  besoin,  Lari 
boisiére  . dans  un  conseil  tenu  cbezrrmpcrcur,  exprima 

ime  opinion  contraire  è ceux  qui  vouluimt  qu'on  eoii- 
tinuil  les  opérations:  cette  opinion  fut  aoulemie  par  le 
coi  de  Na|>le«cl  le  maréchal  Ney,  Le  6 septembre 
loivant  . Lariboisière  fut  chargé  de  n-eonoaltre  b po- 
sition de  IVonenti  et  da  dsirrminer  aur  quel  point  ou 
attaquerait  le»  redoute»  élevée»  par  les  Buaaes  aur  leur 
g8t:chc  , et  le  lendemain  soixante  mille  boulets  fureol 
tirés  i la  babille  de  la  lloskoua,  et  reiiiubcéa  aussitôt, 
mai»  crtta  victoire  fut  è b foi»  un  jour  de  gloire  et  de 
deuil  pour  le  comte  de  loiriboisière  t »o<«  jeune  fiUyfal 
tué  en  chargeant  rennemi.  Le»  besoin»  da  l’armée  , et 
l'tneendle  da  Mofcoii  l’arracbèrent  è la  douleur  que 
cette  perle  toi  avait  causée.  Il  arma  le  Kremlin  . établit 
plusieur»  arsenaux  à Moscou  , et  rendit  uotreariillerte 
aussi  redoutable  qu'a  l'énaque  de  l'entrée  en campngue. 
Lors  de  b retraite  , malgré  h»  sages  préeauliop»  qu'il 
avait  prises,  il  ne  put  rcHiseivrr  qu'une  vingtaine  de 
pitees  de  canon . aur  9^0  qui  formaient  notre  artillerie 
au  eommeocemeni  de  la  guerre.  Resté  sur  lea  derrière» 
de  l'armée , pour  faire  sauter  les  fortificaiiooa  de  Suan 
lcruk  , il  ne  put  rejoindre  notre  quartier  général  qu'a- 
préf  un  combat  Irès-vif.  I-rsdraa»tre»épo«ivantables  qui 
ont  rendu  i jamais  eél«  bre  celte  longue  et  borribb  le- 
iraite . dont , depuis  l'v  xpédîtion  de  (iambyae , l'hiatoire 
n'oiîre  point  d'exemple,  arnigérrnt  vivement  le  eteur 
patriotique  de  Lariboisière.  AUeini  à W»lna  d'une  ma- 
ladie grave,  sa  force  d'ame  le  soutint  jusqu’à  Kieniga- 
herg.  uù  il  mourut  en  dieiani  des  ordre»  |>our  révarfaa- 
tion  de  rarlillerie.  (>t  nOîcier  général  aimak  à se  délaa 
at-r  d<  s fatigue»  de  b guerre  par  b culture  vie»  lettre». 
Il  était  njembre  de  nlusirtirt  société»  savante».  — Son 
fils  aillé  , b roniie  llonoré  Ibslon  de  l.siiboUicre , oT- 
licier  d’ordonnance  de  Napoléon  , élève  de  l'erole  po- 
lyterhniiiue.  a fait,  eon'me  oflieier  d’arlilirrie,  les  ram- 
pagnes  d'AuUiebe  , de  Knssie , et  celle  de  Belgique  eu 
1 8 1 5.  Nommé  légionnaire  i b batailla  de  la  Moskowa,  il 
était,  à l'époque  de  b restauration . chef  d'escadron  d'ar- 
lUIerie  , et  n’a  pas  été  employé  depuis.  — Ferdinand , 
seeond  fils  du  général . lit  en  qualilé  de  page  de  l'em- 
pereur  le»  première»  campagne»  d KvpagVie,  cl  celle  de 
1809  à la  grande  armée,  flfl'ieicr  au  régiment  de- 

carabiniers  , il  fui  nommé  chevalier  <b  b légion  d’bon- 
neur  après  b bataille  de  la  Moskowa  , et  mourut  de» 
suite»  des  blessure»  qu’il  avait  remues  au  champ, 
d'honneur. 

l.ARIGAtJDIE  { Piraii-Airroixr-Caaasv  a , barou 
de) , président  de  chambre  à la  cour  royal*  de  Ror 
deaux.  rhevalieir  de  b légion  d'Iionneiir,  «t  membre 
doyen  d’àgr  de  b chambre  de»  député»,  était  conseil- 
1er  tu  présidial  de  Férigueux , avant  b révolution.  Lov» 
de  l'orgaii'utation  des  avtlorilés  départementale»»,  il  de- 
vint membre  du  directoire  e-xéeulif  de  celle  ville , et 
administralrur  du  de|iarl*uienl  de  b Dordogne.  Dé- 
crété d'accusation  comme  royaliste,  pendant  le  régtnui 
de  b terreur  (S/94j,  il  fut  transféré  à Farls  pour  être 
jugé  par  b tribunal  révolutionnaire;  b chute  de  llo 
bespierre,  survenue  pendant  sa  captivité,  le  fit  échapper 
à b mort.  Bendu  à b libtrié , M . eia  i.arigaueli*  ne  con 
tiiiua  pas  moins  à rester  attacha  au  parti  qui  travaillait 
au  rélabiiuenient  de  b royauté.  En  I797,  il  faillit  être 
compris  dans  les  déportations  qui  suivirentb  ruine  de  la 
faction  de  Cfscèy,  au  18  fructidor:  un  mandat  d'arrêt  fui 
même  lancé  contre  lui , dans  le  mois  el«  gcrm'uial  an  vi 
(avril  1798);  tuais  b révolutiesn  du  18  brumaire  b 
rendit  do  nouveau  à b liberté.  A cette  époque  lo  gou 
vemcnicut  consulaire , août  prétexte  ele  mettre  lin  aux 
Querrlbs  des  partis  et  d'opére*r  leur  fusion,  visait  deiia 
à b concentration  du  pouvoir  : il  se  montra  très  favo 
rable  envers  ceux  qtie  b révolution  avait  proaerîtst  il 
cherchait  même  avec  une  préférence  marqué*  à s’en- 
tourer de  perseniues  qui  avaient  *xore:w  des  fonciioivA 
sous  l'aueicn  régime:  en  effet,  ce  tréiaievit  plu»  des 
républicains  qu'il  lui  fallait,  mais  bien  des  ser- 
viteurs fidèles  , habitues  à obéir  et  è s«  ektvouer.  )L  de 
Larigaudie  fut  d'abord  nommé  jug*  du  tribuoal  civil  de 
Périgueux,  et  devint  SDceessivcmcnt  mrnihre  du  eeirps 
législatif,  cooscilUr  à U cour  d'ap|H-l  de  Bordeaux,  baron 
de  rcuiuire.  elievalicr  de  l'ordre  de  b réunion,  et  des  b 
li-gioo-driouneur.  etc.  Cet>cii<bnt  toute»  re»  faveurs  de 
b munifieiuce  impériale  ii’avalent  pas  convint  M.  de 
Larigaudie  , car  en  iSi4  >I  fut  l’un  des  premiera  à ai 
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i gfirr  la  drchéaiicede  Napolàmi,  et  ■ aa  montrer  l‘u»  d«« 
plus  ebauda  partiaauBdu  rélablb»eni>tnt  dea  iuatitutiona 
«{ue  la  révetuiioii  avtilaboliea.  Quand  le  earps  IcKislalir, 
qui  Tenait  d'élre  transformé  en  chambre  de  dépuléa,aul  a 
dia«?ulcr  la  queaiiou  relative  à U réiiiléftratiou  de»  émigré* 
. dans  leur*  biens  non  vendus,  U.  de  Larigaudie  préteu* 
dit  que  pour  exécuter  celle  mesure  il  sulUsait  d'aiie 
aeule  orduntianoe  royale.  Celle  singulière  opinion  , qui 
ii’était  ni  d'un  jurisconsuUe  ni  d'un  léfpsiateur,  provo* 
qoa  des  nutrinures  improbateurs,  même  de  la  part  de 

Elu^icursde  ses  amis,  bien  qu'ils  fuvionl,  ainsi  que  lui, 
abitués  au  système  ièfpslatif  des  décrets  im^riaux. 

I Forcé  de  resser  ses  fooeiions  pendant  les  cent  tours , il 
: rentra  après  la  deuxième  restauration  à la  chambre  dea 
députés,  o«^  l'avait  de  nouveau  appelé  le  département 
j de  la  Oordognet  il  y rota  en  véritable  membre  inirou- 

I table,  quoiqu'il  ee  fdl  montré  ministériel  en  i8i4> 
Quand,  par  suite  de  l'ordonnance  du  5 septembre  i8t6, 
ta  cbambre  de  i8ié  fut  diaaoute  , M>  de  Larigaudie  ne 
: fut  point  réélu,  mais  U fut  nomniu  président  de  l’une 
’ descbaïubresde  la  cour  royale  dr  Bordeaux.  llCtit  au* 

I jourd'hui  partie  de  la  cbambre  septennale,  et  vote  avec 
le  cùié  droit. 

I I«AR1V'£  ( JatM- bliOBOiT  db  ),  ancien  artiste  du 
, Tbéàire  Français,  membre  de  l'académie  de  Naples, 

I tté  à L*a  RoebeUe  en  17^9,  fli  ses  premiers  essais  à Lron. 

I II  vint  eiUHiilo  à Paris , où  il  parut  sur  le  Théâtre 
I Français , le  S décembre  1770,  sous  le*  auspices  de  ma* 

I demoiselle  CUirou  , dans  le  rôle  de  Zamore.  Quoique 
' doug  d'un  physique  avaiiiageux  et  de  moyens  étevsdus, 

! les  premiers  débuts  de  ret  acteur  ne  furent  point  bril- 
' lants.  Il  existait  alora  pour  l'art  dramatique,  comme 
I elles  existent  encore  aujourd'hui  pmir  la  littérature, 

I deux  écoles  qui  se  dls(>uuient  le  sceptre  de  Uelpo* 

• mène.  Les  partisans  de  la  première , observateurs  rt* 

Igidas  de  régies  tracées  è froid,  ne  s'écartaient  ianiais 
de  la  monotonie  d'un  débit  méthodique , que  pour  faire 
rnirndre  , è certains  intervalles  coin  «nus  d'avance,  des 
I éclats  du  voix  d dus  cris , plus  propres  à briser  te  tim* 

. pan  des  spectateurs  qu'à  émouvoir  leur  ame;  l'eflel 
<|u*ils  produisaient,  et  qui  se  réduisait  le  plus  souvent  à 
1 rtonnemonl , était  toujours  le  résultat  de  leurs  combi* 
iiaisous.  Jamais  d'intpiralimu  spontanées,  d'abandon 
i involontaire , ui  cette  sorte  de  désorJrii  intérieur  qui 
peint  si  bien  au  vif  et  au  vrai  l'état  d'une  anse  bou* 
leversée  par  la  violence  des  pmsious.  Ce  sont  ces  der- 
nières qualités,  si  précieuse*  dans  un  acteur,  qis«  les 

IiartisoiM  <le  la  seconde  école  cberchaieut  i Caire  préva* 
oir;  ils  croyaieot  que  le  grand  mérite  de  l’artiste  qui 
aroit  sur  la  scène  u’est  pas  d'avoir  to.ijours  présentes 
la  mémoire  des  règles  dont  runifonnilé  est  si  peu 
d’accord  avec  U fougue  et  le  langage  varié  delà  paasion. 
mais  de  faira  oublier  l'acteur  en  peignant,  avec  d^ 
émotions  réelles,  les  seulimenU  divers  que  lui  fait 
éprouver  la  situation  du  personnage  qu’il  est  appelé  à 
fvmplir.  Uuo  tensibilitè  prompte  et  communicative  tjui 
électrise  et  entraîne  le  spectateur,  tel  est  le  premier 
mérite  de  raoteur.dle'ui  qui  en  est  privé  pourra  pro 
duire , à foroe  d’étude  et  d'elTijris,  do  l’elfet  sur  la  mul- 
titude, et  o'esl  là  que  se  boniemnl  ses  succès.  Larive 
se  trouvait  dans  ee  cas , et  ce  fut  ausai  les  seuls  qu'il 
obtint,  tant  <{ue  véent  Lekain.  La  mort  do  ce  grand  ar- 
tiste le  pUi;a  au  pr«m'er  rang  des  acteurs  de  ce  lempi- 
là.  Mais  ctittc  supériorité,  à une  époque  où  la  scène 
fran<^be  était  enliéremont  privée  de  talents  reoiar- 
■{uables,  u'élait  pas  très  glorieuse.  Larive  jouisssit  de 
cette  tarte  de  succès  lorsque  la  rèvolulion  ayant  éclaté  , 
lien  adopta  la  cause  avee  modération.  Ce  fut  lui  qui 
fut  mis  à la  tète  de  la  dépulalioii  que  les  électeurs  de 
Paris  envoyèrent  à l'assemblée  coustiluante  pour  jurer, 
en  leur  nom,  soumission  à ses  décrets.  Le  marquis  de 
Lafayette  reçut  de  lui  un  présent  qui  dut  elre  bien 
agréable  à ce  général  patriote  t c'était  ta  obaîiie  que  le 
chevalier  Bayard  avait  portée  à son  cou.  Pendant  la  ter- 
reur, I^rive  fut  arrêté  comme  su«pcel , et  resta  on  pri* 
•ou  jusqu'à  la  mort  de  Robespierre.  Lorsqu'il  fut  permis 
aux  acteurs  du  Tbéàtre  Français  de  jouer  sur  celui  de 
la  nie  de  Riobeliou  , Larive  reparut  sur  la  scène.  Mais 
sa  sllustioii  était  rbangèe  ; lea  auccè*  qu'il  avait  obtenus 
après  la  mort  de  Lnkoin  , et  qu’il  avait  cherché  à rendre 
durables  par  dn  gran.ls  etTorls  , lui  fureat  alors  refusés. 
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IL'iliusirc  octeur  dont  la  muse  tragique  restera  long- 
temps en  deuiUTalnia,  qui  commeuçait  à jeter  lea  fonde* 
m«tiU  de  sa  grande. réputation,  montrait  déjà  des  ta- 
leula  doul  la  supèrtonlé  écartait  toute  idée  de  rivaTilé 
cuire  lui  et  Larive.  Ën  continuant  la  révolution  que 
l««kain  avait  commencé  à faire  subir  à l'art  dramatique, 
r'est-à-dire  en  ramenant  cet  art  à U nature , le  Rosetus 
français  fit  sentir  tout  le  faux  et  le  ridicule  de  la  mé* 
Uioiie  vicieuse  adoptée  par  Larive  , et  força  cet  acteur, 
dont  l'amour-propre  était  irèa  irascible,  de  renooeer 
prématuréiuenl  à ta  carrière  dramatique.  O furent  en 
effet  les  étonnants  succès  de  Talma , et  non  , comme 
on  l’a  dit  dans  quelques  biographies , les  critiques  de 
Geoffroy , qui  la  décidèrent  à prendre  sa  retraite.  Il  ae 
retira  à M4ignoo , dans  la  forêt  de  Mooimorrncy,  où 
U avait  acquis  une  propriété  fort  jolie.  Il  ne  renonça 
pas  toutefois  ni  à son  goût  pour  sou  état , ni  an  déair 
d'augmenter  sa  fortune  : loua  lea  ans  il  allait  faire  des 
tournées  eu  province,  dont  il  retira  des  fruita  considé- 
rables. Nommé  eu  1806  lecteur  de  Joseph  Napoléon , il 
alla  à Napias , et  ne  revint  en  France  qu'à  l'epoque  où 
ce  prince  moula  sur  le  trùne  d'Ësp^e.  En  1816,  U 
reparut  de  nouveau  aur  le  tbéitre  Italien  dans  le  rôle 
de  Tâucrède,  et  y fut  très  applaudi.  Il  était  alors  ftgé 
du  aoixanle-netif  ans.  Larive  «tait  membre  correspon- 
dant de  l'aeadéinie  de  Naples.  Il  est  mort  à la  tin  d'avril 
i8a7.  Ou  a de  lut  : Pyrama  «t  TàysW,  scène  lyrique  , 

1784*  io-i8;  a*  RéfUjrionê  sur  l'art  théâtral^  1801  , 
in*8*  \ i*  Catur»  ds  dJc/tunafivtt , ëivUé  «a  de esa  $iane»t , 
i3o4.  in  8*  ; tomes  1 et  3,  1810,  in-8". 

LARIVIBRE  I Jaax-BASTUTt-ETfBxxB  ) exerçait  les 
fooeiions  de  juge-de-paix  à Paria,  en  1790.  L'eolhou* 
siasme  qu'il  avait  montré  pour  la  cause  populaire  dés 
les  premiers  évéaementi  de  la  révolution  lui  valut,  lors 
du  l'organisatiou  des  communes,  b place  d’officier-mu- 
nicipal  de  Paria:  ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  reçut  ordre 
de  ae  rendre  auprès  de  l’intendant  Berthier , que  le 
pcimlc  avait  arreté  à Compïègne,  et  de  'b  ramener  à 
Pans.  La  populace  , iaformèe  de  ion  retour  dans  la  ca- 
piblv  , ae  porta  en  foule  sur  la  place  de  l'Ilûtel  de* Ville, 
où  Lariviure  et  Bertbicr  veuaieol  d’arriver.  La  multitude, 
eteitée  par  quelques  scélérats  soudoyés  et  ivres  de  sang, 
demioüo  bientôt  à grands  cria  qu'on  lui  livrât  le  pn* 
sonnier.  Le  tumulte  allait  toujours  croissant;  déjà  des 
groupes  de  brigands  se  disposaient  à s'en  emparer  de 
vive  force.  Larivière,  trop  faiblement  escorté  pour  leur 
résister,  ne  vit  d'autre  moyen  de  soustraire  le  mal- 
heureux fi.*rtbier  à la  rage  dea  assassins  que  de  leur 
déclarer  qu'oti  allait  le  enuduire  en  prison  , et  qu'on 
instruirait  son  procès  sur-le-cbainp.  Mais  ce  prétexte 
ne  lui  réussit  pas.  Assailli  toul-à*coup  par  la  foule 
arharnèe , il  se  vit  dans  l'impossibiUlè  de  faire  usage 
de  la  force  contre  ces  forcetics,  qui  lui  arrackèrenl  son 

Îirisonnier  et  l’égorgèrent  impitoyablement  à ses  yeux. 
)ii  fit  bientôt  à Larivière  Viniusle  reproche  d'avoir 
laisaé  massacrer  Bertbicr,  et  de  n'avoir  pas  déployé 
pour  le  sauver  le  courage  et  la  fermeté  qu  il  aurait  dû 
montrer  dans  cette  circoiMtauoe.  Cette  inculpation,  qu'il 
«lait  loin  de  mériter,  l'iiffacta,  dit*on  , vivemrnt,  et  rut 
ensuite  u»e  grande  inllueuce  sur  sa  conduite.  En  effet, 
suit  qu'il  eût  quelques  torts  à se  reprocher,  ou  soit 
que,  révolté  des  atroeiiés  duni  il  avait  été  témoin  , il 
prévit  des  erimespiut  horribles,  Larivière  parut  avoir 
changé  loulement  do  principes  politiques.  Nommé  quel- 
que icmp*  après  ju|p)'de  paix  de  b aection  Henri  IV,  U 
prouva  aaiu  l'exercice  de  ses  foncUoos  qu’il  no  man- 
uait  ni  de  courage  ai  d'énergie.  Le  17  mai  1791,  il 
énonça  à l'astemblce  nationale  Carra,  qui  dans  son 
journal  avait  signalé  les  miiiislrcs  Bertrand  et  Moût* 
morin  comme  membres  du  eamité  autrichUm.  Deux 
jours  après , il  ducerna  un  mandat  d'arrêt  contre  les 
représentants  Chabot , Bozire  et  Merlin-Tfaionrille,  qui 
avaient  éniiv  U niéma  opinion  dans  le  sein  de  l’assem- 
blée. Miiidé  sur  le-champ  à la  barra  , U a'y  présenta 
pour  y rendre  eomptn  de  sa  cunduite;  mais  sa  pisiifiea- 
tioii  ne  fut  point  admise.  Le  ao  du  niènie  mois  , sur  le 
rapport  de  Ouadet . il  fut  décrété  d’accirsalioii  pour 
avoiroUeniéàrmvioUbilitédes  rrprésentants du  peuple, 
et  envoyé  dans  les  prisons  d'Orléans  pour  être  jugé  par 
la  haute  rour,  <|ui  devait  être  établie  dans  celte  ville. 
Ramené  à Pans  dans  les  premiers  {ours  de  sepinnbre 
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de  la  même  anii^  • il  périt  le  q , dan*  le*  rues  de 
Versailles,  avee  tou*  1m  autre*  pri«oimicrs  d'Orlcans 
«{lit  y furent  aasasainés. 

j LAAIVIBEB  (P.  F.  S.  lisast)  «nienilirc  de  l'aiMm- 
Ulée  légidaliie , de  la  eoovcitUon  et  du  eotiseU  de* 
rinq-cenu  , naquit  à Fabi*n.  Il  embrassa  la  professiou 
«l'avoe^t,  i|u*il  cserçait  dans  sa  tille  natale  lorsque 
li^  élerteurs  du  (îalrado*  le  nommèrent,  en  1791  , 
(lépulê  à rasaemblêr  légUlaiite.  Aevolutlonnaire  ar- 
«leiil,  U feUcila  la  Fraitee,  à le  séance  du  11  mars 
179s , de  ce  t.ue  lu  Protidenoe  l’ataii  délirrée  de  deut 
ftraud»  enneutis,  le  ministre  Valdoc  de  Lessart  et  t'em- 
{«creur  Léopold.  L’esagrration  de.se*  opinion*  dèmi^ 
era.'.que*,  qu'il  ne  craignit  na*  de  ntanifesier  solen* 
I iillrmmt  en  appuyant  avec  fnree  la  otoititn  du  *«rm«nf 
4»  A«u0«  à la  rorawld,  sou*  l'empire  même  de  1a  oonsU' 
Intion  niotiarclnqne  qu'il  atait  juré  de  défendre  t eette 
rxagéraüon  le  lit  eboisir  pour  examiner  le*  pièce*  trou* 
tèM  aux  Tuilerie*  dan*  la  Citneuse  armoire  de  f«;r.  Le 
fappnri  qu'il  prèsunta  aur  eette  alTairo  iu«U(la  la 
eoulsance  du  parti  quieipêrait  de  aon  oèle  républicain 
un  réquisiioire  fideiit  coulre  ce*  eonslilutionneU  de- 
venu* tardivetnent  les  allié*  du  pouvoir  royal.  Il  y pei 
pnit  sous  les  plu*  noires  couleur*  les  meneurs  du 
foniüanüsme . les  flétrit  du  nom  de  déserteurs  de  la 
cause  populaire  , et  signala  spécialement  eomme  apos- 
laU  de  Is  liberté  el  aiipeodié*  de  la  cour,  Lametli  et 
namste , dout  il  provoqua  la  mise  en  accusalien.  Il 
sembla  s’inléreseer  néanninio*  k l'ancien  garde  de* 
sceaux,  Duport-duTertre,  en  réclamant  la  plus  grande 
lalftiide  pour  sa  défense  , dénoiiqa  les  Suisses  qui 
•'ivaienl  maltraité  des  citoyens  dan*  le  jardin  des  Tui- 
leries , et  combattit  la  motion  de  Jean  Debry  sur  l'or- 
ganisalion  d’une  légion  tyrannicide  de  douxe  eents 
borames.  Ses  principes  de  liberté  absolue  en  matière 
rcligioose  la  conduiairent  à domander  que  le*  prêtres 
ne  fussent  point  soumis  an  serment . et  tl  s'ap- 
puya forleinriit , en  ecUo  oeomion  , sur  l’autorité  de 
houMcau,  dont  il  cita  le  Contrat  social  avec  enthou- 
siasme. Uéélu  k la  convention  nationale,  il  s'y  montra 
disposé  à aon  tour  i faire  comme  Lxmeth  el  Bamave, 
è raascnsblée  constituante . et  voulut  l'oppoter  k fa 
marche  de  la  revolutuMi , après  l'avoir  servie  eomplai- 
sammetil  jus^uc-li , dans  tout*  son  exigence.  Lors  du 
{trocés  du  rot,  il  s exprima  ainsi  sur  la  question  de 
l'a^pël  an  prapfe  : ■ t'omme  r'est  alTaiblir  une  propo- 

• Mtion  évidente  que  de  la  motiver,  fénonce  purement 

• et  simplement  mon  vmu  : Oui,  ■ Il  veta  enstiî  le  en  ces 
termes,  sur  la  pekie  é infliger  : « Ce  ne  peut  être  par 

■ humanité  qu'on  épargne  un  coupable.  La  pitié  pour 

■ te*  aeêlèrau  est  «ne  cruauté  envirrs  les  gens  de  bien. 

« Je  n'ai  jamaie  doute  que  I«nuî*  ne  fdt  iin  grand  cri- 

■ mine! , et  st  je  ne  l’ai  pa*  ainsi  prononcé  sur  le  fait , 
> c'est  parce  «pt'it  m'a  paru  injuste  d'élrc  è la  fo**  té- 

■ gMlateisrei  juré.  UaiaàpréMnt  qu'ils'agil  d’employer 

• eontre  Louis  uue  mesure  politique,  el  que  je  puis  . 

• comme  législateur.  proiwMieer  sur  son  sort , je  déelare 
s en  cette  qualité,  et  d'après  ma  conscîenM  . qui  m'é- 

■ lève  au-dcsMit  de  tous  h>s  Rangers , qne  nnlérèl  de 

• la  patrie  exige  que  Lfujis  toit  détenu  pendant  fa 
B gtserre  et  exilé  à lapait.*  Après  la  condamnation  k 
mort,  il  opifM  pour  le  sursis,  et  suivit  consianimeiit 
depttis  la  bannière  des  girondins.  II  fut  nommé,  le  i8 
mai  1795,  membre  de  cette  fameuse  rominissîofi  des 
deuic.  que  la  convenflon  chargea  de  vérifier  les  regis- 
tre* de  la  commune , et  dont  les  mesures  vigoureuses 
centre  1l<*bertelqiielquesaulres  ultrè  révolutiannalres, 
provoqtvrrcnt  Hiivurreciion  ocblocralîquc  du  .*11  mai. 
I^ersisue  . i la  séanee  du  17,  le  rapport  du  ministre 
de  rinlérieur,  Carat,  cl  le  di*court  du  maire  de 
Péris,  Paehe.  eurent  donné  k U montagne  le  signal 
des  récrimioations  eontre  le  nouveau  pouvoir  extra 
ordinaire  dont  les  dépositaires  avaient  été  exclutire- 
mpfit  choisis  parmi  les  membres  du  cAlé  droit , Henri 
I.ariviére  voulut  défendre  ses  eollcguet , et  s’écrie  : 
s Vous  ne  pouvex  reftiter  d* entendre  la  eommÎMion 

• de*  douxe.  'Vovh  rarrotez  dr  ivninnie:  mais  e'eit 

• vous  qui  evereex  un  despotisme  abominable  en  ne 

■ roulant  emendre  aneun  de  cent  qui  veulent  dé- 

■ fendre  la  eomnttvrion!  Il  bat  lever  la  séance,  ou 

■ m’entendre,  v Déeréië  d'aMUvalimt  le  9 juin  . cl  mis 


en  arrcstaiiou  dana  sou  propre  domimle , ainsi  que  le* 
autres  députés  atteints  par  le  coup  d'état, Utriomphade 
la  vigilance  de  ses  surveillanU,  et  *0  sauva  daM  le  Csd* 
vado*  . où  il  réunit  tes  efforts  à ceux  de  ses  rollcguoa 
eebappé*  comme  lai  au  fatal  déerct , pour  susciser 
uii  mouvement  insurreotionnel  contre  le  convenlioa. 
Cette  tentative  , qui  rceta  sans  succès , et  qui  ffU 
é ouffée  . d'après  le  rapport  d’un  agent  de  Danton  , an 
moyen  d oue  somme  de  séo.ooo  fr.  distribuée  A quel- 
(|ues  meneurs  du  pays  t celle  tentative  (il  prononcer  U 
mise  kufâ  ta  lai  ooulre  le*  giroudins,  qui  l'avaient 
conque  et  eaécutM.  Henri  Lariviére,  plus  heureux  que 
Guadet , Salles,  Boland  et  Rarbsroux , parvint  A ee 
soustraire  aux  poursuite*  des  jaimbine,  et  rentra  dans 
le  sein  de  U couvention  , le  6 mars  179^.  Il  y apporta 
une  soif  infatigable  de  vriigranoe,  et  devint  l'un  de* 
plus  violents  auxiliaires  fie  oes  réacteurs  que  la  Glaha 
a si  bien  caractérisés  en  les  appelant  de*  èemaias  de 
èüus  qui  déolaïuaicQl  avec  emphase  eontre  drs  èommrt 
i»  ioag.  Dans  sa  haine  aveugle  e<mlre  le  parti  de  la 
montagne,  il  i»e  sut  pas  même  borner  ses  véhémentes 
aite«|UM  contre  les  membres  des  anciens  comités,  dont 
l'opiiikm  commune  faisait  alors  les  boucs  émissaires  du 
tarreriàtma  , el  voulut  euveloppcr  deui  une  même  pro- 
scription les  répoblieaiiii  irréproebables  que  la  réaction 
avait  juvque-la  respectés.  Hais,  malgré  se*  dénon- 
ciations ealomuieuics  eontre  Carnot  et  Robert  I.indet, 
ee*  eiloyens  intègre*  cootiouèront  de  {ouïr  de  la  glo- 
rieuse exception  , imposée  aux  lèeretidenras  par  la  re- 
connaissance nationale , et  il  ne  resta  k Lariviére.  de 
«jette  téméraire  neensation  , que  la  responsabtlilé  d'un 
acte  infructueux  autant  que  peu  honorable,  liais  ses 
passions  vindicatives  troovèrenl  Wcntùt  un  ample  dé- 
dommagement dans  la  sanglante  catastrophe  du  i*'  prai- 
rial, et  il  put  accuser  et  voir  tomber  les  dernier* 
sontiensde  la  montague.  ||  est  juste  de  dire  néanmoiM 
qu'il  s'opposa  A ce  que  Homme  et  ses  amis  fussent  jugé* 
par  nne  commission  militaire.  Devenu  membre  du 
comité  d*  mIui  publio.  le  i5  thermidor  de  la  même 
année  , il  y prit  la  défense  des  prêtres  réfractaires,  et 
se  muolra  non  moins  favorable . en  vendémiaire , 
aux  iruurgés  des  s«sction«.  Sa  eoiiduîle,  en  celte  cir- 
coneianee  , l'ayant  rendu  suspect  au  parti  triomphant, 
il  sortit  du  eomilé,  et  se  vit  *r«ni*cr  A son  tour  pour 
ses  caeès  réaetioonaires.  Cependant , quoique  compro- 
mit A la  même  épofjpie  dans  la  conspiration  royatiete 
de  Lemaître , il  par*  iiK  A persuader  la  eotiventton  de  la 
sincérité  de  son  réptiblicaiiiime  , et  pasea  peu  de  temps 
après  au  ronieil  de*  rinq-cenis  pour  y continuer  ms 
violente*  sorties  contre  le*  jacobins.  Le  événements 
vinrent  bienlùt  juitiller  ceux  qui  n'avatenl  vu  qu'un 
royalisme  d«>gutsé  dans  **  baine  contre  ht  montagne. 
Lariviére  , cha^  Je  plusieurs  rapports  snr  te*  (Inanees 
et  les  colonies  , eombattîf  toutes  le*  mesures  proposée* 
|iar  le  directoire  , ee  déclara  le  prelerii*ur  et  le  champion 
de  La  Villebeumaia  , et  désigna  Garat , inos  le  nom 
dfi  Garat-tégiambrt , pour  rappeler  que  ancien  mi- 
nistre avait  preoenté  les  massaores  de  1799  comme  le 
K'snliat  de  notre  situation  politique , et  non  eomme 
r<virvre  de  quelques  srélérats  ordinaires,  e'eet-A  dire 
comme  lésa  euvisagé*  depuis  on  homme  (Sapoléon) 
«pt'on  no  |wul  soupçonner  d'avoir  été  trop  favorable  a 
lesprit  révolutionnaire.  Avec  de  tels  anléeédents,  Henri 
Lmviére  ne  p«>Qvai|  manquer  de  se  dévouer  entière- 
ment au  parti  de  Qirhy.  II  ao  lia  dés  lors  irrévooablo- 
ment  aux  meneurs  «lu  parti  royaliste,  appuya  tooslee 
projets  de  Picliegru,  et  f«it  placé  , en  conséquence  . l’un 
des  premier*  sur  la  liste  «les  proecrils  du  iSfruetidor. 
fl  réussit  encore  cette  fois  A se  soustraire  aux  rcoheieboe 
de  la  pollee  , et  se  réfugia  en  Ançleicrre , où  il  •«frvlt 
la  cause  roy air  par  des  inirigiie*  qui  ont  fait  naître  depu'rs 
un  débat  scandaient  entre  lui  el  Fauche  Bord,  relali 
vemcnl  Al'emplûi  de  certaines  sommes  dont  quelques 
agent*  de*  Bourbons  , plus  cupides  que  royalistes,  au- 
raient changé  la  destination  primitive.  Rentré  on  France 
eu  1814  , avec  la  fanrilte  royale  , n«mri  Ijiriviére  fol 
nommé,  le  S mars  t8iê,  avoeat-génêral  A la  cour  de 
cassation.  Revêtu  ensuite  du  titredecooscHler  AUraéme 
cour,  il  en  a , dit- on,  exercé  leifonelions,  même  dans  loi 
temps  dîlBciles  de  iRl5  et  r8i6,  avec  une  modération  el 
une  sage .sse  que  sa  vte  antérieure  n'avait  pas  fait  espérer. 
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LAROCHE  (N<J  % «lèpuiÂ  de  Loi  el-riiii4»iiiw  à U e»it' 
Tctilioii  na'ionale,  y tou  l’appel  au  peuple,  la  déien* 
lion  , el  le  baonirtemeal  à la  paix  ^ et  rr)eia  néannioina 
le  Miriia,  après  que  la  niajoriié  ae  fui  prononcée  pour 
la  peine  de  mori.  S'êlani  Irouvé  en  coi»gé  pendant  le« 
débais  Tioleni*  de  la  Gironde  arec  la  Montagne,  r| 
n'ajfant  pas  reprie  eon  poele  lureque  le  décret  du  i4 
juiu  17^3  «iul  taire  coneidérrr  comme  démieiionnaire 
tout  député  abernt  par  congé,  maladie  ou  détenlioo,  il 
ne  OUI  rentrer  dans  1a  coiirention  qu'aprèi  le  9 tber* 
iiiidor,  el  ne  fit  point  partie  de»  conieiU  aou»  le  gourer-  , 
nemenl  direciorial.  Il  fut  nummé.  tou*  l'empire , juge 
au  tribunal  eiril  d’Agen. 

LAUOfiUE  (CàtiaiB  de)  naauil  A Var»orie«  en 
niar»  1769.  du  chargé  d'afTairet  de  France  auprès  de 
bi  cour  de  Pologne.  Il  tuiril  la  carrière  dr  ton  père  , et 
fut  placé , A ringl-un  an*  , auprè»  de  H.  de  Sainte-Croix, 
ru  qnaliiéde  «reréiairr  de  légation.  L'inQurnee  rutte  le 
força  de  quitter  tou  poste,  pour  n'aroir  pat  roulu  prêter 
le  arrment  exigé  det  tuiet* polonais,  el  avoir  reveodiqué 
eouragcuteiiienl  le»  drolit  de  ton  origine  françatte.  A 
tun  retour  A Pari* , il  fut  protégé  par  Dumourier,ct 
placé  dans  la  légion  drt  Ardeiinet  anprèt  de  Uiaxiniki; 
citait  ta  dereclioQ  de  ton  protecteur  lui  Gt  bienlAi  aban- 
donner to  métier  de»  ariuct,  pour  t’occuper  de  travaux 
litiérairet.  Il  pasta  néanrouioi  en  Saxe,  ro  1794*  pour 
y former  un  corpt  auxiliaire , en  faveur  det  Polonait  qui 
venaient  de  t'inturger  contre  le*  grande*  puiitanoet , 
obtiinéct  A te  partager  trandaleuietnenl  l’iiérilage  de 
Sobieski.  Celte  tentative  ayaot  éeboué,  il  revint  en 
France  , prit  du  tervicc  dau»  let  armée»  de  la  répu- 
blique , el  te  diaiiiigua  au  ptMtage  du  Uiooio.  Elevé,  tout 
renipire,  au  grade  d'olKcier  tupérieur.  il  combattit 
avec  éclat,  A Taun,  A Rtliabonne  al  A Wagram,  el  dé- 
fendit en  i8i3  la  place  de  Tborn  , avec  une  poignée  de 
toldalt,  contre  une  armée  nombreuse  d'atuégeani».  Ce 
fut  A l'occasion  de  sa  belle  conduite  dam  ce  poste  diffi- 
cile, que  rinforiuné  Poniatowski  le  Gl  «lécorer  de  la 
croix  tic  l’ordre  militaire  de  Pologne.  Il  avait  déjà  ob- 
tenu, eu  1S09,  du  roi  de  Ilavière  , l'ordre  de  Maxiitii- 
lieo-Joscpl) , pour  la  capacité  el  le  courage  dont  il  avait 
donné  des  preuves  dans  1a  défeiise  de  Slraubing.  Les 
événement*  pnlitii^ues  de  i8i4  le  rendirent  A la  vie 
privée.  Il  a traduit  une  partie  det  œuvres  de  Winkel- 
mao  , et  a foiinti  de*  matériaux  pour  tes  Fa$U$  miU- 
ta>rti , ainsi  que  pour  une  nouTellc  édition  de  la  Biéb'o- 
tkitfUM  de»  hiauX'OrU. 

LAROCHE  DL'BOUSCAT  (le  baron  AvToixvde), 
lieuteuanl-géoéral , comiiiaiidant  de  la  Jégion-d’bon- 
neur , ebevajier  do  S8ini-lx>uis,néen  i7S9,ACondom 
(Gers).  Il  entra  en  1781  dans  U légion  de  Luxem- 
bourg , qui  était  au  service  de  la  HullauJe  par  eapilu- 
Lliou  , el  lor  le  même  pied  que  le*  Suitiet  tout  en 
France.  Embarqué.  A la  tète  d'une  compagnie  de  grena- 
diert , tur  la  frégate  CAfoHvn , il  se  rendait  au  cap  de 
Botine-Etpérance , lorsque  ce  bâtiment,  atU(|ué  par 
deux  ooiaairet  anglatt  avant  de  paner  la  ligne,  fut 
sauvé  pur  la  bravoure  du  capitaine  Laroebe  et  relie  de 
quelques  grenadiers.  \æ  résinical  de  Luxembourg 
resta  dix  mois  au  ('ap,  quil  défendit  courageutemeiit,  et 
te  rendit  ensuite  A Ceylao.  Il  se  distingua  dans  tou*  le* 
potlt-s  qui  lui  furent  couQét  , enqtéch*  les  Anglais  de 
se  rendre  maître*  de  Hle,  et  força  les  rots  de  Candie  et 
de  Travancour  A ne  rien  entreprendre  contre  les  Hol- 
landais. Malgré  des  services  aussi  importants,  le  gouver 
neurdeCc)lan  voulut  arbitrairement  forcer  ce  cor|>t 
auxiliaire  A mettre  de  cûté  ta  capitulation  . raaimiler 
|K>ur  U paie  aux  troupe*  Uollaudaitct , et  eoGii  causer 
des  oflicien  pour  en  substituer  d’autres  A ton  choix. 

L üppotiiioo  du  capittine  Laroche  el  de  tet  camaradca 
leur  valut  d'èlre  arrêté*,  incarcérés , dt-pouillcs,  el  ira- 
duila  . après  un  an  delà  captivité  la  plut  dure,  au 
tribunal  de  justice  de  Batavia,  qui  ne  prononça  leur 
innocence  qu'au  bout  de  vingt-aii  mois  de  rcebercltes. 
Le  capitaine  Laroebe  ayant  obtenu  un  conge  pour 
revenir  en  Europe,  arriva  A Paris  A la  Gu  de  juillet 
I *88.  Il  Ut  tout  te»  efTorls  pour  obtenir  du  gouverne* 
ment  hollandais  dti  justes  réparations  des  perséeuUont 
dont  il  avait  été  l'ubiri:  mais  ce  fut  en  vaiu.  La- 
roche embrassa  avec  cb-deur  let  princii»es  de  la  révo-  I 
luüon,  el  lorsque  le  régiment  de  Luicmbouig  fui  ( 
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licencié  , en  1790  , il  rentra  dans  ton  pays  natal , où  . 
pour  noti-,  servir  de  ses  etpresMons , il  Gt  des  luirauguet 
au  peuple,  rt  prononça  des  éluget  en  faveur  de  ce  peuple 
qui  vrnaU  de  briser  ses  fers  et  d'abalirc  luus  les  monu- 
lueiiU  de  ton  odieux  ctcUiogc.  Après  avoir  rempli 
differeiMet  fooetiont  publiques,  il  fut  nommé  lieute- 
naoi-eoloocl  au  quatrième  balailloii  des  l.aiidet , au 
mois  de  juillet  1793.  Employé  A l'arnsée  det  F^ré 
nées  , en  qualité  de  chef  de  brigade  adjudant  général . 
ilcommauda  la  place  de  Rayonne,  et,  devenu  général  de 
brigade  , il  pat»a  A l'amiée  des  Pyréuéat  occidcnlalet 
comme  chef  delai-major.  Le  *7  ptuvi&sc  an  a,  te  géné- 
ral Laroebo  contribua  A ta  déroule  que  cinq  mille  sol- 
dat* républicaiot . commandét  par  Ict  généraux  MUllur 
et  de  Frégerilte,  Grent  éprouver  A quinxo  mille  Espa- 
gnols réunit  A Urrugtie  at  A Saiul>Jeau  de  Lux.  11  te 
signait  encore  , le  tS  novembre,  A une  alTaire  où  le  gé- 
néral Ruby,  qui  oecupail  avec  quatre  mille  bomroet  Ica 
hauteurs  de  Bcrgara , laitta  tur  le  terrain  cent  cin- 
quante morts , deux  cents  pritonnien,  un  canon , cinq 
mille  fusils,  la  raist*  miitlaire , Irenle-buit  caiwona, 
donuuut  lui-niéme  l'exemple  de  la  fuite  A set  troupes  eu 
te  tauvsiit  A la  uage.  Le  général  Laroebe  Gl  avec  la 
même  distinction  la  campagne  de  1 796,  A l’armée  de 
la  Moselle.  Chargé , le  t juillet , par  le  ^nèral  en  chef 
Moreau  . de  s*em|iBrer.  avec  la  vingt -umente  demi  bri- 
gade d'iiiraiiterie  légère  et  un  regiment  de  cavalerie , 
de  la  vallée  de  Renoheu  , occupée  par  nu  nombre  con- 
sidérable de  tirailleurs  et  de  paysans  armés , il  eut  bien- 
tût  distiné  oes  faibles  ennemis;  mais  il  en  rencontra 
bientôt  ne  plus  redoulaNrs.  I.e  prince  de  Wurtemberg 
commandait  un  contingent  qui  occupait  le  KnobU  ^ la 
lus  élevée  des  moulagucs  noire»  qui  s’èteudent  de 
binfeldeii  A Darmstadt.  Le  général  Lsrorbe  ne  balança 
pas  A l'attaquer,  quoiqu'il  n'eût  pas  d'orliUcrie  . et  au'it 
fût  contrarié  par  les  olistaclet  continuels  de  la  localué: 
U valeur  de  ses  troupes  surmonta  tontes  les  difficultés,  et 
le  Rnubis  tomba  en  son  pouvoir.  De  nouveaux  dangers 
raUendaient  sur  le  sommet  de  la  montagne  : une  re- 
doute avec  un  réduit  oasematé,  eutnuré  d'un  large 
fussi  , avait  été  construite  sur  la  plate-forme  du  mont , 
Cl  deux  pièces  de  canon  déreiidaionl  cet  ouvrage.  La- 
roche. A la  télé  de»  cliavvcurs,  se  précipita  le  premier 
daiu  le  fossé , malgré  le  feu  bien  nourri  de*  assiégés  et 
une  grêle  de  balles  qui  pleuvaient  sur  le  rempart.  Les 
soldats  suivirent  son  csempic.vt  en  peu  d’itivlanU  la 
redoute  et  le  cbunip  de  bataille  furent  joiicbés  de  morts 
el  de  blessé».  Quatre  ceuls  prisoiiniers . deux  (lièces  d« 
canon  et  vieux  dra|)eaitx  furent  le»  trophées  d«  co  com- 
bat , glorieux  pour  le  général  Laroebe  , mai»  peu  hono- 
rable pour  lc)prinee  de  Wurtemberg,  qui  avait  fui  le 
premier.  Deux  jour*  après,  les  Français , A quiilue 
restait  que  leur  courap  el  leurs  baionnetles,  car  les 
pluiricoDlliinrlIes  avaii-nt  rouillé  leurs  fusUt , attaqués 
par  le  corps  fraivc  de  Lcloup  , réuni  au  couliiigcnt  do 
Wurtemberg  cmpnrlérciil  A l’anuv  blanche  le  poste 
de  Frrudenstadt,  destiné  A défcitdro  rentrée  de  la  forél 
Noire.  Le  général  Laroche,  atteint  dans  la  mélée  d’im 
coup  de  feu  B la  main,  resta  sur  le  champ  de  bataille 
jusqu'A  ce  que  rennenii  l'eût  abandonné  et  que  la  vic- 
toire nous  eût  élé  assurée  par  la  posaession  de  la  ville 
de  FreudcnilMit.  Après  avoir  donné  de  nouvelles  preu- 
ve» de  dévouemeiil  A Widbad.  Ëivingen  . nuckingeii  , 
Lcch-bausen,  cet  officier  général  Gt  partie  de  l'armée 
d’Angleterre. BIrfé,  le  is  thermidor  an  vu,  au  grade  de 
général  de  divisioti , ü fnt  eosnite  appelé  A l’arniée  d’ob- 
servation, reçut  le  cnQimandemeot  de»  ((ualrc  dépar- 
lemcnts  réunis  de  la  rive  gaucho  du  Rhin  , cl  s'attacha 
A faire  rv-spocter  et  aimer  le  nom  français.  Le  général 
Laroche  passa  do  lA  au  conimandemciit  de  la  qua 
lorxième  division  militaire,  A Gaen,  fut  employé 
de  nouveau  A l'armée  rt  dans  l’intérieur.  Il  coiuman- 
datl  la  scplièine  division  militaire  ni  iSi3  , lorsque 
le  comte  Dessaix,  apjircnaut  qu'une  armée  aulrichicnue 
traversait  la  Suisse  , se  rendit  à Grenoble  pour  lui  de- 
mander do  prompts  sucoiirs.  Laroche,  qui  ii'avaîl  avec 
lui  ni  soldats  disjionibles , ni  artillerie.  Gt  partir  aussi!  ô 
une  etiafeUo  pour  Vsicnre.  Cinquante  canonniers  urri- 
véreni  en  poste  , U générai  Detssix  l’cmpressa  de  les  i 
conduire  à Geneve;  mais  cetto  ville  avait,  déslo3o  dé 
cembre , ouvert  sea  portes  à rennemi.  Le  général  La- 
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riKihefut  recnpIai'B,  d.tm  t«  roramindemeiil  dn  •«  di- 
TÛiion,  par  le  oocnte  Marebaiid.  Il  eat  aujourd'hui  en 
i-rtrahe.Ooade  lui  : MJmjîrt  du  général  CaroMr. (Paris, 
f rn  1 79^/*  in  4°.  Il  y ren  I romple  de  lous  les  mslheurs 
1 qui  lui  sont  aiTÎsés  dan«  l’Inde  , et  adroMe  de  Dourelles 
rt>clamaüons  i la  r«piibliqur  batare. 

LA  ROCQËLLS  ( RtaruiiLaaT  ),  ootnjJieo  Trani^ais, 
né  i Paris  en  1749.  joui  d’abord  en  prorinee,  et  faisait 
|inrüede  la  troupe  de  Versailles,  diri|ip‘e  par  La  Mors* 
tontier.  lorsque  après  la  mort  d' Aujcer  il  débuta  à Paris, 
ti>  is  décembre  179s  . dans  l'emploi  des  ralels.  Il  fut 
admis  au  nombre  des  com.''diens  du  mi , eom  ne  peu* 
I sionnaire,  en  1795;  mais  son  iiMOueiancc  fut  cause  qu'il 
I ne  fut  reçu  sociétaire  qu'en  1797.  Ses  qualités  morales 
' rnntrastaieot  singutiéremeiil  avec  sa  pU^sio.loniie  et  ses 
I rûles:  arec  des  moeurs  douces,  une  probité  sans  tache 
! cl  un  caractère  apathique,  il  avail  Tfleit  vif,  l'air  souple 
i r|  rusé  , et  personne  ne  montrait  sur  la  scène  plus  d'au- 
: 'lace  .d'insolence  et  d'elTroulerie  ; aussi  etoellait  il  dans 
IfS  râles  de  fripons  , de  valets  intriganta,  de  Gas- 
>•001,  etc.  Ilétail  aiiMi  fort  b>n  datisles  caricatures  , et 
imitait  parfaitement  les  accents  et  les  baragouins  étran- 
gers. Ses  meilleurs  rôles  étaient  oaui  de  Davo,  dans 
\',4ndrUnne;  de  La  Branche , dans  Crtipio  rtaal  ; de  6a- 
4-Ie  dans  l«  Barbitr  de  SétUla:  de  Dosmaaures,  dans  la 
/*sriis«  dgnès;  de  l’intendant  Ambroise,  dans  la  aiaus 
< V/ièrtfair* de  Jacque»  Spleen,  dans /eCtjnrai/r;  du  pro 
rnreur,  dans  la  PkUinta\  de  Pobde  vin,  dans  l'Bealt  dt% 
n>>urgva«s.  de  Rafle,  dans  le$  daux  Frira*;  da  Rober- 
toi.  dans  l'.drarat;  de  M.  d*  Crar,  etc.  Il  arait  de  l'in 
Mlipence,  de  la  verve,  de  l'agilité,  de  l'aplomb;  mais 
mi  lui  reprochait  un  peu  de  paresse,  des  absences  de 
mémoire , et , par  suite  de  ee«  dispoaitions  naUirelles  , 
(le  ne  pas  nuancer  sa  diction,  de  minquer  de  justesse 
dans  ses  intonations,  de  variété  dans  son  débit,  de  s'é* 
c irter  qucl([uefuis  de  riniention  des  auteurs.  Un  re- 
proche non  moins  fondé  peut-être,  et  que  nous  no 
croyons  pas  qu’on  lui  ait  adressé  de  son  vivant,  e’esi  une 
v)ite  d'apathie  et  d’insouciance,  qui  chea  un  autre 
<|uc  La  Rochelle  aurait  passé  pour  égoïsme.  C’est  ainsi 
qii’avantpartagéla  détention  de  soi  camarades,  en  179^, 
pour  avoir  joué  , dans  l'Ami  da*  loi* , le  rôle  de  Duri- 
crâne,  od  llaral  s'était  reconnu,  il  obtint  sa  liberté 
avant  eux,  en  s'allachatit  au  théâtre  de  la  république  , 
d’où  il  alla  les  rejoindre  au  ÜtéétM  Feydeau.  Une  scis- 
sion s'était  opérée  entre  eux  , ü siiîrii , en  1796,  mide- 
' Mtoiselle  Raucourt,  Larive  et  Molé  au  théâtre  Lousois: 
ri . avant  la  clôture  de  ce  spectacle  .en  1797.  U alla  re- 
joindre à Feydeau  mademiisclie  Contât,  Fleury,  ma- 
demoiselle  Devienne  et  Daxiiicourt,  et  revint  avec  eux, 

I '-n  1799.  au  thé&tre  de  la  rue  de  Riebetieu  , où  se  fit  la 
^ réunion  générale  de  tous  les  comédiens  français.  Pour 
' jvoir  une  idée  de  la  perfection  et  de  l'ensemble  des  ta- 
lents qu’offrait  alors  le  Théâtre  Français , et  du  mérite 
de  La  Rochelle , il  faut  se  rappeler  que  oet  acteur  o'è- 
lait  que  le  troisième  comique  , et  qu'ayant  pour  émules 
i-t  pour  anciens  deux  grands  comédiens,  Diigaxon  et 
Dazincourt.  qui  ne  lut  luissaiootpaslo  choix  det  rôles  , 
il  savait  se  faire  applaudira  côté  d'eux.  Il  mourut  d'un 
anévrisme  auenur,  le  9 avril  iSoy. 

LA  ROCflEFOUC.AULO,  Foyat  RocatroacitLD. 

LA  ROCIIK-JACQUELLS  , Foyai  Roena  Jsc>)Oxt.ix. 

LA  ROMANA  (le  mirquis  de),  général  espagnol, 
ISSU  d’une  famille  illustre  et  neveu  du  célébré  général 
Ventura  Caro , naquit  dans  111e  de  M-iyorqiie , et  reçut 
une  très  bonne  éducation.  Avant  suivi  la  carrière  des 
armes,  il  Rt  la  campagne  du  Roussillon,  en  179^- 
contre  les  Français,  s'y  distingua  par  sa  bravoure  et 
^n  inlclUgeocf,  et  y fut  blessé.  Bi  1795.  il  était  en  ('.a- 
taingne,  et  prit  part  aux  opérations  militaires  de  cette 
campagne.  Aprt-s  la  conclusion  de  la  paix  de  Bàle  . il  se 
rendit  en  France,  parcouru!  ensuite  une  grande  partie 
de  l'Europe  et  ne  ce«a  de  s'occuper  de  ses  éludes  c.lié- 
ries , en  consacrant  une  grande  partie  de  son  temps  aux 
sciences  , aux  arts , et  surtout  à la  littérature.  Il  possé- 
dait plusieurs  langues  vivantes , était  très  versé  dans  les 
rlas!H(tues  anciens  - siirloul  les  latins.  P.irlmit  il  fut  ac- 
cueilli avec  distinction  parles  savants,  et  regardé  oomme 
iifi  profond  littérateur  et  un  hom  ne  d'un  goût  épuré. 
En  1807,  Napoléon , voulant  punir  le  cabinet  de  Ma 
drid  de  la  démonstration  hosllie  qu’il  avait  faite  mal  à 


Sm  au  nionient  de  la  rupture  avec  la  Prusse,  et  af- 
ir  l'armée  espagnol»,  exigea  et  obtint  l'envoi  d'un 
corps  de  quinze  mille  hommes  de  troupes  espagnoles  en 
France  pour  être  employées  dans  le  Nord  conjoinlemeot 
avec  Ici  foroef  françaises.  Le  marquis  de  La  Roman» 
fut  nommé  commindant  de  la  division  espagnole,  qui 
reivdil  d'importants  aerviees  pendant  la  guerre.  La  ci- 
valeri»  surtout  se  distingua  dans  plusieurs  occasions  par 
des  charges  brillantev.  Le  marquis  de  La  Rom  ma  était 
eu  Fionie  lorsqull  apprit  les  évènements  de  Madrid  du 
s juin  iHoS,  et  aequ  t la  ceKitude  des  projets  de  Napo< 
léon  cojiire  la  famille  régnante  d'Espagne:  il  prît  son 
parti  sur  le-champ,  et , profilant  de  la  confiante  •èeurilé 
du  miréohal  B'ruadotte  , aujourd'hui  roi  de  Suède,  U 
trouva  le  in-)yen  d'entrer  en  négociation  avec  ie  com- 
mandant de  l'escadre  anglaise  dans  I»  Baltique;  et, 
d’accord  ave*  lui.  fit  embarquer  la  majeure  partie  de 
ses  troupes , ne  laissant  que  quelques  centaines  d’bons- 
mes  en  Z^eland  «l  dans  le  Julland  , qui  furent  bieolûc 
entourés  et  désarnWts  par  les  troupes  danoises.  Il  n'en 
serait  même  pas  rené  un  seul , sans  la  méfiance  de  L» 
Hom  MIS  pour  le  g*^néral  en  second  Kindelan  , qui  est 
reste  lldetc  aux  drapeaux  français.  De  retour  en  Espagne, 
le  ni  trquis  se  joignit  aux  armées  espagnoles,  mais  il  n'é- 
prouva  que  des  défaites  dont  celle  d'Espinosa  fut  des 
plus  désastreuses  ; il  ne  perdit  cependant  point  courage, 
rallia  les  troupes  dispensées  dans  le  royaume  de  Léon  , 
et  en  forma  l'armia  de  gaueke.  Au  commencement  de 
1809,  il  eut  une  affaire  très  vive  avec  l’armée  françatae , 
qni  poursuivait  les  Anglais  sous  le  général  Moore  et 
le  f >rça  de  se  rembarquer  à 1a  Corogne  avec  la  plua 
gran  le  précipitation,  après  avoir  perdu  ou  détruit  tout 
son  matériel , et  lué  les  eheraui  de  sou  armée.  La  Ro* 
mana  y perdit  ses  meilleures  troupes,  se  replia  sur 
Orensc , mais  ne  cessa  de  harceler  l’arinée  française.  De 
là  il  passa  dans  les  Asturies , s'empara  de  Villa-Frsnea  , 
et  continu.i  à molester  les  Français  en  leur  faisant  une 
guerre  de  chicane.  Nommé,  par  le  royaume  de  Va- 
lence, membre  de  la  junte  suprême  de  gouvernement 
intlallée  à Séville,  il  quitta  son  eommandemeot  mlli- 
Utro  , et  prit  une  paK  très  active  à toutes  lus  mesure» 
qui  furent  prises  par  cette  assemblée.  En  1 810,  la  junte 
ayant  quitté  Séville  pour  se  rendre  à Cadix,  par  suite 
de  l'eiilréi:  des  Français  en  Andalousie  , il  alla  prendre 
le  com  nsniement  de  rarniéa  espognole  qui  s’éuil  réu- 
nie sur  les  bords  dj  la  G iidiaiia  , et , plus  tard , il  lit 
sa  jonction  en  Portugal  avec  lord  >Vellinxtnn  , lorsque 
ce  général  se  retira  dans  les  lignes  de  Terres- Vedraa 
pour  couvrir  Lisbonne,  Le  marquis  de  La  Roraina  , 
avec  le  général  anglais  llill , défendirent  la  rive  gauobe 
du  Tage  , tandis  que  Wellington  se  tenait  sur  la  droite  : 
leurs  forces  étaiejii  trop  nombreuses  pour  permettre  au 
maréchal  Hasséna  de  passer  le  Tage  pour  les  attaquer. 
Sous  dus  chefs  plus  entreprenants  , les  corps  de  Hilt  et 
de  La  Romiii.i  auraient  même  pu  attaquer  l'armée 
française  sur  les  derrières  . et  la  mettre  entre  deux  feux; 
mais  le  cauteleux  Wellington  n'osa  rien  hasarder,  et  •• 
crut  fort  heureux  de  n ôtre  point  forcé  dans  sa  position. 
Il  dut  son  salut  ô rindécision  de  llaiséna,  car  les  lignes 
de  Torres- Vedrat , quoique  très  fortet,  bien  garnies 
d'artillerie , et  défendues  par  plus  do  dix  mille  hommes, 
étaient  trop  étendues  pour  résister  à l'attaque  impé- 
tueuse da  quarante  mille  Français  , si  Masséna  les  avait 
attaquées  dè*  qu’il  parut  devant  elles.  Tout  était  prêt 
pour  rembarquement  des  Anglais,  et  certes  de  tels  pré- 
paratifs, au  milieu  d'une  déroute,  auraient  suffi  pour 
décourager  le*  Portugais,  au  moment  où  ils  se  seraient 
vus  abandonnés  par  leurs  trop  prudents  alliés:  peut- 
être  auraient  ils  tourné  leurs  armes  contre  eux.  La  Bo- 
iniiia.  depuis  longtemps  souffrant  et  épuisé  par  la  fa- 
tigue , succomba  à (lartixo,  te  38  janvier  1811,  généra-  ' 
lemeiit  regretté  do  ses  compatriotsrs  et  respecté  de  lous 
ceux  qui  l'avaient  c.vnnu.  U fut  bon  militaire  sans  être 
néanmoins  très  habile  général,  et  se  distingua  cons- 
tamment par  sa  bravoure  , sa  loyauté  et  la  noblesse  de 
ses  procédés. 

L AROMIGITI^RB  ( Priaas  ) , ancien  donlrînaîre, 
prefesseur  de  uhilosonhio  au  collège  de  Louis-le-Grand, 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  l’université,  naquit 
i Lévignao , departement  no  l’Aveyron,  vers  1786. 
Ayant  obtenu  U dijiru  de  philosophie  à le  faculté  des 
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qur,  Uislÿré  sc»  rflorl*  pour  rc«trr  iiid«prud«nt  de 
toute*  les  **010*.  et  gorder  une  «-*pvcc  de  neutralité 
cutre  le*  diterae*  érolra , il  Uiaaa  te  rt|.pro«Lcr  plu* 
•oufent  du  •entuali>tiie  de  Lorke  cl  de  (iuudillae , que 
de  l'idéalitme  de  llrM'aiic»  cl  de  I.fikniia:  car  tout  en 
eombatLint  ropinion  de  t'ondilUe  >ur  la  tran*romtatioii 
de  la  tcmalioü  en  allenlîou  , }u|itinriii  « etc.,  il  nVii  ad- 
mit pa»  moina  que  le*  Idée*  déritaieut  du  ^u  de  la  aeittt- 
bilité  mit  en  mouteoieul.  et  leglé  »eutemenl  par  la  puit- 
aance  aeli>e  de  lame.  S’il  refuMi  en  * ITei  de  cotuidérer 
U »en*alion  comme  une  ferullé^  tource  de  touie*  le» 
autre»,  et  diitingua  la  fia$iivitt  de  r»nie  daitt  la  »eti»a- 
lion,  de  tco  actitité  dan»  l'olteafiv»;  *11  lit  de  cette 
dernière  la  première  faculté  de  l'enlrndement . Ü ne 
«it  entuite  en  elle  que  la  manifetlatiou  d'uiic  certaine 
force  Uitenie  pour  niodiHi-r  ou  rendre  plut  >it>et  le» 
aeotationt , rli’inenlt  indi*pen»ablet,  et  par  contt'qucot 
eautet  procbaîm'*  de*  idée*.  M.  Laiomiguiire  léduitit 
du  rette  à Iroit  Ici  faculti*  qui,  trlun  k*  propret  ex* 
preMÎona  , ont  été  départie»  à la  plu»  iniclligenie  dei 
crt’-aluret , tatoir  : ru}lcnfi4;R.  la  fomporeiun  cl  le  rai- 
êomnemtttl,  qui,  réunit  au  éétir,  a la  prtftrtmea  et  à la 
b’èarlé  , rumuri*  dan»  Je  tcul  mot  de  wvlnuti , (orna  rent 
l'entcmble  ae  la  p«a<é«  humaine.  Celte  nouvelle  no- 
menclature ne  lit  que  remplacer  ccriaint  molt  par 
d'autre»,  que  tiotplilicr  aibiliairemr-nt  let  procèdét 
drt  anal>»lei,  cl  re»treindre  le  nombre  dit  tcimct 
employé*  comme  inttrununl»  par  Coiidillac  et  »rs 
dctanciera  dan»  leur»  luTetligaliont  idéologique».  La 
dUtiiictiuD  de  la  paititilé  et  de  l’arlitite  de  l’ame  atait 
éic  faite  longtempa  avant  M.  Larontiguiere  : la  difficulté 
ne  comblait  pa»  i U couttater,  mai»  à cipliqucr  le 
concourt  de  la  eopaeili  de  tentir  avec  la  faculté  d’élre 
attentif,  de  comparer,  de  rauooncr  et  de  vouloir, 
pour  produire  la  pen»ée:  or,  ce  profc>»eur  l'ett  borné 
a rappeler  let  hypolbètei  plut  ou  moint  inaéiiicutet  de 
Detcartei,  de  UaJlrbranche,  de  Leibuili  et  de  Cadwori, 
pour  rétoudre  ce  grand  problème,  et  combler  ratinie 
oui  , dit  il  ,tépare  IVtprit  de  It  matière.  11  tr»l  tilaeLé 
d'ailleur»  à dèuionircr  que  CondilUc  avait  été  injuale- 
ment  accuté  de  malériali»m«,  et  Dcararlet  d’alhèitune  : 
U a drfendu  autai  le  i'bilo»npbe  bretou  quant  au  re* 
proche  plus  général  qu  on  lui  adreste  d’avoir  profeMé 
Ira  idée»  innée».  Sur  ce  poiut , nou*  parUgeon»  eniièrc- 
nient  l'opinion  de  M.  Laromiguiére  , et  tiouteroyom 
que  De»cartet  ne  regardait  comme  innée  que  la  faculté 
de  produire  ou  d'avoir  des  idée»,  ce  qui  n*e»t  guère 
autre  ebote  que  l'activité  •pootanér  de  l'ame,  •elon  le» 
tpirilualiates,  ou  du  centre  cérébral  lelon  let  dueiple» 
de  Cabani».  il.  Laromiguiére  , quoique  eu  prenant  let 
élémrnU  de  ton  »y*time  dan»  le»  dilTèrenlet  école», 
parait  avoir  eu  nèanmoint  la  prétenliou  de  créer  lui 
même  une  école  nouvelle,  et  U a recouru  à un  mot 
banal  auauel  il  a donné  une  acception  de  fantaiaie , 
pour  en  taire  la  bâte  de  la  doctrine  qu’il  voulait  prâ- 
tcntercomme  originale.  Avec  le  lenfiratnl il  a dètrune 
la  tentation  de  Ccndillac , la  réflexion  de  Locke  , la 
raiton  cl  le  tena  intinir  de»  idéalUlet  ancien»  cl  mo- 
derne»; voici  comment  il  «'exprime  i eel  égard,  dan» 
ta  oniiéme  leçon  : • Noua  ai  on»  dit  : toutt*  /«*  idée»  ont 

• leur  origtae  dan$  le  lenlinieAl  ; et  nous  nous  somme» 
» séparé»  de  Platon,  de  Drscartea,  de  Uallebrancbe; 
» Dou»  avont  dit:  feules  les  idé$t  n'iml  pa$  leur  otigiite 
> dans  ta  tettgaiion  ; et  nous  avons  abandonné  Arittoie , 
■ Locke  et  Condillac  : nou*  avons  dit  encore  : foutes 

• les  idées  n'imf  pas  leur  rause-dans  rerlioiv  des  faeulliê 
» de  rcnlendemenf  ; et  nous  nous  temmes  trouvés  liora 

• de»  voies  de  tou*  les  philosophes.  • Il  serait  difficile 
d'annooecr  d'uue  manière  plut  positive  de»  préirulions 
à roiiginalité , à l'invention.  Cependant  le  nntiment 
e*t  il  autre  chose  ici  qu'une  dénomination  arbitraire, 
cboiue  de  préférence  à telle  autre  pour  désigner  cer- 
tains pbénomèoet  de  la  vie  morale  , dont  II.  Larumi- 
guière  ne  saisit  pas  d'ailleurs  la  nature  et  la  cause 
cateutielle  avec  plus  de  bonheur  et  d'exactitude  que  les 
philosophes  qui  leur  ont  appliqué  des  signes  matériels 
ou  des  ternies  dilTéicnts  ÿ Le  irnliment  dit-il  plu»  que 
la  sensibilité  ^ n'exprhnc-l-il  pas  précisément  ce  que 
celle-ci  signifie  dans  la  bouche  des  partuans  de  kl.  de 
Tracy  ? n'avous  nous  donc  pas  eu  raison  de  ne  voir 

qu'un  tciikualiste  dan»  le  profrstcur  de  Paris,  malgré 
toute  la  pciiMT  qu'il  prend  pour  ue  pa»  être  eonCcMidu 
p.)inriie»  seetaleur»  de  l’cmpyrisme^  Il  e»t  jutte  de 
dire  aussi  que  U.  Laromiguitre,  en  posant  pluaieur» 
quefetion*  avec  plu»  de  clarté  <}u'on  ne  l'avait  fait  avant  t 
lui,  en  t'atiacLant  è définir  avec  |iu»  de  préciaUm 
certain»  mot»  dont  l'abu»  égarait  souvent  dan*  le»  re- 
rhetrhe»  idéohgique» , ntrrila  d'ètre  cité  par  , Cabani». 
dé*  le»  premier»  joun  du  siècle,  comme  avant 

rendu  djocontealablet  services  aux  lu  mtne»  qui  s’oc- 
cupent de  l'anaKcc  de  l'entend*  ment;  mais  Î1  y a kiiu 
de  là  au  philo»opbe  qui  crée,  découvre  ou  régénère. 
M-  Lartmiguitre  a publié:  tlémerU  da  mélapkj 

iffwe,  Toulouse , 1795,  xvol.  iu-8*;  Poradoxea  de 
Cvndillaff  ou  Rrflaxianê  êur  la  Langue  des  eoleult^  Paris, 
1806  , in- 8*  et  iii-t*  :»*  édition.  tSsI,  iu-8”;  3* leçon* 
da  pItUi'êephiê.  ou  l'ssai  aurlea  farulléa  da  l'eme,  lonu- 
i**^.  i8i5,  iii-8*i  tome  **,  v8i8;  s”  édition,  i8so,  s vol. 
in  8”  ; 3*édiiicD,  i8«a,  t voL  in-8”;  4*  édition, 
i8s6  , i vol.  in-11 , et  s vol.  io-8*. 

LA  R<jCAB1£  'Aaasarv-TsriN.  marquis  de), naquit 
en  Bretagne  rn  1756. 11  eut  une  jeunesse  orageuse, »e 
fil  remarquer  par  »e»  désordre*  et  »on  mépris  pour  le» 
babiludes  uiouatrhiqur»,  »etvû  la  cause  de  rindépen 
daoee  amériraine  sou»  RorfaaruLeau.  et  se  muMia 
névimioina . à son  retour  en  France , l'un  des  plus  o|>i 
niait  es  défenai-ur»  de  l'arirtocnitje  nobiliaire  et  parle 
roenlaire.  Iltmbre  de  la  députation  que  lauoblrsardr 
sa  province  envoya  au  rot,  m 1788,  il  fut  i'uu  de» 
duuxe  gcutiisbomnies  rmbastillé»  pour  avoir  exprimé 
un  vo-u  contraire  aux  tuesures  arrCiées  parfe  gouverne 
ment.  Rendu  i 1a  Itbené.  U abaudomia  bieoiûi  l'oppu 
•ilion  aux  vnrt  mintaiérielles  pour  eonibatirc  les  préten- 
tions du  tiert-clat.  «Le  peuple,  dit-il.  demande  des 
■ établirscmenl»  public*  qui  lui  soirot  destinés:  n'a  t il 
» pa»  les  bétpilaux  et  le»  prisons?  ■ On  ne  doit  pa»  »’é 
tonner  que  11  omme  qui  tint  un  pareil  langage  ait  con 
tribui  puissaninienl , rn  i7f  9 , à empêcher  la  nolilessc 
bretonne  d’envoyer  te*  député»  aux  états-généraux.  La 
Rouarie,  voyant  cependant  que  la  révolution  marchait 
rapidement  à son  but,  malgré  rabseiicc  de  quelque» 
gruiibbommc»,  résolut  d'en  arrêter  let  progrès  par 
rorganisaiion  d'une  confédération  rounarrbique , dont 
it  soumit  te  plan  aux  frères  du  roi , auprès  dcs«|uel»  il»e 
leiidit  en  1791.  Revenu  de  (ioLIrnlx  avec  l'appetibalioiv 
dea  prince» , il  forma  eu  Bretagne  les  premier»  rleuieol» 
de  lassoeialiou  royalUie,  d'où  sortit  ensuite  l'insurree 
lion  vrndérnne;  mais  ses  intrigues  et  aea  menée»  ne 
purent  lester  longtempa  secrètes , et  il  fut  dénoncé  au 
cumilé  de  sûreté  gém-rale  de  l'asiemblèe  législative  par 
Latourbr  Scbvvtrl.  £0  butte  dé»  lors  aux  rcebcrebesel 
aux  poursuites  de  la  poHce , il  erra  pendant  près  d'uue 
année  dans  les  difTèreutes  ronlréesde  la  Bretagne  , pre 
roquant  partout  à U révolte,  cl  ionjoura  trahi  par  lesévé 
nrnirnt»  lorsqull  sc  rroyait  a la  veille  d'une  explosion. 
Les  fatigues,  ranxièlé,  les  dégoûts  et  le  dérespoir, 
fînircul  par  altérer  sérieusement  sa  santé , et  il  mourut 
au  cuuuiieocement  de  1793,  au  château  de  Laguyo 
marais,  après  quioxe  jours  de  maladie.) 

LARBKY  ( DoMiaïQia  - Jasa  , baron,  ebiru^ien. 
né,  en  juillet  17C6,  à Beaudeau,  près  Ragnéres  de 
Bigorre.  Il  fit  »ea  bumaniiéa  à Toulouse  , et  commença 
dan»  celte  ville  l'ctude  de  la  chirurgie  soui  les  auspice. 
de  son  oncle  Alexis  Larrey  ,ebirurgi«ii  en  chef  de  l'ho- 
piial.  Il  vint  à Paris,  i la  fiu  de  1787  , obtint  au  cou- 
cours  une  place  de  chirurgien  auxiliaire  de  la  marine 
royale,  et  s'embarqua  en  qualité  de  chirurgien -major 
•ui  la  frégate  la  Fi^itanla  , pour  une  expédition  dans 
l'Amérique  sepleiitnotwile.  Malgré  les  fatigues  de  rette 
campagne.  Larrey  prodigua  laut  de  soin»  aux  Llcstés  cl 
aux  malades  , fit  suivre  à tou»  les  homme»  de  l’équipage 
un  si  convenable  légime  . que  /<i  Fîgilanle  n'eut  i regret 
1er  que  ta  mort  d'uu  seul  bonime.  Licencié  à son  retour. 

U revint  à Paris  reprendre  ses  éludes  médicales,  cl 
obtint  au  roneour*  la  place  de  srrond  rbirui^ieo  in 
terne  aux  Invalides,  ou  Sabatier  était  en  rhrf.  Ce  fut 
sous  cet  illustre  maître  que  U.  Larrey  se perfeclionna 
dans  l'étude  de  la  ntèdecine  et  dan»  l'txercice  da  la 
chirurgie.  Attacbé',  en  179»  , comme  chîiurgieu  aide- 
major  à l'armée  du  Rhin,  ÎI  imagina  cl  fit  urganiaer, 
CH  179}  , »oua  ses  yeux  , un  système  d’aoibulanre»  vo- 
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lantet  qui  fourtiifftuirM  aux  rliirurgieiit  lea  moyriuidn 
•uifre  louf  h*t  mou«rmrRl«  leur*  cur|>a  rftjirrlifii 

rl  denuer  d<*a  »r«ours  aux  au  aio«ueul  mA«ne 

oà  ih  liaient  atteint».  Char;;^  de  tu  directioo  dr»liùi»i- 
taux  mttkaire»  de  Toulon , d'Aiilibeaetde  Nice,  U |irüllta 
de  »on  e^jour  dan»  la  première  de  res  iruii  fille»  pour 
V fonderiine  école  de  clitrurjtie  et  d'anatomie.  En  1794. 
il  fut  envoyé  è l’armée  des  Pyrénéc»  orieniales  pouryr 
dirigier  le  serfire  chirurgical . et  en  1796  , après  la  paix 
atee  l'Espagne . U fut  nommé  proCesseur  à l'école  de 
médecine  et  de  chirurgie  ui'li<aim  , etaUie  au  Val-de- 
Grace , à Pans.  Mais  il  ne  tarda  pas  i être  appelé  par 
Bonaparte  i l'armée  d'Italie,  pour  y organiser  les 
ambulances  légéee»  dont  il  éiali  l’intenieur.  Il  fut  rbargé, 
au  monteril  de  la  paix,  da  l'intpeciion  de»  hôpitaux 
mililairc»  d'Italie, et  il  créa  dan»  la  plupart d’enire eux 
des  éeole»  de  ciiînirgie  : telle»  riirent  relies  de  Pidone, 
Milan,  Udine.  Se  ir<  uvanl  daixi  le  Frintil  vénitien . il  ar- 
rêta les  progrès  d'une  épixnolie  qui  ravageait  ce  pays,  ce 
qui  lui  salut  d'être  décoré  de  l'ordre  de  lacouronne  de 
fer.  Il  fut  avec  Desgenettrs  de  l'expédition  d’Egypte,  et 
dans  relie  eampague  diltirile  il  niniiira  uii  férilabk*  dé- 
vouement dans  le»  soins  qu'il  prodigua  aux  blesséi^.  A 
Saiut-Jean-d'Acre  il  parvint . au  péril  de  sa  vie,  car  il  y fui 
blessé,  à faira  conduire  en  Egypte  lcr  blessés  de  l'arnsée. 
Au  siège  d'Aieiai»drir.  Larrey  te  premier  fit  tuer  ses  cbe 
vaux  pour  nourrir  les  blessés.  A som  retour  en  France  . 
en  iSos,  il  fut  noiniiié  cbiruigien  en  dief  de  l’Iiôpilal 
de  la  garde  des  consuls;  eu  iSo4,  officier  de  la  légion- 
d'honneur,  et  en  180S,  lu^pecli-ur  génèrDl  du  service 
da  santé  dek  armées.  Il  fit  en  celte  qualité  . et  avec  le 
grade  de  chirurgien  en  rbef  de  la  ganlc  , les  campagnes 
d’Allemagne  , de  Prusse  , de  Pologne  et  d'K»papne.  A 
la  bataille  d'Kylcau  f8  féviirr  s8n7i,oü  un  froid  in- 
tense rendait  cou  service  pénible  t-i  la  position  des 
blessés  si  déplorable  , il  courut  les  plus  grands  dangers 
en  leur  portant  des  secours  ; il  reçut  en  récontpcusc 
la  croix  de  commandam  de  la  légion  d'boniicur.  Eit  Es- 
pagne, U partagea  ses  soins  entre  les  prîsunniers  (Vinçaii 
et  ks  pnaonnicn  anglais,  et  eontracta  parmi  ces  der- 
niers la  lyplw»  noiorptniül.  Il  ne  doiinapas  de  moindres 
preuves  de  courage  ü la  baïuille  de  Wagram  (5  et  C juil 
fel  18091;  U fut  fait  baron,  avec  une  dotation  de 
5,ouo  francs  de  retenu.  Apnit  les  jnurnéi-s  de  Wurt- 
ebrn  et  Bautxen,  Larr«*y  soutint  contre  des  accusatc-nr> 
puissants,  cl  démontra  au  chef  de  l'armée . que 
tous  les  jeunet  soldais  qui  sc  déclaraient  blcsacs  ne 
s’étaient  pas  mutilés  eui  ruétnes,  niai>  ravalent  été 
par  l’enneiui  sur  le  champ  de  bataille  r ce  rapport 
lui  valut  U reconnaissance  de  l'armée  cntirTc,  un 
présent  piveieux,  et  une  pension  viagère  de  J.ooo 
Craots.  Une  loi  de  1817  supprima  celte  pcosîon , mais 
elle  fut  rendue^n  1818  à H.  I.arrry  par  les  cbsmbres, 
qui  en  firent  l’objet  d'une  disposition  »|>éciale.  Dans 
touUt  les  villes  oéi  H-  Larrey  séjourna  à la  suite  de 
nos  arvnècs  victorienses,  il  s’entourait  des  ebirurgiens 
placés  sous  scs  ordres,  appelait  ceux  qui  pratiqm«icnt 
dans  le»  ville»  oà  il  était , et  propageait  daut  de»  leçon» 
publique»  le»  préceptes  de  la  chirurgie  française.  En 
mars  1819,  uu  décret  spécial  le  nomma  ebirurgien  en 
chef  de  la  grande  armée.  Il  fil  en  cette  qualité  la  cam- 
pagne de  Knmie,  où  U mulliplia  ses  elTorU  en  raison 
de  la  diminution  journalière  du  nombre  de  »e»  col- 
lègue».  Il  put  , i la  fin  de  cctie  déplorable  campagne  , 
étudier  le»  cruels  effets  du  froid  sur  notre  écminmie , 
et  on  trouve  dans  le  4*  volume  de  »c»  mémoire»  le  ré- 
sultat de  »cs  observations;  il  rqiérait  en  plein  air,  et 
souvent  arec  aaccès.  Il  ne  montra  pas  oioint  de  dévoue- 
ment é Waterloo;  il  y fut  fait  prisonnier  après  avoir 
«té  blessé.  On  voit  dans  le  teslameul  de  Napoléon  que 
ee  grand  homme  garda  toujoun  le  souvenir  de  celui 
qu’il  avait  nommé  le  vertoea*  Ltl^rtr,  A l’époque  de  la 
rexlauration , Larrey  fat  nommé  ^rurgten  en  dief 
de  la  garde  royale , et  au  moment  de  son  organisation 
membre  liliilairede  raeadémie  de  médecine.  Traçons 
maînlenanl  un  résumé  rapide  da  ses  principaux  travaux 
•eventffttraw.  Dans  un  mèinoire,  que  rancieniie  acadé- 
mib  de  eiûrai^e  a eourauné,  il  a tout  A-fait  déterminé  la 
ferme  des  aiguilles  A lUtnre  : en  Egypte , il  fut  à même 
é'Hudmt  la  pesie,  et  il  constata  que  scs  bubons  n'ont 
pas  leui!  aiA^  dans  les  ganglions  lymphatiques , niais 

qu’ib  se  déic|op|  ml  au  milieu  du  tissu  eellulaire  qui 
avoisine  les  ouvertures  des  grandes  cavités  splancli- 
niques.  Son  npioion  que  l’oplilhalmie  d Egypte  est 
produite  p^r  la  fraîcheur  extrême  et  rhtiniidilc  des 
nuits,  n’a  pas  été  géiiérelement  admise , et  un  grand 
nombre  de  médecins  distingués  cruieni  toujours  que 
la  réverbération  d’un  soleil  ardent,  et  le  sable  fin  et 
brûlant  qui  voltige  sans  cesse  dan»  ratvnospbère  d'K- 
gypte  , sont  les  vraies  causes  de  celle  cruelle  maladie. 
Ses  reclierrbea  sur  le  tétanos  traumatique  l’onl  amené 
à quelque»  lésuitat»  curieux  sur  1»  division  que  l'on 
peut  établir  entre  les  prinripaux  nerfs  de  la  vie  de  re- 
iatinu.  On  lui  doit  l'idée  de  trépaner,  pour  extraire  les 
projectiles  arrêtés  sous  les  tiienliiges , à une  distance 
plus  ou  moins  grande  du  point  par  lequel  ils  ont  pénétré: 
inalheureusciiieiit  aucune  règle  certaine  ne  fixelepijiiit 
où  il  faut  praliifut-r  celte  opération,  toujours  d'un  succès 
di’Ulrux.  Ses  travaux  sur  ropéraltoii  de  renipyênn-, 
qu'il  a plusieurs  fois  pratiquée  hvcc  succès,  sont  d'uii 
haut  intérêt  ainsi  que  les  régies  qu'il  a prescrite»  pour 
le  Iraitcnienl  de»  plaie»  pénélratiies  de  la  poilr  ne  , et 
pour  l'eitrarlinn  des  |irujrcü|es  qui  ont  pénétré  dans 
cette  cavité;  riitiii  i|  a füil  cniinaltrc  rtfliracilé  du 
moxa  dans  le  iraitrmcnt  de  quelques  cas  de  cerie  des 
os.  M.  Larrey  s'est  aussi  dans  ces  derniers  tcnvps, 
livré  i quelques  recbcrrlies  Mir  lanaiurrde  la  lièvre 
jaune,  qu'il  compare  au  chnirra-murbus  des  Inde», 
propostiton  qi  e nous  cr<»y  nna  absolument ei  rouée. Outre 
une  infiiiilé  de  loénioires  inséiés  dam  les  Jfèmoires  rf 
BuHêlin»  de  la  snriète  médical*  d'emulatiun , dans  le» 
/tries  -d*  la  sorirtc  in  la  faculté  de  médecine , et  d’autres 
rrcueilf  scicntiliquet . et  un  grand  nombre  d’articles 
fournis  an  Diriiomnoire  des  sc(«ni*«f  rn»(ùVa/«i.  M.  Larrey 
B publié  les  oiivrages«uivant»  . dans  lesquels  sont  cvn- 
signéo  presque  lotis  ses  travaux  : t*  ffslafi'-a  cliirurgira/c 
de  rarmé*  d'Orienl , Paris  . 1804  , in  8''.  M.  Alibcrl  a 
puisé  dans  cet  ouvrage  plusieurs  observailon»  sur  Ict. 
dilTèrenles  e»pén-s  de  li|»rc.  9®  Ht*  Ampulatinns  dnt 
membres  à la  siiil*  des  raups  de  feu  . Paris  . i3o8,iiv  8*  : 
3*  Jf  èmoùrs  de  rhirurpie  militaire  ^ et  Campagnes  de 
D.-J.  Larrey  , Paris,  1819  à 1817,  4 vol.  in*8®  : cet 
ouvrage  a été  traduit  dans  plusieurs  tangues;  4® 
de  mcmfu'rei  rfe  chirurgie^  Paris.  1891,108";  S'Ctni- 
siéératii'ns  sur  la  frrre  jaune,  Paris,  iSss,  iii-S®. 
M.  Larrey  a aussi  été  collaburaleur.  pour  U partie  mé- 
dirale,  du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte. 

LaBKKY  ( Ülsi  nt-F»is«;ois-Hii.»isx } , chirurgien, 
est  tié,  en  1774.  A Beaudeau  , près  Bagnères  d«  Bi 
gnrre.  Après  des  éludes  médicales  asset  biillantrs,  il 
ulniiit  au  concours,  en  I7ÿ3,  mie  plac»'  de  ehirurgien- 
mujor  dans  onrégiturnl,  et  Ut  en  celte  nualitc  plu- 
sieurs ciinipagues.  Admis  à la  retraite,  il  lut  nommé 
chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  niiliiaîre  et  civil  de 
Nlnic  , et  se  livra  dans  celte  ville  , avec  distinction  , à 
ia  pratique  de  lachirurgie.  Il  fit  entre  autres  une  opéra- 
tion césarienne  qui  fut  eourunnèc  de  succès;  l’enfant  et  ta 
niere  survécurent  tons  deux.  Larrey  était  venu  à llont- 
pcllier  »c  faire  recevoir  docteur  en  médecine,  U y soutint 
sa  thèse  »ur  l'.^pp/iVofica  du  trépan  , Montpellier,  i6o.3  , 
io-8",  avec  une  graudedi-linction.  Il  parla  aussi  en  fa 
venr  de  la  v areine  dans  un  opuscule  intitulé , Lorrej  aux 
hxUtanti  de  Aimes  , Nîmes , 1801  , in  8®  , et  contribua 
de  tous  set  efforts  à sa  propagation  dans  ce  dépsnemebi. 
Larrey , quoique  très  occupé . trouva  toujours  le  tem|n 
de  donner  ses  soins  aux  pauvres  des  campagne»  envi- 
roimanics  , et  sa  mort , arrivée  en  octobre  i8iy  , causée 
pur  uae  affec'ion  de  eaur,  fui  sans  doute  avancée  par 
lescampsgnes  qu’il  avait  faites,  vt  par  son  trop  grand 
tèledans  l’exercice  de  sou  art.  Parmi  un  grand  nombre 
de  rapports  faits  A fiDslitut  du  Gard  , et  quelques 
ouvrages  qu’il  a publiés  nous  signalerons  eticore: 
Ditenurs  sur  les  précautions  çu»  i/en  snl  prendre  les  meTes 
pour  procurer  une  êcian»  constitution  à leur*  enfant*^ 
oaiuide  <]uel^u*s  réftexians  surles  arcoucAemsnls,  Nîmes, 
rffos,  in  8*. 

L ABBIERE  ( Noxi.  de } , ué  i Basa»  1 Gironde  ) « vers 
1738.  s’occupa  toute  savie.  quoiquelaSque.de  matières 
ecelésia»tiqucs.  Elevé  dans  les  principes  des  iaiiséiibte», 
nommé»  appaUsits^  parce  qu’ils  appellent  au  futur  cott- 
elle  de  toutes  tes  dérisions  papales  . il  fréquenta  l'école 
qu’avaient  établir  en  llulUiide  les  abliés  Etémare  ride 
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Bvll«;*ar(Ir  , le«  teroncit  dans  la  enmposilion  de  disert 
ouTragrt,  et  prit  la  plttt  firanüe  pari  aux  démarchés  et 
aux  mesures  propres  i soutenir  leur  parti.  l>a  résolu- 
tion française  f dunt  U était  partisan,  le  ramena  dans 
sonpsss,où  il  publia,  enfaseurde  la  eonstitutlon  ci* 
sUe  du  derjté  : i*  Présarvoft/'  centre  le  frAûmv,  1791, 
1*  Prénervatif  rantra  /«  srAisma  , aeeutJ  et  non  crneainra 
iê  graree  erreurs , en  réponse  à rèerît  du  père  l.ainbert  , 
1791  ; 5*  5oiJr  ii»  Prétarrofi/.  179s,  ri  trois  Lstîrt*  , !.. 
même  aimi-c,  en  réponse  aux  Priii<;urs  de  VausilÜers. 
Larrière  Imsailiait  alors  aux  Nonvellee  ercléiiûfliifume , 
et  y inséra  plusieurs  articles  en  faseur  de  ses  ousi-ages. 
En  1798  , il  publia  des  JnneU$  r*Hçieu$e$  , dont  il  ne 
parut  que  luiil  numéros,  le  directoire  en  ajant  arrêté 
la  publiralton.  Il  asail  aatislé,  en  1797,  au  enncÜe  ries 
rotislitutionnela , et  arait  appuvé  leur  cause  de  foutes 
les  ressources  de  son  esprit  et  de  tes  eniina^Manrfs.  Il 
asail  aussi  rédifré  , pendant  quelque  temps  1rs  ^Nnofss 
de  l'éxéque  De*bots  de  Rocbrftirl.  I,e  prcniier  ouxrage 
qui  l’avait  fait  eunnalire  dans  le  monde  savani  était  im 
ouvra|!c  de  parti , la  Pie  d'Arnaud  fvol.  în  » jointe  A 

l'édition  des  «ruvres  de  ee  «loeteur  par  l’abbé  de  Bdlr* 
garde.  Larrière  se  retira  dans  sa  patrie . vers  la  fln  du 
i8*sierl«,  et  y mourut  eu  iSns.  Il  pasee  pour  avoir 
laisaé  en  mnnuserit  un  trahé<onlre  le  Confrat  Si<rla/,  et 
une  Tkéalvgie  d’Arnaud nw  poarraitfortnersixTulumer. 
LASALi:KTTR,  Ptyrstiomo. 

LA  SALLE  {Ilexai} , né  a Versailles,  venait  d'éire 
reçu  avorai  lorsque  la  révolution  renverra  raiieien 
ordre  de  choses;  il  ne  prit  pari  à aucun  des  excès  qui  la 
souHIèrenl,  cl  te  trouvai!,  après  le  18  fnieiidor,  l’un 
des  trois  adiiiinisiraleurs  du  bureau  central  de  police  : 
sa  ronduiie  modérée  l’eu  fil  hientdl  exclure.  Au  i9  bru- 
maire , le  gouvememeni  consulaire  l’envoya  A presl , en 
qualité  de  commissaire  gi-néral  de  potier,  mais  il  n’y 
uni  remplir  sa  itiiarioo  , lanl  il  Irunva  d'oiipusilimi  dans 
les  auioriiès  locales  de  celle  ville.  Oblige  de  revenir  à 
Paris,  il  s'occupa  d'ouvrages  poltiîquct,  et  coaipo-a 
eu  faveur  de*  émigrés,  A qui  l’on  pei-nnliail  alors  de 
rentrer  en  France  , une  brocbnre  oîi  il  prmiva  combien 
il  élaji  jusie  de  leur  rendre  ceux  de  leurs  biens  qui  n’a 
vaienl  pus  été  aliénés.  Bonaparte  ne  lut  pardonna  pas 
d'avoir  publié  inie  opiiiniti  qui  nctail  pas  la  sienne 
alors,  el  se  refusa  ronsiarumeni  A l'employer.  Il  ne  pa 
rul  se  réeonrilier  avec  lui  qu'aprés  son  reloiir  de  lile 
d’Elbe , en  avril  i8i5  , où  il  le  nomma  un  des  huit  rom- 
rnissaires  qu'il  envoya  dans  les  dépurirnirnis.  M.  de  1-a 
Salle  a niiblié  divers  écrits  : i«  Sur  Parrétd  dre  rontuU 
du  x4  tnermider,  releltf  aux  toU  de»  préteaus  rf'émrgra- 
tien  , 1801,  in  8"  ; Sur  le  rommeree  de  l'Inde , iSoa  , 
in-4*;  3*  De»  finance»  de  VAngleierre ^ 180S,  in  8^  ; 
5*  Esjoi  kiegrapkique  »ur  U.  Perreval , premier  minùfre 
d’Angleterre . trad.  de  l'anglaiv  , avec  des  notes  dn  Ira 
ducleur,  Paris.  1811 , in-8'* , (anonymel  : 6‘' A«r  le  con 
cordât  de  1817 , i8i8  , in  8*  ; 7®  RcrAercAes  »ur  l'origine, 
le»  prngri»  , le  rarkal  actuel , et  la  rdgie  de  la  dette  na- 
tienale  de  la  tirende-Bretagne  , |)ar  noberl  Ilainition  , 
traduit  de  ranglsis  rur  la  deuxVmn  édition,  1817, 
io  8*  ; 7*  Re/afioa  d*un  edjour  b Alger,  contenant  le» 
ektervatien»  tur  l'état  arfnet  rferefte  régence,  le»  rapport» 
de»  états  barhare»i/ue»  avec  te»  ouissoncee  ckrétienne»,  et 
l'impi'tianee  ftovr  rellet-ri  de  ta  suAyiigurr,  trad.  de  Ilia- 
lien  de  M.  Pananti , Paris  , i9ao,  in-8®  { S’*  à»»aî  tur 
rAisftfire  du  geurerncmenl  et  de  la  ronefifufton  d'Angle- 
terre, depuî»  le  figne  de  flenri  lit  ju»tfo'ù  no»  jvurt , 
trad.  de  Tarvglaia  de  lord  nusacl . Paris.  1811  , in  8*. 
Leite  tradnetioii  a élr  attribuée  A tort  au  général  do 
Pülly.  Il  eonrovirt  A ta  rédaciinn  de  plnsienrs journaux, 
entre  autres  A celle  du  Journal  de»  Dr-bals,  ovi  ses  article» 
sont  signés  S,  et  à celle  de  ta  Rerue  tnryrleprdique. 

LAS.ALLE  (Pai^ierK  drl . dessinateur  el  inarliiniste, 
naquit  A Srisseil  en  I7s3.  Il  reçut  de  Sairebal , peluire 
dliistuire  à Lyou  , les  premières  leçons  de  dessin:  il 
?••••  IA  dans  l'écolv  de  François  Boucher,  où  heu- 

reusement i!  ne  resta  pas  SMe*  de  temps  pour  en  prendre 
la  manière.  Son  guùt  le  portait  A la  uéeoration,  el  il 
était  stir  le  point  de  partir  pour  Rome , afin  de  s’y  per 
ferlîonnrr.  lorsqu'un  comnterçant  de  Lyon  le  fixa  oati* 
celle  ville,  eu  fui  donnant  la  main  de  sa  fille  et  une 
part  dans  son  eominrrce.  1>u*uUe  ne  larda  pa*  A se  faire 
rcmarqner  par  son  tslem  pour  pcludre  les  (leurs  et  les 

exécuter,  el  fl  nbliul.  en  17S3  , une  pension  d<*  Goo  liv.  1 
Il  conrni  et  exécuta  le  premier  l’idér  des  élolTes  en  soir  ; 
pour  turiibles;  il  imagina  eiiMiîtc  le  moyeu  de  e«>n  1 
server  les  formes  de  rliaque  dessin  , de  sorte  qu’on  fil  ' 
en  qviriques  minnirs  ce  qui  r-iûiaii  avant  lui  deua  : 
mois  de  iruvait,  et  rendit  ainsi  le  plus  grand  i^rvire  1 
aux  maniifarturev  de  Lyon.  La  navette  le  disputa  au 
pinceau  le  plus  habile  dans  l'exéeulion  de  tableaux 
d’animaux  , el  fit  aussi  de  cette  manière  des  poitrails  en 
brorbé  de  la  plu*  exacte  ressemblance.  Tels  rureol  ceux 
de  Louis  XV  et  de  l'impératrice  de  Russie  : cette  prin- 
cesse porta  même  le  luxe , car  r’eo  était  un  à cette  épo- 
que , )usqn'A  it'adroetlre  dans  se»  appartements  aue  d'Vi 
lueublrs  deisinés  et  evéculés  par  Lasaile.  Louis  XV 1 
venait  de  succéder.  A Louis  A V : Turgoi , l'un  de  ses 
ministres,  i|iii  sevail  apprécier  les  arts  et  les  récom- 
penser, fit  arerirder  A i.asalle  le  cordon  de  Ssint  Mi 
i-bel , avec  nue  pension  de  G,ooo  livres.  T.onis  XVI  lui 
permit  en  i»ulre  de  faire,  au  ebateati  des  Tuileries,  restai 
de  la  navette  volante  pour  la  fabrique  de«  gasesel  aunes 
étolTe»  de  toute  grandeur.  Outre  les  inventions  doxl 
eet  altiste  rnriehit  leconinierce  , on  Int  doit  encore  une 
foule  de  pi  rferhonnrments,  qui  lui  méritèrent,  en  1 785. 
la  grande  niédatile  d’or  destinée  A ti'enmpenser  les  dé- 
couvertes de  ce  genre  les  plus  utiles.  Le  »iége  de  Lyon  , 
en  1793  . lui  fut  fatal , sous  ee  rapport,  qu'il  perdit  ton» 
ses  ateliers  et  tontes  ses  maebtm*s:  il  ne  put  les  rcconi 
iruirc  quVn  te  défaisant  de  sei  effi-is  les  plut  précieux. 
La  ville  vint  A son  secours  en  lui  accordant  un  Ingenirnt 
où  il  plaça  son  rabiitel:  les  dernières  années  de  sa  vtc 
furent  encore  employées  A perfi  ciionnrr  le  tour  ei  ir 
moulin  A soie.  Il  donna  A la  ville  de  Lyon,  sa  paire 
adoptive,  où  il  avait  reçu  lliovpiialllé  la  plus  généreviti, 
drtpreovea  de  sa  rrconnaissance , en  lui  léguant  louli  » 
ses  m;iebine«.  Il  mourut  A I.yon  , le  «7  février  1804 , A 
l'âge  de  quatre  vlngis  ans.  Les  Anglais,  depuis  la  mon 
de  I^asalle.  nul  erii  pouvoir  s'aitrlliuer  rinvenlion  de  la 
navette  volante , dont  nous  avun*  parlé  ptnslisul  ; m.rv. 
malgré  Ici  r prétention  elle  appartient  inrunlevtable 
ment  à notre  ct.mpalriuia  de  Lasaile. 

LASAU.E  ' Aaroixs  de  1,  ancien  offieicr  de  marine  . 
métaphvsicien , est  néàraria.en  1754.  Fils  présumé  dn 
comte  de  Uontmorcnei-Poloerir  , il  fut  confié  aux  soiov 
du  piinee  de  Montmoreneî- j ingri . légataire  tmivers<l  • 
du  comte.  Privé  de  jière  el  de  mère  depuis  Fige 
de  six  ans.  il  es«ava  u'abord  de  r»-|st  cecUsiastiqne , 
et  porta  lliabil  viujet:  sa  raison,  rorltfiée  par  l’Age  el  la 
p(iilo»o|)liie , le  fil  bientùl  renoncer  A rel  état.  On  lui 
fit  apprendre  l'anglais , pour  le  fixer  en  Angleterre  r| 
io  jeter  dans  le  rommeree  : ce  ii'étsit  pas  encore  là  sa 
vocation.  Il  avait  Btielni  sa  setxii me  année,  cl  se  rendît 
àSaint  Malo,  pour  étudier  llivdrograplMe , sans  trop 
savoir  nucls  seraient  ses  succès  dans  cette  notivellv  car- 
rière. Il  fit  trois  voyages,  t’un  à Terre-Neuve,  l'autre 
sur  les  côtes  d'Afrique  , et  le  Irmsiènie  A la  Chine.  Il 
revint  en  1778.  avec  des  droits  au  commandenirnt 
d’iine  frégate,  qni  lui  fut  refusé.  Il  quîtln  alors  Is  ma 
rine . voyagea  eti  Suiue  el  en  Italie,  où  II  perdit  la 
protection  du  prince  do  Tingrl.  Pe  letoiir  a Paris, 
kl.  de  Lasaile  chercha  dans  les  lettres  et  dans  la  méta- 
physique  A rvnvplacer  les  ressources  qu’il  venait  de 
perdre.  Dn  prvmi*-t  essai . original  pour  les  Idées  el  par 
le  style , sous  le  titre  b’xarre  de  Dt»ordre  régulier , 
Reroe  (Auxi-rre>,  17SG,  1 vol.  îo-)t,  annoncé  parle 
Jeutnel  de  Pari»  conitne  le  début  d'un  homme  nou- 
veau qni  venait,  après  tant  de  philosophes  rrançait , 
nous  oiTrir  di-i  tumières,  et  qui  osait  attaquer  cl  per’ 
sifler  des  hommes  en  quelque  aorle  déifiés  par  Popi 
nion  . causa  un  scandale  universel.  BufTon  , qui  vivait 
eneure,  fil  suspendre  le  journal:  d'autres  voulurent  con- 
naître l'auteur , et  Hérault  de  Srebelles , alors  avra-at- 
général  se  dérlsra  baulcmeiil  son  prolccleur  : il  fit 
même  les  frais  d’imprr»sion  d'un  second  ouvrage,  la 
Balance  aafur«//s  , Londres  f Paris  1,  1788 . a vol.  in- 8*. 
c|iic  l’auteur  lui  dédia.  Ce  livre,  qui  avait  toutes  les  qi»a- 
lilés  du  premier , et  qui  annonçait,  comme  lui.  que 
tout  va  et  vient  >re  que  tout  le  monde  sait)  en  vrriit 
d'une  loi  universt-lle  , ne  fil  aucune  sensation  duos  le 
public  malgré  les  eltorU  du  J*Himat  de  COise  ; mais  il 
rut  rv  cueilli  par  M Axais,  qui  paraît)  avoir  puisé  sa  loi 
des  rnmp«ai<tfians  Le  Journal  enryrloprdtiia»  d’octobre 
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17^  Gt  une  analNie  de  re(  ouvrage  singulier,  qui 
rcnrcrnic  , ni  autaiil  de  livres  , un  art  de  dis|>oser  son 
esprit , un  art  d'apprendre , un  urt  de  raisnimrr , un 
art  de  comiaiiie  ki  Lonimes  , un  art  de  dis)  oser  son 
raraclèrc,  un  art  de  s'exprimer,  un  art  d'agir,  ei  de  dé* 
terminer  soi  et  1rs  autres.  Ot  ouvrage  esi  tclleuicoi 
resté  dans  rouLli,  que  retenu  par  Uéraull  de  SécLiilei, 
à qui  l'auteur  l'avait  conmiunii.ué  sous  le  nom  de  7Atvria 
d«  ramAilivn,  il  fut  rètutli  de  mémoire  pai  BI.  deLasalle 
et  iiii)>riDié  dans  sa  Ut.coni(iut  wuraU  , sous  le  litre  de 
Thévru  du  ff'arlatat-iinte.  Il  en  fut  de  niénte  de  sa  Ira* 
ductioD  du  traité  de  Itacon  . dt»  Jufftt>ruti$  $eitutiarum , 
que  B!,  de  Lusallv  récLiina  tii  vuin  à la  surcssion  de 
Séeliellea  , et  qu’il  fut  obligé  de  traduire  une  leronde 
fois.  Il  ne  le  laissa  pas  séduire  par  les  aiaidages  que 
promettait  la  révolution;  il  proprsa  un  | l*>o  diiigé 
contre  elle  «t  ses  principaux  agents  , et  «nilgiu  en  1790. 
U perdit  alors  une  modique  pension  sur  bim»  fonds, 
qui  faisait  son  unique  nssource;  et  avi tint  fait  retirer 
son  ouvrage  eonire  rfvolulionnaiie  , ilst-  nttiuigea  ainsi 
les  movens  de  rentrer  un  jour  dans  sa  pnliie.  (i'était  à 
Borne  qu'il  était  allé  rbcrrLer  un  asile;  il  s’j  bnuilla 
avec  les  autorités  du  pavs,  en  signalant  des  persennages 
trop  fameux,  dans  les  notes  de  la  Campaua  a Variêllv» 
traduite  du  Toe$in  de  Duleus;  m publiant  un  Exon  en 
trili^u€  dt  la  ronttitutU'n  dt  1791  : J, -J.  Bouiseau  à l’at 
ttniirlet  nafiouolt  ; dus  Diah>guc$  dei  virotit»  , et  une  Vd 
ftiitt  runfre  les  légistes,  piil’liiiettt  tl  aulrtt  juri^itt.  Il 
rentra  fuitiwnieni  en'  Jt'raixe.  et  se  caelia  d'abord 
à Tai  is,  puis  à S«  niur.  qu'il  n'a  ):as  quitté  de);uls  et  où 
il  CQiiijioM  ntl  fierueô'  dt  pitres  dt  rtrt  adressé*  1 à scs 
amis;  des  i/étAcdcs  aéret/afiies  en  malbtn:aiiques ; 
des  Oéssrraficiis  sur  uue  Période  dt  grandi  /*ners, 
mais  le  plus  important  de  scs  ouvrages,  est  sa  Ira* 
ductiou  de  Bacon,  Dijon  |i8oo),  i5  vol.  în 
On  a reproebé  à M.  de  Lasalle  d’avoir  suppiioié 
dans  celle  traduction  quelques  passages  où  Bacon  fait 
sa  professiou  de  foi  CDréiirune.  De  Luc  et  quelques 
autres  savants  en  ont  tiré  la  emiséi|nencr  que  Bl.  de 
Laaalle  avait  été  jeté  en  avant  par  un  | arti;  ('était  uni- 
uouvellc  couipiraliuii  des  )jbiloso^  lies,  légulièrinuol 
organisée  et  dont  il  riait  la  )<ren>iere  trompette.  Bien 
loin  de  cela  , U.  de  Lasalle  est  tout  slmpb  oient  un 
Lumnie  d'opîuions  fort  singulières,  qui , Iravaillantscul, 
• fait  sa  truduclicn  à sa  fanlaitie . sans  pirndre  conseil 
de  qui  que  ce  soit.  Ccmblrn  de  prétmdus  conq.lots 
Buti-religieux , philosophiques  ou  politiques,  ont  eu 
autant  de  réalité  ! C'esi  ainsi  que  les  rhanoincs  de  Paris 
appelait  ni  complot  la  spérulaliun  des  Hbrairts  qui 
faisaient  de  nouvelles  éditions  de  VoUt^ire  et  de  J. -J. 
BoUSSOtlU. 

LASALLE  (A(mu.E-Evirv»L  Cicsi  lt  de  } , ni  à Paris 
le  a5  février  177s  , était  (ils  d'un  g«iitil|jcmme  oidi* 
uaire  de  Louis  XV,  qui  devint . après  la  mort  de  ce 
prince,  maître  des  comptes  jus(;u'àla  lévolulion.  Peur 
échapper  aux  penérulions  auxquelles  ratlarhemeut  de 
M famille  à la  monarebie  devait  rtxpcsrr,  il  se  relira 
dani  une  leire  peu  distante  de  la  capitale;  tuais  il  ne 
put  ) faire  oublier  son  nom  , et  fut  arrêté  coiuoie  sus* 

fiect.  Son  arrestatiou  n'eut  pas  cependant  les  suites 
unestvs  qu'il  pouvait  en  atif  udre;  après  avoir  été  dé- 
tenu à Provins  ri  à Bleluii , il  fut  rumnié  dans  sa  com- 
mune , et  ) resta  eu  surveiUanre  : dans  l'impossibilité 
d'en  sortir,  il  se  livra  à t'élude  drs  arts  et  des  lettres. 
Quelques  jours  après  le  n thermidor,  H épousa  la  se- 
conde iiile  du  marquisde  vaugiraud,  niassa<  réle  5srp 
lemLre  dans  les  prisons  de  l'Abba.ve.  Eu  iSo6.il  fut 
attaché  au  minislire  des  relalîous  exièrieuiei  et  a la 
rédaction  de  la  GaitUt  dt  Franct.  Lors  du  rétablisse' 
mcni  de  U cour  des  comptes,  eu  1807,  il  en  fut  nommé 
référendaire  , et  cumula  ces  foDcUoDS  , en  1810  , avec 
celles  de  censeur  de  la  libraire.  Ce  fut  en  celle  qua- 
lité , et  peut  être  dans  la  conviction  de  ne  point  en  tb- 
leoir, qu’il  attaqua  le  projet  de  distribution  des  prix  dé- 
I reouauz  cl  les  prionpes  qui  l'avaienl  dicté.  C'rsi  M.  de 
I Lasalle  qui  a réaigé  les  articles  de  l'histoire  du  Bas-Km- 
: pire  et  ceux  des  article!  grecs  et  romains  dans  la  Bto- 
gropkit  (tniterttllt , jusqu'au  iC'  volume,  llalgrr  ce 
qull  devait  au  gouveriument  qui  s’écroulait , en  1814  , 

I il  n'bèeiu  pas  è se  montrer  l'un  des  partissni  les  plus 
I actifs  du  mouvement  qui  eut  lieu  à Paria  dans  Ia  nia 
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(iiiér  du  3i  mars  pour  le  rajpel  des  Bourbons,  et  il 
fut  récunipeusé  de  son  xél«  par  la  décoration  du  1a  lé- 
gion-d'honneur.  Pendant  les  cent  jours,  M.  de  Lasalle 
se  chargea  de  faire  imprimer  clandesUnemeut  et  dit* 
tiibuer  une  foule  d'écrits  royalistes,  que  la  police  iiu- 
pcriale  ne  Cl  i^as  srniblanl  d'apercevoir.  Il  fut  nom- 
mé , au  relniir  du  roi  , pn'fel  de  1a  Uaute  Blarue,  et 
en  remplit  1rs  fonctions  )usqu'en  1819.  On  lui  doit  un 
Eiogi  dt  Haianit  hlitaleik  dt  Fronrt.  Il  est  éditeur  du 
dviuier  nuvtago  de  beroux  d'Agiucourl  sur  les  terrea 
cuites  antiques. 

LASALLE  (Axtoini  CasaLu-Louis  comte  de),  gé- 
néral de  division,  grand  otlicierde  la  légion d’hoimrur, 
chevalier  de  la  couronne  de  fer  et  des  ordres  de  Bavière  , 
né  te  lomai  i775,àBfeix,  oùsonpèreéiailrommUaaire 
ordonnateur  drsguerres.  A vont  d'avoir  atteint  sa  ouai  élue 
aiinée.il  entra  c<  mme  uflicler  au  régiment  d’Alsace.  Lors- 
que la  révolution  éclata  , il  redeviul  vnionlalremeul  sol- 
dat, et  alla  cacher  son  uooi  dans  les  rangs  du  x3^régi* 
ment  de  rhaisrurs  à cheval.  Fourrier  à la  suite  d’une 
aciiuu  d'i'rlai,  il  attaqua  et  prit  une  batterie  à la  tète  de 
qui  Iqucs  chasseurs  de  ra  ccinpagnie  , eurfusa  modeslc- 
m<  nt  le  grade  d'ollirier  qui  lui  fut  o/Trrlpar  le  général  en 
chef.  Nommé  sous-lieutenant  à ('âge  de  dix-neuf  ans,  il 
dcviul  quelque  temps  après  aide  de  camp  du  général 
Kcllrrmaiiii,  et  gagna  sur  le  champ  de  bataille  Icsgradrs 
de  capitaine  et  de  i h(  fd’esradn  U.  A Bivoli.ii  iilQM-llie 
bas  les  Biuics  à un  halaillon  ennemi,  et  s'tmpara  de  ses 
drapciiux.  * Repouz’vout  sur  ctt  tropktf,  lui  dit  le 
■ général  en  chef  Bunapaile  , ra»s  rares  éîan  néritd.  • 
A lu  ii'te  de  seize  cavaliers  de»  guides,  il  chassa  de  Val-  > 
«atone  un  rsradrou  de  houlans,  ei  les  for^a  de  repasser 
le  Taglianicnto , qu'il  traversa  le  premier  pour  les 
poursuivre.  Dans  celiè  campagne,  s’etant  trouvé  nn 
monieiif  prisonnier , le  jeune  Lasalle.  qui  joignait  au 
ronruge  une  grande  présence  d'esprit , répondit  uvee  vi- 
vacité au  général  Wurmser,  qui  lui  demandait  l'Iige  de 
Bonaparte  , « L’&ge  qu'avait  Scipion  lorsqu’il  vainquit 
« Aniiibal.  s En  Egypte,  ce  fut  le  général  Lasalle  qui 
di'cida  la  victoire  a ta  bataille  des  Pyramides;  il  fut 
alors  nommé  colonel  du  si'  régliueut  de  chasseurs  à 
cheval.  A la  baiaii|<!  de  Salabyeb,  son  sabre'  étant 
tombé  au  milieu  d'une  charge,  il  mil  pied  à terre  au 
miliiu  des  ennemis,  le  ramassa,  et  remonta  tranquille 
inei-t  sur  son  cheval  pour  combattre  un  Turc  qui,  U 
voyant  désarmé  , s'éiait  jeté  sur  lui  avec  fureur.  11  se 
couvrit  de  gloire  aux  combats  de  SciUagy , de  Sobeidiah 
cl  de  RaLlaL , et  à la  baiaille  de  Sahmoud , où  il  coui- 
mandait  lavanl-gaide  de  la  cavalerie  du  géuéral  Da- 
Tousi.  A Thèbei,  à TLémé  et  à Géhémc,  il  défit  les 
Arabes  du  l'eserl  et  rut  la  satisCacrioo,  au  fort  d'uti« 
Uièiée,  de  sauver  la  vie  à uti  de  oo>  meilleurs  oAiciers. 
le  géuéral  Davniist.  Dans  les  dêserli,  011  le  vil  prodi' 
guer  ses  Miin.v  i scs  soldais,  donnei  ses  chevaux  a ceux 
qu’l  xced.'ietit  la  fatigue  et  la  chaleur.  ei  partager  av  creux 
te  peu  d'i  au  i;u’on  |iouvait  recueillir.  Après  avoir  forcé 
Bluurad  Bev  a se  jeter  dans  les  Oasis,  il  revînt  au  Caite, 
el  commanda  à Bellievs  un  camp  formé  d'iiifanterir  et 
de  cavalerie,  avec  la  mission  de  maiolcnir  la  tranquU 
liié  du  pays,  de  pousser  des  reconnaissaoces  jusqu’à 
Suex  qui,  occupée  par  les  Français,  était  menacée  |tat 
renuemi;  eivfin  d'assurer  les  communieationseutre  Sx- 
lahyeb  et  te  Caire.  Après  la  eonvenlion  aigncc  par  le 
géuéral  Desaix  et  les  plénipotentiaires  turcs,  de  retour 
en  Europe  , Laiatle  combattit  de  nouveau  eu  Italie.  La 
17  janvier  1801 , il  eut  trois  chevaux  tués  sons  lui,  et 
rompit  sept  sabres  sur  l’enni  mi.  Général,  il  cooimandail 
à AusivrUlx  une  brigade  de  dragons.  A Preotlow  , il  lit 
mettre  bas  les  armes  au  cori>a  des  gendarmes  du  roi, 
commaiidé  par  le  priuce  de  Ilobenlohc.  Le  sg  octobre 
1806,  tandis  que  le  grond-duc  de  Berg,  ayant  sous  se» 
ordres  l'av  ani  garde  de  la  grande  anfiée , poursuivait  les 
eolonnei  fugitives  des  Prussiens,  et  forçait  à Fassewalrk 
six  mille  hommes  de  se  livrer  i sa  disciélion, le  général 
Laulle,  avec  deux  régimenia  de  cavalerie,  attaqua 
Sleiiin , et  somma  la  garnison  de  se  rendre  prisonnière 
de  guerre.  Le  commandant  de  la  place  aouserivil  èaes 
volontés.  Six  mille  prussiens  mirent  bas  les  armes 
MDS  en  avoir  fait  usage,  sur  les  glaeia  d\tue  ville  riche, 
populeuse  , bien  forlifiéc,  livrant  à leurs  ennemis  plus 
de  soiianlc  pièces  de  canou,  et  de  1 iches  magasius.  A la 
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bataille  d'Heilsberj;,  Laialle  fojanl  Murat  enrelop^é  par 
doute  drafotii  ru«ei,  vnla  à ton  iceour*,  tua  l'offieier  qui 
eommandail  le  dciaebenient , et  mil  lea  douce  drjg  )ua 
en  fuite  ; peu  d'inclanU  après  , enveloppé  i «on  tour,  il 
fut  déga^  par  Murat , qui  lui  dit  eu  lui  «errant  la  main  : 

« Général^  Mm  êommêi  quitta».  • Cette  eampasne,  ob 
pluaicurt  généraux  ennemis,  le  prince  Aiij;iifle  de 
PruMe,  le  prince  Soiiwrln  et  le  prince  de  Ilolienlolie , 
«eite  mille  noinniei  d'in'anterie  , «it  régiments  de  eava* 
terie,  qtiaranie>einq  drapeaux  et  soixinte-quatre  pièces 
de  canon , tombèrent  en  notre  pouvoir,  «{outa  un  nou- 
veau lustre  i la  réputation  du  général  Lasalle.  qui  n’avait 
pas  cessé  de  commander  l'avant-garJe , et  qu’on  avait 
vu  le  mèoir  jour,  malgré  une  distance  de  qualorxe  lieues, 
combattre  et  repousser  l'ennemi  à fLoeni^berg , et  se 
signaler  dans  les  plaines  de  Friedland.  De  nouveaux 
triomphes  étaient  réservés  en  Espsgne  au  brave  Lasalle. 
Chargé  par  le  duc  d'Istrie  de  disperser  les  nombreux 
rassemblements  du  rojaume  de  Léon  et  des  Asturies , 
avee  sis  mille  fantassins  et  huit  cents  chevaux  il  battit 
complètement,  i Torquemada  , vinçt-sept  mille  Espa* 
gnols  , auxquels  il  enleva  leur  artillene  . les  poursuivit , 
et  les  ayant  foints  à Cabeson , entre  Valladolid  et 
Palencia,  gagna  une  seconde  bataille,  pénétra  dans 
Yalladolid.  et  enleva  de  vive  force  la  ville  de  Palen’*ia  , 
que  défendaient  une  rivière  et  une  garnison  nombreuse. 
MaUre  du  pays  que  venaient  de  «oumellre  scs  armes, 
Lasalle  prouva  qu'aux  talents  et  A la  valeur  U savait 
foindre  l’habileté  de  l’adminisiraieur.  Lorsque  toute 
i'armêc  de  ligne  espagnole  de  Galice  et  d’Andalousie 
prit  part  à rinsurrccUon  contre  les  Fraii(;aii , et  que  le 
maréchal  Bessières  vînt  livrer  halaille  aux  Evpagnols 
réunis  à Médina  del  ftio-Seeco,  le  général  Lasalle  dé 
cida  de  la  victoire  par  une  chaire  des  plus  brillantes. 
Il  avait  bien  mérité  de  la  patrie,  et  II  reçut,  en  récom- 
pense de  ta  brillante  conduite  dans  celte  journée , la 
décoration  de  grand -olüricr  d<;  la  léglon-d'honneur. 
Lors  de  la  retraite  de  l'armie  française  sur  Vitioria  , 
Lasalle,  qui  commandait  l’arrière  garde  , sut  contenir 
l’ennemi  par  l’habileté  rt  la  sagesse  de  ses  minoBUvres. 
La  présence  de  Napoléon  ayant  changé  Tctar  des 
choses,  Lasalle  , à la  télé  des  lo*  el  as*  régiments  de 
chasseurs,  força  une  division  ennemie  qui  s’était  re- 
tranchée dans  Burgne,  où  il  s’empara  de  dix-sept  dra-  i 
peaux  et  de  douie  pièces  d artillerie;  i VÜUviejo.  17  I 
pièces  de  canon  et  4 drapeaux  furent  les  trophées  d'un  | 
nouveau  combat  A la  bataille  de  Medelîn  (sS  mars  1 803)  | 
il  commanda  toute  la  cavalerie , et  avait  en  outre  sous  | 
ses  ordres  une  division  d'inranlerie  allemande,  qui  ' 
était  formée  en  carré  sur  la  seconde  ligne.  Les  Espa-  i 
gnols,  bien  supérieurs  en  nombre  . formaient  un  demi-  I 
cerele  qui  enveloppait  pour  ainsi  dire  l’armi'c  française,  I 
à qui  il  ne  restait  pour  toute  retraite  que  le  long  pont  j 
de  Medelio,  sur  la  Ouadiana.  Nos  troupes  étaient  ecra-  I 
sées  parl'artillerte  ennemie.  Lisalle  ayant  reçu  du  due 
de  Bellune  l'ordre  de  battre  en  retraite,  avait  commencé 
sa  maaebe  réln^rade  , lorsque  l'infanterie  espagnole, 
encouragéeparee  mouvement  et  soutenue  par  une  nom- 
breuse cavalerie , t'avança  au  pas  de  charge.  Le  général 
en  chef  de  l’armée  ennemie,  se  croyant  assuré  de  la  vie 
toire , parcourait  la  ligne  asset  prés  de  celle  de  nos 
troupes  pour  qu'on  l'entendit  crier  à ses  soldats  de  ne 
faire  aucun  prisonnier.  Indigné  de  cet  ordre , le  gènérsl 
Lasalle.qui  avait  déjà  eu  quelques  officiers  et  plusieurs 
ordonnances  tués  4 ses  eûtéi,  toujours  à rlnquinto  pas 
en  axant  de  la  première  ligne  . voyant  tout  le  danger 
I qu'il  y aurait  4 battre  en  retraite  par  un  déGlè  aimi 
' étroit  que  le  pont  de  Medelin,  ordonniau  s6*  régiment 
de  dragom  oe  charger  an  carré  de  six  mille  hommes . 
qui  débordait  le  Aanc  dn>it  de  notre  armée.  L'armée 
s'ébranla  auHitût  sur  toute  la  ligne,  et  marcha  à l’ettneml 
ui  fut  enfançé  et  culbuté  sur  tous  les  points.  Jamais 
éroote  ne  fut  plus  complète  : 14.A00  Espagnols  morts 
sur  le  cbampde  hataille  , 6000  prisonniers,  d)ot  kooo 
pèrireul  dessukes  de  leurs  blessures , furent , dans  cette 
journée  , le  fruitde  rintrépldité  et  du  génie  du  général 
Lasalle.  Pendant  la  dernière  campagne  d'.Atiiriche  , en 
1809 , cet  officier -gèfkértl , appelé  du  midi  au  nord  de 
l'Europe  , cueillil  de  nouveaux  lauricrj  4 Presbourg  et 
à Alicinboiurg  , el  prouva  au  siège  de  Raab  qu’il  avait 
étudié  avex  fruit  l'art  des  üohorn  cl  des  Vauban.  C'est 


4 lui  que  l'on  dut  les  ponts  elles  énaulementa  qui  con- 
tribuèrent si  puissamment  i la  reddition  de  celle  place  ; 
il  SC  signala  a Essling.  et  particulièrement  4 Wagram, 
où  l'espoir  de  mériter  te  béton  de  maréchal  semblait 
doubler  son  courage.  Mais  la  victoire  fut  achetée  par  la 
, mort  de  ce  béroi.  U n’avait  pas  encore  atteint  sa  trente- 
quatrième  année.  Le  janvier  iSto  . undéeretim- 
périal  ordonna  que  sa  statue  serait  placée  sur  le  pont 
de  la  Concorde.  Son  nom  a été  aonné  4 une  des 
rues  delà  ville  de  Mets  , qui  se  glorifie  de  ravoir  vu 
naître  , et  l'un  y voyait  encore  , il  y a peu  d’années  , 
son  portrait  dans  la  salle  d’audience  de  la  maison 
commune.  L'atisé  des  fils  adoptifs  du  général  LMalle 
est  aujourd’hui  capitaine  au  4*  régiment  de  chasseurs 
4 cheval. 

LA  SALLE  D’OFPBMONT  f marquis  de],  né  en 
1734.  était  fils  d'un  conseiller  an  chllclet,  du  Pays 
de  Soûle.  Il  suivit  la  carrière  des  armes,  fut  lieu- 
tenant-colonel, chevalier  de  Saint  - Louis , comman 
deur  de  l'ordre  de  Halle  , et  épousa  depuis  une 
demoiselle  d’OITeniont,  de  la  même  famille  que  la  fh- 
meuse  Brinvilliers.  Il  irait  la  manie  des  arts  et  des  let- 
tres . travaillait  pour  tes  ibélires.  et  tenait  une  maison 
de  jeu  lorsque  U révoluiion  éclata.  Il  fut  un  des  pre- 
miers gentilshommes  qui  en  adoptèrent  les  principes. 
Dès  le  ) 4 juillet  1789,  il  fut  élu  membre  du  eomité  per- 
manent 4 rh<Mci- de-ville,  el  nommé  ensuite,  parce 
comité  , commandant  de  la  garde  parisienne.  Il  con- 
serva le  litre  de  commandant  en  second  sous  H.  de  La- 
fayette , qui , le  1 6 . avait  été  reconnu  commandant-gé- 
néral. Mail  le  5 août,  ayant  voulu  faire  sortir  de  Paris 
un  bateau  de  poudres  avariées,  il  fut  assailli  par  la  po- 
pulace, qui  s'imagina  qu'il  voulait  dégarnir  la  ville  de  ses 
munitions,  et  il  aurait  été  pendu  à un  réverbère  . s’il 
□'eût  pas  eu  le  bonheur  de  se  sauver  4 travers  ta  foule  , 
tandis  que  M.  de  Lafayelte  calmait  les  esprits.  Le  len- 
demain La  Salle  parut  devant  le  peuple  et  se  justifia. 
Nommé  mjrèchal-dc-csmp  qaelque  temps  après  , il 
fut  oublié  pendant  la  terreur,  et  ne  reparut  que  le 
i4  juillet  1795,  pour  aller  dans  la  salle  de  la  ronvenliou 
nationale  . recevoir  du  président  le  baiser  fraternel , en 
mémoire  drs  services  qu’il  avait  rendus  six  ans  aupara- 
vant. liOrsqiie  Bonaparte  s'empara  du  gouvernement 
comme  eonsul.  La  Salle  devint  sucecssivrineiit  colonel 
du  so'’ régiment  de  vétérans,  en  garnison  à Paris  . com- 
mandant en  second  de  ce  corps,  sous  le  général  Duples- 
sis, chevalier,  puis  commandant  de  la  lépon-d'konncur. 
Hais  atteint  d’une  aliénation  mentale,  peu  d’années 
avant  la  restauration,  M trains  depuis  une  triste  exis- 
tence, et  mourut  le  is  octobre  i3i8 . 4 l’4ge  de  qualre- 
viiigt-qualre  ans.  Ses  ouvrages  sont  : Piehéun, 

opéra-comique  en  un  acte  , musique  de  Gossec , repré- 
senté en  1768,  4 la  Comédie  italienne,  ainsi  que  les 
pièces  suivantes  ; s**  i'Offifiiux , comédie  en  trois  actes, 
en  prose,  1780:  celle  pièce,  qui  oITre  des  siiuations 
neuves  cl  comiques  , eut  beaucoup  de  sucées , et  s’est 
conservée  longtemps  au  répertoire,,  mais  elle  a moins 
réussi  aux  dernières  reprises  ; 5*  C4acun  a sa  foUt,  00  /« 
CcAci/iafsur,  comédie  en  deux  actes,  en  vers,  jouée 
en  1781,  avec  moins  de  succès  qne  la  précédente; 
4*  Sapht€  dé  Prancour,  eomèdie  en  cinq  actes,  en  prose  : 
interrompue  pendant  ta  première  représentation,  en 
1783,  par  rinnispoiition  subite  d'une  actrice,  et  achevée 
quelques  jours  aprii.  Cette  pièce,  tirée  d'un  roman  de 
I auteur  qui  portait  le  même  litre,  et  qui  avait  obtenu 
du  succès,  fut  réduite  par  lui  en  quatre  ades  , mais  n'a 
pu  se  soutenir  sur  la  scène.  5*  £’Bsc/aer  à la  modé  ^ eo 
mèdie  en  deux  actes,  eo  vers,  1789.  11  a donné  au 
Théâtre-Français:  6^  l’Omlé  tt  lei  Tantét , eomèdie  en 
trois  actes , en  vers  , jouée  en  t vBS  , et  imprimée  en 
1786,  iii-8*.  Celle  pièce  est  la  même,  pour  le  ronds,  que 
Ckarun  a ta  folié,  citée  plus  haut-  Au  Théâtre-Louvois  : 
7^ /«  0ivfl/’<ii«daf , comédie  en  trois  actrH , m prose, 
1790.  Au  Tliéitre-Montansier:  8^  lit  ns  savsnt  /»«■  /ira, 
opéra-comique  en  on  acte,  1791  : les  mauvais  plaisanls 
dirent  des  auleurt,  ili  né  sorsol  pat  deriré  ; 9*  Baitisn 
étColétté,  opéra-coinîque  en  un  acte , 1791;  to*  Plaira 
c'asl  cemmaïu/er,  opéra-comique  en  deux  actes,  179s. 
Des  romans  : 11*  Sopkié  dé  Praneour , avant  1788; 

Clara  dé  Txnnfls.  1798;  1.3*  Androniro  , 1798;  ces 
deux  romint  sont  traduits  de  l'anglais.  Le  marquis  dsx 


\ 


LAS 


LAS 


ii.î»  1 


)..i  S-tIte  avilit  au  I béàiru  FrauraU  mu*  eam*'* 

die  CExigtante  ^ et  à l'Acadéiiiiv  ro>al<*  de  musique , 
irois  opéras,  Im  ntuefllf  CylAèra,  I7»3,  lielfUire^  178»*, 
IVisnou,  rei^u  à rurreciioiiv , tSoS.  Ou  lui  aitribue  lu 
imwquu  de  l’/tmaut  fonairf  , représeiiié  eu  178a,  rl  de 
quelques  autres  opêrusi'omiqiivs. 

LAS- AMARILLAS  '1«  marquis  ni  ) , oiricier-géiiêral 
espagnol , lié  vers  1740 . apparU-iuit  à rillustre  maison 
du  Girou,  ut  possédait  le  fauicux  vignoble  de  Pasarcle, 

! <1.111$  les  environs  du  Roiida  . dont  il  était  un  des  prin- 
' eipaus  cituvriM.  Os  faits,  rapportés  par  Rour^oing, 

* <Ioniv«iil  lieu  derroirc  que  le  iuar<|uit  d.*  Lav-AmariUas 
I était  natif  du  ro,vaunie  de  Grenudu , et  tion  pas  de  la 
I Vuilir-CaMillc  , rommu  l'oul  avaiieé  quelques  biogra* 

! pillas.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  la  rarrii-re  mili 
taire,  pareourui  rnpideniciit  et  avec  dnlinction  tous  les 
' grades  , et  fut  nommé  liuulenant-géuéral  , eu  1791,  Au 
; comnu-ncement  de  l'année  stnvauie  , il  était  gouverneur 
i politique  et  mililairu  du  Uarrulone,  et  chargé,  comme 
' tel,  do  faire  subir  aux  émigrés  français  qui  arrivaietit 
I et<  Catalogue  un  premier  interrogatoire  dont  Cfaatt- 
I treau,  dans  ses  Leiirtt  tur  BarftlKina , nous  a conservé 
I la  romiiil<]  banale.  Lorsque  la  guerrt;  éclata  entre  la 
1 France  rl  rFspagne,  et)  1799,  Las-Amorillas  commanda 
I une  division  de  l'armée  de  (ialalogt)c  , lit  la  campagne 
I de  Rousaillot»,  hous  le  général  un  chef  Rieardos , cl  ron* 

I trihu.i  aux  tueetts  qu'y  obtinrent  les  Espagtiols  , notani 
' ment  lu  19  décembre,  où  , dirigeant  l'afiairu  de  ilagiioU* 

! sur  Mer . il  lit  é|irauverau\  Français  une  perle  de  douae 
I cunis  lioniiiies.  En  1794,11  fut  fait  grand-croix  de  l'ordre 
’ de  Charles  III , et  U comnuiiJait  rarniéc  par  lolerimpcn- 
I -lanl  Fabsence  et  apr<*s  la  mort  de  Uioai-dos  , lorsqu'il 
I lit  inuendiur,  le  6 avril , lu  village  de  Trussiérei  , dans 
i le  Roussillon  , dont  les  habiUtnts  s'élaietil  ioinls  aux  ré- 
I publicains.  11  partagea  lus  revers  du  nouveau  général 
I <-n  clivf.  comte  de  La  Dninn  , par  Fordro  duquel  il  fit 
- décimer  une  colonne  de  troupes  espagnoles  qui  s’é- 
j talent  conduilts  lâchement , lu  si  septembre,  à l'attaque 
I du  la  niontagiiu  de  Monroch.  La  mort  du  comte  de  La 
l Union  , tué  le  19  novenibrr  i FalTaire  d'Escola  près  de 
I ligueras,  ayant  causé  la  dé-routu  de  Farmèe  espagnole, 

I le comuiandemunt  par ùdrn'm  fulcncnre  dévolu  au  niar 
j i|uis  de  l^s- Amanllas , par  rang  d'ancienneté;  mais 
I comme  U avait  été  grièvement  blessé  dans  le  même 
I combat,  lu  lieutenant-général  prince  de  Monforle  crut 
I -levoir  s'attribuer  le  uommandeuicnt  Oclàprîrent  nuis- 
sunre,  eutre  ces  deux  généraux,  dus  démélés  qui  mirent 
la  divUion  et  Fîndi  /:ipFme  dans  Farmée , l'empcchèreiii 
do  SC  rallier  sur  les  hauteurs  de  Lters.où  Fou  avait  pré 
paré  un  camp  retranché,  et  eiilraiiiérfnt  (a  reddition 
du  Figueras  aux  Français.  Las-Amarillas  , porté  à Gi- 
roiie  , ne  put  s'opposer  aux  entreprises  de  Pérignon 
; contre  Ros;)» , et  dirigea  toutes  ses  aUai|uus  contre  Au-  I 
gercau  , qui  oecnpall  Figueras  et  les  positions  voisines,  j 
L'arrivée  de  don  Jos-dc-Urrutia  , nouveau  général  en' 
chef,  mit  lin  i res  désordres.  Las- Amar'dias  et  Mou-  | 
furie  curent  ordre  de  se  rendre  Fun  à Saragosac  et 
Fauire  à Valuuce  . pour  y attendre  la  décision  de  la  ! 
cour.  Mais  leur  disgrâce  ne  fut  pas  de  longue  durée  , 
car  Moiiforte  était  capitaine -général  de  FAiidalousie 
eu  1799,  et  il  est  probable  ({UC  déjà  Las-Amarillas  était 
vice-roi  de  Navarre  et  présiduul  du  conseil  royal  de  celle 
province.  Il  remplissait  encore  res  doubles  funclions 
fil  1 807  ; mai»  l'anuéc  suivante  , après  l'abdication  de 
(iharlvs  IV,  U fut  nommé  conseiller-d’élat  et  doyen  du 
conseil-supréniL-  de  U guerre  , par  Ferdinand  VII.  Ce 
i (ut  à ces  titres  qu'il  fit  partie  de  la  junte  suprême  du 
gourenivmcnt , élabbe  a Madrid  , et  qu'il  signa  l'arrêté 
du  4 mai  1808  , par  lequel  celte  junte  élut , après  le 
départ  de  ce  prince  . Joachim  Mural  pour  son  prési* 
dent , ainsi  que  la  proclamation  du  3 juin  suivant,  par 
la<|uenc  , annonçant  à la  nation  espagnole  la  renmi 
ciatiun  de  Cliarles  IV  rt  celle  de  Ferdinand,  elle  Fin- 
vitail  à reconnaître  tes  droits  que  r«s  actes  donnaient  à 
Feinpereur  des  Français.  Le  mois  suivant,  il  prêta 
serment  à Joseph  Conapartc , comme  conseiller-<réiat  : 
et  le  iG  janvier  1809 , à la  tête  de  la  dépu  talion  du  con- 
seil de  la  guerre  , il  alla  complimenter  ce  prince  i Val- 
lodntid.  Il  fut  fait  conseillrr-d'élal  le  8 mars  auivaot , 
mais  il  ne  larda  pas  à disparaître  de  la  scène  politique  , 
et  mourut  |)cu  de  temps  après. 


L.VS-AM AUILLAS  (non  I'kdro - Acucstin  Giaoa  , 
marquis  de  J , hls  du  piéeéileul,  a suivi  la  iiicnie  ca- 
riére  que  ses  ancêtres.  En  tdoG  . il  était  lieuleuaiit- 
ruloiiel  des  grenadiers  provinciaux  d'Andalousii*  ; mais 
après  Finta-sion  des  Français  dans  la  Féiiiusulv  , loin 
de  se  soumettre  au  roi  Joseph  , eumnie  avait  fait  son 
père,  il  umhrasva  avec  ardeur  le  parti  des  curies,  et 
tut  récompensé  de  ses  services  par  un  avaiicemeut  ra- 
pidiT.  Elevé  au  grade  de  lîeutetiaiit  général  par  la  ré- 
gi'uce  provisoire  , il  rotnmaudail  Faruiée  de  Galice  , 
dans  la  rampague  de  i8i3.  Au  retour  de  Fer<Fuiand  , il 
se  rendit  auprès  de  ce  prince  , et  ariaeha , en  sa  pré- 
sence, toutes  les  mar<)ues  distinctives  des  gr.ides  qu'U 
avait  reçus  de  la  régence,  en  déclarant  qu'il  ne  voulait 
rien  tenir  que  de  son  souverain.  Désigné  , en  t8i4  , pour 
remplacer  le  général  Egrida  au  ministère  delà  guerre  , 
il  fut  seulement  nommé  eaptlaiiic  des  gardes.  Mais 
après  le  rntahlissement  du  régime  conslitutioonel , eu 
iSso  , on  no  vil  pas  sansétonuenienlce  courtisan  adroit , 
aussi  dur  cl  impérieux  envers  sri  subordoiin^  que  sou- 
ple et  adulateur  avec  son  luuitre,  accepter  le  porle- 
leuille  de  la  guerre,  lui  qui  avait  rejeté  des  litres  obtenus 
avant  le  gouvvrnemunl  aibilraire.  Mais  i la  têlo  de  ce 
dèpart<!nicnt  il  commil  tant  d'abus  de  pouvoir  , il  s'at- 
tira tant  d'ennemis , qu'il  fut  forcé  de  céder  à la  clameur 
publique  et  de  donner  sa  déiniMiou.' 

LAS-CASES  (le  ronih?  Uàsix -Jossph -EMviaciL* 

Acct'STs  - DiBCüo.<i!ié  de  ) , i&su  d’une  ancieoiie  famille 
que  les  triomphes  de  Uenri  de  Bourgogne  fixèrent 
au-delà  des  Pyrénées  , et  qui  s'enorgueillit  d'avoir  pro- 
duit le  cèlèbie  évêque  de  Cbîapa  , naquit  au  cbA- 
teau  de  Los-Uases , commune  de  Revel  (Ilautc-Ga- 
roiinc),  en  1766.  Il  Gt  ses  premières  éludes  cbes 
les  pères  de  l'Oratoire,  à Vcndûiue,  et  fut  ensuite 
placé  à Fécole  militaire  <ic  Paris,  où  il  obtint  plu- 
sieurs fois  le  prix  dliomicur.  Destiné  d'abord  à ser- 
vir dans  la  cavalerie , il  sr  dégoûta  de  cotte  arme  avant 
d'y  entrer,  soit  à cause  de  la  peületsc  de  sa  laillo , et  de 
la  débilité  de  sa  constitution  , soit  pour  mettre  i pro-' 
lit,  dans  la  carrière  de  la  marine  qu'il  préféra  , la  haute 
protection  du  grand  amiral  de  France  , le  duc  de  Pen- 
ihièvre,  avec  lequel  sa  famille  était  liée.  Peu  de  joiira 
après  sa  sortie  de  Fécole  militaire,  U fut  reçu  i bord 
d un  vaisseau  de  Fescadre  gailo-espa^nole  , commandée 
par  Louis  de  Gordoia,  et  oasisla  au  siège  de  Gibraltar, 
où  il  courut  les  plus  grandi  dangers.  Tandis  qu'il  s'oc- 
cupait de  siiuver  les  équipages  espagnols  prêts  i |>érlr 
sur  leurs  navires  embrasés , su  chaloupe  était  elle-roéme 
menacée  d'être  engloutie  dans  les  flots.  Le  10  octobre 
178s , il  prit  une  part  glorieuse  au  combat  naval  i|ui  se 
donna  près  «Je  Cadix,  et  dans  lequel  deux  ciiadros  de 
cinq  vaisseaux  de  ligne  chacune  se  trouvèrent  engagée*. 
Le  retour  do  la  paix  lui  laissa  le  loisir  de  se  livrer  exciu- 
sivemciit  à son  iiislrucli»n,  et  lui  permit  d’entrepreodre 
des  voyages  lointains  qui  pusamil  lui  fournir  les  nolioot 
expériinenlalei  et  pratiques  proportioimées  à Fetendoe 
de  ses  coniiaisAancns  ihèoriquesv  II  visita  succwiaivemeni 
l'Amérique,  la  nouvelle  Angleterre,  te  Sénégal , Hle 
de  France  et  les  Indes  orientales.  Interrogé  plus  lard 
sur  les  mathématiques  par  le  célèbre  Monge,  il  fut 
promu,  à la  suite  de  cet  examca  , et  à l'àgc  de  vingt -un 
ans,  au  grade  de  lieulenaul  do  vaisseau.  Il  était  à Saint- 
Domingue  lor*<)ue  le  goiiverneniciu  ordonna  Ica  prépa- 
ratif de  l'expédition  >|ui  fut  c-onnêo  a Finfortuiié  La- 

f'Cyrouse.  Sa  famille,  qui  désirait  du  le  voir  partager 
a glulre  du  ce  navigitleur,  pressa  son  retour  en  Europe; 
mais  lu  jeune  Las-('.ascs,  «piulque  diligence  qiFil  pût 
faire,  n'arriva  qu’après  le  dépuK  de  la  flotte.  Ainsi 
éebuppé,  {lardes  retards  involontaires,  au  sort  de* 
malheureux  compagnons  de  Lapeyrouse  , il  fut  bientôt 
chargé  d’une  mission  dont  l’issue  ne  lui  aurait  pas  été 
moins  funeste  s'il  eût  pu  la  remplir.  Il  avait  été  nommé 
au  cmiimaiidemeiil  d un  brick,  {ta  Matin)  qui  devait 
accmnpagiirr  une  frégate  dirigée  sur  le  Séuégal:  le  ba- 
' sard  voulut  encore  qu’à  son  arrivée  à Brest  il  trouvât 
Fuxpédilion  eu  mer,  ce  qui  lui  sauva  la  vie  une  seconde 
fois . le  brick  /«  Malin  ayant  été  séparé  de  la  frégate  par 
une  nuit  obscure  , pour  ne  plus  reparaître.  Des  les  pre 
mieri  jours  de  la  révolution  , le  comte  de  Las-f^aics, 
imbu  des  préjuges  de  sa  caste  . entraîné  par  Fenihou 
siasme  de  la  jeunesse  . et  considérant  Felaii  généreux 
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d'vn  priiid  pfa|*te  vrf«  l«  liWrl^  rnmmr  imc  *idilinii 
rriminrHe.  courut  te  r«it|(cr«  au  delà  dti  RIiÎm  , aoiiB  Ira 
dr»{)eatiT  do  rémi^ratioo  . et  lit  partu-  du  premier 
iiovaii  réuni  à Worma,  aoua  lo«  ordrai  du  pnnee  de 
(^dé.  Laia«i>n»  la  racnnier  lui^niênie  cetlo  partie  de 
ann  hiatoirc  , lello  t'exrtoca  un  por  à Chomma  pro> 
diipeot  dont  >1  parlaçeail  IVxil  aous  le  rirt  WûlanI  de 
SaintO'IIélènr  : dît-il , de  l’origine  du  raaaem- 

• blement  de  Worma;  quand  {';  arriraK  on  était  à peine 

• erreore  cinquante  auprèidu  priore.  l)ait»  toute  l’elTer' 

• vcecenee  de  la  jennerte  et  la  première  chaleur  du 

■ beau  , j’acrouraii  dana  la  plue  innocente  eimpliciié  de 

• cmur  ; un  chapitre  de  Bayard  était  ma  lecture  , nia 

• prière  de  eba>|ue  malin.  Je  m’attendaie  . en  atteignant 

• Warmt . i être  tout  au  moiim  eaiei . embraté  par  an- 

■ tant  de  frère*  d'ormee;  niuie,  à ma  grande  surprime. 

■ et  ce  fut  ma  pretulérc  leçon  «tir  le*  bommee  , au  lieu 
••  de  ee  tendre  accueil,  moi  et  un  compagnon  noui 

• noue  troufimee  tout  d'abord  qucfftioimée  et  nbeereét, 

• pour  •’tMurer  que  noua  n'étiona  pa«  dc4  eipiont;  en 

• mile  noua  fûmet  aoigucuaemeot  éiudîéa  aur  nutéréi , 

• lea  Tuea  et  Ica  préteniiont  qui  pouvaient  noua  avoir 

• amenée Noua  qui  compoaione  le  raaaembtement . 

• daoa  l’intention  d'élre  iitilea  nu  de  noue  rendre  im- 

• porUaita , noua  noue  piarinne  troia  ou  quatre  , i tour 

■ de  rAle,  en  eapèce  de  service  régulier,  auprès  du 

• prince,  nuit  et  four;  car  déjà  noue  ne  rêvions  que 

• conpiofa  et  assassinata  , tant  noua  noos  regardions 
s comme  puiasauU  et  i cnindre  ; et  en  descendant  celte 

• espèce  de  garde  rolonlaire . Doua  avions  l’hooneur 

■ d'èrre  admis  à la  table  du  prince.  Trois  gènéraliona 

• de  Coodé  en  r.daaieni  l’ornement , eireotistanee  ain- 

• gulière , qni  a’eat  renouvelée  avec  pins  d'ècljt  à Par- 

■ mèe  de  Condè,  où  le  grand-père  eombatlatl  au  centre, 

• tandis  que  le  fil»  et  le  petit  Rts  eotiduisairiil  b druiie 

• et  la  ganebe , où  ils  étaient  Mesaéa , {e  crois  , tons  les 

• deux  , et  te  même  jour Nous  avons  pu  entendre,  è 

• celte  laMe  , de#  eonvivea  dire  cl  redire  au  prince  que 
» nous  n'étions  déj  i que  trop  pour  entrer  eu  France; 

■ que  son  nom  et  un  mouchoir  blanc  suffiraient;  et  je 

■ ne  garantira»  pa*  qu'oii  oc  fût  venu  à bout  de  auggé* 

• rer  au  prince  des  vues  pers«»imelle<  très  inlérr«séea. 

■ Worma.  par  ta  isatnre  de  son  ravaembtrmcut  et  le  ea- 

• ractére  de  son  elief,  montra  lou)onra  plus  de  régula- 
» rité.  plus  d'austérité  de  discipline  que  Cobicuiz.  où 

• M faisaient  remarquer  plus  de  mouvements , de  luxe 

s et  de  plaisirs  ; aiMei  Worms  fut-il  appelé  le  camp  , et 
s (^btentz , ta  viHê  ou  ta  raur Je  courus  i Coblentz 

■ dès  qui!  eut  a‘*qula  une  ceriaîne  splendeur;  j'y  avais 

• des  pareitts,  des  amis Foblcnli  fut , en  peu  de 

s Irmp  , un  foyer  d*ir>lrigiies  étrangérei  et  domesti 
s ques;  on  pouvait  y apercevoir  deux  partis  distincts  : 
s MH.  d'Avaray.  de  Jaucouri  et  autfes  . étaient  les  eon- 

■ lldenlt,  les  con<ei|icrt  ou  les  miniilret  de  Miiaiicur 
s (Louis  XVIII);  l'évéqtie  d’Arr.is.  le  conitc  de  Vau- 
s dreuil  et  antres , élaieni  ceu\  de  M.  te  comte  d'.Vr- 
s lois  ( Fharies  X ) ; et , dés  ce  temps  li  même , on  assu 

■ rait  que  ces  princes  montraient  déjà  assez  dîstiiicte- 
s aaent  Ici  mêmes  nuances  politiques  que  l’on  a pré- 
s tendu  les  avoir  caractérisés  depuis.  % M.  de  Las-Casrs 
fut  admis  à Coblentz  dans  la  srvrièté  de  mesdames  de 
Polastron  et  de  Baibi , chez  lesquelles  les  deux  frères  du 
roi  pas«zient  en  général  leurs  soirées.  Il  nous  révèle  , 
dam  son  récit , que  les  plus  illustres  champions  du  roya- 
lisme i l’afsemMée  eonslitiiante , Maury  et  Cazalés  , 
perdirent  toute  iollucnoe  à cette  cour  d'outrr-Rhin  , do- 
minée par  llntrignc  et  la  médiocrité.  ITne  administra- 
Ibm  complète  avait  éléformèc);  M.  de Lavilleheumnia, 
condamné  depuis  à la  déportalinn  tous  le  directoire , 
avait  le  ministère  do  la  police,  t II  partît  de  bonne 

■ heure  . dit  M.  de  I.as  C.aseï,  pour  aller  rexercer  Han- 
s destinement  I Paris.  Tl  m’avait  pris  en  belle  affertîon , 
s et  Tonla}|  absoliimeol  faire  de  moi  ton  gendre.  Il  cm- 

■ ploya  de  rives  instance#  pour  que  je  le  suivisse;  mais 
s je  m’y  r*fosal;  la  nature  de  son  ministère  me  rèpu- 

■ gnait.  Autrement,  quelles  difIVrentes  romblnaitoni 
« datts  ns  os  deatinèesi  a M-  de  T.as-Oa«es  retrace  rntiflte 
avec  autant  d’etaetilude  que  de  noîvetê  l’imorévoTanca 
cl  l’aveiigleuient  qui  formaient  le  caractère  dislinctrf  de 
sea  eompagnons  d’armes,  s Vni»  nom  mimes  ni  marche 

• avec  allégresse,  dit-il;  il  n’était  pas  uu  de  nous  qui 


• tio  se  rit  . à quinze  |our«  de  b , chez  lut,  Iriomphaut, 
ê an  milieu  de  ses  vmsscui  soumis,  humiliés , accrus. 

■ .Votre  conlianre  n’cOt  permis  là  dessus  aucune  otuer- 

• Talion,  aucun  doute.  J en  vais  douiier  uite  preuve, 
s qui.  ponr  en 'être  personnelle  et  fort  mluutleuae  en 

■ elle  même,  n'en  sera  pas  moins  caractéristique  ponr 
s tous.  Xons  traversions  b ville  de  Trêves  : un  de  mes 
s grands  oncles,  lors  de  la  guerre  de  b succeisfon,  en 

• avait  été  gouverneur  pour  Louis  XIV,  durant  b con* 

• quête  : je  fus  vrsiter  «a  sépulture;  elle  se  tronvart  dans 

■ une  chapelle  des  rhartreui  de  celle  ville.  La  chaleur 
s de  mon  âge  , celle  du  mo«nent , me  portèrent  à vou- 
s loir  lui  élever  un  petit  monument,  avec  une  superbe 

■ inscription  ■iialogue  aux  rîrconvtances.  Je  nedontais 

• de  rien.  Il  n'eu  fut  pas  ainsi  des  boin  religieux.  Le 

• prieur  voulut  que  je  m’entcndisai'  avec  M.  l'abbé,  es- 

• pèce  d'évêque,  et  d’évèqne  allemand.  Sa  sagesse  , sa 

■ tiédeur,  en  dépit  de  æs  nombreux  quartiers,  lorsque 
s je  lui  débitais  mou  projet  ehevalert-sque , me  prvtin- 

• reitl  fariement  contre  lui;  mais  quand,  aprà  quel 

• ques  eirconlorulions,  il  m'accoucha  que,  dans  les 

• circonstance  présentes,  la  prudence....  la  ragesse 

■ si  les  Français  Tenaient  à entrer  dans  la  ville....  à ces 
s derniers  mots  , mon  indignai  ion  fut  extrême  ; elle  fut 
s telle,  que  je  ne  me  donnai  pas  le  temps  de  lui  répit 
s quer  une  parole.  Je  sortis  aussitôt , avec  le  rire  du  mè 

• pris  et  de  b colère,  ciinvalneu  que  je  bissais  là  le 
s plus  effroyable  jacobin;  et  rien  quuiie  genéroshé  na 

• lurefle  et  le  respect  de  moi  même  purent  m’rntpêchcr 

■ d'ameuter  mes  camarades  , qui  eussent  ccrlainrinent 
a tout  renversé.  Hélas  I pourtant  M.  l'.ibbéy  royzii  plus 
a loin  que  moi  f car  Irnis  srmjtnes  n'étoient  pal  êcou- 
a léei  nue  les  républicain*  étaient  dans  Trêves  . le  pau 
a vre  abbé  en  fuite',  e|  les  cendres  du  bon  oncle  profa- 

• nées  par  1rs  iitfldèlrs  1 Fhi  reste  , à peine  fûmes-nous 

• en  pleine  opération  , à peine  eûmes-nous  mis  le  pied 
a «nr  le  «ol  français . qull  devint  trè*  aisé  , sous  peine 

• de  sinpMilé  ou  d'aveuglement , de  comprendre  enfin 

• qu’il  était  po«*iblc , i toute  rigueur,  que  nous  nous 

a fu**ions  AbnsC-s A Verdun  ou  à E*i.iing,  on  nous 

■ logea  dans  la  ville.  Q lelquc#  camarades  et  moi  nom 

• eûmes  pour  lot  une  assez  belle  maison  : elle  n'avail 

■ plus  que  les  murailles:  tous  le*  meubles,  tous  les 

• nropnétaires  avalent  disparu,  à rexccplioti  de  dcûx 
s {cunrs  demoiselles  très  jolies  , qui  nous  en  mirent  en 
a possession.  Celle  dornière  eircoiisiancc  itous  semblait 
a n'un  augure  farorable.  nous  nous  pcnnîinei  de  le 
a leur  faire  observer/rt  voulûmes  faire  les  aimables  : 
a Mrseifiirs,  nous  dit  a«*es  aigrement  i’uite  des  deux 

• amazones  , not»  sommes  restées  parce  que  nous  nous 
a semions  le  courige  de  vous  dire  eu  face  que  nos  pré- 

■ tendus  sont  armés  contre  vous  , et  qu^lt  ont  nos 
a Tfcux  au  moins  autant  que  nos  cœurs,  a Ce  langage 
a était  Intelligible;  anosî  nous  n'en  demandâmes  pas 
a davantage . et  fûmes  même  nous  loger  oilleurs.  *Pcn- 
daut  son  séjour  i Coblentz,  Las  Cases  avait  fait  plu 
sieurs  voyage*  i Aix-fa-Cbspelle  , où  sc  trouvaient  ré- 
unis des  personnages  d'une  haute  diztinciton.  Tl  y gagna 
ratfection  du  roi  de  Stsède  , Gu*tarr  III,  qui  parcou 
rah  l’Rurope  incognito,  sous  le  nom  de  comte  de  Uaya, 
et  qui  . après  lui  avoir  conféré  un  grade  dans  sa  ma- 
rine , voulut  l’emmener  avec  lui  dans  ses  états.  II  y fut 
aussi  honoré  de  l’estime  et  de  b confiance  de  la  prin 
cesse  de  Lambalb  . qu’il  accompagna  jusqu'à  la  iron- 
lière  tors  do  sou  retour  en  France,  aitpré*  de  la  r«înc  . 
et  qu'il  aurait  ttiivic',  déguisé  . jusques  i Paris  , ri  elle 
ne  l'en  eût  empêclté.  Après  U déroute  des  Prussiens  en 
Champagtie,  Las-Cases  chercha  à pénétrer  dans  b fini 
lande , a travers  le  Luxembourg  et  le  pays  de  Liège , et 
passa  de  Rotterdam  à T^ondres , sur  un  vaisseau  cbar- 
bounier  anglais  , où  il  eut  à soutTrir  les  plus  durs  traite 
menu.  Arrivé  sur  le  sot  britannique,  sans  connaissanees, 
tans  argent,  «ans  appui , il  trouva  dans  une  aroe  ausal 
forte  que  son  corps  était  débite  tout  le  courage  néces- 
saire pour  résister  à l’abattemenf,  et  mit  quelque  fierté 
à pouvoir  braver  le  sort , et  ■ se  créer  une  existeoeé  ho' 
norablc  tons  ne  rien  devoir  qu'à  lui  même.  Il  apprit  ta 
langue  anglaise  , et  se  livra  Immédiaiemcni  aux  travaux 
inlelloclucts  qui,  iii«)ae  (à^n'inraieut  été  pour  lui  ipi’uii 
objet  d'agrément , et  n’araicnt  cti  pour  l>iit  que  son  ins 
Iriietion  pertounelle;  Il  domia  des  leçons  sur  diverses 
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I matières  üVnseigncmcnl , qu'il  éluJiait  au  fur  et  à me- 
( »ure  qu'il  Ucrait  les  développer  i d’autres;  aussi  di> 

I sait  il  en  riant  : « Je  suis  un  précepteur  qui  m'instruis 
• moi  même  aux  frais  et  aux  dépens  de  mes  élèves.  ■ 

I«  La  première  période  de  cette  carrière  nouvelle  fut  au- 
tant d’épreuves  rigoureuses  et  pénibles,  dit  BJ.  Kla- 
quière  ; sa  durée  fut  assex  longue  : il  serait  dilHcile  dVn 
tracer  un  tableau  fidèle.  Peut-être  ne  verrait-on  pas 
< saïui  élonDcmcot  cl  sans  quelque  émotion  jusipi’à  quel 
I point  une  certaine  délicatesse  de  seiitimunli  et  la  fierté 
I de  l'ame  peuvent  rétrécir  te  cercle  des  besoins  corporels, 
cl  faire  supporter  de  cruelles  privations.  D’un  autre 
côté , on  trouverait  matière  suffisanlè  au  rire  et  à la  mo- 
querie dans  cette  foule  d'anecdotes  singulières,  dans 
ecs  quiproquos  ridicules  et  dans  ces  contrastes  marqués 
que  le  déguisement  et  la  situation  critique  de  II.  de 
Las-dases  faisaient  naître  fréquemment.  Il  se  voyait 
forcé  de  jouer  des  rôles  bien  opposés  : tantôt  il  prenait 
celui  d’un  homme  poli , élégant,  è grandes  miinièrcs; 
tantôt  celui  d'un  homme  de  la  lie  du  peuple.  Il  appa- 
raissait souvent,  a peu  d’heures  d'intervalle,  tantôt 
dans  les  salons  dorés  de  roputeiice , cl  tantôt  dans  les 
caveaux  et  souterrains  oO  régnait  la  plus  profonde  mi-  | 
Ki-rc.  Il  dioail  quelquefois  à côté  du  journalier,  dans  la 
plus  mesquine  auberge  , et  prenait  place  le  soir  au  ban- 
quet splendide  des  grands.  Cette  existence  aurait  sou- 
vent fourni  de  bonnes  scènes  au  théâtre , ou  do  belles 
pages  à quelque  roman  ; et  eu  effet  riraagination  comme 
le  caraelére  de  M.  de  Las  Cases  étaient  assez  empreints 
d’une  teinte  romanesque.  M dgré  les  düKeuUès  de  sa 
situation  , il  refusa  néanmoins,  pour  ne  pas  abandonner 
le  voisinage  de  sa  patrie,  aiiiii  que  l'espoir  d'un  pro- 
chain retour,  d'aller  gérer  d’immenses  propriétés  è la 
Jamaïque,  ce  qui  lui  aurait  procuré  une  grande  fortune 
en  peud’anuées.  M.  de  Las-Cases  était  encore  soui  l’em- 
pire des  préjugés  politiques  qui  l’avaient  entraîné  hors 
de  France;  il  fit  partie  d'une  eipédition  dans  la  Ven- 
dée. qui  resta  sans  elTct,  et  assista  à lliorriblc  bouche- 
rie de  Quiheron  : son  beau-père  y fut  tué;  plusieurs 
autres  de  ses  parents  y périrent.  Tant  de  malbeurs  lui 
ouvrirent  les  yeux  sur  linutilité  et  les  dan^rs  de  l'op- 
position que  quelques  familles  apportaient  a la  marche 
impétueuse  d'un  grand  peuple  vers  la  liberté  : U sc  sé- 
para dès  lors  do  l'émigration  pro|irenient  dite,  retouaia 
en  Angleterre , continua  d’y  vivre  de  scs  levions , conçut 
l'heureuse  idée  de  son  Atla$  hùlorique,  et  en  publia  ta 
première  esquisse  uu  an  après.  Brhap;>é  aiuai  aux  doc- 
trines surannées  des  viedlcs  géuératioos  , réconcilié  , 
comme  par  une  illumliiaiion  soudaine  , avec  les  idées 
du  siècle  et  de  la  nouvelle  France.II.de  Lis-Cases  ne 
soupirail  qu’après  lu  moment  où  il  lui  serait  permis  de 
revenir  parmi  ses  concitoyens,  pourypartager  les  bien- 
faits  des  améliorations  qn  il  avait  autrefois  combattues. 
Cette  occasion  se  présenta  lorsque  Napoléon,  mailri- 
sani  la  révolution  , voulut  la  forcer  à se  montrer  géué- 
rcusc  après  la  victoire,  et  fit  un  appel  aux  émigrés. 
M.  do  Las-Cases  rentra  l'un  des  premiers;  il  s'occupa 
d’abord  de  son  Atlas  historique,  auquel  il  donna  plus 
d’étendue  et  une  forme  nouvelle,  ce  qui  lui  valut  un 
succès  eilraordinaire.  Après  avoir  goûté,  pendant  six 
ans , le  calme  et  la  douceur  d'une  vie  consacrée  à l’é- 
tude et  à la  retraite , il  se  trouva  tout-i-coup  transporté 
sur  la  scène  politique  par  les  inspirations  du  patrio- 
tisme , qui  avait  remplace  dans  son  ame  toutes  les  illu- 
sious  chevaleresques  de  l’èniigralion.  En  iSoj,  tonque 
les  Anglais  attaquèrent  Flessingue  et  mooacèreiit  An- 
vers, M-  de  Las-Cascs  s'empressa  d’offrir  ses  services  au 
gouveruement,  et  figura  parmi  les  nombreux  voton- 
uires  qui  marchèrent  vers  l’Esoaut,  sous  les  ordres  de 
Bernadoiie.  Placé  dans  réUt-oiajor  du  maréchal , il  s'en 
fit  assez  remarquer  par  son  courage  et  ses  autres  quali- 
tés pour  mériter  detre  signalé  à Napoléon  , qui  le 
nomma  chambellan,  à l'époque  de  son  mariage  avec 
Uarie-Loutse.  H.  de  Las-Cases  sut  remplir  ces  folio- 
tions de  palais  sans  destandre  au  rôle  de  oourliiao.  Il 
jivait  rapporté  d'Angleterre  une  vive  admiration , qu'il 
est  permis  de  ne  pas  partager,  pour  les  iustitutioiu  dé 
ce  pays;  il  ne  craignit  pas  de  b manifester  plus  d’une 

I fois  eo  présence  de  rouipereur,  quoiqu’il  fût  bien  per- 
suadé quil  risquait  par  là  de  lui  déplaire.  Un  llatteur. 
pour  le  perdre  dans  l'esprit  du  niuilre , se  mit  uu  jour 


à «lire:  ■ tt.  de  Lis-(i<t«es  est  un  admirateur  passionné 
a des  Anglais- ■ — « Oai , monsieur,  répliqua  celui-ci  i 

• je  prciidv  la  défcnie  des  Anglais  dans  le  palais  du 
t prince  , mais  quand  ils  apparaissent  sur  nos  frou* 

• tières , je  vole  à leur  rencontre  pour  les  combattre. 

• ( Il  était  entré  l'un  des  premiers  dans  Flessiti^ue.  ) St 
H chacun  en  agissait  ainsi,  les  deux  nations  vivraient 

■ peut-être  maintenant  unies  et  en  bonne  intelligence 

■ l’iiue  .avec  l’autre.  • A ta  fin  de  )8io,  U.  de  Las-CaMs, 
las  d’une  place  oh  il  n'y  avait  rira  à faire  , demanda  et 
obtint  d'être  attaché  au  conseil-d'état , section  de  la 
marine  , en  qualité  de  maiire  des  requêtes.  Peu  de 
temps  après.  Napoléon  lui  donna  une  grande  preure 
de  confiuncR  eu  l’envoyant  en  Hollande  prendre  poasea- 
«ion  de  tout  les  objets  utiles  à la  marine  et  aux  constnic- 
lions  navales.  Eu  iSii.  il  fut  chargé  de  la  liquidation 
dos  dettes  des  profineei  illyriennes,  et  nxontra  dans 
relie  mission  dstlicaie  autant  de  capacité  financière  que 
d'intégrité.  A son  retour  à Paris  , en  )8is.  Napoléon  lui 
exprinu  sa  satisfaciion  , en  lai  confiant  l'iiispeclion  des 
élahitstemcnis  publics,  prisons,  hôpitaux,  dépôts^ 
mendicité  , etc.,  d’une  grande  partie  du  l'empire  ; il  lui 
donna  ordre  eu  même  temps  de  rassembler  dans  ses 
voyag«>s  le  plus  de  renseignements  possible,  etbieivprè- 
cis  , sur  tout  ce  qui  concernait  le  service  d«  mer,  sur  les 
ports  et  stations  navsles  depuis  Toulon  jusqu’à  Anuter- 
dam.  Après  les  désastres  de  Moscou  et  do  Leipitek, 
SI.  de  Las-Catet  conimaoda  en  second  la  dixiéme  lépon 
de  la  garde  nationale  de  Paris  : sa  conduite,  au  milieu 
de  tant  de  lâchetés  et  de  défections , fut  relie  d'un  bravo 
et  sincère  patriote.  Lorsque  les  Bourbons  curent  repris 
In  sceptre  que  le  peuple  franrats  avait  brisé  autrefois 
entre  les  maîm  de  Louis  XVI , les  anciens  amis  de 
M.  du  Las  Cases,  ne  pouvant  apprécier  la  révolutioo 
qui  s'était  opérée  dans  ses  idées , s’imaginèrent  qu'il 
allait  SC  prévaloir  des  services  qu'il  avait  rendus  , en 
1793,  à b cau!»e  désormais  triomphante  : M.  de  Las< 
Cases  s'emprcuj  de  les  désabuser,  en  disant:  « Ces 

■ prinrrs  qui  , depuis  mon  berceau , ont  été  tes  objets 

■ de  mon  amour  et  de  mon  fidèle  atiacbecnent  , pour 

• qui  j'ai  formé  tant  de  vceux,  dont  je  n’ai  jamais  pro- 

• noiicê  les  nomi  sans  les  accompagner  de  ces  témoi- 

• giiagrsdr  respect  auxqueU  ils  avaient  droit,  comme 
B mus  anciens  chefs,  et  encore  plus  par  leurs  infortunes; 

• CCS  princes  sont  revenus , mais  ils  R'accupeiit  plus  , je 
B l’avoue,  la  mêjue  place  dans  mon  ccear,  car  ils  sont 
B roniré»  dam  ma  pairie  par  la  brèche  faite  à l'honneur 
B national.  • M.  de  Lxs-Caseï  ne  s’on  tint  pas  à cette  ex- 

ression  cotifiiealielle  de  ses  setitimenli . il  les  avoua 
alitement  en  refusant  constamment  de  signer  l'acte 
d’tdliésion  du  conseil  d'état  à la  déchéance  de  Napo- 
léon, et  donna  ainsi  un  exemple  bien  rare  de  fidélité, 
dans  un  temps  où  les  hommes  que  l'empereur  avait 
coiubléi  de  btenfails  sc  montraient  plus  pressés  de  lui 
faire  subir  le  sort  du  lien  mourant.  Ayant  trouvé  son 
nom  sur  une  liste  de  genlibbonimes  qui , selon  le 
Journal  dsi  Dehals , s’étalent  rassemblés  à la  place  de 
Louis  XV,  la  veille  de  l'entrée  des  alliés  dans  la  capi- 
tale, le  .^o  mars  i8i4,  pour  provoquer  une  explosion 
de  vaux  publies  en  faveur  du  rétablissement  des  Bour- 
bons , U envoya  au  rédacteur  de  cette  feuille  une  récla- 
mation , qn’il  refusa  d'insérer,  et  qui  étail  ainsi  conçue  t 

• Il  m'était  ioipossible  de  ooinmuttre  un  acte  pareil. 

• Eu  ce  même  moment  j'étais  à b tête  de  la  dixième 
s légion  de  la  garde  nationale;  «les  drapeaux  de  cou- 
« leurs  bien  opposées  à celle  du  roi  m'étaient  confiés  ; 

• i'étals  lié  par  des  serments  que  j'avais  voloolairemeot 

• prononcés,  ('oenment  aurais -je  pu  les  violer,  nooi 
s <}ui,  pendant  toute  ma  vie  , ai  toujours  regardé  i'iu* 

• viobhie  fidélité  comme  le  premier  dus  devoirs  ?BQuel- 
ques  mois  après,  tandu  ^u'on  s’oecupaitde  la  forma- 
tion de  la  maison  du  roi  et  des  princes , d'aiicieos 
gardcs-dn-corps , compatriotes  de  M.  de  Las-Cmes  , vin- 
rent lui  annoncer  qu'iU  étaient  repoussés  pour  ii'avoir 
pas  suivi  rimpulsion  générale  delà  noblesse  à l'époque 
de  l’émigration  , et  ils  lui  demaudèreot  d'attester  que 
les  mayens  pécuniaires  seuls  leur  avaient  manqué  pour 
aller  se  ranger  sous -le  drapeau  de  Cobleiiis  :■  Epargnai- 
/vous  celle  justification  , mes  amis,  leur  dit-U;  faites- 
" Vous  bien  plutôt  gloire  de  u'avoir  point  abandonné 
B voire  pays!  Le  plus  graud  des  crimes  est  de  quitlar 
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• M pfttrie  avtc  de*  projet*  boaliirt  contre  rll«  : ce  fut 
« uu  dc«  l<^ti  de  ma  jeuneMc , cl  je  m'en  rcpetii  tous 

• les  jours  de  ma  «ie.  Je  fus  «ntrainé  A cette  d^^msrehe, 
B il  est  vrai , par  des  opinions  fauwrs , sans  doute,  mais 
B pures  et  bounites:  et  personne  n'a,  rieeptd  moi* 
B même , le  droit  de  me  1a  reprocher.  Je  ne  vous  aurais 
a pas  tenu  ce  langage . il  y a quelques  semaines,  torsque 
s le  itouvemeim-nt  imperisi  existait  encore;  îl  auraH 

• pu,  dans  ma  bourbe,  vous  paraître  suspect;  ma's 

• luainlenanl  que  retnigraiion  donne  des  droits  aux  ré* 
a compenses,  je  nie  plais  à vous  faire  ret  aveu  . et  il 
B soulage  mon  coriir.  b Crprndant  le  spectacle  de  l'bu* 
niilialion  de  la  Pranre  déchirant  de  plus  en  plus  l'amc 
du  eomtc  de  ].as  Cases  , ce  serviteur  dciélr,  que  le  nisl- 
beur  n'avaii  {vnint  trouvé  ingrat , et  qui  confondait  irrè 
voeablemenl  désomiaU  daus  ses  aOècitons  Napoléon  rt 
la  patrie  , retourna  en  Angleterre,  pour  y mibtier.  s'il 
était  posssibie , les  licbcs  rt  les  iralires  qui  avaient  fait 
perdre,  en  un  jour,  à leur  pajs,  les  fruits  de  trente  an- 
nées  d'efforts  , de  sacrinecsel  de  gloire.  11  en  revint  aux 
approches  du  so  mars  i8i5.  Napoléon  ayant  appris, 
m remontant  sur  le  trône  . quelle  avait  été  la  conduite 
loyale  de  son  elianibcllan  , le  nomina  conseiller  d'état; 
et,  quand  eelui  ci  vint  l'eti  renirreirr,  îl  lui  dit  ifftc* 
lueusenvent  : • On  m’a  dit  tant  de  bien  de  vous,  que  je 

• ne  pouvais  agir  autrement  s roab  il  y a plus,  c'est 

• avec  une  tatitTaclion  particulière  que  je  vous  ai  donné 
P cette  place.  • L'enipcreur  voulut  d'abord  lui  confier 
une  mission  diplomatique  pour  Londres  , ou  l’envoyer 
dans  ka  départements  en  qualité  de  commissaire  ex- 
traordinaire; il  abaudoniia  eiisttite  cette  résolution, 
pour  lui  donner  U préfecturedela  lioselle  ou  celle  de 
la  &eiiic*ln!>rieure  : mais  aes  intentions  changèrent  en- 
core , et  U.  dr  Las  Cases  fut  appelé  à la  commitsinn  des 
pétitions,  poste  important  où  il  sut  se  rendre  utile  é*la* 
fois  au  prince  et  A ses  eoneiloyeni.  La  bataille  de  Wa- 
terloo ^anl  renversé  une  seconde  fois  les  espérsncrs  de 
Napoléoti , le  comte  de  Las -Cases  ne  dévia  point 
de  la  route  honorable  qu'il  avait  embrassée  lors 
de  la  première  abdiralton  ue  IVmpereur;  son  dévoue- 
ment et  sa  fidélité  scmbtèmil  s'accroître  au  contraire 
proporlioiiociienveot  aux  infortunes  de  son  bienfaiteur. 
Décidé  A ne  point  se  séparer  de  lui,  quelle  que  pût 
être  sa  destinée , il  était  impatient  de  lui  faire  a^er  sa 
résolution  . lorsque  étant  de  service  s la  Ualmaisoo  l'oe- 
casion  se  présenta  de  déclarer  le  projet  qui  remplissait 
ton  amc.  a Ssvex-veus  où  cela  pourra  vous  mener?  lui 
B dit  Napoléon  en  le  regardant  de  U tête  aux  pieds , et 
B avec  le  ton  de  la  bienveillance.  • — b Je  n'ai , A cet 
B égard  , répliqun  U.  de  I.as-Cases  , fait  aucun  calcul  : 

• mais  le  plus  ardent  de  mes  désirs  sera  satisfait  si  vous 
B m'accordex  ma  deniande.  b _ a Bien , bien  1 s fut 
alors  la  seule  réponse  de  l'empereur,  et  en  partant  pour 
Rocbefbrt  il  lui  permît  eu  effet  de  Vaecompaguer. 
W.  de  Las-Cates  emmena  avec  lui  son  fils  Emmanuel, 
qui  fut  ainsi  admis  A partager  l'exil  du  grand  homme. 
Ce  dernier  avait  rinteDlion  de  se  rendre  aux  Eiats-Cnis; 
niais  la  croisière  anglaise  lui  en  ferma  le  chemin  Vai* 
nementii  envoya  le  comte  de  Las-fiaaes  avec  les  généraux 
Savarv  et  Lallcmant  pour  réclamer  un  libre  passage.  Le 
clief  de  la  croisière  répondit  que  lontce  qull  pouvait 
accorder  c'élatt  de  conouirc  Napoléon  et  ta  suite  en  An- 
gleterre. L'empereur  bésttsii  : msdsmo  Bertrand , née 
dans  la  Grande-Bretagne  , le  décida  A accepter,  en  lui 
iospiram  une  imprudente  confianee  pour  un  gouverne- 
ment qu'elle  jugeait  avec  les  prévenlioos  de  l'orgueil 
national  et  les  préjugés  sucés  avec  le  lait  sous  le  toit 
paternel.  On  tait  quel  fut  le  résultat  de  celle  déntarebe, 
et  avec  quelle  générosité  les  Artaxercès  de  Saint  James 
répondirent  A l'appel  du  Tiiémistocle  français.  Lotsqua 
celte  iJluatre  victime  fui  transportée  du  Bêiiérvphon  sur 
/s  fii/rtkamhprland , on  réduisit  A quatre  les  personnes 
qui  devaient  consommer  le  sacrifice  de  la  fidélité  , et 
M.  de  Las-Casca  fut  de  re  nombre.  Le  reste  de  la  suite 
de  l'empereur  se  montra  désespéré  de  ne  pouvoir  allé- 
ger pour  lui  le  poids  de  l’adversité  en  s’asaociant  è ses 
malheurs  : cette  séparation  fut  surtout  cruelle  pour  ceux 
qui  ne  purent  obtenir  d'aller  braver  la  mort  sous  un 
eîel  brûlant;  aussi  H.  de  Las-Cases  le  fit-il  remarquer  A 
Tamiral  Keitb  . en  lui  disant  : • Vous  le  voycx,  milord  , 

• il  n'j  a que  ceux  qui  sont  restéa  eu  arrière  qui  pieu- 

* renl.  b En  arrivant  A Sainte  Ilclèiie,  le  comte  vécut 
pendant  deux  mois  snu*  le  même  toit  que  Napoléon  . A 
qui  il  prodiguait  toutes  sortes  de  «oins , et  ount  il  eut 
bientôt  obtena  une  confiance  sans  tomes.  Dans  lr«  pre- 
miers jours  de  leur  résidence  A Briars,  l'empereur  Itii 
avait  fait  celle  qurtiion  : * Di(rs-moi  donc,  mon  cher 
s LaM^ascs , romment  il  se  féii  que  vous  vous  Iruuvint 
B maintenant  ici?  • — • Sire  , répondii-il,  mon  étoile 
B et  1 bonneur  de  l’émigraiion  m’uni  animé  ici.  J'y  re- 
B présente  maintenant , auprès  de  voire  majrsié , tous 
B ces  émigrés  que  voua  avei  jadis  comblés  de  vos  fa 
B «eurt.  B Après  la  tran»lalH>n  de  Napoléon  A I^mg- 
wood,  le  comte  de  Los  Cases  continua  de  rcnlourcr 
des  soins  les  plus  empressés  et  de  la  plut  vive  sntliei- 
tude.  Il  devint  le  maître  de  langue  du  superbe  domina- 
teur de  l'Europe,  lui  donna  des  leçons  d'anglsis,  l’ac 
eovnpagna  dans  ses  promenades  solitaires,  assista  A ses 
profondes  méditations,  passa  de»  nuits  au  chevet  de  son 
lit , et  recueillit  eufin  , de  fa  bouche  du  grand  bomme , 
res  pensées  de  Iraule  politique  et  de  saine  philosophie, 
que  la  possession  du  pouvoir  et  les  prestiges  do  In  gran- 
deur avairni  trop  souvent  étouffées  jusque-IA  ciirt  ce 
vaste  et  immorlrl  génie.  Voici  comment  im  écrivain 
anglais  s'est  exprimé  sur  iVsrree  d’intimité  qui  s'ctail 
èiabHe  entre  le  potentat  déchu  et  son  fidèle  serviteur  ; 
s <>D  peut  dire  avec  vérité  que  nulle  personne  en  ce 
a monde , pas  même  celles  liées  par  le  sang  et  par 

* tes  plus  aneteiines  rclat’Kms,  n'nni  eu  l'occasion  de 
B eoniiBiire  cl  d'appréeivr  amai  bien  rrmnereur  qiic 
s Las-Caser,  qui,  pendant  dix-bult  mois,  l^a  conslam 
B ment  vu  et  ubservé  de  si  prêt,  dons  tous  1rs  délaib  de 
B sa  vie  privée.  Ce  fut  non-seulement  du  canacntemcnt 
B de  l'empereur,  mais  A sa  grande  satisfaction  , qu'il  en 
B ireprit  nn  journal  régulier,  et  lui  présenta , chaque 
B soir,  une  feuille  contenant  un  rapport  détaillé  de  tout 
B ce  qui  s’était  passé,  de  ce  qu’il  avait  vu  , et  de  ce  qui 

* lui  avait  été  confié  dans  la  journée.  Les  services  que 
B le  comte  rervdait  A Nspuléon  , les  écrits  et  méniuîret 
B dont  on  savait  qu'il  était  occupé,  le  ton  hardi  et  élevé 

* avec  lequel  il  s'exprimait,  dans  set  lettres  envoyées 
B en  Angleterre,  sur  les  traiiemenis  indignes  qu'on 
B éprouvait  A Sainte-Hélène,  tous  ces  faits,  isolés  ou 
B réunis,  servirent  bientôt  de  motifs  à une  inquisition 
B sétére  , A des  menaces  personnelles , et  A des  uerséeu- 
B lions  immédiates  de  la  part  du  gouverneur,  otr  l!ud- 
s son  Love  Ini  fit  dire  que  tll  continuait  d'écrire  sur  le 
B même  ton  eu  Angleterre,  il  l’éloignerait  de  Napoléon. 

* Peu  après,  sous  prétexte  de  soupçons  conçus  contre 
B on  bibitant  do  nie,  qui  le  servait  en  qualité  de  do- 

* mestique  , il  lui  enleva  cet  individu.  Uais  re  même 
B homme  trouva  moÿen  , quelques  jours  après  , de  se 
B présenter  de  nouveau  devant  Las  Cases,  ayant  sur- 
B monté,  disait-il,  tous  les  obstacles  qui  rendaient  l'ap- 
B proche  de  Longnood  si  diffieile;  et,  avec  un  grand  air 
B de  mystère,  il  demanda  A son  ancien  maître  s'il  avait 
B quelques  commissions  pour  Londres , où  il  disait  qu’il 
B était  sur  le  point  d’aller.  Le  cooile  lui  confia  des  let- 

* 1res  déjà  écrites,  qui  étalent  d'abord  destinées  à pai- 
s serpar  les  moins  du  gouverneur  même  , mais  qui , A 
B cause  do  leS  dernières  menaces  , ne  lui  avaient  point 
B été  envoyée*.  A peine  quelques  lieurct  s’étairnt-elles 
B écoulées,  que  les  lettres  confiées  A l'ancteii  doniet- 
B tique  te  trouvaient  déjà , toit  par  liahison  , soit  par 
B quelque  accident  malheureux . entre  let  tnaius  du 
t gouverneur.  Celui  ci  fit  saisir  le  comte  en  la  préseneo 
B même  de  l’empereur,  sous  prétexte  de  conspiration  , 
a tramée  par  lettres  secrétes,  et  le  fit  traîner  loin  de 
B bii.  Les  portes  de  ton  appartement  furent  enfoncées, 
B ses  effets  rigoureusement  visités:  on  s'empara  de  tous 
B ses  papiers . et  sa  personne  même  fut  conliiiée  sous  la 
B garac  la  plus  sévère  *Le  cadre  étroit  dans  lequel  nous 
sommes  fnrcéa  de  renfermer  relie  notice  no  nous  per- 
met pat  d'entrer  dans  les  détails  des  souffrances  et  des 
perséeuliont  inouïes  dont  AI.  de  Lm-Gmcs  fut  dés  lors 
l’objet  : nous  dirons  seulement  que.  retenu  au  secret  A 
Sainte  Hélène  pendant  cinq  semaines  , il  fut  conduit  A 
cinq  cents  Ücucs  de  IA , au  cap  da  Bonue-Kspèrance  , 
pour  y rester  huit  mois  prisonnier,  et  Aire  jeté  ensuite 
dans  un  petit  navire  de  deux  eoni  trente  tonneaux . et 
de  neuf  bonunes  d'équipagu  , sur  lequel  il  fut  ramené 
en  Europe  , et  traité  comme  un  prisonnier  En  entrant 
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daiM  la  TamUc , un  agi’iil  <le  lajinlic«  que  lord  Caatle- 
rea^h  tenait  aui  unlrea  de  la  MinU*AlliaiM‘r  «iiil  lut 
laiair  de  tiouteau  aea  pa|i(crs , aatw  vouloir  ntcinc  eu 
dre»UT  riiiveDtaire  « cl  le  rvtivnya  »ur  le  couiini-iii. 
M.  de  Laa-tlaaea,  ainai  aUrruré  do  drgoûta,  traîni  de 
priauu  cil  priaon  , accaltlé  do  niau«aia  traîlrmenla  qui 
devaient  ruiner  aa  aaulé  |uiur  loujoiiia,  iraxraa  le 
royaume  dea  Paya-Daa.  «t  parvinl  i Prauefori  aurU 
Mruj.  A aon  arrivée  daiia  ccUe  tille  , il  adreata  i l’ani- 
pervur  d'Aulriebe  la  Icllau  autTaiiU  ; ■ Sire  . relui  qui , 
a graud  daua  loutea  lea  circuualaiieca , m'écrivit  du  ro* 
B cher  de  uiiaérc  aur  lequel  il  languît  lui-méme«  cua 
B mémoraLIea  parolea  qui  ont  aoulcitu,  életé  mou 

• ame  ; Dana  fualfura  fieux  fua  pou*  atlin^  ranlaa- 

• tou*  d<  la  fiddiili  fua  acua  m’aeai  noMlraa;  rclul-là 

• m’a  douué  des  droila  à la  lûeiiveilUince  de  loua 
» lea  monarque!.  Sire,  je  me  jtlace  aoua  la  protco- 

• tiou  de  votre  iiialcité  iuiprnalc.  b Celte  récUma* 
üoii  ne  rcala  poiiil  aaua  cflVt;  le  comte  de  Laa<(!âaea 
fut  rendu  à lalibcrlé  el  au  repua  dontaa  aaiité  avait  uii 
ai  grand  beauiii.  Lea  eiloyeiia  de  loulraira  claaara  , li-a 
peraonuagea  de  la  plut  baute  diaüiiclion  , aVIl'oreêroiit 
de  le  coiiioler  dea  cruauiva  de  la  di)domalic,  eu  lui  pro* 
digtiaiil  lea  lénioiguagea  d'estime  el  d'intérél  que  aa  li> 
délité  el  aca  malhuun  leur  inapiraiciit.  Mais  U a«  déroba 
bii'ulûi  i leur  vmprcsacmciit . et  ac  relira  daua  la  aoli* 
tudr  , en  répondant  aux  admirateurs  de  aa  loyauté  et  de 
ta  ronalauce  : s JSioigné , délacbé  de  loua  lea  intéréia 
a pdliliquea.  ne  rendant  bommage  qu'aux  aeula  KiUi* 

■ nienla  d'un  attacheuicnt  peraoviivt,  je  veux  employer 

■ mvi  deroiera  momcnla  en  eiTorla  tendant  à faire  paa- 

• acr  qiiclquea  conaolatioiia  aur  oe  funcate  roeber.  Laia* 

• acK  moi  remplir  eu  paix  ce  devoir  aacré  , el  )«  me  re> 
B garderai  comme  aaaex  heureux.  Je  ne  demandv  rien 

• île  ptûa  que  d'élre  le  mcndiaul  di*  Da/ira/ra. BXapoléon 
avait  au  apprécier  ce  aiiblime  dévouenieiil , eu  recom* 
pcnac  duquel  il  envoya  au  comte  de  Laa-tiasca  une  iritru 
oà  te  trouvent  lea  paaaagea  auivanta  : ■ )loii  cher  Laa 
B Caaea  , mou  caur  resaeni  vivement  ce  que  voua  endu 

■ rex;  depuia  quinte  joura  qu'on  voua  a arraclié  d'aupréa 
a de  moi , on  voua  a intaau  accret,  sana  voua  permeltre 
a de  recevoir  ni  de  donner  dr  voa  nouvelles,  sans  voua 
» laisacr  eoiiimuniqucr  avec  qui  <|ue  ce  soit , AnpUiaou 
a Français,  en  voua  prîvaut  même  d'un  donveatique de 
B votre  choix.  Votre  conduite  i Sainte-ilélèiia  aélé,  ainsi 
a que  votre  vie,  tant  reproche  : j'aime  à voua  le  répéter, 
a Votre  aociélé  m'était  bien  nécuaaaîre.  Voua  acul  luiex, 
a parÜexet  cnletidiex  l'anglaia.  tîombien  de  imita  n'a 
a vt-x  voua  point  paaaécapiéa  de  moi,  pendant  loa  accès 

a de  ma  maladie A votre  retour  en  Europe , ai  voua 

a alU'X  en  Angleterre , ou  si  voua  retournes  dans  voa 
a fuyert , perdez  le  souvenir  de  tous  les  maux  qu’oo 
a voua  a fait  endurer,  niais  glorillrx  voua  de  la  Udélilé 
a que  voua  m'avex  mootrée,  et  de  la  grande  aOccUon 
a que  je  vous  porte.  Si  vous  voycx  un  jour  ma  fî-mme  cl 
B mon  fila . embraaacs-lea.  Depuia  deux  ans,  je  n’ai  point 
a rnieiidu  parler  d'eux  dirretriiieni  ni  imliractemeul.  Il 
a cal  venu  , il  y a environ  six  mois,  dîna  cette  ville,  im 
a botanisie  allemand  qui  lea  avait  vua  dans  les  jardins 
a de  Scbcenbrunn  , quelques  mois  avaut  aoa  dé|iarl;  les 
a barbares  ont  mis  loua  leurs  aoina  à rcmpéchcr  du  me 
a duinicr  do  leurs  nouveîlca.  Uou  corps  est  au  pouvoir 
a do  U haine  de  mes  enuemia.  lia  n'unblient  rien  de  ce 
a qui  peut  assouvir  leur  vengeance.  L'inaalubrilé  de  ce 
B climat  dévorant,  le  manque  de  cbaipie  chose  nécea- 
B taire  à la  vie , mettront  bientôt , je  la  sens , Ou  i cetia 
B cxUtence  dont  Isa  derniers  motncuU  seront  un  op- 
a nrnbre  pour  le  caractère  de  la  nation  anglaise:  cl 

■ i'Curope  aigoatera  un  juur  avec  bormir  cet  homme 
B perfide  el  cruel , que  tout  véritabla  Anglais  désavouera 
B pour  un  enranl  d'Albiou.  Comuie  U u’y  a point  do 
B raison  de  croire  qu’on  vovu  paraieUe  de  nve  voir  avant 
B votre  départ,  rcccvoa  mot  ambroMemouia  el  l'aiau- 
a raoco  de  muo  eallma  et  da  mon  amitié.  Soyaa  faau- 
a reux,  B Al.  da  Las-(îaaes  a reçu  de  Napoléon  deux  pré* 
anila  auxquels  11  atlarhe  la  plus  grand  prix.  L’un  est  un 
pâlit  étui  de  eam|iBgne  , doul  il  lui  fil  don  aux  Driaia, 
au  muuiviit  où  ils  mirent  pied  A terre  duua  llle  de  Sainte- 
Ilélàuc.  a J’en  ûa  usage , lus  dit  Napoléon  , U vaille  da 

• 1a  bataille  d'AuaterliU.  s Le  aecoud  objet  n’eat  pas 
uauùis  biatoriqua  ; o'aal  une  paira  d'éprroaa  qu’il  reçut 

à Longwood.  En  Ira  lui  donnant . Napoléon  deniauda  à 
un  de  SOI  valets  dr  pied , quand  at  où  il  a'an  était  servi. 

■ Sire  , lui  répondit  calni*ci , ce  fut  pendant  la  ram* 
a pagne  de  Dresde . et  à la  bataille  de  CkampauberL  • 
I«a  lettre  intrrreptra  , qui  lut  cauae  de  l'mlcveiaetil  du 
coule  de  Laa.lîaaca,  clait  adrraaée  au  ptinoe  Lurtrot 
elle  couteiiail  u«i  récit  aiacl  de  toutes  Wa  vexations  que 
do  barbares  geôliers  faisaient  subir  au  priaomtiar  de 
Saiiile-llèlénv  ; un  y ramarquaii  le  paaaage  suivant  : 
a Od  noua  dit  bien  que  ta  conduite  tenue  à IVgard  de 
a l'empereur  N^oléou,  et  le  lrailrst.ent  qu'on  lui  faisait 

■ éprouver,  ne  devaient  pas  être  atlribuéa  A l'Auglolevre 
B seule;  que  ce  résultat  était  la  conaéquroce  d'uu  traité 
s entre  les  quatre  grandes  pulaaancra  alliées  i mai!  lea 
« miiiiatrea  anglais  a'abuaeiil  grossièrement  a’îb  peiiacnt 

• «ITacer  de  celle  luanière  l'opprobre  dont  ils  oui  rou* 
s vert  leur  nation.  Ou  répondra  à oelle  aascrtioD  da  leur 

• part  : • Ou  voua  avies  fait  ce  vraitè  avaut  d'avou*  en 
s votre  puiasanee  votre  iUustro  vicliuie  , et  alors  voua 
a vous  êlia  eonduita  indigtiemeiil,  en  lui  Uodant  un 

■ piège  pour  voua  emparer  da  aa  peraonna;  ou  voua 
« n’aviez  conclu  ce  traité  qu'aprea  avoir  réuaai  m v<iu» 

B aoiair  de  lui;  al , dans  ce  cm  , voua  voua  tira  rendus  ' 
a roupublea  du  ciime  de  zacriiier  A des  vues  étraugrrrs 
B lliunueur  de  votre  paya  el  la  sainteté  do  voa  loia;  | 
a crime  que  rien  ne  voua  forçait  da  cnmmvUfC.  • A 
ton  ariivre  A Francfort,  en  dcccinbrc  aSi7,  le 
ciMnte  de  La»-Caaca  ne  ae  borna  pas  A écrire  à Tempe 
reur  d'Aulrivba;  il  envoya  aussi  A lord  Uanbuat  une 
proiealaiiou  énergique  coulra  lea  actes  arbitraires  et  ty> 
ranniqiiea  qu'il  avait  ru  A riidurtr  da  la  part  de  ara 
agenla.  > AlUord , lui  dit  U , ai  j'ai  tant  tardé  à v oua  adres 
a ter  met  griefs,  u’on  accuses  que  voua-méiiva,  la  per- 
a aêculiou  que  j'ai  rencontrée  aur  voa  rivages,  el  oellv 
B dont  Voua  avex  douué  Timpubion  dans  les  pays  voi- 
a fins.  Il  semblerait  eu  clTet  qu'on  a iivveiilé  pour  uioi 
a un  supplice  nouveau  : la  déportation  sur  lea  grands 
a chemina , quoique  moribond.  Je  nve  suis  vu  traiiié  dr 
a ville  eu  ville  comme  un  roalfuitcur,  sans  qu'au  pût 
B m'en  donner  auruii  motif,  ni  m'aceorder  aucun  re 
a poa.  Dana  cet  état , coinmeitl  pouvais  je  voua  écrire  ? • 
A la  suite  do  cette  vive  réclamation . Tenvoyé  brilasi 
iiiuiie  auprès  de  la  diète  de  Franefurt,  M.  Lamb,  reçut 
ordre  de  faire  cesser  les  persécutioua  doivt  Ai.  de  Laa-  j 
Loaea  était  Tobjei , et  de  lui  reaiiiucr  loua  k>s  papiers.  1 
On  pont  croire  aussi  que  nutervenüou  de  Tenvjicrvur  ^ 
Françoi»  eut  plus  de  part  A rette  tardive  dclerminatiou 
du  cabinet  anglais , que  le  repentir  dos  miuialrea  de  aa 
majesté  britannique.  AI.  de  Laa-Cavoa  a vécu  depuis 
dans  la  plus  profonde  retraite  , aux  enviruiia  de  Paris, 
sans  vouloir  reiiUcr  dauv  celU  capitale.  Il  a publié  i 
{tous  le  nom  de  Lesage)  AUat  khturitfm  *t  géa- 
frapki^ue , |8ua  , in-lolio  i U dernière  édition  du  cri 
important  ouvrage , qui  a obtenu  un  très  grand  «uc- 
ci  a,  rat  de  1 8i$  ; elle  ae  compose  de  AC  feuiliea  el  A de- 
mi-feuilles; a*  Ifa/THJNa/ de  AaiMle-Dé/èas,  ou  Jourual  ud 
sa  freuca  ron*lgmé  , jour  par  jour,  re  çu’a  dit  et  fait  .\«i> 
polevn  pendant  dijf-huil  moU , Paris,  iSat-iSsÂ,  8 vo- 
lucDta  in  8^  et  iu-ia,  deuxième  ration,  ikaA,  8 vo- 
lumes iu-8^.  On  a publié  : 3f«’mpirra  d'B.  A.  D.  remis  de 
Loa-Coaea,  ri/mmuinçurs  par  fm-mème  , ceMtanoal  Vkî*- 
foire  de  $a  pi« , r/c.,  Paris,  1S19,  in-8*. 

LAS  Cases (ËuuAXisi<-Poxa.D4tu>DnNxde},  fils aiiiè 
du  prt'Oédcut,  né  A Vicux-CliAtel , eonimuiie  de  Saint- 
Mein  (Finistère),  le  8 juin  1800,  accompagna  son  pvre  A 
Sainte  Hélène  , où  il  éorivit.  son*  la  dirtéu  dr  Napoléon, 
plusieurs  morceaux  im|>orlanla  de  TUiatoire  militaiie 
de  ce  guerrier  prodigieux,  qui.  apercevant  dans  son 
secrétoire  une  iutuiligcncv  au-dcasua  de  sou  Age,  fi-liciU 
un  jour  le  comte  de  Laa-(îazca,  par  ce  peu  de  mois  2 
a U y a de  Tarcnir  dans  ce  jeune  bowine  1 s If . Enuna- 
MUrl  de  Laa  (îaarf  ne  se  sépara  point  de  son  père,  au 
aUlîeu  dea  bonibUx  peraéoutioua  qui  U |H>urauivir«ul 
de  L(H)gi.voud  au  rgp  de  Bomie-Espèranoe , de  11  terre 
dea  HoUentoU  aur  lea  bords  de  la  Taniian  et  du  Mein. 
Apres  lo  tuuri  du  priaoiM'lez  de  Saiiitu-lléJùue  , il  fil  uu 
voyage  en  Auglutèrro  , pour  y nkercbrr  le  fameux  geô- 
lier  Hudson  Loirv  , auquel  il  inOIges  publiquement  un 
ainglant  outrage,  sans  pouvoir  le  détrrmiiser  à rédamer 
une  lionorobie  satiofactiou.  Mail,  quelques  années  après, 
Uudaun  Luwe  vint  louer  uoo  babiiation  aux  ruvireua  do 
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PaMy«  où  rcAÎdaU  W.  d«  , cl  l«  i«-unc>  Enmi«' 

iiucl  fui  Mfinc  par  deui  Italiriv»  qui  clUparumit 
•otidainriurnL,  aiim  qu«  le  Uclia  rotain,  auquel  ce  crime 
fut  néiicralcrueiil  allribu^.  Ueureuaemrnt  k>  bleMurca 
de  M.  de  La*-Caaet  fiUne  forent  pwiut  morleltes. 
LASERNA,  ypji  S*BTAHoaa. 

LASERNA  < N.).  11  itait  li«uieiiaiU'eolone]«  loraqull 
fui  fait  priaoniitcr  par  le*  Fraiiçaia,  pendaut  le*  guerre* 
de  la  PéuiiHule.  A la  pais  » U rentra  en  Espagne,  ci  en  i 
rvrofupruro  de  M*  longs  *«r«ire*  U fut  nnnun^  rolonel 
de  son  régiment,  avec  le  rang  de  brigadier  : hoimeur 
auquel  U s'aiieudait  peu.  A cette  époque  Frtdinand  était 
rerooiilè  sur  le  trône;  mais|La*eriia , qui  avait  rtkldé 
plusieurs  années  eu  France  . eu  retint  imbu  d'idées 
libéraJr*  qu'il  communiqua  à plusieurs  de  a«s  oflioiers. 
Le  gouicri:enieni , informé  de  cette  cireoiisianoe , 
eben  ba  A 1 ejeigner.  Dan*  eette  vue  , et  sou*  préiette 
que  1rs  Algériens  menaçalrui  les  eûtes  d'Espagn*  d'un 
^bar«|Uemeut  pris  d'Algésiras,  I.4M'rua  rceul  Tordre 
de  s'y  transporter  avae  son  régiment  . qui  se  trouvait 
en  garnison  à Sétille.  Le  mnuvoment  était  un  aeheini* 
iK-mcut  vers  l'esit  I,aserna  , qui  s'eo  douta , et  qui 
craignait  que  ses  opiuîoas  bien  connue*  ne  lui  atti- 
rassent bienivt  U disgrâce  du  souveroiii , voulut  la  pré* 
tenir;  è cri  ef&i , U solUrila  auprès  du  général  comte 
d'Abiabal , alors  chargé  des  affaires  d'Amérique  , de 
servir  romme  niaior-général  dans  cette  partie  de*  pos* 
seasioos  espagnole*.  Sa  demande  ne  reticonlra  aoeiine 
opposition  ; le  gouvernement  alla  même  au  delà  de  te* 
terux , en  la  noinuiaiit , au  grand  étonnement  de  toute 
i'Espagti*  , général  en  chef  de  Tarmée  du  Pérou.  Celle 
promotion  fut  aceompagnée  de  Tordre  de  se  rendre 
immédiatcmgnl  à Ccdii  pour  s'y  embarquer:  et , ce  qui 
parut  fort  étrange  , Il  partit  sans  avoir  re^u  d'instruc- 
tions , couiinc  s'il  n'allait  en  Amérique  que  pour  y oc- 
cuper uu  poste  •ubalterne.  Ce  fut  au  muii  de  mai  iHid 
qu'il  mit  à la  voile  pour  le  Nouveau -Uonde,  et  il  dé- 
barqua è A riea  daus  le  courant  de  septembre  de  la 
même  année.  L'état  d'agitation  et  do  trouble  daus 
lequel  il  trouva  le  Pérou  à son  arrivée,  et  les  évène 
incnts  divers  qui  depuis  s'y  sueeédèront  presque  sans 
ÎDlcrniniioa . auraient  oflerl  à Laaama  plusieurs  oeea- 
sioiu  de  déployer  de  la  fermelé . des  talenis  militaires 
cl  politiques  , s iJ  eu  eût  poat<*dé:  mais,  daus  toutes  les 
circooslaneM  où  il  sr  trouva  engagé,  il  ne  tnoulra  que 
; faiblesse  , irrésolution  , et  inbablluté  à soutenir  le  far- 
deau de*  affaires  dont  U avait  è diriger  le  cours.  On  Ta 
vu  , à la  vérité,  culbolcr  Petucle . et  le  rem|Uaerr  dat» 
la  vioc-ruyaulé  ; mai*  ec  lui  fut  ni  à ses  talenis.  ni  à la 
force  de  son  earaclèra,  ni  A aucun  des  moyens  qui  lui 
étaient  personnels  . qu'il  fut  rcdrvnblr  de  ce  faeile 
triooipbe  ; ce  succès,  il  ne  le  dut  qu'a  Ténergle  des 
priiiripaux  de  *««  perlisaus , qu'au  cours  des  événe- 
ments , et  prineipalemrnt  au  caractère  indécis  de  son 
rivel , qui  iTosa  adopter  aucune  d*  ces  mesures  vigou- 
reuses qu'ciigvail  sa  situstion.  Ce*  deux  Itonunes 
manquaient  égaU-meul  d'éoeripe,  de  ronneisaances  po- 
litiques et  de  talents  militaires  : ni  Tuu  ni  Tautre 
n'éûil  propre  A commander  en  rbef  dans  un  p.iys 
en  «Ut  de  révolution,  (lomme  vloe-rot,  Lasema  fil 
coostamuieni  preuve  et  d’inaptitude  et  de  timidilé  dans 
les  affaires;  iartsait  il  ne  sut  prendre  un  parti  prompt 
et  décisif,  même  lorsque  soit  propre  intérêt  et  ses  de- 
voirs semblaiciil  Texigrr  plu*  partiouTù  rcmaot  O fut 
surtout  à Tvgard  d'Oiaoeta  . son  subordonné,  qu'il 
montra  plu*  d'irrésolution,  dlmprévo^anea  et  do  pu- 
siUanlmité.  Daus  plusieurs  occaaiosis  impofiantos,  ce 
général  avait  formelU-meDt  méconnu  sec  ordn-s;  U 
1 avait  même  été,  dans  une  cenainc  rireunslaooo  , }us- 
1 qu’A  usurper  la  vivo-royaulé:  11  Tavail , daus  ses  preda- 
nialioui , dépriot  comme  un  faolieui  et  un  ennemi  du 
irOue  et  de'Tautelt  il  a'élait  ouvertement  révolté  rnniro 
lui;  il  avait  fait  périr  nombre  de  soldats  e«paguoU  qui 
avaient  cru  devoir  prendre  part»  pour  leur  vice-ivû  contra 
un  simpto  général  qui  n'avait  aucune  autorilé  air  eux  ; 
et  loin  de  le  punir  d'une  maotère  exemplaire,  Los* nia 
transigea  avec  lui,  et  non -seulement  il  lui  pardonna-, 
mais  il  le  maintint  datts  son  comnumdenieut , avec  des 
pouvoirs  peut-être  plus  étendu*  tneoro  que  ceux  dont 
Ülaneta  ae  irouvaii  investi  avant  la  rébeUioii.  Rn  un 
mot,  ssM  l'appui  des  généraux  Valdicet  (^auierar  . il 

est  1res  probable  qu*  depuis  long-temps  it  eût  eemé 
d'élre  vtee^roi.  Depuis  TaflVnm-biMement  de  l'Amérique 
méridionale,  Laserno  est  rentré  dans  Tobseurité. 

LA80URCE  ( MsaiR-DAVin-Ai.aiH  1,  né  A Angles  en 
Languedoc,  en  176a.  11  était  ministre  protetlaut  lors- 
que la  révniutioit  éclata  t il  en  embraiwa  la  cause  avec 
ardeur.  En  I7gt,  le  rbnix  de  set  concitoyens  le  déségtia 
pour  rassemblée  législative  , où  , des  le  as  décembre , fl 
protmoea  eoatrs  Tt-cnigratloh,  et  »ur  les  dangers  de  ta 
patrie,  un  discours  de*  plus  velténienis.Le  19  mars  1790, 
il  vola  en  faveur  du  décret  d'aimitsiie  qui  absolvait 
Jourdan  et  ses  t-o-aeeusés . dont  il  avait  pris  la  défen*e 
daiia  un  diseour*  où  le  fAnatlime  révolutiomtaire  était 
porté  au  plus  haut  degré  d'eialtafioo.  Le  17  avril , 1^- 
aourre  soutint  que  la  iioniinalion  d'un  gouvernviir  au 
prince  royal  appartenait  exclusivement  A la  nation.  M 
taxa  ensuite  de  fvusseté  un  rapport  sur  les  événements 
du  to  juin,  et  mit  fin  A la  dUcuaslon  par  un  ordre  du 
jnur.  Uuii  ]ours  après  la  révolution  du  lo  août  179s  . il 
demanda  la  mise  en  accusation  de  Lafayetle,  après 
avoir  annoncé  firVf  ornaïf  brUér  Ciéoi*  Utfatlh  il 

mrûit  lul-mim*  st  hngUmpê  $arrlp^.  Le  So,  U accusa  Ic 
minisir*  Montniorin  , «1  le  fit  décréter  d'acrusation.  En-  , 
voyé  A la  convention  nationale , Lasonree  y déploya  au- 
tant de  courage  at  de  persévérance  pour  rétablir  Tor- 
dre dons  la  république,  que  précédemment  il  avait 
montré  d'acliarnrmeiit  contre  l'oulorilé  monarcblqiic. 
En  septembre,  il  s'éleva  avee  force  contre  le  despotUine 
que  Pari*  exerçait  sur  la  France  et  ses  représentants , cl 
vota  pour  que  la  nation  française,  au  lieu  d'ambitiooner 
b gloire  de*  conquêtes,  proclumAt  les  peuples  affranebis 
du  K>ug  des  tyrans , et  libres  de  se  donner  telle  forme 
de  gouvervienient  qui  leur  oonvseiidrah.Lommissaire  A ! 
Tarmée  du  Var,  avee  se*  rniiégues  (toupilleau  et  CoUot 
d’Ilerbois,  J. aaource  iTassisla  d'abord  pas  au  procès  de  > 
l,ouis  XVI,  mais,  U 1*'  }anvier  179S,  il  écrivit  qu'il  vo-  ' 
terait  la  mort  de  ee  prince,  ee  qu'il  fU  en  effet  ouinsr  | 
iours  après.  Ramené  A des  opinions  pins  modérées,  il  v ou-  1 
Int,  mai*  en  vain,  foire  excepter  de  la  loi  contre  les  énti  1 
grés  Ions  les  enfants  qui  avaient  été  emmenés  par  leurs  . 
parents  avranl  l'Age  de  dix-liiiîlans  pour  les  garçons,  et  de 
vingt-un  ans  pour  les  filb*«.  Elu  luceessivement  membre  1 
dts  romites  oe  défense  générale  et  de  salut  publie, La-  I 
source  demanda  Tarrrsialion  du  due  dX)rléans  et  de  SU  1 
Irry.  En  avril  179A,  Il  attaqua  vivement  RcibeqUerre  et  les  t 
membres  de  la  faction  qu'il  aemuit  d'élre  b-s  auteurs  ( 
secrets  d'une  péitlinn  de*  sections  de  Taris  pour  deman-  | 
der  la  pruscription  de  vingt  deux  députés  du  eûlédroit,  | 
dont  il  faisait  partie.  Le  18  avril,  la  convention  , pour  j 
venger  Laoouree  de*  attaques  de  la  eoiutnune , l'éleva  A 
la  préfidruce , et , deux  fours  aiirês  , elle  déclara  calom- 
nieuse la  pélilion  de*  sections  ne  Parts.  Ce  triomphe  fui 
de  peu  de  durée  : décrété  d'arr««talion  , le  1 juin . par 
suite  des  événemenii  du  Ai  moi,  U fut  traduit  au  tribu 
luU  révoiulioiiuatra  de  Puris  , et  condamné  A mort,  le 
Ao  octubre.  Après  avoir  cnlandu  sa  sentence , il  dit  A se* 
jag*s  ces  mots  d'un  ancien  : • Je  meurt  dans  le  moment 
•que  le  peuple  a |i«rdu  ta  raison  , et  vous,  vous  niotirrex 
■ le  jour  où  il  la  recouvrera,  slt  était  alors  Agé  de  trenle  im 
ans.  A un  sens  droit  et  un  eerur  bonnéle  Losourre  niirs- 
sait  un  grand  foinU  dinstruelion  dantplnsd'un  genre.  Il 
portail  une  pensée  A la  bourbe  lorsqu'on  le  condaiail  au 
supplice  , et  il  T alla  avec  ealme  et  dignité. 

LAS8KN  RAMCSSEN,  Firyes  Rrarssax. 

LASSUS  iPitaBs),  bibliolliéeaire  et  .nnelrn  secré- 
taire de  Tlnstitiit,  professeur  de  patlmlogie  externe  A 
l'école  de  niédreitw  , rhlrurgien  consultant  de  iVmpe 
reur,  naquît  A Ibris,  le  1 1 avril  1741.  Son  père,  chirur- 
gien disiingur  , le  dirigea  dam  ses  étudea.  I.ainis  en  fit 
da  très  bonnes,  rl  après  avoir  suivi  Irteoiir*  dnTacailc- 
mie  rt  les  cqirralions  des  hôpitaux  , il  fut  reçu  maître 
•n  chirurgie  , le  juin  170A.  Le  xa'le  qu'il  avait  iMuir 

Télndr  Téloignaitdr  la  pratique  t sa  jrnnrtve  d'ailVurt 
s’oppnsnit  Ace  qo'il  pût  inspirer  heauroüpdeeonr>ance. 

' et  il  prit  le  parti  de  donner  de*  leçon*  d'anatomie.  Il 
obtint  bicvitût  de  tels  sueeèa  dan*  l'enseignement  particu- 
lier, que  Tscadémie  de  rbirnrgie  erui  devoir  lui  conüer 
une  charge  temporaire  de  dénienslrateiir.  Les  succès 
de  Lnmus  dans  sa  «buira  lui  en  proearéreni  birntût 
A la  viUe  , et  aa  réputation  A la  ville  ne  tarda  pas  à lo 
faire  appeler  A la  cnnr.  LamartinH-re , premier  rbt- 
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rur^irn  du  roi , le  fil  nommer,  en  1771,  cbinirgien 
ordinaire  de  mcadameg  Victoire  et  Sophie  de  Franco , 
iilict  de  Louia  XV.  Celte  place  laiuait  a Laaoa  le  loisir 
de  ae  lirrcr  à ion  goût  pour  Télude  , rt  il  eut  queli,.  e 
temps  la  faiblesse  de  trop  préférer  les  litres  aua  ma- 
Ijdes  i mais  une  circonstance  aasea  singulière  l’en  fil 
bientôt  repentir.  Uadame  Victoire  ayant  eu  besoin 
d'étre  saignee , le  )cune  chirurpieu  la  piqua  deux  fois 
saus  pouvoir  faire  jaillir  le  sang,  ce  qui,  du  reste, 
pouvait  bien  être  l'elVet  de  rémotioo  de  la  princesse. 
Cel  événement,  asscs  insignifiant  eu  lui-mème  , causa 
une  rumeur  générale  au  cbâtcau  : pn'ncesM  pi- 

faèa  dtux  f»ii  al  fwi  n'a  pas  rorgna  / fuai  arcidanf  </■ 
frojahU!  répétaient  de  tous  eôtéa  les  courtisans.  Les 
médecins  attaches  à la  cour  remuaienl  aussi  la  tète 
d’un  air  mystérieux,  mais  qui  o'en  était  pas  moins 
significatif.  Le  pauvre  Lassus  fui  sur  le  pninl  d'étre 
renvoyé  honteusement;  mais  madame  Victoire  se 
montra  plus  généreuse  que  ceux  qui  l'eninuraient.  Ne 
pouvant  plus,  après  cet  aeddeut , conserver  son  chi- 
rurgien auprès  d elle , elle  voulut  du  moins  prévenir 
l'impression  défaTorable  que  cette  circonslance  pouvait 
produire  à l’égard  d'un  homme  qu'elle  estimait.  £llc 
lui  conaerva  le  litre  qui  l'attachait  à sa  personne,  et 
l'obligea  d'accepter  les  fonds  nécessaires  pour  acquérir, 
en  1779,  la  charge  de  lieutenant  du  premier  chirurgien 
du  roi.  A celle  place  se  tronvaieiit  réunies  les  fonc- 
tions d'inspecteur  et  de  trésorier  du  collège  et  de  Tara- 
détuie  de  chirurgie.  En  1761  , il  obtint  encore  la  charge 
de  profeaaeur  des  opérations  chirurgicales.  Lorti|ue  les 
taules  de  Louis  XVI  quittèrent  la  France,  Lassus 
abandonna  loul  pour  les  suivre  , et  parcourui  l’Italie 
avec  elles.  Il  observ  a avec  goât  les  beautés  de  la  nalure 
et  les  chels-d'cruvre  des  arts,  mais  ils  ne  lui  firevit  point 
négliger  .l’étude  de  U chirurgie.  Il  ae  lia  avec  les  plus 
célèbres  praticiens  de  Htalle  , suivit  dans  les  hôpitaux 
les  divers  systèmes  d'opérations  , et  traduisit  une  partie 
' des  meilleurs  ouvrages  des  médecins  italiens.  Ces  études 
lui  furent  d’un  grand  secours  lorsqu’il  reviul  en  France. 
La  loi  relative  aux  émigrés  le  meiiai^ait  : il  répondit 
qu'il  ulavaii  quitté  la  Franco  que  pour  aller  puiser  ebrt 
l'étranger  de  nouveoux  moyens detre  utile  à «»  patrie, 
et  ses  purtefeuilies  en  offraient  une  preuve.  L'on  voulut 
j bien  se  contenter  de  celte  raison.  Fourcroy  ayant  été, 
j peu  aprea , chargé  de  présider  à la  réorganikation  des 
•‘coles  de  médecino  , fit  nommer  Lassus , en  décembre 
1 794  « professeur  de  rhisloire  de  la  médecine  et  de  mé- 
decine légale  ; mais  à la  mort  de  (Jiopart , il  préféra 
la  chaire  de  pathologie , qui  lui  convenait  davantage. 
Lors  de  la  foruiaiion  de  l’Institut,  Lassus  en  tut 
nommé  membre;  il  y devînt  secrétaire  de  la  classe  des 
sciences  naiurelles,  et  fut  ensuite  choisi  pour  en  être 
le  bibliotbéoaire.  Il  poascdail  plusieurs  langues  vivantes, 
et  dans  les  débuts  de  sa  carrière  il  avait  publié  plu- 
sieura  traductiona  de  l'anglais.  Dans  scs  ouvrages  comme 
dans  ses  leçons,  ce  cldrurgien  célébré  s’attachait  da- 
vantage à la  clarté  qu'à  rélégaiice  ; il  employait  même 
des  comparaisons  triviales,  mais  qui  étaient  toujours 
d'une  grande  justesse,  et  toujours  singulièrement  ori- 
ginales. Il  avait  pour  but  en  cela  de  se  mettre  au  ni- 
veau delà  Dia|orilé  de  ses  auditeurs,  et  e’était  vrai- 
ment par  uu  eifort  de  talent  qu'il  descendait  jusqu’à 
eux.  Lassus  mourut  d'une  maladie  aigue,  le  j6 
mars  1807.  MM.  Tbourot  et  Pelletau  prononcèrent  j 
sur  sa  tombe  son  éloge  hUiorique.  Il  avait  été  peint . I 
avec  une  grande  perfection,  par  M.  le  baron  Gérard,  | 
premier  peintre  du  roi.  Il  a publié  : 1*  JVoutwfls 
métktide  é»  traiïer  le$  ^raclures  rl  Ut  Uxationê , par 
if.  Pvtt , ar«e  la  daacriplian  dat  naurtlUt  a(i«/l«s  de 
U.  Shorpê  , pour  la  troiUmtitt  dtt  fratiurea  d*  la 
jambe,  traduit  de  l'an^ais , Paris,  1771,1  voL  in-it; 
seconde  édition,  1/788,  iii-8*t  a*  l^serfaltoii  sur  la 
fym^àa , couroonée  par  l’académie  de  Lyon  en  1778, 
Paris  , 1777,  »u-8*t  S*  Uémoirta  sar  ko»  pkaio»  du  sinus 
/cmgiladinai  gupérUur  do  ta  daaro-mbro,  ot  obttroalion 
sur  aa«  àsmia  i»girsa«/a  moue  élraagkomoat , insérés  dans 
les  UémoUoa  do  t'ocêddmio  do  ckirurgU  , do  1774; 

4*  Dioforiatioa  sur  Ut  maladitt  oéudriomnoa,  par  Tumtr, 
traduit  de  Paris , 1777,  s vol.  in-is  ; 4^  Bâtai 

ou  Ditcoart  Assfarsfus  si  oriti^ut  sur  Ua  déeouottie» 
failot  sa  aaatomia  par  Ua  anclona  ot  par  Ua  moderaoa  , 


Paris,  1785  , 1 vol.  h>-8*:  ouvrage  où  l'on  tro«vc  à la 
fois  de  l'érudition  eidu  discertvemcot;  8*ifanar/  pra- 
ti^uo  do  lUmpulotUn  doa  mombroo,  par  Ataaaon , traduit 
de  l’anglais,  Paris,  1784,  in>is;  7*  Epkémdrido»  do 
feules  lea  porlfss  do  Cari  do  guérir,  Paris,  1790,  t vol- 
in-6*.  Ce  recueil,  que  Lomus  avait  entrepris  avec 
M.PeUcian,  fut  interrompu  par  suite  des  événements 
d e la  révolution  ; U n'en  a paru  qu’un  volume.  8*  Traité 
ilémentairo  do  médoeino  opératoire.  Pari»  , 1795,  s vol. 
in-8”;  9*  Traité  do  palhalogio  rkirargirale,  Paris , i8o4  à 
1806,  s vol.  in-8'*.  11  y • eticore  de  ce  célèbre  praticien, 
dans  les  Mémoires  de  l'Invlitui,  au  tome  i**,pag.  1,  un 
Mrmoiro'pur  lo  prrlougomont  morbiflifuo  do  la  languo  kara 
do  fa  beueko , et  au  lom.  3 , pag.  37 1 , des  RsrAsrcàes  aur 
la  cauao  do  la  ésrnts  cméi<irafs  do  itaiaaonro-,  dans  le 
Journaldo  médeeiaoét  MM.  Gorvisarl , I.eroux  et  Boyer, 
brumaire  an  ix,  des  Beckorekea  our  f’Aydropisis  sa* 
kjaiéo  du  foio  ; et  dans  celui  de  ventôse  an  x,  une  Obaor- 
raiicn  aur  un  uirèro  fialuteax  à Poalomae,  traduile  de 
l’anglais  de  Goels.  Enfin,  on  lui  doit,  comme  lecré 
taire  delà  classe  de  rinslilut  pour  les  scieuccs  nain 
relies,  les  Elogea  do  Ff//#fi#r  etdeBoysn,  imprimés 
dans  le  tome  a de  la  classe  de  mathématiques  et  de 
physique.  Il  a , en  cette  qualité  , rendu  compte  des 
travaux  de  la  même  classe  pendant  l'an  v et  lan  vi: 
set  analyses  sont  imprimées  dans  Ici  comptes  rendus 
par  riiistilut  su  rortis  législatif. 

LASTEYRIE-DUSMLLANT  fie  comte  (’aiiLes  Par 
LtatST  de  ).  lié  à Bsivcs-la-ttaillarde  | Corrèxc  1,  le  4 no- 
vembre 1 7$9.  Il  Ot  set  premières  éludes  à Limoges . et 
il  vint  à Paris  pour  les  perfeelioniivr.  Les  eolleclionv 
d'arts  et  d’histoire  naturelle  qu'offre  celle  capitale  dé 
lermiDirent  son  goût  pour  ce  genre  d’études  : il  se  livra 
surtout  à réeonomie  rurale.  Il  n'épargna  ni  dépenses 
ni  fatigues  pour  remplir  la  noble  iMbe  qu'il  s’élaii  im- 
posée ; et , pour  étendre  ses  connaissances,  il  entreprii , 
a vingt  «t  un  ans.  un  vovage  en  Angleterre  ; il  parcou- 
rut ensuite  l'Italie  et  la  èieile , fil  un  second  voyage  en 
Angleterre  , et  visita  la  Suisse,  en  1789.  Resté  en  France 
pendant  la  terreur,  il  reprit  scs  courses , après  le  9 ther- 
midor, et  SC  reudil  en  Espagne  , pour  êtodier  l'agricu) 
ture  de  ce  pays  et  surtout  l'éducaiîon  des  bêtes  à laine: 
c'est  à ce  voyage  que  l'on  doit  llmportalioD  des  mérincM 
eu  France  , et  la  manière  de  les  y naturaliser.  En  1799. 
il  parcourut  le  nord  de  l'Europe  , la  Hollande . le  Dane 
mark,  U Suède,  la  Norwége  et  nne  partie  de  l'Alle- 
magne , retourna  en  E.vpagne  en  i8o3,  et  revit  la  Sutsae 
et  ritalie  en  1809.  Partout  U fit  des  observations  utiles 
qu'il  eonsipiait  dans  des  mémoires.  Dn  art  nouveau  , la 
lithographie,  venait  d’être  mvenlé  en  Allemagne;  Se 
eomte  de  Lasleyrie  se  rend  aiiiaitôt  à Munich,  rn  i8ia, 
pour  T apprendre  cet  art.  ContraÎDlde  revenirén  Fronce 
par  suite  des  événemmU  de  la  guerre  de  Russie,  H re- 
tourne en  Bavière  , en  i8i4  . engage  des  ouvriers,  se  . 
procure  les  machines  pourla  lithographie,  et  revient  for- 1 
mer  en  France  , en  i8i5  , le  premier  et  le  plus  bel  éU-  ' 
blissementdere  genre.  On  remploya  d'abord  à llmpres 
sion  des  circulaires  du  ministre  de  la  police,  et,  bienta'ii 
après , à toutes  sortes  de  dessins.  Ces  services  impor- 
tants ne  sont  pas  lès  seuls  qui  le  recommandent  à son 
pays  ; il  est  un  des  fondateurs  de  la  société  d'cocoursge- 
ment,  de  la  société  philanthropique,  et  de  celle  d'initruc- 
lion  mutuelle.  Il  a été  moins  heureux  dans  un  projet 
imaginé  pour  venir  au  secours  des  savants  infirmes  et 
néceMiteux,  que  la  misère  empêcherait  de  terminer  ou 
de  publier  des  ouvrages  utiles  . ou  pour  encourager  des 
jeunes  gens  dont  le  génie  s’éleini  bute  d'no  secours 
que  leur  refuse  la  fortune.  Celte  société  avait  réoni  des 
I fonds  et  fait  imprimer  ses  réglements  , lorsque  le  gou* 
vernemeut  impérial  la  fit  dissoudre , sans  qu'on  ait 
connu  les  motib  de  cette  mesure  anti-Utléraire.  Ce  sa- 
vant , fécond  en  projets  utiles . avait  raasemblé  un  cabi- 
net et  une  biblioth^ue  renfermaut  tous  les  objets  ot 
les  ouvrages  élémentaires  sur  l'économie  rurale.  U a 
offert  plusieurt  fo'is  ce  cabinet  au  ^ouvemaosml , sow 
la  seule  condition  qu'il  deviendrait  un  établissetuexH 
public  ; ces  offres  généreuses  n'ont  point  encore  été  ac- 
ceptées. M.  de  Lasleyive  , gendre  ae  M-  de  Lafayetie,  , 
s'honore  sans  donle  d’un  litre  qui  le  rapproche  de  ce  1 
grand  citoyen  , mais  il  est  un  des  hommes  de  Francs  j 
i|ut  ont  le  moins  beMÎn  d'une  all’iaiice  illustre  pour  I 
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I èire  rccommsiidoble*.  Il  a publié  : i”  E«»<i(  pour  dirigtr 
I «I  iUudr*  U$  mektrcké»  d*$  9^ag*ur$  qui  $t  pr0po*cii( 
I t'utiUté  H»  UuT  patrit,  tic.,  par  le  eomte  Léopold  Derch- 
I told.  Parie,  1799,  s vol.  in-6*.  traduit  de  i'aoplaii  s 
9**  Troi(^  eur  iei  éc(««  à taimt  d'Btpa^nt^  et  leur  /du- 
ration f teur$  tojfügt» , la  tanta  , le  tapage  at  la  commerça 
deaiainat,  las  eautatquidonneui  la  finaaae  aux  loinei,  etr., 
Parie,  1 799,  iu-S^,  avec  lîg.:  3^  Société  aà  faaeur  det  aa- 
raalt  et  det  kommet  de  leltrea,  ibid.  1801,  4”  Traité 

} det  rontiruetiont  rtiralee,  IraJ.  dol’ani^laie,  areo  dee  notes 
cl  dee  addilioiu.  Parie,-iSoe,  in-8*,  avec  un  allas  in-fol.; 
5*  üitloire  de  t'introduelion  det  mouiont  à laine  fine  d*Et- 
' pagne  dant  lat  diaett  était  de  l'Europe  et  au  cap  de 
Banne-Etpéranee , etc.,  Paris,  1809,  in-8*;  6*  de  CEn- 
graittament  det  bettiaux , etc.,  ^erit , i8o4,in'i9;  7*  Ou 
ratonnier  et  de  ta  culture  , ou  Traité  tur  iei  diaeraat  et- 
pieet  de  cotonniert , tur  ta  pottibilité  et  lei  merens  d'ae- 
cUmater  cet  arbutte  en  France , «le.,  avec  figures , Paris , 
1 808,  iti  S*;  8*  Du  patlel , d«  l 'indigotier  et  det  aulree  vé- 
gétaux dont  on  peut  ej;lra/r«  une  couleur  bleue  , «le..  Pa- 
ria, 1811,  in-8*;-9*  Coasliluittfn  de  la  monarclue  etpa- 
g.ufte  , Paris,  i8t4«  in-6*,  traduitde  respa|;nol  ; io*Cu- 
téehitme  politique  de  la  eontlilulion  c«pa^aol«  , à Tutage 
det  éeoUt  primaire  I,  traduit  de  l'espagnol , Paris,  i8i5, 
iii-8*;  1 1*  Noueeau  ayitime  d'éducation  pour  tet  éeolet  pri- 
mairee^  adopté  dant  lat  quatre  partiat  du  monda,*  axpoté 
de  ce  ajtt'eme;  AiiluiVe  det  méthndet  sur  letquellet  il  «si 
basi^  de  te»  oeanlaget , et  de  rim/>i>rraae«  de  l’établir  en 
Projiee,  Paris,  i8i5,in8^,  nourellc  édition,  1819, 
ia-8*t  it*"  Colloflion  de  machinet,  d^intlrumentt , etc., 
employé^  dont  l'économie  rurale,  domettique  et  indut- 
lri«//« , iCeiprit  let  daiiins  faite  dant  iet  divaries  parliet 
de  l'Europe,  Paris,  iSsu — i8i5,  ivol.  iu-4*;  i3*  JfdAoda 
naturaltade  r«ASaign«m«nl  det  langues,  iatlruciion  pour 
let  maitrat  et  tet  éUvet , Paris,  )8s6  , m-i8.  11.  le 
comte  de  Laetejrie  est  éditeur  dei  ouvrages  suivants, 
dont  l’eiécution  fait  le  plu<  grand  honneur  A ses  presses 
lithographiques:  1”  Oiiloira  >utur«l/«  d«i  ma-nmifiret , 
avec  des  figures  originales  enluminées  , dessinées  d'après 
les  animaux  vivants,  publit-e,  sous  l'autorité  de  l'ad- 
miiiislration  du  muséum  d'histoire  naturelle,  par 
MU.  Geoffroy  Sainl-Hil.iiro  cl  Frédéric  Cuvier,  Paris  , 
tSi9 — i8s3,  40  livraisons  in-folio,  contenant  plus  de 
940  planches;  9°  Anatomie  de  l'komme,  ou  0«srri/>fii>a 
et  figurât  litfiograpkUet  de  four«<  Itt  partitt  du  eorpt  hu- 
main , par  MM.  Bêclard  cl  Jules  Clouuet , i8i  1 et  an- 
nées suivantes,  in  folio  de  940  planches  : 3*  PlancAei 
anatomiquet  du  eorpt  humain  , exécatèes  d'après  les  di- 
mensions naturelles,  accompagnées  d'un  teste  eiplîea- 
lif  par  le  docteur  Aoionimarchi , iSaS  et  années  sui- 
vantes, i5  livraisons  grand  in-folio.  U.  de  Lasteyrie  a 
travaillé  au  Oi>lùi/inacr«  d'agriculture  , publié  par  le  li- 
braire DélcrviUe. 

LATAPIB  (PaiiçOLS  Di-PiOLi) , botaniste  , fils  d'un 
arpenteur  feuitsle,  attaché  à Uoulesquleu,  et  honoré 
de  son  estime,  na>|uit  i Bordeaux  , le  8 juillet  1739. 
L'auteur.de  FBspnt  des  lois  voulut  bien  veiller  i sa 
première  éducation,  et  commcn4;ait  à voir  se  déve- 
lopper dans  son  jeune  élève  le  goût  des  connaissances 
utiles,  lornqu*il  mourut.  Devenu  secrétaire  de  M.  de 
Secondât,  OU  de  aoo  illustre  bienfaiteur,  il  le  suivit 
en  Italie  et  dans  une  partie  des  lies  de  la  Méditerranée, 
exaaniua  partout,  avee  le  plus  grand  soin,  li-t  mer- 
veilles de  la  nature  et  des  ans,  et  fit  des  résultats  de 
son  voyage  un  ouvrage  intére^nl;  il  en  lut,  dans 
les  séances  publiques  de  l’académie  des  sciences  de 
Bordeaux,  des  extraits  qui  méritèrent  é leur  auteur 
dts  éloges  unanimes-  Les  académies  de  Padoue  , de 
Florence  et  des  Arcades  de  Rome  l'avaient  )ugé  digne 
d’étre  admis  dans  leur  sein.  Sou  voyage  a 111c  d'Elbe 
fut  remarquaiile  par  la  découverte  nu’il  fit,  d’après 
quelques  potes  dun  commentateur  de  Vitruve,  des 
superbes  «<4oancs  de  granit  taillées  dans  les  ts*ct 
sièelaa  par  les  ^aans,  et  abandonnées  dans  La  oarrière 
même , an  bord  du  golfe  del  Campo,  A Napl4 , U fut 
chargé  de  revoir  la  traduetion  frança'ise  du  savant  ou- 
vrage des  Campi gkleegrmit  du  chevalier  W-  Uamilton- 
De  retourdanasa  patrie,  Latapîo  fut  nommé  inspec- 
teur des  artaetmanufisciuresde  la  province  de  Guienne; 
il  consigna  les  observaiioDS  que  cette  place  le  mit  à 
même  ^ faire,  daatuue  Aafice  detarlt  et  tnanufaeluret 


en  6tu«nfl<  , qu’il  adressa  au  conseil-d'état , en  juin 
1783.  La  botanique  avait  été  le  principal  objet  des 
éludes  de  Latapie  , r'étaii  sa  science  de  prédilection  ; 
il  avait  été  chargé  per  Faradémie  des  sciences  de  Bor- 
deaux de  la  démontrer  dans  le  jardin  des  plantes  qu'elle 
avait  ouvert  au  public  en  1783.  Ses  démonstrations, 
aussi  inslnjctives  qu'agréables,  y avaient  attiré,  outre 
'•■s  élèves  de  médecine  et  de  pharmacie  , un  grand 
nombre  d'amateura  de  font  Age.  Lorsque  la  révolution 
l'eut  forcé  d’abandonner  son  cours,  il  forma  un  her- 
bier le  plus  complet  possible  des  seules  plantes  du 
pays , et  en  fit  don  A sa  patrie.  Il  avait  commencé  une 
c<^leciion  des  plantes  de  toutes  les  variétés  de  la  vigne, 
qu’il  ne  put  terminer:  cette  idée  ae  trouve  exécutée 
A la  pépinière  du  palais  du  Luxembourg  , A Paris.  Lors- 
au'on  forma  les  écoles  centrales,  Latapie  enseigna 
rbistoire  naturelle  à celle  de  Bordeaux,  et  devint  pro- 
fesaeur  de  littérature  grecque  au  lycée  de  la  même 
ville.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie  , il  fut  adjoint 
aux  travaux  de  classement  des  livres  de  la  bibliothèque 
publique  de  Bordeaux.  Plein  de  reconiiaisunce  pour 
la  mémoire  de  Monieaquieu , il  donna,  en  i8i3,  A la 
commune  de  la  Brede , où  son  bienCsiteur  avait  un 
château  dans  lequel  il  avait  composé  ses  immortels 
ouvrages,  un  fonds  rural  dont  le  revenu  annnel  (3oo  fr.) 
s rt  A doter  la  fille  la  plus  vertueuse  de  la  commune. 
Sa  modestie  dans  cet  acte  généreux  égala  sa  bienfai- 
s nce:  c’est  un  descendant  de  Montesquieu  qui  dé- 
cerne le  prix,  et  A défaut,  le  propriétaire  du  ehateau. 
(le  n’est  pas  le  seul  bicnfaii  que  lui  doivent  tes  conci- 
toyens; il  a légué,  par  son  testament,  les  fondsi  de 
plusieurs  prix  A distribuer  dans  diverses  écoles  pu- 
bliques de  Bordeaux.  Latapie  mourut  le  8 octobre 
i8s3  , regretté  de  tous  ses  concitoyens.  Il  avait  cultivé 
□ules  les  branehes  des  connaissances  humaines,  et 
s'était  appliqué  A les  propager  plutôt  qu’A  en  étendre 
'es  progrès.  On  lui  doit  : t*  l'drl  d«  fermer /«s  yordins 
modernet  . Ou  l’Art  det  jardint  anglait,  de  lykatetej. 
1771,  in  S*;  9^  H-jr(ui  éurdiga/eNsia,  ou  Catalogue  du 
Jardin-det-Plantet  de  Bordeaux , 1784,  iu-ix:  ce  cata- 
logue ne  contient  que  cinq  cents  plantes  environ  , le 
même  établissement  en  cultive  aujourd’hui  trois  mille. 
.3*  Deteription  de  la  commune  d«  Btède  , 1785  , in-ix  ; 
4*  :Votc’c«  tur  let  artt  et  manufacturée  en  Guienne,  ma- 
nuscrit de  plus  de  trois  cents  pages  in-4^ , conservé  A 
la  bibiioihcque  de  Bordeaux.  U.  Latapie  a aussi  in- 
séré plusieurs  articles  dans  le  Journal  d'agriculture  de 
l’abbé  Roxicr. 

LATUAM  (Jobv)  , savant  médecin  , et  naturaliste 
distingué,  membre  de  la  société  rojrale  de  Londres, 
président  du  collège  royal  de  médecine  , est  né  le  17 
juin  17  . . Après  avoir  lait  avec  distinction  ses  éindes 
à runiversité  d'Oxford  , il  prit  le  booivet  de  docteur,  en 
1787,  et  vint  se  fixer  A Londres,  où  son  mérite  fut 
bientôt  connu  et  le  fit  nommer  l'un  des  médeeinsde 
l'hôpital  de  Saint-Bartbéleiui  et  médecin  extraordinaire 
du  roi  d'Angleterre.  U.  Latbam  a publié  sur  Tbistoire 
naturelle  rt  la  médecine  plusieurs  ouvrages  estimés; 
voici  la  liste  des  principaux:  i*  Abrégé  de  rkitioire 
générale  det  oiieaux,  Londres,  T789-- 180c  , 8 vol. 
in-4*;  9*  Index  ornitkolo^ieut,  sire  Sjttema  ormtkologix, 
Londres,  1790,  x vol.  in  i**»  En  1809.  H.  Eloi  Joban- 
neau  a donné  en  1 vol.  in-ix  une  édition  abregèe  de 
cet  ouvrage  , auquel  il  a fait  des  changements  impor- 
tants . et  ajouté  des  tableanx  synoptiques  et  des  notes. 
3^  Plan  d'une  iastiiution  cAari'faé/«  yu’ae  pourrait  établir 
tur  let  bordt  de  lamir,  en  faeeurdet  penonnet  dont  te$ 
maladiet  néceteitent  let  éains  de  m«r,  Londres,  1791  , 
in-8*;  k*  Oratio  unhertaria  in  tkeatro  eoll.reg.  med. 
Juind.  ex  Baraeii  inetituto,  kabita  oetob.  18,  1794,* 
5*  Traité  tur  te  rkumalitme  et  la  goutte,  Londres,  1796, 
in  8*;  ô*  Pkarmacopie  d’17«aM«,  corrigée  et  augmentée, 
i8o5,îd-8*. 

LATOOCUB  (X&cqcbs-Abtoixi  CRRDZE-  ) , député 
aux  états-généraux  et  A U convculion  nationale  , naquit 
A (ihatellerauit,  eo  1749.  U étudia  la  jurisprudence  i 
Poitiers,  et  suivit  pendant  quelque  temps  le  barreau  de 
U capitale.  Fatigué  bientôt  de  la  profcMion  d'atocat , 
et  trouvant  rUUerprétaüon  des  lois  trop  aride,  U se 
mit  A voyager,  visita  tes  beaux  sites  des  vallées  helvé- 
tiques, et  revint  après  plusiaurs  années  d'absence  dans 


-■•uii  |>a>A  imImI  , r>ù  il  la  ctiarpe  du  lii*uleiiaii<-g«' 

itii'ral  d<  iai4néffhsui!i^.  Elu,  en  17^9,  |>ar  sc«  compa- 
triotes . député  il»  états-géoéraux . U sc  Gt  peu  reuiar' 
ipier  dans  les  ilisrussions , mais  se  rendit  fort  utile 
tiens  les  commissions  ou  comités,  surtout  dans  cent 
«les  moMiMiVs  et  de  raiiVnah'irn  des  éts/is  nal4tfoaua;«  dont 
il  était  memhrc.  C'est  lut  qui , au  nom  du  comité  des 
monnaies,  demanda  quell'argenterie  inutile  au  culte  fût 
eonrartie  en  numéraire.  Après  la  elttlure  de  l'asaem* 
htée  eonstiiuanle . il  devint  juge  à la  haute  cour  naiio* 
nale  d'Orléans,  et  fut  nomnté,  en  septembre  179s, 
député  é la  rnnrention  nationale  par  les  électeurs  de  ' 
la  Vienne.  Il  s'y  prononça  pour  l'appel  au  peuple  et 
le  sursis  dans  le  procès  du  roi,  et  rota  la  rérlusiOD  , et 
te  bannissement  à la  paix,  eu  disani  : s II  me  parait 

• malheurrui  que  les  h immes  qui  font  les  lois  puissent 

• ordonner  la  mort  d'un  homme,  a Quoique  étranger, 
comme  tous  ses  collègues  de  la  plaint  et  du  marais, 
aux  débats  riolents  de  la  monlagne  et  de  la  gironde  , il 
s'intéressa  rirement  aux  riciimea  du  i\  mai,  donna 
iisile  dans  sa  maison  é la  Glln  de  Roland,  et  ne  cessa 
l'entourer  depuis  cette  jeune  orpheline  de  soins  vrai- 
ment patemeU.  Il  parut,  le  S août,  à la  tribune  de  la 
convention  pour  combattre  la  taxe  des  grains.  Après 
le  9 thermidor,  les  matlt  du  régime  de  la  terreur 
s'éiant  mis  en  évidence,  et  les  hommes  de  la  p^fltns , 
■ela  que  Sieyès  et  DoisiiT-d’Anglas  , ayant  pris  en  main 
l>‘  gouvernail  de  la  république , Creuaè>Latoucbe  eut 
•«a  part  de  crédit  dans  la  prépondérance  échue  au  parti 
des  madtWs  ou  ries  c/'/ronspecIs,  Il  devint  membre  du 
comité  de  salut  publie,  et  de  la  eonimission  chargée  de 
préparer  les  lois  organiques  pour  la  constitution  de 
l’an  1793  ; ce  fut  à l'occasion  de  ces  lois  ,qu1l  altatpta  la 
fameuse  maxime  insérée  dans  ladéelaration  des  droits: 

te$  hommes  naissent  rt  dtmeurent  h'éres  ef  égaux  en 
ilrtili.  Entré  au  conseil  des  anciens , il  y combattit  avec 
cbaletirle  projet  de  partager  b pré -succession  des  pa- 
rents d’émtgrés  avec  la  république , s’éleva  avec  non 
•noms  de  réhénieiice , le  i5  août  1794.  contre  la  dé- 
purtalion  des  prêtres  n'-Craclaires,  et  se  livra  néanmoins, 
dans  re  drmirr  disr-ours,  aux  plus  sanglâmes  injures 
<-UHtrele  sacerdoce  catbnhque,  qu'il  acntisa  d'être  Tins- 
ligalcur  et  la  cause  de  tous  les  maux  et  de  tous  les 
crimes  qiiiavaietvl  désolé  la  terre.  Celle  sortie  violente 
lit  refuser  l'imiircssioa  de  son  diseoiirs.  Peu  de  temps 
après,  réélu  en  1797,  et  nommé  président  du  conseil , 
il  demanda  qne  les  électeurs  prct&sseiii  le  serment  de 
liainc  à la  royauté,  repoussa  les  attaques  dirigées  contre 
les  soriéléi  populaires,  et  llgiira  parmi  les  adversaires 
les  uliisardents  du  parti  de  CGchy,  dans  la  joumèo  du 
f6^urltdor.  s Adoptons  sane  délai,  s’écria-l-îl  , les 
s meeores  proposées  (|>iir  Bailleui)  ; il  faut  vite  prendre 

• oc  parti  ou  périr,  et  exclure  les  nobles  du  aroit  de 

• citév  s Ba  mfseiMs- étant  expirée  au  so  mai  179A.il 
fut  immédiatemeut  réélu  an  conseil  des  einq-eents. 
dnitt  il-  devint  même  président.  Il  eombatlil  le  projet 
de  loi  sur  la  Hbortéde  la  presse,  vota  l’impôt  sur  le  sel, 
et  s'opposa  À la  mise  en  aeeusation  de  La  Rcveillère- 
Lepeaui,  Treilhard  cl  Merlin  , après  leur  sortie  du 
directoire.  S’étant  montré  fdvorable  au  coup  d'état  du 
18  bramaiee,  il  en  fut  récompensé  par  les  consuls, 
qui  l'appelèrent  à siéger  dans  le  sénat:  il  ne  put  jouir 
longtemps  dr  sa  haute  dignité  , et  mourut  les  s sep- 
tembre 1800. 

LATOUC»fi-l>B.TRKV1LLe  { Loris  Ratè-MAxtut- 
i.taw  ti  VsBSoa,  eomte  de),  contre -amiral , grand- 
otteier  de  la  légiüu-d'honnpur , né  A Rochefort , le 
.3  juin  174A,  entra  à treite  ans  dans  la  marine  niili> 
tairn,  et  Gt,  en  cette  qualité,  les  dernières  campagnes 
de  la  guerre  de  17&6.  Après  avoir  quitté  l'armée  navale 
pour  servir  dans  un  régiment  de  cavalerie  , une  voea- 
tinii  décidée  le  lit  renlrer  dans  la  marine,  oh  plusieurs 
membres  de  sa  famUIe  s’étaient  illustrés.  1i  eut  , pen- 
dant la  gnerre  d’.\mérique,  le  eommsndemenl  dnine 
frégate , se  signala  dans  plusieurs  combats , ot  obtint 
de  ravanoemeni  En  178s,  chargé  d'une  mission  im- 
portante, il  rencontra  le  vaisseau  anglais  l'ffarlcfr.  do 
^.nxanto-qiiatorxe  canons , et  amilint , avec  les  deux 
frégates  qu'U  avoît  avec  htV,  un  combat  qui  fut  à l'avan 
(i>ge  du  pavillon  Rrinqaîs,  et  èla-saite-duquel  le  bâtiment 
ennemi  Rjl  détruit.  Lstnuebe-Tréville  résista  non  moins 


hi'ureusrment  aux  attaques  de  l'esead  re  du  ctrmoiodore 
Klphinsione.  qui  iic  put  t'empêcher  de  débarquer  ses  dé- 
pêches, une  forlrsomiiKrd’argent  et  les  officiers  généraux 
u'il  était  chargé  de  conduire  en  Amérique,  Après  la  paix 
e 178}  . il  fui  appelé  dans  l'administration  supérieure 
des  ports  et  dans  le  eonstil  des  minisires  , et  rt>  1787 
le  duc  d'Orléans  le  Ht  son  chaneelter.  Nommé,  deux 
ans  après,  député  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Mon- 
targis  aux  états  généraux , il  se  réunit  un  de«  première 
de  col  ordre  A la  chambre  du  tiers  étal , plaida  avec 
cbalcur  les  intérêts  de  la  maison  d'Orléans,  et  demanda 
l’insertion,  dans  le  code  maritime,  d'mi  article  pro- 
nonçant la  peins  de  mort  contre  tout  officier  qui  se 
eacberail  dans  un  combat.  Quelque  temps  après  le  ren* 
vertement  de  la  dynastie  des  Bourbons,  one  note  ou- 
trageante fut  remise  contre  M.  de  SémonviHe , araban 
sadeur  de  ta  république  française,  par  l'ambassadeur 
do  B.  M sieilicnite  résidant  à Cnnstanlhioplr.  L'injure 
était  drs  plos  graves:  mais,  à cette  époque  , les  Autri 
ehirns  et  les  Prussiens  couvraient  le  trrriloire  français  , 
et  les  ètata  d’Italie  eroyaienl  voir  une  barrière  impéité- 
trablê  entre  eux  et  les  armées  françaises..  L’armée 
navale  fut  chargés  <}e  tirer  raison  de  eette  injure,  et 
de  venger  l'boiHieur  national  outragé.  Latourhe  . qui 
avait  été  honoré  de  la  plus  grande  conGanee  sous  l’an 
cicn  gouvenvement , et  venait  d’être  élevé  au  grade  de 
eontre-amirol , fut  chargé  de  cette  importante  expédi* 
tion.  Il  part  de  Toulm  à la  télé  d’une  escadre  de  dtx 
vaiucoox  de  ligne  et  sis  frégetes , et  cingle  direetement 
vers  Naples  , sans  être  effrayé  des  ouragans  et  des  tem* 
pètes  si  fréquents  dans  le  mois  de  décembre.  Malgré  les 
vents  contraires,  il  entra  dans  le  nort  au  moyen  d'une 
belle  manœuvre.  Etonnés  de  tantu'audaee.  les  ennemis 
de  ta  république  pcntani  que  quatre  cents  pièces  de 
canon  en  batterie  sont  insuffisantes  pour  reponsser  des 
hommes  aussi  téméraires  : et  tous  les  moyens  de  défense 
paroHurnl  inutiles  pour  ae  garantir  d’une  attaque  îm- 
révue.  Le  roi  de  Naples  veut  négocier,  H consent 
reeovoirtix  vaisseaux  dans  son  port.  Le  lier  Latourhe- 
TréviHr  déclare  qu'il  no  saurait  diviser  son  eseadrt>, 
et  va  mnuiHer  devant  le  palais  du  roi.  De  là  U expédie 
un  parlementaire  nommé  Kelleville  , sous  l'uniiornie 
d'un  simple  grenadier,  et  le  chafge  de  la  lettre  suivante 
pour  le  roi  de  Naples,  auquel  il  doime  seulement  une 
heure  pour  faire  réponse  :■  Roi  de  Naples  , je  viens , 

■ au  nom  do  la  république  française , demander  répn* 

V ration  de  l’itisulte  faite  à ma  nation  clans  une  nota 

■ signée  Aeton . dans  laquelle  Sémonville,  ambaesa- 

■ denr  prés  la  P.»rte-Otionvanr , est  outragé  de  la  ma> 
s iiiére  la  pins  atroce:  je  demande  A votre  majesié 
« qu’elle  avoue  ou  désavoue  cette  note,  où  se  manifeste 

• la  manvsise  foi  la  pins  insigne;  je  lui  demande  de 

V faire  connaître,  dans  une  heure,  l'aveu  on  le  désaveu 

■ d'un  procédé  qu'un  peuple  libre  et  républioam  ne 
« pouvait  supporter,  eu  envoyant  une  ambassade  près 

■ do  ma  répuÙiqiic  , et  en  rappelant  de  t'.onstanUnople 

■ celui  qui  a servi  pour  l'ontrager.  St  votre  majesté  se 

• refusait  à cet  acte  de  justice,  je  suis  chargé  de  lui 

■ déclarer  la  guerre  , qui  peut  répandre  (es  plus  grands 

• malheurs  sur  la  ville  de  Naples.  Je  ne  doi<  pas  diiai- 

■ rauler  A votre  majesté  que  si  elle  me  force  de  re* 
> courir  A la  voie  des  armes  . je  ne  suspendrai  la  des* 

■ tniRtion  et  la  mort  qu'après  avoir  fait  de  Naples  un 

■ monceau  de  ruines.  • A cette  nouveiie  , toute  la  ville 
est  plongée  dans  la  consternation  la  plus  profonda: 
tantôt  on  veut  opposer  de  la  résistanee,  laotôt  on  objoata 
que  rien  ne  se  trouve  prêt  pour  l'opérer.  La  eour  est 
elle-même  en  proie  aux  plus  vives  alarmes.  Le  ministre 
Aelon  veut  gagner  du  temps , Belleville  lui  réplique 
que  dans  une  heure  il  doit  porter  la  réponse.  Le  mo- 
narque délibéré.  Aelon  prnpnoe  une  médiation  , Belle- 
ville  l'accepte  comme  un  projet.  Lotouebe  la  rejette,  ei» 
déclarant  que  la  république  IVançaUe  ne  voulait  attendre 
la  paix  qy  de  son  eourage  et  de  ees  foreos.  Acton  remet 
entin  le  «reMveu  demandé  de  la  conduite  de  l*ambM> 
sadeur  napolitain  A f'onstantinopla,  et  proCbsta  de 
l’intention  de  la  cour  de  Naplea  pour  «ttirairoip  la  paix- 
arec  la  république  frauçaise.  Ainsi,  pottr  obtenir  jxntioé' 
de  la  cour  des  Deux-Sietles , on  n’eal  besoin,  cou# 

, fois  . que  de  déployer  A ses  yeux  rapparail'impoaont  do 
I la  force;  mab  A peine  la  flotte  UMçaiM  sa  fut-Hlo 
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rlot|!nfr  <lr«  rAtn> , que  le  moii«riu«^ . oubliuM  rr 
venait  de  promettre , ne  »e  fil  pai  scnipule  de  nianqurr 
il  la  parole  qu*il  arait  donnée,  entra  dans  U roaliti<Hi,et 
foornit  dea  Iroupe*  pour  combattra  contre  la  république 
rraiieatae.  I<c  coiilre-aniiral  Lu(oucIh>'T réville , dcftlituê 
peu  do  tempa  aprea , «a  livra  4 dea  travaux  utiles  , et 
ne  fut  réintéjtrc  dans  ses  fonctions  qu'en  1799.  Envoyé 
à BotiloptCs  il  prépara  las  éléiiicnis  de  lu  flotlîUr  qui , 
tous  sa  dircolion,  liv  ra  au  c«'  lrbrr  amiral  MrUon  les  eoni* 
bats  des  P et  t 'i  août  t9oi  si  (glorieux  pour  la  marine 
française.  Pendant  rexptVdiiîon  de  S-*int>Domin]nie  • In 
brave  Laloiirbe  commanda  de  nouveau  une  escadre  « 
eU  ehaqieé  spécialement  de  l'aUsquedu  Port-au  Prinec. 
il  entra  de  rive  force  dans  la  rade  « soumit  tes  forts,  Gt 
débarqiirr  les  irmiprs,  ei  coneournt  puissamment  4 
préserver  la  ville  de  l’incendie.  Resté  oottimandanl  eu 
chef  dos  forces  navales  à Saint  f)omîngue.  c’est  4 Tac* 
rivité  , 4 la  «ajteise  des  combinaisons  qu'il  ^rit  pour 
exéeuter  les  ordres  du  gmivrmemcnt,  «tu  est  dû  le 
valut  de  la  presque  toialité  de  l'escadre  quNi  eemtuan* 
dait.  Le  contre-amiral  Latoaebc-Tréville  mourui  dans 
1rs  derniers  jours  de  l’an  x»  > 8oé),  4 boni  du  vaisseau  /« 
Buceafdure.  eu  rade  de  Toulm.  Les  médecins  lui  avaient 
eonseillé  de  descendre  n Irrre  pour  rétablir  sa  santé;  mais 
il  ne  voulut  point  qutlier  «on  bord,  disant  qn*un  offîeier 
de  marine  doit  mourir  4 ion  poste.  Le  nom  à jamais 
célèbre  de  cet  habile  cl  brave  marin  a été  donné  4 
l’une  des  atenuri  qtii  conduisent  de  la  place  des  Inva- 
lides 4 rRcolo  militaire.  On  ne  saurait  dire  quelle  in* 
Ruenre  sa  mort  a pu  avoir  sur  les  destinéea  de  notre 
pays;  Latourbe-Tréville  eût  sans  doute  commqpdù 
rcscadre  de  Traf.il/tor,  dont  la  perte  a été  si  funestn  à 
U France. 

LATOnn  D’UJVRIIGNE,  Fs/rt  Arvttovx. 

L.VTOlTR-DUriV  1 Ir  marquis  N.  de  ) , dont  le  père 
mourut  sur  l’éebafAtid  révolutionnaire . était  colonel 
d'tm  rèfpment  d'infanlerîe  avant  la  révolution  , servit, 
eo  1790.  sout  M.  de  Bouillé , 4 Nanev.  et  devint  mi- 
nistre plénipotentioircde  Prince  4 La  Haye,  ptaee  qu'il 
occupa  iuvqu’4  la  déchéance  do  Louis  XVI.  Revenu 
dans  sa  famille  4 Rordcaut.  il  échappa  aux  proscripltona 
de  177.1,  eu  fuyant  avec  V»  fem  ne  nir  un  vaisseau  améri- 
cain. A peine  étaicnl'ils  débarqués  4 Bmton , qn’lls  eiircnl 
la  douleur  d'apprendre  la  mort  dr  Imr  père.  Ilsn’avaient 
pour  toute  ressource  que  5oo|nuis;  Ils  en  déterminèrent 
l’emploi,  et  arrélèrent  un  plan  qu’ils  etériiléreni  sans 
délai.  Oubliant  les /tran  leur*  qui  les  avaient  environnés 
jusque-là , le  luxe  od  ils  avaient  vécu,,  les  arts  a/tréables 
qu’ils  avaient  cullivév , ils  allèrent  se  conRuer  ehexnn 
paysan  du  cooité  de  Mew-Vork,  qui  voulut  bien  les 
recevoir  en  peniion  et  leur  apprendre  1rs  détails  de 
rexploitaiion  d'une  ferme  et  de  la  ciiltum  des  terres 
eti  Amérique.  Après  avoir  pas*é  six  mois  eliex  leur  hdle, 
ils  allèreiil  s'établir  *tir  les  bords  dr  I.1  Del.israro  « 4 
quelques  lieues  d’.^tbauy  , et  r mirent  eu  pratique  , 
avec  un  coura/p:  qui  ne  le  démentit  jamaU  , les  leçons 
qiilU  venaient  do  receroîr.  Le  iS  brumaire  . qui 
rétablit  le  calme  eu  France  . leur  avant  permis  de 
rentrer.  Us  quittèrent,  mais  avec  peine,  le  pays  qui 
les  avait  si  /tènéreusemcnt  aceueillis . et  revinrent  ha- 
biter les  environ*  de  Bordeaux.  M.  deljUour-Dupln  fut 
nommé , peu  de  temps  après  «on  retour,  préfet  de  la 
Dyle;  pcnlit  bleniûi  U conRanee  dr  l'empereur , et 
ivéatiiiioins  ne  tarda  pas  4 être  rappelé  4 la  préfectare 
de  la  5somme  , place  qii1l  remplit  avee  beaiieonp  de 
aéle  lusi/u'en  i8t4<  Le  retour  nés  Bourbon*.  4 reilo 
époque  , le  replaça  dans  la  diplomatie;  U fut  adioiiit  4 
Vf.  de  TaKeyrand  , an  congrès  do  Vienne  . fut  nommé 
pairdc  France  parordonnoncedu  roi,  du  17  août  181S, 
eienrové,  eu  comme  ministre  de  la  cour  de 

France , auprès  du  roi  de*  Pays-Ra*.  K cette  époque  , 
une  fouie  de  Pranç-ais  allaient  chereher  dans  ces  pro- 
vinces, oû  ib  avaient  depuis  long-temps  formé  des  liai- 
son* Intimes  , un  repos  qu'on  tour  refusait  chex  eut. 
4f.  de  Latour-Duiiln  s’est  Irouré  sans  doute  dans  la 
mallicureose  position  de  ne  pouvoir  adouetr  leur  sort , 
puisfiu’il  n'a  rien  f.iit  pour  eux:  sans  cela  on  ne  peut 
pas  douter  qu’.iynni  connu  le  malheur  , il  n’eût  sou- 
lage l’infortune  de  scs  malhucreux  ooucltoyens.  )l.  de 
Latour-Oupin  fui  rappelé  eu  France  et  envoyé,  en 
iSso’,  à Turin  avec  la  qualité  d'ambassadeur  ; il  quitta 

le  Piénioni  lors  de  ta  rétoluliuu  de  i8at.  Depuis  que 
in  Irunquilliié  y e«l  rétablie  « il  a repris  son  poste , et 
l'occupe  encore  suiuurd'bui  ( 18x7  /. 

LaTOIIR  KOlSix.lO  / Paiurrs-Pas.xnoit  de  },  né  le 
Il  juillet  1780. était  capilaioe  au  corps  royal  du  génie 
en  1776,  et  avait  déjà  exécuté  plusieurs  travaux  impor- 
lanis , lorsqu'il  fut  appelé  4 raritiée  de  U.  le  mareeluil 
de  lloclianilieau  , en  qualité  d'adjuilBiU-géiM-ral.  (ibargè 
de  porlrr-la  déclaration  de  guerre  au  due  de  Saie-lVs- 
elieu . il  assista  à toutes  1rs  action*  do  celle  campagne , 
eut  une  part  acüve  au  gain  de  la  bataille  de  Jeiumupes , 
comme  chef  d'état-major  du  corps  d'année  de  quinae 
milia  hommes  commandé  par  le  générai  d'Ilarvîllr,  et 
parrinl  sur  le  champ  de  bataille  au  grade  de  roloiiei. 
Général  de  brigade  le  i5  mai  1798,  il  fui  arrêté  peu 
de  temps  après , par  ordre  des  représeiilaiiU  du  peuple, 
conduit  4 Paris , cl  détenu  fusqn'à  la  mort  de  Robes- 
pierre. Reodo  à l’armée,  il  fut  nommé  général  de  di- 
vision, puis  ambassadeur  rn  Suède:  mais  dtiinncé  de 
nouveau,  il  ne  remplit  pas  cetir  mission.  En  i79é«il 
commandait  le  camp  de  Grenelld  sous  Paria,  où  péril 
un  grand  nombre  d’anarehistes  de  qui,  apréa  avtur 

cherolié  4 corrompre  les  Imupes  , paient  venus  les  at- 
taquer. En  juillet  1798 , il  fut  chargé  de  ntupeclion  gé- 
nérale des  plaeos  fortes  du  Piémont  et  de  l'Italie.  Au 
moment  de  l'ouverture  de  la  campagne  do  1799,  il  eut 
le  commaodeaieiil  d'uue  diviaioo  ô Luc(|ues,  d'uù  il  fut 
appelé  par  le  général  eo  chef  Scbnrrer  au  commande- 
nient  de  la  place  de  Kantoue.  Il  s’y  défendit  pendant 
quatre  mois  contre  rarmée  du  feld-aiarccbsl  Kray, furie 
de  quaranle-eiiiq  mille  hemmrs  et  d'une  artillerie  for- 
midable. La  place  capityila  le  s8  juillet  1 799.  Les  oQi 
ciers  fureul  retenus  prisonnier»  de  guerre,  comme  otages 
de  rérhan/tr  des  soldats,  qui  reolrèrcnt  en  Frsnce.  La 
garnismt  do  Manloue  avait  «té  formée,  4 la  héle,  de  trou- 
pea  de  cinq  nations  ditTérenles . et  en  majeure  partie  des 
dt-pôisdo  l armée.  Geiie  eomposiiion,  et  surtout  les  ra- 
vagea que  la  lièvre  pesiileniieile  exerça  dan*  cette  ville 
pendant  le*  chaleurs,  ont  été  les  causes  les  plus  actives 
de  1.1  oapiliilalitm , qui,  rejeléa  deux  Cuis,  a été  votée 
par  le  eonseil  de  défeutc  , composé  des  otHeirrs-géiié- 
raux  , des  d»efs  de  eoiq»  et  oillcier*  supérieurs.  Du  con- 
seil de  guerre  avait  été  nommé  pour  jugrr  te  corn- 
maiidani  de  Manloue.  niais  au*»ilél  qii1l  se  présenta 
ce  conseil  fut  dissous,  et  un  acte  arbitraire  et  tyrannique 
du  premier  cmtiul  ^iiapatlele  dépouilla  de  son  grade 
cl  de  imti  Iraiienient,  apres  plus  de  Ironie  ans  de  ser- 
vices. Lr  général  I«a<ottr-Poissae  «e  retira  à la  campagne  4 
cl  ne  cessa  de  prolcslcr  Dubl'quemenl  contre  l'acic 
iooul  dont  il  était  victime,  «t  jusqu'à  sa  mort  (fé- 
vrier tSo4  ),  il  réelima  des  juges.  L*  tdjmoriül  U*  Saimté' 
fL’fèitû  rapporte  des  rédeiions  sur  ce  sujet.  La  postérité 
jugera  si  elles  ne  sont  pas  l'eiTet  d’une  consciouce  lour- 
menlve  qui  se  défend  contre  le  remords. 

LATÜÜR  POISSAG  ( IItxai-.Vxn*ao » vieomlo  dc)< 
Rts  du  précèdent,  lieutenaiii-génèral.  commandeur 
de  Saint  Louis  , graiid-olBcirr  dn  la  légion-d'liooneur^ 
et  grnnd-eordiKi  de  Saini-Perdiitand  d'Exnagne.  IJ  cm- 
bra-sa  très  jeune  ta  carrière  des  armes,  fil  les  csmpagues 
d'Uatie , et  parvint  promptement  au  grade  de  capitaine 
aide-de  eamp  du  sou  père,  qu'il  suivit  «en  Autriche 
comme  prisonnier,  après  la  canhulalion  de  Uantoue. 
Ayant  vainement  réclamé  prés  du  gouvernement  frau- 
çnis  roture  l'acic  arbitraire  dont  son  père  était  victime  , 
il  quitta  le  service,  où  il  ne  rentra  qu’en  i8o5.  Nommé 
capitaine  au  7*n'gimenl  de  rliasseurs,  il  surmoula  par 
son  courage  et  ses  talents  militaires  les  obsiicles  que 
mrUail  4 son  avancement  la  disgrâce  où  sa  famille  était 
tombée , et  parvint  au  grade  do  chef  d'escodron.  Allciut 
d'un  coup  d^e  feu  au  travers  de  l'épatUc  gaiiclie,  à la 
bataille  de  Wagram.  on  crut  longtemps  sa  blassure 
mortelle.  Nommé,  l'aniiée  suivante,  maior  du  14*  cbas- 
sciirs,  il  xe  rendit  en  Espagne,  où  il  se  distingua  par  de 
beaux  faits  d’armes,  partieiiliércnieul  dans  la  retraite 
de  rarmée  de  Portugal , qu'il  protégea,  4 la  téta  de  ton 
régiment , contre  toute  unn  division  atiglaijw  après  le 
passago  de  la  Tonnés.  Promu  au  grade  de  colonel  du 
i 6*  chasseur* , il  lit  le*  campagnes  do  i8i9  et  i8i4  4 la 
grande  armée , où  U fut  cité  comme  un  des  meilleurs 
officiers  do  cavalerie  , et  obUat  l«  grade  de  marérhal-de- 
camp.  Après  la  restauration  ,1c  général  Latour  Foissae 
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fui  nominn  oUicîer  sitp^ru'iir  tir*  };«nlc*  <lu  cnr|»«  dit 
rot , vl  tors  du  départ  pour<iJtid,  il  suirti  les  priiirrs 
jusqu'à  la  froiitièrc  oàsoti  corps  fui  licencié.  11  se  relira 
ensuite  à la  campagne , et  refusa  toutes  les  olTres  de 
service  qui  lui  furent  faîtes  pendant  lescent  jours.  Après 
le  second  retour  du  roi«  il  fut  employé  eonims  clief 
d'èlat-inajor  de  la  ditis  on  de  cavalerie  légère  do  la 
garde  royale,  et  présida  In  ounseit  de  guerre  appelé 
pour  juger  le  général  (ianibronne , qui  était  eeuu  se 
i-onslituer  prisoiinicrel  qui  fut  acquitté.  Quelque  temps 
après,  le  général  Lalour'Foissac  fut  nommé  au  oom- 
mandement  de  l'école  de  cavalerie  de  Saumur , et  fut 
ensuite  appelé,  en  lAto,  i U tête  de  la  direction  du  per* 
lonnel  du  miiiislèro  delà  guerre,  qu'il  quitta  rannée 
Biiivanto  pour  prendre  le  commaniemeiil  d'uuc  bri- 
gade de  cavalerie  de  la  garde  royale.  A l'époque  de  la 
campagne  d'Espagne,  S.  A.  R.  le  duc  d'Angonlèmo  lui 
coulia  le  rommaiidement  de  la  cavalerie  de  la  garde  , 
rt  le  chargea  de  plusieurs  opérations  importantes  qu'il 
exécuta  avec  succès  contre  tes  corps  de  UaUcsleros  et  de 
Hiégo,  et  qui  lui  valui^nt  le  grade  de  lieutenant  géuêrai- 
.\pres  U délivrance  du  r«>i  Ferdinand  Vil,  le  général 
l.atour -Poissac  alla  prendre  le  cominundement  des 
troupes  fraiu;aises  stationnées  à (Udix,  où  sa  modéra* 
tion.  sa  justice  et  sa  fermeté  surent  lui  concilier  l'es* 
lime  de  tous  les  partis.  De  retour  eu  France,  le  roi  le 
nomma  , le  as  février  its6  , an  comuiandemeiit  de  la 
divinon  miruaira  , où  il  se  trouve  aujourd'hui. 
LATUUU-UAOBODRt;  (le  comte  Mssu* Cusslcs* 
Cksas  Fst  de  j,  oc  le  ta  mai  i7Sb,  i Paris,  élsil,  à'  ré- 
poquedr  la  résolution , oolonel  du  régiment  de  Soistoii* 
nais. Déjà  il  avait  faitpreuvede  ses  opinions  libérales,  en 
renonçant  aux  privilèges  de  bnronuie  qu'il  possédait 
dans  les  étals  de  Languedoc.  Il  fut  envoyé  aux  états- 
géiHrraux,  par  b séuécbau>sée  du  Puy , où  il  l'emporta 
sur  le  duc  de  Poligtisc , malgré  U faveur  dont  la  fa- 
mille de  ce  seigneur  jouissait  alors.  11  obtint  des  cahiers 
conforntes  à ses  opiuioiis , fut  un  des  premiers  nobles 
qui  passèrent  aux  communes,  et  continua,  durant 
toute  l'asscmblcc  constituante,  de  se  montrer  l'ami 
roustanide  la  liberté,  de  l'égalité  et  de  t'ordre  public.  La 
loyauté  desonoaraoterc  éuil.  en  queIi|UR  sorte,  devei>uc 
proverbiale.  Lursque  les  troubles  d'Avignon  curent  lieu, 

Il  alla  rejoindre  son  régiment , et  en  assura  la  disctpUiie 
avec  cette  fermeté  qui , d tus  ces  m'uncnls  de  crise , 
distinguait  le  véritable  patriolisiiie.  11  demanda  Ui  réu- 
nion de  ce  pays  à la  Franco  , comme  le  seul  moyan  de 
le  protéger  contre  les  déchtreincnls  auxquels  il  était  eu 
proie.  Nommé  un  descommissairoade  l'assemblée  cons- 
tituante, pour  aller  au-devaiit  de  Louis  XVI  et  de  sa 
famille . à leur  retour  de  Vareunes,  il  contribua  a les 
garantir  des  dangers  dont  les  environnait  U fenneiiia- 
tiou  *j)ublique.  Employé  comme  maréchal  de*canip 
dans  l'armée  de  son  ami  LafaycUe , il  y eut  le  cont- 
maodeineui  de  la  réserve  d>;s  grenadiers  et  des  chas- 
seurs. Ayant  partagé  U résistance  do  ce  général  aux 
événenwnU  du  lo  août,  il  quitta  la  France  avec  lui  , 
fut  proscrit  comme  lui  ; et  avant  de  m reconnaître  pn- 
Bounicr.  contre  le  droit  des  gens , il  signa  la  protes- 
tation par  laquelle  ces  fiigilib  déclaraient  it'orotr  nsa 
it  commun  awr  iss  inûgri» , arttu»  contro  Ifur  potrio. 
Nul  doute  que  rcl  acte  , en  honoraul  leur  loyauté , 
n’ait  aggrave  leur  destinée.  Latour  • Uaubourg  par- 
tagea , durant  cinq  années,  la  captivité  de  Lafayetle, 
rt  fut  traîné  avec  lui  dans  les  diverses  prisons  de  Prusse 
et  d'Autriche  qu'Ü  convint  à la  politique  des  rois  de 
leurfsire  habiter.  Ainsi  que  LafayeUe,  il  «ut  la  satis- 
faction d'apprendre  que  sa  vertueuse  épouse  s’était  dé- 
vouée pour  lui;  mais  ilii'rut  pas  ta  consolalîiNt  que  ses 
geôliers  la  laissaMeiil  pénétrer  dans  sou  cachot.  Délivré 
par  les  victoires  de  ta  n'-publique , i la  demande  du  di- 
rectoire , rt  plus  riicore  par  rasrciidaiit  irré-istible  du 
général  Ùonaparie,  Latour-Maubourg  ne  voulut  rentrer 
ni  France  qii'aprcs  le  iS  brumaire.  Il  est  inutile 
d’ajouter  que  tant  qu’il  demeura  ou  pays  étran- 
ger, il  y conserv»  le  caractère  ci  -les  couVurs  du  ci- 
toyen français.  Bivtitôt  membre  du  corps  législatif,  il 
ne  larda  pas  non  plus  A être  promu  an  raii^t  de  sénateur. 
Le  gouvenieinent  le  nomma  counnatnlanl  iniliuini 
dans  la  diiUIon  do  Cherbourg,  où  il  s'occupa  utUenicnt 
dos  travaux  de  co  beau  porU  U eouitiiaudail  i Caen  et 

\ exerçait  Ins  fonrli.vis  de  rnmmiksalre  du  gouvernement 
ionque  tomba  le  trône  impérial.  U.  de  l4aiour-Hau- 
b<Mirg,  uns  avoir  trahi,  devint  pair  île  France  comme  lo 
plupart  des  séiiaieur-i,  et  fut  envoyé,  en  qualité  de  ronv* 
piissaire . dans  le  midi  de  la  France  , où  sou  esprit  con- 
•ùliabntr  modéra  beaucoup  la  réaction  qui  commença  îl 
àx'y  manifester.  Pendant  les  cent-jours,  M.  de  Latour- 
.Msubourg,  raitanl  ahstrucliou  de  toute  ophiion  et  de 
toute  controverse  . pensa  que  le  premier  devoir  d'un 
Français  était  de  défendre  le  territoire  de  la  France  et 
son  iiidépeitdaiirex  cl  Ü remplit  eclte  obligation  comme 
pair  du  royaume  et  comme  citoyen.  Il  fut  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  combattirent  les  mesures  arbitrai- 
res solllcitcus  B U farétir  des  circonstances  , et  il  pro- 
Irgoa  contre  elles  les  opprimés  d'un  parti  qui  ne 
tarda  pas  à revenir  triomphant  à ta  tuile  des  armées 
étrangères.  A la  seconde  restauration  , il  fui  exclu  de 
U chambre  des  pairs,  dans  laquelle  il  fut  rappelé 
le  5 mars  tSi^.^Un  de  tes  fî!s,  de  U plus  grande  eipé- 
ranec,  srail  irouré  une  mort  glorieuse  dans  les  combats. 
—L'aîné,  le  marquis  de  Lalnur-Mauboiirg  , parlioutiè- 
remciit  connu  uonr  scs  talents  en  administralion  et  soo 
honorable  conduite  diplomatique  . fut  nommé  auditeur 
au  conseil-d'état.  Attaché  au  ministère  des  relations 
eilêrioures , il  se  rendît,  eu  i8ot>,  é Contlaolinople . 
comme  sccoitd  secrétaire  d'ambais.ide  . cl  y resta  jus- 
qu’en i8it,  en  qualité  de  chargé  d'adalrcs.  Il  se  fit,  en 
plusieurs  occasions,  reniarquer parti  t.igetge  et  paria 
fermeté;  le  |5  novembre  i8o6  , pendant  la  révolution 
qui  renversa  le  vitir  Uuslapha  llarayclar  , ton  hôtel 
servit  d'asile  i tous  les  étrangers  qui  avaient  i craindre 
les  monvemonts  de  la  sédition  , rt  sa  protection  leur 
fut  de  la  plus  grande  utilité.  De  retour  eu  France 
en  i8i3,  U en  repartit  bientôt  oomine  ministre  prés  de 
la  cour  de  Wurtemberg.  Eu  iSi».  il  pissa  comme 
chargé  d'alTaires  i Hanovre , où  il  résida  en  qualité  de 
ministre  de  Louis  XVflI.  Au  mois  de  mars  i8ig.  il 
fut  envoyé  à l'ambassade  do  Londres  , en  remplace- 
ment du  marquis  d'Osmond,  mais  il  n'occupa  ce  poste 
que  fort  peu  de  temps.  Depuis  U fut  ambassadeur  près 
delà  Porte,  où  tl  a été  remplacé  par  le  général  comte 
tWilIcminol.  — On  autre  fils  de  Maric-Charles-L'ésar, 
le  vicomte  Rodolphe  de  Latour-Haubourg,  est  maré- 
chal de  camp  , chevalier  de  la  b-ginn-d1ionneur  et  de 
Saint  Loui*.  Décoré  A Leira.  il  devînt  aide  de-c.imp 
du  général  (Jaffarelli.  en  Espagne,  d il  se  signala 
dans  plusieurs  circonstances.  Son  général  , marchant 
A l’attaqne  d’une  posi.sition  . avait  été  atteint  d'un 
coup  de  feu  A la  télé  . et  était  toml»é  sur  le  champ  do 
balalllo  ; Lvtour-Maiibvurg  s'élança  seul  vers  lui,  le 
chargea  sur  ses  épaules  , et  l'enleva  malgré  une  vive  fu- 
sillade. — Un  frt-ro  de  Fésar  Latour  • Miubourg  ( le 
comte  (Iharlos  Fay  de  ) s'expatria  avec  lu!  en  1791 , et 
fut  également  rappelé  avec  eux  «0  1800.  Il  ne  prît  du 
service  qu'en  i8i3,  pour  repousser  l'invasion  élrao- 
gère.  Pendant  son  absence  de  France il  avait  épousé 
la  iUle  aîneedn  général  Lafayette.  Le  comte  Latour-Mau- 
bourg fut  tiommé,  en  i8i5,  chevalier  de  Saint-Louis 
et  lieutenant  des  gardes  du  corps.  Il  occupe  eneoro 
aujourd'hui  le  môme  grade. 

LATOUR-MAUBOURG  {U  sats-VtCToa  P XV,  marquis 
de) , frère  du  précèdent , lieiiienant  • générât , pair  de 
France,  ancieo  ministre  de  la  guerre,  et  gouverneur  des 
Invalides,  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit . grand'- 
croix  de  la  légion  - d'honneur,  cominantlcur  de  Saint- 
Louis  , etc. , d'une  ancienne  famillo  du  Vivaraîs , né  le 
Il  février  175$.  Sous- lieutenant  des  gardcs-du-corps  , 
le  t*'^  octobre  1769.  il  fut.  avec  MM-  d'Aguetsesu  et 
Saiut-Aulaire  , le  si-ul  des  nfliriers  de  service  qui  ne  se 
couchèrent  pav  dans  la  nuit  du  6 octobre  , lorsque 
le  palais  d»  Versailles  fut  envahi  par  la  populace. 
Dans  les  s.dirv  où  il  veillait,  U recul  la  reine  au 
moment  où  elle'fuyait,  et  la  conduisit  ebox  le  roi. 
A vingt-trois  ans.  colonel  dn  3*  régiment  de  chat- 
sciirs  à cheval,  il  Ht  la  campagne  du  179s,  A l'avant- 
g.xrde  do  l'année  de  Lofayeito  : le  trouva  aux  alTair«l 
fie  PJiiiipprvillc , de  Griswcll  près  Uaubvuge , et  y (St 
les  cvnt  premiers  prisonniers  cle  celle  guerre.  Après  le 
10  août,  il  fut  enveloppé  dans  la  proscription  de  sou 
général  et  de  son  frère , sortit  de  France  avec  eux , 
tomba  comme  eux  au  pouvoir  des  Autrlchieus , cl 
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fui  rclàijir  siirèt  uii  moi*  de  cepll*ilv.  II  prît  alor*  le 
parti  de  rê«ioer  en  paja  neutre  , et  ne  retton<^s  à M>n 
exil  |M>ur  ae  rendre  au  quarlier  générai  de  Bonaparte , 
qu’au  mouieiil  où  l’oit  nêgoriail  la  d«  livranre  dra,  pri* 
touillera  d'OIntüia.  ronimandonl  le  ta*  régiment  de 
chaaacurt  a rarinér  d’lî|(7|iie , il  te  dialingua  i-n  plu 
aieura  oeeatioua , et  notumment  pendant  la  dctemle 
dea  Anglaia  . où , dam  une  charge  bnllanie  , il  Tut  bleaté 
d'un  éclat  d'obua  qui  fit  longiempi  craindre  pour  tet 
loun.  Sa  plaie  «tait  encore  aaiguaule  , qu’il  traversa  le 
Dcaert  avec  ton  régiment  • qui  reudil  à ranure  Ica  plua 
aignaléa  aenicea.  Dana  Jet  gradea  aucretMfe  de  général 
de  brigade  el  de  général  de  dittaion  . il  fut  egaleimul 
admiré  pour  tea  (alenla  aupérieurt  • l’eiscte  diacipline 
de  aa  djviaion  , el  ta  noble  conduite  en  pa\a  ennemi. 
Il  contribua  a pluaieura  de  nos  grandea  \!ctoiiea , el  cui 
la  main  Cracaaaée  à ta  bataille  de  Fiiedland.  Employé 
dana  la  guerre  d’Eapagne  » il  »'y  fit  remarquer  par  un 
dévouement,  une  braioure,  un  déaiiilrrcaacmciit  et 
une  intégrité  qui  ne  ae  démentirent  jamata.  l.ca  Eapa* 
gnoU,  qui  détealairnt  la  iilupart  fie  noa  grnéiaux , ne 
|)uretil  paa  ae  décider  i le  haïr,  lani  iU  le  trouvèrent 
|uaic  dana  toute*  ici  uceaaîont.  lia  atoieiil  au  contraire 
pour  lui  tant  de  vénération  , que , dana  un  pajaoù  une 
CaiiMC  anuniitairin  cachait  partout  dea  cinbûihca  et  dca 
poignarda,  il  potivuii  voyager  rl  loger  avec  accuritrau 
milieu  dea  babitanla.  On  ooit  même  citer  un  trait  i^ui 
le*  honore  autant  que  le  général  : dca  dépêches  auiaies 
par  eux  leur  ayant  ofTcrt , dana  un  brevet  et  un  conge 
pour  un  de  ses  neveux  . le  nom  de  Lalour-BIauboiirg , 
lia  SC  LAlèrcut  de  céder  à raaccndani  de  ce  nom  révéré . 
rl  de  renvoyer  CCS  ptéeetau  quarlirr>géoéral  franqaia. 
Victor  I.atour  • Maubourg . en  quittant  la  Péiiinaule, 
requt  une  lettre  de  Joseph  Napoléon  qui  lut  témoignait 
sa  recouuBÎaaaiice  comme  homme  , comme  Français, 
et  comme  monarque  eapagiiol.  Ce  général , continuant 
avec  érlat  aa  noble  el  valeureuse  carrière  , a'aatueta  , 
dans  le  Nord,  à nos  succès  et  i uoi  revers.  Chaque  bul* 
Iclin  de  celle  époque  allarhait  sur  son  front  un  nuu* 
veau  laurier,  lorsqu’il  eut  la  cuisae  emportée  par  un 
boulet  . i la  sanglante  bataille  de  LeipaieV.  On  cite  de 
lui  un  mol  qui  prouve  son  stoïcisme.  Son  dumesliqur  , 
au  moment  oh  on  le  transpoitait  sur  un  brancard  , 
marchait  & cûtè  de  lui  et  ne  pouvait  s’empêcher  de 
pleurer  : • Cousolc-toi , mou  ami , lui  dît  La(our-31au- 
a bourg,  révénemenl  n’eal  pas  si  malheureux  pour  toi 
a que  tu  pourrais  le  croire;  désormais  tu  n'aurai  plus 
» qu'une  boite  i cirer.  » Après  avoir  soutenu  l’amputa* 
lion  avec  ee  calmiéqui  est  i l'épreuve  des  plus  grandes 
douleurs  , îlaupporta  ,au  bout  de  quarante  builneurts, 
un  transport  faliganl,  i travers  tous  1rs  dangars  et 
luuica  les  vicisailudcs  d'une  retraite  qui  fut  souvent 
précipitée.  Cne  dernière  catastrophe  inévitable,  el  le 
retour  de  la  paix , contolidèrcnl  sa  résipiatioD  à un  re- 
pos auquel  il  n'était  plus  habitué  depuis  iougtemps,  il 
revint  près  de  sa  digne  épouse,  fille  unique  du  ver* 
tueux  général  hollandais  Van  Rys^l , commauduiit , en 
1787.  l’armée  patriotique  des  Batavrs.  Napoléon  l’avait 
nommé  successivement  comte  de  l’empire  el  grand’* 
croix  de  la  légioii'd’honnrur.  Lors  des  événements  de 
1814.  U adhéra  i la  drcbcance  de  rentperrur , fut 
nommé  par  i/onaisor,  frère  du  roi,  le  i4  avril  de  la 
même  année,  membre  d'un  commission  chargée  de 
rorgantsatiou  de  1* armée.  Le  roi,  le  1 {ulii  suivant, 
l’appela  à la  chambre  des  pairs,  rendant  les  cent* 
ioitn  , il  ne  prit  point  de  service,  et  ne  reçut  aucune 
faveur  de  Napoléon.  Le  4 ii*>u  i8lC , il  fut  nommé  par 
le  roi  eommandf  ur  de  Saint-Louis,  et  plus  tard  chevalier 
du  Saint-Esprit.  Appelé  , en  i8so,  au  ministère  d«  la 
guerre,  il  eu  sorut  l'année  suivante,  pour  succéder 
au  duc  de  Cotgny  dans  les  fonctions  oc  gouverucur 
d#  rhûtcl  royal  des  Invalides;  il  eut  le  tort  dr  regarder 
comme  des  molirs  d'exclusion  des  oninioDs  de  vieux 
soldat. 

LATBE1LLE  ( Ptiaax-AxDxè  ),  né  à Drives  ( Cor* 
rèxe  ),  le  ig  novembre  176s.  Quoiqu'usu  de  parents 
illustres , U semblait  voué  à rinforlune  et  i l'obscurité  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  trouver  dca  protecteurs  qui 
prirent  soin  de  sa  jeuticMe  et  do  son  éducation.  Le  ba* 
rou  d'Espagnac , gouverneur  des  Invalides , le  fil  venir 
à (arts  en  1778,  el  le  plaça  au  collège  du  cardinal  Le* 


moine  , où  il  s’atlira  la  birnieillance  do  céfébie  miné- 
nilogUle  llaûy.  A la  mort  de  M.  d'Etpaguac , qui  l’ai* 
luait  comme  son  fils,  LaireiUe  redevint  orphelin,  mais 
il  trouva  de  nouveaux  protecteurs  dans  U famille  du 
défunl.  Il  le  retira  à brnrs,  en  tySfi,  après  avoirrvçu 
la  prêtrise,  et  y cmsacra  tous  st  1 loisirs  a de*  rrcberrlK's 
sur  lesinstcles.  Deux  ans  après,  il  vînt  à Paris,  s'y  lia 
avre  Fabricius,  Olivier  r|  Bl.  i^ore.  Quelques  plantes 
furieuses  #cnl  il  lit  l»ommrge  à Bl.  de  Lamaick,  lui 
procurèrent  la  rotniiissanre  de  ce  gravid  naturaliste . 
pour  lequel  il  professe  maintenant  au  muséum  d’his- 
toire naturelle,  l'n  mémoire  qu’il  lut  en  1791,  sur  les 
mutitte$  Fronce,  lui  valut  le  titre  de  roirespondant 
de  la  société  d'histoire  natuiellc  de  Paris,  et  peu  de 
Irinps  aptes  de  la  société  linnrcnne  de  Londres.  Il  ré* 
digra  à la  inême  époque  f|uelqurs  articles  de  la  partie 
eiituni^ogique  de  l'Encydopéaie  méthodique.  Lairtille 
partagi  ait  sou  temps  entre  les  devoirs  de  ton  niiirtslère 
rl  l’etude  de  la  natute . lorsque  la  révolution  éclata, 
('.ondatmié,  comme  piètre,  à la  dépoilalion.il  fut  cou* 
dull  el  enrcimé  au  fort  du  lia,  à Bordeaux;  un  garde 
national,  Bl.  Dargclaa,  lui-mènic  entomologiste  dislin* 
gué  , et  mainirnant  ptofrsN’ut  de  holaniquc  au  |»nlin 
des  plantes  de  l'urdi-aux,  étant  un  four  de  ganlc  dans 
U piison,  aperçut  un  priionnier  occupé  è examiner 
un  insecte  ( la  nccn'éïa  ra^cernta),  îl  tkpprocbc  de 
lut,  rinirrroge  , cl  ayant  appris  son  nom,  qui  avait 
déjà  acquis  quelque  cclébriié  , il  se  détemiina  i tout 
Icoicr  pour  ehirnir  sa  Hbrtié.  Il  s'entendit  avec 
II.  Eory  de  Saitil.Vincent,  et  tous  les  deux  parvinrent, 
aprr*  les  plus  giandts  difficultés,  et  uon  sans  danger,  à 
arracher  M.  Lalretllc  ila  drpartatioii.  et  probablement 
i la  mort.  Cn  célébré  furiseonsuite,  Bl.  de  Blartignae  , 
dont  le  fils  est  auioutd’liui  ttieinbrc  de  la  chambre 
dr*  députés . contribtia  beaneonp  aussi  à son  élargisse- 
ment. M.  Latieillf  a'esi  complu,  datts  plusit-urs  de  ses 
ouvrages.â  témoigner  sa  recoimaisMUec  a scs  libérateurs. 
Pio«rril  de  nouveau,  c-iv  1797,  comme  émlgiê,  rmtérêt 
el  retlime  de  scs  roncituyens  surent  le  soiisiraire  ila 
mort.  Il  revint  à Paris  en  1798,  et  trouva  dans  l’amitiê 
de  Bl.  Antoine  Loqucl>en  et  celle  de  sa  famille,  de 
putssanU  secours.  Il  fut  nouimé  . peu  de  temps  apres, 
correspondant  de  l'Jii«liiul , H obtint  une  place  au  mu- 
séum d'bisiuite  naïuirlle  , où  il  fut  charge  de  rair-viige- 
ment  niéüiodique  des  insectes.  BL  I.atrciUe  est , de- 
puis 1814,  de  l'aceadéiuic  dtsieiences,  où  ila  remplacé 
son  ami  Olivier.  Le  roi  l’a  nommé,  en  i8ai«  chevalier 
delà  Icgion-d'bouiu-ur.  Au  Iriuoignage  des  nnitiralisles 
français  et  étrangers . M.  Laircille  tient  mainlenanl  le 
sceptre  de  rrniomelogic  ; Fabricius  même  l'avait  placé 

Ï>amvi  tes  liéros  de  cette  science,  el  immrdiaiemetil  après 
.innée.  Penonne  . en  «d'ci , n'a  plus  approfondi  que 
Bl.  LatreilJe  le  système  de  cci  auteur,*  U l'a  éclairé 
en  outra  par  des  rerhciciifsiiacd'auirfs  parties  de  l'or- 
gonisalion  extérieure  des  iuserrn,  et  surtout  par  l’étude 
des  maurs  de  ces  animaux.  Aussi  BIBI.  Léon-nufour, 
Marcel  de  Serres,  et  d'autres  naluroitsles  r|ui  se  sont 
occupés  plus  ipécialeineitt  de  leur  auatooiir  mtérieurn, 
ont-ils  remarqué  que.  sous  ce  rapport , les  faniilies  éta- 
blies par  ce  •savant  étaient  parfaileoient  naturelles. 
BL  Laireillo  a publié  : 1*  Pr4eU  ét$  caracüre$  tinêri- 
ijutt  dâ%  inucUi , dikpQkét  dont  en  criré  iteturs/,  ürives, 
1 796,  in-8*.  C'est  le  premier  ouvrage  dans  lequel  on  ait 
distribué  ces  animaux  m familles  nalurvtics.  t*  Kual 
sur  f'Aiilix’rs  dt$  fovrwU  d«  /a  Fronce . Pari»,  1798,  in  6*; 
9*  üitîulrê  naturëUé  d*$  u^lamondr*$  ^ prt-eédèo  d’un 
tabltau  mdthcdiifuë  dts  aulrta  repfrlas  tnargêNcs.  iBoo, 
in-8*:  4^  Biitoirt  itaturaU*  dta  singes.  i8oi,  a vol.  iu-B*; 

nUtçirë  rt«lur«fie  dea  fourmia , et  Uémoiraa  *t  Oèssr* 
eof/oRS  sur  Ua  aheW*a  , tr»  araignda , etc. , Paris , 180s, 
in-8*  ; C*  UUt>tirt  natunlU  daa  Paris,  180s, 

4 loL  iu-i8,  X*  édition,  iBsC,  4 vcL  in  16,  ùüsaut 
partie  du  BufTcii  public  par  Castel.  7*  UUttir*  mo* 
turc/fs  dtacruatacJêi  «f  dft  inssr/es,  i4  vol.  in-8*,  fsisaiit 

5>artie  du  Buflun  publié  par  Sonnini.  de  1798  a 1807; 
iv  CéfiarA  cruêtacëcrum  cl  itatetortm  ateundùm  ordinam 
raluraUm^in  famUiaa  diipeaitat  1807*  1809,  4vol. iu-S*; 
9*  Conaiddrationa  géméroUa  sur  l'ordre  nature/  di$  ariè 
tnaux  C0mposan( /ss  elataea  dta  cruataréëa  ^ i8io,  in-8*; 
ro*  Le  règne  animal  diatribué  d'agrcs  son  erganôsilbni  , 
peur  icTTir  de  baee  A Chiatoîre  nalurelle  dta  animaux 
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d'iatrciuctwn  à Can<i1t>mU  rompar^0 , par  U larron  Cu> 
v/«r,  ParU,  1817,  4 vol.  in-8*;  lo  8*  Yolumc  t*M  rotiérr- 
mnit  de  M.  Lalrcille  ; Mémoirtê  «urdirfri  tuj«tt  4« 
t’hUloire  naturtIU  dcj  in«eef«  , 4e  géofraphU  ctirie»n0 
tX  4e  Hi'onotogiê  ^ Pam,  1619»  hi*8”;  it*  fierherrhet 
$ur  ht  irdimfuet  égjpihn».  Pari**  i$ai,in-8*;  i9*  (a\re 
le  Comte  Dcjcun  } Uttlolr*  itaUirelle  tl  ieonogrépfiiqut 
dtt  iniectet  colevptire»  d*Ktirupe  ^ tSat , et  aimcc*  »ut> 
milice;  Iroia  livraUona  ont  |>*ru  ( M^}ltemN^r  t8t7  j ; 
|4*  Herhetrhe»  géugrapki^uei  «ur /'.d/n<^uf  renfrafs,  iTo* 
pfet  ht  érritt  4’Edriti  et  de  Leon  Vdfrtraiiit  fontparet 
pref  Ipt  relmthn^moderneiy  Parie,  )8t4«  tii-8*;  18*  Et- 
quitte  (T une  di4fri8u|<(;n  giniroh  du  règne  animait  Parie. 
|8e4,  brochure  in>8*;  l6*  Fomillet  natureilrt  du  règne 
nnimaf , expetéet  aurcinrtrment  et  dant  un  ordre  oiia/j* 
tf^ue,  appc  rindiratiVn  de  hur$  genret^  Parie,  i8e.1  , 
iii-8".  M.  Lalreitle  a fourni  une  quantité  cnneldérabtc  de 
mémoirre  ioiuoVtaiita  aux  Jrtet  de  la  leriVfé  dThitlaire 
naturelle  (/«Porte,  au  Ma/r^’eit»  «nt^r/e^ét/ifit*  , i l'an* 
rien  £u//rtin  4e  ta  torhié  /rAt/imiaii^ue , ogx  Annatci  du 
muteum  4‘hittaire  nafur«//«,  «fc.  Il  a été  iin  dee  colla* 
boralrure  de  la  {lartîe  ctitamolo|;ique  de  VEnrydope'dh 
méthodique , du  Diclionnaire  <Chittei:e  naturelle  de  Dé* 
IcrTÎHc  , et  du  Rrruet/  d*ohtemationt  de  »(>v/«^e  et  e*ana> 
fomie  fomparée  du  Forage  de  Jl.  de  Uumhaldt  et  Ron* 
pland, 

LATTANZI  (JoetPH],  publicifte  et  po/tle  , né 
dana  l'élut  romain  vcre  176a.  Sou  p<-i'c,qui  occupait 
une  place  daite  la  maieon  du  due  de  Rraeclu  , y ili  nd- 
mctlre  ruiie  peine  «on  jeune  nis . dont  le  ^uûi  pour  lee 
lettres  et  ta  poéeie  s'ctail  déjà  prononcé:  le  poêle  Mmiti 
était  alore  ecrrétaire  du  due.  Tnue  deux  portant  l'habit 
eccléeiaetique , on  dria'it  croire  que  dee  liens  d'amitié, 
une  réciprocité  dr  goûts  les  unirait  ; il  ru  fut  tout  au* 
treniciit.  La  rivalité  du  bel  esprit  et  de  la  faveur  lee 
divisa,  et  jeta  entre  eux  une  animosilo  qui  n’eut  ja- 
mais de  terme.  Les  rirconstanccs  serviirnt  merveil* 
ruerment  l'avereinn  de  Mooli  t il  parut  uii  écrit  en 
aiin  sur  l(*s  droits  de  l’Cmpirc  et  de  l'Eglise,  où  l'auteur 
traitait  hardiment  du  trmporel  et  du  epiiiturl  : on  l’at- 
tribua généralement  à I.nttanst,  qui  fut  old'gède  quitter 
Home  sur -le-cbiimp  , dans  in  crainte  d'élrt*  poureiiivi 
en  justice.  Ce  fut  i Vienne  qu’il  chereba  un  asile  que 
rendit  inviolable  & scs  pcrsèeuteuis  la  bonté  nalurelte 
dr  ioseph  II  , qui  avuil  des  prineiprs  si  toléranli  rn 
matière  de  culte  cl  do  religion.  Cependant  l’amour  de 
la  patrie  tourmentait  depuis  longtemps  l’imagination 
de  Laltanxi  ; il  eut  l'imprudence  de  retourner  à Rome, 
où  il  fut  de  suite  mis  eu  prison , et  dont  il  ^'échappa 
quelque  tempe  après.  11  revint  à Vienne,  mais  relie 
fois  Joseph  II  IVngitgca  à rotonrner  en  Italie  pour  t’y 
justiticr.  11  le  recommanda  fortement  k son  ministre 
près  la  cour  de  Florence,  où  régnait  l'arcbiduc  Léo* 

{>old  , auoufl  la  plumej^rcéc  de  Latlanxi  ne  fut  point 
nutile.  Ijd  roncilv  assn^ tumultueux  et  du  plus  grand 
^nlérét  se  tenait  alors  à Pîstoia  ; on  )'  cooieslait  certains 
privilèges  à !a  papauté.  Il  fallait  des  écrits  raisonnés,  une 

Jtolétnique  vigourmiic  qui  vinssent  à l'appui  de  eescon* 
rstalinue.  M.Lattanxifut  choisi  potir  rédiger  un  journal 
littéraire  en  faveur  du  concile,  et  daitb  rinlérèt  de 
Lébpold.  Les  partisans  de  la  cour  de  Rome  altoquèrent 
(e  ipuniat  et  inrriminércnl  l'auteur  lui-niéme  , qui  leur 
répliqua  par  une  lettre  en  date  du  ao  septembre  17S7, 
adressée  au  graud-duc  Léopold  , où  H sc  justitie  de  sa 
conduite.  Environ  i cette  époque  , la  mort  ayant  frappé 
Joseph  II , Léopold  fut  appelé  au  trône  impérial  : Lat* 
lanxi  suivit  ce  prince  à Vienne,  lorsque  oèja  les  plus 
hautes  faveura  et  uni-  jeune  personne  de  Florence , aussi 
distinguée  par  sa  beauté  que  par  scs  grâces  , lui  avait 
été  eboUie  pour  épouse  par  l'empereur  même  , qui  ré* 
compensait  ainsi  M services  de  la  manière  la  plus  dé* 
licate.  Léopold  mit  le  comble  à sa  recotinaûuMnce  en 
l'envovant  a Mantoue  en  qualité  de  sccrélaire.perpé- 
luel  de  l’académie.  Son  proiè|;é  s’y  fil  des  ennemis  de 
deux  de  ses  membres , des  jésuites  Andréa  et  BettinelU . 
à cause  d'une  di^fertntion  qu’l)  eut  la  hardiesse  de  lire , 
sur  l'infiuenee  des  Opiniane  religieutee  dant  l'Eial.  Ils  ne 
se  bornèrent  poiuteoutrv  iuiiunc  haine  d'opiniuo,  ils 
la  mirent  en  o-uvre  en  le  dùnoni;aut  auxguuventeurs  de 
Mantoue  et  de  Alilnu.  Il  avait  perdu  «on  illustre  appui , 
Léopold  venait  do  mourir  don»  U même  aimée , en  179s: 


il  lui  fallut  suceomber.  La  perle  de  la  placo  de  secrê* 
(aire -perpétuel  de  l'académie  , celle  d’une  pmaioii  de 
itoo  Horins  que  lcffucccs»rur  de  Joseph  1)  avait  encore 
ajoutée  à ses  roveurs  , furent  le  résultat  de  eelte  dénon- 
ciation. Son  ressenltmeitl  contre  te  gouvemcinenl  ro-' 
main  , peut-être  son  admiration  pour  les  glorieux  succt-s 
des  armées  fran(;ais<‘a,  qui.  «ou*  la  conduite  de  Bona- 
parte , avaient  cotii|uis  l'Italie  . le  déterminèrent  à cm* 
brasser  chaudement  les  intérêts  de  la  France  et  de  rc  gé* 
lierai . qui  riiivita  à terire  dans  le  sens  du  régime  qui! 

V oulait  inlpo^cr  à ce  pays.  I l'est  alom  qu'avec  un  nouveau 
litre,  bien  diilèrtni  du  premier,  il  revint  dans  les  mura  de 
Mantoue  , dont  naguère  »e«  eniirniis  l'avaient  forcé  de 
s*éluteiier  : üy  fut  créé  officier  muninnal  et  adutiiiuira- 
teur  de  la  \ iile.  I^rs  dca  négocialiomi  de  Léoben,  quaud 
U fallut  envoy  er  un  député  pour  demander  la  réunion 
du  pay  s mautoiian  à la  république  cisalpine,  ce  fut  sur 
lui  qu’on  jeta  les  y eux  ; il  fut  llatté  de  cette  dîstinctioti , 
et  partit  pour  sa  mission,  dont  le  peu  derciiasile  lui 
caura  tant  de  dégoûts  et  de  mécontentement,  qu’avec 
autant  (TirréHezioii  que  do  bardiesse,  il  tourna  contre  le 
général  en  chef  une  plume  qu'il  lui  avait  si  aveuglément 
dévouée.  RIenlûl  il  revint  sur  cette  eondnite,et  la  lui  con* 
saero  indéüiiiinent;  aussi  fut-U  appelé  par  Rooapartc  ou 
corps-législatif  de  la  république  ciialpige.  Après  tant  de 
siècles  écoulés , Rome  étant  redevenue  république , I.al- 
tanxi  s’yr  reiidit.et  y lit  rncquUitiun  de  «juelqurf  projirié* 
lés  que  les  virissltudcs  politiques  lui  ravirent  daus  la 
suite.  Sa  conduite , qui  i avait  rendu  odieux  au  gouver 
iiement  romain  , le  força  de  fuir  an  plus  vite  la  capitale 
de  i’ilalie.  Tant  d’allées  et  vernira  sur  le  lliéûtre'de  la 
guerre  , tant  de  rbaugemeols  rapides  qui  s'y  succédaient 
tous  ses  yeux  , devaient  exciter  ses  observations;  U les 
recueillit  dans  nu  ouvrage  qui  parut  vers  1799,  sous  le 
titre  a»sex  vague  de  Foyoge  : 011  y lit  cette  phrase  re- 
marquable par  ton  originalité,  et  par  lVn>t  blurre 
qu’elle  reproduit  t«  A Rome,  on  a osé  outragi'r  la  cendre 
s de  l’immortel  Pupiiot . insulter  la  statueds  Rrnius,  |a 
s traîner  par  toute  la  ville  , cl  la  futilUr  juridiquement , 

• sur  la  place  del  Popeh.  s Altarbé  désormab  au  sort 
des  années  françaises  , Laitanai  suivît  lo  géiu-ral 
C.bampioiinet,  et  vint  avec  lui  à Naples.  Cette  nia|. 
heureuse  Italie  qui , était  tour  à tour  la  proie  des 
vaincus  et  des  vainqueurs,  venait  d'être  envahie  en 
partie  par  l'armée  austi-o  riisse  . en  1798.  LatUnù  se 
rt-fugia  à Gènes , où  le  général  Pavousl  le  prit  pour  son 
srcrétaiiT.  1^'S  Anglais  ayant  capturé  , jusque  dans  le 
port,  la  frégate  française  où  il  se  trouvait , il  fut  ai- 
mené  prvsniiiiier  ; mais  les  succès  de  nos  armes  mirent 
bientôt  lin  terme  à sa  captivité.  Par  l’cfTet  de  la  capitu- 
lation qui  suivit  la  bataille  de  Mareiigo  . il  fut  déposé 
dans  Jr  port  d’Antibes , d'où  il  se  rendit  é Milan.  Son 
activité  le  suivait  partout  : il  s'y  lit  nommer  juge  d'un 
tribunal , et  se  fit  désigner  par  l’académie  de  îlaiitoue 
pour  assister  à la  eoneulta  italienne , qne  le  premirr 
consul  ovait  ri'unie  i Lyon,  en  j8ok.  Néanmoins  il  y 
trouva  des  opposants  ; mais  Bonaparte  , acrouttimé  à. 
être  obéi , fil  lever  ces  diffiriillés  , ne  sou/1'rant  |ioinl 
qu’il  fût  fait  alTronl  à celui  qui  avait  servi  scs  projets 
dans  so  prose  ri  chanté  scs  exploits  dans  scs  vers.  Jaloux 
rival  de  Montl,  qui  venait  de  publier  le  Rtuds  délia 
teha  mrra  . pour  olfusquer  la  gloire  de  son  antagouistc, 
au  moins  por  rèclal  de  la  typographie  et  te  luxe  des 
gravures , il  publia  son  poème  sur  les  victoires  de 
Bonaparte,  en  quatre  grands  Uibleaux  gravés.  Une  vie 
aussi  active,  mie  imagination  aussi  niobitc,  curent  cnCn 
besoin  do  repos;  il  lu  trouva  dans  la  rédaction  du  Jour- 
nal de  /i/Iifraturs  et  det  modes,  auquel  madame  Latlanxi 
travaillait  aussi.  On  ne  peut  refuser  i M.  Latlanxi  une 
grande  vivacité  d'esprit . le  talunt  varié  d’écrire  eti 
prose  et  en  vers  . une  fécondité  qui  ne  nuit  point  à la 
chaleur  de  ses  rotnposilions , et  une  singulière  mobilllé 
d’imagioalion.  On  prétend  que  M.  Latlanxi  a’occupe  d'al* 
chimie  depuis  plusieurs  années.  Nous  ne  citerons  que  sra 
principales  productions , 1 ^ Lettere  in  ripatta  ail*  ahhata 
Marchetti , « la  Etpotiùone  délia  datirina  de*  praiettauli 
da  tercire  per  eanciliarli  et  riuniiUallarommuHiunedalla 
chieta  romana  , Florence  , 1787  : a*  Lettere  apulaga’ 
tlca  delta  eondoila  de  Ctueeppe  al  grandura 

laùpoldot  Florence,  1787;  Àiialùi  delta  morale ‘de* 
O’esuili,  Mantoue,  179a  : 4*  Fuit«ér«  oraiioriê  delt*  im- 
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p*rator$  Ltopotdo  , Vieuiie  , 1 79*  ; 5*  Pi«na  éi  pae*  ean 
lu  rwpuMifa  franettét  l’imp*ro,  In  eata  i’Juttria  , êd 
il  r*  éi  Sordtgna  * Uantoue , 1795  ; C*  Di$torêu  •luneo- 
pulUieo  êul  <fiit*ito:  fwa/*  de'  gottrni  U^ri  megiio  rom- 
p»nga  alla  fêltriià  dtU'ltalia  (»ou«  le  nom  üe  rabUcota 
Tiberino  ) , Milan  « 1796}  7^  Ditcttru/  $ulla  aartiulà  di 
coniarvar  Manivra  af/u  rtpobblica  , UaniouQ  , 1797  ; 
8*  Diicorto  a pragtUo  di  Itggt  tulla  mtftmilà  di  rtfvr- 
mort  I tbealri  la  , Boiiie  , 1797 : 9*  Paua  Umpi 

mtlancutici  * ru  rcf» , Ginta  « 1 800  ; 1 o*  iiéiektrç  ■ 
inano  , lur  les  mémct  rimes  <{ue  eellrs  du  pnètr  Monli  : 
11^  Salira  $ul  ecttumi  délia  r«toluihna\uil*n%  ifoi  : 
rrt  Duiragv  en  rrrs  sa  dutiuguc  parmi  1rs  rruiirs  |>oc* 
tiques  de  cel  auteur;  is*  La  guerra  délia  Uita  Ifgé 
mardica  , en  quatre  grandes  Ublta  gravées  . «I  dédiées  à 
Tannée  igu6.  Milan.  1806  et  1807;  iS**  if  Cernera 
délié  damé . dont  la  rollerliuii  coomirucv  ru  s8o4« 
LACBEBDlLnK « f'tyéi  PoNtnova. 

LACBERT  (Cusatks  itia| , dorieur  to  médecine  de 
l'UDÎvertilé  de  Padoue , oOirier  de  la  iégioii  d'lioniirur, 
ancien  pharmacien  en  chef  des  aron-rs,.ctmembr«  du 
conscâl  de  santé  . est  ne  en  septembre  1781  ,à  Teano, 
petite  ville  de  la  terre  de  Labour,  au  rojaume  de  Naples. 
Son  père , oOicirr  supérieur  des  parties  walinnms  au 
service  de  don  Carlos , le  destinait  a Téiat  militaire  dans 
le  génie  ou  rartiUeiie  ; lessrieures  physiques  et  niaibé* 
inaliques  , qu'Ucludia,  furent  tellenu'ut  de  >on  goût, 
uull  se  décida  a s';  livrer  ezetusivement.  A vtugi-un 
■os  , il  entra  dans  le  corps  enseignant.  Sa  rbaîrc,  aux 
écoles  de  NapU-s  . était  entourée  d'uu  unmbrcux  audi* 
loirr , attiré  par  Tiloqueuce  vive  et  facile  du  jeune  pro* 
fesseur.  Al.  Laubert  répéta  toutes  les  ezpérieueaa  sur 
lesquelles  Lavoisier  étuMiioait  les  priuei|ies  de  sa  nou- 
telle  doctrine,  cl  fut  un  d<s  premiers  qui  la  lit  cou» 
Dailrc  et  adopter  eu  Italie.  La  révolution  française,  à 
•on  aurore,  captivait  Taifi-ntinn  des  bomnies  1rs  pins 
<&linguês  par  leur  iialisBiire,  leur  fortune  ri  leur  sa- 
voir  : i’ftntr  généreuie  de  U.  I.atibrrl , modrlév  sur  rrlle 
des  sages  de  rsnliquilc  , apnlaudÎMait  A l’clan  d'uu 
peuple  auquel  a{iparleiiail  sa  ismille.  l.a  Tourfie,  oOi- 
pier-géuéral  de  la  marina  française , envojé  par  sou 
gouvernement  jiour  traiter  arec  le  mi  de  N'aplrs,  se 
trouvait  dans  celle  ville  au  conmicneemenl  de  1791  ; ou 
loi  sup|>osait  la  mission  secrète  de  sonder  Tesprîl  public 
de  celle  capitale:  sa  préseuce  iiiquîcUtt  le  miirislérr 
napolltuîn.  cl  AI.  Laubert.qui  s'rlaii  mU  en  relation 
avec  cetoéicier,  devint  uivpecià  l'aulorilà  ombrageuse 
du  premier  ministre.  Il  lut  compris  sur  uuc  liste  des 

Sersonors  les  plus  distinguées  de  la  noblesse  , du  elrrgé, 
U coniincrce,  du  barreau,  al  de  la  médecine,  qu'on 
savait  faire  des  vœux  pour  un  cbangemeul  partout  dé- 
tiré dans  radminisiralton.  Au  momcnl  marqué  pour 
leur  arrestation  , Al.  LaiiLcrt  fut  svrrèlenicnt  averti , et 
prit  le  parti  de  s’éluigucr.  Il  apporta  eu  Franco  ses  ta- 
lents, ressource  suRisaiile  pour  un  liomuie  qui  dédaigne 
toutes  1rs  iouissonecs  du  luxe.  La  phanuacia  pratique 
devient  facile  pour  celui  qui  possède  les  srietices  dont 
elle  dérive  ; Al.  Laiiberl  fut  admis  dans  le  corn»  des  olii- 
ciers  de  sauté  mUilaircs,  avro  le  grade  de  pharmacien 
de  premicre  classe.  Cet  emploi,  qui  n'est  {amais  le 
glieinio  de  la  fortune  , donne  A ceux  qui  y jiurtcnl  les 
connaiisanres  et  le  xèle  désiulére^sc  de  Al.  Laubert 
l’occasiuii  du  rendre  servicfl  aux  militaires  do  tout  gr«»de. 
L'auiitiè  de  Alorcau,  de  (Htom|iiunm'l,  de  Juubvrt,  de 
Alasaéna,  de  Dejeau,  d'Kblè  et  de  Suebet,  pour  ne 
giter  que  d'illutlres  gi:néraux  morts,  fut  te  pris  de  son 
dévoucnMiit  saut  bornes  i servir  nuimanilé.  Il  était  au 
uorlier  général  en  Piémont , lorsque  Joubcri  le  chargea 
'uuc  mtssiun  imporlutiie  a remplir  auprès  du  général 
Cbampioimet;  flot»l  le  division  s'emparait  alors  du 
royaume  de  Naples.  Cette  ville  étant  prne,  Al.  Laubett 
fut  élu  président  du  gouveniemcnt  provisoire , cl  dirigea 
Ire  alTaireâ  avec  segesM'  et  modéralmt}  pendant  ce  mo- 
ment  difijcilc.  Au  bout  de  {Quelques  mois,  il  dipoMi 
volontairtmrnt  uu  pouvoir  qu'il  iTavail  pas  ambitionné; 
mais  il  était  encore  nunihre  de  la  junte  ou  euoiril, 
lorsque  les  iucci>«  de  l'arméo  sustro  rufs*  dans  la 
haute  Italie  rundiirnl  critique  la  posiliun  de  l'arniér 
de  Macdonald  , déjà  pressée  par  linturrx'ciiou  de  la  Ca- 
labre. Le  mouvrmunt  se’  eomniuttiqua  ius({u’A  Naples, 
et  quelques  membres  du  ta  iuiiie  fuicut  arrCtés  , lui  tout 
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ceux  qu'on  couoalsvail  pour  être  les  plus  favorables  aux 
Français.  Al.  I^iubert  fut  mis  en  prison;  mais  réclamé 
par  le  général  en  rbuf,  la  liberté  lui  fui  rendue.  Opeu- 
daut  une  ntuhilude  ameutée  le  menaçait,  et  raurail 
immolé  si  son  tang-frotd  et  sou  courage  l'avaient  abau- 
donné.  Au  milieu  de  ee»  furieux,  il  se  ntonirs  calme  : 
sa  taille  rlevt-e , sa  figure  imposanie , sou  geste  noble , sa 
voix  pleine  et  sonore,  commandt-nl  l'atirniioii  : il  ha- 
rangue celte  troupe  cfTreuée,  et  eu  rbattgn  tilh-nieiii 
les  dispositions,  qu’rlle  l'applaudit,  et  l«-  recooduil  cL<  t 
lui  ru  iriumplir.  L'armée  française  évacuant  la  basse 
Italie,  Al.  Laub<-rt  se  retrouva  avre  elle  , marebani  te 
sac  »ur  la  dos,  n'empoitsnl  du  beau  cl  riche  pa;tis  de 
Naples,  qu'il  avait  gouverné,  que  |r  souvenir  du  bteu 
qu  d ft’élail  tlTorré  de  faire.  Noble  eicivple  de  la  purctr 
de  Si'S  priueipes,  et  d’un  d«’si'*lércs»euK-nl  qui  a trouvé 
trop  peu  d'imitateuis.  A la  paix  d'Amiens,  une  evpr- 
dilion  pour  la  Louisiane  su  préparait  dans  1rs  ports  de 
la  Uullaude;  AI.  Laubert  eu  faisait  partie , mais  la  mau 
vaisc  foi  de  rAttgleiene  eu  empêcha  le  d«-parl.  Ilfulal- 
tsrbc  à l'armée  d'Hanovre,  et  devint  suceCnivement 
pharmacien  en  chef  des  armées  en  IlolUndi* . ru  Es- 
pagne, en  Russie  et  en  Allemagne.  Enferme  à Turgau  , 
après  la  bataille  de  Li-ipsick,  il  rrntroT  en  Trauve  ni 
1814,  cl  orcupa  la  place  d'insperteur-géuéral  du  ser- 
vice de  sauté  miliiairc  , vacitnir  par  1a  mort  du  céltbru 
Farmaiilicr.  Napoléon  lut  avait  confié,  à Moscou,  une 
o|ièrBtiou  qui  prouve  l'erlime  <|u'il  faisait  de  ses  laltrilv 
et  de  son  caractère  : detquatililés  d'or  et  d'argent , & di« 
verslitret,  étaient  restées  ô la  Muunaie  et  ailleurs;  l'ad* 
miiiisirslioD  supérieure , après  avoir  reçu  l'ordre  de  ks 
porter  au  titre  légal  e|  de  1rs  convertir  en  lingots . expri- 
mait son  embarras  sur  les  difUeullés  de  Tenlreprisc: 
• iV'aroas- ru"'S  pm  U pharmaritn  ginrral?  répondit 
a Napoléon  , jé  lé  thargé  dé  Uul.  • AI.  Lauhcri  clabiil 
un  laboratoire  au  milieu  des  ruines,  furuia  des  ou- 
vriers. Il  déjà  les  iravsuv  étaient  terminés  lorsque 
Tarnire  quitta  Aloacou.  Al.  LaubrrI  s'est  livré  à beau 
coup  de  travaux  chimiques  sur  les  substances  végéiahs: 
res  travaux  oui  di  itué  une  gramlo  extiuxioii  i l't-mploi 
de  l'étl.er  comme  réactif  dans  ecs  sortes  d'anal>ses.  Il  a 
publié  crut  sur  la  noix  de  gsUe  cl  de  quiiiqtiiua;  il  a 
Isolé  de  celui-ci  deux  principes,  tous  le  nom  do  nialn-re 
•tétté  et  de  matUrt  bluaehé  : fvHt  deruièro  est  la  gui* 
aine,  partie  active  de  cille  substance.  Si  uu  liruilo  la 
nommer  d’après  ses  propriétés  physiques,  il  lui  avait 
douai  un  nom  lire  de  ses  proptirlés  rliimiquus  qu'il 
ovail  reconnues,  l'honneur  d«  la  découverie  du  sulfai» 
de  quinine  lui  apparlicodfail  : le  beau  travail  de 
AI.M.  Pelletier  et  fiavrniou  et  le  pr«»cédr  de  M.  llenrj 
ne  seraient  que  d'utiles  perfeclinnm  menix  apportés  i lu 
préparation  de  ce  piènoux  médicumriil.  Al.  Laubert, 
peu  accoutuiin-  a •«  faire  valuir,  u'a  fait  uoleudrc  au- 
cune rvrlamaiiun;  que  le  bien  se  fusse  , le  but  de  cc 
modeste  savant  est  renqili.  Il  est  auteur  de  plusirurv 
mèmoircB  sur  les  nialhémitiques , insérés  dans  les  jour 
naux  tialirns;  oit  lui  doit  le  formulaire  artuel  des  bd- 

Stilaux  militaires,  publie  par  le  coincil  de  santé.  Il  a 
oumi  au  Miciionnaire  des  Hrtences  médicales  et  aux 
Aiémoires  de  ntédccine  , rbirur^ie  et  pharmacie  mili 
lairrs  divers  atlicles  de  scirnre  cl  d'ariministraliun. 
Retiré  du  service  aver  une  modique  pension,  il  vivrait 
dans  une  médioerilé  de  fortune  voisine  de  la  pauvreté  , 
si  ramilié  d'un  de  nos  gr.tndx  capitaines , qui  eu  mou- 
raal  Ta  prié  de  diriger-d^ucalton  d uii  enfant  appelé 
A la  pairie.  iTassurait  une  exislonee  conveuahh*  a ro 
véritable  bomme  de  bien.  Al.  Luubrrl  est  membre  dn 
racadéiiiie  rovalc  de  un  dceiuc.  de  I4  société  de  pbar* 
nia«  ie  de  Paris,  et  de  quantité  d'autrea  sociétés  sav ailles 
naliooaU-s  cl  ulraugcres. 

LAUIIERDALK  { Loso  JsMis  AI aixti  vxo,  comIe  del, 
membre  de  la  ebambre  des  pairs  du  parlrmenl  britan* 
nique,  nAquîl  tu  EenMe,cu  1781,  d’une  famille an- 
i eicnne  cl  des  plus  distinguées  du  pa>r.  A}aut  fait  se.v 
éludes  à ruiiiversité  de  Glargoa*,  il  rmbrassf  la  piufes’ 
•ion  d'avocat  , dans  larjuelle  il  le  distingua  de  bomie 
heure,  et  devint  ensuite  nu-mbre  de  la  chambra  des 
communes  , oh  , sous  le  nom  do  AiaitlanJ  , U fut  uu 
des  pliL«  fermM  soutiens  de  l'opposilion  «t  un  des  pins 
redoutabirs  adversaires  du  parti  de  la  mur.  En  1788  il 
soulinl  lo  et  b>bre  bill  propusè  |»ar  Fox  puur  régler  le 
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|:outeriieincnl  dcc  potscuioos  de  la  conipogiiie  aiiglaiu‘ 
aux  Indei  nrirntalea.  En  17871!  fui  iiemmé  mcmtirr 
de  la  eomtiii»»ton  dei  commune*  chargée  de  diriger 
l'acte  (l'accu»alion  contre  l'aucien  gouiemeur  gém'-rat 
du  Bengale  « Warren  Uastingt.  Cette  accuMtion  n'eut 
d'autre»  Miile»  r|ue  de  causer  dViiorme»  drpetur»  4 la 
nation  et  à racnn^^  dont  rarquiltement  avait  riè  prèvii 
par  tout  le  public  « »c»  crime»  étant  ceux  de  la  corn* 
pagnie  et  du  goure rnemcnl  bien  plus  que  le»  »icni  pro' 
pre».  D'atllrtin  conmietil  condamner  celui  qui  avait 
coiHcrré  l'Indr  à l'AnçIrterrc  « par  les  seul»  uioycns 
qui  étaient  4 »a  dispasition  ? rliambrcdes  commu* 

ne»,  en  di-»approuvant  te»  mojciis  crinilncla , la  perfi- 
die , les  cruautés  qu'avait  employés  le  gnufcnienr  lia»* 
lings,  rendit  hommage  aux  prinetpes  ; tuais  cet  Jjnm* 
mage  fut  et  ne  pouvait  être  que  stérile.  (Vo)'.  Iliia- 
TiSGB  ).  En  1789.  il  perdit  son  père  , et  deviot  peu  après 
l'un  des  »eixc  pairs  d'Ecosse,  malgré  la  rivalilé  d'autres 
candidats  favorisés  par  le  miniitère.  Au  ntoi»  d'avril 
1791  il  prit  , ainsi  que  Fox  . le  parti  de  la  Russie,  au 
sujet  de  la  guerre  dont  le  cabinet  brîlannîquc  la  me- 
naçait , et  rhereba  à disculper  Catlicrine  de  racciisatton 
que  1rs  ministres  anglais  lui  firent  de  vouloir  s'emparer 
«le  la  Turquie.  Ilan»  rctie  ocrasion , lord  Lauderdalc 
drploja  beaucoup  de  talent,  mais  ne  coiivainquit  per- 
sonne , et  il  fit  peimis  de  douter  si  lui-niéme  était  bien 
l>ersuadi  des  arguments  dont  il  fît  usage.  Fins  tard , il 
parla  en  faveur  de  Tipoo*Saib,  et  déelaina  contre 
l'ambition  anglaise  et  nosaliable  ardeur  des  conquêtes 
dan»  l'Inde  ; mais  ces  scutiments  pliilanlliropiqucs  ne 
eliangèreiit  rien  4 la  marche  du  gouvernement.  Lord 
Lamlrrdale  te  montra  non  moins  attarhe  aux  idi  rs  de 
justice  et  de  liberté  , dans  la  discussion  du  bill  relatif  4 
la  formation  du  jury  dans  les  procès  pour  libelle.  En 
179a  il  visita  la  France  avec  son  ami  le  docteur  Mane , 
et  eut  le  bon  esprit  de  séparer  les  excès  inèviiables 
d’uDC  révolution  , attaquée  de  toutes  parts  cl  par  tous 
les  moyens,  des  principes  sage»,  généreux  et  éminem- 
ment patriotiques  proclamés  par  l’auguste  assemblée 
r^nstilnanle.  Il  se  lia  , pendant  son  séjour  û Paris,  avee 
Brissot  et  plusieurs  des  hommes  les  plus  marquants  de 
cette  époque,  et  prit  une  counaissance  approfondie  des 
causes  de  la  réroiuiion  et  de  sa  marche.  1)«  retour  en 
Angleterre,  il  se  prononça  en  faveur  du  peuple  ftauçais 
et  contre  la  coalition.  Il  s'éleva  contre  l'armement  de 
la  milice , attaqua  le  hift  qui  fuspeudait  l'Aaéras  eorpuê, 
et  toutes  les  mesures  dont  l'objet  était  de  faire  la  guerre 
4 la  république  française.  En  1793,  il  présenta  une  péti- 
tion , signée  de  plus  de  5o,ooo  citoyens,  contre  celte 
pierre , et  ne  cessa  depuis , en  toutes  occasions , de  dé- 
fendre la  liberté  contre  h*s  invasions  coiiUnuillvs  de  la 
puissance  royale  , ou  plutCt  oligarchique.  Il  fit  une 
violente  sortie  contre  l'évèque  de  Rochester,  qui  prê- 
chait la  doctrine  surannée  de  roèeissanea  pa$sJot.  IHu» 
lard,  voulant  se  faire  nommer  t(h«rif  par  la  cité  de 
Londres . il  se  fît  marchand  d'atguilirs , à l'imitation  de 
Blirobeau,  mais  il  érboua  dans  son  projet.  11  plaida  avec 
force  contre  la  traite  des  noirs  , et  eut  tu  satisfaction  de 
voir,  sur  ce  point  du  moins,  ses  vaux  comblés.  A l’ar- 
rivée  de  Fox  au  minulère , lord  Lauderdalc  devint 
pair  de  la  (irande-Bretagne , membre  du  conseil-privé 
et  garde  du  grand-sceau  d'Ecosse  ; mais  11  perdit  celle 
place,  d'un  revenu  considérable,  ainsi  que  scs  autres 
emplois,  au  nouveau  rhangenient  de  niinisiére  qui  suivit 
la  mort  de  Fox.  Nommé  gou][gmeurgénéral  de  l'Inde, 
il  éprouva  une  telle  opposition  de  la  part  de»  directeurs 
de  U eompapiie  , que  le  gouvernement  se  vil  obligé  de 
donner  cette  place  à tord  Minto.  Il  fut  alors  ( en  1806) 
envoyé  prés  de  Napoléon  , eu  qualité  d'ambassadeur 
extraoniitiaire, pour  traiter  de  la  paix,  mais  il  échoua 
dans  s«rs  négoeiaiioo»  . et  quitta  Nrls  lorsque  rcm|)c- 
reur  partit  pour  la  campagne  de  Prusse.  Au  commen- 
cement de  1 809  il  signa , avec  six  de  sea  eolh'f  ucs  , une 
proteslatinn  contre  l'adreise  do  félicitations,  votée  par 
la  chambre  des  pairs  pour  la  réussite  du  l'expédition 
de  Copenhague  , attentat  commandé  par  ta  politique  et 
condamné  par  la  morale.  En  i8s4  H proposa  de  distri- 
buer aux  habitants  les  plus  pauvres  des  campagnes  les 
5ou,ooo  livre»  sterling  qu'on  demandait  |>our  secourir 
1rs  paysou»  de  l'AUcmagoo  qui  avaient  le  plus  souffert  1 
pendant  U guerre.  Dan»  la  séance  du  0 avril  i8tC,  il  | 

Bouliiil  avec  force  cl  dignité  la  motion  de  lord  Hol- 
land contre  la  déientioii  de  l'empereur  Napoléon  dans 
nie  de  Saint  Hélène . niais  lord  Baihiirsl  lit  rejeter  I» 
proposition.  Danser  même  mois,  lord  Lauderdalc roiii- 
batlil  arec  kurers  l'imposition  d'une  taxe  sur  1rs  Anglais 
résidant  hors  des  possessions  britauniques  ; te»  explica- 
tions <[ue  donna  . 4 ce  sujet  lord  Livrrpoul  iireni  écarter 
une  mrsiirc  qui  blessait  lesimérêfset  attaquait  Icsdroila 
di'S  citoyens.  En  1817,  Il  s'opposa  de  nouveau  4 la  suspen- 
sion dcl'édèsoi  rorpo$,  et  protrstti  éncrgit{ncment  contre 
son  adoplic'ii;  il  s'rst  égHlcnirnt  prononcé  pliitieunfois 
contre  la  loi  dirigée  contre  k^s  étrangers  appelée  alun 
art,  qui , qnnlqvH-  liés  modifiée,  s«ilr«i»le  encoreaujour- 
d’imi,  4 la  honte  de  l'Angleterre,  qui,  n'uyant  riens  re- 
douter des  étrangers,  ne  1rs  vrsc  qu'au  profit  de»  pujs- 
saiiret  conlineulairs.  Lord  Lauderdalc  a publié  plusieurs 
ouvrages  oû  II  te  montre  publiciste  éclairé  et  fluaurlcr 
profond  ; en  voici  les  principaux  : /.«flres  aux  palrg 

ii*Broue  , 1794,  in- 8*;  a*  Ortreuri  $urlfi  fnemce$ , I796« 
in-4^  ; 3*  Petuffê  $url€$finanr*$ . 1796 , in-4^  ; 4*  L*Ur«i 
iur  ha  meauteada  finoncta  actuellement  prapuaha  > etc. , 
1798 , iii-8”;  5*  Beeherchea  sur  fa  tialtire  et  Certaine  de 
la  richeaae  publique , 1804  , in-S”.  Cet  ouvrage  , uialgré 
des  rpinions  contestées  , rmrenue  des  vues  ircssolid<» 
sur  piusiciira  questions  d'économie  politique.  6' .ifvù 
aux  monufortorrci’s  de  la  Grande  Bretagne  aur  le*  con- 
aé^uencea  de  l'uni'o$t  de  l'Irlande.  i8o5  , iii  8*  ; 7'*  rvn- 
sérs  sur  f'Cfot  alarmant  de  la  rirculaliou  et  aur  Uamojene 
d^odouetr  les  aouffroucea  pècuaioirea  de  l'Irlande . i^oS, 
in-8*  ; 8*  Iteeherrhe*  aur  le  mérite  pratique  du  nalime  du 
gpueernemeni  de  l'Inde  aoua  la  aurintendanre  de  la  rum- 
m'ssfoH  du  eontré/e,  1809,  in-8^t  9**  runsidérofiVns sur 
- fo  déprériatian  du  papier  en  eirr«/wli,m . i8sat'i*8^; 
10*  Sourtilee  cenaidrrutiana  aur  l'étalde  la  esreufotfAin , 
l6ia,  in-8*  : Lsttree  aut  U*  lois  concernant  tes  grains^ 

1814  , în-8*. 

LACGIER  fAxiiax),  habile  rbimistc  et  professeur  dii- 
liiigué  du  jardiuduroi,  est  né  4 Lisieux,  i**'  ao^t  1770. 
A peine  sorti  dueollége  de  cette  ville,  où  il  lit  tes  études, 
il  annonça  te  goût  le  plus  piononer  pour  Isrbiniictiiu'il 
étudia  sous  la^'rection  du  eilèbre  rourerny,  son  rousio 
germain.  Il  se  fil  recevoir  maître  en  ubarmacic  et  eut 
pendant  quelque  temps  le  dessein  de  » établir,  mais  son 
père  ayant  perdu  la  plus  grande  partie  de  so  fortune 
par  des  cireonstance»  malbeureuseï , M.  Laugier  re- 
nonça 4 prendre  un  établissement , et  se  livra  de»  lors  4 
1a  carrière  de  l'cnscignniirnl.  Nommé  pharmacien  de 
accoude  classe  et  répétiteur  des  cours  de  chimie  e(  de 
pharmacie  4 rbûpital  mtlltalrc  d'îiiatructiun  de  Toulon, 
il  Ht  dans  crt  élablissrmrul  un  cours  élémentaire  do 
botanique  qui  commença  sa  réputation  comme  pro- 
fesseur cl  qui  lui  valut  Itiouneur  d'ètre  choisi  par  lo 
jary  dlnstruilion  du  Var  pour  occuper  la  chaire  de 
chimie  4 l'école  centrale  de  ce  déparirmeni.  M.  Laugier 
rei>ta  peu  de  temps  à Toulon,  cl  fiuspcctioD  de  santé, 
dont  il  dépendait  immédiatement,  le  nomma  4 une 
place  de  profiisrur  devenue  vacante  4 lliêpilal  militaire 
d'instruction  de  Lille.  Pendautplusk'urs  année», &f.  Lau- 
gier fit  dans  cet  établîsscnveni  des  court  de  chimie  avec 
un  succès  qui  inspira  4Fourcroy  le  désir  deplarrrsoo 
parent  sur  un  plus  vaste  tliéètre.  Cet  illustre  chimiste, 
qui , en  x8ot,  était  en  missioo  dans  les  déqiartenirDls  du 
nord  de  la  France . amena  M.  Laugier  4 Paris,  le  choisit 
pour  son  supptraot  au  muséum  d'histoire  naturelle, 
et  lui  confia  le  soin  de  foire  des  leçons  4 sa  place.  Il  était 
diflicile  de  succéder  immédiatement  4 l'homme  qui  a 
porté  le  plus  d'éloqueuce  dans  la  clioirc  scientiGque  : 
cependant  M.  Laugier  , comptant  avee  raison  sur  sua 
excelleoie  méthode  el  sur  U lucidité  avec  laquelle  il 
sait  présenter  les  faits , osa  i'eoireprendrc  « et  réussit 
Depuis  ce  moment,  U a fait  chaque  année,  dans  le  labo- 
ratoire du  muséuni , un  cours  de  chimie  géurralc  cons- 
lainmetit  suivi  par  un  ^raod  nombre  d'élèves.  A la  mort 
de  Fourcroy  , M.  Laugier  a été  noninvi'  professeur  titu- 
laire. Lorsque  l'école  de  pharmacie  fut  téorgauisée,  il 
fut  chargé  d’y  «lucigner  l'histoire  natnrrllc , el  U ne 
quitta  cette  chaire  que  pour  remplir  la  place  de  directeur- 
adjoint  , vacante  par  le  décès  de  H.  ‘Trusson.  Outre  ces 
places  importantes,  U.  Laugier  remplit  encore  pendaul 
longleni|ia  celle  de  chef  du  sébré-larial  de  la  direelto» 
générale  de  nnsirucliou  publique,  el  4 l'époque  de 
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rorKiiiifiiion  dr  runivcmié , c<*Ue  |>Artie  Jr  radmmi«> 
-tntimi  pubis  |ur  ayant  iU*  réunie  au  miiiÎMèrr  de  i’iii* 
lérieur,  la  dlrrcllon  lut  rn  fut  coiiUée.  Il  m a rempli 
le*  foiirtioiM  atec  un  tèle  n une  ainèiiitè  qui  lui  ont 
fait  beaucoii|)  d*amU  et  mérilé  lV»iime  p^iiérale.  Est 
i8at , par  tuiir  de  diupuailioits  économiques,  il  sV>( 
Iroutê  compris  dans  une  pratidr  réruriuc  qui  a du  motos 
l'aranta^rde  lui  laisser  plus  de  lemjii  pour  se  Ürrrr  à 
desiraTauxseientillquos.  Ce  cblutisie  dislin^ué  aenriebi 
la  teieiice  d'un  {rrand  nombre  d’aualyscs  toutes  remar' 
riuables  par  leur  préelslon  et  leur  cuctitude;  plusieurs 
de  ces  aualnrs,  Irlirs  que  celles  do  l'èpidotr  gris  dti 
VaUts  , des  pranimatiles  blanche  et  grise  , du  chromate 
defer  de  Sibérie,  de  raptûtue  , etc.,  ont  été  citées  par 
M.  Berselius  d-ins  son  Teaùé  dê  minératt/^Ut  comme 
Ayant  des  résultats  conformes  auv  proporiioiis  dclinîes 
vt  démontrées  par  1c  calcul , quoique  faites  longtemps 
avant  que  ce  systèiae  pardi.  Les  travaux  de  U.  Laurier 
«oui  eonugiièi  dans  trente  Imit  mémoires  imprimés  dans 
les  Annat**  du  musJum,  les  Anuate»  dg  ekimU^  le  Bultgtin 
dg  ta  taditi afc.  Plusieurs  de  ces  mémoires 
ont  été  lus  aracadémie  des  sciences  et  ont  mérité  son  ap  • 
probation.  Les  principaux  ont  pour  objet  : rexisteuce  uu 
pho^hate  de  fer  natif,  pur  cl  cristallisé.  Irouro  Aille 
(te  F^rance  ; la  présence  de  l'acide  nbosphorique  dans 
l'arseniatedr  plomb  cristallisé  de  Johann  Grorgeiistadt, 
eomidéré  avant  lui  eumm''  un  arseniatr  pur;  la  dêeou* 
verte  du'chrûmn  dans  tes  aéroliiticv;  la  pré«eace  du 
même  métal  dans  ractinulile  grriinu  de  Zillertbal  ; 
rexislcncc  du  soufre  e|  du  cbrômn  dans  le  fer  de  Si- 
bérie; 1a  conversion  spontanée,  à l'air,  de  U matière 
sucrée  du  suc  de  carottes  en  vinaigre  et  eu  mannite  ; 
un  excellent  procédé  pour  séparer  le  cobalt  du  nicWcl , 
et  qui  permet  du  reconnaître  la  moindre  quantité  de 
CCS  métaux  ; ranalyse  du  cobalt  ar4bical  natif,  des  sul- 
fures (aune  et  rouge  d'arscoic,  cl  des  arseniates  de  chaux 
cl  de  baryte;  les  moyens  de  séparer  le  fer  du  titane,  et 
le  errium  du  fer:  le  mode  pour  recueillir  l'osmium  qui 
passe  avec  l'acide  pendant  le  traitement  du  platine 
brut;  observation  sur  rabscnce  du  nickel  dans  l'aéro- 
Uthe  tombée  i Jonxac,  etc.  H.  Laugier  est  cbesalicrde 
la  |i*gion  dlxmiicuret  membre  titulaire  de  l'académie 
lie  médecine  (sect.  do  pbarm.)  Deux  de  ses  fils  l'a» 
donnent  avec  suét'ès  aux  sciences  cl  aux  lettres,  et  pro- 
mettent de  devenir  un  jour  des  hommes  distingués.  — 
^SrsNULiaLiCGIRR, l’aîné  , a concouru  i l'IIûtcl  Dieu 
*cit  iSs5  pour  la  médaille  d'or,  et  l'a  obtenue. >-ADOLraa 
LADGISR  • le  second,  est  dc}à  avantageusement  connu 
par  quelques  morccaux  de  littérature  et  par  sa  (^opé- 
ration i VBnejflapédU  portathg  dont  il  a rédigé  une 
partie  importante,  l'AisIvûa,  eu  société  avec  M.  de 
Bretonne. 

LAÜJON  ^PtaaxR} , chansonnier  célèbre  , et  auteur 
dramatique,  né  A Parts,  le  J janvier  1717,  était  QU 
d'tin  procureur,  et  fit , arec  disUncUun  , set  éludes  au 
collège  de  LouU-lv-Grand , où  il  eut  pour  condisciple 
le  célébré  Tiirgol,  avec  lequel. il  fut  toujours  lié  d'une 
étroite  amitié.  San  pérc  le  destinait  au  barreau,  mais 
le  goût  du  théAtre,  la  société  des  poêles  et  le  «ueoét 
de  quelques  essais  dramatiques  dég  «ûtèrent  le  jeune 
Laujon  ne  la  jurispnidcmce,  sans  fixer  son  inJerision 
•urle  choix  d'un  état.  Il  était  facile  alors  de  sc  faire  A 
bon  marché  une  réputation  dans  une  carrière  oû  les 
concurrents  étaient  infiniment  m nus  nombreux  qu'au* 
jourdlmi.  Laujon  avait  composé  une  pastorale  de 
DapkniÊ  gt  Cktoi  ^ d'après  le  roman  de  Longus.  On 
paria  de  celle  pièce  avec  tant  dVIoges  à ta  cour,  que 
ranteurserit  recherché  des  hommes  les  plus  distingué.! 
par  leur  esprit  et  leur  rang  , Xtreniois  , Beniis, 
d'Argenul,  d'.lyeu.  etc.  Présenté  A U marptise  dn 
Pompadour.  puis  au  eomte  de  Clerinont.  U plut  A ce 
prince,  ami  des  lettres  cl  di‘j  arts,  qui  le  prit  pour 
s(*erétairo  de  son  cabinet  cl  ensnite  de  ses  eomaiaiiilc- 
menU,  et  qui  fil  représenter  A l'Opéra  ta  pastorale  de 
«on  protégé.  Laujon  avait  alors  vingt  ans.  Cliex  un  |«1 
Bléeene,  U put  aisément  te  livrer  A son  penchant, 
et  il  travailla  pour  les  ipcvtaelcB  do  la  cour.  Pcndiiit 
la  guerre  de  Mpl  ans , il  suivît  son  nroleclrur  en  Aile- 
mogoc  avec  le  litre  du  commissaire  dos  guerres , et  sans 
en  avoir  exercé  les  fonetions  il  obtint  la  croix  de  Saint- 
Louis.  A la  muet  du  comte  de  Ctcniionl,  m 1770, 

Laujon  pa«sa  , comme  partie  de  la  succession , dons  la 
luaison  du  prince  de  Gond* , devint  secrétaire  des 
coiumaDtlcments  du  duc  de  Bourbon  actuel,  et  dirigea 
toutes  les  fêtes  de  Chantilly.  Bn  177$  , il  succéda  à 
Gentil-Bernard  dans  la  charge  do  secrétaire  général  des 
dragous,  qui  valait  vingt  mille  livres  de  rente.  Simple, 
luadcste,  et  ii'usant  de  son  crédit  et  de  ses  riehesscs 
que  pour  obliger  et  secourir  Ses  confrères  mallieureuz  , 
ilionilplusde  quarante  ans  d'un  hotihcur  sans  nujges. 
La  révolution  et  réuiî^ralion  des  princes  détruisirent 
safartuiin  ; forcé  de  quitter  le  Palais-Bourbon,  il  prrdil 
en  lUcmc  temps  emplois,  irailement . pension  , et  il  fut 
bienlut  réduit  A vendre  sa  bibliothèque.  Dans  cet  étal 
votsin  de  rindigence,  mais  juulnaal  au  moins  de  sa 
liberté  , il  ih*  sr  plaignit  point  du  sort , nlmpoiiiiua  nî 
ses  amis  ni  les  bomincs  en  place  , et  continua  de  faire 
des  cliaosons.  Dés  sa  jcuinnsr  . il  avait  été  le  confrère 
de  Pannard,  de  Piroo,  de  Collé,  de  Favart,  A la  société 
du  Caveau  ; dans  sa  vieillesse . il  fut  au  uoinbre  Je  celles 
des  Dîners  du  Vaudeville,  des  EuCinis  d'ApoMun,  de 
la  Goguette,  et  surtout  du  Caveau  moderne.  On  doit 
donc  le  regarder  comme  un  des  chaînons  qui  lient  la 
littérature  du  iS*  siècle  A celle  du  19L  Laujon  avait 
toujours  aspiré  an  fauteuil  académique;  il  avait  quatre- 
vingts  ans , lorsqu'il  fui  admis , en  1807,  pour  o.'cuprr 
celui  que  la  mon  du  uiinistrc  Portalis  laissait  varaut 
A llustitui  ; aussi  dans  sou  discours  de  récrptiim  U ne 
manqua  pas  de  remarquer  qu'vi  y avait  urgsnre.  Il  fut 
plus  redevable  de  cet  nooneur  aux  égard*  qu'ou  crut 
ilevoir  à aon  Age  et  A ses  qualités  murales  qu'a  ses  titres 
Itlléraires  unpeufutiles.  • UùuOHiAg  patggr  pari'Initi- 
■ tut.ü  dit  Delille,  en  lui  donoanl  sa  voix.  Quoique  Lau-, 
jon  eût  toujours  vécm  avec  les  grands  , il  était  excessi- 
vement timide,  et  lorsqu'il  fut  présenté  A Naputéou 
comme  nouvel  académicien,  il  se  troubla  tellemeol, 
qu'il  ne  put  répondre  aux  quesliooa  de  l'empereur  . et 
qu'il  oublia  jusqu'A  aon  uom.  poète  aimable,  ce 

Ngttar  des  cbansonoiers,  s'éteignit  douce  meut , le  iS 
juillet  i8ts.  dans  la  quatre-vingt  cinquième  année  do 
son  Age,  et  fui  enterré  le  lendciuaiu  au  cimcltcre  du 
P.  Lacbaise.  U.  Parseval-Grandinaisou  prcMiotn^a  son 
étogefunebrv  en  présencp  d'une  dépuUlion  del'lnstilul, 
de  tous  les  iin-uxbres  du  Caveau  ,el  d'une  fonte  d'amis 
du  défunt  et  d'artistes  de  divers  ibéAtres.  Quelques- 
uusde  ses  confrères  du  Caveau  lui  payèrent  le  tribut  de 
leurs  regrets , et  l'un  d'eux  improvisa  sur  sa  tombe  un 
quatrain  qui  peut  lui  Mrvir  d'épitaphe  : 

Il  véeul probe  et  sans  envie; 

Content  des  muses  et  du  sort , 

U fiteltanier  pendant  ta  vie  ; 

11  fait  pleurer  après  sa  mort. 

Les  ouvrages  dramatiques  de  Laujon  sunt  : A l'aoeicn 
Opéra-Comique,  1*  (avec  Parri]  Tkétig , parodie  de 
l'opéra  de  ce  nom,  1745.  Aux  petits  appariements  à 
Versailles;  a^Æglé,  pastorale  héroïque,  1748,  repré- 
sentée A rOpéra  , i7St;  3*  le  JJalia,  ou  la  rcîlelle  de 
yjnutt  divertissement  en  un  acte,  17491  Sylvit  ^ 

pasioraie  en  (rots  actes,  i?49  , représentée  A Cboi^ 
1I7CS}  et  B ropèra  11766];  5*  la  Jaurrnda  galantg , ballet 
héroïque,  i7éo.  A l'Opéra: 6*  DapAnis  gtûkhd,  en  1747; 
7^  l$ming  gt  ttmdniaM^  ou  la  FdU  dg  /upi'lxr,  opéra  en 
trois  actes,  1770,  joué  précédemment  AChoisy,  et  im- 
primée :'fii  <763.  AuTbt'àtre  llatieu:  8*  {avec  Parvi)  la 
Fvmfne,  le  Fille  s(  la  Fgues,  parodie  du  ballet  des  PiUi  ‘dg 
TAaliv,  1745;  ()*  (avec  Parti  et  Favart)  Zipkirg  rl  F/eu- 
rails,  parodie  de  Zelmidor,  1754;  i<ri  (seul)  Armidg  , 
parodie,  t76x;  t*Ami>urgux  dt  quiatg  oni,  comédie 

lyrique  en  IruTs  actes.  1771,  eomposée  A l'occasion  du 
mariage  du  duc  dr  Bourbon:  c'est  le  cbef-d'<euvre  do 
I>aujnn.  Nous  Tarons  vu  pleurer  de  joie  en  embrassai^ 
Carlina  et  madame  Saint- Aubin,  qui  avaient  rempli  les 
nrlncipaux  rûU-s  A une  reprise  qui  cul  lieu  en  179 A: 
Laujon  était  alors  septuagénaire  et  malheureux,  is^ls 
Fgrmier  cru  itiurdt  ou  Isi  Md/ianegg^  opéra  comique  en 
trois  aeiea,  t77x;  1.3*  Jfalmro,  drame  burlesque  et 
lyrique  en  trois  actes,  1778;  14**  tgPuetggt/ppogd,  ou  las 
Prdpuratlftdg  fitg$t  opéra  comique  en  trois  actes,  178s. 
Au  Théâtre  Franqau;  i5*  rinCiingd^ugnig,  ou  Iss  &>u- 
brgUtf,  comédie  en  cinq  acKM,  envers,  1777-  Cette 
piciT  rut  pett  de  succès.*  C'était,  jugeoteni  de  La 
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■ liartM*,  mi  ourra;tr  aU'Jea«tiii  dfi»  Cirft's  il<*  Laiijoti.  b<*l 

• f<4>r>l  <l«  »ad«l^«  cluiiAoiiiil4*r  de  lable^  romp<mani  de 
~ jirtile» r<êlr«  |>nui  de  grand<>  prii)cr».  rl  faitaiit  de 

■ priil«  vfr«  dan«  ft'» grandes orrasioiu.*  16'*  /<  Cflueênt. 
vu  léi  Pruiindu  earactirt  rl  dt  /Vd(irufi'><i«coniéJip  nn  un 
aclc,rn  pro»r,t790.  ('cite  pHile  pière,*  dmulr  dialogue 
> c«t  naturrl  H agréable , dit  encore  Harpe,  rl  oCi  le 

• catilt'lagc  du  uuUveiit  01  ai«ei  liien  rendu,  • doit  |>riu 

ripaleinent  «on  fvircè*  au  (aient  dn  aririeeRct  à la  «ingu* 
larilé  de  n’vITrlr  que  dc.<  femmes  sur  la  arène  ; mats  i aa 
reprise,  en  iSoS,  elle  n'eut  qii<*  quatre  représentations. 
Au  théâtre  de  Kouco:  17*  la  Juif  éi«H/ji«an(,  ou  la 
Rappfoehgmentê  diffietlei , conié<iir  en  cinq  actes,  eu 
prose,  imitée  de  P^nglals.  iSofl.  Sur  un  ibéâire  de  so* 
«'iélé;  1$*  ot  (*Eet>U  de  l'amitié,  la  Jiüui-elU  érale 
de*  mire»,  romédira  en  un  artr,  eu  prose  , non  impri> 
iiuVs;  m*  Bpaphua  et  Memphit,  opéra  ci)  quatre  actes; 
11*  Ùimofê  Prtrpeari,  ou  U»  Hérpt  berger»,  opéra  en 
iroisaetca;  as'*  tEduealMa  tît  r^nuiur,  comédie  Ijrique 
eiitrois  orles.  Ostrob  dernières  pièces,  reçues  par  leju- 
ry  de  ropéra,  n’oiii  pas  été  représenlées.  s3®  le»  Ami^urt 
de  Pierre  Cameill»,  comédie  en  un  acte.  IjUiijod  a aussi 
publié  : a4**  Prupos  d»  txiéU , 1771.  »oI.în-8*, 

17S3,  5 Tul.,  recueil  de  chansuns  ca  musique  dout  le 
dernier  volume  reurermr  quelques  pièces  un  peu  gra< 
srIcuM's.  Comme  chansonnier,  Lnujon  est  correct , 
élégant  rl  gracieux,  «t  Ton  peut  citer  couiiue  modèle 
sjrbamon:  Uei»,  n'a]»»  pa»  peur.  35** 

Œurre»ckiH»ie»,  i8o^,  4 sol.  in^A**:  reproduites  atec  un 
nouseaufroniispicc,  iSii,  ri  contenant  un  chois  deses 
piêees  représentées,  de  celles  qui  ne  l'uni  pas  été , de 
•es  proverbes,  dirertissemcuts , chansons  rt  autres  opus* 
cotes  lus  plus  agréables.  Lus  ouvrages  dramatiques  âu*U 
rua  t'xcbis sont  cens  qni  sont  munlinnués  sur  notre  IHiie 
sous  les  numéros  5,  S,  11,  i5,  iS,  ip  rt  *5.  — LA.t7JO  V 
(A. -P.-Sl.),  nts  du  precedent,  a suivi  la  carrière  adniî- 
iiiatmivc.  Placé  , en  iSos,  à la  dirrction  générale  des 
droit»  réunis,  mieux  nom  née.  en  ldi4«  des  roatnbu- 
iions  indireotrs,  il,v  rtail  cher  de  lUvtsinn,  en  iHi$,  pen- 
dans  tes  cent  jour»,  lursque  seul,  dlt-on,  de  son  admi- 
nistration avec  un  outre  employé  , il  signa  non  sur 
l’actr  additionnel  aux  constitution»  de  l'emjiire.  Il  n'en 
apavnioinsperdu  sa  place.  On  a de  U.  Laujun  : PrJ- 

m Aisioriyur  d.’  la  denucr»  Yéeotutiuii  de  Saiai-Dumingue^ 
tHo5.  iii  8*;  a*  U 'jen  d»  renlrtr  en  pjtietthn  de  fo  c>^ 
tonie  deSitùit  Oomngutyrli'j  dtdblir  la  comptabilité, 
1814,  în-8*. 

LAIIUIER  (CasiLas  Lsavaa),  né  à Dole  (Jura) , le 
a7déccmbru  1781.  Au  tnrlir  de  ses  études,  des  circons- 
tances (c  jelèreiildaus  la  carrière  du  commorce,  qull 
abandonna  bientôt  pour  sc  livrer  cutièremeiu  aux 
lettres.  Il  débuta  par  qnel}ues  orlioles  dr  journaux; 
il  a publié  ensiiito  : i’’  flitioire  de  la  r:ealutiea  d'Es- 
pagne en  iâ»o,  préeédJê  d'un  aptr^u  du  règne  de  Fer- 
diua$td  ni  depui*  lSi4*  et  d'un  pricij  de  la  rè»datiou 
de  Vdmén<iue  duSud,rar\»tiia,  în-9*;  s'  édition.  iStO, 
in-fi*  ; i*  Ode  »iir  la  mort  d»  S.  A.  R.  W.  le  due  de  Drrrj  et 
la  naîteance  de  S.  A.  R.  le  dur.  de  Bordeaux^  t Sao,  in  -8^  ; 

Ode  sur  ta  fondation  d'Odetia  , Pari»,  1831,  lu-8^; 
4^  7/istrwrlion  paleraetUdu  docteur  0'**,  mintslrs  dé  la 
reUgunangliraH*tàmi»iF.miljf  tomeda/,  trad.  dclang'.. 
Pans,  iMsi,  iti'S'*  ; A*  FRnfant  du  yVsaitr,  roman  sati- 
rique, Paris,  i$33.  a vol.  in-ii;  RWot<-m  riVrsKsfan- 
cU*  del'affuire  de  Tkouartet  i/s  5dumur,  précédH^'anc 
notice  biographique  sur  In  général  ilrrton , Paris, 
i8ta,in  6*  : 7''Eedn«mvnli  te»  plut  rurieur  ds  /'Aisr<i/>s. 
i8aô,  a vol.  in-ia:  8*  Rdsorni,^  de  réiitoiVs  de»  jéeuite» 
depui»  leur  foudathn  jut^u’à  t'extinclion  de  leur  inttitul, 
aSif,  I vol.  in-iS.  Il  s'occupe  en  ce  moment  d'un 
Prdeis  de  l’Aiit^îrs  du  Danemarrk , et  d'un  autre  ou- 
yrue , ayant  pour  litre  : .Uicurr  et  u»age»  de»  Kreu^uis 
aSpui»  rorigins  de  leur  moaarr.hie  yusÿu’aux  Ismpi 
moderne».  H.  Laumier  avait  commencé  U publication 
d'un  Di-tionnaire  ehronol0gi<fUê  et  historique,  qui  n'a  pas 
été  eonlinur. 

UAHUOND  f Jiix-CntaLKS'Joiiva  I . lié  â Arras, 
en  1785,  fut  d'abard  employé  dans  rinlcndance  de 
Flandre.  En  177S,  ayant  éU^  invite  par  le  due  d'.U- 
guUlon  , qui  en  sortant  du  ministère  , dans  les  derotè- 
res  années  de  Louis  XV,  avait  été  etllé  dans  »a  terre 
d* Aiguillon  , de  vqpir  l*y  joindre  pour  Taider  é revoir 
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se*  papiers  et  à rédiger  scs  mémoires  , il  t'ir  rendit,  et 
fui  pendant  quatre  ans  necupè  a ce  IraTtil.  fl  devint 
ensuite  seen'laire  rn  chef  de  l'intendance  de  I.orraine. 
Ses  bmetious  rrssèreiit  on  178g,  par  la  suppression  des 
intendance».  Il  passa  ainrs  comme  chef  Je  division  à 
la  caisse  de  l'extraordinaire  . qui , apres  plusieurs  eban- 
gements  de  unms  , est  di'vcnue  radministrallon  des  do- 
nt liues.  Nummè,  cil  STgS,  consul  général  à Smyrne  , il 
rroyati  y trouver  le  calme  dont  sa  patrie  riait  prÎTée 
' deptils  longtemps,  lorsque  le  plu»  terrible  incendie 
que  celle  ville  ail  jamais  éprouve  yini  I.1  dévaster  d'une 
mjuierc  épouvantable:  quatre  mille  cinq  çeni*  maisona, 
y compris  ta  demeure  consulaire  , devinrent  la  proie 
drs  flammesi  rl  eonnne  si  ce  ii'était  pas  âmes  cle  ce 
di-«a*lre  , les  barbares  y ajoutèmit  le  massacre  de 

Suinxe  cents  Orées.  Mepnurmtt  résider  au  milieu  de  tant 
e raines  , Laumoiid  lit  un  voyagé  â (lonilaniinopte  , 
revint  à $myme  après  quatre  mois  d'ab*enee , et  fut 
iminèdiatcmciil  remplacé  par  Jean  Ri>n-Saint>.\ndr«. 
Sur  ce»  entrefaites , le  général  Ilonapartc  descnidil  en 
Egypte  : rt  tandis  qu'on  roroyati  le  nouveau  consul  aux 
Sept-Tours  , Laumoiid  se  sauvait  sur  un  vaisseau  ragu- 
sait  qui  le  ronduisil  4 .VUiènos.  Il  eut  meorr  le  bon* 
.heur  de  quitter  celte  ville  , devenue  depuis  si  célèbre 
pur  de  nouveaux  dèiaslres . la  veille  du  jour  oh  lo  com- 
mandant turc  reecvall  l’ordre  d'arrêter  tous  les  Fran- 
çais qui  y sèjouriiateul.  A son  retour  eu  Europe  , U fut 
d'abord  romiuissaîre  du  direeluire  près  l'armée  d'Italie, 
clcnniîte  adminîstrateurdrs  monnaiesi  Paris.  N'ommé, 
en  iSoi , préfet  du  Das-Khln,  Ü fil  rctnlrc  « ta  liberté 
ccUc  fnale  dlionnétri  cullivaieurs  connus  sou»  le  nom 
d'^mi^^r^s  du  R«s*RA/o,  qui  n'avaient  voulu  ^lue  se 
soustraire  à la  mortf  et  qu'on  voulait  assimiler  a ceux 
qui  Rvaieiil  porté  lea  armes  contre  leur  patrie.  Il  fît 
rouvrir  les  églises  cAs  temples, eU  *e  ronronnant  è la 
leiire  de  la  conitilulion  , U leva  tous  les  nbsia'‘les  qni 
iusqu'alors  avaient  empôrhé  l'oxerricr  des  mnimuntons 
chréticnnen  En  recouniissanee  de  tant  do  bienfait»,  le 
conseU  tuunieipal  de  Strasbourg  lit  hommaao  & Lau- 
monl,uu  mo'a  après  qu'il  eitl  quitté  radministratioa 
du  département . J'un  bas-relief  eu  aigent  représriitsnt 
réglite  cathédrale  de  Strasbourg.  Ru  1809,  Laumondfui 
appelé,  au  conseil  d'étal,  seriinu  de  l'inlécieur,  et  ; 
uoiN‘né,raum'e suivante,  commisriire  dit  gouvenieraeni 
eu  Piémont,  cl  romtuvndanl  de  la  légion -d'honneur;  pré- 
fet de  U R->ër.  en  1804,  de  Sdne-etOse  eti  iSoô,  U, 
reçut  on  i8to  lo  tllre  de  comte  et  la  place  de  direc- 
teur général  des  mines.  Eetle  direeiîon  ayant  été  réunie 
& relie  des  ponis-et-ehauuèes  , eu  1S18,  Launiond  con- 
serva te  titro  de  eotisnüler  d'étal  aree  pension , «t  mou- 
riil  le  S mira  i8aS.  Il  a publié  ; Statitligu»  du  dépar- 
tement du  Bat'Rhin,  iSo3  , in-8*;  quelpiei  discoure 
pronon'-és  en  sa  qualité  dr  préfcl. 

LAüXvT  ou  LAIJNEY  ( B*ax«»D-Eè«è-JoraDaa  , 
marquis  de  ).  naquit,  le  g avril  17  io.  à la  bastille,  dont 
soupèrrriati  gouverneur.  Tron  ieutie  j>our  lui  succéder 
lorsqul!  mourut , il embnsst  Iciai  niililvire,  rt  ne  rem- 
plaça qu'rn  1778  le  coule  dr  Jumilltte  de  Cubiac,  & 
qui  le  gaurrrnem-ivt  de  cette  antique  prison  .ivuil  été 
provisoirenu-ni  confié.  Dû  t>aunay  In  conserva  trenc 
ans,  et  ne  fut  cidebri-  i^ue  le  jour  où  il  le  perdît , ^areo 
que  le»  éséncucnli  qui  en  fiireni  h suîie  rhangèrrnl 
lesdesiinres  de  la  France  et  celles  de  PRurope  entière. 
Ou  n oceusé  ee  gouverneur  deUeltrlé  ou  a 1 moîna  d'im- 
préroyanre.  Ëtraugt-rs  4 toute  espèce  de  parti , nous 
nous  coiUruterous  de  rapporter  les  faits  tel*  qu'ils  sont 
consigné*  dans  1rs  proc»  verbaux  de  l'hôtci-de-vUlc . 
dre«és  s'ir  des  Icmoignageii  aulheiiliques  , ot  nos  lecteur» 
prooiHieerou^  cut-niérues  sur  les  torts  qu'on  peut  lui 
reprocher.  Dojis  les  premicrt  jours  dr  juillol,  V.  de 
Launay  fui  abordé  par  des  îndivîdiu  au-dessus  du  cona- 
luuii,  qui  lui  demandèrent  ce  qu'il  ferait  s’il  était  at> 
tanné:  « Jlit  ronduita,  répondit  it,  c*f  réglée  par  me» 

« a.-PD/ri  ; je  me  i/ér«/idroi4.  • Par  suite  de  eetlc  dîspoa- 
lion,,  il  lit  entrer  dans  ta  bastille  .du  1 a au  t S juillet . 
les  poudres  qui  sc  trouvaient  àParsi.'nJl;  mais . par  un 
oubli  în-'oncevable,  illaissa  (a  furtereasc  aan»  vivres,  et, 
bien  loin  d'augmenter  sa  garnison  . qui  ne  s'élevait  qu  à 
qiiatre-vingl-dcux  iiivaUde»  et  à trenle-deux  Suissé»,il 
permit  4 planeur»  soldat»  ei  sou*  o(Keiers  de  sortir , le 
innjin  même  du  ii  juillet.  Sans  doute  il  ue  oroynît  pas 
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■ ime  aUa'{iii>  aussi  pruciiaine,  ou  |n‘iit'êtrv  pt‘iuiaii*il 
n'aToirà  se  déreiiiire  i|ue  vonlrt-  un  coup  de  main  rt 
avait  II  le  préjugé,  asseï  généraleineni  répandu  alors, 
qu'arec  des  eapucins  on  délcndrait  la  bas.llle  contre 
toute  la  canaille  de  Paris.  Quoi  qu1l  eu  soit,  des  altrou- 

t>etnenU  ne  lardèrent  pas  à se  former  autour  de  la 
’orieiessc:  plusieurs  députatioos  arrivèrent  succcMire- 
ment  de  l'hûiel  de  ville,  demandani  tantôt  que  la  place 
fût  remise  au  peuple,  tantôt  que  les  caiioas  placés  sur 
les  tours  fussent  descendus.  M-  de  Launajr  u'arcéda  à 
aucune  pruposiiion,  et  manifesta  ounstainment  l'inteu- 
tioii  de  se  défendre  si  on  l'attaquait;  il  prit  d'ailleurs 
toutes  les  dispositions  militaires  qu'exigeait  sa  position, 
dépendant  le  peuple  gagnait  du  terrain:  il  avait  abattu 
le  premier  pont , et  il  était  près  d'abattre  le  second, 
lorsqu'on  lui  cria  que,  s’il  ne  s éloignait , on  allait  faire 
feu  : cette  meiiare  , répétée  à plusieurs  reprises  , n'ayant 
produit  aucun  clTel,  ic  gouverneur  donna  cniin  l'ordre 
de  tirer;  plusieurs  individus  étant  tombés  morts  uu 
blessés,  le  reste  prit  la  fuite  : mais  bientôt,  revetme  de 
safra^ur,la  mulliludc  s'arani^a,  armée  de  bâches  pour 
briser  les  portes  du  quartier.  Le  feu  de  la  forteresse 
lui  Atabafiannner  son  entreprise;  elle  ne  put  y pénétrer 
que  par  les  derrières  de  U bastille  . et  {e  pilla.  Bientôt, 
i i'aule  de  quelques  voilures  de  paille  , elle  mit  le  feu 
au  corpS'de>garde  avancé,  à l'hôtel  et  onx  cuisines  du 
gouverneur.  Juvque-là  nii  nu  s'était  def -mlu  qu'à  coups 
de  fusil  ; tiers  seulement  oo  tira  un  coup  de  canon  à 
-mitraille.  Le  eorps  de  la  pla<‘c  était  toujours  intact,  ri 
le  siège  paraissait  devoir  se  terminer  par  un  blocus; 
mats  r.irrirêe  des  gardes  frani^aises  dans  la  cour  de 
l'Qrufie  avec  uu  mortier,  neuf  pièces  de  quatre  et  un 
canon  garni  eo  argent,  enlevé  au  garde-meuble,  fil 
changer  les  choses  de  face.  La  garnison  ac  montra  moins 
déterminée  i sc  défendre,  et  quelques  oiUciers  parictuut 
de  se  rendre:  le  gouverneur  et  le  commandant  des 
Suisaes  s'indignèreni  de  celle  proposition;  le  premier 
surtout  ne  put  soulfrir  devoir  son  autorité  méconnue, 
et  résolut  de  périr  plutôt  que  de  recevoir  la  loi  de  ses 
subordonnés:  Ü saisit  la  mèche  d'une  des  pièces  de 
eanon  potir  mettre  le  feu  aux  pomlrcv , mais  il  en  fut 
empérhé  par  denx  sous-ulliriers.  qui  Int  présenlèrenl  ta 
baïonnette  pour  réioigner.  Le  danger  dcvuiiant  de  plus 
en  plus  pressant  , le  gouverneur,  qui  ne  pouvait  pins 
faire  ce  qu'il  voulait,  assembla  le  conseil  pour  savoir 
au  motfu  ce  que  désirait  la  garn'svti  ; quanl.àlui,il 
dèelarO  qtill  ne  voyiiîi  d’antre  parti  à prendre  que  de 
eoolinuer  à se  battre,  et  de  se  faire  >.auter  plutôt  quo 
de  se  rendre  à une  populace  furieuse.  L'nlUcier  suisse 
fut  d'avis  de  proposer  une  eapUulation  , et  s'adressant 
aux  Moiégeanta,  nu  travers  d'un  créneau  près  du  pont- 
levia.  il  demanda  que  la  garnison  sortit  uvec  les  hon- 
ueurs  de  la guerrt* : on  refusa;  et  tandis  qu'il  écrivait 
au  crayon  ses  propositions.  Ton  criait  de  tonte  part: 
JiaitHt  It  p.>nt,  it  ne  roa$  arrivera  rien.  L'écrit  con- 
teoait  ce  peu  de  mots:  iVous  oeont  ringt  nu'//(ers  de 
ptHiàrê,  noua  ferons  sautsr  la  gar»i$>m  et  tout  le  n'/artier 
il  •oui  H*arreptei  nos  pritpnsitiim».  ün  officier  de  lortune, 
l’un  deo  chefs  des  assiégeants . à qui  l'on  remit  cet  écrit, 
l'ayant  lu  A haute  voix  , s’écria  : Foi  d'nffîcier.  nous  /’oc* 
eeplonet  baUeet  tei  pinits.  Les  pniiU  rurciil  baissés,  et 
la  multitude  se  précipita  dans  Ici  cours;  on  cherchait 
legoovemeur:  on  |>rît  pour  lui  le  lieutenant  de  rot 
Dopuget,  i^ui  était  en  uniforme:  les  mauvais  traite- 
menti  aUment  rasvalüir,  lorsqu'il  indiqua  le  gouver- 
neur vêtu  d’une  simple  red>ngnlr  grise.  On  le  saisit  au 
moment  où  it  allait  se  percer  do  son  épée  ; deux  gardes 
frurt^tiaea  le  tiennent  par  IccoUel,  et  b*  conduisent 
i rbAtel'de'viUe,  au  milieu  des  coups  d’épéu  et  de 
halolirveUe  qui  pleovent  sur  lui,  et  dont  ils  ne  peuvent 
le  garantir.  On  le  distinguait  d'autant  plus  aisément, 
qu'il  était  le  seul  qui  n'eût  pas  de  chapeau;  un  de 
ceux  qui  le  conduisaient  s'en  étant  aperçu  , lui  mit 
le  tien  sur  la  tête  , mais  le  malheureux  de  Launay,  qui 
vit  que  son  officieux  compagnon  recevait  les  coups 
qu'on  lui  destinait,  voulut  qu’il  reprit  sou  cha|>«au. 
Il  arriva  ainsi  jusqu'i  l'arcade  Saint  Jean,  au  milieu  des 
traitemcDta  les  plus  barbares,  demandant  sans  cesse 
qu'on  l'arbevlt.  Il  ne  fut  délivre  de  son  cruel  martyr 
qu'au  bas  du  perron  de  l’hôtel-de-ville,  où  on  lui 
trancha  la  tête.  Six  autres  personnes  furent  sacrifiées 
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aveu  lui , cl  leurs  têtes  furent  promenées  avec  la  sienne 
dans  les  rue.s  de  lu  capitale  : les  corps  de  toutes  ces 
victimes  furent  Iransporlés  é la  morgue  , excepté  Celui 
de  H.  de  Launav,  qui  ne  fut  pat  retrouvé.  Six  mois 
après,  un  soldat  qui  refusa  de  se  faire  cuimaltre  rap- 
porta à sa  famille  ses  bijoux  , et  sa  montre  où  pendait 
un  cachet  à set  armes;  ce  qui  semblerait  prouver  que 
ceux  qui  as*ass>tient  tic  volent  pas  toujours.  Ainsi 
tomba  en  17S9,  sous  un  des  gouverneurs  qui  aient 
rempli  leurs  fonctinus  avec  le  plus  d'humanité,  un  mo- 
Dument  élevé  en  tû8.1.  L’ne  question  bien  naturellese 
présente  ici  : pourquoi  cet  adiariienient  du  peuple 
contre  la  bastille  ? pourquoi  la  choisit  il  de  préférence 
à la  r.onricrgerie  et  au  (Uiàlelet  pour  l'attaquer  et  l'a- 
battre?  La  bastille  n'était  pas  destinée  pour  lui:  voulait- 
il  servir  tes  iulérèU  d'otie  antre  caste  ? ou  ce  vaste  mo- 
nument, appareil  formidable  de  la  puissance  royale,  au 
moment  où  l’on  ne  faisait  plus  entendre  que  le  nom 
de  liberlu  , lui  rappelait-il  trop  vivement  les  idées  d’ar- 
bitraire et  de  despotisme  qui  y étaient  attachés?  Sans 
doute  il  crut  les  détruire  tous  deux  en  renversant  le 
lieu  réservé  à leurs  virlimes;  mais  le  moment  était 
mal  choisi:  la  bastille  ne  contenait  que  sept  prisonniers, 
dont  quatre  prévenus  du  faux,  deux  aliénés,  et  le  dernier 
renrermé  sur  la  dentaude  du  sa  famille  et  pour  des 
motifv  graves. 

I.AUNAV  (J.  ox],  surnommé  de  Launay  d’Angers, 
parce  qu'à  l'époque  du  la  révolution  il  reinp!iss.iit  dans 
eellc  ville  les  fotirlinns  de  commissaire  du  n>i , figura 
à la  fédération  du  là  juillet  1790,  où  il  avait  été  envoyé 
pur  son  clépartcinenl , comme  officier  de  la  garde  na- 
tionale. Zélé  royaliste,  à cette  epoqiie.  il  su  présenta, 
avec  plusieurs  du  ses  camarades,  à l'audience  de  In 
reine,  et  lui  nlfril  uu  complimuut  en  vers  qu'elle  ac- 
miuillit  avec  une  grâce  toute  particulière.  Député  à 
rassemblée  législative,  il  se  déclara  un  des  plus  vio- 
lents adversaires  de  la  royauté:  les  prêtres,  les  mi- 
ulslrcs.et  surtout  celui  du  U justice  , Duport,  furent 
les  objets  cuustauls  de  ses  nttaques.  Après  les  événe 
menis  du  in  août.  U fut  un  des  promoteurs  de  l’adresM 
Nux  Français  . où  l'on  rlicri'hail  à justifier  ta  déchéance 
du  Louis  XVI.  A U convention  . dont  il  était  devenu 
miMuliru,  toujours  ennemi  oies  prim-ipes  modérés,  il 
traita  llrissol  ut  la  (îiroude  comme  il  avait  traité  lus 
constUutiomiels  de  1791.  On  dut,  dé*  Ion,  s’atlendn* 
qu’il  ne  ménagerait  pas  Louis  XVI  ; aussi  il  s'opposa  à 
l’appc!  au  puuplu,  cl  vola  la  nvort  sans  sursis,  li  s'oe- 
cup  i ensuite  dr  liuauces,  et  fit  décréter  la  siipprussioii 
de  la  compagnie  des  Indes  et  la  vente  d>-s  marchandises 
qui  se  trouvaient  dans  ses  magasins.  Rasire  et  Chabot 
crAreut  apercevoir  dans  lu  décrût  ccrl.iîues  c|,iusus  dés- 
avantageuses ù la  république,  et  favorables  aux  inté- 
ressés dans  culte  an'aire  ; ils  en  concluaient  que  de  Lau- 
nay était  d'aci'ord  avec  eux  : de  là  . de  vives  altercations 
que  la  cotivcDtIun  termina  en  envoyant  les  accusateurs 
et  l'accusé  au  tribunal  révolutionnaire  . «pii  les  cou- 
d.imna  tous  trois  à mort  le  5 avril  1794 • De  Launay 
d'Angers  étaii  à peine  âgé  de  quarante  ans. 

LA  ÜXIOM  . vey.i  UNION. 

LAÜR  AGüllS  ( Louis  Litov-PiLfciTÉ , duc  de  Tlran- 
cas  , comte  de  ; tiaquit  à Paris  le  ^ juillet  17,^.^.  Il  était 
(ils  du  duc  de  Villars-Brancas  , pair  de  France  , cheva- 
lier de  la  Tuison-d'or,  et  liuutenaut-générat  des  armées 
du  roi,  mort  dans  uu  âge  très  avancé.  «*n  177S.  Le  comt«v 
du  Lauragu.iis  suivit  d'abord  la  carrière  des  armes,  i-t  1 
se  distlug.iu  «luraul  la  campagne  de  1757,  dans  le 
grade  du  colonel.  Alais  il  renonça  aux  armes  pour 
s'adonner  à la  culture  des  letires  et  des  arts.  Sa- 
,V4ut,  limnmu  du  monde,  d'un  caractère  original  . il 
eutlous  l«s  succès  et  tous  tus  désappointements  attachés 
à ce  triple  caractère.  (Trâtlui  qui  débarrassa  la  scène 
française  des  riéges  et  dus  baiiquiMtcs  qui  fa  garnissaient 
des  deux  côtés  et  plu«;aiunt  ainsi  lus  acteurs  au  milieu  ! 
des  rpectaleurs;  mais  il  lui  fallut  combler  avec  une  I 
forte  somme  le  vide  considérable  que  la  suppression 
de  ci:|  abus  eût  pu  laisser  dans  la  caisse  de  la  comédie . ; 
O fut  à cette  occasion  que  Voltaire  lai  dédia  son  fc'rus  j 
taite  , et  lui  prodigua  les  éloges  dus  à sa  générosité  | 
pour  le  service  qu'il  avait  rendu  aux  beaux-arts  et-t 
au  bon  goût  ; c'ust  encore  Voltaire,  qui,  pour  nous  ser 
vir  do  tes  expressions  , uo  veut  pas  laisser  à la  postérité  | 
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ie  *oln  de  dire  ce  que  »c»  foiitruijioraîu#  de 
eld'utile,  r*’»ele  un  âtilre  traU  qui  honore  tq{jlem.'iil 
le  romte  de  Laura^ais  : il  fil  une  jinnion  à D'itnar»ai>, 
qui  lao(;ui«tai(saü»  aecoun  dan»  sa  vieille»>>e  puur  avoir 
défi  adu  le*  droiu  de  (a  eourouiie  cotilre  les  prélcnlions 
de  la  cour  de  Rome,  ('.omiue  Lauraguais  iiVlaiLélraiiger 
à aucune  des  sciences  donl  s'occujiaieiil  alors  les  meil- 
leurs esprits,  et  qu'il  ne  aj.’nag«‘4il  pour  leurs  progrès 
Di  application  . ni  dépense*,  il  lit  en  comnyin  a»ec  son 
mallieureus  ami  La*oi»jrr  ta  déconiposîtion  du  dia- 
mant, expérience  qui  asail  déjà  été  faite  sous  le  rê|:n« 
du  deniier  des  Médlcis;  mai*  ici  cVnait  L mraÿual*  qui 
fouriMsaail  k creuset , et  souseiit  ki  diaimuts.  Ou  sent 
combien  celle  ardeur  dispendieuse  pour  la  science, 
jointe  au  goût  le  ulu«  vif  pour  le  plaisir,  dut  déranger 
sa  fortune;  aussi  fut  il  obligé  do  vendre  une  blbliolhè- 
que  riche  et  nombreuse,  dont  le  calalogue  est  encore 
recherché  par  les  bibliographes.  Il  étali , dés  17M  , ad' 
joint  mécanicien  à l'académie  des  sciences  ; il  devint , en 
1771,  associé  véléran  ; et  dans  la  dernière  organisiilion 
de  celte  société  savante,  il  se  trouva  en  faire  partie.  Il 
est  mort  le  premier  de*  academicieiiï  libres.  M.  deLau- 
raguaii,  comme  Voluire,  ailacliaii  un  écrit  i presque 
tous  les  évêuemcDls.  grand*  cl  petils , <}ui  fixaient  UQ 
monvent  raticnlion  publique:  et  ce*  écr>W  avaient  tou- 
jours quelque  ch<ï«e  d'original.  Ainsi  il  contribua  au 
.succès  de  l’Inoculation  de  la  petiie  vérole;  ainn,  kr* 
du  grand  êUrjulciucnl  donné  «n  177*  é k monarchie 
par  la  lutte  des  paricmem»  coiilrc  la  cour  et  par  le* 
eouiM  d'étal  du  chancelier  Haupcou  , il  publia  un  écrit 
hardi  et  singulier,  mai*  peu  solnie  et  *an«  profondeur, 
sous  ce  litre  : Du  druU  dts  Fran^aa  , relégué  alors  dans 
ies  tradition*  antiques.  Le*  lettre*  partageaient  aussi 
avec îc*  science#  sesgodls  cl  ses  loisirs;  il  fit  imprimer, 
en  17^4 , une  tragédie  de  Cl\l«mnettrt , qui  ne  fut  pa# 
représentée  et  qui  ue  méritait  pis  de  lèlrc,  suivant 
quelques  critique*  , malgré  la  hardiesse  de  la  concep- 
tion. U.  de  Lauraguai*  senlil  ce  que  signiliiicnl  dos 
éloges  donnés  avec  restriction,  il  cessa  de  travailler 
pour  le  théâtre  , cl  *c  coulenia  de  briller  dan#  le*  salon# 
par  scs  qualités  aimables  et  par  si-s  bons  mus.  La  ré- 
volution le  rappela  bientôt  aux  choses  sérieuses  : il  écri- 
silenslifavciir.  et  au  moment  où  l'ordre  de  la  noblesse 
se  rassembla  pour  élire  scs  députés  , il  publia  une  lettre 
qu’ilsigiia  .V/..éi’Mr^*aii  dg  Puni.  On  k vil,  dans  tous  les 
temps  , du  parti  de  l'opposition.  Il  fronda  les  régnes  de 
Loui#  XV  et  de  Loui#  XVI,  et  mmdit.  en  les  persi- 
flaiil , les  excès  de  la  révolution.  Le#  démigogues  #’cn 
vengèreut  en  Caisanl  périr  son  épouse  sur  I échafaud, 
et  eu  renfermant  lui-nvèmc  à la  Conciergerie  , où  il  eut 
la  bouheur  d’être  oublié  jusqu'au  9 thermid  »r  II  ne  lui 
restait  plus  alors  d'uoe  immense  furiuno  que  le  strict 
necessaire  , mais  il  ii'avait  rien  perdu  de  sa  gaieté,  et  il 
s'en  servit , constamment  jusqu'à  la  restauration  . pour 
barcckr  le  directoire  le  consul  it  et  m •mc.retopîre  : ue 
pouvant  atteindre  au  clicfdc  l'étal,  il  etig.tgea  la  lutte  avec 
GeolTroj  ; mal» , malgré  l'originalité  de  son  espnl  et  de 
son  stvfe.  Une  put  balancer  l'avantage  que  donnait  à ce- 
lui ci  i'inslrumeiit  dont  il  pouvait  disposer  ebaqne  jour. 
A la  restauration  , k comlr  de  Lauraguais  fut  porté  sur 
la  première  liste  des  pairs,  avec  k litre  de  duc  de 
Braticus;  m lis  il  re^ul  celle  dignité  comme  un  droite! 
non  comme  une  faveur,  prétendant , ainsi  que  beau- 
coup d'autres,  à une  véritable  légitimité,  comme  an- 
cleu  pair  du  royaume.  Dana  la  session  de  itli4 , il  su 
l>ronon<;a  pour  la  liberié  Je  h presse  et  contre  le  projet 
de  loi  présenté  â cet  «iVet  pur  M.  l'abbé  de  Montes- 
quiou.  Le*  iiifirmilé#  qui  Tassa  Üirent  bientôt  ne  lui 
permirsmt  pas  d'aMlslor  souvent  aux  séance#  de  la 
chambre  haute  . mais  H y vota  toujours  avec  les  amis 
des  libertés  publiques.  Forcé  de  rester  chex  lui , il  y 
vécut  dans  lliidèpetidance  dont  il  av.-iit  joui  toute  sa 
vie,  et  s'occupa  jusqu'au  dernier  moment,  avec  un 
petit  uorobre  u«  savants  et  de  gens  de  leltrcs,  des  objet# 
HII  succès  desquels  il  avait  puissamment  contribué.  Il 
* mourut  d'un  accès  de  goulk  qui  se  fixa  sur  la  poitrine , 
I le  9 octobre  1^*4 , 4 Tàge  de  plus  de  quatre  vingt  ontc 
1 an».  L«‘  comte  de  Lauraguais  fut  iiti  de*  homme*  luar- 
' quant*  tic  son  époque,  uoii  par  l'éminence  de  ses  ta- 

1 lents  , mais  par  son  esprit , sa  position  sociale  , sa  phi- 
lanthropie, elTencouragemontqu'il  donnait  à toutes  le* 


«iéiMiivcrlc*  iiTilcs;  il  fut  surtout  réb-bre  jiar  ses  bons 
mots  , qui  tro^i  vuuvent  peut  être  , n'ctaicnt  que  des 
sarcasmi^s.  Il  a publié  : Ck(emu«s(ra  . tragédie  en 

cinq  actes  et  en  vers,  1761  . in  S*;  t"  Mènuirg  sur  l'in- 
ù'iifalian  , 17Ô5,  hi  ia  ; 5^  OlnematifHs  sur  Ig  mémo/ra 
de  ii . GuiUurJ  , conrgrnant  ta  poreglaiéig  , l7ôC,in-ts  ; 
4^  Mèmotrg  sur  la  eo>npagnig  de$  ladg$  , procédé  d’un 
discours  sur  le  rommgrrg  en  général  , Paris  , 17C9,  in-4^  ; 
5^  011  dr.»il  de$  Fram^ait,  1771  , in  4®  • Mémoire 
par  nui,  pour  moi,  Louis  de  Brancae,  romte  de  Luu- 
ru'ujis  , Lmidres,  ï7?3  , in -8*;  7*  Jocaete,  tragé- 
die en  ein  / actes  et  en  rsrt , précédée  d'une  ditsertatiom 
sur  les  ÜBiipgi  df  Sophocle  . de  Corneille  . de  Foliaire  , 
de  Lamothe  , et  gur  Joraate  „ 9ar\a  , 1781,111-8^;  S**  R«' 
eugil  dg$  piieet  Uigtociiiues  sur  la  convocation  des  éfafs- 
généraux  si  sur  l’élection  de  leurs  députés  , 1788  . in*d^  : 
9<*  Dissertation  sur/ev  ast«  né/é«s  nationales  sous  les  trois 
racêt  dss  rois  en  France^  1788,  în-S*:  lo**  Lsifrrs 
sur  les  états  ■ géneroax  convoqués  par  Louis  XFI  , sf 
composés  par  M.  Target , 1788,10-8*:  il*  Jperçu  hiê- 
torique  sur  la  cause  de  la  tenue  des  états  généraux,  auee 
des  réflexion*  sur  rerîaint  ok/ets  qui  y ont  été  a^if^s  et 
d'aà  dépend  le  bien  pub/ir , 1 789  , In  H*  ; n*  Discoure  d* 
M.  le  comte  de  Lauraguais  aux  habitants  de  ManUamp  , 
le  7 février  1790,  in  8*;  i3*  Lettre  du  citoyen  B. 
Lauraguais,  à foi'casion  d'un  contrat  de  esnt*  que  te 
département  de  l'Jitns  lui  a pastè  du  preshyt'ere  et  de 
l’églisé  à Manicamp , et  du  sursis  que  le  ministre  des 
flnanres  a mis  à l'exécution  de  ce  contrat,  Paris,  1797 
(an  f},  iii  • 8’ ; I4*  Première  lettre  d'un  incrédule 
à un  converti  , par  te  citoyen  Lauraguais  , 1797,  iii-d*; 

Ointarfation  sur  Tosfrucis  ns  pour  le  eitoien  Laura- 
guais , Paris,  an  vi  , in-S*  ; i6*  Lettres  aux  ritoyene  Le- 
érstun  et  Cuvier,  à l’occasion  de  t'él-^gs  du  eiloysn  Darcet , 
t8os  , in-8*  ; 17*  Lsitrss  de  L,  6.  Lauraguais  à ma- 
dame  dans  lesquelles  on  trouve  dss  jugements  sur 

quelques  ouvrages,  la  vis  de  l’abbé  ds  Foisenon  , une 
conversation  de  Champforl  sur  l’ahbi  Sieyes  , st  un  frag- 
ment historiquê  des  mémoires  de  madame  de  Braneas , sur 
Louis  XF  st  M....  de  Châteauroux  , Varia  , 180a,  iii-8*; 
18*  Ixttres  à U t'abhé  Geoffroy,  rédacteur  du  feuilletois 
du  Journal  de#  Débats,  t8os,  In  8*  ; 19*  Lettres  à 
5u<ird,  i$oa,  in-8*;  so*  Leltres  de  U.  de  Lauraguais  à 
M.  fs  dur  d'Aremberg , Paris,  î8o3,  îu-3*';  si®  Ixttre 
dé  ,V.  le  duc  de  Braneas  a M.  le  vicomte  de  C/idtsauériond, 
Paris  , s8i3  , in-8*  : as*  Discourt  du  duc  ds  Braneas  , 
pair  de  Francs  , prononcé  le  10  aoill  dans  le  bureau  dont 
il  était  membre  , Varia  , i8i4,Iit-8*;  i3*  Discours  du 
duc  ds  Braneas , préparé  pour  la  séance  dss  pairs  du  3o 
août  1814  , Paris  . iSii  , m-8*;  *;*  Lettres  ds  U.  le  dur 
de  Braneas  , pair  de  Franrs  , à Corrasion  do  la  rirrufairs 
utfrssiss , le  qoetobre  18(7,  aux  pairs  par  M.  fs  comte 
ds  5-fmJnriffs  . leur  grand  rs/'rrsudairs , iSi  in  8*  ; 
s5*  ÏAltre  ù M.  ificAaud,  ms.’nbrs  ds  l'académie  fran- 
çaise, i8i9,  in-8*:  s6*  Lettre  des  consonnes  B R,  à fD 
voyelle  8.1819.  in  8*- On  doit  encore  à M.  de  Lauraguai# 
de#  MJunirss  sur  différents  objets,  insérés  dans  les 
Mémoires  ds  l’acaiémis  dss  seienest  , année  175S.  Ou 
trouve  diverses  pièces  du  môme  auteur  dans  differents 
rrruails  : tels  que  les  Mémoires  secrets,  la  Correspon- 
dance de  Grimm  , rtc. 

LAUaBNCC  VILLRDIEC  ( A. -P.  },  député  de  U 
Manche  à la  convention  nationale,  (ola  la  mort  de 
Louis  XVl  , avec  Tappel  au  peuple  , et  sollicita  que  la 
peine  fiU  commuée,  ou  du  moins  non  exécutée, si  Tem 

ftereur  d'Allemagne  consentait  é cesser  les  bostililés,  et  si 
c roi  d‘B«pagne  ne  déclarait  pas  la  guerre.  Ilcmbrassa  le 
arti  de  la  Gironde,  et  fut  un  des  soixante-treisu  mem- 
res  dont  Tarreitallo.i  fut  ordonnée  après  la  journée 
du  3i  mai.  Il  sut  se  louviraire  aux  poursuites  dirigées 
contre  lui  ; et , apres  k 9 thermidor,  il  rentra  ili  con- 
venitoii , où  il  parla  plusieurs  fois  ni  faveur  des  victi- 
me# de  la  terreur.  U passa  ensuite  au  conseil  de#  cinq' 
cenL#  , d'où  il  sortit  en  1798.  Il  était  romm'issaire  du 
directoire  lors  de  la  révolution  du  i8  brumaire  au  8. 
Il  cessa  ses  fonctions  et  rentra  dans  la  vie  privée, 
Kn  18 15.  ay.'in'  «igné  Taclc  additionnel  aux  constitutions 
de  Temiiire  , il  fut  obligé  de  quitter  la  France  par  suite 
de  Turdoiniance  du  is  janvier  1816  contre  les  TOtanis, 
et  se  réfugia  en  Suisse,  où  II  est  encore. 

LAURÊVT.OT  f J. -II.  ),  député  du  Jura  à la  conven- 
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lioit  « T riubritwa  le  parti  de  la  (iiruiide  . rt  vota  la  ri 
clu«ioti  de  Louis  XYI  ri  son  baunissemml  à 1a  |iaU.  Il 
protesta  contre  U jountée  du  3i  nini«et  fut  un  des 
soisanle-treite  mis  en  accusation  pour  et-l  acte.  Arri-lé  , 
U fut  assrs  brumix  pour  rt  bapprr  a l'écltafaud , et 
renira  à la  coiiteotiuii  après  la  i bulc  de  la  montagiie. 
11  fut  serrêtaire  de  l'osseniblée  i u 179$,  et  passa  ensuite 
au  conseil  des  cinq-eents.  II  tu  sortit  en  1797  pour  feu- 
trer dans  la  vie  prisée. 

LAURENT  (N.),  député  des  Bouches-du-Rhône  à la 
roiiseiitinn  nationale , y vola  la  peine  de  mort  eotitrc 
Ijouis  XVI , i l irabaudoniia  jamais  te  parti  de  la  mon- 
tapie  : H n'a  plus  reparu  depuis  sur  la  scène  |>etitiquc. 

Laurent  (S.)  exerçait  la  prufessiou  de  médecin  en 
AUace . lorsqu'il  fut  nommé,  en  179*  , député  du  Bas- 
Rhlii  i la  coiiveution  nationale.  Il  trouva  dans  celle 
assemblée  l'occasion  de  maniresier  les  principes  démo- 
cratiques qui  ai  aient  appelé  sur  lui  raiirniion  des 
patriotes  slsacicns , et  s«  plaça,  dés  1rs  pnmiercs 
séances,  sur  les  banrs  rioés  de  la  montagne.  Il  iota 
succcMtvemenl  contre  Tapprl  au  peuple  et  pour  la 
peina  de  mort.  Uharpé,  peu  de  temps  aptes,  d*une  mis- 
aion  aui  artuéi-s  du  Rliin  , du  Nciü  1-1  de  Santhre-el- 
Meuse  , il  (a  remplit  en  digne  représentant  du  peuple  ci 
eu  soldat  intrépide.  Il  excitait  è la  fois  les  défenseurs  de 
la  république  par  ses  discours  et  par  son  exemple  . et 
cooserea  ses  maint  pures  an  milieu  des  riches  dé- 
pouilles que  nous  livArent  les  Bucrés  de  nos  armées  eu 
Dclgique.  Ce  fut  lui  qui  fit  parvenir  à la  couveuUon  1rs 
objets  précieux  enlevés  dans  l«-s  églises  du  départcuunt 
de  Jemmapes,  et  qui  , en  1794,  apres  la  prise  d'Anven, 
dont  H donna  la  première  nouvelle . vint  faire  à la  Iri- 
bttue  nationale  le  récit  de  la  mort  de  l'adjudant  général 
Legros , que  le  prince  de  Cobourg  avait  fait  fusilUT,  sur 
son  refus  de  crier  riVa  /s  roi,  Laurent  fut  nommé  mai- 
VRÎasaire  du  directoire,  après  la  clôture  de  la  conven- 
tion, et  représenta  une  seconde  fois  le  département  du 
Bas-Rbin  , qui  l'euvoja  siéger  au  cnnscil  des  cinq-crnls, 
en  mai  1798.  Il  y proposa  raliénatiuu , au  profit  de 
l'étal,  des  biens  des  cultes  riformét.  et  spécialement 
ceux  du  culte  protestant,  et  fut  reiélu  . le  as  airÜ  . des 
fourtinna  de  secrétaire.  ToujourB  républicain  ardent  et 
inflexible  , ü l'opposa  vivement  à Tuiurpation  de  Bona* 
parte  au  18  brumaire , et  fut  ensuite  compiissur  la  liste 
d'esclosiou  du  corpa  législatif  . pour  sou  honorable  eon* 
duile  en  cette  journée.  U mourut  eu  i8o4- 

LAURENT  (PitaxB),  graveur,  né  i Marseille  en 
1 7S9  , reçut  pendant  trois  niuis  les  leçons  de  Balécboii , 1 
artiste  quelquefois  admirable  et  trop  souveut  médiocre.  1 
Son  talent,  comme  graveur,  savait  se  plier  à tous  les  | 
genres  ; il  rendait  fort  bien  Thistoirc  , m«is  il  excellait  1 
dans  les  paysages  et  les  animaux  , cl  c'est  sur  res  objets 
•urtoul  qu'il  a fondé  sa  réputation  : on  y retrouve  le 
goût  et  la  facilité  de  scs  modèles.  Il  exerça  de  préfé* 
rcDce  sou  burin  d'après  Bcrgl.cm  , Lauterbmirg  et  le 
Pouaain.  L'application  constante  qu’il  donnait  i ses 
travaux  no  faisait  rien  perdre  à son  exécution  du  fen  et 
de  la  rapidité  qui  les  distinguci)l.  Quand  on  l'eugagcaîi 
è prendre  quelque  repos  , il  répondait  : s Lti  joun  d4 
• fravdtf  sent  mes  jour*  dt  (ûU.  ■ Cet  artiste  est  célèbre 
DonaeulemenI  par  scs  propres  ouvrages,  mais  encore 
par  le  projet  qu'il  conçut  de  publirr  la  gravure  des 
prtnoipaux  rbefsd’ffuvre  que  renfermait  la  Culleclion 
du  Louvre  , et  par  le  choix  qu'il  Ht  des  artistes  les  plus 
ranomoiét  pour  l'exécuter.  Ce  profci,  qui  devait  lui  mé- 
riter la  reconoaiseance  de  sea  concitov  eus  et  consolider 
•a  fortuoe,  produisit  un  elTei  contraire  ; il  n’ea  recueillit 
que  dn  dégoûts,  et  y perdit  la  santé  cl  la  plus  grande 

rianie  da  sea  éparrne».  Néanmoins,  grâces  à l'appui  que 
ul  prêta  H.  nODÎIIard  de  Péronville,  il  commua  ca 
beau  travail,  dont  il  o’a  vu  publier  que  la  première 
aérie.  C'est  au  aèle  et  aux  talents  de  Henri  Laurent  son 
fila  que  l'on  doit  son  entière  exécution.  Le  Hanutl  dtt 
omotêtir$  dis  fart,  par  Hubert  et  Rost , ne  donne  la 
nomenclature  que  oe  dix-buil  piéees  gravées  par  Pierre 
I^aureot , parmi  lesquelles  00  remarque  la  norf  du 
rAeea/i’er  d'Jê*a$ , d'après  Caaa  Nova.  Il  en  a aussi  gravé 
aept  pour  le  Matée  frûnfaii , qu'ils  u'ont  paj  citées, 
n'a^aiii  pu  les  coitoalirc.  Le  dernier  ouvrage  de  cet 
artiste  est  peut  être  son  rbef-d’ieuTre , parce  qu'il  y 
déploya  toute  la  malurilé  de  son  lairtii.  Laurent  uiuu- 


rut  à Paris  , le  3u  juin  1819,  des  suites  d’une  attaque 
d'apoplexie. 

LADRENS,  Fpycx  De  Lusexs. 

L.\l'RISl  ON  { Jic^cvs  • Ai.xxtaoai  - nEsasan-  L«vr , 
marquis  de)  naquit  è Pnndiehéry,  le  i*'^fé‘vr»er  1768, 
d'une  famille  originaire  d Ecosse.  Soti  père,  connu 
d’abord  sous  le  nom  de  chevalier  Law,  prit  ensuite  k 
nom  de  Law  de  Lauriston,  comte  de  Jsiicanille;  ce 
demii-r  était  fila  du  fameux  l.aw,  génie  malheuieux,  qui, 
apres  avoir  rempli  l'Europe  de  son  nom  et  de  son  svs. 
terne,  alla  mourir  à Vettise,  dans  la  plus  profonde  mi 
sère.  U.  de  IjiurivUin  , se  seniatil  un  goût  di-ridé  pour 
l’état  militaire,  entra  dans  l'artillerie  en  1793;  il  était 
déjà  parvenu  au  grade  de  rapitaiue  dans  cette  artiir,  et, 
lors  du  sit-gr  de  Valrnriennes,  il  se  distingua  par  sa  bril 
faute  valeur  dans  la  défense  de  celle  ville.  En  >798,  ilful 
I mmiuié  colonel  d'un  régiment  d'artillerie  légère  : ses  U- 
I lents  et  sa  bravoure  fixèrent  l'attention  du  général  en 
I chef  Bonaparte,  d'autant  plus  juste  apprécîaieur  du  mé 
rite  des  nffiriert  d'artillerie,  qu’il  s'èlaît  formé  lui-méuie 
dans  cette  arme,  qu’il  afTeclionnaii  | articuliérement. 
Bientôi  M-  de  Lauriston  d«*v  inl  l'un  des  aides-de  camp  du 
premier  consul.  Il  fut.  eu  1800,  promu  au  grade  de  géné- 
ral de  brigade  cl  de  commandant  en  cbefde  l'école  d'ar 
lillerie  de  La  Fête  ; dans  le  courant  de  la  même  année, 
il  fut  chargé  d'aller  turilrc  en  état  de  défense  la  place 
de  Belle  Ile  en  mer.  En  avril  iSoi,  le  premier  consul, 
qui  voyait  dans  M.  de  Lauriston  les  talents  diplumaii 
ques  unis  aux  connaissances  militaires,  le  chargea  d'une 
fuission  imporlatilo  è la  cour  de  t.’opeiihague  , où  il  fut 
accueilli  par  b*  nriuce  royal  de  la  manière  la  plus  liai 
truse.  Les  Anglais  étaient  alors  occupés,  contre  tout 
principe  de  justice , à bombarder  Lopenbaguc.  M.  de 
Lauriston  fit  usage  de  scs  talents  dans  la  taciiqiie  mi- 
litaire, et  surtout  dans  l'art  de  diriger  Lc|  ofiéraiinns  de 
ranillerie,  pour  neutraliser . autant  que  possible,  les 
effets  du  bf^mbardenu  nt.  Après  s'étre  UoiiorabIcinenI 
acquitté  de  sa  ttiÎBiion  , il  fut  chargé,  dans  le  mots  d'oc- 
tobre de  la  même  année  , d'aller  porter  à Londres  la 
ratification  du  traité  de  paix  conclu  è Amiens  entre  la  t 
France  et  l'Angleterre.  Le  peuple  de  Londres  le  reçut 
avec  rniliousiasme. . détela  les  chevaux  de  sa  voiture  , et 
cuuduiiit  en  Irlotnplie  ce  messager  de  paix  jusqu'à  riiô 
tel  du  premier  ministre.  Un  peu  plus  lard  , M.  de  Lau 
rision  alla  prendre  en  Italie  le  cummandentrnt  du  dépôt 
d'artillerie  de  Plaisance.  On  prétend  que  le  premier 
Consul  ne  lui  confia  cette  miuioii  que  parce  qu'il  s'éiail 
élevé  entre  MM.  de  Laurisioti  cl  de  Caulaiiimurl  une 
ailereaiion  au  sujei  de  l'am  station  du  dtic  d'Enghieii. 
que  H-  de  Lauriston  aurait  bauiement  ioiprourér.  Vers 
la  lin  de  1804  , le  premier  consul  lui  confia  le  eomnian 
dcmeni  en  cbefde  l'armée,  cmbarqike  sur  l'rscadrc 
sortie  du  port  de  Toulon,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Villeneuve  , pour  sc  rendre  sur  les  côtes  d Espagne  , et 
le  promut  au  grade  de  général  de  division  . le  fè 
vricr  180S.  L'escadre  se  trouva  devant  le  ]>ort  de  Cartba - 
gène  le  7 avril  de  la  même  année.  A son  retour  eu  Eu 
ropc  , après  avoir  ravitaillé  les  colonies  françaises  . elle 
livra  bataille  à la  (Inttille  anglaise  coiiiniaiidér  par  Je 
contre  amiral  sir  Robert  Caider , et  rentra  à ('adix.  Il 

iirit  part  au  combat  naval  de  Trafalgar.  et  après  la  mal 
teurtuse  issue  de  celle  affaire,  il  revint  à Paris,  d’où 
U fut  bientôt  envoyé  à la  grande  armée  d'AlUmagnc. 

Il  y fut  investi  du  gouvernement  général  de  I.1  pUce  de 
Braunau.  dans  le  mois  de  novembre  suivant.  Après  la 
bataille  d'Auslcrlilx,  il  fut  de  nouveau  charge  de  se  ren  - 
dre  en  Italie,  où  il  alla  prendre  pouesiion  des  arsenaux 
et  magasins  de  Venise.  Cependant  l’emperrur  de  Russie 
ayant  fait  occuper  par  ses  troupes  les  uouebcs  du  Cat 
tare.  Napoléon  crut  devoir  s'emparer  de  la  répubti<^ue  de 
Raguse.  CcUe  expédition  , qui  tendait  à maintenir  I équi- 
libre politique  de  l'Europe,  fut  confiée  à 11.  de  Lauriston, 
qui  se  rendit  sur  les  lieux , en  mai  1807.  A peine  était- il 
arrivé  è Raguse,  qu'il  fut  attaqué  par  quinic  cents 
Russes  et  trois  mille  Monténégrins  ou  Morlacbs;  le  3o 
du  mêtoe  mois , les  Français , exaspérés  par  quelques 
actes  de  barbarie  que  les  MonténégrRvt  avaient  exercés 
contre  eux,  s'élaocèicnt  au  pas  de  charge  contre  irs 
troupes  demi-sauvag(-B , et  les  repoussèrent  jusqu'aux 
coiifins  du  Cattaro,  après  avoir  tué  leur  chef.  Ces  trou- 
pes étaient  secondées  par  sit  vaUscaux  de  ligne  rmses. 
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Iroii  frrgatri  «t  dix  tiuil  brirka  ou  cbaiuupra  canou- 
iiièrca;  crite  ricadrf!  «oulul  aUa<(iirr  Ir  poatrdr  Saiila* 
l^rofr  , mai*  M.  dr  liAuriatou  y avait  fatl  plarrr  quHi|ura 
■iicr«a  de  proa.ralibr« , dont  la  aeute  vue  <il  prendre  le 
large  aux  Kuaaea.  Kagiu*  fui  toutefoia  bnniburdée  pen- 
dant truia  aemainea,  aana  <}tir  le  péuêral  Launtlon  rra- 
ait  de  faire  dea  aurlie» , dr  ruiner  Ica  ouvragea  dea  aaa>e- 
geanla,  de  lea  harreler  juaijur  aur  laa  niotilagnea.  Il  tU 
enauile  occuper  par  aea  iroiipea  loui  le  terrUoire  de  la 
ri-piibli(|ue  de  Uaguae,  doni  la  capitale  liait  déjà  rédu'le 
en  cendrea.  Cependant  Napuléun,  qui  connaiaaait  l'im* 
portance  du  point  militairo  qu'o*’cnpail  M.  de  Lauriaion« 
lui  laiaa;i  le  double  aoin  de  ae  niainlcuir  dana  la  Dalmalic 
et  de  aoulenir  lea  Turca.  qui  étaient  alora  de  puiaaanta 
amiliairea  contre  la  Ruaaie.  Le  général  Marmontenvo^a^ 
dana  la  nuit  du  ap  au  5o  arptembre.  |r»  trwipea  qui 
étaient  aoua  aea  oidrra  contre  aix  millea  niiaaeacldix 
nulle  llonténégrina  réuni»  â Caatet-Niiovo.  Ai.  de  Lau- 
riaton  , à la  tête  dea  grenadiera  et  voliigeura  dea  6^^ 
et  79*  régicncnU  , a’avança  aur  lea  poatea  ruaaca  « et , 
aonirnu  par  le  1 1*  régiineni  » a’empara  du  col  dr  Debî 
libricb.  malgré  la  réaiatance  opiniâtre  dea  Monirnégrina; 
il  concourut  à l’attaque  de  Càalel  Nuovo,  et  fut  apécia- 
Irmriit  chargé  dea  haiitrnn  qui  dominent  cette  «ille. 
hana  celte  expédiltuii  iniporianie  , et  qui  pré«eniait  dea 
difficulté»  non  préruea  et  preaque  iiuunnoniable».  M.de 
Lauriston  ae  plaça  au  rang  dea  plua  îllnatrea  généraux  de 
rurinée  françaiae.  Peu  dr  lempa  apièa,  il  fut  nnninié 
goiivrrncnr  de  Veiiiae.  En  180^  , apiéa  avoir  accompa- 
gné Napoléon  à la  grande  conférence  d’Krfurth  et  dana 
li>a  divera  états  de  la  eonfédération  du  Rhin  , il  le  suivit 
en  Etjiagne , où  ^ ae  trouva  à l’attaque  de  .Madrid  . et 
contribua , en  décembre  1808,  à la  priae  deifauboiirp 
de  cette  ville  ailuéa  aur  la  roule  de  France.  En  2809, 
il  fut  emplovr  k l’armée  d'Italie  commandée  par  le 
prince  Engèiie  , et  suivit  cette  armt-r  en  Hongrie.  A la 
bataille  de  Raab,  gagnée  aur  lea  Aulricbiena.  le  téjuin 
de  Ig  même  année  . lea  iroupraaotia  Ica  ordres  de  Al.  de 
Lauriiton  formaient  l'exiréme  droite  de  l'armée  , et 
obaerv;*irnt  la  place  de  Raab.  Il  lit  canonner  la  place 
avec  lanlde  vigueur,  du  i6  au  sa  juin  , qu'elle  fut  obli 
gée  de  capituler.  Lea  Français  f ctiirèreni  le  a4.  L’em- 
prn-ur  alora  rappela  de  nouveau  AI.  de  I^uriaion  préa 
de  lui . et  lui  confia  le  commandement  de  l'anilierie  de 
la  garde.  Le  ^ juillet,  à la  bataille  de  Wagram  , il  reçut 
l'ordre  de  ae  mettre  é la  tête  d'une  batterie  de  cent 
pièces  d’artiiieric,  et  Ql  commencer  é propos  un  feu 
terrible  qui  porta  la  mort  dans  Ira  rangadea  Aulricbiena: 
cette  allaijue  ai  opportune  coolribua  beaucoup  au  gain 
de  la  bataille.  Celle  même  année,  ïl.  de  Lauriilon  fut 
nommé  comte  de  l'empire.  Lorsque  la  campagne  fut 
terminée  rt  que  la  paix  fut  de  nouveau  conclue  , SI,  de 
Laurialun  fut  chargé  d'une  mitaion  auprès  de  l'empe- 
reur d’Aulrirhe.  et,  »ix  mois  après,  il  amena  & Paria 
l'arcbiduchesae  Marie-Louise . lorsqu'elle  vint  unir  son 
sort  i celui  de  Napoléon.  En  février  t8ii,  M.  de  Leu- 
riaton  alla  remplacer  à Péirrsbourg  SI.  de  t'aulaincourl, 
romoie  ambaaaadeur  de  France  en  Rn»air,  pù  il  resta 
jusqu'en  181s,  c'rai-à-dire  jusqu'à  l'époque  de  la  rup- 
ture des  drux  puiaa^incea.  Après  la  prise  de  SfoKow, 
SL  de  Lauriston  fut  envoyé,  le  i5  octobre  de  la  même 
année  , auprès  du  général  Kuluaof,  pour  proposer  un 
armiaUce  qui  fui  en  efTel  conclu.  Lors  de  la  retraite  de 
rarm«*€,  il  commanda  i'arrière-gardc.  Au  commence- 
lucnt  de  i6tS,  il  organisa  a Slagdebourg  le  cinquième 
corps  d'armée , doui  on  lui  conlîa  le  rominandement  ; à 
l’ouvcrlurc  de  la  campagne , il  marcha  à la  tète  de  ce 
corps , fort  de  dix  lmii  mille  hommes,  le  97  avril  , aur 
Wetlin,  ae  porta  le  a8  aur  Stall,  prit  part,  aoua  Ira  or- 
dres du  prince  Eugène,  à la  bataille  de  Luixen,  et  les 
ao  et  ai  du  même  mois,  à celles  de  Uautr.en  et  de 
SVurtibeo.  Après  avoir  repoussé  un  corps  de  troupes 
pruuiennea , il  s'empara  de  Rrealau  , capitale  de  la  Silé- 
sie. Dn  armistice  fut  conclu  te  a juin  , laua  amener  lea 
réaultaU  qu'on  en  avait  atlendiia  . car  le  x 1 août  auivanl 
Ica  hostilités  rccommcDcéreni.  M.  de  Lauriston,  qui  ae 
trouvait  alors  boim  Ira  ordres  du  duc  de  'Tarenie  , con- 
tribua beaucoup  à forcer  le  general  pruaaieo  Blucbnr  à 
ae  retirer,  le  as  du  même  mois,  derrière  U Katabacb. 
n eoni manda  rusulie  provtsoircmctil  lea  cinquième  et 
onxiérae  cor|>a , silaqua  lea  Pru«aii-iia  à OodlM’rg  le  s9  , 

et  lea  contraignit  à opérer  préciuitammeni  leur  retraite 
aur  llaver.  A la  bs'aille  de  Kaiabacb,  il  commandait  le 
cinquième  corps;  le  s6  du  même  D>ois,  aprea  t'éire 
battu  toute  la  fournée  contre  le  corpa  d’armée  russe  à 
la  télé  duquel  était  le  général  Langeron , il  lit  sa  retraite 
par  Pramiiilx.  Le  i6  octobre,  à U bataille  dr  Warbau 
Si.  de  Laiiriaion  défendit  avee  courage  la  position  de 
LibcrivalVuwila,  et  repouasa  «igourrusement  les  Prua 
siens  qui  aliai|uaient  relie  pn<^îtion.  Deux  jours  après, 
à la  glorieuse  mais  funcaie  bataille  de  Leipaick  , Al.  de 
Laufiaton  donna  de  nnnvcllea  et  dernières  preuves  de 
ses  taleiiU  nnlitairra  et  dcaa  brÜtanle  valeur,  et  tomba 
dans  Ica  mains  dea  ennemis;  conduit  à Berlin,  il  y fut 
traité  de  la  nnniière  la  plus  boiiorahle , et  ne  tarda  pas 
à obtenir  sa  liberté.  Rentré  en  France,  une  nouvelle 
carrière  d'bonn«-ura  l'ouvril  devant  lui  II  fut  nommé 
cbevalier  de  Saint-Louis,  le  i**'  juin  i8i4i  capitaine- 
lieutenant  dêi  mouaqueuirea  gris , le  s6  février  181$, 
apres  la  mort  du  général  Naiisouly*  Le  ao  mars  suivant, 
il  suivit  la  meiaoD  du  roi  jusqu'à  Bétbune,  maia  il  ne 
dépassa  point  tes  fruniièrea.  Brvenu  à Paria  , Use  rendit 
à sa  terre  de  Rlrbemoiit , où  il  resta  daru  la  retraite 
pendant  le»  cent  jours.  Apres  la  seconde  retiauraiion, 
il  fut  d'abord  uommr  président  du  collège  électoral  du 
départeoieut  de  l’Aisne,  et  créé  pair  de  Fronce  le  17 
août  1818;  en  arplenibre.  il  obtint  le  commandement 
de  la  première  division  de  la  garde  rojale.  Le  ta  octobre, 
il  détint  membre  de  la  cnmmis'ion  chargée  d'examiner 
la  condtiiie  de»  officiera  de  tout  grade  pendant  tes  cent 
joura.  Eu  181C,  il  présida  lea  eouaeiia  de  guerre  chargé» 
de  juger  l'amirat  Ltnuia  , le  colonel  Boyer  cl  le  général 
Labordr.  Le  i mai . il  fut  créé  cominandani  rie  l’ordre 
du  Sainl-KspriL  Ilprètida,  en  i8ao.  le  collège  électoral 
du  département  de  la  Loire  Inférieure,  et  le  1*’*  no- 
vembre de  la  même  année , il  fut  nommé  ministre  de  ta 
maison  du  roi.  Il  parait  que  la  présence  de  SI.  de  Lau- 
riatoii  aux  conseils  ne  fut  p.ia  lon^tempa  du  goût  des 
iniolairra;  itn  brave  militaire  qui  a vieilli  dans  lea 
campa , qui  a conservé  la  francbiac  cl  la  dignité  de  son 
étal , ne  sait  jamais  pactiser  avec  la  ruse  , ni  composer 
arec  la  corruption.  En  i8a5,  M.  de  Lauriston , ouminc 
muréebal  de  France,  dut  quitter  le  portefeuille  de  la 
maison  du  roi.  et  fut  chargé  d’un  commandement  à 
l'armee  expéditionnaire  envoyée  en  Espagne  pour  ren- 
dre le  roi  a la  Itberié  et  le  tirer  dea  mains  dea  conalitii- 
lionnels  pour  le  fairr  retomber  aoua  la  puissance  de» 
apoatoliquea.  Le  roi  le  nomma  grand-croix  de  la  légion- 
dnonneur  m lepieiubre  18x7. 

LAIÎSSaT  ( le  baron  Pitaai-CLèiixxT  de  /,  ué  à 
Pau,  le  a3  novembre  17S6,  exerçait  les  fonctions  de 
receveur  général  des  finaiicca  dans  sa  ville  natale,  au 
moment  où  la  révolution  éclata.  Il  en  adopta  lea  prin- 
cipes, maia  avec  une  modération  qui  le  lit  comprendre, 
en  1793,  au  nombre  dea  auapreta.  Arrêté  et  détenu  pen- 
dant quelques  mois,  il  ne  dut  sa  liberté  qu'à  l'imer- 
Tention  des  commivsairca  de  la  trésorerie.  Auaaitûl  sa 
sortie  de  nriami , U fut  employé  à rannée  dea  Pyrénées 
occidentales  en  qualité  de  payeur-général.  Après  la 
dissolution  de  la  convention  , en  mai  1797,  la  coulianee 
de  aea  cmicitoycna  l’appela  au  conseil  des  cinq-centv. 
D'un  caractère  doux  et  conciliaot,  tous  les  eflorta  de 
SI.  Laussat  tendirent,  prudoni  |r  temps  qu'il  siégea 
dans  cette  assemblée , à réunir  les  partis  , qui  étaient 
sans  cesse  aux  prises  entre  eux;  son  désir  le  plus  ar- 
dent eût  été  de  voir  la  liberté  s'établir  sur  les  loia,  et 
il  prévoyait  avec  peine  que  ces  discordes  devaient  ra 
inrncr  l'an-nrclrie  ou  le  despotisme,  dont  il  était  égale- 
ment l'ennenii.  Sa  cociduite  au  18  fructidor  fut  con- 
forme à ses  principci:  tout  en  blâmant  la  sévérité  des 
proacriptinoa , il  ne  laissa  pas  que  de  reconnaître  la  né- 
cessité de  férir  contre  le  royalisme,  qui  levait  la  téle  de 
toutes  parla:  maia  il  eût  voulu  qu’ou  prit  contre  lui 
dea  mesures  moin»  rigourvuaea.  La  loyauté  de  M.  de 
Laussat  et  la  franobise  de  sa  conduite  polîliqiic  donnent 
lieu  de  croire  qu'il  n’avait  pas  prévu  les  conséquences 
de  la  journée  du  18  brumaire.  En  se  montrant  favorabla 
à cette  rétuIuUou  , il  ne  rrovali  pas  crrlaincment  agir 
flU  profil  d'un  botnme  dont  le  but  était  de  détruire  en 
France  jusqu’au  dernier  germe  de  la  liberté.  Appelé  à 
faire  partie  de  la  conimlsaion  intermédiaire  chargée  dr 
rédiger  la  roualilutiou  de  l'an  viii.il  devint  ensuite 

LAU 


nicmbro  du  UibuntL  Nommé,  fit  l$o«,  préfet  roloiii:4l 
à ia  Louisiane  , il  fui  rbarité  dr  fairv  U remii>e  de  r<-tU‘  ' 
colonie  aux  Etals-Uni»  , après  que  la  France  leur  en 
eut  fait  la  cewiun.  Xleremi  ensuite  priTrt  rolouîal  de 
la  Marüiiiqut',  il  sc  Ci  aimer  des  habilants  par  la  »a 
gesse  de  son  adniinislralion.  Eii  l5oç(,  la  ruluiiie  asaul 
«■té  prise  par  les  Anglais,  il  fut  cuiuluit  en  Anglelcrn-, 
uù  il  resta  plusieurs  mois  prisonnier.  I>c  retour  en 
Fraure,  il  obiliil  sucressitemeut  les  préreclurea  d'Aii- 
>ers  et  de  Sloiis  , ei  ne  quitta  relie  dernière  sille  qu’au 
moment  où  «lie  fut  prise,  en  par  les  etrangers. 

PiÎTè  de  toutes  rnnrliuns  puL!i<)ues,  après  la  rvsiatira- 
rallun  , U «e  retira  dini  le  dèparienieiit  des  Basses  P%ré' 
nées.  Pendant  Us  esnt  Jour»  il  fut  nommé  membre  de 
la  rKambre  des  représeiilants ; il  parut  raieinent  à la 
tribune,  mais  il  donna  son  approbation  à presifue  tontes 
les  mesures  qui  tend,iicnt  a conserser  1 iudipi  ndance 
de  la  Franre.  Laissé  dans  riiiartirité  depuis  la  seconde 
lestauratiou  iusc|u’cn  mai  1S17,  il  fut  noumié  à cette 
rpo<|ue  gouremeur  de  la  Gusane  française,  eta  rem- 

fiiî  cea  fonctions  ascc  distlnciion  jusqu'en  i8ss.  Depuis 
ors  M.  Lausaat  sit  retiré  daus  uoe  propriété  qu’il  pos- 
sède près  de  sa  sUlv  natale. 

LAüTn  (Thohss),  docteur  en  mèdreine  . rnrmbre 
de  la  légiou-d’boiineur,  né  à Stra«bourg , en  1754,  fut 
un  des  bominei  qui  ont  le  plus  bunort-  sa  \illc  natale. 
Après  avoir  fait  d'excrileiilf s élude»,  il  fut  re^u  doc- 
teur, et  en  1794*  lors  de  la  creatinn  de  IVroIr  de  méde- 
cine de  Strasbourg.  Al.  Lanili  y fut  noiunié  professeur 
d'anatomie  et  de  pbvsicdngiv.  place  qu'il  a remplie  avec 
une  graude  distinction  )usi|u'a  sa  mort, arrivée  le  16  »e^ 
tembrei8i6,  au  retour  d’un  vojiage  scienlili<|ue  qu  il 
«Tait  lait  en  AUeiuagne.  AI.  Lautb  réimiMait  à de  va«tes 
roonaissaucea  une  profonde  érudition  , et  joignait  au 
lus  grand  xèle  pour  les  scicnrea  ri  rcasi-igurmenl  une 
utnanité  qui  le  fera  timplemps  regretter.  Plusieurs 
, aociètès  savantes  s'éiaieni  empressées  «le  le  rompter  au 
nombre  de  leurs  incmbres,  lors  de  la  publication  de 
tes  oombreux  ouvrages  , qui  sont  fort  estimes.  Un  a de 
lui  t 1*  une  disserUtion  latine,  avrs  , qui  fait  partie 
d’un  recueil  imprimé  à Ilourn  , 1779 , iu  b*';  Ditstr 
tétio  dê  anal)ti  urina  tt  ecido  p4i'i/jAor«o,  prasitU  SpUl- 
moBii , Strasbourg . 1781,  io-4*’ ; À"  iJiis«rtatû<  KtuMiVa 
dt  artr$  , ibid , 1761,  in-4‘’  ; 4^  StripUruin  letintTum  dt 
annrjsmatibus  collsrlio  ^ ibid,  i7bi,  in-4'':  5**  Ctbsr 
dto  Éinfiusê  du  moadss  eu  f dit  fitbtr^  ron  lia  fleur , a.  d.  t. 
I»il  «laar  Furrtd*  t on  TA.  Lauih  , ibid  , i7b6  ; 6*  .YvSido- 
gia  chirurgica ^ acctdit  nofitéa  aucJcruNi  rtctnfiiirum  l'Iat- 
titrOf  lAtî,  1788,  in-8^;  7*^  fum  ausiithtn  frtmdtr 
Karpar  eut  Sckuttwunden  von  Ptrrj,  a.  d.  fr.  iibtrttil  und 
luii  dnmurtungtm  htrautgegebtn  vur  T.  Luuth,  ib.  1789 , 
8*  Vom  kFilUrungt,  ZuHand,  dem  ■ScAdWacA  f>icf«t  und 
dam  bosan  Hait.  U.  F.  tSoo , in  S**  : 9’'  EUmtaU  àa  mjio- 
logia  et  da  tyadesmotogit , 1798,  a vol.  in-b*  ; 10'’  Fiio 
JoAannti  Hermann,  prvf.  madic,  al  Aùfori«  natura/is  , 
Strasbourg , iSoo;  1 1°  uîttvira  da  i'anatomia , tome 
)8i5,  in-4”.  La  première  partie  de  cette  histoire  a 
acule  été  publiée,  clic  s’arrête  i Uanejr.  Quoique  très 
incomplète  encore,  «lie  remporte  erpendant  «le  beau- 
coBp  sur  celles  de  GocUcke  , de  NorUK;ote  et  de  Lassus. 
la*  Da  Faaprif  de  nnstruciion  publique , ibiC  , iti-S'*,  Lr* 
docteur  Lautb  fil  lioinniagt'  «le  ce  di-rnier  ouvrage  à la 
«üiBoibre  des  députés,  en  iSiC. 

LaTAL  MONTMORENCY,  Futft  MoNiuoaasev. 
LAVAL -MONTMOBENCV  ( Axar.  Pitaoa  ADaïui  . 
duc  de).,  pair  dr  Fraucc,  ex  ambassadeur  à AUdtid. 
grand  d'Espagne  , etc.,  connu  sous  le  nom  d'.^rfriVn  de 
Jfvataiors/ir^,  jusqu'en  1S16,  époque  de  la  mort  de  son 
père  , auquel  il  a succédé  comme  rbef  de  la  branche 
des  Laval-Montmorenc),tisl  né  en  176^.  Il  fut  «lestlné 
par. sa  famille  A Fétat  ecclésiastique;  mais  son  goût  Ir 
portant  vers  U carriéra  militaire  , il  entra  dans  le  régi- 
mcnl  des  ebasarun  d'Alsace  , sous  les  ordres  du  viconite 
de  NoaiUes.  Dès  les  premiers  événcnieuts  de  la  révolu- 
Ijoo , comme  la  plupart  des  membres  de  la  noblesse  , il 
qtiiltala  France  pour  se  rémiir  a l'armée  des  princes  Iran- 
çais  i Cobleota , et  fit  la  campagne  dr  1 79a  , contre  la 
France,  à la  tèted'un  eorpa  ü'énugrés.  L’antiée  suivante, 
s'il  en  faut  croire  le  JI«Mu(cur  d’alors,  il  entra  au  service 
delà  Russie  , en  «^ualitèda  tnajnr-g«-neral.  IVu  de  Iriiips 
après  {en  1 794 }«  d passa  à la  solde  de  l'Augicierre,  cl  ub 


liuluiie  cumpagnied.iiiiuii  régiment  de  Fraïu^ais émigré» 
dniii  Kiii  perr  était  colniirl.  lie  coqts  avant  été  dissous, 
M.  Adrien  de  AlcHilmurciiry  ronlinua  de  servir  dans  un 
régiment  anglais,  qui  fut  succes»ivemeiit  envoyé  rn  Ita- 
lie et  en  (ioisr  contre  les  troupes  de  la  république. 
Dt'gmllé  de  l'etat  militaire,  dans  |««|uet  il  s'rlait  peu  fait 
remarquer.  îl  n'sulul  de  suivre  la  rariiète  diplomatique, 
et  entreprit  divers  voyages  pour  acquérir  les  eonnais- 
sanees  tiicessairei  dans  relie  partie.  Rentré  en  France 
en  1801  , il  y véent  inaprn^u  et  enlièrcuienl  étranger 
aux  alfaircs  publiques.  On  dit  cependant  qu'à  relie 
époque  il  se  rendit  utile  à pinsienrs  royalistes  mar- 
quanis  . et  qu'il  s'occupait  déjà  de  projets  en  faveur  du 
rrUbiissemenl  des  Bourbons.  On  lui  fait  aussi  un  mé- 
rite de  ee  que  plus  tard  il  lui  était  vvou  dans  l'idée  d en- 
lever de  Valenray  le  roi  d'Espagne  , Ferdinand  VU.  et 
les  autres  membres  de  sa  raiinlle.  Oelte  idée  ne  put  être 
mise  à exécution,  iicmi  pus,  diloii,  par  ladillirullé  que 
ce  coup  de  maju  présentait  à M.  le  duc  Adrîrii  , mais  à 
cause  du  danger  que  les  captifs  auraiciil  couru  pour  leur 
vie.  No»  désastres  de  i8j3  et  1rs  évéormeMls  politiques 
«lui  en  furent  la  suite , avaient  réveillé  les  prélenlioiis  de 
1 anrieiuie  aristocratie  ; dès  les  premiers  mois  de  i8l4, 
U.  le  duc  de  BInntmnrency  sortit  de  l’inactiou  à la- 
quelle il  paraissait  s’éire  résigné  depuis  longtemps.  Il 
quitta  Puiis.  et  vint  s'établir  dans  tes  environs  de  Tours, 
alin  d'élre  mieux  au  murant  des  nouvelles  de  la  Vendée. 
Dès  qu'il  apprit  que  Jl/ciisieur  avait  mis  te  pied  sur  le  terri- 
toire rraneai*<iiparlitsur-le-cbanip  pour  sc  rendre  auprès 
de  lui.  Ce  prince  l'envoya  alors  à Paris,  avec  MAI.  Ma- 
thieu Montmorency  et  Alexis  de  Noailli^ , pour  y pré- 
parer son  eulrée.  Ce  servicé  fut  récompensé  auMÎlût  par 
le  grade  de  marécbal-de  camp , et  peu  de  temps  après 
( nriobre  i8i4|,  par  l’ambaasade  en  Espagne,  où  il 
était  «noore  pendant  les  cent  jours.  c«.‘  qui  lui  valut  ' 
rhoiiiii'Ur  de  recevoir  le  duc  d'Anguulénie  et  le  duc  de 
llourbirii , qui  , après  les  é«êncni''iils  du  so  mars  lbl4, 
s'elaienl  remlus  à Aladrid.  M.  d«  Laval  Alootmorrncy 
avait  été  élevé  • la  pairie  lors  dr  rurgaiiisalion  de  la 
chambre  des  pairs,  eu  181 4;  après  la  deukiènic  rcitsu 
ration,  il  «'st  ri  ntré  dans  srBfanriion»  parleinmlaires. 

LAVALETTF  ( ai» aie  CaiHk.vs  , eomie  de  ) est  né  à 
paris,  cil  1709.  hou  père,  eonimerranl  aisé,  lui  lit 
dniiiiér  une  eurrlkiiie  éducation.  Dt‘»tine  au  baireau, 
il  avait  di  ja  commencé  de  faire  son  droii  , quand  la  ré 
volution  survint,  et  l'obligea  de  suspendre  sc»  études. 
L«^  jv'unv  LaVHlelle  avait  puisé  dans  sa  faniille  et  dans  le» 
sociétés  qu’il  fréquentait  rallarlieiiieut  le  plus  proiioncê 
poiir  la  ramille  myale.  Il  D«  larda  pus  de  lui  dniiurr  des 
preuves  de  son  dévouciiicnl.  Dés  le  tiioi»  de  juillet  179s, 
il  signa  les  pétitions  ditcvdesAnit  miilU  cl  «tes  riagl  milia, 
dirigées  cmiUe  te  projei  d'un  camp  vous  Paris  . H «'outre 
le»  événemctils  du  10  juin  précédent. ütlirier  de  la  garde 
nationale  de  Pari»  , à l'époque  du  lu  août , il  niarcbu  en 
tête  de  sa  section  à la  «lercnse  du  château  , prit  poste 
dans  la  cour  des  Tuileries  , et  ne  »e  relira  dan»  le  jardin 
qu’à  la  tuile  delà  fusiilatle.  Celle  conduite  fui  pourbii 
un  litre  de  prutrriplimi  ; ce  fut  pour  s'y  dérober  qu’il 
embrassa  la  carrii  re  des  armes.  Il  s’enrôla  , comme  vo- 
lontaire, dans  la  légion  des  Alpes.  L'éduraUuu  soignée 
qu’il  avait  re^ue  la  bravoure  et  les  talents  militaires 
dont  il  fil  preuve,  lui  valurent  un  ru|»ide  avunccDieiit.  Il 
devint  ofliricr  d étal-inajor  du  générui  Cu»(iiies,  en  1794* 
Appelé  . raiiliée  suivaiiie  , à l'armée  d'Italie . il  y servit 
en  «jual'lé  d'aide  de-camp  du  générui  Baraguay  d'IIil- 
liers.  Le  général  Bonuparte  avait  eu  plutienrs  fuis  rneoa- 
sion  d’apprécier  le  courage  et  les  luleni»  de  Lavaleitti; 
le  leiideiiiain  de  U bataille  d’Areolr,  il  le  tiununa  son 
aide-de-canip  à la  place  de  Aluirmi . <|u'il  venait  de  per- 
dit'. Depuis,  il  servit  toujours  sou»  ses  ordres . et  fut 
cbargi-  «le  plusieurs  mifsidn»  imp«>rlaiuct.  Il  assista  au 
traité  de  Léoben  eu  qualité  de  Mcrelairc.  A peu  près 
vers  cette  ép«>que  ( 1797}«  k conseil  des  riii«|  c«uils  et  le 
coniril  dra  anciens  luttaient  contre  le  directoin.-;  Bona- 
parte l'envoya  à Paris  pour  y juger  l'espi  it  public,  et  lui 
rendre  compte  des  dis»cnei<Hts  qui  agiiaienl  la  capiiaU) 
aux  approcMS  du  18  fructidor.  Ce  fut  au  rapport  que 
Lavalelte  fit  à ce  sujetque  k géiiéral  fut  redevable  d'a- 
voir mieux  apprécié  les  évéDenients  tic  celle  journée. 
Pmirsulvi  bientôt  par  le  directoire  . il  pouvait  ns  justi- 
fier en  livrant  sa  correspondaïue  ; il  aiuia  mieux  U 


Lrûlrr.  Vers  la  (în  de  ta  mAme  année  , U reviul  dans  U 
rapiiale  aier  Bunaparir.  I/entinie  ipie  ce  général  avait 
rniirii  pour  lui  le  poiiu  à se  l'ailarher  par  des  liens  de 
famille  : il  lut  Ht  épouser  mademoiselle  Emilie  de  Beau- 
harnais  , iiiêee  de  sa  femme.  Un  ntnis  apres  son  mariape, 
Lavalelte  partit  pour  IVipédition  d’Epjple.  De  retour  eu 
France  . vers  la  lin  de  1 795,  il  fut  envoyé  en  Allemagne, 
pour  traiter  avea  les  cours  de  Saxe  et  de  liesse.  Le  roi 
de  Prusse  , en  celle  occasion  , lui  avait  témoigné  son  es- 
time personnelle  en  lui  êrrivaiil  que  si  le  gotivernemciil 
fran<;ai5  le  destinait  un  jour  à l'ambiasade  de  Berlin  , il 
le  Verrait  avec  plaisir  résider  près  de  sa  cour.  Après  le 
iS  brumaire,  il  devint  surceasivemeul  admiiiistiatrur 
de  la  caisse  d'aroortiuenieiit , rommisaaire  , puis  direc- 
teur général  des  postes  , avec  le  titre  de  conseiller  •d’état. 
Sous  le  régime  impérial , il  fut  erré  comte  de  l'empire, 
et  nommé  commandant  de  la  légion  d'honneur.  Il  exerça 
ses  fonctions  de  directeur  général  des  pnates  jusqu'à  la- 
vénrnient  des  Bourbons.  Le  ao  mors  i4i6.  à sept  heures 
du  matin  , il  reprit  aa  ^ilace,  et  donna  aussitôt  des  ordres 
pour  intercepter  les  journaux  , les  dépêches  nvinisté-  1 
ricllea  et  celles  du  préfet  de  la  Seine.  Il  rétablit  sur-le- 
champ,  sur  les  deux  roules  de  Lyon  , le  service  des  pos- 
tes, qui  avait  été  iniri rompu,  et  expédia  en  même 
temps  un  courrier  à Napoléon.  Dans  la  même  journée  , 
il  fit  partir  d’autres  courriers  porteurs  d’une  circulaire 
adressée  aux  direrieura  des  postes  dans  les  déparlements, 
d.ins  laquelle  il  leur  annonçait  la  prochaine  arrivée  de 
l'empereur  à Paris,  leur  peignait  rrnihousiasme  de  la 
capitale . et  les  raturait  contre  les  craintes  d'une  guerre 
civile.  Le  s juin,  il  fut  nommé  membre  de  la  chambre 
des  pairs.  Après  la  seconde  restauration  des  Bourbons, 
il  fut  de  nouveau  destitué  . et  son  nom  fut  comprit  dans 
les  tables  de  proscription  du  94  juillet,  au  ntépris  de 
la  foi  des  traités:  car  on  sait  que  la  convention  de  Paris, 
du  ô du  même  mois , portait  que  les  individus  ne  pour- 
raient être  recherchèa  en  rien  , reiaiivemeni  aux  fonc- 
tions qu’ils  avaient  occupées , è leur  conduite  et  à leurs 
opiniona  politiques.  Arrêté , par  les  soins  du  préfet  de 
police  M.  üccaxe  , aujourd’hui  duc  et  pair,  il  rut  mis  en 
accusation  ,el  traduit , le  90  novembre , devant  la  cour 
d’auiscs  du  département  de  la  &eine  , comme  prévenu 
de  complicité  dans  ralleiital  commis  par  Bonaparte 
contre  la  famille  royale.  Le  lendemain  , il  fut  déclaré 
coupable , et  condamné  à mort.  M*  Tripier,  aon  avocot, 
avait  établi  tes  moyens  de  défense  sur  ce  principe  , que 
M.  de  Lavalette  n'avaii  pu  favoriser  les  projeta  de  l’em- 
pereur, puisque  ce  dernier,  A l'époque  du  90  mars  «n'a- 
vait plus  d’obatarlea  à vaincre.  Le  roi  , la  cour,  avaient 
quitté  paris;  les  camps  forméa  autour  de  la  capitale 
étaient  levés;  aucune  résistance  n'était  plus  possible. 
Ouelle  pouvait  donc  être  la  coopération  de  Lavalette? 

Il  faisait  observer,  A ce  sujet , qu'on  devait  établir  une 
diiTérenee  entre  la  romplieilé  et  la  cania^usnr*  necrstaiV* 
dss  évèes/nenfi.  t Ainsi , disait-il , Livaletie  n'a  point  agi 

• pour  que  Napoléon  enlrit , mais  dans  le  sens  de  l'im- 
» possibilité  qu'il  n'entrit  pas.  s M.  de  Lavalette  parla 
lui-même  dans  sa  cause  avec  beaucoup  de  femieté  : 
après  avoir  fait  un  exposé  de  sa  vie  entière,  il  termina 
son  discours  par  ces  mots  : ■ tî'est  A mes  supérieurs , A 
» mes  collègues  , A mes  subordonnés , A rendre  justice  à 

• ma  conduite  et  A mea  opinions.  J'ai  toujoun  servi  ma 

■ patrie  avec  passion  , et  ma  conscience  ne  m'a  ^mais 

■ rien  reproché.  • Quand  il  entendit  aun  arrêt  de  mort, 
sans  perdre  le  sang  froid  qu'il  avait  montré  dans  le  cours 
des  débats,  il  se  touniavers  son  défenseur,  ft  lui  dit: 

■ Que  voulea-vous  , mon  ami  ? c'est  un  cotip  de  canon 

• qui  m'a  frappé.  ■ Puis,  s'adressant  aux  nombreux  ent' 
plnyés  de  la  poète  qu'oo  avait  appelés  comme  témoins  A 
charge,  il  les  salua  amicalement  de  la  main  , en  leur 
diaant  : a Adieu , meaaieura  de  la  poste.  ■ Le  pourvoi  en 
eaaaation  avait  été  rejeté;  le  recours  en  grâce,  formé 
par  madame  de  Lavalette,  ii'avait  point  été  accueilli, 
et  l'ftrécution  était  fixée  au  jeudi  9;  décembre.  Dans 
rette  situation  déchirante,  la  comtesse  de  Lavalette  ne 
perdit  point  courage.  Sa  tendresse  pour  son  époux  lui 
inspira,  pour  l'arracber  A ses  bourreaux,  un  de  ees 
moyens  hardis  dont  l’exécution  périlleuse  demandait 
une  force  d’aiiie  et  un  sang-froid  au-destns de  son  vexe. 

90  décembre  , elle  vint  A la  Conciergerie  , acconipa- 
I gnée  de  sa  fille , Agée  de  douxe  aiia , M de  sa  gouver- 


I naiite  . la  veuve  Dutrnit.  Madame  de  Lavalette.  comme 
I A l'ordinaire,  était  arrivée  en  chaise  a porteurs;  elle 
I était  enveloppée  dans  un  «tchlrhoura  ; un  grand  cha- 
I peau  lui  couvrait  le  visage.  Le  enmierge  Irv  laissa  poa- 
ter,  en  vrrtu  d'un  permis  du  procureur  général.  Quel- 
ques instants  après,  l'rnfant  et  la  gouvernante  se  pré- 
sentèrent A la  grille  , pour  sortir.  Elles  soutenaient 
M.  de  Lavalette,  qui.  ayant  revêtu  les  babils  de  sa 
frmmr  , et  trnaul  un  moueboir  sur  les  yeux  , comme 
pour  cacher  une  affliction  profonde,  ne  fut  pas  reconnu 
par  le  geôlier,  qui  »e  rendit , presque  au  même  instant, 
dans  la  chambre  du  condamné  : il  n'y  était  plus , il  était 
libre  ; sa  femme  avait  pris  sa  place.  Toutes  les  reeher- 
cbes  qu'on  fit  A l’intérieur  et  à l'extérieur  de  la  prison 
furent  inutiles.  On  reliouva  rependant  la  chaise  sur  le  , 
quai  des  orfèvres  , niais  elle  ne  renfermait  que  la  fille  du  | 
Cütnie.  Le  concierge  fut  destitué  sur-le-cbamp  ; les  bar- 
riérca  de  Taris  furent  fentiées , et  des  estafettes,  por-  j 
leurs  du  signalement  du  fugitif,  envoyées  sur  toutea 
les  roules.  Quoi<|ue  échappé  de  sa  prison  , 11.  de  Lava- 
lelte courait  cticorc  de  très  grands  risques.  Dans  Paris  , 
iljHiuvait  être  découvert  d’un  moment  A l'autre  ; il  lui 
importait  donc  de  quitter  au  plut  tôt  la  ra|Mlale,  et  de  ae 
rendre  en  pays  élrangers.  Trois  généreux  Anglais, 
MU.  Ilutchiiison,  R. Wilson  et  Bruce,  s’associèrent  dans 
le  noble  projet  de  protéger  ion  évasion  , et  lui  fourni- 
rent bientôt  1rs  moyens  de  passer  la  frontière.  Le  7 jan- 
vier 1816,  vers  les  g heures  du  soir, le  eoniie  de  Lava- 
lette, rcvèiii  de  l'uuiforme  d'olKcier  général  anglais . te 
rendit  chex  le  capitaine  liutrhinsou;  cl  le  leiidemaiu, 

A 7 h.-'urcB  du  malin  . il  partit  en  cabriolet  avec  le  géné- 
ra! Wilson , qui  s'éiait  offert  pour  être  son  guide.  Grâce 
A ce  nouveau  déguisement , il  ne  fut  point  reconnu  aux 
barrières , et  >1  arriva  saiu  et  «auf  à Mous , où  sir  Wilsuu 
prit  congé  de  lui  pour  retourner  à Par».  De  Mons, 
II.  de  Lavalette  se  rendit  en  Bavière,  et  se  fixa  dans 
une  maison  de  campague  aux  envirout  de  Aluiiicb  , où 
il  demeura  prés  de  cinq  ans,  vivant  dans  une  solitude 
presque  absolue.  Enfin,  il  apprit  qu'une  ordonnance 
royale  annulait  la  coudamnatmn  dont  U avait  été  l’ob- 
jet,  et  lui  percnetiait  de  rentrer  en  France.  Rendu  A 
aon  pays  et  à sa  famille , le  comte  de  Lavalette  eut  Ia 
douleur  de  trouver  sa  femme  languiuanle  , et  atieinie 
d'une  maladie  peut  être  incurable,  suite  des  iiiquiè- 
tudei  qu'elle  Dxvait  ceaaé  d'avoir  sur  le  sort  de  son 
époux.  Sa  seule  occupation , depuis  son  retour,  est  d'en- 
tourer de  tous  les  égards  et  de  tous  lea  soins  possibles 
cet  objet  de  tendresse  et  de  reconnaissance.  Etranger 
aux  alTaires  publiques,  A la  société  même  , le  comte  do 
Lavalette  a consacré  son  existence  entière  à ces  devoirs 
pieux.  La  malveillance  ne  tarda  pas  cependant  A trou- 
bler aon  repos . au  milieu  de  scs  afiections  domestiquea  : 
il  SC  vil  forcé  de  comparaître  de  uouveau  devant  les  tri- 
bunaux, pour  repousser  une  accusation  qui  l'avait  ai- 
gnaié  comme  fauteur  de  la  cotispiradoii  dite  du  19  août 
1890.  (Confronté  avec  le  chef  des  coujurés,  il  fut  reconnu 
que  H.  de  Lavalette  n'avait  jamais  eu  le  moindre  rap- 
port avec  lui.  6a  seule  dénégitiou  suffit  pour  le  justifier. 
•—  LaVALETTE  iEmius-Loiisi  de  BEAuasaaiis,  com- 
tesse de},  fcinnie  du  précédent,  et  nièce  de  l'impéra- 
trice Joséphine,  est  aevenue  A jamais  célèbre  par  le 
courage  et  la  préaenee  d'esprit  qu'elle  a monirés  pour 
arracher  son  mari  A la  mort.  A la  suite  de  l'évasion  du 
comte  de  l«avalette.  elle  fut  arrêtée  avec  sa  gouver- 
nante, la  veuve  Dutroit,  et  traduite  ensuite f en  mars 
1816),  ainsi  que  MM.  Ilutrhinsnn  , Robert  Wilson  et 
Bruce,  devant  la  cour  royale  de  Parts.  Ces  trois  géné- 
reux élrangers  , prévenus  d'avoir  favorisé  la  fuite  de 
Lavalette,  étaient,  en  outre,  accusés  de  eonspiratioiv 
contre  l'état;  ce  chef  d'accusation  toui-à-fait  ridicule 
fut  cependant  écarté  , et  iis  ne  furent  condamnés  qu'a 
une  détention  de  quelques  mois.  Ils  pouvaient  s'y  sous- 
traire eu  obtenant  leur  grâce  , ce  qui  u’eût  pas  été  dif- 
ficile : mais  une  pareille  démarche,  auprès  d'un  gou- 
vernement qu'ils  avaient  concouru  A restaurer  deux 
fois,  répugnait  A leur  caractère  politique  ; ronvaincua 
d'ailleurs  qu'ils  avaient  fait  une  action  méritoire , ilt 
préférèrent  subir  leur  peine,  plutôt  que  d'avoir  l'air 
de  reconnaître  la  légalité  d'un  jugement  qui  violait , A 
leur  égard,  rbospilalité  et  le  droit  des  gens.  Madame 
de  Lovaiette  et  la  veuve  Dutroit  furent  acquitlcea. 


I.AVA.LLÉK|  Jvirii.  vt  non  pa>  Ji\'i } , littérateur, 
né  le  s3  août  1747,  dan*  les  eitfiron*  de  Dieppe  , était 
d'une  famille  noMe  rt  portait  le  tilro  de  marqni*.  avant 
la  révolution  , dont  il  ne  laÎMa  pai  que  d'adopter  Iva 
principes  avec  eittbnusiasme.  Militaire  dés  ta  jctinetAe  . 
il  était  devenu  capitaine  au  régiment  de  Bretagne  , in 
fanterie;  mais  dans  ses  loitir*  il  cultivait  la  poésie,  et 
alimentait  d*»  .Vus«s  et  les  autres  recueils 

périodiques.  Il  s'everca  anwi  dans  le*  romans , et  l'ac- 
cueil qu’ohtiurent  se*  premiers  estait  en  vers  et  en 
prose  décida  sa  vocation  pour  les  lettres.  Il  quitta  le 
service  , s'établit  à Paris  . et  te  fil  remarquer  parmi  les 
membre.>i  les  plut  aélés  du  Uu«ec  national  , ensuite  de 
l'Albéiiée  et  de  ta  société  pbilotccbnique  , dont  U 
fut  longtemps  secrétaire.  Lavallée  parlait  plusieurs 
langues  vivantes,  et  jnlgnait  à beaucoup  d'esprit  na' 
turel , à une  instntritoii  plus  variée  que  solide . im  tra- 
vail facile  et  a.ssex  de  connaissance  de  la  tiiéorie  des  arts. 
Membre  delà  légion-d’bunneur  dès  U création,  en  iSo4, 
il  fui  aonamé,  peu  du iem|is  après,  chef  dr  division  à la 
grande ■ chancellerie  de  cet  ordre;  mils  ayant  perdu 
cette  place  en  1814  , au  retour  des  Bourbons , il  se  re- 
tira à Londres  , od  il  mourut , en  février  iAi6  , dans  sa 
soixante ' neuvième  année.  Ses  ouvrages  tout:  i'*  Ixt 
dudixkuiliéme  tiecUt  tune  dt»  n>U*i  , Lon- 
dres { Paris  ) , 17S6  , in-is  ; s*  Cécile,  /tlle  d'^nkmet  / If  , 
•mnereur  des  Turcs,  Paris,  17RG  et  1784;  roman  plu- 
sieurs fois  réimprimé  : 3*  EUfget  de  ï.ian  X.  d»  Frjn^iiit  l 
e(  de  Pierre-/e-Crand,  1 787 : 4*  f>s  S 'egre  comme  U y a peu 
de  éluare  t Paris,  17H9,  3 vol.  in-ii;  on  y trouve  du 
talent  et  des  vues  pbilantlirupiques;  5^  Let  dangen  de 
l’ifili'igue,ibid.  , 1790  , in-is  ; 1800,4  in- ts  : La 

tsiriii  rendue  auar  lettres  par  la  liberté , ou  de  l'impor- 
tanre  de  t'amour  de  la  vérité  dans  l’homme  de  leffres  . 
ibid.  , l790,in-is:  7^  Tableau  phihsopltiifue  du  règne 
de  Louis  XIF  ou  Leuts  XIF  jugé  par  un  Fraii\;ais  libre  , 
Strasbourg,  1791,111-8^;  8*^  Fojages  dam  les  départe- 
meets  de  la  France  , par  Briun  , avec  caries  ei  fig.  , Paris  , 
1791x1794.  i3  ou  14  volumes  : cet  ouvrage,  rédig-* 
avec  précipitation  et  publié  par  cahiers  . contient  plu- 
sieurs erreurs  matérielles  , et  se  ressent  du  style  déma- 
gogique de  l'époque  où  il  fut  écrit;  9*^  plusieurs  pièces 
de  ihéitre  . qui  prouvent  que  Livallèe  n’aialt  pas  le  ta- 
lent dramatique  : Uanlius  Torquatus  , tragédie  en  trois 
actes;  la  Coastùution  ùCoastnnJinople  , pièce  biiarre, 
représentée,  ainsi  que  la  précédente  , en  1793  . sur  le 
tbéàtre  national , que  U Montansicr  venait  de  faire  bà  - 
tir  diiosla  rue  de  Richelieu  , et  qui  , aiTecté  depuî»  au 
grand  Opéra,  a été  démoli  de  nos  jour*.  C'est  sur  ce 
théâtre  que  parurent . pour  1a  première  fois , les  che- 
vaux de  Kranconi , qui  ajouièreul  à la  pompe  du  spec- 
tacle , à laquelle  laConstilulion  à Cinistanlinopte  dut  une 
sorte  de  succès.— lu  théâtre  tfootansier  du  Palais-royal: 
r«  Aiii  pèlerin  , ou  la  Gageure  du  pèlerin  , opéra  im  un 
acte;  Jacquinei , ou  lu  Comédie  de  campagne  , comédie 
en  un  acte.  — àu  théâtre  du  Lycée  'depuis  incendié),  au 
Pelais  royal  : Le  départ  des  colontaires  pour  la  frontiirs  ; 
jépel/OR  eu  Lycée;  ta  Muette;  la  Bagaenaudière  , etc.  : 
toutes  ces  pièces  ont  été  représentées  pendant  b révo- 
lution; Târesia  à ifyrànat  ; Spuriiij  âfa/îus  , tragédies 
reçues  au  Xbéàtre-Frauçais , où  probablement  elles  ne 
seront  jamais  représentées,  lo*' f.i.*s  s«rnoi«ias  rnliquss , 
ou  bs  Gestes  de  l’an  cing , 4 vol.  În-S^.  comprenant 
treale-trois  numéros  ; )oumat  rare  et  piquant . sup- 
rimâ  au  i9  fruclidor  (1797  }■  Lavallée  était  sans  doute 
ien  revenu  de  son  exagération  révoluliounaire  , puis- 
qu'il avait  concouru  ■ cette  épotjue  à U réJartion  de 
iaOucltdtsnns,  sans  oser  toulefo'is  s'en  vanter.  11°  Eloges 
deLemierret  de  fVaitly  t’architscie  ; des  généraux  Mar- 
eeau , Joubert  et  Desaix , lui  ù /a  société  p4t7s»(«c4.iiau«, 
de  1798  à i8oo:  ts°  Poème  sur  Us  tableaux  venus  ^Ita- 
lie , 1799  ; i3"  Le  Marsouin  , poème  ; 14^  Fotage  hU- 
torigue  slgi'Horssfua  de  rUlri*  et  de  la  Dalmatien  rédigé 
d’apres  l’Uinéraire  de  Cassas  ( Voyex  co  nom. } , Paris  , 
iHos  , gr.  io  fol.;  iS*  Lettres  d’an  Mameluck  , ou  Tu- 
bteau  moral  et  critique  des  moeurs  de  Paris  , ibid.  , i8o3  , 
iu-8^  : ouvrage  auquel  l’on  peut  reprocher,  suivant 
Chenier,  de  rappeler  un  ebef-d’esuvro  inimitable  de 
Uoutesquieu  , mais  plein  de  gaieté,  de  seir»  cl  d'esprÎL 
16V  La  traduction  ( avec  Petit  Radel  ) des  Foyagts  au 
Cap  nord  par  la  Suède  , la  Finlande  et  la  Laponie  , etc,  , 


I par  Jos.  Jetrbi  , ibid.  . i8u4 , 3 vol.  iu-8°  et  atlas  in-4''  ; 
I 17'’  Jnnales  de  statisligue  ",  18''  CauM  kistorigue  et 
élémentaire  de  peinture  , ou  Galerie  complète  du  Jfui^e 
yapoléon,  ibid.  , i8o3  et  années  suivantes  , 80  livrai- 
sons, in  • , lîgurrs  de  Fîlbol , graveur  et  éditeur. 

Lavallée  a été  seulement  le  principal  collaborateur 
de  ce*  deux  ouvrages.  19^  ^nnabs  néetologigues  de 
la  iègi>'M^*Ajan«ur,  ibid.,  1807,  in-8*.  Ouvrage  pu- 
blié par  souscription  , et  non  achevé,  so^  Histoire 
des  inquisitions  religieuses  ù'ilalie  . d’Bspagne  et  de  Por- 
tugal , depuis  leur  origine . ibid. , 1809,  s vol.  in  8^,  fig.  : 
compilation  tirée  des  ouvrages  de  Marsollier  , Del- 
Ion  , etc.  si^  Histoire  de  l’origins,  des  progrès  et  de  la 
décadence  des  diverses  factions  révolutionnaires  qui  ont 
agité  la  France  <t«puis  1789  jusqu'à  la  seconde  abdica- 
tion de  Buonaparte,  Londres,  iSiG,  3 vol.  in-8*  ; 
SS**  Ditraurt  préliminuire  de  l'Histoire  du  couronnement 
de  Napoléon  , par  DasauUluty  ; i3*  Odes  , ipiires  , frag- 
ments, en  prose  el  en  vers  , lus  à la  société  pbilutrch- 
nique.  Lavallée  a laissé  deux  poèmes  Inédits  : VÀrl 
théâtral  el  les  Saisons  que  Jos.  Rosny,  par  un  excès  ri- 
dicule de  louanges,  place  à côté  el  même  au-dessus 
d.;s  poèmes  de  Delille  et  de  Thompson.  Lavallée  était 
de  l'académie  de  Gotiingue  , ci  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes. 

L\ V ATëR  ( Gusixo)  naquii  à Zurich  «n  Sutue,  le  i3 
novembre  1741,  de  père  et  mère  proleslants,don|il  suivit 
la  religion.  Destiné  do  honoe  heure  â l'étal  ecclésiastique 
et  doué  d'uiie  imagination  ardente  , avide  du  merveil- 
leux, H foriilia  encore  ce  penchant  par  ta  Irctiire  des 
ouvrages  à la  fois  poétiques  et  mystiques.  11  joignit  à 
ces  auteurs  ceux  qui  respirent  l'amour  de  l'bumaDÎlé  , 
et  chez  lui  les  opinions  les  plus  bisarrei  et  les  plus 
grands  écarts  de  l’esprit  s’allièrent  â une  active  pbiltn- 
tlvopie.  Séduit  par  Rousseau,  charmé  par  Klopstock  , il 
mêla  les  idées  philosophiques  du  philosophe  gétievoU 
aux  iiHpiralions  mystiques  de  l'autenr  de  la  Ifssiiada  , ce 
ui.  élaboré  dans  le  cerveau  ardent  de  Lavaier,  en  fit  un 
es  raracU'-resIrs  plu*  singuliers  et  les  plus  bîxarres  de  no- 
tre temps. Cet  homme  remarquable  olTraît  un  auemblage 
frappant  des  qualités  les  plus  disparates:  irritable  comme 
L J.  Rousseau,  mais  exempt  de  méfiance:  crédule  et 
fiilboujia«te  comme  Siredenborg  ; patient  comme  Job; 
exalté  et  inspiré  comme  uo  prophète,  il  portait  ce  mé- 
lange de  sentiments  dans  toutes  les  actiooi  de  la  vie  et 
dmv  toutes  ses  recherches.  Avide  d'instruction,  ai- 
mant les  faits  et  la  vérité  , il  raltcignit  rarement , car 
1a  vivacité  des  conceptions  nuisait  aux  opérations  plus 
lentes  d'un  esprit  calme  qui  craint  plus  de  se  tromper 
qu'il  ne  désire  pénétrer  les  secrets  ue  la  nature  , et  qui 
met  encore  plus  de  suite  el  de  persévérance  dans  ses 
recherches  analytiques  et  expérimentales , qu'il  n'est 
impalieot  de  parvenir  au  but.  Lavater  possédait  une 
éloquence  douce  et  insinuante:  il  s'adressait  pins  au 
seniiment  qu'â  la  raison,  parce  que  lui-même  il  sentait 
mieux  qu'il  ne  ralsonnail.  C’c*t  pourquoi,  dans  tout 
ce  qui  lient  au  talent  d’observer  les  pbénomènes  dé- 
pendants des  passions,  de*  penebaots,  et  des  habitudes 
morales  el  pbyviques  de  l'homme,  Lavater  a déployé 
une  grande  supériorité,  etil  faut  convenir  qu'il  a souvent 
très  bien  jugé  les  homme*  . non  d’après  les  régies  qu'il 
a posées,  mal*  suivant  l’impression  que  leurs  traits  lui 
faisaient  éprouver.  En  un  mot  » l'auteur  valait  mieux 
que  ses  ouvrages , et  jugeait  plus  sainement  qu'il  ne 
dugmatisail.  Probe  , courageux,  el  ennemi  de  l'oppres- 
sion , le  premier  acte  important  de  sa  vie  fut  d'attaquer 
dans  une  brochure  religieuse  un  bailli  suisse  qui 
avait  commis  une  injustice  ; cela  souleva  contre  Lavater 
toute  l’oligarchie  helvétique  , et  ce  vertueux  riloven 
resta  signalé  par  les  autorités  de  son  pays  comme  un 
homme  dangereux  et  un  audacieux  réformateur!  Il 
voyagea  pour  se  distraire  et  pour  donner  le  temps  à 
cette  impression  de  t'alTaiblir;  il  visita  l'Allemagne, 
résida  â Berlin,  et  fit  connaissaorc  avec  Spalding, 
Sulrcr,  auteur  de  la  Théorie  des  beaux-arts  ^ Iles*  el  le 
peintre  Puessli  qu'on  a quelquefois  nommé  le  Michel- 
Ange  de  l'Allemagne  . mais  qui  n'en  est  que  la  carica- 
ture ; incorrect  pour  Io  dessin  , extravagsntdans  U com- 
position, et  plus  moustrueux  quo  lerrihie  pour  l'expres- 
sion, il  olTredans  la  plupart  de  scs  compositions  les  fruits 
d'une  imagination  déréglée  plutôt  que  les  chefs-d'œuvre 


I du  fi'iiie.  Fiirn'-li  «'xalU  riirnrc  (Ufnniasr  rima^inalinn 
I dt‘  Lavaler,  (|>>i  avait  tant  dv  rnnrnrmiiv  ater  rcHi*  de 
I ce  biaarn*  arlivte.  IIp»s  i*l  Sulrer  lui  inapirvrenl  du  froûl 
* pour  la  mélapliy«iritie  aliemandr  . tnujnur*  pliu  obirurc 
. profonde.  Il  reviiil  rmiftrm^  daii*  l«v  |>rinripales 
' doctrine*  t|tril  avait  embrawt^e» . et  de  plti<  poêle,  phi- 
' lovophe  et  tliAoloftien  tout  à la  roi*.  (]rllc  dentière  vo* 

( cation  prit  cepeiwant  le  de*«uv,  et  le*  di*ru*«imi*  théo- 
i logique»  auxquelle*  il  »e  livra  aigrirent  »oii  caractère, 
U'  rendirent  intolérant;  ret  homme  ai  doux  devint 
même  penéculeur.  et  lit  eiiler,  entre  autre*  pcranniie*. 
re«timab|e  M.  Meialer,  le  plu»  apiriturl  de  »e»  panégy- 
riïte»  , et  qui  »e  vengea  plu»  lard  en  comblant  d’vloget  un 
ennemi  qu’il  n’avait  }vmaift  re»fré  d’aimer  et  auquel  il 
pardonna  une  faute  qui  n’était  point  celle  du  c«vur. 
i Tant  il  est  vrai  qiir  rien  ii'eal  impaloyable  comme  un 
lliéniogieti  , et  qup  le»  meilleur»  et  les  plus  doux  de* 
hontnte»  peuvent  devenir  de  farnurhe»  pertéciiteur* 
dès  que  le  {aiidlivrOQ  religictix  s'en  empare.  Heureuse- 
mvMit  pour  Lavater , d’antre»  rechcrelies  vinrent  Toc* 
euper,  et  le  dèlournèrenl  de  (a  route  deeetle  intolérante 
etallatioii  ; frappé  dé*  sa  jeunesse  par  la  syinpatbic  et 
l’antipathie  qu  on  éprouve  de  prime-abord  à la  vue  de 
tel  ou  tel  individu  , il  crut  avoir  découvert  le»  bases 
d'iiti  sxslèiUc  pki»iftgnomün\ifMe.  Quelques  heureuse»  ren* 
contres , des  jugemculs  dont  la  iuslesse  l’étonna  lui* 
même,  enftainmèrertt  son  ame,  et  dès  lors  il  le  voua  en- 
tièrement aux  recherches  de  ee  genre  . et  multiplia  scs 
observationv  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir.  Il 
publia  sa  doctrine  en  allemand  . en  1 77a , sou*  le  titre 
de  : K%tait  nkyti'i^nomoniifut»  , a vol.  iii-S*'.  e*  en  donna 
une  seconde  èditiott  en  quatre  gros  vol,  in  4* , de  177S 
à 177^».  Le»  trois  premier»  volume»  de  la  traduction  fran- 
çaise faite  sou*  1rs  yeux  de  Lavater.  parurent  de  1781a 
1787,  et  le  quairiéoie  ne  fut  publié  a La  Haye  qu’après 
la  mort  de  l'auteur.  Cet  outrage  lit  une  vive  sensation  ,et 
é()ouvaiila  même  beaucoup  de  persounes  qui  eurent  la 
simplieiié  de  croire  que  Lavuter  avait  levé  le  masque 
qui  cache  U caractère  et  1rs  pmtebanls  secrets  de  chaque 
homme,  et  qu'au  moyen  de  ses  réglés  ou  pouvait  lire 
au  fond  des  ctrurs  par  l’insperlioii  aiteutive  des  traits 
de  la  physionomie.  Il  é-crivit  en  dogmatisant,  et  eut 
par  rnniëqumt  des  serlateurs  enibousiastei  et  des  dé- 
tracteurs acharnés;  mais  il  fut  encore  plus  en  butte  à 
la  raillrric  et  au  ridicule.  Les  plus  injustes  de  ses  an- 
tagonistes furent  ceux  qui  lui  reprocbèreni  de  violer 
le  sanctuaire  du  cœur  et  d'avoir  l’audace  de  potier  la 
lumière  dans  ce  que  Bacon  appelle  si  bien  ta  cavtrne 
d4  l'hom/ne.  La  réponse  que  Lavater  lit  à ces  reproches 
ost  celle  d’uu  sonhute  homme  de  bien  : « Aux  moyens 
» de  oonnaitre  le*  hommes,  disaii-il,  je  veux  joiudre 
• ceux  de  le*  oimer  davaoUge,  s Comment  aimer  un 
seélerat  dont  le*  pensée*  criminelle*  se  lisent  sur  son 
front  I OpendanI  ou  te  consultait  de  toutes  pans,  cl  la 
renommée  publiait  les  merveilles  du  nouvel  oracle  et 
taisait  souvent  set  méprises  lissat  fréquentes.  Cn  jour 
il  prit  le  profil -d’un  scélérat  rompn  vif  pour  celui  d’uu 
homme  vertueux  cl  de  génie.  Hait  il  devina  Mirabeau 
sur  une  simple  silhouette  , et  jugea  Neeker  et  Mer- 
cier au  premier  nipeet.  Après  tout  , ce  système  , qui 
renumte  à la  plui  haute  antiquité  et  qui  a occupé  bien 
des  philosophes  depuis  Aristote  jusqu'i  i.  B.  PoKa  et 
au  peintre  Lebrun,  ne  repose  que  sur  des  données 
ragueael  de*  observations  msallisanie*  : cc  qu'il  a de 
vrai  «at  en  quelque  sorte  connu  instinertvement  de  tous 
Icabommesqui  oiilrequ  de  la  nature  unoeertaine  pé- 
nétration phyaiognomonique  qui  leur  fait  saisir  l'en- 
semble  des  traits  rt  l’expression  qui  résulte  dr*  babi- 
Uidee,  dea  passions  et  de  l'emprciule  que  le*  affections 
maralef  laiasent  sur  le  visage  dr  l’homme.  Plusieurs  des 
aperçus  de  I«avater  aiinoiirrnt  de  la  profondeur,  et 
surtout  ceux  qui  ont  pour  objet  la  partie  supérieure  du 
visage;  mai*,  il  faut  l’avouer,  celle  doclritic.  telle  que  *oi> 
auteur  nous  l'a  laissée,  mérite  à peine  le  nom  de  sy'ième. 
et  tout  homme  qui  croira  en  vtuJiant  Livdter  acquérir 
l’art  de  bien  juger  les  hommes  d'après  leurs  traits,  se 
trouvera  cruellement  déçu.  Il  cM  très  probable  que  l'é 
Uide  approfondie  de  l’homme  cl  de  ses  penchants  iiatu- 
rrla  contribua  beaucoup  à rendre  La*  alcr , sur  la  fin  de 
•c*  jour*  , tolérant  et  charilable  envers  scs  semblable* , 
abstraction  faite  do  leurs  opinions  cn  matière  de  rt^U- 


gion.  Quoi  qu'il  en  soit , il  c*t  certain  que  les  demièret 
année*  vie  sa  vie  furent  dignrs  de  Socrate  , et  peul-èlre  - 
même  luéritr-l-il  d'élre  placé  au  dessus  de  ce  philosophe 
urgiieilleui.  Au  milieu  des  iiialheiirs  vir  la  Suisse  , il 
servit  *a  patrie  de  son  bras  et  de  sa  tète;  il  se  montra 
avissi  intrépide  sur  le  chsiiip  de  bataille  que  eourageux 
à défendre  le*  opprimé*  contre  les  uppresaeun,  soit 
que  l’oppression  vint  du  peuple  ou  de*  gouvernants. 
Lor*  de  rentrée  de*  Français  à /urich  , en  lypS.  Lavater 
reçut  une  bleuurc  dangereuse  dont  le*  suite»  causèrent  ' 
sa  mort;  ce  fut  un  acte  de  vengeance  d'un  compatriote,  1 
et  non  celui  d'un  soldat  français,  comme  la  calomnie  n ' 
clierehé  à le  faire  accréditer.  Il  lauguit  encore  pendant 
qiiincc  nitiis . eiidunnl  de  cruelle*  doiiknrs  avec  une 
résignation  stoî'pie  et  ne  cessant  de  travailler  , d'écrire 
rt  de  firècher  avec  un  calme  et  une  onction  vraiment 
adm-rabtes.  Parmi  le*  inoreeaux  qu'il  composa  dans  le 
coure  de  cette  longue  agonie.  *a  dernière  bénédiction  est 
San*  ronirv'dit  la  plu*  touchante  , et  respire  la  vertu  la 
plus  épurée  et  la  plus  sublime,  fl  succomba  è sa  doulou 
reuse  maladie,  le  * janvier  1800,  âgé  de  cinquante -neuf 
an*.  M.  Moreau  de  la  Sarihe  a donné , il  y a quelques 
atinéu*.  uue  édition  nouvelle  du  grand 'ouvrage  de  La-  , 
vuter,  sou»  ce  titre  : L'/frt  efinnaUrt  Us  hommet  par 
la  pfirtionomiv  . avec  beaucoup  d'additions,  de*  Dole*  et 
de*  ligure*  , Pari»  , l8o5  — iHup,  10  volumes  iii-S^  et 
et  i8*o  *—  |8si  . 10  volumes  in  - 8° . Lavater 
publia  aussi  de*  poésies  et  des  ouvrages  sur  la  théologie  : 
parmi  les  premières,  on  remarque  U Sinf'elle  Ueiuad*  ^ 
JjSêph  ifArimatkie,  U Caur  humaiis,  de*  drame*  religieux 
en  grand  nombre,  le*  Fur*  sur  /’rlrrnifr, et  IrttChaniont 
ürfrstèçus*.  Ce  dernirr  est  son  meilleur  ouvrage  et  a eu  | 
huit  édition*;  le*  pavsan*  et  les  pitres  de  la  Suisae  ! 
cliantent  avec  rothousiasme  les  hymnes  patriotiques  de 
Lavater.  qui  ne  respirent  que  l'auinur  de  la  patrie  et  I 
de*  Vertu*  républicaines.  Il  a réuni  ses  v-crll*  théolo- 
logique*  vlan*  deux  reeueil*  intitulé»  Pifnrt  PUalê  et  Im 
Hibliafhifiua  manuellt.  On  y trouve  le»  rêveries  d'une 
imagination  malade  exprimées  en  style  tantôt  ascétique, 
tantôt  plein  de  douceur  et  de  naïveté  , et  «-outeniies  par 
de*  raisonnement*  où  le  paradoxe  est  joint  aux  aubttica 
arguilesde  l'illumînitme.  Tout  y est  oivscurilè  et  myr*< 
tére,  rt  l'auleiir.  crédule  à l'excès,  cherche  conttamment 
i persuader  aux  antres  ce  dont  il  est  pénétré  lui-même. 
Bn  cnthoiisi.iste  illuminé,  il  regarde  comme  trè*»  méri- 
toire de  croire  ce  qui  parait  absurde  et  iueompréheo- 
sihic  au  suprême  degré.  Pour  donner  au  lecteur  une 
idée  de  ta  manière  de  raisonner  de  Latater,  nous  cite 
ron*  mie  de  se*  opinions  farorites  au  sujet  de  la  Bikté 
et  de  la  manière  de  la  lire  avec  fruit.  ■ Que  chacun  , 

■ disait  il.  apré*  avoir. lu  plusieurs  fois  et  médité  no*  : 

■ saint  livre*  , efface  tout  ce  qui  lui  paraîtra  absurde  ' 

• ou  incompatible  avec  les  attribut*  de  Dieu  ; ce  qui 

• restera  est  le  texte  qui  convient  à chaque  iodt- 

• vidu;  c'est  là  sa  bible  , et  il  ne  doit  pas  en  ür« 

■ d'autre,  t Sa  poésie  est  médiocre  , fort  inégale  et 
incorrrete  , mai*  elle  renferme  des  beauté*  réelle*» 
plutôt  eu  germu  que  développée».  Sou  style  retrace 
hdéicment  son  caractère:  il  est  original,  naïf,  souvent 
profond  . plus  souvuiil  emphatique  et  parfois  bixarre.  Il 
exci-lle  surtout  lorsqu'il  s’adresse  au  cœur  et  qu'il  peint 
se»  propre*  sensation*  cl  les  caractère»  de»  paasion».  11 
ne  se  bornait  pas  à juger  le»  homme*  surfeur  ttbysio- 
nomic  , il  lui  e«t  arrivé  auMi  de  chercher  à deviner 
l'avenir  en  s'exposant  à paraître  un  peu  charlatan. 
Quelques  événemunis  qui  se  réalisèrent  selon  te*  nrè- 
diction* , ont  fait  croire  aux  simples  que  l«avaier  Aait 
tant  soit  peu  sorcier,  tandis  qu’il  n’éiail  que  clair- 
voyant . et  qu'en  faisanl  des  prophétie*  fondre»  sur  de* 
probabilité*  il  a dû  quelqiiefoi*  rencontrer  juste.  La 
conformation  de  la  tète  de  1.aTater  et  *on  caractère  a« 
trouvent  assez  d’accord  avec  le  système  du  docteur  Gall; 
en  i-lTet , l'élévation  remarquable  de  ta  partie  supérieum 
et  antérieure  du  crâne  du  célèbre  Suisse  indique  , selon 
M.  (iall,  la  tendance  à la  rredulité  et  au  mysticisme  , 
taudis  que  le  front  extrêmement  bombé  annonce  la 
grande  mobilité  de  l'esprit  d'imitation.  La  physionomie 
de  cel  auteur  était  à la  fois  expressive  , douce  et  ferme  ; 
son  œH  était  porraiit . cl  tou*  scs  traits  formaient  un  bol 
ensemble.  Comme  pbilo«np|ie  dn  ne  (>eut  pas  dire  que 
Lavater  ait  recitlé  le*  bornes  de  noa  eonnaissaiive* , car 
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U ii’i  point  d«coiifert  fail*  nou?eauK  ni  | 

une  nourelle  manière  de  coordonner  ceux  déjà  connu».  I 
Sun  plus  grand  mérite  eat  dans  )ea  réOexiotis  sur  les  ! 
passions  et  dans  ses  doctrines  sociales  et  pbilaiitüro*  ^ 
piques.  Il  a rherrbé  franchement  à améliorer  la  cotidi*  | 
tion  de  ses  seniblabtes  en  leur  faisant  connaître  leurs  | 
vices  et  leur»  defaut»  : sou  but  fut  noble . et  mérite  nos  i 
éloge». 

LAVAÜGüTON  /le  duc  DS  ),  lieutenant,  général  . 

pair  de  France,  61»  du  duc  de  Lavaugu>on  , prince  de 
Careney,  gouverneur  des  enfants  de  France  , est  né  le 
3o  juillet  174C.  (1  succéda  à la  duché-pairie  de  son  père, 
eu  1779.  Quelques  années  après  ( 1776  ).  il  fut  envoyé 
en  Hollande  , en  qualité  d'ambassadeur  pour  la  France 
auprès  des  états  généraux  de»  Proviuces-Dnies.  L'objet 
de  rette  mission  était  de  diminuer  la  prépondérance 
maritime  de  l’Angleterre , et  de  soustraire  à sou  in- 
Quence  les  Etats  de  Hollaudc  , qui  étaient  gouvernés 
par  un  statbouder  dévoué  à eette  puissance.  H.  de  La- 
V auguyon  entreprit  celle  i>égoeiation  , dont  te  résultat 
était  ^ plus  haut  Intérêt  pour  le  commerce  frantjais*,  ' 
c*était  tina  véritable  conquête  diplomatique  i faire.  1 
Mais  lesdilBcullés  étaient  sans  nombre.  L'ainbaasadeur  I 
avait  compté  , pour  la  réussite  de  son  entreprise  , sur  j 
les  débris  d'un  parti  français  qui  autrefois  avait  eu  une  i 
inOuenee  notable  sur  les  déllbératlont  de»  Etats;  n'en  . 
ayaut  trouvé  aucune  trace  dans  le  pays , il  se  vil  réduit 
à ses  propres  forces;  il  ii’eii  travailla  pas  moins  avec 
ardeur  i l'exécution  du  pian  qu’il  avait  conçu.  Il  s'oe 
eupa  d'altord  a s’assurer  une  majorité  parmi  les  mem- 
bres de  1a  regenoe  d'Amsterdam,  et  successivement 
dans  celle  de  toute»  les  villes  des  provinces  qui  cous 
liluaieut  les  éUtsgénéraux.  Celte  tactique,  appuyée 
par  un  xèle  et  une  activité  infaiigables  , lui  réussit 
eomplètemeut  et  amena  lesplus  heureux  résultats.  A sou 
arrivée  en  Hollande  , les  Etais  étaient  en  quelque  sorte 
soua  l'empire  du  gouvernement  britannique:  lorsqu’il 
quitta  ce  pays,  une  députation  solennelle,  inierpréle  de 
la  r^oiinaiisance  publique,  le  remercia  au  nom  des 
Etats,  s du  xèle  constant  et  écluirè  qu'il  ti’avait  cessé  de 

• montrer  pour  les  liilérèls  communs  de  la  France  et 
■ delà  république,  le  priant  d'étre  auprès  de  son  sou- 

• verain  iVrgane  de  leur  reconnausance  et  d'en  obtenir 

• l’honneur  d'une  alliance  défensive.  •.  En  1734,  M.  de 
Lavauguyon  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  du  Saint- Es- 
prit, et  nommé  à l’ambassade  d'Espagne.  Cette  nou- 
velle miasion  lui  rournit  les  moyens  de  (aire  briller  ses 
talents  diplomatiques  et  de  se  rendre  utile  à la  France. 
Le  comte  de  Florida  Blanra  dirigeait  alors  le  cabinet 
de  Madrid;  H.  de  Lavauguyon  sut  gagner  la  couUance 
et  l’affecAiou  de  ce  miiiislre  habile  et  vertueux  . et  cun- 

I certa  avec  lui  les  moyens  de  resserrer  les  liens  qui  unis- 
I salent  le»  deux  royaumes.  En  17S3,  le  roi  d'Espagne, 

iiour  lui  donner  une  m,-vrque  éulatanie  de  son  estime  , 
e décorade  l'ordre  de  la  Toison  d Or.  L’année  suivante, 
j le  duc  de  Lavauguyon  fut  rappelé  eu  France  par 
Louis  XITI,  pour  prendre  possession  du  ministère  des 
affaires  étrangères,  qu'îliie  conserva  que  quelques  jours. 
Il  reprit  alors  ses  fonctions  d’.imbasiadeur,  et  retourna 
eo  Espagne,  où  sa  famille  demeurait.  En  1790,  des 
différends  s'étant  élevés  entre  r.Vnglctcrre  et  la  cour  de 
Madrid , U cause  en  fut  attribuée  aux  négociations  de 
M.  du  Lavauguyon  par  le  ministère  britanniipie , dont 
les  efforts  ne  landaient  alors  qu'à  déta<  |ier  la  France 
de  l'Espagne  , et  qui  d'ailleurs  voyait  avec  peine  auprès 
delà  cour  de  Madrid  un  ambassadeur  qui  avait  en- 
levé à l'Angletem;  sa  domination  sur  la  Hollande. 
Malgré  l’injustice  des  soup(,*oas  répandus  contre  .\(.  de 
I.avauguyou , U n'en  fut  pas  moins  rappelé,  et  remplacé 
par  Bourgmng.le  1*^  |uiii  : toutefois  il  continua  de 
résider  à Madrid.  Eu  réponse  aux  calomnies  de  ses  en- 
nemis , il  publia  un  mènaoire  relatif  à la  mésinlelli- 
|(ence  des  cours  de  Londres  et  de  Madrid  , dans  lequel 
il  exposait,  jour  par  jour,  les  détails  de  sa  négoclaliuQ 
cl  sa  correspoivdauee  avec  le  ministre  Muaimorin.  Ce 
méiboire  fut  lu  à rassemblée  constituante,  dans  la 
séance  du  s août  1790.  Ven  lailude  1796  . Louis  XVII 1 
l'appela  à Vèronne  en  qualiié  de  ministre.  Le  duc  de 
Lavauguyon  s’y  rendit , et  suivit  ne  prince  a Blackem- 
bourg  , où  il  avait  Qxé  sa  résidence.  Son  miuistère  finit 
en  février  1797,  époque  où  il  encourut,  dit  on.  la  dit- 
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grâce  du  pri‘lcndant.  par  suite  des  intrigues  de  quel- 
que» courtisans  ( MM.  d'.\v....  et  de  J ) , qui  per-  I 

suadércnl  é Louis  XVIII  que  le  duc  de  Lavauguyon  [ 
avait  abusé  de  *a  couliance,  ce  qui  aurait  déterminé  1 
le  rappel  du  comte  de  Sainl-Priest  pour  le  remplacer. 
Dans  cette  disgrâce  (s'il  faut  en  croire  le  iinnittur  de  | 
l'époque,  où  iimis  puisons  cet  détails)  fut  enveloppée 
la  comtesse  de  Ralby,  qui  avait  suivi  le  roi  & Blackeni- 
bourg,  et  qui  faivaii  le  principal  ornement  de  sa  nou- 
velle cour,  (le  (|ui  est  certain,  c'est  que  le  duc  de  La-  I 
vauguyon  rendit  de  grands  services  à la  cause  royale  ! 
pendant  son  ministère,  et  qu'il  fut  le  principal  intermé-  \ 
diaire  de  Louis  XVIII  auprès  de  ses  agents  en  France, 
notamment  dans  la  conspiration  de  Lavillebeurnois.  | 
Dès  qu'il  eut  cessé  ir»  fonctions,  il  retourna  en  Espagne,  | 
où  il  demeura  avec  sa  famille  jusqu’en  iSo5.  A cetic 
époi|ue  il  rentra  enf^raiice,  et  y vécut  , fu4qu’à  la  res-  ‘ 
taiiratinn  , dans  une  retraite  absolue.  Elevé  à la  pairie, 
lors  de  la  promulgation  de  la  charte  , il  acoostumment , 
par  ses  ècrilt  cl  ses  discours,  défendu  le»  principes 
constitutionnels.  Le  duc  de  l*avauguyon  offre  le  rare 
exemple  d’un  grand  seigneur  qui,  élevé  au  milieu  des 
cours  et  proscrit  par  la  révolution,  a su  généreuse 
ment  résigner  les  grandeurs  de  sa  première  existence 
et  oublier  les  longues  infortunes  de  son  exil.  Etranger 
à toute  ambition  , ee  vieillard  citoyen  achève  une  car- 
rière illustre  dans  le  repos  d'une  vio  de  famille  et  dans 
la  jouissance  d'une  conscience  irréprochable. 

LAVAUGUYON  ( le  comte  db  ) , lieutenant-général , 
ftls  du  précédent . suivit  sa  famille  en  Espagne  lors- 
qu'elle alla  s’y  établir  en  1786.  T)«-s  qu'il  eut  termiué 
son  éducation  , il  eulra  au  service  de  ccUe  puissance  , et 
fît  contre  la  république  les  campagnes  de  1 794  et  1795, 
dans  un  corps  d’émigrés,  commandé  par  le  marquis  de 
Ssinl-Simon , dont  il  était  aide-dc-camp.  Elevé  alors  au 
grade  de  capitaine  . Il  continua  de  servir  dans  les  troupes 
espagnoles  jusqu'en  s3o5  . époque  i laquelle  il  donna 
sa  démission  pour  rentrer  en  France  avex  sa  famille, 
[.e  cumte  de  Lavauguyon  eut  alors  l'avantage  de  parti- 
ciper i nos  triomphes  militaire».  H s’enrôla  comme 
volontaire,  et  vint  combattre  dans  les  rangs  de  l'ariuée 
frani;aiseé  Auslcrlitx.  Nommé  aldc.de  camp  du  grand- 
duc  de  Berg  ( Murat  ),  il  lit  en  cette  qualité  les  im- 
ntorlelles  campagnes  de  1806  , 1807  et  1808,  et  fut 
successivement  promu  au  grade  de  chef  d’escadron  et 
nnmiué  chevalier  de  la  légion  d'honneur.  Lorsque  Mu- 
rat eut  clé  élevé  au  trône  de  Nuplev  . il  suivit  le  nou- 
veau roi  dans  ses  états,  et  fut  du  nombre  des  officiera 
français  qui,  s'étant  attachés  à sa  fortune,  occupèrent 
les  postes  les  plus  brillants  dans  sa  maison  et  dans  son 
armée.  Le  comte  de  Lavauguyon  devint  général  de 
division  et  fut  mis  à la  tête  de  l'infanterie  de  la  garde. 
.Après  les  éténements  politiques  de  I$i5,  il  rentra  en 
France;  et  ton  grade  lui  fut  conservé  dans  l’armée 
française  , en  vertu  de  l'ordonnance  du  roi  qui  rap- 
pelait les  officiers  français  qui  étaient  au  service  de 
Naples. 

LAVEAüX  ( Jrsv  Ciuati-s  TarÈBiCLT),  né  à Troyes, 
le  17  novembre  1749,  fut  amené  très  jeuoe  i Farit  ! 
pour  y faire  ses  humanités.  Les  succès  qu’il  obtint  le 
iirent  choisir  pour  aller  occuper  une  place  de  professeur  I 
de  langue  française  à Bâle.  Peu  de  temps  après  , il  fut 
nommé  professeur  de  littérature  française  à Stuttgart , 
et  membre  de  l’université  CaroUtie.  H se  rendit  dans 
cette  ville  , où  il  s'adonna  à ses  utiles  travaux.  Frédéric, 
ayant  entendu  parler  du  jeune  professeur  , délira  le 
C'Minaitre  ; Laveaux  vint  auprès  du  roi  de  Pritue  , te 
lia  avec  les  savants  et  les  littérateurs  qui  charmaient 
les  studieux  loisirs  du  prince,  captiva  l’estime  de  tout 
le  monde  , et  mérita  les  bonnes  grâces  de  Frédéric,  qui 
lui  donna  une  chaire  i l'université  de  Berlin.  Lorsque 
I«  révolution  éclata,  Laveaux  reviut  en  France,  «tse 
üxa  ù Strasbourg,  où  Treuliel  lui  coiiBa  la  rédaction 
du  Courrier  de  Strasttourg , journal  qu'il  avait  établi 
dans  celte  ville.  Laveaux  s'étant  déclaré  avec  énergie 
pour  les  principes  de  la  révolutiou  , fut  arrêté  par 
ordre  de  Dietrich  . maire  de  Strasbourg  ; mais  il 
fut  presque  aussitôt  remis  en  liberté.  H se  rendit  à 
Paris,  se  lia  avec  les  principaux  chefs  révolutionnaires  , 
les  aida  de  tous  ses  moyens  , et  devint,  après  ta  journée 
du  io  août,  membre  du  tribunal  institué  le  1 7 du  même 
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moi»  « pour  jugfr  i«»  vhmiciw.  U •«  rumluUil  a»rr  mo 
(Irration,  ri  «Ji-nonra  iirannioini , le  i4  »oiil 
Olrlricli  [yuyei  co  iioin.,  comme  coupable  d’aetM  arbi- 
•.raîm.particulièremcnt  à Mm  épard.  iVndaiil  lu  Icrreur, 
il  rédigera  en  chef  le  Journal  de  la  iWwofa^HC  , et  il  cnl 
•oimriiC  det  démêlés  lrê«  \if»  arec  U k çêiiéraux  f l le» 
députés  fil  iiiitsiou,  pour  le»  dénonciation»  diripeail 
co'itre  ru*  d;m«  crllc  feuille  ; il  fui  arrêté  par  ordre  du 
comité  réto'ulioiMialrc  dr  la  aerlioii  du  Luxembourg  . 
et  mis  en  libcfié  binilôl  apr«  »,  sur  le»  remoiilrance»  «les 
jacobin».  Le  i6  oclubi-e  1793  , Il  rérlaïua  le»  hoiineur» 
du  Panibéon  pour  (.liâlier.  Dénoncé  de  nourcau  par 
Hébert,  pour  quelques  arliele»  du  Jouruul  de  la 
gne,  il  cessa  de  t«  rédiper  , fui  arrêté  après  le  9 llierniî- 
dor  et  obliiil  cneore  une  foi»  sa  liberté  par  rinlerce»»ioo 
de  la  société  des  jacobin».  Lateaitx  . éeliappé  aux  pour- 
I Huiles  de»  réarieunt,  crut  prudent  dv  rnlnurner  à la  cul 
: lureexclusire  des  leltre»  ;ît  défini  prob-Meur  de  langue» 
ancienne»,  et  obtint  sous  lu  pouferneoienl  consulaire 
la  place  de  cbef  du  bureau  mil  taire  du  département 
de  1.1  Seine.  11  ne  p«iuvail  occuper  loup- temps  un 
emploi  siibullerno;  il  fut  nommé  cbef  de  di»i»ioi\et* 
iu»pectPur  général  «le»  prisons  et  de»  lio»|>irc$  du  dépar- 
tement ; fonctions  qu'il  coiiserra  iii.H«|u  a la  deuxieme 
restauration  de  l$l5.  Liteaux  est  mort  à Paris  en  fé- 
trier  iSa?.  On  a de  lui  : i*  tlîucres  de  IlrdUnger  arec 
, 1776,  * 'Ol-  lu  folio:  1*  poente 

de  Wicland.  traJ.  de  rallemand  , 1780,  iii  8®  ; 3®  En 
(ratisns  avec  tf$  enfante  . sur  ifUehfues  hUlaireê  de  ht 
Bible  , Irad.  de  rallemand,  178s , in  8"  ; 4*  ^éftnte  de 
Èt.  l'abbé  Uajuatet  de  M.  Barelli contre  le$  (i((a./ue<  Wurr- 
deilinee  de  <fueh]uei  cheuillei  HUèrairf»,  1785.  in-8®  ; 
5**  l^s  nuit#  rAa/Mpérrsi , 1783,  în  8“  , 1784,  in  8®  : 
60  le  Ma  tire  de  langue . ou  Remdnjuef  inâlructivex  tur 
^uel^ue»  ouvragée  fran^ait  éctite  eu  Alleniague  , 1788  , 
in  8*;  7*  Coure  (éeuen/us  et  prutl<jue  de  langue  et  de  lit- 
ttfrolure  française  , ouvrage  entreprie  par  ordre  du  roi  de 
Prusse,  Berlin,  1784»  in  8":  S®  de  l'Jrl  de  psnier. 
1784,  in-S":  9®  Diclionnaire  français  allemand  et  alle- 
mand-françaie , 1784—1795  , » toi.  in  8*.  4®édit.  1789, 

9 toi.  in-8®;  10®  les  Erais  prinripes  de  la  langue  fran- 
çaise , 1787  , in-8®  s 1 1®  /l'sloir#  des  Allemands  , trad.  de 
Schmidt,  1784,  9 fol.  in  8®:  is®  L'uièêa  , un  t«s  Beaux 
profits  de  ta  i'«rtu  dans  le  sièrla  ci}  nous  vivons  , 1787, 
m 8“;  r3®  Essai  sur  U peuple^  trad.  de  rallemand  de 
ftossler,  1786,  in-8®  ; i4®  Réponse  à U.  le  président  de 
llenbtr  au  sujet  du  nourst  ordre  Judiciaire  établi  en 
Prusse,  1786  , iii-8®  : i5®  Tableau  des  guerres  de  Frédèrie- 
le-Grand  contre  les  puisstifrcei  réunies  de  l’Empire  , de 
l'Autriche , de  la  Russie  , de  la  France  , de  la  Suède  , de 
la  Saxe  . etc. , trad.  de  t'albniianj  de  L.  Huiler  , 1787  , 
in-8®  ; iS®  Tarti^us  pure  pour  Finfanierie  , ta  cavalerie, 
«{  rarti7/«rie  , par^L.  Huiler,  trad.  de  l'allemand,  1787, 
ln-8®  ; 17®  de  Fr^drWe  if  , rai  do  Prusse,  1788- 1789, 
710t.  iu'8®;  18®  Grammuire  de  JFaillj , pour  les  Alle- 
mands, 1790  , in-8®  ; 19®  Courrier  de  Strasbourg  .1791  — 
179a  , ln-4®  ; so®  Ilitloire  des  premiers  peuples  libres  qui 
ont  habité  la  France  , 1787 , 3 vol.  iii'S®  ; st®  •$erm>)rti 
sur  le  prix  des  rknses  lee  plut  impartuntss  de  ce  monde , 
trad.  «le  rallemand  . par  ZoUi-Kofur , >798, 9 toi.  in  S®; 
99®  fiisItfiVs  de  Pierre  Itl  , empereur  de  Aussi'»,  impri- 
mée sur  un  manusrrit  trouvé  dans  les  papiers  de  Mont- 
marin,  et  compose»  par  un  agent  secret  de  Louis  XF  ù la 
cour  de  Pétersbourg.  1798 , 3 tul.  in-8*  ; i3*  Ilisloire  des 
origines  , des  proglès  et  de  ta  dicadenre  des  sciences  dans 
la  Grecs,  trad.  de  t'allcmind  , de  C.b.  Mriners,  1798, 

5 toi.  în  S®:  *4®  DiefioMniiirs  de  l'urademis  française  , 
nouvelle  cdiiiuii , tSo3,  a fol.  iti.4®.  Celle  édition  donna 
lieu  à un  proci-s  célèbre  entre  Houiardier  ci  Lcclere 
d'uuc<ülé,  «{ui  érbouèrent.  et  Bossange  et  Uaason  de 
r.tulr«  t ces  dernier*,  propriétaires  du  Dirfw/inairs  de 
l’Académie.  »5®  Dictîmtnaire  raisonné  des  dilftrullés  ^ram- 
mal  irales  eitittéraires  ds  la  langue  fiançais»,  1818,  ia-8®, 
9e  rdiliou  , cousidérablcmenl  augmcnièc  , i8ti , 9 fol. 
in-8*;  96*  .ViMissdu  dictiuniiairs  de  la  langue  ^roa^aiie, 
0(1  PoH  trouve  le  recueil  de  tout  les  mots  de  la  langue  usuelle, 
les  étymologies, un  grand  nombre  d‘accspliant,nen  indiquées 
ni  définies  jasquà  préssnt;  l'explication  détaillés  des  syno- 
nymes,etc., Par»,  1890.9  vol.  in-4®.  Ce  travail, auquel  La* 
veaux  consacra  lantdc  pénibles  veilles,  est  bien  supérieur 
à tous  les  vocabulaires  conuui.  On  s'occupe  aans  ce 


lav 


ntomenl  d'une  nouvelle  édition  do  ce  litre  , qui  subira 
il'intpnrlanlfs  ami-liui-aiiun» , grands  ,111*  nouvelles  re 
fherdies  de  l'auteur,  dan»  li'SijuflU'S  il  a été  scrondé  par 
»a  lille  , dont  la  modestie  égale  le  vrrilahie  talent,  fin 
ouvrage  de  ee  genre  n’a  rien  du  brillant  , il  est  vrai  , 
niait  les  eminaîstanres  qn’il  exige  , 1rs  recherebu»  mul* 
tipliées  autquellet  il  faut  te  livrer  jiour  ne  rien  laisser 
! à l'arbitraire,  pour  éviter  les  eonlrailielinns  et  pour 
' échapper  à la  cri(M|ue  de  gros  d'autant  plu»  prompts  à 
Màm.  r qu'il»  Sont  nioint  apies  i juger,  ooivent  appeler 
»ur  le  lexicographe  rc»tiiue  et  la  eoiisulération  «pii  sont 
dues  à scs  mudesirs  mai»  u|ib-*  trataiis.  sC®  Dic- 
tionnaire de  la  langue  française,  rxfrait  du  iSouveau  Dic- 
tionnaire de  la  langue  française,  Paris,  lSa3  , 9 toi. 
iM  8*  ; 37®  Yiioreun  dictionnaire  poitatif  de  la  langue 
française.  Pari»,  iSa5,in-iô;  98*  Dictiannaire  syno- 
nymiqite  de  la  langue  françai-e,  Paris  , iBsüÿ  9 vol. 
in-8*, 

LAVICOMTKnTE  DE  S U\T  S \MSON  [ Loris  de/  , 
partisan  exalté  de  la  révolution  , ut  ntembre  de  la  eoit- 
venlion  , naqilU  en  17.^3-  Il  lit  d'a«»ex  hoiities  étude»,  et 
embra»«a  laearriére  littéraire,  dans  laquelle  il  se  lit  peu 
remarquer.  K"  >779(  racadémle  franealse  ayant  pro* 
posé  un  prix  de  portie  pour  1 éloge  de  Voltaire  , Lavt* 
comicrie  euiieourut,  *an»  obtenir  miVite  une  muiition  : 
cela  ne  renmêcita  pat  de  publier  la  pièce  de  vers  <|u‘il 
avait  eiitotee  au  eonrourt , iirérédée  d’une  èpîlre  «|ue 
lui  af.iil  adivsvèc  le  grand  Frédéric.  Le»  prentiers 
vténciuents  de  la  révuliition  lui  inxpirèrenl  une  ode 
intitulée  la  Libeité,  (^ni  , m-^lgré  rexagératlon  d«?s  peu- 
sées  (|u'elle  lenfermail , ne  put  »c  faire  Jour  au  milieu 
de  ta  fonte  iunomb.  ubie  ireerîl*  x*l  de  pamplikt»  de  tout 
genre  que  la  circon»l.inci:  faii«ii  ••  ‘tore.  Les  deux  bro- 
chures (ju  il  lit  paraître  rnsuite  , d-i  Peuple  et  des  Bi/is  , 
1790.  in  8®,  et  des  Droits  du  peuple  tur  C na- 
tionale, 1791,  in-S®,  n'ubtinreiil  pas  plus  du  iueeés  ; et 
I.avicomieric  était  eiicon.*  perdu  dan»  la  foute  dus  écri- 
vain» onlin.iircs  qui  inondaient  la  capitale.  Totitcfnis 
ce»  premiers  revers  littéraires  ne  lu  d<’eoursgiTCiit  pa*. 
Voulant , à (|ueb|uu  prix  que  re  fût,  se  faire  nue  ré- 
putation , Il  publia  : les  Crimes  des  rois  de  France  , de- 
puis  CfociJ  Jusqu'à  L-iuis  XFI , 1798,111-8®.  Cette  com- 
pilation, ml'gée  arec  tervu  et  protégée  par  un  litre  si 
cilrBordiiiaire . prodiil-it  la  plus  vive  sensation  rl  ac- 
quit à l'auteur  une  eurlainc  cub-brité.  Le  siici-és  élait 
prodigieux;  il  ne  pouvait  un  être  auiremeni  à une 
époque  où  le  pouvoir  , tombé  en  déconti«léralion  , four* 
ms-ait  rlia<|uu  jour  de  nouveaux  sujets  d'alla<|uc»  à ses 
ennemi».  Eiiliardi  par  ce  premier  sucrés  , Lavicomterie 
mit  snceessivement  au  jour  les  Crimes  des  papes  , 1 793  , 
iii*8®,  et  tes  Crimes  des  empereurs  d Allemagne  , dejiuis 
Lotkuire  l Jusqu  à lAopold  if  , 1793  . in-S*  : prndnrliuti» 
qui  , ({tioique  muiiis  remarquable»  que  la  prùcéd«‘nte. 
curent  aussi  beaucoup  de  vogue.  Son  uxeniple  ne  larda 
pH>  à être  imité.  Aussi  vil  on  paraître  une  suite  d’«MJ- 
vragr»  sous  le  mémo  titre.  Du»  lor*  Larîeomlerie  fut 
rt^gardé  connue  rmi  d<-s  partisan»  Je»  plus  exalté»  de  la 
cause  populaire.  Ijuc  brochure  qu’il  Ut  imprimer  peu 
«le  temps  après,  sou»  le  litre  : Im  fidpuVi^ue  sans  ini 
pots  , «|ui  av.iit  paru  en  179  a , iu-8®  «avait  ajouté  encore 
a la  popularité  uoiilil  jouiuait  déjà.  Nommé  député  à la 
coiiveutitni  par  la  coinnuine  de  Ihtri»,  il  continua  à 10 
faire  remarquer  par  resagératinn  Je  scs  principes  ut 
par  son  rrpubliodnisme.  Dan»  le  procès  de  Louis  XVI , 
il  vola  pour  la  mort  sans  sursis  ni  appel.  Di  ja  , dans  un 
discours  imprime  avant  la  mise  en  jugement  de  ro 
niallieureui  prince,  il  s'éiail  déclaré  pour  la  coiidam- 
tiaiion.  Peu  de  tump»  après,  il  fil  partie  du  comité  de 
sûreté  générale,  et  coopéra  à plusieurs  mesures  révolu- 
tioiinaiie».  Au  moi»  de  janvier  1794.  il  rédigea  VAcle 
d" accusation  des  rois  , sur  la  demande  que  lui  en  uvuil 
faite  le  club  dus  iacnbiiis.  Après  la  révolution  du  9 Iher* 
midor  (97  juillet  179  4 ),  Ü fut  exclu  du  comité  de  sûreté 
générale  , pour  n'avoir  pris  aucune  part  aux  événements 
de  celte  journée  : on  raeeusaitsuilout  de  s'ètre  absenté 
dos  séance»  de  la  cntiveniinn  et  du  comité,  priidant 
qu4‘  les  partis  étaient  aux  prises,  de  peur  «le  sr  compro- 
mrllre,  et  de  s'étre  ménagé,  par  sa  conduite  équivo<]ue, 
la  facilité  de  se  déclarer  ensuite  pour  les  Tain>|ucurs.  Il 
se  justifia  à l,i  tribune,  un  se  prononçant  énergiquenieiil 
contre  Robespierre,  et  il  en  fut  quitte  pour  son  exclu- 


LA  V 


I 


j L i V I.  A V 1,5 

ftioti  du  coiiiit^.  Pi-u  de  jours  après,  il  lut  à la  romrti- 
lion  ntt  rapport  iur  la  mi>ra/«  ealcuUe  , daut  le(|iirl , at- 
la«|uaiit  1«  Mstèmo  des  llièoln|>iriii  ri  dr  qut-l«|uei  pbi* 
lni>op|irs  sur  1rs  rrcompensrs  rt  1rs  rliÂiimrnU  d'unr  vie 
future . il  soiilriiait  qu«  fa  racê  Aumoinr  esf  riernêllt 
eomme  U mtmdt , que  ft$  prrlr€S  ont  corrompu  de  ft  ui 
lemp$  let  nation*  par  dei  impotturet  ; que  rhumme  doit 
dire  rftiennûn?  à la  te/ lu  par(le$  intèréli  n<atrri«?i  rt  pré 
««nfs,  rooformet  à son  iVitst/i^sni*#  «t  ù $on  organitation  , 
et  non  pur  de*  terreur*  ou  de*  etperuttrr*  rhiméri<juê*,  etr. 
Il  irruiinsil  rn  proposante  ra»trii>|)I^r  de  dècri’U  r 
le»  joronti  fu»»ent  inrtU»  ù donner  une  dchelle  de*  rrime» 
fui  ae  l•vmnlelUnt  dan»  la  sanVtif , et  de»  Uninvent»  fu’its 
entruinenf  a/>rè«  eux  *nr  laterre.  LesSntai  17^5,  accusé 
par  le  rrpréM-nlant  (inuly  d'arnir  pris  part  à nnsiiiree> 
tion  du  i**'  du  tnêiue  mois , rt  surtout  comme  membre 
des  anciens  eomilés,  il  fut  deeréic  d'arrestation.  La>i* 
cOQiIrrie  obtint  rependanl  de  rester  cIm-s  lui,  ^ardêè 
«ue.  La  loi  du  4 brumaire  an  iv  le  lendii  à la  liberté. 
N’ajrint  point  fait  partie  des  deux  tiers  réélus,  lors  de 
U iiousefle  oi^anisation  des  conseils,  il  rentra  dans  la 
lie  prÎTée.  Il  mourut  â paris  en  1A09,  dans  la  soixante 
dix-septième  année  de  son  âpr.  LaTÎ«  ninterîe,  que  ses 
écrits  et  ses  discours  semblent  nous  montrer  comme  un 
démocrate  roupuenx  et  plein  dVnergie  , était  er|iriidaiit 
d'une  timidité  et  d'une  fütlile-sr  de  caractère  qui  allait 
quelquelbis  jusqu'à  la  pusillHiiimité.  Rien  ne  proute 
mieux  en  effet  combien  il  était  dninim'  par  l’asn-ndant 
de  qartquei-uii*  de  ses  ruiiegues,  que  la  ié|H>me  qu'il 
(it . après  le  9 thermidor  an  it  , à Lcgendir , qui  lui  re- 
prochait la  mort  de  Danton.  • Ma  foi,  disait  Lavlrom- 
a lerie  , Robespierre  avait  un  tel  empire  sur  ses  entté- 

■ fctirs.  qUtt  niui  en  mon  parlirulirr  i’beritais  à me  rendre 
s aux  ■Mi’inblées  qui  réunissaieiil  le  roniilr  de  rtln-Ié 
«générale  à celui  de  salut  public,  dans  la  erainic  de 

■ lue  trouTcr  atee  lui.  Cn  jour  nou<- fûmes  convoqués 

• pour  entendre  un  rapport  sans  savoir  sur  quelle  ma 

• llère.  Nous  voilà  réunis  : Saint-Jusl  liie  de  sa  poche 

• des  papiers  t quelle  est  notre  surprise  d'culendre 
«le  rapport  contre  Danton  et  autres | le  discours  était 
s ai  séduisant,  5aInt-Jusi  le  débita  avec  tant  ü'amet... 
«Après  la  lecture,  on  demandii  si  <;nelqu'un  voulait 

• parler.  Non  ! non!  On  mît  ram-station  aux  voix,  et 
a elle  fut  dècn^lée  unaninirmcnl.  * 

LA  VIGNE.  Fcyri  DEL^vlG^R. 

LA  VitLB  DK  MIRMONT  ( Auxxxnst-Jeia  Jonra 
de}  poète  dramatiquef,  n«  à Versailles  vers  1784. 
Soti  père  ajatil  péri  sur  réchafaud  révolutionnaiie , il 
SC  trouva  orphelin  i i'ù|;c  de  dix  ans,  à une  époque  oû 
il  n'y  avait  en  France  ni  collège  ni  éducation,  et  ce 
n'csl  qu'à  lui-même  et  à lui  seul  qu'il  doit  ses  connais- 
sanrcB  et  sa  fortune  littéraire.  Il  entra  fort  jeune  dans 
la  carrière  diplomatique  où  plusieurs  de  ses  parents 
s'étalent  distingués,  et  fut  attaché  peiidani  dt-Ux  ans 
i une  légation  dans  une  cour  d’Allemngne.  Depuis 
1616,  il  a occupé  successivement  1rs  places  de  elief 
de  division  au  ministère  de  rintérieur  et  dlnspeeteur- 
général  des  dépôts  de  mendirité  rt  des  maisons  cen- 
trales de  détention.  En  i^si,  il  a été  secrétaire  de 
la  préaidence  du  conseil  des  ministres,  pendant  le 
dernier  ministère  du  duc  de  Rirbeliru  , et  il  a repria 
ensuite  ses  fonctions  d'ins|>ecieur  général  des  maUotii 
de  détention.  H.  de  La  Ville  est  anssi  inaiire  des  re- 
quêtes, rn  senice  extraordinaire,  et  rlievalirr  delà 
légion  d'honneur.  Tl  a trouvé  dans  la  culture  des  lettres 
iTbonorables  dMas.sements,  et  k-s  succès  qu’il  a obtenus 
dans  les  deux  premiers  genres  dramaiiquv-s.  sans  s'écar- 
ter de  la  route  frayée  par  tes  bons  modèles,  doivent 
lui  donner  une  plsee  distinguée  parmi  les  poîfies  de 
notre  époque.  Ses  ouvrages  sont  reman|nables  surtout 
par  la  xérité  des  poriraiii , la  simniirilé  de  riniri^ue, 
le  style  toujours  clair  et  facile  , et  Vheureux  emploi  des 
mots  propres.  Il  est  auteur  des  pièces  sniv  antes . dont 
cinq  ont  été  repréMiitées  au  premier  Tlièàire-Kranrais  : 
J*  Jrfaxsrrr,  tragédie  en  cinq  actes,  imitée  de  &I)-ias- 
lase,  jooée  A Ilnrdeauxen  i8i3,  et  à Paris  sur  Ictliè&ire 
de  l*Odéoti  en  1890,  nonimpriméc  , «{uolque  restée  au 
répertoire  ; s®  Citiiddrie  f,  tragédie  en  trois  actes,  repré* 
tentée  dans  let  dép»rlemenisct  uoii  iniprinu-e;  T>"Alexan- 
dre  êt  ApeiU  , comédie  béroique  en  un  acte  . et  en  vers 
libres,  1816,  reprise  en  iSso,  iii-8^;  4^  te  foitirulaire  ^ 

comédie  en  cinq  acte*  et  en  vers,  iPto,  3*  édit,  (ielte 
ptèee  réussit  Itraurovip  . malgré  les  critiques  amères  rt 
iiijuBles  de  quelques  journali  les  qui  crurent  s'y  reeon- 
naître,  à®  i r Roman  , riimèdîe  en  cinq  seles  et  en 
vers,  i8t5  . in-8*.  t**  édîl.;  restée  au  courant  du  ré- 
pertoire ; fi®  Charte»  Vl , tragédie  cn  cinq  aclrs , 1 8s6  , 
in-8®.  Celle  pièce . dont  |r  principal  réite  fut  le  cirant 
du  cigtie  de  notre  réltbre  Talina  , et  njoulM  encore  à 
la  répuisiion  de  cet  acteur  subi  id<-  et  aux  regiela  que 
sa  perle  causa  six  mois  (ipns  à tonte  la  France,  a ré- 
veillé la  hnine  des  ennemis  que  l’auteur  s'eluit  attirés 
par  son  Folfiru/aire.  Ils  l'ont  accusé  de,plagi;-t  à rausc  de 
quelques  resscmblanecs  avec  le  Oemenre  de  Charte»  Fl , 
de  M.  l.cmrrrier.  rcBsenihb  lires  inévilablef , puisrjue 
le  sujet , easniiit  llenieul  dran<atlque  . et  les  principsnx 
caractères  sont  fouin's  avec  de  gr.mds  dèvelop|>emeii(s 
par  riiisloirr.  Ce  que  nous  pouvons  assurer,  c'est  que 
M.  de  La  Ville  n'a  fait  représenter  sa  pièce  qn'apres 
eu  avoir  demandé  et  oUirnu  le  consr-nlenirnt  par  érrii 
de  M,  Lemtrcicr:  qu'il  a eu,  à celte  occasion,  avec 
lui  pluMcurs  e.xplicalintis  dont  ee|  académicien  a été 
saiisfaii,  et  que  n'ay.vnt  jamais  |n  la  pièce  de  U.  Le- 
tuereicr,  il  ne  dcnianda  pas  mieux  que  de  voir  signalés 
tous  les  passages  de  la  lirniie  qui  sei>lira>ent  le  vol.  Au 
reste  , M.  de  {.a  Yîlie  a trouvé  d<  s dé-fri*s«-urs  , même 
p.irn>i  les  t,inis  de  M.  Leinercler,  dam  cette  querelle 
polémique,  qui  a fait  moins  de  bruit  loulcfuis  que 
celle  qui  eut  lieu  à l'ovrasinti  des  Deux  Gendre», 
7®  LJntré^H*  rf  t’An'our,  drame  en  b actes  et  en  vers  . 
inillé  de  ScImIIci-,  189C  . rn  8®  : sujet  traité  à la  même 
éjH>q  ne  , mais  avi-e  moins  de  succès  . par  d'autres  au- 
teurs, à rOdéuii  et  au  ilièèire  de  ta  Porte  Saint  Martin. 
8"  C’wr  Journet  rfV/«rli»>R  . convèdie  en  trois  actes,  en 
vfis.  1897,  in- 8®.  ('.elle  pièce,  leeue  au  Théâtre-Français 
depuis  le  mol*  defèvrier  1898  , n'a  pu  être  rcprcseiilée 
paire  que  raiiii-nr  ) a peint  liop  (tdék'meni  le  despo- 
lisnie  ri  la  moigne  de  quelques  adminislrfelctiis  subal 
ternes,  et  les  intrigues  des  divers  partis  au  sujet  des 
élccliiiiis.  Elle  fait  honneur  à rindèpendance  dii  carac 
1ère  de  M.  de  La  Ville,  à la  modération  de  ses  prin- 
cipes, et  à sa  tolérance  pour  les  opinions  politiques 
qu’il  ne  partage  pas.  Aussi  compte  1 il  pour  amis  M.  Ca- 
slnrir  de  Lavignu  et  d'autres  littéraleurs  du  parti  de 
l'opposition. 

LAVILLRHF.CRNOÎS  (NM,  maître  des  requêtes 
sons  l'ancien  régime.  5a  ronduile  mrKlèn'-e  pendant  les 
premières  époques  de  la  révolution  le  nt  ^eu  r«- 
marqner.  Mal*  tous  le  directoire  , ayant  organisé  avec 
Broiliicr,  Dnvi-rne  de  Presle  et  quelques  autres,  une 
coiispiralioD  pour  le  rétablissement  de  la  royauté,  et 
a'étaiil  rendu  «vrc  deux  de  ses  ruilègues  i l'èrole  tnili- 
taire  dans  l’objet  d'rmbancber  les  cbefs  , il*  y fureut 
arrêtés  par  le  colonel  Malo,  qui  avait  découvert  leur 
roiiiplol.  Oo  apprit  alors  par  la  déposition  de  Duverne, 
qui  pour  avoir  sa  grâce  eut  la  lâcheté  de  devenir  révé 
laleur,  que-  le  hut  de  la  ennsnirailon  était  d'nrganisi'r 
dans  toute  la  France  des  baïules  de  chouans,  A l'instar 
de  celles  qvit  parrmiraient  la  Vendée  et  les  provinces 
de  l'ouest.  Un  plan  écrit  de  la  main  de  Lavilleneiimois, 
et  trouvé  dans  ses  papiers,  vint  confirmer  la  vérité  de 
cette  déclatation.  On  y lisait  entre  antres  dispositions 
jugées  nécessaires  à la  réussite  de  rcnlrepriie  : • Qu'il 

• fsllail  nommer  Vanvilliers.  directeur  general  des 
» approvisioimemrnis:  M.  Ilenh».  premier  connniv,  mi- 

• losirt-  des  affaire*  étrangers;  laîrser  Renexeeh  à l'io- 

• léiiriir:  mettre  A la  mai iiie  M.  Fleurieu , à la  jnstire 
» M.  Simeon,  aux  finances  VignoIp»-d*s-(3rangf* . au 
s ministère  des  Indes,  B-- rbê-Jlar bois  ;consci  ver  Locliou 

■ au  minisière  de  In  potier-,  ou  y nicttn-  Portalis  •,  réunir 
1 les  ancir-tis  agents  de  la  police,  et  les  charger  de  re- 

■ monter  cette  partie:  nbohr  sur  Ic-cbamp  U-s  décades 

• et  le  coropui  républicain.  rhargerM.  Debar,  ancien 

■ major  de  la  garde  de  Paris,  drs  réorganisr-r  celle 

• gartlc;  ordmmi-r  aux  anciens  inlendanis  de  sc  rendre 

■ dans  les  proviiirr-s.  Charger  M.  de  la  Ramillir  fe  de 

• reprendre  I.1  direction  générale  des  ponts  et  chaussées. 

» Etre  avare  dn  sang  français,  et  sc  souvenir  qu’auctio 

• gouvernement  n'a  le  droit  de  faire  mourir  que  pour 

■ I exemple.  ■ Lavilleheurtiois , traduit  d'abonl  devant 
un  conseil  de  guerre  et  jugé  sur  le  fait  d l Uibanrbagc  , 
fut  rundamné  à vine  année  d'empfisonnemcnl  , quoi- 
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qd’il  rût  été  trè»  bi^n  défendd  par  ion  af»eal,  M.  Doixi*  | 
mangiii,  rl  qu’il  eût  lut  même  parte  dans  sa  riiu<e  arec  ! 
beaucoup  d'assurance  et  de  feriueiê.  Ijc  direciotrr  | 

I iruufant  i'appltraiiun  de  la  peine  trop  faible,  le  fit  | 
érrouer  de  notireaii,  pour  être  jugé  comme  compirateur.  | 
Alors  il  fui  compris  dans  la  drportalinn  qui  eut  lieu 
après  le  id  fruclidnr.  Débaïqué  à (lavenue  arec  les, 
antres  proscrits  , il  fut  bientôt  cnvduit  ù Sinamari  . où 
il  expira  de  fatigues  a>eo  ses  collègues  lirotliier.  Mûri- 
nais  et  Tronqon  du-(!oudia^'. 

LAVOISIKR  (AsToiaB-IiAracvT) . né  à Paris  le  i6 
août  174^ , de  parents  qui  asaienl  acquis  dans  le  corn- 
nserce  une  fortune  assex  considérable.  U fit  ses  études 
•U  collège  Maiarin , où  il  se  distingua  par  son  applica- 
tion et  tes  succès  ; il  manifesta  de  bonne  heure  ton  goût 
pour  les  sciences  exactes  . cl  an  sortir  du  collège  il  se 
livra  sans  relâche  aux  malhémalic|ues,  à l'astronomie,  â 
la  chimie  elâ  la  botanique.  Son  ardeur  était  telle  , que 
pour  toute  nourriture  il  se  réduisit  au  lait,  et  qu*il  se 
sépara  entièrement  de  la  soriélé,  ne  fréquentant  plus 
que  ses  maîtres  et  ses  condisciples.  L’académie  des 
sriencet  ayant  proposé,  en  ij€S  , un  prix  sur  le  moyen 
d’éclairer  la  ville  d'une  manière  plus  efficace  à la  fois  et 
plus  économique,  Lavoisier  concourut  , lit  un  grand 
nombre  d'expérienrrs  délicates  . et  remporta  le  prix 
le  9 avril  17C6.  Quelque  temps  auparavcutl , plusieurs 
voyages  mtnéralogi>|ues  qu’il  av.«il  faits  avec  Guetlard  . 
lui  avaient  donné  sur  la  stnirlure  du  globe  des  idées 
qu’il  consigna  dans  un  Jlfèmoirc  lur  les  coufkei  d»$  mon- 
fdgfirs,  imprimé  parmi  ceux  de  l'académie  des  sciences 
en  1789.  D’autres  mémoires  qu’fl  avait  présentés  à relie 
société,  notjinnietM  sur  l'analyse  de  la  pierre  i plâtre 
des  environs  de  Paris,  et  sur  la  prétendue  conversion 
de  l'eau  en  terre,  que  des  expérnmccs  imparfaites  de  ^ 
Horrich,  de  Boyle,  de  Boerliaave  et  de  Marggraf  avalent 
fait  admeltre,  le  tirent  recevoir  à l'acadéniic  en  17118, 

B U place  de  Baron , qui  vemiii  de  mourir.  Lejeune 
Lavoisier  sentit  que  la  Âartune  était  indispensable  pour 
les  recherches  qu'il  se  proposait  d'entreprendre;  il  la 
rechercha  dans  ce  seul  but . sollicita  et  obtint  une  place 
de  ferntier-gcuéral.  « On  sc  coiivain(|iiit  farilemeiii , dit 
S M.  Cuvier,  qu'un  esprit  si  bien  ordonné  n'aTuit  besoin 
s chaque  jour  que  de  quelques  Imlants  pour  1rs  alfaircs, 

• et  que  rien  ne  rempèclierail  d’entpioyer  la  plus  grande 

■ partie  de  son  temps  et  de  ses  forces  à scs  rccherrhes 
s scientifiques.  Il  y iravaillaii  en  elTct  plusieurs  lieure» 

• le  matin  et  le  soir,  cl  un  jour  de  la  semaine  était  con> 
s sacré  en  entier  à constater,  par  des  expériences,  les 
s vues  qu’avaient  fait  naître  res  études  et  ces  médita- 
n lions  : ce  jour  était  pour  Lavoisier  celui  du  bonheur. 

V Dès  te  matin  , il  réunissait  dans  son  laboratoire 
s quelques  amis  éelaîrés , dont  il  réclamait  la  coopéra- 

■ tion;  il  y admettait  même  les  jeunes  gens  en  qui  U 
» avait  reconnu  de  la  sagacité,  et  les  ouvriers  les  plus 
s habiles  à fabriquer  des  instruments  exacts.  Dana  ces 
s conférences,  il  faisait  part  de  ses  plaua  aux  asslaiaiils 
s avec  une  grande  iieiteté:  chacun  proposait  scs  idées 
s sur  les  moyens  d'exécution  , et  tout  ce  qu'on  imagi- 
» liait  de  plausible  élail  aussitôt  rais  à l'épreuve.  C’est 
a ainsi  que  naquit  par  degrés  la  nouvelle  théorie  cliî- 
a mique,  qui  a fait  de  la  Gn  du  18*  slèrle  une  de« 
B époq^uea  les  plus  remarquables  de  l'histoire  des 
B sciences.  Becker  et  Stahl,  ne  donnant  d’attention  qu'à 
B la  faribté  de  ramener  les  chaux  métalliques  à l'état  de 
B métal , par  le  moyen  d'une  mniière  grasse  ou  combus- 
B tible  quelconque  . avaient  imaginé,  comme  principe 
B de  la  combustibilité,  une  substance  particulière  qui 
» reçut  le  nom  de  plilogistique , et  que  l’on  supposait 
» sortir  du  métal  quand  on  le  calcine,  et  y rentrer 
B quand  on  le  vivifie.  Opeiid.iiit  il  était  certain  et  bien 
B connu  que  la  chaux  d’un  métal  est  plus  pesante  que  le 

• métal  avec  lequel  on  l'a  faite,  et,  dès  le  17*'  siècle, 

B Jean  Rey , Robert  Boylc  et  Jean  Mayovr  avaient  aperçu 
B que  cette  augmentation  de  pesanteur  est  due  a l'ub- 
B snrplion  d'une  partie  de  I atmosphère;  mais  leurs 
a idées  avaient  été  éclipsées  par  celles  de  Stahl , qui  do- 
B minaient  absolument  en  chimie.  r.ci  découvertes  qui 
B se  Grent  sur  les  airs  en  Angleterre  pendant  la  pre- 
a mière  moitié  du  tS**  siècle  , et  auxquelles  Black . fla- 
B rendish  et  Priestley  donnèrent  ensuite  l’extension  la 
B plus  surprenante,  n*influèmii  pas  d’abord  sur  la  ohi- 


B mie  autant  qu'on  aurait  dû  s’y  attendre.  Déjà  Black 

■ avait  dênioniré  que  la  causticité  de  la  rliaux  et  des  al- 
B calis  est  due  à rahsrncc  de  l'air  lixe;  Cavendisb.  que 
M l’air  tiie  cl  l'air  inllanitnable  sont  des  fluides  spécifi- 

■ quemenl  difTérents  de  l'air  coniniun  : Priestley  , que 
B l’air  qui  demeure  après  les  combustions,  et  celui  qui 
B provient  de  l'aride  nitrique,  en  sont  deux  autres  éga- 
B lemrnt  dilTércnU  dans  leur  espèce  . et  pvr«oniie  u'av  ait 

■ remarqué  eiicoie  que  tous  ces  faits  réunis  ruinaient 
t de  fond  en  coniUr  le  système  du  plilogistique.  Le  ne 

B fut  que  six  ou  sept  ans  après  Ips  premières  expériences  | 
s de  Pi  iestley  . que  Lavoisier  fut  frappé  comme  du  pres- 
B sentiment  de  la  doctrine  qu’il  devait  bientôt  nu-ltre 
B dans  le  plus  beau  jour.  Tl  eu  déposa  le  premier  germe 
s dans  un  paquet  caclieté  qu'il  remit  au  secrétariat  de 
a l'acBdéniie  rn  )77S-  Retirant  beaucoup  d'air  Gxe  de  la 
a réviviGcalion  des  métaux  par  le  charbon  , son  idée  fut 
a que  la  calcination  des  mt-taux  u'est  que  leur  enmbi- 
B naison  avec  l'air  lixe.  et  il  chercha  encore  a établir 
B cette  opinion  dans  un  volume  présenté  à l'acadèniic 
• en  1773  , et  publié  sous  le  titre  d‘Opu$culeâ  pâyfiçoes 

■ tt  chimique»,  fiependant  cel  ouvrage  même  contient  , 

B sur  la  combiistinii  du  phosphore  , des  expériences  qui 

B prouvent  siifrisainmcnl  que  celle  théorie  ne  pouvait  ] 
B être  gènérsle;  aussi  dut  elle  bientôt  être  moditiec. 
a Bayer  ayant  réduit , en  1774  . de#  cLtui  de  mercure 
' B sans  charbon,  dans  des  vaisseaux  clos,  l.avoisier  rxa- 
I B mina  l'air  que  l'on  obtenait  de  celle  manière,  et  le 
B trouva  respirnble.  Pende  temps  après,  Priestley  dé> 

B couvrit  que  c'èlail  préc-i$èmenl  la  seule  partie  respi- 
B rable  de  l’air.  Aussitôt  Lavoisier  conclut  que  la  ralci- 
B nation  et  toutes  les  combutiions  sont  le  produit  de  I 
B runlon  de  cet  air  essentiellement  respirabic  avec  les 
B corps,  et  que  l'air  fixe  en  particulier  est  le  produit  de 
B son  union  avec  le  charbon  ; cl  combinant  celle  idée 
B avec  les  découvertes  de  Black  et  de  Wilke  sur  la  cha- 
B leur  latente,  il  considéra  la  chaleur  qui  se  manifesic 
B dans  les  combustions  , comme  u’élaol  que  dégagée  de 
B rct  air  respirabic  , qu'elle  était  auparavant  employé** 

■ à maintenir  à l'état  élast)i|ur.  Ces  deux  propositions 
B coustlturnt  ce  qui  apparliriit  absolument  en  propre  à 
B l.avoisier  dans  la  nouvelle  théorie  chimique,  cl  fout 
a en  même  temps  la  base  et  le  caraetère  roiidamental 
B de  celte  théorie.  La  première  fut  nettement  énoncée 
B en  1773,  dans  un  mémoire  lu  à l'académie  des 
I sciences,  à sa  rentrée  publique  de  pâqui's:  l'auteur 
B développa  par  degrés  la  seconde  pendant  les  deux  an- 
B nées  suivontes  , cl  il  les  appliqua  successivement  l'une 
B et  l'autre  à la  théorie  de  la  formation  des  arides  et  de 
B la  respiration  des  animaux.  • Néanmoins  , quoique 
cette  hypothi'Sc  , qui  fut  pendant  longtemps  considérée 
comme  aussi  rigoureusement  démontrée  que  la  loi  de 
irravilation  , ail  couvert  le  nom  de  Lavoisier  d'une  gloire 
immortelle,  les  chimistes  reconnaissent  aujourd'hui 
qu’elle  est  fausse.  Les  brillantes  recherches  de  Davy  out 
démontré  que  toutes  les  fois  que  les  forces  cbiniiques 
(|ui  déierniinent  la  combustion  ou  la  décomposition 
s exercent  avec  énergie  , 1rs  phénomènes  de  combustion 
ou  d'iiirandescencc , avec  cbangemciil  de  prupriéiés  . sc 
manifestenl  : d'où  H suit  que  la  combustion  ne  dépend 
pas  nécessairement  del'action  de  l’oxigéne.que  le  déve- 
loppement de  la  chaleur  ne  doit  pas  être  attribué  uni- 
quement à ce  que  ce  gas  partage  leealorique  aven  le 
corps  dans  lequel  il  se  lixe  ; qu'il  n'y  a pas  de  subilaiice 
particulière  ou  de  forme  de  matière  nécessaire  pour 
produire  ceti-fTet  ; que  c’est  un  résultat  général  d’actions 
réciproques  de  toutes  les  substances  qui  sont  douées 
d'uiio  forte  alliirité  chimique  les  unes  pour  les  autres  . 
ou  qui  jouissent  de  facnllés  éleclriques  opposées;  que 
cet  elTel  a lieu  dans  tous  les  cas  où  l'on  peut  concevoir 
qu'un  mouvement  intense  et  violent  est  communiqué 
aux  particules  des  corps;  enfin  que  la  distinction  des 
corps  en  comburans  et  incomhuMihles  n'est  plus  ad- 
missible « puisqu'une  même  substance  joue  souvent  l«.*s 
deux  rôles  . étant  dans  un  cas  soutien  de  combustion  en 
apparence  , et  dans  un  autre  eombustiblc.  • Ces  bases 
B une  fois  établies  , continue  H Cuvit-r,  Lavoisier  en  lit 
B une  application  en  quelque  sorte  universelle , non - 
B seulement  aux  acides  minéraux,  aux  chaux  métal- 
B tiques,  aux  airs  qui  se  produisent  lors  des  dissolutions, 

B mais  à la  nature  même  des  subilances  des  trois  régnes. 
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• Lr«  bulles  et  lesautres  matières  combustibles  fè^tales 

■ donnant . quand  elles  brûlent , de  l'air  lise  et  de  l’eau, 
» on  dut  en  conclure  qu'eUes  se  rnnipoaent  pnncipi«le> 
a ment  de  charbon  et  d’air  innaminable.  Les  fernienia* 
a bons  végétales  exhalant  beaucoup  d'air  Tue,  elles 
B durent  être  attribuées  à des  changcnicnis  dam  la  pro* 
B ponton  de  charbon.  Une  découverte  falie  en  178s  par 
B Bertbolet , relie  que  l’alcali  volatil  se  compose  dair 
B inflammable  et  de  crt  air  qui  reste  après  que  la  partie 
B resplrable  de  ratniosphére  e<^t  ronsiimée  par  la  eom- 
sbustion,  vint  éclaircir  des  pliènuniènes  plus  coinpli- 
B quéa  encore.  On  reconnut  que  ce  dernier  air,  nommé 
B alors  air  phlogistique . est  une  partie  essentielle  des 
B matières  aoioiales,  et  l’on  expliqua  ainsi  les  produits 
B de  la  combustion  de  ces  matières  et  ceux  de  la  fermen- 
B talion  putride.  Lavoisiert  par  des  expériences  auS'i 
B longues  que  pénibles,  détermina  les  proportion»  de 
» ees  élémetits  dam  les  diverses  substanres,  les  quan- 
B lilés  d’air  resplrable  abiorbéei , et  celles  de  chaleur 
B développées  dans  leur  combustion,  et  Gt  voir  qull 

• existe  à ces  diters  égsrd»  , entre  tous  les  phénoinénes, 

■ un  accord  « tel  uu’il  équivaut  à une  démonstration,  b 
Il  ne  sufiîsait  pas  d'atoir  en  quelque  sorte  recréé  la  ehl* 
mie  t il  fallait  encore  la  débarrasser  di-s  termes  bisarres 
ou  mvstérieux  qu’elle  avait  empruntés  à ralchimie  , et 
mtroduire  une  nomnirlaiure  qui  fût  en  harmonie  avec 
la  théorie  nouvelle.  I*avoisier  contribua  à cette  révolu- 
tion dans  la  lerniinulogic  ; et  tant  que  ses  lliêories  furent 
exclusivement  admises , la  langue  de  la  chimie  fut  simjile 
et  claire,  Lavoisier  se  proposait  de  rnordonner  tous  ses 
travoux  , et  d'en  former  un  corps  complet  de  doctrine  . 
cl  il  s’élait  é cet  etTct  associé  à .M.  Armand  Séguin  , qui 
l’avait  déjà  aidé  à employer  la  théorie  nouvelle  pour 
l'explication  des  phénomènes  de  la  reipiralion  et  de  la 
Iraiispiraüon.  )l  marchait  à grands  pas  vers  rex/'cution 
de  ce  louable  projet,  lorsque  , pour  nous  servir  encore 
des  expressions  de  U.  (luvler,*  une  vie  si  belle  cl  si  ulüe 
B fut  terminée  par  un  des  crimes  atroces  qui  ont  déslio* 
s norè  cette  époque.  An  fond  de  sa  prison  , lorsciull 

• n’ignorait  pas  que  l’on  préméditait  son  a«sa5sinat.  La- 
B voilier  s'occupait  encore  avec  calme  et  sérénité  de 
B suivre  l'inipreBsion  de  son  ouvrage , qui  devait  avoir 
B huit  volumes....  Les  bibliothèques  ne  possèdent  point 
B dr  monument  plus  touchant,  (les  dernières  lignes  d'un 
B homme  de  génie  écrivant  encore  à la  vue  d’un  écha- 
B faud  , CCS  volumes  mutilés  , ces  discours  interrompus 
B au  milieu  d'une  phrase,  et  dont  la  suite  est  perdue 
B pour  toujours,  rappellent  tout  ce  que  les  temps  af- 
B irtux  dont  nous  parlons  produisirent  d'horreur  et 
B d'effroi.  La  catastrophe  qui  a mis  lin  aux  jours  de  La- 
B voisier  fut  une  suite  de  sa  carrière  administrative, 

■ qu'il  avait  cependant  parcourue  avec  non  moins 
B d'honneur  et  de  talent  que  sa  rarritre  srienlinquc.  Tl 
B avoit  été  rc<^u  fermicr  gciiéral  en  i7f>9.  Malgré  les  pré- 
B veniions  que  devaient  exciter  contre  lui.  dans  une  telle 
B compagnie  . ses  occupations  savanies,  il  y obtint 
B promptement  un  crédit  proportionné  à l’habileté  qu'il 
B y développa,  et  devint  en  peu  de  temps  l'un  des 
B membres  les  plus  aciifs  du  ror^is  . celui  que  l'on  char- 
B geait  des  affaires  les  plus  dilliciles.  Ses  vues  élaieiit 
B ériairées  : il  savait  combien  une  Gsralité  excessive 
» nuit  quelquefois  aux  recettes,  et  en  plusieurs  orca- 

■ lions  il  Gt  supprimer  des  diuiis  i|ui , fort  onéreux  pour 
» le  peuple,  n'étaienl  pas  très  lucratifs  pour  l'état.  La 
» communauté  des  juifs  de  Meix  lui  décerna  un  témoî- 
t gnage  honorable  de  gratitude  pour  la  déchargé  qu'il 

• avait  obtenue  . en  leur  faveur,  d'un  péage  à la  fois 

■ vexatoire  et  ignominieux....  Lavoisier  faisait  aussi  des 

• recherches  particulières  d’agrieiiltiire  et  d'économie 

■ politique....  Comme  grand  propritlaire  dans  la  géné- 
B ralité  d’Orléans , il  fut  nommé  , en  1787  , membre  de 

• i'aaarmbliéc  provinciale , et  il  ne  se  borna  point , pour 
B remplir  cette  honorable  mission  , à des  contcils  ci  à 
m des  travaux.  Lors  des  intempéries  de  \ 788  , il  avan<;a 
B i la  ville  de  Blois  one  somme  de  &0.000  francs  pour 
» acheter  des  blés,  et  il  en  dirigea  si  babilentent  l’em- 
» plot,  que  relie  ville  échappa  . sans  qu’il  hii  en  coûtât 
» rien  , aux  elTeta  de  la  famine  , qui  mirent  le  désordre 
B et  produisirent  des  séditions  en  lant  d'anirrs  lieux.... 
B A cette  époque,  la  France  entière,  provoquée  par 
» son  roi , s'occvipait  des  amélioralinns  dont  le  gouver- 


B neroeni  et  i'adminisiration  paraissaient  avoir  besoin; 

B Lavoisier  crut  devoir  payer  son  tribut,  et  son  traite 
a de  la  richesse  lerrilorialc  de  la  France  est  une  sorte 
B de  modèle  de  la  manière  dont  nii  pourrait  exposer  le» 

a faits  de  récmioniie  poliiique Le  choix  que  l'acadé- 

B niie  tit  de  lui  en  1790 . punr  être  l'un  des  membres  de 
B la  commission  rbargée  de  Gxer  les  nouvelles  mesures, 

B lui  oflrit  encore  une  occasion  d’appliquer  à la  fois  soti 

a génie  pour  les  expérirneet  et  son  esprit  pratique 

B Tant  de  services  , et  des  servires  si  divers  , ne  lui  ob- 
B tinrent  point  de  grâce  anprt-s  des  hommes  de  i7g.>.,.. 

B Traduit  au  iribunal  révolutionnaire  avec  les  aiitre* 

B fermiers-généraux  , il  fut  du  nombre  des  vingt  huit 

■ condamnés  à mort.  On  espéra  encore  un  moment  que 
a sa  renommée  dans  les  sciences  iiisplreraitde  l'iiitérêi  : 

B 011  se  reposait  sur  les  instaures  que  quelques  mis  dr 
B ses  ancieivs  rmifrercs  paraissaient  à portée  de  f,«ii-c  en 
a sa  faveur;  mais  la  terreur  glaça  tous  les  rieurs,  per- 
B snnoe  n'osa  en  parler  aux  décemvirs....  rn  citoyen 
B courageux,  llallé,  osa  seul  tenirr  un  elTnrl  public;  il 
B se  hâta  de  faire  au  Lycée  des  arts  un  rapport  sur  ce 
B que  les  découvertes  de  ce  grand  homme  avaient  d u 
B tile,  et  ce  rapport  fut  produit  au  Iribunal.  Lavoisier 
B lui  même  ne  dédaigna  pas  de  demander  aux  misé 
B râbles  qui  venaient  de  le  rondaïuner  , un  délai  de 
a quelques  jours,  aliri , disait  il,  de  pouvoir  Icivniner 
B des  rijiérietices  salutaires  pour  l’humanité  : il  eiileii- 
B dait  sans  doute  les  rechercltrs  sur  la  transpiration, 

■ qui  avaieni  été  suspendues  en  eflVt  par  son  emprison-  ' 
• nement  lorsqu'elles  prometiaieiil  le»  plus  beaux  I 
B réiuliats  : tout  fui  inutile.  Le  chef  de  cette  horrible  ] 
B troupe  ré|iondit  d’une  voix  feroce.  que  l'on  ti 'avait  I 
B plus  besoin  de  savants  . et  le  coup  fatal  fut  porté  te  | 
B S mai  17^4.  ■ Ainsi  péril  l'homme  le  plus  rcnianiuable 
du  1 iii'rle  , le  savant  illustre  , I administrateur  éclairé.  I 
le  citoyen  vertueux,  l'époux  tendre  etGdcle  . en  un  mol  j 
le  ntodile  des  homme».  • Il  ne  leur  a fallu  . dit  le  cé 

B b'bre  I.agraiige,  qu'un  moment  pour  faire  tnmlier 
B celle  tête,  et  cent  atméei  peut  être  ne  suflifoiit  pas 
a pour  en  reproduire  une  semblable!  • I.avoisier  reeiit 
dans  sa  prison  iiti  témoignagi'  touchant  dr  smivi  iiir  et 
d'intérêt  de  ses  eollègnes  du  Lycée  (aiijntird  bui  Alhé- 
née  des  arts).  Ils  bravèrent  les  fureurs  révolutionnaire», 
nommèrent  une  députation  qui  fut  lui  offrir  une 
Couronne  dans  son  ca<-|>ot.  U vrille  même  de  ta  mort. 
Quelques  hcniaines  plus  lard  , la  cinite  de  Kobespienr 
aurait  arraciié  à récbafaud  une  trie  aussi  rare.  I.avol-  f 
tier  était  bien  fait  de  sa  personne  et  d’un  rommerre  ai- 
mable et  doux.  Il  avait  épousé  , en  1771,  mademoiselle 
Paiilxc , lillr  d’un  fermier  général  ; elle  seconda  son 
mari  dans  ses  travaux  et  dans  ses  bonnes  aciimi»,  et  Gt 

fiar  ses  qualités  prv'ciruv*»  le  rliarme  de  ta  vie.  KHe  ne 
ut  a point  dimnéd'enrants.  Oli  a de  Lavoisier:  Ogiii- 

eu/es  ekimiqut*  el  phj$i<ju€$,  1775,  s vol.  in-8*;  x*  Aau- 
rri/rs  Tei'f»trrhe$  iiir  l'nxittenfe  d'un  fluiift  ela$liifue  ^ t 
177S,  in  8®:  ô®  Ilappori  det  committaire§  chargés  dr  | 
reramen  du  magnrêium  auimat  , 1783.  iii-S®:  4**  (avec  | 
Morveau  , BiTlholet  et  Fourcroy  ) Mélhodt  é*  «asnen-  | 
rfdfure  cAimi^ue,  J 787,  in  8*;  5“  Troilif  iiimeniaire  dr.  j 
cfiimu,  prtteuté  dans  un  ordre  ttourêau,  et  d'aprit  /es  dd-  j 
ccuiertri  niüdrrriri,  Taris,  1780,  x vol.  la  der  { 

nière  édition  est  de  1801  . S vol.  in  8®;  6®  lideullafii  | 
extrain  d'un  uut  ragt  intilu'é  : de  fa  Pirheae  ferritcriale  | 
du  rijaunie  de  Frunre  , 1 791  , in-  8®  ; 7“  Jnslrurlicits  sur 
les  nifr/èrss  el  sur  la  fabrication  du  salpêtre  , 1777  , lii-S**, 
nouvelle  édition  , 1794  « i"  8*. 

LAWRKNCK  fixsa),  écrivain  anglais,  naquit  en 
1756,  à Oolcbeiler.  dans  le  romlé  d'Kssex.  Il  montra 
de  bonne  heure  un  vif  pencbanl  pour  Ja  lillérature,  et 
à dix  atis  il  écrivait  déjà  passablement  en  vers  et  en  | 
prose.  Malheureusement  une  alfeeiioii  nerveuse  dont  il  j 
tut  atteint  dans  son  enfance  , et  qui  fut  aeenmpD-  ; 
gnée  d’une  annihilation  presque  complète  de  ses  fa-  j 
culiés  physiques,  éleigiiit  pour  toujours  son  imagina-  j 
tion  poétique  , et  te  priva  même,  par  intervalles , de  | 
l’usage  de  la  mémoire.  Les  instances  de  sa  mèn*  l'ayanl 
décide  à se  rendre  rlirx  un  ami  de  sa  famille,  à ipsviieh, 
pour  y apprendre  le  commerce  du  blé.  cl  ensuite  la 
nouvelle  méthode  de  culture  suivie  à Suffolk  . il  resta 
quelque  tempB  dans  celte  dernière  ville  . où,  malgré  les 
plaisirs  et  les  études  futileB  auxcpietlrs  il  consacra  une 
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partie  de  noo  temps,  ii  puisa  1rs  |irrmiers  fié- 
mrnit  de  rrs  faites  roniiniMitirr»  en  a|croiioniic  , qu'il 
répandit  plus  cird  par  ses  èeriit.  Après  avoir  paMr  quel* 
I que  tem|»«  à Londres  , à donner  les  plus  grands  soim  à 
sa  santé  loujours  débile,  U céda  au  pembanl  qui  ren> 
frainait  toujours  vers  la  lltleratnre  . et  tefita  de  nou- 
veaux essais  en  ce  genre:  mais  ses  elTorts  ne  Turent  j>oint 
heureux . et  ne  firetil  qu’üpgraier  son  étal  de  niafadie. 
Après  c^et  écliec  . il  se  livra  sans  plus  de  stn-rès,  pendant 
quelque  lenips,  à des  spèculalicns  reniinerciales,  mais 
qui  ne  lui  lireni  point  abandonner  enttèrement  ses 
éludés  sur  Tagronomie  et  l'iiippiatrique.  Durant  la 
guerre  d'Aniéritpie  , M.  Lanrerire,  qui  avait  de  nom- 
brruses  relations  avec  cette  contrée  . imèra  dans  les 
feuilles  publiques  plusieurs  articles  tant  sur  rèmancipa- 
lion  amèriraine  que  sur  d'autn»  snjels.  Il  publia  en 
iëi4  plusieurs  écrits  sur  des  matières  potitiqties  . sur 
rt'iciavage  des  noirs  et  sur  la  prnstiluiion.  Quelque 
teni|M<  après,  il  lit  paraître  deux  voluiiSes  de  mélanges  et 
un  volume  intitulé  : Righl»  nnd  rmrdiss,  cr  thé  Th«on  et 
rarfÎM  of  qu'il  dédia  au  comte  de  Sian* 

ope.  V.t  ucriiier  ouvrage,  qui  n'est  pnini  sans  déTauls . 

I contient  néanninins  di-  grandes  Térilés  politique*  . ex- 
I primées  a»ec  beaucoup  de  force.  Outre  les  ouvrages 
; qu’on  a déjà  cités,  on  a du  même  anit-ur  : i*'  philo- 
lophtrai  , atid  pratieol  frrntiie  of  hvr»e*  and  lhe  dulir»  of 
utan  tovardi  lhe  truie  frfulion , t79&«  a vol.  ii>-9^  , 
édit.  1809:  a*  The  nrw  farnrn't  rolender  , 179g, 
in<8**.  (iel  ouvrage  a ru  un  grand  tiombre  d'éditions. 
A**  The  modm  land  Steward , 180s  , in  b*  ; 4®  ^ general 
treeliee  of  raille  tnanagement,  and  w»edtci*««.  1801,  in-8“; 
5*  TAe  f'oreier  ptjritel  cfl/enrfar . s^édii.  1818, în-8»  : 
C*  Uielorj  of  the  horee  and  ddclinatio$t  of  lhe  race  horie^ 
1810,  iii<4^.  Lrs  ouvrages  suivants  ont  été  publiés  por 
l'auteur  sous  des  noms  pseudnnvnie*.  nowlror  cm 
Pouliry,  1818,  iii-8*  ; s®  Briiith  Field  tport'i  h^tV. 
n.  5rclf,  1818  . ir»-8®  : 5®  7'/(e  sparliman’s  repoiitiny , 
1819.  in-8®  ; 4"  Detrription  for  a sim»/or  uvrA,  i8ao, 
in-8*.  M.  Lawrrenre  a eiicoie  éei  j(  dans  un  grand  nombre 
do  rectieill  périodiques  et  rédigé  plusieurs  mémoires 
biogranliiques.  Quant  aux  opiiiinns  de  l'auteur  sur  la  ma 
iiîère  dont  riiomnie  doit  traiter  les  aiiinianx  , le  «vstènve 
dont  11  propose  l'adoption  est  également  éloigne  d'une 
excessive  indnlgrnre  et  d'une  extrême  sévérité.  (iVsl 
surtout  en  matière  de  chasse , qu1t  a su  distinguer  l'u* 
sage  de  l’abus,  et  qu'il  aileque  à outrance  ceux  cbex 
qui  la  passion  de  la  (baase  dégénère  en  barbarie.  On 
dit  que  M-  Lawrence  est  le  premier  en  Angleterre  qui 
ait  Tait  la  proposition  de  mettre  les  animaux  sous  la 
protection  des  lois.  Ses  scnlimeiiU  sur  le  culte  et  Por* 
gaiiisa|:on  sociale  , sont  conTormes  aux  opinions  domi- 
nantes en  Franco  et  en  Angleterre.  En  matière  de 
religion  . il  rejette  comme  autant  de  mensonges  inié* 
resséi  toutes  les  Iradliîons  hisloriqnes  fondées  sur  le 
préjugé  et  la  supeislition , et  en  malièir  pulltique  il 
pense  qu’il  11 'existe  point  de  sécurité  |>our  fbomine  , 
sans  la  reconnaissanee  formelle  de  ses  droits. 

LAWRENbiE  {Tbohssi,  peintre  anglais . est  né  à 
Balb,  vers  Panii^  177>>  Sir  Thomas  Lawrence,  que 
ses  compatriotes  préroniseot comme  un  nouveau  Van* 
dyck  • peint  le  portrait  avec  origiualité  , av  rc  grâce  ; ii 
a un  jeu  de  poleite  brillant;  il  étudie  et  saisit  en  homme 
d'esprit  le  caractère  et  la  pbvsiniiomie  de  ses  person* 
nages:  c’est , en  un  mot,  un  artiste  d tinc  habileté 
connue  ; mais  il  y a une  distance  immrusc  entre  lui  et 
le  grand  peintre  auquel  011  prétend  le  comparer,  dette 
merveilleuse  flexibilité  de  main,  ce  pinceau  si  suave 
et  en  même  temps  si  vigoureux  . celle  couleur  si  riche, 
ai  barmoiiieiise  et  si  vraie  du  premier  peiniie  de 
dharles  1^',  sont  inniiimcnt  au-dessus  de  tout  ce  qu'a 
jamais  pu  faire  str  Thomas  Lawrence , dont  l'exécution 
n'est  rien  moins  <|ue  satisfaisante,  cl  qui  manque  abso 
lument  de  ce  beau  lini  qui  rt-Mjltc.  rhex  li  s grands  mai- 
Ires,  de  l’exécution  la  plus  bai*die  et  la  plus  large.  D'ail- 
leurs Vamlvck  n'ètail  pes  seulrmenl  grand  portrailiste: 
Il  était  encore  sur  la  ligne  des  grands  petnires  d'Iiis- 
tûire;  au  lieu  que  l’artiste  anglais  , s'arrélunt  prudem- 
ment devant  tes  limites  de  ses  facultés , dont  on  peut 
écrii«  qti’il  connaît  la  portée  nvieux  que  personne  , n'a 
pas  encore  élevé  ses  rombinaÎNtns  pittoresques  an 
dessus  de  ren»emble  d'une  bouche,  d'un  nex,  «t  de 


devix  yeux.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  fortune  de  sir  Thomas 
Lawrence  n'a  rien  perdu  aux  saertflees  faiU  par  sa  iiio 
destic  on  sa  prudenre.  Dès  <|ue  son  talent  pour  le 
portrait  se  fut  révélé  par  ceux  qu'il  fli  pour  la  famille 
Kenible,  sa  réputation  s’arrrnt  avec  une  merveilleuse 
rapidité  : cliarune  des  expositions  de  S<inmvei-set  Ilouse 
contribua  à la  consolider  en  otTranl  de  noiivelli-s  preuves 
de  son  aptitude  singulière  pour  ce  genre,  et  U ne  tarda 
pas  à è(re  nommé  peintre  du  roi  avec  une  pension 
considérable.  A la  mort  de  M.  West,  te  choix  oe  l'aca 
j déniie  tomba  »ur  lui  pour  l'ii  oernper  la  |rrèsidenc«>. 
j Lors(|u'en  i8t4  les  souverains  étrangers  visiiércnt 
j l’An  Jelrrre  , if  fvil  chaip- d'exécuter  leurs  portraits  . 

! et  trouva  dans  raceomprissemenl  de  relie  tirhe  une 
nouvelle  occasion  de  célébrité.  Depuis  il  a visité  Ica 
dilférrntes  cours  de  l'Europe,  et  son  pinceau  ii'a  laissé 
à l'écan  presque  aucun  de  ces  augustes  visages  qu’il 
importe  de  iranirnelire  i la  postérité.  M.  Lawrence  I 
était  à Paris  il  n'y  a pas  un  an  : il  eut  l'honneur  de  ^ 
peindre  Lbarles  X.  M.  Gérard,  peintre  de  sa  majesté,  i 
lui  lit  les  lionneiirs  de  Paris  avee  toute  la  grâce  et  toute 
l’urbanité  dont  on  le  sait  capable,  et  sir  Thomas 
Lawrence,  avant  de  le  quitter,  vmilut  lui  laisser  une 
marque  de  sa  gratitude  en  exécutant  son  portrait.  Oii 
dit  que  celle  peinture  inacbevée  est  testée  quelque 
temps  exposée  dans  l'alrlirr  de  )l.  Gérard,  qui  la 
mi-nireit  iiv«-r  un  zelc  qui  pr«  iivail  à ta  fois  son  omitié 
pour  le  peintre  anglais  et  l'itlusinn  fàrbeuse  qui  en 
était  la  suite  , car  le  portrait  était  déleNtitlile.  On  voyait 
k la  même  rpfkque , dans  le  piéiire  atelier,  un  autre 
tableau  de  sir  Thomas,  représentant  une  dame  an- 
glaise, tes  deux  eitfimls  , et  un  dogue.  Il  y avait  des 
choses  charmantes  d'effet  et  de  couleur  dans  cet  ou- 
vrage, mais  par  malheur  on  y voy.iit  |>errer.  sous  la 
r<  be,  un  petit  pied  qui  gilail  tout,  car  il  était  împos  | 
sible  de  liniiver  la  jambe  h laquelle  il  .xppartenait. 
La  nvémc  ineorrerlion  de  dessin  sautait  aux  yeux  dans 
le  portrait  du  duc  de  Richelieu  , envoyé  par  sir  Thomas 
à notre  exposition  de  iSs4.  A cette  même  exposition 
ligitrail  nné  autre  peinture  de  sa  fai^on  , d'oprès  une 
dame  anglaise  , qui  perdait  beancoiin  à être  avoisiné 
p;ir  un  cliiiimant  portrait  d'Iloraev  Veruel  re|)réscii- 
lanl  une  jeune  femme  assise,  et  entourée  jusqu’aux 
baiirlies  d'un  plaid  écossais.  Les  opposiiions  de  ton  . au 
moyen  desquelles  brille  sir  1 bornas  , sont  souvent  plus 
que  hasardées  , et  la  coquetterie  de  sa  couleur  est  par 
trop  capricieuse.  Il  se  dislingtie  énvinemment  par  le 
vague  aéfien  de  ses  fonds,  et  réussit  surtout  dans  les 
ligures  d'enfanUr  On  cite  de  lui,  d;.os  ce  genre,  un 
tableau  qui  s fait,  il  y a peu  d'années.  l'adnvii^oii 
de  tout  Lonrires  i l’expositirii  de  Sommerset  Ilousi*. 
C’est  le  portrait  d’une  jeune  tille,  enfant  d'environ 
huit  ans,  reprè-seiiiée  courant  au  travers  d'un  jardin, 
et  portant  dans  sa  niaiii  des  fleurs  qu’elle  vient  du 
cueillir.  Sa  légèreté,  sa  grâce,  reipression  de  bonheur 
qui  biiile  dans  ses  yeux  , et  la  vie  qui  rrspiir  dans  tous 
ses  traits  et  dans  sa  pantomime  , ont  placé  ce  morceau 
fort  haut  dans  l'esiime  des  connaisseurs  , et  il  paraît 
le  plus  remarquable  de  lou«  les  ouvrages  que  cet 
artiste  a produits  jusqu'ici.  On  doit  à sir  Thomas  un 
portrait  de  l’illustre  M,  (!.*mning  . que  notre  Gérard 
s'est  aussi  empressé  de  peindre,  durant  le  voyage  du 
ce  ministre  à Paris,  en  i8a6. 

LAWRENCE  .Wituvaj . pbysiologiste  et  rbirurglen 
anglais  très  distingué,  membre  de  U société  royale  de 
Londres,  etc.,  naquît  dans  la  ville  de  (iirencester , 
comté  de  Glouceslcr,  eu  1784,  d'uhe  famille  peu  for- 
tunée. Il  se  livra  avec  une  telle  ardeur  i l’élude , qu'il 
fui.  à l'ège  de  dix  huit  ans,  nommé  démonstrateur 
d'anatomie  à l'Iiôpital  de  Saint-Darlbélemy  à Londres; 
nu  bout  de  douir  ans,  i)  fut  prunvu  à la  place  d’aide- 
chirurgien , et  quelques  années  après  il  devint  ebirur* 
gieii  en  rhefdu  même  hôpital  et  de  ceux  de  Reihlenv , et 
de  l’iiilitnierie  pour  le  traitement  des  malad'tes  des 
yeux.  Kntiri . étant  parvenu  à la  place  de  professeur 
d'anatomie  et  de  ehirurgie  du  rollége  royal  de  chirurgie 
de  Londres,  en  i8i4,  il  fit  des  cours  publics  dans  l'ani- 
pbilhéitre  de  celle  institution,  depuis  1816  jusqu’en 
1819,  époque  à laquelle,  par  suite  d'inlrigtirs  i|ui  lui 
furent  suscitées  , il  sc  dérida  û drainer  sa  déiiiissinii.  Les 
persérutiona  qu’il  essuya  prirent  leur  source  dans  les 
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opinions  philnsophi'iurs  <{u*il  avait  ruii«iamni(-nl  prufes- 
*Kr»  dans  ses  cours  cl  dans  ses  iVrits  pli\siolt>(;iqucs , au 
sujet  des  pltétiurnéjM’s  inU'IIrcturls  et  drs  nrpaiies  de  la 
pensée.  Quoi<|uc  esprluiées  avec  b«'aucf»up  de  réserve 
el  dans  un  Ion  dubllaUr«  ces  dnclriiies  escitcreiit  routre 
lui  le  parti  liy|>orrile,  très  iiombrvus  et  1res  puissant  en 
Ânj^lcterrc,  ipii  iic  cesse  de  crier  à l'impiété  el  de  déni* 
çrer  quicninpiR  a la  hardiesse  de  s'écarter  du  sentier 
orthodoxe,  cl  qui  voudrait  faire  cr:^ire  que  la  religion 
est  intéressée  dans  l'issue  de  toutes  les  questions  dou- 
teuses dans  tes  scieiircs  iiaiurvlles.  M.  Lawrence  fui 
menacé  dèlre  privé  de  ses  emplois , s'il  conliiitiail  à 
souli’iiir  cc  que  tant  d’illustres  phUosoplies  , vl  nnlam* 
jueal  Locke . avaient  avancé  « et  il  se  vil  même  con  train l 
d'arrêter  la  «cnic  de  son  ouvr.vge  sur  la  plp  siologie  et 
la  loolotf  le.  Lepcudaiil  l'ardeur  lij<M)logii|uo  de  ses  eu-  I 
ivpinis  s 'étant  un  peu  ralméc  . par  suite  du  cbangeiiicnl 
aalutaire  qui  a commencé,  depuis  trois  ans.  à s'opérer 
en  Auglrlcrrc,  IC.  l^awrcuce  a pu  de  nouveau  w livrer 
à ira  utiles  reebrrebrs  sans  avoir  à redouter  la  hiérar- 
cbîe  d'Oiford.  Il  est  digne  de  rcm.irqnc  que  tandis 
que  cc  savant  était  eu  bulle  nux  intrigues  des  préircs 
anglloins,  son  collègue  , M.  Aberuetliv  . leur  psotégé . 
publiait  des  dortr'nrs  peut  être  pins  bardics  sur  le 
même  sujet,  et  qui  tendaient  à établir  la  materialilé  de 
ce  qu'on  appelle  principe  de  vie,  amc.  itiielligcnce,  etc.; 

U est  vrai  que  cc  physiologiste  avait  eu  le  soin  de  mé- 
nager ses  expressions,  de  maniéré  ù n'étre  bien  compris 
que  des  médecins  et  <b'S  naturalistes,  land's  que 
M.  I^awreivce  s'était  permis  «quelques  plaisanteries,  et 
avait  employé  des  argumt-nls  a la  puriée  de  tout  lecteur 
tant  soit  peu  iirslruit.  Aussi  le  doetciir  James  Jolmsou  , 
eo  parlant  dans  tmii  joUfital  de  ces  deux  physiologistes, 
a-t-il  dit  : ■ Au  fund  , leiirsdo>irines  «e  ressemblenl;  le 
■ seul  tort  de  U.  Lawrence  est  d'avoir  parlé  trop  ouvertc- 
• incDt,  et  d'avoir  causé  du  scandale.  ■ Dans  ses  leçons 
sur  la  physiologie,  M.  La»reiu*c  a traité  arec  beaucoup 
d'éteudue  la  question  si  débattue  de  ta  clasvlGcalion  des 
races  du  genre  humain.  Apres  avoir  analysé  et  pese  les 
syslèiues  des  dirers  auteurs,  il  parait  dlspo-sé  à adopter 
l'opiuioii  des  espèces  diverses , en  opposition  èt  celte  qui 
lait  venirtous  les  bomm>-s  d’un  seul  couple;  cependant  il 
ii'olTrequedcsdoutes.  elne  décide  point  U controverse. 
Depuis  la  publication  du  son  outrage,  celle  m.iü«'-re  a 
exercéla  plume  de  plutlenrs  savants  français,  et  (a  dis- 
tinction des  espèces  parait  accjuénr  chaque  jour  de 
TvouveUes  preuves;  les  rlassiltcalions  de  Blumcnbai-h  et 
de  M.  G.  Cuvier  ivc  sauraient  être  admises  , car  elles 
sont  purement  arbilrain-s , el  le  mot  rar$  substitué  à 
e$pir0,  laisse  subsister  toute  ta  diUicuité.  Les  opinions 
de  H&f-  yireVt  Bory  de  Saint  Vincent  et  Dumoulin, 
se  rapprochent  Lien  plus  de  la  réalité  , et  cadrent  mieux 
avec  les  fjiU  observés  cl  tes  moiiunu-iits  bivtonques. 
Voici  la  liste  des  outrages  de  M.  Lawrence  : i”  rro/ii- 
talîmt , efr. , ou  traduction  du  Mauuel  d’aiialnmic  co«n- 
parée  de  Dlumenbarb  , de  l’original  atlcmaiid  , arec  de 
nombreuses  notes  par  le  traducteur,  Londres,  1807  , 

1 voL  s®  Treatise  i»i  R’jplurt$  , o\i  Traité  dus 

hernies,  Loudres,  1810,  1 vol.  iii-S*  ; cet  excclleut , 
traité  est  à aa  4*  édition  , ipji  a paru  en  iSsd;  3'^  deux 
séries  de  planches  dont  il  dirigea  tes  deosiiis , avec  un 
texte  explicatif  contenant  la  d>-srriplîuii  du  iiex,  du  la 
bouche,  du  Isryttx  et  du  pharynx,  et  celle  du  bassin 
dans  l'bomme  cl  U femme,  Lmidrus.  iSi  i,  i vol.  in-foL; 

I 4*  fnlrodorlion  io  comporafice  analornf  , etc.,  ou  liitro- 
ducti(M>  k l’analouiie  comparée  . exposée  daiu  deux 
levons  fsiles  su  collège  dos  chirurgiens  en  mars  1S16, 
t vol.  MI-8°;  b®  Lecfurai,  <fc. , ou  Leçons  sur  la  pliy- 
aiologie , la  xoologie  et  l'histoire  naturelle  de  l'homme  , 

1 voé.  enrichi  de  gravures,  Londres.  1S19; 

C*  Correcte/t  , ric.,  ou  Discourt  pronotirés  & la 
I taverne desTMOCfi  maçons,  au  sujet  desabus  qui  existent 
I dans  le  collège  royal  des  cliirurgiens , iSsii,  in-S^  ; 
7^  les  articles  d'anatomie , pbysinlugie  et  chirurgie  . et 
une  partie  de  ranatouiie  comparée,  dans  la  C/rlopédi* 
de  Aeas,  et  dans  l'Eftfjrlupt/dù  Bri(a<in/^ue,  où  l’article 
â/âlaire  nalursl/a  de  fkomme  appartient  également 
à cet  auteur.  8^  Oo  trouve  dans  les  tomes  IX  et  K 
de  l’ouvrage  intitulé  iAe  Lonrat . le  cours  complet  de 
M.  Lawrence  sur  i'analomie  ,la  physiologie  et  les  ma- 
bdies  de  l'ail.  9*  Il  a fourni  plusieurs  intéressants  lué- 
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moires  à divers  recuriU  périodiques  de  médecine , et 
notamment  aux  Jf «dira-cAtriirgù'o/  rr(iasorii<.iHs. 

LAYA  Jrvv-Lous]  , né  à Paris  le  4 décmvibre  l7Ct, 
d'une  famille  originaire  d'Espagne.  U lit  scs  études  au 
collège  de  Lisieux , et  cul  pour  condisciples  Dunious- 
lier,  Collin-d'llarleville , Legoiivé , rtc.:  nur  amitié 
durable  l'unit  avec  ce  dernier.  En  sortant  du  collège, 
ils  publièrent  tous  deux  un  recueil  d'Iiéroidvs  , intitulé 
EttaiÊ  de  deux' am$-  En  17»$ , ils  lirent  recevoir  une 
comédie  en  deux  actifs,  en  ver^  (/s  .Veuaenti  .Vurr/ssr}  , 
qui  n'a  jamais  été  rrprésrniée.  Les  liens  du  sang  el  des 
rapports  d'esprit  et  de  cariictère  runi>4ai«nt  aussi  avec 
la  céfebre  madame  nufréi>.\v  , à laquelle  il  inspira,  dès 
l'âge  de  seixe  ans,  le  goût  des  vers.  Il  dirigea  longtemps 
ses  pas  dans  la  carrière  poétique,  et  l'ariiia  contre  les  ! 
s<‘durtions  d'un  talent  trop  (arile.  En  1789,  M.  Layn 
publia  des  aniisidérations  polilii[ues.  sous  te  litre  de 
relfaiV*  aux  Frainaii  sur  leur  roitilituUun  . et,  la  même 
année,  un  écrit  inülulé:  lu  Régenêraliifit  Ue$  comédient 
en  F rance  , ou  teure  draiit  U l'é/al  r/riV.  A la  tin  de  1 790, 
il  doiiiia  au  Tlièatre-Françaiv,  avec  beaucoup  de  succès, 
/et  Danger»  de  l'opinion , drame  eu  cinq  actes , eu  vers . 
dans  lequel  il  attaquait  le  préjugé  des  peines  infamantes. 
Lettc  pièce  a eu  plusieurs  reprises , et  réussirait  encore 
si  elle  était  remise  au  l'éjiertoire.  En  1789 . il  Gt  jouer 
Jean  Cala» , tragédie  en  cinq  actes , en  vers  , pièce  <|ue 
riutérét  du  fond  soutint  sur  tous  les  théâtres,  malgré 
1rs  impcrrcciions  du  style  : elle  fut  imprimée  en  1791 
avec  une  préface  historique.  La  comédie  de  l'.ltni  des 
loi»,  de  nième  cii  cinq  actes,  en  vers,  Œuvre  courageuse, 
écrite  avec  toute  la  précipluiion  de  la  jeunesse,  mit  le 
sceau  à la  réputation  de  son  auteur;  elle  fut  rrpréseiitée 
le  s janvier  1793.  au  milieu  des  débats  du  procès  du 
roi  Louis  XVI.  U.  Lava  ne  craignit  pas,  dans  cette 
pièce,  de  proclanu-r  sur  la  scène  les  principes  d'ordre 
et  de  ju  -lice  «(ue  les  honnêtes  gens  renfermaient  au  fond 
de  leurs  âmes.  L'effet  en  fut  prodigieux  , tant  A 
Paris  que  dans  1rs  dépariements.  L'enlbousia'inc  qu'il 
excita  «lans  plusieurs  villes  ne  saurait  se  décrire.  A 
Uarsrilte.  on  donna  la  pièce  deux  fois  en  un  jour  sur 
le  meme  théâtre.  La  commune  de  Paris  , alarmée  , es- 
saya, le  is  janvier,  d'rn  arrêter  la  reprèseulation  , ce 
qui  était  pins  facile  à tenter  qu'à  cvècutcr;  car.  dès 
dix  heures  du  malîu,  les  bureaux  de  la  Comédie  fran- 
çaise, placée  alors  nù  eat  aujourd'hui  rOdéon , étaient 
envahis  par  le  publie,  el  la  üle  des  curieux  le  proinn- 
gi-ait  jusque  sur  les  trottoirs  de  la  grande  me  qui  fait 
face  au  théâtre.  La  commune,  qui  pressentait  une  oppo- 
sition puissante  contre  ses  mesures  factieuses , avait  fait 
avancer  sur  la  place  des  canons  qui  furent  braqués 
contre  la  salle;  ses  tentatives  furent  vaines.  La  conven. 
lion  , forcée  de  respccU-r  les  lois  qu’elle  avait  rendues 
pour  la  liberté  des  représentations  théâtrales , sauf  la 
responiebililé  des  auteure,  cassa  l'arrêté  de  la  com- 
mune, et  la  pièce  fut  représentée  à neuf  heures  du 
soir  devant  deux  mille  spectateurs,  et  dans  une  salle 
que  trente  mille  citoyens  environnaient.  Le  général 
Sanlerre,  qui  s’élait  montré  sur  le  théâtre  pour  haran- 
guer le  peuple,  fut  couvert  de  buées  eide  brocards. 
Au  Iroistème  acte,  un  des  assistants  s'écria  d'une  voix 
forte  : < /ttlon»  murer  le»  jacohin»  dan»  leur»  re^airas.  » 
Le  public  avait  accueilli  avec  transport  celle  proposi- 
tion. Peut-être  (ainsi  que  |c  remarqua  H.  le  dur  de 
Lévis,  dans  sa  réponse  au  discours  de  réception  du 
II.  Laya,  nouveUetiieol  élu  à l'académie  franraise) . 
peut  être  ne  mauqua  t-ü  qu'un  chef  à celte  multitude  si 
Doblcment  exaltée,  pour  empêcher  le  crime  du  si  du 
même  mois  ; le  roi  était  sauvé.  Le  lendemain  de  cette 
protestation  généreuse  , l'infortuné  monarque  , infornié 
des  éveuemeuts  , fit  prier  l'auteur  du  lui  faire  connaître 
sou  ouvrage.  M.  Laya  le  lui  Ut  passer  dans  sa  prison: 
LIèry  a cousi^oé  Ce  fait  dans  son  Journal.  Opendant 
Marseille  avait  envoyé  une  dcpulalion  à l’auteur  de 
r.Jmi  de»  loi».  Cet  Jiommace  volé  parles  seetious,  et 
malheureusement  conaigué  oans  le  registre  des  séances 
que  Fréron  rapporta  , A son  retour  de  relte  ville,  au  co- 
mité de  salut  public  , servit  de  prétexte  cl  de  motif  A 
; un  dè-crcl  de  mise  Avn /a /ai , sous  lequel  M.  Lava  gémit 
pendant  quinte  mois.  La  haine  quelui  portaienllesooiu- 
I pllcrs  de  nobespierre  ci  de  Marat  était  si  forte  , qu’ils 
I faisaient  un  crime  de  la  plus  légère  liaison  avec  lui. 
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Plusieurt  per«oniitf«  même  périrent  par  le  teul  motif 
(|u’on  avait  tiouvé  chex  cHr^  un  exemplaire  de  l'Ami 
dit  toit.  I/écrivaiii  persécuté  dut  xea  jourv  à une  amie 

généreute,  miidaine  V dont  la  mémoire  «era  tou- 

jniirs  chère  aut  gens  de  bien.  Pour  te  souxlrjire  aux 
recbcrchet  fie  te«  ennemi»  , M.  Laya  fut  obligé  d'errer 
de  retraite  en  retraite  , et  noi>  pat  tans  courir  beaucoup 
de  dangers.  Il  échappa  cependant  oux  pro-HCripleurs  , et 
I reparut  après  le  9 thermidor  an  11.  Quelques  uni  des 
cniiveiilionneh  qui  avaient  le  plus  coopéré  à la  révolu- 
tion taUilaire  des  9 et  10  thermidor,  rerherchérent  ton 
amitié.  Il  le  lia  avec  eut.  dans  l'espnir  du  maintenir 
cet  hommes  douteux  sur  la  roule  de  la  réaction  où  ils 
t'étaient  jetés.  C'est  par  suite  de  celte  liaison  qu'il  fut 
chargé,  dit'Oii.dc  rédiger  le  rapport  relatif  aux  pa- 
piers trouvés  rhet  Robespierre  . qui  parut  sous  le  nom 
du  député  Courtois,  rapport  que  i'iibbé  Mulot  et  (iour* 
tuis  renforcèrent  de  coups  de  pinceau  révolutionnaires. 
Ce  travail  immense , (|ue  pliisiciirs  députes  avaient 
refusé  d'entreprendre,  valut  à I nrateur  qui  le  présenta 
une  influence  qui  le  porta  nu  comité  de  sûreté  géné- 
rale. On  met  aussi  sur  le  compte  de  M.  Lava  la  motion 
d’ordre  du  même  Courtois . qui  fit  fermer  le  elub  anar- 
chique du  Manège,  ainsi  que  l'opinion  prononcée  i U 
tribune  par  ce  convenlioiniel , pour  la  restitution  des 
biens  des  condamnés.  M.  Laya  rédigea  avec  MM.  Ar- 
nanlt,  Legouvé  . Vigèe  , etc.,  let  ytilhtt  dtt  Muttt; 
puis  rOéfrri<a(c4jr  det  Speclarltt , avec  M-  Salgues.  Pen- 
dant plus  de  qulnxc  ans,  il  fut  chargé  de  la  critique 
iittêrain:  dans  t«  Mouîtéor.  qui  oifrait  alors  une  partie 
littéraire  fort  remarquable.  En  1797  , il  fit  pour  le 
lliéâire  Louvois  , dont  mademoiselle  Raucourt  était 
directrice,  une  pièce  dlnauguraiioii  intitulée  Itt  dtux 
Sirun.  II  donna  à la  t'omèdie  française,  eu  1799,  le 
drame  de  F atklani , en  ciiK|  actes  , en  prose  , repris  de 
nos  jours  avec  beaucoup  de  succès.  Dans  cet  ouvrage  , 
railleur  a mis  eu  action  celte  imposante  personnînea- 
tion  du  remords  |>lacé  aux  côtés  du  coupable,  marchant, 
veillant  et  sommeillant  arec  lui.  Falkland  doit  être 
considéré  comme  l'Orcste,  comme  le  Macbeth  ou 
l*f!£Hipe  du  drame.  Cette  grainle  ligure  dramatique  , la 
plus  difllcile  peut-être  à reproduire  sur  la  scène  , parce 
qu'elle  exige  une  pantomime  progressive  . savante  et 
profonde,  offrit  à Talniv  l’occasion  de  déployer  rct  ad- 
mirable talent  qui  le  mettait  à la  place  du  personuase 
•{u'il  représentait,  talent  qui  n’appartenait  <|u'à  l'homme 
supérieur  qui  avait  étudié  la  nature  autant  que  snn  art. 
et  surpris  îles  secrets  que  l'art  tout  seul  ne  révèle  pas 
aux  artisirs.  M-  Lava  lit  jouer,  dans  la  même  aiiuée)799, 
une  /i>urnrf  du  Jeûné  Néron  , roniédie  en  deux  actes  , en 
vers.  Quelque  temps  après,  il  publia  VBpiIre  à un  jeune 
cuflicafrur  n<>upe//<rrf«nf  c7u  député,  qui  eut  plusieurs 
éditions  , et  dont  le  but  est  de  prouver  que  les  deml- 
crmnaissances , si  dangereuses  dans  tous  les  arts  , le  sont 
surtout  dans  Vari  de  la  législation;  que  le  simple  bon 
sens  y est  préférable  au  faux  savoir.  Ayatit  connu,  à 
cette  époque  . M.  le  comte  Alexandre  de  La  Rorhefou' 
cauU.  alors  préb-t  de  .Seiiie-el-Mame  . sur  rinvitation 
de  ce  seigneur,  ami  des  hommes  de  lettres  , M.  Lava 
songea  à embrasser  la  carrière  administrative:  mais  il 
en  fut  repoussé  par  un  des  trois  consuls , qui  lut  refusa 
nbuinèmeiit  la  sous  préfecture  «le  Ponlainrhieaii  , par 
cela  seul  qu’il  avait  cultivé  les  lettres  cl  fait  des  tragé- 
dies. Un. peu  plus  tard , il  suivit  .U.  Alexandre  de  La 
Hochefourault  i son  ambassade  de  Dresde.  Revenu 
dans  sa  patrie  au  moment  de  rorganisation  «le  l'ins- 
tniction  puMique.il  fut  nommé  suppléant  de  M.  de 
Saint-Ange  à la  chaire  de  helles.leltrrs  du  lycée  ('.harle- 
magne;  de  cettu  chaire  il  passa  . en  1S09  , à relie  du 
lycée  Napoléon  laiijourd’liui  collège  de  Henri  IV) , et, 
la  même  année,  i la  chaire  d'histoire  littéraire  et  de 
poésie  française , vacante  à la  faculté  des  lettres  parla 
mort  de  Dflille.  Il  ocnipc  encore  eetle  chaire,  où 
M a eu  la  satisfaction  de  diriger  avec  tant  de  succès  dans 
la  earricre  des  lettres  plusieurs  écrivains  remarquables, 
parmi  lesquels  on  cite  MM.'  (Insimir  Delavigue,  Alfred 
de  Wailly  . PaganrI , le  baron  de  Uormenin  , C.nusin  , 
Béraud , Patin  , Trognon  , etc.,  etc.  Le  ô a<iûl  , il 
fat  élu  auccesaeur  de  H.  de  t'hoiseul-Gouflier  à l'aca- 
démie française,  et  il  protionça,  te  ty  novembre  suivant, 
son  diacours  de  réception.  Ou  a de  M.  Laya  { aree 


Legnuvé  } : Ettaii  de  dfux  amie,  17SC,  in-8^  ; a*  Fof- 

fdire  aux  Franrait.tur  leur  rontiitutiun  , 1789,10-3^; 
5**  Régénéralion  det  Ctunédient  en  France  , eu  leur» 
droilt  à l’état  civil,  17^9,  in  8*:  4*  f-**  Danger»  d» 
l'opinion  , drame  en  ci«M[  actes  et  en  vers  , 1790  , in-8^  ; 
5^  Itan  Cala» , tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  , pré- 
cédée d'une  préface  historique,  1791,  in-S**;  6*  l'Ami 
de»  loi»,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers.  179S  , in  8^, 

^ 5*  rditinii  , jSss  , in-8^  ; 7“  EpUr»  à un  jeune  cultioataur 
nouvelUmenî  élu  député , 1799  , !n  8*  , nouvelle  édition  , 
181S  , in-8‘;  8'*  let  Derniers  moment»  delà  prétidonte  dé 
Tourvel , héroiJ»,  1799,  iti-8°;  9^  Essai  sur  la  sdfir« , 
iSoi,  in-9^  ; 10°  Eutehe  , héroîde  ^ 1807,  3*  édition  , 
l9 15  : >1'*  Un  mot  h M.  te  directeur  de  l'imprimerie  et  de 
la  librairie  , ou  Abu»  de  la  censure  fhédtrate  , 1819.  in-8^  ; 
11*  Falkland,  ou  id  t'ensrieurs , drame  eu  cioq  actes  et 
en  prose  , 1 8s  1 , in  8*. 

LAYS  (Fataçois  Lst.  dit) , l’uo  det  meilleurs  chan- 
teurs que  la  France  ait  produits,  est  né,  en  t7è7  ou 
1758  , à la  Rarlhe-de-Ncsie , dans  l’Armugiiao.  Destiuè 
à l'état  ecclésiastique,  il  fut  placé  à sept  ans  à la  cha- 
pelle de  Guaralsou , située  au  milieu  des  forêts,  «t 
voisine  de  Hetharam,  où  le  célébré  Gélyotle  avait  été 
élevé.  Ce  fut  à cette  excellente  école  que  Lays  apprît 
le  latin  et  la  musique;  à dix-sept  ans.  U alla  fairesa 
philosophie  à Audi,  et  fut  nommé  précepteur  des  en- 
fants du  secrétaire  de  l'itileiidance.  Il  retourna  passer 
deux  ans  à Guaraiton  pour  y faire  son  cours  de  théolo- 
gie; abandonnant  birntni  nu  étal  peu  conforme  à sea 
penchants,  il  se  rendit  é Toulouse,  où  il  étudia  le  droit 
pendant  u»  an.  Mais  son  talent  comme  chanteur  avait 
déjà  fait  du  bruit.  Appelé  à Paris,  et  informé  que  la 
porteur  d’une  lettre  de  cachet  venait  d'arriver  é Tou- 
louse . il  quitta  cette  ville  , et  arriva  dans  la  capitale  , 
en  juillet  1779.  Il  y débuta  au  mois  d'août,  sur  le  théâtre 
de  l'académie  rovaie  de  musique  , dans  un  rôle  peu 
important  de  rOriion  de  l'Amour  et  de»  Art»,  et  il  chanta 
à la  Un  de  ret  opéra  un  air  de  Rertoii  père  . où  il  put 
développer  l’étendue  et  la  beauté  de  sa  voix.  U fui  reçu 
immédialemeivl;  mais,  suivant  un  usage  asses  raison- 
nable de  ce  temps-U  , H continua  son  noviciat  progrea- 
•iveineut , et  n'aborda  les  grands  rôles  qu'aprés  que  les 
suffrages  du  public  l'eu  eurent  jugé  digne.  Un  de  ceux 
où  il  obtint  le  plus  de  succès,  fut  celui  d’Orestc  dans 
VIphiféni»  en  Tauride  de  (sluck.  où  il  était  électrisé 
parle  talent  de  madame  Saint-lluberty.  Gc  fut  avec 
cette  célèbre  actrice  qu’il  chanta  plusieurs  fois  au  con- 
cert spirituel , des  morceaux  où  rexpre-siou  était  portée 
au  plus  haut  degré.  Le  premier  rôle  qu'il  créa , eu  1 780, 
ne  fut  pas  celui  du  Seigneur  bieiifaieant , comme  l’ont 
dit  les  ailleurs  du  Of'-|i<miiair«  de»  musicien»,  mais  un 
personnage  seeoiirlairn  dans  l'opéra  de  ce  nom.  Les 
principaux  rôles  qu1l  a créés  depuis  1781  jusqu’en 
I 8ss,  soiil  eeux  de  Pfutui  dans  rKrnfioreas  de»  riche»»»»,  . 
d'IUdraot  dans  Rsnauif  , du  marchand  dans  la  Carauane 
duCaire,  de  Panitrge,  d'vf ntsnsr  dans  Oordtious,  d'^I- 
rindor,  de  Ftllinui  dans  Ecelina,  de  la  Dandiuiére  dans  le» 
Prdtendus.de  dans /es  Pommiars  cl  fs  Uoutiii, 

d’Anacréon,  de  B<cchar!»  dans  le»  Mystères  d’/vis, 
d'ffy ta/d  dans  le*  fljrdss.  de  Seth  dans  la  Mort  d'Adam  , 
du  rimsu/ dans  rroyan,  de  Cinno  dan»  fo  Fettale,  deTe- 
l/iscndjiis  Fernand  Carte»,  du  éai7/i'  dans  te  ttissigno/ , 
du  cadi  dans  la  Lampe  meroeilleute,  etc.  , etc.  Ainsi, 
pendant  plus  de  quarante  ans,  Lays  u fait  les  délices  du 
publie  et  ta  fortune  du  ihéélre.  Il  embraasa  avec  cha- 
leur tes  principes  de  la  révolution  ; en  sc|>tembre  179a, 
il  alla  protest-r  uu  con«eil-général  de  la  eouimune  , de 
son  zèle  pour  la  liberté  et  l’égalité;  il  parcourut  ensuite 
let  départements  ni  missionnaire  propagandiste,  el  ae 
rangea  , en  1793 , à Bordeaux , parmi  les  détracteurs  de 
la  faction  girondine.  Au  reste,  il  faut  bien  qu’on  ail 
généralement  rendu  justice  à la  puielé  desinleulions  de 
Lays . puisque  après  U réaction  du  9 tlicrmidor{i794), 
il  ne  fut  tenu  qu'à  robligalioii  de  chanter  plusieurs  fois 
le  Réreil  du  peuple  , sur  la  scène,  ei  . le  a avril  l8i4,  det 
couplets  pour  les  Bourbons,  eu  présence  des  souverains 
leurs  alliés.  En  j.mvier  i8oft  , ses  compatriotes  lui  don- 
nèrent un  témoignage  bien  flalteurde  leur  attachement, 
en  inaugurant  dans  le  talon  de  musique  de  la  préfeclurc, 
à Tarbes  , son  portrait  qu’un  de  ses  frères  avait  offert  à 
M.  r.haial,  alors  préfet  des  Ilautes-Pyrcnées.  La  nature 
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Tarait  fait  pour  le  genre  co:nii|ue  : ou  Ta  ni  }otier  ptgaro 
dan«  I0  Jfartage  d*  Figaro  de  Uourt«  tinoo  arec  loute 
ta  légèreté  déairabie  , du  uioiita  arec  beaucoup  d'imelli* 
genre.  Sa  méthode  de  chant,  Matrrw/^eawnl  exeellenie, 
paraisMit  plus  conrenable  au  genre  éee/fa;  mais  U sa- 
vait s’élever  à la  hauteur  du  maiêtaso^  et  exprimer 
avee  énergie  les  sentiments  mâles  et  les  passioiu  fortes. 
Toutefois , lorsque  après  la  mort  de  Chardinjr  il  se  char 
gea  du  rûle  de  Tbésée  dans  (Bdios  à Co/eane,  oft  il  a 
été  si soureotel si  juslement  applaudi , les  eonnaisseurs 
ne  eestèrenl  pas  de  remarquer  que  la  perfection  de  son 
cbant  dans  le  bel  air:  du  matkour  augiuta  vietimê  , n’é* 
galail  pas  Tuaelion  et  la  suavité  des  aecenU  de  son 
prédécesseur.  La  voix  de  Lays  n’en  «lait  pat  moins  la 
plus  belle  qn'on  ait  entendue  à TOpéra.  et  peut  être  en 
Europe  : ce  n’étaii  pas  une  basse» taille.  quen|u'il  voulût 
la  faire  passer  pour  telle  en  la  forçant  quelquefois  outre 
mesure:  mais  le  plus  admirable  des  eoueordaots  .à  la 
fois  grave,  pur,  moelleux  et  faeile.  Lays  avait  uu  mé> 
rilepresque  inconnu  aujaurd'bui , e’était  d'aceeniuer  si 
bien  les  parûtes  qu'il  ohsn lait,  ^'en  n'eu  perdait  pas  une 
syllabe.  Comme  il  savait  le  latin,  il  chantait  avac  la 
même  perfection  la  musique  d'église  , et  Im  amateurs 
Tool  souvent  applaudi  daiu  le  Fidit  tuwia  du  Sfeéef  de 
Haydn,  et  dans  TOsa/uturû  de  Gestec.  Cet  artiste  ■ com- 
posé beaucoup  de  musique  , non  pour  la  publier,  mais 
pour  apprendre  à mieux  iuger  et  à mieux  exécuter 
celle  des  autres.  Parmi  ses  nombreux  élèves  il  faut 
citer  madame  Cbéron  (Fojot  ce  nom).  Lays  a fait 
sa  retraite  eu  lAss  t il  a reparu  sur  ta  Mène  . pour 
uue  représeutaUon  eitraordiusire  , eu  i8s5.  fl  avait  été 
tiommc,  en  i8i8,  professeur  de  musique  à l’école 
royale  de  cbant  et  de  déclamation  x U s’est  démis  de 
cette  place  au  commencement  de  celte  année  (iBa?), 
a quitté  Paris,  et  s’est  retiré  auprès  de  sa  liilo  , mariée 
à liigraiide  , dans  le  département  de  Maine-et-Loire. 
Cet  artiste  eélèbre  o'est  pas  encore  remplacé  é Tacs» 
démio  royale  de  musique . et  ne  le  sera  peut-être 
jsmms. 

LâZOWSCI  (N)  « né  en  Pologne.  Imbu  de  principes 
peu  favorables  i la  cause  des  rois,  U s'expatria,  et  arri  va 
en  France  au  moment  de  b révolution.  H vint  se  fixer 
é Pains,  et  obtint  bienièt  après  uue  plaœ  d'inspecteur 
des  maiiufsrlures , qu'il  perdit  ensuite.  Entraîné  par 
un  caraclcru  ardent  et  ambitienf , il  sacrifia  tout  au 
désir  de  se  faire  remarquer.  Il  fonda  le  premier,  à 
Bordeaux,  uu  club  patriotique:  à Amiens,  il  faillit 
èire  emprisonné . pour  avoir  fêté  le  trouMe  dins  la 
ville.  .Vommé  par  les  jacobins  capitaine  de  la  garde 
nationale  de  son  quartier,  il  dirigea,  au  10  août  179s, 
l’artillerie  des  fédérés,  qui  foudroya  le  château  des 
T uileries.  On  le  vit  à Versailles  à la  lôte  des  assassins  des 
prisonniers  d'Orléans  : il  fut  alors  nommé  membre  du 
comité  d’iosurrnetion  de  la  commune . se  fit  remarquer 
par  sa  fougue  au  milieu  même  des  iacobins,  et  quelques 
mois  après  dirigea  les  proseripteurs  qui  venaient  tans 
cesse , BU  nom  des  jaeobinsel  de  la  commune  , deman- 
der a la  barre  de  la  eonventioo  U tête  des  députés  qui 
leur  furent  enfin  livrés  le  1 juin  1798.  Décrété  d'arrêt* 
lation  , au  mois  de  mars  179J  , sur  la  proposition  de 
Vergniaud  . il  fui  vivemeut  défendu  par  1a  montagne. 
La  section  du  Piuisiére  demanda  son  élargissement  : 
ses  députés  dirent  cuire  autrm  au  ministre  de  la  jus- 
Uee  : s que  Laiowski  avait  porté  le  pretnlor  une  main 
a hardie  sur  le  trûne  du  tyran,  et  qu'avant  de  In  laisser 
s arrêter,  la  seetiou  chargerait  ses  canons  , et  le  défen- 
■ drait  de  toutes  ses  fnrees.  • C'est  au  milieu  de 
ce  genre  de  gloire  . qui  Tavalt  rendu  cher  aux  terro- 
ristes, qui!  otourut  en  avril  179S  (soupçonné  d'avoir 
été  cmpoisooué  ) , d'una  fièvre  inflani  natoire . suite 
de  ses  débauchés.  Sou  parti  fondait  sur  lui  de  ai  bril* 
laotes  espérsuces,  que  sa  mort  causa  tei  plus  vils  regrets. 
Les  jacobins  lui  renüirem  les  derniers  honneurs,  et 
Rübespierre  prononça  aon  oraison  funèbre  au  sein  de 
la  conveniion  : il  fut  enterré  sur  b place  du  Carrousel , 
au  pied  de  l’arbre  de  la  liberté,  avee  toute  la  pompe 
républicaine;  il  en  a été  retiré  et  jeté  à U voirie,  lors- 
que après  le  9 llimnidor  on  abattit  un  in.>nument 
m’utt  lui  avait  élevé  sur  oeite  pUoe.  La  seetiou  du 
rioisiére  demanda  son  cceur  pour  enbire  un  objet  de 
culte,  et  la  commune  adopta  sa  fille,  dont  cependant  | 

i»ou»  ignorons  la  dcMÎnén  uliéricnre.  Long-temps  après 
sa  usort,  le  elub  llarceau  portait  coeoro  le  nom  de 
société  patriotique  de  Latowski. 

LE  BAILLY  f Axtoicr  • Patxcnis) . erlul  de  nos 
poètes  vivauu  qui  a le  plus  spprôrhé  de  La  Poiiiainc. 
dans  le  genre  de  l'apologue,  naquit  a Caen , le  s 
avril  1786,  y lit  de  bonnes  études,  et  y suivit  qiiriquê 
temps  la  carrière  du  barreau-  Hais  étant  venu  i Paris 
il  se  lia  avw  Court-de-Oebelin , oui  l'éclaira  de  ses 
conseils,  guida  ses  premiers  pas  dans  la  earrière  des 
lettres  , et  le  fit  recevoir  membre  du  musée  que  oe 
savant  avait  fundr.  U.  Le  BsiHy  débuts  par  des  f,. 
blés  qui  parurent  dans  les  recueils  périodiques.  1|  tes 
réunit  sous  ce  titre  : PsUos  Rceerl/si , seieiat  dt  poé$ii>$ 
fugitioê»^  t78é«  in  is.  et  les  dédis  au  due  de  Viloit 
(aujourd’hui  due  d'Orléans  1.  Il  Iravailla  ensuite  é la 
Psfife  kikliatkk^a*  dot  tktâtrtt.  de  1788  à 1788,  et  x 
donna  les  FittioCampi»troH,à>‘  la  Franc-do  Fompigaan 
et  autres  Buteurs  dramaiiques.  Pcodsnl  la  révolution  ’ 
M.  I4C  Bailly  fui  aitacivéi  diverses  sdm'nistrsüons  , no- 
tamment i la  liifuidalion  de  la  dette  des  émigrés,  et  à 
U direction  générale  des  drotU  rénnls.  Avant  obtenu  sa 
retraite  depuis  la  restauration,  il  a été  emplové  à la 
liquidation  de  la  maison  d'Orléans.  La  mort  de  son  fiU 
unique,  officier  d'artillerie  distingué,  qui  périt,  en  18  u 
dans  la  désastreuse  retraite  de  Moscou  , e!  la  perte  plus 
récente  de  son  épouse,  aurairut  rempli  d'amertume 
•es  dernières  années,  s'il  n«  lui  fût  rrsiè  les  consolaitnnt 
et  tes  tendres  aoins  de  sa  fille.  Il  est  membre  de  la  so 
»‘®yole  académique  des  sciences  de  Paris  , des  aca- 
démies iteLseu,  Vaucluse,  etc.  CVsl  i ses  fables  que 
M.  Le  Bailly  doit  sa  réputation.  Elles  s«  distinguent  par 
la  justesse  des  moralités  , par  un  itvle  élégant  et  encre  et 
par  une  grande  variété  de  tons . et  surtout  par  la  bonbo- 
mi#  . qualité  fort  rare  chcxla  plupart  de  nos  fabulistes 
et  qui  ebes  quelques  autres  dégénère  en  niaiserie  «t  en 
trivialité,  lien  a publié  une  deuxième  édition  , en  ï8m, 
m il , figures,  nnn'pas  trio  aagmontdo,  comme  Tonl  dit 
quelques  biographes  qui , sans  doute . iToni  pas  |u  )a 
préface  oA  Tauleur  annonce  qu'outre  les  poésies  fiigi- 
tivos , il  a retranché  la  moitié  de  ses  fables , déjà  impri- 
mées. A cette  édition  qui  contient  qiisire-vîngl  une  fables 
il  a donné  une  suite  intitulée  : Fttk/oo  noavotfot,  jSii  ' 
io-it,  qui  en  comprend  soixante-une.  Enfin  la  qua 
trième  édition  (qui  n'est  réetinmeni  que  la  troisième  ) , 
imprimée  en  i8s5,  in-8*  , fiirores,  conlienl  cent  trente* 
sept  fables . dont  vingt-six  inédites.  Elle  e»t  encore  dédiée 
à S.  A.  R.  le  due  d'Orléans,  et  eeUe  constance  est  aussi 
honorable  pour  Tauieur  que  pour  sou  illiistre  Mécène. 
En  télé  de  celle  édition  ( et  non  pas  de  la  première  . 
comme  le  dit  le  />irttattnairo  do»  giroarUra^  est  /«  !Vid 
d* il/cysa  , fable  présentée  A ce  prineo,  à Toeeasion  de 
la  naissance  do  due  de  Nemnnrt,  Tnudo  ses  flts.  Quant 
à VOracto  dm  doolin . ou  Ut  ïUrartidot . allégorie  sur  la 
ns'tssanee  do  roi  de  Rome  . elle  n’a  été  eontervée  par 
M.  Le  Bailly  , dans  aucune  édition  de  ses  fables  . «t  ne 
se  trouve  que  dans  Touvrage  que  nous  venons  de  dier, 
et  dans  Tdlnsonré  dot  miuvs.  Au  reste  , la  reconnais* 
sauce  «K  le  seul  sentiment  qui  ait  dicté  tes  hommages 
de  M.  Le  Bailly  et  c’est  par  suite  de  ee  sentiment,  d’au 
tant  plut  respectable  qu’il  est  devenu  trop  rare,  qu'il 
s’est  plu  i citer  parmi  ses  bienfaitenrs  les  nomi  de 
Oasaendi , de  Dulremblay  . du  comte  Pranrais.  de.  T! 
a cultivé  aussi  avec  sueoés  ta  poésie  tyriqùe.  Voici  la 
liste  de  ses  autres  ouvrages:  t*  Corhanire. , ou  fts  Fout 
onekantomonl  , grand  opéra  en  trois  acles,  du  baron 
d’IIoggor  et  du  comte  de  Linlers . musique  de  Langlé 
représenté  en  179»,  in-i*  et  în-8»  , retouché  et  corrigé 
en  1798  . par  M.  Le  Bailly  , et  non  représenté.  H «n 
refitâneuf  le  troisième  acte,  qui  fut  fort  applaudi  sur  le 
tbéltre  de  Bordeaux,  t»  le  apologue  grec 

mis  en  opéra-balict , musique  de  Lsnglé  . reru  à Tuna- 
nimité  par  U fiiry  d’éleetion  de  l’Opéra . répété  d an 
noncé  sur  Tafficbe  , pendant  un  mois,  en  1801.  refusé 
par  suite  d'une  intrigue  contre  le  compositeur,  et  im- 
primé en  1811.  in-8«,et  âls  suite  de  la  deuxième  édil. 
des  fables.  3»  Olsues,  opéra  en  deux  acles  , musique  dr 
Kalkhrenner  pere  et  fils , représenté  et  imprimé  en 
i8is«  Îd-8*;  a*  Diana  si  Rndymion^  fable  arrangée  pour 
la  scène  , en  deux  actes , séparés  par  un  intermède  oA 
Tauleur  a mis  en  action  le  fanaeitx  tahteae  de  Girodet  ; 
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iioit  re|>re9eiilû , «n«ii  iitiprintr-  à l«  «uilt  âmFabit» 
noutêU**,  eu  i8i4<  à'*  yititë  tur  I9  fit  <<14  auvrageB 
dê  f»u  Grainoillt  « «ir. , l$oû  y m*S*'  ; 6^  ie  Guuvarn€m*nt 
dê$  Atiimanx y oa  ('Oun  rtf/arrualtfar,  pocnin  éiopique, 
difUé  en  eina  faUiM  « avee  ua  prologue . et  dédié  an 
ro«nle  de  Prauel , directeur  d«  (a  mai«oii  du  rot , idid , 
m-8^  ; réititprimé  en  i8i3 , à la  lin  de  la  dernière  èdi* 
tlon  doa  faUlea.  7°  Ariûm,  ou  U PituvoirHa  la 
cantaie  à deua  pnrüei.  arrange  lur  la  rauii'iuu  de 
Uoaart,  iSi7>jQ'd^;  8**  p tdiiqaéê  à L‘t 

tttine,  choix  de  pièeei  en  rera  cuinpoeéei  en  l'Iioiiueur 
de  ce  fabuliate  . par  J.  B.  ftnuMcau,  Boileau  , Voltaire, 
Marmontel,  etc. . accompagné  de  noticm  btographi' 
uca  et  d'aiirodolei  liiièraire* . i8fi,  in*i8;  <>''  la 
hut*  d«f  TitaoB , ou  U Rataar  4^A*tféa%  cantate  a l'oc' 
caiioo  du  lacre  de  llhariei  X , i8s5,  in-8^.  U.  Le  Bailly 
a en  maoiMcnla  quelque»  autrei  opôra»,  non  repré' 
aentéi  ; StAimaa  et  Rroaymt , ou  Makomat  il , reçu  de* 
puii  1799;  («utrav*  Feaa,  piéemité  en  i8>jOi  ilareaUaa 
moutCSlay  iSoi;  U Hariaga  taerat  da  Faimâ  , itui; 
Cniûto , 1809  ; las  Amana  aapoliuinêy  ou  la  Gagamra 
indi«rrèl«.  opéra-bouffbo  en  Iron  acte*  , arrangé  iiir  la 
mutique  de  Ccii  fan  tutli  de  Motart,  1809;  r^>a>»iir 
aangéy  )8ii.  Il  a compoié  arec  If.  Noël , ut»e  Oûl<Nre 
da  r Apotagaa , dédiée  au  rot  « et  qui  doit  paraître  araiit 
la  fiii  de  laiiaée  iSi7,3  *ol.  iii-8'^. 

LEDAS  fPaïUPPx),  membre  de  la  eonTontioii  nalio' 
nale,  uai|uii,  eu  lylit.  à Frérent.  tlépartenMnt  du 
Pai-df -Calait.  Il  embmaia  la  profeMion  d'aroeat . 
et  l'exerqHit  au  moment  de  la  révolution  , dont  U ae 
montra  un  des  parliiam  lei  plu«  exaliék  Âprèx  avoir 
rempli  pendant  deux  aiti  le«  roitciioni  d'admitiutralrur 
du  aéparlenient  du  Pai-d«  r.«lai9  , ee  même  départe- 
ment le  députa,  en  1793,  à la  rotiTcnliou  natitmale. 
Compatriote  de  Bubetpierre . il  en  embraiea  toute*  lee 
opinion»,  cl  te  dévoua  cntièrenieut  à aea  inleréta. 
Lor<  du  procè»  de  L-iuît  XVI , Lebas  vota  la  mort  eant 
tiirti»  et  »aiit  appel , et  contribua  plu»  lard,  en  mon- 
tagnard xélé , à la  protcriptiuii  de»  malbeoreux  et  | 
imprudent»  Girondin».  Devenu,  aprè»  le  3i  tnai , 
membre  du  comité  da  ■dreté  générale , il  »évit  avec  un 
aèle  faroaclie  contre  le»  xuipeeu.  Lie  avec  SatiU-iu»l, 
qui  était  à peu  pré»  du  même  âge  que  lui , il  Tut  envoyé 
eu  misvion  avec  ce  républicain  fanatique , d'abnrd  dan» 
le  dénartcmcni  du  Nord  . pui»  daiu  ceux  du  Haut  et 
du  Bas  Rhin  , où  il»  si^oalérent  leur  proconaulat  par 
le»  f lu»  tangiante»  mesure».  Le»  r^ueura  qu’il»  dé- 
ployèrent enver»  ceux  qui  un  pariageaietil  point  leur 
exaltation  démagogique  furent  talle».  qu'il»  foreéreut 
dej^opulaiionaeuiière»  à quiiltir  le»  villn»  et  letviUagei 
et  a aller  ^ebereber  ua  refuge  contre  la  mort  dan»  le» 
boU.  Toujours  de  plu»  en  plu»  dévoué  à Robeapiarre, 
Leba»  ne  voulut  point  survivre  a »a  cliute , et  au  9 
tbermidor  il  demanda  , avec  quelque»  autre»  député» 
égalecoeot  uni»  à sa  cause  , à partager  ton  »orl  et  celui 
de  KS  deux  amis  Couthoo  et  Saint  inet.  Il  lit  tout  ce 
qu*il  put  dans  cette  journée  pour  meiire  la  fortune  de 
leur  côté,  luii»  lorsqu’il  vil  que  toute  ea^iéranee  était 
perdue , et  que  la  convention  triomphait,  il  se  6t  sauter 
d'un  coup  de  pistolet  pour  édiapper  é l'é- 

LEBBRRIATS  {Rrhk}  naquit,  en  1779,  B Breeey, 
près  d'Avraocbes>  cl  mourut,  le  7 janvier  1807,  dans 
sa  terre  de  Bot»  Guérin , même  contrée.  Il  s’occupa 
t<>u(e  sa  vie  d'agricullnre,  el  prtnei paiement  de»  arbre» 
fruitier»;  peu  de  cultivateurs  réunirent  a ua  plus  haut 
degré  la  théorie  à La  pratique;  il  taillait  lui-même 
ses  arbres,  soignait  se»  légume»,  rempteqaii  par  de 
nouveaux  pri>rédés  des  routine»  défeetuenacs  , et , à 
force  d'expériences,  il  étail  parveuu  à obtenir  plusieurs 
variétés  uc  fruit»,  et  notamment  des  cerises  remar* 
«{uables  par  leur  grosaeur  et  four  godt  délicieux.  On 
trouve  le  r^itot  de  ee*  découveetos  daus  la  Troifé  daa 
arbrat  fruiiiara  . presque  tmit^  «utier  de  bai,  qui  parut 
en  1768 , Boui  la  nom  da  Dubamal  du  Hewcaaa.  On 
lui  doil  aussi  le  Traité  dss  fordina,  ou  la  ?iouaaaa  La 
Quintiniê,  t*ans»  SjyAi  a vpU  m-8%  dont  M donna  uii 
abr^é inliUiU  via  Fa(slXa-ô*tûtf*Ais . Avrenebaa,  9791, 
in-i8*..Lgs  aioafounr<regreUcuiqu'tMi  Traité  sur  laa  ka- 
rûvts,  orpè  da  ^arante-aeuf  planebea  enluminéca  , 
qu*U4l#êcoQ]qweé  daua  foe  demièraa  aouéea  de  »a  <m, 


cl  tlutil  il  avait  fait  in-êiient  à H.  Bareiiioii  d'Avraneheai, 
■oit  rmté  utauusorit.  Ü.  Loir,  secrétaire  de  t'académio 
de  (laeii,  a publié  «on  éloge , Caen,  1808,  iti-8*. 

LE  HLVNC  DE  GOILLET , Foyai  BLANC. 

LEULOND^AoooiTi-Ssviaisvt,  malbémaiieien  etn»> 
tiiraliste,  mort  à Paris  le  99  février  i8if.  Il  devint  meoibrfr 
du  Lyuée  des  arts,  etfnt  employé  dena  le  cabinet  des  ee* 
lampes  à la  Bibliotbvqur.  On  coniwii  de  lui  : 1^  /s  Porte- 
fauilta  daa  en^eMis,  mélange  intéressaat  d'animaux  , du 
fleurs,  fruit»,  bobillRiueius,  carte»  et  autres  objeU  desci« 
nés  suivantde»  réductions  oomparaiive* calculées  d'oae 
manière  fort  ingénieuse  , et  aoeompagné*  de  eowrtsm 
expliealion»  et  de  divers  tableaux  èiémeutaires , ele.  « 
Fsns,  1784  et  années  tuivanles  , în  4*:  l'ouvrage  entiur 
est  établi  de  manière  4 donner  dm  ronnaiseences  exaetea 
et  fort  életi'Jues,  au  plu»  bas  prix  possible.  Il  existu 
beaucoup  d'ouvrages  du  même  genre  , plus  beaux  at 
plus  cbera  : il  usm  est  peut-être  pas  do  plu»  instructif. 
On  regrette  que  cette  utile  enirrarise  u'eit  pas  élê  eon> 
tinuée  su-drti  du  34*  cahier.  Le  texte  en  a été  im- 
primé «éparémeiit  .sous  lu  litre  de  Livrât  da  Partafamii» 
déia/tfantêy  1798,  9 voL  in>i8.  s"  Sur  (a  4>atisii  d’un# 
»n«4(ir»  si  d u»  'laids  y 1791,  in-8'' : 3**  Sur  la  ajttàma 
manitaira,  1 798,  iii-8'^  ; 4^  Cadrans  lagaritkml^aaa  aéap» 
léa aax poida  ai  maauraa  y 1799,1118'’:  instrument  ingé- 
nieux. coiuposé  de  trot»  cercles  conoentriquei , mata 
qui  a «lé  abaniomié  pour  (’«ril4mcJgrap4«de  M.  Gattej, 
pliiv  pot'tatif,  et  d'une  exécution  nsieux  soignée.  La* 
blond  aveu  proposé,  le  premier,  eu  1790,  de  désigner 
CC9  mesure»  linéaires  par  le  nom  dr  eiafcs,  et  avait  ra- 
mené la  langue  des  sigiuut  télégraphiques  au  calcul  déci- 
mai. 6^  .You'es  éisiOTt^us  sur  la  aia  ai  laa  oueragss  da  éfaa* 
Nrle.lue  à la  société  de  Ver»»iUes  , le  i3  janvier  1800  ; 
6°  (avec  A.  N.  Duebesue)  Baràma  matriifoay  Versailles, 
i8o9,  a vol.  iii-vs;  7*  iXetioaesirs  abrégé  daa  knmmaa 
ctlabraa  da/'oetifuifa  ef  dat  lamps  modsreas  , 1809,  t vol. 
iii-i9:  8*  plusieurs  moreeaux  dans  les  Mémoire»  de  la  so- 
ctélé  libre  d'iastrucCion  (de  Paria*,  aar  la  ponriuatioH  dé* 
rmafa,  s.  pag.  i3),‘— da  l'instruetioa  par  laa  yattaa  , 
libid. , pag.  36^,  etc. 

LEBLOND  ( tviaoâXD-lficxaL,  aumommé  j , savant* 
antiquaire,  né  à Gaen,  le  »4  imvembre  1788  . avait 
embrassé  l'état  eeoiésiasüque  lorsqu'il  vint  à Paris  poO 
y cnltiver  sa  seicnee  favorite.  Il  »'y  dt  bientéi  eonnaitre, 
obtint  la  place  de  ■ous-biblîolbéeaire  au  oullège  Masa- 
rin,  et  fut  reçu,  en  177a,  à l'aeadémie  de«  inscription», 

I où  il  lut  dilTurenls  mémoires  sur  des  médailles  , daa 
pierres  gravées , et  d'sutre»  objet»  d'antiquité.  La  sup- 
pression des  maisons  religieuse»,  qui  eoineida  arrêt 
celle  detoorp»  savants  , en  1791,  mil  l'abbé  f#ibl»ad, 
qui  avait  été  nommé  membre  de  la  oommiasion  des 
arts  , en  pusilioa  d'enrichir  la  bibliothèque  Masarion 
d'envirou  cinquania  mille  volumes;  il  y rvmplaça  . la 
même  année , comme  biblioihifoatrc  . l'abbé  Jlook,  qui 
avait  refusé  de  prêter  le  sermeotevigé  dee  fonrüouoalrea 
publics,  «t  à la  première  organisation  de  l'Institut  il 
fut  nommé  membre  de  la  elasso  dev  antiqnilêf , où  il 
prouva  par  plusieurs  diaseruiions  iiitéressaniet , par 
une  entra  autres  tur  lamogte,  qu'il  n’était  pas  resté 
oisif  pendant  la  vacance  des  eociété»  savante#.  Aprèn 
rétabliscemeut  du  gouvernement  iavpérial , Cobbé  Le- 
blond, au  mand  étonnement  de  tous  ees  amis  , ebao- 
doiina  tout  a enup  Paris , el  se  retira  daus  la  pelila  ville 
du  Lai|de,  où  il  mourut,  le  17  juin  1809,  è l'âge  de 
de  eoixanift-onae  ens.  I4M . Goleron  et  Ducloc  élevêreffit 
ser  se  tombe  uo  monument , roodcsie  comme  le  savent 
auquel  il  était  eonsaoré.  On  a publié  que  Leblond  , 
peu  de  jouis  avant  sa  mort , dans  u«i  aooèsde  fièvre  vi^ 
foute,  avait  brûlé  loua  ees  manuvervts , dont  que Iquee 
uns.  dit-ou,  étaient  trèeintéressants.  Ouire  le»  êfênniirse 
qu’il  a insérés  dan»  le  reooeil  de  l'aradéniie  de»  inscrip- 
tions et  danseidui  de  l'Institut,  on  doit  encore  4 l'abM 
Leblond:  Ohaarvaiioas  sur  ^aal^aaa  médaiUasda  Jf.PsA 

Isrfo,  Paris,  1771,  m-é**.  La  Bibliotliéque  du  rot  eenserre 
un  esrmplaire  de  ee  livre,  rnriebi  de  notes  manu»- 
criies  de  PeUerio»  t*  tarer  l'abbé  LaehauL  la  Daarrip^ 
tion  daa  prîan>a/sf  pisrrs»  greaéaa  da  rabinat  du  due 
d*Oriéanay  Paris,  1780—84,  s vd.  in  folio:  ouvrage 
precieue  el  très  esiimé  ; ,8*  Mdmoirea  pour  êareir  à i'Afo. 
taira  da  laréaahÊtioa  apéréa  dtm  fomcNifaep«r  le  cAe- 
aetierGlaeky  Paris,  1781,  io-8«;  4«  dans  le  Jearnel  da 
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Fariê  Ai  iami  de  mer»  17M,  phteieoni  tét1r«»  («oiif  le 
litre  d*uo  •eraMl  en  m)  en  fafeiir  d*H>  inH*ri|>th’«M  en 
laDicwr  laliiie  renirr  le«  Mires  He  Hmirlirr,  qui  |-|aidail 
pour  la  la  lanpur  rran<«iai*  ; Xeffre  dWmnarcer  des 
h40uje  • srt$  à M.  ***  Mir  le  tirtir  dl^^e  ée  Cpffirtit  liiiii 
i7ÿo«  in-8*  de  8 |)i  cea:  6^  O^serral/eas  pr*»0miée$ 
e«  rewife  des  tueaiioies  { smw  le  nnm  de  11.  I>upi^  , 
irraveur  oelolrr  179e  . in>8*  ; 7*  indee;  pmir  U 
Jtfdaioire  sar  Vitmê^  />er  l^tktr,  in  tt*  l^bland  eut 
âioe  p-ande  part  à la  puM’eaiton  du  fatne«ri  li^ir 
de  iOrifim*  de  iou$  les  enitea  » de  l>upuia.  FnK«t  il 
passe  itrtifralrramt  pour  l'êiliirur  des  teeueile  sota- 
diques«  tnUlulét  : Üeaamenfs  de  tm  rie  prirém  des  darse 
Césars,  l^pree  (Paria),  1780.  in  4**  et  Hpnaiaenfa  du 
ra/le  eerref  deedawes  romainta,  ibid..  1784  , in-4*  : ré* 
lotfinmds  en  1787  sans  les  nlaticiM. 

LEBON  ( JosasH  ) . A'puli^  à la  rimsentinn  nationale , 
naquit  à Arrat  en  1764.  Il  en^brasea  iVlai  rerldsiaatinve, 
crtira  dans  la  l'Orsioire,  qu'il  aban* 

dotma  par  suite  de  tiolrnlea  allerralinna  arer  ses  su* 
périeurs,  et  retint  dans  sa  patrie,  où  la  eonfennHé 
d'opistions  politiques  le  Ka  btenlùi  atec  Bubespierre  ei 
GudroT-.  des  les  ermmenrt  menis  de  la  retohiiion. 
NninmA  ruHt  ronstiiulinnnel  de  NrusiHr.  en  179».  il 
arrneillit  dans  ton  piesbtlêie  ton  père  et  toute  »a  Ib* 
mille  . tnnibèe  dana  la  plus  alTreuse  mitrre.  l.a  tille 
«l'Arras  l'atanl  ebmai  pour  maire  apres  les  eténemenla 
du  10  anOt , il  ai|<nala  son  administration  par  Tarreata* 
tlon  et  IVxpulsirn  des  eomniissaires  qua  la  rofnmooe 
de  Paris  envotait  dans  le  département  pour  pro%o«}urr 
une  Rniiation  f^ènérale  des  niaatarres  de  septembre . ci 
pour  iiistiBer  par  ronsèqueni  la  ronduile  des  |arob‘ns 
«le  la  oapiule.  Les  électeurs  du  Pas  de-tlalais  l'apf  rlè* 
mit  peu  aprds  aui  fonctions  de  procureur  (tèi'èrsl*st  n* 
die  et  d'administrateur  du  dèpartenienl  , et  iVlurrnt 
député  suppléant  A la  ron«eniion  nationale.  Il  ne  put 
aié|rer  dana  rettr  assemblée  qu’apvés  le  $1  mai  1798  , 
et  fut  entoeé  en  mission  dans  son  propre  dèparlcBienl  . 
au  mois  d’nctober  de  la  même  année,  ^a  ernduite  ré- 
pondit d^boed  au  raraetére  qu'il  avait  déployé  è la 
mairie  d'Arras  eonire  les  émissaires  de  la  eomniuiir 
de  Paris;  il  se  montra  partisan  du  moArontrsais  . fit 
mettre  en  liberté  quelques  aristnrratrs  , poiinmivri  les 
iaeobins , et  fui  dénon<*é  par  Gaffrov  comme  Ir  pro- 
tecteur des  eontre-rérokitioniiaires  et  le  persécuteur 
des  patri«Mes.  Le  eoinité  de  salut  publie  Ie6i  rappeler 
aussilAt . kii  reprocha  son  indul|tee»ce  hilempesiise  en 
vers  las  ennrmis  de  la  république.  Lebon  ne  cbereba 
point  A se  jusi>li*r  , îl  aima  mieux  promettre  de  faire 
oublier  sa  niodéralien  : et  U tint  parole.  Reuvojré  dans 
le  département  du  Pas-de-Calais,  il  s'7  montra  le  plus 
implaeabif  des  proeonsuls  , l'aebarua  routrr  les  proa- 
criis  qu'il  favorisait  nsfturre.  et  remplit  telleuseiit  i«ei 
pars  de  désolation  cl  de  deuil , qu'il  fut  dénotiré . peu 
avant  le  9 ibermidor,  comme  ajant  outré  le  sjsume  . 
révolutionnaire.  Barrére  le  défendit  en  rappelant  quil 
avait  sauvé  r.ambrat,  près  de  tomber  su  ^uvoir  des 
armées  eealisées  , tteonvinl  cependant  quil  avaii  eaa 
plojré,  dans  sa  mission  . des  formes  trop  «csrAvs.  llis 
alors  hors  de  cause , Lebon  fut  acemè  de  noiiveso  par 
la  ville  de  t'ambrai  même  , après  la  rbuie  de  Bobes- 
ierre  . malpré  la  part  quM  s'était  empressé  de  prendre 
la  réaetion  tbermidorinine.  Décrété  d’arreslaiioii.  sur 
le  rapport  de  Guiaot , au  nom  d'une  ronimisaion  spé-  < 
riale  «le  vingl-un  membraa , et  mis  en  arcusaiion  le  in  > 
iuillet  1796  , il  retets  sur  la  convention  la  responsabilité  I 
des  actes «fti'on  Ini  imputait  A crime  , et  qu'il  prétendait 
n'avoir  eommis  qu'en  exéeglion  des  l«ùs  ou  décréta 
émanés  de  oetle  assemblée.  Il  fut  Iradiiii  néanmoins, 
le  17  de  ce  mois,  devant  le  tribunal  eriminel  d’Amieus, 
qui  le  condamna  A mort,  le  9 CHSlobre  suivant,  lorsqu'on 
lui  présenta  la  chemise  roupe  , il  s’écria  : a<!a  n'esipaa 
B moi  qui  dois  l'eitdossen  il  faut  l'envoyer  A la  4^onlen- 
» lion.dont  je  n'ai  fait  qu’exécuter  les  ordres.  I<os  révo- 
s luiionnaircs'ont  niaîntenaut  la  prenvr  qu'une  révolu- 
B lion  n'est  autre  chose  que  Saturne  qui  dévore  ses  en 
• f.mtB.>On  lui  reprochait  d'svoir  fait  mettre  sur  sa  |>orle 
eette  inscription  : b Ouk  quientreroiit  loi  pour  déniait 
trier  rélarpfssemeut  ries  dclenus.n'en  sortiront  que  pour 
■ aller en  prison.  • On  ajoutait  qu'il  s'était  transporté, 
un  jour  de  ftle,  sur  la  place  des  evéeutions  .olqu  ayant 
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fait  placer  un  ovrbestre  A cAté  de  l'échafaud . il  s'adres- 
sait amsi  aux  jrunealiltes  : t N'écoules  paa  foujoursvna 
• mtres  . suives  la  v«Js  de  la  oatnie  ilivres  vous,  aban- 
t denuex  vt^us  dans  les  bras  de  vos  amaols.  b 11  avait 
mi*  la  puUlotine  lellcninil  A l'ordre  du  jour,  diCuii  érri- 
vain  de  la  lestsoraiieu . que  les  terroristes  en  avaient 
de  petites  avec  lesquelirs  ils  s'smuBaietil  A dooucr  la 
mort  aux  oiseaux  et  aux  souris.  Il  suspendit  un  jour 
reaèrution  d'un  M-uoernt . pour  lui  lire  la  paseltc.  Il 
asasMait  souvent , après  sou  diiicr,  su  supplies  de  oes 
UBsIbrureux. 

LEl  f IBGNE  De  EOltîNR  ( te  comte  BesrâT) , géné- 
ral rèiébrr  par  ses  «sploits  dans  l'Inde , et  par  le  unble 
usape  qu'il  ibil  d'nne  immense  forluoe  aequiae  dans 
relie  r<M»lré« . est  né  à Lbant'brri , eit  1 7U . de  parents 
lac*  rc*pi«*tabM.  ms's  pauvrra.  qui . le  destinant  au 
barrean , lui  liretii  doniM-r  une  éducaiion  convenable. 
Eaarioi'Pé  pour  la  ploire,  la  jeuiM'  l.eb«»rpnr  se  crut 
' appelé  è de  plus  ItriUanlr*  dealtnérs  que  celle  de  nvn- 
dette  avocat  dans  quelque  petite  villa  de  Savoie.  La 
nature , en  lui  rioniiaiit  une  taille  imposante  rt  des 
foMvies  atblrli«{ur« , semblait  l'avoir  civ'-é  ponr  1rs 
armes  et  peur  le  «v.mmaodemetil.  H servit  d'abord 
dans  1rs  troupes  du  roi  de  hardaigne,  son  aouveratn  ; 
mai*,  n'fvpérrnt  pas  y trouver  l'oerasien  de  se  distin- 
guer, il  vint  ru  Frsucc,  et  etiira  eammr  euseîgue 
dun*  tm  réginietrt  iilsiulais.  L'inactivité  des  armées 
fmivcaisea  '«'était  avant  la  guerre  de  llndépendaorc  de 
l'Amérique  arpleii  II  tonale)  rièlerniina  U.  Leborgne  A 
passer  au  lentce  de  la  Russie  : il  y obtint  encore  la 
gravie  d'ensrîgnr  dana  une  armée  envoyée  contre  les 
Turra,  et  ayant  ^is  prrt  A une  alTaire  ob  le  détaebe- 
tuei'i  demi  il  fsrsail  partir  fut  prrstfue  rntiérement.dé- 
Iruit . il  fui  fait  prisonnier,  et  couriuil  A ('onstaulitropir, 
oA  nu  le  vendit  comme  rsetavr.  Rarbeié  par  ses  parents, 
ou  plutôt  rrkanpé . A la  bu  de  la  gmere,  ru  1774  « il 
reiounii  à Saint- Péiersbou«|i , et  eut  i'Iioniirurd'élrc 
présenté  A Laibrrinr  II , qui  présagea,  d«l-oN  , sa  gran- 
deur future.  Elevé  au  grade  de  lieutenant,  il  fut  en- 
Vf>yé  è nn  posie  russe,  prés  de  l'Arebipei , et  ee  fut  )A 
qu'tl  eut  ocrasirvn  de  eonualirr  lord  Pvrey  , avec  lequel 
il  voyagea  dan*  1rs  Iles  «le  la  Grèce.  Nons  supprimemus 
ici  qoelquea  faits  rapf>or(éa  par  le*  biographie*  que 
noos  avom  sous  les  yeux  . psrra  qu'ils  sont  évidem- 
ment bstés  sur  des  anaebrouismes.  ('.ommciit  croire 
que  M.  Leborgna  de  Poigne  eût  «^nnu  A &aint-Pél«me 
bourg  l'embassarieur  anglais  lotd  Afacartney , qui 
quHtv  la  BtiBsie  en  17A7,  avant  l'arrivée  du  jeune  of- 
Itciei  savoyard  , qui  n’avait  al<wt  que  qostoixe  ans>  Il 
u'eai  paa  plus  vraisemblable  que  ce  même  olKcter,  Agé 
de  dii-sept  rn«.  ait  fait  partie  de  l'eipéditioii  «le  l'amiisl 
ruine  Alexis  Orlofl*.  dans  l'Arrhlpel,  en  t?7o;  qu’il 
soit  parvenu  alors  aiigtade  de  n>ajor.  et  qu'il  eOtélé 
préotdenmieni  fait  prisonnier  pnr  les  Persans.  Nouana 
nous  srréteions  pasvtavantape  à d'autres  fait*  qui  nous 
ont  paru  abscurs  ou  eotilradirtoires , leU  que  lo  retour 
de  II.  Leboigue  rie  Borgne  A 6a»ul  Péieraliourg,  ob  il 
proposa  au  miniatire  rtisae  un  voyage  riant  l'Inde  , ou 
plutôt  de  rinde  en  BuMte  , par  le  Kachmire,  la  Tar- 
tarie  et  la  mer  Ga^iepne.  voyage  approuvé  par  Ca 
tberine,  mais  qui!  n'a  jamois  exéeuié.  quoiqu'on 
ajaute  que,  avant  son  départ,  il  recv't  1«  brevet  deoa- 
pitaine.  On  ne  |ietii  douter  que  «-et  offciern'eûl  fiornié 
' depuis  Insigtemp*  le  projet  de.jîsiler  l'Inde  , séjour  des 
riebeasrs.  où  tant  d’Iieurvux  av«*iiurieis  élnieul  par- 
venus si  rapidemeni  Buxbonnrurs  et  A le  fortune.  Mais 
ce  nr  fut  point  sous  les  auspices  de  la  Russie  qu'il  en- 
treprit ce  voyage  , qui  n'aurait  eu  pour  lui  aueun  ré- 
sultat avantageux.  Il  se  mit  au  servie*  delà  compagnit 
des  Indes  anglaise,  et,  muni  de  lettres  de  rvensnman- 
dation  de  lord  Petry  pour  lord  Macartney,  gouverneur 
de  Uariras,«H  pour  llasiiiigs,  gouverneur  du  Bengale, 
ilserrnriit , par  l’Egypl*  et  la  mer  Rouge , à Madras , où 
il  arriva  en  1780,  ou  plutôt  en  1781  , itou  de  temps 
agréa  lord  Mseartney,  qui  le  nomma  ensoigivedana  les 
gardes  «lu  corps.  Le  modeste  grade  * fut  crvcoce  ton 
unique  resaovirre  i mais  un  délit  miblairr,  dout  on  a 
exagéré  la  gravité  et  1rs  eunséquenrev  . changea  bientôt 
aa  position.  Traduit  devant  une  cour  uiariiole,  par 
suite  de  qiielqoes  propo*  injurieux  tenus  Alt  femme 
d’uo  oAicier  supérieur,  il  fut  bcNiorablemrnt  act|uiilc, 
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en  1 78e  ; meia  il  quitta  Madras  « présumant  que  sa  qua- 
lité d'étranger l’empéchêrah  d'y  obtenir  un  avanrament 
rupide  , et  partit  pour  Calcutta,  où  la  bitmietllanee  du 
gouverneur  Uastings  lui  valut  le  aradu  d«  eapitaiiie.  O 
U était  pas  assea  pour  l'ambition  de  M.  Ltborgiic  : il  lit 
pari  au  gouierneur  de  son  projet  de  vovage,  et  rii  ob- 
tiut,  avec  la  periuUsion  d’aller  à Luknow,  drs  letlr*s 
pour  lenabab  et  pourle  résidcnl  aopiais.  A son  arriiév 
dans  cette  ville  , il  reçut  du  iianab  de  rtclies  piésenli, 
Ictveudil,  un  employa  le  produit  à se  procurer  drs 
armes,  des  Labillt  menu  . t-i  so  lendit  a Agrab , cù  il 
entra  au  service  du  radjab  de  Djrjpour  avec  uu  liai- 
leoieut  de  deux  mille  roupies  par  mois.  Infoiuvé  de  rct 
arrangement,  Ir  gouverneur  du  Bengale  manda  M.  l.t- 
borgne,  qui  tien  qu'U  pût  iBipum'ment  sedispenstr 
d'obéir  à cet  ordre  auquel  il  u'etait  pas  soumis,  sc 
rendit  à Calcutta,  se  disrulpa  des  griefs  que  lui  suppu- 
eaieut  ses  eov ieui , et  obtint  la  permission  de  retourner 
B Lukuow.  Il  s’y  livra  quelque  Icaipa  au  commerce; 
mais  malgré  les  prolhs  ronssdérabies  qu*il  y Kt,  il  oe 
tarda  paa  à re|ireiidre  rexécutioti  de  ses  projets,  de- 
venue plus  facile  par  lu  connaissance  qu'il  axait  acquise 
des  langues  de  l'iudousian.  Dans  un  voyage  qu'il  lit  à 
i Agrabv  an  1764*  Ü proposa  uu  plan  de  dérense  à l’in 
: fortuné  radjab  de  iiobed  qui  se  trouvait  ulurs  assilgé 
I dana  sa  furteresae  par  UadhadjI  Sindiah  , l'uii  des  prin- 
cipaux chefs  des  llabrates:  Il  olTrait  de  délivrer  k rad- 
I jan , rooyenuaot  un*  certaine  somme  qui  lui  servirait 
I à lever  cinu  milio  bommet  de  troupes  dans  les  environs 
[ d'Agrab,  de  Pjexpour,  de  Sebly  et  de  Goliad,  avec 
i lesquels  il  opérerait  une  diversion  avantageuse,  eu  at 
j taquant  MaObadji  Sindiah  sur  les  derrières.  Ce  plan 
I aurait  pu  réussir  s'il  n’eût  été  intercepté  , ainsi  que  la 
lettre  qui  le  contenait,  par  le  priiu  e mabratc.  Mais  ce 
I que  M.  Leborgne  regatda  alors  comme  uncouire-tcmps 
fâcheux  fut  la  cause  de  sa  brillaniu  fortune.  Siodiab 
conçut  uue  si  haute  opinion  de  sca  laleiita  militaires 
et  die  son  courage  , que  d'après  le  censeil  de.  M.  An- 
derson , résident  an^aia  dans  ses  étols  , il  le  prit  à Mm 
seeviee.  Ce  fut  en  i;8A  ou  1784  ( cl  non  pas  en  S781J 
quo  M.  Leborgne,  mandé  par  M.  Anderson,  fut  pré- 
aanté  par  lui  au  prince  mabrate,  et  obtint  le  commun 
dement  de  deux  batailloua  qu'il  devait  lever  lui  même  , 

I et  former  à la  tactique  européenne.  Sa  fortune  fut  dès 
lortassurée,  et  son  orédil  s'accrut  su  point  que  son  nou- 
veau aouverain  nese  conduisit  plus  que  par  aes  coiiivib. 

I Les  servicei  invportauta  que  rendirent  les  deux  ba- 
I taillona  organisés  et  commandés  par  11.  Leborgne, 
depuis  celte  époque  jusqu'eu  176g.  aux  batailles  de 
I Lalbout , d’Agrab  et  de  Cbeksana  , où  de  puisantes 
, armées  avaicut  fui  devant  leur  canon  et  leurs  Laloo- 
nettos,^  déteraûaérent  Madbadji  Sindiah  à les  porter 
I aueoessivamant  è huit  batailions , ensuite  à seixe.  Ces 
I troupes, parfailerncntéquipées, régulièrement  payées, 

I ei  commaiidées  par  des  ofticiers  européens  que  1«  gé 
i nérat  avait  appelés  soua  tes  drapeaux,  fuseut  divisées 
j ctii  trois  brigades  , et  formèrent  un  total  de  vingt-deux 
I miüe  bomnica , y compris  un  corps  de  cavalerie  ré- 
' gubére  de  doute  ceuU  bomniet,  avec  un  train  d'ar- 
I tiJhrle  qui  s'éleva  de  soixante  et  quatre-vingts  yuaqu'à 
; eoDt  einquanle  pièces  de  canon  foccet  sutlisanles  pour 
I oooquérir  tout  rindoustan  , et  telles,  qu'aucun  prince 
I de  cette  contrée  ne  les  a janvais  égalées.  Maia  la  proa- 
pdnté  ti’avail  polut  éteint  l'amour  deba  patrio  dans  le 
c«uc  du  général  de  Borgne,  et  U ae  plaisait  i voir 
Botter  sur  ses  étendards  les  armoiiiaa  do  Savoie,  uniea 
à celles  du  souverain  qu’il  servait.  Faute  de  documents 
eliiciels,  nous  ne  pouvons  suivre  ee  |;énécal  dans  le 
coursde  ses  briUanlcaopérations  miliiaiDM,  Nouanous 
boroeroos  i citeras  bataille  de  Matuta,  eu  1790,  où, 
avec  moins  de  six  milia  bommea  , U an  délll  quarante- 
cinq  mibe  ; la  batailla  de  Pataa,  où,  b la  téta  d'ua  de 
aea  bataillons  , se  précipitant , l'épée  à la  niaio  , surles 
batteries  del’enDemi,  il  déaîda  la  victoire  qu'il  rem- 
porta, le  ao  juin  de  la  même  année,  sur  Isuaèl  Bcig 
uni  aux  Radiapoula  , et  dont  les  résultats  furent,  pour 
les  vaincus,  la  perte  de  oeot  piccea  d'artillerie,  deux 
cents  drapeaux,  ciequanle  éléphants,  uu  nombre  in- 
Hui  de  chameaux,  tous  les  bagages,  quiuse  mille  prl-  > 
tonniers  et  une  foule  do  morts  : la  forte  place  de  Patan  . 
fut  emportée  d'assavit,  «t  le  radjab  de  celte  place  , einsi  1 


que  celui  de  Dje^pour,  furcol  obligée  de<ea  rendre  vae- 
saux  de  Madhad)i  Sindiah.  Oite  mémorable  victoire 
répara  les  désastres  que  les  11  ahraies  avaient  éprouvé* 
le  7 janvirr  1761  , à U bataille  de  Pannipout,  de  le  part 
d'Abnu-d-(.b«h-Abdally , roi  de  Gandabar,  et  non  pae 
(comme  l'a  dit  l'orieiilaliste  rédacteur  de  l'article 
Lcéor^c  éê  fieigns  dans  la  Biogreffhiê  Amoult\  l'em- 
pereur de  Dt’biy  , Ibrahim  Lody  , qui  avait  élé  détrAoA 
depuis  plut  de  deux  siècles,  par  Babrur,  issu  de  Ta- 
merlait,  et  foiidaleur  de  l'cuipire  mogol  dansTIndous- 
un.  En  >79t,  legèuéral  de  fioiguc  défit , àLukarcout  , 
l'aimée  d«  llolkar,  prince  malwatc  , rival  de  Sindiah, 
quoiqu'elle  fût  roniniMiidée  par  ce  chef  et  par  le  ebc- 
valier  ])rudeiiec.  La  même  année  . il  remporta,  près  de 
Gairoudj , uue  autre  victoiie  sur  lasnaèl  Bcig.  Tant  de 
succès  atietmiierit  l’empire  de  Madbadji  Sindlab.  et  eu 
recutereul  les  boiurs  eu  lui  souniclianl  les  RohiÜahs, 
les  Kadjepoula,  les  pays  -d'Oudeipour,  de  l>joudpour, 
de  l>je}n<>gher,  ie  l)ou*ab  entier,  et  sa  célèbre  eapiiele 
Pebly  , où  H.  Leborgne  de  Ilmgne  établitaoo  quertier- 
général  pendant  sept  à huit  ans,  quoiqu'elle  fût  In  ré* 
sideore  du  liiible  Cbab-Akm,  empereur  titulaire  de 
rindottvian  . eulin  tous  les  pays  depuis  les  frontières  du 
Pendj  ab  ou  Lahor,  jusqu’au  Gange.  Lea  lalenta  de 
M.  Leborgne  de  Boigne  pour  le  politique  et  radmiois- 
iratiou  ne  eoniribui  rml  pas  moins  quo  sou  eourege  e| 
sa  tactique  è rendre  Siudiab  le  prince  le  plus  puisaeut  ei 
le  plut  redoutable  de  rindoustan.  Impénétrable  deiia 
ses  dcMfios,  iiiéleanlablc  dans  aes  réaolutjous,  iljoigneit 
à une  «xlrêmc  politesse,  à des  manières  affables,  une  | 
grande  eonnaiwance  du  eorur  humain  et  des  intrigues 
de  l'Orient;  il  possédait  surtout  l'art  de  secommandea 
à lui-même.  Infatigable  au  travail,  U sc  levait  dès  lo 
point  du  jour,  visitait  son  arsenal , lea  manulaclurea 
d'armes  qu’il  avait  éUibliea,  passait  ses  troupes  en  re- 
vue, enrôlait  des  recrues,  dsiigeaillesévoUilionadeeea 
trois  brigades,  haranguait  aea soldats, denugsl  aucbence 
aux  amlMsadcurs,  àdmiuiMrait  la  justieo , répondml 
à une  foule  de  letires  sur  divers  aujeU,  dirsgeeil  dee 
négociations  dann  plusieurs  cours,  et  lurveillait  un 
commerte  rottssdérable  dout  il  tenait  les  comptes  per* 
liculiers.  Telles  furent  scs  uocupalioua  journaliatee 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'apres  minuit,  en  tempe 
de  paix,  peridaut  nauf  à dix  ans.  La  oonfianee  de  Med- 
hadji  Sindiah  pour  ee  général  était  amai  entièm  qua  a» 
recoDualssanee  fut  magnilîqiie  : M.  deBoigee  jesiiaseil 
d’un  traitement  de  six  milia  roupies  par  )Our  (environ 
i-ioq  milliotii  r(  demi  par  ao),  ei  en  outre,  d’un  fief 
situé  dans  le  Dou  ab,  et  eompieoaiit  cinquaole-detsx 
districts  , qui  dounaieiit  un  revenu  annuel  de  pluado 
trente  mlUlons , affecté  à la  solde  des  troupes  régulières, 
et  dont  radmiuistralion  était  encore  une  de  ses  aliri- 
butloM  spéciab-iL  Fidèle  à son  touveraio , molgré  les 
offres  considérabiea  qui  lui  furenl  souvent  faites  pour 
le  trahir,  ilsoiguaik  les  jnlèrétapéeuntaires  da  m pnnee 
avec  une  économie  qui  indisposa  souvent  contre  lus 
plusieur*  de  ses  oflseiers  ; mais  raileciioo  de  aea  soldats 
ic  fil  toujours  échapper  aux  complota  tramés  pour 
l'asMsainer.  Le  nvème  boobrur  raccompagna  dans  ses 
expéditions  t il  n'éprouva  jamais  d'écbee.  La  mort  de 
Madbadji  Sindiah,  arrivée  en  179A  ou  1.794, n^pporta 
'aucun  cbangenicut  dans  la  position  da  son  fénoral:  il 
•onserrn  son  crédit  avec  la  eoufianoo  àt  Paulab-Baou- 
Sindiab,oeieu  et  suceesssur  de  es  princo.  Mais  sa  vi> 
tgoureuse  coustituiion  D'avaii  pu  résister  à l’iuDucnce 
du  climat,  aux /kligneade  la  guerre,  et  è uo  travaîl 
trop  opimàtre.  !)«$•  maludiea  accumulées  et  on  épui- 
senienl  total  firent  veutir  i M.  de  Boigna  la  nécessite  de 
, prendre  du  repos , et  d’allsr  respirer  l’air  do  l'Europe 
Il'autrea  motifs  1e  déterminèrent  aussi  4 quitter  ITode  : 
le  désir  de  revoir <sa  patrie,  et  celui  de  mettre  è cou- 
vert uneforttuie  de  plus  de  dix  milllum,  qu’il  avait  ao 
quise  par  tant  de  peines  et  de  dengera,  et  que  des 
événements  ultérieurs  pouvaient  lui  enlever  dans  usi 
pays  si  exposé  aux  chancea  des  guerres  ol  des  révolu- 
1 lions  , et  aous  un  prkice  qui  avait  hérité  de  l'ambition 
I et  de  la  puiMuoeo  de  Madbadji,  mais  non  pas  de  son 
I génie.  Comblé  de  gloire  et  de  riebesaci , -et  emportant 
' les  iicgrcud'une  armée  qui  lui  était  dévouée.  Ira  béné- 
diciiona  des  peuples  qu’il  avait  soumis  eu  vainqueur, 
généreux  , et  gouvorués  en  péro  , l’estime  des  princes 
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qu’il  avait  »erfM«  et  de  ceux  qui  avaient  pn  apprécier 
■on  habileté  et  ta  bonne  foi  dana  le$  traître,  il  partit  de 
1>ehlr,  en  1796*  e’embarquaà  Calcutta,  et  arriva  en 
Aiifiieterre  à la  lin  de  la  même  année  ; heureux  encore 
de  n’avoir  pae  été  le  témoin  dre  nialkeuresui  plue  tard 
affliporenl  l'itxle  , eoil  par  la  rhule  dr  Tippou  Saib, 
arrivée  en  1799.  eoit  par  l'anarchie  qui  dérbira  l’empire 
niabrate.  et  qui  prépara  la  décadence  rapide  d'une 
puieaanoe  à l'élévation  de  laquelle  il  avait  et  taiUem' 
atetii  concouru.  Si  la  BU>frupki*  ét§  A«nnmae  rivaara 
e'eet  trompée  en  dieani  que  Ire  Iroupee  de  U.  Leborpne 
dr  Boiftne  furent  ulilee  aux  Anplaie  dane  leuregueiree 
avec  lea  iianabe  voietna,  et  qu'elire  faUaieni  partie  dee 
eorpe^uxiliaircedeTippou-Saib  . la  Bèe^apAieAmou/t, 
quia  rrlevé  ceemépneee,  en  a eommieune  plue  forte 
on  dieani  que  ce  prince  était  attam  ou  gouverneur  de 
Uaiaeour,  et  en  confondant  aineile  eultban  de  Maiaeour 
avec  lo  nixam.  roi  de  Golronde  eon  votein.  Ce  fut  i 
Londres  <^ua  M.  Leborgoe  de  Boigue  connut , par  la 
coitaidéralion  dont  il  fut  envirooné  , l’opinion  hono- 
rable que  les  Aiigiata  e'êtaieni  formée  de  eon  caractère 
noble  et  généreux , et  de  eon  mérite  eupérieur,  opinion 
conlirmée  par  quelquee-une  de  leurs  écrivaine,  tels  que 
Time,  qui  a publié,  en  1796,  un  Fttjtga  réet  /et 
ifoéralee  , et  Franklio , auteur  d'une  üielWre  à»  Ckùk> 
/l/«m  , imprimée  en  1798.  Sa  maison  devint  le  rrtidrt- 
voue  de*  principaux  oQtrieri  qui  at  aient  servi  dane 
riiide  , et  dee  pereonnegee  le*  plue  dUiioguée  d*  la 
Grande-Bretagne;  ce  fut  aussi  à Londres  qu'il  épousa 
madentoiselle  d'Osnionl , d'une  famille  noble  , émigrée 
de  France.  Après  la  signature  de  la  paix  d'Amiens, m 
i8ot , il  viol  sur  le  continent,  voyagea  en  France  el  en 
Allemagne,  et  alla  se  fixer  enfin,  en  i8o4,  dans  U 
Savoie,  où  il  était  né.  Il  habile,  auxporiesdeChambéri, 
une  belle  terre  d’émigrés,  de  laquelle  il  n'a  voulu  trai- 
ter qu’aprèa  avoir  indeoinisé  et  saiiifail  les  anciens  pro- 
pririaires.  C'est  là  qu’il  s'est  rCservé  |r  bonheur  de 
donner  un  nouveau  titre  à sa  gloire  , en  nniltipliani 
les  acte*  de  bienfaisance  dans  sa  patrie.  U.  Leborgne 
dcBoigne,  sans  être  bnmme  de  lettres,  pos*4-de  plus 
d'instruction  qu'on  n’en  exige  ebea  un  homme  de 
guerre  : il  sait  le  latin,  il  lit,  écrit  el  parle  avec  faeililé 
les  diflerenis  idinmesde  J']ndoitan,leslsnguesdu  Nord, 
le  français,  l'ilalirn  et  l'anglais;  il  u'esi  point  étranger 
à la  eoonaiasanco  des  livres  , et . quoiqu’il  ait  passé  prés 
de  trente  années  de  sa  vie  dans  les  camps  ou  chea  di 
verses  nations  de  l'Oricnl,  il  pomêda  une  grande  ba 
bilude  de»  usages  du  monde.  Aussi  a-t-il  mis  un  grand 
diaccruemeot  dans  tout  ce  qu'il  a fait  pour  sovilager 
rbumanilé  el  pour  contribuer  aux  progrès  des  lu-  1 
niitres  et  de*  arU.  Il  a d'sbord  fait  réparer  divers  éta- 
bJissemenls  publics,  et  notaoimeiit  ri]dieM>iru  de 
Chambéri , qui  avait  déjà  reçu  de  lui  d’autres  Lirn- 
Csits;  il  a ensuite  fondé  plusieurs  bûpiiaux  et  maisont 
de  charité , entra  autres  un  hospice  spécial  dans  lequel 
doivent  être  reçues  cinquante  ou  soixanto  personnes 
des  deux  sexes.  Ot-s  fonds  considérables  sont  alTertès  à 
sa  dotation , non  seulemtut  pour  parer  à tous  les  évé 
nements  extraordinaires,  mais  |K>ur  assurer  chaque 
année  une  dot  à quatre  filles  vertueuses  et  indigentes, 
et  pour  subvenir  aux  frais  do  l'éducation  de  six  jeunes 
garçons  destinés  aux  arts  et  aux  sciences  t il  a aussi 
assigné  des  fonds,  pour  éloigner  de  la  Savoie  le  flcsii 
de  U raeudicilc  , source  d’une  infinité  de  vices.  Après 
avoir  pourvu  à rextension  et  à la  prospérité  des  éta- 
blissements destinés  à l'inslrustion  da  la  jeunesse , il 
a pourvu  à rembellissement  , à rasrainissemeni  de 
la  ville  de  CluAnbért , et  il  a afl'si'té  à ces  divers  objets 
d utilité  générale  un  capital  d'un  million  trois  cent 
mille  francs,  sur  lequel  ont  été  prélevés  les  (rais  de 
oonsIriKiion  d'une  belle  façade  pour  riiûlel  de-ville. 
Les  détsib  intéressants  de  ces  divers  sotes  de  munifi- 
cence ont  été  consignés  dans  les  journaux.  O resfiec- 
table  nviliiaire  s'occupe  encore  sans  relâche  du  bon- 
heur de  ses  compatriotes  en  encourageant,  en  favori* 
aani  l'agrirullure , le  coroiuerce  et  l'iudustric , en 
faisant  des  défrichements,  des  plantations  , sn  construi- 
sant des  pouls,  des  clicmtns.  des  usines , des  ateliers, 
etc.  Les  artions  d«  U.  l.cborgne  de  Baigne  portent 
avec  elles  leur  récompeos»;  mais  on  serait  fâché  qu'un 
homme  aussi  rcconimandahle  n’eût  pas  reçu  des  té- 
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moignsges  de^  la  considération  publique,  qui  d'ailleurs 
n’ajuuteiit  tien  à la  coDsidéiatiou  persoameUe  doutil 
jouit.  (Quoiqu'il  ait  quitté  fort  jeune  le  service  des  ar- 
mées Irauçaises,  Ns|K>léon  l avsil  nommé  général  de 
brigade  et  citev  alier  de  la  tégion-d’bonneur.  Louis  XV 1 1 1 
l'a  maintenu  dans  son  gisde  de  msré<-bal-de-camp.  et 
lui  a eovové  la  croix  de  Saint-Louis;  mais  les  roia  de 
Saidaigne  surtout  se  sont  plu  a donner  à un  sujet  si 

Srérieux  dans  un  état  pauvre  les  marque*  lesplus 
alieuscs  de  leur  satisfaction.  Vkior-Entmsnuei  l’a 
créé  baron  en  1816,  | uis  comte  . rt  il  a ordonné  de 
sculpter  en  nvatbrc  le  buste  de  régénérai,  qui  a été 
placé  dans  la  biblioibèquc  de  Chambéri , dont  il  a été 
aussi  le  bieursiieur.  tharlfS-Félîx,  sujuurd  bul  régnaiii, 
a nommé  M.  Leborgne  de  Boigne  Ircutrnsnt-gi-néral 
de  scs  armées  , cl  grund'eroix  des  ordrrs  de  Saint  klau- 
rieeci  de  Saint*Larare. 

LKLOBGNK  I)£  BOIGNE  ( Pitaix-Jossm  ),  frère 
puîné  du  précédent , lié  en  Savoie,  ver*  lyCA*  ^rvait 
dans  radminislration  des  rolcmis^ . a l'époque  de  la  r«-* 
tolulion.  En  1791,  il  fut  sccrriaire  de  la  première  rom- 
mission,  envuvé  par  Louis  XVI  pour  pacifier  la  colo- 
nie de  Sainl-ltomingue  ; mais  le*  pouvoirs  des  coni- 
misrsires  ayant  été  contesté*  par  l'assemblée  coloniale, 
ils  rrpassèicut  en  Ftanrc.  Chargé  par  eux  des  alTaires 
de  Is  méiropi'le  et  de  la  correspondance  oAieieile, 
11.  Leborgne,  dés  le  crmmeiu'emriit  des  troubles  de 
Saint-Domingue , écrivit  plusieurs  fois  à l'assemblée  lé- 
gislative , postr  lui  faire  rotinallre  qu'on  ne  pouvait  con- 
server celte  colonie  el  assurer  les  tniéréls  rt  le  salut  des 
colons  , que  par  des  emveessions  eu  faveur  des  hommes 
libres  et  même  des  esclaves.  11  proposa  à l'assemblée 
des  colons  de  prendre  riniliaiivc  sur  celte  question  ; 
mais  ses  conseils  ayant  élé  rejetés,  il  ne  Isissa  pas  d'u- 
ser de  l’innuence  qu1l  avait  acquise,  pour  obtenir  de 
l'armée  des  noir*  . campée  aux  portes  du  <iap-Français, 
la  reddition  de  plusieurs  nrisouniccs  , hommes  rt  fem- 
mes , pour  modérer  les  fureurs  de  la  guerre  et  déier- 
minrr  les  bomiues  de  coulruc  s attendre  avre  calme 
l'amélioraliou  de  leur  sort.  Des  remerciements  lui 
furent  votés  par  l'assemblée  coloniale  et  par  l'assemblée 
législative,  qui  ordonna  rm^ressioH  de  ses  Irtlres  re- 
latives aux  événements  de  Satut-Domiügue.  Ge  fut  lui 
qui  fil  promulguer  dans  relie  culonie  la  loi  du  4 avril 
) 79a,  qui  reconnaissait  les  droits  politique*  des  noirs  et 
des  koDimes  de  couleur  ; mais  les  colons  s'étant  oppusés 
à l'exécution  de  crtlc  loi,  de  nouveaux  crninitsMires , 
nomn>és  par  le  roi , arrivèrent  avec  des  troupes  et  des 
pleins-pouvoirs.  U.  I,eborgne  paiiit  en  janvier  179.^, 
comme  commissaire  médiateur,  aveo  le  général  fio- 
cbainbsBU,  gouverneur  de  la  Martinique,  qui,  en  ayant 
été  repoussé  par  M.  de  Behague , s'riaii  réfugié  i Saint- 
Domiiiguc.  Apres  avoir  attendu  vainement  à la  Désî- 
rade  l'escadre  de  l'amiral  Morand  de  Galles , qui  de- 
vait les  transporter  à la  Martinique , Us  sbordéreul  à la 
Guadeloupe.  Le  bruit  dr  rarmemeni  avait  déjà  changé 
la  face  de*  afîaires;  et  la  retraite  des  chefs  royalistes  à la 
Trinité  espagnole  permil  à M.  Leboigne  et  au  général 
Bocliambrau  de  se  rendre  sans  obstacle  à la  Msrliuiqiie. 
Mais  celle  colonie , à peine  soiUc  d'une  longue  guerre 
civile  , était  dénuée  de  troupes  , d'argent , de  fortifica- 
tions , et  comptait  encore  parmi  scs  autorités  les  hom- 
mes qui  avaient  prêté  la  main  à l'éloignement  de  Ho- 
cbambeau.  Dans  celte  siluaiion  la  guerre  éclata  entre 
la  France  et  l'Anglelcrre;  et  dès  le  11  mai  >798,  une 
«Kadre  anglaise  se  prênutia  devant  la  Martinique  avec 
orne  mille  booimei  dr  débarquenicni  : la  colonie  n'a- 
vait à leur  opposer  que  trois  cents  greiisdlirs  de  Tu- 
renne,  qui  avaient  refusé  d'émigrer  avec  M.  de  Bebagur. 
rt  deux  mille  bonimrs  que  la  ville  de  Saiiit-Pierrc  avait 
liréa  de  l'élilr  de  scs  eilnyeiis  pour  garder  le  fort  Bour- 
bon : niaia  en  allacbant  à la  cause  de  la  France  un 
corps  de  troupes  noire*  qui  avaient  servi  pendant  les 
troubles  civils,  et  en  orgsuisant  une  guerre  de  ruse*  et 
de  postes,  toujours  favorable  dans  un  pays  coupé  «t 
montagneux , le  général  et  le  cominissairc  parvinrent  à 
repousaer  les  débarqucmrnti  partiels  de  reiinrini.  à 
reprendre  les  posiiioiis  dont  il  s'étail  coipurè.  et  à Ir 
forcer  de  se  rembarquer  après  une  lutte  de  quaraiite- 
ciuu  jours.  Arrivé  à Paris  à Iq  fin  de  179},  M.  Leborgne 
de  llôigne  y fut  arrêté  par  ordre  du  cumilé  de  sûreté 
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gfn^ra)«,  ptenvoff  à U <*onet«rfrvrif  rrmime  Cinmtfiji,  | 
mal|^é  let  r^litiiatinns  do  ntiniDlre  d«  la  marine  f)al- 
bande.  Sii  mois  aprt  s.  In  Martinique,  la  Guadelnitpe, 
•Srtintr-Liieie  H Taoapo  toml>^rent  au  pouvoir  d^s  An- 
glais. Ces  rrters  firent  repretler  de  n’aToir  pa*  emejé 
M.  Leborfue  en  Amérique  avee  des  pouvoirs  plus  éten- 
dus. Il  trouva  des  proteclenrs  dans  le  eomiir  de  salut 
public  , obtint  sa  iiLerté,  et  traversa  sain  et  sauf  In  der 
niera  temps  de  la  terreur.  En  I79l>,  il  Tnt  nommé  rom* 
misaaire  ordonnateur  en  ehef  des  troupes  que  le  mi- 
nistre de  la  marine  Trufruet  lit  partir  avec  les  eom- 
misaaires  &onibonax  et  Riftand  . pour  organiser  à 
Raint - nomingur  le  svatéme  de  liberté  générale,  et 
prendre  possession  de  la  partie  espagnole  , cédée  à la 
rranee  par  le  traité  de  Bâle.  Maia  M.  Leboigne  avait 
la  mission  particulière  d'5  proposer  les  moyens  de 
prendre  l'olTcnsite  en  Amérique  « où  il  devait  com- 
mander une  eipédilion  décisive  qui  n'eui  pas  lieu  , 
paree  que  l’eKadre  de  Bicbery  , alors  à Cadix  . ne  put 
sortir.  Avant  l’arrivée  des  rommiiuaires,  des  iroubiei 
avaient  éclaté  i Saint-Domingue.  Il  fallut  les  apaiser. 
Bl.  Leborgne  (bt  nommé  président  de  la  délégation  du 
gonvemement.  dans  les  parties  ouest  et  sud  de  la  co- 
lonnie.  Il  lâcha  de  détourner  les  habitants  des  diaæn- 
sions  civiles , en  dirigeant  leur  activité  ronire  les  An- 
plai« . qui , sous  prétexte  de  soutenir  les  propriétaires  » 
oecupaieni  pKjiieurs  places  importantes.  Mais  ses  me- 
sures, et  surtout  sa  pruclamatiiin  accordant  aux  colons 
qui  se  rallieraietit  sous  les  drapeaux  rranrais  la  resihu- 
tion  de  leurs  biens  et  le  grade  qu'ils  avaient  dans 
l’armée  anglaise,  furent  mal  compris  par  le  parti  répu- 
blicain , qui  poasédail  , scnlcineni  à titre  de  fenne,  les 
propriétés  de  leurs  ennemis;  et  ceux-cî,  gagnés  par  des 
promesses,  devenaient  plus  eiigeanfs.  résistancea 
prolongeaient  la  guerre  sans  résultat . et  auraient  com- 
promis la  sdrelé  de  II.  Leborgne  et  de  ses  collègues^  si 
sa  popularité  ne  les  eût  .sauvés.  Quelque  temps  apris 
f 1797 }.  il  fut  élu  député  de  Saint-Domingue  au  conseil 
des  cinq-ceotv,  et  eut  quatre  noirs  pour  eotlégues.  L‘ad- 
mtaaioB  de  eette  députation  . comme  le  remarqua 
M.  Leborgne,  dans  un  rapport  qu'il  fit  quelques  jours 
après  sur  la  situation  de  la  colonie,  aemblnii  unir  à 
la  France,  rAfrique  et  l’Amérique.  Dans  ses  fonctions 
législatives,  il  s’occupa  paHiculièrement  des  discussions 
sur  la  guerre  , la  marine  , le  commerce  et  let  colonies, 
f.e  16  novembre  1797,  U proposa  d'établir  un  comité 
qui  serait  chargé  d’aviser  aux  moyens  de  réorganiser  la 
marine  et  de  ftiire  en  Angleierre  la  descente  que  Bona- 
parte voulut  exécuter  plus  tard.  En  1798,  il  demanda 
que  les  nouvelles  élections  de  Ssint-Domingue  fussent 
annulées  . comme  ayant  été  iiiRuencées  par  Touesaint- 
Louverture , dirigé  lui-méme  par  lea  prêtres  et  les 
émigrés.  Le  7 aeplembre  1799  . il  fit  adopter  par  le 
mnaail  det  cinq-cents  un  projet  de  révolution  qui  créait 
une  marine  auxHiatre  , eu  vétablissani  les  corsairca  et 
en  encoora^ant  par  des  primes  les  armements  en 
coufsa  : mats  eette  résolution  fut  rejetée  au  conseil 
des  anciens,  après  une  longue  et  vive  ditcuealon.  Pislèle 
âaoo  sjsféme  d’indépendance  , M.  Leborgne  de  Boigue 
fut  un  des  opposants  i la  révolution  du  18  brumaire. 
Eloîgflé  pour  quelque  temps  des  afl^ires  et  des  Fonriiona 
nubitqnes  , il  eut  encore  le  chagrin  de  voir  la  cnntfilu  ■ 
tion  consulaire  motiver  et  prép^arcr  Ica  demicra  mal- 
heurs et  U séparation  de  Saint-Domingue,  par  l'impo- 
litique déctaraiion  que  let  colonies  seraient  régies  par 
des  lois  particulières.  Employé  i l’arniée  ,*  dans  son 
grade  de  commissaire  ordonnateur  des  guerres;  t|  fit 
les  campages  d’Allemagne  et  de  Pologne.  Priaonnler  en 
Aulriebe,  il  rentra  en  Pranec,  en  cl  àla demande 
du  ministre  de  la  guerre  comte  Dupont , il  offrit  au 
gouvernement  les  moyens  de  payer  la  solde  arriérée  de 
l’armée.  O'est  sur  son'  rapport  que  fîit  rendue  l’ordon- 
nance pour  faire  aequilter  eei  arriéré  en  inseriptioiia 
s»r  le  grand  livre.  En  récompense  de  son  séle  , il  fut 
mis*à  la  demi-solde.  OuUtédUraut  les  Cafif-yinfrt,  îi  fut 
encore,  un  des  premiers,  réduit  a la  penaion^de  retrcitc, 
même  avant  Fâge  requis.  M.  Leborgne  de  Boigne  eet 
chevalier  do  la  légton-d'bomieur.  Retire  d’abord  dans 
ses  foyers  , il  habite  Paris  depuis  qtwiques  années.  Ou 
a de  loi  deux  ouvrages , monoment  de  sa  eoiistante 
sollieiiude  pour  Saint-Domiagne,  et  des  regrets  qu’il 


doit  éprouver  d’avoir  contribué  i IVmanespation  de 
cette  colonie  , en  ^irenani  tant  de  part  à dca  événements 
dont  il  ne  {uè^voyait  pas  sans  doute  les  résultats  , et  dont 
au  reste  il  n'a  jamais  retiré  aucun  fruit  C«e  deux  nu- 
vrsges  estimables  sont:  1"  Nvumou  syjlème  ds  rôle- 
pour  AWHl-DcnM'ngos  , i-omUHé  être  te  eréutiom 
d'mitt  rt>mp«gtth  de  rmmerer  , pour  rétaélir  les  ra/etieoa 
d<  la  Frauf*  oecc  ceffv  U« . Paris,  1H17,  in-8*i  à’*  Fmui 
ds'concf'fieljcn  dé  f dmerî^or,  tt  dr  la  nér«sa/M  de  ranion 
de  crife  parlié  du  atende  eaec  fKurepe,  roneiddrée  dons 
tn  rapporté  polititfur»  et  reamierriaux , et  deasrease  de 
fear  proapcTùd  et  IranifuiHtté  reipeetire,  Paris,  1818, 
in-8®. 

LKBRELTERN  { le  chevalier  de ) , diplomate  oovri- 
efaien,  né  i Lisbonne,  vers  l'année  177s  , oè  son  père 
résida,  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  qua- 
lité de  ministre  d’Auiricbe.  Le  jeune  Lebreltem,  après 
avoir  fait  de  bonnes  études  , passa  en  Allemagne  , oh  il 
les  (rrmiiia  avec  distinction.  Entré  dans  ta  carrière  di- 
plomatique, sous  la  puissante  protection  de  M.  de  Met- 
lernirb  . il  a montré  de  l'habHeté,  de  fadrcM.  dans 
plusieurs  mÎMioiis  délicates  dont  il  a été  Mieecssivcment 
charge  par  son  goqvcri»emenl , s’étant  montré  coustani 
ment  dévoué  aux  ductriiics  de  son  protecteur , et  par 
Conséquent  l'etmcmi  déchrr  des  opimons  libérales,  qu’il 
a combattues  plus  d'une  fois  avec  succès,  soit  ouvert 
tcuieiit,  soit  par  des  inlrigucs  secrètea.  Marié  à la  soeur 
du  prince  nnsc'Trubeiskoi , il  s'est  trouvé  dans  une 
position  iri's  ditlicile  è la  fin  de  lAsé  . à fiaint-Pélen- 
bourg,  où  il  ré  s dan  elnni  en  qualité  de  minîMre 
o'Auiriclic.  |.e  prince  «on  beau-frère,  étant  du  !»•«■»- 
brr  dee  personnages  impliqués  dans  une  onmpire- 
tion  tendant  i rriiververle  gnitvemcmeot  absolu  vl  à 
lui  subsiiluer  une  cotisliluiîon  rcpréaenlaiive  , allait 
être  arrêté  . lorsqu’il  se  réfugia  è l'nôlel  de  la  légaiion 
d’AutriclM*.  M.  de  Lebrekern  fit  tous  tes  eflona  puur 
le  soustraire  aux  airtorités  russrt,  et  menaça  même  de 
quitter  la  capitale  ai  l’on  ta  permettait  de  frire  dca  per- 
quisiiious  chei  lui.  Vovant  que  les  agviits  du  gouverne- 
ment  russe  rc  disposaient , malgré  scs  vives  hialanees  , 
à mettre  à exéentini  les  ordres  dr  leurs  rhefr,  et  qu’ila 
allaietii  s’emparer  du  prince  Trubeiakot , leminiaire 
aiilricbicn  fil  mine  de  quitter  fiaint-Péivrsbourg,  et  s’en 
éloigna  effrelivcotent  de  quelques  wesvies,  mois  il  re- 
vint bieiitèi , et  eut  la  douleur  de  voir  son  beeu  frère 
jugé , condamné  è mort.  K envoyé  en  Rtbérve  pur  eom- 
mulaiioo  de  peine.  Tels  sent  1rs  faits  que  noua  avorta 
apprit  par  les  journaux  , et  qii’auruii . à notie  eenuaia- 
sanee,  n'a  démentis.  Il#  foumiosent  d’amples  aujets  de 
réflexion  « surti>ut  si  l'on  ronsidére  que  crête  enodutte 
tout-èfail  exvraerdinaire  de  la  part  de  M.  de  Lebrelieru  ' 
ne  fui  point  désapprouvée  per  son  gouvemement d’une 
manière  publique  : et  on  a lieu  de  croire  mémo  que  le 
eabinct  autrirhicn  a ceiiaené  è II.  de  L«breUem  toute 
la  confiance  qu’il  avait  en  lui  anparavunt.  Il  reata  en- 
core quelque  temps  â Seint-Pétrrvbourf . et  ne  fri| 
pehii  remplacé  brusquement.  Le  publie,  quiefcereke 
toujours  a pénétrer  les  mystères  les  pluscaebéa  dca 
cours  , s'est  livré  à cette  occarion  è plusieurs  confru- 
turea,  dont  qitclquea  unea  naraiMont  asaes  ptauaiUea. 
Le  long  aèjour  do  prioee  Trubetabel  à Vienne  , son 
caractère  doux  et  docile , sen  esprit  peu  fait  peur  tUn- 
cevMr  des  projeta  auasi  baaardeua,  le  fosst nature ficmeiil 
regarder  comme  un  instrument , plulfil  que  «enuna  un 
elKsf  de  conspiration,  tandis  que  l'intériH  que  M.  de 
Lrbreitrm  a moniré  pour  son  beou-fréva  , cnceuspro- 
mpttant  son  caractère  diptomatiqoe  yiour  4e  sauver, 
•einble  ne  pouvoir  a'expliquer  par  lea  simples  Mems  du 
parenté  : ci  il  faut  avc>uer  que  la  cour  d'Autriebe . en 
ectie  occasion  , à l’égard  de  son  repiéseutont,  lendmil 
è faire  croire  que  le  prince  de  TrubetikoV  lui  était 
cher,  même  apréa  avoir  été  gravement  inculpé  daos 
une  coD^iretinu  contre  son  eouverain.  Le  temps  seul 
pourra  éclaircir  iliisloiee  secrète  de  celle  lentatieede 
révolution  aristecrairque  et  militaire  , que  nous  eoo- 
naissons  â peine  par  les  pîiccs  publices  par  le  gauver- 
nemviit  russe,  â la  euile  d'une  procédure  secrète  d'nnu 
oommÎMion  nommée  par  l’empereur  Nteolas.  Tout  ce 

3ue  nous  savoos.  o’est  qn’Alcxaudre  eat  mort , dévoré 
e chagrins  et  de  regrets  , et  aesaMli  de  noirs  presaet»U> 
menis.  et  que  le  premier  «flîN  d'une  révotufion  dirigée 
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contre  lut  ou  contre  mu  *uoc«Mcur  aurait  él«  d*air«i‘ 
l>ltr  l iuSuenca  ruMe  au  dehors,  vi  d'airaibliraca  forces 
pour  une  jeuerre  «l'deuiuiciil  désirée  par  les  Hu««ea . pi 
redoutée  rgaleiiienl  par  l’^uincfae  et  par  l’àiiglalerre . 
dool  Le  but  est  La  poweuioii  de  OoiMia-.iliiiuple.  Quoi 
qu*il  ati  soit , nous  ooMMaisaou«  trop  ia  pruJenee  dr 
H.  de  Lebrdtem  pour  douter  un  seul  hulant  qu'il  a 
bien  serti  son  maître  et  egi  dans  le  smi«  des  inalrtie- 
tioM  du  prince  de  Metiemivb.  Peut  être  a-t*il  un  peu 
ouire-pasM  la  mesure  dans  ses  déiti'iastritions  pour  pro- 
tester  son  parent  , mais,  il  n'est  pas  eroyabln  qu'il  ait 
sutti  uniquemeni  1 impulswM  de  son  ecaur  : U.  de  La* 
brrltani  est  trop  bon  diplomate  pour  cela.  Nous  nous 
plaiaoiis  à croire  qu  il  ref  srdaii  le  prince  Trubeukoi 
eomnte  innocent,  et  qull  u'a  eu  eonnaiseance  de  la 
part  qu^il  atait  prise  à la  eonspiralion  , qu'après  les 
rcfèlationa  fuites  par  ce  seigneur  russe , et  qui  ont  con* 
duiti  uu  ffrand  uombre  d'arrestations  d'autres  cona- 
plieos  qui  ota  été  pour  la  plu|iart  cendamnvs. 

LKBnK'ruN  (Joicetv).  né  à SainMleen.  an  Bre- 
tBftne,  le  7 avril  1760,  eai  un  des  liom<nts  à U m<>miire 
doaqueU  leur  naissance  vient , par  une  cause  fort  op- 
posée à la  uoblesse  dm  titres  héréditaires  , aiouler  un 
nouvel  éclat.  S'il  est  doux  de  reoetoir  de  ses  pères  et 
de  tramnietlre  à SMCufante  nn  nom  recointuaniê  par 
une  longue  siiecesMon  de  services,  il  est  honorable  de 
De  devoir  son  iltuslratioa  qu'à  soi-niéme  , et , dans  ee 
cas.  la  gloire  du  nam  semble  s'aaoruUre  en  raison  de 
son  obscurité  primitive.  Fila  d'un  maréchsl  ferrant  qui, 
ehaqte  d'une  nombreuse  famille  , ne  devait  ((uère 
laisser  a ses  oiifanls  pour  tout  pairioioina  que  de  boiu 
siemples.  le  icuite  Lebretno  était  appela  à prendre 
part  auriravaux  de  ion  père.  Liais  les  heureuses  di«po* 
sitions  qu'il  montrait  inspirèrent  è quelques  persunaes 
le  désir  de  les  voir  développer  par  l'éducation,  aux 
bieuCails  dtlaiiueUel  absenrede  restmiroes  de  sa  famille 
ne  pouvait  lo  laisser  prétendre.  Elles  oblinraiii  une 
bourse  dans  un  eolléqe  pour  leur  {euoe  proléffé  , qu* 
rrpoodit  i leur  atleule.  et  dépassa  même  les  espéraiiees 
qu'elles  avaient  conspues.  De  brillsules  éludes  attirèrent 
sur  lui  rallention  des  tbéàUna.qui  cbercbaicot  i recruter 
leur  ordre  de  sujats  distingués.  Ils  le  déterminèrent  è 
se  destiner  i l'état  erclèsiastique , et  l'envoyérefll , ■ 
peim  âgé  de  dix  «neuf  ans.  prisTesser  la  rli.ftorique 
d-ms  un  de  leur»  coüéftes  à Tulle.  Lebretoii  allait  rece 
vuirlas  ordres  lorsque  la  révolution  éclata:  miis  oeite 
grande  secousse  Lui  uurril  les  veux  sur  le  parti  qu'il 
était  au  moment  de  prendre  , ei  comme  beaucoup 
d'autres  ieuoes  gens  qu  011  avait  aimi  peu  oonsultcssur 

Ilcurvocation,  il  reoonea  su  mîiiiftère  sacré.  Il  demeura 
aasex  longtemps  étranger  aux  affaires  publiqucs,elépousa 
la  fille  aînée  de  H.  d'Arcel,  inspecteur  général  des 
essais  de  la  monnaie.  Fendant  le  directoire  etposiérieu 
rrment,  il  remplit  la  place  de  chef  du  b irean  das  beaux* 
srts  au  miniatère  de  rinièrieur.  sous  la  direction  sue* 
eeasivade  t Lingiiené  sii  de  U.  iacqaemnnt,  qu'il  comptait 
tous  deux  pour  amis.  Membre  du  tribunal , il  ne  cher* 
rha  pas  à se  faire  remarquer  dans  im  posta  qui  était  peu 
en  barraonie  avec  sm  goûts.  Lon  de  la  création  de 
nnaiitnt  ,il  fut  nommé  membre  de  1a  troisième  classe 
(liiléraUire  et  histoire  anciennnt.  et  leorétatre  de  la 
quatrième  (beaux-arts),  ('es  fonetioni , en  le  mettant 
en  rapport  avec  tous  les  artistes  célèbres  , lui  valurent 
bientôt  l'amitié  de  ia  plupart  d’antre  aux.  En  effet , il 
Suffisait  de  voir  Lebrrion  pour  l'apprécier  et  pour  dé- 
sirerdevsmir  son  ami.  Paauonné  pour  les  arts  pour 
lesqurta  il  ovontra  toufours  un  sentiment  rx«^uU  et  un 
laet  particulier  . U apporta  au  aoin  de  les  Lire  fleurir 
un  xèle  et  une  aetiviié  qu'il  était  loin  d'arcordrr  i ses 
affaires  personnelles.  Il  oonenurut  puissamment  è la 
formation  de  ce  musée  qui  brilla  durant  quelque  temps 
d’un  si  grand  éclat,  mais  qui  suivit  le  cours  des  destinées 
de  la  France,  et  s'éclipsa  avec  elles.  A la  scoonde  in- 
vasion . le  due  de  Wellington,  non  content  de  dépos- 
séder notre  patrie  de  tous  les  cbeGi'd  Autre  qui  nous 
éleient  acquis  par  les  peécédenla  traité»  . eisaya . dans 
on  manifeste , de  nous  donner  A cette  occasion  une 
leçon  de  morale  fort  déplacée  dans  la  eirronsUnce  el 
sous  sa  plume,  l^brrton  , dans  un  discours  qu'il  pro- 
nonça dans  la  séance  publique  du  18  octobre  i8i5, 
comme  secrétaire  de  la  classe  des  beaux  arts  . déclina 
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cette  eompétrace  avec  la  cooseieuee  ü’uu  boooéLe 
bixiima,  et  repoussa,  avec  une  indignation  toute  fran- 
çaise , eetle  attaque  ridicule  que  Waller-ScoU  n'a  pas 
craint  de  repreduire  depuis.  Celle  généreuse  sortie 
excita  reiitbousia«me  général.  L'ordonnaoce  VauLlano, 
qui  créa  des  artistes  . improi  isa  également  des  savante  , 
et  Lvbrclon , recannu  mauvais  Français  pour  avoir 
défendu  la  France,  fut  exclu  dos  deux  classcv  dont  il 
faisait  partie.  M-  Quatrvmère  de  Quiney  le  remplaça 
en  quabtr  de  «ccrèiaire  perpétuel  des  beaux-art^  Le* 
bret*m  conçut  alors  le  prn|el  d'aller  cbercoer  une  terre, 
d’éir*  hjmmê  i*  éisn  an  »tkt  la  liitrti.  Il  s'embarqua 
pour  le  Brésil  avec  de»  hommes  distingués,  dans  te  des- 
sein d'y  former  un*  colonie  d'artistes.  M.  Taunay.  no 
de  nos  meilleurs  paysagistes,  ai  lui , reçurent  du  rot  et 
de  ra  Jiaioistraiion  de  cet  empire  rarcueii  le  pins 
flatteur  et  le  plus  empressé.  M*iis  lamortde  Lebretou, 
rbnf  de  celte  peuplade  industrieuse  . arrivée  le  9 iuiu 
iSty  à Rio  Janeire.  vint  déranger  le  plan  qu'elle  s’éiait 
tracé  : le  plus  grand  iiotubre  d'entre  eux  regagna  la 
patrie  commune.  Outre  1rs  notices  qu1l  a rédigées, 
comme  seeretaîre^rpéturl  sur  lestravaux  de  sa  classe, 
et  isps  éloges  bislon-|ues  qu'il  a prouosices  à l’occasion 
de  la  mort  d'un  grand  nombre  de  ineuibrea  ou  d'as* 
Kocirs.  on  a encore  de  cet  bom'ue  estimable  : Le- 

glfue  edaglie  èfe  réitertfw#  . iii-8*  , iniprimce  i Tulle 
pt-ndant  son  professorat  ; s*  fleggerl  sur /Vtet  d«$  è«eu:r* 
arts,  i8to,  pour  te  concours  des  prix  décennaux. 
M.  ^rbier  lui  attribue  aussi  l'decard  da»  vrais  prinrigss 
dé  C église,  dé  lé  moreteW  de  la  raiseis,  sur  la  eanêtitmticn 
ehilé  du  eléfffd  ger  /as  dvéyuas  canêtituÜumHélê  y 1791  , 
iis*8*  t mais  sa  veuve  et  va  famille  ne  lui  ont  iainaix 
entendu  parler  de  celle  production.  EoQii  Lcbretnn  a 
douiiè  une  .VubVa  sur  R jjrao/  dans  la  Déeadé  plùla»«phi^ué^ 
une  ffatica  sur  Oa/e/ra  . et  un  a»es  graud  nombre  d'ar* 
lieles  dans  différente  journaux. 

LBBRETO.N  ( K.  P.  P.),  membre  da  rassemblée  lé* 
gislstive,da  coosail  des  eiuq-cente  , de  U convention 
iiatlonala  . etc. , naquît  en  Bretagne  . vers  1788.  Il  était 
priaur  de  fthedon,  avant  ix  révoluliou.  Il  se  prononça 
énergiqiienieni  pour  la  cause  populaire , et  fut  nommé, 
df*  les  premiers  jours  de  l'oqisnisslion  municipale  rt 
départementale,  procureur*syndio  du  district  de  Fou 
gères.  En  1791,  le»  électeurs  du  départerarnl  d'fUe  el* 
Vilaine  le  choisirent  pour  les  représenter  à l'ssiembléo 
icgtslativn  . où  il  vota  contlsrament  avee  le  cùté  gauche, 
alors  dirigé  par  1rs  orateurs  de  la  Gironde.  Un  an  après, 
il  fut  réélu  è la  convention  . el  lors  du  procès  du  roi  , 
il  n'y  suivit  point  l’impulsion  des  Vergnisnd  et  des  Gua- 
det,  dent  la  question  de  Vappél  au  peuplé,  qu'tl  rejeta. 
Sur  l'appliralion  da  la  uaine,  il  s'exprima  en  ces  termes  : 
t Ssiis  doute  Louis  XVl  mérite  la  mort  ; ses  crimes 

• sont  ceux  sur  lesquels  s'appliquent  les  disposittuos  les 

• plus  sévères  du  code  pénal.  Si  dono  je  prononçais,  je 

■ voterais  pour  la  mort,  rosis  alors  je  voudrais  qu'il  y 
, • eût  les  deux  tiers  des  voix.  Hais  comme  lêgisUteur,  je 

■ pense  que  Louis  peut  être  un  otage  précieux  et  un 
» moyen  d'arrêter  tous  les  ambitieux.  Je  vote  pour  la 
4 réclusion  à perpétuité.  ■ Apres  la  coodamnatiou  à 
mort,  Lebretou  opina  néanmoins  eoulre  le  sursis.  Au 
mois  de  juin  suivant , il  fut  uu  des  signataires  de  la  pro- 
lestaiion  que  soixaute*treixe  députés  eurent  le  courage 
d’opptiser  sus  envabUaements  de  la  moiilague  et  à la 
violation  du  caractère  de  représentant  du  peuple  eom- 
mise  dans  la  journée  du  81  mai  eoiilre  les  girondins. 
Exclu  à la  suite  de  cet  acte  énergique  , Lebretou  rentra 
dans  le  sein  de  la  convention  après  la  ebute  de  Robes- 
pierre. Il  n'y  rapporta  point , comme  tant  d'autres,  la 
soif  des  vengeanees , et  réserva  son  indignation  at  ace 
rrMenlimenU  contre  tes  faux  rèpubtioaiiis,  qui  ne 
s'occupaient  que  de  s’enrichir  au  milieu  drs  malheurs 
publics.  Il  renouvela  la  proposition  faite  autrefois  par 
Busot.et  si  vivemeot  oombattuc  par  Cambaeércs , de 
souiiieltre  les  députés  à rendre  compté  de  leur  fortune. 
Sa  motion  o'oblint  pas  plus  de  sucet*»  que  eellc  de  l'in- 
trépide député  d'Burc-et-Loir  . et  les  proveripteurs  dee 
Itupéure  dé  $ang  couvrirent  les  pillard*  d’une  protection 
intéressée.  Passé  su  coiimîI  dns  einq  eenis.  eu  venu  de 
la  conservation  dos  deux  tiers  eouvenlionncls,  Lebretou 
y prit  une  part  active  aux  décrets  sur  les  tarifs  des  let- 
tres et  journaux , sur  1rs  postes  et  messageries.  Appelé 
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au  bureau  cocnute  tecrelatre  » k i8  août  I797«  il  aortit 
de  rauf'fnbl^e  ud  an  après,  ci  u'a  plus  reparu  depuis 
sur  la  scène  politif|ue. 

LEBRUN  TONDU  (Pieaae-IliNS(  Maaia).  ministre 
des  alTaires  étrangères.  Placé  par  te  chapitre  de  Nnyon 
au  collège  de  Louîs-le-Grand,  il  fut  élevé  à Paris  ,et 
rminu  d'abord  sous  le  nom  du  l'abbé  Tondu.  Il  quitta 
biciiiùt  le  pciit-collet  pour  remplir  à l'Observatoire  une 
des  |ilaccs  payées  par  le  roi  pour  1ns  {cunes  gens  qui 
paraissaient  propres  aus  mathématiques.  Dégoûté  de 
cet  état , il  s'engagea  comme  soldat , obtint  son  congé  , 
passa  dans  les  Pays  Bas,  y devint  ouvrier  imprimeur, 
puis  jnumalistr,  joua  une  espèce  de  rôle  dans  la  ré> 

I foltition  de  Liège  , en  1787,  et  parut  en  179  1 à la  barre 
de  l'atsemblèe  tiaiioiiale,  âlalêled’unc  députation  de 
cette  ville.  Dés  1 71)0,  il  s'étail  établi  journaliste  i llerve, 
dans  le  pays  de  Limbourg,  et  ne  remplissait  les  colonnes 
de  son  journal  que  de  sarcasmes  et  de  plaisanteries 
contre  la  touriiure  monacale  que  donnaient  à ta  révo- 
lution h’dgique  les  Vainlemoot  et  les  Vanenpan, 
qui  reiploiiaieni  à leur  profil.  Il  travailla  ensuite  au  I 
Journal-Oènérai  rfs  (‘Europe  , où  II  déploya  quelques 
rounaissances  dipluniatiques.  En  dallant  Dumourieret 
les  Krissotins , il  obtint  une  place  dans  les  bureaux  des 
alTaires  étrangères,  et,  en  continuant  de  montrer  un 
patriotisme  exagéré,  il  fut  porté  au  ministère  après 
la  journée  du  10  août  179a.  Madame  Rolland  le  )uge 
ainsi  : « Il  passait  pour  un  esprit  sage,  parce  qu*U  n'a- 

• Taitd’è/o/isd*âurnn«  espère,  et  pour  un  habile  homme, 

■ parce  qu'il  était  un  assex  bon  commis;  mais  il  n'avait 

• ni  activité,  ni  esprit,  niearaclerc.  » Le  s5  septembre, 
il  rendit  un  compte  détaillé . i la  ooiiveniion  . de  son 
déparlenteiil , et  traça  le  tableau  politique  de  ('Europe. 
Le  19  novembre,  il  présenta  à sa  municipalité  sa  fille  , 
oéo  la  veille  . et  lui  donna  , en  mémoire  de  la  victoire 
de  jemmappes,  Dumourier  pour  parrain,  et  les  noms 
de  (avilis-Victoîre-Jeioiuappes-Dumourier-Lebruo.  Le 
19  décembre , il  fit  un  rapport  sur  nos  relations  avec 
l’Angleterre,  et  il  ajouta,  le  5i , de  nruiveaux  détails 
sur  les  intentions  hostiles  de  cette  puissance.  L'Espagne 
lui  ayant  adressé  , à cette  époque , des  réeUmalioiis  en 
faveur  de  Louis  XVI , il  les  remit  le  même  jour  au  pré- 
sident de  l'assemblée;  et  le  10  janvier  1795  i)  signa, 
en  qualiié  de  membre  du  conseil  esécutif , l’ordre  du 
supplice  de  ce  prince.  La  7 mars,  il  «nuança  à la  con- 
vention que  la  guerre  devenait  inévitable  aver|  l'Es- 
pagne. Une  rupture  étant  prés  d'écUter  avec  l'Angle* 
terre,  il  chercha è renouer,  avec  lord  GrenviUe,  les 
communicatioiu  interrompues  , et  l'annnnca  à rassem- 
blée. Mats  le  10  du  même  mois  , on  l'accusa  d'svoir 
proToqné  la  guerre  sans  mesuras  pour  la  soutenir.  Son 
crédit,  dés  lors  fortement  ébranlé,  fut  entièrement 
perdu  lorsqu’une  lettre  de  Talon,  trouvée  dans  l'armoire 
de  fi>r,  sembla  prouver  que  Séinonvilla  était  dinlelii- 
genre  avec  Louis  XVI.  Lebrun  le  destitua  . mais  il  é(ait 
trop  tard:  et . le  99  juin  suivant , le  comité  de  sûreté 
générale  te  fit  décréter  d'accusation  et  arrêter  avec  son 
collègue  Clavière.  comme  tenant  i la  faction  des  hom- 
me» d'élat.  Mis  en  aoruiaiioo  le  é septembre  , il  s’évada 
le  9;  fut  arrêté  de  nouvean  le  sé  dàoembre  , et  con- 
damné è mort  le  17  par  le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paria.  Son  {ugement  portail  : • Lebrun  . abbé  , jour- 

• naliste.  imprimeuret  ministre,  igé  de  trente  ans, né 

• à Noyon,  condamné  è mort  comme  contre  «révolu* 

■ tîonoiire  , ayant  été  appelé  au  ministère  par  Brissot , 
t Rolland.  Dumourier,  étayant  à cette  époque  été  l'ame 

• du  parti  4'Orléans,  et  appuyé  de  tous  ms  elTorts,  avec 

• l'Iavière  el  Rolland,  la  proposition  de  Kersaintde 

• foir  au  delà  de  la  Loire  avec  l'assemblée  législative  , 
a le  conseil  exéentif , Uapet  » ( le  liU  de  Louis  XVI). 

LEBRUN  (Povca-Diais  EcogensBo)  naquit  à Paris 
en  1799.  lleieells  à un  si  haut  degré  dans  la  poésie  ly- 
rique , que  de  son  vivant  il  fni  surnommé  le  Pindar» 
fmn^aU  .*  SOR  père  était  attaché  au  service  du  prince  de 
Conti,  dans  l'hôtel  de  qui  il  vit  le  jour;  il  fut  placé  au 
collège  Hacann  au  soylir  de  l'enfance , el  y fit  de  fruc- 
tueuses études.  Dés  l'ège  de  douxe  tni,  il  composait 
dm  vers;  00  a retrouvé  dans  set  papiers  une  ode  de  lui 
qu'il  écrivit  a quatorae  ans;  c'est  une  imiiaiioo  asaes 
faible  du  Qitarê  frtmiterunt  gantas  ; elle  est  imprimée 
dans  ses  onvres  parmi  les  poésies  do  sa  promiém  jeu- 


nesse. Il  y avait  à pciue  un  an  qu'il  «tait  sorti  du  eol* 
légc,lorsqu'^l  concourut,  en  i749<  pour  le  prixde poésie 
proposé  par  l'academie  française  : l'amour  d»$  Frain;M 
peur  /surs  rois  , eouiaeré  par  /as  moiiumsnts  pué/trs.  Il  ba- 
lança la  couronne  académique;  est -ce  par  dépit  de  n’avoir 
pu  la  remporter  qu'il  garda  toujours  une  certaine  aver- 
sion pour  tout  ce  qui  avait  rapport  i cette  société  . dont 
il  fut  depuis  un  des  membres  les  plus  distingués?  Peu 
de  temps  apres,  le  prince  de  Conli  récompensa  dans 
les  talents  du  fils  les  services  du  père;  U nomma  le 
jeune  poète  Mcréiaire  de  ses  commandements  avec 
9,uoo  livres  d'honoraires  ; une  épltrc  sur  l'amour  fus  le* 
prinret  doirent  aux  leltree  signala  la  reconnaissance  de 
Lebrun , mais  montra  en  même  tem|>s  son  esprit  dln- 
dépendance  et  de  versatilité , car  il  était  facile  d'y 
deviner  une  lyre  qui  depuis  chanta  avec  le  même  en- 
thousiasme la  république  , Bonaparte  , el  l'empereur 
Napoléon.  Cependant  son  beau  talent  mûrissait  ae  jour 
en  jour  : pouvait-il  en  être  autrement,  puisqu'il  eut  le 
bonheur  d'être  guidé  par  un  maître  eseellent,  poète  lui- 
même  et  savant  lillérateur  . le  fils  du  grand  Racine  ? 
Kn  175&  , il  eut  la  douleur  d'exercer  les  leçons  de  l’art 
divin  qu'il  011  avait  reçues , dans  une  ode  sur  /ai  causes 
dei  Iremblemenli  ds  ferre . où  il  jeta  un  touchant  épi- 
sode sur  la  mort  du  jeune  fils  de  Louis  Racine  , qui  fut 
victime  du  tremblement  de  terre  de  Lisbonne  , dotil 
let-aecousscs  se  firent  vivement  sentir  à Cadix , oû  était 
allé  cc  malheureux  rejeton  d’un  nom  si  illustre,  pour 
SC  livrer  à la  profession  de  commerçant.  Avant  sa  réso- 
lution et  son  départ  , Lebrun  lui  avait  adressé  une  ode, 
où,  par  un  secret  pressentiment,  il  voulait  le  dissuader  1 
de  quitter  sa  patrie.  Envirou  deux  mille  ans  avant*,  et 
sur  le  même  sujet . Properee  avait  adresaéà  Pmtus  une 
' attendrissante  élégie,  à laquelle  le  poète  français  «nv- 
prtinla  quelques  images.  En  1760,  il  envoya  è Voltaire 
une  ode;  c'était  une  recommandation  pour  une  deoeen-  I 
dantr  du  grand  Corneille,  qui  était  plongée  ainsi  que  j 
son  père  dans  la  misère  la  plus  profonde.  Voltaire  y fut 
si  sensible,  qu'il  adopta  cette  branche  abandonnée  et 
mourante  du  père  de  la  tragédie;  c'est  ainsi  que  de  1 
beaux  vers  enfantèrent  une  belle  aetion.  De  telles  pro- 
ductions plaçaient  déjà  Lebrun  au  rang  de  nos  pre- 
miers poètes  lyriques,  et  il  n'avait  encore  que  vingt-six 
ans;  il  était  réservé  à l'amour  d’en  faire  un  poète  clé- 
giaque.  Moins  prudent  que  Tibulle  «t  Properee  , il  con- 
tracta une  union  indisaoluWe  avec  cet  objet  d'an  atta- 
chement aussi  pur  que  désintéressé  , qu'il  ehante  si 
fréquemment  dans  ses  vers  sous  le  nom  de  Faitny:  quelle 
fut  SS  récompense?  Tout-â-ooup,  au  bout  de  quatorxe 
années  de  félicité . par  des  ronseils  empoisonnés  et  tissus 
d’adresse  et  de  perfidie  , l'ardente  tendresse  de  sa  femme 
s«  changea  en  une  haine  implacable.  La  discorde,  sens 
désemparer,  s'établit  dans  son  ménage;  tous  les  jours 
ses  brandons  y étaient  encore  attisés  par  sa  belle-mère  ' 
et  sa  belle-sceur;  sa  maison  n’était  plus  qu'un  enfer;  il 
lui  fallut  foecomber  sous  ce  triumvirat  féminin  1 En 
1774  . ton  épouse  le  quitta  , et  plaida  en  eéparation  ; il 
perdit  son  procès , et  le  juptement  rendu  par  le  CfaàtaleC 
fut  confirmé  eni7Mi  parle  pariement.  L’mgrate  Panny, 
en  le  quittant,  sous  prétexte  d’emperler  ses  alTeU, 
l'avait  laissé  dans  un  déoûment  absolu:  ses  meubles 
avaient  été  eulevés  , ses  livres  dispersés  et  dépereilléa; 
il  ne  lui  restait  plus  qu'un  eosur  vide,  et  déchiré  par  la 
douleur,  douleur  qui  bientôt  fit  place  a une  iudignaiion 
foudroyante:  il  invoqua  Néméais,  la  veugerease  des 
outrages . et  Némésis  écrivît  sous  sa  dictée  rberriMe 
élégie  qui  porte  son  nom  ; c'est  là  qu'il  enfonee  avec  une 
joie  cruelle  tes  flèches  les  plus  euvenimées  et  les  plus 
perçantes  dans  un  sein  que  naguère  il  couvrait  de  fleurs 
et  d'olfrandes  : ce  sent  les  traits  d'Arcfailoqiie.  On  ne 
s’étonnera  pas  que  le  poète  ait  donné  àeette  pièce  le  litre 
d’élégie  , quand  on  saura  que , rigide  observateur  des 
anciens,  il  adoptait  jusqu’aux  titres  de  leurs  eompoei- 
tions.  ('hes  les  Grees  et  les  Romains  , tout  était  du  res- 
sort de  l'élégie , l’amour  et  la  beine  , la  mellewe  et  les  1 
combats,  la  volupté  et  la  sagesae  : il  n'eu  est  pas  de 
même  cbea  les  oiodernes , elle  ne  fait  que  rouler  sur  les  > 
peines  et  les  plaisirs  de  l'amour.  Cependant  Lebrun 
conserrait  toutnurs  au  fond  du  emur  un  feu  mal  étciul 
pour  la  perfide  Fauny  ; sa  faibleaae  |>our  elle  se  Irabis- 
Bâit  encore  dans  plusieurs  de  ses  cempositioni  ; l’imu^ 
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d«  qiiatorte  aiiiMC»  de  boub«  ur  éwanoiii«fe  à iamaii  ri 
pBMéea  a««c  ceila  donl  ii  fui  ai  lonflempa  rl  ai  tendre- 
iitetil  aimé,  revenait  aaua  «riae  à aoti  imapnaliou. 
I£ii  affel , madame  Lebrun  avait  été  jeune , b<  ile  et  bien 
élevée  t elle  écrivait  élénammeui  eiiproae,  faiaait  dea 
vera  agréablea . et  rbériaaait  autant  ton  mari  que  aou 
talent . qu'elle  alimeulait  par  aon  j^miratioo,  aon  amour 
et  le  rbanne  de  aa  aociété.  Ce  fui  dana  lea  premièrea 
aooéra  de  celle  (clîoilè,  que  Lebrun  conçut  l’idce  de  aon 
poëme  dâ  tn  iVaricra  ; noua  en  avona  dra  fragmroîs  datée 
de  1760;  eea  cbafirina  domealiquea,  et  peut-être  auaai  le 
vtoe  du  plan  , le  lui  out  fait  abandonner.  (Cependant  aa 
aitoatien  était  dra  plut  déplorahlra  : le  princr  de  t'.onü 
ii’exuUit  plua,  et  Lebrun  n'avail  obtenu  de  aa  tu  ai  aon 
qu'une  penaion  de  quiiiae  centa  livrea,  mal  payée,  et 
réduite  etiliii  à mille.  Quoi  qu1l  en  aoit.  U parriot  à 
réunir  dia-huit  mille  cinq  reuta  Üvrea  de  capitaux, 
pour  leaqneUea  le  prince  de  (àuénaênée , dana  Ira  maina 
de  qui  il  lea  pla^a . lui  Ht  aeixe  cenU  livrea  de  rente  via- 
Hère , qu'il  no  Ibuelia  paa  longtempa , rer  la  banque- 
route de  trente  milliniia,  que  6t  le  prince,  ne  tarda 
pM  à «ire  publique  ; il  a’en  vcnitea  en  ajouUnt  à aon 
titre  celui  d'eacTiM’  iérémiâêima.  Sana  re«oureet . en 
proie  à la  plua  horrible  miaère  , ce  poète  conaerva  le 
aeul  éclat  de  rjdveraité.  la  fierté  . niaia  il  ne  put  m de- 
• fendre  du  découragemeni,  il  abandonna  aa  cnmpoaiiioo 
rbérie./aa  K«i/léaa  du  PorneaM.*  U y traitait  Ira  charmantca 
aventurea  de  Payebé,  quand . ce  dernier  tualbeur  venant 
l'accabler,  lea  |Hnceaox  lui  tombèrent  dca  maina.  Le 
poème  depuia  revta  impartit.  Lea  eompoailiona  lyri- 
quea  donl  l'abandon , le  déaordre  et  lea  paaaiona  rxaliéea 
font  tout  réelat.  convenaimi  mieux  à la  poviüoii  dou- 
loureuae  et  vaf;ue  de  l'auteur,  auaai  fut-cC  à celle 
époque  qu'il  écrivit  aa  belle  ode  à Butfon  , avir  aa 
roH»9tttfêHC0 , el  celle  aur  aea  dttraeUtiri  ; celte  der- 
nière fut  mite  en  muatque , par  madomoiaelle  Beau- 
nveanil,  acirice  retirée  de  t’aradémie  royale  de  mu- 
tique,  cUc  fut  chantée  par  madame  de  Gmlia  , devant 
le  cèlèbrr  naturaliate,  qui  ne  put  retenir  aea  larmaa. 
Tant  d'infortanea  non  mériléea  devaient  enfin  avoir  un 
terme*.  U.  de  Taudreuil,  aurai  élevé  par  aon  rang  que 
recommandable  par  U protection  ardente  et  éclairée 
dont  il  entourait  lea  lettrea  et  Ica  beaux-ary , qn'il  ebé- 
riaaait,  employaaon  crédit  «n  faveur  du  pocte  malheu- 
reux. trop  lier  pour  rien  aolliotter  lui  même  5 il  le  recom- 
mande particulièrement , et  aveo  chaleur,  i M.  de  Ce- 
loone.  alora  co4itr<»leur-|céoérat  dea  financea,  qui  obtint 
pour  le  protégé  de  M.  de  Vaiidreuil  une  penaion  de 
deux  mille  livrea  . de  la  munilicenee  de  Louia  XVI.  Il 
l'aimonca  an  poêle , par  une  lettre  écrite  de  aa  mam  ; 
une  èpilre  en  vera,  où  ilaemblait  donner  plua  de  coo- 
acllji  que  du  louangoa  è aon  bienfaiteur,  fut  la  réponae 
de  Lebrun.  L'amour-propre  miniatériel  ne  fut  point 
bieaaé  ; c'eat  aiitai  que  le  poète  et  le  mimatre  gaedùrevit 
chacun  leur  dignité.  Lea  granda.  lea  prineea.  lea  femmea 
de  le  cour,  où  Lebrun|fui  déa-lor*  admit . a'attendaicvit 
à etileudre  Mrtir  de  aea  lèvrtfa  lea  accenta  flatte ura  d'une 
inuae  eourtiaane,  ila  ae  iroiopérent.  car  il  ne  leur 
débitait,  quant  on  lui  demandait  qoelquea  morceaax 
de  pocaie,  que  dea  fragmenta  de  aon  poème  dé  ta  .Value*, 
ü6  la  vérité  aaua  voile*  laiatt  voir  i chaque  paa  dea 
idée*  ai  bardica.  Quand  lea  expeeaaiona  en  |>araiaaaient 
trop  fortea . ee  bnn  U.  de  Vaudreiiil  diaail  du  ton  te 
plua  aimable,  * Cea  poète*  aont  vraiment  fnoal  mai* 
■ Ica  beaux  ver»,  lea  beaux  vera  I • et  il  demandait  é 
Lebruti  une  élégie  ou  aa  Payohé , ee  qui  raeeommodalt 
tout.  (la  lra»'l  rliarmaiil  eet  rapporté  par  M.  Ciinguené. 
r.eprndam  la  révoliiiion  éelatail  aur  toiM  lea  noinU  de 
la  Kraner;  ce  nouvel  ordre  de  eboaea  ne  put  aéplaire  à 
l'anie  indépendante  du  porte,  il  l'embraaaa  ^avec  plut 
d'enikoutiaame  que  de  {irndenee.  La  roiivenlton  natio- 
nale lui  avait  fait  donner  au  Louvre  iin  logement, 
d'ailieurt  aaeex  peu  commode.  Il  avait  perdu  aetpen- 
•«ont , et  avec  ellee  il  oubUa  aea  bicnfaileura  I (’.e  fut 
plulét  délire  qu*iagratitu4e  ; ce  beau  nom  de  liberté  . 
qui  rvtrntiaaaità  aon  oreille,  oei  éeUl  que  l'on  donnait 
utora  à ce  qui  paraiaaaii  être  vertu  et  juitlce  , étaient 
bien  faita  pour  exriler  le*  flamtiicv  d’un  génie  tou  oura 
avide  dr  nouveaux  atimenU  ; peut-èt/c  enlin  que  ••• 
elianurévolutionnaireao'éiaient  que  comme  lea  fureura 
etahéea  et  paMagerea  d’uoe  pythonÎMa  aur  le  trépied. 
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LraigiianI  qu'on  loi  reprocliàl  d'avoir  teint  de  aaiig  lea 
corde*  de  aa  lyre  , il  imprima  aea  bonnet  Intrnlieua  et 
lea  vraia  aetuimciila  de  ton  atue  daua  ton  «liant  du 
P4<7aiilàrefM  : croyoïia  doue  que  U paaaîon  dea  bauiea 
imagea  poétique»  l'eiitraldaii.  dam  quelque  aujcl  que  ce 
fût.  pourvu  ^u'il  y eût  de  la  grandeur  rl  de  l'extraor- 
diiiaire.  Lucaiii  donna  dea  louangea  é Néron  , exelta 
Pompée , rendit  |u»tier  à Céaar,  tri  mît  (laion  au  rang 
dea  dieux.  Cependant  l'boriaon  politique  a’cclMrciaaait, 
lea  tempètea  révolutionnairea  aapaiaaient,  le  vaiaacau 
del'éut était  rentré  au  port, et  l'académie, re|>araMaant 
•oua  le  nom  d'Inaiilut  de  France . rouvrit  «on  Nncluairv 
i dea  bomnira  du  plua  grand  mérite,  dont  lea  iiileota 
avaient  gvrniê  dana  la  tourmente  révululionuaire  : 
Lebrun  fut  du  nombre.  Le  directoire  lui  accorda  mi 
traitement  de  irma  mille  franc»,  et  lui  donna  au  Louvre, 
qu'il  habitait  déjà,  un  logemeut  plua  commode  el  plua 
convenable.  Le  premier  rooaul  prit  enfin  lea  rèuea  du 
guuveniemrni,  Lebrun  prit  auaai  aa  lyre  et  chanta  . et 
cil  iSoi  il  obtint  de  la  munificence  eonaulairo  une 
pennon  de  nx  mille  franc»,  et  en  i8o3  une  graliOca- 
lion  de  trota  mille  pour  aou  ode  oalioDale  au/*  U frojtt 
àê  d««r«nl«  •«  ÂAgt«Urr$.  Entre  le  lo'iatr  que  lui  labaaient 
aea  cnmpoailiona  du  premier  ordre,  Lebrun  lançait 
comme  par  déiauement , une  nuée  de  cea  traits  que 
noua  appelon*  épigrammea;  c'était  pour  le  remplir 
bienlét,  qu’il  épuiaaitaon  carquois  aur  la  foule, aana  dit- 
linctioo  de  aexe, d'âge  etde  rang.  Domergue,  U.  Baour- 
Lormian , l'aimable  madame  Fanny  de  Beanbarnaia , 
le  bon  M.  «ndriciix,  aa  femme,  lea  jugea,  et  jua<|u'â 
Napoléon  aon  bienfaiteur , uul  ne  fut  épargné.  En  re- 
vanche il  adremil  dea  veragalanU  aux  (euneael  {diea 
artistea  qui  comme  lui  demeuraient  au  Louvre  , el  qui 
agaçaient  dana  i'eapoir  d'un  quatrain  ce  nouvel  àna- 
créon  • qui  comme  lui  a«  vantail  de  aea  cheveux  blaaca.  Il 
eut  dana  l'ége  mûr  la  misère  d'Homère , et  dans  aa  vieil- 
livaae  aa  eécilè,  tue  laquelle  il  fltdeaépigraiumea  ; l’art  de 
Fortenxe  lui  rendit  ta  vue,  va  recmuiaiaaanre  fut  encore 
une  êpigramme:  il  disait  que  c'était  pour  lui  un  besoin. 
Lebrun  aaaiatail  réguliérenvcnt  aux  séances  de  l'fnstitut, 
mais  il  prenait  peu  de  part  â ses  travaux  ; U semble  que 
rameur  de  son  art  ait  été  tout  concentré  en  loi  même 
et  dans  ses  écrits.  Il  était  depuis  l'au  in  { i8o4)  mem- 
bre de  la  légion-d*boniiear.  Pour  cette  fois  il  s^tait  uni 
en  secondes  nocca  â une  compagne  qui  ne  devait  le 
quitter  qu'i  aa  mort,  et  donl  lea  soina  entourèrent  aa 
vieille«ae  , d’ailleurs  sans  infirmités.  Sur  sea  dernières 
années  il  ne  composait  plut,  mais  il  corrigeait  avec  une 
scrupuleiiae  attention  aea  ouvragea  , dont  il  préparait , 
disait  *rl.  une  édition  complète,  qui  nt  paraissaU  ja- 
mais. Enfin  «es  forces  l'abandonnèrent  peu  à peu,  et  il 
mourut  à l’âge  de  aoixenle-dix-huit  ans.  le  a sep- 
tembre 1807.  Scs  (cnvres  ont  été  publiées  en  )6ii« 
4 vol.  in-8*.  par  P.  L.  Giuguené,  membre  de  l'Inatilut  ; 
elles  conlieimenl  quatre  livret  d'filé^ra , deux  livrea 
A'Bpitrêê , fvs  FêilUêi  du  Parnaas*,  poème  en  quatre 
chanta , mais  dont  le  premier  chant  aeul  est  fini  , dea 
fragmenta  d'un  poème  dt  la  .'Vatorv  , dea  traductiona  en 
vers,  parmi  Icaquellea  on  distingue  celles  du  ddhut  d$ 
l'//iodv,el  d'une  iityff*  d*  7*âéarri(«,  six  livrea  d'Epi- 
grammti  , dnni  le  nombre  ae  monte  è ait  cent  trente- 
ail,  et  enfin  la  Corrfipandanca  de  l’auteur.  Si  ee  poète 
eut  (le  nombreux  admirateura . il  eut  aussi  de  puiaaanta 
détracteurs  : La  Harpe  disait  de  Lebrun  qu'il  avait  fait 
de  belles  atrophea , mais  jamais  une  belle  ode.  Son  ca- 
ractère irascible,  et  dont  la  mobilité  reaseniblait  è de 
l'ingratitude,  lui  auacita  beaucoup  d’ennemis  parim  aea 
rivaux.  Pour  nous  , ce  qui  ttoiia  parait  être  le  type  indé- 
lébile du  talent  lyrique  de  eet  auteur , r'eat  l>nlbou- 
aiaime  piiidariqne . un  choix  d'expressions  pleines  de 
force  , de  rieheaie  «I  de  magnificenee.  des  tours  liardia, 
df»  tnélapiiorea  aussi  joalea  que  brillentea  , des  penaéea 
tantôt  êoergiquemenl  concises,  tanlûi  se  développant 
avec  majeatè  dans  le»  périodes  harmonieuses  dune 
savante  versirication.  Parmi  cea  éminentea  qualitèa, 
tant  lesquelles  ees  sortes  d'ouvrages  ne  aont  point  im- 
niorteU,  on  rencontre  comme  d»  l'ivraie  dans  le  fro 
ment,  de»  iiéologiames.  dea  tours  Insolites  , dea  pen- 
sées démesurées  , dea  mots  elTra^éi  d'être  roariéa  en- 
semble:  mai»  oe  que  æa  ciinemia  ne  pourront  jamaia 
lui  disputer , ee  sont  plusieurs  odca  d’une  admirable 
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«'■{«vatiuu  , qui  «ont  4ru|>  coutiuf»  po.ir  ipie  ui>ii'<  eu  r^p- 
pnrtiouf  ini  l«s  titrvf . c’eal  eufiu  l*imm«i)»c  vmriélètM 
«ei  ebanU  l>riquea  : ceux  ci  sont  sublimes,  ceuxià 
respirent  U plus  consolante  philosophie,  les  uiss  sont 
plenis  de  grâce  , de  fraichcur  et  do  volupté  , les  autres 
se  Dionlreul  armés  du  redoutable  iambe , et  dans  le 
dentier,  r«fs^<  nwitumtJt(u/n , le  poète  devient  le  pro- 
phète de  ea  propre  gloire.  Lebruit , oui  dans  ses  odes 
s'est  fait  voir  plus  d'une  fois  I eniule  d Horace  . n'a  pu 
réuMtr  à l'èlru  dans  aes  èpUres  , elles  ont  du  mordant  « 
j mats  elles  manquent  du  muUs  aiqué  /arrlum  de  l’aimable 
' philoeopfae  de  'HbBr.  Ses  admirateurs  ont  préféré  son  ta- 
lent i eelui  de  J. -B.  Rouaseau  ; quant  à nous,  nous 
irouvoM  (^ue  tour4'tour  ils  ont  l'avantage  l'un  sur 
l'autre,  eusvani  que  le  sujet  <|ii'ils  iraiient  rouvient 
mifiu  à leur  génie.  J.  Baptiste  a moins  de  variété,  moins 
de  délire , moins  de  feu  , mais  plus  de  eorrection  , un 
euihoueiasmeet  une  barmouieiiiBnimeui  plus  sou  tenus, 
surlouidans  les  odes  sarrèes,  i la  perfection  des«|ueUes, 
par  la  pâture  même  de  son  esprit . le  rôidtire  fru/K^aU 
n'etll  point  atteint,  mais  il  doit  lui  céder  pour  l'épi- 
gramme.Tîbulle  et  Properoe,  qui  ont  laissé  leur  secret  à 
Parny  et  à André  («bénier , le  refusèreut  à Lebrun  ; ses 
élégies,  froides  ou  irres,  sontdéuuéei  de  l'abandon  et  de 
le  mélancolie  qui  font  le  charme  de  ce  genre , mais  le 
poète  reparaît  tout  entier  dons  les  fragments  qui  nous 
rcsteolde  tes  poCmes.  De  U nous  pou  vous  conclure  que 
malgré  set  défauts,  cet  auteur  a ajouté  un  brillant 
ravoD  à noire  gloire  littéraire:  Chénier  , qui  ne  comp> 
tait  en  France  qoe  trois  grands  lyriques  . incitait  Le- 
brun du  nombre  ; la  place  de  ce  poète  est  donc  entre 
J.-B.  Rousseau  et  Racine. 

LE  BRUN  (CflsaLis-FaAaçois}  naquit  à Saînt-San- 
teur-I^ndclin , le  19  mars  1739  , d'une  famille  urigi- 
oaire  de  Bretagfie , établie  dans  celle  commune  depuis 
une  époque  très  reculée.  Il  Ql  ses  prenii>-res  éludri  à 
Coutoners,  et  vint  les  continuer  à Parts  au  college  des 
I Gressins,  sous  le  célèbre  Le  Beau;  il  Ici  termina  au 
coiliga  de  Navarre  , o&  il  eut  pour  professeur  de  philo- 
sophie le  savant  Maxéas.  Des  couronnes  cueiUies  dans 
tous  les  concours  furent  le  prix  de  son  application. 
Eutré  dans  le  monde  , nuis  dominé  par  ses  goûts  pour 
les  lettres , il  n'embrassa  d'abord  aucune  profession  , et 
résolut  d’agraodir  dans  lee  voyages  le  cercle  de  ses 
eonuaisMuoev:  il  se  livra  avec  ardeur  à l'étude  du  droit 
public,  alors  peu  connu  en  France,  ei,pour  s’y  perfec- 
tiooncr,  il  visu  a la  Hollande  et  l’Aiigielerre  . étudiant 
avec  fola  les  usages,  les  msurs,  les  caractères,  les  lois 
civiles  et  politiques , tes  ressources  et  les  besoins  de  eas 
peuples  übres.  De  retour  i Paris  avec  une  ample 
moisso*!  de  connaissaoees  , il  se  détermina  pour  la 
earriére  du  barreau.  Ileaupou,  premier  président  du 
parlement,  instruit  de  son  mérite,  le  chargea  de  di- 
riger dans  l'étude  du  droit  son  RU  aîné,  déjà  prAsideal 
à mortier,  et  qui  suivait , conime  Lebrun  , les  ooura 
du  professeur  Lorry.  Le  Brun  fut  nammé  oemeor 
royal,  place  eoutraire  à ses^oûts,  et  fu'U n’accepta  . 
que  par  respect  pour  le  premier  pi^ideoti  qui.  l'avait 
sollicitée  À son  insu.  Parvenu,  eu  17#$,  an  poste  de 
chancelier , Meaupou  donua  à Le  Brun  de  nouvellrs 
preuves  de  son  citiuie  et  de  sa.  eonBaocc,  et  le  fit 
nommer  su«'ces»ivement  payeur  des  rentes,  et  inspec- 
teur-général des  domaioes  da  U conroniio  t mais , sous 
ees  divers  titres.  Le  brun  était  <ùi  jhit  ^recteur  de 
la  obanceüerie  ; on  se  rappeUa  co  mot  de  Louis  XV  : 

« (trait  ittaupou  s<vM  £«  Brqn  f s II  composa  en 
efl'el  b»  célébrés  discoors  que  prouonqa  le  ebaooalier 
lors  de  1a  réforme  dos  paHeifteoU , et  avait  rédigé  un 
projet  d'édit  destine  ànppelerles  parlements  aux  prin- 
cipes qui  eoostiluaieo  talon  la  droit  publie  de  1a  mooar- 
cilié  ; mais  ce  projet  no  fiU  point  aoopté.  L'édit  de  dé- 
cembre 1769.  qui  fuien  entier  composé  par  l'abbé  Tcr- 
ray,  d'odieuse  mémoMse , exriU  de  pandes  clameurs,  et 
l'on  reprocha  ou  chapcalkr  da  n’avoir  pis  laissé  Cure  l'é- 
dit par  eului  qui  avait  fait  1«  disooun  qu'il  pronon<;a  en 
la  préaeutaoULonqua  Alaatipou  porta  une  main  Mcri- 
lége  sur  le  aancUiaira  .4e  U justice  , et  qu'il  composa  1 
des  tribuniui  iUégltioiai»  Brun  rédigea  les  rails  : 
relatif  à rétabliasemant  des  ooosciU  supérieurs  qui  I 
rempUcArcot  les  parUmenU,  et  partagea  avec  son  tui-  1 
uistrn  la  nepunaabiilté  historique  de  cet  évéoomeuts.  | 


L'avcneniciit  de  Louis  .\VI  «nésiitil  pour  loujoure  cetle 
justice  éphémère , et  Ueaupou  et  I,e  Brun  fureui 
remo^èe  le  même  jour.  Il  avail  épouve . en  1773,  ma- 
demoiselle ÜeUgoutte , Allé  cl  nièce  d’hommes  estimée 
dans  le  barreau,  et  qui  lui  apporta  une  fortune  asses 
considérable.  Le  Bnio , malgré  l'estimu  que  lui  té- 
moigna Ualeslierbos , ne  rocheteba  aucune  foiictloa  : 
lise  relira,  en  1774.  dons  sa  terre  de  Grillon.  oA  il 
vécut  quiuxe  ans  dans  la  retraite.  Ce  lieu  avait  jadis 
inspiré  le  poète  Regnard  : il  inspira  aussi  Le  Beuo. 
C’est  là  qu'il  publia  sa  traduction  de  la  Jéruâalam  éâ- 
Uorét.  La  force  , l'clégance  , la  pompe  ri  rbarmonie  du 
style  firent  aitriburr  c«i  ouvrage  à J.  J.  Rousseau  : il 
en  était  digne.  Epris  de  la  langue  d'IIomére,Le  Brun 
en  c-omiaissait  toutes  les  beautés  , aucun  de  ses  secrets  ' 
i>«  lui  était  caché,  «l  VUiaàa,  déjà  traduite  d'une 
raaoière  moina  fidde  que  servile,  parut  pour  la  pre- 
mière fois  (1776;  daus  une  prose  riche . baraiooieuse  I 
et  poétique.  11  pls<;a  en  télé  de  cci  ouvrage  uii  dia- 
logue vu  langue  grecque,  que  les  plus  habiles  bellé-  I 
■listes  prirent  pour  un  fragment  de  rautîquité.  Le  ^ 
Brun  interrompait  parfois  scs  studieux  loisirs  pour  I 
porter  ses  regards  sur  U situation  de  son  pays;  il  ob- 
lervait  ks  éténemrnts  , «t  prévoyait  que  les  fautes  des 
ministres  anioiiersiral  bientôt  une  grande  catastrophe. 
Initié  aux  secrets  du  gouvcrnemeul,  versé  dans  l'éeo 
nouie  sociale,  il  pouvait  donner  des  conseils  utiles, 
rasM  ayant  appartenu  à la  précédente  adminislratioo  , 
il  garda  le  biIhoco  , craignant  que  ses  avis  ne  fussent 
aUribités  à un  autre  svulimetu  qu'à  eelui  de  l'amour 
du  bicu  public.  Les  actes  de  vioieoce,  les  projets  iu- 
seusés,  les  proruuons  scandaleuses  du  ministre  (ialenne 
et  l’audsce  inbobile  de  Brieime.  acbevércut  de  creuser 
l'abîme  où  la  mouarebie  devait  s'ctiglouür.  La  révu» 
lulion  éclata,  ut  vint  arracher  LeBruu, aux  douceurs 
du  SB  retraite;  il  la  vit  cd  bomuicqut.  du  même  coup 
d’ail , sut  eu  mesurer  les  causes  et  lus  elTels.  UpmhUa  » 
en  avril  1 7S9,  un  écrit  inUlulè  : /a  Faix  du  r/fsy«N , ru» 
marquoblr  par  la  solidité  des  principea  , par  l'éalat  du 
style,  et  parles  phrases  propbMiques  qu’il  renferma. 
*11  nous  Esut  une  eonslitutioo  Douvelie,  disait-il;  le 

■ veau  public  rappeiletl'iatérétdehi  nation  U demande, 

• le  aosivuratu  l’a  promit#,  et  uousau  sommes  venus  au 

• point  qu’il  n’y  a plus  pour  nous  de  milieu  entre  étcu 

• libres  ou  eesiar  d'élre.  Mais  si  un  esprit  do  vertige 
a égarait  la  raison,  si  uuvil  intérêt,  un  nitérêi  aveugle, 

• corrompait  les  âmes  les  plus  pures,  alurs,  libres  comme* 
» les  aulres  ordres  , vous  vous  rofusesiex  ( te  tiers  état  ) 

» àvta  fcrdeau  qu'ils  ne  voudraient  pas  partager.  Âlora 
s plias  de  puissance  publique,  plus  de  navud  social, 

B plias  de  nation , ou , si  vous  pouviex  i'étre  encore. 

■ vous  seriex  la  dernière  de  toutes Bientôt  s'élève* 

• rail  un  homme  audacieux,  un  LeetUtr  déterminé, 

» qui , sur  les  débris  de  vos  aueicnnes  formes  , êta- 

B blirait  une  consülutiun  nouvelle Il  appcUarait  les 

B citoyen»  à plus  de  liberté  , à plus  de  Hr'beuesrmais 
B Udirait  aussi  :«  L'autorité  numque  à mes  vues  bicofai- 

■ sanicv;  à chaque  pas,  des  formea importunée  arrêteirt 

• tua  marche  cl  votre  prospérité,  des  assemblées  per* 

B péUicUi-s  vous  arrocbeulè  votre  cuiture,à  vos  travaux, 

• a votre  commerce  ; trauebous  d’un  coup  toutes  les 

■ difficultés,  rompons  ces  vieux  liens  qui  euebaîneut 

■ uo  pouvoir  qui  n'exIste  plus  que  pour  vous  reudre  li* 

• bras,  heureux  et  piiissantsl...»  Le  vmu  général  remettra 

■ dans  ses  mains  toute  la  puivsauce  publique.  Alors  sera 

• établi  un  despotisme  légal,  et  nos  fera  à tous  seront  rivés 

• au  irôue  même  de  la  euiisliiution.»  On  demeure  saisi 
d'étoiiMiocut eu  lisant  l'avenir  prédit  avec  Uut  d'exao* 
titude  et  de  pcéoiiiuBi  ne  dirait-unpuque  cet  ouvrage 

• été  écrit  eu  tSit . au  plus  fort  de  la  diclature|  impé- 
riale ? Le  bailliage  de  I^urdao  élut  Le  Bruu  député 
eux  états  génémui  de  t?^;  il  ndtge.i  les  esbirrs  de  ce 
bailliage.  H n'cui  pas  besoin  de  ae  plier  aux  idées  uou- 
veUes  ,oes  idées  étaient  les  sieuue»  ; mris  il  ks  profes- 
sait avec  U modératioti  du  sage,  et  ne  s'y  laissait 

fias  cniraiiier  comme  oes  adeptes  qui  embrassent  avee 
iircurle  culte  nouveau  qu 'ou  vient  de  leur  révéler.  Il 
cooiiaisaait  les  abus,  U eu  voulait  U réforme  ; il  avait 
étudié  Jea  béBuins  réals  du  pagSt,  U voulait  un  régtuM 
qui  pOl  les  salàsfaira  ; U demandait  i’éiablimcmeni  d'uts 
gouveruficnenl,  fort  al  régulier,  appuyé  sur  les  lois. 
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Dan»  raiwrmbli*  c«*ii*tituMilv,  ou  ne  le  vil  paa  amlit 
lioiinet  l^eiriomphea  de  le  parole  ; cepcndeiil  il  parut 
Miureiit  « le  tribiiae,  perU  eur  Ire  Usmê  à»  tltrgi^  et 
e'nftpoM  à larréelinn  du  papUr  nwnaeieel  au  maintien 
di  a loleriee.  Il  brillait  eiirioul  dana  les  dtarueeiona  iu 
trricoi-ea  dea  romitée . qui  le  cboiaircnt  habiluelirmrnt 
pour  leur  Offiane.  Ses  rapports,  écrili  dans  eoti  beau 
Bt\ir,  sont  dea  modi-lra  île  diacuaaiou  « de  clarté,  de 
préritton,  et  feront  tuufoura  aulorttê  pour  ceux  qui 
traitenMK  Ira  ménira  matiêrca.  Mais  ce  qui , par-deaaus 
tout,  bufiore  U mémoire  de  eet  linmme  drlat,  c‘eat 
son  Htvariabtr  opinion  sur  la  question  capitale  de  la 
emistitution  : il  foulait  1 rlabliseemcnt  de  deux  cbam* 
breaelnoti  d'une  assemblée  unique,  qui  ne  peutpro» 
duire  que  le  drapotisme  ou  ratiarchie;  la  majorité 
de  la  conitiluaiile  en  décida  autrement,  et  l’on  saU 
ce  qu'il  en  advînt.  Oetie  assemblée  a’étant  dissoute. 
Le  Brun  fut  nommé  président  du  directoire  du  dé* 
partemenl  de  Seine- rt-Oise , ob  le  souvenir  de  son 
administration  ne  aaurait  périr.  Il  réprima , par  des 
mesures  prudenirs  et  ripourrusca,  les  troubles  qui 
éi'lalêrentdansce  département.  Apres  le  lo  août  i7ft, 
il  renonça  à tonte  fcuelion  publique  Le  septembre 

179J  1 il  f>d  arrête,  et  eiilermé  A Versailles.  Sorti  de 
priaou , mais  lou|oum  surveillé,  U fut  incarcéré  de 
nouveau  , Ir  s8  messidor  an  11.  11  eût  infailliblement 
péri  sur  l'échafaitd  révululionnaire  si  Robespierre  ne 
fût  enOti  tombé  dans  la  journée  du  9 thermidor.  l«ea 
partis  rivaux,  qui  tour  a tour  domioaiefil  la  conven- 
tion et  déeimoient  la  Franco,  s’étaiii  dévorés  entre 
eux,  le  petit  nombre  d’honiraes  safes  échappés  au 
glaive  des  proseriptions  reparurent  ur  la  scène  poli- 
tique. Au  commencement  de  l'an  iii , Le  Brun  re- 
prit la  présidence  du  directoire  de  Seine-et-Oise.  En 
l'an  tv,  illutéla  député  au  conseil  des  anciens:  il  ob 
tint  rostime  et  la  confiatire  de  la  partie  saine  de  celle 
asaenibléc , il  parla  en  faveur  des  parrnls  d’émigrés, 
combattit  les  enqirunts  forrét , et  Ut  presque  tous  los 
rapports  snr  les  lois  de  Gnaucea  et  sur  celtes  d’ècoiio- 
mb'  publique.  Il  fut  nomme  lecrétaire,  et  porté  ensuite 
à la  présidcDce.  Il  apercerait  les  fautes  du  directoire , 
mais  il  les  attribuait  autant  aux  personnea  qu'aux  vices 
de  la  constitution,  à laquelle,  selon  lui,  on  devait 
s'attaeber  au  moins  par  prudenee  , et  pour  éviter  les 
coiivulssons  de  l'ansrebie  ou  les  violences  du  despo- 
tisme.  Aussi  ne  le  «it-onpas,  le  16  bruniainr  an  vui, 
au  nombre  des  dix-oeuf  députés  qutae  réunirent  ches 
le  président  du  conseil  des  aticieos,  pour  conspirer  et 
combiner  le  renversement  fie  la  eovislitulion.  Il  ne  prit 
aucune  part  à la  révolution  du  j6  brumaire  , qui  porta 
au  eoMulat  provisoire  Sieyes,  Bonaparte  el  Roger  Du 
cos.  ('eux  qui  ont  imprimé  le  contraire  étaient  ou  mai 
instruiis  ou  mal  intentionnés.  Pendant  que  res  Irium 
vira  faisaient  préparer  une  nonveUe  constitution , Le 
Brun  se  trouvait  président  de  la  commiision  du  conseil 
des  anciens;  il  rcqut  avec  surprise  le  message  per 
lequel  Bonaparte  lui  faisait  connaître  qu'il  l'avait  choisi 
pour  troisième  consul  de  la  république.  Sa  modestie 
le  porta  d'abord  A refuser  rette  haute  niagislrature  ; il 
crai^piaitsaiiB  doute  aussi  que  le  jeune  béros,  qui  venait 
désemparer  du  pouveur  A t'aide  des  baïonnettes,  ne 
devint  un  jour  cet  homme  audacieux  si  posilîvenveiil 
annoncé  dans  son  écrit  de  1789;  il  hésiiail  A partager 
tclbrdeau  delà  reconsltlulioa  de  l'état,  avec  relui  qui 
déjà  peut-être  en  méditait  rasserviuefueut;  mais  les 
promesses  «t  les  instances  de  Bonaparte , et  surtout 
cette  eonsidérsiion  qu’il  pourrait  faire  quelque  bien  A 
son  pays , parvinrent  A vaincre  ses  résislauces , et  déter- 
mioérentson  acceptation.  Cependant  il  voulut  qu'on 
limilil  A cinq  ans  sruirmeot  la  durée  de  son  rotisuist, 
ce  qui  fut  consacré  par  l'acte  ennslituliotinel  du  ta 
frimaire  an  vin.  Cette  constitution  ne  fut  point  son 
ouvrage:  il  y contribua  rependani,  et  la  division  du 
pouvoir  en  quatre  branches,  le  roasw/af,  ou  pouvoir 
exécutif,  le  séaol  c<mi«rva(a«r,  le  rsrps  UgUimtif  elle 
trikunuU  était  conforme  A ses  idées  , mais  il  eût  voulu 
plut  de  liberté  dans  les  discusMons  législatives.  Il  insista 
surtout  pour  que  tout  séaatrur  ns  pût  «xerrar  aurunr 
fam€tio*  pfiéb'gus,  el  il  6t  poser  le  prineipc  de  l’instilu- 
Uon  d'noe  eommiuiom  à»  coMptaéflilé  aau'oaafr.  Selon 
le  vceu  de  cette  rouslitnüoii , ce  /ut  le  cotaul  Le  Brun , 

de  couocrl  avec  Canibaeérîs,  Steyes  rt  Roger 
Dueos  , nomma  la  maiorîté  du  sénat , qui  se  compléta 
ensuite  lut  même.  Cette  première  promotion  est  A 
jamais  r>-marquabJe  par  le  mérité  des  hommes  qui 
furent  élus.  Le  premier  consul  laissa  A Camb.ierrAs  la 
suprême  direction  de  la  juvtii'e.ri  ronfia  A Le  Bniu 
la  réorganisation  des  tinaiices  et  de  l'sdmiiiistratHm  m- 
térieure;  il  les  coiuuliail  en  oulm  sur  toutes  les  autres 
slTaircs , selon  le  t<bu  de  la  eonstituiiuu:  prnIîUiit  anisi, 
dans  rinlérêl  de  rélat,de  leur  vieille  expértenre  des 
hommes  et  des  rbuses.  Les  emplois  fareol  presque 
tous  cotiAci  aux  talenis , su  mérite  , A la  vertu  , et  1a 
république,  qui  semblait  épuisée  par  1rs  fureurs  des 
partis,  par  les  guerres  intiitiiies , par  les  Iriompbes 
autant  que  par  les  revers  récents  de  scs  armées,  ac  re- 
leva du  milieu  de  ses  rtrincs,  et  se  présenla  bieoiût 
dans  uue  altitude  imposante  devant  ses  innombrables 
ennemis.  Le  consul  Le  Brun  raneourat  directement 
A cette  sorte  de  résurrection  de  la  patrie.  Sai-haot  que 
c'est  par  les  Ünsnera  que  s«  sonticnnetrt  et  que  pé 
rissent  les  empires , il  rétablit  l'ordre  et  l'économie 
dana  radministration  de  la  fortune  publique;  il  oc  pro- 
digua point  les  trésors  de  l'état  aux  agents  du  gouver- 
nemeut;  tous  les  iraiiemmts  furent  établis  sur  les  pm 
portions  les  plus  modérées:  il  porta  aussi  scs  régards  sur 
la  marine,  qui  rrqut  d'utîles  améliorations.  Ceux  <^ui 
se  souviennent  de  l'état  désastreux  où  le  dircetoire 
laisis  la  France  admireut  avec  quelle  promptitude  les 
consuls  iotroduisireiit  l'ordre  «t  U régularité  dans  toutes 
les  parties  de  l'adminlsirstion , et  rendirent  ia  rie  au 
eoros  social,  le  mouverocotet  la  sécurité.  EnTanxii  , 
laPrauce  marchait  avee  liberté  dans  tout  rapparctlde 
as  force  ; heureuse  et  grande  A |amait  si  rambilinu 
d'un  seul  bumme  n'eût  pas  étouffé  la  liberté  soua  1rs 
palmes  de  la  gloire]  Bonaparte  voulait  être  maître  et 

seul  maître : il  le  voulut , il  le  fut.  La  victoire  avait 

entouré  son  favori  de  je  ne  sais  quel  magique  |>reslige 
qui  tsselnail  tous  les  yeux , el  séduiaait  presque  tous  les 
corurs.  La  majorité  de  la  nation  , dégoûtée  de  la  répu 
btique  par  l'anarchie  , par  les  erimes  de  la  convention 
et  par  les  désordres  du  directoire  , ne  se  trouvait  pas 
sunsaromenl  rassurée  contre  le  retour  de  ces  calamités 
parle  repos  prospère  que  l'état  goûtait  sous  les  eunsuls: 
ia  France  rrmoutsii  comme  A son  insu  vers  la  roonar 
ebie,  et  Bonaparte  ne  Bl  qu'un  pas  pour  s'élever  du 
consulat  A l'empire.  Un  sénaïus  consulte  du  s8  floréal 
an  XII  ( 18  mai  1804)  le  proclama  empereur  des  Prwi- 
rais.  Il  ne  se  manifesta  qu'une  faible  opposition;  Us 
vieux  républicains  se  plièrent  eomine  A l'eiivi  sous  le 
sceptradu  nouveau  maître.  L'empereur  écrivit  au  con- 
sul Le  brun  : a Fous  rontifiueres  A srrtir  l'élal  dons  /« 
s Aoûts  dignité  d'orrAi  iréâor/sr  ds  l*ampirê.  s Les  atlri- 
butions  de  ce  grand  dignitaire  furent  flvées  par  le  sé- 
naïus-coiMulle  du  ao  floréal  an  xu.  Le  Brun  eonserva 
U surveillance  suprême  des  ftiiancei.  La  France  hsi 
doit  riiislilution  (le  la  cour  des  comptes,  à la  tète  de 
lai^uetle  fut  placé  son  vertueux  ami  U,  de  Barbé  llar- 
hou.  Ces  deux  grands  eitoyenv  véeurent  durant  qua- 
rante années  dans  une  étroite  intimité.  Les  chattoes  des 
révoluUous,  iea  caprices  de  U fortune,  les  disgrâces  du 
pouvoir,  ne  firent  que  fortifier  les  n<rudt  de  eelte  vieille 
amitié.  Napoléon  montait  A peine  sur  le  trAne , 
qu'il  voulut  renviruaner  des  prestiges  du  vieil  Age:  il 
institua  une  nouvelle  noblesse.  Le  Brun  fut  ht  seul 
dans  le  conseil  qui  a'y  opposa  avec  fermeté  : l'emnereur 
déchu  lui  a rendu  ce  témoignage.  Cne  nobicaae  oèrédi- 
taire  est-elle  esscniictk  à l'existence  d’une  ronnarchie  ^ 
Le  Brun  ne  Je  pensait  pas;  il  tolérait  les  titres  per- 
sonnels , el  rejolait  l'hénrdilé  comme  donnant  au  hsuard 
oe  qui  ne  doit  appaiieuir  qu'au  mérite.  Quoi  qu'il  en 
•oit,  le  projet  du  maître  prévalut.  Le  Brun  sa  vit  lui- 
inéme  revêtu  du  Ütre  de  dur  de  Plaisance;  il  ue  emt 
pas  pouvoir  le  refuser  : la  modération  était  le  et- 
ractère  distitsetif  de  eet  homme  d'état , il  eiprimait  ave^ 
loyauté  etnobleBsa  ses  opinions  dans  le  oociseil;  mais 
quand  une  mesure  était  arrêtée  , il  eroyak  de  aon  devoir 
d'eu  subn*  les  coosèqucDces  , dans  la  crainte  d'entraver, 
par  aon  refus,  la  marebe  d'un  pouvoir  oaiasaot , qui 
alors  avait  besoin  du  concours  apparent  de  toutes  tes 
supériorités  politiques  ; et  d’ailleurs  ee  vil  on  paa  dans 
nn  temps  moins  opportun  nnflcsible  républicain  Car- 

not  ployer  M>n  auitêrilê  citoyenne  tous  le  titre  de  comte! 
I.epcndaiit  Napoléon,  «mp«r«ur,  ne  pourait  plu»  soulTrir 
enlace  uite  opposition  même  modérée;  il  réM>lul  d'eloi- 
Kiier  Le  Brun  de*  conneilH.  Pour  le  faire  a^ec  drcenre 
et  d'une  aianii-re  qui  tournât  enenre  à ravania|;e  de  la 
patrie  , il  laUit  IVtèiiemrnl  de  U réunion  de  la  républi- 
que de  Gène*  à la  France.  L arehi-tré»orier  fut  nommé, 
en  l'an  xiii,  (louferireur  général  de  l-i  Ligurie;  il  «e  rendit 
à Génea,  et  réquilc  et  l'imparliaiité  desr»  décitions  Un  i 
pagnerrnl  l'ettimc  et  raflTection  de  ce  peuple  . qui  , à 
•on  départ,  l'entoura  de  legrvia  et  d bomma;;et.  De 
retour  ■ Paria,  il  cul  plus  d'une  fuis  roccasion  de 
montrer  dans  le  conseil  l'iiidépeiidaiire  de  »•  opinions. 
Une  fois , entre  autres,  on  ditrniail  un  projet  farori  de 
l'emperenr  . qui  ne  recneillail  que  des  sulfraitcs  rom- 
plaisants;  Le  Brun  seul  énflt  une  opinion  Wul-à-fail 
eontraire  au  projet , et  comme  l'eoipprcur  s'aperçut 
que  la  «oîx  du  sa|:r  vieillard  produisait  quelque  im- 
pression , il  s'emporta  jusqu'à  din-  : ■ Ne  «ou»  arrêtes 

■ point  à cela  , messieurs  , ce  sont  là  des  idées  de  coirs  - 

• liiuani.  B Le  Brun  lui  repartit:  « Sire,  U consti 

• tuante  avait  des  idées  saines;  si  elle  se  trompa,  ee  ne 

• fut  que  par  l'excri  de  Tamour  du  bien  public  : je  re- 

■ (trette  que  ces  idées  déplaUeiii  aujour<l  lini  à «ntre 

■ majesté.  • De  pareilles  répliqués  n étaient  pas  propres 
à lui  concilier  les  faveurs  impériales,  mais  elles  le 
CortiUaienl  dans  l'esiime  de  lui-ménie  , bien  précieux 
qu'il  atubitioiinaii  avant  tout;  il  ftarda  toujours  devant 
le  pouvoir  l’attitude  qui  convient  à la  dif’nilé  de  riiomnie, 
L'arcbi.«trésorier  présida,  en  1809,  le  enlléfse  électoral 
do  département  du  Rhûne,  et  fonda  à Lyon  un  prix 
annuel  en  faveur  de  l'industrie.  En  1810,  N'apoléun, 
après  avoir  fait  deacendre  son  frère  Louis  du  trône  de 
lioUande , y envoya  Le  Brun.  L'espoir  d'y  faire  quel- 
que bien  le  soutint  et  le  détermina.  Les  lloUandais , 

fieuple  docile  et  fidèle,  aimatonl  la  personne  de 
eur  roi , et  ae  montraient  atiarbés  à son  gouvernement. 
Napoléon eeniiiqu'ou  ne  pouvait  les  arracher  icesaf- 
Cectioua,  ni  les  faire  passer  brusquement  d’une  admi- 
nialration  paternelle  aux  formes  <lu  despotisme.  Pour 
adoucir  la  transition  , il  confia  au  prince  arrlii-irésorier 
l'organtsalion  des  sept  dé-parlemenls  de  la  Hollande, 
avec  le  titre  et  tous  les  pouvoirs  de  lituUnattl  générât  Ht 
l'tmptrtur.  En  iBn,  toutes  les  branches  du  service 
publie  se  trouvèrent  onanisées  ; mais  Napoléon  jugea 
que  la  préaence  d’un  pouvoir  modérateur  était  encore 
néeeiaaire  dans  ces  rotilrées  éloignées  du  centre.  Le 
Brun  y resta  avec  le  litre  de  gouverneur-général;  il 
s'appliqua , avec  une  infatigable  constance , à tempérer 
la  rigueur  des  ordres  impériaux  , par  son  empressement 
à recevoir  toutes  les  réclamations , à écouter  toutes 
lea  plaintes,  par  la  facilité  d’uu  abord  permis  i tout 
mometit  eux  citoyens  de  tous  les  rangs,  par  l'accueil 
plein  de  bonté  qu’il  faisait  à tous,  par  les  consulations 
qu'il  adressait  à ceux  qu'il  ne  pouvait  satisfaire , at  par 
le  profond  iniérêt  qu'il  prenait  a la  situation  pénible 
de  te  peuple  navigateur , naguère  si  fiorissaul , alurs 
sans  activité  ni  commerce.  11  était,  en  quelque  sorte  , 
identifié  avec  ces  peuples  qu'il  se  pleUati  à nommer 
nos  bons  üoUtniait.  Ib  lui  portaient  la  même  alTeetion, 
et  l'appelaient  le  bon  ttathauHer.  Pour  communiquer 
plus  directement  avec  eux.  il  ne  craignit  pai,  à soixante* 
doute  ans  , de  se  lirrer  à l'élude  de  leur  rude  et  difficile 
idiome.  En  octobre  1811,  Napoléon  et  Marie-tiouise 
visitèrent  la  Hollande.  Napoléon  parcourut  tvet  une 
sorte  de  curioeité  et  de  plaisir  les  Oiivtrous  d’Am- 
sierdem.  Dans  toutes  set  excursions,  il  était  séduit 
per  les  peintures  prodiguées  en  tous  lieua,  moins  pour 
décorer  que  pour  eonaerver  lea  habitations , et  par  oette 
propreté  exquise,  premier  et  ÎDdUpeiMable  luxe  des 
Hollandais;  il  se  récriait  sur  la  riobesta  apparente  du 
pava.  • Le  prince  nrchi  trésorier  ne  cesse,  dUait-il, 

B de  plaindre  ses  bout  HoUanéaU^  et  je  venurque  pac- 
B tout  les  témoignages  de  l’opulence  : qu'il  aille  oatis 
B sa  Normandie , e’eat  U que , sous  des  toits  de  chaume 
• et  des  masures  da  terre,  il  verra  des  signes  de  dé 
BtrNse.  s *L«  grand  homme  se  trompait,  et  Le  Brun 
lui  repréaantah  fudicieuMment  qu'en  NormandM*  le 
cbaume  et  les  masurce  couvraient  uuc  aisance  rebiüve. 

. tandis  que  les  brillantes  babiution»  d<-  la  Hollande 
eacbeient  une  véritable  detresse.  En  i8ts,  desquels 


campagne  ilc  Russie  fut  annoncée,  l'arehi  trésorier  en 
lira  les  plus  sinistres  augures  ; les  revers . les  désastres, 
les  révolutions  qui  en  furuni  la  suite  raflligérent  sans 
l'étonner  : il  les  avait  prévus.  Dans  ce» grandes  eonimo- 
lions.  il  fut  persoiinellemeni  et  cruellement  atteint  ; son 
second  fils,  le  cumie  Alexandre  de  Plsisance  . colonel 
d’un  réginicoi  de  latrciers.  fut  tué  dans  la  désastreuse  re- 
Irailc  de  Moscou  , au  moment  où  il  chargeait  à la  tête 
des  siens  pour  protéger  les  restes  de  l'armée.  L’em* 
perenr  écrivit  de  sa  main  à l'arcbi-trésorier.  et  noinuia, 
peu  après  , à la  préft  ciurc  de  la  Seine , M.  de  Chabrol , 
gendre  de  ce  grand  dignitaire.  En  i8iS,  après  le  dé* 
sastre  de  Leiptick,  les  bordes  du  Don  pénétrèrent  les 
premit-res  en  Hollande.  Le  général  UolUor.  qui  coin- 
mandait  la  division  iniltiaire,  à Amsterdam,  rassem- 
bla quelques  forces,  re  rendit  à Gtrecht,  le  10  novembre, 
et  fit  les  meilleures  dispositions  de  défense;  mais  à rap- 
proche de  reiinenvi,  les  Ilollandaia,  déjà  exaltés  par  la 
nouvelle  des  revers  de  nm  armes,  ne  gardèientplus  de 
mesures;  le  i4  et  le  l5  novembre  , plus  de  quarante 
mille  individus  ameutés  se  précipilerriit  danslesrues 
d'Amsterdam,  en  poussant  d'burrtbies  vociférations 
contre  les  autorités  françaisea-  On  n'entendail  que  1rs 
cris  : A hat  let  Franrais  I Five  Orangt  / Ils  incendièrent 
sur  le  port  les  postes  de  la  douane,  se  portèrent  clica 
certains  fonciiniinaires  prudemment  évadés,  et  , à dé- 
faut de  ceux-  ci , brisèrent  et  brûlèrent  leurs  meubles; 
c'éuit  le  monstre  populaire  en  délire  ; il  pouvait  égor- 
ger tous  les  Français Pour  réprimer  tant  de  fureurs, 

le|irincc  n’avait  à sa  diiqiosition  aucune  force  militaire, 
mais  il  avait  l’ascendant  de  la  vertu.  Les  notables  s'as- 
semblèrent dans  la  nuit  du  i5  au  16  novembre:  une 
administraliun  provitoire  fut  établie; le  prince  obtint 
que  tous  les  Français  pussent  se  retirer,  la  vie  aauve, 
avec  ce  qui  leur  appartenait.  Chose  digne  de  remarque! 
ce  poupic  qui  purcmiraii  en  révolte  Ira  rues  d’Amster 
dam  sarrêtait  tout  à coup,  et  paasait  en  silence  devant 
la  demeure  du  prince  gouverneur  général;  tant  U 
sagesse  et  la  bonté  sooi,  même  contre  les  révolutions,  un 
impénétrable  bouclier!  Le  prince  , couvert  de  restiine 
des  peuples  comme  d'une  égide  , se  relira  avec  les  siens 
I dans  une  profonde  eécurilé;  il  quitta  son  palais  le  sfi 
an  matin , et  Iraveisa  la  Hollande  en  recueillant  partout 
des  signes  de  respect.  Dans  la  révolution  d'avril  181 4- 
Le  Brun  resta  étranger  i l’acte  du  sénat  qui.  pro^ 
nonço  la  déchéance  de  Napoléon  ; mais  il  signa  oelui 
qui  rappela  en  trône  le  maison  de  Bourbon.  Cependant, 
dans  les  cent  jonrs,  il  crut  devoir  partager  la  position, 
difficile  et  périlleuse  où  le  retouéde  Napoléon  vint  jeter 
la  France;  U reprît  son  titre  et. son  rang  de  prince 
arebUlrèsorier,  et  tut  de  plus  grand  maître  de  l'Uni- 
versilé;  il  empêcha  toute  réaction  dans  le  corps  m- 
Migoant.  Son  administration  dun  moment  a laissé  un 
loD^  souvenir:  ce  fut  un  modèle  d'ordre,  d’équité  et 
de  justioe  distributive.  11  faisait  peu  de  cas  des  titree  : 
quelqu’un  lui  ay  ant  demandé  comment  il  voulait  qu'on 
le  qualifiât,  il  répondit:  • Altesse,  prince,  duc,  mun 
B seigneur,  monsieur  ou  citoyen,  tout  cela  m'est  égal*  b 
A la  seconde  restauration,  U fut  rayé  da  la  liste  des 
pairs,  sur  laquelle  il  fut  rétabli  eo  1819.  Tant  qu'il 
suivit  les  séances,  il  fut  toujours  président  de  son  bu 
reau.  En  1819,  oe  fiil  lui  qui,  dans  rinstallation  du 
tvmtaii  it$  prisdns  , adressa  la  parole  à M.  le  due  d'An- 
gouléme.  On  apprend  dans  ee  discours  d'un  titiUaré  ào 
foatra  ai'ngb  ant  comment  on  peut  parler  sux  princes 
avec  respect , noblesse  et  dignité , et  comment . en  leur 
rendant  de  justes  hommages,  on  peut  leur  doniver 
d'utÜMet  énergiques  conseils.  La  mort  l’enleva  , à son 
château  de  Saintc-Mesme  , prés  Dourdan  , le  |6  juin 
i8s4«  é l'âge  de  86  ans.  Le  Brun  était  de  haute 
stature  , son  cor|>s  avait  les  proporlloas  de  la  force  et 
de  la  nobleaK#  ; ka  démarche  était  ferme  et  aisée  ; sa 
belle  tête  avait , dans  son  atliluJe,  celle  dignité  qui  im- 
pose le  respect;  ses  maiûercs  n'avaient  rien  d'afTeclâ  : 
elles  étaient  simples,  nobles  et  prévenantes  ; sun  abord 
«tait  mêlé  de  gravité  et  de  bienvaillaoca  : tout  en  lui 
révélait  l'homme  supérieur;  un  eût  dit  que  h nature 
l'avait  formé  tout  exprès  pour  le  gonvernenient;  æa 
idées  étaient  toujours  iietlas , scs  peusècs  justes , fortes  , 
BCB  ripremioiis  élégsnies,  pures  et  nerveuSM;  sun 
«>prii  étendu  avait  gar4f‘  toute  sa  virilité  : il  deSrriidail 
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•Trc  unr  admirable  racîliiê  des  hauteiira  de  la  poliltf|ue  j 
aui  détails  Ii*s{>lus  minitlieux  de  l’admintatraliun  ; nen  I 
n’écbappait  à ta  rapidité  de  sou  coup  d'<rll , ni  à set 
péiiéiratiies  invenigalluns  ; dans  les  affaires  les  plus  * 
épineuses,  il  sabissait  d'abord  le  nœud  de  la  dîQîeuHé  , 
letraocbaii  ou  le  dénouait  arec  une  sorte  de  bonheur, 
toujours  arec  équité  et  justice.  Il  était  probre  . intègre  , 
délicat  à l'excès,  et  ennemi  décidé  du  népotisme.  En 
>799,  ilpossédaJt  trente  àquarante  mille  iis  res  de  rente;  ' 
il  fut  vingt-deux  ans  dans  les  hautes  fonetions,  et  doté 
de  traitements  immensn.  Après  avoir  été  membre  et 
président  de  noa  aisambiées , eonsul,  arclii-iré»orier; 
après  avoir  gouverné  des  républiques  et  des  rovaunies  , 
Le  Brun , à qui  le  public  supposait  huit  cent  niille 
francs  de  revenu,  n'en  a iais»é  que  eent,  e'est-i-dire 
qu'il  dépensa  set  traitements,  et  qu*il  n’éeunomisa  que 
soo  propre  revenu  I PluMcun  traits  aclicveroot  de  pion* 
ver  son  désiniéresaement:  il  refusa  sou  traiiemeut  de 
grand  eordon  de  la  légion -d’benneur  et  de  sénateur,  et 
ne  voulut  point  touc^r,  dom  les  cent  jours,  relui  de 
grand  malU^  de  runiversité.  Il  vit  d*un  mil  serein  la 
perte  de  ses  dotations  et  celle  de  ses  dignités;  il  les  avait 
reçues  sans  ivrrtsa  , il  les  perdit  sans  regret.  Pieux  sans 
affecter  la  dévotion , sévère  A lui.méme  , indulgent  pour 
autrui,  sa  philanthropie  tempérait  son  aui>lérité.  uoué 
d'une  égalité  d'humriir  que  rirn  ne  pouvait  altérer,  sobre 
dans  ta  vie,  régulier  dans  ses  habitudes  «tenant  toujours 
son  esprit  et  son  corps  dans  une  activité  modérée,  ilptiîsa 
d«is  ses  vertus  mêmes  la  virilité  de  sa  longue  rarrière. 
Le  Brun  était  un  véritable  sage,  un  sdministraieur 
habile  , profondément  instruit  dans  l'écoiiomia  sociale, 
savant  dans  les  tangues  de  l’antiquilé  et  des  temps  mo- 
dernes, et  l'im  des  écrivains  qui  aient  manié  la  prose 
rrançatse  avec  le  plus  d'énergie  et  de  perfection.  Il 
a publié  ; 1"  la  Jérutaltm  déUeré*^  poème  du  Tasse  , 
traduit  de  l'iulien  (en  proac  j , Parts,  1774  , s vol. 
in*  8**  (anonyme).  Lcitc  traduction  a été  souvent  réim- 
priniée,*«t  sous  divers  formata  : la  dern'ére  édition  est 
de  Paria,  i8i3,  a vol.  in-8*t  s*  l*Iliad*  d'f/nmera,  tra- 
duction nauvelle  en  prose  . Paria,  1776,  S vol.  in-8*  cl 
iu-4",  ou  s vol.  in  is  (anonyme):— la  même  traduction, 
presque  entièrement  refaite  , Paris,  t8o«),  s voL  in-ts  i 
celte  traduction  est  élégante,  et  la  diction  en  est  rapide; 
mais  le  tiaductcur  s'est  trop  souvent  permis  d'abréger 
aon original,  d'effacer  les  images  qui  lui  semblent  in- 
compatibles avec  le  génie  de  la  langue  franqaisa. 
3*  Ëloftda  f'aèèè  Terraj,  178.....  : l'auteur  le  compare 
à Sully  et  i Colbert  ; 4 ' ie  Faix  du  ci/oysa,  1789  (ano- 
nymo),  nouvelle  éditioi^  i8o4,  in  8*1  5*  Ufififé  d» 
rtgitr  la  tkiori*  d*  Vimpôt  par  fas  fois  ronslifufianaaffaa, 
1791,  in-8*  ( il  n'est  pas  très  sûr  que  cet  ouvrage  soit 
de  Le  Brun)  ; 6*  hêtUt  sur  f«s  finanett , ( v.  Moniteur, 
n*  48,  de  1791);  7*  Ifèmairs  prttmntià  rassamèféa  ne* 
f/ana/a,  sur  fa  mayan  dt  sowfanir  af  <fa  («ira  èaussar  la 
aafaur  das  avsignaft,  ef  dt  ramédter  au  rtmchèriMêomâtit 
das  èiana  asu/fs  . par  Ix  Brun  , af  paraltilê  da  ton  plan 
mrte  raua  da  HM.  C/aaiéra,  Boitiandrj.^  Phihktrt  , 
Condoreti  , Cailkatton  af  Jferèuf  , 189s  , in  • 8*  , 
8*  rO^ttéê  d'Uamkra,  trad.  du  grec,  Wris  , 1819; 
a vol.  iu-ts  (anonyme). 

LEBRCN  ( Arki-Cbaklxs,  duc  de  Plaisance) , GU  du 
précédent  . né  en  1778,  Ucuteuaiit  général  et  grand- 
officier  da  la  légion  d'bonneur.  Il  entra  dans  la  car- 
rière militaire  en  1788,  et  fut  peu  après  choisi  p^ur 
aide-de-camp  par  le  général  Desaix.  A la  bataille  de 
Uarengo . oü  ce  général  fut  frappé  è mort , son  aide- 
de-camp  le  reçut  dans  ses  bras , et  c'est  dans  erlie  alti- 
tude qu'il  a été  |>eini  dans  un  beau  tableau  des  Go- 
helins  représentant  U mort  glorieuse  de  Desaix. 
Kommé  colonel  du  5*  régiment  de  buuards . il  Gi  à 
la  léie  de  ee  régiment  la  campagne  de  i8o5 , et  reçut 
de  l'empereur  la  mission  de  porter  A Paris  la  nouvelle 
de  la  victoire  d'AusterliU.  S’étant  distingué  sur  le 
champ  de  bataille  d'Kvlau  , le  colonel  Lebrun  fut  élevé 
au  grade  de  général  de  brigade.  Il  lit  les  campagnes  cjui 
suivirent,  et  fut  nommé  général  de  division  le  5 février 
i8it  « puis  comte  d'empire  et  gntnd'croîx  de  l'ordre  da 
la  réunion.  L'aniièr  suivante  il  fut  orcé , le  3 novembre . 
grand  officier  de  la  légion-d'honiieur  , et  après  las  revers 
de  Napoléon  . le  gouvernement  de  la  ville  d'Anvers  lui 
fut  ronflé.  Mois  aus^Hût  que  la  position  de  cette  place 


fut  devetiue  trop  difficile  pour  un  général  ordinaire  , 
l'empereur  le  Gt  remplacer  par  le  général  Gamol. 
Apres  ta  restauration,  il  fui  créé  elievaltt-r  de  Saint- 
Louis,  le  s 9 juillet  i8i4,  il  fut  envoyé  dam  la  14*  division 
militaire,  en  qualité  de  comniÎMaiie  du  roi.  Lors  du 
retour  de  Napoléon  , en  181S  , il  eut  ordre  de  se  rendre 
en  Champagne  pour  y prendre , au  nom  dv  l'empereur, 
le  commaiHlement  supérieur,  cl  peu  après  le  départe- 
ment de  Srine-el- Marna  le  nomma  depuié  A la  chambre 
des  représentants.  Les  Bourbons  étant  rentrés  une  se. 
eonde  fois,  |e  général  Lebrun  fui  mis  en  non-aetiviié 
de  service.  A la  mort  de  son  père , il  hérita  du  titre  de 
duc  de  plaisance  et  de  la  pairie.  Compris  dans  le  cadre 
des  officiers  généraux  disponibirs , il  vil  retiré  avec 
sa  femme  , Glie  de  M.  le  marquis  Barbé  If arbois. 

LEBRCN  f Locis  SiaiKTisa  ) , eoroposileur  druma 
tique,  né  A Pans  le  10  décembre  1764,  apprit  la  mu- 
sique et  la  composition  A l'église  métropolitaine  de 
Notre-Dame,  où  il  fut  doute  ans  enGmt  de  ebtrur.  En 
1783,  il  devint  maître  de  chapelle  de  l'église  Saint- 
Germsin-rAiixerrois:  mais  trois  ans  après  il  profita  des 
avantages  qu'il  avait  reçus  de  ta  nature  pour  suivre  la 
carrière  dramatique , et  débuta  a l'Opéra  . en  mars 
1787,  par  te  rôle  de  Pniyniee  dans  Œdip§  A Cahnnt. 

Il  cbatita  la  même  année  au  concert  spirituel,  et  y Ul 
exécuter  plusieurs  acénet  et  oratorios  A grand  eberur 
de  sa  composition.  En  1791.  des  motifs  d'intérêt  le 
déterminèrent  A quitter  l'()péni  pour  passer  au  ibéitre 
Feydeau:  mais  rn  1799.  la  chute  forcée  du  dirrciriir 
Sagerel  l'obligea  de  retourner  A l'Opéra.  Il  obtint  sa 
retraite  comme  chanteur  rn  t8o3  , et  fut  nommé 
l'un  des  quatre  maîtres  de  chant  et  chefs  de  la  scène. 
Admis,  en  1807,  comme  ténor  dans  la  musi<|ue  de 
la  chapelle  de  Napoléon,  il  devint,  en  1810,  maître 
de  la  partie  du  citant  de  sa  musique.  M-  Lebrun 
s'est  retiré,  rn  i8s3,  de  l'académie  royale  de  mu- 
sique . avec  I.)  pension  que  lui  ont  si  bien  méritée  ses 
longs  et  utiles  services.  Pendant  sa  carrière  tbeâ- 
traie  . il  a prouvé  qu'il  joignait  aux  talent  de  chanteur 
la  noblesse,  la  rkaleur  et  1rs  qualités  qu'on  exige  dans 
un  auteur.  On  lui  doit  ta  musique  de  plusieurs  opéras  , 
dont  qaclqurs-uns  ont  obtenu  beaucoup  de  sorcés.  Il 
a dumié  au  théâtre  Montansier  et  des  Variétéa-Mon- 
tanaicr  : Tyfrr  d'oimsr,  ou  Vdmour  au  viltag* . en  un 
acte,  1790:  Ht  MC  s<.rsHf  />«s  lira  , en  un  acte,  179a; 
Eléoncra  tt  Iforral , ou  la  Suita  da  la  ein^uantaina  , en 
un  aele,  1800:  lat  pâlit»  Aramgiat  d»  Franeonrilla.  Au 
ibrAtre  Louvoit  : Emitia  ai  Jfafcawr;  un  Momani  tfku- 
maur  ; la  Pauta  amériraina.  Au  Ibéâtre  de  Molière  : la 
Manlfur  maladnût.  Au  tlièAire  Feydeau  : la  A,m  Ki7a , 
an  un  acte,  i?9S:  i’JalnmMna,  en  un  acte,  1798;  la 
ilo^on,  en  un  acte,  iftoo:  SiaretlUn,  en  un  acte,  iHoo. 

A l'Acadéniie  royale  de  musique  : fa  Aoasignaf . opéra 
en  un  acte  . )8i6  : c'est  le  chef-dèruvre  de  l'aulaur.  <'.e 
charmant  ouvrage  est  resté  au  répertoire , et  on  le  re- 
voit toujours  avec  plaisir.  ZafatVa.  ou  la»  Flaur»  anthan- 
Iras,  en  deux  actes  , 1818.  U.  Lebrun  avait  ccinpoaè 
la  musique  d'un  opéra  en  cinq  actes,  i'Jn  daux,  reçu  et 
répété  en  1796  , au  théAire  Feydeau . mais  ajourné  in- 
définiment en  raison  des  circonsianees  politiques.  Il  a 
de  plus  un  opéra  en  trois  actes,  reçu  depuis  sept  ani 
A l'académie  roy  ale  de  musique  , et  plusieurs  autres  eu 
portefi-niUo.  Parmi  les  niiislqiies  d'église  de  cet  estimable 
compositeur  nous  eilerons  seulement  linTa  Daum  A grand 
orchestre,  exécuté  , en  1809,  A Notre  Dame,  en  actions 
de  grâce  de  la  victoire  de  Wagrani  : une  grand*  massa . 
exécutée  , à Sainl-Eustarhe  , pour  la  Sainta^éeil*  , par 
tous  les  artistes  de  l'Opéra,  en  novembre  i8i$/et  une 
autre  messt  en  trio  avec  instruments  A corde , exécutée 
A Saint-Maur.pour  la  Sainte-Tbérùse.  en  octobre  i8s6. 

LKUBUN  ( Lovis) , architecte , né  A Douai , en  1770. 
Ses  dispositions  pour  le  dessin  et  les  sciences  se  niatii- 
réitèrent  de  boone  heure,  et  il  fut  admis  A i'érolc 
polylrchnique.  Apres  avoir  accompagné  aux  terres 
australes  le  capitaine  Baudin  , il  se  livra  A l'arrht- 
lecture,  dans  laquelle  U aime  A porter  l’exartilude  de» 
principes  mathématiques  , et  dont  les  couvenaners  uo  i 
sont  pas  seulement  A ses  yeux  une  affaire  de  goût.  Le* 
rapportant  A la  solidité,  il  fait  de  l'art  de  construire 
une  seieiiee  postiive.  Otte  manière  de  voir  serait  plo>  | 
approuvée  , sans  doute,  si  (lie  était  exempte  d'exagèrii  f 
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tioi);  mai«M>iivenl  un  o|>errudé(:énère  en  njretéme,  clou 
paniU  «oirTaux,  parcr<|u'ou  cxHufti\cmcnt  tee 

qu’oo  a««it  «aisi  a«cr  bonheur.  Sam  doute  la  eolidiit  doit 
être  tn  (iraude  partie  le  but  de  l'an  hitecie  ; maie  ai  ce 

f»rincipe  était  presque  le  seul  qu’il  fallût  obserter*  on  pré- 
êrerail  la  manière  des  siicieiis  Kg,vptiei>s  à celle  des 
Grecs  « que  pourtant  U.  Lebrun  lui  niême  appelle  les 
inutlres  des  modernes  dans  1rs  scieners  et  les  arts.  Si  les 
Grees«  créateurs  des  ordres , comme  il  le  dit  ensuite,  les 
ont  constitués  en  stabilité  sur  un  principe  d égalité  entre 
les  support»  et  le  fardeau,  ils  ne  se  sont  pus  bornés  à 
celte  rèple  : réléganre  de  leurs  monuments  u’tsait  pas 
pour  objet  dirert  et  unique  une  durée  à luqueilc  ou 
peut  supposer  seulement  que  ce  genre  de  perfroliun  ne 
iiuisait  pua.  Le  sont  les  temples  de  la  llaute-£g>pte 
qui , dans  leur  simplicité  plus  sévère  eneore . et  leur 
beauté  plus  imposante,  paraissaient  alTermis  contre  le 
temps,  a Ilv  adana  rarchitectun*  actuelle,  selon  M.  Le- 
brun , itistiinsaoee  et  même  absence  de  principes.  L'en- 
ssignenietit  dans  lus  écoles  dépend,  dit-il , de  la  routine 
de  relui  qui  prol'c«se,  et  . dans  rcxécutioii , le  caprice 
ou  même  la  cupidité  de  l’artiste  n'unt  point  de  limites 
qu’un  puisse  déterminer.  • Au  contraire  , le»  principes 
que  31.  l.ebrun  voudrait  faini  recevoir,  «fondes,  dit-il, 
sur  la  statique,  sont  susceptibles  de  dèmoii»iraiion; 
niais,  a|onle-t  iI  , on  nv‘op|>ose  le  silence,  prérisémeiit 
paree<|u'oii  ne  saurait  m’opposer  le  raisonneuieiit.  » 
M.  Lebrun  u toute  la  persétéraiiee  des  réformateurs; 
depuis  pri-s  de  vingt  ans,  il  iiisule  sur  Im  vices  de  nos 
constructions  , en  critiquant  par  exemple , et  iimi  sans 
rigueur,  Im  nonveUe  église  de  Sainte-Gcuevieve  ; il  en 
sippelie  Suit  aux  aradémics,  soit  mcosc  aux  divers  pou- 
voirs politiques.  Lui  objectera-l  on  que  sans  statique  , 
selon  lui , vt  sans  géométrie  on  obtint  néatimoiiis  pour 
plusieurs  monuments  une  ccrtaiiiè  durée.  Il  répond 
d'avanoc,  qu’un  > est  panciiu  en  imitant  à quelques 
égards  les  travaux  des  aiiriciis,  et  que  du  reste  on 
supplée  à la  science  réelle  par  l'emploi  du  fer  et  la 
surabonJibcc  des  matériaux.  Il  pourrait  alléguer  auaai 
qu'une  expérience  presque  aveugle  ou  une  sorte  d’ins 
tiocl  arriverait  quelquefois  aux  mêmes  résuliau  que  1» 
science  réelle,  et  que  d’ailleurs.  iiidepend<mmM-tit  do 
autres  reproches  qu’il  fait  aux  édifices  oiuiit-rrH-»  , on 
ue  saurait  leur  prniuetire  une  durée  égale  à cHIe  d<-» 
moiiumetits  anrieris.  Malheureusement  ou  mn^rqui^ 
dans  la  titre  même  de  plusieurs  écrits  de  M l.cliuii 
quelquecbnsedr  celte  emphase  qui  éloigne  U ronn^im-e, 
et  rappelle  les  doctes  brochures  où  tel  déclaïc  va 
confoudre  N'eaton , et  tel  autre  qu’il  a res<éu  le  pru- 
blënie  du  niouvemeol  perpétuel.  Les  prim  ip.vux  ou- 
vrages de  M.  Lebrun  sont:  i*  Formation  grc.'iclrîryMS 
tUt  ^uofrsi  erértB  da  rorrAitecturc  groeifuê,  tl  tenr$  i>r  >- 
portiom  ddduitgs  dt$  proportions  aritÂm^iqats,  ri  f‘7ndt:ei 
sur  /a  sloéiVils  par  /afuoilt  on  démnntrê  fus  /et  principes 
de  l'éijmmbre  ne  soat  pat  appUeab/at  à la  e^justructiifn  , 
Paris,  1816,  1 vol.  iu-4*  oblong,  avec  x 1 plauc.  ; x”  Ue- 
moire  Ciinlrs  f enseignetnenf  professé  justfirà  présent  dans 
l'deol*  royale  f architecture , appuyé  de  ta  corrtciion  du 
plan  y de  la  coape  et  de  i*éiératien  de  l'église  de  Aetafe- 
ttSfisrièvs  , Paris , 1817,  in  4*  < avec  planches;  é*  dppei 
aux  savants,  ause  inginieure  et  aux  géomüras y dans 
!' examan  des  principes  retrouvés  de  Varehiteeture  , af  a« 
^ouvcmcinsnt  pour  Cedmission  de  ces  mêmes  priMipes 
dans  l’enteignement  (ont  piMic  fus  pertieuUer  de  eêtle 
sritnts , Paris,  iSxo . in-4*.  avee  plaocbest  4*  Mémoire 
au  roi,  en  son  conseil , sur  les  reulùsss  gu!  existent  dams 
l’enseignement  des  écoles  rojaias  d^ordHerturet  sur  la 
tolérame  eu  raeemplement y à rat  êgerdy  du  ministère  de 
l’intérieur!  sur  les  fasmas  doctrines  profsssées  par  les 
membrn  às  i'armdémie  d’arrAilaefuro  « et  sur  ta  mieaseiti 
da  réformer  toutes  lee  partiee  de  tet  emeigaement . réoi-ÿa- 
niior  les  coure puàlksyckanger  lee  prefesseurs,  réinsiruirs 
tes  élèvesy  omfn  residro  i la  scioneo  de  l 'arrA/terturo  /'sciai 
et  la  grsusdear  dosst  elle  a Joui  sous  les  Grecs  au  temps  dos 
boaax  süeiss  de  oet  osnpire. 

LK  BAÜN  DeCHABHETTESIPaiurri  Ataxanatl, 
né  àBoedeaux  en  1786 , d’une  famille  ancienue  , origi- 
paire  d*  Lorraine  « qui  comptait  parmi  ses  membrea  dea 
beoiinesqui  ae  seaiiiBusâres  dans  lus  armes  . les  lettres 
et  le  nMfpstretur*.  Son  père  . receveur  général  des 
furtnes  du  roi  è Bordeaux  , périt  en  I7g3  sous  la 


bacbe  révolulinniiaire , et  ta  mère  subit  oaxe  mois  «le 
captivité.  II.  Le  Brun  de  Gbarmetica,  alors  Igê  de 
scpi  ans,  resta  pendant  lout  ce  temps,  ainsi  que 
SB  sœur  et  ses  frères,  dans  un  chAtcau  situé  A tf^ie 
quarts  de  lieue  de  Bordeaux , sous  la  garde  d'un 
nombreux  détachement  du  corps  formé  par  la  «^iiveii* 
lion  sous  le  nom  d'arme*  réeolutioanaire.  11  avait  eu 
d’abord  pour  précepteur  M.  Caillau  / Jean  • Marie  ). 
{l'oyst  ce  nom. ^ Il  cuilivaavec  un  vifinlérét  le  goût  que 
aoti  jeune  élève  montrait  déjà  pour  U poésie.  L'éduca- 
tion de  M.  do  (Ihamiettei  fui , par  suite  des  événe- 
ments qui  avaient  renversé  la  fortune  de  ses  parents, 
extrêmement  négligée.  Privé  de  précepteur  A l’Age  de 
sept  eus,  il  ne  fut  possible  de  l'envoyer  ni  eu  pension 
ni  au  collège.  Le  ne  fut  qu’en  1798,  qu’appelé  à Paria 
par  sou  grand-père  luaternel.  il  put  apprendre  avee  des 
niaîlr«‘S  un  peu  de  laiin  . de  mathématiques  et  de  mu- 
sique. En  1800,  il  fte  rendit  A Hambourg  par*  la  Hol- 
lande, la  Prusse  ci  le  llaiiovre  « et  s'enibar*|U8  pour 
111c  de  France  sur  un  vaisseau  bambourgeoii.  Il  j 
Servit  environ  neuf  mois  dans  les  caMonniers  de  la 
garde  nationale  de  cette  colonie  , qui  se  défeudait 
depuis  longtemps , sans  aucune  autre  force  militaire  , 
eoiiire  les  efforts  des  eouverncmeiiU  anglais  de  l'Inde 
et  du  eau  do  Bonne- Espérance,  t.’est  daus  cette  lie  que 
II.  de  Lbarmettes  , alors  Agé  d’un  peu  plus  de  quinxe 
ans , forma  la  résolution  de  célébrer  dans  un  poème 
épique  la  délivrao<^  de  la  France  par  leaime  a' Are  , 
événement  dont  ion  imagination  avait  été  singulière m«it 
frappée  dans  les  lectures  de  son  enrance.  Ce  projet  le  dé- 
teroiina  à revenir  en  Europe  , ce  qn'tl  effeclaa  eu  1801. 
Arrivé  A l^rîs,  U.  de  Charmeites  se  livra,  «oui  et 
•aiu  aide,  mais  avee  beaucoup  d’ardeur  et  de  per- 
sévérance , A l’étude  des  laqgues  aiu-ienoes  et  mo- 
déniés  , et  A relie  de  nos  antiquités  natioualrs.  Voulant 
s’essayer  eoflii  dam  notre  idiome  poétique  , U publia  l«vs 
tradurtioru  en  vers  du  Fillags  abandonné  6t  (votdsiniih 
et  des  poèmes  d'Ossiaii  iutitiilés  Oitkona  et  les  Chante 
de  Selma , Paris , 180.S  , in  6*.  Cet  ouvrage  n’eut  aucun 
succès,  CI  passa  inaperçu  dans  ta  foule.  En  i8oû  et  en 
1S07  , il  écrivit  qiiviques  articles  et  publia  quelques 
vrrs  dans  r>/!''e<7/*  Ultcraire  , ou  Journal  hebdomadaire 
4f  lu  p'>liti>)ue  . des  trivitret  , de  la  littérature  *(  des  arts. 
Il  publia  à poil  pics  à la  même  époque  . et  sous  le  voile 
(te  l'anonyme,  la  trsdnuinn  française  d'une  flisfcire  de 
la  r>^volufiiin  de  Saplé!, , (-«'rite  en  italien  par  l'auteur 
du  foynge  de  Plaloii  en  Italie  y Paris.  1807,  iii-8«. 
Nommé,  en  1^10.  emjiloyé  ail  coiiseil-d’état,  et  altaclié 
rn  «-rite  quiilité  un  i('rrét.-irial  de  la  KCtion  de  rmté- 
rieur  , présidée  par  le  i-oniie  Regnaud  de  Saint-Jean- 
d'Angely  . !<■«  (léospn-nienls  qu’il  éprouvait  dans  ses 
ri'iatiuii»  (-nntimiulU^i  a\rr  ce  luiiiisire  d'état  le  déter- 
miiMTcni  à quitter  r<■u«^  place,  en  1811.  Cependant  le 
grand  ouvrage-  de  M <(c  Cliarmcttes,  f*C(r(éaAid«,avan- 
çait  Tcr«  sa  fin  , •'(  il  se  disposait  A parcourir  les  lieux 
où  te  passe  l'aotion  du  pnëme  pour  rn  faire  d'après 
Dtture  des  deseriptinns  fidèles  , quand  de  plus  en  plus 
frappé  de  la  dilfieulté  qu’il  aurait  A vaincre  les  préven- 
tions des  nns  du  monde,  et  A eflboer  la  teinte  de  ridi- 
ruie  attachée  par  (’bapelain  et  Voltaire  au  nom  de  son 
bérèlne  » U rfaoltit  de  faire  précéder  la  publication  de 
son  pnSoM  d’une  histoire  de  la  Pueelle  , exacte  , corn- 
pitle,  et  puisée  auxsourrts  originales;  ouvrage  qui  , 
a & bouta  de  la  notion  que  Jeanne  d’Aro  a sauvée , 
manquait  encore  A notre  litiérature.  M.  de  CJiarmettcs 
n’cot  besoin  , pour  oomposer  eetle  histoire,  que  d’a- 
jouter  un  petit  nombre  de  documenta  nouveaux  aux 
nombreux  matériaux  qu'il  avait  déjà  rassemblés  pour 
servir  de  foudemetits  A son  épopée.  Il  s'en  occupa  pen- 
dant toute  l'année  1814  , et  se  dupouil  A mettre  au  jour 
ce  grood  travail , quand  le  xo  mars  arriva  et  le  déter- 
mina A eu  suspendre  la  publication.  L'année  iSiA  vit 
paraître  sa  traduction  du  roman  de  lady  Morgan  hi- 
titulé  O'Osni»*/  ou  l'Irlande,  Paris,  i8i5  ,3  vol.  ro-is. 
Le  16  août  de  la  même  année , M.  de  Charvnettes  fut 
nommé  sotis-pn'-fiH  de  l’arrondissement  de  SaioH^lats, 
département  de  la  Sartbe.  Il  arriva  dans  ce  département  : 
au  moineut  où  son  courageux  préfet,  M.  Jules  Pastpiier, 
frère  du  miiiislre  <k  ce  nom,  et  aujourd’hui  directeur-  ; 
général  de  la  caisse  d'amortissement  , venait  d’élre  l 
enlevé  par  les  Prutslenv  et  conduit  A Magdcboiirg,  | 
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pour  i’ètr«  oppo«è  avrc  uiift  bérolqite  éiMrgte  è U 
[ornulton  d'un  tribunal  franro-pmatieii,  detuné  iron- 
naiUe  dv»  délita  pnlilit|uea  daa  cent-joura  , el  à.l’éla* 
Uiaaemrni  d'une  impoaiiioii  départementale  au  pruill 
de  l'armée  pruaaienne.  La  plupart  drt  Conctiounairea  et 
dca  ^and*  propriètairea  de  rarrondUaemeot  de  Saint* 
Calai»,  preaaé*  entre  lea  Prua»iem  et  l'armée  de  la  Loire, 
afaietit  pria  la  fuite.  11.  de  t^Larmelle»  oe  »e  rendit 
pa»  wmna  à Saint  Calaia,  lit  oeaeer,  malgré  lea  meuacea 
du  tommiaaaire  du  ftéiiéral  Tb'wimanii , loatea  lea  ré* 
<{uiMÛont  pruaaientiea.  »e  rbaraea , aou»  aa  reapooaa* 
Mile,  de  la  aubautaneo  dea  troujiea  . rappela  lea  fooe* 
l•«lnairr*  publira  à leur  poaie,  rétaMit  l'ordre  et 
raaaure  lea  eaprila.  L’oecupatlon  étmi|tfre  durait  en- 
core , lea  Anglais  étaient  maürea  d'uue  partie  de  nna 
plarea  fortes , quand  M.  de  Charmette»  publia  l'IlU- 
tetra  da  Jeenne  iTiérr,  iwMammée  ta  Pure/le  d'Ori^aaa, 
Urér  de  a«a  proprat  darlareftens,  de  real  «uareale-fae* 
tnr  iip9*ili»n$  de  Umoiaa  l'ruloirra . d/a  manntetiU  de  la 
étébeibef  ua  d«  rai  et  de  ta  lotu*  de  LondrêM^  Pari» , 1617. 
4 vot  iii-6*  , Qg.  Cel  outrage  obtint  un  grand  tuceéa  , 
ramrna  l'atleution  aur  lea  riploita  de  l'béroine  du  quin* 
xicme  Mècle,  donna  iiaiaaanrr  aut  Meaaéoianne*  de 
11.  de  La  Vigne  aur  la  mari  de  Jeanne  d'Arn,  «t  è la 
traiccdie  de  M.  d'Afrign^t  aur  le  même  auiei.  Ou  im- 
prima , la  même  année  , i Orléaiia,  par  le»  ordre»  du 
maire  de  cetla  villa  , U A'eireeaa  rri  de  Frtura,  ou  /'Or* 
/éaaaiae,  iii  4^  * cbant  national  rompoaé  par  M.  de 
Charmeliea  à l'ocrariou  de  la  fête  du  à mai , }uur  ob  ae 
eélcbre  aver  pompe  ranniveriaire  tU  la  délivrance  de 
relie  tille.  Due  cantate  intitulée  le  Sjmpkg  dê  ta  5erlAe, 
eompoaée  par  U.  de  CbartueUrt  pour  le  pataagc  du 
duc  d'Angouléme  par  la  tille  du  Man»,  fut  représen- 
tée le  10  notenibrr  1617.  aur  le  tbéitre  de  eelia  ville  , 
le  Hana.  i8i7«  in-8*.  La  do  de  l'aimée  1819  vit 
paraître  l'Or/éanidâ^  pnëme  national  eu  vingt  * but! 
rbanl» . Pari»,  1819,  t vol.  iia*8*.  1*  édit,  arec  de 
tiAutbreua  ehangemenU , iStt,  a vol.  in-$*.  A l'épo- 
que de  raasasainat  du  duc  de  Berri  , M.  Lebrun  de 
(lhartncl'ca  publia  une  Ode  ou  réam  famiàra.  Pari», 

1 &SO.  in  6*,  au  r cal  rlTrojrabte  évcnemenl.  La  tille  d'Or* 
lean»  lui  adreaaa  , en  jantiee  i8to,  une  grande  médaille 
en  argent,  portant  d’un  côté  la  représentation  du  monu- 
inonlélcté  à Jnanne  d'Arc  sur  la  place  publique  d'Or- 
léâo»,  cl  au  revers  une  coiiroiine  de  laurter  cl  de  rbéne 
afccccUc  inscription  : la  ri//e  d’O/l/ana  é Jf.  le  B^un  de 
réarraatte»,  aultur  de  l'Hittnirt  de  Jeanne  d’,dnr  el  d« 
rOrlroMide,  tSso.  Au  rommeuce-ueol  descutembra  de 
la  mèmr  année,  M.  de  Cbarmattc»  pae»a  de  U aotu  pré- 
fecture de  $ainl-('.ala»«  à celle  de  Couiommiere  . tiépar- 
temcui  de  Seiiie*ci-Mame.  U y composa  une  Ode  sur 
lafti^rë  ^euae  fut  farnge  l'Kspogne , Paria,  i8ai,  in-8*; 
et  le  Jtfeseani  tiUrratrt  de  la  Franra  modéra»  ( litre 
ebangé  par  l’éditeur  en  celai  da  Ktude»  fraaçai»»»  de 
li'fl/relura  et  de  moral»  ^ Paria.  i8aa  . a toL  in-8*.  Il  a 
été  nommé  en  i8aA,  cbetalier  de  l'ordre  royal  de  la 
légion  d’honneur.  On  attribue  ft  tort  A M.  de  Char- 
meltea,  dan»  quelque»  bingrapliiet  modemca  . la  Ira- 
ductiuu  de»  outrage»  de  ladjr  Morgan  iuiîtuléi  le  Ifia- 
âii/Hnair»  et  la  Franr».  On  aaaiire  >{oe  )|.  Le  Brun  de 
lUiariiielte»  ae  dispose  en  ce  moment  è publier  un  ou- 
trage de  littérature  et  d'érudition,  iuiitulé  Mutdum 
Idléraire  du  me/eu  dge  . et  qull  prépare  de  nnutellea 
édiiiona  de  l'ür/danide  et  de  ri/i»fusr#  de  Jtaaao  d'drc.' 

LKBRUM  (IsinotB-Fakoiaic) , né  à <!aen  , cti  1788, 
d'un  manufacturier,  dcacend  , par  aa  mère,  du  pcwle 
Sarrasin.  A l'Age  de  quaiorae  ans , il  composa  deux 
tragédiea  en  prose  : ami  inatrurtion  »c  raaaontit  des 
défauts  et  d«»  avantage»  du  ayalènie  des  éUnlea  de  cette 
époque.  Profeiaetir  du  l'univeritté  en  1808.  M.  Lebrun 
parvint  »uo«tes»tvemeiil  iu»'|u*à  la  rbnin*  dti»  belles- 
ieitres.  qu'il  occupait  en  1816  ; meia  il  quitta  r>'nacigite- 
ment  lortqa'il  «'aperçut  qu'on  voulait  livrer  l’instruc- 
tion publique  A «Ira  eurporatioui  rvligieu»cii.  M.  Isidore 
Lebrun  a’e»t  livré  «Il  tiérctaeiil  aux  lettre»  Le  Hteurod» 
Fraure  avait  dotuié,  en  i8ié.  le  plan  d'un  ouvrage  qu'il 
at’bevail  aur  l'£lof«/oee  nu/iiatre  rAe»  ternies  les  nalâm»: 
uii  plagiaire  on  prolita  pour  publier,  en  1818  , deux 
volumes  aur  cetic  matière.  Le»  ouvrage»  imprimés 
de  M.  Lebrun  août  {(isqu’ici  t i*  EpitA«/o*»e  en  vers 
grecs  , et  peofirs  diecrses.  iSlo  . in-8*;  1*  Caneton»»  ex 

grarie  »pi<a  peelt*  »Te»rpta , avec  note»  analytiques , 
i8i3,  in-ta;  S*  de  rt/ni'r/raild  • brochure.  i8t4« 
in-8*;  4*  Hare  sur  Booeperfe . brorbure  , 1R18, 
in  8*  : S*  Fue»  aur  ri'etteurfi'eN  puél/fue , iSiC.  inS*; 
(j*  l*Rmigration  iné»m»i»é»  par  l'aneUn  rég/oie  H depeis 
la  resfauralien  , iSsA,  in  8*,  deux  éditions:  7*  du  Sa- 
rWldgeel  dea  /éauilaa,  18184  in-8*:  brochure  |Mtbliée  A 
la  fln  do  U dUcusaion  de  la  loi  , el  qui  obtint  beau- 
coup de  sucen»  : 8*  ta  Aenee  FUI» , ou  t»  Mair»  et  ta 
Jéaui'la,  iSatî . a vol.  in-ii  ; tableau  vrai,  ingénieux 
autant  qu'nnergvqur  , de  l'administration  et  dta  mreurs 
coolemporainea , lumé  d’ancedote»  biatorique»  et  eu- 
riegsea:  c'est  un  des  ineilloura  romans  du  g*‘nre  po- 
iilique,  M.  Lebrun  écrit  dans  ’plurieun  journaux  el 
recueils  acientillquea  : il  est  le  coUaboraleur  du  llcp/i/, 
journal  français  anséricain  fondé  A New-Tork  en  i8»8  . 
et  que  l'edîleur.  Al-  F.douard  Louvet,  auteur  de  plu- 
sieurs poésies  publiées  A Pari»  . continue  A la  Nouvelle- 
Orléans  soua  le  titre  de  t Pnsp«gat«ur.  luels/aneù  pour 
la  lîttJratur» . ta  pe/ilif  ae  , /'l'ndaslrie  , les  arteaCM  ef 
les  A/e«r-«rfs. 

LF.BRUX  (madame.,  l'une  de»  femme»  arlietes 
qu'il  faut  signaler  dans  rbitluire  de  la  priutnre  comme 
a>ant  joui  de  la  célébrité  la  nrieux  méritée,  est  née 
A Pari».  Sou  père,  M.  Vigée,  peintre  estimé,  sur- 
tout dans  le  genre  du  portrait,  inî  inspira  le  goût 
et  lui  doniva  lea  premières  leçons  de  *0»  art.  Os 
premiéraa  semencee,  en  tombant  sur  le  naturel  le 
plus  heureux,  aur  l'organisation  I»  mieux  appro- 
priée au  génie  des  arts,  fructinérent  avee  une  ai 
merveillause  rapidité,  qn'A  treiae  ans  la  jeune  Vigéa 
«xècuU  avec  succès  le  portrait  de  a»  mère.  ^ tableau  , 
premUre  révélation  d'un  beau  talent , élatrpeitil  avec 
une  franchise  et  en  même  temps  avec  une  grâce  de  pin- 
ceau qui  loi  ont  fait  conserver  un  rang  dans  la  nom- 
breuse série  de  produeUooa  par  lesquelles  madame 
Lebrun  a depuis  établi  aa  grande  réputation.  A arise 
an»,  mademottelle  Vigée,  joignant  A rèelat  de  son 
talent  ksgracead'une  ligure  diarmante  et  d'un  esprit 
cultivé,  fut  recberebée  par  la  plupart  dea  srtisiva  en 
réputation.  Grcuae  el  Vernet,  plus  particuliérement 
liée  avec  son  pére,  lui  donnèrent  d'utile»  conacils,  et 
lui  apprirent  l'un  et  l'autre  A bien  voir  la  nuttirc  , dont 
leurs  beaux  ouvrage»  sont  «me  si  Hdétc  expression.  Deux 
piHTiraits  d'acadéiuieiens  qu'cite  «xéeuta  a cette  époqnr, 
ceux  de  I.a  Bruyère  et  de  l’abbè  Fleury,  la  firent  eon- 
nriire  du  monde  littéraire  , et  oe  fut  le  commencement 
de  M grande  célébrité.  L’seadémie  française , A qui  elle 
avait  f^it  don  de  eea  deux  portralu,  la  récompensa 
avec  une  muniUcenec  toute  académique , d'abord  en 
chargeant  d'Alenibcrt , son  secrétaire  perpèlnel  , de 
lui  oifrir  ses  remerciements  , ensuite  en  lut  accordant 
scs  entrées  A toutes  ses  aéaneca  publiques.  Otie  ré- 
compense pmi  mil  être  auiourdlini  considérée  comme 
un  tribut  onéreux:  mais  il  faut  ae  souvenir  que  l'aca- 
démie française  était  alors  encore  asaex  jeune  pour 
que  scs  moindres  faTcur»  eussent  du  prix.  One  autre 
académie , celle  de  peinture  , plus  compétente  du 
moins  pour  honorer  le  talent  de  mademoiselle  Vigée  , 
ne  tarda  pas  A la  metire  au  nombr««  de  ses  membres, 
sur  la  présentation  de  son  beau  tableau  de  ta  Par’xro- 
l'Ahoaéane»,  Notre  jeune  artiste  était  dmie  très 
connne  déjn  sous  le  nom  de  son  pére , et  comme  An* 
gcliea  KaulTnisD  , A qui  on  ae  ptalsslt  de  U comparer, 
elle  eût  rendu  oe  nnui  immortel,  si  son  martage  avee 
U.  LebrtMi  i>«  fût  pas  venu  faire  oublier  qu'elle  avait 
été  mademoiarlle  Vigée.  M.  I^ebrun  était  l'homme 
d'Karope  qui  ae  connai»sa'it  le  mieux  en  lebleaux,  et 
qui  savait  le  mieux  faire  servir  aer  connaisianees  au 
lucoè»  d'un  trafîo  opulent  dans  ce  genre.  Versé  dans 
l'hMioire  de  toutes  letéeolea.  de  lonica  |t*«  coHcellon» 
fameuses,  et  p^sasrsseur  lui  même  d'un  cabinet  conaî- 
dCrahlc,  ealdnct  mouvant,  el  oû  la  luccevsîon  perms- 
iiontc  de»  plu»  rare»  morceaux  était  un  avunt.'igc  inep- 
préoiabit , il  contribua  par-là  puissamment  aux  nou- 
veaux progrès  du  lalciil  de  aa  femnie.  Madame  Lebrun, 
devenue  A la  mode,  itc  put  aiifllrc  aux  «lemandcxqne 
lui  attirail  la  réput,tiien  de  son  p'mceau.  Ccpcndanl  , 
comme  sa  faeilité  était  très  gronde,  elle  exécuta  beau- 
coup de  portrarU , entre  lesqueh  nul  tir  contribua  plu» 
A aa  {topularilè  que  cebiî  qu'elle  peignit  sur  elte-méme. 
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cr  eharnuiil  tableau  elle  •Vtt  re|>ré«cMlée  eoifTée 
<l'un  chapeau  <le  paille  que  décore  aVec  grâce  une  |i|(imc 
retombant  aur  le  cûlé  gauche  : l'ombre  portée  du  cha- 
peau  jette  Mir  tu  moitié  de  U (jgurv  une  du  ce*  demi- 
teintes  iriiii9p4rei«lea  qui  semblent  dérobées  àla  palette 
de  Kubens,  et  rriisenible  de  l'eiret  i^t  d'un  charme 
ineaprimabte.  Ce  beau  portrait,  qui  Ut  rortmie  au  talon, 
a été  graté  pur  Huiler  u>er  tnerêt , mais  pourtant  tant 
rendre,  à beaucoup  près  , la  luawlé  et  la  magic  de  l’ori* 
ginal,re  qui  était  Térilablemcnt  impossible.  Ot|  cite 
eiici>rc  comme  l'un  de  tes  u|ifro'd’<en«re  , relui  du  niu- 
sieieti  Paetielln.  quia  été  reproduit  parle  burin  de 
Besson.  Hait  de  toutei  tes  productions,  celle  qui 
causa  alors  la  tensalion  la  plsi^  iini«ers4dlc  était  le 
tableau  représentant  ta  rein*  «t  u/is  partit  de  ta  fa- 
miHé  rodait  entourant  It  é<r>'«(iu  du  premier  dauphin. 
Peu  a^rùs  elle  Ut  le  portrait  de  H.  de  Calunne  , et 
le  bruit  courut  que  le  iiiagiiil|i|ue  liiiancîrr  «'était  ac- 
quitté en  lui  odVant  un  paquet  de  biiiibons,donl  chaque 
papillote  était  un  diamant  enveloppé  dans  un  billet 
de  banque;  mais  te  bruit  île  cette  exagération,  encou- 
ragée par  les  ennemis  de  madanse  Lebrun,  a depuis 
été  remplacé  par  la  niod  -ste  réalité  du  cadeau  du  mi- 
nistre, lequel  ne  rui  en  elTct  que  de  cinq  mille  francs. 
Les  envieux,  dont  les  doubles  succès  de  madame  Le- 
brun . femme  à latent  . et  très  jolie  femme , devaient 
provoquer  la  méchanceté,  cherehéreiii  de  tifême  à en- 
venimer le  récit  d'une  anecdote  singulière  à laquelle 
avait  duimé  lieu  la  vive  et  brillante  imaginaliou  de 
madame  Lubruit.  Elle  rcccT.iit  alors  cbea  elle  l'èlile  de 
la  sociélè  parisif  nue  , et  c'était  au  moment  où  la  pu- 
blM-ation  du  livre  immortel  de  l’abbé  Barthélenxy.  le 
f'iijage  (T.i^^cAiirsij  en  Grèce,  venait  d'rxoiter  l'adini- 
ration  du  monde  littéraire  et  savant.  Madame  Lebrun 
en  faisait  la  lecture  arec  H.  Vigèe,soii  frère,  lorsque 
U description  d’un  repas  leur  donna  l'idée  de  transfor- 
mer eu  un  sou|K!r  chei  àspasie  , et  avec  des  sauces 
grecques,  un  souper  qui  devait  avoir  lieu  le  soir  même 
chex  madame  Lebrun.  Aussîtêt  le  cuisinier,  bobile 
homme  en  sou  genre,  reçoit  des  ordres  en  conséi|ueiice, 
et  madamo  Lebrun  ae  charge  elfe-même  de  décorer  la 
salle  du  festin:  un  grand  paravctii  est  disposé  pour 
servir  de  fonds  au  tableau  ; on  dresse  une  table  d'acajou  ; 
tes  chaises  sont  drapées  à la  iiianiérc  des  lits  antiques; 
M.  le  comte  de  Pesay.  quihibite  le  même  hôtel,  en- 
voie un  long  manteau  de  pnurjtre  et  les  plus  beaux 
vases  étrusques  de  son  riche  cabinet  : M.  de  Cubières 
fait  apporter  sa  lyre  d'or,  dont  il  jouait , dit  on  , avec 
une  perfection  presque  antique;  tout  s'arrange,  tout 
prend  un  air  athénien.  Au  milieu  de  tous  ces  prépara- 
tifs arrive  le  ponte  Lebrun.  Aussitôt  la  magicienne 
onlonnairice  reiiioure  des  plis  dn  manieau  de  pour- 
pre, lo  décoilTc,  et  pose  une  couronne  de  Hmirs  aur  sc» 
cheveux  épars:  sous  ce  ensiu  ne . c'était  PiiiJare  ou 
Anacréon.  P. usicuri  beautés  célèbres,  madame  Bon  • 
neil.  madame  Vigée  , madame  (llialgrln  , lilte  de  Ver- 
iiri , arrivèrent  successi«em>:nt.  Les  cnitTcr  à la  grecque, 
le»  rrvèlir  de  tuniques  , les  transformer  en  Alhéiiienae», 
tout  cela  ne  fut  qu'un  jeu  pour  vaadam’:  Lebrun  . qui 
avait  l’habitude  de  co«Ujmer  cllr-même  de  fantaisie 
cl  d'un  guùt  excellent  la  plupart  de  ms  ni.idèlet,  alla 
d'obtenir  de»  cITfls  et  défaire  üesiableaux  pittoresques, 
non  simplc'iirnt  de  frvids  |K>rtraits.  L’arracigemetil 
de  sa  fêle  improvisée  ne  fut  pour  elle  que  la  compo- 
siiionetl’ajnsle'U'-nl  d'iin  tableau.  Cbaudel,  Ginguené, 
vigée,  n.  de  Rivière,  couverts  de  riahes  dra(>eries  , 
prirent  place  au  festin.  Les  damee , qui  loutus  éieieut 
musiciennes,  qui  toutes avaîeat  des *oU  charmaaice,  ma- 
dame Lebrun  avec  elles,  chaotaieot  enebaeur  : le  Dieu  de 
Paplmiêl  detinide;»ê  Ijrxe  d*or  i fa  matn,M.  de  Cubières 
accompagnait  ectetv  divin  de  Gluck.;  Pindai-«-Lebriiii, 
lefrotit  couronné  de  fleurs,  récitait  les  odes  d'Anacréon 
et  présidait  cette  poétique  assemblée.  l>ea  raisins  de  Co- 
riii  tbe.  des  figues,  des  olivea,  nos  volaUle  «tdeux  anguilles 
avec  des  sauces  grecques , des  gâteaux  de  miel , quel- 
<{ucs  entremets  Umn,  couvraient  la  table.  Deux  jeunes 
esclavee , vêtues  St  longuee  tuniques , mademoiselle  de 
BouncU  ^t  mademoiselle  Lebrun  , circulaient  autour 
descaBvvivasvL  leur  versaient  des  vins  de  Chjpre  daus 
des  coupes  d'Herculanum.  Deux  personnes  eu  retard  , 
M.  te  conne  de  Vaudreuii  et  M.  Üoutiii , arrivent  au 


milieu  de  la  fêle  : on  leur  ouvre  les  deux  battants  ; ils 
restent  immobiles  de  surprise  , ils  se  rroiciil  à Athènes. 
Dès  le  lendemain  , le  bruit  de  cettv  fêle  charmante  se 
répandit  dans  tout  Paris.  Üladame  Lebrun  fut  priée  de 
la  renouveler;  rite  s'y  refusa  , ne  voulant  pat  changer 
en  une  froide  couiédio  un  moment  d'inspiration.  Pour 
»e  venger,  on  dit  an  r»î  que  le  souper  avait  coAtn  so,ooo 
fraii  -s.  Le  roi  eu  parla  arec  humeur  au  marquis  de 
(iubières,  qui  n'eûl  pst  de  peine  â le  détromper,  liais 
l'envie  et  la  renommée  ne  renoncent  pas  si  faeilement  à 
leurs  ex.xgéralions.  Ce  souper  devait  faire  le  tour  dr 
l'Europe.  Partout  dans  ses  voyages , qui  commencèrent 
peu  après.  m.idamc  Lebrun  en  enleniit  raconter  de« 
merveilles.  A Rome,it  avait  coûté  ôo,ooo  francs;  à 
Vienne  , Ao.ooo  francs  : i Saint-Pétersbourg  fio.ooo  : A 
Londres,  So.oou.  ■ En  vérité.  dis.iit  un  jour  madame  Le- 
• brun  à H.  Aimé-Atarlin  , à qui  nous  empruntons  une 
■ partie  desdeiaiU  de  celle  notice,  si  jViais  allée  jusqu’en 
a Chine  , je  crois  qu'on  ne  m'en  aurait  pas  tenue  quitte 
B pour  un  million.  Faut-il  le  dire;  U dépense  efTective 
a de  ce  souper,  objet  d'un  si  grand  scandale,  s'éiatt 
«élevée  à lA  ou  so  francs.  « Cependant  le  tocsin 
de  la  révolution  sonna  : il  fallut  quitter  ces  aoupera 
rharmaiiU  . ces  plaisirs  exquis  des  arts,  ces  élégantes 
fêtes.  La  nature  des  relations  et  des  liaisons  de  madame 
Lebrun  , dans  le  monde  , ne  lui  permettait  pst  de  se 
soustraire  à la  proscription  , lancée  centre  tous  les 
genres  d'aristocratie.  Elle  quitta  donc  sa  patrie;  mais 
le  talent,  un  talent  tel  que  le  sien  surtout,  pouvait 
partout  s'en  faire  une  aiilre.  Madame  Lebrun  l'éprouva 
lorsque,  parcourant  les  dlrcrses  contrées  de  l’Europe  , 
tandis  que  de  sanglants  orages  désolaient  la  France  . 
elle  vil  en  tous  Beux  utte  riche  moisson  d'or,  de  gloire  j 
et  de  pUisiia , oaitre  sous  ses  pas.  Elle  vit , elle  eonnut, 
elle  rendit  tributaires  de  son  talent  la  plupart  des  per- 
tonnugrs  céU-bres  dans  les  diverses  cours.  On  porte  au 
de  là  de  trois  mille  le  nombre  det  portraits  qu'elle  fil 
dans  le  court  de  scs  voyages  , rl  leur  rollection  forme- 
rait, ainsi  qu'on  l’a  renurquê,  la  galerie  historique  la 
plus  intéressante  île  la  fin  du  lA*  siècle.  On  cite  au 
nombre  des  ouvrages  les  plus  remarquables  exécutés  par 
ni-ulame  Lebrun  durant  cet  exil  fortuné  . le  portrait  du 
peintre  Robert,  à Rome;  celui  de  mis  Pitt,  repréaentée 
en  llébé,  dans  la  même  ville  , et  <|ui . regardé  par  lea 
Anglais  comme  un  des  cheft-d'eauvre  de  l'auteur,  fait 
aujourd'hui  partie  de  la  riche  collection  du  lady  Grin- 
vril.  Appelée  à Maple.s,  elle  y peignit  la  famille  royale 
et  tout  ce  qu'il  y avait  à la  cour  d'artistes  fameux , de 
beautés  célèbres  , et  d'étrangera  de  divlinelioM.  Il  faut 
signaler  dans  ce  grand  nombre  le  portrait  de  Pausiello 
saisi  au  moment  de  l'inspiration  ( ce  portrait  a été  grave 

rar  Bessin  1;  un  tableau  raviasinl  où  la  fameuse  lady 
lamilioii  est  représentée  couchée  au  bord  de  la  mersnut 
1rs  traita  d'une  Bacchante;  un  portrait  de  la  même 
pcrsoitiie  en  Sibylle;  un  autre  de  mademoiselle  de  Pries, 
en  Saplio.  La  supériorité  de  ces  divers  ouvrages  acheva 
d'établir  la  réputation  de  maJamu  Lebrun  : « elle  fut 
a artiste  parmi  les  arlistL-s,  ditrécrivain  que  nous  avons 
• déjà  cité,  et  dans  la  terre  classique  des  artistes.  « One 
profonde  inlelligrncti  du  r^lair  ob*cur  , l'eutenie  du 
paysage  et  des  pores,  l'art  de  jeter  lea  draperies 
avec  grâce  : des  carnatinrvs  vraies,  et  variée*  comme  la 
nature;  quelque  chose  de  tondre  et  de  délicat  qui  ne 
nuH  point  à ta  foree,  mais  qui  la  laisse  deviner;  l’expres- 
sion toujours  franche  det  cerartèrei , toujours  vivaote 
de  l'amo  : tels  étaient  alors  et  tels  sorvt  encore  aujour- 
d'hui les  traits  dlstinrlifs  de  son  talent.  Aussi  lotis  lea 
aouverala»  de  l'Europe  t'empre«aèrent-iU  de  racrueiilir  : 
partout  elle  était  attendue,  désirée,  appelée;  et  c'est 
tu  milieu  de  cet  empressement  général  qu'elle  parcou- 
rut l'Italie,  l’Auiricbe  et  la  Prune.  Cédant  ensuite 
aux  désira  do  (latherine  II , elle  se  reudit  en  Russie.  LA 
comme  A Vienne  , à Rome , A Paris , son  salon  devint 
le  rendex-TOUS  de  tout  ce  que  la  cour  cl  la  ville  avaient 
déplus  iilustrc  et  de  plus  aimable.  La  soirée  tout  en- 
tière euit  consacrée  A la  société  ; mais  tant  que  durait 
le  jour,  la  palette  en  main  , seule  ou  vis-A-vis  de  son 
modèle  , madame  Lebrun  s'abandonnait  au  travail  avec 
délices,  plaisirs,  alfaires  , oonsidéraiious  , tout  dispa- 
raissait A ses  yeux  : elle  ne  songeait  qu'A  son  tableau,  elle 
ne  voyait  que  son  modèle.  Les  ordres  les  plus  sévères 


LE  B 


LE  R 


élaicnt  doiitiés:  août  aucun  prétexte  »a  porte  ne  deralt 
a*ou>rir;  iln'r  avait  pas  même  d'cxreptiotupuur  lessoii- 
veraiiis,  iln'jen  avait  pas  pour  ses  meiUeun  ainia.Gn 
matin,  à Sainl-Pélersbourf^,  le  roi  de  Pologne  se  pré> 
■ente  à sou  atelier;  einbarrassée , mais  ne  voulant  pas 
ioterroDipre  son  travail,  elle  feint  de  ne  pas  reconnaître 
le  visiteur  f et  dit  à haute  vois  que  de  toute  la  {ournee 
elle  ne  sera  pas  cbet  elle.  Le  prince  connut  la  ruse  , et 
U respecta  la  solitude  du  talent  et  du  travail.  Une  autre 
fois.  B Paris,  madame  Lebrun  terminait  le  portrait  de 
madame  de  Staël  par  quelqu’une  de  ces  touches  d’in- 
spiration qui  produifent  l'harmonie  d’une  peinture  : 
ton  homme  d'alTairei  force  la  porte  , pénètre  jusque 
dans  son  atelier,  et  la  supplie  de  lu!  donner  une  signa- 
ture , néeessaire  i la  eonrlustoii  d'un  arrangement  qui 
était  de  la  plus  grande  importance  pour  sa  fortune. 
Uaslame  Lebrun  le  congédie,  en  rassurant  du  plus 
grand  sang*froid  du  monde  qu’elle  ne  tait  pas  écrire. 
TeUe  était  l’artiste  à l’heure  du  travail.  Hais  une  fois 
désarmée  par  la  chute  du  jour,  la  musc  sévère  redeve* 
oatt  une  nniDve  cbsroisnte  : empressée  auprès  de  ses 
amts«  etssulenient  animée  du  besoin  de  leur  plaire  . 
on  la  fojrait  alors  briller  dans  un  cerele  . faire  le 
charme  delà  conversation,  ou  embellir  un  concert  des 
accents  mélodieux  de  sa  vois.  Psr  ce  mélangv  heureuv 
de  talent*  de  grâce,  d'abandon  et  de  fermeté  , elle  sut 
a la  fois  faire  respecter  son  temps  et  adorer  son  carac- 
tère. Cependant  son  séjour  dans  l’étranger  avait  eu 
pour  conséquence  immédiate  de  la  faire  porter  sur  la 
liste  des  émigrés*  Lorsqu’elle  voulut  rentrer,  elle  ré- 
clsma  vainement  le  bénclice  de  l'exception  en  faveur 
des  savants,  des  artistes  et  des  littérateurs  qui  voya* 
geaient  dans  des  intérêts  purement  iniellcrtuels.  Les 
démarchée  et  les  sollicilalions  de  son  mari  ayant  enfin 
levé  tous  les  obstacles  , elle  put  revoir  1s  Pranne  ; mais 
combien  elle  la  trouva  dilTérrnie  de  ce  qu'elle  l’avait 
laissée  I Son  ame,  vivement  alTeclée  de  ce  changement 
et  de  la  disparition  do  tous  scs  anciens  amis,  trouva 
dans  un  voyage  nouveau  la  diversion  qui  lui  était  néces- 
saire. Elle  retourna  en  Angleterre  , ensuite  elle  par- 
courut la  Suisse  « où  l'aspect  et  les  beautés  d une  na- 
ture neuve  et  majestueuse  retrempèrent  ses  facultés.  A 
son  retour  i Paris,  elle  peignit  encore  quelques  por- 
traits, et  particulièrement  ceux  de  madame  de  Staël  en 
Corinne,  et  celui  de  madame  Calalntii:  elle  avaitégalc- 
ment  mis  à profit  les  deux  dernières  exeursinns  dont 
nous  venons  de  parler,  pour  s'exercer  dans  le  genre 
du  paysage,  et  le  portefeuille  qu'elle  rapporta  de  la 
Suisse  suffit  pour  prouver  toute  la  flexibilité  et  la  ri-  i 
chesse  do  son  taloni.  Toute  la  carrW-re  de  madame 
Lebrun  a été  heureuse:  elle  le  méritait  par  scs  qualités 
! morales  : et  c’est  l’empire  de  ces  qualités  qui  fait  encore 
ressembler  au  soir  d'un  beau  jour  ces  années  avancées  i 
«ù  le  talent  luî-mème  perd  ses  privilèges.  Une  imagi-  ' 
tiolion  loujnurs  vive,  iinecau>crie  attrayante  et  pleine 
d’anecdotes,  les  manières  les  plus  aimables  sans  re- 
«htu^be,  un  abord  gracieux  sans  adVctalinn,  reiiihou- 
slatme  des  arts  , l’amour  du  beau,  répandent  sur  l'au- 
tomne de  madame  Lebrun  , dit  U.  Aimé  Martin  , des 
agréments  qui  le  disputent  à ceux  du  bel  ago  : en  Té' 
coûtant  on  lui  rend  sa  jeuneue  ; elle  a conservé  du  don 
de  plaire  tout  ce  qui  pouvait  U faire  aimer;  sa  maison 
est  encore  aujourd'liui  le  temple  des  ans  et  le  rendes- 
eous  de  la  bonne  compagnie.  De  nombreux  amis  se 
pressent  autour  d’elle  , et  tous  lus  étr.xngers  veulent  la 
conuakre.  Fidèle  à ses  goûts  , constante  dans  ses  slTec- 
lioDS,  elle  cultive  comme  autrefois  ramitié  , lus  lettres 
et  U peiotyre:  et  des  ouvrages  dignes  d’elle  sortent 
encore  chaque  jour  de  ses  mains. 

LEfiBUIf  ( Ptiaai  ] , poêle  lyrique  et  dramatique , 
né  i Parts,  le  t9  décembre  lyRS.  Dès  l'agede  dousc  ans, 
•es  ébauches  poétiques  lui  inorilérent  une  distinetion. 
H.  Frsnqois-oe-Neufehftteau . alors  ministre  de  l'inté- 
rieur, en  ayant  lu  quelques  unes  y découvrit  un  talent 
Cutur,  qu’il  encouragea  en  donnant  s leur  jeune  au- 
teur une  place  au  prytanée  français.  F<cbrnn  fit  des 
progrèe  rapides  dans  ses  éludes  : une  pièce  de  vers  de 
sa  composition  intitulée,  m«<  Souvenir» , qui  fut  lue  à 
une  distribution  de  prix  à laquelle  assistaient  des  aca- 
démiciens distingués.  Duels  et  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  révélèrent  a ces  doyens  de  rinsliiiit  un  poète 


naissant.  Encore  d'une  extrême  jeunesse,  l’élève  Le- 
brun était  lu  moment  d'achever  ses  études  , quand  ton 

firofesseur  de  rbéiorique  tomba  toslsde  : ce  fut  lui  qui 
ut  choisi  pour  le  représenter  par  inf^rim.  Sur  cet  entre 
faites.  Napoléon. daus une  visite  qu’il  lîtaii  prytauée  de 
Saint-(jyr.  ayant  vu  dans  la  chaire  ce  professeur  imberbe 
portant  l’uniforme  des  écoliers,  fut  d'abord  étonné  , et 
demanda  avec  bienvrîllance  au  jeune  suppléant  à quoi  il 
te  destinait  : « A chanter  votre  ^'loire,  ■ répliqua  l-il. 
La  sanglante  et  mémorable  bataille  d’Iéna  lui  en  four- 
nit bientôt  l'occasion  ; elle  fut  toussa  plume  le  sujet 
d'une  ode  si  remarquable  par  le  style  et  les  images  , 
que  l'empereur  CaUribua  au  chantre  babiuirl  de  ses 
exploits,  è Lebrun  - Piiidare.  Napoléon  Ht  au  jeune 
poète,  qui  était  tout  récemment  sorti  du  pryianée  . 
une  pension  de  i.soo  francs,  qui  lui  a été  conservée 
depuis.  Lebrun  > Ëcouchard.  quoique  assex  rirbe  de 
son  propre  fonds  pour  ne  pas  porter  envie  au  mérite 
d'autrui  , en  manifesta  quelque  dépit  qu’il  laissa 
apercevoir  à son  rival  ; ee  dernier,  pour  tout  res- 
sentiment , pleura  sa  mort  dans  des  vers  non  moins 
beaux  que  les  stent.  Le  premier  ouvrage  dramatique  de 
cet  auteur  avait  été  une  tragédie  d'tfrantfrs  et  Palla», 
non  représentée  . et  imariniée  è un  très  petit  nombre 
d'exemplaires.  Sa  tragédie  A'üljite  fut  jouée  au  Théâ- 
tre Français.  le  sS  avril  i8i4,et  imprimée  Unième 
année.  Elle  n'eut  qu'un  succès  d’estime  ; ce  succès,  dont 
se  serait  conieiité  tout  autre  que  M.  Lebrun,  ne  fut  pour 
lui  qu'un  molifd’en  remporter  d'éelataiits  et  d'incontes- 
tables. Dans  cette  pièce  l'auteur  ne  s'etl  point  trompé  . 
c'est  le  sujei  qui  a trompé  l’auteur  ; en  elTet  comme 
l’a  fort  bien  dit  H.  Charles  Nodier  : « Ulysse  est  un  per- 
s sonnage  épique , et  même  un  personnag^  dramatique  ' 
• du  second  ordre  , mais  ce  ne  sera  jamais  le  héros  d’une 
• bonne  tragédie,  parce  qn'il  n’est  pas  tragique  ; son 
• caractère  adroit  jusqu'à  ta  souplesse  peut  très  bien 
• servir  à nouer  une  intrigue  intéressante,  et  e’esl  le 
• parti  que  Sophoele  en  a tiré  , mais  il  ne  peut  inspirer 
• ni  celte  pitié  ni  ci’lle  terreur  profonde  qui  font  le 
• nioliilc  de  la  tragédie.  Oncl  inlérêf  ee  sujet  peut-il  i 
■ exciter  ? la  crainte  que  Pénélope  ne  soit  forcée  à deve-  | 
■ nir  l'épnuse  d’un  des  princes  qui  demandent  sa  main.*  , 
Cette  critique  est  ju-ie,  maison  est  dédommagé  delà 
langueur  du  sujet  par  la  reronnaiiManct  du  quatrième 
acte,  qui  donne  lieu  à deux  scènes  fort  belles  et  fort  tou- 
châmes. La  muse  de  H.  Lebrun  trouva  tin  sujet  plus 
heureux  dans  les  infortunes  de  Marie-Sliiarl . tra.;édie 
en  5 actes,  repn'-S'-nléc  sur  le  premier  Théâtre -Français, 
le  ô mars  iSsn  . et  impiiin^e  la  même  année.  C’est  en 
créant  qti’il  a imité  SclnUer;  il  s'en  appropria  les 
beaiiléf  en  le  dégageant  des  licences  germaniques  qui 
la  déparent  Le  plus  grand  éloge  que  l'on  puisse 
faire  de  celle  cruvre  dramatique  , c'est  qu’elle  fait 
couler  les  larmes  des  spectateurs  , et  qu’elle  eut  cin- 
qiianie  représentations  de  suite;  le  public  ne  se  lassait 
pas  d'entendre  de  si  beaux  vers  . des  scènes  si  pathéti- 
ques, et  de  pleurer  snr  de  si  nobles  itiforlunes.  Le 
! style  de  cette  tragédie  est  pur,  correct , harmonieux  ; la 
partie  qui  en  a été  le  plus  applaudie  , celle  du  sentiment 
surtout,  y est  admirable  1 M.  Lebrun  n'eut  point  le 
même  bonheur  pour  son  Cid  d’Andal»ti$ie , tragédie 
représentée  au  Théàire-Prançais , le  i*'  mars  i8s6: 
bien  que  le  talent  de  l'autour  s’y  fit  souvent  reeon 
naître,  elle  n’ent  que  quatre  représentations  . et  n’a 
point  été  imprimée.  .Sous  l’empereur.  H.  P.  Lebrun  fut 
nommé  receveur  principal  des  contributions  iodirectei. 
Qii.iiid  celte  place  fut  supprimée  , d'ndmini*trateur  re- 
devenu poète,  il  alla  visiter  l'Italie  et  la  Grèce.  On 
a encore  de  lui:  i*  Ode  eur'la  rampagne  de  1807,  1808. 
ln-8°;  s**  fs  Bonheur  de  l'élude  y dnn»  toutee  Ifi  tifusf<i>ns 
de  la  vie  ^ paëmf  , qui  au  jugement  de  l'académie  fraie- 
Çdits , a partagé  le  prix  de  poétie  anee  M.  Saintine  . 
dan*  la  edanrr  puhlique  du  s5  août,  1817,  1818,  in -8*. 

édition  , 1831 , in-B**;  on  trouve  à la  sni te  de  cette 
aecondr  édition  : Ode  sur  la  mort  du  poète  I^brun,  i8oe; 

Ode  eur  an  Ithaque  , Ode,  (iBl*);  — 0«fe 

sur  Flumina,  i8i4;  —Ode  au  vaUeeau  de  l'Angleterre  ^ 
,V»  Poeme  lyrique  tur  la  mort  de  Sapoléan  , i8*a,  iu-8*. 

LECARLIÉR  I N.  I était  secrétaire  du  rot  et  maire 
de  Laon  avaiil  la  révolution.  I.e  bailliage  de  Verniail- 
dois  l'élut,  en  1789.  député  aux  états-généraux,  où  il 
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•iêgea  coottammcnt  parmi  le»  défenteum  des  iniérôt» 
du  pel^)le.  £o  sepletobre  1791 , le  départemenl  l’en* 
Toya  à la  convention  nationale.  Il  vota  la  mort  de 
ItouisXVI , contre  l’appel  au  peuple  et  contre  lesursis. 
En  l’an  vi,  il  futcbois  pour  remplacer  Dondeau  , mi- 
nistre de  la  police,  et  le  1 1 brumaire  an  vu  il  fut 
remplacé  par  Duval.  Le  déparlemrnt  de  l’Aisne  le 
nomma,  en  1795,  au  conseil  des  anciens t il  mourut 
peu  de  temps  après. 

LBCARPENTIRR  avocat  à Vatopie  (Hanche), 
né  à Healeville  près  Cherbourf.  Il  exerçait  la  profession 
d’huMsicrèValogtie  lorsque  la  révolution  éclata.  Nommé 
député  à la  convention  par  son  département,  il  suivit 
le  parti  de  la  monUp^ne  , vota  daus  presque  toutes  les 
occasions  avec  lui,  notamment  dans  le  procès  de 
Louis  XVI.  Bnvojré  en  mission  daus  les  départcnaents 
de  la  ci-devjiut  Normandie  au  moment  de  l'insurreelioii 
de  la  Vendée  , il  se  montra  sans  pillé  pour  les  ennemis 
de  U révolution.  Cette  énergie  coDCourui  toutefois  à ta 
belle  résistance  de  Graudville.  Il  se  déclara  contre  la 
révolution  du  g thermidor,  ci  fut  un  des  premiers  chefs 
de  rinsurrection , si  mal  jugée  , du  1*'  prairial.  Potir- 
suivi,  emprisonné  pour  une  cause  qu’il  croyait  celle 
de  la  liberté,  il  ne  démentit  pas  ses  principes  ni  son 
caractère , et  oepeadatU  il  fut  amnistié , le  4 brumaire 
an  IV . et  reutra  alors  dans  sesfoyers.  il  est  détenu  maiu- 
leuantau  Fort-Saint  Uichel. 

LECARPENTIER  : 0-  L.  F.)  naquit  en  17S0.  Il 
s'ajipliqua  de  bonne  heure  à l'art  du  dessin  , étudia  la 
peinture,  et  l’exerça  avec  beaucoup  de  succès;  il  ré- 
unissait au  titre  de  peintre  celui  d'boiunae  de  lettres, 
et  devint  professeur  i l’éeole  des  Beaux-Arts  de  Rouen, 
membre  des  académies  de  cette  ville,  correspondant 
de  rinalitut  et  de  plusieurs  sociétés  littéraires  de  lu  ca- 
pitqle.  Les  divers  écrits  de  B|.  Lecarpentier  prouvent 
' u*U  possédait  au  même  degré  la  théorie  et  la  pratique 
e l'art  qu1l  professait.  Ou  a de  lui  : i*  ta  Gâterie  de$ 
pintret  tiMrt*  . avec  det  remartiuee  tur  chaque  mailrs, 
ig)0 — i8st,  a vol.  in-g**.  Plusieurs  des  biographies  qui 
eomposeot  cette  galerie  ont  été  tirées  è part , après 
avoir  été  lues  daus  les  séances  publiques  de  Ia  société 
d'émulation  de  Rouen  , et  imprimées  dans  ses  recueils: 
telles  sont  les  nuiices  Bouteitler  , lîattet . Jean  f.etri(isr, 
VAlhanne , Paut  Putter,  etc.  : Itiniraire  de  Rouen  , 

ou  Guide  de$  vojfageurt  pour  vûitsr  avec  i/itérilt  (ee  lieux 
Ut  plut  remarquablet  de  cette  ville  ou  det  enoiront , 
iSiC,  in-8*’,  édit,  revue  et  augmentée  , Rouen  , i9ig  , 
in  8^  ; 5*  Estai  tur  te  puyiage , dans  lequel  on  traite  det 
divertei  mélàodei  pour  te  conduire  dant  l'étude  du 
pajtage , suivis  de  rourfas  notieet  tur  les  plut  habilei 
peiulrss  en  ce  genre,  Rouen,  1S17,  in-8*.  On  trouve 
encore  beaucoup  d'autres  morceaux  de  Lecarpentier 
dans  les  recueils  de  la  société  d ’émulatibn  de  Rouen  ; il 
est  mort  dans  cette  ville , au  mois  de  septembre  j8ss  , 
à l’ige  de  soixante  douxe  ans. 

LECIIEVALIER  { Jsxü-Bsptisti)  «premier  conser- 
vateur de  la  bihüoibèque  do  Saiote-Geneviéve , né  à 
Trel;  , près  de  Coûtantes  (Hanche) , vers  175».  Il  fut 
du  nombre  des  savants  qui  accompagnereot,  en  1786, 
le  comte  Cboiseul-Goutber,  ambassadeur  i Coiistanti- 
uople,  pour  l'aider  dans  les  recherches  dont  il  s’oc- 
cupait pour  son  Foyage  pittoreeque  en  Grèce.  U.  Lecbe- 
vaÛer  explora  succeMivemcni  la  Grèce  et  la  Troade  , 
et  préietHlil  avoir  ditcouvert  les  tombeaux  d'Ajax, 
d'Acbille  et  de  Protésilaa.  A son  retour,  il  publia  : 
a*  üter'tpiion  of  the  plein  afTroy  , irantlaUd  from  tke 
original , and  aecompunied  with  notes  and  iiluetrations  , 
by  And.  Dalxel,  London,  1791  , io-4*;  à 

la  Troade,  fait  dame  les  aunéee  1786  et  1767,  s*  édi- 
tion, 5 vol.  iii-8®  , S*  édition , i9i9  . 5 vol.  in  8'* , et 
atlas  in-4^  : le  11”  doit  être  considéré  comme  la 
édition  de  cet  ouvrage  ; ee  n'«ct  011  effet  que  la  tra- 
duction anglaise  £aite  sur  le  manuicrUde  U.  Lurhe- 
valinr.  Jamas  Bryant  fil  paraître  sur  cet  ouvrage  : Glusr- 
vatieue  upon  a treatise  ontilled  a Asscripfioa  of  the  plain 
ofTroy,  Loodon  , a7<j9,  in-4^-  Ge  Mvant  y éuiet  le  sin- 
gulifif  système  qu'il  u'y  eut  jamais  de  guerre  de  Troie  , 
et  même  que  eelte  ville  u'exlsta  jamais.  B.  Moritt 
répondit  è Bryant.  ce  qui  donna  lieu  à une  petite 
guerre  thléraire.  La  9*  édition  du  Foyags  de  U.  I^> 
ehevolmr  coDlienl  une  des  dissertations  que  Moritt  pu- 
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blia  à cette  occasion,  et  dans  laquelle  ce  savant  fait  con- 
naître , d'après  set  propres  observations,  combien  les 
reohcrclies  de  H.  Leclieralier  sont  recommandables 
snuv  tous  les  rapports.  9^  Voyage  de  la  Prnpontide  al  du 
Pont-Euxin , Paris,  1800,  s vol.  in-8°.  6g.  Les  ouvrages 
de  M.  Leclievalier  lui  assignent  un  rang  distingué 
parmi  les  savants  et  les  vovageurs.  Nous  ne  devons  pas 
omettre  dans  cet  article  que  M.  le  comte  Choiseul- 
GoufRer  lui  eoniesta  le  droit  de  publier  srpurénicivt 
ses  découvertes,  qui  avaient  été  faites  i ses  frais  , et 
seulement  pour  le  Foyage  pittoroeqne  de  ta  Grèce. 

LECKIB  iGoutn  Psxaris),  iiè  a Londres,  vers  1765, 
fut  envoyé  très  jeune  par  le  gouvernement  anglais  dai»« 
I Inde  , et  fil  ce  voyage  par  terre.  Après  un  asses  long 
séjour  dans  ce  pays  , il  revint  en  Europe  , et  fut  chargé 
d'tsne  nvission  particulière  daivs  la  .Héditerrsnée  ; il  de- 
vint propriétaire  de  biens  ootisidrrablos  près  de  Syra- 
cuse , en  Sicile  . où  il  éponsa  la  veuve  d'un  négociant 
du  pays.  Les  biens  de  M.  E«eckie  ayant  été  confisqués 
par  le  gouvernement  sicilien,  il  vint  à Londres,  et  y 
publia  divers  ouvrages.  Il  a quitté  celle  capitale  pour 
aller  s'établir  dan*  les  environs  de  Sienne  (è  Sainl- 
Climanti),  où  il  vit  retiré.  Doué  d’une  coiinCitution 
forte , d'un  caractère  vif  et  pervévérant , rt  d’un  esprit 
profond  et  scrutateur,  il  ajoute  i ces  qualités  des  ma- 
nières in'is  aimables  , cl  qui  ne  se  ressentent  en  rien  des 
liabitudes  angtaises.  Accoutumé  i vivre  ebex  tes  nations 
étrangères , et  dant  le  commerce  plus  franc  des  peuples 
du  continent , U.  Leckie  est  exempt  de  préjugé»  natio- 
naux, et  juge  les  étrangers  avec  autant  ae  justesse  que 
d'équité.  Peiniaut  ses  voyages  et  son  séjour  eu  Grèce 
et  dans  l'Asie-Uitteure , il  étudia  le  grec  moderne, 
qu'il  pnHcde  en  perfection.  Il  parle  très  bien  le 
français,  l’ilalien  et  plusieurs  de  set  dialectes,  de 
même  que  le  turc  ; tl  sait  l'espagnol , et  a des  no- 
tions astea  étendues  sur  d'autres  langiirs.  Parmi  lee 
ouvrages  qu'il  a fait  paraître  sur  les  affaires  politiques^ 
nn  remarque  surtout  l’intéressant  écrit  dans  lequel  il 
développé  les  avantages  de  la  mer  Noire  pour  une  puis- 
sance prépondérante  du  conlinent.  et  les  dangers  im- 
minents qui  en  résulteraient  pour  la  Grande-Bretagne  , 
soit  pour  ses  possessions  dans  l’Inde,  soit  pour  sa  pré- 
pondéranoe  maritime  , son  commerce  et  sa  navigation 
depuis  te  détroit  de  Gibraltar  jusqu'aux  rives  du  Bos- 
phore, Il  y dëmoiitro  combien  celte  mer,  que  le  dooil- 
natcur  de  Constantinople  peut  fermer  à son  gré,  est 
importante  par  ia  sécurité  qu’elle  offre  à une  murine 
militaire  , dont  tous  les  éléruenta  se  trouvent  en  abon- 
dance dans  les  contrées  environnanies  , et  qui  peut  s’y 
former  à peu  de  frais  et  manceuvrer  hors  de  la  portée 
d'un  ennemi , jusqu'à  oe  que  les  équipages  aient  atteint 
les  connaissances  pratiques  nécessaires  pour  faire  de 
bons  marins.  One  fo>s  parvenus  à ce  degré,  rien  n'enx- 
pèche  qu'une  escadre  nombreuse,  bien  équipée,  et 
moolée  par  d'habiles  marins  , commandés  par  des  o8i 
ciers  exercés  , n'en  sorte  pour  dominer  d'abord  sur  l’ar- 
ebipel , et  ensuite  sur  toute  la  Méditerranée  , au  grand 
détrimeot  de  rAiiglelerre.  Lorsque  Sf.  Leckie  publia 
cet  écrit,  il  avait  en  vue  la  France  et  Napoléon;  mais 
tous  ses  raisonnements  s'appliquent  avee  encore  plu» 
de  force  i la  puissance  rusae,  en  la  supposant  maitresao 
de  Constantinople,  et  disposant  de  tons  les  marins  grec» 
pour  en  former  le  principal  noyau  d'une  formidable 
nvartne.  U.  I>rekie , pendant  sa  longue  résidence  en  Si- 
cile , s’y  montra  constamment  l'ami  des  insUlutlons  li- 
bérales , et  s'y  lia  avec  les  seigneurs  et  les  savants  stei- 
lirns  les  plus  distingués  , qui  ne  oeaaèrent  de  lui  donner 
des  marques  multipliées  de  leur  Nmilié.Il  se  trouva  plu» 
d'une  fois  eu  opposition  directe  avec  les  agents  diplo- 
matiques de  l’Angleterre  , reprocha  , en  plus  d'une  oc- 
casion, à son  gouvernement  la  plus  noire  perfidie  en- 
vers les  Siciliens,  et  acensa  ouvertement  le  ministère 
britannique  de  la  plus  profeode  ignorance  sur  tout  oe 
qui  regarde  tes  pays  étrangers , et  nonimémeirt  sur  l’Ita- 
lie et  la  Sicile.  C’est  probablement  i la  franchise  de  ses 
attaques  contre  les  ministres  qu’il  faut  attribuer  leur 
éloiguemvnt  pour  un  homme  aussi  capable  de  bien  ser- 
vir sa  patrie  au  dehors:  il  est  trop  fier  pour  flatter  les 
gens  en  place  : il  n'y  a qu'un  niimstrc  d'un  génie  supé- 
rieur qui  puisse  tirer  parti  de  It.  Leckie.  Nous  avoqs 
de  lui.  Aa  hitlorieal  lariwy  • roup  d'œil  kitloriqae  tur 
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it»  r«/af<i'R«  éxiirUurM  da  la  Graade-Biatugna  , ttc. . 
Londrea  . 1019.  in-8**.  5(a(«  , etc.  : da  t'aiat  prêtant 

daa  uffairaê,  Lomircfl  . 18)9  . in-8®;  Bitivrtcai  turvtj: 
même  titre  que  le  n**  t,  pour  l’année  1810.  Cet  ouvt  »f;e, 

3ui  atail  d’aburd  paru  à Paria  en  aiiplait.  daiia  le  4*  vol. 

U iiunthtly  Bapertorj  pour  1808  , renferme  un  article 
aaars  étendu  eur  l'état  du  Portugal  depuis  lea  trente  an- 
nées précédentes.  On  y a ajouté  une  sutie  i|ui  a’éleiid  |ua- 
qu'ci)  1810.  Os  deux  niorceaua  sont  d'un  Portugais  qui 
les  oommuniqua  à ton  ami  ü.  Lcckie  : niait  atant  été 
iinpriiués  pendant  ton  aliteiict , üa’y  est  glissé  plusieurs 
fautes.  l>aiis  l'article  qui  traitait  de  la  conduite  du  gou- 
vernement anglais  en  Portugal  ^ l'auteur  fait  ruergique- 
lisent  reaeortir  l'injuste  et  coupable  iodUréreiire  du  ca- 
binet anglais  pour  le  sort  de  son  allié  , dont  il  ii'a  cber- 
cbé  qu'à  organiser  l'armée  pour  s’en  servir,  sans  avoir 
aongi  à améliorer  l'état  politique  des  malheureux  et 
I braves  Portugais,  à'*  Batay  4^n  tka  proUca  , sfr.  ; étant  tur 
I la  marcha  du  gotmarnemenl  iudepandammant  de  la  ihéaiia 
sur  laguaiU  an  la  tuppote  /li/idrs,  Londres . 1811 , in-S**: 
cet  ouvrage  a eu  plusieurs  «dilioni  ; 5^  The  balance  of 
Pemr\  ele..'  da  l'equilibre  du  puuroir  an  Eurupa,  Londres, 
1817  , in'à”.  Cet  ouvrage,  qui  offre  um  abrégé  des  re- 
lations diplomatiques  de  l'Europe  , depuis  les  temps 
anciena  juaqu'a  nos  jours  , a été  irad.  en  fram^aîs  par 
W.  Edouard  Gaultier , Paris  , 1S19  , in-8^. — LECK.IE 
f Daxiax-AoBiXioa  ) , frère  du  précédent,  mort  vert 
1799  , dans  llnde  , où  ses  conuaissanees  dans  les  lan- 
gues lui  avaient  valu  une  place  dans  la  magistrature: 
est  auteur  d’un  ouvrage  devenu  assex  rare,  et  publié  à 
Londrea,  1800,  in-4*,  sous  le  litre  de  Joutnal  of  a 
rvuta  (O  Atfgpora,  etc*  Jaurnal  d'un  coyagt  à Xagpour,  par 
lliuttak,  et  d’uu  autre  voyage  de  Nagpour  ù Benariv, 
L£<ilJ£RC  ( Nicolas  Gassul  1.  membre  des  acadé- 
mies de  Saiot-Pétembourg , de  besançou  et  de  Rouen  , 
uaquil  a Baume-les-I>amcs  , petite  ville  de  Pranelie- 
Comté , le  6 octobre  i7aC.  Destiné  à la  profewion  de 
médecin,  U l’exerça  avec  un  succès  qui  lui  mérita, 
en  1 7^7,  le  titre  de  pmuirr  loéderio  des  armées  du  roi 
an  AUemagiie  ; il  y reudil  d’immenses  services  par  la 
réforQia  des  abus  qui  s’ctaieui  introduits  dans  l’adininis- 
tratiou  des  hôpitaux  militaires.  En  1759,  il  partit 
pour  la  Rumie  avec  l’agrément  du  roi , et  y devint  le 
premier  médecin  du  général  Rasoumufikoi , beiuian 
I des  cosaques  , qui , se  proposant  de  visiter  les  princi- 

Eales  cours  de  l'Europe  , voulait  être  accouipsg^ié  d'un 
onime  de  aséritr.  Le  voyage  dura  deux  ans;  l'heUnaD 
voulaist  alors  le  Bxer  auprès  de  lui , lui  offrit  la  pro- 
priété de  la  ville  de  Balouriii,  qu'il  refusa  par  amour  pour 
i sa  patrie-  De  retour  en  France  , en  1 7CS , U fut  nomuié 
ttiédcütn  du  due  d'Orléans:  les  souvenirs  qu'il  avait 
laiasés  en  Russie  l’y  rappelèrent  en  17Ô9  : il  y reijut  le 
litre  de  premier  médecin  du  grand  duc , et  de  directeur 
■rkoiaire  du  corps  ieipèrial  des  cadtls,  et  plut  tard  , 
relui  dinspecleur  de  l'hûpllal  de  Paul,  fondé  par  le 
grand  duc  avec  l’argent  destiné  à ses  menus  plaisirs.  Ce 
fut  pendant  le  second  voyage  que , suivant  les  intentions 
de  Louis  XV  » il  rmaaeaibla  tous  les  matériaux  et  fil  dres- 
ser toutes  les  caètrs  nécessaires  pour  donner  une  idée 
exacte  de  ce  vaste  paya,  qui  jusqu'alors  n'était  connu 
que  parles  récita  nieoaoogers  des  voyageurs.  Il  revint  en 
France  en  >777,  avee  d«s  coUcetious  immenses  qui  lui 
valurent  de  la  pari  des  ministres  un  accueil  distingué 
et  de  grandes  promesses  quitte  se  téalisèreot  jamais; 
il  n’id^nt  pour  toute  récompense  des  services  aussi 
nombreux  que  désintèreaaês  qu’il  avait  rendus  que  le 
cordon  de  Semt-Miehel , avec  des  lettres  de  nobleua 
conques  daua  les  termes  les  plus  honorables,  et  uue 
pension  da  i,ooo  livres.  Il  prit  sdora  le  nom  de  Laclare  , 
eise  reiiradana  le  fond  d'une  province,  où  il  s'oecupail 
à nieiire  en  ordre  les  matériaux  qui  étaient  en  sa  posse^ 
Hon  , quand  un  ordre  du  roi  le  rappela  à Versailles. 
Les  abus  introduits  dans  radminislration  des  hôpitaux 
n’élaieni  ploa  supportables:  on  ae  souvint  des  services 
de  ee  genre  qu’avait  déjà  rendus  M.  Lerlerc  , et  ou  le 
uomma  président  d’une  commission  créée  à cet  effet , 
avec  le  titre  d’îospecleur- général  des  bôpiiaux  du 
royaume.  Il  remplit  parfaitement  les  vues  du  ministère, 
et  le  roi  l'avait  nommé  administrateur-général  des  bô- 
pitanx  roiUiaires  et  de  charité  qui  étaient  au  compte  du 
monarque , lorsqu'une  révoluüou  ministérielle  fit  ajour- 


ner 1rs  réformes  ; et  Lrcierv  retounia  dans  sa  aolitude. 
Il  y lemiineit  sou  Uistoire  de  Russie  lorsque  la  révolu- 
tion éclata.  Privé  alors  de  sa  pension  et  réduit  à set 
propres  msourccs , ee  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  pour- 
vut à ses  besoins  et  s ceux  de  sa  famille  , ce  qui  ne  put 
le  soustraire  aux  persécutions  de  1793.  Eu  1778,1110 
retira  à Versailles , où  il  mourut  le  5o  décembre  1798, 
dans  sa  soixante-treîrième  année.  Voici  U liste  complète 
de  scs  ouvrages:  1”  Jfcmotrs  tur  lagouUa,  1730,(1751), 
iu-is;  t'’  Problème  dvnai  par  l'académie  da  Betan^on  : 
la  aaul  amour  du  devoir  ptut  U produira  d'autti  grande 
affala  que  la  idtif  da  la  g/tn>er|i756,  in-is;  DUaartaiia 
de  hydrophobiù , x^Co,  in-4^.  4*  Jtadieut  vert  amator 
ad  apollinra  arii*  alummit^  1784^  in-8*:  ouvrage  estimé  ; 
5”  Jlic^vn  de  prératiir  la  contagion  , et  d'^  ramédiers  avec 
l'hiiioira  daa  maladiea  èptdami^utt  qui  ont  régné  an 
Ukraine  en  1760;  6*'  E*tai  |s*.r  let  maladiat  conta- 
givusss  du  bétail  , OP«c  lat  muyana  de  lea  prévenir  et  d’y 
remédier  afftearamani , Paris  , 1766,  s vol.  io  - 8*  ; 
7°  Hisfcîre  natirrB//v  de  thomme  cantidtré  dont  l'état 
da  maladie  , op  fa  Médecine  rappelée  à ta  prvmisre  sim- 
pfiVifé,  17C7,  S vol.  in  8*:  ouvrage  traduit  dans  la  plu- 
part des  langues  de  l'Europe  : ë*  Yu-le-grand  et  Confu- 
dut , Riifoirs  fhinoiaa . 17Ô9,  iii-4*  : roman  bistorique 
composé  pour  l'éduratioD  du  grand-duc,  depuis  Pouf  i ; 
9*  De  la  contagion  , de  ta  nature,  de  ses  effatt,  da  ses 
prvgrèe,  et  dai  mayani  lat  plut  tCii  p^>ur  la  prévenir  et 
pour  y remédier,  >77L  in-8®;  10®  f’ifrt  de  débuter  dana 
la  monda  arec  luciia  , 1774«  in-8®;  11®  Les  plana  et 
ttaluta  da  différentt  ttablittamanlt  ordonnée  par  l’impd‘ 
rotrice  Catherine  11,  pour  l’éducation  da  la  joimeaaa  à» 
ton  royaume , traduits  du  russe  , 1775  , in  4®,  ou  s vol. 
iu  is  ; is"  Education  morale  et  phyaigua  dat  deux  tawea  , 
pour  lat  rendra  autii  ultlat  aux  auiraa  tfu’à  aux-mémaa , 
traduite  du  russe,  1777,  deux  parties  in-4®,  avec  fig.; 
i3®  la  fitMissafe  morale  et  politique  dea  hommea  et  daa  em- 
pires, 1779,  in-8®  : ouvrage  dirigé  contre  la  politique 
du  gomememcnl  anglais;  i4®  fiisfuire  de  la  Russie, 
ancienne  et  madame,  1783— 1794 . <>  vol.  in-4®,  fig.  et 
allas  in-fol.  ; ouvrage  le  plus  complet  que  nous  ayons 
sur  la  Rassie;  i5®  Portrait  da  Henri  IF,  1785,  in-8‘'; 
16*  Allât  du  cominarce , 1786,  in-4®  : ouvrage  composé 
de  deux  caries,  en  quinae  feuilles,  grand  in  fol. , suivi 
d'uD  Examen  imporfiaf  da  la  rritifuc  daa  cadet  f(  publiéa 
par  Leclerc  ] da  la  mer  Baltique  et  du  gotfade  Finfanda  ; 
17®  Abrégé  dat  Eludât  de  l'homme  fait,  an  faveur  da 
rhomme  il  former,  1769,  i vol.  In  8®;  18®  fes  Moladtaa 
du  rieur  ef  dal’etprii,  1796,  s vol.  in*8®;  to®  Biataira 
da  Pierrs  lll,  empereur  da  Rutùa,  in-8®,  Paris,  Levrault  t 
ouvrage  eotièrement  mutilé  par  l’éditeur.  Il  a aussi 
laissé  plusieurs  ouvrages  manusorits , dépotés  au  dépar- 
tement des  affaires  étrangères. 

LELLERC  { JtAV-BArTiSTX) , né  à Cbalonne  (Maine- 
et-Loire)  , vers  1755.  Député  par  son  département,  à 
La  convention  nationale,  il  y vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  appel  et  sans  sursis.  Il  donna  sa  démission  lon<|tie 
la  montagne  triompha  des  Girondins,  et  reparut  en 
l'an  IV , au  rouscU  des  cinq-oents , où  il  fut  réélu  par 
son  départetnanl.  Partisan  de  la  ihéaphilantkropia , reli- 
gion nouvelle , que  la  Beveillère-Lepaui  voulait  intro- 
duire en  France  , Leclerc  présenta  au  contetl . le  9 
fructidor  an  iv  , une  motion  pour  l'élablisaement  de  ce 
culte;  rassemblée  adopta  la  question  préalable;  et  lors- 
que, le  tS  fructidor  , Leclerc  reprit  sou  projet  en  lui 
donnant  de  nouveaux  développements  , quoiqu'un  peu 
mieux  æoueiUi..  il  ne  put  oLlenir  que  les  honneurs 
Btérilos  de  rajournemeut.  U proposa  par  la  suite  da  no 
délivrer  des  patentes  qu'aux  marchands  qui  prête- 
raient le  serment  de  tenir  leurs  magesias  ouverts  loa 
dimanebes  et  jours  de  fêles  de  l'aoeien  calendrier,  et 
s'opposa,  peu  de  lampa  après,  à la  déportation  dos 
prêtres  insermentés.  Elu  président  du  conseil  des  cinq- 
ceuls,  le  St  janvier  1799,  il  prononça  la  harangua 
d'usage  de  oet  amiiversaire.  11  sortit  de  la  carrière  légtt- 
laiive  à la  fin  de  cette  même  année , ola'cosevelil  dans 
la  retraiie.  Après  avoirété  exilé  quelque  temps  eu  Bel- 
gique, il  lui  fut  permis  de  revoir  sa  patrie.  Il  mourut 
à ChsJonuu  , peu  de  temps  après  son  retour  , en  no- 
vembre i8s6  , à l’êgc  de  soixante-onse  ans.  Lcolere  fut 
un  citoyen  intègre  , un  homme  de  bonne  Coi , même 
dans  le  système  religieux  qu’il  avait  cenbraasé , et  n’o 
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pas  cessé,  ju»t|u'à  son  dernier  jour,  d'êlre  républicain  : 
•iiicére.  Il  «lait  correspondant  de  la  classe  d'Iiisloirc  et  ' 
de  litlèralure  ancienne  de  l'Inslitut  de  France,  depuis 
son  elablisienieiit.  il  a publié  : Jtf«s  prtmsnad«$  ' 

ehampétret  , ou  pailorale»  , 17S7.  iti'S^  ; nou- 

velle édition,  sous  le  titre  de  IdyHet  t1  cuniti  ck^m- 
pétr*$  , 179S . t >ol.  in  ta  : 9*  Fiiai  $ur  la  propagation 
d*  U mustfue  en  Franra , $a  con$enaiU>n  «t  ttt  rapports 
avec  la  gtiuitnitmenl  , 17^6  , iii-8*'  ; i'‘  APrrgé  dé  t'hi»- 
Ufiré  dé  Spu  t Liège,  181S,  iniS  (anoinme). 

LE<M,EBC  ( Jclicx-IUni}  naquit  i Basoebar,  en 
176t.  11  venait  de  recevoir  la  jirèirise  quand  la  révolu- 
tion commença  : il  u'adopla  poiiil  les  principes  de  la 
nouvelle  constiluiion  civile  du  alergé  , ce  qui  l'espoea  à 
des  persécutions.  11  nVehappa  aux  massacres  des  pre- 
mières journées  de  septembre  1793  qu'eu  se  carLant 
dans  le  bois  de  Vilireniies;  il  revint  à Paris,  devint  clerc 
de  procureur,  ei  se  lit  passer  pour  juriseousulia.  Il  se  lia 
succesaiTemenI  avec  ors  agents  du  parti  loyaliste  , tais 
que  Lemaître , te  chevalier  du  Püinuellns , La  Barbarie, 
Brotiier,  eic.  ; mais  ayant  appris  que  Broliier,  Laville- 
licuniuis  cl  Duverne  venaient  d’éire  arrêtés , &I.  Lecieic 
se  rendit  à 1 bûlel  de  l'agence  et  lit  Iraiispurter  en  lieu 
sdr  les  malles  où  l'un  avait  emballe  tons  le»  documents 
qui  pouvaient  comprouirtlre  le  parti.  Il  s’aboucha  en- 
suite avec  les  autres  cnnspiraieurv  dont  on  ne  s’élail 
point  saisi , pour  aviser  aux  moyens  de  Hliiger  les  élec- 
tions dans  un  sens  royaliste  ; il  engagea  en  même  temps 
ses  collègues  i prendre  des  mesiirei  énergiques  pour  rii- 
laveries  directeurs , organiser  la  garde  iiationale.el  don- 
ner au  corps  légisialir  une  garde  iionibrcuse.  (ie  complot 
était  assex  bien  tramé,  mais  il  exigeait  que  trop  d'agents 
fussent  mis  en  jeu  pour  qu«  le  secret  fût  gardé  long- 
temps. La  conspiration  êtaii  flagrant*,  et  tout  l«  monde 
en  avait  connaissance;  aussi  le  directoire  rxùcuiiru'eut-il 
pas  besoin  de  mettre  beaucoup  d'r.«pinns  tu  campagvie 
pour  être  parfaitement  inrornié  de  l'état  des  choses.  La 
{ouméedu  iH  fructidor  an  v lit  avorter  la  rnuspiralion, 
et  fut  singulièrement  fatale  à plusieurs  de  ses  auteurs 
ou  complices,  qui  allèrent  dcplorrr  leur  imprudence 
dans  les  plages  brûlantes  de  la  Guyane  cl  de  ÿmamary. 
H.  Leclerc  cependant  ne  perdit  point  courage  ; pensant 
que  le  directeur  Barras  notait  peut  être  point  inacces- 
sible à la  corruption,  il  eut  de  fréquents  rapports  avee 
un  ami  Intime  de  ce  directeur,  a l’eiret  de  le  gagner 
tu  parti  royaliste.  En  iSoo , )1.  Leclerc  se  ren- 
dit a Londres,  où  il  eut  des  cnnrérences  avec  l'évéque 
d'Arras  sur  les  moyens  de  récotirilier  Moreau  avec  Pi- 
rbegru  ; le  prélat  le  renvoya  è P.iris  pour  y renouer  les 
nis  de  la  currerpotidaore  interrompu*  par  la  saisie  des 
papiers  de  M.  Ilyde  de-Neuville;  car  il  est  rare  que  les 
conspirateurs  n'aieui  pas  toujours  à côté  d'eux  un  ins- 
trument qui  les  décèle  ou  un  indiscret  qui  les  Irabii. 
CepcudiiDt  la  correspondaiH'c  fut  rétablit  et  dura  quel- 
que temps;  niais  la  police  fit  de  nouvelles  décou- 
vertes; M.  Lrclerc  fut  alors  conlraini  de  se  réfugiier 
sur  le  bord  de  la  mer,  d'où  il  rniiiinua  ses  relations. 
Il  fut  trahi  parut)  nommé  Philippe,  qu'il  avait  em- 
ployé longtemps  à porter  scs  dépccocs.Cv  dernier  donna 
des  informations  à- la  police,  al  servit  de  guide  au  gé- 
néral Sovary.  qui , duiis  la  nuit  du  |5  au  iC  février  i8o4i 
s'était  présente  au  domicile  de  U.  Leclerc  pour  l'arrê- 
ter. Mail  011  ne  parvint  à saisir  c|ue  scs  cITels  ainsi  que 
ses  papiers,  qui  furetii  publiés»  celle  époque  dan»  le 
ilonitéur,  par  ordre  de  la  police.  M.  Li-cicrc  courut 
alors  mille  dangers , auxquels  il  u'écbsppa  que  par  mi- 
racle ; ce  ne  fut  qu'en  travcnaul , pendaul  la  nuit , le 
nord  de  la  France,  la  Belgique,  U Hollande,  le  nord 
de  l’Allemagne  et  le  Holstciu  , qd'il  put  arriver  jusqu'à 
Londres.  Celte  mésaventure  aurait  dû  le  rendre  d'au- 
tant plus  prudent , que  sou  caractère  de  prêtre  formait 
un  grand  contraste  avec  celui  de  conspirateur.  Ccpeti- 
dani , peu  de  temps  après , il  se  rendit  en  Allemagne, 
pour  y renouer  de  nouveaux  complots.  H se  trouvait  à 
Munster,  en  Wesiphalie  , lorsqu'il  apprit  sa  condamna- 
tion à mort , prunoncéc  le  10 brumaire  aiixiiifi*'  no 
vembra  1804  ) par  une  commission  militaire  séante  à 
Bouen  : cette  nouvelle  refroidit  un  peu  son  ardenr  cons- 
piratrice , la  crainte  d'une  extradition  et  d’une  esécu- 
lion  sommaire  détermina  M.  Leclerc  à regagner  promp- 
tement le  sol  de  la  Grande  Bretagne , où  il  vécut  retiré. 


Depuis  U restauration,  il  a fait  quelques  voyages  en 
France,  mais  il  est  ictouriié  en  Angleterre  , où  il  vil 
d'une  pension  que  lui  fait  le  guuveniciiiciit  français. 

LEt.LERC  1 CHsKLKs-EuMAKtxL),  iieutenont-général, 
né  à Pontoise  le  17  mars  1773,  appartenait  à un*  faoiille 
de  ricltcs  rommerçaiils  de  fariii*.  Il  entra  fort  jeune  au 
service  . dans  lequel  le»  sutfrages  de  ses  camarades  lui 

rreparaient  un  avancement  rapide.  Son  intrépidité  , et 
a maiiifcsialioD  d'uu  patriotisme  qu'une  éducation 
cultivée  lui  permettait  de  produire  avec  éclat,  lui 
avaient  acquis  parnii  eux  une  grande  influence.  Ils  le 
Bommrrent  lirutcnaiit  d'une  compagnie  du  second  ba- 
laillun  de  Seiue  el-Oisc  ; peu  de  temps  après  U entra , 
en  qualité  de  sous  licuteiiaat , au  la'  régiment  de  ca- 
valerie , cl  se  lit  bieiilôi  remarquer  par  son  activité  et 
son  courage.  Un  général  de  l’armée  d'Italie  dont  la  tli- 
visioii  faisait  partie  de  l'armée  de  Toulon  , le  prit  pour 
aida  ds-oamp  : Leclerc  ae  distingua  au  siège  de  cette 
'dk  , y gagna  le  grade  de  eapitaiiie  ; et  quoiqu'il  n’eût 
alorsque  vingt-un  ans.  on  lui  coutia  lesfonctiotisdechcf- 
d'état jiiajor  de  l'aile  gauebe.  C.bargé  du  eummandement 
de  la  colonne  qui  s'empara  du  luit  F'arni , il  fut  nommé 
par  suite  de  celle  action  brillante,  adjudant  général,  en 
J793.  O fut  à cette  époque  qu'il  forma  avec  Bonaparlc 
une  liaison  qui , par  la  suite  , fut  la  cause  de  sa  fortumr 
rapide.  Leclerc  fut  chargé  de  la  mission  honorable 
d'alli-r  purlcr  à Paris  lannuv«-llc  de  la  prise  de  Toulon. 
Après  le  siège  , il  fut  envoyé  à l'aruiéc  des  Ardennes  . 
où  il  contribua  à la  bataille  de  Flcurus.  Il  rejoignit 
l'armce  des  Alpes  , fut  chargé  de  la  fameuse  attaque  du 
Mont-tlcnis,  et  y passa  le  rigoureux  hiver  de  1794  à 1798, 
avec  des  soldats  qui  manquaient  de  souliers,  de  vivres 
et  de  vétcmenls.  Le  cantonnement  discipliné  et  actif 
qu'il  sut  maintenir  sur  les  glaciers  de  celte  montagne  , 
dans  des  circonstaures  aussi  dilUciles  cl  pendaul  un  de» 
plus  rudes  hivers  dont  on  ail  gardé  la  mémoire  , üxa  les 
regards  de  l'amicc  sur  Leclerc.  Le  directoire  le  nomma 
au  commandement  spécial  de  Marseille:  l'anarchie  ré 
giiait  dan»  celte  ville:  il  sut  y rétablir  l’ordre  et  se  faire 
chérir  des  liabitanls.  Ce  fut  pendant  ce  court  commande- 
ment qu’il  lit  la  connaissance  de  Pauline  Bonaparte, 
qu'il  épousa  plus  tard.  Bonaparlc,  qui  venait  d'être  ap- 
pelé au  commandement  eu  cbefde  l'armée  d'Italie,  rap- 
pela auprès  de  lui  Lccicrc  , qui  ne  tarda  pa»  à se  dis- 
tinguer sur  le  MilU'io  , à Salo  et  à Boveredo,  en  qualité 
d'adjudsiil-géiiéral  sous  l'hef  de  l'état  major.  Al’epoquo 
de  rarmisiice  de  Leoben , il  fut  «nvoye  au  travers  du 
Ty  rol . pour  eu  douuercouiiai>sance  à l'armi-c  du  Kbiii, 
et  de  là  il  >e  rendit  auprès  du  directoire,  qui  le  renvoya  à 
rarmcc  d'iivlie  aprt  s t’avoir  nommé  g«  néral  de  brigade, 
'*  SI  mars  1797. Arrivé  àHilan.  oùBouaparle  avait  léuni 
toute  sa  famille  . il  y épousa  Pauline.  Après  le  traité  de 
Gampo  Formio,  il  devint  chef  d'éiat-maiorde  Berlbier  à 
l'armée  d’ilulic  , et  lit  la  campagne  de  Rome.  Lorsque 
Brrtliier  partit  pour  l’I^vplc,  Brune  I*  remjilaça  , et 
LccIcrc  continua  à servir  sous  cr  dernier.  Huit  appelé 
dans  les  mêmes  fooclions  , sous  les  ordres  du  général 
Kilniaine,  à l'armée  de  l'Ouest.  Leclerc  contribua  , par 
sa  fermeté  et  par  sa  prudeuce  ,é  ta  paciliraiion  de  celle 
contrée.  Le  directoire  l’en  récompensa  en  l'an  vu,  par 
vin  conimandeuicut  supérieur.  L’armée  française  ren- 
trait en  France  , après  avoir  été  obligée  d'évacuer  l'Ita- 
lie : CCS  masse»  culassces  dans  cinq  départements  du 
midi , et  surtout  à Lyon  , oirraicnt  le  spectacle  de  lo 
misère  , de  {'indiscipline  et  du  niéconlenleiiienl.  L:i> 
clerc  cul  ordre  de  réorganiser  cette  uiuliilude  ; on  lui 
conféra  le  roimnkiiüement  eu|>éricur  dans  Lyon  , aveo 
des  pouvoirs  extraurdinaires.  En  peu  de  semaines, 
par  le  crédit  qu'il  trouva  dans  le  cntumcrce , par 
des  lacriÜci-s  personnels  cl  par  rinfluence  qu'il  sut 
prendre  sur  l'admiuîslraiion  inunlcipaie,  il  pourvut 
aux  besoins  les  plus  preaanis.  Il  compléta  les  cadres 
par  des  officiers  fermes  et  inielligents  , et  furma  des 
camps  où  le  soldat  eut  bieniût  repris  l'habitude  de  la 
discipline.  Lorsque  lloDaparle  revintd’Egy  pie  . Lccicrc 
fut  du  petit  nombre  des  généraux  qui , admis  dans  sa 
confiance  , contribuèrent  puissamment  au  su<-cèv  du 
18  brumaire.  Il  pénétra  , a Saint-Cloud , daus  le  con- 
seil , i la  lêie  d'un  peloton  de  grcoadiers.,  et  montrant 
du  bout  de  ses  baionueties,  aux  députés  de  l'opposi- 
tion , les  fenêtres  de  l'orangerie , il  s’écria  : ■ Au  nom  du 
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• llénèral  Bonaparte,  le  rorp*  IrKi«lat>rr»l  dÎMOUs  : que 
» lea  boni  citoyens  se  retirent.  Grenadiers  , en  avant  I a 
Aprt-s  cet  és^nemetit,  nommé  Kfnéral  de  disîiion  le 
3 décembre  1799 , ü fut  employé  à l’armée  du  Bbiu  , où 
il  commanda  la  deuvieme  division  du  rentre,  sous  le 
général  en  cherMoreau  , tenue  constamment  en  réserve. 
Il  se  distin|tu>  à Landsbutt , où  il  battit  l'arehiduc  Fer- 
dinand. En  1801,  il  conduisit  en  Espagne  un  rorps  de 
Ttngt  mille  hommes,  destiné  àagir  contre  le  Purtuftal. 
Les  fatigues  d’une  longue  marche,  et  1rs  priiations 
ausqveilea  ils  étaient  soumis,  excitèrent  parmi  1rs  sol- 
dats une  rébellion  que  Leclerc  eotuint  par  sa  fermeté. 
Cette  entreprise  fut  couronnée  d'un  plein  succès.  Le 
prince  du  Brésil  signa  , à Badajox  , un  traité  avantageux 
pour  la  France,  et  qui  retirait  la  maisou  de  Bragance 
de  la  Inietle  des  Anglais.  Les  traités  de  Lunéville  et 
d’Amiens  ayant,  pour  un  instant,  donné  la  paix  à 
l’Europe  , les  consuls  jetèrent  les  veux  sur  Saint-Do* 
nvingiir.  Cette  colonie,  autrefois  d'un  si  riebe  produit 
pour  la  France,  s'éuil  insurgée  le  s3  août  1791,  en 
proclamant  les  mêmes  principes  de  libe>té  qui  excî- 
laieol,  ieette  époque  , l’entbousia»mc  de  la  métropole. 
Après  une  guerte  atroce  qui  rouvrit  de  camagr  toutes 
les  parties  de  l'Ile  et  entraîna  le  massacre  des  blancs, 
un  gouvernement  révolutionnaire  s’était  organisé,  di- 
rigé par  Toussaint  Louverture.  ( Voyex  ce  nom.)  Une 
expédition  fut  résolue,  et  Leclerc  en  obtint  le  com- 
mandement, sous  le  litre  de  capilaiiie-gétiéral.  Il  parut 
le  février  180s  , à la  vue  du  cap  baniana  , avec  un 
armement  immense  composé  de  quarante -cinq  vais- 
aeaux  ou  frégales , de  trente  i]uaire  mille  rombatlanis  i 
bord.  Dne  vive  conleslaiion  s'engagea  entre  lui  et  l'a- 
miral Villarci  Joyeuse  sur  le  mode  et  l'i-propos  du  dé- 
barquement. Il  fut  obligé  de  consentir  i de»  temporisa- 
tions qui  laisaèreni  aux  noirs  le  temps  de  >e  réunir,  et 
d’incendier  vinc  seconde  fois  le  Cap , ni  profitant  de  la 
disioratiup  de  la  flotte  . battue  ^ar  le»  vents  contraires. 
Néannmins  le  débarquement  s opéra  , rt , en  moins  de 
trois  mois , Leclerc  battit  et  soumit  celle  armée  noire , 
illustrée  par  la  défaite  d'une  armée  bien  plus  nuiubreuse 

Î[uc  la  sienne  : car  les  hôpitaux  , et  les  garnisons  qu’il 
ut  obligé  de  laisser  dans  les  places  , lui  ciilcvérrnl  plus 
des  deux  tiers  de  se»  troupes.  Il  n’avait  pas  fdusde  dix 
mille  hommes  pour  poursuivre . dans  les  doubles  uion 
tagnea,  1rs  nègres  qui  fuyaient , en  brûlant  derrière  eux 
toutes  les  liabilatinijs.  Cette  pariliration  fut  de  courte 
durée.  L’iureriitude  dans  laquelle  le  gouvernement 
laissa  les  noirs  sur  leur  sort  à venir  prolongea  leurs  in- 
quiétudes . et  quand  une  épidémie  gagnée  dans  le  té- 
)our  des  villes , vrais  cimelièrra  pour  1rs  Français , eitl 
fiiit  périr  une  portion  de  l’armé-e  , ils  s’insurgèrent  de 
nouveau.  1,'rnlèvement  de  Toussaint  Louverture  , le 
désarmenient  , les  exécutions  de  plusieurs  cbefs,  la  dé- 
fiance léraoignre  aux  troupes  amalgamées  par  le  traité 
avec  celles  de  France,  avaient  préparé  cette  explosion. 
Ne  recevant  aticun  renfort  de  France  , et  la  défec- 
tion des  bataillons  noirs  devenant  générale  , Leclerc 
centralisa  ses  forces  au  Cap.  puis  se  retira  dans 
l'Ile  de  la  Tortue,  où  il  établit  son  quartier- général. 
Avec  le  secours  des  troupes  qui  se  trouvaient  au  Borne, 
et  auxquelles  il  avait  envoyé  l'ordre  de  se  rendre  proiiip- 
lemeiit  au  Cap,  par  terre , il  aurait  peut-être  rétabli 
les  affaires:  mais  elles  furent  retardée»  par  le  soin  de 
•auver  les  blancs  du  massacre.  Le  chagrin  de  voir  une 
expédition  si  importante  manquée  reudii  mortelle  la 
fièvra  que  Ica  fatigues  de  ta  campagne  avaient  nccasin- 
aéa  au  général  l^clerc.  Voyant  •»  fin  approcher,  H lit 
venir  pica  de  lui  te  général  Bochambeau,  rt  lui  annonça 
qu'U  était  désigné  pour  lui  succéder.  Il  expira  le  sa 
novembre  180s.  Ses  dépouilles  morlellès  transportées 
' eu  France  ,aur  le  vaitaeau  /a  Swiftiutê , furent  déposées, 
rès  de  Soissocia,  dans  sa  terre  de  Monlgobert.  Il  avait 
té  bieasé  à l’eltaque  de  Mome-i-Pirrroi.  Sa  femme  , 
dont  il  n’avait  point  eu  d'enfants , a épousé  depuis  le 
prifsee  Camille  Borghèae.  Napoléon  regardait  le  général 
Leclerc  cnmiue  un  officier  du  premier  mérite  , propre 
i-ladbia  aux  travaux  du  cabinet  et  aux  manoruvres  du 
champ  de  bataille.  Lorsque  ce  dispensateur  de  couron- 
naa  posait  colla  d'Erpagne  ci  de  Naples  sur  ta  tête 
de  Joseph  et  de  Ifurat , il  regretta  vivement  le  beau- 
frère  qu’il  aMÎl  perdu.  L’iiéritage  de  la  maison  de 


Braganrc  serait  indubitableairnt  devenu  son  apaoage. 

LKCI.KRC.  (Vurroa}.  le  Supplément. 

LECLERCQ  (TnioDost).  yirret  le  Supplément. 

LECLL’SK  (Fl.tt'ai).  Ftrjei  I*  Supplément. 

LEC.OINTRE  I Lti'SXXT) , surnommé  Lecointre  de 
Versailles  , mentbre  de  l'assemblée  légi»|ative  et  de  Is 
convention  natîotiale.  naquit  à Versailles,  nù  il  exerçait 
la  profession  de  marchand  de  toile  lors  des  premiers  èvé- 
nemeiils  de  la  révolution.  11  en  adopta  les  prineipes  avec 
enthousiasme,  et  contribua  puissamment  a les  propacer 
dans  sa  ville  natale  , uù  »a  fortune  et  son  eommerre  lui 
donnaient  une  grande  influence.  Il  fut  témoin  de  la  fa- 
meuse séaivce  du  jeu  de  paume,  où  les  députés  des  états- 
généraux  jurèrent  de  ne  se  séparer  qu'après  avoir  donné 
une  constitution  à U France.  A rcUe  époque,  il  se  fonua 
à Paris  une  association  patriotique  qui  prit  le  non:  de 
ret  événement,  rt  où  figuraient  la  rlupsirt  des  liommr» 
qui  plus  tard  jouèrent  un  rôle  dans  la  révolution. 
Lecointre  y fut  admis,  et  fut  l’un  des  membres  les  plus 
exaltés  de  critr  société  populaire,  qui  dev  iot  bientôt  le 
type  de  relies  qui  s'urganisèretit  ensuite  dans  toute  la 
Kratiee  , son»  le  nom  de  cluis.  Nommé  chef  de  divriiotv 
de  la  garde  nationale  de  Vrrsaille»  sous  le  comte  d'Es- 
laing,  il  fut  le  premier  âdctionrer  le  repas  qui  fut  dotiné. 
le  I*'  octobre,  aux  gardes-du -corps  dans  la  salle  de  spec 
taclc  du  rhéteau.  Indigné  des  outrages  que  quelque»  tins 
de  res  malheureux,  écbaufTés  par  le  vin.  s'èlaient  permit 
contre  rassemblée  nationale,  il  proposa  snr-le-rbamp  au 
comité  militaire  de  les  faire  monter  à cheval  pour  leur 
faire  prêter,  en  piésence  de  la  municipalité,  le  serim  nl 
de  fioèlite  à la  nation  et  leur  faire  prendre  en  même 
temps  la  cocarde  patriotique  , qu’ils  avalent  foulée  aux 
pieds  pendant  leur  orgie seul  moyen  , disait  Ü , de 
calmer  les  inquiétudes  du  peuple  et  ses  projets  de 
vengeance.  Bi-rlbirr,  qui  présidait  le  comité  , s’opposa 
B cette  mesure,  et  la  proposition  tic  Lecuititre  fut 
ajournée  au  lendemain.  Dans  la  journée  du  & octobre  , 
la  garde  natiaiiale  se  trouvant  abandonnée  de  ses  prin- 
cipaux eliefs,  Lecointre  la  rallia  rt  en  prit  le  comman- 
dement. (le  fut  en  celle  qualité  qu'il  vint  à la  micoutrc 
de  la  populace  de  l'aris  qui  venait  d’arriver,  et  qui 
menaçait  de  se  livrer  à toute  espece  de  violence  pour 
avoir  du  pain.  Lecointre,  par  sn  fermeté  et  sa  présence 
d'esprit . sait  la  contenir,  lui  fait  jurer  qu'elle  ne  |»éné- 
trera  pas  dan»  la  ville  , et  lut  promet  en  même  temps 
de  satisfaire  à tes  besoins.  Dans  cette  circonstance 
dillicile  , il  lit  tou*  ses  eflorts  pour  obtenir  la  disiribu- 
lion  de  pain  sollicitée  avec  tant  d'instance»  par  le  peu 
piétinais  contrarié  par  le  conseil  municipal , il  ne  put 
obtenir  que  deux  tonnes  de  rix  qui  ne  purent  être 
livrée*  attendu  la  dissolution  subite  de  la  municipalile , 
qui  abaiidotma  son  poste  laissant  à Lecointrtt  l'aulorisM- 
lion  générale  «le  pieinlre  toutes  1rs  inesures  qifil  juge- 
rait convenables  pour  ramener  la  tranquillité.  Iln'èlail 
plu*  temps:  la  populace,  iriitèepar  le»  criicU  délais 
qu’on  lui  faisait  endurer,  sc  crut  dégagée  du  seiimlit 
qu'elle  avait  prêté  de  rester  campée  dans  l'avenue  de 
Paris  . et  se  répandit  dans  la  ville.  On  sait  qu'à  la  suite 
des  événements  de  cette  déplorable  journée  i|uelqnes 
girdes-du-corp»  périrent  victimes  de  la  fureur  popu- 
laire , cl  que  le  roi  fut  obligé  de  retourner  à l’ari*. 
Lors  de  la  fortnaitoii  des  autorité» , en  1791,  Lecointre 
devint  pi  ésident  du  départenn  ni  de  Seine  et  Oise . et 
fut  ensuite  député  à l’assemblée  législative  par  le  collège 
électoral  du  même  dépaitrment.  Il  signala  son  entrée 
dans  rassemblée  en  articulant  différent»  griefs  «ruccti- 
saliot)  contre  le  ministre  de  la  guerre.  En  179s,  il 
parla  souvent  sur  dea  mesures  de  sûreté  publique , et 
a|ipuya  de  son  vole  presque  tous  les  décrets  révolution- 
naire». Le  s4  février  , au  sujet  de  la  prohibition  de  la 
sortie  des  matières  première»,  il  sollicita  une  exception 
pour  les  cotous  sortant  du  port  de  Uarscillc.  Le  C uiars 
il  s’opposa  vivemeol  à ce  que  le  pouvoir  cièculif,  sous 
prétexte  de  tranquillité,  fit  venir  des  troupes  près  de 
Paris.  Peu  de  temps  après  il  dénonça  U.  de  N'arbvjne , 
relativement  à des  marchés  frauduleux  souscrits  par 
ce  ministre  , et  demanda  l'cxamcu  de  ses  compte»;  il 
fit  également  décréter  d'accusatiou  Debar  et  Mnuuct, 
qui  étaient  prévenus  d'embauebage  pour  les  émigrés. 
Ayant  ensuite  fuit  arrêter,  par  les  autorités  de  lU-ford , 
«(uelques  Suisses  qui  sortaient  de  France  pour  sc  rendra 
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ù ]'armée  dei  èmiprfa  , il  fut  condamné  par  rafactnblée 
à ae  rendre  pour  trots  jours  i l'Abbaje.  roninte  cou- 
pable d'avoir  provoqué  une  arreslatioii  illégale.  Le 
s4  mai.  étant  rentré  dans  le  sein  de  rassemblée,  il  vola 
la  mise  bon  la  loi  de  tous  les  prêtres  qui  retuseraienl 
de  prêter  le  serment  civique.  Il  déitont^a  aussi  Tbéo- 
bald  Oillon  au  moment  même  où  rassemblée  décernait 
des  bounetirs  à la  mémoire  de  cet  infortuné  général , 
qui  venait  de  périr  à Lille , victime  d’un  complut  tramé 
par  1rs  ennemis  de  l'état.  Il  ne  prit  at>runc  part  aux 
événemrnls  du  lo  août,  ni  dans  ceux  qui  suivirent  relie 
insurrection  populaire.  Le  , il  fit  décréter  que  tous 
les  oiliriers  de  la  gendarmerie  seraient  » l’avenir  nom- 
més par  les  soldats. 'Vers  la  fin  du  même  mois,  envové 
commissaire  dans  le  département  de  la  Seiiie  lnfé- 
Heure  , sa  mission  ne  fut  signalée  par  aucun  acte  san- 
guinaire , et  n’eut  pour  objet  que  le  désarmement  des 
suspects.  Réélu  à la  convention  par  son  département, 
il  rendit  compte  de  sa  conduite  le  >7  septembre,  et 
sollicita  de  l'assemblée  un  décret  pour  la  vente  des  biens 
immobiliers  appartenant  aux  émigrés . pour  la  réduc 
tion  du  traitement  des  prêtres  non  employés,  et  pour 
le  rélablissement  de  la  loi  sur  les  passeports.  Peu  de 
jours  après  il  demanda  l'exécution  du  ^rret  qui  dé- 
fendait au  ministre  de  la  guerre.  Servan . de  i|uttter  la 
capitale  sans  avoir  rendu  ses  comptes.  Le  sH  octobre, 
il  présenta  à la  convention  un  rajiport  sur  un  marché 
de  fusils  passé  par  les  ministres  Cbambnnaa  , Lajard, 
et  Rraumarcbaii.  fit  décréter  ce  dernier  d'accusation, 
et  annuler  le  marché  comme  frauduleux.  Quelque 
temps  après  cC|tendaQt,  il  sollicita  la  suspension  de  ce 
décret  cl  U levée  des  scellés  qui  avaient  été  apposés 
sur  les  biens  de  Beaumarchais.  Le  décembre,  il 
provoqua  un  décret  portant  que  les  ministres  de  la 
république  auprès  des  puissances  étrangères  ne  pour- 
raient délivrer  aucun  passeport  aux  émigrés  pour  ren- 
trer en  France.  Le  1 5 du  même  mois , il  demanda  qu'il 
fût  permis  au  roi  de  communiquer  avec  les  membres 
de  sa  famille  durant  sa  détention  au  Temple;  il  vota 
cependant  la  mort  de  ce  prince  sans  appel  ni  sursis. 
Le  11  août  1793 , il  demanda  que  la  convention  accé- 
lérât le  jugement  de  la  reine.  Appelé  comme  témoin 
dans  le  procès  de  cette  infortunée  princesse , il  ne  fil 
contre  elle  aucune  déposition  bien  reman{uable  ; il  ne  se 
signala  que  par  la  haine  qu'il  fit  éclater  en  celte  occa- 
sion contre  3lM.  d'Estaing  et  Perceval.  Le  17  octobre, 
il  dénon<^a  les  abus  de  la  loi  du  17  septembre  précé- 
dent sur  les  suspects  détenus,  et  fit  décréter  qu'on 
ferait  cnnnallre  aux  incarcérés  les  amitfs  de  leur  arres 
talion.  En  arni  1794-  il  appuya  rajournemeni  d*un 
projet  ^ui  tendait  à accélérer  les  jugerncnisdu  tribunal 
révolutionnaire.  Quelque  temps  après,  il  concourut  à 
faire  décréter  l'épuration  des  commissiotis  chargées  de 
juger  les  détenus.  Ennemi  déclaré  de  Robespierre,  >1 
le  poursuivit  plusieurs  fois  de  ses  arcuiations  et  de  scs 
invectives , notamment  le  jour  où.  nouveau  pontife, 
il  déclara  du  haut  d'une  montagne  factice  , élevée  dans 
le  jardin  des  Tuileries,  çu*  ia  nation  franfaue  rteennaii- 
tait  l'P.tra  taprima  et  t’immortalité  de  t'ame,  Lecoiiitre, 

f tendant  celle  cérémonie  , ne  cessa  de  l’aposiropber  à 
laute  voix  par  les  cris  : à bat  It  tyran.  Après  le  9 ther- 
midor, il  accusa  devant  la  ronvenlioii  ses  complices, 
r.ollol.  Barrère,  Billaud  - Varennes , etc.  Sa  dénon- 
ciation, qui  présentait  vingt-six  chefs  d’aceusalion  , fVit 
discutée  pendant  trois  jours  consécutifs,  au  milieu  de  . 
la  plus  vive  agit;ition.  Mais  le  parti  qu'il  attaquait  était 
encore  trop  puissant  pour  que  sa  proposition  R)t  ac- 
cueillie : elle  fut  alors  rléclarée  calomnieuse  ; lui-même 
fut  obligé  de  quitter  le  bureau  des  secrétaires  qu'il  oc- 
cupait, sur  la  demande  des  représentants  Bernard  et 
Duhem.  Dénoncé  ensuite  au  club  des  jacobins  par 
(larrirr  et  Lacombe,  il  fut  exclu  de  celte  société  avec 
Tallien  et  Fréron.  Le  3n  novembre,  il  combaiiit  uue 
proposition  qui  tendait  à faire  emprisonner  les  prêtres 
qui  se  trouveraient  dans  1rs  lieux  où  il  y aurait  émeute. 
Quelques  jours  après  ( le  19  décembre  ) , il  déclara  que 
si  ou  ne  pouvait,  sans  craindre  un  mouvement,  faire 
rentrer  1rs  parents  des  condamnés  dans  leurs  biens  , il 
falliut  au  moins  leur  accorder  des  indemnités.  Le  ' 
s3  décembre,  il  insista  vivement  pour  l'abolition  du  1 
tnaxi/nam,  sauf  en  ce  qui  eoiiceniait  les  grains  et  les 


objets  de  première  nécessité.  Lorsqu 'su  mois  dn  mars 
1 79S  une  ivnnvrilt-  arcnsatiuii  fut  intentée  contre  Billaud- 
Varenivrs,  (InlIot-d'Ucrbnis  , Vadier.  Barrère  , on  ne 
fut  pas  peu  étonné  de  voir  l.#ecoiDtre  se  ranger  parmi 
leurs  défenseurs,  lui  qui.  l'année  précédmia,  'les 
avait  signalés  comme  des  scélérats.  Peu  de  temps  après, 
il  s’opposa  vigoureusement  au  décret  qui  rappelait  dana 
le  sein  de  la  convention  1rs  députés  mb  hors  la  loi  après 
le  ^ t mai . et  demandait  qu  'avant  leur  rentrée  il  fût  fuit 
un  rapport  stir  chacun  d'eux. Mais  sa  proposition  fut  écar- 
tée : il  fut  même  obligé  de  supprimer,  sur  U réclamation 
de  plusieurs  membres,  l’éloge  qu’il  avait  fait  de  l’eipul- 
sion  du  paKÎ  girondin,  ('cia  ne  l’empécLa  pas,  q^uelquea 
jours  après  la  rentrée  des  proscrits,  d'aceuser  Louvet, 
Péiinn  , Buxol , Barbaroux  et  Guadel.  d'avoir  signé  un 
serment  pour  le  rétablissement  de  la  royauté.  Le  h avril, 
accusé  par  TaJiien  d’avoir  pns  part  à un  mouvement 
séditieux  dirigé  contre  la  eonventiou,  il  fut  décrété 
d'arrestation.  La  loi  d'amnistie  dn  4 brumaire  an  iv  le 
rendit  à la'  liberté.  Après  l’organisatlou  des  deux  con- 
seils, n'ayanf  point  fait  partie  des  deux  tiers  réélus,  il 
tenta  plusieurs  fois  , aux  époques  des  électioits  , de  ga- 
gner les  suffrages  des  électeurs  , en  exposant , dans  dea 
placards  qu'il  faisait  afficlier  dans  Paris  et  à 'Versailles  , 
SA  vie  politique,  tes  principes  , et  les  services  qu’il  avait 
rendus  : mais  ces  démarches  ne  lui  réussirent  pas. 
Il  fut  compromis  dans  l’afTaire  de  Babeiif.  dont  U par- 
tageait les  principes.  Il  n'échappa  à rarrcstalioiv  qu'en 
se  cachant , et  ne  reparut  qu'après  la  condamnation  de 
Babeuf,  qui  ae  dévoua  à la  mort  pour  sauverses  eo-ae- 
eufés.  Dès  lors  il  parut  se  résigner  au  repos  de  la  via 
privée,  .iprès  la  chute  du  directuire  , quand  le  gouver- 
nemeut  consulaire  soumit  i l'acceptation  de  tous  Ica 
citoyens  l'acte  constitutionnel  da  l'an  viii,  Lecoinire 
fut  le  seul  habitant  de  Versailles  ^ut  refusa  de  lut  donner 
son  adhésion.  O vote  négatif  lui  attira  l'animadveraion 
du  gnnvrmement  nouveau. qui  le  6t  exiler  pour  quelque 
temps  de  Versailles.  Il  mourut  à Guignes,  prèa  de 
Paris,  le  4 août  \So5  , dans  un  âge  fort  avancé.  Il  a 
pub  lié  : t ^ frs  frimes  de  tept  membret  dtt  aneiant  comités 
de  talut  public  et  de  tÛretd[générale,  ou  Dénonciation  foT~ 
mella  à la  convention  nationale  contre  DUlaud-Farenneêy 
Barrère,  Callet-d'Herboit , f'adier,  Fouland,  Atnar  ai 
Dorid  , an  m . iti-8^;  9^  /es  Abu*  i7/imifés  , assr  det  ré- 
fiexiont  sur  /Vtol  prêtent  de  fo  républiifme  , 1 798  , in-8*  ; 
i*  Laurent  larointre  au  peuple  touterain  . au  11 , io-6*  ; 
c'est  la  réfutation  de  quelques  reproches  absurdes  que 
Billaud  • Varennes  et  Bourdon  lui  avaient  adreatés  ; 
4®  Conjuration  formée  dit  le  6 prairial,  par  neuf  repri- 
tentante  du  peuple  , contre  Vaxisii/ien  Hobetpierre  . pour 
l'immoler  en  ^tlein  ténat,  an  11,  iii-8®.  Les  conjurés 
étaient  Lecoinire  , Barras . Fréron  , Courtois . Garnier 
de  l’Aube.  Rovère,  Tbirion  , Tallien,  et  Guffroy. 

LEf'OMTE  f FéLix)  , sculpteur  distingué,  naquit  A 
Paris  le  16  janvier  1737,  et  fut  élève  de  Faleonel  et  de 
VasK^.  Un  bas-relief  de  sa  composition  représentant  /• 
mattarre  det  Innorentt,  ayant  obtenu  le  premier  prix 
â l'académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  il  se 
rendit  à Rovne , comme  élève  pensionnaire  dv  l'éeolu 
fram^aise.  A son  retour,  en  1789,  il  présentai  l’acadé- 
mie le  luodèle  d'une  statue  de  Pâcréds  détachant  (Midipe , 
qui  lui  valut  son  admission  dans  ce  corps,  comme  mem-  1 
bre  agrégé.  Deux  ans  après , ayant  exécuté  en  marbre 
le  même  sujet , il  fut  reçu  académicicB  titulaire.  En 
1771 1 il  exposa  au  Louvre  divers sujeta,  parmi  Icsqeela 
sept  bas-reliefs  en  terre  cuite , représentant  lee  aept  Sa» 
rrementn  , obtinrent  les  suffrages  oes  connaisseurs.  (Quel- 
ques années  après  ( 1778  ) il  exécuta  pour  la  cathédrale 
de  Rouen  une  statue  de  ta  Fierge,  et  un  bat-reliefan 
marbre  , représentant  Jétua-Chritt  mort , pleuré  par  lee 
trois  Maris.  L'année  d'auparavant,  il  avait  exposé  Ica 
modèles  de  ces  deux  sujets.  I>etix  nouveaux  ouvrages 
de  sa  composition  parurent  aux  expositions  de  1789  et 
1791  , c'étaient  les  statues  de  Rollin  et  de  Pénélon  , qui 
lui  avaient  été  commandées  par  le  roi  pour  la  collae- 
tion  des  hommes  Illustres  français.  La  statue  de  Fénelon, 
qu'on  peut  regarder  comme  le  cbef-d'oruvre  de  Lecomte, 
onie  aujourd'hui  la  salle  des  séances  publiques  do  l'Ina- 
titut.  Dès  les  premiers  événements  de  la  révolution . 
Lecomte  jugea  convenable  d’àbandonner  la  lice  dana 
la«|uelle  U était  eulrè  avec  succès , pour  ae  confiner 
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«lan*  une  retraite  ab«oluo.  Pendant  act  luisin  , il  a 
composé  ^ pour  )ui  et  pour  k«  amis , un  itrand  nombre 
de  Fables  en  ren  , que  aa  famille  a recueillies  , mais  qui 
u'out  pas  encore  éi^  publiées.  Lecomte  nommé,  eniSio, 
■nenibre  de  la  quatrième  classe  de  l’instilut , lit  partie 
du  même  corps  lorsqu'il  fui  rénr|tanué  parle  roi  ( eo 
1816  L et  détint  professeur  à racadémie  de  seulpture. 
Une  attaque  de  paralysie  i'riileTa  le  1 1 février  iSiy,  à 
l’âge  de  quatre-vingt-un  ans.  Son  éloge  a été  prononcé 
à riiistilut  par  M.  Quatremère  de  Quinoy,  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  des  beaus-arts.  Les  ouvrages 
de  cet  artiste  estimable,  sans  atteindre  toute  la  per- 
fection que  l’mi  pourrait  désirer,  se  font  remarquer 
par  le  na|un-l  et  surtout  par  le  gndt  pur  et  châtie 
quia  présidé  i leur  composition.  Le  nom  de  Lecomte 
figurera  avec  bouneur  au  deuaième  rangdes  sculpteurs 
qui  ont  illustré  l'école  frauraise. 

: LECOMTE  ( Piiaae-Ca  istn)  naquit  i Suyencourt 

I (Ue  de  France  ) , vers  1757.  U vint  en  France , et  s'é 
1 Sablit  maître  de  pension  à Vcrsaiilet  ; nuis  en  179s  il 
abaodoiinaaoD  prnsiomiatpourprendre  du  service  dans 
l’équipage  d’artiliene  des  armées  dn  Nord  et  de  la  Mo- 
selle, oà  il  fut  employé  . en  I7'.t4i  comme  conducteur 
génêraL  II  fut  réforme  en  179'!,  puis  nommé  rooirô 
leur  aux  octrois  de  Paris  , pla«'e  qu'il  conserva  jusqu'en 
i8i5.  Il  obtint  alors  une  peiuioa  du  gouvemenient.  Ou 
a de  lui  i 1*  Tableau  ki$tori<)ue  et  geographitfue  de  la 
France,  1788,  in-8*  ; s”  drentures  d'un  orphelin  fran- 
fais,  17R1  « in-it;  3°  L’obtereaieur  impartial  aujp 
arméat  de  la  Uotelle  , des  Ardennes  . de  Sambre-et- 
Meuse  et  du  Aéin  , depuis  la  fin  de  179s  . jusifues  et 
CtMnprts  le  1*'  trimestre  de  l'an  v de  la  rilpubli'jue  , 1797, 
iu-8*.  Getourrafte  coniieni  piusieursdétails  intéressants 
•or  la  conduite  du  gouvernement  à l'egard  des  ar- 
mées. 4^  Mémorial  anecdotique  et  impartial  de  la  réeo- 
Iulica  da  France  , i8oo->iRos.  3 vol.  in-18,  avec  une 
gravure  représenlatit  la  France  monarchique  en- 
dormie; 8^  Des  faits  et  non  pas  des  inaitt,  sur  .Vapi>/i*un, 
1804,  in  B*  ; 6*  L'esprit  du  gi<uvcrn«ni«/if  anglais  , ou 
son  sjtthme  peiitique  , et  celui  des  puissances  de  l’Europe 
pendant  deas  •(êc/ss,  i8o3,  in-8^;  7**  Les  quatre  âges 
dsl'âanvms,  comparée  aax  quatre  saisoni  de  Cannée, 
t8iê«  in-ss;  S*  i^Nituairc  d'Btrcuie , 1S09  , in-i6; 
9*  Quelle  fut  depuis  vingt  ans  l'opinion  des  vrais  Fran- 
Cats^  i8i4,  broel).  ia-8'*:  10”  De  ta  force  de  l'opinion 
eonlra  reppressicn.  U.  Lecomte  a été  nomiué,  eu 
1817,  eommissuire  au  recensement  de  Paris. 

LECOR  ( CanaLis-FscDiaic  ) . général  portugais  , né 
en  àlgarve,  reçut  sa  première  «ducatioii  en  Hollande , 
d'où  son  père  était  originaire.  Il  se  destina  d'abord  au 
commerce,  mais  il  embrassa  fort  jeune  encore  l'éiat 
militaire  , et  parvint  en  peu  d'années'au  rang  de  capi- 
taine. 11  dut  ton  avancement  autant  à son  mérite  qu'à 
la  protection  du  marquis  d'ùlonia  , chef  de  la  légion  de 
troupes  léfèrea , qui  y admit  le  jeune  Leeor.  A.  l'époque 
de  rentrée  de  l'armée  française  â Lisbonne  , en  1807, 
M-  Leeor  était  major  dans  cette  légion  et  aide  de-camp 
du  marquis  d’Atoma  , alors  gouverneur  de  la  province 
d*AbiDtcjo,  qui  avait  en  lui  une  entière  oonliancc  , 
noo-eeulement  pour  tout  ce  qui  regardait  le  aerviee 
militaire , mais  encore  pour  des  affaires  personnelles 
cl  oouAdentielles.  Pendant  un  court  voyage  que  son 
chef  fit  à Batrenioa  , pour  y passer  en  revue  les  troupes 
portugaise*  destinées  par  le  général  Junot  à former  le 
eorps  qui  devait  se  rendre  en  France,  M-  Leeor  évita 
adrokemenl  d’aceoropagnerson  général,  en  préteitaiil 
des  afbires  dont  celui-ci  l'avait  cfiargé  et  <|ui  u'étaienl 
pae  encore  terminées.  Pendant  l'absence  du  marquis 
tii'embartraa  secrètement  pour  l’Angleterre.  Cette  con- 
duite peu  franebe  envers  son  ami  et  son  protecteur, dont 
le  earaeière  était  plein  de  loyauté  , fut  universellement 
désapprouvée  par  ceux  là  même  qui  partageaient  la  ré 
pugnance  que  cet  olKeier  montra  pour  le  service  fran- 
çais. Revenu  en  Portugal  par  suite  de  l’évacuation  du 
pays  per  l'année  française  en  vertu  de  U convention  de 
Cintra , M.  Leeor  servit  avec  distinction  dans  l'armée 
anglo  portugaise  ; il  commandait  une  brigade  i raffairc 
du  Russaco , s’jr  diatiugua  par  son  courage  calme  et  sa 
présence  d’esprit,  et  fut  un  des  oiBciers  portugais  dont  le 
maréchal  Beresferd  fit  le  plus  de  cas,  et  auxquels  il  con- 
fia , dès  la  première  organisation  de  l’armée  portugaise  , 


les  plus  iniportanls  commandements.  Il  avança  rapide 
ment  en  grade  , et  à la  ronrlusinn  de  la  guerre  il  avait 
relui  de  lirutenanl  général.  C’est  en  cette  qualité  qu'il 
parfit,  en  1S16,  pour  le  Brésil  à ta  tête  de  1a  division 
expéditionnaire  . composée  dr  43no  hommes  . destinée 
à agir  sur  la  rive  orientale  dr  la  Plata.  Arrivé  i Rio-de 
Janeiro  , le  3o  mars  de  la  même  année,  il  partit  avec 
ses  troupes  pour  le*  bords  de  l'üraguay,  et  s’empara  de 
Houte-Video,  le  so  janvier  1817,  prenant  pour  prétexte 
l'esprit  rvvolulinnnaire  qu’Artlgas  s'efTorrail  de  propa- 
ger. Jean  VI  déclara,  par  l’organe  de  son  général,  qu  il 
lie  faisait  occuper  U Banda  oriental  que  pour  préverver 
les  provinces  méridionales  du  Brésil  des  projets  d'Arli- 
gas . celte  occupation  ne  devant  être  que  pruvisoirr. 
.tprés  une  guerre  asaex  longue  contre  ce  chef  hardi  et 
eiiireprenani , il  fut  enfin  vaincu  et  sou  armée  déiruilc  , 
et  M.  Leeor  devint  le  chef  suprême  de  Monte  Video  cl 
de  toute  la  rive  orientale  de  Is  PUu.  Il  trompa  adroi- 
tement les  habitants  en  les  assurant  des  bonnes  dispo- 
sitions de  son  gouvernrment  i leur  égard  , finit  par  se 
rendre  maître  absolu  de  la  couirée  , et  recul  le  litre  de 
baron  de  Laguna  en  récompense  de  ses  services.  O- 
pendant  roccupation  de  Monte -Video  et  des  autres 
points  importants  de  la  Banda  orientales  prolongea, 
malgré  les  promesses  formelles  du  cabinet  dr  Rio  de 
Janeiro  ; une  insurrection  éclata  de  toutes  parts  contre  I 
1rs  troupes  de  Jean  VI , et  il  en  résulta  une  guerre  dé  I 
sastrruse  qui  ravagea  tout  le  pays  , et<|ui  se  prolongea 
juvqii'en  1810.  Les  babitants  repoussairitl  à la  fois  les 
dominaiious  espagnole  , portugaise  et  argentine  . et  vou- 
laient former  un  étal  indépendant.  La  révulutiovi  ayant 
éclaté  en  Portugal , le  roi  chercha  à gagner  la  biciiveil- 
lance  des  peuples  cisplaiins , en  leur  faisant  offrir  par  le 
baron  de  Laguna  des  conditions  d’existence  politique 
qui  semblaient  devoir  réduire  a un  simple  protectorat 
la  domination  du  Brésil.  Il  fut  convenu  qu  une  assem- 
blée des  notables  de  la  province  délibérerait  , eh  toute 
liberté  .sur  U nature  des  liens  qu’illui  convietrdrait  de 
conserver  avec  la  monsrebie  portugaise.  Dans  cette  oc- 
casion, le  baron  Laguna  se  montra  très  adroit  politi- 
que ,et  parvint  à obtenir  une  déclaration  des  députés 
par  laquelle  leur  pays  était  réuni  au  royaume  uni  du 
Portugal  , Brésil  et  Algirves,  sous  le  nom  de  Proeince 
cispliùine.  On  stipula  que  la  force  militaire  serait 
composée  en  nombre  égal  de  Portugais  ou  BrésUiens 
et  de  Cisplatine , et  Jean  VI  s'obligea  à ne  jamais  céder 
Monte- Vkleo  à l’Bspagne.  Toutes  les  villes  de  la  Banda 
oriental  adhérèrent  â cel  acte  , qui  fut  cependant  re- 
gardé parles  cortés  portugaises  nul  et  non  avenu,  ayant 
èté,â  jtiite  titre, roDsidéré  comme  la  suite  des  manœuvres 
du  général  Leeor  et  des  instructions  de  la  cour  de  Rio- 
do4aneiro,  qui  avait  agi  en  cette  occasion  par  esprit 
d'ambition  et  contre  la  lettre  et  l'esprit  de  tes  promesses, 
n'ayant  d'ailleurs  aucuns  droits  à faire  valoir  sur  des 
pays  auxquels  la  couronne  de  Portugal  n’eut  jamais  que 
d’injustes  prétentioni.  Bientôt  éclata  la  scission  entre 
les  cortés  de  Lisbonne  et  Don  Pédro  , qui , s'étant  dé- 
claré empereur  du  Brésil. le  considéra  également  comme 
maître  de  la  province  cisplatine.  En  effet  le  baron  de 
Laguna  fît  de  nouveau  jurer  à Monte-Video  l’acte  d'u- 
nion , par  une  assemblée  d'babîianls  qui  lui  ctaieni  dé- 
voués ou  qui  redoutaient  sa  puissance  : cependant  la 
garnison  de  la  place  se  partagea  en  deux  partis,  dont 
I l’un,  formé  de  Brésiliens,  voulait riiidépendance  du  Brc- 
sit  , et  l'autre,  composé  des  troupes  portuguaiscf  d'Eu-  1 
I rope,  resta  fidèle  â la  mérc-patriv.  Obose  remarquable, 
le  baron  de  Laguna  se  prononça  coitirc  son  pays,  et  les 
habitanli  de  la  province  prirent  parti  pour  les  Portugais 
contre  les  Brésiliens.  D'abord  les  premiers  curent  le 
dessus  et  forcèrent  le  général  Leeor  à quitter  Monte- 
Video;  nuis  les  événements  du  Portugal  ayant  décidé 
•on  gouTCmement  i retirer  les  troupes  de  cette  place  , 
clic  fut  remise  aux  Brésiliens  , commandés  par  le  baron 
de  Laguna  , qui  s’y  est  maintenu  sans  opposition  jus- 
qu’en 161 5 : mais  enfin  le  mécontentement  devenu  gé- 
uéral  parmi  les  habitants  , secrètement  appuyés  par  le 
gouvernement  de  Buenos- Ayrei , qui  avait  constamment 
protesté  contre  l’usurpation  d'une  province  qui  Ut  tou- 
|ours  partie  du  gourernemenl  de  Buenos-Ayres , éclata 
avec  violence.  Les  insurgés,  commandés  par  le  brave 
colonel  Lavalleja  . natif  de  Honte-Video  , secondé  par 
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)f  cnloncl  brf‘«iiicn  Fructuoso  Ribetro,  qui  , av<*c 
sieurs  cetilaiitea  de  SOS  compatriutei,  quitta  cette  TÎlle, 
dniit  il  fut  sur  le  poiot  de  s’emparer,  oblinmil  dlmpor - 
lanls  arantuges  sur  ie  général  fjocor,  rl  battirent  rom- 
plètemeiit  ses  troupes  dans  une  sortie  qu'il  lit  exécuter 
avec  une  grandi*  partie  de  U garnison.  Peu  de  temps 
a|irès,  Lavallrjas’em|ieradc  tout  le  |ia>s,  et  les  Brésiliens 
u'y  roiiiervérenl  plus  que  la  plai’ti  d«  Monle-Viden  et  la 
culonic  du  Sarranumlo.  Le  baron  de  Laguna  fut  même 
sur  le  point  d'èirs;  arrêté  par  les  Brésiliens  couturés  t 
mais  très  souproniiciix  par  caractère,  et  bien  servi  par 
des  agents  afGd>*s,  U sut  é?iier  ce  danger,  et  quoique  sa 
garnison  se  trouvât  très  réduite  et  qu’il  y edi  parmi  les 
troupes  un  assec  grand  notubre  de  mécuntenls  . il  sut 
s«  inainteoir  dans  cette  ville  iusqu’à  l'arrivée  de  renforts 
du  Brésil.  L'empereur  déclara  formellement  la  guerre 
a Buenos*  Ayres  . et , cuécoiitent  du  baron  de  Laguns, 
qui  cependant  l'avait  très  bien  servi,  il  le  detlilua  de 
son  commandement,  ('et  otQeier,  resté  depuis  sans 
emploi , a acquis  une  immen.se  fortune  pendant  son 
sé)our  sur  les  Imrds  do  U l'tata  ; il  a épousé  une  femme 
extrêmement  riche,  et  est  regardé  comme  un  des  plus 
opulents  suieis  de  l’empereur  du  Brésil  Si  rintêrêt 
personnel  a été  sou  but,  il  doit  peu  regretter  d'avoir 
abandonné  la  cause  de  sa  patrie,  où  il  avait  acquis  de 
la  gloire , mais  où  il  n'eût  probablement  jannis  trouvé 
l'occasion  de  gagner  des  trésors. 

JiECOCRRK  (le  comté  N.},  lieutenant-général, 
grand'Cordon  de  la  légion -d’honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis,  naquit  à Lons  le-Saulnicr  en  1700.  Son 
père . ancien  nirieierd’inf.m»erie, dirigea  son  édueation 
vers  l’étal  militaire.  Fiilèle  à ces  inspirations,  le  jeune 
Lecourhe  quitta  ses  éludes  pour  entrer  dans  le  régi- 
incni  d’.iquitainc  , d'où  II  sortit  au  bout  de  huit  ans , 
sans  aucune  esjiècc  d’avancement.  La  rcvoluiion  le 
trouva  dam  sa  f.imillc  ; i l'orgainsation  dus  gardes  natio- 
nales. il  fut  nommé  roinm  tridaiiL  de  celles  de  Lons-le- 
Saulnier,  et  partit  à la  têtu  du  7*^  baiaiUun  du  J ura  pour 
t'armée  du  Haut^Rhin.  Sa  bravoure  et  son  intelligence 
lut  méritèrent  l'estime  de  ses  chefs,  et  le  général  d'ila- 
rambiirc  rannom^ait  comme  devant  être  un  jour  l'un 
des  meilleurs  ufljciers  supérieurs  du  l’armée.  Celtes  du 
Rhin , du  .Vurd  , de  Sambrc-et-Meiise , de  Mayence, 
de  Rhin  et  Moselle,  du  Danube  et  d'ilclvétic  , où  il 
servit  successivement,  furent  toutes  témoins  des  actions 
d'éclat  auxquels  il  dutsoii  avancement.  H avait  un  coup- 
d'œil  sûr , auquel  rien  n’échappait  dans  les  combats: 
s'étant  aperçu  à HondschooU  que  l’on  pouvait  couper 
deux  escadrons  hanovriens,  il  fond  sur  eux  à la  (été  de 
son  bataillon  . en  détruit  une  p.trlie  et  pren.l  l'autre. 
Au  déblocus  de  Maubeuge  , après  trcole-six  heures 
d'un  combat  opiniâtre  cl  sanglant . il  s'aniie  d'un  fusil, 
et  entre  le  premier  dans  les  lignes  de>V  iltignic*.  .Nom  né 
chef  de  brigade,  il  jusüna  celle  nouvelle  proinolio.i , 
en  soutenant  à U haiaiile  de  Fleuras,  avec  scs  trois 
bataillons . pendant  sept  heures  et  demie  , l'attaque  de 
dix-huit  mille  .iutnehiens.  Alafinde  1795,  àla  retraite 
du  camp  rctr.mché  de  Mayence,  il  arrêta  l'ennemi 
pendant  vingt-quatre  heures;  mais  n'asant  pas  reçu  à 
temps  l’onlre  de  se  retirer,  son  corps  fut  envrluppé  ; il 
prit  alors  une  .attitude  Iclleniciit  imposante,  et  tua  tant 
de  monde  i t'eoncnii , qu’il  prît  le  parti  de  lui  ouvrir 
scs  rangs,  et  Lecourbr  reparut  au  milieu  des  sien.s  au 
moment  où  on  le  croyait  prisonnier.  Général  de  brigade 
en  1796,  il  prit  pan  aux  deux  s.inglantes  batailles  dd^ 
Rastadt,  les  6 et  9 juillet , et  sa  bravoure  et  son  inlelii- 
gence  contribuèrent  puissamment  au  succès  de  ces 
deux  journées.  Il  on  fut  de  même  A la  sortie  de  K.ebl, 
elfectuée  par  Desaix , où  sou  cheval  fut  blessé  deux  fois 
sous  lui.  En  1799.11  cotomandiiit  l'aile  droite  de  l'armée 
française  en  Suisse , et  jamais  il  n'avait  déployé  plus  de 
talents  et  de  bravoure;  il  so  signala  surtout  au  combat 
de  Frunsicremendor  , où  il  mit  en  déroute  les  Autri- 
chiens, et  leur  prit  trois  mille  hommes.  Pro/itani  de  sa 
victoire,  il  les  poursuivit  jusque  dans  les  Grisous  ,.et 
contmanda  quelque  temps  l'aile  droite  de  l’arm.^e  du 
Danube;  les  Russea  vinrent  bientôt  au  secours  des  Au 
trichiens . cl  Masséna  et  Snwarovr  , tous  deux  célèbres 
par  de  brillants  succès,  ne  tardèrent  p.is  à te  trouver 
en  présence  l'tin  de  l'autre.  D’abord  Lerourbe  fut 
•bligé  de  céder  aux  force.s  supérieures  de  tou  ennemi , 


iiiiiis  bientôt  il  reprit  si^s  premiers  avantages  , et  seeondù 
par  Masséna  , ou  plutôt  «n  le  secondant,  il  força  le  gé> 
Itérai  russe  à s'éloigner,  Lecourhe  déploya  dans  cette 
guerre  de  montagnes,  des  talents  et  une  activité  incon- 
; cevabics:  il  sc  trouvait  partout  où  les  cniieaiis  se  présen- 
taient. On  cite  à cette  occasion  une  anrcdolc  qui  peint, 

' et  le  caractère  français,  et  la  réputation  dont  jouissait 
I ce  général.  Enflé  des  premiers  succès  de  Suvrarow  et 
' rêvant  déjà  llnrasinu  de  la  France,  un  général  russe 
deiiiandilt  à un  ollirier  français  le  chemin  le  plus  droit 
pour  arriver  à Paris. — ■ Vous  irez  plus  vile , lui  dit  le 
m-tlin  oûicier,  eu  prenant  Iti'ouréa.  Quelque  temps 
après,  en  iHoo  , ü était  encore  à Zurich  lorsqu’une 
révolte  éclata  piirmi  les  soldats,  qui  réclamaieol  leur 
paye;  les  oBiciers  ayant  fait  de  vains  etîorts  pour  l'a- 
paiser, Lerourbe  se  jette  au  milieu  des  factieux,  leur 
ordonnant  de  se  séparer  « et  n'ayant  pas  été  obéi , il 
sabre  auccessivement  deux  des  mutins,  et  force  les 
autres  à rentrer  dans  leurs  casernes,  où  il  les  consigna 
pendant  vingt-quatre  heures.  Il  punit  ensuite  un  coti>* 
missairc  des  guerres  , cause  principale  du  désordrs*.  et 
lit  fusiller  un  des  chefs  de  la  révolte.  Devenu  i celte 
époque,  par  le  choix  de  .Moreau,  l’un  de  ses  généraux 
eu  chef,  il  eut,  à l'ouverture  de  la  campagne  , ie  com- 
mandement de  l'aile  droite  de  l'armée  du  Rhin,  et  passa 
ce  fleuve  , le  1*'  mai . entre  Stein  et  SchalTbouse  , avec 
rhabilrlé  et  la  promptitude  qui  distiilgtiaienl  toutes  ses 
ojièratioiis.  U s empara  de  MeminirigMi.  où  11  lit  deux 
mille  prisonniers.  U eut,  dans  celte  circonstance,  le 
courage  de  rester  vingt-quatre  heures  ù cheval . malgré 
les  douleurs  d'nne  violente  rctenlioti  d'urine;  il  passa 
le  Lccli  , le  4 jui"  > et  gagna  . à force  d'intrépidité  , la 
bataille  d'Elocusiœdt . qui  lui  ouvrit  les  portes- de  Peld* 
kirch  et  de  (luire  .et  lui  soumit  fiisuile  tout  le  payades 
Grisons.  Rendu  au  repos,  par  la  paix  de  iSoi,  Lecourbe 
alla  vivre  dans  une  campagne  aux  environs  de  Paris.  U 
n'en  sortit  qu'au  moment  du  procès  du  général  Moreau 
{ Foyet  ce  nom.) , avec  lequel  il  était  lié  par  la  recon- 
naissance et  par  l'aiuiiié;  il  témoigna  le  plus  vif  intérêt 
pour  sa  siliialion,  (il  en  sa  faveur  toutes  les  dé- 
marches que  sa  position  lui  permettait,  et  acconipa- 
giiiiii  uiadaïuc  Moreau  aux  audiences,  assista  à tous 
les  débats  , cl  exprima  souvent  le  mécontentement 
qu'il  ressentait,  par  les  gestes  les  plus  violcnU.  Peut- 
être  nul  il  tort  dans  ccHe  manifestatian  publique  de 
son  opinion  . mais  l'autorité  n'eui  elic  pas  tort , do  son 
côté  , dans  la  vengcauce  qu'elle  en  lira.  Le  général  Le- 
courbe  non-seulcmctil  fut  rayé  du  tableau  de  l'armée, 
mais  encore  il  fut  cillé.  À la  première  restauration  , 
en  1^1.4  , le  rui  crut  devoir  adoucir  la  rigueur  dont  il 
avait  été  l'objet,  en  le  rétablissant  dans  ses  grades, 
titres  et  honneurs,  et  eu  le  nommant  inspecteur-général 
d'infanterie,  chevalier  do  Saint-Louis,  et  grand  cordon 
de  la  légion  d'iionnenr.  Pendant  les  e«nt  /<7urs.  le  gé- 
néral Lecourbe,  lidélc  à sa  patrie  avant  tout,  et  iia 
voyant  qu'elie , prit  le  commandement  d’une  petite 
armée  improvisée  à Delford  , et  défendit  par  tous  lf?« 
moycos  dont  il  était  capable  les  approches  de  cette 
forteresse.  U était  encore  dans  celle  place  au  moii 
d'octobre  . lorsqu'il  nDurut  des  suites  de  la  cruelle  ma- 
ladie doivt  II  êiail  tourmenté  depuis  nombre  d'anuéea. 
Les  regrets  que  causa  sa  mort  furent  universels. 

LECOURBE  (11-1.  conseiller  honoraire  à la  cour 
royalo  de  Paris,  frère  du  prérédcni , exerçait  les 
fonctions  de  juge  au  tribunal  rriiuiiiel  du  dépaiic* 
ment  de  la  Sein»  , à rè|mque  où  le  général  Moreau 
y fut  traduit  comme  complice  de  Pirbcgni , accusé 
de  coiivpiration.  M.  Lecourbe  opina  pour  l'absolu- 
tion du  général  Moreau.  Le  général  Lecourbe,  commu 
on  l'a  TU  d.ins  l'article  précédent , avait  été  disgra- 
cié |)ar  suite  de  ce  procès.  One  année  après  , M.  Le- 
courbe  so  prérventa  aux  Tuileries,  pour  demander 
au  premier  consul  le  rappel  du  général  son  frère. 
Mais  il  n’eut  pas  le  temps  d’exposer  sa  demande.  A 
peine  Bonaparte  eut-il  reconnu  M.  Lecourbe . qu'il 
s’écria  avec  force  : ■ Comment  osez-vous  , juge  prévari- 

• catour,  venir  souiller  mon  palais  par  votre  présence  ? 

• Sortez....  sortez.  • Celui-ci  n'étant  pas  préparé  à cette 
violente  apostrophe  , se  retira  sans  rien  répoudre  , et 
peu  de  temps  après  il  fut  suspendu  de  ses  fonelions. 
Ce  nngisiral  fut  nommé  par  le  roi , en  iSt4  . conseiller 
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honoraire  à U cour  rovale  de  Pitriü.  titre  qu'il  n^Mcde  1 au  réUbli««rmo4>t  des  lotrriea.  T.r  4 déretnbre  auirant , 


encore  aujourd'hui  Il  a publié:  i'^  0/»ôiion 

êur  la  co/uptrafie»  dt  Mor*au,  Piihtgru  et  aulrrt,  iSt4« 
iti-8^  ; à Jf  «MMuri  let  r*darteur$  d«$  ytfurnau.r,  i8l4« 
in -8*. 

LKCODTEOLX-DE-rANTELEÜ  (le  ronitel,  pair 
de  Franre  , cammjndaiit  de  la  lé|(inn-d'bannrur,  etc. , 
né  en  1749<  d’une  famille  coiuiilèrée  de  la  ci-drfaul 
province  de  Normandie.  Il  #lail  èrh*;»in  de  la  rille  de 
Roue»  i l’époque  de  la  conroraiion  des  étaia-|téné< 
raux , où  le  tiers-état  du  bailliage  de  C'*Ue  ville  le 
nomma  ton  député.  Approuvant  le  nouvel  ordre  de 
ehoars  , il  en  adopta  les  principes  avec  modération, 
et  dans  l’acrompliMemeni  de  son  mandai  il  se  montra 
Gdèle  à la  cause  popubiire  ; rareiuenl  il  toucha  aut 
grande»  queviions  politiques,  mais  porté  par  sou  podt 
et  par  aci  coniiaissaiires  commerciale»  aus  niaiicres  de 
fliiancea  et  d'administration  , il  s'eu  occupa  presque 
exclusivement.  Il  soutint  le»  plans  présenté»  par  Necker, 
et  fut  nommé  pour  faire  le  npport  relatif  i la  vente  des 
quatre  reni  millions  de  bien»  du  clergé,  malgré  l'offre 
que  cet  ortire  faisait  de  pareille  somme.  Désigné  . en 
1790.  pour  remplir  la  place  de  cais.vier  de  l'extraordi- 
naire, il  la  refusa,  aliesnani  qu'un  ciiiploi  de  finance 
ne  pouvait  P >8  se  concilier  avec  l’idée  que  l'un  doit  se 
faire  de  riiidépetidaiirc  d'un  député;  il  prit  aussi  l’ini* 
liative  sur  le  respect  de  ce  principe,  qui  fut  plus  lard 
Converti  eu  loi,  et  d'après  lequel  uiv  mandataire  de  la 
nation  ne  pouvait,  pendant  l’exerciee  de  ses  fondions  . 
aeeepter  aucun  emploi  dti  guuvenietncni.  Ko  mars  de 
la  mènte  année,  M.  Lcmuteult  proposa  un  projet  de 
banque  territoriale.  Quand  011  discuta  la  suppression 
du  privilège  de  la  compagnie  des  Indes,  il  démontra 
la  n^eaailé  de  ne  pas  ordonner  cette  suppression  sans 
avoir  pris  auparavant  dus  renselgnumenU  poiiiif»  nur  la 
ûtuation  de  cette  compagnie  et  sur  les  droits  des  ac- 
tionuaires.  Le  1 7 avril . il  appuva  et  justifia  la  demande 
d'un  emprunt  de  quarante  millions,  que  le  ministre 
Neeker  avait  proposé  i l'auemblce.  Dès  ce  momciil  il 
fut  le  rapporteur  de  toutes  les  opération»  liiiRncièrea 
qui  eurent  lieu  pour  venir  au  secours  du  trés  >r.  Il  fit 
couoaiire  te  résultat  de  la  contribution  patriotii|ue  , 
lit  suspendre  l'échange  dus  billets  «le  la  caisse  d es- 
compte contre  le» assignats  , et  fit  déciétrr  leur  a«lmi»> 
Moo  dans  les  caisses  publiques.  Ce  fut  par  suite  de  ces 
mesures,  dans  lesquelles  il  u'y  avait  cependant  rien  de 
répréhensible,  qu'il  fut  accusé  d'avoir  fait  un  voyage  i 
Koueu  alîii  d’y  corrompre  l’opiuinn  publique  relative- 
nient  à ces  opération»:  aa  justilication  franche  et  éner- 
gique parut  dans  le  Afii/iiteur  du  iH  septembre  1790. 
Feu  de  temps  après,  ce  fut  lui  qui  proposa  la  xuppres- 
sioii  des  receveurv-géiiéraux  et  riusiilulion  de»  rece- 
veurs de  disirict.  Eu  1791.  Ü lit  le  rapport  coticeriiatil 
l'émiMion  d'une  momiaie  de  cuivre,  s'éleva  contre  la 
foniialiié  de  l'enregistrement  , au>|uel  ou  voulait  »ou' 
mettre  li-s  lettres  venant  des  pays  étrangers  , et  de- 
manda la  création  de»  petits  assignats.  Depuis  la  liu  de 
la  seisioo  de  l'assemblée  consliluauie  iu«qu'en  I79S, 
M.  LvoouteuU  ne  parut  plus  sur  ta  scène  politique,  et  fut 
Maex  heureux  pour  échapper  aux  proscriptions  qui  si- 
gnalèrent cette  période.  Devenu  membre  du  conseil 
des  ancien»,  il  continua  é ne  s'occuper  que  de  iinances, 
et  parla  successivement  en  faveur  de  l'emprunt  fnreé  et 
delà  loi  du  9 floréal  au  xi;  il  combattit  avec  vigueur 
U résolution  du  conseil  des  ciiiq-ceiUs,  qui,  dans  la 
vente  des  biens  nationaux,  faisait  une  exception  en  fa- 
veur des  maisons  religieuses  de  Paris.  En  1798,  il  pré- 
sida le  cooseil,  et  contribua  à t’adopiîon  des  résolutions 
reUlivet  au  mode  de  paiement  des  biens  nationaux  sou- 
missionnés. en  vertu  de  la  lot  du  a3  nivme.  Il  vota  pour 
I adoption  du  droit  de  patente  , s'opposa  à la  résolution 
qui  auioriseil  le  paiement  des  bien»  nationaux  en  man- 
dats territoriaux,  et  provoqua  l'adoption  de  eelle  qui 
prohibait,  en  France,  l’iiitroduction  des  marebandises 
anj^aiset.  Vers  le  même  temps  il  Ut  un  rapport  sur  le 
paicnseni  eu  uuméraire  du  traitement  des  fonction- 
naires publics  et  des  employés;  dan.»  un  rapport  sui- 
vant. il  coDclut  le  restitutiou  an\  aciion.iairrs  de  la 
banque  Saiiil-l'.KarlAs  et  de  la  compagnie  des  Pliilip- 
pmes,  de  leurs  dilférenles  action»  dont  le  dépôt  avait 
*'lè  ordounc  au  trésor  public.  Eu  mars  1797,  il  s'opposa 


il  proposa  des  moyens  de  liquider  la  dette  publique  et  | 
un  mode  de  paiement  des  deux  tiers  consolidés,  bien 
qu'il  se  fût  toujours  abvtenu  d'aborder  des  question» 
politiques.  Après  le  18  fructidor,  il  ne  put  résister  au 
noble  désir  de  parler  en  faveur  de  ceux  d’entre  ses  col- 
lègues qui  ava-cni  été  proscrits,  et  il  n'bésila  pas  à dé- 
clarer «me  dans  le»  pièces  soumises  au  conseil  il  ne 
ti’ouvait  rien  i|ui  pût  motiver  la  déporlatioiu.  Lorsque  le  ) 
commerce  de  Paris  envoya  une  députation  au  directoire  | 
exécutif,  afin  d'étre  aitlnrisé  è ouvrir  un  emprunt.  I 
ce  fut  M.  Lecouteull  <|ti’il  choisit  pour  porter  la  parole.  : 
Il  Ht  approuver  au  conseil  i'émiuion  de  vîntt-cinq  | 
millions  de  mandats  territoriaux  destinés  à rextinetion  ( 
de  la  dette  puivliqne  . et  publia  à cette  époque  le»  opé- 
rations de  la  commission  de  surveillance  du  trésor.  Il  > 
vota  en  faveur  des  créancier»  et  des  co-partagcanis  de» 
émigrés  , et  R'opposa  , mai»  «ans  succès  , à la  résolution 
i|ui  accordait  des  pensions  aux  veuves  des  défetiseurs  ! 
de  la  patrie.  Le  9 novembre  1797,  il  parla  en  faveur  de  | 
qiiel'jucs  familles  de  déportés  et  des  déportés  cnx- 
nit-me»  , dan»  l'intérél  desquels  il  proposait  de  nommer 
une  coinmifsion  , qui  serait  chargée  de  présenter  les 
moyen»  d'adoudr  leur  situatiovi.  En  179A,  il  publia  iiit 
Estai  sur  1rs  ronirihuti‘>iit  proposées  »n  Franc*  pour 
l'an  VII.  Dans  les  derniers  mois  qu'il  siégea  au  enii»ei|  , 
il  défendit  l’impôt  sur  le  sel . et  vota  pour  ton  rétablisse  • 
nienL  Ses  derniers  discours  dans  celte  assemblée  ont 
tous  pour  objet  de»  questions  sur  le»  documents  et  sur 
les  pri«e»  marltinii's  Après  le  18  brumaire  , M.  Leenu- 
t«rulx  fut  nommé  nvemhre  du  sénat  conservateur,  et 
plu*  tard  un  des  rég«-nts  de  la  banque  de  France.  Ru 
i8o4  , il  deiinl  successivement  commandant  de  la  lé- 
gion d’honneur,  comte  de  l'enipirc  , et  fut  pourvu  de  la 
sénatnrerie  de  Lyon.  En  janvier  i8»4 , il  partit  pour 
Tours  en  qualité  de  commissaire  extraordinaire  dans 
la  S3«  division  militaire.  Après  la  première  restaura- 
tion. il  fut  nommé  membre  d«*  la  chambre  des  pairs, 
où  il  continua  de  siéger  après  le  retour  du  roi.  M.  I.e- 
couiculx  est  aujourd'hui  compté  parmi  les  pairs  de  l'op- 
position. 

LRf'OZ  f r.i.xms  ) , archevêque  de  Iteiançon  , né 
le  St  décembre  t74n.  à Plmnevexc-Portai  . en  Basse- 
Bretagne  . fui  d'abord  professeur , puis  priitcipal  du 
c«iliége  de  Quiinper.  Le  télé  avec  lequel  il  adopta  1rs 
principe»  de  la  révolutioa  le  fil  nommer  d’abord 
évêque  con»tilutionnel  de  Renne»  , et  ensuite  député  du 
département  d'IUe  el-Vilaine  , à la  législature  de  1791 . 
Sacré  évAque  dans  la  même  année,  il  écrivit  pour 
prouver  la  iègilimiie  de*  sa  mission  , et  ^our  réfuter  les 
brefs  lie  Pie  VI  contre  la  ronstitnlinn  c^Me  du  clergé  : 
néanmoins  . dans  l’atsemblèe  dont  il  était  membre  , il 
parla  pinsicnrs  fois  en  faveur  des  préims  non  assermen- 
tés. et  ne  fut  intolérant  qite  sur  le  mariage  des  prêtres. 
S’étant  élevé,  par  Mille  de  celte  intolérance,  le  sa 
mai  179.^.  dans  une  lettre  qui  fut  imprimée,  contre  un 
de  scs  siilTragaut»  qui  avait  donné  la  bénédiction  nup- 
tiale à no  ecclésiastique  , il  en  fut  puni  par  une  réclu- 
sion de  quatorxe  mois  au  Mont  Samt-Hichel.  Reodu  à 
la  liberté  en  1795  , il  prit  part , en  qualité  d'évéque  , 
aux  encyclique»  publiées  par  le  comité  des  évêques 
eonstitutioniicl»  qui  s’éiait  formé  à Parts.  Il  parut  même 
Biiimè  d'un  xéle  plus  ardent  que  se»  coilégues,  en  pu- 
bliaot  coutre  Pie  VI  une  lettre  pastorale  q|ii  l'accusait 
d'avoir  provoqué  une  guerre  de  religion.  Lecox  présida 
ensuite  le  concile  tenu  à Paris,  du  i5  août  au  m no- 
vembre suirant , par  le»  constitutionnel».  En  1799,  il 
tint  à Rennes  un  synode,  od  il  dut  s’apercevoir,  au  petit 
nombre  de  prêtres  qui  s'y  trouvèrent,  que  son  autorité 
n'éiait  pas  universellemeiil  reconnue.  Appelé  cncorr  à 
présider  le  concile  de  1801,  il  s'opposa  an  projet  du 
sacrameotaire  franqais.  Lors  du  concordat,  il  lit  eomnie 
ceux  de  ses  confrères  oui  aspiraient  à une  nutivt^lle  no- 
mination, fut  promu  a l'archevêché  de  Bc«anqon  , et 
signa,  en  i8o4-  une  foriniile  d’adhésiniv  et  de  soumission 
aux  brefs  do  Pie  VI.  Depiii»  cette  époque,  il  montra  le 
plu»  grand  xéle  pour  opérer  une  réuuion  entre  le*  pro 
testant»  e|  les  raihollque» , et  ü se  Ht  à cet  elTel  itn 
échange  de  lettres  qui  ntil  été  rendues  publiques,  entre 
lui  et  M.  de  Beatif  irl.  U montra  lotijour»  . mai»  surinul 
dans  le»  derniers  lemp»  . beaucoup  d'adiuiralion  pour 
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N^pol^ii  « fl  *-on  initrurlùin  pa$Uiralê  ^ dti  tn  «Icerm- 
bir  iSl5,  lur  l’umitmr  de  la  jtatrie  iiV*l  qu’uiiF  fuile 
«‘OntmUPÜe  d’élo^pftprudif^tirs  a »un  héros.  EniuariiSié, 
M.  Leroz  tie  put  diwitiiulcr  Ja  jtâe  qur  (ui  cauaaîi  le 
retour  de  IVmpeveur  ; il  lit  le  toyeg*  de  Fari«  pour  lui 
rendre  »es  huimuaf;'’* , retoiirnu  peti  aprê»  continuer 
Il  lisile  de  eou  dioréac . et  mourut,  au  milieu  de 
celle  tournée  pasturalr . dune  lltixioii  de  poitrine, 
le  i m.ii  idii,  à Vilieviaui^  sillage  du  Jura.  Ce 
prêtât,  membre  de  racadêmie  Oltiqur  et  de  ceHe 
de  Be»aiK<*u,  légua  «a  bibliothèque . qui  était  cou- 
sijérabte , » aon  cbapitre  mi-tropoliiain.  Si  c'est  un 
mérite  de  teuir  aux  principes  qu'on  a scietumeul  et  To* 
lontairement  embrassés,  H.  Li*coa  l'eut  au  suprême 
degré;  il  cumbaltit  eoitstainmeiil  pour  la  roosiittition 
cititc  du  i-largé  , et  prouva,  peut-être  avec  trop  de  suc- 
cès, qu'elle  était  compatible  avec  les  principes  de  l’é- 
gliseesiliuliqiie;  aussi  eut-il  pour  ennemis  tous  ceux 
a qui  leur  allachenseni  oux  aiieistM  abus  rendait  le  nou- 
rri ordre  de  choses  odieux.  Ses  auvru|tos  fuiM  foi  qu'il 
était  très  iosiruit,  et  sacondiiitr,  qu  il  n'agivaait  pas 
par  intérêt.  On  peut  voir  la  lîMe  de  sc«  nombreux 
opuscules  dans  If  Journal  de  la  librairie  , idiS,  p.  tst. 

L'ECCY  ( Jisv-UsPTiiTx)  , ciiiquaiiie  septième  abbé 
général  de  Frênimttré  , né  à Yvo;r-Cari^na(i  , dans  le 
Luxembourg rran<;ais,nuiinlenaiil  départcnvrnt des  .\r- 
dcnmis,  le  i juülct  1740,  commrm^a  ses  premières 
études  dans  un  petit  rnilégu  établi  dans  sa  ville  natale  , 
et  alla  faire  sa  rliélortque  et  ses  cour*  de  philoaopbic 
A Cbarieville,  sous  tes  Jésuites;  il  les  avait  littis  à l'âge 
de  dis-sept  ons.  Se  destinant  à l'étal  ecclésiastique  , il 
fut  envové.  l'anuée  suivaoie,  au  séminaire  du  Saint- 
Esprit,  a Paris.  Le  17  octobre  1769,  il  se  présenta  â 
l’abba^e  chef  d’ordre  de  Prémoiitré  pour  eu  eiubrav- 
icr  l’institut.  11  j prit  l’habit,  le  ta  ivovembre  sui- 
vant, et  y lit  profession  , le  io  mari  de  l'année  1761. 
Envoyé  alors  à Paris  pour  y faire  ses  cours  de  théologie 
dans  le  collège  de  l'ordre,  H y soutint,  le  s6  janvier  1 765, 
U tbèse  nommée  Unlatù  *,  et  y reçut  le  degré  de  bache- 
Uer  en  iltéologie.  Rappelé  à Prémoniré , il  y professa  U 
philosophie  et  la  théologie , et  fut  ensuite  renvoyé  à Pa- 
ris pour  y exercer  les  mêmes  fonctions,  et  y faire  sa 
licence , à U fin  de  laquelle  il  obtint,  dans  la  distribu- 
tion des  places,  un  lieu  honorable.  Reçu  docteur,  en 
X770,  il  fut  nommé  secrétaire  général  de  son  ordre  « U 
mèiue  année  . assista,  en  relie  qualité,  au  chapitre 
italioiial  tenu  à Prémoniré  , le  9 septembre  , pour  une 
nouvelle  rédaction  des  statuts  de  l'ordre  , et  fut  appelé 
à y coniribuer.Cii  1774,  il  fut  nommé  prieur  et  maître 
des  éludes  au  collège  de  Paris.  Pendant  les  cinq  ans  qui 
suivirent,  il  fut'  occupé  <les  atfaires  de  l'ordre  , sous  ta 
direoboii  de  rabbé-gvuéral  Blanoury.  I>C  abbé  étant 
mort,  le  iB  juillet  l'do,  et  l'abbaye  de  Prémonlié 
ayant  obtenu  du  roi  la  permiiaion  de  procéder  i une 
nouvelle  élection;  dans  uit  chapitre  tenu  à cet  etTet , le 
s8  septembre  suivant.  M L’Ecuy  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder. Le  4 lévrier  17B1,  il  prit  |>ossession  de  l'abbaye  , 
apn»  avoir  reçu  U béiiédictiou  abbatiale.  Son  premier 
aoin  fut  de  souger  au  inainlien  de  la  dîvciplioe  régu- 
lière, et  à raméJioralioi)  des  études:  il  s’en  occupa  par- 
tieuKéremuni  dans  1rs  chapitres  qu’il  tint  et  présida 
dans  les  aiiuècs  178s  , 1784  et  178H.  Il  enrichit  considé 
rablement  la  bibliothèque  couveniueile  . et  la  pourvut 
des  meillsurs  ouvrages  et  des  meilleures  éditiout.  Il  lit 
revoir  le  bréviaire  et  les  autres  livres  lilburgiqtirs  de 
rordnspardeiprrsnuues  éclairées,  et  les  lit  réimprimer, 
aprèc  les  avoir  soumis  à leur  ontiqus,  et  fait  subir  les 
corrections  nécessaires.  11  établit  des  conr«rencet  de  Ibéo- 
logie  et  divers  cours  d'études  dans  son  abbaye, ainsi  que 
des  exaniena  pour  tes  religieux  appelés  aux  cures.  U til 
au  gouvemmiienl  rolTre  de  joindre  l'enseignement  pu- 
blic aux  autres  branebea  d utilité  de  son  ordre,  ( è'o/sc 
les  actes  des  chopiires  nationaux  cités  ci-deasus,  et  im- 
priniét  à Soissons  en  178s  , 17S6  et  1788.  ) 11  ût  com- 
poser des  livres  |M»ur  les  cours  d'études  de  son  abbaye. 
Eli  1788,  ri  traitait  avec  le  cardinal  do  Loméiiie,  alors 
principsl.  de  riulroduclimi  des  ebinoines  ré- 
guliers de  son  ordre  dans  le  ruUêge  milhaire  de  Brieime, 
pouryprtifcsser.  En  17S7.  il  svaît  été  uommé  par  le  gou- 
vernement membre  du  raMcmbléc  provinciale  du  Sois- 
soniiais  , et  préFideul  de  rassemblée  du  dîMrictdc  Laon. 
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Forcé,  ni  tmtcmhrc  1790.  de  sortir  de  son  ubbaye, 
dèp<Miillé  de  sa  prélatnrr  et  de  m-s  bénélices,  en  vertu 
des  décrets  de  l'assemblée  convtîluanle,  il  fut , le  i sep- 
tembre 1793,  iiioari-crê  i ('baiiiiN.  Rendu  à la  liberté  , 
il  se  retira  â la  campagne  , et  s’y  occupa  de  l'èdiicalion 
de  quelques  enfaiiis  appartenant  à des  fainillcs  amn-v. 
Il  revint  à Paris . en  i8oi  , ei  chercha  dans  la  culture 
des  lettres  et  l'usage  de  sa  plume  un  emploi  de  «cm 
temps  et  une  ressource  contre  le  demienient  auquel 
tes  législateurs  révolutionnaires  avaient  réduit  toits  ceux 
(|ui  appjiieiiaient  à l'siat  ecclésiastique  et  religieux. 
L’annee  suivante,  pour  appartenir  â une  église,  ayant 
perdu  la  sienne,  il  pria  M.  de  Relloy , arrbevéque 
de  Paris,  de  l'atlarher  à la  métropole  en  qualité  de 
chanoine  lionoraire.  Vers  180', , à la  forniation  d'iHie 
chitpelle  pour  l'épouse  de  Joseph  Rmiapartc  . qui  alors 
partait  pour  .Naples  , il  fut  appelé  h en  faire  partie, 
iletledame  pieuAC  e|  bienfaisante  le  ehargeo  de  l’édu- 
cation religiouvc  du  ses  filles,  et  de  la  distribution 
d'abond^nies  et  noiuhrcuses  aumônes.  Os  fonctions 
ne  cessèrent  ({u'à  ta  restauration.  Oepnis  lors  jus- 
qu'eu  i6t4,  M.  L’Ecuy  ooniinua  d'écrire  . et  publia 
quelques  ouvrages.  Le  |5  mai  de  rcUe  année,  l'ar- 
chevèque  de  Paris  te  nomma  chanoine  titulaire  de  la 
métropole  , cl  l'bonora  de  lettres  de  vicaire-gnièral  de 
sou  diocese.  On  a de  II.  l'ablie  L’Eciiy  : itiuvrei  é*t 

Frxnklut , traduilê»  d*  l'an^aig  , rsuucs  , rarncées  êl  p«- 
éh'res  par  Jldrè«M-du-ili>arg  , Paris  . 177-^,  s vol.  in-4^: 
X*  l'radtictt'an  de  l'ialtiTogatoirt  de  Frmnk/in,  emki  au 
/farUment  d’ditglelerre.  en  feorUr  1786,  imprimée  dans 
\et  Ephdméridtsê  du  ritdren  , et  dans  le  livre  intitulé  In 
Science  du  koukàmine  KirAcrd,  Paris,  1774.  in*ti; 
3^  DUciiure  prononcé  à la  fêle  de  la  nniire  de  Selency  , 
Soitvons , 1776;  4^  OiKixtra  prononcé  à l’ouverture  du 
ckopiére  naricnal  de  Prémontré,  l'âtd.,  1 779  , imprimé  par 
ordre  du  chapitre,  et  traduit  en  latin  p.ir  le  prélat  Weii- 
cesloa , abl>é  de  Strabow,  Prague,  1 78 1 , in-4"  : 5*  yfmin- 
tor  et  TSeodora.  suivi  de  l'ExTunian,  ou  lee  A/erreillc$  de 
la  nature  , traduits  de  l'aogiats  de  David  ftlallet  , Paris  , 
an  VI  ( 1797  ).  3 vol.  in- 18,  fig.;  0^  floitreau  dirtiii/t noire 
hUtor'ujae,  kiographiifue,  bibtiogropliiauc  et  porlufi^.  tra- 
duit de  l'anglais . de  John  Walkins  , Paris , an  xi  (i8o3), 
un  gros  vol.  in  -8°;  7"  Dictionnaire  de  poche  lafin-/'ronraij, 
contenant  non-srulement  les  mots  qui  se  trouvent  dans 
les  auteurs  du  temps  de  la  bonne  latinité . mais  encore 
ceux  qui  ont  été  employés  par  les  écriiains  du  moven 
M**»  Paris , au  xiii  ( i8o5  ),  un  vul. , petit  iii-4*  '•  une  se- 
conde édition  , beaucoup  augmentée,  est  prête,  et  n’at- 
tend qu’un  impi  imeur:  ^Abrégé  de  l'kielotre  de  la  Bible, 
contenant  l'Ancien  et  le  Noupeau  Teelament , a vol.  in  -8**, 
fig.  avec  allas  , belle  édiliivn:  la  même  , un  vol.  in-is  , 
approuvée  par  monseigneur  l'archevêque  de  Paris  , et 
adoptée  par  l'université:  ^^Dieroun  pour  lee  fèitt  réunies 
de  l'annieereaire  du  réiablieiement  du  culte  et  de  l’Aeeomp- 
tion,  etc.,  i8i3,  in-6*;  lu"  Oierour»  pour  /’aniiitiersaire 
du  couronnement  et  de  la  bataille  d'Aueterliit , lAiS, 
in-8";  ti"  Uanuet  d'une  mire  ehrélienne,  ou  Courtes  Ao- 
meliei  eur  lee  épitre»  et  éeangilee  des  dimencAes  ■(  félee  , 
paai  Vinetruclion  morale  et  religieuse  des  /eunes  per- 
sonnes élevée»  au  sein  de  leur  famille  , par  un  ancien  re- 
ligieux , docteur  de  Sorbonne.  Paris,  i8at,  a vol. 
in  it  ; a*  édition  , revue  , augmentée  d’une  table  dra 
maliéses,  et  revêtue  de  ('approbation  de  monseigneur 
i'arclievéque  de  Paris,  1H37,  a vol.  in-ia;  )a"^noates 
•‘ivUee  et  religieutee  d’Yvor-Carignan  et  de  Mouson  , par 
Nicoloê’Joeeph  de  la  Haut , chanoine  régulier  de  iVfrcite 
obecroaure  de  l’ordre  de  Prénsentré,  publiéci , avec  des 
augmentations  et  corrections,  par  H.  L’Ecuy,  ancien 
abbé-général  de  Prémoniré,  Paris.  i8aa  , volume 
in-S^  t |5*  De  cepfi  à Uakumete  II  Conttantinopoli 
narntienee  »tbi  inrirem  coUatm  , sic.,  Lutelire . tump- 
tibnt  perilluêtri».  IUP.  iVicuidi  • rerc)(i  ZiAerr.  Banrni» 
à Fincent , Sacru  Ceiartm  majeelatie  apud  regem  ehrie- 
tianiieimnm  abtegaU  , et  c/arissimi  riri  raroti  5tuart  , 
niag/ii*  Britanniœ  apud  regem  rkritlianieeimum  legati, 
un  vol.  in  4*,  tiré  aeulement  A 60  exemplaires.  partagiVs 
entre  les  deux  ambassadeurs , sans  qu'aucun  eût  éié  mis 
dans  le  commerce;  très  belle  édition;  i4*  Flora  pree- 
monetratenei» . curà  et  eumptibu»  Rit.  DD.  Joannie-Bap- 
tietee  L’Ecuy,  Prtemon»lrali  aAAafis,  tolius^us  Pnrmonsfra- 
tensis  ordini»  repifis  ac  generufte , dirigente  verô  domino 
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(' futidië-Ank>nh  Marrent  dr  CumhrvHti*  , Rtifanapkiio 
I^udtmtmêi  , muni*  «t  l^fiS  ecll*cfa , tt  od  tmturi* 

fidmm  d*pit.tm  . IroU  gro»  toIuow*  to-folio,  rkarlâ  nui^iMÎ, 
Paritiia  , )ht7  : eii‘mplaire  unit^ue  el  ouvmgv  non  ler- 
niiiié*  In  révolution  «tant  »urvviiu«i  un  grtnJ 
itoniWe  d'orltV/«f  d*  ii({«ra(urr  dan*  le  Jnurnml  de  Part'*, 
dp^mîf  te  •>o  HoréaJ  an  ix  ( so  mai  iuiii|uet  et  coin- 

|»rtii  le  moif  de  •r|>iemb||^i8ij  ; i6'^  beaucoup  d'ur- 
licte*  da»*  la  hio^rapUi*  uni>'«r*rt/« , parmi  lK»i|u<-b<  ott 
dialingue  ceux  de  Fi-xcav,  le  cardinal  et  l'abbé,  celui  de 
Gkboil,  tir.,  el  entiii  quelque*  ort«c/e«  dan*  le*  pre- 
mier* Tnluiiieade  t'^rni  d*  la  R<Ugion 

LKUOCX  ( (iL«ri>i-Nnm.**  ) . ancien  arcbitecte  du 
rui  , n«  en  1756,  àPorman*,  dêparlemrni  de  la  Marne. 
Sea  parent*,  qui  nVlaieiit  pnim  riebr*,  l’envoyèrent,  en 
i|iialité  de  boursier,  au  collège  de  Ueauvai*.  à Pari*.  Il 
en  êorlil  à l'âge  de  quinte  ao*.  rl  *e  livra,  selon  *oii 
leiieliant.  à l'étude  du  destin.  Il  était  rbex  un  graveur 
(irsque  le*  niaîlrrade  l’art  reconnurent  dan*  set  easai* 
riudiee  d’un  talent  réel,  tlependani  il  quitl<>  la  gravure 
pour  l'arcbiti'eiure,  qui  nattait  davantage  et  Mnai»*aiile 
I paation  de  *'illnatrer , et  peul  étre  aon  d«’sir  de  taire 
' rorttine  : Leduiix  paava  alors  sou*  la  direction  de  Illoridel, 

' nrcbitecle  dti  roi.  Le  portail  dr  Saiut  Snlpii'e  , à Pari*, 
fui  l'abiel  de  *e*  prem'èreh  étudea;  elle*  lui  lireni  sentir 
rnmiiteit  il  ioipoftail  de  ronnailre  le*  utonumeiits 
anciens.  Apr«s  avoir  suivi  durant  plusieurs  tmiiéea 
rucadéniia  d'arehilecture . il  remporta  In  aecond  pris, 
et  fut  envoyé  à Rome,  i'farrrbant  à s’y  rendre  rum|>i<9 
de  reilel  que  produisent  1rs  uioiiunii-nU  ancien*, 
il  conçut  l’espoir  de  rectifier  le  goût  français,  el 
de  reculer  les  bornes  d«  l'architecture.  Quand  il  re- 
vint n Paria,  il  y trouva  >a  réputation  établie:  les 
sociéléa  savante*  raccneillireiil  à l'euvi,ct  il  n’avait 
que  ireiitcsept  an*  lorsque  l’acadéaiie  royale  d’arehi- 
fecture  le  rreul  à l’unautiiiilé  au  uuinbre  de  ses  meoi- 
brra.  Il  paraissait  se  proposer  surtout  pour  modèle  le 
goût  de*  Grers,  mais  il  en  fut  écarte  trop  souvent  par 
un  autre  désir,  celui  de  paraître  original.  Ebirnii  les 
édilicca  qu’il  construisit  pour  des  particuliers,  on  dia- 
tiiigne  liiûlel  d'iialleville , fbotcl  d'Dxès,  à la  porte 
duquel  sont  adaptées  deux  colonel  Irioinnhales  cltar- 
gérs  de  trophées  militaires  , les  bütels  ne  Montmo. 
rency  cl  de  Uoittesquiou  . entin  l'bûtel  de  Tbélus* 
son.  imposant  dans  snii  «'naemble  , ovaia  dont  on  a 
trouvé  trop  fastueuse  la  porte  imitant  un  arc  de 
triomphe,  cc  qui  lit  dire  è Soithia  Ar»t/uH  que  c'statf 
un*  grand*  ârurâc  tfai  tourruU  pour  dir*  vos  softisa.  On 
a surtout  blâmé  . conioie  origiiwle  iusqu’au  ridicule  , 
une  ^lorte  d'ouverture  circulaire . servant  de  second* 
entrée,  rue  Saint  Laxare.  Le  théâtre  de  Besançon,  les 
saline*  d’Arc,  en  Francbe-Gomiè . et  le  château  de  Be- 
noiiville,  en  Norniandie  sont  aussi  son  ouvrage:  mais 
ce  sont  les  barrières  de  Paris  qui  ont  assuré  sa  célébrité. 
Lorsque  la  compagnie  des  ferniicrt-gént-raux  eut  été 
autorisée  per  le  mioistre  Calonoc  à élever  la  clôture 
de  Paris,  Ledoux  en  fut  chargé.  L’idée  d'avoir  i dao 
r«r  les  entrées  d'une  grande  capitale  l’emporta  danssvMi 
imaginalioit  vive  sur  le  soin  d'observer  les  convensuces 
pour  de  simples  bure.iux  de  recette.  6e*  plan->  parureut 
dignes  de  la  splendeur  d'une  des  preiuièrca  ville  du 
monde  , mais  trop  vastes  , et  surtout  trop  dispendieux. 
Malgré  les  cbangefornt*  qu'il  fallut  y faire  ^ ce*  bar- 
rièree,  et  particulièrement  celles  du  Trône,  d*  t)ha> 
comte  , d Italie , de  la  Yilb-tic  «t  des  Obamps-Elysées , 
attestent  la  fécondité  du  talent  de  Ledoux.  La  plupart 
siuit  néanmoins  trop  massives,  ou  d'une  simplicité  de 
Myle  peu  analogue  à leur  destination.  Il  y avait  peut- 
rire  aiiasi  une  autre  alTeclatioa  à en  varier  les  dessins 
pour  chaque  issue  de  la  ville,  au  lieu  de  se  borocr  à 
distinguer  de*  passages  inoHns  frcquenlès  les  routes 
principales.  Ku  1771,  il  avait  construit  d'une  manière 
ingénieuse  . et  orné  avec  élégânre  le  pavillon  de  Lu- 
cirmic.  On  reprochait  • Ledoux  de  dépasser  considé- 
rablement dan*  l’exécutioD  la  déprme  qu’indiquaient 
ses  devis.  Il  employa  une  partie  de  sa  fortune  ù faire 
graver  par  les  meilleurs  artistea  ses  aurres  ou  scs  pro- 
jets , dans  un  recueil  fait  pour  attester  »oo  érudition  el 
*a  profonde  cnnnaiaaaiire  de  l’art.  Gel  ouvrage  devqit 
former  cinq  volume*  ; un  seul  a paru  avec  c«  litre  : 
i’.érrâitaeturs  rtuiii(/àr««  ssas  la  rapport  d*  l'art,  d«* 
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itHCurs  et  delà  tègUltiiitn  ^ Pari*,  )8o4,  grand  iti-fol.  | 
Quand  aux  dvMius  e( s l'art  ly  [>ograplùqiie , cet  ouvrage  I 
peut  entrer  dan*  le»  plus  rirbvs  biblioibéquvs:  mai»  le  I 
lexir  en  a été  érril  |>ar  I.«‘dniix  avec  une  vmpliaM-  el  I 
dv-B  écart*  d’inuigiiialioii  qui  le  rcudenl  peu  iiiti-lligibU:.  I 
Son  plan  d'une  ville  . di»pn**-r  dr  tiiKitiéie  s favori»er  [ 
le  plus  |io»sible  louies  1rs  bi  i nclie*  d iiidi.strie  . a été  | 
céji'bré  dans  le  poème  de  rJs'agiutitôoi . on  unit  aussi  1 
rappi'lées  1rs  f|ualité*  phvèi-s  de  Ledoux  nui . ainsi  que  I 
Heliiii-  son  ami,  cotiserva  toujours  de  l'altacitenMtil  i 
pour  l'ancieti  ordre  de  chose* , et  fui  deleou  i ce  sujet  I 
cil  179Ô.  Ledmix  mourut  à Paris,  le  sn  novembre  i8uG,  I 
après  une  ailaqiMt  de  paralyoic.  Ses  principaux  ouvrages  1 
sont  gravés  dans  ic*AiinaU$  du  Uuté*  pnr  Landun. 

LEItllL  f Ni«  oLAs-pHiMri'K  ) , physicien  . plus  cumiu  | 
sous  le  nom  dr  r<>mu» , naquit  à Pari*  en  1 75  >■  Ses  pro-  j 
grés  dan*  la  physique  cipériinrniair  lui  tirent  une  rr-  { 
ulutiou  ininirnsr  dans  tous  te*  |vayi  qii  il  pari'oiirut  : I 
abitr  observatenr  de*  phéuonirnts  de  la  nature,  il  sut  { 
les  stiunveMrv  à des  rxpéiieuces  qui  paiuront  des  prw*-  | 
tiges  dans  leur  nouveauté,  qvii  ainusérrul  toujours,  | 
émrrveillércul  souvent  ceux  qui  le*  virent,  et  qui  eus-  l 
sent  fait  brdlrr  leur  aut.  iir,  troi*  ou  i(uatre  siècle» 
plutôt.  I.’hahiludr  de  s'exercer  dans  eut  art  agréable 
lui  avait  arqnivunr  telle  ronnaÎMance  du  corps  humain, 
qu'a  riiiS|ieclH>n  de*  dilTerciilrS  altiliidr»,  et  du  jeu  de 
la  physfiinomic  d'iui  humme,  il  devinait  r*  qui  se  pas- 
sait dans  son  amc.  Tout  ce  qu'îl  disait  était  enthelli 
d'ailleurs  par  le»  charme*  d'une  éhirulion  facile  qui 
amusait  autant  l'oiscnihléc  que  le*  areret*  qu'il  dévoi- 
lait. Au  retour  d'nii  voyage  â l'éiratiger,  Louis  XV  la 
plaça  auprès  du  duedr  Bourgogne,  en  qualité  de  pUy- 
sicieu  . et  le  nomma  ensuite  professeur  de  malbéma- 
liques  des  enfaiiU  da  France.  Etant  à Londres  en  1766, 
il  y fil  construire  psr  Naim  de»  boussoles  lioriiontales 
et  verticale*  et  plusieur»  autres  instrumetiU  de  phy- 
sique. M donna  le  modèle  d u«i  aiguille  d'ineluiaiaon , 
doul  Philipps  s*  iiervii  dan*  son  voyagn  au  pôle  boréal. 

11  obtint  «iieorc  de  Loui*  XV  un  brevet  pour  couvertir 
le  fer  en  acier  à la  manier*  de  Kulgbt.  «i  pour  la  fa- 
brication de  tovite  espèce  d'intirumenls  de  physique. 
Ses  vues  s'éieudsiit  avec  ses  connai*sances , il  conçut  le 
projet  de  composer  des  earlcs  nauliques  , d’après  un 
autre  système  que  celui  de  iJaljey.  Il  compulsa  â cet 
effet  le  dépôt  des  cartes  de  la  marine  et  les  eartoni  qui 
renfermaient  tes  observations  magnétiques,  et  traça, 
après  un  travail  iinoiciise  , ses  nouvelles  cartes  . dont  U 
remit  des  exemplaires  mauuscrils  au  voyageur  Lapey- 
rouie  , en  présence  d<-  Louis  XVI  , 1e  si  mai  178 5. Re- 
venu à ses  idée*  favorites  de  physique  amusante,  il 
imagina  la  Pkantaemagori*  ^ qui  n’est  qu'un  cITet  da 
1»  eatoptriqiic.  Se*  premier» essais  eurent  Üeu  en  1771 , 
mais  elle  n’srsiva  au  degré  de  perfection  od  nous  la 
voyons,  qu’en  1777;  ■ celle  époque  que  l'empe- 

reur Joseph  11  assista  à deux  de  scs  séances  purticuliè- 
reh.  Un  esprit  observateur  tait  étendre  le  cercle  de»  ton- 
naissance*  bnmaines:  Ledru  imagina  d'appliquer  fé- 
leclrictlé  A la  thérapeutique  . et  rmiibaUit  lesalTecttoiis 
nerveuMts,  notammerH  l’épilcpsic  et  la  catalepsie. 
bruit  de  MS  succès  parvint'jusqu’à  la  faculté  de  méde- 
cine, qui  nommn  une  comanissiou  pour  1rs  constater.  I 
Le  rapport  avantageux  qu'elle  üt  sur  cette  drcouterle 
valut  à Ledru  et  à scs  deux  fil*  le  titre  de  physiciens 
du  roi.  Ce  rapport,  précédé  de  l’apercn  du  svstt-mede 
l’auteur,  a été  imprimé  la  même  année,  in  8^,  cl  l'oo  I 
créa  un  èlabK*i-enient  pour  l’applicaUou  du  traitement  I 
magiictiqur.  Les  amusements  dont  Ledru  avait  fait  | 
jouir  1rs  Parisiens  ne  purent  le  garantir  des  excès  de  la  I 
t erreur,  non  plus  que  la  méthode  qu’il  leur  avait  proru-  ! 
rée  : il  fut  incarcéré,  et  ne  dut  la  vie  qu'au  9 tbenuidor. 

Il  alla  jouir  quelque  leiMps  de  sa  Übcrlé  à Fomenay- 
lo»-Boses,et  revînt  i Pari*  ob  il  nioitml  en  1807. 

L£DRU-l>F.S  ESSAnTS  ( le  barou  Fassçou  Roc:u  ), 
limileiiant-coioiiel , grand'croix  de  t’ordra  royal  de  la 
légkiD-d'honneur,  chevalier  de  Saint  l.ouis,  no  à Clian- 
tenav,  département  de  la  Sarlbe.  Il  entra,  en  1791,  dans 
le  66*  régiment  de  ligne  , en  qualité  de  sous-lieutenant. 
Le*  premières  campagnes  de  la  révolution  eoniribuè- 
rcnl  à développer  ses  talents  pour  l'art  niiliiaire;  il  fut 
etnpiovê  comme  capitaine  cl  chef  de  bataillon  aux  ar- 
mées du  Nord  et  de  Sambre  ct  Meuse,  et  reçut  le  grade 
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|()e  colonel  à la  bataille  de  la  Trrbia,  où  il  fut  blre»c 
d'un  coup  de  fcti.  Il  Ht  à la  lélr  d'un  ngimeiit  le* 
canipag^itea  de  Gène*,  du  Var.  du  Piémont  et  de  Uni» 
lande.  Üa  roiiduile  à la  journée  d'AuetrrlilE  le  Ul  vle- 
' ver  au  grade  de  général  de  brigade  . et  il  roinmiiidy  en 
rrlle  qualité  l'avani  garde  du  4**  corp*,  a Jéna  , à l.u- 
beek.  à IJoff,  où  il  eut  déni  rlicvaux  iiié*  »ou*  lui:  à 
EvIhu.  où  il  fol  bletré  ; à liribberg  el  à Kuf)>g«l>erg,  où 
il  obtint  le  lilre  de  commandant  de  la  lèpiou  d'lionngur, 
le  11  juin  1S07.  Pendant  la  cam|iapir  de  le  ge- 

IiiérnI  Ledru-den-KfsarU  roiunianda  la  brigade  d avant- 
garde  du  rorpldr  Maaaéna.  paa»a  la  Traiin  au  pould'E- 
beraberg,  sou*  le  feu  aouienu  de«  Anlricbien*.  el  après 
nu  combat  sanglant  força  le  chaieau  de  se  rendre  , et 
oiisrii  le  passage  aux  X‘'rançaia;  enmhatlit  pendant  drux 
jours  à Gross  A*pem . forma  l'arricrc-garde  à Es^Hng, 
et  entra  le  deintrr  dans  l'tle  de  I.nbau  , le  3n  |nin  : il 
fui  grierement  blessé  pn'**  d'Eiifersdorlf,  en  proirgeanl 
l'éiiihii^remrnl  d'un  pont  de  biilcanx  sur  le  Danube.  | 
Le  général  Ledru-des-Essai  ts , que  ses  services,  ses  U-  | 
leittset  sa  bravoiiie  reiulaient  l’nn  de  noscénératix  de  1 
brigade  les  plus  recoimuandiiblrK,  fut  promu,  en  181 1, 
au  grade  de  général  de  division  , el  employé  «n  Iktis^ie. 
Il  prit , sous  les  ordrrv  «lu  tiiurcrlial  Nry  , commandant 
le  â*  corps,  nue  part  giutit'use  à la  sanglante  jottrnée  | 
de  la  Moskowa.  où  1rs  Kusm-s  eurent  (lenir  géiicranx  | 
mis  hors  de  combat,  et  perdirent  Irrnle-cinq  mille 
hommes,  tués  , blessés  ou  prisonniers;  le  if  août  sui- 
vant, sa  dtvision  enfonça  les  troupes  russes  qui  défen- 
daient les  approches  de  Krasnoé,  et  1rs  loiça  à la  re 
traite.  Deux  |ours  apres  elle  se  distingua  au  combat  el 
à la  prise  de  Smolen«k , qui  mit  au  grand  jour  l'inba- 
bileir  du  général  fiarcloy  de  Tolly,  et . le  19  du  même 
mois,  à Walutiua-Gora,  où  , après  un  carnage  horrible, 
par  racbarnement  dans  l'aitaquc  et  dans  la  defense.  lee 
Dusses  perdirent  plus  de  huit  mille  Inès  nu  blessés  . y 
compris  plusieurs  généraux  . el  niilie  prisonniers.  Le  , 
général  Ledru-des-Essans  prit  part  à tous  le»  combats  1 
que  notre  arrière-garvte  eut  à soutenir  depuis  Moscou  | 
jusque  sur  les  bords  de  la  Vistule.  AUaclié  au  ii^rorps  , 
pendantlacampagnede  i8i3,  il  combatlit  à la  télé  de  sa  j 
division  é Bauixeii , Wnriscbrti  , Lcipsick  et  IJaiiau.  Sa 
conduite  pendaiil  la  canipagne  de  Vmnee  ne  fut  pas  ' 
moins  glorieuse.  Attaqué,  |e  37  mars  , par  des  forces 
supérieures . il  opposa  la  plut  vigouren*-c  résistance  ; 
mais  la  virtoire  ne  couronna  pas  ses  efforts,  il  fut  re-  I 
poussé  jusque  sous  Meaux;  et  s'il  ne  put  empêcher 
|>nnemi  de  pénétrer  dans  le  faubourg  de  Comillon , il 
le  harcela  du  moins  toute  la  uuil.  Au  retour  du  roi , le 
le  baion  Ledru  des-Essaris  fui  nommé  chevalier  de 
Saint  Louis,  et  élevé . le  19  juillet . su  grade  de  grand- 
olHeier  de  la  légion-d'boiineur.  Lors  du  retour  de  Napo- 
léon de  rUe  d'Elbe,  il  reçut  , le  19  mars,  l’ordre  d oc- 
cuper Essone  avec  cinq  régiment»  , el  de  rétrograder  le 
lendemain  sur  Paria  , où  il  entra  rirrelivemeni,  le  ao 
mars  au  soir,  à la  tête  de  ses  troupes.  Il  fui  envoyé 
ensuite  à l'armée  des  Alpes,  commandée  par  le  maré- 
chal Snclie'.  En  1819.  il  fui  chargé  du  comumndement 
d«  la  7*  division  mlliiaire,  dont  le  oheflieu  e»4  Grenoble, 
et  remplacé  par  le  général  1*amphile  Lacroix,  itispec- 
leur-général  d'infanterie.  Le  général  Lrdni-«ie*-E»«4irts, 
qui  est  aujourd'hui  comie,  graiid'cmix  de  la  légiotx-* 
d'honneur,  comuiandait.  l’année  dernière,  une  division 
d'infanterie  au  camp  de  Saint -Oiuer.  el  il  compte  en 
ee  moment  parmi  les  iin>pe<  leurs -géiiéranx  de  cette 
arme. C'est  l'un  des  officiers  les  pliisdiilingués  de  notre 
nouvelle  armée. 

LEDBü  ( Axnii-PiBaai  né  à Chantenay.  dans  la 
ci-devant  province  du  Maino  , le  sa  janvier  1761,  entra 
dans  l'étal  ecclésiaatique  , prêta  serment  i la  constitu- 
tion eivile  du  jiMgé,  en  1791.  et  fut  nommé  . la  même 
année  , curé  dSj^  paroisse  du  Pré . au  Mans.  Obligé  de 
quitier  ses  foiiMoas . U se  retira  dans  sa  famille  ; mais 
U guerre  cisile,  qui  éclata  bientôt  dans  le  département 
de  la  Sarlbe,  lui  faisaot  craindre  pour  tes  jour»,  lise  ré- 
fugia i Paris.  Il  s'y  trouvait  en  i79r>.  à l'époque  où  le 
capitaine  Baudiiv  préparait  son  eipédiiion  aux  Canaries 
et  aux  AoiiMes , et  obtint  de  l'nrrtjmpagner.  De  retour, 
eiv  1798.  il  devint  professeur  de  législation  ■ l'èrole 
centrale  de  la  Sarihe.  et  passa  ensuite  a la  chaire  depliy-  , 
tique  , qui  était  devenue  vacante.  M.  Ledru  est  meiii- 


bre  de  la  société  royale  des  antiquaires  de  France  , des 
sociétés  savantes  et  Ulierairrs  du  Hans,  de  Tours  , de 
Nantes  , eie.  M.  de  Candolte  voulam  récompenser  lea 
services  que  ce  siivaiit  avait  rendus  à la  botanique  , lui 
a dédié  un  nouveau  genre  de  la  famille  des  onibellifè» 
res . S4>u«  le  nom  de  dru$o  ( A nu  aléa  du  Muséum,  loai.  xj. 
lia  publié  : 1*  Eisai  sur  d'une  biHiolhequ* 

publique  den$  lu  ville  du  M As  , février,  1791  , in-H^  ; 
s*  Adieiee  aux  hubilante  de  la  paroiM du  Pre,  au  Mous, 
mai  1791  , in-S^  ; ô**  Üieri'uri  ronfre  le  célibat  eecle*4aa» 
tique,  janvier  179.V  ; rieuxiriiie  édilion  , iu  8^  ; 4"  Uiê- 
toire  de  la  pritt  du  Af  aus  par  let  ro/i>i«nsret  en  1 663  , im- 
primé dans  {'Annuaùê  de  la  5orfA«,  an  x ; fi**  Obterva- 
tioni  sur  l’hUti’ire  du  Haine  . et  C'0fac'«gua  des  meilleure 
ouvrages  tmprimes  ou  manuirriii  ù consulter  p«>ur  errire 
l'hitioire  de  celle  proi  inre , dans  les  Annuaire  de  la  Sar- 
lAa,  an  xi  et  111;  ê'*  Mémoire  sur  les  ceremonies  reli- 
gieuses et  le  tocubulaire  des  Cuanrhes,  premiers  Aabt- 
tonts  des  Uts  Canaries  (imprimé  dans  les  Afemoirci  de 
l*académie  celtique  , tom.  iv  , 1809);  7°  i^ojage  aux 
lies  de  Trnérife , ta  Trinité  , Saint-T bornas  , Sainte-Croix 
et  Purta-iliro  , exécuté  par  ordre  du  gouvernement  frun- 
çdis.  de  seplernbie  i79tiAyuifi  1798,  Paris,  3 vol, 
curte  i 8"  ff«r/ier«'Aet  sur  les  statues  Mérovingiennes  et 
sur  quelques  autres  monumenls  de  l’égiUe  cathédrale  du  \ 
Aluns  , ibid.  , 17S3  , in-8*  ( dans  le  Magasin  enrjflopé-  \ 
dique  . février.  i8l4  ) l 9"  .ViitfVss  Aistorifues  sur  la  via 
et  les  ouvrages  de  quelques  hommes  célèbres  de  la  pro- 
vince du  Afatnc  . le  Mans,  1817,  in  8^.  M.  Ledru  a 
fnurui  a la  Biographie  uniiersa/te  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles importants. 

LEE  (S«Hci:i.l,  professeur  d'arabe  i l’universvté  de 
Cambridge.  IJ  nVut  pas  d'autre  maître  que  celui  de 
l’ccole  du  village  où  il  na«]uit,  et  apprît  seulement  la 
lecture,  I écriinre.  et  que|<|ucs  éléments  d'arithmétique. 

A l'égc  de  douxe  ans  il  fut  mis  en  apprentissage  citea 
un  cliarpemier  maçon  . et  ce  ne  fut  que  beaucoup  plus 
lard  qu'il  eut  l'idée  d'apprendre  les  laitgues  étrangères. 
Mais  ce  fut  avre  une  lelic  ardeur  qu'il  te  livra  à «^tle 
élude,  qu’aprè»  six  années  de  travail  le  latin,  le  grec 
etrUébreu  lui  étsieiH  devenus  familiers.  Il  s'occupa 
ensuite  des  langues  chaldcrnnn,  syriaque,  samarilMine, 
et  parvint  à les  bien  connaître  sans  le  secours  d'aucun 
maître  cl  sans  espoir  de  retirer  jamais  ni  avantage»  ni 
gtniic  de  scs  pénibles  Iravavix.  Quoique  le  salaire  que 
Al.  Lee  gagnait  comme  ouvrier  maçon  fût  è peine  suf 
tivant  pour  pourvoir  aux  premiers  bcsoius  de  sou  «xls- 
lence , il  en  détournait  une  partie  pour  acbcler  lea 
livi-e*  indisprntabirs  à ses  études , et  après  avoir  lu  un 
ouvrage  il  était  forcé  de  le  rendre  au  libraire  pour 
acquitte ren  partie  le  prix  du  nouveau  livre  qu'iiaclictiiii. 
Durant  les  six  années  où  l'étude  l'occupa  si  cmistamment. 
Une  négligea  pas  un  seul  jour  lea  travaux  de  sa  prufes- 
sion  ; malgré  une  afleefion  très  douloureuse  qu'il  avait 
aux  yeux,  c'éiall  les  beures  de  lanuitqn'il  consocraità 
ses  études  littéraires  , auxquelles  il  put  encore  dérober 
assex  de  temps  pour  apprendre  la  ntusique.  Lorsqu'il 
abandonna  son  état  pour  se  mettre  à la  léir  d'une  icule 
de  charité,  ce  nouvel  emploi  ne  lui  permit  guère  de  se 
livrer  autrement  à son  goût  pour  les  lettres.  H.  le  doc- 
teur Jonathan  Scott . avec  qui  il  Ht  comiaissaHcc  ver» 
celle  époque  , lui  procura  une  graiumaire  arabe,  au 
moyen  de  laquelle  peu  de  mois  iui  suffirent  pour  ap- 
prendre les  langues  arabe  et  persane  , de  manière  à 
les  lire  et  à les  écrire  correctement  : sa  liaison  avec  l« 
docteur  Scoll  lui  procura  la  première  occasion  qu’il 
eût  eue  dans  sa  vie  de  s’entretenir  avec  quelqu’un  de 
l'objet  de  Set  études.  Al.  Lee  s'occupa  tard  de  niaibè- 
maliques  , mais  après  qniiixr  jours  d'études  il  fut  en 
état  de  suivre  un  cours  dont  les  élèves  avaient  déjà 
étudié  plusieurs  volumes  d’Euclide;  et  peu  de  temps 
après  il  découvrit  une  erreur  dans  le  traité  sur  la  irigo- 
imniétrie  sj^iliérique.  11  fui  nommé,  en  1817,  prufesscur 
d'arabe  à runivcrsilé  de  Cambridge. 

LEFEBVKE  ( Jclixn  } , membre  de  la  convention 
nationale  et  du  conseil  desrînq  renia,  exerçait  àNantes, 
en  1 789.  li  profession  d'avocat.  Lorsque  la  révolutioo 
écUlii , il  en  accueillit  les  principes  avec  ardeur,  el  fut, 
en  179a,  député  du  département  de  la  Loire-liiréricure 
B la  coiivrntion,  où  il  s’attacba  au  parti  dea  Girondins,' 
vola,  dans  le  procès  du  roi,  pour  la  détention  et  la 


pmM>ripiion  du  prînr«,  i la  paîi:  il  Ht  rn*ii‘tc  partir 
d«*ti  •oiianiP-Irritr  drniitr*  que  la  majorité  dr  la  rnn- 
ventioo  prira  dr  la  lilirrl^,  rn  rxpialînn  dr  Tinl^rft 
qu’ila  afairnt  Irmo'pnr  aui  G'roodît«.  Ilriitré  dan» 
ta  convriilîon  > aprr»  Ir  9 llirrmidnr«  il  Tiil  ator*  riMovf 
rn  mifj'ion  dan*  la  Prlp'qur  , o»i  il  a Ir»  <w>ti»ri*ir« 
les  plus  bnnornMrs  dr  «oi>  rararlrre  rtdr  »r»  lalenis.  Lr 
antii  qti^l  arait  apnnrlf  à riudîrr  1rs  rci'onrrr»  lorair» 
de  ers  pro»inrr«  rayant  mir  à m*  mr  d’apprrrirr  Ir» 
norrrhrrux  asaulagrtqiil  rn  rrsiifirralrnl  pour  I»  Frtnrr 
ai  rilrs  rtairnl  annexées  i tmt  lerriloirr . il  til.  i fun 
rriour,  un  rapport  rn  cr  »r»>«  à la  ronsrnfion.  Apré*  I» 
srsaion  . il  mira  an  roni>ril  dr»  cinq-rrnl»,  où  il  siépra 
iiiaqiiVn  i"9P,rtfiil  iionnné  , r«»  1^00,  prês-drni  du 
triluinal  d'apprl  dr  la  Sriitr  . fonrlions  qu'il  rrn>plit 
jtisqiiVn  i9ii.  Prpui»  Inr»  lif.  Lrri-bvrr  a rrnuiirr  aux 
emplois  piibtir» , pour  jouir  rn  paix  dr»  dmirrur»  dr  la 
rrlraitr. 

LKFEBVRE  DE  VILLKBRrNE . Vm  t 

aaoMR. 

LEFEBVRE  fFatxrois  Jnsrpn\  niarrrbal  dr  France, 
naquit  i Riifark  , départrii>rnt  du  Haut  Rhin  , le  i& 
octobre  1755.  Son  prrr  fiait  meunier;  il  arait  »rr»i 
qiirlqtir  temps  en  qiirlilê  de  hussard,  et  ronniiati 
datt  la  (Tarde  bourgriiise  de  son  pa\«  lorsqu'il  niou- 
ml.  Lcfebrre  fiait  alors  dans  sa  ouiliénir  année.  Il 
trouva  dans  la  personne  d’un  rrsj-erlabir  ecclrsijr». 
tique,  son  oncle  paternel  un  tendre  el  télé  protecteur, 
qui  dirigea  son  fdiicalîon.  Il  le  desliuati  a l’eglisr;  mai» 
un  penchant  décidé  entralnaii  le  jeune  l.efeb^rc  vers  la 
carrière  de»  arme»,  l.e  plaisir  qu'il  éjtrmiTa  en  appre- 
nant la  nomination  de  «on  frère  au  grade  d'oflirier  dan» 
le  régiment  de  Strasbourg  hàia  sa  déicrmiiioiimi.  Il 
partit , résolu  de  s’enrôler  son»  le  même  drapeau.  Il 
préféra  néanmoins  entrer  dans  1rs  g 'rdes  franraise»  . et 
ton  engagement  fut  rrru  sans  diflictillé,  le  )0  septembre 
1773.  I.orsque  la  résohilion  éclata,  Lefebvie  était, 
depuis  le  9 asril  17S3  . premier  sergent  de  ce  corps. 
Homme  tous  scs  camarade» . il  fil  cause  ron«mime  asec 
le  peuple:  mais,  incapable  de  eersir  aucune  haine, 
aucune  injustice  , ferme  dans  la  consrienee  de  son 
devoir,  le  a I juillet  17^9,  il  s'opposa  courageusement  à 
la  Vengeance  de  la  nuillitnde  contre  ses  ollicier«.  fariliia 
leur  évasion,  apais-i  les  mutins,  el  par  son  inirépide 
Ning'froid  fit  ngiier  le  ralmc  où  la  colere  detnan- 
daii  du  eang.  A^rèa  le  licenciement  de»  gardes  fran- 
çaises . il  fût  incorporé  dans  le  bataillon  des  filles 
Saint'Tbomas , et  chargé  de  son  inslruetion  militaire: 
il  fut  blessé  deux  fois,  à la  tète  d'un  détarhement  de 
ce  corps:  la  première,  en  protégeant  la  rentrée  aux 
Tuileries  de  la  famille  rnvale,  qui  avait  vainrment  Icnié 
de  »e  rendre  à Saini-HInud  : la  icronde  . en  faeiliinnt 
le  départ  pour  Rome  dr  Mesd.itues  taniei  de  l>onis  XVI. 
Sa  eunduiie  dans  ces  deux  circonstanrrs  lui  attira  des 
remerciement»  de  la  part  de  la  famille  royale.  En  i'"9i, 
il  sauva  ta  caisse  d’escompte  du  pillage . et  aianl  à re- 
pousser le»  elTorta  d’une  multitude  alTamee  et  furieuse, 
il  la  ronliiii  par  une  fermeté  inébranlable.  Placé,  le 
S sepienibre  179J,  dan»  le»  rangs  de  l'armée  aeilie, 
il  fut  élevé  an  grade  de  capitaine,  i celui  d'adjudant 
général  , et  de  général  de  brigade  le  a Hérembre  de  la 
même  année.  H fut  nommé  général  de  diiisinn  , aux 
combats  de  Lnmbach  et  de  («iesherg.  On  voit  son  nom 
ligurer  avec  éclat  dans  tous  le»  exploit»  de»  armées  de» 
Vosges,  de  la  Sarre,  de  la  Moselle  el  de  .Sambre  et- 
lieuse  , où  presque  toujours  il  commanda  l'avant  g.vrde. 
Actif,  intelligent,  il  enntenaii  dans  le  plus  grand  dan- 
ger ce  eang-froid  cl  celte  jusies»e  de  rnup-<r«Tll  qui  ramè- 
nent aowent  à son  avantage  tes  rbance»  les  pins  déses- 
pérées. A Fleuras , les  deux  ailes  de  l’armé*-  française 
avaient  ployé  et  battaient  en  retraite:  Lefebvre  jura  «le 
mourir  plutôt  que  de  se  retirer , ranima  le»  soldat»  par 
son  exemple  . et  repoussa  trois  al  laques  vigoureuse», 
eonduilea  par  Beaulieu  et  le  jeune  prliiec  Cliarte»  rn 
personne.  Une  bombe  ayant  mi»  le  feu  é des  caisson» 
remplis  de  pmidre  , l’armée  français*'  fut  enveUrppée 
d’un  nuage  de  flamme  el  de  fumée.  Ol  événenieni  [eta 
un  moment  la  terreur  parmi  le»  soldats  français,  et 
quelques  bataillon»  demandèrent  à grands  cri»  l’ordre 
de  la  retraite  : • Nous  retirer,  dit  Lefebvre  à se*  sodat». 
» quand  nous  pouvnne  conibaltre  et  mourir  avec  gloire! 


' » Non  , non  , point  de  retraite.  » A ces  mot» , qui  re- 
I triuissent  dan«  tou»  les  rang»,  le»  Français  s’élttnceut 
»ur  le»  ô’**f‘‘‘b'en«  et  les  enfoueeni.  A la  bataille  d’AI- 
drnboven.il  joignit  à »e»  aetesde  bravoure  un  trait  d'hu- 
manité bien  capable  d 'en  rebau»*er  le  prix. Le  a oriobre. 

I 1rs  habitants  de  la  ville  de  Limiieb.  livrée  aux  flamnu  s 

Pat  l’ennenii  taiiieu.  vinrent  implorer  ta  génîrosiié  de» 
raneri».  Lefebvre  le»  reçut  avec  atlrndrissenienl , el 
(es  présenta  à ses  soldai».  He  fut  un  beau  *»pectacle 
de  voir  une  armée  nnitilêe  par  le  eanon  , oubliant  ses 
»oufftance»  à l’aspect  dtt  malheur,  partager  ses  provi- 
sion» avec  une  population  étrangère.  Des  représrntanls 
du  peuple  rlaul  venus  . en  1 79^  . dans  les  rangs  de  l'ar 
mér . pour  y faire  des  .épurations  . l’uu  d'eux  dit 
il  f.efebvre  : s (iméral  . je  sois  que  dan»  votre  corps 
s TOUS  mainimea  en  plat-e  des  individu»  de  la  caste 
B nobiliaire  : la  loi  b»  trappe  «le  n probation;  faîtes  les 
■ moi  connaître  , je  dois  remplir  à leur  égnrd  les  inlen- 
B lions  du  gouvernement.  — Je  ne  rontiai«  sous  m«'s 
B orflrc»  , répondit  Lefebvre,  que  des  guerriers  digne» 
» de  la  patrie  . qii''l»  ont  défenfliie  vaillamment  jusqu’à 
B ce  jour.  Je  me  rends  garant  d eux, loua  «ans  en  exrepirr 
» nu  seul.  • Personne  ne  fut  arréié  d;tns  son  armée,  (irite 
courageuse  «qqiosition  aux  vob  nlés  d im  gnuvernemeitl 
si  cruellement  ombrageux  avait  rendu  le  nom  de  ce 
général  cher  aux  émigrés.  Il  facilita  de»  moven»  d’éxa- 
siun  à tin  grand  nonibrc  d'entre  eux  , que  le  sort  d s 
armes  avait  fait  tomber  eu  son  pouvoir,  n'ignorant  pas 
que  les  livrer  nux  commissions , c’était  les  livrer  à la 
mort.  Eu  1790,  après  avoir,  seul  avec  sa  division, 
crimbatiu  à F.pt  et  à Orhirup . il  pHi  une  part  décisive 
aux  affaires  de  la  Roêr  et  de  Vt-lp.  (ihargé  d'effectuer 
le  passage  du  Rliin,  le  prv  mirrqui  eut  été  entrepris  par 
les  armées  de  la  révolution,  il«r  mil  à la  tête  de»  grena- 
diers. traversa  le  lleuvi- . malgré  le  feu  de»  Autriebiens, 
s'élabltg  sur  la  rive  droite,  en  avant  d'Etrlkamp,  força 
S|Mck,  .\ogerbacb.  se  porta  sur  Augrrmmidc,  el  chassa 
reiiiiemi  de  Koreuni.  Il  poursuivit  se*  succès  jusqu'à 
la  conehislon  de  raimislice  de  179C,  qui  suspendit  les 
bostililés,  qui  fiirrnl  reprises  an  printemps.  Lcfi-bvrc 
préluda  à l'aliaque  en  enlevant  Siegberg.  La  victoire 
d’Altcukircbeu  fut  le  prix  dl  son  c«»urage  H de  son 
invineible  opinillreté.  La  valeur  et  la  eon»l.<iice  que 
monlrcrent  tes  Aulrich'etis  dans  celle  affaire  ne  purent 
les  sauver  de  la  houle  d'une  dcfaîle.  Ils  perdirent  quatre 
dr8pe.vux,  doute  eanous  et  trois  nvllle  (trisonniers.  Le- 
febvre acquit  de  nouveaux  litres  de  glo're  aux  journées 
de  K aldeicb,  de  Friedbcrg.  de  Rimibr  rg  et  de  SulxLacb. 
Dan»  la  campagne  de  l’an  vu  ( 1793  ].  ta  mort  du  brave 
général  Hoche  le  Ixissa  pmvlsoirrmrtit  chargé  du  corn- 
mandcmenl  en  clief  de  l’armée  de  Sambre-el-Meiise. 
H devait  la  diriger  sur  l'elerloral  de  ll-innvre;  mais 
cette  expédil'on  u'avani  pas  eu  lieu  . il  fut  'envoyé  . 
en  1 799,  à l'armée  du  Danube,  sou»  le»  ordres  du  géné- 
ral Jourdon.  .Atec  huit  mille  homme».  <1  soutint  à Sloc- 
karb  les  efl'nrl»  de  Irrnir  six  mille  Aulriehiens.  Une 
blessure  gr-i*e  «luH  reçut  au  bras,  te  força  de  quilier 
l'armée.  Le  dîreciotre  rnccueillil  avee  la  plu»  grande 
distiurtion . lui  Hi  présent  d'une  armure  complète, 
an  nom  de  la  nation  . et  le  nomma  commandant  de  |.v 
17*  division  militaire,  dont  le  cbef-lleu  était  Pari».  Dans 
la  séance  des  rinq-c<-nls  du  sa  lloréal , il  fut  porté  au 
nombre  des  candidats  proposés  pour  remplacer  Treil- 
bard  . membre  sortant  du  direcloire:  mai»  le  choix  du 
conseil  «tes  anriens  ne  tomba  pas  sur  lui.  Au  bru- 
maire, Lcfebïi-e  , à la  tête  de  vingt  cinq  hommes  de  ta 
garde  du  dtireloire,  pénétra  dans  l'assemblée  , t'a- 
vança jus«{u'à  la  tribune  , et . malgré  les  cris  et  le»  ine- 
nares  , enireina  Lucien  jusqu’à  son  frère  , au  moment 
où  tous  le»  deux  allaient  être  dérrélés  hors  la  loi . el  où 
Bonaparte  p:irai*»ait  indécis  et  n’osait  pousser  plu* 
loin  son  audace.  A la  voix  dtt  président  de»  eimpeenta 
et  de  leur  général  en  chef,  les  troupes  n’bésiléreiit 
plu»;  la  révolution  qui  amena  le  gouvernement  cou- 
Bulaire  fuj  consommée,  f.efebvre  montra  dan»  celle 
eireoiistanee  toute  nnnetibililé  d'un  soldai.  Il  avait  à 
un  le!  degré  la  ernvietion  de  la  néeefsilé  d’obéir  aux 
ordre»  de  ses  ehef»  , qu’il  est  permis  de  croire  qu’igno- 
rant le»  seereU  du  complot , il  seconda  celte  révolution 
par  le  seul  instinrt  de  l'ubéiasanre  passive.  Bonaparte 
conacrr»  à f.cf«-bvrc  le  eommandemi  nt  de  la  17*  divi- 
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I biim  luilitairc.  Ce*  gfii/ral  coMCourui  drpu'iià  la  parili- 
«■alion  drs  tl<'part<-niri>u  de  rEur«,  de  la  ilaiirbe, 

I du  CaJtado*  et  de  l'Onie.  Le  ii  gerniiuiil  au  tiii 
I ( arril  1800  ) « U fut  adn>!«  au  iviiat  rotiacrvatcur 
»iir  la  pro|>o*iiion  drt  codruU.  l<ieiitûi  après  il  eu 
I deviiU  prêteur,  fonclioni  (|u'il  a ronienées  juiqu'a 
In  dÎMolutinu  de  re  corps . eu  il<i4>  Le  19  mai  iSu4« 
il  fut  életê  à la  dipuîlé  de  maréchal  de  l'empire  ; ensuite 
nommé  8iirce«fi%emeul  chef  de  la  5*  cohorte  grand 
ollk-ier  . et  etdin  graiid  aigle  de  Lt  h'ginu-d'hnnneur. 
Ku  1 lors  de  la  reprÎM.*  des  hostilités  arec  l Autrirbe^ 
il  fut  4-liargé  du  rcmiuandeiu* nt  eu  ihef  des  gardes  ua> 
tiüuales  de  la  Rnê'r  , de  Rhiu-el  Muselle,  et  du  Mont- 
Tonnerre.  En  i$o6,  il  comniiinda.  à la  grande  armée  , 
|j  garde  impériale  à pied.  Le  i4  octohn*,  il  asi>isla  arec 
elle  à la  hataiJIe  d'K-na.  £n  1^07»  à la  télé  du  lo**  corps, 
il  rouvrit  et  protégea  le-s  opérations  de  U grande  amiée 
sur  la  gauche  de  la  YUtule  . et  apres  U balaillr  d'Ev- 
lait,  livrée  le  8 février  de  la  même  année  , il  alla  inves> 
tir  Danuig  avec  l'armée  polonaise , l'arnn-e  savonne  et 
le  eoiiling)’iil  de  Bade  . lormanl  un  total  de  seise-mille 
hommes.  La  ville , défendue  par  de  bonnes  for lil'irat ions, 
avait  une  g-smison  de  dix  huit  mille  honiairs  prussiens, 
trois  mille  Russes  et  une  nomhn  use  milice  bourgeoUc. 
Le  10  mars,  les  as»iégeanls  avaient  pris  toutes  leurs  po- 
sitions; te  s3  avril,  l’ti  grand  nombra  di:  batteries 
étaient  établies,  et  le  bombardinient  avait  commencé. 
Le  ]5  mai,  le  général  ru»e  Kamonski,  à la  tête  dt! 
donxe  mille  bonmies  , déharr|ua  à AVelcbseluiunde.  En 
vain , pour  pénétirr  dans  lo  place.  U lit  des  prodiges  de 
valeur.  L'-frbvre  avait  habilenient  partagé  ses  forces  :il 
luttait  à lu  fois  ennire  celte  aUac|ue  et  celle  des  assiégés, 
lorsque  le  luaréefaall. aimes  et  le  brave  Dvdiiiot.  Iravcr 
sunt  la  Yislule . vinrent  à son  secours  et  repousscrent 
les  Russes  sous  le  canon  de  M'eicliselmunde  ; en  même 
temps  l’artillerie,  le  génie  et  les  troii|>ea  du  siège  pous- 
sèrent leurs  attaques  avec  vigueur.  Tout  élaii  prêt  pour 
l'assaut;  le  gmitenieur,  vovaul  qu'il  ne  pouvait  plus 
I ronn>ler  sur  la  coopération  des  armées  du  dehors . et 
[ ii'avanl  plus  lesmovensdc  proUnigerson  opiniâtre  résis- 
tance. consentit  à capituler,  tl’élail  le  général  comte  Kal« 
I kreulfa.  celui  qui,  quatone  ans  auparavant,avaitreeu  la 
I capitulation  de  ta  célèbre  gumisen  française  de  .Mnveuce. 

I I.efebvre  voulut  que  les  ci>udllions  de  cette  capitulation 
I fassent  aiisvî  celles  de  la  reddition  de  Danisig.  et  le 
>4  niai  iSv>7  la  garnuon  sortit  avec  les  brniieurv  de  la 
guerre.  Le  gonvemirur  fut  comblé  de  polili-Meset  dé* 
gards.  fie  viens  rompagiinn  de  Frédéric  éeriiit  à Li’feb* 
vrc  : • Je  n'miblîerai  jamais  les  limités  que  vous  m aves 
> téifiosgncef  . monsieur  le  maréchal;  î allacberai  dé- 
» scrniaii  le  pins  grand  prix  à votre  amitié...  Je  suis 

• }h«ii  aise  de  ne  pas  vous  avoir  connu  prinripalenicnt 
a avant  le  siège;  il  m'en  ivirait  trop  coûté  à voua  faire 
» du  mal.  Jniilsseï  , monsieur  le  maréchal,  partout  où 
r se  t/Mirncront  vos  pas,  de  vos  surcès  . de  votre  gloire 

• bien  méritée...  partout  vous  enipnplerea  mon  souve* 

• nir  bien  sensilde,  dû  à voire  mérite.. .<*‘est  ainsi , mou 

• respeetable  adversaire  , que  je  vous  fais  me*  adieux, 
» y ajoutant , parlant  de  co'iir.  les  assurances  do  1 ailo- 

■ chemrntltt  plus  vrai  et  de  la  plus  liante  ronsidéra- 
a lion,  a Le  marèrh.nl  Lefebvre  reçut,  le  sS  mai  1807, 
le  litre  de  dur  de  ]>anlxik.  Ce  passage  des  lelirrs  pa. 
lentes  qui  le  lui  confèrent  est  remarquable  par  1 esprit 
i[iie  \a|toléon  voulait  doiii:i‘r  à sa  nouvelle  noldejsj.  • 

■ Que  le  I lire  de  duc , y est*U  dil.'porté  par  scs  des* 
B rendants , leur  rrlrwe  hs  vi‘i*tns  de  leur  père,  et 
a qu’rnx-mf  mes  üs  s'en  rrcoimiiiisent  Indigne*  si  pen* 
a dont  la  guerre  ils  préféraient  jamais  un  lârbe  rrpns  et 
a l'oisiveté  de  la  grande  ville  aux  périls  et  à la  noble 
a poussière  des  camps:  si  jamois  leurs  premiers  M-nti- 
amcnia  cessairnt  d'étrv  pour  1a  patrie,  a En  1808,  le 
maréchal  l^ehvra  eosnmanda  le  corps  de  rarmée 
d'Espagne , battit  les  généraux  Blacke  et  La  Uomana  à 
]>nrando  , diaperaa  rarméo  d'Kstramadure  , entra  dans 
Bilbao  le  t**  novembre,  elle  i5  arbrva  à Espinasa  la 
déroule  des  Capagnols.  En  180^  . il  alla  prendre,  en 
Allemagne,  le  eommondement  de  l'armée  bavaroise, 
ovani  sous  ses  ordres  le  priiiee  royal  de  Suède  et  les 
généraux  de  Wrède  et  Déroi.  Il  sc  signala  à Thavio  . à 
Abersberg.  à Eckniiilli  . è Wapram.  L'insnrreetion  du 
Tyml  avait  éclaté  dans  l'intervalle  de  ces  opéraiions  ; 


L'  felivre  parvint  à sounietin*  ce  pays, sam  perdre  I’iki^ 
casionde  paiticiper  aux  prîiicipHles  actioiM  de  la  canx* 
p;>gur.  La  paix  de  Vienne  trrniina  celle  guerre  dans  la> 
quelle  la  Itusvie  fut  ninuirntaiM'-meni  l'auxiliaire  de  l» 
France.  En  iSit,  Napoléon  avant  tourné  scs  armea 
contre  celte  grande  puissance,  Lefebvre  eut  le  commati- 
deniriit  nn  rinf  d«  la  garde  impériale.  Il  revint  avec 
elle  en  France,  cl  son  courage  s'aggramlit  cunime 
lins  maUieurt.  En  lSi4  . chargé  de  diriger  l'aile 
gauche,  il  sc  montra  a Muiitmiroil , à Aicis  sur-Aube  , 
et  à l.hamp- Aubert  , où  il  rut  un  cheval  tué  sous  lui. 
Les  souvenirs  de  l'armee  de  Sanvbre  et  Meuse  sem* 
blaictit  avoir  retrempé  celte  aoïc  sexagénaire;  elle 
dernier  rayon  de  «a  gloire  fut,  comme  celui  de  nos  ar- 
ntées,  le  plus  brillaut  de  tons.  Il  ne  quitta  l'empereur 
qu'aprèsson  abdicaiion  â Fontainebleau.  Bevcitu  à Pa- 
ris. il  fut  présenté  à l'empereur  de  Russie.  « Voua  u'étie& 
a donc  pas,  monsieur  le  maréchal,  sous  les  mur»  d« 
1 Parisqtiand  nous  y sommes  arrivés?  lui  dit  Alexandre, 
a — Non.  sire:  nous  avons  eu  le  malheur  de  nu  po» 
B pouvoir  arriver  assex  tôt.  — Le  mmikeur  ! reprit  en 
B souriant  le  prince,  vous  clés  donc  fâebé  d*  me  voir 
a ici?  ^ Sire,  j'y  vois  avec  admiration  etreconnais* 
a sauce  un  guerrier  qui  , jeune  enrore,  use  de  la  vie- 
■ luire  avec  modération  ; tuais  c'est  eu  génùssant  que 
a je  vois  un  vaiiiquenr  dans  ma  patrie.  — Je  voua  felt* 
a rite  de  res  sentiments,  moiuicur  le  ntorét-bal , ré* 
s pliqua  I empereur;  iU  ne  font  qu'ajouter  à nu>n  et* 
alime  pour  vous,  a Le  s jurii  i8l4,  lu  mi  nomma  le 
nvan'ehal  Lefebvre  pair  de  France.  Au  ao  mars  iSiâ, 
Sun  âge  et  ses  iniirniiU-s  l'éloignaal  des  champs  de  ba* 
tailh'.  U resta  à la  chambre  bauU*.  et  prit  part  à ses  dît* 

I eoskions.  Après  la  seconde  ristauration  . le  roi  le  coq* 
j firma  dans  son  litre  de  ntarécLal,  mais  réliotina  de 
! la  rbambre  des  pairs  . dans  laquelle  il  fut  rappelé 
I en  1819.  et  né  il  votait  avec  les  membres  constilu* 

Itionnels.  Le  maréchal  Lefebvre  est  mort  a Paris  , la 
}4  ss-plembi-e  i8so,âoiiie  heure* du  malin,  à la  suite 
d'une  liydropisiv  de  poilrirve.  Par  une  fatalité  siii^u* 
liirc  , le  matécbal  Lefebvre  , père  de  quatorte  enfanta, 
dont  douxe  iiU,  n'an  a laiseé  aucun  pour  hériter  de  aoa 
nom  cl  de  set  tîlies.  Les  detix  dernier*  de  sea  fila  ont 
péri  en  rombatiarU  pour  la  patrie.  Qurhpie*  joura  avant 
sa  mort,  sentant  sn  On  prochaine,  il  alla  lui*ruéiue  au 
rimelirre  du  père  I.a  ('.haise  choisir  sou  dernier  asile. 
Il  marqua  s«  place  à côté  de  Masséna  et  prés  des  maré* 
chaux  Périgiieu  et  Serrurier,  cl  du  général  I,amartil- 
I liére  ; le  niorérital  Murtier  prononça  un  discours  aur  sa 
t tombe.  KU'vé  par  les  principes  de  la  révolution.  Le* 

; febvri!  Mirgil  dn  milieu  de  la  classe  du  peuple,  avec  ce 
j caractère  de  décision  et  de  femveté  qui  fut  toujours 
l'apanage  de*  hommes  dignes  de  poursuivre  luve  grande 
earrkérc,  dont  leur  naissance  paraissait  Us  exclure. 
La  juileaic  de  son  coup^l'oril,  la  eonliance  et  l'enthou- 
siasitie  qu'il  savait  iutpirer  aux  soldats,  le  faisaieut 
triompher  d«*  pins  grandes  diilicultés.  • Faire  preuve 
a d'une  rare  habilrlv,  dit  le  maréchal  Suchat  dana 
• l'éloge  de  son  compagnon  d'arme»,  qu’il  prenuuça  le 
I is  jniu  i8ai,  à la  rbambre  drs  pairs,  d'un  cou- 
\ a rage  indomptable,  porter  do  granda  coups  à la  guerre, 

I a suflisent  pour  la  renommée  passagère  d'mv  général  : 

I B mais  la  postérité  ne  déeeme  la  palme  de  l'immortalité 
I B qu'au  grand  capitaine  dont  U uoble  conduite  dans  Le* 
j B pays  coiM]uit  puisse  être  citée  pour  nvodek*  avec  ad* 

' a niiration.  Lefebvre  MJt  contenir  et  mener  à la  victoire 
j a lies  guerriers  de  di|Tèr<’nlrs  nations.  Polonais , Badoia, 
B Saxons,  Bavarois,  tous,  sous  son  rominandenient.  ri- 
a valisaient  de  sèle  et  de  dévouement  avec  les  Français, 
I s Tou*  l’ont  pleuré....  Au  décès  de  l'illustre  maréchal, 
I a ce  rnnrert  nnanime  de  louanges  et  de  regrets  a re- 

I'  a lenli  sur  le  Danube  , ta  Vistule , et  sur  1rs  deux  rives 
a du  Bhin.  Dans  les  lieux  lémoius  d«‘  su  gloire  , U pro* 
* fessa  toujours  les  lois  de  I hmiuenr  et  de  1 bunnusiié.  » 
On  doit  ajouter  qu'il  n’oublia  pas  davantage  celles  de  U 
I modestie  et  du  désinlcreskemcnt.  Jamais  1rs  titres  dont 
j il  fut  couvert  et  1rs  positions  brillantes  qu'il  occupa 
ne  lui  fîrcni  mépriser  son  premier  état.  La  baronne 
I Lagarde,  femme  dn  préfet  de  $eine*el*Marn«  , viai* 

I tait  souvent  la  maréchale  Lefebvre*  dans  aon  cbâteau 

Idc  Combaut.  lin  jour  la  marè<-Lalc  ouvrit  devant 
son  amie  une  large  armoire  , dana  laquelle  ou  voyait. 


r»npM  orHre  , loiitf*  Mpérri  fTiiJilnt*  tju’Hle 
rt  ton  innri  afaicnt  atirrr^iiviitrnt  por^éa  d^]Mii«  l^iir 
Milton.  « Vnilà.  ciil'dk  «rn  «ouriinl  è m.vliMii?  La- 

• voilà  une  j^lerie  de  coaluiutMi  de  rmiditimi»  bien 

■ ditrnrt.  Nous  avnni  été  rurieiii  de  cnncerver  tout 

• ceia.  Il  II';  U pas  de  m»l  à revoir  ce»  aorte»  de  chose» 

• de  temps  en  temps , cimime  noua  le  faisons;  c'eat  le 

» moyen  de  ne  pas  les  oublier.  • Le  Irait , dont  reiacii- 
Uidr  eit  f^aratiiie  . boiinrc  la  rranehise  et  la  siniplirilé 
d«t  mofur»  du  maréchal  et  de  son  épouse  . à une  ép(V(ue 
où  les  idée*  anslocratiipies  dominaient  déjà  ai  fort  les 
tète».  Le  dèsiii(êi‘esseni(-iit  de  Leiébire  n’c»t  pas  moins 
remarquable.  Kn  (leiidant  qu'il  a«  rouvrait  de 

gloire  a la  tète  dva  arinr'es,  il  ne  pouvait  pis  payer  (a 
peiiaiondraoii  lil»  aucoilépe;  eemolif  le  lit  mivover  au- 
près de  lui.  \prcsla  paît  de  »7î)9.  ‘I  érriiit  an  piésident 
du  directoire  : • La  cnneliision  déliiiitiie  de  la  pais  me 

• met  bon  d'ètal  de  remhe  aucun  sers  ice  essentiel  à mon 

• paya.  Je  vous  prie  de  me  fa  r«  avoir  une  pension  pour 
aqm  jepuiase  vivre  h'iiinétement.  I*>uircela  , fen  ai  be- 

• loio  ni  da  ebrvaus  . ni  de  voiture  ; ^e  n'esige  que  du 
s pntn...  vous  connui*«eB  mes  Liiis  aussi  bien  que  mol,  H 
» {r  ne  vouacomptr  pa-i  me»  victoire*.  Ma  franchise  »eu- 
B Icinenl  m'oblige  de  vuu*  dire  que  je  ne  compte  pas  de 

■ défaites  , et  que  les  hnbitaiils  dr»  paysconqui»  ne  vous 

■ porteront  jamais  d'.iulrs's  témuigiiages  de  mot.  que 
» crus  de  la  plus  scnipuleusr  p^obiU^...  Avatil  de  quitter 
a te  aervice,  je  déaire  bien  vivement  que  lu  civisme  , la 
a bravoure  , les  tuleii U «'t  lt>s  »ervtces  de  mes  aîdcs-de- 

■ camp  et  l'flBciers  d’ordotmauee  soient  rt’‘eompensés . 

• «tr...  ■ Otte  sollicitude  pour  ses  officiers  , et  cel  oubli 
de  ani-ménie  , sont  dignes  de  toute  la  vie  du  maré- 
s'iial  Lefebvre. 

LfiPEBVRE-DKSNOÜBrrES  ( le  cuniie  CHiai.ss.) 
lieuienaot'sétiérul , rommamlant  de  la  légion  d'hon- 
neur, graiid'croix  de  l'ordre  de  la  réunion,  et  de  la  fidé- 
lité dcBüde,  rfietalierde  Saint-Louis  et  du  lion  de 
Havirre , membre  de  la  chambre  des  pairs  formée  par 
Napoléon  eu  tSi5,  nai|uit  à Pari*  en  177s,  Sun  père, 
fils  d'un  laUletir  q«ti  s’était  enrichi  . dirigeait  avec  hon- 
neur une  maison  de  coininorce  assea  considérable  , et 
ae  proposait  de  le  nietlru  à la  tête  de  se»  alTaires,  lors 
que,  entraîné  par  sa  voeatioii  pour  la  carrière  dus  armes, 
le  jeune  Lefebire  s'écli<q»pa  ou  eofiége  des  Grawln*  .et 
courut  s'enrôler  dans  un  régiment  de  ligne.  Trois  fois 
aoti  congé  avait  été  rarbelé  par  ses  pareils , quand  , au 
rommeneement  de  la  révolution  , il  eut  la  liberté  de 
•uitre  sofi  penchant,  et  prit  du  service  dans  la  légion 
Allobroge.  Lefebvre  était,  en  iHn),  liKutenanl  rolonel  du 
iS^régiment  de  draguns,  et  la  conduite  qulltiiiià  la  tète 
de  ce  corps  ptuidaiil  la  bataille  d Austerlîtx  le  fil  com- 
prendre dans  une  nomination,  qui  eut  lieu  le  tSdérem- 
bee  iSo3,  de  cinquante  eommaiidanU  de  la  légion  d'bon 
ncur.  Pnmvu.le  19  septembre  suivant,  au  grade  de  géné- 
ral de  brigade,  le  roi  de  Westphalie.  qui.  dansdes  temps 
' moins  lieureut , avait  rct^u  ehei  son  père  une  heureuse 
boapitalité , l'appela  à son  service  et  l'attacha  à sa  cour. 
Le  général  Lelebrrc , devenu  surcestivemenl  général 
de  division  en  iSuS  , et  colonel  rommandint  les  ebas- 
aeur»  à cheval  de  la  garde  impériale , fut  envoyé,  à celle 
époque,  en  Espagne,  et  employé  au  blocus  de  Sarra- 
gosac . où  ses  troupes  baltireut , le  s3  juin  , entre  Epila 
et  Almunialo,  le»  Espagnols  eommaodés  par  Palafox 
et  le  baron  de  Versage.  Kn  poursuivant  les  Anglais  au- 
delà  du  pont  de  l’Elxa,  que  l'ennemi  l'empécha  de  repas- 
aer.il  fulfail  prisonnier.  Coiidiiil  en  Angleterre,  ils'é- 
•bappa  , et  reprit  le  comniandrinent  de  son  régiiociit 
pendant  la  rampagnede  1S09  contre  l'.Vutriche.  En  itfi  s, 
Lefebvra-Uesoouettcs  suivit  Napoléon  eu  Russie  , et 
pendant  la  ratraile,  partagea  avec  le  mamcluck  Rustan 
un  dea  trutiieauxde  son  escorte.  Il  Ht,  l'aimér  suivante, 
la  campagne  de  Saxe,  combattit,  à Bautaci>.  le  19  m.ii  ; 
et  le  SS  . à la  léie  de  quinze  cents  lanciers  de  la  garde  . 
il  chargea , avec  le  général  Colbert , dans  ta  plaine  de 
Rcicheiibacb  , la  cavalerie  ennemie,  et  la  culbuta.  Il 
fût  cité  le  19  aoûtsuivinl  pour  l’attaque  des  niontagncs 
de  (teorgeuihal , dont  il  s’empara  de  vive  force.  Le 
s4  seplcntbre.  il  attaqua  , à Alienbourg . Tbilman  . qui 
t'était  remit  aux  partisans  du  colonel  aulrichirn  Huns- 
lorf.  lui  tua  beaucoup  de  monde,  et  le  força  de  rentrer 
en  ilofaènie.  Mailles  ennemis  ne  tardèrent  pas  à réparer 


rPt  échec.  AUa-{ué  lut-niéme,  le  s8  , par  rUeloiaii  des 
rosa  |ue«  . Plattw  , qui , s'èlant  ioiiit  au  curqiv  de  Tbcl- 
man  , était  sorti  de  Bohême,  le  général  Lefebvre  fut 
obligé  de  »«  retirer:  entouré  à Zeiit,  il  eu  fut  délogé  . 
[lerditcinq  cents  hvmm*-«,  et  ve  replia  sur  Weisvenfel». 
En  s9i4  . le  général  {«efebvre  I).r*noue(tes  combattit 
encore  à la  Rothière  , et  exécuta  de  belle»  charges  de 
cavalerie  au  combat  de  Urieniie.  nù  U fut  bictsr  de 
plu'ieuis  enups  de  lance  et  d'un  coup  de  baïonnette. 
Apres  l'alKlicaii')»  de  poutaitiebleau  , il  prit  le  corn- 
matidemrnt  de  reveorte  de  Napoléon  jusqu’à  Roanne  , 
et  fut  ,à  son  retour  à Paris,  tininme  Hievaiier  de  Saint 
Louis,  et  cimliinié  dans  le  com  uaiidemenl  des  chas 
seuis  de  la  garde.  .Vux  premières  nouir-llcs  du  débar- 
quement de  Napok*uii  , il  qnitLa  paris,  alla  rejoindro 
son  régiment  eu  Klamire.  Il  trouva  le  moveii,  quoique 
dépourvu  d'ordre  el  d'autnrivaliuii.  de  Lu  faire  quitter  s.i 
garnison  et  de  le  diriger  vers  la  capitale.  Son  hui  était 
de  débaucher  les  aulres  corps  qui  se  trouvaiimt  sur  la 
route  , et  avec  toutes  ce»  furce»  de  se  rendre  maître 
de  Paris  cl  de»  Tuileries,  Lefebvre  Dcsoouclle»,  se 
coude  de»  di-ux  frères  Lallemant,  entra  à Laferc  le 
I >0  mars.  Il  voulait  se  rendre  m dire  de  l'arsenal  de  rrltc 
I ville  et  de  la  tmiqie  tpii  eu  formait  la  garnison  ; mais  le 
marérlial-d(-  camp  d'Altoville  déjoua  se»  pr.>|elt.  Le  len- 
demain  matin,  îi  se  présenta  aux  porte»  de  la  caserne 
des  chasseur»  de  Berri.  à (ionipiégne.  Il  complaît  trom- 
per la  vigilance  des  (rbefs  de  ce  régiment,  *e  mettre  en 
rmilarl  direct  avec  les  elta»««urs  de  ee  corps,  et  dé- 
lermiiier  ceux-ci  à le  suivre  ; mais  le  major  Laines, 
informé  du  danger  que  courait  le  servit?c  du  roi,  ae- 
courut  seul  et  sans  armes  à la  grille  riU''rieure  du  qtiar 
tier.  que  les  officiers  du  général  IVsiiouette»  altairiil  se 
faire  ouvrir,  leur  résista , et  leur  imposa,  (i'est  iniilife- 
menl  «{u'au  nom  de  leur  général  ils  te  menacèrent  du 
supplice.  • $i  je  succombe  , dit-il . votre  général  ;>eut 
s me  faire  fusiller  . je  lui  ferai»  subir  le  même  sort  s'il 
V tombait  entre  m>'S  main».  ■ Pendant  eette  rési«lance  , 
le»  rbasseur»  de  Berri  s'elairnt  mis  sou»  les  armes.  I..C 
général  Lefebvre  Desnouettea  te»  aperrnt  rangés  eu 
bataille  avee  leur»  officier»,  et  dès  lors  il  lui  fallut  re- 
noncer à son  riitrrprise.  S.»  troupe  , déjà  refroidie  par 
I l’éeliec  de  hi  veille,  rrronnut  le  péril  dans  lequel  clic 
était  eniraluée  , renonça  à «ecoiider  «es  projet»  , et 
l'abandonna.  Le  général  Lefebvre  s'el-iîgna  de  (iom 
piègne  sous  des  habit»  empruntés  . et  alla  chercher,  dit- 
on  , un  asile  rliex  le  général  Rig.iult . uCi  il  attendit  aicc 
les  generaux  I«allemaod  le  passage  de  Napoléon  . qu'ils 
accompagnèrent  à Paris,  ('.et  acte  do  dévouement  ne 
resta  pas  sans  récom|iense  : le  général  Lefebvre  T)es- 
iiouettes  fut  apjvelé  à la  eliamtire  des  pairs  formée  {lendant 
lea  reat  your»  , en  i8i5.  Il  suivit  \ipoh-on  en  fielgique, 
et  combattit  à ses  côté»  à Kicuru.»  et  à Moot-Sauit  Jean. 
Après  la  seconde  restauration  . compris  dans  l'art.  1*' 
de  l'ordonnance  royale  du  s4  juillet  iHt5,  Il  parvint 
à s’embarquer  pour  l’Amérique.  En  mai  i$i6,  il  fut 
condamné  par  contumace  à la  peine  de  mort , par  un 
conseil  de  guerre  présidé  par  le  général  d'artillerie 
Valee.  Au  commencement  de  iSss.lc  général  Lefebvre 
Dcsnouctles  revenait  en  Itelgi<]ue  . où  l'anendait  sa 
femme  , lorsque  ton  vaisseau  ayant  fait  naufrage  sur  les 
premières  eûtes  européennes , il  péri  I dans  1rs  flots.  Le 
irèie  de  M.  Jacques  Laffitte  a épousé  la  sceur  de  cet 
officier  général,  dont  l’habileté  n’égalait  pas  le  courage, 
et  ne  pouvait  se  comparer  à son  déiouenieiit  pour 
l’empereur. 

I LEFKHURE  ((suiixit-VR  - Rrixà  t , baron  de  Sainl- 
i lldefont,  naquit  à Sainte  Croix-sur-Ome  , le  s5  lep- 
I tenvbre  1744  . d'un  gentilhomme  , remarquable  par  ses 
qiialiiés  persoiinellcs  et  sa  longévité  : il  muurut  à cent 
, ans.  Son  fils  entra  en  1769  au  service  du  roi  , dans  la 
; compagnie  des  eheiau-léger»  ; mais  entraîné  par  un 
goût  prononcé  vers  les  sciences  , Il  se  Ht  rerevoir  duc- 
leur  eu  médecine,  rt  devint,  en  179$,  méderiii  dr 
j .Monsieur,  depuis  Louis  XVIII-  Il  <|uiita  la  France  on 
I 179U  , parcourut  la  Uollaiido  . t'AlIrniagiie  etl’llalie. 
I où  il  exerça  l’art  de  guérir,  et  rentra  en  France  en 
I 1801.  Ses  opinions  politiques  l'ayant  mi»  en  opposition 
I avec  le  gouveniemeni  de  i'épuque  , il  fut  obligé  de 
I s'expatrier  une  seconde  fois  et  alla  exercer  la  médecine  à 
' Munich,  eu  1809;  les  hôpitaux  bavarois  étaient  alors 
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encombrée  de*  Fri)it(;;ais  mutilés  sur  le*  rhumps  de  ba- 
Uille  et  décorés  du  t.vpbus,  Héau  plus  terrible  eu- 
rore.  Ce  (riate  et  sanglant  spectacle  léveilla  dans  suit 
rœur  des  seiiliiaeiiis  de  pairiulixne  ; Il  ouurut  au 
secours  de  ses  inalUeureuX  en  upritriotes  , et  dealiit  la 
victime  de  son  dévoueinenl.  Moimué  médeciu  eti  chef 
des  Iiùpilauv  d Ausbourg.  le  8 mai  1809  , il  périt  du 
tj'piius  , le  a7  iiiillet  de  la  niê.iie  aimée.  Comme  il  «tait 
trc'S  romiu  cti  Allemagne  par  ses  nuvr.iges  et  «es  opi- 
nions pliilosopbii|ues,  tes  ecclésiastiques  altarhérciit  un 
grand  prit  à Taire  sa  con>rrtiuii  , et  ils  l'eiilrepriient 
quand  ils  le  surent  su  lit  de  mari.  Il  parla  ainsi  à l'un 
d'eux  qui  s’étaît  rendu  importun  par  son  opinià* 
tretè  : ■ .tfou  cber  abbé , dites  à qui  vous  soudrrs  que 
B vous  m*at«^£  conressé,  je  vous  y autorise:  mais,  au 
» nom  de  Dieu,  laisseï-iuol  mourir  en  paix.  Je  vous 
» préviens  au  surplus  que  voici  mon  dernier  mot....  * 
(en  mnntranl  une  canne  qn  11  avait  placée  près  de  lui  « 
sur  son  lit.  ) Se  voyant  seul  enfin  . il  dit  à son  ftls.au 
juurd  bui  olltcier  dans  un  régiment  de  l'armée  fran- 
i^aise  : • Mon  a. ni,  runiiiie  je  suis  deÜMitiM'nieiu  brouillé 
• avec  ees  messieurs . tous  me  ferex  enterrer  dans  le 
■ cimetière  protesianl.  » Lefebure  avait  Tait  beaucoup 
d'ouvrages  i nous  n'avons  pu  recueillir  les  litres  que  de 
ceux  qui  suivent  : 1^  .UelAada  fa>niUcrê  pour  gurtir  loi 
niiiladios  vénériennes  ^ avéc  Us  recettes  des  remeden  qui  j 
sont  propret , Paris  , 1778  , iu  8*»  il».  1770  , a vol*  iu»8*: 
insIruL-iion  1res  siipcrfleietle , pour  les  gens  du  monde 
plutôt  (|ur  pour  Ic.s  médui’liis  ; à la  suite  de  rel  insigui- 
fia'iit  traité,  ou  trouve  une  bibliograpbte  sypbiliiiquc  fort 
NiiperlicielJe  «t  fort  incomplète,  mais  écrite  avec  feu  et 
esprit,  toutes  les  fuis  qu'il  s'agit  de  démasquer  les  ma* 
nœuvres  du  cbarlalaulsniR  ; x°  Elut  de  la  mederine,  de  ta 
chirurgie  et  do  la  pharmaeie  en  Europe  , pour  l’année 
1776,  Paris , 1777  , iii-8'*  ; Bcpuhiique  fondée  sur  la 
nature  phjiique  et  morale  de  l'homme  . Francfort  , 1798  , 
iu>8°  ; 4*  Recherches  ikroriqiiei  et  pratiques  sur  l’existence 
rfu^u/rfff  n«rr)*ur.  Francfort,  i8oo,iu  8®:  5* /Jisloira  ana* 
tomique , pkjsiologîque  et  apti'^us  de  l'teil , Francfort  « 
i8o5  .ÿ-8®. 

LEFEBCRB  f Locii-Usvar) , aucieu  admiiiislraleur, 
écrivain  et  botanisie  distingué  . membre  de  la  société 
royale  de  \aiicy  et  de  plusieurs  autres  académies , né 
à Paris  en  1754.  H débiiUi  p.ir  '|uel  jues  ouvrages  sur  la 
peinture,  dont  un  , sur  le  salon  de  1779,  eut  le  plus 
grand  succès.  Il  publia, eii  1780,  un  nouveau  Solfège^ 
que  le  savant  Gossec  Qt  adopter  dans  renselgiieuicnt 
public  , et . en  1788  , il  fit  parailre  les  Erreurs  de  quel- 
ques écrivains  sur  l'art  inusieat,  livre  dont  Mvoshi  , 
comtesse  de  Provence  , agréa  la  dédicace.  M.  Lefébure 
éiait , eu  17S9  , électeur  de  Paris  et  membre  du  con- 
seil général  de  la  cumiauee.  Au  S octobre,  il  arrêta 
dans  l’bôiel-de-vilie  les  incendiaires  qui  y avaient  pé- 
nétré , sut  calmer  tes  fureurs  de  la  populace  , et  dans 
la  même  journée  urracba  de  scs  mains  un  oraLorieu 
Il 'on  allait  pendre,  là;  fut  à son  itisligalion  (|ue  fureiil 

'-cernés  des  honneurs  fuitébrev  au  courageux  maire 
d'Blampes.  cl  il  fil  partie  de  la  dépuiaUuu  euvoyée  au 
roi  à celte  occasion.  Le  10  août  1792,  M.  Lefébure 
sortit  de  la  comiuune  , en  déularaui  au  peuple  que  Ma- 
nuel et  les  autres  agilalcurs  èlaient  ses  plus  perfides 
ennemis.  Arrêté  dans  .Avignon  par  Jourdan  Coupe  léte, 
et  conduit,  chargé  de  firrSfpar  c)n  ] guudarmes,  à 
Paris , il  cul  lu  buiilieur  d’y  arriver  cinq  jours  après  le 
9 tliermidot'.  Plus  tard  , il  fui  successivem.-tit  ruimnis- 
sionné  pour  les  arts  dans  le  Midi,  administrateur  du 
département  de  Vaucluse  .secrétaire -général  de  celui 
du  \’ar,  et  euGit  sous  préfet  à Verdun,  où  pendant 
douxe  ans  il  nul  se  concilier  l'esiime  de  ses  aJniitiis- 
très.  En  retraite  depuis  M.  Lefébure  s’esl  livré 

touleiitier  à l'élude.  Déjà  il  avait  fait  imprimer,  vers 
1798  t cbex  .Agasse,  un  Essai  analytique  de  l'tloqueitce  ^ 
et  à Commcrcy,  eu  1S06  , un  Essai  sur  l'organisation 
du  monde  phytique  et  moral  , anonyme  que  feu  Barbier, 
a signalé.  Depuis,  il  a fourni  au  Feui7/etoa  littéraiie  ^ 
en  i8b4  - d*-'<  articles  estimés  et  composa  rOr^loriu 
d’Jèel  et  Caia,  ranih/se.  etc.  ProIes>eur  à l'atlienée  , 
les  discours  iiull  y lut  se  firent  toujonrs  remarquer  par 
un  style  élégant  et  des  aiieri^us  ingénieux  ; de  ce  nombre 
on  peulciter  celui  sur  les  Principes  essentiel*  de  l'ordre 
(iBsa)  et  celui  sur  ta  Musique  (1897).  Il  i;st  aussi  au- 


teur des  rAanres  do  la  Lulorio  «*t  du  Curé  de  Freena»  , 
mémoire  et  apologue  sur  l’impôt  immoral  de  la  loto- 
rio  , qui  furent  couronnés  rn  i8i4«  La  b.itaniquc  n loi>{;- 
lenips  aussi  occupé  les  méditation»  de  M-  Leféburu. 
Travailleur  infatigable , à un  âge  où  la  plupart  dea  bons 
mes  ne  pensent  qu’au  repu-. . il  avait  publié,  de  iSj4  ^ 
lâlC,  une  M.  thodo  signalomentoire  par  les  feuillsie  « et, 
eu  1817,  parut  »on  Ailas  botanique.  PrédéceAaeur  tic 
VI.  de  Lai'épèJe  d.nis  la  présidem-e  de  la  aociélé  Lin- 
ucrnne  . il  s'en  retira  lorsque  VI  Vl.  de  Lacépède  , Ocof- 
rroy-Saint-lliUire  et  autres  donnèrent  leur  dêiiii»>ioi» 
en  1891.  Ses  tues  en  botanique  le  mirent  en  o|)po»it!on 
avec  le  syslt-me  de  M.  de  Jussieu  , qu4l  a combattu 
dan»  une  L<flr«  adressée  à ce  savant,  et  dans  ii»  Dis- 
coure à ralkénée  . où  il  préludait  au  notiseau  Sjrelime 
/laru/ qu'il  iiirdilaitdés  lors  et  auquel  il  met  la  dernière 
main  eu  ce  momciii.  Get  ouvrage  1 pour  Litre  : Généra 
systemoque  p'untarjin  /?üri/*arurufN.  Il  »c  propoae  d’y 
d‘exp.)s«r  une  nouvelle  médiode  de  claSBificatioo  qui 
réponde  mieux,  selon  lui.  aux  besoins  de  la  seiencr 
que  celles  JunI  on  ne  sert  aujourd’hui.  Outre  les  ou- 
vrages siguaié»  précédemmeul  , M.  Lefébure  a encore 
publié  : 1®  C(Uir»rd(Wtr«  des  trois  systèmes  de  Tourne  fort  , 
Linnée  et  Jassicu,  appliquée  au  genre  des  plantée  qui 
croissent  spontanément  dans  lo  rayon  de  dix  liouee  ati- 
(aur  Ports.  iSi  6;  3*édition.  9®  Frai  système  des /leurs, 
poème  , j8j7,  Iu-8®. 

LEFEVUB  ( PixRRa-Fatxçois- At.cxixnKE  ],  auteur 
draoiatiquf,  ué  a Paris,  le  39  septembre  1741*  était  fila 
d'un  lUdrebaii.l  nierrier.  Passionné  pour  la  peinture , 
il  travailla  dans  l'atelier  de  Doyen  . et  s’était  mis  , en 
peu  de  temps,  en  élut  do  concourir  pour  le  grand  pris, 
lorsqu'un  peiicbaiit  in-ésistible  l'eulraîna  ter»  la  poésie, 
pour  laquHte  il  se  crut  anui  d'heureuses  dispositions. 
Peintre  et  poêle,  il  eut  1rs  talents  et  les  défauts  i|ul 
licnneut  à cc»  deux  qualités  : imagination  exaltée  . 
pensées  fortes  , rendues  avec  précision  et  énergie,  mais 
revêtues  d’un  style  bisarre  et  inro.'rect  , et  presque 
toujours  le  dételuppeiiient  de^  pavsiniis  sacrifié  aux 
tableaux  et  aux  coups  de  tlieàtre.  Lefovre  n'eut  que 
des  ruccéa  contesté» . qui  ne  lui  doiinèreut  qu'un  rang 
très  secoiidaiie  dans  l’art  dramatique.  Vuici  la  liste  des 
pièces  qui  composent  son  iLéàtre  : 1°  Coeroés , tragédie 
qui  obtint  dix  i-eprésenlaiions  ; 9®  Florînde,  tragédie 
romanesque  et  mal  conçue,  tomba,  le  10  décembre 
1770,  à sa  première  renré^entation  ; 5®  Zuma , repré* 
sciiloe  devant  la  cour,  à Foniaiucbleau,  en  octobre  1776, 
réussit  peu,  parce  qu’elle  fut  mal  jouée;  mais  elle  eut 
à Paris,  un  au  après  , uu  brillant  succès,  et  valut  à 
l'auteur  l’eiuploi  de  lecteur  du  due  d'Orléans,  avec  une 
penatou  de  laoo  livres;  4^  Elisabeth  de  France  , dont  le 
sujet  evt  Thistoire  de  Don  Carlo»,  fils  de  Philippe  II. 
Celle  tragédie,  reçue  par  les  comédiens  français,  devait 
être  jouée,  eu  1788,  mais  toutes  les  auiorilés  de  l'é* 
poque , jusqu’à  rambas»adcur  et  la  cour  d'Bspagne  , se 
liguèrent  contre  Hic.  ot  empêclièrctit  qu'elle  ne  fût 
jouée  publique  ment.  L'auteur  obtint  néanmoins  du  due 
d'Orléans  la  permiuion  de  la  faire  jouer  sur  son  tbéâtre 
de  la  Chaus*ée-d’Antin,  par  les  comédiens  du  roi.  L'aa- 
semblée  fut  brillante,  ^t  le  succès  d'autant  plus  pro- 
noncé, qii'iudépendaiumi'ut  du  mérite  séel  la  repré - 
seiilalloii  avait  éprouvé  plu»  d'obstacle».  Ou  applaudît 
surtout,  et  lucme  avec  alTeclaiion  , U leçon  t^ue  Phi- 
lippe II  donne  à la  reine.  Je  s'occuper  de  plaire  et  de 
lui  laisser  le  soiu  de  régner.  Celte  pièce  imprimée 
en  1784*  xous  le  litre  de  Otm  ('arlci,  a été  insérée, 
en  1818.  par  M.  Petitot,  dans  son  Répertoire  du 
théâtre  français,  avec  une  notice  détaillée  sur  l'au- 
teur; mais  oc  n'est  qu’eu  1890  (|u’cltc  a paru,  pour 
la  première  fois  , sur  le  théâtre  de  l'Odéon.  Lefèvre 
succéda  à Sauriii  et  à Collé  dans  les  ptare»  de  sé- 
crétaire  ordiiia'-rc  et  premier  lecteur  du  duc  d’Orléans. 

Sou  esprit  vif,  indépendant,  e|  quelquefois  caustique  . 
était  fort  goûté  dans  celle  petite  cour.  Ou  le  porta  à 
l’acadéniie  l'raitçaise;  luaisilne  *«  prêta  qu'avec  répu- 
gnance aux  visites  d'u»age  , cl  ii’ayant  pu  réunir  qu’un 
nombre  liisuUjsant  de  sulTragcs  , il  les  céda  à Florian  , 
l'un  de  ses  compétiteur»,  qui  fut  «lu.  Lefèvre  perdit 
son  protecteur  en  1788,  refusa  de  faire  partie  de  la 
maison  du  nouveau  duc  d'Orléans,  vt  véoiit  depuis 
(laii.s  !a  retraite.  Le  peu  de  succès  de  sa  ciiiquiémr  lia- 
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Utrruh  au  mant  CEla  . eo  1787  , r«|oi|pia  pour 
muioon  de  la  ecèoe.  Itarhcf  a un  poëme  épique  de  plu* 
d<*  dix  mille  ten  . intitulé  : >lm  <aw»^,  ou  Guatao* 

H^ata,  qui  olTre  de  grand*  déCiut*  dan«  le  plan  et  dam 
l'eiiaemble  « un  alyte  inégal , inai«det  beauté*  d'un  or- 
dre anpéneur  daoi  les  détails  , d**«  tableaux  de  moeurs , 
des  description*  piitore*qn«s  . des  ir-iiu  hardis  sur  les 
idées  rergieuses  : ce  poeme  n*a  jarntis  été  imprimé. 
Ruiné  par  ta  résolulioti.  Leferrr  accepta,  en  iSo4.  une 
place  de  professeur  au  prjrtan»e  de  Saint-Cyr,  tranféré 
depuis  i la  Plérbe,  où  il  m)urut  le  9 mars  i8i3.  En 
développant  é ses  élèves  les  bran  tés  des  poètes  anciens, 
U avait  traduit  en  vers  le  troisième  livre  des  odes  d'Uo- 
race, version  trop  littérale  peut-être,  m ùs  où  l’on  trouve 
des  morceaux  d’un  mérite  rare.  Il  a aussi  composé  des 
podsist  diwrssf , 1a  plupart  incJiie*  , où  il  v a de  la 
grâce  et  de  l’originalité.  <>t  homme  estimible  a laissé 
un  fils,  Alexandre-Prani^ois  Jules  Leterre  , lieutenant 
d’artillerie,  lué  i la  bataille  de  Hanau , i la  An  de  1 8i3, 
«t  une  fille  mariée  an  dojleurde  Leus,  rédacteur  de  la 
SiéliaféèfiM  flsadirsfe. 

LCPET&B*t>I>|Eù.D  {le  chevalier  Loots)  naquit 
dans  le  département  de*  érdemies,  en  1754*  H 
s’adonna  de  bonne  heure  é l'étude  des  sciences  exactes 
dans  lesquelles  il  fit  de  rapides  progrès , et  fut  attaché 
d’abord  à la  Bibliothèque  du  roi  ; mais,  en  octobre 
278$,  il  obliol  un  emploi  plus  analogue  i ses  goût*  , 
dans  la  place  de  professeur  de  mécanique  au  collège 
de  France;  chaire  qui  devint  plu*  lard  celle  de  phy- 
sique expérimentale.  Peu  de  temps  après,  M-  Lefèvre 
(vineau  fit  l’expérience  de  la  combustion  du  gax  hydro- 
gène, et  aehesa  de  démontrer  que  l’eau  n’étaîl  pas  un  élé- 
ment ou  mi  corps  simple,  comme  on  l'avait  tou|ours  cru. 
Pendant  les  quatre  premières  années  de  la  révolution, 

I il  fut  nommé  trois  fois  éleeienr  de  Paris,  membre  du 
conseil  de  la  commune  , officier  muutcipal , administra- 
teur des  subsistances  dans  dos  temps  difficiles.  Àprès  la 

journée  du  10  août  179a  il  fit  dénoncé , poursuivi , et 
frappé  de  trois  mandats  d’arrêt , so  i*  l’étrange  dénomi- 
nation de  ttufdtré  ttvlré.  Il  était  bien  diffi  -Üe  de  se  jutli- 
lier  sur  une  pareille  accusation  . qui  renfermait  contra  • 
diction  dans  les  termes.  M.  Lefèvre  Gineau  , qui  était 
peu  versé  dans  la  logique  de  l’époque . prit  la  fuite  , et 
ne  se  remontra  qu’après  la  révolution  du  9 lhennidor 
an  II.  ùniérienrement,  c’est-à-dire  en  1793,  il  avait  été 
du  nombre  des  physiciens  envoyés  dans  les  départe- 
ments pour  s'y  occuper  de  recherches  minéralogiques  : 
plusieurs  de  aei  rapports  sont  consignés  dans  le  Jaurnai 
dêt  mime$  de  cette  époque.  En  l’an  m.  rrnstilul  natioual 
avant  été  établi,  H.  Lefevre-Gineau  en  devint  membre. 
(I  fut  l’un  des  savants  qui  composèrent  la  commission 
de*  poids  et  mesures,  et  fut  parlieiiliéremeni  chargé 
de  la  déiermination  du  kÜogram  ne;  cette  opération 
ieaportanle  du  système  décira  il,  que  l’Europe  a admi- 
rée et  presque  généraleraeiil  adoptée,  est  une  des  plus 
grandes  et  des  plu*  utiles  conception*  que  l’on  doive  a la 
marche  progressive  des  lumières.  M.  Lefèvre  Gineau  a 
puissamment  contribué , par  rétablisaemenl  du  Lycée  , 
au  rélablivsement  de  rinslruclion  publique,  qui  s*élait 
trouvée  jusqu'alors  dans  un  état  de  fluctuation  et  do  ll- 
lonnemenls.  Elle  n’élail  point  graduée,  rien  ne  corn 
blait  l’immense  lacune  qui  se  trouvait  eulMi  le*  école* 
primaires  et  le*  écoles  centrales.  U.  Lefuvre-Gineau 
succéda  à M-  Delambre  comme  inspecteur-général  des 
études,  ào  commencement  de  l’an  xii , il  reçut  ta  déco- 
ration de  la  légiooxi’honneur,  et  lors  de  la  fo  idalion 
de  ruoiversité , il  y fut  investi  de  lu  double  fonction 
dlntjiecteur-général  et  de  conseiller  ordinaire.  Le  dé- 
partement de*  Ardennes  le  nomma  candidat  au 
corps  législatif,  où  il  fut  admis  et  <kvint  membre  de 
la  commission  des  finances;  lorsqu’il  eul  terminé  le 
cour*  de  ses  fonctions  législatives  . la  confiance  de  ses 
eoneitoyens  l’y  rappela  de  nouveau  en  i8i3;  en  i8i4* 
il  faisait  encore  partie  de  la  chambre  de*  députés,  et  y 
porta  la  parole  en  faveur  de  ceux  que  l’on  voulait  en 
cselure  comme  étrangers.  Le  »o  août  suivant,  il 
oombatlil  avec  chaleur  le  projet  de  loi  aur  la  presse, 
eomme  aiientaioire  aux  liberté»  nationales.  ■ Que  voyes- 
• vous  dans  U capitale  . disait-il , ai  c«  n’«»l  de*  citoyens 
( occupés  du  leur*  travaux  ordinaires  > L«  repos  et  la 
s confiance  régnent  dansions  le*’ esprits,  cl  cependant 


s la  liberté  de  la  pre*se  existe  depuis  quatre  moîa.  ■ 
La  voix  palrioiique  de  M.  Lefèvre-Gincao  ne  fut  pas 
écoutée  , et  la  censure  fut  établie.  Le  si  septem- 
bre de  la  même  année  , il  insista  pour  que  les 
habitants  des  départements  naguère  détaebès  de  !■ 
France  fussent  coniidérés  eomme  français,  mais  mal- 
heureusement celte  haute  et  philanthropique  idée  était 
trop  au-dessus  de  l’élroiie  politique  des  hommes  puis- 
Mills  du  jour.  M-  Lefévre-Giiieau  prit  une  grande  pan 
à la  discussion  du  projet  de  loi  sur  rimp-irtaiioii  des  fers 
étrangers;  et.  peu  de  jours  après,  il  combAMii  U pro- 
position de  H.  de  Perrigny,  tendant  à ce  que  |ei  biens 
non  vendus  des  émigrés  leur  fussent  rendus  sur  une 
simple  ordonnance  royale,  sans  le  concours  des  cham- 
bres législatives;  il  émit  en  même  temps  le  vceu  de 
voir  la  chambre  se  prononcer  de  suite  sur  le  sort  des 
créanciers  hypothécaires  des  émigrés  , en  déclarant 
que  leurs  eréanec*  seraient  réduite»  au  tiers,  et  qu’il* 
ne  pourraient  exercer  aucune  poursuite  avant  le 
i*'  lanvier  |8|6.  Le  s8  décembre,  il  adopta  , eon- 
forménieiit  au  projet  amendé  parla  commi«iiinn,  le* 
restrictions  à opérer  dans  ta  restiiuiion  des  biens  non 
vendue  des  émigrés.  Le  ta  du  même  mois  , il  avait 
aUaqué  le  projet  de  loi  relatif  à la  réduction  de* 
membres  de  la  cour  de  ea«sation.  En  mai  i8i5,  M.  Le- 
fèvir-Gineau  fut  envoyé  à la  chambre  de*  représentants, 
où  il  montra  la  modération  et  rîiidépeodaure  dont  il 
avait  donné  tant  de  preuves  dan*  les  précédentes  es- 
semblées  législative*.  Il  ne  pouvait  être  soupçonné  d’é- 
loignement pour  la  restauration  , car  après  la  cbnie  de 
l’empereur . en  1814.  il  avait  signé  la  délibération  de 
liiulitut,  du  5 avril  , en  conséquence  de*  mesure* 
prise*  par  le  gouvernement  provisoire;  le  *«,îl  avait 
été  présenté  i Ifoxsitct  , à la  léle  de  la  députation  du 
collège  de  France , et  le  n mat . il  avait  porté  la  parole 
devant  le  rot,  comme  président  dr  U première  classe 
de  l’institut  Sa  mission  à la  chambre  de*  représenlanli 
fulreuplie  par  des  travaux  utiles;  il  fit  partie  de  la 
eomnifdon  chargée  de  réviser  les  lois  constituiion- 
nelle*.  Bu  i8so , deux  arrondit«emenls  électoraux  du 
dépanement  des  Ardennes  appelèrent  de  nouveau 
H.  Letévre  Gineau  à la  chambre  des  députés  ; i|  y siégea 
jusqu’au  reiiourellement  intégral  de  celte  rhambre  . et 
SC  fit  constamnieni  rcmirquer  par  son  xèle  à défendre 
le*  libertés  nationales:  mai* . lors  de*  dernièreii  élec- 
tions . il  ne  fut  point  réélu.  Celle  défavenr  n’a  été  que 
le  prèlii  le  d’une  autre  disgrâce  dont  la  haine  du  mi 
nistére  n a pas  craint  de  le  frapper  dans  le  eourau  t de 
cette  année.  Le  grand  âge  , les  vertu*,  les  talents,  les 
connaissances  , les  longs  et  importants  services  do 
H.  Lelèvre-Gineau  ne  l’ont  point  empêché  d'étre  desti- 
tué de  ses  fonctions  de  profesMur  au  collège  de  France. 
M.  Lefèvre-Gineau  fit  paraître , en  1780  . nue  nouvelle 
édition  des  In^nimtnt  psliit , du  mtrquis  do  ninniial 
qu'il  accompagna  de  notes  qui  jettent  un  grand  jour 
sur  l'ouvrage.  Il  le  dédia  aux  professeurs  du  collège  de 
Franco  , dont  il  avait  été  l’èleve.  Il  a concouru  avec 
H.  Cuvier  à ta  rédaction  des  notes  de*  Trois  régnas  ds 
ta  nalur»  , poëme  de  Delille. 

LEPIOT  (Ji*xAi,ssx1  naquit  à Lorme,  sur  le* 
confins  du  Ffivernois,  le  17  février  1755.  A l’époque 
de  ta  révolution  il  exerçait  les  fonctions  d'avneai  devant 
le  bailliage  et  présidial  de  Saint-Pierre-Ie-Moutier;  il 
était  en  outre  bailli  du  prieuré  de  la  même  ville.  Elec- 
trisé par  les  premières  étinerllca  de  la  liberté  , il  aban- 
donna sa  paisible  profet*ion  pour  se  lancer  dan*  la 
carrière  de»  emplois  publics;  il  fut  d’abord  élu  pro 
cureur-syndic  au  district  de  Ssint-Plerre  le-Moulier . 
uis  nommé,  par  le  département  de  la  Nièvre  , député 
la  convention  nationale  . où  il  parut  rarement  à la  tri- 
bune. Lor*  du^proeès  de  Louis  XVI.  M.  Lefiot  vola 
purement  et  simplement  la  mort  de  ce  monarque.  Au 
club  des  jacobin*  , ü te  fit  remarquer  par  quelques 
motions  vinitenle*.  et  s’y  prononça  surtout  avec  la 

Elus  grande  chaleur  contre  Pheltppeaux  et  Camille 
t(‘smoutin*.  Envoyé  par  le  comité  de  salut  public  . en 
qualité  de  commissaire,  à l'armée  de*  Pyrénées,  il  s’y 
li:i  très  étroitemeni  avec  le  brave  Lalour-d’Auvergne  , 
■lors  capttauic  des  grenadiers.  Après  avoir  rempli  sa 
mission,  il  en  reçut  une  autre  de  la  même  na- 
ture pour  le*  dèpartcmeuis  du  Loiret  et  du  Cher. 
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On  •ait  rin’à  ccüt*  èpoi]ue  , U plua  ('raiidu  rernipitUlion 
rt^ptiail  iian«  la  Vendée;  un  grand  iiumbre  de  eulll- 
valeurs  <iui  a'éiaie  il  purir*  à dcn  etcc«  riaient  alor* 
rmpriMtrmét:  U.  Lcfiot  . qui  Toyail  moin»  en  nu  den 
«oiipablei  que  de«  Itommei  avru^trs,  le*  lit  élargir.  Cet 
aelc  de  clémence  ne  «•  concilie  guère  a*ec  le  rejirocbc 
qu'on  lui  a fait  d'atuir  fait  guillotiner  quatre  cilo,ven»  de 
BfontargÎB  pour  avuir  écnt  au  roi,  le  idjuillcl  17^3  , 
une  lettre  dan»  laquelle  Üa  iuipiou«airot  la  jounice  du 
>0  iuîli  précédent  C.e  fut  probablement  celte  derO'n-e 
mCAure  <|ui  le  lit  rappeler  parle  couiiiéde«alutpnblic, 
puiAque  rarrêté  de  rappel  était  motivé  lur  |e<  mu)en» 
aecibes  auiuneU  il  attrait  eu  reconra  pendant  cette 
iui>«ion.  M.  [«efiut  prit  la  Jér-nte  de  Carrier,  et  jiulilia 
le  bourreau  en  acctuHnt  les  Ticlimet.  iBpré»  le  9 lliei- 
midor  an  11 , il  Tut  arrête  comme  lerrori^*te  , ei  conduit 
en  coniéqueiiee  dan«  la  pnton  îles  Qualre-.Valiouv.  \n 
bout  de  druv  utoii,  il  Tnt  mî.<  en  liberté  et  ren«oyé  citez 
lui  •ur  parole.  Sorti  de  la  ooutvnlinn  « le^  miniAtrrt 
de  la  justice  , Merlin  et  Oén'ttieui , ren\plo)érciit  dana 
leurs  bureaux,  locaque  en  vertu d 'nue  lo> , t)iii  Trappaîl 
tous  les  imlitidiH  de  sa  calégorie  « il  dut  s'éloigiier  au 
moina  i dix  lieues  de  Pariii:  il  ae  relira  à Ve«ers,  où 
il  devint  bieiitùl  secrétaire-général , puis  ajmiuislrjrileur 
de  Kon  dépariemeiH  ; mais  il  Tu*  duslilué  de  co  dernier 
emploi  |iour  aroir  provoqué,  convue  avocat , la  déli- 
vrance d'un  prisonnier  détenu  sans  rormatiié*  de  jus- 
liçe  par  les  ordres  du  minisire  Cambacérie.  En  i'an  vi 
j M.  LeOot  Cut  nommé  juge  au  trib'inal  de  ra'«alion  par 
I ta  majorité  de  l'asAemb^ée  électorale  de  son  départe- 
ment; mais  par  le  plus  eirange  renvcnunuMii  de  prin 
cipes,  les  nomittalions  faites  par  ta  niinorilé  scission- 
naire  prévalurent  M-  Leliot  n’avait  jamais  rempli 
d'empioi  à la  disposition  du  g Mifernement-,  il  atall 
reprit  rexercice  de  sa  prorewioii  d avocat , cl  s'y  livrait 
paisiblement,  lorsqu'on  i9i5.  peudanl  les  cem-jours  . 
il  aeeepia  la  place  modeste  et  purement  gratuite  de 
membre  du  ronseil  municipal  de  \evers;  il  fui,  en 
conséquence,  enveloppé  dans  la  proscription  du  11  jan-  1 
vier  1816. 

LGPORTIER  ( Jks!*  • Paseçois  ) naquit  à Parii , 
vers  1771-  Il  renonça  è l’étal  d’nlOcier  de  sanié  de  la 
marine  pour  tuîrre  la  carrière  de  l'enseignem -ni , el 
fut  nommé,  en  l'an  vi , professeur  de  beiles-letircs  i 
l’èeole  centrale  du  Hoibilian  : il  obtînt  , l'atmée  sui- 
vante, au  concours,  la  cbaîre  de  iiliéraiiire  i l'école 
ceotmle  de  lÿeine  et-M  iroe.  En  )3o3,  i la  créaii  ni  de 
l'école  spéciale  militaire  de  Fontainebleau,  il  y rem- 
ptil  le*  mômes  fondions , suivit  l'éiablisseiuenl  i Saint- 
Cyr,  et  y rctJa  juvqu'en  1814.  A celte  époque,  il  fui  ad- 
mit i la  reiraiie  avec  une  pension , cl  s’adonna  à la  ré  • 
daction  des  {ournauv.  La  Corretpondaitr*  p>>iiliqu$  tt 
litUrair*  l'avait  déjà  compté  au  nombre  de  sea  eulla- 
boraieurs,  en  1795.  Depuis  la  reslanraiion  , il  travailla 
au  Journal  général,  où  ses  ariicletsonl  signés  L.  F.  R.,  el, 
en  dernier  lieu,  au  Journal  d«i  Uairat.  [.rfuriier  est 
mort  le  st  octobre  i8s3.  Il  « publié  : t*  Diicotics  pro- 
Homeé  à roaotriarê  du  cours  a«  btlUt  lêUrtâ  de  I école 
cenlrcle  de  Fannee , an  vi  ; s*  doer^u  sur  le»  cauee»  de» 
progr'et  et  de  la  décadence  de  l'ari  dramatique  en  France, 
an  uni''  iianikre  d'apprendre  el  d*e<isei^n«(- , ouvrage 
tradiiil  du  (alin,  du  P.  Jotepk  Jouae'irj,  Paris,  i8o3, 
in  is  Celte  traduction  est  estimée,  elle  est  précédée 
d'tm  discours  préliminaire  assez  remarquable.  L’ori- 
ginal est  mlitulé  : De  railme  diteendi  el  dorendi. 
4*  Géographie  du  premier  âge , avec  des  déla)li>  en 
petit  texte  pour  le  second  âge  . i3o3  , in-is  , 7*  èdil. , 
Paris,  i8i4.  <n-i3. 

LEFKANC  (M.  ,'i  membre  de  la  convention  natio- 
nale, ayaui  embrasvé,  un  1789,1a  cau*«  populaire, 
fut  appelé  dés  le  commencement  delà  révolution  a des 
fonetinns  municipairs , et  devint,  en  179s , député  du 
déparleuenl  des  Landes  à la  convemion  naiiunalu  , 
où,  lors  du  procès  de  LouisXVI,  il  vou,  par  me 
sure  de  sûreté  générale,  la  dëleniion  du  roi , el  le  bau 
i)i«semenl  à la  p.>ix.  Il  se  lit  peu  remarquer  dans  relie 
Hssemblée.  el  n y parla  qu'une  seule  fois  pour  prendre  la 
défense  de  quelques  babilanis  de  son  deparlemeni , que 
la  montagne  avait  accusés  de  modéraniiime.  Après  U 
dissolution  de  la  ranvention , il  entra  an  couAeil  dc-s 
cinq-cent»,  OÙ  U resta  jusqu'en  1798.  Depuis  lorv.  >1.  Le- 


franu  a cessé  de  prendre  part  aux  aUaircs  publiques. 

LEGALLOIS  ( Jllisv  Jsia-Cists) , né  à (^eriteia  , 
bo.irg  à deux  lieues  de  Dol , en  Bretagne  , était  RI*  d'un 
fermier.  I!  reçut  uue  éducation  soignée,  qitll  teruiiua 
an  collège  de  Oal , où  il  re-iiporla  tous  I«h  prix  de  rhcln- 
rique.  De  là  il  tu  rendit  à Caen  . pour  y étudier  la  mé- 
decine, et  y resta  jusqu'en  1793.  où  >c  forma  , dans 
roucsidi*  l.<  France,  un  parti  fédéralislr  contre  les  clé 
inigoguea  de  la  convention,  {.rgalluis  pnt  les  armes  , 
mais  obl'zè  de  se  cacher  apres  la  défaite  de  tou  parti  « 
il  vint  à Paris,  el  te  perdit  dans  la  foule  des  «lèves  en 
médecine.  Deno  icé  par  un  parent  fanatique  , au  lieu 
d'iiliciidre  qti'on  vint  t'arrêter  cUct  lui,  il  alla  de  lui- 
iné<ne  su  présenter  au  comité  dus  poudres  el  salpêtres  , 
po  <r  dirigcctj  fabrication  de  la  poudre.  Il  subit  un  exa* 
ia?n  •évirce  , fut  admis,  et  envoyé,  à rct  elTet , dans  sou 
drp.n'irm<‘Ul.  L'rrote  de  sants%  fon<lé«  r.iimée  d'après  . 
ouvrit  à Leg  Jlois  nnu  carrière  plus  digne  du  lui.  Nommé 
par  son  d'strtci  pour  se  rendre  à Pari*  comme  élève  , 
il  anmnira  de^lo.*  ce  qu'il  serait  un  jour,  cl  joigiiit  à 
l*élud>‘  de  la  médecine,  où  tl  obtint  sur  ses  condîseiples 
line  supériorité  marqtiéc , celle  des  langues  grecque  . 
il.itâenne  ei  angleîse.  Doclrur  en  iSoi , Ü dirigea  exclu- 
sivement tonies  scs  re<*|iei-ubes  vers  la  pbys'ologie  : ton 
guûL  et  ses  dispositions  naturelles  le  portèrent  à ebolaîr 
oeile  science  , où  «I  devait  surpasser  Uiebat  , qui  doué 
de  plus  du  génie  riait  par  cela  même  moins  ex|>érimen- 
, Uleur,  el  avait  m dns  de  sévérité  dans  l’eqirit.  Legallois 
! eut  sur  (ans  tes  pliysiologisies  de  son  Lum^n  l'immerHe 
I avantage  de  fai<e  une  foule  d'cvpérieiicrs , toutes  rernar- 
nables  par  leur  varicié  , el  d'è<re  exirêmemeiti  réservé 
ans  1rs  conclusions  qu'il  eu  tirait  : >1  avait  l'evprll  iu- 
veniif,  et  prédisait  avec  une  sorte  de  prescience  leur  ae- 
cn-vijdisseme.tt.  Pour  s’élever  au  point  de  perferiion  où 
U riait  airivé.  il  Ini  avait  fallu  vaincre  des  obslav'les 
presqite  inAurmoniables:  Legallois  était  trèsmyo|)e,  a«a 
doigls  èiaient  gios  et  courts , et  personne  peut-être  ce- 
peiidaul  ne  déploya  plus  il'adressc  d.iiis  les  expériences 
Mir  les  Mniin.nix  vivants.  Nommé  méderin  de  Bicèlre  , 
en  i8t3  , il  runiiniia  de  demeii  «r  à Paris  , et  se  rendait 
cb-iqiie  jour  a pied  dans  celle  -.naison.  Ce  fut  i U suite 
d une  courte  de  ce  genre,  qu’il  éprouva  une  péripueia- 
moiiiu  dont  il  mourut  en  février  l8i4,  après  avoir  lefusé 
de  su  lai»^r  salgiirr.  prétcitdattl  que  la  lualad  e à laquelle 
il  snceombait  était  de  nature  .‘idyuamique.  Il  s'esl  trompé 
sur  so«i  propre  co  npte  , comme  le  font  queli|uus  niêde- 
cins  sitr  le  co-iqtle  do  leur*  malades  , eonrondaut , à 
cause  de  leur  r«ss«>itblance , les  symplûmes  qui  annon- 
cent rexeév  do  force  , avec  feux  qui  eu  prouvant  le  dé- 
faut.  On  a de  lui  : /s -San*  «st-i/ nir/snfjçKS  dan»  tou» 

le*  ea'ssvuuf  qu'il  parrourl  f Paris,  au  xiii  , in-8”.  Cet 
opuscule  est  un  modèle  précieux  de  discussion  pbysio* 
logiq  te.  £xp}rîsa.'cf  sur  /«  principe  de  la  oie,  no- 
tamuienl  aur  eeiui  de»  ntowernent»  du  cœur,  et  sur  I.  .ijg. 
de  r«  piîuripv , Paris,  iSia,  iu  8^.  (îe  tiu-e  , vague  et 
même  bizarre,  rarlie  nltiUU  qu’il  un  montre  un  des  plua 
beaux  monumeuts  physiologiques  élut  és  par  les  Praa* 
CB<A  depuis  que  la  .cience  de  la  v>e  a reçu  uue  direc- 
tion rraiinutu  philosophique.  Legallois  a inséré  daivs 
divers  recueiisdes  Mémoire»,  dont  plusieurs,  lus  à l'ins- 
lilul.  sur  les  d»nt*  de»  lupin»  «(  d*»  rabiai»,  sur  la  durée 
de  la  gettatioii  dans  ces  derniers  animaux  , sur  la  eection 
de  la  huitième  puîre  de  nerf»  , sur  le  rs/drâtins/il  dee  »jrm  • 
phite*  et  du  baaain  due*  lee  eahinit  à l'époque  da  pari.  Il 
a fait  la  partie  anatomique  el  physiologique  de  l'excel- 
lent article  cœir  du  grand  Dvrtionnaire  dea  seiences 
, lucdicales. 

LEGENDRE  ( Attarw  - Hisis) , savant  matbémati- 
cieu,  meoibre  de  l'académie  des  sciences,  né  â Tou- 
louse. D’aLvrd  professeur  de  maihémallques  à l'Krole 
militaire  de  Pari*  . Legendre  eut  l'occasion  de  se  lier 
avec  Laplano  et  Lagrange,  qui  lui  cosiUèruot  dea  cal- 
culs de  la  plus  haute  iiuporUner.  Ces  travaux  ne  tar- 
dereiti  pas  à Ini  coircilier  l'estime  des  s-ivanls,  et  lors- 
qu». en  1 787 . il  fut  qucslloti  de  vérilier  la  position  des 
observatoires  du  Londres  et  de  Paris  , il  fui  eboisi  avec 
Cassiui  et  Méi'bain  pour  procéder  è celte  opération,  à 
laquelle  dus  géomètres  MigUis  concoururent.  Ce  fut  la 
première  fois  que  l'on  lit  usage  des  grand.s  moyens  Iri- 
gonométrique*  et  d'in*  graplmmêirt- , tel  que  relui  dont 
l'on  se  suri  aujourd’hui.  Tous  les  délails  de  celle  nven- 
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MirMioo,à  iti|uelieM.  I.rgvndre  t-ut  ia  plus  grandi*  {«ai  t, 
Mit  prè>«ntét  dana  uu  rapport  inUtnlr  : hxfiun  ée$ 
oftraliotii  faiteê  rn  Froiir#  , «h  i 787,  rt  i/rurr/^t'*»»' d’oa 
mvpW  hitrumeni  prvprt  ù àonntr  la  meture  étt  ung\rt  à (a 
^riirtiion  d’una  teconde.  £ti  171^4,  M.  Lopi  ndir  fil  pa- 
ra]lrr  un  roémoirr  aur  )r9  traiiarrndatilr*  HI)pli<)urB; 
et  danc  la  même  nmu'e  il  pililia  dr»  F/.nic»/*  de  geo 
nefri*  . auxquels  II  ioîgnit  plus  tard  la  /rigitu’mrff /c, 
et  la  ïkiorio  éet  paroUeiet  d »i>rè»  Euctidr.  Il  ii'i-al  peiil- 
èlrc  pas  de  livre  qui  ail  fié  reimpiimé  plus  sot  veut:  il 
a été  traduit  dans  toutes  1rs  tangues  de  l'Luii'pi*  , et 
M.  Rèfaba.  l'un  des  sasanl*  aralxs  Mii  ont  aeionij  egné 
les  feunes  Egyptiens  entojirs  û l*ari>  poui  } éitetiiilîés 
atii  eonnals>Bnees  de  noire  rivilisaiîoii  , s'urri-pe  dVii 
donner  une  version  dans  la  langue  de  ses  e<)n>|.<a:iiotes. 
M.  Legendre  . dans  ses  flérnrijB  de  gremclric,  a rons- 
tamnieni  suivi  la  méthode  des  aucu  ns , qu”l  sVsl  rppio* 
priée,  et  qui  lui  a semblé  plus  à ta  pnitce  de  rinielli- 
gmee  des  conimi  niants  , que  n buleiuit  la  s«  vérité  de 
l’amiivse.  Kn  17p5,  il  Tut  iKimnié  membre  de  l'ogr/irt 
temporaire  det  poidi  e\  me%ure»  , et  il  t'uns*-iva  cHtr 
place  jnsquVii  i8o5,  épooue  à laquelle  l'egi-nre  fut 
réunie  aomiiiisiére  de  rinlérinir.  l’cn  dlmimms  ont 
eu  une  tie  plus  rruriueusc  pour  la  science  tiu’îls  cul- 
tivent que  le  laboiirux  et  savant  M l.egcndic.  On 
lui  doit  un  grand  nombie  de  déconveiies  consignées 
dans  les  Mémoires  de  racaüémie  des  M-icnccs.  Sisie- 
rberebes  sur  l'attraction  des  sphères  cJUptMirves , qu’il 
rommeiica  eu  1783,0111  • té  de  la  plus  gi andv  utilité  à 
M.  Laplace,  qui  n*a  pas  néglige  d'en  dédniie  des  lois 
imporiantrs  pour  snn  svhlémcdti  uinude  : M.  Lcgcndie 
s démoiitié  le  jjrcinicr  eue  la  ligine  elliptinue  pmi  >eule 
comriiir  à l'équilibre  d'une  masse  flultie  Jiomogène, 
engagée  dans  un  niuuvemrni  de  rotation  , pendant  que 
toutes  les  molêeules  dont  elle  se  compose  salllrenl  eu 
raison  însersc  du  rairé  des  distances.  I.orsqne  Lt>gi  ange 
voulut  publier  sa  Mécanique  analjlique  , ou»iage  bé- 
risié  de  calculs  diflirites . M.  l.cgendte  fut  désigné 
rummr  je  seul  bomine  capable  de  raire  tous  les  dévc' 
Inppemcnts  qu'il  n’avaît  qu’iuduiués  , cl  il  s'arqtMlfa  de 
eelie  ttebe  avec  une  cortcrlirn  qui  ne  suppose  pns  moins 
de  paiveoce  que  d'IiabÜelé.  Ru  178g.  une  l'pjilicailon  des 
(rausformaliona  Indiquées  par  Kuter  et  ].agiange  pour 
sirapKfier  l*ifitégraiioii  des  dllVéïmticllcs  panirllcs, 

friaes  Mcrcssivevneui  par  ra|>poii  à <litci>rs  raiIiiMcs, 
r couduvait  i démontrer,  sans  le  seroum  des  séiirs*  que 
SI  deux  sphéroïdes  elllptiiiues  ont  |<  ms  nuis  secl'Oiis 
pi-incipain  dériiles  ü'un  mime  fover,  les  attraclinns 
qu1|s  eserrent  sur  un  nvéme  point  evtériecr  auront 
une  même  direcliovi  . et  scrniii  entre  rtlrs  dans  la  pto 
|•oriloD  des  masses  qui  les  piodulseut.  Peu  de  ttmps 
qirèf,  M.  Legendie  jiré-senla  A l’aCfidémie  le  lésullat  de 
ses  rerlieicbes  sur  les  spliéie»  des  bvléiogi-nes . dont  il 
découvrit  les  lois  en  s'aidant  de  l'équaliou  d>lïéteiiiie])e 
partielle  que  Laplace  avait  employée  le  premier.  Quand, 
pour  compléter  le  système  des  mesiues  dce'Dveles,  ou 
s'oempa  de  la  diiistou  du  cercle  eu  quatre  cents  degtès, 
M.  Lrgpiidre  concourut  avec  (1.  de  Pinuv  à la  coiirrc' 
lion  des  nouvelles  tablea  irigononvririques  que  uires- 
sitaient  lea  cbangeuients  dans  la  Inngucur  des  aies.  11 
imagina  aloia  det  foi  mules  liés  élcg;iuirs  pour  déirimi- 
ner  1rs  différences  surcessties  des  sinus.  Ru  )8o8  , 
M.  Legendre,  que  la  modestie  et  l'absence  d'une  ambi- 
tion devenue  très  commune  parmi  1rs  savants  avaient 
ronsUnimenl  envpécbé  de  roiivnilci' d'aultes  bonnvuis 
que  rcus  du  professoiat  , fut  ni.iumè  roii'eillrr  à vie 
honoraire  de  t'univeisilé . cl  nicinbre  de  la  etninils- 
sion  d'iusirui  lion  publique.  Il  a clé  plusieurs  fois 
ebargè  d'examiner  les  candidats  pour  l'école  polviecb- 
bique.  Il  a pvibfîé  : 1*  T.nai  sur  la  tfievrie  det  i‘on.hre$, 
1799,3*  édit.,  i8o9.  în'4*’.  it'cc  di  iix  Mq'pli'iucuts. don: 
lepicmier  a paru  eu  1816  , et  te  vernud  eu  1838.  ('.cl 
outrage,  dans  lequel  l'anteur  a tiaiié  une  malièie  des 
plus  difEclIes,  est  celui  od  il  a dépln,>é  au  plus  haut 
degré  snn  habileté  dans  la  sciriu*ed'ai>alvsc.  3*  Elen>rnU 
de  gèimetrie,  première  édition  , 1704  • 8*.  iielxiénic 

édition  , 1 817  ; 3*  Nouvelle  ikévric  det  pn>  élit  les  , 1 8o3  , 
in-8*;  .’!«  iVuure//a  méthode  pour  la  drleimhiuiit’ii  det 
créifes  det  cotnilet , i8o5.  in>8*.  Il  y a deux  lupplé 
meuts  h cet  ouvrage,  la  dernier  a paru  en  1830. 
Celte  méthode  est  entièrement  fondée  sur  des  principes 


d'utiulvH-  pUiC.  1)>  gagée  de  toute  considération  géomé- 
trique, elle  a été  jugée  assex  sévèrement  dans  le  rapport 
qui  en  fut  fait  à J'iuslilul , eu  1808.  ■ Elle  a,  CFt*^il  dit 
» dans  ce  r:<ppmt  , les  avantages  et  qnelqurs  uns  des 

• inconvénients  de  toutes  les  solutions  analytiques,  c’est- 

• i dite  la  longueur  des  calcul» , le  grand  nombre  de 

• Ictlies  il  de  symboles  dont  il  est  piesque  impossible 
» de  iclriiir  la  signiiicalion  ; enliii  I es|U'ce  d'oiisrurilè 
» qui  fait  que  li-  calciiîaicur  ne  sait  |'as  toujours  ce 
» qu’i|  r><il  ci  t>b  il  va.  • 11.  Legendie.  éclaiic  par  ces  re- 
pvoclies  adicssés  à sa  niélliode,  l'u  depuis  beaucoup 
an-éHoMe.  Il  n'a  plus,  comme  auparavant , dédaigné 
de  faite  concui  iir  t'clHervaiion  I la  correction  de  ses 
calculs,  cl  il  l'cpprllr  à son  secours  comme  preuve  ou 
motrn  de  vri itiralion.  L’usage  des  indélriminés  dans 
le  calcul  logaililmique  est.  entre  tes  innovations  de 
IL  Lcgendir,  celle  iiui  inléiesse  le  plus  les  astronomes. 
Il«n  uvuit  essayé  l'tiilioduciion  , dès  i788,dans  plu* 
pliisieuis  mèntoiies.  5**  Fxrrcicet  du  ralcul  intégral. 
Conttructirn  det  (oé/cs  efUptitjuet , 1818-1819,  3 vol. 
in  4^  Lct  ouviage,  publié  par  caliieis,  est  l'un  des  plus 
utiles  que  M.  Legrndiu  ail  fait  paraître.  On  a encore 
de  lui  des  Bfemciôrs  tur  In  It  antreudunlet  «///pfi'f  urs  , 
in-?'*.  — V’ii  aniic  LrgrtKlfe  a publié  une  /fnfnmrli^o# 
ù l'utoge  det  ftnanilen  . get't  de  pratique  ^ bantfuiert , 
n arrhandt , rfr..  iSi.t,  iil  ls» 

LHihNI'bR  {Lotis),  membre  de  la  cnnTeritinn, 
naquit  à roiis,  en  i7?C.  Pans  sa  première  jeunesse,  il 
servit . ermnie  n'alrlol , dans  la  marine  marebande,  et 
rnibti'ssa  , à »cn  re1(>ur  dans  ses  fovei-s  , la  profession  de 
bo(<r|ier.  qu  il  evi-icail  « n 1789.  Lei  bonime,  qui, après 
avoir  (îgmé  d’une  mau'ère  serondaire  dans  les  pre 
Oiieis  tioubics  de  la  lévolution  , devait,  en  suivant  sa 
marche  a>rn>diinte  . y jouer  un  des  principaux  lûles, 
se  fil  leur  à tour  it  maroner,  drtis  le  roiirs  de  sa  carrière 
pol'tîi  ne,  par  une  giattde  audace  nvélie  de  beaucoup 
de  faiblesse  . vue  crunuié  dont  ü csl  juste  de  dite  qu’on 
ticiive  pUilôi  des  traces  dans  ses  discours  que  dans  set 
actions . nue  cloqurnce  na>uielle  dont  le  caiactère  sau- 
vage l’avait  fait  surnommer  le  poj»av  du  Dunube  , et  en* 
fin  . par  une  lèrbelé  qui , quoique  paiée  de  fauv  sem- 
bb'itts  ditumuniié  , h'en  sri  a pa*  moins  éternellement 
fléti'c  par  rb'sloiir.  Sans  mitie  i-dnralion  que  eelta 
qu’on  donnait  alors  ai-s  infants  do  penjile,  Legendre 
se  lança  dans  1c  toinb'IlMi  lévolulionna'ie  , sans  piln- 
c'pes,sai'S  plan  a>i‘êiés . et  •'inim*- probabirmeni  d'un 
amour  bx  i>  faible  pmii  la  véiiisble  libei  le  , se  bornant 
d'abord  à éhe  aciriii  dans  1rs  scènes  l«s  pins  orageuses 
de  crtir  époque,  l.e  1 3 înillH  1 780,  le  Icuoemain  du  jour 
où  il  avait  piomené  rn  pompe,  oans  les  rues  de  Paris, 
le  buste  de  N<cVei-,  il  haiangua  la  population  de  son 
quartier,  et  t’rniralna  i rilôlel-de»  Invalidr  s pour  t'y 
emparer  des  armes  Morermerv  dans  cet  établissement; 
le  nïi-nir  jour,  Ü assista  au  siège  de  la  Bastille , et  mérita 
d'élie  cité  parmi  sr»  pins  courageux  vainqueurs.  Hans 
les  journées  des  8 et  C oriubre  , ou  la  population  de  Pa- 
ri» se  porta  lumuitueusenient  a 'Versailles,  quoique  l'uo 
des  instigateurs  de  ce  nvouTcmehi  iiisiirreclionnel,  il  ne 
puriieipa  point  t<ux  Ptleniets  qui , dans  la  nuit  du  5 au  6. 
portèient  IVlTrui  jtiMine  dans  les  appariement»  du  roi 
fl  de  la  leiite  , et  que  H.  de  Larnyriie  lit  cesser  au  péril 
de  res  jour».  1*  dirigea  la  loule  qui , uu  ao  juin  , envahit 
le  palal*  des  Tuilt  i’ies;  et,  le  10  août  tuivani , il  w 
signala  à raliiMine  de  ce  palais.  Legenüte.en  guidant 
le  I enpie  dat*s  ses  monvrmrnlt  1rs  plus  tumultueux , 
avait  acquis  une  banle  léj  iiiatiim  de  p8irinii«me  parmi 
ta  miiliilnde.  >-i  t'était  lié  avec  llanton,  raniilleI>esmou. 
lin».  Fabre  d’Fg'aniiiie  et  d'auties  pi<rlivon»  ardents  de  la 
di  mocrulie , qui  ne  te  servirent  long  lempi  de  lui  qu* 
Conmie  d'un  însli  ninent.  Mais  loisqn'îl  eut  fondé  le  club 
des  Lorderei».  qui  acquît  plus  laid  une  ti  grande  in- 
fliK  nce,  sa  situation  rbiingea  , et, de  protégé  qu'il  avait 
été,  it  devait  lui  même  prolerietir.  réputé, en  teplrinbr* 
1793  , à h*  cenvetilion  iiiilionale , le»  principes  qu'il  ma- 
Tiifesta  datit  relie  atst  mbiée  i'fponclii'eul  a la  violene* 
dont  sa  cunduite  avait  été  jutqu'aloi»  cfmirelnle.  L'uD 
des  rniieutir  les  plus  uebarnès  de  Louis  Xvl,  Ü repoussa 
avec  forr<“  tou»  1rs  moyen»  que  le  pHÎt  nombre  de  per- 
sonne» <mî  lui  étalent  restées  fidèle»  dan»  son  malheur 
voulaient  employer  pour  le  sauveri  et,  durant  le  procès, 
il  se  fit  remarquer  parmi  les  membre»  d«  la  eonvention 
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qui  drmindèrent  ater  )«  plu»  d'arhart>«-nirni  , daiia 
leur!  diacour»,  la  mort  dr  rr  prinrr.  (.luiltiuri  iua- 
taiil*  avant  que  le  monarque  parût  àUl)aire,  ÜaVerta: 

• que  ehaeuD  devait  realer  üiltncieui  au  monuni  où 

■ Louis  XV  i entrerait  dan»  rasretnliiée , al  n que  le 

■ calme  des  tonikeaut  rellrav.ât.  •—•Je  me  suiavou^, 

■ s'écria-t-il  dans  une  autre  on-asion , à la  peurtuile  des 
> tjrans.  Le  sang  du  inuple  a coule.  J'étais  un  de  rrui 

• oui,  à la  journée  du  lo  août,  dirigeaient  le»  ellorts 
a des  cilojens  cotiire  la  ivrautiie  : je  les  invitai  à resper- 

■ 1er  le»  jour»  de  Loui»  pour  que  le»  représentant»  don- 
a naaaent  un  grand  exemple.  • La  veille  du  jugemtm, 
il  proposa  i la  société  des  Jacobins  • de  partager  le  ca- 
B davre  du  roi  en  quatie-vingt-quatre  morceaux  , et  de 
B l'envo.ver  aux  quaire-vingt-qnatre  d/partemenls.  a l.c- 
cendre  vola  Ja  mort  du  roi  sans  appr  l et  sans  sursis, 
nommé  , quelque  temps  apte»,  membre  du  romilé  de 
sûreté  générale  , il  fut  l'instigaleur  de»  mesures  le»  pins 
rigoureuse»  qui  furent  déplov ées,  à leitr  êprque,  contre 
loua  ceux  qu’à  tort  ou  a raison  un  accusait  de  roya- 
lisme. Dan»  la  journée  du  3i  mai , t|  contribua  de  toute 
»a  puissance  à l’ostracisme  des  Girondin».  Fnvoyé,  quel- 
que temps  après  , à Lyon  , que  1rs  ui’putés  1 siinis 
avaient  soulevé  , il  ne  sut  point  s'acquitter  du  lôtr  de 
paciliratrur,  et  prépara  c<<nire  les  malbeureux  bati- 
laiits  de  cette  vtlle  les  odieux  moyen#  de  lépreision 
dont  son  rolligue,  (^ollot-d  Ilerbois,  fut  IVxeeiiteur. 
I)e  retour  à Paris , il  se  lia  plus  itiiinuount  qu^  jamais 
avec  Danton  . qui,  par  lassitude  , ne  ) renait  plus  alors 
qu’une  part  très  légèrement  active  aux  acte»  révolution 
naire»,  et  lors<iue  ce  tribun  , naguère  si  violent,  voulut 
opposer  une  sorte  de  modérantisme  i r<xagéralion  r pi- 
iiiàtre  des  partisan»  de  Eobespierre , l.rgcndre  se  dé 
clara  en  sa  faveur;  mai»  le  Vf>yani  prêt  i surrontber 
sous  la  toute-puissance  de  Bobrspierre  , il  l’abandonna, 
et  fil  tout  ce  qu'il  put  pour  faire  oublier  au  dictateur 

u'il  avait  voulu  sauver  son  adversaire.  Entièrement 

evoué , en  appareivce  , à ses  intércLv,il  s’éleva  avec 
force  contre  Lrclle  Renaud  , accusée  d'avoir  voulu  as- 
sassiner Robespirire  . et  s’écria  , à cette  occasion  : ■ que 
s la  main  du  crime  s'était  levée  pour  frapper  la  vertu, 
s mais  que  le  Dieu  de  la  nature  n'avait  na»  permis  que  ' 
B cet  alieniat  fût  consommé.  ■ Legciiclie  connsissaii 
trop  bien  le  rararUre  de  Robespierre  pour  que  le»  lè- 
nioigns^es  d'adulation  qu1l  lui  prodiguât!  puBsent  le  ras- 
surer; il  savait  que  cei  bomme  Laineux  ne  lui  pardon- 
nerait jamais  sou  aflection  pour  Danton  , et  qu’il  l'en 
ferait  reneiitir  un  jour.  Ce  furent  ce»  motifs  qui  déci- 
dèrent Legendre  a coopérer  à la  jouinte  du  9 ther- 
iiudor  avec  ses  collègue»  Fréron , Vadier.  Combon. 
et  Tallieii.  Aucun  de  ceux  qui  conliibuérent  à la 
cliulc  de  Robespierre  ne  fut  guidé  par  le  désir  d'adoucir 
le  système  de  rigueur,  qui,  depuis  quelque  temps,  avait 
dépassé  toutes  les  bornes  : bais  de  Robespierre  , qui  les 
avait  dévoués  à i'écbafaud,  ils  n’agiitnl  que  dans  l’in-' 
térét  de  leur  propre  conser^alim.  Mais  l’opinion 
publique  , depuis  longtemps  comprimée,  profita  de  celle 
circonstance  pour  éclater,  et  demander  la  fin  des  sup- 
plices qui  chaque  jour  répandaient  le  deuil  dans  le»  la- 
milles.  • Catilina  e»t  mort , s’écriait  on  de  toutes  parts , 

■ le  calme  et  la  paix  vont  renaître,  a Ce  cri  général  fut 
pour  le»  ibennidoriensun  averlisaemeoi  qu*il  fallait  chan- 
ger de  système.  Legeiidie  ne  fut  pas  un  de  ceux  qui  se 
dislinguèreiit  le  moins  parmiles  réacteur»;  et,  dans  la 
vue  de  faire  oublier  sa  viobnet  démagogique,  il  accusa 
non  seulement  les  bemmes  qui,  teisqua  Carrier,  avaient 
mérité  une  juste  réprobation,  mais  des  républicaios  m* 
tèçres  : re  furent  ceux  qui  allèrent  remplacer  dans  les 
prisons  des  hommes  connus  par  leurs  opinions  monar- 
chiques. Lors  des  mouvementa  populaires  des  isgenni* 
nal  et  1*'  prairial  1795,  il  coulrioua  i le»  comprimer, 
en  se  mettant  i 1a  tète  des  troupe»  qui  défendirent  la 
convention,  et  à faire  condamner  les  malheureux  Gou* 
joo,  Duqueaooj,  Bomme  , Bourbolle  . eie.  Cependant 
Legendre  et  ses  amis , après  aroir  ainsi  donné  le  ugnul 
des  réaction»,  reeonnureot,  lorsqu’il  n'en  était  plus 
temps  f qu’il»  avaieol  fourni  aux  royalistes  des  armes 
dont  il»  •eraient  frappés  plus  lard,  et  voulurent  en 
arrêter  le  cours; ma»  l'impalsion  était  donnée,  leurs 
«ffdris  ftirent  inutiles.  Après  Ja  session  couvenéionDcIle, 
Legendre  entra  au  conseil  des  cinq-cents  , où,  apté  par 


la  crainte  d'éite  mis  en  jrgfment  par  Ira  roy alialea  « U 
parla  quelquefois  comme  eux.  Il  mourut  en  i797,è  l’Ige 
de  quarsuir  un  an» . léguant  • scii  corps  à la  faculté  de 
B médecine,  sifin  d'élie  encore  utile  ausbomiuesmènic 
a aprèssa  mort,  a 

LEfiLNGRE.  dit  LEGENDRE  de  La  Niàvai  (N.), 
mtmbre  de  la  conviniion  nationale,  était  maître  de 
forge»  eu  1789.  l’artisan  iclé  des  principes  de  la  révolu- 
lion,  il  fut  nomme,  en  septembre  179a,  membre  de  la 
convention  . où  il  vota  la  mort  du  roi.  Cette  assemblée 
ayant  ordonné  une  levée  en  mas»e . ].egendre  Ut  partie 
de»  commissaire»  rbarges  de  veiller  à l’exécution  de  retle 
diiposilion.  Cette  mission  , en  réloignaiit  pendant  quel- 
que temps  de  Paris,  l'cmperba  de  prrrvdre  part  aux 
inalbeurrusr»  divisiona  qui  troublèrent  l’aMemblée; 
mai»  quoiqu'il  ii'eûl  pas  été  le  témoin  de  ces  désordres, 
il  s’en  fil  l'Iiistorieii,  et  en  publia  une  relation  qui  est 
assea  estimée.  La  dissolution  partielle  de  l'asaemblée 
s'étant  cficclure,  Legendre  Ul  partie  du  tiers  aor- 
tant.  En  179C,  le  conseil  des  cinq-cents  le  désigna  pour 
remplir  une  place  vacante  dans  son  sein , mri»  le  con- 
seil des  anrii  ii»  ne  voulut  point  ratifier  sa  iiominatiou. 
Ce  ne  fut  <|u'<  n 1798  que  le  département  de  la  Nièvre 
le  députa  au  conseil  des  anciens,  où  il  siégea  jus- 
qu’ni  1799.  Depuislois  il  ne  lit  partie  d',iurune  législa- 
ture. Atteint  , au  mois  de  janvier  i8i6,  par  la  lot  d'am- 
nistie . il  lut  I roscrit  ronm>e  ronvenlionnei  dit  votant , 
et  obligé  dailer  cberrber  un  asile  en  Sulasc , où  il  a 
obtenu  la  permission  de  résider. 

LÉGER  ( F...  P--.  A...  ),  t'omédien  et  atileur  dra- 
matique , né  à Paris  eu  176$  . fut  d’abord  abbé  : mais 
il  n’enira  point  daiis  1rs  ordres  eacrés,  et  ne  porta  le 
petit-rollel  que  pour  se  donner  iiii  relief  datia  l’élai 
d'iiistiiuleur  qu  il  avait  embraasé.  La  révoluliou  le  jets 
dan»  une  carrière  biin  différente.  Il  travaillait  depuis 
'deux  an»  pour  le  iLeaire,  lorsqu'il  parut,  dès  l'ouver- 
ture du  ^audcviile  de  la  rue  de  t.barlrcs,  en  janvier 
179s,  dons  Je»  rôle»  de  Gilles  . de  Pierrot  et  de  Nico- 
dtme,  pour  lesiiuel»  il  était  engagé,  (iomnie  acteur, 
l.ègcr  avait  de  l'inlelligenee  , des  intention»  tiue»  : m.iU 
on  trouvait  ses  geste»  laidcs  . son  débit  uu  peu  froid, 
son  comique  trop  conceimé  , et  il  ne  léussissail  vérita- 
bleincnl  que  dans  les  scènes  de  iracasM-ries  et  de  tripo- 
tages . qui  étaient  . dil-on  , plus  en  rapport  avec  i>ou 
caractère  personnel.  Au  coDimeucemeni  de  1799  . Lé- 
ger ayant  quitté  le  Vaudeville,  s'arioria  avec  Àlarque  , 
employé  i la  trésorerie , et  fonda  le  théâtre  des  Trouba- 
dours, qui  joua  le  vaudeville  dans  la  salle  Molière  , rue 
Saint  Martin,  et  bientôt  apièv  dans  la  salle  de  la  rue 
Louvois  , où  elle  renipla<;i  la  subdivision  de»  comédiens 
français  qui  avaieui  passé  à l'Odéon.  Mais  celle  entre* 
risc  ne  put  se  soutenir , malgré  le  concours  aussi  iiom- 
reux  que  distingué  des  auteurs  qui  raliiuentaient  par  ; 
leurs  nuviagr».  En  )8oo  . Léger  n'eu  était  plus  direc*  I 
leur,  mais  il  continua  d'y  lester  attaché  comme  pen-  | 
siomiaire  jusqu'en  1801,  où  sur  les  ruines  de  re  spec 
lacle  s’établit  la  troupe  de  comédiens  ditîgée  par 
M.  Picard.  Léger  quitta  alors  le  lliéâtre  , reprit  son 
ai)ci«n  étal,  et  fui  long-temçs  profciBeur  de  morale 
dans  un  pensionnat  de  demoiscUcs.  11  devint  eiiauite 
secrèiairc  de  la  mairie  de  Saint-Denis  , par  la  protec- 
tion du  sous  préfet , U.  Dubok,son  ami  d'enfance  et 
aon  camarade  de  séminaire;  ei  dans  le  même  tentp»  il 
exploitait  incugniie  le  tbéitre  de  cette  ville.  Il  perdit  ou 
il  quitta  M place  i la  restauration  . et  dirigea  ptu»ieurs 
tbéltres  de  province.  En  x8sx  . il  avait  la  direction  de 
celui  de  Nantei , lorsqu’rn  tSs3  il  apprit  que  le  mi- 
nistre lui  avait  douué  un  successeur  pour  l’année 
suivante.  L’Inutilité  de  se»  dèovarchrs  pour  faire  ré- 
voquer celte  nomination  aggrava  ses  chagrins  cl  abré- 
gea ses  jours  : il  mourut  le  17  mais  i8sô.  Léger  avait 
été  l'un  des  fondateurs  de  la  société  des  Dintn  du 
FauittUlt^  dont  tes  recueils  eoutiennent  des  cbaosous 
de  lui  , qu'on  mettia  â côté  de  celles  de  CnlJé  , pour 
la  critique  fine  de  son  siècle.  II  était  aussi  membre 
de  l'athenée  des  arts  de  Paris,  de  la  société  royale  aca- 
démi<|ue  des  sciences  de  cette  ville,  de  celle  des  Sou- 
per» de  Mnmus,  de  ta  société  d'agriculture  , sciences  et 
arts  de  Srine-et-Mame  , etc. , etc.  Comme  auteur  dra- 
matique , il  mérite  d’étra  cité  avec  distinction  par  la 
fécondité  de  son  imagination , la  correction  de  son  style 
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I et  par  l’esprit  pbilMopliique  et  la  rausiicité  qui  domi- 
I nent  dans  ses  ouvragrs,  dont  soici  la  liste  à peu  prts 
complète.  Il  a dounè  au  tbéllre  de  la  rue  de  Bondj^,  ru 
1790  : Lt  Ctfrtaira  ri'mtnr  il  n’^  »n  a pvint , comédie  ru 

3 actea.en  prose  dungtr  det  r0»«eif«,  ccmédie  o un 

acte,  CD  vers  : Le  f»tlt  fugture.  opéiw  c«  Dii<|ue  eu  un 

acte;— L’Or^Aa/in  «1  laCuié.  ccmi'die  eu  un  arte:c'est  la 
première  pièce  où  l’on  si(  le  coiiunie  rrrlétiatiique  sur 
le  ibèitre  (et  c’est  à un  aiiciru  aLLé  qu'un  dut  celle 
innoTation  i ) : •>•  <«  fierrsau  d'Henri  1 F,  opéra  comique 
en  a acirs.  — En  1791:  l’Btureuie  irrcisr  , opéia-co* 
mique  en  un  acte  ; ~ In  Epreuvee  à»  t'omcur,  pastorale 
Jjrique  en  un  acte.  — En  179a:  la  C'ût^uantoine  . \au- 
Tille  en  un  acte  ' en  société  ).  — Au  tlitàire  de  la  Cité  , 
en  1 7gs  t Corofina  de  Lickifield , rumédic  eu  3 actrs , en 
sers;  — Joconde,  raudcrille  en  a actes;  — leBvreume 
de  Salume  , eaudetille  en  s actes  ; — Alain  et  Bt  sclfs  , 
eaudetille  en  un  acte.  — Eu  société  : en  179s  < Pt^eke  , 
Tauderille  en  3 acirs.  — Eu  1793  : le  Vetii  Orpkte  , eu 

4 actes  , avec  Descbamps.  — Au  ibèàtre  du  Vaudeville  , 
en  179a  : Atcaisa  de  Tadé,  arrangé;  — t'H»  de$ 
femme»;  — FAultur  <Cun  mçnteui , en  un  acte . eu  vers. 
Cette  pièce  , où  CLèuier  était  désigné  de  niaDiére  à re 
qu’Mi  De  pdt  a'y  méprendre,  oceasitma  à la  seconde 
reprêseniaiion  un  tumulte  ellroyable  de  la  part  des  fa- 
naiiques  révolutionnaires  : des  pages  de  Louis  XVI  y 
furent  blessés  , et  ce  ne  fut  qu’aire  prîue  qu’on  parvint 
à sauver  le  Ibéâtre  de  l'inceisdir  et  d une  destruction 

I totale.  ■ — Gille»  • ] itetloce  , paiodie:  —liietide^  on 
' le»  Conlre-lemp»  , en  3 actes  ; — la  Cogeare  (nt/fi/e , ou 
. Plu»  da  peur  t^ae  de  mal  ^ en  3 actes.  — En  1793, 
iV irais#  prrnfre  ; — Grt>rgrs  et  Crct-/soR  ; — en  1795  : 

' Ckriêlepha  Dubai»  ; — ru  1796:  Jngelnfue  et  ^elcvur, 
ou  la  Procès;  — en  1797  . i^ersifu , ou  le  Soupti  de- 
rangé;  —'Belle  et  Bonne,  ou  le»  deux  Saur».  — Eu 
société  avec  divfcrs  auteurs:  Jorritte  , ou  la  Ptule  aux 
aufa  d'vT,  >79a;  — le  Sourd  guéri;  — l'üruieuse 
éicoAe  ^ 1794;  — GUirt-Georget  et  Aritffuin  -Viti , eu 

3 actes  . 1794;  — !»  Dcdil  ma!  gardé,  I7g5;  ~ Zisis 
et  Zesta  , 1796;  ——  to  flîrai  matfrossr,  iTgfl:  ~ il 
faut  un  Etat , ou  la  Revue  de  C en  tix  ; — le  èirménoge- 
aiant  du  $ahn  de  peinture,  179S.  — Au  théâtre  des 
Troubadours  IseulJ  , en  1799  : Août  rerrvue,  prolcgue 
d’ouTcrture;  — le  RiUef  de  logement;  — le  l'orher  de 
plat'#;  — le  vieux  Afajor,  1800;—  Joconde,  et  toutes 
les  piècea  qu'il  avait  dotmées  au  Vaudeville.  — En  so- 
rtéle  Bteo  divers,  en  )799  : fes  deux  journatUte»; 
— Cknetopke  Aforii» , en  a actes  ; — ia  Verhe  aux 
jacobine  , ou  la  Joumre  de  Saint-Cluud  ; — la  Clef  forée  , 
nu  la  première  Rcprésenfalion  ; — le»  Troubudauri  en 
eojaga  » en  1 actes;  — le»  Cpmedien$  au  Caire.  — En 
)8oo:Lei  Pipe  castre;  — l'Emprunt  farté;  — Begnard 

4 .digar  : — Raai'unc  , parodie  d'Prtuéc  ; — Betuutki , 

parodie  de  fieaiousii;  — Fire/le  ou  lu  Jnrreli>rr  . pa- 
rodie de  Praxiiile.  — Au  théâtre  Feydeau  (seul  ):  Za 
popassa  Jeanne,  comédie  vandeviile.  eu  lu  acte,  en  vers, 
1793;  — ~ l’Apothéoêe  du  jeune  Barra  , fait  historique  eu 
un  acte  , mêle  d'arietles , 1794  ; la  Jendemnin  de 
maee»  , opéra-comique,  en  un  aHe , 1793.  — Au  théâtre 
Favart  : Ven  Carie»,  opéra  en  1 acte,  1799-*—  Au 
Tbéâtre-Fran^uis  ; L’Homme  »an»  façon  , ou  le  rieux 
Cauein , comédie  en  3 actes,  en  prose,  1798.  — Au 
Ihc&lro  des  Variolés:  le  ileri  d'rmpruitt,  ou  le»  deux 
Angola , Taudcville  ro  un  acte  , 1807.  — A l'Odéon  : 
Jf aria , ou  la  Demvitelle  de  Contpagnie  . conn'die  ru  3 
actes  , CD  prose,  1817.  — Au  théâtre  du  Vaudeville  , 
avec  Désaugiers  : ün  dimorcAe  ù Pastj,  ou  U.  Partout , 
1819.  — A la  Gaieté  : Le  Fruit  défendu  , vaudeville  en 
on  acte,  s8ai.  — Plusieurs  pièces  jouées  en  province  , 
entre  autres  : ilaaii  2F  à Btliière  , comédie  eu  9 actes  , 
CO  ven  , représentée  et  imprimée  à ('acn  , >SiC.  Ou  a 
encore  de  Léger  : Petite  Bépon»e  à la  grande  rpitre 

4mM,  Ckinier,  1797;  1*  RAéruri^ua  épittolaire , ru  Priii- 
cipaa»  éldmeniê  de  l'art  oratoire , opplii^ué»  ou  genre  épi»» 
fa/oira  , asiiais  <d*wn  traité  tur  la  manit  r»  d*  lire  et  de  réeiter 
A Aaula  veite , i8o4  , in-is  : 3*  Jobn  Bull,  ou  Voyage  à 
i'ila  das  CAûnèras  , 1818  , 3 Tg).  in-ia;  llacedoiue , 
ou  Paiêiae  alcAansonsdroliyvri,  badine»  et  grii  aire»,  «tr. , 
1819,  ÎD-lS;  3*Rafaèla  prétentee  au  ministre  de  l'inté- 
rieur  contra  la  tiominalion  du  tieur  Souzigue»,  ocffvrdu 
tkéétre  de  JVantas,  A la  direetion  de  ce  (Aéilfra , 183s, 
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LEOIEK  (Xiioi-ts  Vtact>T  I , ué  à Blnit , départe' 
meut  de  Loîre  et-tiher , Ir  C drcrnibre  1754.  Pnvé  de 
l'oigaue  de  la  parole  , il  n'rn  recouvra  l'ussge  qu'à  l’âge 
de  onxe  ans  , a la  suite  d'uue  longue  maladie  et  d’une 
opiratiùu  très  douloureuse.  Aussitôt  qu'il  eu  fut  dé 
livré  , il  se  mil  au  travail  avre  aideur,  et  parvint,  avec 
beaucoup  d'elTorts,  à réparer  le  triups  perdu.  81.  Légicr 
rmhiassu  la  rarri<re  de  la  magistrature,  deviul,  en 
2780,  proa  urriir  BU  parli  meut  lie  Paris  , puis.unpeu 
plus  tard  . avocat  auprès  de  ce  coips.  I.a  révoIulioD 
avant  éclaté  en  1789  « il  »e  déclara  eu  faveur  du  nouvel 
ordre  de  choses  qui  s’annonçait,  et  fut  appelé,  ic  9 juillet 
de  la  même  année,  aux  fonctiotis  de  piésidmt  de  l'as- 
senvLlee  des  éiecieurt  siégcaiilsur  la  pari'isse  Saint-Eus- 
Itche  , où  il  lit  les  mutions  les  plus  liberales  et  les  plus 
propres  â asruter  le  euici  s de  nolie  régénération  poli 
tique.  Ce  fut  sur  sa  proposition  et  celle  d’un  autre 
ehcleur,  que  fut  •ounus  à rassemblée  nationale,  qui  le 
ci-nverlil  aussitôt  en  loi , le  projet  de  la  fête  de  la  frdé- 
raticu  donnée  au  ( hamp-de-Slars, le  i4  juillet  1790, et 
dans  laquelle  le  roi  et  la  uaiion  r»  unis  firent  le  semieutde 
dcnuuirr  fiüi  les  à la  constitution.  Nommé  juge-de-pait 
lors  de  la  création  de  ces  magisiiats  . il  en  remplit  les 
f<  nrlii-ns  avec  sutont  de  dn  iluie  que  de  talent.  Tant 
qu'il  iie  fut  question  que  de  reconstruire  l’ancienne 
nirnaH-bie  sur  des  bases  plus  ronforn:es  aux  intérêts 
nationaux.  M.  Lègier  put  être  compté  au  nombre  des 
partisans  les  plus  enthousiastes  de  la  liberté  ; mais  lors- 
qu’il vit  un  parti  puissant  incliner  ouverteim-nt  vers  tes 
principes  r*  | ublicains  , il  ne  suivit  point  la  révolution 
dans  sa  marrhe  aseend:<nte , et  s’uim  aux  partisans  de 
la  loyauté  constitulicnnelle.  ('elle  conduite  le  rendit, 
aprer  le  ro  août . l'objet  des  attaques  des  républicains; 
il  fut  dépouille  de  ses  ronrlious  de  juge  de-paix,  et  laissé 
dcMs  riuaelivité  jusqu'après  le  9 tlurnndor.  Peu  de 
temps  après  eet  événement,  le  directoire  le  nomma  un 
des  romniissaires  chaigés  de  proeéder  à rexecution  des 
arrêts  des  i5  . 1701  ssdéci  nibie,  qu*  otdonnaieni  la 
léunion  à la  Franre  de  la  province  du  Hainaull.  Forcé, 
après  la  bataille  de  Noiwinde,  perdue  par  Dumouricr, 
de  revenir  en  Fiance  , il  fut  nommé  peu  de  temps  après 
accusateur  nùlilaiir  ù l’ainiée  du  Bliin.  Ce*  fonctions 
lui  fournireiil  rorrasic.it  d’exercer  son  liumanilr  ; U visita 
les  priions  de  l.iuidau  . de  \\  eis««  nibourg.  d’Ilagueiieru 
et  de  Strasbourg;  Vi  fit  ex<  culer  de  nombreux  travaux 
d'assaiiiissrniv lit  . intnrogeo  lui  n>( me  Us  prisonniers , 
et  en  fil  élaigir  un  gisnd  nr.fnbre  qui  n'étairiil  détenus 
que  pe-ur  des  délits  toit  légers.  Sa  conduite  en  celte  cir- 
coustance  a sérhe  Li<  n des  laimcs,  réparé  beaucoup 
d'iiijtisiU-cs,  ei  lui  a niéiiterejbtiitie  et  la  reconnuitsance 
de  tous  les  lu-L>t.iUla.  Aprts  avoir  rempli  cel  emploi, 
M.  Légiei  fut  titvoyé  d.ins  la  province  de  Luxembourg 
avvc  le  litre  de  ct-nimis«aire  chargé  d’y  organis' r les 
autorités  jiiüiciain  s et  cdniinisiraiîvcs.  Sa  mission  aebe 
vée,  il  fut  enct  re  «liargr  par  le  direrloirt  d'aller  en 
exéeuter  une  semblable  dans  ics  Pavs-Bas,  quîvenaient 
d'être  réunis  à la  Frtince.  Nuinmc  , en  l'an  vi.  membre 
du  conseil  des  cii<q  ci  nts  . il  paint  souv  nt  i la  tribune, 
et  parta  tour  à tour  sur  ri-igunisalicn  jndii  taire  et  sur 
les  matières  liscsles,  toujours  avec  lucidité  et  dans  un 
SI  ns  favorable  aux  intéiéis  nationaux.  Ce  fut  lui  qui  pro- 
posa la  création,  dans  radministritiion  des  contributions, 
des  direi  leurs , des  rcct-vcuis  géiiéniux,  partirutiers.  et 
des  percepteurs.  Sa  proposition,  d'abord  rejetée,  fut 
adopté  plus  laid  par  le  gouvi  rm  meul.  M.  I.cgier  prit 
part  à la  jouiuée  du  18  biuinaire,  tuais , comme  le 
prouva  sa  conduite  ultérierre,  sans  se  douter  que  les 
corséqueiices  de  celte  jouiiiée  dussent  être  l'anéantis 
semnii  dis  droits  que  la  France  avultarquis  au  prix  de 
tant  de  saerilires.  Devenu  mentbre  du  tribunal , lors  de 
sa  formation,  il  unit  ses  ifToils  â ceux  de  ses  collègues 
qui  défeitdireut , avec  tant  de  courage,  dans  celte  as- 
semblée, les  restes  d’uue  liberté  mourtuite.  L'ardeur 
avec  laquelle  il  s'opposa  au  rétablissement  du  pouvoir 
absolu,  que  ronapaile  voulait  ii-ssusciter  à son  profit, 
le  fit  éliminer  du  liibuuat  eu  n'cnie  temps  que  ses  rob 
lêgues  Cbénier,  ('.hauvclin  et  Benjamin  Constant , qui , 
comme  lui  , s'tllusiri  reni  pur  une  noble  résistatice  au 
despotisme  consulaire.  Déjtourvu  d'ambition,  et  vou- 
lant demeurer  fidèle  à ses  principes , il  no  brigua  aucun 
etuptloi  , et  s'occupa  d'iiiaustrit  et  d’économie  rurale. 


En'  )8}5,  lorimie  lr«  Iroupr*  étrangèrri  ^ ]>e  rrtour  i Piinn,  M.  L«*  Gonklec  ite  fut  paft 

aur  le  aol  dir  la  France , M.  I>pîer  était  retiré  à Liège,  aeeueilli  par  M.  d'Amliray  romme  II  dc?ail  »'▼  al- 

(!eUc  tille,  aaalégée  pai'  lea  Prtuaiena  « m-  troinaît  aloia  letidie  de  la  part  dr  ce  rhet' rciprclpble  de  la  iu»tire  , 

réduite  à un  étal  ai  déplorable , que  Ira  maladra  rniawéa  qui  parut  lui  fuiie  uii  reproche  de  ce  qu'il  avait  arrf I 
dam  Ira  bôpilatu  nianquairut  dra  cliosca  le*  pitia  iirrrs*  il  non>e  : il  fatlut  la  rrcommaiidalîon  formelle  du  car* 
«airea,  et  que  la  diaelte  meiiMcail  d'alTamer  Liculûi  Ira  dînai  roiualti . qu*  adira^a  au  gouTenieinrtil  franrala 
babilanla.  T)aiia  cette  citiémilé.  le  gétiéial  runiniaudaul  une  lettre  au  nom  dr  Tir  VII  en  faveur  de  Bl.  Le  Uo-* 
la  jilacr  réunit  Ica  priueipauK  cilovrni,  et  leur  ennonra  nidec,  doua  laquelle  il  rrudaii  une  junlire  értalante 
qu  il  allait  être  forcé  dr  lever  une  coiilribuliou  riiranr-  auraiactire  et  à la  ct>n<liotr  dr  ce  niagii>lial . pour 
dinaii  r «ur  Ira  haliîiauta  Ira  plu»  rirbe»  ; mai»  ccui>ci,  lever  Ira  »ci  ttj  uira  du  cl  anerlirr.  F.u  ifti  5 . H-  Le  Go* 
qui  éiaifut  depuis  longicnip»  Hcrablrs  dTinpûl»,  u'asent  nidec  fut  en  tfTcl  iiomnir  cou»rfltri  i la  cour  di‘  ca»»a* 

paa  réiiondii  i cet  appel.  M.  L«g'C»  ofliit  gruéirux--  lien,  où  il  a rontinvr  à »irgcr  depui».  Il  ne  faut  paa 

nient  <Iea  garantira  pour  Ira  avance»  de  fonda  qu)  aeia<ent  confond  ci*  ce  magiiirat  avec  Bl  • le  rnevaiier  de  Gnnîaeo 
failra.  et  a't-ngagea  i Ira  rem  bon  r«rr  »ii  moi»  npiéa  la  aon  parv'Ui . et  nicnibi  e dr  1»  rbanibvr  de»  dcpniéi  pour 
levée  du  aiégr.  (lelte  offre  ayant  été  arceplée,  il  aigus  dra  le  départe  n< en • dr  I Oi  ne.  LVbbé  le  Goiddre.  mort  ni 
obligMliou»  pour  une  aomnic  de  an^noo  fr.  qu'il  po\a,  et  Angteteire  depuis  la  i-rsiauraiiou  , après  avoir  M-fusé  un 
dont  il  ne  pmviut  à ar  faire  rembourfcr  qu'en  i8i6«  évéclir  en  Uieiagur.  était  son  cousin.*»  LEGONIl)E(] 
LE  GONlDEf'  I Josaee-Jci  irv  } « couarlMrr  i la  cour  (J.-F.  M.  A.  ) , cousin  du  prér< dmt  . mrmbie  de  la 
de  ca»9ntion  , et  cbeialirr  de  la  légion  d'bounriir , né  à société  rovele  d<‘S  antiqueSir»  de  Fiouce.  aueieii 
Lannion.  dépacicmcul  de»  flûte»  du  Nord  . le  iS  octobre  membre  de  ta  «oriéié  académique  des  «ririirea  de  Paria, 
176.^.  Il  fut  rlné  BU  collège  de  Loiti»*lr-Graud,  ri  pirta  <|ur  tnulia  Ira  bicgraptiica  oui  ronfonduaireJosrpb- 
aeinii-iit  d'a vocal  eu  pariciurui  dr  Parla.  A u coinnicnrr.  Julien  Le  (ionidre  . a pnbl'é  : 1®  Crt'tnrroire  rttfo-brt- 
iiteni  dr  1789  il  p8»«n  a Saiut-Di.mingtie,  V fut  tren  avocat  lynnr  , 1807,  iu-8®  : a®  Virlù'Kitoire  cello-bielon,  qu 
flu  couac!  Istipéi  leur  du  Poi  t au*  Pi  ruer,  ru  1791.  rl  cbrigé  érrfe»  fronçoli , Augoulémr , j8ai  . in  H®.  U a encore 
de»  fouctionade  procuM'Ur-gcuéral  pisquVn  179^,  époqtic  rnuini  plu»icur«  rnrnioiirs  daua  la  rullictioii  de  Paca* 
à laqvn  llr  il  qtiilln  celle  île.  La  pi  oclamaliou  de  h*  libn  té  démir  rcfiiqne. 

dre  r»etavf»  r l sa  prnsctipi Itiii  pei soiiiieMr  par  le»  cuiii*  LKGOT  ' N ) , nienibrr  dr  la  convention  et  du  ronaril 
niissairra  civil»  du  gnuv  ei  uemriii , robrgrrriil  aloii>  ù de»  cinq  crm»,  était  proprii  taire  du  (!alvadoa  è t'é* 
ar  reilrcr  aux  Etals- Luit  ü’Amri i«|ur  . epié»  avo'i  pndu  poiiue  dr  la  1 évolution.  Le»  »i  iilimrnt»  qu'il  tnaiiirrafa 
toiia  SC»  clTrls  a l'incriidie  du  Porl*au-rnncc.  Airivé  aux  ni  favrtir  dT  la  rau»r  popiiiaire  le  liirni  diatingurr  de 
Etals  Luis  dalla  le  plu»  cnliei  di  nucnu-nt , rl  avant  be«  scs  roucilovrii» , qui  le  uoniméri'iit  clief  d'eacsdroii  de 
aioii  d'apprrndie  l'anglais  pour  utiliser  *ou  vx'l  et  se  la  garde  nationale  de  Falaise,  £11  179s.  il  fui  député 
faire  dr»  rrsaourcra . il  rut  (e  boobi  ur  dr  Irnuvrr  dra  du  drparirnirut  du  Galvados  i la  convrulimi  naiio* 
amis  pni  nii  scs  compatriotes , qui  lui  foui  ni  reut  1rs  oalc  , où  il  v oia.  dans  tr  procès  de  Louis  XVI , pour  la 
moveut  de  voyager  dans  le  pays  afin  dVu  cludit  r Ica  détention  jusqu'i  lo  paix.  Envoyé  peu  dr  temps  après 
lois  rt  les  coutumes  dan»  cbaciiii  des  états  de  l'Liiion.  m mission  à rarmér  du  Nord  . il  s'y  conduisit  avec 
Bientôt  son  arlive  iudustiie  lui  assura  i.ue  rxisfrnee  brauroup  dr  nindrration  . et  après  fa  session  ronvrn* 
aisée  t il  professa  dans  1rs  roMégrs  , imprima  un  )nur*  tiuuurllc  il  entra  au  conseil  des  rii>q-rrnis , où  il  vola 
liai  américain,  rt  finit  par  être  nommé  rbancHler  constamment  rnnrniminirnl  lux  vurs  du  directoire. 

' du  consulat  fraucHis  A Bosinn  , où  il  dcn>rui-a  )us>  .Soit»  du  conseil  en  1 797 , rl  nomme  juge  au  tribunal 
qu'en  1797  ' qu’il  mint  en  France.  Sa  qualité  dr  gm-  de  cassalion  , il  fui  réélu  peu  de  tem|»  après  au  même 
lilboiuniu  breton  , le  nombie  de  paient*,  qui  porlairut  conseil,  où  il  continua  de  siéger  jusqu'au  18  bruinnire. 
son  nom,  et  dont  plusieurs  élairnl  sur  la  liste  des  émi-  Il  reiilta  alot»  dans  la  vie  privée,  et  mourut  peu  de 
gré»,  le  rorcrmii,  à cette  époque  de  iroubti»,  à se  »uu»*  temps  apié». 

traire  aux  reclicrche»  d'une  police  ombü’geusc  . et  11  LEfîOCVE  ( G*a*iu. Bl âXiü-Jisa-BsevisTr  1 , fil»  de 
se  caclia  pour  rcliapjjer  aux  visites  domiciliaiie».  Sous  Jeau  LaplisIe  l.egnuvé.  l'un  des  avocat»  les  plus  distiii* 
le  ministère  du  vertueux  Lambrn  lit»,  Bf.  Le  Gniiîc'ec  gui*»  du  baiirati  de  Pavis,  naquit  diHis  celle  ville  le 
fut  appelé  aux  fouctiou»  du  miuisiére  public  , pivs  le»  »3  juiu  1764.  H acbevaît  scs  élude»  au  rolligr  de 
tribunaux  civil»  et  crimim  I»  du  dèparUnvcnl  dr»  L'vieux,  IvM^iiUe  ta  mort  vînt  lui  eulevei  riuleur  de 
Laudes.  Nomnié  membre  du  tribiiuat  à la  rreatiou  de  »e»  jour».  f!e  fut  rlois  tjue  le  j«  uvie  l.tgouvé  touuia 
ce  Corps,  il  y déplut,  par  sa  feimeié,  au  clief  du  gouvec-  toute»  «e»  vue»  . toute  sou  application  , vi  r»  l'étude  de 
uenient  . et  cuire  auties  fait»,  par  sou  rapport  sur  le  la  poés'c  : l'elal  dr  sa  foilnue  lui  peimeltail  de  longs 
traité  avec  le»  KidIr-TJiiî».  dmvl  il  vola  l'adiivsKion  tout  loisir».  Se»  iHcniina  e»«ais  fuient  pénible»,  laborieux, 
en  le  dé»apprcufaut  , et  eu  m/iliveut  snu  opinion  pour  et  ménve  dé»e»péraul»  : sa  muse  se  lrulti.vit  au  lieu 
que  le  gouvcrtii  meut  eu  négociai  un  meilleur.  Il  fut  de  voler  : il  était  léreivé  » l’anvil'é  de  lui  monlier  U 
compris  dan»  la  première  série  soriimte  de  l'an  xi  : et  loute  ohj  elfe  pouvait  déployer  se»  ailes.  G*e«t  à De* 
quoique  nommé  ensuite  au  Iribuual  d'appal  d*Ilièie»  , nvousiier  et  à Bl.  l.;<y  a v|uVtle  doit  «.cvi  pi  emier  essor  ; 
et  bieiitv*»!  après  grand  îiigc  ou  comniiasaire  de  fustire  amis  aussi  liais  que  critiquei.  éclaire»,  i*»  soutio* 
aux  île»  de  rraiire  et  dr  Buui  bon  , il  éiAit  tans  emploi  reni  le»  pas  de  leui  iriuip  ami  dans  lu  carrière  liité- 
lursqu’eii  iS  10  il  l'ijl  envoyé  à Borne  comme  nrocuieiir*  raii  e por  leur»  avis  et  leurs  enccvragenirnis  aut.  nt  que 
général,  dont  Ü exerça  1rs  fonclîont  jusotra  l'occupa*  par  leuis  exemptes.  Les  prenvîrr»  vers  «(ue  publia 
lion  uapoliiaiur  en  1814.  Sa  conduite  i Bonve  lui  mé-  Legouvé  fut  une  bérnlde  de /o  Bfèrr  de  Bru/os  à Bri/lw* 
rila  l'estime  cl  la  reconnaÎMance  do  tout  ce  (|u'îl  yr  avait  son  rndri  leuani  du  tuppitet  de  te*  fit.  Ce  sujet . ati»ti 
d’bounèle  et  de  distiivgué  dont  tes  étals  du  pape,  rl  affreux  que  palbétique  , ne  réu»»<l  point  sous  sa  plume  ; 
pie  VII  lui  en  témoigna  lui-mémc  la  plus  vive  salisfac-  on  y remarque  cependant  quelque»  beaux  vers.  Celle 
tion  , loiM|ue  à son  reioitr  de  Fovitaineblehii  pour  se  piv-re  païul  avec  deux  aulies  du  même  gcine.  de 
rendre  à Home  , il  reuconlia  M.  Le  Gonidec  ei  les  ma-  M - de  Lava,  l'un  de  sc»  compagnons  d'étude»,  sou»  ce  ti* 
gislrats  rraiicais  ses  collègue»  h Savone.  Le  pape  tre  : Ks*âts  de  deux  dmi»,  1781).  in  8®.  IViix  an»  apiès,  as- 
donna  une  audience  particuliAae  A cbaeuti  d'eux , s'en-  sociaul  de  nmiv.vau  lotir  anii|iè,  leur  talent,  et  leur  gloire 
I fretini  lovigiieaveDt  avee  l'ei-prooureur-géiiéral , el  lui  enrorp  irrerlaine.  II.»  lumit  «u  HiéAtre  Fraïu^al»  une 
donoa  de»  marques  noti-Aquivoques  d'esiime.  en  le  re«  roiiiedle  en  deux  acles,eiivei»  de  dix  syllabes  . qui 
merciaBt  de  la  manière  dont  11  avait  exercé  le»ronriiovit  fut  rei;ue,  mai»  <|u1  u'a  jamais  été  repré»eutéc.  Legouvé 
de  sa  charge.  En  effet,  ce  digne  magistral,  parfaiie*  exerça  aussi  sa  verve  sur  l'anieur  favoii  dr  (iorneille , 
ment  aecoudé  par  le  respectable  général  Bfiollis  , fil  ce  Liirain  dent  le  style  est  souvint  si  dramatique;  il 
cesser  le»  aasasMnata et  le  brigandage  dont  lesrlatsdu  non*  en  a laissé  plu«ieuta  fiagmenl»  traduits  ru  vers, 
pa^e  étaicDl  depuis  longtemps  le  théâtre.  Pour  la  pre-  Le  pni-nie  si  altcudii»«.aiit  de  la  iéift  d^Ahtl,  de  Gesner, 
miére  fois  dans  Nome  modeinr  on  rendit  la  justice  , lui  fournit  le  sujet  de  so  première  imgédic.  (>  fut  une 
nu  exécuta  les  lois  avec  rermelê  el  impartialilé,  ce  qui,  heureuse  idée  de  présenter  sur  la  scène  cette  sanglante 
joint  a la  piibliciiè  de»  débats  , A la  défense  publique  pastorale,  ce  mélange  de  crime  el  d'Iunoccnce , cette 
des  accusés,  A la  promptitude  des  jugeinenis  et  des  première  haine  fralernellc  dans  un  moment  où  le  chaos 
punitions,  fît  respecter,  aimer  v*l  regretter  les  Fran*  delà  révolution  avait  tout  obscurci , tout  ronfondM  , la 


• lure  iTCc  U plu4  •rrupuieu»e  sUriition;  «I  lorsque 

■ Talma  pronmirece  vers,  dans  la  boueiie  du  Béaniaii 

• qui  pressentait  sa  lin  prochaine  : 

■ Je  tremble  ^ je  ne  saisquelnoir  preMenlinaeol...** 

« Napoléon  l'Ititerronipt  tnut-à-roup,  et  dit  à Legouvé  i 

• J'espère  que  tous  cliangerea  cette  expression  : un  roi 
B peuttrrmfrfar,  c'est  un  liomnie  comme  un  autre;  mais 
B r ne  doit  jamais  le  dire,  b L'auteur  en  ctfet  y substi- 

■ tue  sur-te-rlump  : • Jt  frémU  , jt  ne  tais  . «(«*.b  EnOn 
B la  conjuration  s'arhére  : le  meilleur  des  rois  est  frappé 

■ du  poignard  que  ses  plus  rhers  atli  lés  ont  mis  aux 
B mains  du  fanjlisme.  Sully,  éperdu  de  douteur  et  d'é- 
B pouvante  , «irnt  en  faire  le  louchant  récit.*  Le  pauvre 

■ homrui'l.....  rexcelteni  |iomm>:I prononce  plu- 

B sieurs  fois  Napoléon  très  ému  « tandis  que  Joséphine 
B fondait  en  larmes.  * Vous  avex  bien  fait,  ajoute  t-il, 

B de  désigner  les  auteurs  de  ce  crime  exécrable Il 

B faut  TOUS  alt*’iidre  à de  nombrent  débat*  liticraires  ; 

B mais  TOUS  aurez  un  grand  succès.  * Il  lui  parle  alors 

• de  sel  antres  ouvrages  , et  lui  exprime  Hniention  de 

• donner  i son  tairai  la  récompense  qu'il  mérite  ; mais 
B Legouvé  lui  répond  modestement  qu’il  en  avait  re- 
« cueilli  tout  le  prix,  p lisqn'il  était  honore  de  l’estime 

■ publique , et  membre  de  rinsiital  de  France.  ■ \insi 
» vous  ue  voulex  rien?  reprend  Napoléon  en  jetant  sur 
1 lui  un  regard  scrutateur?  Quoi!  nipen<ion«ni  hon- 
» neurs  ne  peuvent  vous  tenter?  vous  êtes  bien  un  véri* 

■ table  homme  de  lettres]  b II  U quitte  i ces  mou  : et , 

B dés  le  lendemain,  l'ordre  fut  donné  au  Théâtre  Pran- 
b çais  de  jouer  la  pièce , qui  obtint  un  cours  brillant  de 

• représeniations.  b La  .V>»rl  de  Henri  IF  fut  représentée 
le  ii  juin  l'Ioti  ; les  critiques  se  multipliaient  avec  ses 
succès,  on  reprochait  à l auteur  d’asoir  traité  un  sujet 

ui  touchait  de  trop  près  i notre  époque,  et  surtout 
’avoir.  sans  preuves  historiques  bien  certaines,  pré- 
senté comme  auteurs  du  lâche  asMsssinat  du  roi . le  duc 
d’Epernon  et  Marie  de  Hédicis,  de  comjilicilé  avec 
l'Espagne.  Nous  n'entrerous  pas  dans  le  sanglant  et  af- 
freux labyrinthe  où  se  perd  ce  régicide  , Legouré  a 
prévu  toutes  les  objections  dans  un  précis  historique 
doDt  sa  pièce  est  suivie;  ce  que  nous  pouvons  dire, 
c'est  que.  vraie  ou  fausse,  la  conjuration  de  d’Bpernon, 
de  Médiciset  de  l’Espagne, donne  à l'ouvrage  une  teinte  , 
beaucoup  plus  sombre  et  plus  tragique  , et  fait  admira- 
blement ressortir  le  beau  et  noble  rôle  du  fidèle  Sully.  | 
On  a remarqué  avec  justesse  que  Henri  IV  y parle  arec  ' 
trop  d'empbase , lui  qui  prononçait  avec  Uni  de  bon 
homie  les  plus  bellesparoles  ; lui  qui , mieux  qu’aucun 
pnëte  du  monde , dit  ce  mol  si  sitaple  et  si  sublime  : 

« Reléfe-toi,  Sully.  Ils  croiraient  que  je  te  pardonne  la 
En  général , dans  celle  tragédie , les  caractères  sont  tra- 
cés avec  les  couleurs  locales,  la  scène  est  bien  eniendne, 
le  plan  est  simple  et  sa»e , le  style  et  la  vcrsirication 
sont  purs  t élégants  et  fermes,  et  les  situations  sont 
véritablement  dramatiques.  Legouvé  se  délassait  de* 
labeura  de  ces  compovitioiis  sérieuses  par  des  occu- 
pations lltléraires  moins  importantes  : le  Jfeccurs 
perdait  tous  les  jours  de  sa  première  célébrité;  on 
cnit  qu'en  le  mettant  dans  les  maitu  de  l’auteur  de 
fa  Ifert  de  Henri  IFil  reprendrait  ses  anciens  succès; 
le  nom  de  Legouve  ne  fît  que  le  raviver  un  peu  , 
son  temps  était  passé.  (Iboiii  pour  reprendre  le  cours  de 
poésie  latine  au  collège  de  France,  qu'avait  interrompu, 
par  son  émigration , le  célébré  Delille  , il  composa  son 
fours  de  paéeie  faims.  L'ouvrage  de  prédilection  auquel 
il  travaillait  à l’insu  de  tes  amis,  était  l'Enéide  eauvée  ; 
la  mort  le  surprît  avant  qu1l  pût  mettre  la  dernière 
main  à ce  poè'me  en  cinq  chants:  nom  pensons  que, 
malgré  ses  efforts,  l'auteur  n'eüt  pu  l'empécher  d'ètre 
froid  et  languissant,  principalement  i cause  des  ma- 
chines mythologiques  qa'*il  v emploie  : U y mêle  Junon  . 
Vénus,  Morpbée,  Iris,  à Virgile,  Ovide  , Auguste,  à 
Baviusmême  et  au  préteur  Corbilius,  qui,  tou*  les  deux, 
on  ne  s’y  serait  pas  attendu  , caobeot  sous  la  toge  ro- 
maine le  célèbre  critique  Geoffroy,  dont  Legouvé  re- 
doutait, plus  qu'aucun  autre,  les  feuilletons  littéraires. 
Néanmoins  on  remarque  dam  ce  poème  de  beaux  mor- 
ceaux, entre  autres,  le  débordenaent  de  l’&uride.la 
description  du  palais  de  Vénus,  la  cerémouie  funèbre 
en  rhonncitr  dr  Virgile,  la  peinture  voluptueuse  des 


jardins  de  ('èsar,  et  la  pamion  naissante  de  Julie  pour 
Ovide.  Legouvé  a encore  fait  . de  communauté  avec 
M.  d'.\Trigny,  Doria,  drame  lyrique,  rais  en  musique 
par  Uéhul  : il  a refait  auui  le  troisième  acte  de  Mantano 
et  Stéphanie;  enSu , comme  s’il  eût  voulu  expier,  aux 
yeux  de  set  rivaux  , sagloire  dramatique , il  so  réunit  à 
une  douxaine  d'auteurs  dam  la  composition  de  M.  de 
Bieere , ou  t*Ahui  de  l'eiftrit,  vaudeville  en  un  acte,i  799, 
ln'8*,  et  de  Criitophe  Uerin,  ou  Que  je  euie  fAehé  d'être 
riehe  f 1^01,  iii-9*.  En  i9m,  il  donna  la  traduction  en 
vers  frani'ais.  iu-4^.  du  poème  sur  l'Iii'ureuse  grossesse 
; de  s.  M.  M arie  Louise,  c «mitosé  par  N.-Eloi  Lemaire. 
Legouvé  eût  été  excellent  maître  de  déclamation  ; son 
débit,  ses  intonations  étaient  pathétiques  , ta  voix 
flexible  et  sonore,  et  ses  yeux  pleins  d'exprestioii. 
Il  Ht,  en  luitlecnoiseMe  Durhesnois  , une  èleve  digne 
de  lui.  Elle  ne  put  reiupiir  qu'un  rôle  dans  Ica 
pièces  de  son  illustre  m litre  , celui  de  Hédicis  , 
dans  la  if  >1*1  de  Henri  IF.  Legouvé  , malgré  la  douceur 
iialiireüe  de  son  cara>'tère.  avait  l'irritabilité  des  poètes; 
trop  sensible  i la  critique,  il  décocha  quelques  épi- 
gramriies.  mais  on  voyait  bien  . à leur  peu  de  portée  , 
■pie  ce  n'était  po  ut  son  arme  De  nombreux  amis  , de 
beaux  succès,  une  furlune  in  lèpendaute,  semblaient  lui 
assurer  un  bonheur  certain  iusqu’au  bout  de  sa  carrière: 
le  sort  en  décida  autrenieut.  Il  perdit  sa  fenitne  , et  de- 
piiistiirs  sa  raison  et  sa  saiiié  s'altérèrent  de  plu<  en  plus  ; 
sa  mélancolie  naturelle  s'était  changée  en  une  humeur 
solitaire,  et  mûnic  un  pcueaaiagc.  Ce  fut  cette  affeclioo 
•pli . un  jour  ipie  m idem  liselle  Contât  d<innail  une  fête 
dans  son  P irc  d’Ivry,  l'attira  dans  des  taillis  épais  , où  il 
lo  nba  dans  un  saut  de-loup  très  creux;  il  t’y  blessa,  et 
y re>ta  deux  heures  éiendii  sans  eonoaisiaoee;  il  ne  la 
reprit  que  poir  traîner  un  peu  de  temps  encore 
une  rie  presque  éteinte . od  ses  amis  cherchaient 
vainement  une  lueur  de  son  génie  et  de  ton  talent  ; sa 
bonté  seule  lui  restait.  Ce  fut  le  3o  août  iSis  qu’il  ex- 
pira doucement,  comme  un  malade  è demi  assoupi  qui 
exh  lie  sou  d'*mier  soupir  au  milieu  d’un  songe. 
M M.  RnuiHy  et  Charles  Uato  ont  publié  ses  Œ leret  tam-  \ 
pVftet  et  meftfilés , i4-i7,  voluiï;*  in-3*.  On  y re- 
mar-pie  une  trasédie  de  P<>fix^ne . en  oin>|  actes  et  en 
vers,  compos4*e  en  1734- *ur  laquelle  tous  les  biogra- 
hes  su  taisent , car  elle  n'a  point  été  représentée.  Cette 
elle  édition,  outre  les  poésie»  fugîlives  de  l'auteur, 
renferme  des  Ectraite  du  fours  de  ppéete  latine  , et  te 
termine  par  le  dix  ««pfièrae  ji'ècfs. 

LEGRAND  • O’AÜSSV  ( Piitai  • Jixx  ■ BirriiTt  ) , 
membre  de  rinstilut  de  France,  conservateur  de  la  Bi- 
blioibcqiie  dite  alors  nitionxle.  et  garde  des  manus- 
crits, neè  Amiens,  le  3 juin  C737.  Il  (Il  ses  études  au  col- 
lège di*f  Jésuites,  fut  ad'nis  parmi  ses  maitrea,  et  professa 
la  rhétori'pie  è (’aen.  La  suppression  de  sa  société  le 
rendit  au  mande  , mais  il  u'y  connut  que  des  savants  et 
de  vieux  livres.  Bientôt  Lacurne  de  Sainte-Palaye  «f  la 
marquis  de  Pauliriv'  l associèrent , le  premier  à ses  re- 
oberches  pour  le  Gloteaire  fran^aie,  et  l'autre  à la  rédac- 
tion de  ses  Hilanges , dont  son  im  n^nse  bibliothèque 
lui  founiissail  les  cil  ilériaux.  En  1770.  Legrand  devint 
secrétaire  de  la  direclio  1 des  études  à l'érole  militaire, 
et  fut  chargé  quelqu-s  temps  après  de  l'éducation  du  fils 
d’un  fermier-général.  Hais  il  ne  Ht  quinlerrompre  ses 
études  favorites,  et  y revint  le  plus  tût  possible.  Ses 
travaux  avaient  altéré  sa  santé  ; il  erui  devoir,  pour  la 
rétablir,  céder  aux  vieux  de  l'uii  de  ses  frères  , abbé  de 
Saint  André  de  Clerinoiit  : il  partît  pour  la  capitale  de 
l’Auvergne  , et  pareournt  en  naturaliste  cette  belle  pro- 
vince , en^i7S7  et  1793.  Nommé  , en  1793  , l'un  des 
conservateurs  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, il  reprit  le  projet  quil  avait  eu  d'écrire  rbivtoire 
complète  de  notre  poésie;  il  agrandit  même  son  plan,  e| 
eu  avait  terminé  plusieum  partie*,  lorsqu'il  mvurut  pres- 
que subitement,  a Paris,  le  S décembre  i3oo.On  a de  Le- 
grand : t^  Paèfidur , ou  fcn(«t  dss  xii*  etxiv^iiccfvs,  tra- 
duite ou  extraits  d'aprcsies  minuscrits,  etc.,  Paris.  1779, 

3 voL  in-3*  ; on  y ajoute  un  4*  vol.  intitulé  : Contee  dé- 
poli . fahUi  et  romans  anriene  , t?Si  , in  8*:  nouvelle 
édition  , té.  1781,5  vol.  petit  in- 11.  Cet  ouvrage  com- 
mença la  réputation  de  l'autcor:  une  partie  très  utile 
de  ce  iTcueil , ce  sont  les  inJicatidns  des  différenics 
imiiatinns  qui  ont  été  faites  de  ces  contes.  Legrand  v 
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dint  one  ^MriiRlinn  qyi  précède  r(j«*r»(te  , 
(|ae  Ire  trouvères  des  proviitcc*  sitoèps  au  itovd  do 
il  Loire  l'emportent  par  l'esprii,  rima^iiatiea  aC  le 
talem , sur  les  treubadoun  ; opinion  qui  b trooeè  bien 
des  rontradicteurs*  s^  BUtoh^  d»  h üê  pri*4dr  dbs 
/reacflis,  Paria^^ySs  « S vd.  in-S^Ven  regrette  que 
éacu  rat  ouvrage  , qui  devait  embrusser  le  Ingement*  la 
nourriture , les  vêlements  et  les  divertifsementt«  Tau* 
tror  n’ait  ti%ité  quota  partie  (NÎ  traite  do  la  nnorrvturet 
édition  qugnievitée  par  M.  i.  B.  B.  de  Roquerort  « Paris, 
tBié , B vd.  in-6*  ; S*  Vijag*  dans  la  Hauts  «f  Bassr- 
JwwrgM , Paria , 1 788  , in-8*  ; leeonda  édit.  ik.  ) 798  * 
8 vol.  in*8*.  On  est  surpris  que  i’aolHir,  qui  a pirÂiiia- 
mtnt  traité  l'histoire  naturelle  . n’ait  presque  rien  dit 
des  anlkjoitét  que  renferma  œtte  province.  €ei  ouvrage 
a Hé  traduit  en  allemand.  4*  ^ aie  é’ApolIfmiu»  dt 
nf*n4 , lé.  tSoS  t a vol.  in*8*  : elle  est  curieme  «et  dé- 
gagé*  ^e  loulos  les  fbbles  ra)>paTtées  par  Philoqrale  i 
é*nluaieurs  mémoires  très  importants,  dans  le  RHu*U 
iel'initiJid  : .Voflre  sur  Cétat  de  fa  morùie  en  Froars , 
sa  Mnms»cem«/rf  du  siv*  siècle, et  larfa  taritfac «sirés 
kiMéi  dans  les  aoméelc  de  mer.  — Jlèmotres  «ar  les 
isrienner  edpu/férrs  notlonalee,  sur  hê  eméaumemeafs  , 
sarlti  leméeourdes  ràf*  de  Froncé  ^ dans  5al/if-Germofci- 
déé-Prii. — Sur  l'ancienne  Ughlêrion  dé  la  Froncé , eom- 
nrenant  la  loi  sallque  , ft  loi  des  VieigMba,  la  toi  des 
Morguignons  t 6®  un  grand  nombre  d'analyaas  de  vieux 
paèlct  français  « dans  tes  Néfiooê  des  nsaaasmic  de  la 
nlélibréèçua  dn  Cef. 

LKliB&Nn  (J&rons'Goic.i.toax),  tKliitecle  , na- 
qaii  à Parts  le  9 mai  &74é-  Elève  do  corps  daa  pénis- 
et-cbauasées,  {f'-dirigea  las  travuux  do  ^nf  ds  TVart. 
Ksigré  ses  sucéda  dans  celte  carrière  , il  l'ahandonna 
pour  sa  Itvror  4 l'architecture  « et  eut  pouf  professeur 
dans  eet  irt  le  célèbre  Clèrissean , dont  il  épotisa  la 
Bile.  Il  s'établit  aussi,  à celte  èpoqua,  entre  lili  ci 
Mslinos  une  amitié  que  la  mort  seoir  a pu  rompre. 
'On  druv  artistes  so  partaf^sni  presque  touiour*  les 
travaut  dnert  il  étaient  Individuéllemcnt  rbargès.  Le> 
grand  avait  des  cmmaiMtnces  eariècs  et  solides  , tm 
l^t  pur  et  sèvérc  , qu'il  avait  puiaé  dans  ses  voyages 
Hi  Italie  , el  doctt  il  a donné  des  preuves  rncontcftoblrs 
daof  ses  ouvrages;  il  riuso-  bornait  pis  i étudier  les 
nuNTummis  de  rantiquitl-.  Il  oherrhait  aussi  dans  la  na- 
tore  de  nouvelles  sources  d^mbellissemcnts  , et  savait 
nnplaTer.  avec  tm  art  admirable  , Ins  piaules , les  fleurs 
d les  coquillages  , dans  la  décoration  des  édiflcco.  On 
«loil  è scs  (ilcnls , rétmis  à ceux  de  son  ami  MoHaos  , 
le  Tkiitré  Fsjdsoa , la  Hollé  au  Md,  et  la  Bollo  aux 
drs^r, ‘ilarcslauré  la  auprrbe  fontainede  Jeao  Gou{on, 
rouhue  soDt  le  non»  de  Fenlains  des  InnoCénIt , et  a dit- 
pnsé  le  marché  de  ce  nom.  T/hAlct  Meréeu  f est , do  tous 
cetn  qu’il  a construits  , relui  à l’cmbclHssemcnt  duqu'ri 
*1 1 le  pim  fbit  eoncotirir  les  pmducliofls  de  là  néture. 
ha  Levfsme  io  Dioginé , élégant  édtflèe  qui  fait  iti- 
jourd'hul  un  des  ornements  les  plu»  vemarqiiablus,du 
parc  de  Saim-noiid  , a été  exécuiéa  en  plastique  , sur 
•c»  dcsnim,  par  M.  Trabuechi.  0*csl  un  monumétu 
découvert  è Athènes  , qu'il  a complètement  rcatottré  i 
force  de  soins . guidé  par  son  amour  ieul  pour  l'antl- 
qitlté.  f^egrand  réunissait  au  talent  d'architecte  celui 
tfécrivirn  . et  a autant  servi  sou  art  par  tca  éciits  que 
partes  cheft  d’ivuvre.  Ilapoblié:  1*  Porwilité  ds  l'ttr* 
Hii’tsrlars  anfiénno  rf  moiééne  . Pdris  , i?99-  t 

: oiftragr  très  instructif,  dont  les  ptanches  soûl 
gravées  par  M.  Durand  « architecte  ; s*  ^ avec  MoKno^, 
doq  Vémvhei  sur  fss  sdpaflursi . ln-8*  ; 5*  dot  SnthfuitJ» 
ds  |0  Froicé , par  Chriuéau  ; lé  teaié  AMsrifas  ét  dé»» 
frtjSif  par  Ltgrand.  Paris.  i9o4  . a vol.  gr.  in>M.  t la 
nlsuébe  qui  représente  la  restoifgatloo  des  bains  de 
Nîmes  est  faite  sirr'Sqd.;dcssins;  4*  le  texte  du  pmmier 
voKiOie,  piihlirparM.  Lsndon,  sous  ce  titre  ; nrtfr/p> 
r^a  dé  Parié  ét  dé  èss  édtflraé  , vol. . hi-8*t 

è*  lîdicrfs  ORtfÇus  , ou  Cs//vrii#arrfss  ckéfi-d'màvré  far- 
chlttflan,  dé  écatpturt  ét  dé  ptinturé  «ntifuss  , 1 vol. 
io-£ol. , avec  les  gravures  au  trait  dm  monuments  qui 
7 sont  décrits  par  M.  Boutrdii , Paris,  )8o6.  II  n'a 
para  que  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  • doHt  fb 
mort  de  Legrand  a taspcndti  la  publication  ; K traite 
de  Parrhitectur*  grecque,  fl*  Ot’swrfol/cn  sar*  ié  traité 
ét  Lébrun  sur  la  pkjiicnoMé,  publié  eonfoioteiBent  avee 
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K.  Baliard  ,*t  vol  tu-fel  « 7*.  (Kurrét  daJémn  Baptht» 
at  dé  Fram^vi*  Firaacsv,  car  I’srr4ilcrtarf  si  /ss  onlffotldb 
groé^ué»  ét-  romaiféé  , /s  Isarls  ifalisc  rsru  ét  augmétitd  do 
note»  paf  fiaroniis  «f  le  traduetiou  fFauçamé  faiié  par  La» 
grand,  Paris,  i8on~-i8oi,  ao  vnl.in-fol;  les  fosaea 
VI  et  X non  point  été  publiés  ; 8*  lé  Songé  da  Po^^pAlls, 
iraémt  dé  l'italién  ( de  Lolonna  I . aveeaics  plaficbda, 
i8o4t  a vol.in.it, qui  ne  furent  publiés  qu’aprm  sa  mort- 
Bodooi , en  181 1 . a réimprimé  cet  ouvrage  ea  un  ma> 
enitique  volume  iii-4*.  L^ratid  aaussi  mncoaiUa  aveo 
M.  Laperte  du  Tbeit,  ao  Voyagé  priierstçus  rn  Syriéét 
éu  Egrpfe  . d'après  les  dessins  M (iasaas  , et  dosrt  uiio 
partie  saulement  a été  imprimée,  Paris,  179$,  in-9*. 
Il  avait  laissé  en  manuscril  un  ouvrage  hnporiani,  au- 
quel il  iravaiiiait  depuis  sa  fcunoase  ; H.  UoUoosi’a 
publié  BOUS  le  tilrO  suivant  : tétai  ser  Pkitloiré  générait 
dé  i‘afrkitactaré  ^ per./.  <r.  Lagrend  , pour  »ér*ér  dé  leaté 
éoopHratif  «a  JUrirril  ét  partllila  été  édifktt  en  iwé 
genre,  aneiémo  ét  modornét.  rrmarçiiaMcs  par  Isor  èeeuld, 
/ser  gramdoar  au  Itur  ittigalarilé , $t  dtatiné  sur  eus 
nidnrs  dcAel/s,  par  L.  - N.  Oacaivd,  Paris  , 1809  , l vol. 
ia-fol.  t nouvelle  édition  , angnoantée  d'une  notît'a  sur  la 
vie  de  l'auteur,  1810,  in-fl*.  Legrand  rat  mort  à Selub^ 
Denis,  le  9 aoTembra  1807. 

LK(tRAND(le  eocnicOi arof-josr-Attvsxaaa),  lien- 
tcnant-acnéral,  pair  de  Praiiee,  giond-cordan  de  la 
légtoo-a'boiincor,  cbevalierde  S^inl- Louis  , grand'eroix  ' 
de  Perdre  mtOuire  de  Cbarlas  Prèdérirk  de  Bade,  ni  ao 
PleMtaeiir-Sainl-Ju«t  (Oise),  le  sS  février  176B.  Il 
entra  ^ i peine  Igé  de  quinte  atM . dans  le  régiment 
de  Dauphin,  lufbnierie.  Il  y servit  iieoFans,  et  n'é- 
tait que  seiqrnt-nsajor  lorsqu'il  soflirita  erobtiet  son 
coBjQè  pour  s»  marier,  Nommé  ebrf  d'un  bataillon  de  la 
Moselle  lorsque  la  pairie  menaeéo  appela  tonales  Piwi- 
çaiesoui  las  armes,  il  fut  chargé  de  mirsions  de  eon- 
Sance , el  justilia  PèMitne  de  scs  ronclioyeua,  qui  l'a* 
vaicni  appelé  à un  grada-anpérieur.  Général  de  brigade 
en  179a.  il  se  d'utingua  à Parmec  de  bambre-at  Heuse 
datia  pldrieurs  circonftflDces.  Au  passage  du  Rhra  , qui 
ouvrit  la  campagne  de  IVn  m . Il  s>lança  dans  les  flots 
avec  un  bauiUnn  de  grenadiem , culbuta  deux  mille 
homoHU  protégés  par  des  retrancbemenli , s'emfiavu 
d’une  batterie  de  sept  canons  , et  sa  portant  sutsilét  snr. 
Dusseldorf,  il  se  rendit  maître  de  cetvo ville  et  6t  pri- 
spnnters  le  commandant  et  la  garnisou  de  ectie  place  , 
forte  do  qoiiise  cent»  hommes.  Il  né  fbilut  que  sept 
heures  i ce  cl»ef  intrépide  pour  neenmpUe  ces  deux 
faits  d'armes.  Poperg  el  Leinfeid  . nA  R rc^evisea  l'ennemi 
et  faoiflla  la  prise  de  f'amcl , furetK  ausM  témoinele  sa 
valeur.  Il  exécuta  de  rive  force,  pendont  Ja  camuagur 
suivante,  un  nmiv'bau  pssigqre  sur  te  Rhin  A Wémett- 
tburn , cbassa  Pétmeroi  de  scs  rctrancheroenis.  «I  la  fiirl 
eu. échec  fusqo'i  ce  qu*o«i  edt  établi  nn  pont.  A Wtm» 
bourg  , une  partie  de  fa  cavalerie  lui  dalson  sa>ut,  et 
il  eut  deux  ebevaux  tués  à I^lpttVigcn  , un  de  scs' 
frères,  son  aidu-dc^camp,  fut  blessé  mortoUcnivVii  à ses 
cfliét.  Il  t^vhta  pcndanrtaoie  cette  fouméad  des  fbreee 
supérieiu^ev,  qui  ne  purent  entamer  sa  brigade  t aa  dé- 
fense coarageuse  donna  4 l’armée  le  temps  iPeffrotner 
•a  retraite.  Aprèa  avoir  reçu  , en  Pan  vir,  le  commando* 
ment  des  troupes  en  Ivaui  de  Kehl,  il  fut,  éjveinc 
rétabli  d'une  maladie  grave,  appelé  à l'armée  d'Ilelvé- 
tia,par  le  général  Maesénli,  qui  se  rnntiaissaii  entraves, 
v4  obtint  da  aonvcaiix  succès  contre  tes  AulrichîeinLA  la 
bataille  de  llnhcaBndcn  . I.cgrtnd  fondK  sur  un  corps 
d'armée  aux  ordres  du  prince  FerdioaMi’,*qul  chcroàiaH 
A todrnfrvios  positions,  te  culbuta  , le  tailh  an  piéoaa, 
hii  enleva  trois  Initie  prisonnicla  d quatre  pièeaa 
de  canon,  et  lui  prit  encore  le  lendemain  quimw  cervU 
hetnmm  dans  la  vallée  de 'DorflHt,  Nommé-.co  Pan  ix. 
gouraVaeur  du  Fiémoiu-,  le  générât  de  drvilton  Lvgraod 
rétablit  Tordre  dam  tnufes  les  branebsa  ne  PadroUns* 
tratlon,  purgeé  ce  pays  des  brigands  qui  l'infcHa'rent , 
et  par  sa  atgévb  et  sa  fermeté  lit  riiérir  et  respecter  le 
nom  fronçais.  Il  Al  à la  Urc  d'tme  dWirien  la  eainpagm 
d'AutricHa  . Cl  dérida  en  fdVeor  des  Français  1rs  succès 
do  Wcrfllvgco  et  de  Ilolfabrun.  Avec  deux  régiments  il 
soutint  pèndam  plus  de  neuf  beuvaa,  A Anstcrlilx,  les 
efforts  de  t'alle  gauche  dae  Rusées  « Ht-  trots  mille  pri- 
sonniers, et  aoleva  doute  pièces  de  «aoon.  Le  grMuAeor- 
doD  de  la  lèpou-d'honDeor  fot  la  récompanse  des  ser- 
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\tpcs  cigiiaiM  r|u'il  r«iidii  <}«iit  evlie  |ouni^.  AprM  ta 
bataiite  d'Iétia « uà  il  •ôlail  éKalroaniii  distingué , ram>- 
raur  lui  eoutla  le  co^nmanJomeiii  de  U protince  de 
jirvutli:  rappelé  i la  grande  armée  . eu  idoS,.U  ne  M 
moiilmui  tnoin»  brave  ni  iiioin*  habita.  Lulveek.  Brlau  , 
ilriUberg  et  Kiattigsberg.  dui»l  il  «niefa  le  feubuurg  » fu* 
reol  téntotue  da  sa  videur.  .V<iramu  comte , à U paiv 
de  T>UiU,  avec  une  doialitMi  ilu  ûo,oo<>  fraivos  . il  lit 
en  *ore  la  guerre  de  1S09,  ei  «oa  nom  se.trouve  honora* 
blemrulgUé  dans  les  buUtliiiida  cetla  raiiapagne.  Ceel 
lui  qui,  à ta  lèle  dus6«  Uger,  torqjiit  U pMsage  du  pont 
de  la  Traun  , délivra  à Sbersbarg  1a  division  r.laparàde>- 
U se  signe!  B de  nouveau  à Bssliug,  et  charge  de  la  dù>' 
feiisc  de  Groee- Arperii , îl  aut  un  (‘beval  tité  tou»  lui  en 
repoussant  avec  tuoers  trois  chargot  dirigées  co«itre  ce 
vîMage  per  des  toreos  bieu  aupérueures.  Le  général  Le- 
grand eombaltil  encore  à W ogram  , cl  son  uhapaau  y 
Fut  enlevé  per  un  obus.  Biuployè  en  Russie,  il  eom* 
manda  l’arriere-garde  du  s*  ourps.  qui,  obligé  d'opérer 
»a  retraite  apres  le  combat  de  Jaoobùwo,  eteoulinuelle. 
ment  hareclô  par  les  Russes,  était  nienaaé  du  plusgrand 
danger.  Pour  sortir  de  cette  position  critique,  Legrand 
forma  deux  cidounes  d’attaque,  al  luarchanl  à l'emienû 
lui  enleva  deiu  inillg  priionniars  et  ireiae  prècee  d'er* 
lUlerie,  et  le  rejeUe»  désordre  au  delà  de  la  Driasa.  Cet 
intrépide  général  cttoiliit  do  nouveaux  lauriers  à U ba* 
taille  de  Poloisk,  où  il  reçut  du  ni  irrohal  Gouvion  Saint 
(i;r  le  commandemeot  de  son  corps  d'armée,  quuiie 
blaasure  l'obligeait  de  quitter.  Le  «6  noveiMbre,il  rendit 
à l'armée  française,  eernéo  de  toutes  parla,  épuisée  de 
fatigua  rt  da  faim,  un  sarvica  signale  eu  forçant,  sous 
le  feu  d'un  tonemi  que  nos  revers  rn«i  laiciu  plue  re- 
doutable , le  passage  de  U Dérésina , ai  célèbre  dans  1101 
fastes  miliiaires,  et  fiilblessé  dans  cette  action,  qui 
•auvapeui«é(re  les  vainqueurs  de  Hoveou  des  Konrebra 
t^audiiifS  que  leurs  enueiuîs  leur  avalant  préparées.  Le 
comte  [.egrand,  uom  ité  sénateur  le  té  avril  et, 
après  la  première  restauration.  lUQmhrn  du  U chambre 
des  pairs  et  chevalier  du  Sainl-Ijouia,  niuurutà  Paris.le 
$ janvier  i8ii,  des  suites  du  la  bisssuru  qu'il  avait  ra* 
çtaa  sur  les  bords  de  la  Uércsin-tt  Lu  couseil  munieipat 
delà  ville  de  îleta , sa  patrie  d'adopiion  , a fait  placer  le 
poffirailde  eut  ndlcier-^énéral  parmi  ccut  des  ilasûiit 
qui  ont  ac'|uis  des  droa%à  U ixwinnaiasaiice  publique. 
Le  comte  Legrand  a l.iivs« , dn  sm  mariagu  avec  la  iille 
du  minUre  Sehérer,  un  Qls  qui  se  trouve  lliéritier  de 
l'un  des  plus  beaua  nouu  coueacrés  par  les  faites  do 
notre  gloiro  natiorvah;. 

LBGRlfi  (Peiurra),  ancien  procureur  aq  parla* 
meut  de  Dijon,  s’éleva  coiiire  une  grande  injus* 
tiee,«n  aiuquant  U lot  du  9 Û<>raal  an  m ( sS  avril . 
17^5  1,  relaiivo  à la  loi  du  présuuceasion  des  pères  et 
nverea  et  autres  ascendanls  d'émigrés  ; il  publia  , é cette 
«vecaflon  « un  errît  intitulé  : Pr«»4*iti4  rétlamalion  pour 
'loâ.pirti  fuàrsi  de$  èmigrü^  Paris  ,an  m { 1795), 
in*8*.  M.  Legras  pouvait,  eu  se  uoenmaol,  attacher  è 
sou  nom  un  grand  acte  de  coataga , mais  il  ainamleua 
legonvrir  du  voile  de  ranotijrmv.  Legras  est  ancore 
auteur  d'un  ouvrage  lur  /as  faUliUê,  qui  pouvait  être 
iiiléressanl,  mais  qui  est  entaché  des  vices  dont  sout 
empreintes  U plupart  des  luis  de  «eUa  épo quo  , où  l’oti 
asacritié  l'intérét  dr4  particuliers  i celui  du  ftsu  : ici, 
par  esemplc,  une  fnulc  de  formalités  grèvent  les  masses 
de  Crais  cousidèrables , sam  aucun  proUl  ni  pour  le 
fa'dli  ni  pour  sesarréoucie^.  Cet  écrit  avait  attiré  sur 
y.  ^grav  Ici  regards  du  ministre  de  l'iiitérieur . qui  le 
déa^na,  et)  i8«3  , pour  faire  partie  de  U cootuimiuii 
ohargcc  de  rédiger  leproiut  du  code  de  eauuuerrc,  qui  a 
Hé  depuis  converti  eu  loi.  Il  obtint  depuis  la  déaoraiiou 
de  la  légion  d'honneur,  et  fut  uoniaié,  le  8 juillet  i8u6, 
atorel  au-conseil-d'éial , titre  qu'il  oonaervu  jiuqu'ai 
ibtS.  Rendu  à la  tle  privée,  il  habita  quolqiin  tempe 
Parts,  où  M répuUtiou  d'hobUc  jurîeeoiisulte  lu  lit  sou 
vent  consulter  dans  Les  alTaires  ils  commerça,  il  se  re* 
lira,  dans  las  deroiéms  aimées  de  ta  vie.  à Üijou  , ou  il 
nsourul  le  li  avril  lSs4,  t’ège  de  ioisanle  douxc  4u«. 

LBGRAVRRBNI)  ( jiva- Jlsata  ) , savant  juriscon- 
sultu  , né  en  ilretague.  Après  s'élre  distingué  dans  la 
carrière  du  barreau,  qu'il  avait  aiuhrassae,  il  fulaltacbé 
au  ottuistére  de  U juuice  ,où,  mua  le  gouverueineuL 
iniparial.  il  duviutoUcCde  division.  En  tSi4,  il  fut.  cou* 
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tervé  dans  son  emploi,  et  Rsi  mémo  nommé  direcicor 
des  affaires  criminelles  al  de  gvaeet  à la  chancellerie  de 
Franae.  Kn  iSt&,  pendant  les  cem.joura  , le 'départe* 
ment  d ile-«t*  ViUme  l’élut  è la  chambre  des  repré* 
■entants,  al,- an  \8t7,  il  fut  une  seeonde  fois  élu  dé* 
puté  par  le  même  département.  Avocat  aux  rmiseils  du 
roi  et  à la  eour  de  oeasation . en  181 7,  il  devint  plue 
tard  mftltre-des  requêtes  etiraordinaîre  , et  passa  en* 
suite  aouseiller  à la  cour  rovale  de  Rennes  ,'doni  il  fait 
eneora  partie.  U.  Legraverend  est  un  de  cea  gommes 
qui  défendent  avec  courage  1rs  priiimpes  rotisltluüon* 
nels,  parce  qu'ils  les  Mit  adoptés  avec  cette  conviction 
raisonnée  qui  e«l  à thlpreuve  de  tous  les  événeitieiiU. 
Dans  la  session  d«  1S17  è 1818 , U vota  pour  que  les 
délits  do  la  'presae  fusseu  t jugés  par  le  jury  t U s’inscri* 
vit  contre  la  résobitiou  de  ta  eliainliro  des  dèpiiiés  , tan* 
danle  à obangsr  la  sjrsume  électoral , et  demanda  la 
Mippreaalon  du  monopole  des  tabars.  Dans  la  1 radon 
do  1819  à i8iq,  U eombaltil  les  lois  d'exception,  et, 
avec  quatre  viugt-quinte  de  ses  collègues , il  vola  contre 
lo  nouveau  modo  d'élociiont.  Lorsqu'à  propos  de  l'at* 
leiitshda  Louvel  les  rtiiiiislres  demanaaiant  une  loi 
suspensive  de  la  liberté  de  D presse  . M.  Legriverend 
éiabhl  que  cette  lus,  à propos  d'un  crime  ssolé  .était 
un  outrage  inutile  ûiil  à la  nation  , et  qu'elle  déimisait 
U charte.  Il  soutint  blont  les  amciidemenis  qui  avaient 
pour  ubjel  da  rendre  moins  terrible  la  règne  da  l'ar» 
bitriirr , que  quclquaa  hommes  n'anraiam  pas  été 
fichés  d'établir.  Pendsut  la  discusaion  sur  la  loi  deaéleo*  ' 
Uuus.doiit  il  vola  te  rejet,  il  proposa  un  ammdcmeni 
porUnt  que  les  députés  promus  , daus  le  cours  d'une 
setsion  , a uu  emploi  amovible  du  gouvorpcmriii , ces- 
se roi  rut  de  faire  partie  de  la  chambre,  a moins  qu'ils  ne 
fussent  élus  de  nouveau.  Tant  qn'il  fut  le  mandataire 
de  ses  concitojenv  , 11.  I,«*graver«nd  ne  s'est  jamaia 
séparé  de  cette  minorité  qui  en  France  a été , 
depuis  quelques  années , tr  réritable  organe  de  l'ops- 
iiion  publique.  U.  Legraverend  n'a  pas  été  réélu 
depuis  tSss,  Il  a publié  : 1*  TraôXè  Sa  ia  prorééuro 
rrMuaalla  devael  las  trihuuauje  milileiras  a<  «aritimas 
dé  Umlo  aaprea,  1809,  a vol.  iu-8*;  s*  Traité  de 
la  léfulatiou  rrtim«a</a  «n  Fraece,  i8s8  , a vol.  iii*8*$ 
deuttèrao  édilinn  , iSt,*,  t vol.  in*8*;  3*  Okoorotliona 
iur  U jttrj^  Paris  , 1819,  in*8*(  deuxième  édi- 
tion , revue  epaugmenlée , et  précédée  de  l'exauicn  du 
nouveau  proict  de  loi  sur  le. jury,  présenté  le  S9  dé* 
reusbre  »8s6  à la  chambre  des  pairs,  iSty,  in-8*  : 
4*  Oes.iacufiat  et  des  éasums  da  le  Ugiêlatiom  françatêo 
on  matUfo  poUtiquâ  ot  un  mefisre  crtmiNeff*,  ou  dw  Orfaul 
da  Sauction  dans  /sa  fet«  d'ordra  guHîc,  Paris  , <8s4  , 
I vol.  in-8*  ; 5*  Un  mot  sar  la  prujot  da  loi  ralotif  aux 
aarrilégat , Paris  , i8vt , in  S**  t 6*  fetlrs  à U.  U comta 
do  Moatloêiar  Paris , iSs€ , tn-S*. 

LEGRIS'DUVAL  M'abbé  Rsvi-MtcatL^  naquit  à 
Lsndeniau , département  du  Finistera  . le  18  août  1765. 
Ne  saiu  furhiue , il  trouva  an  prolecteur  dans  son 
ruiole,  le  P.  Querbeuf  de  la  oompsgnîe  de  iésiu,  qui 
le  lit  aJniRiire  comme  boursier  au  collège  de  Louis* 
le-Grand.  Apres  y avoir  terminé  d'execUentes  étu- 
des, .il  entra  au  séminaire  de  Saint  ■ Sulpiea , au 
mois  d'oeiobrc  1786,  pour  y suivre  son  cours  de 
tUéolo^Ni  et  s'y  préparer  à toutes  Its  fonctions  du  saint 
ministère , vers  lequel  un  penebaui  irrésistible  l’avait 
Mliiré  dés  »on  enfance.  Il  y reçut  la  préirisa  , te  so  mars 
179a.  Lorsque  la  révoluiiou  «duu  , el^qne  Iri  établisse* 
mmiU  religieux  furent  dispersés,  l’abbé  Durai  se  retira 
è Versailles,oà  il  vivait  iueonnu,  te  conteuiani  de  porter 
las  secours  de  la  nrligion  à quelques  personnes  pieuees. 
lus  10  janvier  i yg3  . U veille  de  1«  mort  de  Louas  XVI , 
l'sbbé  Legris- Durai  quille  Versailles,  ta  rend  diructe* 
ment  i la  convention,  rite  élsil  séparée.  O contre- 
temps ne  l'arrèts  pm  ; il  apprend  que  la  commune  est 
réuuia,  et  qu'elle  est  occupm  â déllbérertur  les  prépa- 
ratifs du  st^iplice  du  roi  ; il  y court  ; il  demande  à en* 
irer;  il  dit  quil  s'agit  d'uns  aRaire  du  plus  grnud  inté- 
rêt et  qui  ne  comportu  aucun  délai.  Il  est  introduit  ; il 
se  préoentc  avec  un  calme  , arec  une  simplicité  è la- 
qurUa  Bajeunesea  même  ajoutait  une  expreiuion  tou- 
cbanlo  , et  il  se  borue  è prononcer  ces  seuls  mots  :<  Je 
• suis  préiro.  i'at  appris  que  Louis  XVI  était  condamné 
v i mort  ; je  rient  lui  offrir  1m  secours  de  mon  ministère. 
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• Je  demande  qee  mon  oiTre  lut  Mtl  aoumiie.  ■ On  hii 
ordonne  de  *e  retirer,  en  lui  «nnenqani  qu'nn  eo  d4Ü> 
Wrereit  lorvqu'on  aurait  drlibéré  rur  d‘auirei  elijeU 
bIui  prenaiiia.  Deux  heure*  anre*,  ou  le  lit  rentrer  pour 
iubappreodre  que  Louia  XVl  était  déjà  fait  choit  d'un 
coureaftcur.  Quelque*  «oit  •’életèrent  pour  qu'ea  prti 
eoiiire  lui  le*  meturc*  le»  plu*  violente*  . lonqu’un  de 
tes  ancien*  camarade*.  Ualhieii  » député  è la  oenveti- 
tion,  le  recoiiuul.  et  répondit  de  lui.  Il  retourna  i Ver* 
•aille*  , et  on  abandonna  momentanément  le  téiour 
pour  »e  retirer  dana  une  penaioii  aituée  è PaMv,  où  il 
doniui  . pendant  huit  moia  , de*  leçon*  de  mathémaiî* 
que*.  Pendaul  la  teneur,  il  Ajiaaa  r^idcitce  à Meudou; 
il  a’en  échappait  «ouient  pour  aller  porter  lea  aomun 
de  la  relipiou  à Vertaille*  et  dans  lea  villapea  voiain*. 
Loraqu'une  ombre  de  liberté  fut  rendue  à 1*  relipion  « 
l'abbé  Leprit-Dutal  fut  le  pieoiier  è en  protiier  ; 
àl  ae  chante*  de  l'éducation  du  fîls  de  U.  Doudeau- 
ville  , iioatbonc  de  la  Roobefoueault.  Il  ne  oeaaa  point 
pour  cela  de  remplir  le*  drioirs  de  ton  état  t il  prêchait 
aouveul , toit  d«na  la*  égliaea  , soit  dan»  de*  réunion* 
pieuse»  : et  ae*  diacourst  tria  souvent  in«provi*4a,  a».^ 
nonçaieiM  U {dus  beureuae  faeilHé  , le  gi  ûl  le  pluaaùr/ 
et  en  nvèmc  temps  la  piété  la  plus  letidre  «t  la  plu» 
éclairée.  Soua  l'exil  de*  oardinanx,  en  iBio,  l’abbé 
Duvet  aut  réunir , en  provoquant  la  nkarité  de  pluaietir* 
personnea  rirlica  et  pieuse* , un  fond*  de  éo.ooo  fianes, 
pour  le»  beaoiit*  du  premier  memeni  da  ce*  proocrita, 
et  détermina  W*  Tonne*  d’uire  dîatribution  régulière, 
qui  Tut  suivie  et  observée  pendant  quatre  atM  entier*. 
A la  realauralvoo  , son  sèle  sembla  redoubler  d'ardeurt 
il  prêcha  plusieurs  fois  à la  cour,  et  tiôa  fréquemment 
daua  de»  aaM-mblc**  de  eitarilé  « dont  il  était  l'ame. 
Lors  du  aervice  qui  fut  célébré , dons  l'éptiae  do*  Laa^ 
mra,  à la  inémoirr  dca  malbcureuae*  viciim**  qui  y fu* 
rrnt  impilojablenveni  immolées , ce  fut  l’abbé  Legris- 
Duvai  qui  prononça  le  diacour*.  4>*  souvenir*  aOraus 
et  déplorable* , ce*  méniea  parvis  que  . vingt  dcui  an* 
auparavant,  ce*  moaipt»  aiaîetH  lavé»  de  leur  sang,  ce* 
mêmes  vuâie»  qui  avaient  enleudu  leur*  demiàrasbvn»* 
ne*  et  leur*  dcniicri  ganiiawaienU  , ajoutaient  encore 
au  palbéliquc  du  aerinon  , qui  produisil  un  grand  cflVl. 
Il  profMitqo  êut»i , lo  as  févriar  iSi6  , un  Discv'or*  «n 
fmtêur  daa  dé/Mirr*oi«n/*  ror»gr$  par  ia  garera,  i8i5, 
in  6*  : c'cai  peut-être  le  seul  qui  ail  été  imprimé  de  son 
vivant.  L'abbé  I.^ri*-Dvval  releva  iaimciaiivn  en  fa* 
veue  dos  pauvres  ^vojrards,  fomloe  . daua  b>  sièclo|der 
nier,  par  Poulbriaul  , établit  celle  pour  la  visité  des 
malade*  dans  le*  hôpitaux  , et  une  autre  puur  l'inatrtsc* 
Üou  des  jeunes  prisonnier*.  Un  lui  doit  pluMeum  in»* 
tituiion*  chrétiennes,  parmi  Icaqucllea  on  en  aompte 
une  de  religicutes  rou^s  à riuviructîOD  des  biles  de  la 
cantpagne  Le*  digoîlé*  de  l’Eglûe  ne  pouvaient  rien 
•jouter  A tant  de  vertu#  ; Urcfbàa  , en  1617,  uu  évArbé 
auquel  il  fut  nommé  par  le  mt,  ain»l  qu’une  place 
d’auniûnier  ordinaire  «0  b rbapelic  de  llouarira,  ci  le 
litre  de  grand-vicairo  da  Paria.  Il  venait  d’acceplea 
une  peiiMOo  de  s«6oe  franc*,  lorsque  la  mort  tVnIeva 
b *8  janvier  1819.  6a  mge*ae,  son  excclleul  fnge* 
ment,  aou  .tact  exquis  , le  rborme  de  sa  rotivcrao* 
tioo  , rofirtuifl  de  »ea  diacour* . m seuaibilité , sa 
«erlu  simple  et  aimable,  lui  avaieul  doimé  sur  les  plus 
hantes  claate*  une  iiifluenae  d'autant  plu*  piiitumote 
qu'elle  était  plu*  dntree.  Il  ne  »'en  servit  jainais  que  pour 
b bien  de  la  religion  et  d«  l'humanité.  On  a de  l'abbé 
Legri»  Durai . outre  le  »eimou  dont  nous  avons  parlé, 
et  qustquea  brochurca  i l'occaMon  de  lu  Cou$iituthm 
rû’i/a  du  clufgi  « t*  b Mautor  rôréliaa,  ou  CalrrAûme  d* 
Fâuéhn^  >797«  iu  aa;  quelques  exeiiq)lxlres  ont  pour 
titra  : Feusfamenla  du  ta  mare/s , ou  Fàuélou  *1  Iki^ 
doruj  a*  Sêrrnemu  du  JW.  faèià  Durai , prédicateur  urdi- 
uaire  du  fW«  prùfudeê  d’une  motiru  turea  via,  par  U.  ta 
earâiual  D.  B., Paris,  i8ao,s  vol.  io-sa  ; a*  édition  < 
i8a5 , a v<d.  ûi*ia  « port. 

LEIIOC  'LoaiaGaiooixr)  naquit  k Paris,  eu  174s, 
d'uu  médecin  di»lingué  dau*  Mprufesaion  et  du  carse- 
lare  le  plu#  bonurabie.  11  fil  ar*  preroièrea  étudca  à 
paris , dan»  l'un  dea  principaux  collège*.  La  tuitument 
da  ma  ratean  fut,  ai  Uou»  sonimoa  bien  iosiruili,  sa 
preoiiarc  produolion  , ci  1*  public  lui  ÜI  un  aooueil 
favorable.  DiO’areuU  uuméros  du  Ucicure  da  >778 

publièrent  de  lui  quelques  sonnets,'  quil  Imita  de 
Pétrarque.  Il  *‘e«aa«a  ausM  dan*  un  genre  de  conv 
pnottion  plus  séticut , par  son  Plage  da  rkuncuUrr  de 
i'Hépital;  maisasfttravavu  litléraltra  nVlaieni  pour  lui 
qu’un  objet  da  délai^mrni,  et  ne  lui  dérohaient  rien 
du  temps  quil  devait  eemaerer  aux  afbirc».  Maître  de 
cboisiraoi»  état,  il  »c  décida  pour  la  rtnierr  adniin*»- 
trative,  cl  y obtint  des  •uceva,  béfkvrie  cite  dans  *nn 
Camptu  wrudu  , H m parle  avec  éjngv.  En  1778,  il  fui 
proposée!  nommé  coinntisMire  généi al  de  b m.trine 
p<mr  procéder  k l’échange  des  pri>nmnert  qui  furent 
ftn*  dam  i*  gueire  d'&inériqae;  le  mode  d’ichangb 
qu’il  établit  Ait  recvimn  n runvetisbie  et  st  sa|c  . que 
touicf  les  puissances  l’ont  adejné  dans  leurs  rartri* 
d échangé.  Qi<ob|u11  nVût  pas  encore  quarante  ans 
quand  sa  mission  fut  ic>  minée . et  que  la  brièveté  da 
»B  carrière  adniiniairaiive  ne  lui  donnii  pt»*  encore  da» 
droH*  i une  pension,  le  gouvcritemeni  fut  si  satufait 
delà  maniéré  dont  »a  niisMon  avait  été  rem|itié,  qu'il 
lui  aeeorda  nite  peiulnn  de  8oo  francs  pour  cbarun  dp 
*e*  enbnia  et  de  €,000  franc*  pour  lui.  Il  en  tnticba  le 
moniant  jnsqn'è  la  révolufiun , et  >ous  le  régime  im- 
périal il  ne  pat  la  faire  rétablir,  bien  qu’elle  fût  la 
rérompenae  de*  •crvices  qu’il  avait  tendus.  On  son* 
peail  a l'envoyer  en  qualité  d’inlctidant  dam  l'one  de 
nn»  coleniea  ; mai*  il  préféra  suivre  ta  carrière  diplo 
tnalique  , et  accompagner  M.  le  comte  de  ChoiseuL 
(jnnflver,  avec  lequel  il  était  Hé,  dans  *00  anvbavsade  è 
ConMantinople.  rti  qualité  de  son  premier  secrétaire 
dv  légation.  Il  mofita  de  son  séjour  nam  le  Levant  pour 
mreonrir  ta  Grèce,  visiter  le*  ruines  d’Athènes, 
rancien  lcivu>le  de  Mirvorve,  et  celte  ftcropolta  qae  la 
cruelle  imlifrércnce  deé  prince*  d'Europe  pour  Ica 
Grec»  qui  ta  dérciidaicnt,  ou  peut-être  ta  barbare  po- 
litique d'un  seul  homnic,  vient  d’offrir  en  holocauste  à 
b férocHè  des  Oamanlit.  C’est  pendant  cgi  roorsea  qne 
Lelioe  rencontra  le  ]roè'le  Dcitllc , avec  lequel  il  ae  lia 
d’uue  tendre  amitié,  qui  n’a  Bnl  qu’avec  leur  tic.  De 
retour  r«  France,  rti  1787,  soit  qu’il  fût  revenu  spen> 
lanémnif,  ou  qu’il  fût  rappelé  pour  qucbjue  autre  mis* 
^s*on  ,-^rl  cunconrut.  sou*  1rs  ordre*  du  ininiitre  qui 
régissait  alors  Ica  finxiicc*.  aux  travaux  préparatclfei  de 
l'asaemMéc  des  notables.  Lorsque  la  révolution  éclata, 
il  fnt  nommé  chef  de  bataillon  de  sa  seeiion,  grade 
qu’il  rcinrlissait  encore  k Tepoque  de  1a  fuite  du  roi 
Louis  XVl,  et  fut  chargé  de  la  prde  de  fenfaut 
royal.  1 1 covnmandail  nu  château  des  Toilerie*,  eomiue 
chef  de  halaillun  , dau*  la  joantée  de*  poignard* , 
où  sa  prudence  et  se*  loius  cmpèchércni  beaucoup 
da  ni^hcar»  et  de  crime*.  Nnnimé  ministre  plénf. 
puleaiiaiie  à llambourg  par  le  rot  cohtiltuliodbv!, 
tl  fut  rappelé  de  celte  mission , peu  de  temps  après  sa 
mort.  Viriltiie  de  la  terreur  comme  tous  les  bons  cî* 
loy  cua,  il  fui  kiearcéré,  en  1^98.  pour  avoir  donne  an 
roi  des  conseils  dan*  un  écrit  trouvé  daus  1a  fameuse 
armoire  de  fVrt  il  eut  U boiilieur  de  se  flaire  ou-  | 
blier,  sortit  de  prison  Wrè»  la  9 thermidor,  fût  en- 
voyé , un  an  aprèo,  è Stockholm,  en  qualité  d’am- 
bassadeur. par  le  directoire,  et  revint  en  Frabce  m 
*799.'  de  temps  après  le  )8  brumaire,  le!  ae 

lermittoni  ses  diverse*  roiiciion*  sdministrafives  ou  di- 
plomatiques. Il  renonça  aux  unes  et  aux  autres  pouè 
ta  livrer  axclusivement  au  cnoinn  rro  dca  muscs  ; il  sa 
rôtira  dans  une  terre  qu*t|  pmsédAil  è qilHqoes  Iteoea 
da  Prfris.  Cf  y devint  successivement  membre  du  coo- 
reil-géiiérri  du  département  del’Oiia,  et  président  da 
ce  même  conseil.  'Dans  sa  retraite  H revit , eorrigca'et 
perfVciionna  différents  ouvrages  qu'il  avait  eonvpoaés  A 
diverse*  époques  : mais  l'ouvrage  le  pluiimporlunl  qu^l 
ait  publié  est  la  tragédie  de  PyrrAur.  Il  ta  composa 
à l'âge  de  plus  d«  soixante  ans,  c'est- è- dire  qdll 
entra  dont  la  e«rrrière  tragique  ptesqu'au  momeni 
où  la  feu  de  nmaginalion,  qui  saleint,  conseille  de 
la  quitter,  hfaia  è cet  âge  I.eboc  n'ataii  rien  perdu 
da  son  énergie  netutelle,  ni  de  celle  vivariiê  d imagi- 
nation qui  le  diatmgnaii  et  le  fliisaii  rechereber  dans 
ioa  sociedâs,  où  il  portail  Isa  formes  et  |n  ton  de  la 
mailleura  conipagtne.  La  tragédie  de  Pyrrkue  fütiouéa 
avec  succès  au  Tbvlire-Franqais;  eti  >807.  et  peu  de 
temps  aprùs  défendue  par  la  poitea  impériale,  qui  re- 
doutait les  allusions  a»  le*  jqq>lication»  qui  nJssaiént 
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u«tur«llomeot  du  AmkU  du  luiei»  putaqu'îl  t'y  «pit  d'«B 
|iriiK«  vioiU  récUnifir  *a  oourouiMr.  il  y • 

d»n«  o«l  uuf raf« . aurtout  daus  Ir  iraiaitnM  acba  • 
qurt  niorraaui  dr  trrva  qui  anmldrnâ  éorila  d‘(U*(Hta> 
lion.  CaUr  produrtiou  prendra  uue  ploet*  bonorabk 
parmi  le«  ir^pédie*  du  aremtd  urdrr  : rlla  fut  ta  premier 
el  if  deruier  oueraKV  da  tbéàUf  de  l'auteur.  Àliaqué 
d'une  naaUdir  da  poitrine,  il  aiteromba . le  6 oetubre 
l&i a , emportant  le»  fuate*  re^rdadeaa  fuinilie,  deaea 
uonibreuK  aiuia,  ri  rMiimc  p«iMiqiie. 

tliUUOEY  LUi  SALXT(.lJKVBEL’lL(N.),boe>me 
de  leurra  et  iourueliate.  A l'oBaerture  de»  éiaU-péi»é» 
raux  . U publia  un  journal , ùtlilult!  d'abord  clca  Èiaie* 
^«jiaroux,  put»  de  l'/laeaMiklee  eornêUtusmU,  Babauide 
5ainlBlifuoe  pa»»a  d'abord  pour  èlrc  i'aiileuf  de  ce 
jpurupj , duui  ù foUrciion  eai  fugore  auÿpurd'bi»  d«U' 
tant  plut  intèreiaantf  qu'aueuue  feuille  ne  rendait  plue 
caaclcoKiit  Ir»  epinioua  dea  lueniUrei  de  l'aaafniblre. 
LVleblieeriueiit  du  Üeatfawr  ayant  fait  luuibct  le  icur> 
uel  de  U.  Lebodry,  il  ruirrprii  U L«go^«pkt . jountel 
^ur  lequel  le  liate  ritUr  lu»  iburnil  dee  aouvaura  eou ai- 
der a ble».  t'etie  Cruille  rappelait,  met  pour  mol,  loiil 
ce  qui  ae  paaaait  dan»  l'iiaaamblée  . el  Loué*  XVI  la  U- 
lailrégulièteiDcnt.  Elle  (ut  aupprimée  le  iveodl  179e  » 
Mtr  U d^nonoiatiou  de  TburioL  ter»  du  procèe  de 
bout»  XVf . un  dea  chrfa  d'aecuaatioii  «b'rigéa  contre  ce 
motiarque,  fut  d'a\oir  finirui  dm  funtU  pour  l'imprea- 
aioo  du  lg}gtigraf>kt.  Ù.  JLebodey.  pouriuiv»  |uH»r  i'e> 
loir  publié,  deeanl  le  eomilè  de  Mtr»riUai»ce  , eut  le 
bqubeui’  do  lui  (aire  agréer  M juaiificaitoe.  £»>  l’eu  tu  , 
uu  uouael  acIcTa  contre  lui;  Louvel  faoev»*, ' 

d«u»  le  «cio  de  la  roovcolioa  • d'moir  tenu  dea  propoa 
eoiitre-révoluUomiairtta.  eu  aujet  dea  déptttca  proarrita 
au  ix  mai  : it^uCoi»  celte  acruaatioa  u'eutpaa  de  «uiiea 
Ai^icuae»  pour  lui.  En  179^  , M.  Lrbode.v  était  cb«f  dit 
bureau  dea  jeurweux  et  de  l'eaprit  public  à la  poH«e 
générale.  Eu  'iSob«  il  fut  nommé  aeerétaire-gévcral  de 
piérccture  dima  uu  dre  déparlerornta  de  If  Belgique , 
ptaix  il  ne  garda  paa  luugtratps  <«01  eaiplpk  II  a pu- 
Ùié  t t*.  Dg  le  canduiU  du  âéugt  ânes  Uwtaftxrit ou 
l«i  CoHM»  dg  I4  Jourud*  du  il  mat»  idi44  X-*  Oiifetm  da 
le  tégtiuM  d*  l'impd^mUieg  U urig-Léuiag  tt  du  goevarna-* 
mant  ptifuiguirg  , iii4,  in  8*  ; 3*  VargilkU  *t  xriUgttt 
qejtarfi'ala  daa  iradueiiout  tU*  bucaU^gt-gu  Mra  fruu^it 

dg  MM.  TUaut  et  U»nù  d»  f'iHoduu , l*atU,  ittao , in-8^. 

LEUBBEBG  (A>oe-Cu«iaxiAi  J ,aaveai  littfraiaur  et 
ebilologue  , naquît  le  7 audi  1770 , à llorpel . viHe  de 
lûKonie.  Aprea  avoir  Cutacaétudea  danaaaviMe  natale, 
il  ac  rendit  en  ABcmagne . eu  1790,  et  étudia  la  ibéolo- 
gie  dana  l«a  unireraitéa  d’Iéita  cl  ^ Ooettingue.  li  paaaa 
raawfe  CO  AUgletCfre,  et  ratourna  i Hoipai  en  «794. 
pendant  Ira  cmatre  année»  qu'avait  doré  aon  voyage  , U 
avait  avquia  aaa  coaaaiaaaogr»  proprrai  la  fiiire  Ugiuae 
avautagiuacmeoi  parmi  Ira  homme»  recommaoÀiblM 
qui  hi^pcaieut  ea  patrie.  Lebrberg  auivit  l'exemple  de 
•va  cumpalrioiea,  oe^rcata  que  quelque!  acméea  dana 
MW  pqya  , et  alla  groaair  la  nqmbrc  de»  Lteottiena  dtr- 
aûoiliéa  à $atm-PciaKabMurg«  Bu  i8%7-  U obtînt  le  tûro 
de  profraaeoc  ad  joint  de  l'académie  deaaeâaipceadeoeue 
vile  , et  en  lut  nonuaé  membre  peu  de  tempe  oprèa , 
»oua  le  litre  d'aoadéaiicieit  extraordinaire.  HeaaïUail 
^alitul  à parcourir  uue  longue  carrière  ; maia  attaqué 
oc  la  gouUg  à Ireme  anq,  i|  perdit  presque  auaeitût  l’u- 
tafi  de  aca  membrjN,  au  point  de  ne  Muvotr  alua 
èqrire  , et  mourut  à quaranio-iroW  ana . le  14  jmllei 
tài3.  Le»  peraoiinagra  Ira  plua  dialiagnée  de  renipire 
gcqompaguneot  aou  ooovoj  Cuntibra.  Lvhrbecg  aViail 
l^rUfuJicremenv  oeeuj>ê  de  ratiDtatMir  binaire  de  Biia- 
aie , et  de  celle  dea  dtvera  peu|dèi  qui  relèveat  de  o«t 
empire.  C’en  lui  qui  fouruU  le»  iuatructioM  pour  le 
voyage  da  M.  KUprotb  pu  Lauoaae , imprimée»  déni  la 
relation  de  qe  voyage.  On  doit  àLehrbcrg  : BoebaivAe» 
pgur  dclotrar  CgitctgHng  kiitgirg  de  Boni#.  >8i6  , ior4*t 
oatcagg  publié  par  Pb.  Brug,  et  qiticM  regardé  eomiuo 
judiapeuaable  ptmr  bien  coonailro  l'imtoire  de  l'Eumpe 
MSAOlgle.  U a auMM  evirbi  de  pluatouva  if4h»alrwa& 
Laftre»  Iq  Ijournal  rédigé  à Dorpal  par  M.  iioaaerici»» 
niidt , aou»  1a  liire  üe  fforpttehg  omlraga. 

ItCJGll  lUJKT  (.J|(;noa8-IIa»aLl  .focte  elpobbeiaio 
angtaia , en  fila  du  révérend  I«mo  Uunt,  Américain  rf> 
naquit  eu  aySéi-et  fil  ttou  éduoMÛiu  è l'hôpital 

du  CbriaL  il  entra  comme  elaro  dana  l'éiado  d’un  pro- 
otireur,  et  oblini  daoe  le gnuiovuemcnl.  quelque  lem^ 
apré» , un  emploi  qu'il  &jI  (broé  d'abeiidoBucr  lor»qu  ü 
créa  , en  1809 , la  feudlo  périodique  intiUilro  : fée  £om- 
miner  {VBa-mminutgur):  U n’étail  poini  cucora  édiieuade 
lAa  litmt  ( l«a  A<wvell«J  ) t reur  deroièro  onlrcpri»e  eut 
uu  plein  auec<  a è cauae  do  la  viruleueo  et  de  U rbaleur 
avec  loaqueilaa  ily  luilail  de»  maiiorva  poliiiqiiea;  oe 
(wi  dooBo  Keu  è de»  pour»uiiaa  eualre  hii  « à roccwâoi» 
o'un  libelle  t-oiMre  le  priorr  régeaal,  et  dont  le  réaaaltat 
fuluaempri»omiem>ui.  Voici  coque  dit  de  U.  Uuntua 
deaeaeompatriote»,  U.  Uaxliil,d»ut  le  atyle,  comme  ou 
vu  fe  voir,  iinamnqtie  paa  d'origiBaluè.  a UanabL  iluut, 
»éoritil,  l'aoteur  ae  monlre  en  mémo  te«|»l  que 
ai^mme  : aou  eDjoBooietat  naturel,  la  vîoocit»  do  ae» 
a uiaiiieree , »c«  e^riu  boutUanla , eoBii  l'e«eiiee  éml* 
a oeauivenl  eimemgg  de  aon  amo,  peuduiaeut  un  euebaca» 
a lemetil  aubi<«  et  jctlenl  uuecapèotN  d'ivreaae  dana  orna 
a qui  aofki  en  coolacl  avec  lui,  de  »urle  que  ce  qu'il  y 

• a de  faible  el  d'oUonant  dam  aea  écrit»  a’eBane  dam 
» aa centaraatioB.  L'eaicémc  chaleur  de  »on  caractère. 
, a ta  gronde  viraeitè  • ainai  que  aa  aimplieite  , font  qu'il 

• agit  on  publie  eoQtme  au  cwb  de  aua  (ru , et  qu’il  ma- 

• blie  qu'il  eat  dana  la  aoe ieté  de  ara  am*.  bon  n-gord. 

■ aon  ton  de  voix,  aonl  mervcilleuHrrariit  approprié!  à 

• CO  qu’il  dit:  aabruoebtae , a»  oordialhé,  foaiaupporirr 

• aea  Icgcra  eaapuatemmU  et  uu  peu  d'amour-propre 
a qu'il  Jaiaae  pvacer.  Ua  l'atUuire  quand  ou  k*  voit,  mu» 

• uouto,  maia  U a bcaoiu  d'éirv  vo  pour  éire  appeérâé 

■ ce  qu'il  vaut;  è oiiiim  qu'on  c'ait  contre  lui  d’avouglm 
s prévontioBa,  oai  oa  b»  quitte  jamai»  qu'aveo  la  plu» 

■ tavuraMe  opiuioB  dp  aan  oaraotère.  QiuumI  il  a aflai  te 
a à am  beelour»,  il  le#  joua  ou  le»  Catîgtao  qudqvuiCoia; 

• uwi*  daaii  la  ooaiacrMlion  il  eal  louie  vie  et  toaalc  aBw, 
a aUiaul  la  vivaeilb  d'un  écolior  aue  riabeaM-a  et  au 
a müi  d*Utt  KtlAraieur.  Dana  loa  impnUim»  apontaoér» 

aon  aoie.on  aaupeut  paa  le  comparer  à ortie  ro- 
a quelle  o^uvillotMc  qui  prend  un  Biaaquc  compeaè  dr 

• grereael  d'airéqui  luiaunl  rlraBpere,  et  qu’un  abua- 

■ doBBo  et  uttbiie  dea  qu'ell»  rôle  > loul  ebca  M.  Uuni 
a vivait  de  la  tuiiure.  ^i•u»  avuo»  dit  de  lerd  Byroii  quV 
a eat  BU  fou  aubliaae;  noua  dirana  da  M.  Ihint  quli  eat 

■ unfon  obarmanU  La  bâeoTaillaoce  qu’il  Mil  toujour» 
a potir  Iro- honunaa  de  letirea  atteile  qu'il  naquit  vê* 

■ riiable  gvaUemM.  Excepté  M.  Souibey.  il  y • peu 
m d'homme»  de  cette  époque  ^ «cmcnt  aunai  bien  en 

• pagae  el  ed  ver».  Noua  ne  ermgnoua  paa  d'nvaiioer  que 
a lelminirme  chant  doaeo  il<'»t0tfa  g»Ai#MiJu,  par  aou 
B élégence  eleaaique  el  la  véeilé  de»  aeniiuMinl».  peut 
» être  comparé  aux  plaui  beaux  paaaagaa  du  Lalla  B<oUa 
a^il.  Ueoeo;  dam  legeiire  téger  et  familiBe,  noua  re- 
BgaadoB»  aoo  épUre  à lord  Bymo  mr  aoB  départ  de 
» l’AngUtcrre  f oromn  an  chBf-d'muere.  Ecdin,  porno  «i 
abomme  d'oapril.lf.  Umteal  eneore  tp«»»efnarquab|o 

■ par  la  finmao  de  aon  laei  et  la  eoKdilè  de  aou  bon 

• aena:  ce  fut  aralcmecU  un  l'Mienemm  de  l^umenilé, 
a un  fàm  de  vertB.  e VoiU  ropinioB  de  11.  Uaxitii  »nr 
le»  èeviia  «4  U oaeaelêro  de  aan  ami  H.  Iluot  ; ma*» 
totté  le  BMUid»  u'eal  p«»  du  même  amaur  loue  1b»  point» 
de  ann  panégyrique.  Quaud,  daoaaoo  Ceim  lord  ^mn 
malt  au  Bvéeile  de  ibeelogien.  eavreie  doiouloapavlaà 
l'héréaàe.  au  oianiehéMuae  i l'auteur  de  Cehi  fat  dénonoé 
nooame  le  (endaleur  de  Vémtle  «nieeifa».  Lee  doua  priât- 
oipauv  diample»  de  celte  école  aont  Srbeliry  et  Uoiii, 
que  défêodaii  la  proae  du  aopbiate  Uaxlittt  moia  Loigh 
UuBleai  lui-iuèBae  fondateur  d'une  outre  école,  ic>ur' 
Bée  en  ridlrule  dana  le  Bdmekwgod^ê  oui/peaiiae  , aeue  Iq 
noua  de  Coekney  Mboal  (éoole  dee  badaudef.  B'il  y « 
beaucoup  de  bardieaao  daùi»  lee  priocipr»  politique»  de 
M.  I.eigb  ÜDut,  il  y B awaai  une  gNuw  iuiinie  d«i»are 
poëmee  t aoiealyje  a-tout  le  loxe  dra  imageo  qui  bri|Wuil 
daa»  relui  de  Mvore,  ei  aat  doué  on  outre  d^unc  bar- 
uioaûe  que  Icacvglea  et  lea  cbatueadu  Jangepe  n'iwtee- 
rompent  jamaia.  £0  un  mot,  M.  liunt  veni^  rontcM 
uôbel  eaprild'uBBiiaieaaare  élevée,  el  pesa»  eoatmeun 
déauagogue.  Sou  «ntbouaiaamc  pour  la  naiure  ee  aetit 
plua  de  raffretalion  que  dea  émotiona  d’tiB  emur  fort»- 
ment  ébroBlé  4 mcdeacripiicm»,  où  l'artae  montre  tvep, 
u'oiilricude  p^atoraL  Uaaliti  a |>orlé  aux  nue»  le  ^ 
lawii  da  aa  pooto,  rependant  te  anblime  épiaode  du 
Dante  était  un  najei  bieu  délicat  ■ imiter:  Lelgb  Ilimt 
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l-'i  cêehb^  pour  aia&i  dire  « roiw  luie  ehoadtice  de  la* 
bleaux  Toluplucut,  M>u»  toute  la  pompe  de  la  poéaie 
deacriplite.  Le  lecteur  aeiit  , malgré  loiil  pria,  de  l*ini* 
paliriiee  au  biUmui  de  colle  cour  brillMiitf!  od  il  ert 
cooiaac  invitd  par  le  poète,  qui  lenible  vouloir  faire 
perdre  de  vive  let  deut  amauU;  il  ert  tenté  do  rauter 
eu  IroiMctue  cbaul«  atni  d'y  rriroevor  le  Heiiie  et  roii 
I pruie  iirauialiqjic.  Uuut  adedil  (ittUiiMÎrovnettl  l'aBiour. 
qui  eat  N vif  «Lai  naturel  dwit  le  peèle  iieTea.etee 
pendant  Ilunt  ne  rampoaa  potul  moi  po4‘Hie  dane  un 
boudoir . mais  tlan*  uue  priauu.  L'Uittifir*  é*  R^fnmi 
oeiin  ii'rM  pas  digne  de  la  Parisiua  df  lord  Byron; 

riirquoi  dcMio  &1.  Uuut,  dans  sun  poème  huitiiléi 
Fêle  dos  pprfos,  a'esirst  noutrè  si  séviro  (‘iivprs  plu- 
sîours  du  ors  coiitaaaporaîcM..  soii  dans  le  l«kle,.aoil 
duis  tfls  nuies  ? Quand  ou  a'osi  point  sM^oiéme  exompt 
de  défauU.  oo  doit  sa  nsuotrer  plua  indulgent  m«ei*s 
Wo  autres.  Il  a publié  v Juo«nt/i« , ou  érriis 

«afnr  M düUS4<-M«  ai  ssiuomo  aanro,  iBoi,  in-ia  t a*  S»f 
la  fiêtU  ol  /#  damj^r  du  Jlolladistno  , 1H09  . in*S*t  3*  lé 
Roplioeo  é’unré^rtmé  iur  l'oiol  dao  perttaa,  dansl'Kdin* 
burph  Keview,  i8to.  ind*;  4*<Aa  Ra/briiir.- e f aeloW/ 
Mageaina.  n”  i . tSao:  £aaaû  nulif «oa aiir Iss  er* ‘ 

tour»  lias  théâtr*ê  dé  60i>dros.  téo8,  in  6*;  ti*  Conlos  a« 
kmtoiréê  rleasifoot.  liWs  d$à  euiaurs  las  pluâ  disliaguOs. 
5 fol.  in*ts;  7*  le  Fdto  de»  poêle»,  olavtrot  pftroa,  i8i4  « 
in-ie  : enfin  des  ouvrages  de  moins  d'importanee. 

LElSSEGUKfi  ( CoeenTta-L'aoiiadtroDsa*  Bosfista 
de  ),  vioc-amiral , eomaiaudour  des  ordre*  de  ta  léfiotv 
d'banncur  et  de  Saînt'Louis , né  W sp  aodl  i7éS . à 
Uanrec  pars  de  Qaunper  (FiniiUre|,  entra  diao  la 
marine  neifiiaire  en  qualité  de  voionlaipc.nn  aoHiv77& 
11  fil  las  oaaspagnes  de  mer  du  règne  de  Louis  XVI , aa* 
sUta  à plusfeur*  combats  , el  fiut  bloué.  Derenu . en 
179s»  lieoienaiii  do  vaiseoau  « il  comoMNide  pendant  Is 
campagne  du  banr  de  Terre-Neuve  « le  brim  la  Furot. 
Notnnié  eapHeine  de  veiiaeau  l'siutée  suivante  , il  non* 
duieil  aux  ilas>dii-Veoi  la»  oowmUs aires  do  la  eonvon- 
fion  et  un  baiaSHoodc  troupes  de  Npne.  Il  contribue 
puissainmettt.  avec  quatre  ceo  U marin* , è la  priée  de  la 
Guadeloupe,  qui,  aproa  un  siège  de  quatre  mois  et 
dami,  tomba  eu  notre  pnuvoio.Kleiv  au  grade  de  eontfa- 
amiral , il  oaaltnua  da  eoastnander  las  tcouprs  navalea 
da  cette  lie , où  il  aoulint  avea  bonneur  et  soaeés  plis- 
siaurs  siégas  dirigés  par  las  is^rleia.  En  1799  r il  fut 
chargé  do  ilaspecéson  des  adtas  dapww  Klossingoe  |us 
qa‘è  S»mt*Maln,  pour  a'aseurer  du ‘namhre  de  petits 
baiimuiits  disponibles,  el  do  la  sitnatiati  da*  bèliments 
de  guerre.  La  contrCHuniral  de  Laisaàguas  commandait 
leo  parts  d'Anveet , Fleesingue  et  Osicnde,  lorsque  le 
gouvernement  loi  coitfia  le  commsndcnient  des  (brecs 
navalee  rranqaieecet  bataves,  réuniasdeiis  lUcde  Wab 
obenrn  qu'il  mil  dans  aa  étal  de  défaiise  respeetaMc. 
Bu  iSot . Hparcournt  avae  deu*  vauseain  ^ trois  cor* 
vetks  le*  prmeipaa*  ports  das  cdtcs  d'Afriqvse  , obthil 
du  dey  d'Âlgar  las  ■■tssfeciious  osigées  par  le  goarer* 
nament  tVanqsis , et  la  deUvraoae  d’une  grande  quantité 
d’aarUves  pris  en  fiard«igne  lors  d'une  deeoonta  des 
Barba resqufs.  tibargé  de  nonibreu*  présents  pour  le 
premier  causal,  il  alla  eharalierd  Tunis  un  ambasai* 
daur  auraordinaive  que  le  dey  tQvaya*t  àla  républtqae 
française,  ('.et  aOioirr  général  commanda  ensuite  la 
division  destinée  à trav*S|mHer  A (ionstanirnople  l'am- 
bassadeur Brune , et  installa  è Chypre  , à Cliia,  A Rbo* 
dae , ate. , pluaeun  aommiaraires  dre  eelsrtîom  rom« 
Bsareiales.  Pendant  eatte  fnisclan  H ne  négligea  rien 
paar  réiabfir  tateoainianieations  trop  longtemps  hrter* 
ramuuas  entra  le»  érheéias  et  8ahiWeaa-d*Aere  , et  se 
rendit  h Maly>*où'll  se  aanvaloquit  de  l*hir*éeution  da 
icaiiA  d'Aniièos,  qui  stipulait  la  remisé  de  cette  tta  à 
l’ordre  qui  en  avait  pris  la  nom.  En  octobre  iBoé,  le 
contra  amiral  de  Laissé ga et,  ramnundanl  uns  des  esca* 
dree  de  t'armée  navale  de  Brest , eomnianda  en  chef 
eetle  arasée  pendant  l’abscm-e  de  ramirel  Gentbeaume.  ' 
En  «Soé,  il  fat  chargé  par  l'empereur  du  commande, 
ment  d*une  escadre  oamposée  dé*  vaiMcenx  l’impérial  ; 
fie  cent  dlv-lmil , VJIéMandr»  de  qnatre-vingts , et  Is  Jm* 
piiér,'lé  tHomédé , Ir  Broeo  , de  seiiante-quatoric,  de 
denz  frégateo  et  d'une  corvette.  Cette  escadre  sortH  da 
Reest  le  »é  déeembte  , pour  porter  A Saint-Domingue 
dev  iroupes,  das  ormes,  etc.,  el  éprouva,  par  suite  tfune 
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tempête,  des  qvarfes  majeures:  elle  venait  de  subir  des 
rt-paraiions  et  de  reprendre  la  mer,  lorsqu'elle  eut  à 
suuir  dans  la  baie  de  Seinl-Domingue,  conlre  l'aniiral 
angleis  Duekvrort , qui  avait  sept  vsiaseaui , gu  combat 
où  le  contre-aBlral  Lciatègues  mou  ira  ce  que  peut 
ntabilciA  unie  A la  valeur,  et  que  Napoléon  regarda 
comme  un  des  plus  beau*  laits  d'armes  de  la  mariite 
françaive.  Le  brave  Leissèguei,  forci  de  se  jeter  i la  cù|a 
■pHi*  avoir,  malgré  des  forces  aussi  dispivqioniomiéca  , 
exirêmemrnt  maltraité  l'ennemi , emporta  avec  lui 
Taigte  impériale  et  les  naiillnusqu'U  avait  défendus  a'iei: 
un  courage  bér«iqûe.iln  1 êoç,  il  fut  chargé  de  défendra 
Venise  de  cmicert  avec  l'armés  de  terre,  et  ils*acqojilta 
de  attte  tuÎMloit  avec  son  dévouemeut  ordinaire.  U*i 
dèeret  înipériat  appela,  la  s3  août  tSi  1 , le  contre- 
amiral  Lein^es  au  commandrmenl  des  forces  iiavsiei 
française*,  iialieimes  et  nanolilsiiies  daas  tes  îles  lo- 
tncnocs.  Il  sut,  malgré  le  ptocus  sêvoia  des  bétimeiiia 
angluisi  protéger  rapprovisionurumil  de  (lorfou  en 
vivres  cl  en  munitions , ainsi  que  Us  envols  d’argent  qu* 
y étaient  faits  continuollemenldt  s ports  de  l'Ilalle.eiil 
no  perdit  qu’un  très  petit  nombre  de  bétiaionts.  ('.or- 
fou  était  approvisionnée  pour  deux  ans  lorsqu'elle  fut 
remise  aux  Anglais.  Le  général  Lei&ségurs  a été  promu , 
en  i8t6,au  grade  de  vice-amiral,  et  mis  A la  retraita 
l'anuéé  suivante. 

LEITH  ( 5i*  Jsata  ).  ma|or-ténérsl  anglais , débuta 
dans  la  carrière  militaire  avec  le  grade  <U  colonel  du 
4*  fégiment  des  litdcs  occideoialrs,  où  il  servit  avec  dla 
tinclion.  Nommé  (gotiques  annéas  après  major  générai , 
t|  suivit  lord  Welîmgton  en  Espagne,  où  il  se  Ri  surtout 
renai^uer  au  siège  de  Badafot , A BuaaM  et  A la  priât 
de  Sekit -Sébastien , où  il  fiii  assex  grièvement  blesse. 
Striâmes  Lellh  était,  en  1818,  gouverneur  général  des 
Iles  aDglalses  du  Vent.  Dés  qu'il  rut  appris  que , par 
suite  du  rctonr  de  Bonaparte  eu  Fraure  au  mois  de 
man  de  la  même  année,  les  auteriiAs  de  la  Guadeloupe, 
cédant  an  senrimmt  presque  ansntme  de  la  pcmulatlou 
et  des  Ironpes  do  me , avaient  arboré  la  cocarde  trico 
lore,  Us^ropara  de  la  colonie  avec  des  (brees  très  su- 
périeures, fit  prisonnier  l'amiral  Linois  Avec  ton  a'de 
de-eamp , et  eerivh  ati  gouverneur  de  1a  Alertinbiui* 
u*îl  était  prêt  A rrmettre  la  Ouadclonpo  entre  les  mains 
es  agents  que  Lonis  XVIII  enverrait  pour  la  ro 
prrntbvi  eu  son  nom.  I.a  reroisr  en  fut  faite  peu  de 
temps  après  è M.  de  Lardenoy.  H cit  juste  de  dire  que 

ftmdanl  son  séjour  dans  ia  ealonîe'  sir  lamef  Leith  a 
ail  peeove  d'une  modération  qui  est  digne  d'éloges. 
Loms  XVin  lui  a coopéré  ta  déeoraüon  du  mérite  mi- 
ti  taire. 

LEJEDXB  (S.  P.i,  député  dadépaiiement  de ritidrr 
A te  convention  nationale  , «ntà  la  mort  de  Louis  XVI, 
en  s'ueprimsnt  eiiisî  sur  la  qvesrion  de  l'appel  au  peuple: 
■ Je  me  croirais  coupable  de  tout  le  sang  mti  a ésé 
s vevsAt  je  dis  rroa,  s Rtir  la  peine  a infliger,  il  ajouta: 
« I«a  déclaration  des  droits  dit  expreiuémenl  que  la  loi 
• doit  être  égale  pour  tous.  Soit  qu'eu*  puuisv  , soit 
s qu'elle  protège  r je  vole  ta  mort  du  t^rao , sans 
s Craindre  1rs  reproebe*  de  mes  eont«Q«poraiiis  ni  de  Ih 
■ postérité.  * Sur  U question  de  l'appel  au  peuple  . il  se 
prononça  contre  le  stirsi».  Ardent  montagnard , imio- 
•eulement  il  approuva  la  proscrtpüon  des  girondim  au 
3i  mait  mai*  il  proposa  encor#  la  mise  hors  la  toi  de 
tous  mus  qui  prendraient  Is  défense  des  proscrits.  11 
decuDuds  IVipulsion  du  territoire  de  ta  république  , des 
étrangers  qui  psrallratrnt  snspcrts , et  voulut  ensuite 
faire  fermer  tous  les  speotacles , et  établir  des  forge*  >iir 
toutes  les  places  publiques  . afin  que  le  pctipb  vit  fàrgtr 
I»»  arm»»  da  la  vsngsanc*.  Envoyé  en  roissibn  dans  le 
déparlement  de  l'Aisne , J1  fit  exaeutér  avec  rigueur  la 
loi  du  17  Mptembre  Contre  tes  noble»,  Pt  demanda  un 
décret  d’aesusatinn  contre  M.  dr  fiticry.  tl  mit  la  même 
sévérité  dans  le  dèpartcnrent  de  l'Oise,  où  11  fut  envoyé 
comme  commussire  pour  Mrc  exèroler  ta  loi  sur  le* 
subsistaneei.  De  retour  A Paris . U se  plaignit  dans  une 
séance  des  faeoblns , de  la  periécuiimi  qui  frappait  le* 
amis  de  ta  liberté,  en  disant  qu’en  réviduiinn  II  nt- 
hilalt  pas  regarder  en  arrtlre.'Peu  de  temps  après.  Il 
dénotées  comme  royalTsie  Un  ouvrage  liilMulé  Afmaitarit 
dû  ban  èfeax  imp».  Panrsuirl  api4«  te  9 tbcnnidoc 
comme  un  des  reprcsptttAtits  du  peuple  le*  pins  sangul 
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iiaim*  il  fut  aecu»«  parle  diatrtct  de  Betanijon  d'aroir 
Aiit  p^rir  un  crand  nombre  de  rilojreiia  de  celle  ville.  11 
fut  ot-rréic  n‘acruaation  le  {utn  17951  la  loi  du  4 

brumaire  mil  fin  aul  poursuites , et  lut  rcndil  la  liLrrUi 
il  rentra  dès  lors  daiu  l’obseuriié  . fut  exile  en  venu  de 
la  loi  du  11  {aiirier  s8i6,ets'rsl  rêrufié  à firuxeilei, 
où  il  est  eneore. 

LEJEUNK  Me  baron  Lorit-Pasxtois}  est  un  de  res 
hommes  beureusontent  nés  qui  veut  au  but  que  leur 
indique  la  nature  . tacs  qu’oueiin  obstacle  puWe  arrêter 
leur  marche.  Rien  de  plus  incompallbte  en  appareitee 
aue  l'art  du  guerrier  et  celui  du  penrtre.  surtout  à cause 
des  longues  études  que  ce  deinier  exige,  et  qui  ré- 
el ament  iiupérieiisemeni  1rs  loisirs  el  le  repos  de  la  paüu 
C*esl  cependant  au  milieu  du  tuinuho  des  aiuu-s  et  de  la 
guerre  la  plus  aetirr,  que  le  général  Lejruiic  euhivs  sou 
talent  et  eiéenia  sês  tableaux;  il  quitlail  luii  rbeTaJei 
pour  voler  au  combat , et  après  le  ronibat  il  venait  re- 
prendre IranqniYtemeiit  sa  palette  r|  son  pinceau.  Malgré 
•on  extrême  }eutieiue . eu  )7ga  , il  courut  a la  défeiisa 
des  frontières . el  te  fil  remarquer  par  son  sang  froid  cl 
sa  bravoure,  dés  la  première  fois  nu1I  parut  devant 
renuemi.  I/sspect  de«  combats  dérida  son  tslrut , en* 
flamnia  son  imagination . et  lui  inspira  te  désir  de 
peindre  ce  qu*il  voyait;  ce  fut  bienlûi  une  passiou  ebex 
lui.  Il  ne  •'appliquait  pas  moins  aux  eomiauaances  mi> 
iitaires . et  soi»  avancement  fut  rapide  ; U servit  d'aboi d 
dansl  infanterie,  passa  ensuite  dsna  l'arme  de  l'artiUrrie, 
et  enfin  dans  celle  du  génie.  Il  avail  assisté  à une  foule 
de  sièges  et  de  combats,  avait  pris  part  à plusieurs 
batailles,  et  même  canlribuè  i leur  sucrés,  lor»qu  11  fut 
f^it  colonel  au  siège  de  Sarsgossc , et  général  de  brigade 
à la  bataille  de  la  51oikovra.  Il  se  lit  particulièrement 
remsrquer  au  passage  de  l'Ourle,  en  Brlgiquc , i la 
prise  de  Linis  dans  te  T>rol,  cl  au  siège  de  («olberg, 
où  il  fut  chargé  par  le  général  Loisou  d'enlever  d'assaut 
le  Ibrt  de  Voirsberg;  le  siralagénie  qui  lui  assura  ce 
aureè» , prouve  autant  sa  préseiiced'esprit  que  sa  valeur. 
Il  s'était  ilanré  en  avant  de  ses  reloimei,  pour  r(C(>n 
naître  et  {ugrr  le  terrain;  les  Prussiens  prenairni  la 
fviile;  il  leur  fait  en  allemand  dea  romrnaiidemcnls  qui 
les  arrêtent , et  proüte  de  leur  éioimement  pour  1rs 
ranger  en  bataille,  en  avani  de  ses  piopr<-s  troupes,  qui 
se  trouvent  ainsi  à l'abri  de  la  miiraiUr  des  batteries  de 
la  ville,  et  la  {nuntér  se  paias  sans  que  l'eunemi  pût 
leur  faire  aucun  mal.  Il  se  dUtitigua  après  la  bataille 
tTE»lii>g  cl  d'Asprni,  par  une  rntrrpiise  également 
•udacit'use,  dont  le  résultat  devait  avoir  yn«  plus 
grande  importance.  Le  Danube,  débordé,  mrnaqait 
rarmée  française,  renfrmirc  dans  l'ilr  de  Lobau;  il 
s'agissait  de  nnltie  la  personne  de  l'ouqiereur  liors  dt 
danger.  Lejeune,  alors  aide-de-csmp  du  prince  ils  rlbier, 
conçoit  et  exécute  te  projet  de  lui  procurer  une  barque 
r^iii  pût  lui  servir  au  besoin.  !.«  barque  est  prêta,  il  ne 
• agit  plus  que  fie  trouver  relut  à qui  elle  est  deatiuée. 
Le  brave  Lejeune  . dans  l'obscurité  U plus  profoude  , 
parcourt  l'ilr,  4 travers  des  mlliiers  de  nioris  cl  de 
niouraiils^  Il  beurte,  sans  le  savoir,  un  bonime  qui 
s'avancait  vers  lui  ; c’éiait  Ka^oléon , accompagna  du 
prince  Bt-ribier.  Le  eoloiirl  Lejeune  lesrtitiduU  au  bord 
du  neuve  « où  rrniperrnr  fait  allumer  une  torebe  , dirta 
a son  guide  l'ordre  de  la  retraite , et  le  charge  de  le 
r'émetirc  aux  maréchaux  Bessières  et  Masaétia.  Les  ra- 
meurs n'ailrndairni  que  l'ordre  du  maître  : il  le  donne, 
et  di‘pai  ait , ronfiant , nouveau  César,  aux  vents  et  aux 
vagues  SB  lêtc  el  sa  fortune.  Lrjrunc  n’svail  rempli 
que  In  moitié  de  sa  périlleuse  mission;,^  qui  lui  res> 
tait  a faire  présêntatt  plus  de  dangers  tnroie  ; mats  il 
s'agissait  de  sauver  1 siuiée^.  11  reprend  le  ebeniiii 
d'A'pem  , )- arrive  après  des  fatigues  increvables,  et 
a le  boiibrur  de  renietire  l'uidre  doul  il  rsl  porteur  aux 
généraux  i qui  il  est  adressé.  Ce  sujet, qui  prêle  à Utit 
d'images  cl  ^ souvenirs  . n'a  pas  t-ncora  été  reproduit 
pur  le  piiieeau  du  général  Lejeuue.  Nous  vrnpns  d'es- 
quisser la  vie  du  guerrier;  nous  blloHS  retracer  celle  de 
I artiste.  Ce  fut  le  s5  inaî.iSoi  (premier  anuiversairc  de 
la  bataille  do  Marrugo),  qu'un  jableau  de  celle  bataille 
célébré  révéla  à la  France  le  talent  distingué  d’uu 
guerrier  qui  reproduit  des  succès  auxquels  11  a contribué. 
On  vil  avec  élMiuemcut  un  jeune  peintre  , sjms  urécê- 
dents,  aborder  1rs  plus  grandes  dîHicultés,  el  icnore  sur 

la  toile , de  maatère  i faire  illusion . les  dispositions , la 
mouvement  el  l'action  d’une  grande  bataille.  Dre  eo 
mooieni  il  s'ajqiliqua  d'une  manière  plus  pariieulièra  ù 
remarquer  les  divers  accidents,  les  scènes  pittoresques 
qui  frappairni  art  regards  dans  les  afTaires  auxquelles  d 
asvislait . les  gravait  daus  sa  im'  motrc.  cl  les  nxail  sur  la 
toile  dans  ses  moments  de  repoa.  Ce  sont  d'ailleurs  des 
portraits  lldélrs  de  tous  les  aecidcnls  de  la  stratégie  mo- 
deitic.  Ou  n'a  jusqu'iri  du  général  Lejeune  que  lea  èa- 
r«<7/<s  ds  üorragu,  éss  Fjrsmiite* , du  noat  rAeèor, 
d'Jitulir , d*.fvsfrriits,  de  &)riH}'5i#rTe  . de  5a/iaas,  de 
la  ifosétiwo  et  de  Cairande.  Les  souvenirs  du  peintre- 
guerrier  sont  si  exact* , il  travaille  avec  tant  de  facilité, 
qu'on  éprouve  une  sorte  de  peine  i le  voir  se  borner 
jusqu'ici  i ce  f»et>l  iienibre  de  cbefs-d'vruvrc  ; U a sane 
doute  as»«K  feu  pour  M gloire  , enaie  pas  asseï  pour  lea 
amateurs.  Le  det  nier  des  tsbieaus  que  nous  avons  cites, 
elle  plus  |»ot-lique  de  tous,  ne  parut  qu'en  tSiy,  el 
eut  un  surers  prodigieux  ; Lejeune  cti  est  le  héros;  c'est 
une  scène  terrible  où  il  ue  dut  la  vie  qu'à  la  snpereii 
lion;  celle  fois  elle  fut  ulik  a l'bumvnitc.  Il  voyageait 
eu  Eapagur  ; sou  escorte  est  égorgée , il  reste  au  pouvoir 
de  Uuit  cents  guérillas  qui  le  dépouilirni  de  tous  sæ 
vêlements  et  vont  lui  dounrr  la  mort;  dix  ou  douae 
coups  de  fusil  tirés  à bout  portant  sur  sa  poiliine  oal 
raté  successivement:  celle  circonatance  est  un  miraolc 
pour  ces  lioinmes  feroree:  ils  j voient  uu  ordre  du  ciel, 
ci  leur  cbef  doime  la  vie  à sou  prisomiier.  ('.elle  action , 
représentée  avec  une  vérité  déebiraute,  fait  awiMer  le 
spertateur  à la  ecène  elle  même,  et  lui  fait  éprouver 
toutes  les  angotsees  de  la  réalité.  4!c  général  « souvent 
blrsar  dans  les  batailles,  mais  jamais  datigeieusemenl . 
faillit  trouver  la  mort  daiit  set  fov  ers , au  s«iu  dt  la  paix. 
Un  braconnier  assassin  lui  tira  à bout  porUul  uu  coup 
de  fusil  qui  manqua  lui  fatra  perdre  ksdeux  bras.  La 
justice  s puni  U meurtrier,  et  un  babile  médecin  rendit 
i la  victime  l'usage  de  ses  mains.  La  tableau  de  im  ào- 
f«fl/s  ét  la  HoiJuima  « le  ebef-d'o  uvra  de  l’auteur,  posté- 
rieur a ce  cruel  évéoemrut , attesU  suffisamment  que  la 
guérison  a été  cnmplele. 

LEJOCRDAN  . Evuaaa- Jasa  ) • député  au  cenarll 
des  anciens  et  mciubre  du  tribunal , est  né  à UarseiUo 
en  1756.  D'abord  avocat  au  parlement  da  Provenca , 
el  riiMiiie  constillor  du  roî  au  siège  de  l'aniiraulé 
de  Marseille,  U élaii  déjà  uo  magistral  distingué  dans 
sa  praviivce  , lorsque  la  i^volutiuii  vint  l'appeler  sur  uu 
autre  Uiéàtre.  Les  querelles  du  grand -prevô*.  de  Mar- 
seille . 11.  de  llouruissac  , avec  les  membres  du  couseil 
de  cette  ville,  lui  fouinirriit  l'occasion  de  niaiiifestar 
les  principes  d’indépendaneo  qu'il  a toujours  défendus 
avec  le  méme.cMiiagc  dans  sa  carrière  politique,  de- 
puis cette  époque.  C'est  au  mo,ven  des  rensrignements 
fouttiis  par  lui , que  Mirabeau  fil  triompher  le  bou  droit 
des  cile.vens  de  Marseille  dans  ce  procès  fameux,  sur 
lequel  rassemblée  eonstiluaièe  rlle-méme  eut  à pm- 
Mouccr.  CIroisi  ensuite  par  aes  rompalriotas  pour 
remplir  les  functions  de  procureur  dr  la  commune 
de  Marseilla,  el  de  pré^deut  du  distiicl  de  rette 
ville  , U SC  relira  à demi  des  raiiga  révoluliounairca 
lorsrjue  dea  excès,  sans  excuses  au  tribunal  de  l'bia- 
toire,  vinrent  eusanglanier  les  victoires  de  la  liberté. 
La  force  dans  la  m^érslion  et  U luodéraliou  dans 
la  force  , semblait  être  ts  divise  de  U.  Leiosirdatu 
C'est  par  l'eiTrt  de  ce  même  esprit  de  eouregeuao 
équité  et  de  sagesse  * qu'il  ne  voulut  pas  plus  participer 
aux  actes  des  réacteurs  ibermidurtem  qu’il  u'asgii 
voulu  tremper  dans  lea  crimes  reprorkés  à leurs  ad- 
versaires , et  qu'il  refuse  la  place  d'scrusateur-public  « 
qui  lui  était  oCTurtn  , il  faudrait  dire  inmosér  par  Ica 
rcpréftcntants  luguit  et  Serre.  A cette  épi  que  , la  eou- 
vention,  reproduisant  la  peusée  d'un  législateur  anti- 
que , avait  porté  la  peine  de  mort  contre  tout  citojren 
qui  refuserait  d’ecrrpterdes  fonrtious  publiques.  Mais 
peu  soucieux  du  danger  qu'il  atUrali  sur  sa  téta . M.  Le- 
joqrdan  donnait  U préférence  à la  maxime  de  Pvlha- 
gore  qui  dit  au  sage  :s  Dausla  lenipéte,  adore  l'écisol* 
Que  peut  faire  de  mieux,  en  effet,  l'hoauêVa  boiume  < 
iutrépide  au  milieu  des  discordes  et  dea  excéa  qui  des* 
bonorcni  également  les  factions  coucurrcutcsi  que  da 
SC  rclirrr,  avec  uue  silencieuse  iodigualiou , du  milieu 
du  conflit}  La  généreuse  obsliuatiou  de  JLcjourdau  uc 
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fut  pM  Taincutf  par  ratpeci  d‘iine  liste  de  proscription 
où  naguère  les  terroristes  renainil  d’îiuerire  son  nom. 

• Qu’importe?  dît-U  à Augun  t je  ne  veoe  pas  être 

• le  juge  de  mes  rtmeniis.  • .\près  cette  époque , rentre 
dans  la  carrière  des  fonotion*  de  la  magistrature,  et  put* 
appelé  au  cotiieiU  des  anciens,  {«'‘jourdan  en  sortit 
pour  entrer  au  tribunal,  il  «oU  eontre  le  oonsnlal  i 
rie  , et  fut  un  des  premiers  eliniioét  en  l’an  xt.  De  lé  « 
fêté  dans  une  petite  pUre  do  magistral  <fe  »ûrele  dans 
sa  rUlf  natale , il  sut  relever  ce  que  ces  modeste*  foue* 
^oiis  avaient  de  peu  eenreuable  pour  un  homme  eomisie 
lui.  Cette  place  ayant  été  Mippriinèeen  tSis,  I«ejoar< 
dan  redevint  arocat-consullaiil , et  U l'est  enoi>re  au* 
iourdliui.  (^mme  il  avaîtétè  nommé  député  an  Champ- 
de-tusi . il  encourut  tous  les  désagréments  d'une  sorte 
de  proscription  , après  i8|5  . et  s'enseloppa  d'iiiie  obs- 
curité Miulaire  , ce  <|ui  lui  fut  d’antanl  plus  aisé  que , 
M s'étaol  pas  enrichi , U ii’arait  point  à diwlmiiler  les 
embarras  de  la  f<irlune.  Le  travail  ,1a  pratique  de  toute* 
le*  vertu*  civile*  et  resliine  publique  ,lui  en  ont  tou- 
jaurs  tenu  lieu.  M .Lejourdan  e*iuii  juriseoiisuhed'un 
grand  «avoir,  et  l'on  peut  remarquer  dans  le*  dîsetM- 
sHMi*  auxqiii-llea  il  a pri*  part , en  qualité  de  lègidatenr, 
que  ce  savoir  avait  le  mérite  a*sex  rare  ebex  les  homme* 
de  ta  prores«ioii , d'étre  toiitenu  par  un  grand  art  de 
dire  beaucoup  de  rbose*  en  peudr  parole*. 

LCI.EWKL  (JosrjiiM).  célèbre  historien  géographe 
polonais,  meiubre  des  sociétés  aavatiiea  de  Pologne 
et  de  plusieurs  psyt  étranger*,  né  le  *n  marti^Sâ, 
i\ar*ovie,  d'une  famille  noble.  Il  Rt  te*  premières 
éludes  é Varsovie  cbex  les  piarisles  f eolUglum  ni/W- 
liam),«t  ensuite  à runlvenité  de  Wiltia  en  Lîtbua 
nie.  Ilv  suivit  le  cours  d’Iiitloire  universelle  qu'ensei- 
gnait alors  le  professeur  llussaraeirski  « auquel  Lelewel 
voua  une  amcère  reconnabsaore , et  dont  il  rappelle 
•ouvent  le  nom  et  la  mémoire  dans  ses  érrlt*.  Le 
savant  Tbiiddèe  t'xacki,  philatillirope  fameux  et  xélé 
aatriote,  après  avoir  fomlr  un  lycee  dans  une  ville  de 
la  Wolbymc,  i Krxémténiec.  où  il  attirait  de»  hooimes 
disltngurs  dans  toutes  les  sciences,  offrit , en  1S09.  i 
Lelewel  ta  chaire  d’bisioîre.  Lolewtl  revint  i Varsovie 
irèpoqoede  la  eaiiipagne  de  Russie,  qui  ataltsu«pendu 
les  étude*.  En  i8t4  - H partît  pour  Witna  en  qualité  de 
inppléant  du  profeeseur  d'histoire  universelle.  En  i8id, 
l'empereur  Alexandre,  comme  ro(  du  Pologne,  ayant 
fondé  une  université  à Varsovie  , y rappela  Lelewel, 
qui  y exerqa  le*  fouctions  de  professeur  d'bîstoire  du 
moyen^ge,  de  bibliographie,  et  remplit  en  même 
Içtnpv  la  place  de  conservateur  de  la  biulîotbèque  na- 
Ifonale , composée  de  deux  cent  mille  volumes.  Ccpeii- 
^nt  l’université  de  mina,  qui  éprouvait  un  vide 
uumensc  depuis  le  départ  d'un  homme  auMÎ  diilingué. 
tenetiqa  qu  il  s'ouvrirait  un  conrour*  pour  U chaire 
d'btsioire,  et  reposa  la  i{uesiion  suivante  : D*  t'hirtoi/t, 
it  lesèlsndu*.  da  ssi  rapporta  arae  laa  aulraa  hraiirhaa 
4aa  aeianrat , aiital  fu*  da  ta  maniéra  ta  pfui  ranranahla 
paar  aaaaignar  «1  «xpfffusr  ratta  adanra  daaa  l'uaivai^ 
•ité.  Le  mémoire  de  Lelewel  fut  couronné,  et  U vint 
occuper  1a  place  de  profetseur  i runiversité  de  WÜna. 
Soo  retour  parmi  des  disciples  qui  le  rbérisaaient  fut 
u«  signal  d'ullègrciwe  et  de  nonhenr.  Tous  les  palriolcs 
polonais , tout  le*  savants  , s'applaudirent  de  le  voir  de 
nouveau  au  milieu  d'eux.  Anssilût  qu’ou  annonça  l'ou- 
verture de  Son  court . le*  étudiant*,  alors  au  nombre  de 
dauaé  eems,  et  un  grand  nombre  d'auditeurs  de*  deux 
sexes , remplirent  l’enceinte  de  la  «aile,  et  l’allluciicc 
fut  trile , que  la  salle  ne  put  contenir  tou*  ceux  qui  se 
prewaienl  pour  y entrer  ; on  en  remit  l'outerture 
jour,  événement  UDlque  dans  les  fastea  de 
I université  de  WÜna;  ear  ou  fut  obligé  d'ouvrir 
'?/!**'  ItT'unde  «aile  de*  séances  publiques  pour  *a- 
mfsire  i l'impaiientc  cnrioiité  des  auditeurs.  Le  dis 
eonrs  d'ouverture  excita  te  plu*  vif  entbousiasiüc. 
Les  jruoe*  poêles  brigucreiit  rtiomieur  de  consacrer 
qwlque*  chants  de  leur  mnic  i la  gloire  de  Lelewel. 
A«i  de  la  vérité , xélc  dérensenr  de  Thumanité , il 
*1^  la  voix  en  sa  faveur,  et  sut  se  concilier 

de  tous  ceux  qui  auiilaient  i ses  leçons. 
Mais  tant  de  vertu*  et  de  talents  ne  purent  trouver  grâce 
dÜj*”*  ^ iotplscablo  resienlimcnt  des  ennemi*  de  la 
Pologne.  Le  vertueux,  le  pur  Lelewel.  se  vU  frappé  de 

destitution  et  éloigné  de  son  poste  en  i8s4.  Il  rentra 
dans  le  sein  de  sa  famille,  où  il  mène  aa}ourd'hut  une 
vie  calme  et  retirée.  On  se  fera  une  idée  de  son  xéle  et 
da  son  activité,  lorsqu'on  saura  que  le*  nombreuses 
cartes  géographiques,  les  figures  et  les  gravures  tiumis* 
matiques  qui  accompagnent  ta  plupart  de  ses  ouvrages  . 
sont  dessillées  et  gravées  par  l’auteur  lui'  même.  Toute- 
fois si  Lclrwcl  cbannail  ses  auditeurs  par  de  brülanlea 
imurovitaiwms , son  style  portait  l'empreinte  d'une 
féebeuse  négligence  : on  doit  beaucoup  regretter  qu'il 
n'ai  1 pas  apporté,  dans  la  rédaction  de  scs  écrits,  la 
même  sein  qu'il  niriiait  è les  préparer.  Il  a publié  : 
Coup-d’eaü  aar  i'aaU^uité  dai  mationa  liikuaaîamnaa  ^ 
at  aur  laara  r«/alwns  arae  taa  Bérrntai,  Wiliia.  i8ed, 
tn-8*  ; **  Rêfiexioma  aur  Maik4au , éistarien  potamaia  dm 
xii*aiècl*4  «1  «N  perti'cM/Mr  sur  ta  pramiar  fiera  da  son 
kiatoira  , Varsovie  et  Wilna , iSji  , 1 vol.  Les  deux 
ouvragM  vont  très  précieux  i cause  de  rexacliiude  des 
recherches  qulls  renferment  sur  le  oommcnccment 
de  Thistoire  du  cbrisllaiiiiroe  en  Pologne;  jusqu’alors 
personne  n’availoaé  aborder  une  question  auwi  obscure 
et  aussi  inléressantc.  Le  succès  couronna  les  efforts  de 
M.  I«elewet,  et  ces  deux  ouvrages  furent  traduits  m 
allemand  par  le  savant  Tbéopbüa  Lindé  1 on  les  trouva 
insérés  dans  la  rolicelion  intilaléc  : i^inrenf  Kadluiak 
ata  kiaiariaeha  kritiarka  Bajtraga  sur  aiaaiarkam  Utiai 
rafac,  «le.  A*  Uiataira  da  ta  gd-tgrapkia  ; 4H  SaUra  ktata» 
rtfue  aur  laa  maaaraa  da  toagmaur  rkai  tat  euriaaa  ; 
5*  Nfttiea  aar  laa  amtiana  fui  e«t  habité  l’iutrfiaur  da 
l'Raritpa  juatfu'au  x*  atèc/e;  6®  Ratatioaa  rammar- 
rialaa  aatra  taa  Pééemsiis,  laa  Cartkaginoia  at  taa  6r«cs; 
7*  Ôaarripiiaa  dm  ta  5rjrlAi«  d'apràa  Uérodata.  Toutes 
ces  recherches  se  Irouveut  réunies  dans  un  seul  vo- 
lume, Varaovie.  i8i4,  in-8®.  areompagné  de*  caries 
géographiques  dressée*  et  gravées  par  l'auteur.  S®  Essai 
aur  l'art  da  trailar  l'kiatoira  a»  général . aimai  fua  amr  la 
mrihada  d’anaeignamamt  ta  piaa  aiaéa  at  fa  ptua  ufita  « 
Wilna,  iSié,  1 vol.  in-8®  ; 9*  Oa  l'Etat  daa  srisnrss , 
daa  latlraa  at  dat  aita  an  Potogna  jaa^u'à  t'inlraduetiam 
da  l'imprimarta  dant  ta  paya\  10®  As^sxiwns  sur  taa 
dvaaarlaliuna  da  M.  Baudtkia  eu  aujet  du  droit  eu  Palrgna; 
11®  fasrri/)(ii>a  funéraira  du  roi  Balaataa  la-Grand,  A 
Poaan  { it®  Can^milaa  da  Bttiaataa^la-Grand  : lA®  Las 
Slaraa  Pinulaa  d'apriea  laa  géograpkaa  baaarota.  Toutes 
ces  abservotions  et  ces  savantes  rechcrclies  furent 
insérée*  dan*  un  journal  périodique  de  Wilna,  inti- 
tulé : Fsuiffe  kakdümadaira  t in*6®,  années  i8i5, 
1S16.  14*  Reckareka  da  f*aal<*Yuité  par  rapport  à ta 
giogropkla,  1 fort  voL  avec  un  allés  gravé  par  l'au- 
teur, Wilna,  i9t8.  Celte  importante  prnduetJon  servit 
é cuusof  der  m réputation,  et  lui  assigna  le  premier  rang 
parmi  1rs  hintoriens-^ograplics.  Il  ne  craignît  pas  de  pé- 
nétrer dans  le  chaos  de  rhitloire  ancienne  . et  mettant  à 
prollt  Ica  rerherohes  da  ses  dcianciers  et  des  auteurs 
contemporains,  U put  offrir.  d:iiis  eet  ouvrage,  un  en- 
semble aussi  instructif  que  curieux.  L’hommage  que  lui 
a rendu  le  lavant  Vlalte-Rrim  , dans  sa  dissertation  sur 
Strabon.  insérée  daus  les  Annaiaa  daa  Voyagea  ^ janvier, 
i8s6.  est  Une  preuve  indubitable  <w  son  mérite. 
l5®  Hiaîufra  anràanna  , dapuia  fa  rsmm«nr*m«/it  daa  tampa 
kUturi^aaa  juiau'à  la  aar<>nda  moitié  du  x«i*s<èc/a,  avec 
cartes  gé«>grjplûques . Wilna , iSi9,iii-8®;  i€*  Oètsr- 
vationa  aur  un  uueraga  da  J.  Ü,  Niamraanet,  intitulé  : fes 
Ckunlakiaioririuaa  da  la  Potogna.  Varsovie.  1819  i.i  7®  Du 
Cpuronnrmant  daa  rata  de  Potogna.  Varsovie,  1619: 
Uiataira  aneitnna  da  t'lnda„  arar  daa  ramar^uaa  sur 
l'imftuanra  qu'alla  a axarréa  aur  taa  rontreat  oeridaniataa^ 
eaac  fguraa  graviaa  par  Vautaur,  Varsovie,  idso,  t vol. 
L’auteur  y étudie  l'Inde  au  delé  du  Gange , deSinie, 
et  de  la  Sérique  ; on  est  frappé  du  jour  étonnant  qu'il 
a su  répandre  sur  l’histoire  et  la  géographie  de  ces 
coi>lrée«.  19®  Les  dérouaartaa  ira  Cerl4egi<nHS  al  daa 
Graca  sur  f'ocèeji  Mlfenfiyua  , Varsovie,  i8ti,  1 voL , 
avec  une  carie  géographique;  10*  Oaretères  annéaa 
da  at  aaenamant  nu  trâna  da  Si- 

giamondAugmata , rotê  da  Potogna,  Varsovie,  i8si. 
t!ei  ouvrage  n’est  qu'un  extrait  dé  l'nùlair*  potiti- 
ijua,  fiftéroira  af  gio^rapki^ua  que  Lelewel  se  pro- 
poae  de  publier  uo  jour,  ai*  Oa*  acianeaa  çw*  can- 
trikaanl  à décMartr  laa  aoureaa  kialoriiiuêê^  aaae  dix-kuit 
gravures,  Wilna,  i8at;  sa®  ifeaemanla  da  ta  tangua 

•(S  lel  lkl 

«1  r«ailAultÿiu  iê  •!  dé  Vat«ri«  «ax  iiii*, 

ur«  rf  x?«  , /»»i«Aant  t*t  Hmititt  d«  Pohgn»  «1  da 

Hatopiê  t (r«Jui{«  |«(m  «m  iam  |«i 

1440*  tiio'  al  |5o3,  ^mblid4f  pour  iu  prtmiirt  foig  par 
*•  LéUtoai^  H'ttiia,  i8i4*  pratid  in>4*,  atcr  le* 

foc  aûnile.  Cal  ouTra|(e  a été  compo*4  par  I^lawel  « 
da aoitreri  arec  le  MtaDt  Ignace  Danttowiea,  profetaeur 
da  droit  polonais  è ruiiiiarsili  de  Wilna,  destitué 
rooimc  Lelewel.  et  Iransferé  aujourd’hui  dan*  l'uni* 
sersilé  de  Kharkoff.  Il  ranfcrtna  les  statuts  de  la  petite 
et  de  la  grande  Polopue  « les  lois  de  Casiwir  le  Grand  « 
promulguées  à la  diète  de  Wislica  , les  slaiiiia  de  U'ia- 
diaias  JageUon  , délibérés  à la  diète  de  Warka,  les 
statuts  de  Casimir  le*iagollon  , promulgués  aua  diètes 
«le  Nicsaawa  , de  Korayit,  relaiirs  à la  jurldtelion  et 
au  clergé  ; les  statuts  du  ducké  de  Masorie  promulgués 
rutrs  les  années  1377  et  1416,  tant  à So^aezew,  i 
Zakrocaym,  à Caer^  , i Nosre-Uiasio  qu’à  Vanovie, 
rtles  statuts  da  Wislîka  , de  tlasinrMrée  Grand,  selon 
la  système  de  Jean  Laski.  s5*  Blsloire  da  Potogae  pur 
Thdodoro  tFugm  9 aamplèlemenf  rmfomdut  ^ Miiuiddr«é/a- 
aiant  augmanlM,  «(  aeeomparaéo  dêl'htBtoirt  du  règaa  d* 
StautêlUi-AuguMU  Pouirntomai,  pur  J.  Lalavcl,  Varsorie» 
i8a4 1 1 *ol.  y avec  sis  cartes  géogrepbiques;  i4*  Ohêur- 
ualiuM  erifseasi  sur  toM  lot  eueragcs  f ué  omi  paru  $ur 
VttUtoirédé  roiogna  un  générât  ot  an  gorfira/iary  insérées 
dans  les  journaux  polotiets  depuis  i8ié  à i8s6;  s3*  Da 
ta  SMùgrapfii'a  potonaiaa  anriannat  Wilua,  i8sS,  i8s6, 
a foi.  i U jr  aura  un  troisirnie  rolume.  On  retrouve  dans 
ce  livre  lu  fruit  des  reeberobes  de  rinfaligable  Lalewel. 
11  rootient  en  outre  une  esquisse  des  blbtiolbèques  et 
des  imprimeries  en  Pologne , des  observations  sur  les 
deux  ouvrages  de  J.  S.  Bandikie  : Histoire  des  impri* 
luenes  de  Oæovie  « et  l'Misioire  de  la  biblioibèque  de 
l'uniteraité  de  la  même  ville,  lè*  DrrsaelalieM  sur  iea 
mariaumaa  mannaia»  trouaéaa  à Trtséwe,  dans  fa  po* 
laiimH  da  P/»ré«  da  fa  granda  Palugnu,  insérées,  en 
|8sé  et  i8«d.  dans  un  excellent  journal  scientifique  de 
Varsovie,  publièécatlc  époque  par  HH.  Hichel  Podoiaa* 
tjrnÀi.  aujourd'tmi  membre  de  la  sociélé  philoteckni* 
que  ctdecrograpliieàParis,  et  Haurioe  Uocbnacki.  Cae 
savantes  diaserUttoos  mnt  accompaguéès  de  remarques 
snrla  numitmalique  du  avoyeo  âge  en  Angleterre  , en 
Allemagne,  en  Debèma  et  eu  Pologne.  17*  Da  rtfis* 
fuir»,  da  aou  étandua,  da  aaa  rapports  aoar  tas  «tiret 
4raM*4ea  das  srftnras  , ainai  fua  da  lu  mantiru  la 
plus  ranaana^a  pauransuignrr  al  a^pltifuar  relia  sriears  ; 
d«a<e.rtation  cotironitée  par  runivarsité  de  Wilna , 
et  imprimée  en  i8a£  ; sS**  Dissartation  $ur  Prukan^ 
kishirien  pvlsnais  du  dixiima  surfa,  i6s6;  sg*  Dis 
ssriafïsit  sur  lu  ronaurpatian  da  lu  Pologne  sous  la  rogna 
da  f^ludiilus-la'NuU , i8c6;  Se*  OhauroaUnna  en'ltfaa* 
s«r  PHUtoiee  da  Russia  par  Karumsin , iBad,  inaé* 
rées  dans  un  }oonial  seientifiqua  da  Pétersbourg  , 
Iraduilrs  daita  le  Bullalln  doi  aetanrês  al  da  l’induê 
tria  . publié  à Paris  jiar  le.  baron  do  Perussae  t 
3t*  ParulMa  dés  deux  4isl<;rîaHt  polouaU,  iVerusi’avirt 
tf  Ctatki,  i8a6:  5s*  Ds  la  léghlaliom  an  Patogaa  ai  an 
^.tlAeants  s dissertirtlona  insérées  dam  la  jourmil  des 
Pava*  Bas,  tntitiilé  : la  Thdmia  da  Bnuallaa,  ids7t 
55*  £dda  ,ou  Traité  sur  la  raliglon  das  «itrisai  éaéiM'ifs 
daéa  SrandiotfsfV.  Varsovie,  i8i7, 1 voLt  54*  De  ta  dfpit- 
matia  russO'po/onoise  dapws  le  aiM*  faS’fa*ou  ivit*  ssèc/s, 
iAa7,  iu  8*. 

LKIJ  ÈVRK  ( Ptcaai*Erttv?rs*GiaaisL  ) dit  CbevaKer, 
i*«H{uità  Madrid  en  1765. (>  mouslrf  avait  une  figure  et 
des  tnanivrea  qui  cootrastMent  ainguliéremeni  avee  son 
petK-bani  à la  eruaulé,  et  n’étsiligé  que  de  dix*hutl 
ans  lorsqu'il  vint  s’établir  à Psrisavac  sa  femitla,  qui 
iauissast  d'onc  belle  fortune  et  d'un  rang  honorable. 
Ratrè,  en  qualité  d’employé,  à ta  dirartion  générale 
des  postes , les  proUeiionv  qu'il  avait  et  la  capariié  dont 
U donna  d'abord  dta  prauiea  semblaient  devoir  lui  as* 
rarer  unavanoemeni  assas  rapide.  Msia  1rs  inetiiialions 
vieieuses  quil  mantfevta  blanlét  loi  firent  perdre  son 
eavploi,  et  il  échappa  à ntt  fugenfanl  infamant  parcetv 
•idéraiion  ponr  son  ptrta  Jet  commence  la  loogue  séné 
desos  eriiues.  Depuu  longtemps  on  s'était  aperçu  qua 
des  kilieUda  bao«|ue  faux  svatenl  été  mi*  en  circula* 
lion  ; soupçonné  d'éére  r«uteur  de  leur  Fabricaiien  , Le* 
Kèrrefut  arrêté  et  reconnu  r^pable.  Le  due  d'Oirante 

cnnsenlH  i ne  point  donner  suite  à l'alTstre,  1 eoiidhlon 
qua  l.elièvro  serait  etirûlé  immédiatement  dans  un  ré- 
giment colonial.  Envoyé  A Anvers,  il  y fil  h connais* 
sauce  de  la  vauva  d'on  ftflîeier  hollandais,  nommée  Da- 
bi rs  , qui  unissait  à une  gronde  beauté  luus  les  avan- 
tages de  l'esprii.  Lelicire  rêuMil  à Inaptrer  4 celte  Jeune 
dame  le  plus  vive  passion  , et  après  avoir  vécu  être  elle 
peudatii  plusieurs  mots,  il  déarrta.  et  se  rendit  è L^on 
au  moyen  de  6ux  papiers  qu'il  fabriqua.  A son  arrivé# 
dsM  celle  villa,  il  parvint  à être  admis  dans  Im  Ihi* 
rroux  du  préfet  du  Rhône.  I.a  jeune  HoHandeîsa,  qtri 
vint  le  rejomdre  , fut  sa  premtéra  viellioe  t aile  mourut 
pvru  da  temps  après,  dans  de*  eonvuiaion*  ;ilFremes, 
da*  suite*  du  poison  qu'il  loi  avait  administré.  Huit 
mots  aprèa  U mort  de  ta  mallresse,  il  époHM  made* 
inoiseHa  Desgrsngas , dont  Î1  «ut  un  fîU.  RienlAt,  et 
presque  an  même  temps , la  mère  et  l'enfant  pérircol 
romma  la  mallieurepse  Debira.  La  jour  même  od  son 
épouse  expira  , Lelièvre  pousaa  l’bypoeiéaio  jusqu'A  lire 
A son  chevet,  avee  un  feint  reruetljament , I7intfa(i#n 
da  déaua-Ckrisl.  Une  année  après,  tl  contraria  de  nou- 
veaux nteuds  a^o  Uargucnie  ISxardt  celte  union  ne 
fut  pas  longue  : après  avoir  mis  au  jour  un  fils,  qui  dis- 
parut aumiiôt,  la  malheureuse  expira  eouime  les  trois 
praïuièreavietiinss  de  LeKèvra.  Neuf  mois  plus  tard  , il 
épousa  en  troisièmes  noces  Marie  Riqiiat  ; ee  fut  eiieore 
par  la  potsoti  qu'il  termina  les  jours  de  celle-ci.  Les  dé- 
bats ont  fait  cotMiailra  la  vérité  de  tous  eei  faits.  Le- 
lièvre eontraria  un  «ruatHème  marlxga  avec  Rnae  Bea- 
son  t eUa  écbap|>a  è f alTrause  destinée  de  ses  devancières 
parce  qu'il  élsii  préoeeupé  du  dcfaein  d'assassiner  l'en* 
Nnt  qui , comme  nous  ravons  dit  pKiS  haut . avait  dis- 
paru : il  l'avait  mis  en  pension  ehex  nna  dame  Renaud , 
d'où  il  la  retira  , et  le  no^a  dant  le  Rb<‘me:  son  radavra 
(ut  retrouvé  plus  tard.  Tant  de  crimes  avéré*  éveillé- 
rani  onfin  f’atienlion  de  la  |u«ike , et  le  glai  ve  de  ta  loi 
aHeignil  leur  auteur.  La  fiimille  de  lademoiseHe  Pixard 
pressant  depuis  longtemps  Lelièvre  de  produire  l’enloni 
qu’il  avait  eu  avee  celle-ci,  il  rémlul  den  dérober  un  A 
qnrlque  famille,  et  de  le  (hlre  pa<ser  pour  eeini  qu'on 
rédamail.ll  an  vint  A bout  ; mal*,  surpris  par  le  père  de 
l'anfant , au  moment  même  où  il  l'entevaît,  il  fut  arrêté 
et  Irailuit  devant  Iea  tribunaux.  Ca  dernier  erîme  mit 
sur  la  traça  de  tous  oeux  qu'il  avait  eommia.  Les  débats 
da  et  peoeès  eurent  Keu  devint  la  cour  d*Msi«es  de 
Lyon,  les  ti,  11  ot  i5  déeembrr  i8so.  Lelièvre  ut  dé- 
mentit point  son  eartclêra;  il  persista  A soutenir  son 
iiinteani'c:  il  entendit  sans  trouble  prononcer  la  seo- 
tenee  qui  It  eondamnsit  A mort,  et,  peu  dlmtanis  avant 
de  mourir,  il  dit  A son  confesseur  « qn'A  l'exempte  de 
* Hotre  Seigneur,  il  sonlTrait  sans  être  cnupable.  s Ce- 
pendant , A l'mpect  de  l’échafaud,  la  fermeté  abandonna 
et  grand  eriminri , et  on  fut  obligé  de  fe  soutenir. 

LEMAILLARD  (5.  F.),  membre  de  plusienrs  •*- 
aembièri  législatives,  eterçait,  an  moment  où  éclata  la 
révolution  , le*  fonctions  de  prnottreur-général  syndic 
dudèparis-meni  du  Morbihan.  L'srdeor  avec  laquelle  II 
(■mbrama  ta  cause  de  notre  régénération  politique  loi 
gagna  h oonfianee  de  ses  eoocrtoyens.qut  le  nommèrent, 
en  179t.  meOibrc  de  l’a-semblée  l^'siatîre.  Doué  d'une 
élocution  facile.  Il  parut  souvent  A la  trihone  nationale 
pour  y défendre  lesKbeiiés  publiques.  Les  événements, 
qui  sé  sueeédsient  alors  avec  une  si  grande  rapidité, 
avant  amené  U créaitofi  de  la  convention  nationale, 
M.  Lemaiüard  fut  appelé  A en  faire  partie  , et  lof¥  da 
proeèsdr  fjouis  XVi  il  vola  pour  la  réclusion,  et  leban- 
n'iMemenl  A la  paix.  Se*  principes  rattachaient  au  parti 
de  la  Gironde  , mais  oon  absence  de  1a  convention,  au 
5i  mat , le  préserva  de  fabime  où  ses  amis  furent  cnn* 
duits  par  leur  politique  Varillaule  et  leur  coorage  né- 
gatif. Il  était  alnrsen  misaion  dans  le  departement  dlle- 
et-Vilaiua,  où  sasageasc  et  sa  bonté  lui  mmièreiit  l'af* 
fecHou  dei  habitants.  Elu  membre  du  conseil  dea  cinq- 
cents,  après  la  dissolution  de  la  convention  , il  siégea 
uii«  anitée  seulecnent  dans  cette  assemblée,  et  fni  nommé 
eommiasaire  près  de  Padminiitratton  du  Morbihan. 
En  1799,  il  fut  de  nouveau  porté  ati  conseil  des  rîiiq* 
cents , et  après  la  journée  du  iB  brumaire  . dont  it  favo* 
rtsa  le  soecèa,  il  devint  membre  du  ruijs  législatif,  d'où 
il  ne  sortit  qn'en  i8o5.  Depuis  lors  . M.  Leinaîliard  est 
eofrslaramerrt  resté  étranger  aux  afibrres  publiques. 
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LEMAIRE  ; Nicont-Kix)?),  profrMeurde  poi^sie  U» 
tinr  à II  ficulle  dei  Irtlrr*  do  racadômie  dr  Paiii,  ne 
à TriaiiCfHirt  ,’Meu%e),  le  t*'  décembre  1767.  Il  Ül 
étude*  au  coItè|(«*  de  Sainte-Barbe , où  il  attira  ratlen* 
tiou  par  «c*  hrureutea  dispoaition»  et  par  lea  aurcèa 
qu'il  obtint  dans  preaquc  tout  les  concnui»;  ce  qui  lui 
valut,  en  179a,  la  place  de  protesseur  titulaire  au  col- 
lège du  cardinal  l^cmolne.  M.  Lemaire  accueillit  avfc 
c^lcur  lea  principes  de  1a  tcvolulion.  Le  10  novem- 
bre i 7pi , il  présenta  à la  cnitvcntion,  cmimie  orateur 
de  ta  section  drv  sana-ru/atte* , huit  prêtiesquî  abju- 
rèrent solennellement  fauri  et  l*ur  fia  /ula- 

RÙnia,  et  prononça  à celte  occasion,  dan»  le  st^ie 
du  temps,  un  discours  que  n'auraient  pas  drsavmté  les 
plus  fougueux  démagogues.  Le  17  mar»  t794<  M.  Le- 
maire demanda  au  nom  du  tribunal  du  sixième  ar- 
foudiasemenl  du  Paria,  dont  il  était  juge  »iipp!eanl, 
la suppresaion  du  costume  des  juges,  qui  rappelait, 
dûsU-il,  le  souvenir  des  iiobb'i  et  des  prêtres.  Au  g tber- 
midor,  lors  du  renmivellemenl  dra  tribnnanx,  31.  Le- 
maire fut  reiionttné  ; mais  n'a}  ant  pas  l'àge  requis . il 
donua  sa  démission.  Il  resta  sans  emploi  jusqu'en  l'an 
VII , que  Baudin  dr»  Ardennes  le  lit  nommer,  en  rem. 
placement  d'A»tier,  commissaire  du  gouverneineni 
pré*  le  bureau  central  dr  police,  à Paria.  Il  fut  ebarge, 
en  celte  qualité,  de  faire  tormer  la  société  du  Manegp, 

• td’en  dlsperftrr  les  menibn*#.  A la  révolution  du  lé 
brumaire,  31.  Lemaire  ne  fut  pas  conserve  dans  ses 
fonclions.  N'a}  ant  pu  s'attirer  la  bienveillance  du  pre- 
mier consul,  il  renonça  aux  a.Taires  publiques,  et 
pailit,  en  i5o3  , pour  visiter  l'Italie.  En  181 1 , il  fui 
nomme  professeur  de  poésie  latine  à l'aradeniie  dr  P-v* 
ris,  «U  remplacement  de  Luce  de  Lancîval , et  Ht  im- 
primer plusieurs  piècffde  ver»  latins  . où  il  prodiguait 
tous  lesgeitie*  d'a<lulalîon  au  grana  homme:  on  en 
remarqua,  entre  autres,  un*  dan»  laijurlle  il  faisait, 
soit  avec  les  ninit , soit  avec  1rs  bémltiiciies,  soit  avec 
des  vers  ou  mêmu  des  tirades  de  Virgile,  I histoire, 
l'eioge , rhoroacopo  et  l’apothéose  de  Napoléon.  .A  la 
rtstiuratiun,  31.  Lemaire  abjura,  comme  laiitd'aulres, 
toutes  ses  opinions  précédentes.  S'd  faut  en  croire  un 
de  scs  plus  niinulicux  biographes,  il  n’aurait  emprunté 
le  langage  et  l'exaliatinu  des  revolullnniiairet  de  179.% 
que  pour  mieux  les  tromper  et  leur  arracher  plus  fa- 
cUement  des  victimes.  C'est  ainsi  que  le  même  bio- 
graphe avance  que  31.  Lemaire  a sauvé  de  i'empri«oii- 
iiemcnt  les  profetaeur*  du  iaidin-du-Roi , et  uu'il  iît 
accorder  un  ccriilicat  de  civisme  au  vénérable  Dau- 
Lciiton.  U.  Lemaire  est  mort  an  moi»  d'octubre  i85a: 
il  a publié  : t*  Contirfi  tn  proxtmuni  tl  auspifatiitimuni 
AaguBla  pnegmanfit  paifum,  1811,  in-4*:  mniiumeut 
d'une  adulation  ridicule , à laquelle  ou  pardonne  ce- 
pendant en  faveur  do  la  beauté  du  »t}le  : a*  PrtiHttr 
s«eirrr*uire  dt  la  naU'auc*  d»  S.  3/.  I<  CM  d*  fiomr,  ou 
PirpU  «xpfi^tté  par  la  ûirlê  de  Xapofàoa  , 181s,  in-4*  ; 
S*  BikUolhtia  cla$êica  Isfnni,  Wre  Ci'Hartio  aaeUrum 
rlamtotum  lalinorut»  , Cum  notU  et  indsfébua,  1819  et 
anoées  suivante»,  grand  in-8*.  Celle  publication  , qui 
est  le  seul  et  le  véritable  litre  de  M.  Lemaire  à 
b reconnaissance  do  tous  ceux  qui  s'occnpriil  des 
lettres  laliiiHS  <'>l  aujourd'hui  parvenu  a»  cent  vingt- 
ncuvirtiie  vulunte  de  la  collection.  Ce  volume  ren« 
ferme  la  lin  du  Cicéron,  son»  ce  litre  : ÂI.  T.  OVsrtinis 
gars  Urtia,  aité  opara  pkilowphira  ad  opiimtu  cadieti^  etc. 
MM.  Leclerc  «l  Douillet  y ont  inséré  les  notes  et  les 
commentaires  les  plus  utiles  des  Varurum^  les  remar- 
ques de*  auteurs  plus  moderne*  et  leur*  propres  ob- 
lenations.  Celte  iiuportanlc  collection  , dont  le  roi  * 
tcceplé  U dédicace , a été  faite  aux  frais  et  sous  les 
auspices  de  31.  LsHItle , banquier,  dont  le  nom  se  rat- 
tache à tant  d'entreprises  botiorablc».  Quoique  les 
Commeolaires  qui  accompagnent  le»  nouvelle»  éditions 
de  M.  Umaire  soietil  en  géneriU  supérieur*  à ceux 
des  éditions  Varii>rum,  on  se  plaint  d'y  trouver  plus 
souvent  te  spéculateur  que  l'eriidit,  et  de  n'y  pas  re- 
conniilre  toujours  l’ceil  et  la  main  du  niailrc.  Le* 
Ilcinsius,  les  Ileyne  , les  Lennep , les  Bruiick  , etc. , 
travaillaient  plus’lentenvciit,  mais  aussi  avec  plus  de 
cousetenee.  Cependant  il  serait  Injuvle  de  méconnaître 
le*  services  que  M . Lemaire  a rendus  aux  lettre*  latines  : 
et,  maigre  scs  défauts,  cette  collection  est,  suiis  con- 


tredit, la  plus  Importante  de  toute»  celles  qui  ont  paru- 
M.  I.ema  re  a,  en  nuire,  revu  pour  tes  (Kuerv»  rom* 
ptktea  de  Cieer%'U  , traduite»  en  fraiieai»  et  publiée»  par 
le  libraire  Kouniler,  la  traduction  des  Orotroai  da  ('i- 
cèron , par  Itiiifl. 

LKMARK  (Piiaax  ALcx»\oaa),  un  dr»  meilleiu-a 
pramnia'i'ietis  moderne*,  ne  «n  1766  , dans  le  canton 
de  Sa'nt'Laurenl , tn  Franclie-Conilc , d'un  pauvre 
taiiourenr.  Il  lit  pre»|iie  seul  ami  éiliicalion , et  »e 
livra  avec  une  telle  ardeur  à l’élude  , qu'à  dlx  iieuf 
ans  il  fut  l’onimu  professeur  de  rlivluriquv  et  prinrlpal 
(lu  rollége  de  .'saint-Clande.  U entra  dans  l'étal  ecclé- 
siastique , tmii»  il  'e  quitta  liienliîl  pour  altrr  remplir, 
a|)ié»  le  3i  m-ii  , le»  fonctions  de  nirmbre  de  l’ailmi- 
niitration  du  dé|>a<iemeiil  du  Jura.  Quoique  sincè- 
rement attache  aux  principes  de  la  révolution , il  cIkt- 
cha  tnuinurs  à en  aiiéler  les  rxcè»,  et  détermina 
rss»cmlilce  dont  il  était  membre  à suspendre  les  rn- 
initc»  de  kurveillance.  JViix  foi» , il  fui  proscrit  pvi  la 
eouveiiiion  pour  »'èlro  prononcé  contre  le  système  de 
réaction,  et  deux  foi»  U fut  réintégré  dans  se*  foiic* 
linm.  A l’époque  du  iS  brumaire,  |t.  Leinarr,  qui  pré- 
sidai 1 le  département  du  Jura,  proclama  Hunaparle  trai- 
IV-e  à la  patrie , et  lerui  de  radniinisUalion  centrale  le 
coniinandeinrtit  de  la  force  armee  destinée  à march-r 
contre  lui.  Bniiapaile  le  lit  mettre  en  jup'ment,  et  il 
rutcoiidamne  par  cmitumare  à dix  an»  de  fers,  par  le 
tribunal  criminel  du  Jura.  31.  Lrniarc  vînt  se  consti- 
tuer prisonnier  3 (Ihaloiis-sur-Saùne  , fit  casser  son  ar- 
rêt, et  vint  alTiclter  Ini-méme  ce  jugement  a I.ons-Ie- 
Sauliiier.  II  sembla  dès-lors  renoncrr  a la  politique, 
professa  ta  langue  latine , pendant  plusieurs  années,  à 
Pari»,  an  colk-gr  des  Lo’uniet,  et  fonda  l'aibénéo  de 
la  jeuiH'Sse  , qui  ublinl  braucuup  de  SlICCé».  Loiiipro- 
mis,  en  i8is,  dans  la  consplialion  du  général  31allct, 
il  quitta  paris  des  qu'il  le  vit  arrcHé  avec  quelques  au- 
tres conjurés,  et  voyagea  en  Europe  scus  diltcn-ni» 
noms.  Arrêté  en  .Anlncbe  et  reconduit  sur  la  frontière, 
il  rentra  incognito  en  France,  vint  suivre  3 Monlpel- 
lier  le»  cours  de  médecine  , et  se  lit  commissionner 
chinirgieti-aido-inaior  des  armées,  sous  le  nom  du 
JicgL'iT.  Il  fut  nommé  chirurgien-major  dans  la  cam- 

Fagne  de  Russie,  revint  en  France,  en  i8i4«flvcc 
armée  franraisv,  et  s«  fit  recevoir  docteur  rn  méde- 
cine à la  faoiiUé  de  Paris.  Apès  la  seconde  restau- 
ration, .31.  Lemare  renonça  entièrenicnl  à la  po- 
litique, et  ne  s'occupa  plut  que  de  littérature  cl 
d'ubjela  d'utilité  pubb<|ue.  On  a de  lui  : i*Paeoroma 
dearerhat  Çran^aia , iBui,  în-ft*,  ou  grand  in-foltn  ; 

Pisaurama  latin  ^ l8os,  in-8*,  ou  grand  in-ftilio  ; 
3*  Ahrétiaieur  lutin , ou  manuel  latin  , i8ox,  in-8*  ; cet 
ouvrage  et  le  précédent  ont  été  refondus  sons  le  litre 
do  Caura  tkrorvjue  et  pratiqua  de  la  langua  latine , ou 
akr/vial«ur  et  empliareur  lafiMS,  sunidu  .Vorilins,  ou 
dietionnair»  f etc.  , Paris,  i8o4,  t vol.  in-4*  oblong; 

3*  édition,  entièrement  refondue,  1B17,  in-8*:  le 
lycée  des  arts  , sont  la  présidence  de  Fourcroy,  pro* 
clama,  pour  les  premières  éditions,  l'auteur  digne 
du  maximum  d'encoiiragcmcnl  décerné  aux  décou- 
vertes utiles:  4*  /-*  rudimant , ou  grammuirt  lating  da 
l.hiimund  • augmaatét  de  rant  quatra^ringt-dix-aept  notea 
et  d'une  lakla  . i8o3  , iii-8*  ; 3*  La  De  viris  de  Lkomond 
pratalypè  , f’aat  à dira  indiquent  à eità  du  texte  la  fnrma 
suai  laqiietia  rhaqiu  mst  aa  traura  dnna  lea  di.'thnnairxa  , 
par  hreirt  d'inventian  , i9oS,  iu  *4  ; procédé  ingénieux, 
mais  d’une  exécution  lypngrapbiqiie  dilltctle  , ce  qui 

a fait  renoncer  3 reiniprinier  l'üuvrage  : fi*  Ca  ,rt  tAro- 
riqua  et  ptaUque  de  la  tangue  /rançaisa,  1807,  1 vol. 

I in-4*  oblong:  s*  édition  , entlcrement  refondue  , sous 
ce  litre  : Coui'a  de  ta  langue  fran^aiae^  en  six  paWiex, 

I idéologie  i lexifogrnphie  , pnineneiation  , $)titaxe  , fan- 
I strucliun  , ponrtuation,  oà  rinq  mille  eremplea  , prie  dana 
'■  Paaeal,  Boaauet , Fenrbm,  nacine,  Ï.^Pentain*  rt  autrea 
’ e'aêaiquei  , aerrent  'ù  fonder  /es  régies,  el  prèarnient  dra 
I modelta  de  fuus  lea  genres  et  de  faux  lea  sfy/rs , aut'vi  d'un 
diefiajiNaire  de  prunonrialian , d*un  traite  ca*np/ef  dVr- 
^ tkograpke  d'aaage  , de  pltt$  de  quatre  mille  citalùna , el  | 
terminé  par  une  tnkie  ramp/éfenicnl  alphabétique  de  ptua  j 
de  foins*  mille  articlae  en  ferme  de  dietioanaire  gram-  | 
malicai,  1817  , in-S*  : 18)9,9*0!.  in-8*  : l'auteur  re-  1 
lève  dans  cet  ouvrage  une  fout*  d'erreurs  échappées 
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aux  |:rammairicii«  et  an»  Irxicnpiaphes  qui  l'ont  fn'*- 
cédé:  7*  /Idcù'ca  laiintM  mi*et  en  phrn$e$,  et  mnèmnn!$i‘e^ 
d'aprli  la  méthfldci'ê  M.  de  Ftnais^le,  «uù-iVi  det  ri-glrt  de 
la  firotodte  ei  de»  rfinjafaÎMit»  latine»,  ^f'alement  mnt'mn- 
nitëeeel  aree  graeme,  iSto,  tu-\S  : l.e  rl>eealier  de  l.? 

rérité^  traduit  de  rallnnaud  de  Lati}:l>eiii , iSt^t  ^ 
Tol.  iii-H’  5*  finfurrl  de  lecture,  arec  rin-  1 

pgiirei  en  laille-diuire  y oiiTragc  rcrnmiii  snu<« 
le  titre  siiÎTSitt  : Cour»  de  teciure  , 4>iî  , proct^dant  du  coin* 
poii‘  au  timpié , on  apticend  à lire  det  phrase»  , put»  dt  > 
mntf  , tan»  coimatl-e  nitjllahe», 

quarante  et  une  fguret,  rtc.,  4*  édition,  jfliS,  in-S* 
i-t  in-folio;  lo*  (Jiàd  pottint  in  »anltnt  -m  quidquid  lihe- 
' rom  dicitiiret  liberale  , neenon  lil'ortali*,  qiiu’CuiH’ 

que  ea  tit  . deren»  et  fariii»  unit,  Paris,  i-Siÿ,  tn>4''  : 
e’rsl  la  thèse  que  M.  Lrinore  soutint  pf>ur  se  faire  re* 
ceroir  dorteur.  Il  y examine  quelle  pentêtre  l'inniietice 
dt-s  idées  libérales  sur  la  santé  piibliqnr.  n*  Maniéré 
d'apprendre  le»  langue»  , luiiit  île  l'anahn:  r{  de  /V.rir- 
Rien  de»  méthode»  ou  projrU  de  m-^fhode  de  Defpantire  , 
Cuineniii» , l\)ti*Royul , etc,  , et  d’un  moi  sur  Ir  procédé 
dt  {.unrattre,  1.S17,  in-8»;  !»•  Court  abrégé  de  langue 
franraiee  et  «xerriVei , 1817  , in-S*>  ; i3*  au 

ratjrj  (Aeorifu*  ef  pratique  de  la  longue  ^ran^uise, 
édition,  1818  , iii*4*  oblong;  i4" Oirfiaiinuire  franrai» 
par  ordre  iTanittogie , taroir  : i**  dans  Ut  (InuUt  det 
rime»  ; a*  dan»  la  de»  mol»  ; S*  dam  U genre 

det  subilanlif»  r(  dot  adjeetift;  4*  dan»  rarthngraphe  , 
romnur  doublement  dci  r0fuanf(et  , etc,  , etc,  ; S*  dont  la 
pcoHouciulian  , rouienurtl , etc,  , et  ditlribué  d'apr't»  une 
double  table  a/;>/»at>éf»7u«  7UI  facilite  Ir»  rrrArrr/ies , rap* 
proche  le»  analogie»  et  fuit  étiter  Irt  rrnroi»,  iSsn, 
in-8*  ; i.*!*  OiVft.uinaiVe  de  t'cxpi'tition  du  /,omT«  de  i8*5, 

1” /lar  ord.'e  (^es  priidurteurt  , avec  leur»  adretir» , Uw  a 
p/odiiit»  et  leur»  numéro»  d'cxpoiîtion  ; a**  par  ordre  det 
produitty  arer  U»  numéros  de»  producteur»  , répctifhn 
de»  numéros  d’ordre  et  det  salle»  , et  de  plus  de  tepi  rent» 
i/iJiVdpVns  qui  ne  »ont  point  dans  le  eatai'igue  , i8s3, 
in-8*  ; l*i*  .VvfiVe  lur  le  ralefactenr  Lemai"»  , 8*  édition, 
18s 5 , in-8''.  (îhénier,  dans  son  Tableau  de  la  litt'  rature 
française  , a porté  sur  les  travaux  de  .\I.  Lemare  un  iu- 
gement  lioitoruble.  Un  ne  prui  contester  la  grande  érii» 
dition  de  ce  grammairien,  mais  on  doit  lui  reprocher 
sa  dureté  à reprendre  les  fautes  dusaiitres.  M.  L?niare 
a aussi  exploite  le  domaine  de  la  pliys^jift  , et  c'est  ù 
lui  qu'est  due  rinveniinn  d>-s  murmites  autnrlare*  , 
dont  Pittililé  devait  assurer  le  sucrés  si  drs  cmitrefa- 
i*‘>ns,  qui  occaslonèreiit  de  trop  fuiirsie.s  accidents,  n’rn 
avaient  fait  abttidonner  l'usage.  Mais  cet  échec  , qu'il 
essuya  sans  l'avoir  mérité,  ne  le  découragea  pas.  Une 
nouvelle  invention,  celle  du  caléfacteur,  aiiquri  l'aca- 
démie des  sciences  a donné  la  pins  complète  approba- 
tion , a bientôt  fourni  une  nouvelle  preuve  de  resprit 
actif  et  ingénieux  de  M.  I.emare. 

l.E  3IAR01S  (Jeiv-LitoxoRr.  Fnvxçois,  comte,,  lleu- 
lenaiil-général,  est  né  le  17  mars  1778,  au  bourg  do 
Briq^uebre  , département  de  la  Matiehc.  U sc  trouvait 
ainsi  par  son  &ge , lors  de  notre  révolution  , et  au  mo- 
ntent où  de  grandes  rspéranecs  étalent  accordées  à la 
patrie,  au  nombre  de  reux  i|ui  se  vovaient  destinés 
à héler  par  leur  civisme  les  plus  généreux  mouve- 
ments.  La  pi'emlére  roalition  menaça  biriitùl  la  l'i  aiice 
sur  toutes  ses  f.-ontiéres , et,  au  miüvu  de  Trlan  pres- 
que universel  dont  elle  fut  le  signal  , le  jeune  Le 
Maroi»  entra,  vers  le  coinniencement  de  171)3,  comme 
vnfontaire  et  en  qualité  de  lieutenant,  dans  une  com- 
pagnie du  canonniers.  La  plupart  des  ofliciers  de 
l'année,  en  «migrant,  ravaieiil  laissée  sans  chefs,  et  la 
guéri  U , qui  devenait  imoiincnte , exigeait  en  lin  qu'on 
les  rcnip'jçùt.  Le  gouvenvem<'iit  d'alors  nu  savait 
pas  bien  tout  eu  que  peut  en  France,  pour  en  produire 
d'habiles,  pour  former  rapidement  même  des  géné- 
raux, te  concrurs  du  patriotisme  et  l'activité  des  es- 
prit*. On  créa  donc  l'èrole  de  Mars  , et  le  lieutenant 
Le  Marnis,  qui  en  lit  partie,  s'y  livra  à sa  propre  insti-uc* 
lion  avec  tout  leièle  que  devaitexciter  en  lui  , comme 
cbez  plusieurs  de  ses  futurs  compagnons  d'armes,  l'es- 
pnir  ae  mettre  birnlôt  ces  leçons  en  pratique.  En  rdét, 
au  mois  de  novembre  1794,  il  fut  employé  à l'armée 
de  |*Oursl,  comme  lieutenant  à l'élat-major  général. 
Uompris  dans  rexpéditimi  préparée  à Toulon  , q..i  de- 


vait faire  rentrer  la  Uorse  sous  la  domination  Iran* 
i-aise,il  revint  ensuite  à f'arnn-e  de  l'iiilérienr.  1.9 
terreur  avait  roiiveit  la  France  de  crimes  et  d«  deuil  ; 
ma's  elle  avait  »u  couU-nir  les  armées  étrangères  au- 
delà  des  frontières  : après  sa  chute  , les  partisan»  de 
l’ancienne  monaicliie  reprirert  coiiliai.ee  dans  le  suc- 
cès de  leurs  trames.  La  solde  , 1rs  vivres  même  , tout 
nviinqiiait  à rariiiée:  sept  mille  émigrés,  soutenus  par 
les  Anglais,  étaient  à rile-Itien:  enliii  une  catastrophe 
semblait  pmcliaim*.  Mai#  l.v  joiirnee  du  5octnh''c  17C.8 
( i3  vendémiaire  ) rétublît  l'itulorilé  des  principes  , rl 
le#  services  retidiis  d;iiit  rrttu  occasion  par  le  lieutcnanl 
Le  Murois  lui  lirent  donner  un  sabre  d'Iiocinenr  et  le 
grade  de  capilniiie.  Le  général  Ilonapai  le  , «lui  avait 
fié  te nvnin  de  sa  conduite , lui  pniposa  d'étre  son  aide- 
de-camp.  Une  oITre  si  favorable  fut  néanmoin#  ac- 
rufiltie  avec  indilTfccnre  : ce  que  la  fortiint*  téservail 
à cel  bouillie  de  génie  ii'etait  alors  pressenti  que  par 
lui  seul,  et  bien  d'autres  oHiciers  arides  de  gloire 
anrairiit  pu  bésiler  cotuiue  le  capitaine  f.e  Marois, 
qui  demanda  vingt-quatre  heures  pour  donner  »a  ré- 
ponse. (!e  qui  l*.iriêtait  stirlout  en  cela,  c'était  sou 
' desV  impatient  de  servir  contre  rélianger,  tandis  qu’il 
rovail  Bonaparte  employé  reiilemeiil  dans  rintéeîeur, 
on  te  succès  même  peut  encore  laisser  de#  scrupules. 
Uepeiidant  Letoiirnciir  ( de  ta  Manche  ),  qui  fut  mem- 
bre du  directoire  ]>eu  de  jouis  après,  et  qui  était  de- 
puis long  temps  en  possession  de  donner  des  conseils  à 
son  jeune  compatriote  I.e  Marois,  eut  à cet  égard  des 
vues  plus  justrs,  cl  ta  proposition  fut  acceptée.  Dès  le 
9.»  février  suivant,  lloviapaite  quitta  l'aris  pour  pren- 
dre le  conimaudcnient  en  chef  de  l’armee  d'ftaüe.  Ni 
les  niîssimis  iinportaivtes  , ni  les  dangers  à courir  ne 
niaiKjuèrent  à son  aidc-dr-enmp  dans  une  canip.igne 
de  moins  d'une  anni-e,  où  furent  livrés  quatorze  ba- 
tailles rangées , soixante-dix  cnniltals,  et  qui  eut  pour 
résultat  la  prise  de  cent  mille  botnmrs , de  deux  ceuls 
drapeaux  et  de  sept  cents  pièces  de  canon.  A f.odi,  le 
capitaine  Le  Marois  eut  son  habit  crible  de  balles.  En 
f.tUanl  mention  de  celte  circonstance  dans  son  rapport 
au  gouTf  roenieiil , le  général  en  chef  aj<Hita  : ■ Le  cou- 

• i8ge  de  ce  jeune  ofllcit-r  egateson  activité.  ■ La  bataille 
de  llovercdo  donna  lien  à plus  de  détails  encore  : Bona- 
parte dit , dans  son  rapport , que  l'intelligence  et  l'ac- 
tivité du  capitaine  Lr  Marois  avalent  décidé  le  gain 
d'une  alTnire  saiiglaule,  en  avant  du  camp  retranché 
de  Mori.Oii  lit  ensuite  :•  L'ennemi....  ahniidonnant 
-ses  positions,  nvon  aide-de-camp  Le  Marois,  à la  tète 
s du  1*'  de  hussards,  veut  gagner  celle  de  ta  colonne 

• Minemie;  il  lu  traverse,  et  lui  fait  mettre  bas  Ica , 

■ aniiev  à mesure  qu'il  avance.  Mais  la  moitié  du  régi- 

■ ment , le  rolmioi  et  les  deux  chefs  iresradrnn  étant 

• lues  011  hlesv'^s,  il  a été  liii  mèiuc  enveloppé  , percé 
» de  coups,  remeraé  par  terre,  «t  une  partie  de»  coloii- 

■ lies  emieniit'S  lui  a passé  sur  le  coiqis.  s Bien  que  ses 
Idewiures  lie  se  soient  pas  trouvées  mortelles,  il  au- 
rait eu  le  plu»  grand  besoin  d’un  trailemciit  suivi , et 
d'un  repos  auquel  il  ne  pouvait  se  n''snndre  dans  un 
temps  où  ta  rapidité  des  triomphes  était  si  propre  à 
exalter  une  imaginatinii  de  vingt  ans,  et  ou  cbaf|ue 
semaine  oITraît  une  iiinisson  de  lauriers.  Sans  attendre 
donc  son  rétablissement , U reprit  son  poste  , et  parti- 
cipa aux  memnrablcs  alfaires  de  Dasvano , de  Saint- 
(ieorgea,  de  la  Brenla  et  d'.Arcole.  En  témoignage  de 
sa  satisfaction  , Bonaparte  le  ohois't  pour  porter  dans 
lii  capitale  et  remettre  an  directoire  les  drapeaux  con- 
qut»  à Arcole.  En  les  recevant  au  nom  de  la  France, 
le  president  parla  des  prodige#  opéré»  par  les  Irmi- 
p.R,  cl  lit  Un  éloge  particulier  de  t'nilicier  chargé 
de  celle  mission  houoiable.  Le  fut  avec  le  brevet  de 
chef  dVscadroii  qu'il  ri  joignît  rarmee,  assez  promp- 

« tement  pour  assister , le  1 4 ot  le  itî  jaiivier  1 797  , aux 
bataille#  de  Bivoli  et  de  la  Favorils* , puis  aux  combats 
du  Tagliamento  et  de  .\cnmark,  que  suivit  culin 
l'armistice  de  Lrohcii , accordé  ù ('.Autriche.  Mar»  sa 
santé  avait  été  IcHcmenl  altérée  à R«ivrrcdo  , qu'à  la 
Kn  de  celte  campagne,  I**  général  Bonaparte  lui  en- 
joignit d’aller  prendre  à Paria  nn  repos  «levemj  pour 
lui  indispensable.  Il  élnit  à peine  arrivé  à Autun  que 
la  maladie  dont  il  était  menacé  ae  déclara;  cite  fut 
très  grave,  laissa  des  inquiétude»  qui  durèrent  plu- 
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■!eurt  années,  nt  drs  tiaces  pour  la  rie.  Il  eut  donc  le 
chagrin  tic  ne  pou>uir  lairi*  partie  de  celle  expediliini 
<|ui  deiait  laisser  de  si  )>'iltaiits  et  de  si  tnènioraMes 
souTfiiirs  ujr  le  ISiS  cl  dans  Inut  l'Ortenl.  Mois  cela 
ii'L-inpèclia  pas  que  le  vainqueur  des  r^iamidis  ne 
l'arcui'ilHl  à siui  retour  avec  celle  atrection  dont  il  n'a 
ce»<te  par  la  fuite  de  lui  donner  des  preuves.  Son  |i*uiie 
a'tde>'le>cantp  «:ait  à ses  côtes  au  iS  Inuinairr.  Alors 
coninieiiea,  par  la  belle  période  du  consulat,  un  répne 
qui  devait  avoir  «(ueltjue  chose  des  temps  lahuteuii. 
JiC  premier  ctmsul  tû  colonel  le  nommamlant  !.e 
Uurmt , et  tVniiuena  avec  lui  lorsqu'il  fallut  repasser 
les  Alpes  pour  prouver  à la  coalition  qu'elle  eiit  mieux 
tait  de  conclure  la  paix  proposée,  non  sans  quelque  dé* 
sinterrssement , par  le  jtnuvrrnriiu  ni  nouveau.  Les 
f|oi|;es  du  Saint-lieriiard  franchies  dans  la  faisnii  d«s 
iiei|tet  , les  rapides  avantages  remportes  à Monte- 
beUo  et  dans  beaucoup  d'aulies  reuconlres,  cnlin  la 
victoire  décisive  dcMarcnpo,  en  réparant  louU»  les 
fautes  du  directoire  , liTrércnt  riülic  entiere  » l’i«J* 
fluence  de  la  France,  et  aux  inspirations  de  la  politi- 
que moderne.  Après  celte  brillante  inunier , Ü était 
beau  d'.tlTrlr  la  paix.  Ce  fut  par  son  aidc-de-camp  Le 
Muro-s,  qui  avait  partagé  à sa  manirre  accoutumée 
laui  les  péril#  d’une  campagne  si  active,  que  le  premier 
ronnil  en  fit  porter  les  premières  paroles  an  général 
ennemi.  L'organisation  de  l'Ilalie  seplenlrioiiale  étant 
adievee,  l'itutnclie  et  Liciiiût  la  liaviêre  , ainsi  que 
TRipagne,  les  UuHst  s ntème  et  tes  Osmanlin  ajant  cou- 
cJu  la  paix,  rAngleleire  elle-mènie  paioiwiaiil  s'y  ré- 
soudre, et  le  premier  consul  donnant  à ParU  se#  prni- 
cipanx  soins  à Padiniiiistration  intérieure,  les  fonctions 
d'à  de-de-camp  devenaient  trop  p«'U  laboiicuscs  pour 
le  colonil  Le  Marois  : il  ob'ini  donc,  au  milieu  de 
novembre  i8oi,  le  eoinmaiidement  du  9*  régiment  tir 
cii3sseurs  à cheval.  (Quinze  mois  après,  Ibxiaparle, 
en  le  rappelant  auprès  de  lui  , le  nomma  general  de 
brigade,  (ie  fut  dans  ces  circuiistaiices,  où  la  guerre 
srmMait  pour  long-temps  inleimmpne  , que  le  gene- 
ral Le  Marois  épousa  une  r ebe  herlllere  appartenant 
àoneLmilledelalklgique.  A la  création  de  ta  légion 
d'bnnneur,  il  en  fut  un  des  cnnimandants.  L’Angle- 
terre, menacée  par  rarmemeiil  de  bonlogne,  avant 
obu-nu  de  la  coalition  des  autres  caLineU  qu’il*  de- 
loumasvciitcontre  eux-ruémes  un  otage  alors  si  redou- 
labV,  ta  guerre  fol  p«>rtee  sur  le  llh  n , et  Uona. 
«erlli,  Wertingen,  llarsiack,  Meningen,  Kichingeii, 
ülm,  Ibernsleii) , eniin  AusUrliU  , fuient  b s . bamp* 
Je  balaihu  sur  lesquel#  le  giméral  Le  Marois  accompa- 
giia  l’empereur  ri  gagna  le  grade  de  lirutenanl-géiiéral. 
Ü.'plui  grands  litres  allaient  être  distribué#  par  celui 
qui  venait  de  vaincre  deux  puiss.'inU  inmianjurs,  coni- 
•tandant  en  personne.  L'empereur  voulut  reconnaître 
‘a  Udélilé  des  électeur#  de  Wurlcmberget  de  Bavière, 
ainsique  du  margrave  de  Bade.  Les  deux  prvinicrs  sc 
firent  élevés  à la  dignité  royale  . et  le  margrave  à celle 
di-  grand-duc  ; ce  fut  le  général  l.e  M arois  qui  leur  por- 
ta la  n iuvelle  de  leur  nominallun.  Peu  de  temps  opn-s, 
il  devint  lui-même  comte  do  l’empire,  et , à lacrtalion 
de  l’ordre  de  la  couroim»!  de  fer,  l’un  des  li  cute  emn- 
maudeursde  cet  ordre.  L'ancien  traité  de  lolenliiio  , 
conclu  avec  Pie  VI  , en  t7<^7*  O'ait  laissé  à la  disposi- 
lion  de  la  France  les  marcln:#  d’Ancône  d de  Fermo, 
i«  duebê  d tJrbin  , etc.  : le  général  Le  Maros#  en  fut 
uomnié  gouverneur.  La  paix  conlineii’.alc  cul  peu  de 
durée;  la  Russie,  la  Prusse  et  même  la  Su*de,  for- 
mêrant  una  nouvelle  ligue  dan#  le#  iiiléièu  de  la 
t«randa-Bffetagna«  «il’aide-de-camp  dciNapolcoii  le  re- 
i«gatt  aux  ehauaps  d'Uivo,  le  i3  octobre  iSotî,  U veille 
de  la  batailla.  Une  blessure  1res  gi  ave  le  forçant  au  re- 
jios,  il  eut  le  conitnaiidemcut  du  cercle  de  M iltenberg, 
où  s'etaieiil  jetées  des  Ironpcs  soxoïiiicf  dont  il  fallait 
opérer  le  denanncniciit.  L'nc  in*urrCction  ayant  éclaté 
daviiTorgau  , ville  voininc  de  celle  de  M iUenbçrg  , il 
larapriiua  avec  une  prudence,  avec  une  énergie  dont 
le rai de  Sase,ùqui  ce  niduvcmi'iit  avait  rau'.é  de 
(inquiétude , lui  lc|Uoigi>a  sa  satisfaction  par  l'envoi 
de  ton  portrait.  Les  autre*  parties  de  la  Pi  usve  U»ni- 
Ifiot  au  pouvoir  des  Français , le  g*néral  Le  Marois 
ftit  gouverneur  de  SteUni , puis  de  \ aiMivic  , et  en 
I pa»Miit  ù Berlin , il  retrul  tle  la  part  du  roi  «le  \\  ur- 
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temberp  le  cordon  de  l’ordre  dr  l'aigle  d’or.  S* 
saute  s'eiaiit  rafl'ermic , il  prit  le  commandcmttit 
d'une  division  dans  le  cinquicme  corps  que  dirigeait 
Ma-neiia.  La  paix  du  nord  oyanl  été  signce  à TiUitty 
le  générai  Le  Marois  revint  à Paris  avec  l’empeicur*, 
mais  du*  le  mois  d'm-tobre , il  se  rendit  en  Italie, 
comme  gouverneur  des  légations  , et  commandant 
des  diverses  troupes  françaises  cl  étiaiigèrrs  dans 
ces  provinces,  (iiite  même  aniit*e  , il  fut  élu  député 
par  le  département  de  la  Manche  , rt , pendant  la  ses- 
sion de  1807,  il  fut  un  des  vice-présidents  de  celte 
assemblée  nommée  pour  cinq  ans.  £11  180S,  Ü reçut 
de  .\apolcim  de  nouveaux  gages  de  satitfaction  : une 
doialion  de  cent  uville  livres  de  rente,  dont  le  beau 
domaine  de  U iILcmsbad-sur-le-Mein  faisait  parti*,  1 1, 
au  mois  d'août , le  titre  de  graiid-niücicr  de  la  legiim 
d'honneur.  Les  légations  cessant  d'être  sous  son  admi- 
niatralion  , d'apres  un  décret  de  >809,  qui  lesdécla- 
raïlpartie  inlegranle  ciu  royaume  d’Italie  , ilpiésida 
la  junte  établie  pour  en  di-lerminer  rorpanisation , et 
alla  ensuite  à Rome,  dont  l'empereur  l'avait  nommé 
gmircrm-ur.  Mais  alors  l'esprit  d'iiisurrect  on  tryvaîl- 
lail  dan*  toute#  les  têtes  italiennes.  Il  trouva  Kniiu- 
dans  une  grande  agitation  ; et  avec  trois  mille  six  cents 
linninu-s  seulement , il  lui  fallut  coiupi'iincr  reirerves- 
cencc  delà  population  de  cette  capitale,  et  forcer  le 
pape  à leijuiicer  à des  proccsviutis  eu  apparence  innf- 
tuisives,  mais  au  fond  pro)t-li-rs  dam  des  intentions 
ht'sllbs.  La  puissance  du  Napoléon  commençait  à las- 
ser U patience  des  peuples,  non  setiiemenl  en  Italie  , 
mais  encore  sur  le  reste  du  contiueiil.  Aussi  l'Angle- 
Irrre,  qui  était  à peu  pres  à l'abri  de  ses  ulteiiites, 
ii'eiil  pas  besoin  de  grands  vITurts  pour  etigager  les 
Autriebiens  dau#  une  nouvelle  guerre.  Ma  s ceux  ci, 
bientôt  envahis,  demandèrent,  apres  la  journée  de  \\  a- 
grain,  à inîti-r  de  U paix.  Cependant  ces  négocialiniis 
ne  |»arurei)l  pas  à N'apoh-nn  avsex  franches  ou  assez 
promptes  : le  générai  l.e  Marois  etil  ordre  de  rassem. 
bier  une  partie  des  troupes  française*  i(ui  orctipaienl 
l'Ilalie  , ri  de  les  diriger  vers  le  llieàtrede  la  guerre  en 
Autriche,  aUn  qu'un  coup  décisif  pût  être  porté  au 
besoin,  ll'üssez  grande'*  dilbcnllés  s'oiVra  ent  ; rvniiemi 
ti'épargnait  rien  pour  Agiter  le  Maiitnuan  et  1rs  «lais 
de  Aetiise.  Le  Tyrul  surtout  doiiiiail  drs  inquiétudes, 
et  ce  ne  fut  qii  apré*  avoir  réprimé  plusieurs  tenta- 
tives insurreclimiellLS , et  avoir  fait  cesser  le  tocs'it 
qui  sonnait  coiiire  Us  FiBiii-a's,  puiticiilièieuient  à 
F.nlo  Legnano  , que  Je  geneial  Le  Marois  rejoignit 
l’empereur  a Schtvnbriinn.  L'Angleterre  ne  pouvant 
empêcher  rAutrirhe  de  ctserclier  un  refuge  dan#  la 
|Hiix,  se  servit  dectla  même  pniirsusciler  contre  Na- 
poléon des  ennemi*  pins  dilUcltes  à abattre,  et  plus 
dangereux  par  leur  position  reculée.  A a m départ  pour 
le  Nièiiten,  au  mois  d'avril  iBis,  l'einpervui  (l»nna 
au  general  Le  Marois  le  commande  ment  du  camp  fmine 
à Boulogne  pour  protéger  no*  côtes,  voisines  d'un  en- 
nemi alors  irrecuncilialilu  par  calcul.  Du  inonn  ni  où 
la  grande  armée,  exposée  lmp  tard  aux  froids  du  iionl, 
eut  perdu  son  altitude  victorieuse,  les  peuples  du  ^^'e• 
ser  et  de  l’KIbu  trouvèrent  plu#  Inimiliante  une  do- 
mination étrangère.  Stein  entra  dans  le  grand  duché 
de  Berg  et  dans  les  autres  parties  de  la  94*  division, 
où,  si-comlant  liabilement  la  disposition  de*  esprit», 
il  urgan’va  un  soult  rement  presque  général,  que  le 
, coml>'  Le  Blaroi»,  qui  «la  i alors  gouv  erni-ur , par- 
V nt  pourtant  û etoulVer,  malgré  la  faiblesse  ri<-»  moyens 
laissés  à sa  divpoKitiou.  Enliii  Napolemi  abandonna  sa  1 
ligne  d'opérations  au  rentre  d>-  rAMemagnc,  et  ne 
put  même  tenir  sur  le  Uhiii  ; la  place  de  Magdebourg  . 
conliee  alors  au  général  Le  M.uois,  fut  bientôt  blo- 
(|uèe.  Au  moyen  de  fn-qurnies  sorties,  où  la  garni’ 
soti  soutiiil  riioiineur  .lis  armes  françaises,  il  main- 
tint à distance  les  nmnbreiix  aiw.iiilants , juM|u'nu  mo- 
mont  où  le  gome.'necnenl  provisoire  de  iM«  envoya 
l’ordre  d'evacuer  en  faveur  des  BiuMien#.  .Ayant  eu 
du  moins  la  satisfaction  de  ramener  en  France  ses  dix- 
huit  mille  homme*  et  cim|uaiiti:-t{uatre  bouclifs  à feu, 
le  general  Le  Marie»  ne  lit  qu’une  demande  au  pou- 
veniemeiit  royal  , celle  d tire  libre  île  se  retirer  dans 
»ea  foyer*.  En  reporaixsanl  aux  Tuih  1 les,  en  18  iS  , Nn. 
pulvon  lui  dniinu  l«  coniinandcim nt  de»  et  iâ*di- 


militaii'fs,  sit«»l  <]ii«  dr«  trve«4  qu’mi  y ()r>a'.t  • y |HOiiuiira , rt  <|ui  ont  été  pulilir««  on  remar4|ue  ceui 
rMÎre»  cl  le  noninia  pair  de  Fi  ance.  Le*  nomeauxMjr*  t »nr  (a  li  trié  de  ta  ^reut^  *uv  ta  foMtrainte  pur  corp», 
«Il  i{u'oLtinreiil  Ir*  etranger*  le  fiieiit  rentrer  «no*  \ »iir  Ir*  odriéuliVniyui/moiVer  d*  la  rhamire  dei  pair»^ 
'retour  t et  *an*  aucune  In  titution,  dans  rindépen-  j mir /a /{^«rtc  indn’/^ue//e.  et  sur  It  termcnl  de$  /‘onrfion* 
dance  de  la  vie  privée:  situatîmi  qui  devenait  naturelle  j ncnVri  pukiirt.  Fn  i8t5  , à *on  retour  de  1 ile  d'F.lbe, 
d'ailirur*  i ceux  qui  avaient  été  aiiacliév  prrvonnclle-  , Xapiileon  avant  dtiaouv  et  rcfornié  la  cliainbre  de* 
nient  à Napoléon:  iU  n'avaient  rien  à recevoir  de  la  | pa<r«,  M.  I.rinercier  n'v  fut  point  compris;  ce  ne  fut 
rcalauratinn.  ; qn'à  laveconde  reMauration  qn'tijr  rentra.  Lt-»d<»cOura 

LLll  AZURIER  (FsBDfMxn-DiVii)',  littérateur,  né  à de  M,  Lernercier  annoncent  un  capril  d'anal v»c  et  un 
(iivors,  leSonittiA  1775.  .Apiès  avoir  termine  set  étu-  l»on  juriKcomnlIe. 

diM , il  suivit  la  carrière  de*  eniplola  du  iinance,ct  l.tC)lER(!IKR  ( NLrovKcèxr*I.ori9  },  riin  de*  poëtei 
lut  lucceivivenvenl  receveur  de  t'enrc^islrenient  et  le  pin*  IVcoiid»  et  le  plu»  varie»  de  notre  époffue  , est 
de»  loterie».  Mais  il  te  dela>»a  de  bonnne  benre  de  ce»  né  à l’ari».  en  i77»t  u unefannUe  honorable.  Il  n'avail 
aride»  occupation»  , et  l’on  voit  par  de»  fiance*  qu’il  in*  que  veicc  an»,  birsqu’i}  donna  ta  ti  apt-die  de  Ueldagra^ 
•éra  dans  Ira  Sairre»  littéruim  de  Coupe  ^aniiee  i7pC)t  qui  n’obtnil  qu’une  reprevenlalion  au  Tbeitre  Krain^at», 
qu’il  avait  lu  et  niudilè  Ict  poète»  »aliriqi)o«  ancien*  et  mai*  qui,  malgré  »on  iniperreclion,  ulIVait  de*  ver»  le* 
nioderne»,  et  qu’il  «avait  apprécier  leur  g«*nie.  hepuis  iiinn|uabl>'»,  tels  i{ue  celui-ci,  que  l'auteur  adoleaceiil 
ibu8,M.  Lemaxurier  eflattacbeà  lafioniedic  franrni»e,  ntt>t  dans  !a  boucle  d'un  grand-prétre  : 
enqualitede  secrétaire  du  comité  d'adniinifttralion.  On 

8 de  lui  : Galerie  hUtofifue  det  iirt.ur*  du  Thi-âtrc-  Suii-je  donc  plu»  puîtsant  que  le  Dieu  que  |e  ter»  1 
Fraai;aii,ilipai$  iCoo jetijii'a  uct /tfvm,  18  to,  9 vol.  in*8*. 

L'ne  cala»tropbe  de  liltrairie  «jui  a renveraé  la  liibliuth'e-  ,tl.  I.enirreier  avait  vingt-cinq  an*  lorsqu'il  fil  représen* 
fur  dramatique,  à la  rédaetimi  de  laqurile  .\l.  LeinaKu*  ter  ion  tragédie  où  il  sut  fondre  babile* 

t ier  B pris  paVrt  pourtreirc  volume»,  a tmpéchr  la  pu-  ment  le»  Leaulrs  éparse*  dan»  Evclille,  Senrqne,  et  Al* 
blicaliun  d’une  kecunde  éilitîun  de  sa  GaUii*  hitturiqua,  Ib  rî,  qui  ont  li  site  lu  même  «ujel.  Aucun  ouvrage  de 
qui  devait  paraître  cii  i8i6.  Il  sci  ait  fàcbctit  que  la  rnutenr  n'a  obt*-nu  ni  iiu-ritc  plu»  de  suect  ».  tTc»!  une 
même  cause  retint  dans  le  porte-feuille  de  cet  estimable  de»  meilleuiTS  pièce*  du  thcàlre  moderne.  La  tragédie 
littérateur  le  /l«ruri.'  de  sc»  contes,  épîlre»,  épigramme»  iVUphit,  toute  d’invention  , réus*il  nioin-i,  mai*  n'airai* 
et  autre»  poésies,  qui  dcvaitèlre  imprime  par  le  lUrme  blit  pniiil  les  eapérancea  qu’un  avait  courue»  du  talent 
éditeur  { la  voiire  Dabol.  l’Iiisieursde  ces  contes,  U de  ^|.  1,4-tnereicr.  Uolns  beureux  dans  la  comédie, 
ifoi  Üugoberl,  IVisfan  et  Ctaudiuii  te  Cherelu,  le  Viable  et  qiiiili|ti’i|  eût,  dans  un  de  «es  trois  premiers  essai»,  stig- 
l'.4r<<eat,  etc.,  ont  etc  luspir  l'auteur,  dans  les  »cance»  matise  les  honinics  qui  avalent  voulu  exploiter  la  révo* 
publiques  de  l'atLénee  rnjal,  où  il  professait,  en  1817,  liitinn  à leur  piolit,  il  rappela  sur  lui  l’attention  du  pu* 
uticoursdelilléralure.  On  en  trouve  dans  divers  recueîU  |>lic,  pur  la  comédie  du  Pintu,  pièce  d'un  genre  nouveau, 
périodiques,  surtout  dans  l'JImanarlt  tin  mtiees  , aîiivi  dont  le  sujet  et  lu  but  apparlienneiil  à la  tragédie,  1rs 
i|uc  d’autres  pièce»  dont  quelque»  Une»  lui  ont  etc  atiri-  détails  et  les  tnoven»  à la  comédie.  Il  fallait  intiniiiMMit 
buées  sans  cependant  avoir  etc  avuuces  par  lui  : tpiire  d’espiit  pour  piesrnter  sous  un  aspect  comique  la  revo* 
fl  ilie/iel  Cetpantre  ; Ditrnur»  rantrê  tet  r^>yagt$;  Epi-  l ition  qui  mil  la  maison  de  Itragance  sur  le  trône  de 
ire  à SearruH  ; Epdre  a Javroal;  TradiirtiuH  de  quelque»  Portugal,  pour  rapprocher  d'une  nitnicrr  piquante  tant 
salirra  du  même  poète.  M.  Lemazurirr  a cutii|K>»c  de  prrsonnagrs  si  diirercnt»  d'étal» et  tU  carai'lèrea,  et 
aussi  une  /fi»(iM>c  du  théâtre  et  de  la  troupe  de  Matière , les  faire  concourir  a un  grand  évciienient.  M.  Lcmer- 
l'ormatit  un  volume  iti-S"}  et  l'on  attend  la  publîcaliuo  cicr  a lire  parti  de  ces  oppositions  avec  autant  de  saga- 
dccetnuvrgp.  cité  qnc  de  Ixnibeur.  Sa  pit-ce  parut  un  peu  bizarre, 

LEMERf.lKR  ( Loiis-Niroi.*» , comte  , pair  de  mai»  fort  amusante,  et  on  s’v  accoutuma,  parce  que 
France,  est  ne  à Sainte»,  département  de  la  tiharenic*  la  réglé  des  trois  unité»  n’j  L-lait  pas  violer.  Il  réussit 
Inférieure,  le  (lécrmbrr  1758.  11  succéda  fort  jeune  moins  quelques  annèrs  aprr»  ( 1S08  dans  des  innova* 
encoïc  père,  qui  était  liculenant-crinniu'l  au  pré-  lions  plus  hardies.  Plaute  eut  peu  de  succès  au  Tliéàtre- 
aidial  de  cette  ville  : celle  place  lu  lit  élire  , en  1789,  Fiaii«;ais,  malgré  le  talent  de  Xalma,  et  Itt  Poyugte  de 
député  du  tiers  aux  étaU-généraux.  Il  ne  rbercba  Arrimeotiii^a  ne  furent  pas  mieux  retjus  à POdron,  uial- 
po>nlà  s'^  faire  remarquer,  toute  son  ambition  »r  borna  gre  Ir  prolngnr  justîlicatif  de  l’auteur,  hi aigre  les  cou- 
u être  utile  à la  ville  qui  I*  vail  vu  naître  en  la  faisant  puresqu'il  Itl  à son  ouvrage;  donner  «n  cinq  acte*  cinq 
décréter  chef-lieu  du  département  de  la  (.harenle-ln-  voyages  qui  durent  plusieurs  années , parut  alors  un 
fèrieure,  où  , peu  du  temps  après,  il  remplit  lesfonc-  atlrniat  contre  1rs  principe»  de  l'art.  Ce  fut  au  même 
tionsde  pK-sidrnldu  trilinnal  criminel.  Le  collège  élec-  théâtre  que,  ratniér  suitante.  Christophe  Colcmb,  come- 
(oial  de  son  departement  l'apprla  è sa  pré«ideiicc,  e|  die  sbak'^prarienne,  toulenue  par  1»  police  et  repuutsi-e 
bientôt  après,  en  mais  1798,  il  fut  eiivo)é  an  conseil  par  la  niajoritu  du  parterre  , occatîona  drs  sréiie»  *an- 
ilcs  ancien»  : te  94  Octobre  il  en  fui  nomme  secrétalrr,  glaiitcs,  et  tin  grand  appareil  militaire  de  la  pari  du 
Membre  de  plusieurs  commissions,  il  y fit  de*  rapport»  gouvernement,  qui  fil  ruitrer  la  pièce  après  sept  à huit 
surles  droit»  de  bacs,ctsurl'élabli*semeiil  de  conseils  rrprosetilation».  Toutefois  cet  ouvrage  , original  dans 
de  guerre.  Les  intérêts  de  la  France  ont  toujours  semble  son  plan,  duns  se»  détail»  et  dan»  son  exécution  , oQre, 
être  le  but  où  lendail  îl.  Lemercter  : on  rcniaiqnrdans  à travers  lu  mélange  di-  l'hêroiqur  et  du  familier,  des 
un  discourt  qu’il  prononea  sur  les  besoins  de  lu  guerre,  pensées  suhiinu»,  de»  expressions  cnergi<{U(  a et  du  bons 
la  proposition  qu’il  Ui  d'une  retenue  sur  les  trailemenU  vers.  Le  besoin  d'tiiiinver  n'est  pa»  chez  M.  Leniercier 
de»  fonctionnaires  publics.  Son  erpril  méthodique  l'ap*  corruption  du  goût,  mais  désir  de  trouver  des  uflcl*  qui 

fula  au«si  à combattre  le  projet  d'un  Inqiôt  sur  le  sel.  n'aient  pas  èlé  produits,  et  l'on  voit  dans  son  Cours  de 
.e  98  août  de  U mèn:e  année  , it  denniien  ou  conseil  tUieraiure,  ainsi  que  dans  les  préfaces  de  ses  oiivragri, 
des  ancien*  un  écrit  coiilcnnnl  le  pian  d'une  cnnfedu-  que  lorsqu’il  s'écarte  de»  doctrines  reçues  il  appuie  son 
ration  royaliste.  Au  16  brumaiie,  M.  Lcmercier,  qui  système  sur  des  coiisideratimia  înpeinuuses.  Son  seul 
• lait  président,  de  concert  avec  plusieurs  aulre*  mein-  tort  est  d avoir  niiverl,  vingt  ans  trop  tôt,  une  route  où 
brr»  ilév  oués  à Bonaparte,  servit  chaudement  ce  gène-  personne  alors  n’osa  le  suivre,  et  dans  laquelle  il  serait  à 
ral  coolie  le  diiectoire  , dont  naguère  d avait  tenu  sa  dènircr  qu'il  servît  de  modèle  à ceux  qui,  san*  avoir  »e» 
noininstion.  Du  Irldévouenieiit  lui  méritait  nn  aucro)*-  talent»,  *e  hasardent  aujourd'hui  à marcher  sur  ses  Ira- 
srment  d'honneur*  et  de  ploces  : le  4 décembre  sui-  ccs.  Il  n'est  permis  d'innover  qu'aux  génie*  créateurs, 
vaut,  il  i'C<;ut  sa  iionitiiation  au  sénat  con»ervateur.  aux  esprit»  originaux  , et  nous  sommes  persuadés  que 
President  du  cette  atsembléc  , en  l8o4  1 I*  sènatorerie  ]p$  essai-»  de  M.  I,eniercicr  nblieiulrairiil  de  no»  jours 
d'Angers  lui  fut  conférée  , avec  le  titre  de  comman-  un  siKcés  que  l'on  conteste  avec  raison  à ces  plates 
dant  de  la  légion  d'honnciir  et  de  comte  de  l'empire,  monslrunsilés,  sans  verve  et  »bii»  intérêt,  qui  envahi»- 
En  181  l'if  il  fui  un  de*  premiirrs  qui  adhérèrent  à la  sent  tous  nos  théâtres.  L'indépendance  du  rararlerc  de 
deebrance  de  Napoléon  et  an  rappel  des  Ibuirbon*.  M.  Lemercicr  égale  celle  de  son  talent.  Quoiqu’il  ait 
Ce  lelu  reriit  encore  *011  prix,  I.nui»  ,\VIII  ^'*P*  en  de»  relations  nombreuse»  avec  la  plupart  de*  grand» 
pela  i la  chambre  des  pairs.  Parmi  les  diicnurs  quVi  . acteur»  de  1a  révolutiou,  it  nr  s'y  est  tuéle  politique- 
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mtiit  que  pour  ses  opinions persoimellf-s,  et  non  par  «es  trois  artrs»  non  rrprctenlre,  1607,  in*6*;  — la  Demtnf» 
actions  1 sa  conduite  au  rominenceiiieiit  du  ronsiilal  fut  ; dr  Charltt  FI,  ru  cinq  actes,  imn  iTpresenlée,  i9 14  et 
iioLle  et  cnuru{;eti«r.  A<'CUi*illi  chi  s Bnnsparle,  il  nr  fut  | )8sS.  în-d*  , 3*  édition,  iSstj , in -3a  , suivie  du  Üîalo» 
jariiai»  au  nom  lire  de  ses  üaUeurt  : sa  seule  inspiration  I gut  entre  Cktirlee  Fl  premitr  et  i'karhe  Fl  iecond,  etc.; 
tut  toujours  l'anioiir  de  la  vérité.  Le  besoin  de  la  dire  j — Charlemagne  ^ en  riiiq  actes,  joué  au  Tbéàlre- 
' lui  a coûté  sa  furluiic  prevr|iie  entière,  cl  la  séi  ie  d'iic  Frrnrais  , idio , in-8"  ; — 6Vcri«,  en  cii>q  actrs,  t8so, 

; ju'lices  et  de  persécutions  qu'il  a éprouvées  l'a  puni  iii>8*,  non  représentée;  — Lnuh  IX  an  en  cinq 

sam»  le  corrijter.  Sa  modesliv  répu^nie  à ali.iienler  les  actes:  composée  en  iHoti,  et  dont  le  succès  à i'OJèon, 
b:o(;rapbiesdoi  delaiis  qui  lui  sont  |K.TSnimeU,  nia<s  011  en  i8si  , ne  put  obtenir  à l'auteur  la  permission  d« 
|>etit  aisément  te  coiniuîtrc  en  lisant  ses  écrits,  où  il  ne  i faire  jnuer  son  Charlet  f'i,  1891,  in>8*  : ~ Frtéegonife 
développe  que  ce  qu'il  pet«se  et  ce  qu'il  sent.  Son  Ode  et  Jlrunekaut , en  cinq  actes , jouée  avec  succès  À l'O- 
»ur  ie  maiiapc  de  Napoléon  et  de  Marie-Louise  ne  deon,  et  reslee  au  répertoire,  i8>i  , in-8*  : ces  der* 
prt>uve  que  la  joie  d'un  bon  Praiieais  sur  un  i-vetiement  nières  pièces,  dont  It  * sujets  sont  tirés  de  l'bistoire  de 
qui  pouvait  assurer  le  boitbcur  du  sa  patrie.  Aussi  ne  France  , fout  partie  du  Thràfre  natimal  que  l'auteur 
lui  a-t'Clie  valu  ni  place  ni  récompense.  Au  iinniitrr  des  sr  propose  de  d'inner  , projet  louable  , dont  il  est  à 
tii|iistices  dont  M.  Leiuercier  a eu  à se  plaindre,  il  faut  craindre  qii«  la  censure  ne  rail  dégoûté.  —Richard  III 
compter  les  obstadesque  lui  a suscites  la  censure,  tant  et  .^aanna  â'^era  , imitées  de  Sliaksprare  et  de  Kowe, 
sous  le  régime  impéiial  que  depuis  ta  restaurai  iuii.  Les  lSs4,  linS*.  — Ite  Martyrs  de  ScuU,  ou  l'Empire  moderne  ^ 
entraves,  auxqueikt  plus  qu'un  autre  il  devait  s'alten-  en  cinq  actes  : lue  an  comité  de  l'Odenn,  mais  lion  re- 
dre.  Font  snuvunl  réduit  à faire  iniprimer  ses  ou-  présenter,  parce  qu'elle  rappelle  un  des  beatii  faits  de 
vragi'S  avant  d'être  représentés  ou  sans  rèlre.  Parmi  l'histoire  des  fîrecs  modtnies,  i895,in-8*:  — Camille, 
ces  dei'iiicis,  nous  ne  citerons  que  la  Üememe  de  CAar>  ou  /r  T apitoie  tauré , eu  cinq  actes  , non  représentée, 
lee  VI,  cninpnsec  eu  18  .C,  imprimée  en  iSi4,  et  arrê-  1816,  in  8*.  — 9*  Treiae  comédies  : iMfeltue,  en  cinq 
tée  par  déciiion  du  canttil  r/cs  minUtree,  lorsqu'elle  alla  A actes,  en  vers  , jouée  au  Théàtre-Prant^ais  , t7;}9,  non 
être  joUi'C,  le  98  septembre  1S90,  au  second  Théâtre-  impriiut-e:  — Ir  Tartufe  rév^i/u/^nnaiVa  , eu  trois  actes, 
Fiai]^-a:s.  M-  Leiuercier  se  sertît  résigné  aux  niutild-  17'|5,  iu-8*;  — la  Prude,  en  cinq  actes,  en  vers,  1797, 
lions  Miesitables,  à la  suppress'on  de  queb{ues  pensées  in-B*;  — Pinto,  ou  la  Joumde  d'une  eonepiration,  en  cinq 
lmp  hardies,  de  quelques  vers  trop  patriotiques,  H actes,  ni  prose,  1800,  inS”;  — P/autr  ou  tu  ('omrdHr  ta- 
ntènie  de  la  moitié  du  litre  de  sa  pièce.  Mais  c'était  le  tiiie,  en  trois  actes,  eu  vers,  180B,  in-8*:  —Ici  Fayagee 
fond,  le  sujet,  le  tableau  d'un  roi  en  démence  qu'on  (te  5t'iirmr»(aé<,  eu  cinq  actes,  redu  te  en  quatre,  iBoS, 
ne  voulait  pas  exposer  sur  la  scène.  Kl  cependant  la  in-8*:  — ('ânsfjpâa  Cu/omâ,  eu  trois  actes,  en  vers,  18)9: 
censure  s'est  tnoiilrée  plus  indulgente  , en  i8s6,  pour  - — le  Frère  et  la  Scrur yumraux,  en  trois  actes,  en  vert, 
M.  de  Lav-lle,  qui  par  set  fmicliuiii  tient  au  niiiiislère  1816,  iu-8*:  ~ /<t  faux  Bioil'O.'nma,  en  trois  acks,  eu 
de  l'intérieur,  quand  i-lle  a pcim  s la  repi'esentation  de  vers,  joué  au  Theùtre  Français,  1817,  in-8*:  — teCam- 
son  Ckarlee  Fl  au  Theàlre-Franrai^.  M.  Leiuercier  a plot  Jonte»li4fue,  nu  le  htaUace  %uppo$è,  en  trois  actes, 
été  juslemeut  blessé  de  cette  pieféreiice,  dictée  par  une  en  vers,  1S17.  in-8*;  — • le  Corrupteur,  en  cinq  actes,  eu 
partialité  nianifeslc.  Il  a exhalé  sou  indignation  dans  vers,  Icrininér  en  1S19,  et  jouer  à l'Odeon  , en  1899, 
uu  Di<i/o^ue  entre  Charles  Fl  premier,  et  Charité  Fl  te-  tS93,  iii-8*,  précédée  d'nnv  pièce  fort  p'quaiile,  fruit 
, cond,  inipriiné  à la  suite  de  la  troisième  édition  de  sa  des  rcs^e/.timriilj  de  M Lemrrcier,  ot  lulilulce:  Dame 
pièce,  Hais  la  vérilé,  dont  nous  faisons  profession  Crnsorr,  ou /a  rorru^fr/ce,  tragi  comédie , en  un  acte, 
comme  lui,  nous  oblige  de  dire  qu'il  a été  injuste  à son  eu  prose,  ipii  a etc  réimprimée  séparément,  1B96, 
tour  en  imputant  à M.  de  Lnvilie  des  loris  qu'il  n'a  pas  in*Ô9;-~-  la  Journée  des  Dupes,  que  nous  ne  citerons  que 
I eut.  .Nous  avons  lu  allcntivemeiit  les  deux  tragédies,  sur  l'autorite  un  peu  suspecte  de  la  Bicj'rrrp/iia /^raatdf, 
nous  les  avoua  scrupuleusement  examinées  et  compa-  qui  ne  dit  pa<  si  elle  a été  représentée  et  imprimée.  — 
réct  ensemble,  et  mms  n'y  avons  trouve  d'autres  rap-  3*  Douze  poèmes  : /es  Quatre  métamorpluytet , 179g, 
porta  qu«  ceux  qu'elles  i-mprunleui  de  l'histoire.  L'ac*  in-4*;  ~ //um>'  re  , en  quatre  chants  ,)  Buo  , in  8*,’ — 
lion,  l'epoque,  la  ronduile,  âcs  dévclappcnu-iils,  tout  y Alexandre,  en  quatre  chants  , 1 800,  in-B*:  — Ut  (nn's 
est  dilTereiit.  jusqu'aux  pcrsoiiiiagi  s , à rexceplioii  du  Fanat/^no,  poème  pliilosophl-cnmique  , en  quatre 
roi,  de  la  reine  et  du  dauphin  , évidemment  indispeii-  cbatiU,  1801,  in-i9  : — ht  Ages  franraî»  en  strophes  , 
sahles.  2>aiia  discuter  le  mérité  intrinsèque  dc<  uriiT  et  ru  quinxr  chants,  l8o.v,  în-8*  ; — Deridcjfuc,  ou 
pièces,  nous  dirons  que  celle  de  M-  Lentertrirr  est  plus  (7<unls  du  poi  te^rA,  et  l'Homme  renauvett.  rer.il  moral  en 
dana  le  genre  deCoriieille,  et  que  celle  de  M.  de  Luviilo  vers,  178',,  in- 19:  — l’Atlantiad»,  pot-mc  en  six  chants 
est  plus  raciuieune  ; qu'elles  n'oiu  par  conscfUicnt  au-  { dont  !r  liérui  « st  Newton  ),  iSia,  iii-S*.  Quriqurs  frag- 
C4MIC  rraacmblance  par  le  slxle.  Knlin  noua  oeclaioas  menis  de  ce  poi-me  avaient  paru  sous  le  titre  de  : £«- 
fnrmellrmciit  qu'apres  avoir  cherché  lespretendiiipla-  sais  poélî^uet  turla  ihéogoitie  nfivtonienne  , 1808,  in-8*; 
gialatigitalés  dans  un  article  de  journal  qui  n'existe  plus  — la  l'iinA^/.'O-'risiadr.  ou  le  Speetaelt  infrrnol  du  XF l* 

! l*Op<niofi),  nous  n'avons  pu  décuuvrir  dans  le  second  eirele,  1817,  in-8*  : ce  pormv' philosophique  et  sntiri- 
CA«rl««  Fl  aucun  vers,  aucun  hémistiche,  auruiirsiiua-  que,  peu  ménagé  par  la  critique,  cl  non  moins  remar- 
tioiv  i|ue  H»  I.cmercier  puisse  légitimement  réclamer  quable  par  ses  defauts  que  par  ses  beautés,  n'a  pas  ru 
comme  sa  propriété  , aucune  pensée  qui  ne  »e  liouve  (le  modèle  et  n’itn  servira  prnbabiemenl  jamais:  mais 
exprimée  de  vingt  manières  dill'i-rentcs  dans  dirers  au-  il  prouve  l'elendur  et  la  variété  des  connaissances  de 
teura.  Deux  seuls  traits  pourraient  à ta  rigueur  pasver  l'aiiU-ur  : — rAanf  ptthique  tar  l'allianet  européenne, 
pour  drs  emprunts  fa  U par  M.  de  Lavillc  à son  oevan-  composé  en  18 1 S , i8ti  , in-8*;  /a  ifèroM'd''.  poème 
cier  , a'il  eût  été  iinpuuihie  de  les  avoir  imagines.  I.o  badin  en  (u  laves;  — Iffuia  , en  quatre  cbsiils , 1898, 
premier,  qtiî  ne  lient  que  deux  vers,  c'csl  l'erreur  du  in-S*.  C'est  ie  coniplémrnl  d'un  urssein  conçu  depuis 
roi,  qui  prend  la  reine  pour  Valetitine  de  Milan,  sa  iong-trmps  rirxecuté  avecpei  sévératiec.  Cr  poème  fut 
belle->a*ur;  l’autre  , c'est  lorsqu'Ivahrlle  veut  arracher  composé  pendant  la  révolution  , ri  la  puhiioation  en 
à la  demrnec  du  roi  la  signalure  par  la«tu('ile  il  dt-s|iérito  avait  clé  relardéopor  1rs  cireoustances  politi<pjci on 
son  tlls:  mais  cette  situation,  indii|uee  par  riiistolre  si  y trouve  à la  Ihi  de*  rxlralts  de  ceux  i\' Alexandre,  d'Uo- 
eila  iv’jr  rat  pas  consignée,  oITre  encore  de  grandes diÛe-  nirrr  et  de  l’.7l/a»liade,  niixi(ueU  il  sr  rattache.  L'au- 
reaecs  dana  les  deux  tragédies.  Voici  la  liste  des  ou-  leur  a voulu  y peindre  Is  législation,  Part  de  la  guerre, 
vrages  de  U.  Lemrrcier  : i*  Seixe  tragédies  : Meleagre,  la  poésie  et  les  seienrrs  physiques,  sous  les  traits  drs 
syM  i — la  l-èeita  d'P.phrami  , 1798:  ces  deux  pièces  hommes  dont  la  supériorité  a été  ineontestablr  dans  ers 
•ont  probablement  inédites  : en  cinq  quatre  r.arrtèrvt.  — l.e  Paytan  albigeois  , i893  ,in-8*; 

I *Ctra,  1797,  in-d*,  quatrième  édition,  in-iS  ; — Ophit,  4*  Vn  de  met  Simgee  . ou  gueltjuet  eert  tur  Paris  , 180s  . 
en  cinq  actes,  *798  ; •—  Itmaél  au  Dcrert  , ou  l'Origine  in-8*;  i^Tradurtion  Jes  Vert  dores  de  Pylhagore  et  de  deux 
I du  psagda  araé«,  scène  orientale  en  vers , 1801,  în-8*.  Idylles  de  Ihéocrite,  i8oû  , iii-S*;  ii*  Kpdrr  à Talma. 
représentée  à l'Odéon,  en  1818,  sous  (r  titre  d'.l^arrt  18117:  7*  Ode  sur  h doute  des  vrais  philosophes,  à efui  ht 
itmaél,  etc.  , et  réimprimée  la  même  année,  sous  ce  jfduo;  iélét  imputent  l'uthéitme,  18 1 3,  in-4*:  6*  Rpitre  sur 
litre;  f»«/e  et  Osomète,  en  cinq  nctes,  avec  m«r  préfacé  le  bonheur  de  la  vertu,  i8l3,in-4*;  g*£p(ln!  à Banaparl. . 
et  des  notes  , l8o3  , in  5*  : — Raudouîa  empereur , en  ' le  bruit  répandu  qu  'il  projetait  d'~  rrire  des  fommrB-  j 


1.  EM 


luirti  hi$U>ri^tiri , iSl  ili  8*:  lo*  liéfitxiont  li'uH  Frtin* 
t;4iië  «ur  iiHf  fturtie  fartitui*  dr  i'ttrmée  (<an\^aite  , l6i5. 


I ai>at\tii^u€  Ae  tilteruture  çenieale  , ttl  | duclioii  de  \lftrtill. 


iri-tt.  l.emierrc  d'Ar^v  • en  maiiutcrit  une  (re. 

' iiédir  iiilitider  Maiintitl;  il  aviil  cuiumeucc  une  Ira 


a été  prüfeê$<f  à /'irtAJnrr , 1817,  ô %wt>  en  qiiatn 


EEMIEUUK  DK  COKVKY  JM^  FrinUic 


j.iirliei^.  iu'H'’.  On  Irnme  <lan»  cet  «ntraise  i>eauemip  coin{M>!>tteur  (lrama(it[UL'  « elicvalier  d>*  la  ü'hon* 

mai»  un  poât  décidé  {mur  im  iiinnTaltoi««  litte-  I iieur  et  de  l'ordre  n>  litaire  d**  < .haries-Fredertc»  né  à 
iaire''i  Dattale  lun|i  aritelr  mi  l’auteur  parle  du  Tartuft  I nem\e«  , en  l7'o,  est  un  de»  «lece»  te»  plu»  d>Mîii(;tie« 


1:  Molière,  il  rfti  en  opposition  arcr  tniil  ce  ipruu  a dit 
ir  ce  prend  Iminnic’ ; 19^  du  seiv.nd  riirMfre-FriinrQM, 


f M.  llerlun.  Il  a*ui«i  lonp-tempsla  carrière  nniitairr, 
été  aidc--ite-camp  du  peneral  'J’hièbault,  pui»  chef  de 


ull  rr/wU'i’*  è (a  drrli/m<rf/>'M  dramatique,  balailiou,  et  a fait  nvvcd'»tinCtioutmile*  1er  canipnpne* 

i8ib.  iu-b*:  1 3*  «I  noire  HiialWi'Yutf , i8»o,iii-8*;  de  la  ri-rolulioti  eu  Inique,  en  llnllumie,  ru  AUemt* 
Miaef»  ktiuique»  des  el  ÿr<<«,  pur,  ru  Pru<*e  , en  Pntopiie  , eu  Daliiiatic  , eu  K'papiie 

tradu  is  eu  wi>  t'r aurai*.  l8'i4,  in  8*;  t3*  Sut^e  du  rarrne  et  en  France.  Mi<  à la  retiaite  eu  lHi4>  >1  l'd,  eu  i 8 15, 
, l^^5,  »<j*  lirmurr/u  t $ur  le»  hanntt  et  te  à la  fiiueste  campaptir  de  M’alerloo.  I.a  musique  de  ce 

maMeiiuaatriin'ralonu  dra’nctiquct,  18  6 iii  8*;  coui|>n*tteur  amateur  ii'esl  point  reniarqualile  par  une 

iHcrmeia  du  rumfa  de  .Voûta.  1843,  iii  4*:  >1^-*  FriWipas  saTaiilc  coiiibluaison  de»  a<  eordt  et  par  le*  ellel*  d'une 
cl  deteltipi>*Hittil»  tur  la  nature  de  la  propiiet  /iitrriJi'rs  ; harmonie  lu  u^ante  , mais  elle  est  paie  , apréalde  , ex* 
ptUtenU  ù l<i  rommu*t'u  ne»mm  e p.tr  le  rut  pour  t\xunien  prtsfi  ve  , pittoresque,  et  surtout  d'une  orip-ualîté  pi- 


^ia*rNia  a ti(  rommu*n'u  namm  ep.irfertH  pouri  • 
preparak-i-e  du  pryycf  lendiiul  à amWtxi  rr,  duiii  i 


prcsiiiT  , pittoresque,  et  surtout  d une  onp.uaute  pi- 
quante. Eu  17^3,1!  arail  mis  eu  imisi<)ue  un  article  du 


l/a*  çeH»  de  Ut, rot  *(  det  ai-ti*frs,  la  UgUlaUon  artuil  t Jiiuraa.'  du  *«>ir.  cooteuanl  la  smumatioii  faite  à Üustinea 
sur  {et  druiu  ds»  uuteure  et  de  Ira*  s hcriltm,  1838,  iu*S*.  de  retidte  ^layeure  . et  la  repome  de  ce  péuéral.  Ou  a 
U a été  preseiite  a l'Opern  : Veuihre  , Iraprdie  Ijriqui.*  de  M.  I.emierrc:  I.etekeraiiert  errantt,  eu  un  acte,  1791; 
iipji  ri'pi  est-ulcr.  E(‘squalilcs<{iii  caractéi  iseiil  les  pio-  l.a  repjûif  de  Tau/.>n,  en  un  acte  , paroles  de  .M.  Durai  : 
ducliousde  M.  l.«mr’rcier,  sont  la  hardiesse  de  { ciuèes  .dudr  >i  et  .71»i«uki.  nu  le  francai*  dnfts  l'Inde^ 

ft  d t-xpreksiiHi.  11  cal  éniiMemiuent  doué  du  péuie  p.ie*  en  lioi*  actes  , painles  de  MM.  Picard  et  Durai.  (>• 
t <(ue,  mais  un  lui  rcpriuhe  d\iliUBer  quelquefois  du  deuxopéi  a*,  {oués  eu  1794,  au  llicatrr  de  la  i ue  Farart. 
tiNnlopi-iue,  et  de  ne  pas  dounrr  loujnuti»  à »mi  sl>le  nrdur<-iil  pas  leur  sticces  mus  seules  circonstances. Dans 
a«>t  a d haroinuie  et  de  clarté.  Du  été  nunmre,  eu  1811,  l’iiu  était  un  i<di  rondeau  •|iii  contribua  hrauenup  à ela- 
mcuihre.  de  rinslilut , accoude  classe,  rederciiuc  acl-  1 hlir  la  rcputaiiund'F.iletioii  comme  chanteur:  dans  Tau- 
demie  fraiM;a  se.  ■ ti  e 0:1  ri'niari|ua  des  chants  In  ureux,  surloul  drsr  lirrurs 


l.KMIEilUK  IVARFiY  ( A. -J.  ).  liltèratrur,  nerru 
de  l'auteur  d.  la  f'euiedu  ktalmhar  ^ naquit  a Par  s eu 


0(1  le  coiitpo»i|eiir  araitinpeitieusemriit  adapte  et  imité 
le  chant  relipivux  de*  clin  lien» , des  nmsulmani , des 


17CS.  Il  pMM-ilait  plusieuis  lanpues , et  fut  traducteur  juifs  et  des  hramiiies.  hVeutierrn  va.'aflrrs,  ru  un  acte, 

^ üMi'rmcnle  aiqirù*  de  dîrer»  trihimmix,  iiolaiiiimiu au  parulea  de  M.  Picard;  M.  l.emicrre  a donné  aussi  au 
I iiinseil  des  prise»  maritime»  , d’où  il  se  lit  lotir  à tour  lheûtre  Lourois  , ru  1798  , f.r*  Auspsrt*.  eu  un  acte  , 
ih^vMki-rpariu.u  inconduite.  Lemierre  d'Arpy  arail  ce-  parole» des  mêmes  auteur*,  pièce  qui  eut  hesticoiipdc 
ps-iidant  d«  l'instrtirtiout  de  l’e*pi  it,  de  la  pruhile  : mal»  vi»pue  ; — aux  lli'-àtie»  du  h>uiletard  : la  UiHtté  du  che- 
dti>  poûU  ipuohlcs,  un  état  d'. tresse  presque  Continuel,  inûi  . comédie  en  trois  actes  des  mêmes  auteurs,  arrau- 


I d«>d»>.n.>reri'Ht  x<is  talents,  le  réduisiieut  a la  ini»ére,  j 
I et  il  alla  innurtr  d'une  malad  e honteuse,  le  13  tio*  | 
teiuhrc  i8i3,  daii*  iiu  hôpital  de  paris,  où,  par  uii  seii. 


tiineiil  dv  deilt  dteue  qu'une  tonpiie  iurorlimc  ani  aitl  lient  I et  FehVis  , eu 


pee  ru  opéra,  171)6  ; la  Pair  >1  r«nie«r,  1798  ; let  Ütux 
arphrlîntt,  1798;  la  SlaÎH'H  changer,  1798;  Ire  lyeuxCrit- 
piiti  f^arilr*  rl  musique),  1798  ; la  Porteur  d’eau,  J 80 s; 


S(;l<  a ( |>aroles  et  musique  ) , 


pu  lui  taire  ouMiur,  il  s'eiait  fait  inscrire  sous  un  nom  1S08  : au  (heàtre  F'  xdeau  , lu  P ruche  catt'  e . 1819.  M a 
«sui  U était  paal«  sien.  L'ii  s ^ul  trait  fera  couuaitie  son  eu  part  au  roman  de  M.  Doi  vo,  son  compatriote,  niti- 
d«Mi>im‘»sciueiit.  Axant  teeu  un  jour  une  pièce  de  iule  : .Ifnn /'isloirr  eu /a  fieniir.  «{u'ou  a fauMemeut  attri* 
4o  fiojics  d’uu  armateur  d'0*li-iide  , pour  lequel  il  huéà  l.emieire  d’Arpy.  On  n cueni-a  de  lui  de»  orutre» 
ss-nal  de  traduire  de  raurlal*  une  lettre  d'eiivtion  pour  pîano,  harpe,  rtc.,  ep  un  prand  uonihrr  de  mmoii. 
deux  papes  , il  courut  après  l'ami  qui  lui  avait  amené  ne.  culie  auto  » celle  du  Hou  (>uiVAoKa  de  Finriau  : Ifa 
■;c  négociant,  et  lui  Iiieltant  le»  4o  franc»  dans  la  main  peine  a d vanrel'aurttre,  Pajui>l,  Va  jour  un  1k<m  iü(  rkri‘ 

• l'u  u'ca  pas  plu*  heureux  qU(‘ itini,  lui  dit  il,  prends  fiVn  , U tirant  et  le  ('/israu'rr , l-e  dernier  rri  de  fa 

• cette  pièce,  et  dnnnc*niot  5 fraitc*.  • Ou  a de  Le-  t.*.irr/a.  etr.  11  a aussi  arranpé,  pniir  le  tiiiàlrc  de  l'Odeoii, 

ttuerre  d'Arpv  ; roman  liaduitde  l'auplais,  quelques  opéra»  itüliens,  entre  autres  le  2anricdide 

1787,  1 loi.  iu'iB  t 1“  r/ilD-a  du  plâitir,  traduit  de  l'an  Uo*siin,  joué  en  jSs7.  Il  a publie  un  nuvi  ape  intitulé  : 
plais,  1787,  a Tol.  in-iss  5*  .A.firauu  rode  riimiiiel  de  /te*  purliitini  rl  rfrararp»  irrrfii/iar»,  cl  a été  éditeur  des 
i 'eaipereurJefrpk  II,  traduit  de  i'alirmaiid,  *758,  in *8*;  M^muiree  irHilairet  de  M.  le  harou  Serutier. 

4'*C'a/a*.  ouïr  Fn<io|fsm«,  drame  en  quatre  acte»,  en  I.EMOINE-IFESSO  ES  , Kowr.  SI vaix-JostraJ  naquit, 
pn>H!,  reprineiité  le  17  décembre  I7‘»u,  sur  le  lliéàlrc  en  i“3l,  à Kss'iies , hourp  de  la  ci-dernnl  province  de 
du  Faiais-fioiial.  an|oard'hui  Tlifàtre-Franrai* , et  im-  tiiiampapne  , prés  de  (Ihabxis.  D lit  de  brilliintes  élu* 
ju  iuHr  eu  179  » , iii-8®.  Il  ne  faut  pa«  confondre  cette  des.  s'appliqua  au  droit,  prit  «esdeprés,  rl  commençait 


j {Mccit  a»eo  le  Jaan  l'atae  de  M.  Lava  , fouée  le  j8  dé 
I ccothre  1794,  sur  le  théâtre,  ni  ater  Cofu».  liapeslie  dt 


• à se  faiie  un  nom  au  barreau  , lur«|u'il  renonça  tout 
f à coup  B celle  carrière,  et  se  consacra  à rediicatioii  de 


Llieiiier  , repiéseiitée  le  7 ju71tl  1791  , sur  le  même  la  jeune  un^b*«»e.  D préluda  à ces  importantes  fouc- 
linairi;  que  le  drame  de  JoMuierre;  5*  Ut  Cent  ftens  et  lion*  par  la  j)ul«licalioi»  de  quelque»  litres  èlêmeulaires 
é une  jeune  Jugaue^  publiée»  eu  aiiplai*  et  eu  français,  011  »c  Irouraienl  réunies  la  clnrlu  d«»  préceptes  et  Fex 


afcc  de»  JdtJangee-f  des  Jpniügae*  moraux , rl  une  D»t- 
enpUoa  ailegoriqae  dot  t^'yoget  d*uM  jeune  Aamrna  eupa>t 
duiuHtheur.  179B,  /'(irMCi  de  Gra^,  traduites  eu 

fronçais,  le  texte  anglais  rîa*i'xis,  arec  des  note»,  1788, 
m l»";  7*  JoerdUna  , par  Isahelle  Kelly,  traduit  de  Pau- 
piuinaur  la  troisièmé  édition,  1799  et  année*  suivantes, 


I ou  »c  Irouraieiil  réunies  la  clnrle  des  préceptes  et  I ex 
cellencr  de  la  melhinle  ; l’uuisersUe  le»  accueillit,  et 
poimit  qu’ils  deriiissi’iil  classique*  dans  les  collepe».  Il 
avait  conçu  le  piaii  d'un  traité  de  physique  qui  eût  pré 
«enté  les  niêitK-s  avantages  : mais  rx  projet  ne  put  recr 
votromi  execution  , tant  sc»  moments  etaient  reiupli» 
par  les  soin»  qu'il  donnait  à >e»  élevet.  La  rupiitaliou 


ttvol.  ia*i  t (arec  lé^elavd  tt  Weias*  Code  général  que  ses  succès  lui  lUMiiiêrenl  le  lit  uomunrr  prufetseur 
p,mr  lae  étale  pkueaètm,  Xtkdotl  de  Fallemsud,  i8ot  , de  nvalhémadque»  et  do  physique,  iil  ensuilr  membre 
* lomea  en  S mlutile»  lo-b*;  9*  Le  rhâleau  de  l’uida-  du  jury  d’iiutrurlion publique  de  Pac  ■.('.'••là  lui  qu'on 
éeoaa , poema  ep-  deux  clvanlt , par  Thomson  , shiVi  de  do  t ni  partie  la  ruitservaiioii , pendant  la  lourintnU! 
d.-a.*  flulroa/soiimesib^uiudi*  l’anidii*,  l8t4,in*ia;  révolnlloimaire , de»  l>>nuir»  Iraditiou»  de  lancienne 
»4«*  Mam0free ds'/o  rsM«  dV.'Irur/r  , trr/ls  par  f/ie-n</me,  unireroîte  et  du  pnûl  qui  pi  é»  d«il  aux  eUide*  qui  » y 
tiPsiuiladeFrtil  eu,lBt4.  lii-B*;  1 1*  Helalion  amlxniique  faisaient,  Snrj  «cule.  connue  »ous  le  nom  d’instruction 
de  Fussawl  dannd,  /•€  juHtei  1809,  ou  pa/r/rs  Owîrâia/,  «I  p.dvlcclnnqur,  est  renoimnée  j>3r  le  jy-aiid  iinuilira  de* 
ela  Vemlivamaat  du  ttmrrmSa  traduit  de  l’îtalieu  , elèves  dislinijué*  qu’elle  a produiu.  Lcmoine*d  lii.»oie* 

lAi4«  iu-8*:  19*  ferre  M.  ürelon;  La  ^cinpia  etramtr.  par  est  mort  i Pai  is,  le  >7  août  1 8 »ô,  lia  publie  : i*  i'rm- 
iiiite  Buiuey,  ronnui  trasluit  de  ranjilai»  , ï8j , i vol.  ’ ci'pa»  de  gefj^rophii , l’aris,  ïT^n,  tu-  n,  **  édition,  17^4; 
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*Ien  donnft,  la  même  ann^r,  un  abrégé  în-i  s;  a*  Traite 
du  globe,  rédige  d'u7te  maaUre  nourelle  , ù la  portée  de» 
enfant»  , ihid,  17^0,  Traité  tlémeataire  de  ma* 

thétnatiffuea  , ou  Trinripei  d'arithmétique  y de  griiinétriey 
d»  Itigonometiie,  aver  le»  aeittou»  ronique».  Paris,  1788, 
in-8*;  ibid,  l Tÿ'v  • in«*ine  formai  ; /*•  rditioii  rt»u^  , 
et  aucnieiitce  , ibid , 1 707,  1 sol.  in- S"  t l’outrape  rt»l 
(«rmiiié  par  ut>e  bmioe  histoire  abrofié**  des  maibema- 
tiques:  4*  Prûiri^as  d'oiïlAm  b‘^u«  deri»iu/<,  Paris,  1801 
et  I Ko.'t,  in.|  a. 

LEMONNIER  ^ Preata  Cirsaru  } , astronome  , né  à 
Paris,  le  a3  nofembre  i7tf.  Il  montra  de  bonne  heure 
un  goût  IrèH  prononcé  pour  l'aslronomir  , et  il  n'atait 
pas  encore  sUeint  sa  seixiéme  aimée  lorrrjn'il  lit  ses 
premières  obserralionssur  roppos’tion  de  Saturne.  Le 
premier,  il  donna  des  éléments  du  soleil,  et  soixante 
ans  d'obserralions  et  de  recherches  de  théorie  ne  tirent 
trouver  que  trviilr-sepl  secondes  à ôter  de  son  calrul. 
Reçu  à l'af^adéniîe  dt-s  science»,  Ir  si  avril  173O  , à 
peine  âgé  de  vîngl'Un  ans  , il  fut  un  des  iro  s ronimis* 
saircs  qui  allèrent  mesurer  un  dr(;ré  du  méridien  sur  le 
cercle  polaire.  Il  passa  l'hiver  à Toinéo,  et  contribua 
puisaansnsent,  par  son  xè!e  et  son  aclivllé  infatigables,  à 
terminer  celle  importante  entreprise.  Il  remît  en  bon* 
ncur  la  tnélhmle  de  Flamstead , méthode  ingénieuse 
à laqmdle  ou  doit  toute  la  précision  qui  existe  mainte- 
nant dans  tes  tables  du  soleil  et  dans  îes  positions  des 
étoiles.  Kii  1733  et  1741,  Lcmomiicr  vérdia  Pobliquite 
de  reciipliqne.  Ilavait  lu  en  1741,  â U rentrire  publi- 
que de  l'académie  des  sciences  , le  projet  d'un  nouveau 
catalogue  d'étoiles  xodiacales.  et  il  présenla  à l'acadi;- 
mio  une  iiouveDe  carte  duxndiaqne,  qu'd  lit  graver 
quatoete  ans  plus  tanl.  Lemonnicr  fut  k premier  qui 
détermina  les  cliangcmcnts  d«  s réfractions  en  hiver  et 
en  été  , et  qui  entreprit  de  corriger  les  eatalogui's  des 
étoiles  e.t  de  bien  déterminer  la  baulenr  du  pûk  de  Pa- 
ris. En  I74ii  il  inlrnduisit  en  France  l'instrunient  de» 
passages,  exécuté  par  Graham,  céleUre  horloger  de 
Londres.  En  i74Si  îl  entreprit  d:  dl-'Siper  le  préjugé  qui 
régnait  encore  en  France  sur  ks  comètes,  cl  aimoiioa  , 
dana  une  séance  publique  de  Pacademie,  que  la  comele 
qui pttrtiaaait  alors  avait  uu  mnnrement  rétrograde.  Il 
ronstruisit,  en  1745  ,daiisréglise  de  Saint-Sulpice  à 
Paris,  la  grande  et  belle  nicridknnc  que  l'on  y voit  en- 
core. En  1746  , il  détermina  les  inegolilés  de  Saturne 
causées  par  l’utlractioii  de  Jupiter,  (le  sujet  mi»  au  con* 

, cours  par  J'acadèmie  des  sciences  , occupa  k célèbre 
I Euler,  dont  le  mémoire  qui  fut  couronné  justifia  l'exar* 
lilude  du  calcul  de  Lemoiiiiit-r.O  savant  cntret'Miail  une 
correspondance  tri  s siiivlr  avec  les  asirononii-s  di-  l'An- 
gleterre et  introduisit  en  France  le  urs  mi-tbodes  et 
leurs  iiiBirumeiit».  Lors  du  voy.'igr  qu'il  lit  dans  la 
Grande-Bretagne,  en  1 *43,  >1  alla  iii«qn'en  Russie  pour  ' 
observer  l'écl^e  du  a5  juillet,  qui  clrvait  être  prc«que 
annulaire,  et  le  premier  il  ii)<-*ura  le  diamètre  dr  la 
lune  sur  le  disque  même  du  soleil.  O fut  en  i'33  qu'il 
itèBellevifeunemértdietiMe  quilui  valut  i5,oon  iV.  de 
gratiKcalion  , quNI  employa  à aciieler  des  instruments. 
Lemounier  cUit  demiis  long-tempv  professeur  de  phy- 
sique «D  collège  de  France.  La  révolution  ne  changea 
en  rieu  aa  position  , mats  il  fui  surpris  par  une  attaque 
da  paralhrsie  qui  le  força  k tbaiidninier  ses  trovanx  , en 
t?pl.  Une  teeertde  attaque  renleva , à lléril  , prés 
layeus,  le  t avril  1798.  Ilavait  été  nonvmé  membre 
de  l'academie  des  sciences,  lors  de  la  formation  de 
rmatitut.  Il  aptiblio  : j*  BUtoir»  réleatr  , 1741  , in-4*  : 
1*  Lm  lAé<;rts  romète»  , 01}  /Vn  traite  de»  pragris  de 
eetUpurtié  de  railroMtmua  . 1743  , in-8<’ , 3-*  /nvtilofnnis 
•etnimpueùfue»  , lyâd . in-4*  t 4*  O/^ierearnint  de  I»  luife, 
éttëUléit  utdu»  dtailuêpT*»,  i7Si>^i775,  4 I vre»  in-fol.: 
5*  Lattr#  auP'Ja  ikéuru  de»  arnU,  »pi:eiitlemeui  sur  le  vent 
du  Féeebiuara  I datia  la  t*  édition  des  TabUt  asiroaomé- 
Uetier,  1781  ,iil-S*);  6*  iVeruveou  lodiA'/ue  tv'dnil 
âl*aaiida  1759 , 1788  , iii-8*;  7**  t*reTniirt»  Ob»ervatioii» 
faite»  pur  ordre  du  rai^XNir  tu  metare  de  degré  entr»  fa- 
ri»  et  Amien»  , 17S7  » in-8*  : 8*  Abrrg  ' du  piUdag»  ^/j«r 
Ceubert , J776,iiv-4*;  Atlrtmomir  nautique  lunaire . 
*â  l'on  traite  du  lututHudeet  delà  iougitiideeu  mer.  1771, 
in-8*  ; le*  Empeuitiot*  du»  ma^n»  U» plu»  fucite»  dkreseu- 
^phtaiuuru^uuttiuneden»  rartdeta  navigation  , 177s, 
in*9*$  »i*Eu9uiu$ur  tet  murée»  et  leur»  »ff»t»  aux  grève»  du 


mont  Soint-Mirha’y  1 "74  . in-^**  : ) s"  n#f<Ti//lion  et  muge 
de»  priiiiipaux  iii$tru>neiilt  d'tt»lr<>n»mte  , 1774  . in-fol.  ; 
lA"  ioii  du  mi'g7i«lisJiie  . 1770  — 1778  , a p.xrt.  , in-8*  ; 

1 4*  Tra  t • de  ta  ronttrui'lîon  Je»  voixt-'Oc/x pa''  Chapman, 
Iri.duit  du  surdjts  . 1777,  in-fol.  : iP«  Memoiri  » c<p«frr- 
ntmf  ifiVrrsi  » quettion»  d’iiulnmami»  et  de  phy tique.  17H  i — 
1783  , in-fv®;  ni®  De  ta  earrerlian  introiluiie  peur  arc  i»r- 
cir  l«i  fiffis  tè-'he  du  lork  de  dir-huit  pirdi  , 1790,  in-3*. 

I.K.tiONMKR  Loris-Gi  ii.i.ximr)  , frère  du  précé* 
di-Ml,  assorit- de  riin<litul.  ci-dfvant  membre  de  l'aradé- 
niic  des  sciences,  consv-Per  d état  honoraire,  et  premier 
médecin  du  roi , iinqnil  à Paris  , k 97  juin  1717.  l)rs 
sa  piemière  jeunesse  il  fut  reçu  docteur;  presque  aussi- 
lbt,eti  i77iy  , il  fut  pktr  a Saint  - Germain  • en  • Lsye 
Comme  nu-decin  du  I b*>pilal.  Il  abandoinia  réimlede 
la  physique  pour  celle  de  I histoire  naturelle.  Il  y avait 
fait  quelques  observations  anjourd'hui  vulgaires,  mais 
qui  alors  étaient  si  remarquables  qu'elles  excîtémit 
l'a(lrntioi)  de  plusieurs  physiciens  célébrés  rt  entre 
autres  de  Pt  icstlry  qui  t-n  parle  avec  éloge.  Lorsque 
(iasnni  de  Tlinry  et  Lacaîlk  furent  envoyés  dans  k 
midi  du  la  Francr  pour  y prolonger  la  méridienne  de 
l'Obsi  rvatolrc,  Lenioiiiiier,  alors  âgé  de  vingt -d'-tix  a >s, 
fut  charge  de  rt-cuciili  r , en  le«  accompagnant diver- 
ses observations.  Il  di-crlvil  lus  minrsd'ocre,  de  houille, 
de  fer , d’atitinioine  G t d'améttiyUe  , sitiiees  danst'Aii- 
vergin- , les  eaux  minérale»  du  Monl-d’Or,  et  les  ndnes 
de  fur  et  de  jayet  du  Roussillon.  ]l  analysa  quelques  eaux 
minérales,  parliculierenient  celles  de  Baréges  , et  11 
lit  connaître  les  qualités  veneiieiises  de  certains  chant- 
pignons.  Les  premières  rccberches  auraient  été  suivies 
d.‘  travaux  plus  considérables;  mala,délnurnê  de»  élirric» 
de  ce  genre  par  h s devoir»  de  sa  place  et  par  k brsohi 
d'acquérir  quelque  fortune,  Lentcmnier  se  borna  enfin 
à cultiver  une  science  qu’il  airecHonnait  particulière, 
ment , la  botanique  , dans  laquelle  il  renait  des  servi- 
ces assidus.  Uencontre  par  le  duc  d’Ayxn  cher,  un  jar- 
dinier lleurisie  , il  intp  ra  k goût  dr  le  botanique  â ce 
seigneur  ; il  lit  dans  son  parc  des  cludes  , et  ensuite 
de»  embellissements  qui  plurent  à Louis  X V.  Il  fui  pré  • 
sente  inopinément  à ce  monarque  , et  se  troubla  au 
point  de  perdre  connaissance.  Le  rot  , flatté  de  cette 
sorte  d bonimage  rendu  à son  extcrirur  imposant , prit 
goût  à la  botanique  , et  mil  bientôt  à la  tâte  du  jardin 
de  Trianon  I-emonnier  qui  ne  tarda  pas  à y tntrodtiirv 
lo  célèbre  Hemsrd  do  iiiKsinu,  l^monnier  dirigea  aussi 
le»  plantalion*  kites  à Gimtrentl.  pris  Versailles,  pour 
la  scrur  de  XVI.  Stiidiiux  , bon  , sincévement 

pieux,  et  dailleiirs  timide  , il  ne  prolita  de  sa  faveur 
qu’en  l'alssiil  einnyer  à la  rrchcrrln;  des  plantri  quel- 
que»  voya^ni-s  euUué»  , à Loy  enor,  il  ans  1rs  vallées  dr 
I Atlas  ou  du  Liban , Mtr  kv  bonk  dr  l’Euphrate , cl 
jusque  dan»  les  ludo«  ou  d-ln*  la  t hine.  Il  lit  lui-niéme, 
avec  Linm’c  et  Iv»  di  nx  Jii»sien  . en  1 743, 
li.ji  delà  krét  <b'  KoniaMtolilcan  : il  visita  anain  l’Au- 
vrrgneen  1733,  rt  horboH»»  quelqm  f.iis,  rn  1778,  avec 
Jcaii-Jacqnt'-.  I.rnunuror , qu^*  la  critique  c-lTrayail, 
écrivait  p'*ii.  ni=ii*  iU>^î  occniw  ilurant  un  demi-siècle 
do  iislura'ivrr  ru  Kr  ancr  drs  vr^c-Unx  uliks.  Il  a intro- 
duit «1rs  cedresàanstcsenv.ronsde  Perpigvian,  des  pin» 
do  W«’ymouih  dans  ks  sabirs  de  Fmitameldcou,  et  des 
sapins  du  nord  dans  d>ver»  lieux  , jusqu'alors  incultes,  ^ 
prrs  des  c«*itra  nccidcntaka.  Xoniinè  , en  1785,  profrs* 
.vrur  an  jardin  dei  Plantes  , il  choisît  poursnpplèanl 
son  ncvrii  , l'illustre  Antoine  de  JtiMÎm  , qui  annon- 
çait dr»  Ini'B  ce  qu’il  sertit  un  jour , et  rnsnilf  il  céda 
sa  place  au  célèbre  M.  l>r<|VmUtiies.  La  comlesae  de 
Uarsan  avait  fait  placer  Lemomiier  auprès  des  cnranta 
de  France,  duut  elle  tdait  gouvernante , et  il  avait 
rempH  avec  distinction  , eu  l'Sd,  les  fonctiona  de  mé- 
decin en  chef  de  l'armée  d'Hanovre  ; cependant  il  se 
contentait  de  la  charge  , qu’il  avait  aeln-tee  , de  pre- 
mier in^ccin  ordinaire  du  roi.  Louis  XV  voulut  lui 
donner  cnltn  celle  de  premier  médecin,  après  la  mort 
de  Beiiac  , en  1 770  ; mais  la  favorite  ne  le  permît  pas. 
Opendant  le  roi  réussit  en  quelque  ebosv  . le  titre  de 
premier  mednein  fut  pour  Bordeu , le»  fonction#  pour 
l.enntmiirr.  Monté  snr  k trône  , l^oiiia  XVI  conwtva 
le  médecin  qu'il  ayaiteu  étant  dauphin  : la  reine  lui  en 
donna  ensuite  un  autre,  ut  l.rnuniuier  n'obtint,  ou  phi- 
tôt  UC  reçut  qu'on  1788  le  titra  qui  lui  avait  élé  destiné 


! TÎnpt  ait?i  auparAiant.  Sa  maniÀnMle  pratiqiif’r  la  mê. 
iiecliH!  iiVUit  pas  b JrdirH  Iraticliantc,  mais  judicii-itst** 
l'aisoitiii’C  , cirroii«pecti-.  A la  cour  , persuadé  que  la 
plupart  des  souiTi  aiices  y proviemicut  de  i'af^italion  de 
rcspril  et  du  trouble  du  cerur  , il  cherchait  surtout  à 
coiiMiler  ses  malades.  |)ans  la  Tille  il  cessa  d'accepter 
des  honoraires  pour  scs  eoiiis  , que  cependant  il  ur  re< 
fusait  à personne.  Il  suivait  souvent  iusqu'au  fond  de 
l'asile  le  plus  humble,  pour  y parler  dlTers  secours,  les 
iiid  ^enU  qui  s'etaiciit  presu’s  autour  de  sa  voilure  , et 
il  ne  clici’chait  que  dans  son  jardin  quelque  délassement 
de  ses  II  avaux.  On  rapporte  que,  dans  la  piurnee  du  lu 
août  l'-gs  , il  dut  la  vie  à son  air  vénérable  et  bon  , à 
sa  ]ih\si«momir  piiône  do  oandeur  et  d*une  dl|;iiiie  ino- 
desle.  Sa  porte  avait  elè  forcer  an  pavillon  de  Flore,  il 
allait  périr  ; un  individu  qui  n'élait  point  arme  te  saisît 
par  tu  bras  et  rentraina.  sMais  le  combat  dure  eii> 

■ coru  i s'écrie  Leniminier.  — (ic  iiVst  pas  le  marnent 

■ d*:  craindre  les  balles,  ■ lui  répond  riiicnnnu.  (i’etait 
Un  des  chefs  de  Piiisurrection  : la  ligure  de  I.i-moimier 
lui  avait  inspiré  tout  à coup  un  vif  intérêt.  1 1 lui  dit  en 
chemin  : «Le  succès  est  as-mré  au  (iarrousel  , je  ii'y  suis 
• plus  nécciwaire;  je  veux  vous  mettre  hors  de  péril:  * 
et  il  le  '-anduisil  jusqu'au  Luxembourg,  où  Lemonitter 
demeurait,  l.'histnire  d'un  »avant  remarquable  par  sa 
coin-taiicu  dans  des  vertus  simples  et  pures  n'apparlient 
pas  Duiiiis  à la  inoiale  qu’à  la  science  même.  Avoir 
parlé  de  Leinuntiier  seulement  comme  botaniste,  ce  ne 
serait  pus  l'avoir  assez  tait  roniiaitre.  5on  sUacbement 
pour  se»  anciens  protecteurs  fut  égal  ù sa  bicnruivaiicu 
i-nvers  tous  les  malln-urcux  qu'il  pouvait  soulager. 
Quand  Louis  XVI  tomba  lui-même  dan»  l’inrorliiiie  , 
aucun  homme  nu  lui  donna  plus  que  son  médecin  des 
preuves  d’un  dévouement  cl  d’un  respect  augmeiitéseii 
quelque  sorte  par  cette  infortune  même.  Lenionuier 
ayant  clé  réduit  à un  étal  voisin  de  rindigeiice  , et  ne 
pouvant  se  décider  au  sacrtliccde  son  jardin  particulier, 
ou  de  sa  hihbolbéque , élabüt  uue  petite  boutique 
d'herbor  sle  ; la  coiteideralion  i-t  l’iiitrrél  publics  le 
soutinrent  au  milieu  de  ses  chagrius  « que  renouvelait 
chaque  jour  la  perte  de  presque  tous  ocuadoiit  il  avait 
cultivé  i'amilie  ou  requ  l'appui.  On  lui  trouva  toujours 
dans  la  conversation  de  la  douceur^  ou  même  de  la 
liairte.  Les  jouiasaiices  de  rinlitnité,  partage  naturel 
d’une  si  belle  an.e,  lui  ont  fait  dire  que  ses  dernièi  es 
aiinéee  uvaietti  été  les  plut  lisureusea.  Il  devait  surtout 
à ses  deux  nièces  cette  paisible  satisfaction.  L'mio 
d’elles  lut  était  si  aUschee«  que  pour  lui  prodiguer  plus 
librensentsessoins  « elle  épousa,  quoiqu’elle  fût  suréa* 
Lie  et  jeune,  ect  bomnve  octogénaire  et  devenu  pauvre. 
Le  caractère  de  Lemounier  avait  fait  sur  cette  femme, 
si  digne  de  lui,  une  telle  impression  , que  lursqu’il 
mourut  elle  fut  «lle-méme  en  danger  de  la  vie  duraut 
pJuaieura  moia.  Caat  le  a aeptembre  17^9  qu'il  suc- 
comba, après  dix  mois  d’une  maladie  douioureusü.  Il 
avait  été  nommé  par  Pacadéiuie  des  scieuces  adjoint* 
Imiai'iala , lo  é juiîlat  1743  , ssaocié  le  i4  mars  1744  < 
atpeHaîanuairc  la  5 août  1749.  A Pépoque  de  le  forma- 
tion de  PiiistiW,  ilnep^ten  être  membre  àrausede 
aan  séjour  Imrs  de  Paris;  on  le  noasma  seulcmeiit 
associé.  Ua’a  paa publié  tout  ce  qu’il  avait  écrit,  et  il 
n’a  pas  non  pluaécrit  tout  ce  qu’il  avait  pu  dire  d'utile. 
Outre  les  arUelm  ^dûaanl,  Aigmtie  aimani»*  et  plusieurs 
autrea,  datte  la  première  Ëneyrclopédie  , tous  remar- 
quables par  la  clartéou  la  précision  ; outre  des  Mentoi* 
rea  sur  les  découvartM  «t  1rs  dinérentsiravaux  mcii* 
tiontiés  précédemment , qui  ont  été  insérés  datis  le  Ka- 
eueil  de  l'académie  des  sciences,  années  i74i<44‘4<i*47* 
ép-éa.  on  a de  Ltmonnier  : 1*  Dùsrj  tatio  : trgo  ionr«r 
«derrefm  nVulam  rfwdil , 1 76} , in-4*  i *•  Lt<;ctn»  dt  phy- 

txpérimtnXaU  sur  fVfiw'/iéredes  h'farurs  , «i  sur  la 
mMun  et  /«s  prapriéti»  ds  Vair,  traduit  de  l'anglais  de 
Jloger  Cotes,  174*»  in*8*;  3"  Oéservolions  d’éMftMraaa- 
iuTtlU,  1744.  iin4*;4*  Lettre s(rrfdr«l(ured(ira/u,  1773, 
iii'is.  Il  faut  J joindra  une  édition  de  la  P4crm«rrpée  d« 
Ckara»,  Le  mémoire  de  Lemonnier  sur  t’e.'erlririi^  da 
l'air  aaiparticuliéremenl  remarquable  ; U contient  le 
détailde  ses  expériences  à ltaiiit*Germaiu-cn-Laye,  au 
moia  de  juin  173t.  Réunies  a celles  qui  venaient  d être 
faites  par  Dalibard  i Marlj-la*Ville,  elles  ont  convaincu 
l’Kuropa  de  l'identité  de  la  foudre  et  du  fluide  clec* 


Iriqiie.  Le»  lio|ani»le«  ont  convarre  à la  mémoire  do 
Lrmoniiiur,  sou»  le  nom  de  monnrria  iri'o/ia,  une  plunte 
des  régions  equaiorisle» , decnuvvrle  dans  la  tiuiaiie, 
par  r.a'fling. 

LK\I()N.\IF.I\  ( l'abbé fjcii.i.ArMr-Avmi\a)  , tîifêra- 
leur,  né,  eu  17a  1,  à Sainl-Sauvrur-le- Vicomte,  eu  [tasse- 
Normandie  , de  parciilv  p<  u uinès  , comm<;ii<|a  ses 
elmles  au  colléae  de  Ooulaitccs,  et  les  acheva  au  college 
fl’IIarcnurt  à Paris  ; mais,  paviiuiiné pour  la  musique, 
il  lui  consarraittoiisseK  niomeiits  di‘ b>i\ir.  Kn  1743  ,ît 
fut  nommé  chapelain  de  la  Sainte-Lbapelle  , cl  y pro- 
fe»»a  ioiig-teinps  la  littéraEure  latine  et  la  musique.  Plein 
(le  honbomie,  Lemoniilrr,  en  remplissant  avec  exac* 
titnde  les  d<  voir*  de  ton  i-tat  , ne  se  faisait  aucun  scru- 
pule de  f<(-quenter  les  comêdienseshmihlcs,  et  surtout 
' les  chanlpur>  , avec  lesquels  11  fai«a:t  a»saut  de  talents, 
car  il  se  ^quait  d'avoir  une  belle*  haiile-contre.  Il 
compta  parmi  ses  amis  Diderot,  flaviial  , Elie  de  Beau- 
mont, Oreuze,  Coebin  etSophie  AriiouU  (re<il  penl-êlie 
â ses  liaisons  que  nousdevuns  une  partie  des  travaux  litté- 
raires de  Lemonnit-r  : i*  Con\editi  de  Terenre^  liadiiite» 
en  français,  avoclc  texte  en  regard,  1770, 3 vol.,  petit 
in-&*,  première  édition  , chatiee  d'apres  le  texte  usîié 
dans  le»  collèges  : drnxième  édition,  1771, 3 vol. 
lig.,  à l'usap-  des  grnsdu  monde,  ('t-tte  version,  la  plut 
lidéle  et  la  plus  élégante  qui  existe  dans  notre  tangue  , 
à quelques  exprcMÎons  près  (jui  ont  paru  triviales, 
mai*  qui  étaient  peut-être  indispensables  pour  rendre 
l’action  familière  du  texte,  a été  inséreedans  le  Ikeûirt 
catnplei  det  Intim,  publié  par  M.  J.  B.  I.uvce  , i8an  et 
années  suivantes,  in-8^  ; s*  Siitii'esdé  Perse  , Irad.  eu 
français  , 1771,  in-8*.  Otlc  traduction  n'a  point  cté 
elTacée  par  celle  que  Sells  donna  en  1776.  Toutes  deux 
ont  eu  et  ont  encore  leurs  partisans,  et  la  question  de 
pruéminence  n'a  pas  nsêiue  été  résolue  depuis  la  pu- 
blication par  31  • Aug.  Delalain  des  .Vabres  de  Perte,  aveç 
ies  deux  traductions  et  les  notes  réunies  de  l.cmniinicret 
Selii,  18 17,  in-i  s.  5®  Fahlei,  fonte*  et  «pitres,  1778,  in-8*. 
L’abbé  Lrmoniiier  tient  un  rang  distingué  parnvi  nos 
fabulistes  ; nul  n’a  mieux  saisi  le  caractère  de  l'apoln* 
giie  , nul  n'a  mieux  imité  le  naturel  , la  naiveté  de  La 
Fontaine,  mais  il  est  souvent  prolixe  et  quelquefois  tri- 
vial. L'approbation  donnée  par  ('.rébilloii  , censeur 
royal , pour  l’impreuion  des  3'alir.et  de  Perse  . est  corn- 
muuu  aux  Mélangés  de  poésie  «t  delUf'-ralure,  mais  nous 
ignorons  ai  cet  ouvrage  de  Lrmonnier  a paru.  4*  Des  , 
pièces  de  théâtre  restées  nianuscriles  , à l’cxeeplinn 
d’une  seule,  le  Bon  fils  ^ opéra-comique  en  s actes , 
musique  de  l’hilidor  , reprc-senléc  un  1770,  au  théètre 
Italien  , sous  le  uom  de  Devaux,  ut  imprimée  la  même 
aiincu.  Ce  fut  peu  de  temps  après  que  Lenionrtier  oblitit 
une  cure  dans  sa  province  , où  il  publia  : 5®  Ln  Fête 
des  Imnnrs  gens  du  Camom  et  de*  rosièrrt  de  Bri^ueier  et  de 
SuintSaureur-le-Fieomtê,  1778  , i«-8®  , avec  suplcment. 
La  révolution  l’ayaiit  privé  du  sa  cure  , il  fut  persécuté 
pendant  la  terreur  , maigre  la  tolérance  de  sts  princi- 
pes et  la  douceur  de  ton  caractère.  On  te  conduisit  dans 
lus  prisons  de  baintr-Marir-du-SInnt , puis  à Paris 
dan»  celle  de  Saiiite-i’elagie  , d’où  il  ne  sortit  qn'après 
le  9 thermidor.  Porté  sur  la  liste  dus  gens  de  lettres  à 
qui  la  convention  accorda  des  sucoin-s  , il  dut  bieiitnt  à 
son  compatriote  LetourtuNtf-du  la  31aiiuh(ï  la  place  de 
bibliothécaire  du  Panlheou  ( Saintc-Genuvievu  ) apres 
Pingré.  Humbi-e  du  lycée,  depuis  athénée  dus  arts  , il 
y avait  lu  plusieurs  fables  dont  quelques  unt-a  furent 
publiées  dans  de»  recueils  périodique»  ; H il  se  propo- 
sait d'en  tloiincr  un  second  volume,  lorsqu’il  mourut  à 
paris , le  4 avril  1797,  à soixanle-seizu  ans.  Il  avait  fait 
imprioKr  dans  ta  Décade  phüo*ophi<fue  : Dûcoiirs  é’un 
Nigre  marron  , près  de  subir  U dcnx'ri'  suppUee  : Obser- 
eations  sur  le  primom  si>i,  et  quelques  autres  innreeaui. 
Sa  traduction  de  Pluote  est  restvu  incomplète  ut  manu- 
scrite. Il  a publié  aussi  diverses  roinanres , dont  noua 
ignorons  s’il  a compose  les  airs;  crilus  , entre  autres, 
qui  parurent  en  1787  sous  le  titre  de  la  Rosière  de 
Passmy. 

LËMONXIER  ( rizaai-RrxÉ  ),  qu’on  a quelque- 
fois confondu  avec  lu  prccedt-nt,  naquit  à Paris  er» 
1731  , *fut  secrétaire  du  maiéchal  de  Ataillehoiv,  puis 
commissaire  des  guerres , et  mourut  à Metz  , le  8 jan- 
vier 1796.  Il  est  auteur  de  quelques  pièces  représen- 


r 
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Irc»  »ucc^  et  écrilM  avec  clé^nre  ,r«  qui  le»  ■ 

Ml  atIrilMierau  oiarAcLel.  Il  a donné  i l’anrien  Opéra* 
Comique  : Ltê  Péitrùu  ce  la  CeurfiVie  , parodie  de»  Pe« 
lùdim$ . 1760;  — /«  Jfetire  en  drvif«  en  1 aciee,  1760; 
— laCaiidupéy  Au  tké^re  Ilalicn:  La  Meirvaa 

cAwmwm  , o^ra-romique  , 1764;  ~ ^clf«<Mj«r«d«Gni> 
tUtj,  opéra  comique,  it€8:  /teiiaed  d'Jft,  opéra- 

comique,  176s  : aujet  traîlé  depuie , en  17S7,  par 
U.  Radel.  » Al’Acadroiie  ro>ate  de  mu»i(|ue  : i'sNioa 
de  T-éaieur  «1  de»  drla,  kallH  kéroiqnc,  A Iroi»  cnirée»  , 
177A  ; — .dre/en  , ou  la  Sarmamt  Md«Vr#i , balki  hé- 
roïque , «Il  3 acte*  , 1 77é.  — Au  Tb«âtr«  Françai»  : ie 
Moriofa  clandaêlim , comédie  eu  3 acte» , eu  ver»  libre» , 
*77*. 

LEUONNIF.R  ( Aatcl^C■»lLt•  GiaaitL)  naquit  A 
Rouen  k 6 )uin  1743-  Se»  parent»  le  de»itn aient  au  com- 
merce; mai»  un  penchant  irréaulibk  rentraluait  verv 
le»  art».  î)an»  ton  enfance,  il  cbarbonnaii  lou»  les  mur» 
du  colléfte  dec  jéMiites,  A Rouen  : rentré  dam  la  m»i»oa 
uaiem»Ue,  et  aurveillé  le  jour,  U dérobait  de»  chandelle» 
A ta  mère  pnnr  daa»*nrr  pendant  la  nuit.  11  fallut  céder 
A une  vocation  que  ne  pouvaient  dominer  ni  le»  con»eiU 
ni  le»  répriinaudee.  Le  jeune  Aniret  fut  envoyé  à Pari» 
pour  y étudier  la  peitiiiire  A l'école  de  Vien,  où  il  te 
trouva  coiidiaciple  de  Vincviil  et  de  David.  Il  eut  con- 
cilier la  travail  et  le  plaiair.  DVxrellanie»  recaiaman- 
dafinn»  . unei^érieur  agréable,  da  l'eaprit  nalurrl,  lui 
Caoiiitrretit  Paoeé»  de  1a  meille«re  aocirlé.  Il  fui  admis 
rbac  madame  (fColTrin,  qui  le  prit  an  afcctioo  au  poiol 
de  le  tuiqyer.  Il  vil  «ouvent  le»  penonuea  célebree  qui 
fréquentaient  le  malaoti  de  cette  dame  ; et  loraqu’un 
demi  eiècle  iqiré»  il  Ht  Je  tableau  qui  repré»entc  une 
Lerftrre  chat  medemc  Geojf^n'a  . M mémoire  était  eftenre 
•i  fraîche  . que  le»  per»o«na(tea  de  ce  tabJeeu  furent , 
pour  ainai  dire,  peint»  d'apré»  nalupe.  En  1770, 
la  carrière  t'aitrandit  pour  M.  Lemoonier  : il  remporte 
le  grand  pria  de  peinture  »ur  le  aujet  de  Niohé  al  »e 
fmatillaî  ilcompoaa,  d'aprè»  lc«  ordre»  du  gouverne- 
Bvent , le  réawrrerfien  ia  Thahilka  , taJileau  qui  oroe  la 
cathédrale  de  Lie»eux;elfm  1774  il  ae  rendit  A Home 
en  qualité  de  pcntioniieire  de  racedrniîe  d«  France. 
Arrivé  sur  la  terre  elamique  de»  arU  . il  s'adonna  avec 
entbouaiasnie  A l'étude  des  grands  modelé»,  et  oe  tarda 
pef  A ta  former  ce  poût  correct  de  de«»in  et  de  coenpo- 
ailion  , earactéie  diMlinetif  de  aon  talent.  Non  content 
d avoir  eaplnré  Je»  antique»  tréior»  de  la  vieille  ca|>itaje 
du  monde  . il  parcourut  •ucceaaivemcnt  toute»  le»  con- 
trée» de  l'Italie.  En  I77g«  lors  de  la  fameuse  ènjpüen 
du  Vésuve,  il  se  trouvait  A Napte».  Son  tamp»  d'aca- 
démie était  écoulé;  il  revini  dans  sa  palria,  qu'il quilta 
pour  retourner  en  Italie.  Il  eut  l'aTantage  d’ètre  adeni» 
dam  l'intimité  du  cardinal  da  Bemi»,  et  poète  diplo- 
mate qui  icneil,  comme  il  »e  plaisait  A le  dire  lui- 
même  , l’eubcrge  de  France  dam  uo  dee  oerrefnur»  de 
TEurope.  I>e  retour  A Paris,  M.  Lcuionnier  consolida 
sa  réputation.  Il  **)>•**  - *u  aalou  de  1765 , son  tableau 
represonitnl  »eiat  Ckarlta  Borraméa  pertoal  las  «scoiirs 
ia  la  ntigian  aux  pattiféréa  ia  ilslca.  Toula»  le»  «apres- 
sions  de  ce  tableau  sont  plaines  da  sentiment,  et  les 
diflérentea  parties  de  l'art  répoadeol  A l*intérA(  du  su^l. 
Le  tableau  de  Cliamkrata.  «tpoeè  au  solon  de  »7A7«  e»t 
1*0  des  plus  capiUui  de  U.  Lcnaoniuer  : U est  recom- 
mandable par  le  goût  de  1a  eompo»il>on  , l'eepression 
des  personuages  , et  U fermeté  du  pinoeeu.  En  178I , 
Louv»  XVI  pae»a  par  Rouen  A son  rotovir  de  l'berbourg , 
où  il  était  allé  visiter  ka  ooaetruetion»  colossales  de  ce 
port.  I<rs  nolabire  commerqaos  de  le  viUe  de  Rouen  fu- 
rent préseoléa  au  roi,  qui  leur  fit  un  eeeueil  graoiewa.  La 
chambre  du  cnmaicrce,  voulant  perpétuer  la  mèmoira 
de  CCI  événement,  «rdouna  A U.  UsaKmnicr  de  le  re- 
tracer aur  ta  toile.  Cet  ouvrage . aspoeé  en  17^ , fut 
regardé  commr  un  tour  da  rome.  L'artivle  triompha 
arec  un  rare  bonheur  des  dtficuUé»  que  lut  oITrait 
l'eiécutioti  : le  portrait  du  roi  était  d'une  reasomblanee 
parfaite.  Nommé  ntembre  de  l'acjulénùe  rojale  de 
peinture,  la  mari  dUntama  lui  fournil  le  sujet  de  sou 
morceau  de  réception.  Deux  ait»  apree,  il  mil  le  sceau 
A »a  répuletioa  en  terminentson  allégerie  du  Cammatra, 
acquise  par  la  chambre  ducoramerre  de  Roueii  pour 
décorer  la  aalta  publique  de  tes  séaunca-  A aon  retour 
d'ilalie,  Lamonnier  avait  cooqu  l'idée  de  oeUe  com- 

position.  En  passant  à Toulon  , il  ru  parla  A l'abbé 
najiial , qui  jugea  impossible  qtte  le»  quatre  partie*  1 
du  monde  pussent  être  ligurée»  clairement  ; mais  quand  | 
plus  tard  il  eut  vu  le  tableau  dans  l'alelicr  du  prinlrc  . ' 
a l’bétcl  Soubise,  il  fut  frappé  de  sa  ntajestueuae  or-  , 
donnanen,  et  surtout  de  la  ntanirre  si  iiigcnicusa  dual 
est  rcprrecnléc  la  decnuvcrie  de  rAntérique.  Tout 
etilier  a son  art , au  milieu  de»  tourmriitc»  n-tolutiuu-  , 
naires,  M Lenionuier  ne  coopéra  A aucuu  acte,  ai  ce  . 
n'eat  pour  faire  partie  de  la  eommiaaion  des  mouu 
ment»,  de  eouovrl  avec  MAI.  Baribélemy  . Dacicr,  i 
Moreau  le  jeune , fonelioti  uuremeiii  boiiorifiquo.  ’ 
Nommé  en  I7g4  peintre  du  cabinot  de  l’école  de  mA-  : 
derine , il  couaerve  cette  place  jusqu’à  ses  dcriuera 
jour».  De  179s  A idoA  aon  pinceau  ne  k r^entit  pas.  , 
Il  eiposa  son  tableau  des  amhausdaun  rataaiaa  rauuat  ; 
damarndar  à 1 araapaga  la  eommunUalian  dat  laia  da  Sohm,  . 
acquis  depuis  par  le  gnuvernrnieiit . et  placé  dans  la  1 
salle  de  Saint  Louis,  s la  cour  de  cassation.  Lemonuier  | 
obtint  en  i^og,  la  majorité  des  sulTraccs  pour  la  , 
place  vacante  A Rome;  niais  un  autre  futenvevé  comme  ' 
directeur  de  raradémie  . et  on  olirrcba  A le  dédom- 
mager de  ce  passe-droit  eu  l'appelant,  en  t6io,au« 
fonctions  d'auculnislrateur  de  la  manufacture  des  tapis- 
serie» de  ta  rouronue.  Ce  fut  smi»  ortie  directiou  que 
les  Gobeivos  Urimt  paraître  un  de  ses  plus  keeua  ou- 
vrages, la  prita  da  Jaffa,  d'après  Gros.  Fail  obevalisr 
de  la  légion  d'bouneur  en  tSi4*  I«eraonu»«rfut  eompris 
dan*  le»  mesure*  acerbes  dri  réselkm*  d»  1816,  et  des- 
titué la  4 mai  18 14.  5le»  piuccaux  le  coosolèrtmi.  Quel 
que  temps  avs^it  le  ebutr  de  l'empire,  il  avait  exécute 
peur  l’impératrice  Joséphioe  son  tableau  d'un#  •Serrés 
rkat  maiama  Gaaffriiti  il  entreprit  da  lui  donoar  deux 
pendent*.  D'une  roeia  eeingéiiairc  . avais  guidée  par  k 
génia  , il  peignit  Fran<wis  1*'  rcreeenl  à FsaleiesAisan  , 
daos  la  aaiana  da  Diama  , ia  taUaaa  da  Raphaële  et 
Lauia  JJr  eaaiataMl  dan»  la  parc  da  yerêaitia*  à Vimam 
garalian  da  fa  steliss  du  PugaU  Au  milieu  de  cet  der- 
nier» triompbcA , la  DMrt  frappa  Al.  Lemouuicr..t  le  17 
aoiiU  i8s4;  elle  eoleva  aux  arts  un  de  tes  plus  lione- 
rables  soutiens,  A le  pstrie  un  liomute  qui  contribuait 
A rUlustrer  par  »«»  travaux,  — Lemoomer  a laisse  un 
lîle , avocat  ri  homme  de  lettre»  , rt  qui  est  auteur  d’un 
petit  poème  , intitulé  ; raerss  gætiqwe  dans  la»  dfpss 
settess  du  reNisM  da  Barma , i8st , in-8*.  (kt  ouvrage  a 
été  oouroono  • eu  i8aa  , par  l’ecedéiute  de»  scîcuoea, 
belle*  lettre»  et  arts  , de  Rouen. 

LEAIONTCY  ( Praaaa-Euatsaol , né  A Lyon,  le  i4 
janvier  1 jé»  , da  perent»  qui  fkisaieol  U cotnaierca  da 
épioerÎM.  La  auceAa  qu'il  obiiot  dan*  ses  étude»  le  dé- 
ddèrenl  pour  kbarreeu  ; ilse  Üt  recevoir  avoeal  A l'Age 
de  vingt  ao«,  et  aaerra  calto  profnssion  jusqu'au  dvo- 
mcjit  de  la  révolution.  Son  godt  pour  les  Iciires  lui  Rt 
oe|>endaat  négliger  un  peu  rétude  du  dmtl.  D«a  178A , 
l'aoadémie  de  AlarmiUe  conrouua  son  Llugu  de  Pairesc, 
et  celui  de  Cook,  en  178p.  Le  premier  de  cm  élegosn'a 
pomiété  imprimé  dausic  Recueil  deracadeuiiede  Atar- 
seille  , ni  séparément.  Lorsque  la  révolution  éi'laia, 
I/tiuonUy  en  adopte  les  priiscipes  , et  publia  une  bro- 
ebuse  en  faveur  des  droits  politiques  da  protaatanla.  A , 
peu  prèsA  U même  époque,  il  rédigea  k cabiard«l’a*- 
iemÙé«  éireiorele  de  Lyon  rxiri  muraai  et  anréa  avoir 
rempli  dans  celle  ville  la  plaça  de  procureur  de  la  com- 
mune, A UqueUe  il  avait  été  appels  par  ses  sonciloyans, 
il  futienvçyâ  Arassetnbics  légiàlalive  m quabté  ik  dé- 
puté. U en  était  uréeideut  et  gccupaitlc  fauteuil , lor»- 
que,  le  i4  décembre  1791,  le  roi  suvopa  un  nicssege  A 
i'sMenibJée  . |HMir  le  prévenir  qu’il  allsii  sc  rendre  dans 
son  sain.  Sur  la  proposition  de  Lacroix,  l'aftsemblée  dé- 
eida  aussitôt  que;  • Comme  cUe  ignorait  quel  vlail  k 
« uijot  de  U dfoxarebe  du  roi . le  présidenl  répou^ait 
» seukmrut  A Sa  Alaj^ié  qucTasseuiblcr  uatioualr  pren- 
a drail  ses  propositions  en  rtonsidéralioti , et  lui  lèreit 
a per  un  niessagesc»  rcurésentaiions.  »Lrniouie>,nl4igé 
de  SS  confomrr  à la  décision  de  rassemblée  . quoiqu’il 
lui  su  coAtâi  bcaursMip , répondit  au  roi  • qui  a sou  ar- 
rivée avait  proiKutoé  uu  discotxra^ré*  énergique  sur  le» 
mesura  A prendre  contre  l’csuigrsUou  Sire  , l'eserin- 
a blée  ivotionale  décidere  sur  le»  proposiüous  que  vous 
B venea  de  lui  faire  1 elle  vous  inatrutra  par  un  message 
» de  ses  rceolulious-  • Afais  le  kodewein  , clMrgé  de  re. 
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<iigf  r l'êdrcMt*  au  roi  t'U  réponse  su  discours  de  la  veille , 
il  saUtI  l'occuion  de  protester  en  quelque  sorte  contre 
robtigaiion  qui  lui  avaii  été  imposé  par  ses  fooctioits 
de  président , en  cooimeoçsot  ainsi  : « Sire , l’asserablèe 

• nationale  vient  se  soulager  du  lÜenee  auqutjl  rêvait 
■ rouduniiié  le  désir  do  rendre  lexpression  de  ses  sen 

• timents  plus  impoasnle  et  plus  profonde.  ■ Grange- 
neuve  en  demanda  et  en  obtint  la  suppression*,  Lemooto; 
y consentit,  mais  en  décisrani  d’ufie  manière  pfwtivc 
que  cette  première  phrase  exprinsaitnlulôl le  sentiment 
pénible  qu'il  en  avait  éprouvé  , que  celui  de  rassemblée. 
Le  reste  de  l'adresse  passa  à quelques  modirieations 
près,  malgré  Lacroit  qui  u‘y  voyait  qu'une  mitérablê 
ftagoriigrie.  LeoKr.jiey  conserva  le  môme  caractère  de 
modération  dans  toute  sa  carrière  législative  , se  pro 
nonqa  pour  la  réforme  sociale  ,i‘abuUlion  de  resclavage, 
la  tolérance  religieuse,  la  liberté  çivile  et  renseigne- 
ment  populaire  ; s'opposa  aux  mesures  de  rigue^,  et 
eombatlit  les  excès  de  la  révolution.  Chargé  de  lire  un 
)our  é l'assemblée  une  dépOebe  où  l'on  annonçait  les 
massacres  d'&vignon  , il  ne  put  maîtriser^n  émotion  , 
le  papier  s'échappa  de  ses  mains , et  la  leei  ure  fut  sus- 
pendue. Pendatit  la  terreur,  Lcmonley.  pour  te  sous- 
traire aux  persécutions , se  réfugia  à Lyon  , se  rangea 
parmi  scs  défenseurs  ; et  après  la  prise  de  celle  ville  par 
les  trmipes  républicaines , il  n’échappai  la  mort  que  par 
la  fuite;  il  passa  eu  Suisse  , et  ne  revint  a Lyon  en 
179S,  oîi  U publia  lu  Ruines  de  l.jan  , ode  imprimée 
dans  l'histoire  du  siège  de  eeile  ville,  par  l'abbé  Aimé 
Goillon.  llfut  appelé  aux  fo<iciioiis  d'adminisiraleur  du 
diilrict,  et  plus  lard  fut  député  auprès  du  gouvernement 
à l'occasitm  d'une  disette  qu'éprouvait  la  ville  de  I<yon. 
£n  1797  , il  vint  se  üier  à Psris  ; et  eu  179^  U donna 
au  tl»éàtre  Feydeau  Palma  , ou  le  Voyage  en  Grèce  , opéra 
en  deux  actes  , musique  de  Plantade  , dans  lequel  il  re- 
traçsit,  sous  d'autres  noms  et  dans  d'autres  lieux,  les 
ravages  exercés  par  les  révolutionnaires  sur  nos  monu- 
ments. Cet  ouvrage  obtint  un  succès  complet.  Moins 
heureux  l’inDce suivante,  son  Samognasi n’eui,  au  même 
tbéilre,  que  quelques  représentations,  eln'à  jamais  été 
imprimé.  ËoiSti,  il  publia  Aasson  Fo/(«  «outrage  pieiu 
de^ace,  d’esprit  cl  d'originalilé.  C'est  la  manière  de 
TiJtaire  , mais  on  aperçoit  Irop  souvent  les  efTorti  que 
l'auteur  fait  pour  être  plaisant . et  au  milieu  d'aperçus 
pleins  de  tinesse  et  de  profondeur,  il  s'en  trouve  quvl- 
queo-uns  qui  mafiquent  de  justesse  et  qui  ne  sont  que 
prétentieux.  Deux  ans  après  , U publia  sous  le  litre  de 
il«r/(  erori  d«  ce  çui  e'ett  paeeé  à ta  soriétè  des  Oburva^ 
learedeU  femme  ^ le  mardi  e novembre  tSos  , une  eritî- 
que  asiex  agréable  d’une  société  philosophique  qui  s'in- 
Utulaii  les  Observateurs  de  l’bomme.  Cet  ouvrage  est 
du  même  genre  que  Baîeon-Folie^  mais  n’obiinl  par  le 
même  succès.  L’ordre  des  avocats  ayant  été  rétabli , 
LemonUy  fut  inioril  sur  le  tableau  de  Paris;  ei  pas  U 
proteclioo  da  M.  Françaisde  Nantes,  H devint  membre 
do  conseil  de  Tadininislra^on  des  droits  réunis,  «|ue  ce 
deraief  dirigeait. Peu  de  temps  anrès , Fouché  , ministre 
de  la  pobee , ayant  iiuiiluè  un  bureau  de  police  litté- 
raire , Lcnsoutey  j fut  appelé  avec  UM.  Lacretelle  et 
DespiucbereU.  fl  eut  le  lort  d’aocepter.  C'est  une  ré- 
compense que  le  gouTeroenient  crut  devoir  lui  accor- 
der pour  un  petit  ouvrage  de  circonslance  , intitulé  : 
Srotse  tmue  à.Parie  f composé  è roecasiou  du  couronne- 
ment de  Bonapariaicefutdu  moins  l’opinioa  générale. 
Lensouteÿ  apparemment  ne  voulut  pas  pasæc  pour  in- 
grat,.ear  ratinée  suivante  il  publia  une  autre  brochure 
niliuslée  : La  vie  d'an  Soldat  françaie,  en  troie  dialogues  ; 
tvmpoed»  paruneoneesit  du  département  da  l'Ardirhe.  et 
dédiée  à SON  colonel.  Les  louanges  adressées  dans  ces 
deug  bmcbures  au  chef  du  gourememeni  devaient 
paraître  intéressées  ; et  Lemontey  le  sentait  probable- 
ment, puisuultorui  devoir  Mrder  l'anonyme.  Une  fjîs 
laneé  dans  radmioistraiiou  despotique  de  l'empire  , il 
lui  faillit  en  flatter  le  chef  dans  toutes  les  circonstances  , 
soit  qu*U  fît  bien , soit  quil  fît  mal.  En  1811,  é la  nais 
sanen  du  roi  de  Aoroe,  il  publia  un  pelii  poème  inti- 
tulé: Té(èauf,oafa  ftaieeanre  d'un  comte  deCha  npagne. 
Cet  ouvrage, ««M  quetouseeuxde  circonstance  que  Le- 
moutey  a puUiéa , pétilla  de  verve , d’esprit , d'origina- 
Uté;  qualités  qui  manquent  presque  tou|ours  aux  pro- 
duolitmsdece genre.  Lemontey,  dit  on,  n'épargnait  pas 

dans  le  nsomle  le  gi-uvrrnement  auquel  il  vendait  sa 
plume  : celle  inconséquence  dans  sa  conduiie  ne  peut 
s'expliqurr  que  par  son  goût  un  peu  trop  prononcé  pour 
les  places  etpour  l’argml.  Du  reste,  a SI  était  sobre  et  éen- 
non»e,il  irélait  point  avare,  comme  on  s'est  plu  à te  dire  : 
plusieurs  traita  de  sa  vie  font  preuve  d'un  désiuiéretae- 
nieiit  bien  rare  : c'est  ainsi  quen  1818  il  lit  remettre  à 
l'acadéinic  française  , sous  le  voile  de  l'anonyme  , une 
médaille  de  isoo  francs,  pour  un  prix  de  poésie  sur  les 
uvanUges  de  l'eu»eignement  mutuel , et  qu'i  sa  mort 
ou  B acquis  la  preuve  que  les  sommes  qu'il  avait  prêtées 
é ses  auiis  s'élevaient  à plus  de  5o,ooo  franea.  Sa  bourse 
fui  Muveni  ouverte  au  malheur.  A la  restauration,  il 
fui  nommé  meriibrr  de  la  légioo-d'lionnvur,  et  reiaa  de 
faire  parlie  du  romeil  de  l'administralîon  des  droits 
réunis;  niais  il  conserva  sa  place  de  censeur  dramaii- 
que,  à laquelle  la  mort  seule  put  l'arracber.  En  1 8 18,  il 
publi.1  sou  h'siai  sur  réfaé/iss«m«nt  monarcAifu*  de 
Louie  XI précédé  de  nouveaux  mémoires  de  Dangean 
avec  des  notes  que  Lemoniey  attribue  i un  anonjnse  , 
mais  qui  parai»seiil  être  du  duc  de  Saini-Simoii.  Cet 
écrit,  qui  devait  servir  d'introduction  à une  histoire  cri- 
tique de  U France  pendant  le  diz-buiiième  siècle, ■est, 

■ dit  U-  Fourier,  un  morceau  d'histoire  de  l'ordre  le 

■ plus  élevé;  c’est  une  des  grandes  compositions  du 

■ siècle.*  Nouveautés  de  vues,  iiidcpenqgnce  d'opi- 
nions, hardiesse  de  pensées,  impartialité  de  ingé- 
nient, tout  coiiiribuc  à mettre  ce  morceau  historique 
au  rang  des  ouvrage*  les  plus  remarquables  de  notre 
époque.  On  sait  que  le  gouvememeni,  i la  mort  de 
l'auteur,  s'esi  emparé  de  set  manuscriis.  On  a allégué  , 
pour  colorer  cet  acte  arbitraire  , le  droit  que  le  gou- 
vemcmeiil  avait  de  recouvrer  des  documents  et  des 
pièces  tirées  des  archives  royales  pour  être  coromu- 
utquècs  à I,emoatey;  mais  le  véritable  but  de  cetto 
mesure  a été  d'cmpécber  la  publication  de  cet  ou- 
vrage , dont  r£wdi  tur  l'établisiement  monarckiijue  de 
louis  XIV  lie  faisait  que  les  prolégomènes.  Ou  ne  con- 
naît jusqu'ici  de  ce  grand  travail,  qn'iin  Fragment  sur 
(0  ptite  de  Marseille  , en  1710.  11  a été  traduit  en  alle- 
luand.  Lemontey  fut  élu  membre  de  l'académie  fran- 
çaise au  mois  de  mars  1819.  ai  fut  reçu  dans  la  séante 
du  17  juin  do  la  même  année  : il  y lut  l'éloge  de  l’abbé 
Morrllet , son  compatriote  , auquel  il  succédait.  Le- 
montey attachait  un  très  grand  prix  à cette  place  , ea 
qui  était  d'autant  plus  singulier,  que  dans  les  Oésvr- 
valcuri  de  la  femme  il  s’était  moqué  très  spirituelle- 
ment des  ridicules  académiques.  Dès  le  commeoce- 
ment  de  1 Ss6  , Lemontey  sentit  les  premières  atteintes 
de  la  maladie  qui  l'emporta.  Il  éprouva  des  aynipiânies 
singuliers  qui  lui  présageaient  sa  fin  prochaine  : dans 
l'espérance  néanmoins  que  la  belle  saison  et  l'alr  <fe  la 
campagne  apporteraient  <|uelques  améliorations  dans 
sa  saute  , il  se  rendit,  vers  la  fm  de  mai . ehex  l'amiral 
rune  TsiixatvolT;  niais  y H tomba  plus  dangereusemeni 
malade.  On  le  ramena  à Paris  dans  l'état  le  plus  déplo- 
rable , et , après  une  courte  maladie . il  mourut  le  a6 
juin  i8s6.  Lemoniey  apublié:  i^  lottre  de  M...  à M...  y 
Lyon , brochure  in-8*  de  six  pages  d’impression  ; s"  Ou 
droit  des  non-eatholùfues  eux  élaU  généraux , ou  Examen 
impartie/  d'un  érrit  intitulé  : Rcfleiions  sur  la  question 
de  savoir  si  les  protestants  peuvent  être  èlei-tetirs  et 
éligibles  pour  les  étais- généraux  , ( Lyon) , 1789,  in-8^  : 
3"  Eloge  de  Jaetjuee  Cook  , avec  det  noiee  j discours  çai 
a remporté  le  trix  d'éloquence  , au  Jugement  de  l'acadé- 
mie de  JUdrssi//a  , /•  s3  août  1789 , Paris  , 1 79s  , in-8*  ; 
4^  Paltna  , nu  le  Voyage  en  Grèce , opéra  en  deux  actes  , 
représenté  sur  le  theétre  Feydeau  , le  6 fructidor  an  vi 
( s3  août  1798  ) , Paris  , an  vi,  in-S**  : 5*  Raisoo  • FoUe  , 
céacun  son  mof,  petit  cours  de  mora/s,  mie  à la  portée  des 
vifuj;  aii/d»(s  , Paris,  tSoi,  in-8*;  s*  édition,  même 
année  ; 3*  édition  , sous  le  titre  suivant  : Aoison  • Folie  , 
petit  coure  de  morale  , mie  ù la  portée  dee  vieux  enfante; 
suivi  des  Obseroaleure  de  la  Femme  ; 3*  édition,  augman- 
lée  de  /iiielquet  dissertation»  à peu  pr'ee  pkiloecphiguee , et 
de  quatre  eontee , inédit»  : La  nowrrifurs  d'un  prinre  , ou 
le  Danger  de»  routamee  éirangkrei  ; le  Pêcheur  du  Da- 
nube ; le  Jardinier  de  Samo» , ou  /•  Pire  du  eénat  ; l'En- 
fant de  VEurope  , ou  le  Dlnsr  dee  libéraux  à Paris  « en 
1814,  Paria,  1816  , s vol.  in-8*;  6*  Récit  a«oct  de  ce 
qui  ê'eel  patté  é la  tociété  de»  Obtervateure  de  la  fesnme , 
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/«  mêrdi  t iSoj  . Paris  , i6o5  « ia>i8;  t*  Irpin- 

«•Ml  A Périê  7 ou  (a  Failli//*  du  Jura  . Paris , iBo4  * iu-ii  : 
quaire  éditions  la  niÿmr  «nuée  ; 8'’  la  Fia  d'un  avldat 
fram^aU^  an  trou  dialiituts;  compotdt  par  um  rau$ffit  du 
d<partem*Ht  da  Cdrdtcha  , et  dédiée  à $tnt  eolanal , Paris  « 
i$o£  , iti>8"  : 9^  Thibaut . ou  la  A0/iso«r«  d'un  ramt*  3a 
fkampafna  , poime  an  quatre  rA«n/s  , $an»  prrfare  et  tant 
natea  , iraduii  da  la  langue  maure  sur  l'original  ram^iMé 
em  isSo,  par  fioAsrl  da  SarboHne^  rlerc  du  d/vr«i«  da 
Btima,  Paris  « s8ll,  iu-ia;  lo*  Euaia  sur  l'ctaHiue 
m«m1  MvnariAifua  da  Loui*  XiF,  «I  i«r  /r<  â//*rafw«s 
qa'il  éprouva  durant  la  aia  de  ca  ^inr* , morceau  saraamt 
dtniroduetion  à une  lUttoira  critiqua  de  la  France,  depui» 
la  mort  de  Ai>uis  XI F,  précéda  de  nouveaux  mcjnvirii  de 
Daugeau,  euntanxat  environ  mille  articlee  inédit»  sur  le» 
evénemanta , la»  paraonnc»,  la»  u»age»  et  le»  mcrur»  da 
»on  tempe  « arae  da»  note»  au/«^apA«s  y curieutt»  et  anec- 
dotique*, ajoutée*  à m némiiirci  par  un  rovrtisan  de  la 
mima  époque^  Part»,  i8i8y  ih-8*  ; ti*  il>jen  »Ûr  et 
agreabia  de  e'enric/iir,  ou  /««  tru!»  Fieil»»  de  Fruno, 
PariSy  i8i9y  tii-is;  autre  édition  sous  c«  litre  : 0«i 
(•«i  ej[tt»  da  la  Caiete  d'épargne  ai  de  prén^  once  , ou 
la»  irai»  Fuite»  de  M,  Bruno  , Lille,  i8ai,  iu-ii  : is*D« 
le  peu»  de  Uartaill*  et  de  la  Provence  pendant  le»  an- 
née» l’jeo,  I7S1  ; chapitre  extrait  d'un  ourrage  i«cdil , 
intilulé  : lliiloire  critique  de  1a  Frauci- . depuis  la  mort 
de  Louis  XIV,  Paris,  i6ii,  iu'B*;  i3*  Etude  litléraire 
iër  le  partie  Aislarif  u«  du  roman  de  Paul  et  FiV^ i«i«  , 
arr*inpa^nr«  d«  note»  officielle»  relatiie»  au  naufrage  du 
eeimeu  le  Saint  Geran  , Paris,  iSs3^  in  6*rtin  i8; 
i4*  Beeueil  da  Ditcour»  prononcé»  dan»  la  ironce  publique 
a«A«ts//«  de  l'Inetitut  rojal  de  France,  le  tamedi  s4  avril 
i8s4  . Paris,  i8s4  , iti'4*  s ou  y trouve  le  Discours  de 
II.  Au^r  cotitre  le  romonfifue,  et  uu  morceau  de  Le- 
inoutev,iulitulr  : De  ta  précition  eoneidérce  dan»  le  atyle, 
kl  langue»  et, la  pantomime  i 1&*  Fable»  russes,  !<>«'«• 
du  racuâil  de  U.  Kriloff",  <1  imsiérs  en  ter»  franfaU  et 
il«/i«ns,  pardivere  auteur»  , précidéa»  /»«•  introduriion 
(ran^aùe  de  M.  Lemonlej,  et  d'une  préface  tla/i«««s  d« 
M.  Satfi,  publiée»  par  V.  le  comte  Orloff^  Paris,  i8s5, 
s «ol.  io‘8”;  iC°  Eloge  Aislurique  d<  ricq  d'Atir,  pco- 
nenré  dan»  la  aéanee  publique  du  s8  août  i8s5  . Paris, 
i8s5,in-4^'  Ou  attribue  a Lemoiiley  : i*Que/9ursd«- 
mande»  pour  le»  campagne»  , hyon  , 1789,1118*; 
flexion»  sur  le»  devoir»  de»  Coaecil»  et  de»  accusés , Lyon , 
1790  ; 3*  Jvi»  aux  électeur»  sur /•  fhoixJe» Juge».  L)on, 
I79*;4”  Buia«s  d«  , ode,  imprimée  dans  rtlutoiee 
iu  i*i-ge  de  Lyon.  Il  a fourni  des  articles  i la  Minerve  , i 
la  B«('u«  encyclopédique  , etc.  « et  iilusieurs  notices  i la 
Qûlerie  frauqa’ue.  Il  a donné  dans  le  Journal  généra/,  en 
1S14  et  :8i4  , quelques  «rtieles  qu*tl  signait  La  Fat- 
uts. 

LEtfOT  (le  baron  FasxçoiS*FB4Dcatc)  • statuaire, 
tiumbrc  de  l'institut . profeweur  à IVcole  royale  des 
brauE-arts  de  Paris,  officier  de  Tordrei  de  la  légion- 
dbonueur,  cbeialier  de  l'ordre  de  Satnl-l!iclK:l.  naquit 
à Ii)on,  le  4 novembre  1771  ; son  père  était  un  maître 
menuisier  de  cette  ville,  qui.  étant  venu  A Paris  pour 
• > (her.  emmena  avec  lui  son  Ris.  A peine  Igé  de  doute 
luu , dans  Hnlention  oit  il  était  qu'il  embrassil  sa  pro- 
It-uion.  Il  parvint  A le  faire  recevoir  A IVcolo  gratuite 
de  dessin  pour  lui  faire  apprendre  la  géométrie  pra- 
tique et  roniemeni  ; mais  le  hasard  détermina  ta  car- 
rière que  devait  suivre  cet  enfant:  un  jour  qu*il  était 
allé  visiter  le  parc  de  Sceaux.  UM.  Julien  et  Deioux, 
qui,  l'y  promenaient  avec  plusieurs  autres  artistes  dis- 
tingués, le  trouvèrent  dans  le  bosquet  d'Eole  et  de 
Scvlla,  dessinant  le  fameux  Hercuta  gouloi»,àa  célèbre 
Pierre  Pugel.  11.  Dcjoux, charmé  de  celte  ébauche,  lui 
proposa  d'entrer  A sort  école , ce  que  le  petit  élève 
accepta  avec  de  grandes  marques  de  |oîe  et  de  vifs 
(éniuigiisgcs  de  reconnaissance.  Sous  un  tel  mettre,  ses 
progrès  furent  immenses  : après  quatre  ans  d'études 
seulement , il  ne  craiguit  pas  de  concourir  pour  le 
grand  prix  de  sculpture  , en  179c.  Le  sujet  proposé  par 
raeadrmie  était  te  yug«mr«(ds  Salomon.  Lcniot,  Agé  de 
du  «euf  ans , offrit  son  bas-rrlicf,  qui  fixa  Tadmiration  et 
tous  les  suffrages  de  ses  juges;  la  couronne  lui  fut  dé- 
ceroce.  Présenté  à la  reine  Marie-Anioinette  et  au 
DaupLin , bientôt  il  alla  A Rome  , comme  pensionnaire 
du  loi . perfectionner  un  talent  qui  donnaii  de  si  belles 


espérances.  Ce  bas-relief  portail  rempreiole  de  la  jeu- 
, ttesse  de  soti  auteur  : composé  d'riiviron  Irente-aix 
Ggurrs , la  dessin  mMiiquail  de  légèreté,  et  les  fêtes 
, avwicnl  peu  d'expression.  Lrmot , ee  foimam  A Rnmt 
' sur  les  grands  modèles,  s'initiait  depuis  trois  ans  A l'art 
si  difficile  du  statuaire,  lorsque  en  1795  ta  révolution  , 
se  déveicppaiii  dans  toute  sa  ftinur.  porta  jusqu'eu 
I Italie  ses  funeste»  éclat*.  Le  |5  janvier  1799,  la  popu- 
lace romaiue,  après  avoir  assassiné  l'ambassadeur  delà 
république,  le  mallieureux  llugoii  de  Bassevîllo  , se 
porta  »ur-lc*cliaorp  A l'aeadi-mie  de  France,  y mit  U 
feu  . poursuivit  et  niallraila  les  élèves  qu'allé  y trouva. 
Naples  , et  ensuite  Florence , servirent  d'a*ile  A Lemol 
CI  A ses  confrères.  Dans  celte  dernière  ville,  dénué 
ainsi  qu'aux  de  toutes  ressources,  iUs'adressèrent  A l'en- 
voyé de  la  république  auprès  du  grsnd*duc.  afin  d'en  ob* 
tenir  des  secours  , qui  furent  si  insuffisants , que  Lamot 
sa  détermina  à sa  rendre  a Paris , pour  soUieilcr  dn 
gouTernemanl  une  pension  qui  permît  aux  clèvea  de 
l'aradémie  d'achever  leurs  éludes  en  Italie.  A peine  de 
retour,  frappé  parla  réqulsîiioti.  il  n’eut  que  le  tcnvpa 
d'obtenir  1 objet  de  scs  sollieilalinns , et  pirtii  pour 
rarnièr  du  Rhin  , commandée  par  le  général  Picliegru. 
Il  y servait  aux  avaul-po*tes comme  artilleur,  lors<|uVn 
1796  la  république , vonlaut  ériger  une  sUlue  coloasalo 
en  bronxe  , représentant  le  peuple  fronçai»  sous  la 
flguie  d'Ilercule , lui  donna  ordre  de  revauir  dans  la 
capitale  : celle  statue  , de  ritiquanie  pieds  de  propor- 
tion , derail  être  pla<  re  sur  le  lerrr*plein  du  Pont- 
Neuf  ; elle  na  fui  point  exécutée.  La  ronveutioo 
avait  appelé  pour  la  confeclioii  de  ca  roinsaa,  la  con- 
cours de  tous  les  ari'isti-s.  Sous  le  gouveniemcnt  du 
dirartoire  , Li  mol  fui  cliargé  da  faire , pour  la  salle  du 
conseil  des  cinq  cents,  le  modèle  en  plAire  de  la  statue 
de  fiuma-Pompiliu».  Sous  le  consulat,  il  eiécula  pour 
la  salle  du  Tribunal,  au  PalaU-Royal,  nna  statua  en 
marbre  de  Cicéron  , au  moment  où  rct  orateur  fait 
loimer  dans  le  sénat  sa  Catilinoir»  : cette  statue  a sept 
pieds  de  proportion.  Il  fut  encore  chargé  , sous  le  con- 
sulat , du  modelé  en  plAtre  d'une  statue  de  Léonidataux 
Thermopyle» , pour  la  salle  des  délibérations  du  sénat 
ronservaleur,  r|  peur  le  vestibule  du  palais  d’un  bas- 
relief  en  pierre  de  liais , représentant  deux  Benommée»^ 
dont  on  admire  la  sty  la  et  le  dessin.  Sous  le  gouverna 
ment  tuvpèriai , il  fit  pour  1a  salle  de»  séances  du  corps 
legislatif.  les  nicidèlei  ni  plAlredet  statues  de  Lycurgue 
et  de  Brofos  , toutes  deux  de  six  pieds  de  proportion. 
On  y remarque  un  dessin  pur  et  des  draperies  d'un 
excellent  style.  Il  fit  encore  pour  la  tribune  du  corps 
législatif  un  bas-relief  allégorique  en  marbre  , d'une 
belle  ordonnance;  le  busie  de  la  liberté , posé  sur  un 
socle  élevé  , occupe  le  milieu  de  rette  composition  ; au 
dessous  est  un  médaillon  , présentant  l'image  de  Janus; 
deux  figures  de  fenimrt.  de  grandeur  naturelle . la  Re 
Nominé#  A droite,  et  l’il/stuir*  A gauche,  publient  et 
transmettent  aux  siècles  à venir  les  hauts  faits  de  1a  ré- 
publique française;  enfin  deux  enseignes  mitiisires. 
surmontées  d'un  coq  aux  ailes  déployées,  ornent  le  fond 
de  ce  bas  relief,  qui  est  lout-A-fait  dans  le  gofll  de  ceux 
du  célèbre  Goujou  . ei  qui  est  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux qui  aoieiit  sortis  des  mains  de  cet  artiste.  Tant  de 
compositions  remsrquables  dues  au  ciseau  de  ret  ha- 
bile sculpteur  lui  ouvrirent , eu  i9o6,  les  portes  de 
l'institut.  M.  Lrmot  est  auteur  du  char  et  des  deux 
figures  de  la  Fictoire  et  de  la  Poix,  qui  accompagnaient 
sur  l'are  de  triomphe  du  Carrousel  le  célèbre  quadrige 
da  bronxe  du  portail  de  l'église  Saînt*Uarc  A Venise. 
Ces  trois  moreeaux,  eu  plomb  doré,  furent  mis  en  place 
sur  la  fin  de  l'aunée  1608.  Vert  le  niitieu  de  1810  , ce 
sculpteur  termina  l'immense  bas-relief  qui  renvplii 
le  tympan  du  fronton  du  Loutre,  du  côté  de  Saint- 
Germain-l'Auxerroi».  Ce  supenbe  ouvrage,  désigné  par 
le  jury  pour  le  grand  prix  déecnual . offre  vingt-quatre 
mètres  de  longueur  sur  cinq  de  hauteur;  on  en 
admire  le  grandiose  et  la  légèreté.  Par  décret  im- 
périal du  8 septembre  i8)o,  Lemol  fut  donné  pour 
successeur  A Cbaudet , que  la  mort  venait  d'enlever,  et 
ui  remplissait  A l'école  des  beaux-arts  de  Paris  la  place 
e urofesteur  de  sculpture.  Dans  celle  même  auuée,  l'a- 
rsdémie  de  Lyon  fit  rhoniieur  d'admettre  au  nombre 
de  se»  membres  associé»  celui  qu’elle  avait  vo  naître 
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1 dans  »e«  mur*.  Ea  i8i  i , >1  fui  r)inr(|é  de  Taira  la  rUtua 
1 de  ifurar.  il  le  repr^iiladantle  coelunie  de  grand 'ami* 

' r«l;pru  de  ItMiipi  aprea,  oi)  lui  euminaiida  la  ariilplura 
de  Tare  de  iriumpl*e  aur  le  pont  de  Ciiâloita  aur  Manie* 

I détruite  par  ica  alliéa  eti  t8i4>  H eiecuta  pour  Dun- 
kenjue  le  buate  coioaatil  de  Jean*0arf , aiiiai  que  le  roo- 
1 déle  eu  pUlre  de  la  alatue  du  général  Ci'réinaau  . aide- 
• de  ramp  de  Napoléon  , tué  a la  liulaitle  d'Iéiia.  En 
l8i4,  le  rui  et  r»radémte  des  beau>*arla  cboiaireiil 
1 ce  aavBiil  artiate  puur  l'eircuiiou  de  U alalue  de 
1 Heoti  IV  * il  lui  fut  compté,  pour  le  pria  et  lea  Traii  de 
; aon  travail*  fr.  L'inauguration  de  celle  aUtue 

j eut  lieu  le  s5  août  i8i8*  en  préaence  du  rui.  La  TÜle 
^ de  Lyon  U)ant  ré»olu  deleter  aur  la  place  Bellecuur 
l«i  alalue  èquealre  eu  broiise  du  Louia  XIV  , elK*  confia 
ce  tia>ail  à Lenaol , au«|uel  on  adjugea  une  aoimne  de 
J78,75ofr.  i.e  roî  de  Pruaae^avaiii  «u  celle  alatue  daiia 
l'atelier  de  rel  arliate  . lui  dit  ! t Quand  <>a  fait  ma  ai 
■ éW  ouvrage  * an  (oulo  ta  rapufaticn  an  ^rtmzo,  ■ Elle 
fut  poaée  aur  aon  piédeatal , le  4 uoeenibre  i8a?.  Le 
chenal  eat  une  imilaiion  de  celui  qui  poilu  Marc 
Aurèle  , dana  la  cour  du  Capitole  à Rome  i il  a comme 
re  dernier*  la  télé  reaaeinbiant  un  peu  à la  icta  d'un 
I biruf  : la  nobleaae  et  la  uiajeale  aont  einpieintea  dun» 

1 la  poae  du  loi.  Lue  m marbre  * rer»atil  lu  nectar 

i i Jupiter  tran^rormé  en  aigle  ; une  Famma  couubéc  , «t 
’ plongée  dana  une  douce  rêaerie  , ob  l'on  reronnaîl  la 
poae  de  cette  tigure  antique  dite  la  C/rt'pûlra,  août 
1 encore  aortiea  du  eiaeau  de  cct  artiatc  ; il  y faut  joindie 
> one  alatue  coloaaalc  d'^pobun  * eu  marbre*  qui  n’eat 
' point  lermince.  Il  a fait  luaai  pour  la  chapelle  eipi^ 

1 loire  conalruile  à Paria  , dana  la  priauu  de  la  (iuncier«  i 
1 gerie  , IVaquiaae  eotiére  d'un  groupe  de  la  ReiigioH  '' 
1 eide  la  reine  de  Frauce,  Muria-^ntiHMefta.  Lemol  mou* 

! rut  à Paria . le  6 mai  1617  , dea  auitca  d’une  ebute  qu'il  . 
1 fit  à la  poae  de  U atatue  de  Henri  IV.  Selon  wa  vieu.f  , 
j aet  reaiea  furcut  Iratiaférèa  è aou  beau  chiteau  de  Clia- 
ano  , que  le  roi  avait  érigé  en  majorai  la  veille  de 
1 aa  mort.  Ainai  que  Uicbel-Angc*  Lemol  joignait  é 
aon  art  un  eapiît  orné  , nii  style  pur  et  élégant.  Il 
publia  , Houi  le  voile  de  l'anonvuie  . en  >817,  nue  No 
tieo  tur  la  vilit  »t  U rhâitau  da  Clitton  , imprimée  à 
Paria  . chei  P.  Didot  aîné,  et  faiaant  auite  au  t'ajago  , 
pitlorott^u*  dan»  le  baroge  de  la  Vendée  * l voL  * ÎD*4^«  1 
1 LEVtOYNE  (Jasa  BarriaTh  MÜYNB,  dit  i.mutieieii 

eompoaiieur . était  fils  de  Louis  Movnc  * auoien  eontui* 

' et  naquit  é E>met , en  Périgord . le  3 avril  1 7S  i.  Après 
1 avoir  appris  la  musique  sous  son  oiiete  , mailit  de  chs> 
pelle  de  la  raibèdrale  de  Périgueui,  il  partit  à quaiorta 
ans  pour  rAllemagnc  . où  il  eut  pour  maîtres  de  corn- 
posiiion,  Grami  et  Kirbercer.  Un  de  ses  ^retuiers  casais  , 
Fut  un  Ckaai  £araga  , qu^il  fil  raèouler  a Berlin  , dans 
Cancieo  opéra  de  Tvinom  et  Toinett*.  Le  succès  de  ce  ! 
morceau  valut  au  jeuue  eompositeur  un  riche  cadeau 
du  prince  royal  de  PrtMse,  U place  de  second  maître  1 
de  miMique  de  sou  lhééire*et  enfin  l'honnear  d'étre 
■dntis  aux  concerta  du  grand  Frédéric.  A Varsovie  , il 
fit  repréaenicr  te  Bouquet  de  Co/afir,  opéra  en  un  acte,  , 
dana  lequel  débuta  l'acirice  célèbre  depuis  sous  le 
nom  de  madame  Saint-iiuberty*  à qui  Leoaoyne  donna 
des  leçons.  De  retour  en  France  , il  fit  jouer  à l*Opéra*  ' 
en  178a  . Electre,  qui , a reieeplion  de  einq  i sia  snor 
ceaux  * ne  parut  qu'une  lourde  exagération  des  prin* 
cipu  de  Gluck;  et  Lcmoyiia  eut  de  plus  le  dés-  | 
agrément  d'cire  désavoué  par  ce  grand  maître , | 
do«il  il  s'était  dit  l’élève.  Phis  heureux  eu  1786, 
il  donna  l'opéra  de  Phèdre,  eut  un  grand 

succès,  et  qui  en  aurait  encore  s'il  était  possible  de 
trouver  une  canistrice  capable , comme  iragédicone, 
de  remplir  le  principal  rôle.  Dons  cet  ouvrée  , Le*  ' 
inoyne  avait  su,  par  la  méditation  des  partitions  de 
Saechini  et  Piocioi,  adoucir  l'Ipreté  de  siyle  qu'uu 
long  aéjour  en  Allemagne  lui  avait  fait  contracter.  Pour 
se  perfecilouoer  dans  le  nouveau  système  qui  lui  avait 
1 ai  bien  réussi  * il  fit  un  voyage  en  Italie,  et  è aon  re* 
tour*  il  donna  suceetaivrimml*  i rAcadémie  royale  de  , 
musique,  en  1789 , <«a  Prèlvodai  ; Nspèl*  ,•  — «*n  *790, 
Liiuta  IX  en  Bpjpie;  let  Pommier»  et  le  Jdvulin.  Le  pre- 
mier de  ces  quatre  opéras  jouit*  depuis  près  de  qua-  , 
renie  ans , du  soccts  le  plus  soutenu  . tant  à Paris  que 
1 dans  Ica  proviiKc».  Il  a même  été  traduit  en  pluttnirs  ; 

lan|Ues  étrangèrCi.  Le  troisième  «f-t  celui  qui  a le 
moins  réussi.  Les  dumiers  ouvrages  de  Lemoyne  ont 
1 moins  ajouté  que  nui  à sa  réjiuiaiion.  Bifride , joviée 
an  ibéitre  Favari . en  179a  ; — *é  l'Opéra,  Âliltieàe  é 
1 Marathon,  1793;  Toute  la  Orree  . 17941*-*  en  tbéétre 
l^eydrau  , le  Batetier,  ou  U»  vrai»  San»  eulatte»,  1794  ; 
le  Compère  I.uc  , 1794,  et  l»  Mentenge  officieux,  179s, 
semblvrenl  prouver  que  son  imagination  était  épuisée, 
et  que  le  génie  de  U révolution  ii'inepirsit  à sa  muse 
qup  des  accords  b.<rbare».  Il  a nésnniertia  été  long- 
temps le  seul  conipoaiteur  rranr«i«  dont  les  ouvrages 
se  suient  soutenus  i c6lé  dea  rbtGi>d'esuvre  de  Gluck  * 

1 Piccini  et  Sarebini.  Lemoyoe  est  nvorl  à Paris,  le  3o 
décembre  1796,  laiasani  trois  ouvrages  inaouacrila: 
Nadir,  ou  te  Dormeur  éeeUlé;  Sjlviut'Berva , ou  ta 
j|f<i/«diVli«>n  paUraelte  ; et  Plie  de»  femme»,  dont  la  mise 
eu  scène  fut  arretée  par  la  mort  du  compositeur. 

LEUOY.NE  {UisRUL  ) * iUs  aîné  du  précèdent , né  à | 
Berlin , le  i4  octobre  177s  , d'un  premier  mariage  que 
son  père  avait  conlr.«oté,  est  mort  à Paris,  le  s juillet 
i8i3.  Uériticr  d'une  partie  de  ses  talents,  et  bon 
pianiste  , il  a'est  {kii  entendre  avec  succè*  aux  concerts 
de  H.  Lafon,  son  ami  , et  dans  le  midi  de  la  France. 
Outre  un  grand  nombre  de  rvniaNcsa  , de  tonate»  , et 
autres  moiceaux  de  musique  pour  le  piano,  il  a donné 
à dea  apectaciva  suballemea  deux  opéras,  auxquels  il 
n'a  pas  mis  son  limn.  et  au  théâtre  des  Variéies-Hoo- 
tansier  , «n  180a  (avec  Piccini  iib),  rfiotraaol , opéra- 
coniiqur  , dont  les  paroles  sont  de  Déaaiigiers. 

LEMPRIERE  ( Wiixiams)*  médecin  des  armées  an- 
glaiaea  , né  à Jersey.  Il  était  . jeune  encore  , en  1789.  j 
employé  à GibraI.ar  en  qualité  de  cbirurgîeu  * lorsqu'il  | 
fut  inviié  par  1 empereur  fiidi-llabomel  de  ae  rendre  à | 
Maroc  , pour  y donner  ses  soins  au  prince  Muley  Ab*  j 
sulem  sou  Qla  , qui  était  aiteint  d'une  maladie  grave.  I 
Il  fut  accueilii  bonorablement , mais  loraqu’il  eut  rt*m*  ^ 
pli  beureuMmeut  sa  miasion,  bien  loin  de  recevoir  des 
rccompeow's,  il  n'y  eut  aucune  sorte  de  désagréments 
qu'on  ne  l.ti  fit  éprouver.  On  inventa  chaque  jour  de  i 
nouveauxprélextes  pour  le  retunir.II  parvînt  néanuioins 
a quitter  Maroc  en  1790.  H.  Lemprière  eat  aujourd'hui 
médecin  des  troupes  anglaisea  dana  l'Uo  de  Wighi.  Il  a 
publié  : 1*  Voyage  de  Grihattar  à T'ongar,  Saté , Afaga- 
diir« , .Suinta  CruCc,  TarudtNf , et  de  ti  , aa  froearsanl  te 
mont  Alla»  , à Marée , reafermant  «ne  éeecriptien  par 
ticuliire  du  hureta  royal , an  1791  , in  8*t  Oheerea 

tion»  pratique»  tur  le»  maladee  de  l’armee  de  ta  Jamaïque 
«a  1791 , 1797.  1799  « • ’fek  in-8®  ; 3*  Aoppoii  aur  fci 
effet»  médicinaux  d'une  eaurce  ddeoueerte  dernièrement  1 
û Sendrvckt , dan»  lit»  de  Wigkt,  181S,  in*8®.  ■— 
LAMPRIERE  (JoDf,,  de  la  même  famille  que  le  précé* 
Jem  . maître  de  grammaire  à l'ccole  d'Excler,  recteur 
de  MeeÜi  daM  le  Devonsliire , né  à Jersey,  et  mort  le  i 
1*^  février  i$s4 , a publié  : 1®  ÜiWtoféêçua  rtaaaif ua  , 
ou  Oiciipiwiaira  ctatUque , 17^9,  îo  8®.  Le  plan  de  cet 
ouvrage  et  une  partie  de  matériaux  tout  pris  aux  Trei» 
ti'eete»  de  ta  /iflérolors,  de  Sabatier  de  Càatres.  La  der- 
nière édititvn  eat  fort  augmentée,  et  fonne  1 voL  in*4*. 
s*  Bitioîr»  à'Béredete , trad.  du  g$ee  aeee  de»  natee , 
179s  * io*8®.  La  traduction  de  U.  Beloe  , qui  parut  en 
entier  peu  de  temps  spréa  U publication  de  ces  trois 
volumes  , empêcha  probablemcul  Leiiiprièrc  de  termi* 
oer  la  sienne.  3*  Biographie  wntaarta/fa  . 1808 , ÎU--4®  ; 
4*  Ahrigi  du  ménie  Dieliomiairu.  Ces  deux  demiert 
ouvrages  ne  aont  que  des  eoiupilatiovis.  On  a encore  de 
Lemprière  des  Sermon»  et  quelques  autres  ouvrages  de 
peu  d' importance. 

LENPANT  t âttxxNuax*  Ca  vates  - Avxi } , jésuite  * 
célèbre  prédicateur,  naquit  à Lyon  , le  G aeptombre 
1716,  d’une  famille  noble,  originaire  du ‘Maine.  H 
étudia  cbex  les  jésuites  de  oetle  ville  avec  une  applica- 
tion qui  déveloMa  tes  heureuses  dispositions  pour  les 
acieiioes.  Les  idéea  religieuaet  dont  il  était  imbu  dès 
l'cnfunce  le  déterminèrent  à demauder  son  admission 
dans  l'ordre  de  Loyola^  il  fut  reçu,  en  1741.  au 
noviciat  d'Avignon,  et  envoyé  è Marseille,  deux  ans 
après,  en  qualité  de  professeur  de  rbétorique.  Les 
jésuites,  habiles  i démêler  les  talents  parlievHers  de 
leurs  adeptes , reconnurent  bicmûi  les  ‘dispositions  de 
Lenftint  pour  le  diaire , et  l'eogagèretrt  a parcourir 
cette  carrière  , où  il  eut  des  eveese  mè‘rilés.  fl  prêcha 
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dans  If»  prifiripaln  «ilira  dv  la  Frmice«  rt  parlout  en 

I ntlendti  avre  lu  n!ij«  pratida  aatitfaciion  : re  ii’étah  ni 
h dialectique  de  nourdaloiie,  ni  t'onctieit  de  UMiaillon. 
maÎ4  un  fuélaii|;e  drt  qualttèa  qui  lli^ti^{euairnt  ert 
deuil  ftninds  oraleura.  Il  a*ait  quarante-aepi  au»  Innqiie 
hi  eupprenaroii  de  sa  aoriê'é  fut  couaunim^e;  H técul 
daii»  le  meiidc  miume  dam  le  einitre,  le  lîtraiii  aui 
mênira  oeeupatioiw,  et  combaïuii;  Ira  phiieaophea  et 
l«»  •rbiamsliqiiea , qui  n^aimieit»  ae  plaicaicnl,  les 
on»  et  le»  uuirei  aaaiiter  à «et  dfkcoun.  Le  catboli- 
«Mme  lui  dut  plu»teura  conTeniun»  écialantes;  il  vlec* 
lr»aii  «urloutaon  auditoire  par  »on  air  de  eonvictiun. 
Diderot  et  d'dlembert  l’avaient  aui%i  petidaiil  uucarviue 
entier  è Saint  Siilpiee.  Apréa  un  $9rmon  aor  la  fol%  le 
premier  dit  à l'autre:  • Quand  on  a entendu  un  ütacottr» 

• aeiitbiable , ii  devient  difficile  de  reatrr  inrrèdule.  » 

II  parait  que  te  débit  de  l’orateur  avait  influé  eur  le 
jufvmeni  de  eea  acadêmieietis;  car  Ica  termotia  de 
l'abbé  liCntani  n'ont  pas  obimu,  aprèa  rimpacMion , 
leiurcéaque  aemlibit  leur  promettre  »a  léputation.  II 
préehait  le  earéme  è la  enur  en  1791.  mala  le  refus  de 
prêter  aerinent  è la  conalitution  civile  du  clergé  roblicea 
dlnterrompre  la  alation.  Le  So  août,  U fut  conduit  a la 
priaon  de  l'Abbuve.  t'.ertain  du  aurt  qui  l'attendait , il 
couimeoça  , d*^  le  lendemain  . aca  diapoaitiona  teaia* 
mentairea  en  remuiiant  A un  huiaaier  l'argent  qu'il  avait 
rar  lui.  « Le  3 aeplembre  . A di&  beiirea  du  matin,  » dit 
OU  témoin  échappé  au  iiiaaaacrc  , ■ U.  de  Sarot-Méard  , 
» l’abbé  Lenfant  et  l'abbé  Kaslignac  parurent  A la  tri» 

• bune  de  la  chapelle  qui  noua  aenait  de  priaon:  ita 

• Innoarèrcnt  que  notre  demrrre  heure  amiaîl , et 

■ noua  hivliêrentA  noua  recueillir  pour  recevoir  leur 

■ béoéüictioa.  ün  mouvement  élecirique  qu'on  ne  peut 

• défloir  notia  précipita  loua  A genoux,  et , les  maint 
> foiutea  , noua  la  recûmea.  • Apréo  le  maaaacre  du 
quHquea  victimes . l’abbé  Lenftml  fut  appelé  devant 
l'eaptce  de  tribunal  que  lea  meurtriers  avaient  établi. 
Kn  le  voyant  paraître,  le  peuple  demanda  qu'il  ftit 
épargné.  Le»  bourreaux  le  làchèteni.  On  lui  criait  de 
lumeéfés  : Saupn  ee«».  Il  était  bor»dv  la  foule,  lorsque 
de»  femmes  le  trahirent,  en  disant  îndiicréicment : 

h eonf9*9€ur  éu  rail  Effeelivemetit  Looia  XVI 
Tavait  eboiai  pour  ton  eonftrttcur  lortque  le  roré  de 
Saioi  Euatacbe  eut  prélé  le  aerment  cotialîtuttonucl:  il 
Ht  Nisi  de  nouveau  et  ramené  A l'Abbaye.  Il  le  met  A 
genoux  auMiiût , »c  recommande  A Dieu  , et  expire  tous 
b»  coups  des  aaaassins.  Le»  admitiislraieura  de  police 
et  de  lurveitiance  . séant  A la  mairie  , avaient  manifcslé 
rratention  de  te  conserver;  mais  H»  ne  purent  prendre, 
dans  ce  moment  de  délire  , des  mesures  pour  pirtenir 
à ce  but.  L'abbé  Lenfant  avait  alors  aoixantr  six  ans,  Tl 
a publié:  I*  Ormiion  funibra  du  Dauphin,  prr*  durai 
CkaHti  X prononcée,  A Pfancy,  en  itûG;  a*  Oralêim 
fiÊnhhradaM.  àn  fie/aunra , dcéçua  d«  Afarsai'l/a , pro- 
aanoée  m latin,  et  iiupriruée  avec  une  traduction  fran- 
çaise , 1 766 , in-8  • : 3*  5erma«f  pour  I ’iirrnf  «|  poar  fa 
farima,  Firi»,  6 vol.  in-is.  Sa  famine  conserve 

pria  de  quarante  diacoun  raédii»  et  une  torraspandanct 
avee  son  frère. 

LENGtET  < Emxxx-OtaT  ) , né  en  1757,  A Arrat, 
departement  du  Faa  de-(!alaia , exerçait,  «11  1769,1a 
profession  d'avocat  dan»  aa  viHc  natale.  Il  enibraaaa 
•»ec  beaucoup  d ardeur  la  canac  populaire  . et  fut  ap- 
pelé par  la  conSanee  de  ac»  concitoyen»  A remplir  ai- 
vcrac»  fenctiona  pnbKquea , (font  il  a'acquitta  atec  au* 
tant  de  xélc  que  de  talent  Lié  avec  la  plupart  de»  Gi- 
rondins et  leuia  partiaana,  il  partageait  rniiérmient 
U»  ophiiens  de  ces  dépuléa , qui  après  avoir,  A regret , 
proeéde  contre  la  ro)  auiè  par  la  voie  de  la  mort , peu  • 
Mieni  que,  ce  terrible  sacrince  étant  consommé,  il  fallait 
èpuiacr  toua  lea  moyens  de  douceur  et  de  coiicilhitioii 
pour  faite  renaître  la  IranqniHifé  publique.  Auasî  le 
vibon  , après  la  journée  du  5i  mai  lyjS  , rcftiser  de 
•rgner  une  pèittion  «|ue  la  société  populaire  d’Arras 
adreaaaii  i |a  eonventvon  , et  dans  laquche  cette  aociéie 
^inait  son  adhésion  A roatracisme  prononcé  dans  cette 
fournée  contre  ma  amis  lea  députes  dits  fédéralistes. 
Après  la  dinolution  de  la  convention,  le  département 
du  Paa-de-tialaii  le  députa  au  conseil  de»  cinf-ranta.  || 
parut  plosieura  fos  Ala  tribune  dana  le  coura  de  la 
»v»sion;  il  paria  sur  la  liberté  de  la  preave,  sur  Ici  fu- 
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bestea  rncts  de  la  licence  , *ur  la  liberté  individuelle  , 
et  contribua  A jeter  un  grand  jour  sur  eea  tiiveraca 
questions  importantes.  Ün  pourra  peut-éire  reprocher 
A M.  l.eng!ct  d’arn'rr  . avec  un  grand  nombre  d’aulrca 
citoyen»,  animés  d'alllrura  des  mcillrurcs  inleniiom, 
favorisé  1rs  projets  des  courtisans  de  ('.ublenlx,  en 
s'elTorcant  de  ramener  tout  A coup  et  sans  mesure  la 
révolution  en  artîére.  Mais  l’il  a mérité  <ttj *011  lui  mi« 
puiAl  cette  erreur  politique,  la  conduite  qu'il  tint 
an  18  brumaire  rat  dtgnr  des  plut  grands  éloges.  Dana 
celte  journée,  ob  Ü vil  la  liberté  élnufl'ée  soua  le  despo- 
lisroe  militaire. son  amour  pour  elle  sembla  ee  ranimer 
avec  plus  de  forev,et  il  eul  le  rourage  dlmoquer  le 
maiiiiien  de  la  rnnstiiulion  en  préarnee  de  Bonaparte, 
qui  . venant  de  disperser  le  conseil  des  einq-cents  avec 
le  secours  di-a  baïnmieiics . cherchait  A gagner  A sa 
cause  celui  des  niicirns.  Lonatani  dana  ae»  principes,  il 
refusa  son  sdbeaion  à la  cnnstiliilion  de  l'an  vm.  Tou- 
tefois, malgré  celte  opposition , Bonaparte  , (|u1 , par 
une  aoric  dinatinci,  accordait  son  estime  aux  hommes 
de  mérite  lea  pins  opposés  à son  iiyatéaie  politique  , le 
nomma  aucccssivcmcnt  président  du  Irihutial d'appel  et 
préaidcM  A la  cour  royale  de  rouai.  M.  Lenglct,  qui 
occupe  mcoie  aujourd'hui  cca  fonctions,  offre  A la  foia 
I le  modèle  d'un  magistral  intègre  et  d'un  citoyen  forte- 
• meut  attaché  aux  intérêts  de  son  paya.  M.  Lrngirt  a pu- 
blié plutieurs  ouvragv»  oû  ae  retrouvent  lea  principeaqui 
ont  clé  le  guide  de  aa  conduite  politique.  On  a ae  lui  : 
I*  Baai  ou  obiorration»  tur  JU>'nfrtfu/eu . Paris  , 179a  , 
in  6*  : 1*  ETpii^uont-nvut , ou  Kéftexiom  »ur  ta  libarté  do 
la  proêtt , tur  It  gaurarnemont  rtvolutionnoira,  tur \atou> 
varoi'nafa  du  ptupta  , tur  Ut  jatvbint  «r  /as  inturtrttiont , 
47  pag.  in  8*&  3*  Aéerriea  diplomailqutt  aprht  le  prit* 
dt  ta  Hollande,  14  pag.  in-S”,  (les  deux  opuscules  sont 
sans  indication  de  lieu,  de  millésime  ni  de  l'rbraire. 
4*  Estai  Sur  la  Ugitlalh»  du  mariage  . awi'rt  d" ohterratioHt 
titr  fri  tfarnilrfs  drsrvavi.ms  du  eonteil  det  ria^-eenlt 
roncerHaat  le  tffrorca,  a*  édit. , an  r (1797).  in-8®; 
$*  De  la  propriété,  et  de  tet  rappoi  tt  ova<*  le*  droilt  et  aeee 
la  dette  du  ritman  , Paria,  an  vi,  in-8®:  6*  Bteal  tur  lei 
réppotU  et  la  ditlributiun  det  differeiitet  perliet  du  tuée 
civil , du  rode  rural,  du  rode  de  eommrree  et  du  rode  judi- 
ciaire, Paris,  an  xit , in  8®  ; 7*  întrodurtion  de  l'hittoireg 
ùuRerkerfkte*urU$derHiirttreeolaliont  du  globe,  et  tur 
te»  plat  atirUat  peoplet  c»»nua  , iSta. 

LEXNKP  ( Dmo  Jvcoris  Van  } ,né  A .Amsterdam  en 
juillet  1774  . d'une  famille  distinguée  dans  lamagisira- 
I ture  . fit  aea  cours  de  juiiaprudmce  A riiniversilé  de 
j I.eyde  et  y prit  di-a  degré»  en  droH.  De  1798  è 1799, 
M.  Leiinett  suivit  le  barreau  d’Amsterdam  , tout  en  ae 
livrant  A I Vlnde  det  lettres  et  des  languH  savantes.  En 
1799  , lorsque  Wytiemhaeli  quitta  sa  chaire  d’élo«iuence 
et  de  langtie  grecque  à l'aihétiéc  d’Amsterdam , pour 
aller  A Ley  deob  il  était  appelé  , M-  Leniirp  le  remplaça . 
sur  roflre  qui  lui  en  fui  faite.  En  1809  , Lotiia  Bona- 
parte , roi  de  Hollande , le  nomma  membre  de  Unstitut 
de  Itollindc,  et  lors  de  la  révolution  de  novembre  i8i.A, 
il  fit  partie  du  conseil  provisoire  de  régence  . formé  A 
Amsterdam.  Au  réiablis'ement  de  la  paix,  il  retourna 
A ses  occupation»  littéraires,  fut  nommé  membre  de 
l'ordre  du  l.ion-Belgique  par  le  roi  des  Pays-Bas , et  fut 
appelé  A faire  partie  des  étala  provinciaux  de  Hollande. 
Il  a publié  : Carmina  yoram'/ta , Amsterdam,  1790  ; 

a*  Diiputttlio  elhiev  Juridtra  ad  lorum  Cireronit , oui  eet 
de  finibut  banorum  ci  malorum  , ibid. , 1790;  S*  oKerei- 
talionet  Jurle , Lugdunî  Baiavorum  , 1796.  U est  nues- 
timi  dam  cet  ouvrage  de  qoelquea  lois  romaine»  uvo* 
rablrs  A l'agriculture.  4*  RtobVafio  mangodicu,  ibid. , 
1 798.  (IVit  un  recueil  de  vers  latins , composés  pendant 
aoti  séjour  au  Matipad,  terre  dont  le  nom  est  eélélire 
en  Hollande  par  la  mémorable  viriolre  que  Witt 
Hamslede  y remporta  sur  Uul  de  Namur.  3*  JJe  prmcia- 
ribu»  rit»  gnrairfiia  coafrù  advertam  fortuttam,  ^aibue  ee- 
terum  tcrivla  abundant , Amaterdam  . i8eo.  G'eat  le 
discours  d'ouverture  du  cours  qtill  commença  en  no> 
vembre  1799.  On  a encore  de  M.  Lenuep  une  édition 
estimée  de»  Héruidei  d'Ovide,  1809,  et  de  Sabimia  (1809 
et  iSia) , et  plusieurs  mémoires  dans  lea  Afemoires  d» 
nnsiitut  des  Pays-Bas , entre  autres  : fdtmaria  Byero- 
pimi  d*  Botrh,  1817.  C'est  l’éluge  de  Jérôme  de  ÉoicK 
(Voyex  Ce  nom),  l'ami  de  U famille  ut  le  sien,  qui  avait 
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rrlèbré  U naiitance  de  Leonrp  en  tera  lalint , où  vlait 
prédite  rillualralion  qu'il  acquerrait  dan*  let  lettres. 
I)e|iu>9  i8to,  H • commeitci,  «oua  le  titre  d'£x«m*fo- 
tionea  amale/()dam«n<«a  * un  recueil  d'obarrealiona,  de 
rriiique  et  d'érudition.  EuÛn  îl  prépare  une  édiliou 
nouvelle  d'Iléaiode  , et  ae  propoae  de  tenniner  le  Tt- 
renlienuj  Uauruê  , dont  *aii  Sanlen  avait  déjà  fait  im> 
primer  plus  de  aOO  pa{(ea  , en  1798,  lorsque  la  mort 
renlevB  aua  lettre*:  et  VAnthtflogi*  grêfifuê  ^ Irad.  en 
ver*  latins , 1795^1810,  que  lJugo-(>rolius  avait  rom- 
ntencée  at  que  Jrrùme  de  Bo»cb  a conduite  jusqu'au  4* 
volume.  Il  serait  4 dt-sirrr  que  M.  Lennep  pùt  complé- 
ter cette  édition  justement  estimée  , et  à laqueUe  il 
manque  deux  ou  trois  volumes. 

LENNEP  1 Giasso  Vau  ) , narenl  du  précédent  ♦ né 
à Almrlo  en  1774*  Il  exen^a  d'abord  , avec  sucrés,  la 
profession  d'avocati  Amsierdain  , et  futcusnite  nommé 
Dikliolbéraire  i La  II  a^  c.  Lursque  la  Hollande  fut  réunie 

4 la  France , Ü fut  nommé  juge  d'iiistruelion  au  tribunal 

de  rarrondissrmeiil  d'AlnicIo , et  fut  appelé  , peu  de 
mois  apres,  aux  fonrlions  d’inspecteur  de  la  librairie 
dans  rarrondlMcmenl  de  Gronmgue  , comprenant  les 
quilre  départements  septentrionaux  de  la  llollsiide. 
Il  se  concilia  dans  ses  fonctions  la  fuveur  du  jtouverue- 
ment,  icUeineiit  qu’il  fut  appelé  4 Paris,  psr  le  chef  de 
sou  adminisiration,  pour  être  ronsulié  surlesnouvclles 
mesures  dont  la  librairie  de  Hollande  était  menacée. 
En  iSt4,  il  fut  choisi  pour  coopérer  à la  rédaction  delà 
GtinUt  du  guurérnemtnl , qui  sr  publia  4 Bruxelles  dans 
les  deux  langues,  et  qui  fut  supprimée  peu  de  tempe 
après.  Outre  des  poésies  qu'il  lit  paraiire  a peine  4gé  de 
vingt  ans,  et  qui  comniencèrcnl  sa  réputation  . M-  Leti- 
nep  a publié  : Spetimun  juridicum  inaugurait  tid  frag 

msnlum  Settvolm  , in  Ugt  70,  Vig.  dt  pft»cwrarori4ut , 
1790  : c'est  la  thèse  qu'il  soutint  en  recevant  le  grade  de 
docteur  ; s*  Uémoirs  sur  réisluîre  dt  la  partit  rktt  Ut 
Grtei,  inséré  dans  te  i4*  tome  de  la  eolleclion  des 
(puvres  de  la  société  levierievtne  d'Harlem , 1807  : œt 
ouvrage  a fixé  la  réputation  littéraire  de  Lennep:  j*Cram- 
maire  hollondaitt , Bruxelles,  1816:  s*  édition,  1818. 
On  a encore  de  U.  Lennep  une  traduction  de  l'onvrage 
de  Majer  sur  l'Iialie  . a voi.  iii-S*  ; quelques  brochuirs 
relatives  4 une  poléfniqiie  qui  eut  lieu  entre  lui  et 
41.  Koniiig,  au  sujet  de  Laurent  Coster,  (|u'on  regarde 
généralement  en  Hollande  comme  llnventeur  de  l'im- 
primerie. Il  avait  aussi  commencé  en  français  le  PteutU 
dt»  tianct*  dt  fa  ttcondt  eUambrt  dtt  itai»  gimrroux  ^ 
mais  celte  entreprise  n'alla  pas  plus  loin  que  le  premier 
volume.  H Lennep  a été  un  des  rédacteurs  de  la  Gaitrlt 
4ùtprieus  ^<s  ronlcmperaioa  , Bruxelles  , 1817—1819, 

5 vol.  in-6*.  li  a fait  la  plus  gronde  partie  des  littéra- 
teurs et  des  savants  hollandaiJ, 

LKN.NOX  { LnstLorrx)  née  4 Nea-  York.,  «n  1710. 
Elle  fut  envoyée  en  Angleterre,  à l'âge  de  quinxe  ans, 
par  son  père  . le  colonel  Janie#  Banisay.  En  arrivant  4 
Londres  . elle  trouva  la  tante  cbex  laquelle  elle  venait, 
dans  un  état  de  folie  incurable.  Peu  de  temps  après , 
elle  perdit  son  père  et  sa  mère,  qui  ne  lui  laissaient 
aucun  moyen  d'existence.  Elle  épousa  Lennox  long- 
temps après,  et  vécut  jusqu'4  son  mariage  des  produc- 
tions de  sa  plume.  Johnson  et  Riebardson  faisaient  le 
plus  grand  cas  du  talent  de  LharloUc  Lenuox.  Elle 
passa  ses  derniers  jours  dans  la  misère  ri  les  maladies, 
et  ne  reçut  que  peu  de  temps  avant  sa  mort , du  /ifte- 
rarr  (uni  tociti)  , des  secours  qui  la  mirent  au-dessus 
du  besoin.  Elle  mourut  le  4 janvier  i8o4-  fin  * d'elle  : 
1®  Puimtt  sur  dirtrt  suysls,  i“47»  **  lltmoirtt  dt 
J?arnof-5tua}| , 1781,  in  S*;  8^  ft  Don  Quirhotie  ft- 
I7&i,trad.  librement  en  français.  L}  00 , 1778, 
1 vol.  in-is.  et  de  nouveau  sous  le  titre  suivant: 
Jrabtfla^  ou  U Don  Çuiehollt  ftmtllt , Paris.  1801  . 
s vol.  in-ii':  4*  Shoktptart  éclairci,  1788— 1^84.  8 voi. 
in-ti:  8*  Mémoirtt  dt  la  eamltttt  dt  Bercy . Irad.  du 
français , 1788  , s vol.  in-is  \ 6®  2f moires  dt  Sutlj.  trad. 
du  français,  1766.  8 vol.  tn-4*;  réimprimés  plusieurs 
fois  in-8*  : 7*  ifémeirci  dt  tnadamt  dt  Ùainttnvn,  1787, 
in-8*;  q*'  Philandrt,  drame  patloral,  1787,  in  8®  ; 
8®  flsnristic,  trad.  en  français,  par  Monod,  1788, 
9 vol.  in-is  ; io®  TAédfro  deaGrtri,  trad.  du  P.  Brutnoy, 
sous  tes  noms  de  comte  de  (iork,  d'Orreiy  et  du  doc- 
teur Johnson,  1784*^1^0,  8 vol-  tfi*4”  • Musé*  dt» 

dames,  1761,  s vol.  in-8*  t is®  JiifAie  . 1768. inia. 
imité  par  de  Laflotte  sous  ce  titre  : Sapkit,  ou  It  Triom- 
pkt  dt»  gract»  sur  ta  keaulé . 1770, 1 voi.  in-ta  : 18®  la 
Saur,  comédie  , dont  le  sujet  est  pris  de  son  roman 
d'HcnriVfle  ; cette  pièce  tomba'- des  la  première  repré- 
sentation ; i4*  U»  Umur»  dt  la  s(«i7/<  cité,  comédie  re- 
présentée en  1778,  au  tbéilrr  de  Drury-Lanei'i8®  Eu- 
pkémit , roman,  1790,  4 vol.  in-8*.  C'est  ta  meilleur 
ouvrage  de  Cb.  Lennox- 

LENOULE  f Pixaai-MtocLtiMs  } , commtsaaire  or- 
donnateur des  guerres,  cbevalîer  de  Saint-Louis  et  de 
la  légion  d'honneur,  né  eu  1779.  4Aulun,  départemenl 
de  la  Saône.  Il  vint  arbever  4 Paria  des  études  qu'il 
avait  conimenrées  dans  sa  ville  natale.  Trt-a  jeune  en- 
core lorsque  la  révolution  relata.il  se  rendit  à cette 
époque  éditeur  d'un  journal  intitulé  It  CotmopoHtt.  où, 
tout  en  dérendanl  avec  chaleur  les  iiitérals  du  peuple, 
il  ne  s'écarta  jamais  de  l’esprit  de  modération  qui  fai- 
sait le  fond  Je  son  caractère.  Nommé , en  179s,  commis- 
saire des  giierrv  s auprès  de  l'armée  conmiatidée  par  le 
générai  lîumourier , il  remplit  cet  emploi  avec  autant 
de  tèle  que  de  distinriion.  Envoyé  peu  de  temps  après 
' dans  la  Vendée,  il  eut  souvent  occasion  d'exercer  son 
humanité  dans  ces  malheureuses  provinces.  Bravant 
les  dangers  qu'il  y avait  4 paraître  modéré  dans  un 
temps  où  l'exallatinn  était  générale,  il  parvint  quelque- 
fois 4 adoucir  les  mesures  de  rigueur  dont  les  députés 
en  mtsvion  dans  cette  partie  de  la  France  usaient 
pour  y détruire  le  germe  de  l'iiisurrcrtion.  Plusieurs 
personnes  lui  furent  redevables  de  la  vie.  il  arracha 
au  supplice  et  rendit  4 la  liberté  deux  jeunes  demoi- 
selles , Ulles  d'un  général  vendéen  . que  des  hommes 
inhumains  avaicut  plongées  dans  les  cachots  d'Anceuia 
en  attendant  le  moment  où  elles  devatentaller augmen- 
ter le  nombre  des  borrlbles  mariages  républicains,  que 
consacrait  cha<|ue  jour  dans  les  eaux  ensanglantées  de 
la  Loire  le  stupide  et  cruel  Carrier.  Eu  1794,  les  cum- 
missatres  de  l'armée  dont  il  faisait  partie  le  nommè- 
rent commissaire  ordonnateur  ; mais  n'a.vant  pas  , pour 
remplir  ces  fonctions,  l'ège  requis  parles  réglements, 
sa  nomination  ne  fut  pas  couUriuée  , et  il  rentra  dans 
la  classe  des  simples  romroissairrs  des  guerres.  Ce  ne 
fut  i^ur  onte  ans  plus  tard . cl  après  en  avoir  rempli 
provisoirement  ii-s  foncUous  pendant  tout  ce  temps, 
qu'il  fut  définitivfment  revêtu  du  titre  de  conimiosaire 
ordonnateur.  M.  Lenoble  , qui  comptait  cinq  années 
d'exercice  dans  ce  dernier  grade,  avait  assisté  , depuis 
179s  jusqu'en  1814  « 4 presque  toutes  les  campagnes 
qui  eurent  lieu  durant  ce  laps  de  temps.  En  1818,  cet 
excellent  admînistrMieur,  qui  était  déjà  décoré  de  la 
croix  de  la  Irgion-<i'bonneur,  fut  uoinmé  chevalier  de 
Saint-Louis  ; et,  en  181 7,  il  fut,  par  suite  de  la  seconda 
organisation  des  intendants  militaires,  niaîulenu  su 
nombre  de  res  fonctionnaires.  M Lenoblt  a consacré 
le  temps  que  lui  laluaii  l'exeicire  de  ses  functious  à 
composer  plusieurs  ouvrages  sur  l'admiuistration,  dout 
l'expérieuoe  de  l'auteur  et  la  connaissance  exacte  des 
nialières  qui  y sont  traitées,  ossurrni  l’ulilité.  Il  est  mort 
4 Paris,  le  s8  maii894-  On  a de  lui:i*Pr«ysl  dt  lai  pour 
itt  mariagta  • préttnié  à l'atttmblét  nationalt,  1790, 
in  S®  i a®^rcyft  sur  l'étakIUttmtnt  itt  grtaitr»  d'abou^ 
dance,  1791*.  8*  Estai  sur  rudminUtratiom  m«/ifoire  , 
1*"^  cabier.  1797,  9®  et  8®cabicr,i8u.in-8®;  4®  Uématra 
sur  ta  panification,  1798;  8*  DécaurtrU  sur  la  golva- 
nitmt  comme  cauta  des  aaniatiant  de  l'orgaut  de  l'ouia 
et  de»  t/felt  de  la  poia  , 1808;  6*  Mémoire  sur  la  créck» 
fton  d'un  dépôt  dt  l'aàminittratian  dt  la  guerre  . )8i8; 
7®  Coptidérotiant  générale»  »ur  l'état  actuel  d*  C odminia- 
traticn  militaire,  18)6 , in-4®  t 8*  Pruyel  dt  loi  eu  d'er- 
donnanct  pour  l’etablUetment  d’une  magisirafure  mi7s*> 
loiVs,  »uiii  d’un  mémoire  sur  la  diétéiiaue  militairt,  et 
d'un  autre  sur  Ut  mrjren»  admi'nisfrafi/s , iSt7,in-4*l 
9®  Ifrnu’irs  sur  la  campagne  de»  Franfai»,  en  1809, 
dans  la  Galice , U Portugal  et  la  uallée  du  Tage,  1817, 
in-8®;  10®  Mémoirtt  sur  le»  opération»  mililaire»  de» 
Franfai»  in  Galice , en  Portugal  et  dans  la  ralléa  du 
Tage,  en  1809,  anus  U commandement  du  marècltal  Soult, 
due  de  Dolmatie,  arec  un  alla»  militaire,  Paris,  18a  1, 
in-8®,  et  allas:  11”  Extrait  de  la  pétition  préeeatée  à la 
ckambre  des  député»,  par  U chaualier  Lanoble , sur  le 
refu»  qu’cH  lui  a fait  d'ordonnancer  deux  créance»  pour 
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nmi^tir$4mtnl  tCmtaneti  qu'U  a déboonésê.  «fr. , i8ai, 
tn-8**.  la*  £x«m«n  féniral  *1  délaîtti  dt»  récattê$  et  de 
la  teeêommelion  de  blé  «n  France , aeee  indicelien  de» 
mejen»  propre»  à remédier  à la  turabondanee  et  aux  dt’ 
»elte»  , pari»  , iSsi,  in>8*. 

LENOIR  ( Nccoli»)  naquît  i Pari»  rer»  i7t6.  Son 
fiodi  pour  rarrfailoclure  Ir  porta  à »uifre  le»  leçon»  <le 
Blondel.  Se»»uccè»  dan»  celte  école  lui  méritèrent  , au 
coofour».  le  (traiid  priât  H partit  ensuite  pour  Rome  , 
et  J étudia  le»  monnnient»  anii«|ues  avec  une  telle  aisi- 
duilé,  que  ses  eo«idiscipies  le  kumommèrent  L«noie*/«> 
A»*n«ia.  a peint  de  retour  en  France,  oû  sa  répiitaiiou 
ravait  devancé , il  Cut  eliar^é  de  plusieurs  travaux  im* 
pertaul».  UalfÇré  les  molir»  qui  raltarhaient  à la  capi* 
laie,  ilalU  diriger  i Fernejf.sur  l'iriTiialiou  de  Voltaire, 
qui  lliouorjit  de  son  estime,  quelqui-s-utis  des  édiUres 
que  te  poélr-pbilo»ophe  y fanait  élever.  En  1781 , chargé 
de  U romlruction  d une  nouvelle  salle  d'Opéra  en  r«m> 
placement  de  celle  du  Palais-Royal , qui  venait  d’étre 
incendiée,  il  lit  en  cinquante-six  ionrv  le  Ibèaire  de  la 
Perte-Sainl  Martin  dont  rien , jusqu'à  ce  jour  ( 18x7  ) , 
■ra  pu  encore  ébranler  la  solidité.  L'artiste  a déployé 
le  plus  grand  talent  dan»  ce  monumenl;  malgré  l'cxi- 
guilé  du  terrain  , la  salle  est  vaste  et  lev  dégagemciiis 
sont  faciles  : il  était  impnsiible  de  faire  mieux  avec 
ainsi  peu  de  moyen*.  En  1790 , Leiiuir  lit  bâtir  à ses 
frais  le  Ibéétrede  latiilé.  Lorsque,  peu  d'année»  aprè», 
ce  ibéàlre  fut  supprimé,  l'habile  artiste  l’avait  eonsiruil 
de  manière  qn'il  nVûl  que  quelques  disposition*  à 
changer  pour  en  C<ire  une  salle  de  bal , connue  sous  le 
nom  de  rrade.  Une  cjnsiruction  beaucoup  plus  impor- 
tante lui  fui  conliée  vers  la  méioe  époque  i le  faubourg 
de  Saint  .Antoine  manquait  d'un  marché  ^our  appro- 
visionner son  immense  population  ' on  mit  à la  di«po 
iHion  de  Lenoir  remplacement  de  l’ancien  Itdlel  de 
Beauvais,  sur  lequel  il  a élevé  le  marché  qu'on  y ad- 
mire aujourd'hui.  L'une  des  quatre  rues  laides  et  bien 
biiies  par  lesquelles  on  y aborde  porte  In  nom  de  cet 
arehiiecle , ausai  recotnmaiidable  par  son  caractère  que 
par  son  talent.  Ilealmort  en  1810. 

LEVOIR  (isix*CB*aLis-Piaaai| , ancien  lieutenant 
deperiieedeParis.  naquit  dans  celte  ville  en  173».  Issu 
d'une  ancienne  famille  de  magistral»,  et  destiné  i ta 
même  carrière,  il  fut  suceessivement  conseiller  au  ('lià- 
lelet. lieutenant-particulier,  lieutenant-criminel . matire 
desrequétes,  intendant  de  Limoges,  lîeutenautdc  po- 
lice, désigné  pour  tieutrnant-eivil . conseiller-d'état. 
enfin  bibliolbécaire  du  roi , et  président  de  la  commis- 
mn  des  nuances.  L'alTatre  du  président  La  (Ihalotais  lui 
fournil  hienlûl  une  occaaion  de  déployer  ses  talcnl»  et 
sa  prudence  : il  s'agissait  de  llionneur,  et  peut-être  de 
la  fie  de  son  clieut  ; il  sot , en  calmant  les  ressentiments 
d'an  ministre  irrité,  et  en  atténuant  !•*»  torts  d’un  ma- 
gistrat imprudent,  amener  une  décision  modérée,  qui 
saûsGt  tous  le*  partis  , et  dont  il  eut  tout  l'honneur.  Sou 
succès  dans  cette  alTairclui  ülcoiiller  une  mission  éga- 
leioc-nl  délicate . à l'égard  des  parlements  de  Pau  et  do 
Provenee  , qui  se  trouvaient  dans  des  positions  entière 
ment  opposées,  puisqu'il  s'agissait  de  rétablir  l'on  , et 
dfsévir  contre  l'autre.  Sa  conduite  fut  tellement  sage, 
que  l’un  s’applaudît  de  sa  victoire,  et  que  l'autre  ne  fut 
pes  humilié  d«  sa  défaite.  C'était  l'époque  ob  les  écono* 
mifievet  leurs  adversaires  se  partageaient  l'opinion  pu- 
bbque.  M.  Turgnt,  ministre,  se  montrait  à la  tête  des 
premiers  avec  tout  l'ascendant  de  ses  lumières  et  de  ses 
venus  : Lenoir  ne  lui  opposait  que  son  expérience  (il 
s'agissait  des  approvisionnements  de  Paris).  Néanmoins 
Isminivitedut  triompher,  et  l'on  déplaça  le  magistrat; 
on  smploya  toutes  les  formes  propres  a adoucir  cette 
disgrâce,  mais  il  fut  bientèi  rappelé,  les  essais  de 
U.  Turgol  n'ayonl  pas  réusû.  La  imputation  de  M.  Le> 
noir  avait  pénétré  jusqu'en  Hongrie;  l’impératrice  lui 
ayant  fait  demander  des  renseignements  sur  son  admi- 
nisiraiion  , il  composa  à celelTet  uii  ouvrage  qui  s pour 
titre  : Détail  »ur  quelques  «^taé/ùaements  de  la  eille  de 
Paris  1 demandée  par  S.  M.  J.  la  reine  de  Hongrie  à 
a.  lenoir,  conseiller  d'état,  h'«uf«nsnf-généra/  de  police. 
Péris.  1760,  io-8*.  l'.’est  le  meilleur  ouvrage  é consulter 
pour  bleu  eonnallco  sou  admiiiUiraiion  ; on  y trouve 
laperçu  le  plus  exact  de  toutes  les  branches  de  ce  vaste 
mimstérr.  Nous  ne  rappellerons  pas  ici  crlles  qui 

avaient  été  établies  par  scs  prédécesseurs,  il  n'avait» 
eei  égard  que  le  mérite  de  les  maintenir  dans  leur  inlc- 
griié:  mai»  nous  citerons  celles  que  l'on  doit  à ses  tra* 
vaux  partinsliers  : ce  sont  l’étabirascnvent  d'une  école 
de  boulangerie,  i» couverture  des  haUes  au  bled  et  au» 
toiles  . l'iustitulion  du  ^lonl-de  Piété  (que  quelques  phi- 
lanthropes regardent  comme  j>lus  dangereuse  qu'utile.' , 
l’éclairage  non  interrompu  (i  quelques  exceptions  pré») 
des  rue»  de  la  capitale  . la  suppression  drs  vaisseaux  de 
cuivre  des  laitières  et  drs  comptoirs  de  plomb  des  mar- 
chand* de  vin,  )•  eoustrurtion  des  halle»  aux  veaux, 
aux  cuirs  et  i la  tirorèe  , la  suppresaioii  du  cimeitrrc  de» 
liiiioeenls  , enfin  rétablissemnit  des  piliers  dans  les  car- 
rières qui  régnent  princip.4lrment  sous  ta  partie  sud  de 
Paris.  Lenoir  est  surtout  rrcommandsble  par  la  manière 
dont  II  exerçait  la  police  intérieure  et  seereie:  chez  lui 
point  d agents  provocalruri  pour  tramer  des  conspira- 
limis  , où  tlscnlraincnl  de*  victime»  qu1ls  livrent  ennuilo 
aux  tribunauv.  La  police, eiUre  se» n>ains, était  un  rcfiig» 
de  paix  . et  non  pas  un  tribunal  tritiquisition  : on  croi- 
rait difficilement  combien  il  a prévenu  de  désordres  , 
essuyé  de  larmes,  et  rendu  de  services  aux  famlllesl  S» 
cntiduile  sage  et  modérée  tenait  son»  doute  a la  boulé 
de  son  caractère  et  à la  reeiitude  de  sou  jugcraeni  ; no 
pourrait  on  pa*  l'aiiribuer  encore  au  grand  mouvement 
imprimé  à l'Europe  depuis  un  demi-siecle , et  aux  idée» 
plu*  justes  qu'avaifiit  amenées  les  progrès  de  l'etpril 
humain  sur  le»  droits  et  les  devoirs  des  peuples,  comme 
sur  ceux  des  gouveniemenis?  Quoi  qu’il  en  soit,  l'babi- 
tilde  d'uii  pouvoir  discrétionnaire,  les  exemples  im- 
punis d'abus  d'autorité,  commun*  à retle  époque, 
portereni  >|uetquefoi*  ce  niagisirai  édei  acuet  arbitraires, 
plus  connu*  des  grands  que  du  peuple  dont  il  était 
aimé,  lu  lui  valurent , en  1789,  i ravsemUée  baillia* 
gère  de  Meaux,  une  allocution  sévère,  à laquelle  il 
n'eut  rieu  à répon  Ire , et  qui  l'exelut  de*  étais-généraux, 
de  ta  part  du  malheureux  convte  de  Clermont  Tonnerre, 
qui  salua  Louis  XVI  du  titre  de  restaurateur  de  la  liberté 
française,  et  qui  périt  victime  de  sa  modération,  as- 
sassiné presque  dans  les  bras  de  *<>n  épouse.  M.  Lenoir. 
prévit  dés  lors  les  orages  de  la  révolution;  i)  donna  sa 
démission  de  la  place  de  bibliothécaire  du  roi , et  se 
relira  d'abord  en  Suisse,  puis  i Virnne , et  ch.tnge» 
souvent  d'asile  pour  éviter  la  renrouirc  des  armées  fran- 
çaises. Il  conlracla  à celle  époque  un  mariage  bonoraU» 
avec  une  veuve  française,  qui  fit  son  bonheur,  mais  qui 
ne  lui  rendit  pas  U fortune  qu'il  avait  perdue.  Il  trou- 
vait partout  un  accueil  distingué:  l’empereur  de  Russie, 
Paul  1*',  lui  fil  proposer  de  venir  s'étalilir  dans  ses  étals 
pour  l’aider  dese*i-ons«ib;  Lenoir  répondit  qu’il  n’avail 
pas  renoncé  à revoir  ta  patrie , et  lui  olTrit  deux  années 
de  sa  Vie  : ta  mort  du  monarque  rompit  celte  négocia- 
tion. Rentré  rn  France,  en  iSos,  M.  Lenoir  y retrouva 
des  amis  et  de  U considération  , mais  point  de  fortune. 
Le  giMivernement  èutorita  le  Mont-de  Piété  à lui  faire 
une  pension  annurlle  de  4«ooo  livres.  Un  homme  qu'il 
avait  eu  le  bonheur  d'obliger,  lui  abandonna  uoe  petite 
maison  de  campagne,  oùil  patfa  des  jour»  heureux  et 
tranquilles  ; il  venait  souvent  à Paris , et  Fourbé  ne  dé* 
daignait  pat  de  le  consulter  sur  plusieurs  points  de  l’ad- 
ministralion  . et  avait  peine  é In  croire  lorsqu'il  apprit 
de  lui  à qiioUe  somme  modique  se  moniaieni  de  son 
temps  les  dépenses  d’une  police  si  bien  faite.  ('•  fut  dans 
un  de  ses  voyages  à Parisien  1807,  que  M.  Lenoir 
mourut , à l'àge  de  soixante  quinze  ans.  U.  Lenoir  eut 
toutes  les  vertus  qui  font  le  grand  magistrat . et  tout 
les  talents  qu'exigeait  la  direction  de  la  police , où  il 
laissa  les  souvenirs  les  plu»  honorables,  malgré  quelque* 
taches  légères  , peut-être  indispensables  dans  de  pa- 
reilles fonclioDs.  On  peut  dire  de  lui  qu'il  fit  tout  le  bien 
auquel  il  put  eontriburr,  et  qu'il  etn^cba  tout  le  mal 
({u'il  put  prévenir.  Son  nom  s'associe  (lunorablcmeni  à 
celyi  de  Sariioe,  qui  fait  époque  dans  les  fastes  de  la 
(Hiltoe. 

LENOIR  (Erii«xa),né  en  1744  . i Mer{  Loir  et* 
(’brr) , est  un  des  hommes  les  plus  célèbres  de  l'époquo 
dans  la  fabrication  des  instruments  i l'usage  des  scien- 
ces. Dès  1 786,  U «tait  parvenu  à un  tel  degré  de  précision 
dans  cet  art  difficile,  qu*ll  exécuta  le  cercle  de  réflexion  , 
invenié  par  borda  , en  177»  , pour  U détermination  des 
Imigitudes  en  mer.  La  perfection  qui  distinguait  col 
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f <iu*ra{:«  lui  ntiriU  md  bretcft  d«  Loub  XVI  , et  le  titre 
t «l’ii)(réii<eur  du  roi.  La  conttruelion  du  ceroie  m- 
troiiomique  rt^pétilaur,  qui  viut  immédiatcnicoi  aprèa 
I celle  du  cercle  de  reflexion  , donna  à H.  Lenoir  de  iiou* 

> veaux  droit!  à reaiime  des  savant»,  «t  tixa  sur  lui  l'at- 
lenlion  du  Kouvenietncol,  qui  le  rlisrpea  d'établir  tous 
les  instruinenis  quifumiidonuési  MU.  de  Lapeirouae. 
d’É£ii(rcoasteaux  et  Baudin  , au  momctii  dn  leurs  vovaitca 
autour  du  monde  » ainsi  qu'aux  savants  et  aux  marias 
qui  prirriit  paH  i la  célèbre  espédition  d'E^ple.  Les 
instrumeois  qui  ont  servi  i MM.  Mérbaii»  et  l>elambr« 
pour  mesurer  nu  are  du  métidien  terrestre  ont  ausei 
été  confeciioimés  par  M.  Lenoir,  d'après  un  ordre  exprès 
du  itnuveriieroent  Voici  coranrveut  une  biographie  «tran- 
gcre  parle  de  cette  opération  et  de  ses  résultats:  « On 
I ■ sait  que  la  longueur  de  eel  arc  a servi  de  ba«e  i la 
I •détermination  du  mitre,  et  que  c'est  i M.  Lenoir 

• que  l’oo  doit  l'exécution,  non>seulement  du  métré 
■ étalon  en  platine,  qui  est  déposé  aux  arebives  dans 

• l'armoire  à trois  clefs,  mais  encore  de  tous  les  mètres 

• éiiloos  qui  furent  oommandés  par  h*  gouvernement , 

• lors  de  I etablissement  du  nouveau  lyatème  des  poids 

• et  mesures.  • Ou  trouve  dans  la  Bibh\Hkiqu0  hrita$imi 

fwe  la  description  dursm/iar«fsarque  M.  Lennirexncuta 
pour  H.  Pictet , et  qui  a stiri  à donner  avec  p'ut  de 
précision  qu'ou  ne  l'avait  encore  le  rapport  exact 
entre  le->  mosurM  anglaises  et  les  nôtres.  On  ne  sers  pas  , 
étonné,  après  de  tels  précédents,  qu’ils  se  soit  tait  i 
benorablenietit  .remurquer  à toutes  les  expositions  pn« 
biiquet  de»  produits  de  l'industrie  frant^aiee  , où  il  a 
concouru.  En  iSoi,  il  obtint  une  médaille  d'or,  et  troii 
autres  semblables  aux  «xposiltous  suivantes.  En  i8oô, 
il  produisit  des  instruments  que  le  lury  mentionna 
comme  présentant  un  nouveau  degré  de  pcrfeelton. 
En  1819,  il  exposa:  un  grand  cercle  répétiteur; 

s*  deux  cercice  semblables  de  plus  petite  dimension  ; 
i*  deux  cercles  géodésiques  ; 4«  lin  cercle  de  réflexion  , 
de  nouvelle  dispositien  : S*  deux  boussoles  , l'une  d’in- 
olinaison  , ell'aulre  de  déclinaison;  ô*  un  grand  miroir 
parabolique , construit  d’après  de  nouvelles  découvertes 
sur  les  avantages  du  plus  petit  diamètre  à donner  i la 
lumière.  Ses  longs  etuliles  travaux  obtinrent , i la  fuite 
de  celle  dernière  exposition  , une  récompense  dés  long- 
temps méritée,  la  décoration  de  la  légion  d’bonneur. 
Le  premier  fanal  à miroir  parabolique,  placé  sur  ta 
tour  de  Cordouan  prés  de  Bordeaux,  a été  construit 
en  17S8,  dans  rétablissement  de  cet  habile  artisle.  De- 
puis nette  époque  , Î1  s’est  appliqué  ■ perfectionner  les 
fanaux,  et  ses  recberches  a cei  égara  ont  eu  le  plus 
heureux  résultat:  il  a décmivert  que  plus  on  diminue  le 
diamètre  de  la  mècbe  placée  au  foyer  d'une  parabole, 
et  plus  la  lumière  réfléchie  devient  interne  ; des  com. 
miasaives  de  rmsiitot  ont  constaté  celle  importante 
découverte,  résultat  infiniment  précieui , puisqu’il  aug 
mente  les  produits  en  diminuant  les  dépenses.  M.  Le- 
noir  vient  de  terminer  uo  dirrtsur,  pour  l'examen  du- 
quel l'atbéitéc  des  arts  a nommé  une  commission.  Son 
^lie  aelif,  malgré  son  prrandjge,  fait  espérer  que  les 
scienees  s'enrichiront  encore  de  quelques  découvertes 
utiles  à leurs  prog>-èj. 

LBNOIR  f Ai.irtiVDas),  né  è Psrîs,  le  tô  décembre 
176s.  11  fit  ses  études  an  collège  Matarin,  et  suivit 
anautte,  comme  élève  , les  académies  de  peinture,  de 
sculpture  et  d'areLiteetiire.  JMsciple  de  Doyen , peintre 
du  mi,  il  obitivà  la  pelnlure  jusqu’en  1790.  Cèlait 
l'époqoe  oà  laaiippreMfon  des  nMlsons  religieuses  expo- 
eau  à une  destruction  totale  les  monuments  des  arts 
qu’cllea  eomenatenf.  Il  Lenoir  conqut  tlieurease  idée 
de  réunir  dans  un  seul  dépôt  eenx  qui  avaiem  échappé 
aux  |ifem»éres  fnrenradu  vandalisme.  Le  projet,  soumis 
i M.  Bailty,  premier  maire  de  Paris,  fut  accepté  par 
raNsemblèe  nationale  , et  son  comité  de  l'aliénation  des 
biens  nationaux  nomma  M.  Lenoir  conservateur  de  ces 
mnnumenii.  Il  ne  larda  pas  à justifier  le  titre  dont  il 
était  revêtu,  en  s'opposant , au  péril  de  sa  vie,  à la 
deamtetion  du  maosolee  du  cardinal  de  RiebePeu  : il  fut 
blessé  d’an  coup  de  baiomie^è  la  main  droite.  Depuis 
ce  moment , il  rassembla  tout  ce  qu'il  put  dérourrir  de 
tombeaux  , de  statues  et  autres  monuments  de  la  mo- 
narchie française,  qui,  réunis,  montaient  à environ 
eiiiq  eenU , qu’i|  restaura  et  classa  par  siècles  , au  nom-  | 


bre  de  six , doits  autant  de  solkr*  «leeoréM  d'unn  mMi'ert 
analogue  auxsiècleeqii’cUesreprésenUicnl:  on.lui  avait, 
à ect  e0èt . abandonné  le  couvent  des  Petits  Auguetîns, 
érigé  «Il  musée  des  nionumenls  français,  le  sg  reiidé- 
iniaire  an  tv  ( 179C).  M.  Lenoir  fit,  d'un  raate  jardin 
attenant  an  routent . une  espece  de  céramique  plantée 
avec  goût,  où  il  réunit,  dans  des  sareoiihages  de  sa 
eonmosiiioii , les  restes  de  Turenue,  de  Âfollére  M de 
La  ropioine;  il  alla  ausst  exhumer  i ,%ogriit-aur-6eioe 
les  dépouilles  inortellKS  d'Uéloiae  et  d'Abeilard,  et  fit 
conatruire,  arec  les  débris  du  paraelel , une  ebapeUe 
gothique  où  il  déposa  les  oMements  de  ceaanvants  maA 
heureux.  Il  avait  eu  le  bonheur  de  sauver  de  la  deairuc- 
(ion,  en  1795,  les  beaux  mauseléea  de  Loiii»  XII . de 
Fraiiqotii  et  de  Henri  II:  il  les  rétablit,  et  les  plaça 
dans  les  salles  auxquelles  il»  appartenaieni.  Tout , dans 
ce  séjour  des  morts , respirait  1 anliquilé  ; les  cours  qui 
conduisaient  au  jardin  étaient  , et  sont  eucore  aujour- 
d'hui . décorées  et  formées , en  quelque  sorte , avec  les 
démolitions  des  châteaux  d'Aiiel,  de  (laillon  et  d'un 
cloître  golldque,  qu'il  avait  achetée*  è des  démolisseuTX, 
reconstruites  et  restaurées.  Rien  d«  oe  qui  appartient 
aux  art*  n’écbappail  è H.  Lenoir  t vers  1799,  <1  eiiroya 
au  musée  du  Louvre  le  seul  tableau  qui  exiatét  mi 
France  de  Fra  Bartolomeo  di  tan-Marco.  qu'il  avait 
découvert  à Autun.  Le  gourcrnameni  conçut,  en  iftoo, 
le  projet  d'établir  au  jardin  de  Mousseaux  une  suceur- 
S'il*  au  musée  d*«  monuments  français . dont  H,  Lenoir 
fut  isoiumé  administrateur:  M eut , «n  cftte  qualité , la 
direotion  des  travaux  nécMsaires  i eeiie  desttnalion. 
Mais  ee  musée  subit  le  sort  de  celui  des  Detits-Augus- 
tini , tous  deux  supprimés  par  le  roi , le  18  décembre 
i8iô,L'nrdonnaore  portait  qtie  les  mooumeiits  religiru 
seroienl  rendus  i leur  première  destination  , et  désigtiail 
M.  I^ioir  administratenr  des  raoitumeuSs  de  réglise 
mvsie  de  Saint-Denis.  Lors  de  la  ^lispersion  des  mono- 
nienta  raascmblét  dans  le  musée  des  Petits- Augustine, 
M.  Lenoir  a eu  le  bon  esprit  de  faire  transporter  n Satné- 
l>enis  noneeuiemetvt  les  tombenns  dee  rois  et  des  reSnea, 
des  princes  et  prinecMes  de  Li  Ibvnitle  royale,  mats 
encore  tout  ee  qui  pouvait  servir  i former  un  abrégé 
chronologique  des  monuments  français.  H a eu  M. 
bret  (Foyrt  ce  nom  | pour  adjoint  dans  les  rratiurations 

3uecette  nouvelle  tmindation  a némritées.Les  amateuin 
'antiquité*  regr*tt*ui  que  le  projet  qoe  M.  I^enoir  a 
préaeiité  ti’ait  pM  été  adopté  complètement  : la  richesse 
de  l’abbaye  de  Samt-Oenis,  en  monument»,  aurait 
surpassé  celle  de  l'abbaye  de  WesimiiMler.  On  doit  è ce 
sevant  antiquaire  : 1*  lh$rrtptiom  kUtori^ut  0t  ekrùn^l^ 
gifue  des  menumeots  de  sca/gtere  réunit  am  If asde , «fr., 
1*95,  in-8*.  souvent  réimprimé:  s**  Moiét  des  m«an- 
mea's  , 8 Toi.  in  8*,  sSÔ  planches  gravées  an 

trait:  im  volume  a paru  séparément  tous  ce  titre: 
liitteirt  de  ta  paintura  iwrverre.  et  dasrrigfien  des  eifreuas 
anfiant  ai  m«d«ra«s , paar  tarrir  à l'kittaira  4a  t'arl  rela- 
(irameat  à la  Fraa'e , iAo4.  in  8*  ; S*  Biatcira  dot  aria 
an  Frtwra,  praaréa  par  tat  manumaah,  in'4*,«t|as  in-fol, 
de  164  planches  et  le  portreil  de  l'auteur;  4*  Bofaaii  4t 
porlriTiti  btéàiXt  àaa  Aormeee  el  des  femmes  céXtkraa  çof 
ont  iltuitré  ta  France,  in-8*,  cnnteiUHit  9o  portraits; 
5*  yaui-atia  axpUeclion  d«t  hiéraglypkatt  1809  «-  iBst , 
4 vol.  in-$*>  avec  S8  pLnebes:  6*  Nnm  aU*  railariian 
d'tirakaaguets  lôro,  in-4*  : 7*  Kxpliaatian  d'an  «naname al 
ég^ptian  , avee  gmenrrs,  1R18  , in-8*;  fl**  f.u  franr-ma- 
çeanerie  rtndue  A sn  vérkakta  arigina , ou  Vantiquité  da 
la  franf-maqimnofia  praméa  par  Faxplîemthm  des  wyttiraa 
aneiam  at  moéernat , i8i4«  in-8*,  planches  ; 9*  Nétinn're 
tar  ht  tiipultura»  dRilaita  at  d'AkaHaré  ^ i8i5,  in^fl*; 
to°  CvntidéraU'ont  ganéralat  tur  la»  ttianrai  at  Itt  arit , 
ifliC.  kl  8*:  11*  Dasrrîpfèm  Aiitertçue  at  rritiqaa  ét» 
ttalut»^  kai  ralitfa,  fnsn-tg/tens  «<  éasfes  «nléyess  , rn 
marére  al  an  énmtr,  det  peintures  at  trulpturat  tnodarnat 
du  mutét  royale  d'aprtt  tat  dispMtfions  rommanréat  an 
1617,  par  M.  Fitranti,  at  caniinaéat  par  If,  Oétéria  y 
avtc  det  dit^trtationt  eur  Itt  arts  et  la»  antiqniUt , i8so 
— >}Has,  3 vol.  in-8*:  i«*  Allât  des  monumenh  , dse  arts 
Hkàraux , méraniqaat  et  indutirielt  de  la  Frasre,  depuh 
lat  Gaulait  jutqu*à  no%  jaurt , at  précédé  d*un  farta  au 
prieit  de  rhistoirs  roinptèle  des  arts  (lédraax,  mét’aniquat 
at  Induttrlêl»  an  Fraaea  , drpuii  lat  Cafte»  ai  lat  Prenrs 
jatqu*à  net  jamrt , etc.,  i8to,  in-folio:  il  n’a  parti  qu'une 
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btr«Hou  d«c«t  (MiTregr,  qoi  d«nait  eo  avoir  lo;  i5*0^ 
â«r»ofto«»  «f  friü^un  »mr  /•  génie  4i  l«$  firin- 

eifoltê  frpémetmni  4*9  /etmtraê  *t  *mir*M  artùt**  l**  glu* 
*mbr*t  d*  t*ontiquité^  4u  majtm  4g*  «f  4**  ttmp*  m*- 
d*m*ê.  Ports,  lAst  et  iSi4«  io  S*  ; i4*  (a««e  HM.  Cbérr 
•t  11  ...n  ) Ditêtrîmiiom*  , ntkérektt  *t  «tarrvalton#  trili- 

eu  »mr  U*  aiatu»»  dU**  lu  Véuü*  4»  Më4ifi»,  4»  Cupiluié^ 
itipjgu  •(  oolrvt  ; l'ÀpulUn  4u  Béheéàkru  «f  lu  êtutu* 
é4e*au*rt«  à MU*t  grétuuté*  uu  rui  pur  M.  i*  mur^mis  4* 
IMirrr,  un  iBai  t ao«r  4**  ml**  kùluri^uu*  *1  du*  rumur- 
^uut  tu»unt** me  eu*  ekufê-é'mmrty  i6sf,  M-8*t  iB^Smai 
Mir  /•  ukUa^uu  eireuluir*  4*  Dunduruh^  iBta«  io‘B^  i 
l€*  Lu  urui*  9ei*ut9  du»  uriklu» , ou  RseuuU  4*  préeuptu* 
«t  tC^turuulioH*  « formuut  un  curp*  eumpiul  4*  ioeiriut 
puur  /««  «rf«  4u  dutaiu^  i8s4>— iBs4.  s *ul.  in  S*i 
tiumité*  égjptiunH—  uumuuUumumt  uppurtéu»  A Puri»  pur 
M . Pm*utue^ui , j8s4,  ia>8*.  U.  Lroeir  Ml  irndes pria- 
cipnuv  rédactearn  dot  Anum!**  (rum^ui***  de*  teiuneu*  •( 
4ê*  urt* , jounial  qui  a pria  «n  i Bi3  le  iHra  de  Nouruàl»» 
umuulua  du*  ueiuueu*  ut  4*»  urt*.  Il  a fourni  plntieura  ar> 
lieiet  ous  llémoira*  de  l'aeadémie  e«ilH|ue,  el  i erut 
de  la  aoriéln  rorale  des  antiquaires  de  Kraoee.  M.  Bar- 
bier lui  tltribae  t Jleeueil  d*e4MrTalieas  sur  h dilugt , 
Paris . lanrier  lâaé,  lu  6*. 

l*KNOHI  ( AoaerrC'NieoLèi  l/vieomie,  raar4rhal-de> 
eanp , aaqait  è Paris , te  tq  }«iUet  t776<  & iVpoque 
de  la  révotiilion,  en  I7p3,  il  partil  eomme  volon- 
taire evae  tes  balaiUons  de  Pans,  el  lil  sueetsaive- 
nteiil  Imiies  Ire  eampaqnee  la  gaurru  oenire 

i'Auivieba,  en  i$oo,  soit*  obtenir  d'atiire  prade  que 
relui  de  «eus  liewaiianl.  Ru  iBes , H sermil  on  qualité 
d'adtisdam-aia}er  au  camp  de  Wa«t-41apei(Zéetande), 
el  è relui  d'Ctrerbi,  pendant  les  années  iBoî  el  i8n4. 
Il  paaaa  Paraiée  soivaiite.  eomme  adiadant-ma)or>capt- 
laina , dans  las  ÿranadiars  à pied  de  la  farde  impériale, 
m ftl.  eneeue  qualité,  1rs  rampafrtes  d'Hlm  et  d'Aus» 
leriiia,  en  t8o5>  eelles  de  p.'iisie  cl  de  Pultigne , en 
)8o6  et  18071  oelle  d'BsfSfne  en  i8o9t  er>la  de  1809  , 
en  AUama|pie  , eomme  eHefde  baudlon  du  4*  réfiuienl 
de  tirailleur*  de  la  |«uor  farde,  et . dans  le  même  f rade, 
roUeadft  1810  et  de  tSi  t,  en  Kspagne.  Nommé,  le  8 fé* 
vrier  lêta , colonel  du  1*^  réfintent  de  HraHleurs , il  6l 
è la  létr  de  ce  eorpe  la  eimpe^r  de  Rtniie,  eut  la 
jambe  droite  ruporlée  d'uit  boulet  de  canon  . le  I7  no- 
vembre , au  aombai  de  Rrasnoi , dans  ta  relraiio  de 
Moskow.  n subit . par  suite  de  celte  blessure , une  eap- 
liviiéda  dra  kuit  asois.  Renirèen  Pranre  en  t8t4«ilful 
erée  , le  ai  dénombre  de  la  mécne  année  , par  le  roi . 
maréchal  dr-eampt  en  loi  ronda  , le  ao  janvier  i8i5  , 
la  eonimaodemrut  d'armee  de  la  place  de  Donkerque , 
dont  il  maintint  ta  fidelité  au  roi  jusqu’au  i4  mara  sui- 
vant. Foroéf  1 ortie  épo^ne,  d'obéir  aui  ordres  du 
miniatére  de  Napoléon  , »l  eut  du  moins  l'avintafe 
d'ampécliar  tout  mouvement  réactionnaire  , et  de  faire 
renirrr  cette  place  sous  U fouvernemciil  du  roi  avant 
même  eon  retour  dans  lu  eapîUla.  Lr  j.Hi«ier  1816  , 
il  foi  mis  à lo  retraita  par  suite  des  dispneilioni  de  Tof- 
donnanee  du  t**  août  préeédeiti , relative  aut  oSleirrf 
mutiléa  BB  sarviee*  Le  fénéral  Lenoir  avait  été  erèé  , 
som  le  fouverneiaent  impérial , d'abord  chevalier,  puis 
ottrier  da  laléfion-d'honnear,  al  enlln  baron,  la  6 nvsra 
i8i4-  Loms  XTIII  la  nomma , le  al  juillet  i8t4«  cbera- 
ber  de  l'ordre  royal  ai  miblairr  de  Sainl-Lonts , et  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  de  la  léfion-dltonneur.  le 
Il  janvier  f8il.  Bur  la  recommendation  de  S.  A.  R. 
Mometfncur  le  due  de  Berry,  le  marquis  de  Latour- 
Hauboarf  appela  le  géitéral  Lettoir  près  de  Ini , i son 
avénonvenl  au  miittetére  da  U ftMrre , et  loi  oonfla  la 
divectioo  de  riatpofiant  bureau  de  l'infaoterie,  qull 
coaaerv  juiqvi'en  janvier  r8ea.  Relevé  de  la  retraite,  le 
I éu  même  mois,  par  ordotmanee  spéciale,  il  reprît 
son  raaf  parmi  les  marécbeut-de-eanip  en  disponibilité; 
il  a eessé  d'y  fifurer  depuis  iSt4-  Le  général  Lenmr 
avait  éU  nommé  viroaua  par  lettres  patenSM  du  tl  mai 
lAsi. 

LB.MOf  R'LABOr.llB  (Jssa-lacqoas) , né  A Grenoble , 
le  sq  aeril  tyéq-  Son  père  tenait  un  rang  distingué 
dans  la  barreau  de  celle  vlUe.  Le  jenne  Laroeba  em- 
brasM  de  bonne  heure  la  même  earrière  . et  apprit 
dans  i'iutirniié  «t  par  l'eientple  de  Servao  et  de  Savoye- 
Reibn , à agrandir  l'éloquenaa  judiciaire  par  la  philo- 


sophie , et  i l'épurer  par  le  goût.  11  s’éleit  déjà  fait 
cennabra  avantageuaenenl  au  ban-Ma  da  Paris,  lara- 
qo'il  s'y  altacka  definitiiement  è la  fin  de  178I.  En 
1789,  il  aliini  plus  parlirulièrriuatit  encore  raitrniioo 
sur  lui , par  un  écrit  qu'il  publia  en  faveur  de  la  déli- 
bération léie.  que  Ira  éiats-fénéraox  du  Daupinoé 
avalent  déjà  adoptée,  au  lieu  de  l'ancienne  délibération 
par  ordre,  et  qii’ilv  damandaient  au  rot  raulorisatian 
de  prescrire  aux  étals-généraux  qui  allaient  s'assembler. 
La  vicomté  el  la  prévôté  de  Parie  tteira  mur**  , l'élal 
député  aux  étala-|^ncraux  , où  la  faiblresc  de  son  or- 
gane ne  lui  permit  pas  de  prendre  la  parole  ; mais  d 
siéga  au  côié  gauche , et  rédigea  avec  un  patriotisme 
éHairé  le  Jtmruul  4*  Psrfef.  Il  cal  te  bonbear  d*^ 
chapper  au  r^ime  da  la  terreur.  Sous  le  directoire , 
il  défevidit  eanslamnvcnl  les  principes  républicains  dans 
plusieurs  écrits  pariieulicr* , ou  insérés  dans  le  Moni- 
teur . tout  en  combattant  A la  Cois  et  la  démsgogle  ut 
le  royaiienM.  Ses  opinion*  le  6rn*t  appeler  au  aib 
nistévo  de  la  police,  en  remplacement  de  Goebe» , 
mais  il  n'y  resta  que  huit  jours , et  n'eut  que  le  temps 
de  publier,  sous  le  titre  d'adresM  A ses  concitoyene  . 
une  expoaition  des  principes  qui  allaient  le  diriger  dam 
son  administraiioii,  parca  quoie  direetnvre  sentit  t'im- 
portance  d'avair  A ta  police  un  homme  d'énergie , el 
non  un  homnse  limoré  et  emoureox  de  bcllm  doc- 
trines : il  reeia  oéanavoins  fidèle  an  directoire  après 
le  l8  frnelidor  , et  figura  parmi  les  membres  du  cercle 
oonMilutionnel  delà  rue  da  Lille.  U reprit  sev  foncliovis 
de  profeeseur  de  législation  A l'école  centrale  du  Pun. 
tbéon  , el  fut  nommé  , en  l’an  vi,  membre  du  conseil 
des  anciens.  An  18  hroraatre,  il  fut  on  de  ceux  qnl 
livrèrent  la  Peance  A Bonaparte,  crmaot  la  soustmlro 
an  joug  des  jacobins;  il  ne  tarda  pas  A s*en  repentir. 
Nommé  membre  de  la  commi«ion  intermédiaire  du 
conseil  des  aociein  . il  entra  an  «enat  conservateur  dès 
sa  peemiére  formation.  Président . pendant  tes  six 
premières  années,  de  la  commnstnn  de  surveillatice  do 
la  liberté  individuelle  , il  foi  eonstamment  de  celte 
hnnorable  et  si  minime  mmorilé  qui  votait  courageu- 
sement contre  les  voiontée  de  Napoléon.  En  i8t4  , R 
adhéra  A la  déchéance  de  l'empereur,  fût  nommé  pair 
par  le  roi,  et  continua  de  faire  partie  de  la  ebambre, 
n'ayani  point  été  nommé  pair  pendant  les  cent  jours. 
Lenoir-Larocke  a défendu  constamment  les  principes 
coostiiuiionneU,  el  l'est  montré  Mélo  jusqti'A  ses  dtr^ 
niers  jours  sut  sentiments  qn'it  avsil  mantlbstés  *m 
1789.  Ofaréliendel’école  de  Ihtn-Rnyal.  ehoten  intègre, 
iégtslaicur  et  philosophe,  il  mourut  le  17  fivrler  i8sS. 

1 1 a publié  : l*  Con*i4éru1i«m*  *ur  I*  eouitilutlon  4*itat  dm 
Dàapkiné , upptiuakig»  aux  élut*  généraux,  1789,  ln-8*: 
s*  4*  rB*prit  tu  eunâlllutiun  fm*  r»n*i»Ht  I*  inimx  A lu 
Prune*  . 1795  . i«-0«  ; Citap'4'mil  raUuand  sur  tg*  a*. 
ssinWéss  primuiru*  4*  Puri* , lypS  .in-S*;  4*  Digreurt 
pruHuned  uu  rurel*  ean*liMienHtl , I*  10  ssnfdss  on  vi, 
lur  tu  cûnttilut^H  4*  Van  ni . si  sur  It*  motif*  9 al 
lUtiggnl  r utlarhtr  tou*  I**  ei1*j*m,  1798,  in  8*.  Il  ■ 
fourni  de  nombreux  artides  au  Jfsrcars  et  tu  tfeni* 
tgur , dont  H fut  rédacteur  principal  après  le  départ  de 
M.  Tro'ivé  pour  ritabe  . en  179S. 

LENOIR-LAROCDE  (madame  Cltrai  Biavisl, 
femme  du  précédent , naquit  A Gi*enoble  . le  19  août 
1781.  Aimable,  spiriiuellé  , douée  des  qiialités  les  plus 
brillantes , cette  name  possédait  tous  les  avantages  qui 
pouvaient  la  faire  paraître  avee  éclat  et  la  faire  aimer 
dans  le  monde.  Elle  est  anteurde  deux  ouvrages,  dont 
un  se  distingue  par  l'éléganee  du  style  et  la  sageMC  des 
idées;  mslheoreusemeni  le  dernier  qu'eHe  a composé 
se  remeni  beaueonp  des  fa oises  doctrines  du  martinims, 

' que  son  imagination  trop  vive  lui  avait  fait  adopter. 
Elle  montra  mènae  le  désir  de  devenir  fondatrice  n'une 
asw>ciation  mystique  . et  parvint  è se  hire  un  asscs 
grand  nombre  de  prosélytes  parmi  les  personnes  de  son 
sexe.  Elle  a fait  ériger  A ses  frais  le  cglvaîre  des 
coteaux  d'Aulnay  , près  de  Sceaux.  Elle  est  morte  A 
Aulnay,  le  «8  décembre  i8st.  ENe  s laissé  : 1*  lu 
Orie*  *t  la  Pronce.  00  PélUxion»  *ur  I*  tuMna  4* 
U.  natiâ,  udrtttég*  aux  4éf*n»*ur*  4*  tu  patrie,  pur 
un*  Fruneaii*;  suiries  de  lu  eorr**pon4mneu  d’an  gffirier 
d'art/llerie  pgudant  lu  eampagn*  4*  i8i4.  et  de  df/fd* 
fgntu»  püc**  ruiuth**  à e*t1*  dpofae , Paris,  i8i5. 
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ifi  S^  ; Ihêtription  iu  calt>mrê  d»  Lauft4r$  , manumêni 
H*9i  au  nom  é*i  mirt*  , d»$  , da»  «oan  , «I  da»  or* 

pktliHM  dê9  ^uarriart  fraudai»  ^ onirt  l'intoealion  d»  la 
j êolHlê  FUrga^  m'm  dat  affli^i»^  à la  flaira  di  Trèê- 
1 flaul,  pour  lagiair»  d*  la  Croix,  iSso,  in-8*. 

LeAoir  • latMé  ea  manuteril  une  interprétation  «yt* 

I tique  de  U fable  de  t'dmaur  «I  ParrAr, 

I LBNO&UANi)  ( Looia*  Séairrtit) , profi:s«eur  de 
I leohnolofie,  né  à UantprUier  le  *5  mai  17^7,  auivit 
> dao*  cette  aille  leeeoura  de  BerthDlIetei  de  U.  Cfaiptal, 
et  fut  peiideiat  quatre  années  le  préparateur  de  Livni- 
■1er;  il  a'jr  perfectionna  dan»  le*  aeieiioee  pby»i‘fu>^*  et 
la  mécanique, et  notanvnmtdanél'boriogerie.  Pendant 
la  réreluUon,  il  remplit  des  fonetioiM  puUiquee  à Tou- 
,louae,  et  fut  chargé  ensuile  de  la  fabrication  du  »al- 
pélr«  daoa  le  département  du  Tarn.  L'miiruotlon  pu* 
btique  remplaça  cette  occupation  quand  U lui  fut 
perraia  d'y  renoncer;  il  obtint  au  oononurs  une  place 
de  pr»fe«*eur  de  phyeique  et  de  chimie  aui  école*  oen- 
tralea  , qu'ileoneerea  iu*qu'à  l'éUMMsenaeni  de»  lycée*. 
Plmieurs  mémoire»  in»éré*  dan»  dteer»  recueils  aoienti- 
Bque»  l'ont  aiuei  recomnandé  comioe  bomme  de 
lettre»;  il  a prouvé,  ce  que  peraonue  n'aiait  fait  araiit 
lui.  que  la  tecbnologio,  comme  science,  pouvait  être 
avantageuse  è tout  le  monde,  et  qu'à  moiiit  de  »e  ré 
Boudre  à igmorer  les  obo*#»  le  plus  indispeiiublc»,  ou 
ne  pouvait  exercer  une  profesMoo  <|ueleonqiie  tans 
l’étude  de  oette  ecietiee.  U.  Lenormau  l ooeupa  ausii 
daa*  le»  droits*réunii  une  pLiee  importanta  qu’il  perdit 
en  i8i5.  Depuis  cette  époque  il  s'est  livré  tout  entier 
aux  *'Cieoeeset  aux  arts  iiuiastriels,  qui  lui  doivutt  plu* 
aieurs  procédés  remarquables , tel»  que  l'art  de  noter  U 
musique  en  la  eompotaat,  et  celui  de  mouler  le  b.>i» 
comme  on  moule  le  plà're.  fl  est  le  premier  qui  ait  fait 
les  expérieooes  du  parachute , et  qui  ait  donné  00 
uoaa  à cette  invention  préservalriae.  Il  rat  auui  auteur 
de  plusieurs  maobines  dont  la  plus  curieuse  est  le  ohro- 
nomèlre  français  que  l'on  voit  dans  le  foyer  do  l'Opéra. 
C'est  ttiae  aiguille  en  forme  de  floebo , portée  par  un 
an  boriaonlal  placé  au  eenlre  d'uu  cadran  vertical. 
Cette  flèclie , sans  èlm  appuyée  sur  aucun  point  du  ca- 
dran, et  sans  comrminieatioïkda  mouvement  arec  l'axe . 
mar(|uo  les  heures , les  minutes  et  les  secotidos.  Mau* 
ne  citons  que  les  résultats  de  cet  ou>ragc  ingénieux, 
sans  eu  expliquer  la  ruë^'anisme,  parce  i}ue  nous  sorti* 
rions  des  Imnies  qui  noui  sont  prescrites  : U nous  aulUra 
de  dire  que  M.  Lenormaad  , et  par  la  théorie  et  pur  ta 
pratique,  est  un  des  savants  qui  ont  rendu  le  plu*  de 
services  aux  arU  et  aux  m^nufaoturcs.  Il  s'occupe  de- 
puis quelques  années  d'un  nouveau  maleur  aussi  puis* 
tant  que  les  machines  à vapeur,  et  «{ui  dispansera  d'eni' 
ployer  le  feu.  un  courant  d'eau  ou  le  vent.  Si  celte 
laachiue  réussit,  comme  les  succès  anlérieucs de  U.  Le- 
normand  le  fout  «^érer,  elle  élèvera  au  plus  haut  point 
d'honneur  11  udustrie française,  U.  Lenornaau-i a publié: 
i*  Sssoi  sur  /'aride  ta  dUUllativn  , tSi  1 , s voL  in-S^  , 
1*  édition,  1817,  » vol.  in-S":  s"  Mjnual  du  fabricant  , 
>8iS,  iu-8°;  laveo  i.  D.  Fuuruiar)  Htêoi  tur  la 
pr^paralûm,  la  eoatêroatian  ^ ta  diaiafat'iian  d*ê  *u>t- 
tanrat  alimantairtt,  at  sur  ta^oiutruelian  daa  faurnaaux 
ireamwpoes . i8i8,  iii  8*‘;  Uanual  da  l'art  du  letntu* 
rlar  ad(gra<«s*Mr , imprimé  à la  suite  du  .Y^uvsau  mjiiwal 
iu- taiaturiar  par  fiaiUot,  1819 , iii-u  , imprimé  svpuré- 
mentit  même  aiiuéc  ; édition  , i8aG;  Manuatda 
l'art  du  fakrieaiUda  aarl-da-Sri$,  al  du  fabrirant  da  aarUat 
eriatafliad 0 i 6*  Uaacripliundal'axpjaitian  da$ 

praduiia  da  VinduMUta  françaUa’ faila  à P«p-is,  depuis 
/car  erfgias  yusfu'ù  rs//«  da  1819  incluùvanaal,  i8s4, 
4xol.  ÎA*fl^  : e'ttst  la  rémtpreMinn,  avec  quelque»  ohan- 
gemciils,  de  la  protulcrc  année  des  Annalaa  da  l'indattrU; 
7*  Bibliolhi^uê  inairueliBê  at  marala  paur  la  jeunâMaa,  ou 
praniiaraê  no/ûwit sxpestfsj d’après  uAs/itèmsd’sslompes, 
i8s4~ada7,  3 vol.  in-8^.  U,  Leuornaand  est  priacipal 
rédacteur  des  Jiuiaiaa  da  l'iaduatria  naüonala  at  dtran- 
gara , ou  ifsretire  taehnatogigaa^  {ouixial  qui  a comoieuoé 
à paraîtra  an  a8sa^  il  a fourni  auaii  des  arliules  aux 
JnoaJaa  daa  arti  at  manufacturât , qui  cessèrent  de  pa- 
raître eu  1817  . et  au  DûrlioAnairs  lachnolagi^ua. 

LBNORMANT  ( mademoisoUe  U.  Alskiiaxt) , né* 
rrofuanoioune  et  f(Mn.*uc  de  Intres  , née.  à Alençon 
(Orne),  en  i77><  KUe  reçut  une  édueatiou  diitiogiiéa 


à l'abbaye  royale  des  dames  bénédictines  d’Alençon, 
cite  lit  remirqucr  de  très  bonne  heure  par  beaucoup 
d'esprit  naturel  et  une  imagination  ardent  ; elle  avait 
à peine  atteint  sa  «eptiéme  année,  qu'elle  se  mit  à 
prophétiser.  L'abbeMe  du  ooovent  d’Alençon  ayant 
été  destituée  ateonduitedans  une  maison  de  correction, 
nxademoisetlc  Leiiormand  prédît  qu'une  darue  de  Li- 
vardie  serait  nommée  a sa  place  ; cl  dix*buit  mots  après 
le  choix  d.i  roi  vînt  conürnier  la  prédiction.  Dès  lors 
m»dcm>iselte  Lenormani  sc  crut  appelée  è dérouler 
Ins  voiles  de  l'aveoir,  et  depuis,  dans  toutes  les  circous* 
tance*  îmvortante»,  elle  prononça  des  oracles  qui  éten* 
dirent  sa  réputation  dans  toute  l'Europe.  Dans  l'art  de 
iromper  les  hommes  et  d'abuser  de  leur  ridicule  manie 
de  pénétrer  l'avenir,  il  est  impossible  d'employer  plus 
d'aureste  • de  savoir*falr« , de  pènétralinn  , que  made* 
moiseüe  Lenorment.  Marat,  Salnl-Juat,  Robespierre  , 
des  noble»,  de»  prêtre»,  des  mi^strats,  des  militaires, 
des  gran.l»  seigneurs , dm  potrotata  fanseux  , »e  pres- 
)>èrrAt  plus  d'uue  fois  pour  faire  agréer  leurs  olfnndvs 
à la  pyihonisso  de  la  rue  de  Tournoi»,  oh  depuis  trente* 
cinq  ans  elle  a dressé  tou  trépied.  Napoléon  la  consulta 
souvent,  et  il  est  constant  que  ioaépbine  vivait  avec 
elle  daus  la  plus  grande  intimité.  Si  mademoiselle  Lr- 
normaiit  a eu  l’adreme  d'attirer  è die  de  (orteesomoies 
de  ses  dupe»  , elle  no  fui  pas  eonsiammaot  heureuse 
q'iaiid  elle  voulut  s'intmisocr  dan»  U politique  , et  elle 
ne  sut  pas  touiours  deviner  en  temp*  utile  le»  perséou- 
lions  qui  l'atteignirenl.  Ainsi  elle  fut  arrêtée  en  I7p4 
par  ordre  de  Robespierre  , en  i^op  par  celui  de  Napo- 
léon, et  enfin  en  tSsi.  è firuaellea.  Dans  ceUe dernière 
ville,  elle  fut  accusée  d'avoir  énoncé  quelques  maxime» 
malsoonaiitu»  dans  son  ouvraga  intitulé  t laSjbitla  au 
eamgràa  d'jéir-la  Ckapallê  ; d'ufoir  de»  eittretiéna  avec 
le  génie  Ariet , de  pouéder  la  loupe  magique  , l«  telia* 
inaii  préei<*ux  et  une  Iléobe  d'abarts,  «te.  Traduite  au 
tribunal  de  Louvain,  elle  fut  coudamnéc  à un  an  du 
détention  et  à une  forte  amende.  811e  *e  défendit  eile- 
niéme , et  (si  preuve  de  beaucoup  de  fermeté  , de  bar* 
diesse,  et  d'un  talent  remarquable.  Ce  iugement  ayant 
été  cassé  p^r  la  cour  supérieure  de  Bruxelles,  made* 
luoiselle  Leuormant  fut  portée  en  triomphe  au  utiliets 
de  toute  ta  population  de  cette  ville.  Mademoiselle  Le* 
iiorasaiit  ne  voulant  pas  que  le  vent  emportât  aas  ora* 
cl«  , ne  laa  a pas  écrits  sur  dea  faulUc»  de  chêne  comme 
la  sybilla  de  Cumes,  mais  elle  a Bill  Imprimer  , 
les  Sauvanirt  prapÂati^uaâ  d’una  ajbt/la  sar  lau 
cauaai  McrèUs  da  tan  arraaiulion  da  la  ddrambra  180p. 
i3i5,  in  8''.  H.  Ilofrnann  ayant,  au  suicide  cet  ot^ 
vrage,  lancé,  dans  le  Jaurnal  da*  Dsèais,  quelques  traita 
fort  p'x^uants  contre  madeuioiselle  Lenorenant  , qu'il 
qualitiait  de  serdèra  «aau/suss,  celle*ci  lui  riposta  par 
une  longue  lettre  qu’elle  lit  iiiaérer  dans  la  Courrür^ 
le  xo  septembre  i8iÔ.  dlnaiaaraatra  da  la  mart  da 
l impJratriea  /ssrpAÎA*,  i8t5,  in-S*^;  i'*  la  Sybi/la  an 
lambeau  da  Loaia  IFl  , 181G  , in-8'';  i'Orac/«  syèt//tR, 
ou  (a  .Sui/s  daa  tauatnira  prapkali^uat . kSty,  in*8^; 
b'*  la  Sjbille  au  eangrbt  d’Jir  ta4)kapatl§  at  da  Garkkad , 
1819,  In-S**;  6’’  Méatairaa  hiataritiHeact  aacrata  da  l’ia»* 
pératrûa  Jaaàphiaa,  i8»o,  t vol.  in*<8°:  7"  .Saus«A«>a 
da  la  BalgUfua  , real  Joura  ^infuttuna  , ou  le  Ptaeàa  aiè* 
meraMe,  Paria,  a8ix,  in-8"s  8”  i'Ànga  pntacéuur  da  lu 
FruneaaaUuubaau  fri  Paris  . i8>4  , in-8‘=’; 

9^,  t’Omère  immartaUa  da  Caikarina  H aa  lomèeaa 
d'ÀlaMandra  I*',  Parla,  s8x4,  in  8*'.  Mademoiselle  Le* 
norusant  a pub4ié>  en  18x8,  la  prospectus  sutvaut  : 
Alium  da  madamaiaalta  Lamormani^mia  a»  ardra  at  anrùhi 
da  muuuaCi-Ua  aulagrapâet,  da  cummeaiairat , da  nota* 
biagruptù^uaa  sur  la  réaalulian  feamçaiaa  al  aur  laa  au- 
taara  at  laa  aetaura  da  ra  druma  politi^ua.  Cet  albuns 
devait  feriuor  cîihi  volunica  iu  T'' et  qualre-vinglB  vo- 
lumes in<S^,  olferls  au  public  pour  lu  modique  somma 
de  978  fr.  J 

LENS  (Axoaà-Coaxtiu.s)  naquit  à Anvers,  le  St  maca 
17^9-  annonça  dès  l'enfance  les  dispositions  1rs  plaa 
heureiMS  pour  la  peinture . lea  développa  par  le  travail, 
etmcrlta,  par  leschcfs-d'ceuvre  dont  Î1  enrtolûlsa  patrie, 
et  par  ceux  qui  se  répaudirent  dans  les  diverses  contré»» 
«le  r£urope , le  litre  do  reotaurateur  de  «et  art  dans  U 
Belgique.  C'était  l’époque  oh  le  goût  fauxat  maniéré  qua 
Boucher  et  Vauloo  avalant  iiUroduil  dana  la  peinture 
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•édtsÎMk  let  ailMtet  mènie  le*  pkia  di»(iagui*  ; Lens  « 
fniHlé  par  mu  icoût  iialorel,  unis  aucune  coiiihaiaaMtcc 
drt  italuet  aiiiiqttr««  aul  éi'bBp}<er  à la  (onla|[^i, 
rl,  petidaot  M>i>  »éiwur  à llooic,  il  iieul  qu'à  prHVc* 
(iooncr  ce  que  la  iiatuic  lui  avaii  apprit  daua  ta 
l'MMure  ; il  reviiil  daua  ton  pa^a  natal  , irni|>li 
d'adntiralioa  |>our  lea  rbcri*d’auTr«  de  rautiquité  et 
de  Raphaël  , et  fut  de  Mille  nnennu*  piofwcur  à 
l’ara^nie  de  decMu  : il  y fotma  d'eaeelkula  rleica,  et 
fat  aÎDai  le  créateur  dune  l•ouaeUe  école.  Lcti»  ioinnait 
à un  prtud  taleul  un  counqt**  rriil  peu  cocnoumJndipue 
qu'eu  aarimilàt  l'eJierciec  d'uo  art  libéral  à celui  de» 
profruioti»  loécauiquM,  eu  a«»uietti»»ant  le»  priiiiro»  à 
la  niaitriie,  il  adre*M  au  pouveruemetil  auiricliim  , 
puur  que  cet  art  fût  déclare  libre  de  toute  ripéce  d'en- 
traie» , de»  aoliicilalioii»  qui  furent  courouuée»  du  »uc* 
ce».  Il  lien  reçut  pa»  noia»  de»  marque»  de  la  plu» 
haute  e«liaie  pour  »on  laleut,  de  la  part  de  rcnifiercur 
Joaeph  II , dao»  uii  ro>afte  que  ce  jiritire  lit  eu  Belpique. 
Iiiiité  par  le  monarque  à le  »uitre  à Vietmectà  m\ 
Uier,  ru  détciminant  lui  oiémc  Ira  ccuditiou*  de  »ti(i 
drplaceinciil , il  préfera  à re»^i>ii  d'une  fortune  bril- 
lante le  »oH  raodrite  dont  il  |oui»»ail  dan»  »oii  pa>a. 
Eu  1781,  Len»  alla  «’élablir  à liruaelle*  et  »'ii  mari».  Sa 
pa»«ou  pour  scni  ait  «eiubla  a'aicrollre  alor»  ci  ton  lalciit 
acquérir  une  iiouielle  perfeciiont  r'esl  à celte  époque 
que  ara  iiombraui  ouvrait  » $r  répaitdireui  dau»  l’Eu- 
rope, rt  jr  établirent  »a  reputation.  Kou»  ne  citcroti», 
pimii  »e»  piincipalre  production  . que  : 1*  le»  tableau» 
du  rhileau  de  Laékco  , tiaiwporté*  depuis  à Vienne  : 
a*  plusieurs  tableaux  pourl'é|tJi»e  des  Alexirua,  à Liére; 
3*  une  JüitüMriali^m  pour  l’éplisc  de  Saiiit-Mirbil , à 
Gandi  4*  plusieurs  pi  and»  tableaux  pour  l'épliae  de  la 
Madeleine , à J*illr  ; 4^  uu  salon  de  l’boiel  de  U Sleveiu, 
qui  retrace  le»  prîoeipaux  traits  delà  fable  de  Baerbus. 
Û.  liCti»  prqpiait  aussi  le  portrait  aicc  succès.  La  frrace, 
la  siraplicilé  , cl  même  une  certaine  suavité  de  coloria, 
disiinpueiil  ses  dillérenis  ouvrafte»;  on  lui  rrproebe 
néautneiiis  d’aeoir  quelquefois  roiplo;é  le»  irhite»  ro- 
sée» et  vioietles,  qui  aiaient  à cette  époque  rmabi  la 
emture.  Le  do>  en  de  l'ectdc  fiaroande  moderne  mourut 

Bruxelles  , le  So  mars  i4ss,  dan»  la  quairc-iinpMrui» 
sit-me  année  de  son  if;c.  Il  était  clirialtrr  de  l’ordre  du 
lion  bei|(iquc,  membre  de  l'instiiul  rojal  des  Pays-Bas  , 
ooriespondaiil  de  celui  de  France  et  de»  principales 
académies  de  l'Europe.  Nous  avons  vu  avec  quelle  ba- 
biieir  Letis  pratiquait  sou  art , il  en  a roii»i|tné  les  théo- 
IM  S dans  les  deux  oui  râpe»  suivants,  qui  donnent  la  plus 
hsuie  idée  de  ses  l'oniiaNsanees  et  de  la  fuslesee  de  son 
esprit:  feCoslame,  ou  Essai  sur /as  Aeàiï/rfurnis  cl 

1m  useras  da  ptuéieur»  paupt«$  d»  /'ufiliquila,  prvuvé4  par 
/as  moaumaa/a.  Lié|re , 1770,  iu-6”,  aiec  87  fi|turra; 
nous  elle  édition,  revue  par  G.  II.  liartin  , Dresde,  17S4, 
lu  4*,  fi|(.  ; a*  du  Ban  , ou  de  la  BcaeW  de  la  paia* 
lara,  eomtidérëé  dan»  taafas  sas  parti'as,  Bruxelles  , 1811, 
iu  8*,  IIk. 

LEOiN'iRD-GALLOIS,  f'ayai  Gallois. 

LEOPOLD  FREDERIC  FRANÇOIS,  duc  d’Anhalu 
fletMu,  Hls  aîné  du  prince  Léopold-Maximilien  «l'An* 
b»l(-|)ea»au  et  de  Giae  l■■AllUcs,  née  princesse  d'AnlisU* 
kaiLeo,  naquit  le  to  août  1740,  à liessau.  A la  mort  de 
son  père  il  devint  propriétaire  d'un  régiment , et  s'ins* 
Iruistt  de  bonne  heure  dan»  les  riercices  niilitaircs. 
L'anuée  prusaicqoe  a’étaul  miae  en  mouvement  en 
17&#,  le  rm  voulait  le  diapenser  de  faire  la  campagne 
à cause  de  sa  îcuuesae  (il  n'était  alo^a  Agé  que  de  seiae 
anal;  mais  le  prince  n'y  consentit  pas,  et  ae  rendit  en 
qualité  de  volontaire  auprès  de  tou  oncle  , le  prince 
Maurice . à Diében  . où  se  trouvait  la  division  de  l'ar- 
tm-a  qui  était  sous  ace  ordres.  Il  assista  aux  nianœuvrra 
•^enveloppèretit  les  troupes aatonnea  dans Pirna, suivit 
larmée  eu  Bobéme , et  aaaisla , le  6 mai,  au  siège  de 
Prague  et  è la  bataille  qui  se  douna  le  18  du  mémo  mois 
près  de  Colliii.  Peu  de  temps  après , ajant  été  atteint 
d'uue  maladie  grave  et  fortlougue  , il  sollicita  sa  demi»- 
non,  que  le  roi  de  Prusse  lui  accorda  avec  le  titre  de  co- 
lonel. A sa  majorité,  il  se  mit,  le  ao  octobre  I7è8,  à la 
tète  du  gouvernement.  Néanmoins  le  roi  de  Prusse 
Frédéric , qui  it 'était  pas  aussi  bien  disposé  que  son 
p«-re  envers  1a  maison  tl'Aiilialt-De«a<i . et  qui  avait 
|>eut-élre  «|uelque  reaacnlimeiil  particulier  routre  le 
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prince,  Iraita  sa  |iriiiclpauté  en  pays  eunaosi , Léo- 
pold fut  «wntraint  de  fournir,  l’année  même  où  Î1 
avait  reçu  son  congé  (eu  lyèy).  une  livraison  eu  vivres 
s'éloant  à la  valeur  de  plus  ^ 100,000  érus.  (kitc 
vixalinii  dura  eiMrore  les  aimées  suiiante»,  cl  fut  même 
augmeniée  par  une  lortUibutiui  de  guerre,  qui , à ce 
qu’ou  préteud  .s'éleva , pemUnt  toute  la  durée  <k  la 
guerre , A 1,000,000  d'ccus.  prince,  |•rofuudéolcull  ou- 

ebè  desovalltrurs  dont  il  était  1a  cause  iuitocenU-,  «ou- 
lut  prendre  sur  kii-in«me  le  psicmciit  de  lacoulitbuliou 
de  guerre  : U se  défit  de  »oii  héritage  patcniel  daus  l’em- 
pile,  vvmdit  sa  vaisacUc  d'argent  amsi  que  beaucoup 
d'objetB  précieux,  rl  réduisit  sa  ilépensc  au  plus  strh  t 
nécersaire.  Non  cootiut  d'avoir,  par  le  sacrilice  «ie  sou 
bien,  détourné  les  niaua  qui  sccablrueni  sou  paya, 
il  voulut  le  faire  jouir  d une  meilleure  adiuinistrelion. 
Il  recouuul  bieutôt  rinsuftisanre  de  se  voloolé  à cet 
t'gerd,  et  résolut  d'aller  puiser  dens  les  pays  étranger» 
le»  «*ouiieissances  que  rAlleniagne  ne  pouvait  lui  fournir. 
Il  cboisil  pour  compigtion  «le  voyage  Frédéric  Guil- 
laume d'Erdntaunsdorf . genitlbooiove  saiou  , cl  au 
rélablissemeui  «le  la  paix  ils  voyagèrent  dans  lis 
Pays-Bas,  de  176^  à 17C4,  te  rcndirciu  de  Calait  en 
Angleterre  , et  séjouminut  quilque  U-nips  à Londres 
eu  fahaui  des  inrursicii»  dur»  riuiéricur  du  pays.  Ils 
ralouruerrul  à Dessau  uu  an  apres,  éclairés  et  mieux 
instruits  daus  plusieurs  branrlt«rs  d'iudusirie  , siDsiqne 
dan»  les  avstiUges  du  coiumercc  cl  des  autres  olqels 
d'économie  politique  dont  l’Angleterre  fouruissail  des 
lors  le  meiUtur  exeniple.  Le  prince  aiuù  que  soo 
compaguost.  s'appliquèrent  surtout  A l'élude  d«r  l'arcbi 
trclurc,  et  un  pi-ut  juger  de  leurs  progiéa  par  la 
construction  de*  édifices  de  Dessau  et  «lu  rbAteau  de 
plaisance  de  Worlila.  Il  colrrprit,  eu  176A,  uu  nouveau 
voyage,  aocompagiré  d«-  soo  frère  cadet,  llatu  Gorge,  et 
de  son  atui  d'Erdmannsdorf.  11  parcourut  d'abord 
l'Italie,  séjourna  à Borne , à Florence  « à Gciie» , où  il 
s'embarqua  pour  Anlibc».  Il  visrra  tous  les  monuments 
de  rsrrbilecture  romaine  dans  le  midi  de  la  France,  et, 
après  s'étre  reudu  è Pari» , il  partit  pour  Ixmdrrs , où  il 
étudia,  plus  aileoUvcmctit  encore  qu'à  sou  premier 
voyage,  toutes  les  nrerveille*  de*  arts.  Il  alla  aussi  à 
Edinibtrurg  et  à Glasgow , d'où  il  passa  eu  Irlande.  Après 
une  sbscticedc  dix-buît  mois,  le  prioce  reviol  à Dessau, 
où  il  s’occupa  à adoucir  les  aa-urs  encore  groasiére*  da 
ses  sujets,  eu  leur  faisant  apprécier  l'avantage  des  arts 
et  des  seicnces.  Il  lit  tenir  oc»  altiste»  de  l'éirsugrr,  et 
•on  cliàteau  éuit  pour  ainsi  dire  une  académie  ; il  avait 
un  goût  particulier  pour  rarcbiteclure , et  contribua 
beaucoup  à ses  progrès  eu  Allemagne.  K épousa  à Ber- 
lin l./oui*e-llinri0tte  Wiibelmiue,  princesse  aussi  «listîn- 
guée  par  sa  beauté  que  par  se*  vertus  et  sa  piété:  les 
fiançailles  furent  eéJrbrrcs  le  s6  juillet  1787.  Le  prince 
Léopold  s'occupa  sau»  relâche  du  bonheur  «Ir  son  pays, 
ci  les  services  immenses  qu’il  lui  rendit  lui  ont  mérité 
t'amour  d*  se*  sujet»,  et  l'admiration  uoivcrsgile.  11 
encouragea  de  tous  scs  cfTorU  k-s  sciences  , les  arts  et  t 
rinduslrie;  si  établit  de»  hépilaux  et  des  luaiscMis  de 
bieofaisauce , où  l'on  disiribuaii  par  mois  mille  à doux»  | 
cents  livres  de  patu,  doute  cents  livres  de  gruau,  et 
plu*  de  cent  écus  en  argent  ; des  manufactures  iuipor- 
lantc-s  qui  fouruissaicot  du  travail  à une  grande  partie 
de  la  classe  ouvrière;  uue  caisse  pour  Ica  veuvea 
d'eniployéa;  des  maisons  pour  lea  deux  sexe»,  où 
ils  recevaient  gratis  une  éducation  soignée.  Quoique 
protestant,  il  lit  bâtir  un  temple  pour  le»  lutbéiiens, 
pour  Ira  catholique*  et  pour  les  Israélites;  il  fit  cons- 
truire et  réparer  des  grandes  route»,  plusieurs  ponts, 
entre  autres  celui  sur  l'Elbe,  qui  avait  été  emporté  par 
les  glaocs  CD  1784.  Sa  charité,  sa  philsuthrepie , sont 
inépuisahlet  t il  lui  est  arrivé  plusieurs  foi*  de  faire  dis- 
tribuer aux  pauvres  ses  propres  provisîmis;  il  diminua 
à pltisieurs  repriaes  les  droits  indirects,  M supprima 
entièrement  les  loteries  et  les  impôts  sur  le  sel  et  sur 
l'builc.  <(ui  lui  rapportaieut  des  sommes  coosidérabies. 
Ami  éclairé  de*  arts , U encouragea  l'art  dramatique  , fit 
élever  un  théâtre  luagniUque  A Dessau,  acquit  le  tiebe 
ètablissemeul  de  gravure  en  taille-douce  que  le  baron 
de  Brabeck  avait  foudé , et  en  fit  la  société  calcLogra- 
pbiquo,  qui  eiists  jusqu'en  1806.  Il  maria  le  seul  fils 
qu'il  avait,  Frédéric,  avec  Gliristiaoe-Auialie  , princesee 
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de  IleMm  «Hombourf , Meur  de  l'épotiM  du  prinoe 
lîuîlteuaae  de  Pnieer , el  du  Ldroe  qui  te  dietiit^ua 
(atii  deun  le»  deroières  puerree  : aoo  Ci»  eut  aepl  cn> 
fenu  avec  ortte  prioceaee , dont  aii  aont  eitcore  TÎ«anla. 
La  guerre  vint  à ^oter  au  miUeu  dra  aoina  que  Je 
prinve  ac  doniiatt  pour  W bonbrmr  de  aea  au^la;  apr^ 
ta  liataiUe  de  UaUe  « l'araiÿe  pruaaiciine  lit  eu  dfa* 
ordre  aa  nlraila  à irarcra  le  pa>a  de  Deraari.  Le  ig 
ilëeeuiLre  1^07  le  prince  Eugène  d«  Wurteurbcrg  lit 
bedlrr  ie  bcou  pout  sur  l'Elbe;  el  bieniût  aprèa  Napo- 
léon arrita  è la  tête  d'une  puiaoante  armée.  Le  prince  j 
fol  le  recevoir  à rentrée  du  clièteau  avec  lee  inaigiieede  ' 
J'onke  de  J'aigie  noir  dePruaac  , qu’il  avait  reçu  eo  17(9 
de  Feédérte't#*<jeaud  ■ Area  voua  fourni  un  eenliugcnt 

■ •«  roi  de  Pruaae  ? lui  demanda  bruaqueuiani  Napo* 
ajéon.  «^Noo,  air«t  répoardîi  It  prlnre.^El  pour 
> quoi  poa?  r.'eat  parce  qu'on  ii'en  a point  eiigé.  • 
L'empereur,  eatiaCuit  do  eea  répenaea,  riuitia  à raecotu- 
pa|tner  à rbcval  iuaqu’au  pont  qui  ai  ail  été  brdiê,  el 
ordonna  de  le  rétablir  dana  oeui  foie  vingt  quatre  beurea. 
L'empereur  iuvîta  Ir  prîuee  é dîner;  H n'avaii  avec  lui 
uue  Jérôme  et  Beribier.  Avant  d«  partir,  Napoléon  lui 
dit:  « Puiv  ie  être  utile  en  quelque  oboae  au  prmee  de 
* IJuaeau  ? ir  déaire  ie  aavoir  aurde  champ , ear  i’ai 

■ beaucoup  d'aiVaîrea,  » Léupold  répondit  t ■ Pour 

■ luoi-même , je  n'ai  Jbeaoin  de  rien  ; maie  )e  prie  votre 

■ majeaté  d’épargiu  r me»  pauvres  auieta , car  iU  aoni 

■ loua  me»  enfatila.  • L’empereur  fit  alor»  eigne  i Ber* 
Ifaier , et  leutea  Ira  réquiailumt  furent  aumiiôt  annulée»  : 
l'ordre  fut  donné  de  ne  point  mabraiter  lee  habiionle, 
et  le  paya  fut  déclaré  neutre.  WorliU,  cbéleeu  de 
plaiiMine  du  prince  , et  qu'îl  avait  fait  eonalruîre  lui- 

I iDcaie  , d'auirm  edifioe»  et  élabUaaeinoola  publiée,  re 
qurenl  dee  eeuvegardea^^  ainei  que  tout  le  paye  , le  3o 
. décembre  1807.  Lee  dlairve  poUliquee  dt'-lertaino> 
rcot  le  prince  à entrer  dane  U eontédéreuon  du 
Bbin  ,et  à prendre  le  litre  de  due  . avecl'obligalion  de 
douner,  oonioiiitemeni  avec  lee  deus  aulrci  ligne»  de 
la  maieoo  tl'AubaU,'  on  contingent  de  buit  ernta 
bomiiica  qui  devaient  mareber  couire  la  Pruaee;  maia 
la  puÎE  de  TiUitt  Ire  fit  rentrer  daua  leurs  paya,  eana 
avoir  épmuvê  de  perte.  Le  prince  ae  rendit,  la  même 
annee.  sana  euile  a Paria  » cm  il  reçut l'aorueil  Je  plue 
bienveillaiit  de  l'eaiperaur.  De  retour  A Deaaau , cur 
yuivitatiou  de  l'empereur  d‘ Autriche,  Léopold  m rendit 
A Yieoiic.  Le*  événenaenie  ayent  amené  la  dHoolutàoo 
de  la  coofédéraiion  du  Bbin  , eur  la  ûn  de  i8i3  , le  duo 
envoya  m>  délégué  au  coogrm  de  Vienue,  et,  le  8 juin 
i8&é  , il  atgna  i'arte  de  aon  adbéaion  A la  nouvelia  con* 
fiidrriitiou  du  Bbin.  Le  u décembre  aSii,  il  eut  la 
douleur  de  perdre  aon  épouae  » qoi  était  la  bienfutriee 
des  pauvre»  , et  aon  6U  unique  le  aé  mai  i8i4«  Depuia 
Ion  wne  commiaaiou  de  goutememeni  a amîaté  le  duc 
dam  rudminralralion  de  art  étata,  quoique  cette  corn- 
iniaaiftn  n'ait  été  publiqtaeuient  reconnue  qu'au  moia 
de  juidet  de  1 8 16.  Opeodant  le  due  ne  a’eat  pat  «otic- 
rament  retiré  du  gouvrrnemeul;  il  eaotioue  èa’oecuper 
de  tout  ce  qui  eai  uklc  et  avaptageux  A ma  auicla  et  A 
aou  paya*- 

LEOPOLD  II  (Pjiaae-JoaavB  1,  empereur  d'Autriebe, 
roi  dea  Romaine , etc.,  6U  de  la  rcise  de  llangrie , Ma> 
rW'Tbérèse,  el  de  Françoia  Etianoe  de  Lorraine,  aoo 
Apouz,  alors  grand-duc  de  Toaeuoe,  naquit  le  5 mai 
1747.  Devenu  aouterain  de  la  Tmoaoe  A l’Age  de  dis- 
■epl  ans , il  ee  montra  digue  de  régner,  et  mérita  d'être 
nita  au  rang  dea  bienfaiteur»  dra  naboo».  Il  trouva  la 
ToBCBDe  pauvre , mal  admioiatrée , et  le  peuple  oor* 
rompu  comme  dana  Ica  aairea  étata  de  l'Italie  : lea  an- 
mec  y étaiaat  presque  auaai  Jréqueaéa  que  dana  lea  paya 
bmitropbea  ; la  léguéa(i«Ma  « A*bi<liMa  atroce  et  imputa* 
saute , ne  meUait  eue  tan  fttàn  aux  anmea  , et  reacea* 
aiva  figtacur  dea  leia  dereneit  «HcHaféoae  ooe  des  cause» 
de  leàr  non  «sAeution.  L'af^icatltare  languiaaait,  de 
mèma  que  leB«iia,i’Maduetrie  et  le  eomuierce  : l'édu- 
cetiou  égaie  néglsgAa , el  PadmmùtratioQ  et  lea  fiuenoea 
ae  trouvaient  dons  le  ptoa  greod  désordre  : le  trésor 
éAeatvide,  et  le  irndou  obéa^.  Léopold  conçut  le  noble 
pnqaédé  régénérer  le  Tcaraue  ; il  s’entoure  d'bnmjuea 
vartueoa  cA  bebdea.  et  réuaaii,  en  peu  d*anoées,è 
ebêitgsr  la  feoe  du  paya  et  à ae  faire  béinr  da  aee  peu- 
ples. P^rmi  les  perantmea  qui  aeeondèernt  le  plu»  HB* 


carcmeat  ica  vue»  de  Léopeld , on  doit  eompter  le  eé« 
lêbre  Aiidretacci  et  le  comte  de  tiuaaee.  Araé  de  leurs 
lumières , cet  ciceUcnt  prioee  travailla  sans  relAcba  A 
' corriger  lea  abus,  a’cAbrçeot  d’en  prévenir  la  retour  par 
I une IrgialaiioD sage,  foodèesur  les  prmeipeade  Baoea- 
I ria.  Il  reforme  et  simplifie  Ica  loi»,  el  adoucit  lea  peines 
I dans  le  rode  cnminrl,  qui,  en  Toaesue  oontKaa  dans 
I toute  rEurope  , »e  rewenuit  dm  siècles  d"ignorance  el 
d’opprcaaion  nù  il  avait  pria  naimatice.  IV»  lois  plus 
fuate»  remplaeérent  une  légialatieii  sanguinaire;  l’en*  | 
couragemrut  donné  A ragrieuliura  el  A tous  lea  grurea 
fie  travail  Ut  reaaer  la  retneanliae  . el  il  en  rAaulia  une 
émulation  rapide  dan»  lea  moruraet  la  morale  publique; 
le»  evimea,  naguère  ai  fréquenta,  devinrent  extrAuic* 
ntenl  rare»;  la  mendicité  diminua;  l'édueslion  paca- 
pèra;  Ica  bcaus-erta  , longtemps  délaiaaé»,  eonimeneè 
ittil  A fleurir  de  nouveau  ; ragrimilturc  fut  perlée  A un 
haut  dagré  de  perfaclion;  les  naauufaeturea  flret^  daa 
progrès,  et  le  comme rce  prit  surtout  un  grand  dévelop- 
pement. C’est  ainsi  que  le  peuple  toecan  passe  de  l'Alat 
misérable  et  même  agité  oans  lequel  il  lenguiaaail  de* 
puis  longtemps,  A un  degré  de.  prospérité  ci  de  bonbeitr  j 
qui  couiraatsit  Ibrtement  avec  la  eondition  abjccta  de  } 
aea  voisina:  lea  voyageurs  édairéaa'accordcrenl  à regar*  | 
dee  ta  Toscane  , août  Léopold  , oonnne  le  dianiesit  de  1 
ritaiie.  La  population  a’y  aecrot  rapidcnient  area  l'ai* 
aaoca  , et  les  iuatituliona  de  ce  graua  monarque  , eonao- 
lidéet  pendant  un  règue  de  vii*gt-ciuq  ans,  y letèreol 
de  ai  profnndesraeinea.  que,m«ilgré  les  viciaaiiudca  que 
toute  nialiea  eubtei  depuia  179a,  1a  Toscane  a néan- 
niuiiu  conservé  itiaqu'à  ce  jour  une  partie  des  bienfeita 
de  Ijêopeld.  Toutefoie,  ee  veriueut  priivee  eut  A eom* 
battre  de  puiaaeoi»  obataclea,  el  ne  put  réumir  A opérer 
toutes  les  réfotmea  cl  lea  aaa«diorationa  qu'il  evail  pro- 
jetées avec  tant  da  aageaae.  Il  diminua  leairopAla,  et  sut 
eo  même  temps , par  une  boniM  edminiatration  . aug- 
meutar  lea  revenue  ; il  t'aiitra  las  béuédàciioM  du  peu- 
ple par  uoe  foule  de  bieua  de»t  il  le  combla  < mais  d ne 
put  lameis  vaineve  i'ebslioatMaa  , ravarvec  et  Jea  pc^uf^ 
de»  noblea  et  des  prêtres,  qui  étaieoi  toul-puiamoÂa,  el 
qui  rvnlrovAreot  dana  sa  «arche  et  ne  lui  paruaiieui 
ianiaia  d'extirper  eotiAremcol  la  aaeodicilé.  Ne  pouvant 
empéeber  le  mel  eu  le  détruisaot dana  sa  aounva,  Léo- 
pold soulagea  du  omina  les  malbetirrau,  el  fit  étobür 
dm  b^tlauK  Borobreus,  bien  eotreteuua,  et  pouf 
TUS  de  médteias  et  ekirurgiena  bobiUs;  il  rbàngea 
le  régioie  des  prîseua,  améliora  le  sort  des  détenus . et 
élabÙt  une  police  ecliee,  qui,  satsaêtre  vocatoire  , aaau 
rail  le  tranquitlilA  dea  riteyeua  el  prévauaiilsicrimea. 
Il  abolit  loua  le»  pririléges  qui  géuaaeot  l’estrcice  de 
rioduatrie , A laquelle  il  rendit  uns  enlicre  liberté.Lba* 
eun  dès  lors  put  m eboiair  une  profeasiou  et  a'y  livrer 
sans  cDirevea.  U aeeerda  la  même  liberté  au  aenameree, 
qui  devint  une  aouace  féconde  de  rîebeaaea,  et  contri- 
bua puiasamiutoi  A l’aecitiiaaemoot  de  la  proepArité  na- 
tionale. ■ Il  en  est  du  commerce,  disait  Léopold,  comme 
a du  cour»  dea  rivtèrea  ; quand  ou  la  gêne  , il  aurvient 
B toujours  des  aiaguationa  ou  de»  défaoHementa.  » Ou  a 
reproché  A Léopold  d'avoir  aboU  la  peiae  de  mort , et 
d’y  avoir  subatitué  rexpulaieu  da  ses  éiaia  A perpétuité . 
ee  qui , dit-on , inoudaai  le  reste  de  ritalie  dea  crinaioels 
toaeaoa.  Celle  aeeuaaficn  nous  Mrell  peu  fondée , ear^ 
per  MMie  du  ayatéme  «uri  en  'ïoaeMe , le  oombre  de» 
crimitiela  diminua  très  rapidonaeut,  ,iandia  que  dana 
le»  autre»  eontréci  delltaLe  «Il  «taimit-euaai  nombreux 
aemii  la  péfonue  de  la  JégîalalbMi  pàr  Lêepold , qu'ils 
l*but^A  pendameeo  régne.  D'aîUotnu,  ebaqoe  gonver- 
oeoaeni  était  le  maître  de  aeoroyerlm  «aluiteura  toa- 
eaoi;  c'est  ee  qu’aaeun  ne  fil;  4»  1«  tegardèrent saoe 
doute  eouama  uoe  aoquùaUon . et  parureot  fort  satisfaite 
d'avoir  pkw  de  aujela.  £0  1790,  la  mort  de  l'canpereur 
Joseph  11  appela  Léopold , aoo  frère,  au  Arôoe  impérial  ; 
il  partit  pour  Vieune , disposé  A faire  sur  un  plus  grood 
tbéétre  ee  qu'il  avait  exécuté  en  Toécane  ; tout  annon- 
çait en  lui  un  digne  suoeeaaeur  de  Joeapb , qui  eut  aussi 
d’exeellaoiea  inteoiion»  (Fsrst  oe  nom  mais  qui  la 
(dus  aouvenl  ne  fil  qu'ébau^r  ce  que  Léopold  eut  le 
leleut  et  k bonheur  d’exécuter  avec  aueew.  Il  trouva  la 
I mooarrbie  aulricbienne  dans  l'éiai  k plus  dcplorabk , 

I par  suite  dea  eutnpriaca  imprudente#  de  aoo  prédéma* 
j Mur,  et  par  l'opposition  qui  de  teutca  parta  ae  manifasta 
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•entre  «••  pJaoi.  Lee  P«y»>Bw  étaient  ioHirfiie  et  elier* 
chnient  à >c  eouetrairc  à la  doniaation  tjrraonique  M 
eesaioire  de  l’Antrielie,  detenue  «neore  plu*  iiU^éra- 
|>l«  août  Joseph  II,  qui,  loot  en  toiHant  faire  Ir  bonheur 
des  Autricènens , ue  cessa  d'opprimer  les  IMges'.  la 
Uon|;rie  riait  en  inuirrrdîon , el  ses  turbulents  naognais 
repoussaient  les  «ne*  de  Unr  roi;  U Bobéaie  élaû  me- 
conlrtiie  par  le  même  motif*,  lapuerre  oonirr  lesTures 
•sait  élA  uallieureuse  , el  les  démêlés  asenla  Prusse  pa- 
raiwSMiil  deroir  amener  une  prompte  rupture  entre  les  i 
deui  metoarrbies.  Léopold  montrs  une  grande  prudetscr 
dans  une  telle  roojonctare  , par  la  sapesse  et  l'énrrfpr 
dm  mesures  qull  adopta  : il  psrsicil  en  peu  de  mois  é 
reeotM|uérir  la  BvlRÎqoe  et  à apaiaar  1rs  troubles  de  la 
Hongrie  ; il  fil  la  paii  aeee  les  Turcs,  seqoit  unr  giande 
prvpemléranco  sur  le  cabinet  de  Berlin , et  réussit  enfin 
a se  faire  couronner  empereur.  Il  déploya  beaucoup  de 
fenueir  entera  las  Dougrois  , qui , aUrguant  leur  droit 
d'élirtieur  roi . ataieni  d'abord  fait  quriquos  diAteuHés 
pour  recevoir  Léopold  en  cetta  qualité.  Uue  aroièe  de 
ssiianie  raille  honiues  « qn'il  fil  cantonner  aux  «ntirens 
de  Bade  , fit  cesser  toute  bésiiatiso  , et  Léopold  fm  cou- 
roooé  roi  de  Hongrie  i Presbourg.  le  sé  novembre  tTgu 
Use  iis  avee  l'Angleterre  , et  rhereba  à raellre  on  frein 
è raaibilion  de  Catheriue  II,  qui  vîmIi  è la  conquête  do 
Constant inople  : c’est  ce  qui  accéléra  la  conclusion  de 
la  pais  qui  fut  signée  à Beicbnnbscb  , le  t?  juillet  1790, 
entre  rintpéralrioe  de  Russie  et  k grand>srtgneur.  Léo> 
pold  uégneta  bsbilemenl  avec  les  aaéoonlenis  de  la  Beb 
gtque,  fil  un  bon  accueil  à leurs  députés,  promit  de 
Ùre  droit  à leurs  pUhiies«  et  réusvit  à leo  soumettre»  Ls 
réptuaiino  que  Léopold  s’était  justcmesil  acquise  par  sa 
eouduiie  «n  Toscane  était  un  sdr  garant  de  rnécutioo 
des  promesses  faitos  ans  Belges . déjà  fstigtiès  de  leur  ré- 
volution , divisés  en  CictioDs , cl  mécontents  de  leurs 
ebrls.  Ayant , en  ai  peu  de  temps . obteuu  de  si  avanla- 
gsus  résultats  » Léopold  m iatlait  sans  dmite  d'un  heu- 
reus  avenir,  cl  mut  présagcsii  aux  peuples  de  ses  états 
tta  régne  petemol  » sous  lequel  le*  auélioratioos  et  les 
reformas  entreprises  avec  trop  de  précipitation,  trop 
peu  d'ensemble  , de  vigueur  et  de  prudence,  par  Jo- 
sepi)  Il , allaient  Aire  réali*ées:  vain  espoir!  des  eoarî 
déraiions  de  poUtiqno  eaièrieure  mlralnérenl  Léopold 
hors  de  la  spbére  de  «es  vrais  intérêts,  ei  la  naort  vint 
le  surprondre  lorsqu’il  se  dsspneail  déjà  i réparer  s afaute. 
S'éiaol  rendu  en  Italie,  dans  le  printemps  de  >791,  H 
eut.au  mois  de  mai,  une  entrevue  avee  M.  le  oomle 
d'Arlota,  anjaurd'lmi  (ibarlas  X,  roi  de  France  , et  ayant 
re^u  èaeite  époque»  par  rcnlrrroise  du  comte  de  Dur- 
fart,  des  camiuttoiesiions  de  Louis  XVI  et  de  son 
épouse , il  fut  si  louabe  de  leur  situation  , qu'd  promit 
de  les  secourir.  Dés  lors  il  prêts  l’oreiNe  à um*  foule  d'a* 
gants  des  csbiueis  sogisis  et  prussien  : et  « de  concert 
avec  l'Kspagne  et  ta  Sardatgne.  il  sigua.  k ty  aoAt  1791, 
i Pilnils,  U cclèluc  convention  dont  le  but  était  de  ré* 
Ubbr,  par  la  forer  des  armes  l'auiaritr  rnyale  absolue 
en  France  : il  eut  dans  cette  vilk  une  entrevur  avec  k 
roi  de  Frusvr  .qui.  non'Seulemeni  sigvra  le  traité  mais 
SC  ebsrgta  nièiDe  du  rdle  de  cimf  do  la  coalilloo.  (Ie> 
pendant  Léopold  , plus  politique  que  guerrier,  et  trop 
Hairvoyanl  pour  ne  pas  entrevoir  les  diflîouhéi  mn* 
pomkrr  a«i  s'npposaseiH  é i'araomplisseroritt  des  vues 
de  la  eoaltlion  , et  les  maux  ioealctifables  qu'une  guerre 
d'apUiion  pouvait  ealraw»er  pour  l'Autrielie , ne  se 
pressa  pas  d'on  Csire  k*  préparatifs,  et  ne  parut  pas 
même  maposé  k réaliser  les  meuoers  du  traité  trnu  «a- 
exet,  Cl  dont  l'caistrucc  rnéuM  fut  niée  avee  auiaiit  d'as- 
surance que  de  Cimseié  par  Put  el  scs  colléguas,  en 
plein  psckinent . raalgrè  le  démenti  fermel  que  lui 
donna  Fox  el  son  parti.  Tandis  que  les  puîsasnoee  coati* 
sées,  asau-i-Meo  que  la  France  , étaient  dans  une  aiicnle 
eimiinaelk  et  •’atirvidaienl  à voir  k gtserre  éclslcr  d'un 
inMBot  B l’autre , Léopold  mourut  soudamcnitmt , le 
1 mars  179X  , sans  aucun  symptôme  présbble  de  ma- 
ladiettl  avait . quatre  joursauparavani , donné  audience 
à l'ansbassadeur  turc , et  rien  alors  o’anuonqait  la  moin- 
dre altération  de  sa  santé.  Une  mort  aussi  subite,  el  dans 
de  telles  oirconsisuces,  fit  ualnrellemeni  naître  de*  soup- 
t^ons  sur  sa  cause  ; on  l'aivribus  assex  générakmenl  au 
poisoD.  Bien  de*  personne* , k Tienne  et  ailleurs,  étaient 
mémo  persuadées  qtw  Joseph  11  avait  égalcmeol  été 
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vietsme  d'une  faction  ennemie  des  réforiues  H des  rn- 
Doeslious  i|ui  eboquaient  les  vient  préjugés,  el  qui  lae- 
nnqaient  l'iuflueuce  des  classe*  prit ilégice* , qui  dans  la 
raouarcbic  anincliiemte  forment  rnligarclàr  la  pkisrom- 
pssieel  laplusesolusivede  toute  l'Europe.  Lénpob),  sur 
oe  point , était  eucore  plus  rcdouiable  aux  noblrs  et  au 
clergé  : Ci  de  plus , sa  répugnance  pour  la  nouvelle  croi- 
sade crotmait  de  jour  en  jour,  au  puiul  de  taire  croire 
qu’il  adopterait,  à l’égard  de  la  France,  une  putiiiquc 
artnblalde  i celle  que  suivit  conalammenl  (Ullierine  II, 
e'esi  à-dire  de  ne  point  fourairde  troupes  eide  se  borner 
aux  oégocàstioos.  Quoi  qu'il  eu  soit , il  est  certain  qu'à 

reine  Léopold  eut  ceise  de  vivre  , la  guerre  édaia  , et 
Autriche  y prit  part , d'aliord  faiblement , en  en  lais- 
sant tout  le  fararsu  aux  Ptusateiis.  KmuUe  elle  s'y 
engagea  sérieusement.  L'ouverture  du  eorpe  de  Léo 
pold  montra,  dil*ôn.  que  lesialesiios  étairui  atleini* 
d'une  lésion  chronique  ancienne  . mais  rîcu  ne  prouva 
que  cctie  aliéraiiou  ait  causé  sa  mort,  qu’il  est  égale- 
ment impovcible  d’attribuer  i aes  excès  avec  les  femmes, 
pour  lesquelles  il  eut  toujours  un  godl  excessif.  Des 
pemonnes  très  reiqiectafales  , et  syani  uue  ronna’tssance 
approfondir  de  Iscour  d’Auiric^  depuis  I‘até«emef»t 
de  Joseph  II , croient  non  sculemcoi  que  ccl  empereur 
et  son  freee  moururent  empoisonnés,  tuais  ainutent  que 
le  sucoeseur  de  Léopold  n'a  dO  la  sécurité  dool  il  a joui 
au’à  la  docilité  avec  laquelle  il  «’esl  lairsé  dominer  par 
1 oligarchie  auirirbienne  , dont  quelques  membres  lui 
aurairnt  fait  entrevoir  de  bonne  heure  ks  risques  aux- 
quels il  s’exposerait  s'il  voulait  suivre  le*  traces  de*  deux 
empereur*  précédents.  IVut  être  quelque  nouveau 
Rulbiéro  fera-t-il  pour  l'bisioire  modertte  d’Auirvcbo 
oc  que  cet  illustre  écrivain  a fait  pour  celle  de  Russie. 
Léopold  avait  épousé  riufaote  d'Espagne  Marie  Louise  , 
dont  il  cul  François  II,  otnpcreur  actuel  d'Auirscbe. 

LtUlPOLD  ( Jo*crn-Mir.NKt.  ) , priivcc  de  Salems  , 
second  fil*  de  Prrdiuaud  I^,  né  à Naplte,  le  t*' iuillet 
1790 , stikil  le  rot  *<m  père  en  Sicile  lor*  de  rinvastoo 
de  rilaiie  par  ks  Français,  et  termina  »oo  édocatioo 
à Iklcriue.  llstgré  la  haine  profonde  que  U révobition 
française  avait  fait  nabre,  iretteépoque,  dans  lec<rur 
de  tous  Ica  princes , pour  la  l•berLe , le  jeune  Léopold 
grandit  au  milieu  uea  evrueracul*  qui  aiaiant  lieu 
autour  de  lui.  sans  y prendra  part , et  son  no*n  ne 
figura  dans  aucune  d*s  eamj>agnra  brilUutra  06  forent 
dardés  les  intérêts  de  sa  famille  et  les  siens.  Il  sa 
trouvait,  en  1S09,  ^ iJibraltar:  c’rtail  le  moment  oé 
la  iuntc  provisoire  rqtagnok.  réunie  sut  rortèa,  s'oo- 
oupait  à rédiger  une  constitution  qtii  pdt  servir  de  base 
au  noTerneincBl  è établir  pcndaoi  La  captivité  de 
Prroinaml  VIft  le  prince  Lv-opnld  cspératl  que  les 
rorlàs  concenlrcrnicnt  entre  les  maios  d'un  prince  de 
la  famille  des  Bourbnni  tous  les  iulérôis  de  la  cause 
nationale  t il  ii'evi  fut  rirn  ; 1rs  eortés  refusêrrni  de 
se  soumettre  nu  pouvoir  arbitraire  d'un  jeune  (irinee 
sans  expérience,  uont  toutes  les  garaolias  ne  reposaient 
que  sur  le  prestige  d’un  nom;  el  l’organisation  d’une 
junte  suprême  ruina  toute*  sco  espérances.  Il  retourna 
m Sieik,  où  il  est  resté  jusqu'en  i6i5,  cosnme  sa 
famvlk  , sous  la  despotisme  pmtootcur  doa  An- 
glais. La  partieipation  de  Mural  aux  événements 
de*  emf.yettTs  ayaut  fotl  prononcer  par  les  pumanees 
eoalisérs  m déciiéaiico  et  le  rétablnscmcnt  des  Bour- 
bons suris  IrÔDcdr  Naples,  Ferdinand  partit  do  Sieik 
avec  une  flotte  novnbrouse.  Au  momrut  de  son  arrivée, 
le  prioce  de  Seicnie , qui  l'avait  devancé , so  joignit 
aux  troupe*  aatrirhieanr*  déjà  maltrrmes  du  pays,  pour 
alkr  au  dcvaul  du  rai  à ton  dèbaniueineat,  ri  k peu- 
pk , rassuré  par  la  rafvitulBtion  de  Caxa-Lanza  , salua 
ton  retour  de  scs  oerlanialÙMM  ; ee  qui  ii’cmpécha  pos 
les  rigueirrs  lerribks  qui  oc  lordèrent  pas  à s'exercer. 
Le  pnnee  LcMotrl  épeusa,  le  s8  juillet  ifltfi  . à Schœn* 
brun , raschiduehesse  Marie  Clémentine , Iroisiéoie 
fillr  de  l’empereur  d’Aulriebe , et  reçut  de  son  beau- 
père,  comme  présent  de  noces,  la  propriété  du  régi- 
ment de  Nasaau-Dsitigeo.  Sur  la  fin  de  la  même  année  , 
11.  de  filaeas  remit  au  prince  Léopold  la  procuration 
du  duc  de  Berri  pour  épouaer,  an  nom  du  itrineo 
français  , la  princesse  Maric-r.arolme  , filin  du  mo  de 
Calabre.  Dana  ks  événements  de  iSai  . où  rAutriebe. 
la  Busaie  et  la  Frusac  , (irireat  une  attitude  Lostile  , et 
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où  )'&tig1eieiT«  et  li  France  vonlnrenl  ptfratire  neutre* 
((unique  parta|:eant  l’opinion  de*  autres  puiasanecf, 
le  prince  de  Saleme  pensa  et  agit  comme  son  frère, 
nommé  ricaire-çénéral  du  royaume  pendant  l'abcmec 
du  roi.  Hs  avaient  prélé  de  bonne  foi  serment  i la 
constitution  . et  Ils  prirenl  franchement  les  mesures 
propres  i repousser  l'invasioci  des  Autrichiens;  ils 
riaient  même  partis  le  8 mars  avec  un  nombreux  étai- 
major>pour  aller  à leur  n*nrontre  : mais  la  défection 
des  troupes  napolitaines  les  força  bieniût  à retourner 
sur  leurs  pas  , et  Ir  peuple  subît  le  joug  de  l'élranger. 

LEOPOLl)  îl  f Jksn  - Josseu  • Fssatuis  - pRaniRsao- 
CusaLKs) , grand-duo  de  Tosretir,  archiduc  ü’AnIriebe, 
lils  de  Ferdinand  111 , né  le  3 octobre  1797.  Il  fut,  à la 
ftiorl  de  son  père,  proclamé  grand-duc  de  Toscane , le 
18  Juin  i8s4  « à Florence.  Ce  jeune  prince  , malgré  l'é- 
loignement où  sou  père  l’a  tenu  de  ses  conseils  et  de 
la  direction  des  affaires,  marebe  dignement  sur  les 
trace*  de  Ferdinand  III  , et  sVsi  concilié  comme  lui 
' i’umour  de  ses  sujets.  Il  ne  tarda  pas  à diminuer  1rs  im- 
I pûU  et  i favoriser  dansæs  états  l’induslrie  . 1rs  scirnccs 
et  les  beauv-arts.  De  toute  l’Italie  la  Toscane  , est  sans 
coMiredit  le  seul  pays  qui  jouit  d'une  lériiable  liberté; 
aussi  l’ex-empereur  llurbidr, le  prince  <!aradja  de  Molda 
vie  . la  famille  Bonaparte  1 1 une  foule  d’auirrs  proscrits, 
y uut-ils  trouvé  asile  et  protcrlion.  On  assure  que  l'Au- 
triche, voulant  proliler  de  la  jeunesse  du  grand  duc, 
ebrrebaé  mettre  la  Toscane  sur  le  mCnve  pied  que  la 
Lonibardir,  mais  que  Lécipold  11  repoussa  avec  outai4 
de  fernveié  que  de  dignité  la  (Brheuse  itiflumec  qu’un  i 
voulait  exercer  dans  se*  états.  Protecteur  éclairé  des 
beaux-arts , il  met  tous  tes  soins  à les  faire  fleurir  en 
Toscane.  Il  a fait  terminer  les  magniBques  peinture* 
que  *oti  père  avait  fait  cummenrer  dan*  *oti  palais  de 
résidence  et  à Poggio  Impériale  , par  Bemenuli , 
Mette! , Sabalelli  et  autres  peinlrv*  nationaux.  Ce  prince 
n'est  pas  nvoius  remarquable  par  sa  tolérance.  Il  vient 
tout  récenimenl  d’accordcr  aux  protestants  le  libre 
exercice  de  leur  culte  dans  toute  la  Toscane . et  l’auto- 
rUaiioD  de  bttir  un  temple  à Florence.  Léopold  II  a 
i-pousè , le  )6  iiOTembre  1617.  Uarie-Aiine-Oaroline  de 
Saxo,  liée  le  i5  novembre  1799:  cette  princesse,  mo- 
dèle des  épouses  et  des  mères , partage  avec  son  époux 
l'amour  et  la  vénération  des  Toscans. 

LEOBIER-DELISLE  ( Piiaax-ALxxsivoaB  j , célèbre 
manufacturier,  né  ù Valeure,  en  Danpbiné , en  1744, 
suivit  d’abord  la  carrière  des  armrs.  Ii  était  lieutenant 
ou  rapilaine  dans  un  régiment  de  dragons,  lorsqu’une 
aiTéire  d’bonneur  tvoc  un  de  ses  ebefs  l'obligea  de 
qiiiilor  le  corps.  Sans  état  et  presque  sans  fortune , il 
accepta  les  propositions  que  lui  liront  les  intéreMés  de 
la  fameuse  papeterie  de  Langlée,  près  de  Montargis, 
et  il  accepta  la  dircctioti  vacante  de  eel  établissement, 
qu'il  trouva  dans  uu  état  de  décadence  déplorable.  Sou 
xèie,  sou  inlclligctice  et  »a  fermeté  parvinrent , en  peu 
d'années,  à mettre  cette  manufacture  dans  le  plus 
brillaul  état  de  prospérité.  Sei  counaissancesèleDduce, 
•on  génie  industriel,  lui  Brent  chercher  des  procédés 
unuveaux  ; il  soumit  à la  fabrication  du  papier  les 
plantes,  les  écorces  et  les  végétaux  les  plus  coturouns.  ' 
On  trouve  dans  les  Lùitirt  én  hori$  iu  Laing , par  Pelée  j 
de  Varennes,  1784,  în-is,  divers  estait  de  papier  fabri- 
qué avec  de  Tberbe.  de  la  soie,  du  tilleul  et  de*  papier* 
decbilfon,  maïs  de  deux  couleura  différente*  et  ieinls 
en  matière.  Léoricr  annonça  ara  découverte*  dan*  l’é- 
pitre  dédicaloire  adressée  par  lui  iM.  Ducreef.  des 
Clbucres  du  marçui*  d«  VUUUt^  1786,  iu-i6.  Les  cent 
cinquante  six  premières  page*  de  ce  livre  aont  imprimées 
sur  papier  de  guimauve,  et  les  vingt  feuillets  suivants 
sont  composé*  de  diverse*  subelances,  orties,  boiibloa. 
mouaae,  roseaux  , écorce  d'orier.  de  saule,  de  peuplier, 
d’orme  , de  lilleut,  de  chêne  , racine  de  cbicudcnl,  bois 
de  fusain  , de  coudrier,  feuilles  debardane,  de  pas- 
d’âne  , de  ebardona,  etc.  Léorier-Delitle  ayant  eu  de* 
dlscutaious  avec  le*  inlèresaé*  de  la  manufacture  de 
Langlée , la  quitta,  et  fil  bâtir,  à peu  de  distance  , la 
belle  papeterie  de  Buges  , moins  considérable,  moins 
vaste  que  Tautre.  mais  qui  faisait  l'adniiratioit  des 
étrangers  par  1a  perfection , on  pourrait  même  dire  le 
luxe  qu’elle  offrait  dans  son  ensemble  et  dans  les  détails 
de  ses  diverses  usiuet.  Quelrjucs  années  après,  il  devint 


propriéteiie  de  la  manufacime  de  Langlée,  qui  n’avait 
pu  se  soutenir  depuis  la  nouvelle  gession.  Le  fui  dans 
I ces  deux  paprieries  où  Léoricr.  étant  i la  tête  de  plus 
de  huit  renis  ouvriers,  fit  fabriquer  tous  les  pajiiera 
' du  gouvernement  destinés  à la  roiifrctiondes  assignats. 
Plus  tard  H t blint  la  founiiiure  de  toutes  les  espèces  de 
papier*  employés  par  ridniinislretion  du  timbre.  Il 
' avait  établi  un  moulin  à vent  d'on  genre  nouveau  , au 
moyen  duquel  il  faisait  subir  aux  vieilles  étoffes  de  laine 
une  préparation  particulière  qui  les  metlsilen  éiai  d’étro 
' filées  et  tissées  de  nouv  eau.  I>orier  tenait  un  grand  état 
dans  ses  manufactures,  et  se  faîsait  un  plaisir  d’en 
montrer  et  dVn  expliquer  hii-même  les  déieil*  aux 
éirangers  , qu’il  aeeueillail  splendidement.  Mais  tant 
d’essais , tant  de  frais  avaient  fini  par  mettre  Léoricr-  1 
Delisle  dans  un  étal  de  gène.  Il  fit  des  emprunts  que  I 
les  désastres  «irvenns  dans  le  eommeree  en  i8o€  , par 
suite  des  faillites  des  plus  fortes  maisoiu  de  banque, 
reiupéchéreiil  de  renibourser.  H s'en»uivit  uu  long 
procès,  qui  ^ au  bout  de  p|u»ieur*  années.  *’est  terminé 
par  une  expropriation  forcée.  Léoricr  Mipporta  ses  re* 
vers  avec  t^auroup  de  courage.  Il  «e  relira  à Moniargia, 
où  fl  est  mort  le  s5  août  i8s6  , â l'âge  de  qualre-viiigt- 
deux  ans.  Les  malheurs  de  cet  homme  si  longtemps 
utile  , loin  de  nuire  à sa  réputation  , n'avaient  fait 
qu’arerotire  l'cftinie  H la  roivsidéralioii  qu'il  s’était 
acquise  par  ses  vertus , se*  cotmaîssancet,  *a  probité 
et  ses  qualités  sociales.  Le*  manufacture*  de  Langlée 
et  de  Buges  appartiennent  aujourd’hui  i M.  Cordon, 
banquier  i Paris,  qui  a converti  l'une  en  filature  de 
colon  . et  anêrtné  l'autre  à un  fabricant  de  papier. 

LEPAGKDELlNGERYILLE(Locis-Piiixi-Nirotss- 
Maxix),  docteur  en  médecine, tiac]uit  à Mont argîa  (Loi- 
ret ) , en  juillet  176s  , «i  étudia  les  prim  ipes  de  ton  art 
sous  Desbnis  de  Borliefort.  l)<-puté  à la  eonTeniion  , il 
s'y  montra  parmi  les  modérés,  ci  vola  la  détention 
de  Louis  xVl  et  son  bannissement  à la  paix.  Dèa 
1rs  premiers  jours  de  son  instaliairon , l'osseBibiée 
l’avait  envoyé  en  mission  à Orléans  pour  calmer  on 
mouvemeiil  populaire  qu'avait  occuioné  la  siispeimon 
de  la  municipalité , accusée  d'avoir  laissé  aeraparer  Ira 
grains,  et  d’avoir  montré  du  dévourmenl  i la  cour.  Son 
esprit  conciliateur  obtint  1rs  plus  heureux  résullai*.  Le 
so  mars  179.3,  il  ne  craignit  pas  de  dénoncer  i la  eonveo- 
tioii  les  troafales  de  Montargis,  sa  pairie,  où  l’ex-dépulé 
Manuel  avait  été  couvert  de  blessures  pour  avoir  voté 
en  faveur  de  Louis  XVI  et  improuvé  l’eialtation  qui 
régnait  i cette  époque.  Après  la  lessioii  eoiiventJonnrlIr. 
Lepage  obtint  dans  les  bureaux  de  lAdministraiion  de 
la  loterie  une  place  de  chef  qu’il  remplit  durant  l'espace 
de  quiiixe  anuées.  Il  mourut  d’une  aliaque  d'apoplexie 
foudroyante,  le  7 M-plembrc  i8s3.  Il  avait  une  eon- 
uatiMiice  parfaite  des  tangues  latine  et  grecque , cl 
surtout  de  cette  dernière  , qu'il  avait  approfondie  en 
suivant  assidûment  les  cours  du  savant  Villotson.  Lepage 
a publié  : Traité  <U  la  médaeina  par  C*fs«,  Ia1iit-françai$ 
en  regard  , texte  ron  forme  à relut  de  l'édition  de  Léonard 
Targa,  traduriien  de  flsnri  iVinnin  . revue  et  tetrigée 
par  M.  !•***,  docteur  *n  , Paris,  i8st,  1 vol. 

io-is. 

LEPAN  ( EnotraaD-Haxix-Josiru  },  né  è Paris  , la  s 
janvier  i767,d’£douard-foscpb  Lcpaii  deLigui , avocat 
au  parlanaent  de  celle  ville  , après  avoir  fait  sea  études 
•U  collège  d’Harcourt , t’occupa  pendant  quelque*  an- 
née*  du  droit.  Il  employait  Ici  moeneuta  qu’il  dérobait 
à ce  travail,  è lire  et  extraire  les  poète*  latins  et  fran- 
çais, et  se  destinait  i être  substitut  du  procureur  du  roi, 
à Pari*,  lortime  la  révisa liou  vint  entièrement  déranger 
ses  projets.  Dès  lors  il  se  livra  exclusivemant  à l'eiode 
des  langue*  étrangère*  et  de  1a  littérature , composa 
quelques  petites  comédies , qui  furent  jouées  sur  divers 
tbéfttrea,  mais  dont  aucune  n’a  été  ib'prtmée.  Il  a pu- 
blié : Lee  principes  généraux  de  ta  tangue  fran^aiee^ 

envers,  1788;  a*  fc  Cvnrrisr  d#s  «psdacfss,  journal  des 
théâtres  , qu’il  rédigea  pendant  huit  ans  : 3*  fliiforr* 
de  l*établUâement  dee  tkéâtree  en  France  ^ 1807,  in-ê**; 

4s  CBuvree  ckoieiee  de  Marot,  Mo/A«ré*  , Foiture  et  Se- 
graie,  1810,  in-i«t  â*  Traduction  de*  Fakiee  iialiennee 
de  Pignotti  t 181C,  iu-xs;  6^  Méthode  anglaiee  empli- 
fiée^i6i6,  in-€*;  7*  Mtroi'r  du  crswr  Aumoin,  recueil 
d'obiervatione  tirée*  de»  auteur*  dremafif u«*  /Vonçoij , 
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réumiê  en  form*  d*  0ieiioimair4 , i$i6  , in- 1»  ; 8^  CA«/a> 
d'0ttpr*  de  P.  Cermeille , ü<^ec  le§  Citp»aiântaire$  de  ToL 
teir»  et  de»  >th»erealM>*t  critique»  »ur  ce»  Cemmenlaîr»»^ 
seule  édition  où  le  eiritahl*  texte  de  CtirneUte  »e  tr>itne  ri- 
tekU  eeec  letCommeniai't» . iSi7,  £ vol. , in  S”  et  in-ie. 
U.Lepan  doiiuM culte  édition  «u  profit  de  mademniieUe 
J.-U.  Loriieille.  neuvième  dcereiijente  du  grand  Cor- 
neille. Fie  de  F olioire  où  l'on  réfute  celle  écrite  par  Caa- 
darret^  lSt7«in-â^  ; édit..  iSi^Jn-ia  ; 3*‘édiU,i3»5« 
io'ia  ; 4*  édition , iSi4«  i'i'S**»  £ vol.;  abrégée  par 
l'auteur,  i3i6 , ia-3i  ; U ntéme . i9i9  , in-ii  ; to*  La 
Uenriade , atee  de»  remarque»  de  Clement  de  Dijon  et 
dé»  morceaux  de  oompera<«u<i  « tiré»  d'Homère , d*  Fir- 
gUe,  de  Milton  , de  F^nWon , etc. , i8a3  « in  8*  et  iu-ia; 
11°  Chef»  d'xuere  de  CampUtron  . aroe  de»  note»  ^ i8ao, 
in*ii  et  ia>8°  ; la^  CA«/a  (Tfeurro  dramutique»  de  Fol- 
toire , avec  de»  préface»  kùtorique»  et  de»  note»  criti- 
que»^ iSci,  4 vnl.  in-S*  cl  in  la  ; i3°  Caei'noHtairo  «ur 
U*  Uegédiee  et  le»  comédie»  de  FoUaire,  fMur  joindre  ù 
toute»  te»  ddiiioo»  de  »on  théâtre  « tSao . a vol.  ia  8*  et 
in*ia;  a*  édition,  i8a<:  Prinripa/«t  «rreura  de 

Condorcet  dan»  »a  oie  de  FoUaire,  i8a4«br.  in  8*  et  in-ia. 

LEPECg  ne  LA.  CLOTURE  (Ucu)  evt  néi  Caen, 
en  i7£ù.  Il  fit  Inutt-a  aoa  etudea  dani  l’uuiverailé  de 
eeltit  lille  , et  d'une  manière  si  dûlinguée . que  Corl 
jeune  euoore  il  fut  uonnué  docteur  régent  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  (iaen,  el^roTeaaeur  royal  de  ebi- 
nirgie. Quelques  années  après  il  alla  se  Qier  à Rouen, 
mais  U fut  obligé  de  quitter  celle  ville  par  suite  des 
tracasseries  qu'on  lui  Gt  éprouver,  et  qui  prenaient  leur 
source  daua  des  lettres  de  noblesse  que  lui  asail  ac 
cordées  Louis  XVI,  en  récompense  de  ses  travaut. 
Lepecq  de  la  Clôture,  rétiré  k Saint- Pierrc-d'Assi8e,dans 
uoe  propriété  patrimoniale,  j employa  lea  derniérea 
aooèea  de  ta  vie  à «lonner  gratuitement  ses  soins  et  des 
•eroursaua  malades  des  campwies  onvironuanlea:  il 
yiuoiirulen  1804.  Ilaiaissé  : Obteroution»  tar  le»  mala- 

die» tpidémigue»,  d’apr«4/otaé/oaudas^,wdcnii«t  d'Rippo- 
rrats,  paris,  1776,  in  4*«  publié  par  ordre  dugi>uver> 
ncnient  et  aux  frais  du  roi  : s*  Collection  d'obtoroallon» 
sur  les  maladie»  »t  ru/islttulions  dpidèmique»  , Rouen  et 
Paris,  177S»  en  trois  parties  in-4'';  et  en  outre  plusieura 
Uémoims  publiés  dans  divers  inurtiaus  de  médecine. 

LEPEKillV  savaut  médecin  rime,  né 

Tirs  le  milieu  du  xviii”  siècle,.  4prca  de  premières 
études  faites  à Pétersbourg,  Ü vint  se  faire  recevoir 
docteur  en  médecioe  à runiversîté  de  Stra«bourg.  De 
retoureo  Russie.  LepékUin  fut,  en  1771,  nommé  mem- 
bre de  raradèniie  impériale,  dsiis  la  classe  d'hisloîrc 
naturoUe.  U avait  dû  k «es  eomiaissances  étendues  dans 
ecUe  partie,  d'étre  mU  à la  tùte  d'uno  société  de  tavinis 
cbargée  de  parcourir  l'empire  russe  pour  en  étudier  et 
en  décrire  les  proluclicns  naturelles;  elle  devait  auisi 
porter  son  atlention  sur  tes  grauds  phénomènes  phy- 
siques dont  ces  vastes  contrées  sont  le  plus  sourentle 
tbeltre.  Nommé  secrétaire  perpétuel . en  17S3.  Cathe- 
rine 11  lui  déccrua  une  méajillc  d'honneur.  (1  fut  aussi 
nommé  membre  corrcspoitdatit  de  Is  société  des  scruta- 
teurs de  la  iialurti  de  Berlin,  et  fut  fait  conseiller-d'élal 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  te  iS  avril  iSos. 
Outre  plusteum  mémoires  insérés  daa«  les  eoUeobous 
de  l'académie  des  sciences'de  Petenbourg  et  quelques 
opuacutea  séparés,  («epékliin  a publié  uu  ouvrage 
important  sur  rbistoire  lulurvile  a«  son  pa^s  : /inir/ui/ 
de»  Fojage»  en  plutiear»  partie»  delà  Ruasia  . écrit  en 
rusM,  et  traduit  en  allcaunJ  par  Il.tfc  , ^tembourg, 
1774  « 3 vol.  in  4^  , üg. 

LEPEL  (le  ooiiile  Ùr-xat  oi),  ué  en  Pni<se  vers  1755, 
a rempli  iusqu'en  1790  lea  funciions  d'ainhaisadeur  d<* 
Prusse  en  Suède.  Depuis  cette  époque,  il  t'était  uni- 
quement livré  aux  arieiicas  et  aux  art*,  et  c'asl  par 
suilt  de  cegotU  dominant  qu’il  Gt  le  voyage  dTlalîa  et 
celui  de  Sirile.  Il  a légué  à l'académie  de  B<^rliii  ses 
balles  collections  de  médaillée  et  de  dessins.  Outre  les 
ÛBurrss  de  Claude  t/s(ie,  qu'U  a publiées  en  idolî  à 
Dresde,  al  le  Catalogue  de»  etlanpee  exécutée»  d'apre» 
Rapkait,  qu'il  a donné  sous  le  nom  de  Toueicu»  Eiiému, 
on  lui  doit  un  Catalogue  de»  ouorag»»  originaux  de» 
grand»  maitre».  Il  a laissé  en  manuscrit  uu  ouvrage  sur 
laiiumismatique.  Lepel  est  mort  le  so  janvier  i9t6, 
à l’ige  de  aoixante-ouxe  ans.  » LEPEL  (le  baron), 

i-liainbelUn  de  l’élecirur  de  Hesse,  cmiseiUer  hilitno 
de  régence,  et  ministre  plénipotentiaire  i la  cour  de 
Vienne,  a rempli  avec  distinction  plusieurs  miMlona 
diplomitiqnea. 

LEPKLLETIER  DE  SATNT  • F.4RGEAÜ  , Fejei 
Sxitr-Psacaxc. 

LEPELLliriER  R0S4MR0  f .ivvx  M lara  TuUksa- 
Liuoiosuv  Jlu.uNXKSM.  femme  |,  née  é Paris  en  lySS, 
étiil  litle  de  Lamnig.tun-Malesberbes;  ellefui  traduite  au 
tribunal  révolu Lionnaire  te  S (loréal  an  11  fa^  avril  \ 794). 
et  fut  conJjiitnée  k mort  comme  avant  conspiré  contre 
l'unité  et  rindivisibitilé  de  la  république.  )Iadame  Le- 
pelletier  ne  pouvait  pas  être  incertaine  sur  le  sort  qui 
ratlendait;  son  mari  avait  été  etécuté  depuis  quelques 
jours:  il  n'esl  donc  pas  surprenant  que  cette  eircons- 
tance  rail  en  quelque  sorte  privée  de  sa  raison. 
TcMilefois.  après  sa  eondanxnaüon,  elle  ac  rendit  auprès 
do  m.idemoisrllc  de  Sombreuil.  enfermée  comme  elle  A 
la  Bourbe,  et  lu!  dit  aven  une  sorte  de  transport  : 
« Vous  avea  eu  le  bonheur  du  s.iuvcr  votre  père  ; moi 

• je  vais  avoir  celui  de  mourir  avec  le  mien  cl  de  suivre 

• mou  mari.  • EfTcclivemeMl , >1.  de  Maleshrrbes  fut 
exécuté  le  même  jour,  ainsi  que  51.  et  madame  de  Cba- 
teaubriand,  son  gendre  elsaGile,  Lestantes  de  madame 
Lepelletier,  les  marquises  du  Sénoxan  cl  d’Estonrmelle, 
subirent  le  même  sort  peu  do  jours  après , dam  un  ige 
très  avancé. 

LEPIC  { le  comte  Locii  ) , né  le  ao  septembre  1765, 
Gt  en  qualité  d’officier  de  chasseurs  les  premières  cam- 
pagnes de  la  réroluiion.  En  1793,  îl  faisait  partir  des 
corps  occupés  i paciGer  la  Vendée.  Loin  de  partager 
U lureur  qui  reodaîl  ce  pays  te  ihéétre  de  tant  de  ven- 
geances réciproques,  on  le  lit.  dans  plusieurs  circons- 
tances, combattre  pour  sauver  des  prisonniers  mal- 
heureux. Ses  senti  menls  d'une  généreuse  pitié  éclalèreiil 
surtout  à la  prise  d’un  rititeau  défendu  quelque  tempa 
par  les  rebelles.  Leur  fuite  précipitée  laissait  au  pouvoir 
des  républicains  une  ieijite  orpnrline  d'une  beauté  re- 
marquable; peut-être  elle  eût  en  vain  cberriié  A Oéehir 
ta  brutalité  des  soldats,  sans  1rs  secours  de  Lepic.  Non 
cniilrnt  de  lui  servir  d’appui  en  celle  occuion  , louché 
du  sort  malheureux  d*nn«  riîle  dont  les  parents  proscrits 
ne  pouvaient  plus  deriiier  l’existence  . cet  officier  la  rr- 
cueillit  avec  humanité,  rt  lui  donna  toutes  les  marques 
du  plus  vif  intérêt.  K la  rentrée  des  émigrés,  en  i8i4, 
il  s'occupa  k recbi-rrbrr  ses  parents  ; mais  ce  ne  fut 
qu'en  i3i8,  après  les  désagréments  d’un  long  procès, 
qu’il  parvint  A lui  rendre  le  nom  de  M.  Dur....  âo  Uh.... 
son  porc,  et  ses  droits  Arhéritage  de  cettr  famille.  Lepic 
assistait,  le  6 germinal  an  ru  , au  combat  de  Téronne. 
Sou  cheval . tué  sous  lui , Tarait  laissé  rouvert  de  bles- 
sures , bu  milieu  cTun  corps  nombreux  d’Autrichiens  : 
il  ae  défendait  vaillamment  encore  lorsque  nnlré|Mde 
SQusdicutenant  Lemaire  vint , après  deux  chargt-s  et 
un  combat  furieux  soutenu  arec  un  reul  peloton  du  i£* 
chasii'iirs  , arracher  son  colonel  des  mains  de  Tennemî. 
Après  1.7  bataille  J’AusterliU , Informé  delà  conduite 
brillanlr  de  I«pic  , Napoléon  le  nomma  colonel-major 
des  grena-liers  A cheral  de  la  garde  impériale.  Elevé 
au  grade  de  général  de  hrigide  , le  i3  février  1807  , il 
rrqut,  en  1 809  , le  titre  de  barou,  et  ta  croix  de  rom  - 
mandant  de  la  légion  d'honneur.  Dans  les  dcpdta  de 
remonte  dnnl  il  a eu  quelque  temps  la  survelllinor.  et 
snrtont  dansTtn»truction  régimentaire,  qiTlt  a dirigée  A 
Versailles  , il  a rendu  des  services  motifs  brillants,  mais 
non  moins  utiles  que  ceux  par  lesquels  II  t’était  signalé 
•ur  les  champs  de  Latallte.  Habite  mamrtifrier , Lfplo 
arail  en  outre  celle  ardeur  martiale  rommunicative  , 
ce  caractère  eniraiuant  et  ferme  qui  brisé  les  jeunes 
gens  nu  métier  des  armes,  et  les  hahilue  dans  lea  gar- 
irisons  aux  maur<  et  aux  fatigues  des  camps.  En  1S1.T, 
il  fut  chargé  d’organiser  A Metx  le  rt-glmcnl  des 

gardes  d'honneur , et  reçut,  le  g février  do  celte  année, 
le  brcvri  de  général  de  division.  En  i8t4.  Il  obtint  du 
gouvernement  royal  le  commandeturnt  de  la  ai*  divî- 
aion  militaire  , à Bourges , le  titre  de  oomie,  et  U croix 
de  Saint-L(»uis.  Employé  pàr  Napoléon  . en  i9i5,  il  a 
été  admis  A la  retraite  après  la  seconde  restauration.  Il 
mène  une  vie  simple  et  modeste,  dans  la  commune 
d'Andrrtis,  prés  ne  Saint-Germaiu , où  il  a épousé  la 
fille  d'un  riche  cultivateur. 

T.BPITRE  ( PukKÇou  )«  inoipn  profiMcar  de 

rhi-Inrique  à l'uiiivenité  de  Pirn  , et  ehcf  de  Tune  dri 
prinripalef  maisoni  d'éducvtioii  de  Paris,  né  le  jan 
Vier  17641  Quoique  parliaan  , mt^me  a»«ca  lété  , des 
principe*  de  la  révotulion  , lorsque  le  trône  »e  trouva 
menacé  il  r«»la  tir  a«ec  les  amis  dr  la  monarchie  cous- 
litniioniM'Ile.  Membre  de  la  rommitne  en  1793,1! 
fut  désigné  par  le  sort  pour  être  un  des  rommissaires 
chargés  de  surveiller  le  roi  et  sa  ramille , alors  prison* 
niess  au  Tempte.  Déjà  dêroué  à Loais  \VI  • »on  atta« 
cbemont  pour  ce  prince  ne  put  qu'auffueiiier  en  voyant 
de  prés  l excès  d’abaissement  où  i'aiail  précipllé  le  fol 
I entêtement  de  ses  courtisans  et  leur  (iche  abandon. 
Loin  d'imiter  la  conduite  de  quelques  uns  de  sn  col* 
tèguca,  qui  uuliap-aient  trop  soutent  d illustre*  infor- 
' tunes , il  Bi  tout  ce  qu’il  put  pour  adoucir  les  mesures 
riftoureuset  dont  la  famille  rovaie  était  l'objeL  De  con- 
ceit  B«ec  un  autre  membre  âe  la  commune  , qui  par- 
taiteail  ses  sentiments,  il  lui  procura  des  livres  et  des 
jnuntaux,  maU  il  conserva  toiijours  pour  lui  seul  la 
lèche  dangereuse  de  faire  scs  commissions  au  dehors. 
Se  trouvant  un  jour  de  |(arde  avec  un  de  scs  rotlégiies, 

3ui  ue  répoudait  jamais  à tout  ce  ^u'oii  pouvait  lui 
ire  que  par  un  signe  de  tête.,  ce  qut  l'avait  fait  sur- 
nommer la  Pagode  par  la  reine,  H.  Lepitre,  ne  sa 
chant  que  falrv! . demanda  à Louis  XTI  la  permissiao 
de  prendre  un  Virgile  c|iil  était  sur  sa  cheminée.  • Vuut 
ssavex  donc  le  latin?  lui  dit  ce  prince.  — Oui  , sire  , 

■ \oo  ego  cum  Daaais  trojinacn  cxacindere  gciilem 
I ■ Aulide  jurati.  s 

I tJii  regard  du  roi  lui  ftt  entendre  quM  l'avslt  compris. 

L'événement  du  Si  janvier  lui  causa  une  profonde  af- 
I diction  qui  lui  mtpira  les  paroles  d'une  romance  dont 
I üfit,  peu  de  jours  apres,  hommage  à la  reine.  H.  Le’ 

I'  pitre  ne  borna  pas  è des  témoignages  stériles  le  désir 
quil  avait  de  fbire  cesser  tes  profondes  infortunes  de  la 
famtUe  royale  ; il  Ini  prépara  des  moyens  d'évasion  , de 
j concert  avae  Toubn  et  le  cbevalier  de  Jarjayes:  mais 
' leur  pro^rt  éeboua  par  un  soulèvement  qui  eut  lieu  le 
s mai  1793 . jour  Usé  pour  l'exécution.  Toulan  fut  coq- 
damué  i mort . Jarjayes  s'expatria  , et  M.  Lcpilre  , de- 
venu suspect,  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolution- 
naire , confronté  avec  la  reine  « et  acquitté  malgré  les 
fortes  présomptions  qui  pesaient  sur  lui.  On  rapporte 
rcs  particularités  d’apres  une  relation  qu'en  a publiée 
; 11.  Lepiire  lui  même  an  18 14  • sous  le  titre  de  Qutlifuet 
I touvtnir»^  ou  Solti  fid'elêi  dê  mon  itniee  au  T$>npi4. 

' On  doit  dire  que  les  détails  relatifs  à l’évasion  projetée 
. de  la  reine  ne  sont  pas  enliéronieul  conformes  au  con- 
tenu d’une  lettre  autographe  de  cetia  princesse,  dans 
laquelle  elle  donne  à Janayes  seul  tout  l’Itonneur  de 
l'entreprise.  Gela  vient  peut-être  de  ce  que  la  sur«ci|-  ' 
lance  dont  on  environnait  si  sévèrement  la  famille 
royale  l’empêcha  de  connaître  tous  ceux  qui  (entèrent 
de  faire  ccMt-r  ses  malheurs.  Quoi  qu1I  en  soit , lorsque, 
le  9 niai  1 8*4  > H-  Lepitre  fut  pK^senté  à Msosut , du-  | 
rboaae  d'Angoulème,  cette  princesse  lui  dît;  • Je  n'at 
* pt'int  oublié  . et  je  n'oublierai  jamais  les  services  que  | 
■ vous  avex  rendus  à ma  famille.  • Apr(>s  avoir  été  j 
nommé, en  lAïC  , professeur  de  rhétorique  au  collège  | 
royal  de  tlou*n , il  passa  avec  le  même  titre  au  cob 
iége  do  VerMÎlies , où  U est  mort  ic  iS  janvier  i8s  1.  | 
-Outre  Touvrage  dont  on  a parlé  , nu  a de  lui  : 1**  ' 

taire  d«M  dieux  . de$  demi  dieux  el  de$  heroÉ  adaréi  à i 
fioin»  et  dane  la  Ci’crce,  nouvelle  édition  , tSi4,  in  li  . 
et  1819,  in-is;  Cintf  fl>;manir«a  campue/e»  en  1795  et 
1795,  peur  lue  iUue/ret  prieonniere  du  Temple  , muti^ue 
de  Madoaie  Cldry,  Paris . i6i4  < 3^  Quel^uee  Seuvenire  , ' 
«V  sur  mon  eereice  au  Temple  , depuit  le 

^ déroMftr*i7oà,/usf  u’au  a4  mars  1793,  «(£.,  1814  in-S**: 
deojûcnMéditoeQ  , 1817.  in  S*. 

LIS^LAT  ou  LEPL  lET  (Jmsi)  . docteur  en  droit. 
naq,uU  1 Maliiios  en  J7.t.t.  Malgré  des  cmiuaiisances 
tr^  étendues  en  droit  civil  et  en  droit  canon  , il  meno 
une  vie  très  agitée,  parce  que,  «Tun  côté,  il  adopta  et 
ooutint  des  opinions  qui  rontrarisiml  les  (auteurs  de 
)' ultramontanisme,  et  que,  de  raulro,  il  appuya  de 
toute  la  puissance  de  rrrudition  le*  changements  que 
l'empereur  Joseph  II  voulait  introduire  dans  la  dise*- 
|iline  religieuse  de  *es  états.  A trente  cinq  aiu  il  obtint 


une  chaire  de  droit  i l’univershé  de  Louvasit , et  paean, 
j huit  ans  après,  i une  chaire  de  droit  canon.  Deux  thèses 
I qu“i|  lit  soutenir  en  1770  eommcncérenl  sa  réputatinsi. 

I l!  s'y  déclarait,  comme  le  psHcroenl  de  Paris,  eontra 
Renoit  XIV  et  Une  foule  de  thcologiens.  pour  rindiaso- 
lubiiilè  du  mariage  de  riiifidrie  coneerti.  Un  grand 
nombre  d'ouvragei  furent  publiés  contre  lui  è cet  égard, 
il  répondit  à tous;  chacun  cita  ses  autorités,  et  , après 
avoir  beaucoup  disputé  at  beaucoup  érrii , ebarun  resta, 
comme  c'est  I ordinaire,  dans  son  opinion.  Leplat  cal 
un  avantage  qui  manquait  à ses  adversairea , il  fut  ap- 
puyé de  toute  l'autorité  de  Joseph  II.  Aussi  le  vitnan 
servir  arec  xelc  le*  vues  du  prince  Inra  de  la  formation 
du  séminaire  général,  ce  qui  le  rendit  «lieux  aux  Belges 
et  l’expova  Kouveiit  aux  insultifs  des  étudiants  , ao  point 
qn*U  ne  montait  plus  en  chaire  qu'escorté  de  soldats. 
Obligé  de  se  retirer  en  Allemagne  , il  fut  désigné  par 
l'arclievéquc  de  Matines  comme  un  propagateur  da 
doctrines  nouvcllei . et  menacé  de  destitution  ; Il  essaya 
d'abord  de  se  justifier,  publia  ensaile  des  Oéssrva/ ceisa  , 
et  enfin  prononça  i .Mayence  et  è Bonn  un  discoort 
Utin  , où.  traitant  de  la  primauté  du  ptpe  , il  est  loin 
de  lui  accorder  tous  les  droits  qu’on  lui  attribue.  Jus- 
que-là Leplat  n'arait  fait  qu'easayer  ses  forces,  et  n’avait, 
cil  quelque  sorte,  que  proposé  des  doutes  : il  paasa  toutea 
les  bornes  . et  prit  un  tou  dogmatique  dans  les  Mire» 
d'un  théologien  eanoniete  à Pie  Fl , tur  la  huHe  Aaelerem 
fidei^  1798.  iii-is:  il  s'y  montre  théologien  profond , 
habile  oialeelicien , mala  surtout  ennemi  déclaré  des 
prétentions  uliramoniaines.  Il  avaîtpublié  ; i*  en  1771, 
sur  rindlssolubitkè  du  mariage  de  l’infidèle  conrertt, 
une  Dinerlatien  Aii(or<M-cafldnifu«,où  il  attribuait  l'orv 
gine  du  aevitiment  commun  aux  idées  répandues  par 
les  dérrétalei  ; s^  une  édition  du  Com/nanfairs  de  Van* 
Espen  sur  le  nouveau  droit  ranoniqua  , avec  une  longdC 
prefaee , i7?7.  s vol.  in-8*t  3*  uoe  édition  latine  del 
Canon»  et  dirreie  du  eonrile  d*  Trentt,  tn-4*,  1779  1 4*nna 
édition  des  ïnetitution»  de  jwieprudenee  eret4»iû»ttqua , 1 
de  Riegger,  » ?8o,  5 vol.  in-8*  ; S«  une  édition  lathva  des 
Ditrear»  de  F1eur,v,  tur  rhîstoire  eedésiaatiqoe  . 1780. 

> vol.  in-is;  6*  une  dissertation  contre  l’autorité  del 
rè^cs  de  Vïndex  , pour  défendre  ce  qu’il  avait  dit  i ce 
sujet  dans  sa  préfèce  dev  Canon»  dn  euneUe  de  Trente  , 
in-4^  : 7^  Diiterlalien  sur  le»  fiançaille»  et  le»  empêeke- 
menl»  du  mariage  . 1781;  8»  collection  de  pièces  rela* 
tives  è l'bistoire  du  concile  de  Trente  . en  latin,  1784, 

7 vol.  iii  i*.  Depuis  1793.  Leplat  habifait  la  Hollande, 
et  secondait  l'abbé  Mouton  . chef  du  parti  jaménîatc  , 
dai>t  la  rédaciinn  des  jVeue«/(«a  ccr/dliidttifa«s , qol 
s'imprimaient  à Utrecht.  En  1806,  iî  fui  nommé  (Rrae* 
teur  de  l'école  de  droit  à CoMeiitx,  oô  U mourut  le 
lO  août  1810. 

LEPREVOST-D’IR  AT(le  vicomte  GaiàviivSrvéoal. 
membre  de  l’iitstitat  (académie  de»  inscriptions  et  bel-» 
leslettres},  né  le  (3  juin  1788.  Il  fui  sticcesiivemefit 
professeur  aux  croies  oentrales  de  Paris  , censeur  des 
«tilde*  au  lycée  impérial , et  inspecteur-génénri  de 
l’université,  place  quil  perdh  en  1818.  V.  Leprévost* 
d’Irav  fut  élu  membre  de  t'insiitaten  1819.  lia  publié: 
1"  TtiAlaou  cempartttif  de  l'hieteîre  ancienne  , à Cnage 
de»  érolet  puhUquet  , 180s  , s grande*  feuillet  grand 
aigle,  i8o4.  in-folio:  a*  7aM«aH  comparalff  de  rhirtein 
moderne,  fahiant  buHe  au  tableau  précédent,  i8oS, 
in  folio;  3*  Ht»taire  de  CBgypte  suas  te  goaver'neméni  êe» 
Riima/ni,  rentiditée  prlneipatemenî  dane  tee  dUfférenin 
hraneke»  et  le»  ehangrmemie  euereuîfe  de  een  «dminîstim- 
(lon  , depai»  la  conquête  de  ce  paye  pur  Jugiute  Juegid^  là 
pfi»e  d'Alexandrie  per  lee  Arahe»  , ouvrage  foi  a rem- 
porté  te  prix  édeemé  par  la  troieiime  rfaiM  de  l'iaeUM 
dan»  «a  êiaaee  puHifue  du  S juillet  1807,  1818,  in-8^'; 
tom.  1^;  4*  La  Vendée,  poime  «a  irj;  r/iant» , i8i4, 
in  8^,  s*  édition,  |8s6.  itt-iS;  5*  Fieton  d'Btéchlet , oiÈ 
l'.dpparilian  du  verhe  de  Dieu, ode,  i8s5,  in-8*t'6*  Pièce» 
fugitive»,  i8i5,  in-18;  7^  rèanf  laeré  appliqad  nuit 
malheur»  de»  Grec»,  nu  Paraphaee  da  psau ers  XKJff. 
iSs6,  in  8*;  8*  Paropèrais  du  liere  de  Jeb,  i8s6,  io-8*; 
9^  Ode  »ur  ta  mort  du  dur  d'F.nghien  , 1837,  in-fl*;  »o*  ta 
Guerre »acrée,  00  Dommage  à l'kiroîtme  de»  Grec»,  1837, 
in-3*.  On  a encore  de  M.  Leprêvoit  d'Iray  nue  tragédie, 
iianliu»  Torqualu»  représentée  au  tbéitre  de  TOdéon  , 
quelques  pièces  jouées  au  Yaudeville  , et  des  chantons 


1 Léo  I.KQ  ,7i] 

iMBrin^c  dans  dÎTcn  reeueil».  Il  «al  on  des  priocipaus 
eollaitorateun  d«  la  franfaii$. 

LEQÜINIO  ( Joaif«*llAaii  ) « membre  de  pltMienrf 
tègialatum  , né  i Saraeau  . près  de  Vanoea,  eier<;ait 
ifanl  17B9  U profea^n  d’Wotnmc*  de  ietlrea:  t}  était 
éditeur  do  Jourmal  du  Lukourtar , et  irait  publié 
l'Eeuh  d4$  hmhoaT4urt , et  uo  autre  ourraf;e  intitulé  . 
daa  £fae(i«n«.  Apréa  aroir  rempli , su  rnmmenecment 
de  la  rérolutton.  Ira  fonetiona  ae  maire  de  Rennes  , puia 
cellea  de  >u{te  au  tribunal  de  Vannea  , le  département 
du  Morbihan  le  nomma  membre  de  raa»eiDbiêe  lépala* 
tire.  P'un  earaclère  doui  et  ennciliant  dam  la  rie  pri* 
rée  . M.  Leqitînio  embrataa  d'abord  aree  beaucoup  de 
modération  la  eauae  pa|mlaire  . et  se  montra  plein  d'in- 
dulpencepourleapartManade  l'aoeien  régime.  Eapéranl 
aao»  doute  quSU  nniraieotpar  te  ranger  du  cdté  de  la 
raison  cl  de  U fuatice,  il  pnt  pluaieora  foi*  la  parole,  au 
coanmcocement  de  laseeaioo,  pour  combattre  les  me- 
cures  4e  riguettr  prapoaéea  eontre  Ica  émigrés.  Mats 
U eu  tôt  4epéra  un  cnangecnent  total  dana  aea  prin- 
cipe*, et  H attaqua  eeux  en  Tareur  de  qui  il  avait 
invoqué  l*ûidtflgo**oe.  U appuja  la  propoaition  du 
aéqueaire  des  bien*  de*  émigré* , parla  aree  cha- 
leur contre  Isa  prêtre»  imermcnié*  , et  demanda  la 
mise  an  aecntatinn  «les  princea  fraaeaia.  T.e  fot  vers 
cette  époque  qu'il  publia  une  brorbure  dana  laquelle  il 
aoutenait  avec  force  la  néeessité  du  diroree.  Mommé , 
eu  179a,  membre  de  la  conveniion  nationale  par  le 
mène  département  qui  Tarait  député  à TaMemblée 
coCHtiluwtte.  il  pmfesaa  dans  cette  aaaeoiblée  Im  mêmes 
priaoipt*  qu'il  était  manifeités  à la  fin  de  la  précédente 
léfistaltira , et  h>rs  do  procès  du  roi  il  se  prortonqa 
|wur  la  ‘snert.  Ses  opinions  étaient  même  acquis  alors 
un  tel  ds|pA  d'aerimonie,  qn'il  ajouta  è son  rote  une 
paapoffitlon  qui  fui  blimée  des  plus  ardents  répubii- 
eaim,  parce  quVile  semblait  être  une  in*ulle  au  mal- 
heur. ■ Je  regrette,  dit-il , que  la  aOreté  de  Télat  ne 
» permette  pau  de  corrdamner  ('ipet  eut  galère*  perpé- 
• tuelles.  a Drpui*  lors  Lequinio  «'attacba  au  parti 
delamontagOe,  et  fut  enrovè.  en  srril  179-),  en  miMion 
è Tarméa  du  Ifovd,  et  en«\iiie  dansiea  département*  de 
TAiaue  et  do^Oîae,  ponr  r sévir  contre  les  lusper.l*. 
De  retour  dans  le  sein  de  Is  roiiventioo  . il  demanda  U 
déport  atien  dcsévéqoea  qui  s'opposeraient  au  mariage 
des  prétrre.  ^u  de  temps  après  . il  fut  chargé , arec 
Laignelot,  dNine  nouvelle  romîon  dan*  l'Ouest,  qui 
avait  pnorbl^etd'r  soulever  ta  population  contre  les 
ennemis  delà  réroîtttron.  Il  a'aequîtta  de  relie  mi«iion 
dn  «amère  A'a'atlirer  les  éloges  des  montagnards  les 
plus  ftaltés,  et  par  conséquent  le  bllrae  des  hommes  à 
qui  if  ire  pâraisaait  pas  impossible  de  concilier  le*  me- 
sures qtnnrjreait  ta  sdretè  de  la  république  arec  le» 
detoiri  de  T^umanifé  et  de  la  iiistire.  Lequinin  re- 
vint à Paris  en  avril  1794-  C'était  le  temps  où  Robes- 
pierre, qui  vonlait  Hiire  servir  i son  etaltaiinn  les  se- 
coure d'une  religion  nouvelle  dont  il  serait  le  fondateur, 
avait  tenté  d'établir  le  culte  de  la  raison.  Lequinio 
fit  é la  soriété  des  {aeobins  le  plu*  pompeux  éloge  du 
discours  quil  pronont^a  dans  cette  occasion  dana  la  vue 
de  prouver  la  vérité  du  dogme  de  Timmortililé  de 
Tame.  Mais  Rrd>eapîerre,  qui  n'aimait  pas  Lequinio,  au 
lien  de  se  mot»irer  »en»ible  à celte  preuve  de  dévoue- 
ment. lai  reprocha  publiquement  d'avoir  prêché  le 
maiérialisme  dans  deux  ouvrage*  mtlluléa  lé  BonAeuret 
l«  Préjugé  d/truif , et  d'avoir  dit , ■ que  tout  finissait 
vpourFfaomme  avec  la  vie.  * Après  le  9 thermidor, 
sert  etpérienrc , soit  eraiote  des  réactions , Lequinio 
parut  revenir  aux  principes  qu’il  avait  professés  su 
romincnccmenl  de  sa  carrière  législative,  il  proposa  de 
décréter  que  les  membres  de  la  convention  ne  pour- 
raient faire  partie  des  a*semblées  populaires  : mais 
cetie  motion  , quoique  soutenue  par  une  partie  de  ras- 
semblée, fbl  rejetée.  Quelque  temps  après,  de*  attaque* 
fôrent'dlrigées  eoctlré  lui  par  suite  de  la  mission  dont 
il  avait  été  é^rté  dana  TOuett:  décrété  d'accusation  , 
le  8 août  1795^  li  fui  compris  dans  Tamnistie  décrétée 
en  1796.  Lequinio  exerqa  sous  le  directoire  Templol 
d'hispfcteur  forestier  A Valenetenne*  , et  fut  nommé, 
en  179B.  par  le  département  du  Nord  , député  au  con- 
seil des  clnq-cenls , d'où  U sortit  en  1798-  A|#rés  le  ï8 
hnimairc , Bonaparte  l'appela  aux  fonctions  de  sous- 

romminsaire  d»-!  relation*  commerciales  è New-Port , 
dans  le*  SiBis-Cnis  d'Anu'-rique,  où  il  demeura  plusieurs  > 
années.  On  a de  lui.  outre  les  ouvrages  qu'on  adé)a  cité*:  [ 
i® /as  PréjugAê  d^Jruiti , 179s,  in-8*,  »•  édit.,  *798, 
in-B*.  8*  é£|.  1798,  in-8®;  a®  /a  BicAasss  dê  tm  répa- 
é/ifas  , 1791,  io-8*;  ta  Guairs  ds  la  Fêndé4  «1  ds* 

CkouoM$ , 1795  . iu-8®:  4®  PhUoêaphU  du  p*up/«.  ou  b'fé- 
mans  da  phitotopkie  pc/itif  usât  m«ra/a,  0 ta  portât  dot  kaki’ 
lamiê  dtt  eampagnat , 1796,10-10  ; 5®  FojogO  piliorotgao 
4t  ptijaieo-Afonomi^uo  , dant  to  Jura , 1801 , s vol.  iu-8^. 

LBREBOURS  ( Msaia-AMéLiQoi-AaiL,  veuve  ) , née 
en  173t.  avait  épousé  M.  l.erebonrs,  ancien  contrôleur- 
générai  des  postes  i Paris.  Elle  eut , dans  sa  longue 
carrière  , drs  liaison*  avec  les  hommes  de  lettre*  1rs 
plus  recommandables,  telsque  d’Alembrrt . Ooudorcet , 
le  président  Dupaty,  Rousseau,  Dupont  de  Nrmouni.vtA. 
Elle  est  morte  a l'Arche  , prêt  le  Mans  , le  3 avril  18s  t. 
Agée  de  quatre-vingt-dix  ans.  Ou  a d'ejle  : i«  Jwia  aux 
moret  gui  routant  nourrir  Uurt  muants  . Utreebt . 1767. 
in-is.  (>t  ouvrage,  qui  parut  quelque*  aiinrea  après 
TEmi/a.dan*  lequel  J. -J.  Rousseau  avait  commandé 
aux  mères  de  n<»urrir  leurs  enfants  , obtint  un  grand 
sucres.  Il  eut  einq  édition*,  et  fut  traduit  en  allemand 
et  en  danois  . et  obtint  Tapprobalton  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  , ainsi  que  les  éloges  du  célèbre 
Tiasoi.  s®  Supplémomi  ù t'Àrit  oux  méras  gui  uoutont 
anurrir  iourt  onfantt . ou  Obtorvoliout  tur  la  dangor  «1 
'rinutiliit  dê  ftrépartr^  pondant  la  grotootto  . Is  toin  dot 
ftmmtt  gui  tt  propottnt  do  nourrir  Iourt  anfanta  , Paris  « 
1771 , in- II.  Madame  Lerebours  a aossi  cultivé  la  pein- 
ture avec  succès;  on  assure  que  quelques-uns  de  ks 
portrait*  oni  été  pris  pour  des  Rembrandt.  M Yieroa 
LEREBOURS.  un  ae  nos  jeunes  scieurs  tragiques  qui 
donnent  le  pin*  d'ospéranees , e*t  son  petit  fils. 

LEREBOURS  (Noet.-  Ja*x  }.  d'une  autre  famille 
que  les  précédents,  né  A llertain  ( Manche)  , le  ai 
décembre  176s.  La  science  de  Topiique  était  peu 
cultivée  en  Prancc  lorsque  M.  Lerebours  commenta 
A l'étudier:  il  fallait  aélcr  chereber  en  Angleterre  le* 
instrumenta  le*  moins  dèfhetueux  qu'on  eût  alors  , et  le 
célèbre  Dnllond  était , en  ce  genre,  le  fournisseur  de 
l’Europe.  f<'ariiste  frani^uis  parvint . A furre  d'étude , A 
égaler  d'abord,  sinon  A «urpasser  les  instruments  anglai*. 
et  fil  ensuite  des  découvertes  précieuses  qui  eontri- 
buérent  potssamment  au  perfectionnemeni  de  ton  art. 
Connu  bientôt  pour  un  oes  phn  habiles  oplieiens  de 
Tépoque.  U créa  un  noaveaii  commerce  pour  la  France, 
et  l'agrandit  par  de  nouveaux  chcfs-d'ituvre.  Dés  1810, 
H.  Lerebours  avait  présenté  à l'Observatoire  deux  lancl- 
tes  fort  supérieure»,  dit  le  rapport  sur  tes  pris  décen- 
nsui.aux  lunellc*  de  Dollond  ; elles  n’avaient  que  le 
défaut  d’étre  construite*  avec  des  cristaux  étrangers.  Des 
recherebe*  assidue*  ont  convaincu  M.  Lerebours  que  les 
cristsut  de  manufacture  française  peuvent  donner  un 
résultat  auasi  satisfaisant.  Ce  ne  sont  us  seulement  les 
•uceés  aus*i  éclatenis  que  soutenus  qu'a  obtenus  M.  Le- 
rebours qui  le  distinguent  d*s  artistes  ordinaires  . c'est 
l'émulation  louable  ei  déaintércMée  avee  laquelle  il  te  dé- 
voua aux  travaux  les  pins  longs  et  lea  plut  d'ifikUet  tans 
autre  espnirdr  les  voir  récompenser  que  par  l'estime  des 
savants  et  des  connaisseurs  tl'amour  de  Tart  et  desespeo- 
gré*  peut  seuldétcrminrr  A de  pareils  uerifices.  Il  a per- 
Rctionné  en  général  les  instruments  des  sciences,  et 
particuliérement  ceux  de  TopHque.  Une  simple  énumé- 
ration des  principaux  instruments  construits  par  H-  Le  • 
rebours  déparerait  de  beaucoup  les  bornes  de  celte 
notice  ;nna*  nous  contenterons  de  rappeler  ceux  qui  lui 
ont  mérité. de  iSo8  Ai8s7,le  plusd'bonorablrssulTrages. 

Il  a établi  : 1*  des  lunettes  acbromatiquei  dont  Delambre 
a fait  un  rapport  très  avantageux,  danslaséanee  de 
llnstitot,  14  mai  i9is  : trois  ont  été  aelietées  par  le 
gouvernement  pour  l'observatoire  de  Paris,  une  pour 
celui  de  Téeole  militaire  , et  une  cinquième  pour  celui 
de  Marseille;  s®  . lunette  de  7 pouces  et  demi  de  dia- 
mètre el  de  17  pieds  de  foyer,  une  des  plus  parfaite* 
que  Ton  connaisM  telle  a été  expotée  en  1819.  C'est 
après  la  construction  de  eelinstru  ment  que  Louis  XYIII 
nomma  H.  Lerebours  chevalier  de  la  légion-d’honneur. 

Le  jury  lui  décerna,  la  même  année,  la  médailla  d’or. 

S®  iiirrvtâloieopa  , instrument  peu  connu  , de  lluven- 
tion  de  M-  Lerebours,  qu'oo  peut  employer  comme 

micro«ropF.  pourlViiide  d«  l'bivloire  naiuiTtl«;  it  »ori 
à voir  le«  obi«U  trao^pareius  et  le<  objets  opaquci  à la 
distance  de  un  èdiKpiedi  : eom:ne  tuoctle.  on  peut  s’eu 
servir  pour  Irt  petites  el  lee  grandni  diatartees , milm? 
pour  lea  obaenraliot»  wirono  nlqu  *i.  tJel  insirumijol . 
evpoaè  en  a été  rendu  pour  (lotuUiitiuople. 

4*  Lunette  de  neuf  pouce»  dî  dia'u'*tre  et  di*  dix  pied» 
def«»yer,  cominaudée  p.ir  Loui»  XVIII  pour  l'obier- 
ratotre  de  Pari»:  elle  fut  exposée  en  le  jury 

décerna  rôtie  année,  pour  cet  objet,  à \|.  Lerebour» 
une  nourelle  ruéd^îHe  d'or;  5“*  inioM'Cope  oomp->iiê 
suivant  le  wiièm^  du  dorieur  Aniici , duut  l*in«lrunvînt 
a été  oxaniiné  en  Krance  et  en  Angleterre  par  le<  «yania 
les  plus  distingués,  e|  reconnu  iiiiiiiim‘:nl  supérieur  à 
tout  ce  qui  avait  été  fait  jun|u'àce  jour;  il  peut  sujipor- 
ter  un  grossissontent  de  doux  mille  «roi»  ceol»  fois , 
tandis  que  los  plus  parfaits,  avant  la  découverte  de 
M.  Amid,  avaient  un  p.iuroir  amplillmt  qui  n’allait 
jamais  au-deli  de  m Ile  trois  cents  fuis.  Un  |>eiit  juger, 
d'aprèsoo  petit  nombre  de  eitatinos,  que  iiuu^  pourrions 
multiplier  i l'intini , eombicn  V|<  Lerebiur^  a de  drniis 
à ia  reconnaivsanro  des  sivants  ; il  a bien  mérité 
des  inariiémaliciens,  en  cotifeetionnant  pour  eux  dei 
instruments  d'une  précision  et  d’un  lini  p.irfaîls.  O.»  u’j 
ju»qii 'ici  qu'un  repruebe  a faire  à .U.  L'ireboiirs,  c'est 
de  n'avo>r  pas  écrit  sur  son  art,  et  de  s'étre  laissé 
devancer,  par  dea  opticien»  beaucoup  moins  babiles: 
mai*  on  doit  espérer  qu’il  réparera  un  jour  cette 
omission,  et  point  de  doute  quan  ne  soie  sVclipser 
alors  quelques  réputations  usurpées.  ^I.  Lerebour*  etl 
breveté  du  roi,  oplicien  de  l'observatoire  royal  et  de  la 
marine  , chevalier  de  la  légloii-J'bouneur,  m;snbre  du 
bureau  d'*»  longitudes,  d i conseil  général  des  'njiiuroc- 
lures  . cl  delà  société  d'encoiirageiuant. 

LERMINIER  ( Nu-xtfaox  Tottonnaïc  ),  médecin  de 
l'hûpiUl.de  la  Clsaritê,  membre  de  racadéiuie  royale 
de  médecine,  olievalier  de  Ij  légion-d'ho  ineur , est  ué 
eu  1770,4  Abbeville,  déparleinnnt  de  ia  Soniiua.  Uy 
avait  commencé  l'étude  dn  la  mrdectiin;  mjis  il  fut 
obligé  de  partir  comme  simple  soldai.  Il  parvint  cepun- 
daot  4 ae  taire  employer  eu  qualité  de  chirurgien,  dans 
leahApilaaimiliUires,  et  acliuva  su*  éludes  nié>Jiu<iles 
aprèa  avoir  qu'tté  le  service.  Il  fut  un  dos  prem’ers 
ilévea  de  eette  école  de  sauté  si  fé  ronde  eu  sujets  dis- 
lincvés;  et,  eu  iSoS.  il  soutint  sa  tbèse  sur  les  crises  . 
écm  fort  rcmar'|uible  , composé  d'après  les  doctrines 
des  anciens.  Env<)yé,en  iSofi  , dans  la  bourgogne,  où  la 
présence  des  prisonniers  auitro  russes  avait  fait  déeU* 
rer  une  «piduaiio,  il  rivalisa  de  sèle  et  de  talent  arec 
M.  Detgeneltes,  auquel  il  avait  été  adjoint.  A son  retour 
il  fut  nommé  médecin  de  l'Hôlel-Dieu  de  Paris,  et 
membre  de  la  société  Je  médecine.  Eu  iSo3,  4 la  lU  irt 
de  Leclerc,  il  fut  noni-aé  iii>ideciii  par  qiarlier  du 
l'empereur,  et  Gt  eu  cuUe  i^ualilé  les  ca.iipagaes  d'Es- 
pagne et  de  Rusaie  : il  mérita  la  décoration  do  l'ordre 
de  la  réunion  par  son  xéle  à secourir  les  sold  ils  blessés 
dans  ia  fatale  retraite  de  i3it.  Eu  tSi3,  il  se  consacra  I 
tout  entier  au  traitement  des  soldats  malades  du  typhus  | 
qui  encombraittul  les  salles  du  la  Pitié.  Le  roi  réco  is  I 
pensa  cet  dernier*  services  eu  le  nommant , en  i9  i4  , 
mensbre  de  b légion -dltooneur.  Xo  umè  ensuite  médc' 
cin  de  l'hôpital  de  la  Charité,  il  y établit  un  cours  de 
médecine  pratique  vraiment  utile  , mais  qui  fut  peu 
suivi,  parce  que  M.  Lenninier,  irip  frolct  praticien , 
manque  de  oe  jugement  rapide  qui  eo  isiitue  le  vét'i- 
table  médecin.  Sm»  originalité  dans  {es  idées,  sans 
imagination,  il  n'a  pas  ce  qu’il  faut  pour  attirer  les 
élèves.  Son  diagnostic  est  trop  soiiveot  erroné  , son 
proDOiticlrop  peu  sûr,  sa  minière  de  faire  la  médecine 
trop  méticuleuse,  pour  qu'il  puisse  souvent  voir  sa  si- 
site  suivie  par  uit  grand  coiMOurs  d'élèvea,  M.  Lermiaier 
eut  pour  un  temps  uoa  très  fraude  réputation  dans  les 
provinces  : elle  est  miiatenenl  resserrée  4 Pari*  dans  le 
cercle  de  aea  rastades,  qui,  grâce  4 la  place  qu’il  oc- 
cupe , sont  aaiea  nombreux, 

LbROüX  ( JateilacQeis)  , cberaÜer  de  1a  légion- 
dlioUDeur,  profeaaeur  bonoraire  de  la  nouvelle  faculté 
de  médecine,  membre  bonoraire  de  l'académie  royale 
de  médecine,  et  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes, 
est  Dé  4 Sèvres,  département  de  Seîne-et-Oise . le  17 
avril  1749-  Bacbelier  de  l'anoiemie  faculté  de  médecina 


en  1 774,  et  (i  ,«ieur  reg>-i>i  eu  i7?3.  il  eterçâil  la  mé>  j 
decme  4 Piri*  avec  succès  quand  la  révolution  éclata.  ^ 
Notntié  ottt  ner-in  inicipal  en  17g  s , il  se  trouva  , le  1 o 
aodi , auprès  de  la  personne  du  roi , et  raee<H»pafoa  à 
l'assemblée  législative.  Arrêté  dans  le»  derniers  jours 
du  m-iis  d août,  il  fui  âmes  heureux  ponr  éebepperaut 
massacres  des  s et  3 septembre.  Après  le  veudé- 
miafre  an  iv  , il  fut  eondamné  à mort , pour  avoir  pré- 
sidé la  section  de  l'Unité  , et  avoir  été  uu  de  ceux  qui 
avaient  excité  le»  autres  seeiions  4 la  révolte.  Ayauteu  le 
bonheur  d'ècb.ipper  à resécuiîon  de  ce  jugement , il 
abandonna  la  politique,  et  rentra  dans,  la  vie  privée. 
Xoinmë  professeur  de  l'école  de  santé  4 l'époque  de  sa 
création  , U conserva  cette  place  quand  l'éeole  de  sanié 
devint  successivenienl  école  de  médecine,  et  enûo  fa- 
culté de  médecine  ; en  iSto,  4 la  mort  de  Tbourel  , il 
en  fut  noiumé  doyen.  Il  occupait  oetle  place  4 1a  satisfao  - 
lion  des  élèves  et  des  professeurs  see  collègues,  lorsque 
furent  rendues,  «n  i3sd,  le»  ordounanees  qui  suppri* 
msieiit  |'a«icienne  faculté  et  révrgauisaleut  la  oouvelle. 
M.  Leroux  ue  conserva  que  le  litre  de  professeur  booo- 
raire.  Le  roi  lui  accorda  la  croix  de  la  légion-d'hoia- 
neur,  eu  i9t4-  U-  Leroux  a publié  : Diacoairs  pra* 

njacé  Sur  la  Itf'/ièa  dt  LaeUre  , rn  1 8o3  ; sur  la  tseaès  dr 
Baaiêlac^ua  , *n  iSio  ; Mur  ta  lornh*  dé  T4oKr«t  , en  i3l  o f 
sur  lé  cercusil  CiSfétsart , su  18s  1 ; sur  la  fomèa  d* 
ÜatU  , an  tSii,  in-3*;  a*  Rapport  fait  à l*étola  da 
ynfdér.ioé  dé  Paris,  sur  la  cli<ùyu«  d’imaeulatiaa  ^ par 
uni.  Pinél  «t  I^roux,  1797,  in-fol.  ; J*  Dûeoitr*  pra 
aoaeJ  lé  5o  juillét  iStC  , pour  Vinaugaration  déê  saliva 
dt  eliai^ué  , îu-3*;  Compté  réodu  à Cicoté  dé  mddé- 
einé , Paris,  1807,  in-é**;  4^  Oisrours  pronoacé  à la 
sianee  pakliifué  dé  la  farulli  dé  Ifs^scins  dé  Parié  , lé  i4 
nosémSré  iSog  , 1810  , iii-4*  ; 6*  iMSlraca'en  sur  le  U - 
phas  , flèéCé  des  eauiffs  . fieeré  dés  hôpitaux , fiksrs  iaa 
prisaas  , Paris,  1814, in-8'*;  7*  As/lanViu  sur  I Vlaèlis* 
ssmant  à'uus  société  rojals  de  midécins  ét  dé  cAfrurgts, 
Paris , i8tS,  in  4^*  t 8*  if  jin<Mrs  , ou  Bdponsé  4 ua  derit 
anonyme  inlitul^  Observations , présautées  au  rot  , sur 
U faculté  do  insdecine , par  Ld.  Leroux  et  Desormaux  , 
Paris,  1794,  in-8**;  g*  if<lm«Mrs  ét  plan  d’organisaiiots 
pour  la  vtldeeiné  ét  la  ehirurgié  , par  MH,  Léroux  ét 
Dupuytrsn  , Paris  , i8tG  , iii-4*  % to"*  Réglemént  dé  la  sa- 
ciéU  d'instruclioa  m.^dicalét  Pari»,  18  »S  , io-4^  ; 1 1 * Sep- 
porl  sur  lé  cimetière  de  la  ville  de  la  Farté-sous-Jouarr»  ^ 
par  iftf.  le  knro-i  Desgenéttes  et  Leroux^  Paris,  i8ao, 
in-8^  ; is*'  Cours  sur  les  géadralités  de  U mddsciné  prm^ 
ti<fué  St  sur  la  pftilosopkié  de  la  midêcine  ^ Paris,  iSs4  , 
et  années  suivante*  : Ü parait  un  cahier  de  ce  journal 
tous  les  mais.  M.  Lern.ix  a été  rédacteur  principal  » 
peu'lanl  dix  ans,  du  Joumst  de  nUisrins  dé  Bâcher , 
et  eusuite  propriétaire-éditeur  de  la  continuation  de  ce- 
jourual  de  mèJecIae  et  de  chirurgie,  par  Ifll.  Corvi- 
■art , Leroux  et  Boyer. 

LEROY  (Alcrossi-Locis  Vixciwj  naquit  4 Rouen  , 
le  s4  août  1741-  Destiné  4 la  profession  d'avocat,  ti  sc 
livra  d'abord  4 l'étude  des  lou,  mais  ayant  enteudu 
parler  du  célébré  Lecat,  «t  de  se»  succès  en  chirurgie, 
le  désir  de  s'illustrer  dans  la  méiu-;  carrière  s'empara 
tout  4 coup  du  jeunn  légiste:  il  quitta  Barlbole  pour 
Hippocrate,  se  consacra  spécialemeul  4 eetie  partie 
dt-s  seittiicei  médicale»  qui  traite  des  maladies  des 
femmes  et  des  eiifsois , et  fut  reçu  docteur-régent  ai 
professeur  en  l'annieQue  faculté  de  Parts.  Il  fut  eusuite 
admis  coin.uc  professeur  d'accouchements  4 l'école  de 
I santé  de  la  même  ville.  Leroy  avait  des  qualités  brtl* 
blutes  qui  trop  souvent  tiennent  lieu  de  talenl.  Il  se  re- 
ciim  nandaii  par  la  publication  de  plusieurs  ouvrages 
S'ir  dilTéreuls  sujets  , par  une  élocution  pure  ai  facile  , 
et  surtout  par  cet  air  de  eoulianee  qui  se  produit  sans 
r bénialion;  et  en  le  voyant,  mais  surtout  eu  l'eutendaut, 

I on  oubliait  ^ae,  quoique  atsos  itniruil  . il  réunissait  U 
crédulité  4 l enthousiasme , et  que  son  esprit  paradoxal 
le  portait  fréquemment  4 soulcnir  des  erreurs  évidenlesv 
ou  4 refuser  son  aseenlimeut  aux  vérités  le*  mieux  dé- 
montrées. Ou  doit  juger  d'après  ce  caractère  combiea 
B il  apportait  dans  les  discuasioni  d'împatienee , d’ezagi* 
s ration  et d'opinittreté.  Suivant  lui,  les  substanees  ani- 
, males,  et  eu  particulier  1a  viande  , consliiuent  toujours 
t les  meilleun  aliments  dont  les  plus  jeunes  enfants  ptiis- 
I seul  £iir«  usage.  Personne  ue  se  prononça  avec  plus 
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4‘«b*tÎDatioii4^Ure  Ja  «arrinc.  Ilronfrtliua,  ilectTraî, 
érvnilre  publique  la  B^mpbjffclomie  « il  en  reiraqa  les 
ataitli^ea,  mais  celle  découverte  apparlenail  ti>ut  eu* 
tiére  à SlgauJl,  ou  pliilôl  i Séverin  Piiteau  , qui.  deux 
•Mcles  auparavant,  en  avait  rrconmi  la  pOMibilité  et 
fionné  le  conteil  d’y  recourir,  dipbonae  Leroy  avirail 
pu  ligurer  parmi  le*  médeciua  lUléraieura  du  dernier 
•iri-le , mais  il  était  dépourvu  des  qualités  iodispcnaa 
blés  pour  aseurer  i des  ouvrages  un  long  avenir.  Leroy 
péril  victime  d'uu  aUenlal  borrible,  il  fut  asMuUié  dans 
son  lit , pendant  la  nuU  du  i4  au  >5  Entier  iSiC.  par 
un  domestique  qu’il  avait  renvoyé  quelques  iovra  aupa* 
ravaiti.  Leroy  a publié  les  ouvrages  suivants:  i*  lifa* 
bs4l/M  deê  fêmm«$  «t  été  «»/anls . orac  un  Irtiu  4t»  at- 
rtmfktmtnié,  d'oprié  tté  apAorismrs  dé  fiecréaoea.  egm‘ 
mtniéé  par  FM-StpieU» , ta  tout  traduit  tt  awgmenlé  de 
aalas  «I  inétrurtwné^  Paria,  176^,  t vol.  iinS*;  s*  Es- 
tétrekté  aar  Isa  Aaéiilrtnaals  été  femmes  et  des  enfopfs  . 
ou  Ecamaa  dé  ta  maniéré  datil  il  faut  réiir  t'un  et  l’autre 
aare.  Paris.  177  s,  iii-fc*.  Dans  cet  écrit.  Alpbonsr  Lcioy  a 
établi  quelques  préceptes  hygiéniques  )udirieui,  ei  pré- 
senté draeousidéraiions  aMetimponanlessur  les  divers 
elTcla  produits  par  Ira  vêtements.  3*  latiret  tur  la  ma- 
alèfs  damt  il  faut  terminer  i’ercuurAemeel  dam  lequel  le 
Aras  dé  iVafenI  est  tarti  du  rentre  de  la  mère,  et  exemen 
dé  fppiaiau  de  Levret  é celle  orroeivn  , Paria,  1774,  in-6*  ; 
4*  Pratiqué  de»  aerouthament» , Paris,  177C,  in*&^; 
4*  L’apprvcAa  de  eettainet  fenm  ee  nuil  elle  ü ta  ferptaa* 
laissa  des  ti^ueura?  Paria.  17S0.  in-6*;  rrilifue  de 
l’drt  déé  ateouckementê  de  Baudelor^ue^  raiis.  1781. 
Nikia,  extrait  de  la  Gaietie  de  tante  : crt  ouvrage  fut 
«îvemecit  attaqué  dans  un  écrit  ayant  pour  titre  : Lettre 
d’à»  éfedîani  an  médecine  de  Paria,  Atpbrusc  Leroy, 
dont  ou  avait  peu  ménagé  la  susci-plibililé , répliqua 
par  une  brochure  iuülulée  : 7*  If.  Alpkcnre  Ler<j  à ton 
c/ilifae , Palis  . 1776,  io-S*:  8*^  Rerkerekta  klttvri^uea 
aar  lé  ieetian  delà  e^mpkjte  du  puAie, Paris,  177S,  in-&*  : 
f*  OAsarMlsONS  al  réjtexiona  tur  l'opération  de  la  eym 
^jté  et  aar  tae  eeeoarkemtnU  /eAorieux , Paris  , 1780  , 
>8*  Easei  aur  l'hutoire  naturelle  de  la  grciteate  , 
et  de  l'étccuth amant , Paria  , 1787  , iii-8^.  A l'occatiou 
d’uo  aeeooefaesneul  naturel,  suivi  du  renversement  de 
la  matrice,  Pîett,  Delulryn  ei  Noury  . arcuièrenl  Al  i 
pboosa  Leroy  d*1mpéritie , dans  un  mémoire  publié  au 
nom  de  là  dame  Ileuxard  et  son  mari;  mais  comme  la 
eooduilcderaceoucbeur  avait  eirectivemcut  été  rienvple 
dabUiae,  U ae  iuslifia  pleinement  dans  la  brochure 
snivante  : 11*  Bdponse  de  If.  Jlphonte  Leri'j  à une  im- 
palofiaa  d’impdritia  , Paria,  1787,  in  8*  , is^  iÊotift  et 
plé»  ^dtéktiaaamenl  dant  l'kêpital  de  la  Salpêtrière,  d'un 
adm^.tûxa  dt  médetina  , pour  i'enttigaement  des  maladiet 
des  |îqaaiesa,  des  areouthemenla  ei  de  la  conservoN'on  des 
eafsate,  grdêantd  À rosseniAlée  nalionole  , Paris,  1769, 
in*4*;  il*  VKnfani  qui  notf  à rinç  mors  peu!  il  ronter- 
mrlaaia  f ^uaation  mcdsco-légnle,  dana  laquelle  an  expoie 
qaelqaea  toit  dt  ia  nature , prvprea  à donner  dea  éelair- 
ciuemanta  aur  rs  gu’stf  la  vie.  Parts,  1790,  in  4*  t 
t4*  O»  la  ftvtr&liofi,  et  de  ton  wflaenra  aur  la  forme  et  la 
fironditd  das  animaux  aauvaget  et  domeitiquea  , et  de 
rûi^anra  da  ta  lumière  aur  l'êfonomie  animale  , Paria, 
1793,  io-8^.  Dana  o«l  écrit , dont  une  partie  est  cnnsî- 

Eiée  parmi  In  iqéinoirca  de  la  société  médicale  d'ému- 
tion , l'aoleur  établit  que  les  nourritures  animnies 
sont  plus  aubaiantielles  et  plus  économiques  que  les 
nomriiacea  vé^tales,  et  que  le  coebon  surtout  forme 
raliracDt  k fws  convenable  aux  hommes  qui  travail 
lent.  i3*  léçong  aur  les  pertaa  de  lang  pendani  la  groa- 
saue,  tara  at  à la  auita  des  arcoucAemenls,  des  fausses 
csurAes,  $t  sur  (ouïes  les  AémorrAagies  , pukiiêet  par 
/. F.  XoAslaln  , Paris.  1 80 1 ,ié>'d,  >8o3,,  in-8*;  )6*ifa* 
nael  dea  goutteux  at  daa  rkumaliianta , Paria,  v3o.3 . in8*, 
<Abf«  i3o3»  Cet  ouvrage,  qui  n’est  qu’un  recueil  de  re> 
raé<^s  al  do  reeettes  contre  la  goutte  et  le  rhumatisme, 
asituiride  la  traduction  d'un  écrit  publié  par  le  doc* 
taur  Tavaral,  ayant  pour  litre  : Sur  un  art  rtoureauda 
gudrir  laa ^arM7Smcs  de  la  foiille  , et  de  la  preuve  qu’elle 
iikge  prinripalamant  dant  lat  nerfs.  17®  /.a  mcderiiK 
maiamallt , ou  T^rl  d’élaver  et  da  ronaerver  lea  eufanh , 
Paris,  i8o3  , in*8®  ,*  i8*  dfonuel  de  la  taignda  , «l*7ilé 
de  relia  du  pied,  danger  de  (elle  du  Aros,  Pniis,  1807  , 
in-is;  19®  De  la  rontervation  des  femmes  , Paris  , )8m, 


; ao*  Va  la  rantagitm  régnante  tur  Ut  Aommes,  les 
eacArs  et  les  Ixufa , da  tea  moyens  priaarvatifa  at  furatiftt 
orer  des  rontiderationt  tur  letrautea  des  maladiet  funaatet 
à tu  suite  dea  ermées , Putis,  >8)4,  10*8®.  Alpfaoose 
I.eroy  a eneore  iuséré  plusieurs  mémoires  dans  divera 
écrits  périodiques,  et  une  Uitre  sur  les  prapriitêa  médi- 
cinales du  pAospAore  . dans  le  premier  volujuc  des  mA* 
moires  de  la  société  médicale  d’émulation. 

Lt'BOT  (JsLvciS-Acsinaaeo;,  docteur  en  médecine, 
né  à Uaubeuge,  en  1 7S4.  L'n  désespoir  amoureux  faillit, 
dans  sa  jtunetfe,  lui  faite  |«crdfe  la  rabon.  et  le  porta  à 
s lier  s’enfermer  une  année  entière  A Tabbaye  de  la 
TrapLc  ; raoit  né  dana  le  monde  par  lea  iostancra  de  sa 
famille , tl  fut  onmiué . à l'Aae  de  vingt-cinq  ans,  phar- 
macien en  chef  des  aimées,  mt  envoyé  eu  celte  qualité  A 
Cayenne,  où  il  rendit  des  aen ices  signalés  dans  une  épi- 
démie quiy  exerçait  les  plus  grands  ravapea.  Il  revînt  en 
P' rance  un  an  après,  se  irliraàLiHc,  puis  A Dunkerque 
pendant  la  révolulicti , et  lorsque  ms  troubles  furent 
apaises , il  vint  se  fixer  A Paris,  où  il  exerça  la  raéderiiic 
avec  la  pins  grande  diiliuclicio  {usqu'Asa  mort,  arrivée 
le  11  février  >8)a*  On  a de  lui  : Bttai  tur  l'utaga 

,1  r.ff.i  il,  I rfofra  de  garou  ^ Parb , 17C7 , et  177Â , 
in  ta;  s®  Troila  des  mo/u^ies  aigucs,  traduit  du  latin 
d'Ellcr,  1774  , >n-)s:  3”  Biatvùe  raitunnee  de  le  fiitra 
gangréneute  qui  a régné  à BocAefvrl  en  17C6  : 4®  Dss 
inojent  de  rendre  la  pciils-rirol*  Asnigns  dans  fous /os 
rat , err. 

LEROT  { Ok1si»i),  tuteur  dramatioue , né  A Valcn- 
ciennrs.  en  1788.  Ili  de  bonnes  études  au  collège  de 
Saillie-Barbe  , et  y |.iil  le  goût  des  lettres,  qu’il  cultiva 
df|-uis  avec  Micrè».  11  débuta  . en  i8i3.  par  sa  comédie 
du  Ue/iant.  Il  inln>dni»it  dans  cette  pièce  un  person- 
rtagp  rore  encore  à IV-jicique  où  elle  fut  représentée  : 
c'est  un  clicvalier  d’industrie,  intrigant,  porteur  de 
décorations,  A qui  ta  révolution  n’a  rien  lalue  d’une 
grande  fortune.  Le  sueers  mérité  qu'obtint  cette  pièce 
décida  la  vocation  de  M.  Leroy,  et  il  a continué  d eitri- 
ebir  le  ihélire  de  comédies  d'autsnt  plus  favorablement 
accueillies  qvi’ellcs  peignent  les  nverurs  de  l'époque. 
Après  la  iïcfiant  vint  l'/rrétalu,  |olie  comédie  en  un 
acte  et  eu  vers , représentée  sur  le  Théilre-Frsnçais . le 
1$  juillet  rSly,  et  qui  obtint  le  surcès  le  plus  brillant. 
11  a réduit  eu  trois  art>t  fa  Femme  juge  et  itartie  , pièce 
en  cinq  actes  de  klonifleury  : le>  coupures,  kiles  avec  ^ 
discrmemenl , en  resserrant  l'action , l'ont  rendue  pins 
piquante:  cette  pièce  aiusi  réduite  fut  représanléc  avec 
succès,  te  8 mars  18s  1.  M.  Leroy  fit,  vers  la  même 
époque,  en  société  avec  M.  Bert,  une  comédie  intitulée  : 
l’Eaprit  da  parlL  On  ne  doit  qu'A  lui  seul  tei  Deux  fan- 
ditfiifs,  ou  «ns  Feiile  d’êlerUon,  pièce  qui  fut  représentée 
sur  le  Tbéitre  Français , le  1 5 octobre  1 8s  > , et  suspen- 
due par  ordre  après  vingi-tu  rcpréacniatioDi.  Talan  le 
Conteur,  ou  ta  guerre  d'F.$pegne,  premier  arte  d’une 
glande  fom*d>t  bun  en^fre  représentée , xBii  , in-8®* 
AI.  I.i-roy  ffiiiMiit  au  Journet  général  de  France  des 
articles  portant  tnu5  l'i'nipreitite  de  too  talent  et  de  ses 
romi  aissnners , et  rtr.i  rc  qu’il  n’a  pas  renoncé  a la 
rarrit  re  dramatique,  i|u  il  a parcourue  de  la  luanière  la 
plus  tionnralilr. 

LEBüY  DE  EACBK  Anisxnai-JiCQtxs  ) . oflicier 
et  littérateur  . fui  élève,  à )'>  cote  militaire,  d’où  il  passa 
fioiJS>li(  ulenant  dans  le  régiment  de  YintiiuiUe , avec 
lequel  il  Ht  les  campagnes  de  179a  et  >793.  Honoré  de 
la  confiance  de  Duniourier  . dont  il  était  devenu  aidr- 
dc-eaiiip  , il  |’arlagc:i  si  i principes  , le  suivit  dans  sa 
fuiic  en  Anlri'  lir  . et  prit  du  service  cbct  celte  puif- 
lance.  il  regretta  bieolûl  sa  patrie,  y rentra,  et  fut  incor’ 
poré  dans  le  régiment  du  prince  régnant  dlssenbourg, 
qui  faisait  partie  de  l'armée  française:  il  était  son  aidc-de- 
camp , lorsque  l’espoir  de  trouver  plus  d'occasions  de  se 
signaler  dans  un  service  plus  aciii  le  détermina  A passer 
A la  grande  armée,  où  il  fit  tes  dernières  campées 
de  l'empire,  en  qualité  de  cspitaine-adjoinl  a l’état- 
major*géiiéral.  Au  milieu  du  tumulte  des  camps, 
H-  Leroy  s’occupait  de  littérature  dramatique.  Il  a 
donné  en  ce  genre  : i®  CsneaiAca  de  Brakant,  o^ra  en 
trois  actes;  i®  if é//nds  et  Fervet  ; 5®  Caroline  etOurine, 
ou  Turenne  aux  Duutt  : 4®  La  fenma  romanetque  ; 

6*  Arlequin  eu  riffags  ; 6®  i avec  L.  Puocl.  ) le  Uuiiard, 
ou  le  il aréthal’det- logis  piétnontaia , oiiniodrame  en 
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deui  aeiea , irpréa«i»lé  sur  le  Uiéltre  du  Cir<|ue 
Ül.'impique  le  7 dèreoibre  i8s4;  (u«ec  A.  S^tiUe 
et  L.  IViirt.)  Im  Pamil/«  Girord  , ou  I*»  Priiuur>ùf$ 
FranfAÛ  , lebicau  nitlitaire , ■n«‘cdole  en  un  acie  « rc- 
nrir»eniê  iur  le  ihéàtre  de  U Gaîté  , le  9 mai  i8s6.  Ou 
lui  doit  un  procédé  iiifténieux  . par  lequel  ou  fait  des 
porlraiu  eo  cbeieux  qui  iniilent  tréa  beureuaemenl  la 
nature. 

LKRT  ( le  baron  Faixçoia  JoairB  Cnai'Mr^Gaoa  ) , 
général  du  génie,  eai  né  le  ii  aeplembre  i7&4<  Quoi- 
que liorig'iie  auglaiae  , il  a toujours  ntonlrë  dans  le 
cours  de  aa  carrière  militaire  les  sentiments  les  plus 
Traiiçais,  et  mérité  par  ton  courage  restinic  dr  se»  freres 
d’armes.  Entré  au  conmiencenient  de  1a  résolution 
dans  le  corps  du  génie  . il  détint  capitaine  en  )7o4- 
Kii  179^,  il  fut  attaché  à ramiee  de  Sambra-el-Meuse 
en  qualité  de  soiis-direrleur  des  fortiiicalious.  La  capa- 
cité cl  le  aele  dont  il  dcMioa  fréquemment  des  preuves 
altircrritt  sur  lui  raltenllon  de  ses  chefs,  et  il  devint 
auoccsaitentcut  général  de  brigade  , en  1800.  et  général 
de  dividon  en  )6u&.  Ayant  «lé  ap(»eié  à faire  partie 
de  l'armée  qnl  lit,  la  même  année,  la  guerre  eu  Auiriebr, 
il  se  distingua  à Ausii'ilili , et  fut  décoré  , après  celle 
baiaille  mémorable,  du  titre  de  grand-otboier  de  la  lé- 
gion d'honneur.  Il  fut  alors  nommé  directeur  général 
dts  l'ortilications,  et  assista,  eu  1807,  auoonibal  de  Fried- 
land. Lors  de  rentrée  des  Français  en  Espagne  , en 
1808,  le  général  Lery  fut  envoyé  dans  celte  |>éniu>nle,  et 
cliargé,  en  i8j  i«  des  travaux  de  Badajox,  qu'il  exécuta 
aveo  autant  de  xéle  que  de  talent.  Après  la  première 
restauration  . le  g«'-néral  Lery  fut  nooimé  par  1«  roi,  en 
1814,  membre  du  conseil  de  la  guerre  pour  le  génie  , et 
eréè  U même  année  commandeur  de  Saint-Louis  et 
grand’  croix  de  U légion  d'honneur.  Le  baron  Lery,  qui 
a épousé  la  lille  du  maréchal  Kellerman,  est  aujourd'hui 
sur  les  cadres  des  oHieiers  généraux  eu  retraite. 

LË  Sage  (GvoacLS  Lotte),  Fojti  Ssci. 

LESAGE  ( BtaaxRU-lliais  ),  député  d’Eure-et  Loir 
à ht  eonvenliou  nationale,  exerçait  la  jjrofessioo  d’avoeat 
i répu«)ue  de  la  révolution.  Dana  le  procès  de  Louis  XVI 
il  vola  la  mort  avec  la  réserve  de  Uaillie.qui  reiifermaii 
l'appri  au  peuple  et  le  aursis.  Attaehc  au  parti  des  tii- 
rondios,  il  en  suivit  toutes  les  fluctuations,  cl  lut  suc- 
ressÎTemeiii  modéré,  exagéré,  pour  redevenir  inoderé 
quand  il  croyait  pouvoir  l’être  impunémetiU  Ainsi , le 
14  décembre  179s  , il  s'opposa  I l'imprcuion  de»  tables 
de  proscription  , proposées  sous  le  nom  de  listes  des 
huit  mille,  des  vingt  mille,  et  des  membres  de  dilTêrciits 
clubs  opposés  au  parti  révoluiioitnaire  . pour  ne  pM 
multiplier  les  élémcuts  de  pruscriptions.  Le  10  janvier 
1793.  il  fut  élu  aecretaire  , et.  le  10  mars  suivant , il  fut 
chargé  de  présenter  le  projet  d’organisation  du  tribunal 
cévoiulioiioaire  , dont  il  fui  uuc  des  premières  «icUmea, 
ayant  été  compris,  trois  mois  après,  dans  la  proscrip- 
tion décrétée  contre  la  Csction  dite  des  hommes  i' étaU 
Le  s8  juillet . il  fut  mis  hors  la  loi , mais  il  échappa  pat 
h fuite  aux  dangers  qui  le  menaçaient.  Le  9 thermidor 
an  II  I a?  juillet  1794)  lui  permit  de  rcpariître,  et  de 
rentrer  dans  la  convention.  Jl  se  montra  dés  lots  ennemi 
constant  des  partisans  de  la  terreur,  demanda  , en  1796, 
que  de»  poursuites  fiiascnt  dirigées  couire  les  aneitni  j 
membres  des  comités,  et  déclara  qu’il  trouverait  | 
dans  1a  délènie  de  Robert  Lindet  les  motib  du  décret  ' 
d'accuaatioii  qu'il  te  proposait  de  deBiauder  contre  lui.  j 
(iamot  ayant  dénoncé  à la  convention  un  placard  inti*  1 
tulé  U locesin  poiivnal,  Lesage  invoqua  roultc  lut  la 
Liberté  de  la  presse;  il  attaqua  ensuite  le  loi  du  17  ni> 
vûsc  relative  au  partage  des  successions,  comme  cou* 
traire  à ta  déclaration  des  droits.  Nommé  membre  du 
comité  de  salut  public,  et  de  la  conrection  des  lois 
organiques  de  la  constitution , il  combattit  le  projet  de 
Thibaudeau  tendant  i supprimer  le  comité  de  sûreté 
générale,  et  é porter  à vingt-quatre  luembrea  celui  de 
salut  public , le  regardant  comme  le  tombeau  de  la 
bberte.  A ta  suite  de  rinsurrection  populaire  du  mois 
de  mai  1798.  U proposa  de  ne  faire  ju^er  par  la  corn- 
niissinu  mllitiiire  que  les  délita  militaires,  et  de  ren- 
voyer Homme,  Goujon  et  leurs  coaccusés  au  tribunal 
criminel  de  la  Seine;  il  voulut  aussi  faire  établir  une 
commissioD  qui  fît  un  rapport  sur  les  députés  qui , 
dans  leurs  missiom  . auraient  abusé  de  leurs  pouvoirs 


pour  immoler  des  innoeoots  eu  dilapirler  loadcoiero 
publics.  Eiitiu  il  flt  décréter  la  cousiitutioo  dite  de 
l’an  lit,  i la  rédaction  de  laquelle  il  avait  coocouru 
avec  Dautiou,  comme  membre  de  la  commisaiou  créée 
à cet  effet.  Réélu  membre  du  comité  de  salut  publie , U 
lit  déciélcr  le  représentant  Dupin  d'arrcsialiou  pour  son 
rapport  sur  les  fermiers-^néraux , et  s'opposa  vaineineul 
à la  réunion  de  la  Belgique  à la  France.  Au  |5  «eudé- 
miaire  an  iv,  il  fut  un  des  plus  vigoureux  rbampioiis 
des  déert-ts  addiiioimels  de  la  couveniioti , cl  fil  décré- 
ter que  Ica  Parisiens  étaient  gHrains  envers  la  nation 
do  la  oooscrvatioii  de  la  représentation  nationale.  En 
1795,  il  fut  porté  au  conseil  des  ciiiq-ecnls , installé 
d’après  la  nouvelle  constiiuiion  , le  18  brumaire  an  iv  ; 
il  n'y  pails  qu’une  fois  pour  faire  rejeter  la  motion  de 
Duhot , qui  avait  pour  but  l’exécutioti  des  lois  contre  les 
émigres.  IS  mourut  le  si  preirial  an  iv  (9  juin  1796  }. 

LESAGE  (NicoLxs-Liox  sa»),  acteur  retiré  de  l'Opéra- 
(lomique,  ué  le  3o  juin  1789 , joua  d'aboid  en  province, 
et  entra , le  5 avril  1788 , au  théâtre  de  Monsieur,  qui , 
après  avoir  joué  aux  Tuileries  et  à U foire  Sainl-Ger- 
main  , s’établit  en  1 791  dans  la  aalle  de  la  nie  Feydeau. 
Lesage  était  rliargé  des  rôles  de  niaU  , dans  lesquels  il 
était  bien  aupérieur  à Trial,  qui  avait  créé  cet  emploi  à 
la  Comédie  italienne.  (Test  au  talent  de  Lesage  que  le 
cousin  Jacques  ( Beffroy-Regny  1 dut  eu  grande  partie 
le  succès  de  plusieurs  de  scs  pièces,  U Chef  Jet  bonnet 
gent,  VÜUlouê  univirtelle  t la  petite  iVonvMs,  rir.  Peu 
d’acteurs  savaient  au»si  bien  occuper  la  acène  , et  saisir 
l'etprit  de  son  personnage.  Sa  caricature  était  toujours 
plaisante,  sana  être  outrée,  et  sa  ligure  toujours  plus 
ou  moins  bête,  selon  riiitenüon  de  l'auteur.  Excellent 
musicien,  lorsqu'il  s'agissait  d'exécuter  une  partie  de 
violuu dans Codir/Wn, dans UtComédiene améufanls , sic., 
U déployait  sur  cet  instrument  un  talent  très  diaiiiigué. 
Parmi  la  foule  de  rôles  qu’il  a créés  dans  Pespace  de 
liente  ans  , de  la  maniéré  la  plus  originale  , il  suffira  de 
citer  celui  de  ü»  OesrAa/umsoax,  dans  l’opéra  de  ce 
nom.  Après  la  réunion  des  deux  troupes  d'op'-ras  eo 
miquet,  en  1801,  Lesage  fut  reçu  sociétaire  i demi- 
part  , puis  é part  entière  , et  devint  plus  tard  membre 
du  ooiuiié  d'administration.  Il  s quitté  le  Ibéttre  le  3i 
mars  1 81  9 , et  s’eat  retiré  dans  tes  propriétés  i Vineuil 
' près  de  (Chantilly.  Les  qualités  morales  qui  lui  svaient 
concilié  l'eslinte  et  l'affeelion  du  public,  pendant  ta 
longue  carrière  Ihéitrale , lui  ont  mérité  la  place  de 
maire  de  sa  commune,  et  la  bienveiUaiice  de  soti  al- 
: teste  royale  le  duc  de  Bourbon  , dont  il  dirige  les  fêles. 

I — Madame  Lesage  , épouse  du  précédent . entra  aussi , 

I en  1786,  au  théâtre  de  Rlonrieur,  où  elle  joua  d'abord 
I avec  succès  1rs  amoureuses,  puis  les  soubrettes  et  les 
I mères.  Une  décadence  rapide  dans  ses  moyens  pby- 
I tiques  nécessita  ce  ebangement  subit  d'tntpioi , et 
I l'obligea  même  de  se  retirer  dans  un  âge  peu  avancé, 

I CD  1799:  elle  est  morte  depuis  plusieurs  années.  — 

I Augustine  Lesage  , Glle  des  pi’écédeols,  née  vert  1760, 
j débuta  au  tbciire  Feydeau  à l'Ige  de  quaioixe  ans, 

I d’une  manière  très  brillante.  Une  belle  voix , une  assex 
I bciioe  nvétbode  de  chant , une  diction  pure  et  naturelle, 

I un  organe  intén-saant , une  figure  charmante , une  pby- 
I sioiiooiie  expressive  . la  rendaient  digne  de  madame 
I Scio,  à laquelle  ello  succéda  dans  la  suite.  Mais  h pe- 
I tite-vérole  ayant  détruit  une  partie  de  ses  charmes,  lui 
ôta  toutes  prétentioDS  à la  coquetterie , et  nuisit  en  cela 
àsou  talent,  parce  qu'elle  négligea  trop  l’art,  et  surtout 
celui  de  la  iniletle,  qui  souvent  fbit  tout  le  mérite  des 
fenimes:  mais  un  avantage  qui  lui  est  resté.  U régula- 
rilé  des  formes , la  détermiua  à prendre  les  rôles  de  tra- 
vestissement, qu’elle  joua  avec  Leaucfiup  de  succès. 
Personne  ne  l'a  surpassée  dans  ceux  du  Psiil  malslot , de 
Lûidcr,  dans  la  jeune  Prude ^ sic.  Reçue  sociétaire,  eu 
1601,  après  la  K'union  des  deux  opéras-comiques, 
cette  actrice  fut  connue  depuis  sous  le  nom  d'iSauberi 
Lesage,  jus'iu’en  i8ta  qu’elle  a épousé  Huet,  acteur 
du  même  théâtre.  Elle  s’est  retirée  en  1B14. 

LESAGE-SENAULT  (J.  II. J,  négociant  à Lille  , fut 
député  à la  convention  nationale  parle  déparlementdu 
Nord.  Il  y vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  et  saus 
sursis,  et  se  fit  consiammeut  remarquer  eom ose  un  des 
plus  ardents  démagogues-  Envoyé  en  mission  à l’armée 
du  Nord,  en  avril  1798,  <1  vint  rendre  compte  de  la  dé- 
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feetioD  ée  DomouHer.  S*élant  brootllé  avec  Bobrfpirrra« 
pour  avoir  un  fénéral  qu'il  prolègraii , il  m 

prooou<^a  vivctnent  contre  lui  au  9 ibermidor.  Il  rotra 
au  rooiité  de  aârelé générale,  et  ne  tarda  pas  lui-même 
d'être  attaqué  comme  terroriate.  Il  ae  diMingua  de 
nouveau  par  aa  fougue  et  aea  emportrmetila  , an  luîlieu 
de  la  lutte  entre  le  eeate  de  la  Montagne  ri  lea.Thermîdo- 
riena.  H fut  rappelé  deux  foia  i l'oidic  dana  Ica  aéaacea 
dev  97  et  99  décembre  I794«  pour  avoir  apoatrophé  le 
préaideni  en  criant:  « Ataas»ine-nouiil  • et  avoir  dit  à 
Girod  Pouxsol  c|ut  était  i la  tribune  ;■  Tu  en  a«  menti.  ■ 
Accusé,  en  avril  1795,  dans  un  rapport  de  Pémariin, 
aur  le«  éféiieoienU  du  19  germiou,  il  rcpouaaa  ces 
iticulpaliqna,  et  fut  juatifié  par  Riou  et  Legendre , qui 
firent  écarter  la  demande  de  aon  arrertalioo.  A la  lin  de 
ia  aeivion,  il  réclama  la  liberté  de  Duliem  et  (’houdieu. 
Beveuu  niembre  dO  conaeti  de*  cinq-rrnta  , il  v tint  la 
itaéme  conduite  ; et,  le  19  avril  1796,  au  milieu  d'une 
diacuaaioD  Irèa  vive  qui  a’éteva  aur  llmpuniie  dont 
jouissaient  lea  égor^urs  dea  terroriiiea  daini  le  midi , il 
a'êlança  sur  leun  défenaeura,  en  viul  aux  muiot  avec 
eux,  et  fut  leporlé  à aa  place  tout  meurtri  et  couvert 
de  couiusiona.  Le  8 octobre,  il  excita  un  nouveau  tu- 
multe dana  le  conseil , par  une  sortie  violciiie  contre  Ica 
royalistes,  (|U*tl  dit  ac  mullipllrr  poKout,  dana  lea  au* 
toriiêa  eonatituéca , daua  le  directoire  même  et  dans  les 
eouaetls.  Le  17  février  1799,  U reproduisit  de  noutellrs 
plaiotes  conti*e  les  prêtres  réfrarlairca,  et*  contre  la 
nveur  qu'ils  trouvaieut  dans  le  corps  législatif.  Sorti  du 
roofcil  en  mai  1797,  il  fut  élu  président  de  l'admiois 
traiion  centrale  du  département  du  Nord,  et,  i la  fhi  de 
1796 , réélu  député  d«  ce  même  département,  Lesage* 
Senault  reparut  au  corpa  législatif  avec  la  même  éner* 
gie  de  démocratie  (ju'il  avait  précédemment  manifestée; 
s'opposa  au  réiabliMemem  des  impôts  indirects  et  dea 
maisons  de  prêts  aur  gage  désignées  sous  le  nom  de 
muiiti-de-piété  ; concourut  à faire  supprimer,  dans  le 
seroteut  civique  , la  formule  de  baine  a l'anarcliie,  dont 
1rs  royalistes  abusaient , dîiait-ii . et  vola  pour  U d«  cia 
ration  di*  ia  pairie  en  danger.  La  veille  de  la  journée  de 
Saiiil-CSoud,  lea  inspeeleura  de  la  salle  «Jn  conseil  des 
anciens  , direelcurt  de  ta  conspiration  . redoutant  l'up- 
pesition  énergique  de  Lesage  Senaidl  et  de  quelques 
autres  de  ses  rollègues  « ne  leur  envoyèrent  point  de 
l•UrrB  de  convocation.  Lesage  Senault  fat  exclu  de  nou- 
veau du  corps  législatif,  et  déporl.é  quelque  lemps  aux 
Ucs  du  départemeni  de  la  ('.harente-Inrérieurc.  Il  vécut 
dans  la  reiraite  , sous  le  goavrroeinetii  impérial  , fut 
obligé  de  quitter  la  France,  par  la  loi  d'amnistie  du 
19  jauvicr  1816  contre  lea  voianis,  et  mourut  iToumay 
(Paya  Bas),  en  avril  i6a3.  Lesagc-Senault  ne  dévia  pas 
un  seul  instant  de  ses  principes  républiraînt.  ' Un  de 
ses  neveux  , U.  Adolphe  Matthieu  , fut  condamné  par 
défaut  i une  année  dVciiprisoniiemenl  par  lei  tribunaux 
belges,  pour  avoir  réléhrè  dans  une  ode  les  opinions 
de  soiv  oncle,  et  outragé  par  là  une  des  puissances  alliées 
do  royaume  des  Pays-Bas.  lise  sauva  en  Angleterre  pour 
se  soustraire  è ce  jugemeut. 

LBSBIOS  IBcNiAMia) , né  à Mytbyiene  en  1759.  Mu 

£ir  Taniour  des  sciences  , il  se  rendit  dans  l'Age  viril  en 
oropc  pour  j étudier  tes  mathématiques  et  U phy- 
sique. A son  retour  en  Grèce  ,U  enseigna  tniiglemps, 
comme  recteur,  dans  tes  rollegcs  de  Kidniiia  , de  Bu- 
cbarest,et  dans  d'autres  établissements  publics.  Benjamin 
Lesbios  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  eoQtrihue  à éclai- 
rer la  nation  grecque  pendant  les  vingt  premières  années 
da  notre  siècle.  IVpuis  ta  régénération  , il  montra  im 
xsle  et  un  patriotisme  infatigables.  Il  est  nioii  à Napoti 
di  Romanie  , le  10  septembre  1894.  de  répidèmie  qui  y 
régnait  à celle  époifue.  à l*ège  de  soixante  cinq  ans. 
Leibios  a écrit  aur  la  métaphysique,  U morale . ta  phy- 
sique et  les  mathématiques.  Les  critiques  que  l'on  a 
fbilei  de  ses  ouvrages  sont  très  sévères.  I!  est  vrai  qu'iU 
ooolienneiit  quelques  erreurs,  suite  naturelle  de  l'é- 
poque à laquelle  U commença  de  professer  ; car  alors 
daot  lea  écoles  do  la  Grèce  ou  iie  suivait  qu'Arirtote  , 
al  U n'aurait  pu  introduire  sans  modîQcaiiun  lu  uou* 
velles  tbenries  dessavanis  européens. 

LESBROUSSaRT  ( JiiS'BAaTtsTt),  né  le  9)  janvier 
1747,  à Tilly -Saint-Georges , en  Picardie.  Il  tit  ses  riiidcs 
au  collège  de  Beauvais  , où  il  obtînt  la  chaire  de  rétho- 


rique,  à peine  Agé-  de  vingt  ans.  Il  accepta,  en  1780. 
les  propositions  que  lui  At  le  gouvernement  autrichien, 
etdüevint  sncec»ivement  professeur  à Gand.  i Bruxelles, 
et  membre  de  l’académie  royale  de  celte  deraiére  ville. 
Il  y cultivait  paisiblement  les  lettres  . lorsque  les  révo- 
lions  de  la  Belgique  et  de  la  Pratiec  vinrent  inter- 
rompre tes  éludée.  Victime  d'une  iuir‘q;ue  que  sa 
loyauté  l’empécba  de  déjouer,  Lesbroussart , aprèa 
avoir  professé  avec  distinction  les  langues  ancieniiea  i 
l'école  centrale  du  département  de  la  |)yte  . ne  se  Ironva 
pas  compris  dans  l'organisatioD  du  lyeéc;  mais  la  ville 
d'Alost  dédommagea  en  lui  confiant  la  chaire  dee 
belks-leUres  à son  école  secondaire.  Peu  de  temps  après, 
le  grand-mabre  de  l'université  lui  donna  ta  enaire  de 
réthorique  su  lycée  de  Bruxelh'S.  Il  fut  iiomnvé  en  1816 
nientbrc  de  l’inslitut  des  Pays-Bas  , et  venait  d'obtenir 
sa  retraite,  lorsqu’il  mourut,  le  10  décembre  i8i9. 
Il  a publié  : üfog*  hiiicHtfan:  du  prinet  Ckarht  de 

Lorraine  , Bruxelles  , 1781,10-8*;  s*  Mémoire  qui  reni- 
pckrta  le  prix  proposé  sur  cette  question  par  raeadéiuie 
de  Gbilons:  Quels  sent  tes  moyens  de  prrftrtionntr  l'édH- 
ration  dam  /ee  eoltégoi  de  France?  1781  , iii*4*;  fk 
Védueation  Aelgiçue.  ou  Réfltxiant  sur  (e  plan  d’études 
edupfe*  par  ta  mejeitè  potr  les  roUégtt  des  Pays-fiat  au- 
trifkient , Bruxelles  , 1783  , in  19;  4*  Annale»  do  Flan- 
dre  , du  P.  d'Oudoghortl , tnriehie»  do  nofrt  Aiitcn'fuei , 
grammaticales  et  cn'tiçues,  ai'nst  fue  de  plutiourtrhortot 
et  dtpiomoo  çui  n'araiont jamoit  été  impiiméi,  Gand, 
1789,  a vol.  in-8*  ; 3*  Galtrio  Aûfuriçue  des  roniompo- 
roin» , Bruxelles , 1817 — 1819,  8 vol.  tn  8*.  Lesbroussart 
était  chargé  spécialement  de  la  partie  lîtlératre;  M.  Ju- 
lian, de  la  partie  politique  , et  H.  Gérard  vaii  Lennep, 
des  littérateurs  et  savants  bollandais. 

LESr. ALLIER  • 1>s«»l)  , baron,  naquît  ALyon,  le 
4 novembre  1743.  M avait  nni  ses  études  A treixe  ans,  y 
compris  deux  années  de  philosophie,  et  passé  cinq  ans 
en  Angleterre  pour  y apprendre  la  langue  , lorsqu'il 
revint  en  France  , Hi-teranué  à entrer  dans  le  corps  du 
génie  : mais  tibligé  de  vitivre  ta  earrière  administrative  , 
il  partit  pour  llle  de  Saint-Domingue,  a«cc  te  comte 
d'I^tiiiiig  . nomme  gouverneur  - général  . en  1764.  U 
remplit  d'abord  une  mis»on  à Sanio-Dumingo  , et  dsni 
ce  voyage  d'aller  et  de  retour,  par  deux  roules  dîlTé- 
rentes , il  dressa  une  carte  itinéraire  qui  depuis  a été 
suivie  par  1rs  géographes.  II  fui  rusuiie  employé  a l'ad- 
ministration en  chef  du  môle  Saint-Nicolas  : et  après 
avoir  élshii  dans  celte  partie  de  1a  colonie  Tordre  et 
Téconomie  convenables,  il  fut  ramené  en  Prince  par  le 
comte  d'Eslaing.  en  1766,  et  nommé  succeMlvemeut 
éléve  c*>ntini«vaire,  sous  cumiuissaire.  et  commissaire  de 
U marine.  Eu  i?75,  il  lit,  pour  Tuiililé  de  la  marine, 
un  voyage  en  Angleterre  et  dan»  les  pays  du  nord  de  la 
nuT  Rahique.  d'où  il  rapporta  un  travail  complet  sur 
la  nomenclalurc  et  te  langage  maritime  , dans  les  deux 
idiomes  français  et  anglais.  .Nommé  commissaire  de  la 
marine  A Toulon  en  1776  , et  jusqu'à  Is  fin  de  1 779  , il 
y contribua  i la  célérité  de  Tarmcmcnt  de  Tesesdrr  aux 
ordres  du  vice-amiral  comte  d'Estaiug,  et  se  rendit,  m 
1780  , A la  Grenade  , qui  veuait  d'être  rccoiiquiK  sur 
les  Anglais  . pour  y faire  rrrnm»aîire|e  gnuTcrnemenl , 
et  cesser  tes  désordres  qui  s'y  étaient  introduits.  En 
1789  , il  fut  nommé  ordonuateur  des  trois  colonies  de 
la  Guiaoe  - hollandaise  , r)ém<*rary  . Rerhiee  et  Esae- 
quebo  , où  11  fit  chérir  cl  respecter  le  00m  français,  et 
eu  revint  en  1784,  rapportant  au  ministère  et  au  trésor 
royal  drs  valeurs  pour  environ  4<x>tOOO  livres.  Il  eut 
pour  récomprose  de  ses  services  une  pension  de 
9,000  livres  sur  le  trésor,  eu  sus  de  ses  appointements. 
En  1783,  il  partit  pour  la  Guiaiie  française,  comme 
ordonna|cur,  avec  le  rang  de  conimissaire  général,  et 
recueillit  des  renseignements  utiles  et  précieux  sur  les 
Dioycns  de  tirer  le  plus  grand  parti  de  celte  colonie. 
Revenu  do  Cayenne  ru  1788 , il  fut  chargé  par  le  mi- 
nistre de  la  pubticalion  de  aon  Traité  do  grémont  dot 
eaisvsaux' , auquel  il  avait  mis  la  dernière  main  pendant 
son  séjour  i Cayenne.  Il  fut  rappelé  en  I79u,  pour  étro 
adjoint  au  comité  de  marine  de  l'assemblée  nalioiiale 
constituante,  et  coopéra,  jusqu'à  la  fin  de  la  session,  aux 
travaux  de  ce  comité.  Au  mois  d’août  1791,  il  fut  nommé 
Tu  II  des  coinmiswires  civils  pour  les  établissements  frsn- 
çatf  situés  au-delà  du  cap  de  Bonne-Espérance , et  fit  des 
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diftpoiilioni  qui  préierr«r«fit  rtt  colonial  dH  d^»o> 
tmix  éTvnem«nlf  de  Saint'Üotntn^tfe.  It  pirtît , rn 
179*1  pour  nie  de  Madafiikeer,  lit  une  contenlion 
avaiitageuM  avre  le  plue  puieeani  roi  du  paye  , en  fa 
TMir  du  commerce  francaie  ; maie  Ice  tariation»  dane  le 
gouiernemeui  firent  qu'elle  recta  cane  elfel.  Ileijourna 
ciieuite  aux  tiee  Sêclicllce  , et  y orpaniia  l'admiiiielra- 
tinn  de  la  colonie,  l’aecaitt  de  là  aux  Indre  orirnialee , 
B la  eûle  de  Coromandel  el  à rondieh^rv,  il  y poea  1rs 
bases  de  l’administration  et  de  la  proeprrilr  du  paye  ; 
maie  les  Anglais,  prenant  pour  prétexte  les  fTcnenients 
de  1793,  et  Iroiieanl  les  êiabiiMenientc  français  sans 
défeuse , le  forcèrent  à quitter  ces  belles  contrées.  Re 
venu  en  France  en  1797,  il  y reprit  son  grade  précé- 
dent dans  U marine  , géra  pendant  un  an  le  bureau 
des  colontes  à Paris , el  fut  nommé  ordonnateur  de 
marinc  de  première  classe  , atre  la  commission  de  for- 
mer  un  grand  établissement  maritime  et  un  arsenal  i 
('.orfou.  Il  avait  sous  sa  dépendance  la  loialiié  des  îles 
Ioniennes , cédées  à la  France  par  le  truité  de  ('anipo- 
Formio  . mais  la  monstrueuse  alliance  des  Turcs  et 
des  Russes,  à cette  époque,  contre  la  France  rendit 
cette  mission  inutile  : leurs  flottes  réunies  le  retinrent 
à Ancône , et  U revint  a Paris  sans  avoir  rien  exécuté.  Il 
n'en  fut  pas  moins  bien  accueilli  par  le  ministre  de  la 
marine  , et  ses  appointements  de  18,000  francs  par  an 
lui  furent  continués.  Apelé  par  Bonaparte  , après  le  18 
brumaire,  au  conseil  d état , seriiun  de  la  marine,  il  fut 
spécialement  ebarge  des  colonies.  Détaché  en  service 
rxtraordinaire  pour  Saint-Doniingue  , avec  de  pleins 
pouvoirs  pour  assurer  les  rapports  de  cette  colonie 
avec  la  métropole  , il  lui  fut  impossible  de  gagner  la 
pleine  mer,  tous  les  passages  étant  gardés  par  les  An* 
glais.  Une  dépécbe  télégraphique  le  rappela  à Paris , et 
quelques  mob  après  il  fut  nommé  préfet  maritime  à 
Lorient.  Presque  aussitôt  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre 
à Brest  et  de  s'embarquer  sur  l’etcadre  du  général  Gan- 
theaume  , pour  aller,  comme  on  l’annonçait . à Saint- 
Domingue  , mais  réellement  pour  se  rendre  en  F.g}pte  , 
où  Lescalier  devait  cierrcr  les  fonctions  de  préfet  ; 
mats  rescadre  , arriiée  dans  la  Méditerranée  , ayant 
apprb  que  l’Egypte  était  envahie  par  des  forces  an- 
glaises bien  supérieures,  alla  relâcher  à Toulon  , où 
l’on  sut  bientôt  que  l'Egypte  était  perdue  pour  la 
France.  Il  fut  alors  nommé  préfet  colonial  de  la  Gua* 
deloupe  ; des  raisons  pressantes  déterminèrent  son  dé- 

fart  : il  partit  précipitamment , et  apprit  aux  altéragcs 
insurrection  des  gens  de  couleur  et  l’expulsion  de  la 
colonie  du  capitaine-général  Lacroste  : cette  circons- 
tance n'avait  pat  été  prévue  ; il  séjourna  dans  les  lies 
voisines,  et  attendit  de  nouveaux  ordres  de  son  gouver- 
nement: ayant  reçu  les  moyens  et  les  instructions  né- 
cessaires, il  rentra  à la  Guadeloupe  , y rétablit  l'ordre 
et  la  tranquillité , remit  en  possession  de  leurs  habita* 
tiens  huit  cent  cinquante  propriétaires  , et  rétablit  sur 
des  bases  solides  le  bonheur  de  cette  colonie.  La  guerre 
s'étant  rallumée  dans  ces  circonstances  . il  ne  put  être 
de  retour  à paris  ou'en  1804,  et  resta  conseillcr-d’éiat 
cil  service  extraordinaire.  Il  fut  nommé,  en  février  180G, 
préfet  maritime  de  Gènes,  et,  au  milieu  de  1608, 
transféré  de  cette  préfecture  i celle  du  Havre,  poste 
qu’il  remplit  jusqu’en  )8io.  où  il  fut  nommé  consul 
l^néral  de  Fraoee  aux  Etals-ünis  d’Amérique.  Parti 
sur  un  navire  américain,  avec  sa  famille  et  sa  suite, 
it  fat  pris  avec  le  vaisaeau,  contre  toutes  les  lois  mari- 
time* qui  règlent  les  droit*  des  nations  , et  conduit  en 
Angieierre,  d'où  U parvint  i s'échapper.  Au  milieu  de 
tant  de  aervieea  rendus  à l’état  et  d’une  vie  entière 
eonsai^e  i son  pays , H a vu  passer  et  se  succéder 
vin^-cinq  minialret  de  la  marine  et  des  colonies  , sons 
avoir  jamais  eu'i  se  plaindre  d'aucun  d'eux.  Jusqu'en  1 
i8i8  , il  conserva  sa  jilace  de  consul  général  de  France 
aux  Eiats-üob  ; mais  , à celte  époque,  il  fut  éloigtié 
des  fonctions  publiques  , et  harcelé  de  mille  manières  ; 
pour  des  comptes  d’administration.  Après  avoir  en- 
richi l'état  pendant  cinquante-cinq  ans  de  services  ef- 
fectifs, il  est  mort  pauvre,  sans  pension  et  sans  retraite, 
au  mois  de  mai  t8sx.  Ce  savant  administrateur  était 
corespondant  de  la  première  classe  de  l'institut . sec-  ' 
lion  de  géographie  et  de  navigation,  membre  de  la 
«ociélé  centrale  d’agriculture  : il  avait  le  litre  de  baron  | 


et  celui  de  coromandani  de  la  Icgion-d'honncur.  On 
doit  au  baron  LescaUfr  ks  ouvrages  suivants;  1*  Fera- 
bulaire  àfê  terwei  d*  tnatin$  angfoÎM-fraBçeiê  et  frpnfus»- 
«Hg/ois,  «n  drux  puttigt,  dent  ta  eercude  présente  un 
Dirtiflnnoire  dt  defniticne  en  /rfli'çe/s  , erne  de  gravure»  f 
auifuei  est  joint  un  ealpin  des  prineipouop  ierente  de  com- 
mères ntarit/ma  , des  devrèe»  et  prvdurtien»  exotique»  ^ et 
autres  aceessoires  ù la  marine,  en  anglais  et  en  français, 
pour  fariliter  l'intelligenre  des  voyages  mariUmee,  Paris, 
1777,  ÎD-4”,  )797,  3 vol.  iii  4**,  îig.  ; s°  En/èremenf  du 
novirs  le  Bouoty,  appa.'tenanf  au  nu'  d'Jng/eterre  ^ et 
rontmandé  par  le  eapiiaine  Bligk;  traduit  de  l’anglais , 
orné  de  trois  caries,  avec  la  fojaga  da  cet  officier  et 
d’une  paiiie  de  son  équipage  , dans  sa  ckaloupa , depuis 
les  îles  de*  Amis  jusqu’à  Timor,  l'une  de»  Muluques, 

1790,  in -8®:  deuxième  édition  , 179s  , in  • 8^  ; 
5^  Traité  pratiqua  de»  raisssausc  et  éôtimsnts  da  mer; 
ouvrage  publié  per  ordre  du  roi,  sou»  le  mînisfére  da 
Af,  da  Fleurieu,  pour  l'instrurlian  da»  élites  da  la  ma- 
rina, Paris,  1791,  a vol.  in  ^**,  34  planches  ; 6* Earposé 
de»  moyens  de  mettre  en  taltur  el  d'administrer  laGutana , 

1791,  m-8^,  avec  carte  : seconde  édition , 1798  , in  S**. 
On  lui  reproche  d’avoir  fait  dans  cel  ouvrage  une 
detcripliou  brillante  de  la  (îuiatie,  dont  s'empara  le 
directoire  . el  qu'il  publia  au  moment  même  où  it  rece- 
vait les  eii  rails  mortuaires  delà  plupart  de  ms  vicltuies. 

.Votions  sur  la  cullure  des  frrr«j  basset  dans  la  Guiana, 
in  8*^,  106  pag.  ; 4'  Euai  métkodtqua  et  historique  sur 
la  tactique  navale  , outrage  traduit  de  l’anglais  ds  Jean 
CUrk , Paris . 179s  , >0  4".  deux  parties,  s88  pages, 
38  planrlies:  7*^  fryage  en  Angleterre , en  Russie  et  en 
Suide , fait  en  177^ , Paris,  i8uo  , s vol.,  iu-8"  : S*  Des- 
cription bolaniqua  du  Ckirantodendron  , arbre  du  Afsxi- 
que  , traduit  de  l'espagnol,  i8o5,  >u4",  a pl.  col.; 
9"  Bakktiar  A’ameA  , ou  le  Favori  de  la  fortune  , contes 
traduits  du  persan,  i8o5,  in- 8";  10"  le  Trône  en- 
chanté . conte  indien  , traduit  du  persan  , 1808  , 1 
vol.  in- 8^:  11"  Centss  indiens,  traduits  du  persan 
(en  françau  et  en  italien);  la'*  Kek  Vanter,  ou  les 
neuf  Loge»  , conte  arienfai,  traduit  du  persan  ; i3*  Db- 
sertalion  sur  i'iTigine  de  la  boussols  ; i4°  Bases  d»  l’ad- 
ministration merilime  , ou  Projet  pour  l'amélioration  dâ 
cette  partie,  proposé  au  gouvernement,  Paris,  1819, 
in-8"  : i3"  Jf^oire  ou  roi  et  eux  chambres  pour  (s  baron 
Lescalier,  Paris,  l8so,  in  8^,  i6‘'  A'ofice  sur  les  travaux 
et  la  vie  de.lf.  it  éaron  Lescalier,  Paris,  i8ao  , in-8*. 

LESCENE-DKS-MAISONS  (Jsixjcxs),  né  à Gran- 
ville , «U  1 730 , était  fib  d’uii  officier  de  marine  pauv  re, 
et  Gt  ses  éludes  au  collège  d'Harcourt  , à Paris , comme 
boursier;  chargé  de  réducalion  d’uu  jeune  lord,  il 
passa  plusieurs  années  en  Angleterre  , vidla  ritaUc 
avec  son  élève,  et  fut  ensuite  attaché  aux  légations 
françaises  , dans  quelques  cours  du  nord.  De  retour  à 
Paris  . peu  d’ann^a  avant  la  révolution  , il  ae  montra 
partban  scié,  maia  éclairé,  d'un  changement  de  choaes 
^ dont  il  avait  déjà  propagé  les  principes  dans  ses  érrila; 
ausai  se  fil-il  distinguer  parmi  les  électeurs  de  1789  M 
1790.  Président  du  district  de  Saint-Joseph,  il  fut  élu  , 
en  1769,  un  des  officiers  muuicipaux  de  Paris , et 
comme  il  avait  la  police  dans  ses  attributions  , il  eut 
avec  le  maire  Bailly , au  sujet  de  celle  des  spectacles , 
quelques  démélés  où  il  mit  beaucoup  de  modération. 
Nomosé,  è 1a  Gn  de  1790  , juge-de-paix  du  faubourg 
Montmartre,  ce  fut  sur  sa  proposition,  et  d’apr^ 
l'adresse  quil  rédigea . que  l'assemblée  constituante  , 
par  son  decret  du  19  février  1791 , supprima  le  droit 
d'octroi  et  les  barrières.  Au  mois  de  mai  suivant,  U 
fut  un  des  trois  commissaires-médiatears  envoyés  par 
Louis  XVI  dans  le  comtat  Veuaisrin  pour'y  mettre  fln 
aux  horreurs  de  la  guerre  civile.  Arrivés  à Orange, 
Lescéne  et  ses  collègues  Veminac  et  Mulot  6rent 
signer  la  paix , le  i4  juin , aux  députés  d'Avignon  , de 
(larpentras , de  l’assemblée  électorale  de  Vaucluse  , et 
de  l'armée  de  brigands  dont  Jourdan  coupe  • Ut» 
n'éiait  que  le  général  ostensible.  Les  nriaonniers  furent 
mis  en  liberté  , et  les  déiacbements  fournis  par  les  di- 
verses communes  rentrèrent  dans  leurs  foyers.  Hais  les 
excès  des  partis  extrêmes  rendirent  bientôt  illusoire 
nne  paix  garantie  par  la  France.  ( Vojet  Dcsxat  , Lu- 
ct'TRX  et  HAiirvitLLB. ) Avec  de  l’esprit,  des  ronnais- 
soiiccs  cl  une  élocution  facile,  Lescciic-des-Uaisons 
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pouvait  M diitioKuer  i U Iribuuo  et  aervir  ulileuieiit 
Km  p«jr*>  H tut  pour»ui«i , forcé  d«  te  ciolicr  petidaol 
la  (erreur*  et  relia  louglempi  oublié*  laoi  furluue 
et  aaui  emploi.  En  tSo4«  U.  de  Fleuricu , iuleu* 
dam  de  la  liale  ci*ilc«  l’eo  Ci  nommer  iecré(aire>t(é 
néral:  el  eu  fut  eu  cetU*  qualité  que  Leicéiie  fil  l*iu> 
fcotaire  dm  diauiaiita  do  la  eourunuc.  Üei  cbagrin»  do* 
mmiiquei  euipoiionuèrciit  la  moitié  de  la  vie , et  nuiii* 
rcolà  lei  travaux  aioii  qu'é  aou  avaucemeot.  Il  mourut 
le  le  ociobro  1808.  Ou  a du  Leacètie-dua-lf aitom  : 
1*  Biâtitind*  ta  dtnùir*  rènttulûta  dê  Suedn  • précédé» 
d’ime  aaatyt»  d»  t'kittairé  d»  c»  pay»  * etc..  Pari»,  1781, 
H Auiiterdaïu.  1781,  in  it.  EUa  eit  eiaote,  maie 
iiittricure  i celk  de  Siieridau  : l'analyie,  qui  forme  le» 
deux  liera  du  volume,  oQre  toutefuii  dm  ouûaiioua 
impeiiantei.  Ce  qu’il  y a de  plua  iiilêreaiaitl . ce  août 
lea  lettrea  et  lei  diacour*  de  Giutave  lU  , iiuérés  à la 
Ha  de  l’ouvrage,  te  Contrat  conjugal , ou  Lm»  du  ma* 
riag« , de  ta  répudiutwn  el  du  divorce . Neufcbilel  * 
178S,  in>8*:  livre  utile  et  auréablcmeut  écrit,  nuia 
qui  n'eat  pas  exempt  d'erreun  el  de  paradoxes  ; 8*  B*»ai 
MT  tel  travaujc puilicé  , Paria.  1788  , iu-8*  ; 4*  üûteire 
lerréte  dee  amour*  d’Etûaéeté  et  du  comte  d'Eeiex,  aorte 
du  roman  bistorique,  tiré  du  l'augtaia  * Paris  , 1787, 
ia-8*;  6*  ^u'eei*ce  fue  tee  parltnunU  «a  Franc»! 
La  Uaye,  1788,  iii-8*;  ouvrage  refuudu  dans  uue  partie 
du  suivant;  6'*  Uiêtuir»  potilifue  de  la  réouUttan  de 
Franc»  , ou  Corrêipondaue»  »ntr»  lord  0'**  et  tard  T’**  , 
Londres  ( Parie) , 1789  . a vol.  in-8^:  l'auteur  > déve- 
loppa avec  sagacité  les  causes  de  U révoluüou  ; 
7<'  Lettre  aux  ruprotontant»  de  ta  natiun  sur  lu  eér^ca* 
fisM  des  pouveire  et  tu  furm»  dus  délihératians , Paria, 
1789,  brorbure  iu*8*  ; 8”  Cumpi»  rendu  é Vasumblé» 
eonstitaont»  au  nom  do»  commissairos  msdialours  ontoyi» 

4 deigoan,  etc,  , Paria  , 1791 , iu  3’’ ( 9*  Compterendu 
é t'oiéemétde  notuiaate  ( tdgùtotiee  ) , au  nom  dos  com- 
missâirts  doits  des  ci  deeant  états  d'Aoignan  et  du  comtal 
Fonêissin,  Paria,  1791,  iu-3'*.  Quoique  rédigés  à la 
liète,cea  deux  rapporta  août  écrits  avec  cxacliiudc  el 
iuipartialilé.  lo^- 2>’/te  des  amie,  ou  lo&olour  du  capi- 
leieeCoid  , opéra  en  deux  actes,  en  vers,  arrangé  sur 
diverses  uiuuquca  ilelieiiucs,  et  repréaeoté  au  tbéàUe 
de  Hou«ieur(4o  novembre  et  a décembre  1790),  sans 
murmuratl  san»  enléousiusms,  dit  un  journaldu  temps, 
per  estime  pour  i'aul»ur.  Il  avait  présenté  au  Tbéàlre* 
Fruiçais  une  Trugédi»  en  cîuq  actes  , dont  on  trouve 
i'aus(vse  el  des  extraits  d uu  le  lomo  premier  de  son 
fliitoire  de  ta  réoolutiun.  Il  a publié  aussi  plusieurs  ar* 
neles  dans  le  lionitour  . sur  tu  tiéerfe  de  la  prots»  , sur 
Us  kôpiluux , eur  ta  coadilion  du  mare  d'argont , etc. 

LESCUENAULT  DE  LlTOUU  (Loois  TnioDois), 
oaluraliste  du  roî , né  é Chilous • sur  • Saône , le  i3 
novembre  1773  , d'un  père  qui  était  procureur  du  roi. 
Après  avoir  arquU  les  eoimaisaanccs  uéceaaaîres  à un 
voyageur  qui  se  deatiue  aux  progrès  des  aoicucea  uaW- 
relies,  il  partit  eu  iSoo , sur  la  corvette  te  Géograpb»  • 
avec  le  eapilaiite  Baudin.  Il  ne  rcviui  pas  avec  aci  com- 
pagnons (ie  voyage  . eu  i8o4*o**ia  foi  laieee  malade  à 
Timor, el  ne  revil  la  Prauce que  (rés lougtemps  après, 
rapporianl  uuu  riche  oollection  et  des  observations  iu* 
téressantca.  Il  avait  terminé  ce  premier  voyage,  qui 
équivaut  prcK|ue  à deux  fuis  le  tour  du  globe  , par  une 
exeurnon  aux  Etais-Unia.  En  i8i4«  Ü partit  ^our  l'An* 
glclerre,  aliii  tic  aoUiciter  l'aulorisatioo  de  visiter  Hu* 
doalan  alUntique  et  Ccylau.  Le  vénérable  patrou  due 
voyageurs,  sir  Joseph  Uancks,  lui  obliui  toutes  les  re* 
cowinandaiious  dont  il  avait  besoin  , et  il  partit  pour 
Calcutta.  Son  séjour  à Ceylan  a procuré  auxscieuces 
des  déooQvertes  inicresseutes;  à llle  Bourbon,  la  pos- 
session du  camicUier  le  plua  estimé  ; et  au  iardin  du  roi, 
une  multitude  d'objoU  nouveaux  : il  procura  aussi  au 
Seiicgal  un  très  bel  arbre  de  i'lude , qui  a l’avanlagr  de 
Cfoitre  datu  les  sables.  Ce  second  voyage  dura  i|uatr« 
ans;  le  IroUiéine , entrepris  en  iSso , le  porta  au  Brésil, 
i Caytnno  et  dans  la  Guiaiie  bidlandaîse.  Après  avoir 
ainsi  parcouru  sur  le  globe  plu»  de  Ireule  iinile  lieues  . 
il  acmit  le  besoiu  de  meilru  un  terme  é sa  vie  errante. 
Iljouiaeait  d'un  repos  bleu  mérité,  au  milieu  de»  nom- 
breux unis  que  lui  avait  fait*  l'aménité  de  scs  mœurs, 
lors<{u‘il  mourut  d'une  attaque  d'epopletie,  le  i4  mers 
i3i6,  dans  sa  cinquaule-deuxiéme  année.  11  a publié; 

t*  iVelice  sur  t'spiiooti»  (la  pourriture) , fui  a régné  on 
181s  sur  iss  truupoàuje  do  bsiso  à laino  dos  déjfortO' 
monts  méridionaux  do  t*o$npiro , Paris.  t8i3,  m 8*  t 
a*  JféniuVe  sur  ta  oégétation  do  la  Aauee/le'£fo//ajids  el  de 
la  lorro  do  Diémon  vdana  le  second  volume  du  Foiago 
aux  lerres  ouslra/es,  par  Pérou  et  Freycinet);  3^  divers 
arlieles  dans  les  Memoiros  du  muséum  d'Aisteirc  naiurollo. 

LESCUEVl.'^  DE  PUECOOR  ( Psiuvra -Xaviee  ; 
naquit  à Versailles • le  iG  Dovembre  177t.  d'un  pre- 
mier commis  du  contrôle  du  la  maison  de  roi.  Né  avec 
uu  goût  pariicuUer  pour  le  miuérelogie,  il  s'appliqua 
â acquérir  les  euunaissaucei  qui  pouvaient  avoir  des 
rapports  avec  sa  science  favorite  , cl  suivit  avec  la 
même  ardeur  les  cours  de  chimie  de  Sage  , de  Uorcet 
et  de  Fourcroy,  les  leçons  de  physique  de  Brisson  et 
celles  de  minéralogie  de  Daubeuion.  Sa  prédilection 
pour  les  scicuoes  ne  lui  laisait  pat  nèauuioius  négliger 
[a  Utiéralure  , el  ses  nombreux  ouvrages  aliesteut  avec 
quelle  edarté  et  quelle  précisiou  il  savait  expliquer  et 
reudre  îulérouantes  les  matières  les  plus  abstruses.  Eu 
1794,  il  fut  ottaebé  aux  poudres  i Viucennes , à 
Luxembourg,  à Trêves  el  enfin  à Dijon  , où  U mourut, 
le  H juin  1814,  aveo  le  titre  de  commluaire  en  chef 
des  poudres  et  salpêtres.  Saus  uégliger  les  devoirs  de 
sa  place,  il  culretouail  1a  correspoudauce  la  plus  ac- 
tive avec  plusieurs  savauU  de  la  capitale  et  des  dépar- 
temeuls,  et  les  académies  dont  il  était  membre;  Ua 
laissé  uue  foule  de  pruductious  parmi  lesquelles  on 
remarque  : i*  In$irueti*n  sur  Us  i»atur«aux  poids  ot 
mosu/os,  179$  • t*'  » **  Kxpjsitivn  dos  aeidos%  dos  al- 

kalU,  dos  tsrros  al  dos  métaux,  do  tours  comkissaisons,  sir., 
eu  11  tableaux,  traduite  de  l'allemand  de  TrommadorS, 
avec  des  uotes,  180s  , îo-fulio;  3*  Lattro  à Jl.  Palria 
sur  tos  roehss glanduUusos  du  pays  do  Doux-Ponts  , i8os; 
4^  plusieurs  rapporta  à l'académie  de  Dijon  ; 5*  Notieoo 
sur  fualfuas  rscAarcAas  arckéotogi^uos  et  agronomiguos  ; 
6*  Sur  l'oinplüi  do  la  stsaUlo  dans  ta  gravure  on  piorros 
/(JIM,  traduit  del'alieiuaoddc  Dalberg;le prince  primat), 
180.^;  7*  l'Bcolo  du péarMariaii,  traduite  de raîlemaiid 
de  TrommadurIT,  avec  des  notes  , 1807  ; 8*  Oksorvalians 
sur  la  troisiomo  elasso  du  srslomo  lûbliograplù^uo  de 
Daéurs,  i8o3;  9*  .Vsttra  sur  ta  laiAcigrapA/a  ptcaéar- 
gsjui's  . al  Sur  ta  m/ifi/Sralwa  fai  y a donne  lieu  , 1808  ; 
la*  Mémoire  sur  le  chrome  oride,  noUf  du  daportajiMRi  de 
Sc^nS’Ot’Lolrof  18101  11*  ÎVaiica  sur  ta  préeeuee  du  line 
si  du  plomb  dans  fua/fuaa  jn/nm  do  for  en  grain  d»  la 
Dourgagne  si  ds /a  Frajic4a-C«»Nslê  , iSta;  is*  Venag» 
é Gsniva,  sa  Savoie,  etc.  ^ iSis,  in*8*  ; i3*  TaUo 
anatyii^uo  des  matières  contenues  dans  Iss  oingt  huit  pre- 
miers ooltunss  du  Journal  dss  nÙAss  , travail  pénible  qui 
ctHisuma  quatre  années  de  sa  via , et  qui  , peut-être,  «n 
abrégea  le  cours.  Il  avait  donné,  en  1807,  une  nouvelle 
édition  du  Cko(-f»uoro  d'un  inconnu  , qu’il  enrichit  de 
notas  oorieuoes , et  d'une  Soties  sur  la  via  et  les  ou- 
vrages de  l'auieur  ( Tbi-miseul  de  Saint -llyacîntbe  1. 
Lcacbeviu  avait  été  l’uu  des  principaux  rédacteurs  des 
Annalââ  d»  la  république , I799i  8 voL  in-8*;  il  avait 
aussi  fourui  plusicun  notices  au  Jtfagoaùi  eneyelop^ 
difUS. 

LESCOT  {Mademoiselle  Iloaraxsa  VicToiaxJ,  aujour- 
d'hui madame  ilaudebouig,  peintre  de  genre,  née  à Pa- 
ris, est  éirve  d«  H.  Lethierc,  un  de  nos  peintres  d’histoire 
tes  plus  distingués.  Ellu  porta  l'amour  de  son  art  asscx 
loin  pour  suivre  soji  mailre  à Romu  , où  U devint  direc- 
teur de  l'Aradémie  de  France.  Elle  sut  animer  d'un 
pinceau  si  délicat  et  a*  exercé  , daiu  des  tableaux  de 
pelilv  dimeiisiao  . les  charmants  paysages  que  lui  of- 
Craient  Les  enviroui  do  celte  ville  célèbre  , (ju’ellc  reçut 
une  oouronno  à l’exposttinn  du  Capitole.  CW  au  salon 
de  t8;o  que  parurent  ses  premiers  tableaux  , pai mi 
lesquels  ou  distingue  une  Prajb'calicjt , qui  lui  valut 
( une  médaille  d'encouragement.  Dés  lors,  se  sentant 
asses  do  force  pour  prendre  uu  euor  plut  hardi  , elle 
exposa  au  salon  de  i8i4  deux  grands  tableaux  de  rbe- 
valet,  Is  Daieement  des  pieds  dota  statue  do  saint  Piorr», 
qui  depuis  est  un  de  ceux  «jut  enrirhit  la  galerie  du 
Luxembourg , et  la  Can^matiou  dans  l'egliso  do  5ain/a- 
Agnès  do  Rome.  Après  sept  années  de  séjour  dans  la. 
capitale  de  riialie  , mademoiselle  Lescot  est  revenue  à 
Paris,  où  elle  (Il admirer  un  talent  mûri  parties  études 
suuteuues,  cl  doul  on  vit  éclora  des  compositions  gra- 
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viru*i4  et  origtnslM  « d’uo  «seeBattt  dMin  , et  •ortoui 
d'une  ipaiMie  vèriti  de  colorie  et  d'expreeeien.  Ilede- 
motAcUt  Lmcoi  r^ueeil  èfeleme»!  daiie  le  portreit.  Elle 
n’a  reeel»  de|M>li  d'enrirhir  le>  «xpneiliom  du  talon 
d'une  ateet  grande  quantité  de  petiu  tableaux  de 
geore.  Au  Mion  de  ifti9«  en  remarquaii  : frmn^elê 
arfordarif  d Üiûmt  de  Poitiare  la  grae»  àt  M.  5a(af' 
Faltiar  ton  péra,  (uitdatnaé  A ni4>rl;  le  If aemar,  tan 
fit$9tl*ânt;  an  Condamné  exhorté  par  an  raparim  au 
mamemt  de  partir  pour  te  aappfjra;  le  premier  pas  de 
Vemfamee;  an  polit  Joaaur  de  marionnettee.  I<e  mériie  de 
cet  tableaux,  dont  lettu^eU  annt  »i  variée,  a valu  à raa- 
demoiai’lle  Leerol  le  titre  de  peintre  de  madame  la  du* 
cbeme  de  Berrjr* 

• LBSCURE  I Loaie>Mtaie , roarquiede),  l’un  de> 
nbef*  de  l’armée  roj'ate  ei  eaibolique  delà  Vendée, 
Tinquit  le  i3  octobre  1766.  at»  entiroM  de  Breatiiire, 
diNie  le  Poitou  . où  ta  famille , originaire  de  i' Albigeoia . 
était  renne  «'établir.  IV^iinè  A la  profea^ioti  dea  armee, 

H fut  admit  fort  jeune  à l'écote  militaire  pour  y faire 
eea  élude*.  A aon  entrée  daue  le  nioude , ton  caractère 
formait  un  aingulier  eontratle  arec  les  ntaniéfee  de* 
jeunet  gêna  de  aon  rang  et  de  ton  étal.  Itolé  en  quel- 
qne  lorie  au  milieu  de*  aoeléiéa  briilaniaa  at  frirolea 
ob  il  était  requ  . aa  gaueberie  et  ta  timidité  le  faiaaient 
regarder  partes  camarade*  nomme  un  ruttaul.  Son  air 
taciturne  et  prorioeial , ton  austère  dérotioo,  et  utie 
certaine  liogulariié  dana  ta  miae , étaient  peu  propret 
alors  à donner  une  idée  aranlageute  de  la  pertouoe  , et 
à faim  apprécier  è leur  juste  râleur  sou  tarair  et  tes 
qualiiéa.  Autaî  fut-il  longtemps  i rereroîr  nomma  h- 
«eur  ea  gui  était  dû  i aon  mérite.  Ce  ne  fut  que  peu  de 
temps  araut  la  révolution  qu’il  obtint  una  compagnie 
de  caTateria  dans  le  régiment  de  Ae/al*  Piémenf.  En 
1791*1!  épousa  aa  coudne  . mademoiaelle  de  DentiiMan. 
A cptie  époque,  le  noblesee  araii  déjà  commencé  è 
émigrer.  N.  de  E<eecure  , ainsi  que  plusieura  grntîU* 
borames  de  sa  prosiuce  , déaapprouraUol  eeiie  démar« 
ebc,  qui  leur  paraissait  alors  piématurée  ; cependant . 
entraîné  par  oes  exeinplea  fréquents,  et  pcol'étre  cé- 
dant i on  certain  amour*propre  de  corps . il  paaaa  la 
frontière  , mais  il  ne  tarda  pas  è retenir  sur  ses  pas. 
Probablement  U eût  joint  phis  lard  l’armée  du  prince 
de  llondé  , si  Louis  XVI , qui . déjà  priré  de  «es  dèfen* 
aetir*  natnrets,  royant  combien  il  lui  importait  d’eoion* 
rrr  sont  rêne  ebaneelanl  deserriteurafidMes  al  déroué* , 
n’adi  exigé  de  loi  qu’il  demmrlt  à Parta.  Lesoure  , lé 
mnin  delà  journée  du  loaodl,  s’exposa  aux  plut  grands 
dangers  pour  défendre- Louis  XVI.  Tontefett  son  dé* 
rouemeot  fut  inntila,  et  ses  courons  cIVbris,  ainsi  que 
ceux  de  la  plupart  de  ses  amis , restèrent  Inaperçus  I 
dsns  cette  scène  de*  désordre.  Obligé  de  se  eacber  quél* 

3ue«jours,  pendant  les  massacres  qui  fuirirenl  la  prise 
esTiiitrrics  , il  se  détermina  i quitter  la  capitale  pour 
se  rendre  avefe  «a  famille  dans  ses  terres  do  P.diou.  Les 
trouMe*  u’araietil  point  encore  éclaté  dans  cette  pro- 
riare , mais  les  etprii*  étaient  en  fermentation.  Les 
paysans  * inquiet*  dea  persécutions  quVprouraieni  les 
j grands  propriéi;iircs , blessés  dans  leur*  opinion*  reli* 
gieiises,  exaltés  dVilleuri  par  les  discours  inrcndisires 
de  quelques  prêtres  raualtques.  refusèrent  d'obéir  au 
décret  qui  ordonnait  la  lerée  de  trois  cent  mille  hom- 
mes , lerérenl  l'étendard  de  la  réxolte , et  eboisirrni 
pour  cbeh  leors  seigneur*.  I*es  premiers  tnouraments 
iDenrrtClionnels  se  mintfestémil  à CliSiiilon  ; le»  ptiy- 
sarrt'de  celle  contrée  rinreni  au  cbèle:iu  d«-  (lli*»on , où 
M.  Lesriiro  habitait , pour  offrir  à M.  de  Larorht-jaqnr- 
lein  le  commandement  de  l’inturrenion.  M.  de  I.r*- 
eurc;  ioD  cousin  , l'engagea  tleemmi  de  marchrr  à 
leur  tète.  Pour  lui , ^geant  que  sa  pré*mrc  d.-mi  ce 
canton  . qui  déjà  arait  commencé  à ee  soumenre  , oe 
pouvait  manquer  d'avoir  une  infliicuee  favorable  è 
leurs  projets.  U résolut  de  ne  point  s'en  éloigner. 
Aussi  fuldl  exposé  aux  poursuites  de*  autorités  républi- 
caines , et  conduit  srre  toute  si  Himille  dans  les  prisons 
de  Bresniire.  Mais  rarmée  des  insurgés  s'étaul  empa- 
rée peu  de  jours  sprés  de  celle  ville , M.  de  Levettre  fut 
'rendu  à la  tîbciié.  Dès  lors  ilfutcutéptcparmiletcbeft 
les  plus  influents  de  ta  Vendée  , et  prit  la  part  la  pins 
active  aux  traraOX  et  aux  danger*  de  cette  vaste  hi- 
surreetinn.  Son  entrée  en  campagne  fut  signslée  par 


plusieoN  imîl*  do  bravoure  qui  étonnèrent  «oni* 
pagfvons  d’armes.  Devant  Tbouar*  , il  *e  précipita  seul 
»ur  un  pont  barricadé  , et  gardé  par  les  ^onpc*  de  b 
reptiblique  t è Fuiiienay,  il  entra  b premier  dans  b 
ville  pour  aller  délivrer  les  prisonniers  vendéen*  qui  y 
étaient  enfermés.  Il  *c  distingua  partlculièremeut  à 
Saumur,  où  il  fut  blessé;  au  combat  da-Toefou  , aur  la 
rive  gauche  de  la  Loire  , oü  fircé  mumenlanément  è la 
retraite  par  les  troupes  aguerries  du  général  K.léber, 
on  le  vil  «netire  pied  i terre,  et  crier  à *e*payiat>a  dé- 
couragé*: * T a-t  il  quatre  cent*  booimes  aates  br#ves 
• pour  venir  périr  jwcc  moi  ? — Oui  ! • s’écrient  è 
rtostaul  ceux  qui  rentoureot,  jurant  de  se  déCendm 
ju«qii*A  la  dernière  exiréiaité  *.  et,  s’élançant  à leur  tête, 
ilreasaifti  pour  quelque  tevn|M  la  position  qnll  oeevs- 
p-iii.  Qitelqiiet  jours  après  , au  romosl  de  Latremblajn. 
il  fui  aiteivil  d'nne  balle  è la  téie.ei  tal««è  pour  mort  sur 
la  place.  On  aecotirul  è lui  , îl  retpirafi  eaéore  ; les  se* 
cours  qu’ou  lui  admlnivira  firent  concevoir  l’cspéranee 
de  le  conserver,  et  il  fut  transporté  à la  suite  de  l’ar- 
mée , qui , presse  de  toute*  part*  , se  vil . après  la  ba- 
taille de  Chollet,  forcée  de  repasser  la  Loire.  M.  de 
Lesevre  , malgré  des  sotiflranco*  lootiîes,  partagea  en- 
core les  périls  de  b marche  pénible  des  VendéaiM  è 
Irarers  les  proviuecs  de  l’Anjou  et  de  la  Bretagne , et  re- 
leva «oiiveni , par  sa  comtance  et  sé*  eonveUs , le  onu- 
rage  de  ses  compagnons  d’armes.  Enfin , accablé  par  las 
douteurs  les  plut  Tieleittct.ll  expira  le  S novembre 
X79S,  entre  Ernée  elFnugéres.  II.  de  Leveure  mérite 
une  place  é part  au  milten  dea  cheh  qui  sa  sont  distin- 
giiéi  dan*  les  armées  royale*  de  la  Vendée.  8a  bravoure 
éiaii  extrême,  et  allait  même  quelquefois  juvqo’à  U lé- 
mérité , sam  lui  été r pourtant  son  sang-froid  aceoniumé. 
Besplans  étaient  lonjours  bien  corvçtis.  Il  était  t’oflicier 
le  plus  inatrull  de  son  armée  , le  seul  qui  eûi  étndîA  la 
lactique  et  les  fortification*.  !fon  moins  liumatn-qua 
brave  , il  s’opposit  toujours  è ce  qu’on  fît  périr  uu  mal- 
traiter  les  prisonniers,  même  dam  urt  temps  où  tes  deux 
armées  exerçaient  d'horribles  représaiOvs.  lia  hissé  una 
mémoire  vénérée  de  tous  les  partis  de  la  Vendée. 

LESLUYBft  (NicoUt-JaiX-BAPTisn),  né  en  fScardfo,'' 
vers  1748;  t'établit  i Avtgnan,  et  il  y exert^ait'la  profes- 
sion de  notaire  dans  un  des  qusrÜers  le  plus  populeux 
et  le  plus  nauvre,  lorsque  la  révoltrtion  vint  loi  offrie 
l'oecasion  m sortir  de  1 étal  de  malaise  ef  d’obacurité  od 
il  araii  vécu  juvqu'ajots.  II  embrassa  avec  tanldecbxteur 
la  cause  populsire . 'que  dv«  l'année  1 789  il  fnt  nommé 
oflkicr  dans  la  garde  nationale  que  les  A vignonais  avaient 
établie  i I5ntlar  de  celle*  de  France,  et  qu’en  avril 
1790  il  fut  nommé  secrétaire  grvflît-r  de  la  nouvelle 
munieipaiité.  Après  h fiisillade  dù  lo'juin,  où  le  parti 

fiapisie  succomba  , et  les  vengeances  illégalet  qui  eurent 
leu  le  lendemain  . Lesrtiyer  fiit  un  des  quatre  député* 
qui  portèrent  A l'assemblée  national*  le  vteu  des  .tkvv- 
gnonaii  pour  Icor  rèoniun  A la  France . et  il  aMÎata  en 
eeiie  qualité  è la  fédération  du  14  juilhl.  De  retour  è 
Avignon  , peu  de  temps  après  . il  ae  joignit  aux  hommes 
qui  voulaient  exploiter  la  révolution  pour  leurs  inlérêta 
persoonelt , et  te  montra  un  des  plitt  ardentsspoliatenré 
de  l'orgeniene  des  églises  et  des  monasléret.  En  mars 
t79t,  il  fit  pairie  de  cèitc  aiaeniMée  élecforale  qui 
ti’u*3  de*  pouvoirs  dont  cite  étairlnvestle  que  pourumr- 
per  la  lyrannin  et  exciter  ta  guerre  olrile.  Ce  fui 
' contnic  d-'piité  de  celle  assemblée  quo  Letcuyor  ilgmi 
le  i4  juin  . à Orange,  les  préliminaires  de  paix  entre 
Avignon  et  tliirpi  titras , par-devant  le*  coinmisinires 
inédinlenn  <le  la  France.  Rentré  dans  Avignon  , H donna 
I l'essor  à »a  haine  contre  la  nlunicipalilé , ‘qui  avait  eril 
<|eToir  le  priver  dr  *0  phec  de  serrétairV-greAer.  Il  fol 
réintéprr  dan*  ve*  fonctions  par  l’administration  provi- 
soire , qui  s'inslaiU  par  la  Ttolence  après  la  fournée  du 
SI  août,  où  les  oflieiers  municipaux  avalent  été  incar- 
cérés ou  mis  en  füite.  Hais  ce  triomphe  passager  Kt 
trompeur  eacfaait  au  mallicureux  Lesenyer  la  cataatropba 
terrible  qui  le  menaçait,  l'et  homme , d'ün  caractère 
sombre  et  peu  aociaÙe , ne  s'était  pas  fovt  aimer  des 
Duprat . des  Maiovlelle,  des  Jourdan  el  des  sutres  eheh 
du  parti  terroriste  dont  il  avait  été  jusqu' alon  le  coltégue 
elle  complice.  Du  moment  qull  ne  fut  plus  nécessaire . 
on  pensa  que  sa  perte  pourrait  êlreuillr.  L’enlèvemmt, 
pàr  ordre  ùu  l’admnfwiration  provisoire,  d'une  ni  vile 


déposée  hO  mont^e-piélé  «t  nonteiunt  une  partie  des 
ricMMcs  dotit  on  iTait  dépouilté  la  cathédrale . serrîl  de 
prétexte.  I>es  affiches  anonvmes  annourent  au  peuple 
que  les  gages  des  particuliers  ont  été  soustraits  du  mont- 
de-piété.  Le  bniitse  répand  qu'une  statue  de  la  Vierge, 
dans  Téglise  des  (Cordeliers,  a rougi  et  «ersè  des  larmes: 
b foute  se  porte  dans  cette  église  , lé  dimanche  i6  octo 
hre.  Oo  ; amène  Lescuyer,  qu'on  avait  trouvé  seul  à la 
maison  eouimune  : M monte  en  chaire  pour  donner  des 
e^lications , on  ne  le  laisse  pas  arhever.  on  ('enlratne 
dans  le  sanctuaire , 01^  il  est  assommé . déchiré  par  des 
femmes  en  furie.  Ce  crime  affreux  fut  vengé  lu  nuit  sui 
Time  par  des  rorfaiis  non  moins  horribles  . et  bien  plus 
oombreui.  Parmi  les  bourreaux  on  vit  figurer  le  fils 
de  Lescuyer,  jeune  hom-ne  de  seixe  ans»  excusable 
peut-être  s’il  n'eût  versé  que  le  sang  des  auassiiis  de  son 
père  dans  le  moment  où  U venait  d*expirer;  mais  pas 
une  peut-être  des  soixante  et  une  rletimes  qui  furent 
immolées  dans  cette  nuit  elTrovable  et  te  jour  suivant , ‘ 
a'éiait  coupable  de  Ia  mort  de  Lescuyer,  et  plusieurs  se 
trouvaient  détenuèa  depuis  deux  mois.  (Ces  massacres  « 
»moiis  aux  portes  des  prisons  , dans  l’enceinte  de 
l'anaen  palais  des  papes,  sont  fameux  dans  les  fastes  de 
U rèfoluüon,  tous  le  nom  de  mauaeret  dt  fa  Glaeiirt , 
parce  que  les  eadavret  furent  précipités  au  Fond  d’une 
tour  pi^s  de  laquelle  était  une  glacière.  Les  massacres 
des  a et  3 septembre  n'eureut  lieü  à Paris  que  l’anDèe 
suivante. 

LBSLIB  (Joisx  I,  physicien  , chimiste  et  madiémati- 
eieii  écossais,  membre  de  (a  société  royale  d’Edimbourg, 
s'est  fait  connaître  par  des  travaux  qui  ont  contribué 

foissamment  aux  progrès  des  sciences  physiques.  Il  est 
mventeUr  d'un  instrument  très  ingénieux,  destiné  é 
tadiqaer  les  moindres  altérations  de  température  , et 
qu*'l1  a dommé  thermomilrt  dilj^êrentisf.  JiU  moyen  de 
cc(  instrument,  M.  Leslie  vérrlia  et  développa  les  ré- 
sultats déjà  obtemn  par  le  comte  de  Rumfora  avec  son 
ti4rm9if)pt  : il  confirma  U doctrine  de  ec  savant  et  de 
Dalfian , et  prouva  que  la  n.iiure  des  Surfaces  influe  sur 
lafaêllhé  arec  laquelle  les  corps  reçoivent  et  émettent  le 
calorique,  cf  qué  plusieurs  enduits  et  enveloppes  accè- 
lèrem  te  refroidiaiceraent  au  lieu  de  le  retarder.  En  1S17, 
H.  Leslie,  après  avoir  fait  servir  la  propriété  que  pos- 
séde  l'scide  sulfurique  d'ab*orbér  l’eau  , à proautre  de 
la  glace  dans  le  vide , découvrit  que  (es  substances  vol- 
caniques eu  géodral,  et  particulièrement  la  pierre- 
ponce,  rédtiltoe  en  poudre  grossière  , et  dans  un  état 
rotiiplet  de  dessiccation  , ont  une  puissance  absorbaute 
de  l'eau  aussi  forte  que  celle  de  l’acide  sulfurique  , et 
qa’svec  cev  substances  et  d’autres  avant  1a  même  pro- 
priété, on  peut  opérer  des  congélaiions  artîncieiles  très 
pronpies.  Les  appareils  que  ce  physicien  fît  exécuter 
pour  faire  de  (a  gliee  dins  le  viae  ont  excité  l’étonne- 
ment  et  procuré  des  jouissances  jusqu'alors  inconnues 
aux  riches  habitauta  des  pays  chauds.  Par  oette  ingé> 
tneoae  découverte  on  a pu  prendre  des  glaces  è Rio- 
/aoeiro.  I Bahia,  au  Sénégal;  en  Egypte,  le  pacha  en  Ht 
l'esiai  le  premier,  et  s'empressa  d’aller  lui-même  offrir 
aux  belles  de  son  harem  te  premier  morceau  de  glace 
qu'il  obtînt  par  le  merventeiix  appareil  du  phy*icicu 
^x«els.  Ce  savant  a (bnmi  plusieurs  mémoires  intéres- 
sants sur  divers  aujeta  aeienlifiques , à divers  ouvrages 
périodiqoeade  la  Grande-Bretagne  , et  a publié  les  écrits 
suivants  : Reréerrée  êxpériinsntale  sur  la  nature  et  la 

prepafaiian  d*  la  cAo/eur,  i8o4,in  8*;  s*  BU'nentê  de 
fdeyiitfié , analyta  /fimilrijue  «t  trigjnomdtrie  p/<tn«  , 
1809,  io-8".  Üne  seconde  édition  de  cet  ouvrage  parut 
en  |gii.  3*  Oescripfien  (tespérienret  et  d’inetrumentt 
r«/atiY«  aux  rapporta  da  l*alr  avee  la  rkaleur  et  (*Aunu- 
dité,  rSiS  , in-8*- Bt.  Leslie  a éprouvé  une  longue  op- 
position dé  ta  part  du  clergé  presbytérien  de  t'Eoosse  , 
dont  qoe!-|ues  menxbres  l'ont  ai^cusé  de  scepticisme  sur 
plusieurs  dogmes  do  ehriatianisme.  Ce  n'est  pas  la  pre- 
mière fois  que , même  dans  les  temps  rapprochés  de 
tkout,  nntoléraaeè  des  presbytérieus  d'Ecosse  s'est  at- 
tachée i persécuter  des  hommes  d’un  mérite  distingué. 
Cependant  &1-  Leslie  a eu  le  bonheur  de  triompher  de 
ses  ennemis,  et,  malgré  son  hétérodoxie  Vraie  ou  sup- 
posée, il  est  parvenu  é se  faire  étire  professeur  de  ma- 
thématiques à rtiuiversiié  d’Edimbourg,  oû  il  remplit 
ma'nlenantaa  chaire  avec  le  plus  grand  succi'is.  Il  a sans 


doute  dû  sa  nomitiaiion  à rafTaibtlssrinent  de  rrnttucuee 
de  certains  professeurs  de  la  secte  aiiti  pbitoe(iphh|oé 
qui  s'étéit  emparée  de  eetle  nniverfiié  deputi  un  derhi- 
»ièclv  , et  qui  y domina  surtout  après  la  mort  du  célè- 
bre et  respectable  Roberisoii.  Parmi  les  anciens  profrs- 
seura  , on  ne  comptait  que  le  docteur  Black  et  M.  Play- 
fair  qui  fussent  restés  ndèles  à l'école  philoeophtque. 

LRSPERDT  ( llaron  de) , député  au  corps-législatif, 
ex  - secrétaire  - générai  au  ministère  de  la  guerre,  et 
membre  de  la  légion  • d’honneur,  naquit  i Laval.  B. 
peine  sorti  de  l'enfance  , & l’époque  où  la  révolution 
éclata  . U ne  put  ni  en  connaître  les  causes,  ni  en  appré- 
cier les  effets  : de  ii  l'aversion  violente  qu’il  manifesta 
contre  elle  i sa  sortie  du  collège , cl  qui  le  Ht  ineareén-r 
pendant  quelque  temps.  Dès  qu'il  eut  recouvré  sa  li- 
berté , il  coopéra  é la  rédaction  d'un  journal  intitulé  le  | 
.Vriia^rr  du  oüif,  dans  lequel  il  s’éleva  avec  force  contre  ! 
le  parti  républicain.  Après  la  révolution  dn  18  bru- 
maire , il  se  rallia  au  gouvcrnemrnt  consulaire . dont  la 
tendance  au  systè'ue  monarchique  se  cottciUait  davan- 
tage avec  srs  principes  politiques  , et  il  devint  peu  de 
temps  après  secrétaire  du  général  Bcrthier.  alors  mi- 
nistre de  la  guerre.  Il  suivit  ce  général  à l’aritiée  dltille, 
et  rédigea  la  plupart  des  bulletins  de  céite  mémorablé 
campagne.  Apr*-s  la  bataille  de  Marrng6 , qnl  la  termina 
si  glorieusement , le  prince  Berthier  ayant  été  nommé 
ambassadeur  en  Espagne  , il  emmena  avec  lui  H.  Les- 
perut , qui  l’aida  efficacement  dans  cette  mission,  dont 
l'objet  était  de  négocier  la  création  d’un  royaume  eti 
Etrurie  . et  la  remise  à la  France  de  la  Louisiane  et  de 
six  Vaisseaux  de  ligne.  Après  cette  missioh  , le  général 
Benbier  étant  rentré  au  ministère  de  la  guerre  S.  Les- 
perut  reprit  ses  anciennes  fonctions  de  secrétaire-géné- 
ral. Nommé  membre  du  eorps-législatif , il  s'éloigna  dé 
cette  muette  assemblée  pour  aller  prendre  possesKion 
de  la  principauté  de  Piuinblno  et  organiser  la  partie 
administrative  de  celle  de  Lucqnes.  Il  remplit  ensuite 
les  fonctions  de  gouverneur  de  Neufchàtel , où  il  mérita 
rafTtfctinn  des  habitants, qui  lui  en  donnèrent  plut  tard 
d’éclalanls  témoignages.  Pendant  qu’il  remplissait  cé 
poste,  Bonaparte  voulut  lui  donner  une  place  dans  la 
mâison  de  madame  Bacciocfal  , sa  soiir,  devehue  reine 
de  Toscane,  mais  il  ne  voulut  point  l'accepter.  Ce  re- 
fus lui  valut  pour  quelque  temps  la  défaveur  de  l’em- 
pereur, qui  néanmoins  le  nomma  un  an  après  gouver- 
neur de  la  Silésie  , fonctions  dans  lesquefleK  il  montra 
du  sèle  et  de  la  capacité.  En  iRio,  il  lit  partie  de 
l’ambassade  chargée  d'aller  demander  la  main  de  l'ar- 
chiducheue  Mario  Louise  , et  è son  retour  M.  Lesperut , 
qui  déjà  avait  été  nommé  membre  de  ta  légion-(Thon- 
neur,  fut  créé  baron  et  décoré  de  Tordre  de  Léopold. 
H Lesperut  était,  en  1814,  maire  de  Sjint-Dixier. 
Ayant  reçu  Tordre  du  no  un*  de  Sègur  de  faire  détruire 
un  pont  sur  ta  .Marne,  il  tomba  entre  les  maina  d'un 
parti  de  Cosaques  qui  le  conduisit  à Rerne.  (>  fui  aloés 
qu'il  recueillit  le  fruit  de  U cotidiiitu  qu'il  avait  tenue 
é Neufchàtel  pendant  quil  en  avait  été  gouverneur. 
Tous  les  habitants  s'éian’l  empressés  de  publier  Tea 
bienfaits  de  ton  administration  . l'empereur  d'Autriche 
ordonna  qu’il  fût  considéré  comme  libre.  D-ms  la»  cent 
jour»  , il  devint  membre  de  la  chambre  des  rêprésen- 
lanlj.  Depuis  1 1 secoiido  restauration  , M.  Lesperut  vit 
lout-è-fall  retiré  des  affiiires  publiques.  Il  est  membre 
de  Tacadémio  de  Lucques. 

LESSART  { Avtoivb  na  Valüïc  m i naquit  dans  la 
Guienne  , en  1743.  Le  présideht  de  Gase , magistrat 
renommé  au  parlement  de  Bordeaux,  et  dont  on  le 
croyait  Hli,  l’institua  «on  héritier.  Il  vînt  i Paris  , fil  la 
connaissance  de  M.  Nccker,  qui  Tadmii  dans  sasoHété 
et  l'employa  dans  tes  opérations  de  finances.  Il  fut 
nomimé  maître -des  requêtes,  ert  ensuite  commissaire 
chargé  de  rapprocher  les  trois  ordres  des  é(ats-géné 
mut.  En  décembre  1790,  M.  de  Lessart  remplaça 
Lambert  au  contréle-général  ; un  mois  apns  il 
passa  au  minltièro  de  Tintérieur,  où  U ne  resta  que 
|<is.|u'an  5o  novembre  1791,  époque  i laquelle  tlpassa 
uux  aff.tîrKs  étrangères,  en  remplacement  de  H.  de 
Monimurin.  M.  de  Lessart  arrivait  à ce  poste  délicat 
dans  des  circonstances  diffieites  et  orageuses  ; H ne 
manquait  ni  de  capacité  ni  de  fermeté  ; mais  le  torCeét 
de  ta  révolution  devait  l'entraîner.  Le  parti  domirr'ant 


dn  l’aoembivc  lê^UIaUvR.  '|ui  tcpK'sfutait  alu.-s  lu 
de  la  majorilé  de  la  iiatiuiK  voulait  U guurrc  ; le  iniiti*- 
térc  partageait  les  ditp.isMions  paciri'|uev  du  roi,  et  il 
repouMait  de  toutes  scs  forces  la  guerre  que  le  iniiitstru 
Narbonne  drinaiulait  ouverleiiient.  Louis  XVI,  dau» 
cette  ronjoiicture , remota  le  conite  de  Naibunie.  Les 
parlisaiit  de  la  guerre  tirent  dèiTÛ.er  que  le  ministre  dis- 
graeié  euiporUil  les  regrets  du  la  nation.  Alors  ia  perte  dj 
Ù.dc  Lessari  fut  jurée  ; tous  lus  eu.u'ntis  >lu  ce  ntitiistrc 
•e  liguèrent  contre  lui.  On  lit  courir  le  bruit  que  les 

fiiècea  qui  prorvaient  <|ue  retiipcreiir  Léopold  sotiljit 
a paix  étaient  suppoiéea.  Le  co  iilié  diplo  il  itique  de 
l’arsembléu  législaiivc  fut  clnrgu  de  procéder  à leur 
examen;  Rrissut  lit  un  rapport  qu'il  ro.ii  iieuqa  par  un 
déluge  d’injures  contre  M.  de  («essart;  M.  Bticquey 
seul  eut  le  courage  de  preUtlre  sa  défense.  Néamn  uns 
t'as»eiiibiée  décida  , le  lo  mars  i7;)a*  que  M.  de  Les* 
sart  avait.,  par  sa  làuheté  et  a i faiblesse,  négligé  le«  iiité* 
rêtade  la  nation , qu'il  y avait  lieu  à accusHlion  cmitrc 
lui  « et  qu'il  serait  traduit  dtrvaiit  la  liante  cour  natio- 
nale. Aussitôt  que  lu  décret  daccusatiou  fut  lancé 
contre  M.  Lessart,  de  no  ubreux  rafsembb*rnciiU  en- 
toun^mit  son  hôtel,  en  proférant  d'horribles  m<;ii  ices 
et  d’airreuscsiniprécalîona.  Il  était  alors  absent;  dès  qu’il 
en  fut  instruit,  il  *e  livra  aux  gemiartii'H  qui  ava  em 
été  envoyés  pour  le  saisir.  Traduit  devant  la  haulu  cour 
d Oiléans,  il  adresaa  à rassemblée  législative  »|uelques 
|ilaiules  louchantes  et  respectueuses  sur  U précipitation 
qu'elle  avait  mise  à i’ac.cuver.  Apre*  quelques  mois  de 
détcnlioo  , il  fut  assassiné  à Versailles  avec  les  prisuu- 
iiiers  de  la  hautr-cour. 

LESSBPS  ( JKix-Bsrrtsre-Biarui.LEMi , baron  / na- 
quit à Cette,  en  1765.  Sou  père  était  consul-géiiural  à 
Pétvrsbourgicctte  circonstance  lui  fHriliia  l'entrée  dans 
la  carrière  diplomatique  ; ildcriul  de  bvune  heure  vicu- 
contul,  ou  substitut  de  son  père,  et  exerça  cet  emploi 
pendant  cinq  ans.  Eu  17SÔ , le  roi  le  désigna  pour  ac- 
compagner, comme  interprète  , Lapuyrouse  dans  sa 
fameuse  expédition;  il  suivit  ce  hardi  et  malheureux 
nasigalcur  lusqu'à  l’extreniité  mûridioiule  du  la  pres- 
qu’île du  Kamschatkii,oü,  le  septembre  1787.il  ipiitta 
rAstrolabe  pour  porter  en  Erance  des  nouvellev  de 
rrxpéditioii , jusqu'alors  si  heureuse,  et  qui  semblait 
annoncer  nu  plein  succès.  Il  dut , à cet  clfut , traverser 
dans  la  saison  la  plus  rigoureuse  les  contrées  pi-esi{uc 
désertes  du  la  Sibérie  et  du  K.anischalk.a:  le  colonel  r.issc 
KastoirOiigrein  , cnmiiiaiidaiil  à OukhoUk. , à <|ui  L i- 
peyrousc  avait  reuo'iiiuauJé  U.  Lesseps  , lui  faciliU  les 
moyens  de  continuer  sa  roule:  il  arriva,  lo  sa  sep- 
tembre 1788,  ù Pèlersbourg  , où  il  remit  ses  dépèchus 
à M.  de  i^gur,  ambassadeur  de  Prain.e  à la  c<Hir  du 
Kuiu-ie.  [l  se  rendit  ensuite  à Versailles.  Présenté  à 
LouisWI.Ie  i3  octobre  du  la  mémo  année,  ce  luo- 
narqito  lui  Ht  diverses  questions  sur  tes  circrmsiaiioes  ie 
son  voyage,  et  vonlut  lu  voir  en  costune  de  kioit 
schadal.  Cette  parlicularilè  rendit  peu. tant  deux  mris 
M.  Le-'Seps  l’objet  de  la  curiosiiu  publi|uei  d'impur 
luus  visiteurs  te  recherchèrent  com  nu  s'il  edt  été  vrai- 
muni  indigène  de  la  co.ilrée  sauvage  dont  il  portait 
l'habit.  Nommé  eimiîtc  au  constilai  d^  Crooslaii,  il 

Fiassa  i celui  du  Pétershourg,  doul  il  remplissait  encore 
CS  fonctions  en  i8ia.  Vers  U liu  Je  celle  année.  Napo- 
léon étant  eut  ré  en  Russie,  et  les  relations  dipl oui  ilî  jues 
entre  cet  empire  H la  Erancc  se  trouvaiil  par  cuiué* 
quent  interrompues  , H.  LesM;ps  l’ut  appelé  à Movn.i». 
alors  occupé  par  les  Français , pour  y exercer  la  charge 
d'intendant  ; il  y travailla  à l'organisation  d’une  muiii- 
cipalilé  et  de  plusieurs  coaimissions  admiiiislraiives  ; 
suais  les  évéïvrmrnls  désastreux  qui  forcérem  l'armée 
française  à baitre  en  retrait**  obligèmil  aussi  M.  L'rsseps 
à runtrer  en  France.  A la  restauration,  le  mi  le  no  uma 
chargé  d'alTaires  à Lisbonne  , où  U resta  jiisqu'cu  i.8a3, 
époque  à laquelle  M.  Ilsdu-de  Neuville  fut  nom  nu  am 
Lassadeur  près  de  celle  puls«ance.  11  a publié  *e*  oh- 
servatioussur  la  Sibérie  et  le  ICamsclHlka  , sous  le  litre 
de  Journal /tislurtfua  , 1790.  s^vol.  in-9«, 

LESSKR  I Aoeüsrt  CREUZE  OB',  né  vers  1775,  fut 
d’abord  secrétaire  de  légation  à Parm  *,  et  devint  eu4U-lu 
membre  du  rorp»- législatif  suu«  te  gouvurucmuul  impé- 
rial. En  181&,  après  1.1  secotiiu  .ibJicati.ni  de  Napoléon  , 
il  fut  nommé  préfet  du  département  de  la  Chareiilc  , et 


I adruwa  , un  iStti  , aux  sous  préfets  ut  aux  maires  d**  ce 
I dép  triumuni  une  circulaire  dans  laquulle  il  leur  en 
i joignait  du  surteiUer  a*uc  la  deriiiere  attention  1rs 
I sociétés  parliculiures  et  toutes  les  pers<Miiies  qui  col- 
j porieraieui  de  fausses  nouvelles.  Eu  i$iS,  il  passa  à la 
; préfecture  du  riL-raull(  Montpidiier),  qu'il  administre 
[encore  .lujourd  bui.  En  février  te'19,  ta  rcprésenlalinn 

Idu  .Yuuarau  srig«t«ur  du  riltugj  , opéra  comi<|*je  du 
M.  Creuié  de  Luiser,  fut  cause  d'un  grand  st-anJah-  au 
tli'-àlre  de  MoiilpcÜier.  Les  étudiants  s'éiant  permis  de 
•idli'r,  l’autortlé  locale  crut  devoir  rec-turir  à des  me»u  res 
violentes  pour  punir  culte  irrévérence.  La  gmdarmcriu 
et  le  rég'iiiunt  du  génie  fiireot  mis  en  mouvement  ; on 
erois:i  l.i  baïonnette.  Le  spectacle  fut  pendant  deux  mois 
iiiterilil  aux  étudiants  , pluvieurs  furent  arrêtés  , la  pltu 
grande  partie  abandonnèrent  l'uiviveiiité ; et  lorsque,  an 
mois  de  nsars  suivant,  l’arfaîre  fut  jugée,  neuf  de  ces 
jeunes  gens  furent  renvoyés  abvous , et  quatre  autres 
coiiJam.ié}  à diver«e8  peines.  M.  Creusé  de  Lesser  est 
' un  de  nos  écrivains  les  plat  rérnnds.  Il  y a dans  ses  écrit» 
de  la  grâce,  du  naiuret  , mais  trop  de  précipilalion. 
Il  a publié  : 1*  f^t  volvurs , tragédie  eu  prose  et  en  cin*{ 
actes,  imitée  du  l’allcmaud  du  Schiller,  1793,  in  8''; 
i*  Is  Seau  «fi/evd,  pnëmc  Itéroi-comique  imité  du  Tas- 
soni , 1796,  in-i8,  t*  édition  . 179S,  s vol.  in-t8,  5^  édit. 
i3oo,  lu  is  , 3**  A'tiliVrs  <fd  Juranal . traduction  nouvelle, 
179G,  iii-is  : 4"  -Vinoii  (fa  I^enchê . ou  rEiiii  ureiimt,  pièce 
ru  vaudeville,  1799,  inS**;  5®  Fojagt  sit  ItalU  et  en 
SicUey  idod,  in 'S*  : 6®  U.  Detckalumenux.  opéra-comique 
eu  trois  acte*  , représenté  en  1806  : 7®  Le  larral  du  ma* 
nage , co  nédie  eu  trois  actes  r(  eu  vert . représentée  le 
i3  mai  1809  sur  le  Tbéétre  Français , in  8®,  nouveUe 
édilioii,  1817;  S®  1 aveu  H.  Roger  ) la  RvrancAv» 
comédie  en  trois  actes  , représentée  sur  le  Théâtre- 
Français  le  i5  juillet  1809,  in-8®,  nouvelle  édition, 
iSifi  ; 9®  ie  Diaiie  à quatre  , inusic^ue  de  Solié  , 
arrangée  pour  l'opéra  cuuiique  ; 10®  (avec  SI.  Roger)  le 
ffillel  de  lolen'e , comédie  en  un  acte  et  eu  prose,  1811, 
iu-8®:  II®  f avec  \1  . Roger)  le  IfagiVien  ton$  magie, 
opéra-comique  en  deux  actes , Paris , iSii.  in-8®;  is®  la 
Manie  de  l'iadipendanee,  opéra-comique  en  deux  actes; 
|.>®  iet  Ckipalie't  de  la  table  ronds,  jvoénie,  i8ts,  i8(3, 
1.S14.  iu'iS  ; i4®  Amadie  de  Gaule  , iSt3,  tSi4,  in-iS  ; i5*  le 
.Voursaa  ietguear  du  village , opéra-comique  en  un  Acte, 
i8i3,  nouvelle  éd^ioii , fSsi,iu-8®:  i6®  Is Cid,  romances 
espagnole*  imib'ics  en  rum  mees  françaises  . 1814  . in -18  ; 
17®  {avec  V|.  Roger)  ta  .tfcpriss,  opéra-comi>|ue  en  un 
acte,  rupréscnlu  en  l8t4;  18*  (avec  le  niému)  Made- 
moiifUe  17s/nuna,r,  opér-i-comique  en  un  acte,  représenté 
la  môme  aunee.  — LREUZE  in  LESSERfflierotTTi), 
liiv  du  précéJeul.  a publié  : .Slatû/ifuc  du  departement 
de  riférauK.  H.mtpuilier,  tS34t>i*  carte. 

LESSl>N  ( Rixè-Psiasvansi  ) , ni&cler  de’santède 
première  c!as-«  du  la  niirine,  muuibre  dr  U légion- 
d’hoiMciir,  nalurallMe  xo.ageur.  né  i Rochurort , le  xo 
mars  1794.  S m gaûi  pour  l'hUinlre  naturelle  «e  manifesl.t 
de  si  bonne  heure , que  lu<  aiii.isemrnti  de  «ou  enfance 
fureiit  lu*  premier*  pas  dans  la  carrière;  dés  l’ège  de 
huit  ansil  avait  forme  nue  collecliou  de  bois  et  de  plantes 
indigèurs.  Aprûv  avoir  terminé  «es  éludes,  U entra,  eo 
1809,  à l'écoic  de  mèdecinu  navale  d.i  port  de  Roche- 
fort.  où  il  obhnl  biculût  le  gr.idc  d'rntmenu,  p.xr 
plusieiin  c mcoitrs  qu'd  «oiitint  avec  distinction.  Il  était 
chargé  (le  ta  direction  dit  jar.lin  botanique  de  la  ville, 
lorsqu'en  i9is  il  fut  appelé,  P ir  le  m'ni«trc  de  la 
marine  , à faire  partie,  covime  iiatüraiiitc  , de  l'expédi- 
tion do  découverius  commmdée  parte  eapîtainu  Du- 
prrrey.  [F oyeire  nom.)Pcndant  culte  longue  campagne, 
qui  dura  ireiiie  et  un  lu  ti-«,  il  l'occupa,  concurrcinment 
avec  31.  (raniot , chirurgi-n  major  de  l’éijulpage  . de 
recueillir  dus  matériaux  [mur  ta  s-iologîe.  L'activité  de 
eus  invcviigatli'inv  enrichit  notre  cahinui  d'histoire  nain- 
relie  d'une  foule  d'animaux  i]ui  y ma  iqualunt  , et  parmi 
luj.jufU,  pour  ne  p.irler  q.iu  «l;*  cuux  qui  ét.iiuni  nou- 
veaux pourla  science,  ou  peulcûer  quarante-sixespèces 
d'o>!>«JUX,  e->pécus  du  reptilus  , quaire-vingis  es- 

pèces d'  pai«>oni,  et  pluvieur*  crânes  du  peuplades 
incomiuev.  3t.  I«uv.vm  s'4ppli>|u-i  particulièremenl  à 
repr.jJuire  par  la  puîniurc  beaucoup  de  poissons  et  de 
luilluiq.ies  qui,  n’étant  oannus  que  dans  un  état 
d'alieratloii  pruhiite  par  les  m lycns  employés  pour  les 
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eoiiyrrirr»  ont  pr^srntÿ  dot  « oulrnrt  Iiicn  diflrirnlet  de 
crlJot  qu*ot)  Imr  tui  potail.  Il  »'«rquitU  >rul  dit  rr- 
cliorclin  géolof’iqurs  qui  ont  fotirtii  dr*  rcllont 
noutcllet «ur  U roiitiiluUoit  drt  r^ilet  du  Pôiou  <1 
du  l'kili,  tur  cellf»  drt  {Irt  3]atouinr  rt  d**  qix  Iqiirt* 
ui»c*  du  frand  Océ»n  , rl  «uilrul  sur  rrllr»  dr»  3]ou* 
(•gnet-BIrura  de  la  N'cuirllr  llrllaiidr.  A »nn  irtour, 
ru  i8t5  , >1  fut  rliargê  prr  Ir  gr  utt-rrrn»  i>i  de 
publier  la  perlit  iculcgiijiie  du  u’jcpe,  runiotntt  tn<  ut 
aiee  I!.  Ganiol.  Il  eu  a dfja  fait  paiaitrr  pluttMua  ü 
traitent  duos  letquellet  lui  nppailiri'urui  iisriitulii- 
rriiirnt  le»  p/néri*lilÿt  lur  Jet  tlit  du  ^rti  d Orrait , »ur 
Irt  rarrt  l.umaiuet,  rt  tur  TnitmiMr  dr  rl>.«;iir  pets 
tiiilé  par  iVxp^ililînti.  I.e  irroiid  tijlumr  duil  (lir  ru 
iiiiirr  dr  ta  ntatii.  Il  rtt  autti  aulrur  d'uu  «Tnr/>*ii  dr 
riiitloirr  drt  niantiiiirî ret.  ri  dr  treumi.p  dr  nuntoiirs 
rt  arlicirt  déposât  drpuit  qiiatir  tut  daii‘  Ir  Vùtioin.oire 
dét  imarri  raiur»lle$  , (et  Annairs  mat itinifs.  |r  Jturt.al 
rt  Ir»  Jniiatês  drt  n'jaget,  let  Annale»  dr»  sfirnret  na- 
larr/Irt , la  BUlIathitju»  pt>jtieo-eeonvn>'(]ue  ri  Ir  JhlUtin 
nuiternl , dunt  il  est  rrdatirur  priiicip.J  pom  la  ii  riioii 
dr  looloftir.  Let  nale»  et  roterlinemeut  de  la  Itadurtii  u 
frao^aiie.  par  Ilupurt,  du  f'ayage  dam  l'Afriifue  vc- 
ridentaU  . du  major  CriT  , tout  de  3f.  Lrttoi*. 

bESTEnP  BEAI  VAIS  f B.  | , d.  puir  an  . Uttpr 
it^raui  et  à la  roiiTeulion.  N«  à Flnrïc  (I.oeè.eJ.ru 
I75o.  Il  exerçait  la  prifettiou  d'av*  rat  au  ]'<nat.  11  »e 
montra,  drt  le  priuripe,  chaud  paitûau  dr  la  irtidu 
lion.  Elu  par  te  d« u;irttniri.l  dr  la  Ifaulr  Vitunr  û la 
ronteiuirm  , il  toia  la  mort  dr  I.ouit  XVI  , rt  t'allorh^ 
au  parti  de  la  Girotidr.  I.ortqur  trt  ntrnibirt  furrui 
protrriu.  Lrrterp-Brauvait,  qui  riait  en  iiiittion  à L>oti, 
roncourut  au  touU-rrmrot  projeté  coiiire  la  roiisrution  . 
fut  arrêté  conitur  rédrralute.  rt  rotidamué  i mort  par 
le  tribunal  rrstilutioiinaîir  dr  Parit,  le  3o  ort>  Lrr  1 
LESTinOUPOIS  I Ja*a  B»rTi*Tt  ) , ruédrclu.  be’ta- 
uifte  rt  pltaimactrti,tié  à Potiai.  dèpail'Uirnt  du  Noid, 
eni^jS.  Dè»  sou  jeurre  Ige , il  s'appliqua  Ji  l’rludr  de 
U bolatûqur  , et  ne  laiila  pat  i ntsnifettrr  i.iir 
aptitude  pourcette  sciriire.  Il  était . eu  1739.  pliarma  • 
oen  en  ctirf  de  l'armée  frauraîte  rn  AHrmagn«:îl  profita 
de  tou  tèjciur  dans  le  duclir  de  Brunswick  et  djitt  les 
rmirotit  de  rulogne  pi  or  rrruvittir  r|  dérrire  toutes 
let  plantes  qui  y rruittrnl  tprnlanéicritt.  Lnuglrmpt 
aratil  le  célèbre  Pamienlier,  il  indiqua  1rs  ataiit;iprs 
qu'on  peut  tirer  de  la  pon-me  de  terre  , et  dans  nu 
inrmuire  qu*il  publia  ru  1737  II  réfuta  tout  rr  qui 
arait  été  avancé  tur  la  prétendue  intalubriié  de  re  prt-* 
cieux  régriai , et  le  irugea  drt  attaques  de  llpuoroiire, 
qui  attribuait  à tou  usage  la  rau»r  d'une  épidémie. 
S'éisiii  filé  à Lille  , Letiiboudoît  donna  ridée  dr  la 
foruiaiiuii  d‘un  jardin  botanique  dans  celle  ville  , et  en 
fut  nommé  prorctteiir  rn  1770.  En  177t.  il  fut  un  det 
principaux  rédarlcitn  de  la  riiomioivptra  întuUntit. 
Peux  ans  apiés,  il  publia  nue  farta  éefatu'^ua  dans 
latpielle  te  IrouTent  réunit  d’une  niuuicre  austi  nrutc 
qu  ingriitrute  le  avtléme  sexuel  de  Linné  rt  la  niélbode 
de  Tournefort.  On  doit  encore  aLrtiiboudoitun  Abrégé 
rlén-entair»  d«  hoiant^u*  fort  estimé  anlreroit,  et  dont 
Vilmniit  Je  Bomarc  tVtl  brauroup  servi  pour  la  partir 
pbfiolugique  de  too  Dictionnaire  d’iiiatoiie  uatuiellr. 
Ce  bolaniile  niovnut  à Lille,  le  so  niait  1B04. 

LESTIBOL'DOIS  (Fataçoit-  Jottra  j , fils  du  piécé- 
drni,  naquit  i Lille,  où  il  fit  trt  éludes.  Il  prit  ir  grade  de 
docteur  en  niédecine,  et  euliita  la  botanique  avt  r tur* 
cét.  Après  avoir  été  pendant  quelque  temps  médecin 
militaire,  il  devint  le  tuccrttrur  dr  son  père  à ta  ebaiie 
de  botanique  fondée  au  jardin  dr  ta  ville  natale.  Il 
t'orrupa  constamment  du  toiii  d'embellir  et  d'amé- 
liorer oél  éiablittenient  jusqu'au  moment  de  ta  mort, 
arrivée  eo  i8i5.  Il  a publié:  1*  BatanagrapAi*  belgî^ut. 
1781.  t vol.  iii-8*  ; nouvelle  édition  . 1796,  4 vol.  in  S*: 
ouvrage  dans  lequel  on  trouve,  outTe  Irt  principes  été- 
mrniairrt  de  la  botanique  , un  ex]>oté  det  divers  rjrt- 
temet  de  relie  teietire,  «t  des  tableaux  tvnupliquet,  su 
mo)eo  desqueti  011  parvient  facilement  à la  connaia- 
tance  drt  genrea.  s*  Abrégé  élémtntair»  d*  Chitioira  na- 
li-rflla  dtt  animaux.  Let  connaittanret  botaniquea 
temblent  être  héréditaires  dans  cette  famille  Qatnaiide, 
comme  elles  le  sont  é Parit  dans  lafaoiille  det  Jussieu. 
Franqoii-Jotcpli  a laissé  un  fils,  M.  T^émiafcr/t  Lcitî- 
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bi  ùdi’i»  . cemnu-  lui  mtderin  et  profetacur  dr  botanique 
au  jardin  de  I.ilb-.  fr  jrunr  savinit  a donné,  outre 
I lutii  ui»  ilémcirfj  . iittr  nouvriir  édition  dr  la  Rofaaa- 
gifl;Air  lelgiffue  de  i-ün  prie  iran».  in  8*  ).  mite 

un  utvrtu  ors  piogri  » d<-  la  srlrnrr,  rt  augmentée  dr  la 
druriplion  drs  rrvptog.>mrs  i-l  drt  plianémgamrt  drt 
dépiTit  mrnlt  du  roicl  de  la  Franrr,  rui  n'avairnt 
prnnl  rnroir  été  trouvtis  dans  lesronlrért. 

LESTHADE  ‘ I.fMii  Ftvaroi»),  l•éd-lKlraCév^llm•t, 
vrrt  17C8,  nr  pAit-i|:i'a  | a»  rrnlhousiasmr  qu'aux  appro 
I l.t-r  de  la  irvolutn  n 1 xrita  , daits  1rs  Français  de  ton 
îgr,  l'rspotr  dut»  nirilbur  avenir.  Ardent  rhampion 
vira  ijIiu»  dr  l'ain  irn  iv'giinr , il  *r  montra  ranlrçonitle 
(«nslaitl  dis  itistilulirno  nouvrilrr;  drt  1 790,  il  8T.-iil 
I 1 ris  part  aux  lioubtes  dv  Bfonlpi  Hier,  qu’il  fut  forcé  de 
' v^ultltr  pourtv  réfiigirr  dans  lr  ('otntal,  qu’il  abandrnna 
I riicort-,  «il  >791.  ti  rs  dr  tn  rriiiiion  de  rr  pa.vt  à U 
I Frani-r.  11  ti-  tioiivail  à L>v>n  prndanl  Ir  tlégr  de  rrtir 
vtllr.  échappa  anx  pioscription»  qui  le  suiviirnt,  et  te 
I sriiva  rn  Sinisr  , d'oti  il  h ilit  birniût  pour  concourir  à 
. roigeiii*ation  dr  la  Ch'  uotmetie.  Longtemps  co  hutte 
! anx  iirlii-i(  lHf  drr  auiorîtéi  lévoliilioiiiiairrt , il  rut 
I l..ditkrr  il’éri  apprr  & leur  survrillaiire  , ri . lat  rnnn 
d'une  oppi  viiiiji  pleine  J>-  daiigrrs  et  sans  objet , il  »r 
lécitsciha  av  i x Ir  gi  iivrinv  inri  I iinprrisl.  et  1 u arrrpta 
vliirv  rrni»  v inpioit.  La  ir^lbi  ration  rut  lîi-u  , cl  31.  Les- 
trr.de  voulut  »r  rrndrr  in'puitaut  : rn  il  »r  préseuta 
aux  t nicint  - généiaux  fi.iiçais,  cr  niuir  chargé  dr  li-t 
engager  ou  nrin  du  toi , i pirndir  la  eorardr  blanche. 
31all>«  uiciueinrni  on  nr  i-iut  pr»  à rrllr  mltsioii:  riant 
letnbé  , le  37  juin,  du  1 ûlr  de  flavr.  au  inîliru  de 
délai  Lrnuni»  dr  la  levée  rn  niasse , ils  mrronnurrnt 
tor.  raracii  IC  et  »r»  pi  uvoirt  au  point  qu'ils  le  traluèrrnl 
pnidant  <;uinz<  je  uis  dans  leurs  ranqi*  et  dans  Irurs 
lâtouar»  . et  le  lâclirrrnt  1 nsuitr.  dédaignait  dr  lui  ûtrr 
lu  vie.  Au  reste  . rrtir  t quîpi  r . < omine  il  l’upprltr  lui- 
inéinc, était  d'autant  plus  généit  me  dr  sa  paît , quil 
ii'rn  ■ jamais  iri^u  dr  ri  ruinprnrr,  et  qu'il  ii'rii  a jamais 
léclanié.  Il  est  iiéannuiins  irslr  lidrlc  m set  principrt: 
toujours  guirtojaiii  pour  la  royauté,  il  a prit  pour 
rbatnps  dr  bataille,  toit  Ir  Vrupeuu  tianr , dont  il 
était  uii  drt  princi|tiux  rédnriritrt,  soit  1a  Bfocr«> 
phit  dg»  l.ommg»  eii  anlt,  dont  U a été  l'uti  drt  rédac* 
leurs  1rs  pli.t  laborieux.  3lalliiur  »4eux  qui  ii’ont  pat 
partagé  1rs  iurlinatinit  rt.rvaIrrrsqiH  s de  31.  Lratrade  ; 
■I  tait  1rs  rrtmuvrr  dans  rrs  di  ux  ouvrages,  et  les 
punir  dr  Irurs  nbriralioiit.  Il  u publié  : 1*  la  Fvix  dt  ta 
partie  A Bvnaporte  sur  l'rrintmruî  du  3 niréte  an  viji, 

' Bordeaux,  tSoi,  iii  tt;  a*  Les  nuitt  ramaùiei  au  ftniéeau 
I det  Snpii,n»  . traduit  dr  riialieii  du  rotule  Vrrri,  ifit . 

I X vol.  in  ta  , t'  édition  , augmrntéc  d'uiie  préface  rt  de 
I plusieurs  ]>8»sagrt  supprimés  prr  la  censure  iaipériale . 

I 1817,  9 vv.1.  iii-i9.â*  édition.  i8tC.  3 vol.  iii  S*; 

I Ig  Cri  du  eaur.  iSi4,  iu-8*:  4*  Feiife  réprUltan  d'un» 
grandi  evtnedit.  ou  ttue  i»ofû<e«  d»  Aapi/éon,  i^t4. 
ni  11;  5*  Opinion  d'un  anrien  militairg  iurta  rputfituritm. 

'■  la  France  el  let  Fraudai»  , t8i4.  in-ii;  6^  Obterratiom 
. tur  un  projgl  de  loi  concernant  le»  druiti  réunis  et  I»  mein- 
, tien  de»  exetfirrs,  i8i4  . in-4*  : 7®  Supplrmrnt  aux  Ob- 
J •ena/itm»,  etc.,  1814  , in-4 : 8*  Jtfémoire  présenté  au  r>.‘i 
. jur  Crxporlalion  det  tiù»»  indigène» , «f  l'introduction  en 
I France  det  taie»  rfrongéret,  |S|5.  in  4®;  9®  de»  Orlreit 
I mvniVjpasj: . tSi5,  iii-4®;  Jo®  Fie  rf'Érusfrate . traduite 
I de  Fiialirii,  1817,  iii  it;  11*  I»  Cri  de»  martyrs  et  dt» 
I éraret.iSai,  in  6®:  tt‘  ^rrAiiet  françaiiet , ou  Rerueit 
j ovtAentifue  tCadion»  honcrable» , pour  teri-tr  à Phi»- 
I taire  depui»  I»  jentier  1789,  juequ'au  janvier 
1818 . tome  t*',  r tt , Id-8*:  i3®  Indirailon  tommair»  de» 
prinri'paux  traits  de  la  eor.duit»  potitif  u«,  ot'nsi  fue  det 
carrage»  d»  U.  L.-F.  Ixetrade , homme  d»  lettre»,  calla- 
boralear  de  la  Bioeraphie  uuivrrselle  , ancien  membre  du 
cohfg»  électoral  de  l'Hérault,  i8a6 , îu-4«<  i4*  J7ûfoi'r« 
polUi^ue  et  militaire  du  eiege  d»  Lyon,  contenant,  etc., 
(proapretut).  i8t5,  in  8*  ; i3*  De  la  liberté  re/tgi«us«  en 
France  , à l'oeeation  de»  funéraille»  d»  Talma , et  tout  le 
I reppori  politique  de  cet  événement,  i8x6,  in-8*. 

I LESÜEUR  (JisM'Fasxçoia) , l'un  dea  plut  célébrea 
I compoaiirurs  de  murique  de  notre  époque,  est  né  d'uu 
I simple  cultivateur,  au  Pleaairl,  près  d'ÀbbeviUc.  le  iS 
février  1783.  Sa  famille,  ancienne  dioa  le  pajt,  comptait 
j néanmoins  panui  set  divenct  illuslrationt  le  fameux 
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pfinirc  Eiuiache  Leiurur.  h.  »r(it  tua,  il  fui  admit  i l'é- 
cole de  mu»iquc  d'Abbetillo  ; bieiitût  aprra,  eit  1770.  U 
fut  placé  icelle  de  la  cathédrale  d'Amicm,  oli  il  apprit 
II*  preiniera  élénieiiU  dea  iaiigura  françaite  et  latine, 
ii  en  aortit  i quaiorac  an*  « et  cuira  au  collège  de  relie 
>illc  pour  y acberer  tea  étude*  , et  y faire  »a  pliiloao- 
pbie.  Maître  de  niutique  de  la  calbédrale  de  bées  rn 
Siormaiidie  i arixe  ant,  Ü fut  nommé,  aix  mois  après, 
aoua-maltre  de  l'église  de*  S.  S.  luMorciiia  i r^ria.  et 
au  bout  d'uD  an  maître  de  n>usi<|ue  de  la  cathédrale 
de  I>i)ot].  Après  deux  aunéea  d'exercice,  il  fut  appelé, 
en  178a, & la  maliriae  du  Maux;  mais  ilia  quitta  rannée 
suiTante  . malgré  Ica  avantagea  qui  lui  étaient  oflerta, 
pour  celle  de  l'égliac  Saiut-llarlin  de  Tour*,  qui  le 
conduisait  plut  direciement  à celle  de  Paria.  Kn  elîct. 
appelé  dans  la  capitale  en  1764  . pour  y faire  exécutci , 
au  concert  spirituel,  plmicura  morceaux  de  sa  rnmpo- 
•itioii , il  fui  promu  à la  maltrifc  de*  8.  S.  Innoeenlx  , 
sur  le  rapport  de  Orélrs,  Coasec.  PhiÜdor,  etc.  (l'eal  à 
cette  époque  qu'il  ae  lia  avec  Saccbiitî,  qui  rencourageaii 
i Iraraillcr  pour  le  théâtre  , le  guidait  par  aea  ccutaeils , 
et  rciojaii  art  estai*.  Kn  1786.  Bl-  Leiueur  concourut 

Sour  la  mattriae  de  l'égliae  mélropoliiaine  de  Paria  , et 
l'obtint , malgré  la  règle  qui  «ouiait  que  pour  remplir 
cette  place  il  fallût  être  ecclétiaaiique  . nu  igé  de  qua- 
rante aui.  Comme  il  n'en  as  ait  que  viugt  iroia,  il  ne  put 
te  dispenser  de  prendre  le  petit  collet,  et  fut  connu 
{uaqu'i  la  résolution  tout  le  nom  d'abbé  Leaueur,  Ce 
fut  sur  tes  iiiatancea  que  rarcbeséqiie  de  Paria  et  le 
chapitre  de  Notre-Dame  établirent  une  miiaique  è grand 
orrbeatre  pour  lea  nrincinalea  aolennîtéa , où  il  til  exé 
cuter  le*  moleU  qui  ont  fondé  sa  réputation.  On  ae  ami- 
vient  rncore  de  la  foule  (|u'attiraiciit  dans  cette  égliac , 
en  X786  et  1787,  set  bnllantea  eompoaitiona , parmi 
lesquelles  on  distingua  un  Br^inu  earli , un  6/oria  la 
txctiiii , et  l'ouserture  d'une  niesac  du  jour  de  Pique*. 
Des  éloges  . dt-t  eucouragemetitx  lui  furent  donné*  dans 

filutieurs  feuilles  périodiques,  par  Lacépède  , Uarmon* 
cl,  (.hamfort , l'abbé  Aubert , etc.  Mob  les  désots,  le* 
envieux,  déclimèrciit  contre  ees  innovaiioni  profaiiea, 
qu’ils  appelaieni  l'Opéra  éêtguêux.  Dans  le  même  temps 
il  mil  en  musique  un  hymne  de  Moline , en  l'bonneur 
de  Sacebiiii  qui  venait  de  mourir;  maiace  morceau  , 
deitiné  pour  le  concert  apirilurl , n'y  fut  point  exécuté, 

Sarce  qu'on  trouva  roauvait  que  le  porte  y eût  intro 
uit  sainte  Cécile  et  le  prophète  Elie.  Deux  ouvrages 
que  &1.  Leaueur  publia  anus  ces  titres  : Euoi  sur  h 
musifus  sucrés  imiioftrs,  et  Exposé  fistaillé  d'uns  mu- 
u^us  non  imilorias , si  parfiru/irr*  à us  soisnnilé , 
1787,  in-8*  , reiposérent  encore  aux  traita  de  ta  eritt- 

3ur  et  de  la  nialigiiilé.  Dana  un  pamphlet , daté  de  lUc 
caCbata  fourrés,  on  lui  reprocha  d'avoir  rmpruulé 
une  plume  étrangère  pour  réuigrrtr*  idées.  Ain*i  com 
mem^ait  pour  Bl.  Leaueur  une  carrière  où  H devait 
rencontrer  tant  d’épluet.  Cédant  aux  couaeila  de  quel- 
quea  puiaasuta  protecleura . il  présenta  au  comité  de 
rAcadémle  royale  de  musique  un  opéra  de  Tclsma^us 
qu'il  tenait  de* Sacebini , à qui  l'auieur  dra  paroles  l'a- 
vait originairement  destiné:  mais  après  plusieurs  années 
de  démarcbctel  de  sollicitation*  iiifructiiemes,  il  se  vit 
forcé  de  le  retirer,  et  il  rnidil  même  deux  mille  frwnca 
qui  lut  avaieut  été  comptés  d'avance.  Cependant  ses 
écrits,  où  U avait  manifesté  sa  prédilection  pour  la  mu- 
sique Uiéétrale  , et  a«  répugnance  i céder  aux  ioitance* 
de  l’arebavêque  et  du  chapitre,  qui  le  prefsaienl  d'en- 
trer  dans  les  ordres  et  de  se  consacrer  h fa  musique  reli- 
gieuse, lui  aliéoêrent  une  partie  de*  chanoines.  Pendant 
les  vacances  de  1787,  ils  profitèrent  de  son  absence 
pour  Supprimer  la  nouvelle  musique  , comme  trop 
mondaine  et  trop  dispendieuse  , cl  pour  rétablir  l’an- 
cien usage  des  musiques  vocales  accompagnée*  de  vio- 
luiicelies,  contrebasses  et  bassons.  M.  Lcsiieur,  qui 
ti'étail  entré  i l'église  de  Paris  que  sous  U condition 
d’une  musique  4^rand  orchestre  , donna  sa  démission. 
Cnealtercalion  qu’il  eut  avec  le  grand  chantre  , au  su- 
jet du  réglement  des  compte*,  aîgiil  ses  ennemis,  et  la 
calomnie  publia  nu'iV  ocaïf  été  c^aus  romfn*  wg  frrou//- 
Ion . «a  Atmims  iKmoroi  st  un  fripon.  Blais  un  mémoire 
publié  par  un  conseiller  au  parlement,  ami  du  jeune 
eomposrteur,  fit  revenir  sur  son  eompte  ropiiiion  pu- 
blique, et  lui  valut  les  plus  bnperables  eertineatsde  la 
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part  du  chapitre.  A la  On  de  1788,  M.  Leaueur  se  retira 
ehex  M.  Boehard  de  Cbampigny  , où  U passa  au  sein  de 
ramitie  le*  quatre  années  les  plus  heureuse*  de  sa  via  . 
uiiiqucDvi-nl  occupe  de  compositions  musicales.  U 
quitta  sa  paisible  retraite  i la  mort  de  son  bienfaiteur, 
et  donua  successivement,  su  ibéitre  Feydeau,  en  I79^v 
/a  roerrne,  opéra  en  trou  actes  , où  il  introduisit  les 
clnrurs  syllal-tqurs  dont  Bameau  avait  donné  autrefois 
l'exemple;  en  iTgi.  Poulin  st  f'irtinis,  opéra  en  trois 
actes  où  l'on  admira  surtout  lu  bai  hymne  au  soleil 
qu'on  a depuis  rxrvKlè  dans  de*  courerts  public*  1 eu 
1796.  Télema^ks,  tragédie  Ivrique  rn  trois  acte*  , dont 
il  avait  su|-prinié  le»  récitalirs  depuis  qu'on  l'avait  re- 
fusée & rOpéra  pour  adnietirrle  balirt  du  même  nom. 
Appelé,  en  1794.  ^ f**'^*^  paitîe  de  l’institut  na* 
lionsi  de  musique.  U fut  nommé , ru  1798.  un  des 
cinq  iuspreteur*  dr  l'cnsrigncuirut  dans  cel  établisse- 
ment,  devenu  alors  conservatoire  de  musique,  et  il 
fut  maintenu  après  la  nouvelle  ornnUalioti  nui  eut  lieu 
en  1800.  Il  avait  composé  pourlc  graud  0|>éra  deux 
tragédies  lyriques  dont  la  représentation  était  retardée 
depuis  quelque*  années,  sou*  de  frivoles  prétextes,  (’o 
fut  à l’occasion  de  ces  lraras*fries  qu’il  publia  sa  Leltra 
sn  reponts  à Cui7/ord  lur  t'opérù  iis  la  Mcrf  d Adam  , 
dont  !s  tour  ds  miss  arrira  pour  la  troîsisms  fois  au 
l4éûfr«  dst  Ans,  st  sur  plusisurs  points  d'utilité  Tshiivs 
aux  arls  st  aux  Islires,  Paris,  1801,  in -8":  cetio 
lettre,  cù  rmi  trouve  des  vues  tavanli-s  et  ingénieuses 
sur  la  musique  dramatique  , contenait  des  plaintes 
contre  quelques  membres  du  conservatoire  qui  avaient 
entravé  la  mise  en  scene  de  la  Mort  d'Adam;  elle  irrita 
1rs  ennemi*  de  Bl.  Leaueur,  et  surtout  Sarrsits,  qui, 
d’abord  conimissaire  du  gouvernement  auprès  du  con- 
servatoire, avait  réussi  par  k»  intrigues  à s’en  faire 
nommer  direcieur  depuis  la  dernière  organisation , et 

Firèlendait  réunir  lou»  son  admiiiistralioo  l'opéra  cl  les 
êtes  ualioiialcs.  Au  pamphlet  de  ses  adversaire* 
M.  Lesueur  répliqua  par  un  Hetnoirs  aucontsUlsr  d'état 
fkargéds  ladirsrtioH  sids  le  surreitlancs  ds  /'lasIrarlkR 
puhtiqus . sn  réponse  k ta  fiartis  d'un  orétsndu  rsrueil 
ds  purst , imprimé  soi  disanf  ou  nom  du  ronservatoirs, 
et  aux  rotomniss  du  citoyen  5a/r«lfs  ci  «ulrss  tr*  adké- 
rrnii  ; eaaknanl  sn  outrs  quelquss  rue*  d’amé/kra- 
l/i»M  , *k. , par  C.-P.  Ducançel , dêftoseur  offeieux 
et  ami  de  Lesueur.  t8ot,  in-8^.  Parmi  les  ptècrs 
qu'il  réfuta  se  trouvaient  deux  lettres  que  lui  avaient 
écrites  le  ministre  ('buptal,  trompé  et  cirronvenii  par 
les  eiinemisde  M.  l(«e»Urur.  Fatigué  de  tant  de  cabales, 
de  tant  d'outrages,  dont  il  ne  put  obtenir  {uslice,  il 
quittais  conservatoire,  eni8oa;  mais  bientôt  la  B»- 
veur  de  Bousparte  dut  k consoler  dr»  cbagilnt  et  des 
désagrément»  qu'il  avait  épiouvés.  11  fut  nommé,  eu 
avril  1804,  maître  de  musique  de  la  ehaprlle  du  pre- 
mier consul,  et  directeur  de  ta  musique  du  palais , i la 
place  de  PaUîrll»,  qui  partît  potir  lltalie.  Son  opéra 
d’Osiian  , ou  iss  Bordes  , en  cinq  »<^tes  , fui  représenté 
avec  un  sucré»  mérité,  aumoisde  juillet  suiraiil , et 
lui  valut  de  la  part  4**  N»p“léon  une  labatÜ-rr  eo  or, 

Îiorlout  pour  exergue  : l'smorrsur  dst  Français  à /’««• 
sur  dst  Bardes.  Kn  1807 , il  dnona  encore  k l'académie 
impériale  de  musique,  avec  M.  Penuî»,  deux  opéras: 
/'lüauguratiiin  du  ismpis  ds  la  l'ietoirs,  et  ts  rriom^Ae 
ds  Trayan;  et  seul,  en  18119, /a  moci  d'Adam  st  son 
Apoxktots , tragédie  Iwiqne  eu  trois  actes  , qui , en  rai- 
son de  raustérilé  du  sujet . n'obliut  qu'un  succès 
d'estime,  cl  ne  dédommagea  polut  le  comporileur  des 
ennuis  qu’elle  lui  avait  raiiM-s.  Bl.  Lesueur  a nrésriilé 
trois  autre*  opéras  qui  n'ont  pas  encore  été  jouéa: 
T/rlAés,  eu  1794.  Artaxeres,  eu  i8vi  . et  Atsxandro 
à Bahylons  . en  i8s-'^.  Il  a été  membre  du  jury  de  lec- 
ture de  l'Opéra  , depuis  160C  jusqu'en  i8s4.  Xommé, 
en  i8i4  , directeur,  cuinpnsiteur  et  suriulendant  de  la 
luusique  et  de  la  chapelle  du  roi,  il  a pour  collègue  à 
la  rliapelle  M.  (iherubiui , depuis  v9tC.  Elu  membre 
de  la  quatrième  classe  df  l'insiltut,  en  1818,  il  fait 
partie  de  l'aeadémiv  royale  des  beaux  arts  depuis  181C; 
il  a été  fait  ebevalivr  de  la  légion  d'bonnrur  en  1816,  et 
de  Saint  Michel  eu  18s  1 , et  il  aéléprofesu'ur  de  compo- 
sition À l'école  royale  dr  musique,  depuis  1817  jusquVn 
i8x6.  Onire  le*  ouvrage»  que  nous  avons  rité»  , on  a de 
lui  : 1*  une  Koties  sur  ta  MUopés , fa  Bytkmopéo  et  tes 
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gténdi  caraftireê  àt  là  mua/ç o^Wanna,  dam  la  trûdiU' 
fia*  i‘Ànacr^ffnp»r  M.  Gail:  i*  unv.’VtXiVr  *<ir  Paîfial/a« 
en  1816,  n-impriméea  dan*  les  JnneUi  é*  ta  muiifua 
(i*anuèe  );  un  |crand  nnml  re  de  pifrr»  niuairalea, 

Orêtoriot,  et  îêoutt . riérul^»  tant  é Noire  I)ante 

de  Paria  (|u’ati  ronceri  apiriiuel  el  à la  rbapelle  Inipê- 
riaie  et  rojalr.  Il  a conetiuru  aierLanglr.  Mtliui, 
Rijtel  ri  OieruLtnt,  aux  Pmw’i|<ra  r/«ir>e»(airra  d« 

mujjfua,  piiblira  par  U.  Catel.  Il  a^ocrupr  depuis  fori 
loiif|lentp)i  d'un  nuvrape  împorlant , Trotté  fêutrot  ttàr 
!«  rorocior»  tntlkoëtqtào  à*  la  tttuùquo  (&«^fro/a  rt  ithila~ 
Ur«.  )falfrê  la  juste  réputation  dont  jouit  M.  Leaurur, 
il  u'a  qnr  deux  opéras  qui  aient  rontpii  trim-ni  réussi, 
/a  Cattrno  et  les  Bardes  : la  musique  y rat  à la  fois 
sasante,  énergique,  pitlurrsque.  mélodirusr  et  ori* 
giisale.  Dans  ses  autres  ouvrages  >1  }'  a des  beautés  du 
premier  ordre  , des  cb<rura  ma^ninques  \ genre  où  il  a 
spèc'alemeni  excellé  ) ; niais  on  ,v  trouer  aussi  des  mor- 
ceaux trop  longs  . qui  n'ont  pas  les  couleurs  lorales  , et 
qui  nuisent  aux  cfTrts  dramatiques.  Os  défauts  »e  font 
parlicnltèremeiil  sentir  dans  son  Paulin  n PirginiV. 

LESUEt'R  f CassLas  > Alsxsxdsi  naturalîsie  et 

peiiitie  de  xoolngie,  né  au  llaerr  , le  janeier  1778. 

Il  s'embarqua,  en  1800,  comme  simple  aide-t-anoniiier, 
a >r  la  conettc  1*  Géa^apha»  drsiinée  à faire  le  tour  du 
monde  sous  le  commandement  du  rapil.<!fie  Daudîn. 
Pendant  la  Iraeersce  du  Havre  à llle  de  France  . M.  Le- 
sueur  Oi  preuee  d'un  talent  si  remarquable  en  dessinant 
les  poissons  et  autres  animaux  marins  que  l'on  reeueillait 
autour  du  vaisseau  , que  Baudin  le  drxageade  son  kf* 
liie  militaire  pour  lui  donner  le  titre  de  dcssinalrur  de 
l'eipéd-timi . pour  la  xoologie.  Fl  se  lia  de  l'amitié  la 
plus  étroite  as  ce  le  naturaliste  Péron;  ils  mirent  leurs 
Irasanxen  roaitnun,  parla||érent  1rs  mêmes  dangers, 
el  à leur  retour,  en  i8o4t  ils  déposèrent  au  minéum 
plus  de  cent  mille  échantillons  a'aiiimaux,  parmi  les* 
quels  il  .V  avait  beaucoup  de  genres  nouveaux  , cl  prés 
oc  deux  mille  cinq  cents  espères  dilTèreiites.  Loueur 
avait  eu  outre  dans  si*s  portefeuilles  plus  de  mille 
dessina  d'animaux  invertcorés , la  |<tu|iari  nouveaux, 
et  que  PéroD  avait  soigneusement  décrits.  Ils  atairnt 
exploré  les  eûtes  de  la  Nouielle  Uollande,  la  terre  Na' 
pokon  . nouiellement  découverte.  les  Hva  de  Dièmeo 
et  de  Simor,  el  le  cap  de  Bonne  Espérance.  Indéprii- 
dammrni  de  la  relation  de  leur  voyage,  que  Peron 
rédigea,  el  pour  laquelle  M.  Loueur  fournit  un  grand 
nombre  de  oelles  ligures,  ces  dem  naturalistes  publié, 
reni , dans  les  Annales  du  muséum,  une  lf0R0grapAM 
ramplita  dos  radiairn  de  la  floua  riaa  Ifédusss,  et  une 
autre  dea  moUuaqun  ptèropodea.  51.  Lesueur,  pour  mul- 
tiplier ses  nombreux  dessina,  el  pour  les  renare  avec  la 
minutieuse  exactitude  si  nécessaire  pour  les  objets 
d'histoire  naturelle  apprit  l'nrt  de  b gravure.  II  devînt 
aussi  sculpteur,  at  reproduisit,  dans  un  maguiüque 
buste  , les  traits  de  son  ami  Pérou,  qu'il  avait  eu  la  dou- 
leur de  perdre,  le  14  décembre  1 810.  En  i8if , U.  Lesueur 
partit  pour  les  Etals  Unis , avec  5f.  51aclaure,  savant 
géologue.  Il  parcourut  avec  lui  tous  les  grands  lacs  de  la 
vallée  du  neuve  Saint-Laurent  , et  en  rceueillil  les  pou- 
sons.  II  s'rsl  fixé  à Philadelphie,  d'ob  il  fait  fréquemment 
des  envois  intéressants  au  muséum  d*bisloire  naturelle 
de  Paris.  Il  • publié  , dans  le  Journal  da  phraiqua , dans 
le  Bullalin  ifa  la  tofirté  piilvmoliqua,  dans  le  Journal  da 
l*aeademia  da$  ariaiices  neturallea  da  Philadelphia  et  dans 
les  If  émoirea  da  la  aueiété philaaophlqua,  un  grand  nombre 
de  mémoires  sur  1rs  mollusque^  ri  les  reptiles. 

LESUIRB  ( Roskst  Msarrx  },  littérateur , naquit  i 
Bouen  , en  1737.  Il  vint  à Paris,  au  sortir  de  ses  élude*, 
et  obtint  la  place  de  leeieur  du  due  de  Parme  ; il  suivi: 
son  élève  en  Italie,  el  lit  plusieurs  voyages  en  Angle* 
tej’re.  I)e  retour  é Paris,  i|  travailla  pour  les  libraires. 
Le  siiecè*  qu'oblinreiit  <{uelques  unes  des  nombreuses 
productions  qu'il  lança  chaque  année  dans  le  publie 
lui  ht  croire  qu'il  était  uu  homme  de  géuir,  et  il  iic  mit 
plus  de  bornes  à sa  maure  d’écrire.  Sans  goût , sans 
jugement,  il  abusait  de  »no  esprit  et  de  son  imagina- 
tion pour  revêtir  d'un  style  incorrect  et  trivial  les 
idées  le»  plus  bixarres  el  les  plus  incobércnica.  Echappé 
t«>x  orages  révolutionnaires  , il  fut  nommé  professeur 
de  législation  à l'école  centrale  de  Moulins , perdit  cette 
place  i rorganisalioti  des  lycées,  et  revînt  1 Paris,  où  il 

mourut , le  17  avril  16) 5.  On  a de  lui  : 1*  Epîfrs  é Jf.da 
Fatlaira,  1761,  in-8*;  s*  la  l’aitola  Claudia  à Titu»  ^ 
kérpide  , 1787,  in  8”  ; 3''  Cvap  d'ail  aur  la  aaloa  da  1775, 
par  un  araugb,  iit-8*:  4*  du  maréthal  da  Cafinaf  , 

drdie  i lui  même,  1 778,  in-8*'  : ce  dtsrunrv  u'avsit  point 
roiieouru  peur  le  prix  de  l'sradémie  française  ; 5*  liaae 
et  Rtbarra  , ou  le»  iVurvi  paU  tort  haie»  .puèmr  en  prose 
el  ta  cinq  rhants  , 1777,  iii-is  . 1780  : Lesuire  voulait 
imiter  Gesnrr . il  est  resté  i une  dlsiauee  inlinie  de  s<»a 
modèle,  en  drCgoraot  b sinvplieiié  des  récits  de  ITlu* 
toire  fbiiile  ; 6*  taiire  de  5f.  Camilla  Tri'1/a,  fau»»al  da 
la  raihfdrala  d'durh  . aur  la  mutiyva  draBi0//fu«,  1777, 
in-ts;7*  n/ff'-'irr  da  la  repuhtiqu»  daa  lattra»  at  atUeit 
France,  pour  les  atinées  1779,  1780,  2781  el  178a, 
quatre  parties  in-ts,  g^xetie  entreprise  surtout  pour 
louer  tes  ouvrages  de  l'auteur  : 8*  !a$  Amant»  françait  à 
Landrea  , nu  le»  Délira»  de  l'Anglalerra , nvauvais  ro- 
man ; 9*  aux  Itâne»  de  J.-J.  Rvuiaeau  , poenve  où  l'au- 
teur j>aralt  avoir  été  un  peu  inspiié  par  sou  sujet , 1780, 
in  8*;  10'  la  Nouraau-Vonéa,  ou  la  Dérewrertr  da  PA' 
méiique,  poème  en  vingt-six  rbaiiis . 176a, avol.  tu  la, 
nouvelle  édition,  refondue,  corrigée  cl  augmentée, 
1800,  a vol.  in-6^  :coneeplîon  hixarre  et  extravagante; 
11*  VAranturier  fran^oi»,  ou  ifénioi'rss  da  Grégoire  Mar' 
teil,  179a, a vol.  in*ia;  premièra  sui/«,  1783,  a vol, 
in-ia;  ueonda  tuita,  1784,  a vol.  in-ia;  dernière  »uita, 
1788,  a vol.  in-ia:ce  roman  a fait  les  délices  dea  Icc- 
trura  frivoles  , c'est  un  amas  de  folies  ineoiiérrnles;  il 
a été  traduit  en  anglais  el  en  allemand;  la*  la  Morte 
da  milia  ans,  ausa/<n  da  1783.  1783,  in-6*  ; 16*  la  Phi- 
Ivtopha  parvenu,  ou  Lattre»  et  pièce»  arigiualai,frntanani 
laa  aeantura»  d'Eugina  Saiit-Peur , Parts,  178S,  6 vol. 
in*2a  : l'ouvrage  est  précédé  d'une  lettre  ( vraie  ou  sup* 
posée  } de  J.  J.  Bousveau , qui  lui  donne  les  plus  granna 
elogea;  14*  la  rrima,  ou  lettre»  originale»  de  Cé»ar  de 
PeWenraurI,  178<),  4 vol.  in-ia  ; i5*f<  Repentir,  ou  »uiia 
du  Crime  , 1789,  4 vol.  in  ia  ; 18*  la»  Cunfaulou»  da  Bu* 
halai»,  da  Marot,  de  Michel  da  Montagne , 17S8-179S, 

8 vol.  in  18;  17*  la  Secret  d'éfrs  heureux,  nu  Min4oira$ 
d'un  philoaopha  , 1797,  i *cl.  in-i8;  iS*  Charmantaga , 
ou  Jfémtftras  d'un  jeune  rilo^an  faiaant  l'edueation  d'un 
ci  datant  nahia  : il  aeoiMerail  que  l'auteur  eût  voulu 
faire  ses  propres  mémoires , 179a,  4 vol.  io-ia  ; 19*  la 
Légitlaltur  de»  rArdtsns,  ou  l'Erangila  da»  Déicolt», 
1798,  in-i8;  ao*  la»  quatre  .dvantures,  1799,  4 vol.  in-  la; 
al*  la  Paméia  frapfai»e,  ou  Lettre  d'une  jeune  pajtanna, 
l8o3 , 4 vol.  In  la.  parmi  les  manuvciits  de  l’auteur  on 
en  a remarque  un  intitulé  : mes  Confeuion». 

LESEE  ( CusatKS  Lotis]  , né  a Guise,  vers  1770, 
vint  à Paris  au  eonimem-rnveni  de  la  révolution , et  em- 
brassa la  earnère  des  amies.  Son  goût  pour  les  lettres 
le  retint  dans  la  capitale,  et  il  y composa  quvlques 
pièces  de  tbéAtre.  Il  obtint  un  emploi  au  minislére  des 
relations  exiérieurrs , sous  51.  de  Talle.vrand , rt  fut 
nommé  ensuit*  un  des  insprrleurs  delà  loterie  de  Pa- 
ris, place  qu’il  conserva  jusqu'en  i8a£.  Il  a publié  : 
1*  Apothéo»a  da  Bourapaira,  pièce  en  un  acte  cl  en  vers, 
179s,  in  8*;  a*  Im  Veuve  du  répuhiieuin.  ou  le  Ca/em* 
ni'atevr , comédie  en  troia  actes  et  en  vers , 1798, in-8*  ; 
3*  laa  Franc»,  poé'me  héroïque  en  dix  chants,  1797  , 
in-8*i  4‘  Progrt»  de  la  puiuauc*  ru»»t,  dapui»  sert  eri* 
gipa  jutqu'au  commencement  du  dix-nautîima  eürla , 
1607,  in-8*.  deuxième  édition  , iBii,  in-8*  (anooyma); 
5*  nisfoir#  daa  Cotaque»,  i8i4«a  vol.  in-8*;  6*  la  rranra 
at  laa  Fronçai»,  taklaau  moral  al  politique,  prerédé  tCum 
eoup  Afeil  »ur  la  rèvululion  , 1817.  q*  Annuaire 

Aisbrifue  univareal  , arre  un  oppandira  ranimant  la» 
acta»  puhUr»,  traité»,  note»  iiplomatiqua»,  papier»  d'état» 
at  tvhtaaux  ttatUiiquaa,  financier»,  adminMlralr/s  at  né* 
erologiqua» , une  chronique  vff'rant  laa  épénemantaiaa  plu» 
piquant».  II»  causes  la»  plu»  fUibrt»,  aie,,  et  une  raaua 
siri  production»  la»  plu»  rmiarfuaA/rs  da  l'année,  daa» 
(et  srrmers,  dan»  la»  feltresat  dan»  la»  art»,  i8i8-i8a6, 

9 vol.  in-6*.  Cet  ouvrage  , dont  il  parait  t baque  annéo 
un  volume  , est  urtc  imiuUoD  de  CAnnual  regietar  des 
Anglais,  mais  le  eadre  en  est  plus  vaste  , el  la  forme  et 
les  détails  beaucoup  plus  intéressants.  Barbier  attribue 
à U.  L«vur  les  ouvrages  suivants,  qu'on  croyait  être  de 
André  d’Arbellrs.  1*  Jfénnurrs  sur  ta  révolution  de  Po* 
hgna,  freuvés  i Berlin,  l'avee  un  averliasement}.  Paria, 
1 Bo$  , iii-fi*  ; a*  Bégonia  au  taanifeaie  du  roi  da  Prutta  , 

LET 


l8u6,  iii-S*  ; 5*  Qut  veut  ('Autriche  ? 1809,  4®  ■W^- 

muire  aur  (a  conduile  de  la  France  et  de  ('Angleterre  à 
l’égiird  dea  ueutrea^  Paris  1810,  îh-ft*  ; 6*  l'ahteau  hiatv 
r/f  <>r  de  la  politique  de  la  fvur  de  Ri’inc  , députa  Vorigine 
de  au  puiaaanre  lent  pot  elle,  juaqu'ù  nna  foura.  iSio.  iti  8^. 

I.ETIII^^}\E  (GriLLAtKt  (jtiILLüN],  uitdes  pt-inin-» 
d’Iliktoire  qui  fotit  ir  plur  dtinmi  ciir  i l'vcule  riaiiraiiu 
niodrriie  , it V à U Guadrlouppc  , au  qiiarlier  Saillie 
Amie,  rit  1760.  Il  aiiiioiiçH  . ili»  1 l'iiiuurr  , |<-e  (Iîmio- 
siiiniis  Us  j lus  farurrusr»  p(.ur  la  ptiiiliire:  sUnilil  à 
cri  imiicMtioiii  , «nu  pèir  aiiiitir  , eu  1774  • 

France  , U |>Iacs  rlirx  M.  ))t»retn|t  , ]<iurr>>sriir  i l'aca- 
ilêmir  royale  de  Hourii.  Il  u'\  r<*Ma  que  Irois  an»,  cl 
s’y  distingua  de  manière  àninporlrr  plusirurs  piix. 
Itis  laUiiis  unsfi  ri mai quablrs  |('ur  Mit>  ège  lècla 
maiciil  un  plus  vaste  iliêàire  ; il  tiiil  à Paiis,  uùilf-ut 
pour  professeur  M.  Doyen . ui-!iiiie  du  roi.  eh«x  lequel 
il  coiiliuua  ses  études  jusqu  eu  178(1.  11  irniporla  alors 
le  grand  pris  . et  , euivant  rtitage , il  se  rendit  à Pome, 
uvfc  U pension  du  roi.  Il  avait  été  linioin,  avanl  Sun 
départ,  des  ilToils  du  celihre  David  pour  nn-tlte  la 
peinture  dans  une  direction  plus  vraie:  il  ava.tvu  sis 
premiers  chefs  d'ceiivre  , avaii  rrriitié  sur  ce  rnodéU-  les 
principes  qu'il  avait  rerus,  et  rRnihition  de  le  ronli> 
nuer  un  jour  le  dirigea  ronstammeni  dans  la  marrlie 
qu’il  suivit  depuis.  Ses  succès  dans  U patrie  des  arts 
répondirent  à l'espoir  qu'on  avait  conrii  de  »cs  lalenis, 
et  1rs  éludes  qu’il  envoyait  de  Home  à l'arîs  annuncè 
relit  un  nouveau  restaurateur  de  la  peinture.  En  France, 
ou  distingua  surtout  la  belle  roinposition  de  Juniua 
Jlrutui  , dont  on  voit  le  grand  tableau  dans  la  galerie 
du  Luxembourg.  11  revint  à Paris  en  179s  , et  cou- 
snlida  par  une  foule  d'ouvrages  la  haute  répulalion 
qu'avaient  commeneée  ses  premiers  essais.  Son  inrrile 
était  si  bien  connu  en  1811,  que  la  qiiatiième  claue 
de  rinstiint  le  eboiiil  pour  remplacer  à Hume  B1.  Suvé  , 
mort  dans  Ira  (onctions  de  directeur  de  récole  des 
beaux-arts  de  celte  capitale.  La  durée  de  chaque  exer- 
cice était  ûxée  à six  années  ; on  (it  une  exception  en  fa* 
veur  de  &I.  Lelhiére  . il  remplît  celle  place  peudant 
neuf  ans.  Il  s'y  trouvait  encore  en  iSi5.  lorsque  la 
quatrième  cUue  de  rinsiilul  l'admit  au  nombre  de  ses 
membres.  On  vit  alors  ce  qui  arrive  dans  toutes  les 
réactions  où  l'on  juge  loulea  les  opinions  et  non  pninl 
le  talent;  on  calomnia  celles  de  11.  Lcibière  , pour  le 
desservir  auprès  du  roi,  et  te  monarque  refusa  son 
approbation  ao  choix  de  l'académie.  Le  prince,  dé- 
trompé plus  lard,  l’agréa  enlin  et  le  nomma  prnfe»^eur. 
Les  proauclions  les  plus  remarquables  de  AI.  Lethièic  ' 
sont  : Jum'ui  Brutua  cûndanwanl  aea  fia  ^ dont  nous 

avons  parlé  plus  haut  : c'est  fa  première  des  quatre  , 
grandes  époques  des  révolutloui  romaines  qu'il  se  pro- 
posait d’exécuter  : la  dcuxièiuc  est  Firgn>/ut , auquel 
il  travaille  depuis  longtemps:  la  mort  de  Céaar,  et  (a 
défaite  de  iSaxenee  par  Cvnalanlhi  ; deux  éludes  qui 
sont  dans  son  portefeuille  cl  qui  y resteront  prubahle- 
ment  toujours,  à moins  qu’un  autre  (iniberl  ne  vienne 
encourager  les  grandes  conceptions.  M.  Lelhiére,  qui 
a plutôt  travaillé  pour  la  gloire  que  pour  la  furiuiie.  n'a 
pu  jusqu'ici  exécviter  ce  que  son  génie  lui  a inspiré. 

Enée  et  Dtdan  fuyant  l'orage^  tableau  exposé  au  sa- 
lon de  1819,  où  le  paysage  est  parfailetnetii  rendu; 

Phitvrtite  graoiaaant  lea  rorhera  de  Letnnua  ^ placé  au 
corps  législatif;  4°  l'acte  keroique  de  aatni  Louia  peu- 
dont  la  peale  de  Tunia  , au  musée  de  Bordeaux  ; 5*’  le 
paaaage  du  pont  de  Fitnne  par  lea  iroupea  fronçoùea; 
6*  FraiiÇoiê  au  milieu  dea  aavanta  et  dea  nrtisfss  de 
aon  tempa,  accordant  l'élaàliaaemenl  du  college  de  France; 

7*  Homère  chantant  aea  rhapaodtet  ; 8*  te  Jugement  de 
I Pdrit.  Le  paysage  , dans  ces  deux  derniers  ouvrages  , a 
I un  grand  développement.  Ils  sont  en  Angleterre.  9^  le 
I départ  d'Adonie\  10*  mort  d'Adonia:  deux  tableaux  de 
i chevalet,  possédés,  ainsi  que  plusieurs  autre»,  par 
I .*d.  le  duc  d'Albe;  11^  une  Scène  r«/igirus«  dana  lea  ra« 

*1  {aroméai;  le  Christ  cpparoiitanl  aous  la  forme  d'un 
I jnrdiiiUr:  tableau  placé  dans  l'une  des  chapelles  de  l'è- 
I gtise  Sainl-Roch  , à Paris.  L’héroique  fermeté  de 
eainl  Louia  au  moment  ci  ce  prince,  prisoNmVr  à Damiette^ 
repouaae  t'odieuae  propoaition  de  t'emir  Octaiy  lequel,  après 
ai’Uir  aaaaaaini  le  eultau  iloadan  , offre  au  aaint  roi  la  U- 
éerfs  et  une  couronne  s'il  veut  le  créer  chevalier:  ce  ta- 


bleau a été  exposé  au  salon  de  i8s7.Le  talent  de  M.  Le- 
lliiére  est  «urlout  remarquable  i n et  que  scs  personnages 
soiil  loin  d'être  den  statues,  mais  rie»  corps  en  quelque 
sui  ie  organircs  ijui  ■gisscnl  cl  ruucouteiit  au  but  gmé- 
rol  indiqué  par  r»ciion  qui  <sl  rcprésenlée.  ('et  aitisle 
a trouvé  de  justes  sppii’cifalenr*  c|ui  l'ont  dédommagé 
de  n'avoir  pus  obunu  Icsluvrui»  de  la  fortune.  Aprvs 
avoir  longtimps  étudié  son  ait  et  s'être  illustré  par  des 
chefs  iro-iivie  , il  voyageait  cncoie  jour  acquérir  de 
nouvelles  connaissnnees  et  agi aiidir  son  talent  : il  u fait 
quatre  fois  le  voyage  d'Italie,  d'Angieierre  et  d'Espagne, 
où  il  B exposé  son  Bn /us.  et  où  il  a reçu  les  niêiiits  tê- 
moignagi  s d'adiniraiion  que  dans  sa  pairie- 

LETOIlT  ( 1.01  is  Mit  tiEi. , et  inte  . iii-utenant-géné- 
ra)  , conimaiidant  de  la  légiiHi  d'iioimeur  . cbevuiier 
de  8«aint  Luiii»  , naquit  le  39  i-cût  1778  , à Saint  (jcr- 
main  en  Laye,et  entra  jeune  encore  au  service  comme 
simple  volontaiir,  dans  l;i  i64*'  demi  biigude  d'infan- 
triic  de  ligne.  Dés  l'ciS  . >1  était  parvenu  au  grade  de 
cii{iit.’iinc.  Il  demanda  du  service  dans  la  cavalerie,  et 
paya  de  diux  grade»  ravenluge  aie  cbaiigci  d'arme.  Mais 
il  les  eut  bientôt  ri  gagnés . et  des  l'an  vu  il  se  distingua 
ennmie  capitaine,  au  9*'  rigiinenl  de  dragons,  dans  une 
eharge  au  |^uiil  de  Lerco,  où  il  ramena  piisonnicr  un 
fort  paili  de  grenudieis  ; il  scella  ce  suciês  d'une  bles- 
sure assez  grave.  En  l'an  ix  , il  se  (il  reniaïquer  à lion- 
zabaiio  . à Castel  Fianco,  et  surtout  à Klontebrllo,  où  , 
à la  tête  d'un  escadron  du  9^  réginieni  . Ildispcisa  un 
erprps  autrichien  , et  ouvtil  la  route  de  Muntebello  à 
l'avant-gi  rde  fiancaise.  Ldori  sv  tlistingn.i  à la  bataille 
d'iénu  : en  Silésie,  cuniie  Us  partisans  qui  iiarcou raient 
ce  pays;  en  Espagne,  dan»  la  tainpagne  <ic  rSoS;  à la 
bataille  de  agram  ; dans  la  campagne  de  Russie,  ru 
1813 , et  fut  fait  géuéial  de  brigade , le  .^o  jativier  i8i3. 
Il  combattit  avec  sa  bravoure  accoutumée  au  combat 
de  Waehau.  le  iC  octobre  de  U même  année,  ety  reçut 
une  bitssuie  grave  à la  lèle  , ce  qui  ne  l’cmptclia  pas, 
quinze  jour»  apn's,  de  combattre  à Hanau,  tète  nue, 
ne  pouvant  su{  porter  ni  casque  ni  clir>pcau  , et  de  con- 
tribuer puissamment  au  succès  de  cette  joumée,  où 
il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Eu  )Si4.  lliivasioii 
étrangéiv  M-mhla  lut  donner  un  énergie  nouvelle;  il 
lit  des  < iVoits  inoui»  dans  prest(ue  toutes  les  adaiics , 

Kariiculièrcmetil  au  comb).t  de  t hüteau  Thierri , où 
ajioléon  fut  si  roulent  de  sa  conduite  , que  , voulant 
récompriiscr  d’une  manière  neuve  des  actes  de  bra- 
voure presque  sans  exenvple,  il  s'avança  le  cliapcau 
à la  niiiin  devant  le  régiment  du  général,  et  apiès 
avoir  témoigné  à ce  eorjis  et  i son  chef  toute  sa 
satisfaelinii  , il  aiouta  : «Brave  Letort,  je  vous  fais  gê- 
• lierai  de  division  , et  comte  de  l'einpire.  • Le  19  mars 
suivant,  Leioit  chassii  delà  rive  gauche  de  l’Aubc  le 
prince  de  \\  n teiiibcig , après  avoir  passé  , malgré  une 
vive  fusillade,  le  gué  au-dessous  de  Ùery  , et  s’empara 
à (ibâtres  d'un  équipage  de  ireixe  pontons.  Le  combat 
de  Saint'Dixicr  , qui  rut  lieu  sept  jiiurs  après,  fut  le 
dernier  de  celte  eainpugiie  où  il  eut  occasion  de  se 
distinguer.  Au  retour  de  Napoléon  de  Hle  d'Elbe , Le- 
turt  ipiüuva  la  plus  pénible  indéeision,  et  empêcha 
pendant  plusieurs  jours  se»  dragons  de  crier  cfcr /’«»(• 
pereur , aussi  fut-il  oublié  dans  le  premier  travail  qui 
fut  fait  pour  la  composition  de  la  garde  impériale, 
bientôt  Na|iûléon  réj^ara  celle  omissinu  , et  le  choisit 
pour  un  de  ses  aides-dc  ( amp.  Il  partit  avec  la  ferme 
résolution  de  vaincre  ou  de  périr.  Ses  piemiers  efTorls 
furent  un  succès  important,  il  venait  d enfoncer  ci  de 
détruire  en  partie  . avec  quatre  escadrons  seulcmenl , 
deux  carres  d'infanteric  piussientie,  sur  le  plateau  en 
avant  de  (lharleroi , lursi;u'eii  poursuivant  les  fuyards 
il  fut  frapjié  d'une  balle  qui  lui  traversa  la  poitrine.  11 
expira  le  surlendemain  à (ibarleroi.  «Ce  général,  a dit 
» Napoléon  , était  un  des  officiers  de  cavalerie  les  plus 
» distingués  : on  n'étaii  pas  plus  brave  ; nul  ofli- 
■ rier  ne  possédait  à iin  plus  haut  degré  l'art  d'enlever 
• une  charge  , et  de  communiquer  l'cliiicelle  électrique 
» aux  Inimmes  comme  aux  chevaux  : à son  exemple , les 
s plu.«  timides  devenaient  iitiréuidcs.  » 

LETOURNEUR  ( CBsai.ts  r RANcois  Lorts-lloKoai  ), 
connu  sous  lo  nom  de  Letourneur  de  la  Manche,  né  h 
Granville  eu  1781.  Il  lit  de  bonnes  éludes,  et  se  dis- 
tingua surtout  par  ses  progrès  dans  les  mathéinaUques. 
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Eli  1/6S,  il  pnira  clan»  le  ginie.  Il  êtiiit  rapitaine  ei 
cheTalier  de  Saint  T<Ouî*  qu.iiiii  la  réwtlutiuii  i^rlala.  <rt 
5e  IroiiT.iil  »lor5  à fllierboiirg.  Use  iiiniitra  pjrinaii  du 
nouvel  ordre  de  elimes  , et  fui  enfoyé  par  le  déjMrle- 
meni  de  la  \fancl>«  à l’assemblée  législttife.  où  il  s’oc- 
cupa parlieiilièreaient  de  CP  qui  eoneemait  la  marine. 
Il  lit  diVréier  une  n’vne  générale  des  oflicier»  de 
celle  arme,  ei  la  justilit’alion  par  eus  des  cerlilicatt 
de  çitlsme  et  de  résidence;  et  adopter  dclinilire- 
ment  le  décret  de  la  foruialioti  d’un  ca  np  soim  Pari*  , 
et  l’orginisa-iou  de*  trafam  de  ee  c»»np.  Plu*  tard,  sur 
(a  pmpo*ilioti  de  I^rintinirur  . la  cnnTciilion  nationale, 
où  il  aTaii  rlé  enfo'.é  par  le  dèp  irtcmenl  de  la  Manche, 
adopta  un  réglcni'-nt  militaire  pour  ces  même*  trasaut, 
et  décréta  reirvoî  de  quelques  troupes  ans  îlei  du 
Vent.  Dans  le  procès  de  Lou>»  XVI  . appelé  à *oler. 
Lf^ourneur  a«  leva  i son  tour  , et  dit  : « Lors<{ue  la 
■ crmteiiiion  a mis  en  question  si  le  ebdcTant  roi  serait 
tjugé  par  «dlc  . i’ai  rolê  contre;  nuis  la  maioriié  a 
’*  prononcé.  J'arais  pensé  ensuite  qtic  l’appri  au  peuple 
tpouraitseul  réparer  cette  f.iute.  La  majorité  a rejeté 

• cet  appel  : je  tnt*  soumets  à sa  décision.  Je  suis  donc 
» obügè  de  juger  souTcraincmL-nt.  Homme  juge  . je  oon- 

• suite  i*  loi;  loules  les  considérations  s’ésanoui*«ent 

• deraiit  elle  ; je  voie  pour  la  mort.  * Il  fut  plus  tard 
enroyé  en  qualité  de  commissaire  sur  la  ftatle  de  la 
Medlierranée  , et  proposa  à h conveniion  le  décret 
d'occu*atiou  contre  F.«rndicr,  comme  un  des  moteurs 
de  U conspiration  de  Toulon.  En’rè  quelque  temps 
après  au  comité  «le  saint  public,  il  fit  élrudre  «ua  de 
lerli.-urs  condamni'sî’amnislie  du  to  thermidor,  ets'oc 
cupaasec  arde«irde  tout  ce  qui  regardait  l'organisation 
de  l’arniée.  Nommé  luenibre  'lu  directoire  etéculir. 
il  en  desiiil  présiilcnl . et  prononça  en  cette  qualité  nn 
discoursàrouverlure  de  l’institut  national.  Celle  séance 
peut  être  considérée  comme  la  renaissance  des  arts 
et  des  scirnees,  longtemps  éiourTés  au  milieu  des  hor- 
reurs de  la  rérolution.  A sa  sortie  du  directoire  par  la 
toirdusnrt.  Lel«Mtrneur  Tut  appelé  atu  foiirlions  d ms- 
prcleur  gciiéral  de  rartillerie.  On  a dit  que  ses  quatre 
roltégiies , jaloux  de  rester  à U tête  des  alTaires , s'é- 
talent .irrangés  de  roanière  à ce  que  b*  Jort  ne  trahit  pas 
leurs  désirs  secre's,  et  que  Letourneur  s’était  même 
prêté  à cet  arrangement.  Le  si  prairial  an  v f t6  jtiio 
*797  K il  fut  nommé  plénipotentiaire  à Lille,  aeec  l*lé- 
ville  le  Pelley  et  Morel,  pour  traiter  de  la  piit.  Mais 
après  le  1 9 fructidor  il  fut  rappelé,  ainsi  que  Maret,  et  nn 
les  remplaça  par  Treilhard  et  Bonnier.e*.coiiTentionnel*. 
Les  rapports  que  Letourneur  avait  eus  avec  Carnot , 
molÎTèreiil  ce  raporl.  |[  revint  à Paris,  et  resta  éloigné 
des  aifaires  jusqirgu  iS  brumaire.  A cette  éflDqtie  le 
gotiveriiernent  consulaire  le  nomma  i la  pré.Vciure  de 
U Loire-Iiiférieurc  , <|iii  lui  fui  retirée  en  i9oi.  Enfin  , 
conseiller  à la  cour  des  comptes  en  iSto,  il  fut  destitué 
à la  reslaur.ilion  . reprit  ses  fiinctious  pendant  les  cent 
joun , et  le  vit  obligé  de  les  <]uiiter  de  nouveau  au  se- 
ennd  retour  du  roi.  Houipris  dans  la  loi  du  i9  jan- 
vier i9iC.il  te  relira  prés  de  nruvelles,  et  motirut  au 
mnis  de  septembre  iSi?.  Pendant  la  révolution.  Le. 
tourneur  montra  assez  de  modi'-ration.  Il  s’occupa  acii- 
Trmenl  de  l’organisation  et  des  besoins  de  nos  armées  ; 
tous  ses  rapports  it  la  convention  . ainsi  que  les  décrets 
qu'il  fit  rctiure  , prouventsa  soUicitnde  à cet  égard.  Ou 
ne  prut  mettre  en  doute  son  aiiarhemenl  à ta  patrie , et 
surtout  son  zélé  désintéressé  pour  la  cause  de  U liberté. 
Aussi  eut  il  fort  peu  de  part  uiiz  faveurs  de  l'empire. 

I.E  TODRNëUR  ( AvTotvt  - Pitsas  , marquis  de), 
lieutenant  général , né  a Paris  en  lySs.  Il  perdit  son 
père  de  bonne  heure  , et  entra  , dès  l'àge  de-treize  ans , 
(Lins  les  mousquetaires.  Son  avancement  fut  rapide. 
SücceMivcmeiU  rapilaîne  de  cavalerie  eu  1767,  marc- 
ch-d-général  dcs-logis  de  l’armée  en  17119.  colonel  en 
*779.11  était  major  des  gardes  du  comte  d'Artois  j au- 
jourd'hui Hbirles  X)  quand  la  révolution  éclata.  One 
princesse  de  la  famille  royale  lut  ayant  confié  le  serret 
du  départ  duroipoiirVarenues.le  marquis  Le  Tourneur 
précéda  ce  prince  de  vingt-quatre  heorcs.  Apres  avoir 
été  plusieurs  fois  sur  le  poittt  d’étre  arrêté  . il  arriva 
enfin  à Biiighen  , où  il  rencontra  le  prince  de  Hondé, 

' arec  leciucl  il  se  rendit  à Cobbmiz  auprès  de  Mons'cur, 

I comte  de  Provence  (depuis  Louis  XVÎIl).  Il  organisa 
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les  g.irdes-du  corps  drs  princes,  remonta  la  cavalerie, 
dans  laquelle  on  lui  donna  un  commandement  impor- 
tant,  et  il  fit  b-s  campagnes  de  179a  et  de  1793.  Après  le 
lirrncirment  de  l’armée  , il  passa  en  Angleterre  . où  il 
forma,  dans  le  courant  de  l’année  1794.  le  réginu-ut 
de  Roval'Louis,  dans  lequel  il  entra;  fit  partie  dtr  la 
malh'-ureuse  expédition  de  Qnlberon,  CI  lut  nommi> 
maréclul-de-Ciimp  par  I^miis  XVlII  en  1797.  Depuis 
celte  épnqtie . il  ne  qiiîtta  plus  le  romte  d’.Artnis  , et 
rentra  avec  lui  eu  Fraru-e,  en  i8i4-  Le  roi  le  nomma 
alors  lietitriiant  général  cl  commandeur  de  Saint-Louis; 
pins  tard  . grand’eroix  du  même  ordre  et  chevalier  d* 
la  iégioii-d'honiteur.  A sa  mort,  arrivée  en  i8a4,  il 
était  mtjor  des  gardes-d'i  corps  du  comte  d'Artois. 

l.ETRON'Ntî  ( Avroivz  JeiN  ) , membre  de  l’aea- 
dém>e  des  m«cr'pti<ins  . inspectrur-gênéral  des  études  , 
né  à Paris,  le  aS  janvier  17$7,  de  parents  dont  la  fortune 
était  iré«  médiocre,  et  <|ui  le  destinèrent  à suivre  la 
carrière  des  arts  ou  à entrer  à l’école  polylectinique  , 
dans  le  cas  où  ses  dispositions  pour  le  dessin  n’auraient 
pas  répondu  aux  espéranees  quils  avaient  conçues  «ur 
lui.  Il  apprit  , dans  cette  intention  , te  latin  , le  deuin 
et  les  mathématiques;  mais  U mort  de  sou  père  ne 
permit  pas  de  réaliser  aucuii  de  ces  deux  projeta.  Le- 
troiiiie  contintM  néanmoins  à fréquenter  les  écoles  cen- 
trales. et  suivit  parliculiéremcnt  le  cours  d’bisinire  et 
de  géographie  q’i'y  faisait  le  savant  Menirlie.  O pro- 
fesseur remorqua  l’ardeur  du  jeune  Letronne,  et  s’iii- 
tércxs.i  à sa  position  : Ü se  t'adjoignit  pour  rassembler 
les  inaleri.a-tz  d’un  dictionnaire  de  géographie  moderne, 
ce  qui  lui  olfril  à la  foi*  (1rs  ressources  pécuniaires, 
dont  il  avait  le  plus  grand  besoin,  et  des  moyens 
d'augmenter  ses  connaiss.mces.  M.  Letronne  satisfit 
pleineriient  les  intentions  do  son  professeur,  qui  lui  fil 
avoir  en  ontre  quelques  écoliers  pour  le  latin  , l'histoire  , 
In  géographie  elles  mithém  itiques.  Le  proiiiiit  de  scs 
li-çons  lui  procura  quelque  aisance,  et  lui  permit  de  sc 
livrer  à des  élude*  sérieuses.  Il  se  oétermina  dès-lori 
à mirelier  mr  les  traces  des  Larclier  , des  Danvülc, 
des  S linte-Hroiz  , etc.,  dont  il  avait  lu  les  ouvrages 
«ver  avidité.  Il  reconimvnra  scs  étude»  d’;>près  un  pian 
qu  il  s’était  fait  à lui  même;  il  apprit  de  nouveau  . e| 
seul . le  latin,  l'anglais  , l«*s  mathématiques  et  1 hisloi  re, 
et  se  litn  av«*c  une  vive  ardeur  à l'élude  du  grec  , sous 
M.  Gall.  à son  cours  du  college  de  France  . en  1807 

cl  1S08.  Dciftioài8i3,  M.  Letronne  accompagna  un 

étranxer  dans  ses  voyage*,  visita  la  France,  l’ilalie  , 
la  Suisse  et  la  Flollande,  et  revint  à Paris  sc  livrer  à se* 
études  favorites.  O savant  a publié:  1°  C«cgrdpè(«  d« 

. htj/taé  Ut  pariitt  d»  monde,  Paris.  i3iC,  4 '^ol.  in-8®: 
il  lit  une  bonne  partie  du  dernier  volume  et  un  TaM*au 
du  tjrileme  plunètairg  qui  raccompagne  ; 9*  Lettre  sur 
un  pntait^ede  Thucydide  [Jnnalet  dt*  pma^sj,  tome  v)  ; 
.9'’ /Lit>>(V«  uni*e«r«s//«  du  rummeres,  par  Jultien  du 
Rnet.  Paris  . 1809  . 3 vol.  iu-4®  : les  matériaux  de  cel 
Ouvrage,  qui  ii’citi  point  de  «uccés , furent  réunis  en 
grande  partie  par  VI.  Letronne;  4*^  Statiilique  det  dé’ 
parUmentt  de  )a  Frnnce  , par  Peuebet  et  Chanlaire  : la 
partie  des  antiquités  est  de  M.  Letronne:  4'  Essai  sur 
la  lopai^raphit  de  Srrarute  , dont  le  rin<]uirme  tiirle 
avant  J.-C. . 1 81 1 , in -8^ ; 6^  Lettre  sur  Eunapi'us , ( .Va- 
gatin  enrrfUpi^diifue , avril  , i8i3);  ces  deux  derniers 
ouvrages  furent  bien  accueillis  des  savants  ; 7*  Di’-tioa- 
naire  géographique  de  Votgien  . noiirellc  édition  aug- 
mentée et  entièrement  refondue,  publiée  sous  le  pseu- 
donyme d’Auguste  L***  . i8i3,  in-8®  : celle  édition, 
malgré  son  titre,  est  aussi  inexacte  «{ue  les  précédentes  ; 
M.  Letronne  ne  la  donna  que  par  la  nécessité  dans 
laquelle  il  était  de  travailler  pour  vivre  ; 8^  Recherche» 
rrifi^ues  et  giographiquet  t'tr  le  livre  de  Jfeitsurd  orhi» 
tsrriv , composé  en  Irlande  au  commencement  du 
neuvième  siècle  par  Dlcull , suivies  du  texte  restitué  , 
Paris,  i9i4,in  8^.  L’érudition  dont  M.  Letronne  fit 
preuve  dans  cel  ouvrage,  et  un  article  lrés-remar<|uable, 
qu’il  avait  publié  précé:tcmmKnt  sur  la  traduction  de 
Puutanoia  de  Hlavicr  . le  firent  choisir  par  le  gouverne- 
ment pour  terminer  la  traduction  de  Strabnn  oprès 
la  mort  de  Laporthe-Dutheil.  Le  choix  , lrè*-f1alteur 
pour  un  savant  de  vingt-iept  ans.  mit  enfin  un  icrmo 
aux  besoins  de  H.  Letronne  , et  lui  permit  de  se  livrer 
tout  entier  à son  goût  pour  l'érudition.  9*  Vlerhereht»  sur 
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fraf^nériti  tf'fitsran  d'.IftxandrUt  ou  fliit<fir<f  du  $ri-  J 
I thnê  métri^uê  dn  Egrpfitnt  depui$  U rîiguê  d«i  Pha-  ( 
I rannt  jat^u'à  l'inration  d«$  Arah«$:  ce  mruiolre  Irc*  ! 
f éteodu  fut  coilronuéf  en  par  rNcadérnte  des 

inieripiient  quî . en  )3i4  . avilt  propoté  au  coiicnur* 
PF^pitcaMan  du  tjtt'ftn4  méiri^uê  à’Héron  d'JlexanHrié. 
M«  r<etrmine  éUil  d^ja  acadi'mirlen , par  ordomiance  < 
du  roi  du  ii  mart  iSi6,  loraqu*lt  reçut  cette  couronne,  j 
lo*  ronsidrrafÎLmj  gdnéral«f  lur  f*^pa/ua(i»n  dit 
nairt  ^rrcfuflt  tt  runia/nei,  «(  mr  ta  ral«ur  dé  t'ortt  dt  ! 
Tar^rrif  duaNt  di^eauoerfr  de  r/^nw'rcyue , .lue*  à l'act' 
demie  dans  le*  léaitcei  dei3omû,  i3el97ju'mel  il 
juillet  1S17,  iSi  7,  in'4”  : datii  ce  iiiém  itre , M.  Le* 
Ironne  «'attache  i prouver  que  le  •ytléme  développé 
par  U.  Gartiierdatis  sou  M^m>nrg  iur  la  valeur  de$  mua- 
naiei  de  rample  rhet  lee  peaplet  de  repose 

sur  des  raisonnements  spécieux  . et  qu'il  est  eu  con- 
tradiriion  avec  tous  les  témoigitages  de  l'aiitiquité. 
11^  Cours  èUmentaire  de  géographie  aneieiine  et  moderne, 
rédigé  tur  un  m'iureau  plan,  6*  ériilion  , i3s^,  iii-u: 
7'  édition,  iSs4»  îii-is  ; S*  f l 9*  éditions  » iSs5  , in-i  t ; 

1 R«cAac<-Ar«  pour  srrpi'r  d«  pen- 

daitl  la  domination  dee  GrrCi  et  dre  Romaine,  Urées  des 
inscriptions  grsc^uat  et  latines  relaticsi  d la  chronologie, 
à l'étal  des  arts,  eux  usn^rs  civils  et  religieux  de  re  pajs, 
l8a3  , in*R*:  i5®  MoUce  sur  la  trad^rliun  d'Hérodote  . de 
W.A.-L.Uiot,  et  $ur  lé  Preipectus  Aune  nouvelle  tra- 
duction AUerod'>le  de  M.  P.-L.  Ci’urrîer,  iâs5,  in  9” . 
(extrait  du  Journal  des  saran/a  ) ; i4*  InsmVl'V'i 
grecque,  gravée  sur  la  base  Aune  statue  trouvée  dans  les 
fouilles  du  canal  d'Alexandrie  . et  maintenant  dans  la 
collection  Orovetti  à Turin,  l8s4«'»'9^  de  9 pages; 
l5*  Oixrrratftfos  critiques  «I  archéologiques  sur  l'objet 
des  représentations  todiacales  qui  nous  restent  ds  l’an- 
tiquité, ù l’oeratiam  Au»  uoJiaque  égjptien,  peint  dans 
une  caisse  de  nijrme  qui  parle  une  inscripliiin  grecque 
du  temps  de  Trajan,  l9s4«  in  8*  ; l9^  £,*la4C('isjemsn(s 
historiques  . faisant  snita  aux  nuerss  de  RolUn,  (9a5, 
in  8^;  17^  Tatald»  ortn  num-norwn,  poaderum  , msnsura- 
rum  apudRomanos  et  Grœcot , i8>8.  in  8*;  18*  Lettre 
à M.  Joseph  Passalacqiia  sur  an  papyrus  grec  si  sur 
quelques  fragments  ds  plusieurs  papyrus  appartenant  à 
sa  eollrclion  d'antiquités  égrptirn<i*s,  Paris,  l9a9,  in-S", 
avec  un  fac-similé  du  papyrus.  H.  Ldronne  est  un  dea 
rcdaclears  du  Journal  des  savants  depuis  1817  1 on  y re- 
marque des  aKîrles  surr^rrodiUe  de  H.  Schweigh'euser, 
sur  la  Aetraite  des  dix  mille,  par  le  luaior  Reiinel  ; sur 
le  Jupiter  olympien,  par  M-  Qualremère  de  Quincy: 
sur  la  traduction  de  l'dlmageste  de  Ptolomée,  par 
M.  Ilaliua  ; sur  l’Ort  *ine  de  la  division  de  l'équateur  en 
36o  degrés  i sur  le*  M-miuneuie  anciens  inédits  de 
J.  Millingen  ; sur  les  InsrriplinAS  onliytres  rscueil/iee  par 
le  Comte  Pidua  dane  son  Voyage  en  rurguie,  etc,  etc. 
Il  csi  aussi  un  des  collaboreleurs  du  B-jlIetîn  universel 
des  si'iences  et  de  rinduslrie  publié  par  le  baron  de 
Ferussar,  dans  lequel  îl  a fourni  un  grand  nombre 
d^arliclee  d'archéologie  et  de  numismatique.  On  trouve 
entre  autres  dans  le  numéro  du  mois  de  mai  1817 
un  article  important  intitulé:  Rclairrissement  sur  une 
application  du  poids  delativreromaine  ù la  déUrmina'ion 
des  mesures  de  capacité  chei  les  Romains.  M.  L^tronnc 
est  éditeur  de  la  belle  édition  des  Œuvres  complètes  de 
Ae/lin  , publiée  par  F.  Didot,  3o  voi. ’in  il  l'a  ac- 
cuiupaguée  d'nbscnations  et  d'énUirC'asemenli  liisto- 
riqiics  qui  lui  donnent  un  mérite  incontestable  sur 
toutes  les  autres.  Ces  observations  ont  été  imprimées 
séparément , voyes  numéro  |6.  M.  Leironiit  a lu  à 
l'iiistitui  un  grand  uombre  de  mémoires  intcreitanU. 

LBTTSOÙ  (Jssx  CoKXLKv)  naquit  vers  174?.  dans 
une  petite  lie  de  l'océan  atlantique  , où  sa  tamdle  , ori- 
ginairr  du  comté  de  Cbesier,  et  qui  avait  embrassé  les 
prin'-ipes  des  Quakers,  s'était  réfugiée  au  temps  des 
guerres  civiles.  Dès  l'âge  de  »îx  ans,  Leltsom  fut  envoyé 
en  Angleterre,  sous  la  surveillance,  en  quel  |ne  «orte 
paternelle , du  ct'dèbre  médecin  et  philanthrope  Fotlier- 
gill.  L'éducation  de  Lrilsom  embrassa  l'étude  de*  belles- 
lettres,  celle  de  la  physique,  dequulc}uRS  branches  de 
l’hittoire  naturelle  et  des  éléments  de  ta  médecine. 

. L'usage  était  alors  , eu  Angleterre  , d’associer  aux  insti 
tutioos  théoriques  une  pratique  plus  ou  mo'mi  étendue 
de  l'art  ; aimî , les  jcines  gens  le*  mieux  élevés , qui  sc 


deitinaieiit  à exercer  la  médecine,  cmntnençateol  par 
passer  deux  ou  trois  ans  dans  une  pharmacie  accréditée, 
où  il*  voyaient  exécuter,  d'après  l’avis  dos  plus  habiles 
médecins . les  prescriplioni  destinées  à soulager  ou  i 
guérir  tes  malades.  La  pratique  des  opérations  les  plus 
faciles  et  les  plu*  communes  de  la  chirurgie  se  trouvait 
aussi  réunie  à celle  de  la  pharmacie.  Avant  d'avoir  vingt, 
trois  ans  accomplis,  Lellsom  fui  obligé  de  retourner 
aux  Indes  ocetdenialcs , pour  y recueillir  la  succession 
paternelle.  Au  sein  de  l'Angleterre  projireinent  tüle  , 
tous  Ici  sentiments  privév  repoussaient  alors  l'esclaTage 
que  son  gouvernement  autorisait, san»  pillé  comme  sans 
retn-srds.  Le  jeune  LetUom,  obéissant  aux  émotions  de 
son  coeur,  donna  la  liberté  à ses  esclaves  en  metlaiH  te 
pied  sur  ses  habitations,  et  se  condamna  de  la  aorte  i 
une  honorable  pauvreté.  Il  ne  se  réserva  que  les  moyens 
de  revenir  en  Europe  pour  y achever  ses  études  et  dé 
buter  avec  décence  dans  l'exercice  de  la  médecine. 
Letlsoni , avant  de  venir  se  fiXT  à Londres  , comme  il 
l'avait  projeté  depuis  longtemps,  visita  la  France,  le 
il-)llande  et  l'Ec-osie  : il  obtint  i LeyJe  le  titre  de  doc* 

I leur  en  tné-lecine.  L'àge  . Ie«‘  talents , >a  bienfaisance 
I généralement  reconnue  de  Fothergil!  , l'environnaient 
I de  considération  et  de  respect:  mais  sou  jeune  pupille, 

I en  entrant  dans  le  monde  , avait  besoin  de  courage  pour 
' braver  les  ridicules  que  cherebaient  à déverser  sur  sa 
secte  et  jusque  sur  son  eoslume.  et  l'intolérance  angli- 
cane , et  les  préjugés  non  laoins  dédaigneux  de  la  haute 
société.  Aussi  Lettsom  choisit  presque  constamment  sa 
clientelle,  et  fil  un  riche  ra  irîage  dans  1a  cU«se  commer- 
ciale et  industrielle  , qui  oITre  tant  de  perfections  mo- 
rales et  sociales.  CJne  grande  fortune  fut  sa  récompense, 
et  il  en  fit  toute  sa  vie  le  plus  noble  et  le  plus  généreux 
usage.  Le  caractère  de  son  esprit  consistait  dans  une 
finesse  naturelle  , exercée  toujours  sons  le  voile  d'une 
gran  le  simplicité. Ou  lie  peut  dire  que  Lettsom  fût  versé 
d'une  manière  remarquable  , ni  dans  la  lecture  des 
classiqu  'S  . uî  mè  ne  nourri  de  celle  de*  ouvrages  des 
plus  grands  médecins;  mais  sa  sagacité,  une  grande 
expérience,  U connaissance  du  c9ur  des  hommes,  ot 
ses  senlimenli  toujours  hienveillants,  faisaient  qu’il  était 
bien  pla<'é  partout  et  dins  toutes  les  circonstances  , soit 
auprès  des  malaiJes , suit  dans  (es  cercles  médicaux  ou 
dans  le  monde,  f'e  iiatnrrl  si  bon  et  s'  paisible  ne  fut 
pnurta'it  pa*  4 l'abri  de  quelques  contrariété*,  et  même 
de  controverses  avsea  vives , dans  le*qu'*llei  ses  eo  rcli- 
gionnaires  furent  les  aggresseurs.  Il  est  vrai  qu’il  ne 
lenaii  aux  quakers  que  par  leur  do.-'trine  évangélique,  et 

a ill  ne  <lissimuUlt  pas  ce  que  leurs  pratiques  avaient 
étrange  au  dixhjiliémn  siècle.  Lettsom  s'occupa 
beaucoup  d'hisinire  naturelle  . et  pUi<  spécialement  oes 
végétaux , sous  l'-s  points  de  vue  variés  île  la  culture,  de 
ruceÜni  item. ‘lit , Je  r.ilimenialinn  et  de  la  matière 
médicale.  Il  cul  pour  rtti’s  presque  inséjiarables  . parmi 
ses  confrères , les  dieleurs  Sîms , WoodvillH  , Meyier, 
II.imilton,  Vorris  et  quelques  autres.  Tl  les  rétiaitaait 
souvent  avec  sa  nombreuse  et  intéressante  famille,  dana 
une  Jéliriense  m lisou  de  campagne  qu'il  avait  é Cam- 
berwelLi  quelques  milles  de  Londres.  Lettsom,  monrut 
en  i9iâ.  (1  a publié  les  écrits  suivants  : t"  Observaliones  ad 
hiâtoriam  thmm  pertinentes,  Lcyde . 1789,  in-4^>  thèse 
pour  sa  réception  au  doctorat  en  médecine  ; t*  The 
naturel  èiaf'trr  of  the  thea  tree  , and  efforts  of  thea-drin- 
king,  Londres,  1779,  >784.  1800.  in-4*,  traduit  en 
français  , 1773,  in  19  : 3^  The  nafura/i*/'s  and  traoeller's 
rompanian , r>intaiu(/i^  i/isl*uclijnj  for  eollecting  and 
preterving  objecls  of  natural  hlstory , Londres,  1779  , 
1774  et  iSoo,  in-S°,  Induit  en  français  par  le  marquis 
de  Letai  - Ifaroesla  (Paris,  1776,  tiM9  );  4* 
fleelions  ca  tèa  general  treatemeni  and  Cure  of  fseers  , 
Londres,  1779,  in  8*;5*  Medical  memoirs  of  the  general 
dieptnsary  of  London  , Londres  , 1774,  io  4^;  traduit  en 
français,  Paris.  1 787,  in-S  ; G*' /mpiwcnaol  «i^msdecùia 
in  London  , on  the  basie  of  publie  good , Londres  , 1 775  , 
in  8^  ; 7*  O.^sarnaticfis  preparatory  to  the  use  ofD.  Jtfayar- 
édré’s  PRvdecinai  1776:  c'est  un  pamphlet  contre  un  re- 
mède dangereux;  8°  Hisiory  of  the  origine  of  medeeine. 
and  oration  delivered  at  the  anmVersar^  meeting  of  |4* 
medical  society  of  London  , january  19,  1778  , fo  wicM  are 
sinre  addea  vartous  historieal  illustrations,  London,  <778, 
in-8°;  9*  Oé«rr*atio>ii  on  the  pion  preposed  for  estabUshing 


« dUpêmitry  amé  mtdicat  â^iêlj  wilh  formulât  mêiiea- 
««ntomtii  , LcHidoo,  1779  . in-8^  ; lu^  Sont*  account 
af  tkê  lif0  cf  thé  latê  Jokn  Fothrrgill  • «Ir.  « Loq- 
doD«  1785,  io*8^  ; 11*  dttigntd  ta  promoi«  ^tn§- 

feume»,  t•n^p*raneê  tnd  mêdUat  iritncé  ^ witk  plul«$t 
London  , >797,  S voL  in  8*  ; Horlut  uptontu$'$  . or 
m eatûtogUÉ  of  Ih*  kot  mnd  grttt»  kouto  planté  in  D.  Fo- 
tkêrgilt'é  gofdên  ot  Opton , aie..  1780.  in-8".  On  a encore 
beaucoup  d'auiree  ourraffet  du  doelear  Letuent.  Il  a 
été  en  outre  édiieur  dm  deui  ro;:i|re!i  auivanu  : TraveU 
ikrougk  tka  inHrior  part  of  nortk',  Amtrira  ^ in  tk«  joar$ 
1768  , 1767,  and  t768.  bj  J.  Carmr,  1774*  1778  el  1780, 

IB  8*  : a Journal  of  a ooyag*  ta  «>ufA  tta , i«  A/j  ma- 
y«e^'j  $kip  iho  Bndoatrror  faitkfull)  IrenjcrtAed  from 
. tkopoportoflkolatoSydnoj  Paréin$on,ote.,  otc.,  LoodoOf 
j 1794  . in-8». 

LEU  (Bâtai  de  SâitT-) , con(re>aniiral.  Entré  fort 
leune  dant  la  marine  royale  « il  commandait  un  biti» 
ment  en  atation  i Saint-Pierre  Miquelon  , lorsque , 
enfanrier  1798,  il  arriva  i Saint-Malo  , n'avanl  encore 
aoenoe  eonnaiMance  de  la  révolution  , ni  de  la  mort 
du  roi,  et  nariguanl  tou*  le  pavillon  royal.  Son  arrivée 
faillit  lui  être  funetle,  et  il  eut  beaucoup  de  pcitic  i 
faire  eonaprandre  i la  monieiparuè  que,  n’ayant  tou- 
ché à aueune  terre  depuis  dii-huit  mois , ni  rencontré 
aucun  Mtiment,  il  était  impossible  qu'il  navif;uât  sous 
las  noaleure  nationales.  Quoique  noble,  il  n'émi|tra 
pas, prit  dn  serrice  dans  la  marine  de  la  république,  et 
eut  plosioars  eommaudemenis  importants.  En  1798, 
tteammandaitla  fré|cilc  l'Jlretto,  qui  faisait  partie  de 
la  (tranda  eipédition  d'E^vpte.  tibirffé  par  l'amiral 
Braeys  da  raeonnattre  ta  passe  du  port  vieux  d’ .Alexan- 
drie, où  devait  entrer  rarmée  navale,  ses  opérations 
ronuaièrent  lapoepbililé  pour  les  plus  f^rands  vaisseaux 
d’y  entrer;  matsBrueys,  aveuftlé  par  sa  mauvaise  for- 
tune, refusa  de  s’en  rapporter  au  commandant  Barré  . 

I et  par  mite  il  perdit  la  fjmeuve  bataille  d’Aboukir. 
M.  de  Saint- Leu  eut  ensuite  divers  commaiid'-mmis. 

. En  tSii,  il  avait  c^lui  des  forces  navales  de  l’Adria- 
tique, et  mootait  U Aieefi,  vaisseau  de  soixante-qua- 
torxe  qui  sorti  de  Venise,  te  ai  février,  rendit  le 
lendemsiii  un  brillant  combatconire  le  vaisseau  anglais 
U F«c(r>rteuar  et  une  corvette,  et  fut  pris  après  six  heures 
de  la  plus  vigoureuse  résUiance.  Conduit  à Malte  et 
ensuite  en  Angleterre  , M.  de  Ssint-Leu  reçut  de  son 
gonvememeol  les  plus  honorables  témoignages  de  sa- 
tisfaetloo.  Rentré  en  iSi4  . Uful  mis  à la  retraite  avec 
le  grade  de  eontre-imiral. 

LBtTLIKTTB  (Itâs-Jicqiml  naquit  à Boulogne- 
mr>lfer,  le  So  novembre  1767. 11  était  lUsd'iin  pauvre 
I srmtrier.  et  il  vînt  au  monde  è demi  vivant.  Ses  fa- 
' eultéspbyriqaes  et  inlclleetuelles  furent  tellement  en- 
travées Ittissci’i  l’Age  de  qiiinxe  ans  . qu'on  ne  puf  lui 
epprendre  à lire,  et  que,  pour  le  nourrir,  011  était  1 
oW^  Ab  lui  mettre  les  alinseiiit  dans  la  bouche,  à eei  I 
âge , il  te  fil  tout  A coup  dans  eel  automate  ambulant  ^ 
une  réveitttion  qui  tient  du  prodige.  Il  se  mit  A ap- 
prcuA<  A lire  ; et  sans  maître  , sans  autre  secours  que  ' 
quelques  livres,  il  parvint  A savoir  d'abord  sa  langue, 
H easaîie  |o  latin  el  l'anglais.  Mais  ce  qui  rend  le 
succès  de  tes  études  plus  extraonlinaire  , e’est  qu’il 
les  eoniinua  en  faisant  mouvoir  d'une  main  In  soufflet 
de  la  forge  de  sou  père  , et  de  l'autre  tenant  son  livre  , 
qo’îl  étudiait  è la  lueur  du  charbon  i car  soit  par  indi- 
genee,  soit  qu’on  n’espérAt  aucun  succès  de  snn  travail, 
on  ne  lui  Caiivfiisseit  pe»  de  lumière  pour  s'y  livrer. 
Les  Atotioaitta  progrès  du  jeune  serrurier  restèrent 
longtemps  éosevelis  dam  l’atelier  de  son  père;  il  avait 
vingt -deux  ana,  qu’on  ne  la  croyait  encore  capable  que 
de  nMngerseitlat  de  lire  dans  ses  Heures.  Otte  marche, 
peut-être  unic|ue  dent  le  développement  des  facultés 
bumaioee,  enoonqeit  évidemoioDt  un  sujet  peu  com- 
nnm.  La  rivélnfion  de  aa  rare  inteirgnuee  et  des  fruits 
4a  eoo  labeur  aileoeieus  ne  se  fit  complète  qu’au 
bruit  dea  premiers  événemenls  da  la  révoluiion.  A la 
neuvella  w la  «onvoeation  des  états-généraux  , le  jeune 
Leuliette  4 abtorbé  dana  la  méditation  , sembla  re- 
tomber dans  sa  stupidité  première.  Bientdl  après  , 
loiw|ue  aa  prépara  la  première  fédération , Leulielie 
asaiasaat  à- ^aaemblée  de  sou  déparlemeut  qui  devait 
nommer  des  députés  è eette  réunion  solennelle  , de- 


manda la  parole,  à la  grande  surprise  de  toutes  les 
personnes  qui  le  eonoaissaient  : il  l'obtint , et  prononça 
le  discours  le  plus  éloquent  peut-être  de  tous  ceux 
qui  furent  faits  eo  France  dans  cette  occasion.  L’im 
pression  en  fut  arrêtée  par  acclammtioDs;  il  fut  aiiMitôi 
répandu  A Paris,  traduit  eo  anglais  , el  cité  avec  le  plus 
grand  éloge  dans  les  journaux  de  France  et  d’Angle- 
terre. Ce  succès  le  conduisît  à Paris  : mais , négligé  de 
ceux  qui  l'v  avaient  attiré  par  de  brillantes  promesses, 
il  fut  loin  de  pouvoir  d’abord  s’ouvrir  une  earriére  eon* 
venable  A ses  talents  : et.  obscur  employé  dsns  les  bu- 
reaux du  mioitire  Roland,  collaborateur  non  moins 
obscur  du  journal  la  5«nfiiirf/s,  U végéta  asaralotiglemp». 
et  ünit  de  son  propre  mouvenseot  par  tomber  dans  la 
'plus  profonde  misère.  D’nne  noodestie  qui  allait  juvqu'à 
la  plus  extrême  simplicité  . il  était  incapable  de  s’offrir, 
même  pour  les  travaux  auxquels  il  avait  le  plus  d'aptî- 
lude  , et  il  serait  mort  de  fiim  au  coin  d’une  borne  si 
la  Providence  ne  lui  eût  Aiil  reneoMrer  un  de  ses  com- 
patriotes, qui  eut  toutes  les  prines  du  monde  A le  re- 
connaître . tant  le  chagrin  et  le  besoin  d’aliments  l'a- 
vaient défiguré.  Ot  bomme  estimable  recueillit  le 
jeune  infortuné  dans  sa  maison,  et  partagea  avec  lui 
SS  très  modique  fortune.  Ol  intervalle  de  repo«  , dis- 
pensant Leuliclte  des  inquiétudes  de  la  prévovance  . 
fut  encore  mis  è profil  pour  von  instruction!  Lors- 
que enfin  un  peu  de  calme  , suecédant  è de  terribles 
agitations  politiques  , permit  aux  hommes  qui  gnu* 
vernaieiit  de  songer  à Is  réorganisation  de  l'inslmetion 
nationale  , les  écoles  centrales  furent  instituées.  Alors 
le  généreux  ami  de  Leuliette  , aidé  de  quelques  autres 
personnes . parvint  è obtenir  pour  lui  la  chaire  de  pro- 
fesseur de  belles  -lettree  établie  è Versailles  pour  te  i 
département  de  Seine-et-Oise.  Il  l'r>ccupa  aveo  beau- 
coup de  succès  et  de  xèle,  quoiqu’il  fût  privé  du  talent 
de  s'exprimer  avec  fanilité  : on  défaut  naturel  de  l’or- 
gane l'empAehail  d’articoler  aveo  netteté.  On  dit  ce- 
pendant que  ce  désavantage,  qui  choquait  d’abord 
l'oreille  de  «es  auditeurs,  ne  tardait  nas  à disparaître 
devant  le  charme  de  ses  idéce  et  rhabilelé  des  dévelop- 
pements de  son  dieeonrs.  Pendant  la  durée  de  son 
professoral,  cet  homme  laborieux  trouva  le  temps, 

I malgré  les  Icqons  qu’il  donnait  hors  de  l’école  , ^ com- 
poser succeesivement  pour  le  concours  des  prix  pro- 
posés par  i’instilul , deux  discours  qui  obtinrent  une 
mention  honorable.  Aprée  ta  suppression  des  écoles 
centrales , il  ouvrit  ehex  lui  un  court  de  littéritore,  qui 
fut  suivi  avec  empressement.  Les  lycées  ayant  remplacé 
les  écoles  centrales  , la  voix  publique  portait  Leulicue 
A ta  même  chaire  de  littérature  qu'il  avait  déjà  occupée; 
cependant  il  ne  l'obtint  pas  : il  s’en  ennsola  en  disant, 
comme  un  aneien  philosophe , ■ Il  est  henreui  pour  la 
patrie  qu'elle  pmsède . non  pae  de  meilleun  ciioyens  . 
mats  de*  hommes  plus  éclairée  que  moi.  ■ Dégagé  de 
tout  devoir  publie  . il  te  eonsacra  exetusivement  i ses 
éludes  et  A sec  travaux  personnels.  Il  mettait  la  dernière 
main  i son  cours  de  Ütiéralure,  lorsque  l’athénée  de 
Paris  lui  offrit  la  chaire  de  cette  partie.  Il  l'accepta,  et 
pendant  les  deux  mois  de  la  fin  de  t8o8  que  durèrent 
ses  sAeneee . il  composa  et  lut  le  travail  remarquable 
qui  depuis  a été  publié  on  un  volume  sous  le  titre  de  : 
TabUau  do  la  /ittératare  tm  Kuropo,  depuU  I»  xvi*  «tèc/s 
yusfa'è  la  fin  du  xviit*.  fl  avait  été  renommé  pour  pro- 
fesser dans  le  sain  de  la  même  société  littéraire  le 
cours  entier  de  l'année  de  1809.  Son  discours  d’ouver- 
ture était  fait  ; <1  éiait  allé  à Paris  pour  le  prononcer, 
lorsque  vovsgesnl  A pied,  selon  son  habitude,  le  choc 
d'une  voiture  Tayant  renversé  sur  le  chemin,  ilmoorul 
des  suites  de  eet  accident:  U atteignait  à peine  sa  qua- 
rante-deuvième  année.  Il  a publié  : i*  D««  émigrét 
françaU  , ou  fiéponM  au  mémoiro  do  U.  Lallr-Tollandal^ 
Pari*,  1797,  in-8®.  L’auteur  établit  péremptoirement 
dans  cet  ouvrage,  qui  est  un  modèle  de  discuseion,  le 
différence  de  criminalité  politique  qu1l  y avait  A faire 
entre  les  émigrés  avant  le  81  m»i , et  les  émigrés  après 
le  3i  niai;  il  absout  les  derniers,  et  condamne  les 
autres,  s*  Rifloxiom  lar  la  journéo  du  18  fruelidor  ^ 
on  réponao  A RirAvr-Cvrijy , id.  , 1798  ,in  8”:  9*  Esta/ 
sur  toa  eaaaoa  do  la  aupériorité  doa  Graca  dama  loa  aria 
da  l'imagination  . id. . i8o5  , in-8®  ; 4*  Dioeoura  sur  t'a- 
bolitkin  do  la  aarvltmdo^  in  8*  : 5°  Oûreurs  aur  roU»  gao$. 
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tien  : « été  ég  Mur  In  lumiirgg 

gt  la  tittiatiom  ittliUifug  dâ$  4iff-irént$  étalé  da  l'Emropg  , 
Pari»,  iAo4t  in-d".  Co  discourt  fut  plae4  . pir  le  jufp!- 
ment  dr  riiutitiit,  en  seconde  liRne  celui  de  (Iliarkf 
' Villen,<|ui  araii  reutpork  le  prix.  (I  e«t  dirité  eu  deux 
aecliofis  : la  seconde  rsl  iiilitulée  : f'aap  ifml  sur  l'gtal 
4g  l'Earapt  jut^u'au  Xf  i*  «lèrls  , «I  sur  tgt  fkangttHgatt 
^ai  y garni  surrsnus  dgpuig  eetlg  ép-nfaê.  L'auteur  aiinnn- 
çail  comme  complément  de  son  travail  sur  celte 
époque  intéressante  , VHitiairg  4é  la  réoacathn  4g  l'édit 
4*  <Vdnlss  dont  il  s'était  en  etfet  ocrupé  , niais  qu’il  u'a 
pas  eu  le  temps  d'acliever.  fia  l'iitflntnrg  àg  l'aéaU- 
fû*n  pTiJ^rsisiW  d*  la  seret'luds Discours  qui  rnncoiinit 
éitatemeiit  pour  le  prix  de  rinsiitut . et  qui  obtint  une 
meiiiinn  lionorable  ; y*  é'ir  ds  lliVlirtrds'»4 , traJ.  de 
l’auftlais  de  madame  A..  L.  Bsrixuld,  Paris,  iSoâ, 
iti-â*';  8''  Hiêloirê  dg  la  Grics  , trad.  de  l'auRlais  de 
(jillies,  Goldsinitb  et  tia«t . i8>>8,  • vol.  in  8'^.  Leu- 
liette  n’a  fait  que  revoir  dans  cette  traduction  le  tra- 
vail de  H.  Villeroy.  9^  Tatlgau  dg  la  liltéralmrg  su 
Europa,  dgpulg  U wi*  tur/s  jui^a'à  la  fia  du  xviii* , si 
sxA'BSa  dsl  eaujss  ufi  , mtiralM»  gt  rgligigiiBgt  i^ui 

ûmt  ùi/laé  sur  Is  finis  dss  éeriraùis  si  sur  Is  cara<‘lirs 
ds  kuri  prodacliont , Paris  , 1809  , iii  S*. 

LEVAiLLAXr,  Foytt  VsiLLsar. 

!<KVAL(le  comte  Jxsm-Pisxçou),  licutenanl-géuéral, 
né  à Paris  en  1761,  embrassa  à dix-lmit  ans  U pro&ssioti 
militaire , et  prit  du  service  iromme  simple  soldat  dans 
te  régiment  de  Poitou.  Ce  régiruetii  ajanl  été  désigné 
pour  Taire  les  campagnes  maritimes  des  auuées  1781 , 
i7Sirt  1783,  M.  Levai  se  distingua  aussi  longtemps 
que  dura  1a  guerre,  par  son  courage  «t  son  aèle.  La 
révolution,  qui  éclata  peu  de  temps  après  son  retour  en 
France  , trouva  en  lui  on  pariisau  modéré  de  ses  prin* 
cipee  : il  üi  les  premières  guerres  de  cette  époque  , et 
mérita  par  sa  bravoure  d’élre  nommé , en  179s,  capi- 
taine au  i**  bataillon  de  Paris.  Encouragé  par  cei  avau- 
ceineut , il  se  couvrit  de  gloire  dans  les  deux  batailles, si 
dillérentes  par  leurs  résultats,  de  Valmy  et  de  Xer- 
winde,  et  devint  successivement  liotilenant-eoionel  du 
régiment  des  Druv-Ponis,  et  eniat  général  de  brigade. 
Revêtu  de  re  dernier  grade,  il  tk  d’abord  partie  du 
corps  d'armée  de  la  .Moselle , comiii  mdé  par  lo  général 
lloctie,  puis  de  celle  de  Sambre-et*Heuse  et  du  Da  tube, 
sous  les  ordres  du  général  Jourdan.  U.  Levai,  qui,  dans 
cesdrux  campagties  sueeesaives , ne  cessa  pas  de  donner 
des  preuves  de  valeur,  Tut  fait  général  de  division  en 
luiUet  1799  . et  chargé  en  cette  qualité  du  diriger  le 
blocus  et  le  bonibsrdemetit  de  Phllisbourg.  01^  dans  les 
combats  les  plus  meurtriers  on  le  vit  souveul  payer  de 
SA  personne.  (irUe  opération  terminée,  il  alla  rejoindre 
le  corps  de  Moreau  qui  agissait  sur  le  Rhin  , et  prit  part 
i touiei  les  actions  glorieuses  dont  s*houora  alors  le  gé* 
uèral.  Après  avoir  fait  ensuite  les  campagnes  de  1806  et 
1807  contre  la  Prusse  et  la  Russie,  et  s'ôire  bravement 
comporté  aux  alTaires  d'Una  et  de  Rcrlield  , il  passa  en 
Espagne,  où  il  servit  sous  les  maréchaux  Viclor  et  Soult. 
Dans  la  Péninsule,  il  le  distingua  iiotamiisent  à la  bal  aille 
de  llurgoa , à la  suite  de  laquelle  il  Tut  nommé  membre 
de  la  légion  dlionneur.  Xommé  en  1809  gouverneur  de 
Saragosse.il  battit  comuléleineul  Baüesteros  au  passage 
de  la  Guadiana.  L'envamsaementde  notre  territoire  par 
les  troupes  coalisées  ayant  uécessiie  le  rappel  d'une 
partie  des  troupes  fraoqaisea  qui  étaient  en  Espagne , le 
général  I^eval  reutra  en  France  en  i8i4«  assista  é la 
bataille  de  Ijbampaubert , ely  iitériUi  radiniralion  de  ses 
frères  d'armes  par  les  prodiges  de  valeur  qu'il  y fil. 
Après  les  événvmeuls  qui  eliangéreni  les  destinées  de  la 
France  en  mars  iSté,  Louis  XVIII  le  nomma  chevalier 
de  Saiol'Louis  et  inspecteur-général  des  ti  et  tt*’  divi- 
sions militaires;  mais  Bonaparte  lui  ayantconCè.  durant 
les  rsnt  jpart,  le  commandement  de  Dunkerque,  le  roi 
le  laissa , après  la  seconde  restauration,  fLtosnuaolivité. 

LEVASSEUR  (Ratlà.,  dit  Levasseur  de  la  Sarlhe. 
Il  était,  en  1789,  chirurgion-accoucbeur  au  Mans, 
où  il  s’éUit  fait  ui»e  grande  rèpulalinii  d'h-ibileté  , 
ionqii'il  fut  , CD  179s  , nommé  par  k departe- 
ment de  la  Sarthe  député  à la  coiiTentioii  nationale. 
Dés  son  début,  il  ae  prononça  pour  les  mesures  vio- 
lentes , demauda  des  visitas  domiciliaires  eu  veKu 
d'uDO  loi  qu’il  proposa;  et,  dans  le  procès  du  roi , vola 


avec  la|  m.i|orité.  Le  9 mars  1793,  il  Ql  décréter  l'eta- 
blisseineiii  d’un  tribunal  extraordinaire,  sans  appel  ni 
recours,  et  s'opposa,  le  5 avril,  à l'échange  des  princes 
de  l'etranger  et  de  quelque# officiers  autrichiens,  euotrv 
les  coniitiiaiairea  arrêté»  par  Dumourier.  Elu  secréuiro 
le  >9  juin  , il  appela  le  courroux  de  la  convention  sur 
Dcfermoiil  et  Couvtard,  opposaiiis  au  3i  m-ii , et  sur  la 
muiiicipaliié  de  Sedan  , qui,  après  le  10  août,  avait  fait 
arrêter,  par  ordre  de  Lafayette,  les  commissaires  de 
l'assmiblée  légidalivc.  Après  ces  dénonciations  , Le- 
vasseur fut  envoyé  en  mission,  et  II  s'y  montra  beau- 
coup plus  modéré  qu’on  ne  l'aurait  cru  : toulefuis 
Il  conserva  la  même  exaltation  dan*  ses  discours.  Le 
s8  décembre  1793,  il  tii  aux  Jacobins  l'éloge  de  Marat. 

S >n  xèle  exagéré  surrècul  même  à la  chuta  de  Robes- 
pierre ; néaiimoius,  à cette  époque,  il  demanda  l'élar- 
gissement des  cultivateurs  déietius.  En  septembre  1 794, 
il  tonna  contre  la  mise  en  liberté  des  eontre-révolotion- 
naires.  et  dénonça  T>ll>eu,  Lecoiutre  et  tout  le  parti 
thermidorien.  ■ lie  n'est  pas,  dit-il,  pour  l’amour  de  la 
» liberté  que  certains  personisa^es  ont  attaqué  le  tyran  ; 

• c'est  pour  lui  succéder.  > Le  3 décembre,  il  défeudil 
à la  convention  Garrier , dont  le  procèa  venait  d'être 
cons:ueueé.  Accusé  d'étre  un  des  meneurs  pendant  les 
attaques  dirigée»,  U to  germinal  an  5 ( 1*'  avril  1795)  , 
contre  Ia  convention  , il  fut  dècrrlé  d'arrestation  , sur 
le  rapport  de  Rovére,  avec  injonerion  de  se  constituer  | 
prisonnier  dans  les  vingt-quatre  heures,  sous  peiue  , 
d’étre  déporté.  Levasseur  obéit  à ce  décret,  et  fui 
amnistié  en  octobre  179S.  Après  la  sessiou  oonven- 
tiounelle  , il  se  relira  au  Mans , où  il  repritaa  profcMÎon 
de  chirurgien -aceouebeur.  Depuis,  U fut  employé  dans 
les  armées  jusqu'en  iSiS,  et  revint  une  seconde  fois  au 
Mans,  d'où  il  fut  eulevé  par  les  Prussiens,  et  eooduil 
è Berlin.  Relâché  après  quelques  mois  de  détention , 
Levasseur  se  rendit  à Bruxelles , où  il  a fixé  sa  résidence. 

LEVASSEUR  (Avroivt-Lons) , né  à Sarrebour^, 
le  i3  juin  1748.  Il  était  procurrur  synlic  du  dis- 
trict de 'foui , lorsque  en  1791  il  fui  député  i ras- 
semblée législative  par  le  département  de  la  Meurlbe, 
qui , uu  an  apres  , renvoya  à la  convention  nationale. 

Il  vola  ia  mort  de  Louis  XVI , s'opposa  , en  1798  , à 
la  mise  hors  la  loi  du  général  Wimpfen  , devint  aecré- 
taire  de  t'assemblée  apres  te  9 thermidor  an  it , et  fit 
successivement  partie  de  plusieurs  comités , noiemmenl 
de  relui  de  sûreté  générale.  En  1795  . il  fit  rendre  un 
decret  sur  l’orgAnisatiofi  de  l'ordre  judiciaire.  Sorti  de 
U couveiilioit  par  la  voie  du  sort , peu  de  temps  après, 
il  fut  appelé  au  eooseil  des  einq-ceote  par  une  résolution 
de  ce  conseil  ; mais  cette  résoluiiou  ayant  été  rejetée 
par  le  conseil  des  auoiens,  il  Tut  alors  admis  par  le 
conseil  des  oiiiq  oents  au  nombre  de  ses  seoréteires-ré- 
daoteurv.  B>i  1799 , il  devint  l’uo  des  administrateura 
des  hospices  de  Paris  ; et  lous  le  gouvernement  impé- 
rial  il  fut  appelé  aut  Totictions  de  seeréiaire-rédaeleur 
du  corps  législaiit*,  place  qu'il  occupait  encore  en  1 8 1 4« 
et  dont  les  événementi  l’obligèrent  i se  démettre.  Eu 
tSiG,  Antoine  Leva«eur  ayant  été  conspris  dans  la 
loi  d’amnistie  rendue  coutre  les  cooventioiinels , dite 
vota/ifs,  alla  chercher  un  refuge  daiu  U Belgique, 
où  il  réside  encore. 

LEVAVASSEUR  i M.  BtaMsao-Miac-Fasacts 
membre  du  conseil  général  du  département  de  l*Oise, 
né  i Breleuil  (Oiset , le  ;5  septembre  1778.  Il  tuaoU 
fe«ta  dès  sa  première  jcui»esse  un  goût  décidé  pour  la 
poérie.  Quelques  piècos  fugitives , plusieurs  odes  , une 
tragédie , qui  ne  fut  poiiil  imprimée , furent,  à l’Age. de 
dix-huit  ans , ses  premiers  essais.  Bientôt  M.  Levavas- 
seur,  à qui  la  littérature  paraissait  ouvrir  une  carrière 
brillanie,  cessa  de  s'en  oeouper  exclusivement  pour  se 
livrer  è des  travaux  nou  moins  honorables  et  paul-Atre 
plus  utiles,  ceux  de  l'agriculture.  Son  père  s'éiaut  dis- 
tingué dans  cette  prnfe«ion  , oe  fut  lui  qui , aneieii 
subdéicgué  et  depuis  maire  de  Breteuil  et  l'un  des 
ricliss  propririatres  euitivatsurs  du  département  de 
l'Oise,  introduisit  dan»  son  canton  1a  eulUire  des  prai  • 
ries  artificielles,  repoussée  par  loue  ses  voisins  à l'e- 
poque  où  il  s'en  ucrupa.  M.  Levavaweur  continua  avec 
le  même  succès  l’hoiiorabie  proCesaioit  de  son  père, 
latroduc  eur  ds  divers  procèdes  nonveaux  daiM  la 
culture  de  ses  fermes,  il  fut  appelé  à coopérer  aux 
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trivcui  du  cODfeil  rc^al  d'a^rkuJiurecmmx'  n>^ti)br^ 
corr«>poodtDl.  Ce»  travaux  «i  divrraaa  fcnctioiia  admi- 
oiatraiivea  ne  ptiieiit  louiefoia  te  dêlouriier  entière- 
oieDidea  études  Ütièraires,  vrra  lerquelles  un  peiirhant 
irrèaislibte  •enblail  l’iulrabier.  M.  Le^aiafseur  G<  des 
tivrea  de  i’Ancieo  Tertanirut.et  principalement  dti  livre 
de  Job,  l'clijel  ptinripri  de  »er  r<el.er<  he»  et  de  aei  mé- 
ditations. Ce  fut,  comme  ij  le  dit  lutnième  . aune 
source  fêcoude  qu'il  puisn  IVnihousiasnie  et  larlialeur 
poétique  qui  brillent  dans  deux  odes  quil  a publiées 
Hjr  des  sujets  religieux,  notaniment  dans  l’ode  à l’E 
terncl.  U.  Lt-vaiarseur  n'avait  encore  mis  le  public  que 
dans  la  confidence  de  quelques  opuscules , lorsqu'il 
eiirtrbil  noire  liltérainre  d'une  iraduciion  complète 
en  vers  l'rançais  du  livre  de  Job.  t'eile  entreprise  vu- 
daciense,  contie  li  s dill  eultés'dr  laquelle  avalent  échrué 
des  lionin  ca  d'un  génie  supérieur  fut  exécutée  par 
M.  Levavasseur  avec  un  rucct's  ntnarquabie.  Les  plus 
sévères  ciiliques  sc  sont  plu  à rendre  justice  au  savoir 
de  l'.uteur,  à rérudiiion  qu'annrnt eut  ta  préface  et 
aes  notes,  et  surtout  au  talent  du  poêle.  La  iraducttcu 
de  M.  l evATasseur  a pour  titie  : l«  Livre  de  Joh,  Iroduit 
en  ten  fren^aie  eue  U traie  de  la  rulgete  en  record, 
«iir*  de  Pviee  rrplirvtitee  , etr.  , Paris , i8s6 , in  t»*. 

LEVEE  (JiaÛMi-BsnasxAX',  lillérateur.  né  le.^  sep- 
irmbre  au  Uâvre  , dur  e rriciet  ne  famille  de  la 

basse  Nornvatidie  , avait  è peine  d«t>x  ans  loisqull 
perdit  son  péie  , à oui  des  tnalhrnrs  in>prévus  avaleitl 
enlevé  sa  fortune  : sa  mère , chargée  de  quatre  enfants 
ru  bas  4ge  , eut  le  bonheur  <‘r  itcuvcr  une  amiepéné- 
rente  qui  prit  soin  du  je^uie  Levée  et  lui  fit  donner  de 
1 éducation.  Ses  bienfai<s  le  f onduisiieut  jusqu'en  1 785 , 
<po4]ue  rù  il  entra  dans  l'élai  ecrtésiaslirue  en  te- 
revaut  la  tonaure  des  mairs  du  cardinal  de  La  Porhe- 
f(  iicanli , archevêque  de  Rf  ueti  : un  Lértérce  simple  , 

I -{u'il  oblinl  de  ce  | rélat,  le  mît  à même  de  contirvrtcr  scs 
I éii>des.  Il  se  livia  pi-ndaiit  deux  ans  à la  théolopic,  et  rc- 
qui  , ru  ] 788  , après  un  exaftu  n préalable  , les  quatre 
ordres  mineurs.  Plus  rinstrnt  de  se  lier  irrrvrcsble- 
inenl  appiorhalt.  plus  il  si ntait  le  désir  d'«nilrawt-r 
nu  aulie  état.  Il  désigna  le  barreau  ou  la  n-éderiiir  : 
mais  aes  proleelcura  s'y  refurèieut.  O ne  fut  qu'à  la 
lin  de  1789  quil  put  recouvier  ta  libellé  et  enirer 
eimnie  rrn’nus  dt  ns  vne  maison  de  renn'erce.  D«  S 
er  lui  ro<  lit  , il  contarra  lots  tes  loisiis  à l’étude  des 
mathématiques  et  des  Impurs  arri*nnes:  en1790.il 
drrini  piofrssrur  adjoint  au  eollépe  du  HAvre  . et  fut 
eiuplové  l'année  tuiv ante  au  grellé  dutrilunal  civil. 
Depuis  cette  épooue,  M levée,  rédfiii  aux  rirrons 
tances,  no  remplit  pendant  longtemps  que  des  feue* 
lions  contraires  à sis  gi  dis , qu'il  inii  rrcn<pit  par  suite 
d’une  maladie  grave  . en  1798,  et  qu’il  |•*pril  ensuite 
jusqu'au  moment  tù  un  concours  général  rmir  les 
chaires  da  l'école  centrale  du  dépariemeut  de  la  Lvs 
eut  lieu.  Il  D'èrita  d'ètrc  nmvmé  professeur  de 
bellea-lelires  à celle  école,  qui  devint  birniôt  floiitstnie 
par  le  xclc  et  les  talents  de  M.  Levée,  et  qui  requit  tu 
nouvel  éclat  par  son  activité  et  la  sagesse  de  »es  vnrs  . 
lorsqu’il  en  fut  nemmé  adminisiraienr.  Il  fut  enssi 
pendant  quatre  ans  mrnbie  du  jury  d'insiruelitn 
fubliquc.  Après  avoir  rempli  onze  ans  1er  places  de 
professeur  de  belles  • lettres  et  d'adminisliairur  de 
l'école  centrale,  il  en  fut  non'mé,  le  11  janvier  1808, 

' censeur  et  profesM’Ur,  lorsqu'elle  fut  érigée  en  Ivcèe, 
et  il  devisvt , en  1810,  professeur  de  rbétoriqv  e au 
Ivcèe  de  Laen,  ei  professeur  i la  faculté  des  lettres  de 
la  même  académie.  ITonoié,  en  décernbre  1809,  du 
titre  d'olliricr  titulaire  de  l'univeraiié  de  France , il  fut 
mis  à la  retraite,  en  1814,  sous  prétexir  de  scs  infir- 
mités et  do  son  grand  Age.  M.  Levée  a publié: 

Fera  A scia,  Jea  des  écAcrs,  Poésies  fogiliVes  de 
Fié*  de  Crémetta  ^ el  de  Pjsrre  Derri/le , 1809.  in  8*: 
s*  Ode  $ur  t’keereux  velevr  de  S.  Af.  Loaii  XFJII, 
1814,  iD-S**!  3°  rpas«i/s  d’un  Franrele  à ses  com/io- 
triotee , ou  suyet  du  te1ublii$emei»t  de  l'auguiie  familie 
des  Rnuréoiis  , i8r4*>u  8*:  Théâtre  eomplel  de$  J.a- 

f/ui,  avec  le  texte  en  regard,  j8»o  i8>5.  i5  volumes 
id-8*,  dédié  à Monsieur,  aujourd'hui  (lhartrs  X.  Au 
mérite  de  rélégancc  et  de  la  fidélité  cette  tradnetion 
réunit  eehit  d'élre  acecnvpsgnéc  de  nolet  philoscpl-iqui  s 
el  arehéologiquea  ttès  remai  qi  ablea  : le  jhetHre  r<  ni/>let 


I des  Latine  a été  enrichi  par  MM.  Amairry  Puval  cl 
Alexandre  Duval,  memhres  de  l’irvatilul,  d’exaBsena  des 
pièces  , d’analTset  et  de  dissertations , qui  lui  donnent 
1 O»  nouveau  degré  d'intérêt.  Dirficnnfl/re  des  épi- 
I f Aétes /ruaf ofses  , nouvelle  édition,  revue  et  conatdèra- 
I blemeni  augmentée  , précédée  d'un  TreiU  sur  l'emptei 
des  épr'fAJtei , Paris , 1817,  iu  S*  : 6”  Rie^UfAie,  ou 
' Galerie  hiefari^ue  des  Aoimnee  eélèhree  du  aâvre  as 
sont  feii  un  nom  par  leun  écrire,  etc.,  i6s5,  in-8*t 
7*  Ode  iuT  la  mort  de  S.  If.  Loeie  XFIJI , et  evr  Caréné- 
ment  eu  Irène  de  5.  If.  Charlee  Z,  |8s4«in'8^: 
6*  Atoncea  ser  le  terre  de  S.  M.  rAoWes  X , i8s5,  in-6*. 
Il  est  le  principal  iradncteur  dra  orurres  complètes  de 
Cicéron  , 1816-1819 , 5i  vol.  kt-8*.  On  lui  doit  encore 
plutieuri  Discours  et  Poésies , imprimés  a Bruges  et  à 
Paris. 

LEVEILLÉ  ( Jtsx-BimtTx-FaAKCots),Dé  le  sAaoOt 
1789.  à Oorouèr. petite  ermmuue  ^u  dépanenienl de 
la  Mirvre  . de  pannts  qui  faiaaient  un  grand coimnerœ 
de  fer.  Lévrillé  re^t  une  éducation  irès  soignée,  à 
Nevers,  et  vint  faire  sa  philosophie  à Paris,  où  il  sa 
fixa  en  octobre  1790,  pour  a’y  livrer  à l'étude  de  la  mé- 
decine. Allrini  par  la  réquisition  , en  179a,  il  fut  en- 
voyé è i'ainvée  du  Rbin , d'où  il  ne  revint  que  l’année 
rviivaiitr  repiendre  le  cours  de  ses  études.  Disoiple  de 
Pesault . cl  honoré  de  sa  bienveillance , il  resta  a l'Hô- 
tel-ririi  jusqu’en  1799,  époque  è laquelle  il  obtint  le 
grade  de  chirurgien  de  première  clasae  de  l’arméa 
d’Italie.  Apres  avoir  fait  une  campagne,  pendant  la- 
quelle il  (ut  presque  toujours  aux  avant-poates  , on  lui 
confia  le  service  sédentaire  de  l'bépital  de  Pavie.  CVat 
elnrs  que  se  livrant  de  nouveau  è 1 éludé  , il  ae  concilia 
l'estime  des  professeurs  les  plus  célèbres  de  EDniversité 
de  celle  ville.  Il  se  lia  surtout  d'intinvilé  avec  Hlluatre 
prcfesacur  Scar|'a,  dont  il  a fèit  connaître  une  partie 
des  iulérrsviiutes  reeberches , et  en  particulier  celles 
qui  sont  relatives  aux  maladies  des  yeux.  De  retour  de 
l'armée,  rn  1801,  M.  Léveillé  quitta  le  service  mili- 
taire , et  se  livra  à la  pratique  de  la  médecine.  Il  eat 
médecin  des  prisons  du  département  de  la  Seine  et  de 
U maison  royale  de  santé;  membre  de  l’académie 
royale  de  médecine  . depuU  sa  création,  et  dea  princi- 
pales sociétés  de  France.  Outre  un  grand  Domnre  de 
Mémoires  inléressauts  insérés,  soit  dans  le  Jovmat  gé- 
néral de  méderipe  . soit  dans  le  Beeueil  de  ta  taeiétémé- 
éieale  d’émuletipn,  M.  Léveillé  a publié  : 1*  Eæpoeitian 
d*un  svsléfoe  plue  simple  de  mééerine  , ou  Eclairrisaetnavit 
et  can'firmatian  de  la  nautelle  ^cfriaa  médicale  de  Brman, 
traduite  d'rprès  l'édition  italienne,  et  des  notes  du  pro- 
festcur  J.  Frank  , 1798.  in  8*;  i*  Vanuet  pour  tervir  à 
t’hietoire  na<uret/e  det  ciseaax,  det  poissons,  dsa  lit- 
sertes  et  det  plante»,  traduit  du  latin  de  J.  R.  Fors- 
1er  , 1799  . in-8*  ; 3^  Disssrtefion  pAysio/ogifus  tur  la 
nulritivn  du  fertui,  eontîdérée  dont  let  mammiferet  et 
let  oieraux,  1799,  in  S*;  4*  Traité  pratique  det  maladie» 
det  )eux  , par  Srarpa , traduit  de  italien  sur  le  ma- 
ituscrii,  1801,  a toi.  in-8*.i8ii,  s toi.  in-8*;  A*  Mé- 
moires de  phjtiohgie  et  de  rhirurgie  pratfg ue,  parSearpa 
et  téreitU . i8o4,  in-8*;  6^  Traifé  èlémentoirs  é'aneio- 
tnwie  et  de  phytiologie.  1810,  9 vol.  in-6*  : cet  ouvrage 
devait  en  avoir  quatre.  On  regrette  que  l'auteur  ne  l'ail 
pas  leimmé.  ’]*kouielle  tfcrfrinecAirar^icala , ou  Traité 
romplet  de  pafAofegia,  1811.  181s,  4 >uL  in-8*;  8*  Mé- 
moire tur  t'etat  de  rmteigrement  de  la  méderine  et  de 
la  ekirergie  en  frot.es . |8|6,  in-4‘‘;  9®  Bipporrale  in- 
terpi rie  par  lui-même  . ou  C emn^entairet  $ttr  scs  apkorit- 
met.  d'aprit  let  éeiitt  trait  et  supptfsCsd'Bfppecrafa , 
1818, in-8*. 

LE\ERD  (iMaaR-Euriicl , l’une  dee  actrices  les 
plus  distinguées  du  1 béAire-Français.  est  née  A Paris, 
vers  1788.  La  révolutico  a>  aut  ruiné  sa  famille,  elle  fut 
lédiiitc  A tirer  parti  des  heureuses  dispositions  qu’elle 
avait  reques  de  la  nature  , et  entra  fort  jeune  iropéra, 
où  , en  reitrn  de  sou  Age . etle  foua  les  enfants  elles 
amours;  il  est  probable  ecpendanl  qu’elle  n’aurait  pu 
comme  danseuse  acquérir  une  grande  réfutation,  m 
elle  ne  l’rui  obtenue  par  d’auires  talenia.  M.  Picard  lui 
ayant  rnterdu  réciter  quelques  scènes  de  comédie, 
l'rrgagea  , en  i8o4,  eu  ibéAire  Louvois,  dont  H était 
directeur.  File  y fut  très  bien  aerueilfie.  mais  un  pro. 
cés  qu'ePe  eut  avec  TloseA.  un  de  ses  camarades,  U 


détcnqiiM  à auhter  ce  théâtre*  en  iSo6.  Une  élude 
plue  approfooue  de  l’art  qui  lui  araîl  dé)a  valu  dea  | 
aueeèa  fa  mit  eu  état  de  débuter,  le  So  |uiUet  tSo8, 

»ur  la  acène  françaiae  * par  le  rôle  de  Céliméne  du 
Ui»»mtkr>iM , et  par  celui  de  Roselane  daoa  fa*  Trvû 
Ôa/téfl**.  Lue  pli)*ioiiotuie  vite  el  piquante,  une  dic- 
tion juate  et  apiritucUe , un  débit  naturel  el  plein  de 
verve,  une  fralrbcur  de  ieuiieaae  que  ne  déparait  paa 
lin  eniboupoiiit  uti  peu  précoce,  lui  concilièrent  tout 
leaauOragea,  et  la  Urent  regarder  comme  digne  de 
remplacer  inademoisclle  Coiiial , ijui  mauireatait  alora 
riuteuliou  de  ae  retirer.  £lle  continua  lea  débuta  de  la 
manière  U plua  briliaole,  juaqu'au  lo  novembre , eu 
parcourant  aveo  le  même  auccèa  tout  l'emploi  des 
grandea  coquetlea,  fut  auaaitôk  ref ue  aui  appuiolenicnia, 
et  devint  aoclélaire,  eu  1809,  aprèa  avoir  )oué  dana  fa 
Lag*  à SainM^loud  , devant  l'empereur.  Par  la  retraite 
de  inademoiaelle  (Joutât  et  de  madame  Talma,  en  1810, 
fuadcDioiaellc  Leverd  te  trouva  chargée  acule  du  pre- 
mier emploi , et  cette  tiebe  ne  parut  |>oiai  au-deaaua 
de  aea  forcca.  Galle,  fiucaae,  aenaabililé,  elle  ioînt  à cea 
don*  précieui  dea  avatitagea  aaaei  rarea  cbea  lea  ac> 
triera  du  Tbéàtre-Fraui;aia;  uue  jolie  vois  et  une  mé 
tbode  de  chant  fort  agréable,  qu'elle  a fait  valoir  fort 
beurcuaement  dana  /a  Barbitr  d«  SévilU,  daoa  f«a  Tr«ia 
5(iffan*a,  et  dana  fa  Raf/a  ftrmiirt  ^ etc,  Elle  a joué 
même  avec  beaucoup  de  talent  quelquea  rôlea  d'opéraa- 
cumiquea,  tant  daoa  aea  voya^a  en  province  c^ue  dana 
lea  rcprèacnteiimia  eilraordinuirea.  Elle  était  ebar- 
uiatile  dana  Julie  du  Dûaipalaur  . dana  iloaine  du  fier- 
éi'ar  éa5*riffa,  dans  madame  de  Saucerre  de  t’/lmani 
fieurra  , el  dena  Areniîotc  dea  Fausaaa  ronfidênees.  Ua- 
denioiaelle  Leverd  éprouva  en  181a  un  i-d'el  bien  aeu- 
aible  de  rincouatance  de  la  fortune  et  de  la  faveur  pu* 
blique.  Maüeinoiaelle  Manne  vouIniiI  paa  atteudreque 
Tige  la  forçât  de  renoncer  aux  rôle»  d’ingènuitéa,  qu’elle 
jouait  dcDuia  dix -sept  ana  aveo  uue  loconiparable  aupe* 
liorilé  « a'eaaaya  dana  l’emploi  dea  coquetlea . et  le  auc* 
cèa  qu’cUa  y obtint  lui  donua  l'eapoir  de  depoaaéderaa 
rivale  du  premier  rang  qua  celle  ci  tenait  p«r  droit 
d'héritage,  lâademoiaelie  Leverd  défendit  rs  préten- 
liona.  Lea  journaux  a’eii  mêlèrent,  et  dea  broehtirea 
furent  laucéea  de  part  et  d'aulra.  Bonaparte,  qui  jouis- 
■ait  alora  è lloaeou  d'un  triomphe  précaire  et  troin-  | 
peur  , ne  dédaigna  point  de  t'oecuper  d'intrigues  de  1 
ooulisMs,  et  de  a'clabbr  juge  entre  lea  deux  rivales  ; uo 
décret  impérial  ordonna  qu'aucun  comédien  ne  pour- 
rait tenir  deux  emplois  eu  chef.  Mais  le  premier  cbim- 
bellau  , U.  de  Rc-uiuxat . qui  déjà  a'élaii  montré  peu 
favorable  à mademoiRlie  Leverd  en  B oppoaanl  i aea 
débuta  . donna  gain  de  cause  à inademoiaelle  Mars,  par 
un  arrêté  lout-à-fait  contradictoire  â U volonté  du  sou- 
verain. Piquée  de  cette  itijuaiice.  uiadcmoiRlIe  Leverd 
s'éloigna  quelques  enuia  du  théâtre.  Hais  craignant  d'être 
oubliée  ,elle  céda  aux  detuandes  du  public,  aux  aolli* 
citations  de  ms  amis  . reparut , en  i8iâ,  dana  l'/alrt- 
ganta,  rôle  que  U.  Etienne  avait  fait  pour  elle,  et 
u’eut  point  i »t  plaindre  de  l’accueil  qu'elle  y reçut. 
Cependant  nvalgré  »ea  clforU . malgré  aa  aupériorité  aur 
i M rivale  dans  ceriaiua  rôles,  tels  que  ceux  de  la  Co- 
quette corrigée,  et  de  Roxelane  t malgré  les  puiaaantea 
proleciiont  que  lui  ont  valu  son  altacbenient  eounu  é la 
cause  de  la  reatauratioo , et  les  aortes  de  dangers  qu’elle 
a courus  , eu  i8t5  et  1817,  pour  celte  cause  «elle  a été 
obligée  de  ae  couteoler  du  aecood  rang,  dans  le  pre- 
mier emploi,  et  de  m créer  un  emploi  mille  plua  con 
veuable  • son  embonpoint  qu'i  son  âge.  Le  public  lui 
U au  gré  de  son  aéle  et  de  aea  sacrifices.  Les  rôles  dans 
lesquels  aucune  actrice  n'égale  mademoiRlie  Leverd 
sont  ceux  de  la  Femme  jalouse  , de  1a  Mère  coupable , 
de  madame  Evrard  dans  fc  viaux  Cè/iéafaîr*,  de  ma- 
dame Patin  , dana  /«  ('Ae»a/ieré  /a  moda,  de  la  Femme 
juge  et  partie.  Parmi  Ica  rôle*  nouveaux,  noua  i-ilerons 
celui  de  la  baronne  dana  /a  Ft7fa  tChouMtar,  où  elle 
adoucit  avee  uo  art  lufini  tout  ce  que  ee  personnage  a 
de  révoUanU  On  a reproché  iniuatement  i cette  actrice 
un  graateyeroeal iovobnladre  . dont  elle  parait  a'étre  uo 
peu  corrigée , eu  auquel  on  a’eat  (leut-étre  accoutumé. 

iâBY£(}UÊ  ( PikBaa  ) . matliémuiicicB  célèbre , iié  â 
Xaolea,  te  S aaptembre  174$.  Après  avoir  fait  d'excel- 
leolos  éludca  sua  eollégo  dea  Kauitea  , il  s'appliqua  aux 


malhéniaiiquea,  dana  leaquellea  il  fit  dea  progréo  ra- 
pides. A dix- huit  ans  il  s’embarqua  sur  un  vaiaRau.eè 
il  fit  un  rude  apprentÎMage , et  acquit  en  peu  de  lempa 
tout  e«  qu'il  lui  importait  de  savoir  aur  la  conatruction 
et  la  manvuvre  d**»  vaisseaux.  De  retour  dans  sa  patrie, 

U remplit  plusieurs  chaires  de  nialbématiques;  celle  de 
Nantes,  qu'il  occupa  la  dernière,  l'ayant  placé  sur  un 
plua  grand  ibéâtre,  ses  talents  y furent  mieux  appré- 
ciés , et  il  leur  donna  un  plus  grand  essor  : aiusi  > ob- 
lint-i|.  en  177a,  U/baiie  royale  d'b.vdrogmpbie  , et 
deviut-il , eu  1786.  exauiioaleur  de  la  marine.  C'est  lui 
qui  fil  jouir  la  ville  de  Nantes  de  lune  dea  premièrea 
machinta  a vapeur  conalruilra  en  France  . et  qui  leur 
, donna  le  premier  spectacle  d'un  aérostat.  Lévéque, 
comme  tous  les  hommes  sages,  adopta  Ira  principes  de 
la  révolution  et  en  repoussa  les  excéa;  aussi  fut*il  pros- 
crit et  obligé  de  ae  cauber.  Nommé,  en  1797,  membre 
du  conRil  des  aiicii-na,  il  y professa  le*  principes  de 
modèraiiou  qui  lui  avaient  valu  une  première  proaervp- 
tioj , el  qui  lui  en  méritèrent  une  seconde  au  18  froc* 
tidor.  Rendu  enfin  à set  occupations  ebériea,  il  devint 
mouieiilanémeut examinateur  de  l'école  polytechnique, 
fut  nommé,  en  1801,  membre  de  l'iusUtut  et  de  la  lé- 
gion-d'honucur,  et  quelque»  années  avant  sa  moai, 
examinateur  dea  élèves  de  la  uiariiie.  Lévéque  avait  dea 
coDOaiaaancet  presque  univcrsellet  : il  poaaèdaii  la  plu* 
part  dea  langues  anciennes  et  moderne»,  lea  Riences, 
rbittoire,  le  commerce  et  radminiatraiiuu.  Il  est  mort 
au  ilâvre.  le  19  octobre  1814,  à l'âge  de  aoixanie* 
huit  ans.  On  croit  queja  perte  de  son  fila,  qui  dotmail 
lea  eapéiaucea  le»  mieux  fondée»,  aoeélera  aa  mort.  On 
lui  doit  : Taé/cs  gentral*$  d*  la  hauUur  al  d«  ta  foa* 

giluèa  du  ntunageiima  , Avignon,  1776,  1 vnl.  in-8*. 
imprimées  aux  trais  du  gouvernement  2 a**  Guidé  du  i«a* 
ptgoreur,  Nantes,  1779.  i vol  in-8^.  tig.  Lalande  a fait 
de  cet  ouvrage  le  plua  grand  éloge.  Ô*  Mamaa  laartlima. 
ou  Traité  de  la  mgrani^ué  apf/ii^uéa  à la  cauétrueliaa  tt 
à ta  menauvra  déi  vi-iaaaaux,  Nantes,  178».  s vol. 
iu-4*  , ouvrage  traduit  de  i'eapagiioi  de  don  ü.  Juao, 
et  enrirbt  de  notca  et  de  icmarquea  precieutea; 
deuxième  édition  , soua  ce  litre  ; ü$  ta  eanétruetiom  at 
dé  la  man<tut‘ré  déi  tatuéaux,  sIl'.,  ou  Examen  nartrima, 
Ihét/ri^ué  ét  pratiqué  , Paria,  179s.  a vol.  in-4"  ; 4*  Rop* 
part  fait  à f’JnstifuI  ivr  fat  alaarvatiMia  asfranomiqeat  ai 
naufiçoaa  dé  dan  Joêtpk  Joarkint  dé  Farrar,  17961  â*  Ma- 
nitfira  lu  à rinalitul , aur  l'ouvrage  de  Uaingoii , publié 
tout  le  litre  de  Ménuiin  evniénant  d*t  éxpliratians  iAAk 
riquéi  et  pratifuca  aur  uué  carié  trigonamétri^ué  téruant 
tt  riduiré  la  dittanté  apparéttlé  dé  la  fuita  ou  aefaif,  au  * 
UNaataifa,an  ditlaacé  vraié^ét  à ritoadré  d’auirn  ^ué» 
liana  dé  pilotogé.  • Ouvrage,  selon  Lalande  , rempli  d’é 
» rudition  et  de  refiexiona  importâmes . sur  I»  méthode 
a ingéuicuae  et  facile,  proposée  par  l'auteur  du  mé* 

• moire,  pour  faire  usage  d'une  Mule  carte  , au  lieu 

• du  gland  uombrr  de  ccllea  qui  ont  été  publiées  par 
s.Uaigetla.  ■ 6*  Rapport  à f 'instiluf  aur  un  atiueaau  $jê 
lima  dé  nid/a  d^a$ééinbtagé  pour  faa  aaasMeiix,  1799 
7"  llemoiTé  iurl'utagé  çu'un  péut  fairé  été  cartéé  koroiraa 
^MargaUi,  i8ox  : mémoire  iuRré  par  Lalande  dans 
la  Connaitéauce  dit  letnpé  , année  180a  ; 8*  Miméira  aur 
laa  oéétrvatioHé  fw'if  asi  important  dé  fairé  aur  lié  marié» 
dan»  lit  divér»  port»  dé  Franca , 180Ô  ; 9^  Daarriplàen 
nautiçua  daa  eàtéi  oriéntalé»  dé  l’Jngtélém  al  doé  eâta* 
dé  iiollandé,  du  Juifandét  da  A'urvàga.traduiU  de  l’an- 
glais  et  publiée  par  le  dépôt  général  de  la  marine.  Pnria. 
1804,  in-4’'.  Lé*è<|ue  a laUté  plusieurs  ouvrages  aux- 
quel*  il  n'a  pu  mettre  la  derniere  main;  il  travaUlailè 
une  nouvelle  édition  de  aon  Guida  du  naaigaiaur,  lors* 
qu'il  mourut. 

LEVESQUE  DE  POCILLT  ( Jasa  Smoa  ) , né  • 
Reimt,  en  1704-  Il  fit  tes  études  aoua  la  direction  de 
anu  père , auteur  de  la  Tktorié  dé»  nntimant»  agréakUé^ 
cl  profita  St  bien  de  set  leçons,  qu'à  Ireise  ana  U était 
très  instruit  dans  lea  bellea-lcttic»  grecques  , lalioea  el 
françaises;  mais  il  eut  le  nialbeur  de  le  perdre  i l’âgt 
du  teixe  ana.  Eu  1790,  il  était  conseiller  d'état,  membre 
de  l'académie  royale  des  inarriptioua  et  btdlea- ItUres 
de  Paria , depuis  1768,  et  faouoraire  de  l'académie  des 
acienees  , arts  et  bellca-leitrea  de  Lbâlona  aur-Mane  , 
président,  lieutenant  général,  commiaaaire  enquêteur  et 
exaiuioateur  honoraire.  11  émigra  au  eommeuoemeutate 


LE  V 


I la  râvoltilion;  retint  dan«  ta  patrie  loraquc  1rs  premier* 
oraf^e  furent  paaeé»;  détint  correrpoiidant  de  la  3* 
elaue  de  l'inalitiil , lors  de  ion  orfraniiation . et  aaeorié 
Khre  de  raradèmie  dinaeriptioii»  et  bellea-leilre»,  de* 
paie  la  dernière  restauralion  de  reite  rompa|tnie  aatante. 
Il  •'était  depuîa  lon|rteinpf  retiré  à la  ciimpafEne.  où  il 
e»t  mort . le  a4mara  i8ao  , àf(é  de  queire-tingt  eix  an». 
On  ade  lui  : f-hg$  daJtf.  RogUrtfe  iÊaurlin,  /<ru/e»atit 

da  la  villa  1755;  a*  Fia  de  Hirkel  de  l'Bôfi 

lal,  Londres  ( Paria  )«  1764  , in-ia  ;3*  Eloge  deCkarlre 
Baantt^  imprimé  en  AlleDiairoe;  4*  Théorie  de  t'imegi- 
aaliea  . Parut,  160S,  in'ia.  Il  a fourni  des  Vémoiree  i 
lacolieelini)  de  reux  de  l’académie  des  inseriplions.  — 
LRTESQCE  OE  POUILLY  (Jasa  Loris  ),  Ria  du  pré> 
eédenl.  néputé  par  le  département  de  l'Aisne,  il  siégea, 
pendant  lesrenf  joara^  à la  chambre  dea  représeotaiita , 
dent  il  occupa  soutent  la  tribune  , et  où  il  le  fit  remar 
c(uer  par  l'énergie  de  res  disroura  et  la  tiardiesae  de 
^oclqaea*unes  de  ses  propositions. 

LEVESQUE  { PiiasB  tlRsai.ss  t naquit  à Paris,  le 
s(  mars  1737.  Il  apprit  d'abord  le  dessin  et  la  fsra- 
ture,nait  réloignement  qu'il  montra  pour  ces  ^ux 
arts,  I l'ége  de  douze  ans  , détermina  ses  parents  è le 
nlarer  dans  une  èrole  où  il  apprit  le  latin.  Ses  progrès 
forent  rapides,  et  il  obtint  drs  surrès  brillant*  au  cnt- 
légp  HastrÎTi.  Les  parents  du  îeune  LéTe*que.  forcés  de 
quitter  Paris,  y laissèrent  leur  liU,  qui  n'eut  longtemps 
poor  subsister  d'autre  leieourcc  que  son  talent  de  gra- 
Teorct  de  desiinateur  ; il  sut  néanmoins  se  ménager 
a*MS  de  loisirs  pour  acquérir  des  connaîssanrrs  èten* 
dues  daiM  lea  aeienree.  Quoiqu’il  ne  partageât  pas  les 
dortrioes  des  philosophes , qui  à cette  époque  exer- 
çaient une  influence  1res  puissante.  tl  crut  deroir  les  ' 
ramserpour  en  être  proiégé.  Il  publia  à eet  elTet  quel- 
ques brochures  qui  le  firent  remarquer  de  Diderot. 
I>lni  ci  le  recommanda  à l'impératrice  Catherine  11  , 
qui  l'appela  sur  le-cbamp  en  Russie  pour  } remplir  la  | 
place  de  profraeeur  de  belles-lettres  à l’école  des  cadets-  1 
nobles.  Cette  circonstance  lui  inspira  le  projet  d’écrire  ! 
l'Bisfeirs  de  Rnrsie.  Il  re  mit  auasitdt  à étudier  la  langue  j 
russe  et  le  dlaleeie  slavon.  Il  surmonta  toutes  les  difii-  | 
eultéi  que  lui  présentait  un  travail  de  cette  espèce;  en  ' 
moins  de  sept  ans.  il  remplit  son  obfel , et  reviot  en  | 
France,  emportant  les  matériaux  de  son  histoire,  qu'il 
livra  bimidti l'impression.  Le  sucées  prodigieux  qu'elle 
ebtiiii  hii  ouvrit  les  portes  de  l'académie  des  inscrip-  . 
lions  et  belles  lettres  . et  lui  valut  peu  de  temps  apres 
la  chaire  de  profesaeur  d’bistoire.  au  collège  ro>al  de 
France.  11  ne  pouvait  manquer  d'évriller  l'envie , et  l’on 
vH  paraître  un  protperiua  annonçant  fastueusement  une 
histoire  de  Russie  beaucoup  plus  complctle  que  l'an- 
cienne: la  pubiicalion  du  premier  volume  de  ce  i«ou- 
ve|  ouvrage  prouva  que  ce  n'était  qu’une  faible  copie 
du  premier,  et  Lévesque  resta  en  poe^ession  de  l’estime 
publique.  Il  publia  ensuite  une  traduction  des  CFurrss 
de  XinophoH  et  de  P/oferque,  qui  le  plaça  au  rang  drs 
hellénistes  français  les  plus  distingués.  La  révolution 
Im>  ravit  bientôi  t*heureuse  aisance  qu^il  devait  i ses 
difTérentes  places:  il  s'isola  plus  que  {amaie  , et  cet 
isolement  produisit  la  tradueiion  des  Œutrea  da  TAu- 
rjdidâ.  Lorsque  les  corps  académiques  furent  réor- 
ganisée, Lévesque  fut  un  des  premiers  nommé  mem- 
hre  de  l’institut.  Il  mourut  à Paris,  en  181s,  »d* 
de  près  de  soixanle.seixe  ans.  H.  Daeicr  prononça 
Son  éloge  A l’institut.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
1*  RévM  ddrxaiQbala  , pkihaopha  grte  , sf  via  da  For- 
■mse,  phiioaepha  fran^aia,  Paris,  1761  . in-ix:  traduit 
I en  itali'on  pur  madame  la  princesse  d’Anbalt , Berlin  , 
't?88:  f*  l'Hamma  morale  ou  i'Hotnma  eonaidérd  tant 
' dent  i'dtat  de  para  nature  çu«  dans  la  aoriété  , Amster- 
dam, 1773  , in-ii , traduit  en  allemand  , 1776  , in-8”  ; 
3*  PPutnns  gsnsant.  ou  Essoi  sur  l'kiatoire  de  Fetprit 
éumelii,  Amatardam,  1778,  iii-is  : 4*  ('onsicfdrafivRj 
»er  l'homme  okearpé  dana  la  rie  sovrogs,  dana  la  rie  paa- 
tarais  et  dana  la  via  pollrde  ; 6*  Conaiddratlona  aur  lea  oba- 
tarifs  f«r  fe$  aaariame  ont  apportea  aux  progrra  de  lavé- 
ritable  pkihaopkia  ; fi*  Choix  da  poiaiea  de  Peirargue , 
traduit  da  l’italien.  Paris.  1787.  s vol.  in-tS  : 7*  Psnsrsi 
mnralea  de  Confuciue , et  des  autres  Cbinois  , traduit  du 
latin:  8*  Cararfèras  de  Théophraate  et  penaéea  deHé- 
aamdre  , aenteiiees  de  Théogdnia  , de  Pk&rylide , de  Pjtha- 
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ore  et  dea  aagea  de  ta  Crées , entrslisas  de  Sorrata,  tra- 
uit  du  grec  da  Xénopboo  ; 9*  Œurrea  de  TAur^diVs , 
traduit  du  grec,  Paris,  1795-1797,111  8*  et  in-4*;  io*ffis- 
(0iVs  da  Ausfis,  suivie  de  l’Aisfntra  dea  différerta  peuples 
soimw's  à la  domination  dea  Ruaaea,  Yvrrdun,  4781* 
1783  , 8 vol.  in-is  , nouvelle  édition.  Jusqu'à  la  fin  du 
règne  de  Catherine  II  . Hambourg  et  Paris,  1800,  8 vol. 
in-8*  : quatrième  édition,  continuée  iusqo’i  la  mort 
de  Paul  1**,  aver  noies,  allas  et  fo  planches,  Paris, 
18]  S , 8 vol.  in-8*  : 1 1*  Jlistoùs  ds  Frnfira  aoua  lea  einq 
prtmitra  Faloia  , dsguis  la  mort  de  Philippe  de  Feloia. 
jat^uà  relie  de  Chorlea  Fl/  , Paris  , 1767  , 4 *ol.  in- la  ; 
la*  lliatiHie  critique  de  la  républigue  romaine  ^ Paris, 
1807.3  vol.  in-8";  i3*  Flwdcf  de  l’kiatoire  anrienne  et 
de  l'kialoire  de  la  Grées,  Paris,  1811,  5 vol.  iii-8*; 
i4”  Eloge  de  IfaA/t,  qui  a partagé  le  prix  exiraotdinaire 
proposé  par  rscadémia  drs  inscriptions  et  belles-lettres. 
Pans.  1787  ,in8*;  i3*  continuation  du  Dirftvaaaira 
itaarta,  par  Watelet:  16*  plusieurs  srfroitt  dans  la 
Journal  dea  5aeonfs;  ) 7*  des  Analytea  dan*  les  nalieea 
dea  manuarrila  de  la  Bibliothèque  du  roi  : 18*  des  arti- 
rias  dans  la  BiagragAts  univereelie,  entre  autres  relui 
de  rtmgcrofncs  de  Rusiir,  Catherine  t'*:  19*  enfin 
l'F/ogs  de  f.sgraipd  d'Aurtv, 

LEVESQUE  (Ro*r)  «épouse  de  M.  Fetigny  de  Saint- 
Roman,  naquit  s Paria  le  5 novembre  1768;  son  père 
était  professeur  d'histoire;  on  lui  doit  plusieurs  ouvrage* 
où  l'esprit  et  le  goût  sont  réunis  à l'érudition.  Mademoi- 
selle i^vesque  avait  à peine  qutnxe  ans,  que  des  pièce* 
eiiarmanies  sortirs  de  sa  plume  lui  avaient  déjà  fait  une 
réputation  dans  le  monde  littéraire,  Otie  muse  novice 
occupait  un  rang  distingué  sur  le  Patnasae;  ses  idylles 
rappelaient  le  talent  de  mesdames  Desboulière*  et  de  la 
Stixe  : il  y régne  une  douce  sensibilité,  une  aimable 
simplicité,  images  fidèles  de  l’innocence  et  de  le  vertu. 
Les  ouvrages  de  modemoiselle  Ijcvesque  forment  un 
petit  recueil  publié  sous  le  litre  à'idyliea  cl  Conita  eham- 
pitrea^  Paris,  1786,  in-ia  , s*^  édition.  Il  n'y  a peut- 
être  point  dans  res  contes  autant  d’esprit  et  d'art  que 
dans  ceux  de  Mamiontel  : mais  il  y a plus  de  naturel  et 
de  vérité.  Paliisot , qui  était  un  excellent  juge  quand  la 
prévention  n'altèrail  pas  son  goût,  disait  dans  se*  Afé- 
vnofVff  fur  la  lilîéroture  : • Ce  recueil  respire  la  candeur 

• et  la  douce  sensibilité  du  premier  Age  ; jamais  enfant 

• n'avail  présenté  aux  muses  des  prémices  plus  ai- 

• mables.  ■ Pour  donner  une  nouvelle  preuve  du  mérite 
poétique  de  mademoiselle  Levesi|ue , nous  aîoutrrons 
que  ses  idviles  ont  été  traduites  en  allemand  . et  que 
Florian  en  faisait  le  plus  grand  cas.  On  peut  ajouter  à 
la  louange  de  mademoiselle  Levesque,  que  Ge»*ner  la 
nommait  sa  petile-lille.  On  lui  allribtic  aussi  un  roman 
intitulé:  Aurélie^  ou  l'Intéreaaaftte  orpheline.  Parts, 
1806  . s vol.  in-8*. 

LEVIS  y le  duc  Piiast-llâic-Gssroa  nx) , Heiitenant- 
général  et  pair  de  France . fila  du  maréchal  de  ce  nom , 
né  vers  1755.  Il  se  rangea  dana  les  états  généraux,  où 
l’avait  enveyé  le  bailliage  de  Dijon,  du  côté  de  celte 
minorité  de  la  noblesse  A qui  les  comniencements  de 
la  révolution  ne  déplurent  pas.  Il  protesta  , avec  quinic 
de  ses  collcgues,  contre  les  vue*  et  les  opérations  de  la 
majorité,  et  ne  réclama,  au  nom  de  la  noblesse  dijon* 
naise  , pour  prix  du  sseriiiee  de  scs  privilèges,  que  la 
réalisation  des  autres  pHrlics  du  plan  de  r^orme  poli- 
tique , c’est-à-dire  l'euscmble  d’un  gouvernement  cons- 
titutionnel. Mais  partisan  des  idées  posilives,  cl  bien 
qu'à  peine  âgé  de  vingt-cinq  ans , ne  donnant  rien  à 
renihousiasDie  de  la  nouveauté,  il  blâma  avec  une  pro- 
fonde Mgetae  le  vague  métaphysique  de  cette  fameuae 
déclaration  de  droits  qui  servit  de  prolégoméne  à la 
constilulioD  de  1791.  Les  résultats  de  l'application 
immédiate  de  ce  pacte  politique  le  firent  reculer 
devant  la  révolution;  Il  finit  par  protester  avec  1a  mi- 
norité contre  les  décrets  de  l’assemblée  , et  émigra,  eu 
1 799  , après  le  10  août.  Soldat  dans  1 armée  de*  princes, 
blessé  à Quiberon  , puis  réfugié  rtt  Angleterre,  il  ren- 
tra en  France  après  le  18  brumaire,  en  1799.  La  res- 
tauration trouva  M.  de  Levis  vivant  dans  la  retraite  , 
et  exclusivement  occupé  de  Jiltèralure,  ce  qui  lui 
réussissait  fort  bien.  Il  fut  compris  dans  U première 
promotion  de  pairs,  en  i8i4,  et  prit  dis  lots  un« 
port  active  aux  diicunêona  législatives  de  la  ebtmbre. 
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Kn  1816,  il  fut  nommé  membre  du  conieil  privé  , <-1 
«pprlé  i l'ecedémie  françaite  par  l'ordonnani-e  royale 
qui  réorganiaa  ce  corpa  aaTaoi.  H.  de  Levis,  coirme 
publiciste  , a'est  particuliérrment  orcopé  d'adminisira- 
iion  liuaneiêre,  rantenant  (ouïes  les  idi'rs  à ret  rgsrd. 
roinme  en  matière  générale  de  |ouTrrn<m«iit . atii 
priitripea  qu'il  a puisés  clans  une  élude  appiorondie  de 
la  législation  anglaise.  Comme  écrivain  , U.  de  I.évis 
a pris  également  une  place  distingnee  parmi  les  niora* 
listes  de  l'époque.  Esprit  delié  et  profond,  il  a im- 
primé à ses  observations , à ses  njsiimes,  à ses  rort rails, 
une  c>rigioaltté  éli  gante,  mélrnge  hetireusdr  ruibanité 
du  langage  d'autrefois  et  de  la  vigueur  rcnir'encieuse 
de  ndionie  philosophique  d'aujniird'tui.  Ses  ouvrages 
sont:  Haximei  tt  flt/fexions  sur  différ€nt$  soyets, 

t*  édition,  1808,  in-rs;  4*  édition,  rO)s,  1 vol. 
in-is  ; 6*  édition  , i8s5  . in-3s  ; a*  y>'jpge$  ét  Kurki , 
ou  noavtUei  Lttirt»  ehinoiiei,  iSis.svol.  iti  ia:3*Ap|fVe 
sur  5anor  da  ifei/èen  'à  la  tête  de  l'édition  des  Pcrfroils  rt 
raraeiirei)^  i8i3,  in-8*  ,*  4*<Suile  des  ^uaire  Forardin  et 
de  Zénéids  , 1811 , in-8*:  c'est  une  snile  à l’éüiiion  des 
CEuvrsi  d’Ifamilton , publiée  par  le  libraire  Bénouard  ; 
6"  Sou9tnir$  et  Pcriroils,  , in  fi**  : iéi5,  irt-8”  ; 
6*  l'JngleUrre  ou  rcmmei.remcnt  du  i\x*  $iefle  , i8i4  . 
in-8*  ; y*'  Comidéraiionêniprelet  tur  lt$  fvevfti , j8l6, 
in-8*;  6^  Beponset  de  V.  le  duedrZerri.  direrttur  de 
l'aeadénti*  fronçotee  , à MU.  toya  et  Feger,  eeanre  du 

10  vovemhre  iSïf  , 1817,  in-8*':  Chtn  olùne  ti,m- 

mairee  sur  le  budget  de  1818,  et  sur  Ite  mrjer  e de  rendre 
ta  répartstion  de  l'impôt  foncier  mvine  ddfertutuee  , i8t6, 
in-8*  ; 10^  Des  Emprurrfs  en  i8i8,  )8t8,io8*;  il**  De 
l'autorilé  des  rAoméres  sur  leurs  membre»,  2819,  in  6*  ; 
is*  Coneidéralionê  sur  la  siJuvrton  fnonntrr  de  la 
France  , et  sur  le  budget  de  i8s6,  s8s4.  in  8^  On  a 
eorore  de  lui  une  Oroison  funsiére  ds  I^^uieXfl,  publiée 
en  Angleterre  pendant  son  émigration. 

LEVIZAC  (Jaia-PoMS-VicToa  Licom , abhé  de), 
homme  de  lettres,  né  dans  la  ci-devant  province  on 
Languedoc,  d'une  famille  noble,  se  eonsacra  , après 
avoir  fait  de  bonnes  études,  au  service  des  autels  . rt  fut 
nomme  à un  canonirat  du  chapitre  de  Vabres.  Ses 
fonctions  ecclésiastiques  ne  l’empêchèrent  pas  de  re 
livrer  i son  goût  pour  la  poésie  : le  Bienfait  rendu  ^ 
id}lie  qui  remporta  en  1776  le  pria  à l'académie  des 
jeux  floraui,  fut  le  premier  essai  qu'il  livra  au  ptiblic. 
La  révolution  ajrant  éclaté,  l'abbé  de  Levixac,  qui 
n'en  partageait  pas  les  principes,  quitta  la  France,  et 
après  avoir  visité  la  Bollande  et  l'Angleterre  , s'établit  à 
Londres.  On  lui  doit  Is  justice  de  dire  que  si  les  pié- 
jugés  de  la  naissance  le  décidèrent  i qui  lier  sa  patrie  , 

11  n'accepta  pas  du  moins  le  pain  de  rétrangrr,  et  ce 
fut  à lui-méiiie  , i ses  propret  travaux  , qu'il  voiilai  de- 
voir son  existence.  Il  donna  des  leçons  de  langue  fran- 
çaise , rt  les  longues  études  grammaticales  auxquelles  il 
•'est  livre  nous  ont  valu  de  cet  auteur  plusieurs  ou* 
vrages  , dont  le  mérite  a été  apprécié  par  les  hommes 
les  plus  éclairés.  L'abbé  de  Levixac  ot  mort  à Lon- 
dres, en  1818.  Il  a publié  : i*  Diirouri  sur  l'erficff,  1797, 
in-6”;  s^i’Jrt  de  parler  et  d’étrire  correctement  lu  langue 
fran^aiis  , ou  Grammaire  reieonnée  de  cette  langue  , i 
t’ueage  de»  Fran^eia  et  de»  efrungers  , Londres,  1797, 
a vol.  10*8“.  U.  Brevet,  censeur  des  éludes  au  collège 
de  Henri  IV,  a revu  la  6*  édit,  de  cet  ouvrage  ; Paris, 
i8j8,  a vol.  in-6*;  i*  Jbrégè  de  la  grammaire,  etc., 
Londres,  1800,  i vol.  în-iat  4*  Traité  de»  tons  de  la 
longue  française  , suivi  du  Traité  de  l'orthographe  et  de  la 
prononeiation , Londres , i8oo,  1 vol.  in-8*;  5*  Biéfio> 
ikitjue  portative  dee  écrivain»  françaU  « on  Chaiai  de»  ms  il  - 
leur»  morceaux  extrait»  de  leare  naurage»,  1 800 , 8 vol. 
in-8^.  V.t  recueil  a été  publié  par  M.  I«evUac  , de  société 
avec  U.  Mojaam;  ma»  M acconde  édition , i laquelle  de 
nombreuses  additions  oui  été  faites  , a été  revue  seule- 
ment psr  H.  Lcriane  « 1808.  6 vol.  in-8*.  6''  Theorieal 
and  praeiicat  grotnmarof  tke  fiaark  tangue  , réimprimé 
à Paris  CD  x8tét  7*‘Dicli(Mm#ve  fiançais  et  anglais, 

1808,  I vol.  io>8*;  8*  Bicffaimair»  des  ^nony-mri , 1809, 

1 vol.  in-ia;  9*  Eteaisvrla  ris  et  le»  eent»  de  Boileau, 

1809,  in-  la.  L'sbbé  de  Levisae  a donné  dca  éditions  avec 
préface  et  nolea,  dca  Lattre»  choitie»  de  modoms  de  5éri> 

fwé  , 1798-1801  , in-ia;  des  leçens  de  Fénéicn;  des 
sésias  deJoifsau,  1809,10-13;  des  Pièces  rAoisies  de 


t'/fmi  <trs  Pnfanli , iSii , in-ia  ; des  OButresde  Bacine,  : 
1811  « S vol.  in-ia. 

LLVRAL'LT  (Fas^rolS-XiTlFa  t , recteur  de  l'aes* 
dèmie  dr  htraibriirg,  mrmlire  du  eonseil  de  préfecture 
et  du  rcDieil  gtiit'ral  du  dèpniuinnt  du  Bat-Bhm,  né 
à Siraibouig  le  10  t.rOt  176.V.  Son  nére  , par  une  sage 
ptévo2-arce,  lui  avait  fait  pppretidrei'étal  (ilmprimear, 
quoique  le  destinant  à la  carrivre  des  fonetions  pu- 
bliques, rù  il  1 ntra  parure  place  de  secrétaire  A rm- 
teudani  e €>'Alsrcc  : il  drv'ut  avocsi  général  an  magistral 
de  Strasbouig.  n («  hrvin  dr  rette  ville.  Elu  dans  la 
suite,  par  les  luflrag*  s di  s* s corriir  jeus.  procureur  de 
laccn  mune.et  ,unc  aimée  après,  procureur-svrndic'du 
déf-artrniint,  U.  I.evraiilt  s’éleva  , par  un  réquisitoire 
éneigiaite  , centre  les  suites  de  la  journée  du  10  aodt.el 
engagea  les  riiojens  les  plus  ncicÛes  A rédiger  contre  la 
déi  l.ètnre  du  roi  un  acte  de  protestation.  Ce  courageux 
réquisittiie,  qui  eut  le  mi  rite  d'élir  fait  en  plein  conseil 
géiiérr.l . rt  en  présence  des  ronmiisiaires  de  l'assem- 
blée législative,  disigna  M.I  evrault  aux  homniesdu  pou- 
voir Cl  mn-e  une  de  |«  i,rs  pu  n ièi es  victimes,  et  le  força 
de  te  soustraire  , par  une  |.rcmpte  fuite  , à un  mandat 
d'arrêt  pr-ur  l’Al-bLje  . lû  il  serait  arrivé  avant  les  pre- 
miers jouia  de  siptimbie.  rcisicuté,  eprèa  la  mort 
du  roi,  par  de  teuvriiix  oidrea  d'arrestation  et  de 
déficrtation  , il  fut  obi  gé  de  chercher  un  asile  A Bile  , 
oCi  il  parvint  apiés  avoir  «rbappe  A mille  dangrti;  U y 
devint  iin|  rimeur.  |'i  iitré  en  1 708  , il  le  refusa  à toute 
lace  jusMi'en  lêco,  excepté  aux  fourtiona  gratuiiea 
e mimbie  du  jury  d'insiiuctcon  piiblique  et  de  la 
I ohrmlre  du  cdno  eice,  lors  de  sa  création.  Il  établit 
: à $virashouig  et  à Paris  diux  établissimenis  considé- 
' râbles  de  librairie,  il  fut  nrn-tré  adjoint  du  maire  en 
i 1609,  il  specteur  de  l'académie,  et  en  i8it  ronsetller 
de  piéfeiture  . place  à laqurile  l’appela  M.  de  Leiay- 
Mainesia . j-rélel  du  di’pirumti  t . avec  lequel  il  se  ba 
d'tne  anûtié  intime  , et  ru'it  lecorda  avec  xèle  dans 
toutes  les  psriiis  de  res  fenrtioni  admiiiistralîves.  Le 
roi  lui  conféra,  ru  1814,  la  décoration  de  la  légion 
d’honneur.  Api  és  avoir  trnipH  piidaut  quelque  temps 
les  fourtiens  étertoiales  par  délégation , il  fut  nomn'e, 
en  1818,  leciiur  titulaire  de  l'acrdémie.  Cette  place 
éminente  le  mit  A mfme  de  rendre  les  plua  granda 
services  a l’inciructicn  publique.  La  restauration  du 
superbe  cabinet  d hirtoiie  naturelle,  l’agrandiaieiucnt 
des  autres  ronectirns  publiques  de  l’icadémîe.  la  cou* 
servatitn  et  r;n>èlioiati(n  de  l'éi oie  normale, fntidée 
par  JH.  Li  »av-)Ieii'e»-ia  , le  | erf»  ciionnement  gi'néial 
de  l'en  se  ig  IM  n>t  ni  primaiie,  rurtcut  en  ce  qui  c<  liceme 
la  piO|rgaiérn  de  la  langue  française  dans  les  deux 
départcniinis  de  l'Alsice.  srnt  dus  A ses  soins.  Mais 
un  travail  trop  assidu  dri<s  les  dernières  années  de  sa 
vie  , et  suricul  la  liunidaitrn  des  • barges  de  guerre  du 
dèpariemrpi,  cpéraiini  'nPMmerue  dan»  nnlérêt 
de  ses  conciiovi  ns  il  avait  arrrpiée.  et  qui  ne  fut  termi- 
née qu'à  la  hn  de  1830.  ahi<gèiei>l  a<s  jours,  et 
dévelrppèient  av<c  une  riTraysnie  rapidité  les  ger- 
mer de  la  maladie  ot«i  l'empoiia  le  17  mai  i8ai. 

LF.VBIER  ( AisToiNB-Josmi ).  ravani  magistrat,  n«A 
Heulan-sor-Seine  . le  8 avril  1786,  appartenait  A une 
famille  dUtinguée,  originaire  d'Italie  , ob  elle  portail  le 
nom  de  Lxv»e»i  . et  qui  avait  pris  part  A la  rcvolutioii 
de  Gênes,  en  i£88.  Fila  de  Clatde-èosepb  Levrier, 

Itrésideiii  et  lieiiien&nl-généial  au  bailliage  de  Meulan, 
lomme  instruit  mii  avait  rommciuè  une  histoire  de 
celte  ville  , il  succéda  A son  père  dans  la  même  charge , 
peu  d’aiinéei  avrnt  la  rtvolutum,  et  le»  swcrét  ou’il 
obtint  en  s occupant , ce  ir.mr  lui , de  travi  ux  relatifs  A 
rhisloire  du  mcjrn  âge  lui  méritèrent  le  titre  de 
correspondant  de  l’académie  des  inscriptions  et  bellea- 
lettres.  En  1789,  il  fut  commissaire  et  secrétaire  de  la 
noblesae  du  bailliage  de  Meulan.  puia  président  du 
eoniité  muntrtpci.  En  179s  , il  fut  installé  eommiaaaire 
du  roi  préa  le  tribunal  (riminel  du  département  de  la 
Somme.  Privé  de  ses  fonctiona  et  de  sa  liberté  pendant 
la  terreur,  il  fut  nommé  plus  tard  juge  au  tribunal 
d'appel  d'Amiens,  ensuite  crnseiller  A la  cour  royale, 
et  il  en  était  président  de  rbambre  lorsqull  obtint  sa 
retraite  , )•  8 juillet  1818.  Il  résidait  alors  à La  Morfleur, 
près  de  Belley,  département  de  l'Ain  , où  il  est  ii»ort . le 
.to  avril  1838,  A soixante-sept  ans.  Le  président  Levrier 
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éUit  «ortmpoudant  de  U Irouièiue  cUmc  de  i’iu«tiiut , 
membre  d«i  «eedêniies  d'A^bbe? iü« , d'iitiîetie,  d'Or< 
Iceoe,  eto.  Pir  acte  uobirié  du  4 oiart  iSii.  it  irait  fitt 
à U bibliotbeque  aion  iiupériale'  deiiitiou  de  tout  Ut 
miDWieriUcoiupOfdiou  rauembUtpirlui,  eto'witeuant 
d««  ualériaui  précieux  Mir  Tbittoire  du  V«siu.  du 
Piaeeraii , dee  comiiè*  de  lIvuUii  « de  U nilfurt* 
TAnuuiry.  de  Ifaiitae,  de  tiéiie«oU,  etc.,  de»  l'ttarie». 
de»  mémoire»  »ur  riiwtoire  , la  coutume , le»  «atiquilé» 
de  U Prauce . eto.,  diverie»  eorre»|>oiicU»ce«  liuAraire»« 
rapport»,  pièce»  »ur  le»  premiore»  atiuée»  de  la  rèrolu* 
tioa , etc.  Tous  ce»  iiuiiuseriu , dirUé»  en  4 ctu.«ee»  , ri 
Tormaui  »o  rolunae»  »4  boite» et  4?  oartou».  furent 
ciirojé»  par  lui , de  L»  tforUauc , en  iHid,  à la  Biblio- 
thèque du  roi,  oà  ils  sont  déposé».  Uu  a de  lui  : i*C4ru* 
mUügi*  hiâtori^u*  de»  comUi  d«  (ycneeoi» , Orléam , 17^7, 
a vol*  m-d*  : ourrage  plein  d'érudilioii  et  dit  critique 
sur  uu  fuiet  absolument  ueuf  : Jfsmjir»  wr  t« 

m^mtpar  yura»  » dans  le  Jnurttül  des  »«»«al»  de  1790: 
l'autmr  jr  «lèmonlre  que  eette  forme  de  procéder  éuii 
mitée  eu  France  dans  raiioée  1111..  Lesricr  a iras  aille  à 
la  immeoie  éditiou  de  l'Art  d«  »dri/l«r  /«»  daiéi  ; il  a 
feu  nsi  quelque*  artiides  au  Ifu^ufM  aAr/a/apèdife»,  et  a 
aaPtiaué  l’â»«ia<ra  d«  Maultui , commtisowt  par  son 
père»  ataompoaé  d'autres  outrage»,  rmté»  inédit»,  qui 
bai  partie  de  ia  oolleclion  de  manuscrit»  qu’il  a doouce 
à la  Bibliotbèque  du  roi. 

LfiVâlEE  DE  CUlUP  BlOM  ( Goii.LiDui • Dsk»- 
Tamisa),  Uuérateur,  frerr  aiué  du  prceedent,  iiaquità 
llauUn  • la  U déceuibra  1749.  Il  tii  sea^elude»  à Pari* , 
«tfut  placé  tréa  jeune  dan»  le*  bureaux  île  l’intendance 
de  Fam,  d'od  U fut  reoroje  parce  qu’il  négligeait  aes 
davoira  pour  Caire  dea  rer».  U entra,  fers  1777,  i la  Ui- 
bliotbéqun  du  roi,  eomiue  eiuplo«é  au  departument 
dee  manaaorsi».  11  oceupait  ce  poste  depuis  plu«  de  tiugt 
aos*  lorsque  Lagraud^d' Aumj,  couserr ateur  de»  manus- 
crit» français , bomme  dur  et  despote , le  Ut  reofojer, 
CW  t79S«  aott*  1e  prétexte  assea  fri  tôle  d’incapacité. 
Lerrierde  Cliamp*EUoo  obtînt,  le  ii  (étrier  iSoo,  une 
place  d'atpêdiliouuaire  à la  diractinu  générale  de  IVn- 
rsqtistranieot  et  de»  domaine»,  l'ut  oomné  oommi» 
d’ordre , le  17  octobre  1808 , mi»  à la  retraite  le  i»  aadl 
1618,  et  mourut  en  état  d'eufance.  le  tu  mirs  t^s3.  à 
•oixaute-aetM  an»,  U arait  été  louglempi  st-crvtaire  ic 
laiaBciûlé  libre  de»  «cieoces  et  art»  de  Pari».  U e*t  auivur 


de  quelque»  comédie»,  opéra»-eomiques  ci  »au.lefilU<H 
représenté»  à Pari».  Au  tbéatre  français  de  la  nq>  jblit|u<^  ; 
Ijit  traii  eousinê  , comédie  oo  deux  actes , en  |>r<*»e  , 
179»,  tu  8^  , pièce  marale  qui  eut  aasex  de  soee<-s.  Au 
Van^ffitla  : GeaerMea  d»  Braéani , irait  bistortqua  eu 
dauaacte»,  1798,  in -8*;  —Arle^uM  bon  ^fs,  eu  un  acte. 
Au  tbéàlre  dé  Molière:  SigUbortâ  ^ drame  on  quaire 
aote»,  i7g6;~fr  BoRéonuisa  Jf i»»r* , ou  /*  Diablé  eouUur 
éê  raa»,  opdrabouibo  en  un  acte,  musique  de  Gareaux, 
1796  : eaUe  piace , qui  eut  une  trèa  grande  f ogue , a'au 
obtint  pa«  UMius  à sa  reprise  sur  le  lliéélre  des  Variétés- 
Mouianiier  ; a*  édition,  i8u4,  iii-8*.  Au  théâtre  dus 
Troubadour»  (grec  M-  Cbaxel):  La  porté  «»(  férrndo, 
vaudetiUe  «o  un  aele,  1800,  etc.  Oo  iroure  dans  les 
Mflanga*  dê  Uttdraiur*  étraager»,  tome  Y,  çuatr»  Utlroé 
de  Métastase,  traduites  par  Lerrier  de  Cbamp-Rioo.  En 
i8m).  h sapropoaait  de  publier  une  Hûtoir»  d«  l'Opéra^ 
Comifmé.  Hou»  iguoroo»  si  cet  ousrage  a paru. 

EEWIS  MEREYWEATaER,  ri7«i  MxaarwiiTasa. 

L&VPlb  ( M»racae*Gaâcout  ) , lousenl  déaigné  en 
Angleterre  moi  la  nom  de  Monk-Lawà  , de  aon  prineî- 

Îal  ourrage  , naquit  ao  1778  , d'un  sous-aecrélairo  au 
rpanement  de  la  guerre.  U Ht  se»  premières  études  à 
l'école  de  Westmiuster,  et  fut  eofojé  ensuite  en  Allé* 
aague  pour  y apprendre  la  laugue  du  pays  et  se  reudre 
propre  a rempbr  uu  emploi  diplomatique.  Il  y prit  uoe 
mrenliott  antiéremeut  opposée  aux  inleuiious  de  ses  pa 
MBt»,  et , aéduit  par  les  idées  sombres  et  biaarres  de» 
remaneien  ailenumds,  il  lut  leurs  outrages  aseo  atî- 
dilé.  5ao  msagtnatioa  ardente  s'écbaulTa  , et  lorsqu'il 
dihta  datM  ce  ganre  de  littérature , U éionua  toute 
PA^glelerre  par  la  hardiesse  da  ses  itÛes  , l'énergie  de 
aao  style  et  U conception  de  ses  plaus.  Lewis  fut  eboîsi 
par  1*  bourg  de  Utndon  pour  être  son  rrpréseniaiit  au 
parlemeol  ; il  ne  obereba  poiol  à »'y  faire  remarquer , 
et,  salisCait  de  la  fortune  que  sou  pere  lui  avait  laissée , 


il  ne  sollicita  aucun  emploi.  Il  mourut  eu  mer,  daus 
l'éte  de  i8i8,  en  revenant  de  la  Jamaïque  , ob  étaient 
situées  une  grande  partie  de  tes  propriétés.  Par  ton  tes- 
tanveiil  II  Icg'ia  sa  eoUeetiou  de  caricatures  à lord 
fljUsml,  et  cent  Üfret  sterling  é une  jeune  actrice , 
à condition  d'employer  celle  aomme  à un  bijou  et  de 
le  porter  à son  eau  comme  souvenir.  Ou  a da  eel  écrt- 
raiii  : (;  Sioiné  , 1793,  i vol.  in  ta.  Voici  le  juge- 

ment que  (ibéuier  porte  de  ce  roman  extraordinaire  . 
dans  son  rd3/«au  hittoriifug  dé  l'étai  et  dê$  progréé  dê 
ta  littiraturê  fran^aisé  dopais  1789.  a Daus  cet  oufrage, 

• di|-il,  c'est  le  diable  qui,  déguisé  en  jolie  femme, 

• sê.luit.  damne  et  m>-ne  en  enfer  un  prédicateur  cé- 

■ lebrc.  On  est  surpris  qu'une  fable  digne  des  eoufeots 

■ du  té*  «iecle  puisse  aiijourd  liui  réussir  i Loodrea. 
« Ce  n’e«t  pas  que  dans  l'exécution  du  livre  on  ne  re« 
t mir<{ue  de  la  vigueur  et  du  talent,  mais  quand  te 

I fond  est  absurde  , le  talent  n’est  pas  employé  , il  est 

■ perdu , ele.  • Quoi  qu'en  ait  dit  Cbénier , le  Moine 

eut  uoe  vogue  exiraorUhiaire  , non  aeulemeut  en  An- 
glelerre,  mas*  daus  toute  l'Eurppe,  où  U fut  traduit  et 
lu  avec  aridité.  Il  y en  a plusieurs  traductiona  françaiaea 
août  la  litre  du  et  une  avec  quelques  altératiocis 

sou»  celui  du  Jacobin  Bépag$tol.  Le  mélange  mona* 
IrueuK  de  sombres  borreun,  et  de  peintures  volup- 
tueuses qui  règne  dans  le  Moine  excita  à Londres  un 
grand  scandale.  Il  fat  question  de  citer  riuleur  en 
justice  . comme  corrupteur  de  la  morale  publique. 
Lewis,  pour  éviter  une  poursuite  qui  aurait  flétri  sou 
UDiu,  s'engagea  à faire  retirer  tous  les  exemplaires  qui 
Sfaieut  été  distribués,  et  de  refondre  l'ouvrsçe  dans 
uua  nouvelle  édition.  11  crut  devoir  enfin  se  pistilier 
auprès  de  son  père  par  une  lettre  qui  n'a  été  publies 
qu’apres  sa  mort,  al  dans  laquelle  il  protcale  de  aon 
respect  pour  la  religion  et  1a  morale  , en  ajoutant  qu'i 
l'âge  de  vingt  ans  il  s'était  imaginé  qu'eu  chargeant 
les  couleur»  il  su;xmenterail  l’elfet  de  son  tableau,  et 
que  la  punition  détinitive  du  vice  ferait  toujours  plus 
dlmpre'viOM  <|uc  la  peiulure  de  ses  excès.  1*  Cvntêê 
d'kiosr^  i8oi  , 2 vul.  in-3‘’;  8*  /*  Brigand  dê  K«»i»a 
( (4a  brai''i  i<f  y é<iir«  j,  iSo4,  in  8*.  traauil  en  français, 
i8o€,  in  I)  . cl  alli'iaand:  l'ouvrage  origiosi  a eu  six 
étiiti  nn.  4®  les  7'jrran»  f>:,<iiaaXy  1S06 , 4 soi.  iu-ia, 
Ir.’vdijii  en  fraiicjU  par  Durdent,  sous  ce  litre  : <s»  Or- 
theliitet  da  iV  erie'n'’i}rg  , i3io,4  *ol.  in-iai  5*  (as 
C-'nlat  ef^rojanlt  ( talcs  of  terror  ),  3 vol.  in  i s;  6®  Cenla» 
ro'nanioptet  { rndiantir-  laie»  4 vol.  in-ls.  H.  Benja- 
min Lj  K >c!tr  » (raUuil  un  de  ces  derniers  contes  sous 
le  titi'O  ilr*  la  Femilro  du  gf-aïuar  dé  mon  onclê  , l8st  , 
in  is.  C'r*l  à tort  que  la  Biographie  uuiverteUe  doiiua 
comme  une  traduction  de  Lewis  la»  Mtétèrêê  da  ta 
tour  Baifil-J*on,  1819,  4 sol.  in-ia:  oe  romau  , quoi- 
que publié  sous  le  nom  de  l'suleur  du  Moine,  n'est 
pas  même  traduit  de  l'angla'is,  et  appartient  en  entier 
au  baron  de  Lamotbe-Langon  I Fujêt  ce  nom  ;.  7®  l'A^ 
mour  du  ^ain  . pt>àm*  , 1799,  in  4®  ; 8®  Manadia  *ur  ia 
mort  daair  Jo4m  Maiira,  1809,  tn-8®:  9®  Paasia» , 1811, 
iii'is.  Lewis  débuta  en  1794  dans  la  carrière  drama- 
tique, par  les  Fêrtué  da  oittagê  ^ drame,  1796,  in-4*- 

II  donna  ensuite  la  Ifiaislr»  , tragédie  imitée  de  Sebil* 
1er,  1797.  in-8® , la  Sparlra  du  rédtsau,  drame,  1798, 
in-S®.iQuoi«^ue  dépourvue  de  poésie  cl  même  de  style, 

• dit  un  critique  anglais,  celte  production  porte  néais* 

■ moins  l'empreinle  d’une  imagination  forte  et  originale, 

■ et  Lewis  a eu  le  talent  de  rendre  les  spectres  inléraasants 
osur  la  scène.* — fi-lla . tragédie  , 1799,  in  8®;— 4'/ndi’an 
I East  Indiaii  ),  nmnédic  , 1800,  iu-8®  : ~ Adalmorn, 
ou  la  JVws<.-nl  , drame  , iSoi,  in-8®;— , tragé- 
die, 1 80 1.  in  RugaMiÎNit,  mélodrame , i8o5,  in-8®; 

— 4délgilf*a  , tragédie  , iSoâ,  iii-8®;  — Fononi,  drame, 
1809,  in-â^^  — Unêhéuré  , ou  /a  CkêêttUêr  al  lê  Ddmam 
déi  b<ji$  , pièce  romantique,  avec  musique,  181 1,  in-8®; 

— FinMui*  la  toeioré  s mélodrame,  i6is,  in-8*: 

Hiclu:  »t  lé  Paucre  . opera-coniique  , i8lt,  iti-8*. 

J.EYHIS  (A.  J.],  membre  dv  l'assemblée  nationale,  de 
la  coii^enüoo  et  du  conseil  d«r«  1 mq-cents.  Il  embrassa  la 
cause  de  la  révolution,  cl  fut  appelé,  en  17^0,  par  l’eslime 
de  ses  concitoyens  aux  foootioos  du  distrsel  d’Alais.  Dé- 
puté l'annee  suivante  par  le  département  du  Gard,  i l'as- 
semblée législative,  ou  U te  fit  peu  remarquer.  Le  même 
département  leoonuna,  en  i79i,eonmaiidataireàlaeoD» 
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vniliou  national**.  Lor«  du  procvs  de  Louii  XVI,  U 
vota  pour  U peine  la  plus  forie.  Pendant  le  eoun  de  la 
session  , M.  Leyria  fut  chargé  de  plusieurs  ntissioii«  dans 
les  divers  déparlenvents,  do^U  il  s*ac«|uilta  avec  auiaiit  de 
sagesse  que  de  modération.  Devenu,  après  la  sestino 
cuMvcniionneUe , membre  du  conseil  des  cinq-eenla,  il 
quitla  ectie  aueiublèe  après  U révolution  du  iS  bra- 
maire,  à laquelle  il  s'opposa,  de  nvaiiière  à prouver 
qu'il  était  siiieèreuient  attaché  aux  principes  de  liberté 
t^u'il  avait  professés  doits  le  cours  de  sa  carrière  Ivgisla 
tive.  Depuis  lors,  M.  Lcyris  a cessé  de  remplir  toutes 
fiHictioiis  publiques  , et  a quitté  1j  France  en  iS  |6  , lors 
de  U loi  d’amnistie. 

LEZânDtÈRB(U  saiB-Psotnia  , mademniselle  oa  ) , | 
née  en  1703,  au  château  de  ta  Verci,  département  de 
la  Vendée,  au'rur  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre: 
Tkeuri»  4«i  toii  po/ili^uaf  dé  la  mnaarehit  françaUt.  Cet 
OQvragc,  dont  le  litre aeuiblerali  dnooiicer  uue  ronerp- 
tion  spéculative , est  piirenieni  hislorique.  La  tliéorie 
qu'il  B pour  ob|rt  dVi.iblii*  rèsuhe  eniièrein  -ut  de  l'ex- 
posé des  fpiilf  dont  l'ensi-mble  présente  le  tableau  de  l'or* 
g.inÎMiion  soeialrilr  la  nation  frani;  nie  , aux  difTérenles 
époques  de  lan  existence.  Une  partie  seuieineui  de  cet 
ouvrage  a été  publiée  ( lyjs  . â vui.  in  : les  évéïia- 
menis  de  la  révolution,  eu  menaçant  t'auienr  dans  sa 
penoime  . en  le  frappant  dans  sa  foriune  , rnbligérent 
d'abord  à suspendre  ses  travaux  ; les  suites  de  ces  évè- 
nements l'ont  empéebé  depuis  dVn  compléter  la  publi- 
cation. On  voit  même,  d'après  un  avis  du  libraire  . placé 
en  tète  de  la  partie  publiée  , que  celle  partie  fut  impri- 
mée en  l'absence  de  l'auteur.  La  ThiarU  itt  hi$  paliii 
f Mss  detantanmrrhit  fruM^oUt  est  peu  connue  en  France 
( Elle  l'est  beaucoop  plus  en  Àlleioagne.  Elle  est  sou- 
vent citée  par  M.  de  Savigny,  dans  son  llsaloirs  du  Drait 
romain  au  miiysn  dfrr.)  : ce  qui  dtiit  tenir  eu  partie  èla 
nature  toute  scienlifique  de  cette  production,  mais 
snrioul  A l’époi^ue  où  elle  a été  publiée,  à la  direc- 
lien  alors  exelustve  des  esprits  vers  les  évéïiemeoti  du 
temps , et  aussi  au  peu  de  soin  que  l'auteue  a pris  de  la 
faîruconuaiire  depuis  celle  époque,  fouine  craignons 
pas  d'aflirmer  cependant  que  de  toutes  les  compositions 
liiaieriqueadela  même  nainre , celle>ci  est  sans  contre- 
dit la  plus  remarr^uable,  soit  sous  le  rapport  de  rètcii- 
due,  de  la  conception,  soit  sous  le  rapport  de  l'exécuiiovi. 
L'hintoire  se  divise  nalurelleuient  en  deux  branches: 
dans  l'une,  elle  se  borne  k établir  les  faits  : dans  t'aulre, 
elle  s'ali  jcbe  A montrer  le  lien  q ut  les  unit  .et  à faire  res- 
sortir leur  lendanre.  Sous  le  preiuier  aspect , elle  a plus 
particulièrement  le  earaclèrc  d'auiisles,  et  sous  le  se- 
cond le  caractère  pbilosopbiqae.  Ces  deux  branches  de 
t'hisloire  sont  dans  une  reUliou  et  dans  une  dépendance 
entière;  l'hiaioire  philosophique  ne  saurait  avoir  d’exis- 
tence sans  les  annales,  et  celles  et  , quelque  parfaites 
qu'on  les  suppose  . ne  sauraient  avoir  de  valrur  sans 
l'hitioire  philosophique.  Le  Diieourt  de  BoMuet  sur 
l'HUtoire  4ftiivarM/ls;  l'Rêiai  sur  mtsurs  de  Voltaire: 
l'Kt^uiu»  d'un  fabliau  de»  progrès  daVaprit  humain,  par 
Condorcet,  qurlque  différentes  que  soient  les  direc- 
tions de  ces  trois  entreprises,  et  quel  qu'ait  été  leur  suc- 
cès, appartiemteni  A celte  dernière  classe:  la  TAétirir 
dé»  lois  polili>)Ui»  d»  la  moaarekia  fran^oita , t\  quel- 
ques uns  des  travaux  philosophique*  publiés  en  AUe- 
fnagnedaos  ces  derniers  temps , appariieneni  A la  pre- 
mière r louiefois  il  convient  de  remarquer  que  l’on  ne 
peut  être  auloiisé  à donner  le  uom  d anniies  MX  ou- 
vrages de  la  nature  de  ceux  dont  il  vient  d'éire  parlé  , 
que  parla  nécessité  d'établir  uné  division  nette  dans  les 
travaux  historique»,  et  aiprAelutavoîr  donné enqoelque 
Mirle  une  accepiiou  oosivella.  fit  an  effet  tous  le  nom 
d'annales,  pris  dans  lasens  le  plus  général,  an  comprend 
ordinairement  l‘en«auibl*de  tous  toamaiériaux  dp  l'his- 
toire , soit  les  récits  partieb  elHoléa  qui  ont  eu  directe- 
fuent  pour  objcf  de  cotwervar  U mémoire  des  faits  , soit 
les  éerilaqui  ayant  eu  A leur  origiue  une  autre  deslina- 
itoo,  en  constatent  potmani  l’existence,  mU  enOn  les 
monumento  originaux  oox-mèniasde  l'aeiivité  des  peu- 
ptee.  Dancaai  étal , lea  biÎN  se  présentent  sans  orare  , 
sans  liaison,  *ans  eertitOde  ; ou  plutôt,  à proprement 
parler,  les  fjîis  n’exisleni  que  dans  leurs  élémenia. 
Avant  donc  de  songer  A ieier  un  coup  d'oeil  philos  ipbi-  | 
que  sxir  le  passé,  une  première  tàelM  est  A remplir,  il  ; 


t'agit  de  réooir  ces  éléments  épars,  d*  les  combiner,  at 
de  s'élever  ainsi  delà  connaif-aiice  des  faits  particuliers  , 
des  accidents  individuels  , échappés  A l'oublt  . A U eon- 
iiaistani'e  des  tiiis  généraux  , regtiliers  et  perraanesvts  . 
qui  leur  ont  donné  naissance  11  y a lieu  ici  ■ une  divi- 
sion de  travail  qui  est  iiaiurcllement  indiquée  par  la 
diversité  des  tendances  intellect ueltes.  et  que  nécessite 
d'ailleun  l'impouibililé  pour  un  seul  esprit  de  se  livrer 
avec  le  même  succès  A des  travaux  de  différenlea  oa- 
iiires.  Dan*  ce  partage,  mademoi»el|e  d«  Léaardière  a 
pris  U lAcbe,  eu  ce  qui  regarde  l'bisloire  de  France  . 
de  recomposer  des  débris  du  passé  les  faits  qui  en  ont 
marqué  l'existence  , et  e'e«l  eu  ce  sens  seulement  que 
l'on  doit  entendre  le  nom  d'annales  appliqué  A son  ou- 
vrage. Nous  ajouterons  une  dernière  remarque  à celle 
qui  précédé,  c'est  qu'en  établissant  une  distinction 
entre  les  annales  telles  qu’elle*  viennent  d’étre  définies 
cl  i’biatoire  philosepbiqiie,  nous  n’eoteDdoiis  point  dire 
que  l'esprit  philosophique  ne  soit  point  oécesseire  pour 
composer  des  atintlei . mai*  seulement  qne  , dans  ce 
dentier  cas  . il  n'est  employé  qu'A  établir  des  faits, 
tandis  que  dans  l'antre  il  l’est  à les  fuger.  La  Tkéoria 
de»  loti  politique»  di  la  monarrhie  française  comprend  , 
dans  le  plan  primitif  de  l'ouvrage  , tout  le  temps  qui  s’eat 
écoulé  depuis  la  conquête  des  Gaules  par  Jutea  César 
ju«|u'aux  temps  modernes,  (^el  espace  est  divisé  en 
quatre  époques:  Ia  première  s’étend  fusqu’A  Clovis; 
l'auteur  y expose  l'éijt  politique  des  Gaulois  , soumis  A 
l'empire  romain,  e'eai  a-dir«  celui  des  Romains  eux- 
mêmes  , puisque  leur  légisUlioo  était  devenue  eom-  ! 
muoe  A toutes  les  provinces  conqu'ises.  et  l’état  potiri-  | 

Sie  des  Francs  ou  Germsiu*,  avant  la  eonquéte  de  la 
Bule.  La  seconde  s’étend  juiqu'A  la  fin  du  régne  do 
Chariea-le-Cbauve  , et  présente  , dans  toutes  ses  parties , 
le  tableau  de  la  romiitution  primitive  de  la  monarchie 
française.  C'est  A cciie  seconde  époi(ue  qne  s'est  arrêtée 
U publication  de  l’ouvrage.  La  troisième  devait  aller 
jusqu'au  règne  de  Pitilippe  le-Bel , et  montrer  h»  modi- 
fications survenues  dans  le  droit  publie  delà  monar- 
chie, depuis  ta  division  de  l’empire  franc.  La  quatrième 
devait  comprendre  le  temps  qui  s'est  écoolé  depuis 
Pbiiippe-le-Bel  jtiiqu'à  nos  iouni  Dans  ce  vaste  cadre, 
l’auteur  ne  fait  point  figurer  la  partie  la  plus  apparente, 
mai*  aussi  la  pluv  superficielle  de  l’bisloire  , e^est-è-diro 
les  événements  poliliqiiea  proprement  dits  . le  carac|#|« 
des  personnages  qui  y figurent,  la  lutte  des  ambitiona 
personnelles  , ni  rien  enfin  de  ce  qui  cooslitue  le  eété 
dramaii(|ue,  la  vie  des  nations.  Il  s’attache  exelosive- 
ment  A faire  eontiatire  le  caractère  des  différents  peu- 

filcs  soumis  A une  m^mc  domination  . an  moment  de 
rnr  réunion;  l'origme  et  la  nature  des  pouvoirs  pu- 
blics ; le  mode  d’action  de  ees  pouvoir*  ; la  légitlaiioo 
civile  et  criminelle:  le  droit  ecclésiastique:  la  condî- 
liun  de»  personnes  et  de*  propriétés  : rexpo«iiinn  totale  , 
dan*  chaque  époque,  est  divisée  en  trois  parties  princi- 
pale*: la  première  .tous  le  titre  de  Oisraort . présente 
lü*  fait»  d'une  manière  dramatique  ; la  seconde,  intitu- 
lée Somnotre  d«$  preuve»  , comprend  aur  chaque  propo- 
sition av.ineée  d.in<  la  première  l'indication  des  sources 
où  l’auteur  a puisé  , avec  l’énoncé  obligé  des  données 
qu’elles  lut  ont  fournies  ; la  troisième  partie  enfin  con- 
tient le*  preuves  elles  mêmes,  e'esi-a-dire  les  texiet 
originaux  indiqués  dan*  la  seconde  . et  par  lesquels  (es 
propositions  contenues  dans  la  première  ae  irouveol 
justifiées  : dana  cene  partie  , des  iradiiciions  françaises 
sont  placées  en  regard  des  citations  latines.  Le  som- 
maire des  preuves  et  les  preuves  forment  environ  les  I 
cinq  sixièmes  do  volume  total  de  l'ouvrage  , malt  au  I 
moyen  de  la  division  adoptée  par  ratilenr,  il  a pu  leor  : 
donner  toute  l'élendue  C|a’il  a jugé  nécessaire,  sans  nuire  ; 
à la  clarté  de  son  récit  principal . qui  reçoit  de  cet 
immense  accessoire  un  degré  d'autorité  qu'aucune  autre 
I prcduclion  du  même  genre  n’a  encore  présenté.  L'a- 
vertiasemcnl  placé  en  tête  du  premier  volume  publié , 
annonçait  que  la  troisième  époque  allait  être  Uvrée  à ' 
l'inipreaiion , et  que  la  quatrième  la  suivrait  de  près  ; 
le*  évéoements  de  la  révolution  , comme  noos  l’avons 
dit . ont  empéebé  la  réalisation  de  celte  proraesae.  Co- 
pendant comme  , depnia  le  rétabliaaement  de  l’ordre , 
l'auteur  a repria  sea  travaux  , qui , comme  oo  le  vnti 
d'après  favertisaemeai  dont  il  vient  d'étre  parlé,  de- 
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«jtirnl  ftr«  fort  «Tsorét  au  mom^nl  où  iU  out  él4  in- 
Urrompiia,  on  p«ut  flopiror  qiir  la  publication  de  celle 
eaftr  entrepriee  aéra  quelque  iour  compléter.  tTeeC  le 
f<vu  ardent  que  doiteni  former  to<ii  lee  ho>nme4  qui 
«'occupent  dea  tcieiires  bieloriquei . ei  ^ui  eonnaiMent 
re  qu'  a paru  déjà  de  la  TA^orie  d«>  Im»  po/ip'fuee  i* 
la  monartklt  fraa^aiMi.  Mademo!««ite  de  Létardiére  hi- 
bile  aujourd'hui  le  département  do  la  Vendée  avec  le 
ricomie  de  Léaardière  , «on  frère  . l'un  de*  m >mbre« 
In  plua  diatinguès  do  ia  chambre  dn  dépniAi.  <re«t  i 
tort  que  Barbier . dan*  la  table  do  mn  OiVfii/aaaire  dat 
witaura  encoymai . l'a  fait  mourir  en  |8|4* 

LKZ\Y- HiRSKSlA  f Ci.toai-FMircoia  Aniti», 
mar<|ui«  de  ).  membre  dee  aoadémiea  de  Nancy,  de 
l.von  et  de  Bruiiçon , uaquit  i Vfela . le  %i  aodt  17SS. 
Après  avoir  reçu  une  rxcellrii’e  éduealion  partieu* 
lit-re.  il  embrassa  la  profeatioii  dei  arm*t.  ei  n'aeheri 
•n  études  que  pour  entrer  dam  la  régiment  du  mi , od 
P U de  temps  après  il  obtint  une  compagnie  : de  nou* 
*ea  11  réglements  qui  y survinrent,  n'étant  ni  dans  ses 
vues  ni  dans  «e«  soûls,  il  offrit  sa  démission,  qui  fut  aceep* 
lèe.  Il  chercha  dans  son  domaine  de  Sainl-3utien.  prés  de 
Lonide>Sautnier , une  retraite  agréable  ; ce  fut  li  qu'il 
partageaitsou  temps  entre  la  culture  des  leiires  , celle 
de  atw  jardins  et  la  société  d'une  oumpagiie  digne  de  son 
iM>m.  à laquelle  U ve  lait  do  s'unir,  l^hamfort,  Ditiialr. 
Rouflers,  Saint-Lamhert,  Pontanes,  venaient  animer  de 
leur  coiiversaiion  oette  cbarmanle  solitude.  Véritable 
philanthrope,  il  ne  se  borna  po'nl  A une  froide  théorie, 
à dm  préeeptes,  il  montra  ses  idées  généreuses  en  abdi* 
quiit  dans  son  domaine  la  eorvée  et  la  main*naorle.  .lu 
n’oment  oû  d’importatites  questions  de  réformes  s'éle- 
vaient en  France,  en  17A8  , l’abbé  f’,erullt  ayant  com- 
posé dans  le  château  du  marquis  de  Lesaj  un  écrit  inti- 
tulé , Uitaair»  pour  ta  ptuplê  Françau,  Il  s'empressa 
d'en  faire  les  frais  d'impresnoa-  En  1789,  il  fui  élu  psr 
le  baill'aged'Aval  député  aux  états  généraux;  o'étaii  la 
réco  npense  flatteuse  de  l'adhésion  qu'avec  ptusieuri 
membres  de  la  noblesse  de  Franche  Comté . il  venait 
de  donner  à Ia  suppression  des  redevaii''ea  r«>odalcs , 
et  a iVgate  répartition  des  impôts.  f.exjv  • Msrnexia 
siégea  d'abord  au  côté  gauche  de  rassemblée  eonsti- 
mante  avec  les  députés  du  tiers  ; ma'is  partisan  d’abord 
des  nnuvetles  réformes  pour  tout  ce  qui  loucbsit  ani 
droits  du  citoyen  , il  sentit  que  l’impulsion  donnée 
■Hait  bientôt  attaquer  ceux  du  trône,  c’est  pourquoi  il 
garda  depuis  le  s'Ience  . quil  ne  rompit  que  pour  s'op- 
poser à la  proposi'ion  d’aecorder  les  droits  de  citoyens 
aelifsaux  comédiens.  La  chaleur  dos  débats  politiques 
qu'il  prévoyait  convenait  peu  au  earaetère  de  Lesay- 
Haniesia.  Ami  du  caimo  et  de  l'agricnitnre , il  s’i- 
magina de  réunir  un  nombre  siifBiant  d'ouvriers  , de 
euliivaleurs  et  d'artites , et  de  p mer  d-ini  l’ Vmènqne 
septentrionale.  C’est  avec  cette  petite  colonie  qti'il 
quitta  U Franee.cn  1790.  Li  co-nnagnie  du  Scioto  . 
dont  il  avait  acheté  un  îmmenss  terrain,  n’avant  pu 
remplir  les  onditions  stipulées  dans  le  mi*ehé.  son 
entreprise  manqua:  U s'a  Téta  un  an  en  Pensvivanie  , 
revint  en  Europe . arjou Ta  quelque  tom.os  en  Angle- 
terre , et  retourna  en  France  en  179s  , s'exposer  aux 
orages  de  la  révolution  auxquels  U cnit  «e  dérober  en 
regagnant  sa  terre  de  Saint-Julien  , oû  il  vivait  obscur 
au  milieu  des  beureiix  qu'il  avait  fhrfs  ; P fut  décou- 
vert, arrêté,  et  |nté  dans  les  prisons  de  Besançon.  Ses 
ohafiies  ne  tombèrent  qu'au  q thermidor,  après  onse 
mois  de  captivité,  de  privuions  *t  do  wiulTranres. 
Son  fils  aîné  ayant  été  enveloppé  dans  ta  proscription 
du  i3  fructidor,  il  conçut  d"  nouveau  des  alarmes 
pour  «a  propre  sûreté,  et  alla  «c  réfugier  dans  le 
paysdeVaud:  t’accucll  que  lui  flrenl  M.  Nerker  et 
sa  famille  l’y  consolèrent  «le  ecite  espèce  d’exil  vo- 
to.itaire.  Quand  il  erui  le  danger  passé  , i|  quitta 
T.ausannc . rentra  «m  Frauee,  et  se  relira  é Bmjii  ■ 
çon.  H mour  U le  9 novembre  i.Sin.  fl  a oublié: 
1*  Bmoi  »ur  la  rnimdratagié  du  kailUmgê  d*Orgtlet»  tn 
Franeka-Camtd , Besançon,  1778.  iii-8*  t a*  /«  Botiknar 
dan*  Um  campagnna^  Neuehltel,  178(.  178$,  171^0, 
in  8**  ; Plan  d«  lariurt , puur  une  /«une  dam* . Pan*  , 

1784,  in-8*  , nouvelle  édition  , f.ausanne  . 1800.  in  8^': 
cette  dernière  est  augmentée  d’nu  Pnvag*  au  paya  4* 
F«wd , en  1707,  d'uns  Tattr<‘  tur  la  de  pent/'i 

littérairaa  , moraUa  *t  rtligitua** , de  l'fléiMÛm*  d* 
rAarit^  nouvelle,  d'un  Dialogua  anira  «f  fiaiUv 

et  du  Dtsceurs  ds  réraptiau  de  l'auteur  à IWadémie  d« 
Nanry.  A*  Baêai  sur  la  malura  rkampitra , poeme  en 
cinn  ehaiits  . suivi  de  notes . Paris , 1787,  in-8^.  traduit 
en  allemand,  par  J.  G.  (trobmaun,  Leipsick,  1791  in-8* 
réimprimé  sous  ce  titre:  /si  Payaagat^  ou  Essai  sar  fa 
nature.  Paris.  vSoo.  in-8«.  5*  Appbla  at  Campaga^g 
ballet  béroique  eu  trois  actes:  le  coneours  suc.*cMif 
de  trois  compositeurs  qui  le  mirent  en  musique 
I«abordc  , Piceiui  «1  M.  Lacépfde  . ne  purent  famats 
tn  faire  représenter.  <!•  Lettres  érritag  daa  rires  de 
f'OAi’o.  Pans,  179t.  iu  8*  telles  sont  au  nombre  de 
trois,  b première  est  adressée  A Eouflers  , U seconde 
A Bernardin  do  Saint-Pierre,  auquel  il  fait  |a  galan- 
terie de  dédier  une  vîlb  qu'il  a le  projet  de  bitir 
dans  le  nouveau-monde,  et  la  troisième  A «on  fl|« 
Adrien.  On  pense  généralement  qu'il  est  aussi  l'auteur 
de  la  traduction  de  l'ouvrage  de  John-Coakley  Len,„,n 
qui  a pour  litre  : la  F jyagaur  aatnralUta^  ou  Inatturtinn 
auriaa  m^yana  da  ramaaaar  taa  nkjata  if’Aisfotre  naluratla 
atdalaakiêit  nuisereer.  Am«terdam  . Paris  , 177$.  iii.n- 
et  des  lettres  publiées  sous  te  nom  de  Shertoek  l^odret! 
paris.  I778*  *7**-  * »ol.  »n-8*.  L'Eneyelopédie  doit  À 
re  littérateur  plusieurs  articles  ; et  les  recueils  du  temps 
contiennent  un  asses  grand  nombre  de  ses  poésies  fit- 
gilires,  on  y remarque  rBgitra  A mon  curé,  imori- 
méc  dans  l’Almanach  des  Huscs  . l'Heuraua*  Pamill*  , 
conte  moral . et  Ua  T.ampgt,  allégorie  on  l'honneur  de 
Montesquieu  . Voltaire,  Rousseau  et  Ru/f.m.  fl  médi- 
tait uu  ouvrage  eonsidérabte  : l’-^rrord  dag  prineipta 
da  la  r«lie*on  da  la  t*<frildè/a  pAi/osopéts. 

LBZAT  MARNBSÎA  ( iDtua  , ecmie  de),  fils  atné 
du  marifuis  de  ce  nom , littérateur  et  publiciste , com- 
mandsnl  de  la  légion  d'honneur,  naquit  en  1770.  A 
Saint-Julien  , département  du  Jura.  Après  avoir  ter- 
miné ses  éludes,  M entra  dans  le  régiment  du  roi  . où 
aon  père  avait  servi.  Il  le  quitta  quelques  années  après, 
pour  aller  étudier  la  diplomatie  A l'école  de  Brunswick. 
Les  troubles  et  les  excès  de  la  révolution  ne  lui  permet- 
tant pat  de  rentrer  en  France  , il  visita  l'Aiiglsterre  et 
l'Allemagne  : ce  ne  fnt  qu'A  la  révolution  du  q thermi- 
dor an  H . qu'il  vint  se  fixer  à Paris . où  il  composa  plu- 
sieurs écrits  remarquable*  par  la  véhémence  avec  fa- 
qaelle  il  comhaltvit  eo  qui  restait  d'aiisrebistes  e| 
d'ennemis  de  rimlépcn  lance  iiaiionale.  U.  Rtwderer, 
a'ore  propriétaire  du  Journal  d*  Paria , confia  A ce 
publiciste  la  pliinart  de  ses  articles  polltiquca  : le  sent 
dans  lequel  U écrivait,  les  soupçons  élevés  contre  fui 
d’avoir  participé  an  soulèvement  des  saclions  de  Paris 
contre  la  convention  . au  tS  vendémiaire  an  tv  fi  79S  ) , 
le  firent  envelopper  dans  1a  proscripiion  qui  eut  lien 
après  celte  journée.  Tl  «ni  se  soustraire  A sa  condamna- 
tion en  se  cachant  A Rretevllle,  petit  bourg  de  Nor- 
mandie. Son  séjour  en  Allemagne  lui  ayant  rendu 
fm»*lière  la  langtie  de  .Sch*Uec.  ||  employa  ce  temps 
d'exil  à traduire  le  Don  l^arloa  de  ce  poeic,  qu’il  aimait 
par-dessus  touL  So<is  le  directoire,  te  comte  de  Lésai 
ne  craignit  pas  de  rentrer  dans  Pari*,  où  il  ne  put  dis- 
simuler, soit  dans  ses  écrits  , soit  dans  scs  discours,  le 
peu  de  puissance  vitale  du  nouveau  gouvernement, 
dont  H prédisait  ta  chute  prochaine.  f''esi  A cette  oeot- 
kion  que  Chénier,  qui  ne  l’aimait  pas,  composa  une 
satire  où  î1  le  mit  en  scène  avec  Raderer  qu'il  nommait 
le  doclriir  Pancraea.  Après  la  journée  du  18  fructidor. 
M.  Lesar-Marnesia,  proscrit  de  nouveau,  alla,  avec  son 
père,  chercher  en  Suisse  un  a«ile  contre  leurs  eom- 
mimes  perséeulions  ; la  société  de  madame  Staël  et  de 
son  illustre  père  les  y oonsola  en  quelque  sorte  de  ta 
France  et  des  amU  dont  iis  avaient  été  forcés  de  se 
séparer  si  br«isqiiement.  Sur  ces  entrefaites,  l'arrivée 
du  général  Bonaparte  et  son  élévation  A la  puissance 
ronstilaire  durent  nécessairement  rappeler  dans  sa  pa- 
trie le  comte  de  Lexav , qui  était  allU  an  consul  par 
madame  Bonaparte.  A «a  sollicitation  . il  rentra  en 
France  , et  fut  nommé  ambassadeur  pré«  de  l'électenr 
de  Satlshourg  . et  fut  envoyé  ensuite  dans  le  Valais 
pour  négocier  la  réunion  de  ce  pays  au  territoire  fran- 
çais. En  1808.  il  fui  nommé  A la  préfecture  de  Rbin- 
ei-Moselle  . qu'il  échangea,  en  tSio.  pour  celle  du 
Bas  Rhin.  La  ville  de  Strasbourg  n'a  pas  oublié  ee  qu'elle 
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JoUmm  vt  4 )•  cgukiuile  «io  eut  «UittiuislNlrur.  K>i 
l8i4.  maiut«‘uu  parle  roi  «laue  »ce  foueliou»,  Al.  Lu- 
raj'IlariieeU,  en  aUeut  eu-deteol  du  due  de  Berrî , Cul 
jelèboridc  m voilure  par  ae«  cberaut,  efTrejréa  par 
]j  dèlonatioD  dea  pièce*  d’artillerie;  il  fui  emporit;  è 
^Lraabourn , tout  frecaiaé  de  ta  chute  , el  7 mourut 
le  9 octobre  i$i4.  H * publié:  i'^  Ut  fiatuaa  , ou 
l'ojagé  tu  Krent'a  , pjur  tertir  d«  tuile  à celui  de 
la  tirect , Paria,  I7p4,  io-S*’.  C'est  u>i  tableau  dei 
di'vaaUlioni  de  U révolution  t >1  eut  quatre  éditioui 
ddiu  U luêma  auiièe,  vl  fui  traduit  m a-iglai»  et  en 
oltcinand.  (Qu’est  le  que  la  Couitilulii*/*  de  179.1?  iii  S*, 
1796.  La  police  ayant  saisi  cet  écrit , raut>:ur  le  remit 
au  jour  sou*  ce  litnt  : ('oHtidJrtliuHf  tur  u»  était  de 
Maiiachuttl  et  de  Ptiujloanie,  ou  Paraltèle  de  deux  cua- 
etiluihae,  dont  l'uae  etl  fondit  tur  <<i  division,  et 
t autre  eur  runUé  de  la  Ugitlalure  , 179A  . io-8'*  ; 3'^  d« 
la  Conttiluliuu  de  1795  , ikid. , in-8’'  ; 4**  * la  FaiWesw 
d*un  goueerneneni  qui  commence , si  d«  la  nicettili  de  te 
rallier  à la  tnajoriti  atUionale , 1796,  in-S”  : il  a été 
Iraduileti  allenvaml  dans  le  journal  iiomni’i  C'est 
U rrfuiatioD  de  l'ouvrage  de  Ai.  Beii|aiuin-Coii^Unt*. 
/)«  la  Force  d’un  gjuoec/teniani  qui  commence.  5^  Jet 
Cautet  de  la  refolulitn,  et  de  *ti  rcfullalt^  1797,1118*; 
6'*  PrnsssJ  e/witiet  du  cardinal  de  flvU,  1797,  iu-i8; 
7*  ÎMlrei  à u/i  5uûis  aur  la  noueeUe  contliluUon  helvé 
, Notifcliàtrl.  *797»î»»-8*;  Don  Cariai,  infant 
ifliipagnt , tragédie  iraJuilC  de  l'alleiuinJ  da  Scliiller, 
paris,  1739.  in-é^.  \ celte  tradnetiou  sout  jointes  de* 
iiytes  intèreisante».  des  rormr|Hff»  sur  le  g’Miie  de 
uoire  langite  et  rêtai  actuel  de  noire  ibèétre.  (*el 
oiirrage  nous  l'ait  rcgreiicr  que  l'auteur  ii'sil  point 
eiiricbi  notre  littcratun]  de  U traduction  cotiipli-te  du 
poète  allenvatid.  LE^ AY-M \R\ESfA  1 Ci.inos-tvis- 
rssiiy.  oncle  du  nrccéJent,  cbau  liue  cl  c inits  de  Lyur, 
inorten  t3i8,dsn*  un  âge  très  avancé,  se  .lislinguj  , 
dans  les  assemblées  profinciales  qui  préeè  téreut  les 
éuis-fèu*'’*^*  *7^9-  ■ publié  : i'*  Riftexi-mt  tur 

rkitloire  dt  Francs,  Paris  , 17O5  , in  S*  : ccl  o jvrage 
devait  avoir  une  suite  qui  n’a  point  p iru.  t*  Orosfan 

/>(/i?érs  ds  IfOuit  AF,  Lvon  , »777i 

L'UBKITfBH  DE  BKÜTEIiLE  (Cuiif.ts-Louts),  sa- 
vant botanUlft,  né  à Paris  en  i7'ii,  d’une  famille 
noble,  mais  pauvre  , de  U province  de  Normmdie, 
qui  avait  produit  deuv  poète*,  Xirolas  L'héritier,  bis- 
loriocranhe  du  rui,ei  auieur  d>i  la  première  tragédie 
de  (^Tts  qui  ail  été  représentée  à la  seèoe  française,  et 
sa  liUe , mademoiselle  L’heritier  de  Villandon , l’amie 
de  mademoiselle  de  Seudéri.  L’héritier  eut  le  bonheur 
rare  d'ètrv  élevé  par  dev  parenis  qui,  ne  fdl-ce 
que  par  respect  pour  les  iradiuons  de  famille  , n'étaient 
pas  insensibles  é la  gloire  de  la  science.  Son  père,  qui , 
pour  échapper  à la  misère,  n’avsît  pas  oraint  de  déro- 
ger en  M livrant  au  négoce,  avait,  dans  d’heureuses 
Spéculations,  ainjsvé  une  forluiic  assex  couiidérable , 
et  quoiqu'il  comacrèt  une  üortion  de  ses  bénélioes  i 
soutenir  iesenfanUde  deux  de  ses  opcles  , doat  Tun  s’é 
tait  retiré  dans  la  Touraine,  e(  l'autre  dans  la  Savoie , il 
put  donner  aux  siens  uue  éducation  plus  libérale  et  plus 
l^rgr  que  celle  que  l'on  recevait  alors  daiu  Im  collas. 
Aràgeqevingtan*,  il  acbeti  uoo  charge  de  seerèlaîre  du 
roi,  et  fut  reçu,  en  177s,  procureur  du  roi  Ma  maîtrise 
' des  eaux  et  toréU  de  la  géaér^ilé  de  Parif.  Il  se  livra 
H l’étude  de  la  culture  et  de  la  physique  végétale , s’oc- 
cupa d'examiner  en  détail  les  dinérentes  espèces  d'ar 
lires  : il  parvint,  en  peu  de  temps , à les  connaître  si 
bieq,  quM  dUtioguail  oeux  de  notre  pays,  è toutes  les 
distanees.  par  la  form*^  générale,  par  la  distribution 
des  hrtnohei,  par  l’éeoroe , e|  par  uue  foule  d'aulro* 
rartteteres  aiiiqnêU les  hetauistrs  du  profession  ne  s'at 
laçbent  pept  être  pas  asset.  Il  auivit  ausvi  un  cours 
de  bf^llique,  »«  ^ta  d’amitié  avec  pluaieurs  bota- 
uiHes  eé|ém«  «I  prit  bieutôt  rang  parmi  eut.  L'hé- 
liper,  depu^  mpa  des  années,  dosvaii  que  quelque 
vp79f«ir,  an  retour .<b  «as  eoatrées  lointatneaod  il  7 a 
d'âmplas  moissnos  ài  (ain  p<Utf  ia  botanique , confiii  è 
æs  saint  U pabUeatian  de  ses  déomivcries.  Ca  v«u  fut 
eaaaeé  ; i^mW  rosbU  du  Pérou  et  du  Chili  avec  une 
rioha  ««dlaetiop  d’ob|ats  d’histoire  naturelle  en  tout 
fMira.qa’U  avut  fiormée  pour  le  gouvernement  fran- 
eoia,  gsoa  d’aulrmsa’ootseoroyés  par  le  gouveruemem 


L'iuiritier,  ayant  epprU  que  U ruinistre  de 
Ualouue  refusait  à üombey  les  avassces  nécessaires  pour 
publier  ses  découvertes,  alla  (rouseree  dernier,  s'olfril 
de  faire  paraître  à scs  frais  toute  la  partie  botanique  , et 
obtint  qu'il  lui  remetireît  ses  herbiers  et  rreevreit , en 
dédoiom.tfeineiit,  une  peoiioo  aouuclle.A  peûie  le  mar- 
ché éiaii-il  eooolu,  que  L'héritier  se  mit  eu  travail  evee 
une  incroyable  activité  : dêia  l’ouvrage  était  fort  avancé, 
lorsqu'une  cireoustanoe  înaiieodue  vint  troubler  sa  4001$- 
sanoe.  Les  £«pagnolj,  vouLiqI  coonaltre  les  riebeeses  des 
contrées  qu'ils  eialeut  explorées  , avairui  désiré  ne  pas 
être  ücraiiCc-s,  et  la  cour  de  Praiioe  . sur  la  demande 
de  celle  d'Ë.pagnc,  I«ur  avait  prom'*  qu’a  cci  égard  ils 
I seraient  siiisl'aiii  : en  eonséquenoe,  l'ordre  venait  d'étre 
donné  à BifTou  de  se  faire  reiusitre  l’Iierbier  ds  Üom- 
bey. L'bériiier,  èUiDt  un  jour  à Yersaîltrs.  apprend  que 
c'eat  le  leudL-uiain  que  cflt  ordre  doit  être  caéeuié  : 
frappé  de  terreur,  il  revient  en  bile  i Paris,  ne  eon* 
suite  quQ  s.'tn  ami  Brnns'Hturiot,  appello  vingt  ou  trente 
Uyetiers , et  pa^e  toute  la  nuit  i faire  des  caisses-  L’hé- 
ritier.  sa  femnn,  Brun-sunuel  et  Eedouié  cmballsut 
riierbicr,  el,  de*  le  grand  matin  , il  part  en  poste  avec 
son  trésor  pour  tUlais;  il  n'esi  tranquille  que  lorsqu’il 
a touche  le  sol  de  l'Anglutcirr.  Il  passa  quinse  mois  à 
Londres,  où  les  secours  do  toute  «spèee  lui  furent  pro* 
di;(ués  po-ir  son  Irivail;  la  bibliothèque  de  Banks  lui 
fut  iou]ours  ouverte;  l’herbier  deLinucus,  acheté  par 
le  docteur  Sioitb  , ceux  de  tous  lei  botanistes  angiats  , 
furent  à sa  dt*pu*iiLon . SI  il  parvint  é terminer  eet  ou  - 
vrage,  qu'il  devait  publier  sou*  le  titra  du  Flore  du  Pérou. 
Red-iuié , qu'il  ataii  fait  venir  prés  de  lui  , on  dessina 
li'S  ligurei , dont  soî\  inte  ont  été  ûnies  et  plusieurs  gra- 
vées lou*  scs  yeux.  Peudaiit  s<m  séptur  eu  Angleterre  , 
L'Ii  rilier  vidla  les  plus  beaux  jardins  de  ce  pays , el  ûl 
peindre  le*  fleuri  tes  plus  rares  qui  eu  fout  l'ornimeot. 
Oc*  ligures , superbement  gravées , furrni  publiées  i soo 
retour  so'is  le  titre  de  Rouquet  anglait  [Serlnm  etaglicum). 
Cet  ouvrage  est  le  dernier  qii'il  ail  mis  au  jour.  Il  n’é- 
tait rentre  en  Pratici:  que  quand  1a  révolution  l'eut 
renju  certain  q. 1*011  ne  lui  eiilvverait  plus  arbitraire- 
ment l’objet  d’un  travail  oliéri.  i)cs  lors  il  fut  presque 
enniiain.uaiii  dans  Je-  foliotions  publiques  très  actives  , 
qu'il  urii  d'abord  senlumeot  par  sole , el  que  la  dimiiiu- 
lioti  lie  sa  fortune  l’obligea  ensuite  do  couservar  comme 
ressource.  Il  n'eiit  donc  pondant  losigtumps  ni  le  loisir, 
ni  |t*  nnyeii  de  rmilinuor  soi  grands  trataux.  ('cependant 
sa  pa-siü:i  favoriie  nu  l'abau  louuait  pas;  employé 
pendant  quelque  temus  an  luinitlèr*  de  la  juslioe , 
il  ne  pouvait  s'etn, lécher  de  recueillir  sur  son  pas- 
sage les  mousses,  le,  hclirn*,  les  bysses  el  les  petites 
pUnles  qui  croissaiitut  sur  Les  murs  ou  entre  les 
pavés  : eu  une  seule  aimée  R eu  observa,  seuleuaaul 
dans  les  environs  de  l’bôtri  du  ministre  , plusieurs  cen- 
taines d'espèces , dont  il  se  proposait  de  publier  la  des- 
cription snus  le  titre  de  Fin  e de  la  place  Ftndôma.  Il 
forini  é grau  l*  frais  une  biblioilièque  s l'usage  des  bo- 
taniste*, et  il  la  rendit , en  ce  genre  , U pin*  compléta 
qui  existai  en  Europe  : il  y avait  rassemblé  tous  les  ou- 
vrages , dans  quelque  langue  que  re  fût , qui  iraikaient, 
e.i  tout  ou  en  partie . de  quelque  matière  relative  ans 
plantes.  Sous  le  directoire,  t|u«lques  tinaiiciers  à vues 
étroites  ayant  proposé  de  faire  payer  Veairéc  des  biblio- 
thiiques  et  dus  autres  monuments  d'iostruelion  publi- 
que, L'béritiur  aunonça  que  désurmais  il  laiuerait  à 
tout  le  m>inde  1«  libre  usage  de  U sieuue.  C’était  i fores 
de  privations  que  cet  bonima,  si  dévoué  é la  scisnea 
qu'il  cultivait,  se  luéuaguaii  lus  moyens  d’instruire  el  ds 
servir  le  publie.  Il  y avait  beaucoup  de  luxe  dans  ses 
ouvr.tges,  nuis  sa  tablu  «lait  frugale  et  ses  babils  sim- 

tliu;  il  dépendait  plu*  de  s.t,ooo  francs  par  an  pour  la 
ouuiqiio.el  il  allait  i pied.  Comme  beaucoup  de  biblio- 
pitiles,  il  n’avait  pu  «e  préserver  delà  manie  de  ti'estiaer 
les  livres  que  pour  leur  rareté,  il  voulait  même  donner  ce 
prétendu  même  à quelques  uns  des  siens  : il  y a de  lui 
des  d'issertaiions  qu'il  ne  fil  impriuser  qu'à  mnq  exem- 
plaires, et  qu’il  distribua  è des  personnes  dilTéreotea,  de 
manière  qu'aucune  d'elles  n’eu  put  posséder  la  coUee- 
liou  complète.  Au  aéle  qui  annouce  le  savant  L’héri- 
tier alliait  toutes  les  vertus  de  l'homme  privé  et  de 
Tbomme  public  : dans  tous  les  corps  dont  il  lut  membre, 
il  eut  beaucoup  d'autorité.  Le  cour  dei  aides  surtout. 
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oit  II  était  entré  en  1775,  et  dent  il  fut  lr>i>^teTn|i>  le  d«  l’année  navale  raMtmfclér  i Hrcaéaoi»  leaardreadw 
' do;reu  , ne  délibérait  oaoa  aucune  ccraiéofi  importante  eofiire-amiraldeLamotbe.  l’endaulcettecampafiteil  dé* 
aana  recourir  k aea  atia;  avant  d'y  être  admia.  il  jouit  plova  rontiamnient  la  plue  pranda  bravewve.  Né«i* 
^ Mit  déjà  de  l’intimité  du  rbef  de  ctMe  ecinpaitnie  . le  B>oii>a  IVmprirur  ne  lui  rnnrer%a  pat  le  litre  de  eWfde 
. itrand  et  malbeuretii  Mateaherbea.  dont  il  parla|(eait  Irt  dititèon  qui  Ini  avait  été  provi^birrinenl  donné.  OSeire 
^ iroAlt  et  la  pbtiantbrnpie.  En  17(^9,  L'bérttirr  était  rnit  de  la  lépion-dlionprur  drjuia  la  création  de  l'ordre,  et 
! dea  rntnmondanit  de  la  parde  taticnale  déparia,  be  chevalier  de  Saint  Louit  mpuia  la  re>iaiiralioo,lC*  Llié* 
trouvant  à Vertaille*.  i la  téie  de  aen  bata’llm  feelwi  riiiera  été  admit  é latoklr  de  retraite, 
dea  Lombards  ).  i la  fatale  |i<urnée  du  6 orn  brr  , il  eut  LliPRtTIEH  ( StnvtL-  Patiçoit,  baroo) , lieme. 
le  bonheur  d’arraebrr  d’rnire  les  nrain»  d'une  populace  n»rti-e«néral.  né  à Toort,  U 6 aoOl  177a-  Animé  det 
effrénée  doute  perdea  du  rorpt  qnVHe  aHaii  immoler,  principea  répnblieairM  dêa  le  cenumneement  de  la  ré- 
Il  aa  iea  fit  livrer,  août  ••  retpnnMbilité  , pour  Ira  rou  volntieo . Lliéiitler  fit  partie  de  eei  balatllona  d«  ri 
duire  à Parit , et  il  leur  procura  det  babil»  bourpeoît,  te^rrra  aimé*  qui  volèrent  atii  frontictet  pour  repotia* 
i la  favaur  deaquel»  lia  purmt  t'évader.  N<  n me  deux  ter  rinva*ion  . mai»  U ne  rrtiira pat  dtna  aet  foycra,  et 
fois  fupe  au  tribunal  rivil  de  Part»,  il  en  rrmplii  le»  fit  août  Ira  ordre»  du  fénértl  lloreau  le»  différente» 
fonction!  avec  celle  droiture  qui  r»i  inimo  à l’iikri  de  raoiprptira  de  l’arrm'e  du  Rhin.  Atde-de*etnip  du  péné- 
loua  |ea  toop^ona.  If  fit  arrêter  par  le  tribunal  du  ral  Rcllavrne , il  fut  cbarpé  de  prétenler  au  directoire 
I deusiém»  arrendîtM  mrnt  qn'owrim  de  t«t  rrmiérr»  a«  Iea  drspeani  que  crlla  armée  avait  conqnia.  Nommé 
. rcreeraif  de  fel/iV/lrtre».  Selon  lui , ret  utape  d’eoireirtttr  plue  tard  rbef  d’eacadrr>n  dant  le  oniiètne  régiment  de 
ton  bor»  de  l'audirnee  e»l  une  iniulte.  et  aiippore  tuirMstert,  il  combattit  è AuMerUta,  et  devînt,  l'année 
on  qu'il  ne  prête  pa»  aui  partira  raiteniion  qu’il  leur  auivante.  colonel  du  tu* régiment  de  la  vnémearme.  En 
doit,  ou  qu^  peut  céder  à de»  motift  qu'on  ii'oreipît  I907.  pendant  la  cempagna  de  Pruste . il  te  di»*ingua 
paa  lai  tHéguer  en  public.  Lbériiier  pariapcrii  rea  loi*  rncore,  et  fut  fait  i IReirr  de  la  légion*d’bom»eur.  Géué- 
air»  entre  Iea  aoin»  qu’il  devait  i tet  enfanU  , Tblrtoire  ral  de  brigade  en  181a  , il  fit  partie  de  la  fatale  eipe- 
naturelle  et  iea  livret;  aa  vigueur  et  »o  trmpéraoce  hii  dhion  de  Ruaaie.  ei  il  te  aignaSa  par  une  bravoure 
promettaient  mccre  de  longuet  année»  , lortque  , le  • toute  épreuve,  dont  pluairurt  circunalanrea,  potam- 
16  avril  1 80e , étant  rorti  fort  tard  de  l irrrlltul , Il  fol  m«nt  au  mn>bat  de  Pnloltck.  Nommé  géivéral  de 
trouvé  le  lendemain,  è quelqiirt  pa»  de  ta  malien,  divition,  L’Iiériiirr  montra  de  phia  en  plue  qu  11  était 
égorgé  de  ploaieura  coupt  de  tabre.  Le»  oimifi  et  let  au*  digne  de  la  confiance  que  l'empereur  mettait  en  tea  la- 
teora  de  ce  crime  tout  re»téa  couveTi*  d'un  voile  impé*  Irnt»  et  en  aon  courage  t porté  tur  Irt  borda  du  Rhin , H 
oétrable  : aeulemcnl  on  a batardé  qurlquea  eonjecturet:  déf<  ndit  jutqu'à  la  deiiuèrt  etlrémiié  le  ueatag*  de  ce 

la  plu»  probable  de  tcuiet  e’ett  que  L’héritier,  aatarriné  fleuve . ri  déploya  une  grande  mirépîdilé  mna  Im  divcM 
par  de»  aoldtlt  de  la  garde  de  Pari» . H-rail  foml-é  vie*  eambait  qnt  fotrni  livré*  tor  notre  territoire.  Nommé 
tinao  d*ooe  (blalo  méprtte,  et  qur  0«  offroy  le  jouma-  par  I.onia  XVIII  cbrvslirr  de  Saiot'Louitel  comman* 
litlo  était  l*bomme  qu’ilt  avaient  tniMioti  de  frapper,  denr  de  la  légion  dl-onnenr.  le  gétvéral  L’héritier  n'eut 
L’héritier,  quoique  naiiirctliment  bon.  était  d’un  ra-  peint  d'activité  à la  »nttc  de  la  première  retiauralion. 
ractére  dilBeile  et  impatient.  Il  eut  de»  dircntaioftitrc»  Fn  juin  i8it.  Napoléon  loi  confia  le  commandement 
vives  aveo  Cavaniliet  tur  rsniénoriié  de  la  découvrite  de  la  quatrième  diviaion  de  cavalerie  i l'aimée  de  la 
de  quelque!  plantet.  II  était  m«  mbre  de  l’eradémic  det  Moeelle.  Aujonrd  hui  tant  emploi  aptè»  avoir  été  en  dit* 
aeiruee»  , et  il  fit  partie  de  rinatitul  dèi  rurganiralion  ponihiKié  . le  général  L'héritier  habite,  pria  de  Parit , 
de  ce  corps  eavsnt.  Le»  ouvrage*  qu’on  s de  lui  tout  : le  village  de  Conflans,  dont  il  eat  maire. 
î*Silrp€*  nora , «af  minéf  rogniltr  , dvtmpr/cfu'éu»  il/«t-  1. 'Il ERMITE  (le  baron  Jat a-M tarai- Aoaita],  contre- 
tratfg , Parla,  1784  . in-folio  ; a''  Cernât , «per/mett  écio*  aotiral . commandent  de  la  légion-d’honueur. entra  fort 
aicaai  rgafeat , ée$rnptlcne»  ri  fevnet  $ptfùri.nt  cceni  jeune  dan»  la  marine,  et  parvînt  au  grade  de  contre- 
ntînds  eoftillamm , Par'ia , 1 788 , iO'folio  ; 3*  5ertum  «r>*  amiral  apre»  avoir  patté  par  tout  Ict  grades  inférieur». 
gfieitm  , MU  platil»  rctlcrtn  fuu  fo  bvtth  jurtà  Icndi-  Il  éiait  capitaine  de  ftégsic  rn  1798;  fit . tout  Iea  ordres 
Rwm,  tmftrîmit  in  horio  ngio  Ktwtnti , cxcr/er<fvr.  Pari» , du  crtnirv  amiral  Sercry,  la  campagne  de  l'Océan  indien, 
1788,  ^rand  in-folio  ; d«nt  cet  ouvrage,  qu’il  s dédié  aui  et  »r  dittii>giia,  le  9 teptembre,  dana  le  conrbat  naval 
Anglats,  il  dot'iie  au»  tiouvclira  pUnte»  qui  y tout  contre  Iea  dct<a  vaitteat  ( anglai»  de  •oiiante-quaforae 
décrites  le»  nom»  dca  loianiitea  de  crfle  nation,  canon»  l'Jrroganl  et /«  riV/uriea».  En  1809,  il  remplit, 

ftour  leur  témoigner  ta  n ccnna'naanre  de  l’arctteilau’ila  eomms  crpiltine  de  valtacfu,  les  fonctions  de  rappor- 
ui  avalent  fait;  4*  aci>i  dittrriaiiont  lalinea.  ffakifr,  teur  prés  le  comeil  de  guerre  qui  jugea  à Rocbeforl  le» 
1788,  in*folio , avec  piancbca  : on  n’rn  connaît  qu'un  captia»uea  I afon  , Proteau , Laronrière  elLaraiase.  mb 
MUi  exemplaire  t fîmenepeppur  — Oxjhopbut  r irg<*  eu  aeeuattflon  par  suite  de  la  }ovrnée  du  1 1 avril . où  le» 
liû  — üifmauariu '-^urboxia  cf  fcdia,  in  folio  ; Rvrée-  Anglais,  rrpro<1uiaanl . avec  une  fureur  inconnue  jua- 
210* est  le  nom  qu^l  donne  i une  pUnie  d'une  odeur  in-  qu'alora  , dr»  mojen»  d'attaque  que  la  ibebeté  de  leur 
fecle  , m méprii  dea  compoaitrona  de  l'infatigable  Eu  emploi  avait  fait  proscrire  par  toute*  le»  pationa,  euv* 
ebos.  Les  dlsscrlellon»  dont  en  lienl  de  lire  le»  tiirra  plovèrent  contre  nos  vsineaui  Irob  maebmes  iofrr- 
•onl  celles  qu'il  n'a  fait  tin-r  qu'à  cinq  cacmplalret.  La  nale*  et  trente-trola  brfitota.  Le  rapport  que  fit , dan» 
dis*enatton  intitulée  fedfo  a été  iiift rée  dan»  le  Afcg«-  relte  affaire  importante,  le eapitaintr  L'benmte,  prvHiva 
*ia  «nryc/cp/d/fu*  . cl  on  tn  a tiré  à part  quelque»  que  ret  officier  avait  .vequit  toute»  les  connait»ancef  d'un 
exemplalrea  în-8*.  Il  a laitté  vn  mauu»ciit  la  Fier*  d«  habile  marin  : cf , »iir  ae»  eotvrluaiona . le  capHainc  La- 
Pérou  et  tnTlvrt  49  h rméfn-r.  Vn  bibliothèque  fon  fut  condamné  à la  peine  de  mort.  En  18 13,  le  baron 
de  L'héritier,  vendue  cinq  ana  après  aa  mort,  tété  en-  L’heruirle  succéda  é M.  le  comte  Emeaiau,  vice-amiral, 
fièrement  dîaperuV.  dans  la  préfrciore  maritime  du  sixième  arroirdbermenl. 

L’BERITIr.R  (Jaan-BaaTirrt  ).  capitaine  de  vatsaeau,  Il  remplttsail  encore  eet  fonctiou»  lortijue,  par  suite  dm 
nè  à Lorient  en  1753.  Il  était  oflfîcier  oan*  la  nvarinemar*  ordonnnnees  myalea  atir  la  marine,  il  fut  mis  à la  ra- 
ebande  à l'époque  de  In. révolutSon.  Capitaine  de  vaisteau  traite  rn  1616.  Cri  ofReier-général  est  mort  su  moi» 
en  1798 , il  Mblinl  è bord  de  VUtrfnln  , qu’il  eomman-  d'aoùi  1896  , an  Pleaait-Piquet , près  Paria,  où  il  a’éiait 
dait , un  combat  dea  plna  opiniltre»  contre  frlfart  de  retiré.  L'n  contre-amiral  du  même  nom  , «l  qi>e  nooa 
aoixanle-quatorse  cartons , et  deux  antrea  vaiaaeaox  an*  eroyotta  ton  frère , a figuré  en  mfote  temps  que  lui  dana 
giaia.  A la  aorte  de  relie  hille  inégale,  il  fut  pria,  et  Ira  la  nrariue  fraïu^aiaa  , et  a'y  ea  acquia  une  ré|H»lal»oo 
Anglais,  annouraiit  leur  victoire,  oaèreni  publier  qn’il  di*lir«giiée. 

a'éiail  rartvdvi  éun  aeol  vaitseau.  Blearé  d'une  telle  awer*  LIiOMOND  (Cnaii-aa-Fiaxçoia).  profeaMur  émérite 
lion  , M.  L’héritier,  qui  atah  été  couvert  de  blenurea,  de  l'univer»ilé  de  Par»,  naquit,  en  17*7  . à Cbaulrrea  , 
et  qui  paaaatC  poor  mort,  écrivit  de  Plimouih,  où  it  était  ci  devant  provinca  de  Picardie  , obtint  une  boune  au 
priaonnter,  une  Ictiee  au  ministre  de  la  mariiveda  France  collège  d’InvUle  , y fit  aea  étudca . et  rn  devint  pria* 
afin  de  lui  Wre  eonnaHre  la  vérité  5 maia  déjà  on  con  ripai.  Nommé  profewrur  d’une  dea  bataea  classes  au 
naissait  è Paris  te»  détail*  de  la  glorieuee  défeivta  de  collège  du  cardin»!  Lemoine,  U s’attacha  tellemeiir  A 
l’ff«rcu(«  : M.  L'hèiifier  fni  prompt riurnl  échangé.  Pc  ae»  jeune»  élévr»,  qu’îl  rcvM-nqa  i tout  |>roiel  d avu* 
rriniir  cil  France , il  irçut  en  1799  le  coruroandi  ment  cemenl . et  interrompit  ta  licence  pour  o’élre  point 
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tenlé  d«  f'ékTer  du  potl«  qu’il  ooeupait.  On 

loi  offril  eo  vain  dea  rbairea  plu*  boourakU-i  : « Je  n‘a- 
> batidoiiorrat  jamai*  mr*  uxiimn,  ■ répoadail-il  cotit' 
tammant.  8ea  aertti*  n*  purent  le  garantir  de*  per* 
aèeotioD*  d«  l’époque  ; il  fut  arrêté  au  rommrurenient 
d’aodt  179a  « eiiiermé  à haiiit'Firmin:  il  n’y  rrala 
que  quelque*  joars,  Taliien,  qui  Mtait  éir  *ou  clere  , 
et  qui  con*enait  pour  lui  la  plu*  profonde  rméranou, 
l'ayam  fait  mettre  en  liberté.  Ou  pourrait  citer  de 
Lboniond  une  foule  de  irait*  qui  prouvent  la  bonté  de 
aoii  ame  ^ et  même  *a  betthoiuie.  Nou*  nou*  ronlen* 
terooe  de  rapporter  Ira  arrvieei  qu'il  a rendu*  èTm* 
•eiguemeot , et  qu’il  a perpétués  dam  ka  dilTérrnts 
ouvrage*  qu'il  a publiés.  Lbomond  cultivait  avec  beau- 
coup de  soin  la  botanique  , et  était  devenu  très-habile 
dan*  celte  science . dont  il  donna  le*  première*  leçon* 
au  célébra  IJatly,  qu'il  encouragea  dan*  l’étude  de* 
•cieiiee*  naturrlle*.  On  »e  plaisait  dan*  le  cenmicree  de 
Lbocuond;  il  n'avait  rien  du  pédamUm*  de*  écoles; 
aimable  et  spirituel , il  a**si»otinajt  M eonversaiion  de 
bon*  mot*  , que  la  tradition  a conservé*,  et  qu'on  re 
plaît  eocora  à répéter.  On  prétend  qu'il  u’élsîc  rede- 
vable de  sa  santé  qu’à  l'usage  où  il  était  de  faire  loua 
le*  jour*,  une  pronenade  jusqu'à  Sceaux,  quelque 
temp*  qu1l  fît.  Méanmoto*  il  n'arriva  pa*  à l'âge 
qu'il  pouvait  itaturcllemcnt  atieindre;il  mourut  i 
aoixaute-scpl  ans,  le  3t  décembre  I7fé.  On  • de  lui  : 
i*0*»iVif  UfufirUmê  yHii  Bvmx , io-i4;  a"  Blém«n1ê 
dt  I3  graauMatr*  lafia*,  io-iat  3*  £/eiB«nlj  d«  /e  leaga* 
frati^ai**,  in-i*.  (^e*  livre*  ékmeutaira*.  dît  U.  Lemare. 
ont  tou*  le*  défaut» de  ceux  de  Bistac,  de  Tricot,  etc., 
«t  de  ce*  mille  et  une  grammaire*  étentellc*  répétilion» 
le*  une*  des  autre*.  4**  hpitomt  Aiiiorfar  serro,  io-is; 
S*  Doctrin»  rArrtieitti* , *m  formf  àt  /•rfure  <f*  pi^lé , vu 
L'an  expoaa  f€$  pramvaa  da  la  raligion  , la$  dogmai  da  la 
fai  , laê  règlaa  da  la  morala  , «a  f «1  conc«rn«  /«*  «ocr«- 
ni«nf*  «I  la  ptiàra  , iii'is:  6*  üiêloira  akrégta  da  l'bg/i**, 
où  l’en  ««pe««  ■«*  remàef*  rt  •««  rirtciraê  déni  Ir*  lmp* 
dé  persèeufieni,  d'kérétitê  at  éa  irande/**,  ef  où  Von 
moalr*  fu«  *e  rensrrvafien  ait  ont  autra  dirina  etnii  f u* 
son  étaéliT*«m«ni  , in-ia  ; 7^  BUioirt  okregta  da  la  rali- 
gian  avant  la  renua  da  i.  C. , où  l’on  axpoia  Ui  prcmutai 
çn«  Dira  a faitaa  d’an  rédrmplMir,  (ai  figurai  fui  Vont 
rapréianU , lea  prophétiai  «fui  Vaut  ennanri^  *1  lauiite 
daa  éaénamanU  lemporali  y ui  lui  ont  prépara  la  voiaa  ; al 
où  l’on  démontra  Vanli^uilé  at  la  dirinilé  d«  la  religion 
ràrélicRtto,  édition,  1791,  in-ia.  La  plupart  de  ce* 
ouvrage*  ont  eu  grand  nombre  d'éditions , et  out  beau* 
coup  foulfert,  datii  ces  derniers  temps,  de*  interpo- 
lalinn*  de*  ultramontain*. 

LIADIEBES  { P . . . - liatsLU } , capitaine  au  corps 
royal  du  génie , membre  de  la  tégioD-d'bonneur , a 
trouvé  d'boaorabies  déla**emenl9  i letnde  de  Vavban 
et  de  Poliard,  en  s’exerçant  dan*  la  carrière  dramatique. 
Il  a donné  su  aecond  Théàire-Prançaia  : 1*  Conradin  «t 
Brédério»  tragédie  en  cinq  acte*.  iSso  , iu-8*’  ; Joan- 
MH*  P«ur  , due  da  Bourgogno  , tragédie  en  cinq  acte*  , 
iBii , ia-6^.  restée  au  courant  du  répertoire , et  re- 
mise au  théâtre,  eu  i8i3,  avec  des  rbangement*. 

, io-8°  ; 3”  Jana  ÿhora  , tragédie  en  3 acte*,  re- 
présentée , le  s avril  i8*4  . in-8*  : eetle  pièce  , fidèle- 
ment rslqoee  sur  la  tragédie  anglaise  de  Bowe , eat  plu* 
régulière  que  relie  de  M.  Lemercier,  jouée  la  veille  au 
premier  Tbéitre-Prauçai*:  aussi  obtint-elle  un  succès 
I moins  oonicsié.  On  applaudit  la  facilité  de  la  versifica- 
' tien  , la  clarté  du  style , tout  en  regrettant  que  ce*  qua* 

I lité*  ne  futseol  pas  relevées  par  plu*  d'éeJai , de  force  «t 
de  bardiesse.  On  doit  néaumoin*  savo'ir  gré  à If.  Lia- 
diéra*  d’avoir  emprunté  à rbisloire  moderne  le  *u>et 
de  CCI  trois  tragéoios,  etroogager  i-  eonlinuer  d’ex*  ^ 
ploiter  cette  min*  înépaisable.  4*  Oiarlétian  aux  eata-  '■ 
ermbai  da  Rcma , poomo  ditliyrtmbique  sur  le*  conao- 
laiion*  de  1a  reHpon , couronné  , en  i8»4 , par  l'acadé- 
mie d'Amiena,  l8al,  lo*ê* . deux  édition*. 

LIBES  ( AaTOtn»),  profesraur  de  physique  à Paris, 
tarent  atuM  modeste  que  distingué . iié  à Toulouse  vers 
1 760  , a publié  : 1*  fhy^eo!  canjaeiaralia  alaannlû^  1 788, 
I*  JUfoas  da  pàyoiauë^Umi^ao , ou  Appligatian 
da  ta  ehimio  tnodamo  à ta  pfyaigua }n-8*:3*TAéork 
da  Vélaetrtnti , appayéa  iur  daa  /'oili.  confirmai  par  ta 
rqfca/,  1800.  in-4"  ; 4*  Traité  ét^mfaiVi  da  phjaiqna  , 


préssaté  dunt  wn  ordra  noutaau  , V’eprJs  fis  déeamoartaa 
modamai  , 180a  . iu-S*  t ibo8 , 3 vol.  to-8*  ; 3*  Ai^uaeoii 
dictiobnaira  da  pàyiif  u« , sSoC , >0*8*  } 6*  Biatoira  phi- 
letopki^ua  daa  prvgria  da  la  phyai^ua  . 1810- 18|3 , 4 voL 
in-8*  ; 7"  1a  monda  phyai^ua  et  la  manda  moral,  ou 
Lattrai  à madema  da  ***,  t8l3,  in-8^  ;deuxiême  editiou, 
augmentée  du  triple,  i8as  , a vol.  in  8*^.  U.  Libes  est 
encore  auteur  des  articles  de  physique  du  Virtionmairê 
d'hiitoira  hoiaralla  , | ubiiépar  l)r*ervi)lc.  lia  joint  des 
notes  au  poème  des  ï riHt  régnai  da  la  nalurs,  de  Uelilb', 
et  inséré  diflérent*  niéuioircs  dans  le  Jowrnai  ancyclopé 
difur.  M.  Libes  o'appartient  è aucun  corps  académique. 

LIt.lllkNAU  (la  romiesra  de) , Foyet^  Biarx. 

LU^O^I^T  I FaiBçots-Taàonost  j , coiiservatcor  de 
la  bibliothèque  de  Bonen  , né  à (kudebec  en  t.aux, 
le  9 juin  1767 . lut  envoyé  à oeuf  ans , en  qualit*  de 
boursier  du  gouvernement,  au  college  de  Louis  Ic- 
üraod,  à cette  époque  collega  kgalUex  quelques  années 
plus  tard,  il  fit  partie  de  la  colonie  qui  fonda  le  Pryta- 
née  français,  depuis  college  de  Saint  Cy  r.  Il  se  disiingua  ' 
dau»  M*  étude»,  fit  »a  rhétorique  »ous  le  savant  De- 
guerk  ( Vajat  re  nom  ) , e|  obtio. , en  l'an  xii , le  pre* 
mier  prix  de  poésie  Irançaise  parmi  le»  vétérans.  Après 
avoir  lefusé,  a treûe  ans , le  brevet  de  sergeni-fourrier, 
uo  sa  eoiutituiion  trop  grêle  ne  lui  permettait  pat* 
'accepter,  U.  'i'beodore  Licquet  revint  à Koueu , qna 
ta  faniilla  habitait , et  embraiaa  la  carrière  du  cum* 
meree  pour  eondcsccndrt  aux  volontés  de  sou  père.  U 
n’y  éprouva  que  des  pertes,  et  oblige  d’abandonner 
cette  profeasion  , il  Accepta  quelques  places  daui  l'ad- 
ministration. Il  rempUa»ait  depuis  plusieurs  annér* 
l’emploi  de  secrétaire-adjoint  de  la  mairie,  lorsque  la 
protection  de  U.  kerganou,  pair  de  France  . alors 
préfet  a Rnueu,  lui  lit  eufin  obtenir  une  place  analogue 
a scs  goûts,  celle  de  bibliothécaire  de  la  ville  de  Rouen. 
Il  a publie  les  ouvrages  suivaola , qui  lui  assignent  un 
rang  distingué  paimi  le*  lilléraieurs  : 1*  Tàcm/sfoW* , 
tragédie  en  rioq  actes  et  en  vers,  représeMéc  pour  la 
première  foi»  sur  te  T béâlre-des-Arl*,  à Rouen  , le  si 
septembre  i8is  , Bouen  , 181s  , >0-8^;  s”  Philippa  II , 
tragédie  eo  eiuq  actes,  raprésenlée  sur  le  mémelbéàlrr, 
le  t**'  février  i8i3  , Rouen  , i6j3  , in-8*  ; 3°  Rulilies, 
tragédie  en  cinq  acte»,  représentée  sut  le  même  Uiei* 
tre , le  3o  mars  j8iS,  Rouen.  1816,  in-8^;  4*  La 
mort  da  Bruiua  , tragédie  eu  tiuis  soles  . représentée  sur 
le  même  tbéàire  , en  1814  1 inédite  ).  Toutes  ces  pièces 
oui  obtenu  beaucoup  de  succès,  surtout  la  deniiêrr, 
qui  a été  reçue  à i'Ôaéon.  Elle  y eût  été  jouée  , si  I au- 
teur Il 'eût  été  prié  de  coder  son  tour  à la  h'ridégonda  dr 
M.  Lemercier.  Le  crime  de  Louvel  ayant  ftiiaounieUre 
toutes  les  tragédies  reçues  à un  nouvel  exsmeii , i-elk 
de  firwius  fui  sjournée.  3*  Campagna  da  S.  A.  B.  mon- 
aaignatr  la  due  d'Angoulêma  dama  Ismidi  da  la  Frases, 
Rouen,  i8is,  in-4*';  6^  Lattra  neuriimt  ralatica  à I» 
àiàltotàsfue  publiqua  da  Jloasa,  traduit  da  l'anglaia  (de 
DibdinI,  arec  daa  nolss , Psris,  i8ti  , grand  in 
7*  Üilhyramba  lur  Caneianna  Rotna  , Bouen , 1 dis  , iu-8^ 

I I Extrait  des  acte*  de  l'aeAdémie  royak  d«  Roueu  ;; 
8*  la  aac  dt  Povia,  fragment  i'una  luatoirs  manuicrila 

d'Ilalie,  dtpuia  1789  ywsfu’sa  i8i4,  traduit  de  l'itaiieii 
de  U.  Botta  , Roueu  , i8a3  , 10  8*^  (Extrait  des  actes  de 
la  même  société  ) ; 9"  Biitaira  d'Iialia , da  1789  à 1814,  ! 
traduit  de  ritalien  de  H.  Boita  , Paris,  1814.  in  8*  ; 
xo*  Voyagé  biblU>graphit]ua  ^ archeolagi^ut  at  pittorea^ua  i 
en  Franc*  , par  ta  R.  Th.  Frognalt  Üibdin  | Vojti  ce  | 
nom  I,  Paris  , i8x3  , 4 ^ol.  in-b^,  fig.  et  fae  sùnit*.  Les 
deux  dernier*  volumes  de  cette  Iraduciiou  sont  de 
U.  Crspciet  ( Fors*  ce  nom  ).  11^  Rsusn  ; préaia  da  son 
hiatoira  , son  eommarca  , son  indeslri*  . taa  mansfocturcs  , 
laa  moHumanta;  guida  nacauaira  pour  bian  eeanaitra  ratlr 
partit  da  la  iVoroiendM  , suiri  da  Hotieaa  sur  Uiappa , 
Bolbte , la  liavra  , tlbauf,  at  laa  androita  laa  plui  rtmot. 
^uablaa  du  departamant  da  la  5aûis-in/‘ér/swr*  , Paris, 
18x7,  in-8*  cl  Iii-ix,  fig.*,  li*  Mamoiraa  ralutifa  it  la  fa- 
milia  royala  dt  Frênes , pendant  la  révolution^  traduit  de 
l'anglais,  Psris  , i8s6,  1 vol.  io  8^;  i3”  RecAercàseeur 
l'hiatoiro  raligiauia,  morala  at  /itlérairsd*  Rouan  , depuia 
laa  promier*  iampa  jaïqu’i  Bollon  , mémoira  couronné  par. 
la  lociété  iCamulatiem  da  Boatn , la  9 juin  i8s3  , Rouen , 
iBaê.in  6*.M.  Licquet  est  membre  de  la  société  royale 
di-s  antiquaires  de  Normandie  , et  président  actuel  de, 
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('•odrinie  roysU  de  fiouen.  )l  • fourni,  daiu  ie»  Blé- 
moire»  de  celle  dernière  »ociclé , |>liiûeura  oioiresui 
remarquable»  , entre  aulrr»  , 04»  êur  /«  râleur  4u  roi  y 
— Rtogo  du  curdinut  raaiéarrrèa  , tlofo  ds  U.  do 
Bomu  , ~ Ditrouro  sur  reri^tne  do  la  réftalrria,  a!  ra 
fw’af/a  était  on  Jn^/olorr»  al  an  Ai'miandia  an  nii^an 
d^a  , air.  « afr.  &1.  Lirquel  a tnroie  conreura  k 1» 
traduction  de  la  f'ia  tfa  Ao/>u/aon  , de  aller  Sroll.  Il 
a en  portefeuille  une  tragédie  eu  rinq  ftcn»,  iuiiiulée 
la  fkooalior  do  Bkodts. 

LIDON  , dr|)ulê  du  dé|  artement  de  la  Corrère  a la 
cntirrolion  nationale , et  aliaelM'  au  farti  de  la  Gironde, 
\ot«  la  mort  de  Louia  XVI  et  l'appel  au  peuple.  U 
•'était,  dè»  la  réunion  de  raaacmblée,  prononcé  contre 
1a  montagne , et  »outiDt  avec  ligueur  la  motion  faite 
par  Barbaroux , contre  l'opinioii  de  HobetpierTc  . de 
former  une  garde  de  iulunlairc»  tmojé»  par  chaque 
département  pour  préaerrrr  la  repréactilation  naiiouale 
de  rinfluence  de»  «ectiona  de  Paria.  £n  a\ril  179^,  Ü 
demanda  l'envoi  dan»  lea  déparlementa  de  llnutile 
décret  d'aecuaatiou  obtenu  par  la  Gironde  contre  Marat. 
Au  Si  mai,  il  fut  mia  en  état  darreatalion  ; maia  il 
a'éiada  ainsi  que  plu»ieurf  autre»  député»,  et  regap  a 
•ecreiement  »on  uéparlenteni.  Le  déciei  de  miac  bor» 
la  loi  porté  eoulrc  lui , le  aS  octobre  179S  , y étant  par- 
venu , il  allait  être  arrêté  , le  6 novembre  : CbamLoii, 
qui  était  avec  lui,  fut  pria,  et  périt  niiaérablemcnt. 
Lidon  n'aUctidii  paa  qu'on  a'cmparftt  de  »a  penomic, 
et  ae  tua  d'un  coup  de  piviu*et.  11  n'avait  Joué  datia 
ta  convention  et  duii  aon  parti  qu'un  réle  aerondaire, 
tel  que  devait  être  celui  d'un  bomme  animé  d'inten- 
tion» purea,  maia  doué  d'on  talent  médiocre. 

LIKBLE  ( pBii.tm-Loci»  ) , bénédictin,  naquit  k 
paria  en  17S4  , entra  dana  l'ordre  dci  béiirdiciina  de  la 
congrégatiou  de  Saint-Maur , et  fil  profeMion,  le  »B  oc- 
tobre 175»,  dan»  l'abbave  de  Saint-Paron  de  Meanx. 
Kniule  de  »«a  devancier»  dan»  eel  ordre  »avant . il 
•'appliqua  aux  »ciencc»  et  aux  lettre»,  et  remporta  . 
en  1764,  prix  propo»é  par  l'acadcmte  rujale  de» 

in»rription»  et  belle»  lettre»  »ur  les  limitos  do  rrmpirodo 
Ckarlomagne.  Il  devint  eu«uile  biUiotbécaire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Germain-dei-Pré»,  et  ae  fit  remarquer 
dan»  cette  place  par  »e»  raate»  connaUaance»  et  »ou 
extrême  obligeance  enver»  ceux  qui  le  consultaient.  Il 
riait  resté  à son  poste  après  la  destroction  de»  couvent»; 
mais  l'iurendie  qui  dévora,  le  ai  août  1794  » l'éiabli»- 
•ement  confié  i »e»  soins , le  laissa  »ans  ressource  pojr 
le  moment,  et  lui  ôta  encore  celles  qui  pouvaient  amé- 
liorer aon  avenir,  puisqu'il  y perdit  le  manuscrit  d’un 
ouvrage  sur  l«i  Coules  du  moyen  dfo  , qui  lui  avait  coûté 
trente  au»  de  travail.  La  convention  le  comprit  parmi 
les  gens  de  lettres  k qui  elle  accorda  de»  secours  ni  1 79$. 
Il  est  mort  à Paris  a la  fin  de  1816.  Le»  note»  envoyée» 
par  k»  bénédictin»  aux  dernier»  éditeurs  d'Atui»  cl  de 
r'oa»Tta  étaient  en  partie  »on  ouvrage,  de  même  que 
celle»  dont  Ghiniae  de  la  Bastide  etiriebil  aon  édition 
des  Capilalaires.  Il  a aussi  coopéré  au  Dictionnaire  rai 
oonnd  de  diplomatique  de  sou  confrère  I).  de  Vaiiir». 
I).  Liebic  a coiiipofté  seul  1 * Observations  sur  les  deux 
lettres  adressées  il  un  supérieur  général  A l*oreasion  de  ta 
réforme  des  réguliers;  1*  Suite  des  observations;  S*  Af«- 
maire  ( et  non  dâscrlofioa  ) sur  les  /40>itrs  d«  /'empire  de 
Ckarlemagne  t 1765,  in-ia.  le  mémoire  qui  avait 

remporté  le  prix  en  1764.  4*  Nouvelle  rÀcloriqu»  fron- 
rmise  à /'usage  des  Jeunes  personnes  de  /'un  et  de  Taufre 
sexe,  arec  des  exemples  tires  des  mei//eurs  auteurs  latins 
et  français,  iSoA,  in-ia. 

LIGNK  ' CnsaiM  • ionsB  , prince  de),  naquit  A 
Bruxelles  en  1735,  et  entra  fort  jeune  dai»  la  car- 
rière des  armes  . où  son  père  rt  son  slrul , tous  deux 
feld -maréchaux  au  service  de  l'Autriche,  lui  avaient 
préparé  à-la-fois  des  exemples  brillsnts  et  des  recom- 
aiatidalious  puissantes.  Il  obtint , en  I7&a  , un  dra- 
peau et  un  brevet  de  capitaine  dans  le  régiment  de  son 
pere.  Il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  1787,  et 
ta  distingua  par  sabravoura  et  son  enthousiasme  milî* 
taire  iBreslaw,  A Leuisen  , et  dans  beaucoup  d'autres 
occasions.  Il  prit  part . en  1788  , à la  victoire  de  Ilocb- 
Lirclien,  s’empara  d’un  poste  important,  et  reçut  pour 
rccoiiipeosr  le  grade  de  colonel.  Il  continua  A déployer 
la  valeur  la  plus  britUnta  dans  les  dernières  campagnes 

de  la  guerre  de  Sept-Ans.  Il  accompagna  Joseph  II, 
à qui  il  avait  in»|  lié  beaucoup  de  confiance,  eu 
1770,  dar>»  l’rnUevue  que  ce  piince  eut  avec  Fiêdè- 
rie  11.  Daru  la  guerre  de  la  suercMion  de  la  Bavière, 
en  1778 , il  commanda  l'av  ant  garde  du  maréchal  Lau 
don  , et  accrut  rnrore  sa  réputation  niiliiaiie.  La  paix 
générale  qui  survint  après  relie  eampagne  , lui  permit 
de  perferlionner  scs  études  et  de  voyogt-r  en  Italie  , cit 
Suisse  rt  surtouten  France.  Il  pariii  à Vctsailtes  avec 
bcauccup  d'éclat,  en  1789.  lorsqu'il  rut  ta  mission 
d'aller  annoncer  à Louis  XV  la  victoire  de  Mexrii.  Il 
fut  accueilli  avec  beau*  oup  de  bonté  par  la  reine  H.uic 
Antoinette,  y fit  connaissance  de  la  marquise  deOoigiiy, 
Tune  des  femmes  les  plus  spiriiuelles  de  ce  temps,  et 
avec  laquelle  il  entretini  longtemps  une  correspondance 
qui  a été  imprimée  dans  sesceuvies.  Le  prince  de  Ligne 
fut  chargé  , en  178a , d'une  mission  importante  auprès 
de  Galherinc.  Il  plut  A cette  priiicessc,  qui  le  non*ma 
feld-niarécbal , lui  donna  une  terre  en  Crimée  , et  lui 
permit  de  raccompagner  lorsqu'elle  se  rendit  dans 
celte  cooirte  avec  Joacpli  II.  En  1781»  Joseph  11  lui 
donna  le  grade  de  général  d'artillerie,  et  l’envoya  avec 
des  ioaiructious  militairra  et  diplomatiques  auprès  du 
prince  Potrutkin,  qui  faisait  le  siège  d’OcM&kow.  11  prit 
part  aux  périk  de  celle  diflicile  opération  ;et  la  relation 
qu'il  en  a donnée  est  regardée  comme  l’un  des  mor- 
ceaux les  plus  curieux  de  ses  écrits.  L’année  suivante , 
il  commanda  un  corps  de  l'armée  autrichienne  , et  ob 
tint  sa  part  de  gloire  A la  prise  de  Belgrade.  La  mort 
de  Josei  h II  viut  mettre  un  terme  à scs  travaux  luiti 
taire».  Le»  Isrmrs  que  le  prince  de  Ligne  versa  dana 
celle  ocraaion  contribuèrent  à l'éloigner  de  Léopold  , 
et  II  révolte  des  Pays-Bas  servit  de  prétexte  pour  1 ccar 
ter.  Cependant  le  prince  de  Ligne  montra  toujours  de 
la  répugnaiirc  pour  le  } arli  de  la  rébellion;  jamais  il 
ne  se  décida  à prendre  les  armes  pour  cette  cause, 
et  lorsque  Vantlemoot , cb<f  des  révoltés  , lui  écrivit 
pour  le  déterminer  A se  réunir  A se»  enmpatriotes,  k 
prince  de  Ligne  lui  conseilla  de  se  soumettre  à l’instant, 
pour  éviter  une  mouraiis  fu.  Après  la  répreaaioo  des 
troubles  . U se  rendit  en  Belgique  pour  y présider  les 
étals  du  llainaul  ; mats  U t>e  resta  pas  loitgtemps  dans 
la  jouiaance  de  ses  biens  . lipvasion  de»  Français  *ii'l 
l'en  priver.  Cette  perte,  qui  le  privaii  de  la  pluspraitile 
partie  du  reste  de  sa  fortune  que  ses  prodigalités 
avaient  défa  fort  altérée , fut  précédée  d'nn  rbagrin  plut 
cuisant  encore  et  qui  empoiaonna  li»  dernière»  an* 
nées  de  sa  vie  , ce  fut  la  mort  de  son  fils  aîné,  jeune 
bomme  intéressant,  qui  fut  tué  le  i4  septembre  179a  , 
dsns  la  fameuse  expédition  des  princes  en  Cbanvpagne. 
Délaissé  par  son  souverain  , ce  courlisau  accompli  se 
mil  A cultiver  les  lettres  avec  paasion  ; U a composé  un 
grand  nooibre  d'ouvrages,  rt  si  la  postérité  ne  peut 
pas  lui  ssaigner  un  rang  parmi  Ica  écrivains  prriprcntent 
dits,  U lui  restera  du  moins  toujours  une  place  émi- 
nente dans  la  classe  des  bommrs  de  beancoup  d’esprit 
qui  peuvent  être  considérés  comme  des  produits  de 
leur  époque.  Le  prinre  de  Ligne  est  une  expression  de 
la  sienne  , par  le  singnlier  mélangé  de  philose^ihie  cri- 
tique , de  badinage  frivole  et  de  verve  sentimentale 
qui  caractérise  ses  écrili.  Sa  tête  est  uu  chaos  spirituel 
et  fécond  , où  des  ajiercu»  ingénieux  , des  vclléilé»  de 
raisonnemenU  bardt»  plnlût  que  des  pensées  fortes, 
sont  sans  eme  déroulées  par  les  habitudes  de  l'bommo 
du  monde  et  les  préjuges  du  grand  seigneur.  D'ail- 
leur»  sa  manière  a tous  les  vices  du  style  cavalier. 
Qu'on  n’aticnde  de  lui  niordre,  ni  précision  , ni  snitc  ; 
il  saisit  les  idées  A mesure  cl  comme  elles  se  présentent. 
C'est  ainsi  que  Alontaigna  procédait,  mais  il  exécu- 
tait aulremenl.  La  prétention  aux  grâces,  le  négligé, 
le  naturel,  dégénéré  souvent  cbex  lui  eu  a/Teclaiioci. 
Le  plus  stibslaiitiel  de  ses  écrits,  et  celui  qui  nous  pa- 
rait en  même  temps  k plus  empreint  d'originalité,  est 
le  recueil  qu’il  a iutitulé  Mes  Scarfj  : c'est  une  suite 
d'observations  , de  maximes  ou  de  réflexions  , résultat 
de  sou  expérience  nu  de  scs  études.  Il  y a des  cboaca 
fort  piquantes , très  hardies  , et  il  y en  a qui  ne  peu- 
vent que  parstire  fort  ridicules  aujourd’liui  ; par  exem- 
ple : • L'noutme  capable  de  grandes  choses  ue  peut 

• |.as  avoir  deux  mois  de  raison  par  an.  ^ Il  est  lira 

• joli  d'aimer  la  femme  d’un  jaloux.—  I«a  gloire  est  luio 

LIG 


UM 


) • courtisane  de  mouvaise  rompagtd#  , qui  altw|ue  sou- 
» vent  ceui  qui  n'j  pensent  pat.  — 11  y a deux  espère* 

• de  sois,  ceux  qui  ne  doutent  de  rien  et  ceux  qui  dou- 

• tent  de  tout.  — J’ai  mauisiie  opinion  d'un  pa>i  où 

■ il  y a beaucoup  de  fripons  , et  presque  pas  de  vo- 
» leun.  ■ — Le  prince  de  Ligne  ronimence  let  Hrorfs. 
p»r  relie  remarque  : • Tous  ceux  qui  ècrîient  des  pen- 

• sèes  ou  des  maximes  sont  des  rbarlalanis  c^ui  jettent 
s de  la  poudre  aux  yeux  : il  n’y  a rirn  de  si  aisé  que  de 

• faire  un  litre  de  eelie  manière  ; je  veux  essayer.  » 
Le  prinre  de  Li|rne  « qui  atait  déploré  les  rrmmenre- 
ments  do  la  rérokilioii  française,  a téru  astea  long- 
temps pour  U voir  t'aceomplîr  tout  entière.  Betîrédu 
aertiee  et  presque  du  monde,  depuis  la  mort  de  Jo- 
seph 11  , il  passa  tout  te  règne  de  Léapold  dans  une 
inaction  qui  était  un  «éritable  malheur  pour  une  orga- 
nisation telle  que  la  sienne  ; cependant  il  téeul  rnrore 
aases  pour  qu'un  nouveau  régne  apporllt  quelque 
compensation  êtes  disgrâces.  En  1807.  l’empereur  Fran- 
çois le.  nomma  eapilaioe  des  trabans  de  sa  garde-,  et 
peu  de  temps  avant  ta  mort , il  fut  compris  dans  le  ré- 
glcmeot  des  indemnités  gertnaoiques , pour  un  erbaiige 
de  domaine  qui  lui  procurait  une  augmentation  atsrx 
eonsidérable  de  revenu.  11  mourut  A Vienne  , le  1 S dé- 
cembre 1814  . âgé  de  soixante-dix  neuf  ans  et  sept  mois. 
Il  avait  conservé  jusqu’au  dernier  moment  la  vivacité 
de  son  esprit  et  rinlarissatte  gaieté  qui  n'avait  pet 
eesaé  de  le  distinguer.  Voyant , en  i8i4.  1rs  rois  de  ; 
rSurope  réunit  en  congrès  dans  les  murs  de  Vienne.  1 
et  occupés  de  bab  et  de  fêtes  de  tout  les  genres  , il  di-  i 
sait  : t Le  congrès  dams . il  ne  mareha  pai  ; quand  il 

• aura  épuisé  tous  les  genres  de  speetaclrs  , je  lui  don- 

■ oerai  celui  de  l’enterrement  d’un  frld  marèebal.  ■ 
Cetie  promesse  fut  en  elTet  accomplie  ; mourant  sans 

I fortune , et  voulant . ielon;rusage  . iaisaer  un  l'gs  à sa 

' roropsgnie  de  trabans  , il  lui  donna  la  collection  de  ses 
manuscrits,  qu’il  évaluait  A cent  mille  florins.  Ses  he- 
rîtiers.qui  n'y  mettaient  pas  le  même  prix,  leiiendimit 
à on  libraire  pour  une  somme  modique  ; mais  le  eom  e 
de  Colloredo  , son  successeur  dans  le  commandement 
des  trabans  , réclama  contre  celle  vente  dan»  les  inté- 
rêts de  sa  compagnie.  Cet  incident  n'enipérba  pas  la 
publication  des  manuscrlis.  La  coUrclion  des  vuvres  du 
prince  de  Ligne  a été  publiée  par  tui-mfme  A Tienne  et 
a Dresde,  1607.  3o  vol.  in-i  t . divisés  en  deux  panirs; 
la  première  romprend:  Coup  tf'trif  $ur  Btl-CÊ'it  tt  une 
grande  parti*  de»  /ardins  de  VEuropt;  — Diulogu*  i«t 
merts  ; — Kulali*  fur  le  lAédfre:  — Jfes  rrorts , 

ou  ma  Tête  en  Uberté;  • — Vélanges  de  poésres,  piiree  de 
théâtre;  — Mémoiree  eur  fe  comte  de  Bonnerel , sut  ta 
eerrespondanee  de  La  Harpe,  ele.  La  seconde  partie 
intitulée  : OBueret  mitilaires  el  fenfimenio/ea  , com- 
prend : Préjugés  et  fonfoisie*  mililahres;-^  Jfémotres  sur 
les  eampagnts  du  prrnre  I^uis  de  Bade  ; sur  tes  rempa- 
gnes  du  comte  de  Bussy  Buhulin  ; sur  la  guerre  des  Turrt  ; 
SUT  let  deux  marécAavx  de  Lasry  ; sur  Frédéric  II  ; — 
Instruetioni  du  rot  de  Prusse  ù ses  offteiers  ; — Journal 
de  la  guerre  de  SephJnt  sept  mois,  en  i776,  et  de  sept 
jours  aux  Pays-Bas,  en  1784  \ — Mémoire  sur  1rs  gr'nc- 
raux  de  la  guerre  de  Trente  dns;  — Belothn  de  ma 
campagne  de  1788  à 1789;  — Tatntogue  raisonné  des 
livres  militaires  de  ma  hihliothèijue.  Les  deux  dcitiiers 
volumes  contiennent  des  OBurre»  miltes  en  prrte  et  en 
rers.  Il  publia  , deux  »ns  plus  lard  . la  Fie  du  prince  Fu- 
gène  de  Soeoie.  écrite  par  lui-mimr, Weimar,  1809.  în  8*; 
el  Paris.  18m.  in-8*.  On  y reconnaît  facilement  !a 
manière  du  prinre  de  Ligne  , et  personne  n'a  été  dupe 
de  cette  petite  fraude.  Madame  de  Slai-1  a pnMié: 
Lettres  et  pensées  du  maréchal  prince  de  Ligne.  1806, 
in-8*.  a édii.  la  même  année.  MM.  rro|iiac  et  Malte- 
Brun  pubitcrcnl  la  même  aniW-e  t OEuvret  choisies,  lit- 
téraires . hlstcriifues  et  ntitifeires  du  maréchal  princa  de 
Ligne,  précédées  de  çue/fues  délailt  hlographi^uet  sur 
le  prinre  de  Ligne , Paris , 1 *>08 , s vol.  in-  8^.  Le  prince 
de  Ligne  «n  fut  très  mécontent  ; el  vouinit  i n faire  im- 
primer un  antre  lui-même  . mai»  la  mort  ne  ldi  permit 
pas  de  réaliser  re  projet.  On  publie  en  ce  moment  : 
Mémoires  et  mélangés  hitliyriçues  et  /iltéroires,  parla 
princa  da  Ligne,  Paris,  18x7-1818.  4 vol.  in-8*.  Ce» 
mémoires  sc  compotcni  d'eitraila  des  cuvrogi  s in>|  ri- 
mes du  prince  de  Ligne. 


LIMA  I dont  1.01  Bixio  de  ) , drplrmnie  port  ■■.•11. 
fila  du  Vicomte,  depuis  inarqui*  de  Ponte  de  Lima, 
naquit  A Lisbonne,  et  entra  de  borne  heure  dans  la 
carrière  dlbleniatiqur.  Avant  la  paix  d'Amiens,  il  était 
ministre  de  la  ccur  en  Angleterre,  et  fut  ensuite 
nommé  ambassadeur  A Paris,  où  il  continua  A résider 
jusqu'à  la  lin  de  1807.  Il  se  rendit  alors  A Lisbonne 
pour  informer  la  cour  des  dispositions  de  Napoléon 
relativement  au  Portugal.  Lors  du  départ  du  prince  ré- 
gent pour  le  Brésil,  M.  de  Lima  ne  le  suivît  po’nit  il 
se  rendit  au  contraire  , après  rocrupailon  du  pays  p-<r 
l'armée  française  commandée  par  le  général  Junot . A 
' Bayonne  , A la  tête  de  la  députation  qui  fut,  au  nn  11  de 
I la  nation  portugaise,  supplier  l'empereur  des  Français 
de  réduire  la  contribution  de  cent  millions  imposée  par 
ton  ordre  au  Portugal . et  le  prier  de  lui  accorder  un 
prince  de  safomille  pour  roi.  Interrogé  par  Napoléon 
sur  la  ré'union  du  Poilngal  A l’Espagne,  M.  de  I.inia 
se  prononça  avec  fermeté  pour  la  négative  , et  proféra 
le  mot yeni o/s  d’une  voix  qui  étonna  H.  de  Pradt,et 
qui  lui  a valu  , de  la  part  de  cet  écrivain  spirituel , mata 
léger,  la  réputation  d'un  homme  A grand  caractère. 
M.  de  Lima  ne  ÙJl  toute  sa  vie  qu’un  courtisan  souple 
et  adroit , et  ne  montra  jamais  une  grande  fixité  de 
principrs.  Il  a vécu  A Paris  jusqu'en  )8i4.  jouissant 
d'une  forte  p<  nsion  do  gouvernement  impérial . et  fort 
biei>  vu  des  ministres  de  Napoléon.  Il  ne  quitta  la  France 
qu’^prés  la  rcMauration  des  Bourbons,  passa  ensuite 
quelque  temps  A Londres , et  »e  r<  ndit  plus  lard  dans  sa 
patiie  , où  il  a vécu  sans  emploi , et  assea  peu  conaidérA 
par  scs  ctin>palriute».  C'esi  un  homme  du  monde  , ai- 
mable et  lin,  mais  superficiel  el  peu  instruit;  il  n’a  rien 
fait  pendant  sa  vie  publique  qui  mérite  des  éloges,  et , 
malgré  ion  adrcH-e,  il  ne  soupçonna  pas  même  le  traité 
de  Fonlaiiii blesn , qui  déirnirait  l'Iudépendanre  du 
Ponugol.  Ft-yex  PoMTX-Dt-Lias. 

LIMAN  I Locis-Ta/ooosi  ) , compagnon  de  voyage 
du  général  Menu  de  Miiiuloll . né  à lierlin  , k 16  no-  ' 
vrmbre  1788,  reçut  sa  premiv  rc  iiistrurtion  au  gymnase  ' 
français  de  la  même  ville  , qu'il  fréquenta  pendaoi  six 
ans.  Il  montra  de  bonne  benre  d'excellentes  dispositions 
pour  le  dessin  et  pour  rarehitecture.  Après  Bavoir  culti- 
vée sous  1a  direction  des  |»remirrs  conseillers  de  cous- 
ttuclioD  , Mosar  et  Géex . t|  subit  son  examen  avec  suc- 
cès , en  iSio,  etfnl  [ngé  digne  d'entreprendre  aux  frais 
du  roi  un  voyage  scientifique.  A cet  effet , Limati  se  ren- 
dit, an  mois  de  septembre  i8n  , a Paris. Ily  demeura 
jusqu’au  mois  de  novembre  i8i4.  en  qualité  d'éléve 
de  rveidémie.  Il  suivit  partirulièrcment  les  leçons  de 
M.  Perrier,  qui  le  distingua  et  lui  areorda  une  protec- 
tion spêriate.  Après  huit  ans  de  séjour  dans  celle  capi- 
tale , Lim;  n se  retidit  A Home,  parcourut  l'ilalie  dans 
toutes  ses  direelions-  et  recueillit  une  fouir  de  plans  et 
même  de  paysages  qui  atleslent  son  in(hligablc  arliviié. 
S'essayant  aussi  heureusemr.it  dans  la  gravure,  U a fait 
naralire  avec  son  ami  Gau,  et  dédié  au  pape,  une  grande 
reuille  dessinée  el  gravée  par  lui , représentant  le  pian 
el  la  principale  façade  du  Vatican.  En  1817  , il  se  di- 
rigea vers  te  sud  pour  visiter  les  précieuses  rutnea 
d llereulanum  et  de  Pompé! , dont  il  dessina  une 
très  grande  partie.  Après  avoir  ainsi , par  des  travaux 
variés  , niOri  son  talent , Limsn  retourna  dans  sa  patrie 
en  1819:  il  fijt  nommé  professeur  pKs  de  racadém'e 
royale  d'arebiteeture , le  i5  mai  i8so.  Vers  la  meme 
époque  se  préparait  l'exécution  d’un  projet  formé  sous 
les  auspices  du  gouvcmemeni  prv  saien.de  faire  viutc 
l’Egypte,  la  Syrie , l'Asie  mineure  et  la  Grèce,  par  une 
société  de  savants  et  d’i  rilfie».  Liman  obéit  avec  em- 
pressement A l'iiivitalion  qu’il  reçut  de  t'y  joiudre  , et 
SC  mit  en  routi*  le  6 juillet  i8so,  pour  suivre  M.  do 
Minutoli , ehef  de  l’expédition  . qui  avait  déjà  pris  lea 
devants.  S’élani  embarqué  le  9 septembre  A Livourne, 
il  aiieignil  Atixaudrie  le  7 octobre  Miiv.viii.  H.  de  BTt- 
Dutoli  étant  déjà  parti  pour  Derne  «t  (!yréne , Liman 
SC  remit  m route  au  bout  de  deux  jours,  et  rvjoignit  sa 
lociéiè  dans  le  désert  Lyhien  . où  U s’avança  avec  elle 
jusqu'à  re  que , comme  on  tait , elle  fut  obligée  de  re- 
brousser chemin  pour  aller  à Syoutb.  Liman  se  con- 
sola  de  ne  pouvoir  néiièlrer  dans  la  Tyrènalque  par  U 
découverte  de  lombeaux  antiques  qui  l’inléressèreni 
vivctneui  dans  le  désert  et  le  déterminèrent  A le  porter 
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•ur  un  autre  poiut  avec  uiii:  partie  ik*  U c.iravaiic. 
HaUlf'Ureuaeinenl  utie  uiiUilie  grave  l'arr<‘Ha  dani  »a 
uiarvhe.  De  retour^  Ale;^aii4rie,  it  y nio.irut  tu  it  il^* 
ceuibre  iSio  , cl  iul  inbiiinè  dam  le  cjuvaui  g>*i>r  i|iii 
me  trouve  en  cette  ville.  Il  a laisaè  un  volunitueus 
carton  rempli  de  detiiiia  ealimét. 

LIXDBLOU  (AtfL)f  archevêque  d’Dpaal , oa* 
quit«  en  1 747*  dantU  province  d'Oitrognlhir  ; aon  père, 
paalrur et  areiiidiacre,  soigna  va  premirre  êJucaiiou, 
et  l'enroja  ensuite  à l'uirvunité  di'Opval*  où  il  Gtd’ex- 
I ceUrniea  études.  Il  j puisa  surtout  dam  lus  leçons  du 
I célèbre  Jean  Jbrele  goiUde  la  critique  et  des  langues 
^ aucieiines.  Aprèa  avoir  terminé  tes  cours  à ru(nror«ilé , 

' LitMiblom  passa  en  Livonie:  U y fut  chargé  d'mie 
éducation  particulière,  où  il  essaya  ses  forces  prjr 
l'crseignenient  public,  et  revint  bientôt  remplir  à 
OfMl  la  chaire  do  beihui  lettres  et  de  politique  , qu'a- 
vait Inaglenips  occupée  Jean  Jhre;  il  épousa  , vers  la 
mênie  ^oque,  1a  Gllede  Berge  Frondin  . Sabliolbécaire 
de  ruuiversilé.  La  littérature  latine . jusque-là  négligée 
dans  eetle  partie  de  riUemagne  , reprît  faveur  alors , 
et  l'oq  vit  «flluer  à ses  cours  un  nombre  conûdérablo 
d’éUtViW.  Four  rendre  durable  l’élan  d<>miê  à la  Uuguc 
Inline,  il  publia  Uii  Dirtronnairs  /otiu  et  tucdu’s  qu'il 
médilâ  losiglemps , et  qui  pourrait  servir  de  module 
iMia  ouvrages  de  ce  genre  dam  toutes  les  langues.  Il 
cnira  dans  l’état  ecclésia*tiqiie,  eu  i7^^9;  et  après  avoir 
pria  les  ordres,  il  fut  nom  né,  par  Gustave  lll . évêque 
de  Ipoeopilig,  (lignite  qui  lui  donnait  le  premier 
rgtg  parmi  les  prélats  de  Suède  , apres  l'arrlievè  fue 
d’fJpàal.  Dans  une  ocrasiun  iniportante . où  celui-ci 
I fojrngotti  loin  de  sa  patrie.  Lindblom  la  remplaça 
comme  orateur  de  l’ordre  du  cierge  , et  signa  eu  celle 
I qualité  Tacts d*unirrt  cid**ûr*lé  qui  augnventail,  som 
I ptosicnra  rapports,  U prérogative  royale,  Uais  le  siège 
! dTJpMl s'étaut trouvé  vacant  parla  mort  du  titulaire, 
Asel  Lûsdldom  fut  nouiiué  pour  l'occuper.  11  avait  des 
prîueipM  ^0  tolérance  très  rrmarquables  . comme  il  est 
facile  de  s’eii  convaincre  par  le  Jtiumal  ecc/tsioali^us 
qull  faÎMii  imprimer  à Lmeoping  sous  scs  anspicev. 
Ce  fut  lui  qui  reçut  à EUencur,  où  U s'êtaît  rendu  par 
ordre  do  roi  Charles  XIII . la  profesaion  de  foi  luthé- 
rienne du  géuêral  Bcmadotle,  mainlenaut  roi  sous  le 
nom  de  Cbarlea-Jeaii , qui  venait  d'ôtre  élu  prince  royal 
par  la*  étata.  C'est  encore  lui  quia  fait  le  sacre  de 
Î3iarlies4eaa,  i Stockholm,  au  nuis  de  mai  tSt^,Ce 
fol  un  beau  speetacle  pour  les  amis  de  cette  mouarrhie 
r^nérée  » ik  voir  surgir  de  U classe  plébéienne  deux 
faomnaes  à ta  Cois , pour  •luvenir,  l'un  chef  de  rèlat , et 
l'antre  de  la  religion  du  p^i.  Ce  prélat  épousa  eu  se- 
eondan  uoees  une  personne  qui  avait  été  attachée  à U 
roor  de  la  reine  de  Suède  , et  qui  était  reuommee  pour 
les  grâces  de  son  esprit  Sut  cnfaiitv  ont  uié  anoblis 
sous  le  nom  de  Undtr$kû*ld.  Axel  Lindblom  est  mort 
an  ÿommeoeemant  de  t9i6. 

ÙXOBLOü  (N.i«  frère  du  précédent,  fut  longtemps 
Merèlaire  Inierprètc  du  roi  de  France  , et  remplit  au- 
jourd'hui iêe  fonctions  de  vice -secrétaire  de  l’académie  de 
Stookd*ol<u.  llairadMÎI  au  français  le  Fcyugs  «a  litûnd», 
deTroit,  qui  occupait,  avant  Liudbtom,  le  siège  de 
rarahevèohé  d*Dpsu. 

LINDE  {Ssouax-Tosovaibi  ) , no  en  1771 , à Tborn, 
villa  de  l'nocian  paiatiua;  de  Culm  , dans  ir  royaume 
dePolrgne.  Envoyé  à ruoiversité  de  Lelpsick  pour  se 
perfbetioauer  dans  Ig  théologie  et  la  philosophie  , il  y 
obtint  le  grade  de  docteur  eu  philosophie , et  en  fut 
quelque  teni|M  proèsiseur  gratuit,  Lorsi(u'en  1791  la 
duire  des  langue  e|  littérature  polonaise  à la  tuémr 
uuiversitè  devjut  vacante  , Lindé  , appelé  à la  remplir. 
s«  consacra  èTétoda  deslaogncset  dialectes  des  peuples 
SUves.  fut  alors  qull  conçut  la  première  idée  de  j 
son  grand  Dietiommair^  4*  la  langu»  polonM»,  qui  ren>lit 
depuis  son  noniat  célèbre  parmi  les  savauts.  Protégé  par 
plyaieurs  îBustresPoloiiaîs  , que  des  événements  déplo- 
raMosavaiecit  fiarcéai  quitter  leur  patrie  on  179a,  U lus 
suivit  à DrasdeètiLaipaik,  et  aititU cette  drniière  ville 
aq  cemmanoensent  de  1794*  Il  suivit  en  Pologne  ses 
pootetfeurs,  qui  y étaient  appelés  par  i»s  patriotes  à 
roAel  de  hiler  la  révolution  nationale.  Uais  il  ne  put 
rnslcr  longtemps  i ^Varsovie  . puisque  l'issue  funeste 
do  cette  révolution  raya  de  U eartu  le  00-n  de  la  Po- 


logne , et  dispersa  ilhisircs  amis  sur  dillércnts  points 
du  globe.  Néanmoins  Lindé,  prulltani  de  son  séjour  . 
dans  reUe  capilate,  entra  en  relation  aruo  plusieurs 
savants  qui  , depuis,  lui  fiireut  très  utiles  dans  ses  tra- 
vaux. Lu  comte  Jo^ph- Uaxinailieii  Ossolinski.  protec- 
teur éclairé  des  lettres . lui  ouvrit  sa  maison  à Vienoc, 
et  c'est  sous  set  auspices  qu'il  commença  sou  ÜictionHaire. 
La  tâche  que  s'imposa  Lindé  fut  grande.  U réaotart  de 
rasaembler  daus  un  seul  ouvrage  toutes  les  ricbeiees  des 
Ungui-s  slaves.  Uais  la  langue  polooalie  fui  sou  objet 
principal.  A l'époque  de  la  puUicatioo  du  plan  de  ce 
travail  iinm.:ii>e  , le  gouveriiuiiMot  prussien,  auquel  la 
ville  du  Warsovie  échut  en  partage,  l'appela,  eo  i8o3. 
pour  y organiser  un  lycée  polonais.  Lindé,  partageaiil 
ses  soios  entre  la  direction  de  cet  institut  et  ses  occu- 
pations littériiirus,  parvint  à publier  eu  1S07,  la  pre- 
mier Tolurne  d»  son  OUtÎjnaaire.  Le  roi  du  Saxe,  alors 
grand-duc  de  Warsovie,  le  roi  de  Prusse  , et  les  empe- 
reurs du  Russie  et  d'.iulridie  , aeeeplùrcni  la  dédieace 
de  l’outrage  , «I  l’aidereut  de  secourt  péciiniairee.  Plu- 
sieurs illustres  pa^ticul^e^s  lui  ouvrirent  leurs  bourses  , 
et  c’est  à l'aicle  de  celte  générosité  seulement  qull 
putcxéculer  tes  promesses.  Le  Dietionnoirê  de  la  langue  ' 
pjtanaUe  fal  terminé  et  publié  eu  i8i4,  en  six  gros  vol.  1 
in-4^.  L’apparition  de  cet  ouvrage  réunit  les  sulTrages  1 
unaui  nés  ; plusieurs  sociétés  littéraires  de  l’Europe  | 
s’aggrégùreut  l'auieur.  et  luistilut  de  France  le  reçut  , 
.lu  nombre  de  set  oorruspondaiits.  Une  médaille  fut  , 
frappée  à son  boniieiir  à Warsovie  . et  les  savants  |>olo-  j 
nais  lui  doiiiiéreiil  un  reitiii  public,  mùinorable  par  ! 
une  collecte  pour  l'éreclioa  d’un  mouunseiit  à l'illustre  I 
compatriote  du  Lindé,  rimoiortel  K.operoik.  , qui  , 
naquit  auis!  à 'Chnru.  ('.c  monument,  exécuté  par  le  | 
célébré  «culnteur  Titorwaldscu  , est  sur  le  uoitvt  d'etre 
teruilnù,  et  doit  orner  la  place  du  château  ne  la  société  i 
des  Amis  des  sciences  du  Warsovie.  Dès  lors,  le  gou-  | 
Trmenient  de  Pologne  s'aliacbi  à combler  Lindé  de  I 
biunCaila  et  d'honneurs.  Déjà  recteur  d'un  lycée  , et 
préiiJuiit  du  la  direciiou  des  livres  éiémuntaires  , il  fut 
nommô  diruriuiir  général  delà  Biblioihèque  de  l’uni- 
versitu  . et  à la  fois  contulllrr  du  ministère  de  l'instruc- 
li(vu  publique  et  directeur  des  (mosisloires  du  la  religion 
réformée  en  P.tiogiiu.  Les  habitants  d'un  dus  quartiers 
de  la  ville  de  Warsovie  l'éluvèreni,  en  outre,  à la  dignili' 
de  député  de  cette  ville , aux  diètes  du  iSi9  ot  iStn,  où 
U siéguail  à côté  d 1 gr-md-duc  Goiistanliu  , député  de  - 
Praga  V faubourg  de  Warsovie;  mais  la  carrière  civile  I 
n’a  pas  été  pour  lui  amni  glorieuse  que  celle  des  > 
luttrua.  Attaché  à la  suite  de  (petqnea  personnages  | 
uissants  , il  appuya  leur  pouvoir . et  se  montra  peu 
vorable  a U cause  dus  libertés  publiques.  Qui  croirait 
qu’un  savant,  qui  doit  toute  sa  fortune  aux  lellrei , 
n’Uèiita  pas  a seconder  l'oppression  de  la  liberté  de  la 
presse?  Il  n'est  plus  députe  à la  diète  depuis  les  der-  j 
nièrea  éleclIoiH.  Outre  in  dictionnaire  dont  nous 
tenons  de  parler,  l/mdc  a publié  encore  plusieurs  ou- 
vrages importants,  dont  voici  les  litres  : i*'  f.a  retour 
d 'un  député , comédie  de  J.  IJ.  yiemeemci , trad.  du  po- 
lonais et  de  l'alleinand  . Warsovie  et  Leipsig,  t79s; 

i'«  Voyage  d’un  Polonais,  dotephil'diotxa,  an  rurçutc, 
trad.  en  allemand,  1793;  3^  /)s  î'slaé/isismcnt  et  du 
• renversemeal  de  la  consliiuiion  polonaise  du  3 moi  179)  « 
trad.  du  polonais  en  allemand  , 1793  ; 4^  Biographie  du 
premier  historien  polonai*  , Pincent  Kadlubek  ; 5*  Essai 
sur  la  littérature  ecelésiasliffuê  en  Russie;  6°  Ruai  sur 
la  littérature  slave , trad.  du  polonais  du  comte  Oiso- 
/inski,  avec  les  autres  dissertations  éisluriaars  publiées 
par  /VeJçua  Prax»iutâi , staroste  Csarki,  .Vf.  Lelewel  et 
iouhiaeki , Warsovie , 181s  ; 7°  On  traité  sur  les 
lois  de  lÀthuaaie,  dites  statuts  de  Lithuanie.  V^araovîe  , 

1 8x0. 

LIXOET  { Botxic-Tuoaxt  ) naquît  à Bemaj  (Eure), 
en  174-3.  Il  «lait  curé  de  la  paroisse  de  Sainte-Croix 
de  cette  ville,  lorsqu’il  fut  député  du  «lergé  du  bail- 
liaged’Evreux  aux  èlaU-géuéraux  de  17S9.  Il  vota,  dans 
cette  asienibléa  , avec  le  c5ié  gauche  . prêta  serruent 
â Is  constitution  civile  du  clergé  , et  fut  élu  , en  mars 
1791.  évêque  ooiistitutionnel  de  l'Eure.  En  novembre 
179s,  U SC  maria  publiquement,  et  fut  le  premier 
évêque  qui  donna  cet  exemple.  Un  prêtre  marié  présida 
â la  eérumoaie.  Réélu  i la  convention  nationale  par 
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I«on  départrinf  ni . il  y vota  la  mort  de  Lntil$  XVI.  Aprèi 
avoir  ilcmandé  la  auppreaiion  de»  vieaires  épiacopaus , 
Thomaa  Lîudel  renonça  lui-mème  à (‘épîfropat,  danv 
I la  «éance  du  7 septembre  179.I  , et  remit , Ir  16  , i la 
convention  « le»  lettre»  de  pr4tri*e  de  plusieun  ecclé- 
I siastique»  d’Evreut,  qtii  avaient  suivi  son  evemple. 

* l>iri^  par  son  frère,  Robert  Lindel , Thomas  Liiidei  le 
«lèfendit,  le  ao  mvrs  1795,  lorsqu’il  fut  dcnoucé  nomme 
t'nn  des  auteurs  de  l'insurrection  aiiarcUique  de  eette 
lottmée.  Devenu  membre  du  coiiieU  des  aiiclnnH,  Tho- 
mas Lindut  en  sortit  en  t7i}â,  et  vc<’ut  depuis  dans 
robsnuriié , {usqu’i  ce  que  , frappé  comme  volaat  par  ta 
loi  d'amnistie  de  il  fut  obiifté  de  sortir  de  France. 

.\près avoir sèjtMimé  en  Suisse  et  en  Italie,  il  avait  ob- 
tenu de  rentrer  dans  s.i  patrie.  U est  mort  I Bernav. 
au  mois  d'août  iSs.^  . igù  de  quatre  vinjtU  ans.  Son 
corps  a été  porté  au  eimetière  sans  l'jisistaiice  d'aucun 
prêtre , et  sans  cérém  inio  rclijtieuse. 

LI.NDET  (Jiv!i  Bimsra<RoRaaT}  , avocat,  proeu* 
reur-syndic  du  district  à Bema^  ( Bure  l , député  du 
département  de  l'Eure  k la  législative,  et  ensuite  i 
la  cuiivention.  Il  était  pariieoiiérement  désigné  sous 
le  nom  de  Robert  Lindel,  pour  le  distinguer  de  son 
frère  f Robert-Thomas  Lindel,  député  du  luème  dépar- 
tement é ta  convention,  lise  pmnonçadés  le  principe 
contre  U Gironde,  parce  qu'elle  avait  fait  déclarer  la 
guerre  ans  puissances.  Les  suites  de  celle  rupture  le 
Hreni  considérer  eoinme  un  moitiagnard  fougueux; 
Brissot  l'avait  snrnominé  la  hyine,  Opendrni  jamais 
accusation  ne  fut  moins  méritée.  Robert  Lindel  , en- 
nemi de  tous  les  ino^eua  extrêmes , se  prononça  contre 
la  faculté  de  mettre  lei  citoyens  en  accusation,  accordée 
au  tribunal  révolutionnaire  : demanda  que  la  oonven- 
tinn  retint  ce  droit  pour  elle  seule , enm-ne  on  l'avail 
d’abord  décrété,  et  voithil  faire  restreindre  les  pleins 
pouvoirsaccordés  aux  représentants  en  mission  dans  les 
déparlemcn's.  Envoyé  Ini-méme  dans  ceux  de  l'Eure, 
du  Calvados  et  du  Finistère , au  moment  o5  l'insurroc- 
lion  de  l’oueaC  éclatait,  en  I7q3.  H se  distingua  par  sa 
modération  et  son  esprit  conciliant.  Tl  s'opposa  aux 
rxéciiiions  . et  rétablit  le  calme.  Il  fil  plut , il  se  porta 
garant  de  ta  tranquillité  publique  dans  l'ouest , et  sut 
ni  nnleiiir  ramnîsiie  quil  avait  promise,  en  défendant 
à la  barre  de  la  convention , avec  un  courage  qui  obtint 
un  plein  succès,  les  membres  de  la  raunicipallté  de 
t'onches,  accusés  d'avoir  fourni  des  boulets  aux  insurgés. 
Tl  n'avait  point  pris  part  i la  fameuse  tournée  du  3 1 mai , 
et  a même  depuis  écritqu'elle  avait  été  la  plu'  funeste  de 
la  révolution.  Tou  tefois , absolu  dans  set  principes  de  li- 
tx  né  , inflexible  dans  sa  conviction  , il  marcha  {nsqu'au 
9 thermidor  avec  la  majorité  de  la  convention.  Devenu 
membre  du  l’omité  de  salut  public  , il  se  livra  è d'im* 
men-ses  travaux , auxquels  un  esprit  étendu  et  positif 
et  nne  grande  hahltudc  du  travail  le  rendaient  particu- 
lièrement propre,  t^hargé  des  .subsistances  au  mjinsnt 
où  , dam  un  desordre  inouï . il  fallait  organiser  qualorxe 
armées,  où  la  loi  dn  maximum,  qu’il  désapprouva  , 
anéantiasail  le  commerce  et  l'agriculinro . où  l’agiotage 
développait  sur  plusieurs  po'nis  une  famine  factice,  il  * 
trouva  dam  la  fermeté  de  so  1 naraclére  et  son  infati- 
gable ariivîic,  des  ressources  sulHsanles  pour  ramener 
l'abondance  aux  armées  et  dans  les  départements.  Tl  se 
prononça  contre  l’agiotage  ; arrêta  h convention  dans 
le  projet  bixarre  et  déplorable  de  faire  marcher  une 
armée  révolutionnaire  i l'inlérieor,  pjur  frapper  des 
réquisit'ons  de  vivres,  de  denrées,  de  moyens  de 
transports  dan»  les  dêp.ir|pm«nts.  cl  seul  se  chargea  1 
de  la  suppléer,  y parvint,  et  la  lit  licencier.  Il  rétablit  nos  , 
relations  interrompues  avec  lespuissaneeebarbareaques, 
Ici  Etats-Unis  d'Amérique,  les  villes  aiiséaliques,  ibur- 
iiil  aux  armées  qu.iira  vingt  dix  lullle  chevaux  en  un 
an,  rassura  le  commerce,  et  s'opposa  de  toutes  ses 
forces,  mais  iniililemcnl,  sla  démonétisation  ruineUM 
des  auignats.  11  fui  avec  Carnot  le  premier  du  comité  1 
de  salut  publie  è se  prononcer  contre  le  système  de  la 
terreur.  Tl  resta  dans  ce  comité,  dont  it  improuvait  les 
principes,  parce  que,  quels  qu’ils  fussent,  U fallait 
pourvoir  aux  besoins  des  ar-mée^  et  des  départements, 
et  sauver  la  patrie.  U demanda  qu'il  fût  sursis  au 
jugement  de  tons  le»  procès  relatifs  au  fédéralisme,  et 
loM dn  Vinsurrretion  nnLyon  ilsontink,  non  sans  dan- 


I ger,  que  toute  hoililité  contre  celte  cité  serait  ouisible 
i la  cjii^r  de  la  liberté.  Dans  te  procès  de  Louis  XVI  , 
il  avait  été  l'un  des  rapporteurs  de  la  commission  de» 
vingi-un . rédigea  une  partie  de  l'acte  d'accusation  . et 
vola  pour  la  peine  capitale.  Après  le  9 thermidor,  il  n'y 
eut  personne  dans  U roiiveniion  ni  au  dehors  qui  son- 
geât è rriiglober  parmi  les  hommes  exagérés  que  l’on 
sacrifiait  alors:  mais  I.indet  réclama  d'èire  jugé  avec 
eux.  On  le  trouva  trop  honnête  et  trop  mile  pour  faire 
droit  ■ »a  deinxii  le.  Il  fut  néanmoins  accusé  par  la  suite 
d'avoir  pris  part  à la  journée  du  prairial  an  iii.  Mais 
il  fui  facile  de  voir  «ju'il  devait  cetl**  accusation  au  sou- 
venir de  la  [ilace  qu'il  avait  oneupée  au  roiailé  de  salut 
publie,  fl  fut  en  elTet  amnistié.  Plus  tard  son  attache- 
ment aiiK  principes  de  la  révolution  le  fit  accuser  de 
Mouveiii  d'avoir  pris  part  i la  conjuration  de  Babeuf. 
Il  fut  jugé  par  contumace  par  la  justice  nationale  de 
Vendôme  , ei  acquitté  , en  1797  , aprea  la  défense 
pleine  de  dignité  que  son  frère  prononça  en  sa  faveur. 
Au  3o  prairial,  le  directoire  l’appela  an  mitiisiére 
des  finances,  qn'il  occupa  jusqu'au  i9  brumaire.  Les 
ua-^nii)iresde  H-  Ouvrard  (tome  i«'.)fonl  menlioo  d'uae 
anecdote  de  c<Mte  époque,  de  laquelle  il  résulterait 
qu'intimidé  p.ir  les  menaces  de  Tlcrnadotle  , alors  mi- 
nistre de  la  guerre  , qni  voulait  de  l'argent  , Lindel 
irenihlant  le  cooduiili  dans  sou  e ibinet , et  le  calma  en 
lui  fais mt  voir  sa  c;iî«5mi  vide.  Ce  f-iit  n'est  pas  exact. 
Bemadoite  était  intimement  lié  avec  Lindet,  et  ne  pou- 
vait ni  le  menacer  ni  le  faire  trembler;  en  second  lieu, 
il  est  contraire  au  sms  commun  que  la  caisse  d'uo 
ministre  des  finances  pût  être  dans  son  cabinet  ; 
enfin  M.  Oivrard  n'èiait  pas  lui-méme  assex  avant  dans 
reiiime  et  dm»  la  con8.ince  de  Lindet  pour  qu'on  le 
rendit  témoin  d'nnc  pareille  scène.  Sorti  du  ministère  , 
au  s8  brumaire . Lindet  rentra  dans  la  vie  privée,  et  de- 
vint avocat  eon^uliant.  On  serait  trop  heureux  de  pou- 
voir dire  de  tous  les  ministres  de*  finaiiees  que,  conicae 
L'ndet , ils  sont  sortis  du  mlnisière  les  mains  vides  et  le 
crs'ir  pur.  Nnpoléon  lui-mèmr  a constaté . dans  les  con- 
fidences de  Saiiite-TIéléue,  la  probité  de  Lindet  i on 
peut  en  croire  un  tel  juge.  Un  de  ses  ancien»  collègues 
a dit  avec  beaiieoup  de  justesse,  que  toute  son  histoire 
pouvait  être  ré<um^e  en  ce*  m ils  : Il  a mttrcki  di-oU. 

Il  ne  prit  part  à aucun  événement  politique,  depuis 
<793.  *1  mouent  â Paris,  le  17  février  i8s3  , dans  un 
âge  avancé.  Une  correspondance  politique  fort  éten- 
due, et  qii'<l  entretenait  à peu  prés  jour  par  jour 
avec  son  frère,  a été  brûlée  par  la  veuve  de  celui-ci, 
en  t8i5.  sous  llnfluence  d’opinions  étrangères.  Il  est 
fâcheux  que  ce  précieux  nièuioriat  de  tou*  les  évé- 
nements de  la  révolution  , et  surtout  de  l'intérieur  du 
comité  de  salut  publie,  si  peu  connu,  n'ait  pas  été 
XMüvé;  il  eût  éclairci  bien  des  douie»  et  fixé  bien  des 
opinions.  On  a de  T.^indet  : i«  lur  Iss  crimes  tm- 

puf^i  d Loui$  Captt , fait  a>i  nom  de  la  commiuion  des 
vingt-nu  . dan»  la  séance  du  10  décembre  1 -«gt,  in-8*  , 
traduit  en  allemitid  , Hambourg  , 1793,  m-8*>,  et  en  an* 
gitis , 179  j . in-ft*:  s®  R«pi»irt  sur //»  s/'uotwe  fntin««r« 
dt  la  répuhiiqu*,  1794*  in -S® , traduit  en  allemand,  179$» 
in  8* . i*n  hollandais,  179S,  în-8*. 

LINGiRD  [Jonxl.  historien  anglais  , et  prêtre  catho- 
lique romvin , établi  â New  rastie  vitr  Tyiie  a déployé 
pour  la  défense  de  sa  communion  beaucoup  d'adresse  , 
d'énergie  et  do  talent.  Il  s'est  fait  remirqucr  par  plu- 
sic  irs  ptmphlcts  injurieux  et  peu  dignes  du  caractère 
sacré  dont  il  est  revêtu,  la  plupart  dirigés  contre  le 
vénérable  évêque  de  Durham,  au  sujet  de  son  man- 
dement de  180I  au  clergé.  On  a du  docteur  Lîngard  ; 
t®  la  R'irnutè  cotAj/ir/u*  sengée  , i8oS,in  is;e'est  une 
série  d ' lettres  qui  a^aietil  d’abord  été  imprimées  dam 
le  Journal  de  Newcastle;  1®  Asmar./iiss  suc  un  mande- 
msn!  adreiié  au  rler^J  du  dinriié  de  OvrAarn  par  5Auts  , 
de  Durham.  1807,  in  tx;  3®  /usli]lc«tion  générale 
des  remarques  sur  un  mandement  de  l’eeijae  de  Durham  , 
rontenant,  etc.,  i8o8.  in-ts;  è cette  jiistilieation  se 
trouve  réunie  une  réponse  aux  d'verses  brochures  aux- 
quelles l'attaqnc  de  Litigard  avait  donné  lieu  ; 4*  'dati- 
ifuitée  de  t'Kjflise  tJtxenne . 1809.  s vol.  iu8®;  S®  Ouca- 
mentsptur  démontrer  lie  eentimentâ  des  rathali^aeê  an- 
glais du  premier  eiirte  , è l'égard  de  la  puiteanee  pnpale, 
181  3 , in-8®  ; 8®  Renus  deyuelçiiej  écrits  aifi-ratAolifuvi, 
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l8l3,  iii-8^;  7''  iliêlftirt  d*Àngl0l»rT4  , depui$  la  prrmi'eré 
inwation'  dt$  nomaii».  l^ondrcs,  lo  tuI.  ; Paris» 

i8s6,  lo  Tol.  in-S*’ ; traduite  ea  rmii^ais  parie  rbe- 
1 talier  de  Boujoux»  1617,  10  vol.  in  8**:  cel  outrage  a 
obtenu  un  gr*nd  luceèa  en  Angleterre  et  sur  le  eooti- 
■leut.  Le  docteur  Liugard  . prëire  ciibidl^ur , mécon* 
lent  du  i^ttêrae  adopté  nar  let  biitoriens  auçlaii , et 
lurpria  du  grand  nombre  ae  failâ  qu'ils  ont  omis  ou  dé* 
ualurée»  a jugé  couvenable  de  refaire  rblsloire  d'An- 
gleterre. 0(1  ne  peut  lui  ronletler  dea  recberebvs  iui* 
! meoaes  , une  sagacité  rare  et  un  talent  très-remar- 
quable comme  écrivain;  mais  il  est  peut  dire  plus  partial 
encore  que  aea  devanciers  ; etdaus  ce  (fui  touche  a la 
religion , et  trop  souveot  aussi  à U polùique  » on  est 
sûr  d'j  retrouver  l'intoléranee  du  prêtre  catboliquo 
et  roppoMiion  svstémalique  de  sa  se^e. 

LInlàUBT  (Sivoa-NM'.oLss-Haaai)  naquit  à Reims  , 
le  ti  juillet  1736»  et  fit  de  bonnci  éludes  au  collcae  de 
Reauveia . à Paria , ob  aon  père  était  profvaæur.  Doué 
dune  aingulière  vivacité  doaprit,  Linguet  plut , dana 
sa  jeqooaM , à de  pranda  aeipneura , et  t'altaeha  d'abord 
1 au  due  de  Peux  Ponta  » qui  l'emmena  en  Allemagne; 
ensuite  au  prioee  de  Bcauvau , qu'il  suivit  en  Portugal. 
Mais  son  goOt  ponr  les  lettres  et  son  amour  de  Iludé* 
peiidance  l'aflTranetiirent  bieniût  de  cette  manlète  d'exis- 
ter. Le  •SsèWe  d'âttxandr* , ouvrage  par  lequel  il  débuta 
dans  U earrière  bisiorique,  attira  l’aiiention  sur  lui  , et 
le  nouveauté  de«  aperçus  qo'il  reofermait  commença 
' M ei^bHlè.  Cependant  sa  réputation  s’agrandit  encore 
! plus  de  l’éclet  de  ses  querelles  lîliérairea , que  de  Teffet 
j <le  i«a  éerita.  Linguet  prétendit  à l'honneur  d'être  de 
i raeadrmie  « *1  fut  repoussé.  Cet  écber  le  eonstilna 
i reunemi  étemel  de  re  corps  savant.  Ses  disputes  aveo 
let  èeonomistes  du  18*  siècle  oui  eu  peut-être  une 
cause  pbssmaonnable.Lioguet.doué  d'une  sagaeitépeu 
roumuna  » avait  très  bien  démêlé  le  vide  et  le  aux 
1 de  eea  tbéoriei  prématurées  de  la  science  sociale , qui 
son!  tombées  aa|ourd'bai  dans  un  profond  oubli , après 
avoirélépréaeutéa comme  des  systèmes  qui  marquaient 
leideraierea  Umitea  de  l'obaervatinn.  Cependant , mal- 
gré le  tuecèe  de  ees  érrils  polémiques,  Linguet  .peu  sa* 
lisfailde  aea  travaui  littéraires,  sous  le  rapport  lucra- 
tif, et  d'ailleurs  porté  par  son  irritabilité  acrimonieuse 
sut  eontrovereea  journalières  du  barreau  , se  fil  licen- 
cier en  droit  «tee  présenta  au  barreau  de  F^rii.  11  serait 
diSrile  d'exprimer  reveès  de  1a  répugnance  avec  laquelle 
lea  avoeale  virent  rette  intrusion  dans  leurs  rangs , d'un 
1 kooune  qui  avait  déjà  de  la  réputation  dans  le  monde 
- lioéraire.  Smi  inscription  sur  te  tableau  fui  l'objet  dea 
, plus  vivat  diarusaiona.  L'ayaut  enfin  obtenue,  il  ne  tarda 
{ pas  1 provoquer,  per  d’éclatanta  succès  , un  redouble- 
1 meut  d'aiiimoeité  de  la  part  de  ses  peu  généreux  coo- 
1 frères.  lueurs  intrigues  stérilisèrent  pour  lui  un  champ 
1 si  fccuud  pour  eux  ; et,  durant  un  asaes  long  intervalle, 
rejeté  dans  la  triste  catégorie  des  avocats  sans  cauve  . U 
en  revint  à la  littérature.  Les  fruits  de  son  artivilé  né- 
cessiteuse furent  alors  l'Hiilvira  impartitU  dai  /«sWfss  , 
qui,  par  arrêt  du  parirmcni  d«  Paris,  fut  brûlée  au 
pied  du  grand  escaliei  du  palais  ; les  Béooiuiionê  it  1 '«ni’ 
pirarimiain,  ouvrage  très  faussement  jugé  encore  aujour- 
d'hui , ei  où  I'qii  prétend  qu'il  a fait  l'apologie  des  plus 
méchants  empereurs,  et  calomnié  Isa  meilleurs . aecu- 
sation  notoirement  injusle  pour  quiconque  a parcouru 
■on  livre  : ensuite  la  TKéorit  det  loi* , écrit  dans  lequel, 
abaquatii  avec  audace  tontes  les  utopies  de  l'autiquUé  , 
il  a prétendu  construire  l’édifioe  de  1a  société  humaine  , 
non  d'après  des  principes  abstraits  et  primitifa  , mait 
d'après  ceux  qui  sont  fouruia  par  lea  faits.  Ici  sa 
méthode  est  évidemment  bonne , mata  aon  système 
particulier  est  faux  et  vicieux , parce  qu'il  repose  sur 
des  fhiU  ma!  obearvéa  et  presque  toujoura  eonleaiablea. 
Linguet  txgita  eoeore  plus  de  soulévemcqt  eu  osant 
mtsquer  HcKitMquieu  daoa  eel  écrit . qu’en  s'attaquant 
i tons  lea  atieieni  législateurs,  car  c'était  alors  que  lea 
idées  de  Montceatiieu  régnaient  aur  le  monde  peoiaat 
en  matière  de  dootrinea  politiques.  L’abbé  Morellet 
s'empressa  de  réfuter  oet  ouvrage  par  un  éerit  qni  parut 
«ous  le  titre  de  la  ThdorU  du  paradiw*.  Linguet  répliqua 
par  La  Tkioria  du  libaU*  ou  f4rt  d*  ag/omniar  a**e  fruit. 
ApAa  «elle  fwlémique , qui  ne  fut  çaa  sans  utilité  pour 

jouteur  assci  rude , I.inguot  reparut  au  barreau  étayé 
du  nom  d’un  client  d'une  grande  importauce.  (l'était  |e 
duc  d Aiguillon  , dont  un  ordre  de  la  cour  venait  d'or- 
donner la  mise  «n  jugement  a la  suite  de  ses  démêlés 
avec  le  parlement  de  Bretagne.  Coramandanl  pour  le 
roi  dans  cette  province,  le  duc  d’AiguiUon,  qui  avait  agi 
avec  une  atrocité  despotique  à l'égard  des  magistrats 
bretons,  était  sous  le  poids  d'aceusaiions  arcablanies 
Le  taleiit  plein  de  vigueur  de  Linguet  st  montra  daua 
une  série  de  ntémoirei  instructi(a  et  de  consultations 
qui  révélaient  l'orateur,  rérrivaiii  et  le  iurisooosulte  : 
mais  son  ciieiii . trop  coupable  pour  être  blanebi  par 
toutes  les  ressources  de  1a  plus  adroite  dialectique  , ne 
fut  arraché  à la  juste  vengeance  de  la  magistrature 
indignée  que  par  le  coup  d'etai  qui  supprima  le  parle- 
ment de  Paris,  cl  le  remplaça  par  relui  qui  a gardé, 
dans  DOS  aunalvs,  le  cachet  de  sa  fiétrissure  en  reie 
liant  le  nom  de  Maupeou.  Linguet  se  détermina  sans 
peine  i exercer  ses  fonctious  auprès  de  rea  oouvrau- 
venua  , et , dans  l'espace  de  quatre  ana  , il  eut  i plaider 
un  grand  nombre  ae  causes  remarquables  , soit  par  la 
qualité  des  personnages,  soit  |wr  l'imporiancc  de  leur 
objet.  Telle  fut  celle  du  comte  de  Morsngiéa  contre  la 
famille  Verron  ; celle  encore  de  mademoiselle  de  Caens. 
depuis  madame  de  Vaurobès,  conire  U vtcomle  «le 
Bombelles.  Linguet  enirnina  tous  les  suffrages  par  ta 
manière  neuve  au  barreau  dont  il  défendit  cea  divers 
procès.  Infatigable  dans  le  travail,  il  joignait  à fouies 
les  ressources  d'un  esprit  véritablement  supérieur  celles 
d’une  iustmelion  peu  commune.  (Ju  tel  homme  devait, 
en  écrasant  la  tourbe  des  avocats  ordinaires,  se  placer 
à U hauteur  des  premiers  talents  daus  ee  genre;  il  fit 
plue  : *1  lea  effaça.  Gerbier,  Ir  britlaiii  Gerbier,  la  plut 
gracieux,  le  plus  noble,  le  plus  élo<|ueni  des  orateurs 
d'alors,  le  prince  des  evocali  de  son  temps  , rt  de  tons 
les  tempe  peut-être  . fut  éclipsé  per  Linguet , qui  était 
bien  loin  «le  posséder  les  mêmes  moyens  |>byalquea.  Les 
avocats  indignés  s'ameutèrent:  et,  eomme  enfin  ils 
ilrienl  beaucoup  contre  un  seul,  iis  parvinrent  i U (aire 
rayer  du  tableau.  On  raconte  que  Linguet , dans  celte 
«irconslance,  diaouunt devant  ses  confières  uue  question 
personnelle  , eut  l'audace  imprudente  du  se  faire  l'appli- 
cation de  ce  vers  d'Ilippolyte  dans  ta  tragédie  de  Pk'tdrt  : 

Le  del  n'tst  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mon  ccrar, 

et  que  sa  voix  fui  auMÎtdt  couverte  par  les  buées  de  ceux 
i^ui)rentouraient.Maiiceneful  pas  seiilcmeiii  de  la  jalou- 
sie des  avocats  que  Linguet  eut  à sa  plaindre;  et  il  trouva 
plus  d'une  fois  dans  ringraiiluda  de  ses  clients  des  causes 
deplaintoaiMNi  moins  légiUmea.  Ainsi  le.  duc  d'Aiguillon, 
quvl  prétendait  avoir  arracliê  à recbafaud  s'étant  basse- 
ment refusé  i la  payar,  Linguet  écrivit  eussitdl  un  mé- 
moire contre  lui . et  n’amena  son  avarie*  à composition 
qu'en  !e  menaçaiitdo  le  tenir  pendant  deux  ans  su  bout 
de  sa  plume.  Remis  sur  U tableau  apres  U réintégration 
de  l'aiioien  parlement . Lingual  ne  put  échapper  à 1a 
haine  opiniâtre  de  «es  confrères  , qui  l’expulserent  du 
barreau  une  seconde  fols.  Ses  réelainaiioui  auprès  de 
l'équitable  Malesberbes  restèrent  sans  fruit,  tant  Top*- 
nion  avait  été  prévenue  ou  pervertie  aur  «on  compte. 
C’est  alors  qu’il  reroinaiença  un  Jnuraal  d*  poUtitm*  *t 
d*  h'((éra(ur*  qu'il  avait  essayé  qocl({uev  anuées  anpa- 
ravanl;  mais  il  fut  forcé  d’y  renoncer  une  seconde  fois 
par  l’influence  des  personnages  puissanis  que  la  bar- 
diasse  de  ses  attaques  souleva  presque  aussitûL  Voyant 
ainsi  sa  parole  at  sa  plume  paralysées  en  France  . Lin- 
guet te  détermina  à voyager,  et  il  commença  par  une 
visita  à Voltaire  alors  à Ferney.  S’il  faut  en  croire  la 
correspondance  du  patriarche , lui  qui  faisait  la  guerre 
i tout  le  monde,  eut  peur  de  Linguet  rt  le  traita  de  son 
mieux  pour  ue  pas  s'exposer  aux  traits  de  sa  caujliciié 
perçante.  De  la  Suisse  étant  passé  en  Angleterre.  Linguet 
y publia  les  premiers  cahiers  «le  s«i.é«ma/««  poh'ltçuvs  *t 
littérair** . journal  qui  obtint  toute  la  vogue  qu’un  ou- 
vr.tge  de  ce  genre  pouvait  avoir  à celte  époque  . et  dont 
la  nollaetioD  tient  encore  mm  place  dans  les  bibliothè- 
ques de  nos  jouii.  La  protection  du  comte  de  Vergennrs 
permit  a Linguet  de  reuirer  eu  France:  mais,  s'aper- 
cevant qu'il  serait  trop  rastreint  dans  l’exercice  de  la 
criti(|ur  universelle  et  sans  mesure  dont  il  avait  pris 
l’habitude,  il  s’exila  crtlofois  lui -même  at  alla  eoutiimer 
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à Bruxeilei  KeafameuMt  Annale$.  Linguet  BtU'puit  tou> 
lea  rang! , toui  les  partis,  et,  i-pcu-près seul  du  sien, 
il  cherchait  surtout  à venger  contre  les  philosophes  les 
4iédains  qu'il  avait  éprouvés  de  la  part  de  quelques- uns 
d'entre  eux.  Après  s'être  aitisi  attiré  une  foule  d'ennemis 
d’autant  plus  considérable  que,  signant  la  plupart  des 
articles  de  sun  iournal , il  portait  la  responsabilité  de 
ceux  de  Hallet'du'Pan,  son  collaborateur  cl  son  associé, 
qui  ne  signait  jamais  les  sieus,  Linguet  devait  perdre 
respoir  de  rentrer  en  France  , du  moins  avec  sécurité.' 
Il  osaeepeiidaBt  reparaître  à Paris,  ei  fut  aussitôt  arrêté 
clcondaité  la  Bastille.  On  dit  que  le  duc  de  Duras, 
oITcnsé  par  lui  et  soutenu  dans  ses  griefs  par  d'autres 
personnages  influents  i la  cour,  obtint  celte  lettre  de 
cachet.  Au  reste,  tant  d’hommes  puissants  avaient  été 
attaqués , que  ces  représailles,  dédaignées  par  l'un  . eus- 
sent été  acromplies^par  l'autre.  Linguet  eut  le  temps  de 
regretter,  durant  une  détention  de  vingt  mois,  son  im- 
modcrslion  et  surtout  son  imprudence.  Dès  qti'il  fut 
mis  en  liberté,  il  s’échappa  en  Angleterre  pour  y publier 
ses  $ur  la  BasUUt . ouvrage  oh  furent  révélés 

d’une  manière  piquante  les  mystères  de  l'inquisition 
)>olilique  dont  celle  prison  d’etat  «lait  le  sanctualrt* , 
et  les  lettres  de  cachet  les  moyens.  Rétabli  par  le 
succès  de  cet  écrit  dans  toute  la  faveur  du  publie  , il 
reprit  sesi^nna/ss,  dont  la  publication  était  suspendue 
depuis  longtemps.  Uais , soit  que  sa  récente  disgrâce 
eût  diminué  son  audace,  ou  que  d’autres  considérations 
le  contraignissent  i la  modération , sa  critique  ayant 
perdu  tout  à coup  celte  verve  eau4ique  qui , pour  le 
plus  grand  nombre  , en  était  le  mérite  principal,  ses 
abonnés  rabandonnérenl.  Ainsi  désarmé  de  son  indus- 
trie principale,  il  eiilropril  une  édition  des  OBirrai  <U 
é'«/(airs:  mais  il  ne  trouva  pas  un  seulsonscripteur,  par 
le  raison  toute  simple  qu’il  avait  annoncé,  dans  son 
prospectus,  de  donner  un  Voltaire  purgé  de  ee  qu'il 
appelsit  ses  dnolrines  erronées.  Sur  ces  entrefaites, 
ayant  servi  la  querelle  de  Joseph  M avec  les  Haltandais 
BU  suiel  do  la  navigation  de  l'Escaut,  que  ces  derniers  pré- 
tendaient fermer  aux  vaisseaux  de  l'Empire.  Linguet  se 
jeta  au  travers  de  la  diseuasion  pour  prendre  le  parti 
de  l'empereur,  dont  il  défendit  les  droits  avec  son  talent 
ordinaire.  Ce  prince  reconnaissant  invita  Linguet  é faire 
le  voyage  de  Vienne,  invitation  4 laquelle  l'é^'rlvam  per- 
sécuté n’eut  garde  de  se  refuser.  Des  dons  pécuniaires  , 
des  favenrs  ne  tout  genre  et  la  faculté  de  continuer  1a 
publication  de  ses  AnnaUi  sous  cet  illustre  personnage 
semblaient  Axer  les  destinées  errantes  de  Ltnguet.  tiu- 
pendantil  désira  rentrer  en  France,  et  employa  même 
auprès  de  Louis  W1  l'intervention  dumvnarque  alle- 
mand pour  eu  obtenirla  permission.  Son  but  était  d'in 
tenter  un  prônés  au  duo  d' Aiguillon,  avec  qui  sa  querelle 
n'était  pas  terminée.  Il  réclamaitcioquante  mille  francs 
comme  le  juste  salaire  des  soins  que  lui  avait  rodiés  la 
défense  de  ce  seigneur.  Hais  le  parlement,  qui  peonon<;> 
dans  celte  cause  après  une  discussion  solennelle,  ne  lui 
accorda  que  la  moitié  de  celte  somme.  Il  eut  aussi  des  dif- 
neultés  à Paris  avec  ses  libraires  et  ses  agents  , et  après 
ces  direri procès,  il  retourna  4 Bruxelles  pour  y eonti- 
nuer  ses  AnnaUi  et  se  bro  iiller  aven  Joseph  IL  En 
effet,  la  révolution  du  Brabant  venait  d'éclater,  et  Lin- 
guet la  défendît  et  la  soutint  aven  une  vigueur  géné- 
reuse; mais  il  fut  forcé  de  quitter  les  Pays  Bas,  et  revînt 
i Paris  : o'éialt  en  1789.  Défenseur  de  1 indépendaone 
des  peuples  contre  l' Autriche,  il  devint  celui  du  pouvoir 
absolu  dans  son  propre  pays  , et  se  mit  en  état  d'hosti- 
lité ouverte  contre  les  membres  les  pins  célébrés  de 
l’assemblée  nationale  et  de  l’assemblée  législative:  miis 
lorsque  la  convention  s'avança  armée  de  ses  résolutions 
formidables,  Linguet,  comprenant  bien  que  le  temps 
des  combats  de  plume  était  passé,  alla  ohereher  un 
obscur  asile  aux  environs  de  Paris.  Cependant  il  n'é- 
cbappa  point  à la  vigilance  meurtrière  du  tribunal 
révolutionnaire,  et,  traîné  devant  lui , U fut  condamné  4 
mort,  et  pérît  sur  l’échafaud,  le  sy  juin  1794-  On  imagi- 
nerait diflScilement  la  nature  de  l’accusation  que  son 
arrêt  faisait  peser  sur  lui  : il  fut  accusé  d'avoir  ca/omaiJ 
I*  pain.  Linguet  avait  en  effet  écrit  pour  établir  la  sin- 
gulière  hypothèse  hygiénique  que  le  pain  est  un  aliment 
contraire  4 la  santé.  Il  mourut  avec  Une  intrépidité 
toute  philosophique.  Sa  vie  avait  été  un  long  combat  :1a 


naturu  semblait  l’avoir  formé  pour  la  polémique, et  sans 
doute  , s’il  fût  né  quelques  siècles  plus  tôt,  il  ve  fût  placé 
au  nombre  des  plus  ardents  controversistes  qui  aient  en- 
combré de  leurs  écrits  et  de  leurs  querelles  le  champ  de 
la  métaphysique  et  de  la  théologie.  Venu  dans  un  temps 
où  le  talent  de  U discunion  commençait  4 s’appliquer 
4 des  intérêts  d'un  ordre  tout  positif , il  s'occupa  d'une 
multitude  d'objets  ditrérents,  et  ee  ne  fut  jamais  sans 
talent  ni  succès.  Son  ressentiment  contre  les  chefs  de 
la  secte  philosophique,  en  le  forçant  de  marcher  4 part, 
lui  lit  appliquer  dans  un  sens  loul-à  fait  inverse  Hnves- 
tigalion  critique,  au  moyen  de  laquelle  les  autres  dé- 
truisaient les  préjugé*  politiques  et  religieux  : mats  dans 
cette  Causse  route  même,  ses  tr.tvaux  n'eussent  pas  été 
inutiles  , si  un  décri  universel  ne  les  avait  accueillis. 
Lel le  réprobation  est  injmte.bieo  que  leseifcti  en  subsis- 
tent encore  aujourd’hui.  Doué  d’un  esprit  hardi  et  d'une 
sagacité  peu  com  iiune , Linguet  a porté  le  flambeau 
d'une  saine  analyse  sur  -(uelques  parties  de  la  science 
sociale,  et  ses  idées  sur  ['histoire  e.t  général  prouvent 
qu'il  était  plus  avanrù  4 cet  égard  que  la  plupart  de 
ceux  qui  le  dédaignaient.  Comme  cet  écrivain  est 
peu  connu  et  qu'il  est  m art  pour  ainsi  dire  sous  l'accu- 
saiion  cent  fois  répétée  contre  lui  , d'être  le  plus  im  • 
udent  fauteur  du  mensonge  et  du  paradsfte  : il  est 
on  de  citer  tei  quelques  passages  de  ses  ouvrages  : 

■ Tout  ce  que  l'on  m'a  répondu  jusqu’ici,  écrivait-il 

• en  défendant  ses  opinions  historiques,  se  réduit  4 

• dire  qu’il  y a près  de  deux  mille  ans  qu'on  lit  les 

• historiens  dont  je  fais  si  peu  de  cas  : j'avoue  que  cette 

• vieillesse  est  fort  respectable . mais  encore  une  fois 

• ta  vérité  l'est  bien  davantage.  Si  les  méprises  elles 

• absurdités  de  Suétone  méritaient  aujourd'hui  toute 

• notre  créanre  , parce  que  cet  écrivain  compte  dix -sept 

■ cents  ans  d'antiquité  , il  s'ensuivrait  que  les  Epkimé- 

• du  citoyen  , après  un  pareil  temps,  seraient  un 

• livre  plein  de  justesse  et  de  raison  ; ce  serait  un  para- 

• doxe  très  révoltant.  L'histoire  devrait  sans  doute  être 

> l’asile  de  la  vérité  ; elle  est  presque  toujours  le  temple 

• du  mensonge.  Pour  un  écrivain  qui  embrasse  sans 

• détour  le  parti  de  la  première  , il  y en  a mille  que 

• l’intérêt  étourdit  sur  ce  que  te  second  a de  bonieux; 

• iis  10  mettent  4 ta  solde  de  la  faction  du  tyran  que  le 

• succès  a couronné  ; au  bout  de  quc|t|ues  siècles  leur 

• témoignage  devient  irrécusable  , et  le  fruit  de  la  plus 

■ vile  adulation  pren-l  4 nos  yeux,  en  vieillissant,  la 

• consistance  d ■ 1 1 vérilé.  — Si  Richard  Cromirell  avait 

• pu  proüter  des  crimes  de  son  père,  s’il  avait  affermi 

• sur  sa  tête  une  couronne  souillée  plus  d'une  fois 

• du  sang  de  ses  possesseurs  , s’il  avait  surtout  su  cal* 

• mer  en  Angleterre  cette  humeur  inquiète  qui  sou* 

> lève  souvent  la  nation,  et  agite  presque  toujours  ta 

■ trône , comment  les  écrivains  de  la  cour  représentc- 

• raient-ils  aujourd’hui  les  Sluarts?  Sous  quelles  cou- 

• leurs  paraîtraient  dans  leurs  histoires  1 inhumanité 

• airoca  et  las  faiblesses  révolisnics  de  Marie  , et  les 

• g.isoonnsdcs  de  Jacques,  et  la  sioipUcité  généreuse 

■ mais  iomrudeote  de  t^harles  I*' Si  Henri  ll(  o'avail 

• pu  préféré  la  couronne  i son  honneur , s’il  avait  eu 

■ rame  asses  grande  pour  aimer  mieux  perdre  le  nom 

• de  roi  que  d'acquérir  celui  d'auusin , le  due  de 

• Gaise  aurait  probablement  été  sacré  dans  notre 

• France;  peut  êire  aurait-il  été  reconnu  sans  opposi- 

■ tioM  par  toute  le  Fronce.  Que  ne  se  seraient  pas  per- 

• mis  alors  les  ligueurs  contre  la  maison  de  Bourbon  ^ 

• Quel  rôle  jouerait  dans  notre  histoire  le  bon,  le  sage, 
» le  grand  Henri  IV?  Quel  auteur  aurait  osé  le  justiüer 
s et  s’opposer  4 oes  calomnies,  qui  se  seraient  trouvées 

• appuyées  par  l'autorité  royale,  dictées  par  l'iutérêt 

• de  1a  maison  régnante.  • — La  hardiesse  de  ces  idées , 
pour  l'appréciation  de  laquelle 'U  faut  se  reporter  au 
temps,  prouve  que  Linguet  avait  aeses d'indépendance 
et  de  portée  dans  l'esprit , pour  pressentir  au  moins 
l'époque  d'une  nouvelle  rriiique  historique.  Comme 
écrivain , sa  manière  . sans  être  exempte  de  défauts , 
avait  des  qualités  supérieures  ; le  nerf,  la  précision , U 
saillie  , distin^aent  son  style.  Hais  il  eut  un  earacière 
épineux , une  irritabilité  excessive , et  il  y eut  entre  ace 
passions  et  son  jugement  une  lutte  constante  qui  dut  ra- 
baisser sa  dignité  commehomme  et  son  rangeomme écri- 
vain. Linguet  a publié  : 1*  Fojagê  au  £.a4yWnf4«  du  jardin 
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duroi,  iySS*  iii'ii;  I^$  Fémm«$  Ftllês,  patudiê  d’Hj-  I 

ptrmMéUrê  t 1759 , ÎD-iji  ; S*  Protpêeîut  <Cuh  nutirfaa  | 
$p«riacU  dé  muaif  u«  , 176s  , iii*ia  ; 4*  Uutoirê  du  tiicU 
d'AUéréndré  , AnuleHam  ( Pari»  ).  176»,  îd-:»  ; 5*  Ut- 
moiré  $ur  un  objét  iVu^rtaiant  pour  ta  ^roviara  dt  Pi- 
rardie , ou  Projti  d'un  canot  «f  ^un  port  »ur  le»  eôU»^ 
1764  « iu  B*  « f*  Fanafiamc  dt»  phitotopkt»^  1764  < 

; 7^  Ktettéiti  ^un»  riform»  rfaiu  TdiiminijfratJan 
dé  ta  yu«f<V«  êt  dan»  U»  toi»  ciritt»  dt  Franrt^  1764  < 
iii  8*  ; 8^  jfl  Dîmt  r<7«/«  ar«f  tou*  »t»  oronfa^c» , 17C4 
cl  1787,  io-8*;  9*  Léttr»  du  mandarin  llotitrking  à ton 
ami  Ilotit  Chang  « 176»  , in*8^  : celle  brorliurc  a rap- 
port  aui  alTMiret  de»  |c*uite»;  10*  BpUrt  tn  ttr»  du  u. 
dt  D.  à un  dt  ac»  ami»  , tappl^tnt  aux  ilimoirt»  iCunt 
fuMcutt  acaiiémit,  Iûê|ie,  17844  in-S^  : celle  épllrc  n'c«l 
pM  dépourvue  de  lateni  po^ique  ( 11^  Socrattt  Ira* 
gèdic  en  cinq  acte»  , 1784  * >n-8*  : celle  pièce  nVut 
aucun  iuccca , quoiqu'elle  coiiüeoDC  de»  ver»  brureux 
cl  quelque»  ailualioD»  iiilérc*»aiile».  it*  Supptemtnt  ou 
Irouiimt  Lattrt  ^ 1785,  iii  8";  l3*  Zliitiure  du  r*vv/u- 
(twM«  d*  t'empira  Komain  , 1768,  a vol.  ùi-ia;  i4*  to 
Canmonadt  t kltloirt  pkyti^ut  tf  moratt^  fraduil»  dt 
Catttmand , du  duxtaur  Pangtot»  ^ par  ta  doeitur  tui- 
mim*  , dtpui»  tvn  rttour  dt  CeR»(an(ia«pf» , 17C8 . 
iu'ii,  1787,  iD>i»;  i5*  TAeane  d«»  loi»  eUilt» , 17C7, 
in>ii.  el  1774  « 3 vol.  io'i»  ; 16*  fliileira  impartial»  dt» 
Jé»uil«»  • 17884  in>8^;  17*  /'^r«a  tineira  ^ ou  Lattra  4 
UM«  m»r«  »ur  ta»  danger»  fua  rowrl  ta  jtunt»»t  tn  ta  li> 
iranl  ù un  goUt  trop  tif  pour  ta  litUtature  « Pari»,  1768, 
in*i»;  18"  Xallr»  «ur  unt  nouttllt  (radaditm  dt  ToWfc 
par  U.  L,  D.  B.  | La  Blellerie  j,  1788,  in-ia;  19^  la 
PitTTt  philotophatt  t 17884  4 toL  io-iii  ao*  Th/iUrt 
eapagnol . 1788,  4 vol.  ki'i»;  ai*  /»<  Canaux  natigakU» 
pour  ia  PUardit  et  pourla  Franc»,  1780,  in-ia;  aa**  Cou- 
fîiiuafien  d»  rAi»ta«r«  unit/tr»tllt  dt  Uardion  , formaul 
Ir»  tome»  XIX  el  XX  , 1769.  in-ia  ; a3*  Jféntoir»  pour 
lé  dme  d’Àiguillon  4 1770,  îa>4*  ; i4"  lelfra»  ou  la  Tkto- 
rit  dé»  loi»  civil»»  t Âmalerdain,  1770,  lu>ia;  a5*  fié- 
p«M<«  aux  doctrint»  madame»  «ou  Apotugit  dt  t'auttar 
dt  tj»  Tkdorié  dt»  toi»  eirtV»» , Lonare»,  1771  , in  la; 
a6*  Tkdotit  du  tiktilt , ou  f Art  dt  ca/amni«r  atte  fruit , 
en  répontt  à la  TAéorie  du  paradoxe  dt  t'akké  Jferellef , 
Ainelerdain,  1778.  in-ia;  a7*  Mémoire  pour  ta  comte 
dt  Moran^iè»  , 177S4  iii*4*  ; aS*  Du  plu»  kturtux  fouver- 
Mement , OU  Paraltilé  de»  eon»litutioH»  poUti^ut»  dt 
l*A»it  avtc  etlit»  d»  CEuropt , 1774»  * in*it; 

»9^  fie^wéle  ou  eonttU  du  roi  coatrt  la»  arril»  dt»  19 
mar»  1 774  «t  4 fdvritr  fjji;  3o*  Pteidc^eri  dirert  «(  dit- 
rour»,  réuui»  dau»  le  fiorucii  de  •»•  Hdmoirt»  judieiairttt 
7 vol.  in-ia;  3i”  Journal  pelili^ua  et  /illéraire,  coin* 
tuencé  en  octobre  1774.  cl  eonlinué  }u*qu*CD  1776. 
La  suite,  du  »5  août  1777  iusqu'enmai  1778,  cal  de  La 
iJarpa.  3a*  Béfitxion»  dt»  »ix  eorpt  dt  ta  viltt  dt  Pari» 
tur  la  »upprt»»ion  dt»  jurandt»  ^ 1776;  33*  Essai  pkù 
lotopkî^ut  tur  t»  monarchitmt , 1777,  in-8*;  34*  ^n- 
nu/es  poiifiowes,  dvilt»  cl  /iltéra/f«e  du  18*  sièc/e,  1777, 
179a;  36*  letire  au  romt»  de  Fer^enne»,  1777  , in-8*  ; 
36*  Aiguiltoniana  ^ Londre»,  1777,  Îd-8*;  3?*  Appel 
à la  poiUritd,  1779,  in-8*;  38*  JfémMres  lur  ta  Bas- 
mit . Loudres , 1788  , id-8*  ; 69*  Mimoirt  au  rot,  e»n- 
tenant  ta  rdclamation  aelutlltmtni  ptndant»  au  part» 
ment  de  Paru,  1786,  in-8*;  4o*  Bdfltxio"»  tur  la  tu- 
mitre  , 1787  ^ in*8*  ; 4i*  Considération»  sur  l’ouotrlurt 
de  t'EtcauJ  , 1787,  a vol.  iu-S*;  4>*  DUeour»  tur  t'ulilité 
et  la  préemineare  de  la  cAirur^ie  tur  la  médecine  , 
Bruxetle»  «t  Paria,  1787,  in-8*;  43*  ta  France  plu» 
fu’onf  taiee  4 Bruxelle*.  1788,  iii-8*  ; 44*  Dn^*uent  pour 
la  krûlurt  ^ 1788,  iu-8*;  46*  Examen  dt»  ouvragti  de 
FoUairt , eontUéré  comme  poète  « comme  protaleur  , 
commt  pAi/a»opAe4  Bruxelle»,  1768,  in-8*;  46*  Point 
dt  baêtqutroutt  , plu»  ^emprunt , et , »t  Ton  veut  » 6ien 
tôt  plut  de  dette»  , en  réduiiant  It»  impôt»  à un  ttui , 
1789,  in-8*  : 47*  Lettre  à /'empereur  JoeepA  ii,  tur  la 
révuiutioa  du  Brabant  ^ 1769,  in-8*;  48*  Lettre  au  co- 
mité patrioiifiué  d»  Bruxelle»^  1.7894^9*;  49*  Légi- 
timité du  divorce  t >789.  iu-8*;  60*  Code  erimintl  de 
Jottph  II,  1798,  in-8*;  61*  la  PropAélie  vérifiée^  ou 
Lettre»  au  comité  de  Froutmonsdorl^^Gaiid,  1790,10  8*. 
Liuguet  e»l  eiirore  auteur  d'un  Mémoire  manuterit,  pour 
le  département  de  la  marine  « »ur  lae  mojena  d'établir  dt* 

1 «içiKiux  par  la  lumière. 

LIN1£BS  BBEMUNT  (ooa  Saitiico),  cbcfd'««radre 
e»p»giioi  4 né  à Niort  ver»  1760,  M'rvil  dau*  l’ordre  de 
Mailr  , puii  fit  Eapagoe  « «1  parvint , avant  la  révolution 
de  ce  pa^s.  au  grade  de  capitaine  de  vaifieau.  Chargé 
d'une  mi*«ion  iniportante  auprts  du  dey  d'Alger,  ilia 
remplit  au  gré  de»  deux  parti»,  qui  lui  en  lérooiguèmit 
loua  deux  leur  aaiUraction  ; le  dey  , en  lui  faiaaiit  pré- 
arnt  d'iiii  dama»  de  grand  prix , qu’il  détacha  de  aoii 
côté  pour  le  lui  donner,  el  la  cour  d'K»pagm; . en  lui 
ronCanl  une  niÎMion  beaucoup  plu»  iiupnriaule  »ur  le 
eonliiieut  de  l’Amérique  mériuionalc,  ob  il  au  rendît 
avee  le  grade  de  contre-amiral.  Il  avait  cous  t«-a  ordres 
on  certain  nombre  de  chaloupe»  etttounière»  qu’il  éU. 
blit  sur  le»  côle»,  ver»  l’cmbouchuie  de  la  Plaia,pour 
en  défendre  l’approcLe  aux  vaisseaux  anglais;  mai» 
malgré  »cs  eiïorti  et  la  iate»M  de  »et  mesure»,  Buenos 
Ayrc»  tomba  au  pouvoir  deseimemU.  Résolu  deréparer 
cet  échec,  Liniera,  qui  s’élaît  d'abord  reütéà  la  (udonie 
du  Sahu-Saercment,  paaaa  à 31oiitc-Vide04  s’atanqa  sans 
elle  aper<;u  avec  six  cents  homme»,  auxquels  *e  jui 
gnirent  quelques  troupe»  d’attaque  * jusque  sou»  1rs 
murs  de  Bucnos-Ayres  . et  somma  1*  général  Bert-sford 
de  lui  rcmellrc  la  place.  Sur  son  refus , la  romhal  a'eii- 
gagea  bor»  de  la  ville,  el  se  cmilinua  dau»  1a  viUr  niénu-  ; 
ctiHu  une  capitulation  eut  lieu  , et  Liniers  resta  malirv 
de  celle  capilale.  11  n:qut  de  la  cour  d'£»j>agne,  pour 
rrc«>ni|»en4e , le  grade  de  rapîiaîne  général  de  Rio  de 
la  Plaia.  Un  homme  de  cette  impoilanrt.  né  Fiançai», 
ne  pouvait  pa»  éclmppcr  au  eoup-d'oitde Napoléon  , qui 
sans  doute  4 en  s'emparaiil  de  U couronne  d‘E«|iaguc, 
rûvail  la  possession  de  rAmérique  méridionale;  il  lui 
envoya  les  dérorafioitt  de  l'empire  français , et  lui  lit 
ronnatlre  quelque»  moi»  après  le»  événements  de 
Biyounr.  Lmirrs,  déjà  iiistruil  par  de»  nouvelles  reçues 
d'éspagne  de  la  révolution  d’Aranjurs,  voulul  >e  mé 
oa|;er  les  deux  partis  « et  tint  uue  marche  loiliiensc 
qui  les  indisposa  lotis  deux.  Toutefois  le  iriLunal  de 
taudieiicc,  qui  s’enipaia  de  l'autorité  au  nom  de  Ferdi- 
nand VU,  lui  déféra  le  commandciuent  provisoire, 
mais  la  junte  de  llonte-Vidro , qui  le  croyait  dévoué  A 
Napulvou,  se  déclara  en  iuurrecliou , et  souleva  contre 
lui  Iroisprovinces.  La  révolution  devait  éclater  à Buenos 
Ayres  le  1*'  janvier  1809;  mais  Liniers,  inslruU  à 
temps  . fit  avorter  le  complot  en  arréUnt  el  vu  exilant 
fes  chefs.  Il  s’alteudall  è recevoir  rapprobatioii  de  sa 
conduite  quaud  il  vit  arriver  uu  nouveau  vice-roi , don 
Ciaueros,  envoyé  par  1a  juuto  centrale  qui  gouvernail 
alors  l’Espsgne.  Liniers  , pour  soutenir  son  caraetére 
de  modéraliou  , fil  rcconiiaUre  le  nouveau  vice-roi , et, 
au  lieu  de  retourtier  en  Europe  , comme  l'ordre  lui  en 
avait  vt«  iutimé  , il  obtint  l’aulorisation  de  se  reiirvr  A 
Cordova,  A ccut  soixante  lieues  de  Buenos- Ayrrs , en 
allcndsnl  U réponse  d'Espsgne.  U y vivait  paisible 
lorsqu’il  apprit  la  succès  de*  iudépendauts  dans  la  capi- 
tale ; Us  avaient  chassé  le  vice-roi  et  secoué  le  joug  du 
la  métropole.  Liuien  embrasse  ausallùl  la  cause  royale, 
rassemble  un  corps  de  troupes . et  marche  couire  les  | 
insurgés.  Son  parti , trop  faible , fut  battu,  puis  dissipé, 
et  lui-mi-me  arrélé  le  6 août  avec  les  principaux  cliefs 
de  son  parti.  Sa  corresnondanec  , dont  on  s'empara, 
découvrit  un  plan  combiné  pour  pcrjiétuer  raulorité 
desanti-Aniéricaini.  Liniers  et  cinq  de  ces  rompagunns 
d’infortune  furent  condamné»  A mort.  Comme  il  s'était 
rendu  extrêmement  populaire  parmi  les  militaires  el 
la  basse  classe  du  peuple  • el  qu’on  l'estimait  A Bueuos- 
Ayre»  A canse  de  ses  venus , on  craignit  de  ramener 
dans  U capilale:  une  commtiaiou  alla  au-devant  de  lui, 

A soixante  lieues  , et  lui  accorda  trois  heures  pour  *c 
préparer  à la  mort.  L'agitation  des  soldais  chargés  d« 
le  fusilier,  et  leur  répugnance  A mellrc  A mort  un  gé- 
néral qu'ils  aimaient,  étaient  -telles,  quiis  le  mauquè* 
reiiti  le  mstheureux,  crucllemeni  blessé , deniatidail 
A grands  cris  qu'on  l'acbevàt;  les  chefs  de  rinsurreclion 
se  jetèrent  A (*insUiit  sur  lui,  et  lui  tirèrent  A bout 
portant  dix  coups  de  pisioleL  11  périt  te  s6  août  1809. 

LINX  f llRasi-Ftéoixu.  ),  professeur  de  luédeciue  A 
runiversité  de  Berlin , directeur  du  cabinet  d'bisloire 
naturelle , et  membre  de  l'académie  des  sciences  de  la 
même  ville , a publié  plusieurs  ouvrage»  sur  U bota- 
nique el  l’histoire  uaïuirlle  , et  acquis  uueU]ue  célé- 
brité coiDuie  voyageur.  U accompagna  i estimable  «t 
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répondre  qoe  furqu'à  noarellea  inftruoUnn*  le  çouver> 
netir-g^érel  Wrleslej  lutpendeit  la  ceiiion  de  cet  êta* 
blistement.  La  corrette  1$  Bélier,  partie  de  Breat  dii 
foura  apréa  lui , rini  confirmer  lea  aoupçona.  Elle  lui 
apprit  qoe  loul  préaageait  une  iioureUe  rupture , et  lui 
reinii  dra  depéctiea  coorenanl  l'ordre  de  ae  rciirermcr 
au  port  de  111e  de  France.  Trop  faible  pour  hiUur  atec 
l’cM-adre  anglaiae  , qui  fpiaii  loua  aea  •nouveiuenlaf  le 
peiifral  Linoia  rêaolut  d'employer  la  ruae.  Afleclanl  la 
pluaprande  aécurité , ila'amarra  comme  a*ii  défait  faire 
un  loup  aêjour  eu  rade , adreaaa  pluaieura  demandra 
pour  le  iendrmaia  aui  autoriièa  de  terre  ei  de  mer,  et  à 

I heure  cotifeuue  , à ooïc  heures,  chaque  bâtiment  ne 
aarriliaiit  qu’une  auere.  la  diriaion  fut  aoua  roile,  eti 
la  fa^enr  de  l'obacurité  déroba  ta  marrbe  aua  Anglaia. 

II  entra  i llle  de  France  le  tH  llicrmidor  ao  u ( i6  août 
iBn3  1;  i la  reprise  des  ho^tilitéa.  aa  porta  à Sumatru 
et  Bencool , toeendia  troia  magasina,  cinq  b&iimeiiis, 
en  prît  dcui , et  lit  êprourer  à reonemi  une  perte  de 
i(  mtUinna.  S'ëiam  araiicé  dana  lea  mera  de  (!bine , il 
filais  pHaea  pendant  cette  eroiaicre.  I«e  i4  fétrier  i9o4 
il  attaqua  la  flotte  de  la  compaimie;  maiaapréa  un  court 
engapement , perauadé  de  rinrèrioriiê  de  aea  foreea,  il 
•ffeclua  M reiraiie.  Dana  une  seconde  anriie  , il  fiaita 
pluaienra  rades  ennenties  sur  la  eôlr  de  (.oroniandel . 
notamment  celle  de  VUigapatnam  . oà,  il  combattit  le 
aaiweaii  laCenfurton.de  ciiiquante*sii  canons,eniboas«  et 
protégé  par  un  fort.  Il  fit  jeter  à la  c<ite  un  ba<iim*ni  de 
«X  cents  lonneaux,  en  amarina  un  de  la  compagnie  amiê 
de  tingl>aîs  eanont,  rentra  à I1le  de  France  arec  cinq 

K’aea , et  débloqua  la  colonie  de  la  croisière  eourmie. 

trx  frégates  qu’il  arait  détachées  revinrrnt  afoc  deiis 
priaee.  U reçut  i i'île  de  France  sa  nomination  de  ruoi- 
maiidant  de  la  légion  d'honneur.  Dana  une  troisième 
•ortie  , après  avoir  croise  à IVntrêede  1a  mer  Bouge  et 
aux  Mstdirca,  il  se  porta  sur  Ccylati.  A vue  du  port 
de  Gallei  , il  (il  jeter  à 1a  cûie  un  bitiiucnt  de  oiiUc 
tonneaux  riebement  chargé  , amarina  ’le  faiueau  de 
rompagnie.la  Brwnsviré,de  quinse  cenu  tonneaux,  armé 
de  trente  étirons  et  pont ant  en  monter  soixante  quatre. 
Le  6 août  i6o6,  il  reneonlraet  attaqua  , à rentrée  de  la 
iMtit,  dix  faiaaeaux  de  la  compagoie  armèa,  ci  chargés  de 
troupoa,  «ranortés  par  le  «aiueau  de  quatre* 

ftiigis  canona,  monté  par  l’amiral  'Treubrtdge.  L’obacu- 
ritéel  le  maufats  temps  firent  cMser  te  oomiMt.  Au  jour, 
ramiral  Liooic,  déooufrant  la  supériorité  de  iVnnemi , 
i’alKindonua  pour  aller  ae  ravitailler  au  cap  de  Bonne- 
bpéranre  , a*oû  il  reprit  la  luer  et  fiaita  la  côte  d’âo* 

EoU.  Il n^ rvacontra  que  deux  bâtimeutsdescixeetdix* 
oit  eanona,  qu'il  ausarioa  et  expédia  pour  le  tlap.  Bendu 
ft  la  eroulèrc  de  Sainte-lléléne , il  eut  tf ia  par  un  Amé- 
ricain de  la  pHee  du  cap  de  Roonc-Kapérancc  , nù  il  dé- 
mit aHer  apptotÎMoimer.  Le  manque  de  fifres  et  le 
besoin  de  menaufrea  le  délerminèrrut  è faire  route 
pour  l'Buropc.  Le  i3  mars  ifio6  , ètautpar  aC  degrés  de 
iMiUrde  nord  , et  3s  de  Ungitude  oueal , il  dooua  , U 
nuit , dans  une  escadre  aitgUiae  de  sept  faiaaeaux  cotn- 
mandés  par  l'amiral  Warren  ; A cinq  heures  du  matin  , 
temiaaeau  è trois  ponts  le  tondoe,  derent  dix  bouches 
A feu  , M trou  fait  A portée  de  foix  du  Afsrrngo.  Liuois , 
foyaut  le  danger  de  sa  poaiiinn  , ordunua  aussitôt  l'a 
bordage  s le  Londen  parvint  A réviter.  On  ae  haiiil  alors 
aree  vehaenemeot , au  liera  de  la  portée  du  |rtsiolel:  le 
eamage  fut  grand  des  deux  côica;  ranilral  français  reçut 
uae  blemore  gram  , Is  capitaine  eut  le  bras  emporté  , 
•eixiuiie*truis  Itommea  de  l'équipage  fuient  tuéa.  at  que- 
tre-tmgt-deux  bitsaés.  Le  Jfersngo , privé  de  aca  plus 
Inafea  défenseurs , esroé  à-la-foia  par  quatre  faiaaeaux , 
M put  prolonger  plus  loDg*tempa  son  héroïque  résla* 
tance  : è neuf  heures  quarante  minutée  , il  amena  tes 
couleurs.  L'atuiral  Liuois,  eonduii  prisonnier  en  An- 
l^tteita , où  il  est  resté  fusqu'eti  i6i4«rii  interrompre  le 
uouri  de  aea  glorieux  auocàa.  Napolénu  n'oublia  pas  lea 
aerficetrendusparl’amiral  Linms:  pendent  taeaplifilé, 
il  le  crée  comie  derempire.  Au  retour  du  roi. eu  i8i4 , 
il  fui  nommé  chevalier  M Saint- Louis, cl  gouveroeur  des 
B«a  Guadeloupe  ei  dépeudaoeea.  Le  i4  décembre  de  la 
même  année  U fit  aen  entrée  dans  la  colonie,  où  il  apprit 
par  une  lettre  du  ai  mars  iSii  , de  l'ambasMdeur  de 
Louis  XVIfl  en  Angleterre,  les  événements  d<*  la  rem 
Crée  de  Buonaparte.  On  lui  tranameuail  «péaialemeiit 
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l’ordre  du  roi , « de  ne  laisser  pénétrer  A la  Guadeloupe 
• aucunes  forees  nouvelles , A moins  d'une  autoriaation 
a expresse  de  sa  niafealé  , et  co»ireaigni’-e  de  H.  le  comte 
■ de  Bleeas  d’Aulps , un  de  ses  luinistrea-d'étai.  a Bn 
conséquence  , il  repoussa  lea  ulfres  des  Anglais  qui  v un . 
laient , comme  ils  l’avairnt  fait  A laUarlioique  . débar- 
quer des  troupes  , sous  prétexte  de  faire  retpericr  le 
drapeau  blanc,  t'onvaincu  que  rimportaoce  d’une  ro 
Innie  est  de  produire  , le  général  Linola  na  a'oreupa 
qu’à  maintenir  la  traiiquillitv'  et  A garantir  les  esprila  du 
rcflèrrcsceiiec  qui  agitait  la  métropole.  See  elTortv  fu- 
rent inutiles , une  hisurreriion  était  préparée  parmi  les 
soldats.  Le  commaadonl  en  aerond  le  ceiistitiia  pri- 
sonnier, et  arbora  le  drapeau  tricolore.  Le  désordre  des 
troupes,  l'armement  projeté  des  noirs,  faisaient  pré- 
voir une  guerre  civile  dont  les  conséquences  remplis- 
aaient  d'effroi  tous  les  amis  de  l'ordre.  On  pria  l’aDiiral 
Lioois  de  reprendre  le  comroandenirnt  de  la  coloiue. 
Malgré  de  sages  mesures,  le  calme  ne  put  ae  rétablir 
asaex  tôt  pour  qu’A  la  faveur  des  divirions  ioiestinea 
les  Anglais  ne  s'emparasseot  de  la  Guadeloupe.  Ils  y 
entrèrent  le  lo  août.  Le  coniie  Liuois  , fait  prisonnier, 
fut  embarqué  pour  la  France  avec  l'adjtidant-générsl 
Boyer  de  Peyrekau  , et  eorerme  à l'Abbaye.  Il  sollicita 
vivement  d'être  mis  en  jugement:  et  en  mars  ibiG, 
acquitté  A l'unammité  par  le  conaeil  de  guerre  perma- 
nent de  la  prenuère  division  militaire  , il  fut  rendu  A 
aea  fonciioiia.  Le  jugement  unauime  prononcé,  après 
une  longue  Investigation  , par  un  conseil  composv-  de 
quatre  lieutenants-généraux  , troia  maréchaux -de-camp, 
présidé  parla  marquis  de  Lauriston  , aujourd’hui  ma- 
réchal de  Frauee , doit  fixer  l'npiiiioii  publique,  long- 
temps inecrlatrie  , sur  la  fatalité  des  circonstanoea  qui 
ont  fait  peser  momentanément  de  gram  hiculpaiiuna 
sur  M.  le  comte  de  Linois.  Aprë»  plus  de  quarante  an- 
nées etVeclin-a  de  service,  tant  à la  mer  que  dans  les 
ports,  dont  vingt-uiied’emban|uement,  il  fut  admis  à la 
retraite  le  >4  îuillei  iSiti,  avec  une  penevon  annuelle d« 
4ono  fr.  ; le  litre  honoraire  de  vice  amiral  lui  a été 
accordé  A l’époque  du  sacre  de  €i>aries  X.  11  fait  sa  ré- 
aidehce  à Versailles. 

LlNOWbÜI  I At,rxâHaxi  ) , sénateur  du  royaume  de 
Pologne  , né  vert  1763  , débuta  jeune  encore  dana  la 
carrière  politique,  comme  membre  de  la  diète  consti- 
tutionnelle , en  1788.  Plein  d’aliaebement  pour  l'indé- 

Sendance  de  aa  patrie  et  pour  scs  lihertea  , il  fut  leur 
•rme  appui  dans  la  grande  lutte  ootilre  les  oppreaeura 
étranptera  et  les  eimeiuia  inléricors  de  la  l\iJogiie«  Le 
résultat  de  cette  diète  mémorable  fut  la  roustiluiion 
du  3 mai . et  Linovrskt  peut  ae  flatter  d’avoir  contribué 
par  son  éloquence  A élever  ce  monummi  de  U gloire 
de  sa  pallie.  Mail  bientôt  des  armées  étrangère*  envo- 
hircni  le  pays  et  détruisirent  1rs  travaux  des  patriotes. 
Les  Poluuais  rvuniieiit  encore  une  fuis  leurs  «fibeta: 
l'étendard  de  la  guerre  de  l'itidépendance  fut  déployé 
par  l'immortel  Éosciuszko.  (jinowaki  prêta  l'appui  de 
sa  plume  éloquente  ■ la  noble  cause  do  ses  compa- 
triotes ; mais  eulin  U fallut  < éder  à la  force.  Après  le 
démembrement  définitif  de  la  Pologne , Linovrski  vécut 
retiré  au  sci  ide  sa  famille,  jusqu'en  1S06.  où  la 
France  virtorveusc  tendit  son  bras  aux  infortunés  Po 
lonais.  Nommé  einrt  cooseiller-d’êtat  , il  s’acquitta 
honorablement  de  oel  emploi,  et  y Bit  eonlirmé  à l'épo- 
que du  rétablisaanH-ut  du  royaume  en  i8i5  : niaiaectie 
fois,  ce  fut  la  police  du  pays  qui  lui  échut.  La  lichs* 
devint  bientôt  trop  difficile  pour  son  ame  gêiM'-reuse. 
Incapable  de  plier  aux  exigences  des  ennemis  des  li- 
berléa  publiques.  Ü fut  forcé  de  céder  aa  place.  Retiré 
dans  le  léiiat  du  royaume , il  fut  l'organe  le  plus  élo- 
quent de  ro|>posilioo  de  ce  premier  corps  du  pays.  Il 
termina  sa  carrière  comme  il  l'avait  rommeucée  . en 
défeudant  énergiquement  les  libertés  iiationalea . <-t  sa 
voix  retentira  longlempa  dans  les  eveurs  des  riobli-a  Po- 
lonais. Il  mourut  en  iSsi.  11  est  néoessaire  de  faire 
mention  d'une  haine  inexplicable  qu’il  conserva  pen- 
dant toute  sa  vie  contre  un  des  plus  illustres  de  ses 
compatriotes , le  vice  cbancalier  Uugues  EoHoniay  , 
qui  était  A la  tète  du  gouveruenieDt  civil  de  Pologne 
lors  da  la  guerre  de  I Indépendance  de  1794-  Leslettraa 
que  pnblia  Linowtki  oontre  «un  adversaire  en  sont 
un  témoignage  irrécusable  , et  cependant  tous  les  doux 


I travailUiffat  avco  un«  éftale  ardeur  , el  preaque  dans 
I le  luénie  sens , pour  Je  bien  de  leurs  couciiojcns. 

I Celle  auinioftité  ne  saurait  être  espUquée  que  par 
: une  émulation  honorable  à scrrir  leur  patrie  corn- 
I niune. 

LION  00  LIONS  ( le  eomte  JiaN'Diirnoanà  ),  l>eu* 
tcnaot  lénéral , grandVrois  de  l'ordre  de  la  légion- 
d’booneur  , conimaDdeur  de  Saint  Louis,  né  le  sS  oe* 
tobre  1771,  fil  les  eaupagites  de  la  rérolutiou,  et  se 
signala  par  sa  bravoure.  Il  était , en  i8i3.  baron,  ofli' 
cier  de  la  lê§ion*d'boDDeur',  et  rolonel-major  du  régi- 
ment de  chasseurs  i obérai  de  la  garde  impériale,  com- 
mandé par  les  géoéraui  Lefebrre-OesnoueUes  el  Guyot, 
et  fut  Dontmé,  le  S7  février  iSi4.  commandanl  delà 
légioii-d’hooucur.  11  Eûsait  encore  partie  de  ce  corps 
d'élite  , devenu  chasseurs  ro^aus  de  France,  lorsque, 
le  9 mars  i8i3,  le  général  Lefebvre-Desnoucites,  qui  eu 
avait  eofiserté  le  conunandcmeiii , ayant  conçu  le  pro- 
jet de  rassembler  les  troupes  et  de  marcher  avec  elles 
sur  Paris  , pour  j proclamer  Napoléou  , fil  monter  les 
chasseurs  royaui  à cheval  et  les  eooduisil  à Compirgiie, 
sans  faire  counalire  le  motif  de  ce  mouvemeuL  Le  refus 
du  général  Dahouville  , de  mettre  rarlillerie  et  les  ca- 
iiouDÎersi  la  dî^osîüon  de  Lcfebvre-Drsnouetles  , les 
cris  de  vive  IVmpereur  provoqués  parce  dernier,  l'ab- 
sence des  quinze  mille  hommes  qu  il  avait  annoncé  de- 
voir se  trouver  sur  la  route  de  Noyon  , la  résistance  de 
If.  de  Talbouel , colonel  du  C*  régiment  de  chasseurs, 
<|ui  avait  su  maintenir  son  régiment  contre  Icsacduo- 
lions  des  révoltés,  firent  soupçonner  aux  cbatseurs 
royaux  que  leur  colonel  avait  conçu  quelque  projet  cou- 
pable. Les  officiers  , ayant  à leur  têie  le  général  Lions , 
demandèrent  i Lefebvre-Dcsnouetle»  une  explication; 
mais  celui-ci  leur  ayant  proposé  de  se  jaler  en  panisani 
sur  Lyon , Us  déclarèrent  qu'ils  oe  voulaient  pas  le  suivre. 
Lefebvre,  voyant  qu'il  ne  pouvait  compter  sur  oe  régi- 
ment, s'empressa  de  fuir;  le  général  Lions  prit  alors  le 
curamandemeot  des  chasseurs  royaux,  et  les  fit  rétro- 
grader sur  Cambrai,  oà  il  arriva  le  i3  mars.  Le  rapport 
que  cet  officier  général  avait  adressé  de  Uam  sur  cette 
éebaufiourée  fut  lu  à la  chambre  des  députés  par  le 
duc  de  Feltre,  qui  ne  put  s’empêcher  de  faire  remarquer 
qu'avec  ça«/fa«s  bmiafr**  dans  /a  figura,  U général 
Li’eas  «aveit  auaiiXfMaaiar  U saérs  çua  /a  plumt.  Celle 
différence  entre  lui  et  le  ministre  de  la  güerre  ne  nuisit 
pu  i l'avancement  du  général  Lions  , dont  le  gouverne- 
ment vanta  en  celte  eirconstance  L fidélité  et  le  dévoue- 
meut  BU  roi , et  qui  en  obtint  le  même  jour  le  grade  de 
Ueatenanl-général,  et  quelque  temps  après  le  litre  de 
comte,  quoiqu'il  ne  fût  général  de  brigade  que  depuia 
le  sS  juin  i8i3.  Le  général  Lions  pasaa  ensuite  de  l’ina- 
peclioo  générale  de  cavalerie  au  commandement  de  la 
a*  diviaioo  militaire,  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui. 
II obtint,  le  s3  mai  i8s3,  la  croix  de  grand  cordon  de 
de  la  légioD'd’booneur,  et  fnt  compris,  le  s3  août  sui- 
vant, dans  une  promoUou  de  Irenie-qualre  comman- 
deurs de  Saint-Louis. 

LIPINSKI  (JoMei),  membre  de  la  société  royale 
des  Amis  des  icieocea  de  WarMvie,  eonaeiller  au  mi- 
nistére  des  cultes  et  de*  rinstructioo  publique  du 
rco  aume  de  Pologne.  Outre  llntégrilé  avec  laquelle  il 
rempUt  scs  fonolions  etTilet}  il  est  connu  dans  la  littéra- 
ture polonaise  comme  exeelleni  traducteur  des  Ethgtui 
ét  ytrgiU . qui  furent  imprimém  è Warsovie  en  i8o5. 
On  a de  lui  aufti  pluncurs  écrita  fort  remarquables , 
insérés  dans  tw  journal  MieoUflqtic  intitulé  : /as  ^nne- 
/as  da  la  aoafdla  dtê  Amis  dss  seismets,  Stanislaa  Potocki, 
justnaieut  nommé  le  l.aharpe  de  la  Pologne . en  parlaut 
de  Lipioaki,  dit  quii  • douiia  un  petit  nombre  d’é* 
a crits  au  publie,  mais  ce  qu'il  lui  a transmit  est  si 
t parCiit,  qu'oo  cet  bien  dédommagé  de  la  quantité  par 
» U o^ité.  a 

LIPINSKl  (Cnéu.aa},  célèbre  violoniste  polonais,  né 
en  1789,  dmu lo pelatinat  de  Lublio.  Son  père,  maître 
do  musique  « lui  enseigna  les  premiers  principes  de  cet 
art.  A l'ige  de  Ueixe  ans  son  esècuüon  était  déjà 
brillante , el  il  composa  môme  quelques  pièces.  Sept 
ans  plus  tard,  il  fiil  uommé  directeur  de  rorebestre  i 
Lcmbcrg.  Le  désir  de  pcrfeclionoer  sou  talent  le  dé* 
tcrnvsna  é entrvprctidre  le  voyage  dllalie  pour  eu- 
leudre  le  célclire  Nicolas  PaganUii,  uu  des  plus  fameux 


violniiisics  d'aujourd’hui.  Lbeniin  faisant,  U le  rencon- 
tra dans  une  petite  ville  d'Italie  , précisément  la  soir 
même  où  Paganini  se  disposait  à jouer  dans  un  coiicrrl. 
Au  fort  dm  applaudiasementsunivcrsels,  Lipinski.  saisi 
d'admiration , était  le  seul  qui  parût  lire  calme  ; set 
voisins  , freppài  de  cette  contenance,  ne  purent  s'empê- 
cher de  répéter  seco  un  éeréora  / • voilà  un  barbare.  • 
Hais  lorsqu'à  la  seconde  partie  du  concert  Paganini 
exécuta  un  morceau  d'eéegia , taudis  que  le  public 
l'ècoutail  dans  un  parfait  silence , Lipinski , saisi  de 
transport,  répéta  à plusieurs  1 éprises  , érave  / breso! 
Paganini,  flatté  de  celle  attention,  et  remarquant  dans 
une  voix  éirengère  le  vrai  connaisseur,  dépendit  au 
parterre , rcrbercba  son  admirateur,  et  se  féliciu  de 
coolracter  une  intime  liaison  avec  cet  artiste  polonais. 
Quand  l’Italien  eut  en  outre  les  motifs  du  voyage  de 
Lipinski , il  s’attacha  plus  particulièrement  encore  à 
lui , cl  depuis  Us  se  Urcul  cuteuclre  ensemble  dans  plu- 
sieurs eoneerls,  faveur  que  Paganini  refusait  même  aux 
artistes  les  plut  distingués.  De  retour  dans  sa  patrie . 
Lipinski  coniposs  quelques  opéras  qui  furent  joués  sur 
le  théâtre  national  de  Leinberg.  Après  quelques  années 
de  séjour  dans  sa  patrie,  Lipiusai  partit  pour  l'AUe- 
magne  , et  dans  toutes  les  villes  il  Mail  acrurilli  avec 
les  plus  rivcf  acclamations.  A Posen  , il  se  Ut  entendre 
avec  H.  Esrudi  ro,  Espagnol,  artiste  très  distingué  sur  le 
violon.  A Bretlaw,  les  étudiants  de  l'université  de  celte 
ville  oOrirent  à Lipinski  un  vase  en  argent , comme 
souvenir  de  leur  admiration  pour  son  giaud  talent 
Après  avoir  cueilli  des  rourotincs  en  Allemagiw  , Li- 
piiiski  retourna  dans  sa  patrie  , et  se  rendit  ensuite , 
en  ]8s6,  en  Russie,  d'abord  à Moscou  , puis  a Péters- 
bourg,  où  son  talent  excita  radmiralion  générale.  1a-s 
principales  eompoailions  de  Lharles  Lipinski  sont  : 
1*  Isê  Crmfctisns  tt  ls$  HoniagnaréM  , opéra;  1°  plu- 
iisur$  Paisnaiisê  sur  là  piano  fsrU  ; 3*  Isi  Caprices  sur 
piolcn;  4*  des  Fariations:  5*  Rondo  mita  polarm;  6^  grand 
Trio  sur  deux  rùtlenê  ef  un  viu/enre//e;  7°  eu  maiiue- 
erit , des  Ctuirerfas  , uns  Polonaiâs  à ta  mémoirê  do  Aos* 
Wuszào  , et  différsntsê  sariaUvns  de  la  plus  grande 
beauté. 

LlBOtJ  f JaxK-FaàBCou,  Eseic,  vbevalier  de)  , an- 
cien mousquetaire  et  chevalier  de  Saiut-Louis.  né  eu 
1740,  a cultivé  en  amateur  paMtouné  1a  poésie  H U 
murique.  Profondément  versé  dans  la  science  de  l'har- 
mouie,  il  a eompoaé  les  paroles  cl  la  musique  de  plu- 
ateursseèncs  lyriques,  et  des  caHous  { mais  il  n’a  Csil 
graver  que  sa  jtforràs  des  mousifustaifss  ^ jouée  , pour 
la  première  fois , eu  1767  , à 1a  revue  de  lé  pUîtie  des 
Sablons,  et  que  Louis  XV  demandait  souvent  Les  ou- 
vrages publifo  par  le  chevalier  de  Lirou  août  : 1"  Dtaee 
ef  End^mion  , tragédie  lyrique , mise  en  .musique  nar  le 
célèbre  Piceîui,  représentée  avec  succès  è l’ académie 
royale  de  musique,  en  1784.  et  reprise  eu  1791; 
t"  Exp/icafien  du  système  de  /'àannunie,  pour  abrégsr 
t'ordrs  da  la  compoiitioH^  1783,  in-s*  : cet  ouvrage 
obscur,  même  pour  les  gens  de  l'art , est  moins  uu  sys- 
tème qu'un  problème  dont  l’auteur  donne  la  solution. 
Il  se  proposait  de  lui  donner  plus  de  dèveloppemeiiU 
pour  le  rendre  clair  et  facile,  et  de  l'expliquer  à un 
certain  nombre  d'èiévcs  , dans  une  école  qu'il  voulait 
fonder.  Lîrou  est  mort  à Paris  , en  1806,  d'une  gooUe 
rrmootée  ; U venait  de  faire  recevoir  à l'Opéra  le 
poeme  de  Tkéagsas  si  Carulést  eu  3 actes,  destiné 
pour  le  grand  Opéra , et  dont  U.  Berton  devait  compo- 
ser  la  muaique;  est  ouvrage,  plein  d'intérêt,  peut 
aervir  de  modèle.  Il  a présenté  auasi  an  jury  de  l'Opéra 
la  tragédie  lyrique  de  Jasom . en  1794.  U.  Choron  , qui 
fait  honneur  aux  connaissances  de  Lirou  , dont  il  avait 
reçu  dee  leçons  d'harmonie  , assure  que  persociiie  u« 
diMertait  sur  la  musique  d’vme  manière  plus  dair», 
plus  élégante  , plus  précise  et  plus  attacbante.  Son  por- 
trait sur  ivoire . irés-reMemblant , a été  fait  par  son 
neveu , très-habile  peintre. 

LITZ  , jeune  pianiste  , d'un  talent  extraordinaire , 
est  nè  , en  1810,  dans  uu  village  de  la  Uongric , où  son 
père  était  intendant  des  bergeries  du  prince  d'Ester- 
Haiy.  Adonné,  dés  sa  plus  tendre  enfance  à l'étude  de 
la  musique , Lita  laissa  bientôt  apercevoir  quil  «tait 
doué  des  plus  heureuses  dispositions.  Son  pèry.  mu- 
sicien amateur,  jouait  agréablement  du  piano.  Ce  fut 
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sous  ta  direction  et  par  tet  toint  que  le  jeune  Lili  vit 
te  ditTclopper  rapidement  cet  qualilét  qui , dant  un 
où  l'on  comprend  i peine  . deraient  lui  Tafre  acquérir 
une  réputation  égale  à celle  des  piaoUtet  dont  le  talent 
a eu  tout  leloitirde  te  perfecllonner  et  de  te  mûrir  par 
no  long  exercice.  Set  progrét  furent  ti  promplt  qu'il 
ue  tarda  pat  à être  plut  habile  que  ton  maître.  Cet  pro- 
digieux tuccèt  intpirèreni  à te.t  parenti  l'idée  de  mettre 
à proBt  une  aptitude  li  précoce  en  faitant  voyager 
Lits  dant  Ira  prindpaletvillet  de  l'Europe.  Aprét  l'aroir 
fait  entendre  dant  pIuMcurs  capitalet  de  l'Allemagne, 
où  ce  genre  de  mérite  produit  d'autant  oioint  dVlTet 
qu'il  y etl  atses  commun,  ton  père  ramena  endn  é 
Paria  , en  i8i4  « certain  qu'il  était  d'y  trouver  des  gent 
moins  habituéa  à une  exécution  barmonieute  , et  plut 
admirateiirt  de  tout  ce  qui  porte  avec  toi  les  appa- 
rences du  merveilleux.  Lits  excita  en  effet  l'étonne- 
ment et  l'entliouriattne.  Il  parut  tuecettivement  dans 
les  concerta  de  l'Opéra  et  daiu  les  prineipalet  réunions 
musicales,  où  il  a tu  soutenir  avec  avantage  la  com- 
paraison qn'on  pouvait  établir  entre  son  genre  et  celui 
de  nos  pianitles  français  les  plus  renommés.  Lits  a 
licaucoup  d’aplomb  et  d'assurance,  ton  djigté  est  ferme, 
vigoureux,  facile  et  d'une  agilité  surprenante  , mais  il 
sacrifie  presque  toui'ours  la  grâce  à la  hardiesse,  et 
parvient  par  conséquent  moins  i charmer  qu'à  étonner. 
Si  l*harmonie  de  ses  deux  mains  n’est  pas  constamment 
parfaite,  elle  est  du  moins  souvent  exacte.  Cependant 
il  rompt  fn'quemmcnt  les  mouvements  pour  les  serrer 
ou  les  ouvrir  selon  le  plus  nu  moins  de  difllcutté  des 
passages.  Il  résulte  de  cette  licence  une  mesure  tron- 
quée , qui  cesse  d'être  harmoniquesans  toutefois  cesser 
d être  précise.  Semblable  à la  plupart'  des  grands  pia- 
nistes. Hummel  excepté.  Lits , au  lieu  de  recevoir  te 
mouvement  d’un  orchestre , aspire  à le  donner , et  pré- 
tend même  toujours  l'imposer  ; abus  d’autant  moins 
senti  par  la  masse  du  public , qu'elle  s'y  est  dés  long- 
temps accoutumée,  sans  songer  que  1a  mesure  est  wna 
eX  invariahtg  ebes  nos  iiutrunietilistes , et  que  mécon- 
naître ce  principe  c’est  enfreindre  une  des  premières 
lois  de  la  musique.  Lits  a souvent  annoncé  des  impro- 
visations dont  l’elTet  ne  répondait  guère  é lasigninca- 
tiou  qu'on  attache  à ce  mot  Des  louanges  outrées  et 
sans  aucune  restrietion  Unirent  par  faire  tourner  U 
této  de  cet  enfant  qui,  sur  la  foi  de  plusieurs  journa- 
lisies , ae  crut  sérieusemeat  destiné  i devenir  le  succes- 
seur de  Moxart  : ces  prétentions  fort  pardonnables  de 
la  part  d’un  si  jeune  sujet  à qui  l'on  semblait  vouer 
une  sorte  de  culte,  furent  accneillies  par  une  admi- 
nistration théâtrale,  celle  de  l’acsKlém'e  royale  de  mu- 
sique , qui  depuis  quelque  temps  donnait  en  toute 
occasion  des  preuves  de  sou  ineptie.  Oem  <SaAcA«  fut 
joué  â rOp<'*ra,  en  i8s5.  La  musique  de  cette  pièce  était 
une  véritable  mystification , le  public  ne  fut  pas  dupe , 
et  Lits  désabusé  reprit  la  place  qui  lui  était  auignée. 
Don  Sanchê  est  une  production  quil  serait  difficile  de 
caraetérUcr  : l'extrême  nullité  des  idées  la  fait  échapper 
à toute  analyse.  Ou  s'èuit  flatté  d'y  trouver  les  écarts 
d'une  iinagiaatjon  enfantine,  et  chacun  y eberebait 
CCS  éclairs  de  génie  qui  peuvent  déceler  à l'avaDce  le 
rand  eomposileur;  au  milieu  de  nombreux  emprunts 
peine  déguisés,  on  n'y’ reconnut , au  eontraire  qua 
U stérilité  et  l'exactitude  symétrique  d'un  cervaau 
caduc  et  énervé.  Du  reste,  la  partie  mathématique  de 
eet  opéra,  celle  à laqui*lle  le  conservatoire  de  Paris 
attache  une  importance  exelniivc  ai  ridicule  , annonce 
hi  eonnaiasanee  des  procédés  mécaniques  de  la  compo- 
sition et  donne  une  haute  idée  de  rintelligence  caleu- 
latrioe  de  Lits.  Ou  attribue  tout  ce  quil  a éprouvé  aux 
vices  d'une  éducation  première  pendant  laquella  , pour 
le  mettre  à même  de  nriller  promptement  en  public  , 
on  l'a  gorgé  des  idées  d'autrui , sans  s’occuper  de  dé- 
velopper les  siennes.  Les  improvisations  de  Lits  ne 
août , «n  effet , que  des  motifs  plus  ou  moins  connus , 
tmii^  de  part  et  d’autre,  mais  modulés  avec  adresse 
et  souvent  avec  un  goût  malbeureusemeiit  trop  rare 
cbes  la  plupart  de  nos  pianistes.  Uainlensnt  parvenu 
à sa  dix-eeptième  année , Lila  est  arrivé  à une  époque 
où  son  talent  prendra  sans  doute  un  nouvel  essor  : et 
l'on  a tout  lieu  d'espérer  qu'il  acquerra  cetle  perfec- 
tion harmonique  et  cette  variété  d'expression  que  le 


célèbre  Ilammel  poesède  à un  ti  haut  degré.  Fixé  à 
Paris,  Lit!  y donne  des  leçons;  la  eomiaiaiaDee  ap- 
profondie qu’il  a de  son  instrument  le  conduira  sûre- 
ment à simplilter  les  moyens  d'enseigneraeol . si  défec- 
tueux jusqu’ici , qu'ils  ont  peuplé  la  capitale  de 
musiciens  mécaniciens , au  lieu  de  produire  des  musi- 
ciens agréables.  Le  jeune  Lits  vient  tout  récemment 
de  perdre  son  père  . pendant  un  voyage  qu’il  a fait  à 
Boulogne  . où  il  avait  accompagné  S.  A.  R-  madame  la 
duchesse  de  Berry. 

LIVBRPOOL  (OHàaLW-JsxKtirsoa,  baron  Hiwxm- 
aoav , premier  comte  de  ) naquit  dant  'le  eomté  d'Ox- 
ford , le  10  mal  1717,  et  mourut  à Londres  le  17  dé- 
cembre iSo9.  Il  fit  ses  éludes  à l'université  d'Oxford.  et 
commença  à se  faire  connaître  comme  écrivain  par  doa 
vers  sur  la  mort  du  prince  de  Galles  ; il  fournit  ensuite 
quelques  articles  au  MoniKlj  Ksviav,  et  publia  plus  tard 
une  brochure  dirigée  contre  la  cour,  et  intitulée  : Disscr- 
tatiomur  l'étabti$$Êmgnt  d'un»  fore»  nationaU  et  eoiuiitu- 
iionnellê  indépenëant»  d'une  armée  permanente,  ('et  écrit 
respire  le  plus  chaud  patriotisme  , et  l’auteur  y défend 
avec  beaucoup  de  force  et  de  talent  les  droits  du  peuple 
contre  les  usurpations  de  la  royauté  et  des  grands,  et 
a souvent  fourni  des  ormes  aux  adversaires  de  Jenkinson 
contre  les  doctrines  qu'il  a dans  la  suite  professées.  Le 
fait  est  qu'en  se  montrant  chaud  partisan  de  la  liberté  , 
il  ne  cherchait,  comme  bien  d'autres , qu'à  faire  un 
marché  avantageux  en  échangeant  ses  opinions  faetieei 
pour  un  bon  emploi.  Set  vaux  furent  bienidt  comblés  : 
ayant  plu  à lord  Bute,  alors  jouissant  d’un  crédit  sans 
bornes  sur  l'esprit  du  roi  Georges  III , dont  il  avait 
dirigé  l'éducation,  e«  lord  en  lit  son  secrétaire;  et 
devenu  ministre  d'état  en  1761,1!  fit  nommer  Jenkinson 
sous-secrétaire , poste  pour  lequel  le  protégé  avait  les 
connaissances  n^essairea  : il  les  employa  sans  réserve 
i servir  les  vues  de  son  protecteur,  dont  il  gagna  la  eon- 
fianee  bien  plus  par  un  dévouement  sans  bornes  , une 
souplesse  peu  commune  et  une  dépendance  servile , 
que  par  ses  talents.  Lord  Bute  le  fit  nommer,  en  1761, 
membre  du  parlement  pour  le  bourg  pourri  de  f'ocker- 
moiith  ; l’année  suivante  il  fut  fait  trésorier  de  l'artil- 
lerie, et  bientét  après  il  passa  i l'emploi  de  secrétaire 
adjoint  de  la  trésorerie.  Il  conserva  ces  places  jusqu'en 
1766,  lorsque  l'entrée  du  marquis  de  nockingbaro  au 
ministère  l'en  priva;  mais  Jenkinson  ne  tarda  pas  à 
être  nommé  auditeur  des  comptes  de  la  mèra  du  roi, 
et  e'est  même  de  cette  époque  que  date  sapins  grande 
intimité  avec  son  protecteur , dont  la  disgrâce  ne  fut 
qu'apparente.  En  effet,  ce  lord  , devenu  odieux  è la 
nation  , tout  en  conservant  un  ascendant  irréristible 
sur  le  roi  et  sur  la  reine  aop  épouse,  préféra  de  diriger 
le  gouvernement  sans  paraître  ostensiblemeol.  Jeo- 
kinsoQ  fut  choisi  pour  être  son  iiiiermédiaire  auprès 
du  roi,  auquel  il  portait  bsbilueliement  les  avis  de  lord 
Bute.  Ce  seigneur  le  recommanda  à (reorget  III , et  le 
lui  désigna  comme  un  homme  dévoué  et  un  autre  lui- 
même,  en  qui  il  pouvait  avoir  une  entière  confianoe. 
Dés  lors  il  devînt  le  chef  de  ce  raêinet  eecret  ipii  était 

{ilus  puissant  que  le  roi,  et  maîtrisait  le  ministère  et 
a parlement.fl  II  devint,  disait  le  célébré  lord  Chatham, 
■ un  personnage  derrière  le  trône  , pins  élevé  que  le 
■ trône  même.  • Le  roi  s'habitua  tellement  à Jenlütisoo, 

3ue  celui-ci  supplanta  son  protecteur  même,  qui, piqué 
e l'iogratituae  de  ee  parvenu,  voulut  i'bumilier  en 
faisant  représenter  dans  un  tableau,  placé  dans  un  des 
salons  de  son  château  de  Lultoo,  lora  Liverpool  dans  le 
simple  costume  de  secrétaire,  présentant  des  papiers  i 
lord  Bute  de  l'air  le  plus  humble.  11  est  certain  que  dans 
les  dernières  années  de  oe  seigneur.  Jenkinson  exerqail 
déjà  une  influence  trèa  grande  sur  Georges  TII.  Bute 
mourut  en  1791,01  malgré  les  torts  de  son  protégé, 
il  le  désigna  au  roi  comme  l'homme  en  qui  il  devait 
mettre  toute  sa  confiance,  et  dont  il  devait  suivre  iveu- 
glèment  tous  les  conseils,  bien  assuré  i^ue  ee  fidèle 
conseiller  n'aurait  jamais  en  vue  que  les  intérêts  de  le 
couronne.  Sa  fortune  avait  été  très  rapide  ; il  avait  été 
nommé  eu  1766  secrétaire  de  la  trésorerie , et  l'année 
suivante  un  des  lords  de  l'amirauté.  En  177s  , il  fut  fait 
vice-trésorier  de  l’Irlande,  emploi  qui  donnait  entrée 
au  conseil  privé  et  en  1776  il  te  fit  nommer  par  Pox 
â la  place  de  eeorétaire  ou  mettre  des  rôles . grand- 
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mai(r<^  de  la  moniuic  ru  i77<i , et  eu  1776  miuislrc  de 
1j  ^erre.  Il  deiint  de  jour  en  jour  plui  odieus  au 
jiublic  par  eon  aridité  et  par  sa  eouduite  à la  fois  ter* 
(ilf  et  anti  populaire.  Eu  1781  « il  succomba  dans  une 
lutte  rire  et  prolonf^ée  arec  l'opposition  . dereuue  tréi 
tcdoutable:  eu  17S6  , Il  fut  pourrit  de  l'emploi  de 
rhuiicelier  du  duché  de  Lancailar.  et  ne  tarda  pas  à 
être  nommé  président  du  eotiseil  du  comuterce  et 
baron  de  nawkesbtirj.  Derenu  « par  la  mort  de  son 
p.imit  Banks  Jenkinson  , baron  héréditaire  et  t-eceveur 
des  douanes^  il  obtint,  en  179^  , la  difptiié  de  pair 
d'AuKlelerrO  et  le  titre  de  comle  de  Lirerpool , et 
eoniiiiua  do  s’occuper  des  alTaires  publit|ues  jusqu’en 
i!$oi.  époque  à laquelle  son  Age  et  ses  iiitirmités  l’obli' 
gèrent  d‘y  renoncer.  L’iiiQuence  de  ce  personnage  sur 
les  allaims  de  l'Europe  a été  trop  marquée  pour  passer 
en  silence  lajiarl  qu’il  a prise  aux  éténements  les  plus 
îm|>ortaMts.  iWpuU  179s.  il  remplaça  lord  Bute,  et 
fut  comme  son  successeur  auprès  du  roi:  soutenu  par 
la  reine  liharloUe;  il  dirigea  le  c.ibinct.  et  PiU  lui-ménie 
lut  plus  d'une  fois  obligé  de  céder  i sa  toute-puissance. 
Fidèle  aux  doctrines  de  son  protecteur.  U ne  songea 
qu'à  étendre  la  prérogatire  royale  en  marchant  au 
jtouToir  absolu.  Dci  l'aurore  de  la  réfolution  françaim  , 
ect  astueieux  mioistre  ciierclia  à te  venger  du  mauvais 
succès  de  la  guerre  d’Amérique,  dd  à riulervenlion  de 
la  France,  et  s'attacha  i combattre  la  tendance  vers 
la  liberté  qui  sc  manifestait  de  toutes  parts,  et  qui 
trouvait  dans  le  bonlieur  des  Etats-Unis  une  preuve 
irrcsitlibie  de  la  supériorité  des  goiivernementt  libres 
et  représentatifs  sur  le  despotisme  pur,  ou  masqué 
tous  des  fomies  coostitntionuelles.  Àuui  dés  que  les 
premiers  troubles  se  manifestèrent  en  France,  Jenkin- 
son résolut  de  lui  lUttciler  des  ennemis  , et  de  lui  faire 
lu  guerre.  Il  fomenia  d'abord  ces  troubles  dés  l'origine, 
par  (les  promesses  indirectes  qu'il  lit  au  duc  d'Orléans, 
cl  eut  sans  doute  une  grande  part  aux  événements 
ultérieurs  de  la  révolution  , cl  peut«élre  ses  intrigues  et 
la  conduite  de  tes  agutiis  à Paris  coalrihuèrenl-eltes 
piiiS'amineut  à amener  la  terrible  catastrophe  qui  ula  la 
vtc  au  malheureux  Louis  XVI  ; cata<<irophc  que  le 
gouremeineiit  anglais  aurait  pu  prérenir  s'il  avait  voulu 
employer  sa  médiation , ce  qu'il  refusa  de  faire.  L'his- 
toire dira  un  jour  quelle  part  le  gouvernentent  hriian* 
nique  et  son  chef  réel  Jenkiusou  prirent  aux  excès, 
aux  crimes  et  aux  fautes  de  la  rèinlution  : dès  à préseiii 
011  peut  sIGi'iner  hardiment  qu'une  grande  partie  des 
ira^quot  horreurs  qui  cniangiaotèrenl  U Pranoc,  et 
qui  ont  rendu,  pciulant  une  longue  suite  d'années,  la 
révolution  odieuse,  fut  l'ouvrag**  de  scs  ennemis,  dont 
ir  but  était  de  eoiifundre  ce  qui , en  elle  . était  graud . 
noble  el  saluinire,  arec  ce  que  des  scélérats  ambitieux 
nu  stupides , la  plupart  soudoyés  par  l'étranger,  ont 
fait  pour  la  souÎIIit.  M.  Pitt  fut  d'abord  étranger  a ces 
menées  de  cabinet  secret  ; il  n’a«6iC  que  des  vues 
paciliques  et  ne  songeait  qu’à  des  plans  d'économie; 
mais  U était  trop  ambitieux  de  pouvoir  pour  hésiter 
un  instant  ■ suivre  Pimptslsion  de  lord  Liverpool . qui 
avait  déjà  habilement  déUché  du  parti  de  ropposition 
Burke  et  le  du«*  de  Portltnd,  qui  avec  leurs  adhérents 
sr  rangèrent  du  côté  da  la  fàtelion  liberlicide.  Le  pre- 
mier, uagnére  exalté  démagogue  et  ennemi  de  L cour, 
devint  uon  moins  furieux  mouarebisie  ; le  second  était 
un  homme  nul.  (iaU  a fait  dire  à un  Anglais  célèbre 
que  l'opposition,  avant  de  se  diviser,  était  conduite  par 
un  /nu  et  un  imhétüê,  Isepuii  le  oomiuenceminit  de  la 
prcniiéra  crorwda  aoolreta  Preoee,  lord  Liverpool  n'a 
cessé  de  travailler  da  tous  aas  moyens  à lui  nuire,  mais 
il  a eu  la  douleur  de  mourir  sans  avoir  été  témoin  de 
ses  désastres.  Ce  uiimstreeourtîsan  a été  jugé  arec  une 
grande aévérité par plosieurs écrivains  de  sa  nation, etil 
faut  avouer  qu'il  se  rendit  odieux,  d'abord  en  se  couvrant 
du  manteau  de  Bute,  et  en  joignant  la  souplesse  servile 
et  la  perÛdia  à la  dureté  de  caractère  et  à J'iiidirrércuce 
pour  l'opinion  publique.  Sun  avidité  ne  contribua  pas 
moins  à le  faire  délester,  tandis  que  les  manières  gros* 
siérns  el  communes  qu'il  conserva  au  milieu  des  gran- 
deurs ajoutaient  encore  à l'éloignement  que  tout  le 
monde  iiiontraii  pour  lui.  « Ses  honneurs  (dit  un  au- 
» teuranglHis)  ont  uiignieiilé  avec  l'exécration  publique, 
» et  ses  émolummUsurpaisent  tout,  exouplé  son  avidité 


tri  ton  infamie.  ■ U 11  autre  de  sua  compalrioles  l'a 
caracicriMi  dans  les  termes  auivaiils  : a Etranger  aux 

> liens  de  la  rcconnaisoaiice  ou  de  l'amitié,  mort  aux 

• scntinienls  clevéi  d’une  ambition  honurnble  , unique* 

> ment  dévoué  au  pou«oir,  Jenkinson  est  à la  fois  le 

• complice  et  remtemi  dos  ministres:  il  est  le  principal 
a orgauu  de  ce  cabinet  secrctqui  invisiblemeni  niailnse 

■ le  ministère  et  réglé  toutes  ses  déinarcbes.  Il  se  vante 

• de  protéger  le  trône,  nou-flculemcnt  contre  l'opposi* 
» tion  , niait  même  contre  rinllu<*nc«  de  sçs  serviteurs, 

■ et  les  em;M'che  de  faire  le  bien  s’ils  en  avaient  envie  . 

• de  peur  qu'ils  n'at-quiéreDl  trop  de  popularité.  ■ Il 
moolra  quelque  talent  pour  la  Iribuoe , ei  au  comtnen- 
cemeiil  de  sa  earriérc  politique  il  parla  souvent  dans 
la  chambre  des  rooimunes;  mais  après  son  élévation 
il  prit  rarement  pan  aux  discussions  parlemeniaires.  Il 
lit  le  traité  de  commerce  avec  les  Etats-Unis , et  l'An- 
gleterre lui  doit  la  création  de  la  compagnie  de  la  pèche 
de  |j  baleine  dans  les  murs  du  sud.  Voici  la  liste  des 
onvragesdu  comte  de  Livarponl  : 1^  Cotitrtiiin  de  Trahùty 
di  1748  é I78i  , S vol.  in-8^  ; t*  Oiscoers  swr  la  eondulte 
de  la  Grande-Bretagae  à fV.?ori  d«$  puitnancen  Heutree  pan- 
(faut  fa  présents  giirrrr  , 1798;  9*  IVoiU  sur /ss  monnaiss 
du  royaume,  iSoS,  in-.^**. 

LIVEKFOOL  ( Robbst-Rsxxs  JxNxivsnx  . deuxième 
comte  de),  Uls  du  précédent,  né  le  7 juin  1770, 
(rommença  ton  édiicatiou  au  collège  de  Dharler-Uouse, 
e(  acheva  ses  études  dans  celui  de  Christ  à Oxford, 
d'nù  fl  sortit  avec  la  répulaiion  d’un  jeune  bonioie 
prorondémenl  versé  dans  la  littérature,  et  autres 
braocbei  de  connaissances  utiles  à l'homme  d'élat.  11 
passa  ensuite  quelque  temps  en  France,  et  s'y  trou- 
vait Ion  de  la  prise  do  la  Bastille:  instruit  par  son 
frère , et  doué  de  beanconp  de  pénéiralinn  et  de 
sang-froid,  il  observa  avec  soin  ce  qui  se  passait  alors 
à Paris,  et  envoya  au  ministère  anglais  une  notice 
étendue  et  approfondie  sur  les  vues  des  |>er»unnages 
qui  ilguraient  alors  le  pins  à la  cour  de  Fr^uice  , et  sur 
les  principaux  chefs  et  insiruments  des  difTérents  partis 
qui  jouiitaient  de  quelque  célébrité  et  qui  convoilaieui 
le  pouvoir.  De  retour  en  Angleterre,  il  entra,  en  1790, 
au  parlement  comme  membre  du  bourg  de  Rye,  dans  le 
comté  deSussex;  mais  n'ayani  pat  encore  ai  teint  sa  vîngt- 
unièiiiv  aimés,  il  ne  siégea  à la  rhambie  des  communea 
qu'eu  I79t:iitii(  chargé,  dam l’inici-vaUe. H'nne  mieaioii 
à Cobleitlx  auprès  des  frères  do  Louis  XVl.  L’année 
suivante  il  débuta  avec  éclat  comme  orateur  , et  défen- 
dît habilenirut  le  miniilère  , sur  la  question  relative  i 
rarmement  dirigé  contre  la  Ruuie  . en  combaltaut  le 
parti  de  l'opposilioa  à la  tète  duquel  étaient  U.  Fox  el 
U.  Winlbread , dont  le  second  (U  la  motion  de  di-clarer 
les  ministres  coupabira  d'abus  d'autorité,  tiette  fois, 
M.  Banki-JL-ukinson  avait  la  raison  pour  lui , et  certes 
il  était  de  rmlérél  de  la  Grande-Bretagne  d’intimider  1a 
Russie  «t  de  sauver  la  Porte  ottoinaoe.  Soutenu  par  le 
crédit  de  son  père . et  fort  de  set  lalt-iilt  et  connaissan- 
ces. il  te  vit  comblé  en  peu  de  temps  des  faveurs  de  la 
cour.  En  1793,  il  fut  nommé  l'un  des  commissairei 
chargés  des  afTaires  de  l'Inde:  en  1794.  eoromandani 
de  la  cavalerie  (emrihie  des  cinq-ports:  en  1796,  il  fut 
réélu  au  parlement  par  le  même  bourg  de  Bye,  puis 
nommé  iutendani  <le  la  Monnaie,  membre  du  ooneeil 
privé,  enCn  président  du  bureau  ou  conseil  du  coni- 
inerce  et  des  colonie*.  Il  déclara  au  parlement,  le 
aS  février  1800,  que  la  guerre  avec  la  France  n'avail 
pour  bui  que  U sûreté  de  l’empire  britannique,  et  non 
le  rétablissement  de  la  famille  de  Bourbon.  Il  ne  cessa 
de  soutenir  le  ministère  et  de  prêter  son  ajipui  à Pitt, 
combattit  consiaiumoiil  toutes  les  propoiitions  d’une 
réforme  parlementaire  , soutint . le  18  novembre  1800  , 

3uesir  Sidney  Smiih  n'avait  point  paru  comme  partie 
irecie  dam  la  convention  faîle  en  ^ypie  avec  l'armée 
française,  et  assura  qu'au  moment  où  Iw  instructions 
du  miuisière  furent  expédiées,  on  ignorait  encore  i 
Londres  le  traité  de  El  Arisch , dont  la  violation  faisait 
l’objet  de  la  dlscuMtcHi.  (hélait  an  nfliet  le  seul  moyen 
de  pallier  la  eonduite  de  sir  Sidney-Smiih  , car  aux  ye«x 
de  tout  homme  da  bonne  foi  elle  était  ineieuaable  , 
l'bonneuT  eommendail  aux  agents  britaoniquee  en 
Egypte  d'exécuter  ee  que  le  giaiid-risir  avait  stipulé  eu 
nom  de  ion  maître  cl  de  ses  alliés,  car  le  grand-soigneur 
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était  ta  pui«tane«  prinripale  tlana  celte  üiTaire.  et  la  con 
vention  avait  pour  objet  l'évacuation  d'uii  paya  qui  lui 
apparieuait:  lea  Torcea  anglalaea  n'éiani  là  que  pour  le 
aeconder«  leurs  cheGi  u'avaieot  aucun  droit  d'emptoher 
l'evrcution  d’un  traité  lolennel.  La  conduite  que  l'ami* 
rai  Keith  tint  envers  l'illuatre  Desaix . et  qui  choqua 
tes  officiers  de  ta  mariuo  anglaise , ne  fut  pas  moin« 
odieuse,  et  ne  valut  pas  un  seul  reproche  à cet  habile 
mais  insolent  marin.  Le  capitaine  Trowbridge  en  fut  si 
!tulig»é,qu'il  refusa  de  scrvirsouscetanitral.  En  iSoi,  le 
17  février,  nommé  secrétaire  d'èiat  pour  les  alTaîres  étran  • 
gères, lord  Liverpoollil  leloge  do  M.  Addingtoii,  appelé 
également  au  ministère,  et  proposa  M.  Mîlford  pour 
reiiipiscer  celui'Ci  en  qualité  de  président  ( orateur  ) de 
la  chambre  des  communes  pendant  le  reste  de  riniiAe. 
Pitt  ne  fut  pas  moins  prodigue  d’éloges  envers  le  nou* 
veau  ministre,  dont  il  vanta  les  talents  et  les  connaiaun- 
ces;  en  récompense  lord  Liverpool  l’appuya  de  tous  ses 
moyeiu , et  prit  la  part  la  plus  active  aux  discussions 
«pli  eureul  lieu  au  sujet  des  troubles  de  l’Irlande  , et  con- 
tribua à faire  adopter  l’acie  qui  réunit  ce  pays  à l’Ao* 
glelerre  , et  celui  qui  suspendit  l’ànésas  rorpni.  Jusque* 
là  on  l'avait  vu  toujours  combattre  l'opposition  avec 
énergie  et  éloquence . et  repousser  tont  rapprochement 
avec  la  France , mais  en  iSoi  , voyant  l'irimossibiltté  de 
prolonger  la  guerre , il  s'entendit  avec  Piil , qui  par 
pudeur  quitta  sa  place  . sigtta  la  paix  d’AmieiK.  cl  com* 
meiiça  à tenir  un  Ijncitgc  plus  modéré  et  plus  conforme 
à sa  position  : il  ruqiii  à cette  occasion  un  superbe  ser- 
vic«(  de  porcelaine  du  premier  consul  Bonaparte.  Celle 
paix  ne  fut  qu'une  trêve  , cl  birntôl  lord  Liverpool  de* 
vint  un  des  plus  artlcnls  ennemis  de  Napoléon,  et  ne 
ensMt  d'agir,  d’accord  avec  Pltl.  iusqu’i  la  mort  de 
<*e  ministre,  rn  tSo6;  il  fut  alors  nomme  gouverneur 
des  ciiiq-porls . place  très  lucrative  et  véritable  sînérurs 
que  Pill  avait  possédée.  Lors  de  la  formation  du  minis- 
tère, à la  tête  duquel  étaient  Fox  et  lord  Greiiville, 
lord  Liverpool  passa  dans  les  rangs  de  l'opposition  . et 
rombaitit toutes  les  mesures  proposée*  parles  nouveaux 
minitlrcs,  dont  les  doctrines  avaient  loujour*  été  nppo* 
sées  aux  siennes.  Il  se  pronont^a  contre  l'abolition  du 
commerce  des  esclaves  d’Afrique,  proposée  par  le  mi- 
nistère. prétendant  que  la  traite  était  non-seulement 
un  mal  nécctsaire . mais  un  mal  moindre  que  ceux 
dont  lei  noirs  deviendraient  Itrs  victimes  par  suite  de 
l’abolition  de  ce  trafic  : car , disait -il . au  lieu  d’èire  es- 
clavrs  dan*  nos  colonie*,  Us  seront  impitoyablement 
égorgés  riiet  eux  par  les  roitelets  qui  se  font  la  guerre  , 
et  qui  ne  sachant  que  faire  des  prisonniers,  leur  donne- 
ront la  mort.  Tl  cita  la  Bible  pour  prouver  que  l’escla- 
lage  était  de  droit  divin  et  qull  avait  existé  en  tout  temps 
et  en  tout  lieu.  Redi'Vcnii  ministre,  en  1^07.  par  la 
mon  de  Fox,  et  chargé  du  portefeuille  de  rintérîeur  . il 
Gl  adupter  une  loi  pour  réprimer  les  mnuTemeni*  insur- 
rectionnels en  Irlande,  et  tâcha  de  justiGcr  le  boinbar* 
demcnlde  tlopenhague  et  (a  prise  de  la  Hotte  danoise, 
sous  le  prétexte  qu'elle  allait  tomber  entre  les  maîns  do 
Napoléon  . en  vertu  du  traité  signé  entre  lui  et  Paul 
Lord  Liverpool  combattit  avec  bcaaroup  de  force  les 
prétentions  des  catholiques  d’Irlamle , et  soutint  que  la 
eonsiitution  anglaise  ne  pouvait  se  maintenir  qu’avec 
des  fonctionnaires  protestant.  Bu  1^09.  il  prit  le  litre 
de  comte  de  Liverpool.  par  le  décès  de  son  p>*re  , et 
devint  pair  d’Angleterre.  Il  continua  à faire  partie  du 
minisière,  coopéra  puissamment  à toute*  les  entreprises 
dirigées  contre  la  Franco,  et  fut  bien  secondé  par 
tlasilereagh  eiCanning.  Au  moisde  juin  i9is  , il  devint 
premier  lord  de  la  trésorerie,  par  suite  des  change, 
ments  rendus  nécessaires  par  l'assassinat  de  M.  Percerai. 
Depuis  ce  moment,  jusqu'à  la  Gn  de  i8s6.  lord  Liver* 
pool  peut  être  regardé  comme  ayant  été  le  premier  mi. 
niitre  do  la  Graude-Bretapie . quoiqu'il  n'on  ait  put 
porté  le  titre.  Il  ne  dèrîa  point  du  systeme  de  H . Perce- 
val,  et  poursuivit  sans  relâche  la  guerre  contre  Napn 
(éon.  di>nt  les  Tantes  incoucovahles  et  multipliées  sau- 
sèrrïitseulcsI’Anglrlrrreei  firent  triompher  son  mini* 
1ère.  Profilant  habilement  des  malheurs  de  la  déias- 
Ireusr  retraite  de  Moscou,  ride  ceux  qui  suivirent  celle 
I campagne  . lor.l  Liverpool  re«uivillil  enlln  le  fruit  de  «e» 
!,  «lins  et  doses  travaux  a*sidus.  par  l»  capîtiilolion  de 
i Paris,  au  Somars  i9i4,  et  l'abdication  de  Napoléon  qui 


en  fut  la  suite  , et  qui  conduisit  à la  restauration  des 
Bourbons,  et  à l'humiliant  traité  de  Paris,  du  a mai  de 
la  même  année  , qui  d’un  trait  de  plume  Gl  perdre  à la 
France  le  fruit  de  tant  de  vtcioires  si  ebèremeni  tebe* 
lées.  Lord  Liverpool  , quoique  fort  supérieur,  comme 
h(»mme  d'état,  à son  collèguo  Casllerc^h  , ae  laissa  trop 
éblouir  par  le  désir  d’abaisser  la  puissance  de  la  France,  et 
ne  pressentit  pas  le  danger  de  livrer  l'Europe  continen- 
tale au  exarde  Russie.  Rn  181 5,  il  déclara  la  guerre  con- 
tre Napoléon  revenu  de  llle  d’Elbe,  et  le  bonheur  ines- 
péré doWellinglonsauvaeneorc  le  ministère  anglais,  prêt 
a tomber  si  crlte  bataille  i )am.-iis  mémorable  eût  été 
gagnée  parles  Français  , comme  elle  l'aurait  été  sans 
les  fautes  inouïes  qui  furent  commises  dans  cette  jour- 
née. I«a  viotoirede  Waterloo  fit  triompher  lord  Liverpool 
et  ses  collègues  de  la  France  et  du  paiii  de  l’opposition  , 
qui  fut  réduit  à une  parfaite  nullité.  Lord  Liverpool 
profita  babilement  de  la  paix  pour  améliorer  le  sort 
de  sa  patrie  el  cicatriser  les  profondes  bloMures  que  1a 
guerre  et  l’éiiomse  augmentation  de  la  dette  et  des  im- 
pôts avaient  faites  à la  nation.  Le -besoin  d'exporter  les 
produits  entassés  des  fabrique*  força  le  ministère  à 
signer  la  paix  avec  les  Elats-tJnis , qui  fut  bien  plus  glo- 
rieuse pour  cette  répnblique  que  pour  l’Angleterre. 
Cette  puissance  colossale  avait  lutté  avec  désavantage 
contre  son  ancienne  colonie,  qui  sur  mer  et  sur  terre  se 
montra  sa  rivale, et  l’emporta  même  en  plus  d’un  combat 
sur  la  vieille  Angleterre.  Dana  l'intérieur,  lord  Liverpool 
s’occupa  avec  succès  d'iin  grand  nombre  d'aroéliora- 
tioiia  Gnaneiéres  et  commerciales;  l’adminitlration  et  la 
législation  subirent  d'utile*  réformes;  on  fit  de  grandes 
économies,  et  les  impôt*  les  pin*  onéreux  furent  sup- 
primé*. La  traite  de*  iiègrea,  devenue  nuisible  à la 
Grande-Bretagne,  fui  par  *es  »nins  abolie  par  toute*  le* 
puissances  , à l'exception  du  Portugal,  à qui  on  permit 
encore  de  *’y  livrer,  arec  de  grandes  restrictions,  pen- 
dant quelques  années.  Lord  Liverpool  fut  secondé  , il 
est  vrai . dans  toutes  ces  opération*  par  les  autres  mem- 
bres du  ministère,  mais  il  faut  convenir  qu'une  grande 
partie  de  la  gloire  de  cette  admini«iraiiou  lui  revient  de 
droit,  car  c’c*t  Uri  qui  adonné  liinpulsion  et  qui  a été 
en  quelque  aorte  nntermèdîaire  entre  les  divers  élé- 
ments de  l’oligarchie  anglaise,  dont  le  concours  était 
indispeni.iblc  pour  ta  réussite  de*  plan*  combinés  pour 
l'avaniage  de  la  nation.  Depuis  la  dniilile  chute  de  Na- 
oléon  , rien  n'avall  troublé  le  bonheur  croiisint  de 
Angleterre  . et  n’avait  fait  sonpçotmer  au  ministère 
que  la  situation  du  pays  était  précaire,  et  que  l'état 
politique  de  l’Europe  avait  changé  bien  plus  au  détri- 
ment de  la  prépondérance  anglaise  que  de  la  pnissanca 
française,  par  suite  du  faux  système  de  Pitt  et  de  ses 
successeurs,  parmi  lc«quel*  lord  I.lverpool  était  an  pre- 
mier rang.  La  misère  des  classes  laborieuse*,  la  stagna- 
tion du  commerce  et  des  exportation*  , reproduite  deux 
fois,  d'une  manière  efiVayante,  dans  te  murs  de  peu  d’an- 
nées. an  sein  de  la  paix  et  à la  suite  d'une  guerre  de 
laquelle  la  Grande-Bretagne  est  sortie  triomphante  . ré- 
veilla l’attention  de  tous  les  penseurs  et  alarma  lord 
Liverpool  et  ses  collègues  ; il*  emmurent  trop  tard  le  viee 
radical  du  système  d'extension  forcée  donn^  aux  manu- 
factures, par  l’énorme  masse  do  eapiiaiix  flottants  et 
disponibles  qui  de  toutes  parts  cherchent  des  place- 
ments ; Ms  déplorèrent  ce  funeste  effet  de  l’augmentation 
excessive  de  la  dette  publique  et  des  valeurs  créées  par 
elle,  valeurs  Actives  doniTintérét . payé  régulièrement , 
coustitne  rtniique  garantie  . fondée  eUe-môme  sur  le 
revenu  provenant  des  impôt*  , dont  l.v  rentrée  dépend 
do  la  prospérité  publique  et  en  très  grande  partie  do 
commerce  à l'éiraiiger.  Or,  d'après  l’enebatnemant  dos 
intérêts  privés  , celle  prospérité  pour  ae  maintenir  a 
besoin  d'augmenter  sans  cesse  , car  dès  que  les  expor- 
tations cevsent  par  la  diminution  du  débit  à l'étranger 
dns  immense*  produits  manufacturés  de  la  Grande- 
Brvtagne  , tout  le  corps  social  menace  dissolution  , et 
plus  de  deux  million*  d’individus  sont  à l’instant  privés 
de  tout  moyen  d'existence  ; ce  qni  a lieu  lors  même 
que  te  grxivernemeul  el  les  rirhi‘s  n'éprouvent  aucun 
embnrra*  notable  dan*  leur*  alfsires.  n’ailteara  , pour 
pouvoir  soutenir  la  enururrenee  dans  les  marohés  étran- 
ger* avrr  le*  produits  de  l'industrie  dea  nations  qui  ont 
fait  de  très  grands  progrès  dans  la  fabrication,  et  chex 
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qui  l»*»  «uUiêUiiicr*  i-|  It:*  frui»  de  pr.niucl’«f»»»  «««U  * 
fltu  bas  prix  qu'cti  ;Viit;kierre  , Ir»  m.mufaLjurîcfs  bri- 
Utiuique*  oui  été  fnror»  du  r«bri'|uvr  du^  mircluiidisct 
I lie  qualité  titf«;rieure  , «i  d'eu  réduire  cousidérablcmcul 
I le  jjfixi  il  un  cal  réwiUé  que  toute  1 ’écouo'uie  t»ble«ue 
I parlttamai-b.iiea.  aau»  tiuiru  clTicacemcnl  am  fabrique! 

i lrai>gèrc».n'a  réuUcnieiilprolilûqirauKooiiaouinnteuri 
I êiraniceni,  qui  ont  pu  , uret*  U même  qiuutilé  dca  pro- 
• duiia  de  leur  nol  ou  de  leur  iu  Ju«lrie,  acbulor  une  plus 
! grande  (|iunlilé  de  produils  britaiiuiqtica  dépréciés  ; 

I en  sorte  que  la  masse  erois**aiile  des  cxporlalions  de  la 
' Grande  nrctiiftite  , ioiu  d'élre  la  preuve  d‘iine  prospérité 
I croiss.nile,  n'anooiice  eu  elfet  qu'une  dépréciation  pro- 
I gressire  et  soutenue;  tandis  que  la  diiuinuliou  des  pro- 
duits exportés  serait  un  mal  encore  plus  grand , à moins 
I d'une  augnietiUlion  de  leur  valeur  à rélranger.  chose  ab 
I Sulumeiil  impossible,  vu  la  rivalité  des  fabriques  do  l'Eu- 
rope coulinrotale.  et  surtout  de  la  France  et  de  l’ AHu- 
magne.  C'est  à la  rrainlc  bien  fondée  de  voir  ccl  état  de 
choses  empirer  de  jour  en  jour,  qu’il  faut  attribuer  les 
cuucossioiis  faites  par  le  cabîuet  anglais  aux  autres  na- 
limis;  la  facollèaccurdée  aux  navires  étrangers  de  venir 
dans  lu»  ports  anglais  eu  ne  payant  que  de  mod'quus 
<lroils,rét.ibli*3emcnt  d’uiilrepois  jiour  lus  marcliandises 
I élrangér««  i^ui  admises  à la  cuiilO'it  itation  , la  d>minu* 
Uon  des  droits  d’entrée  sur  beaucoup  d’étolfcs  fran- 
i^aise»  et  de  produits  de  l’iudustrle  de  la  France  et  des 
! nulrus  pav»«  Toutes  ces  mesures  * et  beaucoup  d'auires 
I qiifdesohM  rvaUmrs  supcrliciels  ont  allribuees  faussu- 
I lueiil  à un  principe  de  pbUaiilliropie  , ne  sont  en  ciTut 
que  des  moyens  tendants  à augmenter  ta  cunso.nmation 
des  produits  anglais  par  leirangiîr,  «jui.  allégé  de  droits 
et  d'oiitraies,  va  tendre  ses  iiiarcbandiscs  aux  Anglais,  et 
trouvera  par  conséquent  do  l'avantagr  à prendre  en  re 
lourdes  produits  delà  Grande  Brelaguu  qu'il  introduira 
daus  son  pays,  soit  légalcmctil,  soit  et»  fraude.  Dim 
eulrccMlé,  luronsoin  uairur  anglais  payant  nminseber 
les  produits  ùlraiigcra . auxquels  il  est  depuis  longtemps 
habitue,  y gagnera  iiéri*»?atr*;»ucnl  , tandis  que  les  ob- 
! )cta  de  rinduslric  nationaic  augmcniermu  de  valeur, 

' et  qu'üiie  quanlitê  moindre  pourra  sulUre  pour  payer 
i'cqnivalcnt  importu.  Toutefois  , il  faut  avouer  que  ces 
expédients,  pour  «Hrc  uilicaccs  , exigent  le  concours  de 
beaucoup  de  circonstances  sans  li-squidles  ils  pciiTcnl 
au  contraire  devenir  funcsiesàla  (irande  Bretagne.  En 
clfcl , cctlr  pr.->.«périlèt  fondée  naguère  sur  la  ruine  de 
rtmluslrie  nt  de  ta  navigation  des  aulre*i  peuples  , on 
voudrait  aujourd'hui  Tasseoir  sur  ratTrnis-.cinenl  de  rct 
deux  sources  de  riebusse  ebex  tes  nations  étrangères  ; 
inau  il  est  évident  que  ce  système  doit  conduire  à la  di- 
minution progressive  du  rommeree  extérieur  de  l'An 
glelcrra,  dont  elle  ne  peut  se  passer  comme  la  France  et 
rAlIcniagm;. elles  qui  il  n 'est  qu'une  brandie  secondaire 
de  la  rirbrvue  nationale  : et  que  deviendra  la  Grande- 
UrHagiic  . airdsscc  sous  réiiorme  poids  deniitérèl  delà 
dette,  si' les  autres  iiatirms  augmentent  rapidement 
l«(ir  navigation  , leur  cunimurec  vl  leur  industrie  ma- 
MufaoUiriére , ayant  toutes  une  charge  bien  moins  pe- 
•anic  à soutenir,  cl  pouvant  p:ir  conséquent  l'emporter 
pour  I.V  qualité  et  le  prix  des  msrdnndises . et  par  la 
modicité  du  fret  dos  navires?  11  faudra  donc  avoir  re- 
eosirs  à dns  moyens  plus  silra,  et  revenir  à rancien  sys- 
tème qui  déclarait  la  guerre  ans  puissances , pour  porter 
des  roirps  à leur  iudiiHtrie.  à leur  uavigatinu  et  leur 
rommerre  ; mais  pour  faire  la  guerre  a »x  grands  éiab  du  ) 
continent , il  faut  ipie  l’Europe  soit  divisée  , f^tqyn  l'.Vn-  | 
glelerrc  pui-*c . eommu  elle  l’a  fait  jusqu’à  présent  , | 
soudoyer  pliwieurs  piiisrjiuces  «;t  les  faire  balirc  à sou  | 
jvroUl , les  unes  caittre  les  autres;  mais  depuis  la  ru*-  | 
tauratimi  des  Bourbons  jusqu’à  I.»  nurt  d Alrx.indre . | 
rEuro|i«  s'l-si  couse* ‘éo  unie,  cndùremuut  indépcn- | 
dame  et  déla«'l»ée  de  l’Ajigleterre.  Tel  a été  rcirct  de  ( 
la  pnliliqile  de  lord  l.ivcrpool  cl  de  son  collègue 
i ti  isiWreagb.  Celui-ci  s' est  probabUmuivl  donne  U m-»rt 
, par  «lile  des  regrtU  qu’il  éprouvait  d’avoir  fait  unn 
I f«ulo  auaai  grave  en  livrant  l’Einopo  à Alecaudrc. 

Lord  Liverpoot  fut  plus  sage  ; il  clicrch  i à réparer  le 
i raal  dèa  qu'il  eut  bien  connu  (uni  le  danger  de  la  p.isl- 
tiou  d«  l'Auglelerre.  Les  révolutions  d'E<pagne,  de  Na- 
I pies,  du  Portugal  et  du  Piéiuinit,  et  l’intcrvcnUun  de 
J la  ligue  des  souverains  qui  s’éiait  donne  le  uom  de 


.Saillie  Aiiiaiiri;  . dèeotivrit  à-la  fois  h force  do  couii  { 
lient  et  la  f.iiUesse  de  la  Grande  Bretagne.  Foren  (!•'  I 
SitulTrir  ru  cpi’U  n'avati  aucun  moyen  d'empécber  par 
les  armes  , le  gotivcrncment  britannique  laissa  occuper  1 
Xapics  td  la  Sicile  , à qui  il  avait  garanti  une  ronslilii- 
tiori  ; envahir  l'Espagne  , «i  vit  sans  ovcr  l’y  opposer 
1rs  Français  s'emparer  du  Eadii  , du  Barccloue,  rester 
maîtres  de  l 'Espagne  et  dominer  le  Poriugai.  Eord  Li- 
verpool  SK  montra,  dès  la  lin  de  liiai,  beaucoup  pins 
modéré  à l'égard  de  TEspagnr  constiluliomieib-  que  le 
fougueux  GasUcreagli  , niais  il  ti'usa,  dans  la  liiuation 
prospère  où  se  trouvait  alors  l' Anglcieri-r,  hasarder  une 
guerre  tans  avoir  un  seul  allié  qui  lui  aidât  à en  soutenir 
ic  poids,  car  les  <lîssension«  parmi  les  liberaux  de  la 
Péninsule  et  le  misérable  étui  de  leurs  (loancus  les  ren 
daient  des  auxiliaires  trop  faibles  et  peu  sdrs  , et  d ail 
leurs  ils  repoussaient  même,  jusqu’à  un  ceriain  point, 
les  secours  et  l'inturvenlion  de  l'Anglciei  re.  M.  Caiining, 
encore  plus  porté  à désapprouver  la  politique  de  GasÜc 
reagb  , et  ayant  bien  moiiu  de  préjugée  auti  libéraux  à 
rombalire  que  lord  Livcrpool.  partagea  cependant  sa 
manière  de  voir,  cl  *e  bornai  prutester  contre  le  prin- 
cipe de  riiiicrventinii  de  la  France  , et  contre  i’oocupa 
lion  prolongée  de  rEspagiic.  Qij.vnt  uu  Portugal,  dé 
petidancK  ancienne  de  l'Angleicrre.  le  i‘ablncl  briiaii 
nique  temporisa,  et  se  contenta  d‘y  reprendre  de  l'iu 
fluence  , en  aMendaiil  un  niuiucnl  favorable  de  raffer- 
mir pour  en  user  à son  gré  , et  se  servir  des  Poi  iugait 
lorsque  l’occa*ion  en  serait  venue.  La  mort  de  Jean  VI 
vint  aceélérer  et  favoriser  les  desseins  du  cabinet  de 
SainUJames,  qui  dé'a  avait  préparé  les  voies  par  le  traité 
du  recounaissance  du  Brésil  . traité  fait  par  sir  Charles 
St't.iri  . au  nom  du  roi  du  rorlugal  : ce  fut  comme  une 
ûiiitunce  faite  aux  puissaimui  de  la  prise  de  possession 
de  ce  royaume  p-ir  le  roi  d'  Angleterre  , qui  se  chargeait 
d«  faire  représenter  Jean  Vl  par  un  diplumale  britan- 
nique. Depuis  rcUe  époque  , lord  Liverpool , d’arcord 
arec  M.  Cannlng  . se  disposait  à réaliser  Ir  nouveau  plan 
de  politique  nu  il»  avaient  conçu  , et  dont  le  Portugal 
éiait  le  point  au  départ:  ma'»,  au  moi»  de  Janvier  iSay, 
au  moment  uù  le»  .ilfaires  dr  ce  pays  commençaient  i 
g«  comoliquer,  lord  Llterpoul  fut  atteint  d’une  attaque 
d'armplexie  <|ui  le  forci  à quîiler  *a  place , cl  qui  livra 
h M.  r.anning  U cmiduilc  de  la  monarcltie  britannique. 
Cet  événement  iiiailenilu  facilitera  probablement 
rexécMlion  du  nouveau  syMcme  , dont  l.i  liberté  est  le 
léïier  et  l’inlérét  de  l’Angleterre  le  vrai  but.  Lord  Li- 
verpool  maiirisaii  le  parti  oligarchique,  dont  il  ar.diéié 
»i  longtemps  rmgaue  et  l’appui  , cl  qui  répugne  à tout 
ce.  qui  tend  à favoriser  les  invlilulious  libres  clicx  le» 
autre»  peuple»;  mais  U.  Canniug  , fort  de  rupin  ton  pu- 
blique , de  l'appui  de»  cUsws  imlustrieuic» , soutenu 
parle  roi  et  parle  successeur  immédiat  delà  couronne, 
n ayant  point  de  cabinet  secret  à redouter,  ni  rînilucnce 
d une  reine  ou  prinrosc  douairière  , ni  d’un  prince 
inlluent , pourra  faire  ce  qu’atieiin  de  scs  devanciers 
n’aurait  osé  entreprendre.  Au-ürdaiis  , airunnir  la  puis- 
sance royale  en  la  rendant  plus  populaire,  ci  en  l’af- 
franchissant  de  l’innuenre  de»  oligarque»  potsusaeurs  de 
bourgs  pourris  et  muitro»  de  la  représeulaiion  natio- 
nale; ressaisir  la  prépondérance  politique  an  dehors  rn 
devenant  l'allié  gri  peuples  contre  leurs  oppresseurs  , 
eu  augmcniaiit,  au  prolit  du  cummerce  anglais,  les 
facultés  de*  nation»  a;,'ricn{es , ronsommateur»  naturels 
de»  produits  de  rinduitrie  anglaise  : Icllu  e»t  la  noble 
entreprise  que  lord  Liverpool  a léguée  à ses  siirces»cur*, 
et  qui  leur  présente  vinc  ample  moisson  de  gloire.  Au 
mo  iii'm  où  nous  tracions  ce»  ligues  . Al.  Ilaiining  n'é- 
tait  plu»;  mais  le  nouveau  sy^uéme  politique  lui  sur- 
vivra. D'apres  1rs  detail»  de  la  vie  publique  de  lord  Li 
verpool,oii  peut  ce  faire  une  juste  tdee  de  ses  talenU  et 
de  son  carartére.  Doué  d'un  cjiprît  calme  , pénétrant  et 
ubservatciir.  possédant  beaucoup  de  caimausancei  po- 
sitive», cl  une  giaii  JK  babllu  le  dus  hommes  , des  in- 
trigue» p.ir1e;neniatres  et  de»  cahinct»,  il  sut  se  main- 
tenir en  place  au  milieu  des  nombrruse»  vioissitudea 
que  lo  ininitlère  éprouva  à diverses  reprises;  il  fut 
constam-vicut  attache  à la  royauté  et  aux  mtéréU  de  la 
couronne . mais  il  s’occupa  avec  ardeur  de  ceux  du  la 
naliou.  Co’ump  nrxteur.  U ne  fut  jiimais  au  premier 
rang  ; il  avait  plu  ' de  facilite  que  d'èluquoncc,  et  «tait 


LIV  I.LO  • 

)<lu»  dtfll<TiMc-n  qu  Vtitririuaiil.  m/riic  : 

i-utis<»taii  danc  la  varirl#  de  r(miiai»»anr< > de  urtaii  M«r 
luutrk  tr»  bi-anchrv  di*  r.idinini»lraliun  . dtnl  rliiijiM' 
«[tirslinii  lu  inelluit  à ntêiur  de  rè|i(iti(iir  à Jt-ulta  les 
uliiectiou»  ride  rêfuti  r »e»  aUvi  isfeirui.  IOi<n 

le#  rapport»  , iK-*  »»if«rM.‘ur  à sou  fiiie»  ei  n'a  resaf 
d'être  ealinii*  . uiènir  de  rrut  de  le»  eoirpatriole#  c)i.i 
n'otit  pat  toujoiirt  partapê  opininnt  ui  apprctni  t» 

roiidinle.  Lord  LUcri^out  u conpéif  i filrai'4  u;riil  à faire 
adopter  dans  Ivcabintt  une  tiiodifivalloii  di  » loir  «nr  les 
eêrealrf  qui  permet  riiitruductioii  de*  Mê*  t-lrciif;ers 
lorsqiia  le  prit  de*  iiaii«>ntu\  t *i  r levé  an  delà  d'un  cei  • 
liiin  latii.  ( atle  stnirTaiîon  , devMuir  indisf  t iisutle  dan» 
i'intêrét  des  Haff»r»  laborietiti  » , a éié  cciuLaÜnr  par  le» 
riche»  prnpriéiatret  fonciers  , nusfti  cupides  <t  ég<c*lslr» 
qu’insensibles  au»  snufl'rances  du  peuple  qui  Us  neuriii. 

LIVINGSTON  (RobiaT-A.]  . dernier  rbanrelier  de 
l'flal  de  New-Vork.  naquit  dan»  la  ville  de  Nc«-Voik  en 
I74<*»  S<m«  père  élail  jupe  de  la  «our  suprêii’ef  en  177.*,  et 
fit!  destitue  de  son  emploi  par  le  pouveineur,  pour  avoir 
défendu  le*  droits  de  son  paj»  coutie  U»  projrl»  de 
l'knplelerre.  Le  fil*,  héritanl  de*  cnémes  rciilinienl» , 
prit  t>arl  à celte  grai  de  dlsrutsion  , *e  voua  au  barreau, 
et  obtint  beaucoup  de  considération  dan»  l'etcrcice  de 
»a  profruinn.  li  fui  un  des  délèpuét  (buisis  par  les  digè- 
rent» étais  pour  fermer  le  premier  ronpri»  , cl  fut 
tioinnté  metiibre  du  coiniti  cberpé  do  rèdipr  r la  faurcuvu 
dérlarlilinti  d'itidépcndnnre.  S'vtont  aequiHé  de  rctle 
eliarge  avec  talent  et  honneur,  une  autre  plu»  inipor- 
laiite  lui  fut  réservée.  En  1771.  il  fut  eovojé  è la  ron- 
venlion  qui  t’assetnbla  à Klopton  , état  de  New  York  . 
«1  nommé  membre  du  comité  . pour  fornier  la  coiisli 
tulioii.  Veis  le  même  temps  , il  fut  appck-  par  celle 
même  convention  à la  chancellerie  de  cet  état,  et  citn,» 
relie  fniictioii  pendant  liiigt-cinq  an».  (!e  fut  en  irtie 
qualité  qu'il  reçut  de  Wathingtoii  le  lernieDl  df  lidrlîié 
ans  KlBts-L'nis . le  Au  avril  17^1)  , époque  à laquv  Ile  te 
dernier  en  fut  «lu  prétidenL  Eni7y4ii1ful  ncmn.c 
.«mbassadeur  prés  la  république  française  , mai»  il  n'ae< 
cepta  point  cette  missiun  , qui  fut  crnfiee  à M.  ian<es 
Monroc  , depuis  président  des  Etols-L'iii*.  Cependant  , 
en  iBot,Boberi  l.ivingsion  se  rendit  a Paiis,  en  «piolité 
de  ministre  plrnipotenliaiie  de  son  g«>iitrrtivment , 1 1, 
d’accord  avec  U.  James  Mouror  , il  obtint  de  la  France 
1a  cession  delà  Luuistatu  aus  Etat*  t'ivi».  Rupp«)é>i.r 
sa  deuvDiKle  . en  i9c4  . ü renotiça  aux  alVaires  publi- 
ques pour  se  vouer  «-xclutivemtivt  à l’agricullurr  ; et 
sida  Fulton  à liiirndiilre  et  à établir  les  bateaux  ù va* 
peur.  Il  avait  auparavatil  fondé  une  société  pour  l'eu- 
rourngemeot  de  cet  art  si  utile  à New  Vnik  . et  s'ètail 
acquis  la  double  réptiialioti  d'bomme  d'étal  iubile  et 
d'vxeelieni  cultivateur.  L'Amérique  lui  est  redevable 
de  l’cvnplui  du  ^7pae  comme  engrais  , et  de  l'introduc- 
tion des  mérinos,  sur  lesquels  il  a publié  une  notice 
trrv  intéressante.  Il  présidait  la  Soricté  établie  peur  l'en- 
rmsra/^ement  iat  arit  «t  de  fogriVu/rur*  , dam  l’etai  d» 
fitm-Yorà,  et  les  trois  «olunu-s  qu'elle  a déjà  publié* 
n-uferment  plutienr*  conimunicatious  de  lui  sur  l'écu- 
nomie  rurale.  Il  fut  un  dt-s  principaux  r«ndalcnis  de 
I l'académie  des  beaiix-arU  de  la  ville  de  New  York, 

I en  fut  le  président  jusqu’à  »a  mort.  C.ctie  e 

} reçu  de  lui  plusieurs  statues  , anciennes  et  mndriiir». 
i nu **11  s'était  procurées  en  France.  Il  mourut  en  iSi?  , à 
1 lage  de  toiianle-scpt  an*. 

LLORëNTE  ( don  Jr  ix-Axtoxio)  , ecrléstaillque  ui 
1 écrivain  espagnol  très  distingué  . naquit  le  9o  mars 
I 1756,  à Rincon-drl-Soto , aux  environs  de  Calaliorra  . 

m Aragon,  d'une  famille  noble,  peu  furlmiée.  niaises- 
1 limée  par  sa  probité  et  ronsiOérér  par  se*  alliavois.  A 
1 lige  de  dix  ans.  I.lorcnte  , resté  otptielin  , fut  élevé 
< par  deux  ecclésiastiques  respectables,  dnn  rionralèi  de 
Mendiaabal  «on  oncle  maternel  , et  diiii  MaOsi  1 «le 
Medrnno  , quil  suivit  à Tariagone.  Ce  fiil  dans  celte 
ville  q«i'il  cnniiniia  set  éludes  . avec  une  tt  Ile  dîstiuc- 
linii  . qu'il  oblini  la  tonsure  à l'ilce  de  «juatotze  rn*. 

1 En  177A  , son  prrteclrur  l'ctivova  Taire  son  droit  à 
ragossc  , et  ensuite  à Madtid.pour  cr.nipléter  son  êdu- 
calion.  En  i77fi  , il  prit  le  grade  de  badiclicren  dr<>ti, 
oblini  un  bénéfirv  et  rccvtt  le*  ordres  uiinrurs  ; trois 
an*  après  , il  fui  nommé  prêtre  par  cli<pen*r  d'igo.  En 
i7fto,  il  fut  reçu  docteur  cO  droit  canotv  à Valence, 

cl  concourut  avec  »ucc«*  pot-r  nn  cauonicalde  la  en-  | 
tliédralc  d«-  Tarrapwtc.  I.'unnée  *Hivenle,  il  *e  fit  r«>-  . 
cooir  avocat  tu  consfil-supiéme  de  (.iaatille,  elderiirt  j 
in(ii>bie  de  l'acadénvitr  rovele  ecclésiastique  d#  Saint  1 
Ibidoic.  En  178s,  il  fui  n«jnimé  ptomolcor  fl*c*|qiém'--  j 
lal  et  vieaiii'  gt'nèral  de  l'«  vé«  h»  de  Lalalsirr*.  Jusque-  ; 
là,  L!or«-nU-  avait  suivi  «b  benne  foi  le*  doririitet  ' 
uliramontaiiM'»  qu'il  avait  sppitve*  dan*  le#  collèges.  | 
dait»  1rs  iiiiivt  i»«ti  s,  et  qn'il  avait  pui»ée*  dan*  le*  livre*  . 
orli-cdoxcs:  mais  raniu’c  niivanie  , la  n ri’ontre  qu’il  ' 
fil  d'un  fWi  iit  versé  dans  les  scintees  pbtUisopliiquet  ' 
et  «lau#  l'bietoiie  «TfHéslafttiqvte  marqtia  ure  nouvelle  , 
épo*[ue  peur  Llorml*-  ; se#  y«  ox  se  dei»îll«  renl.  et  pnnr  . 
ta  j r«-niière  fui»  dhii#  *a  vie  il  roionM-nra  à douter  et  1 
à evamincr.  It'eprè»  l‘»ti»  de  son  tioiivel  ami , et  sa  * 
propre  ccnviciion,  U j«ia  la  plupart  de  s«s  litres  au  ' 
fru  , cl  s'eti  piocura  de  mcilleiii».  Ses  étuvic#  prlrciu 
alors  utie  nciivelle  dinetioii  , et  c’est  aut  recÉ^rclic*  ■ 
labiilicuvr»  qu’il  pourvntvil  mer  pi  rsêvératne  . qu«*  l«- 
pnHlc  doit  le»  evci  Hetrf*  ouvrage#  qui  *a«il  sortis  de  l.<  1 
iitnnie  de  cet  iniistml  mall  emeux  Espagnol.  Eu  i*o5,  . 
il  fut  iiotitmé  cununissairc  du  Saint  Onice  de  |..ogrotio,  1 
tl  M»n  év«’qne  le  iiomnin  cxaniin:;teur  svndieal  de* 
prêtres  M^prant  avtv  liccf.tc*  pour  prêcher  «i  porri 
eivi'fi rser.  iVv.é  d ut»  wtigsilier  nmon»  du  liavaib,  et 
rhoqi  é dt  « vire»  de  la  lfgi*tiilion  de  sa  patrie,  il  entr«î 
prît  de  M«]>gtr  un  corps  de  iori«prn<!«-ner  t«*llnna(e  . 
imii*  le  mintsirc  Florida  lilanca  son  nmi  , <pii  rvonhis 
mit  nrici  x «}Ue  Lloiettic  J’élat  de  rE*|  ugive  , cît-«oii»r»a 
l’anlr  ur  de  Cf  proiel.  Il  ccrWil  alors  plu*i' urs  mémrnre* 
»ur  dr  » snjeu  « cHésiastiqurs . et  mire  autres  un 
fort  sitguliir,  intitulé:  de  la  JV» rmfarece  des  o»-  1 
ba$$odeui$  dF-ipegne  >ur  reur  de  Fronce,  ar<pci‘s  de»  j 
cetirilr*  ^’i  ttéravr  de  la  riar  de  B^rre  et  d’nt'fre»  aitem  ■ 
hieeà  diplomotiifutê.  Il  «-ntraît  dans  la  desttviè*  «I* 
Urritrlc  de  m*  voir  entrtîné  dans  le*  recherche*  le» 
f In*  atid«>«  r|  le*  plu*  ingrates  : mais  son  infai.gaiile  ac- 
t‘vî‘é  SC  d«don'0«ap«'i*il  du  peu  d*inlén''t  de*  «dijclspar 
t'anuiur  «le  la  vérité  , el  le  j laWr  de  vérifur  avec  r-vac 
tilude  le»  nioindrrs  fait*.  Avant  été  appelé  a )1»«lii«! 
par  U dne be*»(-  de  Solo  Havor , première  dame  d'iniii' 
neur.  p«.ur  être  conseil  de  srn  cabinet,  el  hieitlAt  apré* 
numnié  par  elle  «>n  de  i«  * evêcutenrs  lr*tami  maire*  . 
il  fut  , à la  mcH  de  c«ili-  dame  , chargé  par  le  roi  de 
la  inlelle  du  jeune  «lue,  neveu  el  hérilicr  ue  lattéfunte. 

.\  celte  «>era»ir<ii  , il  se  livra  à Féludi'  de  hi  généalogie 
de  la  ntaismi  de  Solo  Afs>or,  dont  l’origine  renionle 
nu  XI*  siffle  . el  composa  pi«ur  éclaireir  des  question* 
de  droit  , l'ouvrogc  inliliilé  : fJis/tn'rr  rfti  procès  de  la 
tuait'  n de  Set'  Üaji  r , rattetmanl  p/u»ie«ir»  drcifssrigite- 
rrtfi-T,  depuit  U xiti'’  tlcrle.  Il  publia  ensuile  nn  me- 
nmiie  iiiiérr*s.:nt  «ur  un  rin|iie  romain  à (^lahnrra . 
«ju'îl  déilia  an  comte  de  Florida  Hlanea.  En  178^, 
If  gran<i  inqtii»ilrur  général  , don  Augustin  Ruhiti  du 
Cevallos.  «‘«êfinr  de  Jiitn.  le  nonima  secrétoire  «!♦• 
riiupiisititui  de  Madrid,  et  le  At  chanoine  de  l'iTili-c 
de  (’alhliorra.  I.'<  r?d«  niie  de  Sérille  lut  dorma  le  litre 
de  D'cmbic  lonorairc  , et  en  cette  qiialiié  U l«ii  pré- 
srnto  une  bor.pe  dÎMertatuiii  sur  la  position  gc«>gra 
pbique  de  !*an«ii  iu»c  Sogobrigt.  En  1790  cl  1791.  il 
fui  ceiurnr  littéraire  cl  til  paraître  une  nouvelle  é«ll- 
lion  di-f  lois  piomii|gi:érs  en  Espagne  par  le»  roivgolb*. 
t'ne  inlrlg'uc  de  conr  Ini  ajantfaii  «piilier  B1adrid,il 
retonnia  à sa  lésidrcre  de  fialahotrn  . où  il  accueillit 
avec  la  plu*  grvmde  cordialité  nne  foule  de  prêtre» 
Français  réfugiés . niivqitel*  il  rrndit  les  plus  grai>d» 
services,  qui  lui  mérilércnt  le  titre  degirs  drt  eeeU- 
*rflal/ç«.c«  fiaiirah.  En  1791  , U fiil  n«)miné  niembrt! 
de  r»radéniie  lovale  d'Mtloiré  de  Madrid  . înitituée 
pari»  «••.in*e  de  Florida-Blanc».  En  179S,  llfui  nommé 
ptpc  du  tribunal  de  la  noi*ade  . dan*  son  «liocésc,  tl 
en  iRuê  il  etil  le  bnnluur  de  prouver  sa  n*conuait 
saïuf  i nui  birtdaitcur  don  M.  de  Medrano . en  ron- 
IribuBiit  , par  im  mémoire  qu'il  iVdigea,  à faire 
réussir  les  pi-ên  ntions  «In  neveu  de  son  nncieti  protee- 
t»  ttr  iiii  niarquisal  de  Pellamaxsn.  En  i^oi,  Llorenle, 
drput*  lo(>g|rnips  devenu  tu*pcci  à l’inquisition  , fut 
an  fié  par  ton  ordre  , en  raison  de  différenie»  leilrr» 
«|u’II  nvoli  adressé»#  à plusieurs  perMMiiieipour»vii»i«  » 
i»ar  re  trilninal , et  «(ui  éloicni  aernsé*»  de  janaêniame. 
Ile  ce  nombie  étaient  la  comtesse  de  Moutijo  . don 

Autonio  PaJalos  , é«6que  da  Cueiiqa  . don  Antoniu  Ta 
bira,éféqua  <J«  balamanqua , pluiîcur»  chanoi«u*»  du 
64111 1 lai  dure,  ut  IVl^qua  da  Barcrluriu,  duii  Aiiguatin 
Abad  U Sierra.  Ou  ieuft-rma  pnidatil  dix  joura  au 
ruuvvDt  du  Sailli  Dumiiiiqur  , el  il  fut  (b-fiuuillr  dr  aa 
place  «b*  ominii>a«iirc  el  de  ci-lle  du  M*rrèiaîre  d'iiiqui- 
•ilien  rtnidamiié  à une  aineiide  prruiiidirr  ri  à un 
moia  de  lelraiie  . au  drarrt  de  Oalaiiurra  . daua  le  rou- 
Teiil  dea  r^collcla.  On  garda  loua  aea  napirra  relaüraaiix 
affairea  religiruaea  ot  politiqura.  L'origine  de  rrit<^ 
peraueulioii  ramoiitait  A i'aimée  17(^3, i'po(|ur  à iaqucUe 
duii  Mauuei  Abad  la  Sierra , ainra  inquiaiinur.gfnêral, 
avait  engage  Llorciite  à n'diger  un  plan  de  riTornio 

Cour  rinquiaition  ilont  uu  dea  obirta  était  d'tn  n-iidre 
a proeAdurea  pubÜquea.  Ce  digne  clirf  fut  dealilue 
avant  d'avoir  pu  exécuter  aea  projeta  . maia  plus  laid 
Lioreiite«  d'accord  avec  l'eifquu  de  Calaburra  don 
Franciaco  Aguiriano,  qu'on  a Aié  Alunne  de  voir*  aux 
rortèa  d«  C*dix.  voter  en  faveur  du  niaintirn  de  Fin- 
quiailioti , ae  prépara  A faire  ailopter  le  plan  de  ré 
lorme  par  i«  prinrv  de  la  Paix.  MM.  de  Culiarnia  tt  de 
Jovellaooa  aecondùrruC  Llorente  de  toutea  Irura  forera, 
uiaia  la  rliute  trop  promptn  du  lecoiid  vint  ajourner 
encore  toutea  rci  améliurationa.  En  le  conacil 

anuveraiu  de  la  cbambre  royale  dea  Indra  préxcula 
Llorvnie  au  roi,  roiumc  candidat  pour  lia  èvérbes  de 
llecbuacun , de  llu«''noa-Ajrrca  cl  pour  l'arclH-vêché  de 
HaiiiJIe.  Llorenir  atail  lemoigné  le  pim  grand  iiiiérét 
A l'iilurtre  Juvrllanoa  , Ion  de  aoii  panage  à (JaJahurra. 
pour  ae  rendre  au  liru  de  aon  t-xil . r|  Ion  avait  trouvé 
parmi  lea  papirra  de  ce  niiniatre  le  travail  de  Lloreotc 
sur  rinquiaition.  il  n'en  fallait  paa  davantagr  pour  aa- 
aurer  aa  prrUi,  ai  le  ndouluble  tri|>unal  aiail  joui  de 
toute  aoD  ancirnne  puiaaanre;  loulcfoia  l'iuquiaition 
dirigea  a«'a  pcrat-culinna  rwitre  Ira  peraunnes  Ira  plua 
reapertabb-a  qui  avairut  ru  dra  liaiaoiia  av  e«-  JowlLnot. 
Don  Aolonio  de  la  Cueaia,  ari*btdiacrv  de  la  caüiédraiv 
d'Aiala,  fut  jeté  dam  Ira  raebota.  poaaa  ciuq  aiiDéra; 
aon  frère  y dou  (îcronimu , pénilrncier  de  la  Diénie 
«gliae  , ae  aauva  rn  France.  Tou*  drux  furrnt  de- 
claréa  innorouta  , grâce  à de  puiranta  pioUcleura.  Drs 
procèa  furent  iiilenléa  aux  perron  nca  que  noua  avoua 
iiODiujéea  ci-deaaua,  et  parmi  U-aqurlIra  un  reuiari|ue 
pluaieura  evAquet:  la  coireapoDdDm.'c  dr  Llnrrntc  avec 
eilea  était  ouverte  à la  poate,  et  romiDuuiquée  à I inqui- 
aileur-gcnêraL  Uena  d autres  teinpa.  et  aous  un  autre 
oiMialre  qne  ce  Godoi  qu'on  a tant  caioniuir  , Uo* 
rente  nVo  eût  paa  été  quitte  à ai  bon  niarchr.  Rendu  à 
la  liberté,  il  te  relira  dim  aa  province,  et  s'v  livrai 
dea  treeeux  d'erudilioo,  de  pieté,  et  d uliltié  publique. 
£n  iSoé  ,.LIorente  fut  nnnimc  par  le  roi  cbanoine  de 
l’Afliae  prinMliele  de  Tolède;  puia  «'r.dJtrv  du  même 
chapitM,  et  rbenculier  de  i'univcraiir  de  rettr  ville  ; ru 
iStt7,  ÎA  reçut  le  eordon  de  Cfaarlra  III.  Lura  de  rentrée 
de  rarmee  frwçaiae,  rn  i8o8,  Llortnle  rrusaii  à faire 
letrr  le  aéqueatre  mia  aur  lei  propiiétéa  recU-aiaatiquea 
de  aou  diocêee.  Nommé  par  Murat , ainra  grand  dur  de 
Berg  , pour  faire  partie  de  rasaemblce  de  nolahlca 
cbergée  de  rédiger  une  ronatiiutiun  pour  l'Eapagne, 
LloMitle  partit  pour  Rayonne  , y prit  part  aux  drlibè- 
reliooade  celte  aaaeinblce  . «I  apposa  aon  nom  à l’arle 
eouatitutiûiiDel  qu'elle  rédigea.  11  auivii  le  rui  Joacpli 
A Maérid  , et  fut  nommé  par  Lui  conieiUer  d'élut.  i.c 
rai  ioacpb,  a>an|  tupprimé  l’inquisition  en  1609.  conlia 
A M.  Lloreiite  la  garde  dea  vaalva  archivea  de  la  au- 
préme , lit  nielirr  à aa  dispoaition  cellca  dea  auircs 
proviucea  , et  le  cliargra  d’ccrirr  l'biatotre  de  cri  abo- 
minable trlbuual.  C’eat  à celle  dispoaition  que  le  public 
eat  redevable  de  l'excclleut  ouvrage  publié  par  Llo- 
route,  quelque#  annéea  eprèa , pendant  son  exil  en 
France.  D'après  des  ordres  coofidcniiels  du  roi  Joseph, 
ui  voulait  préparer  Ica  esprits  à la  auppreaaion  des 
roits  onéreux  que  l'Espagne  paraît  à la  cour  de  Rome, 
Llorenle  ûi  paraître  une  CoUtrlion  diptomatiqu*  de  plu- 
liturê  écriti  aariena  «I  mvdernra  sur  /sa  di$ptn$ti  ma- 
irimoniatti.  Cet  écrit  fut  suivi  d'un  autre  qui  fil  une 
grande  teoaalion , et  dont  le  titre  était  : QutUa  a éU 
l'opinion  naliima/s  sur  /'inçutsifian  ? Il  y prouvait  que 
ropinioQ  de  loua  les  gens  aenaea  et  reapeeiablea  avait  1 
toujours  repouavé  cette  institution.  Llureutc  . chargé  | 
de  la  direction  des  domaine»  . mît  beaucoup  de  mena-  | 


eeuient  en  faisant  rxéuuiea  Ica  dispositions  rolalivea  A 
la  suppreasiun  dea  couvents  , et  rendit  dea  services  si- 
gnales aux  élablisaomenta  de  bicufaiaance,  en  1810.  en 
aa  qualilé  de  commlsMirc  de  la  croisade.  Au  mois 
d’août  |8ia,le  rui  Joseph  ayant , par  suite  de  la  perle 
de  la  bataille  des  Arapiles.  été  forcé  de  quitter  Ma- 
drid pour  la  aeroiidc  fois,  Llorrnte  le  suivit  a Valence, 
el  publia  par  ann  ordre  ptusivurs  brochures  tendaule» 

A rendre  ce  rui  populaire  , et  à jeter  de  la  dt-faveur 
sur  la  rrgciico  de  Ladix  , qui  u'élait,  sclou  lui , qu'un 
instrunu'iii  du  cHbliiet  biitannique  , qui  exploitait  l'Es- 
pagne A son  prcUl.  L'élaii  peine  perdue,  car  le  peuple 
espagnol,  exalté  et  fanatisé,  n'érnutait  que  ses  ressenti 
iMcnts  , et  icpouftsaîl  la  domination  française  et  le  r>â 
Joseph  , non  à eau^c  «lu  mal  qu’il  en  redoutait , luais 
en  dépit  de  tout  le  bien  qui  |>ourrait  résulter  duchaii- 
geineni  de  dynastie,  (l’étail  uitc  alfaire  d'orgueil  natio- 
liai,  el  pcixHine,  bora  le  clergé  et  lea  moiixea,  ne 
savait  au  juste  pourquoi  ils  préféraient  Ferdinand  A 
JoK'ph  . un  Roiirboii  à un  Napoléon.  Une  Uadnctioii 
inédite  des  jlnimaii  parlanti  de  Casti  fut  le  dernier  ou- 
vrage que  Lloreiite  composa  dans  sa  pallie.  Lora^jne 
l'année  française  évacua  l’Espagne,  il  sc  réfugia  en 
France,  el  après  avoir  visité  hs  dépaiteaicnts  mé- 
ridionaux. il  s«  rendit  à Paria,  au  mois  do  mars 
i8i4-  A peine  Ferdinand  fut  il  renionlé  sur  le  trône  , 
après  avoir  renversé  la  eonatilulion  dt»  coriéa  qu'il 
avait  juré  de  maintenir,  que  Llorenle  reçut  la  noii- 
lieation  de  son  exil  d'E«pagne  . el  de  la  ruiiGsralion  de 
ses  biens.  Le  rbapiire  de  Tolcde  le  dépouilla  égalv- 
menl  de  se»  dignité» , et  re  verlueux  ciloyrii  et  ce  diguo 
eccléaiaslique,  dont  le  vie  avait  été  ronaiaiumenl  t*m- 
pluvée  a faite  du  bien,  se  vil  réduit  A écrire  pour 
subaÎMer.  Il  eoumunça  par  publier,  sous  le  nom  de 
D.  J.  Nellerto.  anagiainnu-  de  Llorenle  , un  ouvrage 
iutilnlé  : Mrmoria*  para  la  Untvria  dt  la  rtrolucian  «•- 
pamvia,  evn  dvcumetJoo  jusltftealira  , Paris,  i8i6,  3 vol. 
in-b^.  Cel  ouvrage  esl  précieux  par  1rs  pièces  origi- 
nales cl  aulb«nti«{UL's  de  la  plus  haute  imporlance  qu'il 
reiifernie.  Les  letlrea  du  prini-e  de  la  Paix  à Isquierdo 
sont  exlrèmenirni  curieuses,  el  nous  connaissons  le 
heureux  hasard  qui  a fourni  A Llorenle  l'oceaaion  de 
Ir.v  copier  sur  des  autographes.  M.  de  Pradt  a pris  daiu 
l’onvragr  de  Lmrcnte  la  plus  gi  aiidr  pai  lie  de  ce  qu'il 
y a d'intéressant  dans  ses  .VtiRvim  sj  r la  révolution 
a'hêpagnt.  En  1814,  Lloreiite  visita  rAnglcti-rre  , et 
de  letour  A Paris  il  cnm|tosa  uu  ouviagc  singulier 
soiK  le  titre  de:  iZ/uirra/fon  d*  l'urhtt  géntalogiqu*  du 
rci  d'Ktpogae  Ferdinand  Vil.  11  faut  <|ue  ccl  auteur  ail 
en  une  loric  prediirciioii  pour  c<-  genre  d'etudes,  pour 
avoir  conçu  l'idée  de  die&ai  r 1 arbre  généalogique  de  ce 
roi.  U’upiès  les  doctes  rv-cherehes  de  LJorrnte  , Fer-  1 
, dinand  sr  trouve  être  le  Irentr  quatiiênie  deacendaul  i 
eu  ligne  diirele  de  Sigrrdus  . roi  tics  boxona , mort 
en  C33.  Malgré  un  service  aussi  signalé  rendu  à la 
dyuasiîc  i]ui  sc  trouve  par  IA  iiiiimen>r-rit  alliée  aux 
barbâtes  de  i'.<Dcieniie  iieimanie,  le  eonaeil-auprcmc 
de  <!a»iiUe  n'en  sut  aucun  gré  à Llorenle,  et  tous  Ica 
niéutoiret  jusiilicatifa  qu'il  adressa  A ce  corps,  duus 
le  but  d'obleiiir  In  réintégration  dans  scs  emplois 
civils  cl  l'ccJésia&iiqun  et  la  rcslilution  de  ses  reve- 
DUS  reilèreul  sans  rll'ei.  En  181  l'éliangc  discours 
de  M.  tllausri  de  Louaaerguca  , prououcé  le  aS  février, 
dans  lequel  t e député  osa  tleinaïuier  L«  auppretainn  des 
sn-niiri  areordt#  aux  malheureux  réfugié»  espagivoll, 
el  rcprést  iila  I ’iuqniaitioii  connue  le  plu»  doux  des  Iti- 
bmiHux  el  un  modèle  de  niodéraiiuu  el  de  tolérance . 
piovoqua  une  lépunse  de  I.lorrnic  en  forme  de  leUre, 
imprimée,  k ôu  mars  de  la  luéme  année,  où  l'au- 
teur. qui  contiaissail  mieux  1 inquiailion  que  M.  CJau- 
sel  de  CouMergiie»  , lui  prouva  combien  il  était  maL 
infoimé.  t <'c  bénin  triDunal , dil  Llorenle,  a fait, 
s périr  daua  lea  flammes  quinte  cents  soixante-dix-  ' 
s Luit  personnes,  depuis  1700  jucqu'eii  1808,  ce  qui  ' 
» fait  plus  de  quinte  victimes  par  anuée  : pluv  sept 

■ crut  quatre  • vingt  ■ huit  brûlées  en  « Ifigie.  Dans  le 

■ même  ijitcrTalIc  , onxe  mille  neuf  œni  quatre-vingt  | 
* dix'buit  ont  éié  coudanméea  A des  peines  plus  ou  moins  i 

■ graves:  en  loul  quatone  mille  trois  cent  soixante-  | 

■ quatre  viriiines  dans  l'espace  de  cent  huit  aiu;  et  I 

■ comme  auruiM*  loi  de  11nqui»itinn  u'a  été  révoquée  . I 
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■ r«Mrrlion  di*  U.  Qauael  de  (IousM>rgur«  c»t  d'autant 

• plu»  mal  fondre  , qur  ai , eti  raiton  de  la  inalurité  dri 

• Inoiirrea,  lea  aupplirea  rigoureux  ne  aonl  ^lua  iiifligèa 

• |nil>liquenioai . une  foule  de  malbrumix  aoiit  cou* 

• damiièi  A aWre.  pendant  une  longue  autte  d'anni’-ea , 

• entre  quatre  nturaillea,  aaiia  aucune  rontotuuiralion  i 

• arrr  lea  fîaanla , et  i y mourir  aana  avoir  eomiu  Tac- 

• ruiation,  aana  avoir  |iu  ae  défendre,  aana  avoir  aubi 

■ un  prooèa.  • Celte  circonatanre  décida  Llun-nte  i 
publier  en  françaia  aon  If/aterra  rrifi<;ua  é*  i’infoi* 
$iüo4t  d'Btpmgnt.  Cet  ouvrage  profond,  rxarl , rem- 
pli de  faits,  et  écrit  avec  U plua  grande  impariialiié  , 
a été  traduit  en  anglais,  eu  allemand  et  eu  iiaiicu.  Ce 
dietie  Espagnol,  qui  pendant  aon  arjuur  è Paris  s'était 
concilié  l'afTectton  de  tous  Ira  botumi-a  de  lettre*  . et 

Si  jadis  avait  niérilé  le  titre  de  père  deserrlésiaali(|ues 
tiiçaia  réfugiés  en  Espagne , et  qui  émigrt-ieut  ou 
furent  chassés  de  France  uendant  1rs  prrouvrrs  amiées 
delà  révolution  , devint  I obiet  de  la  plus  odieuse  per- 
séruiion,  exercée  contre  lui  avec  aulaul  d'injualice  que 
d'arliamemcDt  t il  suUîl  de  rapprocher  1rs  époques  des 
événements  pour  découvrit  qurlles  furent  1rs  causr’S 
delà  haine  ulirantontaiur  déchaînée  coiNre  le  vertueux 
l.lorrnte.  A peine  eut'il  publié  son  //isloiVa  de  /'/nfuisi- 
fiiiN,  que  les  snpfticur.  ecclrsiasiiqucs  du  diocèse  de 
Paris  lui  interdirent  d'abord  de  confesser,  ensuite  de 
dii-r  la  messe  , et  «uHn.  par  un  abus  inlolrrablc  d'auto- 
rité , il  lui  fut  défendu  d’rnsrignrr  U langue  espagnole 
dans  un  pensionnat  de  U capitale,  e'rsi  âalire  qu'un 
voulut  lut  ûier  tout  mo^en  de  aubsislaiicr.  Telle  est 
la  charité  ebrélienoe  des  ultramontains  et  des  jcfuilesl 
Oprndant  la  mésure  n'rtait  pas  encore  comblée  , et 
IJorente  trouvait  daivs  m plume  des  ressourcer  contre 
la  misère,  et  dans  ses  nombreux  amis  des  eonsoittiutis 
qui  adoucissaient  ses  peines.  Il  fit  paraître,  en  i8ss.  ses 
Psrtreila  poJîti^uee  dre  Pap*»  l dès  lors  sa  ruine  fut  réso 
Uic.  Au  eommenermenl  du  mois  de  décembre  de  rrile 
année,  on  signitiw  i Llorente  l'ordre  de  quitter  Paris  daui 
trois  jours,  et  la  France  sans  délai;  malgré  les  elTcrls 
descsamia,  il  fallut  obéir  et  traverser  la  Frain  c,  couterl 
de  neige . saus  qu'il  lui  fût  permis  de  se  rc|>osei  quel- 
ques jours  è Ba>onuc.  C'est  aiusi  que  le  fiel  des  dévots 
lit  rbassHr  d'une  trire  jusqu'alors  hospitalière  un  de* 
hommes  qui  ont  le  plus  honoré  la  religion  ebrètienne 
et  l'Espagne , et  qui  . de  plus  , avait  acquis  des  droits 
sacrés  à la  reconnalssaorv  de  ce  tnC-inc  eirrgé  fran<;ais 
lorsqu'il  était  dans  le  malheur  et  exilé  do  sol  natal. 
Arrivé  en  Espagne . Llorente  fut  accueilli  par  des 
témoignages  érlitsnts  de  rrslinu-  publique.  Il  éiiii 
décidé  è quitter  sa  patrie  et  i accepter  une  rhain-  dans 
l'uniTereité  de  Santo  I>on»ingo,  b>rique  la  mort  IVuicva 
à Madrid  , le  é février  i9s.^,  peu  de  temps  après  son 
arrivée  dans  cette  eapilsli-.  Il  succomba  par  suite  des 
fatigues  et  du  froid  qull  avait  suppnrtci  dans  le  pénible 
voyage  auquel  il 'avait  été  <»iiiuamué  , et  qu1l  Tu  avec 
de  n»ibles  ressources  pécuniaires.  Scs  obsè(|ues  eurent 
lieu  le  8 , dans  l'église  de  San  Pedro,  avec  beaucoup  de 
pompe  : son  corps  a été  déposé  au  cimetière  du  Fuenror 
val.  H était  âge  de  prt-s  de  soixante-dix  ans.  Heureux 
d'élre  mort  dans  sa  patrie  , U eut  encore  le  bonheur  de 
ne  pas  avoir  vécu  asics  lutigtrmps  pour  être  témoin 
du  rétablusemeut  du  pouvoir  abaulu  eu  Espagne  et  de 
toutes  les  atroeitéi  que  la  plus  féroce  et  la  plua  stupide 
UraDnir,  juitite  è la  plus  uégodtante  superstition,  n’ont 
cesaê  do  commettre  depuis  cette  dcpiorable  épm|ue. 
Le  mérite  principal  des  écrits  de  Llorente  est  l'exaeti- 
tudo  des  Caria  , de  l'amour  le  pins  scrupuleux  de  la  vé- 
rité , môme  dans  1rs  moindres  détails  ; son  style  est  cor- 
reel  et  clair,  suais  trop  diffus  et  trop  aride  : il  régne  peu 
(Je  méthode  dans  ses  ouvrages,  qui  sont  trop  charpéa 
d'érudition  et  manquent  parfois  de  critique  : eo  sont 
de  bons  livres  à consulter.  Il  a publié  i i*  îlU- 
\oria  do  /us  plejtQt  de  la  cata  de  Soto  Major,  rte.,' 
s*  Monumeate  roteamo,  etr.  Monument  romain  dé- 
couvert à CaUborra  . te  4 mars  1788 , Madrid , 1789  , 
iu4*.  L'auteur  a rectifié  la  première  exjilicaiion  qu'il 
donna  de  ce  monument , dans  sa  Neilrt  kitlori^ue  ite 
proeinee»  Faaeennet,  tom.  111,  pag.  X9A,  (Vojex  les 
Jmitalee  Enf^elepédi^utê  de  UiUin  pour  1818,  tom  II, 
pag.  37,  où  il  y a une  notice  de  11.  d'Hautefort  sur  ce 
uionument,  aecompsgnee  d’une  gravure.  ) 9*  Hisrur- 
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sus  kutvrico-i  dHAMiros , et:. , DiM'Ours  listorico-oauoni- 
ques  sur  rorigine  et  la  uaturc  des  bénèlîcres  eanonicaut 
(le  l'église  de  tialaburri  , 1790,  îu-4^:  4*  /VtitiVias  Atalu» 
rieat  «Ir.  , Motiecs  historiques  sur  les  trois  provinces 
Vasconiies.  AUva  , Guipuseoa  et  Biscaye,  avec  l'ari- 
gine  de  leurs  luis  fundanienlales  ( fueroe  |.  Madrid, 
imprimerie  loyale  , 1806  • 1X07,  5 vol.  iii-4*.  H restait 
encore  a vol.  pour  romjiléter  l'uuviage.  Disrurso 
keraldUo,  Discours  béraldii|uc  sur  l'écu  des  armes  d'Es- 
pagne , Madrid . i8o9.iii-8*:  ce  Discours  avait  été  pi  o- 
iioiicé  ramiée  prér(*dente  à Bayonne,  dans  rMScmbli-v 
des  nolabim  qui  rédigèrent  la  constitution,  li  lut  goûté 
et  oublie.  C*  CoUecei'H  éiplomalira  , etc.  . Collcelioii 
diplomatique  de  diverses  pièces  aiieiemics  etruodeinrs 
sur  li  s di^etiscs  malrimoniaies  et  autres  poiuts  de  dis- 
cipliric  ecclésiastique , 1809,  iu-4*;  7*  ViMflaritim  su- 
Ara  tl  poder , e{f.  , Dissertation  sur  le  pouvoir  que  les 
rois  d'Espagne  ont  excteé  depuis  le  ta*  siècle  sur  la 
divisiou  des  évérhés,  et  sur  d'autres  poîiiLs  de  disci- 
pliue  ecclesiastique , avec  un  ap|»eu<iicc  de  pièces  justi- 
ticBlives  , t8io.  in-4^  ; 8^  Mamen'a  kUleriea,  elf.,  Mé 
moire  historique  sur  la  qnestiou  de  savoir  quelle  a été 
l'upUiioD  naiionale  de  l’Espagne  lourbant  1«  trlbuiia! 
de  riiiquisitiou , publié  avec  l'approbation  de  l'aeadé 
mie  royale  d'histoire  , Madrid  , lêsi  , in-8*;  9*  Die- 
rurru,  etc..  Discours  sur  ro|iinioii  nationale  de  l’Espagne 
ruDcrnianl  Ia  guerre  avec  la  France.  Valrucr,  lèis, 
iu-4*«  et  Saragoasc , i8a3.  C'est  une  dcfcnac  de  Joseph 
eoiiirc  le  parti  des  corlèv.  to^  OAservur/uncs  takre  ta» 
Diiiailiai , <fr. , Observalicus  sur  les  dynasties  d'Es- 
pagne, Valence,  i8ti,  et  Saragosae  , L'auteur 

soutient  dans  cet  écrit  que  touies  lea  ramilles  qui  ont 
légué  en  Espagne  ont  été  d'urigine  française,  tl"  Ba- 
prefei.taeion  del  $eeer  otiepo  de  Ôrausa,  eU.  , Beprésen 
talion  de  moitsiigneur  l’évéquc  d'Orciiso  à I.1  légencc 
de  Cadix,  avec  des  rénoions  de  l'i'dlteur  . Saragoasr, 
iSiJ.  Don  IVdro  Qurvedo  , èvéqiic  d'Orrnse.  fui  banni 
du  royaume  et  dépouillé  de  scs  honneurs  <i  prrr<<ga- 
tivej,  par  dérrri  des  eorlès  de  tiadtx  , sanrtîonné  par 
la  répdiee  , au  mois  d'aoÛt  t8is,  pour  n’avoir  consenti 
à jurer  tidelilé  à la  constitution  qu'avec  certaines  res- 
trictions. Llorente  chercha  à tirer  parti  de  la  conduile 
de  eel  évèqiie  contre  l'auloriic  des  cortès  de  Cadix  1 1 
en  faveur  de  Joseph,  is*  Memociai , ele..  Mémoires 
pour  servir  a l'hisloire  de  la  révolution  d'Espagne,  avec 
des  pièces  iusiiGratives . pur  M.  Nellritoj  nuagramme 
de  Lloienif  J . Faris  , en  espagnol  cl  en  Iran^ais  , 1616 
et  1816,  i vol.  iu-8^.  Ce  recueil  rtnferuie  beaucoup  de 
pièces  originales  et  autbenliqurs  . publiées  pour  la 
première  fuis  par  l’auteur.  Il  coritteut  des  matériaux 
prt-cieux  pour  riiistoirc  des  èvriictncnts  de  1 808.  i3*D«- 
fenia  ceupnit  e j potitica  , rtc. , Iléfensc  eanoniqnc  et 
politique  de  dou  J.  A.  I.lon-ute,  (Kuiirc  rinjuslt*  aceu- 
•aiioti  de  rrlme*  supposés,  applicable  sous  divers  rap- 
porta A la  plupart  des  Espagnols  réfugiés  eu  France, 
Parts,  181G,  in-js;  i4*  Lettre  de  D.J.  A.  Llorente  à 
M.  Ciaueet  de  Couêeerpuee,  sur  /'(rtfuistiiuit  d*Eapa^ne,  | 
Paris.  1817,  iu-8*;  i&*  iiisfctrs  rrifiijua éa /'ia^uisifrun 
d'E$pagae  , depeU  Pépvque  de  suii  «foA/issement  , par 
Ferdinand  V ^ jue^u'au  rigne  de  Ferdinend  Pli , tirée 
des  pièces  originalti , des  orcAiVes  du  ceneeil  de  ta  tu- 
ptème  , ef  de  cellee  des  In'Aunaux  eubalternee  , traduit 
de  respagnnl  sur  le  manuseiit  cl  sous  les  yeux  de  l'au- 
teur , par  .d/rxis  Pe/h'er,  Paris,  TrcuUrlet  Wûrtx,  1817-  | 
1818,  4 'ol.  in-8**,  ornés  des  armes  et  du  poriraii  de  • 
l'auteur  f qui  n’est  point  ressemblant),  s*  éditiou  . | 
Paris,  iRso:  en  eepaguel,  Madrid  (Paris),  iSas,  11  vol.  1 
iU'ii.  Ot  ouvrage  a été  iradnil  en  anglais,  eu  ilalivn,  . 
i*n  allemand,  et  deux  fois  en  hollandais.  M-  Léonard 
Gallois  en  a extrait  son  Jiiitoire  abrégée  de  l'iiifut- 
ii/ieM  , qui  a été  traduite  en  espagnol  et  en  alle- 
mand : l'édition  Cntnçaise  est  ornée  d'uu  portrait 
liUiograpbiè  et  très  retser.iblaol  de  Liorenla.  Moru- 
manls  hatoriquee  coneeruent  le»  deas  pragmatiijueê-eanC’ 
tiens , orsc  des  notes , sm'eis  d'un  rafèrAisma  sur  tes  ceu- 
rcrdoti,  Paris,  t8i8,  io-8^;  17*  Nctieia  biograpkica,  etc.. 
Notice  biographique  de  don  J. -A.  Llorente,  ou  Mé- 
moire pour  l’Listoire  de  sa  vie,  écrits  par  lui-mêine , 
Paris,  i8j8  , in-ts  ; 18*  Discursas  sobre  una  runs/ifucian 
retigiosa , etc..  Discours  sur  une  constitution  religieuse 
considérée  comme  partie  intégrante  de  la  constitution 
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iiniioDttl(%  écrilu  par  uit  Aim'iirniti.  publiée  par  ]).  J.-A . H 'mul'ii.  dui.»  !$  7*  ttietë,  a«cc  uns  cni  te  çêi>grnpbi<^uc  ; 

! Moreoiv  . dtH'^iear  e«  droit  ration , Piiri#  , , in  1 a.  7®  ^wr  /a  (‘l'ojtiftifiV/i  p«/itivu«  rf«  i'Arafnn. 

j Ce  liare  cotilienl  de»  dortritira  trèa  bartiirs  ; U fui  ceo-  L’aulcur  j prétend  prouver  qurr  de»  le  8*  aiecle , l«  » 
J auri' par  l'autorité  cccléaiaitique  de  Barreloiiiio.  el  bien  KtpanioU  admiieiit  le  principe  de  la  aoiiTcraiiielé  <Ui 
. uecut-illi  par  Je  public  éclairé.  19®  Apotogia  eaMira  dW  peuple  , la  limiiaiioii  du  pouvoir  exécutif,  et  le  droit 
I prvyëfio  , eir.  , Apolope  catholique  ou  projet  dt-  ronali  dv  déirùneim nt  dea  toi»,  en  cas  de  contraTenliou  au 
j iiiiimi  religieuse  , eio. , Paris,  1 vol.  in-8®,  di-  pacte  fondaim-utal.  8*  5wr  loPer*«i*«rüfl<‘rdrs  drogeaors 

^isM  en  deux  tomea.  10®  (Kurrea  fotnp\'rt«it  de  dijw  Bar-  à o*s«yel»ir  leurs  tno/iaryur»  gu  respect  des  droits  ri- 
! tkilemy  ds  Las  Casas  , rvi^us  do  Chiapa^  df-fenseur  dé  sei-pés  aux  suyVti  lurs  de  la  crèalîon  de  la  monorréie  : 

I la  liherlé  dse  naturels  de  CAtnèritfue , préiedees  de  sa  Uswaux  <ju’a  pniduits  en  Espagne  Eambition  des 

I vie , et  aecomptignrei  de  »•>!««  éûfort</iiea  elr. , dédiées  grands;  io“  (,>«r  /o  wu/figbVild  des  yy»r»  de* /efes  . «i*er 
à M,  le  eoihte  de  Lut  Vatas,  Le  litje  fori  (-stimé  rut  rrssflfii'H  de  troree'l,  est  rcntraiVe  à la  religion  et  à ta 
' d’une  grande  intport»nce  pour  l'histoire  de  l'Aniérique.  wura/e  ousu*  • fereu  iju'lt  la  éawne  paiili^oe.  La  <|uc»tion 

' 71®  Jfetitmot  pidiftVi'S  , «tr. , Aphorismes  poMiiques,  eat  traitée  prinr-ipaleiiienl d’oprèa le»  aiiioihéede  TEcrl- 
j ouvrage  d'un  philosophe  anonyme  * M.  Ileibrrg) , natif  turc  , des  pères  et  des  roncilcs.  1 1*  Les  Psaumes  de  ta 
t de  l'ijn  des  royaumes  du  nord  de  l'Europe,  traduit  en  pcwifrarr  ; la®  1 vol.  in*4®  île  y^utsi'rs /yri’yue».  Ions  cea 
I espagnol  par  U.  J. -A.  Lloreiite  , lladriil  , i8as,  1 vol.  tnanuscriu sont  écrits  en  espagnol  et  quelqurs  una  dea 
in- 11.  s s®  Oésrraah'uNs  rr/f/Yves  sur  (e  rernan  d»  b'it  Btus  derniers  ne  sont  pas  énlièremenl  IcrnuDès.  Le»  ou- 

i/e  .Sentt/loflv  , Paria . iSas,  io-à®.  Llorente  avait  dé-  i rages  que  Llorenie  a publié*  en  fvamjais  ont  i^é  revos 

pose  le  inaniisri-ii  de  cet  nufrigc  au  secrétariat  de  et  corrigés . quant  au  langage  , par  des  amis  , car  ü u't 

) l'académie  franc^aise.  C'est  d'après  ce  niaiiuseril.  uiiqiirl  jamais  parle  facilement  ni  écrit  coiTeclemeul  en  cHte 

j l'auteur  a fait  dés  cfaungeinents  avaul  rimprtMsiun  . que  langue.  , 

I M.  François  do  Neufrliàleau  publia  , dans  le  47®  nu-  LOAISEL  DE  TREOGATE  ( Josisn-Mseii; . •ulcu» 
mêro  de  CAIkam  , une  •éfiitoliitn  de  l'opinion  syeiéma-  fécond  de  piéeva  de  Uiéâlrc  et  de  romans  pt*u  estimés  , 
j tique  de  Llnreiili*.  M.  AudifFret  a dénioniri- avec  eiicurv  naquit  le  18  août  tçSa,  au  cli&leaU  de  Reaiivel  ou  é 
j ptu»  d’évidence  If  peu  de  fniidcnient  de  c«  système,  pu-  Saint  Guvomard  . en  Basse  Rrftiigne.  Il  fut  gendarmo 
I remeiii  liypoihè  tique,  dans  la  notii-e  qit'il  a <lonnée  pour  de  la  garde  du  roi,  cl  suivît  ensuite  la  carrière  de* 
1 l'édiiion  de»  ÜButrri  rf«  Jx  A«g«,  publier  par  A. -A.  Re-  Ictlws,  où  il  lie  recut-illil  ni  gloiic  ni  fortune-  Ses  ro 
I nouiird,  i831-i8s3,  n vol.  in-ft®.  sA®  Portraits  politif^uei  inans  ou  nouvelles,  où  il  parait  avoir  voulu  imiter  le 
j des  papes , roneiderét  comme  princes  temporels  et  ramive  slvic  et  le  genre  d’Arnaud  de  Boculard  , sont  : P al- 

I e/te/'s  de  l'Eglite,  depuis  l’rtukos.iement  du  saiul^siége  ti  more,  i77G,iii-8®;  a®  Ftc»re/(ii,  4»'»lüiV#  méridionale, 
[ Rione  yuiiju’eM  i8si,  3 vol.  in  8®.  Cci  ouviagc  est  écrit  1776  , x vol.  in-8®.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  réim- 
! avec  une  grande  liberté,  et  rt-nfernic  de  précieux  rensei-  l primé*  en  1 798  , et  traduits  en  russe , Moacou  , iSoa  . 
gneineols  : on  a reproché  à l'anteur  d'être  un  peu  trop  l in  1 a.  5®  Ixs  Scirées  de  la  Metuneolie . 1777»  io-8*  1 
Sfvére  , et  d'avoir  adopte  légi-rcnient  quelques  erreur*  .'i®  la  romtetse  I^ligre , ou  le  ('ri  du  icittinisnF , l778^ 
. bt4oriques,  Icllt-»  que  des  detail»  sur  la  papesse  Jeanne,  iii-8®,  réimprimé  sous  le  litre  do  Ismise  et  Ifsfrnurt, 
i que  les  critiques  le»  pins  récent»  l'igardont  comme  un  ou  le  Cri  du  irwtimcwf,  iTgS.  ù»*»:  6®  Dutkrenee , ou 
. conte.  Nous  crovniis  que  l'auteur,  en  porlont  îles  vices  CUomme  du  sièiie  rumenc  ft  la  crritè  par  le  sentiinml  et 
I cl  des  crimes  sans  niènagenicnt , a bien  mérité  du  pu-  la  raison,  1788,  X vol.  in  8' ; iTn*.  » '®l-  in*iB; 
■ Idic  , et  quant  aux  faits  tradiiion'iels  cl  conleslèa.  ooua  0®  fînisjenl  gronde*  po»*ii/ns , 011  les  deretars 

pi-n*ons  que  la  vérité  u'csl  pu*  suHiaamnieut  démontrée  Amours  du  chevalier  de  , 1789  « * 'ol*  ; 7^  F«l- 
I pour  pouvoir  prononcer.  Si  l'histoire  de  la  papesse  est  riisc  , ou  les  Oracles  de  t'omour^  1799 , s vol.  in  ta  ; 

fausse , il  est  bora  de  douic  qu'elle  fut  longteniu»  tccré-  8®  Uélvîte  et  Abeilurd,  ou  les  Eictimes  de  f’oTMour,  180J. 
f dilée  parmi  toutes  les  ualionv  caifaoMques  de  1 Europe,  s vol.  »n-îs.  Quclquea-uns  de  ces  roman»  ont  été  tra- 
I 179  « , M.  Llorevite  publia  , à Madrid , une  nouvelle  duits  en  allemand,  etc.  9®  Aux  Ames  seasiéfa»,  élégies  ! 

I v-dition  du  Fuero  jutgo , ou  Ctdlecliott  des  lois  promuh  ouvrage  rare . dont  on  ignore  la  datet  lo®  l’ilirfau-a  d« 

' guéet  en  Espagne  par  les  rois  golhs.  Il  a ruunii  pendant  Philippe  II , rci  d'Espagne . c!  celle  de  Ln/i»  le  f)>éo«- 
! quatre  années  la  plus  grande  partie  de*  matériaux  de  na/re  , dam  r/ïiilo<r»i  des  , par  Üebsle  de  Sale» 

) l'article  Espagne,  au  Bu//e(in  bibliographiifue  et  aux  H antres.  Ceux  des  ouvrages  dramatiques  de  Loaisel  de 
nouvetfss /ftférairss  do  la  Berue  ericyi'/apt'dtfuc.  Il  a aussi  Tréogale  , dont  nous  avons  pu  découvrir  I**  titre» 
1 fait,  dans  ce  dernier  recueil,  l'analyse  de  \a  Théorie  sont  :auil-éîltre  des  Beaujolais,  n®  CAmour  «rrong» 
j (/escortas,  parMariana.  de»  Ouf  des  jeunes  filles,  co-  tout,  comédie  en  ut»  acte,  «n  prose,  1789;  is®l«Wf* 

• loédie  de  lloratitin,  des  Leçons  t/Vg^ricu/fure  d'Aria».  11  ri  Dereourt,  eoinédîe  ui  deux  actes  , co  prose  . 1790. 
i aeneoru  donné  uii  article  sur  l'anciVo  droit  de  l'Espagne,  tics  deux  pièces  ont  beaucoup  de  rapports  entre  cll»^, 

! dans  le  Journal  général  de  Ugisialiun  el  ds  itirisprudence.  L'auteur  avait  peu  dimaginalion  , peu  d'idées  neuves; 

Iqul  ae*  pfiBli^t  en  t8so,  in-8®.  Il  fui  l’un  des  fondateurs  il  ressasbait  vingi  fois  le  même  sujet , et  VoIVrait  à divers 
et  daé  meoibres  tes  plut  arlcs  dr  In  lurût,:  in<itAudr»  dièâtres  sous  des  litres  difTénmb.  Awsme*  produetinns 

eide  la  «©c/sldrf»  fa  flicrolet-Arjif/rtnrtiî.  Le  journal  de  celte  dramatiques  manquent  eu  genéru!  dlntérél  et  d’in- 
deririère  rehferme  deux  iirtulti  d«-  ho.  savoir  : de  la  trigue  , et  n’onl  d'autre  luéfilu  qu'un  ton  sciilîmental 
rruniun  d«s  cArrfjcns  des  diverses  cow tou)ii<>n»  dont  une.  et  un  »iyh:  Soigné.  Au  théâtre  de  la  rue  di*  Fondy  ; 
Sûciéte  de  morale  chréîtrune  ( tom.  1,  png.  i4o,.  et  i3®rirgi»fe,  dranu*  en  trois  acte»,  en  prose , 179». 
société  des  prisons  en  1 fèfd. , pag.  #1?  ).  Llo-  Quelques  situalion*  piquantes  valnreni  à ccitc  pieté 

mile  cutnposa  <laiis  sa  jeunesse  quelque»  pièces  de  beaucoup  de  succès.  Au  ibéSlrc  d«  Molière  : i4®  le 
théâtre , et  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrage»  inédit»  rAdleati  du  diable , comédie  héroïque  , en  quatre  actes, 

‘ cl  de  manuscriL»  dont  les  principaux  sont  : 1“  fa  Ira-  en  prose  , 179a-  Celle  pièce . dont  la  vogue  égala  relia 
j daclion  de  l'ouvragf  di*  Perrira  de  Figueiredo  lOrotorieii  de  danof  el  du  Mariage  de  F/giiro , doit  faîre  regardv-r 
t portugais,  iiitilnlé  : Drni<i/i»i/'a(iVn  du  droit  qu'ont  1rs  Tréogate  cowme  rîjivcnti-iir  du  mélodrame  en  France. 

. mdtropuff/af/i*  de  co/i/Tmnrr  le*  érêques  de  leur  prifrinre , i5®  Txs  Antanls  sidiien*.  comédie  ni  deux  aetei.  Au 

*799  • »■**'•  et  coijfisqué  par  nnijuîsitîon  ; '*®  Origine  théâtre  de  la  (‘ité  : iC®  le  Combat  des  Tbermbpyrles , fhit 
des  seigtiéurs  populaires  en  Espagne , i8o4«  a vol.  Le  hisiorique  t'n  trois  actes;  17®  la  Foret  pérllleate,  ou 
manuscéit  de  crt  ouVçact:  est  entre  les  mains  de  don  les  Brigands  de  la  Cafafrre  , im'lodranie  en  trois  acte*. 
tiOreuao  liormâhie,  bècrélaiira  dn  ministère  des  fi-  A l’Anibigu-Comiquc  : iS®  la  Fcf  par  amour,  comédie 
iiaoces  en  1809  . haquel'fl  GÙl’ remis  par  l'auteur  à rcitc  eu  deux  actes;  19®  fiü/and  de  Jl/ong/ora  . paiitominie 
. époque.  8®  tcs'yfnimÀuir  parfaijfs  , de  Casil,'  traduit  dialoguée  en  i[uairc  acte»;  ao®  fa  Fo/itafoe  mr»Taifla»i*c, 

. en  espagnol,  i8l9';; '4"  ^Dfrl/onnafra  topographiaue  de  panlomimc  tragvqueeu cinq  actes;  3i*f«gr«rtdnrai»Cffr, 

! l'Espagne  ancienne  ti  ntpderue.  arec.  Ut  déiiomiuatums  iss  ou  ÏJle  des  Palmiers  , laèjodrHine.  Au  théâtre  de  la 
, deux  époques;  5®  .fîfsluire  de  la  rie  et  des  travaux  d’dn-  république  : sa®  fa  jeune  Philosophe . on  fas  nitarreriet 
, tonio  Perei , premier  secn-inire  d'état  du  roi  tfRspognp  de  la  fortune  , comédie  en  cinq  acte*  • en  prose , jouée 
rAIffppc //.  Cet  écrit  important  dévatt  être  accompagné  ensuite  au  théâtre  dp  la  Gaieté.  Cubières  Palmcaeaox 
I do  plusieurs  pif  res  originale»  inédites-  6®  Dissertation  prétend  que  la  comédie  des  tJarionnetiex  de  M,  Picard 
SUT  la  divriion  des  evérhés  d'Espagne,  aUrlbade  au  roi  n’est  qu’niic  copie  de  Celle  dernière  pièce  d«  Tréogate. 
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rt  quK  ct)|ui-ci  » limplfl  « mo«lottc  »t  lim'u)  > . n'oflant  pas 
rmlamnr  contre  ce  plagiat,  en  conçni'lanl  île  l'Iiagrin 
quil  et»  inmmii  au  moi*  li’ocluhre  1811.  L<iai*ei  de 
Treogatc  avait  éU  comprit  daue  le  nombre  des  gm» 
de  loltrea  aux(|ueU  la  ronvenlion  nationale  accorda 
<le«  srroun,  en  17^.  U a fourni  de*  ariirle*  et  de* 
[uèces  do  ver*  au  Jaurtial  , au  Utrenre 

, ttr. 

LOBSTElM'  iJttV'Ftkniarc) , profe^wur  de  rliniqu  n 
itueriie  et  d'anatomie  pathologique  à la  faculté  de 
luèdoetne  de  Strasbourg  , médecin-aceoucbeur  en  chef 
à l'hôpital  civil  de  la  même  ville,  et  profevaeur  d'ac- 
coucliementa  à l'école  df patlemcatale  du  KM*R)iin. 
<r*t  né  à (rteMeii  dan*  le  grand  duché  de  He««r  . rn 
1777>  U.  Lolialetn  était  encore  fort  jeune  lo''sqiie  *mi 

f>èfc  . ministre  protestant  de  la  coofeKioii  d’ Ausbourg  , 
ul  appelé  à Strasbourg.  Dr*  le  oommenceinent  de  »•■* 
élude*  medicales , il  se  livra  avec  luccc*  à l'étude  de 
rjoalomie  , et  âpre*  avoir  été  pendant  quelque  temps 
eUrurgieii  militaire,  il  se  relira  du  service  , et  fut 
bientôt  nommé  proseciciir,  pUiv  chef  de»  travaux  ana^ 
iomiques  de  la  faculté  de  méd«>rine  do  Strasbourg. 
C'est  |K)tir  lui  que  Rit  créée  pliu  tard  la  chaire  d'ana- 
tomie pathologique,!*  seule  qui  existe  encore  en  France. 
De  trt*a  bonne  heure , H.  Ijobstein  sentit  combien  cette 
partie  de  la  acience  pouvait  rendre  de  serviees  à la 
niédrciiie;  U U cultiva  avec  un  xé|e  entréme  , et  n’a 
rosse  depuis  vingt'cinq  ans  de  faire  marclier  de  front 
<00  élude  et  relie  de  l’ati-iinniie  descriptive.  Ou  doit  à 
<es  travaux  un  grand  nombre  de  sataniv  mémoires,  U 
decouverte  de  fails  importants  qui  ont  beaucoup  avancé 
I attatomie  et  la  physiologie  du  fælits  et  du  nouveau  né. 
i-t  la  prrs<iuf:  totalité  des  belles  pièces  dont  s’evt  sucres* 
vivement  enrichi  le  rnuséum  anatomique  de  la  iarullé  de 
Strasbourg.  Ses  pûiicipsux  ouvragi*  sont:  Rerécr* 

ohterpnthni  amalomirê-pkjiiolojfiifuet  sur  la  poti- 
Ihn  d*i  lrr(4cui«s  dans  U éoj-reutr*  da  f/etut , êt  sur  leur 
dtâeania  dans  /s  scridum  , Strasbourg,  lAnt  . in-8*  ; 

Estai  sur  la  nutrilhn  du  ftslu*,  Strasbourg.  iSoi  , 
iu'4^  : 3°  Obttrrali-tns  analomieû-phrtiiiiogiifuës  sur  la  eir- 
rufdtisn  du  tang  dan»  l'enfant  (fui  n'a  pat  rvipiri. , insérés 
dun*  le  ilsgdsiA  «nrjir/upédifue . am»ées  itlo3  cl  t-Ho4; 
i*  Jtfsmoira  sur  l'otMification  des  artirce,  tikséré  dans  le 
Rsrusil  de  la  ëuridU  dre  eriencee , agriru/fure  et  arte  de 
Straeb^iff , )8lt  : 4'*  fHeeoure  sur  ta  prséoiûicnrs  du 
trifénu /tsrfsux  dans  lVr<uiomie  animale,  et  I imparlanre 
d*une  étude  approfondie  de  re  ejelrma,  Strasbourg.  i8st, 
in*$*;  5**  Os  nervi  ejmpatkitiri  kumuni  fabried  , usa  si 
•Jiaréi»  , remeientario  anat  tmiro  pkyti  flagirt-patkolrgirn  , 
Paris,  i8s3  , in  4^  ; ouvrage  important,  et  qui  a mis 
le  sefeau  i U répnlatian  de  l'auteur.  M.  Lobsteiu  est 
en  outre,  auteur  de  rcxcellntt  article  sur  le  nerf  tri- 
«pliocitniqiiedans  |c  Ihrtiounaire  des  srirnres  médiralet . 
Il  est  membre  de  raoadémie  royale  de  méderine. 

LOCRElJiAa-(vriLi,»vifB,  baron) , né  à Lcipsiekie 
sémars  176S.  Il  était  procureur  avant  la  révolution.  Il 
fut  raUsecréialrv-gétiéml  du  cotuilé  de  législation  de  la 
''onvention  , H ensuii<*  MCcrétaire  rédacteur  du  conseil 
det  anciens.  Napoléon  le  nomma  secrciaire-général  du 
eonseil-dVtat, place  qn’îl  a conservée  iu«qn'à  la  seconde 
retUuration . et  qu'il  aurait  peut-être  encore  s’il  n'a- 
tait  pas  signé  la  fa<neu'*e  déclaration  du  ronseti  - d'ctai 
du  14  mars  181$,  L'empereur  Alexandre  l'a  nommé 
I un  de  scs  conseillers  en  1816.  U.  l.oeré  a puisé  dans 
les  divera  emplois  qu’il  a occupé*  une  connaissance 
profond*  de  la  législation,  llaasaisie  aux  conférences 
du  conseil^l'étal  lor*  de  la  rédHctioti  des  Codes  fran- 
<;at*,  auxquels  Napoléon  prit  une  part  si  trm.-irquable 
Cl  où  il  improvisa  de  si  bvUes  pensées.  M.  Locré  a pu- 
blié successivement:  fa  Législation  franraiee  , i8ot, 

'**•4®;  a**  Fpoc«s-e«réa/  rf«  conseil  d'état  ^ eantenant  la 
hsru»ifiin  du  projet  de  code  rieU , 1801  — lSo4,  5 vol. 

Espri!  du  Coda  iVapcIéon,  i8o6  et  années  sui  v., 
b vol.  in*4®,  nu  7 vol.  in*S®  ^ 4*  Esprit  du  Code  de  corn- 
mtres , l8ii-~.i8i3,  10  vol.  in-8®i  &■  liepril  du  code  de 
:>ri)réi»rs  civile,  i8»€,  5 vol.  in-8*;  «"  Ü/vcusitan#  sur 
la  liberté  de  la  preses , la  censure,  la  prapriélJ  littéraire, 

' tfaprimerie , la  liémiris  , qui  ont  eu  lieu  pendant  les 
* • * Pari» . i8tg  , in  8®  : 

I 7 Dlissrlalion  sur  la  question  de  taroir  si . malgré  que 
* Cü<»/fir8linft  indéfinie  et  irréri>Ca&/«  <7*i*4>nl  snca<«rtie 


I Ue  Français  qui  ont  quitté  le  ferrilaire  pour  s'attorher 
I A la  frriune  de  noe  pcincee  ou  pour  fuir  l'échafjud  , 
I pof  fraaspi>r((f  à l'état  leurs  dettes  en  même  temps  ,que 
I leurs  biens,  les  anciens  crèanriers  personnels  et  hypo- 
i thécaires  de  ceux  d’snfr*  eux  dont  l'intcripfian  n été 
t effacée  par  l'élimination  , l'amnistie  et  CrxclMsiuM  de  la 
liste  , ont  eenservé  ou  repris  U dréh  de  leur  demander 
le  paismeof  ds  sommes  qu'il  a plu  à ces  rréanciers  de 
ne  pas  rsr#c4«>  de  l'étal.  Paris,  i8s4  , io  i*»;  8®  la 
Ijgislation  civile  , c<;mmfrcia/s  et  criminelle  de  ta 
France  , ou  Commentaire  et  complément  det  codes  fran- 
çais , etc.  , Paris  , i8s6  et  années  suiv. , j4  »n|.  in  S*. 
Dan*  cet  ouvrage  , d'ailleurv  très  important  , M.  le  ba- 
ron Locré  émet  de  singulières  opinions  : il  y signale  le 
du  Jeu  de  Paume  romme  un  acte  de  félonie, 
déclare  que  la  cooMÎlulion  de  l'an  viii  est  une  des  plus 
fortes  eoocepti<ms  qui  soient  sorties  d*-»  téie»  humaines, 
et , s’extasiant  au  souvenir  du  corps-h  gidatif  . du  tribn 
nat  «l  du  sénat,  il  s’écrie  : * Jamais  la  division  des 
» pemvoirs,  de  laquelle  la  garantie  sociale  dépend,  ne  fut 
» mieux  entendue  ; jamais  on  ii'araît  fait  uno  plus  ingé  - 

* nieusc  alliance  entre  deux  choses  «jtii  paraissaient 
■ mtituellemeni  s’exelure  . entre  une  administration 

• forte  cl  la  liberté.  > Il  ç«t  facile  de  reconnaître  un 
baron  d'empire  dans  cet  admirateur  de  la  monarchie 
pondérée  de  Napoléon , et  dans  cerigonrenx  censeur 
des  états  geiiératn. 

LODIBER  l (Jxiw-Avvoivt  RnvAvexTi-ns) , phanna 
cieii  en  rhef  d’armée  et  de  la  garde  rovale,  docteur  en 
médecine  de  Vccule  de  Paris,  et  de  l’aridèmie  de  Lryde. 
otKeier  de  U légion-d'boniieiir,  membre  d4î  l'dcadiniiie 
royale  de  médecine  . des  sociétés  «le  pharmacie  et  lin- 
ncetme  de  Paris,  est  né  en  1771,  A Lresi  en  Dauphiné. 
Desiiné  à la  médecine  militaire,  il  fut  , après  avoir  fait 
sa  philosophie  an  grand  eoilcge  de  Lvon  . admis  en  qua- 
lité de  chirurgien  libre  à l'ilûtel  Dien  de  relie  ville.  Les 
évenemenu  d--  17S9  ayant  • mpeché  qu'une  survivance 
de  médecin  chirurgien  major  lui  Lit  dévolue,  la  phar 
mae  e.  qu’il  étudia  à Lyon  et  à Paris,  devint  la  profession 
de  son  choix.  La  guern-  le  porta,  en  179a  , à l’anm-c 
du  Nord,  avec  une  commission  d'élève  dans  |«  corps  di  s 
otHeier*  de  santé  mtlitairet  ; il  monta  arec  rapidité  aui 
grades  supérieurs  . et  devint  pliarmar-tcn  en  chef  de  la 
grande  année.  Il  assista  à nos  premiers  triomphes  en 
Belgique  , en  Hollande  , en  .Allemagne  , et  fut  témoin 
de  nos  derniers  revers  en  Russie  . en  Saxe , eu  France  , 
et  enfin  A Waterloo.  Snecc.ssivenicnf  appelé  A la  pre- 
mière ch  . ire  de  phip-mtcie  a l'hôpital  militaire  d ms- 
truelion  de  Lille,  et  A celui  du  Val  de-fîrace  , sa  santé 
Jilterée  le  Ht  renoncer  à renscignemcni . cl  le  poste  de 
pharmacien  en  chef  de  la  garde  rovale  luifnt  assigné. 
La  saitiliraiion  des  salle*  habitées,  opérée  p.or  le  chlore 
gâtent,  a de  graves  ineonvénients  ; M.Lodibert  y a ob- 
vié par  l’irrigation  de  IVati  . un  peu  imprégnée  de  ce 
ga».  Les  a*.ama?es  de  cc  mode  do  désinfection  sont 
connus  par  sa  dissertation  , Oe  krgienm  ctim  chimU  cm 
«oAjiJ,  1801.  Il  s'esi  ocenné  Je  Tusage  externe  des 
gax  et  v.vpeiirs^  qui  poisécfent  des  propriétés  médi 
cales.  L’application  en  vapeurs,  dans  un  appareil  con- 
venable , de  l’ean  . du  soufre,  du  rinalire  , déjà  pra 
hquée  par  les  anciens,  a été  renouvelée  depuis  : éten- 
due aux  gix , elle  peut  devenir  un  moyen  puissant  de 
gitériiot  et  une  branche  d'industrie  très  prolitabir 
M.  Lodibcrl  en  a in  li  pié  d'heureux  résultats  dans  une 
dissertutiun  iriiitnlée  : Kssai  de  IhrmiaicchnU  médicale 
Paris,  1808.  Kn  visitant  le  camp  Je  Walefieren  le  pre’ 
mier  comul  •’ei.qnii  d.  * officiers  de  samé  principaux 
s’ils  n’aUribuairnipaS  A la  qualité  de»  eaux  la  rauU  d.  s 
fièvres  meuririere*  qui  désolent  U Zélande  :M.  Lodi- 
bcrl. l'un  d'eux,  reconnut  dans  celles  des  citernes  U 
présence  dc|’.itoie;  refait,  cmdgm  dans  ii.i  mémoire 
a nié  confirmé  et  ex|diqué  par  M.  Thénard  . chef  d’une 
comonssion  rénnie  à .Anvers  par  l'ordre  de  N.ipoii'*on 
pour  l’analyse  des  eaux  de  la  Zélande  et  lîe  CaJv.andt  * 
etdi-  lat|uelle  M.  Lodibcrl  fil  partie.  IKans  Uskoleoniiés 
de  Iciiseignemeni.  W.  Lobibert  a traité  des  sujets  qui 
intéressent  esieniielteinenl  î«  corps  auquel  il  appariteiii 
nds  que  la  législation  et  l’Irirtorique  de»  h-Vûtain  d’ins 
Irucihjn  : le»  services  rendus  à l'hmimnité  et  A la  science 

1 par  les  ofiteiers  de  lanlc  militaires  , sous  les  divers  dr». 

J peaux  de  la  France.  I.e«  doetrine»  médicMlt.»  < l rexeij- 
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; UriK'c  (i(>  r<  ll<-  {.’iiïi'igtiéo  mu  V’al><lu-ifrac*  oiilcnenra  éU* 
I |iottr  M.  I>odibert  le  sujet  lie  dttcour»  inauf^'urjus,  mmim 
\ i|Ui' i'ulillié  d'instituer  un  corps  d'otlieiers  qiii,»ousle 
I TioiD  «le  6«<niVsam'ratV«.  exercerait  aux  armiVs  rt  dans  les 
I liônilaux  niililairrs  les  trois  parties  K-unies  de  l'art  de 
! puerir.  3f.  t«odil>ert  a étudié  avec  un  soin  particiiiier 
; 1rs  lois  qui  réftisseni  reiisei^cnemeut . l'exercice  et  la 
' Jiscipliue  des  trois  brandies  de  la  médcdiie  civile  et 
I militaire  des  étals  qu'il  a parcourus  avec  nos  armées. 
Des  notices  et  des  mémoires  sur  ce  sujet  ont  été  lus  i la 
société  de  phorniarie  , «l  publiés  par  extrait  dans  son 
bulletin.  rerherebes  chimiques  de  >1.  Lodibert  lui 
ont  fait  découvrir  dans  le  gérofle  dut  Itoluques  une 
matière  cristalline  duut  celui  de  Cavrnne  est  presque 
dépourvu , la  car^i>phjrlU»4 , et  une  huile  lite,  verte,  eu 
petite  quantité. 

LOEFPLER  {Jostis-FaèDésitoCQatsTiis)  naquit  le 
j8  ianvier  1757.  à Saalfeld,  dans  la  Tliurin.te  . où  son 

Eère  élait  syndic  et  avocal-risraI.Sa  mére.venre  de  bonne 
eure,  Teiivoya,  en  i7t>Æ  , à la  maisou  des  orphelins  i 
Halle  , pour  y faire  ses  études.  U y resta  cinq  ans  ; re- 
vint en  1769  dans  sa  viU»  natale  , eomiuem^a  tes  cours 
académiques  , et  fut  rri^u.  en  I774i  membre  du  sémi- 
naire de  lliéolo^ir.  Il  étudia  avec  ardeur  la  Üiéoloitie, 
les  claMi(|ues  ifrecs  et  romains  et  lliistoire.  Les  célèbres 
professeurs  Jean  Salomon  Semlcr  et  IVoessell  le  prirent 
«■■1  ancclion . et  se  plurent  à «tendre  son  instruction. 
LocfHcr  entreprit,  en  1774,  un  voya^  à Rerlin;  il  y 
lit  la  connaissance  du  conseiller  du  consistoire  sapé- 
rieur  Tetler,  qui  lui  fit  avoir  la  place  de  précepteur  du 
IjI«  d'un  riche  comincrçant.  Il  s’éiail  occupé  , dans  ses 
moments  de  loisir,  d'uiie  nouvelle  édition  d’/i(Frodt#>i . 
avec  laquelle  il  espérait  se  faire  counaiire  parmi  les  sa- 
vants: il  continua  son  travail  avec  autant  d'assiduité 
que  de  xèlc  , et  pour  le  compléter  il  s'adressa  à la  veuve 
du  professeur  neiske  à Leipsick,  afin  d'eo  obtenir  Ici 
"bM-rvalions  que  devait  contenir  sa  succession  littéraire. 
Mais  elle  lui  apprit  que  le  reelciir  IriuUch  travaillait 
depuis  plusieurs  années  aune  édition  d'/Iérodûn  , et 
que  Feu  son  mari  lui  avait  remis  tout  ce  qu'il  avait  ras- 
somlilé  sur  cet  auteur.  Elle  le  pria  de  ne  pas  détruire 
le  travail  de  plusieurs  années  de  ce  savant,  et  elle  en 
informa  sur  ts*-champ  Irmlscb,  qui  fit  aussitôt  annoncer 
*011  édiiion  dans  ta  eaxette  littéraire  de  Leipsick.  Loef- 
fl>‘r  se  trouva  ainsi  déçu  dans  son  espoir,  et  la  carrière 
qti'il  avait  à peine  commencé  à parcourir  lui  fut  tout  à 
coup  fermée.  Hais  il  n'en  fui  point  découragé.  Il  reçut 
même  bienlûi  apK-s  une  nouvelle  preuve  de  la  con- 
fiance qu’on  avait  en  lui  ; il  fut  nommé  , sur  la  fin  de 
i77(î,prédicateurd’uneégUsc  de  Berlin,  ('.es  fonctions, 
dans  lesquelles  il  aeifait  une  très  grande  réputation  . 
ne  iVmpèchèreat  pas  de  consacrer  ses  moments  de  loi- 
sir aux  études  Ibéologiques  ot  titlérairm:  ce  fut  ainsi 
qu'il  s'occupa  de  U traduction  d’un  ouvrage  qui  dans 
le  temps  avait  fait  beaucoup  de  sensation  , et  qui  avait 
pour  litre  : <SuM9«rain  du  platonUmê  décoUù.  Loeffler 
remplaçât  au  eommeoccmcnt  de  la  guerre  de  la  suc- 
cession de  la  Bavièee,  en  1778,  H.  [«nchinami , en  qua- 
lité de  prédicaieur  fd’auniûnier)  do  la  gendarmerie 
royale.  Quoique  cette  place  le  driournâl  un  peu  du 
désir  qu’il  avaîld’oecuper  un  emploi  dans  quelque  aca- 
démiCt  ill'aceepta  néanmoins,  dans  l'in  tentioii  de  voirie 
mondetCl  d’aeqoerir  do  rexpérience.  Ttuartil,  en  avril 
1 778, pour  la  Silésie  avec  son  régiment  T)ès  le  premier 
jour  de  la  campagne , il  cummença  i écrire  son  jour- 
nal dans  te  but  de  sn  rendre  compte  jour  par  jour  de 
l'emploi  qu'il  avait  fait  de  son  temps . et  de  connaiire 
les  fautes  qu'il  avait  pu  commettra!.  Il  retourna  , vers 
la  fin  de  1779,  avec  son  régiment  à Berlin,  où  il  s'occupa, 
indéprndimmcnl  des  devoirs  du  sa  placu , de  l'instruc- 
lion  des  jeunes  gens  , et  de  l'étude  ne  la  morale.  L'édi- 
tion de  U traduction  des  Cintj  î.iertt  dn  Hoise  Hendet- 
sohn , qu’il  avait  entreprise  en  1780.  n'ayant  point  de 
succt-s  , il  donna  de  nouveau  tous  ses  soins  à l’ouvrage 
du  .Vouesroin  ,doitt  il  acheva  la  traduction  . en  t?^!.  et 
qu’il  publia  sous  le  voile  de  ('anonyme.  Quoiqu'il  eût 
suivi  avec  honneur  la  carrière  de  prédicalimr  pendant 
plusieurs  années,  il  conservait  loujonrs  le  désir  or  sc  dé- 
vmierà  renseignement,  pour  lequel  il  avait  heauroup  de 
prédilection.  Il  trouva  bicntôll’occasion  de  se  selisfairc. 
I/arrhidiocre  et  professeur  de  thé<d*»gir  Sîmonctli  ve- 


nait d»  mourir  i Francfort-sur-rOder.  LO‘0«r  snllieitu 
et  obtint,  malgré  quelques  oppositions,  U place  de 
Irnisième  prédicateur  de  la  principale  église.  Le  parti 
qui  s’était  déclaré  contre  lui  finit  par  lui  rendre  justice, 
et,  pour  lui  en  dunnor  une  preuve  , le  nomma  adjoinl 
au  premier  prédi<‘alcur  et  inspecteur  Milo  , et  le  char- 
gea d’aider  le  recteur  de  la  grande  école  de  la  ville 
dans  ses  fuoctiaiii  de  prédicateur.  Locfller  te  maria 
le  9 novembre  1784,  arec  la  fille  du  conseiller  du 
consistoire  supérieur . SilberscbUg  d«  Berlin.  L'ea- 
time  et  la  eonsidération  que  L<veffler  s'élait  acqu'issü, 
le  répandirent  au  loin , et  la  ville  de  Hambourg  lui  lit 
l'olTre,  en  17S7.  d’une  place  de  pruieipal  pasteur,  qu'il 
refusa.  Pour  l'en  dédommager,  on  lui  augmenta,  i 
Francfort . ses  honoraires  de  deux  cents  écus.  et  on  lo 
nomma  professeur  ordinaire  de  philosophie,  (’.ependani 
à la  lin  de  la  même  année  . il  accepta  la  place  de  sur* 
intendani-générali  Golha.ll  avait  déjà  publié,  en  1789,1a 
collection  des  Strmon*  qu’il  avait  prononcés  é Fraaefort. 
Il  en  publia,  en  1798,  une  deuxième  édition,  dans  la- 
quelle il  inséra  un  second  Traité  tur  la  dartrina  d»  ta 
réparation  yui  csl  dut  à l’rglitt.  Il  avait  déjà  publié, 
en  1790,  un  premier  traité  sur  le  même  sujet.  Pour  se 
distraire  de  la  mort  de  sa  femme,  qu’il  perdit  le  i4  juil- 
let 1789,  il  fil  un  vovage  eu  Suisse,  et  séj«urt>a  quelque 
temps  à Genève,  d'riù  il  ic  rendit  à Berlin.  Il  fut  nommé 
directeur  eu  théologie  par  runiversiié  de  Gopeuhague. 
pour  mieux  soigner  réducalinii  de  ses  deux  filles , il 
se  remaria  avec  Sophie  (IharloUe.  fille  du  surintendant- 
général  Silbcrschlag  à Slendal.  Loeffler  réfuta  ce  nui 

f murait  y avoir  de  répréhensible  ou  d'outré  dans  la  pni* 
osophie  de  Cani , ainsi  que  dans  le  système  du  profes- 
seur Ficbte,  qui  l’avait  fait  soupçonner  d'athéisme  , en 
sorte  que  le  conseiller  privé  de  Franckenbfrg  crut  de- 
voir demander  l'avis  de  Loeffler  sur  un  écrit  ( Appel  au 
public)  que  Ficbte  venait  de  publier,  en  1799,  pour 
se  disculper.  Il  se  chargea  aussi,  en  i8o3  , de  conti- 
nuer te  .tfit^asia  pour  Ui  prédîratturt  , qui  avait  été 
publié  jusqu  alors  par  Teller  , afin  de  répandre  la  doc- 
trine chrétienne  et  d’en  enseigner  (a  pratique.  U en- 
seignait surtout  que  celte  docirine  ne  devait  être  exclu- 
sivement attachée  à aucun  système  dogmatique  ou  par- 
ticulier, ni  à aucun  esprit  de  parti  ni  de  secte.  Il  s’é- 
leva avec  force  contre  les  principes  de  la  révolution, 
qui  faisait  déjà  sentir  ses  elTüls.  En  1798,  sur  l’invi- 
tJtion  du  due  Ernest,  il  publia  ses  Strmont  relatifs 
aux  événemenls  de  l'époque,  et  dans  le  Magasin  de 
l’an  i8»8,  il  indiqua  de  quelle  manière  les  prédica- 
teurs devaient  *e  comporter  relaiivemcot  sux  événe- 
ments. 11  portait  ses  soins  sur  tout  ce  qui  élait  utile  et 
nécessaire,  avnc  un  zèle  et  une  efaarilé  vraimeut  chré- 
tienne. Il  institua , cti  1800,  une  école  graluitc  pour  les 
enfants  de  la  basse  classe , qui  ne  fréquentaieni  pas  les 
ècoies  par  indigence  ou  autrement.  Tet  homme,  aussi 
recoin 'U  indable  (lar  se<  talents  que  par  ses  rares  vertus  « 
mourut  d’une  attaque  d'apoplexie  foudroyante,  dans 
l'église  de  Gamsied,  au  pica  de  ratiiel.  le  4 février  i8;6« 
La  recomiaissanee  publique  lui  fit  élever  un  monument 
fiiaèbre,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ses  boDoce  ac- 
tions. 

LOPFiniALf  Lons-PsosvES  }.  membre  de  plusicart 
législatures,  et  conseiller  à la  cour  royale  d^Angers, 
était  lieutenant -général  au  bailliage  de  Vouvaut  , 
lors  |ue  la  révolution  éclata.  Nommé  . en  1789  , dé- 
puUi  du  tiers  aux  états  généraux,  constitués  ensuite  en 
assemblée  nationale,  il  parut  rarement  k 1a  tribune, 
mais  Iravailla  au  comité  de  judloature.  Devenu  , après 
la  session  de  l'atsembice  conslituanic,  juge  au  tribunal 
du  district  de  Parlhenai  , il  fut , au  mois  de  ecplembre 
179s  . élu  membre  de  la  convention  nationale,  où  U 
s'éleva  constamment  contre  les  moyens  de  rigueur  que 
la  mijorilé  de  cette  assemblée  crut  nécessaire  dVm- 
ployer  fréquemment  pour  assurer  le  succès  de  la  révo- 
iutioti.  Lors  du  procès  de  Louis  X.VI,  il  vota,  comme 
mesure  de  sûreté  générale,  la  déieniton  du  roi  jusqu'à 
la  p.«ix.  Prufondémeni  afreclé  du  sort  réserve  à cet  in- 
fortuné mün.vrque  , ee  fut  lui  qui , pour  l'arracher  à la 
mort , tenta  b démarche  ri>uragense  que  nous  allons 
rapporter.  Ayant  entendu  dire  dans  la  salle  . avant  l'ap- 

ficl  nominal . qu’il  n'y  avait  qu'uiio  voix  de  plus  pour 
a mort  , il  s’empressa  d'aller  chercher  H.  Diidiatel, 
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ton  ami  • qui  «lait  manu  dant  ton  lit  par  una  maladie 
graTe , et  qui  «tnt  dant  i'aatomblée  en  robe  de  rbambra 
et  la  tête  enreloppèe  de  flaneUe.  En  «ojrani  M.  Duebatel 
•aprimer  ton  vota  daat  un  tembtable  appareil , un 
membre  de  la  montapue  demanda,  ■ quel  étail  le  roya* 

■ Uete  qui  étail  aller  eberchtr  un  tpectre  pour  tauver  le 

• tyran.  • LoK**lal  æ leva  en  ditani  : • O'ett  moi.  • Fort 
baurautemenl  pour  bti,  M.  Jar<bPaaTillen , et  au  même 
moment  iat  dêpulet  qui  tiéfeHicnl  avec  lui  « te  letêrent 
aot'iiùt  en  faisant  tout  la  même  déclaration  . «t  le  tau- 
fèrenl  paroa  mouaement  limultané.  11  t'oecupa  enauite 
dct  arcbives  de  la  république.  Aprèi  le  9 ihermidor , 
époque  à laquelle  r<q>into«  publique  réclama  aaee  force 
la  pamition  de  aeux  qui  aaaieiil  déshonore  la  rauee  de 
la  Uberté  par  d'odieux  excès  , ee  fut  Lottcial  qui  accusa 
Carrier  et  proaoqua  l'aele‘d'aeeotahon  porté  contre  lui. 
Le»  babitanls  de  Nantes  , au  nombre  de  cinq  mille  six 
centa,  lui  en  exprimeront  leur  reeonnaiMance,  el  le 
ebarpèreni  de  Caire  casaer  le  jupemeni  de  la  eommiaiion 
qui  aa ait  condamné  à mort  madame  fiooebamp,  reuae 
du  péncral  aendéen.  Dans  la  séance  du  1 4 octobre  1 794* 
il  obtint  uu  déeretde  sursis  i eefupement  qu’il  fil  expé' 
dtrr  sur-ie  champ  el  peneuirà  Nantes  par  aoie  exiraor 
dmaire.  Au  mois  de  noaeml»re  1796,  il  fut  entoyé  dans 
la  Vendée  pour  y porter  le  décret  d’amnistie  aeeordé 
auxrbouant  el  aux  Vendéens  et  pacifier  cette  malhea* 
rente  contrée.  Bit  arriasnt  è Nantes  , il  t’empressa  de 
m lire  en  liberté  madame  de  fioiiebamp  ainsi  que  plu- 
■ieura  antres  personnes  déleintee  intustcmcni  dans  las 
priaoo*  de  b aille.  A son  retour  an  aaio  de  la  cooreotion, 
il  accusa  les  députés  lieiilx  et  Krsneastel  pour  leurs 
opérationii  réanlutionnMres.  Nommé,  en  1798,  membre 
(lu  eouseil  det  rinq«eentt  LofiicUI  aeetiaa  encore  le 
péstéral  Turrrau  d'eeoir  maaseen)  dant  l’ouetl  des  fem- 
a»et  et  des  ririlUrdt;  charpé  de  donner  des  renicipne* 
me  its  à la  commiaaion  créée  |>our  le  luper,  il  voulut 
reproduire  les  pièret  qui  avaient  tiporé  au  procès  de 
rjUTter.  et  qai  eoiilenainnt  des  preuves  eonvaineantes 
eooirc  ee péuérsl t mais  cet  pièces  avaient  disparu,  et 
il  fut  impossible  d’en  retrouver  la  trace.  On  dit  que  la 
cminte  dr  voir  acquitter  Turreau.  et  d’élre  l'ob^  de 
set  venpesnees.  1*  porta  è tenter  de  s’ûler  la  vie.  A sa 
sortie  dueomeil  des  einq.cents , en  1798,  il  fut  nommé 
eooseiller  i 1a  eoor  royale  d'Anptrs.  fonelions  qa*il  a 
remplies  iusqu’à  sa  mort  arrivée  eu  i8té. 

LOFFTCAPBL,  Cimu 

LOGOI'IIKLIS  (Lvccsoex*,  capitaine  do  llle  de 
Samns,  cnniribna  puissamment,  an  i8tt,  è enpaper 
set  eompairiotes  a secouer  le  joug  des  Tures,  i l'autorité 
dMU|oels  il  substitua  la  siauno  . qui  ne  fui  pas  moins 
dure.  BieatiU,  voulant  en  étendre  le  ibééire,  it conçut 
le  malbeureux  protêt  d’insurcer  l*üc  de  t^io.  Il  envoya 
un  émieaaire  é Démétrius  YpsîUnli , qui,  depuis  cinq 
mois , ae  trouvait  provisoiremenl  à la  lèle  des  alfsiref  de 
la  (sréce  , pour  obtenir,  4 oet  eifet,  une  autoriastiOii 
qui  ne  lui  fut  point  accordée.  Mais  il  n’en  ponrsuiiit 
pas  ainins  son  profri , malgré  les  iostanees  des  prioci* 
paux  kabitsatsde  Chio,  qui,  prévoyant  les  affreuses 
oalamités  qu’entreinerait  une  telle  entreprise  conduite 
par  un  tel  liomme , le  supplièrent  d'y  renoncer  et  de  ne 
point  les  compronwttre  inutilemeol  envers  les  Tures. 
il  débarqua  . le  sa  mars  i8aa . sur  les  rivages  de  leur 
lie.  fotvi  d’une  bande  indUeipUnée  de  Samioles  è la- 
quelle se  losgnirent  qoelcpses  centaines  de  villageois 
descendus  dus  montagoM.  I,es  Turc*  se  retirèrent  atta> 
sisét  dans  U eitadelle . où  se  trouvaient  déjà  quatre* 
viugts  filages  et  l'arolievèque  , qu^ls  y avaient  enfermés 
pour  s’assurer  de  la  soumission  des  habitants.  Lycurgue 
sVtablit  donc  liane  b ville,  où  il  signala  sa  présence  par 
des  actes  non  moins  absurdes  qu'arbitraires,  el  des  oxac  • 
lions  iiMupportables.  Il  envtoya  vers  le  gouveroement 
grer , établi  à <>>rinlbe , pour  en  obtenir  des  secours  ; 
mais  m atleodant . scs  soldits.  fidèles  A suirre  Fetempie 
de  leur  chef,  s'oorupéreni  plus  de  pillage  que  du  soin 
de  réduire  l’ennemi  qui  se  trouvait  dans  Is  citadelle.  l«e 
s««Mira . attendu  du  Péloponnèse , n'en  était  point  en- 
edre parti  quels  Ontleottomuse,  fort# de  einqvaiaseatix, 

* six  frégates  , une  trentaine  de  corvettes  ob  bricks . pa* 
1 rut  aux  yeux  eomiemés  des  (Uiiotes,  tandis  qae  les 
! assiégés,  pour  répondre  è ses  rignaux,  pendaianl  les 

■ quatre-vingts  filages  et  rarchevèque.  Elle  se  dirigea  vers 

Tchesnsé  , qui  n'esi  séparé  do  r.bio  que  par  un  étroit 
canal , pour  y embarquer  quinse  ou  -vingt  mille  Tures 
qu'eUe  vomit  le  1 1 avril  Sur  les  rivages  de  celle  Us 
mallieureuie.  Les  (ireri . après  une  faible  résîstanee  « 
s’enfuiront  vers  les  montagnes:  et  Lycurgue  , dont  la 
présence  avait  attiré  cbex  eux  la  ruine  , la  désoblion  el 
la  mort . se  rembarqut  avec  ses  compagnons , les  sbao- 
donnsnt  léebement  au  poignard  des  bnrdiu  ariatiques. 
Sa  conduite  protoqua  un  cri  d'indignation  dans  inuls 
ta  tirvee.  Il  fut  arrêté  , «t  eonduil  A flydra  pour  y être 
jugé  t mais  il  réussit , par  dus  voies  que  Von  u’a  pu  eom 
nailre,  è soustraire  sa  léte  an  ckAlîineot  qu’il  avait  mérité, 
et  A regagner  Samos  , où  ses  partisans  ne  lardèrent  pas 
A le  replacer  dans  la  situation  qu'il  avait  usurpée  avant 
sa  funeste  expédition  de  (ibio.  Il  faut  lui  rendre  la  justice 
de  dire  •lu'il  montra  plus  de  courage  A défendre  son  lie 
naiab  , dent  H repoussa  plusieurs  fins  les  Tures , qu’A 
défendre  ses  voltins;  aussi  le  gouvernement  lui  a l il 
confirmé  le  commandement  de  Samos,  qui  se  trmne  la 
posseuion  grecque  la  plus  éloignée  do  Pclopeiinèse; 
mais  Lycurgue  sWt  occupé  bien  moins  d’y  maintenir 
b tranquillité  et  d’y  faire  respecter  les  lois  qu’A  protéger 
les  pirates  qoi  pullulent  dans  ers  parages.  Espérons  que 
la  vlrtoire  de  Navarin,  en  assurant  les  nouvelles  desti- 
nées de  la  nation  grecque  , lut  permetira  de  se  choisir 
des  agetits  plus  dignes  de  sa  eonfisnce. 

IjOISBAÜ  f Jxkx  Siuou  ) , jurlseonsulte  . né  en 
Frsnclie-l'omté.  Après  avoir  fait  son  cours  de  droit 
sous  M.  Proudbon,  a Dijon  . et  avoirété  requ docteur  à 
la  facullé  de  eetle  ville  . il  s iiit  A Paris , où  il  travailla  A 
la  /un'spradeacs  C^éê  rMf , et  fit  paraître  quelques 

irsicéfl  estimés.  U.  Lotseun  avait  8cb«lé,vit  1807.  un 
olfire  d’avocat  A la  cour  dr  passation.  Il  mourut  A Paris, 
le  IS  décembre  i8si  , Agé  du  quarante-six  ans.  Il  a 
publié  ! 1*  (avec  M.  Bavonif  Juriipradsiirs  dm  Codé  nWl. 
ouvrage  périodique . iSo4**-i8ia,  19  vol.  in*8*t 
s*  CoMU  eé/éèra.  Rnfmnt  fgoee  diini  b-Fendés,  1S09  , 
s vol.  hv-8*;  8^  Di'etkooaoire  d«s  arrêts  m«é$rmê  , 1809 . 
s vol.  in-8*:  4*  Truffé  dm  tnfanU  matmrHê , adultéring  , 
i ifmttiiêux  et  akmmitomn^g  , lÀti.  îii  8*  ; .f/sgsndice  eu 
Trmlê  éeêenfantrnmturetê  , Puris , 1819,  in-8*  ; 6*  Ds  fs 
Juridietlufi  des  ds  M/tsfs  , «8i8  , in-it . a*  édit.  . 

1816  ; 6"  Vémoir»  sur  le  iri'it , Paris  , 1819  , in-8*. 

T^ISELBüR  DBSLONGCIUMPS  ( Jasx  -Uois 
Araosru),  dorleur  en  médeeine . né  A Dreux,  le  s4 
mars  1778.  Il  cultiva  de  bomts  beiirs  b botanique  , et 
rntreprh , eu  i8o5 . un  voyage  dans  le  midi  de  U 
France  pour  en  étudier  Ira  plantes  : il  explora  soigneu- 
sement la  chaîne  draPyrénéeeet  le*  environs  de  Bayonne, 
qui  lui  fournirent  quelques  plantes  ' ooavellea,  qufl 
a déeriteê  dans  ta  Ftare  fram^Ue.  M.  Lotseleur  Des. 
longpliam|iS  est  membre  hniiorairo  de  raesdi-mte 
royale  de  médectne  et  de  plusieurs  sociéléi  savantes. 
Il  a publié  : 1*  Flora  gatUea.  ira  •airair’retju  ptoararviu 
IM  ^rd  gttitirâ  epamti  nase«Mtiu*i.  Paris,  )8ufi,  1807, 
s vol.  in- 1 1 . avec  st  plat»e|iet  ; s*  Setire  sur  t«i  planUe 
ù ajoater  A la  Fhre  frani^aité , aesc  i/uety «es  rerraetfims  et 
o^aereatieng  . i8io  . in-8*.  Cet  deux  ouvrages  . dont  le 
second  n’est  qu’un  supplénMnt  du  premier,  contiennent 
la  deseriptiou  de  plus  de  8,700  plantes  tmites  phanéro- 
games. et  rangt'M  d’après  le  système  sexueL  3*  BscAer- 
ek»$  kiitvri^ugg  t êotani^aeaef  médifalêg  sur  bt  nerrisses 
Mdiféaes,  poargefvirà  l'kirtoire  des  giantes  de  Fraaee, 
Pom,  1810,  in-4^t  4^  AsrAsreAss  et  okientalhag  gur 
l'empIxN  de  plaêUurt  plantée  de  Frimes,  çul.  dons  la 
pratique  de  la  luèderias  . peuetnt  remplacer  un  certain 
nomkre  de  su8stancss  exotiques  , peur  terpir  à la  metüre 
mddieale  indigkue,  1819  . in  8*.  (>t  ouvrage  se  compose 
de  plusieurs  roémoiies  qui  avsiént  déjà  été  imprimés 
dsns  le  Joarnai  fê«r>cJ  d*  mddeelae  , lu  Blkliatk^foe 
mddteale,  etc.  ( 8*  Nouaeau  Dufiomst,  ou  Tralld  des 
arérss  «t  arêostet  yue  l*en  r«tt/r«  an  Fr<mca  en  pleine 
terre  , Paris,  iSoo— 1819 , 7 vol.  In-fol.  Les  trois  der- 
niers volumes  sont  senlrinent  de  M.  Loiseleur.  6*  iVoe* 
reau  ep/age  dant  l'empice  de  Flora,  ou  Prlnrioss  ê/fiusn- 
tairgg  de  éotanigue,  Paris;  tBiy,  tn>8*:  7*  «encrât  ieg 
plantes  ugaeilag  indigènes  , tniTkéerU  ahrvgée  des  plantes 
dê  Francs  distribade»  d*aprieaae  nuaeellg  méfévde  , rsa- 
fanant  Isafs  proprtdlds  et  leurt  usages  en  mddscène . dons 
ta  pkarmacie  st  dan$ l*dnnamie  domestiçus,  Paris,  1S19. 
svol.  in-B*t  8*  Herbier  générât  ée  Fomâfsur,  rentenam 
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ta  deâcripihn , l'hirtoirt , la  prvpriétéy  la  cultmra  ani  plus  urd  : depublora,  il  a élé  réioipriaié  un  granil 

pégélaux^  1817 — iSio,  8 voL  grand in<d*,  fig.  eolor.  Le  nombre  de  fois,  daiia  Jet  detti  langues.  Llmportane* 
prvmier  rniume  est  de  Hordant-lMauniy.  9*  SimI  lar  qv'eut  eeita  produotieo  lorsqu’eUe  parai,  riuduenee 
i'kÎMttHr»  du  mùrUr  «f  d«s  vsrs  à sais,  «(  sur  las  mojtiu  au’on  doit  lui  aUribuer  sur  la  direction  suirie  dans  les 
de  faire  rAafus  annde  pluM««rs  rdee/Iss,  Strasbourg . aiseusiions  |>oli|iqu«s  depuis  celle  époque  iusqu’i  nos 
|8>4,  in-8^.  M.  Loiseleur  Dcslongcbamps  a fourni  jours , méritent  qu'on  t'y  arrête  un  momenl.Ou  point 
pluMcurt  arlicles  au  Dirtionmaira  de»  efitacee  midiratee , où  nous  nons  Irouvoot  placés  aujourd'hui  par  suite  des 
et  a fait  les  articles  des  plantes  de  l'Kurope  dans  le  progrès  des  idées  généraire,  noutderona,  arant  tout* 
l'iiftiomHairt  éet  uUaret  nattueHe»;  il  a trasaillé  aussi  A reeonoallre  que , sous  deus  rapports  impcnlanit.  Tau* 
quelques  solomes  de  l'^lmonacA  du  bon  jardinier,  pu*  leur  de  la  CemeUtuiiam  de  i*Àn^eterre  se  montre  supê* 
• Mié  par  le  libraire  Audot  rieur  à preaque  tous  les  éoriraios  polttiquca  de  son 

I.OISON  ( Oi.msa  , comto  dt  ) Fajrei  Lovsoa.  temps.  D'abord  il  ne  donne  point  pour  base  è ses  spéou* 
I<OlZER0I.LES  (Jt*a-SufOB,  AVKD  de  ) , né  è latioos  rhypoihèae  d'un  oouirat  primitif  quelconque  ( il 
Paris,  en  1733  , ennseiller  du  rot  et  lieutenant-général  n'adoiet  point,  par  conséquenl , l'idée  d'une  dégénéra' 
du  bailliage  de  rartillorie  i l'arsenal  de  Paris , arant  la  üon  poÜtiqua  ; et , loin  dt  présenter  les  républiques  de 
réTolatioo . a donné  un  exemple  mémorable  de  len-  l'antiquité  comme  un  de  perfection  sociale,  et 
dresse  paternelle.  Arrêté,  en  1793,  comme  su^eet . il  comme  un  objet  de  reflets  et  d'ambiikm,  il  ne  lea 
fui  conduit  arec  son  fils  è Ssint-Laasre.  L’buissier  du  cofuidére  au  contraire  que  comme  un  état  de  société 
tribunal  rérolutionnaire  y vint  avec  une  liste  de  rietimes,  peu  «tancé  et  fort  imparfait  : il  est  rrai  qu 'aujourd'hui 
le  7 thermidor  an  II  (juillet  1794);  au  nom  d«  Ijoiurollcs  cm  rues  sont  derenuas  en  quelque  sorte  p^Hilairos; 
iiU,  le  père  se  présenta  à sa  place  ; et.  conduit  è la  non-  mais  si  l'on  considère  que  les  rues  eonlraires  sont  do* 
riergerie,  il  parut  la  lendemain  à l'audience.  Le  gref-  minantee  dans  presque  toutes  les  sjséeulatsons  politi- 
(l«r,  ne  voyant  qu'une  erreur  dans  la  diOTérence  d'Agé  , ques  des  philosophes  du  aiéele  dernier , et  même  dans 
changea  les  prénoms,  substitua  le  mol  pire  au  mot /i/s,  les  ihéoriea  immèdiatas  de  notre  révolution,  on  ue 
soixaiite-un  ans  i viugtMieux  , et  ajouta  l'ancienne  qua-  pourra  s'empéclier  de  recoimaltre  qull  EsUait  une  force 
lité  du  père . qui , traîné  i réebalaud  sans  quil  y eût  d’esprit  peu  comnassne  pour  t'rn  dégager,  au  tempa  où 
contre  lui  d'acte  d’accusation  , sauva  son  fils  par  cet  bé-  de  Lolmo  écrivait.  Le  second  rapport  sous  lequel  ce I 
roique  sacrifice.  auteur  se  montre  au-dnasiH  des  idées  de  son  époque  est 

LOIZEROLLES  (Pssa^U'Siaos,  AVBDde),  né  encore  plus  remarquable.il  reconnaît  que  la  poUtiqne 
à Paris,  en  1771,  et  tiù  du  précédent,  auquel  iladttdeax  est  appelée  à eonstitoer  nne  srienea  exacte,  e'est-i-diie 
fois  la  vio , exerçait  la  proression  d'avocat  lorsiiu'il  fut  suspepiibla  de  démonstration,  et  que  celle  science, 
tncarrérr  avec  son  père.  Uis  en  liberté  après  la  terreur,  dans  ses  cssoeMs  et  ses  ddfùùtieme  , doit  avoir  pour  base 
il  fut  professeur  de  langues  et  de  liltéreiure  , et  est  de*  celle  de  l'homme.  Or,  bien  que  cette  vue  ait  été  repro*  ' 
venu  depuis  directeur  d’une  maison  d’éducation  é Pans,  duite  depuis  avec  beaucoup  pins  de  précisioo  , d’éleo* 

' On  a de  lui  : t*  Tara  éiégia^eet  sur  les  arbres  funèbres  due  et  de  profondeur,  elle  est  pourtant  si  peu  comprise 
plantés  autour  du  tombeau  du  naturaliste  Vaimont  de  at  si  peu  répandue , que  , même  dana  les  termes  vagues 
Doiuare;  s*  le  Roi  de  Rome,  pociue  allégorique,  imité  où  cUe  vient  d'être  exprimée , elle  te  présente,  aujonr* 
de  U quatrième  églogue  de  Virgile,  tSii,in*8*,  inséré  d'bui  encore  . comme  qim  idée  grande  et  neuve.  Mal' 
dans  les  Hommagee  podtiquee,  tome  u ; 3"  Prialtnvps , heureusement  le  mérite  de  de  Lcdme  te  borue  ici  A cet 
poeme  , 1811  , in-8*  , deuxième  édition,  iStStin-S”;  aperçu  en  lui -mémo  ; il  n’en  tire  aucun  parta , cl  ton 
A”  la  Mort  de  Liiieretlei^  ou  le  Triomphe  de  t'amour  pa-  ouvrage  , en  délluiiire  , ne  repoaant  ni  sur  l'auloriti 
lerael , poeiue  eu  trois  chauU , avec  des  notes  bistori*  d'uns  oonetplion  systématique  quelconque  de  l’homnnc 
qurs,  i8i8,  iii*j8.  abatrail , ni  sur  celle  des  faits  historiques,  ue  présenta, 

LOIZBBOLLE8  (ta  chevalier  de  } , frère  du  préoé-  dans  ses  donnéas . rien  de  plus  positif  ou  de  plus  prU' 
dent , aneisn  ebevnu  lénr  de  la  garde  du  roi  , a publié  : fond  que  les  sutres  qaéculstions  politiques  con(em|io. 

1*  Caplwiléds  sawt  £caa  il,  dSifu  martyr,  contenant  Iss  raines.  U est  rrai  qu’il  recherche  dabord,  dans  les  éré* 
)iNirnéM  de$  Seti  etiohre  17A9 , dee  %o  juin  el  10  août  nemeuts  partieuiiers  A l’Angielerre  , les  causes  qui  ont 
179s,  «Ida SI JmneUt  1793  \ augmeoléc  de  notes  dû  donner  naîmance  A ses  institutions;  mais  bientôt  il 

relalaal  des  uàls  peu  eonons,  dont  l'auteur  a été  lé*  perd  eomplAlemeiit  de  rue  res  événements  pour  exami» 
mmn.  a*  La  vss  si  la  msrl  du  due  de  Berri , poème  élé-  ner  les  instilulions  qu'il  a tous  les  yeux,  d’une  manière 
giaque , iBao,  in*8*  ; tiédit.,  18s i , in  8^  ; 4*  U Rap-  purement  absiraiie , c'est-à-dire  iudépendamnMnt  dea 
lésM  dtt  doc  ds  BardSaus , poème , i8sa,  in-S*  ; 3^  r&-  rails  qui  les  ont  produites,  el  de  l'état  actuel  de  la  ao- 
pagM  délivrés,  poème,  i8i3,  in-8*;  6^  Ut  PanérmUlee  rîélé qu'elles régisseai  t le  résultat  de  cette  invaatiga* 
de  Laoie  X^IIl , poème , i8s4 , in-A”  ; 7*  le  Sarre  de  lion  est  de  préseuter  la  eonstitulion  anglaise  comme  le 
ChmHaâX,  poème,  i8s3.  in  8^.  Le  Dieliannaire  det  6i-  système  politique  le  plus  parfait  qui  ail  jamais  existé, 
ruasiiss  ne  fait  00*1111  seul  el  même  pevsouuage  des  ou  qu'il  soit  poaaible  de  eeocevoir;  el  cela  non  point 
deux  fils  Loiserolm,  et  le  fragmenl  qu'il  rapporte  des  d'une  manière  relaiive  aux  temps  et  eux  lieux  qui  l'ont 
noies  du  poème  sur  laiul  Louis  II  prouve  de  deux  produite,  mais  absoluineiit.  ■ Quand  bien  même  le 
eboses  l'uno  , ou  que  les  deux  frères  ont  enoeusé  Bons*  > monde,  dit-il , serait  de  nouveau  ravagé  perdes  eon* 
perte  qu'ils  cxécraieol , et  dont  Us  u'ont  obtenu  aucune  • quéranis,  elle  (rAoglcIerre  ) eontiouerail  A montrer 
faveur,,  ou.  que  les  divers  ouvrages  attribués  à deux  ■ lux  hommes  uon^enlemant  les  priDcipca  qui  doivent 
LoiaeroUes  sont  du  même  auteur.  ■ présider  A leur  union  , ma» , ee  qui  u'est  pas  moina 

LOLUE  ( Jisa  Loois  de  },  écrivain  politique  , naquil  s ijnportant , la  forme  soua  laquelle  ils  doivsnl  être 
A Généré  eu  1740.  Il  embrsssa  d'abord  la  profesuou  • un».  Lorsque  le  philosophe  considère  quelle  a été  la 
d'avocai , lUais  il  ne  l’exerça  que  peu  de  temps.  Sou  ea  b deatiuée  constante  des  sociétés  civiles  parmi  les  boni* 
prit  s'éiaut  dirigé  de  bonne  heure  vers  l'examen  des  • mes,  lorsqu'il  observe  les  causes  puissantes  et  nom' 
questions  politiques,  il  quitia  sa  patrie,  et  alla  s'éiablir  v breuses  qui  semblent  devoir  lee  eonduire  toutes  in* 
en  Angleterre  afin  d’en  étu^tr  Us  Institulioiis.  Ce  fut  • éviiablement  A un  élat  incurable  d’eseUvage  politique, 
après  un  an  de  séjour  dana  ce  pays,  et  n’étaul  encore  ■ il  se  console  eu  vosant  que  la  liberté  a enfin  révélé  aoo 
que  de  viiigl*huit  ans,  qu'il  composa  le  plus  im-  | b accrut  su  genre  bumaîn  , et  s'est  assuré  un  asile,  s I 
ponaul  de  scs  ouvrages,  le  seul,  i proprenaeui  parler,  MouUsquicu , eu  se  oontentani . pour  établir  les  eondi* 
sur  lequel  se  fonde  sa  réputalioa  , ms»  qui  a suUi  pour  limu  de  la  liberté  politique  , de  développer  le  niéea* 
la  placer  au  premier  rang  des  publicistes  du  dernier  oisme  de  la  eonsùtutioo  anglaise , sentble  en  avoir  perlé 
siècle.  Cel  ouvrage  s pour  titre  i ConetUuiian  de  fÀngle-  um  jugemeni  non  moins  abeolu.  Les  poiiils  anr  lesquels 
Irirs.  ou  Biat  du  ^auernement  amgteûe , dont  U^uelil  de  Loluic  fait  reposer  Is  perfcciion  de  cette  constitutico 
Ml  ciwnpars'  àda~fo*e  aeee  ta  forme  répuhliraine  de  gou^  sont  1 la  division  du  pouvoir,  le  réglement  propre  è cha- 
vsrssiMJil.  si  nssc  (sa  «ulrM  ntoNairhisi  de  l'Europe.  U cuoe  de  ses  Auraockes,  leur  indépendance  mutuelle:  Is 
fut  écrit  en  français,  et  publié  , pour  la  première  (bta,  manière  dont  l’initiative  est  réglée;  la  liberlé  delà  prease. 
dans  cotte  langue,  A Anuierdaui,  rts  l'auftée  1771,  iu-6*;  le  jury,  le  droit  lépal  do  résisiaucc  , et  la  suhaltersiéilé 
iMM  irtdttoiwm  anglaise , faite  par  l’auteur  lul-naéme,  ou  de  l'insiitutiou  militaire.  U serait  inutile  de  reproduire 
au  moius  sous  ses  yeux,  en  fin  donnée  à Londres  quatre  ici  les  vues  de  l'auteur  sur  ees  ditféreots  pcanla;  ces 
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«»u  «oiil  au|otinllMi{  devcoiiet  «ul|r*ircft  • eUr«  faroteni 
U btae  , à un  deftrd  ou  i on  airtrt , de  toulct  les  rooiU- 
luUon*  (|ui  M tout  iuroMéee  en  Surope  drpun  t/ente' 
•il  ane,  et  coualitueut  1a  acience  Iragiie  et  aiiperrieirlle 
de  ce  (|«i'oo  e «ppcid  eiehiaiventent , dena  eea  dernier* 
leoip»  , louTcmemeul  fpr—nUtif  ou  roealilelfenaal. 
Il  aofire  de  faire  remarquer  que  la*  ècriveim  et  le*ora> 
leur*  qui , anjoutd'kui  encore,  •'occupent  *i  greaeoteol 
de  déâiiir  ce  gouvemetnent  et  d'en  irterr  in  lîmile*. 
•oit  qu'il*  ie  conaidèreot  dan*  aon  type  primitif,  le  gou* 
ternement  augleie , ou  bien  même  d'une  manière  p«- 
remeot  afactraite,  ne  font  que  reproduire  ou  rommcnler 
tr*  argumeuk*  et  lea  conuderetiona  que  l'on  troue*  dena 
rtw*ra|pde  de  Lolme,  qui  ronaeree  auraeacouiaanita* 
leur»  Immenae  aupériorilê  que  lui  donne  aon  origina 
lalé  et  la  tempe  où  il  a été  produit.  Lo raque  ect  ourrage 
parut , quelque*  Aoglai*  rcproebèreul  à l'auteur  d’aaoir, 
•ur  ptuaicurs  pointa,  r«préaentè  l'aolionde  leur  gouier 
nement  plot^  comme  elle  devrail  ae  paaacr,  d'aprèa  la 
eoualitntlon , que  comme  aile  ae  paaaait  dana  le  fait  t ce 
fut  Jù  U aauU  eritique  aériauae  qu'il  rencontra  , et  peut- 
I être  la  aeula  qu’ou  pût  raiaonnaLlemenl  lui  faire:  maia 
' aujourdliui  on  peut  et  on  doit  l'attaquer  d’une  manière 
pluft  radicale.  Noua  arona  dit  déjà  que  de  Lolme,  mal- 
gré l'idée  è laquelle  il  a’étail  èlc>é  *ur  la  acieuce  poli- 
tique , o'aeaii  rieo  fait  de  plua  poaitif  ou  de  plua  pro- 
fond que  Ica  publidalva  de  aou  époque;  noaa  raaaierona 
de  juiéiJîer  eetta  aaaertîon  eu  montrant  le  vice  de  aa 
ooucepUoo , Mui  lea  deui  pointa  de  «ua  lea  plua  groé- 
raui  qu'alla  préacula  : i'’  par  rapport  à l'orgme  el  i la 
ualure  da  la  conatiluliou  anglaiae  , a*  par  rapport  é aa 
habilité.  L'antaur,  cberohaiil  à a'eipliqucr  la  différence 
qui  eaialait , au  luomcut  où  il  éoritait,  rntre  le  gourer- 
uement  de  IrFranec  et  celui  da  l’Anglalarre,  lui  aaaigne 
pour  oanaa  eelle  que  l’on  remarque  daua  la  manière 
dont  la  conquête  a'eat  faite  dana  Ira  deux  paya , où  dana 
l'ttu , la  France  , elle  a'eal  opérée  partieilemcni,  inéga- 
lement et  à de*  époque*  éloigaèea , taiidia  que  dana  l’au- 
Ira,  l'Angleterre,  elle  a’eat  étendue  anr  toute  la  aurface 
du  aol  daua  uu  mime  tempe  et  d'une  manière  uniforme  : 
etreonataoce  qui , aclon  l'auteur,  ayant  mia  tout  d'abord 
lea  intérêt*  cl  lea  partia  en  préaenee , a dû  déterminer 
de  leur  part  un  mcurenieiit  d’etiaemblc  et  une  tendance 
eemanune  et  directe  rera  rétabliaaement  d'un  ordre  po 
llUque  régulier.  Cetle  diflérenee  , quant  au  mode  et 
quant  aux  tempa  de  la  eouquétc  , dana  ica  deux  étala  , 
a dû  aana  douta  eu  produire  une  dana  le  réglement  de* 
pouvoirs  politique*;  mai*  de  Lolme a'cil  beaucoup  trop 
rsagéré  n»p  ortaoce  da  cette  dernier*  diAérruce,  qui 
porto  bien  plus  sur  1a  aupcrficie  que  sur  le  fond  de  l'or- 
gaaiaatioe  aoeiale.  Selon  lui , la  eonquêlc  en  An^e- 
terre  n’a  été  que  roccaiioo  delà  conatitulioo,  qu'une 
circooatanca  fortuite,  en  quelque  sorte  , qui  en  a favo- 
risé l'invention  et  rétabliaaement , mai*  qui  d'aiUeui*  , 
par  son  Mmeipe  , lui  eat  restée  ètraucere.  En  eela  il  eat 
tombé  OM*  une  erreur  grave  qui  a oA  nécessairement 
fausser  tom  lea  jugements  qu'il  a portés  sur  la  aituation 
politiqiie  de  l'AngletorTe.  1^  gou«eraemenl  de  ce  pays, 
eorome  celai  de  la  France  avant  la  résolution  de  >789, 
eot  eela  de  rammun  , soua  le  rapport  le  plus  important, 
qwa  totia  lea  deux  août  fondés  sur  la  conquête , et  ae 
préaaoiaat  également  comme  le  réiultal , très  modifié, 
•I  est  vrai,  maia  non  moine  réel  d'une  tranaaction  entre 
dra  vainqueurs  el  des  vaincus , ou  , ai  l’on  veut,  et  pour 
pariar  uu  langage  plua  net , eutie  la  elasa*  des  militaires  1 
et  la  olaaaa  ^ travailleun.  La  date  plus  récente  de  la  ! 
eonqoète  en  Angktarra,  aa  plu#  grande  uuiforroité, 
durent  y rendre  sana  doute  cette  tranaaction  phi*  défi-  , 
nie , plue  régulière  cl  moioa  inégale  , et  en  cela  il  but 
comreair  <|u'au  moment  où  de  Lolme  comparait  Je  ré- 
gime MÜtique  des  deux  nalioiia  tout  l'avantage  était  du 
eùlé  de  ràttÿetertc.  Mau  de  ce  que  la  conquête  en  | 
Praasee  était  plus  aacicDDe,  de  ee  uue  las  lots  qu'elle 
avait  imnoaces  étaicnl  plus  dures  , oc  ce  que  les  pou- 
vain  mreila  avait  cré^  avaient  motus  da  régulariié , 
d’élandua  et  d'ensemble , il  résultait  auaai  que  l’étal  de 
aoaiélé  qu'elle  avait  produit  devait  être  plua  prés  de  aa 
fin  ; a'eat  aa  que  ta  révolution  ne  tarda  point  a montrer, 
«it  reovarsant  d'un  seul  coup  tout  rincicu  édifice  social, 
fo  aorte  que,  depuis  cet  «vcnenirul . l'avanta^o  rat  rr- 
vcnti  è la  France,  qui  it's  plu^  qii’un  pn»  é faire  pour 
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atiriudrc  ô une  otgainsaiîon  pft]tiK|ue  en  rapport  avec 
l'état  de  aa  civiliaaiion.  tandis  que , ixtur  eu  arriver  11 , 
l'Angleterre  a encor*  é détruire  l’olMlaclc  que  loi  pré- 
aeutenl  les  dcbiia  de  aa  fiodalilé.  Ce  (^ui  vient  d'éira  dit 
de  la  nature  de  I*  eonatiiulion  anglaiae  peut  faire  ap- 
préctet  l'opinion  d*  de  Ldmc  loucbani  su<i  indestrue- 
libilité.  En  parlant  du  ayaième  politique  de  rAnglHcrre, 
Monlerquicu  avait  dit  : ■ Il  périra  lorsque  la  puiaaaoce 
■ légialaiive  sera  plua  corrompue  que  l't-iA'Utrice.  ilt  n'cai 
pas  facile  de  sa  former  une  ioée  nette  de  cc  que  cette  pré- 
diction préunlairè  res^rti  de  aon  auteur,  uiaiv  on  peut 
dire , avec  plua  de  rerlitudc,  que  ce  système  périra  |or>- 
I que  l'éiai  de  civilÎMliou , lorsque  les  circonatauces  qui 
root  produit  auront  eosnplèu-ment  cesaè  d'etuler.  Or, 
cette  rondition  est  aujourd’Lui  remplie.  Aussi  Vimram- 
peraM»  (mtUkUêê)  coiialttuiiott , comme  rappellent  îm 
niqoemeiil  léa  bommea  les  plus  avancés  de  rAnglrterre, 
ne  se  ■uinlieui  elle  plua , en  grande  partie , que  soua  le 
rapport  de  ses  fosroes  antiques.  Il  est  remarquable  que 
déjà,  lorsque  de  Lolme  écrivait,  lea  pouvnirs  de  rctlc 
conaiiiulion  n'av.>icni  plua  guère  qu^unc  valeur  mêla 
physique,  el  qu’aux  ancienuei  réalités  de  rluailrr  des 
•««gneura  et  de  rlomlre  d«s  cummanri  avaieni  succédé 
peu  à peu  de  véritables  fictions,  ce  que  prouve  aaact 
la  niaiMcrc  doul  cea  pouvoirs  te  presrnienl  1 ses  yeux. 
Au  aurptua,  ce  n'est  que  parce  que  U cooaiiiution pri- 
mitive de  l'Angleterre  a été  auaeeptible  de  ae  modifier 
quant  au  fuiKl , et  par  cenaéquent  w ae  prêter  aux  nou 
veaux  iH-aotna  de  la  société  , qu'elle  a pu  se  maintenir 
quant  1 la  forme.  Cependant . quelle»  que  ament  les  al 
tétaiioos  qu'elle  ait  subies  par  le  fait,  et  qu'elle  puiiee 
subir  ci.cuie  sans  éprouver  de  cbangrmenlexicrictir,  le 
oioroetil  doit  arriver  où  re  chattgemeni  lui  niême  de 
viendra  nécessaire.  Cne  eirconstaiire  aujourd'liui  pour 
rail  aufliie  pour  faire  prrsaeniir  à tous  les  esprits  celle 
néeeMÎiè  que  démontre  robservaiion  rigoureuse  de  la 
uwrelie  de»  société*,  c'est  |'é|»ouvjnialil«  misère  dans 
laquelle  est  plongfe  ta  classe  nombreuse  qui  produit 
font  dans  ce  pays  du  monde  qui  produit  le  plus , ce  sont 
surtout  les  réfieiiona  que  la  pituaiîuti  de  celle  clas^  . 
qui  ct.mpoae  la  majorité  de  la  population  , commeivcrà 
lui  soggerer  (voir  l'adresse  desoutiiera  de  Uanrbetler, 
mars  1817).  En  considérant  avec  attention , dans  toute» 
scs  parties,  l'état  de  ta  société  anglaise,  on  reviendra 
de  I admiration  que  , depuis  plus  d'un  siècle  déjà , no* 
publicisiea  casasrut  de  1 ou*  impirer  pour  sa  conûtiu- 
lion,  fl  l'on  ne  verra  plus,  dana  cet  éaifiee  prétendu  al 
savant  cl  ai  parfait,  qu'une  vieillerie  politique  de  plua, 
qu51  est  u-mp»  de  reléguer  avec  tontes  les  autres , pour  ' 

Eorter  enfin  irancheiuenl  ses  regard*  aur  les  nouveaux 
eaoins  des  sociéiîa , el  sur  Ica  eoneepliens  que  eea  be 
soins  ont  pu  inspirer.  De  Lolme  a laiiaè  pluiseur*  autres 
ouvrages,  avais  de  peu  d'imporlaoee  comparativement 
• relui  dont  il  vient  d'être  parlé.  Avant  de  quitter  sa 
petrie,  il  atail  publié  un  écrit  intitulé  : Edreman  da  frofa 
pcinti  d«  àrvU , qui  Ini  avait  valu  déjà  quelque  réputa- 
tion. En  S77>«  lorsque  plusieurs  Anglais  semblaient 
craindre  , pour  la  conatituUon  de  leur  pays,  le  aorl  que 
venait  d'éprouver  celle  de  la  Suède  , il  lit  paraître,  dans 
le  but  de  dissiper  eea  crsinles,  une  dissertation  ayant 
pour  titre  : PêraitiU  </•  gourarnamant  englau  et  de  l’an- 
cien gouvernement  de  furde^contenant  ^uel^uee  réfleMem 
sur  la  demUre  r^olution  arrivée  dam  re  rvjaume  , eaac 
un  caroman  dra  raueee  fwi  mattaal  /as  Jngloie  en  êûretd 
contre  l’arielorralie  et  la  mouarehte  abealue.  En  1777*  *1 
eompoM  une  Uiituire  dei  /UrgW/anls, ou  Ifémasrai  i«r /a 
êuperêtitiom  humaine  (anglauj,  in-4^.  On  l'a  accusé  de 
n’avotr  point  gardé  asses  de  mesure  dans  cet  ouvrage. 
Eu  1 787,  il  fit  une  introduction  fort  remarquable  è une 
seconde  édition  projetée  de  l'üiatoira  da  rumion  légiela- 
lire  de  l’Ecaee*  et  de  l'Angleterre-  Eu  1788,  il  donna  des 
Obserratiene  relativee  aux  taxa  eur  let  fenilrei  .,  Ie$  bou- 
chère , etc.  En  1769,  lors  de  la  prensiére  maladie  du  roi 
d'Auÿctcrre  , lorsqu'il  était  question  de  nommer  un  té- 
geitt , cl  que  celle  mesure  occupait  vivement  les  esprits, 
il  publia  des  Obeervalione  sur  ramêerra*  naticne/ , et  sur 
ta  manière  dont  le  pariemeni  a prtjréda  é ce  lujet.  Dans 
cet  écrit  U soutient  l'opinion  avancée  par  Kil , que  le 
pailrincnl  n’était  point  «ibligé  de  déférer  U régence  au 
prince  de  Galles , opinion  qui  fut  adoptée  par  le  oorps 
el  par  la  ros)urtié  Jti  public.  lud<  pendamiuciii  de  ceS 


ou«rHg*9,  ür  Luiim-  « ntrore  «rrit  pour  Iri  juuritaui;  j 
c’éUil  ii  môtn«  ta  principak  rrtKiure«  pour  « tUior.  1>  ! 
patM  prftifue  touCt»  t«  tie  dan^  la  uiiit-x*.  Ou  lui  re- 
prooba  d'avoir  m^n«  unr  roiidiiilr  pru  rrplrc,  et  d’atoir 
eiitrei'ou  d«*t  relalioitji  indiftnc»  dr  lui . qu'il  paraiatait 
préfiéror  cepviidaiii  à rellet  que  ton  illutirNiioii  liltcraire 
fl  i|ite  de  j*ran<lt  avuiilafet  |imuumU  aui'aieul  pu  lui 
procurer.  Un  voit,  par  ta  carriève  cuDiiue  l'cii^iHii; 
qu’il  a% ait  prckqui'  aduplê  l’AnitU terre  pour  ta  pairie; 
Méaiimoin*  , daut  uii  >o>ege  qu'il  (il  à Genève  en  1776, 
il  fui  mtmmë  membre  du  euntiii  dri  deux  rcitit  de  celle 
rêpubliqua.  Ou  ue  toit  pat  à quelle  èpiK|ue  précité  il 
revint  ikfiniliveiut'nl  t'établir  >-ur  le  contineiil,  malt  il 
V termina  tet  jourt  en  lëoC,  à beiiii , dont  le  caotun  de 
Bcliwils. 

LOUBARD  ( <^Ltri>i  Axioiaa  } , né  i Dole  le  17  août 
)74l  . fil  d'excvllenlet  eludit  au  eolU-^e  de  t'Arc.  et 
J»'  montra  det  di>|H)iiüont  qui  delerniinereni  unebirur' 
picn  de  Dûle  à diriger  «et  premieit  paa  dan*  la  earritre 
qu'il  di-rail  parcourir  uninuravee  oitliiirtion  t eoinme 
il  était  peu  fortuuc,  il  trouva  det  recours  dam  l'at 
torialion  de  la  cntifririe  du  la  llroix.  ]>our  l’aider  à 
Bubvenir  aux  fraii  de  tut  rourt.  11  oblini  à ititaiK^on  la 
uialtrite,  que  lui  irrutaii-nl  lut  eliirutpient  de  Dôle , 
dont  il  s'vtail  fait  de*  eiineniit.  Sun  mérite  le  fit  nom-  | 
mer  cependaut  rhirurçien  eu  cbef.  K fut  nuiumé  chirur  , 
pieu  de  riiûpital  militaire  ei  de  riiotpirc  i-tvil  du  ta 
ville  natale,  l'iusieuri  priueet  d'AUeniagne  , noUnuneiit 
le  duc  de  Schlrtviip'lfolttein  Luxenkbourp  et  lu  prince 
Maximilien  de  Deux  PotiU,  mort  toi  du  Bavière  , 
en  itiaS,  le  clioitireut  pour  premier  chiriirgieu.  Il 
oblini  en  outru  l’enipluî  de  cbirurpii-n  en  r-liuf  d'uuu 
armée  raMumblée  lur  l«  t rûtet  de  la  iNoruiaivdic  , 
et . à la  paix,  le  titre  de  clnnirpivii  en  ebef  de  l’Iiû- 

{lilal  milluire  du  Sirekbourp.  £n  179s,  il  f-crvit  dant 
'armée  du  Bliin  . en  qualité  de  cliirurpieu  en  cLcf; 
maii  U n'y  lit  que  peu  de  eumpopuei . à raute  de 
ta  Mnlû  devenue  Irut  ebain-ulante  , et  luvini  à Biras- 
bourg  reprendre  tet  travaux  teienliliquet  et  la  direction 
de  ton  bApital.  Il  fut  uiituite  nommé  membre  corret- 
pondant  de  riiitlilut,  et  de  pluiiunn  aoi'iété*  tavaulct 
nalionalct  et  élrangùrvt.  Sa  tante  t'alTaibliitant  de  plut 
en  plut,  L*t  a,vai>t  «prouvé  plutieuis  attaquet  d'spo- 
plezic  , il  te  retira  à MonUna|tiy  , pelil  village  de  la 
vallée  de  Montmorenry , où  il  mourut  ignoré,  le  tâ 
Mvril  1811.  U étail  cbvvalitir  de  la  kgion-d'boiinuur. 
Lombard  avait  un  caractère  arre  et  cautttque  ; autai 
cut-il  i aoulanir  dal  qucrcllet  de  plut  d’uu  genre,  «t 
ton  malbeur  liât  de  reurontrer  dut  advertalret  encore 
plut  irritables  al  plai  intoléraiiu  que  lui,  quoique  beau- 
ruép  rooint  iatUuita.  En  1775,  il  avait  obtenu  , à l'aca- 
démia  de  ehirurgia  , un  achetait  tur  celto  quetiion  : 
QmOt  «a<  défit  l<  Iraifcmant  d««  maladiet  réirurgica/tt , 
ritifiu$9C0  dtê  rèuMt  nummeet  nun  nalurtUe»  f La  même 
rècompeoac  lui  fut  accordée  eu  177G  ; il  t'agittaîl  du 
détarminer  rimm*mH*«ir,  panttdiveneê  ^ualittt^peut 
itiHutr  d«Ht  /aa  auiidilitt  rhtrvrgit-tUê  . «I  futlt  ti<al  U$ 
tHu/tiM  dt  1$  rtndrt  aotutaîr»  à Uur  traitêment  f Enfin, 
en  1780 . Lombard  partagea  le  prix  double  que  l'ara* 
démie  avait  propoté  aurretto  quetiion  : Expoitr  /raafjcta 
du  mçav$m$nt  al  du  r*poë  , cl  /«a  mdicaliufia  avivant  (ta- 
qual/aa  en  duii  an  prtanitt  /'vaaga  dana  la  cura  dca  mata- 
fiaa  rAirurgtra/aa  7 11  a publié  : une  dittertalioii  lur 

rimparlonra  de$  évuruantê  dont  la  cura  daa  plaie*  rd- 
confaa  , suivie  d'Oéaarpaliaift  aur  la  eempUcaiion  du  vira 
vdndrien  al  eearbuiitiu*  ^ >781,  iu-$*;  a^  Oiaacrlalion  aur 
ralilild  de*  étaeaanU  daa$  ia  eun  de*  tumeur*,  de*  ploioa 
onrienne*  et  de*  uleire»,  1783 , in  8*;  3*  Opuecuie*  de 
chirurgie  *ur  l'utilitd  ei  Vabue  da  ia  ronprauian  , et  te* 
proprieti*  de  V«au  froide  a(  chaude  , dun*  ta  cure  de* 
maladie*  ehirurgUalei  , 1786,  iD-8”;  4*  Cour*  d»  ekirur- 
fie  praliaaa  aur  le*  maladie*  véndrienM**  , 1790.  t vol. 
mi-8*  ; 5*  laitructÛMi  temmatre  aur  l'art  de*  pati$ement*, 
à l'utag#  de*  dtadient*  em  ehino‘gie  de*  hôpitaux  nu7û 
taire* , 1797,  io>8*;  6*  Ctûiigaa  chirurgicale  relaiiee 
aux  plaie*  , peur  faite  aolta  A i'Inalractian  eommuire  tur 
Part  daa  ^ntamaNla , 1797,10-8^;  7^  tiemar^ue  tur 
taa  iHione  de  la  IMa,  peur  tervir  ù l’iMatructicn  daa  jeune* 
aAimrglaiia , 1798,  tn-8”  ; Clinique  dt  plaie*  récente* 
où  la  iutmre  eit  utile  , cl  de  celle*  vu  elle  e*(  abuaire  . 
1799,  tnA*:  cet  écril  cti  un  du*  plut  remarquables 


lie  Loml>ard,  parce  qu**!  y détruit  iTanrieiffkca  prèvew 
tions.  9*  CliWfua  ckirargtfale  de*  plaie»  faite*  par  ar« 
maa  ù feu  , paur  oarcir  ù i'iuHruclien  de»  dlùvaa  en  ehh 
rurgie  det  Avpituux  militairaa , 1804.  in-8*.  Tooa  Ica 
ouvrages  de  Lombard  ont  été  imprimèa  à Strasbourg, 
le  dernier  seul  a été  imprimé  à Lyon. 

LOUBARD  P. ...) , procureur  au  parWinafii 
de  Paria  , i J epvque  de  la  révululion  , a Courui  prudatH 
ica  aunéra  1790,  1791  et  179s , un  aaaes  grand  nombre 
d‘artielea  qu’il  «ignait  de  l'initiale  de  ton  nom.  Son  beau- 
I père  ayaiH  éié  (’oivdaomé  à mort,  eu  1798,  LrmibarvI 
ceaaa  de  t'occuper  de  politique,  et  se  retii  a aux  Thcrm*  a 
prêt  Paria,  nù  i]  s'adonna  pre*«|ue  exclusivement  à l'é- 
ducatimi  de*  abeilles.  Pour  répaipdre  la  cotmarsoanec  dut  . 
moyent  pruliquet  lu'curtairetà  celle  édtteaiion,il  lit.  du 
1618  à iSa3  , det  court  publirt  cl  gratnitt  qui  duraient 
trois  mois  chaque  aunêe  , et  que  ton  grand  âge  seul  te 
força  d'inUrrumpre.  ('.os  court  étaient  luivit  par  de* 
icunut  gens  unvoyut  des  départemetiU  méridionanx, 
tur  l’Invitation  du  roinlttre  de  riniérieur , aux  fraia  det 
« onseiit-géiiéraux.  Il  a publié  : 1* ifaHusl  naraotalra  a»>x 
fillagevit  pvqr  eviguer  le*  abeille*  , Paria , 1800 , in-6'  ; 
s*  iTanbcl  de*  preprieieirc*  d'abeille»,  contenant  latin*- 
Iruciion»  grellf  uns  le*  plut  recenle*  pour  aeigner  ce*  im- 
t*cl*t,  n’ttvolr^ue  d*  benne*  ruche*,  et  em  tirer  du  profit. 
Paria,  i8o3  , t8o6  , 181s  et  i6tâ.  Celle  dernière  édi- 
tion est  entièrenicnl  refondue  . «t  accompagné  de  deux 
plancbes.  Gel  ouv  rage  a élé  traduit  en  iiauaii , Floreoee 
181 S , hi-8".  3*^  Liai  de  no»  connaittancee  tur  le*  abeille» 
au  eommeitcemeni  du  neuvième  stèrlv,avar /'indication  dot 
mojena  en  grand,  de  maltiplier  le*  abeill*»  en  Franc*, 
thob  , iii-S*'  ; é''  Hèmoir*  sur  la  difficulté  d*  blanchir  le* 
rire*  en  Fren>e  . i8o3  , in-8^.  Lombard  a élé  l’on  des 
collaborateurs  du  Cours  d'agrieollure  publié  par  Dé* 
tervUle. 

LOMBARD  (ievx  (tciLLseai), conseiller  du  cabinet 
pruttien  . naquit  vert  1767 , à Ib-rlin  , d'une  famille  de 
réfugié! français.  Sou  père.,  bien  que  sau»  fortune,  lui 
fit  donner  une  éducatimi  soignée.  Le  ieune  |.ombard 
n’eu  profita  que  pour  acquérir  det  laleott  futiles , qui 
néanmoiiit , par  la  totipletse  de  ton  utprii  et  l'agrémenl 
de  tet  niaiiièiet , le  uiiient  sur  U voie  de  la  considéra* 
tioD  ut  de  la  fortune.  Il  lit  det  vers  franraii,  et  iraduittl 
assca  heureuacuieni , dam  ta  jeunetae,  quelques  mor- 
euaut  d'Ustian  et  de  Vigile  ; il  obtint  ainti  un  emploi 
tttballcme  dans  le  cabinet  patiirurfer  de  Frédéric-le* 
Grand,  «t  sut,  dans  cefte  place  oboeure,  preudre  le 
gpûi  cl  ta  comtaitsanee  det  grandes  slTairea.  Après  la 
mort  de  Frédéric  II , quelque»  ootiona  en  politique , et 
surtout  le  latent  de  les  fa'te  valoir,  fixèrent  sur  lui  les 
regards  de  tou  successeur,  dont  il  devint , comme  il  le 
dit  lui-roéme  , un  demi-faeari , et  fut  nommé  seerétaire 
du  cabinet.  Au  liru de  ae  pénétrer  deret  nnuveilea  feoe* 
tiona,  U continua  de  Caire  des  vers,  s'occupa  du  plaiairs  et 
d'iol  rigues , et  fut  de  toulet  1er  parties  de  RieU  et  d«  U 
oonituose  de  liebteusu.  La  mort  de  Prédérir*GinUaunke 
lui  causa  une  disgrâce  niomentatiée , dont  quclquec 
qua)iléa  calimabics  le  fireni  triompher.  Il  fut  élevé  à 
la  place  d«v  eousuiUé  privé  , et  chargé  , dan»  le  rabioei , 
delà  politique  cxlérieirre.  Elevé  dans  la  doelrtiiaquo  la 
Prustu  ne  doit  jamaia  eombaitre  sous  des  drapeaux  op« 
posés  à la  France,  il  employa  tout  son  crédit  a la  main* 
tenir  dans  cette  longue  neutralité  qui  ne  cessa  «|u'à  la 
fin  de  1806  , et  on  raouosa  , très  iniuateinenC  taoa 
doute,  d'avoir  clé  vendu  à la  France,  (^oi  qu'il  en 
toit,  ia  guerra  fut  réaoluè.  et  celui  qui  s*y  était  coos- 
lamment  opposé  pensa  être  victime  deé  déaaalrea  qui 
en  furent  la  suite.  Forcé  de  se  retirer  i ('.atle , il  fiil  io- 
sulié  délia  tontes  les  villes  où  il  pavsa,  et  courut,  dana 
quelquaa  unes  . le  danger  d'éire  mis  en  pk-cea,  A 8(et- 
tm  00  le  couvrit  de  berne , el  la  reine  le  fit  mettre  ail 
prison  ; mais  le  roi  lui  fil  rendre  lo  libaité.  Depuis  catle 
époque , il  ne  Voueupa  plus  que  de  la  place  de  secré* 
taire  perpétuel  de  l'académie  de  Berliii,  dool  il  était 
membre  depuis  plusieurs  années.  Epuisé  de  travail,  el 
plus  encore  de  piaLsira  , î|  mourut,  le  a8  avril  181S  , à 
Dàge  de  quarauta-quatre  ans,  d'gne  alTection  de  poi* 
trine  , dout  il  rrut  atlénoer  les  efTcls  en  cbangeaut  de 
climat;  mais  le  ciel  de  Nice  ne  lui  fut  pas  plus  favora- 
ble que  celui  de  Berlin.  Lombard  a élé  géiiéralement 
injltraile  par  tes  conlempnratns.  L'auieur  rie  la  Ca/rrie 


é€$  cmractint  pru$$Un$  < Wrti , in  la),  en 

fait  un  portrait  qii 'oD  aérait  lenU  de  regarder  comme 
eTBiréré , tant  il  porte  i’ein]ircinte  de  resagération  ; 
d'Entraigues  a auni  fort  mai  park  de  lui  dam  ton 
Prapaanl  d*wa  ekapUrt  é»  Po\jkt  iTomtti  tur  l«  maxl 
Âiho$  , i9oS.  Un  aeul  auteur  l’a  traité  avec  égard  , c’cal 
relui  d'un  ourrage  intitulé  : Uetrriaux  pour  iorrir  ù 
t'kioloiro  d*$  annioM  1806,  1806  «t  1807,  drdif$  aux 
Pru«a/<n*«  par  ua  aarraa  eonpatrii'tt^  Paris.  ibo8,  in  ia; 
mai»  mallieureuaeroent  pour  la  mémoire  do  conMiiUer 
prusaien , on  croit,  arec  aaseï  de  raison,  que  cet  ou- 
vrage est  de  Lombard  lui^méme. 

LOHBARD-LACHAÜX  . conventionnel , était  prêtre 
A l'époque  de  la  rérolulion.  Démocrate  culte , il  abjura 
aolcnnellenient  aet  principes  reügieui . et  parvint  de 
cette  manière  à se  faire  nommer  maire  d'OrW-ons 
parla  populace  do  retteville.  Lié  avec  Léonard  Buurdon 
et  avec  b phipaitdea  maraiisict,  il  s'opprsa  vivement 
A re  qii^on  envojlt  des  troupes  pour  arrêter  les  brigands 
qui , daos  les  fournées  des  16  et  17  aepiembre  , dévas- 
tavem  les  maisona  et  se  livraient  à toutes  sortes  dVirés. 
A Poaverlnre  de  la  aeuion  convenfionnellv  . le  départe- 
ment du  IfOiret  t'a.vanl  rboisi  pour  députe . il  vota  la 
murt  du  roi.  prit  part  è tous  les  décrets  révolutionnaires, 
et  ae  montra  IW  des  plus  chaud»  partisans  de  la  ifon- 
tag'at.  Après  b sesvion  . Lombaud  ],acfaaiiz  ne  lit  point 
parti*  des  deux  tiers  réélus , mais  11  fut  emplojr  sou»  le 
dvreetoire  en  qualité  de  eonmiissaire  du  pouvoir  exécutif. 
Ayant  bientôt  perdu  ta  confljoce  du  gouvernement , 
qui  oborrhail  alors  i s'entourer  du  personnes  qui  ne 
foAclil  pas  un  éterviel  lufrt  de  discorde  entre  k-s  partis. 
Lacbaux  ftit  écarté  des  alTaires.  Depuis  il  n'a  plus  re- 
parti. 

LOMBARD  DE  LANGRES  (VüvccktK  né  à Langres, 
vert  T76S,  Après  avoir  fait  sa  iliétoriquc  a t'hanmont. 
ehet  les  pèrea  de  la  doctrine  chrétienne  , où  professait 
Manuel,  depuis  procni-eur  de  la  commune,  il  devint 
préfideot  de  la  société  populaire  et  du  tribunal  révolu- 
lioiHiaire  de  Villeneuve  sur-Yonne.  Il  remplit  rrs  fonc- 
tions avec  tant  de  modératlun  et  d'buniaiiité  . qu’au 
cuue  arrestation  ni  même  aucune  evécutiuu  n’eut  lieu 
dans  celte  ville  pendant  toute  la  terreur.  M.  Loiubanl  . 
cependaat  rédigea  et  signa  la  lettre  d‘adhé«ion  qui 
fut  adresfée  A b ronvrnlioo  lors  de  la  mort  de  la  reine. 

Il  vint  ensuite  A Paris  , entra  au  département , et  lut 
porté  , ee  1798  , par  les  électeurs  ait  tribunal  de  cassa- 
tion. Treilliard  le  fit  Dcmmer  la  même  année  rmbas- 
ladeur  extraordinaire  en  lluliande  , où  il  demanda  une 
MMMiie  générale  pour  loua  les  délit»  politiques,  et  par- 
vint A arracher  Waii-Latigen  à l'échalaud.  Rappelé  eu 
filillet  <7^  , bf.  Lombard  ne  fut  i»as  réélu  à la  ruurde 
esMation  . et  D'ayant  pu  obtenir  d'emploi , se  livra  et- 
t'iitsivemeiii  A la  Huératiirc.  lia  publié:  i**  £c<>/s  des 
eafantâ,  ou  Choix  d'hUifrisItes  instruciirts  st  amusantes^ 
pntgraa  A former  la  rwor  da  l'snfonr*,  lui  faire  heir  la 
vira  ai  êimtr  la  rartu  , 1.795  . 5 vol.  in  18;  cVsi  une  eol- 
lectioR  de  diven  ouvrages  précédemment  publiés  par 
M.  Lotnbardt  t*  las  Tomhaaux,  ouvrage  philosophique, 
1796,  m-8*;  3*  JVeslie,  poème,  1797,  iD-8®  ; 4* 
Journalîêta.  om  CJmi  daa  mxurt,  comédie  en  un  acte 
et  en  vers , 1798,  in*8°;  3*  it  Banquier,  ou /s  Aêgecfont 
da  €aaira,  comédie,  1798,  in-S”  ; 6® /«  JfsumVr  <f* 
5eas  Aouc/,  vaudeviHe,  1798,  io-8*;  7”  OEatras , iroi- 
aiéine  éditloa,  1801,  io-8*;  8”  Psisrs,  ou  la  prtH  TAsrrtrr, 
|8o5et  1806,  in*8*:  9**  BertAs,  Ou  la  Pet  wfvwrable^ 
anecdote  du  xuteaUcle,  1807,  m-8°  ; 10*  Joieph , porrae 
en  builebanis,  1807,  ia-l9;  11*  le  dix-ueuftème Siècle^ 
pocoie,  1810,  iti  6*^  is*Cealcs  mi/ibirts,  i8io,iii-6^; 
l3*  la  DÙNAaiV  Arumairs,  1799,  in  8**,  ( faussemeut  at- 
tribué A R<rderrr)uA*  Cdtkia,  ou  l'Homme  entre  levUe 
et  là  asrfu,  pièce  en  cinq  actes  et  en  vers , re^ue  il  y a 
plus  de  do  ans  au  Théâtre  Frauçais , mais  que  des 
ordre*  •■périenri  ont  toujoars  empêchée  d'éire  fouée; 
l5*  ifèfliafr*  pour  F«ucAs  Borel  rontra  Perlât,  i8i6, 
tu-8*  ; 16^  laa  JSouraniray  ou  Beeueil  da  faita  parficu/iari 
at  d*anécdotaa  iêtrèiea  poarssrvir  A/'Aijfoira  da  la  révolu- 
lion,  Paris,  1819,  in>8^:  dans  cet  ouvrage,  |f.  Lom- 
bard avait  avancé  des  faite  qu'il  prétendait  teuir  du 
niaiécliat  Lefobvre,  maille  maréclial  le  contraignit  A 
nn  désareu;  17^  Afrmotras  tCun  sof , eottlenani  des 
uiaiteriea  Ai.ifori^iiss  , révvluUonnairea  et  diphimallijiies  , 


rfr«ri/lisf  *oai  ordre  cl  tans  goût , l8ao,  in-8^;  18®  Jf^- 
moires  oacrèotifwci  pour  aerrir  ii  l'Aisteirs  de  la  révolu 
lion  francaiaey  i8s3,  s vol.  iii-8®  : cetouvrage  comprend 
Cl)  grande  partie  b-s  numéros  lô  et  17.01  leMémoirv 
pour  Fauche  BorcL  H.  Lombard  a coopéré  A l’ilisivir* 
de  fa  rérolulion  de  Froars , par  deux  amis  de  la  lihtrii. 
Il  B fait  représenter,  en  179S,  au  Théâtre-Français: 
le  Frenraiê  dana  l'înda  y trt|tédie  en  trois  actes  et  eu 
vers  libres.  ■Ü'étail,  dit  lui  mt-me  M.  Lumbard,  le 
> grand  inquisiteur  de  Goa  qui  violait  uitt-  femme,  qui 

• rôtissait  uu  homme,  et  qu’on  brûlint  i son  tour. 

• Depuis  riiivenlion  des  rupsodirs  théâtrales,  il  n’y  en 
s eut  jamais  de  mieux  couditionnér.  • Lalande  lui 
avant  donné  place  dans  son  Oirtionaoirs  alltcasy 
bi.  Looibard  réclama  fortement  dan»  les  {ouruaux,  en 
iSoé,  et  aposiri-pba  ilun-meni  raslronomt-. 

LOHKME  DE  BRIKNNE  ( BTiiaas  Ciivtus  dr). 
né  à Paris  en  t717.se  destina  de  boune  heure  A rètal 
ecclésiastique  , et  céda  son  droit  d'tincMC  à son  frère. 
Il  soutint,  en  1751.  sa  Üiêse.dans  laquelle  l'abbé  Mey 
crut  devoir  cciisuier  un  ataex  grand  nombre  depropo- 
ailioiis,  e«  qui  u'empèeha  pas  le  jeune  I^^niéiiie  dr 
rrecfoir  la  piélrisc,  et  en  J75s  le  bonnet  de  dooleur. 
Il  ne  devait  pas  rester  longtemps  dans  k-s  rangs  infé 
rieurs  du  clergé  ; sa  naissam-e  et  ses  avantages  person 
nels  fixaient  ratlention,  et  en  17ÔU  il  ftit  nommé  à 
révéebé  de  Oondom  , qu'il  quitta  en  17Ô3  pour  passer 
A rarcbevtcKé  de  T&ulouac.  SI  son  adiuiinslratior. 
spirituelle  a essuyé  des  rrproefaej  plus  ou  moins 
fondés,  il  n’en  est  pas  de  même  de  son  admiiiiatraliou 
temporelle.  Le  premier,  il  fit  sentir  Je  danger  dr» 
inhumalions  daus  les  égl'iaes,  et  s'éleva  avec  force 
contre  rcl  usage.  Il  ouvrit  A Lévigiiac  uue  maison  d'édu- 
eaiion  pour  le»  filles  de  familles  nobles  qui  étaient  sans 
fortune;  dota  k-s  hôpitaux,  et  entretint  A frais 
pintieur»  i-lèveia  l’école  militaire.  La  ville  de  Toulouse 
dut  à ses  soin»  le  canal  <|iii  porte  encor*  aniourd'hui 
le  itotn  de  Bileiiuc,  et  qui  joint  A la  Garenne  k caual 
de  (’araman.  I>peudanl.  rn  s'attirant  ainsi  b reeon 
naisssnee  dr  tr»  diocésain» , I,oménic  apportait  dans  les 
affaires  spirituelles  tel  esprit  brouilluu  et  iracassier 
qui  plus  tard  tkvail  avoir  une  si  fnnrste  influetiec  dans 
tes  alTs  ires  de  rélut.  De*  projrts  de  léforoie  l'occup aient 
sans  cesse . et  sa  conduite  rontra»iait  singuliéronient 
avec  cette  sévérité  qu’il  déployait  contre  les  autri-s. 
11  était  lié  avec  d'Aleniberi  et  qiielijucs  antres  philo- 
sophe* (le  relie  rpuque  . et  res  n lations  lui  ouvrimit 
ks  portes  de  raradcniie  française  en  1770.  G'usi  àvrttu 
occasion  que  Voltaire  écrivait  a d’Aktnbert  3 ■ On  dit 

• nue  vous  nous  donnei  pour  confrère  l'arrhevéque  do 

• 'Toulouse,  qui  passe  pour  une  bèir  de  votre  foqon, 
■ trî-s  bleu  dikcipiinée  par  vuus.  • Eu  176C.  Loménte 
avait  rté  nommé  membre  d'une  ruiomindoii  pour  la 
réforme  di-s  ordir»  religieux:  ta  inaniérr  dont  il  «icri^a 
ces  fonetions  lui  at  tira  beaucoup  de  reprochas  de  la 
part  du  rlergè.  On  a prétendu  qu'il  avait  préparé  le 
coup  porté  par  la  révolution  à ers  étahltssemcnlt.  U 
e»l  Certain  qu'il  ru  fil  dinisnaer  le  nombre;  mais  A 
l’époque  dr  la  révolution  l'opinion  publique  était  trop 
prononcée ron Ire  les  ordres  religieux,  et  rien  n'eût  pu 
1rs  sauver.  Loménie  était  parvenu  à se  faire  une  grande 
réputation  comme  administrateur  ; c'était  un  premier 
pus  vers  le  but  qu’il  s’était  proposé.  Un  parti  puissant, 
qu'il  avait  eu  l'adresse  de  su  former,  le  portail  au  mi- 
nistere.  Malgré  tt^iis  ses  efforts  . re  parti  ne  put  erp«D- 
d.mt  réussir  a k faire  numtner  A l’an-bevécbA  de  Paris , 
en  rcmplarcmenl  de  monsieur  de  Beaumont,  qui  venait 
de  mourir.  L’abbé  .Maury.  en  publiant  si-s  Lettres 
secrète*  sur  Tétât  aeiuel  de  La  religion  ri  du  elergé  en 
France  , fut  un  de  ceux  qui  eontribuérent  le  fiAos  A 
l’élo'vgvbr  de  ce  poste.  Mais  t'ossetnUée  des  notables, 
en  1797,  lui  offrit  enfin  les  moyens  de  satisfaire  tes 
vues  ambitieuses.  11  siégeait  dans  le  bureau  dcMonsienr, 
frère  du  roi.  D s'éleva  avec  violence  eontre  1rs  abus  et 
contre  Tadminislrslion  de  M.  de  ('.alomie,  et  fit  si  hier, 
qu’après  avoir  attaqué  les  opérations  de  ee  contrôleur* 
général , et  eoivtribué  è sa  dirgrare , il  ee  vit  nommé, 
malgré  toute  la  répugnance  du  roi , cltef  du  con»«ii 
des  finances  : le  tninislère  de  la  guerre  fut  confié  A sua 
frère,  le  comte  du  Bricnne.  Loménie  se  voyait  au 
comble  de  ses  vteux,  et  la  répulolion  ({ull  s’était  oc 
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quue  comni*  adDitiiUtrttrur  donnait  des  e»|itranr4-s 
pour  l'aTeriir;  nais  ces  esprranees  ne  ec  réaiisèi’eni 
|»as.  Pes  tues  courtes  , des  opéraiions  de  ron* 

liiiuelies  inconséquences,  lireiii  presque  regretter  Cad 
niinislraiion  de  U.  de  Calnnne,  toute  déplorable  qu’elle 
était.  Les  rirronslanres  derenaient  gra%es:  les  esprits 
sVehaulTaieiit  : bieiilûi  les  parlimcnta  prirent  des  me- 
sures oAVtisises.  Les  magistrats  «oulurent  aroir  corn- 
niuuiealion  des  comptes  du  trésor.  Le  roi  tint . le  6 
aodt,  un  lit  de  fusliee  pour  l’enregistrement  de  l'édit  du 
timbre  et  de  Is  subrenlion  territoriale:  le  psrlrment 
protesta,  et  dêelara  que  des  édits  ne  pouvaient  priser 
la  uation  de  tes  droits.  Eiilé  à Tro>'es,  il  s'.'k  réunît , et 
demanda  riremeut  les  états  géiiéraui , en  accusant  le 
ministère  de  conduire  la  nionarcLie  au  despotisme. 
Loniéiiic  . qui,  en  proroquaiil  l'ciil  du  parlement, 
Brait  cru  frapper  un  grand  coup,  ireola  , abandonna 
ses  édits;  et  re  corps  rappelé  rentra  iriompbant  dans 
Paris.  La  déroitsidératioa  qui  s’attachait  de  plus  en 
plus  au  ministre  rejaillit  surla  cour;  chaque  jour  l’au- 
dace du  parlement  portait  une  nouvelle  aiieinte  i Ja  i 
dignité  royale.  Loinenie , mepriaé  du  public,  essaya 
de  ces  actes  de  riolence  qui  s|oulèrent  i Is  haine 
nérale.  On  vit  les  troupes  pénétrer  dans  les  salles  du 
, palais  , et  s'emparer  des  deux  magistrats  qui  passaient 
, pour  les  adiersaircs  les  plus  opiniâtres  du  ntiuistérr. 
Les  édits  du  8 mai  1768,  qui  éiablÎMaieni  les  grands 
. bailliages  et  une  cour  plénièie,  et  qui  réduisaient  le 
pariemetit  è une  grand’cliambre,  et  i une  chambre 
des  enquêtes,  augmentèrent  la  fermentation  publique. 
Les  protestations  se  suceédèrent:  les  parlements  de 

firovinee  suivaient  eu  tout  l’exemple  de  celui  de  Pari», 
.e  cours  de  la  justice  se  trouva  suspendu;  le  désordre 
était  BU  comble;  la  baine  et  la  dénance  avaient  réuni 
la  iiatiou  entière  aux  parlements.  Au  milieu  do  cette 
désorganisation  générale,  Loméoie  , pour  eu  imposer 
davantage,  s’étali  fait  donner  le  titre  de  ministre  prtn 
cîpal,  et  venait  en  outre  d’étre  nommé  i t’arrberfrlié 
de  Sens,  vacant  par  la  mort  du  cardinal  de  Luynei , 
dont  il  avait  été  coneJaviste  à Borna , en  1 768 , Iota  de 
i'éle.ction  du  pape  Clement  XIII.  Rien  ne  put  le  pré 
B«Tver  de  sa  coule.  Au  eommeiveement  d'août , la  cour 
plénière  fui  renversée  , et  l’arrêt  du  conseil , en  mai  n 
tenant  les  grands  bailUages,  annonça  les  états  généraux; 
mais  le  16,  le  trésor  suspendit  ses  paiements,  et  Lo 
niènie  succomba.  Il  fui  renvoyé  , le  >4»  et  remplacé 
par  Neeker.  La  joie  du  peuple  fut  extrême  ; il  la  porta 
même  au  point  de  promener  au  milieu  des  buées  gé- 
nérales, et  de  brûler  en  grsnde  cérémonie  un  manne* 
quin  représentant  la  personne  du  ministre  disgracié. 
La  eour  ebereba  è lui  faire  oublier  ces  mortifications  , 
en  le  comblant  de  ses  faveurs.  Le  roi  demanda  même 
pour  lui  iPîe  VI  le  chapeau  de  cardinal , qui  ne  lu:  fut 
accordé,  le  lâdéecnrbre,  qu'aprésles  instance»  réitérées 
de  Louis  XVI.  Loménie  était  à Nice  quand  U en  reçu*, 
la  nouvelle  ; il  parcourut  i'Italic  en  évitant  de  se  rendre 
é Borne,  cl  revint  en  France,  en  1790:  il  s’occupa 
alors  de  mettre  en  ordre  ses  afTaires  , qui  se  trouvaient 
fort  dérangées  . et  se  retira  i Sens  , où  il  prêta  le  ser- 
ment civique.  Ses  anciens  diocésains  l’syaot  appelé 
quelque  temps  après  à l'évêclié  métropolitain  de  Tou- 
louse , il  les  refusa  en  se  restreignant  au  titre  d’érèque 
du  département  de  l’Yonne.  Il  écrivit  au  pape  pour 
justifier  sa  conduite  relativement  è raceepiarioo  de  la 
constitution  civile  et  du  serment.  Pie  VI  lui  ré- 
ondit , au  mois  de  février  1791 1 par  un  bref  qui  eut 
eaucoup  de  publicité  . et  qui  blessa  apparemmeut  le 
cardinal  Lomenîe  , car,  au  mda  de  mars,  il  donna  sa 
démission  du  cardinalat,  et  renvoya  son  chapeiu  à 
Rome.  Le  pape  acnepta  oeila  dèmiasioD , et  suspendit 
en  outre  Loméme  é cause  de  son  serment.  St , par 
cette  conduite  avec  la  ooor  de  Rome,  l’arokevèque  de 
Sens  crut  se  mettre  i l’abri  des  paraêcuüoui  qull  pré- 
voyait dîna  l’avenir,  U s«  trompa.  Arrêté  une  première 
fois , au  mois  de  novembre  1 798  . U obtint  aases  faci* 
temeot  i’anteriaaltem  de  sortir  de  prison  , à la  condition 
de  rcarfer  cbex^ lui.  Hais  au  mois  da  février  1794,  il  fut 
arrêté  de  nouveau,  et,  dans  la  nuit  même  qui  suivit  son 
arrestation,  U mourut  frappé  d’une  attaque  d’apoplcxiv 
faddroyaiita  , et  non  par  rellet  du  poison  , comme  on 
l’a  dit  à cette  époque.  Le  cardinal  de  Loméiiie  avait 


d«'S  qualitts  vsliruubics;  il  était  imiruil.  et  avait  formé 
à grands  frais , par  les  soins  de  l’abbé  de  Latte , une 
magnifique  et  précieuse  bibliothèque  ,quifuldiap«né« 
â sa  mort.  On  1 deiuî  uue  oraison  funèbre  du  dauphiu 
(eu  1766,.  11  avait  publié  aussi  en  1754.  Turgot, 
qui  portait  alors  le  petit  roUri . It  Cctir(7i«ta«r,  ou 
itun  eefidêiatliijti*  à u»  mogislrat.  Naigeou  , Co»- 
dorret  et  Dupont  de  Nemours  ont  donné  tueoessivemcul 
difTéreuies  éditions  de  ce  dernier  ouvrage. 

LOMET  ( AxToiaa-FasKçoii,  baron  de  FODCAUX) . 
né  è Château- Tbicrry  t Aisne),  le  6 novembre  1789. 
L’iie  étude  approfondie  des  malhéoialique*  et  du  desaiu 
le  firent  aoinetlra,  en  1777.  à l’écuie  des  pouls  et- 
chaussées,  dirigée  alori  par  le  célèbre  Péronnet.  Il  fut 
nommé . en  178s  , ingénieur  dana  la  généralité  de  Bor- 
deaux, et  fut  requis,  eu  179a. pour  se  rendreàBayonne, 
afin  de  seconder,  en  sa  qualité  d’ingénieur.  HH . Canvot 
Garrau  et  Lamarque,  cbaigés  de  faire  la  recounaisaBoce 
de  la  frontière . Employé  d'abord  nomme  adjoint  à l'éiat 
major,  il  fut  ensuite  nommé  aide-de-eamp-lieulenimt- 
colônel  du  général  Servan.  En  1798,  l'amiée,  retenue 
pendant  tout  Tbiver  sur  les  bords  de  la  Bidamoa,  était . 
laulc  d’abri,'  exposée  é beaucoup  de  souffrances  et 
de  maladies;  Lomel  proposa  , entreprit  et  accomplit 
la  tâche  de  l'abriler  tout  entière  : en  moins  de  qumse 
jour»,  quatre  cent  soixante  quinte  baraques  s’élevérenl, 
etl’ainiée  dut  sou  salut  à uue  célérilé  aussi  merveil- 
leuse. Jusqu’au  18  fructidor.  Lomet  fil  un  rours  de 
' mrcBiiiquc  et  de  topographie  a l’école  polytechnique  . 

. que  Carnot  et  Le  Prieur  orgauUaii  ut  alors  sous  un  autre 
nom.  Ses  liaisoDs  avec  Carnot  le  tirent  exiler  de  Paria; 
il  retourna  à Agen  , cù  U professa  la  physique  et  la 
chimie  i l’école  centrsle  de  l.ot-et-Gsionne.  Après 
avoir  rempli  difTérents  emplois  aux  armées , Napoléon  , 
qui.  dès  1794  s'était  lié  d’aiiiilic  avec  Lomel,  lui 
confia  le  conimandenjciit  de  firaunau-sur-l’lnu.  Peu- 
dani  le  séjour  qu’il  fit  dans  ce  pays  , il,’ s’occupa  beau- 
coup de  la  litliograpiiie , qui  prenoil  alors  uatisance  eu 
Allemagne.  Il  fil  les  analyses  cbimiqiies  d'eurres  et 
de  crayons  employés  dans  ret  art  qui  était  encore 
un  mystère  , et  parvint  seul  à obtenir  des  lilbograpbica 
parfaites.  La  pierre  qu’il  avril  empirintc,  1rs  épreuve# 
qu'il  avait  lirws  et  les  mémoires  qu^l  apporta  à Paris, 
or  furent  point  appréciés,  et  la  lithographie  resta  tvé- 
gligre  1 la  pierre  dessinée  fut  reléguée  dans  un  coin  dn 
Muséum  dhiistoire  naturelle,  où  elle  e»t  probablement 
encore  aujourd'hui , parmi  les  substances  de  son  ordre. 
U.  Lomet  fut  envoyé  en  Espagne,  en  1809,  pour  y 
prendre  le  commandement  de  Jaca.  11  obtint  ensuite 
sa  retraite  , après  trente  ans  de  service  , et  reçut , en 
1814.  la  croix  de  Saint -Louis.  On  a de  M.  J.omet  : 
üémoirt  sur  l«$  «aox  rainèrolfs  fl  sur  le»  éfakU»»ê- 
meiifs  thermaux  d«»  Pyrénèas  . Paria,  an  iii  (1796), 
in- 8*;  s”  t*Jntfnlion  d’un  novetau  sextant,  1799: 
8”  Tkéarif  et  prali^u»  du  nieetlement,  et  u/m  applieutùm 
auealeut  de»  terrasses;  6*  TraiU  de  la  ronulruetiom  , de 
l*é^uipem»nt  et  de»  tmaneeupre»  de»  maeâmee  de  théâtre  ^ 
faitani  suite  aux  recueils  de  ckarpeitterU  de  H.  Krafft. 
grand  iu-fol. , texte  en  trois  langues . b trois  colonnes. 
Le  dépôt  de  la  guerre  possède  de  lui , en  manuaerit , 
le  meilleur  traité  qui  existe  du  éaraçusaiesit  da»  trompas. 
Lomet  était  l'un  des  hommes  les  plus  ingénieux  et  les 
plus  singulièrement  spirituels  de  l’époque.  ■ On  pour- 
• rail , dit  un  biographe  , le  nommer  le  Rabelaia  de  la 
» mécanique , et  le  Sterne  de  la  science.  » H.  Lomel 
rat  mort  A Paris  le  10  novembre  i8s6.  Il  avril  fait  pré- 
arer  son  tombeau,  en  avril  i8ts,  au  cimetière  du 
ère  La  Chaise. 

LONCOAMPS  (C01BLB8  de),  auteur  dramaliqiH, 
né  à l*lle-de-Frauce . eu  1768,  fut  envoyé  dès  aon  en- 
fance en  Europe . et , après  avoir  frit  avec  distinction 
aes  études  è Rennes,  d'ob  sa  famille  était  originaire  , il 
retourna  dans  sa  patrie , en  1786,  pour  prendre  poaaes- 
sion  de  l'bérilage  aases  conridérable  que  lui  laisarit  son 
père.  Après  deux  années  passées  au  sein  des  plaisirs,  il 
partit  pour  visiter  l’Inde  , sans  autre  but  que  de  utis- 
faire  sa  curiosité-  Ce  fui  pendant  son  séjour  à Chander- 
nagor, qu'il  s«  lia  avec  H.  Jouy  d’une  amitié  dont  on 
trouve  peu  d’exemples  parmi  1rs  gens  de  lettres.  La  ré- 
volution française  avait  pénétré  dans  le  Bengale.  La  | 
colonie  de  Chaiidcroagor  ayant  formé,  au  commence  : 
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meol  de  1791,  une  ajeembtéc  eoleni.«1e,  • l’iiuUr  de 
llle  de  France . le  gouverneur,  U.  de  ‘il<>ni«gnj  . vou- 
lut ê'j  oppoaer.  Oo  prit  lev  armes  de  part  et  d'autre.  Le 
gouverneur,  soutenu  par  les  Anglais,  quitte  la  ville  «t 
ao  retire  dans  uti  fort  où  il  est  asdigé.  U.  Loocbamps 
lève  à ses  frais  uoe  compagnie  de  ctpahis  dont  il  est 
nommé  commandant  par  rassemblée  coloniale.  Après 
trois  mois  de  guerre,  le  fort  est  pris  et  le  gouvenienr 
renvoyé  en  France.  M.  de  Lonchaoips  fut  ensuite  dé 
pnlè  a rile  de- France  pour  faire  approuver  par  le  gou- 
verisemeut  général  la  conduite  de  fa  ville  de  Cbander- 
nagor  , et  U remplit  .cette  niiseion  à ses  frais , et  avec 
autant  de  suceés  <fiie  d*honneur.  Admirateur  d'une 
révolution  dont  les  ioumaut  d’Europe  ne  lui  mon  Iraient 
<{uc  le  beau  c6lé.  il  voulut  la  voir  de  prè»  , q'ioiqu’il 
eût  plus  à perdre  qu'à  gagner  à un  nouvel  ordre  de 
ehnaaa:  at  U retourna  en  France,  vers  le  milieu  de 
typt.  Son  prestige  fut  bientôt  dissipé.  Arrêté  comme 
suapsett  ruoDée  suivante  , il  fut  détenu  sept  mois  à 
Suint-Laaare.  Deveuu  libre , il  Gi  valoir  son  brevet  de 
capitsaoe  deeipahis,  et  fui  nommé  adjoint  à l'adju- 
dmtqtéoéral  Jooy  aon  araî.  Son  goût  pour  la  dépense  et 
le  dérangamenl  de  sa  fortune  le  délerminércul  à se 
fiüge  une  rossoiiree  d’un  talent  qu'il  n'avait  cultivé  que 
Mur  son  plaisir.  Ce  fut  avec  M.  Jouy  et  avec  Diru-la- 
royqn*U  essaya  «es  forces  dans  un  genre  secondaire.  Il 
donna  au  Ihéilre  du  Vaudeville,  avec  le  premier  : 
fÀfUirt,  Ofi  1*9  Cvm*u(tatù)n$  d»  i’an  t*pi  ^ 179^;—“ 
a*  Ceesessel  f*h*  T ou  Ua  £pr««rss  d«  m/sao(Ar«;pôi  at  rs- 
penlsV,  1799;— 3* /a  FiUt  en  lotarU,  iSoo.— Avec  Dieu* 
la-Foy  et  M.  iouy  : 4*  Oaiu  ^u*t  aüel*  somnua-isoaa  7 
iSoo.  Au  théâtre  Montausier  Variétés  ( avec  les 
mêmns)  Emne,  ou  la  PrUanaiira,  opéra-oomiqtte , 
lypG*—  Ao  tbéàtrc  des  Troubadours,  (avec  les  mémest: 
6*  le  Fatutaailla  au  Caira.  1799-  — * Au  Tbèétre-Pavari 
( avee  les  mêmes  J : 7*  Is  TaHêoa  des  5aé(fuj , comédie> 
vaudeville,  1799;— (seul)  S*  le  Per* , ou  M.mfért:uil , 
opéra- eoeaique  en  un  acte.  — Au  théâtre  Feydeu  'avec 
Ssnotiust)  : 9^  ffleureuse  newre/ie,  opéra  comique; 
— (•oui):  10*  Jfe  faete  iducore,  iSo5,  opéra  boulToo, 
eifBÎii,  en  troieaoles,  et  réduit  à deux  à U scooode 
repréaeoMtion.  Cette  pièce  a principalement  dû  son 
suroèaà  Ueliarnante  musique  de  M.  Boyeldieu  ; (avec 
Dieuda-Fo^  et  If.  Picard  ) : 1 /e  Baia*r  et  ta  f uiltoare. 
opéra*oooiiqua  an  trois  actes,  i8o4;'*-*  (seul)  is^  U 
ff««l  aoclurite  , opéra-comique  eu  deux  actes.  i8»3.  ~ 
Seal  aa  Théitre-Pranqais  , en  i8o3  : ta  Sdduftaur 

ossoursate , comédie  en  trois  actes,  en  vers,  qui  fut  bien 
aeeuasMio , quoiqu'elle  appartienue  à l'école  de  Mari* 
vaux  et  de  Dorât;  en  1804  .*  i4”  I*  Garçon  suilode  , co- 
médie eu  uu  aeto . en  vers,  qui  ne  fut  point  achet  éo  ; 
l5*  la  Pmoêta  Aenls,  eomrdie  en  cinq  actes,  en  vers , 
qui  obtint  àpeine  un  soeees  d’estime,  quoique  M.  Iouy 
la  ra^rdo  eomme  une  des  meilleures  pièces  de  mcaun 
et  de  oaracières  qni  aient  pins  depuis  le  PKitinta  de 
FabrC'd'EÿanliDe.  M.  de  Lonchamps,  attribuant  avee 
QuelqiM  raison  ses  deux  êeboes  à uiic  cabale  . parut  le 
dégodter  de  l'art  dramatique,  malgré  la  réutsito  d’une 
petite  remédia  en  deux  aelM,  en  prose,  quil  donna 
avec Dioada-Foy,  aniBoé,  au  théâtre  Louvo  a,  i6'*/7* 
■rogna  carrigi.  Il  entra  alors  contre  son  gré  dans  la 
carrière  d«  l'ambition;  accepta  la  place  de  secrétaire 
des  eomniandemeots  de  Caroline  Bonaparte,  épome 
deioæhim  Ifurat , alors  grand-duc  de  Berg;  Gi  avee 
c« damier  la  cMopagne  d'AustcrlîU,  en  qualité  d’ulG 
eiar  d'état*ma|or,  et  obtint  à son  retour  la  décoration 
de]alAgion*d'honMar.  Murat,  devenu  roi  dcMsplcs.lui 
donna  celle  de  l'ordre  des  Deux-Sioilei.  arec  les  titres  de 
cbsmbellaii  et  de  suriuleodani  des  théâtres  de  sa  capi- 
tale , en  1B09.  Pendant  un  congé  que  U.  de  Louohamps 
evait  obicuu  pour  venir  àParia,  en  iSi  1,  U apprit  que 
Murai  voulait  exîgar  que  tous  les  Français  grand*  f'>nc 
tiouiiaires  daus  ses  étals  se  Gisent  naturaliser  tiap»ll- 
tains,  ou  se  démimeiit  de  leurs  emplois.  Sans  attendre 
les  résollats  de  ce  projet,  qui  ne  fut  pas  mis  à exécution, 
U renonça  saiia  bésiier  aux  avaulagaa  et  aux  honneurs 
qui  l'attendaient  à Xaples,  plutôt  qu’â  sa  qualité  de 
citoyen  français.  C'est  ce  que  dit  U.  Xouy  ; mai*  d’au- 
tres ont  préicudu  que  M-  die  Lonchamps  avait  été  dis- 
gracié.  Eetiré  depuis  plusieurs  années  à Louviers,  dans 
1 1a  bmiije  de  sa  umme  , il  trouve  auprès  d’un«  épouse 


et  d'uiM?  fille  charmante  un  bonheur  que  lut  disputeol 
les  soulTrances  d'une  vieilU-«s«  prématurée.  Inaouciant 
dan*  U poursuite  des  suecés  littéraires,  eomme  il  l'a  été 
dans  celle  des  bonneurs  cl  de  la  fortune , il  s'est  pour- 
tant risqué  encore  de  loin  en  loin  sur  le  théâtre  , mais 
sans  rien  ajouter  a sa  réputation.  Voici  les  titres  de  ses 
derniers  ouvrages:  17*  l'Ea>}ui$$a  d'un  grand  tahlaau  ^ 
dont  nous  ne  connaissons  qur  le  litre  ; 18*  rimtarailo 
de  Ckarlamagne , intermède  pour  le  spectacle  de  la 
Cour  du  Napoléon:  19*  iim'iur  *1  cu/êra  , opéra  comique, 
représenté  au  théâtre  Feydeau,  t8s3,  et  deux  comé- 
dies jouées  à rOdéon  : so"  J-t-U  perdu  7 en  on  acte,  en 
proae  : si  ” /a  , en  iroia  actes  , rn  prose,  juste- 

ment silBée.  en  octobre  1817,  suiiaul  le  Journal  dea  Dé- 
hâta,  qui  prétend  qu’elle  est  calquée  sur  une  ancieiiue 
pièce  de  U.  llotfiaan  . intitulée  Grîmaldi  ou  te  Dè/toai- 
taire  infidèle;  sx”  Poéaiea  diceraee,  s vol.  in-is.  Comme 
celles  de  Paruy  et  de  Bertîu  ses  compatriotes  , qui 
avaient  été  élevés  au«si  au  collège  de  Rennes  . elles  ont 
de  la  facilité  , de  l'abandon,  de  la  molicMc  érotique  , 
mais  si  l'on  n'y  trouve  pas  le  naturel  et  la  tcnaibililé  du 
premier,  félégaoee  et  la  poésie  du  second  , elles  oiTre  nt 
plus  do  variété,  plus  de  mouvement , plus  de  souplesse 
duos  l’esprit.  Nous  n'en  citerons  que  c«  couplet  où 
l'auteur  s'est  peint  tout  entier  : 

Adieu  donc,  stérile  éliqnctie  I 
Adieu  , petite  vanité. 

Graves  rirns,  noble  ennui , toilette  , 

El  grandes  fêtes  sans  galié  1 
Adieu  , elef  d'or  qu’ont  au  derrière 
Mes  collègues  les  cliambcilans. 

Pour  vivre  enfln  à ma  manière  , 

Ma  foi , j'ai  pris  la  clef  des  champs. 

LOVGi'llAMPS  ( t'abbé  Pitaii  de),  né  â la  Ro- 
chelle , ver*  le  miltou  du  xviii^  siècle  , embrassa  l'étal 
ecclésiastique,  vécut  dans  la  médiocrité,  et  ne  parait 
pu  avoir  obteou  d’autres  distinctions  littéraires  que 
celle  de  membre  de  l'académie  de  U Rochelle.  Il  mou  - 
rutà  Paris,  le  sa  avril  181s.  On  a de  lui  : 1*  üalagrliu, 
tragédie  en  trois  actes.  1763.  in-is  ; s^  ifo«nfur«j  d'un 
jeune  homme  , pour  aerrir  à l'Iuttoire  de  Pamour  , 1768  , 
in-  Il  ; 3^  Mémoire*  d’uns  reli^ieuae,  17G6.  s vol.  in-is  ; 
4*  Tableau  hàlari^ue  des  gen*  de  lettrea,  ou  Abrégé  chro 
nolj^i<;us  et  cc/fifua  de  iAistairs  de  In  littérature  fran- 
çaiae,  eonaiàérée  dans  ua  divertea  rèvolutiona  , députa  aon 
origine  jaaquau  xvm*  jisc/s , 17671770,  6 vol.  tn  i$. 
Ce  n'est  qu'un  abrégé  de  lliistoire  littéraire  de  la  France, 
par  les  bénédictins;  elle  n’y  est  cependant  pas  citée 
une  seule  fui*;  3^  EUgiea  de  Properee,  traduction  en 
prose,  177s,  in-S*.  De  Longchanips  fut  secondé  dans 
ce  travail  par  sou  frère.  La  deuxième  édition , ou  plutôt 
une  nouvelle  traduction  , a paru  sous, ce  titre  , Eiégiee 
de  Properce  , froduifsj  dans  (oels  leur  intégrité  , aaee  àet 
note»  interpritatieea  du  texte  et  de  la  myl^iügîs  de  l'au- 
teur, C'e-sl  le  meilleur  ouvrage  de  de  Longehamps,  el  son 
plus  beau  titre  littéraire.  6*  Rlégiea  de  Tihulle,  traduites 
en  prose,  1776,  in  8^;  7^  Rùfoirs  impariinle  d'éuéne- 
mente  militairea  et  poUti<]ii9e  de  ta  dernière  guerre  dane 
lee  guatre  partiee  du  monde,  lySâ.  ou  1786  et  1787, 
3 vol  in  11.  Longehamps  a travaillé  à la  nouvelle  Bihiio- 
thlgue  de  campagne. 

LOMDOS  fAvuaè],  né  à Vostitxa,  dans  le  nord  de 
la  Morée  . fut  un  des  premiers  capitaines  de  cette  pro- 
vince qui  se  soulevèrent  pour  secouer  le  joug  des  Turcs. 
On  voit  Ggurer  son  nom  dans  diflérciils  mantfeates  que 
les  prin'ûpaux  chefs  grecs  publièrent  en  mars  . avril  cl 
mat  18s  1,  pour  proclamer  leur  indéprodaDce.  Il  signa 
également  plusieurs  mesures  d’organisation  provisoire 
qui  furent  adoptées  en  attendant  qu'une  époque  plus 
tranquille  permit  aux  Grecs  de  se  donner  des  loi*. 
Londo*  déploya  un  grand  sèle  et  ronibaitit  arec  courage 

fiemlant  les  premières  année*  de  U guerre , el  particu 
ièrement  au  siège  de  la  citadelle  de  Patra*.  En  i8s3  , il 
SC  joignit  à Colocoironi , André  Zalmis,  Déliani  et  anim 
capitaines  el  primats  du  Péloponnèse  . qui  protestèrent 
contre  la  composition  du  pouvoir  exécutif  dont  Jean 
Conduriotis  d'u.vdra  venait  d'être  nommé  le  chef,  lis 
soutinrent  leur  ri-betlioo  les  armes  à la  main  ; mais  elle 
fut  bieuiût  étouffée  par  la  mort  de  Panos  Colocotrooi . 
GU  aîné  du  chef  de  ce  nom,  tue  en  coiiibaitanl ; par 
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'nrre!>(jrtten  du  j*«-n'  , <f<ii  f«i  inoMrci^ré  au  nmnaalère 
«le  Saint-Elî"  d’Ilydn  : enfin  par  la  dlapertiuo  dea  aulrea 
rlief*  révolté*.  Lomioa  fut  du  nombrt!  de  eeux  qui  réua-  ' 
eirent  i sortir  de  la  Pt'ninaule.  Il  passa  dans  la  Grèce 
occidentale , et  de  là  dans  la  iietile  lie  de  (!alamns  ap- 
partenante BOX  Anglais,  où  il  resta  jusqu'à  er  qu'une 
amnistie . publn-e  par  le  gouverm-ment  grec  , lui  permît 
Je  rentrer.  Il  fut  plus  lard  député  i rassemblée  natio- 
nale. et  marcha  plusieurs  fois  rontre  Ibrabîtu  pacba  ; 
mais  sacoiidttile  couiioe  capitaine  a été  peu  digne  de 
remarque. 

LOOS  ( Psiurra)  , né  i Boutviller  ( Bai-Bbiii  ) , en 
s7Sà<  et  mort  à Paris  le  7 neinbre  i9i9,  a publié  : ' 
I*  Ht*éc/r«  du  plu»  aacfcns  %4iitair«»  fhrilUna  déni  i«s 
din«rt$  daCOrUnt  (en  .vtlemand)  , Leipsick  , 1787.  t «ol. 
in8‘’;s°  Rmyrloptldia  p^iur  (as  arftsias  (en  allemand  ) . 
Herlin  , 1794 — 1798  . ti  vol.  iu-S**  ; Archiva»  dat  dé* 
ciiupcrlê»  al  inrattlian»  nauaaf/as  faila»  dan»  la»  teianc»»  . 
le»  art»  al  (as  nsa/iu/’arfaras  , tant  an  France  fua  dans  (ai 
pajfi  élrangars,  i8o9  — 1819,  Il  vol.  iii-S**;  4^  éaurnal 
gémirai  de  ta  (idarelura  anglaita  . ou  ImdUataar  àiNia- 
graphiifue  de»  livra»  nouveaux  an  tout  ganra»  , rorlas 
géographique» , atr.  , fui  paraissant  dans  (as  dlaara  pay* 
élrangare . t 'u»  elaatét  par  ordra  da  matiara»  , iSni— 
1819  , 19  vul.  in  5‘‘.  Loos  .1  ausei  fourni  beaucoup  d'ar* 
tiules  pour  la  grands  Ru-yciopédie  érunomifua  al  îarAna 
logique , publiée  à Bcrrm  par  Krûnita  et  coutiuuée  par 
Klirke. 

LORADK  ICi.iCnKFHsvr.ois  FILLETTE,  dit),  né 
à Paris  sers  t/àS,  fut  loiiRteinps  agaut  des  droits 
iraelrurs  auprès  des  tbèâlrcs.  .Soimiié  , au  conuaence- 
menl  de  la  réiiduüon  , secrétaire  géuéral  de  la  commis- 
sion dvs  travaux  ^lublics  , il  Cul  dealîtué  , après  la  jour- 
née du  18  û-uelidor  {i79?)*1Ia  été  depuis  employé 
ti.tns  les  droits  réunis . et  mourut  en  i8si.  Ou  a du 
lui  ; V Amant  à l'éprauaa^  opéra  - comic^ue  , joué 
en  1767  . au  lUéilre  Italien  , et  dont  la  musique  était 
de  U.  Berlon  son  betufrére^  »*  LodoUàa,  comédie- 
lyrique  en  trois  actes,  musique  de  M.  Cbérubioi . re* 
présentèo  en  1791.  au  théâtre  Fevdeou;  5*  Séiieo  ^ 
n|icra  en  trois  actes  , uêii  représ  enté. 

LORAOX  (IfiCucL  Fiixarra) . littérateur,  neveu  du 
précèdent , est  né  à Pari» , le  i o août  1 779.  Il  fu  t E n ■ 
ployé  dans  PadminHtratioo  des  forêts  , en  i8ot  , puis 
!>eerétaire  particulier  de  M.  Borgon  , directeur  géné- 
ré! de  oetto  admmistraiioo  , nommé  iuspeeteur  de  la 
librairie  à Paris  , place  qu’il  occupa  jusqu'en  18a t; 
catseier  de  l’Odéon  |usqu’en  iSs3,et  en  dernier  Heu  ad- 
uilnislpttaur-comptablc  du  second  Thèitre-Prançais.  Il 
M donné  au  théètre  Loovois:  una  Heufa  d'abtanea  , co- 
médie en  un  acte , en  prose  , 1801  ; au  théâtre  Feydeau 
lèvce  Ml  P>rard>  : Falantin,  ou  la  Paytan  romanaaqaa  , 
opéra-eomiqus  en  trms  actes,  à l'Odéon  : une 

Vujt  éâ  ia  garda  nalionata  , comédie  eu  un  acte,  en 
proaè,  i8i4«  Riaata  d’clle-nréme , comédie  en  trois 
aeies,  en  vert , 18)8  ; le  Oî/ier  de /bmtife  , éoufuet  u/ferl 
4£.*B.  Picard,  raudevitle  représenté  le  ai  ioât  i8t6; 
TVcdurflun  sn  ver»  dat  Baûers,  datOdatat  du  premier  litre 
dee  Rlégi*»  da  Jaan  Secimd , euriehic  de  noies  , i8n  . 
in  8’’  ; CCI  o'ivragc  , dont  les  notes  sont  remplies  do 
gofll  et  d’éruditHin.  a placé  l’auteur  parmi  noa  meilleurs 
poètes  critiques;  la  doubla  Méprise,  comédie  en  un 
itetu;  en  vm,  représentée  en  province.  On  a eitcoru 
da  M,'  Lofaux  plusieurs  ouvrages  anonymes  et  pseudo 
nymes,  tant  en  prose  qu*eii  tars.  Il  parait  avoir 
renoncé  a la  littérature  pour  se  livrer  A l'élude  |des 
seicnres . spéciatoment  de  la  chimie.  — I«ORAl)X 
(Fatvcms).  frère  du  précédant,  uè  à ParU,  te  s5 
uovcmiire  1780 , a donné  au  ihèAtre  Faydeau  deux 
opéra  comiques , dont  M.  Berton  , ion  oncle,  a com- 
posé la  musique  : la  fauua  ^pporenre . en  180s,  ei 
la  Romança,  tu  untcle,  r8A4 , ram*i  au  théâtre . en 
1811.  soiiS  la  litro  de  la  Charma  da  la  voix. 

LOROAT  (J.),  profemeur  de  médeainc  A l'école  de 
IContpelliar , né  à Touniay , près  de  Tarbes  , le  11  fé- 
vrier t773.-II’<Gl  set  étuoes  cbex  les  doctrinaires  de 
Tprhct , etétait  prés  d’ehirer  dans  cette  congrégation . 
lorsque  la  rèvohstion  érlata.  Admis,  en  1798,  comme 
élèée  m chîvtirgia  dans  Ir  service  de  santé  dc]  irn'écs  , 
ilfutcmployè  d’abord  à Perpignan , et  eut  le  bonheur 
(fèirermdité  üirvoyé  à Montpellier,  où  il  put  étudier  ta 


nséderinc  et  la  Hiirureie  « «I  où  il  fut  reçu  dociror, 
en  1797.  Le  célébra  Rarlbei  le  prit  en  amitié,  al  lui 
lègna  ses  manuscrits.  M Lordat  w livra  . immédiate- 
ment après  sa  nomination . A l’enseignement  publie  da 
l'anatomie  et  de  la  pbysielogie  . et  auccesaivameni  «ia 
toutes  les  autres  pariîev  de  la  médecine.  Il  fut  nommé, 
en  180s,  proa«‘Clcur  inamovible  de  l'école  de  médecine 
de  MontpeUier,  en  (8o4.  ebef  des  travaux  anatomiques, 
et  obtint . au  ooneoort.  «n  181 1,  la  place  de  proTcsacur 
des  opérations  A la  même  faculté.  A la  mort  de  Thimas  , 
en  181.8  , il  paasa  à la  chaire  d'anatomie  et  da  physio- 
logie. Ou  B de  hii  t 1*  Réflaxion»  sur  la  nécatailé  da  la 
phftiologia  dama  l'Aude  at  dan»  raxarcire  da  la  niddsrijia, 
MontpeUier.  1797  . ivr-S^.  C'est  sa  thè*«  inaugurale, 
s^  Oétaroatian»  turqaalqaea  pninla  da  l'analomiadu  tinga 
aeri , at  réflaxion»  pAysij/^eifuss  sur  la  mâma  »a/at , 
1804,  in-A°;  3*  rrails  d«s  é.imorrAagi'ss , 1808, in-8*; 
4*  rons«i/s  sur  la  maniera  ifétudiar  In  pky»ialogia  da 
l'komma,  s8i4  , in-8*  ; 6*  Er/Msilioa  da  In  d>*ftrlua  midi- 
eola  de  P,  J.  Barthat,  at  mémairaa  tttrla  via  da  ta  médetir», 
Montpellier,  s8tS  . in  8**.  Il  a encore  fourni  plusisars 
md.noirrs.  insérés  dans  le  Bullatim  da  la  tocieté  da»  srten- 

I ea»  da  Montpalliar,  et  dans  le  Journal  général  de  midadna, 

^ publié  par  la  société  de  médecine  de  Paris.  Enfin  il  a 

été  l'éditeur  da»  rassu/lalùiHs  éa  médaeia»  de  Rarlbet, 
parts.  i8io,  t vol.  in-8^.  ouvrage  san«inlérét 

LOREMTE  ( Joseeu-ADvw;.  médecin  en  chef  des  ar- 
mées, naquit  à Ribeanvillé,  en  Alsace,  le  19  janvier 
1734  . d'un  père  , médecin  distingué , qui  lui  inspira  de 
bonne  lieure  le  godi  de  sa  prof'eMion.  Le  }euoe  Lorenia. 
après  avoir  fait  «es  premières  études  à Strasbourg  , se 
rendit  à Montpellier,  où  la  réputation  de  plusieurs  pro- 
fesseurs célèbres,  notamment  de  Saiivaar  et  de  Lamure, 
atltrait  alors  un  grand  nombre  d'étudiants.  Il  prit  le 
grade  de  docteur  dans  celte  ville,  et  vînt  ensuite  en* 
tendre  à Paris  les  leçons  des  hommes  qui.  A cette  époque, 
étaient  A la  tète  de  rentoigticinenl,  tris  qu’Astruc  , P«r- 
rein.  Antoine  Pclil  , Levret  et  Boxielle  I<orantz  suivit 
aussi  avec  beaucoup  d'assiduité  la  pratique  de  rilètel- 
Dieu . celle  de  la  Salpétrière  et  dc  quelques  autres 
bâpitaui.  Bn  1787,  il  fut  nommé  médecin  ordinaire  do 
l’armée  du  Rhin  occupait  la  Wesiphalte , et  il  y 
se  *TÎt  jusqu'A  la  paix,  qui  ee  fil  en  176.3.  Lorenii  obtint 
• lors  la  place  de  médecin  (ilulaîre  de  IlMpilalmilHairede 
Meuf-Bnsaek,  d'où  il  paasa  . peu  de  lein|)4  après  . A ce- 
lui dc  Srbelestsdt.  Peu  d'amiées  avant  la  révolution  , 
Lorenis  fut  aitarbi'*  A l’hôpital  militaire  de  Strîisbonrg 
et  nommé  professeur  et  recteur  temporaire  dc  FUolvef-  , 
Mté  d<‘  cette  ville. Lorsque  la  France  leva  ses  nombreuses 
.irmérs  pour  défendre  sa  lilHUié  et  son  îndé|>etidaùce 
Lorenit  devint  premier  médecin  de  l'armée  du  Rhin  et 
membre  du  conseil  dn  santé.  Il  motmit  A SaltxboUrg  en 
1801,  des  suites  d'une  hernie  étranglée.  Le  général  eu 
chef  Moreau  , qui  lui  étiit  très  attaché  , lui  fit  reodre 
de  grands  botmeun  : et  M.  Percy,  chirurgien  en  chef 
dc  l’armée,  prononça  un  discours  toiicbaiil  sur  la  tombe 
de  son  Mllègne.  Lnreutz  n'a  laissé  qu'un  ouvrage  inti- 
tu  lé  : If  nré<  datariori»  nota  Gallorum  ea^ira  Iran»  RAeaum 
tita  ab  onnoiqSy  ad  176s  infetiante»,  ScbelcsUdii,  1765, 
in-S^.  Cet  ouvrage  fut  fait  en  partie  pour  sertir  de 
répnnee  à relui  dans  lequel  le  professeur  Starrk,de 
Mayence,  venait  dc  rritiqocr  la  manière  dont  tes  mé- 
decins français  trailaieni  plusieurs  maladies  . ét  parti- 
rulièrement  U dysseuterte.  Le  fnndi  dc  eatle  querella 
intéresse  peu  aujourd’hui , mais  l'on  remarqua  . dans  le 
temps,  que  l'éeril  de  Lorcnti  riait  plein  de' bons  rit- 
sonnenienU  rt  dc  bonnes  observations. 

LORENZAXA  f Fhiviois-Axtoi.vi  ok  ) , rartllnat, 
arrbevéque  dcTolèdr.ct  quarante-troisième  inquisi- 
teur général , naquit  à Léon  , en  Espagne,  le  ss  sep- 
tembre 171s.  Il  fut  d’abord  chanoine  dc  Tolède,  évê- 
que de  Placenria  CH  1765,  archevêque  de  Mexico  eu 
1766  , et  élevé  enliii , lo  »y  janvier  177s  , A l'nrcbevè- 
ché  primatial  dc  Tolède  , le  plus  riche  de  la  eaiboiictté. 

II  employa  ses  immenses  revenus  à des  «euvresde  bien- 
faisance et  aux  eMibeiliMemcnts  de  sa  ville  archiépis- 
copale. Il  y fît  reconstruire  A ses  frais  le  couvcul , 
l'église  et  rii<>piial  dc  S'iinl-iran-de  Dieu.  On  sait  qu’il 
fit  élever  à ses  frais  les  enfanis  de  l’infant  dom  Louis  . 
que  r.barks  III , leur  oncle  , avait  privés  de  leurs  biens 
Cl  de  leurs  quaiilée  dc  princes  du  sang,  parce  que  leur 
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père  arait  époiii^  la  iillv  J'un  aioiplv  geuUllinmiitt».  Ku 
mar*  1789,  Lerenzaiia  Ciil  orv>*  r^rdifial  par  le  pape 
Pk  VI  . et  devint  plus  tard  . à Ronn: , préfet  de  la  Pru- 
paftaiide,  dee  rites,  de  la  discipline  régulier#  . et  pro- 
tecteur de  l'éitUac  cl  do  la  raaiion  des  orphelins  d« 
Sainle-Uarie,  de  l'aeedéniie  tbéologique , etc.  Kn  avril 
1791,  il  adressa  à tous  les  prélats  d'Kspagne  uot-  eircu- 
Uire  où  il  les  prévenait  au  Si'liUnie  qui  s’élaii  ètahii 
en  Franco  parmi  le  clergé , et  il  les  invitait  i aceuei  1> 
lir  les  êtêquea  et  les  prêtres  fram;SM  rérrue-laîres  qui 
nrrivsieul  on  foule  sur  les  frontières  de#  P.vrénées.  Il 
diMiitn  lui  même  l'excmplé,  cl  personne,  s l'eirep- 
tion  de  l'évéque  d’Orciisu,  oVgala  ra  générosité  envers 
1rs  émigrés  ecclésiastiques.  Nommé,  en  1794  < grand 
■uquisitmr , Ijorcmsna  mil  bt^aueoup  de  nnrdération 
dans  resereirt^  de  ces  terribles  fouctions.  Klles  durèrent 
trois  ans  , et  dans  cet  intervalle  aueuo  lualheuri'us  no 
subit  la  peiii«  du  feu;  im  seul  fut  brâié  en  eMigie  , 
quslorae  individus  furent  coiMlamnés  à des  péniteisees 
I publiques , et  uu  grand  nombre  à des  pénitences  secrè- 
[ tes.  Parmi  ces  condamnations . il  y en  eut  une  qui  lut 
i rausa  beauwtm  de  désagrétnent.  Dom  Bamun  de  Saies, 
profirtseur  et  docteur  en  droit  à l'unitersilé  de  Sala- 
■ ntsnque,  duvailsubir,  cnrmue  sui()eelé  d'opioions  pbi-  ' 
losopkiquea  « un  an  de  prison  et  quatre  ans  de  rêelusiou  | 
dans  un  couvent  ; le  procès  fut  évoqué  par  ordre  de 
(übaries  IV  t le  cardinal  rérisia  d‘abord,  et  voulut  s'ev- 
ruser  auprès  du  la  reiuc  : • C’est  vous , hypocrites , et 

■ vos  pareils , lui  dit  roito  princeMC  , qui  êtes  la  cause 

■ des  rêvolnisoni  de  l'Europe.»  Le  prélat  fut  encore 

vivement  tancé  par  le  roi  et  par  U prince  de  la  Paix  , 
elle  itigeiusni  rut  cas*é.  Le  grand  inquisiteur  essuya 
bientèt  une  ovoriifleation  plus  sérieuse  , que  lui  attira 
son  oaractére  timide  et  porté  à L’mdulgoiice.  N'ajênt 
pas  osé  poursuivre  sans  rautorisatioo  du  pape  le 
priiicr  de  11  Paix,  qui  avait  été  dénoncé  au  Saint  Office 
comme  athée,  il  s'éiablit  à ce  sujet*  «uire  lui  et  le 
saint -siège,  uu#  correspondance  qui  fut  interceptée  à 
ttinr#,  et  que  Bonapaele  , alors  général  de  l’armée 
d'Italie  , adressa  au  ministre  espagnol , afin  de  l'slTer- 
luirdaus  les  inUréU  de  la  France.  Celui-ci . voulant 
éloigner  le*  prélats  qui  avsirtit  conduit  cette  iuirigue, 
exilai  Benne  Lereussna.  en  1797,  et  fit  nommer  un 
autre  inqursitaur-géiiéral.  Cettv!  disgrâce  , que  partagè- 
rent Dmpaig,  archevêque  de  SévIUe,  et  Husquis,  sr- 
clietèqu#  de  ^Icucie . fut  colorée  du  nom  do  wission 
auprès  de  Pis  VI.  Le  cardinal  resta  i Borne  après  que 
ses  deux  cosupagnons  eureut  obtenu  la  ptrmission  de 
ratoumer  en  bpagne.  Lhargé  de  pourvoir  aux  besoins 
du  pape,  qne  las  François  avaient  dépouillé,  il  séjourna 
quelque  temps  à Florence,  et  voulut  même  la  suivre 
daas  sa  captivité  jusqu'en  Fram-a,  en  1799;  maù  ar- 
rivé à Parme,  ou  lui  refusa  des  pM«eporta  : iL,f»t  foreé 
de  demeurer  m Italie  , et  assista,  en  iSoo  , au  conolave 
de  Veniio,  où  Pie  VII  fut  élu.  La  mémo  anoèi'.  il  se 
démit  d#  MU  archevêché  de  Tolède  en  faveur  de  sou 
pupdle  , Louis  de  Bourbon  , (Us  de  rioCsiil  don  Louîe 
et  beau  frère  du  prinee  de  la  Paix.  U mourut  à Borne  , 
le  17  avril  iftoi,  dans  sa  quatrc-vingl-deuxième  année. 
On  a de  lui  : 1*  des  (#((rss  pm(<;ro/ss,  imprimées  i 
Hvxieo;  un  nouveau  recueil  des  («liras  da  Fsrnoad 
fortss,  ttexico,  1770.  în  Uiêtaiê  goliirum  sa- 

euHdum  rtguiûni  B.  /«idrri,  la  uium  Moiafcium^  Boom), 
1S04 , iii-fi>l. , 

LOBENZI  ( l’abbé  BAXTaiLXUT  ) , improvisateur 
il^n  , né  i Vérone  , et  mort  dans  celle  ville  le  11  fé< 
vriec  i8as  , Igi  de  quaire-viugt-dix  ans,  est  auteur 
d’un  poemo  en  quatre  chanta , nir  la  culture  des  mon- 
tagnes ( i*Ua  Coùîpaxto/ia  da’  miinti),  dont  la  troirième 
édition  parut  à Vérone , 1811,  iu*4*.  Il  a publié  auael . 
à l'àge  de  quaire-vingt-fautt  ans,  un  poëme  intitulé: 

>(  Ptidi^rs  ( le  Berger  ).  Les  Italiens  faisaient  grande  es- 
lime  de  lui  comme  improvitaleur.  et  disaient  dans  leur 
enlbousiasme  qu1l  leur  srioblait  être  dpollon  Oruco- 
(«ggisnXa,  Peu  d'iiistaiita  avant  de  mourir,  îLiiaproviaa 
O récita  des  vers  couiacrèa  à pleurer  la  mort  d'un 
ami. 

LOBGE  {la  baron  7asa-TuoifM*(3iUti.tvuHa  ),  lieula- 
iianl-général , graiid-o(&cîer  de  la  légion  d honneur  , 
cbevalter  de  Baint-Louia.  né  a Caen  , le  s6  novambre 
i7f>8 , s'enrôla  à dix-sept  ans  dans  un  rcÿment  de  dra* 
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guns  ; »o«ii  de  eu  corps  ni  1 790  , il  entra  comme  soldat 
Han»  un  des  balaillniis  «1#  voloniairra  de  Paria  « cl  jt 
devint  Mireea»iv#nvenl.  en  179s.  aou$*lioutonant  »t 
ro|iitainc.  Promu  , le  #6  aepieinbr#  1795,  an  grade  de 
général  dn  brigade,  il  fit  eu  ertte  qualité  la  rampagvie 
de  cette  année  à l'armée  des  Ardennes.  eoml»atlit  avec 
succès  à Malincs,  à Gerpîne  , au  camp  de  la  Tombe  et 
à UarcineU##,  dont  il  $*  rendit  maître  le  9 prairial.  Il 
se  signala  aosai  à Flrurua  , défendit  avec  vigueur  , pen- 
dant dix  sept  iKurcs  consécutives  . un  poste  qui  lui 
avait  été  confié  par  le  général  Marceau.  Une  elsute 
ayant  forcé  oe  jeune  héros  de  quitter  le  eominandemenl 
(lésa  division,  l«  général  Lorge  le  remplaça , balaya 
les  deux  rives  de  la  Sanibrc . alla  Moquer  Nainur,  cl 
contribua  au  Cùccés  des  batailles  de  r()urtbc  et  de  la 
Roèr . ahui  qu’a  la  prise  de  Loblenla.  Dans  la  cam* 
p^na  de  1794.  il  soutint  un  combat  dns  plue  meur- 
trier# sur  les  bords  de  la  Midda , pendant  qu'une  de 
I nos  colonnes  se  portait  rspidoivent  sur  K<»nigsiein, 
j Kn  1796,  il  combattit  à Alleiikircben , è Ukarala.  et 
I fut  appelé  au  blocus  de  Maynrce.  Il  concourut  aux 
opération»  du  *i^^  , et  poursuivît  encore  ses  surece 
sur  la  Navr  . la  Glann  et  r.ilaeîus  . pendant  l*h>ver  de 
cette  ■nuée.  Lorge  fut  employé  en  i‘'97  i l'armée  du 
lUiin , sous  les  ordres  du  général  Sainte-Suxanne. 
L’année  suivante,  le  directoire  ayant  voulu  forcer  les 
Suisses  à se  soumettre  à la  ronstitutino  française, 
ceux-ei . attachés  è teora  antiques  lois,  coururent  aux 
aroves  pour  défendre.  Ils  se  réunirent  au  nombre 
de  six  mille  , cl , rebelles  à toute  proposition  roneilia* 
Irke,  ils  SC  placèreut,  pour  attrndre  las  assaillans,  dans 
une  excellente  position  On  en  vînt  siix  mvins,  et  le  com- 
bat fut  terrible  : placés  sur  des  bautcurs  esearpées.  Ica 
Suisses  défiaient  1rs  Français,  (pii,  pour  gravir  , enfon- 
çaient Icurv  baionnetlcs  dans  la  fente  des  rocs  et  es- 
suyaient non-eeulemcQt  le  feu  de  l'ennemi,  mais  en- 
core la  ebule  redoublée  des  énormes  rochers  qu’une 
légitime  fureur  lançait  contre  eux.  Les  Valaisans  ne  se 
rehrèfcnt  dans  Sion  qu'sprcs  avoir  bles»é  presque  tous 
les  soldats  du  directoire.  Hais  le  géoéral  Lorge  s'em- 
para le  iS  mai  de  celle  ville,  qui  s'était  renoue  eou- 

f table  envers  les  Français  de  la  plus  cruelle  perfidie  : ê 
rur  approche,  ou  y avait  arboré  le  drapeau  blanc;  ce 
signe  de  paix  n'eut  pas  plus  tût  attiré  (ies  hussards  an 
pied  des  murailles,  i|u’uae  décharge  de  mitraille  et  de 
mousqueUrie  emporta  un  officier  et  plusiaura  soldats. 
Le  général  f.orge  ne  put.  dans  cette  circonatanee , 
ronlciiiv  tes  Français  furieux  d'une  pareille  trahison  ; 
boit  cents  Valaisans  furent  tués,  après  avoir  vendu 
cbéremeDt  leur  vie  : sept  drapeaux  et  huit  pièras  de 
canon  tnoibèreat  au  pouvoir  de  nos  troupes,  qni  vengè- 
rent leurs oompagiioiis  d'armes  massaerés  soui  les  mnrs 
de  Sion,  en  pillant  cette  ville  peodaul  deux  heures.  Lorge, 
promu  , le  4 Q*ril  1799  , au  grade  de  général  division- 
naire, fit  ensuite  partie  do  celle  armée  du  Danube 
qui , dirigée  avec  une  habileté  admirable  par  Hasséna, 
déjoua  le#  projeta  de  Suiraroir , dont  le  but  était  de 
traverser  la  Suisse  , d'envahir  la  Franche-Comté  avee 
trois  armées  combinées,  de  surprendre  Besaoçoo  , et 
de  mareber  ensuite  sur  Paris.  Ce  brave  officier  général 
passa  1a  Limmalh,  refoula  les  troupes  ennemies  sous 
IM  murs  de  Zurich,  et  pénétra  dans  cotte  ville  , à la 
tôle  de  sa  cavalerie.  En  mai  1800 , il  se  couvrit  de 
gloiro  aux  batailles  d'Engen  et  de  Moaakirch  , où  il 
alta(iua  le  poste  d’BndorlT.  qui , défendu  par  tout  cm 
que  l’armée  autrichienne  comptait  de  braves  , fut  pris 
cl' repris  plusieurs  fcMS,  et  se  signala  de  nouveau  su 
combat  de  Heiiringen  , où  sa  division  se  trouva  réduite 
è cinq  mille  homme».  Appelé  en  Italie  peu  de  jours 
après , Lorge  Bit  chargé  d'observer  la  citadelle  do 
Milan  , Pixaîi^loiie  « et<  les  déboueliés  de  la  Valteline 
et  de  la  Bocoa-d'Aitfo  ; plus  lard  U tint  en  éebee,  avee 
qnalorxe  ceots  knmniaa , la  garnison  de  Mantoue  , fort* 
de  quatre  mille  hommes  , et  contribua  à la  victoire 
de  Harengo.  A la  paix  qui  suivit  cette  journée  mémo* 
rable , le  général  Lorge  fut  investi  du  commandement 
des  départements  du  Mont-Tonnerre  . de  la  Sarre  et 
de  Bhin  et-Moselle,  et  ne  le  quitta  qu'en  1606  «pour  re- 
joindre la  grande  armée.  U était  employé  en  Hanovre 
lorsqu'il  fut  appelé  à t’armée  d'Bspagne  en  i8o8. 
L'année  suivante  , il  prit  une  part  glorieuse  i la  journée 
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Idc  C*cab<lo«  Cl  à U baitiUc  d'0|>ono . l’un  dc«  faha 
lea  plua  extraordiutirea  de  no»  guerre*  ntoderoe».  Il 
I routribua  avce  le  général  Ueudelet  à aoumeltre  lea 
dircreca  place*  du  Minho  «t  du  iUloral , et  ae  dûtingua 
I rnrore  le  8 août,  au  combat  d'Anob'iapo.  Le  général 
j l«orge  (Il  partie  de  ret|>edition  de  Ruaaie  , »e  At  remar- 
I tjuer  dana  pluaieura  occMtona  à la  tète  d'une  dtvialon 
de  ca%aler>e  U'gfre  , et  notamment  le  6 aeptcmbrc  , i 
la  bataille  de  Julerbogk.  Nommé,  en  i8i4«)’uii  dea 
rommlaaairee  chargea  de  prétidor  A la  renlréè  dea 
PratiçHia  prtaonnier*  de  guerre  en  Eapagne  et  en  Por- 
tugal, il  fut  «teré,  le  i3  août,  au  grade  degrand-offiuier 
de  l’ordre  de  la  légion  d'bonneur , dont  il  était  com- 
mandeur depuia  la  création.  Le  baron  Lorge  a eea»é  , 
députa  «|ucl<|iiea  années , de  faire  partie  du  cadre  de 
l'étal  major  général  de  l'armée. 

LORIQUET  (l'ibbé  P.),  aupérienr  du  petit  *éminaire 
de  Saint* Acheul  (les  Aroiena),  né  à Epemay,  rert  1770. 

Il  entra  ches  les  perea  de  la  foi  dès  l'origioe  de  leur 
orgaoikatioo , s'y  voua  à l’instruction , et  fut  nommé 
professeur  au  petit  séminaire  dv  l’Argentiére  (diocèae 
de  Lyon  ),  qu'à  force  d'intrigues  Ica  R.  P.  avaient  obtenu 
du  cardinal  Peseb.  Napoléon  n'ayant  pas  tardé  à démê- 
ler leur  but  et  leur*  préieiitioiis.  Ica  chassa  de  leur  élablis- 
acmeni  ; quelques  pères  même  furent  arrêtés,  et  d'autres 
se  sécularisèrent  en  apparence.  A la  restauration  . 
lorsque  U**  jésuites  reparurent  en  France  , io  père 
Loiii^uet  fut  nommé  supérieur  de  la  maison  d'éia.  Sa 
sévérité  et  les  traitements  violeuts  qu'il  employa  envers 
quelquet  élèves  le  forcèrent  bientôt  à quitter  le  pays;  il 
Alt  envoyé  à Saint-Acheul , qu'îl  organisa  sur  oc  nou- 
vellei  bases,  et  qui  devint  bientôt,  sous  m dirrclioii, 
un  des  plus  ronsidéraMea  établissements  de  l'ordre.  F>e 
père  Lnriqnet  est  l'un  des  hommes  les  plul  remarqua- 
bles de  la  société  de  lésus.  Il  est  dur,  inAexible , am- 
bitieux , U ne  connaît  d’autres  lois  que  celles  de  Home,  1 
d'autres  iniéréis  que  ceux  de  sa  société  , et  a souvent 
opposé  la  plus  énergique  résistance  à l'autorité  des  évê- 
ques. Les  lésuitet,  convaineus  de  la  nécessité  de  régé- 
nérer la  France  pour  pouvoir  y établir  leur  despotisme, 
ont  regardé  avec  raison  llnstruetion  publique  comme 
le  seul  moyen  d'atteindre  à ce  but.  En  attendant  qu’ils 
soient  aasea  forts  pour  renverser  runirersité  et  s'établir 
sur  ses  ruinas . tb  ont  voulu  su  moins  essayer  d'y  intro- 
duirc  leurs  livre*  et  leurs  doctrines;  le  père  Loriquel 
fat  en  coaséquenee  chargé  de  refaire  tous  les  livres 
classiques,  de  mutiler  les  auteurs  français,  et  enfla  de 
reconstruire  une  nouvelle  histoire  dans  lai|uclle  la  so- 
ciété pût  insulter  à son  aise  à tout  ce  que  tes  siècles  ont 
produit  de  véritablement  grand;  dilTamcrses  ennemis, 
outrager  Iftcbement  la  France,  les  Français,  et  traiter 
do  brif^anJs  le*  soldats  de  la  république  et  de  l'empire. 
Pour  emiible  d'audace  , ces  eoinpositioos  odieuses  sont 
revètiiei  des  initiales  A.  M.  D.  G*'*  (otlma/ortm  D«i 

fli’riamj,  e’esi-i  dire  à la  p(u$  grand*  ghlr*  d*  Di»u  l!l 
ndépendumroent  des  ouvrages  qu’il  ■ mutilés  dans  les 
nouvelles  éditions  qu'il  en  a données , il  a publié  le* 
ouvrajtes  suivants,  qui  ont  eu  un  très  graiia  nombre 
d'éJitiotit  : TaUtaa  ekronologi^ut  d*  l’kUtoirt aneitnnt 

et  mt>d*m*  , tant  tarrée  que  profane  . depuit  le  rommen‘ 
rement  du  monde  juequ’à  l'an  de  grare  l9l4«  iu  18; 
s*>  Histoire  ancienne  deê  Kgjptiena  , de$  Babyhniene  , de» 
Aatjrien»  , de»  Afsdrs  , de»  Perte»  , de»  Grsrs  *(  de»  Car- 
léaginois , in  18;  3^  ilùtoirs  saints,  suiVis  d’un  ahrégi 
de  ta  ri*  de  JA»ui-('kri»t , in-i9  ; 4*  IlUtoire  eeclitiéttique 
depuie  Jdêut-Chritt  ju»qu'à  l'an  iS)4>  inid;S^  ÜUloire 
romaine  depot»  la  fondntian  de  Rome  ju»qu’à  ta  fin  de 
l’empire  d’oeeident  ^ in-16;  Ô*  Bittùire  d»  France,  à 
(’usags  d»  la y*uAss*s  , avec  carie» géographique»  , Lyon  . 
S*  édition,  1819,  s vol.  in-i8*  ; 7®  5omiRairs  de  la 
géograpkie  d»t  différent»  dgss,  st  frotté  abrégé  de  »phèr4 
et d’a»tronomie  , iii-iS;  8*  Abrégé  de  mythologie,  io-iS; 
9^  Etémsnts  d’arilkmdtlque  t eitiri»  d'on  traité  abrégé  de 
ta  tenue  de»  lierti  de  complet  in-i8  ; lo*  Traité  de  t’Hé 
genre  et  de  ta  s*rslfEe«t/(m  latine , Lyon  , in  is  : 1 1*  Dir* 
(ioniieirs  rtossifo*  de  ta  tangue  fban^aite  , i8s5,  tn-8^; 
■ 1*  Abrégé  de»  prineipe»  de  morale  ^ Lons-le-Saulnier, 
i8sti,  in  18. 

LOSNE(  Loris -Pittae  de»,  maréchal  de-camp  , né 
à Tournon  ( Ardé<-he  ) , d'une  ancienne  famille  , Ht  ses 
étudesà  réeoie  militaire  d*>  c^ite  ville  . et  entra  , le 


mai  179s  I comme  sous-iieuteiianl , au  régiment  de  Ber-  ^ 
roi*.  Après  avoir  fait  tes  campagnes  de  1791 , 1793  et 
1794*  et  s'être  trouvé  au  siège  de  Cagliari , et  au 
combat  de  la  frégate  la  Melpomint  contre  l'Agnmemnon,  ' 
commandé  par  l'amiral  Nelson  , il  obtint  de  Lacombe  , 
Saint-Hiebcl , represenisnt  du  peuple,  le  eoinmande-  , 
ment  de  trois  cents  hommes  . à la  tête  desquels  U cou-  . 
courut  à l'Msaut  de  Psrinoles  ( Corse  ) , et  y reçut  une 
blessure  qui  lui  mérita  sur  le  champ  de  bataille  le  grade  | 
deeapitaiue.  Il  se  trouva  une  seconde  fois  sur  ta  Meipo- 
mées, qui  força  deux  frégates  anglaisesàse  retirer  après 
un  combat  opiniâtre,  éu  siège  de  (ialvi , il  saiirale  fort  | 
do  Mozaellocifut  blessé  trois  fois.  Aide-de  camp  du  gé- 
néral CasaltQ  en  Tsii  iv,  il  contribua  puissamment  à 1 è- 
vaeuation  de  l'Ile  par  les  Aiiglau,  en  prenant  part  à 
I toutes  les  action*  qui  le*  forcèrent  à ectie  mesure.  At- 
taché à la  division  Maui'-oa  en  Italie  , il  sc  distingua 
' coiisl.imment  aux  avant-postes  ; il  flt  ensuite  la  campagne 
I de  Home  , comme  aide  de-eam»  du  général  Bcrthier  ; 
celle  de  Naples  , comme  chef  d etal-major,  sous  le  gé- 
néral Hacdoiiald  , et  i«  trouva  à toutes  les  alfaires  qui 
illustrèrent  nos  armes  dans  ce  pays.  Adjoint  aux  adju- 
dants généraux  , il  part  pour  Portod'Anio  avee  vingt- 
cinq  chasseurs  à cheval,  fond,  après  une  longue  mar- 
che , sur  trois  cents  toixanie  hommes  qui  gardaient  uue 
flottille  chargée  de  conieslible»  , et  leur  fait  reut  pri- 
sonniers ; il  attaque  ensuite  la  flot  tille  elle  même  , forte 
d'environ  trrnic-six  |in'*  bâtiments  , pénètre  dans  un 
donjon  qui  dèrcDdai*  le  port , s'empare  des  canons  , les 
tourne  contre  les  vaisseaux,  coule  bas  les  uns  , s’empare 
desautres,  ctfaît  six  reiiis  maielob  prisonniers.  Le  cou* 
rage,  l'adresse,  cl  l'on  doit  ajouter  le  bonheur  qiû  l'a- 
vaient servi  dans  cette  occasion  , lui  furent  encore  né- 
cessaires pour  conserver  tant  de  prisonnier*  avec  sa  pe- 
tite troupe  , et  il  en  vint  à bout.  Il  cul  encore  l'adresse 
de  surprendre  le  leiid*tmain  un  bâtiment  à trois  mâts  , 
richement  chargé . en  lui  laissant  croire  qu’il  arrivait 
dans  uo  port  ami.  ('es  prises  étaient  alors  d’autant  plus  | 
importantes,  que  Rome  éprouvaitUjilus grande  disette.  | 
Le  général  Bcrthier  s'exprimait  ainsi , à cette  occasion, 
dans  son  rapport  : ■ Le  citoyen  de  Losne  a moulré  dana 
t cette  journée  la  bravoure  d’un  olOcier  de  terre,  les 
t coiinaii«ances  d'un  marin  , et  l'adresse  d'un  canon*  1 
« nier,  s Après  beaucoup  d’autres  succès,  cet  oflicter 
se  trouvait  à la  bataille  (te  la  Trebla,  où  U fut  nommé 
chef  de  bataillon  , et  obtint  un  sabre  d'Koniieur.  A l’é- 
poque du  iS  briim.vire  . U servît  les  projets  du  général 
Bonaparte.  Devenu  aide  de  camp  du  général  Rerlhier, 
il  lit  en  celte  oiialité  1a  dernicre  campagne  de  l'armée 
d'observaiio*!  du  Midi , il  négucia  ensuite  l'armisricc 
avec  l’armée  napolitaine  , et  fut  chargé  d’aller  annoncer 
au  pape  , personnellement  intéressé  dans  eeite  affaire  , 
le  succès  de  sa  mission.  Employé,  après  cette  campagne, 
comme  oSlricr  supérieur  a l'état-major  du  camp  d’U- 
Irecbt,  qui  devint  Se  a*  corps  de  la  grande-armée  , il 
obtint  après  ta  bataille  d'AuiterliU  le  grade  de  colonel 
d'état-major,  et  partit  avec  son  corps  d'armée  pour  la 
Dalmatie  , où  il  commanda  la  s*  brigade  successive- 
ment sous  les  généraux  Lauristuo  et  t.iauscl.  Il  suivit 
Uasaéiia  CD  Espagne,  et  contribua,  eomme  sous-chef 
d’êlai-major  de  l'armée  de  Portugal,  aux  nombreux 
suecès  que  ce  maréchal  y obtint.  Après  son  départ,  U 
servit  sous  les  généraux  Foy  ,Rcillo,  Soiiham,  et  sous  le 
maréchal  duc  de  Raguse.  qui  tous,  ainsi  que  Ifasséoa, 
demandèrent  pour  lui  le  grade  de  général  de  brigade  , 
qu'il  n'obtint  toutefois  que  le  s6  novembre  i9i3  , par 
le  maréchal  due  de  Dalmatie.  Il  commandait  eo  cotte 
qualité  un  des  corps  retranchés  de  Bayonne  , quand 
celle  plaue  fut  assii-gée  par  tes  Anglais.  Il  organisa,  peu* 
daul  Ici  cent  jour» , les  batailluns  des  gardes  iiatinnalee 
des  départemente  des  Ilaul  et  Bat-Rhiu  , et  soutint  plu- 
sieurs combats  contre  l'archiduc  Jean  , au  passage  du 
pont  de  Bêle  . eficctué  par  un  corp*  de  l’armée  autri* 
chienne  . et  au  pont  de  Roide  , à l'extrême  droite  de 
l' année  du  général  Lecourhe.  Le  général  Losne  lut  mts 
en  disponibilité  , Sprès  la  seconde  restauration;  il  est 
au  nombre  des  généraux  rn  retraite  , depuis  t8s4- 
LOUIS  XVI,  roi  de  France  et  de  Ngrarre , né  le 
s3  août  17S4  , et  baptisé  sou*  le  nom  de  due  de  B*nY, 
était  le  second  fils  de  Louis , dauphin  de  France  . et  de 
I Maris-Joséphine  de  Saxe,  fille  de  Prédérie-Auguste , 
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I roi<lo  Pologne.  La  nabaanci'  dr  ce  ouutvaurL'jvtoii  ru)ial  • partUiit  pu*.  • (U**  trait»  et  lH'auc«>up  d'aulnw  aUrt 
eauta  une  jcMe  uoiferteUe,  qui  fui  re|K-iiUant  iruubUi;  latviii  suQUanuiieiti  que , bien  que  né  «i  nourri  dau»  Ir 

par  l'on  de  cea  présages  sinislres  Cjuv  lu  ru>M>n  des  buui  ciron  du  pouvoir  absolu  » Louii  avait  su  du  moliia  par 

^ mes  éclairés  peut  méprUer.  ntais  dont  l'Iiitloirv  doit  le  vuur  se  faire  buiuitii- 1 i{u'il  ne  se  dûwnauUit  pas  le» 
tenir  compte  pour  eiprimer  fidèlement  l'esprit  du  detoirs  «t  t'imiueusc  rciponsabililéd'uiiecourotine . et. 
temps.  Toute  la  cour,  esceplè  la  duupliîne  , se  trciivull  nous  l'aTons  déjà  dit.  s'il  n’arait  eu  s gouverm-r  qu'un 
à Ciioisy  ; le  courrier  qui  portail  i celte  ruaiaon  roj^alc  ûUt  bunic  et  tranquille , son  amour  de  lliumaniié  et  de 
la  noutellc  de  l'arcourbenient  beurrus  de  U princesse  la  justice  . !a  simplicité  dv  se«  mviirs,  celte  b.«i»e  du 
lit  une  chute  en  arrivant,  et  expira  sans  avoir  pu  remplir  luxe  et  de  la  diwipation  qui  k-  r«*ndaienl  plus  prtqtrc  à 
sa  inbsiou.  Le  prince  infortuiié  .si  tristement anuoucé  svmpatbiser  a^ec  Ica  elaasea  laborieuses  ({u'atrr  lu  nu 
au  Bsondc.  rcqut  de  la  nature  une  conslitulion  physique  bksM'  corrompue  qui  l'eHsiromiait  ; toutes  ces  bonnes 
«igoureuse,  mais  une  amc  très  jieu  forte,  et  il  fut  surtout  qualités  eussent  facikmuil  oiTert  en  aa  tM-rsonne  ta  ni 
frappé,  dès  Je  berceau  , d'une  stérilité  de  passions  «jui  production  de  1s  rosaulc  patriarcale.  Mais  le  temps 
le  ut  manquer,  dan*  toutes  les  ctrronslanees  de  sa  viq,  n’était  p,ia  venu  où  des  vertus  sans  éclat  pouvainit  èln- 
d'una  volonté  dominante,  et  le  laissa  floUcr  ron*taiii-  estimée»  eu  nti  prniee  desltné  è porter  la  couronne  de 
asetaC  «tstrr  les  impulsion»  qui  naissaient  de  sou  instinet  Fram-e  ; et  Louis  la  perdit  autant  par  celles  dont  U était 
axerai,  eellea  que  l'éducalion  lui  avait  données,  et  celles  doué,qne  par  l'aLsmce  de  relies  que  lui  avait  refusées  lu 
qua  plut  tard  scs  divers  conseillers  lui  supgéreieitt.  nature.  Sa  répugnonre  peur  le  faste  des  cours  ne  lui  ai 
l.^hoiinétc  mais  incapable  duc  da  ta  Vaugu>ou  , son  tira  que  du  mépris;  vt  lorsque  bientôt  unh;meii  impo- 
préeepteur.  loin  de  savoir  modifier  les  défauts  de  celte  litique  eut  uni  à sa  destÎMéo  la  fiQe  de  Uaiie  Tbért  sr  . 
argaoixalion  équivoque  , les  développa  et  les  exagéra  en  rctir  princesM  )euiie , belle  , sachant  ailier  la  grâce  a la 
ajoutant  à toutes  les  causes  d'hésitation  qui  en  résnl-  grandeur,  et  par  l'heureux  don  de  pjaiie  entrainaiit  lom 
talent  (ou*  les  scrupules  qui  accompagnent  une  probité  les  ca-urs  après  soi , devint  le  centre  des  alTariions  de  l.i 
tkiside  et  une  piété  aveugle.  On  roii^oit  que  si  les  meil  cour,  plus  tard  le  but  et  l'obiei , sinon  nnstigatrice  de» 

leures  inlevilious  pouvaient  g«'rmer  au  fond  d'un  tel  complot*  împulssajit*  qui  irritèrent  le  génie  de  la  revu 

earaatère,  elle*  dcvaientdcvenir  imitiU-t  en  ce*  lemn»  luiiou  ; et  , pour  tout  dire  en  un  mot , elle  fut . an  dé 
da  révolution  où  la  bonté  seule  sc  brise  et  périt  sou*  k trinieiil  de  son  époux  et  da  U monarchie,  le  vérilabk- 
ebuc  de*  paasiniis  déchaînées,  et  où  il  n'v  a Oc  salut  pour  rrpré<*riiUMit  de  la  rovauté,  le  véritable  roi.  On  a dit 
1rs  ebofxuoa  nations  que  dans  la  puissance  du  caractère,  avec  raison  que  ce  iiiari.vge  atac  uuc  arcinducl»c»»e 
O'aillBors,  Louis  XVl  n'eut  en  partage  aucun  ^ ci;s  autrô  lucinie  doit  être  reprcxbé  à la  mvnvolrc  du  duc 
éonatjdérieuis  brillants  qui  «ont  d'un  si  grand  secours  da  Cboiscul  comme  une  grande  faute,  paisqn'ii  fit 
aux  prinee»  pour  charnier  la  inuUitudr.  La  politesse  perdm  à la  France . en  l'aJIiant  à sou  ancienne  riiab- . 
eiqulM  et  maje*turuse  du  grand  roi  Louis  XIV  son  cette  prtqxvndèranrc  dinil  le  gtuic  de  Ricbelteu  et  de 
aietü,  la  ggace  spirituellu  et  remplie  de  Uncsxe  de  Louis  XIV  avait  posé  U-s  bases  dans  1rs  transactions 
Louis  XV,  aoii  grand  père  , étairui  rempla<-érs  dieibii  politiques  si  ranieusxi  *ur  |e*<]iicU«'s  a subsbié  près 
par  je  ne  aaia  quoi  de  tririal  rt  de  bourgeois  qui  nVtait  d'un  itèclc  et  demi  réquilibrr  européen.  Il  est  bien  rc 
point  la  pouuiarilé  fruiirhe  et  rhrvalrresque  du  b»n  inarquxbit',  ^ our  le  dire  en  passant,  qvie  cette  aln  rralkni 
UeBin  IV  : eVuit  une  sorte  dv  bonlxtiuie  pleine  de  bnis-  dans  les  dcslniécsdc  la  France  se  soit  répétée  Irenle  aiu 
quelle  et  de*  boutades  sans  dignité,  que  l'on  ne  pour-  1 après,  cl  que  le  fondateurderempirr  élevé  sur  le*  débris  I 
rMl  paantéma  tolérer  dans  l'idée  <|uc  l'oii  so  fait  d'un  de  U niouart-iiîc  des  petits-filt  de  Louis  le -Grand  ait  élv 
cn^listral  élaetif  et  populaim  d'une  petite  république,  dana  le  cas  de  dire  de  l'illustre  li>uieti  qui  d'abord 
La  naturo  de  ic*  distractions  fflvoriivs  t-tüil  en  baruioniv  avait  romUé  ses  vo-iix  eu  anienont  dan*  k-s  bra« 
atee  ce  earactère  : il  avait  cultivé  avec  succès  qurlquv»  une  autre  ]•villccss4.•  de  la  maison  d'Aulrioiic,  » J'ai 
sriauota spéciales  , coninir  niisinlrc  , telle  qu'on  la  fai  • posé  le  pied  sur  un  abiinv  recouvert  de  fleurs:  ce 
sai^  alors  pour  le*  princes , «t  la  géngrapl  ie.  Mai*  un  • mariage  m’a  perdu  I • Il  faut  siuiiter  à ce*  considéra 
goût  plMpituionré  i'ehirtdnait  vers  les  arts  méi-aniques  lions,  qui  des  lors  frappaient  le*  erpi  ils  éclairés,  l'iniprcs 
atlaa  mvaux  àpeu  pn  s excm[il*  dv  comhinalsons  inlel-  sion  produite  sur  k*  neunk  par  le*  malheurs  qui  cban 
bctualleat  il  maniait  avec  pUikir  la  lime  du  serrurier,  gèrent  en  sci'in^  de  deuil  et  sk  désolation  les  fvies  par 
W marteau  du  forgeron,  cl  aimait  par-dmuv  tout  le  lrvqu<  Iles  U ville  de  paris  voulut  célébrer  le  nutriage  de 
|daN*r  da  la  «basse.  Malheumisevneia  tout  k temps  l’héiilier  du  tr<Mie.  IHu*  de  quatre  mille  personnes 
eautiBré  à «a*  arausemenis  sul.allcroes  fut  |>erdu  pour  furtiil  écrasét*  ot)  ciouiTées  sur  cette  même  place 
létndadarart  dcguuvrrncr.  que  les  progrès  des  *ociètés  Louis  XV.  i>ù  vingt  ans  plus  lard  devaient  tomber 
iittUMaue*  oot  rendu  ai  ditllcile  pour  ks  rots.  Opendaot  les  trie*  des  deux  epoux,  que  cette  union  funeste 
du  sein  de  eelte  eompoailion  morale  si  vulgaire  sortit  venait  d'vnehaiiter  à une  fatalo  communauté  dlnfor' 
UDo  graudeur  ioblime.  lorsque  pins  tard,  vaincu  par  le  tune.  Tou*  deux  , alors  bien  loin  de  la  |)cn*ée  d'un  si 
nktHMQcr  et  condamné  par  les  bonmics , Louis  ih.-  s«  vit  cruel  avenir,  rivalisaient  d'enipreasenvent  et  d'humaniU- 
plu*  qu'en  présence  de  Dieu  et  de  la  uiorl.  liais  avant  pour  soulager  1rs  nombreuse*  viclime*  de  ces  accidenU 
d*  dérouter  le  tableau  de*  mémorables  virismtudrs  à la  déplorables  ;le  dauphin  écrivit  au  lieutenant  de  police  : 
•nitc  deaqoaUe*  il  parut  sous  nii  aspect  qui  le  rend  é « Je  suis  péuétré  de  tant  de  nvalbeurs.  On  in’afiporte  en 
jamai*  si  intéressant  et  si  rccommundable  , il  importait  » ce  moment  cv  que  ic  roi  me  doni>e  tmis  les  mois:  je 
de  présenter  eu  naooarque  maUtnurenx  le|  que  l'avaient  ■ ne  puis  disposer  que  de  cela,  vt  je  vous  l'envoie  : bâtex- 
prodnil  la  nature  et  l'éducation  , lorsqu'il  fut  saisi  par  ■ vous  de  svcotirir  les  plus  malheureux.  ■ Cette  bienfai 
le  tourbillon  dévorant  d'une  révolution  «ans  exempte  sance  n'était  cbes  lui  ni  d'apparat  ni  d'occasion;  son 
dans  l'bHtoire.  Eu  1760 . U mort  de  son  frire  aîné  , le  revenu  de  plusieurs  mois  fut  aui'cté  au  même  objet,  et 
due  d«  Bourgogne,  à peine  âgé  de  neuf  ans . et , en  17C5,  le  peu  qu'il  en  détourna  était  encore  au  profit  d'au- 
ccHe  du  daufibio  son  père,  l'appelèrent  immédiatement  rm'ncs  plus  psrUeu]ii*iei>  qu'il  aiovait  à faire  lui  même, 
furlesiuarchesdu  Irôue.  Oprndanl.  bien  moins  touehé  Quatid  une  mliniraliou  indifcri-te  venait  à réveiller  let 
de  la  perspective  qui  s’ouvrait  devant  lui  que  du  trépas  visites  mystérieuses  i^u'il  aimait  é faire  dans  k réduit 
de  se*  proebea , Il  les  pleura  stncvrenirnl.  Le  peuple  , du  pauvre  . • Il  est  Lien  siugulirr,  disait  il  avec  toute 

Îui  dda-lora  cberehait  dans  son  caractère  1a  garantie  la  grâce  de  la  bonté . que  je  ne  puîsM-  aller  en  bonne 
'ttu  cooanlant  avenir,  rvrueitlait  avec  joie  loutes  le»  • fortune  vaits  qu'on  le  sr.cbe  I • O mot  était  digue 
oiauiCsalations  inopinées  qui  pouvaient  le  déceler- Ainsi  dTlcnr!  IV.  I.a  nation  tout  entière  en  carrait  un 
oneifaii  de  lui  qvse  des  eoiirtisans  vieillis  dans  la  cour  Bcrotul.  Ft  lorsque,  en  (77é.  la  mort  dr  Loui»  xV  vint  lui 
da  aoQ  graikl-pére  lui  a.vani  demandé  quel  nom  il  pren-  doonrr  enfin  son  nouveau  roi , i peine  k vieux  respect 
draii  A auQ  avéaemcnl  au  trône,  il  avait  répondu,  Ce/o*  dr  rèliqurttc  des  cours  empêchâ  t clic  k peuple  de 
é*  loufs-le  On  rapportait  qu’une  autre  fois,  se  faire  éclater  sa  joie  parmi  les  funérailles  de  son  prédé- 

trouvant  à la  efaasae , il  arrêta  son  coeber  prêt  à faire  cesseur.  Mai»  le  nouveau  souverain  , naturellement  |)«u 
traverser  A ta  voiture  un  rhamp  de  blé  pour  arriver  amoureux  du  pouvoir,  nu  soit  qu'il  entrevît  combien 
plus  vite  â l'endroit  où  le  errf  devait  être  forcé,  et  mo-  U-s  plaies  dr  l'état  rcntlrairnt  difficile  raecumpliiseincot 
• tiva  sa  défenie  par  ers  belles  paroles  ;»  Pourquoi  me*  de  scs  devoirs,  considéra  son  avénenvetil  au  trône  comme 
» plaisirs  feraient-ils  tort  an  pauvre  ? (>  blé  ne  m'ap  un  malheur  personnel.  On  sait  en  effet  que  la  monar- 
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, !ea  anrmbifea  frroTlncialm  t et  Touinion  publique 
triemphetite  proHama  le  palrinti«me  notable<)  en 
|iour*uirml  Cainniir  de  mal^dirtiena.  l!rpri»dant  relte 
Hanienr  de  rercmnaneanee  ne  roiieolait  qu'i  demi  tou» 
rrt  pneii^fi^  quVIWaTatt  en  aeerri  (Viendue  de«  eaeri* 
fieea  qui  venaient  de  leur  être  arraelire  inopinemenC. 
Melbnireisement  le  mintalre  vlrtr»rieu>  neee  hita  pM 
de  faire  eonWrmer,  par  l’enregletrement  de*  édita  ae- 
eepièw  , la  priae  de  piis«ea«io(i  de  «*ea  granda  ivanta|(ea 
»i  raeitement  eonqiiia.  Lra  notable» , qui  avaient  de»  re- 
prêt»  , eurettt  le  temps  de  fomenter  la  rêbelÜoti  des 
parlnneiiia,  ei  ils  j réuaairent  d'sulant  niieua,  que  la 
hsotr  majHalratnre  avait  fénêrairment  i partafter  le 
urriliee  ^s  priviié|rea  aliandonnês , et  était  surtout 
elfrsv  »«  de  la  subvention  territoriale.  M sis  eemine  Pédit 
q«j  eofisacraît  ee|  hupôt  territorist  ne  Ait  présenté  à 
soti  sereptalion  que  slmuhaoén>ent  avee  iMit  sur  le 
timbre  , eclui  ei  aflKrelaiit  la  masse  des  eontribiiables  , 
et  spéoialement  la  classe  des  eikinmerçanta.  les  parle 
menfilrea  purent  dépniaer  leurs  opinions  sou»  Iv  voile 
bansi  de  tiniérêt  pubHe , et  reftoérent  avee  opinit- 
Irél#  renregiitremenr  ; ils  r«Vriiinnèreol  contre  ta  cour. 
Lea  dépenses  «4  1rs  prodipsiiiés  æaiidsleuses  qu’on  lui 
iinpotail  fbrent  dénoncées  en  pleine  séance . et  en  pré* 
«eneedes  paiva  ; et  comme  un  membre  demandait  des 
état»  de  dépeiisea , un  autre  s’écria  : s O ne  sont  pas 
• d<*s  élsts  qult  nous  font . mais  des  élaisqténéraus.  » 
t'eite  parole  fortuite  et  frivole  produisit  l’effet  d'une 
^rave  et  ioaHendue  révélation  ; et  dés  lors  Pidér  d'iine 
tenue  des  étala-|têiiérenv  s'emparant  de  lotis  les  rs|>nts  . 
celte  (grande  mesure  fut  réelsmée  par  le  ni  |>ublie 
coifttiie  an  souverain  remède  i tous  les  maux  qui  tra* 
«alliaiml  ta  monarehie.  rependanl  nn  lit  de  justire 
for^a  iVnre^trcmeiii  des  édit»;  les  parlemriiN  prêtas- 
téreul,  H Aireiit  exilés  à Tro^ies.  Au  milieu  de  ces  in* 
rHgtres  et  de  ees  débats  qu’eAt  su  prévenir  un  fouverain 
forme . et  qoî  se  poursHivaient  au  ntéprit  de  la  prérn- 
royale . Louis  XVI  Rjrum  peu  . et  tmite  ta  aolH- 
riiode  de  llnsfxMre  t»e  saurait  drpuiser  Pinfériorilé  ou 
plotAt  It  nuHilé  de  son  rdle  dans  ees  érénements.  On 
ite  le  retrouve  i|me  dan»  la  aéaoee  royale  du  te  sep 
tembre,  ^ns  laquelle  il  répond  avee  dt(|nite  à une 
interpeUation  aadarieuse  du  due  d'Orléans , et  annonce 
lacanvoeadon  des  étabi>|téivéraHX  dans  cinq  ans  «t  la 
création  d'im  emprunt  de  44o  millions  « emprunt  dit 
sueeesnf,  pireo  qu’il  teail  réparti  en  quatre  anores. 
flepesklant  les  parlements , eonlmitanl  A résister,  étaient 
nvemeée  d*ftre  remplacés  par  la  création  d'une  amir 
ptéoiére , H celui  de  Paris , rappelé  de  son  exil , ayani 
ceiwarré  , dans  une  nouvelle  protestation  . dont  le  fou* 
rveuxd'Epfésneuil  fut  le  prinripal  inatipaieur.  le  prin- 
cipe que  la  mrtion  avait  le  droit  d’acrorder  Hltrement 
dêsnrbstdef  par  l'oritane  des  étala-(n.nératii  , rrpulièro* 
•Dent  ecMtivoqnéaet  mtnpoaés  , la  ruiir  linit  par  appeler 
«paiement  à son  aide  ce  tiers  étal  dont  rin(rrv*‘iitian 
était  invoquée  rmiire  elle.  Le  elerpé  . neutre  jusqu*  IA 
dans  la  qnerelle  , paria  éçtdi-inenl  d’élai»- ip'-néraiix: 
lees  les  paKia  enfin  . avee  une  ardenr  H un  avasqdc* 
niesit  pareil,  prevoquérrnt  cetle  entrée  en  Nee  du  pénie 
de  la  rAvalmian.  I«eur  ouverture  fol  fixée  au  n»ai 
LHrHievêqvc  d«  Toulouse  se  retira,  et  f<»t  rem- 
plaee  par  A|r<>ber  d«mt  la  popularité  parut  un  secours 
indispensable  roiitie  des  n'-aislances  rl  des  diffirultés 
avec  lesquelles  il  follait  désormais  Iratisi^r.  Ls»  <pie* 
relies  dmil  nous  «enmis  d’esquiaaer  le  récit,  avaient 
rempli  1rs  années  1*^7  et  17A8]  mats  la  lenur  dea  états* 
(rfoéraux  allait  eommenrer,  l'année  aiiivanle.  uue  série 
d’événements  d’une  toute  autre  importauee.  Le  déHctt 
des  finances  , première  cauee  de  leur  eonvocation . se 
perdait  désormais  dans  le  vaste  cercle  de  réfomtea , 
dmit  tniia  lus  esprits  amoureux  de  nouveautés  entre* 
loyainvl  la  posaibiKlé  t et  s'il  eût  été  doniva  aux  privilé- 
I dont  IV^oiame  avait  rendu  celle  convocation 
nêevaaaire.  de  préveirVéteudne  des  sacriticea  qu'on  aMail 
leur  imposée,  A coup  sttr  ils  n'eussent  pas  késilù  à eooi* 
bbr  le  déficit  par  ribcitdon  d*ut>e  partie  de  leur  for- 
tune. Déjà  s'aprandtssaimt  les  iliéartes:  on  posait  la 
question  de  savoir  ce  qu'était  ce  tiera^tal  appelé  sur  la 
*eine  poKtique;  on  répondait  qu'il  était  tout . et.  en 
partant  de  rc  principe,  un  commençait  A parler  de 
l’onslilution.  rcpemlant  1rs  députés  aux  états  généraux, 


nobles  et  bourpeois , s'acheininaient  A Versailles  eosmue 
les  aoldati  de  deux  armées  allaut  au  eombut.  Ocoisdtul. 
dont  le  aigtial  fut  donné  par  une  nouvelle  réuvnon  de 
nolafriei , s'eiipapea.  comme  l'on  sait,  sur  des  questioni 
de  forme  relatives  A iVupsnisation  des  pr«H*haitia  étal»* 
(ténéraux.  La  plus  importame  était  de  Mvoir  comment 
et  en  rouelle  proportion  interviendrait  le  tiers  état  ; et 
l'on  sait  que  rual|>ré  l'upposit'ion  de  la  noblesse  et  dn 
cierpé  , H obtint  e*  doiiblênient  par  lequel  sa  rrprésen* 
letton  s’éleva  an  même  nombre  de  tête*  que  eritea  de» 
deux  autres  ordres.  I^a  forces  numériquea  étant  ainsi 
partapées.  il  ne  Ait  pas  diffieile  A prévoir  qu'entra  ces 
deux  partis,  dont  l'na  avait  beanenup  A défendre,  et 
l’antre  basucoup  A conquérir,  la  victoire  rrsirrail  an 
drmier.  Opefvdant  il  cAt  été  possible  encore  d*  pré 
venir  celte  suite  d'apgsassions  violenirs  par  lesquelles  fo 
nsonarebie  allait  Aire  pièce  A pi(*ce  démolie  tmit  riiiière  : 
les  écrivains  les  plus  imbns  de  l'inévitable  faiaXté  de  U 
révolution  n'ont  pas  exprimé  une  opinion  eontraire  en 
parlant  de  eette  époque,  • Alors  «nèose  . dit  l'un  dVut 

• fM.  Tkiers)  , si  nn  grand  minisiiu . donnant  de  la 

• foire  au  rai , »e  ronriliant  la  reine . domptant  les  pri 

• vilégies , cflt  devancé  *1  raesa«ie  tf>ut  â-co«p  l'audiîtion 
» pnpulair*  en  donnant  loi  • même  une  eotutitutioti 

■ libee:  s'il  élit  satisfait  le  besoin  d'agir  qii 'éprouvait  la 

• nation  en  l’appelant  tout  de  suite . non  à réfemver 

• l'état,  mais  a discuter  scs  iniérêlt  annueb  dai»  un 

• état  tout  constitué,  peut-être  la  lutte  ne  se  fût  pas 

• engagée.  • Mais  plus  approchait  le  moment  »h  l'ariato 
cratie  aurait  à coitservcr  le  trûne  par  sa  modération  et 
ta  pénêmsit*  , plus  elle  se  moutrait  rêoitmte , et  sem 
bhnt  regretter  1rs  sacrifices  que  rentralnemenl  de#  cir- 
eonalanecs  lui  avait  déjà  fait  faire,  lltie  nouvelle  diasi 
(fonec  s'éleva  entre  elle  et  les  dé|>ut('*s  dn  tiers  ssir  la 
question  de  la  réunion.  noLleme  voulait  nvatntenir  la 
dtvisinn  par  ordres,  et  délibérer  A part,  cette  preten- 
lion  était  injuricuso  et  vaine , rar  les  députés  dn  tiers  , 
enorgueillis  du  tenlimeni  de  leurs  ferres  prouvées  par 
leur  victoire  dans  la  question  du  doiiblemeni,  ne  pou* 
vasent  pas  céder  Mir  un  point  d’une  si  graiule  impnr 
lance.  Ici.  l'nn  put  encore  accuser  l'impréroyauce  du 
«iiiisttxrc  Cl  de  la  cour;  car  li,  dans  le  discours  toudnmt 
qull  prononça  A l'oiiverlore  des  éiats-g<'nér.ins,  le  rot 
eût  exprimé  son  v«u  sur  I*  mode  de  délibération  , nul 
doute  qu'A  la  foreur  de  l'émotion  excitée  par  M prémitre 
et  celle  de  sa  famiMe.  et  surtout  par  ses  paroles,  qui 
avaient  été  très  bien  dites,  il  n'eùt  concilié  lesoptiHons. 
Mais  il  u'y  louctsa  pas  , et  eu  imuvrau  stijel  de  btige  et 
d’irritation  resta  tout  rniirr  dorant  les  trois  fractions 
de  l'assemblée.  Le  mhiistrr  ^leeber  parut  avoir  prévu  la 
uilBeuké;  msit  voulant  plaire  A la  fois  à la  eour  et  A la 
nation  , il  en  èln<la  la  solution  . vt  se  |M‘rdi|  eisphraees 
qui  déplurent  à l'asaeniblée.  1>A«  le  fendcnuiiii,  le  licrs- 
état  ré>oliil  à son  avantage  le  (>mbléine  reste  hidévxo.  en 
ntaiMfestant  sa  suiqii  ise  de  i*e  «pie  lu  noblesse  et  le  rlergé 
ne  venaient  pas  sr  réunir  à lui,  «pii  rousliluuit  par  sa 
masao  la  portion  la  plus  eonaîdéribte  de  la  représenta- 
tion nationale.  Assuré  «l'une  nvinorîté  favorable  à ae* 
vues  dans  les  deux  autre»  fractiaus  de  l’aoiemblre . U 
négocia  avec  <>ilrs  avrr'drs  formes  pieiurade  modératiisii. 
C'e»l  une  vérité  avouée  par  M-  Larrelelle  hii-ménaa  , 
et  méconnue  nar  bl.  d«'  Bonald , «yui  . dans  aa  notice 
•ur  Louis  X Vr,  ttMcréc  dan»  la  Biogr^^hU  i/nivtnt/fe  . 
a écrit  ira  ligne*  auivaniea,  si  eoipremlcs  de  paarion  et 
si  dépourvues  de  vérité:  ■ Le  tiers  état,  loin  d’être 

■ louelié  du  saerifice  que  firent  les  deux  premiers  ordres 

• en  offraul  de  eoueourir  aux  charges  publiques . 1rs 

■ somma  «>udoric«s*ia*»l  tie  se  téunir  à lui , cl  sur  kror 
» refus  il  St*  di'-rlara  constitué  en  assemélea  Hofianofs.  • 
Mais  les  choses  »r  marehêreiit  pas  aussi  vite  que  pour 
rail  le  faire  supposer  re  passage  dri’éorivatn  soomir* 
ehupte  . et  la  délibération  fol  aasea  longue  pour  donner 
le  temps  à un  ministre  qui  aurait  est  du  oaraclére  et  dti 
génie , de  ramener  1rs  eroteora  les  plus  inluvuts  des 
trois  ordres  à un  mode  qui  trmiinAl  la  contestation , 
tel  qu'aurait  pu  l'être  linstitulion  de  deux  rliamhrcs. 
Mais  Necker  laissa  tout  aller  sous  hii,  et  Louis  XVI , 
anx  oreiUes  do  qui  le  nom  de  constitution  anglaise  ne 
résonnait  pas  agrcaUemciit , n'échappa  pcul-êlrc  pas, 
malgré  lo  droilur**  de  son  caractère,  au  secret  désir  «le 
maintenir  l'intégrité  du  pmivuir  royal,  au  niiliati  des 
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liÎTMion*  «1rs  «l«ux  partis.  Le  elcr^  ut  U iioblcssr  t^atu 
i iirrtHé  r^ei'Üremrnt  lo  vùniicstion  par  ordre,  le  Tiers- 
<-tai , loin  du  les  imiter,  s’abstint  de  tout  artc  qui  eOl 
pu  le  faire  rniisid^rer  comme  un  ordre  coiijUtuû  à part , 
p|  persista  à intiier  les  deux  autres  froctioiii  de  l’ussem- 
hlêe  H so  réunir  aux  députés  chargés  de  ta  proruraiion 
de  ungt-rÎMij  miHionê  d’Aommss.  Vîngt-dcux  jutirs  s’ècou- 
Irrvnt  en  iiiulibts  pourparlers;  etiliti  le  17  de  juin,  les 
députés  des  coumiunes  se  constituèmit  en  assemblée 
nationale,  i la  majorlié  de  auaire  rent  quatre-siugi* 
onse  voix  contre  quatre-iiiigt-dix.  L<‘  rJerf:é  se  réunit  è 
lui , grâce  aui  efTorls  des  curés  , dont  In  proportion  nu* 
mêrtque  surpassait  de  beaueotip  le  nombre  des  membres 
<lu  haut  clergé.  Il  était  aisé  ue  leronnaîire  dans  cette 
<ibstiDatioD  victorieuse  un  principe  de  force , dont  la 
résistance  ne  ferait  que  précipiter  cl  égarer  le  dévKlo|)* 
pemenl.  Louis  XVI,  dominé  par  uu  conseil  où  se 
réunirent  les  ioHuenoes  arisiocraiiques  . parlomenlaires 
et  princièrci , car  sea  frères  en  étaient , fait  fermer  la 
salle  oùae  réuniHaicni  les  députés  du  tiers,  et  suspend 
leurs  sènnees  : mais  ceux-ci . dès  le  lendemain  , se  ras- 
semblent dans  la  salle  dn  jeu  de  paume,  et  c’est  dniis 
c«tte  séance  mémorable  que  les  députés  du  tiers  prêtent 
le  Serment  solennel  de  ne  pas  se  séparer  avant  l'éublis- 
«riiicnt  d’iinc  eoiistitulion.  (>l  nete  bardi,  par  lequel  le 
tiers-état  s’emparait  d'une  puissance  li-gislative  indéfinie, 
■■ffrij'a  la  cour,  eiaitni'iia  ù lui  lu  iiiajorit*'  du  elcrgé. 
t>penduut  une  séaiiee  royale  fut  iimionrée;  In  cour 
voulait  avoir  sn  journée , cl  rompre  }iar  un  coup  d'éclat 
ee  serment  du  ji-u  de  paume,  qui  relcn lissait  trop  autour 
dVlle.  En  elTei , le  s3  juiu  , le  roi  parut  une  seconde 
rois  au  milieu  des  iroU  ordres  ré«iiiis  à ra&M-iublée, 
et  ectte  fois  la  magnifleciiec  ciToctée  de  son  cniourage 
comme  le  niécoutetitcnieiit  sévère  de  ses  paroles,  enliii 
un  certain  appareil  militaire,  paraissaicut  destinés  a 
rehausser  les  prérogatives  attaquées  de  la  couronne. 
Tout  cela  pouvait  se  supporter:  tiiab  ce  qui  fut  impru* 
dent  et  ce  qui  excita  nne  irritaliuii  profonde  , ce  fut  lo 
iiiauque  d’égards  ipie  l’on  aHécta  à l'égard  dt-s  députés 
du  tiers.  Inlroiluils  les  derniers  dans  la  salle,  après 
■voir  longtemps  attendu  , ils  trouvèrent  les  deux  autres 
ordres  en  possession  de  leurs  sièges.  Après  tout  cela  il 
fallait  être  bien  résolu  à se  servir  des  lunvens  les  plus 
vigoureux  pour  no  pas  foimiir  à ceux  que  l'on  voulait 
dompter  l'occasion  d'une  plus  «clatante  victoire.  Le 
roi  enjoignait  la  séparation  par  ordres,  ra.va  les  préi'é* 
dents  arrêtés  du  tiers-état,  muintciiaii  tous  les  droits 
féodaux,  comme  propriétés  iiiviolaLles , et  promettait 
cepcodanl  l'abolition  des  priritéges  evi  matière  d'im- 
pôts , la  suppression  des  corvées , celle  des  gabelles, 
l’udfnissibililë  de  tous  les  Français  à toutes  les  cbarges, 
dc(  états  particuliers  pour  toutes  les  provinces,  et  enihi 
la  convocation  périodique  des  étals-généraux.  Après  le 
détail  de  res  magniliques  promesses,  le  ri'i.  dans  un 
troisième  discours , car  il  parla  ou  lut  trois  fois  dans 
ccHt  séance,  ajouta,  en  s'adressant  aux  députés  : • 8i 
t vous  m’absndnnnex  , messieurs  , dans  une  telle  entre- 
■ prise  , je  ferai  seul  le  bien  de  mon  peuple.  » Paroles 
pleines  de  fierté,  qui  semblaient  uo  écho  du  règne  de 
Louis  XIV . mais  qui  alluiciit  mal  dans  la  bnuclic  d'un 
monarque  i qui  manuuait  une  ardente  et  forte  vo- 
lonté. Louis  XVI  termina  son  discours  en  ordonnant 
aux  députes  de  le  séparer  sur-le-cbamp  . et  de  se  réunir 
le  lendemain  dans  leurs  salies  respectives,  et  il  sortit 
avec  son  cortège  : la  noblesse  et  le  clergé  obéirent,  mais 
les  députés  du  tiers  demeurèrent.  Le  marquis  de  Brézé, 
maître  de»  cèréniuDies , vint  leur  répéter  l’injonction  de 
sortir,  et  c'est  alors  que  Mirabeau,  s'avaoçant  le  premier, 
lui  adressa  ces  paroles  devenues  si  fameuses  dans  notre 
histoire  :>  Ailes  diru  à rotre  maître  que  nous  aoniuiei 

• ici  par  la  volonté  du  peuple,  et  que  nous  n'en  sorti- 

• rons  que  par  la  puissance  des  baïonnettes.  > Ces  pa- 
roles doivent  nous  sembler  aujourd'hui  avoir  été  inspi- 
rées par  le  génie  même  de  la  révolution.  On  peut  sans 
dnute  conjectnrrr  les  résultats  diQ'érents  qui  seraient 
advenus  si  la  puissance  des  bajonneiies  eût  été  effee- 
livruiciil  employée;  mais  elk-s  ne  le  furent  pas:  appa- 
remment Mirabeau  était  dans  le  st-cret  du  destin,  ou 
plutôt  il  était  dans  le  secret  de  la  faiblesse  de  ceux 
qu'il  combattait.  Sieyes  ctBamave  foriirièrenl  l’cntbou- 
ïîasme  excité  par  ces  paroles  , et  l’assemblée  , après  les 


avoir  unteiidiiv  , délibère  qu’elle  maintiendra  t-iutrs  («n 
mesnres  prises  pnr  elle  jusqu*  «là  , et  pour  les  miuc-tinii 
ner  toutes  par  une  déterminatiuu  plus  éclalaiile  , dit* 
déclare  inviolable  chacun  de  ses  meiubrei , et  prodamt- 
traitre , infâme , et  coupable  de  crime  capital , tpti-  on 
que  attenterait  à leur  personne.  Tandis  t|ue  rosacmblù'. 

I dans  cette  majestiirusu  attitude  , faisait  le  premier  essai 
de  sa  puissance,  la  cour  se  félicitait  du  succès  qu'ette 
croyait  avoir  obtenu.  Instruite  tout  à coup  par  les  ac- 
clamations populaires  , qu'elle  était  au  contraire  vain- 
cue , elle  céaa  avec  précipitation  le  terrain  qu'elle  pou- 
vait sans  doute  encore  disputer.  Necker  avait  proiealé 
tacitement  contre  la  aéance  royale,  cl  s«mi  absence,  re- 
marquée généralement,  n’avait  pas  peu  contribue  à iii- 
llnner  l'autorité  du  discours  du  roi.  Au  lieu  de  l'exil 
auquel  il  devait  s’atteodrr  , pour  prix  de  sa  défection , 
il  reçut  du  roi  et  de  toute  la  fiimillc  royale  l’invitation 
preasante  de  conserver  son  portefeuille  ; on  voulait  par 
cette  concession  renirer  en  grâce  auprès  d'un  peujile  déjà 
enflammé  par  reprcmiertrioniphe oc  «es b]U'-réts.tlepeo- 
dant  i'urdrede  faire  avancer  destroupee  avnitétè  durmé; 
il  avait  «té  arraché  au  roi.  A nic*sure  que  dca  adresses 
apportaient  à l'aMcmblée  l’adhésluii  des  diverse.^  pro- 
vinces. aux  actes  par  lesquels  elle  venait  du  se  signaler, 
Ir  bruit  se  lèjiiiDilit  que  la  cour  avait  arrêté  sa  disso 
lulion  , «t  que  trt-nie  six  mille  liommcs  . coimnauüés 
par  le  man  rfaal  de  Broglie , allaient  rnareber  sur  la  ca- 
pitale 1 1 sur  Versailles.  I-c  renvoi  de  Necker,  qn>  cou 
damna  cette  mesure,  vint  augim-nler  l’etbrl  dv  eus  si- 
uisins  rumeurs.  Lu  Palais  iîoyal , alors  vastu  club 
politique,  fut  II-  le  point  d'où  partit  le  mouvrrouiu  in- 
surrci-tioiinel  qni  alla  ruiivursur  hi  Basiillu.  (je  niouve- 
munt , dont  les  instigateurs  eaebét  eurent  pour  agent 
ostensible  Camille  T)csmouIiiui . comminça  par  une 
sorte  d'ovation  que  le  peuple  déruma  uu  duc  d?OrtéaiLS 
et  an  ministre  Necker;  leurs  bustes  furent  promenéa 
par  les  rues  de  la  capitale.  La  cour,  uo  pouTniil  plus 
compter  sur  b-s  garOi-s-frxnçaises,  i-tail  forcée  de  sc 
résigner  i ce  mépris  nianifeslc  pour  k>  ctc«  de  l'auto- 
rite  royale,  lorsque  deux  oifk-tir»  dévoués,  qui  com- 
nsandaient  des  troupes  alU-m»ndei , prirent  sur  eux  de 
dispertier  ce  cortège  tumultueux,  qui  très  probablement 
avait  adressé  <|uclqurs  provoc.itioos  à leurs  ironpes.  Un 
malhcurenx  VH-iUard  fut  tué  dans  cette  échaumiurèc  , 
i l’entrée  du  jardin  dr«  Tuileries  , du  côté  du  pont 
tournant.  Ainsi  la  fatalité  voulut  que  lu  premier  aang 
répandu  dans  celle  révolution  naÎMantc  le  fût  par  U‘% 
épées  qui  dèCeudaient  le  privilège  et  la  royauté  ! Le 
peuple  cria  vengeance  , et  se  souleva.  Les  troupes 
étrangères,  après  une  faible  résistance,  ae  retirèrent; 
Paris  se  remplit  de  bandits  armés  que  soudoyait  uoe 
niaiu  inconnue  : deux  cent  mille  bourgeois  aveu  eux 
furent  mis  en  tnnuvemeni;  trois  jours  après  , 1a  Bas- 
tille fut  assiégée,  et  les  vainqueurs,  portant  au  bout  de 
leurs  piques  sanglanies  les  létcs  de  Foulon  ; de  Bcrtbier 
et  de  Delaunay  , procUiuirvnt  sur  1rs  ilèbris  de  celte 
fameuse  prison  dciat  le  règne  de  ce  qui  leur  parut 
être  la  liberté.  L'aspeot  do  ers  afl'ruvssrs  r^résaiUes.  «n 
épouvaniaiil  Louis  XVI,  l'arracba  uu  moioent  aux 
suggestions  de  ses  «utours  et  û sou  malheureux  système 
de  targiversation.  On  voulait  qu'il  prît  dès  lors  la  ftiite  ; 
le  maréchal  de  Broglic  proposait  de  lu  canduirr  à Mets, 
et  ce  projet  paraissait  ménse  arrétt-,  lorsque,  la  nuttqui 
suivit  la  prise  de  la  Bastille,  le  duc  de  la  Bucbefoucaull, 
grand  maître  de  sa  garde-robe  , vint  le  faire  changer  de 
réfolution  en  l'éclairant  sur  les  complots  et  les  seereic* 
espérances  de  la  faction  qui  convoitait  le  trône , ou 
tout  au  moins  la  régence  |M>ur  un  prince  dont  le  nom 
est  écrit  dans  toutes  les  pages  de  cette  première  partie 
de  l’histoire  de  la  révolution.  Dès  le  lendemain  , c’est- 
à-dire  dans  la  matinée  du  i3 , le  roi  se  reivdii  à pied  « 
au  sein  de  celle  assemblée  , où  lus  paroles  retentis- 
santes et  eontagieuses  de  Mirabeau  propageaient  en  1 
ce  moment  les  alarmes  et  l'irriiation,  en  parlant  des 
dangers  de  la  capitale  ul  des  manœuvres  Insidieuses  de 
la  cour,  t Le' chef  de  la  nation , dit  Louis  XVI  à l'as- 
s semblée  naliunale  , qu’il  salua  pour  la  pn-mière  fois 
■ de  cc  litre  . vient  avec  ronfiance  au  milieu  de  aes  rc- 

• présentants  , leur  témoigner  sa  peine  des  désordres 
» aO'rcux  qui  régnent  dans  la  capitale  , et  lus  inviter  à 

* trouver  lus  moyens  de  ramener  t’ordré  et  la  paix.  Je 
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• MU  qu'ou  « donué  dlnfuMet  preveoticMu;  {e  taU 

• qu'on  a o*é  publier  que  to«  penonne*  n’éloieot  piu 

• en  sûreté.  Sêrait-il  dooc  oéoeuaire  do  tous  ras«urer 

• lor  des  bruits  siMsi  cou|>sbles«  démentis  d’atanee  par 

• mnu  csraetére  connu?  Eh  bien  J c'est  moi  qui  ne 
■ suis  qu'un  atee  ma  nation  1 eVst  moi  qui  me  fie  à tous: 

• aides-moi  dans  celle  oirronslance  à SMurer  le  salut  de 

• l'état  • Ces  paroles  émurent  l'assemblée  ; les  eris  do 
y»*  l*  rsl/  furent  longtemps  répétés  : mais  l'histoirs,  en 
les  examinant  de  sang-froîd.  a oertaioetneni  pu  eontosler 
qu'elles  foisrnt  l'cxpressiou  sincère  de  la  pensés  du  rOt, 
puisque  enfin  il  aviil  tipié  l’ordre  d'appeler  des  troupes 
B Paris.  Quoi  qu'il  en  soit . le  roi,  roeoiiduil  au  château 
par  l'aMemblée  tout  entière,  qui  voulut  lut  servir d'es- 
corta , trouva , dana  les  vives  arelamaiions  qu'il  en  lendit 
lur  son  passif  , une  nonvrlle  preuve  de  Tuiilité  du 
eouseil  que  lui  avait  donné  M.  de  la  Rorhefoucaull  t la 
bonne  harmonie  pnraisiait  rétablie,  et  la  retue  elle* 
ménir , depuis  longtemps  objet  des  imputationa  Ira  plus 
odicuset,  et  sans  proportion  avec  la  nature  de  ses  loirts. 
rrcueiliit  des  témoignages  de  raffectioa  publique  en 
paraissant  sur  le  balcon  do  son  appartement  avec  le 
jeunr  daupliin  daus  ses  bnis.  Ce  calme  fut  de  courte 
durée.  Les  mêmes  machiiiateur*  qui  avaient  fait  piller 
U manufacture  de  tléveillon,  anutever  les  gardes  fran* 
eaisM,  qui  avaient  souillé  par  des  aaaaaiioata  la  victoire 
m la  Baslille,  fait  msMacrer  Foulou  et  Dcrthicr;  1ns 
bonimes  enfin  qui  vniilsirnt , en  effrayant  Louis  XVI , 
le  (lélrrminer  i prendre  la  fuite , pour  que  le  trône  fût 
en  TucMifo . préparèrent  une  plus  terrible  Journée  pour 
parveuirèleursOns.  Mais  puisque  nousvenoot  de  parler 
de  mystérieux  machiiiaunrs,  c'est  iei  le  cas  de  noua 
airétcr  un  momcnl  pour  faire  une  importante  remarque: 
c'est  que  la  lutte  révolulinonaire  n'exMtait  pas  seulement 
entre  la  monarchie  et  le  principe  démoersliqne  : si  le 
conflit  n’avait  eu  lieu  qu'entre  ta  royauté  et  la  nation, 
ou  même  entre  raristoeratie  et  les  communes,  déjà 
adouci  par  les  aacrilires  des  priv  ilégiés , par  les  bienfaits 
dn  trûiic  et  scs  promesses  plus  grandes  encore  , il  eût 
néeewairvment  trouvé  son  terme  dans  les  effeti  d'une 
pku  longue  discussion.  Hais  des  ambitions  perverses, 
des  rupidités  coupables , pour  qui  les  mots  de  reforme 
coiistilutioanelle  et  de  lilMrlé  ne  furent  qu’un  prétexte, 
envenimèrent  la  querelle  en  provoquant  à la  fois  les 
fjuics  de  ts  cour  et  les  fureurs  du  parti  populaire.  Or 
leur  but,  bien  démontré  aujourd’out,  n'était  pas  de 
tuer  la  monarchie  . mats  seulement  le  monarque.  Celte 
grande  victime  «cbappa  à leurs  comfdots  ; (die  aarvécot 
aux  asetienr*  de  celte  faction  pour  tomber  soua  les  coups 
de  factieux  bien  motna  condamnables , et  qui . ne  trou- 
vant plus  de  barrières  autour  du  trône,  tuèrent  un 
prince  que  Us  lutrcs  avaient  avili , apréa  avoir  voulu 
i’tasasaiiii-r.  Ainsi . en  rendant  i chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient dans  l'histuire  de  la  révidulion  , les  reproches 
que  l'on  peut  adresser  i rassemblée  ronttiUisnte  se 
réduiraient  à dire  qu'elle  eut  le  tort  de  ne  paa  asaes 
recomidlire  et  da  ne  pas  dénonecr  aasea  haut  les  coni- 
plott  qui  se  plaçaient  entre  les  voeux  presque  unanimes 
de  la  nation,  représentée  par  élit,  et  du  souverain,  qne 
1*00  pouvait  égarer  un  moment,  mais  que  l'on  ne  pouvait 
pas  sntiérenient  ravir  à ses  inspirations  généreuses. 
Nouifrsuebissons  rinlervaUe  de  trois  mois , <pii  sépare 
cette  séance  de  réconriliation  avee  l'assemblée  et  cotte 
horrible  journée  du  5 et  6 octobre  , qui  montra  tout 
ensembU  aux  partisans  de  la  maison  d«  Bourbou  et 
•ui  partisans  de  bonne  foi  d'une  réforme  eonstitu* 
tiounelle  , que  le  char  de  la  révolution  était  poussé  par 
d'autres  que  par  reux-ei.  Dam  col  intervalle  . le  roi  fit 
un  voyage  à Paris  que  l’on  présumait  à l.i  eour  de- 
voir  lui  être  funeste , et  qui  l’eÛt  été  pout-étrr*sans  l'as* 
Cendant  moral  de  deux  hommes  qui  JouiiMiunt  dans  oe 
momctii  de  toute  la  faveur  populaire  , et  veuaienl  d'èlre 
imctiis,  l’nn  des  fourtions  de  maire  dr  Paris,  et  l'autre 
du  eommaiHlement  de  la  garde  uaiionaie  , Bailly  et 
L.«fayelle  ( voir  ces  doux  noms  ).  Pau  de  Jours  après, 
Paris  fut  témoin  de  meurtres  nouieaux  : Foulon  et 
Bertiiier,  son  gendre , furent  masaorrés.  L'épouvante 
«e  propageaut  avec  les  progrès  de  l'anarebie, Vémtgra- 
lion  cümmcuça  et  les  frères  du  roi  furent  des  prr* 
miers  à quitter  ta  France.  Mccker,  que  la  ouur  avait 
encore  une  fois  mppolé  de  l’exil  cotttiue  nu  coujura- 
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leur  do  1a  fureur  populaire  , était  rentré  iriouipbanl. 
L'aaaembiée  poursuivait  leeoura  de  ses  trataux  , c’eat- 
à-dtra  de  ses  démolitinns  féodales:  et,  en  signe  d'appro- 
bation des  principes  qu'elle  eonsarraii,  presque  tous 
les  châteaux  do  France  étaient  dévorés  par  la  flainoie  : 
enfin  la  noblesse  , se  suicidant  elle-même  par  un  effort 
qui  eût  été  béroique  a'il  eût  été  plut  réfli-ehi , avait 
condamné  au  feu  , dans  la  fameuse  nuit  du  4 *oAl , 
toutes  les  ebortrea  où  étaient  inserita  tes  privilèges. 
Dans  la  fatale  nuit  du  6 au  6 oeiobre,  la  fureur  di-o 
bandes  forcenées  qui  étaient  venues  de  Paris  pour  ac- 
complir les  projets  1rs  plut  sinistres  semblait  s'élre 
dirigée  sur  Ia  reine  prinelpalrmenl.  On  sait  que  cette 

ririocesse  ne  fut  sauvée  qu'à  peine  par  le  dévouement 
léroique  d«  deux  ou  Iroîa  de  ws  gardes  , qui  se  firent 
massacrer  aux  portes  de  son  appartement  pour  lui  don- 
ner le  temps  de  s’échapper,  (i  était  surfont  alors  que 
Maria  - Antoinette  était  désignée  eu  resaentiment  du 
peuple  comme  instigatrice  do  complota  contre-révolu- 
Itonnairei:  et  il  est  trop  vrai  de  dire  qu'elia  venait  de 
doBiier  du  poids  à cette  accusation  par  les  plus  graves 
Imprudrnoes.  Sur  Is  demande  de  la  ville  de  Versailles , 
un  rrgimcDl  de  ligne,  celui  de  Flandre,  avait  été  ad- 
joint aux  gardes-du  corps  pour  la  défense  du  château  : 
une  fête  fut  donnée  , par  ces  derniers,  aux  nouveau- 
venus  . de  même  qu'aux  ofBeîere  de  la  garde  urNino 
de  Versailles.  A la  fin  du  repas , on  but  à la  santé  de  la 
famille  royale,  et  point  è celle  do  la  nation.  Celte  pre- 
mière infraction  auxcimvenaiioesde  l'époque  fut  suivie 
de  tunxuliurtix  élans  d'uo  dévouement  pour  la  famille 
royale,  très  sincère  tans  doute,  mats  dont  l'entbou 
siasme  devait  peut-être  trop  i celte  sympathie  facile  qui 
associe  â de  communes  impressions  des  hommes  réunis 
autour  du  même  ban<|Uet.  I«a  reine  se  prêta  rseîlemcnt 
â l'idée  flattensc  de  venir  recueillir  elle -même  1rs 
hommages  de  cet  attachement  chevaleresque , et  elle 
enlraluB  le  roi  avec  elle.  La  présence  de  b famille 
royale  , relie  du  Jenne  dauphin  porté  dans  les  bras  d'un 
garde-dn-corps , et  de  madame  la  dauphine  que  aun 
auguste  mère  conduisait  par  la  main,  exaltèrent  fut- 
qu'aux  larmes  l'émotion  et  rattendrissement  de  ces 
braves  oiHitairra.  Det  eris  d'amour  et  de  Joie  retenti- 
rent : dans  son  ivrcMe  , ecite  poignée  d’ofBciers  se  erut 

ftuissante , les  épées  furent  tirées  ; l’on  Jura  de  défendre 
e roi  Jusqu'à  la  mort , en  se  promettant  sans  doute  . 
avee  toute  la  confiance  aveugle  du  courage  personnel , 
de  rétablir  tes  préiogativcs  de  son  trône  sur  les  débris 
d’une  odieuse  révolution.  Les  détails  de  ce  repas  , ra- 
contés avee  une  exactitude  impartiale,  auraient  encore 
suffi  à Justitlar  tous  les  soupçons  que  le  peuple  nourrit 
sait  contre  la  cour:  or.  que  l'on  Juge  de  l'efTet  qu'ils 
durent  produire  répétés  et  envenimes  par  ses  araenU 
ennemis.  • On  avau  . disaient  ils , foulé  aux  pieds  la 
• cocarde  tricolore  : on  avait  aiguisé  les  sabres  et  voué 
• à l'extermination  rassemblée  nationale  et  le  peuple 
■ de  Pariai  c'était  une  véritable  eonspiralion  qui  allait 
• éclater  par  la  fuite  du  roi:  son  départ  pour  la  fron- 
■ tière  d'Alsace  était , disail-on . résolu  depuis  plusieurs 
s jours.  > Le  résultat  de  oes  bruits , vrais  ou  faux . fut 
que  la  faimlic  royale  fut  entraînée  à Paris  le  4 octobre  , 
c'est-à-dire  le  Icndemaiu  de  cette  nuit  affreuse,  durant 
laquelle  des  assassioais  avaient  vengé  des  manifestations 
iiiipruHciitcs.Louts  X VI,  à qui  lafuite  avait  éféconscillée 
déjà  plusieurs  fois . et  par  ceux  qui  voulaient  voir  sa 
tête  en  sûreté , et  par  ecux  qui  nMpiraieni  qu'à  voir 
le  trône  vacant , s'ètait  refusé  a ce  moyen  de  salut  pour 
De  pas  Jeter  le  royaume  dans  les  malheurs  d'une  guerre 
civile.  Dès  lors  cependant  il  seittbUil  pressentir  quelle 
serait  pourlui  l'issue  définitive  de  la  tempête  politique, 
et  l'on  rapporte  que  le  6 octobre  au  soir,  tl  dît . en 
traversant  mie  des  salles  du  cbàleau  de  Versailles  où  le 
portrait  de  flliarles  1*'  frappa  ses  regards , Têt  fut  f« 
tort  c«  priiteê,  (ri  s«r«  /«  inîan.  Opendant  lorsque, 
captif  dans  le  vieux  ehileau  des  Tuileriffi , il  vit  par  la 
ruine  cl  l'avilisaemtni  progressif  de  son  autorité  s'ap- 
procher le  monienl  où  la  marche  de  la  révolulion  l'at- 
teindrait  coninio  un  oicmbre  |iaraiiilr  et  nuisible  dans 
l'organisoiion  politique  nouvelle  , il  se  dci-ida  à prendre 
la  fuite.  Ce  projet  fut  combiné  avee  rîiitrépidc  marquis 
de  Bouillé  . qui  l'aitcudait  â Mnimncdy.  Le  roi  partit 
avec  la  rv;iiu-‘  et  madame  Elisabeth  . Uisaaiit , pour  être 
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I ■ i'i&icmlilV'r , une  prolitUliui)  cuiitrr  le* 

tiul<-nc(*a  ()ui  l’aTaient  prir^  de  IlUerlé.  On  ami  quel 
i Tulle  réaultM  dereite  (uilc.  ileronnu  ei  ■m'iéà  Varett- 
I iir-a , )«  l'oi  peut  ait  CQOort'  « avec  uu  ülaii  de  la  plua 
j routniun*'  ferniete  , rciiTcraer  l'nbatacir  el  joiiidru  M . de 
Bouille.  Il  eut  une  autre  aorte  de  citura|(v,  or  fut  do 
: revenir  ae  inr|ir«  dans  lea  nuiu*  de  ceux  qu'il  avait 
I voulu  fuir,  pour  èlie  l'objet  de  violeurea  iiuuielltra  «i 
, }K>ur  épuiver  tout  lea  outra|c«B  . ioulea  Ira  buniiliaitona 
j parleaqucllei  paaaenl  ordiiioiremeni  lea  rois  dèjioaaedéa 
I pour  arriver  à la  mort.  Aprê«  avoir  agiiê  la  queilimi  de 
. «avoir  ai , par  aon  nrojet  de  fuite  , le  roi  ne  l’étail  paa 
I rendu  imitpte  de  i'excruioe  de  l'aulonié  rojrale^laa- 
I aenibU'o  décida  qu'd  reaierait  invoeli  de  celle  que  lui 
j arvordaii  1a  roiiaïUutioii.  Ursure  prcaqtiu  dériaoire  « H 
que  riiiruriutié  monarque  aurait  pu  coiiatdèrrr  romniu 
un  afiruut  de  pliu , a'il  élé  déa  lors  aroià  de  ccUu 
rêiipnaliou  à la  foi*  itoiquc  el  chrùlieime  qu’il  déploya 
euMirc  radvcraité.  Uaia  celle  rraiftnaiion,  lea  partiiaini  ' 
inêines  de  la  royauté  la  (léirÎMaienl  d'uii  autre  nom  : et  j 
pluB  tard  . loFHque  *a  déebéauce  fut  prononcée  , un 
prrmmno((e  illustre  écriiail:  • Le  roi  de  Fraiw'ca  reçu 

> le  coup  de  aa  dvcliéancc  aven  aa  ladrerie  ordinaire.  * 
l/ataeinUèe  lcgi’'laliTe  avait  auccêjé  à l'aaaemblêe  eona- 
tituaiile.  au  iiioia  d'oetobre  >7911  l'une  de  eea  pre* 
inièru  0)>èratious  Tut  de  rciirer  au  roi  les  noms  de  sire 
et'  de  majiutè.  el  d'établir  un  iiouicau  cérémonial  de 
léceplion  , d'aprèl  lequel  le  rui , ]ors'|u'il  aérait  préaccit 
ù la  aéance  , ne  devait  occuper  qu'un  siège  ordinaire, 
à la  gaunùe  du  pri'aidcnt.  La  première  séance  daiia  la 
quelle  Its.venx  îles  royaiistea  furent  alDigês  du  apeclarle 
lie  cotie  nouveauté  était  préaidée  par  un  homme  à la 
foriune  do  qui  la  eomplicité  de  celle  grande  inaolence 
n'a  pas  iiut  . puisqu'il  eat  eujourd'bui  marquis  el  pair 
de  France.  L’assemblée  UgUlatip€  de  nom  el  de  fait , 
ailirant  encore  à elle  toutes  les  alinbulions  du  pouvoir 
rvéeutif,  déclara  la  guerre  à toutes  les  puiaaiiices  de 
l’Europe  , bannit  les  prêtres  qui  n'avaient  paa  accepté 
la  rnnslilulion  civile  du  clergé  , et  porta  la  peine  de 
nvort  contre  les  éiuigrét , avec  conlisealioii  de  leun 
Liens.  Osmcfurcs,  surtout  celle  qui  proacrivail  les 
prêtres,  blessèrent  prtdoiidéiueul  lea  préjugés  religieux 
du  roi.  Il  refusa  aa  sauciioti  à eea  deux  décrets  j mais 
rniouré  de  miuUtres  en  qui  il  travail  aucune  conliance , 
bii'H  qu'il  les  «Al  jusque-là  elioisia  , « U tomba,  dit  ma- 
«dame  (îampau  , datii  un  découragement  qtû  allaii 

• jusqu’à  l’abatiemnit  physique.  Il  fut  dix  jours  de  suite 

• sans  articuler  un  mot,  mÀne  au  seio  de  aa  famille, 

• si  ce  u'est  qu'à  une  partie  de  trictrac  qu'il  faiaeil  avec 
» madame  Elisabeth,  apréaaon  diuer,  il  était  obligé  de 

• prononcer  lea  mots  iiidiapensabirs  à ec  jeu.  La  reine 

> le  tira  de  ectte  position  ai  funeste  daui  nu  état  de 

• crise  , oii  chaque  minute  ansenait  la  nèceasitc  d'agir. 

• «U  se  jetant  a ses  pieds,  un  employant  tantôt  des 

• images  bUea  pour  l'eirrayer,  tantôt  les  expreasioiis  d« 

• sa  teudreeie  pour  lus.  Elle  réclMuait  aussi  celle  qu%l 

• doTali  à aa  wmiUa  , el  alla  jusqu'à  lui  dire  que  , s'il 
■ (allMi  pécir^ee  devait  être  avec  bonueur  et  sans  at- 

• tendre  qu'on  vînt  hsa  étouffer  J'uu  el  l’eutre  sur  le 
a parquet  de  li'ur  apparteroeul.  • Stimulé  par  ocs  dis- 
cotira , le  malheureux  Louis  XVI  ue  sortit  de  aa  leihai^ie 
que  pour  invoquer  lea  secoure  do  l'étranger.  Après  avoir 
raeayé  de  a'enleudre  tour  à tour  avec  lea  divera  partis 
doloMcmblée  légialative,  et  u'avoir  pu  y parvenir, 
parce  qu’il  ne  voulait  faire  aucuuo  des  nouvelles  cou  - 
ecasiona  qu’on  exigeait  de  lui  pour  anéaittir  l'aristocratie 
rottgieuse  cl  poUiiquc  : «uliti  apres  avoir  lassé  le  xèle 
du  Üuuiouricr  même , doul  lea  talents  et  raudace  eua> 
aeiil  élé  ai  précieux  pour  lui , U prit  le  parii  fuoealc 
d'caiveycr  StaUetdu-Pao  eu  Alleuxagne , en  l’accrêdi- 
laot  auprès  des  soiiveraius  étrangers  par  des  instruc* 
ûoiia  ceritea  de  aa  main.  11  exprimait  le  désir  que  les 
prisÉcea  cotifédêrès  ■’evaRçacscut  evee  précaution  el  ob- 
servassent les  plus  grande  moDagemenia  envers  les  ha- 
bitants des  provinces  qu'ils  traverecraieol , et  se  tissent 

tirêecder  par  un  uiaoifesle , dans  lequel  ils  atlesteraieui 
•'urs  ittlculiooa  paciTiqucs  et  conoUielrines.  Ce  peojet , 
valu  espoir  d’une  invasion  pacifique  et  amicale  à main 
armée  , suffisait  seul  pour  impriuaer  le  cachet  de  l'irré- 
solution  l't  de  l'iiuprévoyauce , et , pour  trancher  le  mot , 
de  l'tiapértlie,aux  résolut  ions  du  uialheurmx  LouisXVl. 


Ile  proîi'l , quelle  que  fiU  au  fond  la  puri-to  (W  ses  iii- 
leuiions  . «lait  une  trahison  véritahie  qui  eoiiqiromet 
lait  rindépendance , le  salut , l'exulmire  tout  entière 
de  l'éist.  Si  Louis  XVlnc  cessait  pas  d'aitiirr  la  Fraiscu 
i-ii  eppelatil  dans  son  sein  les  arméus  éiraugères  , pou- 
vait-il de  même  répondre  de  la  modération  drs  prinees 
qui  les  eummandaieiil.  el  de  l'abnégaliou  de  tout  res- 
sentiincnl  de  ta  part  des  arislncruivs  proscrits  et  dé- 
pouillés } Ainsi  il  tomba  dans  1«  piège  qui  lui  avait 
été  tendu  ; car  on  ue  saurait  douter  que  le  parti  puis- 
sant qui  voulait  la  drslruclioo  du  trône  ii'uût  poussé 
Amcroenl  à une  rupture  générale  avec  l’Europe  , dans 
l'espoir  que  Louis  XVI,  cédant  à d'imprudents  con- 
seils . rompromeUrait  ce  qui  lui  rcslaîi  de  pniasatice , 
et  se  iiieltrait  daus  U position  la  plus  fâcheuse  vi»  à via 
des  aulree  pouvoirs  eouslituiionmds.  Le  succès  de  eu 
plan  nu  rerapliasail  pourtant  paa  complèlcmcnl  les 
v«Fux  de  eeux  qui  tra«ailUicnt  avec  taiii  d'ardeur  à la 
démulilion  coinptéie  de  la  royauté.  Atin  d'arriver  plus 
lût  au  terme  de  U luilu , ils  nrganUvrenl  deux  tiou- 
vellos  journées,  qui  sc  siiivlnnl  à peu  de  dislauce 
l'uiiu  de  l'autre  , le  10  juin  et  le  10  août.  Itaiis  la  pre- 
I iiilùre,  les  eiiueiu'isde  la  roy  au  Lé  eurent  pmir  auxiliaires 
^ cmix  qui  ne  voulaient  qu'cITraycr  le  monarque  pour 
I l’engager  à s«  réfugier,  unv  fois  pour  toutes  elsiucèru- 
meiil , dans  le  sein  de  la  cooslilulion.  Dans  la  seconde, 
ceux  qui  ne  vuuUieni  ni  du  roi  ni  de  la  royauté  , l'em- 
portèrent; et,  bien  que  les  Girondins  ou  coiistiluüoo- 
iiels  aient  plus  lard  cru  devoir  réclamer  leur  part  de 
cette  saiNls /-curare  (ainsi  l'appelaieol-ilsL  ■!  est  certain 
qu’elle  fut  l’ouvrage  do  leurs  adversairesles  jacobins,  et 

3ue  c'eil  à eux  qu'elle  protila.  Sans  retracer  tous  lea 
éiails  de  la  première  de  ees  jouméea,  le  ao  juin  , il 
faut  rappeler  l'ailiinde  de  fermeté  que  leus  les  mémoires 
du  temps  y prêtent  à Louis  XVI.  Vingt  luille  hommes 
armés  de  piques  araient  forcé  («s  portes  el  pénétré  daaa 
l'intérieur  du  château  dus  Tuileries,  et  porté,  à fbree  de 
bras , une  pièee  do  canon  iusqu'au  premier  étage.  Les 
portes,  dernière  et  faible  barrière  qui  déCindait  la  fS* 
miUe  royale , ahaisut  tomber  sau*  les  coups  de  bâche 
des  assaillants  , lorsque  Louis  XVL,  auprès  de  qui  res- 
taientseulemcnt  quelques  serviteurs  Gdèles,  et  plusieurs 
oH'naers  de  celte  garde  nationale  deinoue  imptiiasante , 
ordoDoa  d'ouvrir  les  portes.  Elles  s’ouvrent  eu  effet,  et  ; 
taiaseui  apercevoir  une  forêt  de  piqucseï  d«  baïonnettes.  1 
« Ue  void,  dit  Louis  XVI  en  se  oseatreul  à la  foule 
• dèebalitèe;  je  ne  cross  pu  avoir  rien  à oraiadee  des 
• Français.  • Ces  asoia  parurent  calmer  ou  du  iiioiaa 
suspeudre  l'ardeur  furieuse  de  la  multitude.  Le  roi  EitL 
grand . sans  doute,  dans  ce  tnofuent . mais  il  est  difficile 
de  ue  pas  le  voir  un  peu  déchu  de  la  hauteur  où  ee 
mouvemeoi  intrépide  venait  de  le  placer,  lorsqu'on 
hutte  aux  aposimphes  greaMérv'a  de  celle  foule  nvetut- 
çante,  il  laisse  couvrir  sa  têia  d’un  bonnet  rouge,  et 
boit  un  verre  de  vis  que  l’isn  de  eee  honimes,  hideux  de  i 
hailloos  et  de  férocité , lui  présente  en  le  tutoyant,  v Uu  | 
• refus,  dit  un  des  bistorisos  de  1a  révoluuoa  (M.  Thsers),  I 
• était  daugereux;  et  certes  la  diguité,  pour  le  roi,  ue  I 
• oous'istail  pas  à se  ffiire  égorger  eu  vepovistauluu  vaio  | 
• signe  . mais  , comme  il  le  fit . h soutenir  avec  fereadé 
■ l'asaaut  de  U muUilude.  » Noua  croyona  que  lea  cas  où 
la  dignité  d'uu  psinee  oousisie  à mourir  août  tré»  nom- 
breux , el  que  probablement  eelui  et  en  élail  un.  D'ail- 
leurs. il  uess  pas  démontaé  qu'un  homaie  autrement 
organisé  que  Louis  XVI  ti’cAl  pu  sortir  glorieuMoaeot 
d«  celte  crise- par  wo  élao  d’éloquence  et  d'iudignatiau. 
Quoi  qu’il  eu  soit,  le  monarque  disparut  soue  le  bonnet 
rouge  , el  celte  affreuse  journée  ajouta  à la  dégradation 
politique  de  la  royauté  raviliastmcDl  peraonuel  du  mo- 
narque. Quarante  jours  après,  le  cauoo  populaire  too- 
naiil  contre  l'aotique  demeure  de  aea  aïeux  et  l'égorge- 
ment de  serviteun  fidèiea , acbevèreut  la  vieieire  de  la. 
révolution  contre  l'auciett  régime.  Dana  cette  fameuse  j 
juuroèc  du  10  août,  Louis,  fuyant  aon  palais  assiégé,  ; 
K rend,  par  1«  cotueil  de  Roedcrec,  procureur  syndic  | 
de  la  coiumuue,  au  soin  de  l'aseemblce  légialative. 
Cbemia  feisanl , il  entendit  retentir  autour  de  lui  d’hor- 
ribles imprératsona  contre  lui  el  safumUte.  Bd  entrant 
dans  rassemblée,  il  prit  place  sur  un  fauteuil  à la  gauche 
du  président,  et  d'il  avec  une  émotion  pleine  de  tristesse: 

■ Messienra  , ]e  suie  venu  toi  pour  prév<-oir  sui  grand 
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I • erime.  Je  n»«  croirai  loujtiurt  rn  rilrcté  avec  ma  Ta 
■ RiUte  au  milieu  dei  r^rémitaiit»  de  la  nation;  j’y 
• pmaerai  U joamée.  • Vergniaud , qui  préeidait  l'a<- 
tambiée  , répondit  au  monarque  par  cea  moU  : • Sire . 
a l'aMemblée  nationale coiiualtaea  deroin;  elle  re|carde 
a conioae  un  dea  plua  chert  le  tnaîotieii  de  toute*  le* 
B autorités  eoostituées;  «lie  demeurera  ferme  à son 
a poste , noua  saurons  loua  y mourir,  a Opendant,  aur 
l*iuiilslioti  de  raaaeiuldée , le  roi  iransmil  au  debora 
des  ordres  pour  que  toute  résiatanre  cessât  de  la  part 
des  Suiaaea  qui  défendaient  le  château,  et  il  lirra  ainsi 
CCS  malbeuraui  i loua  Ica  efTcU  de  la  ragr  populaire. 
Oblige  de  quitter  le  fauteuil  qu’il  orcupait . et  de  le 
placer  dans  la  loge  du  logographe  , pour  laiaacr  à Tas 
semblée  la  liberté  de  délibérer,  ou  le  vil , non  sans 
M»rpnao«  nuclquea  rootncuia  aprùt,  oublier,  en  quelque 
aorlai  eo  misant  uu  dinrr  copieux  qui  lui  fut  serai  dans 
rot  «adroit , at  la  sort  de  see  malheureux  serTiteun,  et 
son  danger pcreouncl , et  celui  de  sa  famille.  Cette  aorte 
d’atMOBsibilité  autorisa  quelqucfoia  l’opiuion  de  ceux  qui 
prèteodaieut  que  son  courage  de  résignation  n’clail 
qit*WepMii«ité  molle  pru  digne  d'estime.  Quoi  qu'il  eu 
soit*  le  peaple«  que  l'ou  avait  lulTHamnient  invtruit  de 
toulealea  menées  de  la  cour,  et  des  intelligences  prr- 
eonneUeade  Louis  avec  l'AuLriehe  et  la  Prutæ . récta* 
n%»Hi  gréuda  cris  sa  déchéance.  L’asaembléc  législaiice 
s«  borna  àle  suapendre  de  «es  fonctions,  léguant  à eetle 
eacireotîoa,  depuis  si  fameuse,  qu’elle  appelait  à lui 
Buoeéder»  le  soin  plus  terrible  de  prononcer  aur  eetle 
«ncasalioii « c'est>à  dire  de  le  iuger.  Dès  ce  moment* 
colbitné  dans  la  tour  du  Temple  avec  sa  famille,  il  n'en 
•orlilpttM  CUC  pour  paraître  i la  barre  de  la  eonveniion, 
et  Aeoter  m la  aur  l'écbafaud.  Exécutrice  inflexible  et 
nuissantir  du  plan  de  renversemenl  monarchique  eom* 
biaé  avant  aile*  laconrenlion  nationale,  qni  ae  réunit 
potir*la  première  fois  le  >s  septembre  179a,  entra 
sur  la  aeène  de  la  rcvoluiion  en  proclamant  l'abolition 
data  royauté  et  fétabliiaemenl  de  la  républiqne.  Une 
fois  U rcfaolé abolie,  le  ebar  da  la  révolution  ne  pouvait 
avancer  Avantage,  selon  eea  hommes  terriblea,  ni 
oooaoüder  ses  conquêtes  qu'on  pauani  sur  le  cadavre 
d'tm  ros>  Ils  U jugèrent  donc  , et  le  tuèrent  nonobstant 
roppesâtiou  d'une  minorité  qui  s«  reieiait  dans  la  mesure 
deiappai au  peupla  on  dans  radouciasementde  la  prison 
ai  du  Muniasemant  après  la  paix.  Dans  l'aceompliase- 
iTMOt  de  ert  acte  terrible.  U terreur,  dont  le  règne  était 
eoxmaenoé  , domina , sans  contredit , Ica  délÜMrAtions 
de  celte  Cameuae  assemblée;  et  s'il  est  ineontestablc 
que  quelques  révolulionnaires  doués  d'un  graud  esrao* 
tèee  oondaumèrrnt  I«ouis  XVI  par  conviction  de  devoir, 
et  en  vertu  de  m qu’ils  croyaient  être  une  grande  nèees* 
ailé  pnlitiqno,  Ü n'est  pas  moins  certain  que  le  plus 
grund  wowabra  , troupeau  lâchement  imitateur,  ne  céda 
qu'à  la  Crainte;  quant  è l'infortuné  Louis  XVI , il  fut 
adnasrabis  dapttU  le  moment  de  sa  captivité  jusqu’à 
celui  qui  eH  tomber  sa  tête.  Sa  patience , sa  fermeté 
plaina  de  douceur,  et  la  noblesse  de  son  langage,  ne  se 
démentiemtt  plus  un  seul  instant.  Toutes  les  cireons- 
lasaoea  de  eo  mémorable  procès  ont  acquis  tant  do  po- 
pularlté.  nous  UC  diront  pas  teulement  en  Prancr,  mais 
dsna  l'Bstfops  aiAiére  , qu1l  devient  plus  que  superflu 
do  les  reproduire  d.*ina  le  cadre  si  borné  d’une  simpla 
neüee  biofrapbique.  Il  nous  sufltsaii  ici  de  résumer  le 
taUeau  des  événements  qui , en  te  combinant  avec  le 
raraetère  partioiilier  de  ce  prince,  le  rendirent  victime 
d'iMM  rioovai’KiD  dans  l’ordre  politique  , qu'une  main 
plus  vigosireuae  cl  une  léte  plus  vaate  auraient  sans 
douta  pu  diriger  et  conduire  i son  terme  sans  qqe  le 
vaisseau  de  l'élal  aflt  i passer  par  cette  mer  de  sang  dont 
les  tracas  somltenl  encore  rbisioirar  de  noire  régénéra- 
tion natlonjde.  Louis  XVI  u'avait  que  trente-huit  ans 
loraqa’sM  »i  janvier  179S  , U monta  sur  l’échihind.  Son 
testament  y monament  sublime  de  tnignanimiié  chrè< 
üeans,  mi  an  dos  actes  et  des  écrits  qui  honorent  le 
plus  le  •trftoa  ci  l'humanité.  Outre  les  instructions 
cbauéos  è Lapeyrooae , et  qui  ont  été  insérées  dans 
la  ralation  du  xefago  de  ce  navigateur  ; Louis  XVI 
a Ibit  imprimer  : 1*  Dtteription  dt  la  forii  da 
Campiàgn»,  Paris,  1766.  in  8^  de  64  pages,  tiré  à 
. egemplurea;  Lê$  masimat  moraht  «f 
tiréâê  da  TdUmm^uê  , sur  ta  srisass  d»i  rots  at  fs  h.fnkaur 
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éri  péuplti  , impriinics  en  1766,  par  Loo«s-Augts«le 
Pauphin  , in-â**,  réimprimé  en  iBv4,  Paris.  Didoi 
iii'iM  , de  1 feuilles  : 3^  I7i*fs<Vs  dé  la  ddeadanté  et  de  la 
ekutê  dé  rRmpiré  ritmaia,  par  Gibbon,  Paris.  1777 
179S,  iH  vob  in-8«.  Anne  avoir  traduit  eioq  volumes 
de  ccü»  pièce  . Lmiis  XVI.  alors  daophin  . ne  voulant 
pas  être  eonnu  , ehargea  I«ee|ere  de  Sept  l'hénra  , son 
lecteur  de  cabinet , de  1rs  faire  imprimer  sous  son  nom. 
f Foyei  à ce  sujet  Barbier,  DtrlitHiHatVs  det  Anonymat, 
deuxirme  édition,  n®  74^9-'  L’ouvrage  fut  continué  par 
Ttrnseunier  et  Koulard , et  flni  par  Cautwel  et  Murinié. 

On  lui  attribue  les  Daulet  hitleri^uat  turla  ri«  «t  ta  rifne 
dé  RiVâsrd  II  , traduit  de  l'anglais  d'Horace  Walpnic  , 
Paris,  iBon.  in-fl®  . et  un  5up/if<rm«nf  à l'art  dm  Serra 
riar,  Paris  . 17B1  . in-fot.  Il  est  eertain  que  la  plup.iri  I 
des  teitrrs  et  eovrcspoiid4nees  qu'on  a fait  paraître  sous  ! 
son  nom  sont  apocryphes.  , 

LOUIS  XVII  ( Casatt») , second  liU  de  T«ouis  XVI 

cl  de  Hsrie-AntoincUe  d’Antrirhe  , né  à Versailles  le 
17  mars  1785  , porta  d'abord  le  titre  de  duc  de  Nor- 
mandie. et  n'eut  celui  de  dauphin  qa'aprèa  U mort  de 
son  frère  aine  . arrivée  le  4 juin  1789.  Cette  jeune  et 
triste  vicllme  des  discordes  civiles  . dont  la  première 
éducation  avait  été  confléc  è maclame  de  Toiirielte  et  à 
l'abbé  Daraux,  avait  une  ligure  charmante,  cl  quel- 
ques unes  de  «es  reparties  prouvent  la  grâce  de  son  es 
prit  et  la  aensibililè  de  son  c<«iir.  On  1»  réprimandait 
un  jour-  parce  qu'eu  lisant  sa  leçon  U s'était  mis  à lif 
fler  :t  Uainan.  répondit-il.  je  répéiau  ma  leçon  si  mal . 

■ que  je  me  sifflait  rooi-méme.  a Une  autre  fois  qu'il 
nlTrait  un  bouquet  à la  reine  , ainsi  qu'il  le  faiaait  cha 
que  matin  , il  s’aperçut  qu’il  y avait . par  distraction  , 
mêlé  quelques  toocis , il  les  arracha  ausaitAt  en  disant  ; 
s AhI  maman  . tu  en  as  bien  aaseï  d'antres  f a et  en 
parlant  a’uist  de  grosses  Urmra  roulaient  daraa  ae*  yeux. 
Le  roi  étant  venu  avec  sa  famille  habiter  le  palais  des 
Tuileries,  àlaauit»  des  événements  des  i5  et  16  octo- 
bre . il  arrivait  souvent  qu’on  moniraii  au  peuple  le 
jeune  prince  . revêtu  de  l'habit  de  la  garde  nationale  . 
et  sa  vue  changea  quelquefois  eea  elameurs  dea  mécon 
tenis  en  acclamation*  d'amonr.  Lnrsqoe  la  famille 
royale  fut  arrêtée  è Varennes.  les  député*  Péiton  et  * 
Ramave  , envoyé*  i ta  poursuite  par  i'asaemblée  natio- 
nale . revinrent  avec  elle  à Paris  dans  la  même  voiture. 

O deruier,  d'un  âge  où  l’on  sympalhÎM  encore  avec 
l'cnfanre,  tint  constamment,  durant  le  voyage  Je  feiinc 
prince  aur  ses  genoux  : en  pre**ant  la  tête  du  représen* 
tant  entre  set  petits  bras  , reufant  lisait  la  légende 
gravés  «ur  les  boutons  de  son  habit. et  il  répéta  è diverses 
reprises  , en  souriant , rirra  Itère  ou  mourir , sans  savoir 
ce  qoe  ces  mots  renfermaient  de  «inistre  pour  le  pou- 
voir qu'il  tenait  de  «a  naissance.  O qu'il  y a de  certain, 
e'evt  que  ses  grâces  louchantes  produisirent  une  impres- 
sion profonde  sur  l'ame  deBarnave  ; et  si  ret  homme’, 
naturellement  sensible  . mais  pMsimtnè  pour  la  liberté 
de  SOI»  pars , ne  parvint  pas  pliH  tard  , cnmme  il  parait 
en  avoir  fait  la  promesse  è la  reine . è réconcilier  le  roi 
avec  la  nation  , c'est  que  de  funeste*  eonseiU  eulratné- 
renl  t«  monarque  hors  de  la  roule  qu'il  devait  suivre 
pour  arriver  è ce  but.  A la  «pile  de  la  iournêe  du  10 
aofli,  le  jeune  prince  fut  renfermé  dans  la  tour  du 
Temple  avec  aa  famille  . i <|ui  sa  présence  procura  de 
grande*  consolations  : Louis  XTI  surtout  cherchait 
l'oubli  de  ces  malheurs  «n  s'oeeupant  du  soin  de  son 
éducation  . et  lui  donna  des  leçons  d'histoire  et  de  géo- 
graphie dont  il  profita  beaucoup.  Après  la  trisie  eatas- 
tropbe  du  st  janvier.  Movti«oi . depuis  Louis  XVIII , 
qui  était  alors  en  Wéetphalie , dans  la  ville  de  Ffam  . 
sous  le  litre  de  régent . déclara  son  neveu  Louis  XVII 
rn»  de  France.  Le  je*ine  prîu'*c  resta  encore  qnelqvie 
(empa  avec  le  reste  do  aa  malheureuse  famille  ; mais 
lors  dea  événements  du  a juin  . Saint-Ju«t  ayant  fait  un 
rapport  é la  convention  . où  il  avança  qui!  existait  un 
plan  de  conspiration  tramé  par  les  girondins  , dans  le 
but  de  proclamer  Lonis  XVTT  roi  de  Franee  et  Marie- 
\ntoinette  régente  , il  fut  séparé  de  sa  mère,  qu'il  ne 
devait  plus  revoir,  et  remis  entre  le*  mains  du  cordon- 
nier Simoti.  oflicier  de  la  commune.  Nous  ne  répéterona 
point  les  indignes  traitements  qne  lui  fit  subir  ce  séide 
de  quelques  hommes  atroces;  personne  n'ignore  que  j 
leur  influence  sur  les  organ*^  encore  si  tendres  du  j 
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jcutic  nriiiee  changea  en  babiluilei  grnWièrut  le« 
di»po9ilionf  si  heureuses  qu'il  avait  maotrées  |usque 
ator«t  et  Huit  par  le  réduire  à un  étal  complet  do  ma* 
rasnic.  Tout  le  monde  eontiaU  l'affreuse  déposition 
<111*011  lui  arracha  contre  la  reine  , et  la  répouse  su 
Mime  qu'elle  inspira  à ectte  prinecMc  inrortunée  , ré- 
ponse dont  toutes  les  mères  ont  conservé  le  souvenir. 
Après  lu  chute  do  Robespierre  , il  y avait  lieu  d'espérer 
que  IVsprit  de  nio.'êration  qui  s'empara  tout  à coup 
des  auteurs  do  la  journée  du  9 theriUtdor  serait  favô- 
rable  au  malheureux  prince,  dont  la  santé  s'afTiibUss^iit 
tons  les  joavs:  mais  ce  u'éiait  qu'un  tiible  enrunt  djol 
on  redoutait  iieu  alors  riiiffuence  , et  il  dem  eura  oublié, 
r.c  ne  fut  qu'au  mois  de  février  i7j>i  que  la  com  naue 
J'*  Paris  aveiiil  le  camllé  de  sQrele  générale  du  danger 
qui  menaçait  ses  jours  , et  on  tarda  encore  trou  mois 
avant  de  lui  faire  a Iminislrer  les  secours  de  l’arl.  Lors- 
que Sf.  D'sault,  cliirui'gieii , fut  eiivoré  au  Tc-u.iln  , 
il  déclara  qu'il  était  trop  tard,  et  en  elTei  Louis  K.V11 
mourut  peu  de  temps  après  , le  S juin  179a , à l'âge  du 
dix  ans  dix  mois  deux  jours.  l)et  hruîU  d'empoison- 
nemeutayant  circulé  dans  le  public,  l'aulopsie  Ja  corps 
fut  ordonnée,  et  exécutée  par  tf.  Dasuult , qui  d-ielara 
que  le  jeune  prînee  avait  piTi  de  mort  naiureiJv.  Les  re- 
cherches qu'on  a faites  en  i3i5  pour  retrouver  les  restes 
dit  corps  dans  le  cimctiûro  deSiinte  M ii-gaurUe  , il 
avait  été  enterré  dam  U fosse  co  u nuua  , ont  été 
înntilca. 

LOUIS  XVIIl  ( Louis-SravisLis  Xivixa  ),  rot  de 
France  et  de  Navarre,  n.squil  à Versailles,  le  17 
novembre  1750  , du  grand  dauphin  et  de  Uarie  Joseph 
de  Saxe,  et  reçut,  en  veuanl  au  moiJu  , le  titre  de 
«vmts  dt  Proc4i%rt»  Sou  enfance , comme  celle  de  ses 
frères , le  duc  de  Berry  ( Louis  XVI)  cl  le  comte  d'Artois 
((’.hariesX),  fut  couÜée  aux  soinv  du  duc  de  La  Vau- 
giiyon  , connu  pour  la  rigidité  de  ses  prineipoi  ut  de  ses 
■meurs,  au  milieu  de  U cour  dissolue  de  Louis  XV. 
Les  jeunes  princes  eureul  pour  précepteur  l'évéque  de 
Limoges,  à qui  l'on  donna  pour  adjoint  le  père  6:>rthi«!r, 
jé-iuîtc.  Ils  étudièrent  l’Iiisloiro  sous  lu  docte  Uoreau. 
et  prirent  des  leçons  de  pbyûqne  Je  l'abhé  Mollet.  Le 
dauphin  , persuadé  que  pour  se  reiidro  dign^*  de  com- 
nunder  aux  autres  il  faut  commencer  par  oonuaitre 
soi-même  rohéiasanee , associa  ces  divers  iustituteurs 
à l'cxcrcice  de  sa  puissance  palerncUeon  leur  déclarant 
qu'il  ne  voulait  point  que  les  h>iritiurs  de  la  couronuu 
de  France  se  façonnassent  au  despotisme  en  iiaissaul, 
et  qn'tls  lisirni  surtout  l'estai  de  leur  futur  pouvoir  sur 
ceux  qui  étaieiil  chargés  de  leur  apprendre  à en  régler 
l'usage.  Il  ne  borna  pas  là  sa  soUicItudu . et  se  soumit  à 
examiner  Lni-mérae  ses  enfaols  deux  fois  parsematue, 
afin  de  n'élrc  pas  obligé  de  s'en  rapporter  au  témoignage 
d'autrui  sur  le  ré-uUat  de  leurs  travaux , et  de  pouvoir 
Rièiiic  liitcr  leurs  progrès.  Hais  plus  jaloux  encore  de 
former  leur  anie  à la  vertu  quu  d'orii  ir  leur  esprit,  >1 
no  laissa  éclupjver  aucune  oceanoo  de  les  prémauir 
contre  tes  illusious  de  U grandeur  et  contre  lus  écarts 
de  l'orgueil  héréditaire.  Il  se  fit  apporter  uu  jour  le 
registre  de  la  paroisse  sur  lequel  leurs  noms  avaient  été 
inscrits,  lors  de  ta  solennité  de  leur  boplfime,  et  se 
plut  à leur  nioiilrcr  que  le  fils  d'un  artUau  les  y précé- 
dait immédiatemeut  : ■ Vous  le  voyex,  mes  eiifauts, 

■ leur  dit  il,  aux  yeux  de  Dieu,  les  conditions  sont 
' ■ égales,  et  il  n'y  a de  distinction  que  celle  que  douiio 

• la  vertu  : vous  srn.<x  un  jour  plus  grands  que  cetonfaiil 

• dans  l'estioïc  des  peuples,  mais  il  sera  lui-même  plus 

• grand  que  ruus  dovant  Dieu  , s'il  est  plus  vertueux.  • 
L'exiréme  pieté  du  dauphin  littit  ccpcti.lani  par  t'égarer 
dans  la  direetimi  des  études  de  scs  enfanU.  A force  de 
sointeldeprécauliom  pour  les  enchaîner  à la  vie  chré- 
tienne et  (es  éloigner  du  plillovophismu  du  siècle , il 
s'exposa  à rétrécir  la  sphère  de  leur  esprit,  el  à les  rendre 
incapables  de  toute  idée  large,  ocuvo  cl  hardie.  Le  duc 
de  Berry  subit  trop  l'tuflueneo  de  crUe  édiicatiou;  le 
comte  de  Provence  sut  y échapper  davantage.  Ce  dernier 
avaitiine  inlelligenrc  moins  paresseuse*  et  inraîiu  docile 
que  celle  de  son  frère  aîné;  il  sc  fit  remarquer  de  bonne 
heure  par  la  vivacité  de  ses  saillies  et  par  la  Gnesse  de 
ses  ohserrationa.  Ces  heureuses  dispositiuns  te  rendirent 
l'objet  d'une  ceHaine  prédilection  de  la  part  de  sou  | 
père,  à qui  le  jeune  prince  cachait  soigneusement  la 


rèiisUnuo  iiituriuare  que  sa  raison  précoce  Oppeeait  à 
U trop  gr.inJe  rrèJiiUlé  qu’on  cbercuait  à lui  impirer. 

> Il  est  permis  do  croire  que  cette  dissimulation  louable , 
dictée  par  U crainte  d'affliger  le  dauphiu  en  iMSaaiit 
I purcer  un  cttHain  penchant  à rindépeudaiice  philoso* 
phiquo,  Phabitua  lès -lors  à maîtriser  toute  maniicslatioD 
iiii|tscrL-le  de  ses  sentiments,  et  lui  procura  ainsi  celte 
faculté  si  estimée  en  politique . quoique  moins  appré* 
ciée  eu  morale,  de  rendre  sa  véritable  peinte  insaisis- 
sable , et  de  dérouter  la  prévoyance  des  hommes  eu 
s'abvteuanl,  le  plus  possible,  de  lier  les  actes  ostcnslbh-e 
aux  niisuvenunu  intérieurs,  «t  d'établir  le  aivindre  eu* 
c!iaiue;iiuul  L•(giq^e  outre  les  démoiiuralions  extérieuree 
et  la  secrète  luiidance  du  c-cur.  Ses  frères  se  plurent  à 
rcromiailre  eux-mé  nn  sa  supériorité;  auvsi  toutes  les 
fois  qu'une  qu.tsiiuii  dUGeilc  à résoudre  lui  était  présen- 
tée le  duc  de  Berry  se  eontcntait-il  du  répondre  : 1 11  faut 
» soucuelire  cela  i m>ii  frère  de  Provence.»  Il  arriva  un 
jour  au  premier  de  eei  princes  dr  dire  if  pfsuee  ( pour 
il  plat]*  Ah!  mou  frère,  quel  barbarisme  I s'écria  le 

• comte  de  Provence,  cola  n'esl  pas  beau:  uu  prince  doit 

• savoir  sa  longue.  » — «Et  vous , mon  frèro , vous  de- 

• vries  retenir  la  vôtre,  ■ répliqua  le  duo  do  Berry, 
bu.uilié  de  s'ôLre  exposé  à cette  amére  leçon.  Le  jeune 
censeur,  encore  absorbé  par  les  éludes  purement  litté- 
raire aux|uulles  se  bornait  son  éducation  première» 
et  pour  lcsi|uft||e$  il  a conservé  d'ailleurs  un  goût  parti- 
culier peii.laiii  tout  Je  cours  de  sa  vie  , éprouvait  déjà 
le  bcioui  de  se  prév.iloir  de  ses  conuaissanees  classiques 
et  d'étaler  sou  petit  savoir:  il  laissait  même  apercevoir 
quelques  symptôm's  du  défaut  ordinaire  aux  érudits  de 
cuiléga  , et  dont  il  n'a  pas  toujours  su  se  défendre  dans 
la  suilc.  La  vanité  qu'il  tirait  do  son  instruction  eoo- 
tribuj  iiè.imnaius  à lui  faire  chérir  de  plus  eu  plus  les 
lettres;  et  il  détint,  au  sortir  de  l'enfanre.  le  protecteur 
des  écrivains , des  sav.iuis  el  dus  artistes.  Sa  maison  fut 
le  rendex-vous  d'une  foule  d'hommes  distinguée,  uanm 
lesquels  ou  peut  citer  Ruihières  et  Doyen,  Didot  el 
Target,  Blie  de  Beaumosit  et  le  marquis  de  Bièvre, 
Threillard  el  l'abbé  du  Latleignanl,  les  architectes  Louta 
et  Chal^in , Liporie  du  Theil , l’abbé  Arnaud  , ele.;  il 
s’allaoUa  Ducis,  comue  secrétaire  de  ses  commande- 
mjiils.  et  piaç.i  .Morul  dans  sou  coiueil.  «u  U même 
qualité.  On  au  après  le  mariage  du  dauphin , son  frère, 
avec  Hirie-Anlomode  d’Autriche,  le  comte  de  Provence 
épouia  H trie-Josépliiiie  Louise  de  Savoie , Glle  aiiiée  de 
Victor  Amâdée  111,  roi  de  Sardaigne,  el  Ül  eèlébrer 
son  miriagu,  le  I4  mai  1771,  dans  la  chapelle  de  Versailles. 

Lu  ieiidenuin  , le  comte  d'Artois  lui  a^anl  observé  qu'il 
avait  la  voix  bien  furie  la  veille  , qu'il  avait  prononcé 
biuii  fort  so:i  uui , c C'est , rèpo.idil  il,  que  j'auraia  voulu 
» <(u1ledtéié  euloiidu  jusqu'à  Turin,  s Ce  priuce  a'élint 
en  effet  vivement  épris  dr  ton  épouse,  à la  première 
entrevue,  ol  ils  vécureul  d'abord  dans  la  plus  parfaite 
el  la  plu)  tendre  union.  Eprouvant  un  égal  éloigueoMnt 
pour  les  choses  futiles  el  les  amusemenU  frivoles  , ils  te 
formàrciil  une  soeiélé  choisie  où  la  li|térttur*e  et  la 
politique  tinrent  lieu  des  distractious  iiiondaiaes  el  des 

Ïlalsirs  bruyants  de  la  cour.  Après  l'avénemeat  de 
>onls  XVI,  le  comte  de  Proveiioe,  devenu  MaMieor, 
s'opposa  de  toutes  ses  forces  au  rappel  des  parlements, 
provoqué  par  tf . de  Haurepas.  Il  présenta  même , é m 
sujet , uu  mémaire  énergique,  dout  nous  croyons  devoir 
citer  les  phrases  les  plus  remarquables,  t Cette  magis' 

• Iraturc  , disait  le  prince  , avait  élevé-daus  l'étal  vue 
• aulorilé  rivale  du  celle  des  rois , pour  'établir  un 
• moMtruêiàx  itfuililMrt  dont  l'elTut  était  d'enehaloer  l'ad- 
t miiiistraiion  , et  de  jeter  le  royaume  dans  l'anarobia. 

■ Que  restera  i il  d'autorité  au  roi  «si  les  magistrats  , liée 
s par  une  association  gi'nérate,  foraient  de  nouveau  un 
• corps  qui  puisse  opposer  une  réristaoce  oombiDée?...La 
■ feu  roi  sera-t-il  atteint  et  eo.ivainctt  d'avoir  foulé,  vexé, 

• exilé,  dépouillé  ses  plut  fidèles  migistraU  fQaetexem* 

■ pie  pour  les  suceusseurs  du  Roi  !... On  me  dira  que  les 
s us  igislratv  en  exil  ne  rentreront  que  sous  les  cunnirions 
■ les  plus  géuatiies  ; mais  quelle  caution  olFriront-Ui  au  I 
• roi  de  leur  ûdéUté  à les  remplir?  Ils  entreront  doux 
a comme  dti  agneaux;  arriréii  en  place,  ils  seront  des 
a lions.  Ils  prétexteront  les  intérêts  de  l'élat,  du  peuple 
B et  du  seigueur-roi  ; en  désobéissaut , île  déclareront 
■ ne  pa«  désobéir;  la  populace  viendra  à leur  seeouie, 


i 


rou 
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B et  rauloriU  royale  rarrombera  un  joui,  arrabllr  du 

* poida  de  leur  rMatance.  Tel  sera  le  r^Buliat  du  »arri> 
I Bce  de  la  iuBgistr.tturc  mumiac  à la  n>agi]>tratur« 
» exilée  et  rebelle.  «A  ee  lanpafie  prophétique  Monluitr 
ajotiia  lea  obacrvalioiu  auiTtnlea  , doua  un  rnimini 
qu’il  eut  avec  le  roi  M>n  frère  : « Le  parlivncnt  arluil  a 
■ remia  aor  la  tête  du  roi  la  enuronne  que  Ir  parli  ninit 
a en  exil  lui  avait  otée  , cl  li.  de  Uauprou  , que  voua 
a avei  exilé , a fait  gagner  au  feu  roi  le  j-rorès  que  les 
a rois  voa  aïeux  aoulenaieiit  contre  U-a  parlenients  dej  uia 
a deux  MècJea.  Le  proeèa  élait  jugé  ; H vous  « nuu  fièrr, 
a v6ua  caaaez  le  jugement  pour  rrcocuniei:eer  la  pn  eé- 
a dure,  a Honaieur  ae  roovttrait  ainsi  l'uu  des  plut 
inflexibles  champions  des  virilles  préiogalîtcs  de  la 
couronne  , cl  le  moins  disposé  des  princes  de  sa  fs  mille 
i liniler  l'autorité  absolue  du  roi.  On  pi  ut  croire  que 
eea  dispositions  illibérules,  auxquelles  il  M-mbla  rrnoJ'cer 
plus  lard  4 lui  furenl  alors  ii.apiiécs  par  le  témoin  qu'il 
rtsaeotaitdéja,et  qu’il  a luanilrsti  eonatavpnitnl  juaqn'i 
son  avènement  à la  régence,  de  faire  de  l’oppoaiiion 
eoDlre  les  miniatiea  de  Louis  XVI  : et  qu  i!  ne  cherrha, 
dans  l’affaire  des  parbmenls,  qu’une  oceaaicn  de  con- 
trarier lâ‘  de  Maurepas»  comme  il  s'appliqua  drns  la 
tuile  à eonibaltre  les  plana  de  Mecker.  de  ( atonre  et  de 
Bricnne  « pour  élever  sa  piiasance  intrilo  luelle  et  son 
erédil  ao^eaaua  dea  lumières  et  de  l'iiilluetice  de  ces 
bemmea  d’état,  et  pour  faire  pi>uvc  de  capacité  et 
d’indépendance  , en  ne  suivant  jamais  la  politique  de  la 
cour.  Ce  penchant  irrésistible  è n’ebéir  qu'é  scs  proprra 
idèea  et  à repousser  les  instructions  ministérielles  n'a> 
bandonna  pas  même  Monsieur  dans  l'émigration  : en 
tait  en  effet  qu’il  refusa  toujours  dr  reconnaitre  leajili  ina 
pouvoirs  donnés  à H.  de  Brcicuil  par  le  roi  aon  fri  re 
peur  Bgirà  l'étranger,  et  que,  de  sa  réaidi-ncc  à Cobicuti. 
il  na  eeaaa  d'oppoaer  ses  vues  particulières  eu  système 
du  cabinet  des  Tuileries.  Mais  n'anticipbiis  pas  sur  1rs 
événemeoU.  Eu  1776,  Loui*  XVI  accorda  par  Ictiirs 
patenlea  , è aet  frèrei,  le  droit  de  jouir  de  truies  les 
prérogatives  qut  appartenaient  aux  dauphins,  et  il  donna 
K palais  du  Luxembourg  è Monsieur,  pour  en  faiie  le 
lieu  de  aon  habitation.  (>  fut  en  celte  année  que  parut 
lefleaga  de  M.  lfour«/)Of , écrit  amitiymc  générale- 
ment attribué  à ce  prince,  cl  dana  lequel  les  Si'pcs 
réfbrmeaide  Turgot  Paient  attaquées  avec  plus  d’es 
prit  que  de  raison.  Monsieur  parcourut  , un  an  ajrès. 
Ica  provinces  méridionalca  de  la  Fraure  , tandis  que  le 
comte  d'Artois  visitait  les  cotes  de  t'onesl.  A Toulouse, 
il  affecta  d'accueillir  avec  une  distinction  toute  parti- 
culière l'eeadémic  dea  Jeux  floraux,  assista  i l'une  de 
Ma  séances,  accepts  son  jeton  de  présriire,et  le  Gt 
inie^e  sur  la  liste  des  Mointrnruri  do  gai  taroir.  11  se 
rendit  de  là  au  collège  de  Sorèxe  . qu’il  examina  dans 
tous  ses  détails.  En  visitant  le  cabinet  d’histoire  natu- 
relle, il  fut  arrêté  devant  tin  co-ur  pétriGc  qui  attirait 
tous  les  regards.  • Monirlgneur.  lui  dit  un  élève  , e'rst 

• le  seul  qui  soit  ici  pétrifié  ; tous  les  autres  sontoUen- 
a dris  par  votre  présence,  a On  assure  que  ce  jeune 
bomme,  appelé Montgaillard,  n’étaii  autre  que  le  fameux 
iatrsgaot  de  œ nom  , dont  le  comte  de  Lille  eut  depuis 
lent  a sa  plaindre.  Quoi  t^u'il  en  soit . Monsieur  lémoigua 
son  eootantcmcDt  au  directeur  de  la  maison  { le  béné- 
diefiD  Despaux  ) de  la  manière  la  plus  flatteuse  : ■ J'avais 
a oui  parler  de  eel  établissement , lui  dît-il , je  mniiaii- 
a sais  son  utilité  , et  je  la  trouve  digne  de  ta  célébrité  ; 
a dans  tout  mon  voyage  , rien  ne  m’a  plus  Batisfail  que 
a «eue  école,  a Ce  prince  ne  prévoyait  pas  alors  que, 
quarante-six  ans  plus  tard,  sous  son  régue  et  sousrem- 
pira.d^ne  cfaarte.  qu'une  grande  révolution  aurait 
readue  indi^eosable  . oette  même  école  , après  n’avoir  , 
Oui  qu'aeqnerir  de  nouveaux  titres  à la  reconnaissance 
publique . eeriûl  menacée  dans  son  existence  par  une  j 
corporation  eondamoée  , sous  l’ancien  régime  , par  les 
papes  et  par  les  rois.  En  arrivant  i Avignon , Monsieur 
logea  i l'Mtei  de  Grillon.  La  garde  bourgeoise  vint  lui 
offrir  tes  eervicea.  * Un  fils  de  France , logé  ebex  uu 

a CrilloD  , répondtl-il , n'a  pas  besoin  de  gardej,  a Re- 
venu à Paris,  il  y reprit  ses  habitudes  dans  le  calme  de 
la  retraite  et  de  l’étude  , et  contribua , dil-ou  , aux  suc- 
cès de  Morel , en  travaillant  aux  pièces  que  cet  auteur 
tu  jouer  à l’Opéra.  Monsieur  tenait  une  espèce  de  cour  au 
château  de  Bruuoy,  dont  il  venait  de  faire  racquisitlon. 


Madame  de  L’oibi.  damed'alcundc  Madame,  y jouissait 
déjà  du  rridii  qti’i  Ile  cniist  rva  si  Innglt  mps  aupr<  sdr  ce 
prince,  et  quVIIc  cxrrqa , povir  ainsi  dire  r.flieii  Uemeut, 
pfikdaiit  les  pri  mirr<s  siiiié«s  de  U rt'vfluiion,  àlacour 
d<-  t'obrciitz.  Au  mois  d'ortohre  i7&f , la  reine,  voulant 
ce  rendre  par  etuo  Fonlau-cbleau,  f'tn<!>arqi>a  pris  le 
Pont-Royal,  sur  un  yacht  éligant.  Coninir  elle  devait 
passer  rous  les  finélirs  du  dur  d'Oilé-ius.  qui  se  trou 
tait  alois  an  an  de  Saint  Aislse  , MoiiMeur  imagina 
defiutnir  an*  prime  un  niovin  ing<  ni(  ux  et  délirai 
de  icteiiir  S.  M.  |endani  quiiqt.es  liemes.  et  lui  Gl 
nn'eilre  un  inmunsc  GM  d'4>r  et  d'argent,  avec  ec  ( 
madrigal  peur  niadan:e  de  Moiiteuoo  : | 

A vous,  rharinanleenclitntcressc  . | 

O Mcntosoii  ! l’envoi  s'adresse. 

Itorilr  à mon  avisfoHet, 

Aver  eotifl^nre  oseitcndre  | 

I Sur  ie  rhrmp  ee  galant  filet , I 

Et  quelque  glace  va  a'y  prendre. 

I l.'intenticn  d«rai*pusie|.oèle,qüiavaitganI«  rinregsutf. 

' ncrutj:üiui  rcD  prise  de  la  cour  de  Sainl-Asaise.  l.«' 

I duc  d Orléans  se  rieyant l'objet  dequt  IquepluisaiiK  rii , 
mivoyanvénic  la  cuisse  qui  coiUenatl  Je  lilet  au  ticule 
liant  de  I oliee  Derioene  ; la  reine  , déliviic  , par  ccllr 
D'éprise  . du  gakul  oLstuele  que  son  spirituel  be  au-lin  rc 
avait  essuyé  de  faiie  jeter  sur  son  passage , poui suivit  sa 
loiile  sans  vouloir  ■’ariéler  rbei  le  de.e,  iiialgi-é  loules 
ses  instances  et  celles  de  mcdauie  dt  Mentesst  ii. Monsieur 
en  appreiiBUl  le  sort  de  von  «nvoi , ne  put  s'cmix'-clM  r 
dea’éeiit'i  : a Avec  tout  leur  espiîl , «|u  ils aonl  bêlas  à 
a Saint-Assise  1 a A la  uioit  de  j’atéoiioute  Pilaiic  du 
Roxicr,  ftndaleur  du  musie,  leifiéreadu  roi  s’empres- 
sirint  de  soutenir  cet  éUblissiiiuul  piél  a loinhi-t.  ei 
lui  dcunèrtiit  le  nrnv  di;  itrer  de  Mi'iisiros,  qu  il  a 
échangé  depuis  rontre  celui  d’WlA.-nrc  royo/,  qu'il  porte 
encore  aujourd  hui.  Le  pi<  git-mme  de  17S5,  sorti  des 
prewee  de  de  Ùvnêieur.  iudîajuu  lescouis 

suivants:  Physique  : iirofissiur.  M.  Monge  : adjoint . 
M.  Gingin  bic.  — MaihémaGques  : proftsHur,  U-  de 
Condoicci:  adjoint,  Bl-  de  Lacroix.  — Anatomie  : pio- 
fessi'Ur.  M.  bue.  — Lliimic  : piofesseur,  M-  Fourernv . 
— Uistoiie  : piofesM'ur,  Bl.  Mi-rDionU  1 ; adjoint , M.  Ga- 
rai. — Litiéialure:  profcssiur.  11.  de  La  Ilaipe.  A ia 
même  époque,  Paris  eut  un  TArûfre  cl  un  Jvurnal  de 
Monsieur.  Mais  les  évéïimimU  politiques  vinreni  bieutûi 
arrarher  ee  prince  à ses  oceupatioiit  liltéraiies,  pour 
l'associer  aux  pieoiiers  débats  de  lo  révolution.  Il  avait 
déjà  manircslé  Lautcnient  sa  répugnaure  pour  les  plans 
Guauciers  préstulés  par  Ne<  ker,  lois  d«  aon  premii  r | 
ministère  ; il  fut,  en  1787,  Tun  des  plus  opiniâtres  ad 
versaircs  de  Calomie  , dont  il  signala  les  projets  coniHic 
j trrp  révolutiuniiaires , quoiqu'ils  s<!  bornassent  à d«  s t 
' cviicesiions  Lien  Irgi  les , en  comparaisou  de  relies  que  j 
la  nation  exigea  deux  ans  après,  et  auxquelles  Monsieur  j 
sembla  luI-méme  accorder  alors  son  adhésion.  Avant  Ij 
réunion  drrassembitc  des  nolalHes,  ce  prince  sollicita 
le  roi  de  lui  communiquer  1011  dinoura  d’ouverturv  -. 
mais  le  monarque  s’y  refuso , en  disant  : • V ous  voudriez 
a me  corriger,  nielîre  du  vôtre,  des  Gguies  de  rètliu- 
t rique;  mon  discours  eu  deviendrait  plus  britiani , 
a ouiia  ee  n'est  pas  ce  que  je  désire:  je  ne  veux  parler 
a que  d'après  moi  seul  i la  nation , et  je  nie  fais  un 
I plaiûr  qu'elle  sache  ma  viaie  façon  de  penser  et  de 
a sentir  pour  elle.  aM<  iisicur  présida  le  premier  bureau, 
qui  fut  appelé  le  comité  de%  »age»  { il  lie  manqua  pas  un 
seul  jour  de  se  rendie  à son  poste  ; oussi  Louis  XVI , 
voyant  uu  jour  le  duc  de  Biron  qui  allait  passer  uee 
revue . sc  mît  à dire  : « U aime  la  naïade , comme  luon 
a frère  les  bureaux,  a Lu  des  nitutWvs  du  conxUé  pré- 
sidé par  le  prince  ayant  voulu  citer,  dans  une  séance, 
ce  vers  de  la  tragédie  de  Stra/ford  par  le  comte  de  LaJly- 
Tollcndal, 

La  couronne  a sej  droits , mais  le  penpk  a les  siens. 

Monsieur,  qui  considérait  comme  une  subversion  totale 
la  rèformation  mesquine  proposée  par  les  uihiistrcsou 
les  novateurs  de  1787,  s'empressa  de  répondre  par  ce 
vers  de  la  même  pièce  : 

Renverser  un  état  n’est  pas  le  réformer. 


l.  (i  l’ 
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lirpeiidaiil  l'utwmblM  dei  iiolibiM  »e  •éparv  ■■ii»  SToir 
trouvé,  Mut  iToir  méiu«  pu  pressentir  le  remède 
(ju’exige^ieiit  les  maux  de  J'étal.  Le  miniatire  viMya 
alors  d'obirnir  par  les  vuiea  extrénvet  les  ressources  que 
lui  avaient  ri'fusées  les  ordres  privilégiés  , pour  arrêter 
)a  progression  eirrayante  du  déUcit  des  lioaDceS  et  du 
malaise  universel.  Ils  eouseillêreut  un  lit  de  jusiiee  , 
qui  eut  lieu  le  C aoûl  de  la  même  année , et  daus  lequel 
fureoi  enregistrés  les  édits  du  timbre  et  de  Hmpôt 
lerritorial.  Monsieur  fut  chargé  de  les  présenter  à la, 
cour  des  comptes  : les  acclaniaiions  du  peuple  l'j  ac- 
compagnèrent , et  aa  voiture  eut  peine  i te  faire  jour  A 
travera  la  foule  , qui  était  accouiue  pour  jeter  des  üeurs 
sur  son  passage.  Ëlrange  popularité  , qui  s«  fondait  sur 
l'opposition  du  prince  a des  mesures  ministérielles 
prises  . daus  rinlérêt  du  peuple , au  préjudice  des  int- 
I munitéa  de  la  noblesse  et  du  clergé!  La  nation,  peu 
{ éclairée  encore , et  violemmeul  aigrie  par  ses  soulTrao- 
ces.  ns  savail*eii  efl*el  les  alti  ibuer  qu'aux  bommes  alors 
placés  au  limon  de  l'état,  et  regardait,  en  conséquence, 
comme  ses  défenseurs  tous  ceux  qui  eombalUirnt  lespro* 
jets  de'  CCS  hommes , sans  examiner,  sans  pouvoir  même 
cooipreudre  la  uaturo  et  le  but  des  actes  qu  elle  repous- 
sait ainsi  aveuglément.  Moiibieur  trouva,  du  reste,  dans 
cette  espèce  d'ovation  que  lui  déccrua  le  peuple  pari- 
sien roccBsioii  d'accroître  renthousiasme  dout  il  était 
l'objel , eu  laissant  «cbapper  des  paroles  bieuveilUntea 
et  alTeetueusrs  pour  la  multitude  qui  l’euiouraît.  ■ Pre- 

■ lies  garde  de  bleaser  personue  , ait-il  à son  coeber;  s 
et  celle  reconimaudalion  , traïuinise  de  bouebe  en 
bouche,  produisit  aussitôt  un  redoublement  d'exalta- 
tion dans  la  rtconnuiMance  populaire,  que  sapréacuce 
lit  partout  éclater.  Les  dames  de  U halle  se  mêlèrent  à 
l'allegrcsae  générale , et  l'une  d'elles  , emportée  par  la 
violence  de  tes  Irausporis  , osa  se  jeier  uu  cou  du 
prince,  qui  poussa  la  coniplaisaïu-e  jusqu'à  se  laisser 
embrasser  par  elle.Aprèsla  ctiule  de  (lalonne.  Monsieur, 
pour  continuer  son  opposition  contre  le  nouveau  minis- 
tre, Brieuue,  fut  obligé  de  se  rappiocber  des  parlements 
qu'il  avait  si  mallrailèt  daus  son  Mamoirs,  et  qui  , obsti 
nés  i repousser  toutes  les  mesures  du  gouvememciit , 
demandaient  alois  la  convocation  desélats-généraui.  A 
la  seconde  assemblée  des  notables  , cette  conversion  du 
prince  à la  cause  de  la  msgiilralure , qui  devenait  en 
ce  moment  celle  de  la  nation  , se  manifesta  soleonelle 
ment.  Ce  fut  d*abord  sur  le  conseil  de  Monsieur,  et 
malgré  les  instauces  de  la  reuve.  que  le  roi  s«  décida  à 
réunir  les  notables  i Parie;  le  vœu  pour  la  double  rc- 
présentatioü  du  tîere*état  partit  ensuite  du  bureau  pré 
sidé  par  ce  prince.  Ainû  engagé  dans  le  parti  populaire 
par  sa  peraévéranee « lutter  eonire  les  piemiers  miuis* 
1res  , à BC  créer  un  ayetème  a part,  et  à taire  remarquer 
ton  indépendanoe  du  cabinet  de  Venailles  comme 
une  présompiictt  deaupériorité,  Monsieur  se  vit  forcé, 
au  mois  de  septembre  17B8 , d'epplaudir  au  rappel  de 
Neeker«  dent  U avait  eulrefoia  blâme  aévéremrut  lei 
innovationa^  et  qui  se  trouvait  alors  porté  à U direction 
des  affaises  par  ropinieo  dont  il  faisait  lut  même  exié- 
ncurement  proTeaasoii  depuis  quelque  temps.  sLe  vœu 

■ de  la  nation , lui  dil>U  , vous  rappelle  ici , et  je  vous  j 
a Toia  «vee  le  plua  grand  plaiair.  JCn  1781,  j'avaii  quel- 
• quea  préveuuons  contre  vous,  sans  jamais  cesser  de 
B vous  estimer.  Voe  ouvrages  m'ont  réeoneilié  avec 
s le  ministrr  des  finances.  A trente  ans  passéa,  on 
» pense,  on  juge dÜTéremment  qu'à  vingt-cinq,  s Mais 
oe  repproebemeut , amené  par  on  enchaînement  de 
eireoMtenoee  impérieusce , ue  fit  pas  encore  de  Mon- 
sieur un  véritable  auxiliaire  du  nouveau  miuUtre.  Loin 
de  là,  ce  prince,  loujoure  jaloux  d'avoir  sa  politique 
en  propre  et  de  o'obéir  janieis  à llmpulsion  d’autrui , 
se  tant  soigneusemeol  à l'écart  de  toutes  les  inOuenoes  , 
et  ne  ae  prononça  pour  aucun  parti , pendant  lea  vio- 
lents débats  qui  signalèrent  les  premières  séances  des 
états-généraux.  A T'approebe  du  14  juillet,  il  vit  en- 
tourer la  capitale  de  tronpvs,  et  renvoyer  ce  Recker 
qu’il  félicitait  naguère  de  son  avéuemeut  au  pouvoir, 
BMiM  donner  aucun  signe  de  contenlemeut  ou  d’impro- 
bation. Ou  reutendil  seulement  dire  dans  son  intérieur: 

■ 11  ne  faut  recourir  à la  force  des  baïonnettes  que 
» lorsque  tous  les  moyens  de  conciliatiou  seront  èpui- 
I sés.  » La  prisf  de  U Bastille , qui  fit  sur  lui  une  im- 


pression profonde  , sembla  l'arrerher  un  instant  A ton  | 
inipaastbiHté.  M appuya  forlemeni  ravis  du  due  de  La-  t 
rucncfoueauld  - Liancourt  pour  dérider  Louis  XVI  à 
se  rendre  A Paris  afin  d'y  spaiMr  les  troubles  par  sa 
préaerice,  rn  manifestant  son  adhésion  au  vœu  natio- 
nal. Fier  du  suecii  de  ses  conseils  en  celte  oecasion, 
il  se  crut  maître  de  l'i^ril  du  roi , surtout  lorsque  ce  | 
débile  monarque,  qui  venait  d'arcorder  l’exil  de  scs  mi-  , 
nisirva  à^uiic  liictioo.  et  qui  ne  savait  de  quel  C(>té  poi^  • 
1er  sa  conlianoc,  lui  remit  un  écrit  par  lequel  il  lui  eon-  , 
féruit  la  régence.  Louis  X'VI  av  ait  été  déterminé  A crt 
acte  de  prudence  par  la  crainte  de  périr  dans  une  | 
émeute  populaire , rt  il  ne  voulut  faire  aon  entrée  dans 
U capitale  ( le  17  juillet  / qu’aprèt  avoirpourvu  au  govi-  | 
verticiui'ul  de  l'étal , pour  le  cas  otl  il  viendrait  à perdre  \ 
la  vie  dans  les  mouvemeuls  révolutionnaires  de  cette  j 
grande  cité.  Monsieur,  qui,  un  an  après,  rendit  ci-t  | 
jécrit  à son  frète  , s'imagina  alors  qne  le  moment  était  I 
venu  pour  lui  de  prendre  en  main  la  haute  direc’ion  1 
des  affaites  publiques,  et  de  gouverner  le  ronaeil.  Hais  [ 
son  espoir  fut  de  courte  dur^  ; les  ministres  exilés  re 
parun'ut , et  il  retourna  A son  isolement  et  A sa  neutre-  * 
iité.  Voici  comment  il  rendit  compte  plus  lard  de  cot 
révolutions  iulcsiines  à un  membre  de  l'assemblée  cons- 
Utuaiue,  avec  lequel  il  entretenait  une  oorrespondance 
d’aiTcction  : ■ Le  roi  est  si  versatile,  parce  quil  est  si 
» engourdi . qu'on  n'en  peut  rien  tirer;  il  jette  sa  coo- 
s fiance  comme  un  pécheur  de  baleine  jette  son  barpon: 

■ et  puis,  au  lieu  de  titrer  le  poisson  , c’est  le  poisson  qui  j 

■ le  tire.  Je  le  mIs  bien  , puisque  j’ai  été  premier  mi-  | 
» nistre  pendant  trois  jours.  C'est  moi  qui  l'ai  engagé  à | 
a aller  à l'assemblée  naliouale , à rappeler  ses  ministre»  I 

• et  A aller  A Paris.  Ce  sont  trois  pf^ites  choses  asspx  | 
» importantes.  On  aurait  cru  que  j'alliiia  gouverner 

» l'etat  ; point  du  tout  : M.  de  Monimorin  ssi  revenu  ; | 
a je  me  suis  retrouvé  Gros  Jean  comme  devant.  » Telle 
fut  la  retraite  A laquelle  te  condamna  Monairur  aprr>  | 
cette  espèce  de  désappointement , qu’il  resta  inaperçu  j 
au  milieu  des  orages  même  qui  éclatèrent  A ses  cAUs  . 
Dans  les  évéoemrnis  des  6 et  6 octobre , son  nom  ni*  I 
fut  pas  prononcé  une  seule  fois  , quoiqu’il  fOt  alors  à 
Versailles  avec  la  famille  royale.  > Pendant  ces  deux 
» journées,  dit  l'abbé  de  Montgaillard,  on  ne  parle  pas 
a plus  de  ce  prince  que  sll  n’existait  pas.  Peraovine  ot- 
» fait  coouaitre  où  il  se  trouvait  pendant  que  des  force- 
t nés  bouleversaient  le  cbAleau.Monsieur,  dès  huit  betires' 

■ du  nialiu  , avait  achevé  sa  todetie;  il  était  coilKs , 
a poudré , babillé  avec  sa  recherche  ordinaire  , ctrevëtvi 

■ de  ses  ordres.  La  plus  grande  tranquillité  paraksaii 
» régner  sur  sa  pbyiiouomie;  il  sortit  de  son  apparie  - 

■ ment  sans  que  les  brigands  qui  avaient  dévaaté  !«■ 

> chlletu  eussent  troublé  son  sommeil  et  ae  fuareni 
» même  informés  de  sa  personue.  Ce  prince  se  rendit  à 

a huit  heures  et  demie  auprès  du  roi.  x Lbistorien  qui  ! 
nous  citons  ici  cherche  a insinuer  qne  le  respect  deh  } 
brigsnds  pour  le  lotnmril  de  Monsieur  poorrait  b*ni  I 
s’expliquer  par  les  prétcutions  de  ce  prince  A la  ré 
gcoce  et  même  A quelque  chose  de  phvi  ; prêlentiour 
qui  en  auraient  fait  le  provocateur,  le  complice  ou  k 
muet  approbateur  dea  actes  déplorables  qui  enaanglan- 
trreut  le  palais  de  Vursailles.  Mais , outre  que  l’abbé- 
de  Moutgaitlard  se  dément  luLntênie  eti  attribuant  les 
mêmes  atteutats  A un  autre  prétendant  ( le  due  d’Or- 
léans) . Monsieur  a réfuté  d'avauce  ces  odieusea  insinua- 
tions , en  pcignitii  ainsi  lui-même  sa  situation  vis-è-vis 
de  sa  famille,  à l'époque  de  la  révolution , dans  une 
de  ses  révélaiions  eoniidvntielies,  où  il  n’avait  nulle 
raison  de  cacher  ses  véritables  sentiments.  ■ 11  7 aurait 

■ peut-être  un  moyen  , dtt-il  dans  la  même  lettre  dont 
a nous  avons  extrait  ci-dessoi  quelques  phrases  remar- 

> qiiables  , et  ce  serait  de  me  montrer  lout-A-fhit  sans 

■ m’embarrasser  d'eux,  de  me  mettre  asiei  en  avant  ' 

• pour  me  rendre  même  A craindre  si  je  pouvais  avoir 
s oe  mauvaises  intentions , et  ensuite  de  leur  tendre 

■ une  main  secourable  qu'ils  seraient  bien  obligés  de 

■ prendre  t mais  jamsis  je  ne  jouerai  un  pareil  rôle;  1 

• j’aimerais  mieux  périr  ici  avec  eux  , ou , comme  d'an  i 

■ très , aller  en  pays  étranger  manger  Je  pain  de  In  ] 

■ pitié  , que  de  manquer  A ce  point , qnoiqu’A  bonnt'  | 

■ intention  , aux  principes  que  j'ai  sucés  avec  le  lait.  ■ | 
f S'il  failiiit  crprndaiil  sVii  rapporti'r  au  témoignage  d’un  1 
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' liiitorien  trop  «oiivotit  coo>ainru  dlmpoKtnre  . lloti< 

I Kirur  aurait  ron^u  , ce  Irmpa  là.  |c  projrt  dcma- 
iilfrficr  arec  éclat  »oo  adhérion  a la  réTolniton.  ■ Qucl- 
t iiue  tcmp«  après  le  é octobre  1 789  . dit  Honigaillard , 

• Ton  viiH  Btcrtir  M.  le  garde  dra  sceaux  , <!bampion 

• de  Cieé  , que  Moaairia  datait  se  rctidre  le  lendc* 

• main  , lur  k midi , i rhôtei-dc'fille  , pour  y rahc 
■ hommage  à la  commune  d un  drapeau  trieniore , 

• brodé  par  Madame  « ainai  que  d'un  éloquent  diacoura 

• en  fereiir  de  la  rérolulîon.  Il  était  onte  heurea  du 
I > >oîr,  et  M.  de  t^ieé  ne  pouvait  aller  i cette  heure  au 

Il  château  ! il  aV  rendit  le  lendemain  i lept  heurea  et 
• demie  du  matin  , et  inriata  fortement  pour  parler  au 
■ roi , quoi«|u'il  ne  fdl  pas  levé.  Louia  aVI  , en  pan- 
■ lalmt  et  en  robe  de  eh»inbra  de  uiollelon  blane,  on* 

■ ■ «rit  la  porte  de  sa  chambre  à coueber  : ■ €'esl  voua  . 

I • dit  il  , moniteur  Tarcbevéque  I quoi  ( de  ai  benne 
t Ijeure  1 et  qu'7  ■ l-il  doitc  de  nouveau  ? que  venei* 

’ ■ TOU  s m'annoncer  de  ainitire  ? vniyi  avez  l'air  bien  em- 
I I barrtiaé.*—  Sire  , répond  le  garde-dea  sceaux  , )'ai  été 
I * informé  hier  soir  très  lard  , que  S.  A.  R.  Monsieur. 

I » votre  augnsie  frère , se  proposait  d'aller  ce  matin  i 
I • la  ville,  offrir  un  drapeau  irieolore  , et  prononcer  on 
1 ■ discours  révotntionnaire  : quoique  {e  présume  bien 
s qué  votre  majesté  «al  instrutie  d'une  aussi  étrange  dé- 
• marche , j'ai  cru  de  mon  devoir  de  me  rendre  auprès 
■ de  votre  majesté,  pour  l’informer  des  détails  qui  ma 
t sent  parvenus  , et  pour  prendre  ses  ordres.  — Mon 
• Dieu  ! dit  Louia  XVI  avec  ou  accent  de  douleur  et 
■ en  levant  les  maîna  , il  sera  donc  toujours  le  mémel  ■ 

I H.  Champion  de  Ciré,  ajoute  Hontgaillard  , a rap* 

• porte  pluaieura  fois  ra  fait,  devant  nous,  dans  les 
I propres  termes  dont  nous  nous  servons.  Ce  fait  a été 
» plus^itrs fois  répété  , depuis  )8ié  , par  M.  Jolv,  mé> 

• neCin  de  M.  de  Ciré  depuis  1784  , son  coitlideni  în- 
• titne,  qui  a vécu  sans  déaemparer  pendant  vingt-sept 
« ans  auprès  du  prélat.  M.  Jnl;  accompagnait  le  garde- 
• des-seeaux  aux  Tuileries:  il  était  chargé  du  porte- 
• feuille,  et  se  trouva  placé  derrière  la  porte  que 
• Louis  XVt  tint  entr’ouveiie  , la  reine  éiaol  au  lit . et 
a le  roi  ne  jugeaitt  pas  à propos  de  laisser  entrer  k mi- 
• nittra  dans  l'appartement.  • Si  cet  écrivain  n’a  pas 
menti  en  celte  rirennatanre,  comme  en  tant  d'autres, 
il  est  préaumable  qne  fanecdote  de  M.  de  Cicé  se 
rapporte  i la  démarche  que  i'arreetaiinn  du  marquis 
de  ravraa,  et  les  bruits  dont  elle  fut  aceompainée , 
néoeaaitèrent  de  la  part  de  Moniteur.  Vera  la  fin  de  dé- 
cembre 1789  , ce  prince  Ait  en  effet  soupçonné,  et  sans 
trop  d’tnvraiaetnblaDce  , d’avoir  favorisé  des  projeta  qui 
étaient  Iniii  d«  présenter  la  earaclère  révolutionnaire. 
Un  nommé  Barrana  signa  et  répandit  avec  profusion 
dans  Par»  l’avis  suivant  :«  Le  marquis  de  Pavras  a été 
> arrêté  , dans  ta  nuit  du  s4  au  tS  , pour  un  plan  quil 
■ avait  fait  de  soulever  trente  mille  nommes  pour  faire 
1 assassiner  M.  de  Lafsyrile  et  le  maire  de  la  ville,  et 
• ensuite  nous  couper  les  vivres.  Monsieur,  frère  du 
■ roi . était  à la  tète.  • Dès  qi»e  ce  prince  eut  connais- 
sance de  rétte  publication,  il  eounit  à ntc^iel-de-vilie  , 
où  il  adressa  le  diseonn  suivant  i l'assemblée  générale 
des  représentants  de  la  eommunc  : ■ MeMÎeurt,  le  désir 
1’ de  repousser  Une  calomiiie  airoee  m'appelle  auprès 

■ de  vous Vous  n’atlendea  pas  sans  doute  que  je 

■ m’abaisac  è me  justilier  do  crimes  aussi  bas 

■ Quant  à mes  rpinions  personnelles,  j'en  parlerai 
i avec  confiance  à mes  concitoyens.  Depuis  k jour  uh, 
a dans  la  seconde  assemblée  des  notables . je  m*  dé-  ' 
a élirai  sur  la  question  fondamentale  .qui  divisait  les 
a rtprlH  , je  n'ai  pus  eesaé  de  croire  qu'une  grande  ré- 
B Oelniion  était  prête  : que  te  roi , par  ses  intentions , 

B s«a  VerlttS  et  son  rang  suprême  , devait  ra  être  k chef, 

B pulsqu'elte  ne  pouvait  être  avantageuse  è la  nation 
a sans  l’être  également  au  monarque  t enfin  que  l'ao- 
a lôrilé  royale  devait  être  le  rempart  de  la  liberté  na- 
I a llonafe,  et  la  liberté  nationale  la  base  de  rauiorîié 
a royale.  Que  l’on  cite  une  seule  de  mes  actions , uo 
a seul  de  mes  discours  qui  ait  démenti  ces  principes, 
a qui  ait  montré  que , dans  quelques  clrconsianees  où 
1 )\le  été  placé  , le  bonheur  du  roi , celui  du  peuple  , 
a aient  cessé  d’étrc  l’unique  objet  do  mes  pensées  et  de 
a mes  vues!  Juaque-lè  . j'ai  le  droit  d’être  cru  sur  ma 
■ parole;  je  n’si  jamais  ebangé  de  sentiments  et  de 


• principes  . et  je  n'en  rhaiigerai  jamais,  a — - Monsieur 
avait  fait  précéder  ce  discours  de  quelques  ezplicaiiona. 

Il  avait  assuré  qu'il  n’<rroil  pas  parlé  à if.  darovras  d«-  < 
pais  1776;  fu'il  a«  rovoil  point  ra;  fu'il  na  lui  arosf  | 
point  érril  ; fu'il  n'araif  eu  oucune  romMamValivit 
avec  lui;  que  r«  çu’îl  arail  fait  lui  «lait  é'oiKturg  1 
parfailetnênt  inconnu.  C.etli:  démarche  lui  valut  de  | 
solennelles  rélicitations  sur  son  patriotisme  et  ses  opi- 
nions constitutionnelles,  de  la  part  du  respectabk  j 
Bailly,  organe  du  eonscil -général  de  la  coimuune. 

• Monsieur  s’etl  montré  le  premier  citoyen  du  royaume,  i 

a dit  ce  vertueux  magistral , en  volant  pour  le  tiers-éiat  ; 
a dans  ln  seconde  assemblée  des  notables Il  est 

a le  premier  auteur  de  l'égalité  civile  : il  en  donne  uu 

■ nouvel  exemple  aujourd’hui . en  venant  ac  mêler 
B parmi  les  représentants  de  la  commune , où  il  sem- 
B Lie  ne  vouloir  être  apprécié  que  par  ses  sentimeius 
a patriotiques.  • Le  prince  répondit:  • Le  devoir  que 
a je  viens  de  remplir  a été  pénible  pour  un  creur  ver- 
B tueux  : mais  j'en  suis  bien  dédommagé  par  les  senti 
B meniaqua  l'assemblée  vient  de  me  témoigner;  et  ma 
a bouche  ne  doit  plus  s’ouvrir  que  pour  demander  la 
a grâce  de  ceux  qui  ni’onl  offensé.  • O langage  provo- 
qua les  plus  vifs  applaudiMementsdaitsI'asscmbl^  niii- 
nicipale  , et  l'auguste  orateur  fui  reconduit  i son  palais 
au  milieu  des  scclamaiions  d'un  peuple  ininieitse.  1^ 
succès  de  cette  démonstration  liberale  ne  put  néan- 
moins dissiper  entièrement  les  inquiétudes  de  Mon- 
sieur: ce  prince  craignît  de  n’avoir  pas  aasexfait  pour  I 
porter  dans  tous  les  cours  la  conviction  de  son  innu- 
rence  , el  il  écrivit  en  ces  termes  au  président  do  l’as- 
semblée constituante  : • Monsieur  le  président , la  dé-  | 
B lention  de  M.  de  Favras  ayant  été  l'ocrasion  de  ca- 

■ lomntes  où  I on  aurait  voulu  m'impliquer,  et  le  comité  I 

• des  recherrhes  de  la  ville  se  irouvaiit  en  ce  moment  ! 

■ saisi  de  cette  affaire  , j’ai  cm  qu'il  me  cniivcriait  de  ' 
a porter  è la  commune  de  Parts  une  dérlarniioci  qui  ne 

• laissât  aux  honnêtes  gens  aucun  des  doutes  qu'on  : 
B avait  cherché  è leur  inspirer.  Je  crois  maintenant  1 
B devoir  informer  i’asaemblêenalioiiakdeeetiedémHr-  | 
t cbe  , parce  que  k frère  du  roi  doit  se  préserver  même  i 
a d’un  soupçon  , et  que  l'affaire  de  U.  ae  Favras , telie  j 

• qu'on  l'annonee,  est  trop  grave  pour  que  l'assemblée 
1 ne  s'en  occupe  pas  tôt  ou  tard  , el  pour  que  je  ne  me 
B permeiie  pat  de  lui  manifester  le  désir  que  tous  les 
a détails  en  soient  eunnns  et  publiés.  Je  vous  serai  très 

• obligé  de  lire  de  ma  part  cet  te  lettre  èraascmblée, ainsi 

■ que  le  discours  que  je  prononçai  avant-hier,  ronirne  \ 
a l'expression  fidèle  de  mes  sentiments  les  plus  vrais  ci  j 
a les  plus  profonds,  a Malgré  toutes  ces  dénégations , les  j 
soupçons  dont  il  était  l'objet  ne  s'effacèrent  pas  ettiiè- 
renient  : et  , quelques  années  Bprrs.  Ilegnaûft  Warin  | 
inséra  dans  ses  Prisoonfsrs  liu  lemplo  la  lettre  ‘sui  | 
vante  , de  Monsieur,  comte  de  Provence  , è Pavras . le  | 
]*'  décembre  17A9  : ■ Je  ne  rais , monsieur,  i quoi  vous  < 

• employez  votre  temps  et  l'argent  que  je  vous  envoie. 

» Le  mal  empire,  rassemblée  détache  tou*  les  jours 

• quelque  chose  du  pouvoir  royal:  que  restera-t-il  si 
a vous  diffères?  Je  vous  l’ai  dit  et  écrit  souvent,  ce  n’est 

■ point  avec  des  libelles , des  tribunes  payées,  quelques 

• oiallieurcux  groupes  soudoyés,  que  l'on  parviendra 

■ è écarter  Bailly  et  i.afsveUc.  Ils  ont  excité  l’inturrec- 
« lion  parmi  le  peuple  1 il  faut  qu'une  insurrection  les 
a corrige  i n'y  plus  revenir.  Ce  plan  a en  outre  l’tvan- 
1 tage  dintimider  la  nouvelle  cour  et  de  dérider  l'en- 

■ lèvement  du....  Une  fois  i Hetx  ou  è Péronne,  il 
B faudra  bien  qu’il  se  résigne.  Tout  ce  qu'mi  veut  est 
B pour  son  bien  : puisqu'il  aime  la  nation,  il  sera  en- 
1 chanté  de  la  voir  bien  gouvernée.  Renvoyez  au  bas 
a de  cette  lettre  on  récépissé  de  soo.ooo  francs.  ■ La 
dernière  partie  de  cette  lettre,  attribuée,  dans  le  temps, 
aux  faiêtun  du  directoire  , ne  saurait  se  concilier  avec 
la  protestation  de  neutralité  et  d'abiiégaiko  person- 
nelle que  nous  avons  citée  plus  haut  : le  commence- 
ment s’accorderait  davantage  avec  les  doctrines  primi- 
tives du  prir»ce,  qui . dans  un  mémoire  contre  les  par- 
lements , regardait  les  corps  intermédiaires  comme  ne 
produisant  ou’un  monitruêux  ^çuHibre.  Quoi  qu’il  en 
soit,  l'sbbé  de  Montgaillard  Iniinue  que  Monsieur erai- 
gnait  des  révélations  de  la  part  de  Pavras  jusqu’au  mo- 
ment  de  son  supplier.  ■ On  reinsrqiia  . dit -il , pendant 
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■ ir  t^jour  de  Fivrn*  i rbôlel-d«-T»ile  , «vaut  aon 

a ruüou  . que  plusiruri  bommei  i cheval  orriverent  de 
a la  place  de  Grève  au  palaia  do  Luxembourg.  LVxé- 
a eutinn  tinte,  deux cavaliera  ae  rendimaà  toute  bride 

a au  Luxembourg Monaieur  , ajoute  t il . accorda 

a à la  veuve  de  Favraa  une  gratification  de  1 9,000  liv. 
a et  une  uenaîon  qui  ne  fui  paa  longii-mpa  pavée  , ce 
a prince  eiaui  aorti  de  France  dana  la  nuil  du  90  an  9l 
a fuiii  179t.  Aprèalareataurationde  i8i4,  LommXVIII 
a accorda  .auraacaaselte  privée  une  penaion  è la  veuve 
a du  marquia  de  Favraa.  La  puhlicalioti  du  fameux 
a IJtrê  rougê  visu  niauite  porter  nti  nouvel  u coup  à 
a la  popularité  de  Monaieur.  On  v vit  que  re  ptinre, 
a qui  Irnaild'ailleurade  la  niunilieenre  du  roi  ron  frt‘re 
a la  rraidrncc  de  L’ile  Adam,  avait  louelic  , aou*  le  mi* 
a uialère  de  Galonné  { de  novembre  i';Si  à avril  1787) , 

■ 1^,8x4,000  livres,  et  que  l’enlretitn  de  ses  écnriea 
a coûtait  encore  par  an  . cl  è forfait  « 8«>o.oao  franca. 
n Tcrsja  fin  de  février  1791.  le  bniîl  »e  répandit  que. 
• déseipéranl  de  faire  croire  plua  longlemps  à «on  pa- 
a triulianie  , il  ovail  résolu  de  passer  à l'élranger  pour 
a y diriger  les  clfortade  l’éniigralion.  Une  foule  conai- 
a dérable  ae  rassembla  aiissitéi  autourdu  Luien/bourg.* 

■ Monaieur.  dii  riiialotien  que  nous  venons  do  citer, 
a s’était  réfugié  dans  les  cavea  du  puiais  . et  ce  ne  fut 
a qu’après  les  plus  vives  inslaiires  que  M.  Labiée,  ad 
a joint  ù la  miiuicipalité  des  GortlelierX.pai  vint  è obtenir 
a dit  prince  qu'il  se  montrât  à la  multitude,  pour  la  dé- 
a tromper  et  la  calmer.  * Monsieur  assura  le  peuple  de 
son  entier  et  inviolable  dévouement  à la  conslitulion , 
protesta  que,  loin  d avoir  le  projet  de  joindre  les  imigiés 
qui  se  réunissaient  sur  le  BLiii , il  était  <i<  ride  à ne  pas 
se  séparer  du  roi.  et  donna  sa  parole  d'honneur  que 
dans  aucune  eirronslanee  il  ne  sortirait  de  France. 
Louis  XVIII . i son  retour  en  France,  accorda  sur  sa 
cassette  une  pension  do  douxe  cents  fraucs  i M.  La- 
biée. D’autres  écrivains  prétendeni  que  lorsque  ce 
prince  déclara  qu’il  ne  se  séparerait  jamais  du  roi . une 
V oix  lui  cria  du  milieu  de  la  foule  : « £h  I si  le  roi  venait 
» à partir  ?»  à quoi  Monsieur  répondit  :•  Osexvousbicn 
» le  prévoir?  » Le  roi  partît  eu  effet  dans  ta  nuit  du 
90  au  si  juin  1791 . et  se  dirigea  vers  llontmédjr,  tan- 
dis que  son  frère  , qui  avait  quitte  au  même  instant  le 
Luxembourg  f prit  la  route  do  Lille  . d'où  H gagna  le 
territoire  étranger.  L’abbé  de  Montgaillard  assure  qtie 
htoitiieur  avait  fait  damier , en-det$vu$  main  , plusieun 
arù  d*  e*  départ,  at  que  la  prince  avait  été  juequ'à  faire 
indiquer  la  route  qu'il  prendrait  lui-même  pour  tortir  de 
France.  «Monsieur,  dit-il , nous  fil  . en  pays  étranger, 

■ l'honneur  de  nous  instruire  de  relie  particularité  , et 

■ un  témoignage  semblable  est  d’un  très  grand  p<»ds.  » 
Nous  croyons  devoir  prévenir  nos  lecteurs  de  se  tenir  en 
girde  contre  les  prétendues  révélations  et  les  confi- 
dences mensongères  de  l’abbé  de  Montgaillard  , qui  ne 
vit  jamais  Monsieur  à Blankembourg . comme  il  ose 
l'aflinner  en  divers  endroits:  car  tout  le  monde  sait 

3ue  si.  sur  la  terre  d’exil,  le  comte  de  Lille  (LouisXVIlI) 
onna  sa  confiance  à un  homme  du  nom  de  Hontgail- 
lard  . qui  le  trahit  boDteusemeni , cet  homme  , dont  te 
témoignage  est  loin  d'éiré  d’un  très  grand  poids  , était 
autre  que  l’abbé-butorien , aous  le  nom  duquel  ont  été 
publiées  tant  de  calomnies.  Gepeiidant  Monsieur  ne 
resta  pas  inactif  après  avoir  franchi  les  froniières,  il  ré- 
clama d'abord  rinterventiondes  puissances  européennes 
en  faveur  de  son  fr^re  et  de  l’antique  monarrhiR  fran- 
çaise. provoqua  la  déclaration  de  Pilnitx,  et  adressa 
ensuite  un  long  manifeste  à Ix»uis  XVI,  le  10  sep- 
tembre, do  ebiteao  de  Sebiciiburost,  pi trs  (.obtenu, 
pour  t'inviter  A résister  au  torrent  révolutionnaire  . et 
lui  annoncer  qu*en  cas  de  condescendance  de  la  part 
du  roi,  les  princes  les  plus  rapprov-bés  du  trène  par 
leur  naiuance  défendraient  avec  persévérance  les 
vieilles  prérogatives  de  leurs  ancêtres.  «L’assemblée, 

• lui  dtl-U , vous  a présenté , le  3 de  re  mois,  le  résumé 
• de  son  acte  constitutionnel.  Quel  serait  donr  le  dan- 
• ger  auquel  voire  majesté  s’exposerait  si  elle  refusait 
■ deraceepler?  au  dire  même  de  vos  plus  cruels  op- 
■ pri‘tseurs,  l'ous  n'«»  auriet  d'autres  à craindre  que 
’ d’être  destitué  de  la  r>nïiufé.  Maisqu'importc  . sire,  que 
» vous  cessiex  d'éire  roi  aux  yeux  des  factieux  , lorsque 
■ vous  le  «eriex  plus  solidement , plus  glorieusement 
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• aux  yeux  de  toute  l'Burope.  et  dans  le  rieur  de  tous 
» vos  sujets  fidèles?  Qn’imprrie  que.  parunc  entreprise 

■ insensée , on  osât  vous  déclaier  dériiu  du  tiônede  vos 

■ ancêtres  , lorsque  les  foices  combinées  de  toutes  les 

■ puissances  sont  préparées  pour  vous  y maintcitir.  et 

■ punir  les  vils  usurpaleors  qui  en  auraient  souillé 

• l’éclat  ? Le  danger  serait  bien  pins  grand  si , vous  ré- 
» signant  à n'avoir  plus  que  le  vain  litre  d\in  rot  sans 

■ pouvoir,  vous  paraissies,  au  jugement  de  l’univers,  ab 
» diquer  la  couronne  dont  chacun  sait  que  la  conserva- 

• tion  exige  relie  des  droits  inaliénables  qui  y soutes- 
i senliclirment  înbérenls.  Le  plus  sacré  des  devoirs, 

■ sire,  ainsi  que  le  plus  vif  attachement , nons  pofien: 

■ i mettre  sous  vos  yeux  toutes  ces  conséquences  dan- 

• gereuics , en  même  temps  que  nous  vous  présentons 

■ la  masse  des  formes  impessntes  qui  doit  être  la  sauve- 

■ garde  de  votre  fermeie.  Mais  si  des  motifs  que  nous 
» ne  pouvons  apercevoir,  et  qui  ne  pourraient  avoir 

■ pour  principe  que  l’excès  de  la  violence,  forçaient 

■ votre  main  de  souscrire  une  acrepiation  que  votre 

■ cortir  rejette  , que  riniérét  de  vos  peuples  repoume,  et 
a que  votre  devoir  de  roi  vous  interdit  expressément, 
s nous  devons  vous  annoncer,  et  même  nous  jurons  à 

■ vos  pieds  que  nous  protesterions  i la  face  de  toute 
B la  terre,  et  de  la  manière  la  plus  solennelle,  contre  cet 

! > acte  illusoire  rt  tout  cc  qui  pourrait  en  dépendre.... 

I • Nous  proirilerions  pour  les  niaiinirs  fondamentales  ' 
' a de  la  monarchie,  dont  il  ne  vous  est  pas  permis,  sire,  I 
a devous départir...  dépositaire nsufiuilierdu  tréneque  | 

• vous  avex  hérité  de  vos  aïeux  , vous  ne  pouvex  ni  en  | 
B aliéner  les  droits  primordiaux,  ni  détruire  la  base 

B coiisiiiutive  sur  laquelle  il  est  assis.  » On  trouve  dans 
cette  pièce . dont  l’autbenticilé  n’a  jamais  été  rontesiée, 
toute  la  sollicitude  que  Monsieur  avait  montrée  dès  sa 
première  jeunesse  pour  la  doctrine  du  droit  divin  et 
1rs  lois  fondamentales  de  1a  monarriiie  absolue,  et  que 
ars  ministres  de  1814  manifestèrenl,  en  son  nom, 
dans  les  discours  qui  accompagnèrent  Torfroi  ëe  la 
charte.  Ce  prince  avait,  au  reste  , déclaré  à Louis  XVI 
qu’il  désobéirait  i ses  injoiiciions  constitutionnelles, 
afin  d’obéir  à eesvéritahlee  commandements.  L’occasion 
se  présenta  bientôt  de  réaliser  relie  promesse.  Le  roi 
ayant  été  obligé  de  signifier  à son  frère  le  décret  de 
rassemblée  nationale,  du  61  octobre,  qui  requérait 
Louis  Stanislas-Xavier,  pristee  français , de  rentrer  dans 
le  royaume  , dons  le  délai  de  deux  mois,  sous  peine  d'être 
censé  arair  abdiqué  son  droit  crentuel  à la  régence , Mon- 
sieur répondit  A la  lettre  qui  contenait  celle  somma- 
tion : « oire  , mon  frère  et  seigneur,  on  m’a  remis  de  la 
a part  de  votre  majesté  une  leltrc  dont  l'adresse,  malgré 
a mes  noms  de  baptême  qui  s'y  trouvent,  evl  si -peu  la 
B mienne  , que  j'ai  pensé  la  rendre  sans  l’onvrir.  Opco- 
a dant  le  nom  de  frère  que  j’y  ai  trouvé,  ne  m’ayant 
a pas  laissé  de  doute , je  l’ai  lue  avec  tout  le  respect  qne 
B (e  dois  A récriture  et  au  seing  de  votre  majesté.  L’ordre 
> qu'elle  coutient  de  me  rendre  près  de  votre  majesté 
B n’est  pas  l'expression  libre  de  sa  volonté,  et  mon 
» honneur  , mon  devoir,  ma  tendresse  même , me  dé- 
B fendent  également  d’y  obéir.  » Celte  réponse  amena 
Je  décret  du  18  janvier  1799  , par  lequel  Monsieur, 
premier  appelé  a la  régence,  en  vertu  de  l’acte  cons- 
titutionnel. fut  censé,  par  son  absence,  avoir  ab 
diqué  son  droit , et  fnl  en  eonséquence  déclaré  dé- 
chu. Le  3i  mars  suivant,  Louis  XVI  se  vit  réduit 
à dénoncer  lui  • même  un  traité  conclu,  le  3 fé- 
vrier , entre  les  princes  ses  frères  et  le  pritoce  de 
Hohenlohe  Barteinstein  ( depuis  maréchal  de  France  ), 
pour  la  levée  et  concession  d'nn  régiment  d’infanterie 
qui  devait  être  attaché  au  service  actuel  des  princes, 
et  sous  la  condition  de  passer  A la  France  à titre  de 
subside  perpétuel.  Le  8 août  de  la  même  année,  les 
princes  du  sang , réunis  à Worms  ou  A Coblentx , signè- 
rent une  déclaration  dont  Monsieurfut  le  rédaeteur,  et 
dans  laquelle  on  trouve  les  passages  suivants  ; • Lorsque 
B nous  prîmes  la  résolution  de  sortir  du  royaume,  ce 
B fut  moins  pour  mettre  nos  jours  en  sûreté  que  pour 
B préserver  ceux  du  roi.  en  rendant  infructueuse  la 
B scélératesse  qui  les  menaçait , et  pour  solliciter,  en  sa 
B faveur,  des  secours  que  sa  position  ne  lui  pemietlaii 
a pas  de  réclamer- lui-néiDc.  Lorsque  aujourd’hui  nous 
a nous  disposons  a y rentrer,  c’rst  avec  la  satisfaction 


a d'avoir  rempli  re«  deux  faraudes  vue»,  et  d'ètre  û U 
a xeiUe  de  jouir  de  leur  «uecèi.  Notre  eipatriatinn 

• e*t  devenue  U vauve-garle  du  aa  uiaiealé  : notre 

• retour  aunoaee  t«  proehaiue  libaratioti  et  celle  de  set 
a peuples....  O frauçais  trop  crédulea  1 oe  voyex  en  iiou* 

• que  dea  compatriotes  qui  veulent  être  vos  libérateiini) 
a Les  deux  souverains  avec  1 appui  desquels  nous  nous 

• avançons  vert  vous  ont  déclare  . par  lorgaiie  du  hèroa 
a ^nêralUsirae  de  leurs  armées , >|u'ils  ne  se  proposent 
a daulre  but  que  le  boniseur  de  la  France.  Ces  Ké« 
a itéreuses . ces  majtnauinirs  déclaralioui , que  par* 

• Ugent  eftalemeiit  les  rois  Bourbons , nos  àuxn*tes 

■ cousins:  le  Nestor  des  souveraini,  notre  très  honoré 

• Iteau  père  : riiéroine  du  nord,  noire  sublime  prolec* 
a triee,  elle  jeune  bérilier  de  rinfortunè  Gustave,  dont 
a nos  tannes  bilgueut  la  tombe  ensanglantée  , assurent 
a à res  illuaires  courédéréi  la  palme  im  narlelle  due  aux 
a déCeoseurs  d’uue  cause  qui  est  à la  fois  relie  des 

B rois,  celle  du  bon  ordre,  celle  de  rhumauilé 

a Ëspérons,  espérons  que  l'empire  des  chimères  va 
s finir,  que  le  baudeau  tombera  do  tous  les  yeux  . que 
a la  raison  reprendra  tous  ses  droits.  C’est  le  premier 

• de  nos  désirs  ; uous  demandons  au  Dieu  de  justieo  et 

• du  paix  que  la  soumission  des  factieux  nous  épargne 
B la  néces-stlé  de  les  combattre;  mais  si  eetin  uéreMité 
B es|  inévitable,  s'il  faut  combattre  Tes  eimeniis  de  l'an- 

• tel  et  do  trône , nous  invoquerons  avec  confiance  le 
a soutien  du  Dieu  des  armées,  a Cependant  le  baron  de 
Ureleuil . muni  des  pl«in«-pHi>oini  que  lui  avait  eniilios 
Louis  \ VI,  en  i7qo.  pour  agir  en  son  nom  à l'éiranfcer. 
contrariait  les  vues  <!es  frères  du  ru)  , taut  à rarinee  des 
émigrés  qu'iiuprès  delà  cour  de  Vienne.  Homieurlui 
avait  écrit,  dès  le  7iuillei  1791. pour  lui  annoncer  que 
res  pleins-pouvoirs  étaient  an>iulrt,  et  qu’il  eût,  en 
eonséi^nenre , à prendre  ses  ordres  ainsi  que  ceux  de 
monseigneur,  comte  d’\rlois.  Hais  tt.  de  Bretcuil  avait 
refusé  de  remettre  son  mandat,  en  prélextaiM  que 
IjOuUXVI  , prêt  à partir  pour  Montmédy,  lui  avait  écrit 
de  ne  paa  s’eii  dessaisir,  et  qu'il  le  coiiUrmerait,  en  tant 
que  de  besoin.  Cette  obstination  du  pléuljioleiitiaire  du 
roi  nuisit  beaucoup  au  succci  des  0(iér allons  militaires 
(le  rémlgraiion . et  entrava  les  menées  diplomatiques- 
Saos unité  de  volonté.  d'Inleniimi  et  de  but.  les  roya- 
listes d'outre  Rhin  entrèrent  sur  le  soi  français  avec,  de 
folles  espérances,  si  bien  dèeritet  par  l'un  d'euv.  H.  Las 
Cases  ( Fo^sx  ce  nom  ) . et  ne  tardèrent  pas  de  s'aper- 
eevoirqu’tU  n'avaient  eux-méiues  embrasse  que  des  chi- 
mères quand  ils  avaient  co  iipié  sur  la  facile  conquête 
de  la  France  républicaine.  Dans  leur  retraite.  Monsieur, 
qui,  à l'ouverture  de  ta  eampagne,  s’était  réuni  à lar- 
raéc  prussienne  avec  un  corps  composé  de  cavalerie  de 
six  mille  hommes,  oublia  son  portefeuille  à Venlun  , et 
laiua  ainsi  eutre  les  mains  de  ses  enoemii  une  foule  de 
pièces  qui  servirent  i compromettre  un  gran  I nombre 
de  défetiseurs  de  la  roysuté , restés  dans  l’iivtii rieur  pour 
travailler  àeombiner  les  ctforts  monarchiques  du  dedans 
avec  ceux  du  dehors.  Monsieur  avait,  du  reste,  trans- 
porté i la  cour  de  Cobients  tous  les  agréments  dont  il 
avait  joui  autrefois  au  château  de  Brunoy.  Madame  de 
Balbi  lie  l'avait  point  quitté;  c'était  toujours  chex  elle 
•(uele  prince  passait  ses  soirées,  s Madame  de  Balbi,  dit 

• M.  Las  Cases,  vive, spirituelle,  amie  cbaude,  ennemie 
a décidée,  résmissait  chea  elle  tout  ce  i|u’il  y avait  de 

■ plus  distingué  : c'était  uu  honneur  que  d'y  être  admis  ; 
a on  t'y  trouvait  au  ceutre  du  bon  goût  et  du  bon  ton. 
a Monsieur  y demeurait  parfois  assex  tard  , et  quand  la 

■ foule  était  écoulée,  le  cercle  rétréci , il  lui  arrivait  de 

• raeoviter,  et  il  faut  avouer  qu’il  nous  (Hait  aussi  sapé' 
t rieur  par  les  grâces  de  ta  conservation  que  par  son 

• rang  et  sa  dignité,  a Madame  de  Balbi , contrainte  de 
se  séparer  de  Monsieur  après  la  campagne  de  septembre 
179a.  et  la  dispeieion  de  la  cour  trausrbéiiane  , corres- 
pondit avec  ce  prince  , qu’elle  ne  revit  plus  qu'en  i8i5, 
lors  du  retour  de  Gand.  Une  de  scs  lettres , datée  de  la 
fin  de  179a,  fut  insérée  dans  un  volume  imprimé  à 
Paris,  en  179S.  sous  oe  titre  : Corrêsponda/U!*  orifUtaU 
d*4  émi'frdt , pris»  par  V atanl- garda  àa  général  tiélUr- 
"•aaa , é Longwi  »t  é â'srdua,  «fc.  Monsieur  se  relira 
d’abord  au  ebileau  de  la  Neuville . où  les  succès  des 
armées  républicaines  vinrent  bientôt  le  réduire  i la  né- 
«essité  de  licencier  l’émigration  militaire,  placée  jusqua- 


là  sons  ses  ordres.  Il  passa  de  là  au  château  de  liant , 
en  West^ibaJie  : et  c'est  dans  celte  résidence  qu'il  apprit, 
vers  la  Ko  du  janvier  179^.  la  mort  de  Louis  XVI.  A 
cette  nouvelle  . il  s'empressa  de  publier  un  manifeste, 
dans  lequfl , après  avoir  reconnu  te  jeune  dauphiu  ,’son 
neveu  , pour  roi  de  France,  sous  le  nom  de  Louis  XVII, 
il  prit  lui-même  le  titre  de  régent,  et  conféra  au  comte 
d'Artois  la  licutcnance-générale  du  royaume,  par  kitres- 
patentes.où  ac  trouvait  la  phrase  suivante;  « Le  ciel,  et 

■ c'est  noire  plut  grande  espérance,  uont  a sûrement 

■ destinés  pour  être  les  minisires  de  sa  justice,  pour 

• venger  le  sang  du  roi  uotre  frère  que  les  motislret 
a ont  osé  répandre  arec  la  plus  atroce  férocité.  ■ Mon- 
sieur dut  se  repentir  alors  d’aioir  ronseillé,  deux  ans 
auparavant , à son  malheureux  frère  de  résUicr  à l'exi- 
gence de  l'opinion  publi(|ue  , de  refuser  tes  moiudres 
concessioiu  à l'esprit  révtdutioimaire , et  de  conserver 
éiiergi(|uemenl,  dans  toute  leur  intégrité,  les  vieilles 
prérogatives  de  la  courmme  , dont  il  lui  rappelait  <|u’il 
n'était  que  le  dépjsitair»  tisuf'-uitisr.  Une  triste  expé- 
rience lui  prouvait  maintenant  qu'une  obstination  lu- 
tenipeslivc . quoi  que  moins  absolue  que  celle  qu’il  avait 
voulu  suggérer  au  roi  dans  sa  lettre  du  10  septembre 
1791,  devait  entraiiier  un  tout  autre  danger  pour  ce 
prince  que  celui  d'élre  simplement  dssfifué  de  la  royautr. 
Cepeiijanl  li*s  émigrés,  nobles  et  prêtres  , tinrent,  au 
mois  de  mnrs,  des  assemblées  d'ordre  pour  mettre  en 
qu€^«t■on  s’ils  reconnaîtraient  Monsieur  pour  régent.  La 
noblesse  bretonne  se  décida  pour  l'aflirmativc , et  reçut 
aus»it(jt  de  vifs  rciucrt-iements  de  son  altesse  royale  , 
(|ui  s'excusa  de  ne  pouvoir  secourir  les  émigrés  d'Alle- 
magne à cause  des  besoins  pressants  de  l'état  qui  ab- 
sorbaient. avec  les  émigrés  d'. Angleterre  , toutes  les 
n-iiourres  d mt  on  était  redevable  à la  générosité  des 
puissances.  Quelques  cours  étrangères  refusèrent  néan- 
nninsde  reconnaître  le  frère  de  Louis  XVI  pour  rè- 
goni  ; le  cabinet  de  Vienne  insista  surtout  pour  que  la 
rrgciice  fût  dévolue  à sa  veuve  Marie- Antoinette.  Mais 
i*etle  princesse  suivit  de  prés  son  époux  sur  l'echafaud . 
La  nouvelle  de  sa  mort  parvint  â Monsieur,  le  st  octobre, 
tandis  qu'il  était  encure  à tlam , dans  les  états  du  de 
Prusse.  ■ Lorst|u’mi  U lui  annonça,  dit  Hontgalllard,  il 
a était «leboüt  devant  la  cbeniînèe  de  sou  appartement. 

a il  en  frappa  du  pmng  le  manteau  avec  force,  et.se 
a rctouriiaul  vers  tev  personnes  i|ui  se  trouvaient  dans 
a rapparicmciit , il  dit  : a Me  voilà  maintenant  dans 
s une  belle  position  I Nous  verrons  si  la  cour  de  Vienne 
B me  refusera  encore  la  régence,  a Cette  anecdote  a été 
a donnée  par  le  baron  de  Breieuil  : le  duc  d’Avarny  l'a 
a confirmée,  en  179Ù.  a Les  frères  de  Louis  XVI  sc 
séparèrent  peu  après  cet  événement.  Monsieur  sc  retira 
à Vérosie  , sur  le  territoire  vénitien,  et  y résida  sous 
le  nom  de  comte  de  Lille.  Piebegru  et  Moreau . s’il  faut 
en  croire  quelques  historiens,  entrèrent  dés  lors  en 
relation  avec  lui,  pour  préparer  le  rétablissement  des 
Bourbons.  Monsieur  correspondit  surtout  avec  Charelte, 
qui  lui  donna  i’assurauco  qu’il  n'existerait  jamais  de 
véritable  paix  entre  lui  et  la  république  , bien  que  les 
circonstances  l'eussent  forcé  de  consentir  à une  pacifi- 
cation dans  laquelle  il  ne  voyait  qu'uii  moyen  de  re 
commencer  bientôt  la  guerre  avec  pins  de  vigueur.  Un 
nouveau  malheur  pour  la  famille  royale  porta  Monsieur, 
en  1795,  de  la  régence  au  rang  suprême.  Le  fils  de 
Louis  XVI  expira,  le  8 iuin  , dans  la  tour  du  Temple  , 
cl  son  oncle,  prenant  anasilôt  le  titre  de  roi  , sous  lo 
nom  de  Louis  XVIII,  signala  son  avènement  par  une 
proclamation  , dont  nous  citerons  les  passages  les  plus 
remarquables  : « Louis  , par  la  grâce  de  IMeu , roi  de 
a France  et  de  Navarre  , à tous  nos  sujets  , salut  : En 
a vous  privant  d'un  roi  qui  n'a  régné  que  dans  les  fers  , 

• mais  dont  l'enfiince  promettait  le  digne  successeur 
a du  meilleur  des  rois,  les  impénétrables  décrets  do 

■ la  Providence  nous  out  Iranimls  , avec  la  couronne  , 

• la  uéeeMÎté  de  l’arracher  des  mains  de  la  révolte , 
e et  le  devoir  de  sauver  la  patrie  qu’une  révolution 

• désastreuse  a placée  sur  le  penchant  de  sa  ruine.  Cette 
s funeste  conformité  entre  les  commencensents  de  notre 
a règne  et  du  règne  de  Henri  IV,  nous  est  un  nouvel 
a engagement  de  le  prendre  pour  modèle:  et  en  imitant 
a d’abord  sa  noble  francbîse,  notre  ame  tout  entiers 
t va  se  dévoiler  â vos  yeux.  Assex  rt  trop  longirnipi 


I»  ii«ms  ■trmt  dm»  iaUltJS  conionclurea  >|ui  Iciiaioitt 
■ MOir<>  Toif  captUtt  : érouiet-la  lnr»<|u’iMiriii  elle  |iruI 
• it  faire  ent«iidre....  Une  lerriUle  expérience  ne  noua 
> M«)uetmp  éclairé  lur  rot  nullieurs  el  Mjr  leurs  cause*. 
■ |)e»  hommes  impies  et  factieux . après  tous  avoir  sc- 
I • duits  par  de  tnensonjièies  dvclamalioiis  el  par  dus 
I n promewes  trompeuses,  vous  eiilraînéreiit  dans  Tirrè- 
{ ■ ligimi  el  la  ré*olle.  l>epuis  ce  momeni , un  déluge  de 
I • calMnilè*  a fosidu  sur  voua  de  toutes  parts....  Celle 

Il  • antique  et  Mge  cousliUition  dont  la  chute  a entraiiié 
• voire  perte,  nous  vouloiia  lui  rendre  toute  sa  pureié 
» que  le  temps  avait  corrompue , toute  sa  vigueur,  que 
I * le  temps  avait  affaiblie;  mais  tlUnoui  a mi$ 

I • dans  f'Asu/siiMimpuMsanrr  de  la  ekanger;  elle  est  pour 
! " nous  l'arebe  sainte;  il  nous  est  défendu  de  lui  porter 
I • une  main  téméraire.  Votre  butilieur  et  noire  gloire , 

> le  vsu  des  Français  et  1rs  lumières  que  nous  avons 
> puisées  à l'école  de  l'inibrtune,  tout  aew«  fait  mieux  ssn* 
■ tirla  néeeuiU  de  lardtablir  intarle.n  k\u$i  Louis  XV'ITI 
no  se  montre  pas  moins  ialout  que  le  ri>m(s  de  Prorenre 
et  que  Jfunsiaur  de  conserver  inlégrâlement  l'ancienne 
constitution  de  la  monarchie  francaiie  : ainsi  l’auteur 
du  mémoire  contre  l'équUibre  miuutrueux  formé  par  la 
puiftMnrc  parlementaire,  l'héritier  éventuel  de  la  rnu* 
ranne , le  rédacteur  du  manifeete  du  lo  tepteinbre  1791, 
se  retrouve  atec  toute  sa  répugnance  pour  les  conces- 
sions desinoovalions,  dans  le  premier  acte  solennel  que 
la  r<d  adresse  à son  peuple.  Le  nouveau  monarque  no 
se  borna  pas  du  re«te  i cette  décUrallon  de  principes 
politiques;  il  parla  aussi  de  sa  dé  nence  , qu'il  promit 
d'étendre  indislinrlemont  sur  tous  tes  Français  coupa- 
bles ou  égarés,  n'exrfptant  que  les  juges  qui  avaient 
condamné  Louis  XVI  et  Uarie-Anlninetle.  s Le  senti- 
3 ment  qui  nous  fait  restreindre  la  vongeanoe  des  lois 
■ dans  de»  barnee  el  étroite»,  dit-il.  vous  est  un  gage 
• assuré  que  vous  ne  souffrirei  pas  des  vengeances  par- 
* tieiilièrea.  ■ Louis  XVIII.  que  le  conseil  aulique 
continua  de  ne  désigner  que  cous  le  nom  de  comte  de 
Lille,  écrivit,  le  s5  août,  aadued'Hareourl,  son  chargé 
d'affaireaen  Angleterre,  pour  stimuler  sou  lèlc  auprès 
du  cabinet  de  $aiiit*James.  dont  l’appui  lui  devenait 
j plus  que  jamits  néeeMairo;  il  lui  expédia,  un  mois 
' après,  une  seconde  lettre  dans  laquelle  il  annonçait 
I l’intention  de  se  rendre  dans  U Vendée  sî  le  gouverne. 

{ ment  anglais  se  chargeait  de  le  transporter.  «Ha  situa- 
• tioD,  disait  il,  est  semblable  à celle  de  Henri  IV. 

■ sauf  qu'il  avait  beaurono  d’avantages  que  je  n’ai  pas.  , 
• Suis-fe.  eomme  lui,  dans  mon  rovaume?  Suis-je  à 
• la  tAte  d^une  armée  docile  A ma  voix?  Ai-ie  toufours  , 
■ porté  les  arvues  depuis  l'âge  de  seÎM  ans?  Ai-je  gagné 
• la  bataille  de  Coutras  ? Non  ; je  me  trouve  dans  un  ; 
• coin  do  llialie;  une  grande  partie  de  ceux  qui  eom-  1 
«battent  pour  moi  ne  m'ont  jamalxTu.  Je  n'ai  fait  I 
a qu’une  eampagne  deot  laquelle  on  a à peine  tiré  j 
• un  aeul  coup  de  canon.  Mon  inactivité  ni'expo<e  à dns 
• jugements  défavorables  de  la  part  de  ceux  qui  me  sont 
a restés  fidèle*,  jugements  que  je  ne  peux  pas  appeler 
a téméraires  parce  que  ceux  qui  les  portent  ne  sont  pas 
I a instruits  de  la  vérité....  Le  passage  du  Hbin , la  saison 
a qui  avance,  tout  se  réunit  pour  me  persuatler  qu'au 
a moins  pour  celte  année  , le  corps  du  prince  de  Condé 
• n’agira  poinL...  Que  me  reste-t  il  Houe?  la  Vendée, 
a Qui  m'y  conduira?  le  roi  d’Angleterre.  Insistes  de 
a neoveaii  snr  cet  article.  Dite*  nux  nvinislres . ou  mou 
«nom,  que  je  leur  demande  mon  trône:  tout  autre 
a parti,  qnel  qu'îl  «oit . e«t  dangereux  pour  ma  gloire  . 

• dangereux  pour  lo  bonheur  présent  et  futur  de  mon 
a royaume  , dangereux  même  pour  la  tranquillité  do 
tl*&irope,  incompatible  avec  l'état  présent  de  la 
« Fraifce.  Faites  sentir  tout  oeci  au  cabinet  de  Saint- 
a James.  Ajoutes  une  réflexion  iftoins  importaole  puie- 
« qu’elle  ne  regarde  que  moi  : dites  que  j'épronver4is 
a une  bien  douce  satis&ctvon  de  devoir  mon  trÔno , 
a ma  gloire , le  salut  de  mon  royaume  . è un  souverain 
* aussi  vertueux  que  le  roi  d'Angleterre  et  â des  minis- 
a 1res  aussi  éclairé  qve  b»  aient,  s Fendant  cette  négo- 
ciation , Louis  XVIII  avait  été  instruit  des  résultats  de 
iVxpédition  tentée  sur  les  oétea  de  Bretagne  . et  il  avait 
écrit,  le  b septembre,  â t’haretle  : « Vou«  juges  sans 
apcine.  monsieur,  de  la  douleur  avec  Uquelle  j'ai 
a appris  la  funeste  affaire  deQuiberon  et  ses  alfreuM'S 


• suites.  Mon  cœurcsl  déchiré  . mais  niuii  courage  n’est 
a pas  abattu.  11  existait  en  vous  avaiii  relie  cruelle 
a jouritée  ; Ü y réside  encore.  Faire  pleurt  r do  braves  et 
a üdéles  sujets  1 Les  parents,  les  proches  parents, 
a abaiidoimer  ma  cause’  Ijbarette  et  sa  valeureuse  ar- 
« mée  me  restent....  Je  charge  mou  ami  de  vous  écrire 

■ plus  au  long,  eoinme  je  vous  ai  prévenu  que  j’en 
a userais,  a Le  duc  d'Avaray  écrivit  eu  eOel  le  leitde* 
maiu  au  héros  vendéen  la  lettre  suivante  : « Le  roi  me 

• donne  ordre,  mou  général,  d'ajouter  cjuelques  mots 

• Am  lettre.  Je  dois  eninmenGer  par  surmoiiier  mon 
a trouble  >t  mou  ivresse  de  me  voir  en  tiers  entre  le 
a roi  et  voua....  Cet  affreux  désastre  de  Quiberon  , ré- 
a sultat  iiéceMatre  de  rimpèritie  du  chef,  ne  nous  |H-r- 
a met  uas  d'esperer  une  réponse  favorable  de  I,uiidrea 
*à  la  demande  que  je  vous  ai  annoncée.  • Quiiiie  jours 
apres  (18  septembre  | , Louis  XVIII  annonça  lui  même 
B ('.baretie  qu'if  travaillait  à prolonger  la  guerre  exté- 
rieure , mal  ndrettuire  , dtsail-if  , pour  empêcher  lee  re- 
belle» de  réunir  trop  de  force*  contre  lee  fojaliate»  de 
l'intérieur.  Hais  il  fut  empéelié  , par  diverses  circons- 
tances. d'aller,  selon  le  désir  qu’il  en  avait  exprimé  , 
se  mettre  â la  tète  des  Vendéens.  Sut  agents  laverü- 
rent  d'al>ord  que  l'opinion  ne  lui  était  pas  persounelle- 
ment  favorable  dans  l’Ouest;  el  l'ou  peut  juger  dr  la 
fidélité  de  leur  avis  par  ce  passage  d'une  lettre  adressée 
â Charette  : • La  perte  de  U.  de  Séranl  dégoûtera  I 

■ Monsieur  de  venir  parmi  nous  . el  cependant  U doit 

■ craindre  que  nous  ne  soyons  pas  aaset  forts  pour  soti- 

■ tenir  les  droits  de  son  frère  contre  taivt  de  gens  qui 

• préféreront  un  autre  monarque.  Tout  atinonce  le 

• v<i>ii  général  pour  le  retour  d'uiio  monarchie,  mass 

■ rien  n'indiqne  que  Louis  XVIII  soit  le  monarque  de- 

• tiré,  s D'un  autre  côté  , le  duc  d'Uarcourl  ne  crut 
pas  devoir  communiquer  au  miiiistère  anglais  la  de- 
mande de  ce  prince,  et  M.  d’Avaray  s’oppoaa  for* 
leraeiit  â e«  que  le  voyage  de  la  Vendée  Tôt  entrepris 
avec  la  faible  escorte  fournie  par  le  gouvernement  es* 

agnob  Louis  XVIII  renonça  donc  au  projet  qui  sem- 
lail  tant  lui  sourire  , de  reconquérir  son  trône  â la 
Henri  IV.  Dés  ce  moment , la  cour  de  Madrid  déclara 
qu'elle  n'interviendrait  plus  désorBi.iis  dans  la  que- 
relle des  Bourbons  de  France  , et  l’Aulricbe  persista  â 
refuser  le  litre  de  roi  au  comte  de  Lille,  à moius  qu’il 
ne  voulût  faire  des  cessions  de  territoire,  et  accoider 
la  main  de  la  fille  de  Louis  XVI  au  prince  Charles. 
Louis  XVIII,  qui  avait  soUioité  tongiems  en  vain  l’é- 
change de  ta  nièce  contre  les  députés  républioains , pri- 
sonniers de  l'empereur,  rejeta  toutes  les  propositions 
du  conseil  aulit|ue.  Il  avait  fait  praiiqner  alors  dm  in- 
telligenoes  dans  Paris,  correspondait  indireelcmenl  avec 
qnelques  membres  de  la  convention  . et  comptait  beau- 
coup sur  les  luouvemenis  et  les  intrigaes  royalistes  de 
la  capitale.  Barras  lui  -même , le  général  du  9 thermidor 
et  du  i5  vendémiaire  , Barras  coiisonlilâ  se  faire  l'espion 
du  rovalis'ne , et  osa  porter  â douxe  million!  le  prix  de 
sa  consririioe  , que  les  acbeteurs  surent  néaniuoins  ob- 
tenir au  rabais.  Snr  ees  entrefaites  , le  sénat  de  Veniaa 
imagina  de  ae  rendre  le  guuvememeDl  français  faTova- 
ble  en  se  nioatrant  inhospitalier  envers  la  chef  d'une 
famille  dont  l’expulsion  du  trôive  avait  seule  armé 
l’Kurope  contre  la  France.  Il  invita  ce  prince  à s'éloigner 
du  territoire  vénitien  , et  il  en  recvit  cette  réponse, 
pleine  de  digniié  et  de  noblusse  : s Je  me  dtspoee  â par* 

» tir  ; mais  avant , il  iaiil  qn’on  raye  du  livre  d’or  le  nom 
« de  ma  famille  . et  qu'on  me  rende  l’armure  dont  mon 

• aïeul  Henri  IV  avait  fait  présent  â le  république  de 

• Venise.  « Le  sénat  y ooiMirntii . et  Louis  XVIII  eyaot 
elfacé  du  livre  d’or  le  nom  de  Bourbon  . sortit  de  Vé- 
rone . le  i3  avril,  et  traversa  le  Sain t-Golhard pour  aller 
rejoindre  le  corps  du  prince  de  l«ondé  , à Rasiadt , où  il 
déclara  , dans  un  ordre  du  jour,  qu’il  ne  lui  restait  plus 
d'asile  hors  celui  de  l'honneur.  L’animadversion  dn  ca- 
binet Bulrieliien  l'y  poursuivit.  On  ne  lui  pardonneit  par 
â Vienne  d’avoir  fait  part  de  son  avénemeul  au  roi  de 
Prusse  dans  une  lettre oonfidentielLe  . tandis  qu’ils’éteit 
borné  à une  simple  «otiticalion  diplornalique  eevere  la 
cour  impériale;  011  y gardait  aussi  quelque  ressenli* 
ment  du  refus  fait  au  prince  Charles  de  ta  main  de  Ma- 
dame. ( Dus  émigrés  avaient  été  jusqu'à  dire  que  eelto 
priiircsse  n’aurait  fait  là  qu'un  mariage  de  garnison.  ) 
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I Lout»  WllluQ  poutrfil  Jonorv»U-r  U>ii^»iu|»«  miw  èlra  , • Uni  tlau»  le*  Lra^  d'un  pcru  t|uî  lealrur  tnid , le  t«ul 
I in4iiirté , au  milieu  dr*  armée*  «ulricbieoiM-t . dantlei-  I ■ adouci«ement  que  leur  {uMc  tuteur  uuia»e  rew  | 
! •{uelle*  le*  émigrés  de  Coudé  sc  lro*nrdieul  eu  quelque  | k reir.  • Uadame  èiaît  alors  réuoic  au  roi  son  oorlv  . s 
. M>rle  iucorporé».  La  chancellerie  aulique , Utiguée  «■  1 dont  elle  faisait  la  principale  coiisniation.  J)e*  courti-  | 
, cl  et  d'apprendre  aue  te  comte  <k  Lille  eierce  pleine  «an*,  mausais  rimrur*  , ayaiM  adressé  plus  tard  i celle 
I meol  1rs  droil*  de  la  souveraineté  , en  vertu  d*un  titra  [ prtueease  . après  son  mariage  , et  pendant  son  séjour  i 
I qu'elle  s'obstine  à ue  pas  reconnaître  « lui  fait  signiGer  * Wartovie  . Quelques  vers  fad«*«  à loceasion  de  sa  fête . 

par  M.  de  Summerow.  président  de  la  régence  aulé*  Louis  XV1I1  n’en  fut  bm  ssGsfait.  et  improvisa  lui- 
■ rieurt  rr&ulricbe  . et  par  le  général  Wurinavr,  de  s’é-  même  les  suivants,  qu'il  intitula  : Buutadt. 
i loigoer  de  l'armée.*  Il  refuse  d'y  obtempérer,  dit  l'abbé  „ x . . 

' . de  Montgaillard , et  adresse  de  iuste*  et  nobles  réda  JJ*’JWrèaé  . en  ce  |our.  pour  célébrer  la  fête . 

I . i U cmir  d.  Vi.DD.  ; elle.  au-  ***  ; 

1 . run  aurcèa  : au  cnlrair. , II.  d.  . akar»  ™ l..ui  eummun.  -»ua  m.  r»n.p„  la  l«te  : 

. dan.c«iuonienld«atraireid.Loui.XVIIIàVi«oDi,  M«wetiri..haDl.lde.  don.  ,u.  Unld  autraao  oi.l  paa  : 

. «rit  au  roi  1.  .3  iuiu  : . qu.  a-ü  pcriUte  i d..u.u«r  I 

I . à rarn.le , O..  ...  .l.ndra , quoique  à «prêt . à .m  | P™’  1 j 'î'i:  ’ 

. plo..r  l.a  .oi.a  d.  U co..ln!l..l..  . ü...  di.irion  d.  1 î^'  'i  'P""**  • ' 

. . . I t«9»  «llaa  su  t.*n«  lisnv  asaUsaisa  < 


a.êu«li.r.  ho..groi.,  aoulcu.  par  Iroi.  «cadrou.  d.  î;"  P»”""  ™ l■.aa  .o.daf.,  . | 

, l.u»«d.  d douK  pian,  d artilleri.  . reçoil  rord.  a d.  ' ‘TV  'm  “P'”“"  ' ' 

I « «.lire  OU  o.ar.t.  aur  Uülh.im  (quartier  ,4..éral  du  ''  '*“'  ■*"*  • P"-*"  '«  [ 

, |triocedeCondéJ,  d'y  eiilercrde  vive  force  Louis  XVIll,  (!epeiidant  les  espérane*-*  que  le  roi  svaii  fondées  sur  ^ 
j cl  d«  le  Ireiisférer  sur  le  (erritoire  autrichien.  On  a dit  tes  trames  de  se*  agenis  d><  Psrit  . sur  scs  intelligence  ! 
I dans  le  temps . que  le  roi  devait  être  conduit  en  Hongrie  avec  les  Cambacérès  et  les  Barras,  avec  Boissy  d'Angh<« 

I nu  en  Trausylvanic  ; mais  ou  Iguore  si  ce  bruit  était  et  Cimille-Jordau  , ne  se  léaliièrentpas.  Les  clicbicn« 

I fondé.  Louis  XVIll  montre  dans  eelte  conioaelurecrili-  t'ureot  vaincus  au  i8  fructidor,  et  ce  lui  Barras  même  , | 
que  line  di|piilé  et  une  gmiideur  d'aine  toute  royale  ; qui . pour  éloigner  les  soupçons  de  trahison  dont  il  «c  j 
I il  écrit  à l'arehiduc  C.barles  pour  lui  représenter  la  «entait  meuaeé  depuis  U saisie  des  papier*  du  conilc  ' 
iiree«iilê  de  sa  présenev  à l'armée  de  Coudé  . et  sa  ré-  d'Aiitraigue  , ce  fut  Barra*  qui  bâta  la  proscription  du  . 
I loluGoo  de  ne  pas  «quitter  le  quartier-général  français;  parti  royaliste,  dans  laquelle  il  fit  méiqe  comprendre  du  ' 
il  peiiM  . et  avec  raison  , que  l’arcbidue  éclairera  la  re-  vrais  amis  do  la  révolution  . tels  que  Carnoi  et  Thibau-  ' 
ligiou  de  l'empereur  son  frère,  dont  rama  si  élevée  ne  deau.  Louis  XVIll  *e  vit  bieotût  obligé  de  quitter  * 
' permet  pas  même  de  <up|»oscr  qu’il  aitconnaiss  meedes  Blanekambourg , et  de  s'éloigner  davantage  encore  des  > 
' ordres  «ioleul*  donnés  en  «on  nom.  LouisXVIli  ebarge  riootièrca  de  France.  11  .icccpta  l'asile  que  lui  ofVrii  ‘ 
, le  eomtc  d*  Hontgaillard  de  se  rendre  auprèa  du  prince  Paul  1**^.  et  se  rendit  à llitlau  , en  Courlande . oA  il  ar-  | 
tlharies.etllovestit  à ce  sujet  d'une  eofifianee  sans  bor*  rivale  t3mar*i798.  accompagné  du  comte  de  Sebou-  I 
ne*  : cet  émigré  est  assea  beuroua  pour  obtenir  de  l’ar  valoff.  aide-de-canip  de  l'emperaur  de  Russie.  Tl  s'y 
I chidue  un  ordre  qui  enjoint  à la  colonne  chargée  d'en-  Ciiriua  bientôt  une  petite  cour,  composée  des  grands  sei-  | 
Uever  Louis  XVIII,  d'arrêter  sa  marche;  l’archiduc  | gnaun  dont  les  iofartunes  de  la  Camille  royale  n'avaiaiit  | 

. (ibarias  veut  bien  enlin  snspeudre  l'aièoution  dos  me-  , noiol  attiédi  le  aèle  mooarebique  ni  la  fidélité  aui  Bout-  ; 
I sures  praacrites  par  la  ebaocellerie  aulique,  jusqu'au  I bons.  Là  se  firent  remarquer  lecardinatdc  Mmitmoren 


. (ibarias  veut  bien  enfin  snspeudre  l'eièoution  dos  me-  , noiol  attiédi  le  aèle  mooarebique  ni  la  fidélité  aui  Bour- 
I sures  praacritc*  par  la  ebaocellerie  aulique,  jusqu'au  I bons.  Là  se  firent  remarquer  lecardinatdc  Mmitmoren  I 
eiour  du  courrier  qu’il  va  envoyer  à Vienne.  Ce  prinea  I cy,  hq  duesde  Guielie , ae  Yillaquter  et  da  Fleury  , les  | 


I fait,  dans  eatle  circonstance,  preure  de  la  pins  gêné-  j comtes  d'Averay , de  Lassé  de  Saiot-Priest,  les  niar-  i 
j reuae  magnanimité,  tant  les  ordres  reçus  de  Vienne  | quia  de  Nesle.cte.  Maria-Joséphinc-Louise  de  Savoie  , : 
- .....  séparée  da  son  épout  depuis  huit  ans , vint  le  rejoindre  I 


' étaient  inipéraiiCa  1 La  eolonoe , forte  de  buit  mille 
.hommes,  chargée  da  s'essorer  de  la  personne  de 
' Louis  XVIll , n'était  plus  qu'à  quinte  lianes  de  llbi- 


séparée  da  son  épout  depuis  huit  ans , vint  le  rejoindre 
à Uittau.  Le  lo  juin  . le  mariage  du  due  d'Augouléme 
avec  Madame  fut  célébré  dana  un#  grande  salle  du  chà- 


I betm,  loisqua  le  comte  de  Hontgaillard  ^ arriva  pour  • tcan.  Le  roi  dit  aui  deux  époux  : ■ Si  la  couronne  de 

[ rendre  compte  de  sa  miaaioa  au  roi Aïod  oootraint  ( s Franco  était  de  roaea , je  vous  la  donnerais  ; elle  est 

■ per  le  gouverucmettl  aotridiien  da  quiUar  le  eorpa  de  s d’épinas  , je  la  garda C'est  ici  la  fêta  des  Français. 

(iondé,  Louis  XVIII , passant  à DiÜiugeo  , an  Souabe , » * ajouta  t-il  eusotle  an  s'edrassaot  aux  compagnons  de 
est  blessé  d’un  eoup  d'arma  à feu , parti  d'una  main  in>  I * son  exil  ; mon  bonheur  serait  complet  si  j'avais  pu  y 
) coooue.Qutlquesindicrstirentprésumer.dansletcmps,  s réunir  tous  ceux  qui  so  sont  signalés  ouminc  vous  par 
que  fc  forfait,  médité  par  le  minialre  Pilt , aurait  été  I » une  fidélité  rooragenee  envers  le  roi  mon  frère.  • Il 
ceniBris  par  un  émigré  français,  espion  darAnglaterre.  ; fit  pari  de  cet  événement  à tous  te*  chargés  d'alTaircs 


J Quoiqua  est  émigré  , depuis  sa  roniréa  en.  Franee  , an  j 


I les  différeoias  cours  qui  ii 'avaient  pas  eoeora  traité 


I >798 . ait  été  eonaUmment  l'espion  très  libéralement  avec  la  répablîque , ei  leur  dit  entre  autres  eboaes  : 
' payé  de  LapoUeeeoosulaireatimpériale,aueuoe  preuve,  ■ Cette  aUianoe  me  comble  da  joie:  mais  quelque  bon- 


1 aucune  nrésomption,  mémo  tout  soit  peu  fondée,  n'au- 
I torisait  a souiller  de  cat  atteotat  un  nom  français. 


• bcor  personnel  qu'ella  ma  prooMUe , c'est  bieo  moins 

• eneort  pour  mm  que  i'en  |ouis  que  pour  mas  fidélea 
I sujats.  Ils  verront  avec  attendrisacment  l'uniqua  raîe- 


L'abbé  de  Montgaillard  aurait  dû  ajouter  que  le  mo-  • aujata.  lia  verront  avec  attendriaacment  l'uniqua  rate- 
narquefttgittf.aeaenunt  blesaè  , porta  la  main  au  frout,  ston  du  roi  martyr  que  noua  pleurona  , fixés  jamais 
que  la  balle  avait  ettenré  , et  dit  avec  an  ealuM  admi-  ■ auprèa  du  trône.  Et  moi , loiaqoe  U mort  sera  venue 
raUe  : « One  danri-Ugue  pins  bat , et  te  roi  de  Praoee  s m’empêebar  de  travailler  à leur  bonheur,  je  leur  ao- 

• s'appelait  Charles  X.  «Louis  XVlll  sa  réfugia  à Blanc-  ■ rai  du  moins  donné  une  mère  qui  ne  pourra  jamais 
kembourg.  dan*  le  cercle  delà  Basae-Saxe,  états  du  due  soublier  scs  propre*  infortunes  qu'eu  rendant  ses  en - 
tlaBniBswick.Levakt-de-elMunbr«CléryetrabbéEdge-  s fanls  heureux , et  à laquelle  la  Providence  a aecordé 
wertbviofaot  l'y  trouver.  Le  prince  dit  à ee  dernier  : «Je  ■ toutes  lc«  vertu*  et  qualités  nèeessairea  pour  y réussir.* 

• ncvomoommaiMlapaaderesteravceimN:  maiaiivoua  ■ En  i7ç>9.  les  rarHinauv  réunis  à Venise,  ayantannoocé  • 

• n'avas  aucun  autre  angagenient , et  que  vous  pubaiex  à Louis  XVIll  la  mort  da  Pie  VI  , et  son  successeur  le 
4 disposer  de  vous-même  , je  voua  invite  à demeurer  cardinal  Chiaramanit , proclamé  pape  sous  le  nom  de 

• ici.  Je  remercia  aioMremant  la  Provideuee  d'avoir  Pic  VII,  lui  ayam  communiqu*'  son  avènement  au 

• daigné  eonaerver  en  voua  un  de  se*  plua  fidèles  uû-  irônr  potitilirnl , le  roi  répondit  d'abord  an  eonetave.  et 

• m'Mrea  , et  U eoofidant  des  demièreç  pensées  d’un  nomma  ensinto  le  rardinal  Hgury  son  plénipolaotiaire 

• frère  dont  je  pleurerai  sans  eesae  la  perte  , cl  dont  auprès  du  istnl-siégo.  A peu  prés  à la  même  époque  . 

■ tous laa bons  Français  béuiront  à jamdt  la  mémoire  ; il  reçut  do  l’cnipeirur  de  Russie  l'ordre  de  Saint- 

• d'un  martyr  dont  voua  aiea  le  premier  proeUwé  le  Alusandre  , et  i)  lui  envoya  en  retour  celui  du  Saint- 
» triompha.....  Dieu  veut  aaaa  douta  qu'un  témoin  ir-  Esprit.  Malgré  tou»  coi  témoignages  de  bienveillance  cl 

■ rrproebable  atteste  à tous  les  Français  ramoor  dont  il'.ilTection  donné*  à l'horiticr  des  anciens  rois  de  France, 

■ leur  roi  fut  animé  pour  eux , «fin  que , eonoMssant  Paul  i*'  conaentii  à negooier  avec  le  gouvemcincnl  con- 

■ toute  l'étendue  de  Uur  perte , ils  ne  se  bornant  pM  sulaire  ; et  à neiue  eut-il  traité  avec  lui , qu'il  changea 

• i de  stérilea  regrets , mais  qu’ils  eberobant , eo  sa  jo-  entiéreiDant  amlimant  et  de  conduite  I l’égard  d«-t 


3;r,  LOB  LOU 

Bcxirhofvi.  Auiqitrl)  il  lit  iiitiiiU'r  l’ordru  tli*  sortir  dj 
trrritniif  ruMr.  fjOtiia  XVIll  , tous  le  nom  de  cflmtt  d« 
f iVfe,  et  madame  la  duclirste  d’AagouUme  anus  eelui 
dr  la  marquise  de  Meilleraye , gagnèrent  lea  èUU  prui* 
aima,  et  ae  fi«ôrent  à Waraofie.  C’est  là  qu'un  entoyè  «!»• 
Bonaparte  te  présenta  au  monarque  dériin  pour  l'enga- 
ger À renonrer  pour  lui  et  aa  dynastie  au  trône  de 
France  ; insinuant  que  le  premier  consul . en  cas  de 
refus,  pourrait  faire  retirer  à la  famille  royale  les  le- 
tours  qu’elle  rcccTait  de  certains  gnuTcniements.  a Je 

• ne  crains  pas  la  pauireté  , répondit  Louis  XVITI  ; s II 
a Je  fallait,  je  m.mgerais  du  pain  noir  arec  ma  faui'lle 
a et  mes  (îdules  aerrileurs;  mi:S  ne  sons  y Irnmpee  pas, 

B je  nVn  serai  jamais  réduit  là  : j'ai  une  autre  ressource 
B dont  je  ne  croit  point  deroir  user  tant  que  j'aî  des 
B amis  puissants:  c'est  de  faire  comiaitre  mon  étal  en 
B France  . et  de  tendre  la  main , non  .m  gourernement 
B usurpateur  , cela  jamais , mais  à mes  fidèles  sujets  ; 

B et  croyex-moi , je  serais  bientôt  plus  riche  ii  ie  je  ne 
B le  suis.  ■ A cette  réponse  rerbalc  , Louis  XVllI  ajouta 
une  lettre  pour  U premier  consul , ainsi  conçue  : ■ Je 
B no  confonds  pas  n-  Bonaparte  arec  eeux  qui  Font  pré- 
B eédé  ; j'estime  sa  râleur,  tes  talents  militaires:  je 
« lui  sais  gré  de  plusieurs  actes  d'administration  , car 
B le  bien  qu’on  fera  à mon  peuple  me  sera  toujours 
B cher.  Hais  il  se  trompe  , s'il  eroit  m'engager  à tran- 

• siger  sur  mes  droits  : loin  de  là , il  les  établirait  lui- 
« même  , s'ils  pouraienl  être  liligi  'ux , par  la  démarche 
« qu’il  fait  en  ce  moment.  J'ignore  quels  sont  les  des- 

■ seins  de  Dieu  sur  ma  race  et  sur  moi , mais  je  conniis 

• les  obligations  qa'Il  m'a  imposées  par  le  rang  oii  il 

• luiapln  de  me  faire  naître,  tlhrétien,  je  remplirai 

B ec«  obligations  jusqu'à  mon  dentier  soupir;  Uls  de 
B saint  Louis,  je  saurai , à son  exemple  , me  respecter 
B jusqiies  dans  1rs  fers  ; successeur  de  François  , je 

« Tcux  du  mo'ns  pouvoir  dire  comme  lui  : nous  avons 

■ tons  perdu  fors  l'honneur.  • Le  due  d'Angoulême  écri- 
vit au  bas  de  cette  lettre  ; ■ Avec  la  permission  du  roi 

■ mon  oncle , j'adbère  de  ceiur  et  o'ame  au  contenu 

• de  cette  note.  • Louis  XVIIl  sVnpreesa  d'instruire 
les  divers  membres  de  sa  famille  réfugiés  en  Angle- 
terre ou  en  Ailonrugne , de  la  tentative  faite  auprès  de 
lui  par  l'émissaire  de  Bonaparte.  Tous  répondirent  qus 
le  roi , dans  sa  réponse , n'avait  été  que  le  digne  or- 
gane de  leurs  propres  sentiments.  ■ Je  suis  Français , 

• dit  entre  autres  l'héroïque  at  malheureux  duo  d’Bu 

• gbien , et  Français  Bdéle  à son  Dieu  , à son  roi  et  à set 

• serments  d’honneur  ; b'en  d’autres  m'envierotit  peut- 

■ être  un  jour  ce  triple  avantage  : que  votre  m>jesté 

• daigne  me  permettre  de  joindre  ma  signature  à celle 
B du  due  d'AngoulAme  , adhérant , comme  lui , de 
B cour  et  d'ame,  an  contenu  de  la  note  de  mcmroi.v 
Lon  de  l'avénemenl  de  Napoléon  à l'empire,  LouisX  VI  11 
publia,  de  Weraovie,  la  protestation  suivante  : ■ Bu 
1 prenant  le  ttttre  d'empereur,  en  voulant  le  rendre  bé- 

• réditaire  dans  ta  famille  Bonaparte  vient  de  mettre 

• le  teeau  1 ton  usurpation.  Ce  nouvel  acte  d'une  ré- 
a vnlution , olk  tout , dèt  l'origine , a été  nul , ne  peut 
Btana  doute  infirmer  met  droits;  mais  comptabU  de 

■ ma  eondoite  i tout  tes  souverains,  dont  les  droits  ne 

• sont  pas  moins  lésés  que  les  miens , et  dont  les  trônes 

• sont  ébranlés  parles  prineipet  dangereux  que  le  sénat 
s de  fbifia  a osé  mettre  en  avant  ; comptable  a la  France. 

• à ma  famille,  à mon  propre  honneur,  je  croirais  tra- 

■ birla  eaua*  commune  en  gardant  le  silence  en  celle 

• ooeatioD.  Je  déclare*  donc,  en  présence  de  tous  les 

■ souverains,  que,  loin  de  reconnaître  le  litre  impérial 

■ que  Bonaparte  vient  de  te  fbira  déférer  par  un  corps 

■ qui  n’a  pas  même  d'exUteuee  légale,  je  proteste  et 

• contre  ce  titre  et  contre  tous  les  actes  subséquents 

■ auxquels  il  pourrait  donner  lieu.  • Quelque  temps 
après.  Napoléon  ayant  rwu  du  roi  d'Espagne  l’ordre  de 
la  Toison-d'or,  Lou'is  XVIIl  adreas.'i  le  mcMage  suivant 
à son  cousin  Charles  IV  i • C’est  avec  regret  que  je 

■ vous  renvoie  les  tmigHU  de  l’ordre  de  la  Toîson-d’or 

■ que  sa  naajeslé  votre  père,  de  glorieuse  mémoire  , 

■ m’avait  confiés.  Il  ne  peut  y avoir  rien  de  eommut 

■ entre  moi  et  le  jtrand  criminel  dont  l'audace  et  la  for 
B tune  1*0111  place  sur  mon  trône , qull  a eu  la  barbarie 
B de  teindre  du  sang  pur  d'un  Bourbon  , le  duc  d’En 
a ghien.  La  religion  peut  m'engager  à pardonner  à un 

B ussuiAiu  ; iii.i'.B  lu  tyran  de  m.>»  peuple  doit  luujourn 

■ être  mon  ennemi.  Dans  le  siècle  présent  , il  est  plus 

• heureux  de  mériter  un  sceptre  que  de  le  porter.  Lu 

■ Providence  , par  des  luotifs  tneompréheiisibles  , peut 

• me  condamner  à finir  mes  jours  mi  exil  : mais  ni  la 

■ poflérilé  ni  mes  contemporains  ne  pourront  dire  que 
B dans  le  temps  de  l'advcnité  je  me  suis  montré  iii* 

• digne  d’occuper , jasqu’au  dcriiic-r  soupir,  le  trôtie  de 
a mes  ancêtres.  • Fali,;nû  cependant  de  tous  les  vains 
«fTorti  tentés  en  France  par  les  conspirateurs  royalistes  , 
depuis  Pavras  jusqu'à  Piclregru  , Uoreau  et  Cadoudal  , 
Louis  XVllI  lit  insérer  dans  les  journaux  allemands  une 
M-nepour  engager  ses'partisans  inc  pins  résister  împru- 
demuient  à la  force  des  circonstances  , et  attendre  des 
tem|>a  meilleurs  pour  sa  cause.  La  mort  de  Paul  I*'’  lui 
ayant  permis  à cotte  époque  de  rentrer  dans  les  états 
do  la  Russie  , il  retourna  à Uitlan  . où  II  eut  le  luylbcur 
de  perdre  l'abbé  Bdgeworth.  A la  fin  de  i8o4,  il  eut 
une  entrevue  i Calmar,  en  Suède  , avec  le  comte  d'Ar- 
tois son  frère  . qu’il  n'avait  pas  vu  depuis  onxe  ans.  Re- 
venu en  Courlande , it  y résida  jusqu'en  1S07  . que  le 
truité  de  TiUilt  le  força  de  ebereber  un  asile  bon  du 
eonliiicnt  européen.  Le  cabinet  de  Saint-James  étant 
le  seul  qui  n'oût  pas  reconnu  Napoléon  comme  empe- 
reur des  Français , Louis  XVIIl  se  relira  en  Angleterre, 
et  habita  succetslvemenl  Gosflold  , Wenstend  et  Hart- 
well;U  reine . son  épouse,  mourut  en  1610,  daus  cette 
dernière  résidence.  En  1811  , U parut  à la  cour  du  roi 
Georges  , et  y reçut  les  honneurs  attachés  au  rang  su- 
prême. Deux  ans  plus  tard  , lorsque  l’issue  funeste  de  la 
campagne  de  Usscou  permit  de  présager  la  chute  pro- 
chaine de  Napoléon  , et  donna  quelque  espoir  aux  par- 
tisans de  l’arrcieiiiie  dynastie  . il  refusa  d'assister  à une 
fêle  que  lui  offrirent  les  corporations  de  Londres  pour 
célébrer  l’affreuse  déroule  aes  lé;;ions  impériales  , et 
répondit  à la  députation  de  la  Cité  t • J'ignore  si  cc  'dé- 
B sastre  est  un  (les  moyens  que  la  Providence,,  dont 
a les  vues  sont  impénétrables  , veut  employer  pour  ré- 

■ tablir  l’autorité  légitime  en  Franee;  mais  jamais,  ni 
» moi  ni  aneun  prince  de  ma  faniilU  , uous  ne  pour- 
B rons  nons  réjouir  d'un  événement  qui  a fait  périr  deux 

• cent  mille  Français.  ■ Louis  XVllI  ne  s'en  tint  pas 
là  : plus  1rs  évéoemenU  le  rapprochaient  en  réalité  du 
trône  , qu’il  n'occupait  encore  que  nominalement,  plus 
il  sentait  le  besoMi  de  se  concilier  l'affection  de  ses  fu> 
turs  lujeU.  Il  écrivit  donc  à rempereur  de  Bussie  une 
lettre  iiui  devint  bientôt  publique  , et  qui  était  ainsi 
conçue  : ■ Le  sort  des  armes  a fait  tomber  entre  les 

• mains  de  votre  majesté  plus  de  cent  cinquante  mille 

• prisonniers,  ils  sont  la  plus  grande  partie  Français . 

• Peu  importe  aous  quel  drapeau  ils  ont  servi;  ils  sont 

■ malheureux  , je  ne  vois  parmi  eux  que  mes  enfanta. 

• Je  les  recommande  à la  bonté  de  votre  majesté  tmpé* 
» riale.  • Le  t*'  février  18  iS  , il  adressa  une  proclama- 
tion aux  Français  , dans  laquelle,  tout  en  rerendiqnant 
la  couronne  au  nom  du  droit  divin  , il  sembla  vouloir 
faire  quelque  concession  aux  idées  libérales  du  siècle, 
et  rassurer  les  intérêts  matériels  de  la  révoluliou.  • Le 

• prince  Obarlei-Pbilippe.  mon  frère,  dit  il.  les  princes 
a mes  neveux  , sont  animés  du  même  esprit.  Les  eata> 

■ strophes  ont  agi  sur  nous,  comme  sur  tous  les  bommea 

• honnêtes  que  l'expérience  éclaire  et  ramène  aux  ver- 

• tns  , qui  sont  les  bases  de  la  prospérité  publique 

• Nous  conspirerons  tous  pour  consoler  les  uns , don- 

• ner  de  la  sécurité  aux  autres  . et  pour  couronner 

• en  tout  sens  le  nom  national.  • La  campagne  de  1814 
ayant  amené  l'oeeupition  de  Paris  par  lev  étranger*  et 
la  déchéance  de  Napoléon,  Louis  XVIIl  firt  rappelé 
au  trône  de  France  par  ee  lèche  sénat  auquel  il  avait 
rofusé  lui-même  , en  i8o4.  une  exîtience  lég.ile  dans 
sa  protestation  contre  le  couronnement  de  l'empereur. 
Le  s4  avril,  il  quitta  l’Angleterre,  aprèa  avoir  adressé 
au  prince  régent  ces  paroles  mémorables  ; ■ C’est  eux 

■ conseils  de  votre  altesse  royale  , à ce  glorieux  pay*s  et 

• à la  confiance  de  scs  habitants  , que  jeltribuerai  tou- 

• jours  , après  la  divine  Providence  , le  rétablissement 

• de  notre  maison  sur  le  trône  de  ses  aocétres.  ■ Le 
même  jour  il  débarqua  à Calais,  et  toucha,  après  vingt- 
trois  ans  d'exil , èe  sol  français  dont  1a  révolution  sem- 
blait l'avoir  banni  à jamais.  En  reparaissant  ainsi  au 
milieu  d'un  peuple  nouveau , échappé  i l'influence  des 

%icuK  »outviiir».  et  fier  d'a\oir  Lit  (jasper  <lc  plus  ru 
plus  dans  an  mcsurs  les  idrra  liberales  proclanicea  en 
>7^9  * prince  ne  poufait  guère  sr  dis»iu)ulcr  les 
olMiacIrs  et  1rs  dangers  qui  allaietil  rtilourrr  la  restau- 
T^ition  un  peu  brus<,ue  de  snn  pou\oir.  On  detail  donc 
croire  qu'tuslruii  pur  le  utalht-ur  et  éclairé  sur  sa  posi- 
tion ^ comme  il  l'atait  annoncé  dans  son  adresse  aux 
Kranrais,  du  févrirr  , il  saurait  transiger  fran* 
rtn-iiieul  arec  les  circonslonrrs , et  erder  à la  voix  de 
la  nrrcssiié.  LVipulsîon  délinititr  des  Stuarts  était 
là  qui  lui  conseillait  la  circonspvniuii  «l  la  sagesse;  et 
reries  , il  n’atait  pas  moins  besoin  de  rrndcnce  que  les 
rufanis  de  (ibarli-B  1*^,  relut  à qui  fa  rorlune  ti'ataii 

|>as  accordé,  coninia  à la  coutre  rétululiou  anglaise , 
'avanUge  dr  tout  devoir  aux  nnlicaflwx,  et  rien  aux 
etrangers.  11  fallait  un  régne  de  modération  et  de  jus- 
tice, un  iiiuiiarque  supérieur  aux  passioiu  donte^ti- 
qiirs  et  à la  politique  des  factions  , pour  faite  oublier 
aux  Français  que  er  monarque  tint  leumidre  la  cou- 
roiiise  de  Henri  IV  é travers  leurs  t-l.anips  dévastés 
et  leura  villes  saeragées  par  k-s  allies.  Louis  XVIll 
s’annonça,  k s mai,  par  U drclaraiion  de  Sahil* 
One»,  dans  laquelle  il  s'engagea  formellement  à ado|» 
ter  une  roostitulion  liberale.  L'ein|>«rvur  Alexandre 
ne  se  jtrooonça  , dit  on,  qu'à  cette  condition  pour  k 
rétabkaaemcnl  des  Bourbons.  Mais,  si  le  roi  ne  fit  que 
céder  ici  i rexigmee  de  ce  puUsanl  auxiliaire  , il  «ut 
sain  du  moins  de  prendre  pour  base  de  ses  eoncrssîotis 
\c  piîncipe  de  la  monarrhie  absolite  qu’il  avait  proclamé 
dans  tous  ses  actes  antérieurs,  depuis  le  mémoire  contre 
les  ^rlevncnls  , jusqu’à  la  protestation  de  ibu4  et  au 
maui£esia  de  i8x2.  Le  4 n>si , il  tnira  dans  la  capitale  , 
ofi  14(0  frère  l’avait  précédé  de  quelques  jouis.  Une 
eonsmisaton  prise  dans  le  n'iiat  et  le  l orps  Ugislatif  fut 
! iitcôéa  è la  préparat'on  de  la  cliark  royale.  Le*  citant' 
bres  s’aaacn&blèrcnt  le  4 juin  : le  résultat  des  travaux 
des  coBDmtsatmts  légidatives  ei  des  combinaisons  miniS' 
tériclles  leur  fut  communiqué.  Un  de*  premiers  fuuc- 
tionnaires  du  royaume,  après  avoir  établi  expressément 
qu’en  France  l'autorité  tout  entière  r<  aidait  dans  la 
personne  du  rm,  déclara  que  Louis  XVIll  daignait,  par 
le  libre  exercice  de  son  autorité  royale,  Lire  coiiression 
et  octroi  iocs  sujets  d’une  charte  roustiUitiamielle.  Il 
ajouta,  toujours  en  présenee  et  par  les  urdn'S  de  son 
maîlrv,  qu’il  s’était  écoulé  bien  des  années  depuis  que 
la  Providence  di«iuc  avait  ap|H-le  ce  prince  au  Inioe  de 
ses  pàrea;  qu'à  l'époque  de  son  aveuenicul , L France . 
égarée  par  de  fouascs  Üiéortes , divisée  par  l'esprit  d1n- 
' trigue,  aveuglée  par  de  vaincs  appsreuces  de  libeité , 
était  ikveftuc  la  proie  de  toutes  les  fartiuus  , comme  le 
tiiéàtrc  de  tous  les  excès , e'est-à-dirc  que  tous  les  pou- 
voirs qui  avaient  régi  cet  eovpirc  depuis  raboliiion  de 
Un>|outé  avaient  été  iiiégitimes,  et  devaient  disparaître 
de  la  Ksie  des  gouvernements  ; et  que  nous  n'avions  fait 
qu’obéir  à l'esprit  de  vertige  et  d'erreur,  que  commettre 
dis  excès  on  des  crimes,  quand  nous  pensions  avoir 
étendu  la  puUaanee  de  la  raison  et  de  la  vérité  , ou  avoir 
mloiité  des  prodites.  Ce  langage  était  peu  Oatteiir  pour 
I le  grand  peuple  déjà  roiidaoiDè  à voir  insulter  les  mo 
i numents  de  ace  triompbes  par  Int  barbares  de  rUkraiiir, 

I et  reeiplooer  Ice  drapeaux  de  la  victoire  par  une  couleur 
longtemps  proeente.  L'orgueil  tiatiooal  outragé  et  la 
! téyéluUon  u'Oppée  dana  sa  conquête  la  plus  clière  , le 
I pimdpc  de  la  souveraineté  sociale , ne  pouvaient  endu- 
, rcr  paueinment  les  affronts  et  les  menaces  dont  on  les 
I srcablaîtt  Us  se  rccberebérrot  sans  bésiter  pour  eoo- 
• fondre  leurs  griefis  al  unir  leurs  ressentiiuents  conirc 
I M&prvdeote  autorité  qui  les  traitait  en  ennemis.Biautôt 
de  nourelles  démarches  du  gouvcrnemenl  roya  I , égale- 
ment  hostiles  à l'opiiiiou  publique,  vinrent  cnnenicr 
■ cette  ligue  redoutable . et  aerrnStre  1rs  alarmes  et  le 
j nvéceotetitemant.  JUs  manifestation  de  U pensée,  a 
déclarée  libre  par  U cbartr,  rentra  sous  la  tutcllr 
I uétriasscits  de  la  censure.  Uu  abbé,  devenu  luinisirr  , 

, prouva  aux  pairs  ei  aux  députés  que  la  loi  foodamenlale, 
I i'Si  soumetlaul  à la  répressioD  les  abus  de  la  presse,  avait 
! Permis  d’eo  anebabter  l’usage , parce  que  préii«m>  était 
i yyoortyme  de  réprùnsr.  Les  émigrés  exigèrent  leurs  biens 
I invendus,  et  on  tVmpresss  deiessalisbire  par  une  loi 
' * l’état  à restilucv,  le  déclara  întplicitement 

^nateur,  et  attaqua  ainsi  dans  sa  base  la  veiiit  des 


prouriélés  nationalrs  que  la  parole  rcyak  avait  tirévo-  ^ 
cablemcut  garanties.  Uu  membre  de  la  .çbambrti  des  | 
eouimuncs  ( U . llébert } voulut  émettre  uu  f «éu  patrio- 
tique , et  proposer  que  l'armée  ne  fût  plus  couipuée  I 
que  de  nationaux;  la  majorité  minisléricUc  décida  qu'il  ] 
n'y  avait  pas  lieu  à délibérer,  comme  si  elle  eût  craint 
de  fermer  les  portes  de  la  France  aux  soldats  d'ilobeu-  | 
lobe,  ou  aux  régimcuis  suisses.  Une  ordouuauce  relative 
à robeervaiicc  ors  fêles  et  dimanches  vint  faire  craindre 
ensuite  le  retour  d'anciruocs  entraves  pour  l'agricultun- 
etlecommerce  Les  auteurs  de  rctle  mesure  rberchèit-ut  | 
Lieu , il  est  v rai , à la  parer  du  manteau  de  la  religion  ; | 
mais  la  naiioit  ue  fut  point  dupe  de  leur  apparente  sol- 
Ikiiudc  pour  les  iiiléiéts  du  ciel,  et  refusa  de  rccuniiai- 
tre  l’esprit  de  Dieu  daua  les  démousiraiiun*  faypocriU:*  1 
d'un  ministère  que  présidoil  un  déserteur  du  sacerdoce.  i 
Noua  passeritus  sous  sUcocu  les  services  funiltres  des  ' 
linèt  àcousoler  ks  mânes  de  Georges,  de  Pirbegru.etc.;  i 
nous  ne  parlerons  pas  uou  plus  du  monument  de  Qui-  | 
beroD,  dr  l'exigence  non  réprimée  de  ce  seigneur  qui  * 
redemandait  k pain  bénit  et Veocemotr  : de  ces  avocats 
attaquant  impunenveut  J’irrévoeabilité  de  la  vente  des  ' 
biens  nationaui;  de  1a  conduite  iuiprudetiie  de  certains 

Îiersonnages  dont  les  partisans  étaient  léduiis  à avouer  ' 
a désolante  nullité;  uous  tairons  aussi  les  insultes, 
journalières  adressées  à l'arovèr  par  des  écrivains  sala-  | 
fiés,  ou  par  des  soldats  d'anücbanxbre  , officiers  grnè> 
raux  improvisés,  qu'importunait  nne  gloire  acquise  , 
oani  dix  , malgré  eux  ou  contre  eux  : il  suffira  d«  dire  { 
que  Napoléon  n’eut  qu’à  paraître  pour  reprendre  , t 
sans  efforts  comme  sans  |>érii , le  Kcpire  que  la  iroliison  ! 
et  rincoiis'anre  de  la  fortuive  lui  avaient  fait  perdre.  ‘ 
(iepeudant . à l'apprurh*  de  cet  honvme  prodigieux . 
dont  la  préschee  suffisait  partout  pour  subjuguer  le 
soldat  et  le  peuple  . le  roi  essaya  de  ramener  à lui  l’opi  . 
iiiou  publique,  que  les  fauU-s  de  son  goiiventemcnt  I 
avaient  rendue  boslik  à la  resiauraiioii , et  disposi-c  en  > 
faveur  de  Bouoparte.  11  protesta  ik  nouveau  de  ses  sen  i 
liiuenls  constitulionuels,  lit  un  appel  aux  idées  libérales,  ' 
et  plaça  la  eb>U«  sous  la  sauvegarde  de  l'armée , de  la 
garde  nationale  et  do  tous  les  eitoyena.  Hais  la  nation  , 
aigrie  par  les  téméraires  urovoestions  et  les  attaques  * 
récentes  des  partisans  da  rancieu  régime,  interprètes 
indiscrets  des  conseillers  intimes  du  priucc  et  les  pro 
tégés  de  la  cour;  la  nation  comprit  que  eclle  tardive  | 
nianifeeiatioii  d«  libéralisme  n'ciait  du*  qu’à  1a  marrhe  | 
rapide  de  Napoléon  sur  la  capitale  , et  que  le  danger  ’ 
seul  avait  décidé  le  gouvernement  royal  à suspendre  | 
passagèrement  ses  tentatives  de  rétrogradatiou  pour  : 
prendre  tout  à coup  nne  allure  populaire.  Elle  laùaa  | 
envahir  le  château  des  Tuileries  par  I exilé  de  11k  d’Elbe; 
et  Louis  XVIII.  ainsi  abandoiiné,  quitta  sa  rapiiale  . ' 
k so  niart , dans  la  uuil , pour  passer  à rélrauger,  sous  . 
le  nom  de  cmifr  dê  Liilt , per  celle  même  route  de  la 
Fltndrc  qu'il  evail  suivie  lors  de  sa  première  émigra- 
! tioii.  Arrivé  sur  le  territoire  belge  , le  roi  se  dirigea  veis 
Gatid , qu’il  choisit  pour  sa  résidence.  Il  y fut  euiourè 
des  imprudents  conseillers  qui  avaient  exposé  les  Bour-  , 

I bons  à relte  uouvrile  disgrâce,  ainsi  que  d’un  graud 
! nombre  do  aerviieurs  fidèles.  Hais  Napoléon  prouva  , 
bientôt  à la  France  que  le  temps  et  l'adverstié  ue  guc-  ' 
risaaient  pas  plus  de  la  manie  du  despotisme  que  de*  - 
préjugés  Lérédtiaires  , et  que  k séjour  de  roiio-Fcrraju 
avait  été  aussi  infructueux  pour  l'usurpateur  de  baînt  ‘ 
Cloud,  que  k fut  celui  de  Millau  et  d'Uartvrell  pour 
l'inflexiblu  défenseur  du  droit  divin  de  la  couronne  ei  ‘ 
des  lois  fondauicDiales  de  la  monarchie  absolue.  L’acte  . 
additionnel  détruisit,  eu  quelques  jours,  sur  toute  la  sur 
lace  de  l'empire,  la  popularité  dont  le  grand  bomnic  avait 
su  s'environner  dons  sa  course  audacietiee  de  Cannes  à ' 
paris.  Ainsi,  délaissé  à son  tour  par  l'opinion,  qu'il  avait  ' 
trompée  dans  se*  légitimes  espérances,  il  ne  lui  resla  plu* 
que  l'appui  de  l’armée,  et  il  dut  subir,  par  conséqui-nt , . 
une  seconda  déchéance,  dès  que  ks  événements  mili-  \ 
taires  lui  eurent  enlevé  ce  dernier  appui.  La  bataille  de  j 
Waterloo  ramena  Louis  XYlIl  sur  U terre  de  ses  aïeux.  ! 
Eu  rejtaiaissaut  sur  k sol  français,  cv  prince  sembla  I 
vouloir  diulper  ks  inquiétudes  que  l'adminisiralioii  de 
i8i4  avait  fait  naître  ; il  adressa  , de  Cambrai . à oessu 
jeta,  une  proclamation  dans  laquelle  il  avouait  une  sou 
gouvernemvut.  privé  d'vipcHencc  , avaîi  dû  uire  H ^ 
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avait  fait  di-»  fauli*».  Qtu'iqufi  peri^onne*  , léduile»  par 
ce  Itiipapc  , «*rurriit  que  Iv  roi , avriii  par  le  so  mari , 
•entait  rnKn  la  tiéremité  d’aiM'oir  a<ui  autorité  *ur  lea 
intéréia  rt  tes  opinioiia  de  la  maforité  de  la  nation  , 
romme  «itr  lu  mndératinn  rt  la  rlémence.  Il  était  arrtré 
aux  Tuilerie*  le  8 juillet , ei , le  94  du  même  moi*  , il 
lipna  de»  lUlrs  de  pru*rn|itioii  où  le  troinaieot  réunU 
üea  nom*  rélèbres,  çlorieuiement  inieriu  dan«  noa 
faites  militaire»  et  civil*.  Elran^  deiiinée  de  l'héritier 
de  LfHii»  XVI 1 P.n  dévouant  ainii  à la  mort  ou  al'exil 
le  puerrierilliuire  qui  fut  vumommé  le  éraer  dts  trop*» , 
il  choUii  pour  miniitre  l'nn  dea  bon' mes  qui  potî-rent 
^ la  mort  ou  roi  son  frère,  sans  cnnvietinti  polili'jue , 
‘ lana  bonne  foi  réToiuiioiinaire  ; l'aMiissin  dea  royalisti'i 
lyonnaU,  le  proronsul  féroce,  l'infame  Fouché  en 
! un  mot,  qu’une  nouvelle  tralii*on  vient  de  placer  »ur 
les  niarelics  du  trdne  de  Henri  IV  : et  lanoi*  que  ce 
1 misérable  artisan  de  nos  calamités  rtsaie  de  flétrir  d'ho* 
norables  viclime»  , en  leur  inaoriant  d'anciens  suppôts 
de  la  police,  en  mêlant  le  nom  de  Uéhée  à ceux  de  r.ar> 
iiot,  de  Ney,  d'Alix  et  de  Drouot,  comme  il  accola  au* 
trefois  Lepellelier  etTalon  àqurlques  septembrisenrs , 
•|uand  il  dicta  les  proscriptions  consulaire»  contre  d’in* 
flexibles  répnMicains  après  les  évènements  du  18  bru- 
maire cl  du  S nivôse.  Tandis  qu'il  dres«e  et  contre-signe 
l'ordonnance  du  s4  juillet  le  sang  coule  dans  tout  le 
Midi  sous  le  couteau  des  Pointu  , des  Trest aillons  , des 
Servent  et  des  Nadau , qui  se  proclament  les  cham- 
pions du  royalisme.  Marseille,  reproduisant  an  dix- 
neuvième  siècle  , snr  la  terre  hospitalière  des  Gaulois  , 
les  m<rurs  féroces  de  la  Tanride  , égorge  en  une  seule 
nuit  huit  cenU  étrangers  qui  avaient  suivi  nos  légions  à 
leur  retour  d'Rg^vpte.  Brune  tombe,  dans  Avipton,sous 
les  euiips  d'on  assassin,  que  protègent  des  millien»  de 
complices  , et  son  eor|ia,  mis  en  lambeaux  par  une  po- 
1 pulore  hideuse  , est  jeté  , aux  cris  d<*  vive  le  roi , dans 
le  Bbône  , qui , devenu  ainsi  le  tombeau  d’un  mirérhil 
de  France  , abandonne  sur  un  gravier,  aux  oûeatrx  de 
proie , les  restes  du  vainqueur  des  Anglo-Rusaes.  Le  fa- 
natisme politique,  couvert  dn  voile  de  ta  religion  , ré- 
vetUe  l'esprit  des  dragonnades,  et  fait  entendre  un  nou- 
veau cri  d’extermtrtation  contre  les  enfants  de  Calvin. 

1 Nîmes  et  le  département  du  Gard  ne  présentent  que  des 
j scènes  de  carnage  et  de  dévastation.  ToDlonse  voit  et 
i lanaa  miMacrer  dantse*  mur*  . par  une  poignée  de  scé- 
1 lémif , le  général  Ramel , tandis  que  César  et  Constantin 
Faueber  tombent , dans  Bordeaux  , sous  le  plomb  de 
leur*  eomnacDoos  d'armes  , sans  avoir  pu  trouver  un 
avocat  qaf  attoaé  défendre  leur  rie.  Si  une  voix  coura- 
1 geuse , mahràaot  Fépouvante  et  l'effroi  dont  tous  les 
ccrurs  &anqaia  te  remplissent  au  récit  de  tant  d'bor- 
revra,  a'iléve  du  milieu  des  représenlanlt  de  La  na- 
lioo  pour  dénoncer  i la  couronne  les  attentats  commis 
en  son  nom , les  crû  d'une  immense  majorité , étouffart 
aussitôt  1a  vertueuse  indignation  du  digne  mandataire- 
de  la  Pranoe , réclament  et  obtiennent  contre  lui  le 
rappel  à l'ordre , comme  ai  l'assemblée  rraignsit  que 
l'éveil  donné  à la  justice  par  M.  d'Argenson  o'alarmftt 
lea  Uicendiaircs  et  les  assassins  . et  ne  suspendit  le  cours 
de  leurs  révoltantes  et  üKécrables  expéditions.  Cepen- 
dai>t,  après  que  de*  atrocités  inouïes  et  non  interrom- 
pues  ont  livré  à 1»  consternation  et  à la  terreur  toute  la 
panie  méridionale  de  l'empire;  lorsque  lu  proteotion 
accordée  aux  pillards  et  aux  meurtriers  a fidt  répandre 
asseï  de  sang  pour  apaiser  instantauément  la  soif  ex- 
cessive des  réacteurs , le  minblére  onnonee  enfin  l'eais- 
tence  de  1 ’autonté  royale  à ses  trop  aélés  serviteurs  , et 
Mrle  de  sinterpoeer  entre  tes  bourreaux  et  les  victimes. 
Quelle  intervention  , gi^nd  Diaul.o^ue  ecUe  d'un  pou- 
voir qui,  muet  pen^nt  l'exécutloD do  crime,  attend  , 
pour  oflTrir  son  appui,  de  pouvoir  se  présenter  sur  des 
cadavres  et  des  ruines  I Un  aete  solsmiel  appelle  la  po- 
pulation nimoiaa  i ta  modérulion , après  qu’elle  s^est 
plongée  dans  le  sang  pendant  plus  ^ deux  mois , c'est- 
à-dire  lorsqae  ses  excès  ont  éveillé  la  soUiritude  dn  pro- 
testantisme anglais  eu  faveurdes  calvinistes  de  France - 
et  la  gouvernement  se  taisait  alors  que  les  bandes  de 
Trupfaémi  et  de  Tmataitlons  portaient  la  destruction  et 
la  mort  dans  toutes  les  matsons  protestantes  t alors 
ou’elles  dressaient  des  bflebert  au  milieu  des  chants  et 
des  dames,  et  qu’eUea  déterraient  les  vierges  pour  les 

profaner  par  1«  plu»  abominable  et  le  plua  dégoâtam  | 
des  outrages.  Le»  fureurs  poptilsires  lassées  enfhi 
par  tant  de  crimes.  Ici  vengeances  de  eoiir , an 
noncéet  dans  l’ordonnance  du  s4  juillet,  leur  sur 
cèdent.  Labedovère  esi  moissonné  dans  sa  jeunesse- . 
par  la  faux  de  la  réaction.  Sa  ntére  implore  en  vain  l.v  j 
rlémence  du  p rince  : i-lle  n'obtient  que  eefle  réponse  { 
désolante:  ■ L’inflexible  raison  d'étnl  exige  que  votr*-  i 

• fils  périsse.  > I.e  supplice  de  Ney  suit  de  près  relai  | 
de  cejeime  rt  brillant  colonel.  Le  «ieux  Moncey  , poui 
avoir  refusé  de  présider  le  conseil  de  guerre  qui  doit  ! 
juger  son  illustre  camarade  , perd  son  bâton  de  ma-  j 
rèchfll,  et  reçoit  l’ordre  d'aller  expier  au  ehâleau  de  | 
Ham  la  généreuse  manifestation  de  ses  sentiments  de  I 
confralernité  miiltaire.  Duvousl  «-ssaya  inutilemetit  de 
sauver  son  ami,  en  iinoquani  rexérulinii  du  traité  où 

il  a stqxilé  qu'aucun  Prsuiraia  ne  sera  recherché  pour  | 
sa  conduite  politique  jniqu'à  la  seconde  rcstaurati<'M.  ' 
Une  main  invisible  poursuit  le  prince  de  la  Moscou».  I 
Wellington  reste  sourd  à l'appel  qu’on  lui  fait,  an  nom  | 
de  riionnenr,  de  venir  rn*iamcr  l'acconipiMsemeiii  , 
d'une  eapitulalion  dsois  Inqurlle  il  a contracté  dca  en-  { 
gagemrniB  sacrés , menacés  d'une  sanglante  violation  : t 
le  généralitstme  anglais  laisse  au  gnuvernemeot  frnn-  | 
çais  la  même  latitude  dans  ses  vengeanres,  que  les  [ 
ministres  de  Louis  XYIJI  accorderont  phu  tard  au  ' 
gonvemcmetil  etpagncd  â l'égard  de  l'Bmpécinado  et  ; 
de  Riego.  Ainsi  abandonné  par  les  hommes  qui , seuls , j 
pourraient  le  soustraire  i l’appliratioii  terrible  des  { 
reines  attachées  au  erime  politique  dont  on  l'accuse  , , 
le  maréchal  Ney  est  condamné  â périr  de  la  main  de  - 
ses  eoinpagnoni  d'amtes , el  le  héros  dont  le  salut  | 
inespéré  fit  tressaillir  Napoléon  au  milieu  des  désastres  { 
de  I4  retraite  de  Moscou  , tombe  tous  le  feu  des  vêté-  I 
nns , parmi  lesquels  se  Irouvenf  peut-être  quelques  I 
uns  de  ces  soldat*  qu'U  ramena  des  bords  de  la  Béré 
lina  , et  qu'il  préserva  d’une  mort  cruelle  ou  d'tme  l 
eaptivité  plus  affreuse  encore.  Le  directenr-général  des 
postes  de  l'empire  est  destiné  aussi  i périr  du  dernier  | 
supplice;  tes  amis,  tes  proches,  tentent  de  l'arracher  { 
i l>ebafaud  ; ils  recourent  à la  prérogative  royale; 
mais  les  eonseillen  du  prince  crainoroient  de  la  Souiller  | 
en  la  faisant  appliquer  à un  coupable  politique  ; ils  la  i 
rérenent  pour  le  général  Sarrastn  ou  la  Bancal , et  le  ' 
bourreau  a déjà  ton  mandat  irrévocable  pour  abattre  | 
impitoyablement  la  (êle  de  Lavaletle.  Le  sacrifiée  va  se  i 
consommer....  : henreusement  pour  celle  nouvelle  vie-  i 
lime,  un  génie  libérateur  veille  sur  elle;  l’amour  cmi-  1 
jngal  inspire  à madame  de  Lavaletle  unu  dernière  ! 
résolution  pour  préserver  son  mari  du  glaive  qui  le  i 
menace;  son  ingénieux  et  sublime  dévouement  e«t  ' 
couronné  de  snceèe:  M.  de  ia  Valette  ne  mourra  point,  j 
comme  l'a  voulu  l'inflexibilité  des  dominateurs  du  jour.  | 
Cependant  H leur  faut  des  victimes , el  ce  sera  ; 
même  une  loi  d'amnistie  qui  leur  fournira  l'orra-  | 
sion  de  le*  atteindre.  La  couronne  fait  bien  déclairr,  ' 
il  «vivrai,  par  sea  miniatres  , qn’rlle  ne  sanctionnera 
jamais  les  exceptions  psr  lesquelle*  on  veut  restreindre  | 
l’application  dVn  acte  de  saine  politique:  niais  les  dé- 
putés. comme  slls  connaissaient  toute  la  valeur  des  ‘ 
protestations  ministérielles  , persislent  dans  leurs  cniels  ! 
amendements,  et  le  gouvernement  accepte  sans  hésl  ' 
tntton , après  qu’ellet  ont  obtenu  l’assentiment  de  la  ] 
chambre,  des  proscriptions  que  le  duc  de  Richelieu,  1 
préludent  du  conseil , repoussait  naguère  i la  tribune  , 1 
de  l’ordre  exprès  dn  roi.  l^r  cette  brusque  rétroaction  ' 
des  promesses  inlannelle*.  faites  en  son  nom.  LouisX  VIII  1 
s'expose  i ronflrmor  lui-même  les  doutes  que  M.  Fer-  1 
rend  , égaré  par  la  trop  grande  ferveur  de  son  roynlîsine,  | 
a répandus  sur  la  franchise  consiilntiornelle  du  ino-  1 
narque  et  sur  la  sincérité  de  sa  renonciation  au  droit  - 
de  représailles.  • Je  sais  de  science  certaine,  ■ dit  m ' 

» effrt  Ce  ministre  , au  rapport  de  l'abbé  de  Mont-  1 

• gaillard,  que  Cambacérès  et  trois  autres  de  ses  col-  ' 
s lègues,  ayant  offrrt  leur*  services  i I..ouis  XVIÏI,  en 

« mars  1796  , le  roi  avait  daigné  leur  accorder  des 
» iMtres  de  grâces  ; M.***,  faisant  les  fonctions  de  garde- 

• des  sceaux  , ayant  représenté  au  roi  que  sa  majesté  | 

• outrepaaait  les  droits  de  la  puia*ance  royale,  en  ac  ; 

• cordant  ces  lettres , et  qu'il  ne  erovaii  pas  pouvoir  y | 

• apposer  le  grand  sceau  . le  rni  lui  avait  dit  : Sceller  ' 

» inufoun;  (|ui»nd  »erai  mont^  Mir  mon  irdne.  me» 

I » ptrlemmli  «auront  b»^n  ror  prourer  qu«  |*ai  oulrr 
I » ramme  Toaalr  droit»  dr  ia  punaancr 

I * rovale  : rt  Ira  goti»  aoiquela  }r  r^i»  ptrarr  arront  rom- 
I » pm  rn  placr  de  Grrre  arre  me»  Ir  ttre»  de  prraee  au 
I • roo.  a Le  comte  Ferrand  a-t  U ralomntf  Loui»  XVIIt, 
«Il  ne  roulainquc  s’appujrr  de  l’autorité  de  ce  prince 
< pour  juatificr  »on  propre  «yatcine  réactionnaire  et  »a 
' »nif  de  ^enfteance  ; ou  TaliM  de  Honigailtard  a t il  ima- 
' ipnr  tui-méme  ce  qu'il  met  dan»  N bouche  du  roorti* 

I aan  qui  cherche  i réveiller  le»  pasaion»  p'ditifpie»  par 
! «a  roncepiion  de  la  fifne  drc/te?  C'eit  une  qu«»tion 
) ègolenient  dilRcfle  i rêioiidre  »ou»  le«  deux  afpecU 
} qu'elle  présente.  Mai»  ce  qui  ne  permet  pa»  k doute  : ce 
nui  est  inconteatoWc , cV»l  qnc  deux  cent»  xirillard»,  i 
' dont  l.t  charte  défend  de  rei-licrrher  le*  npinionret  le*  > 
I ïoïc»,  et  qui.  hier  encore,  riaient  protégé»  par  le»  cnn-  i 
I rcilleradcla  couronne  dan»  Uiooi»*ancc  de  cette  amni»-  : 
I tk  conflilntiennelle  et  fondamentale,  «ont  aufourdliui  ' 
I eontraintederuirleurpalrie.Cependant  la  réaction  n'e«t  I 
’ nas  encore  arrivée  i ton  terme  , et  le»  «pprobateim  de  I 
{ TrestaiHona,  dirigé»  par  le»  etifant»  de  Loyola.  n’(>nt  pa» 

^ vu  couler  tout  la  aang  que  leur»  passion»  vindicative» 

' demandent.  Le»  généraux  Ctruxêre  et  rbanlrati,  le  va*  i 
I leoreux  Moulon  Duvemet , vont  rejoindre  dan»  la  tombe  i 
i Labédoyére  et  Ner.  La  mort  attend  au»««  Travot  ; mal» 
le»  eorvaeilten  du  prinee  ne  v entent  pas  <|ue  le  supplice 
de  ce  brave  guerrier  ne  soit  que  d^un  instant  : il»  lui 
refusent  le  trépas  du  soldat  auquel  il  a été  condamné  , | 
et  lui  infligent  phitdt  qu’ils  ne  lui  accordent  une  rom  | 
mutation  de  peine  qui  soumet  é la  dégradation  un  des 
plus  raillants  gardiens  de  l'honneur  français,  et  lui  im- 
pose la  société  perpétuelle  de»  vcékral»,  en  rensevefis- 
sant  virant  dans  une  prison.  Le  sage  vainqueur  de  la  | 
Tenvke  oublie,  sou»  les  coups  de  la  verge  réactiounaire. 
le  mot  ronaolafeor  de  Phocion  ; il  croit  voir  rignominic 
dans  la  graee  meitsongér*  sous  le  poid<  de  laquelle  le 
pmivoir  aemble  avoir  voulu  récraacr  ; et  sa  raison  , im* 
pniiaanie  contre  de  Ici»  hUnfolti^  fkiblitet  l'abandonne. 
Les  fbriea  vengeresses  invoquées  par  la  faction  de  l’é- 
tranger ne  •‘Ont  pas  néanmoins  apaisées  par  tant  de  ; 
saenfleaa.  Le  général  Pnnnaire  ect  destiné  à aller  ap-  i 

{ifcudre  aux  désert  de  Siimamari  que  les  menevirs  de 
a mtaorallmi  ne  reculent  devant  aoeun  des  moyen»  | 
cktrCvnee  qolla  reprochent  incessaniment  aux  révolu-  I 
tionitaires.  1>égradé  en  face  de  relie  colonne  triomphale  i 
élevée  pour  perpétuer  une  gloire  dont  il  peut  revendi-  I 
quer  une  noUa  part,  des  larmes  de  désespoir  roulent  ! 
«ur  sa  figure  , toute  sillonnée  par  k feu  ou  le  glaive  des  | 
ennemis  de  sou  pays.  L’outrage  qu*il  a reçu  Int  rend  la  | 
vie  oihetise  , il  ne  ta  portera  point  snr  le»  côte»  de  la  I 
(tuiaae  t une  maladie  de  quelques  jours  l’enlève  I ses  | 
gcdliers . et  le  réunit  é son  aide-deeamp,  é son  ami  | 
Hicltnn , jugé  avec  lui , et  bisillé  immédiatement  après 
sasentenre.  Deux  hommes  qui  s'étaient  noblement  as- 
•oeiéa  au  sert  du  prisonnier  de  I*tle  d'KIbe  eomparaiwetit 
aussi  devant  la  juridietloo  militaire  . chargée  (Tsbattre 
les  hautes  eapaeifés  et  les  grandes  vertus  dont  la  Pranee 
lltouorr.  Cumbrone , qui  depuis...,  mais  alors  il  était  le 
bérm  de  Hont  Saint  Jean  , et  Drouot , ensai  sage  qu'ha- 
bile, auam  savant  qu^intrépide  général,  sont  accusés 
d'avtûr  frabi  le  monarque  qui  n'eal  jamais  leurs  ser- 
ment, et  au  service  duquel  ih  préférèrent  un  exil  vo-  ' 
lontdre.  Qoatre  voix  sur  sept  répondent  eompiatsam-  j 
ment  au  ministère  aceuaeteur  contre  le  Pboeton  français,  | 
et  si  ta  l^cislatvon  n'en  exigeait  une  cinquième  pour  la  ! 
condamnatioD  à onort,  la  patrie  aurait  bientôt  é déplorer 
Il  perte  fie  l'un  de  sesmeilfeart  généreux  et  de  ses  plus 
vertueux  estnyens.  La  plupart  dee  têtes  illustres  désignées 

fier  la  haute  aristorratie  européenne  sont  tombées  st»us 
■ bsehe  royale.  Les  grands  se  sont  désaltérés  dans  1e 
sang  le  plus  prérteuK  de  le  France  : il  faut  satisfaire  é 
kor  tour  les  vellèilés  moiiarrhique»  des  privilégiés  sub- 
attenves , des  réaeteura  da  donjon  , des  k9nnii»$  gsns 
de  provinee.  La  loi  des  suspects . celle  sur  les  cris  sédi 
I rieux  edslent,  et  ks  cours  prévôtaks  «ont  installées. 
Dn  iDouveraeut  da  levrmrse  eommiuiiqtiede  la  capitale 
aux  départements.  La  délation  peuple  les  basses-fosses  ( 
chaque  famille  est  dans  le  détril , toute  le  nation  est 
consternée.  Hais  le  mécontentement  universel  peut  se 
lasser  de  rester  muet.  I.a  violence  toojonr»  eroisMnir 


de  la  persécution  va  l’enhardir.  Le  gouvememcnl  le 
prévoit;  il  confie  à la  police  le  soin  de  provoquer,  de 
diriger  et  de  faire  avorter  l’explosion  qu'il  redoute.  Se» 
wui  sont  accomplis  : les  patriotes  de  i8)6  expient  sur 
l’èchafaud  le  lori  d'avoir  cédé  trop  faeilemenl  à de 
perfides  inspirations.  Dn  agent  salarié,  nommé  Grimaldi . 
livre  à la  frut  cofilre-révolutionnalrc  la  société  de  l’epin- 
gle  noire  . dans  laquelle  il  l’esl  fait  adnu-itir.  Le  sang 
ruisselle  encore  une  fois  sur  le  sol  lyonnais,  il  coule  < 
aussi  dans  Grenoble , od  M.  Dceate  envoir  l’ordre  i 
da  faire  tuer  sur  k-champ  en  réponse  é des  demandev  1 
en  grâce.  Le  télégraphe  n'est  plus  le  rapide  interprète  i 
de  la  victoire  : devctiu  messager  de  mort , il  ne  t’oectipr  1 
qu’à  ciilmcr  l’impatience  barbare  d’une  faction  avide  ; 
de  sii|>plices.  Operidanl,  après  avoir  longtemps  ct>n 
trmplé  dans  k. silence  les  excès  inouïs  qu'elle  a peut- 
être  enmmandrs,  et  dont  elle  a certainement  protège 
la  eonsommalion  , llntpasiihle  diptnnialir  s'est  elfniyée 
des  suites  que  peut  avoir  le  système  destrueteiir  qui 
désole  la  France.  Itéja  l'ordonnsni-e  du  5 septrmbié  a 
paru  ; et  les  Fronçais,  toujours  Tacikt  et  eoufi^nU  , ne 
s’aperçoivent  pat  qite  cet  acte  . sous  k»  cnuleiirs  de  la 
nationalité,  n'est  réellement  qu’un  ordre  de  halte  intimé 
à l'inipnidenle  impétuosité  de  l'ancien  régime,  par  le 
comité  suprême  de  la  contie-revolutimi  européenne, 
pour  lui  donner  le  temps  de  reprendre  baleine  , de  ré 
girr  sa  marche  , et  de  mieux  combiner  iti  moyens  qui 
doivent  l'amener  à *on  but.  Les  /lecteurs,  dupes  du  Isin 
g;*ge  hypocrite  dn  dominateur  du  jonr,  lui  eiivoisnt  des  j 
députés  dont  II  ronscirnre,  et  par  contéquent  le  vnfe  . 
lui  appartiennent.  Les  eunire  reTolutionnaires  , arrêté* 
momrtilaiiémriit  dans  leur  cours  précipité,  se  tn»mpent 
à leur  tour  sur  le»  inleiitionsdufavnri.  te  croient  mena 
eés  quand  il*  ne  vont  que  plus  babileinmt  servis.  Tks 
plaintes  amèris,  des  accusation*  véhémentes  parlent 
des  rangs  royalistes  contre  l’ex-volonUlre  roysl,  M-  De 
cate.  Pour  résister  è ces  attaques  , k «ninittre  est  forcé  I 
de  rhercher  un  appui  rhei  les  constitiitloniiHs.  I.a  Int 
du  5 février  triomphe  des  efforts  du  côté  droit . el  ap 
pelle  dans  les  collège»  élreloraux  Ions  le»  citoyen»  ftgi'-s 
de  trente  ans,  qui  paient  9no  francs  de  contributions. 
Les  élection»  ont  lieu  , el  des  hommes  prit  dan»  !cs  opi 
nions  et  les  iniérêtii  de  la  France  nouvelle  obtiennent 
Ibonorabk  et  importante  mission  de  repréiientrr  leurs 
concitoyen».  Aux  termes  de  la  charte  , ee»  députés  ont 
BU  moins  qusranle  ans,  et  possèdent  la  fortune  que 
suppose  k cent  de  l’éligibilité:  ils  sont  donc  de  rt-iix 
dont  Napoléon  a dit  : s qu’il»  ne  doivent  pas  dè  irrr 
• que  te  sol  tremble.  » Gependant  le  esbinei  desTuRe- 
rirs  se  laisse  abu«er  sur  les  vue»  politi'inr»  des  oes  dépu- 
té# nommés  en  vertu  de  la  loi  du  5 février.  Il  knee  un 
manifeste  contre  le  côlé  gauche,  parce  qu’il  y voit  siéger 
quelque»  eitoyrns  austères  ri  inneiîble»  dont  la  patrio-  | 
tique  npiniftireté  repousse  toute  iramaclion  avec  la  < 
contre  • révolution  ; cl  il  ne  s'aperçoit  pas  que.  sauf  I 
eetic  poignée  de  vertueux  entêté»,  la  tnasae  libérale  I 
qu’il  attaque  est  une  réunion  de  principes  et  dlniércta  | 
anti  démocratiques,  et  qu'elle  ne  compte  dans  son  sein  I 

Sue  de«  botnmes  riches , déjà  éloignés  de  lige  de»  idée»  j 
éfîniéreisécs  el  des  aeltons  hardies.  Il  ne  s'aperçoit  | 
pas  qitc  sa  déclaration  de  guerre  t'adresie  à un  camp  I 
qui  n’esi nullement  ennem^  dans  lequel  II  trouverait, 
au  contraire  , des  dèfrnseurs  dont  la  fidélité  lut  serait 
garantie  par  leur  manière  d'étre  toute  monarchique,  et 
qui  loi  apporteraient  en  onire  Tappui»  de  l'opinion 
publique , qu'ils  ont  rangée  sous  leur  bannière 
en  y inserivant  les  mots  de  justice  et  de  lllvertc. 
parmi  k»  ministres  de  la  eouronne.  U en  rat  cependant 
qui  jugent  sainement  les  résultats  de  la  loi  qu  on  veut 
détruire.  Le  maréchal  Gouvion  Saint  Tyr,  le  général 
Dessoks  et  le  baron  Louis  s'opposent  an  renver 
sèment  d'une  insHlution  qu'ils  regardent  eomme  la 
colonne  prineipale  de  l'édifire  qu'il»  contribuèrent  à 
relever  en  lBi4  iBié  : leur  voix  est  étouffée  sou»  ks 
elameurs  de  la  vieille  aristocratie  , qui,  par  l’habileté 
de  ses  négoeiarions  souterraines  . a réussi  è frire  du 
favori  qu'elle  abhorrait  son  interprète  et  son  champion 
auprès  do  trône.  Louis  XVIII  dédai|^e  ks  avis  ci  sc 
prive  du  service  d’hommes  d'éiat  dont  il  connaît  le  dé- 
vouement et  les  Inmières.  Il  laisse  faire  M.  Decaie , et 
ce  présomptueux  régulateur  des  dcAtinéesde  la  France  , 


|iniir  kc  dfharriMcr  de  toul«  riviiUlè  danc  lo  coiikell , k*  rKf>|ia(rne  eut  euvabie.  M>  de  Vtllêle  , le  rlief  de  ri>|«po*  | 
eboikU  de  iiouieaiii  collègue!  parmi  cet  tranaTugea  de  ailioii  ultra-royaliaie , ctl  devenu  k- présidenl  du  eon- 
: L réfiilutinu  et  de  l’empire . parmi  ce»  eicellencea  aeil.  Pour  renveraer  le  iniuuiêre  de  U.  Patquier,  etc., 

' en  di»poi»ibllité.  loujoura  prèles  à apposer  leur  num  les  deux  opposilions  sf  sont  réunies,  cl  ont  roriiié  Ui 
. MUi  arles  de  l'administraiion , quelque  peruiettux  i inaforilé  daos  la  rédaction  de  l'adresse  en  réponse  eu  | 
J eiat  qu’ils  puissent  £ire.  Mais  le  renvoi  des  minisires  discourt  du  trône.  Louis  XVIII  a paru  d'abord  iiiMiii-  ! 
ronstitiitionneU  a donné  l’éveil  «I  l'alarme  au  peuple  frsier  la  plus  tire  déiapprobaiion  ae  cette  alliance;  il  I 
frant^ait.  Des  pétitions  parletil  de  tous  les  points  du  n’a  pas  voulu  recevoir  la  grande  dépuiaiion  chargée  de  | 
: royaume  . qui  réclament  la  conservation  de  la  loi  lui  présenter  l’adresae:  il  n'a  admis  auprès  de  lui  que  | 
^ eirclornie  menacée.  Cent  mille  citoyen*,  fonnani  rèlite  deux  membres  du  bureau , et  leur  a dit  avec  beaucoup  i 
de  U population  de  la  France,  expriment  hautement  d'énergie  quil  était  indigné  de  la  conduite  d«  la  cbam-  i 
leurs  désirs  et  leurs  craintes  à ceux  qu’ils  ont  iovesUs  de  bre , et  qu’il  garderait  les  ministres  dont  on  provoquait  : 
|.i  dérensc  de  leurs  intérêts  et  de  leurs  droits:  et  l'ordre  l'exclusion  parce  qu'ils  avaient  tonte  sa  eoiiGance.  Huit  ‘ 
^ du  jour  est  la  seule  réponse  qu'ils  obtiennent;  et  la  jours  après  cet  ministres  ont  été  renvoyés,  cl  le  rûlé 
; désapprobation  de  cent  trente  individus , les  uns  volant  droit  a porté  set  coryphées  au  timon  de  l'éiat.  Au  milieu  | 

ià  gages,  les  autres  représeiiiaiils  de  la  cliouannie  et  de  de  tant  de  vicissitudes,  la  santé  du  monarque  continua'!  i 

l'éniigralioii , fait  taire  les  vaux  do  l’agriculture , du  cependant  de  l’alTaiblir  de  pins  en  plus.  Vers  la  lin  | 

. commerce  , des  scinices  et  des  arls,  dans  un  pays  qui  d’août  iSi4,  on  put  prévoir  que  sa  lin  approchait.  Pour  | 
■ sr*  place  ni^ueilleusement  à la  télé  de  la  cjvilisaiiou  et  eaekor  son  agonie  à la  France  , et  ne  pas  donner  aux  \ 
f qui  compte  trente-trois  millions  d'hsbitanU.  Le  cri  na>  factions  le  temps  de  spéculer  sur  sa  mort,  le  ministère 
I lional  est  méprisé;  le  niiuistère  prrsente,  et  la  chambre  rétablit  U censure.  Le  roi  voulut  néanmoiiu  icccvoir 

! adopte  la  loi  de  privilège  où  sont  lenrernièrs  les  espé-  le  jour  delà  Saiot<Louis , en  disant  : v Un  roi  de  France 

I rJtvcet  de  la  conire-révoliMion.  Si  la  jeunesse  studieuse,  • meurt,  mais  il  ne  doit  pas  être  inaUdc.  * Il  persista  , | 
I si  toute*  les  classes  de  la  iiaiioii  a'étucuTcol  à l’aipeci  dii-on  , jusqu’à  son  dernier  moment  dans  les  pi  hicipes  | 
de*  dangers  que  courent  les  inatilutiun*  constituUou-  pliilosopbiques  qu’il  n'avait  cessé  de  prnresser  comme  . 

, iieües,ie  sabre  des  dragons  saura  leur  commander  la  homme  dans  sa  vie  intérieure,  et  rendit  le  dernier 

I rékigoalion  aux  malheurs  de  la  patrie.  Opendant  cette  soupir  le  i6  septembre  i8s4.  Lr  clergé  n'astisla  point  ^ 

manière  de  répondre  à la  niniiifrstation  de  l'opinion  à ses  funérailles. /j'els  furent  les  événenunU  rcmar*  ^ 
{ publique  produit  de  funestes  l'onséquenci-s  : et  le  quahics  de  la  liNigue  carrière  rt  du  régue  orageux  de  | 

’ mécünlentcmeiit  universel  a eiifanlé  des  conspirations  Louis  XVIII.  ce  prince  , surpris  par  uue  révolution  ‘ 
sur  plusieurs  points  de  la  France.  L'ère  des  s^plicri  qui  proclamait  des  principes  contraires  aux  senti-  ; 
recommence  à Tours  , à Puilirrs,  à llayonnc,  i Toulon,  inenU  cl  aux  doctrines  dont  il  avxii  été  nourri , rom-  ' 
j à Paris,  à Colmar.  A ('.olmarJ  là  des  soldat*  français,  battit  les  innovations  avec  les  M-uies  armes  qu’il  fiU  1 
I donnant  le  signal  d'une  insurrrrlioo  simulée , ont  ap-  dans  soncarartêre  d’employer:  s’il neput  jamais  oublier  | 

; I clé  à leur  tète  un  ancien  compsgtmii  d'armes,  pour  qu'il  était  l'bi'ritier  do  luixiuile  monarques  absolus,  ni 
- le  livrer  ensuite  , pieds  et  poings  liés , aux  ministres  de  résister  béroiquemtml  aux  passions  qui  maîtrisent  le  j 
, la  vindicte  publique,  et  rinfortuné  C.aron  est  fusillé  plus  violeimueut  le  c<rur  humain  , il  faut  réllécbir  aussi  | 

avant  que  la  cour  suprême  ait  pu  statuer  sur  son  que  la  possession  du  trône  ne  peut  pas  détruire  dans 

pourvoi  en  cassation,  bi  un  homme  de  bien  ne  peut  l’homme  l'empire  de  ses  alTrciiotis  natureiies  et  de  son  ; 
conleoir  l'indignation  que  lui  causent  d'aussi  déplo-  éducation  , et  convenir  ensuite  que  Louis  XVIII , m;>b  ’ 
rublas  événements  ; s'il  essaie  de  Hétrir,  dans  un  écrit,  gré  sa  condescendance  inévitable  pour  les  rontrc-i'évi^  I 
h-i  hommes  qui  lui  paraissent  coupables  d’un  grand  lutionnairea,  sut  trouver  parfois  dans  la  force  et  la  î 
attentat  à la  morale  et  à l’honneur,  l’amertume  et  souplease  de  san  esprit  asaex  de  ressources  pour  s.'iuvrr 
l’aigreiir  dont  il  ne  peut  se  défendre  en  exprimant  sa  la  seconde  restauratioud’un  naufrage  rendu  imminent  ' 

I réprobation  te  rendent  passible  d’uua  peine  correc  par  Jes  excès  dont  elle  fut  cntouiée,  rt  pour  servir  la  : 

I lionnelle.  Sainte  Pélagie  ouvre  ses  poiles  à U.  Kcecblin  1 cause  de  la  rétrogradation  avec  plus  d’habtlelé  qu'aucun 
Suinte  Pélagie , qui  fut  autrefois  destinée  à devenir  le  deshorumes  d’état  du  parti  absolutiste.  Ses  favoris  et  ^ 
séjour  exclusif  de  la  perversité  , et  qui  s’eiwrgueillit  scs  nrin'ntrcs  ne  fureut  guère  entre  scs  mains  que  des  ■ 
aujourd'hui  d'avoir  reçu  datts  ses  mur*  le  génie  et  la  inatruiueiiis  qu’il  brisa  dès  qu'il  ne  lesjugea  plus  utiles  | 
vertu!  Là  s«  sont  rencontrés  l'hcUénUte  de  Véretxct  à set  vues  politiques.  On  attribue  les  ouvrages  suivants  ' 

' l’ermite  de  la  cbatisséc  d’Antin;  là  lo  guerrier  et  l’aca-  à Louis  XVIll  : t*'  Ut  Uanut^uint , coats  eu  iUtairé,  | 
di-inicien  ont  mêlé  les  lauriers  d'ApoUoo  et  de  Mars:  ivmms  Too  raodra  fssni  date),  in-is.  Cet  écrit  est  | 

là  le  député  incorruptible  a snreédé  au  poète  national  principalement  dirigé  eontre  Msnrepas,  Turgot  et  Ter- 
dont  on  a dit,  avec  tant  de  r.iison  , qu'il  faiMil  des  ray.  s**  D«s<ri/>t(0N  hUionçut  é’un  montirê  symêc/ifu«, 
odes  sublime*  quand  il  ne  croyait  que  faire  des  clian-  /iri«  ricani  tur  Ut  intrJt  (tu  tac  Fagua  , grés  Snata-Fé, 
snnsi  Cependant  le  vandalisme  a provoqué  depuis  parUtiointdtFraacitroXartiroiieMfuurit  (Uonsieurj, 

I deux  ana  une  révolution  démocraliqua  su 'delà  des  comt*  </«  Barctlonn* , et  Mrs*roi  du  A'ouvswuiffxifu*. 
i Pyrénées.  Les  Kspagnols,  réveillés  par  les  excès  du  £ne<iyé  é un  Parûisn  son  ami,  Sanli-Fé,  et  sc  trouve 
i detpoUemr  monacal,  ont  voulu  jouir  de  la  liberté  coni*  à Paris,  rue  Neuva-des  PeliU-Champt,  et  sous  les  por- 
I tituiioQDcUe*.  tout  fait  croire  que  de  cette  révolution  tiques  du  mystère , 1784 , in-b^  , avec  deux  gravures 
I de  leur  système  politique  résulteront  d’importantes  noires,  représentant  le  monstre  male  et  femelle.  Letie 

Iamélioraljona  pour  le  commerce,  l'agriculiure , les,  brochure  évidemment  allégorique  est  dirigée,  selon 
RHaurs  ai  les  lumières  du  pays.  On  {«use  donc  que  les  )«*  uns,  contre  le  maguétisma , selon  les  autres,  contre 
•jrôtres  de  l’obscurantisme  en  Franco  ne  négligeront  le  ministère  de  M.  de  Caloune.  licIuàvitM#Rsn(s  sur 
rien  ponr  èlot|flcr  dans  son  gorme  U liberté  et  la  pros-  U Urrt  rou^t , va  et  fui  ctartmt  Houutur,  frère  du  rt», 
périté  de  nos  voisins , et  qu’ils  entraîneront  le  gouver-  Paris.der>mpri{uenedehlonsieur,i7ÿ0,in-8°:4'’^'«'t’- 
nemoiil  dans  une  guéri  e de  doctrine  contre  les  roriéi.  retpandanrt  ét  LauU  XFlll  ette  le  due  de  Fils- 
Déjà  de  nombreux  régimeiilv  sont  éclielmmés  de  Per*  Jamtt,  U mar^uit  si  la  mar^uitt  it  Faixas,  vl  U 
pîgivan  à Unyonne;  ils  sont  olliciclk-iuenl  destiné.*,  il  ramit  d*Ari«it*  La  UtU  dresser,  tie.  , le  foui  précédé 
est  vrai , à formur  un  cordon  sanitaire  pour  nous  pré-  d’un  préeit  Aislorifas,  *<c.  Publié  par  P.  R.  A.  ( Au- 
server  de  U liètrc  jaune  qui  ravage  la  Laialopie;  mais  guis),  Parts,  avril,  161S,  iii-8^;  Aclafton  d’un 
I l'opiuion  publique  n'en  persiste  pas  moins  à attribuer  soyog*  é Unuctllet  et  à fobUats , Paris , i8s3 , in  8® 
j ces  préparaiifs  à une  cause  politique  rt  à l'imniinence  ai  io*l8-  Il  en  a paru  dix.  éditions  la  mAnie  année  , 

: de  la  guerre.  Louis  XVIII  fait  alors  ronverture  de  la  sous  divers  formats.  Que-lcpies-unes  sont  accompagnées 
1 cbambre  des  députés,  et  drciare  soicntirllcmeni  que  la  de  poésies  attribuées  à Louis  XVIll.  mais  qui  para'is- 
! malveillance  seule  a pu  lui  suppover  <k*s  vues  bostilea  Kni  appartenir  au  marquis  de  Fulvy  {l'rjrtt  i-e  nom), 
j contre  l'Espagne  dans  U fominiion  d'un  corps  d’obser*  6°  CorretpoadaMet,  st  écrits  dv  sa  maJetU  ù>uit  .XFJIi, 

. V Al  ion  pour  garantir  nus  province*  iiiéridioniiles  de  la  ( rorucilliej  par  !(•  IlaysiiOiiDier  ) . Paris,  x8s4«  in- 8°; 

I i-oiiiagion  ijui  menace  de  ne  faire  pins  qu’un  vatio  7*’ J.«llrvs  é<rjlsi  d’Harfawl/,  octobre.  i8s4 , in  S^.Ces 
désert  de  rinnneiise  Rsrcelonne.  A la  sessiou  suivante  , lettressont  inmrlcuées«inaiin’ontpaièté  publiées.L’ou- 
, les  prc-ssniiiiinenls  de  la  in.ilveilhuice  sc  léalisenl,  cl  v rage  de  11.  liue , iutilulé  ; nsrntèrss  onnévs  du  règne  et 
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de  la  vie  de  I^uie  XFI  . i6i4  ^ in  8** , a êln  potiUfenient 
revu,  corrigé  et  complété  par  Louis  XVIII.  On  cite 
parmi  les  poésies  atlribiivei  à ce  prince  . la  petit 
Priore  «t  la$  Corti$;  — un  quairain  aur  las  Ballons  de 
lfu/>l»i>//fer; ->  des  Tcra  ucrotnpaguaut  renvoi  d'un  fllei 
d’argent,  i madame  de  SlonleMon,  à Sainte- Assise , 
rapportés  par  Cb.  Durosov,  dans  son  ouvrage  intitulé  ; 
la  Dauphin^  fila  de  Louû  XP  «I  para  de  IjOuîs  IVIII  ; — 
las  X'ourAeiVs  btanrs  ^ conie  composé  durant  les  renl- 
ioiirs.  et  imprimé  pour  U première  fuis  dans  le  Jtfom- 
fcur  de  Gand.  On  assure  que  ce  prince  a laissé  des  tra* 
ductiuna  en  vers,  de  plusieurs  odes  d'Horace  « auteur 
pour  lequel  il  avait  un  goût  décidé.  Outre  la  Cararsna 
de  Morel , on  a cité  parmi  les  pièces  de  théèirc  au  «quel' 
les  r>ii  suppose  que  Louis  XVlM  prit  quelque  part,  le 
Luthier  de  Lubark,  comédie  en  un  acte  et  en  prose, 
représentée  sans  succès,  sur  le  ThéAtre  • Français , 
en  ifli8 , et  non  imprimée.  Il  est  positif  que  Monsieur 
essaya  quelc^uefois  d’indiquer  des  corrections  aua  tragé* 
dies  de  Dueia  , du  temps  que  ce  poêle  était  secrétaire 
de  scs  corainandemenu.  tih.  Loyson  faisait  entendre 
«asea  clairemeut  qu’il  avait  joui  de  la  même  faveur , 
lorsqu'il  imprimait  en  lèie  de  son  volume  d'Bplires  et 
d'élégies  ( 1819),  «qu'il  n’osait  apprendre  au  piildic 
V quelle  main  auguste  avait  daigné  corriger  ses  vert.  > 
I.’abbè  Soulavie  dit  que  Monsieur  envovait.  en  secret,  à 
dilVérents  jouriiatii,  ersurlout  à celui  de  rdris,  des  piè- 
ces fugitives  anonymes.  Le  quatrain  sur  l'éventail  de  Ma- 
rie-Antoinette, attribué  à Uoiiaieur.esi  de  I*emierre,  et  li- 
gure d:ins  la  collection  de  ses  leiivres.  La  ehanvon  J'ai  au 
Lm,  est  oenainement  de  Germain-Garnier.  On  a publié 
le  prospectus  des  Œuaraa  da  fjouis-Slanialas'Xaaier,  roi 
daPrancaalda  Navarre,  précédées  de  la  vie  impartiale 
de  ce  monarque,  par  M)t.  Laeliaiasagne  et  Douriüe 
f deCtcsl  ) . Paris  i8t 4 . in-8*  : l'ouvrage  devait  fofiner 
un  volume:  il  n'a  pas  paru. 

LOUIS  (le  baron),  généralement  connu  sons  le  nom 
d'abbè  Louis,  né  a Toul . vers  1765.  Il  était  dans  les 
ordres  sacrés  , et  en  même  temps  consciUer-clerc  au 
parlement  de  Paris , lorsque  la  révolution  éclata-  Ap- 
pelé , en  1783,  é rassemblée  provinciale  de  l'Orléanais, 
il  SV  montra  partisan  des  innovaliom  politiiraes  de  oette 
époque.  Lors  de  la  premi  -re  fédération  , il  assista  , en 
qualité  de  diacre,  l'èvêque  d’Aulun,  lorsque  ce  dernier 
célébra  la  messe  sur  l'autel  élevé  au  milieu  du  (jhamp- 
de-Mara.  L'abbé  Louis  fut  envuite  chargé  par  le  roi  de 
quelques  missions  eoiiKdealiellea  cl  diplomatiques  , et 
se  retira  en  Angleterre  lorsque  ce  prince  fut  mis  en 
jugement.  )1  s'y  livra  è des  études  suivies  du  lystème  do 
finances  établi  par  Pitt,  A sa  rentrée  en  France  apres  le 
iB  brumaire,  il  fut  suceeasivement  nommé  chef  de 
bureau  de  liquidation  au  minialêre  de  la  guerre  , em- 
pluyé  à la  chanecllcrie  de  la  Ivgion-d'boniieur  , maître 
des  ref)u£ies  au  eonaeil  d'etat  , et  enfin,  en  iSio,  pré- 
«idenl  du  conseil  de  liquidation  créé  en  Holianrie.  Sous 
le  ministère  de  M.  Hollien  . il  remplit  une  des  places 
d'administrateur  du  Iréaor  public , dont  il  dirigea  le 
oonlentieus  avec  autant  de  sévérité  que  de  justice.  En 
, i8i3,ilfut  chargé , conjointement  avec  MM.  Begoiien 
et  Molé,  de  présenter  au  corps  législatif  la  loi  sur  les 
iiiiaiiccs.  L'expoaé  qu’il  lut  à la  tribune  renfermait  un 
éloge  pompeux  de  l'ordre  et  de  réconomie  de  l'admî- 
iii»tratiou  impériale.  A la  première  déchéance  de  Na- 
poléon. le  baron  Louis  fut  chargé  provisoirement  du 
portefeuille  dei  finances.  Pendant  qu'il  exerçait  eca 
fouettons,  U.  de  Labouillerie  rapporta  de  Blois  i Paris 
une  somme  d’environ  soixante  milliona,  tant  en  or 
qu'en  pierreries,  vatsaelle,  etc.  : l'abbé  Louis  se  rend  , 
aussitôt  qu'il  en  a eonnaiuance  , au  cliiteau  des  Tui- 
leriea,  et  repréacnte  que  ces  valeurs  ne  sont  pas  la 
propriété  de  IVx  empereur,  mais  celle  de  l'étal  ; il  in- 
siste pour  que  les  qnaiorse  millions,  qui  étaient  en  or. 
soient  réintégrés  dans  le  trésor,  et  employé*  aux  besoins 
du  service  public,  qui  était  au  moment  de  manquer. 
Mais  les  hommes  de  l'ancien  régime  avaient  jugé  que 
ees  fonds  appartenaient  à Napoléon,  Ils  eu  prononcèreut 
I la  conriication  , et  se  partagèrent  les  espvccs , comme 
j juste  indemnité  des  pertes  que  la  révolution  leur  avait 
causées.  L'abbé  Ixiuis  ayant  prouvé  au  coiiitc  d'Artois, 
lieulcnant-général  du  royaume,  que  lesfonds  remis  par 
M-  de  LabuuUlerie  appartenaient  à l'état,  le  prioce 


ordonna  qu’ils  fussent  transportés  au  trésor  royal , et 
employés  au  service  public.  L'abbé  Louis  y Gt  conduire 
onxe  millions  ; les  courtisans  s'éiaienl  déjà  partagé  . en 
peu  d’instaniB.  une  somme  de  trois  millions.  Confirmé 
par  Louis  XVIM  au  ministère  des  finances,  il  fit  un 
rapport  sur  la  situation  des  finances  du  royaume,  et 
sur  le  budget  des  ain.ées  t8i4  et  1816  : il  y rétractait 
les  elogvs  qu'il  avait  donnés,  en  i8i3  , i l’.idminitira- 
trot)  de  Napoléon.  M.  Gaudin  . que  l'abbé  Louis  avait 
remplacé,  croyant  y voir  une  imputation  grave  contre  sa 
gestion  fiuanciére  , éleva  une  discussion  qui  devint  fort 
vive  , et  a laquelle  le  public  prit  part  pendant  quelque 
temps.  Il  parut  des  deux  côtés  plusieurs  brochures.  En 
181&,  l’abbé  Louis  suivit  le  roi  à Grand  , et  de  retour 
avec  ce  prince  il  reprit  le  portereiiifle  des  financea  , 
mais  le  garda  peu  de  temps;  il  fut  remplacé,  en  sep- 
tembre i*i5  . par  Corvedo.  Nommé  è la  rbambrr  de* 
députés  de  i8i5,  il  vola  d'abord  avec  la  minorité. 
Réélu  Cl)  1816  il  fit  partie  de  la  majorité,  qui  était 
devenue  plus  calme  et  plus  raisonnable.  Le  mintstèr* 
ayant  été  renouvelé  en  1818  . l’abbé  Louis  reprit,  pour 
U troisième  fois,  le  portefeuille  des  finances.  Lorsque 
la  loi  sur  les  éleetious . du  5 février  i8ao . fut  proposée 
par  H.  de  Gaxas  , le  ministère  se  divisa;  l'abbé  Louis  , 
le  marquis  Dessoles,  le  comte  Gouvion-Saiiit-Cvr,  don- 
nèrent leur  démission  , préférant  le  cri  de  leur  cons- 
riencf!  aux  douceurs  du  |>ouvoir  11  fol  de  nouveau  élu 
député,  en  tSat.parle  département  de  la  Heurtbe; 
mais  en  i8s9  , le  vninistére  parvint  i l'éloigner  de  U 
chambre  septennale,  t L^  baron  Louis  . ■ dit  Monlgail- 
lard  . « reietanl  les  traditions  faciles  de  l’ancienne  mo- 

• narebie  , imbu  des  saines  doctrines  du  crédit  public  , 

• et  possédant  sur  leur  application  dea  données  ae- 

• quisev  dans  l'exercice  de  ronclious  secondaires  sous 

■ le  précédent  gouveruement,  a résolu  le  problème, 
s presque  insoluble  en  France,  d'un  mtnirire  réiinis- 
s sant  la  dcxtérilô  et  la  probité  financivres  , car  SuHy 

■ liii-méme  débuta  par  des  injustices,  en  tranchant 

■ l'arriéré , qui  se  fondait  néanmoins  sur  des  trunsac- 

• lions  faites  dans  dea  conjonctures  impérieuses  , avec 
» des  rois  habitués  A rinitüéiité , et  chancelant  sur  le 

• trôoe.  • fVesi  sous  le  ininHtére  de  H.  le  baron  Louis 
qu'ont  été  propo«éev  la  veule  des  biens  de*  communes 
et  celle  de  3oo.ooo  hectares  des  bois  de  l’état  ; la  créa- 
tioD  des  bons  royaux  à ordre,  remboursables  à l'époque 
de  trois  années , et  portant  intérêt  à 8 pour  100  par  an, 
hypothéqués  sur  les  produits  de  ces  ventes;  le  mono- 
pole du  tabac  : et  enfin  la  formation , dans  chaque  de- 
partement de  la  France,  des  livres  auxiliaires  du  grand 
livre  de  la  dette  publique  , ou  petits  grand  livre.  M.  le 
baron  Louis  vient  d’éire  élu  (so  novembre  18x7}  à 1a 
cbaïubre  des  députés  par  les  électeurs  roiisiiiutioottels 
de  la  banlieue  de  Paris,  et  par  le  dèpariemeut  de  la 
Meiirihe. 

LOUIS  (le  prince  PaAostic  CHasTiaiv  ) , né  le  18  no- 
vembre 177s,  pluv  connu  sou*  le  nom  de  Louis-Perdi- 
tiaud  , était  fils  d’Auguvte-Ferdinand , frère  dn  grand 
Frédéric.  La  nature  avait  beaucoup  fait  povir  lui.  Doué 
de  toutes  les  qualités  du  cor|>s  et  de  l’esprit,  il  avait 
l'ame  noble,  l'imagittalion  vive  et  brillante.  Mais  son 
éducation  corrompit  tous  ces  avatiiages.  On  lui  donna 
pour  précepteur  un  Français  rempli  d'instruction,  dont 
les  leçons  ne  furent  pas  à la  vérité  entièrement  perdues 
pour  lui,  mais  on  ne  lui  apprit  jamais  à maUriter  ses 
passions  , et  chez  lui  elles  étaient  violentes.  Bien  diri- 
gées, elles  auraient  pu  faire  du  prince  Louis  un  graud 
honsme.  l'Ivonneur  et  le  soutien  ae  son  pays;  elles  con- 
tribuèrent i plonger  la  Prusse  dans  un  abîme  de  mal- 
heurs dont  lui-méme  fut  la  première  victime.  Il  fit  scs 
premières  amves  en  1791.  coutro  les  França’is  , et  s’ac* 
quit  par  son  intrépidité  l'cstinie  et  l'aniitié  du  roi,  et 
l’einour  des  soldats.  On  le  vit  devant  Meyence,  au  milieu 
d’une  grêle  de  halles  , preudre  sur  ses  épaules  et  sauver 
un  Autricliieti  grièvement  blessé.  Une  vio  tranquille  no 
pouvait  convenir  à une  amu  ardente  comme  la  sienne: 
aussi  lorsque  la  paix  vint  niellre  un  terme  à «es  ex- 

f doits,  le  jeune  prince  cbercha-t  il  à se  distraire,  au  rai- 
ieu  des  plaisirs,  du  repos  auquel  il  était  condamné. 
Il  eut  des  ntaitresses,  cl  en  peu  de  temps  srs  désordres 
devinrent  tellement  publies,  que  U roi , son  couaiii,  sh 
I vil  obligé  de  lui  «n  fairs  de  vif*  reproches.  Le  prince 


LOU 


LOI! 


n'vtt  Uni  aucun  i'oiu|jic,  cl  biuiilûl  iiv  couuul  |>lui  de 
frein.  Ni  sur  Ica  degré*  du  trône  « U *a  crut  au-dessus 
’ des  lois,  et  lorsque  le  roi  voulut  userde  quelque  sévé- 
rité envers  lui,  il  brava  les  ordres  de  son  souverain,  qui, 
maigre  tous  ses  torts , ne  put  )amais  sc  résoudre  à eiu 
jiloyer  les  dentiers  mojeni  contre  un  parmi  pour  lequel 
il  conservait  tou)ours  un  reste  de  tendresse,  tlcpendant 
quelques  nuages  vemùentde  s'élever  entre  la  Franee  et 
la  Prusse.  Le  prioRC  Louis  accueillit  avec  transport  ces 
premiers  bruits  de  guerre . et  se  ûalta  d’une  prochaine 
rupture  entre  les  deus  puissances.  Il  l'appela  de  tous 
I ses  vaux.  Le  roi  cbcrchait  i détourner  Torage  . et  , 

I secondé  du  comte  d'IIaugvîts  son  ministre,  il  j serait 
1 niu>  doute  parvenu , sans  un  parti  puissant  qui  se  forma 
' à la  cour,  et  à la  tète  duquel  se  faisaient  remarquer  la 
' reine  et  le  piiiioe  Louis.  Ce  parti  mit  tout  en  jeu  pour 
I vaincre  la  répugnanre  du  roi.  On  alla  iutqu'à  taire 
I insérer  dans  les  journaux  des  articles  injurieux  pour 
! ce  roouarque  que  l'on  osait  accuser  de  Ueheté.  Le 
* prince  Louis  s'oublia  même  au  point  de  se  mêler  avec 
quelques  jeune*  oUiriera  à la  populace  . et  d'aller  briser 
I les  vitres  de  riiûiel  du  romU*  d'Ilaugwitx  qui  s'opposait 
à 1a  guerre.  Il  fallut  ceder.  Cette  guerre  si  fatale  à la 
Prusse  fut  décidée,  et  au  mois  d’octobre  i6u6  les 
hostilitéa  comiaencèrenl.  Le  prince  Louis  fut  mis  à la 
télé  d’une  division  de  Sooo  liommes  qui  formait  l'avant- 
garde  du  prince  de  Uohenloht'.  Le  9 octobre  , il  ren- 
contra les  Français  à Saalfeld,  et,  sans  s'informer  des 
forces  de  l’eiioemi,  satis  attendre  de  renforts,  il  engagea 
l'action.  Après  des  prodiges  de  valeur,  il  fut  complète- 
ment  défait,  mais  resta  un  des  derniers  sur  le  champ  de 
botaiüe  pour  protéger  la  retraite  de  scs  troupes.  Deux 
de  SC*  aiues-dc-camps  fnrent  tués  à ses  côiéa.  Ënrm . au 
milieu  du  désordre,  il  fut  renrontrè  par  un  maréchil- 
des-logisdu  10*  de  hussards  français.  Celui-ci  ignorant 
le  rang  du  prince,  lui  crie  t Hendes-vous , colonel,  ou 
TOUS  êtes  mort)  ■ le  prince  répond  par  un  coup  de  sabre; 
le  Français  l'évite , et  lui  plonge  la  sien  dans  le  corps. 
Le  prince  Louis  était  âgé  de  trente-quatre  ans.  Il  laissa 
deux  enfants  naturels  que  le  roi  anoblit  en  1810. 

l.OULE  (le  marquis  de  },  seigneur  portugais  , fils 
aîné  du  comte  de  Val-de-Bris.  créé  marquis  de  Loulé 
par  jean  VI  , lorsqu’il  o'était  que  prince  régent . naquit 
ù Lisbonne,  reçut  une  lionne  éducation,  et  suivit  dès 
sa  (eunessa  la  carrière  des  armes.  Au  milieu  des  écarts 
trop  communs  parmi  les  jeunes  uobles  de  sou  temps  , 
il  se  lit  disiinguer  par  des  opinions  palrioliqnes  et  par 
un  esprit  dégagé  des  préju^s  superstitieux  ; et  tandis 
que  par  son  ilTabiUté  Ü se  rendait  agréaUe  aux  per 
Mimes  qui  le  Créquentaient , il  réussit  à acquérir  les 
bonnes  grâces  du  régent.  A l'époque  du  départ  de  la 
cour  pour  le  BrésU  , le  marquis  de  Loulé  resta  eu  Por- 
tugal, signa  radresse  A Napoléon , et  vint  en  France 
nvcc  le  coijjS  de  troupes  portugaises  qui  fut  depuis  or- 
ganisé en  Légion  iuiitamonne , dans  laquelle  il  servit  en 
qualité  de  colonel  de  cavalerie,  grade  qu’il  avait  déjà 
daiu  sa  patrie;  mais  il  ,ne  se  fit  rensarquer  par  aucun 
exploit  militaire.  Dans  les  cent-jours  il  suivit  LouîsXVIII 
é Gand  , et  rentra  en  grâce  par  rinlerventiou  de  S.  H. 
il  partitponr  Bio-de-Janeiro  . et  fut  très  bien  accuesUi 
par  Jean  VI.  Après  une  procédure  de  pure  forme  il  fut 
rétabli  dans  tou*  ses  litre*  et  dignités  . dont  il  avsit  été 
dépouillé  psr  une  sentence  prononcée  en  Portugal  qui 
le  condamiiail  à mort  comme  traître  à son  roi  et  ■ U 
patrie.  Ayaut  accompagné  le  roi  «o  Portt^al  en  i8si, 
Il  s«  cnosaera  cnlièrement  à son^iervice,  et  fut  bientôt 
Domnié  par  lui  grand  écuyer,  charge  qui  était  aupara- 
vant exercée  par  le  marquUde  Morialva  , et  qui  depuis 
lotigtemps  n’était  point  sortie  de  cette  famille.  Le  mar- 
I quis  de  Loulé  le  montra  , peudant  toute  la  durée  du 
i régime  oonslitiitionnel  , très  attaché  aux  nouvelles  ins- 
I titul»ons>  et  se  concilia  par  là  restime  de  tous  les  bons 
> citoyens  en  s’attirant  la  haine  du  parti  absolutiste  , è la 
tète  duquel  se  trouvaient  ta  reine  et  grand  nombre  de 
nobles  et  de  prêtre*.  Halgrè  la  chute  de  la  eoostitutiou 
; et  le  triomphe  des  ennemis  du  marquis  il  conserva  oéan- 
4 moins  la  faveur  du  roi , et  se  crut  hors  de  danger  ; 
I peut-être  même  n’edl-il  couru  aucun  risque  s’il  avait 
! voulu  tremper  dans  les  projets  de  la  coospiraiion  ira- 
I mèe  contre  Jean  VI.  Il  parait  que  des  propositions  lui 
; fisrent  faites  , qu’il  refusa  d’accepter,  et  que  la  oraitile 


I que  U*  marquis  iiv  réiéiâl  U*  coiuplol  décida  Icti  coiispi- 
raU-uis  à lui  arracher  la  vie.  Il  fut  m i-nTet  trouvé  mort 
à Salviiterra  près  de  Lisbonne  , où  la  cour  était  alors  , 
It-  i^r  mars  i8s4.  On  lit  une  riiquéle  d'üù  résulta  la 
rminaissaïu-e  des  meurtriers:  mois  coiume  parmi  t-ux 
il  s'eu  trouvait  un  d'un  rang  trop  élevé,  on  as'«oupil  l'af- 
faire, et  on  ebrreba  même  à détruire  la  procédure*  mais 
saus  suceès;les  ministres  voulurent  aussi  faire  con- 
damner les  complices  eu  sjuvaiH  le  chef  , et  même  en 
sjpprimaoi  son  nom  dans  le  procès  , mais  le»  magistrats 
inlègres  »e  refusèrent  à juger  le  procès  dans  l'état 
informe  où  on  l'avait  mis  à dessem.  Tout  le  public 
nomma  cependant  rinfant  dom  Uiguel  et  le  marquis 
d'Abranlèifils  comtue  les  priueipaux auteur* du  crime  : 
ce  dernier  reçut  l'ordre  de  quitter  le  PorlugHl.  I*ors  de 
l'atteutai  de  l'infant  dom  Uiguel  contre  i'aniorilè  de 
son  frère  . lu  io  avril  i8*4  , nn  des  premier*  soins  de 
ce  personnage  fut  de  cbcrcher  à s'emparer  de*  pièces  de 
L procédure  relative  à l'aiaasainat  du  marquis  ce  Loulé; 
mai*  U n’y  réussit  point-  Le  marquis  de  I.oulé  avait 
épousé  une  aeeur  du  marquis  de  Mariidfa.rt  a laissé 
des  enfants  ; son  ûls  aluè  a reçu  du  roi  tous  les  litres 
et  emplois  de  son  père. 

LOUBUET  DE  SANTBBRB  / Jaav-BAPTisTi  ) , au- 
teur dramatique  . né  i Paris,  en  173*  ou  173s  , fut 
auditeur  de  la  chambre  des  comptes,  «u  1789,  niinislro 
ordinaire  des  comptes,  et  conseiller  du  roi  à l’Hûtcl- 
de-Ville  de  Paris,  en  i?6è,  ateenseur  royal.  Ses  liai- 
sous  avec  Favarl  et  sa  femme  lui  donnèrent  le  goût  de 
travailler  pour  le  théâtre;  mais  tous  »cb  ouvrages  sont 
au-dessous  du  médioore.  Aussi  l'appelait-on  . en  jouant 
sur  son  nom  , Lourdet  $ait$  tête.  Il  est  mort  à Paris  , le 
7 mars  1816,  i quatre-vingts  ans.  Il  a donné  à l'aDcicn 
Opéra  - oomique,  eu  1788  : /a  Cem^ihenne  sons  U 
sMoir,  en  un  acte,  en  prose;  avec  Anseaume  : I*  Dite- 
feur  iSangrad‘1 , 17S8:  l’Ivrogne  rnrrigé  , ou  le  Mariage 
duDiaUe,  1789;  aveePavart:  Rèas  , parade  en  deux 
actes,  en  prose  , mêlée  d’ariettes  , 1768  : — au  ibéâtre 
Italien  : Psyché , en  quatre  actes,  en  vers,  mêlée  de 
couplets,  1768:  avee  madame  Pavart  : .Annette  «I  Lti- 
bim,  comédie  en  un  acte,  mêlée  d’ariettes,  i7*>s;/a 
Pile  du  Château  t divertiseenient  mêlé  de  vaudevilles; 
seul  ; ieideujB  Compleret , opêra  comique  en  deux  actes, 
en  prose  .'177.,  ; (s  5as*(tsr  elle  Pinoncfer.  opéra-co- 
mique en  deux  actes , en  prose,  1778  : plusieurs  Com- 
plimeHi»  d’ouverture  et  de  clôture,  en  vers  et  couplets; 
— turuu  théâtre  particulier,  avec  Pavart  : l^Amour  natf. 
parodie  <f.énnstl*  si  Lubin , en  un  acte,  en  prose  et 
couple.ts  1768  : le  Pileriaage  de  Puugirard.  en  un  acte, 
en  prose  et  couplets,  pour  la  fête  de  mademoiselle 
Dangeville,  1769  : —â  l'académie  royale  de  UHisiqne: 
la  double  Epreuve  , ou  ColinetU  i la  cour,  opéra  en  trois 
aeles,  178s  : eetle  pièce,  calqaée  sur  la  Tiinette  à ta 
cour  de  Pavart,  dut  â la  musique  de  Grétry  le  suceès 
qu’elle  obtint  dam  la  nouveauté  et  aux  diverses  re- 
prises; l’Bmbarrav  de$  rtV&sstss  . opéra  en  trois  actes , 
178s.  dette  fois,  la  musique  de  Grétry  ne  put  sou- 
tenir un  ouvrage  dont  le  sujet,  déjà  connu  au  Ibéâtre 
par  les  eemédies  de  Dallaioval  et  de  IKicercean , n’est 
autre  que  la  fable  de  La  Fontaine  . que  Lourdet  de 
Santerre  lui-même  avait  mise  en  action  â la  comédie 
italienue:  c'est  un  tissu  d'anaobroniame*  et  de  balour- 
dises. L'auteur  a placé  la  scène  â Athènes,  et  U parle  du 
dimaaehe  ; il  y fait  acheter  un  jardin  deux  mille  écae  ; 
il  introduit  un  Pfutas . dont  les  projets  et  le*  actions 
sont  ou  oonirc-eens  perpétuel  avee  le  caractère  que  lui 
donne  la  mythologie,  et  tm  Valére,  o/fteier  franroù  ; 
enlio  il  Cuit  danser  dans  un  ballet  les  quatre  parliee  du 
monde,  quoique  assurément  l’^mériças  fût  alors  totale- 
ment inconnue  : — au  Théâtre  - Français  : /se  quatre 
Smure,  comédie  en  3 actes,  en  vers  ; Jgalhine,  comédie 
en  cinq  actes . eu  vers  , 1798  : le  Jf  ariogs  iappoeé  , eo- 
raédie  eti  3 actes,  en  vers,  1801  : — au  théâtre  Fey- 
deau: Zimeo , opéra  en  trois  actes,  musique  de  Uartini, 
idoo  . refusé  , en  1788  et  en  1799,  l’aea- 

déiuie  de  musique.  Lourde!  de  Santerre  a laissé  deux 
autres  grands  opéras , qui  u'ont  pu  obtenir  les  honiicun 
de  la  représentation  : lee  Ueriagee  lafidimouieue,  ou  le» 
Pitee  lacédémoniennee^  et  Paul,  et  Firginie,  qu’il  avait 
composés  en  1790. 

LOUBDOÜETX.  Fofet  le  Supplément. 
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LOÜUi&O  (JtftV  •«)  t boUniitP  por(ii|;«ia  , iiu  iil- 
br«  r«cadéiui«  d«s  acioacc*  de  LUboniie , ai 
en  i^tS.  Apre*  avotr  2*U  de  boaac*  élude*,  U u 
▼OM  à l'éUt  eecUsiMUque  et  eotra  dan*  la*  or- 
dre* ; mai*  êynt  reçu  de  la  naïur*  du  §oiM  pour  le* 
■eieoeee  oatureUe*  . H ao<iuii  quelque*  eounaÎManee* 
eo  pAyaique , eu  actrouom^e  , en  ehimie  et  en  pUarma- 
ciu.  (>|fr«ndaDk  lOD  sèle  pour  le  proaéljéttme  l'emporia 
*ur  ae*  eutm  foflu,  H t’en**  d'aller  en  Cuoliiu* 
cUoe  convertir  le*  habitant*  i U reli|tkKi  rhrcliaaue.  A 
MO  arrivée  il  a’aperçat  que  cetie  tèeh*  n'était  pm  aua*i 
aieée  m’il  ee  l'était  figuré;  parmi  dlnnooibraoletobi* 
taclea  a la  réunîta  de  *on  projet,  ilvitqiie  l'ignorance 
de  la  lanpie  eo  était  un  iopurtnontable  diiM  uu  lièele 
oè  ka «aarioBoaire*  u’araient  pas.  comme  le*  apâ- 
trua.k  duo  de*  langue*.  Il  fit  néaneaoiua  beaucoup 
d'eftrii  avant  de  reneoeer  i *on  apoituUl  t mai*  vejaiit 
qu'il*  élAWit  eu  pore  perte  , il  Mngea  dé*  lor*  é •*  Nire 
uo  uaejeo  d'etioeuee.  Dan*  uu  peyi  oîk  il  ne  pouvait 
coaapéar  que  anr  le*  reatouree*  de  son  esprit , il  se  fil 
médeeio  I et  eonamençB  à pratiquer  tani  tieeare.  (> 
fut  uo  parti  fige,  caria  cpêdulité  de*  honiii<‘i.  jointe  à 
leoranatti  pbjaiquet  et  à leur  ignorance  , oui  partout 
fait  bîua  aeeueilUr  quiconque  prétend  jvoir  le  secret 
de  guérir  leur»  maladies  physiques  ou  morales  ; et 
n'ajrant  pas  réussi  à elTecturr  la  guérison  de*  anses  de* 
Caefaiocoinois.oo  philét  u'ayani  pas  pu  leur  fair*  croire 
qu'il*  étui  eut  dans  M mauvais  saniier,  le  père  Loureiro 
sut  rtsscm  de  oe  s'occuper  plus  que  de  leur*  corps. 
Duos  le  nombre  des  malade*  qui  lui  tombèrent  entre 
ks  mains,  plusieurs  furent  ou  se  crurent  guéris  par 
lui  ; bientél  cas  cures  hcureutes  te  mirent  en  répvita- 
tiou  et  lui  obüurcnt,  de  la  part  du  souvernin . non- 
seutèmaot  raulorisaUon  de  rester  iLtna  la  pi^*  et  d'j 
exercer  oa  qu'en  supposait  sa  profession , mais  encore 
UdsreetUKi,  dan*  le  palsis  même  du  prince , de  tout 
ce  oui  arait  rapport  au*  scicnoes  nuihématiques  et 
pbpsqoe*.  Fidéla  à sa  premiéve  rocalioii , Loureiro 
éprouva  on  redoublement  de  léle  .'oevertkteur,  et 
erué,  4 l'miie  de  res  faveur*,  pouvoir  arraeber  quel- 
ques Goebioohioot*  aut  griffa**  de  Satan;  mai*  il  cul  la 
doultur  deae  voir  encore  une  foi*  réduit  à ne  leur  faire 
aeeepéer  que  Itsaeeoun  de  la  médeciue.  (lommc  c'é- 
tait un  bnonai*  eonseseneieuv . ou  est  porté  à ecjire 
qu’il  éprouva  des  *enipule*  d'esercer  un  art  dont  il  ne 
peasédait  pae  même  le*  premiers  éléments  , ne  puisant 
mu>lqnm  eoooaUsaitee*  médicales  très  impar£a>te«  que 
dans  le  peu  de  Kvre*  qu'il  avait  à sa  disposition.  Os 
livra*  étant  pour  la  plu|>artda  l’école  galénique,  et  pres- 
que tonte*  les  prescription*  *e  oousposant  de  végétauv, 
ce  fut  la  oécesnté  de  coanaître  les  plante*  m.'dicinalei 
et  de  Wur  trouver  de*  analogues  dint  le  pays , qui  le 
povtaèétudiarUbotaoiqtse.  Far  ntt  stugulier  bouhtur, 

I il  était  poaseaseur  des  ouvrage*  de  Dioscoride  , R-iy  cl 
' TsurnsCBrt  t«t  par  une  lecture  atteutive  de  ee*  auteurs 
et  l’cxamao  de*  plantes  , il  parviot  bîeot^  à avoir  une 
eeunaiamnoe  asm*  approfondie  de  la  botauique  , eu 
même  tempo  q[u'il  acquit  beaucoup  de  notion*  pré* 
eiausa*  aur  las  propriété*  des  simple*.  Il  conçut  dé* 
IsnW  projet  de  former  un  herbier,  et  de  décrire  le* 
pknte*  de  la  Gochinchioc  t mai*  il  fut  longtemps  ar> 
rélé  dan*  son  projet  par  l’impcrfeciiou  d«a  mélliode* 
dssseulaauteoca  qu’üeût  sous  le*  yeux.  Le*  ouvrage* 
da  Lionée , dont  ou  Anglais  lui  fit  présent . vinrent  fort 
4 prapa*  i^tlauir  touUe  Isa  diffi  -ultés  ; •aisiassoi  faci- 
kSBsut  las  priucipos  , l'eusemble  et  le*  détail*  de  la 
raétbeda  de  ce  grand  Iwlaniste  , Loureiro  fut  bientôt  en 
éim de  réaliser  son  beau  projet  et  de  compléter  1e  do«* 
triptfouseMntiiqne  du»  plantes  du  pays,  sous  le  litre 
de  Fiare  d*  ta  CeeAsJseAiiM.  Il  quitta  ulor*  ce  royaume  , 
te  reodit  4 Canton  avec  son  berbier.  et  chercha  à ac- 
quérir de*  eonneiaeanee*  auc- les  plantes  de  U Chiise 
per  reuireuMsedat  herboriste*  du  pays  , vu  rimposti* 
MÜté  de  faire  de*  eseursion*  dan*  un  empire  dont  l'en* 
tvéa  eal  intor^ta  aui  étranger*.  Pendant  un  eéjoar  de 
ireU  année*  4 Canton,  il  augmenta  va  collection  d’un 
grand  nembre  de  pJautes:  an  bout  deee  lempv , il  par- 
tit pour  l’Burope , et  riaka  , psudant  la  traversée  . les 
oétetde  Cmnhoje  , de  Tehiampa,  du  Bengale  , du  Ma* 
Idéar  et  rUe  de  Mosamblqua,  et  reeueiUil  partout  daa 
fdenta*  dont  il  augmenta  son  herbier  déjà  ri  riche. 


Mi 


Après  uue  absenre  de  imite  rii  an*  il  revit  *a  patrie, 
fut  nommé  membre  de  raeadéuiic  dosseieoces  de  Lia- 
honue , et  publia,  aux  frais  de  ce  cerp*  savant,  l'ouvrage 
intitulé  : F/i>ro  CochiiukinêmiU  ^ liêttnê  plantât  it*  r€gnô 
Caekanckinm  natftntat  \ f aié«a  aeradunt  atim  Qittrvatm 
in  Sinanti  imptria  , Afnr»  eriaelah*  Iniûvfue  ladt 
partit  , tabora  ar  Uuditt  Joanni»  àt  I.ourtir<t , rtgim 
teitntiarum  atadtmia  Mittitttntnti*  tocii  : juttu  arad. 

R.  Sntmt.  in  Inrtm  édita  . Liabonne  . 1790  , * vol.  iu'4^. 
Willdeoow  en  a donné  une  s*  édition  , en  a vol.  in-S'^, 
avee  dev  notes  qui  sont  estimée*.  I>e  père  Loureiro  a 
également  fourni  plusieurs  mémoire*  intéreMants  4 j 
l'académie  de  Lisbonne  sur  la  botanique,  l’économie  t 
rurale  , l'astrononiie  et  l'iiisiolre  naturelle  ; îlt  ont  été  1 
inséré*  dan*  1a  recueil  de*  méosoires  de  cctlr  sor-i,-té.  { 
Cet  Illustre  savant  portugais  mourut  i Lisbonne  en  1 
1796.  dans  un  ège  très  avancé. 

LOÜTUeRBOaAG , ou  mieux  LUTUERBURG 
( Paiuma  Jsc<}0»*  I , peintre,  né  à Slraibourg  , 
oeiobro  1740.  $ou  père  , mort  à Paris  en  1768  . était  ] 
peintre  en  miniature  . et  Béloia  d'origine.  Loutherbourg  j 
fol  élève  de  Tiachbein  et  de  Camnova  , et  se  fit  bieutôi  ■ 
eonnaitre  par  son  talent  4 peindre  des  batailht  ^ de*  I 
<Aas««s,  de*  partants.  Sa  eonsporiiiou  ne  manque  point  ] 
dVspril,  *011  esérution  est  facile  et  pleine  de  force,  et  | 
■ m Rolnrls  esi  U plu*  souvent  d'uue  grande  fraîcheur,  j 
qtioiquo  quelquefois  uu  peu  cru.  Il  cxcel-'ait  surtout 
dans  la  peinture  dev  animaux.  Le  musée  du  Louvre  ne 
renferme  aiieun  tableau  de  ce  peintre,  mai*  il  en  existe 
un  dans  le  ebèteau  de  Rambouillet . qui  représente  une 
bataille,  iniitiiion  beureuae  de  Wouvrermiu*.  Ce  ta- 
bleau le  lit  recevoir  aeadumieiecs  en  1768,  «t  depuis  ce 
temps  ses  no-ubreux  ouvrage*  accrurent  sa  réputation. 

Il  se  rendit,  eu  1771,  en  Angleterre,  dan*  l’evpoir 
d'augmenter  sa  fortune,  et  y reçut  un  Iraiiement  di* 
mille  livres  sterling  pour  Caire  lus  croquis  du  grand 
opéra.  Chargé  , par  l'empereur  de  Russie,  de  faire  uu 
tableau  où  serait  représenté  te  pitsege  du  Danube  par 
l'armée  rus**,  sou*  le  comiuandemenl  de  RoinansofT. 
il  demanda  qu'on  lui  etivoyil  de  toutes  le*  cvprce*  d’ar- 
mes des  dilTèreiile*  nation*  sounrises  i la  Russie  et  4 la 
Turquie.  Sa  demande  lui  ayant  été  aocordée,  il  se  forma 
ainri  nn  cabinet  trèe  curieux.  Lorsque  Caglioslro  pas«a 
en  Suisse.  Loulherbourg  l'y  accompagna  , et  le  pays  lui 
plut  tellemnot , qu'il  voulut  d'abord  y fixer  ton  séjour; 
mais  il  revint  à ladres,  où  il  mourut  ver*  i8i4-  Luu- 
Iherbourg  *'f*t  aussi  occupé  avec  succès  de  la  gravure 
à l'eau-forte , d'apres  ses  propres  compositions  , et  l'on 
connaît  de  lui  plusieurs  morceaux  estiotés.  Il  fit,  pour 
le  roman  de  Tom-Jontt  ^ plusieurs  eompositîons  cbar- 
mante*  qui  ont  été  gravées  par  Barlolossi , VPoolIst , etc. 
Bartoloaii  et  Byroe  te  sont  exercév  sur  plusieurs  de  *e« 
iablesui.On  lui  attribue  aussi  riovenUon  du  théâtre 
pittoresque  et  mécauiqiie.  Ses  preiuier*  essais  dans  ce 
genre oiitété décriisdausrE/dif/vA/scon,  journal  littéraire 
allemand. 

lAJO  niP'.iLYKIi AV  , septième  et  deruier  prin<*n 
de  la  dynastie  Zend  , qui  a été  rsmplacôc  sur  truue  de 
la  Perte  p.ir  celle  des  Kliadjers,  était  fils  de  Djlfar- 
Khan  , et  naquit  eu  17&9.  Iln'avaitque  seise  ans  quand 
son  père,  qui  veivait  de  s'emparer  de  Chiras  , lui  en 
donna  le  gouverneinenl.  La  beauté  de  tes  Irait*  , «a 
taille  avantageuse,  sa  bravoure,  sa  force  , son  edresse 
dans  tous  les  exercices  du  corps  et  plus  encore  son  ca- 
ractère affable  et  généreux,  l’aralent  rendu,  de  bonne 
heum,  ri’iole  du  peuple  et  dos  soldats.  En  17S8  , il  avait 
fait  une  brillante  expédition  dans  la  Perse  rorridioDsle 
et  pris  d'assaut  la  ville  de  Lar.  lorsque,  de  retour  4 Cbl- 
rM,  il  y vit  revenir  DjiCar,  qui  avait  eu  la  lloheté  d'a- 
bxndoniicr  Ispaban  i l'approche  de  l'eunuque  Agha 
hlohammed-ithan  , son  compétiteur.  De  nouveaux  trou  • 
blés  l'avant  appelé  dans  le  Lerman , d j apprit  qae 
Djlfac-Lhan  avait  été  assassiné  , le  ss  janvier  1789  , 
par  des  princes  de  aa  famille  qu’il  gardait  comme  éta- 
ges, et  que  Seid-Uourad  , Tua  d'eux,  s'était  emparé 
du  la  souveraineté-  Louibf-Aly,  soutenu  par  les  troupes 
du  oheikb  d'Abouebelir  et  dm  autres  cneCi  des  tribus 
arabes  qui  habitent  les  côtes  du  golfe  persiq^ue  , appelé 
d'ailleurs  par  les  vceux  des  habitaots  de  Chiras,  et  se- 
condé par  llalji  Ibrahim  «leur  premier  magistrat,  ren 
tiM  dans  eatle  capitale  après  uive  courte  réiistaoee , y 


fulrero'inu  roi  'tin  opposition  , et  feiipe*  lu  mort  sic 
■on  père  p.r  celle  de  l'uJurpeleur,  qui  n'.reliregni  que 
quelqucimoif.  4|l!ia  Mohini  ojJ  parut  bientôt  derent 
Cbirii;  Louthf  -41j  no  éteignit  pa«  do  l'etleqiier  en 
ra«c  campagne . le  7 août  i *'d  tu'  obligé  de  céder 
à dea  torcci  iupétieures,  il  >ut  détendre  aa  capitale  et 
contraindre  aon  ennemi  à décamper  après  un  m ua  do 
■iégr.  L'année  auitanle  , Loutht-ilj  Khan  , qui  arait 
faitdca  leréea  coniidérablet  pour  ropomaer  une  nou 
relie  atUque  qui  n'eut  par  lieu  , marcha  conire  le  gou- 
remeurdu  Kerinan  , qui  refuaait  de  reconnailre  aon 
autorité  , na  lir  que  la  craiiilo  riduiait  b entSt  a ae  eou- 
mettre  et  » offrir  un  tribut  annuel.  Le  |Cuno  prince 
eaigeait  en  outre  que  le  khan  ae  rendit  en  poramine  i 
I aa  cour,  etponr  le  forcer  a cette  démircho  humiliante 

il  aaal~gea  la  aille  do  Kerman  au  tnilicu  d'un  birer  ri 
eourcui  : le  troid  et  la  faim  firent  périr  aei  cberauc 
et  un  grand  nomhro  de  ses  aoldila.  Bnfin  la  dérertinn 
et  le  mécontentement  du  reste  de  son  armée  l'obligè- 
rent do  regagner  Chiraa.  Depuis  cette  malheureuse  et- 
pédition,  il  perdit  aa  douceur  et  son  affabiltte.  etde- 
Tint  défiant.  irarciWo  et  farouche.  Il  r'aliéna  "»»■>>"  | at- 
fcction  de  Hadii  Ibrahim , dont  il  arait  épousé  la  fille  , 
en  faisant  périr  un  rebelle  auquel  il  a.ait  aolonoelle. 
ment  pardonné  .»  la  recoin  nandation  de  son  bjau- 
père.  Loulhf  A.U  Khan  partit,  au  printemps  de  1791, 
pour  conquérir  Ispahui.  nadji  Ibrahim,  chargé  du 
ionrememenl  eiril  de  Chiraa . fil  arrêter,  sans  cou? 
férir  le  com  nandani  de  la  garoiloii  et  celui  de  la  ciU- 
delle.  Maiire  de  la  rlllo , il  informa  de  ses  succès  un  do 
■CS  frères  qui  arail  siiiii  le  prince.  One  oonspiration  so 
forma  auMitôl  dans  l'armée.  Les  cnn|urés  tirèrent  sur 
!e  quartier  du  sourerain , qui  , abandonne  par  la  plus 
crande  partie  de  aea  troupes,  et  force  de  renoncer  4 
son  entreprise,  reprit  le  cbemin  de  t.h.raa  , dont  il 
troura  les  portes  fermSos.  Il  se  disposait  a l asliegcr  t 
mais  Ibrahim,  par  sel  promisses  et  sel  m ntacei , par- 
riiit  è débaucher  le  relie  de  sea  soldais.  Loirtn.^ily 
iieputtroiiieruu  asile  qu'aupréa  du  cheikh  de  Ban 
der^igb,  et  passi  prèad’uii  au  à lerer  deslroupei  et  a 
rélabllraon  autorité  dans  les  enrirons  de  Chiraa.  Vaio- 
oueurdes  chelklud'iboucliehr  et  de  Kaaerouo  rint 
bloquer  ectlo  fille,  au  eommeneeiuent  de  179a . ne 
pouranl  l'aasièger  règulièremsnl  feule  d infanterie  et 
S'arlillerle.  Cependant  Hadjl  Ibrahim  , qui  no  a était 
rendu  maître  de  Chiraa  que  pour  la  ion  nittro  , ainn 
m,e  toute  la  Porae  mèrljiionale , à la  dommaUoo  de. 

tléwrma»  el  cbma  de  la  »iUe  lou»  le*  soldais 
de  iribus  mû  auraient  pu  s’oppoier  à ion  d0Me.ns  A.3ha 
Holuramed,  liiCorraé  par  ce  Iratlre,  lui  ciiTOya  deaae- 
eoura-  malat.oulht  il,f  ayant  Iriom.ihe  des  deua  corps 

d'armée  qui  aeprèsentèreotauecesiirem lut  , I eunuque 
marcha  en  personne  arec  des  forces  plut  inapeiantes. 

Celles  du  ieune  ppioee  étalent,  dil*on  , dans  la  ppopor- 
tion  de  deua  » cent.  Mais  il  suppléait  au  nom  ire  per 
Phéroüme  de  son  oaractére  et  per  le  courage  do  eeua 
nui  s'étaient  attaohSl  à sa  fortune  désespérée.  Agha  Mo- 
hammed était  campé  près  des  ruioel  de  Persepalii, 
dans  les  premiera  jours  de  |Uin.  Louthf-Aly  surprit  ses 
afani  postet  pendant  la  nuit,  répandit,  le  carnage  et 
U eonileniatloo  parmi  les  K'iadiais  les  disparia  près 
que  eotiéremeot,  et  il  ne  lui  restait  plus,  pour  s assurer 
lie  la  ricloire.  qu'i  pénétrer  dans  le  quartier  de  son 

ennemi  lorsqueacisoldaUiedisperaérent , malgré  lui , 

pour  se  litrer  eu  pillege.  N'eyant  pu  les  rallier  au  point 
du  iour.  il  ae  Irouia  forcé  do  fuir  eu  toute  liite , pour 
n'élre  pas  fait  priaonnler;  ol  l'habile  ciiiiuguo  , qui 
ii'arall  pas  quitté  son  polie , demeura  maître  du  champ 
do  bauille  . et  entra  pou  ds  jours  après  dans  Uiiras 
donlil  délruisitles  forlilicalioni.  Poursuiri  par  les  rai  li- 
queurs. Loulhf-Aly  prit  la  roule  d'Yeid  . a'ar..uça  jus- 
qu’é  Tabas  dans  le  Kahial-sn , prés  des  fronUéres  du 
Candahar.  Il  y troura  quelques  renforts,  et,  au  mayeu 
des  succès  quH  obtint,  il  réunit  jusqu'à  seùe  ceuts 
hommes  aseo  lesquels  il  usa  resenir  dans  le  Farsistan 
et  assiéger  D-irabdierd  , ancienne  siUe  qui  irait  cin- 
sersé  une  partie  de  son  importance.  Hais  des  forces 
supérieures  l'obligèrent  de  renoncer  à son  entreprise  : 
il  risqua  encore  un  combat , le  perdit,  et  rcloiirn  i im- 
i plorcr  la  protection  du  khan  de  Tabas.  Il  on  fut  reçu 
asec  la  marne  liiipitalilé;  miiln'cn  poaiant  pins  al- 


icusirc  ile  il  <e  déteruvnaa  par  son  conacit  . A 

•c  rentlrfl  iinprèi  <la  Tyiii>)ur-Ohsh  . roi  dea  Al*gh»ns  , 
qu'iaeulclail  assez  puissant  pour  le  réubliraur  latrAne. 
La  nourellc  de  la  mort  de  co  monoraue,  qu’il  apprit 
arant  d’arrirer  à Ca..dabara  l'obligea  ne  rerenlraur  aea 
pas.  Il  reç  it  alors  des  lettres  qui  relevèrent  son  cou- 
rage. U «iat  à Xermanirbir,  et  ayant  réussi  i y rasaeov 
bler  quelques  troupes , il  forma  le  hardi  pro{et  de  s’em- 
parer de  la  gran-le  ville  de  Kerman.  Il  y entra  par 
surprise,  en  mars  1794  p ^t  frapper  des  monnaies  i snii 
efiijie  9 en  m'i  noire  de  ce  gloneui  évèneniisut  , et  re- 
pril  quelque  temps  l'èlut  de  roi.  Il  baltit  toutes  les 
forces  envoyées  contre  lui,  et  reçut  la  promisse  que 
lus  Russe*  feraient  une  diverùon  <n  sa  (aveur.  Agha' 
Kobammod  no  lui  laissa  pas  le  temps  de  tirer  parti  de 
eeUe  alliance;  il  m.rcha  à la  t&te  d'une  puissante  ar* 
m^e  poar  écraser  un  ennemi  que  ses  rerers  semblaient 
rendre  toniours  plus  redoutable.  Leutbf-.ily  Rbao  sou- 
tint dans  Kerman  on  siège  de  (|ualre  mois.  Une  nnu- 
voile  iraliisoii  y introd  uisit  son  rival , dans  les  premiers 
jours  d'ociobrn.  Le  jeune  prince  te  battit  en  désespéré, 
du  matin  au  soir,  dans  les  rues,  et  s’échappa  enCti 
avec  une  poignée  de  braves,  eu  s'oavrant  uu  paMage 
i travers  les  ennemis.  Une  ilerniére  perfidie  termina  la 
carrière  aventureuse  de  ce  jeune  bérot;  mais  on  ne 
sait  si  elle  doit  être  attribuée  A son  oncle  ou  au  khan 
de  Xermansebir,  chez  lequel  il  s’était  encore  réfugié.  O 
qu'il  y a de  certain,  c’est  qu’après  s'être  défendu  comme 
un  lion  , il  fut  renversé  de  cheval , et  conduit  blessé  et 
garotté  BU  camp  d'A^hs  Moham  ned.  Le  barbare  , aprée 
l’avoir  livré  aux  outrages  les  plus  infâmes  de  ses  gardes 
et  dv  tes  esclaves , lui  fit  arracher  les  yeux  Loutlif-  ,Aly 
Khan  voulut  attenter  à sa  propre  vie;  on  l'ea  empAqha 
loujouri,  nt  on  le  conduisit  à Tebran  , sans  le  faire 
passer  par  Ispihan.  II  jouit  quelque  temps  de  la  conso- 
lation d'être  réuni  à ses  fem-nes  et  à ses  enfants  ; mais 
blenUit  un  ordre  du  vain’^aenr  mit  fin  i la  triste  eiis- 
tenced'un  prlaec  qui  faisait  encore  trembler  son  enne- 
mi. Ainsi  périt , en  179S  , Loulhf-Aly  Khan  , à peine 
Agé  de  vingt-six  ans  , héros  digne  d'un  meilleur  sort , 

' et  dont  les  poè’tcs  persans  ont  déploré  la  perte  et  oé- 
I lébré  les  louanges  , quoiqu’il  edt  de  nombreux  défauts, 
et  que  son  habileté  n'égalèl  pas  son  courage.  En  loi 
s'éteignit  la  famille  de  Kerim.  Kham,  qui  avait  donné 
sept  souverains  A la  Perse,  pendant  q-iarante-quaire 
ans.  Bile  Fut  remplacée  par  la  dynastie  qu'a  fondée 
Asha-ttohammed  , oncle  de  Feth  Al.v  Chah,  eufour- 
d hui  régnant.  L’article  do  Lojtbf-Aly  Khan,  dans  la 
BiorraphU  Arnault , est  rempli  d'erreurs,  de  confniion 
et  do  contradictions,  qu’il  serait  trop  long  de  signaler 
ici. 

L0U7BL  ( Locts  ■ Pistas  ) naquit  à Versailles,  le 
7 octobre  1733  , de  parents  paurres  , mais  boniiéles , 
et  qui  exerçaient  le  milter  de  mircbands  merciers. 
San  père,  marié  deux  fois,  avait  eu  des  enfants  de 
chaque  Ut  : celui-ci  était  le  plu*  jeune.  Avant  perdu  sa 
m'ire  A Tige  de  deux  ou  trois  ans  , l’alTecUon  qu'il  lui 
portait  appartint  dès-lors  tout  entière  à sa  soeur  aînée.  Ce 
fut  elle  qui  prit  soin  de  son  enfance:  il  l'appelait  sa  Aoan< 
maman.  (Ta  jour  quelques  petits  ^rçons  réunis  devant 
lui  pleuraient,  manquant  de  noarnture,  Louvel,  so  tour- 
nant vers  sa  sceur,  lui  dit  :■  Ils  d'oiiI  donc  pas  de  saur  ni 
■ de  mère  , • et  il  courut  chercher  des  fruits  pour  leur 
donner.  Il  avait  alors  six  aoi.  Son  père  et  sa  smur  s'oc- 
cupèrent  do  le  faire  entrer  à Paris,  dans  un  établissement 
gratuit,  appelé  A cette  époque  f/id/tulion  dé$  0nfaut$  de 
ta  pairie,  aujourd'hui  ta  Pitié.  C'est  dans  la  déolaration 
des  droits  de  l'homme  et  la  oonsliiution  que  Louvel 
apprit  A lire.  Son  ame  , ouverte  aux  impressions 
profondes,  reçut  avec  aboudauce  eu  fermant  des  pas- 
sions politiques.  Le  genre  do  vie  solitaire  qu'il  adopta 
depuis  fut  éminemment  propre  i le  nourrir.  Après 
être  venu  passer  quelq'ies  jours  A Versailles  auprès 
de  sa  scB'ir,  U entra  comme  apprenti  chez  un  maître 
sellier  de  Monlfort-l’Amaury.  Son  goût  pour  la  solî* 
tude  lui  fit  dmner  par  ses  camarades  rèpilhètc  do  I 
Siiunt^M.  R iremont  il  voulait  s'associer  i leurs  jeux.  { 
11  n'avait  d’expansion  qu'avec  sasKUr.  Celle-ci  , appre-  I 
liant  qu'il  niiu|ü*il  d'ouvrage,  le  fit  revenir  è Ver- 
sailles. Surprise  de  la  voir  lui  oITrir  ehiqus  jour  quel- 
que pièce  d'argant . quoiqu'il  n'edt  pas  trouvé  enoor** 


TooeaMou  d«  tnvaiUrr,  cll«  U pour  lUccuvrtr 

comineal  il  It  |;»|tti«it , H l'cpcr^l  cotiduiM»!  dtt 
traîneaux  lur  la  |tiacc.  « Ja  reraia  bien  nialltetiieui , 
a. lui  dit  Loutcl,  «i  jaïuaU  i'ruiia  n>nd»mn«  à CUe  à 
a t*liar|(e  à quelqu'un,  a Bientôt  apréa  un  de  leur#  pa* 
renia  lui  procura  de  l'ouara^e  comme  gar<o»  reUier. 
Paaaionné  pour  la  lecture  « il  niellait  en  ordic  aire  aa 
a«rur  les  feuillei  d imprimerie  que  eclle*ci  acbelail  pour 
aoii  commerce  , et  loua  deux  Ica  parceurairnl  avec 
ai idi lé  avant  d'en  faire  uiagc.  Lcun  ^eonointea  ciaient 
aouvent  emplojéea  a acheter  dca  livrra.  Ceux  dca  tbeO' 
philaulfaropca  altiraienl  aortout  leur  atleoliou  t ila  ae 
DonrriaaaieDt  de  leur  morale  , cl  Louvel  ne  meitqoait 
jemaia  loua  Ica  jeura  de  décade  . d'aaaiater,  dan»  leur 
temple  , aux  cérémonica  du  culte.  A aeiM  aoa  , il  «lia 
travailler  à Orléana,  eoauite  è Paria , doô  il  uariil , 
apréa  quclquca  rnoia  , pour  Taira  ac^i  leur  de  l>rBDCc. 
A ocita  époque  , il  épiouva  pour  une  jeune  finiiur  la 
aeule  wcHoalion  qu'on  lui  ait  connue.  L'amour  dar-a  > 
une  emc  comme  la  atome,  et  rurtout  rameur  con- 
trarié par  la  jalouaie,  devenait  une  paaaicn  ferrrme , il 
mellart  en  }cu  lee  reaioria  de  ton  imtgtualit.n  avec 
une  telle  violenre.  que  lui  méiee  , r|.nuvaiHé  dca  eacci 
dont  Uae  aeoiail  eaj^eble  . pr«  ci  pi  la  1 imtant  de  icn  dé- 
porta Je  quille  la  ville,  érrivail  il  à la  aaur  : feruiv  trep 
a |enae  pour  me  marier:  et  ai  je  voyais  un  aulre 
a homme  avec  elle  , je  le  tueraia.  ■ Aîom  act»  l'rn-pirc 
d*uv»e  paaaioo  qui  mallriaait  Uuiea  kb  fartiliés , cet 
homme  aa  moutrait  lont  à coup  diapoté  é franchir 
l'imervalle  inmenaa  qui  icparuit  de  1 idée  d'un  crime 
Uwt'ea  lea  habitudea  «le  aa  vie  , rar  il  était  doux  el  a«r> 
viable  : tou^mra  emprraaé  aupièa  «le  ta  aaurTKrréae, 
il  loi  avait  témo^né  • en  pluairura  «KcaaioDt  cl  p<  ndiuit 
nnemaladia,  la  plua  U-udre  aolliriiude;  on  l'aiaii  vu  , 
dottlonreuaenvftit  aireeié  de  quelquea  méatulcUiyreikcca 
dvr  femiHe . employer  loua  aea  elTurta  pour  rétablir  la 
eoneordc.IJ ne  autre  a«ur  qu'il  avaità  Paria,  pr«  Mév  quel* 
quefeia  }ar  Je  bcaoin  , n'avait  jaD;aia  imploré  en  vain 
ke'aactirB  de  LouvcL  Econonio  ci  fiu|cal,  il  baiaaeil 
Ica  detlea,  et  avait  leujbura  devant  lui  une  renaine 
aomoae,  produit  deaca  rparftiu-a.rciidaiit  leaquatorxe<  u 
quioce  éna  qu’il  fut  abaeni  de  Paria  , il  ne  revint  qu'une 
aeule Ibia,  pour  tatiafaire  ila  loi  de  la  ronaeriplion.  Lue 
bleaaure,  rèaultal  d'un  arrident,  le  rendait  auriout 
imprepra  au  aervicc  de  la  cavalerie.  Nèanmoina  il  fut 
incorporé  dana  un  eacadron  du  train  d'artillerie  de  la 
pjurde  impériale , eo  i9o6  : il  avati  jnié  de  dtierter  a'il 
it'obteueu  pat  aon  congé  ; il  lui  fut  délivré  via  mois  aprèa 
•on arrivée  aucorpa.  l<a  vie  du  aoldal  ne  coovcueil  point 
à aon  eaeartere  aombre  « i iccitnioct  il  cvilaii  lea  dik- 
ireetiona  broponiea  , paiaiieait  bisam*  ci  dedaigneut 
euveii'ic*  eamaradea,  et  fuvait  Icuia  ronvcrtaiion» ; 
rien  en  eux  n’élait  en  barmotne  avec  ion  humruf,  d'au- 
tant plua  f ombre  qu'il  était  plua  Molé  tnt  la  fortune,  ni 
l'ambition  ne  paraîaaaieni  lourmenler  aon  ame  ; il  vivait 
dana  aea  pveprea  réAeiiona.  Depuia  Ica  évéoementa  de 
colla  prédiapoailinn  réveuee  parut  a'acrtolire 
I oUc  Ica  fonra>  au  point  que  ta  aceur  Tliéréae  appela  lea 
aeconl*  d'un  médecin  , rraipnani  pour  Louvel  la  mala- 
die dont  ün  autie  de  aca  frèrra,  jardinier  à Fécamp, 
éievl  aiteiot  depuia  quelque  ienipa.  O frère  était  Irappé 
d’abénatfon  mentale;  dana  aea  moments  d'aberratiou 
ila^nocnpait  turtonl  da  politique.  Voici  la  lettre  que 
Louvet  Mfivait  è ce  sujet , en  )8iS,  et  qui  a été  trouvée 
dauh  lea  pépiera  de  an  aiaur  : • J'ai  vu  la  lettie  de  mon 

• neveu  , i(ul  nous  fait  connaître  que  aon  père  cal  tou- 

• jonremalede  d'eaprii,  maU  U no  noua  en  dit  paa  la 
V cabec.  Inaqu’i  présent  noua  avona  attribué  la  cauaeè 
a la  peHe  de  M Aile.  Peut-être  d’antrea  malbeura  et  l'cf- 
afetdea  évéoementa  poli  tiques , de  tous  lea  malbeurs<.. 

9 Bmptfloné-U»  ; perloua-vn  pim  «l  aefement.  a Ce  frère 
èat  ïonkitenaot  dMS  un  boapice.  Louvel  ne  l'avait  vu 
qu^lne  aeade  fois  , meia  avait  longlempa  «uireicnu  avec 
lut  une  énrreapendaoce.  Il  était  loin . de  aon  côté,  d'of- 
frir leé  Aiéniea  t)mptônvet.  Cependant  la  chute  de  Na- 
poléon Anppa  vivement  son  eapril.  A l'inatant  où 
M coloaae  de  gloire  diaparul  de  dcveni  aea  jeux,  toutes 
lea  Idéés’de  aa  fenncMe  sa  précipitèrent  a la  fois  diina 
aon  îmaginadnn.  Lea  imprécutiona  qu'il  avait  entrnduca 
contrii  Ira  puiaaaneca  qut  voulaient  douucr  des  lois  à U 

. fraucc  , contre  Ira  Bourbons  qui  aetondamit  kura  «f- 


forta,  louics  leoevpreeaioiia  de  baine  dont  leachabaie- 
trnltvaaiciit  rentre  cette  fomillcel  Ira  étrangers,  è l'e- 
pr-que  de  la  icvoiulioi . viuienlaavaiUii  I.ouvrl  ,<>ucore 
étonné  de  ce  i.ull  voyait.  11  te  crut  oppcié  à aauvtrbi 
patrie  rti  ecmmcllint  un  rrinie,  cl  celle  idée  opéra 
outour  d'rile  le  c<  t'Ctniraiîon  pnmatile  de  touiea  aca 
fscultca.  Son  ttmpiraautol  bilieux  et  mélancoliqur 
ne  le  diapttait  que  tiop  i uoutiir  t n ttmblaLle projet. 
Louvel,  liroime  de  petite  taille,  caeboitaoua  d'épais 
tourciladea  veux  eclatanta  it  duis;  aon  teint  pèle  et  |au 
nèlie , la  maigreur  de  tes  joues,  une  bourbe  graude  ' 
mince , babitutlk  meut  serrée,  la  eoniractiuii  fréquente^ 
de  aea  leviea,ufirai«nlkaindicesdeaparoxiameaviolentt  | 
auxquels  le  roiiduifait  cette  ailuaiion  terrible  de  aon 
ame.  Lra  drsaalies  de  Vl'strrlno,  rinvaaion  dca  ironpcs 
«Irangérra,  Ica  rigueurs obligeea  d'une  acci-ndrreatau- 
raiii  II , augmriiièiciit  cttic  taalistitMi , cl  dans  le  secret 
de  son  re-ur  il  voua  è le  mort  loua  les  membres  de  la 
famille  rojiele.  Inc  ciiconslei-re . ai  elle  est  vraie,  cl 
ruelqurs  peraomics  qui  saaurtiil  en  avoir  été  témoins 
Tool  rapportée , dut  fortiber  ses  funcsira  résoluiioiM. 
Le  duc  de  Berri  , rasajrani  une  arllc  eu  prérenee  de 
Louvel . è Ueix, dit  i « lb(lratat/l«n>tro;rrn  dugfslerre. 
— Que  u'j  étea-ioua  leaié?  » répliqua  cclui-ei  d'un 
Ion  bruaque.  Le  iiiviirc , irrité,  kit  doi.na  , aasure-t-on  , 
quelquea  coups  oc  cravarbe.  Quoi  qu'il  eit  soit  ,rl  mal- 
gié  1h  licnù  rt  la  autcrptibibic  coutiuea  de  Lnuitl,  k- 
dcair  de  venger  reii  outrage  ne  fut  po'mt  le  niobik  de  aa 
conduite.  Il  a avoué  qu'il  avait  voulu  aaaaaaincr  le  duo 
de  Valniv.  è Ucix , è cause  dr  koav  sdLi-iion  au  nouvel 
ordre  de  eboata , et  Je  couile  d'Arloia  i son  passage  a 
Nanri.  La  prorédure  a ronalaté  le  voyage  qu'il  lit, 
le  8 mai , a (.alaia,  | our  faire  périr  le  roi  à aon  débar- 
qutnvcnt.  Lu  instant  son ctilbouMuame  pourNapulcoii 
sembla  lui  faire  oublier  ses  projeta  criniircla,  Bésulu  do 
le  suivre  i 1 île  d'Elbe  , il  ee  rendit  à Fontainebleau. 
Etant  arrivé  trop  lard,  il  partit  seul  pour  Mancillr, 
a’vDtbarqua  peur  la  Corse,  et  vint  à lll<;  d'Elbe,  où 
le  nialtre  aeîlier  de  l’impeirur,  Vincent,  i'empln>a 
pendant  devx  m«»a.  Il  rat  constant  qu*îl  n'a  jamais  ap- 
precliè  Bonapaiie,  ni  aucun  dca  pervonnagea  de  aa 
fuile.  Il  éicii  é (.haniLéi  j qusjtd  il  apprit  ton  arrivée  à 
Grrnubir.  Il  se  mit  en  route  par  un  temps  alTrvux, 
laiasant  aea  haidea  ri  l'aigi-nt  qui  lui  était  dû.  A Ljron  , 
il  fut  de  lieu  veau  enipk'vé  | ar  Viocnit,  comme  garqeu 
eelller,  et  suivit  Napoléon  jutqu’à  Paris.  AtlarJ.é  è ics 
équipages , il  rtccoinpav.uu  pendant  la  guerre  , ensuite 
i lu  Uulniaisoav  i • FonlaincJdeau , et  enfin  é la  Ro- 
«belle,  *'ù  il  lesta  pendant  lioaa  mois  préposé  à leur 
garde.  CVal  pcndsitl  aon  aVieur  m celte  ville  qu'il  lit 
falniquer  le  pa'gnard  avec  lequel  il  frappa  sa  victime. 
Au  mois  d'cK-lobre  i8iè,  ilievtnlà  Versatiles,  et  travailla 
pendant  quelques  tuoia  pour  le  compte  d'uti  de  m‘s  pa- 
reuts , qui  le  th  plarer  aux  éeuriea  du  mi  au  Carrousel. 
11  s'y  conduiaii  av  ec  régularité  ; prolie.  Icborieux , exact 
el  soigneux  , nvaJgré  te  caractère  que  nousavonsdépeiui, 
il  se  muit  aimer  de  ses  ramaradea  par  aa  roniptaUance. 
Tous  élairiit  bien  éio'giiéa  de  le  croire  capable  d'un 
crime,  a Fai  mi  ceux  qui  conoatasaient  Louvel,  dit  le 
> rapporteur  de  la  chambre  detpaira,ii  ne  s'est  paa  même 
• trouvé  d'bcmmr  dont  les  opinions  roupableaaicui  dû 
a réveiller  notre  lolliciludr.  ■ En  effet,  kim  de  •’atlacber 
à ceux  dont  lea  opioiona  étaient  conformes  é son  exal- 
tation , et  de  ebereber  i puiser  dana  leurs  converauiioiis 
un  aliment  è sa  haine  , il  ne  parlait  jamait  de  Benaparle 
ni  des  Bourbons  ; seulement  il  défendait  à aa  awur  de 
lui  manircsler  des  acoiimenta  conlrairea  aux  sk-na.  11  a 
aomeou  n'avoir  pas  lu  on  journal  depuis  i8i6.  Les  livres 
qu'on  a trouves  ebex  lui,  sont  :i*  la  Cm$tituticn  de  1791  ; 
a*  un-votuma  des  Fsrlei'rea  ef  Beeers  de  fanm'e  fraa- 
faiae«au  Ahréfi  ki»t*iri^mi  des  eempmpnti  des  Fran- 
çois  , depuis  fa  rdrefutsen  , iSiè  : ouvrage  dam 

lequel  on  n'a  trouvé  lieu  de  téprébemibla  (3*  Les  Crimea 
iicrtU  de  Hmpmiéon  Bmmopmrit , fmitt  kitiori^un  recueil, 
lie  par  «ne  vietinK  4$  aa  Qrannie  ; 4*  un  Altmanaek  dt 
Liège  (i8ao),  dana  lequel  ae  trouveut  beaoeoup  d’ar- 
Urlaa  en  faveur  du  roi  ; è*  un  volume  sur  riduoaiioo  . 
livre  moral  et  religieux,  par  Aiubtoiae  Rrndu.niapecteur' 
géuéral  de  runivcrajté,  ci  avocat  général  è la  cour  royale 
de  Paria;  C*  un  volume  drpaieiUé  de  rbiaas  aur  fea 
larura  , par  Voltaire  ; 7*  rEnni/f  de  l«s  Cèauaa«e-d’Jn- 
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i«m;  6*  Dtprimrt  àtir^ià  /*Mrv«r(0r«  4I04  S4ê$ien$tts  1818  «f 
^819  ; 9* quelque* rhuiMtMM  iurfrokitnta*  el  ituprim^a. 
dette  énumérmtîou  rvfule  le*  «l^cUmitioua  de  queluura 
komoiee  de  parti  contre  la  phUoaopbie  nMKleme  « août 
J Loiieei  ikaitélcura  jeux  uo  adepte  fanatiaé.  M*U  laie- 
Mn*  Louvet  raeuiilcr  luHioéne  m uotrs  projeta,  et 
c>ommafit  il  parvint  à lea  accomplir.  ■ Ou  peut  jtiper 

• par  ee  que  j'ai  fait,  dît-il,  que  je  ue  wie  paa  ami  de* 

■ BourWom.  Depuia  JSi4,  ten’ai  ceaeê  de  roulerdanaiiia 
a tête  le  projet  de  le*  eairrminer  loua.  J’avaia  voulu 
a reaéeutcr  à Calai*,  aoil  aur  le  roi,  miil  auv  celui 
a d«a  prince*  que  j'y  oaiaia  trouvé.  Veiiu  de  Calai*  à 
a Fontainebleau  , j'y  avak  porté  la  naéoie  volonté.  La 
a commiaaton  était  trop  péiuLle  pour  prendre  eon  parti 
a ean*  béailcr.  Je  11  *y  oii*  paa  tTabord  une  praude  acti* 
a «ité.  Toutefoia,  pendant  que  j’etaia  AFootaiaebleau , 
a M.  le  duc  de  Bcrri.  recevant  nue  fêle  de  la  vieille* 
a pardt , l'idée  me  eiui  de  praliler  du  nioiueoi.  l.a  **• 
a liafariion  géoérele  me  lit  taire  de*  rcfleiiona  ,-el  je  me 
a die  t Serait-ce  moi  nui  aurait  tort  ? J'allai  à 111c  d*£lbe 
a |mur  me  diatraire  de  me*  projeta , non  pour  m'p  cou* 
a armer.  Iles  idées  ni’y  poursuivirent.  Je  ne  m'y  plai* 

• sais  pas,  j*  m'ambarquai  pour  Lîvourue,  toujoun 
B préoccupé  de  mes  projcla , et  me  rcprocbanl  le  lempa 

• que  je  perdais  i kire  des  courses  à 111e  d'Elbe  et  en 

• Italie.  Je  rentrai  en  France,  cl  viaa  ■ Cbambéry.  Je 
an* 'y  arrêtai  irok  mois.  Au  bout  de  ce  temps , la  nou- 

• velle  éclata  de  l’arrivée  de  Bonaparte  é (èreuoble.  Je 
a voulus  savoir  ce  qui  eu  éiail  : je  laisMÎ  riira  me*  jnaE- 
a très  , bardes,  oulÜs,  et  mêinc  l'argiiit  quik  me  de* 
a vairnt , et  je  me  rendis  à Omioblc  , d'od  je  revins  i 
a Lyon  . puis  é Paris,  avec  le*  équipage*  de  Bonaparte. 
» Monsieur  venait  de  partir  ; ail  eût  été  à Lyon , je  l’au- 
a rais  luè,  sas*  doute.  Poortaul,  apres  le  retour  de  l'eni* 
a pereur,  je  via  bien  qu'il  u'était  pas  queitionde  mes 
B projeta.  Je  les  repris  quand  il  fut  embarqué  une  s«- 

• condc  fois.  J'étais  alors  é la  JtocbcUe  : j'y  arlielai  le 
a poignard  dont  je  me  suis  eervî.  Je  revins  à Versailles  : 
a j'y  fus  employé  aux  écuries,  eomiue  cnruilr  à Paris, 
a léepui*  Ion,  j’ai  dierclaé , sans  relécbe , «ml  i Veraail- 

• lea  , soit  é Saint-Germain  , soit  à Soinl-Clotid  , anii  è 
a Fontainebleau, soit  A Paris,  A exécuter  mon  projet.  Je 

• aav  ais  que  je  me  perdais  « je  savais  que  ma  tête  allait 
a tcBibrr;  mais  les  Bourboos  me  semblaient  irop  cou- 
a pables  pour  y mnoneer.  J’ai  aonm  ça  et  là  pour  rèua- 

■ sir.  Je  tue  rnufis  A Foutauseblcau,  en  j8i8  . pour  le 
a service  des  équipages , lora  de  l’arrivée  de  madame  la 
a duebeme  de  Berri  cti  France.  Je  cberebais  des  oeca- 
asioiMi.  J’allais  aux  cbasse.  Acdics  de  Sainl-Gennain  , 

■ j’y  suis  allé  pista  de  ctaquautc  fois , e’est*a  dire  é toutes 

■ eeliee  que  je  pouvais  soupqoaotrt  M comme  les  valets 
a aneauseol  entre  toux,  je  le  savais  presque  toujours.  Je 
a la*  stiAvak  A pied.  J’y  alUis  même  de  Paris,  ainsi  qu’aux 
a «bnstws  de  Vinacnoa*  al  de  Meudon,  sans  le  dire  A me 
a aaeur.i  a (CeUe<é  Jbh  avait  souvent  fait  la  demande  de 
Incauduire  à uoe  dsasse;  Il  s’y  était  contlanimeDt  re* 
fusé,  disant  que  ce  apnrtaele  na  convenait  point  A une 
femme  ).  « Four  m'an  ménager  le  temps , et  kire  coin* 

• cidrr-  mca  devoin  avae  mes  oourrr* , je  forçais  mon 

• tearvoil.aC  j'eâlaia au^evant  de*  besoins  du  service.  Je 
V portais  tmijonr»  un  poignard  sur  moi.  quand  je  sup* 

• poeak  que  je  pourrais  renoantrerun  Bourbons  mais 
s constamment  avae  la  réeolution  de  coiUDieucer  par  le 
s due  de  Berri  . parce  que  e'élait  la  souebe  ; d’ailleurs 
s je  n'aeets  qu'une  vsr,  el  je  voulais  qu'elle  nie  fdt  payée 
e cimr.  Apri**  M . lo  due  de  Berri  « j'aurok  tu*  U.  le  aae 

• d’Angoulêine,  puis  Mouaseur,  puis  le  roi;  j’rn  voulais 
s A loua  lea  Bourbons.  Après  le  roi , je  ma  serai*  peut- 

t être  arrêté  : il  e*l  poaeibla  même  que  je  mr  fu*se  arrêté  i 

• apres  Monsieur,  as  je  11 'avais  pas  réussi  A alleiiidre  le 

■ rm.  Les  seuls  coupable*  eout  ceux,  princes  eu  parti* 

• cnlicra,  qui  ont  fMrtéics  armes  contre  leur  paya.  Je 

■ ue  auivob  paa  seidement  les  Bourbon*  aux  rbéises; 
a depuis  trois  ans  , ja  rôdais,  presque  tou«  Ira  soirs,  au- 
B tour  du  spectacle  auqisal  je  lupposaii  que  le  prince 
a pourrait  aller.  Pour  In  asveir.  je  bsaia  le*  afllcbes , car 
a )e  eoujcctiMTiM  où^  irait,  parla  qualité  des  pièce*.  S'il 
B devait  ae  rendre  A Feydeau,  je  ne  m’y  Irouvak  pas, 

• pares  que  . eoavova  il  avait  use  entrée  partieuliêre  où 
a le  publie  n'était  pas  admk . il  n’y  avait  rirn  A faire. 

B Quand  j'atlak  autour  de  l'Opéra,  et  qu'il  u’y  était  pu 


a arrivés  kuit  beurca  et  quart,  temps  qoll  nedépnssiia 
B jamais , je  ue  retirais.  Quoique  je  ne  sois  nnliemeiit 
a religieux,  je  suivais  le  duo  de  Berri  Hans  les  éÿiac* 

• où  il  allait.  G'e*i  ainsi  que.  pluaii  urt  années  de  suite , 

B je  suis  allé  é rAasonipliou.  le  jour  de  la  fête  de  Dieu , 

• paicequc  j’étakaûr  de  l'y  trouver.  La&vnkrt  lagarde 

• m’ont  presque  toujourv  eupêrbé  d'trriter  jusqu’à  lui. 
a La  drrotére  fête  , notsninaeut,  je  fis  tous  oses  cUbrts 
B pour  parvenir  à la  voilure  t cela  me  Cul  impossible, 
a Depuis  bien  des  jours,  eoatiaue*t-il , jeeberenak  l'oc. 
a easion  de  coiiannnner  mon  dnsein.  J'riais  allé  rôder, 
a le  1 J , autour  de  l'Opéra,  la  1 s autour  de  Feydeau  , et 
B toujours  sans  fruit.  Le  dimsnrbe  gras . lê  février,  je 

• me  levai  de  bonne  beure.  Aprcaqucique* sains  de  mé* 
a nage  et  de  loilctle.  auxqurk  ja  ue  livtai  daua  ma 

• cbambro , je  fie  mon  dêjenner  ehea  Dubois , auber* 
a gifle , rue  Saiul-Tboms*  du  I^uvre.où  je  niangeaâs 
a toujours.  Je  reotrai.  Je  causai  quelques  monventsavoa 

• Barbé  son  perruquier  . et  deux  autres  peri<mnrs  qui 

• étaient  chex  lui,  de  rboses  ândilTèrcnte*.  Puis  j’allai 
a dans  ma  durobre  prendre  un  poi^ard  comme  e’étail 

• ma  coutume  toutes  les  Ibkque  je  voulak  rôder  : c'élail 
B le  plus  pt-lil.  Js  *onk  pour  voir  les  roasi|uee  et  l«i 
B bsanf  gras  : il  pouvait  être  alors  nue  heure  et  demie, 
a Ma  promenade  , après  divers  tours  dans  la  rue  de  Bi- 
» voli  el  tes  rues  adjacentes , me  condokit  par  le  boule 
a tard  . d’où  je  poussai  par  la  place  Louk  aV  A travers 
B K-s  (Ibanips  Elysée*,  jusqu'A  mesiié  cbemin  de  U bar* 

B riére  de  l'Etoile  à la  porte  Maillot.  Il  se  faisait  tard, 
a je  regsgitai  l'aubvrgc  de  Oubok;  j’arrivai  vers  cinq 
a beure*  cl  demie.  J’y  dînas  à côté  d'uu  nosmué  Bas*** 
a mont , roarccbal  des  érurie* , qui  ne  luo  dit  et  A qui  je 
a ne  dU  rien  de  remarquable.  Sept  beures  lonocreiil. 

B Je  remositai  dans  nis  cbambre  pou  r preudre  mon  se- 
a coud  poignard,  je  le  plaçai  dens  ruo  des  goussets  de 
B mon  pantalon  , el  l’autre  poignard  dan*  l'autre  gousset. 

B Ainsi  armé,  je  me  rendis  près  de  l’Opéra.  J'avak  jugé 
a que  le  spertacle  extraordinaire  de  ce  jour  y appello- 
B rait  le  prince.  Je  ne  m’étais  pas  trompé.  A buk  bourtu 
a le  prince  et  la  prtDccsso  arrivèrent.  Quand  M.  le  due 
B de  Berri  descendit , je  vnulu*  le  frapper  1 le  courage 
B me  manqua,  comme  cela  m'est  arrive  déjà  bien  de* 

a fois  t il  passa.  J’enieivdk  danner  aux  voitures  , de  bon*  j 
a rhe  en  bouche  el  tout  bout,  l'ordre  de  venir  A onae 
a heures  moiat  uo  quart  ; je  le  relias.  Je  m'en  allai , e|i 
anse  reprochant  mon  manque  de  courage  , et  à pru 
s près  résolu  A m’aller  coucher.  Je  traversai  le  Palaia- 
B Hiiyai.  LA  , une  fotilc  de  réllexion*  m'aasaUlîreiit.  J* 

• songeai  que  j’aurai*  moins  d’oeeasion*  par  ta  suite, 

• car  j'avais  reçu  l'avk  que  j1rak,àdater  du  1"  du 
B mok  suivant , remplir  mon  emploi  A Versailles.  Il  se 

• fit  en  moi  une  révolution  nouvelle.  Ai*je  tortj  ai- je 

• raison  ? me  disaiaje.  Si  j'ai  raison . pourquoi  le  cou- 

B rage  me  maiiquc-tul?  si  je  n’aî  paa  roUoo  , pourquoi  j 
a ce*  idées  ne  me  ^uittcnl-eUcs  pas  ? Je  me  décidai  A ' 
B llnstsni  pour  le  soir  même.  Je  me  promeoai  dans  le 
a Palais  Royal.  J’allai  et  vins  plusieurs  foi»,  dans  llnirr- 
a valle  de  huit  A onxe  benres  du  soir,  du  raUis*Royal  à 
B rOpêra , ride  l’Opéra  au  Palais-Royal,  observant  si 
a l’ordre  tréleil  pas  changé.  Enfin  , en  y relouniaiil  à 
a onxe  beurea  mains  vingt  minutes  , le*  voitures  étaient 

• déjà  arrivres  : je  me  suis  glissé  près  d'elles.  J'ai  aitasdu 
a un  quart  d'krufc  AJa  tête  du  cbeval  d’un  eabriolcl. 
s L’ordre  ■ .été  donné  aux  voiturei  d’avancer.  Ja  ma 

• coulai  1#  long  du  mur.  Le  prince  parut.  Aussitôt  que 

• la  princesse  et  sa  dame  d’boniieur  furent  remonléca 

• dans la  voilure  (le  factionnaire  me  tournait  Ja  doel* 
a je  m’élançai  sur  le  prince,  le  saiais  delà  maingaucM 
a nar  rèpeulc  gswrbe , le  frappai  du  côté  droit  et  m’rb* 

• fuis.  * 11  citcrrita  en  elTcl  a s'échapper.  Déjà  il  aveit 
; gagné  la  rue  de  Biebelieu  , el  se  dirigeait  aur  U boule- 
vard,loraque  lescri-^  lArasaatsipl  portèrent  un  cvqott 
limonadier  qui  passait  près  de  l'areado  Cojbfct,gao  je- 
ter snr  un  homme  qui  fuyait;  il  l'arrlU  , la  gaHa  ; 
A le  eonduiru  tous  le  vestibule  de  l'Opéra:  00  iolcrro- 1 
gra  cet  individu,  sur  lequel  sa  fuite  seule  élevait  queb 
ques  soupçons,  el  tou*  le*  suecialeari  demeurèrent 
iiumobiles  d’étonuemeut  et  d’borreur  en  l'cateodant 
dire  d’une  voix  assurée  : a Je  suis  Louvel , l'assassin 

a que  vous  cherebex;  disposes  de  moi  : je  n'si  pas  man- 

• qué  mou  coup  , ja  suis  conlvul.  • Il  était  sur  la  lieu  de 
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loa  eriitic.  mus  I«  vectibuU  oà  Iri  cJiinirpient  douuaitul 
Im  premier»  Mini  è la  bleceur*  du  due  da  Bcrri.  Lui 
•eul,  BU  milieu  de  cette  acène  dedé»olation  , con»cr«ait 
ttec  rouienanee  iraiiquille.  Il  »e  irouta  mal  un  inMani  : 
reiniue  »*il  eût  redouté  qu'ou  ii’attribuâi  relie  défaillance 
i un  mouTenetii  dr  faiblcMC*  il  Bt  remarquer  qu'elle 
ii'éiait  oceaeionée  que  par  le  pnida  dr»  menotte»  dont 
nu  l'at  ait  ebarge , Cl  qui  étaient  irop  aerrée».  Interrogé 
«ucceakiiemeot . pendant  plu»  de  dii-huil  brure»,par 
le»  eonimi>»aire»  de  police,  par  le  préfet  de  polire,  le 
prr»idrut  du  eonaeil  o«»  ministre»  et  les  juge»  dlnstruc* 
tifiu . il  te  tint  renfermé  dan»  le  »eD»  de»  répooae»  que 
uon»  atoo»  rapportée».  Conduit  i le  Couciergerie,  on  ne 
voulut  pas  le  mriire  au  aecret,  de  prur  qu’en  »'arr»rbant 
U «ie  il  na  privât  le  gouvenienieni  de»  importante»  ré* 
vélation»  qu  on  aitendait  de  lui.Uo  ofltrier  ae  paix  et  un 
; brigadier  de  gendarmerie  prépoaé»  â »a  garde , »c  rele- 
I vaient  de  troia  heure»  en  trni»  heures,  tenant  bulictio 
de  œ qu'il  avali  fait  et  dit  dan»  chaque  intervalle.  Il  n'c 
erivii  et  ne  reçut  aiicnue  lettre  pendant  »a  déteniio*. 
U»  magistrat»  chargés  de  l’inetrurtion  du  proréa,  le 
médecin  et  l'auniûoicrdc  la  Conciergerie,  tout  le»  »eu* 
k»  pervonne»  qui  aient  en  accè»  dan»  sa  priton.  Le  roi, 
cooforniénieut  à rariicie  35  de  la  charte  con»lituüoB* 
nWle , déféra  è la  chambre  de»  pair»  l'aAsaMiQ  Louvet. 
Tou»  le»  renaeignemeiiU , lémoiguBge» , et  iu»qu’»ux 
plut  v«gue»  rtuneur»  publique»,  furent  dÎM'uté»  par 
une  commission  d'enquéle  et  le  procureur*géuéral  ficl- 
Urt.  L’opinion  publique,  épouvautee  au  récit  d'un  pa- 
reil forfait,  Tavail  entoui^  , dan»  ta  terreur,  de  luu»  le» 

I fantikne»  d’une  vatte  conipiraüou.  Encore  ignorant  le» 

' détail»  reruciUU  »ur  ce  crime  , beaucoup  de  geua  atten- 
daient le»  nombreuse»  arrestationequi  detaieni  le»uivre. 
Le  procureur-général  croyait  a leur  uéceatité,  au  moin» 
comme  précaution»  politique»,  cl  »e»  «ouprun»  sur  la 
ooniplicilé  de  quelque*-un»  ii'élant  pa»  dissipé»,  on  ré- 
panait  le  bruit  de  dénoncialious  faite»  par  Louvel  ; per- 
sonne ne  t'eu  émut,  et  le  rapport  de  H.  de  Baslard, 
cosnmiuairc  de  la  chambre  de»  pair»,  apré»  nue  analyse 
»»ge  et  raitonude  de  tou»  1rs  faits,  établit  claiirnirni 
l’îsolrnicQl  de  Louvel  dan»  son  crime,  et  demanda 
qu'il  fût  seul  mi»  eo  accusation.  Se*  eonclution»  furrol 
adoptée».  Il  oc  s'éleva  de  débat»  que  sur  la  compélctice 
de  la  cour.  Ce  fut  le  b juin  i8»o  , que  Louvet  pnrul 
devant  la  cour  de»  pairs.  Il  était  proprement  vêtu.  Le» 
suuITraocc»  de  sa  priion  n'avaieut  point  altéré  son  au- 
rruyahle  sérénité.  11  promenait  avec  indifTérenre , et 
Suit*  émotion , scs  regards  »ur  l’asicmbléc.  Pcndanl  le» 
deux  tour» que  durèrent  le»  débal»,  il  montra  le  plu» 
gland  tang-froid  ; il  répondit  aux  queationaqui  lut  fu- 
ient adrrsséea*,  le»  mémis  choses  que  dan»  1rs  «utrr» 
iulerrLgaloircs  , et  quand  on  mil  devant  »r»  yeux  l'idée 
d'un ruâtinirnl  éternel,  «CsnVsf  fu’un  mot#  » dit-il,  rt 
I un  tourire  dédaigneux  parcovirul  rn  même  lemp»  »c» 
I kvre».  Pluaieur»  fois  un  mouvement  de  lurpritc  et 
d'indigtitiion  de  la  part  de  »c»  jiigr»  inierromptt  se» 
I profcMioiis  dr  priiiriprs  sans  qu'il  douoit  le  moindre 
I signe  dr  découragement.  Calme  , U te  rrpotalt  dan»  son 
I rriiue.  comme  une  conseience  juste  dan»  le  souvenir 
' d'uuc  bonne  action.  U repouasa  constamment  Hdée  dr 
I rsmpliciié.  • Je  voulais,  dUaii-il , agir  BÛremriit , je  de- 
I » rais  agir  Kul.  Je  n'igtioraîs  paa  qu'un  bou>mrc*l  too- 
> jours  maître  de  la  vie  d'un  autre  humme  quand  il 
! » vauttarriGer  la  siriine  ; je  n'avai»  b•^foin  de  prrsonnr.  » 
' Tout  â l'heure  , lui  dit  M.  le  rbanrrlirr  , vous  avex  ap- 
pelé horrible  votre  projet  : vous  reronnsistes  doue  que 
c’est  un  crime  que  vous  avrx  conuui».  ~ ■ Je  l'ai  appelé 

• horrible,  répliqua  Louvel,  parce  qu'elle  r«t  lou|oiiiK 
» horrible,  raclion  d'un  homme  qui  se  jtUe  sur  un 

• autre  pour  le  poignarder  par  derrière.  >()n  lui  demanda 
s’il  u’avail  pas  été  touche  de  la  bonté  du  prince  qui , 
rcudant  io  deniier  aoupir,  avait  imploré  ie  pardon  de 
celui  qui  l'avait  frappé.  Il  répondit  : ■ Pardouuex-moi , 
a muusieiir.  ■ — Comment  n'éles-vous  pas  alors  revenu 
à la  religion  , »eute  ressource  qui  vous  reste  peut-être  ? 

I ~ • La  rrtigîüo  n'a  pa»  de  remède  â ne  que  j'ai  fait.  ■ 

. Qursiionné  pcmr<|uoi,  apres  avoir  ssaassiiié  le  due  de 
Bcrri,  il  as  crc;arf  obtint  d’asaassincr  ie  due  d'Angou- 
■ iéuie,  il  dit;  a Si  j'avais  eu  U mallicur  de  m’évader, 

I s bien  de»  personnes,  mille,  vingt  mille,  einquanlv 
I • nnlle  peut-étr»,  auraient  élé  inquiétée».  J’aurais  gémi 
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> de  les  voir  per»éralécs  lorsque  i’étaisseul  coupable:  et 
B comme  j'rn  voulais  à tous  ceux  qui  avaient  trahi 

• la  nation  , en  le»  y faisant  tous  POMor  je  seraiv  venu 
a à bout  de  me  faire  découvrir.  » Un  noble  pair,  maré- 
ebal  de  France,  ayatii  dit  qu’un  tel  parricide  méritait  au 
coupable  d'avoir  le  poignet  coupé,  et  l'ayant  sommé  de 
nouveau  de  déclarer  »e»  complice»,  Louvel  »e  tourna 
ver»  lui  : a Si  quelqu'un  , dit-il , mérite  d'avoir  le  pei- 
» guet  coupé,  c'est  vou»;  vous  ^ui  été»  mon  premier 
a eompliee.  Vou»  été»  mon  complice , parce  que  si  vou» 

» n'aviex  ps»  trahi  la  France,  je  n'aurais  pa»  commi*  un 
B crime.  Vous  avex  vendu  la  patrie,  et  moi  j’ai  voulu  la 

• sauver.  ■ I>e  nooibreux  lémoin»  furent  entendu» , et 
quand  l’ivocal-géDeral  rut  li-rntiné  »on  réquisitoire, 
M*  Bonnet . avocat  nommé  d’oSire , plaida  l'incompé- 
tence de  la  chambre  et  l’aliénation  meiilate.  Ensuite, 
sur  Hnviiaiion  de  U.  la  chancelier.  Louvel  lira 
de  sa  poche  deux  feuille»  écrite»  d»  *a  main  , et,  avec 
le  ton  de  la  plu»  froide  intenûbilité , lut  le  discours  sui- 
vant! a J'ai  aujourd'hui  â rougir  d'un  crime  que  j'ai 
B commit  seul.  J’ai  la  contolaiîon  de  croire,  enmou- 
» ram , que  je  n’ai  point  déshonoré  la  naiîou  ni  ma  fa- 
» mille.  Il  ne  faut  voir  en  moi  qu’un  Frauçai»  dévoué  è 
tteucriiier  pour  détruire,  suivant  mon  tyslème,  une 
a pariie  de»  homme»  qui  ont  prit  te»  arme»  contre  la  pa- 

> trie.  Je  suit  accusé  d'avoir  éié  la  vie  è ou  prinee , je 
a suis  seul  coupable  t mai»  parmi  le»  bnmnic»  qui  occu- 
s peut  le  gimvcraement , U y en  a d'aussi  coupable»  que 
B moi.  lu  ont  reconnu  , suivant  mot , dca  vices  pourde» 
B vertus....  Le»  plus  mauvais  gouveniemmls  que  la 

■ France  a eu» , ont  toujours  puni  les  bonimes  qui  l'ont 

■ tralûe  . ou  qui  om  porté  les  armes  contre  la  nation, 
a Suivant  mon  sytième . lorsque  de»  armée»  étrangères 
» nienaeeiii,  le»  partis  dan»  l'imérieur  doivent  cesser, 

> rt  se  rallier  pour  combattre,  pour  faire  cause  com- 
a muoe  coutic  tou»  les  ennemi»  de  tou»  le»  Français.. .. 
» Les  Français  qui  ne  se  rallient  pas  tout  coupables. 

■ Suivant  moi  , le  Français  qui  e»l  obligé  de  sortir 
» de  France  par  l’injustice  du  gouverncntevit.  si  co 

• même  Français  se  met  è p^orter  les  arme»  pour  le»  ar- 

• mées  élrangcrrs  contre  la  France,  alorsilr»!  coupable. 

• Il  ne  peut  rentrer  dans  la  qualité  de  citoyen  français. 
» Selon  moi . je  ne  peux  pas  m'empécber  de  croire  que 
B si  la  bataille  de  Waterloo  a été  si  fatale  A la  France , 
B c’est  qu'il  y atiii  à Gand  et  â Biuiellrs  dca  Français 

• qui  ont  porté  les  aimes,  des  serour»  aux  ennemis. 
B Suivant  moi,  et  selon  mon  système,  la  muit  de 
B Louis  XVI  était  nécessaire  , parce  que  la  nation  y a 
B coDienli....  si  c'était  une  poignée  d’intrigans  qui  se  fût 

• portée  au  palais,  et  qui  lui  eût  ûté  la  vie  sur  le  mu- 
a meut  «oui.  )e  le  rroirais...  mais  comme  Louis  XVI et 
a sa  famille  sont  restés  iungiemp»  en  état  d’arrestation . 
B on  ne  peut  pas  cuncevoir  que  ce  ne  soit  pas  dr  l'aveu 

• de  la  nation...  I>e  sorte  que  s1l  n'y  avait  que  quelques 
abnmn>es,il  u'auraii  pas  péri...  la  nation  entière  s’y 
B serait  opposée.  Aujourd'hui,  ils  prétendent  être  lea 
» maitrrs  de  ta  nation , mais,  suit  ant  moi , les  Bourbons 
B sont  coupables  , rt  la  nation  srratt  déshonorée  si  elle 
B se  laissait  gouverner  par  i-ux.  • Louvel,  reconduit i la 
Conriergerie,  apprit  son  arrêt  de  mort  sans  émotion.  11 
témoigna  â i'abhe  BJouiés,  qui  ne  le  auitta  pa»  depuis 
dix  heures  du  soir  jusqu’à  sept  beurra  du  mutin , de  Val- 
tcndriHenieiit  et  de  la  recimnaiaaanee  poursea  soin»  et 
sesrxborluiioii».  Il  lui  demanda,  i genoux,  pardon  du 
rhagiiu  qu’il  hii  cauMil  par  sa  révtslanre  ,matalui  avoua 
qu^l  ne  croyait  à aucun  de»  dogmes  et  mystères  de  la 
religion.  Quand  l’auniôtiler  fut  sorti,  Louvel,  s’adres- 
sant i M.  (iaut'hy,  srcrelairc  greffier  de  la  rourdet  pairs, 
lui  dit  : a llonaienr,  vous  m’aiex  envoyé  là  un  bien  brave 

■ homme.  ■ L’excention  devait  avoir  lieu  à huit  heures 
du  malin.  Il  avait  paiaé  la  nuit  du  8 au  7 A écrir» 
des  lettres  s «es  parents.  A l’heure  indiquée , ira  voyant 
autour  de iui  aucuns  préparatifs,  il  témoigna  de  f'iiu- 
patience  pour  le  retard  qu'on  lui  faisait  éprouver.  QueW 
que»  mrniilra  auparavaut  il  avait  demandé  un  bouillon 
et  un  verre  de  vin.  A oivxe  heures,  le  procureur-géné- 
ral entra  daus  sa  priioii  ; il  chercha  vainement  A obtenir 
de  lui  quelque»  aveux.  Dès  le  malin,  une  foule  immcns* 
s'éMît  portée  sur  le  passage  qu’il  devait  traverser.  A six 
heures  moins  un  quart,  il  te  rendit  sur  1a  place  de 
Grève  A travers  uo  grand  appareil  d»  foices  miliiairea. 
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Il  était  ?£lu  (l’uiiQ  rrdiikpota  bleue,  poruit  du  lîn^ 
LIano , et  cootertait  »on  cbapcau  aur  la  tête.  L‘anm6iiier 
liiarrhait  i côté  de  lui , una  obtciur  de  aa  part  aucune 
marque  d'attention.  Sca  jeux  ae  pronirnatrnt  atoc  Iran* 
«luiHité  aur  le  peuple.  Au  pied  de  IVcbafaud , l'abbé 
Montèi  lui  dit  :<  Regardex  le  ciel  : dans  un  inalaiit  «oua 
■ eomparailret  derant  le  aoutcrain  {tige  ; il  eai  cnrore 
a tempa  de  le  déeariucr  par  un  aincère  repentir,  a JVn 
auia  fâché,  {uX  toute  aa  i^ponae.  L’aumônier  inaiatant, 
i il  afoula  : ■ Hépèchex  voua,  on  m’attend  lôd.aut.  ■ L« 
7 juin  iBao,  i ait  heurea  cinq  niinutea,  il  avait  reaaé 
I de  vivre.  La  défenae  a pu  pri-a<ntrr  Louvel  comme  un 
I miaérable  atteint  de  folie;  l*hialoire  ne  le  jugera  point 
uinai.  Elle  condamnera  ta  baîne  pour  un  prince  dont  la 
jeunraar  était  un  dea  gagea  d’avenir  de  la  France  ; clic 
ne  séparera  point  la  nation  d’une  famine  qui  fonde  son 
droit,  non  aur  le  malheur  de  noa  arnica,  maîa  sur  ica 
insliluliont  qu’elle  noua  olTrit  en  érliange  du  despo* 
tisme  qui  avait  perdu  la  révolution  en  France.  Il  ne  fut 
point  donné  à rinlelligenee  de  Louvel  de  reronnalire 
« e grand  fbit,  et  une  foia  pénétré  de  la  diatinctîon 
funcatc  entre  la  patrie  et  la  rovaulv,  ce  ne  fut  plus 
qu’un  fanatique,  proleaiani  contre  la  faiblesac  de  ara 
rompalrioies , et  ae  dévouant  à ce  qu’il  crojait  leur 
•alui . comme  l'Anglaia  Pniton  quand  il  auaaftina 
Buckingham , qui  pcrvcriifaait  l'anic  du  jeune  roi , 
Lharlea  I***;  comme  ce  jeune  bonime  d'Erfurt,  qui, 
à Scbrrnbrtin,  voulut  poignarder  Napoléon,  pane 
qu’il  était , à tea  jeux,  le  fléau  de  aen  pava  cl  de  l'Eii 
rope  ; comme  Saiid  , lcrsqu’rn  ôtant  la  vie  è Koclze- 
bue  , il  crut  a’étre  fait  le  reprracnlani  et  le  ven- 
geur de  rAlIcniagnc.  On  a gravé  plusienra  portraits  de 
Louvel,  et  publié  diversea  relations  de  ion  procès. 
I*  Cour  des  pcir$  d$  France,  Prorh-eerhal  de$  iéanret 
relalivaa  au  jui^emeut  de  /.ouis  Ptrrra  Louvel , raris,  clirx 
T)idnl,  I vol.  in  8*;  a*  fldpport  fait  à ta  chambre  ée» 
paire  , le  i5  mai  iBao  et  jours  suivants,  par  M.  le  comte 
de  Bastard,  pair  de  France,  premier  président  de  la 
cour  rojale  de  Ljon,  Tun  des  pairs  commis  pour  Hua- 
truclion  du  procès  auivi  contre  Louis-Pierre  Louvel. 
\ Ljon  , imprimerie  de  la  cour  rojale  , aepicmbre  i8ao. 
iii-8^  , 444' pO{t-)  * 3?  Hhtoire  du  proeiê  de  /.ouis-Pierra 
hmirel,  par  Maaricc-Méfean,  avocat  à la  cour  royale 
du  Paria  , Paris,  i8ao  , a vol.  in-8*. 

LOOTERTUBE  (TocsavtvT).  On  ne  tait  pas  précisé* 
ment  ai  CCI  homme  extraordinaire  est  né  «ii  Afrique  ou 
4 Saint-Domingue  ; il  y a lieu  do  croire  erpcndunl  quil 
reçut  le  jour,  en  1745,  dans  cette  colonie  , sur  l'habita- 
tioD  Brédtt  , où  il  était  encore  en  179  1.  Dca  son  jeune 
âge,  U avait  captivé  l’amitié  du  gércurde  Tbahitation, 
qui  lui  apprit  i lire  et  à écrire  , et  lut  (Il  obtenir  la  place 
de  poatilion,  ce  qui  lui  donnait  beaucoup  de  supériorité 
sur  les  autres  eseJavea , qui  avaient  d'ailleiira  un  prami 
respect  pour  lui , et  lui  oLéItaaient  avec  une  soumisstmi 
presque  épie  à cello  qu’ils  montraient  4 leur  malire. 
Marié  4 vingt  cinq  ans,  H avait  eu  de  ton  union  une 
nombrettsc  famille.  Les  événemenla  polîtiijucs  qui  chan- 
gèrent tea  destinées  de  la  France  , en  1 789  , ne  lardèrent 
pas  4 réagir  aur  Saint-Domingue , et  la  révolution  éclata 
pour  ainsi  dire  en  même  temps  dans  les  deux  liémi- 
aihères.  Aux  colonies,  où  les  classes  étaient  en  plus 
grand  nombre  que  dans  la  métropole  , et  la  distance  qui 
les  séparait  plus  marquée , les  causes  do  discorde  durent 
rtre  pins  multipliées,  et  la  lutte  dea  partis  plus  san- 
glante. Les  blancs,  qui  supportaient  impatiemment  le 
{nug  colonial , accueillirent  avec  k plus  vif  enthou- 
siasme les  principes  de  liberté  proclamés  par  les  pa- 
iriotca  français;  mais  exclusifs  dans  leurs  viruz , ils  n t-o 
voulaient  Ir  triomphe  que  pour  eux  seuls , refusant  obs- 
tinément de  partager  avec  les  mulftlres,  que  le  préjugé 
de  la  couleur  leur  faisah  considérer  romme  une  race 
dégénérée  , les  bienfaits  du  nouvel  ordre  de  choses  qui 
s'annonçait  Ceux-ri  , de  leur  côté,  qui  rendaient  aux 

I'Ianteurs  4 peau  blanche  haine  pour  haine,  et  qui 
eur  firent  une  guerre  ai  acharnée  pour  en  obtenir  la 
consécration  de  leurs  droits  i l'égalité,  oubliant  que 
leur!  iiiérra  se  tronvaîeot  parmi  les  esclaves,  no  trai- 
taient pas  moins  durement  que  leurs  adversaires  celte 
msthciirenle  caste,  qui  profita  enfin  des  leçons  dliisur- 
rCction  que  lui  svalcvit  données  ses  niittres.  Ce  Rit  en 
1791  que  les  nègres,  aigris  par  de  cruels  traitement»  , 
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brisèrent  leurs  rbi-tnes.  Alors  surgit  sur  la  scène,  où  il 
devait  jouer  un  si  grand  rôle  , l'boinme  extraordinaire 
qui  semble  être  le  Spartaciu  prédit  par  Roynai.  Tous- 
saint Louveriure.  vivement  pressé  par  ses  camarades, 
au  moment  de  la  révolte,  de  se  mettre  4 leur  léte,  ao> 
cepla  ce  commaiidemenl;  mais  il  en  fit  d’abord  usage 
pour  sauver  les  jours  et  les  proprièirs  de  son  maître, 
qui,  grâce  i ta  proiretioii  , put  se  retirer  aux  Etats- 
Unis  arec  sa  famille  et  u'he  grande  partie  de  ses  rirbesses. 
Apris  avoir  payé  ce  tribut  4 la  reoonnaissance , fl 
rejoignit  le  corps  de  Riasson  , l'un  des  prinripaux  chefs 
des  noirs  révoltés , et  lui  fut  adjoint  romme  iieutenaut , 
avec  le  titre  asset  bixsrre  de  médeein  des  armées  du 
roi.  Teu  de  temps  après,  U suivit  dans  la  partie  espa- 
gnole ses  frères  insurgés,  que  le  gouvernement  de 
Santo-Domingo  et  les  émigrés  français  y avaient  at- 
tirés dans  le  but  d'opérer,  avec  leur  secours , une  contre- 
révolution,  et  y recul  le  grade  de  colonel.  Ainsi , ce 
fut  4 rinst'gation  des  blancs  que  les  nègres  inondèrent 
de  sang  la  plus  belle  des  colonies.  Soulevés  au  nom  du 
roi , cest  au  nom  du  roi  qu'on  leur  pariait  « cl  sur  le 
drspeau  qui  leur  servait  d’étendard  , il  était  écrit  d'un 
côté  rira  fs  ruf,  et  de  fanlre  ancien  régime.  Tousaaiiit 
Louveriure  combattît  pendant  quelque  Irmpt  dans  les 
rangs  espagnols,  sans  que  Ici  nombreux  avantage»  uuo 
1rs  noirs  remportèrent  alors  sur  les  blancs  pussent  en- 
gager CCI  deux  classes  4 cesser  de  s'exterminer  peut  se 
réunir  rontie  l'ennemi  (oniinun.  Le  triomphe  du  parti 
répullirain  ni  France , vers  la  fin  de  1791 , influa  sur  l« 
choix  des  commissaires  que  la  métropole  avait  en- 
voyés 4 diverses  reprises  dans  la  colonie,  et  qui  jus 
qu'alors  avaient  été  rboisis  parmi  des  bommes  plus  oti 
moins  dévooés  aux  intérêts  des  propriélalics  blancs. 
Sanihnnax,  Polverel  et  d'Aflhaut . mais  surtout  le  pre- 
mier, qui  arrivèrent  4 celte  éponue  è Saint  Domingue, 
prirent  ouvertement  le  parti  des  hommes  de  couleur,  et, 
sans  to  déclarer  d'abord  positivement  en  fuvenr  des 
nègres,  leur  conduite  I tissa  facilement  apercevoir  l'in- 
térêt que  leur  Inspirait  celle  popylation  si  longtemps 
malheureuse.  Ces  dispositions  oecasionèient  de  longs 
conflits  entre  eus  et  l'sdminisiralion.  qui . rerevantson 
impulsion  du  gouvernement  de  la  métropole  . avait 
toujours  rberebe  4 arrêter  les  propres  de  la  révolution, 
et  4 conserver  4 ta  colonie  ses  atieiemiet  formes.  La  di- 
vision qui  lèpiail  mire  ces  deux  pouToîrs  alla  si  luiu  . 
que  M.  Gatbaud  , qui  arriva  peu  de  temps  après  dans  la 
colonie  avro  te  titre  de  rommandaut-geiiéral , avant 
voulu  s’opposer  aux  desseins  d<*a  commissaires,  San- 
tboiiax  souleva  contre  lui  la  populalion  dn  couleur,  et 
le  força 'de  quitter  la  colonie.  Devenus,  par  e«  tie  me- 
sure violente,  les  stubt  maîtres  de  l'aulorité,  les  rom- 
niisssircs  einbraMcrt  nt  alors  ouvertement  la  cause  des 
nègres  , et  proelamércnl  |'iudè|>rn(lancc  de  ceux  qui  ne 
coiubaltaient  pas  dans  les  rangs  espagnols.  Irrités  de 
voir  renverser  ainsi  de  fond  en  comble  Vancieti  système 
colonial,  les  propriétaires  blancs  se  donnèrent  aux  An- 
glots  , et  cette  détection  fut  imitée  par  un  grand  nombre 
de  mulitres,que  lintérét  de  la  propriété  rendait  éga- 
lement ennemis  de  rairrniicbissemml  des  noirs  (179]'. 
La  situation  désespérée  de  la  eolonie , pressée  è la  fois 
par  les  Anglais , les  Espagnols,  les  colons  émigrés  cl  1rs 
nègres  passés  i rétrsnger,  sllait  forcer  les  commissaires 
4 espiluler,  lorsqu^ls  reçurent  l'ordre  de  revenir  en 
France  pour  y rendre  compte  de  leur  conduite  ; et  leur 
départ  laissa  au  général  Lavriuxseullitirbe  difticliede 
sauver  Sainl  Doniingue  ((794b  C'est  è présent  que  les 
événements  que  nous  avons  araconter  vont  développer 
le  caractère  de  Toussaint  Louverture.  Le  général  La 
veaux,  qui  rntretenait  depuis  quelque  temps  avec  lui 
une  correspondance  secrète , ayant  réussi , en  lui  otTrant 
le  grade  de  colonel,  i loi  faire  abandonner  l’armée  es- 
pagnole , son  retour  dans  nos  rangs  changea  la  destinée 
de  la  partie  française  de  Saint-Domingue.  En  effet , par 
suite  de  l’influence  toute-puissante  que  ce  chef  noir 
exerçait  aur  les  gens  de  sa  caste  , sa  défection  entraîna 
bientôt  celle  des  autres  bandes  qui  étaient  aussi  au 
service  du  gouvernement  espagnol,  et  tvco  leur  se- 
cours on  obtint  en  pru  de  temps  . outre  le  lîeende- 
nient  des  troupes  de  Jean-Pranrois,  la  reddition  des 
places  les  plus  Importantes  de  la  colonie.  L'Esuapie 
ayant , par  le  traité  de  Bade  (jtiillet  1 79S) . cédé  Sanio- 


LOÜ 

Domingo  A 11  Fraooe,  le«  AngtaU,  sur  le  point  dilrt 
rmièreinent  chaa*4«  de  U partie  traiK^aiee  de  Sainl*Do- 
miogue , Toulureul  tenter  de  nouveaux  elTorU  pour  nous 
enievcr  une  oolonio  dont  leur  politique  jaioiue  nous 
ensiait  tant  la  po->seisioti  ; nuis  oeltc  attaque  fut  sans 
sueeèt , et  renneini  forcé  de  so  retirer,  grâce  ans  ef- 
forts réunis  de  Toussaint  et  du  général  Laveaux.  tielui- 
ci,  qui  savait  que  si  ta  ootonie  était  délivrée  presque 
entièrement  de  l'invasion  étraagère,  on  en  était  en 
partie  redevable  è Iiouserlure,  accordait  éee  cbef  une 
estime  et  une  considération  dont  les  molaires  se  mon 
trérunt  si  jaloux,  que  RîgauJ,  leur  général,  Kt  ariéter  le 
général  Laveaux  et  l'ordoimateur  Porrond , sous  pré 
telle  qults  favorisaient  •péeialemeiit  les  nègres.  Tous- 
saint les  délivra  è la  tête  de  dix  mille  bom  ncs . et  le 
général  Laveaux,  dont  ce  nouveau  serviee  avait  aug- 
menté l'atreclion  pour  Toussaint , le  nomma  sou  lieute- 
nant au  gourernement  de  Saint-Oomingue.  Celte  fer- 
meté comprimi  pour  quelque  temps  la  turbulence  des 
gens  de  couleur,  et  Sanlliunax,  qui  avait  réussi  à se 
justifier  des  reproches  faits  eut  actes  de  son  administra- 
lion , trouva  i ann  retour  la  colonie  dans  un  étal  assex 
prospère.  Il  en  témoigna  sa  satisraelton  au  chef  noir,  en 
le  noinmmt  général  de  division,  promotion  qui  fut 
pour  les  niuUtres  un  noureau  sujet  da  mécontente- 
mc'it  et  de  jalousie:  Jusqu'alors  Toussaint  Lourerture, 
dont  la  dissimulation  était  la  base  du  caractère , arail  su 
eaeher  set  deaseiiu  ambitieux,  et  n'avait  montré  d'autre 
désir  que  de  se  rendre  digne,  par  son  aèlc  et  son  dévoue- 
ment, des  honneurs  dont  la  France  l'avait  revêtu.  Ce 
ne  fut  que  quelque  tem.is  après  le  retour  de  Saiitho- 
nax  (179^1  « qu'il  commença  à faire  jouer  tes  resaoiU  de 
sa  politique,  été  préparer  les  voies  qui  devaient  le  con- 
duire au  suprême  pouvoir.  Malgré  l'amitié  qull  profes- 
sait et  éprouvait  peut-être  réellement  pour  lo  général 
Lweaux  , il  débuta  dans  l'exécution  de  son  plan  par 
l'rloigiier  de  la  oolonie,  en  le  faisant  nommer,  par  de 
sourdes  menées , député  au  corps  législatif.  Après  le 
départ  du  général , Sanlbonax  et  ses  collègues  ayant  ré- 
solu de  chasser  les  Angla'is  des  points  qu'iU  occupaient 
eneere  dans  la  colonie  , Louverlure  coulribua  puissam- 
ment au  suecM  de  eette  eqiéditioii , non-seulemeut  par 
son  courage  et  ses  talents  militsires,  mais  en  détacbam 
des  troupes  ennemies  les  bandes  noires  qu'elles  entre- 
tenaient encore  à leur  solde.  Les  co  nmissaires  le  nom- 
mèrent alors  général  en  chef  des  armées  de  Saint- Do- 
miogna.  Lnuverture  avait  l'esprit  trop  élevé  et  des  vues 
trop  profondes  pour  faire  dépendra  la  réussite  de  ses 
desseins  de  ses  succès  militaires  seulement;  il  savait 
que  le  m>>yen  le  plus  certain  de  parvenir  A son  but 
était  de  faire  rensiire  la  prospérité  à Saint  Damtngue; 
eteom  ue  la  source  de  celle  prospérité  résidait  dans  le« 
ressources  territoriales  de  la  colonia , il  employa 
toute  lInOueuoe  qu'il  avait  sur  les  uoirs , pour  les  rame- 
ner dans  les  ateliers,  leur  inspirer  le  godt  du  travail , 
et  bire  ainsi  refleurir  ragrieuUure.  Après  avoir  Ira- 
vaille^  rcU'Jre  à la  colonie  son  ancieune  splendeur  , 
Louverlure  songea  A éloigner  Santlnoax  , com-iie  il 
avait  éloigno  le  général  Laveaux.  Ce  commissaire  avait 
été  nommé  député  an  corps  législatif.  Toussaint  lui  (Il 
ssntir  qu'ayant  été  choisi  par  U oolouie  pour  éira  son 
orgsue  dans  la  mitropnte,  il  importait  qull  se  rendit 
è son  poste;  et  tout  en  usant  avec  politique,  A son 
égard  , des  form'*s  U*s  plus  respectueuses  , U press  i son 
départ:  Santhonax  reeonnul  alors  le  tort  qu'il  avait  eu 
délai  laisser  prendre  un  tel  ascendant,  mits  il  était 
trop  tard;  le  ebef  noir  jouissait  dune  popularité  qui 
rendait  toute  résistanee  iuipossible  , il  fallut  céder.  Ce- 
pcndani,  pour  atténuer  reflTei  des  accusations  que  cet 
agent  allait  porter  contre  lui,  Toussaint  envoya  deux  de 
ses  tils  en  France,  et  te  prépara  A les  faire  oublier  enüè- 
remcat  par  de  nouvelles  victoires.  Il  attaqua  les  Anglais 
dans  loun  derniers  retraiicbsmenU,  et  lUes  avait  mis 
dans  le  nécessité  de  capituler,  lonque  le  général  lié- 
douville arriva  A Saint-Domingue  (i79?}*  1^*  directoire, 
aux  yeux  du  |uel  Toussaint,  défendu  par  le  colonel 
Vineeni,  n'avait  pas  paru  aussi  coupaUe  que  Sanlbo- 
tiax  avait  clierciij  à le  représeuhTr,  avait  seulement 
envoyé  ce  nouvel  agent  pour  surveiller  ses  démarche» 
cl  prévenir  les  tentatives  ultérieures  qu'il  pourrait  faire 
contre  la  soureraiuetè  da  la  métropole.  Mais,  au  Heu 
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I d’avoif  les  moyens  suniiaiits  Mur  remplir  une  trllo 
lu'iseioo  , llèdouville  n'arriva  aant  la  colonie  qu'avec 
une  sinipU  garde  d'honneur.  11  lui  restait  la  reseource  de 
U môdiaiion,  mais  il  perdit  tout  moyen  de  remployer. 
CO  s'aliénant  d'abord  Toussaint  par  la  défiance  qu'il  lui 
montra,  et  par  la  préférence  qu^t  témoigna  au  général 
Rigand.  dont  la  rivalité  inquiétait  toujours  le  cbef  noir. 
Cette  mésinlelligeoce,  qui  causait  une  joie  secrète  A ce 
dernier , parce  qu'il  y vil  uu  prétexte  d'éloimer  encore 
avant  peu  ce  nouveau  surveillaut , ne  tarda  paa  A se 
manifester.  Le  Port-au-Prince  s'étant  rendu  A Louver-' 
lure . A des  conditions  si  favorables  pour  l’eunemi  , 
qu’elles  pouvaient  faire  naître  des  doutes  sur  son  inté- 
grité , llèdouville  déclara  qu'à  lui  seul  il  appartenait 
de  traiter  de  l'évacuatian  des  places  ocrupcM  par 
l'èlran^cr,  et  conclut  avec  le  général  Maitlaud  la  ca- 
pitulaUou  du  mole  SamI-Xicolas.  Mais  ecl  acte  d'auto- 
rité que  venait  do  faire  Uédouvitle  fournil  A son 
adrersaire  une  occasion  de  rbumilier  : il  réussit  A dé- 
cider le  général  anglais  A déchirer  le  premier  acte  de 
reddition  , et  A déclarer  qu'il  ne  voulait  traiter  qu'avec 
l'autorité  militaire.  En  agissant  de  la  sorte . lord  Ueît- 
laud  areil  un  autre  but  que  d’élre  agréable  au  cbefiioir; 
U voulait  le  décider  A renoncer  tout -à-fait  A la  Praoec. 
et  il  alla  jusqu'A  lui  proposer  de  le  faire  roi  d'IIaUi , A 
condition  qu'il  lignerait,  eu  montani  sur  le  trône  . un 
traité  de  commerce  en  faveur  de  l'Angleterre;  mais 
TouMaini,  qui  voulait  probableuicnl  ue  devoir  son 
élévation  qu'a  lut  seul , rejeta  celle  offre.  Il  eonUnuait 
d'ailleurs  de  marquer  son  mépris  pour  i'aulorilé  d'ilé- 
douville  ;etlandis  que  celui-ci  proscrivait  les  planteurs 
qui  l'étaient  réunis  aux  Anglais,  il  publiait  des  am • 
uiitîes  en  leur  faveur,  et,  par  celte  sage  modération  , 
ramenait  les  anciens  colons  sur  leurs  propriétés,  met- 
tait un  terme  A l'anarcbie  , encourageait  ragrieultura, 
et  augmentait  surtout  son  crédit  aux  dépens  de  celui  de 
l'agent  du  directoire.  Cependant  comme  il  craignait , 
mtlgré  son  peu  d'importance  personnelle,  que  le  géné- 
ral RIgaud  ne  se  joignit  à llèdouville , il  résolut  d'éloi- 
gner celui-ci  delà  colonie, et  il  y réussit  en  excitant  une 
révolte  contre  lui  (179S].  Les  blancs,  qui  s’étaient  crus 
longtemps  d'une  nature  différeute  A celle  des  hommes 
de  couleur,  maintenant  descendus  du  premier  rang 
quilx  occupaient  autrefois  dans  l'ordre  social, décimés 
ou  dispersésArétrangvr,  ne  donnaient  plus  d'inquiétude 
A Touisauit  : les  mulâtres  seuls . irrités  de  plus  en  plus 
de  voir  un  noir  parrenu  A un  rang  si  élevé  , eouti- 
nuérenteoeore.souv  les  ordres  de  Rigand.  A lui  faire  una 
guerre  acharnée;  nistso  usant  tour-A-loor  de  sévérité 
et  de  clémenoa , U parvînt  A les  soumettre  eu  partie. 
Des  députés  euvoyés  par  le  gouvernement  do  la  métro- 
pole vinrent  apporter  A Toussaint  1a  nouvelle  des  évéoe- 
incntidu  18  brumaire  (iSonj.  aveq  la  confirmation  de 
ion  grade  de  général  en  chef:  ils  lui  remirent  aussi  une 
proclamiiion  des  consuls  adressée  aux  noirs  , où  la 
promesse  était  exprimée  que  le  gouvernement  s'occu- 
perait incessamment  des  lois  destinées  A les  régir  ; ce 
qui  ne  plut  pas  beaucoup  aux  noirs,  puisque  cette  pro- 
clamation remettait  A une  autre  législature  le  soin  de 
statuer  de  leur  état  et  de  leur  gouvernement.  Reçus 
assex  froidemeut  par  Toussaint  Louverture,  qui  se  sou- 
ciait peu  de  la  confirmation  de  son  grade,  les  députés  ne 
tirent  qu'uu  très  court  séjour  dsns  la  colonie  , cl  le  chef 
noir,  apres  leur  départ , au  lieu  de  faire  imprimer  et 

fiublier  la  proclamation,  t'occupa  de  chasser  du  sud  de 
a oolonie  lo  général  Rigaud,  qui  fut  eufin  contraint  de 
s'embarquer  pour  la  France  (1800I , avec  la  plupart  des 
mulâtres.  L'émigralion  des  geus  de  couleur  fut  et  con- 
sidérable, qu'il  ne  resta  guère  que  des  femnaes  et  des 
enfants  que  leur  faiblesse  ssmblall  devoir  mettre  A 
l'abri  des  orages  politiques.  Mais  le  féroce  DessBlines, 
devenu  dans  celte  circonstance  te  ministre  des  ven- 
geances de  Toutaaint,  égorga  plus  de  dix  mille  do  ces 
malbeureuses  victimes.  Louverlure  recounaisMot  enfin 
qu'il  y avait  eu  asseï  de  sang  répandu,  s'occupa  sans 
relaebc  . avec  une  habileté  admirable  , de  f«m>er  les 
plaies  de  la  guerre  civile  : il  eut  recourt  aux  caresses 
pour  rappeler  les  anciens  planteurs  dans  la  colonie  . 
environna  les  prêtres  de  res|>ect , rétablit  U justice  , fit 
choix  de  bons  admiiiistraieurs , donna  aux  cliefs  rai- 
liuirti  celles  des  possossions  dans  lesquelles  les  proprié- 
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I taim  n'éiatent  point  rentré».  On  rit  alor»  le»  ■ncicm 

I blancs  Mehtr  sans  marmuro  soui  la  puittancc  d’un 
homme  appartmanl  i une  cMte  qull»  8Ttia«»l  si  long- 
I temps  mallraitée  et  méprisée.  La  cession  de  Santo- 
I Domingo  qui , par  luite  de  la  paix  , devait  être  faite  i 
i la  Praorc , n'avait  pas  encore  eu  lieu  i Toussaint 
j Louverture,  ajint  réclamé  iiiulilenient  auprès  du  gou- 
I veroement  espagnol  retécntion  de  ce  traité,  eut 
recoar»  ane  armes,  et  s'empara,  après  une  légère  ré- 
aistaaee,de  toute  la  partie  espagnole  de  llle  (1800). 
Tant  de  gloire  ne  pouvait  suffire  i Tounatat  *,  l'idée  de 
■devoir  i la  Pranee  les  pouvoirs  qu'il  exerçait  dans  une 
clonie  dont  la  prospérité  actuelle  était  son  ouvrage 
lui  était  insupporlaÛe , et  depuis  quil  connaissait  les 
événements  du  18  brumaire,  le  violent  désir  qu'il 
éprouvait  de  s'emparer  de  la  loute>puiManee  semblait 
awe  aogmenlé  encore.  Enfin  . il  résolut  d’exécuter 
l'acte  polkique  qu'il  médîiaic  depuis  si  longtemps,  et 
auquel  il  avait  préparé  tons  les  esprits.  Il  réunit  à cet 
elTet  une  iMemblée  composée  de  ses  créatures , qui  ré- 
digea une  ronstftution  qui , en  remettant  i Toussaint 
totts  les  ponvoirv.  le  nommait  gourerneur  et  président 
à vie  , avec  le  droit  ë’éfircson  successeur,  et  de  tiotmner 
i tousles  emplois  ; 1801  •.  La  nouvelle  du  coup  hardi  que 
venait  d'exéruler  le  chef  isoir.  apponée  en  France  par 
le  colonel  Vinrent,  qui  avait  fuit  dinutiles  efTorit  pour 
le  prévenir,  arriva  aux  consuls  au  moment  où  la  paix 
d'Amiens  venait  d'être  signée:  et,  sans  perdre  de  temps, 
Bonaparte  ordonna  rarmemenl  d'une  flotte  considé- 
rable, qui  partit  en  décembre  1801  des  ports  de  Brest, 
de  Lorient  et  de  Uberbourg.  On  prétend  qne  Toussaint 
avait  longtem|>s  espéré  que  le  premier  consul  ne  le 
traiterait  pas  avec  toute  rigueur.  Le  rôle  qu'il  avait 
joué  sur  un  pins  petit  théâtre  que  lui , mais  qui  pou- 
vait offrir  tant  de  traits  de  rapprochement  entre  leur 
destinée  , lui  avait  fhit  croire  a une  sorte  de  sjmpslhie 
entre  loi  et  Bonaparte  , et  il  se  planait  sourent  â expri- 
mer cette  penaée,  en  disant  que  le  premier  consul 
’ était  le  premier  des  blancs , comme  il  était  le  premier 
des  ooirt.  La  nouvelle  que  la  France  armait  contre  lui 
le  détrompa.  La  flotte  françeise  étant  arrirée  au  mois 
de  mai  au  cap  de  Samana.  la  première  chose  que  fit 
< Louverture  fut  d'aller  reconnaître  l’ennemi  ; mais  , en 
voyant  tant  de  vatsscauv,  il  paraît  qu^l  éprouva  un 
moment  de  découragement:  il  s'écria  • que  toute  la 
» France  venait  à Saitit-Domhigue  pour  se  venger 
• cl  asservir  Ici  noirs  ; qu'il  fillaii  périr.  » Beprenaiit 
cependant  aussitét  courage , U rassembla  toutes  les 
force* de  laeolonio,  qui  pouvaient  s’élever  i vingt  mille 
bommes,  résolu  de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière 
extréoihé.  Le  général  Lecterc  . i qui  ses  imlniction* 
prescriraient  de  n'employer  la  force  qu’après  avoir 
épuisé  les  ressourças  de  la  eoncîliation  . aussitôt  son 
arrivée  devant  le  cap.  envoya  ton  aiüe-de  eamp  avec 
dee  lettres  du  premier  consul  et  de  lui  pour  Louver- 
ture  ; mais  Christophe , qui  commandait  dans  la  rille  , 
ne  voulut  point  souffrir  que  cet  oHicier  pénétrât  jus- 
qu’au chef  noir.  Tout  arrangement  étant  aioit  devenu 
imposaible.  les  hostilités  commencèrent , et  Bneham- 
beau  força  l'entrée  du  fort  Dauphin  : Christophe,  déses- 
pérant ators  de  défendre  la  rille  , l'évacua  a^rès  y avoir 
allumé  nocendie  qui  la  dévora.  Ce  ne  fut  que  sept 
ionrs  après  cel  évènement  que  tes  fils  de  LouTerture  , 
qurétareni  revenus  â Saint* mmingne  sur  la  flotte  avec 
leur  pouvemenr  (^oisnon,  rejoignirent  leur  père  sur 
l’habitation  Enneri.  Dans  l'espéraoee  que  la  vue  de  ses 
enfants,  à qui  la  rèpobliquo  avait  accordé  des  soins  , 

rinnrrait  le  toucher,  ou  les  avait  chargés  de  lui  remettre 
a lettre  de  Bonaparte.  Il  la  lut  avec  empressement  : elle 
'contenait  les  plus  grands  éloges  de  sa  bravoure  et  de 
•es  talents,  rejetait  sur  la  gravité  des  circonstances  ce 
qu'il  trait  pu  faire  de  contraire  à la  souveraineté  de 
la  France,  et  lui  fa'isait  les  proraeMct  les  plus  bril* 
fautes,  s'il  voulait  continuer  é administrer  la  colonie 
dans  la  dépendance  de  la  métropole.  Nous  allons  citer 
quelques  passages  de  la  réponse  qua  Louverture  Qt  i 
Bonaparte,  en  regreiiaot  que  les  bornes  de  cette  no- 
tice ne  nous  permettent  pas  de  rapporter  en  entier  ce 
morreau  remarquable.  ■ Saint- Doiniiigue  , ert  il  dit 
s daiiarotre  lettre,  tend  à lindépctidanee.  Et  pourquoi  [ 
a n*  te  ferait-elle  pas  7 I^es  Etats-Unis  d'Amérique  tirent  ) 


> de  même;  et  avec  l’asKUtannc  de  la  France  mnnar- 

■ chique , ils  réussirent.  Mais  U y a des  dt-fauta  dans 

• notre  conrtitntioa  , ^ uc  ngnorc  pas.  Quelle  iusti 

» lutioQ  humaine  eu  est  exempte?  tlependant  je  dé-* 

• Herais  le  système  que  vous  arcs  imposé  i la  répu- 

> bliqtse  que  vousgouTenies.  «le  montrer  plus  d'égM^* 
s pour  U liberté  individuelle  ou  générale,  pour  la 
s liberté  de  la  parole  ou  celle  des  action*.  Le  poste 

• élevé  que  je  remplis  n'est  pas  d«  mon  choix  : il  m’a 
» été  imposé  par  des  eircoiislancei  impérieuaes:  j* 

• a'oi  p>ftnt  rtnntrté  un*  fonêfitutittn , j*ai  juré  éê  Im 

■ mainttnir.  4'ai  fait  cester  la  sédition  . j’ai  apaisé  la 

• révolte,  j'ai  rétabli  la  iranquillitc , et  fait  sortir 

■ l'ordre  du  sein  de  l’anarcliit.  Arsz-voua , eiioyrn  eon- 

» su! , d autres  litres  ou  de  meilleurs  au  poste  que  vous  I 
» occupes...?  Vous  offre*  la  liberté  aux  negre».  et  vous  j 

• dites  que  dans  toutes  les  contrée*  où  vous  aves  été  1 

■ vous  ave*  donné  la  liberté  aux  peuples  qui  n«t  i 

• l’avaient  pas.  Je  ne  suis  pas  parfaitement  informé  I 
I des  événements  qui  se  sont  passé»  récemmanten  Eu- 

■ ropo,  miis  les  rapports  qui  me  sont  parvenus  ne 

• s'accordent  pas  avec  cette  asaertiou.  La  liberté  que 

• l'on  trouve  en  France  , en  Belgique  , en  Suisse  , ou 

a diiif  les  rèpnbliquea  batave , iigurtenue  ou  cisal-  | 

• piiie.  lie  serait  jamais  aeceptée  arre  joie  parce  peuple 

• de  Saint-Domingue...  Si  ceint  qui  réclame  ses  droit» 

• au  trône  où  vous  êtes  assis  voua  sommait  d'en 
a descendre,  que  lui  répondriei-vous  7 Le  pouvoir 
B que  je  Ueas  a été  aussi  légiiimtmeut  acquis  que  le 

a vôtre  ; et  rien  que  le  v«u  prononcé  dn  peuple  de  ! 
a Saint-Domingue  ne  me  forcera  à le  quitter.  • Une 
telle  réponse  D'était  pas  de  nature  é faim  cemer  les  hos- 
tilités: elles  recommeoeèrent  aussitôt , et  dm  reisTort* 
ayant  été  h menés  à l'armée  française  par  les  généraux 
Qantheaume  et  Linois , la  soumission  entière  de  llle  ne 
tarda  pas  à s'effectuer  (tôov).  Christophe  et  Deasalinca 
( Fuyrx  ces  noms) , noo-seulemeot  se  rendirimt , mais  00 
prétend  qu’ils  demandèrent  la  déporialinn  de  leur  chef: 
on  eut  reconrs  à la  rose  pour  s'emparer  de  Tomsaini. 
Ihtr  les  ordres  du  général  Leelarc,  le  général  Brunet 
lui  Ht  demander  nna  entrevue , et  il  fut  convenu  que 
chacun  d'eux  ae  rendrait  au  rondei-vous , accempagué 
de  vingt  hommes;  mais  ausatôt  que  les  deux  généraux 
se  furent  enfermés  pour  travaUlrr.  les  noirs  furent  dés- 
armés par  les  Français  , et  le  ehef  d’escadron  Ferari 
te  présenla  devant  Toussaint  pour  lui  demander  son 
épee.  Semant  que  la  résistance  était  inutile  .vise  rendit, 
sans  même  montrer  de  colère  , et  Is  jour  nxé'me  en 
l’embarqua  sur  le  vaisseau  /<  ütra$.  Lorsqu’il  quitta  la 
colonie,  il  proféra  cet  paroles  propbctsquvs  : • En  me 
« reoveraant , 00  n'a  abattu  à Saint  Doniingue  que  le 
a tronc  de  l'arbre  de  la  liberté;  il  repoussera  par  les  ra- 
a cinet . parce  qu'elles  sont  profondes  et  nombreuse»,  a 
Conduit,  à sou  arrivée  en  France,  sur  une  voiture 
serrée  aux  criminels,  au  château  de  Joui  en  Francise- 
Comté , U fut  transféré  ensuite  dan»  la  prison  de  Bsaau- 
çou,  où  tes  rigueurs  du  froid  avancèrent  sas  jours.  Il- 
mourut  en  avril  181S. 

LOUVET  f Piaaaa-Ptoaairr}.  membre  de  plusieura 
atariiiblées  législatives,  naquit  les*)  iMvembivs  1767. 
dans  l'aneicnna  province  de  Picardie,  Avocat  à Paris  à 
l'époque  où  éclata  la  révolution  , il  en  adopta  les  prin- 
cipes avec  modération,  et  devint,  «n  1790,  juge  au 
tribunal  de  Uontdidier.  En  179»  . le  département  de  la 
Somme  le  nomma  membre  de  raascmblèa  législative, 
où  il  se  montra  uni , de  sentiments  et  de  principes  , aree 
les  partisans  de  la  monarehie  eonstiiutionnelle,  et  tra- 
vailla dans  les  comités  dea  domaines  et  de  législation  ,■ 
où  ses  lumières  et  son  séle  rendirent  se  coopération  fort 
utile.  Dans  la  séance  du  8 août,  il  défendis  avec  beau- 
coup de  chaleur  le  générai  Lalhyetta  eoutre  les  atlaqure 
du  parti  républicain  de  rassemblée  , nui  voulait  qu’au 
lançât  contre  ce  général  un  déerel  d'aocuaetion.  Les 
évéoemcot*  qui  suivirent  l'envahissement  du  château 
des  Tuileries  ayant  amené  la  convocation  d'une  eoiS' 
vention  nationale  , U y fut  député  par  le  département 
de  La  Somme.  La  conduite  àt  If.  Louvet  dans  oetia 
asaembtée  fut  conforme  aux  prtneipea  qu'il  avait  mani- 
festés dans  la  précédente  législatnra,  et  on  le  vit  tou- 
jours s'oppoeer  è tout  acte  de  rigueur.  Quélqne  tempi 
avant  que  l’infortuné  Louis  XVI  ne  parût  â la  barre  de 
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TaMemblée,  il  publia  uue  brochure  dan»  laqueilc  il 
cberrbait  à établir  rincompéience  de  raM<*o)bU-e  pour 
juger  ce  monarque  ; et,  lort  du  procè» , il  rota  pour  la 
récluaioD  et  le  baoniaaemeDl  à la  paix  ; aprèt  le  juge- 
laeot  H demanda  qu'il  fût  aunia  à rexéculioo.  Au  mois 
^ mai  1793.  Louset  s'opposa  i rélablisaement  des 
grandes  communes,  qu'il  eooiidérait  comme  contraire  a 
Tégalité  et  propre  à empêcher  l'intlnielioD  de  se  ré- 
pandre parmi  le  peuple  dea  campagnea.  Toujours  du 
parti  des  opprimés , il  s’opposa  de  toutes  ses  forces  à la 
proacriptioii  des  députés  girondins , et  demanda  euauile, 
a plusieurs  reprises , la  réintêgraUon  dans  l'assemblée 
de  ceuf  qui  avaient  survécu  aux  persécutions  dont  ils 
avaient  été  l’objet;  il  signa  même  une  peiition  dans  ce 
buL  Malgré  le  courage  avec  lequel  il  défeiidait  ses  opi* 
«ions,  il  fut  assea  heureux  pour  échapper  au  glaive  de 
la  terreur;  et  après  le  9 thermidor,  il  eut  encore  occa- 
sion de  signaler  sa  modération.  Les  auteurs  de  cette 
journée , guidés  par  des  vues  d’intérêt  penuoncl , ayant 
lout*à<oup  « et  sans  mesure  , abandonné  le  svstéme  de 
r^ueur  quais  avaient  fait  peser  jusqu'alors  sur  U France, 
et  demandé  , pour  faire  excuser  leurs  propret  excès . la 
proscription  oea  républicains  les  plus  intégrés,  ceux-ci 
tioovcKot  dana  H.  Louvet  un  défenseur  et  un  juste 


appréciateur  des  service»  quil»  avaient  rendus  à létal. 
KnUé  après  la  aessiou  au  conseil  des  cinq-cents,  il  j 
parla  sonveol , toujours  selon  l’intérêt  général , sur  des 
moitèrea  fioaocières  et  Gseales  ; ce  fut  lui  qui  demanda 


3ue  la  cote  dea  célibataires  fût  augmentée.  A sa  soriîc 
e et  eooseil,  en  mai  1797,  H devint  ! commissaire 
du  gouveraemeot  prés  les  tribunaux  civil  et  criminel 
de  sou  déparieroent  Nommé  de  nouveau  député  de  la 
aaèmt  msemblée  en  179S,  il  passa  l’année  suivante  au 
eorpe  législatif,  où  le  mutisme  auquel  le  chef  du  gou- 
vemement  eoodamnait  les  membres  de  cette  assemblée 
ne  lui  permit  guère  de  manifester  sou  xèle  pour  le  bien 
pablie.  11  fut  nommé,  pendent  le  cours  de  cette  der- 
nière h^ialatioa  , membre  de  ta  légion  dlionneur. Ayant 
adhéré,  le  9 avril  i8i4«  à la  décltéancc  de  Bonaparte, 
ilfulDotamé  néanmoins  , dans  les  ren(-yc?urs,  membre 
de  1a  ebéiubre  des  repK'senlants , où  il  vota  en  faveur 
des  mesure#  propres  é assurer  l'indépendance  de  la 
France,  U.  Louvet,  qui  depuis  lors  est  rentré  dans  la 
vie  privée,  a publie  : DUroun  prononté,  U i*"*  dé- 

ceaére  1767,  à i’oiiver/ers  det  rüttfer0nce$  d*  l'ordrtdtt 
eveceis,  F*ris«  1787  ; a*  Os  ta  conlributioH  fomeurt , dt 
4m  peretpUon  ai  da  ta  répertUian  , Paris.  180a,  in-S^; 
9^  Diteaart  gus  a été  kanoré  d'uns  dûtincfitfn  particu/ürs 
ds  Impart  dm  l'institut  Metiunat , sur  csM«  ^ ussn'oa,  prepu- 
té»  parta  cerpe  «n  1800  : ■ Quels  toni  Ut  fncjtnt  dt  psr- 
ftetàmatr  tarranee  t’insrifulùm  du  jury  ? • 180S,  in-8^. 

LOUVET  ne  COOYRAT  { Jisa-BscTisTi  1 . membre 
de  la  eoDvealion  nationale,  cl  membre  de  l'ioslitul, 
oequil  à Patia , le  1 1 juin  1780,  d'un  marchand  papetier 
établi  rue  des  Ecrivains.  Son  père,  lui  voyant  de  l’esprit 
naturel,  ne  négligea  point  son  éducation;  mais  il  ac- 
cordait è im  Ab  aîné  une  préférance  dont  le  jeune  Jean- 
Baptiste  souffrit  beaucoup.  Elle  contribua  vraisembla 
bleaocnt  è lui  faire  sentir  dès  sa  première  jeunesse  , et 
d’oae  maoiére  propre  à déterminer  ensuite  ses  opinions 
pofiliques,  les  avantages  de  l'é|ralilé  ou  de  l’indépen- 
daoec.  Vn*  Tige  de  dix-iept  ans  11  entra,  commt  secrè- 
laire,  rbea  le  savant  M.  Diétrick,  pour  lequel  il  rédigea 
avee  talent pliMieura mémoires  académiqurs.  Il  prit  en- 
core parlé  qoelqucs  antres  travaux  lillcraircs,  et  publia, 
de  1787  à 1789,  les  ^Rieurs  du  ekavalitr  dt  Fauklat.  C’est 
OQ  de  ees  livras  ingénieux  que  tes  moralistes  blémeni 
d’antantplMiêvèrcment,  qu'exemptsd’obscéniU-s.  et  lus 
dés  lois  avec  fdus  de  eonliance  par  un  plus  grand 
nenibre  de  fMrsonnea.  ils  altèrent  essentiellement  la 
rectitude  des  principes , en  fa«oriaaut  eeite  mollesse 
frivole  dont  on  ae  préserve  si  didieileroeol  au  milieu 
d*ene  dvUkation  avaueée.  Dans  FauHat  rintrigue  est 
eonduite  avec  aaeexd'ert,  le  dialogue  est  presque  toujours 
spirituel  ; mais,  qumqu’on  ait  dit  que  c'est  un  tableau  de 
ftolaisie  oè  lae  moeurs  des  hautes  classes  n'ootpaséiê 
pemtee  avec  èdélité , la  tradition  veut  que  Louvet  lui- 
mèmeaitélé  le  modèle  de  Fauè/as,  que  ses  cheveux 
htoads , sa  tasUe  peu  élevée . se  physionomie  douce  , et 
la  délicatesse  de  ses  traits,  aient  donné  l'idée  du  travei- 
tttsement  néecasalre  pour  de  semblables  avenlurca.  Il 
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pardil  que  Louvet  s'êtail  fait  recevoir  avoeet,  nuits  00  a 
supposé  faussement  qu'il  exerçait  sa  profession  en  1789; 
il  était  alors  eomuiis  chex  le  libraire  Prault.  Sans  doute 
cette  position  lui  convenait  peu  , et  il  ■ccueillit  avec 
toute  la  vivacité  de  s.'in  imagination  l'idée  d’uoe  ré- 
forme dans  les  instiluiinus  sociales.  Il  se  Gt  rece- 
voir à la  société  des  jarobiiis,  è l'époque  où  elle 
paraimait  encore  irréprochable;  et  lorsque,  en  quittaut 
l'a«aemblée  nationale , Mounier  eut  accusé  Ire  Pa- 
risiens des  excès  commis  le  5 et  le  6 octobre,  Louvet 
entreprit  de  les  (ustiGer.  11  Gl  aussi , sous  1a  forme  d’un 
roman , un  écrit  relatif  au  divorce,  question  importante, 
qu’à  cette  époque  on  ne  iraiiail  pas  saus  le  livrer  à l'exa- 
gératioo , mais  qui  a été,  vingt -cinq  ans  plus  tard,  te  su 
jet  de  tant  de  déclamations  daiu  le  sens  contraire.  Lié 
avec  les  députés  de  la  Gironde  et  avec  le  ministre  Ro- 
land , il  rédigea  un  Journal  qu'on  afCcbaitsur  les  murs 
da  la  capitale  , et  qui  parut  manquer  moins  de  chaleur 
que  de  mesure  ou  de  retenue.  On  a regardé  cette  feuille 
comme  une  sorte  de  continuai'ou  d\ja  pamphlet  du 
même  litre  qui  , dès  1787,  avait  occastoné  de  l'agita 
tioD  dans  la  Bretagne.  Mais,  aux  yeux  d'une  femme  cè- 
cèbre  de  celte  époque  , la  SiniintlU  était  nu  modèle  de 
ce  genre  d'instructious  quotidiennes  rhes  un  peuple 
qu’on  veut  éclairer  par  les  faits . sans  t’émouvoir  autre- 
ment que  par  la  raison  et  par  des  alTections  qui  hono- 
rent rbunianité.  A la  barre  de  l’assemblée  législative, 
le  18  décembre  1 791 , Louvel  demanda  que  les  princes 
et  que  les  émigrés  de  cette  époque  fussent  décrétés 
d'accusation-  Celte  pétition  , qu’il  ne  fit  pas  de  sou 
propre  mouvement,  fut  accueillie,  et  le  décret  fut 
rendu  le  s janvier  : en  ta  présentant , Louvel  avait  pro 
Toqué  la  guerre  et  l'armement  général  des  Français  : 

• Que  des  millions  de  nos  soldats  , citoyens , se  précipi- 

• lent,  disait-il.  sur  les  nombreux  domaines  de  la  féo- 

• dalilé  , uu'ils  ne  s’arrêtent  qu'où  finira  U servitude  , 
■ et  que  les  palais  soient  entoures  de  baïonnettes.  • 
Choisi  par  le  département  du  Loiret  pour  siéger  à la 
convention  , I,ouTct  se  lia  de  plus  en  plus  avec  les  dé- 
putés de  la  Gironde  ; il  eombattil  comme  eux,  avec 
beaucoup  de  talent  ou  de  courage  , soit  riiiiluence 
de  Robesfiierre  , soit  l'autorilu  irrégulière  de  la  com- 
mune de  paris.  Il  montra  contre  les  assassins  de 
septembre  une  généreuse  et  franche  indignation, 
dénonça  à la  tribune,  et  dans  ses  écits,  Marat,  Ro- 
bespierre , et  les  deux  sociétés  délibêrsnlcs  dont  la 
puissance  sc  fondait  sur  la  terreur.  Dans  la  séance 
du  39  octobre  J79S,  Louvet  demanda  un  décretd’accu- 
sation  contre  Robespirrre,  qui  était  encore  assex  obscur, 
maïs  dont  il  signalait  les  projets  dans  un  discourt  plein 
de  force  , d'arguments  serrés . et  d’interpellations  pres- 
santes. Il  fut  vivement  applaudi  par  la  majorité  de 
l’assemblée;  Robespierre  ny  répondit  que  huit  fours 
après,  mais  il  avait  uu  parti  nombreux,  et  sa  jutti- 
Geation  fut  accueillie  avec  des  transports  qui  Grenl 
comprendre  à Louvel  le  danger  de  sa  position.  Le 
8 décembre,  Louvet  appuya  la  proposition  de  bannir 
du  sol  français  tous  les  Bourbons  , et  par  consé- 
quent la  famille  du  duc  d’Orléani , contre  laquelle  le 
parU  républicain  sembbiit  alors  animé.  Dans  le  procès 
intenté  a Louis  XVI,  Louvet  vota  la  peine  capitale  ; 
mais  avec  celte  condition  expreue  qu'il  serait  sursis  à 
l'exécution  jusqu'à  ce  que  le  parti  constitutionnel  fût  sc- 
cepté  par  le  peuple.  Ce  vote  fut  compté  parmi  les  qua- 
rante six  opinions  favorables  au  monarque,  ou  du  moins 
opposées  à la  résolution  déjà  prise  de  le  mettre  i mort- 
Après  avoir  lutté  avec  persévérance  pour  le  salut  de 
beaucoup  de  proscrits.  Louvel,  déjà  désigné  comme 
victime,  dans  la  journée  du  5i  mai , fut  proscrit  lui 
même  le  9 juin.  Son  crime  était  d’avoir  osé  ^attaquer 
Maximilien  Robespierre , plus  de  deux  ans  avant  le  9 
thermidor.  Il  sc  réfugia  . ainsi  que  d'suires  victimes  du 
3i  mai . dans  le  département  du  Calvados,  où  00  Gl 
contre  laifontagna  des  tentatives!  malheureuses  , après 
letqueUcs  il  fallut  fuir  et  se  cacher  de  nouveau.  Il  erra 
dans  l'ancienne  Bretagne,  puis  entre  Libourne  et  Limo- 

} zer,  où  il  éprouva  beaucoup  de  faUgues  et  de  nouveaux 
malbeurf  ; il  revint  ensuite  i Paris , et  s'y  tint  caclié 
jusqu'à  la  chute  de  l'homme  dont  il  avait  le  premier  > 
mais  vainement , dévoilé  tes  desseins.  Tous  ces  èvêuc 
menis  ont  été  retracés  dons  ks  Mémoires , qui  réuuis 
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nnnl  au  raractôrr  )>iiMnri(]tir  Iniil  >lii  riMiiun. 

Apr^tlu  jotiriire  <lu  9 tlirrniidor  . il  iiv  (int  leiilrcrdans 
la  roiitetUion  arec  Ica  AoÎAanlc  trc«x«-  (|ui  «'U 

lAaieuti-U  e«r|us,  le  -1  «>rlol»rc  179.Î  : elle  circpta  fnr- 
mrllrmcnt  ccui  qui  atairiii  < lé  iiiîa  hors  la  loi . et  rvllc 
innuro  avait  ^tcpriAC  contre  Louvel , le  sA  }uillcl.  aprcA 
proAcriplion.  tl'cit  «i-ulemcnl  aprea  pluairurA  rè«-la 
matinni  que  Ira  pruarriti . faroriA/‘A  enfin  par  l'opinioti 
publique^  furent  r^înt^ftr^s.  I)i'A  le  leiidcinain  , à la  tri- 
bune  , Louvet  célébra  lu  mémoire  de  reuK  d’entre  aei 
amis  que  la  avait  envoyèa  i l’èchafaud.  La 

Senfinctit  parut  de  noiivean  tous  la  direction  de  Louvet: 
mai»  ce  ne  fui  pas  seulement  dans  ce  journal  qu'il  se 
montra  le  défenseur  de  bi  convention  : dans  un  placard 
périodique  intitulé  Front,  il  demandait  l'appui  des  nii> 
lltaires  contre  ceua  des  habitanlsdr  Paris  qui  voudraient 
la  renverser;  elle  i.f  vendémiaire  eût  pu  paraître  en 
partie  le  résultat  de  ces  provocation».  I.cs  opinion»  ré- 
publicaines, mais  loyales,  de  Louvel  l'exposaient  de 
nouveau  , et  dans  un  sens  eontraire.  Apre»  avoir  failli 
être  immolé  par  les  lionimes  qu'on  appelait  terroristes, 
il  eut  pour  adversaire»  de»  îniri^'aiits,  moins  violent» 
en  apparence,  mai»  non  moins  danftereux.  nentré-s  en 
France  depuis  1794,  ils  croyaient  n’avoir  lien  obtenu 
s’il»  ne  se  vengairnt  par  de»  attentais  peu  dilTerenis  de 
ceux  qu’ils  avaient  délestés  avec  tant  de  raison.  Plusieurs 
fois  la  vie  de  Louvet  fut  menacée . et  sa  sanii;  fut  alté- 
rt'e  sans  retour  par  l'inquiétude  et  le  chajtrin.  L’inflexi* 
bilité  de  ses  principes  se  serait  mal  accordée  avec  la 
dissimulation,  nu  même  avec  la  cirronApectiuii,  qui  eus- 
sent seules  assuré  le  repos  ditni  pourtant  il  ne  pouvait 
plu»  se  passer.  Il  parait  avoir  toujours  été  sincère  et 
vrai.  Il  dit,  à la  tête  des  Mémoires  qu'il  a laissés  :»  Ce 
■ UC  sont  que  des  notes...  mais  qu'on  s’attende  k U vé- 

• rité , ear  je  proteste  que,  pénétré  de  respect  pour 

• elle  , je  regarderais  comme  un  crime  la  seule  penstVe 

• de  l'allérer.  > Une  biofrapbio  étrangère,  dans  laquelle 
les  opinions  de  Louvet  ne  pouvaient  être  approuvées 
en  général,  lui  rend  du  moins  celle  justice,  que 
nul  député  ne  demeura  plus  fixe  dans  ses  principes  . 
» ce  qui  le  fil  paraître  démagogue  pendant  les  deux 

• premières  assemblées , modéré  sous  le  règne  de 

• la  Montagne,  puis  exagéré  depuis  rclabliuemenl 

• de  la  eonstiiutioa  directoriale.  ■ Après  avoir  été 
srcréiaire  de  la  convention  , en  avril  179s.  et  avoir  fait 
partie  de  la  commission  eliargée  de  présenter  les  loi» 
nrgani(|ues  , il  devint  membre  du  conseil  de»  cinq-cents 
par  relTci  de  la  réélection  des  deux  tiers  ronveutionncls, 
v*t  il  défendit  les  mèincs  principes , ,m.vlgré  le  change- 
ment de»  temps.  Il  fanl  en  excepter  néanmoins  ce  qui 
eoneernail  la  liberté  de  la  presse , contre  laquelle,  mais 
è cause  de  ce  changement  même  . on  le  vit  s'élever  , 
quoiqu'il  l’eût  défendue  autrefois.  C’est  au  mois  de 
mai  1797  qu’il  eciso  d’éire  député , et  pendant  quelque 
temps  il  s'occupa  de  librairie  , au  Palais-Royal , puis  A 
rbiîiel  de  SetA.  Ce  commerce,  destiné  A réparer  les  mal- 
heurs de  la  proscription  , était  en  grande  partie  dirigé 
par  sa  I.odoîska  : ecsi  ainsi  qu’il  appelait  sa  femme  , 
d’après  le  nom  d’une  héroïne  du  roman  de  Faubïai. 
Isidore  Langlois,  rédacteur  du  Jitttagfr  iu  totr,  se 
plaignit  de  quelques  imputations  hasardées  dans  le  Jour- 
nal de  Louvet,  ei  le  Gl  condamner  comme  ealomtiia- 
tenr,  A 5oo  francs  d'amende.  Cet  incident  l'aireeta  de 
manière  A montrer  que  ses  forces  morales  étaient  déjà 
diminuées  aussi-bien  que  ses  forces  physiques.  Il  mou- 
rut, le  s4  août  1797.  durant  les  violents  débats  qui  an 
nonçsient  la  crise  du  iS  fructidor,  au  moment  où  U 
venait  d’éire  nommé  consul  à Palerme.  Sa  femme , qui 
existe  encore,  résolut  d’abord  de  ne  point  loi  survivre. 
Elle  prit  du  poison  , etrefusait  tous  les  secourt  de  l'art; 
mais  elle  était  mère  , et  H.  Laroarque.  son  ami,  par- 
vint enfin  A cltanger  celte  détermination.  Au  moment 
de  la  réorganisation  des  corps  académiques . Louvet  en 
avait  fait  parlie;  mais  on  1 avait  inscrit  au  hasard  dans 
ta  section  de  (rramntaire  , ce  qui  rappelait  trop  qu’il  ne 
■'était  point  occupé  de  l’élude  des  langues,  et  qu'un 
jour,  dans  une  eonlrnvcrse  où  Suard,  son  antago- 
niste, avait  écrit  en  flfiissant  : pargr  , ttquar , Louvet 
avait  adressé  sa  réponse  A H.  Pergesc4|uar.  D'uoe 
socièié  agréable,  m^is  d'un  extérieur  peu  imposant, 
Louvet  ne  se  dislingiiail  du  vulgaire  que  par  la  noblesse 


de  son  front,  et  pluA  encore  Iori({u*unc  saillie  ingénieuse 
iMi  r<-xpresBioii  d'un  sctilinient  généreux  animaîcut  ses 
regards.  Ceux  qui  l'avaient  le  pins  connu  disaient  que 
nul  peut  être  no  réunissait  autant  d’rapril  et  une  bon- 
buime  auAsi  exempte  de  prélenlions.  Madame  Bollaod 
le  trouvait  simple  cninme  un  curant,  niais  courageux 
eoiiime  nn  lion.  • Homme  sciiMbIc  , ajoutait-elle,  non 
■ sans  quelque  aUéteric.  bon  citoyen,  «-crivain  vîgou 
« rciix  , il  peut  faire  Irrnibk-r  Catilina  A la  tribune, 
« diner  chez  les  Grâces  , cl  souper  avec  Bacbaumont.  • 
Louvet  a publié  : 1^  L’aa  «innés  dt  la  tu  du  cheoatUr  de 
Foublat,  1787,  Londres  ( Maeslrcebl  },  in-is  ; — 5ùr 
svmainrj  d«  la  pu  du  cAoeo/j^  da  Faablat,  ibid.,  1788  ; — 
Fia  det  Amoun  du  chotalitr  d*  Faubloê  . ibid.  , 1790  : 
la  3*  édition  a pour  titre  : Ut  Amourt  du  chceatier  de 
Fauè/di , Paris,  1791,  1.^  «ol.  in-i8,  J*  édition,  revue 
[>ar  l'auteur,  1798, 4 xol.  in-8*’.  La  meilleure  et  la  plus 
belle  édition  de  ce  ronvan.qni  a été  très  souvent  réim- 
primé, est  de  Paris  , i8si,  4 vol.  in-S**  : il  a été  traduit 
en  allemand,  en  anglais  et  en  espagnol.  Chénier  en 
parle  avec  éloge  dans  son  Tableau  de  la  liiléralure. 
3^  Perij  iutlifid , contre  Mounier,  Paris,  1790,  pamphlet 
qui  Ht  a<lmetlrc  l'auteur  dans  la  société  des  {acobint; 

Emilie  de  Farmont,  ou  U Dnvree  nèceitairé  et  tes 
Ameuri  du  ruré  Sévin  , 1791  , S vol.  in-i9,  et  1794  , 
i vol.  in-i  a : cct  ouvrage,  qui  a pour  but  d’exposer  les 
avantages  du  mariage  des  prêtres , a été  traduit  en  an- 
glais , en  allemand  et  en  suédois.  4°  Pétitiont  adrettéet 
il  l'attemblee  ( elles  sont  au  nombre  de  trois);  6*  pre 
mitr  et  lecinid  Diteourt  sur  la  guerre  ( rèpoudant  à ce- 
lui de  Robespierre),  prononcés  aux  jacobins  , en  jan- 
vier  179s.  in-B**;  6'^  les  soixante  premiers  numéroe 
de  la  Sentinelle  ; ’}*  Areueation  coiifra  Robetpierre,  179a, 
in  8”,  imprimé  par  ordre  de  la  convention  ; B*  A.  Maxi- 
milien Robetpierre  et  ù tet  rojalistet , décembre,  179a, 
in-8^;  9^  Üe  la  evntpiration  du  10  mors,  et  de  la  faetiom 
d'Orléant , 1798,  in-B*^  ; io*‘  le  Journal  det  Débatt  ( de- 
puis le  10  août  179a  jusqu’au  10  mars  1798  / . in-8^; 
11°  Plaidtfjer  contre  I.  Langloit,  avec  ur.e  dédicace  A 
Boiasy-d’Anglas , 1797,  in-8^  ; la^  Ûbtervaliont  tarie 
rap;;orl  dé  Seint-Juit  , A Caen,  le  18  juillet  1798,  C’est 
de  CCI  écrit  nue  madame  RolUnd  disait  : • C'est  la  rai- 
« son  en  déshabillé  se  jouant  arec  le  ridicule  , sans 
a perdre  de  sa  force  ni  de  sa  dignité.  » x8^  Queltfuet 
.\oiices  pour  l'hittair*  et  le  récit  de  met  pèriit^  depuit 
/«  81  mai  1 798  , Paris , au  iii  ( 1798  ) , in-8* , ou  3 vol. 
in-iB  : ouvrage  traduit  en  allemaisd , en  suédoia  et  eu 
danois;  i4*’  lâi  grande  /Ier us  det  arméet  noire  et  blanche  : 
celte  comédie  .qui  était  une  satire  relativement  à l'ar- 
mée de  Cobicnit , eut  cinq  représenUtious.  16^  Plu- 
sieurs autres  comédies  qui  n'ont  pas  été  représentées. 
Colle  qui  concernait  la  cour  de  Borne  , et  dont  le  ma- 
nuscrit est  resté  lung;tcmps  entre  les  mains  de  Talma, 
avait  pour  titre  , l’Election  et  l'Audience  du  grand-lama 
Sitpi.  Une  autre  intitulée  , l'Anobli  contpiraleur , ou  U 
Bourgeoie  • gentilhomme  du  tirele , avait  été  refusée 
au  Tbéètre-Fram^aispar  un  des  cnirepreueun  quo  Lou 
vel  désigne  dans  ses  Mémoires. 
LOUYER-nE-VILLEBMAT.  Fojet  YaLitMXT. 

LOVEBDO  (Nicolas,  comte  de)  né  en  1778,  dans 
111e  de  Cêpbaloiiie  , vint  en  France  au  commcucemcut 
de  la  révolution  , prit  du  aerviee  dans  les  années  fran* 
çalses  , s’y  fit  peu  remarquer,  et  devint,  par  rang 
d'aociennelé  , après  vingt-deux  ans  de  service , général 
do  brigade  , le  19  novembre  1S18.  Cel  officier-général , 
suivant  l'exemple  de  quelques  autres  généraux , aban- 
donna l'empereur  dans  les  dertiirrs  mois  do  sa  puis* 
sauce  , et  se  tourna  vers  la  famille  qui  devait  le  rom- 
lacer;  aussi  obtint-il,  le  so  aoûti8i4,U  croix  do 
aint-I.ouis,  et , le  a4  octobre  suivant , sa  nomination 
de  commandeur  de  la  légion  d'honneur.  Il  essaya  , en 
i8i5,  en  réuntssanl  ses  efforts  A ceux  du  général  £r- 
nouf,dc  maintenir  le  duc  d'Angoulôme  dans  les  dé- 
partements méridionaux  avec  les  troupes  que  co  prince 
avait  rassemblées  autour  de  lui:  mais,  après  leur 
prompte  diasnlulioii . il  fut  forcé  de  te  jeter  daus  la 
place  de  Sisteron.d'où  il  espérait  assurer,  avec  quelque 
Provençaux,  la  retraite  du  prince  ; mais  cerné  de  toutes 
parts  par  des  raiseinblemenii  en  faveur  de  Napotéon  , 
il  subit  lui-même  la  lui  du  vainqueur  , et  fut  mis  sous 
la  surveillance  du  ministre  de  la  ptdire  générale. 


LUU 


LOW 


ll»l|rrt  le>  fifeeilitéi  qu«  lui  lauMiviil  Ir»  agents  du  nii 
nUlrv  , il  voulut  retlcr  en  Kreiir*^  pour  mieui  eervir  Ir  ' 
monarque  qui  avait  re<;u  aea  dertiirra  aemieiib.  De» 
qae  le  réaullat  de  la  balatllede  Waterloo  lui  fut  couiiu. 
il  recommença  aea  démarrbea  en  Civeiirdea  Bourbona, 
et  fil  arborer  le  drapeau  blaue.  Un  seb;  auaci  arlif  reçut 
aa  réconiproae  ; M.  le  due  d'AogouUime  le  uonmia 
liculeuaiit'géoéral  le  4 )uill«l.  et  le  roi  le  ronfirma 
doua  ce  grade  par  une  ordunnaitre  du  i6  aeiitenibre. 
Ilfulenauiie  nommé  comte  et  eommandeur  du  l'ordre 
de  SaÎDt'Louia.  11  reçut  vrra  la  même  i-poque  dea  let- 
trea  de  naluraliaalion , qui  riirent  coufirméea,  le  9 no- 
tobre  1S1&  , par  la  chambre  dca  paira.  La  tuaréchal 
Maaaéna  Tayanl  alora  aaaea  grièvcnient  inculpùt  qur|- 
qura  }oomBux  publtèreul  pour  aa  dérenae  dea  ariiclea 
i la  rédaction  dcaqueU  on  aaaure  que  M.  le  général 
Loverdo  uA  fui  pas  étranger  II  fut  depuis  sppde  au 
gouvrmenient  dv  la  11*  diviaiou  miliiairu,à  Bordeaux, 
et  conserva reltv  place  jusqu'en  jâiH:  il  est depuii  celte 
époqne  lieulenant-gvueral  en  diKponibilitu. 

LOWE  ( airllcDsoH  ; • lieulcnant  gvuérat , ei  gouvrr* 
oeur  de  Sàinie-lléleue,  etc.,  entra  de  buunu  betire  au 
tervice  « et  fut  aucoeasi ventent  emplu>é  en  Corse  rt  en 
Birile.  Set  fonriiuus  . quotqu’vUea  fuaaeni  ptuiùt  ccllea 
d'un  obeertaleur  que  d'un  liouime  de  guerre  . lui  «alu* 
rant  un  prooiptavancenient.il  fut  fail  colonel  rt  nuromé, 
bâeolôt  après,  au  oonimaiidrmeut  do  (iapri,  Oiu*  Uc 
ærvaM  de  refuge  è tous  les  sicaire»  qui  menaçaient  aea 
fOUii,  le  roi  de  Naples  résolut  de  l'attaquer.  Ûai»  com- 
ment  aurpreaidre  des  batteries  dont  ou  ne  pouvait  ap- 
proclier^aonnsent  forcer  des  redoutes  auxquelles  on  ne 
pouvait  aller  qa’è  travers  des  rochers  sourcillcua?  Murat 
déarapérait  de  rentrepriac,  lorsqu'on  imagina  de  tourner 
rostre  Hudson  Lowe  les  machiitaliona  qu't!  ne  resaait 
d'ourdir.  Ou  séduisit  scs  éiniasains  , on  l’accabla  de 
Gmx  avb,  el  quand  on  eut  bien  rnJurmi  sa  vigilatire  . 
on  parut  iuoptnémcni  devant  la  place.  Il  avait  porté 
l’eseadresur  Pouta,  rieu  n'était  disposé  pour  U délcnsc  , 
tous  les  forts  ftirvnt  ruievéa.  La  déception  fut  plus 
enieMe  encore  l'année  aoivatite.  L'armée  française  com 
battait  i Wagraiu;  Naulea  «tait  sans  trou)>ea;  air  Jolui 
Stuart,  è la  tète  de  aix-oeuf  à tingt  mille  bontinrs, 
menaçait  de  l'enipoiier.  Ce  géoérni  , lésulu  à prendie 
terre  cuire  Castcllamare  et  Portici , voulait  marcher 
immidialeiueni  sur  la  capitale.  S'il  l'eûi  fait,  le  succès 
edt  été  complet , la  cour  u'avait  aucun  mo)'eii  a lui  op- 
peecr.  Malbeureuaenieui  pour  aa  gloire,  il  u’agiasait 
que  par  les  iiMpiralioua  d'Hudson  , et  Hudson  que  par 
eHks  de  aea  émissaires.  Ou  le  leurra  de  fauaat's  e»pr- 
raoecs , on  loi  suggéra  le  projet  de  s’emparer  des  lies 
d’Iaebiact  de  Procida , et  de  prendre  terre  à Baia.  dont 
le  soannaandant  devait  lui  livrer  les  forts.  Il  donna 
dans  le  piège,  consuma  le  lcni|»s,  et  rrspédili^ii  fut 
manquée.  (les  échecs  étaient  liuiuiliaiils . mais  Lowe 
«tait d’un  dévoucmcnl  avcugic.li  fut  ciitojé  , en  qualité 
de  ooramisaaire  près  dsa  innées  alliées  : il  porta , dans 
ces  nouvelles  fonciiona  , le  xêle,  la  piudeiice.  qu'il  avait 
montrés  dans  toute  aa  oarrière.  Les  bullctiiia  qu'îl  rédi- 
gea pour  ata  compatriotes  pendant  les  campagnes  de 
1A14  sont  un  modèle  d'attieismv  et  de  véracité.  Scs 
lojeux  services  obiinreul  enfin  la  récompense  qu'ils 
mérilaicni.  Il  fol  fait  général , cl  chargé,  bientôt  sprés, 
d’une  ni>saiou  qui  jusiiliail  loua  ses  autecédenu.  ].« 
gouvernement  anglais  venait  de  reléguer  Napplcon  ù 
Sainae  Hélène;  il  avait  besoin  d'un  bmiiine  capable  de 
seeonder  ce  elimat  meurtrier;  il  ehoisll  Hudson,  ti'esi 
deeelteépoquoqucdate  la  triste  célébrité  à laquelle  cet 
offieier-gw^al  rat  Dorvenu.  Les  écrivains  qui  «mt  retracé 
les  outrages  d<mi  il  abreuva  son  prisonnier  ont  versé 
Topprobre  sur  les  arles  qui  ruarquerent  sou  cumman- 


demeot;  d'autres  les  ont  présentés  comme  de  simpU-s 
mesures  de  prévoyanee,  des  dispositions  que  lui  impo- 
sât m propre  responsabilité.  Ou  cal  la  vérité  dans  ces 


opiniofia  eoutradiolosres?  Examinons  : l'aioiralt^k.- 
bum  avait  compris,  dans  les  limites  qui  renrennatent 
l'espace  où  pouvaient  eireuler  les  prisonniers  de  Lung- 
vood  , un  {ardio  où  se  Irouvaicnl  un  lilui  d’vau  el  de  la 
verdure;  Hudsoii  les  refusa.  L’amiral , le  culuuol  qui 
cnmmsodail  le  camp  , les  deux  membres  du  rouseil  de 
la  compagnie  des  Indes,  le  secréuire  géinVrai,  pouvaient 
iraverser  la  Ugno  des  sentinclU-v , et  venir,  sans  p.ts>c 


d'aucuuc  cs|>«cc  , i Ijongwood.  Les  habilauls  dcvaietil 
en  demander  une  au  gouverneur,  les  maritis  à leur  cher, 
mais  tous  pouvaient  se  présenter  sans  essuyer  de  vexa 
lions,  de  iraraiseries.  Lclle  communication  subsista 
hiiilmois  sans  donner  lieu  ù sur  un  abus,  aurune  plainte. 
Lowe  iiéanraiiiiis  la  suspendit.  Personne  n'cMi  plus  la 
liberié  de  sr  rendre  à Longwood , ni  de  visiter  les 
prisonniers  sans  une  BUlorisBiion  du  gouvcniriie  , (|ui 
ne  l'ai'cordait  qu'avec  difliruUé  après  un  interrogatoire 
humiliant.  11  mit  ainsi  rétablisscmeul  au  M-cret . «t  le 
frappa  d'uue  interdiction  ^ue  rien  ne  jvutiliaii  , car 
si  quelque  voyageur  lui  était  suspect , il  pouvait  l'em- 
pécber  de  débarquer,  ou  rcinpèclicr  uc  franchir  le  prC' 
niier  poste.  L'euipcreur.  lorsiiu’U  reDcoutrait  quelque 
habitant  sur  la  route  , lui  adressait  souveul  quelques 
questions.  Hudson  eu  prit  onibrage,  el  ne  craignit 
pas  de  l'interdire  dans  son  réglement  : c'était  le  com- 
ble do  l'ouiragc,  ni  lui  ni  les  siens  ii'ayant  le  droit 
de  rirn  imposer  i l'empereur.  Le  but  de  la  restriction 
était  d’insulter  les  détenus  et  de  les  eontpromellrc 
avec  les  senlinelles.  Lowe  alla  plus  loin  : il  arrêta  que 
les  personnes  qui  u’raieut  reçue»  par  Napoléon  tie 
pourraient  eoiuaiuniquer  avec  personne  de  sa  suile; 
en  sorte  que  si  Icmpcreur  eût  voulu  recevoir  quel- 
qu'un, il  cûl  fallu  qu'il  éloignât  scs  domestiques,  qui! 
fil  lui  même  Son  service  .qu'il  ouvrit  sa  porte,  etc.  Bien 
plps,  comme  il  ii 'entendait  pus  ranglsit,  si  la  personne 
qui  se  présentait  n'edt  pas  su  le  fraurais  , la  conversa- 
tion eût  été  nulle,  et  1 entrevue  sc  filt  bornée  à une 
pure  «ihibilion.  Lowe  avait  aussi  arrêté  que  la  ligne 
des  aentiiicllcs  s«  furoierait  autour  de  Longwood  des 
le  coucher  du  soleil , en  sorte  que  , passé  eetie  heure  , 
personne  ne  pouvait  plus  sortir.  Hais  c'était  pendant  les 
grandes  chaleurs  le  seul  moment  où  l'on  pdt  »c  prome- 
ner. Pour  ne  point  se  heurter  avec  les  seotinellcv , il 
fallait  donc  rentrer,  quoiqu'il  fût  encore  grand  jour,  el 
pourtant  il  avait  été  impossible  de  sortir  pendant  que  le 
soleil  était  sur  rUorisou  , attendu  qull  n'y  avait , autour 
de  l'établiBsenient , ni  ombre,  ni  eau , ni  verdure.  L'em- 
pereur ne  pouvait  donc  monter  à cheval;  011  l'avait 
relégué  dans  une  niatsun  étroite , mal  coiistmite  , rt 
tans  eau.  On  ne  perdait  aucune  ocestton  de  lui  faire 
éprouver  quelque  manque  d'égards.  Sa  constitution, 
quoique  robuste,  ne  pouvait  résister  Iongtem|M.  Ktiliii 
le  gouverneur  ne  «oulaii  pas  qu'il  enlrflt  à I.nngwood, 
ni  qu’il  en  sortit  ancuii  billet  qui  n'eût  passé  par  »fs 
mains.  Ceci  était  étranger  i l'empereur,  qui  n'ecrivait 
ni  ne  recevait  point  de  lettres:  mais  le  but  que  sc 
proposait  Hudson  était  d«  constituer  rn  drtil  ce  que 
les  ofiieiers  de  Napoléon  pouvaient  écrire  dansdesli-iircs 
eooüdciiticllci , qu'ils  adressairul  à leurs  amis-  Lowe. 
comme  on  le  veit , ne  se  boniait  pas  à de»  mesures  d<- 
prévoyancc  ; ce  n’était  pas  sa  responsabilité  qu'il  voulait 
mettre  à couvert  : il  rbcreliaii  à satisfaire  la  haine  de  scs 
cammetUiils . il  n’oubliaii  rien  pour  achever  l’uuvragr 
du  climat.  C'étaii  un  mode  d'assassinat  aus»i  sûr  et  plus 
barbare  que  le  fer  cl  le  poison.  Il  ne  larda  pas  à 
voir  Burooniber  sa  viriiuiA.  Napnlv;on  péril,  cl  Hudson 
vint  recueillir  en  Europe  La  houle  et  les  faveum 
qu'il  avait  si  cruellement  acquises,  llepoiusé  par 
tout  ce  qu'il  \ a d’hommes  honnêtes,  il  fui  noiinné 
au  gouvernement  de  J'Ür  de  Candie,  qu’il  occupe  au 
jourd'hui.  { Fcrtt  LacwCssks  Kumssisl  ). 

LOYEÜ  (rsLix).  rbambellan  de  la  cour  du  roi 
Stanislas-Auguste  Puiiialowski  naquit  rn  l.ilhuaiiic  , 
vers  17S0.  Ce  savant  cmtsacra  scs  veilles  à la  recherche 
et  à la  réunion  des  matériaux  et  des  mouuiiients  na- 
tionaux. Les  guerres  civiles  qui  désolèrent  la  Pologne 
forccreiil  le  savant  Loyko  à suvpntdre  U publication 
de  son  ouvrage,  mais  ses  nombreux  matériaux  sont 
aujourd'hui  suigneusenivnt  conservés  dans  la  magni 
lique  bibliothèque  des  princes  Caartoryski , ouverte  à 
Pulawy,  à tous  ceux  qui  veulent  y recourir.  Les  deux 
rclcbres  Polonais,  riiisiorieii  Naruiievvicx  rt  le  juris- 
consulte Csacki , dans  leurs  prérieux  fMivrages  . nul 
souvent  mis  à profilles  recbrrcncs  de  Loyko.  Lvv  priii 
ripaux  ouvrages  de  Loyko  sont  : i*’  i.a  eoUtetion  rfi» 
dirlaraliana  . mottà  êt  iUrourt  ù l'époifat  4*  la  dût*  dt 
177s:  \]m  sssat  èisforiçAs  paur  dtmomtrar  ta  nsfbl* 

df»  prrlrNfi0*s  ée$  puiiutmrra  •rraiigrm  »ur  Ut  pvuet 
tUiit  de  ia  repuHifue  d»  P<itiigue  , Warsovic,  1773.  Ci  t 
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ouvrage,  dao<  lequel  le»  droit»  de  U Pologne  »ont  vie- 
lorieuaement  établi»  , e»t  un  monumetit  liistorique  du 
|>iu»  haut  iiUcrél.  Il  en  a paru  une  édition  à I«ondre», 
1774  . a vol.  io-8^.  L«  premier  volume  a pour  titre  : 
L*$  droit»  d»t  irai»  puittanet»  atlié*»  »ur  *plu»iêur»  pro- 
vûiee»  d»  la  répuhli^u»  d»  Potogn»  ; le»  rf/toxiim»  d’un 
geHtilhomm»  polonai»  tur  /«»  l»llrâ»’pafent»»  »t  pr«ff«n- 
fiotu  d*  ee»  Irai»  puiuane»*  , at»e  un»  préface  de  l’édi- 
teur pour  Mrrrr  d’introduetion  i et  le  verond  : L'in- 
tufjitance  et  la  nullité  d*»  droit»  de»  trou  pmiuanee* 
copartageante»,  eur  plu»ieurt  prorince»  de  la  répukli^ue 
de  Pologne  , aulhenli^uetnent  démontrée»  et  proueée»  par 
/'Aûti>ir«  , «le.  Cet  ouvrage  est  trê»  rare.  Le  lavant  Félix 
Lojko  mourut  dan»  »a  pairie,  vers  i8oo. 

LOYSO.N’  ou  LOISON  (Oi.iviia,  romtc},  Keutenaot* 
général,  grand'croiz  de  la  légioii-d'bonneur,  ué  à Dam- 
viilier»,  où  son  père  était  procureur  du  roi.  Entré  au 
service  , dé»  le  commencement  de  ta  révolution  , dans 
un  bataillon  de  la  Ueuie,  U fui  nommé  olBeîer,  en  1795, 
et  employé  àTarmée  de»  Ardenne».  De  vrais  talent»  mi- 
litaire» et  une  valeur  brillante  qui  allait  quelquefois  jus- 
qu'à la  téméiilé,  le  üreut  passer  rapidement  par  tou» 
le»  grades  jusqu'à  celui  do  général.  On  lui  reprocha 
uèanmoiD»  de  manquer  d’humanité;  on  alla  même  jus- 
qu'à l’aecuser,  dans  l’armée,  de  n'être  pas  uniquement 
avide  de  gloire.  Il  parut  gravement  compromis  après  la 
dévastation  d’une  abbaye  opulente,  sur  les  Crontiéf;ga 
du  grand  duché  de  Luxembourg.  11  allait  être  jugé  par 
un  tribunal  peu  disposé  à l’indulgence  à cet  égard; 
mais  un  député  en  mission  ayant  cru  devoir  le  soustraire 
àce  danger  imminent,  le  général  Loisoo  fut  réintégré 
dans  son  grade  , et  de  nouveaux  faits  d'armes  accrurent 
encore  sa  réputation.  Au  mois  d’octobre  179s,  il  se 
trouvait  à Pans  ; et , dans  la  journée  du  i3  vendémiaire, 
«1  défendit  la  convention , tous  les  ordres  de  Bonaparte. 
Lorsqu'un  conseil  de  guerre  fut  établi  pour  juger  les 
rbefs  de  cette  îasurTCciion , le  général  Loisou  en  fut 
président  ; mais  U ne  montra  pas  une  rigueur  impitoya- 
ble dans  ce»  foiictioiu  nouvelles  pour  lui;  et,  si  des 
sentences  sévères  furent  prononcées  , ce  fol  surtout  con- 
tre des  accusés  contumaces.  Il  commanda  ensuite  une 
brigade  dans  l'armée  d'Helvétie . sou»  les  ordres  de  Mas- 
sé na  ,etfut  nommé  général  de  division  , 1»  s5  septembre 
>799-  Après  la  jounvée  du  18  brumaire , il  pasva  à l’ar- 
mée d’Italie  , où  , s'étant  diitingtié  au  passage  de  l’Adda 
et  de  rOgUo , et  s’étant  emparé  d'Arsinort  et  de  ('rems, 
il  re<,'ut  du  preoiier  consul  des  témoignages  de  satisfac- 
tion. Il  ne  lut  pas  moins  beureux  en  Allemagne , à Wer- 
tingen  , à Guut.  bourg,  ainsi  qu'à  la  bataille  d’Auiter- 
lilx,  après  laquelle  Napoléon  lu  fil  grand’eroix  de  la 
K-gion  d’bonoeur,  et  gouverneur  du  cliàteau  de  Saint- 
(llüud.  Eotiércmeni  privé  du  bras  droit,  le  général  Loy- 
son  no  renonça  pas  pourtant  à ebereber  de  nouveaux 
périls.  £n  iSo(>,  il  fut  chargé  du  gouvernement  général 
des  provinces  de  Munster  et  d'Osuabruck;  mais  il  quitta 
ce  pays,  en  i8o8,  après  avoir  été  nommé  comte  de 
l'empire  et  commaiidont  d'une  division  de  l’armée  d’Ei- 
pagne  , où  il  eut  encore  de»  occasions  de  faire  remar- 
quer son  courage  et  son  habileté.  Après  les  changements 
survenu»  en  1814,  il  reçut  du  roi  le  commandentent 
delà  cinquième  division  militaire,  et  , sous  un  autre 
gouvememeot , en  i8j£,  il  conserva  son  grade  et  resta 
en  activité  Après  la  journée  de  WatrrlrKv,  il  se  retira 
dans  le  royaume  de»  Pays-Bas,  aux  environs  de  Liège , 
où  il  avait  acquis  d'auei  grandes  propriétés  ; mais  l'ao- 
née  suivante , il  mourut  dsns  celte  ville , après  une  lon- 
gue maladie , et  toute  sa  fortune  passa  à sa  lille  uuique, 
qu'il  veoail  de  marier  à un  Üls  ivaturel  du  prince  russe 
Kourgkin. 

LOYSON  (CasaLES  f naquit , en  1791  àf'hâtcau- 
Gonfliier,  départemeol  de  la  Mayenne , et  lit  de  bril- 
lantes études  au  eoUége  de  Beouprèati.  Il  montra  de 
bonne  heure  du  goût  pour  la  poésie , entra  dans  la  car- 
rière de  l'iustruetion  publique,  professa  les  humanités  , 
la  rfaélorique  avec  sueoéi  dans  plusieurs  collèges  des 
départvnirnis,  et  soBieiia  comme  une  faveur  d'étre  ad- 
mis à l'école  normale , pour  y perfectionner  scs  études. 

Il  devint  bientôt  répétiteur  de  Iccole  et  professeur  d'hu- 
manité» dans  un  lycée  de  Paris.  Loyaon  chanta  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome , et  lorsque  la  rciiauration  arriva 
■1  U célébra  dans  une  ode.  Feu  de  temps  après,  il  [ 

coopéra  à lt  K'daction  du  Journal  de»  DékaU  , auquel  Ü 
fournît  des  articles  de  littérature,  'et  fut  presque  eu 
même  temps  nommé  chef  du  secrétariat , à la  dircetico 
de  la  librairie.  11  perdit  son  emploi  au  90  mars  et  se 
retira  dans  sa  patrie  , pour  y rétablir  ta  santé  qui  «tait 
■Itérée  ; il  y composa  quelques  brochures  en  faveur  de 
la  cause  royale.  Louis  XVIII  étant  revenu  , Loyson  re- 
tourna à Paria  et  obtint  une  place  de  chef  de  bureau  au 
ministère  delà  justice,  et  celle  de  maître  deseonCéren- 
cetàl'école  normale.  Le  >3  septembre  iSi.*) , il  publia 
un  écrit  vigoureux  sur  le  démenibremeotde  la  France 
dont  on  parlait  alorv,  et  soutint  avec  force  tes  droits  de 
rindépendance  nationale.  Sa  santé  le  contraignit  encore 
de  quitter  la  capitale  et  d'aller  se  reposer  quelques  mois 
au  sein  de  sa  famille.  Il  profita  de  cette  rireonslance 
pour  se  perfectionner  dans  l'anglais , et  méditer  les  ou- 
vrages qu'il  a donnés  depuis.  Il  revint  on  1817,  obtint 
raccessii  du  prix  de  poésie  à l’académie  française  , et  Ht 
paraître  un  recueil  de  poésies  dont  le  roi  accepta  la  dé- 
dicace , en  même  temps  qu’il  voulut  bien  indiquer  quel- 
ques corrections  à l'aulrur.  Vers  la  même  époque,  0 
publia  üue  traduction  du  Tableau  de  la  conttilutien 
d'Jngletorre , par  G.  Cutlance  , travail  précieux  qui 
réunit  avec  précinon  et  clarté  ce  qu’il  est  nécetsaire 
de  roiinailre  sur  les  innombrables  lois  de  la  Grande- 
Bretagne.  Son  ouvrage  fut  précédé  d'une  préface  où  il 
parle  aasci  longuement  des  gouvernements  représeuta- 
lifs,  et  expose  leur  éiablissemcnt  ebez  les  peuples  tno- 
demes.  La  même  année  (1817],  (Charles  Loyson  travailla 
à un  journal,  qui  parut  en  juillet,  sous  le  titre  d’^r- 
ehhe»  phihtophique» , politique»  et  /il(érair«s,  Paris, 
4 vol.  in-8^,  et  dont  ta  collection  est  encore  fort  rccber- 
chée.  En  1 8iS  , il  »c  tourna  ver»  la  politique , se  consti.* 
tua  le  défenseur  du  ministère  d'alors,  soit  dans  le  Spec- 
tateur, soit  dans  une  brochure  ayant  pour  litre  : Cu«rr« 
ù qui  la  cherche , et  où  U attaquait  sans  ménagenuAl 
les  hommes  distingués  dans  tous  les  partis.  En  1819, 
>1  continua  de  mettre  su  jour  des  écrits  politiques  où 
brille  le  talent  à la  vérité  , mais  d'où  la  modération  et 
rimpartialilésont  souveni  bannies;  ils  renferment  aussi 
beaucoup  de  sophismes.  11  avait  oUaqué  les  autres  avec 
fureur;  il  ne  pouvait  guère  éviter  de  l’élre  à son  tour; 
le»  récrimination»  l’accablèrent.  D’un  autre  côté , dea 
écrivains  honorables  ont  protégé  sa  ménvoire  , et  les 
hommes  les  plus  rèlébrrs  de  la  France  politique  et  phi* 
losopbique  lui  ont  accordé  leur  birnveillance.  Ualgré 
sa  faihlr-ste,  il  cumulait  plusicursfooctioDs  ; chargé  dm 
affaires  du  bureau  des  cultes  non  catholiques,  su  mi- 
nistère de  l'intèrietir,  il  ne  tiégligeatl  pas  les  muses  ; et 
ce  fut  au  milieu  de  graves  occupations  qu’il  livra  au  pu- 
blic iiti  nouveau  n*cueil  de  poésies  , où  il  montra  un 
grand  talent  pour  l'élégie  et  l'épitre  philosophique.  Le» 
dégoûts  politiques  derldin-iit  euHn  M.  Loyson  à M 
vouer  exclusiventcnl  à la  litU'-rature.  11  reprit  sa  tradue- 
lion  de  Tibiille.  qu'il  anectionnail  parliculièremenis 
conçut , en  1819  , le  plan  d'un  journal  littéraire,  et  fut 
un  des  fondateurs  du  Lycée  franqai»  , où  il  inaéra  des 
vers  et  des  morcusux  de  critique  qui  sont  exeelirols. 
Quoique  sa  santé  parût  se  fortifier,  on  voyait,  depuis 
cpielque  temps  une  teinte  de  mélancolie  rembrunir  se» 
productions;  il  semblait  préoccupé  de  sa  fin  : aes  pres- 
scnlinients  étaient  fondés.  Une  maladie  inflammatoire 
l’enleva  le  juin  1630  , à l’âge  de  vingt-neuf  ans.  Ses 

obsèques  furcni  honorées  d'un  concoois  nombreux  d’a- 
mis ; et  M.  (Cousin , un  de  scs  condisciples  , professeur 
de  pbilosopiiie  à La  faculté  des  lettres  , prononça  sur 
ta  tombe  nii  discours  qui  honore  et  l'orateur  et  celui 
dont  il  déplore  la  perte.  Loyson  a publié:  i*  Ode  turla 
Hoietanee  du  roi  de  Rome , imprimée  dans  les  Hommage» 
poétique»,  lom.  1*',  pag.  39;  s*  Oë»  »ur  la  chute  du 
tyran  et  te  rélablittement  de  no»  roie  légiiîme»  , 1814. 
iri-8^  ; 5^  Di»cour»  prononcé  à la  dittribution  de»  prix  du 
Lycée  Bourbon  , i8i4.  in  4*t  4*  D»  la  ronquéto  et  du  dd- 
membrrment  d'une  grands  nation  , ou  Lettre  écrite  par  un 
grand  tTR»pagno  ù Bonaparte  , au  moment  où  celui  ci  te- 
nait de  faire  arrêter  Ckarle»  IF  $1  Ferdinand  FU  dan» 
le»  mur»  de  Bayonne  <m4  il  le»  avait  altiré»  tou»  prétexte 
de  reACt//er  leur»  différend»,  septembre  181S  , é*  D« 
l'influence  de  l'étude  tar  le  bonheur,  dan»  toute»  le»  si- 
iuation»  de  la  rie;  dhcourt  en  ter»  qui  a obtenu  l'acce»»it 
du  prix  de  poétie  décerné  par  l'académie  française  dans 
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$a  iiamcê  du  aS  août  1817,  îd  &*;  6°  L«  6ai>Aeur  i(«  l\~ 
ludêt  dUcoun  «n  ver$;  §t  uuirtê  po^titt  » Paria  , 1617, 
m*.ii  ; 7°  TuhUau  d*  la  ean$Ututivn  anglaiie  ^parGtargei 
Cuitanrut  traéuU  d$  t'anglaU  ^ Vuru  ^ iSi7<  iu-8*; 
8*  Gutrrê  à fui  la  chgrché  , ou  petita  Latiré  tur  ^ualquat- 
Hat  dê  no4  grandi  ^rivaina;  pat  un  ami  di  tout  i*  mond»» 
tnmimi  dê  tous  l»t  farit#  , )8i8.  iu-S'^  ; s*  cdit.^  1818, 
ia-8”  ; édition , 1 8 1 S , io-8^  : lea  deui  première*  cdi> 
lioDf  aont  auoojuea  ; 9*  Seeondê  campagna  ia  guern  à 
f w la  ekareha,  ou  5uiU  da  Iaflr««  tur  çu«/f uet-unt 

da  nos  grandi  ^rricaint , 181S  , iu-8^  ; lu^  l)a  la  retpon* 
iakiliti  det  minulrtt , al  du  projtt  da  loi  prétanté  tur 
c«l(«  melitrt  dont  la  sdanea  da  la  ciamtra  dat  dèpufrt , 
tfa  aSyanrttr  1819  , U>*8®^  ii*  Da  la  propofitioM  daM.^la 
marfuh  da  Bar(é«/«mi  ^ at  da  la  loi  dai  éUrtiom , Paria , 
1819.  io-S'*;  la*  Ltffrt  à M.  da  Banjamin  Conatanl 
Tua  dit  r^dacfeurt  da  la  Jlùierrt , Paria  « 1819  , in-8"  ; 
li*  Rpitra  ai  élégiaa.  Paria,  1819,  in  la;  ii*Oda  adres‘ 
iéa  à M,  Catimir  Dalatigna^  1819,  in  ; li^’Odttur 
l'attaniat  du  i3  fdartar  i8ao , Pari»,  i8ao  , io-8^.  U.  Loy* 
NO  • Uîaaè  en  manukcril  une  tradnciluo  de  TibuUc  , eu 
Tcra  i^^aia.  Il  a fait  imprimer,  à Angera,  en  i8i5  , 
OD  écrit  politi«|ue  dont  le  titre  ne  noua  est  naa  connu. 
Il  a parti , en  i8ai,  un  roman  attribué  i Chariea  Loy- 
aoD,  et  qui  a pour  titre  : Cétilt  Dalarilla  ^ in  ia.  Son 
frère,  inapectcur  de  raeadémic  d’ürlèatit , a réclamé 
ronire  retic  produelion  qu’il  dèaavoue. 

LUBBERT  ( £iiiLa>TiiioTaàa  ),  directeur  actuel  de 
l'académie  royale  de  muaique,  eat  né  é Bordeaux  , le 
iS  fiétrier  1794*  d’une  famille  originaire  de  Hollande. 
Deilioé  à jouir  d’une  fortune  ronaidérable  , il  a reçu 
tiM  éducation  coignèe  dana  lea  lettrea  et  dana  lea  arta  , 
Naia  ce  deroior  aranlage  est  le  aeul  que  lui  aient  laÎMé 
l«  déaaatrca  qui  furent  le  rvaullal  du  syaième  eontineti' 
tal.  H.  Lubberi  venait  d’arlincr  aver  disliiictiou  aca 
étude!  à Paria,  lorsqu’il  dut  à riiilvrût  que  les  mal- 
beuri  de  sa  fanaille  avaient  inspiré  à son  ronij>atrîoie . 
H.  Lainé,  une  place  d'in^cteur  de  la  loterie  au  mi- 
nUtère  des  finaooea.  Accueilli  dans  U grande  société, 
U y (ut  biefitôt  en  relation  btcc  des  prrsomiiiges  puia- 
Moll.  C’eatainai  que  U.  le  riconiie  La  RorliefoucauM, 
désirant plaeeri  U téiedes  tbééires  royaux  dcsiimnmes 
reeeanmaiMlablea  par  leur  caractère  et  leurs  halÂtudes, 
et  qui  nefuMont  etrangers  ni  aux  aria  ni  aux  leitrea.  a 
cru  trouver  toute  garaniie  dans  M.  Lubbert,  cl  l’a 
nommé,  mns  que  ce  dernier  IVdt  auUiciié.  à la  direc- 
tion de  raeadémie  royale  de  musique,  en  remplace- 
ment de  M.  I^plBolia.  qui  est  devenu  caissier  de  ce 
Ibrétre.  C’eit  le  JB  juillet  1817  que  le  nouveau  direc- 
teur est  entré  en  exercice . et  déjà,  en  moins  de  trois 
motf,  la  mite  en  scène  et  le  succès  de  l’opéra  de 
Jfeiaa  cl  du  balle  de  la  Somnamkula , oiit  aignsU'  son 
adamniatration.  Jeune , et  plein  de  xrle  , faisant  de 
la  règéoéraüoo  de  rélablÎMcnient  qui  lui  est  conllé 
l’i^jet  de  sa  eonalanle  solliciiude  , et  doué  d'un  esprit 
juste,  ferme  et  conciliant,  II.  Lnbbcrt  obtiendra 
sans  doute  les  réaultalalee  plus  aTautageui,  ai  on  lui 
laiaM  le  temps  de  découvrir  et  de  corriger  lea  abus  in- 
vétérés et  presque  inbèrenta  a l'existence  de  notre  pre- 
mier théâtre  lyrique  . et  si , plus  heureux  que  ses  nom- 
breox  pfédéoesMttre.  Use  ntii  le  courage  et  1a  force  de 
réMateraox  intrigues  de  toute  espère  qui  ont  provoqué 
leora  dégoûta  ou  leur  cliulo  , et  surtout . si  radniiuistra- 
tion  sopérieure,  écUirée  enlin  par  l'expéricnre  du 
paaaè , renonce  à son  ancien  et  éternel  système  de  niu- 
tâtions  fréquentes,  aussi  préjudicialile  à la  prospérité 
de  i'C^réra,  qu'injuste,  injurieux  même  pour  les  em- 
ployés , et  onéKUX  pour  lea  iiiteréta  de  l'état  , puisqu'il 
oé  tend  qu’A  neeroiire  tous  lea  ans  l'énorme  déficit  de 
eel  établiMeownt.  U.  Lubberi  a donné  quelques  opérai- 
eonsiqurs  au  UiéAtre  Feydeau. 

LCBIENSKI  { FAloc  ) , cî-devant  uiioiatre  de  justice 
dana  le  |^nd-ducbé  de  Waraovie , né  vers  1 786  , d'uoe 
lamîUt  iBustre  de  Pologne.  Il  parvint  facilcBient  aux 
grades  aupèrieura  dana  la  carrière  publique,  et  ae  fit 
d’abord  eonnettre  comme  nonce  A la  grande  diète  de 
quatre  ans,  terminée  parla  proclamation  de  la  mémo- 
raUe  eooatilution  do  3 mai  179).  C’est  surtout  depuis 
la  création  du  çrand-ducfaé  de  Waraovie,  en  1807,  que 
datent  les  lervicea  importants  que  LuliiensWi  rendit  A 
la  patrie.  Nommé  ministre  de  justice,  il  ac  consacra 


avec  dévoiiciuent  à remplir  le  poste  dont  il  fut  boiioré. 

11  sentit  que  le  désordre  de  ranrienue  législation  de  la 
Pologne  n’avait  pas  moins  contribué  que  l’avidité  et  Ica 
trabiaofia  de  ses  voisina  à la  ruine  de  ce  mal  heureux  paya. 
La  Pologne  ne  manquait  pas  de  lois  fortes  : mais  , 
promulguées  i mesure  qu’elles  devenaient  néceaaairea, 
elles  n’avaient  pas  l’avantage  d'étre  rédigées  avec  ordre 
et  unité.  C’était  un  recueil  des  dilTérenlea  inslilutiona 
introduites  à dilTrrentes  époquea,  cl  renfermées  dans 
sept  gros  volumes  in-folio  : elles  préseoUiem  souvent 
des  contradictions , et , par  conséquent,  substituaient 
l'arbitraire  des  juges  à la  justice.  Une  pareille  législation 
ne  pouvait  que  propager  l’anarchie.  Lubieniki  avait  à 
choisir  entre  une  révision  de  cés  anciennes  lots,  et  le 
code  français,  fruit  des  progrès  de  l'esprit  humain  et  de 
la  civilisaiioi^nodrroe.  Beaucoup  de  ses  concitoyens  , 
par  amour  pwr  la  nationalité , réclauiaicDt  la  preiuiérc 
nsrsure;  Lubieiiski  eut  l'heureuse  idée  de  choisir  U 
seconde,  llalgré  de  violeiilei  oppositions,  U eut  le  mé- 
rite de  persister  dans  sa  résolulioo  : le  rode  français  fut  1 
promulgué , rt  le  royaume  de  Pologne  lui  est  redevable 
aujourd’hui  d'un  prand  nombre  de  garauiies  que  , sans 
sa  persévéraoce , il  n'aurait  peut-être  jamais  obtenues. 
11  ne  s'occupa  pas  moins  de  remplir  les  court  de  juges  ^ 
Buiai  éclaires  que  probes.  Il  organisa  à Waraovie  une 
école  de  dniil  à l’iiutar  de  celle  de  Paris , et  l'houora 
d'une  protection  particulière.  Il  fonda  en  outre,  à 
l'usage, des  magistrats , une  bibliothèque  publique  au- 
près de  la  cour  d'appel  à Warsovie,  qu'il  enrichit, pour 
premier  don,  do  plusieurs  milliers  de  volumes.  Enûn 
il  défendit  cxpressénu'nt  de  conférer  des  emplois  aux 
csiulidats  qui  it’auraieiii  pas  subi  des  examens  préalables 
dana  la  vciencc  des  lois.  Os  travaux  utiles  furent  inter- 
rompus par  les  désastres  de  la  campagne  de  181  s.  Comme 
membre  du  gouvernement  provwotre  du  royaume  de 
Pologne  , proclamé  A celle  époque  parla  ronfédéraiion 
générale  de  Waraovie  , Lubivnaki  dut  suivre  la  retraite 
de  la  grande  armée  jusqu'A  Paris.  Il  se  trouvait  dons 
celle  capitale  loru{ue  les  puissaures  de  l’Europe,  réunies 
au  congrès  de  Vienne,  en  |8|5,  décidèrriit  du  sort 
d’une  partir  de  la  Pologne.  Lubienski  profila  de  sa  posi- 
tion élevée  pour  représciili-r,  dans  une  lettre  adrexsèc 
à l'empereur  Alexandre,  la  situation  de  son  inforiunéu 
patrie.  Il  parait  que  rrtte  lettre  lui  attira  sa  disgrâce, 
car  il  n’a  plus  reparu  depuis  sur  U scène  politique. 
Aujourd’hui,  retiré  dans  la  république  de  Cracovie , ee 
véiiénible  vieillard  jouit,  dans  ia  vie  privée  de  la  consi- 
dération et  de  l'cslimc  que  lui  ont  mérité  scs  longs 
services.  LUBIENS& A ( TascLx  ) , née  Birlinska  , 

feninve  du  précédent,  douée  de  toutes  les  qualités  de 
l'esprit,  occupe  une  place  honorable  dans  la  république 
des  lettres.  Brûlant  de  patriotisiuo , vertu  héréditaire 
chex  1rs  citoyeiincs  polonaises,  elle  avait  consacré  sa 
lyre  à déplorer  les  infortunes  de  ses  ronipairioles  : mais 
ce  fut  surtout  en  1806  , eu  moment  où  l'cutrée  des 
Français  sur  le  sol  des  Piatls  et  des  Jagetlons  avait  fait 
renaître  les  espérances  de»  Polonais,  que  madame  Lu- 
bienska  conlri^a,  par  ses  lalenls,  A réveiller  l'enthou. 
iiasnie  de  la  liberté  et  de  l'amour  de  la  patrie.  Elle 
composa  à crtle  époque  une  pièce  de  théâtre  inlilulée; 
Charlai-la-Grand  rt  IViliiuRd,  souvent  répri'-sentée  sur 
la  scène  nationale  A Wartovic.  Elle  est  encore  auteur 
d’une  tragédie  intitulée  PV auda  , sujet  nuise  dans  les 
annales  de  Pologne.  Bonne  épouse  , teiiure  mère  et  ex- 
ceilcnle  atnie,  elle  fut  enlevée  A la  littérature  cl  à ses 
compatriotes  eu  iSlo:  elle  a laissé  des  regrets  univer- 
venels. 

LUBIENSKI  ^Tuouvs],  général  de  brigade  , Bis  des 
précédents.  11  commença  sou  service  militaire  dans  la 
garde  d'honneur  qui  se  forma  A l'entrée  des  troupes 
françaiNS  en  Pologne,  en  1806.  cl  suivit  l'étal-major  du 
grand  quarlier-scoéral , auquel  il  était  attaché . pendaut 
les  campagnes  d^e  1806  et  1807.  Nommé  chef  d'eacadroo 
du  régiment  des  chcTau-légers  de  la  garde  impériale  , A 
sa  formation , il  rejoignit  la  grande-armée  avec  sou 
escadron  avant  la  paix  de  Tilsiil.  et  se  rendit  ensuite, 
avec  l'avant-garde  du  prince  Mural,  en  Espagne,  ru 
I H08.  Il  commanda  la  troisième  charge  dans  la  brillante 
alTairc  de  Sommo-Sierra,  dans  laquelle  furent  enlevées 
les  deniières  batteries  du  dèlilé,  et  poursuivit  l'ennemi 
jusqu’A  Buylerago,  A deux  lieues  au-delA.  Une  recon- 
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iiaiMance  un  peu  liasardée  aur  liuadalatara  , qui  lut 
K'ussit  parfiiilvinFiil,  le  fit  citer  dam  le  bulletin  <lr  la 
grande-armée.  Il  commanda,  à pluaiciira  rt-priaes , <lvt 
corps  de  partianiis  pendant  la  canipaj^ne  de  1^09.  Nommé 
colonel  en  j8i  t,  il  forma  et  or{;aiiiaa  le  réKimcnt  de 
la  Vislule  , qui  fut  depuis  le  8*  résument  des  cbvvati 
légers.  C'est  à la  lêle  de  ce  régiment  qu'il  lit  les  campa* 
giies  de  181S  cl  t6i3.  Nommé  général  de  brigade,  au 
commencement  de  i8i4,  >1  retourna  ateo  l’armée  en 
Pologiir,  où  il  a commandé  une  brigade  de  caralerie 
jusqu'en  1816.  Retiré  du  scrTÎcc  , il  est  maiiileiiant  dé* 
pulé  à la  diète  , où  lea  opinions  et  ses  discours  ne  (aia* 
sent  aucun  doute  sur  son  allaehemenlà  sa  patrie.  — 
l.UBIENSKI  (FasHçois),  frère  du  précédent,  a’esl 
distingué  dans  la  carrière  militaire  pendant  la  longue 
lutte  que  sa  patrie  a soutenue  pour  mai^nîr  son  in- 
dépendance. Il  était  député  à la  diète  do  i8ia.  et  fut 
un  des  rédacteurs  de  l'acte  de  la  confédération  polonaise 
publiée  lors  de  l’entrée  de  Napoléon  ou  Russie.  Cet 
acte  , rédigé  dans  les  termes  les  plus  énergiques  , n’eut 
point , romme  l’on  sait,  les  suites  que  scs  autours  l'eu 
étaient  promises.  Depuis  cette  époque,  François  Lu- 
bienski  n'a  plus  paru  sur  la  scène  polilique,  et  il  mourut 
en  )Bs6. 

LUBOMIRSEA  ( Lovisc  , princesse  ) , fille  Je 
Sosnosrski . vice  grand-général  de  Litliuaiilo.  Cette 
dame  polonaise,  dont  la  beauté  et  les  fertus  captivèrent 
le  cœur  et  tVipritdo  l'immortel  Eosciussko.  appartient 
an  domaine  de  l'bisloire,  et  K*  nom  de  Louise  Sosnowska 
se  rattache  à celui  de  ce  béros-citopren.  Eosciusako , 
dans  toute  l'ardeur  de  sa  passion , avait  essayé,  en  1 776. 
d'enlever  sa  maîtresse  , mais  ayant  été  surpris  par  les 
satellites  de  Soinovrski , il  ne  put  leur  ériioppcr  qu'en 
SC  défendant  courageusement.  Au  milieu  du  danger 
qu'il  rourait , U eut  néanmoins  la  présence  d'esprit  de 
se  saisir  du  mouchoir  de  son  amante,  et  ce  souvenir 
précieux  resta  dans  ses  mains  jusqu'à  son  dernier  jour, 
i'our  éviter  la  vengeance  de  SosnovrskJ , il  quitta  la 
Pologne  le  désespoir  dans  le  cœur,  et  se  rendît  eu  Amé- 
rique, où  commença  l'illustration  do  ce  grand  général. 
La  jeune  Sosnowska,  quelques  années  jilui  tard, 
épousa  le  prince  Luboinirska.  Kosciusko  resta  éter- 
nellement fidèle  à cette  première  passion  , et  ne  voulut 
jamais  contracter  de  mariage.  Il  entretint  avec  1a 
princesse  Lubomirska  oue  correspondance  suivie  , et 
en  1817,  lorsqu’elle  le  quitta  pour  aller  visiter  le  lac  do 
Genève,  après  avoir  passé  quelques  ermaines  prés  de 
Kosciusko,  Hue  put  retenir  ses  larmes.  La  princesse  lui 
envoya  de  Lausanne  un  anneau  qu’il  avait  vivement 
sollicité  , et  qui  portait  cette  inscription  : Camiliè  à la 
vtrtu.  Lorsque  la  bague  arriva  à Soleure  , en  Suisse, 
ce  grand  homme  n'existait  plusl 

LUBOBlIRSKA  ( Rosslix  , princesse  ),  sœnr  du  comte 
Alexandre  Cbodkiewicx  ce  nom),  néo  ù Osnobyl 

en  Ukraine,  eu  1777.  avait  épousé  , étant  très  jeune 
encore , le  prince  Alexandre  Lubomirski.  Uette  darne 
polonaise  , eélèbrc  par  sa  beauté  , son  espritet  ses  infor* 
lunes , se  trouvait  à Paris  au  comnieiKemont  de  la  révo- 
lution . el  y revint  pour  son  malheur  à une  époque  dé- 
plorable. Elle  était  retournée  à Warsorie  vers  le  coin- 
menremenl  de  1790:  mais  reprenant  bientôt  le  rouis 
de  ses  voyages,  elle  narcournl  la  Suisse  et  s'arrêta  , eu 
179s,  à Lausanne.  Le  baron  d'EsIaelt,  bailli  de  celte 
ville  , si  connu  par  sou  auimnsité  contre  tous  ceux  qui 
avaient  énoncé  quelques  opinions  favorables  à ta  cause 
populaire,  et  qui  fut,  depuis,  égorgé  par  scs  propres 
soldais,  eut  des  démêlés  asscx  vi&  avec  niadumo  T.iibo- 
luirska.  Il  fil  même  arrêter  un  homme  altacbè  à son 
service,  prétextant  qu’il  parlait  trop  libremmt  on  Suisse 
des  allaires  de  France.  Elle  quitta  alors  Lausanne  cl  so 
rendit  à Paris  avec  son  rompatriole  le  comie  Tbadée 
Mostowski , caslellan  de  Raciona.  qui  étvii  chargé  par 
scs  compatriotes  d’une  miaaion  aerràte  auprès  de  la  ré 
pviblique  françatae.  L«a  rapports  politiques  . ainsi  que 
ceux  de  l'esprit,  dea  connaissances  et  des  talents,  établi- 
rent bientôt , entre  le  comte  Mostowski  oi  sa  compagne 
de  voyage  d'une  part , cl  Vcrgniaiid  . ('ondureot , Bris- 
sot . les  prmoipatix  députés  de  la  (fironde  , de  l'uuire  , 
(1rs  liaisons  iulimrs  qui  depuis  devinrent  funosies  aux 
premiers.  Mostowski  eut . au  ronimcnromcitl  de  1795, 
plusieurs  ooiiféreurcs  aver  1rs  tncmbri'S  du  gouverne- 

mont  français , eliex  le  ministre  dos  affaires  étrangères  , 
l.obrun:  mais  les  arrangements  pris  resièretil  sans  effet, 
par  suite  de  la  révolution  qui  amena  la  défaite  sanglante 
du  parti  girondin;  et  lea  doux  voyageurs  polunais , eom* 
promis  par  leurs  relations  muluelU-s,  fuient  suceesaivc- 
ment  arrêtés  et  remis  en  liberté  à trois  reprise*  diffé- 
rentes. Iloslowski  reçut  enfin  de*  passe-porU  pour  re- 
tourner dans  sa  patrie:  mais  il  fut  arrête  de  nouveau  à 
Troyea , cl  ne  dut  sa  délivrance  qu'à  l’arrivée  inattendue 
du  député  Hérault  de  Séchclles  dans  celte  ville.  I,a 
princesse  Lubomirska,  qui  avait  lardé  à s'éloigner  de 
Paris , y fut  arrêtée  pour  la  quatrième  fois,  conduite 
dans  les  prisons  de  la  Uotieicrgcrie,  et  livrée  au  tribunal 
révolutionnaire . qui  la  coudamna  à mort.  S'élani  décla- 
rée enceinte  , il  y eut  un  sursis  à son  exécution.  Elle 
apprit  bientôt  dans  le  cactiot  où  on  l'avait  replongée  , 
qu'une  révolution  oouvtlle  veuaii  d'éclater  en  Pologne  , 
et  que  Kosciuszko  et  plusieurs  autres  de  ses  amis  avaient 
écrit  à Paris,  au  comité  do  salut  publ'e,  pour  la  réid:»- 
mer.  Dès  lors  elle  se  crut  aauvée , et  dans  sa  joie  ellr 
eut  l’imprudence  de  déclarer  qu’elle  n'avait  feint  une 
grossesse  que  pour  se  dérober  à la  mort.  H n'en  fallut 
pas  davantage  àses  féroces  persécuteurs  pour  la  perdre. 
Toute  illustration,  les  talents,  le  patriotisme,  chex 
les  hommes  ; ta  jeunesse  , la  grâce  et  la  beauté  cbea 
les  femmes  , devenaient  autant  de  titres  à la  pros- 
cription. Dés  que  le  comité  de  salut  public  eut  apprit 
(|uc  la  princesse  Lubomirska  avouait  qu’elle  neuit 
point  enceinte,  il  dérida  qu'elle  devait,  sans  plus  lar- 
der, être  envoyée  à l^chafawl , et  l'atroce  sentenco  fut 
exécutée  le  jour  même.  A peine  lui  laissa-t  on  le  tempa 
de  former  quelques  tresses  Je  scs  beaux  cheveux,  qu'elle 
se  coupa  pour  le*  léguer  à ses  amis  de  France  el  de 
Pologne.  Ainsi  périt , à la  fleur  de  son  âge,  une  illustre 
étrangère  qui  à tous  les  avantage*  extérieur*  joignait 
un  esprit  supérieur  et  un  cœur  excellent.  Sa  fille  , en 
bas  âge  . sortie  des  prisons  après  le  9 tbeniiîdor  au  11 
i s 7 j uillet  1 794  ) . B été  rendue  à son  pér«  en  Pologne  , 
et  épouaa  , en  1806,  à Vienne  eu  Autriche,  le  jeune 
comte  Raewuski , Uls  de  raneieu  viee-grand-général  de 
la  couronne  de  Pologne , fameux  dans  les  dernières 
années  de  l'existence  de  celle  malheureuse  république. 

LUCA  ( Josxea  de)  naquit  à Monleléone  eu  (’alabre, 
le  10  mai  1770.  Il  fut  un  de  ces  prodiges  d’intelligence, 
moins  rares  en  Italie  que  dans  le*  autre*  contrée*  du 
monde.  A (rois  ans  il  écrivait  ritalien  et  le  latin  ; à cinq , 
il  commença  l'étude  de  la  grammaira  . et  i douxe  ans 
Il  avait  fait  toute*  »«s  classe*,  y compris  la  pliiloaopliie. 
Ils’appliqua  ensuite  aux  matliématiqucr, qu'il  abandonna 
pour  les  sciences  philosophiques , dont  il  élabiii  une 
école  où,  fort  jeuno,  il  enseigna  la  logique,  la  iuéta]thy- 
sique  et  lo  droit  naturel  à l’administration  générale.  Sa 
répulalioii  lui  fit  obtenir  la  chaire  de  philosophie  et  de 
riiélorique  au  collège  Briaiteo,  qu’il  occupa  jusqu’i  l! 
1799,  époque  où  les  Français  firent  la  conquêie  du 
royaume  de  Naples.  11  fut  contraint  de  fuir , et  i son 
retour,  en  s^oi,  il  fut  nommé  proTetieur  au  collège 
du  Saint  Esprit  , maintenant  de  Viboiiése.  Bn  iBu4,  Î1 
prit  rang  parmi  les  membre*  de  l'académie  florimoiv- 
laiiéenne,  sous  le  nom  d'Eiuonio-Larineo.  I<or*  do 
l’occupation  de  la  Ualabre  par  les  Français , en  1 809  , 
de*  trnuprs  ayant  oasonié  dans  le  collège,  il  en  éprouva 
une  douleur  si  riva,  qu’il  fut  atteint  d'une  maladie 
épileptique  dont  il  mourut  le  la  avril  1814.  Il  laÎMa 
d'exoellenU  manuscrits  qui  doivent  bientôt  être  im- 
primi'i. 

LUCAS  ( J.-A.dl.) , naquit  en  1780 . dans  l'enceinte 
du  muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  . où  son  père 
occupait  le  poste  de  conservateur  des  galeries.  Scs  pre- 
mier* regards  passèrent  en  revue  la  presque  lotarilé  dus 
richesses  de  Li  création,  s’es  premières  paroles  furent 
)c  nom  de*  êtres  qui  la  composent,  ses  premières  idées 
celles  qui  devaient  naître  de  la  magnificence  de  ce  spoc- 
tacU-  : el  Lucas  , dès  l'enfance  , devint  ainsi  naturaliste 
sans  le  moindre  effort.  Quand  il  eut  ai'quis  des  oounais- 
saitces  géiiéralos  sur  rvnscinble  de  l'histoire  naitirolle  . 
il  sentit  qu'il  lui  était  impossible  d’en  saisir  toulci  les 
branclies  ; il  »c  détermina  pour  la  minéralogie.  Attaché 
au  muséum  sous  son  père  dès  qu'il  fut  eu  état  de  s'y 
rendre  niilc  , H’S  premiers  ans  s'y  écoulèrent  douce- 
ment , et  l'on  peut  dire  (juc  ic  Jardin  des  plantes  fut  sa 

fériluMe  pstrir.  U contribua  Mirlonl  à fairv  (iir|>o5i-r 
arec  ;;oût,  et  d'uni*  mauicrc  plus  avantageuse  pour  i'i-* 
tude  ({u’ellea  ne  l’avaieitl  encore  été  , les  galeries  où 
sont  eaposés  les  minéraux,  llaüv  se  plut  à rendre,  sous 
ce  rapjiorl,  le  plusécblant  témoiçnagc  de  justice  et  de 
saiisfacttoii  à Lucas.  Hais  ce  n’était  point  asset  pour  lui 
d avoir  contribué  i placer  d'une  manière  à-la  rois  in.« 
Iniclive  et  élégante  les  écliantillons  dont  rarrangement 
éUÙI  conüé  à ses  soins  ; il  voulut  ajouter  au  plan  qu'il 
avait  exécuté  avec  sagacité,  une  légende  qui  aidât  jus* 
qu'aux  moiua  allenlifs  à s'jr  reconnaître  . en  réludianl 
Selon  la  méthode  de  Ion  vénérable  maître.  Lucas  pu- 
, blia  donc  t Tabltau  methodiqué  dtt  etpieti  miHéraU» , 
Pari.v  , i8oC*i  Bii . s vol.  in-S^.  Uaü;  disait  de  cei^u« 
vrage:«  Je  l'ai  trouvé  exact;  il  m'a  paru  réunir,  dans  le 
I moins  de  volume  possible , tous  les  avantages  que  l'on 

■ peut  se  promettre  d'un  travail  qui  met  le  lecteur  à 

• portée,  soit  de  parcourir  avec  fruit  noa  collections 

• d’éiude  , soit  de  pouvoir  ranger  facilement  sa  propre 

• collection,  soit  enlin  ue  reconnaître  lea  minéraux 

• Qti’U  pourrait  reconnaître  dans  scs  voyages,  au  moyen 

■ Msearsetères  cités  en  tête  des  espèces...*  Chargé  de 
retRplatcer  Patrin  pour  la  seconde  édition  du  Diction- 
nain  tChiêloire  naiurtHe  , publié  par  le  libraire  Déter- 
ville,  Lucas  corrigea  en  partie  scs  erreurs,  et  porta  au 
uiveau  des  ccDDaisaauccs  ce  que  son  prédécesseur  avait 
laissé  trop  en  arrière.  Lucas  alla  visiter  ru  outre  les  ré* 

ris  volcaniqiies  de  l'Italie,  et  rapporta  de  ses  voyages 
trésors  niinémlogiqurs  du  Vésuve  et  de  l'Etna;  il 
ét^  un  des  cotlaboraicurs  du  Üirtionnair€  eiastiqut 
itkitteire  tiaturêiU  , publié  par  Bory  de-Saîni  Vioceni. 
Jlniounit  le  6 février  iBsS.  Son  vénérable  père,  in- 
consolable de  sa  perle,  ne  lui  survécut  ]>as  longtemps  , 
et  avec  eux  s'éleignil  pour  les  sciences  naturelles  lafa* 
osUle  Lucas. 

LDCCHKSINI  ( le  marquis  JiifluK  de  ) , Itommo 
d’état  « naquit  d'une  famille  praticienne  de  la  petite 
république  de  Lucqiiea.eii  176s.  Il  fut  d'aborti  drr- 
Uoé  i l'état  ecclesiastique  , et  porta  quelque  temps  le 
titre  d'abbé.  Ayant  été  présenté  au  grand  Frédéric , roi 
de  Prune,  par  l'abbé  Foiitana,  il  devint  son  bibliolbé* 
Caire  et  aoD  lecteur.  Le  marquis  de  Luecbeiini  fut  ad- 
mis dans  les  lête-à-téte  où  le  roi  aimait  à so  délasser 
de  ses  affixires.  11  dînait  presque  tous  les  jours  avec 
loi,  et  il  avait  eu  l'adresse . chose  asses  difficile, 
de  capter  la  bienveillance  de  l'héritier  du  trône,  Frédé- 
rie*GuiUaumeII , sans  donner  d'ombrage  à son  oncle, 
de  iBiaière  qu'i  sa  mort . au  lieu  d'oasuyer  une  dis- 
grare,  il  devint  nûoislre  intime  du  succcHeur.  Lurche* 
srai  était  un  homme  sans  principes  politiques,  d'une 
morale  âmes  relâchée,  mais  il  avait  beaucoup  de  talent, 
d'ecpiit  et  d'adresse.  Aussi  en  fit-il  preuvedantpluslcurs 
aégoeîationa  qui  lui  furent  ronliées.  A l’époque  de  Tou* 
verturc  de  la  grande  diète  de  Warsovie  , en  1788  , épo* 
que  à laquelle  les  Polonais  commencèrent  à s’occuper 
M la  réorganisation  de  leur  pstrie  , le  roi  de  Prusse  , 
qui  eberebtit  i eontrc*btlaucer  la  prépondérance  de  la 
Russie,  otfHl  aon  alliance  et  aa  protection  aux  Polo* 
nais;  leateflet,  il  envoya  Lucehesini , qui  eut  ordre 
de  maltîplicr  lea  promesaes , de  nourrir  les  espérances, 
d*eiUUmiser  las  esprits.  Il  remplit  parfaitement  sa  mis< 
sioo.  Nol  hmnme,  en  effet)  Datait  plus  propre  à jouer 
un  pareil  rôle  : ardent  pour  atteindre  ion  but . prompt 
èsawir  tous  lea  moyens  d'y  arriver,  Lucchesini  réunis- 
sait toutes  las  qualités  du  courtisan  adroit  et  du  politi- 
que habile.  Soa  intimité  avec  le  grand  Frédéric  lui 
avait  (kit  acquérir  une  haute  considération  ; son  carac- 
tère {nsinoaut  rioiroduiaait  dans  tous  les  partis , sa 
finesse  lui  en  faisait  découvrir  prnmplemcnt  tous  les 
secrets , sa  diMinvnUtion  lui  donnait  l’air  de  la 
(rsbchise.  et  persuadait  aux  Polonais  qu'il  embrassait 
leur  eaute  avec  autant  de  lèle  que  s il  avait  été  leur 
eonpabiote.  Déplorant  les  malheurs  de  la  Pologne, 
vatraçant  toulea  les  violences  des  Russes  , exaltant 
la  probité  généreuse  du  roi  son  maître . il  s'imli- 

Eeit  contre  les  imposteurs  qui  supposaient  an  ca- 
uet  prusiôen  l'idée  d'un  nouveau  partage  de  la  Po- 
logne. Lea  Polonais , avides  d’espérance  comme  tous 
les  malheureux,  ae  laisaérent  promptement  éblouir 
par  ces  brillantes  illusions.  Elles  fureul  entretenues 
parles  expressions  les  plus  flatteuses , expriiuées  d.vn« 


des  uutugriijilie?  du  roi  fir  l'iussc  au  roî  de 

Polugne;  mais  le  même  roi  de  Pru.»«  , et  avec  lui 
sou  digne  ministre  Lncchesini,  répondirent  aux  Po- 
lonais, lorsqu’ils  demandèrent  l'exécnlion  des  points 
de  leur  alliance  : « Que  le  roi  de  Prusse  n’avait  pris 
■ aucune  part  à la  conslilutioit  du  5 mai , qu'il  n'avait 

• jan:ais  songé  à la  soutenir,  ni  i la  protéger,  et  qu’il 
» serait  prêt  à se  eoncerlcr  avec  rinvpératrice  Callic* 

• fine,  et  s'entondre  en  même  temps  avec  la  cour 
> de  Vienne , pour  convenir  des  mesures  capables 

• de  rendre  à la  Pologne  sa  tranquillité.  ■ Ainsi  ta 
malheureuse  Pologne  devint  victime  de  sa  généreuse 
confiance  dans  ce  cabincl.  En  1790,  Lueciiesitil  prit 
part,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire,  aux 
eoiifércuces  de  Rci«;benbacb  , où  se  trouvaient  les 
Mivoyes  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre  , pour  em- 
pêcher une  rupture  entre  la  Porte  ottomane  et  l'Au- 
triche. Les  conférences  n’ayant  eu  pour  résultat  que 
la  préparation  des  moyens  . on  ajourna  te  traité  au 
congres  de  Sehistowe . qui  devait  avoir  lieu  au  mots 
de  décenibre.  En  mai  1791,  il  se  rendit  à Vienne  , 
assista  au  congrès  de  Scbislovve,  et  signa  le  traité 
conclu  entre  la  Porte  et  l'Autriche.  L'aunéc  sui- 
vante , il  reprit  ses  fonctions  à Varsovie  ; mais,  dominé 
par  les  circonstanres  et  les  relations  de  sa  cour  avec 
celle  de  Russie . il  fut  réduit  à la  nécessité  de  rompre 
Ir  traité  de  1790,  et  de  quitter  Varsovie  avant  que  les 
troupes  prussiennes  ne  fussent  entrées  dans  la  Grande- 
Pologne.  En  janvier  1798  , il  fut  chargé  de  l’ambaMadc 
à Vienne,  ce  qui  ne  l’empècha  pas  d'accompagner  le  roi 
vers  le  Rhin  pendant  presque  toute  la  campagne  , et  de 
se  retrouver,  le  s4  juin,  devant  Mayence  pour  signer 
le  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  entre  sa  cour 
et  rAiiglelerrc.  De  retour  à Vienne,  il  quitta  de  ncu- 
veau  cette  ville,  en  1794,  pour  ae  rendre  près  de  son 
souverain  , qui  était  devant  Varsovie  , et  fut  témoin  de 
la  fin  de  la  rampagne,  dont  les  résultats  furent  la  re- 
traite des  troupes  prussiennes.  Pendant  les  intrigues 
coiilrc-révolulionnairrs  dirigées  contre  la  France.le 
marquis  de  Luccliesinî  se  conduisit  avec  une  prudence 
dont  il  faut  le  louer.  Il  dédaigna  de  se  mêler  aux  mys- 
lilieotioiis  qui  cntratocrent  Frédéric  Guillaume  datis  la 
eoaliûon  de  Piluitx.  Les  adversaires  de  ta  liberté  fran- 
çaise employèrent  avec  succès  l’illuminisme  pour  tour* 
lier  la  tête  de  Frédéric-Guillaume  ( Fejei  ce  nom  ) : 
l’aide  de-camp  de  ce  prince,  Bischofsvverdcr  était  le 
grand  thaumaturge  de  ces  farces.  On  dit  que  mademoi- 
selle Bisebofswerder  figurait  en  personne  dans  1rs  ap- 
paritions. Lucchesini  conformait  sa  politique  aux  pas- 
sions et  aux  extravagances  de  ton  nouveau  maître;  il 
fut  son  principal  ministre  dans  la  campagne  de  (lliam- 
pagne.  Son  adresse  contribua  puissamment  à tirer 
l'armée  alliée  du  bourbier  dans  lequel  elle  s'clait  en- 
foiicéc.  Les  émigrés  et  les  revenants  avaient  persuadée 
Frédérfc-Guillaunte  que  toute  la  France  viendrait  au- 
devant  de  lui.  Le  duc  de  Brunswick  ne  croyait  pas  aux 
revenants  , mais  il  croyait  aux  émigi-és  : il  était  assex 
ridicule  de  voir  le  grand-maître  de  l'ordre  Iculoniquc 
venir  combattre  contre  la  séquestration  des  biens  du 
clergé.  Ijorsquc  la  vérité  fut  connue,  Frédéric-Guillaume 
entra  dans  une  grande  colère  contre  les  priiiees  émigrés 
cl  leurs  compagnons  d'émigration.  Il  avait  tort,  car 
tous  les  émigrés  croyaient  follement  plus  de  la  moitié 
de  ce  qu'ils  lui  avaieol  dit.  Quoi  i^u’il  en  soit . on  s'était 
engagé  dans  mtr  absurde  entreprise  ; il  fallait  en  sortir. 
Les  ploies  avaient  défoncé  les  chemins . l'armée  alliée 
était  dans  l'eau  et  réellement  embourbée.  La  dyssen- 
terie  produite  par  l’abus  des  raisins  verts  mettait  les 
soldats  hors  do  combat.  Les  bataillons  de  gardes  natio- 
nales dont  le  xèle  n'avait  été  retardé  que  par  les  intri- 
gues jacobines  aecouriircnt  de  toutes  parts.  Il  s’établit 
une  négociation  avec  Dumouricz,  par  rintermédiaire 
du  colonel  Mansiein , aidc-de-camp  du  roi  de  Prusse  , 
et  mus  la  direction  du  ministre  Luecliesîni.  II  faut  l'en- 
tendre parler  lui  même  au  sujet  de  cette  négociation  ; 

I Nous  fûmes  heureux  d'avoir  alfairc  à un  général  qui 

• i>avait  négocier . • dit  il  un  jour  dans  le  salon  de  ma 
dame  de  Stae]  à Paris,  lorsqu'il  y était  ministre  pléni 
potentialre  de  Pnisae.  MM.  de  Grillon,  Lafayeite  et 
quelques  autres  étaient  présents  lorsqu'il  prononça 
relie  phrase.  Lafayeite  la  releva  : ■ En  eflet , lui  dit-il , 
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<■  si , au  lieu  d'aller  rhrrcbcr  à Prancfnrl  la  bulle  d'or 
» dont  on  u'aTaitque  faire  « Custineéiaii  tombé  sur  vos 

• magasins  de  Trêves  rt  de  Greven  Mukrrn,  et  fût 
» revenu  par  cette  tronée  de  Longw.v  où  vous  étiez 

■ enfonntés,  le  général  Dumouries  conservant  les  eiceb 

• lentes  pouttons  qu'il  occupait , que  serait-il  arrivé  à 

• votre  armée  ^*»Ua  foi,  répondit  LuccbcMoi , les  four* 

• chef  caudincs. Il  est  piquant,  s’écria  Lafayeite, 

■ d'avoir  manqué  cela.  Quand  je  dis  les  fourrhee 
a eaudines,  reprît  Lucrlicsini , vous  sentez  bien  qu’une 
> armée  de  soixante  mille  hommes  ue  met  pas  bas  les 

■ armes.  — Sans  doute  . répliqua  Lafayetle,  mais  vos 

• équipages  et  votre  artillerie  embourbés  comme  ils 

■ étaient  ? — ûb  1 pour  cela  , nous  n'avions  pas  la  pré- 
a tenüon  de  les  emmener,  a Cette  conversation,  qui  eut 
lieu  devant  témoins,  semblerait  eonSrmer  ce  qu’on  a 
dit  dans  le  temps  , non  qu’il  y ait  eu  de  la  trahison  de 
la  part  de  Dumourier,  mais  que  son  esp^ril  dlntrigues 
diplomatiques  , son  désir  d’opposer  la  iVusse  i l'Au- 
Irîche,  et  son  impatience  d’attaquer  les  Pays-Bas , peut- 
être  même  de  s'y  faire  un  sort  indépendant , l’avaient 
jeté  dans  celte  négociation  embrouillée,  tandis  |qu'en 
allant  droit  son  chemin  il  aurait  obtenu  un  succès 
complet.  Quoi  qu’il  en  soit,  Luccbesinî  rendit  nn  grand 
service  à son  maître  ; il  se  montra  dans  les  négociations 
subséquentes  peu  scrupuleux , mais  habile.  De  1794  à 
1797  qu'il  obtint  sa  retraite,  après  l’avoir  longtemps 
sollicitée , il  ne  fut  occupé  que  des  iiégonationi  peu 
importantes  avec  l'Autncbe.  Néanmoins,  en  i8oz,  il 
vint  à Paris  en  qualité  d’envoyé  extraordinaire  et  de  ^ 
ministre  plénipotentiaire  près  du  premier  consul  Bona-  1 

Rarte.  A l'époque  du  couronnement  de  l'empereur 
apolèon  comme  roi  d'Italie , il  se  rendit  à Berlin , et  ' 
de  là  à Milan,  où  il  remit  i ce  prince  , au  nom  de  son 
souverain  , la  décoration  de  l’aigle  noir,  tant  pour  lui 
que  pour  plusieurs  des  principaux  personnages  de  sa 
cour.  Il  revint  à Paris,  ou  ü résida  jusqu’à  la  lin  de  la 
campagne  do  1 8o3  , se  montrant  en  tout  le  très  humble 
serviteur  et  le  très  exceswf  louangeur  de  Napoléon.  La 
femme  de  Luccbesinî  faisait  une  cour  assidue  à l’épouse 
d«  U.  Talleyraiid,  et  s’étail,  en  quelque  sorte,  installée 
à sa  suite.  En  1806,  Luccbesinî  partit  pour  une  mission 
secrète  qu'exigeait  la  suite  des  négociations  commencées 
par  le  comte  de  llaugwilz.  Après  la  rupture  entre  la 
Prusse  et  la  France,  ce  diplomate  se  retira  à Lucques, 
et  passa,  en  qualité  de  chambellan,  au  service  de  la  scenr 
aînée  de  Napoléon,  la  princesse  Elixa  Bacciochi,  grande 
duchesse  de  Toscane , dont  H était  devenu  le  sujet. 
Depuis  la  chute  de  sa  dernière  souveraine,  U aban- 
donna totalement  la  carrière  politique,  vécut  depuis 
dans  la  retraite , à Florence  , où  il'  ne  s’occupa  plus 
que  de  littérature,  particulièrement  de  mettre  en  or- 
dre ses  mémoires.  Il  a publié,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, un  ouvrage  très  important  intitulé  : Sullt  cauie 
e gli  «fffUi  detla  fonfederaziont  nArnana  , Florence, 

S vol.  in-8^,  traduit  en  allemand,  Leipsick  , iSx5, 

S vol.  in  8°.  Quoique  dans  un  âge  avancé,  Luccbesinî 
conserva  toujours  son  goût  pour  lea  plaisirs,  et  ne  cessa 
point  de  fréquenter  les  sociétés  brillantes  de  Florence. 
Il  mourut  dans  ceitc  dernière  ville,  le  19  octobre  i8s5, 
d'un  coup  d'apoplexie  foudroyante.  Il  a laissé  un  Bis  , 
qui  remplit  aujourd’hui  les  fonctions  de  chargé  d'af- 
faires du  roi  de  Prusse  près  la  cour  du  grand-duc  de 
Toscane.  — LUCCHESlNI  (CAsab]  . frère  du  marquis 
de  Luccbesinî,  a publié  : Hlsloirê  liUérairt  d«  l'Ilatie 
au  t8*  tiiele  , Lucques . 1819.  Il  est  un  des  collabora- 
teurs les  plus  actils  de  l’^nlAalegia  de  Florence. 

LUCE  DE  LANCIVAL  ( Jeak 'Caiai.ra  - Jctrix)  , 
professeur  de  belles  -lettKS  et  poè'te  , naquit  à S.'iint- 
Gobin  en  Picardie  ( Aisne  ) , en  1764.  Dès  son  jeune 
âige,  la  vivacité  de  son  esprit  laissait  entrevoir  ses  succès 
fiitun  dans  la  carrière  Irttéraire  ; ce  fut  au  collège  de 
Louis^le-Grand  que  l’atlendaienl  les  palmes  des  muses 
grecques  et  latines  : chaque  concours  était  pour  lui  un 
triomphe  de  plus.  Il  s’appliqua  surtout  à la  langue  de 
Virgile  et  de  otaee  , sea  auteurs  favoris,  dont  il  apprit 
si  bien  lui-même  à minier  Is  lyre.  Fort  jeune  et  encore 
en  rlH'torique  ,il  composa  sur  la  mort  de  riiupératrîce 
Marie-Thérèse  un  petit  poème  latin  qui  attira  ica  re- 
gards et  les  éloges  ou  grand  Frédéric  t U en  reçut  une 
lettre  et  un  pK'Scnt,  et  peu  de  temps  après  Joseph  II 


lûi  accorda  une  pension.  L’apprubatioii  et  la  munifi- 
cence de  deux  souveraius  doubla  la  verve  du  jeune 
poète;  il  lit  paraître  quelque  tcm|is  après  un  autre 
poème  latin  sur  la  paix  de  1783  {dê  paet  rormen,  1784, 
in*4^) , et  l’année  siiivanie  il  publia  son  poème  sur  U 
Ghfbt.  Ces  ouvrages,  qui  révélaient  un  beau  talent  et  un 
goût  pur  et  classique,  lui  valurent,!  l’âge  de  vingt-deux 
ans,  une  chaire  de  rhétorique  au  collège  de  Navarre. 
S'étant  fait  remarquer  par  H.  de  Noè,  évêque  de  Les- 
car,  dont  il  cultivait  la  société,  par  uue  de  ces  in- 
conséquences qui  arriveut  si  souvent  aux  poètes  , U 
abandonna  tout  d’un  coup  ses  fonctions  de  professeur,^ 
entra  dans  les  ordres,  et  suivit  U.  de  Noè  duos  son 
dibeéso , en  qualité  de  grand  vicaire.  Luce  de  Lan- 
cival  composa  des  sermons  qui  attirèrent  la  foule 
! depuis  1787  jusqu’en  1790  : ces  sermons  n’ont  point  été 
' publiés,  ce  qui  laisse  une  lacune  dans  ses  œuvres. 

' L’homme  de  lettres  observateur,  les  gens  du  monde 
instruits  aimeraient  à comparer  ses  écrits  sacrés  et  as- 
' cétiques  avec  ses  compositions  profanes  et  mondaines. 
Cependant  la  révolution  éclata , M.  de  Noè  quitta  la 
France,  et  Luce  de  Laucival  renonças  l'état  ccclèsiaiU- 
que , et  de  la  chaire  descendit  sur  1a  scène,  pour 
laquelle  il  composa,  dans  la  retraite,  des  tragédies  dont 
plusieurs  eurent  uu  succès  non  contesté.  11  flt  jouer, 
en  1795,  MutùfS  5r<rec/a , tragédie  en  3 actes  : ce  sujet, 
si  bien  choisi  pour  cette  époque  d’exaltation  civique, 
fut  accueilli  avec  tiédeur  du  public , parce  que,  mal- 
gré la  noblesse  et  la  fierté  des  caractères  de  Uulius  et 
d’Aruns , te  poète  avait  donné  trop  d’éclat  à celui  du 
roi  Porsenna.  L’année  suivante  , .Hormcsifaj  succéda 
à Mutiu$  Scavofa  : cette  tragédie  en  S actes  fut  impri- 
mée en  )8o4,  mais  ne  fut  point  représentée  , parce 
que,  dit  l'auteur  dans  sa  préface  , « tour-à-lour  trop 
> ou  trop  peu  révolutioiiDaire  , jamais  elle  ne  fut  a 
■ l’ordre  du  jour.  * Cette  pièce  ne  manque  ni  diniérêt 
ni  de  situations  dramaiiques.  drrhibatd , tragédie  en 
S actes  , parut  quelque  temps  après  : le  public  ne  U 
goûta  pas;  elle  eut  peu  de  représentations.  Pern»ni$it 
tragédie  encore  en  S actes,  fut  jouée  en  1797  : la  ver- 
sifleation  en  est  belle  et  pompeuse  . mais  noire  scène, 
qui , surtout  slors  , supportait  peu  les  invraisemblances 
( et  celle  pièce  en  était  pleine  1 , en  Ht  justice  eu  l’a- 
bandonnaiii.  Périandn  , tragédie  en  6 actes,  parut 
ensuite  : elle  fut  représentée  en  179S  ; languissante  et 
sans  intérêt,  elle  est  tombée  dans  l’oubli.  L'esprit  vif, 
flexible  et  varié  de  Luce  de  Laucival  lui  permettait  de 

Firendre  tous  Ica  tons  ; il  quitta  «pour  la  reprendre  , la 
yre  de  Melpomène,  et  publia  VBpitré  à Clariua  sur  Ui 
dang«r$  de  le  eoqueUerit  ; elle  fut  adressée  ainsi  , que 
beaucoup  d’autres  petites  pièces,  à l'aimable  , jeune  ef 
belle  épouse  de  H.  Dubois  , célèbre  instituteur  d'alors, 
rbex  lequel  Luce  était  professeur  de  bellea-letires  ; à 
cette  épltre  est  jointe  celle  qui  a pour  titre  : A f’omére 
dêCarüliriê.  Il  composa  un  discours  funèbre  sur  la  perte 
du  vertueux  prélat  M.  de  Noè  : ce  discours  fut  cou- 
ronné par  le  musée  de  l’Tonne  , et  parut  imprimé  à 
Auxerre  , en  i8o4.  Un  de  ses  plus  beaux  poèmes  est 
son  AebilU  à Sejro$,  imité  de  l’Achilléide  de  Slace. 
Voici  ce  qu'en  dit  Chénier  dans  son  Tableau  de  le  liité* 
rature  : ■ Le  poème  offre  peu  d’aelipn  pour  six  chants , 

3 peut-être  même  est-il  défectueux  dans  son  ordonnance, 

■ mais  nn  y trouve  des  traits  ingénieux,  d'agréablesdca- 
• criplions  , des  tirades  bien  versifiées.  • D^ux  ans  plus 
tard  , en  1809 , Luce  publia  celle  de  scs  tragédies  qui 
eut  le  plus  d'éclat , et  la  seule  de  lui  sans  doute  qui  res- 
tera à la  scène;  c’est  Herior,  pièce  en  5 actes,  qui  eut 
un  brillant  succès  : le  sujet  est  pi  ii  de  Vîliade.  On  oonna, 
dans  les  cent  jours,  une  reprise  de  cette  tragédie  que 
l'empereur  aifectionnait , dit  l’éditeur  des  œuvres  emn- 
plètes  de  ee  poète,  parce  cju'ene  lui  avait  été  lue  avant 
d’être  jouée,  et  qu’il  avait  donné  des  conseils  à l'au- 
teur. A cet  vers 

Soudain  comme  un  colosse  , à t’amiée  immobile 
Apparaît  un  guerrier. . . . C'est  lui. . . • 

Tous  les  yeux  te  tournèrent  vers  l'eaiperear  qui  était 
présent , et  il  y eut  de  grands  applaudissements.  Dans 
CCS  intervalles,  Luce  de-Lancivsl  lança  dans  lu  monde 
une  satire  iniituléo  elle  était  dirigée  contre 

le  célèbre  critique  GeolTroy  t elle  ne  fut  imprimée  qu'a- 
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près  la  mort  de  «on  eutrur.  Geoffroy  ifait  en  lUUra- 
turr  un  p>ût  drmi  et  aajn  t il  aure  Mirii  doute  , et  cela 
avec  raÎMm,  rrlet4  dtM  te*  reuillctoii*  le  »iyie  quel* 
(|«ero»  diffus  et  trop  facile  de  notre  auteur,  ainsi  que 
le  vice  de  ses  trafiedMa,  peur  lesqucllra  Lure  alferiion* 
naît  la  eoupe  en  A aeies,  eoope  dèfrctueuse  en  ce  qu'elle 
réirfcil  l'action , qui , trop  preMce,  ne  se  développe  pas. 
Des  discours  prononrê*  aans  les  cérémonies  putliques, 
et  dont  le  al>le  brillant  est  toujours  soaleuu,  sont  en> 
eore  sortis  de  la  plume  de  ce  professeur;  celui  qu'îl  lot 
k 1a  disiribolion  des  pris  du  Prytaiiés  parut  ru  iSoo, 
ia*6^.  Il  présenta  auni  au  Théitre-PraiiçaM , qui  la  re- 
jeta , uite  comédie  en  «ers  ei  en  4 actes , la  seule  qu*il 
ail  faite  . don!  le  titre  était  : /a  Lvrd  impromptu , Urée  du 
roman  de  tJaxoUa  : ce  sujet  ne  pouvait  fournir  au  plus- 
qu'un  opéra-comique.  Luce  de  l«anei«al  travaillait  à 
une  tra|iédie  intitulée,  Cooroëêf  mais  elle  ne  fut  point 
acbevéc.  iWa  maux  cruels  minaient  l«  corps  de  et  noéte, 
la  lyre  Juî  échappait  des  maim.  Kii  179e  . on  lui  avait 
déjà  fait  L'amputation  d'une  jambe  : il  soulfril  l'opéra- 
tion avre  la  fermeté  d'un  aloicien  : les  itrares  ds  l’es- 
prit sont  Souvent  compagnes  du  eourape  ; au  moment 
de  l'amputation, ses  nombreux  amis,  qui  eoiinsis«aicnt 
son  earaetère.  renieurcrent.  et  lui  otfrirrnt  le  pari  d'un 
Itraud  dîner  i Saînt-Uloud  s’il  souffrait  l'operaiiou  sans 
se  plaindre.  Il  anulint  le  pari,  et  (ta^tna-  L'em|H*renr  Na- 
poléon le  décora  de  1a  croix  de  la  lé|rkm-d*bonncur,  à 
laquelle  il  joignit  une  pension  de  6,000  francs.  Sa  tra- 
gédie d'i/scfi>r  lui  valnt  cet  honnenr  et  ente  mimtb- 
cenec.  Dans  le  concours  qui  fui  ouvert  pour  célébrer 
le  mariagn  de  Napoléon  avec  Marie-l«onisa , Lnee  de 
Laocival  remporta  ie-grand  prix  des  discours  latms  t il 
était  oependantsur  son  Ht  de  mon . U gangrenne  s'était 
mise  dans  la  jambe  qui  lui  restait:  U médaille  d'or,  la 
couronne  de  laurier  qu'un  page  .accompagné  de*  grand* 
dignitairea  de  runitersité,  lui  apportait  de  la  part  de 
l’ampcreur,  ranimèrent  ses  esprits  et  rendirent  quelque* 
étineeltes  i ses  yeux , qui  peu  delempsavant  brillaient 
de  tent  de  vivaoilé  et  d'enrouement.  Il  expira  le  lende- 
main . 16  avril  l9io,  entre  la  gloire  et  l'amitié,  è 
Tige  de  quarante-quatre  ao*.  La  Fraivcc  perdit  en  lai 
un  professeur  habile . un  f>octe  diaiiuiraé . et  un  homme 
du  monde  aussi  spirituel  qu'excellent , qui  ne  dut  sa  fin 
prématurée  qu'A  son  amour  excessif  pour  le  plaisir,  on 
plulût  pour  la  volupté.  Les  iXurros  eomp'it«$  de  ee 
iM>êU  ont  été  publiées,  en  iSafi,  avec  une  notice  d« 
■.  r.ollin  de  Riney,  Paria  , a vol.  in-t*. 

LUCOTTE  ( le  comte  Bnai  Ai«a  ),  lieotcnani-gé- 
nèral,  commandeur  de  la  légion  d'bnniisur,  chevalier 
de  Saiui-Louia . naquit  en  1770,  à IKjon.  Il  prit  du 
service  dans  un  des  batailinna  de  volontaires  de  son 
département.  L'éducation  distinguée  qu’il  avait  roque , 
son  dévouement  et  son  inlelligcnce.  lui  méritèrent  un 
prompt  avancement.  En  179S,  il  était  colonel  de  la  60" 
dami-nrigade  , et  s'étail  déjà  bit  remarquer  par  l'éner- 
gie de  son  caractère,  en  refutanide  commander  le  feu 
sur  les  Lyonnais  insurgés.  Après  avoir  fait  les  eampagnes 
de  >796  et  1797  en  Italie  , il  avait  été  dévigné  pour 
l'expêditimi  d'Egypte:  mais  un  coup  de  vent  ayant 
séparé  de  la  lotte  le  bétimeot  sur  lequel  il  était 
monté,  U aborda  beureutement  sur  les  eûtes  d'Italie. 
Ea  1799,  il  était  général  de  brigade,  et  tiisnil  partie 
des  trois  mille  braves  qui , enfonués  dans  Anoûne . 
rtsaiis  eocnasunicalionv  avee  auemi  eorps  de  troupes 
fram;a1*ea , résietèrent , sous  le  général  Uonnier,  avee 
un  dévouement  ai  héroïque,  à qiiar^iite-six  mille 
Turcs . Autrichiens  ou  Rimes , com  nandés  par  le  gé- 
néral Lahoa.  IransTuge  de  nos  armée*.  De  retour  en 
France,  il  fut  appelé  au  commandement  du  départe- 
ment de  rOiso  « et  noninté  oommandsnt  de  la  l^nn- 
d'honneur , à la  création  de  eet  ordre.  Lors  de  U 
prias  de  Naples,  le  général  Lucotte  s'ailaeba  è la  for- 
tune de  Joaepb  Bonaparte  et  le  suivit  en  E*pagn«  , où 
U fit  admirer  son  désinlèresseroent  et  sa  modération. 
Chargé  du  gouvernement  de  Séville,  il  préserva  eatte 
viUs  du  pillage  , em|>écba  les  soldats  de  se  venger  des 
préires,  dont  U einduile  avait  excité  leur  fureur.  Le 
général  Lucotte . fit  avec  beaucoup  de  distinction  la 
ranipagnede  18 14-  AU  Gu  du  mois  de  mars  , quarante 
mille  liomnaes  Alaient  réunis  aux  anvironi  d Essonne  et 
dvFouUiuebleau  ,et  Napoléon,  qui  n'avait  point  encore 
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cessé  d’étre  redoutabUi , pouvait  sontenir  encore  U 
en  se  rapprochant  de  la  Loire  et  de  ses  amtées 
du  midi.  Quand  je  maréchal  doe  de  Raguse  . se  croyant 
destiné  è termiitcr  U révolution  en  jouant  le  rôle  de 
Monrk,  ouvrit  une  négorvaiion  avec  le*  ennemis  de 
la  France,  Lucotte  fut,  avec  le  baron  élbaswl.  Ica 
l'-ub  oflidrrs-génératix  du  corps  d’arnvée  de  llamiont 
qui  lie  furent  pas  mis  d^iis  le  secret  d'une  défection 
qui  provoqua  la  déchéance  de  rempereur  Napoléon  , 
et  décida  les  souverains  alliés  à abandonner  la  rauae  de 
la  régence  pour  celle  de  la  restauration.  Nommé  Hen- 
lenanl  général , le  aS  juillet  1814,  Lucotte  fui  employé 
par  la  gou*  emement  royal . lors  du  retour  de  Napoléôn 
de  nie  d’Elbe;  mais  les  troupes  qu’il  onnitnandait  cou- 
rurent presque  aunilût  ae  ranger  sous  les  drapeaux  qol 
les  avaient  tant  de  fois  guidées  i la  rîotoire.  (ibargé.  apres 
le*  rant-jours.  du  eommandemerM  de  la  so*  division 
militaire , il  fut  mis  à la  demi  solde  é la  seconde  reslau- 
ration . et  eompri*.  par  ordMinance  du  as  juillet  181S, 
au  nombre  des  huit  lieutenants-généraux  qui  formaient 
le  corps  roval  d'étal-major.  Le  comte  Lucotte  e*t  mort 
le  SI  septembre  i8s4.  è Port-sur-Saûoe  (Ilaulc-Sbdn^, 
à l'ège  de  einquante-cinq  an*. 

LUNEAD  DE  BOISJF.RM  A)N  { Pitaac  • Josxru- 
Ptixçets),  littérateur,  né  A Isaouduii , en  t73s.  U|  acs 
éludes  au  collège  des  jésuites  . A Honrges , et  entra  dans 
Irue  soeiéi*.  mlI  il  professa  qoelque  temps  les  bas«es 
Hasse*.  Mai*  cette  vie  uniforme  ne  comenant  pas  A la 
vÎTacilè  de  «on  oaraolèrL-  . il  qnitia  les  jésuites,  et  vint 
s'établir  A Pari*.  Il  y ouvrit  un  cours  de  grammaire  , 
de  géographie  et  d'hi*loire,  et  y publia  quelques  ou- 
vrages élcmenlaires,  qui  furent  bien  aceurillis  t i*  L«s 
rrait  grraripss  de  Id  fsrforr,  d*  TtirlA-ierapAs  si  ds  la 
/7r.»a.»acialian , sir..  Pari*.  1759.  în-i*  : livre  dont 
lldée  et  le  plan  appart'iennent  i Viard  , et  dont  la  8* 
«ulilfon , 1791,  4 parties,  est  améliorée,  et  très  aug- 
tnenlée.  s*  Oisrstfrs  saruns  amirsl/s  raeaièrs  d'onêiif^tr 
si  if approndre  la  gduyrdpAts,  d’après  uns  auils  d'opéra^ 
lises  iyp>iifTapki^tia$ , 1769  , in-it  : cette  méibode,  dont 
l*idée  n'était  pas  ciilièremrni  neuve  . cniMîstc  en  cartes 
en  relief  dont  plusieurs  partie*  sont  mobiles.  A roolnté. 
y ( avee  VUlaret  t festfS  fkiiloiro  umesrsviis,  psiils  Ht- 
msalt,  1768,  s rot.  in-8*t  5*  édition,  1779,  avec  un 
allai  de  Iroia  rarle*  ; ouvrage  peu  estimé  . et  suriout 
peu  utile,  puisqu'il  ne  va  pa*  au  delà  de  U sortie 
d'Rgypto  et  du  déluge  de  Deucalion.  4*  (Ewars*  ds  d, 
fidrins  . ersc  dss  rommontairiâ  , 1768  , 7 vol.  in-8*.  Ilg.; 
cette  édition,  h plus  complète  qui  eût  paru  jesqu’alors, 
et  fort  bien  exécutée . fut  long  temps  reehercliéo  t mais 
elle  est  un  peu  tombée  depuis  esiles  qu’ont  publiées 
La  Harpe  et  Geoffroy  avoe  des  nouveaux  enmmen- 
laires,  quoiqu’on  leur  préfère  encore  celle  de  Luneau 
de  Roisjermaiit.  Ge  deruiera  fait  seul  la  nréfsee  géné- 
rale, la  vie  de  Racine,  le  diseouri  préliminaire.  }<% 
examens  de  Phèdre,  d'Eslher,  d’Athalie,  l'examen  gé- 
néral du  Ihéilrc  de  Racine  , la  traduction  des  passages 
des  auteurs  grecs  imités  par  ce  poëte,  et  quelques 
préface*  particulières.  I.e  reste  de  son  travail  est  Toq. 
vrage  de  Blin  de  Sainmorn  et  de  quelques  autres 
écrivains.  Luocau  ayant  annoncé  que  celle  éditien 
s«-rait  «endun  ehex  lui , ie«  syndies  de  la  librairie , ae 
fondant  «or  ce  qu'il  n’avait  pas  de  maîtrise,  lui  inten- 
tèrent un  procès,  qu'il  perdit.  PoursQ  venger,  il  ae- 
'-usa  les  lîhraircs-édiieiirtde  VEoetrIapddi*  d’avoir  fran- 
iluloMscment  muIGplié  la  nombre  desvoiumea.  manqué 
à la  plupart  d<*  leurs  engagements  envert  leurs  aoiH- 
cripicurs.  Cl  il  demanda  qu'ib  fussent  condamné*  è payer 
A i^aeun  de  eeux^î  $00  francs  de  dédommagcvneni. 
(>Ue  cause,  qui  élak  celle  des  gens  de  letlrea,  fit 
beaucoup  d’éelni.  l.imeao  plaida  en  personne  devant  b» 
pjirlemeni  : niais  après  avoir  passé  par  lootea  tes  jurt- 
«(ictiona,  après  neuf  an*  d'ailente  . de  trmpa  perdu  et 
de  aoncia , il  fut  coiida-nné,  en  1778  , A l’amende  et 
aux  frais,  dam  une  affaire  où  le  acol  objet  d'intérêt 
pour  lui  avait  été  de  recouvrer  467  francs.  Gclic  luiic 
(qiiniilro.  qui  lit  honneur  A ses  talents  et  A sa  réputa- 
tion , épuisa  sa  fortune.  Il  crut  la  relever  en  établis 
saut  un  bureau  de  correspondauee  . dealiué  é procurer 
aux  amateiirs  tous  les  articles  de  la  librairie  aux  prix 

Idc  Pari*.  Otie  entreprise  nuisait  aux  librair*-s.  mais 
il  y renooQS  dan*  ta  snile  , et . dégoûté  des  spéculaiiona 
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roinmcrrialM  , U reprit  «ce  travaux  lUtérairea.  5*  Ai-na- 
nafh  mu$ifal,  — I7»S  , S »ol.  in  il  : 6"  Court  d» 
/aH^M«  . 1795  ou  1798,  3 »ol.  in  8*  et  un  *ol. 

iit-4’  : iradueüuti  iiUerliiiéaire  , d'aprèt  la  mrlhoJe  de 
' Dutnaraaia,  de  la  Jaruiafam  àdUvrét  et  dei  Lailret  pa- 
' ruvùnaaa  . miwa  en  ilulîeii  par  Duodali.  7^  CtMra  de 
laMj^ua  aa^/tiiaa , 17S7  ou  iSoo.  1 roi.  in  8”  et  i vol. 
in  4«  ; autre  reriinn  iulcrliuiiaire  ihi  Parada  perdu  , de 
Millon,  ci  de  U traduction  anglaise  de  Telèma^ue. 
8*  Ci'urs  de  tangue  teîine , 1787  — 1789.  5 vol.  in  8®  : 
appiic.ilion  de  la  mêoie  mèthn  le  aui  Commeniairet , 
de  César,  et  è l'fiac'ids  , de  Virgile.  Ces  irnis  cours  , qui 
paraissaient  par  cahiers.  cha>|«ie  quinsaîne.  s<>us  le 
titre  de  Journat  tTéduralion , avaient  beaucoup  de  suc- 
rés : celui  de  langue  lalîne  . d<'vi*iiu  rare  . est  furt  re- 
rberebé.  9”  Court  de  btkliograpkie  , ou  Souoellet  priidoc- 
tiont  det  trieneet , de  la  /iitctraiurs  et  det  aria  , 6 c.ibiers 
in  6'^  au  moins,  de  janvier  à juillet  1738  , contenant  . 
par  orvlrc  alpliabêlique,  les  titres  di*s  ouvrages  fran- 
çais annoncés  dans  1rs  journauf  pen.Unt  le  mois  pré- 
cèdent ; on  y trouve  quelquefois  un  jugement  sur  ces 
ouvrages.  10®  Obiereationi  sur  rarnJlioration  du  lereice 
det  pottet,  179.1,  in-9^;  11*  De  t’edacalipn  det  lapina, 
1799  , in-S*  ; is"  Jdéat  et  vuet  tur  t'utage  fu«  te  guteer- 
metneifl  peut  faire  du  ckâleau  de  yertaillea , I79'^< 
l5"  D«»i‘r/pli'>/i  det  aimatila  arli/iriafs  de  Ignoble  , 1801 , 
in-i8;  i4”  Uemoire  pour  let  Ubrairet  el  (mprimaurr  <i« 
Périt,  180t.  in-i®:  tô*  ZintoUu  , jeu  frieole  et  moral, 
publié  snu«  le  iioni  dn  Toustaîn  . tiijrq<its  de  Liin  *ry  , 
i7''9«  in  la  : ouvrage  presque  iucounu  . qu**  Diderot 
trouve  plat . pi-UMsade  et  obscur.  18°  Aerucil  de  md 
moirea  contre  let  Ii4ra/r«s  aMOeiri  d«  t'Encjelopé-Ue, 
1771—^1771,  iu-4*  : Linguet  a coopéré  ans  premiers 
factum  de  rrltr  piqu.inle  coUeclioti , ou  l'on  dislitigiie 
une  réponse  é Diderot,  qui  avait  écrit  en  faveur  des 
libraires.  Le  dL-riiier  mémoire  de  Luneau  dr  Boisjer- 
main  parut  en  1777.  II  a été  éditeur  de  l'RJita  det 
poéùet  fugitive*  , i7tij  . i vol.  in  la  , recueil  asses  es- 
timé, et  il  a eu  part  au  DtVlti>/toaire  du  vieux  tangage, 
de  Lacombe  , d'\iignon.  Luneau  ne  sc  lit  point  re- 
marquer dans  la  révolution  . el  mourut  rugretiè  de  scs 
amis , lu  i4  janvier  1801 , el  non  pas  le  s5  décembre 
iSoi.  L'un  d'eux  a publié  son  éloge  en  foria?  de  lettre 
iMillin,  dans  lu  Jîfu^ano  encjrctopédiifue  , aimée , 
tome  s. 

LC.NIER  ( ).  né  i Nantes  , en  1749»  servit 

dans  la  marine  marebande  . fut  eapilainedv  cotsaire  , 
vint  ensuite  i Paris,  où  U'i’adanna  aox  lettres  et  aux 
sciences,  et  y mourut  subitem -ni , au  mois  de  juil- 
let 1S07,  à cinquanlc-buil  ans.  Il  ml  auteur  de  divers 
ouvrages  estimes,  entra  autres  d'un  Dirliounaire  det 
tciencet  et  da*  arii  . contenant  tu  dêltnilion  et  diverjat 
oceepliona  det  itrntes  fer4a(‘7u«f,  etc..  Paris,  i8o5, 

3^ol.  in-4*. 

LDOSI I le  eonile  Jcmstt  ^ né  i Miramloie,  vers  i73S. 
fil  sus  études  et  Sun  druil  àruiùtursilé  de  M>d>‘ne,y 
fut  reçu  avocat,  et  ne  larda  pas  à être  appelé  aux  fi»nn- 
tions  d'avoeat-général  du  la  Uirand'de.  Il  adopta  un  des 
premiers  lus  idées  nouveiha  que  n<»  ricloires  portèrent 
en  Italie  , et  obtint , par  la  proieetioii  du  général  en  clief 
Bonaparte  , qui  l'avait  apprécié  . la  place  de  niinistre  du 
la  justice.  Les  grands  Ulenta  pour  la  haute  administra 
tiun  qu'il  développa  dans  ce  posiu  éminent . jusiiliérent 
le  choix  du  général , et  M Lnosi  y obtint  di»  titres  pour 
devenir  menibru  du  directoire  de  la  répuhlit|uc  Cisal- 
pine. Pouclié , depuis  duc  d Otrantc  . devenu  ambassa- 
deur du  gouvernrm<-nt  franç-iis  dans  ce  pays  , s'étant 
conduit  de  manière  à obliger  lus  oiembrus  du  direciuire 
é cesser  leurs  fonctions,  avait,  partes  mesures  arbi- 
traires. tellement  indisposé  contre  lui  les  patriotes 
d'Italie  . que  le  directoire  français  se  vit  eoutr.iml  dr  le 
rappvier.  et  il  courut  risque  dr  la  vie  en  quittant  cette 
COQ) réc.  Cet  homme  maliieurenscmeiil  célèbre  sembla 
s'essayer  alors  i supporter  les  üalncs  qu'il  ue  cessa  de 
mériter  dans  tous  les  postes  quil  a remplis  d<'pu:i.  Les 
trois  directeurs  furent  rendus  à leurs  rnnetions  par  son  | 
successeur;  ils  les  quittèrent  de  nouveau,  en  1793,  j 
lorsque  rinbabilelé  de  Sclièrer  le  força  à se  retirer  avec  j 
scs  troupes  devant  les  armées  austro-russes.  H Lii.mÎ  i 
vint  alors  en  France , fut  nommé  membre  du  corps-lé-  j 
gislalif,  en  i9oo,  et  'aseiste , en  i3oi,  àia  coutulta  tenue  | 


à Lyon.  I)c  retour  en  Italie,  il  y fit  partie  de  la  eontuita  | 
d'èüit  La  reunion  de  la  couronne  d'Italie  à la  cou-  j 
rotine  impérraU» . en  180I.  fut  pour  M.  Luoei  une  | 
nouvelle  sourcu  de  dignités.  Il  foi  nommé  stieceasi* 
vt-meiil  préviilent  de  la  seclien  de  judice  an  conseil-  | 
d'clat . grand  juge  , ministre  de  la  justice  , membre  de  i 
la  Jégiou-d'honneur.  grand'eroix  du  la  eourooiie  de  fer, 
romie  et  séiMleur  du  ro^rsumu  d'Italie.  Partout  il  se 
montra  bom-ne  bubtle  et  mlugre.  A la  suite  dns  événe* 
meuls  qui  aiuunèrenl  la  révolution  de  1814  , M.  Luoai  . 
ruiitré  dans  la  vie  privée  , ne  cessa  pat  pour  eela  d’étre 
utile  à ses  concitoyens . en  calmant  les  haines  de  parti 
et  un  éioulTaiit  l'esprit  de  réaction.  Il  avait  concouru  , 
corn  ue  jurisconsulte,  à la  rédaction  d'un  code  pénal , 
d un  rode  de  commerce  et  d'iiLslructioii  crimittclio  , 
pour  I Italie.  Ce  dernier  fut  conservé  lorsque  l'eni- 
pereur  iiiirudiiiait  dans  ce  royaume  les  codes  de  l'em- 
pire français.  Sa  proclamation  aux  peuples  de  la  ré- 
publw|ue  (lisalpiiie,  el  la  lettre  qu'il  publia  i l'occa- 
iloii  du  code  cirtl , sont  regardées  outume  des  morceaux 
du  plus  b-mt  mérite.  Il  a aussi  présidé  à la  traduction 
du  coJe  Njpuléon  dans  les  langues  italienne  et  latine. 
M.  le  comte  Luosi  habite  aujourd'hui  Milan,  cultivant 
dans  U retraite  les  Iritrei  et  les  nombreux  amis  que 
sou  earactèru  honorable  lui  a conse.rrés. 

LUfUOriS  ( Axnaé),  uè  è Aria  en  Epire  , était 
eomui'S  cbe^  son  oncle  , nèg.veiani  à Livourne  , loraqvie 
la  rèvoluiton  grecque  éclata.  Il  s'embarqua  avec 
Aluxaudre  Mavrocordato  et  quelques  autres  compa- 
triotes pour  se  rendre  eu  Grèce,  et  arrivèrent  à Mis- 
tolougUi , le  3 aoill  1 8s  1.  Luriotis  resta  dans  cette  ville 
jusqu'au  mois  de  janvier  de  ratméa  suivante  , époi|Me 
d.;  la  convocation  du  congrès  d'Kpidaure,  où  il  assista 
commu  député  de  la  Grèce  oocijeiitale.  Après  ta  nomi- 
nation de  Morucordato  à la  présidence  , il  le  suivit  à 
Corinthe,  siège  provisoire  du  nouveau  gouveracment  , 
et  continua  de  rester  altaebé  é sa  personne  en  qualité 
de  srorélaire  chargé  du  detail  de  sa  maison  , fonctions 
qu'il  avait  remplies  depuis  leur  arrivée  en  Grèce.  Trois 
mois  plus  tard,  celui-ci  l’envoya  à Londrea  pour 
s’assurer  de  la  possibilité  d'y  eontranter  un  emprutit  au 
nom  du  g-uivcriieinenl  grec.  Il  revint,  au  commencc- 
oiuut  de  i3-i3  , pour  rendre  compte  de  sa  miiston  , ao* 
otimpagtio  du  lieutenant  Blaquiére  ,que  le  comité  phil- 
hulléiiique  aitglais  avait  chargé  de  recueillir  des  notions 
précises  sur  la  situaiiou  et  les  besoins  de  la  Grèce.  Bien- 
tôt l'influence  de  llavroeordato  (quoiqu'il  ne  Mt  plus 
alors  que  secrétaire  général  du  gouvernement  ) fit  com- 
pruiidrc  Luriotis  au  nombre  des  trois  députés  grecs  qui 
furent  envoyés  en  Angleterre  pour  y souscrire  un  em- 
prunt au  nom  de  leur  gouvernemuiit.  Zaliuis.  l'un  de 
I ses  deux  collègues,  ayant  été  rap|>elé  par  suite  delà 
révolte  d'André . primai  de  t^alavryu  , son  frère,  Ln- 
I riotis  et  Jean  Orlandus  «l'Hvdra  ne  lardèrent  pas  a se 
I trouver  chargés  seuls  des  intérêts  dn  leur  nation.  Le 
I premier  empruiH  avant  été  insuIKtaut.  ils  furent  auto- 
rités è eu  contracter  deux  autres  de  la  même  somme, 
l’uu  eu  Angleterre  et  raulre  à Parti.  Luriotis  se  rendit 
en  coiiiei|aence  dons  esMie  capitale,  chargé  des  pou- 
voirs de  son  collègue.  M y fut  aecueilli  avec  distinetton , 
el  ne  rencontra  aucun  obstacle  à raccompJissemcnt  du 
b H de  sou  voyage.  Déjà  même  1rs  condilitHis  d'un 
emprunt  avaîentélé  arrêtées  entre  lui  et  MIL  André  ut 
Cothier,  loiaqne  c<-s  arrangemenis  préliminaires  furent 
rompus  par  une  déclaratimi  des  banquiers  anglais  qui, 
pour  des  raisons  qu'il  serait  trop  long  de  déduire  ici  , 
tnulaieiil  avancer  (c4  qiisrante  millions  ou  ne  lui  rien 
avancer  du  tout.  LiiitmU  rejoignit  donc  précipitaoi- 
meut  Orlaiidos  pour  terininnr  cette  importante  affaire 
au  nom  de  leur  gouvernement,  quiabaudomia  encore 
à leur  fiilulité  tV'uploi  de  la  majeure  partie  de  ce  se- 
cond emprunt.  Mais  cette  fiièlilé  ne  larda  pas  A être 
violemment  sutpuoiée,  et  du  nombreux  indices  démon 
trurentqiic  lesdrputéj,  dans  les  marchés  passés  par  eux, 
avaient  enlierem  ml  négligé  le*  inlèrèti  de  leurs  man- 
dataires pour  ne  songer  qu-aui  leurs.  Le  gouvernemeot 
grue,  jtislcnittnl  iu  ligné  de  voir  ta  con;i.iiire  trahie  , 
envoya  à Lon.lrei  un  tmiiieme  député,  .H.  Spaniolao- 
k.is,  botnio^'  d'une  probité  ot  d’une  cipai-itè  reconnues, 
pour  y preiidro  comm  mieation  de  toutes  lea  opéra- 
tions antérieures  dos  doux  autres,  et  an  (aira  le  enjet  d'uo 
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rapport  détaillé.  Uaiacrlul-ci  fut  très  mut  arrucilli-dc 
an  collè((Dr«,  et  oe  putobtenlrd'euiqueüeaUof-uoiens 
incomp]eU,ai  peu  aatiafaiianta,  mUri  rniacbft  d'un  tel 
«aractére  d'illépralité , que  le  j^oinvriicnmii , Je  tuaiiile- 
uaiu  aeul  chargé  dea  «nuirre  de  U naiiuii  à l^oodre». 
rappela  Orlamioa  et  Luriotia  pour  leur  faire  reudie 
«oniplede  kur  coudHÎte.  Ils  lirent  peu  de  eaa  de  relie 
iitjouction,  quoique  le  premier  soit  relourm-  plus  tard  à 
U^dra,  où  le  crédit  déni  il  jouisaait  antérieurement  par 
aa  fortune  et  sea  liaisons  de  famille  le  (;arantironl  sans 
doute  des  poursuites  qu’il  a eocoiirnes;  quant  iLurio- 
tat,  qui  ne  pul  enmpler  sur  un  pareil  appui . il  n'a  |K)ini 
etscore  juge  à propus.  au  mumenl  où  nous  érriionsrei 
artivie  « de  s'expoirr  au  danger  d'une  empiéie  dont  les 
' Msites  pourraient  liirii  ne  rclontber  que  sur  lui«  et  on 
' ignore  le  lieu  qu'il  habile.  Au  reste,  on  d(ûl  taxer  au 
> luoins  d'imprudence  la  roitduîle  de  ceux  qui  lui  oui 
coiiiié  une  mission  dont  aurun  amrei^rnt.  el  hieii 
anoina  encore  sa  rbpacilé  personnelle,  ne  gaiautiisaieiil 
le  auceèa. 

LUX  ( Aiiam  )t  né  à FL>rn:bourg  , ü’cuires  dâmi  à 
Opimbourg  , en  1766  ou  17117.  Il  lut  dépulé  de  la 
fédération  gctinainque,  cl  pour  la  \iUe  tie  Ua,>rnre  . 
auprès  du  U cnnirniion  naiionale,  à l’ifTel  d'obtuidr 
{ aidé  de  deux  autres  rrniniissaires  nui  l'srcoinpa 
giiairiit)  la  réunion  de  leur  pa;s  à la  lépnbiniue  fran- 
çaiae.  Il  arriv  à l'aris  le  .‘o  mars  179^*  et  c<  ni* 
sneoça  par  so  mcnlrcr  aident  démagogue,  (àq  (.ndont 
il  ac  sépara  Liiiuôl  des  |ai  obins  pour  | cilsger  les  piin- 
«ipes  des  girondins.  U lut  le  nul  qui,  à la  un  rt  du 
Jdaral  , se  le«a  au  mili«  11  d'une  prpuiation  en  délire  et 
4*uoe  aaaeniblie  frappée  lie  aluptur.  p<  ur  faire  l'api^lu- 
gi^  de  Charlotte  (.urday.  ^on  audrre  lut  loniiiie  en 
lidieiiie  ; cet  élan  d'ime  an<e  ligcureme  fut  traité 
de  hotileuie  passion  |our  l'bérotnc  doi<t  il  axait  pri* 
!•  défense.  ( ilè  desant  le  Iribunul  rixi  lulîonnairc  , il 
fui  condamué  à moit,  et  fut  ixiruté  le  i4  brnnraire 
aa  Jl  ( 4 üéeembrr  1793  I.  dans  le  builième  mois  seu 
Icneni  de  son  apptrilion  »ur  notre  territoire.  Il  était 
idolâtre  de  la  xertu  cl  de  la  liberté.  Sa  carrière  fui 
courte  . mais  non  sam  gloire,  il  axait  réxcillè  dans 
l'amo  de  ses  compatriotes  l'aniciur  de  l'iiidi  pi  ndsncr. 
«t  c'était  par  de  hautes  xuts  de  politique  et  de  bien  pu- 
blso  qull  axait  forinê  le  projet  d'assoeier  les  xieni  O'-r* 
iBuioa  aux  destinées  de  la  (îaule  régènéiéc.  Ayant  vu 
la  coBxeuliou  asservie  par  unr  mitioriiè  fnugteiise , il 
eooçul  le  desaein  de  se  tuer  de  sa  propre  main  a la 
barra  « pour  ranimer  le  patriotisme  dis  repHM  tiUDis 
: de  la  aation.  Il  s en  ouvrit  à réûou  et  à Ciiadet.  qui  , 

' en  le  louant  de  tes  iiitcniioni  péuéreuscs,  le  délouinc* 

I refit  d'j  donner  auite  . faisant  alors  filtrer  dans  son  es- 
prit reapérauce  , dont  eux  mêmes  ils  se  beiçateni . de 
eoir  bientôt  les  fauteurs  des  troubles  civils  réduits  à 
llDaelioii  cl  au  aiknee.  Il  axait  cependant  Lien  conei  rlé 
aoo  plao,  et  il  axait  marque  le  désir  . s'il  eût  elTectué  sa 
résolution,  d’être  inbuuié  à ErmenonviUr,  sur  la  colline 
en  frac  d«  111e  dci  peupliers,  avec  relie  simple  iuscrip. 
lioil  : Gi  gU  Adam  Lux,  élève  dr  i.  1.  Rousaeau.  Quand 
Ulut  interrogé  au  tribunal . il  s'avoua  l’auteur  d'alKches 
<|ui  aedeiil  été  appliquées  sur  les  murs  de  Paris,  à l’é 
poqur  du  i 1 mai  « coutre  les  anarchistes  ; mais  il  refusa 
obsliuénieot  de  nommer  rinq  rin»eur  dont  il  s'éiait 
■•ervi  pour  la  composition  de  ces  placards.  Sou  arr<  I 
ptOfiOQcé  « ü remercia  les  juges  de  le  délivrer  de  la  vie, 
qu»  étaitdevcDue  un  fardeau  insupportable  depuis  que 
la  bonqc  foi  et  les  takots  étaient  persécutés  et  proscrits. 
■ Je  eaia  doue  être  libre  I » s’écria-l-il  en  descendant 
d«  baoe  des  accusés  pour  retourner  dans  aa  prison. 
Il  alla  d'uu  air  riant  à l'ét-bafaud  , et  dit  en  x moniaiit: 
B PuMseot  1rs  Frauçais  être  hrurcuxl....  puissent  les 
amofurtres  qui  les  oppriment  être  condutuuès  à expier 
siei  leurs  forfaits  I • 

LDZAC  (Jasfi  ),  né  à Lcyde  le  s août  1740  , montra 
dès  sa  première  jeunesse  les  plus  heureuses  disposi- 
ticoa  pour  les  sciences.  Il  s’adonna  de  bonne  heure  à la 
statUtsque  . aeboxa  d'cludier  le  latin  et  le  grec  sous 
Walakenaer  et  RubnlLénins , el  n’eiit  pas  des  mailres 
fiaotos  iUoalres  pour  toutes  les  parties  de  la  jurUpru- 
dcDca.  Il  prit  ses  degrés  eu  dioit  en  et  refusa, 

peu  de  teinps  après  « une  chaire  de  grec  à raeadémie  de 
iGroiiragua  , et,  deux  ans  plus  lard  . celle  de  dioil  à 


! l’unixcrsité  tie  Lcvdr.  Il  aima  mieux  luivre  U carrière 
du  barreau,  alla,  dans  rctir  iiiteitlion , à La  Haye, 
et  kprrs  qinitre  ans  de  pmiique  il  revint  à Leydo , en 
177a,  où  il  allia  la  profuMion  d'axocs  lA  celle  de  rolUbo 
râleur  de  la  gaieilc,  dont  la  rédarlinn  entière  lui  fut 
emiüec  en  177^.  Il  continua  néanmoiiiH  à s'occuper 
de  littérature  ancienne , et  souvent  de  poésie  latine.  11 
entreli  naît  une  f orrespondonre  nclive  avec  les  persoo- 
itsgts  ks  plus  distingués,  Léopold , le  roi  de  Pologne 
Staiiiklns.  PuniatMivki , IlcrtxWrg,  Dnbm  , Washing- 
ton , A deins  , Ji  fferson  , le  comblaient  des  marques  de 
bienveillance  1rs  plus  flallenses.  Halgré  des  occupations 
aussi  muliipliéf'S,  Lutac  se  chargea  de  la  chaire  de 
grec  laissVe  xocante  à I.cydc  par  Walckeiiaér,  son 
parent  et  son  inaiire  , et  ne  demeura  point  au-dessous 
d’iinc  entreprise  non  moins  honorable  que  dilKcilc. 
En  1795,  les  clrconslaiicrs  étant  devenues  de  plus  en 
plus  graves,  le  gruxeintmeiil  recourut  pins  d'une  f<és 
aux  liimii'ics  cl  à la  prudence  de  Lutte;  tuais  au  boit 
IcvcrseuH’iit  universel  de  la  Hollande , en  1 796  . il  fut 
dépouillé  d'une  pertie  de  ses  aUributioiis.  Son  enseiguu 
nient  de  l'h'Stoire  de  Uollande  . rnsrignement  que, 
coinuie  Walt-kf nscr,  il  réunirait  è ccîni  du  grec,  en 
feurnit  le  prétexte  , el  cet  ami  sincère  de  la  libctié  se 
vil  en  butte  aux  pcrsérulions  les  molus  mériiécs.  Ün  ne 
lui  laissait  que  la  littérature  grecque,  mais  il  se  refusa  à 
ce  nioircltem<  lit  de  ses  ft  met  ions , el  fut  ainsi  tout-à-fuit 
suspendu.  Ce  ne  fut  qu'en  iSos  qu’d  recouvra  sa  place 
avfc  augmentation  d'bonoraiica  et  eitcmiion  d’attribu- 
tiens.  Luxac  fut  enlevé  en  l’air  cl  mis  eu  pièces  par 
reHel  de  l'explosiou  d'iiD  bateau  chargé  de  poudre  , qui 
couvrit  la  ville  de  Leydo  de  ruines  et  de  deuil,  le 
is  janvier  1^*07.  On  a de  ce  savant;  5/ieftwisn  acajs 
itifcoei  exhiftuf  viitnatwre$  nemnW/aa  apchgtliraa  pn» 
jureromu/lit  rcmams  ad  /ecwtn  rirsrvnù  pru  Mu^énâ 
XI— XIII , Leydc,  1768,  iti-4‘',  thèse  inaiipuiale  ; s*  V* 
ottrtJi'ùmv  AthenreHsium  , Leyde,  179a  . in-!>'*  t 3*  i'-xer- 
riftftrriHum  accdrmirorwm  ipeeimi’na  , 1 , 11  et  iii . Leydc  . 
1791-1795,  3 parties  in  8";  4*  fk  5ccr«k  ric* , 1795. 
in  l'édition,  1795,111-8'':  il  avait  prononcé  cette 
harangue  en  résigtiant,  en  1795,1c  rectorat  de  l’univer- 
sité de  Leydc,  fc  nclioii  antiuuije  dont  U axoîl  été  chargé 
a son  tour  ; 5”  I.eetionrâ  aUict»  d»  hipamiâ  6'errotis  /iii- 
■rrtuli'o.  1809.  in  5*  : cet  ouvrage  posthume,  puhrié  par 
U.  Otbnn  bluilcr,  un  du  ses  disdples,  est  une  savante 
apologie  de  Socrate  ronlre  rarrusatioti  Hc  bigomie 
dont  on  a flétri  sa  mémoire.  Liixao  a etc  éditeur  des 
dt'MxuUviagis  luixanU.qfe  Louis  Gaspard  Walckenaêr 
avait  laûsés  inédili  ; Cafiimof/ti  tiefftarum  fra^meulo  . 
Leydc  . 1799,  in  6®  ; DiolriA*  dt  Ariili/iuto  Judav,  p/iHo- 
$()pio  perifwltlifo  Alrxandriro  , i8ofi  , in  4*-  H pf® 
posait  de  publier  d'autres  manuseriis  de  Walckenaèi , 
loriqu’il  fut  victime  de  la  catastrophe  all'rcuse  t|Uc  nous 
avons  rapportée. 

LCZ"!  O»  l.UZZl  ( DoaoTBKBt.  l'une  des  pins  Diicivii- 
ncs  pensionnaires  vivantes  du  ThéAtre-François . est 
née  vers  1745.  A peine  sortie  de  l'enfancv  , elle  parut  A 
rOpéra  Comique  , et  y créa  de  U manière  la  plusorigi 
nale  , en  1760,  le  rôle  de  Crispin  . dans  le  Soldat  nagj- 
<■•««  , de  Srdainc.  Lorsque  ce  spectacle  fut  n'uni  , en 
1761  , A la  Comédie  italienne,  mademoiselle  Luxy  ne 
fut  point  au  nombre  des  ncirurs  qui  passèrent  A ce  drr 
nitr  théâtre,  quoiqu’elle  fût  douée  de  tous  les  avantages 
qui  auraient  pu  l’y  faire  briller.  La  réputation  qu  elle 
avait  obtenue  dans  un  ôge  si  tendre  sur  un  IbéAlrc  suh- 
altenie  la  faisait  regarder  comnio  l’espoir  de  1a  sréuc 
française,  dans  l’emploi  de  soubrette,  que  la  retraite 
de  la  célèbre  Dangeville  allait  laisser  «ai-anl.La  certitude 
de  succéder  à uue  grande  actrice  décida  niademoîseUe 
Luxy  à refuser  les  engagements  les  plus  avantageux  pour 
U province,  et  même  pour  le  théâtre  impérial  de  Vienne. 
Elle  joua  ceuendant  quelques  mois  A Rouen,  revint  A 
Psris,  où  elle  lequt  des  leçons  du  fameux  Prévilk,  ut 
débuta,  le  aC  mai  1765.  dans  Dorine  du  Tor|u/fs,cl 
dans  Lisette  des  Fo/i'ei  am<*ur«us«.  Elle  répondit  A 1 at- 
tente du  public  . fut  et*g3géo  aussitôt  aux  grands  ap- 
paintcoieiiis,  el  reçue  sociétaire  l'aunéc  suivante.  Sans 
égaler  niadcmoisetic  Dangeville,  sans  la  faire  oublier. 
uUe  sut  , avec  plus  d’art  et  moins  de  naturel,  conserver 
la  bienveillance  du  partene  par  de#  qualités  qui . si  elles 
uu  consliluciit  pa»  absolument  le  vrai  talent , Im  smit 
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tno|our*  iiidt<pen*«blet , et  1«  uippl^eitl  qtii-lquerofs. 
Elle  •«■il  MU  oifUiie  «niiorn , uii«*  «■ir«ll<*ute  prunoiiCM 
tion  , de  U ^aue , de  la  gai«<«^ , du  iiiordani , rusante  de 
latrèiie,  male  eurioul  une  taille  di«iiir  « et  une  ligure 
dcBrieuae , trop  jolie  mènif  potir  koii  emploi.  Le  pb)* 
aiquc  et  le  talent  de  cetle  rliurniNnIe  actrice  se  prêtaient 
i n loua  k-a  gcures.  Auaai  rêu»«it  elle  daii»  Ira  fteriaiiiea  de 
I Molière  , comoir  dam  le*  anubrritrs  de  Mai  ■«•■ui.  Klle  I 
eût  égalemeol  bieu  joue  lea  amoureiiaen.Jamaia  t.upidon 
ne  fut  mieux  rcpréaeiité  que  par  madRmoi«elle  Lui}', 
daiia  le*  Etrtnntê  i*  VAmour^  comédie  de  LailliaTa  , en 
1769.  Elle  jr  rbaiiia  pluaieura  air*  fort  agréablenu-ni , et 
y fut  applaudie  comme  dumeuae.  On  la  «il,  en  1771, 
avec  autant  de  plaiairqiie  d'èluimement  . faire  un  nou- 
veau tour  de  force  plu*  extraordinaire:  c'étail  a ta  clô- 
ture de  Piques , et  pour  la  rentiéo  de  Li'kain  dan*  Tuh- 
rrid*.  Il  fallait  une  Ainêriaiile:  trois  acirirea  ae  trou* 
«aieui  malades  dons  le  mên>e  temps:  luadrmniceile 
J.uxT  se  chargea  du  rôle.  Elle  y mnnira  Ircancoup  de 
grâce  , de  dignité,  de  nobteMC,  de  chaleur  et  de  patbé- 
liqoe  ; et  sirilluaîoo  qu'elle  y produisit  ne  fut  pas  cou- 
linuelle  ,si  elle  ne  put  faire  eiuièrement  oublier  la  sou* 
hrelle,  ce  ne  fut  pas  au  point  d'y  exciter  le  rire.  Elle 
larul  quelques  autres  fois  dans  la  tragédie  , et  y obtint 
e même  aucc<^.  Madetnuisrile  Liizy,  jeune  encore  et 
dans  la  force  de  son  talent . quitta  le  Uiéltre  . en  a«rîl 
1781,  aver  une  pensioa  de  i,$oo  frarir«.  On  a prétendu 
n'elle  y fut  déterminée  par  rintioiie  de  la  conversion 
'une  autre  actrice  1 mademoiselle  O.iuibier).  mais  son 
c«>ur  tendre  et  aimant  l’aTiiit  disposée  à la  dévotlun,  au 
milieu  des  dislraelioos  le*  plus  mondaines.  Un  riche 
mariage  manqiié,  le  dépit  de  sc  voir  refusée  par  son 
camarade  Fleury,  qu'elle  «ouUit  épouser,  la  décidèrent 
è entrer  dans  un  dolire;  ce  <pn  donna  lieu  i ce  bon 
mol  de  Sophie  Arnould:  L*tt)  «st  èsesnus  dfvoU  partt 
qut  DUu  sVif  fait  hummu.  lladeinoiaeUe  Luxy  te  dégoûta 
du  couvent  avant  la  fin  de  aon  année  de  noviciat,  mais 
elle  a prrsé'véré  dan*  sa  vie  retirée  et  eonlctnplaiive. 
Veuve  depuis  quelques  années  d'un  M.  Marjs . avocat . 
dont  elle  n'a  pas  eu  d'cnfaiiia,  allé  demeure  encore 
aujourd'hui  (décembre  18x7)  à Paria . livrée , daita  la 
plu*  Riririe  reiraile . à de*  pratîqnei  de  dévotion. 

LYNUU  (te  comte  IrsK-llseTisTP.  '■ , pair  de  France , 
Issu  d'une  famille  catholique  veuuo  u'Angklerre  en 
Irlande  , sous  le  régne  de  Henri  II , est  né  à Bordeaux, 
en  1749.  Il  entra  dans  la  magistrature,  fut  n'cu . en 
1771,  au  pat lenunt  de  Bordeaux , et  exilé  avec  cette 
cour.  Le  parlemi-nt  a^ant  été  rétabli  en  }77&,M.  de 
Lynch  reprit  se*  fonctions,  et  épousa  quelque  temps 
après  la  lille  de  M.  Lt-berton  , premier  président  du 
parlemeut  de  Bordeaux  , davitil  président  aux  niquè- 
tes,  et  s'elTorxa  inutilement , en  17S8,  d'engAger  le 
parlentenlde  Bordeaux,  exile  é Libourne,  i enregis- 
trer les  première*  et  secondes  lettres  de  juMÎon  rela- 
tives à rétabtincnient  des  aRseniblées  pruvînciale*.  A 
l’époque  des  ètats-féDéraux  , il  vint  i Pari*  avec  son 
beau-père,  qui  était  député  de  la  noblesse  de  Guyenne. 
On  les  enferma  dans  diverses  prisons  , et  le*  Liens  du 
ooniie  de  Lynch  furent  confisqué*  comme  s'il  eût  émi- 
gré. Il  tes  recouvra  , avec  sa  librrté  , après  la  choie  de 
Kohr^pierre , et  se  retira  è Bordi'auv,  où  U fut  élu 
membre  du  conseil  général , après  avoir  refusé  d'étre 

Présenté  candidat  au  conseil  des'  cinq-ctni*.  En  1808  , 
empereur  le  nomma  maire  d«  Bordeaux , et  lui  douua 
le  titre  de  comte  avec  la  croix  de  la  légion-d'boimeur. 
Après  la  campagne  désastreuse  dt  Moscou  , M.  Lynch 
olfrit  à Napoléon  une  compagnie  de  cavalerie  mtmiée 
et  équipée,  et  reçut  de  lut  de«  preuves  d*  sa  satisfac- 
tion. entre  autre*  une  boite  em-irlne  de  aon  portrait. 
Ed  novembre  i8i3.  M lit  le  voyage  de  Pari*,  pour  ci>n- 
nailre  i fond  l'étut  des  aflhires.  et  mieux  servir  la 
cause  des  Bourbons,  aiixqurl*  il  était  iniérieurvmcnt 
resté  très  aitaefaé.  Il  fut  secondé  dans  son  plan  par 
MM.  de  Mondenard.  de  l>abarüie  et  Uirband.  De  re- 
liiur  B Bordeaux,  il  eut  un  entretien  avec  M.  TafTard 
de  Saint  Germain , qui  lui  moiiim  les  pouvoirs  qu'il 
avait  reçus,  et  lui  apprit  qn’il  existait  une  société  de 
ruyall-Mes.  M.  de  I^yncb  se  trouva  i quelque*  réunions, 
et  promit  de  fuToriser  le  premier  mouvement  qui  s'opé- 
rerait. Aussi  dés  qoe  les  troupes  anglaises  pammit  de- 
vant Bordeaux  , h?  1*  mars  1614  . il  alla  au  devant  du 


général  Dalbouxie  . détacha  son  «ebarpa  triooloro  , e( 
la  jetant  au  loin  . il  prit  une  écharpe  blanrlie  i-rD  in- 
vilain  k-  général  anglais  , au  eii  de  vite  le  roi  , à entrer 
cuinme  allié,  et  noo  comme  vainqueur.  11  prévint  les 
habitanls  qu'ils  jou  iraient  le*  premier*  du  retour  de 
lotiritnne  dynastie:  elYectivi-mcnt , le  même  jour.  1* 
mars , S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulém*  fil  son  entrée  dao* 

U ville.  M.  de  Lynrb  se  ren<iit  ensuite  à Farts,  et 
Sa  Majesté  le  nomma  grand-croix  du  ta  légion  d’boit* 
neur.  En  man  i8t5,  il  était  a Bordeaux  avec  Madame, 
qu  il  acconvpagna  , et  n'abandonne  qu'à  l'rxiréoailè. 
Voyant  que  tuule  résistance  deveiniii  impossible,  U 
princesse  sc  transporta  à PouiUac  . uù  U.  de  Lynch  U 
plaça  lui-méme  sitr  le  batrau  qui  devait  la  couduire  au 
' sloop  de  guerre  aiiglwis'  sur  lequel  elle  partit  pour 
. i Espagne,  U.  de  Lynrb  s'entbarqua  aussi  pour  aller  en 
Angleterre  , et  y resta  jusqu'au  mois  de  juillel  xBiS. 
Bonaparte  en  rentrant  l'avait  exclu,  avec  U.  Lainé. 
du  pardon  qu’il  avait  accordé  dans  son  dtxrei  d’am- 
nl-üe  t n faveur  des  foneiionuaires  qui  avaient  irauié 
le  renversement  du  trône  impérial,  et  il  l’avait  com- 
pris parmi  les  treixe  iuditidus  qu'il  renvoya  devant  lea 
tribunaux.  Par  ordonuance  du  17  sepiembre  i8s5, 
M.  le  maire  de  Bordeaux  Bit  nommé  pair  de  France, 
et  conserva  le  litre  de  maire  honoraire  . |jar  autorisa- 
liou  du  roi.  afiti  de  pcrpctuir  le  tuuveuir  de  sea  ser- 
vices en  1S14.  I 

LYiNDSEY  (Tutofuii.ij , fondalenr  de  la  première 
congrégation  régulière  d’unitaires  à Londres  . naquit  an 
17*3,  dan*  le  t.hcsbire.  11  embroMa  d’abord,  dan*  k 
sein  de  l'eglise  anglicane,  le  luinislère  évangélique , pour 
lequel  il  avait  èle  destiné,  et  fut  investi  tuecesaiveitieot 
de  plusieurs  bénéfices.  Celui  de  Catteriek  dans  k 
Y'orksbire,  qu'il  avait  obtenu  paréebango,  en  sarri* 
liant  des  avantages  matériels  à ees  aQ'eeltons  domes- 
tiques, fut  le  dernier  qu'il  occupa.  Ayant  ronqu  des 
scrupules  sur  le»  rites  et  sur  ks  dogmes  de  1 église  angli- 
csite  , et  s'étant  joint , en  conséquence,  à plusieurs  mi* 
niai  res  dissident*  pour  réclamer  auprès  do  parlement 
contre  divers  articles  du  la  discipbiie  ou  de  la  foi  de 
cette  église,  il  ne  se  crut  pas  pertuis  de  conserver  sa 
cure  plus  longtemps,  et,  malgré  su  pauvreté  et  tes  regrets 
de  sea  paroissiens , dont  il  l'était  fait  chérir,  il  11 'hésita 
point  à 11  résigner.  Dans  le  même  temps,  il  reAsaa  rem- 
ploi de  cbapelaiu,  i|u*iaducb«s*e  de  Nortbumbcrlaod 
voulait  lui  procurer  auprès  du  duc  son  mari,  alorsvice- 
roi  d’Itlaudc,  et  ne  voulut  point  iiièine  accepter  une 
pension  que  lut  oiTrait  cette  dame  sur  les  revenus  de  ce 
pays.  Il  se  rendit  i Londres , et.  en  1 774.  il  forma  une 
congrégation  d’unitaires,  qui,  peu  d'aonèes  après, se  lit 
construire  dans  celte  ville  une  chapelle  spéciale.  L'ori- 
gine de  cette  secte  remonte  aux  premiers  temps  de  la 
ruformalioii;  toutefois  elle  ne  commença  à preivdre  de 
1a  consistance  et  à pnseiitsr  quelque  hoinogéiièité 
qu'apréa  su  fusion  dans  lu  socisuistne.  Avant  le  do«'tcur 
Lindsey,  plusieurs  théologiens  araieut  inutilement  et- 
sayé  de  l'introduire  en  Angleterre:  mais  depuis  lo  con- 
grégation fondée  par  celui-ci , non-oealcment  elle  s'y  est 
niamteniie , mais  oueorc  elle  n'a  pas  cessé  d’y  prospérer. 
Dès  les  commoncemnits  de  son  ètabliaseinenl  danace 

ftay  s . elle  y tronva  des  partisans  et  de*  défenseur*  lèlés  ; 
e célébré  Priestky  est  de  ce  nombre.  C'est  principale* 
meut  sur  le  dogme  de  la  trinilé  que  perte  la  disaideoce 
des  unitaires  sociniens*,  voici  les  propositions  capitales 
les  plus  généralement  adoiise*  parmi  cette  séria  : • La 
• Divinité  n'est  jiuint  divisée  en  plusieurs  personoes; 

• elle  e*t  une  absolument  : Jésus  Christ  est  un  homme 
■ que  Dieu  a fait  naître  m drbora  des  lois  commdnes, 
» d'une  vierge  nommée  M*rie.  Après  av«ir  iraosportè 
» cet  homme  dans  le  ciel,  par  une  aelion  parliruUère 
> de  sa  puissance  , appelée  Sainl-Eaprit.  et  l'avoir  ins- 
• truil  de  ses  desseiiu  et  de  sa  voluiitè.  Dieu  l'a  envoyé 
• sur  la  terre  sononcer  aux  autres  bonimes,  une  nou- 
» velle  rè|ls  de  conduite  plu*  parfaite  que  ceKc  qui  les 
k avait  dirigés  jusque*ià.  Tous  ceux  qui  ve  eonfornirretit 
• à cetle  réglé  , et  tout  homme  a le  pouvoir  de  le  faire  , 
» aeroni  un  jour  revêtus  de  nouveaux  corps , et  vivront 
• éterneUenveut  en  la  prèscoce  de  la  Divinité  eldaualea 
• régions  qu'clk  habite.  Le*  rebelles  au  contraire  sobi- 
• roiit  des  siippHcn  terrible*  et  seront  ancwiüa.  ■ Du 
reste  ce*  propositions,  pour  être  1«*  plus  géiiéralemcut 
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réptndaev pafnii  lef  unrtaire^ , DOfont  potoi  excluiives  : 
ou  renart|ue  en  effet  pitiaieurt  nuanee*  ditia  le  aeui  de 
eotte  aeete  , et  comme  elle  profraw  d’ailltfura«  cl  peul- 
Ctrc  a>ec  plua  de  ainrerile  qu'auruite  auire  « le  priucip*i 
foodamenul  de  la  réformation  . qui  laiaac  à chacun  la 
liiMKé  d'interprétation  i l'égard  dca  litrea  aacrea . ou 
conçoit  qu'elle  ne  peut  rien  offrir  de  iite  ou  d uiiirornie 
dans  lee  diteraea  partira  de  aa  rroyaoce  , qui  ua  aaurait 
avoir  de  rarartère  tranché  que  priae  dans  ton  rnavmble 
et  comparée  aux  autre»,  l.jitdsey  dirigea  pendant  tin(;t 
aM  la  congrégation  qu'il  avait  ion«lce  , et  iir  cessa  d'en 
être  aimé  et  reapccié.  Parvenu  i sa  soixante  et  dixiènae 
wiiiée  , il  ae  démit  de  ses  foneliona  |>our  aller  vitre  daus 
la  retraite  t où  U continua  jusqu'à  sa  mort , arrivée  en 
1608,  à pratiquer  les  vertus  douces  rt  bienteillaiiiea 
qui  avaient  rempli  toute  sa  carrière.  Les  principaux 
ouvrages  qu'il  a laissés  sont  : i*  Jpolugiâ  pour  rrsignar 
éa  cure  ('affenVâ; . 1774.  in-8* . avec  une  suite  , 1776, 
io>8*.  (.et  ouvrage,  où  l'auleur  expose  æa  noutrUes  opn 
nions,  fut  coiiibuiiu*  par  Bnrgh  dans  dr-ix  irrita  qui 
valurent  à celui-ci  le  diplôme  de  docteur  que  lui  envoya  | 
roniveraité  d’Oxford,  en  léoioignage  de  aa  aitiafaotion. 

/.<sra  de  prières»  re/ermr  d'après  le  plan  da  dm  leur 
ilarée.  arcc  des  hjmuet^  i?74«  3*  Adreut 

i'adiêu  oux  pûfohùetiê  de  CeffertVé»  >771^ • in-8*  ; 
4^  deux  lU$ê4rt»tiaua  $ui  l’evamgil»  Saint'Jean  , «I  sur  les 
prièrei  adretêéé*  à ^èsus-C/irisI,  1 779 , in  S**  4 b*  I0  ta- \ 
Ufhiile  » ou  RecAerrées  cmcari*ant  la  seul  irai  Dieu  ei  | 
f’eAyel  du  ruita  , 1781 , hi-8^  ; t*  E$$ai  hUti/ri<fu$  tur  Cétat 
éa  /a  daeirina  el  du  culte  des  unifasres,  1 78i>  , iti-8*  ; 
7”  Examan  da$  preacee  allêguéaa  par  M.  Robinton  en 
favaar  da  la  divinité  da  J àiUi-Ckri»t , t 785  , iu-8*  ; 8^  Ein- 
diem  Pries(iict/i0  ( ou  deux  Adrtiaaa  aux  etudianla 
d’OxfiTé  al  da  Cambridga  , 1 788  et  1790 , s vol.  in  8*  ; 
9*  listes  de  leçons  et  d'interprétationg  fauaata  des  écri- 
ferai  ; — Canêidèration»  sur  la  nèceastfé  de  refermer  la 
liturgie  Convaraatiiwi  fur  IVdelutrie  rArètiefuie,  1 79s, 
io-8'^  ; 10*  Conreraaiivna  mut  la  gouearnement  divin  , eir, , 
180t.  in-'â*;  II'*  et  enfin  ses  jîcrmoMS»  ricucillia  el 
publiés  peu  de  temps  après  aa  mort. 

LYNKDOCH  , lieu  tenant-général,  oéen  Ecoaae.  dans 
la  comté  de  Perlb,  ne  a’éiaii  paa  d'abord  destiné  à la 
carrière  des  armes , mais  U perte  qu'il  fit,  eu  179s, 
d'une  épouse  qu'il  chérissait,  l’alfecta  si  profonde- 
meut,  qu'il  résoint  de  ebereber  un  adoucisseinenl  à 
ses  chagrins  au  milieu  de  l'agiialioD  de  la  vie  uiilileirt. 
il  anista  à la  prit>r  de  Toutou  , eu  qualité  d'aide  de- 
Vamp  de  lord  Uulgravi:  , qui  donna,  après  l’airairc,  de 
grands  éloges  à sa  bravoure.  A sou  retour  en  Anglrierru. 
il  fui  noninvé  lieuicnant*coloiiel  du  90*  réginient,  à la 
léle  duquel  il  ae  distingua  aux  aifaii'cs  de  I lle«i>teu  cl 
de  Gibraltar , et , en  1795.  il  devint  colonel.  Ayant  re- 
joint , en  1798  , l'armée  aulrichicnue  , il  fut  rcitfrnné 
I dan»  llaniuue  avec  le  général  Wurmser,  par  l'armée 
française.  Parvenu  néauanpius,  quelque  temps  après, 
à s'échapper  de  celle  tille  avec  beaucoup  de  jieinr  et  de 
dangers,  il  alla,  eu  1797,  retrouver  sem  ngimnità 
Gibraltar.  Plus  tard,  il  Ht  partie  de  r«xpédiliuu 
dirigée  eeutre  llinorque  , contiibua  piiissainnient  k 
la  téduetion  de  nette  lie.  et  pas^a  en  Sicile,  où  il 
rendit  de  grands  scrricei.  Après  avoir  passé  deux 
annéca  devant  Malta,  il  servit  en  Irlande,  de  i8u4 
à i8n5.  Des  cantestations  qu’il  eut  olora  avec  ses 
(^lefs . ao  aujet  de  son  rang,  furent  eau»e  qu'il  resta 
dans  ilnaclivité  itisqu’en  1808.  Mais,  à relie  époque, 
il  devint  Htde-dc  camp  de  sir  John  Uoore,  1 «cconi- 
pagna  en  Espagne,  rt  fit  toute  crtie  campagne,  que 
termina  la  bataille  de  la  Corogne.  Promu  , en  1809,  au 
grade  de  major-général . il  fut  chargé  de  diriger  le  siege 
de  Flessing  , mais  l'état  de  sa  santé  le  força  , avant  U 
redditinvi  de  celte  place,  de  retourner  en  Anglrlerre. 
NMaasé , rannèe  suivante  , lieutenant  général  et  eom- 
mairdint  des  troupea  anglaises  qui  occupaient  Cadix,  il 
fivn  Si l>ata^ de  Barrosa,où  il  fut  virtorîeux , quoique 
plMÎean  oficiertcussent  préiradn  qu’il  avait  dérangé  le 
ptaud^pérationa  par  une  attaque  prématurée.  En  i8it.il 
servit  sous  brsordroa  du  généval  Wellington,  etamisla  au 
nége  daCnidad  Redssgo,  Après  avoir  été  retenu  quelque 
temps  encore  en  Angfeterve  par  une  maladie  grave,  il  re 
tonrnaen  iSi3  m Espagne,  et  rnmmanda  l'aile  droite  i 
de  l'armée  anglaise  i la  bataille  de  VUtoria.  O fut  lui 


qui  s'entpara  Jo  Saint -Sebastien , passa  la  Bidasina  , tt  1 
parvint,  après  une  longue  luUe , à pénétrer  sur  U I 
lerriloirv  français  avec  l'armée  anglaise.  I.’état  de  sa  \ 
santé,  qui  allaii  toujoure  en  se  déiérioitnt,  lé  ramena  ; 
encore  uiiu  fois  en  Angleterre,  où  il  resta  jusqu 'eu 
s8i4  , épitque  à la<|uelh;  il  fut  chargé  du  rominaiidk*  : 
ment  des  troupes  ingisises  alors  sUliomiees  en  ilol-  j 
lande  . et  élevé  à la  pairie.  { 

LTON  ( G. -F.  ) , capitaine  de  la  marine  royale  d'An-  < 
glelerre.  II  n'était  encore  que  lieutenant  à bord  du 
vaisseau  l'Albion  , lorstjue  se  trouvant  à Malte,  vers  la 
Gn  de  1818.  il  rencontra  le  jeune  Ritcbie  qui  s«  ren- 
dait à Tri|>oli  ivet!  la  mission  d'explorer  les  régions  ia- 
térirures  de  T.^frique  septentrionale.  Cette  entreprise 
périlleuse  plut  i son  courage  i il  oITrit  A II.  Ritcbie  de 
l’ucconipagncr,  el  ne  tarda  pas  , en  eflet , à eu  obtenir 
^Butn^^^alion  de  son  gouverueuenl.  11  prît  ainsi  auprès 
de  M.  Ritcbie  la  place  occupée  par  un  de  nos  couvpa- 
irioics,  M.  Dupont,  iiaiurslitle  fiançais  qu'on  avait, 
dans  le  principe  . adjoint  à l'expédition  . el  qui  «d’après 
ec  nouvel  arraitgenicolt  s'en  vepara  à Tiipolî  pour  rco- 
Ircr  en  Praiicc.  Il  y avait  du  di-voueinenl  à faire  partie 
d'une  telle  entreprise,  dans  un  momeut  où  la  société  afri- 
caine de  Londres  semblait  avoir  rcuoncé  à faire  de  nou- 
velles tentatives  . et  que  les  esprits  étaient  lerril'iés  des 
catnslrcqibes  réreiitrs  et  suecevsives  du  major  Ilougtbon, 
deUoriieinan,  Mungo-Park.  beetsen  et  Roentgen.  Après 
être  resté  fdusieurs  mois  à Tripoli,  oudansUs  eiiviroos, 
pour  s'accliinalcr  el  se  facijiliartscr  avec  tes  usages  des 
musulmans  , dont  U avait  pris  le  costume  , Je  capiiatnc 
Lyon  suivit  son  cotiipagoon  de  voyage  A Uounouk, 
dons  le  Fexxaii.  Leur  prnjet  était  d’exécuter  le  plao 
d'liarneuian,qui  avait  voulu  descendre  au  sud  de  Moue-  ! 
xouk  A travers  le  Grand  Deserl  jusqu'au  royaume  de 
Boniou.  Iles  renseigncmetils  asMX  fidèles,  que  l’on  coiu- 
meiiçaii  A obtenir  sur  ees  covitrées^incounues  aux  Euro- 
péens , engagraw-ut  A essayer  de  cette  dîrecliou  t mais 
l'accomplissement  de  cette  tAcbc  glorieuse  et  diflicile 
était  réservée  A rei|>éditiou  qui,  plus  tord,  a lentA 
celte  pénible  roule  sous  la  conduilu  du  colonel  Den- 
linm.  A peine  M.  Lyon  fut-il  arrive  A Mciurxouk  quil 
eut  A essuyer  de  violentes  atteintes  du  climat.  Cepeu- 
dant  il  les  surmonta , plus  heureux  que  son  infortuné 
compagiKin  , qui  languit  quelque  temps  et  Boit  par  sua- 
coniber.  Uounouk  ne  devait  être  dans  leurs  vues  qu’un 
endroit  de  pat»age  ; Il  faillit  être  leur  tombeau  commun 

Kar  les  infaiiies  conibhiaisons  du  sullsn  qui  gouvernait 
> Feixan.  Ce  chef  barbare,  auprès  duquel  M«  Ritcbie 
avait  été  accrédité  eu  qualité  de  vice  consul  pour  ga- 
gner ta  faveur,  au  lieu  de  répondre  àlacoiiGanca  qu'il 
avait  inspirée  , non  seulement  opposa  des  entraves  iu- 
surmoiitablcs  à Icsrculion  des  projets  des  voyageurs, 
mais  encore  les  priva  ti-Uement  de  toutes  ressources , 
qu’iU  furent  réduits  à la  plut  eliélive  nourriture  etmau- 
qtiérenl  lolalemevit  de  celle  qui  aurait  été  convenable 
au  triste  état  de  leur  sauté.  Le  capitaine  Lyon,  survi- 
vant à tant  do  misère  , rendit  à 1 iofortuiié  Hilcbie  tons 
les  devoirs  funèbtes  que  sa  position , dans  un  pays  da 
fanatiques  musulmans  , lui  permettait  d’accomplir.  Ga 
coup  terrible  , qui  l'avertisssit  si  hautement  du  danger» 
ne  te  Gi  point  reculer  dans  la  carrière.  Il  remplaça  son 
ami  dans  k*  titre  de  vice  consul  auprès  du  sultan,  et  Gt 
de  nouveaux  eGoris  pour  s'avancer  au-delà  du  Fexsan: 
mais  ses  excursions  se  Loroèrent  à une  seule,  d’environ 
im  mois  de  marche,  dans  le  midi  de  llounouki,  où  il 
ajouta  quelques  iioius  de  lieux  à ceux  qu'on  connaissait 
déjà  , el  détermina  quelques  posiiions  géographiques. 
Après  uu  an  de  séjour  passé  ainsi  dans  le  Feuan  , il  la 
quitta  enfin  el  revint  à Tripnlî , d'où  il  se  bâta  de  re- 
gagner rAtigIricrre.  Ce  voyage,  moins  fructueux  sous  le 
rapport  des  découvertes  qu'on  ne  l'avait  espéré  , eut 
crpeitdant  pour  résultat  heureux  de  fournir  sur  le  Sou- 
dan des  informalions  plus  sûres  et  plus  exactes  que 
toutes  celles  qu'on  avait  eues  jusqu’alors  par  1a  voie  des 
naturels  : et  ce  qui  doit  surtout  relever  a nos  yeux  ta 
valeur  scientilique , c'est  qu'il  détermina  l'expédition 
de  Detihani  et  Clappviton  , auxquels  00  peut  dire  qu’il 
ouvrit  la  route.  A sud  retour,  le  capitaine  Lyon  en  pu- 
blia la  relation  smts  le  titre  : AéWl  d’un  V<-jaga  dons 
l'àfrluua  taptanlrionale  , pendant  U*  anni-ej  i8l8 , 1819 
I rf  18x0  , Luudres,  t8so  , in  8*^.  lia  été  traduit  vnfraa- 
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çais  par  M<  L.  Gaultier,  Paria  , i8ai,  s toI.  in-8^.  Cette  preaque  lie  Heilevillc  avec  le  orpitaine  Parry,  qui  a?ail 
amiée-là,  rentra  auwi  dan*  les  porta  d’Angleterre  le  rrii  poinoir  combiner  retie  reocoutre  en  ciploramlui* 
capitaine  P^rry,  qui  a*aitété  envoyé  par  l'amiriiuté  à même  la  passe  du  Prince-régent,  dans  le  détroit  de 
la  découterle  du  fameux  passage  Nord  Ouest  de  rAtlan-  Lancaster.  Le  in  juin  i8>4,  le  capitame  Lyon  montant 
Itque  dans  le  grand  Océau  , tant  de  fv>is  et  si  inutilement  t*  Crigrr,  mit  à la  voile , accompagné  d'un  bfttimentde 
cherché.  L'enthouitasme  que  produisit  cette  expédition  transport  , qui  le  quitta  i la  hauteur  de  la  baie  d’Ilud- 
dans  le  public  en  fil  presque  auisiiût  ordonner  une  son.  Bientôt  on  a*aperi;ut  que  le  vaisseau  avait  des  dè- 
aeconde  pour  l’année  suivante  ; t-l  M.  Lvon.  promu  au  rectuosilés  qui  nuisaient  i sa  marcbe.rtcel  inconvénieni 
gtvde  de  capitaine  de  marine , en  rérompense  de  ses  ne  tarda  pas  a être  occru  par  relui  plus  grand  encore 
travaux  , obtint  la  faveur  d'en  faire  partie.  C’èlait  vou-  d'une  série  de  mauvais  temps  dont  ta  coiiiinuitè  peut 
loir,  par  un  contraste  que  peu  d'bunime*  sont  capabiea  être  regardée  comme  rxirsorditiaire.  Pendant  cinq 
de  supporter,  affronter,  à peu  de  temps  dlntcivalle,  mois  de  navigation  , à peine  le  capitaine  Lyon  put  il 
les  feux  de  l'Afrique  et  les  glaces  du  pôle.  Il  reçut  le  romptrr  cittq  jours  d'un  temps  favorable.  Gne  tempête 
commandement  de  Cüécïa,  vaisseau  que  oiontaii  le  ca*  épouvanlable  vint  mettre  le  comble  à de  si  pétiiblrs 
pitaiiic  Parry  dans  la  précédente  campagne  . et  celui  ci  coDire>temps  et  renverser  tous  ses  desseins.  Malgré 
prit  le  commandement  de  laFurit , comme  rhefdc  l’ex-  toutes  les  fatigues  que  lui  avait  suscitées  une  mer  con* 
pédition.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  présenter  l'itinéraire  stammeni  orageuse  , il  avait  atteint  ta  baie  de  Réputsc, 
circonstancié  de  celte  campagne  ni  de  nous  éléndre  sur  et  allait  y entrer  lorsqu’il  fut  assailli  d'un  coup  de  vent 
acs  résultats  scieniHiques  : ce  déioll  trouvera  mieux  sa  qui  le  poursuivit  pendant  quatre  jours.  Le  vaisseau 
place  lorsque  nous  parleront  du  rapilaine  Parry,  qui  la  ayant  l'ir  précipité  avec  violence  sur  un  bas  fond  qu  SI 
dirigea  et  à qui  en  appartient  l'élcge  ou  le  Llûine.  Ce  toucha  de  toute  l'étendue  do  sa  quille , il  ne  sembla 
qu’il  suffit  don  dire  ici , c'est  qu'elle  ne  fut  pas  aussi  plus  à l’équipage  qu'il  y eût  de  puissance  buinainc  ra- 
brillante  que  celle  qui  l'avait  pré-cédée,  et  n'ajouta  pas  pable  de  le  sauver.  L’obsrurilé  du  ciel  ne  s’ériaircissait 
beaucoup  à ce  qu'on  avait  déjà  fait.  L’expédition  quitta  par  instants  que  pour  Faire  entrevoir  aux  environs  une 
! la  Tamise,  le  6 mai  iSsi.sedirigea  d’abord  sur  le  détroit  rôle  basse  qui  ne  laissait  aucun  espoir  de  remettre  le 
de  Davis  et  gagna  la  baie  de  Répulu,  qui  fut  principale-  navire  à flot,  cl  les  vagues  qui  se  brisaient  sur  ses  flancs 
ment  Ictfaéitre  de  ses  opérations.  On  s’assura  que  celle  4 une  hauteur  prodigieuse  l'inondaient  à chaque  mo- 
baie  n’avait  point  d'issue  à l'ouest  qui  pût  fournir  le  ment.  Dans  une  si  cruelle  détresse  , il  ne  resta  qu'é  se 
passage  que  l'on  eberebnit  avec  ardeur.  Le  capitaine  résigner  à la  mort  , et  le  capitaine  Lvon  no  vit  plus 
Lyon  se  distingua  par  son  rèle  i recueillir  des  obscr-  d'autre  ressource  que  dans  la  puissance  divine  elle- 
valions  en  pbvsique  et  en  histoire  naturelle  . et  fut  plu-  même,  qu'il  engagea  son  équipageè  implorer  avec  lui. 
sieurs  fois  chargé  d'excursions  particulières.  Le  s€  août.  Sans  doute  cette  invocation  fut  chrx  lui  l'élan  d’une 
les  vaisseaux  a'étant  trouvés  tout  à coup  arrêtés  nar  une  anie  confiante  et  profondément  convaincue,  cariln'a  | 
barrière  de  glace , sur  uti  point  où  les  brouillards  épais  pas  balancé  à insinuer  dans  sa  relation  que  sa  délivranco 
et  l'agitation  de  la  mer  firent  soupçonner  qu’on  elkil  fut  l'eiTet  de  riiitervcntion  du  Trés-Flaut.  Nous  n’avons 
dans  une  passe  qui  pouvait  communiquer  avec  la  mer  pas  la  prélculion  de  savoir  quel  est  le  degré  d'influence 
de  l'Ouest , H.  Lyon  fui  envoyé  4 la  découverte  , avec  que  put  avoir  la  faible  voix  d’tm  mortel  sur  la  cause 
un  détachement,  pour  reconnaître  cet  enfoncement.  Il  mystérieuse  des  événements  i ce  qui  est  certain  c’est 
n’y  parvint  qu'avec  beaucoup  de  peine  . et  eut  i vaincre  que  l’on  conçoit  bien  , sans  avoir  recours  à un  miracle . 
tous  les  obstacles  dont  la  nature  est  prodigue  sous  ces  que  la  mer  soit  restée  encore  assex  haute  pour  enlever 
âpres  climala.  pour  a' assure!'  que  respéraiice  qu’on  le  navire  et  l’arrachir  à la  destruction  qui  avait  paru 
avait  eue  était  sans  fondement.  Il  mit  quatre  jours  dans  à tous  inévitable.  Après  un  événement  si  désastreux  . 
celle  investigation,  dans  laquelle  il  découvrit,  au  milieu  on  ne  songea  plus  qu’au  retour  et  à regagner  les  rivet 
des  glaces  et  des  rochers,  une  petite  lie  stérile  qu’il  désirées  de  la  patrie.  Le  capitaine  Lyon  sc  hâta 
nomma  ilc  Bear.  Au  retour  de  l'expédition  eu  Angle-  de  quitter  le  ciel  inclcment  de  ces  régions  hyper- 
terre , le  journal  que  M.  Lyon  avait  tenu  des  faits  et  boiécs  , et . le  1 1 novembre  , sc  présenta  inopinément 
des  observations  qu’Ü  avait  personnellement  rcrut-illis  i raniirauié  , où  l'on  le  croyait  encore  i la  haie  de  Ré- 
fut  jugé  asset  Important  pour  être  publié  indepen-  nuise  , sa  mission  étoni  d'y  passer  l'hiver.  Quoique  le 
damrnent  de  la  relation  générale  du  voyage  par  le  ca-  but  do  ce  voyage  ait  été  ctitiéremrnt  manqué , il  a ec- 
pitaine  Parry,  i laquelle  il  ajoute  beaucoup  de  parti-  pendant  fourni  quelques  reconnaissiiices  sur  le  Wcl- 
cularités  curieuses,  surtout  rrlalivenient  aux  Esqui-  rome  de  sir  Thomas  Rove . qui  ne  sont  pas  sans  uli- 
maux.  Les  coiiiniunications  prolongées  cl  intimes  qui  lilé  , et  plusieurs  ebservations  intéressanirs  sur  divers 
s'établirent  entre  les  Anglais  M ces  habitants  des  régions  phénomènes  célestes  propres  i ces  climats.  Depuis  ceitc 
polaires  . out  mis  à même  le  capitaine  Lyon  de  tracer  expédition  , le  capitaine  Lyon  r’est  point  rentré  dans 
un  tableau  complet  de  ce  peuple  singulier,  dont  les  la  carrière  des  découvertes , H parait  rosier  dans  l'inac- 
facultés  ^>bytiques  et  morales  semblent  frappées  de  tivité.  Outre  la  relation  de  son  voyage  en  Afrique , on  a 
l’engourdissement  de  leur  triste  sol.  Les  efforts  infruc-  de  lui  : Ji'urnal  gartiVu//er  du  eapitain»  I.jrtm  , mon- 

tueux  de  cette  expédition  ne  firent  point  renoncer  l'a-  tant  te  raitteau  de  S.  M.  l'Uécla  , pendant  la  dernière 
xniraulé  à la  découverte  importante  qu'Hs  avaient  pour  la'pédiliu»  au  pôle  erriique^  nmimand^e  parle  rapitaine 
but.  ni  douter  de  la  rapacité  et  du  courage  des  <ll<-  Parry,  Londres,  i8s4.  in-8*;  a^Bécif  sommatra  d'une 
ciera  qu’elle  en  avait  chargés.  Bientôt  elle  ordonna  les  lenfutirc  infrurtueuee  pour  atitindre  RepuUe-  bajt  par 
préparatifs  d'une  nouvelle  campagne  dans  laquelle  le  le  paeeoge  nommé  $Jr  Thoman  Rowe  f^elfome,  sur  le 
capitaine  Lyon  , dirigeant  st’-parément  ses  opérations  ériVA  le  Griper.  conimandé  par  U capitaine  /.ytm  . Lon- 
daiis  la  baie  do  Répuise , devait  atteindre  la  rivière  dres , iSsS  , in-8^  de  198  pages.  Il  a paru  eu  français 
JVaçer^  puis  celle  de  Uéarne  et  communiquer  par  la  des  traductions  de  ces  deux  ouvrages. 
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HACANAZ  fdon  Ps.nao),  ministre  espagnol,  «si  né  précéda  avec  i’înfanl  don  Carloseii  qualité  de  secrétaire, 
vers  17Ô0,  d’une  famille  noble,  venue  d’Irlande  en  Es-  prît  part  aux  discussions  qui  curent  lieu,  et  partagea  la 
pagne.  Son  aïeul,  ministre  vertuevix  et  Instruit . mourut  captivité  des  princes  à Valençsy.  Au  mois  de  juillet  de 
en  exil  sous  Philippe  V , pour  avoir  écrit  contre  l'inqul-  la  même  annee , son  souverain  le  chargea  de  oégocier 
sillon.  Don  Pedro , plicé  dans  les  bureaux  des  affaires  ovcc  Buonapsrte  pour  tout  ce  qui  conceniait  sa  maison, 
étrangères , devînt  secrétoire  d'ambassade  ■ Sainl-Pé-  On  le  Gt  arrêter  au  commencement  de  septeiubro  , et  il 
tersbourg,  et  fut  nommé  intenduni  du  royaume  de  resta  au  donjon  de  Vincennea  jusqu'au  mois  de  mai 
Jaen.  11  occupa  ce  poste  peu  de  temps  , et  obtiul  à son  1809.  Mis  en  liberté , il  s'élsblil  à Paris,  sous  la  survcil- 
retour  les  fonctions  de  conseiller  de»  Giiaiices.  Lorsque  lance  de  la  police , avec  scs  trois  enfants . et  s'occupa  de 
Ferdinand  VU  vint  4 Bayonne  en  1808  , M.  Uamnaz  l'y  leur  éducation.  Le  roi  d'Espagne  ayant  été  rendu  à son 
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peapi'*,  M.  Mactnai  retourna  tian«  ta  pairie,  ra  i8i4« 
e|  y fut  noimué  mîiiitlre  de  Rract  et  de  jutlicc.  Il  Mpta 
U circulaire  du  3o  mai  qui  iiitrrilitail  le  tèjuur  de  l'B* 
napie  i tout  reux  qui  aiaiciii  prêté  lerment  à Joaeph  et 
a Naptdèoii.  Il  perdit  biem4l  1a  Cireur  du  rui  et  aon  mi- 
ninére , pour  a* air,  dit  ou , Iraüqué  dci  emploi»  public», 
afin  d'atsoutir  U cupidité  d uue  Fraiiçai»e  avec  laquelle 
H virait,  et  qu'il  avait  cbea  lui  comme goiivemante  de»a 
fille.  Ferdinand,  âpre»  l'atoir  privé  de  ae»  bouueur»  et 
do  aoii  traitement,  1e  coudaimia  é être  eufermé  auuî 
loniclcinpfl  qu'il  plairait  à »a  volonté  rojale  , au  ebileau 
de  Saint-Antuiiie  de  la  Corogne , où  le  luinietre  «>m  a;«ul 
avait  été  détenu,  ibu  bout  de  deux  an» , M.  Uacana»  rc- 
rouvra  ta  liberté,  et  »e  retira  eo  Ca»lilla  dan»  aon  cbàteau, 
qu'il  babil»  depuis  ce  temps. 

M&CAKT.NCV  ;GiotbB.  eomie  de),  oé.  le  U mû 
1737.  à l#i»Mnoure  en  Irlande.  Sou  père,  évêque  d'Au- 
ehiiilek,  eu  Bcosae,  lu  ül  étudier  à l'uiiiverMié  de  Du- 
blin; U »uivitcn»uile  un  cour»  de  droit  à Hidite -Temple, 
et  t'y  lia  d'amitié  avec  Burke  et  d'autres  penounage» 
qui  depui»  acquirent  une  brillante  réputation.  Ü fit  uu 
voyage  sur  lu  comiuent.  où  il»'altacba  particuliérement 
é connaître  ta  force  et  les  reatource»  de»  diver»  étal»  de 
l'Europe , ainsi  que  le  caractère  et  U politique  de  leur» 
gouicniemciii».  Admis  , à son  retour,  dativ  riullmiié  de 
lord  Holland , dont  il  ava't  acrompagné  le»  deux  fil» 
pendant  ses  vo>'ages,  et  présenté  enauila  par  »^  amis 
a lord  Sandwich,  sccrêlaire-d'élat,  il  fut  nommé  racm. 
bredu  parlement,  et, en  17Ü4.  envoyé  comme  ambas- 
sadeur extraordinaire  à Samt-Péicrsbourg  pour  y uégu- 
cier  un  traité  de  com-nerea.  Ayant  s.gnê  ce  traité  avant 
d'avoir  reçu  rapprobatiot»  du  roi,  loin  d approuver  sa 
conduite,  le  gouvernemeiil  anglais  refusa  de  le  rati- 
fier, parce  qu'il  renfermait  uue  clause  qu'il  regardait 
comme  une  infraction  de  l'acte  de  oastgalion  de  la 
Grande  Bretagne.  Cepeudaot,  après  do  lou^ue»  eiplica- 
lions  qui  danuèreal  lieu  é quniquus  m idiüoaiiuiis  de 
peu  d'importance,  le  Irailô  fnl  approuvé.  Lord  Ua 
cartuey  n’en  fut  pas  nioiu»  remplacé  dan»  son  ambjs 
s>de;  elle  lui  fut  olterle  une  seconde  foi8,d'aprèt  U 
déoiissiott  que  donna  son  succes»aur;  mais  des  raison» 
particulicrr»  le  forcèrent  â ue  pas  accepter.  Pendant  son 
séjour  en  Russio  , U reii  lit  d'imporiaou  service»  à Sta- 
nislas, rui  de  Pologne  . qui  lut  envoya  l'urdie  de  l Alglo- 
Wanr.  En  1787,  il  revint  en  A iglelrrre , emportant  avec 
lui  les  lémoignajce»  d'estime  de  l'impératrice.  Eti  I j6i  , 
U f'U  élu , par  Uockerm-iuib  , mumbre  d a parleoi^nt  de 
la  Grande- Rrela|çnei  mai»  d^iii  l'espérance  de  mieux  ^r- 
vir  ton  paysnataldansle  paricmeul  d’IrLinJB.  il  réussit  à 
se  Caire  itommer  parle  boargd’Armigb.  Il  lutvil  ensuite 
comme  premier  *ecrèlairelcvi«;e-rm  d'IrUndc.lor  J Towu- 
ibend  , qu'il  aida  i déjouer  le»  ioirigties  des  l>jrdtju^e4 
au  aolrspraasur»,  et  h délivrer  le  pays  de  leur  Jum.iialiou 
ruineUMî.  Le  gouvernciucul  récompe;i»a  se»  service»  en 
U créant  chevalier  du  Bain. En  1778»  il  fut  nom-né  baron 
d'Irlande,  commandaoi  de  la  Grenade,  des  Grenadines  et 
dcTabaco;  il  rétablit  la  paix  dansées  culoniea  deebirér» 
pardes  disseusiotis  intestines.  En  1779,  Î1  fui  attaqué  i 
i»  Grenade  par  le  comte  d'Enaiiig  et  fut  fait  prUonnier, 
après  s'élre  défendu  1res  vailta-uiuenl,  em  ucné  eu 
France , et  conduit  a Lim>ge»,  où  il  ne  reala  que  pou 
de  temps.  Louis  XVI  lut  accorda  la  periii.sdon  do  re* 
tauroer  en  Angleterre , où  il  lut  bicotùt  éoljange.  E i 
1780,  les  Anglais  furent  sur  le  point  de  perdre  U co- 
lonie de  Uadras.  llaiJer  Ali  avait  pénétré  jinq  Taux 
portes  de  U idrw.  Les  prince»  Indviu*,  an^is  des  Anglais , 
ne  leur  founiisftaie'nt  que  Je  faible»  »ocour»  en  homme», 
et  aucun  ea  argeol.  L’adminUlriliou  était  en  déiiorJre  , 
lei caisse*  étaient  vide»,  et  san*  les  secours  du  B<*ngi*lc, 
oo  eût  été  dans  l'obligation  de  lice.neler  Ici  Uoupés. 
Enfin  en  anuonç^îl  la  procliaîiia  arrivée  d'une  armée 
navale  rrançaise.  La  coiupagnie  des  Indu» . dans  oes  oir- 
comUnce*  si  diOicile»,  confia  i lurd  U-icartnry  (a  pi^si- 
denee  de  U.»dras.  Devenu  en  consèquenre  chef  de  l'aJ* 
ministraiion  , il  ue  se  laissa  point  décourager;  il  ht  payer 
aux  troupe»  tout  ce  qui  leur  était  dd,  assura  leur  sub- 
sistauce  pour  l'avenir,  »o  mit  A la  tête  de  la  milice,  et 
anima  l'armée  d'une  ardeur  nouvelle;  etifiu  il  parvint  i 
rétablir  emierement  l'ordreot  à ralTermir  l'aulurité  dans 
ootle  partie  de  l'Inde.  CepenJjnl.  bienlôt  attaqué  par 
le  baiily  de  SulTrau,  reuuî  à XipuSaib,  il  se  vil  re- 

plongé  dans  de  nouveaux  enibarrai;  le  con»eil  suprême 
de  Bengale  l'atail  en  quelque  ««irle  abandonné  ; mai»  un 
évéucment  brureut  vint  le  tirer  d’affaire.  Ce  fut  la  paix 
entre  lu  France  et  la  IloUsnde;  puis  avec  Tipo-Saïb. 
Rappelé  en  juin  1785,  il  revint  par  le  Beugale , cl  reçut 
eu  arrivant  à Calcutta  sa  oomîiiation  de  gouverneur  gé- 
néral. en  remplacement  d’ilastingst  mois  U refusa  cet 
emploi.  Nous  ue  devons  pas  onietlre  ici  uue  particuUrité 
bien  honorable  pour  tord  Macariney.  Lorsqull  partit  de 
Uadras,il  laissa  le  trésor  en  bon  elal,  et  Ngna  préala- 
blement sur  les  registres  du  oousetl  uue  dêcLeaÜon  por* 
tant  qu’il  n'avail  jamais  reçu  aucune  espèce  de  présent, 
à l'exception  de, quelques  provisions:  qu'il  s'ètait  borné 
A toucher  les  émolumenls  de  sa  place;  q^u'îl  n'avail  em- 
ployé pour  son  usage  rien  qui  appartbit  a 1a  compagnie, 
et  qu'U  n'avait  été  inlérMsé  dans  auruii  genre  de  com- 
merci)  ou  d'eutreprise.  A »oa  arrivée  en  Angleterre,  il 
reçut  de  la  compagnie  des  lude»  une  pension  do 
1,600  livre»  sierliogs , niaisil  resta  tans  emploi  jusqu'en 
179s-  Le  gouvenicment  anglais  ayant  alors  conçu  le 
projet  d'ciabÜrdet  reialioii»  ronimercialet  avec  la  Gbîne. 
confia  l'exéculiun  de  cette  entreprise  à lord  Uacartney, 
qui  s'embarqua,  le  si  août  179a,  muni  des  pouvoirs  les 
plu»  étendu*.  Arrivée  à l'cmlMUcbure  du  Pci-lio , l'am- 
Lossade  fui  conduite  i Pékiu  sur  des  bsrqnea  ebinoise», 
dont  les  bannières  offraient  rinscriplion  accoutumi''ej: 
AM^uttadtttr  anglaii  portant  t$  Iriéul  é l’omptrour  d«  la 
Ckiit*.  Il  laissa  à Pékin  une  partie  de  sa  suite,  traversa 
la  grande  muraille  pour  se  rendre  à Bi-bo,  où  sc'trouvail 
alors  1a  cour.  11  fut  admis  i rau.liriice  de  l'empereur 
K.bian  loiMig,  mais  avant  U fallut  discuter  longtemps 
sur  le  mûde  de  réccpüuo.  Ce  mode,  appelé  keou-leou, 
■ Kige  que  II  pcrsoime  présentée  tombe  à genoux  i trois 
f lis  dilferrntes.  et  qu'a  chaque  fois  elle  frappe  trois  fois 
la  terre  de  sou  front.  Ce  cérémonial  élsit  humiliant, 
ei  bien  fait  pour  irriter  la  fierté  britannique.  Dan» 
uue  relation  de  l'ambastade  , écrite  par  le  secrélatre 
de  lord  Uacarlucy  . sir  George  Slauiiton.  il  est  dit  que 
sur  l'article  du  céréniunlal , l'ambassadeur  avait  ré- 
p.M)du  qu'il  eoiHcnUlt  à se  conformer  au  keou-trou  , 
pourvu  qu'un  man-Urln  du  même  rang  que  lui  accom- 
plit oe  salut  devant  le  buste  du  roi  delà  Grande  Bretagne, 
expédient  qui  ne  fut  pas  accepté.  Lord  Macartney. 
ajuuto  l-on,  admis  en  présence  de  l'empereur,  aurait 
mi»  simpteoieal  un  genou  eu  terre,  suivant  le  cérémo- 
nial usité  ru  Angleterre  quand  on  parait  devant  le  sou- 
verain. CcpeiiJanl  c<*tie  particuiarilr,  é laquelle  ou  avait 
ajouté  d’ab  >rd  une  foi  iiuplicilr,  a depuis  été  révoquée 
«il  doute.  [I  semble  iiiénia  très  probable,  d'aprèa  ce 
qu'on  a su  dopuli  par  rainbasoaJe  de  lord  Amnerst  en 
i8tâ,que  lord  Uarartney  u'a  pas  refusé  de  faire  le» 
trois  prustratiuns  exigées  par  le  cérémonial.  Quoi  quil 
en  soit,  l'eiupereur  de  la  Chine  fil  le  plus  gracieux  ac- 
cueil à lord  Mtcorinoy,'  qui  peut-être  aurait  atteint  le 
but  do  SOI)  ambassade  s'iln'eùt  été  desservi  par  le  rolao 
ou  premier  initintre.  Il  n'avail  cependant  pas  perdu 
tout  espoir,  et  comptait  avec  le  temps  inciire  ce  un- 
nistre  dans  ses  intérêt»  , lorsque  le  5 octobre  U rei^ut 
l'ordre  de  qnitler  la  raplulc  le  7.  Ce  départ  pn’-cipilé 
donna  lieu  à diverses  conjectures  : on  lit  dans  quelques 
écrits  du  temps,  que.  parmi  les  présent»  envoyé»  par 
le  roi  d'Angleterre  à rempervur  de  la  Chine , »e  trouvait 
un  magniii  (ue  planisplierc  , que  Tou  disait  avoir  été  fa- 
bri'jué  p>)iir  S.  H.  ; nuis  qu'en  le  démoulant , on  re- 
marqua sur  une  de»  picco*  une  inscription  qui  faisait 
remunlcr  l’ouvrage  à une  époquo  aiicx  éloignée  : un 
ajoute  que  cette  cireonsUnce  nonna  i l'empereur  une 
très  mautaiso  opinion  de  ta  bonne  foi  anglaise  , et  avait 
été  un  dos  principaux  motifs  qui  lui  firent  rejeter  les 
propojiliuns  de  ram'oa-sadcur.  L'expédition  fut  A peu 
pré»  inutile  pour  les  iulérêt»  commerciaux  de  ta  Grande* 
Bretagne;  seulement  les  négociants  anglais  établi»  ;A 
Canton  obtinrent  le  redretsemenl  de  plusieurs  griefs, 
et  un  débit  un  peu  plu»  considérable  de  leurs  êtolfe»  de 
laine.  Ce  voyage  coûta  des  somme»  énorme»,  et  pro- 
cura aux  Anglais  , outre  les  ebétifs  avantages  dont  nous 
venons  de  parler,  celui  do  connaître  par  eux-mêmes  un 
pays  dont  il»  n'avaient  l'idée  que  par  les  récits  des  étran- 
gers. Voici  cotnmeul  E.nias  Anderson,  qui  était  A la 
•uile  do  lord  Macariney.  a résumé  l*bi»tuire  de  e« 
voyage  : « Nous  eolràmc»  A Pékin  comme  des  mendiants; 
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• nom  y »ÿjoumimet  pomma  det  priionniera  i nom  on 
» mrtlmm  conima  dei  vnlfun.  • Cette  tnlérptMtife  im 
Iia«ad»  a donii/^  lieu  à ptuaieun  relnüoiu.  La  plus  im- 
portante eit  celle  de  «r  Georee  Stauiiion.  tf-rrrlaire, 
intitulée*.  Authentie  aceount  of  lord  Mararlner't  emhat- 
tady  from  t«  Ain^  of  Greaf  Britain  1o  tko  empertjr  of 
(’Airto,  »n  Ifc#  yoan  1799-1794.  I.ondon,  1797.  i tiiI. 
prand  in-4*  ei'allas;  traduit  en  fraurais  par  Casiéra  , 
Taris,  i8o4.  8 toi.  lu  8“  et  atlas  ii»-4".  Cette  reUlioo 
intéressante  est  érrîlc  arec  rhaleur;  elle  olTre  une  des- 
criptinii  de  tous  les  pays  que  i auteur  a parcourus,  et 
n*outei  aucune  des  particularités  du  voyape.  On  y trouve 
un  échantillon  de  la  munilicenre  de  l'empereur  de  la 
Chine  t ce  prince  avait  pris  en  alTfCtion  le  jeune  Staun- 
ton  , fîls  du  secrétaire  «h*  riiinh.»asadcî  nmir  loi  donner 
une  preuve  sipnalée  de  M temlrevse  . il  le  gratilia  d’une 
bourse  de  soie  verte  contenant  quelques  noix  de  coco. 
La  mort  de  M.  Slaunton  ne  lui  ayant  pai  permis  d'ache- 
ver aon  oiivrape,  M.  J.  Harrow  , qui  avait  bit  partie  de 
l'ambassade  , fut  aharpé  de  composer  une  nouvelle  rela- 
tion. Æiieas  Anderson  . dont  on  a déjà  parlé  , a donné 
l'bistnire  leerèlc  et  satirique  de  raiiihavsade  : rel  ou- 
vrage eiplique  plusieurs  p;iMapcs  obscurs  de  la  relation 
olUrielle  de  Slaunton,  et  contient  plusieurs  faits  qu’un 
ne  trouve  pas  dans  celle-ci;  maison  doit  la  lire  avec 
préeaiilion  , parce  qu'elle  ne  présente  l'ambassade  que 
sous  Ircûlc  défavorable.  Lortl  Maeartney  revint  en  .in- 
ploie rre  en  » 79 1,  fut  élevé  au  rang  de  romie  , et  ehargé. 
en  1795,  d'une  mission  délicate  et  conlidentielle  en 
Il.ille.  A son  retour,  il  fui  nommé  pair  de  la  (irande- 
Breiapnc  et  gniivemcur  du  cap  de  Bonne-tispérance , 
où  il  resta  tin  an  et  demi.  Le  mauvais  état  de  sa  santé 
l'obligea  de  quillrr  celte  colonie  en  1 798  ; il  revint  alors 
dans  sa  patrie,  et  sc  relira  dans  |«  comté  de  Surrey . 
où  il  mourut  lu  mari  i8o6-  11  a publié  ; Kiol  d$ 
la  Russis  f«  1767;  9“  F.\at  do  t'Irlnndo  en  1778.  Ces 
deux  ouvrages,  imprimés  à un  très  petit  nombre 
d'exemplaires , ont  été  distribués  aux  amis  de  l'auteur 
5*  7cur«<t/^r  l*ambu$êad»  onviyydo  par  lo  nn  dt  ta  Grande- 
Bretagne  ù l'omperour  do  Ruotio  , «n  1799  , 1793  oï  179  J. 
On  trouve  dans  ces  ouvrages  un  rare  talent  il’observa- 
tion,  et  uDton  de  modeitîeet  de  candeur  qui  inspire  la 
eonHance.  Le  comte  Maeartuey  était  un  homme  d'une 
probité  véritablement  antique:  son  désinléressement 
était  extrême;  étranger  à tout  esprit  de  parti,  plein  de 
douceur  et  d’aménité  dans  te  commerce  de  la  vie  , il  fui 
généralement  rslimé  et  chéri.  Du  reste,  il  joignait  à des 
connaissances  étendues  iin  esprit  pénétrant.  Barrovr  a 
publié  sa  vie,  iSo7,  f volumes  in  é**. 

MAC-CàRTUY.  (Foyei  lo  Supplément.) 

MACDONALD  {Rriiwt  J scoexs  losrea-ALsxvxnRx),  1 
due  de  ’Tarente  , pair  et  maréchal  de  France , naquit  é j 
Sanccrre,en  Berry,  le  17  nofetubre  1768,  d'niie  fa-  1 
mille  noble  dlrluadr,  quisuivitJacquesll.  roi  d’Angle. 
terre,  en  France,  où  elle  te  Usa.  Après  avoir  fîni  ses  étu- 
des , il  entra  comme  lîeulemml  dans  le  régiment  d’inf  m- 
terie  irUndaisede  Dtllnn,ei  servit,  rn  1784,  sous  M.  de 
MailleboU  . dans  la  légion  qui  devait  appuyer  les  pa- 
triotes en  Hollande.  Il  adopta  les  principes  de  la  révo- 
lution française . mais  avec  sagesse  ; la  bravoure  et  l’in- 
telligeDce  qu'il  montra  à la  baiaillo  de  Jemmappes  , le 
3o  octobre  1799.  lui  valurent  le  prude  de  colonel  du 
régiment  d’inranteric.ri  devani  Picardie.  Employé  peu 
de  temps  après  comme  général  do  brigade  à l'armée 
du  Nord,  il  s’empara  des  postes  de  Cornalines,  de 
'Wnrnetonet  de  Wurwiek,  et  eo  distingua,  en  octobre 
1793,  à la  prise  de  Bfciiin  par  le  général  Soubaïu. 
Commandant  l'avant-garde , il  suivit  î’arnv  e anglaise  . 
«1  battit  ie  duc  d’Yorck  en  plusieurs  reneontres.  Il  fli 
la  campagne  de  1794,  à l'armée  du  Nord . se  trouva  au 
combat  de  Bonlen  , le  i3  {ulu . et  aida  à investir  Bois- 
le-Duc.  En  1 7981  il  fit . sous  Pichegru  , la  fameuse  eani- 
pagor  de  Hollande,  s'empara  de  Tliie) . de  Verdun  , ut 
prépara  U conquête  de  la  Holland*:  à l’armé*;  fran- 
çaise, en  exécutent  lo  passage  du  Voal , sur  lu  glace  i>i 
sous  le  feu  des  batteries  ennemies.  Ces  opérations  brit- 
Unies  le  firent  nommer  général  de  division.  Il  com- 
manda en  cette  aualilé  à Cologne,  à Dus9<*ldorlT, 
en  1796,  et  eorrit  wpuis  eue  armées  du  Kbin  et  d'ha- 
lte, où  il  continua  de  se  Couvrir  du  gloire.  Conjoîute- 
menl  avec  le  général  Dubcaine , il  fut  chargé  de  re- 


ntettre  audirceioire,  les  drapeaux  décernés  par  U eorpi 
législatif  HUI  années  du  Nord,  de  Rbin-ct-Mooelle. 
Lorsqu 'en  179H  l'armée  fran*;a'ise  , sous  lee  ordres 
d'Alexandre  IW-rthier.  occupa  les  états  romaios.  Mao- 
diHialden  eut  le  gouvememunt,  et  défit  les  inear|tés  qui 
Se  ratscmblnreni  en  forer  sur  divers  points.  Crpettdanl 
le  roi  d*>  Naples  ayant  envoyé  au  secours  de  Rome  une 
armée  de  q*iatre-vingt  mille  hommes,  commandée 
par  le  général  Maek  ce  dentier  poursuivit  Macdonald 
avec  «{uarante  mille  hommes:  le  géuérmi  français,  avec 
six  mille  bommes  seulement , lut  résista  sans  perte  no- 
table , battit  ensuite  les  Napolitains,  prés  d'Oteicoli  « 
s'empara  de  celte  ville,  où  il  fit  plus  de  deux  mille  prt- 
soimiers,  enleva  huit  pièces  de  canon,  trois  drapeaux, 
H prit  ciitq  eents  rlievauv.  Une  des  colonnes  enne- 
ntics,  cernée  dsitsCNlfi  par  le  général  Maurice  Mathieu, 
sommée  de  se  rendre,  propova  itiie  eapituUtimi;  Hac^ 
dnnald  exigea  qu'elle  s«  rendit  à discrétion  : ce  qu’elle 
lit  l•ur•le•chlm1p.  lise  dirigea  sur  Capoue,  dont  ii  fit  la 
reconnaiuaiice  dans  Icii  premiers  jours  de  janvier.  Par 
suite  d'une  ntésintcMigenre  entre  luîet  Champiofinet,  il 
domia  sa  démiMion  : Champiomirtrut  destitué,  et  arrêté 
à N.iples,  le  )6  mars,  par  ordre  du  directoire:  Macdonald 
eut  le  cniiimaiidenicitt  en  cb*-r  de  l'armé*!.  Il  avait  sou- 
mis la  Calabre  , lorsque  les  défaites  de  Schérer  en  Ita- 
lie l'obligèreni  d'évaener  entièrement  Naples.  Il  se  fit 
jourp.irtoul.et  se  trouva  en  présence  des  Anstro-Ruiaes, 
Commandés  par  S*ivMro«,  qn'il  résolut  d'attaquer.  Il 
s'établit  donr.  le  17  juin,  sur  la  rive  droite  de  laTrébia,  1 
et  força  le  général  aulriebieii  Ott  de  se  replier  sur  Cae- 
trl-Saii  Giovani.  Lr  1 3 te  livra  la  bataille  de  la  Trêbit,  * 
où  Macdonald,  avec  tr«-nt«}-emq  mille  hommes,  fit  Gaee  à 
environ  «'inqiiante  mille  Austro-Russes:  le  *9,  Q recont-' 
meiiçn  l'atlaqui',  et  perdit  doute  mille  bo*nniet.  On  lui' 
rrproebe  de  ne  pas  s'étre  réuni  i Moreau  , dans  eetie* 
eirmnslanee  . pour  coneericr  les  opér.itinns  da  la  etm-' 
pagne  , et  «l’svnlr  compromis  l’armée  franraise  par  un* 

I iictu  d'intubi*rd'mati«>ii.  Il  vouluit  s'obstiner  à rester  dans; 
sa  position  de  la  Trébia,  et  se  pnvposail  de  livrer  un 
(|uairiémc  combat , mais  un  conseil  de  g*terre  qu’il  as- 
sembla à Pliiisatice  décida  la  rotrsiie  : rarméo  ta  mrt 
en  mouv*>meni  i minuit,  et  prit  la  route  de  Parme. 
Macdonald  arriva  le  s8  juin  sur  les  bonis  de  lo  Secebio,  ' 
entra  le  94  dans  Modène.  et  quelques  jours  après  fit  si-' 
joiielion  avee  Moreau  près  d*:  Gènes.  Sa  ma*ivaise 
: santé  t'obligea  de  quitter  Parniée  ; il  se  rendit  en  France, 
roininanda  é Versailles , lors  de  la  journée  du  18  bru- 
maire an  vtit  ( 9 nnv*finbre  1799) , et  seeomda  putssom- 
nient  Boiiiiparte.  Le  général  lloreou  le  choisit  pour 
>m  de  ses  U*-utenXnts,  et  lui  donna  le  comoiandement 
de  Tailu  droite  dr  l’Armée  du  Rhin.  Le  s4  soùt  iRoo  • ' 
le  premier  consul  lu  nomnia  général  en  chef  de  Par^ 
mée  de  réserve,  comme  sou*  le  nom  d'année  des  Itri- 
sons.  Il  eut  à vaincre  mille  obstacles  pour  parvenir  au 
Bonim«*i  du  Bplngen  : enfin  le  6 décembre  toute  l'armée 
des  Gri-on*  l’avait  pané.  Il  fallut  employer  pour  le  trans- 
port du  matériel  les  mêmes  moyens  que  reoxdonlB«>* 
naparte  s'étaii  servi  au  passage  du  SatnhBemard.  Mao- 
donjld  occupa  tout  le  VabCanornes.  tenta  iiiaiilement 
du  se  porter  sur  Trente  par  le  glacier  du  mont  Tonal, 
prit  le  parti  de  pénétrer  par  le  eol  de  Stii  Zéno  , da  re- 
mouler  la  Cheiia,  et  d'arriver  dans  la  vallée  de  Sarca. 

Il  arrive  à Slorn  le 8 janvier  t8oi,  entre  dans  Trente 
le  C,  enlève  de  vive  foreo  la  position  de  1a  Roca-d*  AuTo, 
celles  «lu  Piêve  et  de  San-Al^rto.  Il  avait  fait  de  belles 
niaiMviivres  pour  placer  l'eimemi  •i*tre  deux  feux,' 
lors|ue  t'armislicu  de  Tréviie  mil  fin  A cette  aauipagne 
remanjuable.  Nommé  ministre  pi<*poniientiaii*e  près  la 
co*ir  de  Daiiernarck,  Macdonald  se  rendit  i sa  oesUna-. 
timi;  revenu  en  Pranee  il  fut  fait  grand-officier  de  U 
légion  d boniifur,  drfrudil  quelque  temps  après  le  gc>' 
nérui  Moreau,  tomba  pour  cela  en  di«gr«eo <, et  easaa 
d’ëtrc  employé.  En  1809  , Napoléon  . q*ii  avait  sur  les 
bras  la  guerre  d'Espagne . el  qui  sn  disposait  A seoburir 
la  Baviûrt!  env.-)hte  par  l'Autrirhe  , rappela  ses  aoniens 
généraux,  et  Mscdimalcl  servit  en  Italie  sous  le  prince 
Kugoae,  qui  lui  confia  le  rommandemenl  de  l'aile 
droite  de  son  armée.  Il  exécute  le  passage  de  Lisonso,  ré- 
duit Laybaeh  à c.iphuler,fait  prisonnier  le  général  Mecr- 
r«;ld  avec  qnalrc  mille  hommes , prend  soixant^trois 
l•<■uches  à feu  . des  magasins  considérables  , ooutribus 
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i la  victoire  de  Rub,  et  §e  trouve  à U bataille  de  Wa> 
j^rarn,  |c  6 |uillet  1809,  où  U force  le  rentre  de  l'armée 
auUicliteiine,  et  a'empare  du  villas*  de  GeraidorlT.  Na- 
poléon le  nomma  le  lendemain  martrbal  d’empire  lur  le 
champ  de  bataille,  ci  le  créa  dur  de  Tareote.  Aprèa 
ramii«tice  de  Znaim,  il  alla  prendre  poaaeaaion  de  la 
citadelle  de  OraU.  Eu  mai  tSto , il  remplaça  Auaereau 
dan<  le  commandement  en  ebet  du  7*  corpa  de  ramtée 
d’Bapainie.  réuMil  è ravitailler  Barrrionne,  ae  réunit 
etiKUite , dana  Lrrida  , au  général  Sucbei , battit  Ira 
Eapagnola  i Cervera  , et  reprit  le  fort  de  Figuièrea  « le 
10  août  }8ii.  Macdonald,  cnvojré  en  i8ia  à l'armée 
de  Ruaair  , eul  le  commandement  en  chef  du  10*  corpa, 
compoaé  d'une  diviaion  fran<;.iiae  et  de  deux  diviaiona 
de  troupci  prnaaiennet  : il  pa«M  le  Niémen  . i Til*itt , 
le  s4  fuin.  a'empara  de  Roaaiénié,  eapitdade  la  Samo- 
gitie , et  quitta  cette  ville,  le  4 juillet,  pour  aller  en 
avant.  Il  t'empara  de  Ihinabourg  , occupa  Uittaw. 
et  battit,  le  x6  décembre,  le  général  ruaae  Lackow. 
Lea  Pruatiena  a'étant  aéperéa  du  10*  corpa  fraiiçaia  , 
Macdonald  opéra  aa  retraite  avec  honneur,  et  arriva  à 
Kcvniabcrg.  le  S janvier  iSiS.  L'armée  a^anl  été  réor* 
ganiai'C  aprèa  la  reimile  de  Moacou  , le  maréchal  Mac- 
donald commanda  la  1 1*  corpa,  battit  le  général  Torck. 
le  xp  avril . et  contribua  aux  auccea  dev  jouméea  de 
Lutxen  et  de  Bauixrn.  L'empereur  l'envova  enauile 
commander  aon  eorpa  de  troupea  en  Siléaie.  Macdonald 
•oulTrit  beaucoup  dea  eaux  dont  le  paya  était  inondé . 
æ vit  réduit  à évacuer  ce  paya,  apréa  le  combat  de  la 
E^alsbach , livré  le  a août.  Il  aa  aignaU  i Vaehau  et  é 
Leipatek , eaauya  un  feu  terrible  i celte  dernière  af* 
faire,  et  apréa  U défection  de<  Saxona  il  commanda 
avec  le  prince  Pouîatowfki  l'extrême  arrière-garde 
de  rarmee.  dont  il  aaiura  la  retraite.  I«e  pont  de 
TEliter  ayant  été  coupé,  il  paaaa  la  rivière  i la  nage, 
prit  part  i la  bataille  de  Hanau,  le  3o  octobre,  et 
y donna  dea  praiivea  de  ami  courage  ordinaire.  Aua 
ailôl  que  l’armée  françaiae  eut  été  obligée  de  repaa- 
aer  aiir  la  rive  g4ucha  du  Rhin  . le  maréchal  alla  i 
Cologne  orgaiiUcr  dea  troupea , maia  Ira  puiaaancea 
eoaiiaéea  le  forcèrent  de  rentrer  dana  l'intérieur.  Ea 
i8i4,  il  eul  de  nouveau  oeeaaion  de  déployer  aa  bra- 
voure, repouata  le  général  pruvaien  Blucher.  et  brilla 
auaiégede  Nangia.  Il  contribua  baBuenop  è l’abdication 
de  Bonaparte,  aupi'èa  duquel  il  ae  trouvait  è Foniaine- 
bleau.  Ayant  envoyé  aon  adbévion  au  gouvernement 
dea  Bourbons,  il  fui  nommé  membre  dn  eonaeil  de 
guerre,  créé  ebevalier  dt  Saint-I^ouiset  élevé  i la  pai- 
rie: il  obtint  auui  le  gouveruement  de  la  xi*  diviaion 
militaire.  En  i9i5,au  retour  de  Bonapar1e.il  rom- 
manda  l'année  du  Gard , aoua  les  ordres  du  due  d*4n- 
gouléme.  Il  ae  rendit  à Lyon,  où  il  joipiil  Monsieur  le 
8 mars.  Après  la  défection  dea  troupe*.  U revint  è 
Paris,  et  eut  le  commandement  en  chef  de  l'armée 
royale,  qui  se  réuni-uait  sous  les  mura  de  Parik 
Louis  XVI 1 1 ayant  pria  la  résolution  de  qnitter  U capi- 
tale . dana  la  nuit  du  19  an  xo  mars  , le  maréchal  Mac- 
donald raccompagna  jusqu'i  Menin . et  rentra  en 
France.  Il  refnaa  tout  emploi  de  Napoléon,  et  xe  borna 
è faire  le  service  de  grenadier  dana  la  garde  nationale 
pariaienoe.  A 1a  aeconde  restauration , le  maréchal 
Macdonald  prit  le  commandement  de  l'araièe  fran- 
çaiac,  retirée  derrière  la  Loire,  et  en  opéra  le  lîeeneie- 
mriiL  En  juillet  i8i5 , il  fut  nommé  grand  chancelier 
de  l'ordre  royal  de  la  légion  d'honneur,  fut  admit,  le  |3 
octobre  suivant,  dans  ieconaeil  privé  du  roi,  et  en  1816, 
devint  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint  Louis.  Nommé  major  général  de  U garde  natio- 
nale en  1819,  il  fut  présenté  an  roi  en  celte  qualité  , 
figura  parmi  tes  fonualeura  de  la  société  pour  l’amé- 
lioration dea  prisons  en  iSao.  et  fut  aucoc«at*emont 
président  du  6*  et  du  bureau  de  la  chambre  des 
pain,  datas  la  diacassion  du  projet  de  toi  relatif  au 
paiement  du  traitement  de  U légion  d’honneur  è la 
garde  royale.  Il  fut  chargé  d’annoncer,  djna  un  ordre 
du  jour,  de  la  part  du  roi , que  S.  M.  a été  aaiisfaito  de 
la  conduite  des  difTérrnta  corps  , dana  les  trouble*  de 
Paria.  Il  fut  créé  grand'eroix  dn  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louia.  et,  le  3o  septembre  de  la  même  année, 
cbevalier-cooimandeur  de  l'ordre  du  Saint  Esprit:  il 
alla  ensuite  présider  le  collège  électorat  du  départe- 
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ment  du  Rhône.  Eu  iBs5  , une  ordonnance  du  mi  au 
toriia  la  trauamisaion  de  ses  rang,  litre  et  qualité  de 
pair  au  marquis  de  Rorbe- Dragon  . ion  gendre.  En 
i8s4,  le  roi  et  madame  la  dauphine  tinrent  pcraonnel- 
lemrot  un  de  ses  eitranis  sur  Ica  fonda  baptismaux.  En 
tSaS  . il  fut  d’abord  membre  de  la  eoinniiaaion  chargée 
d’examiner  le  projet  de  loi  d'indemnité,  et  ensuite 
président  de  la  runimission  de  liquidation.  Dans  la 
même  année  , il  vovagea  en  Angleterre  , poussa  jusqo’è 
P.dimbourg,  et  fît  bénir  aon  nom  en  Ecosse,  par  les 
bienfaits  qu’il  y répandit.  Il  est  l'un  dea  quatre  maré- 
chaux dt  France  chaigés  , au  ebiteau  des  T uilcries  , de 
commander  en  chef  la  carde  rovsle  de  service. 

MACDONALD  DE  KLOR  RÉNAL  (Faaaçois).  lien- 
tenant  gôoénl . naquit  à Peacafa.  an  royaume  de  Na- 
ples, le  17  février  1777,  d’une  famille  écossaise  noble  , 
qui  avait  quitté  sa  patrie  pour  suivre  les  Siuaria.  Elevé  è 
l’école  militaire  de  Naples  , il  en  sortit  i l’àge  de  seiae 
ans  pour  servir,  en  qualité  d'enseigne , dana  les  troupea 
reabaeea  qui  dèfeodireni  Toulon  . en  1793  , contre  lea 
armées  de  la  république.  A la  reddition  de  cette  place, 
il  rentra  dan*  aa  patrie  , et  fui  un  dea  premiers  i adop- 
ter le  ayilèmc  de  la  rrvnluiîon.  Enfermé  avec  le  général 
Monlaiil , dont  il  était  aide  de  camp  , dans  le  fort  Neuf, 
Isrsqiie  Ica  Français  évacuèrent  la  ville  . Macdonald  fut 
déporté  en  France,  où  il  vécut  des  secours  que  le  diree- 
loire  accordait  èeeux  qui , comme  lui,  avaient  été  ban- 
nis pour  opinion  politique.  Il  se  rendit  i Dijon  , et  fut 
nommé  capitaine  de  grenadiers  dans  la  légion  italique 
de  l’armée  de  réserve,  qui  f’organtaa  en  1800.  Il  passa 
le  Saint-Bernard  , servit  sous  le  général  en  chef  Brime  . 
se  distingua  an  passage  du  Mineiu  , de  l'Adige  et  au 
blocus  de  Maiiione.  Aprèa  In  campagne,  il  ae  mil  au 
service  de  U république  eUalpîne  , devint  aidc-de-camp 
deTrivulxi , ministre  de  la  gqerre  , et  l’accompagna  a 
Paria.  Etant  retourné  en  Italie  , il  eut  la  direction  du 
corpa  dea  ingénieurs-géographes,  et  «lu  dépôt  dea  cartes 
du  ministère  de  U guerre.  Il  fit  en  Autriche,  aoua  Maa- 
aéna  , la  campagne  de  i8o5 , et  obtint  la  croix  de  la  lé- 
gion d’honneur.  Les  Fraocaia  venaient  de  reconquérir 
je  royaume  de  Naplea  ; il  alla  les  rejoindre,  servit  comme 
chef  de  bataillon  dana  le  corps  du  génie  . paaaa  , quel- 
que temps  apréa,  dans  la  ligne,  et  s'éleva  jusqu'au 
grade  de  lieutenant-général.  Il  prit  une  part  active  aux 
eampgoes  detSit,  i8t3,  ae  signala  aux  batailles  de 
Lutxen  et  de  Baulten.  A cette  deniière  . il  reçut  un 
coup  de  feu , et  eut  la  eroîx  d'officier  de  la  légion  d’hon- 
neur. Apréa  i8i5.  il  commanda  une  division  de  l’ar- 
mée active  napolitaine,  et  Gt  capituler  Aneène.  En  1814, 
Murat,  roi  de  Naples  . eonnaissani  sa  droiture  . ton  dé- 
siniéreasement  et  son  infiexibilité  , le  nomma  miniaira 
de  la  guerre  et  de  la  marine , posic  qu'il  remplit  i la 
aalisfietion  générale.  Son  souverain  lui  donna  pour  ré- 
compense la  croix  de  commandeur  de  Saint-Léopold  , 
et  le  créa  baron.  Lorsque  Joachim  Murat  fut  précipité 
du  trône , il  suivit  sa  famille  en  Allemagne  , et  il  par- 
tage encore  aujourd’hui  aon  exil.  Le  gouvernement  de 
Naples  l'a  rappelé  depuis  longtemps  , maii  l’Autriche  a 
refusé  constamment  ne  lui  donner  lei  passeports  néees  • 
aaircs  pour  ae  rendre  dans  son  pays. 

MAGBDO  ! José-Areosnao  de  |,  poète  et  éerivain 
portugais,  né  i Evora , province  de  l’Alemlejo . entra 
dès  aa  jeunesse  dan*  l'ordre  dea  Auguatina,  montra 
de  bonne  heure  beaucoup  de  goût  pour  la  poésie  et  la 
littérature,  et  acquit  bientôt  une  vaste  érudition  et  une 
connaissance  approfondie  dca  auteurs  latins,  aogtaii. 
italiens,  français  et  eanagtiola  , ainsi  que  des  poètes  et 
prosateurs  du  beau  siècle  des  lettres  en  Portugal.  Il 
cultiva  aussi  l'éloquence  de  la  chaire,  et  obtint  quelque 
réputation  comme  prédicateur.  Des  meeurs  très  irrégu- 
lières et  une  conduite  répréhensible  lui  ayant  attiré 
de*  punitions  aévérca  de  la  part  de*  aiipérieura  de  son 
ordre,  il  se  dégoûta  du  eloiire  , et  te  détermina  à de- 
mander sa  aécularisalion , qu'il  obtint  sans  peine.  Il  se 
livra  exclusiiement  aux  Irtirea,  et  débuta  par  faire  pa- 
raître des  traductions  d'ilorarc,  dea  poésies  lyriques, 
et  beaucoup  de  pièces  aaliriques  qu'il  n'osa  point 
faire  imprimer.  S'élanI  attiré  le  masentiment  dn  cé- 
lèbre du  Boccage  . ce  dernier  lança  contre  lut  une  sa 
tire  virulente,  dont  tes  traita  acérés  portèrent  une  at- 
teinte funrstcèU  réputation  de  Macedo;  Boccage,  fléau 
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mau*aU  pol:tef , mil  Iri  rîiHiri  cle  ton  r^ié , et  i« 
rmiruneux  moine  fut  en  quelque  tortc  réduit  au  tilence 
lani  que  vécut  aon  redoutable  aiiiagonibie.  Iklait  à peine 
1tocca|;e  fut  il  deMendn  dam  la  tnmbe,  que  la  verre  de 
Macrdoae  déborda  ; et  il  n'a,  depuis  celte  époque,  reseè 
d'enfanter  une  foule  dVrrils  en  «ers  et  en  prose  , qui  , 
tout  en  attestant  l'extrénir  faritité  de  l'auteur,  proureul 
soti  peu  de  poûi.  En  rlTrl  Maredo  a tonionrs  montré  une 
prèdilertioii  marquée  pour  Staee  et  Silius  Italiens,  de 
préférence  aux  poésies  iininortcliesdo  Vir|tile.  Par  suite 
du  même  Irarersd  esprit  , il  n’a  cessé  d’olTeeterle  plus 
profond  mépris  pour  la  littérature  fratn^aise,  à laquelle 
ce|M-iidau)  U a emprunté  ce  'pt'^J  * de  meilleur  datif  ses 
écrits,  et  notamment  dans  ses  poënses  didactiques.  C’est 
peut  être  autant  pour  cacher  au  publie  ses  larcins  , qlie 
par  un  effet  de  ranlipalhie  pour  les  doctrines  qui  met- 
téni  un  frein  aux  conceptions  désordonnées  de  sa  terve 
poétique  . que  ce  poëte  s'est  montré  si  ennemi  des  écri- 
vains fran<;ais.  ün  autre  motif  l'y  » porté  tans  doute  ; 
le  désir  de  se  singulariser  et  de  paraître  supérieur  à ses 
eompairioics,  dont  la  plupart  culiiieni  avec  anieur  la 
litU-ralure  fran<;aise. D'ailleurs,  ayant  adopté  la  bannière 
du  pouvoir  absolu  des  rois  et  des  prêtres  , le  père  Ha- 
eedo  a cru  devoir  se  dérlarrr  l'ennemi  de  la  nation  qui, 
dans  les  temps  mudernes , a le  plii«*rontribué  à éclairer 
les  hommes  et  à saper  les  fondrmenis  de  U tyrannie. 
Admirateur  exagéré  des  productions  anglaises  , italien 
nrs  ou  allemande* , il  entreprit  de  faire  passer  les  beaa- 
tét  de  Millon,  du  Tasse  et  de  KIopstock  dans  la  iangxie 
portugaise  , Ht  imitant  les  chefs  - d'rruvre  de  ces  grands 
génies;  mais  il  n'a  fait  que  de  pâtes  copies  de  leurs  plus 
hellet  conceptions , et  , sous  <a  ptume  . les  pensées  les 
lot  sublimes  devinrent  platm  ou  botirsouffées.  Habile  | 
manier  sa  langue,  il  rend  bien  les  mots  et  les  phrases.  I 
ma»,  étranger  au  seuiimesil  du  beau  , rarement  a-t-il  I 
III  s’élever  à la  hauteur  de  se*  modèles.  Rn  un  mot , il 
se  montre , dar»  toutes  ses  compmitions  poétiques , ver-  I 
siDcaieur  habile  et  tiianrait  pointe:  pauvre  eu  inven*  | 
tion  , il  ignore  l'art  de  ooordontior  un  sufet , et  en  em- 
pruntant ses  idées  é d'autres  auteurs , il  n'a  pas  même 
su  régler  sa  marche  d’après  eux.  Ricane  raractérise 
mieux  rimpuUmnte  présomption  de  cet  audacieux  ver- 
idftcaleur,  que  aon  pueme  intitulé  /’Orii/tf,  dans  lequel 
il  a osé  refaire  lia  huiadsi  de  l’immortel  Camoën*. 
Celte  oompositien  donne  U vivsure  exacte  du  talent  du 
père  Macedo  : en  cfaerchani  I eurrigtr  son  m >dèle  , il 
a beaucoup  renchéri  sur  les  fautes  qu'il  lui  ivprocbe  . 
et  dans  cet  ouvrage,  où  il  n'y  a pas  une  seule  pensée  qui 
lui  appartievme , llacedoa  eu  le  rare  talent  de  gâter  tous 
les  beau  paasagea  qu’il  a empruntés  à Camoéni , à Vir 
gile  été  talion.  Sous  le  rapport  mêiiie  de  la  versifiea- 
rion , il  M montre  souvent  hirl  inférieur  au  VirgHe  por- 
logais.  Faut  il  s'étonner  si  Maeedu.  en  refeisant  Ca- 
Qioém,  est  resté  si  fort  au  deuous  de  lui , quand  on 
songe  que  ce  grand  poète,  patriote  magnanime,  ennemi 
courageux  de  la  supersirtion  et  du  d<>«p<iiiam>! , garda 
son  Indépendanee  mènie  sur  le  chétif  grabat  de  I bdpital  i 
où  il  termina  ses  ÿmirs  ; qn’il  eut  l’héroïque  vertu  d’ou-  | 
blier  t^ujustice  de  ses  compatriotes , ei  de  ne  songer  ' 
qu'aux  maux  auxquels  il  UÎMail  le  Portugal  en  proie.  ' 
Prêt  é rendre  le  dernier  soupir,  il  faisait  encore  des  . 
vaux  pour  cette  pairie  iju'il  avait  défendue  de  smi  bras,  | 
et  qu'il  iUustra  a fanuis  par  ses  vert,  (boniment  utv« 
ame  ignoble  , un  esprit  vénal , pourraient  ils  s’élever 
aux  subHmes  inspirations  du  génie  retrempé  par  l’adver-  ' 
siié  et  soutenu  par  les  vertus  paUtetiques?  Toutefois,  le 
manque  de  goût  et  le  défaut  de  logique  sont  les  moin-  | 
dres  ^8  défauts  de  Uacedo  : 1a  mauvaise  foi , les  per-  ' 
soonalités  les  plus  offensantes  exprimées  dam  le  langage 
lepltM  ordurier,  et  les  doctrines  les  plus  anii  soeiales, 
oflWnt  les  traits  caractéristiques  de  tout  ce  qui  est  sorti 
de  sa  plume.  Ses  écrits  en  prose  sont , ta  plupart, 
des  ioumaux  littéraires  ou  politiques,  et  quelques 
pamphlets  satiriques.  Mous  igooroot  s'il  a publié  quel- 
ques-uns de  ses  nombreux  sermons , où  l’on  chercherait 
eu  vain  l'éloquence  de  Manillon  , de  Bourdalnne  on  de 
Pléchier  : oa  na  sont  que  de  froides  déclamations  com- 
posées  de  pfaraest  auBbtlieaves'et  souvent  vides  de  leio. 
Cl  dépourvues  des  beautés  qui  'font  te  charme  de  ce 
genre  d'éloquence.  Les  sermons  du  père  Macedo  maii* 
qveni  Kmi-idait  de  cette  onvtiotrqui  naît  de  la  convic- 


tion , de  l’atlachrment  sinrére  à la  morale  évcngéllque, 
cl  du  désir  d’en  pénétrer  l'esprit  et  d’en  graver  les  prin- 
cipes dans  le  errur  des  Rdclus.  Le  prédicateur  portugais 
ne  songe  , au  contraire  . qu'à  éblouir  ton  auditoire , et  è 
briller  devant  un  public  peu  éclairé.  Depuis  quelques 
: années,  r'r-st  moins  comme  poëte  et  littérateur  qu’ett 
qualité  d'sg.mt  du  parti  apostolique  et  absolutiste  que 
I le  père  Macedo  a acqui*  de  la  célébrité  : presque  tou- 
jours aux  gages  de  U police  , il  n’a  cessé  d'insulter  et  de 
calomnier  les  gens  de  bien,  de  prêcher  rmioléranee 
et  d’attaquer  Ira  partisans  du  guuierncmeni  constitu- 
tionnel. Ilana  les  commenrementi  de  l’établissement 
des  coriéc  , en  1810,  il  oflIVit  ses  services  au  ministre 
, consiilutionnel  ; mais  ayant  été  refusé , il  se  tourna  vers 
le  parti  qu'il  avait  toujours  affeclioniié , et  qu'il  a servi 
, avec  xéle  et  fidélité,  mais  non  avec  désintéretsensent. 
En  ids7,  depuis  la  réaction  contre  la  charte  de  don 
Pedro  et  ses  partisans,  il  a commencé  la  publication 
d'uiijounial  Kilitulé  le  Trom^fl^  du  jugetnetif  étruUr  ; 
c'est  le  buule-feu  du  parti  apoiioliiiue  , et  un  vrai  Pirt 
Bueheitié  du  parti  monacal  et  absolutiste.  Lee  princi- 
psux  ouvrages  de  J.  A.  de  Marc-do  sont  : 1°  Horar*  Ira» 
(Tait  tn  rsrs  portugiiii:  1*  fJBurres  g'têti'furs,  dans  les- 
quelles se  Irousrnt  te«  poëmes  Hidartiques  intitulés  ta 
Satnre  et  .Ysipfrn:  3^  l’Oricnl . poème  en  douxe  cbanti; 
4*  Uimjnttratioa  dt  Ctriittafé  de  Oi'ru  , Lisbonne,  1819, 
in  8*;  5*  un  grand  nombre  de  pièces  de  rirronslance,  eu 
verset  en  prose,  la  plupart  saiiriqurs,  polémiques  al 
pollliqurs.  Il  a été  rédacteur  de  la  (*ass(ir  offirUHe  de 
Lisbonne  à diverses  reprises;  pendant  l’existenca  de  la 
constitution  de  idss  , il  rédigea  nii  journal  intitulé  (*«- 
itUt  unletritll»,  organe  du  parti  intéressé  é la  conserva- 
tion de*  abus  et  de  rèUii  d'anarrhie  qui , depuis  ta  movl 
du  roi  Joseph,  a livré  |c  Portugal  â une  poignée  de  nrivi- 
légiés  arides,  ineptes  cl  immoraux,  tl’esl  la  cause  de  cca 
vampires  que  Macedo  plaide  contre  les  droits  des  clama 
U H les . 

MAC  GRBGOR  (sir  Gaacot},  né,  dans  le  midi  da 
l'Ecosse,  d'une  famille  anrieime,  dont  il  est  aojourdltui 
te  chef,  servit  d'abord  avec  distincliori , comme  capi- 
taine , dans  l'armée  anglaise  , en  Espagne  , et  obtint  le 
grade  de  colonel  avec  un  ordre  de  chevalerie  espagnole. 
Par  suite  de  quelques  désagréments  que  ses  chelé  lui 
firt-ul  éprouver,  il  quitta  l'armée  anglaise  en  1811  , et 
allaoffnr  ses  services  é la  république  de  Veneauela.  Ils 
furcnl  acceptés,  et  Mac  Gregor  se  disdnçua  dans  plu- 
sieurs ocoakiüns  , particulièrement  à la  pme  de  Baree- 
lonne  dan*  ta  provinoe  de  Carracas.  Chargé  par  Bolivar 
de  harceler  l'rnDeiai.  ilae  mit,  en  1S17,  à la  tète  de  cinq 
cents  aventuriers  de  tontes  les  nations  qu'H  avait  rénnia 
aux  Etats  Oitîs  , s'empara  de  111e  Amélie  , sur  la  côte  de 
la  Floride,  et  publia  de  là  une  proclamation  dans  la- 
quelle il  exhortait  tous  les  iuibiianl*  à embrasser  la 
cause  de  l’indèpendanre.  Opendani  il  fut  obligé  d'aban- 
donner cette  lie  i maia,  ayant  levé  des  force*  plus  con- 
sidérables , et  s’étant  assuré  des  secours  par  la  voie  da 
quelques  négooiaols,  il  partit  en  avril  1819  pour  Taira 
une  expédition  sur  la  côte  de  Darien,  et  attaqua  Porto- 
Bello.  La  garnison  de  relie  place  , Toète  d'envirov*  ciitq 
cents  hommes,  lui  ouvrit  les  portes  presque  sans  coup 
férir,  et  remit  en  son  pouvoir  cent  pièces  de  canon  , rt. 
une  grande  quantité  ae  munition*.  Ce  farile  tuceètitn 
fit  négliger  les  précautions  les  plus  simples  pour  conser- 
ver sa  conquête  , et  tandis  quil  méditait  la  réduction  cia 
Panama , le  général  espagnol  qui  lut  était  opposé  sc  pré- 
parait a le  faite  repentir  de  sa  négligence.  Dès  que  et 
général  eut  réuni  des  forces  sulfisantes , il  attaqua  Porto 
Bello  pendant  la  nuit , surprit  Mac-Gregordans  ton  Ht, 
et  l’aurait  tué  oti  fait  prisonnier,  si  le  capitaine  Coakiey, 
ion  aide-de  camp,  ne  l'eùt  fait  échapper  par  une  fenêtre. 
Uac-Grew  se  sauva  sur  u*i  navire  qui  était  dans  la  rade, 
et  mil  de  suite  à la  voile,  abandonnant  ses  braves 
compagnon*  à la  fureur  dea  vainqueurs,  qui  les  pas- 
sèrent au  lil  de  l'épée.  Après  ce  désastre , nac-Gregor 
erra  quelque  temps  dans  les  Indes  orienialea  , et  ne  prit 
plu*  part  i aucun  événemuoi  remarquable.  11  a acquis 
récemment  une  portion  de  territoire  sur  les  bords  du 
Mütqutio  , et  a pris  le  titre  américain  de  cacique  dc 
Poyaii. 

MACIIAULT  ( Lorts- Catstss  de  ) . né  à Paris, 
le  *9  décembre  lySy,  et  fils  de  Jeaii-Baptiale  de  Ma- 


MAC 


cliaiill,  carde  de*  aceaux  «t  irrrfuire  d'vUt  »oui 
Louis  XV  , mort  ru  1794,  aux  Madrloiirltr»  . ë Pari*  . 
où  il  «v«il  V-ie  rriirerniv  cenime  auspecl.  Loui»  I.Lurlr* 
de  Mucbault,  «levé  par  1rs  iésuilr»,  serait  « dit-un, 
entré  dans  leur  suriélé  i>i  (a  voluitlé  de  ton  prie  et  1rs 
évriicincnis  ejui  ainiuncxi^ot  la  rliuie  prnciiaim'  des 

(Vsuiies  ne  1 «uuc-nt  déloiirtié  de  sa  vorslion.  Il  prit 
ea  ordirs  sarréa,  devint  grand- vicaire  arcbidiaire . 

Suis  coadjult'ur,  en  177),  de  M.  de  Lamolie,  evèque 
'Amiens,  rl  fut  sacré  évéque  d'Kuropee,  in  purtihn 
litfidelium  , le  j5  mars  177X.  M.  de  )Iarbault*e  distin- 
gua surtout  par  ses  libéralités  pour  les  pauvres.  Il  de- 
vint évéque  titulaire  d'Amiens  lors  du  décès  de  M.  de 
Lamolie,  arriié  le  10  juin  1774-  Son  surceurur  , qui 
se  réiail  prupoH-  pour  modèle  , mareba  ronsiamineMt 
aur  ses  traces;  il  attira  dans  sovi  dtoeese  les  fri-res  des 
écoles  cbrrtiinnrs,  et  protégea  des  écoles  de  Plies  te 
nues  par  les  sœurs  de  ta  Pruvidencc  dites  Üoiraltes  , 
4m  nom  de  Irur  fondateur,  le  père  Barré,  nitniine. 
H*  de  Macbault  acrueillit  aussi  le*  jésuites,  dont  il  par- 
tageait lea  principes,  et  qu'il  ertipinva  pour  1rs  niissiotis 
qu'il  faToruail  dans  ton  üio<-cM‘.  !>*  diocèse  it’Amicus 
avait  pJua  de  neuf  cents  paroiite*  ou  anneseï;  |l,  de 
Macbault  fut  le  premier  à en  soiliriter  le  partage  . et 
il  y cul  effeeiivenu-nt  un  projet  pour  ériger  un  nouvel 
évèebé  à Abbeville:  mais  re  proiel  ne  reçut  point  dVvé- 
rtiiiou.  £11  ijdt,  lorsqu’on  publia  le  l’rvtp*ctuê  itt 
«sirrrs  da  rv/luira,  II.  de  Macbault  dl  un  ntandenient 
contre  celle  eolreprite , et  improuva  aussi  vers  le  méiue 
teenpa  uti  Ijvte  dV/ii(rrt  «l  trangUtt  «rre  de»  re/lej-it/ni 
qui  lui  parut  contenir  des  erreur*.  M.  da  Uacbauli 

Eropagea  la  nouvelle  dévotion  au  sacré  ccrur  , et  pu- 
lia  b ce  sujet  uu  mandemenl,  du  ao  tuait  1787,  et  un 
précis  Aisltiriyus  relatif  à de*  gnérisoDS  niîraculiuses 
ou  a^airul  été  opérées  par  rinterression  de  U sainte 
Vicru  dans  l'église  paroissiale  d'Albert  , sous  le  litre 
de  Notre  Daine-de-BreLii  re.  U fui  nn  uibrc  de  U 
dermère  aaaemblée  du  clergé  en  1783,  cl,  l'aimée  sui- 
vante, député  aux  éials-geiièrauz  pour  le  clergé  du 
bailliage  a Amiena  et  d<‘  liant.  Il  ne  porta  jamais 
la  perole  dans  celle  asarmblée  . et  vota  coitsiam* 
OScnl  avec  la  minorité  , dont  il  signa  loules  les  protes- 
tations. Le  aS  août  1790,  il  publia  une  mslrucltvn  >ras- 
laralaaor  /u  kUrarc^is  et  la  iiscifiliiie  d«  l'EgUit,  iu-a*, 
eiadbéra  A r*xgiwt/n>n  des  priuripet  des  trsHie  métjuss , 
et  mit.  au  jour  une  dérlarîtlion  sur  U tenntiU  ririfita 
datonadd.  Il  émigra,  et  donna  àXouniay,  le  4 11131*1791, 
inje  Istirs  pasUirols  contre  rélctiion  d'un  nouvel 
évéque  d*Aiuieu:  celte  éieclioti  ayaut  eu  liru  . il  pu- 
blia* Je  6 mai  suivant,  une  uaucelU  leUrs  paslorals 
pour  prulealar  cpiiire  rélt-eiioii  de  AI.  Duboi*  de  Ro- 
ebe/ort,  curé  de  Saint-Audré-des-Arts,  ë Paris.  Bienlût 
les  progrès  dca  armées  françaises  dan*  les  Pays-Bas  ne 
panuircot  (dus  à M.  de  Macbault  d'y  continuer  son 
séjour.  Il  au  reudil  i'  Londres  , où  II  vit  un  nonimè 
Tiard  « qui  la  dénoues  depuis  é rasAcuibli-e  législative 
rasume  étant  outré  dans  une  îrliigue  qui  tendait  au 
rétabliaaciuanl  de  l'ancien  régime.  M-  de  Macbault 
reviol  aur  U continrni , et  passa  à peu  près  le  teste  du 
tempo 4*  aoM  éotigration  i Padcrborti,  en  Wcuphalîe. 
On  pmK  raUoonablemeiil  supposer  que  r'e»t  li  qu'il 
éarivil,d«  copcerl  avec  les  évéques  èmigiés  , l’iastruc- 
iJaa  pMstarsds  ( du  lé  août  1708  ) sur  Iss  atteintes  per- 
fdM«  la  rsUgion*  X*orsque,  «itsuile  du  concordat  de  ger- 
minai  an  x , des  nveaures  furrnl  prise*  entre  le  pape  et 
laprtuuier  consul  pour  mettre  un  terme  au  oclnsuie  et 
aux  diaseuasoits  religieuses  qui  alligeaieiit  U France, 
M.  de  Macbault  donna,  le  6 novembre  1801 , sa  dé- 
mtasion  pour  remplir  le  veru  du  bref  apostolique  du  i5 
•odtpréôédent.  Peu  de  Uiups  après,  il  rentra  en  France, 
CI  ae  retira  4aoa  la  terre  de  Al.  1«  comte  de  llacbault , 
ioafrèr«,.à  Aruouville  , près  Gonesac.  Dam  les  eom- 
■uonoeiueutv  de  aoq  séjour  dat»s  celle  commune  , U so 
plaisait  éieudM  les  services  d'un  simple  curé.  K ii'eu 
paraiasaît  que  plus  respectable  aux  .veux  des  paysans, 
qui  rejraioot  arec  édification  la  simplicité  touchante  de 
tOprMal.  LamtodosUeet  l’obaeurlié  volontaire  à laquelle 
M.  do  Maehattlt  avait  consacré  sa  vieillesae  o'empé- 
ebèveot  pas  que  plus  tard  il  ne  reçût  une  honorable 
lécomponae  aca  vertus  et  de  sa  fidélité.  Eu  i8t8.  le 
roi  le  uoiUBsa  ehaiioiuc  du  premier  ordre  du  cbapkre 


de  SaUit-Drnis.  Il  est  mort  à Arnuuvilie,  le  ta  juil 
Irl  18311,  âgé  de  qaatie  vingl  trois  ans. 

MAdlUUNE  (Fsixçûis  de),  culunel aiüe-de-camp de 
Murai , në  à lA>odres,  d'une  faniilk- originaire  de  Bonte 
établie  en  Angleterre,  élan  commu  négovianl  a Naples 
ë l'époque  où  le»  Français  s'eniparèrent  de  celle  ville. 
Sa  qualité  de  ciloyen  anglais  l'ayaui  rendu  suspect  aux 
vainqueurs,  il  fui  airéie,  et  retenu  prisonnier  jusqu'à 
ravéïieuient  de  Mural  au  trûne  de  Naples.  Un  ignore 
cc  qui  donna  naUsaucc  aux  relation*  qui  s'éiablirenl 
entre  ce  monarque  el  M.  Maciroue:  mais,  l'ayant 
) ris  en  nmilié  , Joaebim  t'slliu'ba  à sa  personne,  et  le 
noinina  , eu  ioj4,  premier  ifin  ier  d'ordounaisee , et 
son  aide  de-camp  l'année  tuivanie.  Murat  avait  alors 
terni  ^a  gloire  en  Irsbissatil  son  aiieiciiiie  pairie  au  mo- 
ment (-Ù  de  funestes  revers  comipenraieni  à la  eouvrîr 
de  d(  uii.  Mail  le  dédain  avec  lequel  il  fut  traité  plus 
lard  par  les  souveiains,  dont  l'orgueil  se  rcfiioait  ë trai- 
ter sur  le  pied  d'égalité  avec  un  soldat  devenu  roi,  de- 
vint la  puiiiiton  de  sa  coupable  conduite.  M.  Macirone 
recul  de  lui  la  iniasnm  de  se  rendre  en  Anglelrrre,  à 
l'ciret  de  sollicilcr  du  gouvemenveut  britsiHiique  l'rxé- 
cuiioii  des  promesses  qui  lui  avaient  élé  faites;  et  lors- 
que, apres  avoir  érliouè  üjiis  celle  miiaion.il  reviut  sur 
le  cuniiiieiit , de  iioureatu  événciiieais  avaient  aggravé 
la  situaiiun  du  prince  , auquel  il  donna , dans  sa  mau- 
vaise roiltiiic  , des  preuves  d’uu  l onorable  dévouement. 
Après  te  débarquement  de  Napoléon  à Cannes , Mural, 
espérant  soustraire  l'Iiatie  à toute  influenec  étrangère, 
avait  pris  te  parti  d'cii  fernirr  l’acrca  aux  troupes  coali 
sers  contre  la  France  et  aux  Français  evix-inémet  : maia, 
Irohi  dans  ses  elTurts,  et  contraint  d'abasidonuer  l'Italie, 
il  s’rlail  réfugié  düUS  le  midi  de  la  Fraocc.  Avant  d’aller 
rejoindre  le  priivce,  Macirone,  en  passant  par  Taria, 
apres  la  capitulation  de  cette  ville,  ebereba  à user  du 
crédit  que  d'aiirjeuues  relaitona  lui  avaient  dooné  au- 
près de  Fouché , pour  obtenir,  par  son  entremise , que 
le  sort  de  l'anrii-ii  roi  de  Naplea  fût  fixé  de  la  maniera 
la  plu*  favorable.  A force  de  soUicilaiiont,  le  priuce 
de  Uelieniicb  accorda  i Murat . au  nom  de  l'empereur 
d'Auirirbe,  tu  pcroiission  de  s'établir,  avec  sa  famille, 
soit  en  BoLônve , en  Moravie,  ou  dans  la  bassa  Autri- 
che, loua  la  coiiitiiiiin  qu'il  abdiquerait,  et  qu’il  ae 
Kiuinelirait  aux  loia  du  pays  qu'il  devait  babiler.  Aluni 
da  ret  acte  , Macirone  s’empressa  d'aller  retrouver  Joa- 
chim é Ajaccio,  où  il  était  alors.  Mais  il  ne  trouva  pas 
l'ancien  roi  disposé  à profiler  de  rbospitalilé  que  lui  ac- 
cordail  l’Aulriebe.  Mural  ( Feyrs  ce  nomi  avait  résolu 
de  rcuouveler  eu  Italie  l’eiUreprisc  que  Napoléon  avait 
tentée  m France,  (H  il  résisia  à toutes  lea  instaucea 
que  fit  M.  Alarirone  pour  s'<>pposer  ■ re  qui  devait 
lui  être  si  fatal.  M.  llacironc  , qui  n'avaîi  pas  suivi 
Murat  dans  son  aventureuse  entreprise  , étant  re- 
veuu  en  France , fui  arrêté  , sans  qu'on  puisse  en  indi- 
quer les  motifs  ; et,  après  une  déleniiou  de  plusieurs 
mois , il  u'oblint  sa  liberté  que  sur  les  réclamaiîoits  réi- 
térées de  l'ambassadeur  de  la  Grande  Bretagne.  Il  s« 
journa  quelque  leoips  en  Anglelrrre  , passa  ensuite  ro 
An>érw|ue.  où  il  obtint  le  mmiuaiidenieot  d'une  des 
divisions  des  indépendants.  Lors  de  la  révolution  qui 
éclata  en  Espagne , en  iSaJ , il  comnianda  un  corps  de 
troupes  cousiitutioonelJcs , et  chassa  des  dUlricts  de 
Rryno«a  et  de  Saniander  le  curé  Mérlno,  et  son  lieute- 
nant el  Royo  de  Valdesoa.  Chargé  plus  tard,  par  les  ('.or- 
lès,  d'une  mission  en  Angleterre , U revint  ensuite  à 
Cadix,  el  ne  quitta  celte  ville  que  lorsque  la  contre-rA 
voluiion,  devenue  victorieuse  en  Espagne  par  Je  se- 
court des  troupes  fraisçalsra.  força  les  coiistilulionDcIs 
d'abandonner  la  Péninsule.  M.  Macirone  a publié  à 
Loudres  , en  1816  : Faits  iptiressaals  rsfati/s  A /a  cAala 
«<  à la  mort  da  ioackim  Mural,  roi  d»  Nagées  , à la  ca- 
pituiatian  da  Paris,  eu  i8i5,  et  au  deu.Ttème  rétahtis- 
semeMt  des  Bourkons,  Lettres  du  roi  Joackim  à l’aateur, 
Af.  François  Marirvne , son  darnisr  aida  de-camp , el  récit 
des  psrsécisiions  f ve  cel  offieisr  a éprouréss. 

AlACK  ( CasiLii,  baron  de  ) naquit,  en  i7^s-  ■ 
XeustiiigeD,  eu  Francouie.  Ses  parents,  malgré  leur  peu 
d'aiaaoco,  lui  firent  donner  une  éducation  distinguée. 
Il  eutra , en  sortant  du  collège , romnie  simple  soldat 
dans  lin  régiment  de  dragons  autrichieoi;  devint  promp- 
tement sous-oQieier;  ae  distingua  dans  la  guerre  contra 
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le«  Turcs . et  fut  attaché  4 réta|<ma|nr  de  l'armée.  A la 
Ou  de  la  eampaiçnr . le  feJd'marérlial  de  Lascy,  qui  l'a- 
vait pria  en  alTeciiori , le  oomma  rapiiainr.  Laudmi, 
qui  succéda  i Lasejr  dans  le  commandement  de  l’ar- 
mée , souffrait  avec  peine  que  llack  fil  réli>|ie  de  son 
ancteti  chef.  Ce  général  s'étant  exprimé  un  jour  aaset 
lestement  sur  le  mérite  des  rrèalures  de  Lasc; , jeta 
avec  alTectalion  les  }'cux  sur  Mark  : ce  dernier  lui  ré 
pondit  avec  fierté  : « H.  le  maréchal , j’ai  l'honneur  de 
» TOUS  faire  observer  que  je  ne  suis  la  rréstiirc  de  per- 
> tonne  ; que  je  ue  sert  ici  ni  M.  Lascv  , tii  vous , niais 

■ S.  U.  l’empereur,  à qui  j'ai  consacré  ma  vie.  ■ Cette 
réponse  n'irrita  poiut  iandon;  il  conçut  au  contraire 
la  plus  grande  estime  pour  le  jeune  capitaine,  qui,  deux 
jours  après  , lui  oITrit  l'occasion  d'admirer  sa  bravoure 
et  son  intelligcDce.  Le  maréchal . campé  à deux  lieues 
de  Lissa,  croyant  que  cette  place  était  déiendue  par 
trente  mille  Turcs,  hésitait  a l’ailaqucr;  Hack,  qui 
voulait  faire  cesser  cette  irrésolution  . quitte  le  maré- 
ebal  à neuf  heures  du  soir,  traversa  Je  Danube , accom- 
pagné d’un  seul  houlan  , pénétre  dans  un  des  faubourgs 
de  Lissa,  où  il  fait  prisonnier  un  oflîeier  turc,  qu'il  pré- 
senta le  lendemain  matin  au  maréchal:  cei  officier  lui 
apprit  que  la  gnrnisou  de  laplace  n'etsit  composée  que 
de  six  mille  iràmines.  La  ville  fut  aussitôt  attaquée  et 
prise.  Laudon  ooiuiua  le  espilaioe  Hack  son  aide-de- 
camp  ; et , peu  de  temps  avant  sa  mort , il  le  présenta  à 
l’empereur,  eu  lui  disant  : • Je  laisse  à voire  majesté 

■ un  bomrue  qui  vaudra  mieux  que  u)oi;  c'est  le  ma- 
• jor  Hack.  ■ Prédiction  qui  fut  loin  de  s’accomplir. 
Mack  ne  manquait  pas  de  mérite  ; il  était  homme 
de  cabinet,  dressait  des  plans  de  campague  admira- 
bles, faisait  inantruvrer  paKaitement  des  troupes  en 
garnison  ; mais  ta  tactique  était  en  défaut  devaul  l'en- 
nemi; ta  prudence  et  son  coup  d’ail,  justes  dans  les 
conseils,  aevenaicot  indécis  et  aveugles  sur  le  champ 
de  bataille.  Lorsqu'en  1791  la  guerre  éclata  entre 
la  France  et  l'Autnche  , il  fut  nommé  quariicr-maltre 
général  de  t’armée  du  prince  de  fmlrâurg,  dirigea 
les  opérations  de  la  cooipsgur  de  1793  , et  assista  a 
la  bataille  de  Nervinde.  il  inlervinl  aux  négociations 
qui  foreot  entamées  avec  le  général  Dumourier  , et 
qui  o’amenèreot  aucun  résultat.  Il  fut  ensuite  blessé  à 
raitaque  du  camp  de  Pamar.  Rappelé  à Vienne , il  y 
resta  jusqu'en  février  1794:  alors  il  fut  envoyé  en  An- 
gleterre pour  y coorrrter  avec  les  ministres  anglais  de 
nouveaux  plans  de  campagne.  Cet  plans  furent  trouvés 
eieeUeott«  et  Georges  111  lit  l’arcaeil  le  plus  hono- 
rable è leur  auteur,  qui  ae  rendit  aussitôt  daiu  les  Pays- 
Beat  ily  trouva  l'ampcrcurd'Auiricbe,  qui  voulait  faire 
la  campagne  en  personne  , et  qui  le  nomma  générai- 
major  et  quartier -maître -général  de  son  armée  de 
Flandre.  Haok s'était  vauté  d'éeraser  Piebegru,  qui  eom- 
mandait l'armée  française  ; mais  les  Français,  ayant  pris 
Tivement  l’initiative  , battirent  l^s  Anglais  à Uonds- 
boole,  et  repoussèrent  les  Auiricbiens  jusque  sous  les 
murs  de  Touruay.  Alors  s’cng;tgca  une  bataille  générale 
qui  dura  six  heures  , et  qui  fut  très  sanglame  ; les  Autri  ■ 
^ieris  furent  vaincus,  et  le  sort  de  la  caropacne  décidé. 
L'empereur  d'Autriche , ne  croyant  pas  ludispensable 
saprcsence  4 l’armée  , en  laissa  le  commaDdenicnt  au 
prince  de  Cobuurg  , et  retourna  4 Vienne.  Cobourg 
n'avait  pas  une  bien  haute  estime  pour  les  talents 
mililaires  de  Hack,  il  le  lui  fit  sentir;  celui-ci , vive- 
ment piqué,  déoianda  et  obtint  la  penniasion  de  se 
retirer.  £11  1797,  il  fut  envoyé  4 l’armée  du  Rbiu , 
où  il  so  Bt  peu  remarquer.  L’aMiiée  suivante , la 
guerre  ayant  éclaté  entre  la  France  et  le  royaume  de 
Naples.  Hack  fut  nommé  général  en  chef  des  forces 
napolilainrs.  Le  S décembre  1798,  4 la  tète  de  quarante 
mille  soldats  n;ipolitains , il  attaqua,  4 Civiia  Caslellana. 
la  droite  de  l'armCe  française.  cemm»ndée  parCbam- 
pioiinet  ; cette  aile  compte  4 peine  six  mille  bommes  ; 
mais  par  la  vigoureuse  intrépidité  des  troupes,  l'armée 
de  Hack  est  mise  eu  une  déroute  complète  . et  perd 
viogt-quatre  canons,  qulnae  mille  bommes  tués.  Lies- 
Béa  ou  priiODiiiera.  Mack  négocia  , mais  infructueuse- 
ment, avec  les  généroui  ennemia.  Le  peu  d’énergie  qu'il 
avait  fait  vdr , 1m  négociations  qu'il  avait  eutanvées 
avec  reuneini,  lo  rendirent  suspect  aux  Napolitains, 
qui  bientôt  «eurent  vdr  en  lui  un  traître , et  un  liebe 


déserteur  de  leur  cause.  Il  aurait  sans  doute  payé  de  se 
tête  son  impéritie  ou  sa  faiblesse , s'il  n’eût  iniploré  le 
secours  des  Fiançais,  et  s’il  ne  te  fût  livré  4 eux.  Cham- 
pionnet  le  reçut  1res  bien  , mais  comme  prisonnier  de 
guerre  : Hack  prétendit  qu’il  ne  devait  pas  être  reçu 
comme  tel,  puisqu'il  s’était  rendu  volontairement  ; 
mais  on  ne  l'écouta  point.  11  fut  conduit  au  cb4icao 
de  Dijon,  où  il  resta  jusqu'au  18  brumaire  anviii.Le 
premier  consul  lui  permit  alors  de  se  rendre  4 Paris  et 
d’y  rester  lib>e  sur  sa  parole  ; il  snllicila  l'autorisation 
de  retourner  à Vienne  , avec  promesse  de  revenir  dans 
quatre  mois  , s'il  n’était  pus  écbaugé.  Il  parait  qu’effee- 
tivement  des  propositions  d'échanges  furent  adressées 
4 ta  cour  de  Vienne.  Mais  comme  celle  cour  ne  parais* 
rail  pas  bien  pénétrée  de  ruliliié  d'uu  parail  échange  , 
elle  le  refusa  nettement.  Oependsnt  son  séjour  4 Paris 
lui  avait  ofl'ert  quelques  compensations;  il  avait  trouvé 
les  moyens  de  s'y  di  lasser  de  ses  travaux . de  se  conso- 
ler de  ses  dirgraces  dans  la  société  d'une  courtisane  de 
quelque  célébrité  nommée  Louise.  Mack  l'avait  mise 
dans  la  confidence  de  son  projet  de  quitter  furtivement 
Paris.  Ce  projet  déloyal  reçut  sou  exécution  le  i4 
avril  i8uo.  Arrive  4 Vienne  avec  sa  maltresse,  il  par- 
vint 4 se  justifier,  et  démontra  faeüenieiit  qu’avec  des 
laxsaroni  sans  courage  et  sans  discipline  , il  lui  avait 
été  impossible  de  résister  aux  troupes  françaises  devant 
lesquelles  avaient  fui  naguère  les  armées  aulrichiniDes 
et  prussiennes.  Eu  iSo4,  l’empereur  François  lui  con- 
féra le  commandemetii  en  chef  de  toutes  les  troupes 
quiae  trouvaient  dans  le  Tyrol , la  Daliuatie  et  l’Italie; 
Cl  , l'année  suivante  . le  nomma  membre  du  conseil 
général  de  la  guerre,  ce  qui  lui  donna  une  grande  iu* 
rturnee  dans  les  afl'airei  de  ce  di'-parlcnicnt  En  sep- 
tembre i8o5,  il  eut  le  commaudenient  de  l'armée  au- 
triebieune  qui  avait  ioopiuémeni  euvalii  toute  la  Ba- 
vière , sans  déclaration  de  guerre  préalable.  Après  les 
combats  de  Wertingeii  cl  de  Gunixbourg  ,, l’armée 
lUtricbicniie  s'étant  letirre  derrière  le  Danube,  Mark 
se  reufeima  dans  1a  place  d'Glni  avec  trente  mille 
hommes;  il  laissa  passer  le  Danube  4 Napoléon,  qui 
avait  d’abord  paru  vouloir  péuétrcr  en  Bavière  , mais 
qui  revint  tout  4 coup  sur  lUm  , coupa  l'armce  au- 
triebieune  par  sa  gauche  , eu  s’emparant  de  Memaûo- 
geo  . et  viut  avec  des  forces  supérieures  présenter  la 
iMtailie  au  général  Mack.  Celui-ci  resta  reufemié  dans 
Ulm  , tandis  que  l’arcbidue  Ferdinand  , qui  était  sous 
sa  tutelle  , iprèa  avoir  fait  eu  vain  les  plus  vives  ins- 
lances  pour  le  déterminer  4 une  action  vigourvuie  , 
ae  retirait  dans  la  Bobéme  avec  un  corps  de  cavalerie 
considérable.  Pressé  alors  par  l’armée  française,  après 
deux  ou  trois  stlaques  d’av«ni-|;«rde  , Hack  w loamit 
4 toutes  les  conditions  que  lui  imposa  le  vainqueur,  et 
signa,  te  18  octobre  180&,  une  cepiiulation  déshon<r- 
raiite  , unique  peut-être  dans  les  annales  militairee. 
Une  armée  de  trente  mille  bommes  mit  bas  les  armes, 
et  se  rendit  prisotmière  de  guerre.  Msek,  prisonnier 
lui-ménie  sur  parole  , eut  la  permission  de  retourner  4 
Vienne.  On  a dit  qu’avant  son  départ  il  avait  demandé 
à Napoléon  un  certificat  de  ses  talents  et  de  scs  bonnes 
dispositions  militaires,  et  qu'il  emporia  eetle  pièce  in- 
tércMante  pour  justifier  m conduite  : si  ee  certificat  a 
été  eiVectivrment  délivré  , ee  u’a  pu  être  qu'une  san- 
glanle  plaisanterie  de  la  part  de  Napoléon;  Mack  était 
auui , ajouie-l  ou . porteur  d’une  lettre  de  ee  prince 
pour  l’empereur  d’Autrii-be  ; elle  était,  d’après  les 
conjectures  , relative  à rouverluro  de  négociations  pa- 
cifiques autre  la  France  et  l’Autricbe.  Quoi  qu’il  en 
soit , ces  deux  pièces  ne  furent  pour  Hack  qu'un  passe- 
port insuffisant.  Lorsqu’il  se  présenta  devant  Vienne, 
il  kit  fut  défendu  d'eutrer  dans  la  ville;  il  fut  tmmé- 
diaiemeut  arrêté  , et  envoyé  sous  escorte  dans  la  cita- 
delle de  Brunii  en  Moravie  , d’où  il  fut  transféré  dans 
celle  de  Josepltstadt  en  Bohême.  Traduit  devant  une 
conimissioii  mifiiaire , il  fut  condamné  4 la  peine  de 
mort.  11  avait  publié  un  mémoire  justificatif  par  lequel 
il  s'elïorçail  de  demootrer,  1*  que  le  bataille  d’Ùlm 
avait  été  perdue  par  trahison  ; a*  qu’il  ne  commandait 
pas  en  chef;  3^  que  la  réunion  imprévue  des  Bavarois 
aux  Français  l’avait  mis  dans  une  position  très  critique; 
4*  enfin  qu’on  avait  commencé  les  hostilités  trop  lot  st 
saoa  son  ooiisentemenl.  Soit  qu'il  eût  raison  au  fond. 
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ioil  qu'fMi  voulut  oMr  d*indul|(«tir*  à ton  ^|çanl , U 
•eotettre  de  mort , dont  on  ne  roimait  pM  bii-ii  In  p*r« 
Uculerilés  , ne  fut  |>oiiiC  miae  i exêcuiion  t IVnipcreur 
commua  la  peine  «n  la  décradatioii  militaire  tuivia 
d'une  détention  de  deux  an»  dans  la  foriereasc  de  Spict- 
ber(c  en  Moravie.  Il  n'y  resta  lonlefois  qu’un  an.  11  avait 
> perdu  son  61»  « son  unique  soutien  : son  souverain  , 

' eofnpatisaant  à se»  douleurs , lui  accorda  une  gnice  en- 
tière. Il  vécut  quelque  temps  retiré  dans  une  petite 
terre  qu'il  possédait  en  Bohème  . et  qui  était  sa  seule 
propriété  ; cette  cireoustance  prouve  sou  désintéresse' 
ment  et  fait  honneur  àss  délicatesse.  Maek,  sans  doute, 
c'avait  guère  eu  l’occasion  de  s'enriehir  des  dépouilles 
des  ennemis , puisqu'il  n’avait  jaroais  paru  devant  eux 
qoe  pour  leur  rendre  les  armes;  mais  daua  les  hautes 
mêlions  qu'il  oectips  , dans  les  grandes  administra- 
tions dont  il  fut  le  difreteur,  il  eût  pu  faeiiement  ac- 
quérir de  l’opulcoce.  Uaek,  pleinement  libéré,  reparut 
un  momeot  à Vienne . et  rentra  bientdt  après  dans  sa 
retraite  . où  il  a culièrencnt  cessé  d'èirc  en  évidenre. 

UACKAD  ( Aaas  Rsai-Asussa  . baron  de),  contre- 
amiral  , gentilhomme  de  la  chambre  du  roi , chevalier 
de  Saint-Louis , eotomandeur  de  la  légion  d'bonneur, 
est  né  à Paria,  le  19  février  1788.  SafsmUle,  ancienne 
et  distinguée,  était  originaire  d’Irlande,  et  accompagna 
en  France  le  roi  Jaeqiiea  U.  Son  grand-père  et  son  père 
ont  été  ministres  du  roi  dans  des  roun  étrangères.  Sa 
grand'mére,  la  baroona  de  M«ekau,  qui,  depuis  la 
mort  do  sou  mari . vivait  retirée  en  Alsace,  en  fut  ap- 
pelée par  Louis  XVI , sur  sa  haute  réputation  de  vertu 
et  de  sageaae.  pour  devenir  sous  gouveminie  des  enfants 
de  France.  Par  la  suite , elle  demeura  plus  particuliè- 
rement chargée  de  l'éducation  de  Madame  première, 
auîourdliui  dauphine  de  France.  Le  jeune  de  Mackau 
entra  dans  la  marine  i l’ige  de  aeixe  ans.  Il  devint  sue- 
ecstivcioenl  aspirant  de  1*  eide  1'*  classe,  ilasuita 
d’txanseni  publics  soutenus  d'une  manière  brillante.  A 
l'batruotkm  tbéorique  dont  il  venait  de  donner  ainsi 
des  preuves  il  ne  larda  pas  à joindre  d'autres  lîirea  de 
recontraandatioD.  La  aèle  qu’il  apporta  dans  toutes  les 
parties  do  son  aervice  lui  mérita  la  bicnvciltunce  de  ses 
ekefii,  qui  biaotèt  la  jugèrent  digne  de  remplir  des  fonc- 
tkoa  Mpérieorea  au  grade  dont  il  était  pourvu.  O'est 
ainsi  qu'élant  encore  aspirant , il  fut  chargé  d'abord  du 
eomuMidement  d’une  prise,  emuite  de  celui  d’une  sec- 
^ tien  de  bAltmeat»  garde  côtes,  et  qu’il  fut  embarqué  en 
qualité  d'cnari|^e  provisoire  A bord  du  brick  fJMIé  , 
; sur  lequel  U devait  Wutôt  illmtrer  son  nom  par  un  de 
' cas  faits  d’armaa  qui  furent  malbcureuacment  trop  rares 
I dans  la  daruièra  goarra  de  la  France  contre  l'Angleterre, 
j la  prise  d'au  bfaimeot  ennemi  du  même  rang,  mats 
I plus  loitemcnt  armé  que  celui  qu'il  montait.  Au  reste  , 

I il  dut  i un  eoncoun  de  eircoDsiancea  extraordinaires 
I ecite  oeeMtoo,  non  moina  beurtuae  pour  aon  paja  que 
' penr  lut-snéme,  de  déployer  ses  talents  et  son  intrépi- 
Mt  etb  fortune  . que  l'on  aeeuse  souvent  avec  raison 
d'élra  aveugla,  ne  le  fut  point  dans  cette  occurrence. 
M.  de  Mackau  sa  trouvait  à Uvounie  avec  rJMUê  : 
il  sa  préaen  w une  mission  importante  pour  la  Corsa  ; on 
avait  eu  d'abord  rinlanlion  d*en  charger  un  autre  brick, 
qui  ne  ae  trouva  pai  prêt  a prendre  la  mer.  En  consé- 
quence , e'eai  CÀMtU  qui  doit  partir  ; mais  le  nouveau 
eapitaiiie  anvojrè  par  Je  ministre  pour  commander  ce 
brament  n'cât  pas  encore  arrivé;  on  en  confie  provisoi- 
rcBcni  te  oommandament  à M.  de  Mackau.  Trois  jours 
sont  è peine  éceoléa  qu'il  iuitifie  celte  marque  de  eon 
Sauce  da  la  manière  la  plus  éclatante.  L'désil/s  , armée 
de  vingt  earonades  de  viugt-quatre.  rcnootilre  , le  »6  mai 
iSu,  la  brick  angiBi»  VJUerilj,  montant  vingt  earonades 
de  toeote-deuz,  rtUaque,  et  a'en  empara  après  un  com- 
bat opinütre , dans  lequel  le  bAUmcul  ennemi  a tous 
lea  omeseva  mis  bore  de  combat  « qoinie  marina  tués 
et  vingt  biasaèa.  Cbom  remarquable  , cette  victoire  fut 
remportée  par  un  équipage  que  commandaient  trois 
Kvkum  oMeiers  dont  aucun  n'avail  encore  obtenu  son 
brevet . et  dont  le  ebef  j M.  de  Maekau  ) n'était  égé  que 
de  vingi  iroia  anal  Lejeune  vainqueur  ajouta  encore  i 
•a  gimra  par  la  modestie  qu'il  montra  au  milieu  de  son 
Iriompbe.  Dan»  son  rapport  au  ministre  , il  qualiltaii  de 
simple  engagmneut  l’aetion  entre  lea  deux  bricka , qui, 
Unt  par  lea  haoidenta  que  par  le  résuliai,  mèrUait  certai- 


nement le  titre  de  combat , et  il  eu  sitribuait  tout  l'bon* 
neur  aux  officiera  qui  l'araieDt  secondé  , sans  s'en  rêver* 
ver  la  moindre  part  pour  lui  même.  M-  de  Mackau  fut 
sur-le-champ  promu  au  grade  de  lieutenant  de  vaisseau, 
et  décoré  de  la  croix  de  la  lègion-d'botmeur.La  conduite 
de  Napoléon  dans  i-ette  circonstance  prouva  combien 
il  avait  è ccrur  d'encourager  le»  officiers  de  marine  i se 
signaler  : il  n'rsl  pas  de  récompense  dont  il  n'eût  paya 
leur»  succès.  Halneureusctpent,  des  cause»  qu'il  serait 
hors  de  propos  d’énumérer  ici  rendirent  stériles  la  bra- 
voure , lardeur  et  le  patrioiiamc  de  noe  niarioa  de  toutes 
Ica  elaase».  M.  de  Mackiu  obtint  en  outre  le  commande- 
ment du  brick  dont  U s’était  emparé. C'était , en  quelque 
aorte  , le  droit  du  rapieur.  Avec  ce  bbtiaient , il  fit  plu- 
■cura  prise» , parmi  lesqueilea  deux  corsaires  espagnols. 
Ces  nouveaux  sucrés  le  firent  nommer  capitaine  de  fré- 
gate , dès  le  mois  de  février  i8is.  Il  avait  ce  grade 
quand  la  restauration  s'accomplit.  M.  de  Mackau  était, 
par  lea  aotéeédcnu  de  sa  famille , un  des  hommes  sur 
rattachemeut  desquels  i’anciconc  dynastie  rétablie  rar 
le  trône  avait  le  plus  lieu  de  compter.  NéeDmohia  il  ne 
fut  l 'objet  d'eucunc  distinction  marquante  dans  lea  (rois 
premières  années  qui  suivirent  U restauration.  Il  avait 
vivement  désiré  , pendant  la  guerre  , le  commandement 
d'une  frégate  ; le»  réglementa  ue  lui  permettant  plu»  d'y 
prétendre  depuis  qu'ou  était  en  paix,  il  demanda  d'étre 
placé  en  second  sur  un  bâtiment  de  ce  rsug,  sfin  de  a'y 
livrera  l'appUeitiou  de  travaux  dont  il  s était  occupé 
pendant  plusieurs  années.  Ce  fui  sur  l'Euridice , alors 
commandée  par  un  des  mcilleura  craiiaines  de  la  ma- 
rine . 11.  le  baron  Meynard  de  la  Farge,  aujourd'hui 
contre-amiral , qu'il  fut  embarqué;  il  y resta  plus  de 
deux  ans,  et  cette  frégate,  qui  ae  moulra  sur  divers  puiota 
du  globe,  fut  remarquée  partout  et  citée  comme  un 
modèle  par  les  marina  étrangera.  Lors  du  désarmement 
de  l’Euriéie*  ^ au  mois  d'avril  1818,  li  fut  appelé  au 
commandement  de  la  corvette  de  charge  /•  Criti.  La 
miarion  de  ce  batiment  était,  après  avoir  conduit  un 
Douveao  gouverneur  è l1le  de  Bourbon  , de  faire  des 
reconnaissances  sur  Ica  côtes  de  Madagascar.  H.  de  Mao- 
kau  explora  , dana  le  plus  grand  détail , toute  la  côte 
nord-est  de  cette  grande  tic , poussant  sea  recherches 
jusque»  à pivuieuf*  lieues  au-desaua  de  l'cmhoneburo  des 
rivières  qu1l  rencontrait.  Il  rapporta  des  renaeignemeiits 
récieux  sur  la  navigation  de  ces  parages,  et  scs  travaux 
ydrograpbiques  obtinrent  l'approbation  du  direetcor- 
général  do  dépôt  des  carlea  et  plans  de  la  marine.  L'est 
au  retour  de  celle  campagne.  Je  i***  septembre  1819, 
qu'il  fut  fait  capitaine  devaivaeau.  Versiafin  de  laméaM 
année , il  ac  préaenta  pour  M.  de  Mackau  une  nouvelle 
occasioo  de  faire  preuve  d'une  haute  capacité.  Le  gou- 
vernement se  trouvait  lisrcelé  dans  Ica  ebambrea,  par 
uue  oppoaiiioD  foroiidabie,  au  sujet  de  la  traite  des  noirs 
et  de»  dépenses  excessif  es  qu'entraînait  le  plan  de  eolo- 
nisaliou  adopté  pour  le  Sénégal.  Dama  la  vue  de  donner 
à ses  réponses  le  caractère  précis  et  pesilif  qu'il  conve- 
nait qu'elles  eussent,  le  ministère  résolut  d’envoyer  sur 
les  lieux  un  officier  doué  d’autant  de  prudence^uc  d’ha- 
bileté , instituer  une  sorte  d'enquête  et  s'eesurer  du  vé- 
ritable état  des  cboacs.  Son  eboix  tomba  sur  M.  de  Mac- 
kau , qui  la  justifia  pleinement  par  la  manière  dont  il 
remplit  celte  misaion  si  délicate.  D’après  les  rapports 
u’il  présenta , è son  retour,  le  mode  de  colonisaiion 
U Sénégal  fut  modifié;  des  sommes  énormes  furenl 
écononiiaéea  par  les  ordres  du  ministre  de  la  marine 
de  cette  époque.  M.  le  liaron  Portai,  qui,  après  avoir 
reçu  tous  les  rompies  de  M.  do  Mackau,  lui  fit  ron- 
nattre  que  le  roi  était  aatisfoit  du  xéle,  du  taieni  et 
de  la  mesure  parfaite  avec  lesquel»  il  avait  su  s’ac- 
quitter de  celle  importante  mission.  Peu  de  temps  après 
■'opéra  la  réorganisation  gèuéralc  de  1a  maison  du  roi , 
et  M.  de  Mackau  s'y  trouva  compris  en  qualité  de  gen- 
tilhomme de  le  chambre.  Une  autre  mission  qui  fit 
également  beaucoup  d'bonueur  à M.dc  Mackau  est  relia 
qui  lui  fut  confiée  oans  les  premiers  mois  de  i8s  1 . aveo 
la  Clorimût , fn'*gate  de  cinquante-huit  cauooa.  L'objet 
principal  de  la  campagne  était  la  protection  du  coui- 
merce  français  sur  divers  points  des  côtes  de  l'Amériquo 
méridionale , et  notammeut  sur  erilea  du  Chili  et  du 
Pérou.  M.  de  Mackau  était  aussi  chargé  do  recueillir 
ostensiblement , et  sans  aucune  espèce  de  mystère,  tou» 
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1«»  reiift*^ignriq«ttU  <]ui  poD»aieiit  éclairer  le  gouverne- 
ment  Mir  1*  «raie  wtuaiiou  <tca  aucirMUca  poMctaîons  de 
i'£»pigne,  qui  avaient  rompu  leur*  lien»  avec  la  iiiéiro- 
p«|e.  I«  k'arquiUu  de  relie  double  l'omniikaion  avrr  le 
lalent  rt  le  auccèa  qui  avaieiti  marqué  }us4|uv-là  toute» 
celle*  doDt  on  l’avait  rbai|^.  Peu  de  temps  après  son 
arrivée  ou  Cliili  , il  obtint  que  le*  droits  qui  avaient  été 
imposés  sur  les  vins  de  France  fussent  réduilsde  BS  pour 
loo  ô 33.  Des  bâlimetUs  de  commerce  rrun(:ais  avaient 
été  saisis  par  des  eonaîiei  péruv  iens;  il  en  rêrlania  et  lit 
eOeclucr  lacrchtitulioii  ; et,petidani  plus  de  deux  ans 
qu’il  demeura  en  eroisièic  sur  b-s  eûtes  de  la  mer  du 
8ud,  il  u'v  arriva  aucun  évéïuDient  fâcheui  pour  les 
amateur»  franeais.  Lorsque  le  pouTemenient  eut  déridé 
de  recounaiirc  rindé|>endauce  d’Iiaili , ce  fui  sur  U.  de 
Markau  qu'il  jeta  Irs^eut  pour  aller  porlrr  à noire  an* 
eiemie  eolonie  l’ordonnance  rovale  du  17  avril  i8s5, 
qui  saiiclioimait  son  émaiicipaliou,  et  aplanir  les  difli* 
eullés  que  ne  pouvaient  manquer  de  faire  iiaiire  et  la 
forme  même  de  cel  acte  , et  quelques-unes  des  clauses 
qu’il  reurrrmaiL  (/est  faire  un  asses  bel  éloge  de  lu  con* 
duite  do  M.  de  llackau  que  de  dire  qu'il  »e  surpassa 
üau*  celle  rireomtance.  La  manière  dniii  il  dingea  et 
sut  amener  à une  Lrureuse  issue  une  iiégCM-iatiun  aussi 
épineuse  edt  fait  boiiiicurau  plus  beliile  diplomile.  L)i> 
sons  mieux,  uu  diplomate  y aurait  probslilemeDl  erboué; 
et,  avec  des  lairuls  de  lu  première  éminrure,  il  fallait 
pFui-étie , pour  réussir,  tout  ('abandon  et  luute  lu  fraii* 
ebiae  d'uii  marin.  Le  carach're  nuiert . It^al  et  décidé 
du  négociateur  lii  une  vive  impression  sur  les  hommes 
avec  lesquels  il  avait  é traiter,  et  lui  gagna  tout  d'un 
coup  le  ctrtir  du  piésideut  itov  er,  peuple  parut  par- 
tager le*  sentiinenis  de  seecliefs;  et,  si  les  téiunignagea 
qui  eciftiermt  alors  ne  sont  pua  trompeurs,  le  nom  de 
M.  de  Markau  , qui  se  raliacbe  à une  grande  époque 
dans  Tbistoire  d’ilurii , sera  lorwlempt  vénéré  dans  retle 
Ile.  Tel  fut  l'arrueil  qu'il  reçut  d'un  cûté  de  l’Atlantique. 

I De  l'autre,  le  ministcie  français  le  considéra  comme 
' avant  rendu  uu  grand  service  à l'éial.  La  récompense 

ne  s'eo  Ut  pas  Icngtemps  atlrndre.  ]>e  18  août,  H.  de 
Markau,  de  retour  de  sa  mission,  eietil  jt-ler  l’unrre 
sur  la  rade  de  Brest , et  le  septcoibre  au  soir,  arrive 
«me  dépéebr  télégraphique  annonçant  la  promotion  de 
CCI  ofiieier  Mipérieur  su  grade  de  contre- amiral,  avec  au- 
torisation dVti  arborer  sur-le-champ  le  pavilhsn  à bord  de 
ea  frégate  la  Cirré.  Depuis  lors,  Uu’e«l  pas  demeuré  dans 
riiiBcliou;  maM  scs  travaux  , sans  être  moins  firérirux 
imir  l’étal, n’ont  pas  eu  ie  même  caractère  d'ostensibi- 
lité,  et  sa  mission  de  Saînt-Doniingue  est,  jusqu’à  présent, 
la  dernier  acte  de  sa  vie  publique.  M.  de  Mackau,  qui  se 
trouve  aujourd’hui,  parmi  les  oÛiciers'gétiéraux  de  la 
Boarine  ,1e  plus  jeune  d’Ige  et  de  promotion,  est  un  de 
ceux  qui  promettent  de  fournir  1a  carrière  la  plus  bo- 
tiorablc  et  la  plus  utile  à notre  pa,vs.  Partisan  des  aiué- 
borationi  sans  être  novateur,  il  contribuera  puisaam- 
mentâ  metiro  la  science  navale,  dans  toutes  ses  parties 
si  variées . su  niveau  des  autres  sciences  dont  les  pro* 
grés  ont  été  si  citraordinairra  dans  les  trente  année*  qui 
viemieni  de  s’écouler.  11  prendra  pan  aussi  à une  tàebc 
non  moins  importante  , celln  de  réforiiser  les  abus  cl  de 
corriger  les  vvees  nombreux  qui  s’opposent  e«coro  au 
meilleur  développement  de  nos  forces  maritimes,  et 
nous  ompécbciJt  depuis  longlenvps  d'obtenir  sur  mer 
tous  les  succès  que  nous  avons  droit  d'attendre  de  celte 
mtrépiditè  qui  ne  dUUiigue  pat  moins  les  murins  que  les 
soldais  français. 

MACK-ENZIE  (Hbicbi)  naquit  à Edimbourg,  en 
aeût  1745.  Après  avoir  fait  ses  éludes  à l’uniTersiié  de 
retle  ville , ses  parents  rvntojèrcnl  a Kcdbail  pour  s’ins- 
truire dans  les  afTaires  do  l'éafaM|tticr.  Quoique  celte 
oecupstion  na  fût  guère  «ompaiible  avec  son  goût 
pour  les  lettres,  il  ne  laissa  poimde  s’y  appliquer  avec 
xéle  , et  succéda  à M.  favglU  «Uns  sa  charge  de  procu- 
reur de  la  ceuroune.  Bo  lyys.lIpubliaéficMms  sensièls, 
roman  qui  réunit  tootos  les  gmees  d'usie  diction  pure  et 
fleuris , et  respira  la  pWlaôlbropie  la  plus  touebante. 

II  a été  traduit  en  flrauçais  par  de  Seint-Ange , Amster- 
dam et  Parta,  1776,  in*is.  Peu  de  temps  après  . il  üi 
parattre  un  poème  ralitulé  : Psursuitri  du  èonàsar,  qui 
fut  très  favorablement  accueilli.  X,*/2smms  du  aïonds.  la 
troissècne  de  ses  produetious  , est  le  peodanl  et  leçon- 
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moins  d’inii'-rêl,  aussi  cul-il  nvoiiis  de  siireés.  Il  a été 
traduit  en  français  par  Pc>ron,  Londres  et  Paris,  177&, 
1 vol.  in-is.  Julia  ds  Rvuhigné  parut  ensuite  t c’est 
I un  roman  en  forme  de  lettres:  l'inlriguM  «n  est  pi- 
quante et  bien  conduite.  lieu  a paru  une  Lraductiou 
française,  Boiterdam , 1777,  in -J  s.  En  1777,  U 
fonda  /«  Jéirtfir.  ouvrage  périodique  dans  le  genre  du 
6'/}srf«jt«ur  ; la  Ptomanaur  succéda  au  Hintir,  et  fui 
conçu  sur  le  mèiise  plan.  Parmi  les  morceaux  que 
U.  Maekenzie  fournil  a ces  deux  ouvrages,  on  distingue 
piriiculièremeiil  les  bistuires  de  lo  Ituchc , de  Nancy 
(lolliiis,  de  Louisa  Vcnoiii , d'Albert  Banc,  de  Sopbie 
U...  et  du  pèro  Nicolas.  l,or»que  la  société  ro.vaJe 
d'Edimbourg  fut  établie,  H.  àlaokenzie  en  devint 
membre , et  enriebit  de  plusieurs  mémoires  les  volumes 
de  scs  Transactions.  En  iSoS , il  publia  une  éditiou  com- 
plète de  aes  couvres  en  (mit  volumes  in-b*,  couteiiaiil  • 
outre  les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer,  une  tra- 
gédie intitulée  It  Péra  atpagaol , et  une  comédie  qui  a 
pour  titre  l’Hypocrite  blanc,  qui  n'a  été  représentée 
qu’une  fois  sur  le  théâtre  de  Coveni-Gardcn.  La  tragédie 
ne  l'a  iainaia  été  . parce  que  Garrick  pensa  que  la  ca* 
taalrophe  choquait  trop  les  habitudes  et  les  convcuaucea 
de  la  scène  moderne . quoiqu’il  convint  de  la  beauté  de 
lu  poésie , de  l’énergie  de  quelques  scènes  et  du  grand 
carartère  d'Alpbonso,  principal  personnage  de  la  pièce. 
On  trouve  auasi  dans  celle  édition  U lragé<iie  du  /Vtnes 
dt  /unis,  qui  avait  été  représentée  à Edimbourg  eu 
1773  avec  un  grand  succès.  Les  ouvrages  en  prose  de 
II.  Mackenxie  roui  une  Rtiu*  éat  acte*  du  parlement  de 
1784  , qu’il  écrivit  à la  detnaiidv  de  aoii  ancieu  et  cona- 
tant  ami,  U.  Itundas,  dcpuislord  Melville.  t!«  lord  lui 
procura  la  couuaissaiice  et  reslime  de  Pitt,  qui  revit 
lui-même  l’ouvrage  avec  une  ultiiiliMi  particulière  , et 
y fit  plusieurs  corrections  de  sa  propre  main.  Peu  d’an- 
nées après,  U.  Mackenzie  obtint  l'emploi  lucratif  rt 
boiiiirnble  de  contrûleur  des  taxes  eu  Ecosse.  11  résidf 
suiourd'bui  à Edimbourg. 

MACKENZIE  (.wr  Ai.uva»ai;  « voyagrur  aiqdaia. 
naquit  vers  17Û0.  Destiné  au  commerce  pénible  des 
l>e|leten*’B  du  Canada  , Il  passa  très  jruuc  encore  daoe 
ce  pB>s  pour  y faire  ton  apimniitoagf  : c’était  en  1779. 
La  rigueur  du  climat  qu’il  faut  aouveni  bratei  , les  diu» 
géra  à courir  dans  les  relalîons  arec  les  sauvages  chas- 
seurs, et  les  longues  navigations  qu’il  faut  eutrepreudre 
sur  un  frêle  canol  d'écorec  d’arbre,  à travers  le  laby* 
rinlbc  de  lacs  et  de  rivières  qui  raraetèriscnl  d’utie 
manière  si  particulière  l'Aniéréque  seplriilrioiHile , 
exigent  de  celui  qui  embrasse  celte  carrière  un  tempéra, 
ment  robuste  et  une  intrépidité  dont  le  jeune  Uackeoxsa 
était  heureusement  pourvu.  C’èlait  la  rirbesae  dont  il 
avait  phi  è la  fortune  de  faire  son  partage.  Après  «voir 
travaillé  cinq  ans  dans  le  comptoir  de  M.  Grégory , chef 
d’une  des  compagnies- comnierriales  qui  ezploiuienl 
alors  le  Canada,  Ira  preuves  d'intelligence  qu'U  avait 
données  engagèrent  son  patron  à lui  roufier  uue  peliia 
pacotille  de  marebandises , avec  laquelle  U alla  tenter  la 
fortune  dan*  1a  contrée  nowniée  le  Detroit.  Le  suecèa 
favorisa  sou  premier  essai . etses  efforts  furent  récoua* 
pensé»  par  un  iolérêt  qu’on  lu*  accorda  dans  la  eons- 
psgnie.  Bientôt  U reçbt  uue  misviou  plus  importante* 
mais  aussi  plu*  périlleuse  t c’éiait  de  sortir  du  cercla 
ordinaire  des  échangea . eu  s'eufonçant  dans  le  paya 
jusqu'aux  retraites  raônses  dee  sauvage»,  et  d'aller  traiter 
plus  direcienicDt  avec  eux  des  pelleteries  qui  pasaeot  par 
plusieurs  mains  pour  arriver  aux  établissemeDis  euro- 
péens. La  rivalité  des  compagnie»  était  ai  vive  dans  cette 
sorte  d’opèralioo,  et  les  conircc*  où  pénétraient  Icun 
divers  agciila  si  éloignées  de  l'action  ordinaire  des  lois, 
que  la  guerre  qu’ils  se  faisaient  entre  eux'pour  se  disputer 
les  territoires  avantageux  aux  échanges  allait  assex  sou- 
vent jusqu'à  l’clTusimi  du  sang.  M.  Markcnaie  grandît 
dans  cette  carrière  aveulureuiNe.  Il  servit  les  ioLérôUde 
ees  associés  avec  une  telle  aoiivilè , que  les  diverses  as- 
sociations ayant  linî  par  se  réunir  en  une  seule  , sous  le 
nom  de  compagnie  du  Nord-Ouest,  il  s'en  trouva  éliu 
un  des  persouiiagrs  smportauts.  C’est  alors  que  son  «-»• 
prit  naturellement  curieux  et  hardi  forma  te  pri^Bt 
d’excursions  qui  ont  dépassé  de  beaucoup  toutes  celles 
qu’on  avait  eucore  entreprises  pour  ie  service  d«  U 
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rwmpaftMn , et  «pit  l’oni  fiiil  eortir  de  le  eUne  dca  mer- 
eheiide  aTcnturiert  de  ee  peja  pour  lui  doimer  un  raiift 
dieticigttf  parmi  iet  To^e^eur*  dont  la  «rienre  l'hotiure 
le  plua.  Il  partit  poure>m  premier  Tojrejt^.  le  3 juin  (7K9, 
du  fort  Cbipiouyeii , qui  occupe  la  cdtemrn<lionaie  du 
lac  de*  Moiitapnet.  ftlonté  lur  un  canot  d'écorro  de 
bouleau  « auivi  de  quelqutei  rompnptioiM,  il  gaitua  par 
la  rivière  de  l'Eaelare  la  lac  du  ntéoie  nom,  et  le  Ira- 
leraa  dans  une  dircclloii  nord  oueai.  Etant  entré  dam 
un  de  Mi  braa,  U v déi'ouvrit  le  courant  prot’und  qui, 
députa,  porte  le  nom  de  Haekentie,  et  il  le  dcacendil 
iuaqu’à  69*  l4’dc  latitude  nord  , par  l33*  de  Innjpiiide 
à l'oueat  de  (îreenvieh.  Li . il  reconnut  i U prèaeiica 
de  ^Uiaicura  baletnea , et  à 1a  marce  qui  ae  lit  aentir  datia 
le  bt  du  Heure,  qu'il  tourfaaîi  è l'Ocvan  polaire  aretiqiie. 
La  violence  du  vent  et  dea  raut  ne  permit  p ««  i aa  frêle 
embarcation  de  a'avaarer  plui  loin.  Il  revint  nir  aea  pa4. 
et  rentra  au  furt  (Ihipiouyen  le  ti  aeptsmbre,  aprea 
cent  dena  }oura  d'une  uavîiralicMi  fatigante  et  aouveni 
dangrreuve.  La  nouveault*  dea  liaui  qu'il  avait  paroou 
rua,  rimportance  géognpitiqne  dea  dècouvertea  qu  il 
venaitde  faire,  lui  tirent  bieniOt  aentir  intèrieurenient 

Îu*d  J avait  dam  aea  traviui  al  daiivlacurievité  qui  en* 
aaaqaatl  aon  courage  autre  rhoae  qu’un  intérêt  mer- 
cantile. Maia  rn  même  teinpa  un  Itebeut  retour  aur 
lui-mènie  lui  fit  concevoir  la  crainte  que  aan  éducation 
et  aes  éiudea  de  eomptuir  ne  répondîavenl  paa  è ce  que 
la  science  pouvait  atteudre  de  aes  eiitreprisev  kardtea. 
Cette  penaée  ne  le  rebuta  paa.  Animé  du  génie  de  la 
iionveile  carrière  où  il  ae  aeitiail  si  vivement  entraîne, 
il  a«  rendit  en  Angtelerre , étudia  pendant  plusieuraan* 
née#  raatrunouiie  et  la  naiigation,  qui  lui  étaient  è peu 
I prèa  êirangèrea»  prît  une  teinture  d'auln*a  connnia* 

; MDcea  qu’il  crut  utileaà  aes  deaaeins , et . mani  de  livre# 
et  d'inatrunsenia,  revint  au  t^anada,  dispoaé  à paa«er 
jniqu'è  rOcéan  pacifique  è travrra  le  continent  améri- 
cain, encore  vierge  d'une  pareille  tentative.  Ses  prépa- 
ralifs  étant  ierminéa,  le  10  octobre  1791,  il  prit  sa 
roule , du  fort  (Ihipiouyan  . monté  sur  un  canot  comme 
dans  ta  première  excuraion  , et  remonta  au  aud-oueit  la 
rivière  de  la  Paix  ou  dUn|iga.  juaqu’au  fort  de  la  Pour* 
ebe,  qui  eal  le  dernier  établiasement  que  la  compagnie 
poaaede  de  c«  côté.  Aprèa  j avoir  paasé  la  mauvaise  aai  • 
aon , il  en  repartit  le  9 mai  1 793 , et  parvint  aux  mon- 
tagties  Rocheuaea,  entre  leaquellea  U navigua  quelque 
lempv.  Il  jr  quitta  la  rivière  de  la  Paix  , qui  prend  va 
aonree  daoa  leurs  cbalnea  rnultipliéea , pour  paaser  dans 
celle  de  Colombia  ou  Tacoutrbé  Tesaé,  qui  coule  vers 
le  sud.  Conduit  par  ente  dernière  vers  53*  de  latitude 
et  las*  de  longitude  , Ü abandonna  aon  canot , résolu  du 
pénétrer  à tracera  les  lurrea  juaqu'à  la  mer  qui  était 
l’objet  de  aea  ardeiiia  dcairs.  Il  eut.  en  effet  , le  bon- 
benr  d’^  arriver,  le  ao  juilUi  1793.  vert  l'emlvoucbure 
de  la  nvière  do  Saumon  , où  il  pot  la  eontempler  tout 
è aon  aiae . avec  non  moins  de  ravriiemeni  aans  doute 
que  Bilbao  qui  en  lit  lapremière  découverte.  Il  assigna 
aa  posilioii  aur  la  cdte  par  5t*  at’  d«  latitude . et 
ib8*  a’  de  longitude  i rouest  de  Greenwich  . et  parrôn- 
rat  plusieurs  lieux , qui  dupuia  out  été  reconnus  oar  le 
célèbre  V'ancouver  pour  être  la  canal  des  Cueades  , la 
poîMe  Uenaiea  et  llle  du  Koy.  Content  d'avoir  pu  iiii' 
crirc  aon  nom  sur  le#  muets  rochers  d«  eea  sites  lau- 
vagea.  il  se  hâta  de  les  quitter  pour  ae  soustraire  aux 
p^dea  embûches  dea  naturels,  dont  lui  et  aa  petite 
troupe  éiaieiat  à chaque  instant  menaces  de  devenir  les 
victimes.  Kebappé  aux  poignards  de  quelques-uns  de 
cashommealiéroewpqui  avaient  particulwrement  médite 
sa  perle,  il  reprit  la  routa  qn'ii  avait  suivie  en  venant, 
et  rewêra  dans  bfortda  la  Fourche  . le  slanÉtt79S. 
M>  Markenxie  aa  montra,  dans  ce  voyagediiBcilc,  aguerri 
ceaifeleB  périla  et  les  latiguea  de  tout  genre.  L'illoslra- 
tian  de  aon  nom,  qu'il  eût  vainement  atieivdue  des  op^ 
rations  lucralivwf  de  son  oomtneree  , a été  la  rérnm- 
pense  de  eeacouaagMix  efforts.  Resté  depuis  trente-quatre 
aea  sam  imitalaura,  on  lui  doit  les  eonnaissanoes  lei 
pissa  avaDeèes  qwa  noua  ayons  eooore  sur  U vaata  partie 
septentrionale  <le  rAmérique.  Il  a développé  à nos  re- 
garda l'enaemble  impoaant  de  ce  grand  fleuvu , i^ui . 
aoni  dej  naoiitagacs  Rnebeusna , aoua  le  nom  de  rivière 
de  la  Paix  , vient  fonner  le  lac  dea  Montagnea  et  eelui 
de  rEsclave  , fmia  v-'i  enfin , aoua  dca  formea  ai  variées  , 


porter  â l'Océan  glacial  le  tribut  lie  aea  eeM  proSomlea. 

Il  a constaté  l'exiatcnee  de  eetle  longue  rbalne  de  mon- 
tagnes qui  élèvent  du  nord  au  sud  une  barrière  entre 
les  peuples  orientaux  et  ceux  de  l’oreident  de  l'Amè- 
rique  septentrionale,  et  a dfcouvert  le  seul  passage, 
peut-être  , par  lequel  on  puu*u  établir  entre  eux  une 
commiiniraiion.  Il  a reconnu  en  partie  le  court  de  la 
rivière  Colombia,  qui,  aprèa  avoir  été  longtemps  ron- 
trniie  entre  les  monlagnea,  a'éctiappe  endo  par  leur 
versant  orcidnital , et  va  «e  jeter  dans  lOoéaii  pacifique  < 
aoua  le  46*  parallèlr  nord.  A rénumèration  de  ees  heu- 
reux résuluta  il  ne  paraître  pas  inutile  d’ajouter 
qu’ils  ne  tout  pas  entièrement  étrangers  à notre  amour- 
propre  nai'ional.  Koui  pouvons  remarquer  en  effet, 
avec  quelque  aalîslaction  , que  parmi  les  oeuf  compa-  1 
gnons  qui  voeondèrent  M.  llackenxie  dans  son  entre-  i 
prise,  on  en  compte  sept  dovit  les  noms  sont  français,  (^c  1 
Voyageur,  de  retour  au  Canada,  ne  tarda  pas  à porter  | 
sur  le  sol  de  l'Angleterre , où  elles  devaient  recevoir  I 
leur  juste  appréciation  , les  rirhaeses  sricnüüquea  qn'ii  ' 
venaitde  recueillir.  Sa  relation  fut  cependant  longlempa  j 
à paraiire  au  gré  du  public;  elle  ne  fut  imprimée  qu’à  1 
U 6n  de  t9oi.  Oêa  180s , Ü en  l'ut  fait  une  traduction  1 
en  fraudait  par  J.  (’ostera  , aoua  ce  titre  : Voja^tt  j 
4l  Âitxanirt  Mnekemtit  dami  l’imttriaur  d«  l'AmrrifHê  ' 
$fpUi»trionnft , 180».  3 vol.  in-S*.  Cet  ouvrage  est  èga-  1 
lemeut  pessr  dans  1rs  aulrei  langues  dr  l'Europe,  ri  |«  ^ 
goiiveniemeut  britannique  . en  orrordant  è l’auteur  le 
litre  de  eh'-va|ier  qtii  décore  aujourd’hui  son  nom  , a 
montré  le  prit  qu’il  attachait  aux  travaux  de  ce  célébré  j 
voyageur.  | 

MACKINTOSII  (air  Jswta)  naquit  à Porish,  dans  le  1 
eomlé  d’Invemeas  , le  t4  octobre  1756.  Il  reçut  sa  pre-  I 
miére  éducation  a«i  roUége  de  Fortrovr , dans  le  comté 
de  Ross  , rotilinna  ses  études  au  collège  d'Aberdeen  , et  I 
pâma  ensuite  troia  années  à funiversité  d’Edimbourg  , , 
où  il  prit  le  degré  de  docteur  en  médecine.  Il  n'eaerça  j 
jamais  cetla  profession,  et  ne  ruliiva  pas  davantage  | 
les  sciences  phpiquea  qui  en  sont  les  accessoires  iiiaé-  ' 
parables.  Il  avait  nn  goût  plua  décidé  pour  la  littérature, 
la  morale  . la  politique  et  la  philosophie  spéculative.  En 
1789  , il  visita  le  continent,  et  s’arrêta  à Leyde  pour 
s’y  perfectionner  dans  U méderine.  En  1791,  il  publia 
une  réponse  aux  réflexions  de  Burke  contre  la  révolu- 
linn  franç»*e  • ouvrage,  qui  a pour  titre  Fiitdiea  \ 
gaUkm  {Im  Framet  avait  même  passé,  dans  un 

certain  parii . comme  supérieur  au  brilUnt  pamphlet  ! 
dont  il  était  la  réfutation,  sinon  par  la  profondeur  et  la 
sagacité  dea  idées,  du  moins  par  la  vigueur  du  raison- 
nement , ica  grâces  de  la  composition  et  le  bon  goût  du 
style.  Rurke  ayant  ensuite  publié  un  autre  ouvrage  in- 
titulé I*  Pair  régiride.  sir  llackiotoah  analysa  cet  écrit 
djM  l§  U*nth>y  r*pî«m.  Le  ton  de  critique  était  sévère  . 
mais  décent.  Rurke  en  ayant  connu  l’auteur,  l'invita  i 
venir  le  voir  dans  sa  retraite  de  Beaconilield  1 il  ae  forma 
bientôt  line  liaison  iniima  entre  les  deux  antagonistes  : 
la  nuisMnte  imagination  de  Rurke  ébranla  air  Maekin- 
loso, qui  embrassa  tout  ècoup  les  opinion*  de  son  rival. 
Revenu  entièrement  i ses  premiers  gnûtv , il  étudia  les 
lois  d’Angleierre . et  parut  au  barreau  en  1798:  quatre 
ans  plu*  lard,  en  1799.  pohlia  un  discourt  sur  I élude 
du  droit  de  la  nature  et  de*  gens  , qui  sert  dlnlroduo- 
liou  au  cours  de  Icçorn  qu’il  donna  sur  ce  sujet,  cetlu 
même  année  et  la  suivante,  è Lincoln'a-Inn.  O discours 
eut  le  singulier  avantage  de  plaire  â Pitt  et  à Fox-  Les 
leçons  de  air  Mackinto-h,  pleines  de  savoir  et  de  pro- 
fondeur. donnaient  une  idée  du  aa  haute  éloquence.  Le 
professeur  étonna  l' Angleierru  par  l'abondaiiee  et  l’élé- 
vation de  ses  pensées,  et  par  les  atteintes  profondes 
qu'il  porta  aux  doctrine*  qu'il  attaquait  En  1 3o3,  il  dé- 
ft.-ndii  Peltier.  émigré  français  , provenu  d’avoir,  dans 
un  libelle,  provoqué  à l'assasûnai  du  premier  ronvul 
Bonaparte,  boti  plaidoyer  est  un  chef  d'eruvre  de  dialec- 
liqne  et  d'éloquence.  La  même  année  . il  fut  nommé 
juge  aseeaseur  è Bombay  ; c’est  une  dos  plares  lus  plus 
importantesde  la  magistrature  .inglatse  aux  Indes  orUn- 
laies.  Alors  isolé  du*  faction*  , étranger  à leur  lutte  , il 
' reconquit  celle  indépendance  d’esprit  que  riiiflurnce 
de  Rurke  lui  avait  fait  perdre.  I>am  une  affaire  qui  intê  - 
rcaaail  l'amirauté  (il  s'agissait  de  la  légalité  des  prises  de 
bètMwenta  neutres! , il  tit  décider  en  principe  par  la 
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«oor  quVUe  devait  prononcer  d'apréa  la  loi  dee  oaliooa, 
tant  avoir  ^pard  aui  ordret  de  la  cour  ei  aux  intime- 
tioDi  mioittériellet.  Il  t*atiacba  particulièrement  à per- 
fectionner la  lègtftaüon  criminelle.  Lorsqu'il  quitta  ta 
charge  en  1811 , il  observa  au  grand  jury  que  depuit 
ton  arrivée . en  mai  1 8o4 . la  cour  n'avait  jamait  infligé 
la  peine  de  mort . quoique  la  population  l'élcvàt  à plut 
de  deux  cent  mille  aoiet;  que  le  nombre  det  eondam- 
naliotit  avait  diminué  annuellement  d'un  quart,  compa- 
rativement aux  Boocet  antérieuret  à ton  entrée  en  fone- 
tioDt;  que  cependant  la  vie  et  la  propriété  det  individus  > 
n'avaient  jamait  été  mieux  garantiea.  Avant  de  quitter  | 
Bombay  . air  Mackintosli  y fonda  une  soeiété  liiléraire. 
En  1791 , au  moii  de  novembre  . il  retourna  en  Angle- 
terre. d'abord  pour  det  raiiont  de  aaoté . entuite  parce 
que  Perceval,  alon  premier  ministre , voulait  tirer  parti 
de  tet  grands  laleolt  dans  U chambre  det  eommunet  ; 
mais  Perceval  fut  Mtattiné  avant  que  tir  Maekintotch 
ne  fût  de  retour.  Nommé  membre  de  la  chambre  det  ! 
eommunet,  il  te  réunit  à tet  anrieiu  amit  les  to  et  ti 
février  t8i6  ; attaqua  vigoureutement  le  tytlème  que  le 
gouvemeRteni  avait  adopté  . et  le  18  mai  tuivaol , lors 
de  la  ditcuiaion  de  l'alicn  bÜI . il  appuya  let  retirîctioni 
proposées  en  faveur  de  tout  étranger  établi  en  Angle- 
terre avant  le  jauvier  1816:  ce  fut  alon  qu'il  t'éleva 
contre  let  projeit  de  lord  Castlereagh,  qui  cherchait  i 
ériger  le  Muvoîr  absolu  sur  let  ruines  det  Uberléi  pu- 
bliques. Le  i4  février  1818,  U proposa  de  aoumelttc  i 
la  chambre  det  ècItircittemenU  sur  le  nombre  croittant 
det  exécutions  pour  fabrication  de  faux  b'.lleit  de  banque, 
et  l'année  suivante , dans  la  question  de  la  révîtioo  dev 
lois  pénales,  auxquelles  le  ministère  voulait  qu'on  laia- 
aèt  toute leursanguinaire  tévérilé  , sir  Mackiniosh  pro- 
nonça un  diicoun  plein  d’éloquence  et  d'entrainement. 
Il  défendit  peu  de  temps  après  contre  ton  ami , M.  ('an- 
ning,  la  liberté  de  la  preste . contre  laquelle  le  minia- 
tère  demandait  et  obtint  det  retlriciioot.  Dans  eeite 
grave  ditcuttion  , let  deux  tnlagonitlet  déployèrent  un 
taleut  et  une  éloquence  eitraordinairei.  En  1810,  il 
accusa  lanégligence  du  ministère  dani  la  grande  ques- 
tion de  riodépeudanee  araériesiiie , lit  l'éloge  de  la  ré- 
volution etp.igQole,  et  eombxttaii  Je  renouvellement 
de  l'a/isn  ét//,  contre  lequel  il  protesta  de  nouveau, 
en  iSsi.  Le  i8  mars  i9s3  , il  fit  dans  ta  chambre  det 
commune!  la  motion  de  demander  au  gouvernement 
la  communication  det  papiers  relatifs  aux  négocialioni 
qui  avaient  eu  lieu  entre  l'Angleterre  et  les  autres 
puittancet,  au  sujet  det  affaires  d'Ctptgne.  Dans  la 
discuttioo  rebtîve  à la  guerre  de  la  Pétimiule . sir  Mae  • 
kintosh,  s’atlacbant  surtout  aux  dangers  que  lui  tem- 
blaii  courir  lePortugal  .dit  1 que  malgré  les  aaturances 

■ subtilement  rédigées  du  ministère  français,  à l'égard 

■ du  Portugal,  il  était  impotûble  qn'après  avoir  eu 
» det  aucrèt  en  Espagne  , U France  ne  vit  paa  dans  les 

■ doctrines  de  la  lèvolutlon  portugaise  des  motifs  pour 

■ attaquer  ce  payi,  « et  il  demanda  qu'on  j envoyit  des 
secours.  Le  1 B mars  de  l'année  tuivanle,  U essaya,  après 
un  discours  de  lord  Russel  dans  le  même  sens,  d'exciter 
les  inquiétudes  de  la  chambre  sur  les  intentions  de  la 
France  relativement  aux  colonies  espagnoles.  Il  n'y  avait, 
selon  lui , que  la  communication  franche  et  entière  det 
transactions  diplomatiques  qui  pussent  la  rassurer  i 
cet  égard.  Mtis  celte  motion  o'en  fut  pat  moins  écartée. 
Le  i3  juin  iSi4«  ü présenta  une  pétition  du  commerce 
de  la  cité  de  Londres,  qui  demandait  la  reconnaissance 
formelle  de  l'indépenaanee  des  étals  de  l'Amérique 
méridionale  SirMackintosh.enrappuyanl.enGtha- 
bitemenl  valoir  les  molils.  tirés  de  i existence  de  cea 
états,  de  leur  aptitude  à se  gouverner  et  à se  défendre  , 
rl  du  droit  que  l'Angleterre  avait  de  les  reconnaître 
comme  elle  s'y  était  engagée  par  ses  déclarations  et  par 
l'envoi  de  ses  consuls.  Le  rosie  n'étail  j>lus,  selon  lui  , 
qu'une  vaine  formalité  dont  elle  avait  k tirer  J'immentet 
avantages.  Dans  la  séance  delà  chambre  des  communes, 
du8  juin  iSt7,  il  prononça,  après  une  longue  absence 
du  parlement , un  discours  très  éloquent  sur  le  vote  det 
crédits  nécetsairet  pour  l'occupation  du  Portugal.  Il  a 
été  nommé,  à une  grande  majonlé,  lord  recteur  de  l'uni* 
rersité  de  Glasgow  en  i8ts,  où  il  avait  pour  compétiteur 
sir  Walter  Scott;  il  a été  réélu  en  iSs.'t.  Noua  ne  devons 
pas  oublier  qu'en  1791  un  décret  spécial  de  Tssaemblée 


lé^slative  de  France  lui  conféra  le  titre  de  citoyen  fran*  I 
çais.  llapnbliè;  i*  sur  le  Questun  ds  fa  réganrv,  1789,  1 
in-8^;  s"  rindUîœ  gelHem , ou  Défense  de  la  révolution  I 
française  contre  les  accusations  d'Edmond  Burke  : il  y 
a joint  quelques  réflexions  sur  les  dernières  productions  j 
de  M.  de  Caioone.  1791  , in-8”;  3*  Dùroara  aur  Vilvim 
du  dctfif  de  fa  nefure  et  des  geos  , 1799  • >n-S*;  4*  DUcour$ 
eur  fes  loi$  angfdûrt,  roèixie  année  et  même  format; 
6*  plusieurs  critiques  de  Bnrke  , Gibbon , etc,,  insérées 
dans  le  Uoatkh  reeiav.  Il  est  aussi  l'un  des  collabora- 
teurs de  la  Bevue  i'Rditnbtmrg.  Les  auteurs  du  fitw 
Monlkly  megasi'ne  nous  paraissent  avoir  jugé  cet  élo- 
quent publieisle  avec  une  partiale  sévérité  : ■ La  source 
• de  son  talent,  disent -ils,  n’est  dm  dans  son  anse, 

■ dent  tes  sensations  personnelles,  naos  une  inspiration 

■ secrète  et  intime;  c’est  le  fruit  de  l'art  et  le  résultat 

■ de  longues  éludes.  • Ce  jugement  est  démenti  par 
l'onetion  « la  grâce  , le  verve  et  l’entrainement  qui  earac* 
térisent  toutes  les  produeiiocu  de  tir  jamea  Uackintosh. 
Il  travaille  depuis  longtemps  è une  flûfotrs  i'AmgU- 
t«rr«,  dont  on  annonce  la  publication  prochaine. 

MAC  LBOO  ( Joax  },  voyageur  anglais . naquit  à 
Bunbill , comté  de  Dumbsrton.  Son  père  était  impri* 
meur  sur  toiles,  et  ton  prand-père  maternel,  attaché  à 
la  cause  des  Siuaris,  avait  trouvé  la  mort,  ainsi  que  deux 
de  ses  frères , en  combattant  i o6té  du  malheureux 
prince  Charles-Edouard.  A l'àge  de  dix  ans , le  jeune 
Uac-Leod  fut  placé  pour  son  éducation,  è Pérth  , ehea 
le  docteur  Wood  , un  des  amis  de  sa  famille.  Pendant 
le  court  de  ses  études  il  commença  i y donner  des 
preuves  de  rintrèpidité  dont  il  était  doué.  Dans  une 
émeute  populaire,  cau«ée  par  le  haut  prix  des  farines, 
Mae-Leod  se  mit  i la  tète  des  mutins , les  dirigea  ver* 
le  port . où  était  mouillé  le  bilimeut  chargé  de  grains 
ni  avait  donné  lieu  au  soulèvement , grimpa  au  haut 
U mèt . et  se  disp-eiail , avec  un  de  ses  conoiteiples  , à 
euuper  les  agrès . lorsque  le  docteur  Wood  arrive,  et 
parvint  i calmer  l'ardeur  de  scs  élèves  en  les  menaçant 
delà  plus  sévère  corraction.  En  1798,  le  gouvernement 
britannique  eyant  fait  un  appel  aux  jeunes  étudiants  en 
médecine,  pour  le  service  de  la  marine,  Mac- Leod 
s'embarqua  en  qualité  d'aide  chirurgien;  il  venait  d'être 
nommé  chirurgien  en  chef,  en  1801  , lorsque  la  paix 
d'Amiens,  qui  suivit  bientôt,  l'ayant  fait  mettre  en  re- 
traite sans  solde.  U prit  du  service  sur  un  navire  qui  par- 
lait pour  aller  faire  la  traite  des  nègres  sur  la  côte  d'Or. 

Il  quitta  son  bèliment  pour  devenir  chef  de  loge  snr  les 
frontières  du  Dahomey  , l'un  des  plus  puissants  rovao- 
mes  de  celle  contrée.  Les  bosiililèt  entre  la  France  et  ' 
l'Aogleierre  ayant  recommencé il  profila  de  l'igno- 
rance où  se  trouvait  un  navire  français  des  événe* 
menls  d'Europe  . pour  s'en  emparer  par  surprise.  Cet  i 
acte,  (lo'il  il  lira  vanité,  ne  fait  pas  inâniraent  d'honneur 
i son  caractère.  li  faillit  d'ailleurs  lui  devenir  funeste. 
Les  chefs  du  Dahomey,  sans  avoir  des  idées  bien  neites 
sur  le  droit  des  gens  , comprirent  que  les  Anglais  n'a- 
valeiit  pat  celui  de  s’emparer  d'un  navire  qui  traGquait 

Salsiblement  sur  leurs  côtes,  Auui  lorsque  Mac-Leod 
emanda  la  permission  de  quitter  le  pays  lui  fut-elle 
refusée.  On  lui  int>'iiia  un  procès  devant  fes  «nciaas , 
et  il  eut  beaucoup  de  peine  i obtenir  son  absolution. 
De  retour  en  Angleterre , il  reprit  son  grade  dans  la 
service  de  santé  , fut  employé  dans  les  Indes  occiden- 
tales sur  un  sbooner  de  l'état,  et  plusieurs  fois  il  se 
battit  avec  intrépidité  , quoique  sa  qualité  de  cbimrgieii 
lui  prescrivit  de  ne  tenir  hors  de  la  mêlée.  Il  servit  dans 
la  Méditerranée  dnrantles  années  1808  et  1809,  et  s'em- 
ploya avec  beaucoup  de  dévouement  pour  arrêter  let 
progrès  d'une  fièvre  bilieuse  d'une  nature  très  peroi- 
cieiiM  , qui  a'était  déchirée  sur  son  vaisseau  , en  rade 
de  Malaga.  En  1817,  Mac-Leod  fut  nommé  chirurgien 
de  (’ifcssta,  capitaine  Maxwel,  chargé  de  pôrter  en 
Chine  lord  Amherst , ambassadeur  d'Angleterre  , avec 
des  présents  de  son  sonverain  pour  l'empereur.  On 
sait  que  celte  ambassade  ne  fut  paa  reçue . et  qu'au  1 
retour  ï'AUttte  St  naufrage  dans  le  port  de  la  Sonde. 
L'équipage  courut  les  plus  grands  dangers , particuliè- 
rement de  la  part  des  MaleU,  naturels  du  pays,  contre 
lesquels  les  Anglais  eurent  bien  de  1a  peine  à se  dé- 
fendre par  le  peu  de  munitions  qui  leur  étaient  restées.  | 
Mae-Leod  a publié  une  Asfatûis  iU  es  vsyags , Londres,  j 
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Hk  • rtélni(iui(e  rn  fran^aii  par  M.  Cb.  Au|^.  de  Faii> 
ronpret . P^rts  , i8i8,  in*8*.  A mmi  n'inur  en  An;;le* 
terre,  il  fat  iitnnnié  rhinirgirn  du  Rpy>U  -Softrtifn  , 
jraclil  r4m«»rré  «UE  courte#  maniimrt  de  la  ramille 
rojkle.  Str  Murray-Maxwrt  fui  bientôt  aprè*  k randi- 
dat  que  te  mimtlère  oppu«a  inrntc<tieitM>nient  à #ir 
Pranrt«  HiiriJctl  i b dernière  élection  de  Wcstmiotler. 
Mar-Leod,  Mprè#  avoir  prûtio  tou  capitaine  dant  quel* 
que*  ècriu,  Ttnilnt  lui  prêter  encore  ton  a««iti.ince  per- 
sonnelle contre  In  ■v.mie#  auxquellet  ton  impopularité 
rcx|to#a  ; mai#  au  milieu  de  la  bagarre  dc«  dernier# 
fourt  de  rèleclinn . il  fui  brutalement  frappé  à la  poi- 
trine ju*<)n'aü  point  de  er.tcher  le  «ang.  (>1  accident 

{>arut  «voir  eaUHé  #a  mort , qui  arriva  le  g orlobre  i8to, 
or#qu*il  u'èlail  encore  ftgé  que  de  tronir-hnit  an*.  O) 
a encore  de  lui  la  reUiinn  de  ce  qui  tut  était  Brrivé  tur 
le#  rétet  d'Afrique,  soutle  titre  de  f'o^of^éaa  !)ahi}mt^. 
Londre#  , 1819.  iii-S*:  elle  a été  traduite  et  publiée  nar 
U.  Kd.  (Sauttjer,  Parit,  1810,  iii-iS,  dant  la  collection 
du  libraire  Nepveu.  Let  relation*  det  voyage#  de  ){ae- 
Leod  tool  plu»  imutanle*  qu1nttni‘‘tiret. 

HAC’.VAB  ( Ilttti  Gikt).  médecin  ordinaire  du 
due  de  ILent,  n#quit  en  Airgteterrc.  d'une  familln 
écoctaite , et  fut  d'abord  profe«*riir  d'éloquence  à 
roatver*!^  de  Glateoir,  où  il  avait  bîl  «et  étude*  »nut 
b docteur  Rrid.  Aprè#  la  rupture  du  traité  <fAmîen^, 
retenu  ru  France  roinme  otage,  il  eut  la  permi**ion 
de  #e  retirer  à Montpellier,  où  il  demeura  unac  an«, 
s'oconpant  de  fart  île  guérir,  de  l'éeononiie  poliiiipie  , 
fl  de#  meilleure#  théorie#  «ur  l'éducation.  Lonqti'il  fut 
libre  de  retourner  dant  ta  patrie  . il  aima  mieux  retter 
en  France.  Il  ad«q>la  le  oysiéme  d'éducation  de  Ro- 
bert Owcn  , éerîril  en  *a  faveur,  et  présenta  det  mé- 
moires au  parlement,  à l'oeratiim  du  biltde  \(.  Broug* 
bam  »nr  tVducalion  d>*»  pauvre*  , |K>ur  rerommindor 
let  eatai*  de  ton  compatriote.  Mae'nab  eti  mort  à Pa- 
n#,  le  5 février  tSaS,  à Tige  de  t>»ixanle-un  an» , et  a été 
enterré  au  cimetière  du  Père  Lachai*e,  où  H.  I.anTon* 
Ladebat  a prononcé  ton  éloge  funèbre.  Il  a publié  : 
1*  tellrr  poinlingotit  thê  imp&litj  , sir.  : Lettre  pour  tt- 
gnaler  l'ineonvénicnl  de  la  mesure  proposée  pour  frap- 
per d’un  impôt  le  charbon  qiri  te  eomomme  dant  let 
ditirieU  matiufarliiriers  de  la  métropole,  iBot , in-4*; 
s*  Ohntnatiom»  9m  thé  prjèaéls  reais7usnrsi , sir.  : Ob- 
•rrvition*  *nr  le#  ron#éqnenee«probable«du  notivel  e««i 
tenié  par  l'auloritè  légitlative,  alin  d'obtenir  nn  impôt 
oootkl^abîetur  le  charbon  , dan*lr  cnmié  de  SlalTord, 
comme  dnn#  la  métropole,  i8ut,  bt-4*  : i*  Jmaljth 
e»d  aaalt*g;y,  *lc.  : L'anilyte  et  l'analogie  reeommm- 
déet  oomuie  moyent  de  rendre  Cespérience  et  l'ob- 
tervation  utile#  en  mviière  d'éducation  , etc.  . Périt  , 
1818,  in  4^;  4*  Kxam^m  tupartiat  dtt  nctfas/lei  rues 
d#  If.  Raéci*f  Otvtn , «f  de  Si>a  étaMi^9m9nt  é .VsB>- 
iMtark,  9H  Sro*fS,  pour  h sott/agsusAl  sf  rêmpM 
b plat  urifs  des  cla*$t§  omvrifrei  si  dst  p9iii>r«$ , si 
r»«r  Védueation  dm  Isurs  mnfantm^  str.  Paris,  tSto, 
n-8*  ; 5*  Obssrcalt(>AS  on  fkt  poUtieat  , mtr.  t OS- 
trrvationt  tur  l'état  politique  , moral  et  religieux  dn 
monde  civilité,  au  commenremenl  du  dit  neuvième 
•ièclc,  Pari»,  i8#o,  ln  %*.  Le  docteur  Mae'nab  l'oe- 
eupaii  d'un  ouvrage  surlet  snlerreniMt*  prdmalurdi , qui 
n'a  pas  été  publié. 

M\0  NàLLY  ( Ltovtao}  niquil  è Ibtbiin  en  17! #, 
dtntuneriiiiifleealboliqivedont  rattarb'*m'‘ni  à «e*  prin- 
cipes religieux  fut  pour  elle  une*ouree  d'horrible»  per- 
•éeiiiiom.  Le*  bieni  du  pèéedeU' Xallyfurent  cniiQt-  1 
qoét,  de  toile  que  son  édtieation  fut  eniiére.nent  né- 
gligée. Il  n'avait  que  vingl-nn  an*  quand  il  *e  rendit 
é Londres,  où  il  avait  résolu  de  enivre  la  carrière 
du  barreau;  tuais  en  #e  livrant  è l’étude  dn  droit,  il 
•e  procura  de#  moyens  d'exi*teitce  par  quelques  tra- 
vanx  littéraire».  D-vué  d'une  certaine  lariliié  pour 
écrire  et  de  covinaistaiices  acquiec*  tiar  un  travail 
auido , U publia  de*  reeueilt  pèriodiqtiet  , connu# 
Mu#  le  nom  de  Mtiga»im$ , ei  pl<H  lard  la  feuille 
intitulée  Tés  pukiir  Imdjmr  (le  Registre  publie),  ou- 
vert à tout  let  parti*.  m«H  qui  o'en  i.ivorUai(  a leun  ; 
•eulemeni , eu  1783,  l’aulaitr  «a  piononi^a  foriemenl 
peurU  mèin  irable  coiliitoti  .le  Fox  avec  lord  North. 

■' Nally  iravailla  au«d  pour  la  *eène  , et  donna  quel- 
qoetpiéret  à do  peitU  ihéélrev.  Il  fut  endn  reçu  avocat , 
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et  retourna  en  Irlande,  où  il  plaida  plotiaiirt  cause# 
avec  beaucoop  de  succè*  : l'une  det  plo*  importante# 
detqiiettiom  qu'il  eut  à débattre  fut  relie  de  savoir  ti  un 
briHi  ale  droit  dViifonrer  la  porte  iiiléiieurr  d'un  toea- 
taira  , loraqnr  la  perle  eili-rieure  de  la  maison  lui  a été 
onvetie.  M'  Molly  rottiesia  le#  pouvoir>du  •beriff.  et  ob- 
tint dn  jury  un  verdict  favorable  à von  client  Au  bout 
de  quelque*  anné>-v  , il  retourna  à Londre*.  où  il  reprit 
te#  aneien#  lr.iranx  lillèraire*  et  politique*.  Il  mourut 
à Itiibllu  , le  iS  février  iAvo.  où  il  êiaii  venu  repirn- 
dre  l'ctercire  de  »e»  fonctions  d'nvorai.  Il  .-ivaii  acquis 
un  nom  distingue  dam  celte  partir  de  la  légiilaiiun  am 
glaise  appelée  dniîl  de  la  couronne  ( cmwn  lavr  ). 
M'  NsMy  était  irêt  petit  . Ivoiieox  de  hi  jambe  gauche, 
<t  avait  été  en  outre  obligé  de  »e  faire  amputer  le 
pouce  de  la  main  droite.  On  a de  lui  ; Thm  rlaim$  mf 
IrmUnd  : Le»  plainiev  de  l'Irlande,  et  lei  rétuluiiont  vo- 
loniarvT*  juitiliée#  , 178s  , in-8*;  #*  ^éiff#<f  cf  metmm 
paumd  in  parfiammnt . êtr.  : .\nalyte  des  actes  passé»  au 
parlement,  dn  #8  janvier  au  #7  octobre  1786  : T4s 

rufmi  mfmeidtnrm  : le#  Règle#  de  révidenee  dm*  let  plai- 
doyer» relatif*  aux  droit*  de  I#  couronne  , démontrée# 
d’aprè#  det  proré»  imprimé#  et  manu*cri|t.  i8o3,  # vol. 
in-8*:  »•  T4s /ustic#  tf^Pracs  of  Irm/tnd  : dm  h Justie# 
de  Paix  CD  Irlande,  1808.  t vol.  in-8*.  On  lui  doit 
encore  un  grand  nombre  de  comédie#,  opérat-cotvii- 
que»,  farces,  joué»  pour  U plupart  tur  le  Ibéaire  de 
Covent  frsrden. 

MAlIPfIRRSOX  (J irqexil , écrivain  anglais . naquit, 
*iir  la  fin  de  17«88,  dant  la  paroisse  de  Kingensie  au 
comté  d'Invemest  en  Beoste,  d’un  père  simple  fermier, 
mai*  qui  appartenait  à l’une  des  plut  anciennes  famille* 
de  ce  pays,  et  était  cousin  germain  du  rbef  de  la  tribti 
det  Ifsepberson.  district  de  Badeiiorh.  Il  reçut  le»  pre- 
miers éléments  de  ton  éducation  dam  une  det  écoles  do 
la  paroisse  du  di«trict  de  Radenoeb,  et  passa,  en  lyét,  au 
rolirge  royal  d'Aberdren  , ob  il  mniitra  plu»  d'esprit 
que  d'application.  Au  sortir  du  collège,  restréme  mo- 
dicité de  »a  fortune  le  força  de  se  faire  maître  d'éeolc 
au  bourg  de  Rulhven  en  Riven:  il  y exerçait  encore 
cette  obscure  profes«ion  quand  il  publia  son  premier 
ouvrage , ikm  ffigl'ilandvr  ( tm  Uonlagmard  ) , poème  en 
•IX  chant»,  dans  leqiirl  on  aperçut  çé  et  là  quelque#, 
éclairs  de^nie  qui  hrillaîeni  a peine  è travers  uvi  fatras 
d'ab*urditét , d’euBure»  et  de  irtvialîiét:  tel  fut  tur  cet 
ouvrage  l'avts  d'Isaic  Reed,  qui  m possédait  le  manus- 
crit. L'auteur  reconnut  de  bonne  foi  la  nullité  de  ta 
composition,  et  le  relira  de  la  pîrculalion  autant  qu'il 
le  put.  Fer#  la  même  époque,  il  fil  i la  manière  do 
Pindare  une  ode  tur  rarrivee  du  comte  Uarsehal  en 
Bco**e;  elle  fui  invérèe  en  1798  dan»  la  feuHIt  litté- 
raire anj^avfe  intitulée  le  Maj^anm  muropdmn.  Il  n'est 
pa*  certain  que  Mvrplienon  «mt  entré  dans  lus  ordr#»  , 
quoique  <}ray  parle  de  lui  comme  d’uti  jeune  ecrbVsiaa- 
lique  : Hume  dan*  set  lettres , n'en  fait  ment'NHi  que 
comme  d'un  jeune  homme  aussi  beureu«emenl  doué  de 
la  nature  que  rempli  de  modetlic.  et  qui  n'exerca  ja* 
mai*  que  la  profesiiou  de  précepteur  dans  la  famille  de 
M.  Graham.  Ce  fut  en  1780  qu'il  étonna  le  nioiide  *a- 
vani  par  la  publication  de  #e»  Fragmmmtâ  dm  podmim»  on- 
Cfennsi  rtrméilliê  dani  les  monfa^ns#  d*Rrm$tm , mt  fradaite 
«n  •nslait  dm  la  foegne  erse  ma  goffiçu#.  PInaieurs  exeol- 
lent»  juge#,  parmi  lesquel*  on  eomptait  Gray,  en  fai- 
taiettl  un  pompeux  éloge  : ce  Ait  d'apré*  Ua  avis  cl  le* 
cncoiiragemenit  rme  donna  à Marpherton  son  anvs 
Mume , auteur  de  Douglas  , qu'il  SP  décida  à quitter  la 
famille  où  il  était  entré,  et  i aller  dan»  le#  monta- 
gne#  reoneillir  re  qui  poiivuit  encore  rester  de»  poè- 
me# du  hirde  éroMait.  On  ouvrit,  en  sa  faveur,  une 
soufcriplion  , dont  le  produit  devait  servir  aux  frai*  de 
•et  voyeget  et  de  ses  recherehe**.  ce  fut  bientôt  epréi 
qu'il  publia  la  traduolinn  de  ces  poè'me# , dont  raullien- 
ticilé  fiH  ri  disputée  dant  la  suite.  Rn  176#  , il  mil  au 
jour  fingat , poème  épique  en  six  ehant»,  rinià  que 
plusieurs  eutre*  çoëmes  eompoeés  par  Owian . le  (Ils 
de  Fîngal  , tr.iduiL*  de  la  langue  gallique;  U*  furent 
reçus  du  publie  atre  nn  enlliousiasme  extraordinaire. 
L’année  suivante  parut  Tésiepd  , poème  épique  en  huit 
chants,  suivi  d'suires  poèmes  d'Oaai.ni  : quntqiio  l'»4- 
mtrtiüon  se  fût  un  peu  refro'Hlie  . Maephersou  n'en 
tira  pa*  m^ins  haatten  ip  de  renommée  et  itoo  Uvcm 
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•lerling.  C'e»t  de  reUe  êpoquR  quR  ta  fnrluue  ronv 
mefu;»  à prendre  de  l'aeeroiMemenl.  En  1764.  H 
tuifit,  eo  qualité  de  itecrêlaire  , le  goueenieur  de  Pen* 
sacola . puis  re»in!  eo  Anglolerru  en  1766,  aprct  aioir 
visiié  Ica  Uca  des  Indes  ocrideiilales  et  quclquCh  prO' 
tinces  du  nord  de  l'Antèri'iue.  Rendu  dans  sa  patrie, 
il  J reprit  le  cours  de  ses  orcupatinns  . et  publia, 
en  1771,  une  IntroducfiVn  à de  la  Graiids'fire- 

fflgiii  •(  de  l'Irlande  , ouvrage  qu’il  n'avait  composé 
qu'à  litre  de  délassement  : cependant  il  attira  à son 
auteur  des  cnüques  ameres;  le  st.vle  en  est  assex 
ricbe,  mats  1rs  hypoiliesea  de  l'auieur  sur  rorigiue  cet* 
tique  des  habiUiitsdca  îles  Hritaniiiquei  parurent  erro- 
nées auf  veux  d'un  grand  nainbre  de  savants.  Ses  pre 
miers  succès  faillirent  sVfTacer,  par  une  traduction  de 
l'Iliade  d'Homère  qu’il  publia  en  1773,»  vol.  in  4*- 
r.cUc  traduction  écrite  cii  pro«e  poétique  escila  l'in- 
dignaliun  du  monde  savant.  Malgré  les  enorta  de 
quelques  uns  de  ses  amis,  et  parliculiéreenent  de  John 
EJIlot,  qui  lit  circuler  une  iiolico  où  il  dérendsit  vive- 
ment l'autenr  et  la  traduction,  elle  fut  inieliniment 
condamnée  par  les  critiques,  ridiculisée  par  tes  gens 
d’esprit , et  repoussée  des  gens  du  monde.  Il  ne  restait 
donc  plus  à Blai'phorsori , sauf  quelques  écrits  polémi- 
ques, que  sa  traduction  d'Ossian,  pour  titre  littéraire. 
Bien  que  le  ducietir  Blair  et  autres  iuges  non  moins 
flairés  affirinassciil  que  cet  ouvrage  était  authentique, 
ils  curent  de  nombreux  roiilratliclcurs  , parmi  lesquels 
se  rangea  le  fameux  Joniison  , qui  déclara  que  l'or-ginal 
de  res  l'bauts  épiques  ii*av.iit  jamais  existé  , et  que  Mac- 
' pberson  n'avait  iamais  fait  t|ue  traduire  scs  propret  rom* 
positions  en  ancien  langage,  tie  dernier  cul  la  légèreté 
d'eerire  à ce  sujet  une  lettre  virulenle  à son  détracteur, 
qui  lut  riposta  par  une  lettre  atroce , dont  voici  quelques 
passages:  a 11.  Macphcrtoit,  j’ai  reçu  voire  toile  et 

> impudente  éptire;  croyetque  je  me  mettrai  en  garde 

> eonire  vos  attaques , et  que  ce  que  je  ne  pourrai  faire, 

■ la  loi  le  fera  pour  moi  ; les  meuar-e.t  d'un  bandit  ne  me 
s délounteront  peint  de  dévoiler  une  imposture.  Je 
• voutdéBe,  vous  et  votre  rage;  depuis  votre  traduction 

■ d'Homère,  votre  talent  n’est  pas  si  formidable,  cl  ce 

■ que  je  sais  de  votre  moralité  me  conseille  de  ne  point 
s faire  atieulion  à vos  discours,  mais  à vos  actions.  • 
L’acbarnemeut  de  Johnson  non.re  l’auteur  de  U traduc- 
tion des  poésies  gaUi<)ues  alla  si  loin  , qu’U  Ht  tout  exprès 
uo  voyage  aux  llébridea , pour  s'assurer  de  rautlienticilé 
des  chants  du  barde.  La  haine  était  cependant  mal- 
adroite, puisque  si  cet  poëmes  eussent  été  véritiblemcnt 
de  son  adversaire  , >1  l'eût  transformé  tout  d'un  coup, 
et  d’uD  irait  de  plume , en  un  génie  original  et  sublime  ; 
car  l’on  n’hésiiait  pas  de  donner  aux  poésies  galliques  la 
sOf>érioriié  sur  les  poumes  du  chantre  d'AditUe  cl 
d’Ulvsse.  En  1771,  Macpliersoii  publi-i  i'IlieiiHre  de  la 
Graàde  Brelagae  ^ depuU  la  rsjUaraftü/i  Jue^u'à  Taeé/ts- 
ment  de  la  maitiiH  de  üaaavre^  a vol.  iu-4”.  La  prédilec- 
tion pour  le  parti  tory  qu'Ü  y montra  lui  aliéna  les 
esprits  du  parti  wigh;d  les  ramena  par  deux  volu- 
mes de  pièces  jiisiiltcaiivo , où  se  trouvaient  des  ex- 
traits d'une  vie  de  Jacques  H,  écrite  par  lui  même. 
L’habileié  et  les  laleuls  de  Maepberson  avaieiii  attiré  sur 
lui  l'alteiition  du  gouvernement.  La  résistance  et  1a  lutte 
d'argiimeiitatiotis  que  U-s  colonies  opposaient  à la  mé- 
tropole , étant  devenues  un  objet  asaex  sérieux  pour  que 
Icgoiiveniement,  de  son  côté  , y opposât  dos  dtgues  par 
des  ècriu  forts  de  pensées  et  de  raisonnements,  il  fallait 
une  plume  exercée;  on  choisît  tlacphcrson , et  les  Isr 
gcsacs  du  minislèrc  plurent  dans  sm  maiiu.  Il  lit  paraître 
uit  pamphlet  qui  eut  un  grand  numlire  dVdiliotis,  et  qui 
circula  dans  toute  i'Angleterro  . sons  eè  titre  : les  Oruile 
de  la  Grande’ Bretagne  eeatre  les  reetamaliansdes  rohniee, 
réponse  à ta  dérlaratien  daeeagrèsj^éaèral^  1776  , in-S*: 
puis  un  écrit  qu’ou  attribua  i Gibbon.  l'Abrigé  de 
t'kUtoire  de  t'oppoeitiais  * durait  ta  derniere  session  du 
parlemaml^  1779,  in-S*.  Lenabib  d'Arcaterayant  choisi 
pour  défendre  see  iiiléréU  auprès  de  la  ronipagnie  des 
Indes , il  publia  ert  leur  faveur  sos  /.«lire*  de  Hahomet 
Ati-Ckaa^  NaM  d'Areote,  à la  tour  dee  direr.teure^  dans 
lesquelles  il  déploya  un  si  grand  ulnnt,  qu'elles  lui  valu 
rent.en  1780,  rbonneur  d'ètrr.  élu  député  de  Canielford. 
fl  ne  parla  pas  une  seule  fois  dans  la  chambre  des  com- 
munes. et  fut  oepeiidant  réélu  eu  1784  el  1790.  Quelque  < 


temps  avant,  ayant  acquis  la  terre  de  Rets  dans  la  paroiaee 
où  il  était  né , il  en  changea  le  nom  de  Reta  en  celui  de 
fiellevitle.  Il  y avait  fait  élever  à grands  frais  une  vaste  cl 
élégante  habitation  qui  dominait  une  vue  piiiorcsque  et 
romantique:  c’est  dans  cette  solitude  délicieuse  qu’il  se 
retira  toul-à  fait  quand  ü sentit  sa  santé  décliner,  dans 
l'espoir  qu'elle  se  rétablirait  par  l'air  pur  de  la  eanx- 
pagne  ; U sc  flaitait  en  vain.  Apres  quelques  mois  de  lan* 
gtieur.  il  mourut  à Bellcvllle . dans  le  comté  d'Ifiverness, 
le  17  lévrier  1796.  Jusqu’à  «on  dernier  soupir,  il  montra 
beaucoup  de  piété  et  de  résignation.  Uaephersou  était 
indulgent  pour  autrui , libéral  envers  les  pauvres,  et 
bienfaisant  sans  ostentation.  Depuis  l'apparition  dc« 
poésies  d'Ofiijn,  OU  a beaucoup  imprimé  pour  et  contre 
leur  aulhenlicilé  . et  |a  queuion  ne  nous  semble  pal 
encore  eiiiièrenieiit  décidée.  Nous  allons  citer  les  coo- 
clusinns  du  rapport  d'une  commission  formée,  en  ido5, 
pour  rexamen  de  ce  problème  littéraire,  dans  le  sein 
d'une  société  d'antiquaires  écossais,  connue  sous  le 
nom  de  llighiander  sariet^  : • l**  Il  e»t  hors  de  doute  que 

■ la  poésie  otsianitjue  a existé  ; qu’elle  a été  généralrmcot 
« répandue  en  licotse  ; s*  dans  les  poèmes  ou  fragmenta 

■ que  la  commission  a pu  se  procurer,  elle  a trouvé  la 

• Bubkt.iiicc  , et  nueiquefois  même  l’expression  liltérala 

■ des  poemes  traduits  par  Blacphertou.  Elle  est  donc 

• portée  à croire  que  cet  écrivain  , étant  dans  l'usago  de 
a remplir  les  lacunes  par  des  passages  qui  ne  se  trou- 

■ vaienl  pas  dans  le  teÂe , changeait  ce  qui  lui  parais- 

■ sait  trop  simple  ou  trop  dur  pour  des  oreilles  nio* 

■ demes.  La  commiisîoii  ne  peut,  toolefois,  déterminer 

• jusqu'à  quel  point  il  a u>é  de  ces  libertés.  ■ Deux  ans 
apres  , la  société  écossaise  de  Londres  compléta  les  tra- 
vaux de  celle  d’Edimbourg.  Des  notes  trouvées  dans  lea 
papiers  de  Maepherson  ayant  indiqué  en  quelles. maint 
il  avait  fait  le  dépôt  des  originaux,  cette  société  saranta 
éleva  à Ossian  un  monument  solennel,  en  publiaut  une 
magoiiiqiie  édition  du  texte  galliquc.  Elle  a pour  titre: 
The  p.<«/ns  of  Ü^siaA  on  lhe  original  gallic  , etr.  , «vfA 
noie*  aiti  ohsercatiiins  bj  John  U’  Arthur,  Londres, 
1S07,  S vol.  in  8*.  On  trouve  dans  celte  édition  une 
traduction  libre  des  poésies  d'Ouian  par  Rob-Hac-Par- 
laiieetla  traduction  d'un  mémoire  de  Cesarotti.  Sir  John 
Sinclair  y apprend  que  U.  Cameron  lui  a afBrmè  daut 
des  leitres  qui  existent  encore,  qu'un  min  usent  galliqae 
des  poésies  d'Oaian  exirtaii,  avant  la  révolution  française, 
dans  la  bibliothèque  du  collège  écossais  de  Douai , et 
que  dans  ce  manuscrit  »e  trouvaient  presque  toutes  celles 
qui  depuis  furent  traduites  par  Maepberson  , qui , sui- 
vant te  même  évêque  , avait  fait  perdre  au  texte  origi- 
nal une  partie  de  sa  force  et  de  sa  beauté,  t H n’y  a 

• donc  point  dans  l'bistoire,  dit  sir  Jobu  Sinclair.de 

• fait  plus  avéré  que  celui  de  rexisience  du  manuscrit 

■ ossianiqne  de  Douai . antérieurement  à la  traduelioo 

• de  Maepherson.  ui  rien  qui  prouve  mieux  que  lea 
» poèmes  quH  a donnés  pour  autkenliijues  le  sont  cti 

■ efliet.  ■ Il  est  probable  que  si  Bfaephersou  ne  publia 
pas  les  pièces  originaica,  c'est  qu'il  répugnait  à son  or- 
gueil d’exposer  aux  ynix  de  juges  prévenus  des  frag- 
meiils  , et  quelquefois  même  les  lambeaux  , dont  à 
l’aide  d'interpolations  plus  ou  moins  heureuses,  il 
construisait  les  poèmes  qu’il  annonçait  comme  entière- 
ment originaux.  D'un  autre  côté  , si  ces  poèmes  cutsent 
été  enUérement  de  lui , pour<(uoi  ne  l’eût-il  pas  déclaré, 
n’pût  il  pas  revendiqué  pour  lui-même  les  bonucura 
excessifs  que  s’attirèrent  les  poésies  du  61s  de  Pings]  ? 
Qui  l'eût  blâmé  d une  supereberie  innocente,  et  que  les 
plus  grands  écrivains  de  toutes  les  nations  n'otit  nas  dé- 
daigné d’employer.  Il  a survécu  trente-six  ans  à la  pre-  , 
niière  pubÜcatlun  des  pooines  galliques  ; et  ni  l'enivre-  i 
ment  des  louanges  les  plus  pompeuses,  nile  ressenitmeni 
des  critique»  les  pltn  lébémentes.  n'ont  pu,  dansce  long 
espace  de  temps,  lui  arracher  un  seul  mol  qui  permit 
de  douter  de  t.i  bonne  foi.  Il  laissa  par  testament  à 
Mackensic  1000  livres  sterling  pour  servir  à la  publica- 
tion du  texte  original  des  poésies  d'Oman , et  3oo  livres 
sterling  consacrées  b élever  uu  monument  à sa  mémoire 
dans  le  site  le  plus  élevé  de  sa  terre  de  Bellcvillc  : Ü or* . 
domu  que  sou  corps  fût  transporté  d'Ecosse  à l'abbaye 

. de  Wastminitur,  où  U fut  déposé  dans  la  place  dite  des 
I Poêlas.  Letourneur  0 donné  en  prosu  une  traduction 
d'0»jian  sout  ce  titru  t Oisijn  , fils  d$  Fingat^  barde  du 
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5*  iiirl*  , pcétitÈ  galll<iue$  , traduilti  mr  fapghii  dt 
Uerpkprêfi»,  Pari»,  1777.  a toI.  iii-8*  ei  in  4*:  mire 
édition  , I799i  >toI.  ; aul»-^  édittonnou»^lîf , ■upiurMte 
d’une  iifllice  *iir  l'élal  actuel  de  la  qtieaiiuii  r«  lalite  à 
fautbenticité  drt  poenie»  d’()Mian  , par  Gtn|^(irné,  1810, 

1 Tol.  in -S*.  B).  Baour  Loi  mian  a publié  : ptufi<« 

^aUiijutB  tn  ttrt  frenraii  . )8oo,  in  18:  4' édit.,  iSa», 
m-i8-  La  première  traduction  qui  ail  paru  en  France 
d'un  poème  ü'0»iian,  e«i  celle  qui  a pour  iitie;('itr- 
Ikon,  iraduil  dt  rpnglaii  par  madame  ***  (ta  durlieiae 
d'Âipuilloii)  , Londtr»,  17c»  , in  la  : on  dit  que  Marin 
y mit  la  dernière  main. 

MALQUAKT  ( Loni  • <!■«*!.».»  . Rbx4  ) « naquit  à 
Beima  le  i décembre  174$ . Il  mil  f«  1 1 feune  i Par»  oü 
il  étudia  aven  »ucré»  et  prit  »e«  prade»  à bi  raruiié  de 
médecine  , en  1770.  Quelque  lenip»  aprè»  . le  pouver- 
nemeni  l’ayant  rbarpé  de  faire  uii  «ovage  niinéralcgique, 
dam  le  nord  de  l'Burope,  &lacqu-irt  en  rapperta  beau 
coup  de  beaux  morceaux.  La  nvolutioii  le  priva  d'une 
peiuiiiD  qui  lui  avait  été  aceerdèe  ; mai»  li>r»que  lea 
éeole»  centrales  a'élabliient  . il  fut  nrmmé  proferreur 
d’Iiirtoue  naturelle  à celle  du  tlrparirmi  nt  de  Seine  « I 
Marne,  et  fut  ensuite  rbarpr  de  la  con-ettaiion  du 
eabinet  de  Fontainebleau.  Il  meurui  à Pari»,  le  itiiiillet 
1818.  Ind'^pendauinunt  de  divertc»  mémoire»  et  article» 
ui  ont  paru  dan»  le  RecueU  dt  t«  •■ictVfé  dt  rnédrrine  , 
ont  il  était  membre  « aiiiii  que  dan» le»  journaux  de  mé- 
decine  , depb\iique  et  de*  mine».  On  a de  lui:  \'*  f.rgo 
inltr  Cita  capitit  parti  n/tut  aéiiinrantar  coMmuniVulicNe, 
pHittratione  , appoêilicp»  , Pari»  , 1770,  in  4*  « Uenutf 
awr  te%  propridip»  dt  i’fao  , pariiruîiiietntni  aant  T art  ét 
gtttrir.  Paria  , 178J  , in  8*;  î*  Fkm'»,  nu  Bervril»  dt 
mémtnVti  twr  plutieurt  point»  dt  minérolof/e . tir.  .Pa- 
ri»,-i 85,  traduit  en  alirmand , Francfort, 

1790,  in-8*  : Diiliifitnairt  d*  lar*fnttnalion  dr  t'kommt 

tt  dt  t'hrgirne , Paru  , 1799,1vol.  in  8*  ; léid  , >8oo, 
a vol.  in-8'’. 

UADALINSRI  ( Axtoivi)  , rnn  de»  plus  illustres 
eoiupa|>iioiiB  d'arme»  du  célébré  Ko*ciu»xkn,  naquit 
en  1739  , de  Jo»epb  UvidalimVi  et  de  Barbe  (iutowsxa , 

?ui  appartenaient  à une  famille  noble,  maispiu  rirbe. 

1 embrassa  fort  jeune  la  carrière  de»  armi-s,  et  rcm- 
mença  à te  disiiiiguerlonde  la  glorieuse  confédération 
de  Bar,  établie  en  1768  par  le»  Pula>Wi.  En  177G,  le 
grand  général  de  la  couronne  de  Pologne  , ("ntrépide 
clrertucui  jeati-riément  Bianirki,  honora  Bladalinski 
de  »a  proteclioo.  et  l'éleva  au  grade  de  liruirnant  de  la 
cavalerie  nationale  , distini-livn  remarquable  dan»  rei 
tenipt-là.  En  17A0  , Madalinski  ruinuumté  rolonei,  et 
plu»  tard  vice  brigadier,  r|  envoyé  par  le»  siiilrage»  de 
art  compatriolea  , 1 omme  nonce  du  palaiinat  de  Potiia 
oie,  B la  mémorable  diète  de  quatre  an»,  présidée  par 
l'illutire  maréchal  Slanislait-Malrnrx  Malackoir»ki . et 
qui  termina  »e»  travaux  par  la  prorlanialion  de  la  cous- 
tilulion  du  5 mai  179t.  Le  roi  Stauitlat  Ausutte  Po- 
Biaiowakt  éleva  &ladalin»ki , en  1791  , au  grade  de  bri- 
gadier de  la  cBTalerie  nationale;  mais  c'i-it  deux  an» 
ploi  lard  quil  illuatra  surtout  ton  nom.  Attaché  aux 
intérêt»  de  rindépeodancc  de  ta  patrie,  U fut  le  pre- 
mier i lever  rélendard  de  la  liberté,  en  1794.  U était. 

A celte  époque,  brigadier  et  conunand^Dt  d’un  n'gi- 
ment  de  cavalerie  polooaiae.  L<  t Ru»»e»,  abusant  de 
leor  pouvoir  , avaient  établi  une  cottimltsiun  à Var-  1 
aovic,ct  ren xoy aient  sur ce»»)Tenient  du  tervice  de  l'Etat.  I 
noB-aealeoieni  tou»  le»  ofticiert  dont  ila  cruyaieui  avoir  I 
i redouter  l’énergie  et  le  patrioiisme , mais  lier  nci  air  ut 
de  plus  des  corps  entiers.  Uadalinski,  dont  le  régiinent 
moDtail  i sept  cenlt  elievaux  , recul  aussi , au  moi»  de 
février.  Tordre  de  rtfurmer  le  coqis  qu’il  commandaii  ; 
nu*obiit  point  aux  sommations  léliérérs  qui  lui  furent 
fidtee,  «t,  quittant  son  quartier  de  Puliusk,  à huit  mille» 
de  Tarsovie , H te  mit  en  marche  pour  rejoindre  le  gé- 
Béralisetose  Tfaadce  Koeciusxko,  au  rdié  de  C'rseovîc, 
oh  ee  dernier  ne  pouvait  tarder  d'arriver.  Ln  paeount 

Sar  Mlawa,  U envoya  un  détaebcnient  à Thtialdow  (Sol- 
ao,  en  langue  prutse),  pour  s’emparer  d’un  dépdl  d'ar- 
gent apparteoani  aux  Prussiens  , y laissa  oue  quittance 
an  nom  du  trésor  de  la  république  de  Pologne , et  s'ad* 
Joint  quelques  nouvelles  levées  de  cbasteuiv  4 pied. 
Oc  là,  il  • avança  du  côté  de  Sirrp!>k,  le  i5  mars  1 794, 
•urprit  les  poaies  pruasieus  plicé»  le  long  des  nouvelle» 


frontière» , lienducs  par  le  partage  de  1793  , ratifié  à la 
iiviiIlM  ureute  dicte  de  Cirodnn  . et  les  battit  »urce»rive- 
meiil.  Il  traversa  <-ii»uilc  la  Vittiile  à Wynn^orud,  et 
►uivil  louiour»  le»  frontières  de  la  Pru»»e  méridionale, 
qu'il  franchit  meme  pour  pa»«er  par  Suclia«'zew  rl  Ilavva 
jusqu'à  Nome  Miasiu  »ur  la  riliea,  où  il  arriva  .*ain  vt 
saiii.  Kn»ciu»sko,  proclamé  sur  ces  entrrfaite»  généra- 
lissime de»  armée»  de  la  rourunnr  et  de  la  Lîibuanie, 
venait  , de  son  nMé  , de  faire  j^iemlre  les  arme»  aux 
paytaiM  du  pklaihiai  de  Liacovie,  rt  était  entré  dan» 
celle  ville  DU  moment  <-ii  I«  » b:  bitei-IS  , senmdé»  par 
quelque»  soldats  , venaî*  ut  d’en  cl  asser  les  31o»coviie». 
Bf.vdatinski  , éclioppaiil  à la  poursuite  de»  Rutse»  , 
qu’IgeUirûm  lit  partir  »ous  le»  ordres  du  bt'gadicr  Ba- 
gréén*  et  le  major  NeirhaéfT,  rencontra . U-  a3  mars  , 
près  de  Pincrow  , dan»  le  palatinai  de  Sandoinir,  le 
iieulr  nant-f  uiotirl  L^kokr  bin  . qui  »e  relirait  de  (ir.ico 
vie  avec  un  corps  russe  de  cinq  crut»  homme».  Bta 
dalinski,  tuivani  le»  iiiktruciiun»  de  Ko»ciu»iko,  évita  le 
coinbal  , et  ce  fut  la  brigade  de  Mnbrt  WakW'ki  qui 
barcria  ce  corps  dam  sa  marche  »ur  (JpMovi.  Quant  à 
lui  . il  cberrha  ô *e  fraver  le  cb«  min  au  iraver»  d'un 
corps  dr  sept  mille  Rusée»  . connnaudé  par  le»  gétié 
taux  Cruiitufi'ut Tornrassofr,  qui  le  pienaieot  vivement, 
et  opéra  ta  jcnctioii  avec  le  générartssime,  |«  i®' avril. 
Koscititrko , qui  »r  décida  k 1rs  aller  combattre  , livra  , 
le  4 avril,  la  balBÎtle  ilr  l\a»la«irr , uii  il  fut  virto 
rieui.  Uadalimkt . à la  tête  èe  ta  ravab-iic  , »c  distin- 
gua partietiliéremriit  dan»  ente  journte  niéinurabtv 
qui  avait  eontr>bué  »i  pu'ssamnM  iit  à relever  le  cou* 
rsge  et  renibomtatmc  de»  patriote».  Il  fut  promu,  sur 
le  rhnmp  de  bjlaille,  au  grade  de  général'Ui-utenaul. 

A l’époque  du  siège  de  \'ar»ovie  par  le»  Prusi'cn»,  il 
donna  des  preuve»  éclataiiles  de  courage.  Koseiutxku 
lui  Kl  don  d’une  Lagtie  eu  or,  portant  l’imiilplimi  : 
la  potriV  «I  »•>»  di  fruttur,  haut  le  même  temps,  l'iit- 
Mjrrrclioti  de  la  Graiide-Pidogue  fariaît  de  nouveaux 
pmgrct;  Kosriu-tko,  instruit  de  ses  sucré»  par  te 
rwloitri  Moskarxowski  , envova,  pour  aj'pi>v«r  les 
in»urgé«,  un  coipi  commande  par  Madabutki  : mai» 
celui  ci , ayam  éprouvé  un  écitec  à ton  paesage  par  le 
Narevr  . fut  retardé  dan»  sa  uiarrbe  : néaiimoius,  étant 
parvenu  à rejoindre  le  griural  Lumbruviski , cl  forts 
alors  de  trou  mille  booimes  . il»  reniportèreril  pliuîeurs 
8vanl;.gcB  tnipoiisnl».  Madalinski  devait,  par  droit 
d'anelemieté  . preudro  le  t-<  mnvandrnvenl  de»  deux 
roqi»;  mai»,  guidé  uniquement  par  Taniour  de  ta  pa 
trie,  il  n’bésila  pa»  uii  instant  a céder  ses  droits  au 
jeune  l)otiibrovr*ki.  (ielui  ci,  apprciianl  ce  désiritérr*-  I 
•eineiit,  et  maigre  les  ordres  qu'il  avait  rv  ru»  de  1 
coninrander  les  deux  corps  d'amiéc  , écrivit  à Mada  | 
liiiski  une  Icllie  drn»  laquelle  il  le  désUlait  de  cet  | 
honneur.  Fr)  rndant  Dombrowski  devint  le  chef  de  I 
rrs  troupes.  Il»  batlireut  bientôt  le  colonel  pruMten 
Sékuly.  qui  fut  fait  priioimicr  ; s'emparèrent  de  Byd 
gosiet  (Broniberg  ) , et  de  plusieurs  autie»  villes  , où 
«Ml  leva  de  fortes  contributions.  Madaliutki  y montra 
toujouit  la  [lutioe  et  Ibumaiiilé  alliée»  à la  plu»  bril 
lantc  valeur  ; il  fit  donner  le»  plut  grand»  soins  au  eo 
lonel  Sékuly,  connu  par  sa  cruauté  envers  le»  rotonais. 
r.e  barbare  mourut  de»  blrstnre»  qu'il  avait  reloue»  a 
B\dgo»xrx.  et  fut  enterré,  par  ordre  ue  Uadalinski,  avec 
tous  1rs  honreura  militaire».  Opendani,  à mesure  que  les 
forci  s des  Polonais  diminuaient , relies  de  knrs  nppres- 
scuts  s'augmentaient  , et  dès  lors  It  soit  de  la  Pologne 
ne  put  èirv  douteux.  Madalinski  avait  été  réduit  à »e 
jeter  dun»  Varsovie , et  il  s'y  trouvait  au  moment  du 
I carnage  de  Praga.  Lorsque  le  fiioce  SuuvurofT.  qui 
I veuait  de  s'y  baigner  den»  le  sang  de  vingt  mille  Pulo- 
naii , occupa  la  capitale,  Uadalinski  sc  retira  avec  j 
quelques  troupes  qui  avaient  refusé  de  déposer  leur» 
armes,  et  se  rendit  dans  te  palaiiiiat  de  Ruvia.  Le  sa 
novembre  , le  n-néralisilme  Thomas  Wavrrxceki  et  les 
généraux  floumrowski  , Romuald  Giédiojc  , Nirsio- 
luwskJ  et  Giélgud  furent  conduits  au  quartier  général 
de  SouvaroiT;  le  général  Uadalinski  congédia,  dan» le 
même  temps,  le  corps  de  troupe»  qu'il  commandait, 
et  rentra  dans  le  palatinat  de  Posnaiiie  ; mai»  il  lonvba 
entre  le»  mains  des  Prussiens,  qui  Tarrètérent  au  mois 
de  décembre  , renfermèrent  d’abord  à Piotiku*  (Pé 
trikauj,l«  traüsfêrèrent  de  là  . eu  i79&,dsus  les  pii- 
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«nni  df  U TtU»  <I«>  Rrrflsii,  eti  Slifue,  et  cimuiie 
la  plarc  foeie  dr  llMgüeliuri;,  8ra  lm*ita  furent  coiiüt* 
que*.  Au  nioiadr  juiu.  Fredcnc  GiiilLunie  11  le  rc> 
mit  eu  Itberlr  atre  la  prrmUaioii  de  ac  rlmikir  uii  sé- 
jour ctaua  lea  éiata  i^ue  Jea  Pruaaicna  ««■ii«;eiit  dVptahir. 
Le  patrlott-  polonaiH,  entouré  Je  l'e^timr  de  ata  cotM-i- 
toj^viia,  leriuina  ara  jour»  dans  ara  leirea,  i llorofr, 
GraiiJr-I\>|ofrue  , la  jp  juillet  1804 « >an»  avoir  eu  le 
bonbeur  de  voir  miaitresa  nialln ureuar  pairie.  Sei 
dépuuilU'S  mcHlelii  a l'urrnl  iitbunirea  à rra,vb)»uw,  et 
aoti  rœur  fiU  dèpoaé  à Laliuii. 

I MADIEU  FK  mOMJAC  (C  .N.| , n.rmluede  l’aa- 
arujblée  eonatiluanic  et  du  (oummI  de*  knuqHnMis, 
roi»>eiller  à la  cour  ro>ale  de  1 }uu.  rlievalier  derorJiu 
de  U>Jte  et  de  la  lc(;ion  dlioiinrur.  naquit  à fioiirp- 
8aint  Audèol,  eu  17^4«  U étudia  la  juri»|>rudriice  à 
Tuuleiae  , fut  reçu  aioc-at,  remplit  les  foncliona  de 
consul  et  de  maire  daiia  sa  ville  natale  . et  fut  uumnié 
député  AUX  état*  généraux  par  le  tiria  état  de  la  aéiié* 
chaussée  de  Villeneuve  de  jUergi.  tl  afégca.au  côté  droit 
de  celte  aaaemblre , ac  Dl  rem«rt|uer  par  de  vèlu'-tnrnira 
apo»tro|  lie*  contre  Miralnau  , et  aipua  tuutra  Ica  pro- 
tt  ataiiuna  de  la  minorité  eontre  les  dretrU  consiituiioo- 
Mêla.  Obligé  de  »e  carber  pcnd.int  le»  proacripliona  de 
il  fut  cunaidéré  comme  cuiigre  , tl  aa  famille 
tsvuva  toute»  aorte»  de  prr^iculiuiia.  l.t-  9 tberniidur  le 
lunu  IM  au  milieu  de  an  ccnciiu^i  ni . cl  il  ubiint  m ra* 
dialiuii  en  1795.  Deux  ana  après  . le  cuUéf;c  éleeioral 
de  l’Ardêibe  ir  nomma  députe  au  cuiiAeil  de*einq  ctnU. 
où  il  prit  ukisieur»  fois  la  parole  pour  appuver  le»  pro> 
posIliuM»  mi  j.arli  de  (üirli;.  Condamné  a la  déportation , 
ilana  la  joui  née  du  i9  fructidor,  il  échappa  aux  re- 
I i'l»rn  hc»  de  U poltre,  et  se  «auva  en  K»paj;ite  {à  Barce* 
lom-1,  où  d leata  juaqu’aprea  lr«  évrm-ments  de  Saint- 
Cloud  118  bfiimaiie  an  S).  M.  Madier  de  ftlonijau 
n'acci'pta  aucun  emploi  des  coiiaula  ni  du  gouverne- 
ment imtrrial.  Lti  ;8t4,  il  fut  anobli  par  le  n-i  . et 
reçut  la  décoration  de  la  légion  d'LtJUtieur  et  la  cioix  dn 
l'ordre  de  Mal;e.  N»tnmé.rn  1S1&,  conseiller  i la  cour 
ro\al«  de  L^oii,  il  parut,  en  iSxo,  à la  barre  de  la  cour 
de  ca^saUnii,  pi  iir  api  u.ver  son  liUde  toute i'auloiilé  de 
aon  vieux  royalisme  daiia  aa  graérruae  cl  béroique  dé- 
nonciation contre  le  pouvoir  clandestin  qui  altetaî; 
la  fram  liisc  conatiiutioiinelte  du  ^uveriiement  de 
Louis  XV'IIL  • Tool  ce  que  mon  fil»  a dit,  s'écria-t-il, 
*.j*  • il.  M.»dier  conlIiMie  encore  aujonr 

d but  de  remplir,  malgré  Sun  ige  cl  scs  tnHrmitès  , k-a 
roiicli(,na  bonurabks  dana  rrxcrcice  desqurlica  11  a su 
acquérir  iVaüinr  unlvrraelJc  de»  L.vonnaia.  il.  Uadier 
de  ilonijau  a publié  : Uadier  de  itoftjau  prr«  , cAcaa- 
fier  de  Malte  ^ «te.,  aux  jage»  de  tvm  /(la»  Paria  , l8ao  , 
|n-8*. 

MADTER-MONTJAU  (Pstus),  Ilia  du  précédent , 
coiurilli-r  à la  cour  royale  de  .Mmes,  nn  inLre  de  la 
légion-d  lioniieur.  naquit  à fIcuig'Sainl-Andéol  ; Ar- 
déclic],  en  178S.  Il  étudia  le  droit  i («renoblc  et  à 
Strasbourg,  et  fut  nommé  sous  l’empire  auditeur  au 
conseil  d'^ai.  Une  nvisaiun  dmil il  fui  clurgé , en  iSii. 
dans  les  déparlemenii  méridionaux,  en  qualité  d’ina- 

fiecleur-géiiéral-exiraordinairc  d«s  droits  réunis,  lui 
ournil  l’occsaion  de  maiiirrati  r toute  la  loyauté  de  son 
caractère  et  sa  rigoureuse  nrobité.  Appelé  . en  |8|5,  à 
siéger  comme  coiisellli-r  à la  cour  impériale  de  Nîmes, 
il  en  exerçait  les  foncliona  loraente  la  réaction  de  tSsS 
vint  remplir  le  départi  m.  nt  du  Gard  de  meurtrra  et  de 
dévaatalioii.  Il  lutta  omiMainmcMt  contre  les  aasassins 
et  leurs  pruleclcurs , cl  donna  plus  d'une  fois  aux  ma- 
gistrats et  aux  citi.Viens  l’exemple  d'une  rare  inognani- 
mtié  et  d'un  courage  béroïqtie.  Dans  le  procès  du 
meurIriiTÜu  général  Lagardc,  U s'éleva  avec  une  vir 
luruac  indignslion  onnirc  les  bominet  que  tes  menaces 
et  les  vocifcr^lions  d’une  populace  féroce  rendaicntli- 
midra  ou  indulgents  envers  le  crime.  Désigné  plus  lard 
par  U.  de  8erre  pour  aller  présider  le»  assises  de  Vau- 
cluse, où  des  tueurt  da  iSié  dcvatculêlre  traduits,  il 
justifia  U confiance  du  gi>rde-dcs-srcaui,  en  déployant 
à la  foi»  une  çramio  sagaeilé  et  une  fermeté  inébran. 
Jaidc.  Là  aussi.  Ira  brigands.  Couverts  de  sang  cl  de 
rapines , éuienl  entourés  de  puissantes  et  scandoleuacx  j 
protections;  li  aussi  les  parents  des  victimes  n les  lé- 1 
moins  n'oaaient  signaler  a la  justice  des  asaaaûua  dont  | 


les  complices  Impunis  disposaient  ctirore  de  U vie  de# 
cituvens  loisible*.  M.  Madier,  par  ses  habiles  cl  cou- 
rageuses exhortations,  parvint  L enhardir  ce» opprimés 
niucia  et  i leur  arracher  d'importantes  révélations.  Il 
adressa  ensuite  au  niinhiire  de  la  justice  des  rapporta 
fort  étendus  sur  la  situation  déplorable  des  roiiiréca 
iiiéridiooalea  et  sur  Ica  ob«larIca  qn'y  renc<  Dirait  la 
rrjtreasion  des  plus  elEruyablca  aticulata.  U.  de  Serre  , 
ui  u'avail  pa»  encore  mérité  d'étre  flétri  par  l'épithèle 
'mpmlat  de  la  /ustiVe,  apprla  les  favi-iira  de  la  conronn« 
sur  U trie  du  niugialral  intrépide  qni  bravait  inreasam- 
ment  lea  pn'gnards  pour  renipltr  1rs  devoirs  de  «a 
place  ; ri  M.  Madirr  fut  nommé  uieinbre  de  la  légion- 
d'koiiiieur.  Toutes  Ica  virtimea  de  la  réaction  avaient 
l'ail  Uxe  nir  ce  digne  organe  des  lois , plaçaient  en  lus 
leurs  espéranci'S,  et  rcglaient  leur  conduite  par  sea 
sages  cunscils.  l'Iu»  d'une  fois  îln-linl  leur  bras  prêt  a 
donner  k signal  d'une  tardive  résistance  & ragrraaioii 
uieurtcière  des  ùnp/araé/ra.  et  pré*crva  ainsi  le  dé|ur- 
Iriueoldu  Gard  des  Lorreura  de  U guerre  civile.  Maia 
en  faiaanl  renoncer  les  protestants  à trura  projets  de 
defensr  viuletilr  , il  ne  pouvait  entrer  dana  ara  vues  de 
laisser  ces  malheureux  à la  merci  de  leurs  bourreaux , 
et  de  ne  leur  coniniander  la  niudér^lion  que  pour  leur 
faire  tendre  docilement  la  gorge  aux  assassins.  Il  soUi- 
cita  donc  en  leur  faveur  auprès  du  gouvernement,  et 
demoitda  pour  «Nîmes  une  gariiiaun  capubie  dinipoaer 
à la  bande  de  Treslvilloiu.  Le  ministi  re , lanré  alors 
dans  les  voies  de  libéi  alisme  par  les  doctrinaires  du 
ci-nire  gauche,  se  midtl  aux  vaux  de  la  population 
nfmoise.  riusietirs  régiiiirnls  fureiil  dirigés  vers  le  dé- 
parlement  du  Gard,  cl  muintinrent  |iendant  quelques 
années  l'ordre  cl  la  Iranquiltilé.  Mais  su  mob  de  msm 
iSso  , de  nouveaux  symplûiiies  alarmants  se  manifea- 
Icreiildans  « elle  malheureuse  eoiilrée,  rnmsule  encore 
du  sang  de  scs  habilaiils.  La  faction  protectrice  des 
Trupbémi  et  des  Servant  faisait  de  nouveaux  efTorta 
pour  reasaiair  oflirieUcnveiil  le  pouvoir,  elclle  marcbail 
à sou  but  par  dra  mem-es  aouieitainea  qui  indiquaient 
rexiairnee  d'un  goutemrmenl  oirulle  destiné  à en- 
traver l'acliuii  ronstilutioiineUe  dra  autorités  légales. 
U.  Aiadier  reçut,  au  milieu  «te  ces  graves  coujoncturea, 
des  confidences  qui  ne  pouvaient  être  trompruaea  sur 
rorganisatinn  et  les  desteiiu  de  ce  double  gaHvrmetnent. 
Un  de  ses  amis  , qui  avait  des  rrlaliniit  intimes  avec  la 
saur  de  l'un  des corjpitirs  de  la  faolion,  lui  ronmiu- 
iiiqua  les  fameuses  circulaires  du  comité  directeur,  eu 
L'auloriaanl  à s'en  prévaloir,  pourvu  qu'il  gardât  un 
acoret  iiitiolable  suf  la  source  de  celle  iinporUnle  ré- 
vélation. M.  Madier  s'engagea  par  serinent  i ne  jamais 
comproDveUre  le  nom  ne  son  ami , ni  rboiineur  de  la 
grande  dame  qui  avait  livré  à son  amant  lea  secrets  de 
aon  noble  frère  ; mais  il  s'cnipreaaa  de  drnoitcer,  à ses 
pr«iprea  périls,  les  ma<  hinattuna  odieuses  qui  mena- 
çaient la  Franee  , e|  particuliérement  le  département 
du  Gard,  du  retour  de  |8|5.  Ce  fui  alors  qu’il  adressa 
à la  chambre  des  député»  celle  éUnturute  et  courageuse 
pétition  qui  troubla  au  milieu  de  leurs  siniatres  eiqsé- 
raurcs  les  meneurs  de  la  rniiire  lévolution  , et  qui  at- 
tira rutenlion  et  l’estime  d’un  grand  peuple  sur  l’bé> 
rofquu  conav'ilter  de  U cour  royale  de  N'imes.  Dana  cette 
mémorable  dénonciallen,  M.  Uadier  apprit  à la  Frauce 
qu’uu  comiii-  dincirur  correspondait  de  Paria  avec  de 
nombreux  agriil»  répandus  sur  toute  la  surEice  du 
ruyanmc,  et  constituait  un  véritable  gouvcmemeiit 
clandestin  en  face  du  gonvt-rm-nieni  constitutionnel; 
que  dans  |s  journée  du  18  février  i8so.  une  circulaire, 
aorlic  du  sein  de  ce  comité . était  arriv  éc  à Nîmes  soua 
le  n*  34 1 ft  portait  Rentre  auD-esclioftee  a Ne  soyea  eu 
■ sur|>rU  ni  rlTrajréat  quoique  raliciitit  du  i3  n'ait  pM 
» amené  sur • lé • ckoinp  la  rliutr  du  favori,  agissem 
a cuinine  s'il  était  déjà  renversé;  nous  l'arraclkerona  de 
» ce  poste  si  l'on  ne  consent  pas  à l'en  bannir  : en  at- 
• tendant,  organisex-voua;  les  avis,  les  ordres  ctl'ar 
a gent  ne  vous  manquerunl  pas.  ■ 11  signala  ensuite 
une  antre  circulaire  soua  le  n^  55,  dans  b»«(Uflte  ae 
trouvaient  1rs  invlruclions  suivantes  : « Nous  vous  de- 
» inondiuus.  il  jr  a peu  de  jours,  une  attitude  imposante  ; 

» nous  vous  ri-opmmandons  aujourd'hui  le  calme  et  )■ 

N réserve  1rs  plus  touleous.  Nous  venons  de  remporter 
t un  avantage  décisif  en  Liisatit  chasser  Decasca.  De 
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■ veau  niinislèrr  ; il  faut  duiir  bii  tt  »e  garder  de  lui 

■ moulrer  des  seiilimenU  liru>(iles.  Nou<^  loiia  le  répé' 

• Ions  : du  calme,  le  plus  grand  calme  I II  faut  diriger 
atous  MM  snins  vers  le<  adresses.  Il  est  1res  fâcheux  que 

■ sur  ce  poiiil  1rs  liberaux  nous  aient  prévenus  . rl  «lue 
s leurs  adresses  strient  rêd'gèes  avec  une  infernale  ba* 

1 11  lelé  : cela  nous  prouve  (h*  plus  fnit  cnuibieu  ce  parti 
» doit  s'entendre  d iiti  boni  tic  U l'rance  à l'aulre.  De 

• DOtre  rûié , ne  cessons  pas  de  nous  entendre.  U faut  ! 
B que  nos  adresse**  soient  nonihn  uses  ; faites  en  jiisipie 

k dans  les  hameaux,  et  qn'ù  roté  des  seiitinieiiti  de 

■ douleur  se  trouve  cnergiqneinrnl  eijirimée  la  nércs- 

• sitéde  Tengri  un  atlenlal  et  d'anéantir  les  doctrines 

■ libérales.»— a Sera  ce  de  moi,  ajouta  )1 . Iladitr,  que 

• les  ministres  devront  apprendre  quel  cM  le  redoutable 

• factieux  qui  a rédigé  it  i-moyê  ces  tretite-clnq  cirrn* 

• laires?  Qu'ils  sachent  dvmc  qu  elles  sont  l'uuvrage  de 
» cet  bomnie  à la  Icle  et  au  c<rur  in:>rliiaM-iiques  . le- 

■ qut-i  a dit,  eu  i8  1 5 : Quoi  I M.  de  vous  veiicx 

• dt-voni  mai  tciiis  vanter  d'avoir  sauvé  lu  vie  du  ma- 
» rérhal  Soult . après  l'avoir  fait  arrêter  I Insensé  , ,>p- 
Bprent'X  de  moi  que,  dans  les  rovijunctures  < ù uous 

• sommes,  on  n'nrrête  pas  un  maréchal  de  France . on 
slettiein  Les  ministres  ont  Us  hcsoîti  d'une  désizna- 
s tion  plus  claire  ? Fuul-il  leur  articuler  ce  nom  ? Eb 
» bien  1 je  le  leur  dirai , mol , di-vant  les  tribunaux  , ie 
V jour  où  ils  meitroni  ce  grand  coupable  en  accusation, 
s ainsi  que  la  France  l'a  un  mi  m«nt  espéré  aprtsU 
s découverte  de  la  note  secrète.  • Pour  faire  mieux 
comprendre  aux  député.v  de  la  France  toute  l'iiorieur 
de  U perspective  (lu’oITrall  aux  babitaiits  du  (îard  ie 
renouvellemcDt  imminent  des  excès  de  i8iS,  AJ.  Sla- 
dier  esquissa  rapidemi-nl  et  en  traits  énergiques  le 
tableau  de  ces  excès;  il  peignit  ce>  ratmibalrs  rouverts 
du  nom  de  royalistes,  qui  dansainii  autour  du  bûcher 
de  leurs  viclimci:  ces  dévastateurs  vlu  cliàteau  d<* 
Vaqueiralles , qui  anacl.crerit  du  lv>inL«.-au  uni*  jeune 
fille  de  quinze  ans  , et  qui , après  avoir  sorti  le  cadavre 
du  cercueil....,  evnruUaxtruni  torpu$  exaninium  cl  su- 
per il/ud  miaxcruiil.  Il  rappela  cette  réponse  d'nn  foiic- 
lîotinaire  supérieur  â un  pasteur  qui  s'elforçaii  de 
réiuouToir  par  le  récit  déchirant  du  supplice  de  pUi* 
sieurs  feninies  roiietiées  par  la  populace  avec  des  bat* 
loin  garnis  de  uoiulrs  aigues:  • Allct^  A/iunieur,  la 

• mggtttroU  d«  Parti  auraitnt  trop  à fairt  »’!!$  atoitnl  d 

• eWruper  des  qutreHa  de  la  place  îlfuuérrl.  • Après 
avoir  retracé  ainsi  dans  un  exposé  sommaire  les  actes 
de  barbarie  et  d’iniquité  dont  les  trav'es  n’étalent  point 
cITacéea  eocore , il  adressa  aux  assassins,  à leurs  par- 
tisans , à leurs  protecteurs  et  à leurs  apvjingistea,  cette 
courageuse  et  accablante  apostrophe  : > Ihnnitet  gens 

• par  tjrcellence  ^ implacables  de  i8i5,  acreplex  It- 

• déU  que  je  rous  porte  à mon  tour;  detiiandez  um- 

• enquête  sur  cette  l.imentable  èpni}ucl  il  faut  que  In 

• France  apprenne  par  celte  enquête , uu  que  le  garde* 

• des-sceuux  • U.  de  Saitii-Aulairc  , M.  d'Argensoii  et 

■ moi  sommes  d infâmes  caluniiiîftieurs , ou  que  vous 

• ivres  été  des  monstres  de  cniaiité  I...  Ua  voix  vient  de 

> rendre  témoignage  à la  vérité  ; je  renouvellerai  ce 

• léroot|nage  loules  les  fois  que  j'aurai  lieu  de  craindre 

• de  voir  renouveler  cHie  nvonsirueuse  persécution. 

■ Aocuuc  puiuance  sous  lu  ciel  ne  pourra  nvVmpécber 

• d’élre  pitu)  able  et  juste....  Au  moment  de  finir  et  de 
■eigoer  ceUc  pétition,  dit,  en  leiminanl  M.  Hudier, 

• je  ne  puis  mo  défendre  des  terreurs  qui  vii-nneiit 

• ébranler  mon  ame.  Mais  quoi!  res  infortunés  au  sort 

> desvfueU  je  me  suis  uni  pour  jamais,  que  j’ai  ron- 
Sioléâ,  que  j'ai  préservés  du  désespoir  pendant  leurs 

• mroKunca,  eu  ne  cessam  de  les  entretenir  de  la  sa 

• geaae  et  de  U bonté  du  roi  ; ces  hommes , doul  |r 

> m'efforçai  d’arrêter  ta  juste  colère  , au  mois  de  mars 

> dernier,  auront-iU  à me  reprocher  d'avoir  exigé  d'eux 

> dea sacrifices  enLièremeiit  inutiles  ? Auront-ils  A me  re- 

• proeber  d'avoir  négligé  une  dernière  tentative  en  leur 
s faTeuc.iors<iue  leurs  ennemis  préparaient  leurs  armes 

■ en  silence?  Non,  je  u'bésite  plus  à accomplir  mon  de* 

• voir.  Députés,  je  ne  vous  iuiploreque  pour  ce  départe* 

s pM*nt.nia  patrie  adoptive. Je  ne  vous  demande  rien  pour 
a ma  AhI  st  je  dois  un  jour  succomber  sous 

s lee.poignardsdoot  je  suis  entoui-é,  je  n’ai  pas besoto  de 


■ de  mon  exemple  et  de  mon  nom.  ■ Il  tctnblait  que  les 
révélations  de  ce  généreux  citoyen  ne  du^*en|  soulever 
contre  lui  qur  t;  fiiettoii  qui  en  « lait  l’objet  : eependant 
M . Msdier  se  vit  aliaqiicr  à-la- fuit  et  par  les  boni  mes  de 
iSif,  rt  par  bs  inenibrei  et  les  soutiens  d'un  niiiiistcre 
jaloux  de  cacher  à la  France  la  pri'emincnce  occulte  du 
parti  qui  ravail  arceplé  piusagèrenienl  pour  auxiliaire. 
AIM.  Pasqnier,  Laine,  biméon,  appuyèritit,  eu  celte 
occa>ion  , les  énergumènes  du  côte  droit , et  Al.  Bour* 
draii,  qu'un  mol  l>eurt-ux  , suivi  d'une  prompte  desti- 
tulton  , a ramené  depuis  sur  les  bsncs  de  l’opposition; 

AI.  Boiirdi-au  joignit  sa  voix  à relie  de  ses  patrons  pour 
désrpproiiver  la  conduite  d'un  homme  qui  dévoilait  à 
temps  1rs  tènibrruses  aia<  binalions  d'un  parti  qu'il  de- 
vait combattre  lui-niéme  plus  tard  i|uand  ses  progrès 
auraient  enfanté  des  nitmx  en  partie  irréparabirs. 
MM.  îvaulnier.  Devaux  et  les  députes  du  (isrU  défeiidi. 
rent  U.  Madirr  contre  les  dénégations  et  Ira  insinuiliona 
des  ultra  rovafisles  et  du  niraistèie.  «Je  dois  àla  justîee, 

• s'écria  M.  de  Ssini  Autaite  , de  déclarer  que  le  péti- 

■ tii  «maire  est  un  Lomnic  de  sens,  d'honneur  et  de  cou* 

» rage;  il  po»>«dr  , dans  un  dt  grc  émini-nl,  toviles  les 

• qualités  (jui  font  l'Iionnéte  homme  et  le  bon  citoyen. 

• On  doit  donc  sjiMiler  une  gravide  confiance  aux  faits 

Is  qu’il  afiirme:  et  quant  i moi  , je  les  crois.  • M.  (jha- 
baud-I.atonr  rendit  une  égale  justice  au  caractère  de 
)l.  Madirr,  cl  atleila  lo  vérité  des  faits  exposr’s  dans  sa 
pétition.  M.  Benjamin  (iunstani  vlemanvla  i^ue  celte  pé- 
tiiicn  fût  lue  à la  tribune,  povir  être  ensmie  imprimée 
et  disltibuée;  mais  la  lUajorilè  de  la  ch  mibre  , formée 
du  cculrc  et  du  c6ié  droit , rejeta  cette  proposiliuD , et 
se  roiitcnla  d'orduimcr  le  renvoi  au  président  du  con- 
seil et  le  dépôt  au  bureau  des  iciiseignemeuts.  Les  mi- 
nistres avaient  surtout  reproché  à Al.  Aladier  d’avoir 
chrrebé  le  scandale  en  s’adressant  à la  chambre  plutôt 
qu'au  niinisièrc  public  , et  iis  avaient  fuit  assigner  ce 
magistrat  pardevani  le  procureur-général  de  son  ressort 
pour  répondre  aux  iuterpcllations  qui  lui  seraient  faites 
sur  les  faits  contenus  dans  sa  dénimciation.  M.  Madier 
expliqua  , dans  uue  seconde  pétition  , 1rs  mol>Cs(|ui  lui 
avaient  fait  préférer  l'intervention  de  la  chambre  acelle 
des  gens  du  roi . et  justifia  sou  refus  de  répondre  i leurs 
interrogations  jusqu’à  ce  que  les  ministres  eussent  rem- 
pli les  conditions  qn’i!  avait  mises  aux  éi-laircUsenicoU 
complet*  ^u'on  exigeait  de  lui.  ■ Lorsque  l'orateur  ro- 
> main  , dit  il , eut  découvert  et  dénoncé  la  conjuratioa 
■ de  liatijina  , il  en  poursuivit  1rs  auteurs  sans  se  laisser 
a effrayer  par  leur  nombre  et  pur  leur  puÎNanre;  U les 
• poursuivit  jusqu’à  ce  que  leur  rbàiinirnl  eût  raasiirè 
a le  peii|ilc  romain.  Telle  n'a  point  été  la  conduite  de 
• nos  miuislrcs  dans  aucune  des  circonsiances  oii  les 
s Catilina  , les  L<  nluluv,  les  t'èllié^us  de  notre  patrie 
a l'ont  mise  en  danger.  Ils  avaient  saisi  et  publié  les  fa- 
B meuses  iVotrs  teerîtes , et  tout-à-coup  il»  laisserciit  aux 
B auteurs  de  cri  notes  un  repos  que  la  France  a perdu 

» depuis  ces  infructueuses  lévélatioos J'aurais  cru 

■ manquer  d’égards  ciweis  tes  ministres  si,  en  faiaaDl 
B du  la  mise  en  accusation  des  aulruis  de  la  note  secréta 
a un  chef  exprès  de  demande  de  ma  pétition  du  ta  ntars. 

B j’avais  semblé  vouloir  leur  enlever  ie  mérite  de  remplir 
» ipoiilanéiucnt  ta  condition  que  j'avais  certes  lu  droit 
B et  le  devoir  de  mettre  à la  iiunifestation  de  use*  pvn- 
» Bées;  mais  le  ministère  e»(  demeuré  incbranlable  dans 
» son  sy-sièioc  ; et , sans  paiaitre  comprendre  ma  péti* 

B tion  , il  m’a  écrit , te  19  avril , une  iutlvv  reçue  le  ag  , 
a par  l’intirmédiaire  de  M.  le  procureur  général,  pour 
B me  demander  tes  rautet  i/ui  m'ont  déterminé  à ue  pa» 

» communiquer  diartement  la  faitt  que  je  guis  oi  iMr  j 
» coutêrti  t.u  minUtire  publie  pu  au  miniuire  de  ta  Jut‘ 
a tire....  Quoifjue  ni  proie  aux  plus  violentes  douleurs, 

* jo  me  suis  bâté  de  répondre  à M.  le  pivcnreur  général 
» et  à Al.  le  conue  Portalis,  dans  une  lettre  peut  être  eu 
B ce  moment  devenue  publique,  que  tout  Parts,  sauf 
• les  mioisires,  avait  jugé  que  ma  péiiiion  exprimait 
» clairement  et  francliemcnl  les  eewses  fris  gratet  eu 
* rffei  qui  ni’avaient  déterminé  à solliciter  le  secours 
a dea  clsambres  , et  que  mon  étonnemunl  était  grand 
> de  voir  anc  sur  ces  cansis  le  ministère  eu  étail 
s encore  à de  simples  conjectures,  » M.  Madier  persista 
du  reste  A soutenir  qu’il  avait  des  preuves  A l'appui  dg 
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chacun  ilcf  faits  qu’il  avait  articulés  ; mais  que  ccs  preu- 
Tf5  ne  dépendaient  pas  de  lui  seul,  t]u’il  ne  pourail  les 
fournir  qu’aux  conditions  qu’il  avait  acceptée»  lui  même 
de  la  part  de  son  ami,  et  qui  ne  lui  permeliaicnt  pas  de 
lever  entièrement  le  voile  qui  couvrait  les  sourdes  in- 
trigues des  ifnpiaeableê,  avant  <|ue  les  auteurs  de  la  note 
secréte  eussent  été  mis  en  )iiçcnietit.  Outre  cette  se- 
conde pétition  cl  sa  lettre  à M.  de  Portalis,  M.  Bladier 
publia  encore  diverses  lettres  qu’il  avait  adressées  à 
M M.  Laiiié , Pasquier  et  Bourdeau  , pour  répondre  aux 
allégations  qu’ils  avaient  opposées  à >a  première  dénoin 
dation.  Cependant  les  miuisires,  ne  pouvant  triompher 
du  refus  de  ce  magistral  de  s'expliquer  dcvaiil  la  |uri- 
dictiuii  ordinaire,  avant  certaines  résolutions  qu’ils  se 
sentaient  incapables  de  prendre,  imaginèrent  de  le  citer 
devant  la  mur  de  cassation,  pour  lui  faiie  rendre  compte 
de  sa  conduite,  et  appeler  sur  sa  tète  la  désapproba- 
tion de  cette  illustre  conipugnie.  M.  Madirr,  assisté  de 
MM.  Nicod  et  Dupin  , et  accompagné  de  son  respectable 
père  , parut  en  ell'et  à la  barre  de  la  cour,  le  27  novein* 
bre  i$sn.  Toutes  les  sections  se  trouvaient  réunies  sous 
la  présidence  du  garde  des  sceaux  , M.  de  Serre,  destiné, 
eu  cette  circonstance,  à se  voir  transformer  en  arrusé 
sur  son  siège  suprême  , par  celui-là  même  dont  il  s’était 
constitué  l’accusateur  et  le  juge.  M.  Mailicr  pi*rla  pen- 
dant plusieurs  heures,  et  laissa  le  public  et  lu  rour 
dans  l'embarras  de  savoir  ce  que  l’on  devait  admirer 
le  plus  en  lui,  de  ta  beauté  de  son  lalcui  ou  de  celle 
de  son  caractère;  de  la  force  de  son  espiit,  ou  de 
la  pureté  de  son  aine;  de  l’éclat  du  son  éloitiieucc , ou 
de  la  solidité  du  ses  ràlsonncinents : de  l’élégance  desnu 
style  , ou  de  la  simplicité  entraînante  d’unu  logique  émi- 
iieniinent  ronsciencicusc.  Le  président,  atterré  par  une 
apologie  qui  renfermait  sa  propre  condamnation,  essaya 
vainument  de  cacher  la  profondeur  des  blessures  dont 
la  simnrre  n’avait  pu  le  garantir,  en  ufTeciant  de  prendre 
pour  un  jeu  d’esprit  les  traits  acérés  qui  le  dêehtrHÎciit 
jusque  dans  ses  plus  profondes  enlrailles.  t Parler,  sé- 
s rieusement,  dit  il  à l'accusé;  s et  celui  ci  de  répon- 
dre , avec  l'accent  de  la  vertu  surprise  et  indignée  : * Sé- 
» rieusement,  monseigneurl  sérieusement  , monsei- 
» gnuuri  sérieu.semunt , monseigneur  111  • Un  mouve- 
ment d'admiration,  mal  contenu  par  les  dispositions  rè- 
glemenldires , éclata  aussitôt  dans  l’assombh-o,  et  le  sen- 
timent que  M.  Madier  avait  exprimé  par  sa  triple  excla- 
mation passa  en  1111  instant  dans  toutes  les  âmes.  Cepen- 
dant les  juges  crurent  devoir  blâmer  lus  réticences  de  cc 
magistrat,  comme  n’étant  pas  suffisanimenljustiBécs 
par  N-s  raisons  d'honneur  qu’il  avait  exposes,  et  ils 
prononcèrent  contre  lui  une  simple  censure.  Au 
sortir  de  l'audience,  M.  de  Lally-Tollcndat , qui  avait 
suivi  assidûment  les  débats,  félieita  M.  Madier  père  , 
son  ancien  collègue  à l'assemblée  coostiiuaiitc  . sur  la 
mnnièru  dont  son  fils  s'était  délèndu  , et  lui  dit  en  l't  m- 
bras.vanl:  ■ Je  n’exaininc  pas  la  question  de  prudence, 

• mais  il  est  impossible  de  réunir  plus  de  talent  à plus 

• de  vertu,  s M.  Madier  fila  retourna  dans  le  départe- 
ment du  Gard,  pour  y repiviidre  scs  fonctions.  En  i8aa, 
il  fut  assailli , à la  promenade  , par  quelques  émules  de 
Trcstaillons,  et  il  ne  dut  son  salut  qu’à  son  sang-froid  et 
à soit  courage  , qui  imposèrent  à ces  mÎ!-ériibles.  Aux 
dernières  élections,  plusieurs  arrondissements  ont  ma- 
nifesté le  désir  de  confier  la  défense  de  leurs  intérêis 
a cet  honorable  citoyen  : mais  1a  faible.Nse  de  sa  santé  ne 
lui  a pas  permis  d’accepter  la  candidature,  et  il  a été 
forcé  de  refuser  un  poste  06  nul  ne  pourrait  mieux  que 
lui  servir  la  cause  nationale  par  la  puissance  de  la  pa- 
role et  de  l'exemple.  On  grand  nombre  d'électeurs  pa- 
risiens o’attendeut  que  de  lesavoir  rétabli  pour  l'investir 
du  titre  de  leur  représentant  et  le  placer  à côté  de  deux 
autres  magistrats  également  rcromifiandublcs  par  leur 
énergie  et  leur  civisme,  de  MM.  Schonrn  et  Dupont 
de  l'Eure.  M.  Madier  - Montjau  a publié:  i**  Pé- 

«dressés  à la  chambre  des  députés  par  Madier- 
Montjau  , stc. , suir/s  de  fonsiâtraiions  consr(futi«rtn<f/es  | 
par  M.  A.  3aj  , Paris  , i3ao,  in  8“  , 2®  édition  ouginen- 
lée  de  la  Réponse  de  M.  Modier  aux  insultes  de  ta  Quo- 
fidisnos  , 1820,  in-8";  Lettre  de  M.  Madier  de  Mont- 
jau, etc.  yàM.  le  comte  Portalis,  pair  de  France,  etc., 
chargé  du  puriefeutlle  du  département  de  la  justice,  suivie 
de  sa  ssconde  pétition  à fa  chambre  des  députés  , et  de  sa  | 


ietfre  à M.  Bourdeau,  député,  1820,  iit-S**;  3°  Lettre  de 
M.  Madier  de  Montjau  à M.  Lainé,  ministre  d'état, 
membre  de  ta  chambre  des  dt  putés , précédée  de  sa  péti- 
tion à la  chambre  des  députés . arec  des  considèraficns 
constitutionnelles  par  M.  Jaj  ; des  discours  de  MM. 
Aulaire  et  Devaux,  prononcés  dans  la  séance  du  s5  avril, 
en  faveur  de  la  pétition  ; de  la  réponse  de  M.  Madier 
aux  insultes  de  la  Quotidienne,  et  d'une  lettre  de 
M.  Barbaroux , avocat  de  iVimes,  sur  la  pétition  de 
M.  Madier,  et  de  ta  pétition  des  veuves  de  A'inies  , 1820, 
iu-8°;  4^  Lettre  de  M.  Madier  de  Montjau  i M,  Pat- 
qoier,  ministre  des  affaires  étrangères  , i8so  , in  8°; 
5**  Pièces  et  documenis  relatifs  au  procès  de  M.  Modier- 
Munijau  , i8so,  in-8*':  (>°  du  Goupernement  «cru/fs,  de 
ses  agents  et  de  ses  a>tes  , suivi  des  pièces  ofpcielles  sur 
les  troubles  de  F auduse  i Observations  sur  l'administra- 
tion de  \a  Justice  dans  le  Gard  et  Faucluseen  i8]5; 
Observations  sur  le  prétendu  acquittement  de  7'roU  Tail- 
lonsi  Réponse  à uns  des  attaques  de  M.  Ctausel  de 
Coiissergues:  Requête  à la  cour  décussation,  faisant 
suite  aux  pièces  et  doeiinieiits  publics  is  18  nuce/nère, 
i8so.  in-8*;  7'*  Plaidoyer  et  réplique  de  M.  Madier- 
Montjau  fis . précédés  d'un  anunl  propos  , et  de  l'écrit  in- 
titulé : Madier  deMtiiitjau  père,  aux  juges  de  sou  fils, 
suivis  des  conclusions  et  de  t'arrSt  , 1S20  , in-S°. 

MADISSON  (Jvmvs).  ancien  president  des  Etats- 
Onis.  né  dans  ta  Virginie,  en  1758.  fut  destiné  par  sa 
famille  à suivre  la  carrière  du  barreau , et  fit  dans  ce 
but  d'excellentes  études.  Durant  la  session  de  1784* 
1785,  de  l’assemblée  générale  de  l’étal  de  la  Virginie  , 
011  avait  pré.-ente  à la  chambre  des  délégués  un  bill 
tendant  à obtenir  l'i-ntrelien,  aux  fr.iia  de  la  républi- 
que, des  ministres  delà  religion  chrétienne.  Cc  bill, 
soutenu  par  lestaleiits  les  plus  populaires  de  la  chambre, 
semblait  devoir  réunir  la  majorité  des  suffriigcïs.  Afin 
d'empêcher  un  tel  résultat,  les  opposants  à cetto  me- 
sure demandèrent  et  obiinunt  le  renvoi  du  bill  à la 
session  suivante,  cl  son  impression  pour  être  soumis  au 
jugement  du  public.  Pendant  ce  temps  , quelques  amis 
de  M-  Madissen  le  pilèrent  de  rédiger  une  rèfulation  du 
bill.  Cette  rérulation  , où  M.  Madisson  invoquait  les 
principes  les  plus  purs  de  loléraiiee  religiéiise  dans  un 
langage  pressavit  de  logique  , et  qui  s'élève  parfois  à la 
plus  haute  éloquence  , fut  distribuée  avec  profusion  au 
peuple  , et  produisit  un  tel  etVet , que  bientôt  elle  fut 
revêtue  d'nn  nombre  considérable  <ie  signatures  d'hom- 
mes de  toutes  les  sectes  ou  convmviniot)S  de  l’Union, 
et  qu'à  la  session  suivante  le  bill  fut  repoussé  avec 
force.  Il  remplacé  par  la  déclaration  de  liberté  religieuse. 
Depuis  lors  il  n’y  a point  de  religion  nationale  aux 
Etals  Unis  , et  les  frais  du  culte  sont  supportés  par  des 
contributions  volontaires.  (!e  succès  r«‘i:dit  le  nom  de 
M.  Madisson  ]>npulaire  dans  sa  patrie.'  Aussi , lors- 
qu’en  178C  la  situation  critique  où  te  trouvait  la  répu- 
blique eut  rendu  indispensable  une  cmivention  extra- 
ordinaire de  députés  de  chaque  état , fut-il  un  des  pre- 
miers élus  par  la  Virginie,  pour  aller  remplir  avec 
Washington  , Franklin,  Robert  Alonis,  elles  hommes 
1rs  plus  distingués  de  l’Amérique,  rbnnorubic  mission 
de  fonder  le  gouvernement  sur  les  véritables  principes 
de  liberté  et  d'ordre  public.  La  constitution  actuelle 
des  Etats-Unis  fut  l’ouvrage  de  ces  patriotes  célèbres. 
Quand  on  la  présenta  à la  sanction  du  peuple  . uue 
opposition  très  vive  s'éiaiit  tnanifesiée  contre  plusieurs 
de  ses  disposiiicns.  soit  par  des  écrits , soit  par  des  dis- 
cours dans  les  diverses  législaiures , on  élablil  un 
journal  pour  y répondre,  et  parmi  les  rédacteurs 
M.  Mad  isson  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
puissamment  au  succès  du  Ftdéra/ûf«,  et  par  cotisé 
quent  au  triomphe  de  la  cause  qu'il  défendait.  M.  Ma- 
disson  ne  tarda  point  à recevoir  lu  récompense  due  i 
son  pairiotvinie  et  à ses  talents.  11  fut  élu  député  du 
congrès  qui  se  réunit  en  vertu  de  la  nouvelle  coostitu- 
lioii.  Uue  grande  aptitude  aux  afl'aires,  la  sagesse  de  ses 
vues  et  la  facilité  de  son  élocution,  le  placèrent  bientôt 
an  pi-emier  rang  des  membres  de  celte  assemblée,  et 
délermiDerent  plus  tard  son  élévation  aux  fonctions  de 
secrétaire  d’étal,  qu’il  remplit  durant  les  deux  préti- 
denees  de  JefTerson  , de  manière  à se  concilier  tous  les 
suffrages,  EnGii  , dans  raniiée  1808,  il  fut  porté  comme 
candidat  à la  présidence.  Soutenu  par  le  parti  démo- 
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er«Üf|ue , qui  «lait  fatorab)^  i U Praore . et  deairaît 
voir  l’Améric^ue  vengée  des  afTronU  que  la  marine  an* 
glaise  avait  fait  subir  e son  paiHlon,  et  des  restrictions 
que  le  gouvernement  de  S.  M.  britannique  avait,appor 
tees  i son  commerce.  M.  Iladisson  obtint  presque 
l’unanimité  des  votes.  Il  fui  installé  président  des  Etals* 
Diiis  , en  mars  1609.  Le  4 du  même  mois,  il  lit  l’ou 
veriure  du  rongrés  par  un  discourt  éloquent,  dans 
lequel  après  avoir  trace  la  tableau  de  U situation  îtilé* 
rieurc  et  eilérieiire  du  pars,  il  déclara  que,  {alous  de 
riodèpendaiicc  du  paya,  il  travaillerait  sans  relâche  k 
rétablir  sur  des  bases  solides,  et  exclurait  les  intrigues 
et  les  partialités  étrangères  , si  dégradantes  pour  loua 
les  pays  et  si  funesles  aux  peuples  libres,  faisant  par  U 
allusion  aux  menées  des  Anglsis,  qu'on  soupçonnait 
d'avoir  soulevé  plusieurs  tribus  indiennes,  et  au  parti 
fédéraliste,  accusé  de  vouloir  faire  des  saeritices  è 
I Angleterre.  Ce  discours  fnl  suivi,  quelques  {ours  après, 
d'une  proelamalion  inlerdisani  tontes  relations  com- 
merciales entre  les  EuivUnis , r Angleterre  et  la  Pranee, 
dans  le  c<u  oû  ces  deux  dernières  puissances  ne  révo- 
queraient pas  leurs  édits  ou  leurs  ordres  du  conseil. 
I/embargo  qui , par  suite  des  circonstances,  avait  été 
mis  sur  la  lotalitè  des  bAlinieiils  étrangers  dans  les  ports 
de  rUoion.  fut  levé  pour  tou» , excepté  pour  ceux  de  la 
Franco  et  de  l'Angleterre,  attendu  les  sujets  de  plauiie 
que  ces  ualinns  avaient  données  aux  Américains. 
M.  Madisson  annonça  en  même  temps  qu'il  allait  être 
pris  par  le  gouvernement  des  mesures  imposantes  pour 
faire  respecter  le  pavillon  américain  par  lesdeuxnations 
dont  il  a’agit.  Mais  pour  témoigner  à la  France  son 
désir  de  maioleiiir  envers  elle  le  système  de  neutralité 
suivi  par  son  prédécesseur,  et  sans  doute  aussi  pour 
convaincre  le  gouvemement  anglais  que  sa  modératioo 
aotérieure  n’avait  point  été  r«lTct  de  1a  faiblesse  , 
M.  Madiaton  décida,  qu'attendu  que  la  UoUande  était 
un  pays  neutre,  les  Etats  Unis  prétendaient  y trafiquer. 
Peu  de  tem(>«  après.  U France  envoya  la  révocation  de 
ses  édits,  et  elle  obtint  ausaitdl  qu'à  dater  du  no- 
vembre les  vaisseaux  armés  pouvaient  être  admis 
aux  EtaU-Uois.  cabinet  de  Saiol-James  parut  vouloir 
faire  {ouirson  commerce  des  mêmes  avantages,  et  le  19 
avril  1810  une  proclamation  du  président  annonça 
s que  l'honorable  David  Alontague  Erskine  . envoyé 
• exiraordi  naire  de  sa  majesté  britannique,  ayant  déclaré 
s que  les  ordres  du  conseil  de  janvier  et  novembre  \ 807 
» fFoyas  l'article  Jtrrxasoa) , seraient  retirés  en  ce  qui 
a regardait  les  Etats  Unis;  à dater  du  10  juin  suivant, 

■ le  commerce  des  Etals-Unis  avec  la  Grande-Bretagne, 
asuspendu  par  les  actes  du  congrès  , pourrait  être  re-  , 
a nouvelé  après  celte  épo'}ue.  a Cependant  mi  apprît 
bientôt  que  la  promesse  d.i  gouvemement  anglais  n’a* 
vaii  point  été  accomplie;  et  en  oonsèquence  un 
nouvel  acte  d’interdiction  fut  proclamé  par  le  président. 
L'Anglelcrro  continuait  toujours  k vexer  le  commerce 
aovèricaio:  en  même  iemp«,  plusieurs  tribus  aborigènes, 
sous  la  conduite  de  Tecuntsch.  guerrier  fameux  par 
son  iniinitic  constante  pour  les  blancs , sa  réunirent 
dans  le  but  de  repousser  les  envahissements  de  la 
civiUsatinn.  Les  étals  de  l’ouest  furent  le  ihèâire  des 
hostilités.  Elles  oonimencèrenl  en  1811.  Le  général 
Ilarrisou,  gnuvenieur  du  territoire  d'In-liana  . pénétra 
dons  le  pays  des  sauvag^'s  avec  un  corps  de  miliciens  et 
un  régiment  d'iDtanlerie  régulièce;  il  fut  attaqué  par 
Tecumscli,  et  n'obiinl  la  victoire  qii'après  un  comuat 
sanglant  dan»  lequel  les  Américains  perdirent  prés  de 
deux  ceuis  boiu  ues,  piriiii  lev^uels  il  y avait  deux 
coloueli  et  pluiieurs  officiers  distingués.  L'opinion 
générale  aux  Eiats*Uiiis  élaul  que  les  Anglais  avaient 
excité  celte  guerre  , rrlle  conviction  augmenta  l'exas- 
péraiion  coutre  eux.  M.  Madisson  avait  adressé,  l'année 

rirécédcnlc,  au  cabinet  britannique,  une  dépêche  par 
•quelle,  en  loi  annonçant  que  les  restriclions  imposées 
a la  France  ayant  evusé  d'exister  , par  suite  des  satisfac* 
lions  données  par  cette  puissence,  il  dèotarail  que  l'acte 
de  suspension  de  commerce  . par  rapport  à l’Angleterre, 
aurait  son  exécuti>in.  Los  ordres  du  conseil  n'étaient 
pas  révoqués  svantle  s rèvrirr  iSio.  Elle  fut  regardée 
a I<ondres  comme  le  présage  d'une  rupture  nui.  en 
effet , n'étail  pa*  éloignée.  Un  incident  de  peu  dampor- 
laoce  ta  dêterm'.na.  Eu  181 1,  un  vaisseau  américain 
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rencontra  dans  la  nuit , prés  des  côtes  des  Etats-Uua, 
une  frégate  !auglaiae;  dans  l'obscurité  le  coimundora 
Bodgers  demanda  qui  c'ciait  : le  capitaine  anglais 
répondit  à celte  question  par  des  coups  de  canoD, 
M.  Madisson  saisit  l’occasion  de  celle  insulte  pour 
anDoncer  au  congrès,  le  6 iioveinhre  i8ti  , que  la 
Oraiide-Brriagoe  refusait  de  renoncer  ■ la  presse  des 
matelots  sur  des  vaisseaux  américains  , eide  révoquer 
les  ordres  du  conxeil , pour  demander  qu’il  fût  pria 
contre  elle  des  mesures  de  sûreté  publique.  La  majeure 
partie  de  la  nation  désirait  la  guerre.  I,e  congrès  dé- 
cida b r^uesUon  , et  d'après  son  vote  elle  fut  décb  rée , 
le  19  juni  181s.  Oile  nouvelle  fut  reçue  avec  enthou- 
siasme dans  les  états  de  l'ouest , dans  l’Ohio  , k Kenlu 
eki  et  le  Tennessee  ; les  milices  se  montrèrent  prêtes 
à marcher,  et  des  corps  de  vdonlairs  se  fonnèreat  sur 
divers  points.  Mais  dans  les  grandes  villes  rommer* 
çsntes  et  dans  les  états  de  l'est  en  général , dont  la 
principale  industrie  était  la  navigalion  et  les  pêcheries. 
La  guerre  causa  une  profonde  consternation.  Les  fédé- 
ralistes redoutèrent  l’issue  de  la  lutte  qui  allait  eom- 
menccr.  La  plupart  des  généraux  de  U révolulioa 
étaient  morts  ou  très  Igés  ; on  redoutait  rioexpérienee 
des  nouveaux  chefs  militaires.  D’ailleurs  le  total  dei'ar* 
mée  K'gulière  ne  s’élevait  qu'à  cinq  mille  hommes , 
bien  que  depuis  un  an  le  président  eût  reçu  l'autorisa- 
tion de  U porter  i vingt-cinq  mille.  La  flotte  n'était 
composée  que  d'un  petit  nombre  de  frégates  et  de 
bricks , et  le  trésor  n'ètalt  point  préparé  à des  dépenses 
extraordinaires.  D'un  autre  cité,  l’Angleterre  était 
encore  engagée  dans  la  guerre  contre  l'empire  français, 
et  elle  n'avait  que  peu  de  troupes  dans  ses  colonies 
arnéricaines;  ainsi  le  parti  qui  désirait  la  guerre  espé- 
rait la  conquête  du  (!anada  et  l’expulsion  totale  des 
Anglais  de  l'Amérique  septentrionale.  Les  hostilité 
commencèrent  en  i8ia;  leurs  résultats  n’avaient  cneore 
oflert  aucun  avantage  signalé,  que  déjà  M.  Madisson  . 
manifestant  des  divpovilions  pacifl  {ues  . avait  fait  pro- 
poser  au  cabinet  britannique  un  armistice  , dont  les 
conditions  étaient  que  les  ordres  du  conseil  seraient 
révooués  en  ce  <|ui  concernait  les  Euu  Unis,  que  les 
matelots  américams  seraient  renvoyés  immédiatement 
des  vaisseaux  anglais , que  la  presse  cesserait  sur  les 
vaisseaux  de  l'Union  , et  que  ce  même  armistice  serait 
converti  en  un  traité  définitif.  Le  cabinet  de  Saint- 
James  ne  souscrivit  point  i ces  conditions.  Bientôt  ce- 
pendant U nécessité  de  se  renforcer  l’obligea  de  propo- 
ser un  rapproebemem , qu’à  son  retour  M.  MadiuoD 
refuM  d'accepter.  La  guerre,  un  moment  interrompue, 
continua  donc  , mais  sans  avantage  marqué  des  deux 
côtés.  ^ terme  de  la  présidence  de  M.  Madisson  ap- 
proebaiU  En  |8|3,  U réunit  de  nouveau  le»  suffrages 
de  MS  concitoyens,  et  fut  continué  dans  sa  présidence. 
A cette  époque,  l'empereur  de  Russie  ayant  offertd'in- 
lervenir  comme  médiateur  entre  les  Eub-Uoiset  l'An- 
glelerre,  le  président  nomma  trois  fondés  de  pouvoir 
pour  aller  à Saint-Pétersbourg  conclure  un  traité  de 
paix  cl  stipuler  des  réglements  de  commerce.  Le 
tS  mai,  il  avait  annoncé  par  un  meaiage  au  con- 
grès, qu'il  espérait  un  heureux  résultat  de  l'inler- 
vention  de  l’empereur  Alexandre , et  qu’il  le  désirait 
pour  le  bonheur  des  deux  nations.  Lca  négociations 
eurent  lieu , mais  on  ne  put  s'entendre  , parce  que  les 
plénipotentiaires  des  Etats-Unis  avaient  ordre  d’exiger 
comme  condition  iinê  fud  non  l'abandon  total  du  droit 
de  presser  les  matelots  a la  mer.  Ce  droit  que  s'arro- 
geaient les  officiers  de  b marine  anglaise,  et  par  suite 
duquel  ils  avaient  enlevé  les  équipages  de  plusieurs 
vaisseaux  américains,  avait  été  jusque-là  l'un  des  prin- 
cipaux  motifs  de  U guerre  ; mais  en  i8i4,  après  que  la 
paix  eut  été  rétablie  sur  le  continent. H.  Madisson,  pré- 
voyant nue  l’Angleterre  allait  reporter  toutes  ses  forces 
contre  rAmérique  , abandonna  cette  clause.  Il  ouvrit 
àGand,  le  8 août  1814,  de  nouvellei  négociations  qui 
n’eurent  pu  un  meilleur  résullet  que  les  précédentes. 
Eu  transmetUnt  au  congrès  les  pièces  relatives  à ces 
négociations  , M.  Madisson  déclara  qull  les  regardait 
comme  humiliâmes  pour  la  nation,  et  en  conséquence, 
sur  l’avis  du  congrès  et  des  comités,  il  envoya  ordre 
aux  coramissaires  , à Gand,  de  rompre  toutes  les  confé- 
rences. La  guerre  recommença  avec  une  nouvelle  hi* 
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reur.  Le  |*ourememfi)t  des  But«  Unis  eut  d’abord  è 
étouflVr  nnsurrrction  drs  ('rerk.«,  qui  s’étalent  mis  en 
campagTie  au  nombre  il’eiiviroii  deus  mille.  H envoya 
contre  eux  le  (rénéral  Jarksun  , qui  les  culbuta  rt  les 
oblt|ica  de  solliciter  la  pait.  Kllc  fui  conclue  au  mois  de 
mors  iSi4,  entre  M.  lladiss)u  et  les  chefs  de  ees  In- 
diens , mojennaul  la  cession  d'une  partie  de  leur  Irrrî- 
leire.  Uaîs  b-s  armes  américaines  furent  moins  beu- 
rctisrs  contre  les  Anglais  au  début  de  la  rampague. 
Elles  éprouvèrent  des  échecs  sur  dÎTcrv  point?*,  ci , au 
méprit  du  droit  piibtie  des  peuples  eirilisés  . les  géné- 
raux de  la  Grande  Bretagne  reimuTelêrent  à Wnshingloo 
ra4*te  barbare  dont  Copenhague  avait  été,  quel  ]ucs  an- 
nées avant,  le  ibéâlre.  Ils  prirent,  le  s4  atût  iSi4<  cette 
réMdenec  du  gouvernement  des  Kl-iU-ünis  : elle  ne 
comptait  encore  que  neuf  cents  maisons,  disjiersées 
par  groupes  sur  une  surface  d'une  lieue  carrée;  mats 
au  milieu  de  cetle  ville  luiissimie  s'élevaient  deux  édi- 
lices  splendides , le  (.apilule,  où  se  tenaient  les  séances 
des  deux  elianihres  . et  où  su  trouvait  une  bibliothèque 
déjà  très  considérable,  et  le  palais  du  président.  Let 
Anglais  livrèrent  aux  flammes  ces  dent  èdiOces  et  plu- 
sieurs maisons  parlieuilères  ; ils  détruisirent  un  chan- 
tier de  l'état  et  les  ponts  élevés  sur  le  Potomas  , rau- 
aanl  ainsi  aux  Etats  Unis  une  perte  de  lo.ooo.ooo  en- 
viron de  notre  monnaie  ; mafs  le  service  qu’ils  leur  ren- 
dirent fut  inappréciable.  Ils  donnèrent  aux  Américains 
le  temps  de  revenir  de  leur  première  terreur  et  d'aiig- 
inenier  leurs  moyens  de  défense.  L'esprit  de  parti,  qui 
josqu’alors  avnit  paralysé  toutes  les  opérations  du  gnu* 
vmiemenl , disparut  tout  à coup  . et  U nation  entière 
M leva  pour  ri'pous<er  une  armée  qui  te  conduisait 
comme  une  ban  le  de  brigands.  Les  milices  accouru- 
rent de  toutes  parts,  et  se  rendirent  sur  tous  Ici  points 
menacés  par  l'ennemi.  La  rictoire  de  Baltimore  et  celle 
de  Plaltibury  permirent  à M.  Uadisson  de  renouer 
d'une  manière  honorable  les  négociations  arec  le  cabi- 
net de  Saint-James.  Les  deux  causes  premières  de  la 
guerre,  le  blocus  du  cnnlinenl  et  la  presse  des  matelots 
«skient  cessé  d'exister  depuis  In  ehate  de  Napoléon; 
CMtlereagh  demanda  alon  comme  condition  $in«  tfuà 
nen  la  cession  d'une  grande  étendue  de  territoire  et 
l'abandon  total  des  rives  det  lacs  qui  servaient  de  fron* 
tiéres  aux  Etats-Unis.  Ces  conditions  furent  rejetées  à 
t’unaMlmité  par  le  congrès , et  la  guerre  continua.  Tous 
Ira  elTorts  des  .Anglais  se  concentrèrent  alors  vent  le 
sud:  mais  cbaesés  de  Pensacola,  capitale  des  PloriJes  , 
où  les  Espagnols  tes  avaient  rr^ns;  ayant  échoué  dans 
lourallaijue  contre  le  fort  Dovger  à rcinboticburc  du 
Mobile  , ils  furent  encore  vaincus  à la  célèbre  batailîe 
de  la  Nouvelle-Orléans , qui  fut  livrée  le  S janvier  i9i5. 

( Poyss  Jtccso.x. } A rrlie  époque  la  paix  était  dé{.i  con- 
cltseen  Europe  : les  plénipotentiaires  des  deux  n.vtions, 
rémiis  è Gand  . signèrent,  le  a«  décembre  i8i4,Ie 
traité  par  lequel  les  Etats  Unis  conservèrent  la  limite 
du  lac  Hudaon  rt  du  lac  Supérieur.  Malgré  l'iasue  heu- 
reuse de  la  guerre  , les  érénements  av.iîciil , sous  jdu- 
aieurt  mpports , iiistifié  les  craintes  et  les  prédictions 
dn  puni  mdéralistc,  qui , ralnen  depuis  longtemps  dans 
Ica  élections,  avait  repris  de  rîiifluence.  H.  Madisson 
se  rit  dés-lors  en  butte  à une  opposition  très  puissante. 
Il  conserva  cependant  son  poslejusqu'à  U fin  dd  1S17. 
Les  nouvelles  élections  ayant  donné  I.1  présidence  à 
H.  Monro* , il  se  retira  dans  son  pavs  natal , où  il  vit 
encore  aujourd'hui.  Durant  sa  présidence  M.  MirUsson 
protégea  beaucoup  les  sciences,  et  surtout  les  sciences 
Dalnrelles.  Depuis  sa  retraite  il  a rmicouru  avec  «on 
ami  M.  JrfTcrson  à rérrriion  de  runircrsilé  dn  ta  Vir- 
ginie, rime  dns  plus  belles  inslilulinns  de  l'Amérique 
aeptentrionale.  Enlîn  le  plus  bel  éb>ge  qu'on  puisse  faire 
de  H.  Madisson  est  rrnfcrnié  dans  ce  pa«s.igc  du  testa- 
ment du  grand  i-t  vénérable  Jefferson  : ■ Je  laiaie  i 

■ mon  ami  James  Maditson  de  Montpellier,  ma  montre 

■ d’or. ..  comme  un  gage  de  l'amitié  qui.  pendant  près 
vd'un  demi-sièr-lc , nous  a fait  travailler  de  coucerl  à 

■ ce  qui  a paru  ditvoir  assurer  le  plus  graud  bonheur  de 

■ notre  pays.  « 

MAGAt*LON  ' Ciiiaits) , ué  i .Marseille  , le  4o  ma! 
1741,  d'une  fainllle  di*lînguèc  d ins  le  romtnerce  . visita 
diverses  parties  du  Lev.inl . et  s'élant  fixé  en  F^'ypte,  il 
établit  au  Caire,  vers  l'an  1775,  une  maison  qui,  par 

son  tntelligrnce  et  son  activité,  fft  des  alTnires  britlantea. 
Lltilliicnce  que  lui  doniièn-nt  dans  cette  contrée  sa 
forluiie,  sa  probité  et  la  connaissance  parfaite  dea 
m(Furt  cl  usages  des  Orientaux  . futplus  d'une  foisiitllo 
aux  voyageurs  et  aux  agent»  fraiKais  (îc  fut  lui  qui  , 
en  17S5  . ménagea  , av<*e  le  n;icha  d'Egypte  , Ici  Beiys 
iiiainlmilts  et  (pjelqucs  cheikhs  arabes,  des  traités  fa- 
vorables au  commerce  de  Pranec.  Mais  leur  niaovaife 
foi , la  rivalité  des  .\nglais  et  le  rétablissement  de  la 
coinp.ignie  des  Iodes  , qui , en  vertu  de  son  privilège 
exclusif , iouis>aii  de  U protection  spéciale  du  minis- 
tère français,  détruisirent  les  espérances  de  Magailon. 
Le  traité  avec  les  Bcivs  fut  négocié  par  Truguet , envoyé 
an  ('.aire  pourcel  objet  par  le  comte  de  Choitcul-Gouf* 
lirr.  ambassadeur  franc  ns  auprès  de  la  Porte -Otto  ni  a ne: 
mais  le  succès  en  fut  attribué  ■ Magatloii.  Ruiné  par  Ira 
suites  de  l’expédition  du  capitan  pa<-ha,  Ghaxi  ltacan  , 
en  Egypte  , en  1788,  ce  négociant  vint  à Paris  , en  1790, 
et  renbt  compte  à l'assemblée  constituante  des  pertes 
et  des  relations  que  les  Français  avaient  essuyées  dans 
celte  ronlrée.  L'assemblée  ne  s'occupa  point  de  sa  ré* 
clamition,  mais  H reçut  de  Louis  XVl  une  tabatière 
ornée  du  portrait  de  ce  prince  et  entourée  de  diamants. 
Magallon  n'araii  encore  exercé  aucunesfonciionspiiblt- 
quel.  (!e  fut  au  commencemcDi  deiy^S,  et  sous  la 
république,  (|u1l  fut,  pour  la  première  fois,  nommé 
consul  général  au  flaire  , par  le  conseil  exécutif.  Il  dut 
celte  nomination  i son  mérite  , à scs  aervieei , i une 
expérience  acquise  par  qninie  ans  de  résidence  dans  le 
Levant,  i (a  persuasion  qu1l  serait  secondé  par  sa  femme, 
qui  avait  accès  dans  le  harem  des  deux  prineip.iux  rbefs 
Mamelouks,  Ibrahîiu  et  Hoiirad.cnnn  aux  solllcila- 
lions  dca  négociants  de  Marseille  , qiti  s'étaient  flattéa 
que  leur  compatriote,  agent  d'une  répnbliqne  naissante 
et  déjà  redoutée,  obtiçndraif  en  Egypte  la  considérarion 
qu’on  avait  rrfn*ée  è l'agent  d'u  «s  monarchie  en  déca- 
dence. Le  nouveau  eonsiil  se  rendît , la  même  année,  & 
sa  desiinalioii-  Mais  con  arrirée  . loin  d’imeliorer  le  sort 
des  Français , ne  Ol  que  l'aggraver,  soit  nue  leura  enne* 
m's  eus«ent  redoublé  d'efforts  et  jeté  dam  l'esprit  de 
Mourad  des  prèrentrons  défavorables  contre  enx  et  le 
système  de  leur  gouvernement,  soit  que  les  Français 
eui  mémes  se  fussent  conduits  avec  imprudence  ci  lé- 
gèreté. Les  mesures  tes  plus  rexatoires  et  les  plnr  tyran- 
niques, les  rèqtiisi^oni  arbitraires,  tes  contributions 
forrées  et  récidirées  , les  outrages  , les  menaces  . les 
riolences , rien  ne  fut  épargné  contre  MagaMon  et  scs 
compatriolcv.  Plusieurs  d entre  eux  s'éraient  déjà  retirés 
i Alexindrle.  Il  «'y  rendit  lui -même,  en  1798,  sur  un 
ordre  de  Davcorcli'*s , envoyé  extraordinaire  de  la  ré- 
publique prés  la  Porte;  mais  cette  rciraile  n'ayant  fait 
que  rendre  tel  mamiouks  plus  insolents,  Magalloa  re* 
vint  en  France  . en  1797,  laissant  la  gestion  , par  inté- 
rim, du  consulat  d’.AIexandrie  à l'un  de  -es  neveux, 
rpti  était  vice-ronsut  de  Rosette  . et  dont  les  fonctions 
précaires  et  pénibles  cftièreni  è l'arrÎTée  de  l'armée 
française  en  Egypte,  en  juillet  1798.  Magalton  y était 
retourné  en  qualité  d'intrrprèlc.  Uhargé  d’une  mit- 
sioii  particulière,  il  fut  blessé  par  les  Arabes,  pris  et 
emmené  à Tunis.  Racheté,  après  dix  moi*  d^escla» 
rage,  il  était  de  retour  en  iSoo,  et  l'on  voit  par 
une  de  ses  lettres  , adrenée  au  ministre  Talieyrand- 
Périgord  . qu'il  Ht  de  vaines  tentatives  pour  être  élu 
eandiilat  au  corps  législatif.  Après  la  pacification  géné- 
rale , Mag.illon  rentra  dans  la  carrière  d<*s  consulats; 
mais  il  avait  trop  ioufR;rt  en  Egypte  pour  vouloir  y r^ 
tourner,  n nblinl,  en  i8os,  le  commissariat  général  du 
Saloniquc.  En  iSof).  on  lui  accorda  sa  retraite  , avec 
une  pension  de  8,000  franc*.  1)  te  fixa  alors  à Paris,  où  il 
est  mort  ,1e  8 décembre  18-to.  dans  la  q'iatre-ringtième 
année  de  son  âgc.Son  n^ven  fut  nommé  consul  k Blbîiig  , 
en  1800,  pull  à Messin**.  Un  autre  de  ses  neveux.  Lasare 
Magallon.fiitcnvnyé  vire  consul  ARIiodcs,  en  t-97;  mais 
aucune  personne  de  cette  famille  n'est  rotpioyée  au* 
jourd’bui  dans  la  diplomatie  française.  Nous  avom , 
d’après  des  documents  officiels  , rectifié  dans  cet  article 
les  nombreuses  inexactitudes  de  nos  devanciers,  et 
surtout  de  la  Du^graphiê  ArnnuH . qui . écrivant  en 
1 8s.^  , snppox  lit  que  Magallon  était  alors  vivant , parce 
que  la  Biographiê  Uii'kaui  a dit  qu'il  vivait  encore  en 
iStS.  Nous  avons  démontré  aussi  que  cct  agent  u'a  été 
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^«0  deux  Tik*  con<u4 , uu'il  n'en  » rempii  l«t  foiiotioni  ^ 
^u'un  p*(il  nombre  dennée»,  et  non  point  urndont 
une  pmide  |>aii»e  de  m vie , comme  le  di»ent  t«»  deux  ! 
«urrage»  nrccitér.  j 

MAtiALLON  1 Pi4Mçoi*-Lortt) , eoiutc  de  la  Uor'  I 
lier#,  file  du  précédent,  v>t  né  le  >9  octobre  17&4  ,i  I 
rilc'Adam , prè»  de  Pootoiae.  A quinze  ani , il  entra  I 
floua-lieutenant  au  régiment  de  Bourgogne  . et  fit  aea 
premiém  arme*  dan»  let  guerrei  de  fiorse  , de  1770  i 
177a,  MU9  Ira  comtes  de  Vaux  et  de  Maibvuf.  Il  passa 
oapitaiae  au  régiroetit  de  Deux  Poiita . où  il  était  i l*é 
poque  de  la  rÿToluUon.  Aide-de  camp  de  aoii  père  , 
en  1 79 1 , il  parcourut  rapidement  lea  grades  d'adjudant* 
général,  cbef  de  bataillon,  colonel  et  niaréchal*<Ie* 
camp.  Suivant  la  Bic^apht»  Jmau/r,  le  général  Aubert- 
Dubayel  aTani  été  chargé , eu  1796,  de  ronimander  les 
troupes  desiiiièea  à seconder  le  sultan  Tippou , pour 
détruire  la  putaaaiice  des  Anglais  dam  I fiiJe  , II.  de 
Magallon  fut  iioiuiné  cbef  d'éiat-major  de  eetle  armée  , 
dont  une  grande  partie  se  trnuf  ail  embarquée  lorsqu'une 
flotte  s^laise  parût  drrant  Qulbemn.  Les  Tais^eauz  de 
l'expédihon  raflaq'uérciil  , d'apres  l’ordre  nmistéricl, 
mais  avec  si  peu  dr  surcès,  que  le  directoire  renonça 
à porter  la  guerre  dans  l'indouslan.  Pour  que  i-rs  faits 
fmaent  vraisemblables,  il  ftiudrait  au  moins  qu’ib  fua* 
aent  vrais  , et  ih  ne  le  sont  pas.  Aubtri-l)uba\el  com* 
mandait  alors  l'armée  des  Cules  de  rOucsi  ; il  y cul  un 
combat  naval  près  de  Brest  , mais  non  pas  driani  Qui* 
Wron  t enlin  'Tippou.  alTaibli  par  scs  dernieri  revers  et 
par  la  paix  bumiliante  qu’il  venait  de  faire  aiec  lea 
Anglais,  u’était  pas  encore  en  état  de  recommencer  la 

Suerre.  Ce  qu’il  a de  certain  , c'est  que  le  général 
lagalloo  commanda  les  troupes  eiubvrqnéei  sur  l’es- 
cadre  que  le  eontrc-ainiral  Serre^  conduisit  à Tlle-de- 
France,  en  1796.  Peut  commissaires  du  diri-clo'ire 
étaient  sur  eetle  escadre.  Leur  arrirée  dans  la  colonie 
y excita  beaucoup  de  fermentation;  ils  furent  aussitôt 
mandés  devant  rassenblée  colmiiaia,  et  toutes  les  me* 
sures  ftirent  prises  pour  s'opposer  a leurs  projets  réut- 
hstinoosires.  Ils  eberrliérrnt  alors  à se  rapprocher  ou 
général  Magallon,  avec  lequel  iU  avaient  eti  des  contes- 
tations , peudaul  ta  travciâée,  sur  la  nature  de  leurs 
pouvoirs  tmais  il  refusa  de  faire  avancer  ses  troupes 
pour  dissiper  la  multitude , et  sauva  ainsi  la  colonie  des 
oUrreors  ne  la  guerre  civile.  Les  deux  sgeiils  , furieux 
do  Celte  dclrrminalion,  voulurent  en  vain  résister,  lia 
furent  désarmés  , saisis,  et  embarqués  sur  une  corvette 
qui  Bt  voile  sur-Ie-cbamp  pour  les  Iles  Haiiilln.  H.  Ma* 
^ton  Cul  dénoncé,  en  1797,  au  conseil  des  cinq  cents 
oomma  ajant  fomenté  cetic  prétendue  révolte  en  mé* 
eonoaissont  l’autorité  des  cominlssaires  : mais  la  dénon* 
dation  n'eut  pas  de  suite  . en  raison  des  distances  et  du 
rhiongemeni  qui  s'opéra  Tannée  suivante  dans  Je  gou- 
vernement français.  Le  général  Magallon,  <(ui  était  reité 
I nie  de-Fraivcu  commandant  des  troupes,  devint  gou- 
verneur-général de  eetle  colonie  , en  1800,  par  la  mort 
da  comte  de  Malartir.  Il  y fut  remplacé,  eo  i8o3,  par 
le  général  Decaen , et  reçut,  dil*on,  en  dédommagvment 
ladécoration  de  ta  lègion-d'honneur  et  le  gonvernt-nirnl 
do  nie  de  la  Réunion  ( Bourbon  } , qu’il  conserva  jus- 
qu'en 1806.  Il  revint  .viors  en  France,  et  obtint  le  uom- 
mandement  de  la  16* division  militaire.  Misa  U retraite, 
en  iSi£,  il  lixa  sa  réiidenrc  à Puisv,prcs  de  Paris,  où  il 
mourut  versla  fin  de  décembre  i8s5  . igé  de  71  ans. 

M AGALON  ( J.-P.).  linfumc  de  lettres,  né  i Bagiiots, 
départeioeul  du  Gard  , le  s3  juillet  1794 , se  destina  1 
d'abord  i U oarriére  du  barreau,  dont  il  fut  plus  tard 
détourné  par  des  circonstances  imprévues.  D'une  fa-  1 
mille  qui,quoiqoe  plébéienne,  était  favorable  à Tarislo*  | 
crade  , il  adopta  d'abord  les  principes  dans  lesquels  Ü 1 

■sait  ^é  élevé,  et  en  i8l3  , au  moment  du  débarque*  1 


meut  de  Bonaparte  à Cannes,  il  servit  sous  les  dra- 
peaux du  duc  d'Aogoulémc.  Let  massacres  du  midi  do 
ta  Fraueo , en  j8iS,  lui  firent  abandonner  ce  parti  (>our 


celui  de  Topposilion.  fl  vint  i Paris  à la  fin  du  priu* 
temps  de  t8ta  , et  fonda  avec  plusieurs  jeunet  liltéra* 
leurs  rjlbum  , journal  consacré  à la  littérature  et  aux 
arts.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  signala  a Tasersioii  et 
au  Dvépris  publics  les  jésuite*  , qui  aurgisssient  déjà. 
VAlkum^  dont  les  principes  faisaient  ombrage  à Taulo*  . 
ritè.  Ah  diolaiorialement  supprimé  , et  sur  une  simpla  ! 


I ordoUMiice  de  }1.  de  Corbière,  ses  registre# d«>compta- 
t bilité  fureui  cootisquéa  , et  M.  Magaleu  , principal  édi* 
leur,  Alt  lui-même  arrête  dana  son  di>mirile,  le  i février 
i8sA,  sans  aucune  forme  lérab'  • conduit  au  Palais  do 
■ Justice  , il  fui  ensuite  transféré  A la  Foree.  AmesiApcu 
de  temps  après  sur  les  bancs  de  la  police  eorrcction* 

I m-llc,ct  condamné  à iJ'nioisd'ooiprisoimemeni  et  tooo 
fr.  d'amende , il  fut  renfermé  i Sainte  Pélagie  , où  l'on 
eomiDcnça  à employer  envers  lui  las  traitements  let 
. plus  atroces.  Eveillé,  k si  avril,  à cinq  beurcs  du 
malin . on  le  fit  descendre  dans  !■  cour  de  la  prison,  où 
•I  trouva  des  gendarmes  et  ouse  malfaiteurs  : on  attacha 
ceui'ci  deux  à deux  en  ta  présence,  et  lorsque  Tope- 
ration  fut  faite,  ou  lui  présenta  la  chaîne....  M.  Maga 
Ion  voulut  faire  des  observations . et  rappeler  la  nature 
de  son  délit  ; mais  le  chef  des  sbires  chargé  d’exécuter 
cet  ordre  odieux  iic  lui  répondit  que  par  des  iu)ures. 
Hors  d'ctql  de  réûater,  il  fut  forcé  de  eedar,  et  sa  main 
fut  liée  par  des  menâtes  i celle  du  plus  hideux  drs 
bandits  , dont  le  corps  était  rongé  de  galle.  M.  Maga. 
lou  traversa  Paris , cl  fut  transféré  à Poissy,  ainsi  ac- 
couplé. Pendant  le  trajet , qui  dura  sept  heures  , les 
bandits,  exciirs  par  un  personnage  inconnu  , qui  leur 
Ut  ditiribuer  à boire,  lui  prodiguèrent  les  outrages 
et  les  traitements  les  plus  ludignes.  Arrivé  dans  la 
prison  de  Poissy  , ses  babils  lui  furent  retirés , ou  lui  | 
donna  en  échange  de  son  frac  des  haillons  puants:  on 
remplaça  son  chapeau  par  un  bonnet  de  feutre  In  plus 
grossier,  rtsea  boitines  par  drs  sabots;  il  fut  confondu 
ensuite  avec  let  malfaiteurs  de  cette  maison,  forcé  de 
s*oeruper  comme  eux  de  travaux  manuels,  et  n'eut 
pour  toute  nourriture  que  leur  pain  noir  et  une  mau- 
vaise soupe,  et  pour  lit  de  repos  un  inisérabte  matelas 
dévoré  par  la  vermine.  Depuis  le  s3  avril  jusqu’au 
5 juin  , l’administration  vandale  de  M.  de  Corbière  oui 
la  barbarie  de  lais-er,  pour  un  simple  délit  de  la  proase, 
M.  Magalon  dans  celle  sITreuse  eitualion  . et  il  est  pro- 
bable qu’il  y eût  achevé  le  temps  de  sa  détention, 
si  la  généreuse  iiilervriition  de  M.  de  ChAleaubri-md 
n'eùt  obtenu  son  retour  à Sainte  Pélagie.  Rendu  à la 
liberté,  M.  Magalon  a repris  ses  travaux  littéraires 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 1*  PorttftuilU  des  Trou- 
badour» , iSi7,in-S°;  s*  (arec  BarginetJ  , ^ouaenrrs 
podliqu»!  dê  doux  prisonniers,  i8s3  , in*i8;  3*  Jfn 
Translafion  , ou  In  PLirce,  Saimtt-Pélagh  et  PoU»jr , i8s4. 

In  18;  4*  te  Sacrifégo.  Irodifion  npagnole  , i8s4  , in-ii  ; 
3^  Couronne  poéliqur  du  général  Foj,  1 Bs6,  in -8*;  6*  Jm- 
iinltt  tnilHairo»  de»  Fran^aU,  i6sC*i8s7,  ix  vol.  in-3a; 
7”  petit  Dirlionnaiie  minittérl»l , i8s8  ,in*3s.  etc. 

MAGE.NDIR  ( Faavçois  J , né  a Bordeaux,  le  1 5 oc- 
tobre 1733,  eut  pour  père  un  médecin  qui  vint  se 
fixer  à Paris,  où  il  exerça  honorablement  sa  profcaaion 
prndaiit  un  grand  nombre  d'années.  Destinant  son  fils 
a la  même  carrière  que  Ini . M.  Magendie  père  le  lit 
commencer  ses  études  médicales  bien  plus  tût  qu'on 
ne  le  fait  ordinairement.  Le  jeune  Magendie  finissait  à 
peine  scs  humanités,  lorsqull  entra  à quinze  ans  dans 
les  hôpitaux.  Kntratné  par  goût  vers  Tanatoinie  , il  n’é- 
prouva point  cette  répugnance  que  tes  dissections  inspi- 
rent d'abord  aux  jrunea  étudiants.  Il  en  sentit  de  suite 
l'importance  , et  sr  livra  avec  zèle  et  plaisir  aux  travaux 
anatomiques  les  plus  suivis;  aussi  devint -il  en  peu 
d’années  proscctcur  de  M.  Boyer,  sous  la  direction  du- 
quel il  fit  des  cours  particuliers.  H.  Magendie  n'aivail 
alors  que  vingt  ans;  mats  se  sentani  capable  de  disputer  à 
ser  condisciples  plus  âgés  les  sucrés  auxquels  ils  étaient 
appelés  , il  concuurui  pour  être  admis  à cette  école  de 
santé  d'où  sont  sortis  tant  de  praticiens  habiles  et  de 
professeurs  distingués  : l’extrême  jeunesae  du  ronruT- 
' relit  s’opposa  à sa  réreplîon;  ce  rut  le  seul  obstacle, 
mais  il  fut  insormontable.  M.  Magendie  ne  s'en  tint 
pas  A ce  premier  essai  , il  obtint  bientôt  eu  eoncours 
une  des  places  d’intern'*  des  hôpitaux.  Reçu  élève  de 
l'école  pratique,  il  concourut  lacressivement  pour  être 
aide  d'aiialoniie  . pals  proserteur  de  cette  école , si  ira 
pitoyablcmeut  décimée  par  la  congrégalion  naissante  ; 
il  réussit  dans  chacune  oc  ces  épreuves , où  il  sc  lit  re- 
marquer par  beaucoup  d'adrasae  et  d’babiUté,  non- 
seulenicnl  pour  la  préparaüoii  A des  pièces  anatomi- 
ques, mais  eneoré  pour  (es  opérations  les  plut  déli- 
cates et  les  plus  difficiles  d»  û chirurgie.  Appelé  au 
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ü«rTir«  niIMUir^  à la  tuite  dei  détaaîrci  de  &iM9Îc  , 
M.  Magendie,  qui  avait  d^a  prèseoté  pluiieura  tra*  I 
vauv  iiüportanta  à la  première  rUate  de  i’iDaiitui  « fut  ' 
réclamé  par  elle,  et,  par  auile  de  retie  demande,  | 
qui  eut  un  plein  auceèa , il  M trouve  te  leiil  aavant  1 
qui  ail  été  exempté  de  la  ronacription  par  un  décret  j 
spécial.  Devenu  anatomiate  habile  , M.  Magendie  •en* 
tii  le  besoin  d’une  autre  étude;  juaitue  là  U n'avait 
étudié  que  la  structure  du  corps,  et  du  corps  privé  de 
«iu:  il  voulut  examiner  dans  leurs  détaili  les  pliénoiué* 
lies  de  la  vie  «Ile  oiéme  ; ce  ne  fut  plus  un  godt  qui  le 
pousM  vers  ces  recherches  , ce  fut  une  pastion-  U ne 
vil  qu'une  rouie  sûre  , celle  de  l'cxpérieure.  Mettant 
alors  à proHt  ses  conuatuances  eu  anatomie , et  la 
dextérité  dont  la  nature  l'avait  doué,  il  commenta  à 
observer  et  a mettre  à nu  les  phénomènes  de  la  vie 
cbex  les  animaux  vivants.  Les  résultata  brillants  que 
Harvey  et  Haller  avaient  obtenus  en  suivaul  cette 
carrière,  lui  firent  sentir  toute  l'importance  de  ce  mode 
dlnvesupalion.  Entouré  d'obstacles  et  de  préiugéi , 
mais  entraîné  par  un  goût  décidé  pour  ces  sortes  de 
recherches,  doué  d'une  volotité  forte,  et  entrevoyant 
les  résultats  marquants  où  il  devait  arriver  , il  sur 
monta  les  clameurs , et  méprisa  les  accusations  de 
cruauté  que  l'ignorance  et  la  {alousie  répétèrent  sou- 
vent. (le  n'est  pas  en  France  seulement  que  ces  accu* 
salions  absurdes  ont  été  portées,  elles  ont  été  renou* 
vclécs  plus  récemment  à l'étranger,  et  elles  ont  donné 
lien,  en  Angleterre,  à une  disimsAion  parlementaire 
qui  mérite  d'élre  connue.  M.  Magendie  étant  allé  pasaer 
«piclque  temps  daivs  ce  pays  , pour  son  instruction  et 
sou  plaisir,  avait  répété  quelques  expérieucea  sur  des 
animaux  vivants  devant  plusieurs  médecins  et  chirur- 
giens anglais  , qui  l'en  avaient  prié.  (Jet'e  circonstance 
fort  simple  servit  de  texte  à un  M.  Martin,  qui  est 
connu  en  Angleterre  pour  sou  intérêt  pour  les  ani- 
maux , et  son  goût  pour  les  duels  ( car  ou  dit  qu'il 
a an  innina  tué  un  de  ses  adversaires  ).  Poussé  . dit- 
on,  par  des  rivaux  de  M.  Magendie,  il  accusa  de  cruauté 
et  de  barbarie  tout  ceux  qui  faisaient  des  expérieuces 
sur  les  animaux  , et  voulait  invoquer  VaUtn  Htt  contre 
l'etranger  qui  avait  si  insuleaiment  bravé  le  toopkU 
U$me  anglais  : tovite  ridicule  qu’était  rîiiconveiiante 
attaque  de  M.  Martin  , fondée  sur  les  contes  et  les 
oui-dire  les  plua  absurdes,  un  membre  du  parlement 
i cTut  devoir  y répondre  ; ce  fut  l'honorable  sir  James 
Mackintosh  . qui  , cottnaitsanl  personnellement  le  phy- 
sioloçiste  français  , replaça  la  question  sur  son  véritable 
^ Icrraiit  . démontra  l'importance  des  expériences  pby- 
^iologiquel,  et  rappela  que  c'était  par  des  expériences 
faites  sur  les  animaux  vivants  que  Guillaume  Harvey 
avait  découvert  la  circulation  du  saitg;  que  Cltarlrs 
avait  favorisé  <e  genre  d'étude  en  mettant  à la  disposi- 
tion de  ce  ^rand  pliysiulogiste  toutes  Ici  bicbi-s  du 
parc  de  \Mndsur  pour  étudier  les  phénomènes  de  la 
génération.  L'honorable  membre  de  la  chambre  des 
communes  fil  sentir  qu'une  attaque  ai  giossiére  n'était 
que  l’écbo  d'une  basse  jalousie , et  paya  à M.  Magendie 
le  tribut  d'clogcs  et  d'estime  <|ui  lui  était  dû.  (Ict 
hqmmagn  de  la  part  d'un  étranger  était  d'autant  moins 
su«pcct,  qu'il  fut  spontané  et  basé  sur  la  counaissHuce 
des  travaux  de  notre  cumnalriolc , et  sur  des  rela- 
tions avec  lui  comme  médecin,  relations  qui  met- 
I taienl  M.  .Hackinluali  a même  de  dire  cuuibic-ii  il  était 
' redevable  aux  soins  éclairés  cl  bienveillants  d'un  homme 
I qu'nii  iu-cu«ail  d'inhumaiiiié  et  de  barbarie.  Noua  enga- 
I geons  à lire  les  débats  auxquels  donua  lieu  dans  la 
I chambre  des  comuiuiies celte  motion  de  U.  Martin:  ils 
J se  trouvent  rapportés  dans  le  volume  que  l'oii  pub  ie 
I toux  les  ans  à Londres  , et  qui  contient  le  compte  rendu 
\ de  ritaqne  session.  Ou  y ajoute  que  la  plupart  des  rué- 
I deciiis  et  étudiants  anglaia  qui  se  Irtmvaivul  à Paris  à 
‘ l’époque  de  la  motion  de  M.  Martin  . adressèrent  à 
! M.  Mageudii;,  dont  ils  suivaient  ou  avaieni  >uivi  les 
j cours,  une  lettre  qu'ils  signèrent  tous , cl  dans  laquelle 
I ils  lui  témoignèrent  leurs  regrets,  que  parmi  Ivun 
I eoiupatriotes  il  se  fût  trouvé  un  individu  qui  pÛl  avoir 
j de  M étranges  procédés  pour  un  maître  dont  ils  savaient 
appiécier  les  travaux , aux  leçuiis  duquel  ils  acquéraient 
line  instruclioD  positive,  et  dont  ils  recevaient  tous 
les  jours  des  marques  d'intérét.  U.  Magendie,  en- 


touré, disions-nous,  d'obstacles  et  de  préjugée,  o'en 
suivit  pas  avec  moins  de  persévérance  U roule  qu'il 
s'était  tracée  : le  succès  a déjà  répondu  i son  tèle.  Bi> 
chat  avait  créé  l’anatomie  générale , uue  vive  clarté  ve- 
nait d’étre  rrpaudue  sur  ranalomie  , la  physiologie  et 
la  médecine;  il  fallait  de  nouveaux  elTorU,  Le  but  de 
M.  Magendie  fut  bientôt  marqué  : « Le  fui , ooniiue  U le 
s dit  lui-nième  (Précis  é/cnvenl<n>«  dt  pkj$iohgi*  ^ pré- 
s face,  page  vüj.),  de  contribuer  à changer  l'èlal  delà 
{physiologie:  de  la  ramener  entièrement  à l'cxpè- 

■ rieiice  : en  un  mol , de  faire  éprouver  à cette  belle 

■ science  l’heureuse  rénovation  des  sciences  physiques.  « 
M.  Magendie  a en  effet  donne  en  France  uncuonvellc 
impulsion  i la  physiologie  : il  a cotiiribuè  i faire  rccoii- 
naître  l'imporlanre  et  à répandre  le  goût  des  expé- 
riences sur  les  animaux  de  ces  vivisections  ; par  le 
moyeu  desquelles  ou  développe  à volonté,  pour  ainsi 
dire  , les  phénomènes  que  l’on  veut  étudier  , on  rend 
sensible  aux  autres  ce  que  l'on  a vu  soi-mème , et  on 
éclaire  et  rend  plus  solides  les  observations  faites  sur 
l'homme  en  sauté  et  sur  l'homme  malade  : méthode 
vraie  et  sûre  , par  laquelle  on  parviendra  à dépouiller 
enfin  la  science  de  ce  caractère  spéculatif  qu'elle  a 
coiis<-rié  trop  ioiiglemps.  Les  adversaires  de  U.  Ma- 
gendie ont  été  eux  inèuifa  obligés  d’avoir  recours  aux 
expériences,  lorsqu'ils  ont  voulu  combattre  les  résul- 
tau  de  ses  travaux.  L’est  à cette  circuuatance  qu'il  fait 
alluiiou  , lorsqu’il  dit  dans  la  préface  que  nous  avons 
citée,  s et  pour  mcüre  au  jour  une  «uvre  de  pbysio- 
k logie  romantique,  ou  est  obligé  de  faire  ou  de  dire 
• qu'ou  a fait  des  expériences.  ■ Aujourd'hui,  du  reste, 
un  grand  nombre  oe  personnes  se  livrent  à la  pbysio- 

I logie  expérimentale:  aussi  des  découvertes  aussi  im- 
portantes qu'inattendues  ont  succédé  les  unes  aux 
autres  dans  ces  dentiers  temps,  et  rendu  la  science  de 
la  vie  une  science  toute  nouvelle.  L’esprit  sévère,  et 
hardi  quelquefois , que  M.  Magendie  apporte  dans  ses 
recherches  n'est  pas  moius  remarquable  que  la  persé- 
vérance avec  laquelle  il  poursuit  ses  travaux.  Il  exiaUÎt 
ef  existe  encore  en  physiologie  « des  croyances  diverses, 
» des  sectes  opposées  ; on  y itivoque  l'autorité  d'anciens 
» auteurs  , que  l'on  croit  infaillibles:  enfin  on  dirait  un 

■ cadre  théologique  biaarremeiit  rempli  d'expressioos 
» scientifiques  (Précis  d«  />éysio/ogi«.  préface,  page  vij).  a 
Aussi,  pour  M.  Magendie  , croire  c’est  ignorer;  douter 
est  commencer  à savoir,  et  faire  des  expérieoces,  c’est 
raisonner.  Telle  est  la  marche  qu’il  a suitje , et  qui 
l'a  placé  au  rang  des  premiers  physiologiMes  de  l’épo- 
que actuelle.  Apres  avoir  fait  chaque  aunce,  depuis 

j vingt  ans,  un  ou  plusieurs  cours  particudiexs  sur  la 
, physiologie  expérimetilale  , sur  l'anatoraie,  sur  la 
I méiotique , et  sur  l'action  des  médicameuts,  cours  qui 
I ont  été  et  sotit  encore  très  suivis,  et  auxquels  assistent 
: la  plupart  des  savants  étrangers  qui  viennent  à Pans, 

; M.  Mugciidie  n’occupe  aucune  fonction  dans  l'citseL 
gnemeut  public.  Bécemm«-nl  présente  par  l'institut  et 
par  les  professeurs  du  collège  de  France  pour  remplir 
la  chaire  vacante  par  la  mort  de  Laenuec,  M.  Mageu- 
' die  u'a  point  été  choisi  par  le  ministère;  M.  Rées- 
j mier,  qui  n'élait  présenté  par  aucun  de  ces  corps  sa- 
I vants,  a été  préfère.  On  se  rappelle  le  trouble  que 
I répandit  dans  les  écoles  le  srandale  d'une  nomination 
accordée  ainsi  à l'influence  il  une  société  désavouée 
par  les  lois,  et  partout  puissante  aujourd'hui.  M.  Ma- 
gendie est  membre  de  l'académie  des  sciences  de  Tins- 
I tilui,  de  t’acadéniie  de  médecine,  et  d'un  grand  norubre 
I de  sociétés  nationales  et  étrangères.  La  seule  place  qu  il 
I occupe  est  relit-  de  médeciu  de  ta  Salpétnère  « à la- 
quelle il  est  parvenu  apres  avoir  été  dix  ans  iiiéderiu 
. du  bureau  central  d adniissioo  des  hôpitaux  civils. 

; Nous  allons  donner  une  liste  complète  des  ouvrages  «le 
I M,  Magendie  : i'’  ô'nr  lea  uiages  du  roifr  du  palaii  <t 
I lu  fracturt  dei  rôUa  . in -4*,  Faris  , i8oS,  thèse  inaugu- 
i raie:  s*  Kramun  ds  t'uctiün  de  ijuel<fu«a  eégelaux  tur 
I la  moelle  epinière  , Paris , 1809,  in-S'*  : ce  travail , lu  à 
l'inslitut,  le  s4  avril  1809,  et  fait  en  commun  avi-e 
M.  Dclille  , cuiilienl  deux  mémoires , l’un  sur  le  poison 
de  Java  , l'opas  tieuid , et  l'autre  sur  l'upoj  aHthiur  : ce 
sont  ces  rerherrlics  qui  ont  donné  lieu  a J'cuiploi  m 
médecine  de  l'extrait  alcoo|i<{ue  de  noix  vomique , aux 
recherchea  de  M ■ Pelletier  sur  la  famille  des  ttrjcknoa , 
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«t  è r«fluplM  de  la  alrvchiimc  el  Je  U brucitic  comme  j 
mêdwiamenU.  3**  Àlémvin  aur  laa  argamaa  f ui  ea'erreaf 
l'mèa^rpt^m  rim  l’kamma  at  !«•  mmmmifrraB,  l'ari»,  m-8^, 
lu  à J'iitMÎtut  le  7 »oùl  1809.  M.  Magendie  déiiMiiiIre 
üao»  r«  travail  larcalilcdei'abaorplian  leiticuM,  el  >*a|>- 
fwrte  eellc  eapériviica  davcitue  célébré  djttt  lai|uel|Pf 
iw  iaiaaent  uu  membre  ou  une  aiiae  intealiiiale  en  cr»m- 
mutttratiuci  avec  le  reate  du  cor|Jt  de  rauinisl  que  par 
une  artère  el  uue  «eiiie.  et  plaçant  une  aubalanre  ac- 
tive , comme  de  rcsirail  alcoolique  de  itoii  vomique  , 
dau*  le  lÎMU  «le  1a  partie  aiiiai  iMilêa  . U fait  voir  que 
l*empoiaontteiurul  a encore  lieu, rt  que  parconvéqueut 
îl^aTeu  abaorplimi  par  la  veine.  4*  £xprrirarM  pour 
aarWr  à l'iiûaitra  da  im  tramapéraiivH  pelaienaira  ; ce  mé- 
moire , lu  à 1 itialilui  « le  14  janvier  1811.  a clé  iuaèrè 
daua  la  lliMiVi4àyaa  airtficalr,  loiuc  33.  L'auieur  prouve 
par  reipérienoe  directe  que  la  vapeur  pulmotiaire  n’a 
point  a«Ni  or*|tiue  dan»  le  poumon,  que  loua  lea  puinli 
«le  la  membrane  qui  rcvél  lei  conduiia  de  l'air  jouiMcnl 
do  la  faculté  de  coorourir  è ra  formation,  et  que,  par 
auiia  de  oe  phénonicive , le  aanp  en  iténéraJ  el  le  «aiig 
vetiieuz  Ml  paiiieuiier,  aonl  dibarravara  d’uue  partie 
aqutiiae  trop  aboiidanic,  et  i|ü*un  praml  nuinlne  de 
aubaUocei  iniroduilea  daiia  1«  >anfc  a'vr^appenl  par 
la  voie  du  poumon,  b*  Méitffira  »ur  rwtagv  dt 
daa*  /a  diffiutition  , lu  4 le  claaar  de  Hua- 

litut.  le  at  mart  1818  , Pari»  . I8i3.  îu  8*,  Stèqnigiiou' 
Ifarvit:  M.  Magendie  a démontré , par  rexpérienre  di- 
recte, que  la  présence  de  1 epiglolie . quoique  pouvant , 
iutqu’à  un  certain  point . laciliter  la  deplutilion , nViait 
pat  indUpeuMide  à l'exercice  de  celle  fuuetioti,  parce 
que  le  rapproebement  deg^ord*  de  la  plolte^  qui  a lieu 
ainrv,  empêche  I iniroduelion  de*  aliiurnU  «laiit  le  la- 
rynx. L'ê^plutte  a uue  autre  action,  elle  parait  appar- 
tenir eatcntiellemcni  à l'appareil  de  la  voix.  { Voyrx 
Prdeiê  étémanlaira  da  pkjm»iifgia  , a*  édition,  loin. 
p.  aét.l  6*  Jfvmatrv  aor  ie  eenuManivat.  Paria,  i8t3, 
tn-8*  : M.  Magendie  a fail  voir,  dana  ee  travail  re- 
marv|uablc,  que  let  muarlet  abdominaux  et  le  dia- 
idiragme  a«Mi  lea  agenia  eoctiltela  du  vomÎMeraenl  t que. 
dana  ce  pbmomèwc.  l’eatotnac  n'a  point  de  eonlractiun 
•onvulaive,  nomme  ou  l'avait  dit.  Rien  n'eat  uiieux  fende 
que  celle  tboorie,  cl  Mutes  Ira  cX|»érlenr«a  rappOHévra 
acMil  eooduantea.  GepeniUnl  ce  mémoire  donna  lieu  4 
dea diacuaaiona  trèaaniméca;  MM.  Uarquia  elMaîiigaull 
ont  publié  dva  rnéuiotrca  pour  comhottre  lea  conte- 
qoenrea  du  truvail  de  if.  Magendie:  uiaia,  comme  le 
Ul  obaerver  M.  Perc.v.  doua  aon  rapport  aur  un  autre 
Iravaii  de  M.  Macendie  aur  f’mbVa  da  i’4n»v<iyua , dea 
«ofliradietioni  mal  dirtgéca  n'oni  aervi  qo'4  donner  plut 
de  fondement  aux  réaultatt  qu'on  voulait  cH>mb4Ure. 
Gra  mênvoirea  , lua  i IVpoque  de  leur  apparilioii . oont 
aojnurd'lmi  oublié*,  ainai  que  relu»  de  M.  Bourdon  , 
aaelgré  le  rapport  favorable  de  BecUrd  el  de  il.  itérai. 
(In  aleve  de  H.  Uaitendie.  U.  le  dooleur  Piédagnel.  a 
publié,  dan*  un  autre  but , en  i8si,  un  mémoire  aur  le 
vomiaaement  ; il  jr  a donionlié  que,  *uéme  loraque  ioul 
l'«wt«>mac  était  cancéreux  , il  7 avait  vomiaaenvciit;  qua 
par  ooRtéquoni . 1a  contraelion  de  reatomae  n'cai  point 
une  daa  eonditiona  néceMairea  de  ee  phénotuèiie,  et 
appuyait  aiuai  de  divera  faila  la  tliéorie  propo»êc  |»ar  aon 
roaitre.  7*  liémoira  aur  laa  imafta  fui  aa  famiafil  au  fond 
da  l'aailt  at  aur  un  ma^an  tràa  aimpla  4a  laa  a/wrraaaâr.  Ce 
oaénvoirc  a été  impnmid  la  auile  du  précéde«il  : il  ruii- 
lieot  pluaieuro  faitt  curieux  : pour  examiner  lua  imaget 
au  fond  de  l'cnl , on  ae  aert  d'.vcux  «Taiiimaux  albinoa,  de 
lapin*  el  de  pigeon*  blanc»,  dont  la  acléroiique  e*t  Iran*- 
parente.  8*  Ùa  l'ialtwanr*  da  l*éméli^ua aur  l'Itamma  •(  Ira 
animaux^  ménmirflu  é nnsUtuI  le  a3  août  i8i3.  Pari*. 
xAxi  , iu-8*.  Par  quelque  voie  qu'on  inlroduioe  Témé- 
tique,  il  y a toujoura  naoaéea  el  vomiaaement*.  q| 
biraquc  l'auioMl  succombe  , on  irouve  de*  traces  d in- 
Oamntsiion  du  poumon  et  du  canal  iniecUnsl.  «quelle 
que  toit  la  voie  par  U<]u«llo  la  substance  ail  été  imro- 
duita,  d’oùil  réaulie  que  l'vméliquu  agit  el  sur  l'asto* 
tnacel  *ur  te  syalecne  nervcux.9*  ifamatra  aur  l’aaaophaga 
ataat  fanationa^  lu  a l^inalilut  lo  xi  octobre  i8i3.  L'auieur 
a fait  connaître  de  «pialle  nature  •ont  le*  eontracli«Hi» 
«le  r<B*opbage,  et  son  influene*  sur  ht  «ombarraenl.  Ce 
Uevail,  avec  le  précédent,  oomplèla  lea  rteberofae*  de 
M.  ilageudia  aur  le  vonviaacmeni.  Capeodantrintroduo- 

tion  de  l'air  daua  1 eatomsc  pendant  lea  elTorta  du  vo 
miafcnvent  ayant  une  grande  inlluenre  aur  o«  pbétm- 
niene , U.  Hagciidie  en  a fail  le  sujet  de  recberebra 
spéciale*.  10*  JfviiHHrv  sur  la  déglutiiiun  da  l'air  etaw- 
igA^nfea  . lit  4 riii»titut  le  »4  octobre  i6t3.  J.’auleur 
fait  voir  qu'aprv»  rbaque  elTort  de  vumî«4euient.  à 
mesure  que  lea  niiitiêres  ronteniica  daiu  I VMomac  snni 
rejelées.  il  y a introduclion  d'air  dans  ce  visrere,  rt 
qu'aüisi  le  diapbrapiue  et  les  muscli-s  abdoniinaiix 
peuvent  loiijpur»  exercer  une  pression  active  sur  l’esto- 
uutc,  et  produire  le  vumi»emcni.  On  trouve  encore 
d'autres  «léiaiU  interessanta  sur  les  suites  da  ce  pbéno- 
mène,  qui  ju*i|(i 'alors  n'avsil  ianisb  été  observé. 
H*  Hamufira  aur  Ut  praprirtàa  uulriliaaa  dat  tmbtiencaa 
fat  ma  routianmamt  paa  d’uivta,  lu  è l'acadvuiie  drS 
scienrus  la  19  août  1816.  Dans  ce  mémoire  « U Ma- 
gendie (femontre  que  les  subslatices  qui  ne  coulieniieiil 
pas  d'axotc  sont  impropres  è la  nutrition  , cl  il  dérrii 
ICS  curieux  piténoioènes  qui  se  manifevietil  chex  lea 
atiimaux  qui  periaaont  a la  suite  d'une  alimentation 
non  axotée.  Les  résultats  de  ce  travail  ont  trouvé  une 
application  pratique  de  la  plut  baule  importaiii-e  dans 
le  traileiiiriit  de  la  gravelle  , ce  qui  a donué  lieu  à l'au- 
teur de  publier  uu  autre  travail,  qui  a pour  litre: 
ta*  haekarckat  pkytioUguuaa  al  madiralaa  aur  laa  symg- 
bbnrs  at  U ifaitanant  da  la  gramalla,  Paris,  1818.  in-8*. 
La  présence  de  l'oride  urique  dan»  l'urine  étant  due 
en  partie  , quoi  qu'en  ait  pu  dira  M . Coindet , 4 l'usage 
d'aituienls  tri*s  axoté* . l'auirur  pra*4-ril  de  s’en  absleuir 
plus  nu  moins  coinpléiimenl , suivant  L gravité  du 
mai,  et  de  faire  en  même  temps  u«age  de  boiSsiMis 
abondante*  . de*  diurétiques  et  des  «arboiiates  alra- 
lins,  qui  ctMitribueiil  4 aiigineiiler  la  quantité  d'urine, 
el  4 neutraliser  l'excès  d'acide  urique.  Lorsque  le»  gra- 
vier* ue  sont  pas  formés  d'acide  urique  , M.  Magendie 
i indique  d'autre*  règles  a suivre.  x3''  AvcAarrAts  pAy- 
stqwss  #1  pkjaialogùjuaa  aur  /’ipvraruanAa , Paru.  1817. 
vu  8*.  Ce  mémoire  a été  lu  4 l'acadêmic  de*  sciences  le 
ai  février  1817  . et  inséré  dan*  le  Journal  da  p4ormar/*, 
D*  IV,  1817.  Ce»  recberrbe*  cbiminiies  et  pbysiolu- 
giuucs  mit  été  faites  en  commun  par  MM.  Magendie  et 
Pelletier,  qui  onl  découveti  t'emétina  daus  l'ipéca- 
cuanba  brun  iptyrAofn'e  amalita}  , l'iprcaeuanfaa  gris 
{culteotra’^ipéraeuamkai^  et  dans  l’ipèeacuanba  blanc 
(aioia  s««tie«):  il*  oui  ensuite  de^emnoé  le*  propriétés 
médicamenteuses  de  celle  substance.  i4*  ilvtarrrAas 
pkyaialagiiluaa  at  cAiMifoes  sur  l'ainploi  da  l’aeida  pruâ- 
sifur  au  hydro-ryani^ua  dana  !a  trailamani  daa  matadiaa 
da  psii/ÛMi,st  pmrliruUkramant  dama  calui  da  la  pkthi- 
aié  pulmemaira , Paris,  1819,  in -8*.  Ayant  étudié 
l'action  de  l’aride  pruasique  sur  l'économie  ant 
male,  &I.  Msgendte  rrooniiui  que  les  anintaua  qui 
prrissaicnl  epre*  avoir  pris  de  cet  aride  perdaient 
toute  irrilabdité , que  la  pile  galvanique  ne  pouvait 
produire  aucune  oontracliou  , et  fut  conduit  4 con- 
sailler  l'éinploi  de  l'acide  hydro  cyamque  fort  étendu 
dans  les  maladies  de  poitrine  « les  toux  nerveuses,  la 
phthisie  puliiiuiiaire  surtout,  où  la  sensibilité  est  exaltée. 
Il  faut  que  re  mé<licameoi  iir  Mil  cousciilé  que  par  des 
méderios  capables  d’eu  bivo  juger  In  clîcia;  dans  des 
mains  habiles,  Il  a produil  de  bon*  résuliala.  iA*Jfé- 
moira  aur  Ua  aaiataaux  lympkali^uaa  daa  oiaaaux^  Paris, 
1819,  iu-8*.  C’est  un  des  derniers  mémoires  que  M.  Ma 
getidie  ail  publias  sèparémenl  i tous  ses  autres  travaux  , 
et  celui-ci  même,  ae  trouveni  dans  aon  Jauraat  da  phy- 
aiologia  axptiitnentala  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

sur  ^ual^uaa  découtartaa  rarantat^  ralatiraa 
aux  fanrlionadu  a^alèma  uaraaum,  Paris,  i8s3«  iu-4*  rt 
in  8*.  Ce  mémoire  a fait  le  sujet  d'une  lecture  dans 
une  séauce  publique  de  l’aeadémie  des  sciences.  L’au> 
leur  y rappellv  succinctement  les  résultats  1rs  plus  cu- 
rieux sur  la  physiologie  du  système  nerveux  , auxquels 
U méthode  expèrimcutale  a conduit  dans  ces  derniers 
temps.  17*  iiamaira  aur  Ua  gaa  aamtanua  dama  raalomac 
at  Ua  lAtssliMS  da  l'komma,  Kous  ne  cunnatssmia  oe 
Iravaii  que  par  l'extrait  qui  eu  a «té  donné  dans  le 
Priaia  «/ém«Af<u’r«  da  pkyaUicgia.  If.  Magendie  avait 
commeucé  ce  travail  avec  M.  Cbevreul;il  a été  pu- 
blié, je  cro'ia , dans  les  Jmnalaa  da  pkyai^ua  at  da 
rAiaue.  s8*  Journal  da  phjaiolai^ia  axpérimentaU.  Sept 
volume*  complets  de  ce  reeunl  sont  aujourd'hui  pu- 
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Mié«  ; il  a commencé  » psirkUre  en  iamter  i6ai.  C« 
jouni»!  coiilicot  nn  grand  nombre  de  ménioircii  de 
St.  Sligendirt  teU  sont  ceui  qu'il  a écriu  sur  l'abeorp* 
lion  , sur  la  circulaiimi  « aiir  plu«etin>  organes  pronre» 
aui  otaeanx  et  aux  rrptilea.  »tir  rintroduclion  aeriaen- 
telle  de  l'air  dati»  les  reii*es,  et  sur  celle  des  liquides 
liaqueuxdans  la  ciroulaliontMir  l'nijertion  des  matières 
pulridea  dans  les  teines«  eur  l'bjdrüpbobie  , sur  le  sys- 
tème nerveux,  sur  les  nerrs  du  senlimenl  el  du  Diouve- 
ment,  sur  les  cordons  delà  moelle  épinière,  sur  les  fone- 
lions  des  c*orps  striés  et  des  tubercule»  quadnjumeaux  « 
sur  ie  nerfde  Todorat . sur  rinduence  de  la  einquiènte 
paire  sur  les  sens , sur  rîiiflnence  du  cerreau  et  du  cer- 
velet, sur  les  mouTcraenls  en  avani  et  en  arrii-re,sur 
le  liquide  céplialn-spinal , «ur  le  (raitemeni  de  l'amau- 
[ roae:  tous  ces  traxaux  ont  Un  caractère  particulier  d'orî* 
ginwlite  , cl  sont  fondés  sur  des  séries  d'expériences. 

I Mais  il  en  est  qui  ont  fait  connatlre  des  faits  d’une  telle 
I importance,  ei  qui  cooneuneiit  des  découvertes  si  non- 
voiles , que  noua  ne  pouvons  nous  dispemer  de  les  imii» 
quer  ici.  Par  exemple  , djns  le  Uèmoire  tur  n>éra« 
nisiae  dt  l'tktorpHitn  y cette  fonction  a été  ramenée  a 
uu  pliénomène  ph\sii)ue.  l’imbiliition  des  lissua.  En 
effet,  les  substances  qui  sont  absorbées  ne  sont  intro- 
duites-que  par  imbibilion,  jusqu^d  ce  qu'elles  arrivent 
aux  vaisseaux;  alors  elles  se  niélentiius  Quidea,  au  sang 
I surtout,  et  vont  agir  aiiiM  aur  les  <iix«rsea  parties  de 
I l'orgnnisnie  aninial.  Dans  ses  mémoires  sur  le  sjMèine 
nerveux,  H.  Magendie  a démontré,  le  premier,  par  l’ex- 
I périenec  directe  , qu’il  jr  a deux  ordres  de  nerCi , 
ceux  du  sentiment  et  ceux  du  niouvaïuenl;  que  U 
moelle  épinière  est  comfHiêée  de  cordons,  dont  les 
postérieurs,  sensibles,  domicni  naisaime»  aux  nerfs  du 
scntimeiit . tandis  que  Ifs  eordoits  antérieurs  . peu  sen- 
sibles, dcnncnt  naissance  aux  nerfs  du  mouvement. 
Eumiioaiit  ensuite  les  degrcs  différents  de  sensibilité 
des  nerfs,  il  a démontré  qtm  les  nerfs  des  sens  août 
entièrement  insensibles,  qu'ils  ne  sont  doués  que 
d-’une  sensibilité  spéciale.  Enfin , ce  qu’il  y a nu  de  plus 
neuf  encore  , c'est  œtle  inlUience  de  lu  cinquième  pa-ro 
sur  tous  les  mrfs  des  sens,  influence  qui  est  telle  que 
lorsque  oella  paire  de  nerfs  est  ooupée , l'aiiiiual  paraît 
ne  plus  voir,  ne  plus  «utcndrc , ne  plus  jouir  de  l’odo- 
rat . bien  que  les  nerfs  optiques,  aeoustiqiies  el  olfaetift 
restent  intacts.  Les  eipèriennes-sur  nufluenre  des  di- 
verses parties  du  cerveau  sur  les  mouvements  ne  sont 
pas  ntoins  intéressantes.  On  conçoit  dés  lors  quel  aspect 
nouveau  b physiologie  du  système  nerveux  adû  prendre, 
lorsque  de.v  fnits  aussi  peu  prévus  ont  été  constatés. 
Nous  voudrions  eiieore  parler  ici  de  ret  essai  si  hardi 
d'injection  d'eau  tiède  dans  les  veines  d'un  hydrophobe, 
qui  eut  pour  résnkal  de  fiiire  cesser  iustanlanéMvetit  le 
délire  et  les  symptômes  de  -la  rage  , et  qui  la'itsa  pen- 
dant qusiqives  jours  l'espoir  de  sauterie  mallieufeux 
qui  était  atteint  de  celte  affreuM  maladie,  ip"  PréWs  iti 
mwmtùirt  ds  pAysicfcgis . iSi  6,  s vol.  in  6*.  Les  nom- 
breux et  importants  travaux  de  H.  Hagendielui  avaient 
bien  deoné  le  droit  de  présenter  la  physiologie  sous  uh 
nouvel  aspect;  aussi  en  publiant  ce  traité,  dont  la 
première Mvtion  a paru  en  iDi6,  il  a eu  pnur  but  par- 
ticulier d'ioiroduiie  dans  la  physiologie  et  la  medecine 
la  méthode  rigoureuse  des  seienaet  physiques.  Une 
deuxième  édition  de  cette  pbysiolegic,  si  riche  de  faits  èt 
d'aper(;ti8  nouveaux , a été  publié  en  idsè:  il  y a été 
faii;ua  grand  ivonvbre  d'additions.  La  préface  est  remar^ 
quable;  e'est  un  >moracaa  aussi  bien  pnnaé  que  spirî* 
luaUemciH  écrit,  so^  Fornuiair»  peur  ùt  pr^paraltan  et 
l'emplei  de  plueitare  nmPéaax  m^iearnênt$ , cinquième 
édition,  Paris,'dècenibre  lésy,  in  is.  Peu  d'ouvragoa 
ont  eu  -ouiantde  succès  que  ee  formulaire  : la  première 
édition  a paru  en  i6si , la  ciiiqtMèaM  en  ids^.  U.  Ma- 
gendie a fbit ’eannaltve  les'^WMriétés  pbyetaloglquei 
et  les  vertus  mèdioam«a4uuaM*ae  la  plupart  des  lubi- 
Uoces  ooBtemiee  dans  «a  favmukiret  leur  usage  est 
aujourd'hui  génévulemeiit  adopté*  si*  [Uetohe  phj$iuU- 
giçus  «I  putéelugèeus  da  /tusds  eépkuto  sp«»e/ , atcc  une 
deeeription  aotivsilc  de  l’arochno'tde  et  dee  cavités  du 
carreau  aveu  planches  lithographiées  tsaae  pmte^ 
U.  Magendie  a déjà  publié  un  mémoire  sur  ce  sujet  I 
mais  coomie  quelques  aoetomistes  n'otii  pas  reconnu 
d'abord  l'eiMtence  de  cetio  ouverture  que  l'auteur  dp- 


pelle  rsRtrdsdes  vcntrîeules,  et  que  l'on  o’a  paseneore 
su  juger  de  toute  l'imporiance  que  doit  avoir  le  liquide 
céphalo-spinal  sur  les  fooHioiis  du  svftème  nerveux, 
M.  Magendie  va  publier  une  série  de  planHiea,  pour 
faire  runiiaitre  la  véritable  disposition  de  l'aracbnoide 
et  rcllo  du  liquide  contenu  dans  la  earitè  seus-arœlinel* 
dtenne.  Ce  travail  servira  d'iutrodncHmi  naturelle  s «u 
grand  ouvrage  sur  ranalovnie  physiologique  du  cerveau, 
dont  M.  Mscriidie,  nous  a-t-on  assuré  , s'occupe  au- 
jourd'hui. BI.  Magendie  a publié  une  édition  des  Bs- 
rkerfhee  s«r  lu  et*  et  fa  mdrt,  et  du  Treilè  da*  mam~ 
èronsi,  de  Bichal  : Ü y a ajouté  des  notes.  M.  Magendie 
a encore  fait , depuis  i8x  t qu’il  est  membre  de  ’l’eca- 
démlc  des  sciences , un  grand  nombre  de  rapports, 
imprimés  svi-c  les  mémoires  qui  y ent  donné  lien. 

Il  AGNICN  (N.-},  ancien  administeaieur  des  douanes, 
né  à CbMons , cti  1 76S,  commence  par  être  tivnpie  em- 
ployé à l»  ferme  gènécMle  , ‘où  il  se  fil  remarquer  d'a- 
Mrd  par  beaucoup  de  xéle  . cl  plus  tard  par  des  telenls 
distingués.  Devenu  cnntrûlcnr  aux  eiitrepéts  de -sel  i 
Riom  , il  fut  nommé  ensuite  adjoint  au  directeur  des 
fermes  A Lyon.  Il  occupait  cet  emploi  lorsqu'il  publia, 
en  17SS  , uit  ouvrage  intitulé:  Tarif  de*  iiaar*  éroit* 
de  dituana».  Le  but  que  se  proposait  l'auteur  dans  cet 
écrit,  était  de  Nlre  iiitroduiic  dans  le  régime  des 
douanes  des  rvfof mes  dont  le  besoin  se  faisait  depuis 
longtemps  sentir,  cl  qui  touchaient  aux  intérêts  les  plus 
graves  : elles  consistaient  à remplacer  par  des  droits 
uniformes , payables  seulement  aux  frontières  du  royavs- 
nic , les  larvfs  existant  dsna  chaque  provmoe , et  qui 
dtffèrairnl  tous  lesunsdesaofres.  M.  de  Trudame , alors 
ministre,  ayant  accueilli  ce  pèojet.son  auteur  fut  charge, 
avec  Dupont  de  Nemours,  de  le  mettre  a exécution. 
Mais  les  événements  de  1789,  qui  survinrent  alors,  firent 
monirntanément  abandonner  cette  entreprise.  M.  Du- 
pont de  Nemours,  qui  rntnomtné  député  à l'aaserahlés 
nationale  , et  fit  pxrtie  des  oonseili  d'agricollure  W dé 
eommerev  , ii'ouDlia  pas  de  parler  des  plant  que  MT:  INs- 
gnten  avait  développés  dans  son  ouvrage  sur  les  donaner, 
et  II  en  fil  un  si  grand  éloge,  que  le  govvenvevnem 
nomma  son  auteur  adminislraleur  des  douanes,  fone- 
lions  qu'il  exerça  jusqu'i  l'époque  de  m mort,  arrivée 
en  1811.  Outre  l'ouvrage  dont  il  a été  question,  H.  Ma- 
gnicn  a publié:  j*  Sur  te  eommare*  d*  fa  Fronrs  eaec 
î’^Msfiçaa  , svs  petiettiM*  au-dafà  da  Cap  *t  fa  , 

an  rv  (1798);  s*  Ds  f'imfu«nea  ç«s  paaaent  tmair  fa* 
dou*na**ur  fa  groipèrilé  nafiaasD,  1801 , in-8*:  5^  Tarif 
d*t  droit»  d*  doyaa»  *t  da  aaaipation  tnanliata  dt  Cr*a- 
piiv  /Voiiçait,  i8t)8,  iit-B*;  Diriiennair»  da  la  (ègrsia- 
lîjn  sf^ssdrsili  <f«s  douanes,  i8u6vin-8*.  5*  Diotionmaira 
de*  grodurtions  Oe  la  natarc  *td»  fort,  1809,  i vol.  iu^fi*. 

MAONIER-GRANDPRCZ  (Jitx  • CxtiMa  ),  néon 
Abacn,  le  1 7 mai  1787,  publia,  très  jruhe  etteom,  divera 
éerits  sur  l'économie  politique  , el  fut  employé,  comuM 
receveur  des  douanes,  par  le  gouvernement  impérial. 
Le  coHége  élednral  du  Bas-Rhin  l'envoya  siéger  A lé 
dmmbre  introurakU  de  i8i5,  où  il  s’opposa  conatam- 
motit  aux  efforts  réactioinialrcs  de  la  majorhé.  Duas  U 
discussion  de  la  loi  dits  d'amnisfia  , M invoqua  la  eharté 
êti  faveur  des  votants,  el  rejeta  les  exceptions  dematidéca 
avec  achamemont  par  le  côté  droit,  el  acceptées  avoa 
faiblesse  ou  dissimulation  par  le  gouvarnevneüt,  malgré 
les  protestations  n^aiivet  que  le  due  de  Ridudioii  avait 
d'abord  faites  A ta  tribune,  de  l'ordre  exprès  du  vuii 
I/Orsqii’oii  proposa  réfection  d'un  monirment  i la  mé» 
moire  de  I^uis  XVI,  Magnicr-Grandpres  exprima-la 
déair  i|ue  ce  prince  fût  repié-senlé  les  yeux  levés'vers  U 
ciel,  implorant  la  miséricorde  divine  , el  recotmnun- 
dont  par  son  testament , fuaitjn  et  Psaé/vaux  .hommaa. 
Il  prit  auasi  la  parole  dans  les  disouasioils.financiém, 
notamment  en  usaiiére  dimpôts  indirects  < et  fit  praurcv 
Ace  sujet,  de  counaitMnoes  spéciales  fort  ét«mluaa.llab 
H -oc  se  borna  point  daos  ses  disoouri  ù exan^ner  Idé 
questions  fiscales  sous  le  point  de  vue  éeendatlque  , il 
les  envisagea  aussi  dans  leurs  rapports  avec  la  liberté  doa 
eitoyena,  et  ne  eeisa  de  réclamer  contre  les  ensriveaet 
le  caractère  vcsaimre  du  mode- adopté  dans  la  pereep» 
tioh  des  oontribdüons  indircotes.  Réélu  ,- aprèa  rordou- 
nanoe  du  A septembre  i8iô,  il  fut  appelé  oarisilcscoai» 
missloni  dti  budget  peudaM  deux  seaasf »*  cuneéenti  tes, 
eis'y  prononça  toujours  pouHa  lédudiMU  des  dépansar. 


U A G U A G 9|; 

la  tttpprPMKm  de«  dir«rlnjr»-|{i^nérau^  . réiaUliMniteiil 
d adfiMiiftratton*  roilvcliiff  cl  i»  i»éic««iic  d'uiic  colièM 
rdor^nÎMlion  6n»n^^rr  « d'aprn  un  nuutcau  |>Ijd 
neanqof*  qui  fût  d'aitirur*  plus  ronfurutc  aux  tii^>Hea 
fonttiinlicMttiriIcA  que  l'ordre  exiatant.  Ilafpiicr  Grand- 
pm  «olail  eomtammcDt  aioti  avec  lc«  iibcraua  du  centie 
leaurlie  ; nommé  rapporiciir  de  la  loi  de  d«iiattr* . il  pro- 
poaa  dSmporlantea  ainélioraliom.  rondi’m  »<irde  Mpc« 
calcul*  «t  utfc  lonpuc  npcricnce.  Kn  i8i8.  il  appuya 
trvrmcnl  la  loi  du  rcrruiattn*»!  . n*  pronon«^a  pour  le 
vtHraiittucl  Pt  la  prompte  «(panÎMitiuii  dc«  réiéraM} 

• Tcrrildca  au  rlianip  d'bounpur,  t'écria  t-il . ito*  trie* 
■ nm*  ac  monlrcnl  dan*  la  eiiè  le*  «uieu  Ira  plu*  loumic. 

• 8i  nout  Ica  a*fiit*  VUA  rentrer  pji«(blcii)ci)l  aux  lieux 
» el  dan»  la»,  pmrpwûuc»»  detit  iU  avaient  été  rluipué», 

• e*c»t  qti*iU  cotiiiaiiaeni  rétciidua  de  leur*  dcfotr».  • 

Lor»  delà  propnaiiion  du  niarqui*  likrthélctnv.  poar  la 
modMiralioii  de  la  kti  élertnrale  du  é fètrier  1817.  )la« 
Ittiier  Gruudprvx  «e  Ht  remarquer  parmi  le*  champiuni 
le*  pin»  ardent»  de  cette  lai , et  rota  i-ii»utic  pour  lou» 
le*  projei*  qtie  le  iiiiMiMére  pir»ciila  c«>n»ma 

déealopppuicti  («  de»  principe»  en«n>tititiibiiupUoefi»acrè» 
par  la  cnarlc.  liai»  de  loua  le»  diaA-oar*  qu'il  a pruivoncc» 
dan»  »a  r arriére  lépMlëlire,  cclni  qu'il  Hl , en  i8t8,  »ur 
le  monupoie  du  tabac,  e«i  aanaconiradil  (r  plu»  remar* 
qnalde}  ou  toil  que  r<ifa«eiir,  Mneieii  adiuinmrtltur 
de»  dotianca  < renié  dana  |e«  matière»  éaoiiumii)uc»«  e*4 
H »ur  ton  iRrraiii.  Cé  di««i>ttr»  a clè  imprimé  avec  d«» 
oltcervation»  prélintiiiairea  cl  de»  laMeaux  |u»ti(iraüb. 
Pendatil  la  aesûmi  de  i8ig,  Mafruier-tiraHdprex  , lidele 
è»r*  doctrine»  politique»,  eoulinna  de  nèprr  au  eûté 
pauche  de  U chambre . et  fil  citcora  partie  de»  coutntis 
»iom  de  finance»  » où  il  rèHaina  avec  une  iiouvidle  ar> 
deur  le»  ipromtc*  Mltiiairc»  qu’il  aïaK  prèeéJcmBient 
indiqurc».  Rentré,  en  i8»o,dai»»la  vie  pritéc.U  n'a  plu» 
été  réélu.  Il  a publié  > Cad*  én  d»aaa«« , «8a5»  in  8*. 

MAGOrf  f Ca*aLin<Rax«  ) . contre  amiral.  uai|uii  a 
Parie,  le  it  itovctnbrr  1788.  RtHré  dan»  lu  manne  à 
rifp  de  quBtorxe  art»,  U a»*i»«a  eommr  garda  ei  curumt 
cti»ei|cnc  de  varmaBU,  au  couibal  dXHinaani  et  è eeux 
que  if.  de  Govehen  livra  ait  178a.  Fait  phtonuier  dau» 
le  tieovième  combat  livi4  aux  Aiiphi»,  par  l'artavée  na> 
vale  du  comte  de  Grmae,  il  fiit,  i »tm  rHour  de  captivité, 
embarqué  aur  ta  Sar*fWaMlê\  de«tméa  pour  l'Inde. 
l.imtenMOl  de  vaiaieiu , <11  i7S8.'Cciexiua  ofHcier  reprit 
llta  de  Dtego4jparcia‘,  dont  le*  AvigUi»  a^iiaient  rendu» 
millrci.  et  naei|rua  iuvqo'cn  17^^^  dan»  le»  mer»  «b* 
llnde.  Aprèa  avoir  rempli  pluviema  miidati»  ditlinilas 
cnrbine.  en  t'ocbmcliiiic  et  au  Ilcngate , il  Ait , Wi 
rai»cMi  de  *611  anciannalé  de  grude  . i'hwgé  piovitoîi»- 
mml  du  rommaiidcmcul  de»  force»  uavakHi  dcitinéai 
au  controamrral  de  Seveey,  »«me  le»  ordre»  duquel  H 
hitettauita  nommé  comnmndaol  en  «ecand.  Rluvc  au 
grade  de  ea|>iiaii)e  de  vatmeau  . an  i7aS  > il  eommaii 
dail  fu  Pradenf*  Inr»  du  giorieox  eombat  touienu  dan» 
le  détroit  de  bltluc . nar  la  diviniiMi  de  frégate*  aux  or- 
dre* de  Serr^  . eoiilre  deux  ra1a»eaux  anglai*  de  74. 
(’hargé,  en  1708  «d'cdcorler  deux  rielia»  vatMieaat , il 
•eatirit  avec  ta  negéaérér.  ta  Far  lu  et  /atWie*,  un  coin* 
hat'oimtre  le»  Angtat»,  dont  it'amiil  vainqiicur,  et  con* 
duiùi  »an  convoi  san»  être  Inqtriét*  par  IVnneini.  La 
eompapmiede»  Philippine*,  h qnl  apparienaiciit  cea  dt'nt 
hètiment*  , offHl  an  capitaiiia  Magon  , en  Icumignagc 
de  aa  »rconn«i«»aivre . une  amture  *or  l*4|ueUe  était 
gravée  une  mtcriplioti  qui  a|i*»tmii  aa  hmvunre  at  le 
arvvire  qall  loi  avait  re^o.  Magnu . dtalirué' à «on 
retour  en  France  , pour  avoir  rontribaé  au  lauvbi  ür* 
agent»  du  directoire.  Haeo  el  Buetiel,  dut  »a  remtégraiion 
aux  prciMtnir»  tnflielDiliovttdc  rainiralfinicix,  qui  avaî* 
•U  apprécier  ae«  laleiit*  militaire»  t il  Ait  fait  ebrf  de 
divHîon.  et  placé  le  »Cf*ond  »ur  la  lletede  la  marine.  Il 
«'était  aetptiiié  avec  xéle  et  intelligcnee  de  plnaieur» 
autre»  mianniui  iniportanic»  , lor•qu^l  Au  employé, 
cmnior  commandant  le  vataaeâa  tt  Hoat-Blane . dati» 
’^^^diiion  de  Saint  Donviogue.  Il  y fut  promu  au 
8rad«  de  mnire*aniîral , en  récoitipcti»v  de  m conduite 
devant  le  fort  haupbiu,  dont  11  «'empara  avec  deux 
nÎMeaBk  et  quatre  fircsolp*.  Il  lit  au»»i  partie  de  la  flot* 
tille  légère  de  Boidogne^  et  prit . le  >1  octobre  i8o5, 
®ne  part  glorieuae  au  combat  livré  par  le»  flotte*  de 
France  m dfopigne.  eoiiim«itléi-i  par  teb  amiraux 

Villeneuve  et  Gratina,  contre  l'arniér  uaiale  anglai*e, 
forte  de  »7vai*«e*ux  de  ligne  et  de  plusicars  bêgate». 
L'J  (gr«t>a»  , monté , dan»  celte  jnurncc , par  le  contre 
aiuiral  Sl.ignn,  Vaborda  avec  f«  TeanaNt,  et  fut  biriitûl 
■•préxconibaltii  par  pluricum  autre»  vaÎMcaux.  Ol  intré- 
pide marin  avait  repuu«»é  plu»ieur*  abordage», et,  quoi- 
qvieaticint  de  deux  blc»ture»  grave»,  oppoviît  encore  ta 
plu*  vtguurrute  ré»i»taiicr,  |or»qn’il  fut  tué  vrr*  le»  trois 
D«  nre».  .S»  mort  fut  vengée  par  celle  dePaïuiral  atiglaU. 

M-VllERAtÀLT  (Jx*«  Fa«xçoi»-Rtxi  ; , littérateur, 
e»t  né  au  Hall*,  la  3 niar»  1764-  Elevé  au  collège  de 
Louiele  Grand  , il  fut.  i vingt  an*.  dé«Igi»r  pour  »up- 
piêer  dan*  la  cbaire  de  rbrlurique  , au  cciMrge  de  la 
alarrbe  , le  recteur  de  runiveraité  de  Pari»,  Durnou* 
rhel , dont  il  Ut  le  cour*  paodant  quatre  an*.  Il  était 
defiui»  1790  profetseur  d’bumaiiilé»  au  conége  de  Moii- 
laigu . truand  l'univrrtiié  fut  aupprimée.  L'année  *ui- 
vante,  il  fut  employé  i la  romaii«»ion  d'in»tmction 
publique  , qui  devint  plua  tard  une  direction  générale 
dépendant  du  miuietere  de  Pintérieur.  Il  eut  à rem- 
plir diveiaea  ui'»«ii>ii»  dont  il  «'acquilU  avec  *uccé»  : 
telle*  furent , en  1794,  l'urgaiiitatina  de  l'écnla  mili* 
Itoireüe  Ltaiicourl . et  eu  i“96  réubli*»cmrnt  de  t'iii»- 
tiiui  de*  colonie» , conaaeré  4 l'éducation  de*  enfant» 
de  rotilcur.  f)c«  la  eréattoo  de»  école»  centrale»,  eu  1796. 
U.  Siabérault  fui  nommé  profc»»riir  de  langue»  an* 
eienne»  à cele  du  Fanitiéan  . et  il  occupa  la  chaire 
de  rhélonque  lorsque  celle  èrote  fui  devenue  Ijcêc 
Napoléon  (luiourd'lmi  college  d'Henri  IV).  Sou»  le 
second  mini»léie  de  11.  Franqoi»  de  Neurchèlrati  , la 
place  de  cemitirMatrc  du  gouvernrnnnil  piè»  l'adinlnU- 
tratiou  dutbéâireüe  le  République  fut  créée,  en  fé- 
vrier 1799,  pour  41.  Mafaérauit,  qui  a’ra  montra  digne 
RII  opérant  par  sou  xélc  , »c»  soin»  , et  »ra  talent»  conei- 
lialoire».  la  réunion  i ce  ibéélre  de  tou»  le»  ariUie»  de 
U Gomcdir-Frincaise  , emprisonné»  en  179S,  et  depuis 
divisé»  et  diiperaé».  r.’cai  donc  à lui  que  Tou  doit  le 
rélabibaemcnt  du  Tiiéitre  Fraoqti»,  pré»  lequel  11  resté 
rommis»aîre  sou*  le  eomuhit,  ricommissairc  impérial. 
Ce»  foiiotioiii  lie  l'enipéchèrent  pas  de  continuer  la 
carrière  dv  rmieigueoient  publie,  i laquelle  î|  »e 
livrait  de  prédilection.  Cne  maladie  nerveuse  qui  l'a 
paralysé  do  côté  gauche,  k força  de  reiioncer.cn  1809, 
a sa  cbaire  de  profewvur , et  i la  fin  de  i8i3  . i *a 
place  de  eonimiMMtre  près  le  Tbédire  Français,  Cette 
infirujifé,  qui  le  rerient  constamnicnt  dans  sa  chanibre, 
u'a>ant  point  alTecié  ne»  Aiculté»  morale*  .il  a pu  eom- 
poser  deux  poëme» , l'un  didaclii^ue,  l’autre  hérof- 
comique  qui  ne  sont  pat  encore  enliérenieut  ternùnè». 
Le*  ouvrages  qu5l  a publié»  sont:  fa  okitum  D.  L«- 

ft9rê  é'Orm0$9*M  , fun«èf«  corm*»  , avec  U traduction 
française,  1789.  in-8*;  t* üliiairê  ds  la  rératutian  fran- 
çoi»«  de  1789  ( premier  volume),  179*  « in-8*,  «an» 
nnm  d'auteur:  3*  Pfan  d'Hudti  previWrrs.  imprimé 
par  ordre  du  déparicmeiil , 1794  « in-8*  ; 4*  ^Vu/ic*  sur 
lati*  «t  Iti  érritM  d^Jutoin»  Ùtparritux^  *799.  iti-8*: 
5*  iV«rtiV«  «ur  A.  Zitfèfanc  (puteur  de  Vaaru  rapor},i799, 
in-8*;  C*  quelque»  pvéthê  détachée»,  et  divers  aiiteles 
dan*  le  Jouraat  é«  la  luagu»  ^ra/içaû*,  co  1791  ét  179». 

31 AIIMOÜU,  deuxtèmé  du  nom  , empereur  de  'Tur- 
quie . peiit'iil»  d'Abdul  Ilamid  , né  en  1784  , cal  monte 
sur  le  trône  le  11  août  1608.  Nous  avons  & regretter  en 
commençant  rct  article,  de  ne  pouvoir  cottsarrerqu’un 
petit  nombre  de  lignes  à ce  sonvcraiii . qui  est  iiiconles- 
tablcmciit  la  première  de  toute»  le»  cijiacité*  mnnar- 
rlitqlic»  régtiant  encore  dans  le  monde.  !.«  èuïlan  Ùab 
moud  . en  elTct , doiiiie  à noire  aîi-cle  le  frappant  spec- 
tacle d'un  prinoe  grand  bniume,  supérieur  par  »e»  lu* 
mierrs  conimc  par  ami  courage  , à tout  ce  qui  J'envi- 
ronne . et  pouMiit  avec  une  inero^vable  vigueur,  ver» 
un  nouvel  eUit  social,  sou  empire  encore  barbare, 
landi»  que  le*  souverain»  de  l'Üceidenl  «cmblt-ni  décidé» 
de  rétrograder  ver*  une  vieille  barbarie  dont  U»  peu 
p!r»»e  sont  affranebi»  «an»  leur  secours.  HahmouJa*! 
jusqu'à  ce  jour  Hiiirépide  et  beureux  continuateur  de» 
pian»  de  réforme  militaire  et  politique  qui  cotUèreni  la 
mort  à linfociuiié  Séiim,  et  à la  n-noociaiion  des- 
quels sou  frfra  SIustapba  araii  été  redevable  de  »im 
règne  d\tn  moment.  3iaia  pour  »e  faire  une  juste  idée 
de  la  »u|)érlori(é  de  génie  et  do  earaclère  qui  doit  ft»*l- 
gocr  è nabinoud  , dan»  J'biftiuire.  un  rang  si  élevé  au- 

dn«ui  let  préd^ccn»run,  il  Paul  jrlcr  uii  roup-d'<ril 
aiir  la  tiluatioti  coDiparée  de  l'empire  oUnniai)  h I epQ* 
que  de  Séliui,  et  au  moment  où  nnu*  «oiiimt  ».  Loraqiie 
Sêlini  « coioaincu  qu’il  éuit  impottible  du  résister  à 
l’aBCeiidant  tuujoura  croUaaut  des  iialious  eurupfeuuet 
sans  leur  emprunter  les  movt-us  de  la  cinlisaiioii  qui 
fait  leur  force  eulreprit  1 organisation  du  ntsiom- 
djeéid , c'csl  â dire  d’une  milice  régulière*  tout  semblait 
le  favoriser  daru  ce  projet.  l.a  jiuissance  coloMsle  de  la 
France  , interposée  entre  les  rrontières  otionnnies  et 
rainbitioii  russe*  procurait  au  sultan  uue  large  sérurité. 
Les  prodiges  de  la  valeur  militaire  di-s  Français  leur* 
alliés  avaient  cialté  même  les  lentes  im.‘giriatious  mu- 
sulmanes, et  en  combattant  tantôt  avec  des  Eusses 
contre  les  Français,  tantôt  avec  des  Français  contre  des 
Busses  ou  des  Anglais,  ils  avaient  remplacé  par  les  ba* 
biiudes  de  la  tolérance  politique  la  plus  absolue  l’Iior* 
rcur  des  coutumes  étrangères.  Depuis  surtout  que  Tac* 
livitêde  deuE  générauE  et  anibas»adeuis  français  avait 
sauvé  Conslanlinople  , en  défendant  contre  les  flottes 
anglaises  le  détroii  des  Dardantlîes,  le  nom  du  grand 
homme  qui  gouvernail  la  France  reicnlisaall  dans  le 
divuii  comme  celui  d’un  ami  puifsoni  et  tulilaire.  Ce- 
pendam  , au  milieu  de  tant  de  conjonctures  propices  , 
Sclif»  trouva  dans  la  résistance  furieuse  des  janissaires 
et  dans  le  fanalisme  des  ulémas  la  cause  de  sa  chute. 
Mustapha  IV*  du  nom  fui  mis  en  sa  place,  sous  la 
corvJilion  d'abandonner  complèlemcDl  les  plans  de  son 
prédécesseur,  et  il  s’empressa  en  eflel  de  jurer  tju’il 
allait  effacer  jusqu'à  la  aertnère  trace  lea  institutions 
civiles  et  niiliiaires  essayées  par  Sélîm.  Ou  sait  que  le 
Pameut  Musiaplia  Baraietar  ( Foyes  ce  nom  j entreprît 
de  rétablir  le  vertueux  Sétiiu  , et  ne  put  y rcutaîr  mal* 
gré  ses  talents  et  sou  audace  : tandis  que,  luarcbanl  au 
sérail  à la  tête  de  huit  mille  loldata  dévoués , U procla* 
niait  la  déchéance  de  Mustapha , des  bourreaux  envoyés 
par  celui-ci  étranalàrent  et  frappérciil  d’un  poignard 
empoisonné  le  malheureux  Sélim.  Alors  Baraictar  pro 
clama  Mahmoud  frère  de  Uualapjia,  cle^Iui-ci  Put  jeté 
dans  la  prison  de  Séliai.  Ainsi  moDla  sup  le  trône  k 
sultan  dont  noua  atout  à parler  dans  cette  notice. 
Mahmoud  arait  à redouter  tout  eniemble  la  PaetÎMn  4e 
Mustapha  et  celle  de  Séllni , qui  ne  l'avait  choisi  qu'eu 
haine  de  son  Prère.  Four  laisser  dormir  les  ressentimrnU 
et  se  donoer  Je  tem^  4'étudiec  sa  posiiiou , il  nomma 
Baraîclar  gran4*viair,  elle  laisaà  gouverner  eu  son  nom. 
L'évétiemeol  ne  larda  pas  à juatiuer  cette  prudence.  Le 
▼isir,  reprenant  elppursuivojil  avec  plus  de  ur  que 
d*babUeié  rcruvre  corDmciic*^  par  oéliiu  . voulut  réor- 
ganîerr  tooi  i la  fois  les  diverses  parties  di- 1 admiiM»ira- 
âou,  rétablit  le  nouveau  systétuu  d’irapuli , augimnia 
coueidénilileuienl  le  corps  des  srymans , milice  nou- 
velle , et  Por^a  surtout  les  janissaires  à se  ranger  au  joug 
de  la  dUcspltne;  enfin  il  sévit  sans  n>«nag>-n)i:nt  contre 

Plusieurs  paebas  qui  uinnifeslaient  des  di»iposil>oiis  à 
Midépendance.  Dans  te  premier  moment . la  crsiule 
fil  tout  plier  sous  sa  volon:é  , ci  sembla  même  éluuiVcr 
lea  nuraurM.  Mais  au  sein  de  ce  calme  trompeur  Per- 
mootait  une  fièvre  de  sédition  qui  éclata  Purieusemeut 
au  bout  de  mu  de  mois,  (^usluues  ortui  de  janisaaires, 
qui  ttalénl  lté  dispersées  dans  lea  ebâteaux  sur  lea  deux 
vives  du  Bosphore  et  dans  la  Bomélle,  ranimèreut»  en 
rcfi^nti  Cooslaotlnople,  le  parti  de  Mustapha,  et  l’ou 
coümt  aux  armes  eitcure  une  Pois  pour  annèaiilir  tous 
les  établissements  créés  par  la  résume.  L’intrépide 
Baraictar  marche  avec  ses  saynens  4 ht  rencontre  des 
eèi^tiruz , leur  livre  un  sanglant  cooibat , mais,  forcé 
de  ééder  au  nombre , se  rclrancbe  daus  une  lo.ur  du 
•énûl  od  les  ianiaaairfa  l’aMiègcni,  en  radeuaudanià 
grands  cris  te  sultan  Muaiapkia.  Baraictar.  dont  l’aspect 
menàçant  de  la  révolte  ii'a  pas  mênie  ébranlé  tesréaolq' 
fions,  leur  jette  le  cadavre  encore  palpjlant  de  ce  prince. 
A eet  aspeel  « leur  fureur  redouble , et  s'armant  de  tor* 
cbes,  l*meeiidiv'lcur  fraya  un  paMge  pour  arriver  jus- 
qu’au vvsi^i  Mais  Baraictar  avait  prevu,  et  quelques 
fniUiera,d«  poudre  avakut  été  préparés  pour  le  sous* 
traire  au  ipalbcur  de  totuber  vivant  entre  les  malus  de 
ses  eunepnfs.  tl  y met  le  fimi , si  s’enterre  sv cc  eux  sous 
les  décpnbraa*  de  Ip  sédiiiou  qui  smeua  cc 

trsgiqus^  év^iemetit  n’ont  encore  clé  asiex  soigneu- 
I iemqol  Sxatbiuées  poui  que  l'on  puisse  dire  si  Msbmoud 


< y prit  quelque  psri  ou  s'il  y Put  étrangeri  mais  l’oa 
peut  croire  que  la  présence  de  cel  bonune  terrible  le 
gênait  beaucoup . cl  il  est  certain  qu’il  uc  contnaeuqa 
que  dès  lors  i s’occuper  de  l'admluistraiioa  de  l'em- 
pire. 11  ive  s’était  point  fait  ceindre  encore  le  sabre 
d'Osiuao  : celte  cérémonie  fui  soconvplic  avec  toute  le 
magnifleenco  des  rites  orientaux.  Eiisuita  Mabnioud, 
üdile  en  cc  point  eux  usages  de  ses  sucétrvs,  lit  égorger 
un  lils  de  sou  frère  UusUpba,  cl  jeter  daus  le  Bo^bervi 
quatre  femmes  de  ce  prince  qui  étaient  enceinUs.  Ce- 
pendant le  uouveau  mouarque  vcuail  de  prendre  les 
rénrs  de  l'empire  au  milieu  des  cirooualanees  les  plut 
critiques.  La  guerre  s’eiail  rallumée  avec  la  Bussle  • i 
dont  tes  intrigues  ne  ceaaaîrul  d’entrcleuir  rinsurree- 
liou  des  Serviens.  L'alliauce  da  la  France , loifglempa  ^ 
alucère  et  profitable,  s’ctaiisioguliéramcut  refroidie  do.**  : 

fiuisJe  traité  deTibiit  ,doutles  atipulitiouaen  faveur  de 
• Porte  n’avaicut  point  été  exécutées,  Isîeit  que  gsraulira 
par  le  monarque  franceia.  Beu  isoleoiesit  u’elTraya  pas 
Mahmoud  ; il  se  souviut  des  jours  de  gloire  où  la  eroia* 
tant  avait  seul  aoulonu  le  vhoc  de  toute  la  nbrétieiitê; 
mais  combien  les  temps  étaient  chaugési  Alors  uue 
grande  partie  des  proviueea  de  1 OricuL,  Iribulaires  des 
sultans,  apportairnldoiia  B.VEaneecel  or  et  eaa  ricbesace 
iombers  aux  masus  égalesuent  avides  et  industrieuses 
des  ËuropéeiM.  Aujourd'hui  plus  de  cetnioerce , ulua 
de  riebesaes,  et,  ce  qui  éiallpire  encore  , plus  de  lieu 
politique  parmi  les  diter*  membres  de  oetta  grauda 
urgaitisaiion  féodale  des  suocetseura  de  Mahomet.  La 
séditiou  était  en  permanenre  au  seuil  d«  la  subliiue 
porte,  et  ac  piopagrait  au  loin  avec  l'esprit  d'iudisri- 
pliiie.  Les  plus  puissaula  des  pachas  , ceux  de  Boinélic  , 
de  Widdin,  de  Bagdad,  de  Damas,  de  Tr^tiendc , 
lea  beya  d'Egypte  al  le  gouverueur  de  Satalie  avaient 
repris  leurs  protêts  d iudépeiulauca  depuis  Incalaatropho 
de  Baraioiar.  Plus  redoutable  encore  que  «ma  puiasauta 
vassaux,  un  audamaux  brigaud,  dont  la  feutusn a'éuU 
rapidement  élevée  par  une  at-rie  de  ortmes  et  de  suceàe 
qui  pasaeot  «gaiement  toute  rroyaoce.  Ali,  despote  da 
Janina  , rauaait  airdivan  ka  plsts  sérieuses  ioquiatndea, 
Mabmoud  avait  réuni,  pour  faire  face  aux  deugars  qui 
Le  mtaaçaicnldo  tous. le*  eûlea  à. la  fois,  lea  reiaourcts 
que  l'épuisement  du  Irésar-  laissait  .à  sa  «liapwiiioii* 
Mais  vaineoieuiaea  firmanf  appelaieoi  tousiea  oroyeida 
à la  déJenaa  de  l'eotpiie.  Les  parbaa,  séeîproqucumRi 
iostruils  de  leurs  dispositious  ooinmuivas.na  réposuiaietit 
<|ue  par  rinerlie  U pins  absolue,  ou  ne  réuuiaaaient 
luuts.contiiiguuis  qu'avec  la. plus  desespétaute  lenteur» 
Al'  se  montrait  le  plut  n-calcUrgOt.  Mabmoud  lia  vou- 
lant pa«  lui  fournir,  par  une  masure  vioknie.  un  pré» 
telle*  pour  iransgrcsvr  1«a  deruièrea  liniitea  da  l'olniia* 
sauce  «l  de  lever  réa-ndard  de  l'insurrection  , employa 
les  plus  adroiitt»  m«n<«uvrea  afiu  de  l'engager  à sortir 
du  repaire  qui  faisan  sa  furea  , et  a sa  rendra  dans  ra 
rapitalc;  il  ii  y put  parvenir.  L'échange daMratagènvas, 
la  t:urrre  d«  ruse#  qui  sc  fit  alors  entre  l'adroit  aettan 
•;t  lu  cauteleux  >iuiUard.  formerait  un  tableau  euriesa 
s’il  pouvait  trouver  place  ici.  Cepeodant  Ali  fiivil  |Msr 
pcrroatire  à tous  las  iiiaartula  indépeodauis  de  son  pj^ 
chalihdeae  rendre  sous Im  drapeaux  du  sultan,  et  il 
envoya  même  à l'artuêe  qui  marchait  oootre  lea  Ausaas 
ses  deux  fils,  Mouetaret  Véii.  üo  assura  qu’îlPui  dêiarr 
miné  à cette  résoluUon  par  un  foquir  qui  se  rcsdit.au» 
près  de  lui  muiû  d'une  relique  emsaiatant  fu.  un  poU  de 
U barbe  du  Proplrite,  précieusement  auchàsaê.  Ici  il 
faut  eueore  reconualtra  l'balMiatê  aupérieiire  de  Mab* 
tauud,  qui  at  ait  sans  doute  imaginé  ce  moyen  de  vainece 
l'obaliuation  rebelle  du  Péroeeet  aupexatiiieux  pacha. 
Pendant  qu'il  s'eO'orçaît  aÎDsi  da  retU>Bir  ostde  rom- 
prinier  les  disaidruces  iateatiues.  Mahmoud  négociait 
aclivaroent  pour  balancer  au  dehors  l'boatilc  prépoii-  , 
dérance  de  fa  Russie.  C'est  à quoi  U parvint  en  ouvrant  i 
le  Boapbore  aux  Boites  de  l'AngleUrra  , ai  eu  se  |«lant 
daoa  tes  bras  de  celle  pnisaance,  quand  il  se  vitdécidA|- 
meut  âbandoutié  par  la  Fiaisce , disons  mieux, 
il  ae  crut  tralq  pra  elle.  Ga  traité  eut  lieu  tandis  qiiela 
paix  avee  Ig  BÛiiie  se  négociait  à Giiirgawo , sur  ica 
Prootières  de  Valacbie,.  province  que  le  général  cuMt 
Micbelsoa  avait  euvahia  dés  iSo7  avec,  quarante  miibt 
hommes  ; mais  lea  cooCèreoocs  us  Giuxgewo  •%  eetlai 
da  Jaiay  u'ciaieot  de  part  et  d'autre  qu’uis  préiaxte 
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pour  (lu  tempi.  LonTu'il  te  fut  ateuré  rippitt 

4e  rAnpIeierre  , Mebmoud  ue  ditnmula  plut  llndipita* 
lion  el  ia  eolêrc  que  lui  faitaienl  éprouver  les  rondi* 
lione  que  l’orpueii  rusic  lurilait  i relie  paix.  I.et  né* 
Itorialiont  de  cette  ptiiioaiice  potaieni  pour  bai«  la 
eeMioii  abiolue  de*  province*  tituéet  tur  la  rive  paitrbe 
du  Danube.  c'e*t  a-dire  de*  pavt  duni  la  povretMon 
était  la  cauae  prineipale  de  la  puerre,  et  que  le»  Ruier* 
eerupaienl  au  mépnt  det  trailét  antérieurs  en  remon* 
tant  jusqu'à  criut  de  Kainard|Qr,qui  avait  eu  pour  ob< 
jet  de  filer  A jainait  les  limite*  re«pertivet  ae«  deux 
empire*.  Mahmoud  rappela  tes  plénipotenliairet.  et  iet 
operation*  militaire*  rcromnienràrent;  mais  ce  fut 
d'abord  au  itrand  détavanUpe  de*  Turcs.  Malpré  des 
prodipet  de  valeur,  il*  perdirent  leur*  plu*  importante* 
poMtion* , el  furent  eumplèteineni  battu*  A Sîlistria. 
Lcprand'Viftir,  qui  enmni*nd.iit  l'armée  en  peraoiine, 
attendit  l'ennenii  victorieux  dana  un  camp  f^traiichê 
avec  plu*  d'art  que  le*  Ottoman*  n'en  avaient  encore 
moitié,  et  il  *e  battit  comme  iin  héro*  contre  le  prinre 
Bapration,  auquel  il  tua  dix  mille  homme*,  et  qu'il 
ferra  d'évacuer  la  Bulgarie.  Sur  ce*  entrcfaile*.  l'em* 
pereur  Nap«iléon,  après  avoir  anéanti  la  monarchie 
autrirbicnne  à Wagram,  venait  de  «ipner  la  paix  A 
Vienne,  el  dan*  de*  vue*  de  pacification  générale  qui 
élaieni  indiibiiablemenl  sioeère*  alors,  puisqu'il  allait 
•c  marier,  il  offrit  de  nouveau  sa  médiation  pour  ter* 
miner  le*  différend*  de  la  Porte  avec  la  Russie  ; mais 
Mahmoud,  encore  blessé  du  pru  de  fruit  qu'avait  eu 
l'aisUtance  du  prend  homme , trois  ans  auparavant  . ne 
parut  ouilemcnt  disposé  à lui  confier  le  soin  de  traïui- 
per  pour  lui.  et  *e  prépara  activement  A continuer  la 
guerre.  (Jette  campagne . plus  malheureuse  encore  que 
ta  précédeuia,  se  termina  par  la  perle  de  Sebumia, 
ville  imporlsnle , située  A l'entrée  du  mont  Balkan  , et 
parcelle  mbon  regardée  comme  les  Tbermnpvie*  de 
l'empire.  Battu*  et  masucrés  dan*  cet  défilé*  que  n'a* 
vaieni  ismais  franchi*  les  eimemb  de  l'empire,  el  où  H* 
se  ernjaieni  invincibles,  voyaut  le  chemin  de  la  ea* 
pitalr  désormais  ouvert  Àrvant  le*  Russe*,  le*  musul- 
mans crurent  entendre  sonner  l'heure  dernière  de  la 
puitsaiire  du  eroissant.  Mahmoud  seul  oe  s'épouvanta 
pas.  et  le  général  russe  K*menskoy  ayant  répondu  A 
la  demande  d'une  suspenrion  d'arme*  faite  par  le  grand* 
visir.  que  les  bostililA  ne  rcascraicot  que  par  l'abandon 
delà  Yaiacbie.  de  la  Moldavie,  et,  ce  qui  était  une 
Intention  nouvelle  . par  la  reconnais«anee  de  l'indé- 
pendance des  Servîcits  el  par  l'admission  de  Cxenii 
(Seoipe* . leur  chef,  dans  les  conférence*  relative*  à la 
pacification  . Mahmoud  répondit  en  frémmani , par 
l’ordre  de  ccMiliiiuer  1a  guerre.  Mau  l'aimée  i6ti  veaail 
de  s'ouvrir  sou*  1rs  auspices  d'une  eoiiflaprstion  gé- 
nérale en  Europe , dont  les  deux  principale*  puissances 
allaient  se  heurter.  L'empereur  Alexandre  se  vit  forcé 
d’affaiblir  «on  armée  de  Turquie  , pour  défendre  les 
froniiércs  du  cûié  de  ta  Pologne,  el  le  général  kuiusoff, 
qui  avait  remplacé  Kamenskoy,  ae  borna,  avec  celte 
patience  de  icmporuaiinn  qui  le  distinguait,  A faire 
une  guerre  cniicremcrit  défensive.  Alors  le  grand-viair 
reprit  courage  , et  repassa  le  Danube  , el  reprit  des  po- 
sition* en  Valachic.  Hais  U fortune  tir  changea  pas 
pour  lui  avec  le  système  des  npérariuns  de  reniiemi  \ il 
fut  battu  plusieurs  fois  de  suite  el  contraint  à renou- 
veler sa  demande  d'une  trêve.  Il  voulait  traiter  de  la 
paix , et  il  écrivit  au  grand  seigneur  pour  être  autorisé 
1 faire  le*  sacrifice*  san*  lesquels  il  était  illusoire  de 
l'espérrr.  .Mahmoud  convoqua  le  dirait,  et  lui  soumit  la 
queMÎun  de  savoir  s’il  fallait  consentir  A une  cession 
quelconque  de  lcrrilotre.  Le  divan,  dont  tou*  le* mem- 
bre*, contiBiMaoi  bien  l’énergie  et  nnfleiibitité  du 
•ulUn,  presscnlaienl  *e«  résolution*,  répondirent  tout 
d'une  voix  que  tome  irantaetion  sur  celle  base  serait 
U honte  étenielie  du  erm**anl.  Le  mauvais  éUl  des 
affaires  fut  imputé  A l'incapacité  du  visir,  et  il  fut  ques- 
tion de  ftirmer  un  uouveau  camp  à Schumla.  Mahmoud, 
fort  de  l'assentiment  de  sou  conseil , prit  en  effet  le*  me- 
sures les  plus  actives  pour  rmsembler  tout  les  hommes 
en  état  de  porter  les  armes  , cl  les  diriger  vers  le  mont 
Uémus  ( mont  Balkan).  Il  uo  rappela  point  le  grand- 
vbir,  persuadé  qn'A  ta  télé  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes. et  dans  des  circor.slances  si  défavorables  à la  Rus- 

sîe,  il  sanrait  se  faire  pardonner  ses  défaites.  La  situa- 
tion de  la  Russie  était  en  effet  devenue  bien  plus  cri- 
tique ; elle  était  forcée  d'abandonner  te* rivet  du  Danube 
pour  se  faire  un  rempart  d'homme*  sur  celles  de  la  Vb- 
Iule.  M.  d'Ilalinski , plénipolcntiaire  russe  aux  conA* 
rencesde  Bucbxrest,  avait  changé  de  langiige  et  de  tou 
avec  la  tmidavicte  la  moins  diplomatique  : il  ne  deman- 
dait plus  la  cr**ion  des  deux  provinces , niais  «eulcment 
le  Prulh  pour  l'unité  commune;  c’était  précisément  le 
i(af«  gere  eni*  é*/i«fs.  U n’insiilait  que  sur  la  prompte  | 
conclusion  de  cet  arrangement.  Le  traité  fut  signé  A 
Burharesi  d’après  ces  condition*,  mai*  le  grand-vbir  I 
avait  outrepaÂsé  ses  pouvoir*,  et  Mahmoud  indigné, 
refusant  de  signer  le  traité,  paria,  danv  le  premier 
moment,  de  lui  faire  trancher  la  tête.  Cependant  . fi- 
dèle au  sxstéroe  de  ménagement  qu’il  avait  adopté  A 
l'egard  dr*  grand*  officier* de  l'empire,  il  en  référa  une 
seconde  fui*  A eux.  Il  n'y  eut , celle  foi* . qu'une  voix 
|HHir  la  paix  dans  le  divan  , soit,  comme  il  est  nemii* 
de  le  croire,  que  des  inffuenee*  ennemies  de  la  France 
cuiucnl  t|p  sur  plusieurs  de  se*  membres  . soit  que  la 
plupart . eflVayés  de  la  détresse  de  l'empire  et  fidèle*  A 
cette  vieille  politique  ottomane,  qu'il  faut  laisser  faire 
et  attendre  quand  les  infidèles  te  baileni  entre  eux, 
vissent  un  sujet  d*e«pérance  pour  l'empire  dans  la  que- 
relle det  deux  plus  redoutables  potentats  de  l’Enmpe. 
Mahmoud  accepta  donc  le  traite,  dont  la  nouvelle  alla 
bienlAl  porter  rélonnrmcnt  et  le  dépit  au  camp  de  Na- 
poléon. Encore  victorieux  el  plein  d'espoir  A celle  épo- 
que , ?fapnléon  ne  nul  cependant  s'empêcher  de  regar- 
der li  déreclion  de  Mahmoud  comme  un  •iniatre  prés.>ge. 
et  il  s'exhala  contre  la  stupidité  musulmane  , seule  ex- 
plication raisonnable,  selon  lui.  d'une  si  intempestive 
alliance.  Le  traité  de  Bucltarest . base  d'une  trêve  qui 
dure  encore,  mais  qui  va  probablemrni  finir  entre  la 
Russie  et  la  Turnuie,  délivra  Mahmoud  de  son  ennemi 
extérieur  le  plus  a craindre.  Il  allait  se  retourner  contre 
son  ennemi  intérieur  le  plus  dangereux.  Ail  de  Tebelen, 
lorsque  tout-à-coup  éclata  uue  nouvelle  ré.volie  des  Ser- 
viens , A laquelle  l'astueieux  vieillard  irélait  probable* 
ment  pu  étranger.  Courebid  Pacha  , qui  se  rendait  tous 
le*  murs  de  Jaoina,  fut  obligé  de  marcher  contre  (Jxérti! 
Georges, et  Mahmoud,  forcé  d'ajourner  l’explosion  de  son 
ressentiment,  requt  les  présents  d'Ali,  et  parut  te  payer 
de  tes  vaines  protesiatiout  de  fidélité.  Rien  d'antres  mo- 
tif» lui  prescrivaient  cette  d'iuimulation.  Le  feu  de  la 
sédition  se  ranimait  parmi  les  jautuairc*  de  (JonsUnti- 
nople,  el,  d'un  autre  cwlA  , le*  Véchabîtes,  déjà  maîtres 
du  tombeau  du  Prophète , imindaîent  l'CgYpte  et  la 
Syrie  de  leurt  bandes  victorieuses.  Ali  Tebelen  profita 
de  l'impunité  temporaire  que  lui  assuraient  les  coujonc- 
tum  pour  comnveitre  de  nouveaux  crimes  ;et  lu  Anglais, 
s'associant  A son  infamie,  lui  vendirent  Parga.  Csemi 
Geotges , repouué  par  Kourchid,  avait  ronsenli  une 
trêve,  puis  l'avait  moipuc.  et  les  Turcs  avaient  été  battus 
à leur  tour.  Appelé  en  Ruuie,  après  ce  dernier  coup  de 
main,  il  fut  décoré  du  titre  depnncc;  ainsi  , la  part  que 
prenait  cette  puissance  A riitsurrcclien  permanvnie  de  b 
Servie  devenait  un  fait  avoué.  Mahmoud  en  avait  de 
puis  longtemps  1a  preuve  , mais  11  savait  bieu  que  les 
promesses  de  buntie  foi  do  la  part  de  celle  puisMiice  A 
l'égard  de  la  Turquie  n'étaient  plus  que  du  protocole, 
et  que  U paix  ne  pouvait  plus  être  , de  l’une  A l'antre, 
que  le  masque  de  sourdes  hoslililé*  et  de  machination* 
perfide».  11  laisea  donc  faire  la  Russie.  Il  fenna  de  même 
les  yeux  sur  la  conduite  d'Ali  Tebelen  , se  contentant 
d'encourager  l 'insurrection  des  peuplade*  qui  cher- 
chaietil  A rompre  le  joug  que  leur  avait  imposé  ce  tyran 
féroce.  Ali  se  vengeait  par  des  maurruvre*  de  même  na- 
ture , mais  sur  un  plan  bien  plus  large , car  des  lors  il 
travaillait  su  soulèvement  des  populations  grecques  ; 
vaste  incendie  A la  suite  duquel  son  avide  imagination 
lui  montrait  les  débris  de  l'empire  livrés  A sa  rapacité. 
Il  avait , dan*  le  projet  de  celle  révolution  , de  pui»saiiU 
auxiliaires  : d'abord  dans  les  Grec*  eui  mêmes  . et  en- 
suite dans  la  Russie.  Une  organisation  secrète  dont  l'o- 
rigine remonte  au  Tbessalien  tUiigas,  avait  depuis  plu- 
sieurs années  entretenu  parmi  eux  ces  espérances  de 
liberté.  En  1814. 1*  société  des  PAffimiuirs  se  forma  des 
débris  de  cette  orgsnisation  première,  el  l'empereur 
Alexsndre  encouragea  ses  projets.  La  société  des  Philo- 
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lorsque  ce»  drrniera  Ürent  leur  IcTéi  de  bour|>i*ie  , en 
1810,  »ur  le*  front rèrei  de  Moldivîn  ,leprînre  Yp*ilnnti, 
qui  l’était  inU  à leur  tête,  comptiil  aur  l'ippui  de  la 
I Ruwie;  mai*  Ifadivrraea  inuirrcction»  qui  avaient  éclaté 
rau|>  aur  coup  daiia  étata  du  midi  de  f Europe  , et  le 
iûl«  que  le  cabinet  de  Saint-PéterabourK  irait  été  appelé 
é jouer  dima  cea  éTéncmenia , en  rerlu  dit  Btlpitlatioiii 
du  traité  de  la  aainle-alliaiire . le  fnrrèreni  d'ajourner 
aea  projeta  ronlre  la  Turquie , et  ^ par  eonaéqumt . d'a* 
bandontier  lea  Greee,  qui,  d'aprèa  lea  maiimea  de  la  po' 
tilique  du  jour,  n étaient  en  efTet  que  dca  rebellea  et  dea 
réTolutionnairca.  11  ne  aaurait  entrer  dana  le  cadre  de 
cette  itoiire  de  rappeler  lea  faits  qui  appaiiienoenl  i 
riiiatoire  de  la  rérolution  preeque.  Nous  ntrona  bcaoin 
de  parler  de  ce  grand  éréneiocnt  que  pour  montrer 
Mabmoud  déployant,  au  milieu  de  cette  uourcUe  criae. 
une  indomptable  fermeté.  L'intérét  qu'inapire , i tant 
de  litres,  la  rauae  de  cette  nation  mulbrumiie  ne  per* 
met  pas  de  parler  de  la  réaction  contre  elle  d’un  aneien 
droit  de  conquête,  san»  en  déplorer  leaeieèa.  Hais  tout 
aflreui  que  sont  lea  masMcrea  par  lesquels  la  Porte  a 
«oulu  dépeupler  uneconirée  insurgée  et  rebelle,  il  n'en 
peut  aortir  un  acte  d'accuaalion  raisonnable  contre  Blah> 
moud.  Lea  sultana  dont  Ica  ancétrea  deacendirent  dea 
I fiança  de  la  haute  Asie,  poasèdeol  au  même  titre  lea 
contrées  de  l'Asie  mineure  et  de  l'ancienne  Grèce , que 
les  Francs  ont  possédé  la  Gaule  et  les  Saxons  l'Angle* 
terre.  La  Minte-alliancc  , en  garantisaant  à Malsmoiid 
l'inlégriié  de  ses  droits,  a rail  une  chose  très  résonna* 
ble  ; il  est  légitime  au  même  titre  que  tous  les  rois  de 
l'Europe  , et  la  preiise  qu’il  connaît  toute  la  portée  et 
toute  ta  vertu  de  la  Icgiiimité , c'eat  que , dans  les  diflè- 
renlci  Dolea  qu’il  a échangées  avec  lea  cabiDela  d'Europe, 
dans  U discussion  de  l'aiTairc  des  Grecs,  il  s'eti  cous* 
lamment  prévalu  de  leur  exemple  et  de  leurs  maiimea. 
ec  qui  se  réduisait  à dire  : iVous  étoufTea  les  révolutions 
• cbes  vous , de  qurl  ilroit  m'cinpêrberiez*voua  donc  de 
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■ sujets  ? H A la  vérité . la  Russie  pouvait  argunaanter  de 
son  droit  de  pmieciiori  i regard  des  Grecs,  qpe  les 
Busses  eonsidèrent  comme  leurs  frères  i cause  de  la 
ronlonnité  de  religion . droit  stipulé  par  tous  lea  traités, 
depuis  celui  de  Kainardgr,  et  qu'un  article  de  celui  de 
Rucharest  a fait  revivre  : c'est  précisément  ce  qui  eat 
lieu.  Mais  lorsque  H.  de  StrogonolT,  croyant  agir  dans 
tes  vues  arluelles  de  sa  cour,  easaya  d'arrêter  par  aea 
représentations  l'efTet  des  sanglantes  mesures  décrétéca 
A Gonslantinople  contre  les  Greca , à la  nouvelle  dea 
pre.micn  mnuvemcnta  de  rinsurrection . le  sultan  ré* 
poitdit  que  nul  traité  n'avaît  pu  accorder  à la  Ruasic  Je 
droit  de  protéger  la  rébellion  au  sein  de  sea  états,  ni 
lui  ôter,  a lui . ht  droit  d’exterminer  des  esclaves  rével* 
tés.  On  lui  demandait  le  rélahliaaemenl  et  l’indemnisa 
sation  des  Greca  non  conpables , la  reconstruction  des 
églises  détruites , rentière  èvacunlion  des  provinces  da 
Valiiebie  et  de  Moldavie  , occupées  par  les  Turcs  depuis 
riiisiirreclioo  (et  qui.  d’après  le  traité  de  Bvebareat, 
devaient  être  gouvernées  par  des  bnspodars,  soua  la 
commune  protection  des  «eux  puissances):  on  lui  de- 
mandait, en  outre,  le  rappel  des  hospodsrs  destitués; 
mii«  tans  examiner  la  valeur  plus  ou  moins  spéeteuse  de 
ceadinérents  grief»,  Uahninud  se  contentait  d'ajourner 
leur  discussion  A l'époque  ob  la  rébellion  aérait  éiouflèe. 
D'ailleurs  , il  opposait  à toutes  les  réclamations  do  ca 
binet  de  Saint  Péiartt)ourg  une  demande  au  nvonis  atmi 
juste,  c'était  celle  de  l’extradition  des  tranafuges,  for- 
meUerueni  garantie  pur  les  mêmes  traités.  Depuis  cette 
époque , ta  rébellioii  grecque  non*sculement  n'a  pou  été 
élouflée.  mais  elle  est  devenue  une  lutte  glnrieuse  dans 
laquelle  te  courage  des  Grecs  égale  l'tnAeiihle  et  fatale 
opiniâtreté  du  kusltre  lègiüpie,qui  les  réclame  et  les  maa* 
sacre  comme  00  vSt  troupeau-  Depuis  ceMr  époque , la 
Russie  a négocié  potarllsarla  nature  de  son  droit  de  pro- 
tection. ht»  eriadel'Eumpe  indîjtdâe  oiit  enfin  arrnebé 
une  résolation  sut  puisèancin  ; mau  nous  n'avons  point  à 
l>ar}er  de  celle  Iranaactîpti  entre  la  France.  rAogleierr* 
et  la  Rusaiç  . qo»  pouvait  avoir  povtr  la  Grèce  1rs  plus 
benreui  effets,  sans  le  gnel*è  pens  da  Navarin  ; et  nous 
terminerons  relie  notice  par  l'examen  de  racle  le  plus 
importent  dn  regne  de  Mahmoud  , l'acte  i|iii  le  caracté- 


risera eaaenüelleinent  d.ma  riiistovre  « et  tjui  Mrali  te 
premier  pas' fait  dans  rinqiortante  riitr<‘prtBr  de  réfoi^ 
mer  «t  de  régénérer  son  empire.  Nous  venions  parler 
de  ta  deatnietion  du  corps  des  janissaires  . rmip-d'état 
de  la  plus  grande  force  accempll  par  Mabmoud , en  iStd. 
pour  que  Mahmoud  pdt  réaliser  ce  dceseiti , qu'il  avait 
nourri  depuis  le  premier  moment  de  son  arrivé  no  pou- 
voir, il  avait  fallu  qu'il  fdt  dèbarrasaé  de  taua  lea  antres 
ennemis  qu'il  avail  trouvés  autour  du  trAne  en  a'y  aa- 
seyant.  D avait  fallu  que  Gaemi  Georgea,  Ali  TcMen 
et  tous  les  pachaa  rebelles  fussent  vaincus,  tués  ou  ré- 
duits. Le  premier  (Ferea  cet  article)  avait  péri  en  >8ao; 
Ali  Tebeleit.  l'année  auirauta.  Dés  cette  époq’ue,  le 
snitan  avait  été  obligé  de  sévir  avec  la  phta  grande  ri- 
gueur contre  lea  ianissaires  , qui  rédamaienl  tous  lea 
jours  et  parvcnaiciit  è obtenir,  sous  le  coup  même  de 
la  hache  qui  les  décimait , da  isouvallrs  concesaiona. 
Touleff^  . rien  n'annoDçait encore  le  projet  de  leur  des- 
truciiof]  totale,  et  il  est  même  probable  qu'une  ai  faasar* 
druse  entreprise  edi  été  indéHniment  ajournée  , si  ta 
crainte  de  se  voir  enfin  engagé  dans  une  guerre  générale 
avec  les  puissauees  européennes,  au  mi  jet  de  la  Grèce  , 
n'avik  déterminé  Maimiond  A sc  préparer  des  moyens 
de  déiètise  contre  cllss.  La  Lutta  prolongée  que  soute - 
(talent  depuis  stx  ans  une  puignée  d'insur|és  contre  les 
armées  de  l'empire,  était  encore  un  fait  qui  parlait  aaaec 
haut  COH  Ire  les  vires  de  son  institution  niililaire.  An 
reste  . ces  vices  avaient  été  reconnus  depuis  longtemps 
par  les  Sultans  ; et  la  nécessité  de  les  exlvq>cr  ou  d’abolir 
une  milice  dangereuae  était  sentie  depuis  phis  d’nn 
siècle.  Kinperli  avait  conseillé  i Habomei  Iv  de  s'en 
débarrasser,  et  la  chose  paraiasani  alors  imposail-le  , oc 
fut  encore  par  le  conseil  de  ce  fameux  visirque  l'on 
ferma  dés  lors  les  yeux  sur  bien  des  abus  qui  devaienl 
avoir  pour  résultat  d'abllardir  celle  redoutable  milice. 
G’est  donc  A tort  qu'attribuant  cette  grande  mesure  aux 
insimiBliont  d'une  cour  étrangère  intéressée  au  dmvii- 
tieo  de  la  pulisanco  ottomane,  00  a reprêeenié  Moli* 
moud  comme  réeolier,  en  ptditique  gouvernementale, 
de  M.  de  Metlemich.  L'tnl^gence  peu  commune  et 
IVnergie  qui  ont  earaotériaé  la  conduite  de  ce  prinee  , 
depui*  son  avènement  au  trône  , repoussent  suffisaan- 
ment  l’idée  absurde  qu'il  edt  secueuli  les  conseils  du 
ministre  d’une  puissance  contre  laquelle  set  aïeux  eu- 
rent »i  souTcni  A lutter,  et  (|ui  redeviendrait  son  eune- 
mia  si  une  révolution  , im  changement  quelconque  dans 
la  politique  du  cabinet  rusac,  la  délivrait  des  cralntra 
que  l'ambition  héréditaire  des  csars  lui  inspire.  Mah- 
moud avait  surtonl  A redouter,  dans  l'cxéeiition  de  son 
dessein  . les  préjugés  religieirx  de  la  nation  , et  partino- 
lièrement  le  corps  des  ulcina»,  toujours  d'accord  dont  ica 
sérail  avec  la  milice  des  janiasaircs,  et  toujoura  armé»  de 
textes  dont  ils  font  sortir  la  proscription  de  toutes  lea 
roiitumes  etnprutuées  aux  Hifidcliii.  G'e»t  pourquoi  e« 
prince  s’était  da  bonne  heure  appliqué  A gagner  l'atta- 
chement de  ces  docteurs.  Par  un  système  de  ménage* 
ment,  raleulé  avec  beaucoup  d'adresse , il  avait  peu  A 
peu  égalenvent  converti  A ses  idées  tous  les  dignilairea 
qui  composent  l'adminUtration.  Remarquons  en  outra 
que  Mabmoud  , plus  religieux  , plus  sobre  , plus  fidèle 
A sa  parole,  en  un  mol  plus  véritable  musulman  que 
tout  lea  souverains  qui  ont  occupé  le  trône  depuis  un 
••èefft  et  demi , ■>  ait  obtanu  dans  les  clasaes  infèrieiirca 
de  la  nation  celle  popularité  si  nécessaire  aux  souve- 
rains qui  veulent  innover.  Cependant  la  réforme  annon- 
cée fui  accueillie  parle  public  de  €en»tantvnople  avec 
des  symptômes  fort  douteux  d'approbation.  Quant  aux 
janissaires,  leur  résihtance  prit  un  caractère  d'audoeo 
et  defureurqui  rendit  désormais  impossible  toute  trans- 
action avec  eut.  Mahmoud  avait  proeédé  avec  la  plua 
rare  prudence  , et  pour  ne  pas  réveiller  des  ikOuveiiirs 
funestes,  évitant  de  pronnnecr  le  unm  de  aiisam- ' 
itjêdids  il  donnait  Aux  cadres  militaires  de  novirclk 
formation  le  uoni  de  muallêm  »$kittéif  ' qui  signifie  in- 
fanterie diKciplinée.  ) Le  batli  sebérif  ou  resertt  qui 
instituait  cette  troupe  , fut  touscril  de  la  signal  lire  d« 
tous  les  membres  du  divan  et  revêtu  du  fe-la  du 
mupbti.  Il  était  coiH^udaos  les  ternies  les  plus  modèret, 
coiiscrVéil  les  statuts  et  privib-ges  des  jainsaaires , et  la 
paye  du  simple  soldat  des  nomciles  troupes  était  portée 
a 5o  parai  par  }our.  Le  soldai  recelait  en  outre  l*ba 
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biUewetit  eempUt . une  vette  «le  drep  rou|^,  uu  large 
panialun  «le  dr^ip  bleu , et  uu  kalpak  de  drap  vert  « 
garni  «Tune  peau  de  moutuo  uoir.  J«a  réforove  devait 
f’ctendre  peu  à peu  de  la  capitale  aua  province!  et  de 
l'tnfanlerie  à la  ravairrie  ; et  à cet  elTrl  lea  laimi  et  Ira 
timariota  éiaieni  invitéa  à ae  faire  ioarrire  aur  lea  liatea 
do  la  nouvelle  milice.  lAluarriptiou  dea  cent  cinquante 
)aoiaaair«a  denundéa  par  Orimê  a' opéra  aana  dilBcuUé 
dana  la  capitale  : niaU  l'ordre  de  a'exercer  à la  marcbe 
militaire  et  au  n^aniement  dca  armea  (ut  le  aîgoal  du 
aoulèvemcnl.  Lea  aéditieux  eonimencèreul  par  pîllrr 
lea  maiaona  de  ceut  de  ieura  officiera  qu'ila  regardaient 
ccunnie  «^mplieea  «le  la  rcforiue;  ntaia  leur  fureur  ne 
tarda  paa  à ae  briser  eonire  lea  meaurea  énergiques, 
priaea  par  llabmnud,  qui  ae  aouteuail  dra  réaulials  de 
fa  faiblcMe  de  Sélîm.  Toui  ee  qui  nVtail  paa  janiMaire 
parmi  lea  irnupra  aecotida  aea  proiela  par  l'intrépidité 
de  son  dévouement,  e|  de  ce  nombre  lea  bataillons 
d'artillerie  organiaea  depuis  peu  per  le  aullao.  Lea  je* 
niaMÎrea  , assiégea  dans  Irum  caaemea  , où  ils  avaient 
cherché  no  refuge , après  avoir  été  haiiua  cl  chawés  de 
(«attniedrn  . oITrircnl  deae  rendre,  lora>|u'ila  vifeiitque 
le  peuple  était  disposé  à 1rs  laisser  exterminer  t >naia 
leur  tardive  ao*imia*ion  ne  les  sauva  paa.  leur  perte 
était  résolue,  elle  s’accomplit  avec  toute  riiiAcvibiliié 
du  fatalisme  oriental.  I«e  massacre  de  eee  rebelles  dura 
deux  mois.  On  aaaex  grand  nombre  fut  c«Nidaniné  à 
l'exil , mais  peu  arrivèrent  au  lieu  qui  leur  était  asai* 
gué , leurs  fameuses  marmitêt  furent  brisées  . le  nom 
et  la  eorporalioo  de  janiMaire . à jamais  abolis.  Mais 
reaiermioation  de  ce  corps  n'éuit  qu’une  partie  du 
vaste  plan  de  réforme  de  Mahfnoud  ; et  depuis  qu’îl  est 
délivré  de  l'inquiétude  de  voir  une  oppnsilion  oiltonale 
en  appeler  au  oimeterre  de  cette  redoutable  milice  , U 
poursuit  l'exécution  de  ses  deaselns  avec  une  iinpi 
louable  célérilc.  Ile  n'est  paa  seulement  rîiiatitulion 
militaire  «le  ton  empire  , c est  encore  l'ensemble  des 
raeaurs , des  lois,  cl  par  conséquent  ta  religion  même 
de  Mahomet,  qu1l  parait  vouloir  modifier.  Les  ulé* 
mas  . entraînés  dana  ses  vues  avec  la  plus  remarquable 
babi’eté , comm«n<^ent  à ouvrir  les  j^eux , et  a'rlTrairnt 
dea  eonar'-qucncea  définitives  de  cette  révolution  inouïe. 
Mais  aucune  considération  ne  saurait  arrêter  un  sou* 
verain  qui  rtoufie  par  la  mort  lea  moindres  murmures 
et  ne  aisuffre  paa  môme,  à l’exemple  du  sénat  de  Veniae, 
qu'on  loue  son  gouvenveroent.  Vainement  le  peuple 
musulman  garde  aur  son  passage  un  morne  silence  , 
expreuinn  da  son  roérontenicment  ; vainement  Ira  idées 
supcrsiiüeuMs  de  ce  peuple  s'emparent  de  tous  Ira 
malheurs  publics  pour  les  expllquercoinme  une  marque 
de  1a  eolére  «tivine;  Mahmoud  poursuit  sa  marche  ré- 
novatrice avec  l’audace  et  rmSexibililé  qu'un  homme 
d’une  haute  intelligence  et  d'uo  grand  caractère  peut 
puiser  dans  les  plus  pmilives  eonvictions.  Armé,  jm- 
qu’ici,  de  cette  massue  du  despotisme  muauloiaii  « il 
brise  tout  tm  qui  lui  feil  obstacle  ; mais  s^l  est  terrible 
dans  tes  vevigcanees . il  est  magnanime  dans  lea  actes 
de  sa  gratitude.  Tous  les  aèlateun  de  sa  réforme  sont 
oomblés  de  rérompensrs.  Ceüe  génercHiiè  n'éclale  pai 
moins  dans  la  partit  civile  de  sa  rérorme.  Il  vient  «l'a 
bolir  l’année  dernière  la  confiscation  des  biens  de  tout 
condamné  pour  crime  de  rébellion  ou  antre , soit  Turo 
soit  Grec.  Il  a défendu  aux  mollalu,  auvcadis.  de  se 
mêler  en  rien  de  la  su«xcsaion  . lorsque  les  condamnés 
ont  des  hériliers  majeurs  . et  il  ne  leur  est  détormvia 
permis  d'g  intervenir  lorsque  ers  héritiers  sonl  mineurs, 
que  pour  veiller  i la  conservation  de  leurs  intérêts  , co 
percevant  le  simple  droit  de  deux  et  demi  pour  cent , 
au  lieu  de  celui  «le  dix  qui  existait  au  paravaiit.  Un  se- 
cond firman  pr>Miiulgué  à la  même  é|>oque  a réformé 
l'adminisirattoii  de  la  justice:  un  autre  encore  a léché 
d'upptiquer  le  principe  d«ra«sietle  dr  l'impôt  ftmdé  sur 
l'égalité  de  la  répartition.  D'un  autre  côte  Mahmoud  , 
ionien rccomroandani  aux  fidèles  musulmans  les  ablu 
lin«M  et  les  prières  , a porté  la  main  sur  les  parties  les 
plus  sensibfes  de  l’arclie  théoeratiquo;  il  a supprimé 
plusieurs  couvents  de  derviches  , il  a rai«  sur  le  vin  un 
impôt  qui  n'excéde  les  facultés  d'aucune  claxae  de  ses 
sujets,  ce  qui  est  leur  permettre  implicitement  à tous 
d’en  Caire  usage.  On  SMurc  qu'il  est  persoimellement 
observateur  rigide  des  prétreplcs  du  Koran.  Quoi  qu*il 

en  soit , il  est  bori  de  doute  que  son  vasls  plan  de  ré- 
forme ne  peut  s'accomplir  taus  porter  uu  <^up  ter- 
rible au  ressort  religieux.  Il  respectera  sans  douta  le 
dogme  : mais  toutes  les  rellgioos  ne  se  soutiennculque 
j par  les  rites  et  les  eoulumrt.  celle  de  Msliomet  plus 
qu'une  autre , et  U parstl  bien  dilfirile  qu'il  puisse  scin- 
der t’Mnloftle  de  sou  c«Mle  religieux  su  profit  d'un  nou- 
veau système  d'o^snisaliiHi  tocîale  et  politique.  Or  les 
états  musulmans  onl-Us  d'autre  principe  «le  vie  que 
l’islamisme,  et  si  la  fin  d’uns  religion  entraîne  en  gé- 
néral la  mort  d’un  peuple  que  sera-ce  de  celui-iû?  Il 
ne  nous  est  pas  permis  de  nous  arrêter  sur  oes  grandes 
questious , pour  la  soiulioo  desquelles  il  faut  recourir 
aux  exemples  founiis  par  l'bisloire.  Mabmoud  semble 
êire  à peu  près  dans  la  même  position  que  Pierre-lc' 
Grand.  Toulefois  U faut  remarquer  que  ce  dernier 
n attaqua  cbea  lui,  de  l’édifice  religieux,  que  la  bié- 
carebie  matérielle,  tandis  qu'il  fortiCaii  U principe  de 
la  communion  grecque,  eu  inspiraut  une  horreur 
plus  profonde  pour  toutes  les  autres.  Quant  aux  iiisli- 
tiitions  civiles  plantées  parce  grand  bomiiia . Ü s'en 
faut  de  beaucoup . comme  l’un  sait  , que  tnules  soient 
venues  à terme  et  aient  porté  leur  fruii.  Il  est  probable 
que  la  même  cb«Me  arrivera  A Mabmoud  , s'il  vaut  im- 
proviser aussi  tous  les  cbangemcots  dmit  |r  lcm|ks  est 
l'arbitre  inévitable.  Il  est  probable  que  le  peuple  musul* 
man,  bien  auirrment  élastique  que  le  peuple  russe , 
revenu  d'un  premier  moment  de  stupeur,  repoussera 
celle  demi-civilisation  importée  sur  des  monceaux  de 
cadavres  , et  qu'un  règne  suiiaul  effacera  tous  les  ves 
liges  de  eeux  de  Mahmoud.  Aia«i  au  milieu  de  tous  les 
éloges  que  l*ou  oc  pourra  refuser  à la  puissance  de  ca- 
ractère déployée  par  ce  souverain  , il  est  à craindre 
nue  son  nom  ne  reste  envirooné  que  d'une  stérile  gloire 
clans  les  de  l'histoire  des  sultans.  On  peut  douter 

enfiu  qu  >l  obtienne,  par  ta  terreur  de  son  sabre,  ce 
que  le  vertueux  Sélîm  ne  put  obtenir  par  l’asccnilant 
de  l'amour  qull  avait  su  inspirer  é sa  nation.  Ajoutons 
cependant  i tout  ce  qtsc  nous  venros  de  dire  que  Msh- 
moud  semble  avoir  acaui»  de  nouveaux  titres  Aies 
lime  et  A radniinili<Mi  «les  nations  ebrétieuors  depuis 
la  bataille  de  Navarin.  A 1a  nouvelle  de  ce  désastre 
«lu'il  s certainement  pu  couaidérer  comme  le  résultat 
d|une  perfidie  profonde  . ce  prince  ne  s'est  abandonné 
ni  A rabillemeni  ni  à la  colère.  I,cs‘Francs  ni  les  soi- 
bavaadeurs  n’oni  point  été  massacrés  . comme  Ton  de- 
vait s'j  attendre;  ces  derniers  n'out  pas  même  été  em- 
prisonnés sux  Sept-Tours,  et  A l'bnire  où  nous  perlons 
Us  ont  quiltéCouslaullno|)le.  On  reconnslt  ici  la  même 
griiiideur  d'amc  par  les  inapirations  de  la<|ucUe  Alsb- 
moud  , il  jr  a quelques  années,  accueillait  jusque  dans 
son  palais  la  princesse  de  Galles  , voyageant  en  Tur- 
quie , et  presque  au  même  instant  où  le  cauoii  d«-t 
Anglais  bombardait  Alger  et  foudroyait  sa  mariiie.  Mais 
au  milieu  de  ce  respect  pour  le  droit  des  gros  si  sou- 
vent méconnu  par  les  nations  les  plus  éclairées.  Mah- 
moud demande  des  réparations  éclatantes  aux  trois 
puissances,  et  tandis  que  notre  imprévoyant  ministère 
1 décembre  1717),  annonce  que  tout  est  fini  en  Orieoi. 
il  se  prépare  A une  guerre  dont  les  cbanees  avec  un 
homme  oe  celle  trompe  soni  d'autant  plus  inealeiila- 
blrs,  que  probablement  il  trouvera  un  appui  certain 
dans  la  politique  aelucUe  de  l' Autriche  et  le  génie  de 
M-  de  Mcliemich. 

MAUUL  f\Leaovsi-J«cQCas  ) . né  à Carcassonne,  lu 
St  iiiiUet  17^  , lit  ses  études  et  son  cours  de  droit  A 
Toulouse  , el  se  fit  recevoir,  en  iS  17^  avocat  A la  ro«ir 
rovale  de  Paris.  M.  Mabul  s’csi  exclusivemeut  coniaerê 
aux  lettres , et  a publié  plusieurs  ouvrages  qui  lui  as- 
«gneiit  un  rang  distingué^  parmi  les  biographes  et  tee 
bibliographes.  On  a de  lui  : Duurtafton  Xùfurîfas , 

littéraira  tt  bikliatrapki^ug  aur  Maeroka  ^ tAiy,  tn-S* 
'extrait  des  AMnaJa$anf)e(apêéi4fiu$]:  cette  disscrialioti 
e été  réimprimée  en  Angleterre  dans  le  Claaaicai  Jour’’ 
nul  de  Valpy:  a*  NefiVs  i»r  tjualtfura  «rfiWss  négligés 
iana  tout  les  dirtionneiraa  ktatari^uM  , léiS  , lu-â*  (ex- 
trait des  Jnnataa  sjir*r(i^pédifuas  I ; S*  la  Curé  da  W/legs, 
Paris,  1819,  in-is:  ee  petit  ouvrage,  destiné  Al'insirue- 
(ion  populaire,  a été  accueilli  et  recommandé  uar  la  so- 
ciété d'enseignement  élémentaire  de  Paris;  4*  Sctica  hia- 
rt  ktiUogropki^ua  daa  jûurnmux  at  auaragaa  pérù>- 
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tfffHci  pyHiéê  «m  i8iB,  1819,  io>8*  ; 8*  Ui$tifir«  dm  la 
loi  dm»  élêcfiitffë  mt  dmê  frrajtii  du  gjuvmrnmmmnt , i8so« 
in-8**:  c«Ue  brorbure  avait  pour  but  de  défendre  la 
loi  de*  élrclioni  du  5 fêTrier  1817 , qui  aurcomba  quel- 
qi»e  temps  apret;  6^  dej  fs/eetfoni  dm  l'Audm  ^ Toulouae. 
iH«o,  in  8”;  7*  Tarfi'f u« rterfcim/*, à ruto^v  dm  l’oppo^ 
iitinn  , iSai  , iu-8*  ; 1*  édition  , l8at  ; 3*  i-dition  , sou* 
le  titre  d'iHilrurfioni  d/«r|c)ro/r«  A l'umagm  dt$  Franfat* 
eonëtilutiuanmli  ^ oà  lont  indif  uét , «fr.  , Paris, 
iti-8*(  S”  dmi  Porfir  en  Franrm  tt  dans  ta  fhambrm  du 
dépait»  pmaiant  la  Mtiom  dm  iSaa  , Paria  , i8aa  , in  8*; 
O**  Annaairm  Hierotogiq^um,  ou  Supplémmnt  annuml  mt  coitti- 
nuation  dm  {«>«(«•  in  Èiographiei  ml  Dirtionnaireê  Aifte* 
ri^umt,  années  i8to,  i8ai,  i8at«  i8sS,  i8s4  <t  i8s5. 
Paris,  >8>]-i8a6,  6 roi.  in-8*  , ouvrage  remar<|uable 
par  la  quantité  de  renteigm-menls  précieui  qu'il  con- 
tient Lit  partie  bibliographique  mérite  surtout  les 
plus  grands  éloges.  Il  régne  néanmoins  dans  ce  livre 
un  vice  qu’un  rédacteur  uuique  aurait  dû  éviter:  c’est 
le  peu  d'ensemble  des  doctrines;  ce  qui  tient  évidem- 
ment é la  dilTèrence  des  opinions  qui  se  reucontrent 
dans  les  sources  biographiques  où  l’auteur  a puisé, 
et  qu’il  a trop  sAureni  reproduites  sans  les  soumettre 
à l'esprit  général  de  son  livre.  Cette  coUeclion  se  con- 
tinue sous  le  titre  suivant  : Aniialmm  Hographiqam$ , ou 
Compldmmitt  anuumi  mt  ftj/tlinaah'an  «le.  : la  première 
partie  du  premier  volume  a paru  en  18S7.  M.  Hahul 
s’est  adjoint  plusieurs  collaborateurs  pour  relie  con- 
tinuation. et  dans  le  dessein  d'en  rendre  la  lecture  plus 
altrajaiile  pour  les  gêna  du  monde,  il  a donné  é ses 
articles  une  étendue  et  des  développements  qui  ont 
■ru  à beaucoup  de  gens  de  goût  sortir  du  genre  de  la 
iograpbie.et  leur  ont  fait  rt^etter  que  l'auteur  ail  aban- 
donné sou  premier  plan.  10*  Jlaliem  Hmgrapkitfum  sur 
D. /I.  i.  i8s3,iii-8*  (extrait  de  la  Aaeifeanr^e/o- 

pédiqum)i  II*  Ccloirrissamans  f<>ucAanl  Us  tsuftifs  mt  tms  eir- 
ronilamrtm  dm  la  détention  dm  M,  Alpkontm  IfaAot,  suivit 
d'observations  sur  les  prisons  de  ta  Force  et  de  la  Con- 
ciergerie. l8s3,  in-8^  ; 13°  Bapport  tur  Ims  opdraiioas  du 
coniiiédes  Grmes,  lu  à la  sociéié  de  la  morale  chrétienne 
dana  la  séance  du  10  novembre  i8s3,  i8s3,  in-8°  ; 
i3*  Rapport  mur  Careeptation  d'un  prix  dm  t.ooo  fr.  dmsiinm 
au  meit/eureiivrare  en  favuur  dm  la  likmrté  d$$  culfM.  oflert 
à la  société  de  la  ptorale  chrétienne  par  M.  Charles 
d'Ouireponi , 1 8s4  , in  8”.  M.  Mabul  est  l'un  des  secré- 
taires de  la  société  d’inslrueiioii  élémentaire  de  Paru  , 
de  celle  de  la  morale  cbrèlieooe,  membre  de  la  société 
d’agriculture,  sciences,  lettres  et  arts  de  Strasbourg, 
cercle  littéraire  de  Ljrou , et  de  ta  société  de  jurispru- 
dence de  Toulouse.  Il  est  éditeur  de  VInftumnem  ot* 
IriéNds  aux  pkilomophmt  ^ aux  franct'mo^onm  et  aux  U- 
luminéë  sur  la  rémolutUn  dm  Franco^  par  J.-J.  Mounier, 
Paris,  i8sa.  in-8*.  L’éditeur;  • joint  un  avertissement 
et  des  notes. 

MAlfrabbéA  ■sa  ) , célèbre  philologue  italien  , préfet 
delab«bliolbé<{uc  du  Valtcan,  néà  Beigaiiiü.  cultivait 
obaeurément  les  lettres,  lorsqu'en  1811  il  fut  nommé 
conservateur  de  la  bibliothèque  Ambroisienne  à Milan, 
où  il  avait  commencé  par  être  st'-n'iors  di  lingum  ortmn- 
tali.  Après  en  avoir  clé  nommé  un  des  scise  dutturi . il 
fbt  appelé  la  bibliotlièque  du  Vatican  pour  remplir 
la  place  de  préfet.  Placé  au  milieu  de  ces  riches  dépôts 
littéraires  , où  tant  d'autres  avaient  fouillé  avant  lui , et 
quiseniblaii'iit  ne  devoir  plus  rien  fournir  d’important, 
M.  Ange  Mai  a immortalisé  son  nom  par  lu  heurtuses 
découvertes  qu’il  y a faites.  Il  en  ut  redevable  h un 
usage  pratiqué  par  lu  éerivaios  ou  ealligraphes  du 
moyen  Age  qui , par  économie , affairaient  plus  ou  moins 
complètement  les  titres  des  ouvrages  proCtoes  , écrits 
sur  papier  ou  sur  parchemin  , et  meltaieot  i ta  place, 
ordinairrmrnt  dans  renlreligne  . des  traités  rclatils  aux 
matières  ectrlésluiiqucs.  Une  fois  ce  procédé  reconnu  , 
M.  Mai  B fait  t'usamen  attenilf  d’un  grand  nombre  de 
manuscrits  ancîciu  des  bibliothèques  de  Uilan  et  de 
Rome , et  les  savants  ont  reçu  avec  étonnement  et  re- 
connaissance de  la  docte  patience  de  M.  Mai  un  grand 
nombre  d’importants  fragmenls  et  quelquu  ouvragu 
CDtieri  d'une  grande  ulililé,  tous  tirés  des  manuseriis 
de  ce  genre,  appelés  Putimpmestms,  ou  onc<<n‘/i«msnt 
têêuyéi  (graJiés,  offaeds).  M.  Mai  s’rst  placé  par  ses  dé- 
couvertes et  par  les  doetes  eomiusDtaires  dont  U a ac- 


compagné scs  publications , au  rang  des  plus  babîlea 
critiqun  de  l'Europe.  Personne  , parmi  les  hommes  les 
plus  dévoués  à ers  étodu,  ne  leur  a rendu  autant  et  de 
si  grands  bervires.  Il  a trouvé  sur  aon  chemin  des 
antagonistes  peu  équitables  , bien  libres  de  dilTérer  de 
quelques  unes  de  ses  opinions , de  ses  interprétations, 
et  snrioulde  leur  en  substituer  de  meilleures  : ces  dissi- 
dences sont  de  droit  public  littéraire,  mais  elles  ne 
peuvent  nuire  au  mérite  peu  commun , et  c'est  celui  de 
U.  Mai,  d’avoir  enrichi  la  littérature  ancienrse  d’une 
Coule  de  mrtreraux  inédit»,  la  plupart  d'une  importance 
du  premier  ordre  , et  de  l'avoir  fait  en  habile  critique 
pour  les  textes , et  en  savant  versé  dans  toutes  les  bran- 
ches de  l'éruditiuii  pour  les  commentaires.  M.  Mai  est 
membre  de  l'académie  de  Munich , de  l'institut  des 
Pays-Ras,  de  la  société  d'histoire  et  d’anliquitès  de 
Stockholm,  et  correspondant  de  l'académie  des  inscrip- 
tion» et  belles  lettres  de  Parts,  etc.  Nous  allons  entrer 
sur  les  publications  de  ce  savant  dans  des  détails  que 
nous  semble  exiger  leur  haute  imporlance.  On  lui  doit  : 
/»<icroli'f  Oratio  de  Pmrmutathne  , cu/u»  pan  ingénu 
priviùm  grscà  mdila  aé  Andrmâ  Mustexiéi , nune  piimîim 
latine  mxkiketur  ak  anonymo  interprète  , qui  eî  notes  ml 
appendires  aéjunxiiy  Milan,  i8i3  , in  8^.  André  Mus- 
loxidi  ( Foyet  ce  nom)  avait  découvert  dans  la  bihlio- 
théquo  Laurentiine  de  Floreiier  un  manuscrit  con- 
tenant le  discours  d’Tsocmte  dm  Permulationm,  plus'com- 
plet  ou'il  ne  se  trouvait  dans  aucune  édition  publiée 
lusqu'alors.  Ueiie  découverte  détermina  Mustotîdi  A 
faire  d'autrrs  recherches  , et  la  bibliothèque  Ambroi- 
sienne  lui  offrit  un  manuscrit  qui  cuiitenait  le  même 
discours  non  moins  complet.  C’est  ce  discours  que  l'abbé 
Blai  traduisit  en  latin,  en  gardant  l’anonyme,  s**  U.Tullii 
rirrreui»  Irium  urationmm  , pru  Scjuro  , pn>  Tulli'a  , pro 
Fimecot  parfvs  înadife,  cum  antiquo  seoUmstm  îlam  insdifo 
ad  orationen  pru  Srauru.  ieMm'l,  rarvnsuif , notû  illus- 
traeit  Augmlus  Maïus  , Milan,  1814  , In-8*.  Averti  par 
ce  premier  succès,  M.  Mai  prit  la  résolution  de  pour- 
suivre scs  rcchercbrt,  et  bientôt  il  tomba  sur  un  manus- 
crit du  couvent  de  Bobbio,  contenant  les  productioua 
du  poêle  chrétien  Sedulitit.  En  l’examinant , il  y décou- 
vrit des  traeri  des  discours  perdus  de  Cicéron.  O Dou» 
tmmortalis  / s’écria  M.  Mal , au  sujet  de  cette  décou- 
verte , avec  renihousiasme  qui  caractérise  sa  nation  , O 
Oetu  immortaliê  , quid  immim  tidoo  I mm  Cireronmm  , en 
lumen  romaax  facuadùm , indignisiimU  temehrie  cirrum- 
septum  l Agnjseo  deperditas  Tullii  oratiomes  , sentie  ejuê 
elt>quentiam  dieina  qmàdam  influere  , «te.  Ce  manuscrit , 
actuellement  ployé  in-8*.  l’avait  été  originairement 
iu-4*i  et  Ira  diacours  de  Cicéron  y étaient  écrita  en  Iroia 
colonnes.  L'éditeur  croit  qu’i  en  juger  par  i’éerilure  , 
ce  texte  de  Cicéron  date  du  second  ou  du  troisième 
siècle,  et  il  place  dans  le  huitième  celui  de  Sedulius. 
Les  seholiei  lui  paraissent  être  de  r«sccUent  eommen- 
tateur  A»conius  Podianus,  de  Padoue,  qui  avait  person- 
nellement connu  ses  eompairioirs  Tite-Live  et  Virgile. 
3*  if.  Tullii  CirercHtû  trium  «ralionuin,  <«t  Clodiuin  et  Cu- 
rionrm  , de  mre  aliéna  Milonis,  de  rtge  Alexamdrino , 
fragmenta  infdito,  item  ad  1res  prxdictas  oraliones^  et  ad 
alias  Tuliienas  quatuor  éditas , evmmentarius  aniiquue 
ineditus,  qui  eidelur  Asconü  Pediaai,  seolia  Insuper  an- 
tiqua  St  inadila , qum  videniur  exeerpia  rommsn/ario  do- 
pmrdiio  «yu»d«m  iiscimü  Padiuni  ad  alias  rursus  quatuor 
Cùrereni»  «dirai  orationss^  Milan  , i8t4  . in-8^.  Cet  oie- 
vrage,  ain«i  que  le  précédent , a été  réimprimé  pour  ta 
seconde  fois  , Milan,  1817,  in  8*.  U.  Mai  ne  croit  pas 
que  les  lacunes  qui  restent  dans  le  texte  puissent  ja- 
mais être  remplies,  puisque  les  recherches  qu'il  a faites 
à cet  égard  sur  les  renl  quaraule  neuf  manuacrils  de 
la  bibliotlièqiie  Ambnûsicnne  ont  été  infructueuses.  Il 
avait  couliiiué  scs  recberrbes  avec  plus  d’ardeur  ; il 
s'offrit  à sa  vue  un  beau  manuscrit  en  pareheroiti  qui 
contenait  la  traduction*  latine  des  actes  du  concile  de 
Calcédoine,  mai»  ce  mjiiuscrit  était  au»»i  un  palimp- 
seste, dont  le  texte  offrait  encore  des  fragments  des  dis- 
cours de  Cicéron.  Peu  de  mois  suffirent  à l'ardeur  de 
U.  Mai  pour  déchiffrer  et  pour  copier  tous  ces  frag- 
ntenls  . mai»  il  lui  en  coûta  davantage  pour  les  mettre 
en  ordre  : car  le  copiste,  en  cousant  ensemble  les  feuillet 
pour  écrire  les  actes  du  concile,  les  avait  entièremeat 
embrouillés  : malgré  ces  difficultés,  U.  Mai  parviol  à 
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luellre  au  jour  le  iréror  que  ee  dédale  rcnfrrmaK. 
I*  Trvutentê  o^era  lardiU  . cumKpittolUlUm 

i»€ditiê  Amionii  PU,  II.  JurtUi,  L.  Ftri  , tt  Jppiûni , 
mm  û/Urum  téUrum  frttgmenlia.  tupenit  «|  reatnirafa- 
rie  ifTmrio,  msiU^u*  illutirmrit  J.  Maiu$,  Milmi,  |S|S  , 
a Tol.  io*â*.~-£dtlûi  prima  ramaiia  , plu$  rtatum  apiêtelh 
macta  €x  coiifa  rurripto  Miictkae»  aoiitifiei»  Fatiran». 
BoDie , i6aS«  iu-S*.  Edition  dédire  au  pape.  Ilel 
ourrafc  incdil , de  Frouion^eat  exlreît  d'un  palimp* 
«este  de  la  biLUoibéque  du  couvenl  de  BoLbto  qui  a 
«le  l•ucrr••iTemrul  réunie  à la  bibliotbèque  Ambroi 


biatoriquca  qui  noua  retient  de  ert  trn^  aonl  presque 
elTarêe^  i*.  Q.  JurtlU  5jmjeerAi , F,  ç.  œla  aratiamum 
inediVarum  partit,  cmm  relere  anenjnMiereferie  fragman- 
to,  4l  Plimaiù  pcttagyrUi  reriVi  elifuei  /erfiefné«<  , Ui 
lao  , iftiA  , In-S*  ; I*'  Jl.  Jerii  Plauti  /re^eataiMedifa, 
*i«m  ad  P.  Teremliam  eommentaliontt  $l  piftarm  intéiter, 
llilan,  i8j5,  in  8*  et  in-4*«  Le  palimn«e«ie  qui  a 
fourui  cet  frafnieiiU  enulient  une  partie  de  la  Iradue- 
tioo  latine  de  rAucica-Xeaianieiii , apparemment  du 
•eptiénie  aiécle  ; rllc  e»t  écrite  mtr  un  manosrrit  de 
aeixe  comédie*  de  Piaule  , déji  ronnne* . «t  d'un  fta|t 
ment  de  deux  feuille*  de  la  pièce  perdue , fa  Falua 
( E»d«/ari«  ).  M.  Mai  eapère,  qu  atec  le  tempt^  U pourra, 
à I aide  de  ce  manutcni , donner  une  nouvelle  édition 
de  Plaute  enlièreoirnt  refondue.  7*  iMri  erafia  de  Ae- 
fêdàtota  Oeon^nn',  nuar  prûnilia  dapfo  aurfùr.  i6i5, 
in  8*  ; 8*  TAemielÜ  pkilttaapki  erolici  îa  aa$  a fwiéw*  eé 
frmfartaram  euarepfani  fatral  rüaparatuM  , Milan,  18  iC, 
10-8^  ; 9*  2^0Mtei  UaiirûTaeêri  Bomaaantm  maU^aitatim 
pan  kaeianùê  éaêiderala  , aaer  dêaiauacpa  tadifum  Jm- 
ereManeram  ak  J.  Mom,  quanfùm  liruif , rtttituta  , Mi> 
lan.  1816,  ii>>B^.  On  ne  roat>ai*»ail  qu'environ  onxe 
livre*  de*  Anti^aité»  reataïuee  ; depuis  la  découverte  de 
.M.  Mai  ,nou*  pnasédon*  m^iotetiani  tou* le»  vingt  livre* 
de  Uenys  , quoique  dans*  un  état  irr*  défrctueux. 
10^  P&i'ljni*  Judai  dt  1 irtwt*  «yurfus  parfiéw*  ; prtpaai- 
fur  diitarfaiw  catn  dttcripfioaa  likrarum  aliquûl  utepgai- 
torma  PAiiofiû,  rwmqwa  porliéw*  mannuflu  tkraniei  ùicdtli 
Ewiaéri  PofNpAiV»  , *f  aftorum  operwm  nofiliu  g rodiriéw* 
ormeeiacii  pgtita.  Milan  , 1816,  in-8*.  On  a tm>  lé  plu* 
lard  que  , dan*  le  titre  du  manu*cr>t,  l'ouvrage  dê  tir- 
tvU  avait  eU  rau«*rnieot  attribué  A Pliilon  , et  que  le 
même  ouvrage  était  déjà  publié , d'aprra  un  autre  ma- 
nuaeiit  . comme  une  prpduelion  de  (^orge*  Gemitlu*. 
Il*  PorpAfn'i  phiiogophi  od  Marc«/fem.  iavanif,  mf*r> 
prcfalûn*  notU^ug  dgtlararU  . A.  Jtfo/w*  , acctdif  ajug- 
dm  Pnrpkirii  pogtirum  (ragmaalum  , Uilaii,  1816,  io-8*; 
11*  liari  XIV,  edtfcr*  at  inferprefe^.  Moûi. 

dddifuraaxfw*  Uharalpara  ocfari,  cum  muflo  eocumel  c«r- 
•u«ni  carielota  , Hilau  , 1817,  in>8*.  Selon  le  grameuai' 
rien  Serviiu,  le*  oracle*  des  sjbîUe*,  au  nombre  de 
deux  mille , furent  brûlé*  par  Auguste , lorsqu'il  était 
grand-pontife,  tine  ceniaîne  de  ce*  oracle*  avaient  éle 
rouMrvé*;  00  eu  connaît  huit  livre* Imprimés.  M.  Mal 
a joint  à rorigiiial  du  qnatoraièuie  unt  élégante  traduc- 
tion latine  . dau*  la  même  mesure.  Le  manuscrit  »ur 
|'‘1“*1  CO  livre  a été  trausrrii  rcnfcmie  en  outre  tout 
le  •ixième  livre  , et  la  partie  du  builtème  qui  CMilinil 
bi*  acrostiches  sur  le  Christ  ; et  comme  le  texte  du  ma- 
nuscrit difTi're  beaucoup  du  texte  imprimé  , U.  Mai 
cetnniuniquc  ici  l’original . mm*  y ajouter  de  versiou. 
l3*  Ifiasrartum  Ataxandri  , ad  Camtantium  Augutium  , 
Leaslanfiai.  M.  Pib'irat,  adanta  ttuar  primùm  cum  natii 
A.  Maii,  Milan  1817,  iu-8*;  i4*  Julii  Falarit,  rat  gaatm 
Afaxamdri  ilacadaai , Irangtalx  ax  Ætopp  grateo  , pra-  ' 
^unf  tiuac  primùm  adanta,  notU  iUaêtrania  A.  Jlato, 
Milan  ,1817,  in-8*.  Cet  ouvrage  doit  être  Iréa  ancien  , 
puiaqu’il  parle  du  temple  de  SérapisA  Alexandrie  etdu 
tombeau  d'AInxandrv,  cooime  de  choses  existâmes. 
*•*"  ^^*^*’"**  Capkiai  (agio  tt  da  rofaudit  paraa- 

***"  c«n»  krtni  scriplu  da  Jaaa;  aditora  ae  lAfsrprrfs, 
A.  iiaio.  Milan,  1818,  iii-8®;  16*  FirgUii  Maroniain- 
t*rprata$  atUre»  : Atptr  Cemutua , Haterianu*,  tangua, 
"•*«*,  Prséa* , Scaoru*  . S«/piVi'u*  cl  nnoarmu*.  Edsnie 
jwti*7üs  Üte.tiaai,,  A.  Mais,  Milan,  1818,  In  8*.  if.  Mai 
ht  cette  découverte  A Véroona  , dan*  un  manuscrit  pa- 


limpseste du  neuvième  stéele,  où  l’on  a tmnacrit  les 
truvre*  de  Grégoire-le  firand  sur  un  Vir|ple  , avec  des 
seholirs  du  quatrième  siècle.  1 7*  Euaakii  famiMli  rkra 
mieorum  canonum  tikri  duo.  Opu$  as  naUmao  rvdita  a 
dixiora  JoAanna  ZoAraéo  , eotiagii  Armaniari  f'sAsfiaroM 
olumaa , diii^enfer  axprtaaum  at  faaiigattm  ^n^«/us 
Uaiua  atJvk.  Zakrakua  nuac  priatùm  coajuartU  eu$i$  la- 
tinitaU  donalum  notit^ua  Uluatratum,  udditit  grarcU  ra- 
/«fwiif.  adidarunt.  Milan.  1818,  in-4*.  Celte  célèbre 
chronique  du  saiant  archevêque  Eusrbe  , ré»ullal  de 
scs  iinmcnarv  travaux  , est  en  deux  litres  , dont  le  pre- 
mier était  perdu , et  le  aeennd  ne  nous  éteit  connu 
quImnarfaiiciDcni , p*r  une  traduction  in(er|'olér  de 
saint  Jérême  , et  par  quelques  fiagiiunt*  de  l’original 
grec , oui  ont  été  couaervés  daus  la  chronique  de  Syn- 
celle  de  Btxanee.  (*a  fut  en  179s  qu’uu  Arménien, 
nomme  Georgio  di  Giovanni , découvrit  A Conslanti 
nople  un  manuarrit  en  langue  arménienne  de  ce  Irrser 
perdu.  Le  docteur  Zobrabfii  aussitôt  copier  ee  manu* 
cril , qui , écrit  sur  parchemin  . paraissait  être  du  oo- 
tiéuiB  ou  du  douxjcme  siècle.  La  publication  de  cet  ou 
vrage , en  langue  arménienne  , rencontrait  de  grandes 
difUrulté* , et  peui-éire  cette  decouverte  fût  elle  encore 
r«  siée  long  temps  ignorée , si  le  docirur  Zohrab  c’avait 
pris  la  résolution  d aller  trouver,  avec  son  manuscrit, 
M.  Alai , A Milan.  Le  texte  arménien  a été  publié  A Ve- 
iiiM,  en  1818.  par  Pascal  Aucher.  flydimi  Afaxam 
dri , maratorum  at  lignorum  ^uüntmtia  manaur» , gratfi 
ax  amérosj'anv  codira . rvni  fotixA  «difori»  inUrpratationa 
«1  aefis.*i9i9,  in  8*;  18*  Ifiodis /ragmsnfa  «nfifuitstmo 
tum  giVforts  itam  atkoUa  uatera  ad  Od)ataam  ; adanta 
Agafo^aio,  Milan,  18*9,  iii-fol.  ^ avec  43  planches. 
Les  peintures  occupent,  avec  le  texte  du  sujet  fu*  chaque 
labic-au  , la  moitié  de  ee  précieux  volume.  Elles  ne  se 
rapportent  qu'A  dix-huit  des  vingt  qiiatra  chants  de  l'I- 
liane.  Elles  paraiMentéire  du  quatrième,  cinquième  ou 
sixième  aiéclc  drnotr*  ère,  ou  même  d'une  époque  plus 
rreulée*  19*  M.  Tw//it  riVcrpaû  da  BapukiieA  yua  aupar- 
s«af  • Rome,  i8si,  in-8*.  Cet  uuviag«  contient  le  ré 
suliat  de  U plus  belle  découverte  «qu’ait  faite  M.  Mai  en 
manuscriis  anciens.  Gc  traité  précieux  de  la  RèpoA/i^ua 
avait  été  cbcrché  vaiuciuetit  par  Pétrarque , par  le  Pog 
gio , et  par  d'autres.  Depuis  le  premier  siècle,  ou  le 
regardait  cooime  perdu  , A l’cxceptiQu  du  Soaga  da  Sci 
pioa  qui  en  formait  une  partie,  cl  de  quelques  frag- 
ments qui  existent  dispersés  en  divers  livres.  M.  Mai 
conjecture  que  le  manuscrit  qu'il  a trouvé  ne  compreud 
A peu  prés  que  la  qoauicme  partie  du  texte  entier.  Les 
plus  grandes  Ucunesse  trouvent  dans  le»  quatrième  et 
cinquiriue  livre».  L’éditeur  crut  les  avoir  plus  ou  moins 
remplies,  au  moyen  de  fragmenls  nombreux  que  nous 
en  poasedons,  et  surtout  du  5#ngs  da  5ripien.  qui  forme 
presque  tout  le  sixième  ei  dernier  livre.  D’apré*  1a  forme 
des  caractères  du  manuscrit , M.  Mai  croit  qu'il  appar- 
tient A l’cpoque  de*  derniers  Géaars;  l’ouvrage  qu'on 
avait  écrit  dessus  est  un  commentaire  de  mîim  Augu* 
lin  sur  les  psaumes,  qui  parait  avoir  été  copié  avauilc 
dixiéme  siècle  ; ra  palinipsrsie  appartenait  jailis  au 
monastère  de  Saint -Polombano  , de  Bobbin;  il  aura  pro- 
bablement été  transporté  au  Vatican  avant  le  règne  de 
Paul  V,  au  dix  vepltènie  siècle.  Quelles  qut  soieul  les 
lacunes  et  les  imperfections  de  ccl  ouvrage  , il  est  tou- 
jours de  la  plu*  haute  importance  . al  suçait  seul  pour 
rendre  immortel  le  nom  de  II.  Mai,  qui  l'a  découvert  cl 
éclairci.  M.  A.  A.  Renouard  en  a public  uue  nouvelle 
édition  sous  ce  litre:  M.  Tuflii  CUaionit,  da  KepakUeA 
fuor  tupartant,  ax  primariA  adititna  Angtlii  Mai*,  Fa 
liaana  AikUatkecm  prafaeli , Paris  , i8s5,  in-8*,  avee  un 
portrait  de  Gicéroii  eu  médaillon,  et  un  fae  aùnila  éu 
manuscrit  palimpseste.  Celle  édition  , élégamment  im- 
primée , reproduit  avec  une  entière  ûdéliié  le  manus- 
crit original.  M.  Villemaiii  a traduit  ta  RépuMifa*  en 
français,  Paris,  t8si-~)8*3  . * vol.  in-d**.  to*  Juria 
crnfis  «mlryiufinienu  raliq^ul*  lasdific,  Symmaeki  C(n>sai 
oreiicNum  partti.C.  Juin  r irttfrii  Art  rkatorirm.  L.  CtÊfilil 
Minutiani  Aputet  Irium  Ubrorum  fragmaato  da  OrlAugra- 
pAi'd.  Cùm  appaadieikua  «f  faèu/«s  <mris,  Rome,  i8s5, 
10-8*.  Réimprimé  par  MM.  Blondeau  , du  Caurroy. 
Dcmanle  cl  Jourdan,  rédacteur*  de  la  Tkémta  , sous  ce 
litre  : Fafirana  juria  romoai  fregmanta  , fioma  napar  né 
Angalo  Maia  dtfacfa  si  sdtia  , efr. , Paris,  i8s3,  in-8*. 


M.  Onaiin , profeMeur  à Gir«*>n,  « donnv  uoe  édition 
»éparéf  dft  Frafmtnia  Ju  Irujfé  é»  VOtikogrofht  dé  Ca- 
rifiut  AfuléUÊ^  harniitadl,  iSaC,  S<,'îpl»ntm 

reiétum  N0ra  roHatUo  • F atlrrnd»  rodiethu»  éd'tiu  , ab 
Angth  Mail  y frit/îvfA.  Falirana  pra  fectOy  Rnme  , l9s6 
•— i8f  7.  lom.  I rt  If,  in-8*.  Le  premier  folume,  le  »riil 
qui  nous  M>il  etteorc  parrriiu  » cootirnl  ira  Quettiona  tt 
romm«fl(air«a  du  aaeaiii  Eusébr  aur  U»  Fra»gUe$;  un 
commrniaire  iiiédii  du  même  auteur  >ur  l'étaii^tiie  de 
HÎnl  Luc:  un  fra;>nient  inédit  du  «juinxiènie  lîfrc  de 
ta  Préparation  étaii}té|ique  , qui  e»l  perdu;  une  petite 
Chronique  abré|tée  , que  le  inanuacrli  dlle\iraili*  delà 
grande  Chronique  d'Euaèbe:  une  Harangue  inédile 
d'CC/im  AritUdéy  diiigér  ronire  celle  que  prononça 
Dénio'ilténc  , routre  la  loi  de  Leptine:  lea  Qué*Uo»t 
blbiiquu  adretwea  par  Pbotiua  iAmphiloque.  primat 
de  C,vaique  et  «on  ami.  Ce  traité  cnrleui  est,  en  grande 
partie,  riirdit:  une  portion  du  Commentaire  de  Théo 
dore.éfdquede  Mon«iiele,écriTain  du  cinqniéme  nécle, 
qui  fut  disciple  de  Libailius  H nmt  iiilimt*  de  saint  iran- 
Chrsaoaiâme  , sur  les  petits  prophètes*  enlin  iitirfoula 
d’eali  atis  de  commentaires  sur  ce  prophète  , laî«ses  par 
des  pères  ;:recs,  Polscbarntus , Amnionius  Apollinaris. 
Rudoie,  Eusébe  de  I^H-sarée , llesychiiis,  saint  llippo- 
lyie  , Sésère,  Hitis,  Vn-tor  et  un  anonyme.  On  doit 
eiirurr  i M.  Ange  Ils]  la  traduction  dti  Catalogue  des 
monunienls  égyptiens  de  la  bibliothèque  du  Vatican  , 
de  M.  (!han>p»llion  le  |eime  (!elle  Iradurtinn  a paru 
aous  oe  litre  : Calalogo  dt' popiri  tg^tiani  d*\la  bibliaiefa 
Vatifmnay  efr.,  Hncna , Upi  Pi/(<Vaai,  i9s5  , grand 
j hi  4*,  arec  plarirlies.  H-  Mai  a ajouté  des  noU'S  Ira  s 
uitéreasantes  au  telle  du  saraat  français. 

M AIGNBT  { Rtimnk  CaaiSfoeBK  : uaquil  è Anbert 
( Puy-de  l>6me  ),  le  9 fuîllei  1758.  Fils  d'on  notaire  fort 
estimé  dans  ce  pays,  11  embrassa  U ratriére  de  la  juris- 
prudence . el  fut  reçu  aroeat  au  parlement  de  Paris  , en 
178s. Il  en  exerçait  lea  fonctions  arec  bonneur  et  sucrés, 
lorsque  la  réfolulion  Tentrulua  sur  la  scéue  orageuse  de 
la  politique.  Partisan  télé  des  réformes  annoncées  et 
réaamées  par  ropinion  puMiqoe,  il  iignra  , dés  1789  , 
eomaieél«et«iir,a  Ftisacmblée  bailliagéredesa  prorinre, 
et  fiU  uomosé  , en  1790.  mrmbt'e  de  l'adminis: ration 
centrale  du  département  du  Puy>de«l)ôme.  On  an  après, 
aes  coucsUigens  le  choisirent  pour  les  représenter  à l'as' 
semblée  légialatiTe  , où  il  re^ta  inapcrrii  parmi  les  dé- 
mocrates du  cAté  gauche  , cl  ne  prit  la  parole  qu'rn 
qualité  de  rapptwieur  du  comité  dra  secours,  dont  ît 
était  un  des  membres  les  plus  artifs.Béélu  a la  cooveuiinn 
iiationate  , rïi  sepleuibre  179s , il  y rota  la  mort  du  roi. 
et  rejeta  élément  l'appel  au  peuple  et  le  sursis.  Enroyé, 
au  moia  d'avril  1793,  près  de  l'année  de  I»  Moselle  . il 
en  aerveilla  et  fil  adirer  les  approrîslonnemenis.  IV 
retoarà  Paria,  il  fut  bientôt  chargé  d'aller  réeliaufTerle 
aéle  réroluiionnatre  de  ses  compatriotes,  avec  Couilton 
et  Cbiteanneuf -Randoo , et  de  fbire  mettre  à exécutii.n 
miaiteée  extraordinaire,  deatlnée  pou  rie  siège  de  Lyon, 
fia  miaatofs  d'Anvef)|Tw  étant  iirminée  , il  ae  rendit  dam 
relie  rÜle  , oui  renaît  de  tomber  an  pouvoir  des  répu- 
blicains t et,  bien  que  préservé , par  un  prompt  rappel . 
d'astisier  aux  reiigeance»  eruelles  etercéea  contre  les 
Lyonnais  nar  Fouvbé , Colloi-d'llerbois , etc.,  il  a ru 
retomber  aepuis  sur  sa  télé  une  partie  de  la  responsa 
bililé  de  I es  eAVoyables  eieés.  Celte  injustice  à l'égard 
deHaignet  a d'autant  plus  lieu  de  snrnrendre,  qu'i  sa 
rentrée  dana  la  oomeniion  Jarocquei  l’aecusa  de  s'élre 
montré  le  protecteur  des  mutradiné  pendanl  son  séjour 
i Lyon  ; si-juur  qui  d'ailleurs  arail  précédé  de  beaucoup 
r«xeriiiion  des  c^'reis  rtnidus  eontrv  celte  malbeoreuse 
cité.  J,e  comiic  de  salut  public  ne  donna  pas  néanmoins 
é la  déiioivciaiion  de  Jarocques  plusd'imporiance  (|u'ellf 
ii'en  méritait  ; il  n'y  vit  que  l'efD't  de  I exaliaiion  de  ce 
furieux  montagnard,  dont  l'exigence  démagogique  re- 
poussait comme  atteint  de  modérantisme  quiconque 
opportNii  la  moindre  mesure  dans  lea  vengeances  de  la 
république.  Maignet  eonserra  donc  la  eoonance  du  gou* 
reniement  réeohitlenDalre  . en  dépit  de  son  aeeusaleur 
furibond,  el  il  fut  enroyé  dan*  lea  déparleinents  des 
Bottclies*du*Ilhdneet  deVaurluse,  alors  en  pruleà  toutes 
les  horreurs  de  l'anarchie.  C'est  aux  aetet  terribles  qui 
signalèrent  celte  nouvelle  mission  qn'il  a dA  la  flétrisaure 
cl  l'opprobre  qui  se  sont  attoebéa  à son  nom.  Cependant 


il  est  justa  de  dire  qu'à  son  arrivée  à Ifarsellle , Mai- 
guet,  sans  attendre  les  ordres  du  comité  de  aOreté  gé- 
nérale , rendit  à la  lîlierté  une  ioiile  de  Mapeda,  que 
les  proeoiisub  , ses  devanriert,  avaient  fait  jeter  dans 
1rs  (triftons  en  attendant  de  les  envoy  -r  à l'échafaud. 
A Avignon  , il  lutta  rentre  le  fameux  Jourdan  Coupe- 
lèie  , et  Hovère  , proterteurs  ou  membrea  d'une  asoo- 
cialion  composée  de  plus  de  cinq  cents  personnes, 
parmi  lesquelles  figuraient  un  grand  nombre  de  fonc- 
lionnaiies  publie*  . et  dont  lu  but  était  de  se  faire  adju- 
ger les  propriétés  nationales  è vil  prix  , au  moyen  d'une 
coalition  des  influences  lurales  rt  des  notabilités  révolu 
lionnaires.  C'esi  aiitvi  queRovère  nblint,  pour  la  aotome 
de  flu.oou  IVaiirs  en  avsignais  , la  terre  de  Genliliy,  dont 
la  valeur  en  numéraire  ne  s'élevait  pas  à moins  de 
ôoo.noo  franes.  Maignet  dénonça  ce  honteux  trafic 
dans  un  mémoire  qu’il  Adressa  au  «-omilé  de  salut  publie, 
ce  qui  lui  valut,  après  le  9 thermidor,  d'éire  persécuté  par 
Rntère,  devenu  rracteiir  aussi  violent  qu'il  avait  été  fu 
rieui  terroriste.  Mats  le  département  de  Vaucluse  n'é- 
lait  pas  livré  seulement  i ta  rapacité  des  agents  révolu- 
tionnaire* ; les  passions  contre  révoluliooiiaires  y fomen- 
Uicnl  incessamment  des  troubles  et  des  désoi^res  ; et 
des  assassinais  avaient  été  commit  aur  des  patriotes. 
Blaignet  n'oubliu  pas , dans  son  mémoire  contre  Rovérvi 
el  tes  i-nmplices  , de  peindre  aussi  res  cxeéa  du  paplacne, 
et  le  goarerncmeiii  lui  répondît  par  te  décret  qui  inMi- 
luait  la  fameuse  commission  d'Orange.  A qu^quetensM 
dr  la,  on  lui  dénonça  le  bourg  de  Rédoohi  comme  te 
foyer  de  l'agitation  el  dee  inturrerllons  anli-républt- 
cainrs  : nn  cbcfde  bataillon,  depuis  maréchal  de  France, 
lui  écrivit  surtout  une  lettre  énergique  pour  le  détermi- 
ner B employer  les  moyens  extrêmes  contre  une  popula- 
tion rebelle,  si  lea  voies  condliatricet  devénaietil  tou- 
à fait  inutiles.  Maignet  ne  Voulut  rien  prendre  sur  toi, 
bien  que  ses  pouvoirs  fusseui  illimité*  -,  il  soumit  Fêtai 
des  rhoaes  an  eoniîté  de  salut  publie , lui  tranimit  loatea 
les  déuoneiations  qull  avait  reçues  contre  les  habit*>nla 
de  Rédoiiin.  et  sprcialemeiil  la  lellie  du  commandant 
Surbel.  Un  ordre  d'exicmiinalioti  devait  être  la  consé- 
quence de  ce  pressant  message  , daus  un  moment  où  la 
' stiprême  autorité  révolutionnaire  était  démdéc  A roafu- 
i rer,  par  la  trrrenr  et  la  mort , les  dangers  qol  environ- 
I nalent  ta  révolution  au  dedans  et  au  deborsdaU  France. 
Maignet , dépositaire  des  insiruriiont  du  comité,  voulut 
encore  essayer  d'en  éiiler  l'effroyable  exécution.  Il  fit 
faire  des  sommations  aux  habitants  de  Bédouin,  les  in 
vita  i la  soumission  et  è la  paix , au  nom  de  leur  propre 
intérêt , et  leur  déclara  que  s’ils  continuaient  de  se  mon  • 
trer  hostiles  à la  république,  leur  village  eurait  cessé 
d'exister.  Ces  exbortsiions  ayant  été  inutiles,  il  leur 
annonça  que  les  vcngeancM  de  la  république  allaient 
ériater  sur  l'aMle  de  scs  irréconciHsbles  ennemis,  et  il 
leur  donna  néanmoins  le  temps  de  se  dérober  eux-mémes 
avée  leur  mublirer,  aux  coupa  de  la  foudre  révolution* 
naire.  Six  ou  sept  maisons  devinrent  la  proie  des  flam- 
mes; le  reste  dti  village  fut  prèsené  par  les  soins  même 
du  chef  militaire  chargé  de  celle  affreuse  expédition  , et 
qui,  d’accord  avec  Maignet.  avait  résolu  d’alténueé, 
autant  que  possible , les  résultats  d'une  démoDstraliois 
terrible  qui  était  oommaudée  par  le  gouvememeot  pour 
iutlniider  les  agitateurs  et  étouffer  l'insurrection.  Maj- 
mtel  était  alors  à Marseille;  il  y reçut  différentes  lettres 
de  pinsieiirs  membres  de  la  députation  des  Bourbes  du- 
Rh'uve.  et  la  manière  doi>t  ils  jtigealeot  sa  conduite 
parmi  leurs  concitoyens  ne  répond  ^icre  è l'idée  qu'on 
s'en  est  faile  eonimuiiénieiit  fusqu'iei.  ■ Que  ne  te  de- 
> vnns-nous  pu  ? lui  écrivait  I.eblane  ( le  9 genninal  an 

■ II),  puisquecesera  à te*  sohisqueledépartemeni  sera 

■ redevable  do  son  honbeur,  et  qu'en  rentrant  dans  ma 

• patrie  je  pourrai  le  partager?* — • Adieu , sauveur  do 

• Maraeilte!  lui  disait  Grand  dans  une  lettre  du  s prai- 

• rial  an  rt  ; il  n'p  a que  toi  sur  h terre  à qui  je  puisse 
» voir  porter  ce  litre  sam  en  être  jaloux.  ■ Nous  laissons 
à nos  lecteurs  le  ooin  d’apprécier  la  valeur  de  ee  ténvoi- 
giiagc  de  deux  représentants  qui , bien  qu'ils  stégeasaeni 
eux-mêmes  à la  montagne , avaient  dénonré  les  horreurs 
commises  à Marseille  et  deiis  tout  le  midi  par  Barras  et 
Préron  . et  de  contrebalancer  leurs  féliellations  par  lea 
accusations  élevées  d’ailleurs  contre  Maignet.  Quoi  qull 
en  soit , Rovèra  ne  pardonuait  pas  à ce  dernier  do  l'avoir 


MAI 


»i|(na)4  romm«  trafiquant  <)e  aon  rr^il  poliiiqwr  pour 
«'enrirltir:  rt  il  ne  laitMiilrcbappar  aueunr  «trraaicin  île 
demander  aon  rappri.  Ilaoniui  a’appiiyrr.untour.dane 
lettre  qui  mdi^uait  Maifttirt  remme  ^iroteeteur  d'un 
rltoyen  du  midi,  qu'il  arail  Tait  traduire  lui-méme  au 
tribunal  révolulîotmaire.  M»ia  ta  rcmrentiou  nVcordait 
alora  que  peu  de  ennfianre  aux  Mtaert inra  de  Berére , et 
Maiftnet  n'eut  pa*  lte*oin  de  ar  d^rendre  pour  être  main- 
tenu dan*  aon  procoiifulal.  lien  fut  autrement  aprèala 
ebuie  de  Bobeapirrre.  !,«  parli  dea  terroriatea  immoraux 
et  eupidea  dominant  raaaeniblêe . il  fut  facile  i Roeère 
d'obtenir,  parmi  Ira  rêarteura , una  importance  aaæx 
grande  pour  perdre  aea  ennemi*.  Il  renouvela  donc  *** 
aliaquea  eonlra  lla'>gnel . qui  était  revenu  i Paria  par 
•utie  du  décret  portant  aimulaiion  dr*  pouvoira  dannéa 
aux  repreaentant*  eu  miaiion . et  parvint  à le  faire  dé 
eréter  d'aceuvatimi . le  i6  germiual  an  itr.  I*'amni»tic 
de  brumaire  rendit  Matgnet  à la  liberté  et  lui  permit  de  | 
rentrer  dan*  aea  fovera,  où  il  reprit  ara  fauetion*  d'aro 
eal.  La  déiiralea*e  qu’il  apporta  toit|oura  dana  rexerrtec 
de  aa  profraaion  le  lit  eaiimer  univeraellenient  de  aea 
coiieitoyena , qui . en  l’an  vt , lui  olTrireul  encore  la  dé- 

f lutation,  qu1|  mil  devoir  refuaer.  Il  fut  alora notnmè 
iaut-|uré,  puia  maire  de  la  petite  vîHed'Arabert.KniSiS, 
pendant  lea  cent  joura,  la  collège  électoral  de  aon  arroo* 
di<^mrnt  le  ebargea  da  repréaeuirr  encore  une  fuit  le 
Puy  ile-IMme  dana  noa  aaaembléea  nationale*.  Six  moi* 
apree,  il  fiti  obligé  de  aorllr  de  France , en  vertu  d'une 
nouvelle  loi  d'ainniat«e.  dont  il  futaxcepié  comme  régi* 
cille.  Maignrt,  vieux,  infirme,  iratne  auiourd'but  une 
iitble  rxi*lenredan«rexiLéprou«*nt  touiaa  le*  horreur* 
dr  la  raUàre,  aprêa  avoir  été  revêtu  dr  pouvoir*  illimité*, 
dana  un  paya  où  lea  dilapidaieur*  qu'il  dénonça  auraient 
payébten  ebèremrtil  ta  protection  ou  khi  ailenee.  Peut- 
être  lrouverait>on,  parmi  te*  proarripteun  du  miniatére 
ou  de  la  chambre  de  tSil,  queiquea  unade*  membrra  de 
la  fameuac  aaaociaiion  dont  il  aignaia  lea  ceunablea  ma- 
I luauvrea  « et  qui  jclaieut  dana  laa  tripots  de  la  démago- 
I gie  lea  fondement*  de  la  fortune  «eatidalevse  et  ton 
daine  qui  lea  a métamurpltoae*  e*>  arialorralei . août 
l'empire  et  la  realauration. 

lIAILtlE  (Jiaa),  membre  de  la  eoiiveiition  natio- 
nale , était  aroeat  i Toulouae  loraque  la  révolution 
éclata.  Il  en  embravM  d'abord  le*  principe*  avec  exagé- 
ration • fut  nommé  procureur  général -«yndie  auprèa  de 
l'adminiiiralion  de  la  llatite*Garnnne  , et  député,  en 
pxr  ce  même  départenieni  à raueinbiée  légiaU* 
tîve , oî£i  il  fut  élu  membre  du  eomilé  diploniciiqoe.  Le 
aê  décembre  1791,  llatlbe  demanda,  au  nom  de  re 
eomilé  , que  t'amnislir  accordée,  apréal'accepialion  de 
la  eonstituiion  , pour  toua  Ira  délita  révol  uttouuairea  , 
fût  étnidiia  au*  anldat*  du  régiment  *uia*e  dr  (Üiêteau- 
Vieux . qui  l'étaient  révoltés  i Nanci,  cl  qui  étalent 
alors  aux  galère*.  Celte  propoailiou  fui  arcueillie , et 
le*  ronclainné*  amnistié*  furenl  fmrtra  en  triomphe.  I,e 
aA  février  179a , il  présenta  au  nom  du  même  comité, 
et  fit  adopter  un  décret  portant  ^oe  le*  prineea  alle- 
mand* poMeisionné*  eu  Praucc.qui , avanl  le  1"  avril, 
ii'auraitiit  pas  traité  de  Iran  moi  ta , aéraient  aeméa 
avoir  renoncé  i tonte  iodemiiilé.  Dana  le  même  trin^»*. 
Ilailhe  vota  la  mrae  en  accusation  dea  minialrea,  et  la 
déclaration  de  guerre  au  roi  de  flongrve  et  de  Bohême  \ 
Je  1 1 mars,  il  fil  déclarer  que  le*  rvVeniia  de  la  U»t« 
civile  seraient  aoumi*  ê loulM  le*  conlributioiH  pu* 
bliquea.  Le  8 fulii , il  fil  abolir  mu»  indemuilé  lea 
droit!  raturla  dra  anciena  «cignear*.  I.a  a fuillet,  M 
demanda  le  lieenciemenl  de  la  garde  du  roi . et  propoM 
de  déclarer  la  patrie  en  danger,  ('.elle  double  pro^i- 
lloii  fut  décrété.  Dan*  le  courant  du  même  mot*  , d fit 
prendre  de*  mesures  pour  empêebtc  lea  drpariemeiMs 
d'entietrnir  de*  commiftsaire*  aupréa  de  Loui*  XVI,  et 
na  figura  dan*  la  )oumée  du  10  andt,  que  pour  rm- 
pêcher  la  populace  de  continuer  la  massacre  dr* 
Suiam*.  Le  to  du  turiue  moi*,  il  dévrloppa  le*  moyem 
de  déraciner  l'arbre  antique  de  la  féodalité,  et  le  lê  . U 
appuya  )e  projet  de  Jean  Drbry  pour  !a  formation 
d^une  légion  de  t>rannieide*.  Nommé  ensuite  député  i 
U euoveiilion  nationale,  le  eomiie  de  législation  de  la 
convention  le  ebargea  de  faire  un  rapport  anr  la  mise 
eti  jiqtemeiit  du  roi  Hatlbe,  examinant  ri  te  roi  peut  être 
mis  en  jugement , n'béaitapaa  i prononcer  l’affirmative. 
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al  i dêelarer  absurde . inaoulenable  , le  dogme  de  l'ni- 
vtolabiiilê  eonelituiiomielle , assurant  que  Louh  XVI 
ne  pouvait  avwr  de  |Oge*  plu*  impartiaux  , plus  dé*inté- 
.*e*sé*  que  les  membre*  de  laeonvmlion  . lesquelf , rC' 
préaeniani  la  naUon  tout  entière . n'avaîcnt  d'autre  but 
que  de  signaler  la  jusiire.  et  de  eooaacrer  la  gloire  de  la 
Franre  \ il  finit  par  proposer  le  decret  auivant  :*  Que 
■ Louis  peut  être  jugé , qu'il  le  sera  par  la  roneenlion  , 

• que  des  conimisMirc*  pris  dana  son  sein  feront  un 
a rapport  énoocialif  de*  délit*  dont  Louis  XVI  sera  pré 

• venu . que  rel  scie  aère  imprimé,  et  que  l«  originaux 
a des  |éèc»t  i charge  lui  seront  romrnuniquéa  i que  la 

• convention  fixera  le  jour  où  Louis  paraîtra  devant 
s elle  t que  Louis  XVI  préMOlera  par  lui  ou  par  ses 
B conaails  , sa  defrntt  écrite  ou  verbale  ; enfin  que  le  ju* 

» gement  sera  porté  par  appel  nominal.  ■ Mailbe  ajottia-: 

• Voua  aurea  auMî  à balancer  les  destinée*  du  61»  de 

• Loui»  avec  l’intérêt  dr  la  république.  • Il  voulait 
néanmoins  que  la  convention  prorédit  dans  eetic  im* 

K riante  affaire  avec  solennité  et  aan*  prériphalion. 

cvque  Louis  XVI  fut  roodoit.le  11  déretnbre  1791, 
i 1a  barre  de  la  convention , Mailbe  l’un  de*  aerréirires, 
lui  l'acte  énoneialif  dos  Caits  qui  étaient  imputés  i ce 
prince.  Par  »iiite  d’un  roolenicnt  qui  s'opéra  entre  les 
déparlemenia  , pour  procéder  aux  appel*  nominaux, 
le  ilépsriement  de  la  Ifaule-Garonna  ayant  été  ap- 
pelé le  premier  pour  voter  dans  le  procès,  Mailbe 
a'exprtioa  ainsi  sur  ta  question  de  la  peine  i infliger 
è*  Louis  XVI  t*  Par  une  eonaêqnenee  naturelle  de 
■ l'opinion  que  j'ai  déjà  émise  aur  la  première  qooa* 

• tion , je  vote  pour  la  mort.  Je  ferai  une  simple  obser-  1 
• «Blioo  ai  i*  mort  a la  majorité  t je  rroia  quH  arralt 
• digne  de  U eonvention  nafionale  d'examiner  s'il  ne 
» serait  pas  utile  de  retarder  le  moment  de  l’cxéeul'on. 

V Je  revieits  ê la  question  , et  je  vote  pour  la  mort.  • 
L'appel  nominal  ayant  été  terminé,  Garreau,  député  de 
la  tjironde . demanda  que  Uailbe  eipliquél  lut  même 
un  veru  qui  paraissait  avoir  été  suivi  par  plmicor* 
membres , et  dont  il  importait  dr  eonnaitre  la  nature. 
Mailbe  répondit  inimédiatrmenl  : ■ Citoyens,  rbrra  et 
• rr^cetable*  collègue*  1 au  point  où  en  sont  les  chosM. 
s il  ne  m'est  possible  que  de  répéter  le  wu  que  j’at 
• émis  hier,  je  le  répéterai  donc  sans  en  changer,  non 
■ pas  un  mot , mais  uae  senle  lettre.  Je  pria  lea  eiloyena 
• qni  m'ont  entendu  • d'attealer  ce  qne  je  vais  répéter 
s et  ce  que  j’ai  prononcé  hier.»  Il  y répéta  textuelle 
ment  le  vole  que  noua  venons  de  rapporter.  La  oonven* 
lion  jugeant  que  Mailhe  avait  abandonné  cette  réserve  , 
en  ae  kmrnant  à ré|  *lcr  son  vote  et  en  esquivant  l'expli* 
cation  qu'on  lui  demandait,  comprit  les  volan*  de  celle 
catégorie  au  nombre  des  votants  pour  la  mort  sans 
condition.  Au  troisième  appel  nominal,  Mailbe  cepen- 
dant vola  pour  le  aurais.  Ptuiieurs  biographe*  ont  pensé 
qu'il  eut  constamment  lliileoliou  de  sauver  Louis  aVI  : 
il  n'est  guère  poarible  d'en  douter,  ai  on  examine  atten- 
tivemeut  laeouduiie  de  re  député:  aea  lergivcraation* , 
ses  rtatriction*  tenaient  ê descrainiea  personnelle»,  et 
U est  probable  que  ri  le  courage  ne  lui  cOt  pas  manqué, 
il  se  serait  prononcé  hautemrni  en  faveur  de  Louis  XVI. 
On  eite  une  anecdote  qui  vient  i l'appui  de  celte  opi- 
nion. On  assure  qu'on  jeune  avecat  du  midi , étant 
venu  eootuller  Mailbe  aur  les  moyens  de  ae  faire  une 
répuialtoo  honorable,  Mailbe  lui  dit  : • Pnmet  la  dé- 
■ fense  du  roi,  faitee  un  boo  mémoire  en  as  fkveurt 
» rien  ne  saurait  voua  honorer  davantage.  ■ Après  lea 
èvênemenia  du  II  mai  et  de*  premiers  jonrs  do  juin  , 
Mailbe  garda  le  ailetiee  jusqu'après  le  9 I Itermidor  an  tt. 
Le  tt  norembrt  1794,  il  s'éleva  contre  Carrier,  et  com- 
battit les  faclioiM  qui  elierebaieni  à ramener  dan*  l'état 
le  trouble  et  le  draordre.  Le  s8  dreembre,  il  premonça 
un  discours  vcbémenl  contre  ceux  qui  voulaient  réta* 
blir  la  royauté,  • Noo-*«ulemeot,  ditul.  il  ne  dépend 
• pat  d'un  peu  pie  de  ae  donner  le  gouvernement  nui 
• lui  plaît , de  se  donner  on  roi  , celle  fiieultê  ne  lui 
■ est  pes  permiae  ; un  Français  qui  voudrait  un  roi , ne 
a serait  pas  00  homme  mais  un  tigre,  un  ennemi  de 
• l'humanité.*  Mailbe  fui  ensuite  envoyé  en  mission 
à Dijon,  où  il  comprima  les  partisans  de  la  terreur. 
Le  11  joillet  179I,  il  s'éleva  avec  la  plus  grande  énergie 
contre  lea  réactionnaîrea , et  rcproelia  vivement  aux 
royalistes  de  vouloir  confondre  la  mane  probe  dea  rê- 
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puLlirains  av»*c  la  peiitr  luinorité  dei  terrorîitct.  Le 
août  (le  U même  aimée,  il  lit  décréter  la  diuolutioii 
de»  Bociéiéa  pnpulairea,  qu'il  diiail  ;ire  iuflueucéca 
tour  à tour  par  lé»  rojaliatea  et  1«b  aiiarcbUtr».  Deveuu 
membre  du  conseil  des  riuq  renU.  U prononça»  en 
mars  >796,  un  disroara  »ur  la  néceMÎté  ae  ronlcnir  les 
sociétés  populaires  I «t  voulut  que  Ton  comprît  dans 
les  mêmes  mesures  les  réunions  irli|(ieuscs.  Au  mois 
d’août  suivant,  il  lit  un  rapport  sur  les  ordres  monas- 
tiques existant  dans  les  Pays-Bas,  et  combattit  viTcmeiii, 
le  3o  oetobre,  un  message  du  directoire,  qui  demandait 
qu’on  limitât  la  liberté  de  la  presse.  Deux  jours  après, 
il  parla  en  faveur  des  parents  des  émigrés,  et  s’étooiia 
qu'on  pût  donner  des  fonctions  publiques  â des  terro- 
ristes, dont  les  moins,  disait-il,  étaient  pleines  de 
sang,  tandis  qu'on  en  écartait  des  parants  d’émigrés, 
contre  lesquels  00  n’avaît  à opposer  que  des  préren* 
lions.  Il  euireprit  alors  la  rédaction  d’un  journal  hiti- 
I Iule  i'vimi  dé  la  Cotutilution , écrit  dans  des  principes 
' très  modérés,  et  semblait  vouloir  aplanir  les  voies  au 
rétablissement  de  1a  monarebie.  Sorli  du  corps  lé- 
gislatif , eu  mai  1797.  ftloilbe  fut  enveloppé  dans  la 
proscription  du  18  fructidor  an  v,  et  eut  le  ^nbeur  de 
SC  soustraire  i la  déportation  ; il  obtint  ensuite  du  di- 
rectoire 1a  faveur  de  se  rendre  à l'ilc  d’OIeroo,  où  U 
resta  environ  un  an.  Rappelé  par  le  gouvernement  con- 
sulaire , il  fut  nommé  secrétaire-général  de  1a  préfec- 
ture des  Hautes-Pyrénées  , dans  le  mois  de  floréal  an 
aiii  : U refusa  cei  emploi,  ayant  «té  iiomnté  , i la 
même  époque,  avoué  (avocat)  au  tribunal  (depuis 
cour)  de  cassation,  fonctions  qu’il  a exercées  sans  iu. 
terruption  jusqu'au  9 février  iSi5.  En  1B14,  il  adhéra 
à la  déchéance  de  Napoléon  , et  composa  même  , en 
J’boiineor  de  la  restauration  , quelques  vers  dont  on 
lui  tint  peu  compte,  puisqu'il  fut  frappé  par  la  loi 
du  is  janvier  1816  eontre  les  régicides  qui  daus  les 
cent  jours  avaient  exercé  des  fonctions  publiques.  Forcé 
de  sortir  de  France  , Uailbe  se  retira  dans  les  Pav»-Baa , 
ouvrit  d’abord  à Liège  un  cabinet  de  consultation , et 
fut  inscrit,  par  antorisaiion  du  roi,  sur  le  tableau  des 
avocats.  Il  a depuis  transporté  son  cabinet  à Bruxelles.  | 
MAILLET  ( PiikBR-LivaiHT  Lacosvi)  , né  à Saint-  1 
Domingue  Je  a mars  1778  , d’un  riebe  colon  de  la  partie 
du  sud  , fut  envoyé  eu  France  pour  y faire  ses  éludes  , 
qu'il  termina  au  collège  de  la  Flèche,  d’où  il  était  sorti 
dès  1793.  Il  entra  à l'école  polyteeboique  , d’uù  il  fut 
renvoyé  par  ordre  du  gouvernement  directorial,  en 
1798,  pour  avoir  écrit  dans  un  journal  intitulé  1$  Cén- 
sssr  dé»  journaux  contre  ranniversairc  du  av  janvier. 
Cette  aorte  de  proscription  enleva  H.  Maillet  i une  car- 
rière qui  D’était  point  la  sienne  , car  son  imagination 
était  trop  vire  pour  faire  un  maUtétiiaiicien , et  le  goût 
le  plus  prononcé  le  portait  d’ailleurs  vers  la  littérature. 
Pressé  par  la  nrccMÎté  de  sc  faire  un  état,  il  se  voua 
i la  carrière  de  l’inslruction  publique , «t  il  a mal- 
beureuaenieiit  eiiaeveli  dans  ces  utiles , mais  obscures 
fonetioDS,  des  talents  fort  rccumnaandables.  Après 
avoir  enseigné  deux  ans  daus  la  famille  d’mi  ancien 
•laréébal-de-camp  . M.  Fcrgcol  de  Viller,  et  treixe  ans 
dasu  une  maison  d’éducation  à Brest,  M.  Maillet  entra 
dans  ruuiversitéen  181 1,  par  une  chaire  de  rhétorique 
SMI  lycée  de  Nice,  et  professa  successivemciit  avec  dis- 
lioclion  dans  ceux  de  Marseille  , de  Nîmes  ci  de  Mont- 
peilier.  Due  courte  disgrâce  encourue  auprès  du  chef 
suprême  de  runiversiié,  M.  FrayMinoos,  on  ue  sait  pour 
quel  motif,  suspendit  pendaotquelque  temps  les  travaux 
de  M.  MailieL  nemis  en  activité,  il  est  aujourd'hui  pro- 
fesi  fur  de  littérature  latine  au  collège  de  Caeu.Quoivjuc  | 
M.  Maillet  n'ak  compoeé  auouii  ouvrage  d'une  certaine 
étendue , lev  discours  qu'il  ■ prononcés  en  diverses  ee- 
esaioits  solennelles,  telles  que  coucour*  académiques 
d’éloqueuce , distribtilions  de  pris  dans  les  lycées , etc., 
réunis  en  un  volume,  sous  le  titre  un  peu  pompeux 
d’CBtfpres  d»  M.  MaiiM'Lucoél» , dooncut  l’idée  la  plus 
avantageuse  de  son.  talent  eomoie  écrivain.  Ou  rc. 
marque  principalefDenl  dans  ce  recueil  te  morceau  sur 
l’eniiMicrsaire  du  si  yenMcr,  qui  ne  fait  pas  moins  d’hon- 
neur aux  seutiaeeDU  de  l’auleor  que  le  mérite  du  style  ; 
le  morceeu  sur  Ceudorcel  et  la  p»rf*etihiUté  imdf finit, 
colin  le  Diseirvrs  sur  le  critiifu»  UtUrair».  Ces  dilTérentes 
eoQipositions  fariUoDt  par  uu  grand  éclat  de  style. 


H.  Maillet  connair  les  secrets  de  l'art  d’écrîre;  sa  pé- 
riode rit  presque  toujoursIisrmuiMruse,  ei  ses  Idét-s  et 
ses  images  ont  souvent  de  la  hardiesse  et  de  la  grandeur. 
Avec  tous  CCS  mérites  îueiMitettabU-a , M.  Maillet  a 
échoué  dans  tous  les  conruur*  auxquels  il  s'est  pré- 
senté. Tout  récemmetit  encore,  l’académie,  eu  couron- 
nant dans  le  concours  nour  i'«-lofe  de  Bossuet  les  dis- 
cours de  U.  Patin  etde  M.Girardin,  n’a  pas  meme  men- 
tionné le  sien.  Or,  s’il  faut  nous  en  rapporter  au  jug^ 
ment  de  personnes  non  moins  équiubies  qu’éclairées , 
ie  discours  de  M.  Maillet  était  Ûeu  supérieur,  par  la 
concepiion  comme  par  la  forme , i celui  de  ses  couxpé 
liteurs.  L’académie  it'a  certainement  pas  rendu  justice 
à M.  Maillet  ; mais  si  cet  écrivain  estimable  pouvait  se 
juger  lui-niélue  sous  d’euirci  rapports  que  celui  du 
mérite  littéraire,  peut-être  trouverait-il  la  solution  du 
problème  de  son  malheur  constant  dans  ces  jnûtes  aca- 
démiques. Et  d'abord  on  aime  peu  à voir  uu  homme 
dans  toute  la  maturité  de  l'âge  convoiter  avec  tant 
d'ardeur  des  palmes  si  frivolea.  Oo  est  plus  surpris 
encore  de  rencontrer  au  milieu  de  si  grands  inléréla 
qui  s’agitent  aujourd'hui  dans  le  monde,  des  bomtnM 
qui  semblent  n’avoir  cultivé  de  l’art  de  la  pensée  et  de 
celui  de  la  parole  que  ce  qu’ils  ont  de  supeifleiel , et 
I qui  portent  partout  comme  une  sorte  de  ^monootanic 
I régoisme  ridicule  des  préoccupations  littéraires  les  plua 
absolues.  Que  uoua  importe , lorsque  tout  cet  en  quea- 
I tiou  autour  de  nous,  lorsque  chaque  minute  du  tempa 
I où  nous  vivons  porte  peut -être  le  germe  d'un  grand  été- 
' nement,  qu’importe  que  M.  Maillet  ait  mieux  parlé  <te 
Bosauel  que  M.  Patin,  ou  M.  Patin  que  M.  Maillet  ? Abl 
le  temps  des  rhéteurs  est  passé  : et  pour  avoir  quelque 
droit  â l'attention  du  publie  et  i son  estime  , il  ne  sulfil 
pas  de  posséder  le  talent  de  bien  dire,  il  faut  encore 
l'appliquer  à de  grands,  à de  viiauia  intérêts.  Que  ai  par 
goût  ou  par  iinpulssauce , ou  consume  toute  son  exis- 
tence dans  de  petites  sollicitudes,  de  petites  vanités  lit- 
téraires , il  faut  au  moius  avoir  l'adresse  de  caclscr  une 
si  déplorable  iofirmité.  On  a de  M.  Maillet  Lacoste  : 
1°  Elog»  dé  RoHin  , diteourê  qui  a confouru  pour  lé  prix 
d'êloquéiifé  f)rop«$d  par  l'académié  françaité  su  iSi6, 
181S , in  8";  CEuvrcf  ds  M.  Maillet  Lacosté  , 
i8aa  , in  6*;  3°  Sur  l'infiuéncé  pràtéitdué  répukiieaiaa 
du  lyitèiNs  dé  not  dtude$  , i8ts , in-8*;  4”  Qutelion  nou- 
véllé  tur  un  point  dé  poliiiqué  et  dé  atoralé  , i8ta  , su  8*; 
5**  Parallélé  dé  Taeiié  ét  dé  Cicéron  , Paris,  i8s6  , m-8*. 

MAILLET  iAi-xxi») , né  à Marseille  le  10  mars  1794, 
fila  du  capitaine  de  frégate  Maillet,  assassiné  â Auguste 
en  Sicile,  à sou  retour  de  ta  campagne  d'Egypte,  fut 
adopté  , ainsi  que  scs  frères , par  la  république  fran- 
çaise. Elevé  aux  frais  de  l'élut,  il  qnilla,  au  commence- 
ment  de  i8i3  , l'école  militaire  de  Saini-Cyr  pour  eu» 
Irer  comme  lieutenant  dans  l’artillrrie  de  marine,  et 
assista  en  celte  qualité  aux  batailles  de  Lutacn  et  de 
Bauiaen.  Cet  oflicier  n'avait  pas  «oeore  atteint  sa 
vingtième  année,  qu'à  Beauebamp  en  Champagne, 
quelques  jours  avant  la  niénioreble  a/Taire  de  Montmi- 
rail . on  le  vit , i la  tête  de  cent  lirailkura,  ouvrir  la 
marche  de  son  régiment  formé  en  coiouiir  d'attaque, 
et  ae  diriger  sur  un  mamelon  défendu  par  dix  pièces  de 
canon  appuyées  d’un  carré  d'infanterie.  Il  eisiiya  A 

filiiaieun  reprises  la  mitraille  ennemie,  se  précipita  à 
a baïonnette  sur  le»  canonniers,  s’empara  de  la  batterie, 
et  tomba  frappé  d’une  baiJe , au  moment  où  ton  régi- 
ment culbutait  et  faisait  prisonnier  le  carré.  Celte  belle 
action  valut  au  lieutenant  Maillet  rboniieur  d’éire  pré- 
senté à l’empereur,  dont  il  reçut  les  félicitations  et 
l'étoile  des  braves.  Après  l'abdication  de  Napoléon, 
Maillet  pas»a,  par  suite  de  la  nouvelle  orgaoiaaiion  de 
l'armée  , dans  un  régiment  d'infanterie.  IJ  ae  distingua  , 
pendant  la  courte  campagne  de  i8i3,et  fut  nommé 
capitaine.  Il  venait  de  déposer  l'épée  pour  lier  son  soit  , 
à Celui  d’une  jeune  compagne,  aussi  remarquable  par  j 
ses  charmes  cxtêrieun  que  par  les  grâces  de  son  esprit , 
lortqu’il  renonça  aux  douceurs  de  sa  nouvelle  siluation 

tour  voler  à la  défense  de  la  Grèce.  Il  y trouva  son  ami^  i 
t colonel  Falificr,  qui  venait  d’élrc  nommé  commao- 
dant  en  chef  de»  troupea  régulières.  Fabvier  sentait  1e  | 
besoin  d’officiere  iustrâiU  qui  pussent  seconder  ses  e^  1 
forts,  et  l'arrivée  de  Maillet  fut  pour  lui  une  bonne  | 
fortune.  C’est  à Atbèues  , au  milieu  de  kiéphté»  iodhes* 
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pltn^f . d«  chcft  de  fcandet  iipioranti , jalotii  el  anar* 
chiatea,  qu'il  fut  charf^  de  i*iii«truction  de  riiifaiilerie. 
I.oraque  rab«ier  partit  pour  IH«  de  Nipreponi  « il  le 
Uiaaa  rommandaiii  de  ectie  plaee . avec  Tordre  de  pour* 
Buirre  Torpanisalion  de*  jeune*  »oldatf  qui  t'y  trouvaient 
réuni*.  Son  télé  ne  ae  démentit  pa*  un  invtani , et  la 
fermeté  de  ton  caraetère  déjoua  plut  d'une  foi*  le*  me* 
liée*  deiaitilaleur*  . qui . proHlant  de  Téchee  que  le  eo* 
Innel  venait  d'éprouver  aoua  le*  mur*  de  Kariato  , vou- 
laictil  voir  ae  aisaoudre  le*  dent  bittiUnn*  qu'il  avait 
laiaaé*  à Athêne*.  Lortque  les  Turcs  eurent  oeeupé 
cette  dernière  place  , et  mis  le  siéije  devant  la  eitadelle, 
Maillet  fit  partie  de  l’evpédition  qui,  sou*  les  ordres  de 
Fabvier  et  de  Karaîseab*.  fut  envovée  pour  délivrer 
TArropolis.  Il  déploya  dans  les  alfaires  des  18  et  so 
août,  à Kaldari.  une  valeur  qui  le  fit  remarquer  de 
tonte  Tarraée.  Un  carré  «rinfantene.  après  avoir  ré< 
sistè  loftplemps  é une  masse  de  cavalerie  ennemie  , est 
rompu  , et  son  chef  tombe  fra|>pé  d'un  eoup  de  feu  : 
Maillet  en  prend  ausaitôt  le  eommandement , rassure 
de  sa  présence  ces  soldais  qu1l  avait  instruits , parvient 
i le*  rallier,  et  le*  conduit  au  pas  de  charge  eotiire  une 
nouvelle  colonne  de  miisulniaiis.  dont  il  fait  un  grand 
carnage.  Sans  nous  étendre  davantage  sur  les  actions  de 
ce  brave  mililairr  . nous  nous  contenterons , en  regret* 
tant  de  le  voir  au  nombre  des  oAlciers  de  tout  grade 
que  les  préventions  de  chefs  sans  discernement  ont  éloi- 
gné*, jeune*  encore,  de*  rang*  de  notre  armée  1 nous 
nous ronteiileroiiB , dis-je,  de  le  féliciter  d'avoir  digite* 
ment  soutenu , en  défendant  la  plus  juste  des  causes , 
Il  haute  réputation  de  valeur  que  noa  soldata  ont  portée 
juaqu'aux  extrémités  de  TÜurope  Quelques  moi*  après 
sa  rentrée  en  France , où  de*  affaires  de  famille  le  rap- 
pelèrent au  commencement  de  18*7,  le  comité  phil* 
oeUénique  de  Paris  le  chargea  d'une  mission  en  Grèce 
qui  lui  mérita  A son  retour  les  éloges  et  les  félicilattons 
de  celte  boncrable  association. 

H AlLLET*DUt:LAlRON  (Attoixi),  néillurigny, 
prés  de  Mieon  . le  16  Hovembre  17*1,  cultiva  les  lettre* 
plutôt  comme  moyen  de  parvenir  que  par  amour  de  la 
gloire.  Il  publia  successivement:  i*fiuai  ivr  ta  rjnntif 
«aara  da  ih^âtr*  frtuït;ait^  Paris,  lyôi.  in-is  ; a*  Blcgt 
éu  maréchtü  d*  Sax* , 17S9,  io  i s t 5*  Ohttnatiout  d'un 
Américain  det  U*u  itcutrtt  sur  la  uégoeialio»  da  ta  Francs 
r(  4»  VJnglalarrt  ^ da  aô  mars  1761  ow  to  tapitmérê 
aaivant,  1761.  in-ts  : 4*  en  i76S,il  fit  rcccTnir  au  TbéA* 
tre-Pronquis  une  tragédie  de  Crpmmttt , qui  obtint  cinq 
représentations,  en  1764.  Bile  aurait  eu  plus  de  succès 
St  les  deux  dernier*  actes  eussent  répondu  aux  trois  pre- 
mten , où  l'on  remarqua  quelque*  morceaux  digne*  des 
pins  grands  maître*.  Quoique  l'auteur  y ait  fortement 
dessiné  le  varaelère  de  CromireU,  et  qull  ait  pris  pour 
snjri  la  mort  de  cet  usurpateur,  le  grand  défaut  de  aa 
pièce  e*l  de  ne  se  raiiac^r  A aucun  événement  histo- 
rique. de  aorte  qu'on  pourrait  en  changer  le  titre  et  y 
substituer  le  nom  de  tout  autre  tyran.  Ou  prétendît,  dans 
le  temps  , que  le  véritable  suteur  de  cette  tragédie  était 
Morand , et  que  Maillet* t>uclairon  , son  ami , s'en  était 
approprié  la  nianuscrit.  Elle  a été  imprimée  . en  1764 , 
in-t»  et  in-6*.  5*  Cnsfaos-fFosa,  tragédie  traduite  de 
l'anglais  de  Henri  Brooke,  1786  , in-8*.  et  non  repré- 
sentée. Otte  piecfl  , où  la  traducteur  a bien  rendu  cer- 
tains morceaux  déns  la  mattière  anglaise,  n'a  rien  de 
commun  que  le  titre  avec  le  (mslara  de  Ptron.  Ue  fut  la 
même  année  que  Haiilcl-Duclairon , A qui  le  rôle  de 
Cromwell  avait  fait  une  réputation  de  grand  politique  , 
fut  nommé  consul  de  France  at  eommiaiaire  de  la  ma- 
rine A Amsterdam  , par  Ir  duc  de  Prastin  et  A la  recom* 
mandatinn  de  1a  célèbre  aciriee  Dangeville , maliresse 
de  ce  ministre.  On  assure  qu'Ü  y rendit  d'importants 
services  A la  France,  t^u'il  fut  honoré  de  l'estime  et  de 
la  bienveillance  de  Ijouts  .XV  et  de  ses  minisirt-s,  et  qu'il 
fut  longtemps  en  eorrcspotidance  avee  Volaire  , Turgot 
et  Malesberbe*.  Il  obtint  *a  retraite,  en  1777,  avee  le 
brevet  de  consul  général  bonorairc,  fui  depuis  oeiiseur- 
royal,  et  mourut  A Paria,  le  16  novembre  1809.  Agé  de 
qualre  vingi  huit  an*.  U avait  travaillé  à d autres  ou- 
vrages, notamment  A une  tragédie  de  Tigrant , dont  on 
ignore  la  destinée. 

MAI  MON  (SttOMivnl  naquit  A Mestwics  ( Uthua- 
nia),  en  1784,  de  parents  Israélites.  L'esprit  du  jeune 

Uaimen  fut  extrêmement  précoce  t i onae  ans  il  poaaé- 
dait  déjà  toute*  les  eonnaissaoccs  exigées  d'un  rabbin. 
Il  s'occupa  d'abord  de*  seiences  raballsUques,  mais 
des  visions  creuses  ne  pouvant  satisfaire  un  esprit  qui 
cirercbaii  une  nourriture  plus  solide,  il  entreprit  un 
lof^  voyage  pour  dèeouvnr  des  sources  d'insiritrlioD 
plus  abondante*  et  plus  pures,  visita  la  bibliotbêque 
d'un  faurcui  rabbin  dout  on  lui  avait  sauvent  parlé  , 
et  y prit  , dans  le  Traité  de  pbysii^ue  de  Sturm . quel- 
ques idées  de  la  philosophie  cartésienne  dont  il  fut  en- 
ebanlè.  U résolut  d'aller  en  Aileoisgne  satisfaire  sa 
passion  pour  la  science,  et  s'y  appliquer  A la  médecine; 
mais  chargé  d'une  nombreuse  famille  , et  dépounu  de 
toutes  espeecs  de  ressources  , il  n'aurait  pu  exécuter  ce 
projet  sam  le*  secours  d'on  de  ses  co  rrligionpaires. 
Après  avoir  lutté  pendant  la  trajet  contre  tous  les  genres 
de  besoin*  et  de  diScultés,  il  arriva  A Berlin,  qu'il 
rroyait  être  le  terme  de  aea  aouffranees.  Malheureu- 
sement pour  lui  sa  répulaiiou  de  profond  et  savant 
rabbiniM*  qui  Ty  avait  précédé,  lui  avait  attiré  Tenvie 
d'un  rabbin  puissant  qui  u'épargna  rien  pour  lui  nuire, 
le  dénonça  aux  anciens  de  la  communauté  Israélite  de 
heriin,  et  eut  as» es  de  crédit  pour  lui  faire  iolerdire 
l'entrée  de  la  ville.  Lorsqu’il  vit  le*  portes  se  fernier  sur 
lui,  Maimon  s’abandonna  au  plus  violent  desrspoir; 
line  fièvre  brûlante  le  saisit,  il  fui  conduit  dans  un 
liospiee  , d'uù  il  ne  sortit  que  pour  reprendre  la  cbe  - 
min  de  son  anrien  domicile . et  pour  faire  roule  avee 
un  pauvre  juif  qui  lui  apprit  A mendier.  Arrivé  en 
Pologne,  Halmon  rémiut  ne  tout  souffrir,  plutôt  que 
de  continuer  le  vil  métier  de  mendianL  II  fut  près* 
qne  aussitôt  noaimé  rabbin  de  première  classe,  ce 
qui  lui  assurait  un  rang  considérable  et  iré*  distingué 
dansai  nation.  De  nouvelle*  persécutions  le  fnroerent  A 
retourner  A Berlin  ; celte  fois,  il  y trouva  dea  égards  de 
1*  part  de  ses  eo-religionnaîres.  et  les  moyens  ua  conti- 
nuer sesétudes.  La  métaphysique  de  Wolf  lui  tomba  sou* 
la  main,  et  loi  fit  naît  r«  aes  doutes  qu'il  communiqua  au 
célèbre  Moïse  Mendeltshon  qui  admira  1a  subtilité  et  la 
proibndeurde  quelques-unes  de  scs  objections:  il  encou- 
ragea Maimon  a poursuivre  ses  éludes  métaphysiques  et 
ses  méditations,  et  Tmtroduirit  dans  la  soeiété  des  Is- 
raélites les  plus  distingués.  Un  fonds  de  légérelé  et 
Tsmour  du  plaisir  empêchèrent  Maimon  de  profiler  de 
lous  les  avantages  que  la  eoniiaisaanre  et  la  protection 
de  MendeUsbou  pouvaient  lui  procurer  : celui-ci  Tavait 
engagé  à se  faire  une  ressource  de  Tetude  de  la  phar* 
maose,  mais  peu  docile  A cet  conseils , Maimon  , qui 
d'ailleurs  ne  menait  pas  uue  conduite  fort  régulière  , 
s'effarourba  des  remontrances  salutaires  de  son  protec- 
teur, et  pour  échapper  aux  exburtaüona  et  aux  re- 
proefaes  de  aes  eo-reiigioonaires . il  quitta  Berlin  pour 
te  rendre  d’abord  A Hambourg , puis  A Amsterdam,  où 
U bixarrerte  et  la  hardiesse  de  ses  théories,  Tineom- 
pstibililé  de  ses  principes  avee  les  croyances  hébraï- 
ques le  firent  très  mal  accueillir.  Il  devint  pour  ses 
CO • religionnaires  un  objet  de  réprobation;  alors  il 
retomba  dans  un  tel  étal  de  misère , qui!  fut  tenté  de 
se  détruire  ; il  prit  le  parti  de  retourner  à Hambourg, 
et  d'y  abjurer  le  judaïsme.  La  profession  de  foi  qull 
rédigea  . et  qu'il  remit  à un  ecclesiastique , n’ayant  pas 
paru  suffÎMiile , parce  qu’elle  était  remplie  de  para- 
doxes sceptiques  , Maimon  ne  fut  pas  admis  au  bap- 
tême. (ieUe  cireonsianre  le  retint  dans  sa  religion.  Pressé 
par  le  besoin,  il  eut  recours  A Tétude  des  langue*  mo- 
dernes, et  il  s'y  appliqua  sérieusemeut;  car  il  connais- 
sait A peine  la  langui  allemande  , et  les  méditations 
qu'il  avait  adre«sèes  A Hendrlssbon  étaient  conques 
dsiH  Tidiome  hébraïque.  Il  se  rendit  d'abord  A Brevlau, 
où  Tioconalanre  et  la  légèreté  de  son  earaotére  lui  firent 
éprouver  de  nouveaux  revers  : il  revint  A Berlin , où  il 
fut  réduit  A vivre  d aumône*.  Logé  dans  un  galetas , U 
se  remit  avee  plus  d'ardeur  A Téiude;  la  lecture  de 
la  CrilifH*  da  la  ra/s-m  pur*  de  Kant  lui  fit  adopter 
un  nouveau  syttème  de  philosophie  Iranseendentàle , 
et  il  «a  fit  bientôt  une  grande  répufalion  comme  mêla- 
phyweicn.  Plein  d'originalité  et  de  profondeur,  mais 
sceptique,  obscur,  et  quelquefois  peu  judicieux  , il  e«t 
doué  d'auiani  de  force  que  d'adresse  lorsqu'il  attaque 
les  systèmes  des  autres  philosophes;  mai*  ce*  deux 
qualité*  lui  manquent  souvent  quand  il  s'agît  de 
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défetnlre  le*  Bieut.  Le»  derniêrM  annéet  de  M vi*  furent 
te*  plut  heureatei;  il  fol  redevable  d'un  peu  de  boii> 
l»cur  ei  d'aitanee  aui  toint  généreux  d’uo  eooite  de 
KaIkreutI)  « qui  lui  avait  proeuré  un  atUe  dan»  une  de 
se»  (Pire»,  tiluée  près  de  Frie«ladt  en  SiUtie , où  il 
mourut  le  a»  tio«enibre  1600.  Il  a lai%*é  de»  m^inoirea 
eurieux  qui  roiiliennetil  sa  propre  tie  éerile  d'utie  ma* 
4Ùère  très  piquante,  Berlin,  179a,  et  1793  , a vol.  iO'tS. 
!.«  meilleur  itailè  pbiloso{)bique  de  Haimon,  celui  où  il 
a déplo\  é le  plut  de  profondeur  et  de  talent,  est  »ou  der- 
nier ouvrage,  qui  a pour  litre  ; R$fktrekf$  m'fif ues  êur 
/'««prit  Atunoi/i,  ou  de»  farulUê  de  roanailre  t( 

de  eouioir,  Lciptick,  V797,  in-8*.  C’ett  le  ritomé  de  1a 
pbilotopbie  de  Wolf.  Set  autrea  outragea  tout  : 1*  Bstai 
d*  pkihtcphie  frantcendeelal* , Berlin,  1790,  in8*; 
a*  6'rHuii«ntuiVe  AcAeeu  ittr  U Uor«  JVeturAim  (ou  d4>efor 
perplêxorum)  de  lfoi»<  Afeîmemd* , tfrtd,  1791,  io-4”; 
3”  Traité  daiogi^m,  1794  < in-S*;  4^  Bxpaeition  dêsea- 
légarht,  d’apri$  Jriilole,  lAiA,  îii  S**;  S”  Paratikté  de 
Baean  e(  de  Kaat , el  l’Aitfoirc  de»  nrogret  de  ta  phUoaO’ 
phie  en  Allemagne , depuie  le  femp»  de  Leibniit  et  de 
fV olf^  1793  , iu-8°.  : 7^  Pen»^e»  eur  f'ome  , romaie  être 
vivifiaiit  ranieer»;  8^  Nouvelle  Théorie  de  la  ecienee 
murale;  9*  le»  premier»  Principe»  de  la  loi  naturelle; 
10'^  Du  génie  . comme  tni>enfeur  mWAsdifue  ; De  la 
grandeur  humaine i is”  la  Sopkieligue  du  cour  humain', 
i3^  De»  fàaodirde»;  i4^  Du  pouvoir  de  ta  précUion', 
i5^  DirtiifRMuiVe  pAiievupAif u« . ou  RclaireU»emenU  de» 
point»  de  ta  philatcphie , mi»  par  ordre  alpAaAdtifwe  ; 
16^  03<errati«a»  ter  fteuvre  de  Bacon,  intitulé  : Orga- 
non;  17^  Peneée»  deforAee»  pAilusopAi<;ue< ; 18*  De  i'in* 
fiuence  du  pouvoir  de  la  pentée  »ur  la  parole',  19°  De» 
funge»  el  det  prédiction»',  ao*  De»  progrh»  de  la  philo' 
eopki»',  ai*  De  rifflmuaA(7/td  de  la  nature  ; ta*  Du  goOf  ; 
a3*  De  l'aiuge  de  le  philoeophie  pour  U développement  de 
no»  connaiuancei '.  a4^  De»  trope»-,  i5*  OAaereofioa» 
antkropoiegi^ue»  ; a6*  De  la  pAi/a»upAfe  des  rahbin».  I)  fut, 
en  outre  , collaborateur  de  plusieurs  journaux  acirntt- 
tlquei  de  r Allemagne,  el  a laissé  plusieura  maDuserila 
d’un  grand  intérêt.  Clément  Urmowtki , profeteeur  de 
d roit  A ruDitecaité  de  Varsovie , dans  une  det  traiieet 
de  cette  université  , a prononcé  , le  3i  juillet  iStt  , un 
éloge  consacré  à l’bonneur  de  savants  polonaia  , parmi 
lesquels  Salomon  Haïmou  ooeupe  une  plaça  «rés-dit* 
linguée. 

MAfME  DE  BTRAN  ( le  ebevalier  Mtiia-Faiaçoi*' 
Puaax-Gomitaa} , né  à Grateloup  , près  de  Bergerac , 
en  Périgord , en  1766  , était  fila  du  Ueuteuant'fénéralau 
bailliage  de  Bergerae.  Il  entra  au  service,  avant  la  révo- 
lution , dans  les  gardet*du  corps,  revint  dans  son  payi 
apres  la  suppretatoo  de  la  maison  du  roi , et  ae  6l  avo- 
cat. La  persécution  qu’il  éprouva  001793  le  porta  é 
quitter  les  alTairea , et  il  revint  aux  études  sérieuses  et 
aux  méditations  abstraites  de  la  métanbjsique , que  dés 
sa  première  jeunesse  il  avait  préférMs  aux  platttrt  du 
inonde.  Sous  le  gouvernement  directorial,  le  dépaKe* 
meut  de  la  Dordogne  l'étui  député  au  conseil  des  cinq* 
cciiis;  mais  ton  élection  fut  annulée  le  iS  fructidor,  et 
il  fut  de  nouveau  rendu  à ses  études  favorites.  Sous 
rempire,  Marne  de  Biran  fut  uommé  conseiller  de  pré- 
fecture de  la  Dordogne,  sous  préfet  de  Bergerac,  et 
enfin , en  1809 , élu  député  du  même  département  au 
corps  législatif.  Le  4 février  1810  , il  vint  féliciter  l'em- 
pereur sur  ses  victoires  el  la  paix  de  Vienne.  Le  s3  dé- 
cembre i8i3  . il  lit  partie  de  la  commission  des  cinq, 
qui  après  quatorxe  ans  de  servitude  et  de  silence  01a 
demander  A Napoléon  la  paix  et  la  liberté  pour  la 
France.  A la  reslauralioo , Maine  de  Biran  rentra  dans 
le»  gardes  du-eorp*  , et  reçut  la  croix  de  Saint-Louis.  | 
Le  11  juin  iSi4.  il  fut  nommé  questeur  de  la  chambre 
det  députés.  Réélu  au  mois  de  septembre  i8i5  , il  ob- 
tint encore  la  charge  de  questeur.  Don»  tout  le  cours  de 
relie  sesnion  , il  vota  avec  la  minorité.  La  chambre  de 
181S  a>anl  elé  diuoute  , le  roi  nomma  Afaine  de  Biran 
présidiiii  du  collège  électorat  de  la  Dordogne,  mais 
n'ayant  point  été  élu  député  , on  liri  donna  la  place  de 
conseiller  d'état  en  service  ordinaire  : U lit  enauite  partie 
de  U commission  de  liquidation  des  étranger*.  Eu  1818, 
Maine  de  Biran  (pt  de  nouveau  président  du  collège 
éltcioral,  el  appelé  A la  députation.  En  1819  , il  siégea 
au  centre  droit , vote  pour  les  lois  d'exception,  pour  le 


nouveau  système  électoral . el  pour  restreindre  le  droit 
de  pétition.  Il  est  mort  a Paris  d’uno  maladie  de  poi- 
trine, le  so  juillet  i8s4.  G’élait  un  bovnme  d’im  earac- 
1ère  doux  el  aimable,  d’un  esprit  eonciliaot  et  paci 
Il  ]ue  a rextrêoie  : ce  qui  explique , mais  ne  justifie  pas 
'es  incertitudes  de  sa  vie  |»oliiique.  dont  1rs  eomuien- 
remenfs  n'avaient  pas  été  s.ins  quelque  gloire,  et  qu’il 
a déshonorée  sur  la  fin  de  sa  carriers  par  la  dévouo* 
ment  le  plus  servile  aux  divers  minltieres,  qui  ont 
eonsuiré  contre  les  libenès  publiques.  Il  «lait  eorraa- 
ponoaot  de  l'instiiui  depuis  i8o3 , litre  qu'il  avait 
obtenu  en  rempurtaiit  un  prix  à celte  société , et 
membre  de  la  légion  d’bonneur  depuis  l'^io.  Il  a pu- 
blié : 1*  Influence  de  l'hehitude  sur  la  faculté  de  pu-isar, 
Paris,  ao  xt  (i8o3) , in  8*.  Lct  ouvrage  remporta  le 
prix  proposé  par  la  elasse  des  science#  morales  el  poli- 
tiques de  l'institut  national.  Maine  de  Biran  y marche 
très  prêt  de  Cabanis  et  de  M.  de  Traey  dans  l’éeole 
idéologique,  DepuU,  soit  que  ce  fût  ebrxlui  le  résultat 
de  sa  conviction,  toit  qu’il  crût  devoir  abjurer  aea 
opioioiit  phfioaopbtqiies  , en  même  temps  que  set 
opioiona  politiques  , U a pu«é  de  l'écola  de  Caba- 
nis à celle  de  Leibnllt.  1”  Afémotrs  »ur  la  dé' 
e->mp*»ilioH  de  la  peneée;  3*  EoBumea  des  leçon»  de 
Jf . de  la  Rumiguiére  ; 4*  un  article  lur  Leihniti.  Ou  a 
dû  trouver  dans  le*  papiers  de  Maine  de  Biran  un 
Troji»  de  la  folie,  dam  lequel  il  se  propoaail  spéciale- 
ment d'établir  1a  nature  des  rapports  du  physique  et 
du  moral  sous  un  point  de  vue  tout  différent  que  celui 
que  Cabanis  a adopté.  Ce  trailé  était  achevé,  a H.  Maine 
s de  Binui , dit  le  GluA»  (3o  juillet  i8s5> , est  un  de  oes 

■ hommes  ai  rare»  eu  des  temps  d'affaires  et  de  mouve- 

• ment , qui  par  tempérament  aulant  que  par  ré- 
B flexion  , otH  la  faculté  de  deacendre  eu  eux-mêmes, 
B avec  Une  sorte  de  ooulempiation  et  de  bonheur.  Ilae 

> ooinpialt  A oublier  le  monde  extérieur,  i se  faire  dans 
B sa  conscience  un  asile  impénétrable  et  paisible  , où  sa 
B vie  se  passe  dans  l'étude  el  la  louissaoce  du  spectacle 
B des  impretstoii*  qui  raflrcleot.  En  cet  état , il  n’em- 
B ploie  pour  se  connaître  aucun  des  artilicea  logiques 
B auxquels  on  a recours  pour  saisir  et  déterniioer  les 
B objets  qui  ne  peuvent  pas  être  immédiatement  aper- 
B qui.  Sa  science  n’est  que  la  ooiiscieooe  : aot»  grand 
B mérite  est  d’avoir  fait  de  la  philosophie  avec  le  sens 
B philosophique , et  non  avec  les  veux , les  maint , 

• l’oule  , en  un  mot , avec  le*  organes  de  la  perception 
a externe....  Ce  qui  a manqué  A M.  Uaioe  de  Biran 
» pour  avoir  plus  de  succès,  c'est  l'art  du  stylr,  doot  il  a 
B trop  ignore  ou  négligé  les  tecreU.  Il  n'a  donné  A sa 
B pentée  aucun  de  ces  avantages  extérieurs  qui  pour- 
V raient  le  faire  valoir,  et  n’a  mit  dans  les  formes  qui 

• l'cxpriinenl , ni  vivacité  , ni  grâce , ni  force,  ni  même 
B asseï  de  clarté.  On  peut  aussi  regrtUer  que  dans  set 
B écrits,  dans  ceux  du  moins  qu'il  a publiés.  U n'ait 
B point  embrassé  un  poiut  de  vue  plu*  large  que  celui 
» auquel  il  s’est  eonslammeni  borné.  Nul  n'a  mieux  vu 
B que  lui  l’ame  comme  une  pure  force  , comme  un 
B principe  etseoliellemenl  actif  ai  libre  : nul  n’a  plus 

> iDsislé  sur  ce  point  capital  en  philosophie.  Mais  de 

■ cette  vérité  si  féconde  il  o’a  presque  tivè  aucune  im- 
B poriaote  application;  il  u'en  a presque  jamais  suivi 

■ les  eonséqueocei  jusqu’à  la  morale , A la  politique  el 
B à lu  religion;  il  s’est  toujours  tenu  étroilemciil  eux 
B spéculations  ptyobologiques  les  plus  générales.  » 

IfAINVlËLLB'Pfiaaa)  , né  en  1766  d’un  riche  mar- 
ebaivd  d’Avignon  , embrasa»  la  cause  de  la  révolution 
avro  l'eiitUou*iaamc  le  plu*  exagéré  , cl  fut  l'un  de*  prin- 
cipaux agents  des  massacre*  de  la  Glacière  [Foje»  Do- 
eavr).  11  fut  arrêté  avec  plusieurs  de  tes  compilées; 
leurs  crimes  étaient  constatés,  et  on  tribunal  allait 
juger  les  coupables , lorsque  l’assemblée  législative  leur 
accorda  une  amnistie  le  19  mars  179a.  Hainvielle  tt 
s«*  compagnons  furent  ramenés  en  triomphe  dans  Avi- 
gnon. Au  mois  de  septembre  suivant,  Uaiiivtelie  fut 
nommé  député  suppléant  A la  convention,  et  alla  tié^r 
dans  celte  assemblée  en  avril  179S,  après  la  démixaiou 
de  Rvbeequi.  En  arrivant  A Pari* , il  fut  incarcéré 
avec  son  frère , par  ordre  du  comité  de  sûreté  généruie, 
sur  une  dénonciation  de  Duprat  l’alné , qui  les  sceuaait 
d’avoir  voulu  l’aasassincr.  Mainvielle  réclama  en  vain 
son  inviolabililè.  I.n  montagne  rejeta  sa  récUmaiien  ; jl 


M V>  MAI  4.g 

«•  trouva  dea  dKcikaeura  qu«  dao«  U t^rond».  Le  iC 
}«in«  noii-««utenieDt  il  fut  tuitifii  du  erimF  qu’on 
lui  imputait,  maii  encore  un  décret  le  mit  en  liberté  , 
et  il  vint  prendre  place  à U cooveiitioD.  Lra  pirondiiu 
«a  proteeleuraajrant  été  diaperaéa,  il  fut  décrété  d'»e* 
euaation  le  Si  juillet,  comme  eooiplire  de  Barbaroux, 
et  coupable  de  eorrcapondanre  avec  lee  féderaliatea 
du  Miai.  il  parut  'devaut  le  tribunal  révolutionoaiie , 
fut  eoodamnè  le  3n  octobre  . et  ciéouié  le  leodcDieio 
aree  aon  arai  Duprat.  Bn  allant  è l'échafaud,  ila  ne 
eaaaèreoi  de  cbaiiter  la  Muraeil/aiae.  Il  o’aeait  que 
einpt-buit  aua,  était  d'une  belle  taille,  et  portait  une 
hfpire  noble  et  plmue  d’eipieaaion  qui  rontrauait  aio' 
fuliérement  arec  la  férocité  dont  il  n'arait  donné  que 
trop  de  pieufce  à A«iftnon. 

HAINVlKLLE-PürH)R,  yçyn  Poooa. 

MàlSBAU  (Raiuoso  BtLTB«XAao  ^ naquit  é Couian 
pc-la  Vlnauae.  en  17N.  iVatine  au  barreau  par  aoo  père, 
alora  admiiûatratrur  du  déparieoient  de  l'Tonne  , il 
quitta  cette  carrière  en  180H,  et  fui  nommé  el>ef  des 
bureenx  dn  eommiaaanat  p^énéral  de  police  d'Aneera.  A 
répoqtM»  de  la  premit-re  reatauration  . il  rempliaaaii  lea 
lenetiona  de  eomoiiaaaire  (rénéral  à Fleatingue.  Pendant 
lea  eent  joura , il  fut  nommé  chef  de  bureau  é la  préfee- 
titra  de  police  de  Paria.  Rétnqué  , à la  aeconde  reatau- 
ration , M.  UaHoau  prit  part  à la  rédariion  du  H*i$ag9r 
daa  ekmmhrêê.  L’oppo«iüoii  de  ne  journal  déplut  A l'au- 
torité, qui  le  aupprima  , au  moîa  de  mai  1816.  Rn  i8aa. 
M.  Ma^au , qui  était  un  dra  rédaeteura  du  Journal  du 
raiamrrre , cootrihua  A placer  raite  feuilie.  qui  ac  di«> 
lininao  par  aon  patriotiame  éclairé , aoiu  le  patronage 
dea  pràaeipalea  maiaona  de  eommrrec  de  le  F rance , et 
il  en  fut  nommé  le  directeur.  On  doit  A H.  Uaiaeau  lea 
Otttiofea  auitanta:  Meauc/  dt  la  lihorlo  dê  la  pretae  , 

eu  dneljta  dea  diacuMtoai  lègUlatirtt  $ur  lea  freie  /ina  ra* 
/oéwer  é fu  praaae  et  aux  journaux  et  ieritt  piriodiout$  , 
dédM  A M.  de  Serre  , garde •dea-accaux  . 1819  , in-ti  t 
a*&a<f«utfe  de  peidemeaf  d’d ng/eterre  , pour  ronttaUr  tea 
pfugrkt  do  i'inéuotfit  en  Fruare  et  dont  tra  eutree  potjt 
du  êomfimmt , treduif  de  l*ang/ait , et  d/did  à la  réemére 
de  aewunanre  de  Perta . i8a5.  in-6*;  3*  CAefa  d’owvre 
AMaràftfea 'de  H^u/tor  Seotl , ou  Portrail»  . lailoaux  et 
dmrrigtiomê  AfafeKfoee.  Itrée  dei  remanj  èe  cet  aeteur, 
liaé,  A val.  tn'ia  ( cet  ouvrage  a éié  fait  en  aociété  avec 
M.  Bartit  4*  IfaniputotÂtiae  rSimiifuoê  de  Faradar,  Ira- 
dtdfeedet'engtaie,  et  reewea.  pour  ta  parlig  ferAaifwe,  pur 
M,  i8t7,  avol.  in*8B  : 5*  Histotrr  dttrripltre  dê  la 

^«furv  et  du  tiêêugo  du  evton , 1817  , in-8*  , aacc  etlaa. 

MAISON  {Nicotkadoaiea) , pair  de  France  et  lieote- 
nant-général , né  A Bptnaj  te  19  décembre  1770.  Il 
partit,  le  ta  juillet  179a,  comme  offieier.  avec  un  dea  ba- 
tuilana  orgaaiMéa  A celte  époque  pour  repouaaer  l’inva* 
aâon  dea  Pruuiena.  Nommé  capitaine  dix  joura  aprèa  . il 
aa  fit  fvfiiarquer  dana  ce  grade  A U bataille  de  Jemma- 
pac,  oâ  Raauva  le  drapeau  du  9*  bataillon  de  Paria  mia 
on  moment  en  déroute.  Dana  la  campagne  de  1793, 
malgré  lea  preovea  de  bravoure  qu’il  donna  aux  affatrea 
daa  fi,  ifietafi  mai,  il  fut  dénorwé  , et  deatitué  una 
êtra  enimda.  Il  fut  promptement  juatifié , et  le  général 
Boguet  la  demanda  pour  aidc-dc  eamp.  \ la  mort  de 
#a  général , le  capitaine  Mai»on  fut  adjotnl  à l'adjudant 
gémral  IDreur,  et  fit  avec  loi  laeampagne  de  1794  , A 
l’arméa  du  Nord.  Il  ae  trouva  A la  bataille  de  Fieu  rua , 
«1  durant  «erte  eoanpagne  , comme  dana  eeUea  qui  aui- 
virrul,  il  fit  prouve  d’une  grande  intrépidité  et  d’un 
rare  courage,  en  ne  quittant  paa  l'armée  malgré  de 
nombreuara  hleaaorca , et  en  enmanuent  é ae  battre  avec 
aebaraement.  Laiaaé  enfin  pour  mort  aur  le  champ  de 
bataille  A FaMaque  du  mont  PAria , oiHÉAtudumait  une 
ciAomac  de  greuadicra , il  n’attendit  vm  aa  guériaon 
pour  refaindre  l'armée  aoua  Meeatnoht.  Attaché  A la 
divàaieei  BeroadoUe;  il  fut  chargé  de  l'atiaque  du  fort 
de  Yiek , ei  ne  cerne  de  ce  diatmgucr  dana  la  plupart 
dea  epératîoaa  de  cette  glorieuae  ermée  de  Sambré<ct. 
lleuae,  durant  le  coure  de  1796  et  1796.  Au  combat 
de  Oadeabaeh , il  a’empara  d’une  pièce  de  canon  , aprna 
anùr  aabrè  laa  eanennicra  qui  la  aervaient , et  le  a juil- 
let , atf  paaaage  do  Rbia , il  covunaanda  l’attaque  dirigée 
wr  Beudorf,  oh  il  dé&  A, 000  Autriebtena,  enleva  lea 
équipagaa  ri  leur  eeeerte.  Ayant  été  grièvement  bleacé 
BU  paaaage  du  pool  de  Limbourg,  le  i8  du  même 

moia,  le  général  iourdao  le  proelama  chef  de  baiail- 
Ion  devant  le  88*  régiment.  Aprèa  avoir  recouvré  la  vue, 
que  lui  aveit  ôtée  aa  bleiaure , il  ae  rendit  en  Praoco. 
nie,  oè  était  la  diviaiou  Beraadotle  , et  prit  part  aux 
combata  dt  Tuningen  et  de  Neumark . ainai  qu’à  la  ba- 
taille de  Wurtabourg.  En  1797 . le  clicf  de  bataillon 
Hataon  mivit  aa  diviaion  A rarmèc  d’Italie  , et  prit  part 
à foutra  aea  opératioua  juaqu'A  la  paix  de  t^mpo-por- 
mio.  Le  10  iuibet  1799 . il  fut  tvoromé  adjudant  général, 
et  attaché  comme  premier  aidc-de>camp  au  oiiniatre 
de  la  guerre  Remadotie , qui  le  chargea  peu  apréi 
d'une  miaaton  A l’armée  du  Rhin.  Lort  de  aoo  arrivée  A 
Manbeim,  lea  huaaards  de  Saeckirra  inquiétant  tana 
ceaae  la  eavalrn#  franraiae,  il  ac  mit  A la  tête  de  deux 
eaeadrooi , et  lembani  aur  tea  huaaarda  A rioiproviatc, 
il  en  aabra  une  grande  partie,  ri  lenr  fil  b«'aueoup  de 
priaonniera.  En  1800  , l'adjudant-général  Maieon  rui 
ordra  de  ae  rendra  m Hollande,  un  eorpa  d'Aiiglo- 
Ruaaes  venant  d'y  débarquer.  Il  y fut  blexaé  prvaque 
mortellement  en  repouaaent  l’ennemi  du  villugc  de 
Sckout , et  celle  oircomtance , en  le  forçant  A reater 
loogtempe  éloigné  du  théâtre  de  la  guerre , le  priva 
aana  doute  d'un  avancement  qu’il  n’oblint  que  plua 
tard.  Il  n'attendii  pea  aa  gitériaon  pour  suivre  aoii  gêné- 
ral  A l'armée  de  l'Oiieat , el  aprit  la  paix  d'Amiciw  il 
fui  nommé  commandant  du  oépartrment  du  Taiiaro, 
oà  il  aa  rendit  utile  en  calmant  i'cxaapAratioii  dea  babi 
tanta,  ri  en  aerondani  bien  lea  meaurea  relaUvca  à la 
conacrintion  que  le  Piémont  Iburoil  A l'armée  fran- 
esta*.  Le  général  BemadoUe  l'ayani  rappelé  près  de 
lui  A l’armé  d’Hanovre,  qui  devint  plus  lard  le  i*v  corpa 
de  la  grande  armée  , l’adjudant  eommaadant  Uaiaoii  fit 
avec  lui  la  eampagtic  de  t8o5  , dans  laquelle  il  ae  fit  re- 
marquer, auKout  A Iglau  , oh  avec  soixante  quinxo 
honimea  il  prit  Iroia  eent  cinquante  civeliera  de  La- 
tour dragons  et  de  flobenlohc  coirasaiera.  Sur  le  champ 
de  bataille  d'AuUerliu,  A la  tète  du  94*  régiment,  il 
obligea  la  garde  noble  ruaae  à abandonner  k terrain 
qu'elle  avait  gagné . étayant  reçu  du  général  Prouet 
lea  17*  et  93*  régimrnta,  il  lea  forma  en  carré,  re- 
pottMB  touiea  lea  chargea  de  la  garde  impériale  ruaae  . 
la  maiiraiu  fort . et  la  rejeta  aur  Aiiaierlita.  Nommé 
général  de  brigade  aur  la  fin  de  la  campagne , il  fit  celle 
de  1806  contre  la  Pruaae  A la  tête  de  deux  régimenta 
d'infanterie  légère,  et  ae  signala,  le  9 oelobre  , par  une 
brillante  alTaire  d'avanl-gar^  centre  la  cavalerie  prua 
sienne,  dont  il  fit  luî-méme  un  ofieicr  auperieur  prt 
aoDoicr.  combat,  qui  eut  lieu  peu  de  joura  avant  la 

bataille  de  Jèna.  ne  contribua  paa  peu  A diminuer  cbex 
le  aolsial  frençaia  la  haute  opiuioo  qu'il  avait  de  celte 
cavalerie  , et  ce  fut  aana  doute  aoo  rcnultat  le  plut  im- 
portant. Après  la  journée  de  iéna , le  premier  corps 
tnaroha  aur  Hall , et  ce  fui  le  général  Haiaon  qui  tra 
versa  le  premier  la  Saalc  pour  attaquer  vivement  le 
prince  de  Wurtemberg,  dont  le  corps  fut  presque  dé 
truit.  Poussant  devant  lui  le  générri  Blueber,  le 
corps  arriva  aux  jiortea  de  Lubeck:  le  général  UaUoii 
parvint  dana  la  ville  «oua  un  feu  terrible,  fut  nommé 
gouverneur  de  la  place,  et  a’cxpoaa  beaucoup  pour 
calmer  la  rage  du  soldat.  £n  1607,  il  fut  nommé  chef 
de  l’état-major  général  de  son  eorpa  d'armée  , et  fit  la 
campagne  qui  suivit  juaqu’A  la  paix  de  Tilailt  L'snuée 
suivante.  H fut  envoyé  en  Rapague  , aoua  les  ordres  du 
marérbal  Victor.  Il  s’y  diaiiitgus  le  10  novembre,  A la 
bataille d'Eapinosa-de-ioa-Hoiitcroa.  parune  mamruvre  | 
hardie  qui  contribua  Iteaucoup  à la  victoire,  lui  valut 
dea  éloges  de  1a  part  de  l’empereur  cl  la  croix  de  coni 
mandant  de  la  légion-d’honiieur,  le  aa  du  mémo  mois. 
Napoléon  , marobaut  aur  Madrid  , Je  chargea  de  aVoi- 
parer,  aidé  de  la  garde  impériale  , des  environs  de  cette 
place,  ce  qvai  fut  exécuté  avec  succès.  Peu  de  joura 
après  , quand  l'empereur  donna  l'ordre  d'attaquer  celle 
vtlle,  le  général  liaison  eut  le  pied  droit  tyseassé  pir 
une  balle  , ce  qui  l’obtigra  de  rentrer  en  France.  En 
1809 , il  fut  employé  au  8*  corps  , et  lorsque  Im  Anglais 
vinrent  mensocr  la  Hollande,  il  fut  envoyé  au  pnnec 
de  Ponle-Corvo , qui  avait  pris  le  comreandcuieDl  d'An 
vers.  L'armée  française  ayant  forcé  lee  Anglais  d'éva- 
cuer llle  de  Waleberen , cUc  put  oeeuper  la  Hollande, 
et  le  général  Maison  commanda  sueccaaivcmanl  à Bcr- 
op  Zoom  et  A Rotterdam  , piiia  au  camp  d'inatruclion 
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fUbli  a UlrechL  Lon  de  ta  campagne  rontra  la  nuaaie, 
en  iSif , il  commanda  une  l>n;(adc  d’infanterie  au 
eorpa , et  débuta  par  une  brillaitle  alTaire  d’avant-Karde 
i Zakobowo  , contre  le  corpt  d'armée. nj«a«  coinmniidé 
par  le  général  WittgeiKlein.  A OI>oyaniowa.  le  i*' 
août , mai  chant  à pied  en  lêle  de  >a  colonne , il  chargea 
r«nnen>t  à la  ba’ioiinelle , le  culbuta , et  ae  distingua 
singulicremeiil  dans  cette  bataille,  gagnée  jiar  le  ma- 
réclial  Oudinoi.  U-i  buil  {ours  après,  é celle  de  Po- 
tolsk  , le  gè4téral  Maîsnii  se  counit  de  gloire  , et  l'em- 
pereur le  nomma  général  de  ditiaiou  le  ai  août.  Il 
roiiimanda  tur-le  champ  celte  du  géoei^l  Verdier,  <fui 
Bruit  été  mis  hors  de  combat , et  passa  sous  le  conmian- 
dénient  du  maréchal  (jonvinn-Saini-C>r.  Le  iS  oc- 
tobi«  suirant,  le  général  Witigensleîn  conunem^ait  à 
manvurrer  aur  les  derrières  de  ce  marécbal;  mais  le 
général  Maison  , placé  à la  droite  . opéra  sur  bt-ebamp 
lin  changement  de  front,  soulîiil  l'attaque  des  Rusaet«  | 
pridit  une  redoute.  la  reprit  ensuite  , et  y établit  une  , 
bailerie  dite  de  la  Tuilerie.  Il  la  défendit  aiec  une 
bminure  exliaordinaire  cnnlre  les  attaques  réitérées  i 
de  l'etinrini.  auquel  il  tua  pins  de  deux  mille  boinmes,  j 
et  empéHia  aiiisi  le  générai  Wiligenslei»  de  couper  la  . 
retraite  à rarmre  française,  qui  ouniniença  sou  moure-  ^ 
ment  le  19  , apres  que  le  général  .Maison  «nt  lepluyé  lu  I 
droite  et  biûléleponi  pour  couvrir  la  reiruile.  Il  fut  in>  I 
(répidementa(iaquép.iH  ennemi,  qui  iiireiiJia  Pololsk.  ^ 
ob  l'on  se  iMliit  an  milieu  des  Oammes,  mais  qui  ne 
put  l'cmpecher  d'operer  son  mouiement  a>ce  une  pré- 
cision remarquable  , inaigié  un  feu  terrible  de  miii  aille 
que  rarmi-e  eut  è essu.ver  en  na.saanl  la  Dwinu.  Le  gé- 
néral Maison  la  Irurersu  le  dernier,  continua  de  sou- 
(«utr  la  reiraite  de  i^oo  rorps  d'urmée  , et  arriva  sur  les 
bei-ds  de  la  Béiésina,  où  rcoipereur  lui  donna  des 
éloges  mérités,  et  le  nomma  baron.  Il  catiliibuu  puia* 
samineiit,  par  plusieurs  belles  mauceuvres  eiécutées 
avec  asMlace , i invoriser  le  célèbre  et  désustieux  pas 
aa^e  de  cette  rivière  par  les  débris  de  la  grande  armée. 
Le  corps  du  duc  de  Reggio  ayant  été  alsaqné  le  aS  oc- 
tobre par  des  forces  immenaea,  le  général  Maison, 
quoique  blessé  sérieusement,  soutint  le  courage  des 
troupes  en  restant  à leur  léte.  et  Napoléon  crut  devoir 
lui  en  Ivnioigner  sa  sutisraction  en  lui  envoyant  sue  |e- 
champ  un  ol&cier  pour  l'en  remercier.  L'empeiour  lut 
conGa  eiwnite  le  conmiaudcmcni  du  a^eoips.  que  la 
bleseure  du  marécbal  Oudînot  laÎMait  sans  chef.  Malgré 
les  allaques  journalières  de  l'ennemi . le  général  Mai- 
son manonivra  avec  sucrés  pour  couvrir  la  reiraite 
jusque  sur  la  Visi.ile.  Il  laissa  ensuite  le  a*  corps  à 
Üuslrin  , et  se  rendit  e«i  France  pour  se  rétablir  de  ses 
bleseiircs.  I>es  Pmasicos  ayant  bouteuMment  Irabi  l'ai- 
lianre  de  la  France . il  eut  ord>e  , en  iSi3  . de  se  reml.-e 
au  5*  corna  , commandé  par  le  général  Launston  , et 
i|Uoiqu*il  n'cûl  qu'une  iiifatilerie  rcciulre  iiouseUe- 
ment , il  battit  leur  cavalerie  à Mockeni  , et  prit  peu 
après  la  T'ile  de  Halle . à la  aniie  d’une  affaire  irèh  glo- 
rieuse pour  les  armes  françaises.  Ce  fut  encore  Iim  qui , 
à la  léte  du  5**  corps , le  jour  de  la  céiéb''e  baiaille  de 
Luiscit , marcha  aur  la  ville  de  Lei^>sick,  s’en  enapara 
après  nii  combat  où  >1  lil  cinq  renls  pri»nmiiors , et  em- 
pêcha rcniiemi  de  détruire  les  ponts  éiablii  sur  l’Etsler. 
Ayant  ensuite  passé  l'Ellie  à Toigau  , ÎI  fut  ailaqué  à 
râvant-garile  par  toute  rarmée  ennemie  , è Vrissig  et  à 
Eiebbeig;  il  se  bailit  toute  lu  journée,  «I  étant  par- 
venu à jeter  te  désordre  dans  les  biiouacs  prussiens, 
il  ciMigea  la  cavalerie  à ta  baloiiDette,  et  la  mit  en 
pleine  déroute.  Peu  de  jours  après  , à la  journée  de 
Raulxen,  le  général  Maison,  battant  tout  ce  qn’U  rencon- 
trait. parvint  i loumerretmemi , et  eut  lagloircde  dé- 
livrer beauconp  de  prisonnieni  français,  en  riisani  pri- 
sonnièrea  à leur  tour  les  troupes  ennemies  qui  les 
escorlaieot.  La  division  du  général  Maison  harcelant 
sans  ceaw  l'arrière  garde  des  généraux  ennemis  , quoi- 
qu'elle ne  fût  forte  que  de  deux  régimnois,  ils  réso- 
lurent de  l'enlever,  en  la  faiaant  attaquer  pir  six  co- 
lonnes de  cavalerie,  qui  la  chargèrent  impétueusement 
i un  signal  convenu.  Le  général  Maison  , au  milieu  de 
sam  inlanlcrie  formée  en  carré,  repoussa  toutes  les 
charges,  fit  éprouver  de  grandes  perles  aux  PruMÎcna, 
et  mit  toute  celle  cavalerie  en  déroulé  . en  la  rejelaut 
au-delà  de  Miebebdorf.  Il  s'euipara  ensuite  des  poai- 


tient  de  l’cnoemi  sur  la  Bober,  et  le  repoussa  juequ'à  [ 
Golbvrg.  Placé  à l'arriére-garde  , après  la  maibeureuae  1 
journée  de  la  Kaltbacb  , il  protégea  la  reiraite , et  re*  I 
vintensu'ie  devant  Leipvick  avec  l'armée  de  Murat:  il  I 
I y prit  position  à Libervoikovili , point  imporUot  A 
I conserver,  et  y repoussa  les  allaques  de  renoemi  pen- 
! daiil  |>lus<eurs  joui-s,  pariieulièremeni  le  16.  pendant 
la  désastreuse  bataille  de  Leipsick,  où.  soutenu  par  le 
j général  Drouet,  il  força  reiimmi . siv  fois  plus  fort  en 
umiibrr  , et.  soulemi  de  quatre-vingts  plècea  de  eanon , 

I à reculer  iusr|U’aii-deli  deOoasa.  Blessé,  rt  culbuté  sous 
, son  cheval  dans  celte  action , le  général  Maison  failltt 
être  pris:  i]  tua  deux  grenadiers  russes  de  sa  main,  et 
fut  heureuseroeat  secouru  par  son  aîdr-de-eauip  , qui 
vint  le  dégager,  nedoublant  alors  de  cournge,  et  pré« 
voyant  tous  les  malheurs  de  la  France  si  l'oo  snecom- 
bail  dans  celle  bataille,  le  général  Maiaoo  s'écria  A 
plusieurs  reprises  : t (Uwrage,  Français!  c'est  la  jour- 
• née  (le  la  France , il  faol  vaincre  ou  mourir.  • L'em- 

fiervur  le  nomma  gmnd-olliciei-  de  la  légion-d'bonoear 
e sS  ociobre  , graiid’-croix  de  l'ordre  de  la  Réunion  le 
s i novembre  de  I»  même  année . puis  coaile  d'empire, 
et  lui  confia,  le  as  décembre  suivant,  une  mission  des 
pins  ditliciles , en  le  nommant  su  commandement  m 
chef  de  l'armée  du  Nord.  Il  s’egiasait  de  défendre  la 
ligne  du  r*bln  avec  dee  troupes  faibles  en  nombre 
comme  eu  expérience  , contre  une  armée  formidable , 
sous  les  ordres  du  priivec  de  Weimar,  appuyée  par  le 
prince  royal  de  Suède  BernadoUc.  L'euoemi  avait  passé 
la  Meuse;  la  Belgique  était  à découvert;  il  fallut  d’a- 
bord ebereber  à préserver  Anvers  et  Beiqt-op  Zoom, en 
dé-èndsui  i;<  ligne  de  l'Eacaul.  Le  général  Maison  , ar- 
rivé sur  Im  Kii  de  décembre  181A,  disposa  aea  troupes 
avec  lani  d’babileté , qu'il  tk  échouer  toutes  les  atlaiiueo 
parUelles  des  Anglais,  et  ne  leur  labaa  d'etfvovr  do 
succès  que  dans  des  o|>éraliorks  en  maave.  Le  général 
Bogurt , ayant  eiè  ailaqué  par  les  Anglais  et  les  Prus- 
siens réunis,  fut  obligé  de  se  retirer  sur  Anvers;  le  gé- 
néral Uaisou  en  sorlit  le  11  janvier  avec  quatre  batail- 
lons pour  protéger  ce  inouvemevil;  ÎI  roaoesuvra  ai 
beureusemeut,  qu’il  battit  les  télés  de  colonnes  enne- 
mies A Roseudael , et  contraignit  les  généraux  Gvabam 
cl  Bulow  à abandonner  leurs  baUeriea  et  A se  réfugier, 
l'un  dans  ses  premières  posUions,  l'autre  dans  Breda. 

Le  marécbsl  Macdonald  ayant  en  ordre  de  quitter  sc« 
positions  entre  le  Rhin  et  U Meme  pour  se  rendm  en 
tihampagtie.  et  le  général  russe  Wiutsîngeroda  ayant 
suiti  ce  mouvement  , toutes  les  mesures  prises  par  la  j 
général  Maison  furent  décotieeriées;  sa  droite  se  trouva 
à découvert,  et  fa  Be'gique  restait  sans  défense.  Il  vou- 
lut faire  occuper  Liège  pour  arréler  la  ma-cLe  de  l'en- 
nemi. mais  eelufci  le  prévint,  passa  la  He«ioe , et  fit 
occuper  Tirlemont  par  le  colotvel  Uellwig.  Le  générai 
Maiaon  fui  alors  obligé  de  ne  laisser  que  quelques 
troupes  A Anvers  et  de  se  porier  sur  MaliDe*  et  Louvaiu. 

Il  battit  le  colonel  Heliwig,  qui  l'avait  ailaqué  é Mons  ; 
mais  ii'ayanl  plus  que  quatre  mille  boaimes,  et  le# 
Riisaes  et  les  Prnssirna  a«  réunissant  cottire  lui , il  fit  ea 
retraite  sur  Bruiellea,  et  ensuite  sur  Tubise,  obteoant 
joumellemrni  des  avantages  sur  les  avant-poelee  de 
i'enoemi.  Obligé  de  se  concentrer  de  plus  en  plue , il  la 
continua  sur  Lille,  d'où  il  reprit  un  moment  rolTeiv- 
sjve,  et  força  l'ennemi  d'évaeuer  Dourtiai  et  Menini 
Revenu  à Lille . le  général  Maison  conçut  le  hardi  projet 
de  rétablir  sce  eommuniratiooa  avec  Anvers,  où  la  di- 
visioo  Roguet  était  efiferroée.  li  part  avec  cinq  mille 
hommes,  fait  dix-huit  lieues  en  vingt-quatre  Ireurce, 
bat  le  colonel  Bellwig  à Menio  , fait  p itonu'ara  deux 
cents  boniiueqgibleur  colonel . eo  s'emparant  de  Gaod, 
et  communii^ne  enlfn  avec  Anvers.  Peudani  que  le  gé- 
néral Roguet  le  rejoignait  avec  quatre  mille  horames . 
deux  ccut  ci(H|uante  cltevanx  et  qualorte  bouebea  A 
feu , le  général  Maison  . en  marchant  aur  (kMirImi , où 
il  eiUra  après  avoir  détruit  le  corps  qui  en  dcfciKlail 
rentrée,  déjoua  les  projeta  des  généraux Tbieiniann et 
Waimoden , qui  voulaieut  l'aliaquer  à Gaod  eu  lui  fer- 
mant la  retraite  suc  Anvers  et  sur  Lille.  L'enuemi  suivît 
(vlors  ses  mouvements , repoussa  ses  avant-poslce , et 
voulut  se  déployer  entre  Sweregbem  et  Couitrai  pour 
combattre  en  plaine.  Le  général  Maison  le  prévint  en  le 
faisant  attaquer  sur  trois  colounes,  au  loomeol  oh  il 
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vi'tTiiteiicftre  que  <epi  4 huit  mille  bammet  de  débeu- 
rbé».  Les  péiiéraus  Sollpttec  et  Barroi*  atiaquèreai  1 • 
peuebe  et  la  droite,  «t  le  général  Uaisoii,  à la  léte  de 
U oasulerie  et  de  la  disÎMon  Rof(uet  serrée  en  inaase  , 
fosidil  iur  le  eeuire.  Il  eoupa  la  ligne  eunemie,  cl  eu* 
lésa  toute  rariiJIarîe  qui  élaitaur  la  i-oute  de  (U»urtrat. 
Le  général  Tbielmatm  lit  les  plut  grauds  elTorti  pour  ré- 
tablir M ligne  , ma>t . balln  sur  loua  Ira  pointa,  il  ne 
partial  4 aauser  le  reste  de  aea  troupes  que  par  une 
luit#  précipitée.  Plua  de  douxe  renia  pri>«nfiiers, 
aoiaaiite  oÆriers,  une  quantité  comidcrabie  de  fusils, 
d'artillerie  et  d'équipages,  fut  le  résullat  de  eelte 
louroée,  d’autant  plus  glorieuaa , qu'elle  avait  lieu  le 
)our  roème  où  la  traliiaon  laissait  entrer  les  alliés  dans 
Paris.  Le  |tcueral  llaisoi»  avait  fait  pieute  de  graïufs 
lalcuta  militaires  pendant  toute  celte  campagise  , où  il 
u'eul  d'abord  que  sii  m'Ile , ri  ensuite  Ireiae  4 quaiorse 
mille  bominea , pour  faire  léle  à des  arnKCS  de  «ingl- 
cioq  mille  l)onsn>es  qui  s'augmentèrent  jusi|u'4  quatre* 
«iu^  mille.  Aussi  plus  lard,  Napoleoo  a dit  de  lut: 
s Ses  tuaosutres  auluur  de  Lille,  dans  la  erisa  de 
• i4i4,  ataieul  attiré  mon  atlcnlioii , cl  l'avaieut  gravé 
s dans  mou  esprit,  s L'iutcnt'ou  du  général  Maison  était 
de  se  porter  sur  la  capitale  4 marches  forrees  , et  déjà 
U s'élaii  dirigé  sur  Valenciemics  pour  attaquer  les 
SaUMu  roiumaodés  par  le  général  Lecorq , cl  cnuiinner 
sa  marche  par  Laon  et  Soissons,  lorsqu’il  apprit  4 
Quietraiii  • que  l'enipereur  avait  abdiqué.  Après  avoir 
fait  cesser  uoe  altsque  eommeneèe,  il  conolut,  le  7 
avril , un  armistice  ilitmtlè  avec  les  généraux  ennemis  , 
et  se  rendit  4 Lille , d'où  il  fil  parvenir,  le  i3  du  même 
mois,  son  adbt-tion  au  nouveau  gouveiuemeut.  La  tran- 
quillité fut  troublée  à L'Ue  par  relivrvesreure  des 
^upet,  dont  le  pairiolisnie  se  révollait  4 l'idée  des 
malbcurs  qui  devaient  être  la  conséqunico  de  la  s«-pa- 
ralioo  de  la  France  cl  du  souverain  qu'elle  s'élaii  choisi. 
Hais  le  général  Uaisoii  parvint,  quoique  avec  peine  , 4 
rétablir  l'ordre  dans  la  garnison  . et  le  comte  d'Artois 
ite  manqua  pas  de  lui  écrire,  U ip  suivant,  pour  le 
Crlictlar  sur  sa  conduite.  Le  1*'  juin  1814,  ti  fut 
nommé  chevalier  de  Satnl  Louis,  pair  de  France  trois 
jours  après,  et  grand  cordon  de  ta  légion- d bnuneur 
la  s3  juilIeL  Le  gouvernement  de  Paris  lui  fut 
confié  au  mois  de  mars  de  l'année  suivauie.  Peu  de 
jours  après.  Napoléon  étant  en  maiobe  sur  Paris,  le 
général  Maison  (ut  désigné  pour  comntauder,  sous  les 
ordres  du  due  de  Berr;  , les  troupes  qu'ou  rassemblait 
tous  les  murs  da  la  capitale  pour  défendre  la  monar- 
chie. Celte  mission  ne  fut  pas  sans  danger  i 1rs  troupes 
appiaudÎMairnt  4 la  tcDiaUse  de  leur  aueieu  souve- 
rain, et  un  corps  d’oIBciers  voulut  retenir  prison- 
nier  la  général  liaison,  qui  u'eul  que  le  temps  de  s’é- 
laurrr  sur  le  obcval  d'un  laiscicr  et  de  s'échapper.  L'em- 
pereur étant  remonté  sur  le  trùisc  , le  comte  Maison , 
qui  avait  t«çu  plusieurs  marques  de  confiance  de  la 
part  du  roi . crut  devoir  raccompagner  dans  sa  fuite 
précipitée  en  Belgique,  ce  qui  fil  prononcer  sa  destitu- 
tion à Paris,  le  7 avril.  Apres  la  sveoode  abdicalioii  de 
Napoieoa  , il  rentra  en  Fiance  avec  l#ouis  XVIII.  et 
reprit  ses  fonctions  de  gouverneur  de  1a  i*'*'  division 
miliuire.  Nommé  Tun  des  membres  du  conseil  de 
guerre  eoovoqué  pour  juger  l’illustre  maréchal  Ncy  , il 
acquit  de  nouveaux  droits  4 l'estime  publique  eu  se 
Bioolranl  l'un  drs  plus  empressés  4 se  déclarer  inront- 
pétcut.  Peu  après , le  10  janvier  1616,  Il  fut  remplacé 
dans  sou  gouverfsemeut  par  le  général  DespiiioU,  cl 
passa  4 celui  de  la  8*  divisiou,  à Marseille.  Le  i mai 
de  la  méiua  année , il  fut  fail  commaudeur  de  Saint- 
Louis  ; le  5 1 août  1817,  kirs  de  la  réorgsiiisatiou  de  la 
chambre  des  pairs,  il  re^ut  le  litre  de  marquis  , et  le 
3o  septembre  de  rannée  suivaute , le  roi  le  fil  grand 
cordon  de  l'ordre  de  Saint -Louis.  Ssiii  doute  les  titres 
St  les  honneur*  dont  1a  oionareiiic  a comblé  uu  peu 
vile  le  général  Maison  ne  lui  ont  été  accordes  , comme 
4 faut  d'autres,  que  dans  des  vues  particulières;  mais 
la  Frauoe,  qotae  souvient  des  glorieuses  uuuèes  qui 
ool  précédé  |8i4,  les  regarde  comme  légtiinicmetil 
•equis  par  des  Ulenls  militaires  fort  renurquablcs , et 
par  vio^  années  passées  sur  les  dvamps  de  bstailU . où 
peu  de  soldats  français  ont  vu  plus  souvent  que  lui  leur 
ssug  coules'pour  la  patrie.  Ces  faveur*  n'out  point  eu 

d'ailleurs  loni  l'efTct  que  peut  être  on  en  atlrndait  : 
dan*  U chambre  des  pairs . le  général  Maison  . toujours 
mu  par  les  scvitinients  d'iudrpeudanre  qui  caractérisent 
les  bonimrs  honorables.  sri>t  constamment  montré 
dans  les  rangs  de  l'oppMition  toute*  les  fois  que  le  gou- 
vernement a voulu  porter  atteinte  aux  libertés  natio- 
nale*. Deux  lUs  du  coule  Maison  ont  suivi  la  carrièie 
militaire.  L'un  d'ens  a été  nommé  lieutenant  d'élst- 
msjor  le  tp  novembre  181 5. 

HAISONFORT  ' marqu's  de  ls  ),uédan* 

le  Berry,  ch  1763,  était  oflîcier  de  cavalerie  . avant  la 
révolution.  Il  émigra  , fit  les  eainpsgnes  de  l'armée  des 
prince*,  cl  après  ie  licenciement.  Ü s'établit  à Biuns- 
vrich , où  il  (ôrma  . avec  Fauebe-Borel . une  entienrise 
d’imprimritc  qu'il  abaoduiina  pour  aller  rrmplir  à llam- 
bouig,  4 Pêlersbourg  et  à Londres  diverse*  missiotu 
dans  l'intèiét  de  la  maison  de  Bourbon,  et  pour  1rs- 
qurlirs  il  eut  quelques  dèmélé*  avec  son  ex  associé. 
Rentré  en  Fraoce  , eu  1800,  La  Maisoufort  fut  arrêté  4 
Paris,  par  ordre  du  gouvernement  cousuliiie,  r<  nhrmfi 
d’abord  au  Temple,  et  eonduil  4 lUc  d'Elbe.  Il  parvint  4 
s'évader,  et  s'étant  lendii  en  Russie  . il  s'y  lia  avee  M.  de 
Blacas . dont  l'amilié  lui  a été  depuis  fort  utile.  En  i8i4, 
il  arriva  a Paris  avec  Louis  XVflI,  et  fut  aussitôt  nomnté 
maréchal-da-esnip  et  cousciller  d'étal , chargé  du  oon- 
triiiieux  de  la  maison  du  roi.  Il  suivît  ce  priiier,  eu  mais 
i8tS  et  irviut  avec  lut  à Part,  au  mois  de  juillet.  En 
seplentbi'e  , il  suivit  à Lille  le  duc  de  Bcrri , qui'  devait 
picsidrr  le  collège  électoral  du  département  du  Nord  , 
ri  il  fut  nOQHné  membre  de  le  ebambre  des  députés, 
dont  il  devint  uo  de*  serreUires.  Il  y vole  d'abord  avec 
le  côté  dioit,  qui  formait  la  majorité,  et  eusuile  pour 
le  ministère.  Dans  le  discoucv  qu'il  orenonça  . le  S jan- 
vitr  1816,  en  faveur  du  prujri  de  loi  d'aiiinistie  . pré- 
seulé  par  les  ministres,  on  lemarqus  le passsgc  suivent: 

■ Oo  vous  a psilé  de  la  cléntcnec  d’ileim  IV,  sans  donle 
|>our  UC  pas  vous  rappeler  la  sévérité  de  LouivXVtll. 

• £b  bicnl  cette  clémenre  . toute  admirable  qu'elle 
» puisse  éifo  , appartient  autant  aux  événements  qu'au 

• oaractere  personuel  de  ce  bon  roi.  Ne  comparons  rien: 

• car  le  prescut  ne  ressemble  point  au  paMe;  ii'imilous 
V rien  , car  l'avenir  lui  re«emblera  bien  moins  encore, 
s Obeissonsaujoiird'buicomme  slofsauicircouslauces, 

• et  ramassons  les  débris  que  le  Icmpi  laisse  derriéra 
s lui.  Les  guerres  de  la  L’gue  , 1rs  querelles  des  Valois 
s et  des  Guises,  les  dilTèrences  de  religion  avaieiii  elles 

■ le  plus  léger  rajqtorl  avec  la  révolution  ? Henri  IV.  «u 

■ rentrant  dans  Paiis,  lelrouva-l  il  Jacvjues  tllément  et 

• Bus^y  Le  (Uerc  ? I.cs  Scîxc  lui  demandèrent  ils  des 
s places  et  des  lionuenrs?  Sans  douta  quelques  rebelles 

• parents  de  toute  sa  cour,  lui  vendireol  leur  senuent 

■ de  fidélité;  mais  ils  lenairni  des  places  fortes . et  U eût 
s fallu  les  combattre.  Henri  IV  fut  géuéicux , mai»  il  lo 

• fut  pour  des  hommes  qui,  s'ils  avaient  méconnu  le 
a successeur  du  dernier  des  Valois,  avaient  toujours 
s respecté , 00  pourrait  dire  bonoré  eu  lui  le  roi  de  Na- 
s vaire.  • Il  ajouta,  au  sujet  de  rameodenveiit  propu*t' 
par  11  de  Rocbcrolles:  s Ce*  indemnités  qu'on  veut, 

■ par  des  sophismes,  faire  regarder  comme  des  confis 

■ eaiious,  sont  coiifoi uses  A là  justice  la  plus  évidente  : 
s la  convinissioit , en  les  proposant , n'a  fait  que  céder  4 
s la  raison,  a II  sc  résuma  ainsi  : t L’amnistie  datée  de 
s SainUOueo  , le  t niai  i8i4.  n'a  été  qu’un  arrange- 

■ ment  avec  des  facliotii  que  l'on  i-roysil  expirante*  ; la 
s la  déclaration  de  Cambrai , nu  ordre  du  jour  pour 
s frapper  de  terreur  dca  révollès  su  us  les  armes;  l'or- 
s donoaoee  du  4 juillet,  un  sserifice  à la  crainte  de  la 

■ guerre  civile,  au  dauger  pliia  iniminsiit  eiirure  de 

• la  guerre  rxiérieuie.  Tous  res  actes  ont  été  fait* 
s tous  des  influences  plus  ou  moins  dangereuses , plus 

• ou  moins  cnoiinellcs  ; tandis  que  le  projet  de  loi  qu'on 
s TOUS  présente  a seul , pour  la  première  fois,  uu  carae- 
t 1ère  loyal  qui  le  rend  digne  de  vous.  Emané  de  1a 
1 bonté  du  roi , cher  à son  cwur,  important  4 ars  yeux. 

■ et  présrulé  par  un  ministre  qui  a voire  estime,  il  no 

■ lui  telle  plus  qu’à  rrrrvuir  de  t>>us  aujourd’hui  cette 

• haute  sanction,  qui  seule  peut  lu,  donner  le  caractère 

■ que  l'Europe  désire,  s Eu  janvier  1816.  te  marquis  de 
La  Uaisonforl  avait  été  fait  con»rilUr-d'«iat  en  service 
extraordinaire , c’cst-à-dirc  sans  foncliuus);  4 la  fin  de  la 
Kssiou  , il  fut  nommé  directeur  du  duiualne  extraerdi- 

Maire  de  la  couroimc.  Plus  tard  , il  redeiint  conaeiUer 
d‘état  elTeelif, et  fut  txHtimé  ministre  plénipoleutiairo  au- 
Itrès  du  grand  duc  de  Tuacatie.Revenu  à Paris  par  congé. 

Il  retournait  à sou  poste  . lorsqu’il  mourut  d’apoplexie  à 
lijron  . le  a ouïe  3 octobre  iSa?.  igê  de  aoisaute  quatre 
RUS.  Il  était  membre  da  U légion  d'Iiotineur  et  oom- 
niaiideur  de  l'ordre  de  Saint-Louis.  C’etait  un  homme 
de  beaueoiip  d'esprit,  et  ses  écrits  politiques . bien  qu’ils 
Miient  empreints  de  üoclrines  exagérées,  sont  bons  à 
consulter.  Dès  sa  |eunessc  , le  marquis  de  La  Uaisou- 
* fort  l’était  fait  eonuaitre  par  des  romances , entre  autres 
i‘i'Uc  de  Grùslidit,  les  ^disiur  ds  la  pre$id€nta  de  Ttrurval 
MM  ckaaelitr  de  f'al/nont  tlCétHa  de  Folangei  au  thtaalUr 
à'Jneenii  (le  sujet  de  ces  deux  dernières  est  tiré  du  ro' 
man  des  LiaiMm  doNgarauMtê  >.  Pendant  son  émigration , 
il  lit  Imprimer  à Brunairick.  en  1796,  des  Lattrtt  sur  la 
Mj^ihvhgia  de  sa  couipusiUon  , intercalées  dans  l'édition 
qu’il  donna  de  crlles  de  Demoustier.  On  a encore  de  lut: 
I*  TeWseu  poliliijua  de  tEuropa  dapui»  la  éateins  ds 
J^ipiig  ^ 18  octobre  i8i3  ) juufu'aa  iS  mars  i8i4.  Hu- 
primé  eu  AUemagoe  et  en  France  sans  nom  d’auleur  ; 

et  5*  (suirant  Alexandre  Barbier  j £(of  rtal  da  la 
Francs  A la  fiu  da  179^,  1796, 1 toI.  io-8*;4^  DiVttonnai'rs 
hîjgrapki^ut  al  hiitoritfua  dss  Aummss  martfuanU  da  la  (in 
du  18*  si<c/s,  al  plu$  parliculiltramant  da  raax  fui  uni 
figure  dan$  la  rêeiilution  fronçaiaa,  llambouiy,  l8uo, 

.t  «ol.  in-S**  ; s*  édit. . Rreslau  ou  Lripsick  (Paris),  1806  , 

4 roi.  iu-8*.  On  a donné  un  mauraii  ahrégé  ou  imitation 
de  crt  ourrage  , i8i3,  3 vol.  iii'8^,  1816,  3 vol.  Le 
marquis  U txias-Dutou  Ütscotu  oi  ls  MAISONPOBT, 
HU  du  précédent , a fait  les  dernières  guerres  dans  les 
armées  russes.  Il  a clé  nommé  , en  1814  , et  il  est  en- 
core, Cl)  1837,  colonel  sout  lîeuteiiaiit  des  gardes.du- 
corps  du  roi,  compagnie  de  Grammont.  Il  «st  décoré 
des  ordres  de  Saint-Louis . de  la  légion-d'bonueur,  de 
Halle,  de  Saiol-Lasarre  et  de  Noire-dame  du  Munt-Car« 
mcl. 

MAlSONNECYE{  Lovis-JstK>BteTnTS>Siaev5«T  de) 
auteur  dramatique . né  à Saiut-Oloud  , vers  la  lin  de 
17&9,  ne  paraissait  point  appelé  par  son  état  aux  hautes 
conceptions  de  la  tragédie.  Il  était  inarcbaitd  meicier. 
Hais  SB  femme  tenait  ta  boutique,  et  lui  laissait  tout  le 
temps  de  se  livrer  au  commerce  des  muses.  Usisonneuve 
n’ava'i,  dit-ou , que  riiigi  ans  lorsqu'il  composa  sa 
tragédie  de  Jlwxsfans  si  Afuilapéa,  en  cinq  actes.  Mo* 
deste  et  peu  fait  aux  intrigues  des  coiilUses,  il  se  laissa 
ilesanc-er  par  (ibamprort,  qui  lit  jouer  sa  tragédie  de 
hluiltipka  et  Zéangir,  vn  1777.  (iellv  de  Maisoiineute 
était  reçue  depuis  qiiinxe  ans  , et  il  aialt  renoncé  à l'es 

Iioir  de  la  soir  représenter,  lorsqu'il  apprit  qu'elle  éuii 
I l'élude,  (iraigiiani  hlors  le  jugement  du  parterre,  il 
voulut  1a  retirer,  mais  elle  fut  jouée  malgré  lui.  le  5 juin 
1785,  avec  le  plus  grand  succès.  Elle  eut  vingt  représen- 
tations très  suivies;  la  reine  y amista,  et  adressa  les  éloges 
les  plus  Ûatteurs  è l’auteur,  étonné  de  son  triomphe. 
Supérieure  à la  tragédie  de  Cliampfort  pour  la  ooueep* 
non  du  plan,  l'intérêt  des  situntioiis . la  peinture  des 
carsoteres , la  conduite  de  l'acliun  , elle  ne  parait  lui 
céder  que  pour  le  sl,\le  , et  il  est  meme  d^Qicile  de  déci- 
der la  question,  puisque  Moisonnvuvc , par  excès  de 
■lodestie  , n'a  fait  imprimer  aucun  de  ses  ouvrages  dra* 
niatiques.  Si  sa  Aaj-s/aMseot  moins  de  vogue  à la  reprise, 
rit  1791.  en  raison  des  cin-uistances,  il  est  proMbie 
que  le  Muslapéa  de  Gbampfort  aurait  été  piua  froide- 
ment accueilli.  Uaisonneuve  avait  donné,  en  178S.  une 
! seconde  tragédie  i Odmer  et  Zuhiù  , suitl  d’iiivriition , 
! üui  fut  bien  accueilli  . malgré  quelque  resoemblauce 
ovs  caractères  avec  ceux  des  principaux  personnages 
I d'JUira  , mais  qui  n'est  pas  resté  au  réperiotrs.  La  faux 
I intuueiani  comédie  eu  b aelea , en  vers , jouée  en  1 79s . 
est  la  dernièi'e  pièce  que  l'auteur  ait  donnée  au  ibéitre. 
Suivant  la  Biugrapkia  aniaantUa . les  représentations  en 
füreiit  ioterrompoes  par  la  révolution  du  10  août  , mais 
la  Bij^opAîs  JrmatiH  dit  qu'eUe  n'alla  pas  jusqu'à  la  flu. 
Il  est  âssrx  rraiaemblable  eu  effet  queMaiauuncuve,  ne 
cQima'issant  pas  le  nioiidr,  ait  été  peu  propre  au  genre 
de  la  eomédir.  Simple  dans  ses  mœurs  , il  se  condamna 
à l'obscurité  dès  les  'premiers  orages  de  la  révoluliou. 
Un  peoebatit'uaturel  pour  la  satire  lui  inspira  uo  grand 
' nombre  de  vers  c^ui  faisaicnl  autant  d'bunncur  a sou 
I cœur  qu’à  son  esprit , et  qui  portaient  plus  sur  les  choses 


que  sur  les  bommes  ; il  te  couteuiaii  de  les  lire  è 
ses  amit . sans  les  publier.  Il  est  mort  i Paris . le  a3  fé* 
vricr  1819,  après  avoir  supporte  avec  une  parfaite  rési- 
giiaiioi)  les  douleurs  aiguës  dool  il  était  attaqué  dcpu’w 
utlques  années.  On  trouve  une  Aolicr  sur  cet  écrivain 
ans  le  3i*  numéro  du  Canaaraataur.  Les  seuls  euvragei 
qu'il  ail  fait  imprimer  sont  : 3*  La  droit  da  maia -marte 
aboli  dau»  la$  tL)maina»  du  roi^  poème,  1781,  in*8*; 

3"  Lullra  d’Adalaida  da  Lutoan  au  ramie  da  C'amming«s« 
hérosde , 1791,  in  8**.  Il  fut  éditeur  de  la  floaaalta  Bi* 
bliathàifuada  campagna , 1777,  t4  vol.  ia*i3  ; et  coopéra 
à l'Âlmanaeh  paritian , 3784  et  années  auivaiiles.  Il  avait 
fourni  plusieurs  pièces  de  rersi  l'.d/maaarà  âaa  if  uses. 
En  1807,  il  envoya  au  concours  de  poérie  ouvert  par 
riiistitui , H dont  le  Sujet  était  la  Fayageur,  uo  poèma 
dont  on  ne  lit  aucune  mention  : U lavait  écrit  sous  la 
forme  satirique. 

IIAISSIAT  ( kltcMXL  ).  ebrf  iTeacadron  au  corps  royal 
des  ingénieurs  géographes  miiiuires,  chevalier  des  or« 
dres  de  Saint-Lwis , ac  la  légion  d’boiineur  rt  de  l’ordre 
de  Datiocbrogue  de  Danemarck,  pmfevœur  de  typo* 
graphie  à l'école  dapplicaiion  du  corpa  royal  d’état* 
ma)or  et  des  pages  du  roi , naquit  à Naulua  ( Ain),  la 
19  septembre  1770,  et  mourut  i Paris,  le  4 août  183s. 
Lorsque  les  bataillons  de  volontaires  s’organisèrent,  «n 
179s  . le  jeune  Uaiasiat  ftit  uomoié  lieutenant  dans  la 
3^  bataillon  du  départemeiii  de  l'Ain,  qui  fut  d'abord 
envoyé  i l’armée  aes  Alpes , ensuite  à l'armce  du  Rbin, 

fiuis  incorporé  dans  la  4*  demi  brigade  d*inr8nterta 
rgére.  Uaiisiat  fit  avec  ce  corps  les  campagnes  de 
179s,  93  et  94.  et  eut  occasion  de  se  distinguer  dans  lea 
ligues  de  Lauterbourg,  lors  da  la  retraite  de  l'armée.  I 
Désigné  plusieurs  fois  par  ses  chefs  pour  reconnaître  les  j 
positions  de  reoiiemi , il  s'en  acquitta  avee  laleol , et  1 
eut  bienlôt  l'occasion  de  se  faire  remarquer  lorsqu'on 
l'adjoignilà  l'adjudant  général  Tonuet,  ebargé  eu  cbofdaa 
rcconiiaissauces  militaires  à i’arvuéc  de  Rbiu-et*lfoaelle. 
Le  fut  après  s'ètre  dioiingué  aui  travaux  topogrspbi* 
quesdes  mooiagnes  du  Palatioat,  iiendeut  les  siégea  de 
Mayence  ride  la  tête  du  pont  de  Manbeim.el  antlevéa 
de  la  carte  du  Mont  Tonnerre  et  de  iLauor-Lautem  . que 
Muissial  reçut  une  comroiMioD  d’ingénieur  géogra^e 
militaire.  Il  fit,  eu  cette  qualité,  dans  la  mémo  arméc« 
les  compagnes  de  1796  et  1796,  où  les  itigénieora  géo* 
graphes  reudirent  de  si  grands  services.  Pendant  ta  paix 
du  traité  de  Csnipo  l'ormio,  il  fut  employé  à des  opéra* 
lions  grodésiques  sur  les  deux  rives  du  Ûfain.  11  fil  enauita 
la  campagne  de  iSoo  à rarniée  d'Allemagne,  et  rentra  en 
France  après  la  bataille  de  llobeuliudeu.  Ce  fin  sa  der* 
iiii  re  campagne  miliisire,  et  il  i*e  s'occupa  plus  <|ue  de 
revaux  lopugrapUiques  pertnanenis;  il  se  fit  particutié* 
remcni  remarquer  dans  eaux  relatifii  aux  quatre  départe* 
menU  réunis  du  Mont -Tonnerre , de  la  Sarre , du  Hfaio* 
et-llosclle  et  de  la  Boër,  Tune  des  plus  importaulcf 
conquêtes  que  les  armées  françaises  avaient  faites 
depuis  le  comniencemeot  de  la  guerre  de  la  révolution, 
àlaissiat  a publié  : Tablaaporlatieaêdaprojartiomê  *t  d» 

rartiealaM,  pour  avoir  la  rédmttioa  daa  tôXia  inelinéi  à l’ko- 
ritoa.al  ta  bautauroul'abaiaaatnanl  d*un  point  ralathamanl 
à unautra^  Aix  la  Chapelle,  1806;  t^Mémoira êur  ^ual^uaa 
fhangamantê  faite  A ta  bouuolo  al  au  rapporteur,  auiai  d» 
la  deerriptiom  d'un  nouoat  inetrumont  nommé  grammombtra, 
uroamt  ù diepotar,  aur  l a$  plana  at  rartae , taa  hautamre  et 
rinelinaiton  daa  «rrifurst,  at  A divvssr.  Mes  eompme  , loê 
(ignss  droiiaa  , Paris  , i8ia  . in  8**  ; 3®  Tablai  da$  projae^ 
tiom  dae  ligna»  da  ptua  granda  pania  aa  hnguaura  dta  àa* 
rkura»  , caUvUa»  pour  axprimar,  dan»  la»  lavés  topogra- 
pkitfua»,  la  raliaf  dta  monta^na»  suivant  ta  rapidité  da» 
ponUe,  Paris,  1S19  , S*  édiiiou  , i8st,in-8*i  Notiea 
sur  uns  noaaella  écà«/la  daetiné»  ù ralaaar,  sur  loi  péam»  at 
carias  topograpki^ua* , la  masure  drs  «aclinafaniu  da»  psu* 
las,  Paris,  i8ti  ; 3*  Bfeéas  gravées  da  rartoa^minuta»; 
C*  Etude»  /sJàagropAiéas  da  topographie  ai  de  mamtagna» 
dan»  le»  entiroii»  d»  ClotUreamp  , de  ümàotir^  , de  Dut»- 
bourg  , dan»  le»  Fosgos  , air.  ; 7*  Plan  en  ruieef  en  pfd* 
Ira  du  iiont-Tonnerrei  8*  Plan  an  relief  en  plâtre  du 
la  poeitùm  du  riHivsiif  de»  rupueine  dan»  I»  gotf»  da  la 
Speiüa.  ■" 

IIAISTRE  (le  comte  JosevM  de) , né  è Chambéry  en 
Piémont  le  i^r  avril  1783.  Sa  famille  était  ivriglnatre  dn 
Languedoc  , cl  elle  avaii  cbrrrlié ‘dans  celte  liunsptao* 
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talion  UB  remède  • des  lualLears  de  fortune:  son  përo 
élail  président  au  »èuai  de  6atui«.  M.  Joseph  de  Maistre 
ajraot  reçu  uoe  cducalkm  propre  à drselopper  eo  lui 
lus  laletita  dont  U oatiire  lu*  asait  douiié  le  f^emie,  par* 
tint  ku*méme  rapidement  dans  la  carrière  de»  eu»plets 
publics  , à une  époque  oà  la  cour  de  Sardaigne  puaaé- 
dait  bien  peu  d'boHirae»  capables.  Il  mira  dans  la  ma 
gistrature  en  1775  , ei  prit  place  d’abord  parmi  tes  gens 
du  roi  près  le  sénat  de  (ibarubér)’*,  il  publia  dès  eetie 
époque  quelques  écrits  où  l'on  remarque  le  presaen* 
timent  de  la  ràtt^uliuii  française  et  la  baitie  de  ses 

Î)i*ii»etncs  : il  détint  sénateur  en  17S7.  Il  émigra, 
orsqum  179^  Im  Français  envabireni  le  Piémont.  £n 
t799<  il  fut  nommé  régent  de  la  grande^ebanrollcrie 
de  Sardaigne  , et  at>i^  it  son  aouteraiii  dans  celle  U«  ; en 
ido3 , il  fut  flufoté  i Saint  Pélersbourg  en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire  , ri  il  a résidé  dix  ans  de  suite 
dans  eetie  rapîlale.  Il  *y  était  lié  atee  les  iésuiles  , et 
l'on  a remantué  q^n'il  fut  rappelé  da  aon  anibassade  à 
l'époque  où  ces  rehgioni  furent  cbasaés  de  la  Raasie  ; U 
^ s'embarqua  en  1817  sur  un  des  bâtiments  de  l'eM-adre 
rttsae  eiise^ée  en  France  pour  raïutmer  dea  troupes, 
cl  il  s'arrêta  quelque  temps  i Paris,  uù  il  resserra  sis 
liaisons  avec  les  eerivaint  les  plus  distitiguie  du  parti 
aristocratique  et  religieux.  A son  retour  en  Piénioni, 
le  roi  de  Sardaigne  nomma  U.  de  Maistre  ministre 
d'état , et  lui  contia  la  régence  de  la  grande-rbanrellerie 
dea  états  de  terre  frnne;  il  était  en  outre  chevalier 
grand'ceoix  des  ordres  de  Saint  Uaurice  et  do  Saint* 
i«asare  , et  membre  de  l'académie  des  sciences  de  Tu* 
rin.  La  santé  de  M-  de  Maistre  eonitneuça  à s'altérer 
d’une  manière  aeossl»le  ver*  1810.  Dans  les  derniers 
|ours  de  cette  ann(*e,  il  écrivait  à M.  de  Marecllos:* 
• Je  sens  que  ma  santé  et  mon  erpril  s’affaibliaseDt  loua 
B les  jours.  ÜU  jartt!  voilà  bientôt  tout  ce  qui  va  sue 
• rester  de  tous  Ica  biens  de  ce  monda.  Je  fimis  avec 
• rfiorepe  : e'vat  a’en  aller  en  bonne  compagnie,  • 11 
mourut  âgé  da  près  de  soixanle*buit  ani,  h*  sâ  février 
i8si.  U.  de  Maistre  a beaucoup  érril,  du  moins  pour 
un  gentiUsomme  qui  faisait  profession  de  juger  la  lillé' 
rature  avec  ui>e  aorte  de  dédain,  et  celle  renommée 
qu'il  acmblait  mépriaer,  ne  l’a  certainrmeni  pas  fui, 
car  aon  nom  est  aujourd'hui  très  populaire.  Opendaiit, 
quoiqa'il  ait  laissé  dans  loua  scs  ouvrages  remprcinle 
d'un  talent  plein  de  verve  el  d'un  esprit  singnliérenirnt 
original  , on  peut  croire  que  son  nom  edt  retenti  d’une 
manière  bien  moins  pompeuse  s'il  ne  s'était  pas  cône 
ütué  le  coryphée  du  parti  qui  aspire  à la  recunstrueliott 
de  l'ancicDne  catholicité  pupale  en  Kurope.  L'ouvruge 
dans  lequel  M.  de  Maistre  a établi  son  syslètne  avec  une 
bardicsae  du  vues  , et  très  souvent  une  bisarrerie  d'idéei 
qot  lui  impriment  un  eacitel  tout  particulier,  a pour 
titre,  rfa  Peps.  Il  rrnrrrme  des  pro)H>sitiout  qui  sont  en 
quelque  sorte  l'éHiir  du  fsnaiisme  théocratique . H qui 
paraiiaent  d'ailleurs  peu  dignes  d’un  homme  d'autant 
d'esprit  que  M,  le  comte  de  Maistre.  Par  exemple  , sut* 
vani  lui , la  légttiniHé  divine  de  la  mission  des  papes 
est  également  prouvée  par  leurs  vertus  ci  leurs  forfaits. 
Dans  ca  système,  on  Jean  XXIf , un  Alexandra  VI  , 
enfin  Ica  hommes  les  plus  souillés  de  crimes  qui  aient 
porté  la  tbiare , fournissent  à l’auteur  la  matière  de  tes 
argumenta  les  plus  vietorieux  , ■ car,  dit-il , n'eft>re  pas 
s un  vrai  miracle  qu'etiire  «le  lellas  mains  lédiKce  ca- 
s tboUque  n’ait  pas  péri  I s De  même  qu’il  ne  voit  de 
aalul  pour  tous  las  trônes  de  l’Europe  que  dans  le  re* 
tour  i t'uHÎU . et  à l'obédience  au  joug  de  la  chaire  de 
Saioi*Pierr«{  M.  de  Maistre  ne  voit  de  garantie  de  pros- 
périté pcraoniscllc  pour  les  princes  que  dans  leur  dé- 
vouement à la  cour  de  Borne.  Ainsi  il  pousse  la  folie , 
noua  aarioBB  toutéa  d'éorvre  la  ftitisanitritt  juaqu'à  aou- 
teair  qu«  les  rois  las  plus  fidèles  a Borne  ont  vécu 
booaeoup  plua  longtemps  que  les  autics.  Hais  il  a ou- 
Mié , dma  cette  suppulatiou  , le  nom  de  tous  ceux  dont 
l*hiMoire  dément  son  asaertion  : comme  œt  infortoné 
dom  Sébastien  de  Portugal,  qui  périt  è vingl-dcux  ans 
aovM  le  sabre  des  Maures . bien  qu'il  prit  le  titre  de  ter' 
yiteor  très  iémcaé  de  sa  aainteié , et  bien  que  son  épée 
et  son  chapeau  enasevii  été  envoyés  de  Borne,  bénits 
par  la  pupc.  Bnlin  , U.  da  Maistre  rcat  que  toutes  les 
eourotines  râlèrent  de  la  tbiare  : que  tout  les  princes  ne 
soient  que  des  délégués  du  saiut  siège  révocables  n vo- 


lonté , et  il  poussa  rimpi-udenee,  jusqu'à  tracer  le  ino  1 
déle  de  la  requête  en  déchéance  , que  1rs  peuples  , sui- 
vant lui , sont  en  droit  de  présenter  an  saint  père  contre  | 
leur  souverain  , en  cas  de  danger  pour  les  doctrines  cih 
Uioliques.  Ou  voit  où  pourrait  eonduire  uo  tel  systènae , 
si  ceux  qui  vculrnl  limiter  eoiislitutionncllement  la 
prérogative  des  rob  étaient  aussi  hypocrites  que  eeux  qui 
sa  portent  pour  défenseurs  du  pouvoir  absolu.  Un  livre 
tel  que  celui  du  Papa  ne  pouvait  pas  donner  lieu  à des 
jugements  modères.  Les  uns  l'ont  vanté  comme  un  code 
admirable  de  véritéa  politiques  du premierordre, elles 
autres  l’oni  repoussé  comme  un  tissu  de  téméraires  folies. 

<ie  qu’il  y a eu  de  singulier  dans  les  elVoris  de  H.  de 
Mabtre  pour  rajeunir  des  tbéortes  politiques  si  ooiu- 
plètciueiit  CD  opposhion  avec  l’esprit  du  siècle,  c'est 
qu'il  était  eouvainru  de  leur  prulonde  inutilité.  Aittsi, 

U combattait  la  révolutiou  el  la  philosophie  avec  la 
certitude  de  leur  commun  Iriempbe.  (.elle  lutte  de 
deux  convirliuiM  contraires,  Tune  émanée  de  prin* 
ripes  adoptés  à priori,  et  l’autre  résultant  de  la  néces* 
léic  des  faits  . pourrait  expliquer  le»  incooscqiienees  et 
les  hasardeuses  Imuisdes  qui  étonnent  dans  ton  livre. 

Il  était  persuadé  qu'une  dissolution  politique  très  pro- 
chaine menaçait  la  ehréiienté.  Ou  conçoit  cju’une  vue 
autii  absolue  et  aussi  cflTrayttitr,  de  l’arenir  de  l’Eu- 
rope , aiait  dû  jeter  sur  tous  les  écrits  de  l’auteur  une 
teinte  généralement  sombre  el  misMitbropique.  Ce  ca- 
ractère étiiil  déjà  très  sensible  dans  le  premier  ouvrage 
per  lequel  l'auteur  commença  sa  réputai'uin,  les  rcasi- 
téroU'fimê  mr  le  France,  llfaut  placer  après  cet  ouvrsgc, 
dans  l’ordre  de  l’importanee  et  du  succès , le$  Soiritt 
d»  5(iint-Ff{*r*éourg,  ouvrage  posthume,  qui  a paru 
en  i8si  par  les  soius  de  H.  de  Saint* Victor.  C'est  là 
que  se  trouve  ce  portrait  de  Voltaire,  où  tous  les  traits 
du  modèle  ont  été  exagérés  avec  une  ufTreuse  énergie 
de  pinceau.  Mais  e'est  la  haine  qui  a con-duit  ce  pin- 
ceau: on  trouve  fiatan  sous  celte  charge  odieuse,  et 
non  pas  Voltaire  avee  ces  inspirations  tour  à tour  vio- 
lentes ri  géiièreusaii^qui  dèrivaiiiil  de  l'cxrearivc  nio- 
bililé  de  ses  organes.  Il  a publié  : Rlogt  ds  Ficlor- 

Aiméddê  lll , Lyon,  177^:  l'auteur  n’avait  que  vingt- 
deux  ans  quand  il  le  composa;  a°  Diseourê  pronened  par 
U$  gen$du  rci,  à la  reafrée  du  $émat  da  Swtoia,  1784; 

Si*  /.altras  (deux)  d’un  rojalUU  tawaiêian  à tes  rompa- 
frs0(M.  1793  , in-6*  : 4*  ddrettet  d»  quel^utt paranU  dat 
mUitairss  taraitiaut  ù la  nativn  franfaita  ^ 1796:  M.  de 
Maistre  combat  fortement  rspplicaiion  des  lois  fran- 
çaises sur  l'émigration  aux  sujets  du  roi  de  Sar- 
daigne, qui , pansant  d’une  province  dans  une  autre  de 
sea  étala,  n^avaienl  pas  quitté  le  sol  de  la  patrie; 

3*  Jtau-Clauda  T4Ui , mair*  da  UanlagaoU  ^ >79^* 
io-8*  : c'est  une  brochure  politique  sur  1rs  affaires  du 
temps;  6°  Cansidérafienv  tur  la  Franev,  Londres  ( Lau- 
sanne ) , 1 796 , tn  8*  , t*  édit. , Londres  ( Bâle) , 1 797  , 
in-8*.  On  trouve  en  tète  un  averiiMcmeDl  des  éditeurs, 
qui  est  de  Mallet  Dupan  , et  que  M.  de  Maistre  im- 
prouvail.  Oile  édition  était  la  9*  avouée  par  l'auteur, 
mais  il  paraît  qu’on  en  avait  f.iii  plusieurs  contrefaçons 
cbmdeeiioes  à Paris,  à Lyon  et  en  Suisse.  Nouvelle 
édit..  Paria.  1814,  rn-8^.  Celte  édition,  qu’on  indii)ue 
comme  eonform*  à la  s* , ne  renferme  cependant  ni  le 
chapitre  xt,  ni  le  /wstsrri/rftmi.  Nouvelle  Mit.,  1a  seule 
revue  et  eorrigée  par  l’auteur.  Paris.  iHn.  in  8^.  Elle  u 
été  donnée  par  M.  Barbier  , d’après  un  exemplaire  de 
celle  de  BAIe,  corrigé  de  la  roatii  de  l'auteur.  7*  Essai 
tur  le  principa  géneratsur  det  eontlitutiont  pulilifjutt  et 
autrai  inafirut/«uiB  humainat , Péterabourg,  1810  , >n-6*, 
Paris , 1814  , in  8*  ; Paris  , 18s  1 , in  -8^,  ouae  /si  Gsm- 
lidérationt.  L'auteur  préiend  établir  que  la  puissaneo 
divine  est  U source  <ie  toute  autorité  sur  1a  terre,  et 
que  (es  conitilulions  écrites  ne  sauraient  être  fundéea 
par  les  faomines.  8*  Sur  let  délais  da  la  JuatUa  diaiua 
dans  ta  puuUicu  det  reapakiat , trad.  du  me  de  Plu- 
tarque, avec  des  notes,  Lyon,  1816,  in-8*.  M.  do 
Maistre  considère  , dans  cH  ouvrage  , ta  Providence 
plus  sous  le  rapport  des  ehàtimrnis , que  de  la  clé- 
mence. 9*  du  Papa , par  i’aulaur  dat  Contidéraihmt  sur 
la  Praaee  , Lyon  , 1819,  1 vol.  in-8*  , 1*  édit,  augmen- 
tée et  corrigée  par  l'auteur , 1811  , s vol.  in-8*.  L’abbé 
Baston  a publié  une  très  bonne  réfutilinii  de  ce  livre , 
sous  ce  titre  : Bèr/amafitin  pour  l'églita  da  Fraara , et  | 
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pour  la  férité , ««(l«  dê  l'atmraga  i»  M.  d*  Mauirt,  inf/- 
tuié  : du  Pip«  cl  de  m Niiic  » Lyon.  i8ii«  ; lo*  Da 
téglhê  gallieoHa  dam  us  rapparts  avae  ts  uumrain  pom- 
tifs  t pcurssi-vir  dt  suits  à l’vasrags  mtUuU  : du  Pspe,  | 
par  t'aatsar  dts  Comidsratiom  sur  ta  Fraaet  , Parii , i 
i$ii , in4*  , Lyon , «*  edil.  iu*S*  : ouTrage  poMliunie. 
Le  livre  aecond  . qui  parie  de  Ui  dfeiarolion  de  1688,  a 
été  à peu  prêt  déaavoué  par  lea  ultramonlMina  ménie*. 
11*  Lss  Sairtss  dt  <Sefiif-P«l«r<8oar^ , ou  £jilreliaA<  , 
Parla , i8ai  t 1 vol.  in*8^.  Ce  litre,  publié  parM.de 
Saint'Victor , n'a  paru  que  quelque»  joura  aprèa  la 
mort  de  H.  de  Hantre.  On  y reirouve  au  plua  baui 
degré  aea  dèfaula  ei  aea  (|ualiléa  ; une  morale  pure  , re- 
tipeuae  et  aévère , Tamour  de  l'ordre  el  de  la  )uaüce  ; 
une  logique  foiie,  iiigéuleuae  el  aublile  ; de  rélévation 
daui  la  penaée.et  de  l'énergie  doua  l'eapreMion.  D'un 
autre  côié,  oetoidreaouveraiu,  celle  piilice  invariable 
que  l'atileur  veut  établir  aur  la  terre . n’a  d'aulrc  mo- 
bile t leloii  lui , qu’un  Dieu  len  ible  et  vengeur , dont  le 
bourreau  cat  lepitneipal  luiniatre.  Il  précbe  la  morale 
avec  aigieur  et  la  jualiee  arec  colère;  aa  logique  cat 
rrCquemment  bicarré  el  aopbialiqtie,  aon  a>yle  eat  aigte 
et  inlolcranl  comnie  »a  penaée.  On  aaauro  que  H.  de 
Ma  iatre  a laiaaé  en  tuanuseVil  un  Traits  coulis  la 
piiilifsûphis  ils  Bacon. 

M AISTIIK  { le  comte  X a vira  de),  frèia  du  précédeiil. 
général-maîor  au  aertice  de  Rufaie,  naquit  i Cbambéri, 
en  1764.  Après  avoir  fait  de  bonnes  éludes,  il  embrassa 
la  profession  militaire, et  servit  d'abord  «n  qualîié  d’oAi- 
cier  dans  un  régimeni  d'tnfauierie  de  la  marine  sarde. 
S'étant  enauiie  altacfaé  au  feld  uiarécbal  Suvrarou,  avec 
lequel  il  fil  la  guerre  en  Italie  contre  les  Français , il  le 
auifit  enBusaie  , y prit  du  service,  et  l’élablil  i Saiiit- 
Péterabourg , où  il  réaide  encore  eo  ce  moiueat.  M.  de 
Maistre,  issu  d’uue  famille  originaire  de  France  ; n’a 
jamala  vu  le  pa.sa  de  aea  aucètrea,  ci  pourtant  il  écrit 
dans  notre  langue  avec  une  pureté  et  une  élégance  re* 
marquables.  Bon  F ojagt  autour  da  ma  chambra  , publié 
en  1 794  1 1'*  f>il  comparer  à SieMiOCtlte  coiiipaiaiaon, 
juale  à quelques  égards  , ne  nous  paraît  pas  loiit-à-fait 
exacte.  L’nu  el  l'autre  ont  pria , il  est  vrai , pour  Ibème 
de  leurs  éenls,  1rs  oapriceaet  les  bixarrcriea  du  cœur 
bumain  ; mais  la  pbitoaophie  de  M.  de  Maistre,  touiours 
gaie,  toujours  douce  . n'a  jamais  ce  ton  d’amertume  qui 
caractérise  presque  constammenl  celle  de  l'auteur  an- 
glais; M.  de  llaiaire  rît  de  nos  travers  avee  franchise  et 
une  sorte  de  bonhomie,  tandis  qu'on  remarque  dans 
le  rire  de  Sierue  quelque  chose  de  mordaot  eide  sali- 
rioue  que  nos  voisins  appellent  humour,  el  qui  décèle 
l’iaée  pru  favorable,  pour  u«  pas  dire  le  mépris,  que 
cet  auteur  a de  la  nature  butuainr.  On  ne  peut  nier  d'ail- 
leurs que  M.  de  Maistre  n’ait  porté  encore  plus  loin  que 
Sierue  l'analyse  des  diverses  tcasations  de  l'ame , sensa- 
tions dont  il  a reproduit , avec  autant  de  charme  que  de 
vérité  , l'eitréme  mobilité  el  Ica  uuauces  presque  insai- 
tiasables.  Il  est  Impossible  d'eieilar  plus  vivement  la 
aensibililé  de  ses  lecteurs  que  ne  l'a  fait  l'auteur  dans 
U Ltprsux  ds  ta  cité  tCAost , où  il  a peint , avec  les  cou- 
leurs les  plus  vives  et  les  plus  origiuales,  le  muet  déses- 
poir d'un  malheureux  que  la  plus  cruelle  des  maladies 
expose  aux  dégoûls  des  autres  hommes.  En  plaçaot  au- 
près de  lui  une  parente,  une  sœur  dont  il  a seulement  la 
eonsolaiion  d'entendre  la  voix  sans  pouvoir  jouir  de  la 
vue  , parce  qu'atteinte,  à un  oioindre  degré  , du  fléau  • 


eonsolaiion  d'entendre  la  voix  sans  pouvoir  jouir  de  la 
vue  , parce  qu'atteinte,  à un  oioindre  degré  , du  fléau 
dont  il  est  frappé , son  approche  pourrait  la  priver  elle- 
même  de  louiespoir  de  guérisno  , M-  de  Hatslre  a beau- 
coup accru  la  pitié  que  cet  iurorluué  inspire;  et 
l'on  ne  s'attendrit  pas  seulement  sur  sa  situation  ac- 
tuelle, mais  sur  celle  encore  plus  borrible  où  la  perle 
de  celle  unique  amie  va  le  plonger.  Dans  ta  jsuarSibi- 
titnns  , sujet  déjà  traité  avec  beaucoup  de  bonheur  par 
une  de  no#  renianeières  les  plus  célèbres,  madame  (.ol- 
tin , M.  de  Maistre  raconte , avec  une  supériorité  incou- 
tesUble , riiistoire  simple  el  loucbaiile  d'une  jeune  fiUe 
qui,  mue  par  le  seul  aeoiiraeot  de  l'aiuour  filial , tra- 
verse, daui  risolemeot  et  sans  le  moindre  secours,  les 
déserts  de  la  Sibérie,  pour  aller  à Sainl-Pètersbou^ 
demander  U grâce  de  son  père.  O sujet  lui  a paru  asset 
graud  par  lut-mèuc  sans  y mêler  une  intrigue  amou- 
reuse , qui  ne  pouvait  que  lui  6ler  de  sou  élévation  en  ' 
alléraut  la  vêri  le  d’uu  tel  dévouemeol.  On  doit  à M.  de 


Maistre  : 1*  ftjagt  autour  da  «a  chambra  , par  M.  X...., 
A.  O.  A.  S.  D.  S.  M.  8.  (ancien  oSeier  au  aervicc  de 
M majesté  sarde/  Turin,  1794,  ie-x8.  Paria,  1798, 
Hambourg,  1796,  iii-i8;  nouvelle  édition  auivie  du 
UprtttM  da  ta  cité  d*Ao$t  ^avee  une  préface  parle  comte 
Joeeph  de  Maistre,  frère  de  l'auteur),  Saini-i^teraboarg, 
t8is,in-it } Douvelirs  éditioM  des  deux  ouvrages  (avee 
les  noies  du  comte  de  Maistre  sur  le  Fejaga  , ttc,  ) pu- 
bliées par  M.  Barbier,  Parts,  1817,  i8si,  i8s3,  io-i8  ; 
s*  ta  Lépraux  da  ta  eUé  d'Aasi,  Paris.  18x7,  în-is; 
uouvcllc  édition,  revue  , cori-igée  et  augweutëe  par  ma- 
dame O.  C.  (dottu  ),  Paris,  iSs4  , iu-S”;  c'est  i ton  que 
sur  le  titre  de  celte  édition  l'ouvvaga  est  ailtiboé  au 
comte  Joseph  de  Maistre;  88  Œuvras  da  Jf.  la  comla 
.Tdviar  da  Maistra  ( publiées  avee  trois  avcrtisscmeiits 
par  M.  Valéry/ , Pans,  i8s5,  3 vol-  in-i8:«Uet  eon- 
tiennent,  outre  lea  ouvragesdool  nous  avons  déjà  parlé  : 
1*  P-^péditian  nortui-ns  autour  da  ma  chambra  \ s*  taêPri- 
sonniars  du  Caurass  ; 3*  ta  jaupa  Sibériaama. 

M AITLAND  ( sir  Taoass  ),  oSicler-géciéral  anglaia  , 
d'une  famiflc  illustre , embrassa  de  bonne  heure  la  car- 
rière miliiaire  , et  servit  avec  disltnctioa  , en  1789 
et  1790  , dans  l’fode,  contre  Tipoo  Saib  , sous  légéné' 
ral  Abereromliie.  Il  uiooia  rapidement  de  grade  eu 
grade,  et  parviui  en  peu  d'années  à celui  de  major- 
génétal.  Chargé  du  commandement  des  troupes  an- 
glaises qui  tentèrent  de  s’emparer  de  Saint-Domingue 
eu  1797,  et  n'ayaot  pu  »e  rendre  maître  de  la  colo- 
nie , déleadae  par  les  nègres , commandés  par  Lou- 
verUire,  il  vonlut  profiter  de  la  méslnleirigetice  qui 
commençait  à régner  alurs  entre  ce  chef  noir  et  le 
gonvememettl  de  la  métropole,  pour  le  détermioer  à se 
détacher  entièrement  de  la  France.  11  n’épargna  au- 
cune séduction  pour  la  décider,  et  alla  jusqu’à  lui  pro- 
poser do  le  faire  roi  d'Uaiii , s’il  voulait  signer  un  traité 
de  comiDcree  exciusif  en  faveur  de  l’An^elerre.  Ilaia 
Toussaint  Luuverture,  ne  voulant  pas  devoir  son  éléva- 
tion à d'autres  qu’à  iui-méme , rejeta  Ica  offres  du  géoe- 
ral  Maitlaud.  De  retour  eu  Angleterre,  il  fut  envoyé, 
en  1800  , sur  les  cétei  de  Normandie  pour  reeou- 
naître  quelle  était  sur  ce  point  la  véritable  force  des 
chouans,  qui  continuaient  d’y  guerroyer  pour  le  ré- 
tablisaement  de  la  monarchie.  Celte  misaiou  ne  pro- 
duisit aucun  résultat,  mais  elle  fournit  une  occasion 
au  général  Maitlaod  de  montrer  à son  gouvernement 
qu'il  était  aussi  propre  aux  négociations  qu'au  com- 
mdndement.  En  1806,  nommé  gouverneur  do  Oylao, 

U s'y  montra  administrateur  habile,  et  miroduMil 
des  réformes  utiles  dans  le  gouianiemeut  de  cette 
importante  colonie , quil  laissa  on  1809  dans  un  état 
très  prospère.  Il  revint  alors  en  Angleterre  et  obtint, 
en  1811  ,1e  commandement  du  1*'  régiment  d’inûinle- 
ric.  En  i8i3  , après  avoir  rempli  des  uiiwions  seerétee 
en  Sicile  el  à Malle,  le  prince  régent  le  nomma  gouver- 
neur de  celle  lie.  Pendant  le  séjour  qu’il  y fil,  le  général  , 
Maitlaod  s'occupa  sans  reliebeà  étudier  le  caractère  , . 
uoo-seulement  des  Maltais,  mais  encore  des  liabilania 
des  lies  ioniennes;  et  son  goutememeol , eouvaioou 
que  personne  n’éiail  plus  eu  état  d'organiser  ces  nou-  1 
velles possessions  iusulaires.Uii  confia  cette  importante 
mission  eu  1818.  Sir  T.  Maitland  alla  d'abord  à Corfou, 
afin  de  bien  counatlre  i’èlat  moral  de  ces  peuples  qui, 
ayant  eu  si  pan  d'aunées  changé  deux  fois  de  maitres , 
claient  fort  inquiets  sur  le  sort  qu’on  leur  prépa- 
rait- Après  avoir  recueilli  d’amples  informations,  il 
se  rendu  à Londres  su  1816,  et  y coucerta  avec  le 
ministère  un  plan  de  constitution  pour  la  républi-  | 
que  des  Sept-llcs  ioniennes,  qui  fut  adopté,  et  pro-  | 
rlamé  à la  salisfaclioa  générale  des  babltanis.  En  1817,  1 
le  général  arriva  à Corfou,  après  l'être  arrêté  quelque  I 
temps  à Paris  et  à Vienne,  et  fut  nomoté  cltefou  puu-  j 
voir  exécutif  des  Sepi-lles  , avec  le  titre  de  laid  àaul  j 
rommisssirs.  Quoiqu  il  ait  rempli  ce  poste  important  à 1 
la  sarisfiietion  de  son  gouvernement,  il  est  cerialii  qu'il  | 
déplut  aux  babllints  par  son  caractère  hautain,  son  i 
excessive  rigueur,  et  surtout  par  1a  partialilc  révollaiile  I 
qu'il  ne  eeua  de  montrer  pour  ses  compatriotes , dunl  | 
les  mœurs  et  les  habitudes  soutdiaroéiralenient  opposv'-es  ! 
à celles  des  louions.  Ces  peuples  se  rappellent  toujours 
la  douceur  du  régime  fratiçais , el  rcgrelteut  une  | 
dooiinaüou  qui , niêmc  pendant  les  malheurs  insépa-  I 
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rable»d«  l'état  de|(ii«rre,  Icur^araÎMWt  bien  |jIu>  doure 
que  celle  def  AngUia , au  «etn  de  la  paix  ei  aa  milieu 
de  loua  lea  RtanUKra  d'une  nati|ilio4i  libre  et  aelive. 
li'eat  iei  que  noua  alloiH  avoir  à rapporter  l’aele  le 
plua  iuique  peut-être  dont  ae  aoit  {ainaia  aouillco  la  po- 
litique anglaiae  : acte  qui  couvrira  éiernellemeol  d'une 
ioelTaçable  infamie,  elle  rabinrt  de  Sainl-Jamet  qui 
l’ordoDiia.  et  l'a^ieut  qui a'eii  rendit  l'exéruieur.  Eui8t3, 
par  auile  dea  revers  que  noa  armera  avaient  eaauyéa  en 
Huaaie,  lea  Fraiv^aia  renferméa  daoa  Parga.  aitaquêa  par 
Ali,  dont  iia  vainquirent  Ira  nombreux  aéldea,  puia  tia* 
hia  par  lea  Parganiuiea  mêinea,  qu'ils  avaient  préaervéa 
. dolafureurdu  pacba  , a'êtaiont  vus  forera  d'abandon- 
ner la  ville  aux  Anglais.  En  ae  îetant  entre  lea  bras  da 
la  Grande-Bretagne , lev  Parganiotea  en  avaient  requ 
l'aasurance  qu'ils  partageraient  le  sort  dea  Sept  Ilea,  et 
luraqu'rn  décembre  1816  lord  Thomas  Haiiland  rem- 
plaça dans  le  commamJenvrnt  de  la  ville  le  général 
Campbell,  de  qui  Us  tenaient  ceUa  promeaae  , ils  en 
aollicitereut  la  eoiitiruialion  de  ce  nouveau  chef,  dans 
lea  termes  les  pins  aouniia  et  lea  plus  flatteurs  pour 
l’Aiiglrlrrre , qu’ils  appeioîeut  dans  leur  supplique  la 
première  nation  du  monde.  Ua>s  ce  fut  vainenieiit 
qu’ils  essayèrent  da  conjuier  par  ce  langage  adulateur 
les  dangers  qui  les  mmaçaieot,  et  le  temps  n'était  pas 
éloigné  où  les  malheureux  lubilaots  de  Patga  allaient 
expier  bien  cruellemriil  la  faute  qu'ils  avaieut  conimi«e 
en  abaudonnunl  le  petit  nombre  de  braves  rrançais  qui 
avaient  ai  rourageusentent  versé  leur  aeug  ivour  leur 
défeitae.  Le  gouvemcmeol  augiais,  jaloux  de  l'exten- 
sion qu'avait  prise  la  marine  grecque,  résolut  ^lour 
eolveourir  à son  abaiascmenl,  de  rendre  Pargs  au  ferora 
Ali,  qui  la  convoitait  pour  se  baigner  dans  le  sang  do  ses 
babitauta.  <^tte  transaction  borrible  , cl  sans  exemple 
dans  1a  «lipiomaiic  européenne,  ti'aviul  pas  feulement 
pour  résultat  de  faire  passer  un  |ioupla  d'un  joug  sous  uu 
autre,  o'élail  mettre  les  infortunés  Parganiotea  dans 
falternalive  uu  de  se  voir  égorger  psr  les  séides  d’Ali 
ou  de  leur  céder  lenrs  babilaiions  avec  leur  sol  natal. 
Usis  aucune  ronsidération  n'arréta  le  lord  haut  com- 
uissaire,  et  ce  fut  au  milieu  d«  la  fuie  d'un  feilln,  qu'iS 
signa  avec  A li  le  niarebé  où  se  trouvai  t stipulée  la  venta 
delà  population  ebrétiennv.  Parga  fui  Üvree  moyennanl 
iéo,ooo  livres sieiliug,  prix  réglé  par  des  commissaires 
qui  avaient  éiéebargrs  d'estimer  le  territoire  de  la  ville. 
Une  procitfoialion  de  lord  Uaillaud  annonça  à scs 
ntalbeureux  babilanis  qu’ils  ensseut  A sortir  de  son  en- 
ceinte le  JO  mai  1616.  Nous  na  retracerons  point  les 
ioexpt «niables  douteurs  des  exilés  de  Parga  si  odieuse- 
ment abandonnés  par  le  gouvernement  anglais  après 
s'élre  baulcmeiit,  et  à la  face  de  toutes  les  nations,  dé- 
clare leur  protecteur  ; mais  nous  ne  devons  pas  taire 
que  copservaiit  une  noble  fierté  dans  leur  profonde 
infortune . ils  rorusérent  llndemnilé  oui  leur  fut  olferlc 
par  lord  Uaitland  uour  prix  de  leurs  tuyrais  et  du  sang 
de  leurs  frères.  Uue  cbaiison  grecque  intitulée  : le 
dsraier  tùupir  dt$  PergaiMt<f«« , reud  en  termes  éner- 
giques la  juste  baine  que  relte  population  malheureuse 
a conçue  contre  ret  agent  de  l'Angleterre.  Nous  allons 
eu  citer  une  sliopbe  : 

s D'Cti  vengeur,  saisis  le  tonnerre, 
s Sur  Maillanü  lance  tei  carreaux; 

» Son  M|icci  8 souillé  la  terre , 
s Ecrase  l'auteur  de  nos  mauxl 
s Adieu  valluna,  adieu  montagnes, 
s Coteaux  fleuris  , bosquets  ombreux, 

• Verts  orangers , frafebes  campagnes  : 
t Adieu  pour  jamais  , bords  heureux. 

La  méconlenicmeul  des  lusulaircs  redoubla  i l'époqua 
de  la  révolution  da  la  Grèce,  A laquelle  ils  l'cunent  par 
tant  de  lient  : la  couduitc  du  gouveruemenl  anglais 
eut  ers  Ica  Hellènes  rétolta  les  peupios  des  Iles  ioniennes, 
ear  Don-aeulenieiil  le  haut  commissaire  les  empêcha 
de  secourir  leurs  freres  menaeés  des  cruelles  ven- 
geances des  Turcs,  mais  facilita  A ces  féroces  oppres- 
seuis  tous  les  moyens  de  poursuivre  la  guerre  contre 
les  Grecs.  Les  ports  de  Gorfou  et  de  Zaïite  , ouverts 
aux  vaisteaux  de  !a  Porte,  furent  impitoyablement 
fermés  A ceux  des  insurgés,  et  l'on  vit  plus  d'une  fois 
de  malheureux  Hellènes  fuyant  la  fer  aMissin  des  Turcs, 

repoussés  par  les  Anglais,  du  sol  oii  iis  croyaient  trou- 
ver un  abrU  Le  ministère  britannique  voyant  que  , 
malgré  l'abandon  où  toutes  les  puissances  curopéenneo 
laissaicot  les  Grecs , et  las  secours  que  plusieurs  d'eniro 
elles  aecordaient  A leurs  ennemis,  les  premiers  avaieut, 
par  un  courage  Ivèroique,  soutenu  une  Julie  inégale  avec 
succès,  eommença  à changer  de  système,  et  le  lord  haut 
«omm'issaire  reçut  l'ordro  dobverier  h uentralilé  la 
plus  atricie  entre  les  deux  partie»  belligérantes.  Depuis 
celte  époque  . la  général  Haiiland  s’est  montré  plut 
iqniiable  envers  les  Hellènes  ; mais  le  gouveniamcnt , 
bien  convaincu  des  préventions  qui  s'èlaieni  élevées 
contre  ce  fouciiomiaire . jugea  A propos  de  lui  donner 
un  successeur,  al  cboisil  air  Frederick  Adam  pour  le 
remplacer.  Le  nouveau  commandant  en  chef  et  loid 
haut  cnmmiasaire  des  Iles  ioiiieiuies  fut  installé  au 
mois  d'avril  i8x4,  et  sou  prédécesseur  retourna  en 
Angleterre. 

MAITLAND  fie  espiiaine)  commandait  la  B«f- 
lafopAaa . vaisseau  de  ligne  anglais,  daus  U rade  des 
Basques,  en  |8|5,  lorsque,  le  i4  juillet,  le  due  de 
Rovigo.  les  généreux  Lallemaiit  «l  le  romic  de  Las  Cases 
te  rendirent  A son  bord  à leflct  d'obtenir  pour  Napo- 
léon et  sa  suite  la  libeitè  de  se  rendre  en  Amérique.  On 
assure  que  le  capitaine  Mailtand  refusa  pèi'euiptojre- 
meut . et  qu'il  se  prépara  à s'opposer  de  vive  force  A 
toute  tentative  dr  départ  de  l'cx  emjierenr.  Gepeudatit, 
craignant  l'apparition  d'une  escadre  française  qui  aurait 
pu  forcer  le  passage,  ou  la  faibirsac  dea  forcoa  navales 
brilaoniqurs  sur  c«  point  « et  ayant  aperçu  , le  )6,  a la 
pointe  du  jour,  un  brick  et  un  sebooner  qui  sortaieiil 
de  nie  d'Aix,  il  se  décida  A recevoir  Napoléon  A son 
bord,  et  dépêcha  sur-ln-chanip  des  rbaloupca  qui  le 
rnmenèreni  accompagné  des  généraux  Bertrand.  Mon* 
tbolon  et  du  dnc  de  ftov'go.  I.e  brave  marin  angtaia  na 
soupçonna  rrriainerucot  point  rinfame  traitement  que 
le  ^uveriif ment  anglais  lé-ervaii  A l'illuire  personnage 
qui  avait  eru  trouver  un  asile  sous  le  pavillon  d'un 
ancien  ennemi  . sur  la  générosité  duquel  Napoléon 
s'est  si  crueltcment  trompé.  Bonaparte  prouva  en  celle 
occasion  qu'il  n'avait  jamais  connu  A fond  le  caractère 
d(i  goiivcinemnnt  brilanni(|ua  ; malbeurcusement  la 
plupart  des  personnes  qui  l'entouraient  n'étaient  guère 
plus  éclairées  à cet  egard.  .Madame  Bertrand,  née  an- 
glaise , dut  épiotiver  des  regrets  bien  cuisatils  . pour 
avoir  si  légèrement  compté  sur  la  magnanimité  des  mi- 
uUlres  britanniques,  qu'elle  eut  la  simplicité  de  croira 
doués  des  nob'rs  qualités  qui  dislingucnl  en  général 
le  peuple  anglais  et  les  oQîciers  de  marine  en  parlicu. 
lier.  Le  rapilaine  )faiiland,  chargé  da  conduire  l'ex* 
empereur  a Itte  de  Sainte-IIéIcue  , Gi  tout  ce  qui  était 
en  son  pouvoir  pour  ad.«ue‘r  les  peines  de  son  piison- 
nier  ; il  lui 'témoigna  les  plus  grands  égards,  et  pen- 
dant toute  la  traversée  il  n'épar-gna  rian  pour  se  rcudre 
agréable  A Napoicon  , qui  conçut  pour  lui  la  plus  haute 
estime.  Le  biographe  éprouve  une  vive  satisfaction 
lorsque , daus  un  irait  de  rUisIoire  contemporaine  ai 
deshoDonmt  pour  l'Angleterre  , il  peut  donner  de  jus- 
tes éloges  A ceux  des  Anglais  qui  ont  clitrchè  è réparer, 
autant  qn'il  était  eu  eux  , les  torts  inelfaçablas  de  leur 
gouvernement. 

U AK  RIS  { DcuiiTsirs)  , né  dans  l'Elolie , fut  tour-A- 
tour  berger  et  kicphte  avant  la  révolution  de  la  Grèce. 
En  i8ai  , il  s'étsii  déjà  acquit  une  granité  réputation 
de  bravoure  par  son  audace  A enlever  les  convois  do 
l’armée  turque  qui  tenait  Ali-Part>a  bloqué  dans  son 
cbitcau  de  Janioa.  A la  lin  de  la  même  année,  il  était 
commandant  de  la  province  et  de  la  place  de  Misao- 
longbi.  Au  mois  de  septembre  i8tt . après  que  le  pré- 
sident Mavroeirdaio  eut  été  obligé  d'évacuer  l'Epire  , A 
la  suite  de  la  funeste  alfsire  de  Péta,  Makris  sa  trouva 
assiégé  avec  lui  dans  AlissoJongbt . par  Orner  Bi  innés 
pacha.  Le  général  tuio  donna  l'assaut  A la  plaoe  dansla 
nuit  de  Noël;  et  Makris , qui  s'étail  chargé  de  üéleodra 
en  personne  la  partie  des  remparts  la  plus  exposée  , y 
soutint  avec  une  vigueur  extraordinaire  le  eboe  de  la 
majeure  partie  des  Ibrees  ennemies.  Les  Uiitulmans 
furent  repoussés  avec  une  perte  telle,  qu’ils  se  virent 
iuimrdistcmcnt  obligés  de  laver  le  siège  . abandonnant 
aux  Grecs  tous  leurs  bagages  et  leur  artillerie.  Makris 
les  poursuivit  avec  ardeur,  et  rcudît  leur  retraita 
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ex1rèniKRiri)t  dtfliculUieucf>.  U «ontioua  à »e  diaiîii 
((uer  jinqucn  i8s4  . par  pliHtrura  aniM  de  hrxtoure  . 

I el  délaya  toute*  Ica  rcMOuree*  d'un  parliMi)  eon* 
j sommé  i Ltdoriki,  ^u’il  défendit  tout  les  ordres  de 
! Marrocardate , et  où  il  rmpèeha  la  loiieiion  d'Omer 

ftarha  arec  le  séraskier  Dervirb  pacha  , qui  plus  tard 
ui  battu  par  les  troupes  rombinées  de  Tzaselin  et 
autres  rheu  de  U Grèce  oci'idrntale.  Kn  iSt5  , Ü s’en- 
ferma de  nouveau  dons  Uroioloiighi  « parlicipa  d'uiie 
mamère  remarquable  à l'hôroiquo  défense  de  celte 

Ï lace,  et  fut  uu  des  ebefs  qni  parvinrent  beureuaement 
se  faire  |our  au  travers  de  rarmre  ottomane.  Depuis 
lors  , Makris  n'a  cessé  de  combattre  les  ennemis  de  sa 
patrie,  sans  toutefois  abandonner  la  province  qui  l'a 
vu  naître  , bien  i^u’elle  soit  de  toutes  parts  occupée 
par  les  Turcs.  Retiré  dam  les  escarpements  do  Zigos, 
H veille  sur  les  défilés  de  ces  montaigTies . et  fréquem- 
ment il  y offre  de  sanglants  boloeaustc*  aui  mines  dee 
victimes  de  Missolonghi.  Au  reste . quotqu^il  eit  été  un 
des  premiers  stratarques  ou  géuérauK  nommés  par  le 
gouvernement  grec  , son  esprit  est  enrore  plus  inculte 
qne  son  eatéricur«  qui  annonce  rirrêsoluiton  et  la  stu- 
pidité. 

HAERIIANNI  ( N.) . général  grec , né  aux  environs 
de  Lidoriki^  dans  la  Uellade  occidentale,  était  ebef 
d'Armatalis , avant  i'insurreotion  de  sa  patrie.  f.orsqne 
les  Greoa  prirent  les  armes , il  fut  fait  kiliarque , et  de- 
vint lieutenant  du  général  IKiiio-ScalIza . commandant 
de  la  province  de  Lidorikt.  Il  se  signala  dés  Ion  ronli’c 
les  Turc*  qui  occupaient  r.ép^mte  . rt  s'aequil , |u«que 
cbet  les  ennemis,  une  réputation  de  dmiiure«t  d’huma- 
nité cxtrémemeni  rare  dans  ces  contrées.  Lors  du  dé- 
barquement d'Ibrahim-Pacha  en  3tnrre , il  passa  avec 
Dinvo  Scaitza  dans  cette  presqulle  . et  alla  de  sngte 
s’enfermer  dans  Navarin.  La  malheureuse  issue  du 
combat  de  Sphaciérie  ayant  obligé  cette  forteresse  è 
capituler,  Uakriîannt  s»  rendit  avec  sa  troupe  i Na- 

Çili  de  Romanie , et,  som  les  ordres  de  Démétrius 
psilaali , alla  défendre  la  position  des  Moulins  contre 
lea  Arabes.  C'est  de  cette  «poqan  surtout  qne  date  la 
célébrité  du  brave  Maeriianm.  Emporté  par  son  ar- 
deur, il  sort  des  retraiiebements , s'élance  le  sabre  à la 
main  sur  les  EgypUens  , en  lue  plusieurs  de  s«  main , 
met  les  autres  en  fuite  , et  ne  s’arrête  qu'au  moment 
où  une  balle  vient  lui  fraoaaser  le  poignet  droit.  Conduit 
à bord  de  la  frégate  ta  SjriM , il  y trouva  le*  soins 
qu’exigeait  sa  position,  et  les  égard*  que  méritait  sa 
bravoure  ; enfin  , l’amiral  de  Rigoy  le  fit  transporter 
avec  bonneurtiisqu'à  Napoli.  liais  te  premier  titre  du 
général  Makruanni  à l’eetiine  publique , ei>t  d’avoir  été, 
parmi  les  chefs  irrégulievs  de  la  Grèce  , le  premier  et 
le  plue  ardent  à favoriser  de  Sim  exemple  et  de  sou  in- 
flnraee  les  protêts  d’orgamsaüon  du  colonel  Pabvier.  Il 
te  foivil  i Athènes , et  sa  présence  dans  cette  place  con- 
tribua  pnUsamment  à maintenir  l’harmonie  entre  tes 
soldats  réguliers  et  les  bandes  de  Goubras,  alors  com- 
mandant de  la  Grèce  orientale.  Ce  fut  surtout  apres 
l’expédition  de  Earislo,  lorsque  Pabvier  évacua  l’Altique 
avee  ses  troupes,  que  Makriîsnoi  eut  a déployer  l’rsprit 
d'ordre  et  de  conciliation  <^ui  ranimait,  pour  prévenir 
las  funestes  effets  de  l’irritatioD  qu'avaient  suscitée 
parmi  les  soldais  de  ces  deux  chef*  les  investigations 
de  la  plus  atroce  malvi-iUauce.  Kutai-Pacha  arriva 
bientôt  arre  huit  mille  hommes  devant  Athènes  , et 
s'empara  de  cette  place.  MarrÜanni  le  jeta  dans  t' Acro- 
pole, quoique  souffrant  toujours  de  sa  blcMore.  Après 
fa  mort  tragique  de  Goubras,  U fol  «boiii  par  les  aasiégés 
pour  aller  faire  part  an  gouvernement  de  U situation 
de  la  oitadelle  , et  la  presser  d’aviser  promptement  aux 
moyens  de  la  seeoui4r.  11  (raveraa  beureusemeni  l’armée 
ennemie  *,  et , lolUeilé  par  lui , k pbilbHlène  («ordon 
entrepnt  de  ebaiMr  las  Tares  qui  oeeupaient  la  posi- 
liou  de  Pbalèra  stdaa*y  élabbr.Gette  entreprise  réussit 
eooiplétemcai,"  St  rboDoeur  ds  ce  sucrés  revint  sur- 
tout A U bvaroare  dé  Méknfanni.  Après  l’arrivée  de 
lord  Coobrsne  «t  de  sir  Richard  l^orofa , il  commanda 
les  Albéniens  à l'eapédition  du  Pirée.  Ou  connaît  1rs 
tristes  résultats  de  oMte  fatale  journée  qui  vit  périr  le 
brave  Raratscaki,  et  entraîna  la  perte  de  l’Aeropole. 
H^rilanni , qui  prévit  ce  damier  malbcur , en  conçut 
une-lsUs  douleur,  que  sa  santé  mi  fut  aliérée  au  |voi»il 


de  faire  craindre  pour  des  jours  que  le  1er  de  rennemi 
avait  iTspeclét  dam  vingt  combats. 

MALACIlOWSKI  (SraaisLss  • NsLteca)  , stamste 
d’Ovtrolrnka  rt  de  Sandres,  grand-référendaire  de  la 
couronne  de  Poloane  , etc. , fils  de  Jean  Malscbowski , 
grsnd-cbaneelier  de  la  cot*ronne,el  d'T«abeile  Ilumiee- 
ka , fille  du  psiarin  de  Podolie , naquit  le  s4  août  i yôfi. 
Témoin  des  nobles  efforts  de  ses  cotieitoyen*  et  du  pa- 
triotisme inébranlable  que  le  vieux  et  vertneux  Mala- 
rhowskt  venait  de  montrer  i ré)»oque  de  la  diète  de 
eoviToe.atton , en  lyÔA , il  ne  tarda  pas  A «uivre  les  traces 
de  r«t  illustre  et  iKmoroble  prédécesseur.  Il  fut  élu,  en 
1764  , nonce  aux  diètee  de  Pologne,  et  remplissait  en 
même  temps  les  fonctions  de  maréchal  du  tribunal 
vaprème  de  la  Grande  Pologne,  En  1771 , il  fut  nommé 
grand-notaire,  en  remplaecmeni  de  U.  Ogrodski . lors- 
que ce  dernier  devint  grand-secrétaire  de  la  couronne 
après  la  décès  de  Kotsowski.  Le  roi  Stanislas-Auguste 
Poniatowski , appréciant  lestalenisdc  Malacbowskî , le 
nomma  référendaire  de  la  couronne.  Ce  n'est  ni  è des 
coonanssnces  étendues,  ni  à un  esprit  supérieur,  qua 
Mslachowtki  fut  redevabk  de  la  préponaénnce  qu'il 
s’était  acquise  sur  1a  nation  polonatse:  il  ne  hv  dut  qu'A 
un  dévouement  sans  bornes  e sa  patrie.  I^ors  de  rassem- 
blée des  états  eu  1788  , l’estime  universel^  de  sascon- 
eitoyens  l'appela  aux  premières  fonctions  de  l’état,  et 
il  fat  nomnté  , le  6 octobre  , maréchal  ou  président  de 
la  diète.  Son  zèle  rt  son  intégrité  firent  ombrage  A 
l’ambaspadcur  russe' Stackeiberg , ^ui  têrbi  de  l’élot- 
gner:  mais  Stanislas  Halacbowski , indéeis  d'abord  s'il 
devait  aocepler  la  place  è laquelle  l'élevaient  les  votes 
delà  diète . ne  la  refusa  plus  dès  qu^l  vit  que  ce  poste 
serait  celui  du  danger.  I>  généreux  Polonais  ne  sc  dé 
mentit  pas  un  moment  pendant  la  longue  durée  de  la 
diète.  Il  avait  de  grandes  piiMfSsiona  dans  les  parties  de 
le  Pologne  déjà  sonmises  A la  Rtieiie  , è la  Prusse  et  A 
l’.Autrtclie  , et  n'ignorail  pas  que  sa  ronduite  allait  ex- 
poser sa  fortune  et  sa  personne.  Ces  considérations  né 
l'afrétèeent  pas  : elles  entrslnèreni  les  suffrages  mémo 
de  eeux  qui  n’auraient  pas  été  capables  de  l’imiter,  et 
il  fol  proclamé  à runanimilé  msrrehal  de  la  diète  pour 
la  couronne,  f'asimir  Nestor  Sapiéha  fut  choisi  pour 
la  Lithuanie.  Pour  imprimer  plus  d'activité  eux  opé- 
raliorts  de  la  diète,  H proposa  dés  le  lendemain  de 
j réunir  les  deux  ehambres  par  le  lien  d’une  eonfédéra- 
' lion  « ee  qui  eut  lieu  le  7 octobre.  I.es  travaux  pstrio* 

I tiques  de  eetle  dièio  mévnorabte  orciipeni  une  des  pins 
belles  pages  dans  les  fastes  de  la  Pologne  , cl  ils  sont 
comms  du  monde  entier.  La  gloire  en  anparti*mt  nriii- 
cipaknteni  à Malaebnwski , qui  eti  fut  rame.  Il  t'étatl 
coiistamroenl  opposé  an  parti  nvosenvite , et  croyant , 
arec  toute  la  Potovue.  A lasmeéritr  d*>s  promesses  du  rot 
de  Priipse  Frédério-Guitlanmc  II,  U avait  signé  comme 
maréchal  de  la  diète,  le  *9  mari  I790.  avec  lui,  un 
traité  d'alliance  qui  tendait  é aasurer  lindépendance 
de  SM  patrie,  en  lui  garantissant  l’appui  des  armées 
priasietmes  contre  tes  attaques  de  la  Russie.  La  eotisti- 
tution  du  .1  mai.  qui  reconnaUsait  aux  habitants  des 
villes  le  droit  d’asptjrer  à tous  les  emplni*,  ayant  été 
promulguée,  Blalachnwski , pour  donner  de  la  consi* 
rièration  à la  bourgeoisie,  fut  un  des  premiers  qui  se 
firent  reeevoir  bourgeois  de  Warsovie.  Lorsque  les  enae- 
mis  de  la  coiisiituimii  eurent  manifesté  leur  oppo-'ilion. 
le  maréchal  Malaebovrski  fil  tout  ce  qui  dépendait  de 
lui  pour  ramener  les  rebelles  Sévérin  RzewuiAi,  et  Félix 
(Siczensiiy)  Potocki^  et  pour-empèober  un  éclat  dont 
il  prévnyati  lea  tristes  suilcs.  Blais  aveuglés  dMis  leurs 
démarches  coupables.  Us  signèrent  l'acte  de  l’infame 
conrêderaiion  de  Targowilza,  le  i4  mai  179a.  L'ambi- 
tieuse tsarine,  qui  redoutait  lu  régénération  d'un 
peuple  ausai  vaillant,  et  retabiisscmetil  d'une  eonstitu- 
rion  libre  si  prra  du  vaste  empire  qu’elle  gouvernait 
de*poiiquemenl , résolut  d'ècraeer  la  liberté  et  rindi- 
peivdanee  de  la  Pologne.  Secondée  par  des  intriganis , 
elle  rommenca  par  diviser  les  Polonais,  afin  de  les 
vaincre  plus  aisément,  et  se  ligua  avec  l’Autriche  et  U 
Prusse  pour  partager  la  Pologne.  Lorsque  tout  fut  pré- 
paré pour  l'exécution,  la  tiarine  fil  adresser  par  son 
ambassadeur  Boulgakoff.A  Warsovie,  une  note  inso- 
I lente  pour  le  gouvenvemenl  pninnats,  nouvellement 
constitué , et  qui  équivakit  A une  déclarstion  de  guerre. 
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Llndiiinalion  fiil  ^^ncrale . cl  Ton  racolât  de  faire  à 
eetle  note  tine  r^pnnav  fiierfriqnc  dan«  laquelle  on  tl^- 
latllerait  ie«  avanta|te»  de  la  conatituliou  de  Poloftne,  et 
OD  ■niioncerait  à (’atberinc  11 . que . ai  elle  voulait  aftir 
boaitlemeiit  « la  république  était  réanlue  à tout  aaerifler 
pour  eoiiaerver  aea  drnila.  La  note  fut  n*di|tée  par  le 
p-aod  eonaeil  du  ftouveniemeni . dont  le  maréchal  Ha- 
lachowaki  était  membre;  maia  lorsqu'il  fut  quaalion  de 
sipner  cette  déclaration  importante , chacun  redouta  les 
auilea  du  ressentiment  de  l'or|rncilleuae  et  implacable 
Catberiue , au  moment  où  la  Put<^ne  était  lâchement 
abandonnée  par  toutes  les  puisaancea  de  l'Lurope  qui 
n'étaient  pas  ses  etmemu  déclarés.  Tous  liésiiérent; 
Halacbowski  seul,  n'éeoiitant  que  son  devoir,  et  en- 
flammé d’un  amour  anieiit  pour  sa  patrie  , apposa  sa 
si|(uature  i un  acte  qui  devait  bientôt  être  un  titre  de 
pro«cription;il  ai|piaeon{oiniement  ivecSapiéfaa.  le  sy 
mai  i7çt*  < celle  éneryrique  réponse  , et  ne  aonpea  plus 
qu'aux  moveiis  de  défeiulre  le  territoire  et  les  droits  de 
■es  eoneitojens.  La  purrre  ayant  bientiîi  éclaté,  il  Qi 
des  dons  patriotiques  très  considérables , et  envoya  auv 
armées  plusieurs  bateaux  rharpés  de  denrées , tirées  de 
ses  terres.  Il  ei«  avait  dé|a  fait  de  pareils  ati  commeure- 
meut  delà  diète.  Pendant  la  campagne  de  1791.  il  tenta 
de  vains  efforts  pour  enganer  le  roi  de  Pologne  à sc  ren- 
dre i rarmée,  et  à rombaiire  srrieiisrment  Iri  Uosco- 
vite*.  Pour  lui  donner  le  change,  le  roi  lui  promit  de 
partir,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  adbéi^,  le  s5  juillet  179s,  à la 
confédération  de  TargnwiUa  . adbéainn  qui  fut  suivie 
de  l'ordre  de  retraite  qu1l  donna  à l'armée , et  qui  vint 
bientôt  mettre  le  comble  à sa  pusillanimité.  I.es  deux 
maréchaux  de  la  diète,  Stanislas  Ualai'howtki  et  Lasimir 
Sapiéba,  ptibliérent  leurs  protestations  le  s&  et  le  S7 
jofllcl.  Obligés  de  cheirber  un  asile  contre  la  fureur  de 
leurs  ennemis.  iU  se  séparèrent,  et  leur  départ  fut 
signalé  par  les  regrets  et  les  lamies  du  peuple . 
qui  ne  pouvait  ae  lasser  d'admirer  leur  dévouement  et 
leur  patriotisme.  L'b’stoire  reprochera  i Malarhnwtki 
de  onvoir  pas  usé  du  droit  qu'avaient  les  maréchaux 
de  ennvoquer  la  diète  dans  les  circonitances  impè* 
rieuses.  Il  voulut  s’rn  disculper,  en  alléguant  i^ull  avait 
craint  d'amener  la  guerre  civile;  mais  n'eiisiait-elle 
pas  déjà  par  la  formation  de  la  confédération  de  Tar> 
gowitaa . id  par  renvahissement  du  territoire  polonais 
par  les  Moaeoviies?  Vers  la  lin  de  l'amiée  179s  , Maia- 
ebovrski,  abaudonnant  sa  fortune  à la  rapacité  des  usur- 
pateurs , sa  retira  par  Vienne  en  Italie.  Il  y résida  jus- 
qu'à l'époque  de  la  guerre  de  l’indépendanoc , en  1 794. 
sous  le  commandement  du  généralissime  Thadée  C.os- 
ciusako.  Quatre  ans  plut  tard  , lorsque  les  malheureux 
patriotes  , disperués  sur  toute  la  surface  de  rKnrope  , 
l’eeenpérent  du  rétabliasemenl  de  la  Pologne  , ils  cher* 
ebérent  à convoquer  une  assemblée  nationale  hors  de 
leur  pays.  Le  projet  n'avait  rien  d'extravagant , il  était 
d'accord  avec  respril  de  la  législation  de  la  Pologne. 
Ou  t’attendait  que  la  Praoee  appwerait  cette  demanda 
an  congrès  de  ('.ampO'Forrnio , d'autant  plus  qu’elle  y 
était  aotorisée  par  U traité  d'OIiw.  en  lôCo.  Milan  . où 
le  général  Dombrowski  formait  déjà  des  légions  polo* 
neieaa,  fut  ^oist  potir  lieu  de  réunion  des  députés.  Les 
palriotas  réunis  a Parts , Michel  Oginski , Joteph  Wy- 
meki , llnievtki , François  Harss  , t'harles  Prosor  et 
pliuseuri  aulrea , expédièrent  même  , en  conséquence, 
dea  tettroa  à Malarbowski,  à Adam  Lsartoryski . à 
Ipnaea  Potocki  et  aulrei , mais  le  porteur  de  ces  pa- 
pters  ayant  été  intercepté,  l«  protêt  fut  découvert  , et 
de  nouvelles  perséeuUoos  mirent  le  comble  aux  mal* 
brurs  des  infortUDés  Poloiia».  Pour  prévenir  les  résul* 
tats  de  eaa  leniatives , les  arrastattons  avaient  recom- 
metieé  en  Pologne  . et  Malachowski  fut  nrrété . à la  ré- 
quisifion  de  l'Autriche  , eu  Gailicie  , en  1799 , détenu 
pendant  uu  an  à (iraoovie , et  oondamné  à payer  la 
somme  de  60,000  francs,  comme  frais  et  dommages 
que  le  gouvamamant  avait  dépensés  en  recberebes  sur 
oeito  aiflWira.  11  fut  relâebé  apréa  la  trailé  de  Campo- 
Formio , où  l'on  hé  s'occupa  point  des  inléréu  de  la 
Fologne.  Halacbowski  te  retira  dans  ses  terres  jusqu’en 
1607.  A catta  époque,  las  victoires  éclatantes  des  Fran- 
qait  sur  les  armées  russes  at  pnisitennes  tirent  conce- 
voir à heaueoiip  de  Polonais  l'espoir  da  secouer  le  joug 
tous  lequel  tU  gémissaient.  Cependant  la  sens  droit  de 

Malachowski  lui  fit  cnlrrvoir  les  Tériiablet  projets  de 
Napoléon,  qui  songeait  bien  plus  à se  servir  des  Polo 
nais  pour  augmenter  sa  pui««Mnce,  qu’à  leur  rendre 
la  liberté  et  l'indépendance.  Totilefnis  il  arcepia,  le  i4 
janvier  tlio7,  la  place  de  président  du  goutertiemcnl 
provisoire,  et.  plus  lard,  celle  de  nré<ir|>-ut  du  sénat 
polonais  , à laquelle  le  roi  de  Saxe  , Frédéric- Auguste  , 
comme  graud*dur  de  Warsovie  , l’éleva.  Il  ne  consentit 
à exercer  rel  emploi  que  dans  l'eipoir  de  contribuer  au 
bonheur  d'une  poriion  de  scs  compatriotes  , en  atleo- 
dant  que  des  cirronslvncev  favorables  *e  présentassent 
pour  la  liberté  de  la  Pologne.  Il  fut  encore  témoin  des 
exploits  de  ses  compatriotes  rnnirr  les  Autrichiens, 
dans  U guerre  de  tSi>o  ■ et  il  termina  sa  belle  et  hono- 
rable carrière  le  so  décembre  de  U même  atmée.  Sa 
mémoire  teni  ritère  aux  Polonais  tant  qu’il  restera 
chex  e«  peuple  une  étincelle  de  patriotisme,  d’amour 
de  la  liberté  , cl  de  haine  pour  ses  o|>presscurs.  l.e  célé- 
bré patriote  et  philanthrope  Thtdée  tlxarki  , d.vns  une 
(le  ses  lettres  adressées  à François  Skarbek-Rndxki . en 
date  du  i5  août  179s.  avait  dit  de  Malachowski: 

■ Lorsqur  ee  citoyen  respectable  arriva  à Sscxckociny, 

■ on  distineiiait  sur  sa  figura , qu'au  milieu  des  ralamt- 

• tés  publiques  il  savait  être  lieuretii , et  qu’il  n'atten-  ' 

• dait-que  le  jugement  de  la  postérité,  qui  prononcera 
s ses  arrêts  sur  lui  et  sur  ses  esmenfiii.  la  me  auis  mh 
» à genoux  devant  retie  ame  subUme^  et  |a  remareioi 

• mille  fois  le  ciel  d'avoir  permis  que  je  fusse  au  nombre 

■ de  ses  parents  ? s Boulflers . admiraieur  des  vertus  de 
Stanii!as  Malachowski,  lit  pour  lui  eea  qnatra  vera,- 
qu’il  adressa  aux  Polonais  . dont  il  plaignait  lea  mkt- 
heurs  et  voulait  ronsolcr  le  pitriotisme  : 

.i  ce  vrai  citoyen  saches  vous  conformer , 

Et  retenez  de  lui,  nation  gV-nércuje  , 

Que  moins  une  mère  est  heureuse  , 

Plus  ses  cnfaitts  doivent  l’aimer. 

M \LACnOWSKt  {HTicnïTDs).  frère  du  précédent, 
srand-chancelirr  de  la  couronne  de  Pologne  , professait 
des  principes  d'amétralemenl  opposés  à ceux  de  son 
frère.  Kn  1764,  après  avoir  occupé  la  place  de  maré- 
chal de  |.(  di«*te  de  couronnement,  il  notifia  cet  aete  i 
la  cour  de  Rusvic  , en  qualité  d'envoyé  extraordinaire 
de  la  république.  Apres  rétablissement,  en  177$  ■ du 
conseil  permanent . il  en  fut  nommé  membre  dans 
l'ordre  équestre.  M remplit  la  charge  de  chaiicetier. 
dont  le  roi  Stanislas- Auguste  Poniatowski  l'avait  revêtu, 
le  3 décembre  1 ?So,  après  la  mort  dr  Jean  Rorrh.  Lors- 
que après  les  travaux  de  la  grande  diète  de  quatre  ans , 
on  fixa  au  5 mai  1791  la  proclamation  d'une  nouvelle 
constitution  . |c  roi  Stanislas-Auguste  cnit  devoir, quel* 
qnrii  jours  auparavant . en  faire  la  ronRdence  au  chan* 
crlicr  Ilyaciiiilir  Malaehnwiki . au  maréchal  de  la  cou- 
ronne , Michel  Waiid.vlin  Mniszech,  et  nu  vice  chance- 
lier de  Lithuanie  , Joachim  (’hreplowicx  . dont  les  opi- 
nions différaient  sur  ce  sujet  avec  le  reste  des  membres 
du  conseil  du  roi.  Tous  trois  l’approuvèrent . tous  trois 
lui  promirent  le  secret . qui  ne  fut  gardé  que  par  lea 
deux  derniers.  L’approbation  de  Ilyacinlhe  Mais- 
chnwski  n’avait  été  que  simulée  1 il  révéla  tout  ce  qui 
lui  avait  été  confié,  à quelques  psrtitaiii  des  Mosco- 
vites. Otte  révélatioti  aurait  amené  des  conséquences 
fiinet'es,  si  te  roi  lui  même  et  les  patriotes  . pour  dé- 
jouer les  projets  des  traîtres  à II  patrie,  n'eiiifent  bâté 
le  moment  de  l’exécution  qui  fiil  défiiiitiveinent  fixé  au 
.3  mai.  Depuis  cette  époque.  Malachowski  se  montra 
constamment  opposé  aux  intérêts  de  sa  patrie,  en  favo- 
risant les  menées  et  lea  Infrigues  des  oppresseurs  de  la 
Pologne.  £1  ce  qui  prouve  fortement  la  pusillanimité 
du  roi  Stanislas  Auguste  , c'est  qu'il  ne  crut  pas  devoir 
reléguer  de  son  conseil  un  homme  ennemi  de  la  cons- 
titution qu’il  avait  jurée.  ||  ne  cessa  pas  même  de  l'avoir 
pour  confident.  Malachowski  fut  par  conséquent  un  des 
ministres  qui  volèrent  en  faveur  de  l'adhésion  du  roi  à 
l'infame  confédération  de  Taigowiiu.  Réintégré  au 
pouvoir,  il  a paru  trouver  du  plaisir  à déponÜter  b» 
tiers  état , «1  surtout  les  villes  qui  lombî-renl  tous  smi 
administration  , des  droits  qui  leur  furent  accordés  par 
la  dernière  assemblée  nationale.  En  1793.  il  te  dérai» 
de  sa  charge  de  grand  chancelier  de  la  conronne  : il 
fut  remplacé  par  le  prince  Antoine  Suikowski  «palatin 

do  kalîiii  V prùûdeiit  dit  dôparletniml  dm  iffaire» 
rtraitKùrttn.  Il  mourut  doni  un  «ge  of tiicè  « auMÎ  dû* 
lr«ti'  par  les  amis  de  la  libvKé  que  itm  fVére  eu 
avait  été  lôiiéru.  — MAltH^llOWSKl  ( Aironii  ) , 
IVere  des  précédents,  palaliit  do  Maxoviu , mourut 
eu  I7f)d. 

H AI<ACH0WSKI  ( Jaax-Nâroacrèat  1 , eouwti  des 
precédeiita.  fut  nommé,  vers  U fin  du  l'année  1799,  eo- 
lo.vé  uitraordiiiaire  et  niiniMrr  plétiipotentiairi’  du  roi 
el  de  la  république  de  Polo|tn«.  auprès  de  la  cour  de 
Saxe.  Lorsque  la  roiulituttou  du  5 mai  établit  rhéréditè 
du  trône  , et  quo  le  viru  moUouiI  le  fut  pronnitcé  en 
faveur  de  l’éleeltur  de  Saar  , Frédérie  • Auituatv  . la 
diele  chargea  le  prince  Adam4^atimir(^farloryski,  sla- 
rosie  géui-ral  de  Fodolio , d'aller  à Dresde  comme  rom* 
misaairo,  pour  y etitamer,  dr  concert  avec  Jean  Mala* 
chowvki , les  coitféreuees  avec  les  ministres  de  l'éleo- 
teur.  Cvs  négooiatiuns  nVurenI  point  le  résultat  désire , 

CiUi|uv  tel  éréucmcnU prirent  une  tournure  dtlTérente. 

alacbowi>ki  se  retira  dus  all'airev . ei  ne  reparut  sur  la 
scène  publique  que  lors  de  la  création  du  grand  dindié 
do^Waioovie  en  •607.  D’abord  président  de  U cour 
d*a|fpt:l.  il  fui  nommé  ensuile  urand-maréclial  de  la 
cour,  el  enfin  , après  le  rétablis-eiivenl  d’une  partie  du 
rojtaume  de  Pologne,  en  palatin  rt  membre  de  la 
oliambn  baule.  |i  y donna  dna  preuirs  coniinuelles 
d'un  aik  infàlîgabie  pour  U prospérité  de  sa  patrie  , et 
d'un  dévouement  «iucéro  pour  les  libertés  du  peuple. 
C'est  surlont  à U diète  de  iHvo  qu’il  a signalé  son  pa- 
Irsotismopar  un  ati.irht-nient  éclairé  aua  pribripes  el 
aux  idt^  iibéralrs  qui  lionm  eut  le  dix-neuviéme  siècle. 
Il  était  à la  trie  de  r«)pfiositi<Mi  de  la  ebambre  haute.  Il 
ninumt  en  )Ssi.  — aIAL \CIIOWSKI  | STvvtsi.ts  ) , 
frère  du  précédent,  fut  à l’époque  du  grand-duché  de 
Wsrsnvie,  roloiirl  d'un  n'-ginit-iit  de  cuirassiers  qu'il 
atail  formé  è ses  frais,  drvint  plus  lard  général  de  bri 
gade , et  «nliu  rastrllan  du  royaume  actuel  do  Pologne. 
— '^ALACIIÜWSKI  (CisiMtt/ , général  polonais,  issu 
d'ano'^&mlUe  reapUciable  de  bourgeoisie  , embrassa  la 
earaièfù  des  armes,  et  se  signais  honorablement  dans 
les  casDpagnes  de  179s  eide  I794«  contre  les  lloseo' 
vîtes  et  contre  les  Pnimirns.  Après  rauésirtixsemenl  de 
sa  |Niliie,  il  combattit  dans  les  rangs  des  légions  polo* 
naises  on  Italie,  formées  par  l*illusire  Dombrovriki. 
Colonel  du  i*'  régiiueut  d'infauterie  du  grand*ducbé  de 
WarsoTse,  il  prit  part  aux  pu  erres  de  i3^ô  et  de  >809, 
et  m outra  autant  uo  talcnis  que  de  bravoure  dans  l'cx- 
péclitiou  de  Riimie.  en  i8is.  Promu  nu  grade  de  général, 
il  ne  sortit  du  service  militaire  qu'eo  1818.  Reiiré 
aujourd'hui,  if  vil  paisibleiuenl,  entouré  de  retUme 
de  MS  eoupalriolet , dans  une  eaoipague  située  près 
de  NodUn. 

12ALAKT1C  ( A>va4osisH*llisaoLTTt . eorate  de), 
né  à Mciilaubaii . I«  i juillet  1780.  d'une  ancienne  fa* 
mille  de  l’Armagnac.  A l'ége  de  qiiinse  ans,  il  entra 
daiu  le  négiment  de  la  Sarre . patea  plus  tard  dans  celui 
de  Béuru,  et  le  suivit  au  Canada,  en  1749.  Il  servfl 
conviiic  aidc-inajor  pendant  toute  la  guerre  que  la 
France  y souliiit , et  se  distingua  plusieurs  fois.  Le  8 
juillet- 1758  , il  enleva  . à la  tète  ilo  son  régiment,  le 
forlTscondcrago  , fui  blesse  , et  reçut  la  croix  de  Saint- 
l<ouis.  Il  se  Irouiaaux  hatsilles  livrées  les  i3  septembre 
i**69et  avril  1760.  Après  son  retour.eii  Frottee,  il 
fut  nommé  ci/lond  du  régiment  deVermandovs,  on  1763. 
Quatre  ans  après,  il  cul  ordre  de  se  rendre  aux  AniiUet, 
el.  un  1769,  il  fut  iionimé  brigadier,  et  gonrerueur  de  la 
(ruaddoupo.  Lorsqu'il  Dit  rappelé  en  France,  il  recul 
Ig  w^le  Ba  marécbal*de  camp , dans  lequel  il  servit  jus- 
que 179a-  LuuhAVllu  nomma,  è ceüs  époque,  gou 
«amggt.desétaidjssmtnés  que  les  Français  possédaient 
à)'a»l  do  éapeia  ^ma  £snéranee.  Le  général  Melariic 
y éjf  }uin  m la  même  année , au  uailieu 

du  J’elïirrv^ence  que  1m  principes  de  ht  révolution  frati- 
(aise  avaiecit  dé^  peqdujte  dans  ces  contrées  : il  parvint 
ècalMMles  espntA,'all*«Dvée  u'éiaii  pas  écoulée  quand 
|'Dtqlf1i;(*tlpano«llrctabli,  Le  ooidon  rouge  lui  a;anl  été 
proiiMStdis  4?8i,  U arui  rorcasion  favorable  pour  en 
Mire qusncl  cJlo  panintè  Pari»,  l'as* 
sawdjli  S.f  Qnfitiliisni  f['|Twi1  df  jn  friil  justice  de  tous  les  or- 
drexdachavalvrie.  l^loispruelatuécspar  lu  cenveution 
r«)ÿlé*etbaal.àlaUbcfté  dos  homuies  dç  couleur  dans,  lea 


colonies  agatii  fait  iiaiirc  des  guerres  cruelles  entre  les 
colons  et  les  noirs,  et  la  France  étant -trop  éloignée  pour 
pouvoir  intervenir  utilement , le  général  Halarlic  . afin 
de  remédier  à ces  nuiux , créa , sovas  sa  présidence  , una 
aieemhlèe  coloniale  chargée  d'examiner  le*  lois  qui  eroer  | 
nateiil  de  la  mère  pairie  relativement  aux  colonies  , et 
de  les  sanotioimer  ou  d’en  ajourner  l'exécultoo.  C ette 
mesure  eut  pour  résuliai  ta  nompublieité  et  rmexéeu*  I 
lion  des  décrMs  de  la  convenlioti , tant  i l’Ile  de  France 
i(u'à  nie  de  Bourbon.  Pendant  les  années  qui  suivirent,  ! 
les  Anglais  cherehérent  è profiter  de  l'état  d'agitaliou  ■ 
i quircgnaildaiiseto  colonies potirlesenlever  àla  France; 
mais  le  général  Malartte  parvint  è les  garantir,  par  des  ; 
mesures  sagement  combinées , et  des  lâtaqiiea  réitérée*  1 
do  l'eiinetni  el  de  ses  intrigues.  Bn  1798,  le  directoire*  I 
rxérniir  ne  vit  dans  l’aele  d'autorité  par  lequel  lo  gé*  j 
nèral  Ualartie  nvait  maintenu  l’ordre  dans  son  gouver*  > 
nenvent,  qu’iinc  disposition  A is  révolte  contre  la  mé*  I 
trnpole.  el  il  envota  1rs  eemmisNires  Baco  et  Bnmel  ! 
pour  Taira  promulguer  les  lois  dont  l’exécution  avait  été  I 
suspendue,  et  pour  annoncer  au  gouvomeurss  «lealilu*  , 
tiim.  lins  agents  ayant  laissé  ronnaltre,  dés  leur  arrivM, 
robjnl  de  leur  mission  . le  gouverneur  se  consulta  aussi* 
tôt  avec  t'assemblée  cotonisle,  ei  lorsqu’ils  y furent  pré* 
smiés.  .-iu  nom  du  dirorloirc.  on  leur  annonça  que  ni 
la  colmiie  ni  le  giiuverniHir  ne  se  soumettraient  aux  vu*  | 
loniés  du  gouvernement  rrançais . non  dans  la  vue  do 
!ui  désobéir,  mais  seulement  parce  que  les  cooséquenceei 
de  ce  qu'H  eiigcait  seraient  funestes  aux  colotiias,  el  par 
cela  même  anxinU'rcU  de  la  mère-patrie,  pour  laquelle, 
dn  reste  , l'assemblée  pvolcftiait  de  son  attaehrnveiit* 
L'objet  de  la  misaîon  des  deux  commissaires  du  dtroe* 
toire  s’éiant  ri pandu  parmi  te  peuple . il  fallut , pour  le* 
soustraire  i sa  fureur,  se  ktirr  de  les  faire  embarqnrr. 

Il  fit  écistnr  ni  même  temps  la  joie  qu'il  éprouvait 
d'avoir,  pour  ainsi  dire  , conquis  ion  gouverneur  , 
en  le  reconduisant  en  triomplte  i son  palais , porté 
sur  les  épaules  d'une  foule  immense  qui  se  prea* 
sait  autour  de  lui.  Le  général  Nalsrtic  mourut  le  >8' 
juillet  1800,  A l'Age  de  soixante  • dix  ans.  Lee  droit* 
qu'il  avait  acquis  A l'estime  et  A la  reeonnaissanoe 
«les  colons  éHatércnt  dans  (a  manière  dont  ils  hono-- 
réretit  sa  fin.  Ils  lui  élevèrent , an  haut  du  Champ  de* 
Mars,  un  monument  funèbre  , sur  lequel  on  lit  crtla 
inscription:  Au  Moesur  de  ta  /'olottie.  f.es  Anglaia,  qviL  < 
binquaieni  le  port-Louis,  témoignèrent . en  apprenant  * 
sa  mort . le  cas  qu'ils  avaient  toujours  fait  d'un  eunenii' 
qui , pendant  six  ans , avait  fait  échouer  toute#  leurs  len* 
lativcs  sur  îlle  : Us  propoeèrenl  une  svtsponsion  d'arvnee, 
cl  leur*  raixscauk  furctri  p>TTciisés  de  deuil  pendant  tout 
le  temps  qae'la  rohmie  rewMt  le*  honneurs  inditairee  ■ 
à la  dteooitle  morieMe  de'  son  gouvemeor. 

MALtHOlfT  (CavacxS'Aveem-Cuvaa , luiron  de), 
ifso  d'une  Ibmlife  tinUe  A qoi  des  malheurs  et  enailîte' 
'les  ravagés  lévolnriomiaires  uvaieni  fait  abaitdotmer  see 
' titres,  et  fils  d’un  anriett  officier  supérieur  ditimgvié, 
est  né  A Bpinsi  t Vosgev  ) , le  9 mai  1801.  Ayant 
fait  de  très  bonnes  études,  un  goât  décidé  pour  te 
médecine  lui  lit  embrasser  ortie  seience.  Pour  mieux 
L-ii  approfondir  toutes  Ici  ressoureev  , et  surtout  pour 
appuyer  les  principes  d<i  sa  théorie  surdesrunnaissancev 
pratiques  plus  étendues,  il  entra  dans  la  carrière  de  la 
chirurgie  militaire,  après  avoir  suivi  d'abord  les  cours 
des  facultés  el  le»  meilleures  cliniques  des  hôpitaux  ci- 
vils. Assujetti , dm  son  enlbnco  . sut  affrenses  maladies 
de  la  pierre , pour  lesquelles . A l'Age  de  dix-neuf  ans , 
il  nvait  tlé].i  «iibi  qiiiilr*'  opérations  de  la  taille,  il  fixa 
I>lu4  p.iriicnliercmrtft  «on  uUciiiion  sur  ce  genre  d'atTre- 
lion  oc»  voii-«  uriujiir»,  i lirrrli.v  a alléger  les  soilflVaiirra 
Hr  (a  «-yUotofliir . < n la  rendant  plus  Simple  el  iiioitis 
luhorieij).*' ; et.  an  moyen  d instruments  qu'il  perfec- 
lionna  , ce  ie  >inc  chirtir^ictt  parvint  A un  nouveau  pro- 
réd«-  opéiati»irc,d'ni»«-  l'vértitirm  prompte  el  Ibcile,  dont 
il  a<lrt*v«a  la  dosrription  , en  tèsv,  su  conseil  de  santé 
(les  arno-cs.  Bn  il  fm  opéré  de  I»  pierre  pour  la 

oinquirme  foi»;  en  i^a', , il  ne  rtitira  lui  même  tm  cal* 
«'ul  du  la  grosseur  d'une  noix , logé  prés  du  col  de  la 
ve«ie.  Knfin  , eu  18x7,  il  éprouva  ancore  les  sympldines 
cruels  qui  annonceitt  la  présence  d'un  corps  éiranger 
dans  la  vessie  , et.  pour  la  septième  fois,  il'sn|Tpona 
rnpératioii;  mais  celle  dernière  fut  pratiquée  jtar  la 
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mfikttd*  ritiaU.  H.  de  Maldifttte,  sprès  m goémon,  Ini 
i rumdéraie  ro\«le  dr*  «ciuoee»  ou  ménutirv  en  fa- 
teur  de  la  lilhntrilir,  qni  fut  écouté  a«cc  le  plua  «ifiii' 
lèrét.  U*  de  Ualdigny  «e  dclaiee  des  grave*  ciodee  de 
aa  profeMÎon  . par  la  culture  de«  lelire*.  Oti  a de  lui  ; 
y.  Fumriutvui.  ou  /•  Bercae  d*  ptactmsnl,  romédie>«au> 
deville  en  un  acte  , repreaentée  avec  auece»  »ur  le 
théâtre  de  Nauci  « le  ai  iiovemhre  1H17 , Nauci , lâs?, 
iU'lt^,a«cn  une  liibi>gra{)liie. 

HALDONAIM)  ( JoàO'Viaraan  Pivaarii  ) « poète 
purtugaif  dialininiè,  naifuit  è Liabotme,  «cra  l'aimée 
1775,  d'uiie  famille  de  la  raagûtraiure.  Apretatoir  1er* 
rahié  aou  cour*  de  droit  à i’uiiivcnàié  de  Coimbre,  il 
embraava  la  mdnir  carrière,  et  fut  •ucceaaiicHicut 
nommé  A diveraea  chargea  de  l'ordre  îudiciaire.  Né 
avec  beaocoiip  de  goût  pour  la  liltcrature , il  ctiUita 
avec  auccéa  la  pocaie.  et  partagea*  ton  tempa  autre  les 
devoir*  de  aou  ctal  et  le  culte  dra  muae*.  La  douceur 
naturelle  de  aon  caraolére  et  l'amour  de  lea  aenihiablca 
*e  peignent  dait*  toute*  *ea  rompiHiitioo*  « philûl  eiii- 
preinlca  d’niie  profonde  amaibiliie  qu  iiwpiree*  par 
une  lerve  itapeiuruw.  I>e*  aonnela,  dr*  laide*  dont 
plitaieur»  âgiixeraiaiit  un*  dcMiaiitage  à côte  de  crlle* 
de*  meilleur*  auteur*,  quelque*  hellr*  ode*  anaervou- 
tique*  et  même  bérnlquc*.  et  de»  traduction*  en  vem  , 
•ont  les  arui*  ouvrage*  que  cet  aimable  auteur  ait  fait 
paraître.  Pariuan  éclairé  de»  inbtitulinu*  libre» . il  •* 
prononça, en  tSso,  pour  la  ruvolutioii  qui  proclama  I* 
avateme  représentatif  comme  le  seul  qui  pouvait  ré* 
géuérer  le  Portugal , et  fut  nommé  député  aux  (iortca 
extraordinaire* . et  eiiauHe  à la  legislatur*  qui  Ir*  rem- 
plai^.  Il  a^  montra  conatamuictii  altaclié  aux  interet» 
de  la  patrie  et  aux  pmicipes  libéraux , cl  compoaa  un 
beau  rliant  tutionii.  Depuîa  la  chute  de  la  ronatiluliou 
de  iBaa,  il  ne  lut  point  inquiété,  et  il  a'eat  consacré 
entièrement  à la  poésie.  Sous  la  régence  rovale  il  avait 
été  arrêté  eotume  franc  maçon  , cl  détenu  dau*  lea  pri- 
anns  de  1 inquisition  de  Lblwuivr,  avec  plusieurs  boin- 
m«*a  dea  plu*  respevtablvB  du  pava:  mai*  aa  tranquillité 
habituelle  n'en  fut  point  altérée,  et  dana  cette  Miiibre  de- 
meure il  eiiariuaii  aca  ennuia  en  chanUiil  la  nature  . 
dont  il  était  en  quelque  aorte  aeparé,  et  en  aidant  aes 
compagnons  dliirnrtune  à aupporter  leur*  pciiiea.  Quoi- 
que séparé*  le*  uiia  des  autre*,  il  leur  était  parfoia 
permis  de  ronwuuuiqucr  eoaemble . e|  lorsque  celte 
lacuhe  leur  était  refusée,  îla  licbaicnldeac  traiumvUre 
leurs  pensée» , au  mnjrcu  de  vers  i^n'ila  drcUmaiettl  à 
haute  voix  dam  le  ailcnce  de  la  nuit  t le  pritounicr  le 
plu*  rapproché  du  poète  reciieilUil  ar«  accriita  et  les 
communiquait  A *00  voisin,  trast  par  un  si  doux  échange 
des  scttiimcoU  du  ctaor.  qu'ils  surent  adoucir  (eut*  tour* 
menis , et  atteudre  avec  rcsignaiioo  Wur  élargitssaical. 
Pluoieor*  dra  conipagiiooa  da  11.  Maldonado,  rxeilé* 
par  lui , aa  sentirent  tout  à coup  inaptré»  du  feu  sm^ré  , 
et  devinmit  poëira  par  c,vmpathie.  Le  rrspeetabJe  io* 
acph-Aleixo*ralcAo  Van  Zcller  fut  de  o»  nombre  : arri* 
ebé  A une  «i|>o«ea  qu’il  adoreit  et  dont  il  était  tendre- 
snml  aimé,  il  trouva  dans  I*  poésie,  qa'îl  iravailpamata 
cultivée  , un  graud  allégemcni  aux  peines  eauséea  par 
une  ai  douloureuse  séparation. 

MaLBS  (lisaatiL  ) était  avocat  cl  aubsiitut  du  pro- 
cormir  du  roi  à Brive*,  lorsqu'H  fut  uomme.  eu  17^9 , 
député  du  tiers  étal  de  la  aénvohaussée  de  'luUc,  aux 
êtata-fènèreiix.  A la  fin  de  la  sesaion.  il  retourna  doua 
ers  fojera,  et  y vécot  à,l  abri  des  orages  politique*.  Ap- 
pelé au  ron»*ii  des  cinq -cenla,  en  i7pA«  il  en  futsreré* 
taire  en  1796.  La  discusaion  du  projet  de  Gilbert  Dca 
oioliéres  sur  lea  tinaocea,  occaaiona  une  violeiilc  al- 
tereatsen  cuire  AtM.  Blalèselson  coUi-gue  Dilabaye. 
Après  le  18  fructidor  au  A,  U.  UalèaÜI  parliedii  comité 
des  finance*,  et  proposa  sur  le  sel  nu  impôt  que  l'oii 
rcfcta.  l'réaideitt,  1*  ao  février  1799*  il  prononça,  le 
ao  mars,  un  discours  pour  ta  fêle  anniversaire  de  la  ré- 
publique. Membre  dn  tribunal,  il  detlui  preaideui  de 
ee corps,  ru  i8oé,et  aeerètaira,  en  i6o4*  é|K>quc  où  Ü 
eut  la  croix  de  U légion-d'homiaur.  Il  ctitra  comriller 
A vie  A la  (k>ur-drs*lx>mpt»s,  en  1807,  adhéra,  en  i8i4« 

A la  déchéance  de  IbmaparU,  cl  en  mai  i8tA  il  sigtiM 
la  délibération  qui  fut  prèaoiitéoàce  monarque.  U.  Ùa* 
lé*  cal  aiHouvd’bui  l'uii  dea  aix  eouseiller*  lUaUre»  de  la 
Gonr-dea-tlomptca. 


Ï1  A L A 19 


MALESIIKHRBB  { tiuaé.riia  Gt>ii.LseHB.L*vioitixov 
de),  nequit  A Parie,  U ù déccinbre  17x1.  La  France 
• produit  peu  dliommc*  druit  elle  ail  le  droit  d'éire  . 
aussi  fièrr  . et  le  règne  de  la  (erreur,  dan*  le  grand 
nombre  de  victime»  immolée*  durant  l'tqioque  aiiifti 
nommée . n'a  pu  f<«irc  tomber  de  tète  dont  la  postérité 
ail  iiluslr  droit  dr  lui  demander  compte.  Ua(e*lierl*ea, 
te  oefenaeur  constant  des  droit*  du  peuple  auprei  dr 
la  cour.  I*  protecteur  de  la  prcisc , i'smi  dea  getta  rie 
lettres,  le  partisan  ecté  , le  urnpagxleur  de  toute*  Irt 
tdért  utile*  et  généreuses  , I adversaire  du  ivsiéme  île* 
lettre*  dr  earbot,  ritiflcxibir  censeur  des  prévancalioti* 
avioUtriicIlc*  et  de  l'arbitraite  ; enfin , *ona  quelque 
forme  qu'il  ae  produisit.  Blainbrrbc*  méritait  des 
autels  dressé*  par  le*  main*  de  tou*  lea  anu*  de  la  li* 
berié.  I.c{>endant  les hninnie*  qui  tenaieul  de  décerner 
le  Paiitbroti  A Marat  ae  inoniréreul  au  moins  comé- 
queiits  en  ut  lui  décemaut  qu’un  échafaud.  Malvaherbes, 
isêu  de  ectte  famille  de  Lamoiguon  lilcoiide  en  talent* 
et  en  vertu*,  et  A biquelle  la  magistrature  française  est 
redrvablc  d'une  portion  de  son  JuMre.  fut  destiué  de 
bouor  beurc  A U carrirni  qu'avaient  parcourue  avec  tant 
d'bountur  son  père-ct  aon  aïeul.  Sa  première  éduca- 
tion fut  confiée  A une  femme  ( mademoiselle  Boiijault) 
qui  développa  avec  la  lei»dies*c  d'une  mère  tous  les 
gcrnies  d'un  si  rirhe  nainrvi.  Il  eut  ensuite  pour  pré 
cepteur  cl  pour  professeur  l'abbé  Puertie  et  le  père 
Puree  : c'eat-A-diie  que  le  prvmit'r  fut  diargé  de  I initi 
luüun  morale  de  aon  adolescence,  tandi«  que  l'autre, 
ai  justement  samoruiné  par  YolUirc  le  rfarnrer  é*s 
b'rvr*.  1 initiait  aux  mystèie»  du  guilt.  L'abbé  de  I\a 
duiivîHier»  participa  egalement  A. laglnire  de  ce  préeep. 
torat  illustre  , et  «1  faut  le  dire;  car  eialgrt*  le*  i-rTort* 
de  l'abbe  Uaury  pour  faire  un^  réputation  àrrlut-ci, 
avoir  cmilribuv  a la  culture  premièrr  d'nne  aine  «i 
belle  et  si  grande  , *era  encore  son  preinirr  titre  A )Vt. 
lime  delà  puaiérité-  Bou»  la  dir«<-iion  de  lui»  tuallrc*. 
U jeune  Afalrsberbe*  ne  *e  livra  |M)iiit  cepriiilani  aux 
■tirait*  de  la  lillèraturc  avec  un  abandon  imtvudérAs 
ses  étude*  furrnl  reiuarquablc*  par  la  eoiiliiiuité  et  fa 
■agi!*»e  des  progrès  plus  que  par  leur  éclat.  L'excel- 
lence iiaive  de  son  ra|iht  le  drrendit  de  ce*  explotiqiit' 

F»réiiiaturécs  de  nni4giiieiion  qui  sont  le*  indicr*  bril 
enta,  mata  quoIqueroU  trompeurs,  de»  racullés  snpe 
rieure*.  De  sorte  quil  se  diatîiigua  dès  aa  prrinierv 
jeunes**  par  cet  amour  du  vrai . et  surtout  par  celle 

(mifttance  de  mceurc  qui  en  ont  fait  un  homme  tout  A- 
ail  à pari  dan*  le  ronllil  orageux  des  passions . de* 
idée»,  ctaurtoul  dea  exacéraiions  de  la  tin  du  dix  huî 
tjéme  aicelc,  au  Uaver»  duquel  sa  drslitiée  le  jeta.  En 
1741  .c'est-à-dire  à peine  Agé  de  vingt  ans,  Malcsherlves 
Ut  *et  premières  anne* , ai  l'on  peut  ainiu  dire . dan*  la 
clmrge  d*  MjbsiiUit  du  procureur  générai:  quatre  an* 
apré*  il  fui  nommé  conseiller  d'uiat,  et  A Inriite  an*  il 
•neeéda  à son  père  comme  président  de  la  cour  de* 
aides.  Irt  couimcnce  colle  vie  admirable  A laquelle  la 
uattire  et  le  liavail  l'avaient  également  préparé.  On  sait 
quelle  était  alors  la  ailualioii  de  la  monarcliic.  Le  niai- 
ai*e  fiuanficr  qui  avait  trouvé  *a  premierv  source  dan* 
la  magnificonec  ouéreutc  de  Loui»-Ie*Grand  avait  été 
oonsidérablement  accru  par  les  folir»  de  la  régence  : et 
rabiote  du  déficit  continuait  à ae  creuser  par  Ira  pro- 
digalités im|>ure*  du  régne  nouveau.  Mai*  un  •ierlo 
eulier  d’abiia  clTrayanl*  avait  consacré  le  régime  du 
hou  pleifir  et  de  rarhilraire  mîiiiatériel.  ('.'était  doue 
contre  Tbabitude  de*  déprédations  adminislralive* , 
c'était  contre  les  mauvaises  nvrur*  de  1a  cour,  c'était 
enfin  contre  la  niaaae  redoutable  des  pillard»  privilégies, 
que  Malesbcrbea  avait  à combatlre  en  sa  qualité 
préaidcnl  de  li  cour  apécialemenl  chargée  dr  la  vérifi- 
cation des  édits  buraaux.  Il  embrassa  cette  dilfirile 
lèche  avec  tout  le  courage  du  plua  unrérc  patriotisme 
et  toute  la  candeur  de  1a  vertu.  Cependant  son  xéir 
fut  loujours  éclairé  , et  l'investigetlon  la  plu*  sévère  ne 
trouve  pas  plus  d’excé*  que  d'erreur  dans  celle  longue 
lutte  qu'il  soutint  contre  l’avidilé  d’une  cour  corrom 
pue.  Il  sut  loujours  concilier  le  respect  dr*  interél*  du 
irônc  avec  la  défcu«e  de*  droiti  de  la  nation.  Il  foijca 
même  au  •ileiice  loutca  le*  rupidUéa  qu'il  réprimait . 
lani  la  vertu  la  plu*  auslére  prenait  en  lui  les  runne» 
de  la  bonté  , et  tant  la  pureté  de  *c»  intenliuDS  éuit 


pArfjitfnicnt  ricuiiiiue!  Lr«  prinrt't  ei  Ua  courtuAiM 
il'alora,  dont  l'uudare  a'aritlail  dt;\aut  lui , et  qui,  en 
inaudiftMtiit  aoii  iitfleiiblc  probité,  viaieot  forrca  d« 
rnidre  hommage  à cet  amour  du  bien  public  daita 
lequel  Ira  intcrêta  de  la  inunarchie  ar  eourondaient 
a^ec  cruide  la  nation  , uv  a'aUeiidaieiit  pa»  qu’un  jour 
dea  plébéieni  plus  lélés  qu'eux-uictnea  pour  le  uiainlien 
des  uaurpatiuiis  de  la  noblesse  et  de  la  couronne  met* 
irsiiem  Ûalraberbea  au  premier  rang  des  rérolution* 
nairea  en  l’acuiiaaul  de  a’étre  aouvcnl  emporté  au-delà 
de  toute»  U»  bi>rne»  du  xèle  pour  le  bien  public,  et 
d'ovoir  lerviidé  le»  atlatfue»  du  parti  tfut  di  » lur»  rherchait 
à chanter  le  trône , et  qui  plus  lard  est  parvenue  à le 
ronverter.  C'est  la  Biographie  uuitereelle  qui  adresse  de 
tclgrrprocheaila  mémoire  vénérable  d'un  tel  homme  I 
Nous  parlerona  tout  à l’heure  de  la  pulémique  à laqu<  lie 
ont  donné  lieu  toutes  les  aasertioua  conienucs  à l'article 
Malevberbe*  dans  cet  ouvrage.  Arbrtons  de  tracer 
rapidement  le  récit  des  principales  époques  de  la  belle 
vie  dor>t  nous  voulons  donner  une  idée  à uoa  lec- 
teurs. Mairsiicibei,  ea  remplaçaiii  dans  la  placM*  de 
premier  président  delà  cour  dis  aides  U.  de  Lamoi- 
gnon. son  pi  re,  nommé  cbancelirr  de  France  . Cul  en 
inéiue  temps  chargé  par  lui  de  la  direction  de  U li- 
brairie, pour  IVxrrcer  snus  son  aiilurité.  L’exercice 
sinmitaiié  de  ers  doubles  fonctions  était  didicile,  car 
si  d'un  cdté , comme  chef  d'une  cour  souveraine 
indrpriidaiitr  par  la  nature  de  ses  attributions . Ma- 
Irsliei'bcs  aiait  souvent  h lutter  conire  les  ministres, 
d’un  autre  côte  il  exerçait  une  délégation  directe  de 
rautoriié  monarchique  pour  défendre  1a  puissance  niî- 
nistériclle  contie  ks  attaques  des  écrivains,  cl  la  pré- 
server des  atteintes,  souvent  fondées  et  quelquefois 
dangereuses,  dont  1a  presse  pouvait  être  riuslrument. 
H Kut  concilier  ces  graves  oppositions  par  un  moyeu 
dont  reflioacilé  manque  rarement  sou  coup  sur  l'esprit 
des  hommes  ; ce  moyen  fut  la  justice.  Voymis-le  d’a- 
bord dans  son  premier  rdU  , nous  l'examinerons  en- 
suite dans  le  second.  Lorsqu’en  176S  le  prince  de 
flondé  fut  chargé  d'aller  forcer  l’curegislrcm>*nt  d’un 
rt  de  réduire  au  silence  cette  cour  drs  aides  dont 
les  remontrances  étaient  importunes.  Ualesberbrs  a^va 
lui  dire  : s Prince , la  vérité  doit  sembler  bien  terrible  . 
s puisqu’on  lui  oppose  tant  d'obsiacles,  et  qu'on  la 
■ repousse  du  trône  avec  tant  de  rigtieurl  • Mais  cette 
hardiesse  généreuse  semble  redoubler  encore  lorsque, 
dans  l’afTaire  de  riiifurlutié  3Ionnerat , il  »e  voit  obligé 
de  parler  en  faveur  du  principe  de  ta  liberté  person- 
nelle, cette  libi*rlé  la  plus  piécieiive  de  toutes  parce 
qu’elle  est  la  plus  positive,  et  qui  fut  si  souvent  et 
si  fréqiiemaM-iit  vir-lér  sous  le  régne  de  Louis  XV> 
Due  de  ces  méprises  fatales,  que  le  principe  arbitraire 
de  l’ancien  système  administratif  devait  rendre  bien 
fréquentes,  puisque  aujourd'hui  même  , snus  l'empire 
des  garanties  consacrées  par  la  charte  , nous  les  voyons 
se  renouveler  f témoin  l'airaire  du  malbenreux  tihau- 
vet  I,  avait  fait  arrêter  comme  contrebandier  un  cer- 
tain Monnrrat , citoyen  pauvre  et  obscur.  11  était  in- 
nocent du  délit  dont  ou  l'aronsait  : à défaut  de  preuves, 
les  préposés  de  la  ferme  générale  employèrent  l'auto- 
rité , et  ne  pouvant  le  convaincre  de  fraude , ils  le  tirent 
punir  arbitrairement,  àloiiiicrat  était  depuis  vingtrooii 
dans  1rs  rarlinis  inferls  de  Biectre,  lorsque  la  cour  des- 
aides  tîiiI  à ion  secours  , lui  Ht  rendre  la  liberté,  et  vou- 
lut sévir  contre  scs  oppresseurs  i mais  un  arrêt  du  coii 
•eil  évoqua  rintiim-e,  sotis  prétexte  que  les  affaires 
d'adnilniiiration  o'étaientpas  du  ressaut  des  tribunaux, 
et  défendit  qu'il  fût  donné  suite  à celle  là,  sous  peine 
d'intrrdii-lion  de  la  cour-des-aides.  (ie  fut  alors  que 
Malesherbes,  dit  son  respectable  historien  , Boisiy  d’An- 
glas,  tu  entendre,  d'un  bout  de  la  France  à l’autre,  sa 
voix  éloquente  et  aaerée  : les  parvis  de  ce  troue  où  la 
rqyauté  , dégradée  de  toute  paternité  comme  de  toute 
majesté,  sommeillait  au  sein  des  voluptés  les  plus  hon- 
teuses, reletilircni  de  la  réelamaiion  d'un  des  grands 
corps  de  réU^demantbnt  justice  pour  l’un  drs  bummes 
les  moins  (In  rojaunie,  (ie  fut  dans  ces  remon- 
trances qu'avertissant  le  monarque  de  l’horrible  abus 
qua  l'on  fatsailde  sa  puis»aiice.  il  osa  lui  dire  qu'il  était 
temps  d’en  subordonner  l’exercice  aux  saintes  et  rigou- 
I reuaes  loia  de  l'équité  , et  de  ne  plus  permettre  qu'un 


accusé  fût  eondamoé  sans  être  entendo.  Cea  roaxinsre , 
qui  paraissent  si  simples  aujourd'hui , que  l'ou  se  per- 
suade à peine  qu'il  y ail  eu  du  courage  à les  proclamer, 
personur.  daus  l'ordre  de  la  magistrature,  ne  les  avait 
encore  cousacrées.  Oo  avait  bien  vu  les  parleiucnts  se 
plaindre  quelquefois  de  l’emprisoniienieut  ou  de  l’exil 
de  quelques  uus  de  leurs  membres  , et  adresser  au  rnî , 
pour  les  (aire  cesser,  drs  remontrances  plus  ou  œotna 
fortes;  mais  là  se  bornait  riiilrèpidilé  de  leur  xéle.  lia- 
lesherhes  fut  le  premier  qui  osa  réclamer  contra  les  ac- 
tes arbilrairt-s  qui  violaicut  la  liberté  persounelle  ou 
générai.  Quelle  éloquence,  dit  son  digne  historieu , 
dans  ses  discours  sur  es  point , quelle  force,  quelle  fer- 
me lé  I Après  avoir  exposé  les  faits  de  ralfaire  «4  les 
irrégularités  qui  avaient  été  eoniiuisca,  il  fait  coouai- 
tre  les  vexatious  dont  Mouuerai  avait  été  l’cbieUll  peiut 
ces  affreux  caebou  de  Birétre  , creusée  autrefois  pour 
y enfermer  quelques  (aineux  criminels  et  où  avait 
été  plongé  Uoinieral  , cl  expose  ensuite  les  dan- 
gers auxqurb  l'iuuoceoce  est  exposée  par  la  iiMUiîére 
arbitraire  dout  les  préposes  de  la  fenue  generale  pro- 
cèdent contre  ceux  qu'ils  suspectent  de  fraude.  « Ainsi, 
s dit-il , toutes  les  fuis  que  les  fermiers-généraux  n'au- 

• Toni  d’autre»  preuve  de  la  fraude  que  de»  aiû  que  la 

• justice  re^uruerail  comme  douteux  , c'est  par  ces 

• ordres  de  votre  majesté  qu'on  appelle  des  Isllres  ëa 

• ruchet , que  le  délit  Sera  puni;  ainsi  par  des  arrêt» 

• d'erocaliun , on  fermerait  la  boui-fae  à ceux  qui  ose- 

• raieut  se  plaindre , sous  prétexte  qu’il  faut  respecter 

■ votre  autorité  et  ne  pas  soumeUre  a l'inspeclion  dea 

• tribunaux  le  secret  de  votre  adminiatraiion  et  l eié- 

• culion  de  vos  ordre»  : niaiv  si  un  tel  principe  pouvail 

• être  admis,  sous  quelle  loi  vivrions-nous , aii'e  , au- 

• jourd'hui  que  ces  ordres  sont  si  prudigieusemeot  luul- 

• tiplirs  et  s’accordent  pour  taut  de  causes  différentes, 

• pour  tant  de  coiuideratious  persoiiiieiiei  7 11  en  rè- 
» suite  donc,  sire,  qu’aucuu  ciloyeo  , dans  votro 
« royaume  , n'esi  assure  de  ne  pas  voir  sa  liberté  sacri- 

■ Itt-e  à une  vengeance,  car  personne  n’est  a/sex  grattsl 

• pour  être  à l'abri  de  la  haine  d’un  ministre,  ui  assea 
» petit  pour  n'être  pas  digne  de  celle  d’uii  commis  dea 

> fernvcB.  Un  jour  viendra,  sire,  que  la  multiplicité 

> dci  abus  detrrmiuera  votre  majeslé-à  proscrire  uu 

> usage  si  contraire  à la  coniiituiioii  du  royaume  et  à 
» la  liberté  dvinl  vos  sujets  ont  droit  drt  jouir,  s Le  roi 
ne  lit  aucune  réponse  à ces  lemouirances , et  le  coup 
d'état  qui  reiivena  presque  immédiatemeDt  toute  JÙa 
magistrature  parlementaire  , et  par  couséqueut  la  cour 
di'S  aides,  ne  permit  pu»  à cette  cuiupagoie  de  s’occuper 
plus  utilement  des  réclsmationi  de  l'infortune.  La 
cour  avait  préludé  à cet  aitcutai.  qui  est  justemeut  «oo- 
sidéré  comme  l’une  des  causes  les  plus  immédiates  de  la 
revoluiiou  qui  brisa  le  trône,  par  des  persécutions  diri- 
gée» coutre  le  paxlemcnt  de  firelague.  dont  deux  des 
membres  les  plus  illustres,  MU.  de  La  Cbalotais,  en- 
levés illégalement  i leurs  fouctions,  étaient  empri- 
sonnés. Ce  fut  presqu’au  ménve  instant  où  U eour-des- 
aides  »l  son  chef  venaient  de  réclamer  avec  énergie 
contre  leur  détention  arbitraire,  qu’ils  virent  éclate» 
la  foudrt  mioisicrielle  qui , en  tombant  sur  eux,  frap- 
pait la  France  entière.  Du  fond  de  l'exil  qu'il  partagea 
avec  ws  collègues , Ualesherbes  rédigea  ses  imuiorteUea 
remontrances  contre  les  édits  de  tyyo  et  de  1771. 
B JaUMis,  dit  U.  Boissy  d'Anglas,  l'éloquence  politique 

• ne  s'cei  élevée,  daus  nos  temp^ modernes,  à une  plus 

• grsnde  hauteur,  et  ne  s’est  enttrouués  de  pfu»  de 
B noblesse,  a Biru  avant  le  moment  où  M.  Boissy  d'An- 
gUs  rendait  cet  hommage  à son  illustre  ami , Laharpe  , 
exi.-mpt  de  tout  l'euibovisiasme  d'une  affection  persou- 
uelle  envers  Milrxberbes  . écrivait  ces  lignss  remar- 
quables : ■ Os  discours  sont  des  modèles  de  bon- 

• goût  dans  uu  siècle  de  phrases,  comme  ils  soûl  des 

■ monumeuts  et  des  leçons  de  vertu  dans  un  siècle  de 
» corruption.  > Les  borne»  uéeessaires  de  notre  Iravail- 
ne  nous  perinetlent  pas  de  meure  le  lecteur  i portée 
de  juger  du  mérite  de  cette  louange  par  des  extraits, 
et  nous  ne  citrroixs  que  peu  de  lignes  de  ces  discours. 

■ Satts  doute  , disait  ftlaiesherbes,  la  puissance  divine 

■ est  l'origine  de  toutes  les  puissances,  mais  le  plus 
B grand  bonheur  dea  peuples  en  est  toujours  l’objcl  et 
B la  Bn  ; «i  Dieu  ne  place  la  conroune  sur  la  léte  dea 
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• roU,  que  pour  procurer  aui  ttijeU  ii  târel4  de  leur 

■ la  liberté  de  leur  pcraontie  et  la  irenqutUe  prtn 

• priété  de  leun  iMeiii.  ■ Kt  plu»  b4«.  ■ Préieutira*t>on 

• que  e'c»l  manquer  à la  majetté  •ourcraine,  de  »up- 

■ poeer  qu'un  roi  puiaae  ianiais  éire  immpé  par  aea 
» miiiiatrea,  et  de  prétoir  Ica  abua  crîmineb  que  l'on 
a peut  faire  de  aa  confiance?»  Kt  aillrura . aprèa 

de  jour  ru  jour  abolie»  par  le*  enrabiMementa  du  de»' 
poliaroe  mtnialertel  : » Quand  le»  pnncipra  du  pomer« 

• nemetil  août  détruit» . le#  aerlua  prraoimelle»  d'uu  roi 
» ne  peuvent  |rirentir  »en  royaume  d'une  »ub«eraioii 

• totale . que  peur  le  lénifia  de  loii  rèftne.  » On  voit  que 
Maleaherl^a  irouraîl  dan»  le»  lumière»  de  »on  ecprti 
comme  daiia  ce  profond  braoiii  de  juatire  i|ui  ae  faiaait 
eonvtammeni  M-iitir  à «on  ame , de*  impiration»  qui 
acMit  encore  de»  a«erii»»ementa  prophétique»  pour  au- 
jourd’hui , nb  uou»  vmon»  le  retrait  furieitnenient  pro- 
ffrceaif  de  lou»  le»  élément»  vitaux  de  la  conaliloiion  me> 
narer  te  trône  et  l'état  d'une  révolution  nouvelle.  $i  ce 
grand  homme  vivait  anjoiird'hui  , il  ne  pourrait  rieu 
adre«»rr  au  pouvoir  de  plus  fort . de  mieux  et  de  plu» 
concluant  que  cra  mémorable»  parole».  Noua  ne  pou- 
voua  noua  empêcher  ici  d«  remarquer,  i ce  «ujrt . 
que  le  aouverain  d'un  empire  drapotiquement  gouverné 
Mfmbla  le»  traduire  Ionique  . dan»  un  de  ce»  accrv  d’hu- 
meur libérale  et  fihilanlliropique  que  lea  évéïiemrul» 

1 de  i6i^  lui  avaient  apporti-a,  il  lépniidit  i madame  de 
biaèl,  «anlant  le  iHaiheurdonl  Ir»  peupira  ni!>»e«  jouit- 
talent  tout  ton  aceplre  débonnaire . « truand  celcteraii , 

• je  ne  aérai»  mcoie  qu’un  accident  heureux.  • Par  le» 
opinion»  qu’il  profcHiil  relativement  à la  liberté  de  pen> 
»er  et  d'écrire  , Maietberbe»  n'était  pa»  moin»  en  avant 
de  ton  époque  et  aupérieur  a la  plui>art  de  »«•  contem- 
porain» même  le»  plu»  éclairé»,  b'il  ne  l’est  pa»  élevé 
)u»qu‘à  fa  hauteur  de»  grande»  tbéorir»  qui . de  no» 
jour»,  ont  été  rheureiix  ré»uhal  de»  lumière»  et  de 
la  raison , et  qui  ont  été  développée»  avec  tant  d’élo- 
quence et  de  logique  dan»  no»  a»«rniblée»  légidativea  , 
ainsi  que  dan»  le»  éerit»  de  tio»  habiles  publieig 
tes,  il  n'en  eat  p«»  moins  vrai  que  dès  son  entrée  duis 
le»  fonction»  de  directeur  de  la  librairie  , il  considéra  la 
liberté  indéfinie  de  ta  presse  comme  la  tttiU  ratsourra 
ifas  gant  da  hUn  contre  le»  attaques  de»  méchant»  . et  en 
n’y  mettant  d autre  rrslrietiofi  que  la  responaabitilé  des 

1 auteurs  devant  le»  tribunaux  . pour  tout  ce  qti*ib  pour- 
raient écrire  cl  faire  imprimer  de  condamnaMe.  On 
1 peut  penser,  d'après  cela,  quel  méprit  et  quelle  horreur 
cet  homme  juste  pouvaitavoir  pour  une  cemiire  aveugle 
et  arbitraire  , fondée  sur  In  sent  principe  de  l'impunité 
des  aete»  minttlnriel».  4!et  obiet,  la  liberté  de  la  preaie , 
fut  l'une  de»  maticre»  importantes  sur  lesquelle»  le»  mé- 
ditation» et  le»  ioflieitudrt  de  M«le»herb«s  s’esrreèreni 
eonitammenl  dans  le  cour*  de  son  administralion  , et 
Ton  •’apci^oil  aisément  de»  progrè»  qu’il  y avait  fait»  « 
en  romparanl  ee  qu'il  disait  en  1759.  sous  le  régne  de 
Louif  XV«  e’ect-i-dire  anus  le  despotisme  des  ministres 
et  du  bon  plaisir,  avec  les  vues  plu»  grandes,  plus 
larges , avee  le  langage  plus  déterminé  et  plus  pn> 
silif  qu'il  faisait  entendre  de  nouveau  au  trdne  après 
avoir  été  ministre  lui-même  . o'esi  è-dire  en  1788 , i la 
veille  de  laeonmcation  des  états-généraux.  • Il  y a qua- 

• rante  ans,  disait-il,  que  j'ai  soutenu  cette  maxime  que 

■ la  liberté  de  la  presse  porte  son  remède  en  elle-n>émet 
» l’erreur  triomphe  quelquefois  pendant  un  temps , fiar 
» la  supériorité  des  talent»  du  défenseur  de  la  mauvaise 

• cause:  mai»,  en  définitiTe,  U victoire  reste  è lavé 

■ rité.  Aujourd'hui  je  regarde  comme  un  principe  qui 

■ ne  peut  plus  Aire  ronlesté  , que  1a  libetle  de  1a  aiBnis- 

• sion  e»i  le  moyen  sûr  et  le  teul  de  faire  connaître  i 

• une  nation  ses  réritables  intérêt».  • Et  là  il  cite  une 
foule  d'cseiuples  puisé»  d-ma  l'hiMoire  de  notre  pays , 
oû  l'on  voit  la  nation,  par  l’elFet  de  l'ignorance  de  ses 
vrai»  intérêts . se  livrer  elle-même  et  livrer  l'état  au  des- 
potisme intérieur  ou  aux  ambitions  étrangères.  • Nous 
» sommes , continue-t  il , dans  un  siècle  qui  voit  éelore 
» tout  le»  jours,  sur  tout  les  olijet»  possible»  , des 
» vérité»  inconnues  è nos  ancêtre»  . et  dans  un  moment 
» où  la  nalioD  invoque  le»  lumières  de  tous  les  riloyens. 
s Mai»  pour  que  les  cspératiees  de  la  nation  ne  soient 

* B point  déi^ijes,  pour  que  ses  véritables  vieux  soient 

B porté»  au  pied  du  Irfiiie  par  æ»  rcprésenianU  , il  faut 
» que  rcite  nation  dispersée  reçoive  des  lumiérv^  qui 

• lui  parviennent  jusque  dans  »es  foyers;  et  c'est  là  ce 

* qu'elle  ne  peut  e»|>ercr  que  lorsque  la  presse  »era  li- 
B brc.  • Telle»  étaient  le»  Idée»  de  Mulrshcrbcs  ; on  voit 
que  ce  soûl  prérlsémeni  celle*  qui  evislcui  aujourd'hui, 
virluellemeut  du  iDuins,  dans  00s  nouvelles  iiislilulious. 
Mais  revenons  è la  suite  des  événements  de  la  vie  de  ce 
grand  homme.  t)n  sait  que  ta  révolution  parleuirntaire 
entreprise  par  Louis  XV  n'était  pas  roiwouitnre  lorsque 
ce  prinee  mourut , et  que  la  nation  n'avait  cesse  de  re- 
pousser avec  indignation  et  mépris  les  cours  de  magU- 
Ireturc  rréées  jiar  scs  édit»,  Louis  XVI . en  monUiit  sur 
le  trône , sentit  donc  la  nécessité  de  révoquer  ces  actes 
odieux  du  règne  de  son  prédécesseur,  llslesltcrbes  fut 
rappelé  de  son  exil,  ainsi  que  tes  autres  niagisirals,  «i  1a 
suppression  de  U cour  des-aides  fui  soleunetleDieni  ré- 
voquée. M.  le  comte  d’Artois  vitii  liiislalter  en  pompe 
et  lui  porter  les  ordres  du  roi.  M.de  MalesherUes  pro- 
nonça , avec  beau«'uup  de  dignité , un  discours  cou- 
forme  à sa  position  , où  il  sut  iiovi-sculetitcnt  éviter  les 
lieux  communa . eCucil  ordinaire  de  ce  genre  , mai»  en- 
rorc  résister  à l'avantage  qu'il  pouvait  prendre  contre 
la  cour  de  celle  sorte  de  rt-siauration  trioniphale  de  la 
inagisirature.  Kti  efTei . fiarlanl  au  nom  de  la  cour-des- 
aide»  longteinp»  proscrite  et  perséculée,  il  ne  se  plaignit 
point  de  ce  qu’elle  avait  soiilTert;  il  ne  se  vaniv  point 
de  son  courage  t il  ne  rappela  pas  même  ses  mallieurs  , 
civeorv  moins  *es  antique»  droits  et  leur  viotalinn  sacri- 
lège t il  iilticiilpa  ni  u’accu^  personne  : mais  il  y nom 
battit  ces  maximes  rutiesirs  et  fau»*#»  A l'aide  deNiuelles 
011  égare  les  prttveev , en  les  atarmaiil  sur  la  staLnité  de 
leur  couronne  et  sur  le  maînlTeii  de  leur  pouvoir  en  , 
leur  persuadant  que  l'aulorilé  est  întéresnee  A souteinr  | 
tous  ceuxquioot  eu  le  fiouvolr  eu  main,  iiièiue  lors-  1 
qu'ils  en  ont  abusé  ; en  leur  répèlaiii  sans  cesse  que 
les  plus  fidèle»  sujets  du  roi  sont  ceux  qui  se  dévouent 
A la  haine  du  peuple....  Bien  apres  l'époque  où  ce 
discours  fut  prononcé,  Malrsherbês  mil  tous  les  yeux 
du  nonveau  monarque  le  tableau  des  abus  et  des  lois 
rigoureuses  dont  l'rosemble  acoiblait  le  peuple  , et 
présenta  les  remontraiicei  sur  la  Ivgis/afian  des  im- 
pêfs,  l'un  des  ouvrages  les  pluv  ioiportouU  qui  soient 
sortis  des  cours  souveraine»  pour  éclairer  rauministr»- 
tion  royale  : « 11  venait , disait  il  en  rniuiuetiçaul,  plai- 

s der  la  cause  du  fieuple  au  tribunal  de  son  roi;...,  il 
B venait  faire  eonnaftre  au  roi,  au  coninieaccnirnt  de 
B son  règne,  la  truie  silualinu  de  ce  peuple,  dont  le 
B speetarle  d’une  cotir  brillante  ne  lui  rappelle  poiut  le 
B souvenir,  s tl'csi  A la  lin  de  ce»  niéntorables  renion- 
trances,  et  après  avoir  Iraeé  une  peinture  détaillée  de 
tous  tes  vice»  du  lègimc  adniinistralir,  sous  lequel  gé> 
iiiiisait  la  nation  , que  Atatesherbes  indiqua  comme  le 
moyen  le  plu»  certain  de  remédier  A cet  état  de»  choses, 
la  convocation  de»  états  généraux , ou  au  moins  de» 
état»  provinciaux,  a Personne,  disait  il  au  roi , ne  doit 
B avoir  la  lAcbclé  de  vous  tenir  un  autre  langage  ; per- 
» sonne  ne  doit  vous  laisser  ignorer,  sire . que  tel  est  le 
• V(cu  unanime  de  la  France,  a Afalesherbes  n'est 
pas  le  premier  homme  d'étal  qui  ail  srtili  la  nécessité 
de  rendre  à la  nation  tout  entière  cette  existence  lé- 
gale qu’elle  avait  toialemeul  perdue  ; mai»  il  fut  le  pre- 
mier magistral  qui  osa  réclamer  solennellement  ce 
grand  acte  de  {ustice  et  de  politique.  « St  Afalrsherbes, 

B d't  son  digne  bistorien  déjà  cité  dans  cette  notice  , eût 
B vécu  jusqu'à  nos  jours  t si  la  nature  . qui  en  le  créant 
a avec  le  germe  de  tant  de  vertus,  ovait  déjà  fait  une  si 
» grande  exception  i ses  règles  acrouluniées , eût  voulu 
a y déroger  encore  uoe  fois  en  sa  faveur,  et  prolonger 
a sa  glorieuse  carrière  au-delà  du  terme  qu'elle  aasigne 
B ordinairement  à ta  vie  humaine  . qui  pourrait  douter 
V qu'il  ii'rût  été  l'boinme  de  la  llbarle , c'est-è-dire  Tuci 
a de  ceux  qui  l'auraient  conseillée  avec  le  plus  d'emprea- 
s leuieiit,  ou  défendue  avec  le  plus  de  cuurage  ? U vou- 
B lait  en  elTel  un  gouvernement  représenlalif , puisqu'il 
s voulait  que  la  nation  fût  consultée  sur  se»  inlércis  et 
B sur  ses  loi»,  et  qu'il  fût  établi  des  formes  faciles  pour 
B qu’elle  le  fût  périodiquement.  11  voulait  que  le»  as- 
■ semblera  nationales  fussetit  ronipotees  de  proprîè 
B taire»  et  mm  de  nobles,  do  citoyen»  et  non  de  prêtres, 
a et  que  la  luaaurc  du  droit  de  chacun  , pour  y stipuler 
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■ au  nom  dm  autre»,  fdl  e«lle  de  m porlino  dan»  l'tn 
« térét  ycéDéral.  O fut  dann  ce  mouient  «i  (doneiii 

• pour  lui,  c’eM'i'dire  d'abord  âpre»  le  rappel  d« 

■ l’aiieietiue  magistrature  , et  au  romtnenri*mi-iil  de 

• <77^1  Maleaherbei  fut  appelé  aux  bouneiirt  du 

P fauteuil  académique  , avec  tiiif  sorte  d'acclamation.  ■ 
L'aradémie  eut  la  ploire,  dan»  celle  rircouttanee  mé> 
murable.  de  »e  rendre  l'organe  de  l'upiuînn,  et,  pour  la 
première  foi»  peut*étr«  , aon  choix  ne  trouva  pohil  de 
coptradieleurs-  « )<a  postérité,  rontùme  le  même  écri* 

■ vain,  a raliflé  le  jugement  de  l'acAdémie  , en  plâtrant 

■ Milesberbc»  parmi  les  orateur»  le»  plu»  digne»  de  la 

• distinction  dont  il  fut  honoré.  C'eat  lui  en  effet  qui  le 

• preoiier  a fait  revivre  parmi  nous  avec  éclat  cette 

• éloqumer  polilnpie  qui  cxrrça  tant  d'inflitriice  dan» 

■ les  étal»  populaire»  de  l'antiquité.  ■ Dérogeant  à 
l'usage  eontarré,  M.  de  Maleiherbc»  ne  voulut  pas, 
dana  son  dWoiin  de  réception , traiter  un  tujel  de  lit* 
lérature.  Il  trouva  plut  modeste  cl  plus  utile  à la  Cuis 
de  parler  dr  rette  puissance  de  ropinion  publique  qui 
lui  avait  toujours  rendu  en  estime  et  en  faveur»  re 
qu’il  lui  suit  donné  ni  rcspcrti.  « Il  s’est  idevé  . dit-il , 
s un  tribiimtl  itidéprndant  de  fouies  les  puiteanns,  et 
<•  que  toutes  le»  puta»aiires  respectent,  qui  pronoms 

■ sur  tous  les  genres  de  mérite  , qui  apprécie  tous  lea 
a talents,  (l’est  celui  de  l'opinion;  et  dam  uu  siècle 

• éduiré , dans  uu  siècle  surtout  où  chaque  citoven 

• peut  parler  é la  nation  entière,  par  l.i  voie  de  [’tm- 

• pression , ceux  qui  ont  le  talent  d’instruire  les  Ijomme», 
a ou  le  don  de  les  émouvoir,  les  gens  de  leltrea,  en  un 
a iivol , sont  au  milieu  du  piihtio  diapersé  ce  qii 'étaient 
a les  orateurs  de  Rome  ci  d'Athènc»  au  milieu  du 

• publie  réuni.  CeMc  vérité  que  j'expose  dam  l'as* 

■ nembtée  des  gnts  de  lettres,  a déjà  été  nreaentée 
aé  des  miigistrats,  et  aucun  n'a  refusé  ^ recoti- 
s i^aitre  U-  tribunal  du  publir  comme  le  juge  son* 

B vcraiii  de  tous  lea  jugea  de  U terre.  « Jusque  U 
Malesbot  bcs  nVsprimait  qu'un  fait  inconlesiable  , mais 
loraqiie  , dans  la  aiiHe  de  son  discours . il  trouvait  l'nri- 
tftiie  de  cette  puissance  de  l'oplninn  dainr  l’institution 
ae»  acathnnicfl  . on  ne  peut  s’cnqideber  de  aourire  à 
l’av{M*ct  d'une  eompIiMancc  peut-être  un  peu  exagci  ée 
pour  i'audilnii't'  auquel  il  s'adressail.  (le  Rit  vers  ce 
tem|>«  que  Nale«fcerb«i  se  vit  nommer  ministre  delà 
maison  du  roi  et  dca  provinces,  ce  qui  renfermait  le 
département  qu'on  appelle  aujourd’hui  de  l'intérieur, 
en  V réunivaaiit  même  queb|uc<t-anes  des  attributions 
de  ia  police  gén/'ralc.  Le  roi  avait  d'abord  voulu  lui 
coiilier  le  ministère  de  la  jtisiire , où  il  était  appelé 
plus  particuliérement  pae  k genre  de  ses  travaux  ; 
mai»  H de  Maupeou,  qui  était  chanceUer  de  Pranee, 
ne  voulut  pas  se  déinHirc  de  sa  place.  II.  Boiaiy-d’An* 
glaa  aaaure  que  Malesbcrhe»  avait  beaucoup  d’élnigne» 
ment  pour  ce»  fonctions , et  que  ce  ne  fut  que  d'après 
les  vives  instances  de  Torgol,  son  ami,  déjà  mi* 
iiUlrc , qu’il  SC  détermina  a accepter.  Il  remplaça  le 
due  du  la  Vrtiiière.  qui  avait  «^lé  eiiiq^uante-deu.v  aos 
stM-rétaire  d’état , et  sous  le  niiiiiatére  de  qui  cùifaanf» 
mtllt  kiives  de  earhet  avaient  été  distribuées  dairs  le' 
royaume.  Sa  destitution  fut  considérée  comme  un 
grand  bieufait  du  nouveau  mmiaequr.  O fut  principa* 
leraent  k réprimer  l'usage  alTreut  des  lettre»  de  caeiret, 
que  Malcsbcrbei  s'appliqua  dè»  «pi’il  eut  accepté  le 
ministère.  Il  Ht  mettre  en  liberté  tous  ceux  qui  étaient 
arbitrairement  déleniis , et  ne  ligue  aucun  ordre  pour 
#u  fhire  arrêter  d'autres.  Il  détermina  utèute,  pour 
l’avenir,  dea  formalités  d’après  lesquelles  une  lettre  de 
eacbei , s’il  avait  été  absolument  ikeesaaire  d'en  expé- 
dier. aurait  été  aufti  difficile  à obtenir  que  l'acle  juri- 
dique d’un  Iribonal,  Oprttdant,  et  malgré  tous  ses 
aUorts,  Hoh^berbra  trouva  uu’il  était  bien  plus  difficile 
de  fairo  le  bkn  qu’il  ne  ravait  petisé  d abord.  « Je 

• n'avais  pas  songé , a-t*H  dit  pin»  tard  , qtie  Tfippui  du 
s roi  est  le  pitsa  èaiMe  de  tooa  aeui  qn'uh  ministre  ré* 
s formataurpeut  obtenir.  Noua  avions  bien  le  roi  pour 

• noua,  Mi  vurget  et  moK  mal»  la  cour  nous  était  eon* 
siraiivt  al  lea  eourdaans  sont  braucoup  plus  puiuanu 
B que  Im  ruia.  » Ce  torewier  ministère  de  Malesherbes 
né  dura  qua  bull  moia.  Dans  ce  court  ei)vace  de  temps, 

U avait  fbil  un  bien  immense.  Sa  retraite,  qui  suivit 
immédiatement  r«Ua  de  Turgot , fut  causée  par  ks 

hilrigues  de  Maurepas  , qne  Looia  XVI  avait  fan 
ta  faute , ou  pluièt  avait  eu  la  faiblesat,  pour  eoni- 
plaire  é ses  scrurs,  Mesdames  de  Vreivre.  o'ascooier  k 
ces  deux  bommea  vertueux.  If.  de  blaurepM  aecebla 
Malesherbes  de  dégoûls  . d'opposition#  et  de  contrarié* 
lés,  et  eelui-ci,  qui  n'avaii  accepte  le  miniatère  que 
malgré  lui,  qui  n'y  restait  que  dans  la  aeule  espérance 
de  servir  ta  eauae  du  peuple  et  celle  du  roi , ee  réaigna, 
irop  factlemeni  peut-être  a laisacr  k champ  libre  à 
de  vieux  courtisans  ambitieux.  Aprèa  k renvoi  dea 
deux  miiiialrvs  patriotes,  l'arbitraire,  un  moment  eoov 
primé  , reprit  k cours  de  aea  viokners  avec  une  exagé* 
ration  et  une  rage  qui  élaienl  tout  ce  que  l'on  ponvait 
miaginer  de  plu»  propre  à accélérer  celte  itèvolulion 
que  personne  pourtant  ne  redoutait  encore.  Quant  à 
Maleabrrbra,  dès  qu'il  fiH  rendu  k la  iiberlé  de  la  vie 
privée,  il  mlreprit  de  paroonrtr  ka  diversea  contréra 
de  riiurope  en  «avant  explorateur;  et  sou»  k nom  mo* 
deate  de  M.  6a/l/«em«  . il  «iBila  en  efkt  ta  Suisse,  l'Al* 
lemagne  et  la  Hollande , se  lia  avec  ks  boonne»  ks 
piuB  disHiifuét  de  ces  pays  comme  il  l'était  déjà  avec 
tout  ce  que  la  France  comptait  d’illuaire.  (le  fut  durant 
ces  années  de  retraite,  quil  entretint  avec  J.-J.  Roua* 
seau  une  correspondance  sur  la  botanique.  Ce  célébra 
et  tnaUieurrux  énivain  , qui  daua  aon  enibossaiaani» 
pour  Pénèlon  s’écriNit  que  si  rerchevéque  de  Cambrai 
revenait  au  monde  11  aoliiciterait  Tbonneur  d'étre  son 
M/«t  de  cAiiaiêrs,  ne  put  refuser  son  aifrelimi  ni  «a 
confianee  à l'homme  qui  senvblaii  reproduire  FènélsMi 
à tant  d'égards , et  dont  Is  candeur  douce  riait  oertaî- 
ivenieni  aitraiér  par  dea  preuve»  |>lus  sdres  et  plus  posi* 
tives.  Ainsi  «’t-conUient  les  jours  de  Ueksberbes  au 
sein  d’un  repos  slailieux , aans  ambition  ennvme  sane 
regret»,  lorsque  Is  voix  de  Louis  XVI  1e  rappela  encore 
une  fois  au  DHnistèrc,en  17^7.  Convaincu  que  lee 
tiHapidations  du  ministèie  et  de  la  cour  étaient  Ira 
causes  directes  de  ce  désordre  des  llnanees  qui  dèê 
lors  prenait  on  eeraetérc  alamianl , il  ne  cessa  de 
prêcher  t'écunnmie  i et  il  comigna  spèciakment  dana 
un  mémoire  crtbr  Iles  paroles  : «(}ue  les  dépenses  ocra* 

■ «ionées  ptr  Is  bonté  du  roi , étant  payée»  du  produit 
B des  inipnsitiuns  kvées  sur  k prupk  , la  oattoii  était 
B en  droit  de  demander  au  roi  de  mettre  d«a  bornes  g 
B sa  bîenfaieanee.  b Mais  ta  voix  ne  fut  pas  entendua. 
Ou  sait  que  le  parlement  ayant  de  nosivaau  refuaé  d'en- 
regiatrer  l'édit  de  i’impét . un  lit  de  justiee  fui  tenu  à 
Versailles,  et  le  parlement  exilé  à Troyes.  Maksberbet 
ne  put  empêcher  ce  eoup  d’autorité  , qu’il  avait  im» 
prouvé  de  la  manière  la  plua  formelle , et  qui  préci- 
pita, eans  controdii,  le  cours  des  évênemeuie.  Il  se 
relira  donc  w»e  seconde  fois , emportant  la  regrat  d« 
u’avoir  pu  fwin*  rnteudra  des  ronneils  salutaires  aa 
monarque  qu’il  aimait  avec  la  Icndreaae  d'uo  ami  et  le 
xéle  d'no  vrai  ekoyeo.  Ilainieoant , franchietanl  eet 
itilervalk  de  trois  années  pnidanl  lesquelles  l'eaplesion 
révoltiitonnaire  renversa  tout  l'èdiHce  de  ranaieiv  ré- 
gime , nous  n’avons  plus  qu'à  parkr  du  dernier  événe- 
ment qui  mit  de  nouveau  en  présence  le  verUMUX  snê- 
ntslre  evee  son  roi  rneUieurcux.  Louk  XVI  avait  êlé  mis 
en  jugement.  Du  fond  de  sa  relraile,  MslesharbeaseliAla 
d'écrire  au  préatdeni  de  ia  convention  pour  demander 
1»  faveur  de  défendre  eelui  qui  fut  auhufoù  son  eiasfm. 
Les  passions  rugiasantes  daivs  le  sein  de  crtte  eoaveu- 
tion  terribk  qui  a'eppcêiail  à faire  tontb«>rla  télé  d'un 
roi  dans  la  roer  d«  sang  où  nageaient  déjà  tant  d'aulrea 
vietintes,  ive  trouvèrent  pas  un  eri  i proférer  et  ae  lurent 
devant  ce  grand  exemple  d«  vertu  : MaJesherbea  obtmt 
ce  quil  demandait.  Nous  devons  faire  remarquer, 
avec  son  digne  bisturkii . que  Makskerbes  eurait  pu, 
«ans  être  tngmt , se  tenir  dans  réloignemeni . comme 
beaucoup  d'autres  plus  réeUemenl  cemblés  des  faveur» 
de  celui  <|u'il  s'agissait  alors  de  défendre  ; s’envelopper 
de  sa  vieillesse  et  de  son  fliMcnritc,  et  aUendre  que  ron 
sotigeèl  i lut.  Mail  il  alla  s'offrir  de  lui  même , alors 
qu'ou  ne  le  demandait  past  R n'atlendit  pas  le  danger, 
il  le  réclama.  Si  quelque  choae  pouvait  augmenter  eo* 
core  la  vive  admiration  que  doit  inspirer  une  conduite 
si  mémorable  « ce  aérait  la  modetle  simplicité  qui  en 
accompagna  k premier  acte , celte  lettre  sublime  et 
louchante  dont 'le  texte  exact  doit  indispensablement 
faire  paciie  d'utie  nolsec  sur  Maleabcrbea,  car  elk  le 
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|jeini  |iliM  etpmaivrmeol  <|ue  tout  oe  qu'il  ««t  postible 
d'écrirf*  t«r  wii  ctimpir.  • i'ipnor*  ti  la  ron««ntion, 

■ ccri^U  é aon  prrndrni  , donuera  uo  pocimîI  à 

• Lou»  XVI  pour  la  dt'frtKlrc  « vt  li  ell*  lui  tn  Uia* 

■ aéra  la  aboia  i dan»  oa  eaa-ià,  ja  dAtlre  que  I<ouis  X V I 
n Barbe  qua  b'U  me  cboiaii  pour  roue  fourticMi , je  buU 

• prit  à m’y  dé«ou«r.  la  ne  tou»  demanda  point  de 
» faire  part  è la  eonreulîon  de  mon  olTre , car  H buib 

• bien  éloi|{nr  de  ma  croira  un  prrBOnoape  aa*ea  im> 
» poitani  pour  qu'allr  a orrupa  de  moi  t mai»  j'aî  eli 
9 appelé  deua  Cni»  au  cou»ril  de  celui  qui  fut  mon 

■ nMttre  dan»  la  lempa  où  raite  fonrtian  était  mubi- 

• tionnér  tie  tout  le  moude  , je  lui  doi»  le  même  ter- 

• tira  lortquc  e’eat  une  fonotiaii  qua  bien  de»  |tana 

• troutant  danpcreu»a  t ai  je  coooaiaaaM  un  moyen 
» poMibia  pour  lui  faire  ronnalira  me»  diapo^itton»  % ja 

• ne  preitarai»  pa»  la  liberté  de  m'adresaer  à tou»  : 

• j'ai  pan»é  que  dan»  U place  qua  tou»  orcupet  tou» 

• aures  plu»  de  nroyatt  qua  pertouna  pour  lui  faire 

■ paarer  eel  avi».  ■ On  aail  que  (aa  effort»  M Male«berbea 

comme  rrui  dea  autre»  dt-feiiutur»  de  niifortuiié 
Louia  XVI  fumil  iiiuUle».  rt  que  lefcriiéreus  «ieiUard, 
après  atoir  aiilendu  proiumeer  rarrêt  que  «ou  dé* 
vouement  ne  poutaii  préteiiir , n eut  plu»  la  forea  que 
desprinter  quelquee  parole»  entrecoupée»  de  larmea  et 
de  «aiiploU.  Mai»  il  e»t  rortoin  du  raoin»  que  ae»  »oina 
ne  furent  pas  inutile»  è l'adoucMsaintuil  dea  mallwura 
de  riofurtuiié  monarque,  et  que  Loui»  XVi  |Mii»a  de 
pmnde»  eonaolations  dan»  la  priaenca  de  cei  bommo  de 
bien.  A leur  première  entretue  . dan»  U priiou  du 
Temple,  il»  mtàreni  loup  temps  aarréa  dan»  les  brss 
l’un  de  l'autre  mus  pouvoir  parler.  Tout  ce  qua  le 
trône  et  Ira  prandeurs  bumainas  metteut  d'iutcrtaUe 
entra  les  destinée»  des  hommes  atait  disparu  pour  faire 
plaea  i raaplmion  de  la  plue  louelianie  aympathie. 
Le  roi  prér Ala  de  peu . sur  l’échafaud  • le  aujal  loyal 
et  Hdek.  Malesherbe»  y fut  lui  • même  traîné  la  as 
atril  179I,  i l'ftpe  de  soixante-douae  an»  et  quatre 
moi».  Ses  damier»  montatUf  fureui  admirables  ; il 
n’y  peribi  pas  même  nette  pnleté  douce  rapreMion  d une 
sérénité  dSime  inaltérable.  Si  pourtant  quelque  rbosc 
pouvait  tréompher  do  »on  eourape  , c'était  de  voir 
sa  tHIa,  sa  pettte-filia  et  ta  mari  de  celte  demiéra  y 
monter  avec  lui  1 Al’aspeeifla  tant  d'horrrurs.  la  s«r- 
tucui  Ifalealierbes  est -il  mort  dana  la  même  fiat  politique 
qui  avuit  animé  et  eondnit  toute  sa  rie?  A*I*U  raprelté 
d'avoir  pris  en  main  la  cause  de  ce  peupla  qui  se  vau* 
peaii , on  que  du  fnotni  l'nn  venpeail  ainsi  ? Ou  sent  qua 
eatle  question  , relativement  é un  personnapa  de  l’iin 
porlanea  de  Matesberbv»,  devait  être  diaeulée,  et  qu'une 
faction  csmemie  de  la  bberlé  devait  faire  loti»  sa»  efforts 
ponr  arroeber  un  si  besu  nom  dt  la  lisfa  de  ses  spôtre». 
tiapeudani  il  y cal  rasté'at  ily  restera.  l«es  efforts  d'un 
dipne  ami  de  Malesberbr»  et  de  sa  mémoire  ont  prévalu 
sureeox  de  la  Biogrepkit  uaivamstis,  al  même  sur  las  ré* 
rlamiUon»  dans  le  même  sent  da  MM.  de  Boaambo  et 
de  ('bateaubriand.  Dans  l’ouvrapa  que  nous  avon»  plu* 
aimrs  fais  cité  dan»  la  eeur*  de  cella  notice . M.  Boiasy 
d’AnpIaa  a pleinement  établi  la  fat|»aelé  de  l'abjuratioii 
prétendue  de  Maleebarbas.  (ierlas,  ce  n'élait  point  per 
rapniieatien  dea  dnetriiie»  de  la  libeKé,  mais  paroelles 
de  l’arbitraire  dont  il  fut  la  oaustaut  adversaire,  que  Ma* 
leafaerhas  se  vil  iaimolra.  Au  reati.,  si  ot  praud  bomma, 
alora  àpé  de  soivHiila-douae  ans,  aresbie  de  la  ntort  de 
son  roi  et  des  liorraur»  qui  avaient  suivi  le  réveil  da  la 
narimt , avait  en  aO^t  sucaombé  i un  moment  de  foi* 
blewie  , et  si  l'aspect  de  la  lyrsnuia  nouvelle  lui  eût  fait 
repretter  la  tyrannie  dmmu»  viulenla  qu'il  avait  autrefoi» 
combattue,  ratte  faiblcite,  si  conforma  ft  la  faiblesse  de 
notre  nature . ne  fournirait  pat  oonira  la  liberté  un  ar* 
pument  plu»  rnneluant  que  ii'cn  fournirait  la  faibleaac 
d'un  pbilofopbc  mourant  en  capucin  par  l'effet  d'une 
raison  dépradée  parTipa  ou  par  la- maladie.  Halesfacrbcs 
a lancé  lea  ouvrapa»  suivants  : Oésarvaliim»  sur  l» 

M«/éxa.  sar  la  érn’s  ds  AaMfS'tacis , lar  la»  pias , sur 
le»  orfhtM  ; Mdincirs  sua  /ss  mutsns  é'aceèiértr  /«s 

progri*  ét  l'éosaaaiia  rurals  «a  Fraïuê  , aie.,  1790,  in 

tdéfi  d’un  a^'rulfoar  pmtriH»  sur  la  ds/Wcésmsal 
ét»  farros  mrulras,  séréas  «1  moiprat,  conawss  sous  Is  ai)m 
d«  landes . ^ arrifuss , qatinss,  friektê , »lr.«  1791,  in*ô*: 
rccuaillias  dans  le»  danalas  d’a^ricu/lurs . lum.  X , 

iSoa  : 4*  HéMiHrt  paar  /.oui»  XFI  ; é*  OésaraalHui» 
sur  t'kiêtoir4  nalunlU  da  Buffan  si  Douésafon  . tyyS, 
b volt  in  b*  ou  1 vol.  iu*4"  • ô'’  Mémoire  sur  la  lihraifi^ 
St  la  liésrls  ds  la  prssss.  1809,  in*S*t  7*  Imtr^dueiit» 
à la  Maatfus,  composée  pour  msdamc  de  Séiiouo,  sa 
saur.  Le  msiiuscrit  »e  trouvaii  dsn»  la  bibliothèque  de 
Faujas  de  Saint*PonU  , veudue  en  i8ao  ; 8*  trois  letlraa 
in««'*rée»  daus  le  dsi  savants,  en  1771 . sur  las 

péduoMSnss  ^/o^/fuss  dsi  saviron»  ds  ifulrsésrérs  ; 
9*  dKasrrs  cAoismi  ds  Ms/ssAsréss,  Pari»,  1809,  in*8*: 
c'est  uu  ettrait  da  sa»  célébré»  reofuntroAces. 

MALBT  ( CLAOM-Fasafot»  de  }.  péuéral  de  bripada, 
né  è Dôle,  en  Franeha  • Coailé  , k »8  juin  I7&4« 
servit  dan»  los  Dtousqneisires  . al  obtint,  au  Ueencie- 
ment  da  ce  oorps.  la  hravet  de  cspilaine  da  naialarie. 
11  partit . an  1791  « à la  lèle  d'uii  da»  premiers  bslail- 
loua  da  volontaires,  et  dés  las  premières  csnt|Mmjs  da 
la  révolmion  il  sa  til  eonnaitre  comme  un  ilvmÇtus  ar* 
dents  républicains,  et  de»  plu»  braves  ofiieier*  de  l'ar 
mra.  Ad|udam*peuéral  en  1798,  il  dovini  prnéral  da 
bripada  an  1799,  servit  avee  la  plut  grsmia  disUnrlion 
sous  iibainpieunai , fui  eiisuiic  employé  Han»  Tinte* 
rieur,  alla  aeeoiidcr  Maraéna,  qui  eoiabati*ut  le»  Aiilri* 
cbteu»  en  luJia  , et  fut  rbarpé  de  plusieurs  n>mtu«nde* 
inaots  ioaporiaiu» , et  noiammeni  de  celui  de  Borne. 
Dca  dêfurivs  avec  Ua  autorité»  «vile»  du  pays,  loujoiira 
dispoaée»  a aeeuter  lea  FraiiqaU.  al  à lai»»er  impuni» 
le»  atcéa  de»  Bomaiiw.  raudireiit  (es  foHciioi»  de  c«t 
oflloior-pénéraJ  cxtrûnaetiieut  pénible»,  La  puuveriic* 
luaiit  papal,  désespérant  de  le  corrompra  , cbarclis  par 
loua  les  moyeu»  a clolpner  uii  hnnMive  qui  lui  portait 
onsbrspa.  On  aecusaJe  péneral  Malet  devoir,  uan»  le 
partspa  d'uua  aai«ta  iiiiporlsnia , ferariar  le»  soldats 
j'ranrjais  au  détriment  de  le  milice  riunains.  Il  fut  rem- 
placé par  le  peiu*ral  UioUu . et  appelé  i Paria . où  sa 
conduite  fut  examinée  , et  rccoiniua  irrêproclinbla  par 
une  eommission  d'enquête  dont  le»  iniuiitres  Réuier  e| 
tkrvrUA  faisaîaai  partir.  Pau  da  Itnipi  après  , le  gêné* 
ral  Malet,  qui  avait  toujaurs  msnifuté  dts  opinions 
piilitiquos  ooniraire»  aux  vue»  ambilieutc»  de  Népal  éon , 
et  qui  s’alsit  lié  k Pari»,  dans  le»  dép.«rtemciits  ou  è 
t'armée,  avee  de»  hommes  eu  opposition  avec  son  pou* 
vernotnetit,  fut  enfermé,  par  mesure  de  sûreté,  comme 
se  Irouvaut  impliqué  dau»  uue  conspiration  qus  Ton 
d«si|tna  cou»  la  nom  de  eon/urafida  ^ijiûtoriaU , et  qui 
c^iandatit  n'aut  aucune  publicité.  Quelque»  anuéra 
après  , il  obtint  l'autorisation  d'habiter,  sous  la  surveil* 
laucf  de  1a  polies , la  maison  da  santé  du  docteur  Du- 
buiason  , située  |»res  la  barrière  du  Trône.  Cast  là  que 
profilant  de  l'absenre  da  Napaléoti , alors  eu  Tlussie, 
«1  sspcraiit  être  secondé  par  la  sociélé  patriotique  dev 
pbiladrlpAss,  qui  comptait  parmi  sas  membres  <l*s  offi- 
rieta-géucraui  employés  i Is  grande  armée  , il  résolut 
de  nuiUm  à exécution  uu  projet  qull  avait  conçu  de- 
puis lonç-temps,  et  dont  la  hardlesae  étonna  encore  au* 
lourd'but.  Sa  fauime,  et  une  amie  iolime  , ruademoi* 
sella  Boulai»  « que  son  activilé  , sou  esprit  ai  sas  grâces 
rendaient  propre  k eeUe  cammissiou  , furanl  chargées 
par  lui  ei  nar  MU.  da  Poligisac , détenu»  dan»  ta  même 
maison . ue  préparer  les  esprit»  aux  cbangamenU  qui 
devaient  s'ofkrer,  et  de  réunir  le  pki»  grand  nombrt 
poasible  da  patriotes  et  da  roytlUlft».  Rèpobboaio  par 
■ysième,  Malul  iTavait  ren«euti  à oalte  aggrvgalion,  et 
•U  rappel  des  Bourbon»  « qu'à  la  condition  que  le  roi  sa 
soumsilrait  à la  eonstitution  da  179t.  L'ahbè  LaC*u . 
qui  partageait  avec  M.  de  Puyvart  le»  opinions  et  la 
captivité  dea  Polignac,  et  le  jouno  Ralesu-,  caporal  de 
la  garde  de  Pari»  , employé  abcs  M.  Dubuisson  , sa 
diargércnt.  la  premier,  da  la  rédaction  des  piéres 
ollioicllca , dont  le  géuvral  founiiHiail  lldéa  et  ta  texte . 
et  Is  second  , de  leur  transcription.  Malet,  qui  sembla 
avoir  prévu  avee  une  rare  «agaoûé  les  terribles  résHU 
tsts  de  1r  funcsie  eampagno  da  181a.  admit  ronimo 
basa  préliminaire  de  touiea  ta»  conibiiiaisoii»  la  nou- 
velle de  la  mort  de  l'empereur,  arrivant  iiiO|>iucm«tit. 
Toulea  les  pièce»  nécciaaire»  à son  plsu  élsDt  diipnaér». 
il  sort  è oiiae  beurea  du  soir,  le  si  octobre  181»  , da  la 
maison  de  sauté  . par  la  petite  porSa  du  jarilin  , suivi 
Bculenvaiii  du  capoeal  daleau  ; il  se  rend  à uu  logemani 
qu’il  s'cloii  assuré  d'avance,  et  où  sa  femme  avait  ap. 
porté  uu  uniforme  d'oBinicr-géDérsl  pour  lui.  ot  un 

4*4 


MAL 


MAL 


d'atilc-de  ramp  pour  l«  raporal  Rateao,<pril  élrrait  à 
rr  grad)-.  Tousdeiii,  s'habilUiil  en  iouie  liâte,  montent 
à rherjl . e|  »e  dirigent  vert  le  quartier  du  a**  rf|timeiit 
de  la  garde  de  Paria,  but  ordre#  «lu  colonel  Rnbbe  , 
Tui)  de#  membre#  du  conaeil  de  guerre  qui  avait  eon* 
damné  à mort  le  duo  d'Bi>ghieti.  Le  factionnaire  le# 
reçut  par  un  qui  rire  î llateau  répond  ronde  d'offirier 
êupérieur,  et.  *ar>#  donner  le  tempi  au  faetlomtaire 
d'aveilir  le  po«te  de  venir  è l'ordre,  il  a'arance  rapide- 
ment ver#  lui . et  lui  dit  que  c'eat  le  général  rominan- 
dant  la  diviaion  qui  'veut  parler  à son  colonel  ; le  ser- 
gent du  poste  . qui  se  trouvait  par  bavard  au  dehors  de 
la  porie  du  quartier,  s'empreue  d'ouvrir;  Malet  et  son 
aioe-de  camp  mettent  pied  i terre  : ne  font  indiquer  le 
logement  du  colonel , et  y pénétrent  en  même  temps 
que  celui  qui  allait  les  annoncer.  Le  colonel,  éveillé 
en  suriMt . rettc  fort  étonné  de  voir  à cette  heure  de- 
vant sdMit  un  oQtcier-général  en  grand  uniforme,  qui 
lui  était  inconnu,  ainsi  que  l'aide  de-camp  qui  l*ar- 
rompagnail.  Malet  augmente  sa  surprise,  en  lui  an- 
nonçant que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Bonaparte  est 
arrivée  depuis  qtielquei  beurra  : que  le  sénat  a'esi  as- 
semblé , et  a déclaré  sa  famille  déchue  du  trAne:  qu'il 
a nommé  un  gouvernement  provisoire,  dont  loi,  Malet, 
a reçu  des  lettres  de  service  pour  le  «mmmandemctit 
de  Paris.  Il  aiotile  que  ses  instructions  . qui!  montre  , 
le  cbafgent  de  pourvoir  i la  sOrcié  de  li  capitale-,  et 
de  prévenir  les  désordres  auxquels  ces  nouvelles  pour- 
raient donner  lieu  quand  elles  seraient  rendues  publi- 
ques. il  lui  annonce  entiu  que  c’est  vers  sou  régiment 
nue  ses  instructions  roui  d'abord  dirigé:  qu'il  doit  lui 
faire  prendre  les  armes  sans  bruit,  et  marcher  à sa 
tête,  pour  remplir  les  dispositions  prescrites  par  le 
nouveau  gouvernoment.  colonel . de  plus  en  plus 
surpris . ne  savait  s'il  était  bien  éveillé,  et  s'H  devait 
aiouter  foi  i des  nouvelles  si  extraordinaires  , lorvque 
le  général  lui  remit  le  paquet  qui  le  concernait , eoo- 
tenant,  outre  la  proclamation  du  sénat  et  le  sénaiiis- 
consulte,  une  copie  de  la  nomination  de  Malet,  et 
l'ordre  donné  au  colonel  de  mettre  sa  troupe  sous  les 
armes.  Dés  que  le  coinnel  eut  fini  la  lecture  de  ce  pa- 
quet. qui  semblait  officiel , Malet  lui  en  remit  un  se- 
cond , qui  renfertnait  sa  nomination  au  grade  de  géné- 
ral de  brigade  , et  la  promesse  d'une  dotation  de 
10.000  francs  de  rente.  Tant  d'assauts  multipliés  portés 
i la  conscience  de  Rabbe  ne  lui  laiMvrent  pas  le  temps 
de  la  réflexion:  pouvait-il.  en  effet,  s'imaginer  que 
tout  ce  qu’il  voyait,  entendait,  lisait,  n'étail  qu'une 
déception  ? Il  fait  prendre  le#  armes  i son  régiment . 
et  le  met  i la  disposition  du  général  Malet  qui  se  di- 
rige alors  vert  le  quartier  de  la  lo*  cohorte  des  gardes 
nationales  actives  . où  . par  les  mém«^  moyen#  . il  ob 
tint  le#  mêmes  aurcè#,  d'autant  plus  aisément , .qu'il 
arait  déjà  à se#  ordres  un  régiment  tout  entier.  Ce  gé- 
néral, #e  trouvant  alors  aasex  de  force  pour  rommeneer 
•es  opératioQs.  forma  des  détscliemenis.  qu^l  dirigea 
sur  le  Trésor,  la  Banque  . la  Poste  aux  lettres , ITIôiel- 
de-Vitle.  Les  officiers  qui  commandaient  ces  détache-' 
menit  reçurent  des  instructions  eachelées . et  prépa- 
, rées  4 l'avance,  avec  promesse  de  récompense  et 
I d’avancement.  Il  te  porta  lui-méme  à la  Grande  Force  , 

I d'oil  il  tira  les  généraux  Lahorie  et  Gviîdal , qui  j lan- 
! guls«ai«nt  depuis  plusieurs  années , en  leur  remettant  à 
I chacun  un  paquet  cacheté,  qui  leur  annonçait  le  nou- 
I vel  ordre  de  choses,  avec  la  nomination  du  pri-mier  è 
I la  place  du  préfet  de  police . et  le  second  . dont  il  eon- 
I naiMait  les  talents,  au  ministère  de  la  police  générale. 
11  est  difficile  de  se  peindre  ta  joie  et  rélonnement  de 
ces  deux  gènéraivx , en  se  voy  «ni  arraclier  au  sommeil 
par  une  force  armée  qui  les  saluait  de  h-urs  nouveaux 
titres.  Malet,  ayant  mis  des  troupes  i leurs  ordres, 
leur  recommanda  surtout  de  s'assurer  des  fonction- 
naires qu’ils  reniplaçaicol.  et  de  les  faire  conduire 
dans  les  cabanons  qu'ils  venaient  de  quitter.  Le  duc 
de  Rovtgn  et  le  baron  Pasquirr.  qui  reposaient  molle- 
ment  sur  l’édredon  . furent  à leur  Imir  éveillés  en  sur- 
«vaut:  le  premier  se  laissa  tout  doucement  conduire  à 
la  Force , où  il  éprouva  un  traitement  moins  sérere  que 
celui  qui  était  réservé  aux  malheureux  qu’on  j enrôlait 
tous  les  }oors  ; le  second  parvint  à fuir  de  son  hAtcl , et 
se  réfugia  chea  un  apothicaire  de  la  ru«r  de  Jérusalem. 


Nous  devons  remarquer,  en  pasaani  , que  lo  général 
Malet  ne  eonüa  le  secret  de  son  entreprise  ni  aux  offi- 
ciers qu'il  avait  abusés,  ni  aux  généraux  Guidai  ol  La- 
hnrir  : cette  faute  cntiirtbua  peut-être  i la  faire  échouer, 
parce  que  ecs  milit«iirei . une  fols  compromis , n’au- 
raient point  osé  revenir  sur  leurs  pas,  auraient  agi 
avec  plus  d'énergie  , et  sc  seraient  emparés  des  pcieon- 
nages  éminents  du  gouvementent  impérial.  Il  est  bien 
prouvé  que  tous  crurent  de  bonne  foi  au  riiangemeiit 
annoncé  par  Malet , et  cependant  ila  furent  eondanmés 
i mort.  I,e  bataillon  de  la  lo*  cohorte  envoyé  , dans  la 
nuit,  pour  prendre  povesaion  de  1 Uôiel-de-ViUe  . était 
conduit  par  le  commandant  Soulié.  Malet  lui  avait  re- 
mis un  paquet  peur  le  comte  Froebot , préfet  de  la 
Seine,  qui  renfermait  lea  eomtniiniealions  que  noua 
avons  de}a  fait  connaître  . et  une  instruction  particu- 
lière pour  le  préfet,  annonçant  que  le  gouvernement 
provisoire  se  réunirait  i la  préfeeture,  et  qu'il  eût  4 
s'occuper  tans  délai  de  faire  dispooer  une  salle  pour  le 
recevoir.  Le  préfet  avait  couché  4 sa  campagne  . ot  re- 
venait traiKfuillemenl  à cheval . loriqnll  reçut  en  che- 
min un  billet  au  crayon  , que  le  erépuaeuk  lui  permit 
à peine  de  lire,  et  qui  portait  ees  mots  ; fuit  impermtor. 
Le  comte  Pmchol  héla  sa  marche . cl  trouve  rilûtrl-da- 
Ville  occupé  par  des  troupe* qu’il  n’y  avait  point  lais- 
sées la  veille.  Tandis  que  ces  aeènes  avaient  lieu  au 
ministère  . à la  préfecture  de  police  et  à l'UÂtel-de- 
Ville  . Malet  se  rendait  è la  place  Vendôme,  ebex  le 
comte  Ilullin  , commandant  la  i'*  division  militaire  , 
è qui  il  notifia  verbalement,  car  il  ne  lui  avait  pat 
réservé  l’honneur  des  communications  officielles  , le 
rhangcmenl  atirvenu  dans  l’état,  en  lui  annonçant  qu’il 
avait  ordre  de  le  remplacer  dans  son  comnundemciil , 
et  de  le  faire  garder  4 vue.  Le  générai  Ilullin  demanda 
à voir  ces  ordres . fsi  poici,  répondit  Malet  en  tirant  de 
ta  poche  un  pritolat  qu'il  déchargea  4 bout  portant  au 
visage  du  général,  qui  tomba  baigné  dans  son  sang: 
sa  blessure  «tait  grave,  mais,  loin  d'exciter  riiilérét 
des  Parisiens,  elle  devint  la  source  d’uns  foule  de  quo- 
libets. (le  fut  là  le  lernve  du  triomphe  de  Malet.  L'ad- 
judant de  place  Laborde  , chef  de  la  police  militaire  . 
qu’il  avait  f.iit  arrêter  « entra . sans  être  aperçu,  cket 
l'adjudant-commandant  Doticet , chef  de  l’état-major- 
général,  au  moment  où  Malet  lui  expliquait  le  nouvel 
ordre  de  choses  . et  eberchait  4 le  gagner  en  lui  rappe- 
lant leur  ancienne  amitié:  il  fait  un  signe «l’inielligenea 
4 Doucet  ; tous  deux  se  précipitent  sur  le  général . le 
désarment,  le  terrasvent,  et  le  livrent  aux  gendarmes 
accourus  4 leurs  cris.  Laborde,  au  même  instant,  des- 
cend sur  la  place,  harangue  fa  troupe.  Ini  déelara  qu’on 
l’a  induite  en  erreur  que  l’empereur  n’est  poitil  mort . 
et  que  son  prétendu  général  est  un  prisonnier  d'élat  . 
évadé  . qui  doit  subir  le  chltihoeni  dû  4 son  crime. 
Rien  n'est  pliM  irritable  que  l’amour  propre  froissé. 
Os  soldats  , qui  tin  moment  auparavant  s’aMocUient  à 
U fortune  «le  leur  général,  et  qui  eussent  bouleversé 
Paris  s’il  l’avait  ord«>nné.  le  condui>irenl  gaiement  au 
ministère  de  la  police,  et  de  14  4 l'Abbaye.  Ainsi 
avorta  une  entreprise  qui  , conduite  jusque  là  en  si- 
lence et  avec  une  grande  habileté,  mit  le  gouverne- 
ment impérial  4 deux  doigt*  de  sa  perte.  Le  due  de 
Fehre  , le  prince  archichancelier  . le  baron  Pasquter, 
que  la  frayeur  avait  rendu*  malades  , purent  eufin 
commander,  et  tout  rentra  dan*  l’ordre.  A dix  heores 
du  matin  , il  parut  une  proclamation  par  laquelle  S.  E. 
k lieutenant  général  duc  de  Rovigo,  qui  avait  repris 
se*  fondions  ministérielles  . annonçant  aux  habilani*  do 
Paris  les  éTéneinents  de  1a  nuit , et  l'arreslalion  des 
hrii^ande  Malet , Guidai  et  Lahorie  t l'abbé  Lafon  par- 
rinl  fort  beureusement  à se  Murer,  et  le  général  Gui- 
dai ne  fut  arrêté  qn'è  dix  heures  du  soir,  par  trahison. 
Plus  le  gouvernement  impérial  avait  été  mis  en  défaut 
et  en  péril,  plus  il  montra  d’empressement  4 faire  fHi- 
nlr  le*  coupables  , et  è donner  des  récompenses.  Un 
grand  nombre  de  personnes  furent  arrêtées.  Do  ce 
nombre  furent  madame  Malet . la  demoiselle  Boulais, 
maîtresse  de  pension,  le  général  Lamoite,  l'oculiste 
Guillië  , tous  les  ami*  du  général  Malet , et  ceux  dont 
les  noms  s’étaient  trouvés  inscrits  sur  acs  papiers.  On 
procéda  de  suite  4 lour  interrogatoire  , et  on  nomma 
un  conseil  de  guerre , qui  jugea  sans  désemparer. 


UAL  MIL  Ali 

Malet,  nt  Irrîie  lutrt»  mÜkaire**  furent  eoudamiicA  à 
m«rt;  deusobllnrant  un  «ursU.  dcMitefurenleiéeuii*; 
MalH  montra  un  Mn|i^oitl  îutparlurbabla  , «t  lit  da 
Iténètrux  elTort»  fMMir  laueer  ae»  o(»'a«‘eu»é*.  • QttéU 

• auat  »v4  fHitfUeêti*  lui  dcnMixIa  le  uuoiatre  d'étal 
aomla  Detewi , prriideot  du  conaril  de  (tuarre , c La 
» Franta  «ntiera  , • répondît  il . «af  reut  maeie  ü /’avaia 

• réwMi.  • Le  ntèmr  raorapa  1a  aoutim  |u««|u'â  kmi 
beurr  «uprénM.  On  a dit  qu'arriva  au  liau  de  l'etétna- 
lion,  il  rrtU  delioal  apràe  la  première  décliarfe  dea 
•oMaia  de  la  garda  impériale  qui  davaieitl  le  fuaillar, 
qu'à  la  «aconda  il  tomba  . mais  n'était  que  bletaé.  Ca 
lait  est  faui  : des  loUitairea  fran^aU  n'auraient  pas 
ainsi  imité  Ira  bourreaux  de  Laligula  . et  proli>ng«  la 
auppbre  et  Ira  aoiiflraiiraa  d'un  nialbeureox  roiidamné. 
Malet  était  d'uivr  li«ure  obaraianU  . et  avait  dans  U 
voix  al  dans  le  «ourim . une  douceur  qui  prévenait  rn 
aa  faeruri  il  ètailiaatruii,  joignaii  à ua  cararlera  pkin 
d'oUigeanee  la  plua  noble  déMutéraaaaoient , et  un 
grand  amour  pour  aa  patrie.  Après  avoir  dépeuaé  , au 
•arvice  ou  pendant  aa  dvteuiion  . une  partia  de  aoo  pa< 
Irimoiiir,*  il  laiaaa  aa  veuve  sans  fortuua.  Son  lila« 
M.  Ariatida  Malet,  entra  dan»  Ira  mausqoatairas  eu 
i8i4.  11  est  attloiird'liui  liautcuaot  dana  Ica  cbaaarurs  à 
ebeval  de  U garde  ro>ale. 

MALEVILLE  î Jacoota  marquis  de),  pair  da 
France,  uaquil  à I>on)mr,  ru  Fèrigord,  aa  I74i« 
d'uite  famille  diaiinguér.  Il  exerça  d'abord  la  profrs* 
aion  d'atoeai  à Bordeaux , et  vécut  aatia  foncùona  pu* 
bliqnea,  iuaqu'à  la  revotuiion.  Il  o'en  adopta  point 
laa  principes,  et  fut  élu,  eu  1790,  membre  et  an* 
suite  preaideiit  du  directoire  de  son  département. 
Nommé  au  tribunal  de  euaaatiou  « ru  1791,1!  rodavial 
président  temporaire,  et  fut  ru  l'an  tv  appelé  au  coo- 
aeil  des  aueieoa . par  les  éketions  de  bnimaire  au  tr. 
Il  dcftndit  vivanMitl  laa  émigré»,  fut  du  comité  dora 
daire . où  laa  prtnetpaui  cLcCi  du  parti  de  t'.licby  cop* 
certaient  leurs  plana,  et  échappa  eapmdaiit  à la  révo 
lotion  du  16  frurtidor^  Le  si  uivAae  an  vi , U s'opposa 
è ea  qua  la  uouMuaiioN  des  UMOibras  dea  tribunaux 
rriminrla  fût  proviaoiremenl  culaiée  au\  aasamUées 
élaotoralea..  et  il  «a  prononça  pour  la  controinia  par 
eorpa.  £n  floréal  an  vit , il  fut  réélu  député  do  la  Dur* 
dofiia,  par  un#  aavtnbiéa  aovaaioimaire,  cl  M noniina* 
lion  n'eut  poiol  de  suite.  Il  resta  aaus  place  iuaqu'en 
l'an  VIII . et  rentra  « par  le  rboix  du  séiMi , au  tribunal 
de  eataaben.  11  prit  une  part  aetiva  avec  Truncbei . 
Portalia,  Bigoi  de  Préameueu  à la  diacuaaion  et  à la 
confretiondu  coda  oîvil.  £n  mars  iSoé,iiful  nouinié 
aônatrur  par  le  chou  do  sénat  tuéaia,  ai  m idi4  il 
rota  p«Mir  la  déekèaoco  de  Bonaparte,  cl  pour  le  pro)ei 
d’ecle  oonatitulionoel  du  aéuat  qu'il  déùndil  par  une 
brochure  énonymr.  Membre  de  le  nbambre  des  pairs, 
créer  |c  4 îuiri  iSi4,  il  a ronaiauameut  défangu  lea 
principea  aa«MliiutJ«nuiala.  a'opposa  à oe  que  l'on  per* 
mit  aux  pain  absenta  de  voter  par  procureur,  comme 
cala  ae  pratiqua  en  Angleterre , e|  opina  pour  la  dè' 
fprUiion  dana  le  procès  du  maréebul  «Ne).  Le  4 mars 
iSié,  U demanda  que  la  Caruké  da  reoavuir  deadooa* 
tsoiu  ne  fût  pae  ceatreinta  aux  établiasemenis  eerléaia#* 
tiquaa  des  ratbaliquaa . mata  qu'allé.  sVieutUl  aux  cuUaa 
proteslanlsi  la  aAfaovIer  1817.  il  parla  pour  la  loi  dca 
élection»  promulguée  la  6 féviier  auivunt,  H le  sa  ûi' 
Trier  Je  U méoia  atince  . U lit  un  rapport  «11  faveur 
d'uu  protêt  de  loi  qui  prolongeait  la  ceiuture  des  jour* 
naux  pour  un  an,  «mis  on  emetlanl  le  tiru  que  ca 
aacrir»rc  fût  laderjiiar.  Litsr>pimon»-de  M*  de  Malcvillo, 
eoiiaignéM  dans  le  Mowleer,  ont  été  en  ouUu  impri- 
mées. Son  grand  âge  rerapéekatit  de  proiidae  part  aux 
diaeusairtim  de  Ja  cUatubre  des  pairs,  il  iclpuina  dans 
son  pays  natal  % ai  y termina  aa  carrière  le  x4  uuvcm* 
bte  iBx4*  U éteil  décoré  du  eordou  de  grand  officier 
du  la  làgioa-d'botuinur.  11  a laissé  deux  l'ds  qui  as  apnl 
dislioguéa  datu  las  letirca  al  les  etuplota-  Ou  a de  lui 
1*  du  Üiaarre  si  da  ta  adgaraliaa  da  rufps,  tdoi,  iu 
»*.  iiaamaa  da  diuiirra . Parif , tdtd  , in-B^;  A*  ilna/jAS 
raisaaaaa  da  «la  disewasTun  du  roda  ti»H  aw  rasuoii-d'alol, 
t8o4^Bo4,  4 volt,,  kl  , trois  éditions.  4^  Dr/rasa  da 
/a  ci/ttslitulnin , par  «a  aariati  magiifral  (annuyiue), 
Faria,  i$i4,  iinb*. 

MALEVILLE  tPuiaaa-laaxravmarquia.de) , premier 

présidant  da  la  cour  royale  d'Atnieoa,  rbevalier  de  la  lé* 
^tou-d'boiiutur.  Uls  aîné  du  prreédenl,  est  oé.  eu  1778, 
a 1/omme , départroieut  d»  la  Dordogne.  Après  avoir 
etarré  quelque  temps  au  barreau  de  PaHs,  il  remplit,  de 
1804  à 181 1,  les  foDclionadesous-pn-fet  de  Sartai,elfiit 
à celte  époque  unuimé  conseiller  à la  rour  d'appel  de  Fa- 
ria.  Le  t*'  avril  rt(  14,  s|  dninanda  le  rappel  de»  Bourbons 
par  une  adreaae  iiuprimca  qu'il  Ht  distribuer  au  aénai. 
Au  mois  de  juin  ttt|5,il  sirgea  datts  la  chambre  des 
repréaeiilaiits  comme  députe  de  1a  Dordogne , et  s'op- 
puaa  de  tout  son  pouvoir  aux  inesurrs  aevares  que  Ton 
proposait  au  sujet  ika  cria  sédiueux.  Dant  la  séance  du 
aa  juin  , il  s'opposa  auaai  à ce  que  la  lUs  da  NapoU-ou 
fût  reeouuu  eoipereui-;  «00  opinion  excita  de  grands 
débats  ;oo  le  iraita  d'aliêué;  on  voulut  uiéme  te  nvetlre 
eu  iugemeut.  Il  publia  quelques  jours  après  uue  de* 
feiiae  ayant  pour  épigraptie  : Frappa»  mais  sr«Nilr. 
Louis  XVlll  étant  reuire,  M.  de  àtaleviUe  n-prit  sa 
place  da  consrillur  à la  cour  royale  da  Paris , passa . 
eu  tStg,  premier  president  à celle  da  Meti  , et  l^iiec 
suivanie  s oiUe  d'Amiens,  ru  la  meme  qualité,  ludè 
pendammeut  de  ses  écrits  politiques,  il  a composé 
quelques  ouvrages  da  littérature  : a*  Üataura  sur  Vin- 
fiuaafa  da  la  rafonaalioH  da  LeiAar.  an  is  (i8o4),  qui 
euucourut  pour  le  prix  proposé  ruouée  précwdenle  par 
l'institut,  et  qui  obiiut  uue  asentiou  bouorabla.  a*  laa 
BanjamUtê  raiaéb'saaisrasl,  i4t6,  in*8*'  : 5”  laa  Feé/ea 
aacréa»  at  lat  Mxsicrss  de*  sCi'^«ra«.’as  aelMAs  payanttaa» 
al  daa  oarieMS  4rrrtifuas  juifa  ai  thrrtiama»  eamparia  an 
aa*nUa  at  daaaUa*  par  l'axpoaitiaa  m*tkodii/»a  des 
dagmaa»  de*  iyask*/as  ai  dt  la  idgiaaratiaa  du  euUa  da* 
aatra*.  Cei  ouvrage  est  eucorc  iuedllt  mais  l'auteur  l'a 
lu  eu  partie,  en  t8i8et  a8  19  , dana  des  sociétés  iittà- 
rairrs  de  paris. 

Malingre  I r...*F*..l,  poète  de  circonstance  «dé- 
buta. on  i>94,daus  lacarriv-re  poétique,  par  célébrer 
Bara  et  VisJa,  martyrs  de  Ubberlé.  Plus  tard  ii  cbauta 
Napoléon  . et  ensuite  les  Bourbons.  Eu  1816.  il  lit  les 
disiiquea  pUers  au  boa  du  bu»tc  de  Louis  Wlll.  à la 
bibliotbéqut  royale  , uû  il  avait  un  emploi.  Malingre 
est  mort  le  S7  mai  t8a4  , àgr  de  68  ans.  Scs  poésies 
sout  des  plus  médiocres.  On  connaii  de  lui  ; s*  Uà- 
aurial  anglais,  ou  Praei*  4**  raao/u/ioits  d'Aaglatarra 
juaqu'à  asv/ueTA,  an  84o  tara  , 1796,  ia-8*  ; s**  Appal 
à r.iaglal«rr« , am  tara  , 179s  , in*8*  ; 4*  04a  aur  ta  pra- 
enar  tanaal  » 180a  , in  it  ; 4*  Çarmam  da  tabua  agragik 
gratis  d<iau,  è fiopalaona  Aagna.lo  » iu-8"{  Fart  sa*‘ 
laa  hallaa  arfiani  da  t'amparsur  Sapaiooa»  dana  l'iuta- 
rtaur  df  aa  faanilk;^i^  la  .‘Toiaaonra  da  Tit*ia  ( ven  è 
roccasioii  de  U uaissance  du  roi  de  Rome , iuipriméa 
dans  les  hommages  poétiques  da  Lucet  et  Ecka^d. 

MALLARME  ' FxAayois-Raai*  Aiccni) , né  en 
Lorraine  , vers  I7&6,  îl  embrawa  la  cause  de  la  révolu* 
liou  avec  enUiousiaime  , et  fut  appelé  , «n  1790,  aux 
foDctiona  de  procureur  syndic  du  district  de  Potil-à- 
Mousson.  Un  an  après,  la  collège  électoral  de  la  Meur* 
ihe  la  nomma  député  à l'assemblée  législative  , où  il 
siégea  au  coté  gauche.  Réélu  à la  coiiveuiiun  , eu  179e, 
U rejeta  l'appel  au  peupla , dans  le  procès  du  roi , rt 
s'exprima  ainsi  sur  la  question  de  la  peine  ; s Louis  a 

■ «té  cent  fois  parjure  i le  glaive  de  la  j«*slicc  s’est  pro- 
«.lucuè  longtemps  sur  sa  léU  mus  la  Dappar;  îl  ml 

V iciiq>s  que  les  rcprésv  ulsitis  de  Js  nation  française 
t appreiinmt  aux  autres  ualions  que  nous  ne  lueUioua 
• aucune  dlITèrem-o  autre  uu  roi  et  un  ciuiyen  : je  vote 

V pour  la  mmt.  » Après  la  eoudjmuation,  U repousaa 
le  sursis,  et  «uivit  dans  touli^  le*  discussions  le  parti  dv 
U Uouiaguc.  rrésidi-ni  de  la  convention,  su  4i  luqi , 
il  sut  couserver  l'impartialilé  que  lui  couuuoDdaleiilK's 
Cuucitutu,  et  uioigrc  scs  liaisons  avec  Ica  jarobiui,il 
déftttdil  pUisieur#  fois  Vrruiand  cqqtrc  les  uiurmurcs 
des  tribuiH-s  puhW{u«k  x Je  déclara  au  noiu  de  U ron* 
s veniioo... , » s'écria  t il , et  uue  voix  l'ayaul.  aussitôt 
iutrrroaipue  par  ces  uioU  t d<*  au  apmdupauplal  il 
reprit  ninsi.:  «Je  déclare  ou  nom  de  |u  loi,  au  nom  de 
» la  oomoniiou  nationale  , au  uom  dp.pouple  frouçais. 
9 que  si  las  citoyeus  4^*  Iribuucs  u'oul  nus  pour  la  ra* 

■ prescutation  iimjoyale  le  respect  qui  lui  est  dû , je 

V vous  le  dis  (rati-rueUemeiit , j'userai  de  l'autorité  qui 
« m’est  npnfiéo,  pour  que  la  con.vcnüoii  ne  soit  poinl 
txviÜc.p  Latte  oùrUratiüu  ramena  peudaut  quelque* 

MAL 


Iintiantt  l’ordre  dans  rataemLléc  , niait  elle  fui  liieiilât 
enrahie  par  Ira  pélitioimairrt  det  teetiont,  et  HaMarmé 
réda  luonieiilanément  le  fauleuil  à Grégoire.  11  avait 
i'«*{iri*  ton  potle , torique  Ira  fanieui  déereta  de  relie 
jountée  furml  rendoa  au  inoia  d'aoflt  (179^  cl  non  paa 
1794  romme  le  dit  la  AiogropAi'e  de  MM.  Aniault, 
Jav.  etc.}.  Il  fut  envoyé  i l’arinre  du  Rkin-cl-Moaelle, 
d'où  Sahil-Jutl  el  Lrbaa,  qu'il  avait  voulu  rontrarier. 
le  tirent  bientât  rappeler.  Quelque  leuipa  aprêa  aun 
retour,  il  ae  prononça  forlement  pour  le  ayalènie  dea 
taira  révoluliomiuirea.  et  ae  ligua  enauiie  avec  ka  en< 
nemia  de  Ilobeapierre  . aux  apurochea  du  9 tlieriiiidor , 
fuit  pour  ae  venger  de  Saint-Juat  et  Lebaa,  aoit  pour 
prévenir  iVpiirulinti  aiinuiieée  par  Robeapirrre  contre 
iua  proeonault  qui  avaient  rempli  lea  départemenia  de 
aang  el  de  pillage  dana  leiira  miaaioiia;  car  lea  habi* 
tanta  de  la  Mnaelle  et  de  la  Meurthe  arcuaëreni  liai 
larmé  aprèa  le  9 thermidor,  d'avoir  f^it  dea  prorlama- 
tiona  aanguinairea  et  immolé  un  grand  nombre  de  leura 
' cnnritnyetiB  innorenta.  Unllarmé  répondit  alora  en 
oberebanté  faire  eonaidérer  ronime  un  acte  d’aviliaae- 
ment  pour  la  convention  l'accueil  qu'elle  faiaaii  trop 
roniplaiaamment , ai-lon  lui  , aux  dénoncialiona  dirîgéea 
roiitre  ara  membre».  Ilala  lea  plaiotea  ronliriuèrent: 
nn  lui  reprocha  d'avoir  arraché  lui*aiéme  adeafenunea 
le»  croix  qu’elles  portaient,  aoua  prétexte  que  c'étaient 
des  signes  de  ranalîame  : d'avoir  mis  tout  en  réquiaiüon  , 
pour  sa  table  , ae»  autres  bcaoint,  et  même  des  chevaux 
de  poste,  sans  jamais  rien  payer  : d'avoir  enlln  eréé  des 
tribunaux  de  sa  propre  autorité,  et  de  les  avoir  compo- 
sé» d'assassins.  Il  fut  décrété  d’arrestation,  à la  suite  de  I 
la  journée  du  1*^  prairial , et  amniaiié  le  4 brumaire  j 
suivant.  Le  directoire  l'envoya , en  1796,  dans  le  dé>  I 
partement  de  la  Dyle.  en  qualité  de  coniiniaaaire  du  I 
pouvoir  exécutif , près  du  radminisiratlon  centrale,  et 
lui  conféra  Ica  mêmes  fonctions,  en  179S,  prée  te  tribu- 
nal de  Namur.  Soua  le  gouvernement  consulaire,  Mal- 
larmé fut  chargé  de  l'organiaaiioti  du  département  du 
Mont-Tonnerre,  et  nommé  ensuite  membre  du  tribunal 
d'ap]>el  de  Maine-et-Loire.  Napoléon  , devenu  empe- 
reur. le  continua  üatie  set  fonotioua,  en  le  faisant  entrer, 
comme  eonaeilier  dans  la  formation  de  la  cour  d'appel 
d’Angers,  où  il  resta  jusqu 'i  la  réorganisation  judiciaire 
de  1811.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1814.  il  occupa 
la  place  de  receveur  principal  des  droita-réunia  i Nanci, 
et  devint  août  préfet  d'Avesnea,  en  1816,  pendant  lea 
eent-joura.  Enlevé  par  les  PruMiens,  il  fut  conduit  i la 
citadelle  de  Weael,  pour  y attendre  d'élre  jugé  par  un 
ronaeil  de  guerre,  comme  coupable  d'infraction  aux 
kia  de  la  guerre,  à raison  de  quelques  setea  de  sa  der- 
nière administration.  Cette  aeeusaiiou  n’eut  pas  de 
anite;  mais  i peine  délivré  des  mains  de  l'étranger, 
Mallarmé  fut  obligé  de  lui  demander  un  asile  : la  loi 
du  11  janvier  1816  referma  sur  lui  lea  portes  de  la 
France.  , 

MALLARME  (Jnexpa-CT.âODt  ) , frère  aîué  du  précé- 
dent . membre  du  eonaeil  des  rinq-cenia,  tributi  , pré* 
fet  et  légionnaire,  naquit  i Nanci,  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle.  Il  étudia  la  jurisprudence  , et  entra  dans 
la  magiatrature,  comme  substitut  du  procureur-général 
du  parlemetit  de  I«orraine.  Ses  opinions  favorables  à la 
révolution  le  firent  nommer,  m 1790,  procureur-syndic 
du  district  de  sa  ville  natale.  Inaperçu  durant'Ies  orages 
de  1793  et  i794t>l  parut  Mir  k scène  politique,  en 
en  qualité  de  député  du  département  de  la  Meur- 
the au  conseil  des  einq-cenU.  Ses  connaisaaneet  en  ma- 
tière de  législation  judiciaire  lui  donnèrent  une  grande 
antorité  dans  lea  diaeusaioné  qui  s'élevèrent  sur  cette 
branche  importante  de  l'organisation  politique.  Lea 
comniisiiona  centrales  le  clioisirent  souveot  pour  leur 
organe  auprès  de  l'aaacmblèe  > il  lit , entre  autres,  des 
rapports  sur  le  mode  de  procéder , en  cas  de  part.ige 
d'opinion  , parmi  les  juges  des  tribuoana  ciuls . sur  la 
révision  des  jugements  en  dernier  ressort  par  la  cour  de 
casaatioa  , et  sur  rélabliesemeni  d'une  éclteUe  de  dépré- 
tiatioB  du  papier-monnaie.  l,es  élections  de  1799 
remeuèeeiit  « ou  pItrtAi  le  eonservèrent  dan«  i«  sein  de 
la  repréaemation  nationale.  M.  Mallarmé  figura  parmi 
leg  metg^éoa  de  la  minorité  du  conseil  des  cinq-ccnla, 
appmbitéur  ou  rofiq»Hee  du  coup  d'étal  du  18  bru- 
maire. JM  en  Ibl  récompensé  par  une  place  dans  le  tribu- 


nal , aprèa  l'inataliation  du  gouvernement  cmiaoleire  cC 
la  mise  en  activité  de  la  conalilufien  de  l’an  viri.  La 
section  de  législation  de  ce  corps  fausaement  populaire 
le  nomma  rapporteur,  en  1806,  ponr  prèeenlerau  eorpa 
législatif  et  pour  développer  les  motifs  du  projet  de  loi 
sur  la  procédure  civile.  En  1807,  il  fut  chargé  d'une 
semblable  mtssloii , au  aujet  de  la  contrainte  par  corps, 
en  matière  de  commerce,  è l’égard  des  élrangara.  Peu 
de  temps  après  , Napoléon  l'appela  à la  préfeciurede  la 
Vienne,  où  il  est  resté  jusqu’au  6 avril  i8i5.  Pendant 
I lesrrni  jours,  il  administra  le  départetnenl  de  l'Indre, 
j et  rrntra  dans  la  vie  privée,  au  second  retour  «ks 
Bourbons;  il  n’a  plus  reparu  dans  les  fonctioaa  pu- 
bliques. 

MALLÈS  ^ madame,  née  de  Bsacliic  ),  auteur  de 
romans  moraux  et  d'ouvrages  pour  l'instruelion  el  1'^ 
muxeinent  de  la  jeunesse,  est  morte  A Noniron,  départe- 
ment de  la  Dordogne,  vers  la  fin  de  mai  i8sS.  Elle  a 
publié  : I*  Luraê  et  Cfauéiat , ou  le  BUafeit  et  /«  reron  • 
nmi*$anc0 , Paris,  1816.  s volumes  inis:  Ctwlea 

d’ane  mère  à sa  /ftfe.  Paris,  1817,  s volumes  in-it; 
seconde  édition,  revue,  et  augmentée  de  pluaiouva 
contes,  tè/d. , 1810,  t volumes  in-is,  omrade  douae 
gravures:  3*  /c  RpèineM  de  deute  ess , Aisleire  curiewee 
d'uH  mouSM  (français; , abaHdamné  dam$  «ae  iVe  é«ê«rt0  , 
Paris,  1818,  in-is  ; 3*èdi|ion  , revue  el  corrigée  . ièid., 
in-ts,  ornée  de  six  gravures:  6*  édition,  revue  et 
corrigée,  lèid. , >8s4  . in-is;  ti*  édition,  revue  et 
corrigée  (posthume) , ièrd.,  io-ii  : 4*  rentes  è me 

yeane  femi/fe,  Paris,  1819,  in-is,  d*’  édition.  i8s6  ; 
b*  /efties  de  deux  yeuae*  aaiiee , ou  Iti  de  l'e- 

milié  , eaerage  destiné  à /’instruclien  al  à feasesemenl  des 
y'euRM  persennee.  Paris,  i8se,  1 vol.  in-11:  6*  Gene- 
ptèse  dane  /es  èoi's , Paria , 1810,  in -18;  serende  édition, 
ièid. , in- 18:  7*  Qualquaa  scènes  de  mdttûga  , Paria  i8ao 
s vol.  in-ia  i d*  la  La  Bruyère  des yeunee  demofae//es , ou 
PrÎHcipAux  €mrartir$$  dee  i*¥naê  persemnee,  ouprmga 
tffi/e  et  amueent.  «sac  de ye/*es  grevuree , Paria . 18s  1 , 
in-is  ; seconde  édition,  ièid. , i8a4  . in-is  ; 9*  Conaor- 
Éûliona  emwsantee  et  inetrurfiees  sar  l'kitlpira  de  Frenee, 
à /'usage  de  Im  yeuneeee  de  l'un  al  de  l'eetre  eexe  , Parts, 
i8ss,  s vol.  in-is;  lo"  Jnatruâliont  familiiraa  d'an# 
tnefifutrice  s«r  /es  sdritrs  de  /e  religion , pour  diappaar 
lai  d/èees  è la  première  cemmunian,  ^ris,  i8s4,  in-3t; 
it*  la  Jeune  Parisienne  au  at//ege.  Limogea,  i8s4  . 
in-is. 

HAI.LBT  (PsiTotT-Hieai) , né  A Genève  en  octobre 
17x7,  et  ntort  dans  U même  ville  en  i8it  , te  liera 
dés  sa  jeunca»«  à l'étude  dee  acivoees,  et  particulière- 
maiit  A la  géographie,  il  publia , eu  1778,  une  carte 
dee  rnvirous  de  Genève  et  dva  frontières  dea  paya  voi- 
etna . remarquable  par  aoo  exactitude.  Il  tut  euasi 
chargé  d'eiéeukr  une  carte  du  paya  de  Vsud , qui  mé- 
rita rapprobalion  da  la  régence  de  Berne . dont  ce  paye 
raiaaii  alors  partie.  Celte  carte  de  la  Suisse  Romeiide 
parut  en  1761  et  176a  , en  4 grandes  feuilles  , gravé* 
parGuiL  Dclahaye.  En  1798,  Mallet  donna  une  carte 
gèitérale  de  la  Suisae . divisée  en  dix-huit  cantons.  Il 
a publié  en  outre  : i*  Jfaiura/  mdtniogifua  , ou  Répara 
(ocra  géndrni  da*  m*$ur*g^  paid*  0I  monnatos  da*  dijfaranta 
paupiti  modarna*  ai  da  fue/fua«  onriana,  rpmparéa*  à 
eailaa  d*  Frenrs,  180a  . io-4^  ; a*  Üaieripùan  d*  Ganbaa 
aaeiannaat  modtrna^  sutoia  da  l'aêeaaatan  da  if.  da  Seox- 
aurtaur  la  rima  du  Jfonl-B/anc.  Genève,  1807  in-ia. 
Mallet  UevaiJIaiuaqu'è  son  dernier  moment,  et  dana  «a 
quatre-vingtième  année  il  s’oeeupati  eitoore  derecber- 
ebea  géographiquea  el  mathématiquei,  satia  que  le  poida 
de  l’Age  lui  fit  rien  perdre  dee  agrémenta  de  son  esprit 
et  de  la  deueeur  de  son  earartère. 

MALLET  ( PAUL-iltasi  ; , histericn  , dont  la  répu- 
tation aasea  étendue  n'égale  cepeudaiil  paa  le  mérite, 
naquit  A Genève,  en  1780 , dana  uue  famille  qui  a pro- 
duit plusieurs  autres  buimnra  dislinguèa.  Aprèa  avoir 
été  chargé  d'une  éducation  particulière  chex  le  comte 
de  Cakiuberg,  dans  la  Lutace,  il  occupa,  en  175s  « . 
après  la  Beauinelle.  la  place  da  profeseenr  royal  de 
hclles-lelirea  à Lopenbague,  emploi  qin»hii  lataaail 
beaucoup  de  luiaira  parce  que  la  langue  française  était 
alora  peu  ciUlircc  eu  Daueraarek-  Il  travailla  au  Mar- 
nera Uanoi*  , en  lyèA  , depuia  le  mois  de  mars  jusqu'au 
mois  d’août,  et  se  livra  en  même  temps  A des  recber- 


UAL  H A L 4>7 

cbes  aur  le»  •ncima  peuple*  du  Nord  « dont  U fojait 
l'bisloirr  presque  ineonnuf  de  leur*  detcetitUni*.  Le 
roi  •«eut  «u  l'ecrueil  favorable  fait  à ce*  premier*  Ir»- 
vuuade  Mailel,  leeboîtit  pour  donner  au  prince  royal 
de*  iri^oot  de  laiifue  et  de  liilarature  fratKBÎte*.  Lors- 
que cette  éducation  fut  terminée  . Mallet  revint  à Ge> 
iieve  . où  il  roniplit  aver  beaucoup  de  télé  le*  fonotioiu 
de  profeareur  diiiatoire.  L’aradéiuio  de*  iiiacription»  « 
à Paris , se  l'asaoeia  comme  membre  élraiiper . eu 
I7éé  « cl  raiHiêe  attirante  il  fit  partie  du  eonaeil 
nevoia  des  deux  ecota.  Ver*  eetta  époque . le  laiiditrave 
de  liraae'Laaarl  le  nomma  réaideiit  près  de  IViai  de 
berne  et  de  la  rêpublûitte  de  Gevievr.  Latberiue  II 
voulait  lui  confier  réducalion  du  romte  du  Nord  , qui 
a régné  depuis  sous  le  nom  de  Paul  1*',  mais  celle 
offre  ne  fut  pas  acceptée.  Le  fila  de  lord  Buta,  qui 
avait  suivi  i Geoeve  des  levons  de  Mallet . lui  persuada 
de  Caire  avac  lui  te  voyage  d'Ilalie  , et  rcolraiiia  eMuite 
en  Angleterre,  où  il  le  présente  à la  famslte  royale, 
beveiiu  eorreipoodaiii  de  le  reine  d'Angleterre  peur 
Itû  donner  des  nouvelles  littéraire*  du  continent,  il  fut 
auvsi  désigné  par  elle  pour  écrire  l'histoire  de  la  maison 
de  brunsvrirk.  Peu  de  temps  après , ayant  été  invité 
parle  landgrave  de  Hesse  à se  rendre  à Laascl,  Mallet 
disait  ulaisanimeni  que  c'était  pour  prendre  mesure 
d'une  DÎstoire  de  oette  petite  contrée.  Il  parrourul  l'AI- 
lemagiie  , visita  de  nouveau  t^enbague  , Ut  quelque 
sé|Our  à Paris,  et  revint  vivre  a Geaevr  paiMUenkeat 
et  saiisiâit  d'une  fortune  roédioere  acquise  par  se*  longs 
travaux:  mais  il  la  perdit  à l’épov^uc  où  suecotiibareul 
dans  cette  ville  le*  amis  du  parti  ariatocratique  . au 
nombre  desquels  il  s'était  ranpé  avec  empresacmanl. 
Forcé  de  s'expatrier  en  1791,  ti  rboisit  pour  a*ile  la 
petite  riUe  de  Roll*,  cbes  les  Bernois,  dans  le  pays  de 
Vaud.  et  il  ne  revit  le  aol  natal  qn'en  t&ot.  Les  évé- 
nements polilioues  ayant  fait  supprimer  les  pensiaos 
que  la  reine  a’Anglelerre  et  le  landgrave  tU  Uosse 
avaient  données  à Mallet,  1a  France  lui  en  accorda 
une  : il  méritait  ectle  marque  d'inlérét  par  te*  qualiles 
personnelle* , aussi  bien  que  par  son  tsieut  et  set  con- 
naissances variée*.  Il  était  alors  membre  de  i'aeatléanie 
oellique,  et  des  académie*  de  Lyon , d’Opsal , de  Cassel. 
11  mourut  d’une  allacpie  de  paralysie  . i Genève,  le  8 
février  1807.  On  a de  lui  : 1*  imtro4mfii>tu  à t'kùttiin 
dt  OeoamorrA,  eu  l'on  trmit*  é»  le  rafrgtOM,  d«*  muers  , 
des  fois  «1  d«s  usogM  des  anrisiu  Danoiv , Copeiibaguo , 
I7&é-I7é8  , deux  parties  to-é*  « trad.  en  danois,  même 
louée,  io«4*  « ot  «n  anglaia , 1770,  Londres,  s voL 
io  é*  ; la  aaeonde-  partie  a pour  titre  t Measuneots  de  la 
myléelegtc  «1  ds  la  puMi'edss  Ccifss,  «t  parlireù'sTemeal 
des  mneitm»  5raHdinav«s.  Elle  a été  K'imprimée  avec 
des  diangements , en  i787,G*orve«  a vol.  iii-is.  On 
trouve  quaJquefeis  le  second  voéuin*  séparé  , sous  le 
titre  d'Cdda,  mol  qui  signiUaii  rjîeele.  Ce*  poésias 
ScaiidiaavM , dont  Mallet  a donné , avoe  des  notes  expU- 
c*tives,la  seule  traduction  française  qui  ail  été  im- 
primée , avairulété  conservées  par  Snoro-Sturlason  , et 
publiées  en  latin  dans  le  xvii*  siècle  , par  G.  J.  nese- 
uiua;  s*  Huixtirê  és  [>uH9mmrrk  (depuis  Germund  en 
714,  iusqu'en  Copenbague  . 1788*1788-4777, 

i vol.  in-é* , édition  oiigiiiale  dout  il  existe  peu  d'exem- 
plaire* ooropleta.  Dan*  une  eeconde  édition  se  irouse 
un  supplémcut  pour  les  années  1700-17*0.  Dans  l’èdi- 
tiou  la  plu*  oumpléle,  eella  de  Genève,  1788  , en  9 
vol.  in  la,  oelle  bietoire  est  eoniimiée  jusqu'à  l’an 
• 775;maia  la  première  édiL  eat  préférée  tous  le  rap- 
port lypograpbiqne.  Cet  ouvrage  sur  le  Danemarck  est 
supérieur  aux  biatoirea  danoises . et  plus  e*ieore  à l'bis- 
toire  da  Dcarochet.  la  seule  qn’on  efft  inparavant  en 
français  ; il  passe  pour  impartial , al  la  style  en*  est  fa 
rile  cl  simple.  Ou  l'a  traduit  en  Anglelerra , en  Alte- 
magne  et  en  Buasie  : un  abrégé , donné  par  l'auteur 
même,  a paru  en  1780 , à Copenhague  , ki  8*.  Dansée 
travail  historique  , le  plus  important  ouvrage  de  Mallet, 
on  estima  surtout  l’introduction , précis  curieux  et 
sarant  de  l'aiicienne  mytbologte  de  l'Europe  septaii- 
trioviale.  Sans  doute  ces  recberebes  paraissent  d’un 
intérêt  circonscrit  \ U o'appsrtienl  qu'i  ccilea  qui  cgn- 
cernent  l'aDtiquc  Orient  d offrir  une  histoire  presque 
générale  des  premiers  temps  des  nations;  mais  du 
mains  le*  Iradîtious  de  la  Scandinavie  deviennent  un 

de*  complément*  les  plus  intéresaants  cl  les  plin  difU- 
nies  de  cette  histoire,  i*  De  fa  /‘orase  da  geaceroMieNl  de 
•Suède  , arec  foeffars  ptèree  originêUs  confeaant  les  /e<* 
fuadaMenla/ce  rf  /e  d^'l  paklu  de  ce  reya'ime,  Gopen- 
htqpie , 1788  , iii  8*  ; 4*  Af  éme/rcs  sur  fa  liUérntur*  du 
fiord  ^ Gopenhsgne,  i7&9-i78o,  8 vol.  io  8*  1 8*  Iffe- 
faire  de  fa  maieea  de  /fesse , 1766-1788,  4 vol.  in  8*; 

8*  Uitiotrt  de  fa  mataan  de  brumwti^ , 1787-1788,  4 
voL  in  8*.  f'.ct  ouvrage  est  estime  , ainsi  que  le  |krécé- 
dent.  7*  Des  Mfdrèts  al  d«s  devaire  d'ua  répuk'Uaiu  , 
par  aa  ritoyea  de  Bagose  « Ivrrdun  . 1770,  in-8*  1 
8*  l/isiWrs  de  /a  mafaea  ef  des  dlafs  de  Mêrkirmbourg  l 
les  deux  premier*  tomes  en  t vol , in  4^  . Sebwerin  « 
1796  ; la  suit* , à partir  da  l'an  1808 , n'a  point  paru. 

9* /fisloire  de*  Ammms  ou  Geneve  , i8o3  , 

4 voL  in-8*.  La  commencement  n'aet  guère  qu'un 
abrégé  de  1 bistoirc  de  Muller,  que  Mallet  s'était  d'a- 
bord propose  d*  traduire  : mais  la  rontinuation  depuis 
la  milieu  du  quinsiéme  sîéelc  est  bien  écrite , et  s*  Ut 
avec  intérêt.  10*  HtsliMr*  de  fa  figue  aasenlif «e,  (tenàve, 
|Ho8,  in-8*.  G'eet  moins  une  histoire  qu'une  sorte  do 
dissertation  politique  relaltv*  surtout  à la  villa  de  Lu- 
beck; et  Mallet  rocoiinaiasaii  hii-méme  que  l'ouvrage  ne 
répondait  pas  su  litre.  | la  jaint  àlia  iraduetiou  du  Fojagt 
dr  ff'sff.  CoTH  eu  Pafego* , Bass/e,  Suéd*  ef  DaiteatarcA, 
Geuèva,  1788  , in  4*,  ou  4 vol.  in-8*  . un  morceau 
qui  en  augmente  le  prix  . e'est  la  relation  de  son  propre 
voyage  en  Norwège.  Dan*  celui  qu’il  avait  fait  a Home, 
il  avait  découvert  1a  suit*  chronologique  de*  évéquas 
d Islande  ; il  envoya  à Langebeck  ce  document  histo- 
rique que  les  Danois  croyaient  perdu  , *1  qu'on  inséra 
daits  le  liime  troisième  de  Srriplorê»  rerum  àanicarum 
mudii  «ri.  L'édition  nouvelle  , avec  des  additions  , du 
DietionuMiru  du  fa  .SatM*,  par  Taebumer.  Genève, 
1788,  i vol.  in-8*,  est  du*  à Mallet.  On  peut  cousullar 
sur  eri  bîatorien  : 0*  fa  oh  rf  des  ècri’fs  da  P.-ff.  Mat- 
fol,  par  J.-C.  L.  S'iemondc-Sisiuoncli , Genèv*,  1807, 
in-8*. 

MALLET-DUPAN  (JsoQttal  naquît  à Genève  en 
1749.  Doué  d’un  grand  earactéra  d'îndépetidanrc , il 
écrmt  en  faveur  du  ponvoir  absolu  , quoique  né  dan* 
no*  république  . et  no  dut  même  la  réputation  poliliqii* 
et  lÀltéraire  qu'il  acquit  en  Europe  qu'à  la  vimlonoe  de 
ses  attaques  contra  la  rèvoiuUon  françoise , et  contre 
les  hommes  qni  en  adoptèrent  les  principes.  Mallet- 
Dupan  pordil  son  père  de  très  bonne  benr*i  mais  son 
éducation  n'en  souffrit  pas.  Il  apporta  dans  srs  éludas 
un  esprit  d’iimibordiiialion  qui  i»e  lui  permettait  pas  de 
sa  rompre  aux  habitudes  scoUstiques:  aumi,  malgré  de* 
dirpoeilions  irà»  heureuses  , n'sppnt-ii  presque  rien  des 
maltraa  qu'on  lui  donna.  G’étail  ohax  lui  qnll  travail 
lait  • *t  son  travail  n'en  valait  que  mieux:  car  U était  en 
lui  i*  produit  de  ta  liberté,  de  la  volout*  et  du  désir 
d'apprendr*.  Ses  premières  études  se  porlérrnt  vers 
ceti*  partie  brillante  de  la  littérature  dont  Voltaire 
était  alors  l'oracle.  L*  jeun*  Mallet,  qui  venait  d’entrer 
dans  la  earriero  qu'il  devait  parcourir,  désira  ai  obiiut 
l'bonnaur  de  lui  être  présenté.  La  phileaoplie  da  Far- 
nay  l'aceuaiUit  arec  bonté  : et  toujours  prêt  à ancoura 
gar  las  jaunes  gens  qui  annonçaient  des  dtspotitinns  , U 
lui  promit  de  le  protéger,  et  tint  parole.  Sur  la  demande 
que  le  landgrave  dr  ilesse.Caasal  Ht  à Voltaire  d'un  pro- 
fesaaiir  dr  lillératur*  française , eelui-ci  propa«a  Mallet- 
Dupan,  qui  fut  agréé.  Ainsi  le  premier  emploi  qu’obtint  , 
la  (euna  Suisse  fut  l'ouvrage  du  prolaciaur  dont  U de- 
vait un  jour  attaquer  toutes  las  doctrines.  Mallet  n'avaii 
alors  que  vingt-c'nq  au*.  Pendant  la  courte  durée  da  son 
professorat,  il  avait  publié  son  premier  ouvrage,  qui 
rut  un  Üùrotm  du  f’ia/liteare  da  ta  phUaaaphU  sur  f«s 
laUrêi,  Fidèle  à son  indépendance  native.  Mallal  sa 
trouvait  à la  gène  dan*  la  peste  qu'il  rempfiasait.  L'at- 
mosphère des  cour*  et  re^tàcadescrviUide  qu'elles  im- 
posent ne  pouvaient  lui  convenir.  Peu  de  moi*  après, 
il  remercia  le  prince  et  quitta  sa  place.  Voltaire . auquel 
il  crut  deroir  en  donner  aria , ne  lui  en  sut  pas  mauvais 
gré,  l'en  estima  peut-être  davantage,  mais  ne  fit  plus 
rien  pour  lui.  Mallet  n'était  pas  riche;  il  n’avait  que 
son  talaoL  II  fallait  vivra  et  trouver  la  moyen  da  ré- 
pandre cette  exubérance  da  chaleur  qui  la  loormeu- 
tait.  Déjà  il  avait  adopté  eetta  fièra  deviec  n«e  Umidà  . 
mae  lamtrâ,  qui  sert  d'épigraphe  à sa  seconde  prodno-- 
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ilion.  Paat  «Cf  reckerchep  pour  m flirr,  \9t  Annaltt 
rt  le  nom  pion  ti  r<ni>eux  He  tUugutl , qui 
le*  rMigeati , lui  pirurent  propre*  à remplir  ton  double 
but,  »oît  par  la  nature  de  l'ouvraf^  . »o«i  par  le  earac* 

, 1ère  parlleulier  du  lalrnt  de  l’atiteur.  Lini'uet^iait  alorp 
i exilé.  Mallet-Dupau  fut  le  chercher  à Londre*  , et  lui 
I proposa  «oïl  aasoriatinn  pour  la  rédaction  de*  Aanaie$  ; 

[ file  fui  agréée.  Celle  as*ociation  , «i  bien  en  rapport 
I par  la  nature  du  *t>le  dea  deux  écrivaina  , ne  pouvait 
I Aire  d’une  lonitue  durée,  d'aprè*  le  raraclére  moral 
I de*  deux  auteur*.  En  effVt  le  »tyle  de  ehaeun  d'ciix  e*t 
inépal.  ineorreel . iiimîs  rif,  animé,  plein  de  ehaieur. 
Si  celui  de  Linguet  • une  énergie  plu*  ipre,  pin*  tnu» 
vaga,  plua  oirerwive,  ei  p'apprnoiie  par  ronséquent  da- 
«aidage  du  libelle  , celui  de  Mallet- iKipan,  arec  tnlant 
de  nerf,  a plu*  de  «erre  et  plu*  de  tram-Jiite . même 
dana  sea  aberration*.  Mai*  le  caraetvre  de»  deux  per> 
aoimagee  étail  trop  diaaemblabic:  relui  de  Linguet 
Mtnout  éiail  trop  difficile , trop  équivoque  . pour  qu'il* 

[)ua«eni  a'aeoorder  longteoip*.  La  »i>eifté  fut  rompue: 
«iiiguel  reviiil  en  Franec , en  <779.  et  »e  fit  mettre  i 
la  Boatllle.  1/idm*  vint  alor*  à Mallet  de  eonlinuer  les 
iéNJMife*  «OIM  le  titre  de  Mémoirt$  Aiatcn'fiiet , paliiitfuei 
êt  iiUëTair—  «ar  f'efut  gresent  d«  l'Etifape.  Le  Pueeèa  lie 
répondit  pa»  A *ea  f»pérance* . at  il  n'en  publia  que 
cinq  volume*.  L'ouvrage  qui  lui  «urcéda  fut  son  éerit 
*«r  /tf  ëtrnièr»  rérrnlution  de  Gearea . dan*  lequel  il 
trouva  le  mo\en  de  mécontenter  l*-a  de«x  parti*  et  de 
ae  voir  enfin  obligé  d'abandonner  *a  pairie.  Il  vint  A 
paria,  asile  de  louif*  le»  ambitions  et  da  ton*  le*  ta* 
tenta  : il  v publia  bientôt  avec  un  grand  suoeès  un  Jour- 
nal AMftin'.ÿua  rt  p«/it«fu*  d«  GraAse,  dmil  la  privilège 
lui  avait  été  oceordc.  Le  rédaeteur  miroduiait  dans  ae» 
feuillet . elioae  nouvelle  en  Fronce  . do*  conaidéeatiotia 
diploniaiiqiira,  qui  les  firent  reckerchcr  avec  le  plua 
vif  empresMMueiii.  En  178A,  le  hbraire  Panekourke 
ajaul  arquia  la  privilège  du  Marrera  Praaca,  la  jour 
nal  de  Mallet  eu  devint  la  partie  politique.  Coimneveiie 
partie  du  jotirndl  roibraaiait  leh  qoertiom  tes  plai  Im- 
pofiaotea  de  i»  diplomatie  , et  louebait  à mp  snyatéras  . 
site  étail  aoumiæ  à'ia  neiiaure  du  comte  d«  Ve^eunea: 
or  U advint  que,  dana  uu  deaaa  art***]»*.  Mallet'DufHin 
attaqua  la  conduite  de  la  France  prôtani  aou  appui  aux 

Patrioiea  arme*  dea  Paya-Bos.  Le  miniatre  auppriina 
article,  an  fit  rédiger  un  dmis  un  sens  opposé , dont  il 
ordotina  l'inaarUon.  Mallet  eourut  A Vaaaailles.  wpré* 
aenta  an  miniatra  . et  lui  dit  : « M.  le  comte,  rininne« 
s tieo  que  j'ai  regue  cal . mi  d'antfra  Icaonea  . Tordra 
» de  voue  rapporter  k hrevèt  que  je  lions  de  votre  Ineu- 
» caiUancn  s k vOioi.  Je  n’écria  point  contra  ma  coos- 
• oimoe.  ■ Le  fOyal  minUtn%  c tou  né  du  nobla  caraeléra 
de  l'éericain  «,  lui  répondit  : * Je  n»  reprends  point  oe 
s qoa  i'ti  *)  bkn  placé.  Je  sacrifierai  mon  avUok’:  voua 
» aacriliearea  k vôtre:  el  noua  resteroé*  amis.  » tk 
oomte  de  Vcrgrooio  u'entcodMl  rien  A«  in  do  métier. 
Noa  mioiatres  au)ourd'bnt  sooi  plusbabiiaat  il»  auraient 
pria  Au  oiot  Finiprodant  jmmaliSle.  Quoi  qu'il  en  mmI, 
M<lanoklaara  de  au  oaéduite  laériia  alor*  à MalieO«Da- 
pao  Tappraboliou  fénèrale>  bivniôl  opn-s  rrxagératiun 
daaidéas  qu'il  édo|>t8,  lorsque  la  révoluiàon  c«H  éclaté-, 
eo  altérant  en  iui  tous  les  priiirspeA^a  posik*,  lui  fit 
perdre  dam  TmiiiMoo  publiquo  là  èautc  eaiiane  qull 
avait  aeqoàa.  L’érràrMn  consi-tt-ncicux  avait  dispana, 
et  fait  place  an  foUioulaire  paaaionné  d'un  parti.  Uct  oe 
monscni,  il  attaqoa  avec  autant  d'amerluoni  que  d'in- 
eoiMentt»rc  toiw  laa  bomtoaa  qui  n'adopièrent  pas  sea 
dogmes  poliliiqoct,  ci  qui  beéôuahèrcnt  pa*  laurratsoo 
sous  k ioitgdc  Son  intolArtaiédaspatisane.  liooaracset 
eboset , tout  fui  anvrloppé  par  ,lu»>  dAn»  la  mèma-pros- 
eriplsout  tout  fiafc  frtf^-parlciindtu»  analbcittc.  Uéa* 
losa  laul  d être  aUrpria  a*  4a  vitaleaee  dn  scs  attaques 
itai  attira  de  nôubsiràis  dènagrémevitt?  Ont  quinac  dé* 
uanrâationa,  trois  décrato  d'arrastation , deux  appoai- 
ticua  de  scellés.  qtnAfa  fais  sa  domenra  aaasiiKc  . cl  la 
coadbcaAioo  da  loua  sas  bicm:  telles  Août,  s’il  but  Tcti 
croira . tas penéc«i*aa»'<pB^i  eutà  subir.  Mais  lu»>niéme 
avaalâl  profité  detaeouMih  qu’en  lui  avait  donnée,  des 
iMiouAtiana  qu'asl  lui  avait  fastes  d'Aire  plus  mesuré  ' 
dansaaaatluquaabavhsCâlaUbAiA  qu'd  ne  lui  oonvtniatt 
pa». dkiiéCrasigar, da  aauir  bire  ma procca  A laPiunec, 
ao  ceutre  de  li  Pranae?  de  lui  payer  ta  génércuae  boa- 


piialité  qu’il  recevait  d'aile  en  atla«Tuamtaa  régéaératiou 
politique  ^ et  d'aspirer  à faire  de  Pari*  mémo  Tardent 
loyer  de  la  coiitra-révolution  par  *ea  écrits  ^ Halki*Uu' 
pan,  soutenu  |iar  les  fauteurs  de  l’ancien  régime,  fut 
indiqué  au  rni  mmm»  un  homme  capable  de  le  bien 
servir.,  Il  fut  chargé  d’une  mi>»ioa  de  eonlbnce  aoprea 
dea  touveraina  d'Autriche  al  de  Prusac.  en  179s.  m k 
succe»  ne  la  couronna  pas  . ce  u'est  paa  aou  manque  da 
aèk  qu'on  dut  arcosrr.  Peu  apres  eut  lieu  la  iouroéa 
do  10  août  , rt  Mallet,  heureusvineut  pour  lui,  était 
alors  i (knétr.  II  n'osa  plu*  rentrer  rn  Fronce,  mais  il 
ne  reata  de  correapoudre  avec  le*  miniatre*  dea  souve* 
raiiip.  Il  étail  rn  quelque  aorte  Tagcnide  la  diplomatie 
l'uropéetme  contre  la  France.  Il  nsa  même  faire  parallre, 
en  i‘p5.  de»  artidei  signés  de  lui  dans  la  Quafiéwnn*. 
Bnniiparte  devint  à son  tour  Tobjel  de  scs  «iruieuic» 
déclamation».  Il  ne  pardonnait  au  conquérant  ni  ara 
talent*  ivi  pes  vieiotret.  Mallet,  dénonce  au  conacil 
«onvrrsin  de  Berne  comme  liballisie,  sur  ka  plaioie» 
qu'en  avait  faiiea  Bonaparte,  fut  condamné  à Trxil  par 
le  contait  secret.  Forcé  det'élnigner,  ilae  réfugiad’abord 
à Zurich  , où  le  trouvait  le  comte  Porialia  avec  d'autro» 
victimes  du  iH  fructidor,  ensuite  A Fribourg  en  Brisgau, 
on  il  passa  l'hiver  avec  i'ahbé  Itellllc  et  Tabbé  treorgcl, 
ae  Bouvietii  d'avoir  vu  tignrrr  dan*  Taftaire  du 
collier.  L'eil  de  la  que  Malkt  put  voir  Tiiivasion  de  ta 
Suisse,  quil  peignit  soua  de»  coukHr»  tellcineni 
odieupM , nue  la  baitie  la  plus  eiiveaimre  a pu  scuk  lea 
inventer.  Enfin,  ver»  la  Hu  de  1799  . il  lermiita  son  pè- 
lerinage an  sa  rendant  à Londres,  oô  il  ne  fut  paa  requ 
comme  il  Tripéreil.  Il  n'ani  de  ruiaource  que  dana  uin 
talent:  il  publia  k Merrura  britamni^vêt  et  tout  valétu- 
dinaire qu'il  était , il  Ir  continua  juaqu’en  1 hoc , époque 
da  n mort , arrivée  à Ricliemoni.  près  de  Londrea, 
chas  k comte  dr  LsHy  Totkndal,  son  arui , qui  lui  evail 
deviné  un  aaik.  Au  miliew  de  ses  écarta  et  de  aea  cu- 
gérations,  on  ne  peut  contester  A Mallet-Dupao  un  vrai 
talent  eoinma  écrivain  politique.  Moins  paraionné  d'a- 
liord  qu'il  ne  le  devini  par  la  toile , il  fut  un  dea  pre 
mien  A proposer  ^our  la  Franee  la  ooiistitulion  an* 
gtaiae.  Il  pansait  qn  avec  quelques  iégàrea  niodiAeationa 
on  aurait  pu  la  lui  appliqueravec  sueaéo  t mais  lorsqu’il 
vit  ka  pasaioua  et  las  crimes  d«ii  la  révélation  fut  souil  • 
lée,  ka  exres  dotit  il  l\it  témoin  le  précipitèrent  è ton 
tour  dsna  de*  exeè*  oppmé*  : Téerlvain  sage  disparul 
pour  faire  place  an  viruknt  penipbléiairt*.  11  mourut 
pauvre , et  luiwa  uue  veovs  et  cinq  enfant*  qui  furent 
géuéraiiseméoa  accooroa  par  le  gouvenieiuenl  stigUia. 
et  pur  une  souaeription  qui  fut  ouverte  et  bientôt  rcru* 
plie  àfeur  profit.  Se»  principaux  ouvrages amit:  1*  Oe 
t^infUtancê  da  la  pbUoaophia  aur  laMéaltraa , Caseci,  i77a« 
in-8*’:  a*  Doalat  $ur  i'élotfêanra  at  Ima $yatbma$  palMfmaa, 
Loifdrrs  , 177I . inou  t 8**  JfaMSirea  éséfen'fasa  . -gWa* 
tiques  ai  L'(ié«’a<ri*a,  Gesiève  1 *79-178»  ; -A*  T’eMegu 
Awiervf «e  at  pefifége*  de  éa  éarniira  rdmit/tian  4a  Gettàae  « 
178a  , in-S*;  i*  Ua/mara  Af'alarsqau  aX  palitt^m  da  Ge-  1 
née* , de  >78!  A 1767:  6*  Marrura  hiatari^ma  ai  poii*  1 

fcqoe.dv  i7HÔA’i.7aX(7*T«W«eaAnforsfuaelpedfryeadq  I 

prinripêéaafartànna-aa  ganêrat  at  da  aeHaa  fui  diWiMl  la  ' 
Pmnra . 1 79 1 ; 8**  Conaiéarmiiana  dur  4a  uaiara  éa  fa  réae* 
laliamiUFranra  ataarlaarauaaafaian-pnüa$i^éni  Imdùrdai 
Landraa , 179S . in>8*  t 9*  Carrragoaddnra  'palüifua,  pam 
aatair  à f'Aisièira  de  républiaaniêwm  ^nçoia,  lluuvfaouf||, 
1790,10-8*;  10* Mar«areérvra»m'fu«,t799-iôoab  jialAat* 
Du  pan  a ajoutédea  notes  aux  Aaosorfea* -isaéerifiteaiel.  pu* 
fiaifuaa  aur  i«  tarif  dm  frnifs  éa  rratmarr*  rewriu  aivfr*  fm 
Fraaraai'iSéaglataafa , «le. , traduit  de  Fanglai»  par  Da* 
serre  de  Laloor-  lia  été  l’éditeur  de*  rensidérutieua  surAu 
Pranea^  pur  k comte  Joaspb  de  Haialre  . a*  ddilso»^ 
revue  parTaiateur,  Londrea,  S797«  in*8*;e(du  Pértf  dedè 
tmimra  poüti^m  d*  I ’Eaivga , ou  ILxpoaé  daa  trntifa  -éai 
l'uni  alûréa  dons  la  IVerd,  dapaia  l'aadnamant  éa  CmVm 
rinaii  eu  frdn*  de fluxai# , Londrua  iFaruf , *789,  in-8*; 
Losidres  (V•raoete^  1789,10-8*.  t 

MALMESBURY  (Jauas-Uaaaiv . uomi»  de),  né  A 
Sabsbunr,  k so  avril  17A6  . était  Bfs  de  lamea  Harris^ 
auteur  d'une  gramunire  universelk  inlitaéée  : Banmba. 
Après  avoir  Hudié  A Oxford  et  A Lsiptick,  il  suivit  lé 
caiTtére  cKplomatique  lioua  air  fneepb  Torke . ambau- 
audeur  d'Angleterre  auprès  des  étata-générxux  dea  pro- 
viocea  uuiea.  ovm  Aaquel  il  réata  pluakors  mois  A 
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j {«Jibav»:  il  le  ([Uiltii  i-n  176^  , partit  pour  Madrid  en  1 lumet , à t’usaice  de»  dan»e*,  rl  pnbUé  MiceeaaiTrmeni  | 
de  aeerAaire  d ambaa«ade  de  air  Jamr«-tîrar.  el  | per  M.  Halo  dan*  iv  mrjnc  format  rt  k>im  in  di»r-ra  t 
aa  rappel  de  ret  afnl;a**a«teor,  m 17^9,  il  dantrura  | titra*.  à'UUUfire  dtt  (u/ip«4  . d$t  ruiai , d«i  fruit»  , dea 
a eetie  cour  oonime  eharftê  d'atTaim.  Il  eut  occaa  mi  oiteuux . é«t  /faura . d>.i  ifl*cr/r>  , rlr.  (iV*t  encore  poue 
de  développer  «mt  talent  dan*  le*  diariMtion*  qui  «V-  I l*>»  dame*  iiall  a compoaé  : is**  Conte*  prrsajt»  ; /* 

lerrrent  entre  rR«t»a|ti*e  al  la  tfrande-Hretaqiie  tou*  I Ifrruir  ée»  14'^  Agetinti  iS‘*enliii  un  frora 

rbant  b.**  tlct  Faiktand.  Le*  aervice»  qu’il  rendit  dan»  mf|»aard.  ou  Ftawr*  dn  foMiaux,  1 t>i7,  iu  1*.  H.  Cbaiiaa 
cette  eirao«t*latir«  le  tirent  nommer  iniiii«tre  plutiipo-  | Halo  a rendu  de*  «ertieei  plu*  important*  aua  letlroa 
tentiaire , pi*qu‘i  rnrri^éa  da  lurd  Hirantliram',  en  ( en  (Hibliant  le*  ourrajEe*  suiraiiU  : 16*'  ta*  yoyagt»  étt 
qualité  d'antboi»adeur.  En  >77>,  on  l enrov*  aupré*  j priera  peiaon  . *'>19  . in  ; 17'^ /r*  Mamutra*  i'Oiivitr 
du  Craiid  Pei^déric  , roi  de  FruMU  , eoninie  minÎMra  W'rvmi»*// , iMc  . 4 vul.  ili  i r;  Übarrra  romp/vtai  de 


plêMipnirniiaire . et  il  continua  de  rétider  a Berlin 
arec  <*e  caraOcre  ju>qn'cii  177&  Il  poMa  avec  le  tnénie 
titre  i Saint'PéterilMnrtt , en  1777.  el  y «'inuma 
)ii*qu’à  la  lin  de  l'aonic  170s.  Ilama  occupa  durant 
pluiieur»  aimée*  au  |iarleinent  le  même  *ié^  qu'aiail 
orcii|>é  »nii  père  pour  le  hour^  de  t ihritl  • (^uridi. 
En  l'année  17N4,  il  ulla  aupre»  de*  élnl**)(méraux  de* 
Frovincet-Onir*  m qn^iliie  d'amba«Mdt-ar  mrourUi- 
noire  et  da  miimirc  plcttipoteuliaira.  Feixlaut  li-* 
trouble*  eitila  qui  B|tit<Trnt  la  Dulbuide  <11  I7tt7«  il 
»’op|Hi!ia  an  parti  de»  piuriute*  . et  conirbiia  à rctohlir 
le  Stadboniler.  Le  roi  de  Prli*»e.  • rli»rajl  de  m rnnduita. 
Tautoriaa  âinln»duif<*  dan*  *ea  iinnas  l'aiftlc  prufaâoniie, 
el  la  prince  d'Oran|;e  lui  accorda  (a  dewne  de  la  mai- 
»on  de  Knaean  : d*  moifitiraWrai.  kài  i77d,  il  atait  lieja 
été  (bit  ehcvalier  de  l'ordie  da  bain  . dont  il  reçut  lu 
dceoraiion  de*  mahr*  de  r<iupératrtce  (lotbrrine  , qui 
f'it  tnarraitie  d'une  de  *«*  ttU*-* . à ta<{neU«  «die  duima 
M)ti  nom.  En  Anpieirrre  , il^ud  Heié  a U pairta  , *ou* 
le  litre  de  barondeMa|ii*e«bar>'.  le  17  teptembre  «708. 
Etepiii*  il  demeura  Mn»  *ei  i ie«  aelif  |u*qu‘eii  iTgS.  tuai* 
au  rommeiicemeiit  de  i.i  ftuerre  du  la  ré*ululion  fran* 
caiae . il  te  prononça  arec  force  eonlrc  la  nnutel  ordre 
déchoie*.  La  même  aimée  1793,  il  fut  cnruye  à Berlin 
pour  oépoeter  un  Iraîlê  d«  snl^idr».  H y aejouriia  iu«- 
ipl'à  la  An  de  l'atinéa  1 794 . qu'on  le  ehargea  de  de- 
mander pour  le  |frînce  répcul  la  main  de  la  prinre**e 
I (^roline  de  BrutMwirk,  et  de  la  ronduire  enAngia- 
terre.  En  1790  et  1797.  on  lui  emiHa  de*  iiégorialioii* 
impertanlm,  «I  il  vint  à Pari*  traiter  do  la  paix  atec 
le  directoire  t mai*  rien  tic  put  ce  conclure.  H it’eu 
obtint  paetnaia* lee plu*.)iaule* fnuenri  delà  couronne: 
>1  toi  créé  Comte  , lord  lioulH»aiit  et  garde  de*  arebive* 
dD  «amté  de  Bouthamptoti.  mort  l'enieta.  le  *1 
I novembre  iSto  . à 1 Égc  de  ç3  ata  il  a donné,  en  idoj, 
i en  t «ol.  in  4**«  une  niapiiilique  édiiioti  de*  cruvre*  da 
ann  père  , en  létc  de  laqurlir  il  a |dace  «ma  biofirapbie 
écrite  élépatninent.  Il  «al  auat  aaieur  d'one  bi'bure  de 
la  fiévuluiran  de  Mullati'le . a«ani  pmirtiirv  : /««trvdur- 
nVa  tu  féa  kiiinry  «f  léa  daIcA  reeuMM*,  fut  tAa  (ait  len 
jaar*  frmt  1777,  t7dt . in  ê**. 

MALO  (('.a«aLis}«  linérateor,  né  à Pjri»,  k 19  juilkt 
1790,  fat  élève  dt*  érele*  eeiilrales  ci  du  prytanre.  Sea 
parent*  le  deatinaient  au  barreau  t mai*  eatraine  par 
on  penchent  mviBciÉdc  pour  la  ponte  et  la  tiit«  raturr  « 
il' débnia  ^ar  quelque*  pièce*  de  iliéatre  rcpréM‘uti‘c* 
tant  è Fam  qu'm  province  , avee  peu  de  *ncc«e  »an* 
douta  «pniaqu 'il  n'eo  a pa*  même  roawrvu  lea  tiinr*.  A 
dvMiaafaiHt'mrrmpniidanl  du  Oveau  niodume  ci  l'an 
dra  faodaltNira  dre  Souper*  de  Uoniu«« -il  publia  dee 
ofcadHm*  e^  poéoie*  tégen'*  d*n*  dîrer*  rocoeil*  pério* 
«lique*.  Editear,  depui*  léit.dea  b'(r«a<i«i  /vrüpiea. 
M'aVNd-aarrcé'tuur  é tearaurde*  iiijM*  légers»; grave* 
et  i^aniaiw  ,■  isnl  eo  prose  qu'en  ver*.  Voici  la  liste  da 
seè-olnrafeB  t t^  UmpUéunimnm  , au  B*ne*i(  d'aa«nd<f(av, 
MtÜiuis  èuna>fnida  . TupmtUm»,  tir  » ,d«  iYap*/dnt> Banc- 
part*  ; lBt4  , iomS  : s*  /•  Aetnur  de*  fiouréoat  ené’rvnr#» 
ode  4 ili4 • in«&^  t 3*  Im  (iairlmMife  de  ruer*,  iAi4> 
in-8*:  4*  acaiid/afau,  ode  iii4t  k 

3Y*sit(  awderaa,  au  Br/lerioni  mera/ea  et  naoPé/U»  tur 
éWaHiam*»’' iBa6,  ivi*N*i6Vtu  FtAiàr»  Aa»  Aama» , i8t6, 
lli>B*;  7*  i*  lé^fkd*  fenimae»  ou  raè/aauor  de  i^aaprii , 
dararoctèrr  et  d«a  m^rt  da»  ^ammrs  de  tvetes  (c*  na> 
Ifaos  io-6*;  Carrappaaéümra  ramplita  du  dnc- 

toarJS.  Frenéfiet  '>9i7,  j vol.  t 9^  FaNivama  de 
l*.daféelerrc , 011  EpAdaidridei  amg/oiaat,  palib'i/ne*  *1 
filidnatraa  , i3i  7—1818  , t vol.  iif8*  t lo**  Ixttra»  d^/fv 
rare  éé' n/pe(*  A'madani*  de  Otffaat,  1A18,  iu-S*:  vi*  iea 
PapilMn* , 1816.  io-i8.  Ot  ouvrage  fait  pariie^  d’uti 
I cours  dliiHoire  naturelle  el  de  balaatqiie . en  huit  vo* 


^<rfe(.l^so.  I*.  Ibdnt , mtoI.  In  M.  Mole  . en 
I dotmatil  *t**  *nin«  à cctle  l>eli«  édiiion  . *'est  atlacbé 
J «irtmii  à rerirlier  une  fouie  de  dair*  fautives  dans 
l’^Mtairr  de  l'ordre  de  .Voile  , à la  cotilinuaMon  de  U-  1 
I fitteUe  il  travaille  depuis  plusii-tir*  tmit-cs.  19**  i/wtoire 
edkion  . iBs&.iu.S**;  so**  Miflotr*  de*  juift 
diqiQÛ  ia  dcslmclioii  de  Jirtitaltnt  ^ui^u'd  nos  jour»  , 
i8t<'i,  it»-8*.  Iht  lui  doit  au**i  quelques  brocbnrr*  poli- 
tique*: SI**  Ddradetit»  da  i'.lHfiptfrr*  t tn  S*:  «3*  Va* 
uifmaàu  goaeementenf  amtrirai».  iu  8*;  *3'*  Puiuanra 
df  ia  Ru»»ia  tm  F.ui^tfta , in-8*t  st**  iuagraphie  rrffifee 
Ub  partrm$at  d'.-teg/elerre , in-8’’.  Al-  lilMrlcv  Mak  est 
membre  de  raihenéc  de»  arts,  de  la  «ocirié  pbiloti-cb* 
nique,  det  scadéniies  d'Amiens.  Bordeaux,  l>ij«»  « 
Lyon  . Rouen  . I oulouae  , etc.  , vie. 

MALDET  {Pi***v-LnriuM  ksta  ) naqiHt  * Péris  , en 
I 1780.  bon  pere  était  nirdecindc  ritôld  de*  luvalidct» 

I H ntembre  de  l'ai-adémie  de*  science*.  Uaioci  reçat 
] une  éducation  diilingiiée  , et  entra  dan*  la  carrière  que 
I son  père  avait  «Uja  si  honorablenicnl  pareinirue.  lU^çu 
I docteur  rn  1 749  , il  fut  l'iitayé  , en  174s  , a {lrr*t  pour 
arrélrr  tes  progrès  de  réfirdcuii*  qui  sVtait  derlarèe 
avec  itnknon  parmi  le*  marm*  ; se*  aoiii*  obliiirrnt  du 
sucr^'è*.  Il  rvvitit  à Pari*  l'année  siiîtsiite  . cl  fut  nom- 
mé •ucressiveaieiit  professeur  du  plivtiologie  «I  de  ma- 
tière médicale,  mvdeeiu  en  chef  de  l'iiôpital  de  la 
(iltarilé,  ob  H fit  im  cours  de  clinique,  En  1773.  il  devint  ! 
, médecin  de  Mesdames  de  Fraiiev,  puis  impcclenr  des  i 
! hôpitatrs  militaires  du  royaiimn  . et  coii>villrr  du  rui.  f 
l<onque  Uesdame*  quittèrent  la  France  nourie  rendre 
B Ronae,  H.  Msloet  les  arcumpagna.  U fut  victioia 
de  *on  duvouciuent.  Porté  *ur  la  liste  des  émigrés,  se* 
btens  furent  vendus:  son  ami  le  docteur  Brégerrl  ne  | 
put  sauver  que  «a  bibliolliéque.  Mslori  sf  conaoU  de  { 
scedisgraec*  en  donnant  une  nnurellc  eepansion  é sa  j 
( phiknlnropie  t V'enise.mi  seluo  d'iiiilrm,  (jeiie*.  était  . 
I deeolce  par  une  épidémie,  Maleet  *c  rendit  sur  le*  | 

; beui  : art  soin*  et  *e«  talrnU  arrêtèrent  le*  progrès  du  } 
i mal.  Lors<|ue  l'or.ife  révolutioniiaire  eut  ce»e  d'epou* 

J vanter  el  de  déva-ter  la  France , Malort  ruvinl  dans  sa 
' patrie.  La  perte  de  ses  propriétés  u'alfecla  point  sou 
caraelère  généreux  et  dé«intérc«té  , il  Irouvu  des  con- 
-olalioii*  dans  le  commerce  de  son  auit  Üergeret  et  de 
j SC»  aviires  confrère*  , qui  Itii  Arenl  le  pins  généreux  ar. 

I cneil.  Un  homme  tel  que  lui  ne  pouvait  être  longlemp* 

I ignore  ni  rester  san*  emploi  v il  en  obtint  bieiii6t  un 
j ik*  plus  honorables.  Napoléon  le  oiii  au  nombre  de  *ee 
I quatre  médecins  coo*ultaiit*t  mai»  il  ne  put  jouir  que 
I |iev«denl  queb|ue*  année*  de  celle  marque  de  dislîito* 
lion.  Le  s t août  1810,  il  fut  emporté  par  une  aitaviu* 
d'apoplexiu  foudroyant*.  On  ne  conunil  de  lui  qu’une  ! 
disaertation  «ou*  le  titre  b'r/oAaiiMni  «»«t  aax  parutiariti 

iPari*  4 1 747  4 in-4**  » el  un  Blog*  ki»i(iriiiua  dt  y«maf»  » 
Paris.  I776.iu->v®. 

UALOUKT  f PiRaac-Viero*  1 , menibn*  de  l'arfem; 
)»lée  'Cnnséiuianti!  4 ministre  de  la  mwrme,  imqnit  en 
1 1749a  Kioiii , departement  du  Pav-dir-|)<kiie.  Il  seitvri 
d'aimrri  à l’éiudedu  dmilet  à la  culture  d*  la  poerie  , 
maia  il  abandonna  bientôt  rvs  dent  carrière*  , f|ul  ne 
lui  préeenièrent  pas  las  avantages  qu’il  s’en  était  promia , 
pour  aiiivre  celle  de*  emploi*  pnbl'e*.  Après  qnelqum 
e**ai*dan*  e«i»  nouvelle  direction  . il  s’sUaebn  enKn  A 
I l'admiuistratinn  de  ia  marine  el  dee  colonie*  h laquelle  ^ 

I dans  ia  auiie , U consacra  tou*  ec*  soin*  et  toute  son 
I activité,  sauflo  court  eapaee  de  temps  pendant  lequel  ta 
I évolution  l'appela  A jouer  un  rôk  politique.  Ik  1743 
I a 1789»  il  occupa  plasieur*  places,  et  •'acquitta  de' 

I pbisieur*  misaiMM  tmpoiiantes  dan*  cette  partie  de  l'ad» 

I niiiiiatration  publique.  Ilpaciaeinq  au*  à Miut44omin- 
( pue  4 où  d fut  revêtu  suceesakensetst  de*  fenciioti*  de 
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foui-conimiwtîre , d’ordonnateur  cl  de  eoaimiscairc. 

A son  retour  de  celte  colonie  ^ M.  de  Sarlinee  l'eoTo.ve 
à Calcnue  * pour  )u|ter  dc«  ainèlioralionc  dont  eei  éia* 
blÎMcmenl  était  «usccplible.  Les  pian»  qu^tl  proposa  à 
eel  égard  furenl  approuvés,  et  depuis  onics  aMiivisen 
partie.  Peu  de  temps  après  atoir  rempli  celle  mission, 
il  reçut  pour  récompense  de  ses  liavaux  riiitcndanee 
du  fort  de  Toutou  , iju'il  garda  jusr^u'au  moment  de  la 
réioluiiou.  Ko  1789  , le  bailliage  de  Riom  le  nomma 
député  aux  ètais-généraua  , oCi  U ne  tarda  pas  à se  mou* 
trer  parmi  Ica  membreales  plus  ardcnia  cl  les  plus  cou* 
rageux  de  ropporiiion  royaliste,  ou  de  ce  qu’on  ap- 
pelait alors  le  parli  aïonarrAisM.  On  nepent  citer  de  lui 
que  deux  actes  qui  soient  dans  le  sens  de  la  rérolutioo  : 
il  ? Ota  pour  la  réunion  des  trois  ordres,  el  approuva  fa 
confiieaiion  des  biens  du  clergé,  arec  cetle  resirielioo 
louufoia  queeea  biens  seraient  exclutitemeni  afieelésè 
rentreticD  du  culte  et  des  pauvres.  Tout  le  reste  de  sa 
conduite  est  romplétemeut  anti-rémlutionnaire.  Il  s’op- 
posa i la  déclaration  des  droits  de  rbomme,  eota  peur 
le  val0  suspensif , et  ebereba  à procurer  é son  parti  un 
moyen  de  réprimer  l'élan  populaire  en  dcniandant  une 
loi  contre  les  cris  séditieux.  Il  deiiooça  Uaraletsvs 
feuilles  , (iamille  Desmoulins  et  ses  brorliures  , et  de- 
manda que  ces  deux  persoonages  fussent  mis  en  fuge- 
meiii  : il  parvint  meme  à obteoir  de  l’assemblée  un  dé- 
cret d’aceusalion  contre  le  deroier,  mais  ce  décret  n’eut 
pas  de  suite.  En  (790 , il  se  joignit  à Casalès  el  à quel- 
ques autres  membres  de  son  parti , pourdemander  que 
le  roi  fût  temporairement  invesii  du  pouvoir  dictato- 
rial. Afin  de  s’opposer  plus  directement  aux  iacobins , 
il  fondais  club  des  imparliaux  ^ plus  connu  sous  le  nom 
de  club  monerrL'fss.  Hais  l'exaliaiHiu  p«piHaire  mît 
bientôt  fin  aux  réuuions  de  ce  elub.  Daus  les  demiera 
temps,  il  fut  appelé  dans  le  couseil  privé  du  roi. 
Apres  le  10  août  179*1  voyant  son  parti  eomplélemcnt 
ruiné  , et  lul-menve  alors  ae  trouvant  gravement  rom- 
promis,  ii  paasaen  Angleisrre.  Au  mois  de  novembre 
de  la  mémo  onnée.  il  fil  demander  a laroliveniion,  par 
la  ministre  de  Fronce  à Londres , la  permiuion  do  venir 
défendre  le  roi  : l’asaumbléc  ne  répondit  à cette  de- 
mande qu’en  le  faîsaul  porter  sur  la  liste  des  émigrés. 
Uolgré  celte -proscription , U se  hasarda , après  la  ebulo 
du  ditéclotre,  à rentrer  dans  sa  pairie.  Son  relourn’è- 
roova  que  peu  de difliouiés , el  Hue  larda  pas  mémo 
être  employé  par  le  gouvcmenieiit  couulaire  daua 
l’adaiinistratioD  où  déjà  il  s’éiait  distingué  par  scs  ser- 
vieea.  £u  idq3  , il  fut  nommé  commissaire  général  de 
la  roaritvo  -à  Anvers , où , en  peu  d’années  « il  fit  cona- 
tnsire  un  araenal,  des  cbaniivrs  et  dix-neuf  vaisseaux 
de  ligne,  lleontribua  puissamnaeni  dana-co  posteàfisire 
écboutr  l’expédition  des  Anglais  aur  rEscanl  : et  laoon* 
duite  qu'il  tint  dana  cotte  circouaianee  lui  valut  de 
geonds  èlogea  de  la  part  du  chef  du  gouvernement.  En 
1810,  toraque  sa  aaulé  ue  lui  pcrnieilait  plus  de  eup- 
porler  le  cliinai  de  la  Belgique , il  fut  nommé  conseiller- 
d’étal,  el  appelé  dans  le  sein  du  conseil;  mais  l’esprit 
d'opposition  et  de  résistance  qu'il  déploya  dana  eette 
nouvelle  puaiiion  lui  firent  bientôt  encourir  la  disgraee  ' 
de  Mupoléon,  qui,  en  i8ia  . l’exila  é quarante  Ùoues  | 
do  Parta.  Il  se  retira  en  Touraine  , où  il  resta  iusqu'au 
moiuenLde  l'entrée  des  alliés  dans  la  espitalo , on  i8i4< 
Le  fonvemement  provisoire  de  cette  époque  le  oomuit 
commissaire  au  département  de  la  marine,  et  le  roi,  & 
son  retour,  lui  conféra  le  portefeuille  dree  minialére  , 
mus  il  ne  le  garda  pas  longUnips.  Les  travaux  auxq  uals 
il  M Üvm  arec  ardeur,  pour  tépondre  é 1a  oonHooee  qui 
lui  était  accordée, aebevèrent  de  rainer  sa  santé  de- 
puis longtemps  aÂiiblis  , ot  il  mourai  le  7 septembre 
de  la  méoioaonAo.  On  s'aoeordo  généridemont  A vsntor 
son  aèlo  ponr  Ica  sotésAis  publies  tels  qu’il  les  compre- 
nait. el  à louer  sa-preliilé  eXeon  désintéressement  : le 
fait  est  qu^tl  mourut  pauvre  « ot  que  le  roi  fut  même 
obligé  do  liMVO  les  &eia  de  sm  funérailles.  Sa  conduite 
onamiiié  uftérite  -auasi  d'Aire  reinorquée  : élevé  avec 
Fonokè,  ebea  IraosaUMiens-,  il  •'était  lié  intimemem 
avee  ial-  L’opposition  qui  sa  manifesta  dans  ta  suite 
entre  kurs  aentîmonis:  poliUqosa , au  milieu  de  cir- 
rofiatanees  i«à  les  affoctions  j^véea  aool  généralament 
dominées  pat  les  «ffeeliom  publiquea,  n’altéra  point 
teuf  liassent  ot  KaJooi^  ne  eesaa  à aucune  époque  de 


donner  é son  ancien  condiaeiple  dea  lemoigna|tea  de 
l’aitacbsmeiit  qu’il  lui  avait  voué  , même  lorsqu'il  pou- 
voit  y avoir  quelque  courage  é le  faire  , comme  , par 
exemple  , lorsque  Fouché  fut  tombé  dans  la  diagraeo 
impériale.  Ualouel  a laiasé  pliwieurs  écriia  qui  se  rap- 
portent presque  tous  à sa  rarrjqre  administraiive.  En 
voiei  les  titres  : 1 ’ sur  /'esrforagr  drt  algrac  , 

1 788 , iii-8'^  ; s*  V^meirrr  sur  T aimirtutrutUtn  iu  dépar- 
Irmrnt  c/s  tm  mortnt , 1790,  iii-8*  ; 3*  Ia  rvUictian  dê  ses 
0pinÎ9n$  * I79i-~179S,  3 vol.  in-8^  ; 4*  Défsais  d* 
^«ûXFi,X79i,  iu-8”;  6*  Ecams»  ds  rstfe  fursiioa, 
fuel  sera  pi*mr  /m  rsknisf  ds  rAmétiqu*  réswflol  de  Im 
réwolutUu  fr*nfei*»î  Londres,  1797,  i vol-  îm-8”  ; 6"Csf« 
/srtion  drs  ntemuffes  et  earrtipimdaitctt  offieiélitê , s«r 
t'adiminiêirmiiom  dt$  rskiuM,  Paris,  i6ox  , 6 voL  in-6*  ; 

7"  Ctmêidération»  4isf«m'fvss  sor  /'smpiVeds  ia  mtr  ektt 
itt  aaritnêtl  1rs msdsrnss . Anvers,  iSio,  iu  B”  : 7*  Di- 
vers fuoreeaux  insérés  dans  les  Arehitta  Uuérairt»; 

9**  Des  LtHrtt  insérées  dans  les  Mélttagta  dé  pkiltaophU 
«I  dé  Uttiralaré  de  Souard,  1804.  Ou  a encore  de  lui 
quelques  ouvrages  de  littérature  ; un  pocrae  sur  1rs 
ifuatré  partit»  de  jotr  à la  mrr.  qu’il  composa  en  1768,. 
dans  l’un  de  ses  voyages  raaiiltmes;  une  Odéétrla  prUé 
de  Maktn  , el  une  E^rs  «e  prt«rs  ds  Cotdi  »tir  ses  vie- 
I otres  m AUémagné.  ('es  drue  dernières  pièces , qui  da 
tant  de  sa  première  jenoesse  . furenl  son  début  dans  la 
liitéraUiro.  A la  même  époque  de  sa  vie,  il  composa 
aussi  une  tragédie  et  deux  comédies  qu’il  présenta . au 
TbsâUe-Prançaia,  mais  <^u'U  retira  presque  auasitôl,  d'a- 

firés  l avis  de  Lekain;  même  que  ce  fuient 

es  eonseils  que  lui  donna  M eelébr*  acteur , é cette  00- 
oasiou , qui  le  délermiaèrent  é abandonner  la  culture 
de  la  poésie , au  moins  comme  occupation  priucipaie- 
MALTE-BRUN  ( (kvasn  ),  géographe  et  littérateur, 
uaqnit  dana  le  Juüand  en  1773.  Il  eut  pour  père  un 
minbXre  protestant  de  la  con&asioo  d'Augabourg,  qui 
tenait  a une  des  premières  Lmilles  de  sa  province  » et 
il  fut  par  lai  destiné  de  bonne  heure  è y exercer  lui- 
même  les  fimciions  du  ministère  eeelésiaslique.  Mais  il 
ne  tarda  paa  à contrarier  sur  ce  point  comme  sur  plu- 
sieurs autres  les  vues  et  les  espérances  patcrnellea  , en 
prenant  una  dtieriioii  louto  diflëreule  de  celle  qu'on 
voulait  lui  imnrimor.  Envoyé  è iWivenilé  de  Copen- 
bagua  pour  y faire  tm  études  tliéologiqucs , il  se  laissa 
entraîner  par  la  courant  du  monde,  publia  dea  poreira, 
et  rédigea  dana  tm  journal  des  articles  de  spartacle. 
L'opinion  qu'il  erobreaae  eu  politsqua  ne  s'éloigna  pw 
moins  de  Imfluenee  aristocratique,  sous  laquelle  il 
avait  été  nourri.  Eutro  Ica  divers  partie  que  la  révolu-, 
üon  françaiae  avait  fait  naître  en  üaneroarck  comme 
dans  Isa  autres  états  européens , U cbnÎMt  cidui  que 
sympalbisait  le  pliu  avec  elle,  et  s'en  montra  uu  daa 
plus  ardenis  soutiens.  La  caïur  ds  la  liberté  était  alora 
tmrouragée.  par  la  ministre  André  BsrnslorB’f  Foyrxeu 
nom  ) , dons  les  idres  étaient  Itbériles , et  qui  voutaSè 
commencer  la  réforme  dans  son  paya  par  l'aOVanehi^ 
soment  des  paysans  atlarbéa  i la  pèbe , et  par  l'ètaU». 
seroent  de  la  liberté  de  U presse.  Le  feune  (ionraél 
écrivit  dons  ces  vues  généreuses  eonlre  les  partbaos  da  ' 
l'erdre  de  choses  extitani , et  as  trouva  ainsi  en  opposi- 
tion direelc  avec  son  père  , qui  s'éiait  réuni  è la  aa< 
blesse  pour  demander  su  roi  de  maintenir  la  aervitudA  : 
des  paysans.  Il  n'avaiterieore  que  vingt  ans;  à cet  AfCv 
on  n'a  pat  appris  à réprimer  Ira  clans  de  ta-  convîa^oa 
psr  ks  calculs  de  la  prudence;  aussi  la  chaleur  avec 
laquelle  il  attaquait  les  anciennes  idées  indisposa- t-ella 
bientôt  lespersotinagea  puissants  qui  en  Itrmieul  parti. 
Un  de  ses  écri'S  , intitulé  Coièfhimé  de»  sritliKTalcs, 
dans  lequel  il  frondait  avec  virulrnee  les  doetrhves  fiéo- 
dalt's  des  vieilies  iuoiiarchiL-s  el  l'injiislo  sytlème  da 
cnaiilioii  qu  elles  siiivsietil  alors  eonlre  lu-Fraoce,  sou- 
leva lellemi-nl  contre  lui  le  resventinieiil  de  ses  adver- 
saires, c|iia,  malgré  rindulgence  du  comte  de  BernstorR’, 
sur  laquelle  il  avait  lieu  de  compter,  il  logea  nülré  aa 
sûreté  de  passer  en  Suède  pour  éviter  l’action  judi- 
ciaire dont  il  était  menacé.  Pendant  son  séjour  i Stock- 
holm. ii  revint  à U poésie,  et  publia  un  nouveau  volume 
de  vers  qui  lui  valut  quelques  succès.  Le  comte  de 
Bsrnstorfr  étant  venu  a mourir,  au  rommoneemeot 
de  1 797,  il  bit  rappelé  dans  son  pays  par  les  aucemaeurs 
de  00  mioistre  éeksré  , qui , é ses  deniers  moments , 
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■▼ail  reeoinmauclé  le  feune  fugilif  an  prince  roja)  lui- 
même  , roinnie  capable  d'èire  emplovè  uülemeut  daua 
l«a  alTairea.  Maia  Jca  cbowi^  avaietit  bien  changé  de 
face.  La  nouvelle  adiniiiivlration  éiait  rentrée  dans  lea 
•rreurt  du  pouvoir  abaolu  , et , loraqu’à  pou  retour  ■ 
Copeuhagtie  Halte  Brun  voulut  reprendre  la  plume 
pour  oonibalire  queli^uee  une*  de»  mesure»  inique# 
per  leaquelle*  elle  »e  •igfiaUil,  il  »eTil  immédiatement 
obligé  de  *e  •oiialraiie  par  un  nouvel  exil  au  danger 
qu'il  avait  dêia  encouru.  Ce*  pertécuiiona  ue  tirent 
qu’i-chaufTer  mu  entbouaiainie  pour  la  liberté.  Il  se 
reudil  en  Suède,  à Hambourg,  et  se  monlm  l'ardent 
propagateur  de*  opinion*  le*  plu*  démocratique*.  Qael* 
que*  aouveraiiis  du  nord  , clFravé*  du  progrèa  de  ce* 
dociritie*,  avant  demandé  à la  cour  de  Daneiitarck  d'eii 
entraver  te  déveluppemcnt  dan»  *e»  état*  , eelle*«i  pro- 
fita de  i'uceatiOii  pour  *e  débarraaser  à jamai*  d'un 
ceiiaeur  énergique  dont  elle  redoutait  le*  atteinte* 
pour  *e*  uuuveaux  proici*.  Malie-Bnin  fui  pourtuivi 
par  conlumaee , comme  membre  d'une  aaaociatiou  dé> 
sigiiée  aoua  le  nom  de  fcënéiiia9e$-umi»^  dont  le  plan 
était  de  former  une  république  fédéraii«e  dea  troi* 
royaume*  de  Suède,  de  Daiicmarck.  et  de  Norvège,  et, 
comme  tri,  condamné  au  baiiniaaeuietit  puur  avoir  tenté 
de  changer  la  ronalilution  mmiardiique.  A l'époque 
où  fut  reitdu  ce  jugement  ( 1600),  il  avait  déjà  quitté 
rAlleniagiie , et  était  venu  Kxer  *a  résidence  à Pari#. 
Le  gouvernement  produit  par  le  iS  brumaire  coni- 
mençail  à juatiiier  par  k*  atteinte#  à la  liberté  sou  ori- 
gine illégale.  11  crut  pouvoir  en  censurer  le#  acte#  dan# 
le*  journaux,  mai*  il  apprit  bientôt  de  ce  même  gou- 
▼ernenieni,  c^u’étraugrr  à U France  il  fallait  payer  par 
aou  silence  l'asile  qu'il  y trouvait.  Réduit  par  celte 
injoucliou  sans  appel  4 ne  prendre  aucune  part  aux 
affaire*  publique*,  il  *r  tourna  tout  cuiîer  ver*  le# 
élude#  littéraire#  et  scientilîquc* , qui  sont  devenu*  te 
plus  *dr  de  ses  litres  i la  célébrité.  La  géographie , 
pour  laquelle  il  s'étaît  *enlî  un  godt  particulier  de*  ton 
enfance,  fut  l'objet  epècial  de  *e*  méditation*  et  de 
•es  reeberebe*.  Elle  ne  cessa,  depuis , d'èire  i'oncnpa- 
tioti  principale  de  toute  sa  vie.  Au  taleul  d'écrire  en 
franqai*  d’une  maniéie  fort  remarquable  pour  un  élran- 
ger  il  joiguait  la  eounaîsaance  de  presque  toutes  les 
langue*  de  rKurope  « et , doué  d'une  mémoire  prodi* 
gieuie  , U acquit  uue  érudition  trè*  étendue  »ur  tou* 
Je*  peuple*  du  monde.  La  géographie  n’avait  été  jus- 
qu’alors qu'une  collcciioti  de  uomenolalures  pins  ou 
moi ti*  arides  et  isolées;  il  sentit  la  possibilité  d'y  ré- 
pandre de  l'intérêt  par  le  charme  du  style  et  le  rappro- 
cbeoicnt  de*  phénomène*  curieux  de  la  ualueo;  il  alla 
même  plu*  loin,  il  entrevit  le  nioyou  d’en  lier  Ica  di« 
verses  paities  par  des  principe*  généraux , de  manière  i 
le*  faire  découler  le*  une*  de*  autres.  L'était  former 
uue  science,  et  le  géographie  u'en  avait  pue  encore 
été  une.  Le  premier  essai  qu'il  fit  de  te*  «louvelle*  oou- 
ceptiuns  parut  dan*  la  Gtogrmpkit  mefA«/N«il/fus,  pAysi- 
fus  «f  paliti^u»  qu'il  composa  avec  Mentellr  , ilerb'm  , 
llenri  et  qurît|uea  autres,  dont  les  dix  premiers  vol. 
parurent  en  i8o3  . et  le*  six  restant*  en  1807  , et  dau* 
laquelic  lui  appartient  environ  le  tiers,  et  nulemmeut 
le  volume  fort  remarquable  qui  comprend  la  géogra> 
pbie  malbémaliquc.  Cet  ouvrage  eut  uu  brillant  »uecè«; 
outre  remploi  judicieux  d'une  immense  quantité  de 
matériaux,  00  y remarque  un  perfectioiinenient  qui 
leudait  à élever  ce  genre  d'étude  à la  hauteur  de  no* 
autres  connaissanoes.  La  réputation  qu'il  valut  à Malte 
Brun  le  fil  entrer,  eu  1806,  au  Jeuraal  d««  Dééaf*, 
Buqttel  il  resta  attaché  jusqu'à  *s  mort , sauf  une  in- 
terruption dw  i6iê  à ihiâ  , pendant  laquelle  il  coopéra 
à la  rédaction  de  la  ^otî^vans.  Il  s’occupa  surtout 
de  U poBliqucdu  Nord,  daiu  laquelle  la  eonnaissiioce 
particulière  qu'il  avait  dee  langue*  , et  du  personuclde 
elteqnc  cabinet  lui  donnait  uu  grand  avantage  sur  le* 
autre*  collaborai  eu  rs.  Le  travail  le  mettant  cooiitiuel* 
lemeut  en  eonieet  avec  le*  affaire*  de  son  pays  , il  ne 
cessa  d’en  suivre  tou*  les  mouvement*  aveo  une  grande 
attention  , et  fit  de*  tentatives  réitérée*  pour  y jouer  un 
rôle  imporUiit.  Lès  i8o4«  il  avait  présenté  à Bnna* 
parte  un  projet  d’ai$ociation  col^niait  ds  la  Aoueslls- 
Scaadiuawte , qui  u'atiira  qu'un  iiislaut  l'atlcntiou  du 
eonsul.  Plu*  lard  , lorsqu'il  fut  question  de  placer  Ber* 


nadotle  sur  le  trône  de  Çuède,  il  employa  tous  ses 
moyen*  pour  enlever  le*  suffrage*  à ee  nsaréckai  de 
France  , et  faire  élire  le  roi  de  Lanemarck  , qui  aurait 
ainsi  réuni  aou*  tou  sceptre  les  trois  royaume*  du 
Nord . Pour  parvenir  à ce  but.  il  rédigea  dan*  *00  journal 
une  note  commue  de  oianière  à faire  croire  qu'eUa  était 
une  «maualioD  du  chef  du  gouvernemetii  français , et 
cette  ruse  eut  même  assexde  crédit  dan*  le  pey*  , où 
elle  parvint . par  la  voie  de*  jouruaux  qui  en  furent 
dupe*,  pour  teire  quelque  divenimi  dans  le*  esprit*. 
Mais  le  résultat  de  l'eleciioa  ne  répoudit  pas  à lliabl- 
lelé  de  la  fraude.  La  lutte  que  le*  Noraégimt  engs- 
gèrent,  en  iSi4  , contre  la  Suède  au  sujet  de  leur 
réunion  à ce  dernier  état  ramena  encore  le  diplomate 
oiScieux  dan*  la  lice  de*  intrigues.  H voulait  Misciter  au 
roi  de  Stiéde  uu  prétendant  au  trôoe  , qui , par  une 
invasioii  babilemciil  combinée,  irait  fomenter  la  guerre 
civile  dan*  scs  état*.  Hais  l’empereur  Napoléon,  à qui 
ee  projet  fut  présenté  comme  utile  è te*  iiilérêu,  re* 
fusa  d'y  prêter  les  main*  , et  les  active*  démarche*  du 
jouroaliste  daooU  dans  cette  eirconelance  restèrcnl 
euf*ore  Hifructueuse*.  Depuis  ton  arrivée  à Pari*,  la 
roideur  de  ses  principe*  répuUieaitis  s'était  singulière- 
ment adoucie.  Devenu  souple  à la  vois  de  rhitérèt,  il 
abaudonna  le*  opinioiu  de  sa  |«uoe*Cé  i me«urc  que  le* 
années  l'eu  éloipièrcni.  cl  Unit  par  sympathiser  si  bien 
avec  le  régime  absolu  qui  s'éleva  sur  la  France,  quil 
ne  SC  Ul  point  scrupule  de  se  ranger  au  nombre  de  ses 
plut  dévoués  prmélyle*.  L'activité  de  son  eqirit  était 
loin  d'être  absorbée  par  se*  sfiéeulations  politiques  et 
par  les  travaux  journaliers  qu’il  était  obligé  de  fournir, 
■1  y joignit  la  direction  d'un  outrage  périodique  cou- 
sacré  à la  acieucc  qui  était  l'objet  de  sa  préditeelion 
parlieulirre  : alor*  parurent  les  Janmlê$  du  rr^ogsa,  de 
ta  giügrapki»  *1  ds  i'kiilviré , qu'il  publia  depuis 
i8od  jusqu'en  i8i4,  «i  qu’il  continua,  en  iBiS  , tous 
le  titre  de  Xout'alles  Annaht  ^ après  uue  interruption 
de  quatre  année*  aeulemeol.  Il  a dépoaé  dan*  ce  re* 
cueil , pour  la  compositiou  duquel  il  s'associa  par  la 
suite  M.  Ëyriès,  puît  U.  Larenaudière  , un  grand 
nombre  de  notices  et  de  mémoires  qui  aiteslent  la  pro- 
fondeur et  la  ||rande  variété  de  son  instruction.  Le  fut 
rendre  un  véritable  service  à ertte  braucke  de  noscoti* 
uaissanoes , que  d'ouvrir  un  dépôt  où  vinssrnt  se  ré* 
unir,  de  tous  les  points  du  globe  , le*  observations  que 
chaque  jour  ap)M>rtait  la  seifuec.  Le  moyeu  de  com- 
munication entre  les  savants,  que  possédaient  déjà  les 
autres  sciences,  mauquait  i la  géographie,  et  l'on  ne 
peut  se  dissimuler  que  rette  publiralion  , jointe  aux 
autres  ouvrages  du  fondateur,  u'ati  beaucoop  con- 
tribué ebea-Dous  à set  progrès  en  en  répandant  le  goût 
dans  les  classes  de  la  sociéte  où  il  n'avait  point  pénétré. 
Quaisd  Malte  Brun  se  fut  ainsi  icnipli  d'uii  immense 
savoir,  et  que  la  réflexion  eut  mûri  le  nouveau  point 
de  vue  sous  lequel  Ü avait  envisagé  la  géographie  , il 
résolut  d'appliquer  sou  système  a une  description  gé- 
nérale du  globe  , cl  alors  il  entreprit  ton  Prérts  ds  gto- 
grapkiê  uHivtraalU.  Les  preuiiprs  volumes  parurent  en 
idio , et  les  autres  succédèrent  par  iuicrralles  jusqu'au 
ô» , qui  n'a  paru  qu'en  i8s7.  Ol  ouvrage,  malgré  les  ou- 
trages que  le  temps  el  lee  découvertes  ont  dt^|a  fait  subir 
à quelques-unes  de  se*  parties,  fera  tevfoura  époque 
daua  les  progrès  de  no*  conuaissances.  Il  établit  la  géo- 
graphie sur  des  bases  immuables  prises  dans  la  nature, 
et  étrangères  i la  versatilité  des  choses  buniaines  ; les 
(ait*  y tout  eorbatués  pour  la  première  fois  dans  un 
ordre  uéeessaire  et  logique,  qui  permet  au  raisomie- 
ment  d'eu  dteceudre  ou  d'en  reuositer  la  série  comme 
dan*  les  autres  scienees  : il  est  le  promier  exemple  d'un 
emploi  judioieux  des  diverses  krauobes  de  la  physi- 
que qui  eoncourent  à composer  la  géographie  , et  1rs 
les  grâces  du  langage  sont  répandiiee  aur  ee  travail 
d'érudition  avec  un  clioix  et  un  dÎMememeot  le  plot 
souvent  asaes  heureux,  duaqu'alors,  la  Fraore  avait  été 
réduite  à emprunter  à l’étranger  des  mailleurs  livres 
pour  l'eiiaeiguement  de  la  géographie,  eeiui-ci  la  rail 
en  état  de  prêter  è son  tour.  11  porta  une  rude  allesntc 
à la  géographie  d«  Piukertou . qui  était  alors  en  posses- 
sion du  premier  rang,  el  finit  même  par  prendre  sa 
lace  dans  J’opinîoii^nérale.  La  rivalité  qui  s'était  déjà 
lablic  entre  les  deux  auteurs  devint  alort  plus  vive. 


' rt  àt%  cHiiquet  uicK  firulcntr*  fiirvnl  rrhinpiic*  de 
piirl  ei  d'auire.  L'inienrvnûnn  d'un  liera  dirifre  pir  un 
mtrr^l  mer<-ainU«  fil  lortir  de  celte  querelle  littéreire 
ifn  ii^bat  aeattdAleux  , doni  Uahr>Brun  n'échappa  paa 
. ».ui*  quelque»  nieiirlris»uria-  Le»  attaquni  qu’il  diri* 

I in'wit  ruiitre  Pinkertnn  nuisaieul  à la  Iradtietinii  qu’en 
I piiUliait  à Pari»  le  libraire  Deniii  ; relui-oi , irrité  du 
i tnrt  i{o'i|  eprou»ait  « )ani,‘a  contre  l’Ariaiarque  iiicom- 
' titode  un  pampéilei  plein  d 'as»eriiutui  injurieuse»  à sa 
personne  et  à «on  talent.  Une  riir , une  plainte  en  ca- 
lomole  * en  furefsi  lei  Miiies , et  iiii  prure»  en  contre- 
façon , inteiilé  par  le  libraire  coiilre  l'auteur  du  Pr«ris, 
vint  roaipliquer  encore  ce  drame  indécent,  duntt'aniu- 
sait  le  public  aux  depeiM  do  acteurs.  Le  libraire  atail 
miconlré  dans  le  de  Malte  Brun  pluaietura  para- 

prnphe»  copié»  dans  sa  traduction  de  Biiikerton  , et 
foruiMit  enrlron  une  ireniaine  de  paKc» , di»s«n>iitées 
dans  l’étendue  de  trois  ftrO'*  «ol.  iii  S".  fUehe  de  eettu 
découverte,  il  en  lit  la  base  d'une  ariîon  en  contre -façon 
par  laquelle  î)  demendail  loo.ooo  de  domiuattes  inté- 
rêt» es  l'abolilion  du  Preria  , objet  de  son  déplaisir.  Le 
péographe  n'eut  paa  beaucoup  dé  peine  à renverser 
une  attaque  qui  reposait  sur  un  fundcmeul  ai  léger, 
mais  il  n'échappa  |«s  uu  reproolie  de  plagiai,  qu’il  eut 
le  déboire  de  s'entendre  intimer  par  li-a  organes  de 
Thémis  , cl  qu'il  eût  été  si  facile  d'éviter  par  t’eniplui 
de  quelques  gutlIemvU.  Les  fufium  li-a  plu»  injurieux 
animèrent  l.«  lutte,  e(  Malte  Brun  »nulint  lui-même  sa 
défeiise.  Il  n’épargna  pas  à son  adversaire  ira  etpres- 
viens  de  mépris  e|  le»  outrages  qii'on  lui  avait  prodigué» 
à lili-méme  , et  il  montra  en  *e  livrant  à la  diacMisaiiui 
ih-s  articles  du  Un  qui  lui  étaient  appliqué»,  la  l'acililé 
de  ton  esprit  à se  plier  à loua  le#  genres  t mais  cette 
preuve  de  moyen*  mteileeluela  ne  ci»aipen*a  paa  la  fà- 
rheuac  impression  qui  réetiite  pour  un  boninie  ste  leltrM 
d’avoir  ireinpé  dan»  de  pereil»  débats.  Cet  ceuvre  , à la 
foiescientillqira  et  liltérairu  , aequil  à son  auteur  une 
réputation  européenne,  et  place  »on  nom  au  rang  de 
rem  des  sosanla  qui  auront  le  plus  illuitré  notre 
époque  par  leurs  talents.  Lorsque  le»  évcnemenis  de 
i9t4  vinrent  ehanger  le  sort  de  la  France  , Malte-Brun 
suivit  les  phases  du  Journai  4*  fVni;N>«,  auquel  il  était 
lié . et  s’atiaeba  a la  re»tauralion.  PeiKlaiil  1rs  oent-joura 
il  voulut  même  donner  à la  munarebie  , un  moment 
suspendue  , une  preuve  de  dévouement  à ses  intéréu, 
cl  il  publia  une  broebure  intitulée  : /ipologit  dt 
' L'urs  } [FUI,  d ans  laquelle  il  rèfutaii  les  aiaerlions  inju- 
rieuses qui  éiatenl alors  diriger#  par  les  jnnrnaux  contre 
le  caractère  personnel  du  roi  et  des  princes  de  la  famille 
royale.  Plus  tard . it  donna  un  nouveau  témoignage  de  i 
ion  altacbemeiii  à cei  ordre  de  ehose».  et  de  l'abjuration  i 
de  M*s  aocieira  principes  dans  un  Traité  4*  la  tégUimité. 
qu'il  tir  imprimer  en  i8i5.  Sa  conduite  pufiüque  ne 
fut  pas.  comme  on  a pn  t'observer  duiis  le  courant  de 
cette  nutlne . à l’abri  du  reprorbo  d'ineornéquenee.  1^ 
mouvement  qu'it  se  donna  toujours  pour  técber  d'y 
jouer  tm  rôle,  i qnelque  prit  que  ce  ftil,  pourrait  même 
faire  trouver  dam  la  chaleur  qu'il  montra  quelquefois 
tilus  dn  turbulence  que  de  snlhlilé  d'idées.  Coiitmo 
inumaliste , il  eut  souvent  à remplir  les  fonctions  dsli-  | 
rates  de  In  critique  , et  ne  s'm  acquitta  pas  toujours 
avec  l'urhainfé  que  l'on  doit  même  à ceux  envers  qui  { 
l’oir  veut  être  »«'-vcre.  Il  portail  dan»  la  discuision  une  j 
certaine  âpreté  qui  lui  fut  pluiieur»  fois  fatale,  et  lui 
suscita  des  qnerrllrs  peu  favorable»  é sa  considération. 
Travailleur  infatigable . il  prit  encore  une  part  plus  ou 
moins  active  é d’autres  cntrcpri»e*  setentitiques  que 
relies  que  nons  venons  de  citer.  Il  ftii.  en  i8ii  , un 
des  fondateur»  de  la  société  de  géographie,  et  y remplit 
1rs  fonctions  de  secrétaire-général,  bon  amour  pour  la 
scimcc  lui  (aisail  porter  uu  vif  intérêt  â la  provperité 
de  celte  société,  cependant  ses  spéculation»  person- 
nelle», qui  y renconlraieni  une  sorte  de  concurrence  \ 
certaines  rivalités  , peut-être , qu'il  endurait  impatiem- 
ment , rempêchaient  d'apporter  dans  son  sein  no  tribut 
de  travaux  aassi  abondant  qne  se»  connaissances  lui 
Buralênt  permfi  de  lé  faim.  La  passion  de  l’étude  qui 
le  dévorait,  finit  par  altérer  sa  santé  , et  le  conduisit 
au  tombeau.  Il  mourut  lu  i4  déesmbre  iSstî.  su 
moment  où  îl  traenh  encore,  pour  le  Journai  étt  üséafs, 
un  article  sué  l'importanl  atlas  einngraphiqun  de 


M.  Balbi.  Il  parais  que  dons  le  cours  de  sa  laborieuse  I 
osrriùre,  le  »uin  de  se  rrci-r  des  retsourers  pour  l'a*  I 

I Venir,  fut  toujours  celui  qui  occupa  le  moins  sa  peoséc. 
L'union  qu'il  avait  contractée  n’avait  pas  suppléé  à 
son  ifnpn'-voyancu  , et  sa  plume  composait  toute  se  ' 
I riuliee»u.  Mais  à sa  mort  , la  source  en  fut  ta>ie  , il  ne  1 
I laissa  , à scs  dent  enfants  un  bas  âge.  que  sa  renommée  { 
I pourhéritage.Laaoriéiédegéograpbivv’cmpresMdcnim  ^ 
venir  rembarras  qu’éprouv.-«it  sa  famille  pmir  satisfaire  j 
aux  derniers  devoirs  envers  sa  dépouille  mortelle  , et  le 
gnuvrrnemcat  tendit  une  main  secourabic  aux  eofsiiU  , 
uo  Ici  jilaçant  dans  un  coUège.  Les  principaux  ouvrages 
I fraoçau  de  ret  écrivain  , sotit  : i**  Gtagraphia  matâema- 
pkyti^iu  »t  politisât , 1804-1807,  16  vol.  iu-8*  , 
avec  atlas  in-fol.  : a*  Tableau  4a  la  Poiogna  aneUnaa  al 
modarma  , lHu7,  in  8*  j 3®  Foyage  4a  Cochinrkitta  par 
iaa  U«»  4a  if  odérs,  de  Tenarifft  rl  du  eap  Fer» , le  Brtail 
at  l’ilê  da  Java,  par  John  Barrow,  trad.  de  l'anglais, 

I avec  notes  ci  addtlions  , 1807  , s vol.,  in-S^  avec  allas 
I iti-4’'  "■>  4”  Manaloâ  dot  Marges . da  in  gécgraphia  et  da 
I rkiatoira  ^ 1807-1814  , i4  vol.  Takla  des  so  premiers  so- 
iunvcs,  iSi3  , iii-8®  \ Une  édition  arec  des  notes  de 
riliatoira  da  Rustie , par  Lévesque , 181 1 , 6 voL  iii-8^ 
et  atlas  in  k*i  ‘ti*  Pracia  da  la  gàùgrapkia  unleararlia, 
ou  Üauripiiiina  da  fnafes  le»  pariiaa  da  niouda  $ur 
an  plan  m}uvaau , d'aprèa  le»  gronda*  dûtM«>ns  nofu- 
raila»  da  gioka  , i8io>  18x7  . 7 vol.  in-8®  : 7®  la  Spaeta^ 
*eur.  rerueil  périodique  dont  il  a paru  17  cahiers.  1 8i4- 
i8iâ  , i vol.  in-8®  : 8®  Jpolagie  da  Iaiuî»  Xyiil  , 5* 
rdiU  . 1816,  in-8*  ; 9®  Sauraila»  annalea  dearuyagaêt 
da  la  geugropkia  at  da  l'kietoira , I8i8-i5s6  : se  conlinun 
par  ÙM-  Eyriés,  Larenaudicre  et  klaproili:  10*  la» 
Parfis  , esyuisM  morale  at  pvliti^ua  , ou  la»  .Ivmnturaa  da 
•l'r  Ctmrle»  Cradulou»  a Perte,  pendant  t'kivar  1B17, 
rdiS , ouvrage  axiraii  tU»  papier»  da  M.  Fraalaok , s«crc> 
teire  de  sa  êeignaiitda , Paris,  1816  , in-8®t  1 1®  Taklaau 
politique  da  l'kuropa  aa  commenremenl  de  i8si  , Paris, 
l8»l«  in-8*.  (élirait  des  Mauvallat  Annale»  de»  vajagaaU 
is°  Traité  de  la  frgiti/ntfé  , touaidérea  comme  ka»e  du 
droit  publie  de  l'Eurooa  cArdlienae,  Paris,  i8s4  , in-8®; 
i5®«avec  Lalirment  lUsj.  Oiciionnair»  géograpkiifua  porta- 
tif, Pari».  1H17,  iu-iti.  Il  en  a rédigé  lui-niéiue  le  voca- 
bulaire dos  nsots  terbniques  nécessaires  i riutelliguice 
de  tous  les  livres  de  géographie;  i4*  Il  coopéra  aussi  A 
l'édiiion  des  Foyaga  de  Mareo-Polo , qui  a été  publiée 
par  la  société  de  géographie,  il  en  a fait  le  Oearaura 
préftiniM0irs.  Il  fit  nUMi  , une  imifatiea  en  car»  da  /’«* 
gfogue  Sioilide»  mustr . à l'occasion  de  la  iisimauce  do 
roi  de  Borne,  et  «u  Plaidoyer  contra  Damtu,  Lératrs, 
1811.  iti-6®. 

M ALUS  I Etikv.xi-Lovis  ) . vnajor  du  génie . membre 
de  t'inslkulde  Fraaee  et  d«  l'instiiut  d Egyptu,  auteur 
de  la  decouverte  de  la  polari^iion  de  la  lumière  , né  A 
Paria  le  s5  juin  1776  « reçut  une  éduraiion  distinguée 
dans  laquelle  l’elude  des  maihémaliques  fut  associée  de 
bonne  bevtre  à celle  de»  lettres.  A dti-scpi  ans , il  entra 
à l'écnlc  du  génie  militaire,  où  son  aptitude  particuliéro 
pour  Ira  striencM  ntailiKtsialiques  ue  larda  pas  à k faire 
remarquer.  Il  allsii  être  nommé  olGeier  lorsque  . sa  fa- 
mille ayant  été  déclarée  swspacis , il  se  trouva  enveloppé 
dans  cette  proscription  tel,  en  conséquence  , non-seu- 
lecuetit  privé  du  grade  qu’il  avait  mérité  , mais  encorq 
renvoyé  de  l'ecole  où  il  l’avait  acquis.  Il  s'enrôla  alors 
dans  l’un  des  bataillovN  de  Pari»,  et  fut  dirigé  sur  Dun- 
kerque, où  il  travailla  |>eiidanl  quelque  temps,  evi  qua- 
lité de  simpk  soldat,  aux  réparations  du  port.  Il  était 
impossible  qn’ii  restât  longtemps  dans  ctqta  situation. 
L'ingénieur  Lopére  le  distinziia  bit-niôJ  de  la  foule  des 
travailleurs,  et  l’envoya  à Paris  pour  faire  partie  du 
noyau  de  rècnie  polytechnique , que  le  oélcbre  Motige 
s'occupait  alors  d'org4iiiser.  Uouge,  qui  déjà  avait  connu 
Malus  à l'école  du  p-ine.cl  >pii  avait  apprécié  sa  capa- 
cilé  , le  mit  au  nombre  des  élevé»  qu'il  destinait  à ær* 
vir  aux  antres  de  modèles  et  de  guides , et  donna  per* 
sonnellevneni  de»  soiit»  è son  itistruriion  , eirquoi  il  fut 
secoudé  par  Lagrange.  Halu»  resta  trois  ans  à l’école 
^volytechnique  . et  peitdaiit  tout  ce  temps  s’y  tint  iou> 
|ours  au  premier  ravig.  E»  sortaivt  de  cette  école , il  nm- 
1rs  dan»  la  génie  msltiaire,  servit  d'abord  dans  l’armée 
de  Sasnbre-ei-Meuse , cl  pou  de  temps  après  partit  avec 
l'rvpédilion  d’I'igyptc.  Il  assista  aux  évriicotenU  les  plue 
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importaiti>de  cette  mfatorable  eaiiipaf>t)c.  ei  eutoeea* 
•ion  de  •’,¥  di«iiiiguer  dan>  ton  arme.  Âprèa  la  nriee  de 
Jaffa,  il  fut  rbarisé  de  relever le>  fdrtifiraiiont  de  cette 
ville  et  d*j  former  dn  bûpUaux  mililairee:  on  l'envoya 
eoMiite  fortidar  Damielie.  Pendant  >on  a^four  à Jaffa  . 
il  fut  atteint  de  la  pevie,  et  parvint  i iVn  ftuèrir  «an*  le 
aecotir»  des  médecins.  De  retour  en  France  , en  iftoi , 
il  fut  chari^  de  eoustruction»  importantes  i Slrasbourf 
et  i Anvers.  Mai»  ces  travaux  . bien  qu’ils  disposassent 
d'une  grande  partie  de  son  temps  et  de  sou  application , 
ne  IVmpècbèrent  pas  de  s'occuper  avec  ardeur  de  ro> 
cberrhrs  tbioriqors  dans  U direction  de  ses  études.  Les 
propriété»  de  la  lomiêre  avaient  de  bonne  heure  fixé 
eon  atteniimi  ; déjà,  étant  i l'école  polytecbiiique,  il 
avait  travaillé  i des  assois  d’option*  anaijli^aê.  K l'épo 
que  dont  nous  parlons,  il  aulieva  de  rédiger  cet  ouvrage, 
liait  une  autre  recbercbe,  plus  importante  , vint  bien* 
tûi  l'oceuper  tout  entier.  Parmi  les  pbénouènes  de  ta 
lumière , celui  de  la  double  réfraction  qu'elle  subit  en 
traversant  certaines  subuances  n'avait  point  eneore  été 
expliqué  d'une  manière  satisfaisante.  En  i9oS,la  classe 
des  sciences  de  rinsiilut  proposa  un  prix  pour  l'examen 
de  ee  phénomène.  Cette  proposhian  académique  de* 
viui  jx>ur  Malus  roccasion  de  l'uoe  des  découvertes  les 
plus  importantes  de  la  physique  dans  1rs  temps  mo- 
dernes , celles  que  son  auteur  a nommée  lui-même,  at- 
tendu la  nature  de  l’explication  qu'elle  d mue . po/oei- 
anfi<;«  d«  la  lamikra.  En  rapprochant  les  observation* 
déjà  faites  sur  la  double  réiraction  d»  oeltes  qu'il  avait 
recttcillies  lui -même  , et  que  le  hasard  lui  avait  fournies 
en  partie,  si  toutefois  il  est  permis  de  donner  le  aoin 
de  DAUrdaui  reocnnires  que  peut  faire  dans  ses  inves- 
tigations une  inielligonee  supérieure.  Malus  fut  eon- 
duit  i couieeiurer  que  les  molécules  de  la  lumière 
étaieol  douées  à leurs  extrémités  de  forres  altrectives 
ol  régulières  opposées  entre  elles  , que  . daivs  l'étel  or- 
dinaire«  ces  molécules  étaient  confondues  qnatit  A la 
direction  de  leurs  pôles,  mais  qu'en  traversant  certains 
corps,  et  en  se  réâ«cbiv*ant  »ur  d'autres,  leurs  pédes 
différents  s'arrangaient , selon  leurs  rapports  , pour 
suivre  une  direction  unîform».  Cette  vne  nouvotio  sur 
les  propriété*  de  la  lumière  , qui  depuis  a été  étendue 
et  perfectionnée . notam-nenl  en  France,  par  les  tra- 
vaux de  MM.  Biol  e|  Arrago,  explique  une  multi- 
tude de  phénomènes  dont  il  serait  impossible  de  se  ren 
dre  compte  san»  son  secours,  et  c'«*st  eneore  auimtr- 
d'biii  la  plu»  avancée  a laquelle  on  soit  parvenu  sur 
celte  partie  de  la  physique.  Le  mémoire  dans  lequel 
Malus  exposa  celle  découverte  obtint  le  pnx  qui  on 
avait  été  roecasion , mais  li  na  se  bornèrent  point  les 
succès  de  ton  auteur.  Peu  de  temps  après  . l'insiitul  la 
requi  au  nombre  de  ses  membres,  et,  malgré  le  guerre 
acharnée  qui  régnait  alors  entre  la  Frauee  et  l'Angle- 
terre , le  aociété  royale  de  Londros  lui  d'Kina  une  mè* 
daiUe  d'or,  récompense  non  moins  glorinee  pour  ceux 

a ni  la  douuérenl  que  pour  celui  qui  on  fut  l'obiet . et 
ans  laquella  on  trouve  la  preuve  consolante  qu'il  n'est 
plus  au  pouvoir  d'‘S  passions  ou  des  erreurs  des  gouver- 
nants, non  plus  même  des  antipathies  nationales  qtie 
les  violences  du  passé  ont  léguée»  aux  générations  pré- 
aeules  , de  bri«er  t-la-foisiou»  les  lirns  d’association  que 
les  progrès  de  la  civilisation  ont  pou  è peu  établis  entre 
les  peuples,  et  que  datts  le  domaine  do  i'iiileUigeoee , au 
moins , l’association  est  auiourd'hui  résiisèe  sans  retour. 
Malus,  après  avoir  publié  sa  découverte,  travailla  avec 
ardeur  i la  perfecUonner  al  A en  tirer  les  applioBlions 
dont  elle  pouvait  être  sa<oepiib*e  ; maisses  forces  ne  lui 
permirent  pas  de  taire  de  grands  protrès  dans  la  nou- 
velle earrièrcqu'ilvenaitd'ouvriraux  savants.  En  i8is, 
et  lorsqu'il  n’était  encore  Age  que  de  irrnto-sept  ans , il 
' succoroboA  une  maladif  longuoet  péniblt.  au  momeut 
où  il  allait  être  appelé  i diriger  le»  etudes  de  l'école  po- 
lytechnique , emploi  que  l’attaebrment  qu'il  avait  tou 
joura  porté  A celte  éeole,  et  les  espéranees  qu'il  fondait 
sur  l'iullucnre  qu'elle  lui  paraissiii  destinée  A exercer 
sur  l’avenir  scieiitiCque  de  la  France,  lui  avait  fait  vi- 
vement désirer.  En  i Soi , il  avait  épou«é  « en  Allemagne, 

U lilie  du  chancelier  de  l’univeraité  de  Glessea , qui , 
aprèslui  avoir  donné  pendant  plusieurs  années  que  dura 
ta  maladie  donlÜ  m nirut,  les  soins  les  plus  assidus  elles 
plus  dévoués  , ne  lui  survécut  que  deux  a-is.  Los  tra* 
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vaux  de  Malus  se  trouvent  contenus  dans  son  Mémoira 
sur  la  ptften'safteis  4t  la  iamUrt,  et  dans  la  eoBeetion 
des  mémoires  de  llnsliiut. 

MAMIN  (J.-G--A.  P.) , révolutionnaire  subalterne, 
né  sers  176S,  A Bordeaux  ou  dana  les  environs,  se 
trouvMt  A Paris  au  eommenrrmeni  «le  la  révointion, 
et  l'on  prétend  qo'il  y figura , le  1 et  le  3 septembre  « 
dane  le  massacre  des  prisons;  on  ajoute  même  que  ce 
fut  lui  qui  arracha  le  cour  de  rinfortuiiée  princesse  de 
Lambaile.  (''était  un  petit  homme  maigre,  jaune, 
mais  musculeux , dont  l’air  dur  et  farouche  , les  mous* 
lacb»rs  et  les  sourcib  noirs  et  épais  . n'inspiraient  pas 
moins  d'épouvante  que  son  sabre  iraioant  et  son  bom>ct 
rouge , bordé  de  fourrure.  Nous  l'avons  vu , au  eom- 
menreiiicnl  de  1 794 , au  fioyer  du  IbéAtre  Favart  . dont 
il  faÎMiit  ses  galeries  bsbituellcs.  s’humaniser  auprès  des 
aolrices,  et  prouver  qu’il  ne  manquait  pas  d'une  certaine 
édnratioii.. Affilié  au  club  des  eordeliers,  il  disparut  après 
la  cAute  d'Hebert  et  des  ehe6  «le  l'armée  révolution- 
naire ; mais  il  nfparut  après  la  mort  de  Robespierre, 
et  nblini  on  fugement  qui  le  déchargeait  de  Ihceosation 
d'avoir  été  un  des  égorgeurs  des  prisons.  Ayant  fait 
partie  des  soeiétés  populaires  A l'époque  du  18  bru- 
maire . Mamin  fut  arrêté  par  ordre  dea  eonsula  au  mois 
de  novembre  tyyo,  et  renfermé  A la  conciergerie.  En- 
veloppé dans  un  décret  de  déportation  qui  ne  fut  point 
exeeoté,  il  fut  incarcéré  de  nouveau  comme  compttee 
de  l'explosion  de  la  machine  infernale  , du  8 nivéae, 
qu'on  feignit  d'abord  d'attribuer  aux  faoobina.  Il  fut 
porté  aur  une  rMuvalle  liste  de  fsetieux  intraitables,  et 
déporté  avec  eux  sans  {ugemant  aux  Iles  Mabé  ou  Sê* 
ebelles.  On  ignore  s'il  y est  mort  00  s'il  a survécu  * 
emnuas  quelques-uns  de  ses  eompagoons  d’infortune  , 
A un  exil  so«M  rigonreux  qu'arbitraire. 

H AVDAH  f Jas!s  Fa»vçots),  omtorien.  né  A Marines, 
prés  de  Pontoisa,  en  17S1.  s'esi  distiagué  par  tes  vertus 
et  par  te»  talents  oratoires  et  poétiques,  entre  les  hommes 
les  plus  recommandables  de  W congrégation  A laquelle  U 
appancnaii.  Dès  l'année  176s.  il  pr^essait  les  humanitm 
au  eelirgn  de  Juillv,  et  il  est  esté  comme  tel  dans  les  Cam- 
ftuianê  de  J.. J.  Rousseau  ,A  l'oecasion  d'un  goûté  qulls 
firent  ensemble  à Hontmoreoey , la  veille  du  décret 
laiiea  contre  l’auteur  d'Esit'fa  par  la  parlement  de 
Paris.  (Test  lui  qui  donna  au  philmophe  de  Genève 
I idée  de  traiter  le  suîet  du  févils  iTfipAraiM.  La  réputa- 
tion que  le  P.  Ma  i 1er  a'ciaii  acquim  par  les  exhertaiiena 
cliréiieimee  qu'il  a-Ireatait  aux  élèves  et  par  aea  aer- 
mona , le  fit  appeler  pour  prononcer  devant  le  roi , en 
177s  , et  devant  l'aeadémie  française  , le  panégyrique 
de  Saint-Louis,  qui  fut  entendu  le  lendemain  par  l'aea- 
^mie  des  tO40ripiioits  et  bellrs-leiives.  En  176a  . il  fut 
nommé  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Magloire.  A 
Paris  , puis  supérieur  du  eoilége  de  Jnillv  , qu'il  quitta 
en  1790,  pour  habiter  la  maison  dereimlteà  Paris.  La 
destruction  des  ordres  religieux,  et  son  refus  de  prêter 
le  sermsnt  imposé  eux  ecriésiasüqnes , l'obligèrent  do 
passer  en  Angleterre.  Il  y trouva  un  asile  dans  la  mai- 
son d'un  Angtaiff , son  ancien  élève,  et  y prêcha  plus 
d'une  (oii  devant  las  Français  émigrés.  Lorsque  la 
Franco  commença  A jouir  du  calme  aous  le  gouverne- 
m mt  eonnilairo . le  P.  Mander  s’empressa  d'y  reve- 
nir.  Il  y fut  accueilli  aven  autant  d’égards  que  de 
bienveiliance  par  son  ancien  confrère  A l’Oratoire. 
Fouché  . qui  lui  faisait  espérer  un  évéebê.  Mais  le 
P.  M-Midsr  préféra  vivre  de  son  modeste  patrimoine 
que  son  neveu  Théophile  avait  sauvé.  Il  mourut  dans 
sa  patrie,  en  i8o5,A  soixante  et  onae  ans,  et  non 
pas  en  .Angleterre  , comme  dit  la  Biagraphia  Jrnamit 
qui  oontioni  plusieurs  autres  inexactitudes  sur  ce 
personnags.  Ou  a du  P.  Maudar  : le  Panégjri^aa  da 
Saial  L»uu,  qui  a été  traduit  en  espèguol  ; plusiaufa 
Sarmona  , parmi  lesquels  on  distingue  le  Sarmoaaur  la 
Cial ; un  Dtarourt  (en  vers  ) tur  ia  r»«i//«asa  , i8os;  un 
Pajraga  à la  Gran^  Chartrauâa  ^ fait  en  1778.  Ce  petit 
poème  , imprimé  en  s79a  , avec  une  traduction  latins 
du  P.  Viel . sou  confrère  et  son  ami , a reparu  en  181 5. 
avec  dos  mélanges  du  P.  Viel.  On  la  trouve  aussi  dans 
la  collection  des  Patagat  amaêaatt  en  prose  et  en  vert, 
publiés  parM.  Lamésangérc.  On  a en<soredu  P.  Mandar 
un  Caaligaa  an  vers  I atins  , diverses  poésies  Crençaists  et 
latines  sur  divers  sujets,  versifiées  avee  esprit  et  fiaeUité. 
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HAXDAR  {Mrcmt-Parttvrtf),  liit  Théophile  Momlsr, 
tteieu  duprérédfliil,njqait  i M«riti«i(8eiiie-et-Ot«e),  le 
19  teptembre  1739.  Il  embratta  ar»e  chaleur  la  cauae  de 
la  révAlullon , et  malgré  aoo  cialtuifoo  et  h*t  diacourA 
énerÿquea  qu’tj  débitait  avec  une  foree  de  poumotia 
citraordinaire  . il  «’oppota  avur  force  aut  crime*  qui 
aouillèreni  la  cauae  dto  la  liberté.  Au  risque  de  perdre 
»a  popularité,  il  réniaina  «ifemeiil  dan*  lo  Moniteur, 
en  1791,  contre  le  aermeiit  de*  Ijrranuioidet . «(u'uii 
groupe  de  furieux  avait  prête  «u  Champ-de>\lar*  . dé- 
clarant que  cette  déinarcho  lui  (aiaail  horreur  , et  qu*il 
•e  téparAil  de  ceux  qui  en  avaient  donné  l'exentple.  Il 
était  président  de  la  aection  du  Temple  lorj  de*  ma»* 
aacrca  daeepéembre.  Prudhnmme  rapporte  qu*il  æ ren  - 
dit,  le  3 eeptembre  . ven  lix  faeurci  du  »oir  chex  Dan 
ton  , miniatre  de  la  juiitice , chua  léifucl  a’éiaient  réuni» 
louslet  minittre»,  Rntand  seul  excepté,  l<acraiz  pré* 
sideol  de  l’asacmb-ée  légtdalive',  le»  secrétaire*  de  celle 
aaeemblée  « Pétion , maire  de  Pari» , Robespierre  , 
(Umilie  Deatnoulin*  , Fabre  d'Eglantine  . Manuel  , 
plutieure  membre»  de  la  eomiuune  et  le»  président* 
dei'qttarante-buil  Mctioiit.  Les  progrès  que  raiiaii  l’ar* 
mée  prtiMÎeime,  qui,  après  «'être  emparée  de  Ver.lun, 
pénétrait  dans  la  ilhainpafni«  * avaleirt  provoqué  cette 
réunion.  Mander  iirterrumpit  la  délibération  pour  éle- 
ver la  voix  cotnre  les  maasacrc»  qui  ensaiiglaiitaient  la 
capitale.  Il  proposa  d'maembler  sur-le*champ  toute  la 
force  armée , demanda  que  loiN  1««  citoveiis  préaeiils 
se  formassent  en  autant  de  groujie»  qu*U  y avait  de 
priais  nù  l’on  massacruil , et  se  eha^asseiit,  •oit  par 
rascendaul  de  leurs  diseour*  et  de  leur  raison  . soit 
par  le»  moyens  de  raulorité  réunie  à U force  , d'arrêter 
s l'heure  même  ce»  torrents  de  sang  c qni , dit -il , souil* 

• Irraient  pour  famalt  le  nam  français.  «Otte  propo- 
sition parut  être  écoulée  avec  kilérét:  mais  cet  itilifrêl 
fui  atérile.  Danton  regarda  froidement  Mandar.  el  lui 
dit  1 « Asaieda-loi , «ela  était  néccasaire.  v Plein  de  son 
idée  ; Mandarac  retira  dans  une  autre  piéee,  prit  Ro- 
besqûerre et  Pétion  a pari,  et  eut  avec  eux  la  conver- 
sation tuiTOUter*  -Te  aouviens  tu,  dit-îl  au  prenaier, 

• que  le  ty  août,  tu  demandas  é la  barre  du  cuqis  lé- 
agialatif.'aii  bum  delà  commune,  et  sous  peine  d’tn- 
aMrrtetion^  que  l'on  organisât  an  tribunal  pour  fuger 
ileaaeeusés  aan»  l'affaire  du  lo?  — Oui.  — Tu  n'ai 
»paa  oabKé  que  Thuriol  écarta  la  proportion  , par  la 

■ raîaoa  qu'elle  était  aecompapiée  d une  menace  ? — Je 

■ vue  le  rappelle  , dit  Robrspterre  : tu  via»  à U barre  ; 

■ Tfaùrmt  fut  interrompu  : tu  improvisaa  une  baraugue 
» véhéaneute,  et  obtins  rétablissemeiildu  tribunal  docii 

• j’aéàts  aellicilé  la  création.  — Ainai,  reprit  Uaiidar, 
» fu  peux  loger  de  mes  moyens  oratoires  ? — Ou*  ; ma» 
»au  fwC.  — Eb  bien  , si  Pétion  et  toi  êtes  de  mon  avis , 
vLæroiïet  lesseeéétairede  rassemblée  sont  de  l'autre 
«(joté,  ndus  allons  les  prévenir:  si  demain  vous  con- 
aaautoa  4 m'areompagner  à la  barre  de  raaaemblèe  . je 
» prends  aur  moi  de  pmponr  d'imiter  les  Romains 

• dans'oet  temps  de  eriaes  ; et,  pour  arrêter  sur>te* 

■ champ  ces  effroyable»  maMacres,  je  demanderai 

• qu’il  soit  créé  un  dwtaieur  : je  m'vliverai  ma  demande; 

■ ma  soix  reténtira  eontmo  le  tonnerre  ; oui  v pour  faire 

■ uaaaer  des  uiassseres  . t’attrai  Taudaee  de  le  pr.»poser; 

■ H IM  le  sera  que  vingbquatro  heures . il  ne  sera  puis* 

■ aaotque  coolra  le  ertme.  La  diotaiure  atrétera  le 
B laoig.'..  le»  ma»Mcres  eeiasraut...  ils  eesieroot  à Uns* 

• tant  Évême....  — Garde  toi  de  eela , dit  Robespierre , 
aRrissot  serait  dictateur!....  — Ob,  RobwpieiTe  , lui 
s répondit  liandar , ea  n’est  pas  le  dictateur  que  tu 
s’nioinh , «Vst  Rritool  que  tu  bais,  v Théophile  eut, 
au  179A.  la  titra  de  «oramiuiaire  national  du  eonaeil 
abécat^do'  la  république  Craoqaive  , et  reqnl  de  lo  eon- 
«emtoat  bna  gralilleaisaB  du  iSoo  francs.  Le  gouver- 
nenstm  impârial  lui  nceorda  aoai  diversM  tommes 
pour  k préaersar  de  rindiganoa.  En  1814.  l'empereur 
^exandre  Rat  curtcuK  de  la  voir,  et  eonime  il  était 
d'une'fert  petite  rtatora , ea  prinee  lui  en  témoigna  s» 
sdrprise  t • Stre,  lai  répondtl  avec  assoranee  le  vieux 
afépubiwain  H a'/  o ri«n  d»  si  pefil  fus  réiinetlU,  • 
Théophile  Msmdor  est  mort  à Paris,  le  1 itiai  i8t3.  Il 
a publié  i i*  T«7ugeda  •If'.  Ceata  <o  Swisa» . traduit  de 
ranghisv'VpfOi  ^ enl.  iu4«  ; a®  Foyog#  oa  pqy»  d«» 
DdfAatetts  parif'.  Pofarseo , traduit  de  l'anglais,  1791, 

in  8®  ; 3®  D§  la  5oussram«td  du  paapit  «t'd«  l'carcef- 
f«nre  d'ua  étal  libre,  par  SS.  SItedham,  traduif  i«  l’an- 
flaii  et  «oriréi  de  nale$  de  J. -J.  Reuneau . Uabh  ^ 
Bimuet  , Candillae  , Itanïeti^aiea.  L»(ri>sn»,  floynof,  rtc.,* 
1791,  s vnl,  in*8®  ( 4*  f^es  Inturrerliome  , ûavrage  phila- 
eapki^ua  et  A(st>'rtfu«,  1793,  in  8*;  3®  U Génie  dee 
ai<:W«f.  poème  en  prose,  1794.  in*8®,  nouvelle  édi* 
üon,  1796.  iit-8®  : on  trouve  à la  suite  un  discours  pro. 
noiteè  contre  les  ioiirnées  des  t et  3 septembre  179». 
ô"*  yujage  en  ret-mr  de  l'Inde,  par  terre,  et  par  uMe 
ntute  en  partie  inroanue  Jaetfu’iri  , par  Tk.  Rewel,  luiri 
<T(>6s«r»a/it»tt»  sur  le  gossogs  de  i'tnde  par  l'B^ptt  et 
le  grand  àétert , par  Jamet  Cepper,  traduit  de  I anglais, 
1796.  iii-4®;  7®  Veyapei  5,»pfc.ipo/<#  : ....  8®  Adrtuee 
au  rai  de  lu  tîfranda-Arrtaga»  sur  l'urgence  ^ le$  avan- 
tage$  et  la  néceteilé  d'une  prompte  paix  aeee  ta  fépu- 
3/i^trs  fron^'aiss , 1797.  in  8®,  seconde  édit.  1799.  in 
9^  Pbilippitfue  ^ deatinée  pour  être  lue  daite  le*  deux 
réaniér»»  du  parlement  d'Anfleterre , adreett'e  au  due 
de  Norfolk,  1798,  in-8®;  1 1"  Mémoire  aa  minUlre  de  la 
juetiee  , sur  let  areueatiem  majeardi  portèee  au  eoneeit 
dd*  rin^ -rente  contre  iex-minUtru  Srh  frer,  1799.  in  8®  ; 

1 1®  Prilr»  à dieu  , réritie  par  .V.  S.  P.  le  pape  , pur  la 
clergé,  par  te  tinat  roneervateur,  par  le  eorpe  légielalif, 
par  le  friéunaf  et  le  p«up/r , ru  ar(i<>as  de  grâce  pour 
le  eaere  et  le  rouronnemeut  de  S.  If.  Napoléon  , empe- 
reur dee  Françats . iSoi.  iti-4®.  Mander  a contribué  é 
la  traduction  de  la  Deicripiion  de  l'indoetan , par  Rco- 
n<*| , et  y a ioini  des  note».  Il  a lai<aé  en  manuscrit 
deux  oovrage»  : la  Glotte  et  eon  Frère,  le  Ckare  dee 
roh , poëme  en  16  livres.  Dan*  le  dernier  ouvrage  cal 
le  Chant  du  crime,  qui  en  fit  prohiber  l’impression  > 
en  1809.  Oit  assure  que  Buonapvrte,  qui  avait  lu  des 
passages  de  ce  poeme,  désira  d'en  voirl'aoteur,  et  que, 
frappé  de  sa  petite  taille,  comme  l'empereur  Alexandre, 
il  lui  témoigna  qu'il  ne  reroiioai**ait  pas  en  lui  TAonnia 
duntanaserit. 

MANDAT  (le  marquis  Jasa* A xrorai  GALLIOT  de|, 
né  à Paris  en  17^1.  servait  dans  les  gardes  françaises, 
en  qualité  de  capitaine,  lorsque  la  révolution  éclata.  11 
partages  les  sentiments  patriotiques  de  son  corps,  et  fiit 
nommé  chef  de  batailloii  dans  la  garde  nationale  pari- 
sienne , dés  sa  première  organisation,  en  1789.  Il  en 
conimandail  les  posirs,  le  9 août  179s,  dans  retict-intc 
du  efaéleau  des  Tuilerie»,  lorsqu'il  reçut  du  maire 
Prlton  et  de  ton  ohef  de  division,  Garle,  l’ordre  de  re  • 
poosaerla  force  par  la  force.  L'empretsement  qu'il  mit 
a conimoniquf  r cette  in|on<-hoii  au  commandant  des 
troupe*  tuMKs  eï  è faire  lui -même  de»  di»po«itions 
hostiles , le  fil  mamler  à lacnmmune,  le  lendemain 
malin  . par  devant  la  miHticipaiiié  insurrectionnelle, 
qui  ordonna  de  (’urréter  et  de  le  fouiller.  On  trouva  sur 
lui  le»  ordre»  de  <!arle  et  de  Pétion  , ce  qui  excita  vi- 
vement la  fureur  ün  peuple  t aussi  lorsque  le»  nous  eaux 
municipaux  vouturem  le  faire  conduire  à l'Abbaye  , 
des  hommes  avides  de  vengeanee  «1  de  »ang  »e  |o* 
tércui  aur  lui , et  le  rastsucrérent  sur  le»  marche»  de 
niélcl-dc- Ville.  Le»  meurtriers,  inaeiuibles  nut  prières 
de  son  fils  qui  réolamait  »on  cadavre  pour  lui  donner 
la  sépulture,  tralDi'-rcut  leur  victime  jusque  dans  la 
Srtnt. 

M-iNDELOT  (madame  .\f  iars-lIcaiRaTa-DcrtaaiL  de 
S.4lNTE4iROIX , baronne  de) , née  ■ Lyon  , en  1733, 
d'une  famille  distinguée  dans  la  magistrature  , cultiva  I 
la  poésie  française  aven  succès.  Une  amie  ayant  trahi  \ 
sa  confiance,  Hs'étani  attribué  une  partie  de  »c«  ma-  | 
ouserila,  madame  Mandelol  eoOstala  son  droit  de  pro- 
priétaire par  la  voie  de  l'impreasion  ; circotivlanre  sans 
laquelle  on  aurait  peut-é.re  ign  iré  ses  travaux.  Ses  vers  1 
ont  de  la  grane,  de  la  facilité,  mais  quoique  son  style  soit  ' 
eorreet,  il  manque  de  verve.  Elle  est  morte  au  château 
de  Ohiloup  , prés  de  Umiüuel . département  de  l'Ain  , le 
to avril  iSsi.àl'égc  deaotnnlc*nruf  ans.  Elle  Optrblié: 
1®  IxUirt  ckminpitree , ou  Rtiaeil  de  poiniee  fugiiiret. 
Lyon,  fSii.in  8*:  s*  E/dntf'a>i  caur  royaliiU , opntculee 
poétiifae» , par  madame  la  baroaue  de  H....,  Paris, 
1814,  io-8«. 

M iNESSR  ( DsNTs-Jostrn) , ancien  chanoine  fégii* 
lier  de  l'abbaye  de  Sainl*J«aii-des-Yigives , diocèse  de 
Sniaaont . prieur  «t  curé  de  Brange*  . naquit  à Lan* 
dreeiei,  en  1743.  Haut  deux  pentjoos  de  Louis  XVI , 
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1 rt  eaert^a  la  médecine  ({raiaiirmcnt  et  avec  fueeéa.  11 
*‘a«‘fupaau»Mdee»cienc«anatur«Ua»,ei  pubba«eii  1797* 

1 è Paris,  un  Trailé  d*  /e  maniéra  i’ampait^r  «I  éê  rpttaar» 

' a»r  ttê  «fiimaux,  f«s  ppUalaritê  »t  lt$  /aiH«s,  in-6*,  que 
1 raUbr  l^eliUe  a ôlé  dans  1rs  uolet  dr  eon  poenir  sur 
Tbonintc  des  champs.  Manessr  a laissé  un  uuTrape  ma* 
iiturrit , iniitulc  : Otihgi*.  ou  Desrripfi'eM  drs  midâ  et  4r* 
amf»  d'en  graad  aomkre d'Mêeamæ  d'Evrppê.arêr  rkUlai'ê 
de  /ewrt  amrs  «1  de  ittitt  kabitade*.  Ol  otivrafte  , qui  a 
cAÛté  quarante  années  de  travail , cM  orné  dr  besiii 
desaeias  qui  rrprésetitcal  tidèlrmrni  la  riche  reilrrtiaii 
dWafsdc  l’abbé  Maoc»s«.  La  |>«rsérution  dirigée  cotiire 
les  prêtres  rcntpérba  de  faire  impriaier  cet  ricrllenl 
livre.  11  se  sauts  de  Prattee , rt  ne  retint  qu’à  U pre* 
raiérr  rreieuration , rn  iSt4<  Il  fut  traité  avee  disline 
tien  ebrt  Ire  ètr»n|{ers,  devint,  rn  1795  , membrr  de 
racadémie  d’Eifurt,  rt  rn  iSoi,  de  celle  de  8aUit-Pé- 
tersbourg.  line  rrssa  de  travailler  à son  OW/efte.  Ms- 
nesse,  revttrè  rn  France,  fréquriita  spécialement  Ira  tia> 
luralistcs.  Il  mourut  le  aé  «rptrmbre  i8ao,  au  eliàleau 
de  Soiqtire,  déparlrinrnt  de  l'Aiktic  , cLcx  madame  de 
la  Villebrurnois  son  amie. 

llAtNGOCRIT  ( Micaci^Auct'Basxasn)  . aprnt  dl* 
ploniatiqur  frant^ais  , membre  de  la  sorirté  pbiloterii- 
nique,  était  lieutenant  rriminel  su  bailiia|(r  de  Bmnes, 
en  17S1.  et  pi-rriit  sa  plsee  par  un  étrnrtneni  rarmité 
de  ditrr>es  manières  , et  sur  lequel  on  peut  cooaulirr 
le  JUrrvure  Brilamai^aa  par  Mallet  • Dupaii  tntoe  i*’*’. 
pa(^  lét,  édition  in*8".  Hanpourit  revint  i Kennca  au 
monirni  de  la  révolution  . al  l'ru  montra  le  sélé  par* 
tisan.  En  1 798 , la  dirretoire  le  noninia  résident  de 
la  république  française  en  Vatoie.  Lespavsaos  de  cetta 
rantrée  s’étant  soulevés,  Uaitfouril  ebrrrha  è Ira  cal* 
mer,  et  les  invita  i livrer  aui  Français  les  prêtres  qui 
les  avaient  égarés.  11  fut  rappelé  , et  Ht  abattre  , avant 
son  départ,  les  siipies  et  monunienls  de  la  féodalité. 
On  l’cnvovaé  Naples  comme  secrétaire  de  tépalian  de 
I«aPombe  Saiiil-Hichrl , mai»  la  cour  ne  voulut  pas 
le  raconnalirr.  (1  drtini  enstiilc  commissaire  des  rcla* 
lions  rsiériruree  è .Ancône  , et  reçut  la  mission  srrrêle 
d'inviter  les  Grers  a B'insar|>rr  pour  opérer  uns  di«cr* 
sion  dsns  l’Albanie  , l'Epire  et  la  MonV  . en  faveur  de 

I armée  d'Egjrple.Renrrrmé  dans  cette  place,  qoi  fut  aniè< 
gée  vers  1799.  il  prit  soin  de  radminislraiiou  iniérirurr, 
et  fut  désigné  par  le  général  Mnniiier  pour  coopérer  à 
la  rapitulation.  Il  rentra  en  France  atre  U garnison. 
On  a de  lui  t t*  fa  Jtfenf  Jaaxaa,  fa  Mont  Saint-Bernard^ 
et  riagt-s«p<  yær*  « ou  lu  fournée  de  Fiferée . i8ot, 
in  8^.  On  y trouve  un  précis  inléresvani  sur  l'haspire 
du  grand  Saint  Bernard  , n une  Irtlre  du  prieur  de 
Nurîlh  . et  une  relation  de  la  repriic  de  Viterbe  snr 
les  Fronçais,  en  1798.  s*  la  Béfenêe  d*Anrine  et  det 
déparremanfs  volit’ni , 180s.  in-8*:  ect  ouvrage  conlirni 
des  détails  curieux  sur  ritalie  , et  les  événemenli  dont 
elle  a été  le  tbéélre  , en  1798  et  1799.  8’^  Fajmga  b Uam- 
bourg  et  dan$  la  nord  de  l'Âftemagme.  180.A  ; 4*  f^riurea. 
Opéras,  pour  des  soirées  de  famille,  t8ia.  iO'8*.n*  1*^. 
5*  Neuraaux  projet  de  soirées , Lectures  dramatiques  et 
musirales  .1816,  in-8*. 

MANIIES  (OutaLas-Avroiav  , comie  ).  lieutenant- 
général,  né  le  14  octobre  1777,  i Anrillar,  département 
du  (Santal.  Son  père,  qui  était  proeureur  au  présidial . 
hiî  fil  faire  ses  études  au  rotfégà  royal  de  cette  ville.  A 
Tige  de  quinse  ans.  ayant  été  nommé,  par  les  adminia- 
traleurs  du  dépaiiement,  éléve  A l'écoie  de  Mars,  il  j 
■uivit  les  cours  d’n nillerie.  Lnreqti’on  prononça  la  dit 
aolntion  de  celle  école,  et  quil  fut  décidé  que  les  élèves 
les  plus  instruits  enireraieni  au  servieesvee  le  grade  de 
sous-lientenant . le  jeune  Manbi's,  qui  se  trouvait  élève- 
insirucleur,  passa  dans  le  troisième  bataillon  de  Ontal. 

II  fît  avec  ce  corps,  oô  tl  arriva  le  6 avril  1798,  et  qui 
devint  depuis  le  iG*  d'infanterie  de  ligne,  les  canqiagnas 
da  1798,  1798  et  1797  à l'armée  de  Rbii»~et  Moselle,  et 
celles  des  trnis  atinées  suivantes  à l’arvivée  d’Ilalte.  A 
|veinc  guéri  d'une  blessure  quSl  avait  reçue  é Novi , oô 
tl  s'était  distingué , il  rejoignit  son  balaillon  dans  la 
rivière  de  Gènes  , et  i son  arrivée . le  i4  décembre 
1799.  il  dut  au  choix  même  de  ses  compagnons  d’armes 
le  grade  de  lieutenant.  I*es  privaltorts  da  tout  genre  que  1 
souéTraient  tes  troupes  retenues  dans  cetta  contrée  j 
ocrmionérenl  une  maladie  eooiagieuse  . dont  les  ra-  j 

pides  effet*  déridèrent  les  diflèrcrtls  eorp*  A sr  plaindre 
de  leur  position,  dans  de»  adresses  énergiques!  celle 
qu'en  envoya  da  Niev»  fut  ndigée  par  le  liculenaut 
Manbés.  Il  quitta  le  réfumenl,  le  s janvier  i8et.  pour 
être  aide  de  ramp  du  général,  de  brigade  Ifirbaul,  qui., 
inotrviit  de  la  valeur  qu'il  avait  motiltée  en  riitrantdcs 
premiers,  è la  lèle  d'onecumpagnie  de  grenadiers,  dans 
les  redoutes  rntiemies,  à l’affaire  de  Gravières.  aux 
environs  de  Susc . voulut  se  ratiacher.  Aptes  des  set' 
vices  rendus  renstamment,  soit  à raroiee  d'Italie,  ou  à 
l'amier  d’observation  . soit  à U grande  armée  . «t  parli- 
culierement  i Anslrrliit,  et  après  avoir  rvra  la  déeu- 
rsiion  du  la  iègtorwd'bittineur . il  obtint  le  brevet  dt 
capitaine,  le  G juUlrt  léoC.  Sa  belle  rotiduile  dsi»  la 
csnvpugns  suivante  cooira  la  Frurse . lui  valut  le 
grade  du  chef  d'escadron,  le  4 avril  1807.  Il  parta- 
gea. en  qualité  d'aide-de  ramp  de  Murat,  tou*  1rs 
travaux  de  la  grande  armé*  jtnqu’à  la  paix  du  Tilv*t|; 
veraecieupt  il  obtint  une  dotation  dans  ranrimnn 
Wcsipbalie,  cl  U aacosnpagna  ensuite  le  grand-duc  de 
bei^  en  Espagne.  Il  fut  chargé  de  conduira  à Bayunoe 
le  prince  de  la  Psia,  <|ui  n’avait  échappé  aux  gartlcs 
du-eorpu  de  Ferdinand  qu'en  ar  mettant  aous  la  pru- 
leution  du  Alurot.  L'empereur  fut  satisfait  de  la  ma- 
nière dont  le  ebef  d’escadron  Uaubéa  remplit  cette 
nvivMon.  Quelque  temps  après,  il  partit  da  Paris  pour 
accompagner  . comme  aidc-de  camp , le  nouveau  roi 
de  Naples,  dont  il  rernt , au  otoaHDl  da  l'arntce 
dans  cette  capitale . le  litre  de  ebevaiieÿ  de  i' ordre 
des  l)eiix-Sici!«s.  et  le  grade  de  colonel.  Après  avoir 
pris  part  A dtvert  combats  contre  les  Anglais,  et  à la 
soumisalon  de  I1le  da  Gapri,  il  passa  dons  le*  Abrua- 
tes  , y remplit  parfaiiemrni  l’aUeiite  du  roi , ut  deviul 
général  de  brigade.  Il  reçut  des  habitants  de  celte 
province  une  récompense  non  mains  fîittrusc:  ils 
ren  dériarêrent,  dans  la  diplùtne  qu'lu  lui  adreaaé* 
rrnt . leur  libérateur  et  leur  premier  citoyen.  Le  pro- 
jet d'expédition  eonire  la  Sicile  lui  ayant  fait  quitter 
le  rommaiidumeai  des  Abruxsrs  , malgré  les  forces 
navales  des  Anglais  il  passa  la  cap  Valieano  A la 
tête  des  entbarrations  quil  avait  réunies  dans  lu  port  de 
Tropèa  , et  il  assista  aux  différents  combats  qu’il  fallut 
livrer  dans  le  catisi  de  Messine.  Prndsni  que  Joarbini 
était  oecopé  de  celle  tentative  diftieile , les  bandes  de  la 
(Palabre  setaleni  insurgées  ; Manbés  fut  cliorgé  de 
les  réduire,  et  rétablit  l'ordre  avec  tant  de  bonlicurdans 
ces  roebers . pleins  d'anles  où  les  brigands  se  croyaieol 
presqoe  sûrs  de  rinipunilè,4{u«  les  kabiianta  le  regardè- 
rent comme  le  btenfaiirnr  de  la  contrée.  Il  reçut  nu  très 
beau  sabre,  sur  lequel  était  gravé  Perlareslabilita  tran- 
qmitlilà  if  diêtfette  di  CaslroviUart  rifoneteente^  et  la  viUo 
même  de  (losenxa  inscrivit  parmi  les  noms  dt  sm  princi- 
paui  citoyens  relui  du  général  Manbés,  quo  le  roi  de  Na- 
ples fît  alors  général  dadivision  , avec  une  dutalien  et  le 
titre  de  cuwtc.  En  iSit  . il  lut  donna  la  plut  grande 
marque  de  confiance  en  le  plaçant  A la  léie  des  i*  , 4* 
et  é*  divnions,  o'cst-A-dirv  de  prés  des  duos  lier*  du 
royaume.  Pans  ce  haut  emploi  le  général  lianhêa  te 
concilia  l’extinve  générale,  et  avec  lea  seules  forera  aa- 
pnlitaincs,  il  soutint,  pendant  deux  années,  les  efforts 
de  l'armée  angio  sicilienne  eontniandée' par.  Bentiok. 
Son  habileté  ne  parut  pas  moins  remarquable  lorsque, 
après  la  retraite  det  ironpea  françaises,  il  fallut  ré- 
ftisler  aux  lenlBtivet  des  Anglais  ptrair  le  loulevement 
des  <2alabres.  Pe  retour  A Naples,  en  1814.  *1  y 
perfectionna  rorganiiation  de  la  gendarmerie.  Il  avait 
reçu  députa  peu  la  grand  rordon  de  l'ordre  dea  PrvtX' 
Sicile*,  lorsqu’cn  1816  Joaehîm  Int  oonfia  le  commao- 
dcmeni  de  Naples , ainvi  que  de  la  première  diviaioii, 
et  il  répondit  i l'attente  des  Français  qui,  se  voyant 
au  mineu  des  NapoKlains , avaiant  d'un  commun 
accord  demandé  son  appui  eu  l'absenee  du  rot.  Apréa 
ht  bataille  de  'Tolcntino , pefdue  le  3 mai,  il  sut 
mainfeuir  la  tranquillité  dans  la  capilala  t mata  appre- 
nant que  Murat  lui-mème  était  fuginf . U fréta  un  ebé- 
bec  angle'ti  ponr  se  rendre  sur  Ira  côics  de  France,  avec 
sa  femme  et  son  beau-pére , le  prittre  Pignatelli-Cer- 
chiara.  A la  vue  de  l’ile  d'iaebia  « le  bâtiment  fut  sborAé 
par  une  barque  de  péeheurst  le  général  Boitafotix  du- 
mandail  une  place  aqna  lo  ebébec  pour  Joachim,  qui  y 
fut  reçu  avec  neaucoup  de  joie.  Se  tfouvaul  parmi  l«i 
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HtmilliMlc  )oor  , «pré»  U dépsri  de  Bnmc  « îU  te 
. déclerèreol  contre  l'empereur,  le  gèoerul  HeuLè*  fut 
I arréli  , mais  ayaui  oflen  de  eertiriet  Bourbons,  il  fut 
mit  en  liberté  par  le  commitMire  du  roi.  A Lyon , au 
oiomeul  d'étre  retenu  ptr  les  Aulriebient,  le  i5  août 
i8i5,  il  remit  BU  maire  de  la  ville  une  lettre  par  la- 
quelle il  sollicitait  de  Louit  XVI  11  llHMineurde  le  ter- 
i vir.  A^ant  ensuite  quitté  Paris,  d'après  la  dêeisîuti  mi* 

I nistérielle  qui  atsipiiait  pour  denreuxe  i chaque  officier 
en  non  activité  le  lieu  de  sa  naissauce,  le  général  Han- 
bès  n’est  revenu  d'Aurillac  qu’en  )6i6,  et  le  s&  dé- 
cembre il  a été  admis  au  service  dans  son  grade.  Créé 
depuis  celte  époque  rffieier  de  la  légion-d  bnnneur,  et 
chevalier  de  Sâiui-Louis , il  se  trouve  aujourd'hui  dans 
la  classe  des  lieutenants  généraui  disponibles. 

UANIQUK  ( Diivo-lsascio  de  Pina  ),  ancien  inten- 
dant de  police  en  Portugal , suivit  la  carrière  de  la  ma- 
gisirsiure , mais  son  i|(uei'anc«  i'iiuraii  probablement 
condamné  à une  parfaite  nullité,  si  le  célèbre  miiiis- 
ire  Pombai  n'avaii  déméle  en  lui  do  talent  pour  les 
opérations  de  police.  Chargé  par  ce  ministre  de  sur- 
veiller la  contrebande,  Uaniqtie  s'en  acquitta  très 
bien,  et  la  réputation  qu'il  acquit  dans  i'eirrriee  de 
CCS  fonetious  Je  lit  parvenir  à des  postes  éminents. 
Après  la  mort  du  roi  Joseph,  il  conserva  la  faveur  de 
la  reine  ra  fille  . qui  succéda  au  trône  . et  fut  nommé 
direcleor-géuéral  de  la  douane  de  Lisbonne  et  iuii-o- 
dent-général  de  police.  11  eicri;a  ces  deui  eoiploU  im- 
portants, bien  plus  dans  des  vues  d’ioleièt  personnel 
que  dans  cellea  de  l'etat.  et  il  amassa  en  peu  d'années 
une  grande  fortune.  Pour  détounur  railentioo  publique 
de  ses  malvcrsetions  , il  se  couvrit  du  masque  du  pa- 
triotisme , et  voulut  même  passer  pour  un  second  Col- 
bert. Projets  de  colonisation,  croies  des  bcaui-arts, 
fabriques  créées  dans  des  maisons  de  correction  , pen- 
sionnaires envoyés  à l’étranger  pour  étudier  les  atts  et 
les  sciences,  tout  fut  entrepris  par  Uanique  , avec  les 
fonds  très  con«dérsbles  appartenant  au  déparlement 
de  la  polie*  » autrefois  administrée  par  la  municipalité 
da  Lisbonne.  Ou  devinera  sans  peine  que  tous  res 
établissenieiila  et  entreprises  ne  produisirent  que  de 
Ckibles  résultats , quoique  la  nation  eu  ail  à quelques 
égards  profité.  Il  eutxt'pril  su»si  l'éclairage  de  Lis- 
bauue,  et  à cel  elfei  il  établit  un  ssses  grand  nombre 
de  réverbères  dans  Iss  rues  prinripales  et  dans  les 
places,  mais  apré*  nn  ttsai  très  sstisfaissiU,  ||  ptejel 
éeboua  faute  de  fonds.  Il  essaya  également  de  créer  une 
garde  de  police  pour  faire  cesser  les  brigandages,  les 
vols  et  les  assassinats  dont  Lisboni»e  était  le  théâtre 
peudant  la  nuit,  mais  cette  tentative  , mal  connue  et 
plus  mal  dirigée,  resta  bientôt  mus  cOct,  et  la  capiule 
n'eut  un  éclairage  régulier  et  une  garde  de  sûreté  bien 
organisée  que  par  les  soins  du  ministre  Souaa  Coulinho. 
Ici  finiriiit  tout  ce  que  le  biographe  aurait  à dire  sur 
cet  bonuDc  obscur  , si  son  influence  sur  Jean  VI  , de- 
puis qu’ij  se  mil  à la  tète  du  gouvertument , par  suite 
de  i’alièaalioD  ntenlale  de  sa  mèic,  nVOt  donné  à 
Manique  une  ccrlaine  inipotlanre.  l)«s  l'aurore  de  U 
révolution  frauqaise,  eel  iiitendaNt  de  police,  aussi 
igtiase  qu'astueiaux , conçut  le  projet  de  se  raudre  né- 
cessaire à la  reine,  et  de  balancer  et  mémo  de  détruire 
le  crédit  du  duc  de  Lsfoe'us  oncle  de  Marie  1^*,  et  dont 
las  opioious  ssges  le  portaient  à desirrr  la  conlinualion 
de  la  paix  avec  la  France.  Manique  prit  le  parti  e<m- 
traire  • et  s*  déclara  baulcrocnt  pour  les  Anglais;  il 
persécuta  les  Français  soupçonnés  d'étre  ailacbés  à la 
révolution  , et  en  renvoya  plusieurs  de  Lisbouiie  de  la 
mauière  la  plus  brutale  , au  nombre  desquebse  trouva 
Augeacau,  alors  osaltra  d'aseriioe  à Lisboone  cl  devenu 
depuis  mariebal  de  France.  La  disgrâce  du  ministre 
Scabra  dèlivm  Matûqnc  d'an  ennenxi  redoutable . et 
depuis  cette  époqnc  il  panrintssni  peine  â s'emparer 
de  l'e^rit  dn  prusee-régenl,  eti  lui  inspirant  des  terreurs 
cootinueUcu»  et  bsi  fit  ernire  qu'il  se  tramait  des  cons- 
piratàoBs  contre  la  rojaiité , dont  lui  seul  pouvait  le 
gamotir.  Llntendani  de  poÜee  poussa  rimpudeoce  au 
point  d’expeçer  la  régent  à la  nsée  du  publie:  au  mo- 
ment oü  le  piinee  allait  sortir  de  l'église  de  Saint-Do- 
miniqua  pooranivraUprooeMion  de  la  Fête-Dieu  , Ma- 
nique  lui  fil  parvenir  un  faux  ovis  sur  le  prétendu  dan- 
ger auquel  il  allait  a’axpoaer  en  traverMot  des  rues  qui, 


disait  il , éluieiit  minées  et  pleines  de  barils  de  poudre 
pour  faire  sauter  son  altesse  royale,  fie  prince  timide , 
ne  songeant  plu*  à la  procession , s'enfuit  en  toute  bltc, 
laissant  tout  le  monde  dans  le  plus  grand  étonnement. 

Un  fil  des  rceben  hea,  et  l'on  ne  trouva  pas  la  n;ohidre 
trace  de  poudre;  mais  l'imprcsaiou  était  faite  , et  1* 
n’-geni  alliibua  a un  iccés  oe  xélc  la  conduite  de  Ma- 
. nique,  et  loin  de  lui  retirer  sa  eonfisnee . il  ne  cessa  de 
le  regarder  comme  son  plus  dévoue  serviteur.  La  charge 
d'inleudent  de  police,  inconnne  autrefois,  avait  été 
créée  par  Pombai , et  tant  qu'il  fut  à la  lélc  du  gouver- 
nement , ce  ne  fut  qu’un  département  subordonné  au 
ministère  de  rintérieur;  n>aissoua  la  reine,  cl  surtout 
pendant  la  régence,  Manique,  devenu  plus  puissant  que 
les  ministrvs,  s'arrogea  une  autorité  lellcmcut  despo- 
tique , qull  déporta  grand  nombre  d’individus,  iion- 
! seulement  du  peuple,  mais  appanenanl  même  à des 
I famillrs  distinguées,  sur  1rs  côtes  d’Afrique  , au  Brésil 
; et  jusqu’aux  Grandes  lndcs  : quelquefois  sur  de  simples 
I dénonciations  et  sans  aucun  procès  préalable,  et  sou- 
I vent  à la  sollicitation  des  pirentr.  Il  mourut  en  jSo6, 

, dans  un  âge  avancé.  L’influence  française  en  Portugal 
et  ara  infiimitês  avaient  décidé  Je  prince  régent  i le  I 

congédier:  ruais  pour  lui  marquer  sa  reconnaiasaoee , i 

' cepiince  éleva  le  lUsde  Manique  au  rang  de  baron.  i 

I MANN£  t Lous-fiBsaus  JosETB  de},  l'un  des  con- 
servateur* de  la  bibliotbéque  du  roi , est  né  à Paris,  le 
, 19  septembre  1779.  Ailacoé,  en  1790,  au  cabinet  des 
, médailles  et  antiques  de  ce  célèbre  éiablisseiDent,  il 
I passa  , l'année  suivante,  au  département  des  livres 
I imprimés,  «l  après  avoir  été  le  premier  employé  . il  a 
I sucrée , le  7 novembre  iSso,  â feo  Caperonoter, 

I dans  une  des  deux  places  de  conservateur-administra- 
teur. M.  de  If  aune  partage  avec  son  collègue,  H.  Van- 
IVct  , le  service  pénible  de  cet  immense  dépôt  litté- 
raire ; et.  eomnre  lui,  il  acquiert  tous  les  jours  de 
nouveaux  droits  à la  gialiiude  des  hommes  de  lettres 
et  des  sniatcurs  studieux,  par  son  extrême  obligeance 
à leur'.communiqucr  les  trésors  précieux  dont  la  garde 
: lui  est  eovifiée.  Nommé  censeur  royal  honoraire  en 
1816  , et  rbevalier  de  la  légion  d’bonnenr  en  )8a9,tl 
est  mrnibrc  du  conseil  d'adorinistration  de  la  société 
asiati<|ue  depuis  la  formation  de  celte  société  en.iBss. 
Prflpiiéiairc .unique  des  planches  gravées,  des  dcasios 
et  ou  fonds  des  cartes  de  d’Anville,  M.  de  Hanoe  s'oc- 
cupe depuis  longtenv|)S  de  recberebessur  les  travaux  de 
ee  célébré  géographe.  On  a de  lui  une  A’oliV*  reisvnné* 
dss  oucregsj  d«  , i laquelle  Barbié  du  Boresge 

a fourni  un  petit  nombre  de  remarques  et  de  délaiU, 

Paris,  180t.  iu-8*.  Il  a annoncé  une  édition  complète  | 
des  ÛEvitss  d*  d'AntiiU^  en  C vol.  *n-4*,  qui  doiveM  j 
être  accompspiiés  d'un  allés  in-fol.  de  fis  cartes  , «t  { 1 

dont  rimprcssion  est  commencée  depuis  plusieurs  an-  | 
nées  à l'impriorerie  rojsle.  On  doit  regretter  que  les 
fonrlions  et  la  modestie  de  M.  de  Manne  l’aient  em- 
pêche, jusqu'à  ce  jour,  de  publier  divers  Mrinoir** 
sur  la  géographie  ancienne  et  sur  les  mesures  usitées 
des  ancifos. 

MANNOLBY-TiECTOL  ( iBSM-Caistxs-At-axsanxs- 
Faisfots,  marquis  de),  chevalier  de  la  légion  d’boo- 
ncur,  membre  de  l'académie  de  Caen,  naquit  i Saiol- 
Lambert,  prés  d’Argentan,  département  de  l'Orne,  et 
mourut  i Paris,  le  a mars  i8*s,  i l'âge  de  quaraole-  i 
quatre  atu.  Il  a composé  les  ouvrages  suivauts  : 1*  ifé- 
mcir*  adressé  à la  elauê  des  Mr.itnctê  pâysiyues  et  malA^ 
met/çuss  de  iVastituf  serdiVerses  merâiAesârdree/içues; 
s*  la  Ckult  da  i'iiKM’e,  le  ju$U  rewronné,  nome  rendue 
au  êoutaraim  pvatif  (sic),  di»tt>ur$  au  roi,  Paris  I Ar- 
gentan ).  1814  « in-8*  : rrimprimé  sous  la  litre  de  la 
Chuté  dé  l'tmpié , ou  l'Europe  paeifée  ; 9*  Méouin 
edressé  aux  déux  ckamkrét  • ronrenvenl  les  ùifdréts  rss- 
péctifi  des  èmtgres  cl  de*  acfudreirrs  dé  èiens  nafioeeu^, 

Paris,  in-8**;  4*  âfemsire  adréêtd  à la  ckamkré  des 
regrésealants  , le  s9  juin  i6i9,  in- 6^,  ansuyne; 

5*  Mdmciré  eu  reugree  de  Péris  sur  la  ^opoéiiiaa 
d’un  realret  tofiol  européen . précédé  dé  réJlexioNS  pe- 
liti^uéé  ét  merelcs  sur  lét  piriodéé  rivétutionaairé»  si 
mapaUéniéuuét , et  sur  la  réor^ anûalien  du  gguveras- 
menl  /Vançais,  Paris,  )8i.*>.  in-8*:  6*  Ode  tn  déux 
sennets  pfarée  sur  le  raie/’alçve  dé  LouU  Xyi  , le  ' 
xo  joÂtUr  1816,  Alençon  , 1816  . in-6*  ; 7*  De  laCrué 
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éujauretd»  i'otdonnanet  du  t t*pUmtr$  i8i6,P«rit. 
1816  . iii>8*  ; 6*  Okitmitûfmi  i MM.  Us  ««Niira  d*  la 
MioerYe  françaiM , Ugaltmênt  mpoa$aklt$  i»r  h»  mé- 
mafâmanU  fa'Mtgé  h ia/ut  dê  la  t^raara^  Pirif,  i8t8« 
in<8*  ; 9*  BpUra  4 la  ekomitrê  d»$  dépaleê  «ht  la  muion 
dê  i8to,  Pari»,  i8ao«  in  8*  , «nonjiur;  \o*  Od*  $ar 
ta  maiuanrt  •(  I0  kopUm*  d»  S.  A.  B.  mamtéigaaur  U 
doc  dé  Bordéaux ^ Paria,  i8si , in*8*. 

MANOKL  »o  NA9(JMKNT0  (Faâscuco),  po«lr 
pnrtugaia,  né  à LMbonnri  en  1784  « cl  mort  à ^rû,  le 
ai  févrirr  1819,  • acquit  une  {u«ie  cilébriti  par  aci 
caupoaitiona  poétique».  &011  père,  ebef  tie  rarwital  de 
marine  de  Lùbr4ma,lui  Hl  donner  iVducotioo  eonre* 
nable  pour  la  lie  «eclétiatliqua  , qu'il  eiubra»»a  dès  ta 
jetjneaae:  il  fit  de  bonne»  élude»  et  de  rapide»  proprè»  , 
et  montra  de  bonne  heure  un  gndi  prononcé  pour  le» 
claaaiquc»  latin»,  et  torioulpour  IJorfice,qai  fut  tou)our» 
•on  auteur  de  prédileclinii.  Il  »e  liera  auieiaree  atdcnr 
i la  lecture  de»  ourrage»  de»  érrirahi»  nalionaui  du 
reisième  aiéolo , épotjue  la  plu»  brÜlanio  de  la  littéra* 
ture  portufBMe , et  »e  familiarUa  trllrmenl  arec  leur 
»l}le,  qu'il  parvint  B tromper  lee homme»  le»  plu»  éru- 
dit», i qui  il  préaenta  comme  de»  t xtraii»  d»  vieux  ma 
nufcriU,  de»  morceaux  qu'il  avait  rompoaèa  lui*cnéme, 
et  dan»  letqueb  il  réuatil  i imiter  la  perfection , le  lan* 
gage  et  la  manière  de»  cluaique»  le»  plua  eiiimé»,  pre- 
•ateurs  et  poète».  8on  amour  propre  fut  ungulièrement 
llatlé  d'uu  »ucc«r»  qui  lui  p»rul  d’autant  plu»  beau , 
qull  regardait  avec  raiaoii  k»  auteur»  ancien»  de  »a  pa- 
trie comme  tré»  aupérieur»  aux  moderne»:  et  il  e»t 
probable  aoe  ce  liiompbe  du  jeune  Ulléraleur  inaprima 
a aea  production»  un  caractère  qui  le»  diatirpui-nl  de 
tout  ce  que  la  litiéraiure  portugaUe  a produit  depuU 
un  aiccte.  Lorsque  Fraucitco  Mauocl  débuta  datu  la 
carrière  de»  lehrr»  , une  école  a'èletail  en  Portugal, 
aou»  le  nom  de  la  »ocièlé  de»  Arcade»,  à 1»  télé  de  la- 
quelle on  dialingaaii  de»  homme»  d'un  grand  mérite  , 

1 d‘un  goût  épure  par  .a  lecture  deacbefa-d’oruvre  romain» 
grec»  et  franqai»  , et  qui  avaient  conçu  le  beau  projet 
de  relever  la  littérature  nationale  , tombée  depuî»  deux 
•iècir»  dan»  un  état  de  décadence  vraiment  déplorable. 
Parmi  le»  homme»  qui  coniribuêrenl  le  plu»  4 répandre 
parmi  les  Portugal»  le»  bonnes  doctrines,  et  dont  le» 
1 rerit»  poi-tique»  peuvent  »rrvir  de  modelés,  il  faut  citer 
Garnie,  üinia  da  ('rua.  Huila  et  plusieurs  •ulrc»;  il» 
•rcuetUirenI  avec  empressement  le  jeune  poète,  mais 
bientôt  il  se  manifesta  eiitie  eux  et  lui  une  seikaion  qui 
donna  lieu  , de  pan  et  d’autre,  é de»  satire»  et  i de» 
épigrainmr».  Le  sujet  de  la  querelle  était  le  goût  exrtu- 
aif  de  F.  Manoel  pour  rancien  langage  , et  son  aversion 
pour  les  g.illici»me».  que  l'élude  de  la  tangue  française 
introdui»ail  chaque  jour,  dan»  tou»  le»  écrit»,  rt  dont 
le»  traduction»  surtout  étaient  entachée».  F.  Uaiiocl 
soutenait  qu’il  fallait  imiter  les  rlotsique»  naliouaux 
anciens  , si  l'on  voulait  rendre  à la  langue  l'énergie  et 
rélégaitcc  dont  les  modernes  l'avaient  dépouillée;  il 
soutenait  tj^ull  ne  fallait  empninier  dea  mot»  et  des  lo- 
eutions  qu  au  latin,  souche  du  portugais,  et  non  su 
français , qui  ii'éiait  qu'un  diaircle  «béiardi  du  latin, 
et  dont  l'efprit  était  eolirirmeut  dilTéienlde  celui  de 
la  langue  portugaise.  Puisque , dùait-il , no»  socien» 
classique»  »oo(  parienii»  é élever  notre  jargon  grossier 
au  rang  d'une  belle  langue,  il  faut  recueillîrcc  précieux 
héritage , le  conaener  avec  uii  soin  religieux,  et  perfec- 
tionner l’iruvre  en  suivant  la  même  marche  et  en  re- 
montant loujoors  i la  langue  latine,  toute»  le»  foi» 
qu'il  faudra  ajouter  au  fonds  qu'il»  nous  ont  légué.  Le 
parti  opposé  adoietUit  ce»  principe»,  mais  il  trouvait 
trop  excluait  le  goût  de  F.  Manoel  pour  eu  qu'on  appe- 
lait /'ariftf  ae«(/«^  on  lui  reprochait  son  stjle  rude  rt  son 
tangage  suranné  et  parfois  inintelligible,  reasembbnt 
plutôt  é du  latin  travesti  qu'su  portugais  aucien  e(  mo- 
derne. F.  Mauocl  avait  trop  de  taleul  et  trop  d'obtlina- 
tioo  pour  eéder  ; dès  lora  il  se  sépara  de  presque  tous 
le»  autres  littérateur»,  tau»  cependant  cesser  d admirer 
leur»  ouvrages,  devint  chef  d'une  nouvelle  école  , et  eut 
un  grand  nombre  d'udmirateura  et  quelques  imitateurs. 
Pendant  qu'il  cultivait  avec  ardeur  le»  Iritre».  U rem- 
plissait avec  aile  le»  devoir»  de  son  état,  eu  qualité  de 
recteur  de  l'église  de  (Ibsgas  è Lisbonne.  Entouré  de 
nombreux  aoua*  il  goûtait  le  calme  et  le  bnuhcur  , et 

passait  dea  jour»  fortunés  dans  une  honnête  aisaoce. 
Tout  è coup  les  moines  , contre  lesquels  U avait  lancé 
quitques  sarraanie»,  et  dont  il  déieatait  llnfluenee  et 
désapprouvait  la  rnnduiie  dérv  gke.  l’avant  dénoncé  à 
l'Inquisition . l'onlre  de  l’arrêter  fut  donué  ; e’était  à 
l'époque  où  ce  détestable  tribunal , profitant  de  la  fai- 
blesse de  earaclrre  de  la  reins  Marie,  cberebait  è re- 
prendre l'autorité  que  Pombal  lui  avait  ravie.  P.  Ma- 
noel était  trop  iuslruit  des  projets  de»  moines  et  de 
leurs  sdberroU  pour  ne  pas  redouter  l'elTei  de  leur 
ressentiment.  Un  jour  ce  digne  ecclésiastique,  déjà 
inquiet  sur  son  sort , voit  entrer  ebex  lui  un  oflirler  ou 
fémiliar  du  Saint  OIRce  qui  lui  intime  l'ordre  de  le 
suivre:  c'en  était  fait  de  lui  sans  1a  présence  d’esprit 
qui  ne  le  quitta  pat  eu  ce  moment  criticue.  Il  prie  pA- 
linicnt  le  ) ersoniisge  de  s'asseoir,  et  d’aileiidre  qu'il 
s’habille  décemmtnt  pour  aller  se  pré^euter  à Iloqui- 
sitioii  : pendant  ce  lempa  U pas»*  dans  une  autre  pièce, 
prend  quelque  argent , et  lorl  par  une  porte  dérobée, 
coort  cbcB  uti  ami  sür,  qui  le  tient  cache  pendantquel- 
ques  jours,  le  rrtm  l ecwuile  è un  aulrc  ami  commun, 
et  enfin  ils  réu»M»»eiil  à le  dérober  A IrHitra  h-a  pour- 
•uiit*»,  en  rembaïquant  sur  un  navire  qui  partait  pour 
la  Fronce , où  il  arriva  apres  une  heureuse  traver- 
sée. L'Inquisition  saisit  loua  tes  papiers,  ses  livres 
et  se»  elTets  , qu’elle  roufitqua  A sou  profit  , airui  que 
toutes  se»  propriétés , qui  ne  lui  fuieul  jamais  ren- 
dues malgré  l'entrée  au  ministère  de  MM.  d’Araüjo  et 
de  dom  Bodvigo  de  Soura,  qui  s*intérea»«renl  vivement 
è l'illustre  expatrié,  dont  le  seul  crime  avait  «lé  de 
porter  sur  les  mntoes  le  même  jugement  que  toute  la 
partie  saine  de  se»  compairk-tes  et  de  toute  l'Europe. 
Arrivé  en  France,  il  fil  vvu  de  ne  jamais  retourner 
dsns  sa  patrie , tant  que  1rs  moines  et  rinqulsilion  7 
subsisteraient , et  il  le  tint  religirusetnroi  , malgré  de 
fréquentes  inviiatious  qui  lui  furent  failcs  de  revenir 
dans  tes  fovers.  (!rtle  constance  est  d'autant  plus  re- 
marquable, que  F.  Hsnocl  simait  psssiomiénicut  tou 
pa>s,  et  brûlait  d'envie  de  le  revoir;  U vue  d'uu  com- 
patriote était  pour  ccl  exrelh-nl  boinme  la  jouissaoco 
la  plus  vive , et  les  moindre»  récits  rrlstif»  A sa  patrie  et 
A MS  personnes  de  sa  connaissance,  demcuniiil  en  Por- 
tugal , arrachaient  toujours  des  larmes  su  seiitiblevieil- 
Isrd.  Des  sentimculs  »i  uoble»  le  rapproebeut  du  grand 
Canioèns  , envers  lequel  le  gouvernemei;|  portugais  sv 
montra  si  ingrat:  mais  U fut  bien  plus  injuste  pour 
P.  Manoel,  qu^l  dépouilla  de  ses  propriétés,  sans  avoir 
jamais  rberclié  A réparer  une  rpoliationti  peu  méritée. 
En  France  le  poète  ixualrié  vécut  du  prtiduit  de  ses  ou 
vrage»  et  de»  don»  de  quelques  personne»  qui.  A di- 
verses époque»,  lui  founiirent  le»  looj'eiis  de  sub»ister. 
Grâce»  A l'amitié  généreuse  et  eonsianic  de  M.  d'A- 
rsüjo , de  U.  Beterra.  de  madame  de  Mello,  née  Braam- 
eamp,  el  de  quelques  autres  compstriolcs  qui  se  tant 
elTorWs  de  repaier  les  torts  de  leur  gouvernement, 
F.  Msuoel  vécut  dans  son  exil  A l'abrî  du  besoin,  mai» 
jsmai»  il  ne  jouit  d’une  ccrlsine  aisance , et  saiu  le 
produit  de  scs  ouvrages  11  aurait  eu  de  la  peine  à sub 
si»;  er.  Il  bsbila  pcndsiit  plus  de  trente  sn>  la  France,  et 
résida  preique  toujours  A Pari» , où  il  est  mort,  A l'Age 
de  quatre-vingt-trni»  an»,  d’une  b>dropî»ic,  jouissaul 
eucore  de  toute»  tes  faculté».  Peu  de  jours  avant  d’ex- 
pirer , il  coo'posa  plusieurs  pièces  en  vers  cl  en  prose . 
dau»  lesquelles  brillait  le  même  talent  qui  distingue 
toutes  scs  productions.  Dans  tes  dernières  soitées  de  sa 
vie,  »a  conversation  et  les  lettres  a ses  amis  conaer- 
vsirnl  la  facile  naïveté  el  tout  le  piquant  qui  le  rarac- 
Irrisaiont.  (!et  écrivain  commença  par  ronipoter  priii- 
blcmrut . et  il  u«  versifia  d'abord  qu'av  ec  quelque  ciTort, 
e'e«t  pourquoi  il  lui  fut  moins  diKcile  d'abandonner  ta 
carrière  frivole  et  trop  fadlc.pour  les  rimeurs  portugais, 
de»  improvUatious,  des  sovineisel  autres  compositions 
souvent  agréables , mais  qui  ne  peuvent  jamais  élever 
l’sme  aux  sublimes  roncepUons  du  génie,  et  A rcUe 
perfection  qui  e»l  presque  toujours  lucompatible  avec 
la  facUitê  trop  grande  de  rimer.  A mesure  qull  avança 
«n  ^c,  les  vers  lui  coûtèrent  chaque  jour  muios  de  tra- 
vail , el  dan»  sa  vicilletse  rieu  ne  pouvait  égaler  sa 
proiDptilude  A composer  des  pièces  ongioales.  ou  A faire 
des  traductions  eu  vers.  Cepeodautil corrigeait loufouis 
•es  écrits  , et  il  refit  trois  fois  sa  Irsducüoii  des  Martyrs 
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dn  M.  de  Ch«teaubri«i>d.  Prauticco  Manail  «toinpo*a  un 
grand  nombre  d'ourraget  en  *era  et  en  proie.  Ils  ont 
paru  A direraes  époqnea  et  en  dilT^ents  rormats.  Une 
collection  assct  cnmplèle  de  ses  CKurrrs  /'oeltfurs.  et 
qui  comprend  même  quelques  traductions  en  prose, 

I a été  imprimée  à Paris,  1819.  11  «ol.  in  6*.  OtiUus* 
tre  Portugais , était  d'une  taille  au  •dessus  de  la  nso^enoe; 

' il  «lait  très  bien  constitué,  et  aiail  une  physionomie 

leiiic  de  douceur,  qui  olTrail  l'image  iidelede  son  ame. 

I avait  la  simpliciié  d'un  enfant,  et  nes'éiant  jamais 
occupé  d'autres  objets  que  de  litiérature,  il  vécut  à 
Paris  pendant  toute  la  révolution , sans  nresque  s’étre 
apcri^u  des  obangemenli  étonnants  qui  s y sont  opérés 
pendant  son  séjour.  Personne  ne  l’ayant  inquiété.  Une 
nt  presque  pas  altenlion  i ce  qui  se  passait  autour  de 
lui  : toutefois  il  ne  fut  poînl  insensible  aus  cris  de  li- 
berté, U en  chanta  l'aurore  dans  plusieurs  belles  odes, 

' et  lie  cessa  de  faire  des  v<eui  pour  ralTraiiebissemeiU  de 
sa  patrie:  mais  quant  aus  moyens  d'y  parvenir,  aui 
: mesures  et  aux  bonimes , tout  cela  lui  était  étranger. 

I Lors  de  l'élévalinn  de  Bonaparte  à l'empire,  cl  à i'é- 
, poque  de  la  naissance  du  son  fils  , F.  Ifanoel  ne  lui 
; adresso  aucune  pièces  de  vers , et  i)  garda  la  ménve 
I réserve  dans  toute  les  époques  de  la  révolution.  Exiré- 
I metncui  réconnaibsant  pour  le  moindre  Lieufait,  jamais 
I il  n'employa  la  fiallerie  pour  obtenir  une  faveur,  et  ce 

ui  est  encore  plus  rare,  quoique  doué  par  la  nature 

II  talent  le  plus  prononcé  pour  la  satire,  jamais  il 
n'en  fit  usage  contre  qui  que  ce  soit;  il  n'«n  voulait 
qu’aux  corrupteurs-  de  sa  langue  et  du  godt.  Comme 
poète  lyrique,  F.  Uanoel  mérite  la  première  plæc 
parmi  ses  compatriotes  , ou  du  moins,  aucun  autre  ne 
peut  la  lui  discuter:  si  ce  u’rst  Dinix  da  Crus;  mais 
les  belles  odes  de  ce  dernier  sont  trop  monotones , et 
paraissent  tontes  jetées  dans  un  nséuie  moule,  tâiultS' 
que  les  compositions  de  F.  Htnoel  ont  quelque  chose  1 
de  plus  mêle  , de  plus  sublime  , et  portent  un  rarae-  I 
tère  qui  leur  est  [iropm.  C'est  dans  lo  genre  lyrique 
et  dans  les  épîires  qu'il  excelle  , ainsi  que  dans  les  ira- 
ductioDS.  Olles  des  fables  du  La  Fontaine,  du  Vert- 
Vert  de  Oresael , de  l'Obéron  , de  Wieland,  et  des  Mar- 
tyrs de  M.  de  Chateaubriand,  sont  des  chefs  d'œuvre  de 

I style,  et  égalent  souvent  ou  surpassent  même  les  origi- 
naux.Une  remarque  suffira  pourfaimappréoierle  talent 
I avec  lequel  ce  poète  s’identifiait  avec  le  génie  des  au- 
teurs dont  il  Iraduinait  les  ouvrages.  Il  ne  savait  point 
l’allemand  , et  sa  Iraduclion  de  rOééron  fut  faite  sur  la 
version  française . qui  n’offVe  qu'une  froide  copie  de 
l'original  : mais , par  son  seul  génie , il  parvint  à dev  iner 
en  quelque  sorte  les  pensées  et  les  expressions  de  Wié- 
land  , au  point  que  des  AHetiiands  versés  dans  la  langue 
portugaise  exprimèrent  leur  étonnement  en  voyant  le 
charmant  poème  de  leur  compatriote  rendu  avec  tant 
de  fldélilé,  et  en  conservant  toute  la  couleur  de  l'orl 
gioal.  P.  Uanocl  n'éiait  point  doué  du  génie  épique  ni 
dramatique;  von  esprit  ii'avaît  pm  d'aptitude  pour  con- 
cevoir et  disposer  un  vaste  plan;  c'est  pourquoi . dans 
les  compovitiotis  d'une  certaine  étendue , il  pêche  par 
l'ordonnanee  du  sujet,  il  se  répète  souventet  ne  sait  pas 
s’arrêter;  ce  défaut  est  tris  sensible  dans  plusieurs  de 
ses  épltret.  Le  mérite  principal  de  P.  Maoocl  est  le  style, 
toujours  original  et  varié  selon  le  sujet.  Quant  au  lan- 
gage , il  faut  convenir  qu'il  est  peu  è la  portée  du  lecteur 
vulgaire,  et  qtie  , pourk*  bien  comprendre  , il  est  indis- 
pensable, non-seulement  de  bien  connaître  les  anciens 
écrivains  portugais , mais  d'étre  très  versé  dans  la  langue 
latine.  Il  a créé  un  grand  nombre  de  mots,  et  il  se  per- 
met les  inversions  les  plus  hardies  et  les  tournures  les 
moins  usitées.  En  un  mot , le  liing.ige  de  cet  auteur  dif- 
fère beaucoup  plut  du  portugais  actuel  que  les  écrits  de 
Camoena  et  d^aulrea  claasvques  du  i5*  siècle.  Manoel 
a fait  peu  de  verv  rimés , et  il  n'y  réiississati  guère; 
misai  s’est-ii  conslamaent  prononcé  contre  la  rime  : 
il  est  joste  d'ajonter  quo  scs  vers  blaiira  ou  libres 
sont  cxeellentt,  et  que  la  langue  porlugai«o  s'y  prèle 
nierveilleuacment.  Sa  prose  paraii  encore  pkis  latinisée 
quêta  poi'w  ; mais,  maq^ré  ce  défiiut , cl  cVn  est  un  , 
selon  nous,  elle  est  souvent  d'une  coneiaton  «t  d'une 
élégance  qui  force  le  lecteur  nislrutt  è admirer  le  laleni 
aveu  leqvrci  l’auteur  sait  manier  sa  langue  en  s’élevant 
j<tvquNi  ra  perfcrtlon  de  celle  dont  elle  n'est  qu'un  dia 


leete.  Outre  la  collection  en  it  volumes  îti-8^  piiblièt 
à Paria,  en  1819,  sous  le  titre  de  Oèras  posOVoi  ou 
(Jh'aeras  poéli^ua*  éê  FiVinti;  Eh$io , nom  qu’il. avait  pris 
parmi  les  Arcades,  on  a encore  de  lui  une  traduction 
deaiforfyrsde  IL  de  Chateaubriand  , Paris.  1816,  s vo« 
lûmes  in-is  ; une  traduction  cii  prose  de  rhisinire  latine 
du  roi  Emmaïuiel,  par  l'évêque  dom  ierenymo  Oaorio, 
Lisbonne,  i8o4 , i voL  in- ta.  Il  avait  composé  une  tra- 
duction da  la  d«  Jé$u$  Cèrûf , et  pubha  è Paris  les 
trois  premiers  cbaiils  d’une  traduction  d«  la  PurêtU» 
L’auteur  regardait  cet  ouvrage , dont  il  perdit  Je  manus- 
crit, comme  son  ebef-d'œuvre  en  fait  de  traduction;  il 
l'avaii  composée  peu  de  temps  a|»«ès  son  arrivée  en 
France,  et  par  conséquent  lorsque  toutes  les  expressions 
du  langage  familier,  qui , en  portugais,  est  tré»  riche, 
lui  étaient  eticore  présentes  è l’esprit  ; c'est  pourquoi , 
dissil-il , il  n'avtU  plus  osé  recommencer  son  travail.  Il 
avait  travaillé  à un  dictionnaire  porlugaia-franraia»mais 
B sa  mort  1e  manUKrit  se  ne  trouva  pas.  Le  marquis  de 
Ifarialva  , qui , au  monifnl  de  la  mort  de  Francisco 
Manoel,  était  ambassadeur  du  roi  de  Portugal  en  France, 
fit  faire  de  niagiiitiques  obsèques  è son  illustre  cooipa- 
Irioie , et  acheta  un  lerraiu  pour  sa  sépulture  au  cime, 
tière  du  Père  La  (Ibaise  : ee  qui  ne  parut  aux  yeux  de 
beaucoup  de  Portugais  qu'un  acte  d'ostentation,  d'api-cs 
la  convititle  peu  généreuse  que  ce  seigneur  tint  envers 
rillutlre  pocle,  de  ton  vivant,  cl  la  mesquinerie  des 
secours  qu'il  lui  fil  offrir  dans  les  derniers  jours  de  sa 
loncoe  maladie. 

UANSO  (Jossph),  général  an  service  d'Espsgue , 
né  dans  les  environs  de  Barcelone,  était  garçon  naeu- 
nier  lorsque  les  Français  pénétrèrent  en  Catalogne. 
Un  cuirassier  lui  demanda  quelque  service  bvimîltaul; 
le  Catalan  refusa  avec  dédain,  et  reçut  un  souffleL  ■ lia 
• le  paieront  cher,  ■ s’écrta-l  il  plein  de  colère.  Il  s'éloi- 
gne aussitôt , rassemble  ses  camarades , fait  passer  daiw 
leur  ame  rmdignation  qui  le  iranaporto,  et  fond  evr 
un  poste  qui  se  gardait  mal.  La  surprise  réussit,  la 
troupe  fait  des  recrues . Manso  est  bientôt  è la  tête  d’une 
bande  d'|>oinmrs déterminés.  Robuste,  infatigable,  plem 
d'audace  , il  attaque  . harcelé  nos  convois  ;cba^ue  jour 
il  se  signale  par  quelque  alerte  , ebaque  jour  il  abat , 
j mutile  quelqu’un  de  nos  soldats.  On  sépuise  en  vain  à ; 

le  poursuivre  , il  connaît  les  rois , les  defdéa  t il  a toute 
' sa  vie  exploré  le  terrain  sur  lequel  il  s’est  établi,  il 
échappe  à toutes  les  colonnes  qu.’on  Isnee  sur  ses  traces* 
Ses  idées  grandissent  avec  ses  succès  : ce  n'esi  déjà  plue 
un  partisan  qui  pille , qui  fourrage , c’est  un  officier  qui 
observe  et  sent  tous  les  avantagi-s  de  la  discipline.  Il  y 
osvujetlit  sa  troupe  , l'organise  et  la  ferme  en  régimenL 
Il  devint  dès  lors  pins  redoutable  et  porta  des  coupe 
pins  étendus.  La  paix  mit  enliii  un  lenne  è la  guerre; 
Manso  fut  pré«enlé  au  roi  , élevé  au  rang  de  brigadier, 
pAvtmi  de  lettres  de  noblesse , et  confirmé  dans  le  eom.* 
mandement  de  U troupe  qu’il  avait  formée.  L’inturroe- 
lion  de  Cadix  éclata,  afanso  donna  ks  mains  à ce  qui 
avait  été  fait , jura  fidélité  è la  constilulion  , et  alla  com- 
battre en  Catalogne.  Mais  la  paix,  la  réflexion,  avaient 
adouci  ses  moeurs,  ce  n'était  plus  cet  homme  qui , pmtr 
venger  une  vieille  injure,  avait  comblé  un  puits  de 
cadavres  ; doux , humain , il  cherchait  i ramener  les  iit- 
•or|éi  par  lo  modération , et  leur  rendait  tous  les  égards 
qu'ils  avaient  pour  lui.  Il  servit  iitanvnnins  avec  aèle  la 
cause  qvi'il  avait  embrassée,  mais  quand  toute  espérance 
Rit  perdue  , qu'il  vit  que  tout  pliait  sous  l’oruge , il  se 
laissa  aller  au  torrent,  et  se  rallia  aux  absolutistes.  U 
conserva  ainsi  son  rang , ses  honneurs.  11  est  aujourd’biN 
un  des  tieuienanU  du  conUe  d'Espagne , avec  lequel  U 
fait  la  guerre  aux  insurgés  de  Catalogue. 

Manso  {Jsix-G*srâao-FaiDiaic),*reeteur  et  pre- 
mier profeaseur  du  gymnase  de  Seînte-Marie-Made. 
leine  , à Rreslau  • né  è Zelle  ou  Olle  de  Saint-Biaise . 
le  96  mars  1759  . dans  le  duché  de  Gotha.  Son  père  lui 
fit  faire  d«  très  bonnes  éi  udes  sous  sa  direction  , et  avant 
l'ôge  de  dix-sept  ans  tous  les  classiques  latins  lui 
étaient  devenus  familiers  ; H avait  aussi  traduit  Hésiode 
et  Théocrite , et  montrait  beaueoup  de  goût  potv  la 
poésie.  Du  gymnase  de  Gotha , où  il  resta  quelqua 
temps , U alla  terminer  ses  études  è l'université  de  Jéna, 
où  il  fit  des  progrès  r.vpides  eu  tliéologie  , en  philologie 
et  en  philosophie,  smis  les  profrsseurs  Ulrich  et 
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Srhuu.  Apr>«  avoir  p»né  cinq  années  dans  celte  ville , 
il  revint  a Golba  pour  y remuÜr  1rs  fonctions  de 
|icêee|ilrur:  main  en  1783  il  y devint  agrégé  dn  gym- 
tiBtc , cl  peu  après  il  y fut  tioiumè  professeur.  ()«  fut 
versceite  epuque  qu'il  eomineiiça  à faire  roiniattre  ses 
tradueiions  de  plusieurs  poètes  grecs  et  latins.  On  y 
remarque  un  guùi  très  pur,  une  grande  connaiManro 
des  auteurs  qu’il  Iraduiuil , et  beaucoup  d èruditiou. 
Sept  an*  plus  lard  . il  se  vil  appeler  à Breslau  pour  y 
remplir  ta  plaee  de  pro^rreieur,  clen  1793  on  le  choisit 
pour  recteur  du  gymnase  de  Saiiile-\larie-M  jdeleine  , 
eti  même  tein|>s  qiiVin  lui  accordait  ta  chaire  de  pre- 
mier professeur.  Sas  liaisons  avec  le  pocie  Frédéric 
Sefamidi , traducteur  d'Horace  . et  les  sites  pitiore» 
ques  du  pays  ob  il  se  trouvai! , tirent  mialtre  son 
goül  pour  Is  poésie,  qu’il  avait  délaissée  quel'pie  lemiis, 
et  contribuérriil  i donner  à son  talent  toute  l'éteniiue 
dont  il  était  auseeptible.  Manso  publia,  l’annee  qui  suivit 
cella  de  sa  lioniinaiion  de  rtM'leur,  un  poë-ne  sur  l'ait 
d'aimer  et  des  épltrcs  adressées  à sou  ami  Garve  ; sur 
les  calomnies  contra  les  sciences.  Il  te  livra  aussi  à des 
iravauv  iniporlania,  et  roiilinua  de  remplir  sca  doubles 
fonetions  jusqu'à  sa  mon  , arrivée  à Bredau  le  9 juin 
1816.  Sea  prineipaus  ouvrages  sont:  1*  les  CétirgMuss 
«fs  iéna,  17S5,  in-tt;  s*  les  fdyf/s«  ds  Biatt 

St  g#  Afssc/Ris  . Gutba  . 1785,  in  - la;  i*  l'CSdips  dg 
Sgfkoflt  , (woiha  . 178$  , in  8^  ; 4*  1^  Jérugjtgm 
délirrég^  duiii  il  n'a  été  publié  qu'une  partie,  et  qui 
restera  ineoinpleie,  i moins  que  la  suite  ne  se  trouve 
parmi  les  précieui  manust-riu  que  Manso  a laîveés; 
5*  VJrt  d*e/oisr,  poème  didaetique  en  troU  ebanis  , 
Berlin,  1790*  m-is:  6*  Epürgg  ««  pkilagopkg  tverrs, 
ÎD-is;  7*  Bosÿwsla  püétigugg,  in  is  : c’est  un  recueil 
des  po^es  légères;  8*  Casais  sur  fus/futi  m/sIs  da 
Ig  mytkologig  dsa  Grsra  si  des  Ramaina;  9*  Spgrtg, 
guùi  pgar  t*Mgirei$$gmgnt  ds  f'élsf<drs  si  ds  fa  rses- 
ftfirtian  dg  csl  dtei;  10*  Fis  ds  Cv»ilantin  Ig-Ormnd; 
11*  Igâ  Otlro^oféa  gn  Italig,  ou  Blêlgirg  dg  i’gmpirg 
dât  (htrogi/tkâ  gn  /fef/s,  Breslau,  i8t4i  iO'8*.  (’el 
ouvrage , irèa  reoMrquable  sous  plus  d un  rapport , 
mais  auquel  on  prul  cependant  reprocher  de  ne  pas 
assea  approfondir  les  causes  qui  ont  amené  le  dénoue- 
ment tragique  de  cette  histoire  , est  lermioè  par 
le  panégyrique  de  Tbéodoric,  d'Ennodius,  avec  un 
eommenUire  et  des  variantm  tirées  du  manuscrit  de 
Hunieli,  Cl  de  Sehlichigroll. 

Manuel  (Pmaa-Looisl,  procureur  de  ta  com- 
mune de  Paris,  na<|uit  d'un  poUer,  à Muntargis,  en 
1761.  Son  père  lui  Àt  d<mner  une  meilleure  éducation 

S|ueus  pouvaient  le  faire  prévumer  sa  profession  et  sa 
oruine.  Il  entra  eliea  les  dootrinairet,  qa'il  abandonna 
ensuite  pour  se  rendre  à Paris,  06  le  ban<fuîer  Tour- 
tou  i'aupeia  auprès  de  sonHls,enquatiU  do  précepteur. 
IIpulAta  , quelque  temps  après,  un  panijiblet  qui  lui 
valut  uue  détention  de  trois  mois  é la  Bastillet  aussi,  dès 
tes  preiniars  mouvenieuts  révolutionnaires  . Manuel 
Qgnra-t  il  parmi  les  plus  ardents  ennemis  de  raiicieti 
réjdtue.  Scs  diacours  vébétnenU  à la  société  di*s  .f  ma  dg 
fa  roMklitulMn  appelèrent  sur  lui  raiiention  dea  patrio- 
tes et  les  suflrages  des  électeurs  parisiens , qui  le  nom- 
roèrciil  procureur  de  la  rouimuiie.  Entraîné  par  IVaat- 
talion  de  sa  tête  , soumise  alors  à llnQuencc  drs  pat- 
tious  populaires  •!  è la  tendance  démagogique  des  es* 
prits , il  éerivh  , en  1791 , à Louis  XVI  , une  lettre  qui 
commençait  par  ces  mou  i tSire.fe  n’eimc  pas  les 
s rois,  etc.,  etc.  ■ Au  to  juin  . il  fui  considéré  avec 
Pétion  , comme  le  moteur  des  troubles.  Suspendu 
d'abord  de  ses  fonctions  par  radmliiiatration  départe- 
meniale , U les  reprit . le  |3  juillet , en  vertu  d’un  dé- 
cret d«  l'asaemUée  législative.  Gonsplraleur  du  10  aodt,  ' 
il  présida  è la  fermaitoii  de  la  nouvelle  munlripalité.  et 
conaerra  par  eonséqneni  la  place  de  proenreur-syndie. 
Le  II,  il  demanda  1a  translation  de  U famille  royale  au 
Temple;  et  sa  proporiiion  ayant  été  adoptée,  il  fut 
chargé  Im  même  de  veiller  è aoit  eiéention.  ce  qu'Ü  Rt 
dès  le  lendemain.  Il  avait  di*ja  réclame  , dans  U société 
dés  larob'ms , l'emprisonneiHimt  de  la  reine,  au  Val- 
d«-Gnc«,  juaqu'à  la  cessation  des  bostilllés.  (iepeit- 
dant  sa  haine  pour  cette  princesse  et  pour  le  rui  sem- 
bla décéoîlrc  au  milieu  oes  relatroni  journaliércf  que 
sesTnndiotis  lui  procurèrent  avec  ces  auguvles  prison- 
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niera.  Il  commença  par  s’élever  contre  les  rigueurs  in- 
ütties,  et  s’opposa  fortement  è ce  que  Loub  A VI  et  sou 
épouse  fussent  enfennés  dans  la  tour  du  Temple.  Celle 
tollioHude  philanthropique  pour  le  monarque  déchu 
n'attiédit  pa<  toutefois,  cootme  nn  1^  prétendu,  le  tèle 
déniocratiqnrde  Manuel.  On  reuiendiis'eiprimer  ainsi, 
à la  barre  de  t'aiaeinblée  législative  , dans  la  séance  du 
3o  andi  , pour  justifier  les  mesures  que  la  niuoiripalhé 
insurre«'ttonnelle  avait  prises  è la  suite  de  la  jttuindg 
du  to;  « Le  peuple  a dit  ans  représentants  de  1a  com- 
mune : s Allés  en  mon  nom  , agisses,  et  j'approuve  tout 

• ce  que  tout  ares  fait.  ■ Le  peuple  a sanruonné  imtre 

• mission  ; le  peuple  nous  a dit:  ■ Voos  avec  sntivé  la 
a patrie.  • La  eoiniuîle  de  Manuel , pendant  les  ina»sa 
eres  de  septembre  , fut  purement  négative.  Quoi  qnVn 
aient  dit , en  eflVt . une  huile  d'écrivains  patstomies.  rt 
surtout  l'àbbé  de  Slontgaillard  , le  procureur  de  la  com- 
mune ne  provoqua  , ni  n approuva  rts  horribles  a«aas- 
sinaU.  Plongé  dans  une  sorte  de  stupeur,  voisine  de  la 
consternation  et  de  l'effroi , il  dévora  ton  htdignaiion  et 
sa  douleur  dons  le  silence  , et  se  borna  à suivre  Pétion 
rt  Rol>e«pierre  auprès  de  Danton  , pour  obteuir  des  ex 
ptieutiona  sur  tes  erinies  eCTro.vables  dont  la  capitale 
était  témoin  , et  pour  réclamer  des  mesure*  d'ordre  , de 
justice  et  d*hamsiiiié.  Mais  Danton  pensait  .ce  jour  là , 
qu’il  fallait  laisser  faire  la  colère  du  peuple  • et  il  avait 
pria  son  parti,  en  s'écriant  : « Périsse  ma  nsémoire,  rt 

• que  la  rrance  soit  sauve*  i • iVux  jours  avant  que  b* 
signal  de*  massacres  ne  (dt  donné  , Manuel , t’*rl  faut  en 
croire  Monfgoillard,  avait  dit  aux  prêtres,  renfermés 
aux  tlarmes  eti  Snint-Firmiii  : • Apprrnet  une  bru- 

■ reuse  nouvelle  t un  décret  qui  vous  condamne  tous  à 

• la  dé|>ertalimt  vient  d’èire  rendu;  je  vous  apporte  le 

■ tableau  des  mesures  qne  la  commune  a arrêtées  pour 

• son  eiéculion  prompte  et  facile.  Vous  n'avea  que  très 

• peu  de  joors  à donner  à la  méditation  de  ers  mesu 
B res  t l'exécution  en  est  pressante  -,  dans  quaranle-biiit 

• heures  vous  ierex  tons  libres.  Disposes  vous  à aller 

• dans  une  terre  étrangère  jonir  du  repos  i|ue  vous  ue 

• pouves  pins  trouver  ici.  ■ L’historien  qui  cite  ces  pa- 
roles n'y  voit  qu'une  barbare  dérision  de  la  joie  d un 
bomnie  quil  suppose  initié  aux  affreux  sécréta  dea  égor- 
geurs  , tandis  que  toutes  les  démarches  ultérienres  de 
cet  homme  te  présentent  comme  un  ardent  désappro- 
bateur des  aisasaiiiali  de  septembre,  ce  qui  doit  taire 
prcsuiner  qu’il  parlait  avec  sincérité  aux  prtsonnicra  > 
dri  termes  et  de  Saint-Firmin  , dont  IVxpulrion  sur 
une  terre  étrangère  aurait  en  elfel  sauvé  les  fours.  Qui 
ne  sait  qoi-  Manuel , loi»  d'avoir  visifv  fai  mimg  Ittear^ 
riirgi  dg  MénUmgHlMHt  tl  f«s  gxeaggtians  gpoeiguggi  dg 
la  ptaing  dé  Mantrougg  , pear  y gnfouir  f«s  eorpg  dg  ses 
nâmkrgux  prtsaaniers  , ainsi  que  te  prétendent  eertaÎDe 
biographes,  préserva  Reaumarebais  , son  ennemi  per 
sonnel  , du  fer  des  atvassiiis , et  qu'il  déclara  eus uile  à la 
tribune  des  Jacobins . «que  les  mifsacret  du  s lep- 

• teubre  avaient  été  la  Saint-Bsrtbèlemy  du  peuple  , 

» qui  s'était  montré  aussi  méchant  qu'un  roi  , et  quu 
s tout  Paris  était  coupable  pour  avoir  sonflTert  ces  atlas- 
> sinals  ? ■ Qui  ne  sait  qu'il  proposa  de  décréter,  en  dé  • 
pu  de*  impi  jcablet  de  cet  te  époque , qur  tout  Français  , 
softi  de  France,  après  les  massacres  de  septembre,  et 
retiré  en  nays  neutre;  ne  pOl  être  eoniidèré  comme 
émigré?  (.es  démonstrations  généreuses  contre  ces  as  ] 
sasainat*  populaires  nerempéchéreiit  pas,  il  est  vrai,  de  ' 
manifester  de  plus  en  plus  les  seoiiments  d'un  fonpueu  x ! 
républicain;  aussi  fut-il  eompris  dans  la  (àmeuis  dépu- 
tation de  Paris  à la  eoateniion  nationale.  Dés  la  pre- 
miéro  séance , il  y priFla  parole  pour  proposer  de  loger 
le  présideiii  de  ecUe  a-semblée  oaus  fe  palais  des  ‘Al- 
iénés, et  de  renvironiier  de  tonie  la  pompe  convenable 

à sa  dignité,  s Représeittanis  du  peuple  souverain  , s'è- 

• cria  t il , la  mission  dont  vous  êtes  chargés  exigerait  et 
» la  puissance  et  ta  sagi^ve  des  dieux . Lorsque  (binées 

■ entra  dait*  le  sénat  de  Rome  , il  crut  voir  une  assem- 

• blée  de  ro's:  une  pareille  eomparaison  serait  pour 

■ voua  une  injure;  H faut  voir  ici  ui  e atâcmbice  de  plu- 

• losophe*  occupé*  i préptrrr  le  bonheur  du  monde  ; 

» il  faut  que  tout  ici  respire  un  éaracière  de  dignité  et 
s de  grandeur  qui  en  impose  iTunivers.  Je  demande 

• que  le  pritidgnl  dg  la  Fran'g  soit  logé  dans  le  palau  I 

• national  des  Tuileries,  que  loujon  rs  il  soit  précédé  du  ' 
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• silène  delà  loi  «tde  la  foroe  publique,  et  <{cM  parloulil 
■ pofte  le  respect;  je  denaanae  que  toute*  let  fois  qu'il 
I wufrira  la  séance  , les  oîtoyeni  se  lèvent  par  respect , 

• etc. , etc.  • Cette  motion  , coubaliue  par  Chabot  et 
par  Tallien . comme  tudi|;nedes  représenlanU  du  peu* 

f>le.  qui  De  devaient  pass'occuper  d'un  vain  eérém-inial, 
ut  rrjellée  à une  grande  majorité , et  son  auteur  , peu 
di'ieouragè  par  cetècbec.  reparut  à la  tribune  dans  la 
même  séance,  pour  attaquer  la  royauté  en  ces  termes: 

• Vous  venea  de  consacrer  la  souveraineté  du  peuple  ; 

• mais  il  faut  débarrasser  le  peuple  d'un  rival.  La  pre* 

• miére  question  à aborder  c'est  celle  de  la  royauté  , 

• parce  qu'il  est  impossible  que  vous  comnteneiei  une 
• constitution  en  présence  d'un  roi.  Je  demande  , pour 
• la  tranquillité  du  peuple,  que  vous  declariei  que  la 
» question  de  la  royauté  sera  le  premier  olijet  de  vos 
• travaui.  ■ Cette  seconde  proposition  de  Manuel  (ut 
mieui  accueillie  que  la  première.  Couverte  d'applau- 
dissements, elle  amena  iminsdiaiemrtul  la  motion  de 
Coliol-d'Derboii , o'mt-i-dire  l’abolition  de  la  royauté. 
Le  i décembre  suivant,  le  nom  de  Mirabeau  s’éiaut 
trouvé  compromis  par  le  dépouillement  des  pièces  trou- 
véesdansrar>Aoi>a  d*  /“«r.  Manuel,  admirateur  constant 
do  ce  grand  homme , et  qui  avait  été  l'éditeur  de  scs 
lAttrt»  à Sopkie , entreprit  de  le  di’Ccndre.  ■ Citoveni , 

■ s'écrie-t-il.  Mirabeau  adit  tui-inèm;  à c.^lie  tribune 
a qu’il  n’y  avait  pas  loin  du  Capitole  à la  roche  Tar- 
■ pétenne  : mais  quand  il  l'a  dit,  il  ne  parlait  que  des  vi- 
a vanU;  il  Dépensait  pas  qu'un  jour  on  proposerait  de 
• faire  descendre  le  bourreau  dtni  les  tombes  pour  y 
■ flétrir  les  cendres  des  morii».  Je  ne  suis  point  ici  l'apo- 
« logisle  de  Mirabeau;  mais  je  ferai  observer  qu'il  n'est 
■ pas  jtigé;  il  n’vsi  qu'accusé,  et  il  doit  avoir  les  mêmes 
■ droits  qu'il  aurait  de  son  vivant:  s'il  vivait  encore  , 

» vous  t'enien  Iriea  ; il  faut  lui  nommer  un  défenseur 
a otGcieux.  Au  moment  oh  nous  abattons  les  mis,  ne 
B Douspressoui  pas  d’abattre  aussi  les  statues  de  ceut 
a qui  ont  concouru  1 les  d>-tr«>iier,  et  souvenes  vous , 
a citoyens , que  sans  Mirabeau , vous  ne  sériés  pas  ici 
a rassemblés.  Je  n'eiitrerai  pas , en  ce  mom>:nl , dans  le 
a détail  des  services  que  Mirabeau  a rendu*  i notre  ré  - 
• volution.  Mettes,  si  vous  le  vnules,  sa  mémoire  en 
■ éiatd'arresiation,  mais  ne  le  condamnes  pas  sans  l'en- 
a tendre.  Je  demande  qu'un  com'ié  soit  spécialement 
a chargé  de  i’eiameii  de  sa  vie.  ■ luette  proposition  fut 
adoptée,  et,  en  attendant  le  rapport  du  comité  d’in- 
structionpublique , la  couvention  décréta  que  les  bustes 
ouelfigiesde  Mirabeau,  quise  trouvaient  planés  dans 
lasaUedel'aMetnblée,  seraient  voilés.  Manuel  se  fit  aussi 
remarquer,  à cette  époque , par  la  violence  de  son  opi- 
nion sur  laquestion  de  la  mise  en  jugement  et  de  la  cul* 
pabilité  de  Louis  XVL  ■ Il  fut  roi , dit  il , il  est  donc 
a coupable;  car  oe  sont  les  rois  qui  ont  détrôné  les 
■ peuples...,. Sans  ces  Mandrins  couronnés,  ily  alony- 
■ tempe  que  la  raison  et  la  justice  couronneraient  la 

B terre Que  de  temps  il  a fallu  pour  oasscr  la  fiole 

a drlteinul Législateurs,  bàles-vousde  prononcer 

• unesenienre  qui  consommera  l’agonie  des  rois.  En* 
a leodes-Tons  les  peuple*  qui  la  souneot  ? Un  roi  mon 

B D’est  pas  Un  bomme  de  moins Quelques  jours 

après.  Manuel  rendit  ainsi  compte  au  conseil-général  de 
la  commune,  d'une  visite  qu’il  avait  faite  au  Temple. 

■ Louis  de  la  lour  ignorait  qu'il  n'était  plus  roi.  Il  pa* 
a rail  i|ue  la  décret  ne  lui  avait  pas  été  signifié  ; i’ai  cru 
B devoir  lui  apprendre  la  fondation  de  la  république, 
a Vuufn'étc*  pms  roi , lui  ai-je  dit,  voilà  une  belle  oo 
• casion  de  devenir  bon  citoyen.  Il  ne  m'a  pas  paru  a(* 

• fecté.  J'ai  dit  à son  valet-de*obambrc  de  lui  ôter  ses 
■ décorations;  et  s'il  a mis  un  hab’U  royal i son  lever,  il 
• se  couchera  avec  la  robe  de  ebambre  d’un  citoyen.  Il 
• est  coupable  , je  lésais,  mais  eomuia  U n’a  pu  été  re- 
a Roonu  tel  par  la  loi , nous  lui  avons  promit  les  égards 
s dus  à un  prisoiitiier.  Il  est  très  poeiible  d'étro  tèvèro 
• et  bon...,.  On  avait  proposé  de  réduire  les  vingt  plats 
• qu'onsert  sur  sa  table....  Nous  sommes  convenus  quil 
■ ne  faut  pas  tant  de  prodigalité  sur  sa  no.ifrilure  ; et 
■ poursofl  iotéréCoo  urne  pour  le  nôtre  , il  faudra  l'ac- 
» coutumor  i plus  de  frugalité....  Louis  de  la  tour  n'est  . 
( pas  plus  lourbi  de  son  sort  de  prisonnier  qn'il  ne  j 
* rétaitdçcelni  de  r.ii.  Je  Ini  ai  parlé  denoieonquêlet; 

• je  lui  ai  appris  la  reJ  liiioo  de  Chambéry,  Nice , etc.,  j 


a et  je  lui  ai  montré  la  chute  des  rois  aussi  procLaioe 

• que  celle  des  feuilles ■ Le  ii  décembre.  Manuel 

interrompit  TÎvflm?nl  les  débats  qui  s'étaient  élevés  à 
l’occasion  de  l’acte  éooneiatif  des  griefs  imputés  à 

. Louis  X.VI  , et  s'écria  : « Uet  discussions  sont  oiseusesl 
^ ■ La  journée  s'avance  : vous  savex  qu*il  iniporte  que 
s Louis  retourne  au  Temple  avant  la  fin  du  jour;  jo 
a demande  done  que  vous  donniei  des  ordre*  pour  ! 

• qn’il  soit  amené  sur -te -champ.  Il  attendra  vos  or*  i 
a dres  pour  être  introduit  i la  barre,  a II  Gt  déeré*  I 
ter  ensuite  que  le  président  serait  auturisé  é faire  à 
l’accusé  les  questions  qui  pourraient  naître  de  set  i 
réponses,  et  il  ajouta:  «comme  la  convention  n'eat 

• point  condamnée  à ne  s'occuper  aujourd'hui  que  d’un 

• roi,  jepente  qn'il  serait  bon  que  uous  nous  occupas* 
s sions  d’un  objet  important,  dussions-nous  ifaire  at* 

■ tendre  Louis  à son  arrivée.  ■ Cependant  ses  visites  au 
Temple  finirent  par  ralentir  aoo  evaltation  démago- 
gique et  par  l'intéresser  au  sort  do  la  Emilie  royale. 
Le  ij  décembre  , il  demanda  que  la  défense  du  roi  et 
let  pièces  du  procès  fussent  imprimées  , et  eoroyéee 
dans  tous  les  dèparicmenU;  tl  proposa  aussi  que  la 
discussion  fût  ajournée  étroit  {ours.  Ces  diverses  mo- 
tions ayant  été  écartées  par  la  question  préalable  , U 
vota  pour  l'appel  au  peuple,  et  s'exprima,  en  cea 
termes,  sur  la  question  de  la  peine,  au  moment  où 
le  duc  d'Orléans  venait  de  se  prononcer  pour  la  mort  : 

■ Je  reconnais  ici  des  législateurs,  je  n'y  ai  jamaia  vu 

■ des  juges,  car  des  juges  sont  froids  comme  la  loi . des 

■ juges  ne  munnureiit  pas  , ne  slnjurienl  pas  , oe  ae 
a calomnient  pa*.  Jamiis  la  convention  n’a  reasembléà 
« un  tribunal.  Si  elle  l'eût  été , certes,  elle  n’auraii  pas 
a vu  le  plus  proche  parent  de  Louis  n'avoir  pas , rinon 

• la  conieience  , du  m-iins  la  pudeur  de  se  récuser,  a 
Msnucl  vota  eniuite  pour  la  détention  et  le  bannisse- 
meut  é la  paix.  Dés  que  la  condanuiation  é mert  fui 

Erononcée , il  donna  sa  démission  « et  adressa  é l’assem* 
lée  une  lettre  ainsi  conçue  : « Il  est  impossible  é la 
■ convention  , telle  qu'elle  est  composée,  de  sauver  la 
B France,  et  rbomme  de  bien  n'a  plus  qu’à  s'envelopper 
■ de  sou  manteau,  a Ce  retour  é la  modération  s'était 
matiifMiè  dans  d'autres  occasions  que  celles  du  procès 
du  roi.  Manuel  avait  défendu  des  émigrés  . at  attaqué 
les  factieut  qui  remplissaient  les  tribunes  de  la  aociêlé 
des  jacobins,  ce  qui  l'avait  fait  accuser  de  folie.  On  lu! 
imputa  aussi  d'avoir  vendu  un  passeport  à Taîleyrand 
pour  puser  en  Angleterre.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  retourna 
dans  son  paya  natal,  en  quittent  son  poste  dans  la 
convention , et  y fut  assailli  par  des  assassins  qui  mirent 
ses  jours  eu  danger.  Rendu  à la  vie  , il  fut  jete  dans  une 
prison  où  des  suspects  qu'il  avait  fait  incaroérer  lo^ 
mhne  voulurent  le  tuer.  On  l'appela  , comme  témoin  , 
ds'H  le  procès  de  1a  reine,  et  le  sentiment  de  scs  propre# 
périls  nel'empécha  pas  de  rendre  bommige  à le  force 
d'ame  de  celle  princesse  et  de  plaindre  ses  malheurs* 

Il  fut  bientôt  traduit  à son  tour  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire. et  lorsqu'on  lui  reprocha  d'avoir  tenté  de 
sauver  le  roi , il  répondit  avee  autant  de  calme  que  de 
fermeté  et  de  noble  franchise  : « Oui  , j'aurais  mieux 
■ aimé  que  Louis  fût  exilé  en  Amérique,  qu’envoyé  à 
■ réobafand.  L'itiiérét  de  la  république  me  dicta  seul 
■ cette  préférence , et  mao  opinion  n'a  pas  changé.! 
Manuel  rappela  ensuite  sa  carrière  révolutionnaire,  et 
s'écria  en  terminant  : « Non,  le  procureur  de  1a  corn- 
« mune  du  lo  août  n'i^t  point  un  traître  1 je  demande 
• qu'on  grave  sur  ma  tombe  que  c'est  moi  qui  fis  cette 
• journée.  • Ses  juges  ne  lui  tinrenl  pas  compte  de  sa 
coopération  à U chute  du  trône , et  ils  le  condamnèrent 
émorU  Lorsqu’il  entendit  son  arrêt,  l'énergie  et  la 
violence  de  son  caractère  fireot  place  à un  profond  ac- 
cablement. sous  te  poids  duquel  il  reçut  le  coup  fatal. 

Il  périt  le  i4  novembre  179Ô,  à Tige  de  quarante-deux 
ans.  Manuel  a publié  : 1"  Essais  êisforiyess , mfiçuss, 
litlérairu  *(  pkUoinphiq  uâi  ^ Genève,  178S,  in-ii; 

Coup  d\til  phitoÈopki^u»  sur  fs  rignt  d*  êoint  Lsuù, 
i7$ô  , in-8^  ; Ô*  Lottrê  adroitis  ê un  rsassur  royal , iut  j 
la  libtrté  dê  fa  prssjv.  Paris,  1789,  ln-8*  ; 4*  Latirê  à la  j 
rsifi* , Paris . Voland , inS^  de  8 pages  (sans  date);  j 
5^  f.'anadé  français*,  1789,  4 vol.  in-tx  , et  avec  le  j 
titre  suivant , qu'on  lut  a substitué  : Jfùl<u>*  dss  êom/nss  I 
iiluitrét  oui  onl  AonorJ  la  Francs  , par  Itur»  talontê  ou  , 
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/«vr«  »triuM,  Pam,  1797 .4  vol.  iit  tt;6*  la  Potiea  daParU 
dtpolUa  , Parit,  1791;  Mjfm  il  rai  éditrur  Jet  I^Urti 
éfriU»  par  Jftra4^<iu  A Sopkit  marduiaa  àt  Jlom- 

niar,  179s,  4 vol*  iii'â*  in*ia.  Hanurt  n Alait  emparé 
du  maiiuacrit . Ion  de  la  priae  de  la  Baattlle.  t.a  raiiitlle 
dirigea  ronlro  lui  dea  pourauilei,  maiaaoii  influence  em* 
péeba  lea  «uitrs  que  celle  afl'aîre  aurait  pu  aroir.  On  lui 
ailribuc  : Jjattr*  d’un  garda  du  roi,  pour  aarrir  da  tuita 
aux  rndmoiVaa  sur  Caglintro  , Londrra  , 17S6  , in>ia. 

MANUEL  (JaCQOaa  - Aktoini)  naquit  A Rarrvlon* 
Dette,  en  Prnveiire  (déparlement  dea  Baaaea-Alpea  ), 
le  19  décembre  177S.  A peine  Agé  de  dix-arpt  ana.  îl 
entra,  comme  rolmiiiire,  dana  lea  balaillona  fnrroéa 
en  I79S,  en  vertu  du  décret  de  la  convention  aur  la 
levée  en  niaaae.  I>ea  prruvea  de  courage  et  de  rapacité 
ull  ne  larda  paa  i donner,  IVleTérenl  bientôt  au  grade 
e capitaine.  C'eat  par  erreur  que  la  biographie  de 
MM.  Aniatili  , Jay  et  compagnie,  a prétendu  qu^l 
avait  obtenu  ce  grade  dana  la  cavalerie.  Manuel  aenit 
dana  un  règimriil  de  faniataina;  aeulrmrnt.  ta  grande 
bravoure  le  fit  quriqueroia  ae  mêler  aux  cavaliera-pour 
charger  avec  eux  lea  ennemia  de  la  république.  Le 
douÙc  service  loi  valut  pluaienra  bleaaurea , i U suite 
desquelles  ta  sauté  subit  une  ai  grave  altération,  qu'il 
fut  obligé  de  revenir  dana  ae«  rojera  , aprea  la  conclu* 
aion  du  traité  de  Lanipo-Formio,  pour  ae  rendre  ca- 
pable de  supporter  lea  faliguea  d'uiie  nouvelle  campa 
gnc.  L’influence  de  l’air  natal  n’ayaui  pu  amené  un 
rétabliaaenirnt  auaii  prompt  qu'il  l'avait  eapéré  , aa  fa- 
mille parvint  à lui  faire  donner  aa  démiaaion.  Il  vint 
■lort  a Digne  , cfaex  un  de  ses  parenta , qui  eien^ati  Ira 
fonctions  d'avorat  près  le  tribunal  de  celte  ville  . et 
que  ses  lumières  et  a*i  probité  avaîetii  eiilnuré  d'une 
nombrruae  elicnlelte.  M*inue| , quoiqu'il  n’eût  quitté 
Barcelonnelte  que  pour  bàier  aa  couvaleacence  . ii'était 

fias  homme  A a’oeeuper  excluaivrmcut  de  aa  aaiilè:  il 
allait  un  élément  à l'aeiivité  de  son  esprit,  et  l'in 
doienee  morale  ou  le  repos  inteliertoef , nécessaire 
peut-être  A l'efReaeilé  du  régime  dont  on  faÎMit  dé- 
pendre ton  entière  et  prochaine  guérison  , ne  pouvait 
convenir  A une  raison  supérieure,  impaiientc  de  ae 
développer.  Les  volumineux  dossiers  du  cabinet  de  ami 
lM>te  olfrirmt  un  utile  exercice  A sa  rare  aagarité;  et 
l’exposé  analytique  de  quelques  griafi  d'appel,  travail 
ariJe  et  fastidieux  pour  les  jeunes  légistes , devint  pour 
Manuel  un  heureux  apprentissage  dans  le  grand  art  de 
résumer  une  diseusriou  , de  saisir  les  points  importants 
des  contestations  les  plus  épineuses  et  les  plus  embrouil- 
lées , et  d'arriver  par  un  examen  rapide  et  lumineux 
des  priucif aux  arguments  fournis  des  deux  parts,  A une 
solution  facile,  précise  et  Inattaquable.  M.  Porlout, 
dipie  appréciateur  des  essais  de  l'ex-offieier,  lui  cou- 
seiila  d'cnibras*er  la  earriére  du  barre>iu  , et  l'engagea 
même  , lors  de  réiabliucment  des  avoués  et  de  l'oiga* 
nisation  des  cours  d'appel . A se  charger  d'un  ofliee 
près  de  celle  d'Atx.  Manuel  Qt  pressentir,  à son  début, 
ce  qu’il  serait  un  jour  si  les  circonstinres,  plus  forliMi 
que  son  almégntioii  personnelle , reMtratnoieni  jsmsis 
sur  uu  théâtre  proportionné  A l'élendue  de  sa  capacité 
et  de  ses  lumières;  le  président  lui  adressa  , au  nom 
de  sa  comp^iie  , des  frlicitstions  sur  les  qualités  bril- 
lantes et  solides  qui  disiiugusicnl  sa  plaidoirie.  Eu  peu 
d'années , la  réputation  de  llsiiuel  scicndil  de  la  Pro- 
vence aux  contrées  soisines.  Les  clients  nlDuairnt  chex 
lut , et  celle  vogue  méritée  , |oinic  A des  goûts  simples, 
lui  procura  la  modeste  fortune  qui  le  rendit  éligible 
sous  l'empire  de  la  ebarte  . et  qu'à  sa  mort  il  a laiuée 
intacte,  ^tvdanl  les  cent  jours,  les  électeurs  d'Aix 
résolurent  unanimrnieni  de  lui  donner  un  témoigiiage 
éclatant  de  l'esiime  et  de  la  ronQance  qu'il  avait  ins- 
pirées A ses  concitoyens  , et  lui  ofTiirent  la  députation. 
Toujours  insouriaiit  pour  ce  qui  le  roncernsit  lui 
même,  et  plus  disonsé  A t'indilTéreuec  qu'A  rambilîou, 
dès  qu'il  s'agissait  de  ses  propres  intérêts  , Manuel  re- 
fusa de  se  laisser  porter  A 1a  renrésenlaliou  iiaiiunale  , 
et  dirigea  les  suffrages  de  ses  admirateurs  sur  un  de  ses 
amis  , M.  Fabri.  MsU  tandis  qull  donnait  A Aix  eeiie 
preuve  de  drsinirresvemenl . ses  compatriotes  de  la 
vallée  de  Barcelonnette  le  clioisÎMalent  pour  les  repré- 
senter dans  la  nouvelle  assemblée  nationale.  Cette  éicc 
tien  spontanée  , chose  rare  dans  un  temps  d'égoïsme  et 
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dlnlriguc  , tiiompha  do  sa  répugnance  pour  la  scène 
politique , et  il  accepta  l'bonorable  inaudai  dont  Pa- 
vaient revêtu  les  bab'tants  des  Bas«es-Alpes.  Arrivé  A 
Paris  , qu'il  ne  eoniiaisssit  point  encore,  et  où  il  venait 
A regret.il  y vit  quelquefois  le  due  d'Otraiile,  qu*il 
avait  connu  pendant  qu'il  était  relégué  danv  I.1  capitale 
de  la  Provence,  et  dont  M.  Fabri  était  d’ailleurs  le 
secrétaire.  Quoique  le  caractère  d’un  homme  Ici  que 
Fouché  dût  inrpin-r  plus  d'éloignement  que  de  sym- 
pathie A Mnnurl.  celui  ci.  qui  regardait  comme  im'po*- 
tible  la  réronriliatirm  de  ce  fameux  revoluliimiiaire 
avec  le  parti  de  l'anrirn  régime,  ne  erut  pas  devoir 
rompre  des  rctaiîons  qu'il  espérait  de  rendre  utiles  A la 
chose  publique.  Dursiil  1rs  premiers  jours  de  la  ses- 
sion . ta  phyriuiiomie  indéri-e  de  U chambre  des  rrpré- 
■euUntâ,  et  le  peu  dlmporlance  des  discussions,  furent 
pour  lui  un  double  motif  de  s*al»«irnir  de  la  tribune,  ios- 
qu'à  <-e  que  les  événements  de  Waterloo,  et  1rs  dangers 
de  fa  pairie,  aggravés  par  le  réveil  des  factions  et  par 
la  diviNon  des  patriotes  , vinrent  Parrueber  au  silence 
modeste  <|u*il  s'rlail  d'abord  imposé.  |.e«  fépiiblieaiiu, 
après  avoir  obtenu  Pabdiestion  de  l’empereur,  t'oppo- 
saieui  violemment  A la  reeonnaissance  fnrmelte  de  son 
fils  ; de  leur  côté,  les  partisan*  de  la  dynastie  impériale 
réclarnaienl  une  procismaiion  législative  et  solennelle 
en  faveur  de  Napoléon  If.  Au  milieu  de  res  fuiiesirs 
débats , les  mesures  de  salut  publie  se  trouvaient  ajour- 
nées , 1s  défense  du  territoire  était  paralysée,  et  les 
armées  eiineniiet  s'avancaient  iriomplialemeiit  vers  ta 
capitale.  Manuel,  profondément  affligé  des  dissrnsions 
qui  vont  livrer  ta  Prince  a la  coalition  européenne  . se 
jette  alors  dans  l'arène  . en  médiateur,  lignafe  rimmi- 
iience  des  périls  communs , adjure  les  amis  du  bîeti 
public  de  se  rallier  sous  un  même  drapeau  . et  leur 
propose  , A cet  effet , une  résolution  qui  laisse  intactes 
ji-s  rspéranees  de  chacun  des  deux  partis  qui  divisent 
l'assemblée.  ■ S'agit-il  ici  d'un  homme  . d’une  famille  ? 

■ s'écrie  t-il.  Non  , Messieurs  . il  s’agit  de  la  patrie]  il 
s s'agit  de  ne  rien  compromettre,  de  ne  point  proscrire 
s 1 Itériiicr  constitutionnel  du  inmc....  C’est  en  ce  sens 

• qu'un  doit  établir  les  bases  de  cette  diseuaslon  , que 
t je  regarde,  je  l'avoue,  comme  une  grande  rala- 

• mité....  Vous  n’éles  point  en  révolution  : aucun  évé- 

■ iicment  hors  de  la  marche  ordinaire  des  choses  n'a  eu 

■ lieu  ; sans  entrer  dans  le  motif  et  dans  l'examen  des 

■ circonstances  qui  ont  amené  rabdicaiioii.rabdicatinn 

• existe,  et  les  constitutions  ont  parlé....  Nntis  avons 

■ fait  hier  un  grand  acte,  un  grand  pas  ; mais  est -il  sues 

• grand,  as  scs  assuré,  assex  complet  pour  en  obtenir  les 

■ résultats  que  nous  devons  en  attendre  ? je  ne  le  pense 
s pas.  Nous  avons  un  gouvernement;  il  le  fallait  pour 

• l'aelion  et  la  cétérilé  de  lotîtes  tes  mesures  prises;  rela 

■ fsil.il  faut  que  legouvenvement  agisse, et  qu'il  agisse 
a au  nom  d'une  puissance  quelconque.  Au  nom  de  la  na- 

■ lion  , a-l-no  dit...  Oui , san*  doute,  c'est  au  nom  de  la 
» nation  qu'on  se  battra  pour  le  maintien  de  l'indépen- 
» dsnccet  de  la  liberté  du  nsys:  c'est  pour  la  nation  que 

• les  pères  et  les  fils  redou  Lieront  de  sacrirtccs  e|  de  eou- 

• rage.  Mais  au  sein  de  cette  grande  nation  . agitée  par 

• tant  de  mouvements  divers  , en  proie  A tant  d'intérêts 

• opposés , livrée  A tant  de  souvenirs,  étant  d'espéranees 

■ diflVrenIcs,  n'y  a-t-il  qu'une  opinion,  t^u'un  vieil,  qu'un 

■ parti  ?<>rtes  s'il  ii’y  avait  qu'une  opinion,  robjretion 
» serait  sans  réplique;  la  nation  se  battrait  pour  la  na- 

■ lion.  Si  personne  ne  rêvait  le  retour  des  Bourbons,  ou 

■ si  tous  les  intérêts  et  tous  les  sentiments  étaient  sarri  • 

■ fiés  A la  patrie  ; s'il  n'existait  point  d’hommes  épris  de 

■ vaines  dignités,  cl  jaloux  de  conserver  nu  de  reconrrer 

■ de  vains  litres  ; si  mille  prétentions  différentes  ne  s'é- 

■ levaient  et  ne  se  crotsa'ienl  A la  fiMS.  il  n'y  aurait  qu'un 

■ iiiiérél  eli^u'an  vomi  ; mais  il  n'en  est  pas  ainsi.»  Manuel 
signale  ensuite  l'égoïsme  et  la  corruption  qui  ont  élou  Ifè 
le  patriotisme  dan*  les  antes  le  nlus  fortement  trem- 
pées, et  les  eomidére  comme  nr  graves  obsiaeles  A 
l'unité  de  sentiments  et  d'efforts  qu'exigeratl  le  salut 
publie.  Il  passe  en  revue  les  divers  partis  qui  s'agitent 
dans  ta  nation , et  présente  quelques  considérations  sur  le 
républicanisme,  l'orléanisme  et  le  ropralisme.  t Un  dn 

■ nombreux  sectateurs  nue  je  suis  loin  de  calonviiirr, 

• (lil-il  de  ec  dernier  ; braiicmip  df-  Français  ont  etn 

• braué  rette  opinion  par  souvenir,  par  senlinirnl  , par  | 
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■ babil  ude:  ndéedelaf»»  qo*{>n  a cru  atlacMc  aui 

• Bourbooi;  Tidi^  qti«  le  caractère  deeetle  famille  pré* 

■ tentait  une  garantie  aux  ciloTcnt  dana  la  poatcMion  det 

■ jouitMncea  paisiblet,  ont  tèduit  beaucoup  d’ctprili...* 
Il  ; a loin  de  celle  tage  réterte  et  de  ce  ton  de  dé* 
t*enc«  , au  déchaînement  et  aux  grostièret  iiuectirei 
dont  l'orateur  fut  depuia  robjet,  de  la  pari  dea  ro^a- 
lialea.  «Quoi  qu'il  en  t<Mt  de  l'exiatence  de  cea  partit , 

■ pourauii  Manuel . et  du  nombre  de  ceux  qui  lea  em- 

■ braaaenl , toujoura  eai-il  qu'il  y a divergence  d'opi 

■ nion;  tout  le  monde  veut  ae  aauver,  et  aauver  l'éial 

• par  dea  mojiCtia  rontrairea  , et  pardea  routea  diveraca 
B menant  i un  but  oppoaè.  Dana  un  tel  moment, 

■ pou\es  voua  avoir  un  gouvernemeut  proviaoire  et  nn 

• trône  vacant  ? Laiaserex  voua  chacun  a' agiter . les 

■ alarme»  ae  répandre,  lea  prétenliona  a'életer  ? Vou- 
> |ex-*oua  qu'ici  on  arbore  le  drapeau  dea  Iva.  là  le 
» drapeau  tricolore?  Youlex-voua  laiaaer  dire  à chique 

• parti  : il  n'y  a paa  de  gouvernement  : on  béaiie  ; il 

• faut  agir;  l’aBsemblée  parait  încerlaine  : U faut 

■ l'aider  : il  faut  donner  un  coup  de  collier,  ae 
a déclarer  enfin?....  Voila,  Meaaieura,  voilà  Ira  ca- 
B lamitéa  dont  noua  aoinmet  nienacéa , ai  nous  |si!a* 

■ aona  l’opinion  floUanie , et  aana  un  point  fîxe  pour 

B ae  rallier]  et  au  milieu  de  l'agiialion  et  dea  troubica 
B qui  naîtraient  d'un  tel  étal  de  i-hoses  . que  devicii- 
B drait  le  aalut  de  ta  patrie  ? Où  acraieiil  ica  moyen»  de 
B la  aauver  ? Je  répété  que . par  cela  seul  qu'on  l'a  mia 
B en  queation , Napoléon  11  doil  éire  reconnu:  que  a'il 
B y a dea  inconvéïitenia  du  côté  de  l’étrauger,  il  y a au«»i 
B de»  avautagea  qui  lea  balancent.....  maia  , d'un  autre 
B côté , il  est  dea  mesurra  de  prudence  et  de  garuniic 
B qui  aoiit  indiapeiisablea Quand  la  nation  cal  prête 

■ à a'eipoaer  à de  nonveauv  efloria  et  à de  nouveaux  »a 

• crincea  pour  le  maintien  do  aa  constitution  cl  de  la 

■ dytiaaiie  de  Napoléon  , Üfaui  une  garantie  du  la  ni4- 

• nière  dont  noa  draliiiéea  seront  réglées  aoua  cc  nom.  Il 
B ne  faut  rien  laisser  an  hasard,  aux  circonstances,  et 
B c'est  ce  qui  arriverait  si  la  cunstilution,  en  celle  par- 

■ tie,  était  observée  Jiltéralemcnl.  b Manuel  termine  en 

proposant  l'ordre  du  jour,  iiiotiic  : sur  ce  que  Napo 

iéon  II  est  devenu  empereur  de»  FrançaM  par  lu  fait  de 
l'abdication  de  Napoloon  K',  et  par  la  force  des  consti- 
tutions de  l'empire;  t‘’  sur  ce  que  les  deux  cliamhrrs 
ont  voulu  et  enlcodu,  par  leur  arrêté  à la  date  d'hier, 
portant  nomination  d'une  commission  de  gouvernement 
provisoire,  Msurer  à la  nation  la  garantie  diint  elle  a 
nesoiii  dans  les  eireonstanres  extraordinairea  où  elle  »e 
trouve,  pour  sa  liberté  et  son  repos,  au  moven  d'une 
administration  qui  ait  toute  la  conliance  du  peuple, 
tie  discours  fut  accueilli  par  des  applaudissements  près 
que  nnaviimes;  on  ae  pressa  autour  de  l'orateur  pour  le 
féliciter;  les  esprits  se  scnlirenl  ramenés  nu  calme  et  à ta 
concorde,  et  un  vétéran  de  la  révolution,  le  créateur  du 
grand  livre,  Oambon  s'écria  : « Ce  jeune  homme  i-om* 
B menre comme Baniavc  a iîni.Bà  taacancedu  fuin, 
Manuel  lit  prononcer  rajourncmenl  de  lout  travail  êlraii- 
ger  à la  coiiBlitution  et  an  budget  ; le  s9,  il  fut  nommé 
membre  de  la  couinviasion  de  conttituiîon:  le  3 juillet,  il 
préaenla  un  projet  d'adreaac  un  nom  d'une  commia^ion 
•periate,  qui  avait  été  chargée  d'evamiiicrun  »einbliiblc 
projet  de  I^anlrac  (du  Gers).  Manuel,  mailrijê  pai  Ica 
dangers  crniMaiiis  du  pays , dominé  surtout  par  l linr* 
rcur  du  joug  étranger,  et  ne  voulunl  rien  repnua* 
»er  de  ce  (|uî  pourrait  se  concilier  avec  la  conserva* 
lion  de  nioiiiirur  français  et  avec  rinicgiilé  du  terri* 
loire  . évita  de  »'expli«{uer  sur  les  noms-propres  qui  ser- 
raient de  bannière  aux  divers  paitU,  et  sc  renferma 
dans  les  gi'méraliti*».  (les  sages  précautions,  dictées  pur 
M sollicitude  patriuiiquc , furent  mal  interprétée».  On 
reprocha  au  projet  d'adre»se  de  ne  pas  ex|iriiiicr  avec 
asaes  <)e  force  et  de  rranohiac  les  iiiienlions  et  les  vieux 
que  rassciilbléc  avait  manifestt*»  en  urdnmiaiit  l'impres- 
sion et  renvoi  du  discours  de  Durbarb  contre  le  re|a- 
bliacement  des  Bonrbuiis.  .Manuel  «léfendil  »a  rédaction 
eu  démontrant  qu'eile  était  tout  à fait  dan»  le  sens  de 
niHiepeiiilancc  uutiniiale.  « C.roit  on,  ajouia  t-il,  que 
B sous  celte  forme,  l'adreBse  suit  favorable  à la  maison 
a de  Bnurbon  , ramenée  par  Ici  Anglais?..*  Moaicurs.  je 
B veux  le  bonheur  des  Franqaia  , et  je  ne  eioisp.is  que 

• ce  bonheur  puisse  extsier  si  le  règne  de  Louis  XVIII 


a recommence.  Vous  voyex  quelle  est  ma  franebUe; 
B certes,  si  fe  voulais  dissimuler,  je  ne  prendrait  pas 

> cette  salle  pour  lieu  de  ma  confidence,  a Malgré  celle 
eiplieuliotu,  l'adresse  fut  renvovée  à un  nouvel  esamen 
de  la  eomnitssion,  cl  le  leudeniaiii  elle  fui  votée  d'rtitbou- 
siaanie  , après  une  légère  addition  proposée  par  Jacoloi. 
Manuel  terminait  ainsi  celtr  pièce  devenue  historique; 

■ Si  lesdealinées  d'une  grande  nation  devaient  encore  être 
B livrées  au  caprice  et  é l'arbitraire  d'un  petit  nombre  de 
s privilégiés,  alors , cédant  à la  force , la  représeulatiovi 
B nationale  protestera  à 1a  face  du  monde  entier  des 
B droits  de  la  natioi»  française  opprimée  I elle  en  appel* 
B lera  à l'énergie  de  lagétièraiion  actuelle  et  des  généra* 
B lions  futures,  pour  reveudiquer  à la  fois  l'indépeii* 

> dance  nationale  et  les  droits  de  la  liberté  civile.  Elle 
a en  appelle  dés  aujourdlmi  à la  justiee  et  à la  raison 

■ de  tous  les  peuples  civilisés,  b Dans  1a  séance  do 
5 juillet , Manuel  combattit  les  propositions  métaphyr* 
s'quFv  de  Garai  , sur  une  dèriaraiion  des  droits,  et  de 
manda  qu’on  subslilnàtà  des  abstractions  creuses,  à des 
déflnilloita  admissibles  dana  toulea  les  bvpotbèacs  , l'ap- 
piicitlioD  lt'«-lirM<|ue  des  dèilniliona  existantes,  et  i|ii*on 
mil  dans  le  projet  de  r<Mistilu(iun  plus  de  poiitif  vl 
moins  d'idcefogie.  Deux  joui»  après,  en  présence  des 
bsiomieiies  aiiglo  nrnssieiines , auxquelles  la  trahison 
de  Foui-üé  venait  ae  livrer  Paris,  le  7 juillet  , la  veille 
meme  de  la  rentrée  de  Louis  XVIII  dans  la  capitale  , il 
reparut  i la  tribune  comme  rapporteur  de  la  comnvis* 
sion  cbargi-e  du  travail  constiiuiiunut-l . et  y fit  en- 
tendre l'cs  accents  d'un  bnmmc  aupv'-rieur  aux  orages  , 
et  pénétré  de  la  digniléde  ses  rovictiona  :«  Ce  qui  arrive, 

■ dit-il,  vous  l'aviex  loua  prévu  ; avec  quelque  rapidité 
B (|ue  se  précipitent  les  événements,  ils  n’onl  pu  vous  sur- 

• prendre,  et  déjà  notre  déclaration  .fondée  atir  leseii* 
Btimenl  profond  de  vus  devoirs,  a appris  i la  France 

• que  vous  saurirx  remplir  et  acliever  votre  tâche.  L» 
B commission  de  gouvernemeut  i'cbI  trouvée  dans  une 
a posiiiim  à ne  pouvoir  se  defeiidre;  quant  à nous,  nous 

■ devons  compte  à la  patrie  de  tous  nos  instanls,  et  s’il 
B le  faut , dr»  dernière»  gouttes  de  notre  sang  I...  Vous 
B avei  protesté  d'avance  . vous  protestex  encore  contre 

■ un  acte  qui  bleMcru  noire  fiberté  et  les  droits  de  voa 
B mandataires.  Auriet*voua  à redouter  ces  malheurs, 
B Si  f«i  prvm«»$t$  dé$  rots  N'rlaienl  pu$  rainas  f lié  bien, 
B disons  comme  cet  orateur  célèbre,  dont  les  paroles  ont 
a retenti  dans  l’Europe  : Nous  sumincs  ici  par  la  volonté 
B du  peuple,  nous  neli  sortirons  que  par  la  puissance 
B des  bainmicllesl  • Le  lendemain  Manuel  signa  la  dé- 
riaralimi  que  cinqnaiilc  trois  membres  de  la  cliainbre 
déposèrent  entre  les  inains  de  tour  président,  et  qui 
devait  servir  de  protestation  contre  leur  dispersion  par 
la  force  militaire.  Fendant  la  réaction  de  iSiSct  1816, 
il  se  tint  éloigné  du  sol  provençal  , alors  ensanglanté  cl 
dévasté  par  des  assassins  et  des  pillards.  Ainsi  amené 
par  les  circoiistaiircs  à se  fixer  à Paris,  il  voulut  se  faire 
inscrire  sur  le  tableau  des  avoculs;  maia  le  conseil  de 
discipline,  comoie  s'il  eût  craint  de  donucr  aux  ora- 
teurs du  barreau  parisien  un  rival  trop  redoutable, 
refma  d'admettre  parmi  les  avocats  de  la  capitale  le 
prciuiur  talent  oratoire  du  barreau  Craneais.  taleiil  dont 
l'écldt  était  encore  rehaussé  par  la  rectitude  de  jnge* 
nient  et  par  la  sagacité  profniidc  qui  dislinguaieiM 
Manuel  comme  jnrtsconsullc.  dette  exclusion,  moins 
fàrhcuve  pour  celui  qui  en  était  l'objet  que  pour  l’ordre 
honorable  an  nom  duquel  on  l'avait  protinncée.  n'eiu 
pécha  paa  une  foule  de  citoyens  d'aecourir  dans  lera* 
binei  de  l'avocat  que  l'mi  repouiiait  du  barreau . et  de 
venir  puiser,  dans  de  savantes  coivsullaituns,  les  lumières 
qu'il  ne  pouvait  plus  répandre  dans  se»  éloqiienls  plai- 
doyers. Eu  181H  , le  général  comte  de  Valence  se  pré* 
aeniu  à rct  effet  ehea  Manuel , et  lui  surpris  de  ne  pas 
le  reconnaître,  après  l'avoir  vu.  dirait  II,  en  i8i5,  au 
quartier  général  des  aîlîés.  lors  des  négociations  ouvertes 
avec  Wellington  , par  les  plénlputeiiliaires  fraoç:iîs. 
Manuel,  frappé  d’élniiiiemeni  à son  tour,  répondit  au 
général  que  ses  souvenirs  le  trompaient  sans  doute, 
t|U*il  ne  pouvait  l'avoir  connu  au  camp  des  Anglais, 
puisqu'il  u'y  avait  jamais  été.  M.  de  Valence  expliqua 
alors  sa  inéprue,  en  disant  que  Fouché  s'éiail  lait  ae* 
compogner  auprès  du  généralissime  de  la  coalition , par 
une  personne  qu'il  avait  donnée  pour  Manuel  ; et  quel* 
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que  lemp«  sprè*  Udr  Ilglland  conHrma  celte  MMrtîoti, 
en  rauportaiit  au  député  dea  BaMva-lIpea  que  Tarn- 
buaadcur  aiigfiia , *ir  Charir*  Stuart,  crojraù  l'atoir  »u 
A la  tinte  du  duc  d'Oiraate,  parmi  W nénociatcura 
eiiio\ét  A TVeJliit|tlou.  Ij  rétulla  dct  reutrqjnnnenit  «i 
dct  explieatious  founiU  de»  deux  part»  . que  i'iuraiiie 
Foucbé,  Dour  »>la>er  du  crédit  iiaiaMui  de  Uanurl, 
que  peu  de  perionne»  CMuiaiataieni  nieore  indiiiduel- 
lemeol  à Part» . arait  revalu  l'uii  de  »ct  allidé»  du  nom 
dut!  reprrMiiiant  dont  1«  réputation  aiait  atteint  en 
quelque»  beuiT»  le  niveau  de»  plu»  grande»  rcuominée» 
fondée»  »iir  de*  trionipbe»  pariemeuiaire».  Dr»  1 8 1 7,  up 
grand  nr>mbrv  d électeur»  pari»iei>»  »Vtatent  eObreés 
d«  couvrir  detant  Manuel  uue  carrière  où  »nn  début 
avait  fait  eoneeioir  de  »i  «a»ie»  espérance»;  eu  i8i8«  il 
fut  aoinoié  A la  chambre  de»  député»  par  deux  dèpar* 
Icmeni»,  ta  \ cudèe  ei  |e  Piiiiaièir.  Il  opta  pour  le  pre- 
luier,  et  le  paya  qui  avait  produit  aulrcrui»  le»  plu»  opi- 
iiiilre»  def  ii»eur»  de  l'ancien  régime,  put  aio»i  »e  giori* 
lier  d être  repréventé  par  le  champion  le  plu»  redoutable 
de»  iiiiéréu  isina  de  la  réiolulion  Po«»èduiil  au  plu»  haut 
degré  le  talent  de  rimpioviaiiiion  , il  »'en  »ervit  a»ee  tant 
de  luccèa  dan»  toute»  lesdisruision»  de  quelque  impor- 
tance, que  ton  appariliuD  à la  tribune  détint  pour  le  mi- 
nt»lère  et  le  côté  droit  le  «îgne  infaillible  d'uue  défaite, 
dont  la  boute  ne  pouvait  plu»  être  racitelée  que  par  la 
clôture  , dernière  reiaoiirce  de»  niajorilé»  qui  11 'ont  pour 
elle»  que  la  piiittaiire  et  laulorite  du  nombre.  Fi- 
nance», législation , politique  intérieure,  diplomaiie, 
instnicliou  publique,  administration  militaire,  tout 
était  du  rexori  de  Uaiiuel.  Silencieux  et  aiieiitif  A i'ou* 
verlurc  dea  debaU  . U n'entrait  dan»  l'arène  qu'au  mo- 
ment décisif,  lorsque  excité  par  le»  proiocatioiis  de  te» 
adieruircs  , roniine  par  le  besoin  d’appuyer  d'argu- 
nu'UU  irréaialibte»  le»  raitonnemeiit»  de  »e»  ami»,  il  m» 
aeiitait  entraîner  au  combat , pour  remrdîér  A l'intufl»- 
sauce  des  un»,  et  pour  mettre  A uu  la  faiblesse  des  au 
1res  , e’eft-A-dirc  pour  fixer  moralement  et  irrévocable» 
ment  la  victoire  sou»  le  dra[>eau  de  l'op/iosition.  Tou* 
|(iiira  froid  en  apparence  au  cominrncenicui  de  se»  dis- 
cours, il  s'échauffait  par  degré»,  et  finiuait  par  domier 
A Sa  péroraison  une  véhémence  proportionnée  A la  vi- 
gueur de  sa  diairrtique.  Lorsque  accablés  sous  le  poids 
de  sa  raison  puitsanle,  le»  députés  du  centre  et  de  la 
droite  csaavaient  de  •'>  «oustraire  par  de»  murmures  ou 
par  dlndécenle»  apostrophes  , Manuel  restait  calme  au 
iiiilieii  de  rorape  tjui  érlatall  A m»  côté»,  ei  sa  présence 
d|e»prit,  réunie  a une  fermeté  inébranlable,  faisait 
bH'iiléii  repentir  les  interrupteur»  de  lui  avoir  fourui  1 oc- 
casion d’un  nouveau  Irioniplu*.  En  18x0.  U parla  »ucce« 
tivemeni  en  faveur  de  tfiter»  (létilrounaires  , atla<|ua 
lluslilution  des  majorai»,  A propos  de  la  dotation  des* 
linée  au  duc  de  Kichelteu , et  rétorqua  vivement,  en 
celle  eircoiwUanoe , ta  ritalion  de»  vers  de  Lefranc  de 
Pompignan  per  te  garde  des  sceaux  Pæquirr  : ■ Ce  n'est 

• pasd'un  ministère  dont  rexisicnee  est  si  ineertaine, 
a sVcria-t-il . mais  de  la  liberté  qui  est  impérissable, 

• que  l'on  peut  dire  avec  le  poëic  : 

s I»e  dieu,  poursuivant  sa  carrière, 
a Vvrse  cke»  tnrrenisde  luiuièrc 
a Sur  tes  obscurs  bla»pb4maleurs.  a 

1^  sesMon  de  i8ao  fut  la  plu»  pénible  et  la  plus  glo- 
rieuse de»  campagne»  parlemenUiIre»  de  Manuel.  Il 
s’oppota  d'abord  a«cc  force  A reiriusioti  de  M.  Gré- 
goire , et  signala  les  futirMea  conséquences  du  principe 
inconslitulioiiiiel  invoqué  en  relie  circonstance . dont 
il  drtait  subir  lui-méme  un  peu  plu»  tard  rap|ilt« 
cation  ■ Lorsque  le  roi . diiU.esixenu  finir  la  rrvo* 
alulion,  detail  U laisser  des  préiexie»  pour  rrcom- 
a mencer  des  débals  qu’il  s'agissait  d'éteindre?  L'ar- 
B ticlc  11  de  la  charte  est  une.  «érilable  iransacticMt 
a entre  les  partis  , et . »ous  ce  rapport , il  doit  eucore 
a plu»  mériter  notre  respect.  Voyra  quelles  seraient  les 
» conséquences  de  ts  mesure  qu’on  vou»  prufiose  su 
B mépris  de  celle  sage  dispositîonj  Vous  silex demsnder 
acompte  des  opinions  émises  par  le  député  de  ITsére: 
a vou»  lui  pcriiicttrex  donc  de  se  défendre;  il  lui  sers 
a donc  permis  de  dire  : Voilà  «quelle  était  la  position  de 
B mou  ps>s  lorsque  |'ai  ciuis  cette  opinion  , trl|i-s 
a étaient  les  circonstaners  qui  m'ont  entraîné.  Il  ne 

B parviendra  pas  A te  justifier,  je  le  veux:  mais  U mettra 

■ ru  scène  la  réiolulion  toui  entière;  il  élrvera  des 

■ reproebrs  contre  ceux  qui  l'accusetit;  il  placera  le» 
a faits  en  préscuce  des  hommes;  et , ssns  vouloir  porter 
B ici  l'arrêt  que  la  postérité  prononcera  un  jour,  n’e»i*il 
B nas  du  moins  évident  qu'une  telle  dîseussinn  irrîtera 
B 1rs  esprits  lorsqu'il  faudrait  s'occuper  du  soin  de  los 
B calmer  ? N'est  il  pas  évident  que  rien  n'e^i  plu»  ea 
apabie  de  rouvrir  l'abime  de»  révolutions?  Ehl  oà 
a » arrétrra-l  on  d’ailleurs , s'il  est  une  foi»  décidé  que 
B de  simples  opinions  émise»  dans  un  moment  de  crise, 
B d efiervesTMice  ou  de  frayeur,  peuvent  constituer  un 
a motif  d*ind'gniié  ? Qui  peut  compter  les  eiioyens  dotil 
B reiistrtice  politique  , ooiil  le  repos  sont  alors  mena- 
ares?  Oublie-t  on  oes  Qombreu»es  adresse»  que  requt 

■ la  eniMcniion  avant  et  aprèv  la  mort  de  rinfortuué 
B Louis  XVI?...  On  a parlé  de  scandale  1 Ehl  quel 

■ scandale  plus  grand  que  relut  de  voir  fouler  aux  pied» 
B la  cbarfe  et  la  liberté  des  élections  dans  le  sanctuaire 
a même  des  lois  1»  Quelques  jours  après.  Manuel  re- 
parut A la  tribune  à l’occadon  des  six  douxiémes  pro- 
visoiics,  et  repoussa  victorieusement  les  iasinualioos 
de  M.  Dersxes  eotiire  le  côté  gaurbr,  auquel  ce  ministre 
avait  attribué  des  projets  révoIuiionuMires.  Iniernmipu 
py  des  applaudissrmriiis  réitérés  et  dr»  Ar«ea,  i|  obtint 
bientôt  un  nouveau  triomphe  en  défendant  le»  péti- 
lionnsires  qui,  d'un  bout  de  la  France  A l’autre,  éle 
vaienl  ta  voix  pour  conjurer  la  destruction  de  la  loi  du 
A février.  Les  iii'iiistres  et  leurs  allié»  de  la  droite  sup- 
portaient impaiieinment  scs  di»eonrs  irréfragables  ri 
ses  foudroyantes  réniiques.  Humiliés  d'être  ronstam 
ment  battu»  , dans  la  mseuAsion  , par  cei  inébranlable 
cbamuion  des  libertés  publiques,  ils  s'agitaient  sur 
leurs  bancs . el  s'excitaient  mulurlirment  a interrom- 
pre par  des  murmures  celui  dont  ils  désespéraient  de 
Iriompbcr  par  des  raisonncineiis.  A chaque  phrase  , ils 
s'interrogeaieDt  du  geste  et  de  l'vil  pour  savoir  s’il  n'y 
avait  pas  lieu  à invoquer  la  clôture,  l'ordre  du  jour,  la 
que»liou  préalable  uu  le  rappelé  l'ordre.  Mais  l'orateur 
qu'il»  épiaient  ainsi  était,  de  Ions  l«»  membres  de  la 
chambre  , celui  qui  poiaédait  au  plus  haut  degré  le  tact 
parlementaire.  La  hardiesse  de  ses  pensées  et  ta  vigueur 
de  son  langage  s’alliaient  toujours  rlicx  lui  au  respect 
des  convenances,  et  Ü se  maUHsail  tellement  au  mtlîru 
de  la  plu»  chaleureuse  improvisation  , qu'il  réduisit  le 
plustouvetil  ses  adversaires  à lui  susciter  de  misérables 
quereUrs  quand  ils  voulurent  appeler  sur  lui  le  blAme 
de  l'assemblée.  Un  de  ces  hommes  qiilmportunaît  une 
ir>gique  dont  la  force  et  la  clarté  leur  aiilevslent  juaqu’A 
l'avantage  de  voter  le  mal  en  conscience  , saut  pouvoir 
inénir  conserver  l'apparrnce  de  la  oonviclion  ; un  de 
ces  hommes  lourmeiiié»  par  le  dépit , lui  ayaot  adfeMé 
un  jour  une  apostrophe  grossière  au  milieu  du  tumulte. 
Manuel  prit  aussitôt  sa  lorgnette  pour  chercher  rauteiir 
de  celle  tntullo,  U promena  lentement  sur  les  ban- 
quelles  du  côté  droit . el  dit  ensuite  avec  le  plus  grand 
SNiig  froid  : a J'invite  celui  qui  vient  de  proférer  cette 

• indécente  rtclanialiou  è se  nommer;  mais  il  ne  Iq 
B fera  pas.  ■ Kl  le  silence  universel  qui  se  rétablit  sou- 
dain ftarmi  ses  iiilerrupteur»  ju»l>ua  sa  prévision.  A 
chaque  attaque  du  parti  oligarchique  contre  le»  insiilU' 
lions  coMsiiliilioimenes,  il  rappel.iit  au  gouvernement 
royal  que  ces  insiituünns  avaient  servi  de  ba«e  A sa 
restauration  , cl  il  ne  craignait  pas  de  reprendre  dans 
son  principe,  comme  d'examiner  dans  ses  résultats 
ronaicrès  par  l'opinion  ou  par  U loi , le  grand  procès  de 
la  vlrillf  «t  de  la  nouvelle  France.  Son  di»cours  eontro 
la  loi  suspensive  de  la  liberté  de  la  presse  pour  les 
journaux  r|  écrits  périodiques  présenta  un  précis  histo- 
rique des  fautes  ministérielle»  depuis  i8i4*  H indiqua 
ainsi  avec  une  austrre  franchise  la  eaiias  du  malaise  et 
de  rinqiiii-liidr  qui  troublaient  la  société.  « La  cou- 

• ronne  allait  reposer,  dit  il,  sur  un  front  qni  se  para 
V le  premier  de»  couleurs  nationale»,  la  France  allait 
B avoir  pour  monarque  un  prince  dont  la  sagesse  et  1rs 

■ Bcniiiuenls  populaires  s'étairni  fait  reinarquar  parmi 

■ les  promoteurs  de  la  révolution  , et  qui  savait  mieux 
B que  personne  que  les  excrés  dont  elle  fui  troublée 
» doivent  être  attribués  A ses  ennemis  bien  plus  qu'à 
a scs  défenseurs.  D'ailleurs  la  révolution  n'avail  pins 
» d'ennemis  appareoli;  1rs  élimination*  el  les  amnisties 
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1 avaient  depuis  doute  ans  ramené  aui  pirda  du  rhrfdt 

■ Pelât,  et  cbiifomlu  dans  les  rangs  du  peuple  ou  de 
t l'armi'c,  presque  (oiin-eux  qui  étaient  allés  cbi-rrher 
a sur  des  terres  étrangères  un  asile  nu  lavengeauce  ; la 

■ Franre  croyait  ne  plus)  rurnier  qu'une  famille,  tous  les  | 

> rcpurs  a'ouvraieni  i l'espérance,  cLariin  se  flattait  que 

■ du  sein  de  nospremiers  revers  naîtraient  enfin  le  calme, 
s le  repos  et  la  liberté,  qu’on  ii'uvail  pu  obtenir  en  vingt* 

B cinq  auB  de  travaux,  de  gloire  et  de  succès.  Est  il  besoin 
B de  rappeler  les  événeturiiU  qui  vinrent  presque  aussitôt 

• altérer  celle  couflance  ? Je  ii’ciitends  pas  juger  ces  éve- 

• uemeiiis;  on  peut  les  espliquer  peut  être  par  Hoflueuce 

■ étrangère  ou  par  i'ignurance  où  l'on  était  du  véritable 

■ état  de  la  Praure;  niais  puisqu'il  s'agit  de  renionler  à 

• la  source  de  nos  discordes,  H faut  bien<‘X|ioser  les  faits; 

B nous  ne  pouvons  plus  servir  et  la  France  et  le  trône 
B que  par  la  franchise  de  nos  npiuions  et  de  nos  conseils. 

B parmi  les  événements  dont  je  veux  parler  se  placent  la 
s proscription  des  couleurs  qui  D'apparti-naient  point  au 
B prince  uéirôiié.  qui  n’étsirni  la  livrée  d’aucune  famille, 

B mais  le  symbole  de  l'indépendance  nationale,  et  que  la 
B victoire  avait  fait  res|>ecier  dans  les  deux  inondes  ; celte 
B cessiovi  imprévue  des  places  fortes  que  nos  braies  pro- 
B mettaient  de  défendre  encore,  et  ce  refus  d’accepter 
B une  constitiilioii  dont  les  imperfections  pouvaient  être 

• facilentciii  corrigées  pur  les  grands  corps  de  l'état,  qui 
B se  trouvaient  alors  usemblés.  • Manuel , après  avoir 
rappelé  que  ces  premiers  nuages  furent  dissipés  parla 
pnblicaiioii  de  la  charte  promise . signala  les  protesta* 
tions  solennelles  ou  secrétes  contre  ce  pacte  d'alliance, 
et  la  protection  accordée  par  le  gomeriiement  à qui 
conque  menai^ait  imprudemment  les  intérêts  et  les 
droits  gsruntis  par  l'i  constitution:  puis  il  ajouta  : • De 
B là  ce  mécontenleinciil  du  peuple  et  de  l'arinée,  <|iie 
a des  caresses  apprêtées  , de  tardifs  regrets  et  desser* 

B mrnts  solennels  ne  purent  tout  à coup  apaiser  ; de 
B là  les  alarmes  conçues  par  toutes  les  classes  de  ci* 

» lovens  . pour  qui  le  plan  et  les  projets  d'une  contre- 
B révolution  paraissaient  m nsiblev  ; de  là  celte  métianre 
a générale  qui  fit  tout  le  sucrés  du  so  mars.  Qu'il 
Best  facile  cependanl  de  recouvrer  la  cOiiliancc  des 
apeuplesl  11  suflil  de  la  proclamalion  de  Cambray  , 

B de  ce  simple  aveu  que  le  gouvernemeoi  pouvait  avoir 
B commis  des  fautes,  pour  faire  espérer  qu'elles  allaient 
B être  réparées....  Quelles  étaient  donc  ces  fautes  «i 
B franclirmenl  avouées)  On  peut  les  réunir  toutes  sous 
B un  seul  chef:  fVncxrrulion  de  la  chatte.  Fut-elle  de- 
B puis  plus  rigourcufcemrnt  exécutée  ?...  Ouvrez  1rs 
B lugubres  fastes  de  iStà  et  OliC.  Etait  ce  réparer  les 

> fautes  que  d'en  foire  retomber  le  poids  sur  la  nation  , 

B qui  en  avait  été  déjà  victime  ? b Ici  l'oraietir  traça  le 
fidèle  tableau  des  excès  et  des  provocations  cnnlre-K- 
volulionnaires  qui  avaient  suivi  la  seconde  restauratiou, 
•I  U termina  parcelle  conclusion  : s Que  le  gouverne* 

• ment  renonce  donc  à ce  système  de  méfiance  et  d'ar- 
» bitraire  si  bien  condamné  par  lui-même  , et  dont  il 
B a fait  déjà  de  si  tristes  et«atsl  Qu'il  se  dise  bien  que 
B celui  qui  ne  pourrait  pas  régner  avec  la  justice  régue- 
B rait  bien  moins  encore  avec  le  secuursde  la  violeticei 
B Uu  volcan  exista,  il  est  vrai , sous  scs  pieds;  bé  bien  1 
B il  faut  travailler  à l'éteindre;  mais  le  murer  c'est  vuu- 
B loir  en  rendre  l'explosion  pins  terrible,  c’est  appeler 
B les  révukilions  au  heu  de  les  prévenir.  ■ Le  ministère 
et  Us  ultra  royalistes,  passagèrement  réuni*,  ne  tinrent 
pas  compte  de  cv‘s  sages  avertissements:  ils  poursui- 
virent au  eontraire  avec  pins  d'acliarnemeiil  que  jamais 
rrxéculion  de  leurs  plans  liberlicidfs.  Le  fut  aloisque 
Blanuel  essaya  de  conjurer  l'orage  en  portant  à U cou 
rontie  elle  nvênie  l’expressioa  de  l’inquiétude  et  des 
vœux  publics.  Il  présenta  un  projet  d’adresse  au  rot, 
dans  lequel  il  dénonçait  au  prince  l’alliance  de  ses  ini- 
nistret  avec  un  parti  ennemi  des  intérêts  de  ta  masse  , 
et  signalait  les  conséquences  et  les  dangers  de  cette 
coalition.  Mais  ses  prévisions  et  son  éloquence  vin* 

urent  échouer  contre  la  puissance  des  courtisans  et 
I CS  majorités.  Le  projet  d adresse  fut  rejeté  , et  les  au- 
curs  de  la  nouvelle  loi  électorale , qui  avait  suscité  tant 
d’alarmes,  la  soumirent  bientôt  à la  discussvon  difS 
chambres.  Manuel  . en  proie  depuis  sis  ans  à une  ma- 
ladie cruelle  qui  devait  le  conduire  prématurément  an 
tombeau  , se  trouva  momentanéoietil  éloigné  de  la  (rî* 
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bnne  par  1rs  progrès  de  ses  soulTrances,  dus  à ses  veilles 
Cl  à scs  travaux  IrgislalUs.  Voyant  cependant  que  les  con- 
tre révolutionnaire*  se  hàiaiiiit  de  drmolir  pièce  à pièce 
réüitiee  coiulitntiunnel , et  ne  voidaiil  pas  assister  sans 
j roiiibtiltre  à sa  ruine  complète  . il  fit  taire  encore  une 
fuis  1rs  exigences  de  sa  santé  , et  s'eUiiça  généreuse- 
uient  sur  la  breebe  pour  soutenir  les  elTurtsdea  amis  de 
1a  charte.  Le  ministère  et  le  côté  droit , qui  avaient  re- 
marqué son  absence  dans  les  commencements  de  la 
discussion,  ne  lardèrrni  pas  de  s’apercevoir  qu'il  avait 
repris  son  poste  en  tête  de  la  phalange  conslilulioii* 
Dclle.  A la  séance  du  sg  juin,  il  rappela  à l'aesemblée 
l’exemple  de  cet  aticieu  législateur  qui , vouiinl  faire 
sentir  avec  quelle  circouspertion  il  fallait  procéder  en 
matière  de  changement  de  lois,  ordonna  que  qui* 
conque  voudrait  abolir  une  des  vieilles  lois  ou  en  éta- 
blir uno  uouvalle . M*raii  tenu  de  se  présenter  an  peuple 
la  corde  au  cou,  afin  que,  dit  Montaigne,  Si  (a  noa- 
pelltlé  nWloil  approurée  d'un  rkarun  , il  (ûl  ineonliHtni 
étranglé.  B liais,  ajouta-t-il,  le  ministère  ne  ticot 
a aucun  compte  de  U désappruLalion  publique:  il  se 

• moque  deivnesalarmei  que  ses  projets  ont  répandues 
B dans  le  royaume,  alarmes  longtemps  déniées,  et  qu'il 
B avoue  enfin  n'étre  que  trop  généialr*  ; et  l’on  croi* 
B rait  entendre  ce  patricien  insolent  qui  s'écriait  au  mi* 

• Heu  du  forum  : a Taisez-vous  , Romains  I Je  sais  mieux 

• que  vous  ce  qui  vous  convient.  • Une  niajnrilé  du 
quelques  voix  suffisait  néaiiinoins  chaque  jour  pour 
rendre  stériles  tous  ira  raisonnemetit*  des  plu*  êlo* 
«juents  rliampioni  de  la  loi  de  février,  et , d'article  en 
article,  on  marchait  rapidement  à l'adoption  défini- 
tive et  entière  du  ncuveau  code  électoral,  élaboré 
dan*  les  conciliabules  jé-suitiqiies.  Sur  tous  les  |ioiiitf 
de  la  France  , une  vive  anxiété  sc  riianifestait  a l'as- 
pect du  danger  que  couraient  les  tnstUiitions  libéra- 
les; mais  la  capitale  surtout  était  violemment  émue. 
Pour  éioufTer  les  plaintes  et  le  mécontentement  uni- 
versels , le  ministère  ne  sut  rien  imaginer  de  mieux 
que  de  faire  sabrer  par  des  dragons  et  des  gendarmas 
les  citoyens  que  leur  sollicitude  pour  les  iniéréis  pu- 
blies appelait  autour  du  paiai.s  de  leurs  représen- 
tants. Au  milieu  de*  iruiiblci  et  des  excès  qui  résul- 
lércut  de  celle  politique  barbare,  les  membres  du 
côté  gauche  élevereni  courageusement  la  voix  pour 
exprimer,  au  nom  de  la  nation  , rindigiiation  qui  écla- 
tait dans  toutes  lev  ;imrs  bonnètes  contre  une  admi- 
niviration  homicide  , teinte  du  *>>ng  du  peuple.  En- 
tre eux  tons  , Manuel  se  fil  remarquer  par  l’énergique 
sévérité  de  scs  acciisalion.H.  Il  reprocha  au  minîtièru 
d’avoir  appelé  les  poignards  à son  secours . pour  irium- 
pber  de  l'opposltiou  legiiiine  que  rencenlraienl  ses  fu- 
iirst<'s  dessein*  . et  il  *igtiala  même  le*  assassins.  Des 
murmures  violents  l'avant  interrompu  . au  itiomeni 
où  il  opposait  a la  fureur  des  séides  minntériel*  la  sa- 
gesse des  cent  mille  péiiiioiinaireaqui  réclamaient  pai- 
siblement , et  dans  les  formes  légales  , le  maintien  dea 
lots  existantes  , il  adressa  aux  membres  furibond*  de  la 
droite  et  du  rentre  une  apostrophe  pirinr  de  noblesse , 
de  dignité  et  de  courage  : * Avant  de  continuer,  s'écria- 
I t-il , je  crois  devoir  renouveler  ici  , pour  essayer  de 
B prévenir  de  iiotivelles  interruptions  , une  déclaration 
B que  j’ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire  à celte  tribune  ; 
B c’eBt  qu’il  ti'y  a aueunc  puissancx'au  monde  qui  puisse 
B m'empêcher,  dans  la  circonstance  où  je  me  trouve,  de 

■ dire  à la  chambre,  à U France,  aux  ministres  , les 

■ vérités  que  je  crois  utiles  an  repov  de  mon  pays , à la 

■ sûreté  du  trône  et  à votre  pr.n>re  dignité:  cl  je  retr- 
a plirai  ce  devoir  sacré  en  dépit  ne*  murmures  . comme 
B )e  le  ferais  au  milieu  du  silencr;  cl  respérience  de- 
B vrait  avoir  appris  à nos  adversaires  s'il  est  facile  de 
B m'imposer  de  pareils  sarrilicr*.  % Après  celte  décla- 
ration . Manuel  acheva  de  hiigmalisrr  les  puissants  pro- 
xocalcurs  des  seèiies  qui  remplissaient  la  capitale  de 
deuil  et  d'effroi , et  sans  s’arrêter  aux  clameurs  des  Cas* 
trlbajac  , des  Chabriant , des  Fuymanrin  , etc. . il  ter- 
mina ainsi  son  discours:  «Tous,  nous  resterons  fermes 
B dans  ta  voie  constitutionnelle , certains  d'obtenir  l'as- 
B sentiment  de  la  nation  et  l'esiime  des  gens  de  bien  1 

• peu  nous  iniportrVit  les  événements  ! Ceux  qui  suî- 
B vront  pourront  bien  être  affligeants  pour  nous  ; mais 
B du  moins  nous  n'aurous  pas  à verseé  des  Isrmei  de 


I 


U AN  MAN  Ui 

1 r^pret , parc«  qu«  noui  n'auroits  p«*  de  rrprocbef  i 

■ tiou*  rairr.  • (Vprnd-vtl  qitelqtie*  luetnbrrs  du  rA(i 
iraurhe  , trop  enclin*  à tran*i|;er  avec  le*  rircomianre» 
et  i faire  des  eonee*Mon*aux  dominalcur*  du  (uur,  ou- 
bUcrcnt  bientôt  la  résnluiion  prise  en  eommun  de 
protester  rontre  te»  délibcratioii*  de  rasaemblée  « en 
s'abstenant  d',f  prendre  part.  On  vit  alors  des  orateurs 
influents  parmi  les  eonslituliotmeN  braver  les  sarcas- 
mes de*  ultra-royalistes  , devenir  la  ri*^  de  ces  inso- 
lent» vainqueurs.  «I  s'exposer  au  reproche  de  préfirer 
la  tribune  a la  Franre.  en  reprenant  la  parole  après  une 
renonciation  forntclie,  pour  appuyer  des  amendemeni» 
pioa  ilêaaalreui  que  la  loi  elle  même,  pui«qu1ls  lendaiem 
a atténuer  rindignation  dont  elle  était  l'objet , sans 
rien  changer  au  prinripe  oligatebiquc  qui  lui  servait  de 
base.  M anuel , aflli,:é  de  voir  tomber  se*  amis  daits  une 
cotilradietiou  aussi  funeste,  essaya  vainemeni  de  le* 
rappeler  i plus  de  dignité  et  de  prévoyance;  et  relie 
fatale  scission  , qui  assura , pour  quelques  années,  le 
triomphe  des  réformateurs  i rebours  , lui  fotmiil  l'oc- 
caaion  de  montrer  rue  ses  vues  . comme  homme  d'é- 
tat, étaient  niisai  va»t«s  et  auui  élevées  que  son  lalrDt 
comme  orateur  était  immense.*  Adopleres-vous  donc, 
» mesairurs  , dit-il,  A ses  colligues  dn  r«i(c  gauche. 

• desconrestious  qui  ne  vousUissrnt  aucune  espérincel 
s et  voudree-vouB  . par  un  tel  avenir,  sacrifier  vos  opi- 
s nions,  vos  principes,  votre  mandat  et  vos  srrmenit, 

• vous  ton*  qui,  dans  cette  discussion,  atex  pris  descii- 

■ cagementa  ai  aolenneis,  contre  toute  espece  d'aliriate 
s a la  charte , contre  l'établissement  de  toute  espèce  de 
B privilège.  Prenex  garde  qu’il  n'y  ait  qu'une  seule 
B manière  pour  la  France  d'cipliqurr  uii  tel  ebange- 
B ment.  La  situation  dans  laquelle  larapilaiese  trouve, 

• le*  évênemrns  dont  elles  été  témoin,  les  attentata 

• commis  sur  les  membres  de  relie  chauibrr  , et  la 

• terreur  qu’on  a cherché  à organiser  autour  de  iiouf. 
B pourraient  seuls  le  rendre  concevable;  caries  prîn- 

• eipes  , ni  la  position,  ni  les  intérêts  de  la  France 
» n'ont  point  changé,  et  c'est  toujours  son  avenir  tout 

■ entier  qui  est  eonipremls  par  les  projets  du  ministère 

• et  de  ses  alliés.  PuWeiii  ceux  qui  perdraient  de  vue 

• leur  devoir  et  les  régies  qu'ils  se  sont  faites  à eux- 

• mêmes,  ne  pas  expier  un  jour  par  de  trop  viCi  re- 
B mords  tes  étranges  concessions  qu'on  leur  demande.* 
Les  envahissements  de  la  faeticn  oligarrbique  . que  ce* 
ronceuions  avaient  encouragée,  {ustiHèmil  rti  effet, 
de  plus  en  plus  , les  prevacntimeiiis  de  Manuel , et  les 
libérsux  arcommodant*  eurent  bientôt  à se  repentir  de 
leur  trop  grande  facilité;  tandis  que  t'éloqu«*nt  député 
de  la  Veudèe,  resté  inébranlable  dans  la  h^mle  position 
qu'il  avait ebi>I»ie,  edi  pu  Isouver  quelque  consolation 
au  milieu  dea  mallieur*  du  pays,  en  songeant  quil  avait 
tout  fait  pour  tea  prévenir.  a*i|  y avait  eu  moins  de 
désintéresBemenl  et  d’oubli  de  lu!  - meme  dans  son 
patriotisme.  Pendant  la  sesaion  de  i8st,  il  prononça 
une  foule  de  discours  également  remarquables  sur 
toutes  sortes  de  matière*.  A l'époque  de  la  révolution 
dt  Piémont , tl  profita  des  slannes  que  cet  événement 
inattendu  avait  tait  naître  dans  le  camp  des  partisans  de 
Taneien  régime,  pour  1rs  ramener  à l'ordre  constitution- 
Del.*  Si  vous  tarurx  encore  quelques  {ours  de  vous  pla- 

• cer  soua  la  protection  dr  la  charte  que  voua  avex  ai 

• longtemps  déniée,  craignex , dii-îl  a M.  iHidon.  que  la 

■ uaiion  ne  finisse  par  vous  dire  : il  est  trop  lard.*  Jus- 
qu'en i8t3.  Manuel  continua  de  harreter  le  parti  victo- 
rieux, et  de  lui  faire  acheter  ohèremeul  ses  succès  ; aussi 
la  majorité  de  la  chambre,  lasse  d'être  confotidue  dan« 
toutes  le*discu*sious  , et  de  sc  voir  incessamment  con- 
damnée A étouffer  le  bon  sena  sous  ta  puissance  du 
nombre,  pour  l'emporter  dan*  les  délibérationa  : la  ma- 
jorité , dtson«nouf,  at'endatt-ello  impatiemment  un 
préieiiepour  renouveler,  contre  cet  incommode  logi- 
cien, le  coup  d’état  exécuté,  en  18)9,  contre  le  véné 
vable  M.  Grégoire.  Ce  prétexte,  qu’elle  regretleit  de 
n'avoir  pat  aaisi,  en  iSai,  lorsque  Mauucl,  dens  la 
discustion  sur  la  loi  relative  auv  délits  de  la  preiae  , 
avait  dit  que  la  Frattee  vit,  en  i8i4,  le  retour  de*  Bour- 
boDt  ovar  répugNoace;  ce  prétexte,  elle  le  retrouva  dans 
Im  violents  débats  auxquels  la  guerre  d'Espagne  donna 
Heu.  A la  séance  du  s5  février,  If.  de  Chateaubriand , 
*lors  ministre  des  affaires  étrangères , avait  déployé 

tonte  la  magnifieence  de  son  talent  pour  justifier  une 
agreHion  qu'on  le  aoupçoiinait  d'avoir  désapprouvée  A 
Vérosiite  et  daus  le  rwiseil:  et,  comme  ^s  plirasea 
•onorea  sur  rimminence  des  rêvolulions  et  sur  le*  dan- 
gers de  la  royauté  ne  pouvaient  manquer  de  réveiller 
les  pasBÎons  monarrhiques  du  côté  droit , son  diacoura 
avait  «le  acetirilli  par  des  acriamaliotia  pruh>nge«a. 
Jamais  orateur  n’obtînt  un  triomphe  ptua  éelalant; 
le*  députe*  minisléricl*  s'élaienl  élancés  en  masse  vers 
la  tribune  pour  serrer  dans  leur  bras  le  Demnslbène  de 
la  légitimité  et  pour  proclamer,  au  milieu  de  leur* 
bniyatiie»  réliciiaiiotia.  qu’il  avait  tué  la  révolution  par 
ae»  éloquente*  paroles,  et  rendu  toute  réplique  impos- 
sible. |I«nu«l . aana  ae  laiiuer  imposer  par  toute*  ers 
droi'iostraiion*,  s’riait  présenté  pour  rombalirecel  ath- 
lète redoutable,  pretualurémentcouronne.  M.  Etienne, 
appelé  A ta  Iribniie,  lui  avait  cédé  la  parole;  mais  le 
respectable  Labbey  de  Pompiére*  avait  cru  devoir  con- 
server son  rang  d'inaeription . et  la  lecture  de  ton  opi- 
nion , A laquelle  il  n'avaît  paa  voulu  renoncer,  avait 
prolongé  de  vingt-quatre  heures  l’ivn-sae  du  côté  droit. 
Mal|rré  cet  ajout  nenient . la  rt-fuiatioii  fut  ausM  vive  et 
au«*i  ehairureuse  qne  si  l'nratenr  eût  été  enenre  échauffé 
par  le*  impressions  qu'il  avait  éprouvées  la  veille  pendant 
la  baraogue  du  ministre.  Analysant  avec  une  admirable 
sagacité  ee  beau  morceau  de  rhétorique,  et  dépouillant 
ehaqu^  argunteni  de  son  enveloppe  séduisante , il  mit 
A découvert  le  vide  du  discours  qu'on  avait  tant  ap- 
plaudi , et  Ht  disparaître  . en  peu  d'inslans  , le  eolooae 
indompiable  , pour  ne  plus  laîsaer  apercevoir  qu’un 
fanUmte  hriILnt.  Les  hommes  qui  avaient  embrasaé  ce 
fantôme  avec  entbouaiMme  . et  qui  an  avaient  fait  une 
espèce  d'Aercafa  mpnarrAiy u«  , ne  pouvaient  pardonner 
A l ‘orateur  doul  la  dialectique  pressante  en  démolis- 
sant pièce  A pièce  l'échafaudage  fastueusement  élevé  pgr 
l'illustre  champion  de  la  Sie.- Alliance,  diBsipait,  comme 
nne  vaine  fumee  . de*  iilunions  qui  leur  éiaient  chères. 
Ils  résolurent  done  de  l'arrêter  i tout  prix,  et  comnien- 
eèrenl  par  demander  qn'il  fût  rappelé  A Cordr*.  pour 
avoir  dit  que  le  gouvemenieni  de  Ferdinand  Vil  avait 
été  terrible  et  atroce  de  iBt5  à 1819.  Hais  celle  inler- 
rupiion  mia  sans  effet;  le  président  ne  crut  pas  devoir 
se  rendre  , en  cette  cirroiisUDce  , aux  vœux  du  côté 
droit.  Cl  Manuel,  dont  les  accents  sont  devenus  pro- 
phétiques par  le  supplice  de  l'Empécinado  et  de  Riègo, 
continua  ain«t  * • J'ai  eu  rai»«>ii  de  dire  que  le  gouveme- 

• meut  de  Ferdinand  Vil  était  atroce  de  i8i5  à 1819  ; 
V que  sera  ce  donc  lorsqu'il  aura  des  injures  à pour- 

• suivre?  Poum-I-M  se  défendre  de  ses  propre*  pas- 

• aiena , quand  les  affaires  seront  confiées  à des  hommes 

• qui  auront  é venger  leur  exil  et  leur  amUitioii  déçue.* 
Mais  lors  qu'examinant  qneltra  pourrateol  être  le* 
conséquence*  de  l'invasion  française  pour  ce  monarque , 
il  s'écria  t • Auriei-vou*  donc  oublié  que  des  le  moment 
B où  1rs  puisMoces  étrangère*  envahirent  le  territoire 

• français,  la  France  révulutionnaire,  sentant  le  besoin 

• de  SC  défendre  par  des  formes  et  par  une  énergie 
B nouvelles....  • Lexplosion  la  plus  violente  éclata  sur 
le*  bancs  de  la  droite,  et  l'on  etiteiidii  crier:  A ba$l  à 
ta  pér  U l e'til  la  jaêlifiratwn  du  régieida  ! Manuel  de- 
manda vainement  qumt  lui  permit  de  leruiiuer  sa 
phrase  pour  expliquer  toute  sa  pensée:  une  foule  de 
voix  lui  répondirent  par  e«  rrt  : Son  i mon  / neus  n*  aou- 
loni  plui  rêatoudr*  t La  majorité,  ainsi  que  nous  l'avons 
observé,  était  en  effet  résolue  depuis  longtemps  A so 
débarravser.  dès  que  les  cirennstances  en  fourniraient 
l'ooeesion . d'un  aoversaire  contre  lequel  on  ne  pouvait 
avoir  raison.  Souê  ne  soe/ons  pfu$  f'anUndr*  / rèpéia-l- 
elle  avec  fureur;  et  M.  Forbiu  des  Issarts.  se  rendant 
l'organe  de  l'inipalience  vindicative  de  ton  parti , monta 
A la  tribune  pour  demander  l'expulaion  de  Msnuel.  A 
cette  proposition  imprévue,  le  président,  qui  ii'a  pas 
d'instruction»  uiinislériellcs  pour  régler  sa  conduite  , se 
lire  d'embarras  en  levant  la  aèaiier.  Le  leudmtain, 
M.  de  la  Boiirdonnaye  renouvelle  dans  les  bureaua  la 
motion  de  M.  Forbîn  , et  il  la  développe  ensuite  A la 
tribtme.  Manuel  se  présente  pour  répondre  à ses  aecu- 
saieiirv,  et  de  nouvelles  dameura  linicrroinpeni  aus- 
sitôt i • Nous  ii'en  finirons  donc  pas!  • s’écrie  t on  au 
côté  droit:  mais  l’accusé  est  habitué  A braver  ces  cla- 
meurs ; il  élève  la  voix , et  commence  en  ces  termes  : 

446 


MAN 


■ Mtwieur*,  il  parait  qua  |i>  p«u  de  moU  que  j'ai  à 

• «ou*  dire  » trompent  rimpaticnt'c  de  quelques  uns  de 

• mes  honorables  advervaire».  tieite  impatieoce  pourrait 

• duuurr  lieu  à d'étranpm  rapprociieinenis.  Mais  je  ne 

• tiens  point  iei  pour  rappeler  des  jours  de  terrible 

• mémoire:  re  qu^l  m'imporie  qu'on  sacbc  au  moment 

■ où  je  parais  à eetie  tribuoe  , c'eM  que  je  o'y  suit 
s monté  ni  dans  l'espoir,  oi  avec  le  désir  de  conjurer 
s l'orafte  qui  gronde  sur  ma  tête.  Je  ne  prends  la  pa- 
s rôle  que  pour  établir  et  cotistaier , autant  qu'il  dé* 

> pendra  de  mot,  que  la  ntvsure  qu'on  tous  propoae 
B est  un  aeie  de  lyranuie,  sans  prétexte,  sans  escnse, 

■ comme  sam  justice,  s 11  ne  fin  pas  dilbeile  à Manuel 
de  faire  cpite  démonatralion  : et  tl  y ajouta  une  pro- 
feasion  de  foi  relatiremeni  i la  rétolulion  , qu'on  l'ae* 
eusait  d’aroir  justîliée  ; i Trop  jeuoe  pour  y prendre 
B une  pattaetire,  dit-il,  je  me  trouvais  alors  aans  les 
s rangs  de  l’armée  fmociise,  où  l'on  a dît  que  l'honnuir 
a de  ta  France  e’etetf  réfugia.  Toulelbis  je  me  bâte  de 
B dire  que  je  n’accepie  pas  cet  hommage  rendu  à 
B l'armée , aux  dépens  de  la  nation.  L'honneur  frain^ais 

■ était  partout  : nous  Barons  que  des  excès  un!  ensan- 
B glanlé  la  rérolutioii;  mais  nous  n'oublierons  iamaU 

• que  c’est  à elle  que  nous  devons  des  bienfatU  im> 

« nienses  et  aolcnuellement  reconnus.  Nous  n'eii 

• blieroni  pat  que  ai  de  glorteni  conihais  ont  tMurè 

• rindépendaiiee  de  la  patrie  . cVsi  au  patrioiisine.aiix 
B vertus  de  nos  pérei . qu'elle  doit  d’inappréciables  ré- 

• formes  ei  tous  les  gages  d«'  sa  prospérité...  Quoi  qu’il 

■ en  suit,  meiaieurs,  j’ose  dire  que  ma  vie  tout  entière 

■ répondrait,  an  besoin,  aux  impuialinns  dirigées  i 
B contre  moi.  San#  doute,  j’ai  quelquefuM  coovbalUi  . 

V les  opinions  et  les  projHs  d'une  partie  de  cette  chani*  I 

• br«  avec  une  ebaleur,  avec  une  force  qui  ont  dû  i’ir-  | 
s riier.  <'.'c»t  là  ummi  crime,  je  le  sais.  Je  nu  me  dissî- 

B mule  pas  que  si,  dans  nos  débats,  j'avais  montré 
B Biotiu  d'ardeur,  de  coostaiiee  . de  furinelé.  eeiix  qui 
B m'ont  >i  violaniment  eoousé  auraient  garde  le  silence 
« sur  les  expressions  qu’ils  prétendent  si  coupables,  et 
a même  sur  des  phrases  bien  plus  ausceplibks  du  cuo- 
B tirer  quelques  prérmiiona  : mats  j'étais  incapahie 
B d'aclielcr  leur  indulgence  par  le  sacrifice  de  ma  sin* 

B eérité.  Envoré  à celle  tri  Lune  pour  y défeadre  les 
a iniérélfde  mnn  pay«,  j’ai  dû  remplir  «-e  dernier  de- 
B rnir  sacré,  et  je  ductare  que  si-}e  continue  à > paraUre, 

B je  n'y  montrerai  ni  moins  de  franchise  , ni  lunius  de 
a dèvatirmenl...  Mais  vous  «oulri  m'éloigner  de  cette 
B tribune  ; c'est  là  seulcniciii  ce  qui  vous  importe.  Eh 
B bien  ! pronnooex  rnirc  arrêt  : je  ne  ebereberai  pas  à 
B l'ériter.  Je  sais  qu'il  faut  que  les  passions  aient  leur 

■ coure;  roire  oonduite  est  tracée  par  celle  de  ro«  de- 
B Tsiimers  «t  de  vos  modèles.  Tout  ce  qui  a été  fait 
B par  eux,  vous  le  ferex;  les  mêmes  étémeiits  doivent 

V produire  1rs  niûruei  résultats.  Je  serai  votre  premîèra 
B viotime;  puia*é-je  être  la  dernière!  Je  a'empuricrai 
B aucun  resacnlinn-iii  : mais  si  je  pourtis  être  anirué 
B dr  quelque  désir  de  veagranec.  victiute  de  Tos 
B lurcurs,  je  confierais  à vos  fureurs  lu  «oîn  de  me 
B vnttger.  • Celte  déclaration  . pleine  du  fruucbite  et  de 
noblesse, ne  servit  qu'à  iiriler  daranlage  lu  cûlé  droit 
et  qu'à  lut  faira  désirer  plus  rlventeitl  l'cxrlusinn  d'uu 
pareil  adversaire;  aus*i  la  proposition  de  M.  de  La* 
bourdonnaye  fut  elle  prise  en  considérai  ion , dans  U 
iiiénte  séauee , pour  être  discutée  daus  celle  du  ô 
mars  suivant,  i'-m  jour-là,  l’accusateur  reparut  i U 
tribune,  en  quaÜU  de  rapporteur  de  M commlasioo 
chargée  d'examiner  l'accusation  : c’clait  dire  assux 
«pie  celle  commîsaioii  pensailet  concluait  comme  H.  du 
Labourdonnaye.  Dirers  orateurs  prirent  la  parole, 
pmir  défendre  leur  coUrguetM.  Royer^iollara  se  joi- 
gnit à eux  pour  combaure  la  mesure  propoaee,  seule- 
ment dans  son  iuconstituliannalité,  comme  d'autres,  au 
Û décembre  1819.  avaient  abandonité  la  personne  de 
M.  Grégoire  aux  psKiaans  du  svsième  d'indiguité , pour 
ne  s'occuper  que  de  rUlé^alilédeson  exclusion. M.  Boyer 
(Milliard  crut  mèma  devoir  exprimer  quelque  blAnae  sur 
les  opioioDs  et  In  langage  de  Haimel , ee  dont  ce  dernier 
an  sonrint  lorsque  son  tour  de  parler  arriva.  « Alors 
B même  , dit-il.  que  j'aurais  forixté  le  projel  de  me  jus-  I 
B lificr  devant  voua  de  raecusation  portée  contre  moi,  I 

■ le  xéle  dr  uses  koaocables  sniis  aumil  d'avance  reiupli  I 


B ma  tèebe  : l'abaeneede  droit,  l'usurpation,  l'arbitraire, 

I a riniioccncc  de  mes  iiiteiitiuni . tout  a été  par  eux  par- 

■ faiiemrui  établi  ; ri  si  l'im  de  mes  défenseurs  , égaré. 
B sans  duuic,  par  d'anciennes  préventions,  a laissé 
B échapper  quub|ues  mots  d'improbation  , au  moment 
a où  ju  viens  braver  Uni  de  f.irenrt  , je  puis  dédaigner 
B un  acte  de  faiblesse  ou  de  rancune.  Mais  ce  n’est  pas 
a moi  qui  donnerai  à mes  adversaire*  1a  aatisfaetioii  de 
a me  voir  pUré  devant  eus  sur  une  sellette  , où  ils  n'ont 
B pas  In  droit  de  mu  faire  descendre.  f,juc  vl’autres  chcr- 
» rbeni  à avilir  la  repréien|.ttioii  nationale:  ils  y oui, 
B sans  doute,  un  rnupsbie  iniérêl.  Mut , pousse  par  un 
a seiitiiiieiii  bien  dill'érent , ie  ferai  tout  ce  qui  dépendra 
B de  moi  pour  lui  conserver  son  lustre.  Je  déclare  dune 

■ que  je  ne  reconnais  ici  à personne  le  droit  de  m'accti- 

• ser  ni  de  me  juger.  Si  je  cbercliais  ici  des  juges,  ju  n’y 

■ trouverais  que  des  accusstuiiri.  ()e  n’esi  point  un  acte 
B du  justice  que  j'attends  ; e'rst  à un  acte  de  venge  aura 
B que  je  me  résigne...  dans  un  tel  état  de  choses,  j ignora 
B Bi  la  soumission  est  un  acte  de  prudence  : mais  jeaais 
B nuedés  que  la  rciistance  rstuu  droit,  elle  est  aussi  un 

■ devoir...  Arrivé  dans  cette  chambre  par  la  volonté  da 

■ ceux  qui  araieut  le  droit  de  iii'y  eiivovcr,  je  ne  dois 

■ Ml  sortir  que  par  U violenru  de  reux  qui  u'onl  uav  le 

■ droit  de  ni  en  exclure;  et  si  rette  résolution  oe  ma 

• part  doit  appeler  sur  ma  têtu  vie  plus  graves  dangers, 

■ |e  me  dis  que  te  champ  de  la  liberté  s été  quelqiiefois 
s féroudé  par  un  s.mg  généreux.  • La  majorité  s'iiidi- 
guail  ci‘peud<tii|  du  retard  que  cette  courageuse  dêreiua 
apportait  à raccontpiissement  de  set  dei-seius  : à peine 
Manuel  etit-il  ce*«é  de  parler,  qu'elle  demanda  vive- 
ment d’aller  aux  loix,  elle  premier  orateur  français  , 
repoussé  naguère  du  barreau  du  Paris,  fut  aussiiûi  l•auni 
de  la  tribune  et  de  la  chambre.  Fidèle  à se«  engage- 
meiiis  . Il  vint,  en  dépit  de  l'acte  arbitraire  de  la  veille , 
rujirendre  sa  place  au  côte  gauche.  Le  président  et  Ica 
niinistrus , dccoi>r<-rlés  par  sa  pièsence,  ne  savent  à quel 
parti  s’arrêter;  enfin  M.  Ravex  ouvre  la  w’-ance  , et  s*au- 
lorisant  de  l'article  9 i du  réglenieiii . qui  lui  attribue  la 
police  de  la  rhambre , il  ordonne  à Manu*'!  de  v|iiiiter  la 
salle.  B Monsieur  le  président,  répond  celui  ci , j'ai  an^ 
a noiicé  hier  que  je  ne  céderais  qu'à  U vinletire,  aujour- 
» d'bui  je  viens  tenir  ma  parole,  b Les  slgnificatinna  par 
huissier  furent  en  elVel  inutiles;  on  appela  alors  les  ré- 
tèraïui  et  la  garde  nationale;  niais  le  sergent  Mercier, 
digne  interprète  des  sentimeDl«de  ce  corps  civique,  re- 
fusa du  sertir  d'ioslrument  à un  aitriiial  ronire  la  repré> 
senialirin  nationale.  Force  fut  de  recourir  aux  gviidar- 
n>es , duMl  te  rhel  mil  fin  à toute  bésiiation  par  celte 
iiiionclion  laconique:  Gendarmes  . empoignei  M Mm- 
auel.  A ces  mots  , I énergique  député  te  leva  , et  dit  à 
l'ollicier  qui  ac  trouvait  le  plut  près  lui  : ■ Cela  nve 
suflil , monsieur,  je  suis  prêt  à vous  suivre;  a et  il  ai 
laissa  prendre  parle  braa  , satisfait  d’avoir  f..it  constater 
qu'il  U obétsBaii  qii'A  la  force.  Les  membres  Ju  côté 
gauche  se  précipitèrent  sur  sou  passage,  eu  criant  : 

« tmmeiiux-iious  aussi  , non*  voulons  le  suivre  1 nous 
B sommes  tous  Manuel  I b rt  lU  abaudonDerent  l’aBaem- 
Liée,  pidc  mêle  avec  les  geudarme*.  |,a  piqiulation 
parisienue  nr  léniolgna  pa»  un  mo-ndre  iuvérèl  à 111- 
lustre  victime  des  conlre-révolulioimnires.  Une  foule 
innombrable  de  citoyens,  réunis  autour  du  Palais- 
Bourbon,  aceueîilit  Manuel  à ta  sorUe . et  le  recon- 
duisit irioovpbaiemcni  jusques  à sa  ma'isoo.  Soixaute- 
Irois  députés  signèreDt , ee  jour-li  même,  une  pruiea* 
talion  rooire  toutes  les  dèlibéraiions  que  la  chambre 
pourrait  prendre  après  «elln  mulitaiion  iucoosülu* 
lioanelle  de  la  représentation;  et  les  départements  ré- 
pondirent à cette  noble  démarche  en  eotoyani  des 
couronnes  civiques  au  digne  maiidalaire  dont  la  vio- 
lence venait  de  lerminer  1a  glorieuse  mission.  Depuis 
lors  Manuel,  au  lieu  d’ex|dûitcr  l'eiteuaion  que  ces 
événements  Avaient  donnée  à sa  célébrité , et  de  cher- 
cher  à entretenir  le  public  de  lui  même  , allcndit  mc^ 
deslemeut  dans  la  relraile  que  des  temps  meilleurs 
permisaent  1 set  coocitoyeus  de  réparer  l'injustice  dont 
il  avait  clé  l'obiet  t ut  il  ne  s'oecupa  que  de  se  rendre 

a lus  digne  encore  de  répondre  un  four  à leur  confiance. 

lais  le  mal  cruel  qui  le  dévorait  depuis  dix  ans  devait 
l'enlever  à la  Praiiee  avant  qu'elle  pût  s’acquitter  en- 
vers lui.  La  mort  est  venue  le  surprendre,  te  so  août  1817, 
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NO  mîKeu  de  *rt  jrrafea  éludrt  et  de  «mi  active  appli- 
ralion  aui  inléréb  du  paj*.  H a conacrvè  dau«  *ca 
dentiers  inunieols  le  calinv  cl  Utérénité  que  ti'avaieiit 
pu  «Itérer  les  or«|;es  |iai]emeutatreB.  Qiiriqura  heures 
avant  dVxpirer  dans  lei  bras  de  sou  frère . looie 
m selliritude  se  eoncciitraii  sur  ses  aniis«  et  il  les 
suppiÎMl  d'aller  prendre  quelque  repos,  t Brranfcer. 
s disait  il  à notre  poêU  ualioiial . stmiieK  doue  à votre 
• Muté,  j'ex'ite  que  vous  vous  mcttiei  au  lit;  ne  me 
» refVisra  pas  relie  dernière  marque  d'amilîé,  votre 
t refus  me  ferait  trop  de  peine,  a IVu  d*itislaiiU  après 
H avait  cessé  de  vitre.  Ainsi  moumt,  dans  ta  Inree 
4.  r»p.,  I un  des  plus  ftrands  rito^ians  de  traire  rpo* 
que,  et  qui  {oignaii  à l’éclat  des  vertus  patriotiques 
toutes  les  qualité  qui  font  l'orateur  et  l*bomme  d’étal. 
Sa  taille  était  élevée . sa  li|ture  aitrétbie,  et  il  foijtiiait 
au  plus  mâle  raractère  les  mo*itrs  les  plus  douces,  et 
1rs  manières  les  plus  simples  • la  fois  et  les  plus  nobles. 
Ses  aoiis  Ont  pu  repetler  soutt-nl  qu'il  ii’rût  pas  plus 
d’ambition , d<iiis  Ijoiérél  même  de  la  chose  piibli<pie. 
En  rflTet.  jaïuais  homme  ne  fui  moins  atteint  que  lui  de 
celle  maladie  trop  cuinnniiie  aux  Kramls  talents.  Son 
désinlércasemeni  éi,iit  extrême  , et  malpré  la  modicité 
de  sa  furlunc  , lorsqu’il  fut  nomnté  dépulê  , il  rrtit  ne- 
cessaire i son  indépemiancr  de  ne  plus  recevoir  k m- 
iaire  des  conseils  que  , comme  avocat , il  donnait  à tes 
ooNibrrux  clients.  La  douleur  publique,  qui  s'est  mani- 
festée sur  sa  tombe,  a sultisamment  attesté  combien  la 
Frauce  senlait  rénnruiilé  de  la  peile  qu  elle  venait  de 
Ibire;  et  l’oljsiinalioa  sauvape  de  la  facltoti  jésuili(|ue  , 
arbamée  l’usqnes  sur  roinbro  de  celui  qu'elle  poursuivit 
i outrance  pendant  sa  vie  , a prouve  que  Uauuel  était 
mort  comme  il  avait  vécu  , c'est  i-dire  inebninlabk 
dans  ses  principes,  sans  terpiversation  et  sans  faiblesse. 
Rien  n’a  niam|uè  i sa  pluire  : son  élopr  funebrr  a été 
prononcé  par  le  doyen  des  palrioics  français,  par  l’un 
des  plus  illustres  fondateurs  dr  la  liberté  «méiicainr, 
par  l'hôte  des  Etals  Unis  , et  la  voix  de  MU.  Laffitte  et 
de  Scboneti , en  se  mêlant  à celle  du  pénéral  Lsfayelie 
pour  payer  un  dernier  tribut  à l'amitié , a retracé  élo- 
quemment aussi  le  deuil  naliniial , dont  MU.  .Mipttel  t-l 
Haupuin  ont  été  obbpes  de  jiislitier  la  soleituelle  luaui- 
fcsUlion  devant  un  tribunal  rorrcciionnri.  Un  mono- 
mentva  être  éksé  i la  memnire  de  Mrfiiurl,  pour  dire 
à la  pnatérilé  les  repreu  de  lu  France  contemporaine,  de 
n'avoir  pu  lui  donner  un  nouvelle  preuve  de  son  admi- 
ration et  de  son  eaii.ne.  Si  (smais  le  temple  de  la  recon- 
uaiasance  tiationaJe  vient  é se  rouvHr,  c’est  là  que  sera  la 
place  de  rc  mnnnmrtil.  Dans  tous  les  cas,  il  y a un 
rantbeon  de  l'bisloire , que  1rs  vicissitudes  politiques 
ne  peuvent  fermer,  et  ccluidà  s’est  déjà  euriebt  du 
nom  de  Maxast.. 

HANZI  (UeiLLscac),  né  1 Uiviia -Tecchla,  dans 
PEtai  de  TF.plise , fut  destiné  d'abord  au  cosonvcrcc . et 
nommé  ensuite  contid  d'Espapvie  dans  son  pays;  il 
quitta  bientôt  cette  carrière,  et  «Ha  s'établir  à Rome  , 
o&  il  éindia  l'histoire  et  les  lanpoes , particuliérement 
le  prec  et  rilalten  : il  mettait  son  plaisir  é réunir  d’«n- 
riens  maiiuscriia.  En  iSis,  il  trouva  et  p blia  la  ira- 
duiiinn  dr  VllJeutit  d'Euripids , par  Hailro  Bandello; 
en  i8i4.  l’ouvrape  de  Francesco  de  Barberino , intilulé 
BaggianamtHto  dvi eoilumi  dtU»  deanc,  Traité  des  mœuis 
des  femmes  t en  t8i6,  un  Rcredf  d’apusrulcj , parmi 
kfi|aels  on  reinart|ue  la  Fia  at  fas  Aaran^uas  d'Eiitntta 
Fiftari , fameux  démocrate  romain  , suns  le  pape  Ni- 
colas V;  en  |8|8,  lâ  Traité  dé  la  pviatera . de  Léonard 
de  Vinci , sur  un  manuscrit  du  Vatican  plus  coiTecl  que 
ceux  qui  avaient  paru  auparavant.  Olle  édition  , im- 

rrimée  i Rome  . en  s vol.  >n-4*«  est  dediée  à 
•ouis  XVII I.  Manxi  donna . la  même  année,  le  Voyagé 
dé  Erééethaldl  an  Egypté  si  an  Paleslina.  Il  est  ansai  au- 
teur des  traductions  de  dilTérents  traités  de  saint  iean- 
t.lirysostûme  et  dr  (Üréron.  Ses  éditions  se  distinguent 
par  des  discours  préliminaires  estimés,  et  par  de  sa- 
vantes note»  de  l'editeur.  Guillaume  Uaiiii  est  auteur 
des  ovivrapes  suivants  : i*  Oùsarfafràa  sur  U$  fètéé^  Ut 
/aux  af  ta  Uxé  dét  lialUnt  au  fuafarsiâma  sràe/a; 
•*  Traéurtion  dé  FéHéiut  Patérrutu».  |S|5;8*  Tradue- 
fian  dté  Œuvrai  camp/àlas  dé  LucUu  , Lausanne.  1819. 
Maiiti  étant  bibliothéraire  de  la  Barberina , y découvrit 
des  Irtitéa  de  Léintard  du  Vinci , entre  autres  relui  itrr 
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ChydrauH^u* . Il  avait  entrepris  le  voyape  d’oxford  et  de 
Irandres  pour  enutinuer  ses  recherches , nuis  il  te  vil 
contraint , par  des  infirmités  qui  l'MMiilircnt . de  re* 
tuumet  proinplctnent  dans  sa  patrie.  Il  mourut  A 
Ruine,  le  tiutrier  i8ti  . âpe  dr  treille  sept  ans.  Son 
étnpe.  écrit  par  (v.  G.  de  Russi.  a été  lu  à racadémie 
romaine  d’arrbéolnpie  , et  imprimé  4 Venise  en  i8st. 

.MA.N7.ON  ( Ussie-KasNçqiss-(^i.ssisss  ENJALR.\N| 
naquit  é Rhodes  , en  1788.  Sun  père  était  lieutenant  en 
la  sénéchaussée  , et  (ut  depuis  jupe  au  tribunal  civil  de 
celte  ville.  Liariasc  Enjalran  pasaa  sa  jeunesse  dans  un 
virut  riviteau  nommé  le  Pernr  qui  avait  appartenu  au 
viromte  de  Ronald  Elle  rpoura , par  obéissance  peur 
sou  père,  M.  Manxon , olbcicr  daus  l'armée  française. 

' Olle  union  ne  fui  pas  heureuse;  au  bout  de  truii  muM, 
les  époux  se  séparèrent.  Le  mari  partit  pour  rEst)aftne , 
laissant  sa  (rininc  dans  l’isolement.  A sou  retour  de  l’ar 
mée  . M.  Manxon  revint  psrta|ter  te  domicile  conjupal, 
mais  bientôt  1rs  r|*oux  se  séparèrent  de  nouveau.  Peu 
de  temps  apr«-s,  madame  Mansoo  reçut  de  «on  mari,  par 
buiasier,  la  aouimalinn  de  venir  habiter  avec  lui  ; elle 
refusa  d'obéir,  et  siftoa  von  refus.  M ais,  en  même  temps, 
par  utie  inexplicable  bixarccrie,  cet  époux  fut  aMiré 
mysiécieuFement  daiia  le  château  habité  par  sa  femme . 
caché,  et  nourri  en  secret  par  scs  soins.  Madame  Enjal- 
ran ayant  découvert  la  sinftulicre  iiilrijrur  data  üllr,  crut 
pouvoir  opérer  facilenienl  la  réniiion  publique  des  deux 
époux  ; elle  se  trompait  : le  mari  en  booiic  forsuiie  quitta 
va  relraiie,  msrv,  sons  préleste  d’aller  quelquefois  au 
villaf;e  accomplir  un  dévoir  de  piété  , celle  qui  était  re- 
devenue von  amante  veivuil  le  (oindre  dans  le  Ihim,  où 
elle  lui  avait  donné  rendei  vous,  La  jeune  épouse  devint 
mure:  son  mari  obtint  une  place  à plusieurs  lieues  de 
Rhodex,  et  elle  resta  seule  , réduite  a nue  pension  uvo. 
dique.  L’est  de  cet  état  d’obscurité  que  ruadaine  Manxon 
fui  tirée  pour  jouer  un  rûia  si  extraordinaire  dans  le  pro 
CCS  du  mallieurcux  Fuaidês,  assassiné  dans  un  lieu  de 
proslkulion  où  madame  Manxon  s'elait  tronvèe  fortui- 
lemcni.!Vnuscriivcrrons  le  lecteur  è I article  CtiavaDoT, 
dans  lequel  nous  avons  lonpnemenl  rapporté  toutes  les 
circoiistaiires  de  ce  memorahie  prorcs.  Madame  Man- 
xon . A qui  relie  affaire  avait  donné  une  célebrtlé  éphé- 
mère , vint  A Paris  pour  ebrrebrr  A la  mettre  A profit. 
Elle  publia  des  mémoires  en  forme  de  Ictires  . qui  se 
veodaieiil  chex  etie-ménie  , pour  activer  k débit  du 
livre  en  y joignant  pour  les  curieux  l’avantage  de  faire 
connaissance  avec  I auteur.  Le  pouvernrmenl , en  re- 
connaiwatiee  des  révélations  que  madame  Alanxon  avait 
faites,  ou  plutôt  pour  l'engager  à être  dWrelc.  lui  fil 
une  pension  , et  lui  accorda,  {raursoii  fils,  une  bourse 
gratuite  au  collège  royal  A Versailles.  Elle  rentra  bientôt 
dans  sa  première  ubsenrité , continua  d'h.ibiier  Paris, 
et  y mourut  le  4 juin  l8s6.  Elle  a publié  : 1*  IféniMre, 
dé  madamt  Jlaatoit  éxpliratif  dé  ta  rca^uifs  dani  lé 
prurés  dé  r aétoétinal  dé  Fualdèé , érn’fs  par  étU  même  ét 
airéétté  A maiamé  Eajalran  , ta  miré.  Paris.  |8|8.  iicS*. 
avec  portrait  et  fac*siin>le  : cet  ouvrage  eut  7 éditions  la 
même  auiiée;  s*  Moa  plan  de  defvnté  damt  fc  proeié  dé 
Fualiii^  adiéttëé  (sic}  à lout  lét  cçtatt  s«asfè/«s,  Albi, 
1816,  in  6*t  yXadumé  .Vanxuii  aux  kmkitantt  dé  Rhodét; 
rdpauéé  dé  félte  damé  au  lUaographé  parisien  tt  i madé- 
moitéUé  Roéé  Pi’arrcf . Toulouse,  1818,  in-8*;  4*  Pfai- 
dujér  dé  if*  Etquilùl  pour  madamé  ifanxon  , et  Dis- 
csan  rompoté  par  madanta  Jlanxun  , et  pronoued  par 
•lU-mimé  d l'audiéueé  du  19  arrii  1S18,  Toulouse.  1818, 
in-8*;  8*  Létirét  tuédiléi  dé  madamé  U amont  puHidéé 
par  <//f-méms,  eomténaul  ta  eorrétpoudameé  député  U 
to  mars  1817  jut^u'au  S (itrUr  1819,  Paris,  chex  ma- 
dame Manxon.  place  du  l'.arrousel,  hôtel  de  Nantes,  n*  1, 
1819,  in  8*,  a*  édition,  augmenté*  de  ses  îdëditatiom 
tur  la  prorédura  rriminéUé  , Paris,  1819,  in-8*. 

UANZO.Nt . y oyat  fa  SuppUmant. 

UARANON  ( don  Aaroxio },  Fuyst  .\xvoxio. 

IIAR.ANSIN  { Jxvx  Piixax) , baron,  lieuienant-gé- 
nénd  , né  à Lourdes  ( flautes-Py  rrtiées }.  entra  au  ser- 
vice , le  i5  février  179s  , comme  volontaire  national . 
dans  un  des  bataillons  de  son  département.  CToe  lettre 
pleine  d'énergie  . adressée  A scs  jeum*s  concitoyens , 
pour  les  appeler  A la  défense  de  leur  patrie  . fixa  sur  lui 

I leiiis  rrgaiu,  et  ils  rélevérent  au  grade  de  capitaine. 

1 I)  refusa  quelque  temps  après  relui  de  chef  de  ba 
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laillon;  d'übord  parce  qu’il  ne  a'rn  crojait  pas  dipite  , 
et  aurlout  parce  qu'îl  voulait  reaier  compagnon  d'iirinea 
du  brate  Latour  d'Auvergne , capitaine  dei  grcn;idiers, 
avec  lequel  il  l'efrorralt  de  rivatiner  de  dévouement 
et  de  courage.  (Test  dan*  les  champ*  espagnols  qu'il 
donna  les  première*  preuves  du  courage  eldel  inlelii* 
genee  qui  sigiialèri'Dt  sa  cariière  niilitsire  : la  *ive  ré> 
sislancc  qu'il  opposa,  le  mai  1793,  à l’altaque  du 
camp  de  Sarra  par  l'armée  espagnole,  et  satonduile 
aux  coQibats  de  Blanc  Piçuon  , d'Artolriscar . de  Bur» 
guettof  et  de  Sandîas , établirent  sa  réputation  comme 
utlicier  et  comme  soldat.  L«  i3  septembre  de  la  inéoie 
année,  Maransln  jrepuussa  , à la  tête  de  cinq  compa- 
gnies de  son  bataillon  , le  régiment  d'Africa  , qui  atla* 
naît  le  camp  d’A^uoun , et  s'empara  du  village  d'Ur- 
acb , aiusi  que  des  approvisionnements  qui  l'j  trou- 
vaient. A l'attaqiM  d'irali , Uaransiii , ayant  remplacé 
le  ebef  de  bataillon  Dupeyroo  , tue  en  commandant  la 
colonne  chargée  de  cette  expédition,  brûla  les  maga- 
sins de  la  marine,  et  lit  éprouver  aux  ennemis  une  perte 
de  plu*  4iOOo,ooo  de  francs.  Le  19  juillet  1794  , il  s'em- 
para de  vive  force  du  camp  de  la  légioo  ennemie  , 
dite  de  Saint-Simon  , saisit  la  caisse  militaire  , et  eu 
(il  la  remise  au  général  fligoimet.  Employé  k l'arraée 
de  l'Ouest , en  1795,1!  lit  entrer,  au  mois  d'octobre  « 
un  convoi  de  grains  dans  I*éger,  après  avoir  repoussé, 
avec  cinqcoinpagoies  de  grenadiers,  qui  formaient  Tes* 
corle  du  convoi,  les  attaques  de  quatre  mille  Vendéens, 
commandés  par  Cbarette.  Il  pasia,  dam  la  même 
armée  . à l'arinec  du  Rhin  . traversa  ta  Kintxig  . le  5 
décembre,  avec  deux  bataillons  d'infanterie  légère  , et 
s'empara  de  la  ligne  de  circunvallalion  que  les  Âutit- 
chiens  avaient  établie  autour  du  fort  de  Kehl.  Le  5 
janvier  1796,  il  défendit,  avec  deux  cents  hommes, 
les  ouvrages  d'Ilerleriiig,  attaqués  par  quatre  bataillons 
de  grenadiers  hongrois.  Il  riait  à rarniée  du  Danube, 
en  17991  y soutint,  le  s5  avril,  avec  sa  compa 
gni«  et  quelques  fuyards  qu'il  avait  ralliés  , les 
charges  d'une  nombreuse  cavalerie  autrichienne  , sauva 
les  débris  de  la  division  Ferino  , qui  avait  été  mise  en 
déroule , et  reprit  six  pièces  de  cauon.  Il  ne  refusa  plus 
alors  le  grade  de  chef  ue  bataillon  qui  lui  fut  offert , et 
comme  s'il  eût  voulu  justifier  ce  choix  qu’U  méritait 
depuis  longtemps,  il  donna  do  nouvelles  preuves  de 
videur  . en  passant , le  i5  septembre  , é la  tête  de  son 
baiaiiliin  et  de  trots  compagnies  de  carabiniers,  U 
rivière  de  la  Limaih  , et  en  culbutant  les  Russes  de 
toutes  leurs  posiliuns.il  reçut,  à celte  occasion,  la 
lettre  la  plus  honorable  du  général  en  chef  Massina. 
Quelque  temps  après  , il  traversa  le  premier  le  Rhîo, 
cl  s'empara  de  SchafThousen.  A la  bataille  de  Moes- 
kireb , le  3 mai  1800,  il  protégea  les  débris  de  la  di- 
vision dont  son  bataillon  faisait  partie.  Cinq  jours  après, 
enveloppé  et  attaqué  à MetniDingen  par  des  forces 
supérieures,  aux  ordres  du  général  Rray  , il  parvint 
à Uniir  les  ennemis  en  échec  pendant  deux  heures,  et 
H sauver  son  bataillon.  Vers  la  même  époque  , il  fui  du 
petit  nombre  de*  militaires  qui  se  prononça  contre  le 
eoiHulat  à vie  , volé  en  faveur  de  Bonaparte;  il  devint 
néanmoins  surerssiveruent  major  et  colonel.  Il  se  dis* 
tingua  , en  cette  dernière  qualité,  dans  de  nombreu.ses 
ocrasiotit , à l’armée  de  Portugal.  C'est  dans  celle  cir- 
constance qu’il  eut  fiirtôut  besoin  de  réunir  à la  science 
du  général  le  courage  de  soldat;  parce  que  devant 
agir  séparémcnl.  Il  ne  pouvait  le  plus  souvent  eqmpler 
que  sur  se*  propres  ressources;  c'est  ainsi  qu>  Adrou* 
vont  i Mirtols  , dans  rAIenléjo  , et  ne  pouvtAf^unir 
qu’environ  selxo  cents  hommes  , il  vît  le  général 
Spencer,  qui  arait  soulevé  les  Algarves,  s’avancer  sur 
lui,  à la  léte  de  einq  mille  Anglais.  Il  avalé  * 

lutter  contre  quatre  mille  milicien*  qui  avaicjiVeliassé 
de  la  ville  de  Béja  la  garnison  française.  Ces  oMtacies , 
loin  de  l'arrêter  , raniment  son  courage  ; il  le  com- 
munique B ses  soldais,  marche  sur  Béja,  l’emporte 
d'av«aul,  sans  arlillepe,  et  passe  la  gantison  au  fil  de 
l'épée.  Ce  succès  inouï  pacifis  la  province  , et  Maran* 
sin  put  marcher  sur  Lisbonne.  Le  général  Juiioi  le 
satu.v  k eettv  occasion  du  surnom  de  brave  det  bravet , 
et  1«  nomma  gouvemenr  d'Elvas.  11  se  distingua  égale- 
ment i la  bataille  de  Vimeiro.  Il  venait  d'être  nommé 
général  de  brigade  , lorsqu'il  fut  chargé  par  le  due  de 


Dalmalie  d’uue  expédition  dans  la  Serania-de  Bondi. 
Il  s’y  rendit  maître  d'Abodonalex,  de  Graxalema,  de 
Ville-Longe  et  de  Cortex,  et  battit,  sous  Gancin,  le  gé- 
néral espagnol  Goouiès.  Au  cnmbal  de  Xrigueros , U 
mit  en  déroute  la  divlslun  de  Ballesieros  et  obligea  ses 
débits  s se  réfugier  en  Portugal.  Au  siège  de  Bndajos, 
il  commandait  la  Irauchée  le  jour  où  celte  place  ini- 
portante  capitula.  De  nouveaux  dangers  l'appelèrent 
bientût  ailleurs,  et  II  se  rouvrit  de  nouveaui  lauriers  : 
le  rbef  espagnol  Zayas  venait  de  débarquer  avec  cinq 
mille  hommes  , le  général  en  chef  Blacke  étoil  en  vue 
avec  uu  (lareil  nombre  de  troupes,  et  Ballesieros  arrivait 
avec  sa  division.  Il  fallait  empêcher  la  réunion  de  ces  di- 
vers corps;  le  gêiu-ral  Maransin  court  sur  Zayas  et  le  met 
en  fuite;  Blacke  épouvanté,  lève  Cancre  et  retourne  i 
Cadix,  et  Ballesieros  se  dirige  vers  les  montagnes,  où  il 
est  poursuivi  et  chassé  de  toutes  ses  positions.  Le  succès 
de  la  bataille  d'Albuera  fui  dû  en  partie  au  générai 
Maransin,  qui  rétablit  le  combat  par  une  charge  vi- 
goureuse à la  baïonnette , qu'il  dirigea  malgré  une 
blessure  grave  dont  il  était  aticiot.  Il  défeiidii,  avec  le 
même  surréi.  la  province  de  Malaga.  quoiqu'il  n'eût 
que  le  58*  régiment  de  ligne  et  le  si*  de  dragons  i 
opposer  aux  troupe*  de  Balirsteros,  fortes  de  sept  mille 
hommes  d'infanierîe  et  de  neuf  cents  chevaux.  Au 
combat  de  (Marina  , il  soniint , avec  des  forces  très  infé- 
rieures , tous  les  clforis  du  général  espagnol  , et  reçut 
un  coup  de  fi-u  au  travers  du  corps,  cc  qui  ne  t’em- 
pécha  pas , quelque  temps  après , de  repousser  avec 
de»  troupes,  eu  quelque  sorte  iropi'0«isées , les  attaques 
des  Espaguols  contre  Malaga.  Chargé  ensuite  d'admi- 
nistrer crtie  province , il  y fit  aimer  et  respecter  le  nom 
français  , et  y laissa  personnellement  des  souvenirs  ho- 
norables. Nouioié  général  de  division,  le  3o  mai  i8|3, 
il  commanda , en  cette  qualité,  l’avant  garde  de  l'armée 
française  è la  baiaillc  de  Victoria  , et  sut  garder  sa  po- 
sition la  journée  entière,  malgré  les  attaques  de  l'en- 
nemi. Enfin,  réduit  à une  situation  presque  désespérée, 
il  redouble  de  courage  et  d’efforU,  rompt  la  ligne 
qui  s'opposait  à sa  retraite , at  rejoint  le  gros  de  l'armée 
avec  son  artillerie.  Au  col  de  Maia,  il  culbuta  le  gé- 
néral liill  à la  baïonnette  et  lui  prit  cinq  pièces  de 
canon  et  sept  cents  hommes.  K se  aistlngtia  également 
contre  re  même  général,  k la  bataille  de  Toulouse. 
Après  l’abdication  de  Napoléun,  il  fut  créé  par  le  roi 
chevalier  de  Saint-Louis,  et  le  x4  auût  i8i4.  com- 
maodeurde  la  légion  d'bunneur.  Au  retour  de  Napo- 
léon « le  général  Ucransin  fui  chargé  par  le  duc  d'Ao- 
goulérne  de  presser  le  départ  des  volontaires  royaux  , 
qui  devaient  se  rendre  à l'armée  de  ce  prince.  Lore- 
quels  famille  royale  eut  quitté  b Frauce , le  baron 
Maransin  fut  employé  par  fempereur  au  commande- 
meut  tics  gardes  nationales  de  la  7*  division  militaire  , 
et  seconda  les  opérations  du  général  Suchet.  A l'époque 
de  la  deuxième  restauration,  il  cooimandaitia  ig*  divi- 
sion iiiilltaire,  dans  laquelle  il  licencia  plusieurs  régi» 
roeniB.  II  usa  de  tout  son  ascendant  sur  les  troupes 
pour  maintenir  l'ordre  , et  surtout  pour  faire  rentrer 
dans  le  devoir  deux  escadon»  de  chasseurs  à cheval  qui 
avaient  rnéconnu  l'autorité  à Bourganeuf.  Remplacé 
dans  son  commandement,  en  1816,  et  dénoncé  au 
ministère  de  la  police  générale  , il  fut  arrêté  et  détenu 
à Tarbes  pendant  quatre  mois;  il  fui  ensuite  rendu  i la 
liberté  et  laissé  eu  surveillance  daui  la  mèuie  ville.  Uni* 
nuemeiil  occupé  de  sa  santé,  altérée  par  de  nombreusea 
blessures  , il  s était  rendu,  en  juin  181 7 , i Bagnères  , 

ftour  y prendre  les  eaux  ; des  troubles  ayant  éclaté  dans 
c départeuienl  du  Rhûne.des  misêraLÎes  formèrent  le 
complot  d'y  envelopper  le  général  Maransin;  une  en- 
uêle  fut  ordonnée  : des  mémoires  particuliers  el  lea 
ébats  judiciaires  firent  connaître  la  fausseté  des  accu- 
sations dirigées  contre  lui.  et  ses  eniiemia  furent  dé- 
clarés calomniateurs.  Pour  u'ëtre  plus  exposé  , i l'èTe* 
iiir , k de  panritlei  vexations,  le  général  Blaransin 
demanda  el  obtint  la  perniission  de  se  fixer  à Paris, 
sous  les  yeux  du  ministre  de  la  police  Iiii-niémc.  Il  y a 
vécu  longtemps,  comme  lieulcmtnt  général  rn  dispo- 
nihililé.  l>rpuis  quelques  années  , il  a été  mis  à la  re- 
traite. Le  général  Maransin  a publié  : la  Charte  , la 
Grand  ■ Livre  et  les  Uajorals,  ou  RifUxions  sur  un 
opuscule  de  Af.  /•  comte  f.dnyuinais  , ct'sur  une  gétj- 


tin  é*  M.  lê  rknmlUr  £«l«/ , Ptrit,  1819,  io*8*. 

HAB ASCIilNI  ( PiiRii  ),  tiè,  en  1774»  ^ Seio,  éludia 
en  tbeolofrie  et  fut  reçu  abbA;  mais  son  esprit  n’éiait 
|MS  fait  pour  des  objett  ri  spéculatifs , et  l'étade  de  l’bis* 
taire  naturelle  l’oerupa  bieoiAtlout  cniirr.  En  1810,  il 
publia  une  diMeriptîoti  ntinérale|rique  et  Kêologiquc  des 
mines  de  Seio;  al.  dans  les  années  suivantes,  il  par' 
courut  l’Italie,  la  Sicile  et  le  Tynd.  Plus  tard,  U viul 
poiser  de  nouvelles  connaissances  en  France  et  en  An 
llleterre , et , en  i8s4«  il  publia  son  eicedent  Traité  sur 
iagéatofi*  du  f'irrniM.  Au  moment  où  il  comptait  viri* 
ter  l'Allemagne,  il  fut  arracbo  i la  science  et  à ses 
amis  par  une  alTeetion  de  poitrine,  dent  ses  voyages  pé> 
destres  sont  peut-être  la  cause  accidentelle. 

UARAT*(Jsta  Psol)  naquit  è Bandry,  dans  la  prin- 
eipauté  de  NeufrbAtet , en  1784  , de  parents  calvinistes. 
Il  étudia  la  médecine  en  Suitae.  et  vint  ensuite  se  fixer 
à Paris.  Versé  dans  les  scieoees  pbvriquei , il  publia  di- 
vers mémoires  sur  l'anatomie  et  1 électricité,  ainsi  qu'un 
traité  d'optique  daiw  lequel  il  réduisait  à trois  les  eou> 
leurs  primilives.('.ct  écrit  de  Marat  parut  aases  important 
an  premier  génie  du  siéeto  pour  mériter  d'étre  réfuté 

asr  la  plume  qui  avait  flétri  les  bourreaux  de  Calas. 

laral  traduisit  en  français , vers  la  mémo  époque , un 
ouvraitc  anglais  intitulé  : Im  Ckaimé*  d»  /'esr/aeegs.  Son 
style . plein  de  véhémence  et  de  rudesse , annonçait  une 
imagination  ardente  et  bicarré,  qui  devait  produire, 
selon  letrirconttvnces,  un  héros  da  philaiitbropie  on  un 
monstre  de  cruauté.  Encore  éloigné  des  événements  po- 
litiques qui  lui  ont  départi  ee  dernier  réle,  Marat  se 
présenta  dans  l'arène  pbilosopbiqive  comme  un  chaleu* 
mil  défenseur  de  rhumanité.  Tout  en  déclamant  contre 
la  tyrannie  , confomiémeni  au  goût  du  temps  , il  n'ou- 
blia pas  en  cfTet  d'imiter  les  réformateurs  théoriques 
qui , à l’exemple  de  Rousseau , rêvaient  une  révrdulion 
sage  et  pacifique . dont  le  triomphe  ne  coûtât  pas  la  vie 
i un  seul  bomnic.  On  l'eulendit  réclamer  en  mémo 
temps  la  liberté  avec  une  virulence  qui  décelait  toute 
l'exagération  dont  il  était  susceptible,  et  dévouer  4 Un- 
famie  lesrévohitimmaires  anglais  qui  avaient  souillé  leur 
cause  par  des  excès.  <!e  fut  sous  l'empire  de  ee  système 
libérai  et  philanthropique  qui!  demanda  l'aboli  lion  de  la 
peine  de  mort,  dans  un  écrit  publié  tous  la  forme  de 
mémoire.  Quelque  temps  après , il  fit  paraître  un  non*  j 
ve|  ouvrage  , d'une  asscs  graivdc  étendue,  quil  intitula  ; 
Os  rhemmt.  on  des  Prinripts  si  H«$  toi»  d»  l'iafiuome»  do 
l'amo  sur  I*  corps  «t  du  corps  sur  l'oms.  Maiorellcmcnt 
fougueux  al  obstiné  . impatient  de  toute  contradiction  ; 
orté  par  tempérament  à n'adopter  |amais  une  opinion, 
tiéraire  ou  politique,  qu'avec  une  conviction  aussi 
violente  qu’étroite:  capable  de  pousser  le  dogmatisme 
jusqu’au  délire,  et  riololératice  jusqu'à  la  barbarie,  il 
provoqua  un  jour  le  physicien  Charles,  an  milieu  de 
•on  cours  ,satis  autre  motif  qu'un  dissentiment  sur  un 
point  scientifique  , et  il  fut  puni  lui  même  de  son  extra, 
vagtnce  par  un  coup  d'épée  qu'il  reçut  dans  la  cuisse. 
I.e  produit  de  ses  travaux  en  littéralore  ne  suflisanl  pas 
ises  besoins,  quelque  borués  qu'ils  fussent,  il  exerça 
aussi  la  médecine  t et  l'on  veut  même  qu'il  ait  débuté 
par  vendre  dans  les  mes  de  Paris  un  spécifique  de  son 
nivention.  Quoi  qu’il  en  snU,il  fut  attaché  plus  tard, 
comme  médecin  , aux  écuries  dn  comte  d’Artois , poste 
qu’il  occiipsit  lorsque  la  K>volution  édala.  Le  traduc- 
teur passionné  des  râulaes  do  l'oselaraga  devait  saluer 
avec  cntlHiusiamie  l'aurore  de  la  liberté  t et  l'on  pouvait 
pressentir  que  k physicien  fanatique  qni  avait  voulu  se 
venger,  dans  le  Mng  d'un  estimable  professeur,  d'une 
divergence  toolTcnsive  sur  les  propriétés  des  corps  bruts, 
dépasserait  dans  letirs  fureurs  (es  auteurs  de  la  révo* 
lulion  anglaise  . qu'il  avait  d'abnrvl  sévérrmenl  rotidanv- 
nés.  dés  qu'il  reueoiitrvrait , dans  sa  carrière  politique 
et  dans  l’acconiplissemenl  de  scs  vuei  de  réformation  , 
des  obstacles  bimi  autrement  faite  pour  l'irriter  et  pour 
hii  suggérer  de  fullcs  déniarefaes  qu’une  simple  dissi' 
dencescientffiqne.  Cest  ce  qui  arriva  en  cITcL  fiés  1789, 
Marat  SC  constitua  la  seulinclle  avancée  de  la  révolution, 
et  fil  constamment  depuis  à tous  ceux  qu’il  supposa  en- 
nemis de  la  liberté  une  guerre  d’etierminalion  dans  t.i. 
quelle  il  atTeeta  de  mépriser  Isa  règles  ordinaires  et  de 
suspendre  l'application  du  droit  des  gens.  Dominé  par 
son  ini|uiéiuuo  , par  son  itupalicnce  el  par  son  irasoibi- 


lilé  natsvea,  il  aurait  voulu  démocratiser  la  France  en 
uo  jour,  el  briser  d’uu  seul  eoup  toutes  les  résisianoea. 
Le  choix  des  moyens  ne  l'embarrassait  pM;  absolu  dans 
ses  idées , systématique  . opiniâtre  . il  ue  s'oeeupait  que 
du  buti  résolu  d'y  mareber  A travers  des  ntonceaux  de 
cadavres,  et  d'étoulTer  les  inspirations  primitives  de  son 
Cttur  sous  les  nouvelles  combinaitmts  de  sa  tète . tout 
ee  qui  eoutrariait  ses  vues  d'accélération  rèvoluUonoatre 
était  pour  lui  contre  révolutioimaire.  Il  attaqua  avec  la 
même  fureur  tes  ariatocnilcs,  les  mooarebisles , les  cous* 
titutionneU  el  les  fédéralistes.  Les  montagnards  eux- 
r^met  ne  foreni  pas  toujours  à l'abri  de  ses  dénonria. 
lious;  et  ou  le  vil  accuser  Danton  de  nonchalance  , Bo* 
brspierre  de  tiédeur,  et  Ckaumclte  de  modèrantisase. 
C'était  un  véritable  parlisen.  guerroyant  danv  une  en> 
, Uére  indépendauce . et  se  portant  è l’improvisic  el  en 
désordre  sur  l'un  on  l'autre  des  deux  camps,  selon  les 
, indiealiviis  da  son  esprit  soupçonneux  el  l’exigence  de 
sou  earaelère  indiscipiinebic.  Un  tel  homme  , quelque 
répaguance  qu'il  dût  inspirer  aux  principaux  meneurs 
révolutionnaires,  qui  k désavouèrent  en  rlTel  plus  d'une 
foia , ne  pouvait  cependant  être  par  eux  tout  à-fait  dé 
daigné,  lu  comprenaient  que  ses  doctrines . par  cela 
seulqu'clles  étaient  exagérées,  séduiraient  la  multitude, 
et  finiraient  par  environner  Marat  d'une  popularité 
qu'il  valait  mieux  avoir  pour  auxiliaire  que  pour  enne- 
mie : aussi  le  rédacteur  de  PJmi  du  poupio  ful-il  protégé 
par  Robespierre  et  Danton  , duraoi  la  aession  de  l'as- 
semblée constituante.  Dans  cette  feuille . de  sanglante 
mémoiro,  Marat  sipiala  successivement  aux  vengrances 
populaires  la  famille  royale,  la  cour,  Lafayetle  . let 
Peuillanls  et  les  Girondins,  Plusieurs  fois  on  voulut 
l'arrêter.  Eri  1790,  Lafayetle  fil  investir  son  domicile 
par  la  force  armée  . mais  U ne  put  l'y  saiatr.  Marat  par- 
THil  d'abord  i se  mettre  à l'abri  des  poursuites  de  Feu- 
tnrité  eu  se  réfugiant  ehes  une  actrice  du  Théâtre  Fran- 
çais . mademoiselle  Fkury  : et  quand  les  recherches  de 
la  police  lui  firent  craindre  pour  sa  sûreté  dans  cd  asîk, 
il  passa  dans  I.1  maivon  de  Bassal , curé  de  la  paroisse 
Saint  Louis  à Versailles  , depuis  son  collègue  à la  roii- 
vciitiou.  Au  reste  , la  persécution  ne  put  ralentir  ni  son 
audace  ni  sou  activité  révolutionnaires.  Du  rcditil  obs- 
cur où  il  était  caché,  U adressa  un  Plan  do  iogiolmtion 
cejaihis//s  à rassemblée  inêavr  c^ui  k faisait  poursuivre , 
et  l'on  apprit  , par  la  dénonciation  de  Malouet , que 
fami  du  poupio  proposait  d'élever  huit  cents  potences 
dans  les  Tuileries,  afin  d'y  pendre  tous  ks  traîtres,  à 
commencer  par  Mirabeau  l'alné.  Toujours  sous  k poids 
d'uD  décret  d'arrestation  , Marat  continua . daos  sa  rn- 
traite,  la  rédaction  et  la  publication  de  ses  feuilles  dé- 
magtqpques.  Lorsque  les  circonstances  l’nbligéreiit  de 
uitter  le  toit  hospitalier  du  curé  Bassal , il  fut  aerueilli 
ans  la  eeve  du  Imueher  I«egcndrc,  puis  dans  les  grot- 
tes du  couvent  des  énrdelicrs.  Son  fanstisme  et  ses  fu- 
reurs rsccompagnèrent  d'arile  en  asik;  et  l'on  peut 
croira  que  cette  vie  errante  et  souterraine , passée  oins 
de  perpétuelles  alarmes,  servit  à rendra  plus  violente  en- 
core l'ifTilslien  fébrile  à laquelle  devaieol  être  attribués 
la  plupart  de  ses  actes , et  qui  finit  par  prendre  cbes  lui 
lin  caractère  vraiment  normal.  Gomme  sou  nom  était 
prononcé  dans  toutes  les  émeutes;  aemtne  ou  rencon- 
trait l'influence  de  ses  écrits  daos  tous  ks  soulèvenveuls, 
l’assemblée  légistative  suivit  à son  égard  l'exenipk  de  la 
eonstiluante.  el  s'oceupa  de  le  mettre  en  accusation. 
Au  mois  de  mai  179s  , les  roysUsics  constiltilionoeis 
Bcugiioi  et  Viiiblanc  se  réunirent  aux  républicains  lui- 
source  et  Guadei  pour  appeler  sur  lui  de  nomclks  ri 
gücurs;  et  la  municipalité  lit  enlever  ses  presses.  Msis 
ses  protecteurs  lui  en  fournirent  de  nouvelles,  et  ses 

Iptecsnis,  à l'approche  du  so  juin  et  du  10  août,  contnhnè. 
renl  plus  que  |smais  à è«-haulTer  k mulliludc  et  à l'en- 

t traîner  dans  les  voies  exlrêincs.  Ghoiai  pour  présider  k 
comité  de  snrvcillan«*e  qu'nvail  établi  la  municipalité 
I insnrrrclionnelle  . dans  cctlc  derniérr  journée  • il  fit 
encombrer  1rs  prisons  par  des  mandats  d'arrél  , et  pro- 
posa de  les  déblayer  par  un  mas.aacre.  Ses  liorribics  in 
tentions  furent  remplies  dans  ks  premiers  jours  de  sep- 
tembre ; il  invita  amsilùt  les  déparlcmenls  à imiter  la 
capitale  , et  fut  limniiié  , peu  de  jours  après , député  à 
la  convention  par  les  éketeurs  de  relie  gramir  cité.  Ao- 
i cuve , des  les  preniu-rei  séances,  d'avoir  pràcbé  la  die- 
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Ulure  en  faTeur  Rob«apierr«  « il  ae  préa«nla  à la  iri* 
bUD«  pour  expliquer  ta  petnéei  maii  de  violent*  mur* 
mures  et  le*  ori«  : ièüêJ  à ^ca  / l'y  aecueillireiit.  U iu> 
sUia fièaiimoiiit , et,  protégé  par  Lanroix,  il  parviut  i 
faire  eutendre.  ■ J'ai  dans  cette  assemblée , ail>il , un 

• graud  nombre  tTeuecniu  peieniuiels.  • A ces  mois , 
Im trois quiiris  de  ses  callégnes  s’écrièrent:  tousl  tous! 
et  lui.  sans  se  laisser  Sulimider  par  eelin  explosiou  de 
MaitmieiiU  hostilus;  reprit  ainsi  sa  pUrase;  ■ J’ai  dans 

< » rrtte  assemblée  uw  graud  nombre  d'etineuiîa  person* 
( • uelsi  lu  les  rappelle  a la  pudeur,  je  les  exbnriei  s'in» 
I ■ lerdire  les  clameurs  furibondes  cl  les  menaces  iiidé* 
i s cciites  contre  un  bomme  qui  a servi  la  liberté  et  eus- 

• Ulémas  bsaunoup*  plus  quIU  ne  le  pensent  t qu'ils 
a seeliout  éeouter  une  fois,  ie  o’aUiserai  pas  de  leur 
s patienee.  Je  rends  graoe  é la  main  carfaée  qui  a }slé 
» au  mHieii  de  vous  un  vbiu  faniôcne  pour  épuuvmter 
w les  bommas  tinxidn , diviser  les  butis  citoyens  et 
s diiiriier  la  députaliutj  de  IVrisi  Ou  l'aoeuae  d'as- 
a pirer  à la  Uiotatorel  eb  bien]  je  dois  à la  iustiee 

■ de  déelarvr  que  mes  collègues,  notamnieui  Robes- 
B pinrre  et  Dauton,  ont  eonstaniment  repou»e  l’idee 
B du  dielaioriat , que  i'si  publiée  dans  mes  écriis  : qne 
B i'^i  eu  même,  i ce  sujet,  plusnnirs  laoces  é rompre 
B avec  eus:  je  crois  être  le  premier  écrivain  politique  . 
B ou  plutôt  le  seul  en  France,  qui  l’ait  jetée  dw  slv  pubbe 

■ romme  le  seul  moyen  dVeraser  les  traîtres  et  les  coiu< 
n pirateurs.  8i  cette  opinion  est  Tvprvbensible  , c'est 
B moi  Seul  qui  suis  coupable  , c’est  sur  ma  tète  srtile 
B que  j'appelle  les  vougeauoes  de  la  nation  : mais  avant 
B défaire  lemberle  blém<t  ou  le  glaive,  «utendea  nioi|.. 
y Au  milieu  de»  mselûnaiioos  éiernellus  tramées  contre 
B la  patrie,  à ta  vue  des  conspirations  sans  cesse  renais 
B san  les  d'un  mi  perlide  et  d’une  cour  abominable  , à 

■ la  vue  des  forfaits  de  tant  de  traîtres  qui  veodaient 
B lAebvment  les  droila  du  peuple  et  deua  l’assemblée 
B colittsUianle  et  daus  raasemblée  législative,  ma  f«- 
B rrB»veMS  un  rrinto  d'avoir  d abord  propcué  Je  seul 
B fuoy'ep  -qm  me  ecmblail  pouvoir  nous  arrêter  sur  les 
B bord*  de  l'aUiHe  où  ils  nous  entrainaieut  ? Lorsque 
B lee  autorité»  oooati  tuées  ne  servaient  plus  qu'à  détruire 
B la  liberté  , qu'à  égorger  les  patriotes  au  nom  de  la  loi . 
B me  G»Kes  vous  un  crime  d’avoirappelé  sur  les  têtra 
B crimmaHas  la  baebe  dos  vengeaiiees populaires?  Noot 
B Le  peu|de  liii  inèote  vous  démentirait:  car,  s'il  n'a 
B poinl suivi  mes  conseils  . il  a senti  pins  tard  db  lui- 
B niéins  qui!  ne  lui  restait  plus  d’autre  respuuroe  pouf 
B éebapp^  A la  furuilr  de  ses  tyran» , et  c'est  en  deve- 
B «atU  dictaicur  lui-mémq , qu'il  s’est  déUvré  des  Irai- 
B Uwl  Voi  frémi  plu*  qti'aucun  autre  à l'idée  de  ce* 
B atauvemenia  tembles , et  e'é  tetl  pour  qu’i  b ne  fussent 
B pas  élarublleinenl  vains  ,- .c'était  peur  que  le  peuple 
B ne  fût  point  forcé  à ieéteeortiiiavncer,  que  j’Mursin  <lc- 
B «iaé  qu'ib  Cusseut  dirigé*  par  quvlqu<-  ciio>nt 

B iuflo  el ferme  ; pouraasurer  uue  foi*  le  B«lut  n Ir  bon 
B hour  poldtcL..  Au  teste.  1a  preuve  que  je  ne  «oui»» 
B |MMUt  CbÎi«  de  aette  espèce  de  dietslenr  un  tyran  ici 
B que  la  sottise  pourrak  ne  le  Bgairvr  d’sprcs  ve  mot , 
B tuais  une  éielima  vouée  à la  patrie,  dont  nul  atubi 
B tieuB  si’aurait  euvié  la  won  , o'eal  que  ic  vnuUis  . en 
B^méme  temps  que  sou  eutorité  ne  durât  que  peu  de 
B^xsrs,  qu'elle  fût  boruée  au  pouvoir  de  cundemner 
B les  irajires , et  même  qu’oi»  lui  altaeliùt . diirunt  ce 
B trnips,  un  boulet  aux  pieds,  aliii  qu’il  Ùl  toujours 
B lui-ménie  sous  la  main  du  peuple.  Toutes  les  uiesuru* 

■ vigoureuses  ont  paru  absurdus è beattooup  d'autre», 
B aux  maudalaircs  du  |>eupl»  surtout  ; ilsM  aont  crus 
B beaucoup  plus  sages  ; auMt  aurMeutdls  perdu  û pa- 
B trie  , si  le  peuple  u’edt  &iuté  aux  pied*  leurs  làcM 
Bayslèmesl  Mes  idéoB,  qaselqueidvoilaates  ou 'elles  pa> 

■ ruaseiii,  ne  leudaieot  qu’au  boubeur  public;  caria 
B uum  pel^oatie  u'aima  p^  qoe^moi  le  règne  dea  lai» 
B justos.  Si  roui  u'éiieapoiul  vouonsémea  A la  batrteur 
s da  m'autondre . tasitspi»  pour  vous.  IVUe  était  mon 

• svmioii  : je  âe  l’et  fimut  propagée  dan*  les  cercles  t je 
B i*at  itttprimée , je  l'ai  sigtiée«  je  la  défends  « «t  jn  u'en- 
B roi^s  point  J Btoia  aliie  «xiravagaoir  > il  fallait  tue 
s plaiadre.  Riait  ede  dangereuse?  e’élait  auxboiRMMe 
s pius  éelauùs  que  moi  de  loqontballre , au  litq  de  ogo- 

■ roquer  eoaare  moi  les  potguerds  de*  emlérab' el  les 
B brioumiMesdu  despotismel  On  a esé  me  prêter  des 


v«tus  ambilieusesi  je  ua  descendrai  pm  iunqu^  une 

■ iusiilioalioM  ; voyea-oioi  et  juges-moi  I Si  j^evai*  vonlu 
a seulcnieut  nielire  un  prix  A mon  silence  je  smais  gorgé 
a d'or,  el  je  suis  pauvre.  Peur  servir  ma  patrie,  j'iq 
a bravé  la  misère,  les  dangers,  les  souIVrtinccst  poiir^ 

• suivi  sans  cesse  psr  des  légions  d'assassins,  j’ai  taré 
a trois  tins  de  switerrain  eu  Boulerraiii  ; j'ai  prêché  la 
a vérité  le  téltt  sur  le  billot  1...  Pour  vous,  daignes  eu* 
a vrir  les  yeux  I Loin  de  consumer  tsu  temps  sucré  eq 
B debsts  suandaltms . craignes  de  sanetiomwr  1rs  mib 
B nwuvrva  de  l'iutiigue  ru  donnant  de  la  eonsistaivcr  A 
B dua  bruits  absurdes  adroileuirnt  répandus  pour  r«iar> 
B der  Ig  graud  ouvrage  de  la  rooititution  I el  pour  cueUre 
B mes  adversaire»  eux-mèmrs  à une  épreuve  pénible., 
» loulfrcs  que  je  vous  presse  de  perfectioDaer  ineassam- 

■ meia  la  dcclsration  des  droils,  et  de  poser  les  Ihumts 
B saerret  du  gnmrmemeui  jiisle  r(  libre  qui  est  le  véri> 

■ table  objet  de  voire  mlssiou.  a Ce  discours . od  se  peint 
1 elfrayenie  cenviction  de  Marat  duii*  ses  conceptions  les 
plua  lerribtos  , et  qui  peut  servir  d’eipUcelion  A toute 

I sa  vie  peUtique;  ca  discours  obtint  quelques  applaii.dt*r 
I H‘ments;  rt  la  répugnaiiee  dont  l'orateur  avait  été  l'ob- 
I je!  de  U pan  d*  ses  vouim,  qui  s'éiaietit  retiré*  i snq 
: epprorhe  , parut  se  dissiper.  Le  côté  droit  s'iudigue  dt 
ceUr  espece  de  succès,  el  Verguieud  monta  précipb 
lainioeni  A la  tribune  pour  ramener  l'assemblee  à ees 
premiers  seiiliineiils  contre  l*amidu  pwmpiw  en  eilaol  la 
circulaire  que  le  couiiié  de  surteiUancc,  présidé  pat 
' Marat,  avait  adressée  A toutes  les  muuicipeltlés  de 
France , après  les  massacres  da  septembre,  U ris  la  lec- 
ture de  celle  pièce  produisit  peu  d'vtfet  sur  la  «nitveo* 
tiiMv,soit  parce  qu'elle  était  déjà  fort  connue,  soit  parce 
que  Vergnisud  , en  débutent  par  reprocher  A Merel  les 
dé^U  de  prise  de  ourp»  dont  il  était  rneore  fr.ippé , el 
qu’il  était  censé  avoir  mcourus  par  excès  de  séle  popu- 
laire , avait  alfaibli  lui  même  l'autoriié  de  ses  pasolea. 
Le  député  boilran  , témoin  du  froid  accueil  que  eeco- 
vuit  1 iiiiprovisaiioii  d«  son  éloquent  ami,  crut  qu'unn 
nouvelle  ciutioii  des  écrits  de  Marat,  eu  laprenent  dant 
br#  jiages  le»  plus  aiiarcbiqnet  sorties  da  1a  plumo  de  œ 
luneux  dém^ogue  « recbaulfersil  niidigoaiion  qu'aawt 
d’abord  manifestée  la  grande  laajoriié  de  ses  oollcgaag, 
et  il  s ampressa  de  remplacer  Vergntaud  A U tribune 
I puur  lire,  des  rxtçeiu  du  journal  publié  par  Maret  : 
« Voici , s'écria  t-il , ce  qqe  ca  tigre  a éccit  avee 

• ses  grilTes  de  sang , dans  une  feuille  qui  |«ar:tîl  au- 

• jourd’hui  • * Uue  seule  réflexion  m'accable  , c’est  que 
I • tous  mes  ed'octs  pour  sauver  le  peuple  n’aboutirooi  A 
I B nan  sans  une  nouvelle  iiisurreeliou.  A voir  1a  trempe 
I « de  la  plupart  des  députes  A la  eouveiilion  oatioualej 
I > j«  déscBpere  du  aulul  oublie  1 Si  dana  les  huit  preoiid* 

I B ri-a  séanuea  les  ba*es  d«  la  ooualiluiion  ne  sont  pas  po- 

I • >évs.  Il  aitemlet  plu»  rieo  de  crHp  asaembice:  rousse 

. am  autis  pour  toujourvl  einquauto  ans  d’anarchie  vous 
I • uiieiuleui , «t  TOU»  nVu  sortirrx  que  par  un  dictateur 
! < nsi  patriotu  ri  honmie  d'élat.  O peupla  badiilUrdl  si 
» lu  wTsis  agir  J » Celle  lecture  avait  exeité  Un  raouve« 

I imni  uiijvtrsfl  d’irrh-ition  contre  Marat;.ori  criait  da 
; (oui  (ô«-  : » à I Abbaye)  M«vatà  la  goiUorine)  • 

^ bo*l*.iu,  trioinphiiui  d'avoir  rcaxuê dm  passions  restées 
»onrd«  * s luix  de  Vergniaud,  se  héla  d'ulillsovsat 
^ riciuire  psr  une  motion  formelle  : « Je  deuav^,dit. 
» il  eu  (iiiis»iiht , c|Mu  ce  momtre  soit  décrété  d’accusa* 

• liou.  B Marat , qui  u'aveit  fait  que  soutire  au  milifis 
I des  imprécaiious  dout  mi  l’aecablait,  nisaya  d’abord 

en  raiu  de  répmulre  : les  murmures  et  les  buée*  étouf* 

I fajflut  ses  eccauU , ft  quelques  membres  voulajeiié 
même  qu'il  ne  fâl  plus  enteudu  qu'a  U barre.  Cepeir- 
dant,  a force  da  persisfxnce  el  de  seng.froid,  il  vint  à 
I bout  d'obteuir  quelques  iiiatants  de  silence  : ■ Je  sop- 
I » plie  l'aieemblée,  dit-U,  de  ne  poiol  se  livrer  à dea  eie^ 

I • dojhtreur  eeutre  moi  ; je  vais  répondre  aux  nouvallea 
I • iirwlftotiona  de  mes  adversaires.  On  n'a  pas  mugi  de 
B m'Q|vpceer  comme  de*  titres  de  proscription  de#  da^ 

■ erets  Jd’sceusatiou  provoqués  contre  nfioi  par  le# 

» maiMbre»  de  raMcmbl«ucoiisiituanlenldv  rMaemblèf 
B législaiiye  prostitués  ils  courlce  sont. autant  do  liirqs 

• gitrire  dout  js  m’enorgueillis.  Quant  A Pécrit  qu'oxa 
» vient  de  ^iqtwsv.  ei  qis'ou  nHnteiqiHle.dio  d^Vfqpor» 

■ je  SUIS  b>âa  de  le  désavuwgr,  nat  jantsje.ie  menso«^ 

• n’a  approebé  de  me»  lèvres,  et  la  craipté  «h  étrangère 
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• « moM  e^ur.  lit  (i«m«fHler  iM*r  rî4r4ci»lioti  de  e«-l 

• «rnl  et  det  pritieipet^ikoiii  à moi , c'«»(nit  ilrmoti* 

• «1er  »>ue  |r  iik  fuît  pu  et  qu«  ic  «o«a.  que  jr  uc  •riiW 

• pu  ce  qttr  fe  km  ; el  H iiVtl  «iicuot  piiittaurr  tous  le 

■ toltil  qui  tnil  roptbin  dert  rrufrrteiiiem  d'id^et:  )• 

• |Hit»  irpondrt  de  la  purelé  de  (aoii  ccriir,  ruais  je  ur 

• puis  rbaujcrr  uses  pniares,  rlirs  suiil  ce  que  la  tialiire 

• des  ebose*  nu*  Mi^pcre.  liais  je  dois  «uu«  dire  que  rel 

• rcril  n’est  puiut  li'auiourd'liui  rnuiiiie  nu  l'«  atauen  ; 
a il  ) a plus  de  dis  îiMirs  qu'il  a été  (>ubl.^  , et  s'il  a n-- 

• paru  cela  i»e  sieut  que  de  la  cupidité  de  mon  inipri- 

■ tueur,  qui  ■ mis  eu  petit  format  oe  qui  atait  été  aHi* 

■ rb^.  Je  l'ai  compiHd  dans  le  irni|Hi  où  la  cometilirm 

• nationale  n'élaii  pumt  encore  l'orinee,  mais  où  i’éiais 

• iodiintê  de  soir  rd^ire  des  représentants  iiiHdêles  que 

• i'asaîs  défiouces,  et  tmUnimeul  relie  raciiou  de  la  Ui- 

• rnodr  qui  me  poursuit  aujourd'hui.  Mais  la  preuve  m- 

• coBleaiable  qurje  vetis  mareber  avec  vnus,«o«Mla  trou- 

• vrrea  dans  la  premier  numéro  d'un  jourttal  itrtiiolé  * 
s le  J4>«raa/  d#  /a  rtpwlbf  us  , qui  a paru  sujourd'hut  : il 

• vous  exuliquera  mes  véritables  seiiiiruciiis  niieua  que 

• le  periide  comnreotaire  dont  ou  a acrompa|(ué  celui 

• qu  on  voua  a cité.  • Uu  aerréuire  ajaut  lu  eu  ellei  U 
passape  indiqué  par  Marat,  el  iutiiult  : A’eorslls  laarv’ls 
éêVmutMur,  1rs  principes  en  parurent  sains  à uneprande 
partit  de  rasaeniblre,  et  i|urlqiirs  léinoi|uiaKes  d iulerêt 
luriml  même  accordes  à relui  que  tout  le  monde  re- 
pouatatl  uapuerc  avec  horreur.  Fier  d'uti  surers  au»si 
imprévu  , Marat  reprit  aussitôt  la  parole  pour  déclarer 
ilacanventioii  qu'il  n'eût  pas  rte  eu  son  pouvoir  de 
l'atteindre  par  tes  décrets.  sQiioi  donc!  s écrit  tU,  si, 
s par  la  uéplifti'nce  de  mon  imprimeur , mon  jouniel , 
s ma  justilication  ii’eût  point  paru  aujourd'hui . voue 
salliei  me  livrer  au  glaiie  de  ta  t^ramiie]  Mais  non  .il 

• n'eût  pas  été  en  Votre  pouvoir  de  coiuommcr  eette 

■ iuiquiié,  {'avais  avec  moi  de  quoi  rester  libre:  et  si 

• TOUS  avies  laueé  cdnire  moi  le  décret  d'acetiMiioa  , 
sortie  arme  m’aurait  soustrait  i la  ra|re  de  mes  perse* 

• cuteura  1»  (Ëii  pronon^aitl  ces  derniers  mots,  il  lira 
de  ta  poche  nu  pislolel  el  se  l'apidiqua  sur  le  froiiL  ) 

• Oui , eontiiiua-t-il . je  me  brûlais  la  eervrile  à celte 

• tribune  même.  Voilé  donc  le  Iruii  de  trois  années  de 
seachois  et  de  lourmeuts  csmijes  pour  sauver  ma  pa- 

■ trie  1 voilà  le  fruit  dr  mes  veilles . de  mes  travaux  , de 

• ma  misère , de  mes  sonflraners  , des  dau|ters  que  j'ai 

• eeuiuvl  Kh  bien  1 je  resierai  parmi  vous  pour  braver 

• et»  fureurs  1 • t.eiie  dériamiion  ins4*usée  provoqua 
nue  nouvelle  cxploaion  contre  lui  ; mais  eoromn  l'aa- 
•emblée  était  falifcuée  d'une  disruasion  auasi  stérile  rt 
aus«  miaéniblr,  elle  abandouDa  de  lawilude  le  champ 
des  persfNinalitéa,  et  passa  i l'ordre  du  jour  sur  les  dé- 
Dotieiations  du  eôié  droit.  Il  est  bon  de  rappeler  que 
ilanton,  paramsaut  pour  la  première  Cuis  à U tribune, 
crut  devoir  dire  de  Marat,  en  cette  eircoiistaoee  * que 
•et  opitiioDt  élairiit  pour  les  républiraiiis  «•  qu’ésaieni 
pour  les  rovalisirs  les  opinions  de  Royou}  qu'il  fallait 
•Uribuer  les  seiilimenls  eiaprrét  de  ce  eiio.icii  aux 
vexations  qull  avait  éprouvées  t que  son  ante  s'élail  ul- 
cérée dans  les  soMtrrraina  cl  1rs  cachots , et  que  l'on  ne 
devait  pas  d'aillruis,  pour  un  individu  ég.ir«,  arruaer 
One  députation  tout  eiiliêre.  Moral  roiiiiuua  dmie  de 
*>é]ier  paitihiemrni  dans  le  sein  de  la  représesita- 
liou  naUnnale,  eu  dépit  des  (iiroiidiits  , dont  llmpuis- 
santa  âf  reasioii  ne  »ervii  qu'à  rbiuKeren  ra^e  homicide 
la  batne  qu’il  leur  avait  vouée  depuis  loiqtleoips.  Lors 
du  procès  du  roi . il  a^xpnma  en  ces  lemvrt  quand  sou 
tuer  de  voter  arriva;  s Pohil  d'appel  au  peuple,  il  ne 

• peut  être  demaudè  que  par  les  complices  du  Ijrrati.s 
CViait  de»i|mer  les  ehefa  de  la  (tirnnde  sux  venpcaitees 
populuires,  et  tel  devait  être  en  cHrt  son  but.  Appelé  à 
•e  prononcer  sur  la  question  do  la  peine . il  denuinda 
fa  mvrt  dans  /as  mA^f*qiiafr«  frauras.  Le  monarque 
une  fois  tombé  sous  le  fdalve  rêvoluliuiiuaire , Itérât 
diripea  spéciaieniost  ses  fureurs  cuiUre  ses  aiiciriis  sccu- 
saleurs.  a Massacres,  dÎMiil  U au  peuple  daiis  ses  pis- 

• oords:  masoarrex  deux  eent-soiisute  dix  mille  parti- 

■ sans  de  l'ancien  régime,  et  réduiset  iu  quart  le 

• nombre  des  membres  de  la  convention.  • Il  |K»rtail  à 
U tribune  U meme  audace  el  le  même  ryuUme  de 
eroaiilé.  Soutenu  par  une  boiilie  fm  hûleuse  *1  révol- 
tante , oei  hoBune  ne  coDCCvaît  pak  qu'on  pût  a'eirsrou 

1 eker  de  ce  qu'il  trouvml  simplw  et  uècnnaim:  .opérmit 
frutdauirnl  sur  «les  létc» , cumme  un  aiilhinélieieu  sur 
des  chiûtes.  et  faisant  d'une  vaste  imniolatinii  mie  al* 
faire  de  raoomirmriil  el  de  roii*eieni*e«  S*s  apeatiOfdirs 
indcrriitra  et  ans  fîdira  meuarcs  à ta  rouveniiuii  failli- 
rrnt  «U  jour  lui  devenir  l'unrstcs  : barbaroiia,  tina- 
det,  (iitanilson  , Ihiperrey  et  qurlqors  aolres  |‘a«MiUi- 
rvtil  dans  rassentblée  niêtnr.  cl  il  ne  parvint  qu'avec 
neiue  à s'arracher  de  leurs  mains.  Plus  aipri  que  jamais. 
Marat  poursuivit  le  cours  de  scs  injures  et  dr  ses  denosv- 
eiatim».  Le  ai  mars,  il  accusa  tie  trahison  lui-s  1rs  pé- 
uevaux  dr  la  république . re  qui  rriidait  1rs  armér*  in- 
capables de  résisirr  à la  coalition  élraopéretrl  ce  fui  à 
celte  ocraaioii  que  Lrcoiute-Fiiyraveaus  prcqiosa  de  le 
déclarer  en  étal  de  démrnrr.  Quiiisr  jours  aprrs.  il  pro- 
voqua l'riabliaarment  du  cemitr  de  sûreté  pénéralr, 
pour  la  prompte  airestatioti  dra  suspects*  tiomnin  il  ua 
cessait  d uulrafrrr  la  riaiventiou  dans  ses  discutirs  m 
dans  scs  éerils,  1rs  Ciirundiiis  rruwimii  enfiu  à le  faire 
décréter  d'accuNMion.  Mais  en  danuant  aiini  le  pm- 
niier  eiemplr  de  la  viidalian  de  la  rrprésruUlian  na- 
liotiale,  ils  iiitrodiiinreiil  une  jurisprudence  dntil  nu  leur 
fil  bientôi  «ttbir  l'apptiraltcMs  à riixwnéavrs,  cl  leur  vie- 
toiiesur  Marat  fui  eusuiie  lie  rourte  durée  , puisi|u>lle 
fournil  à ce  dernier  l'orcasiim  de  se  faire  absoudra 
par  la  Irihiinal  révolulioiniaire , et  dt  rentrer  triom- 
phant à la  convention  . pour  y prendre  une  part  arüve 
•ux  proseriptiiHis  du  t juin.  Il  est  juste  de  dire  nrau- 
oioins  qu'en  crile  journée  Marat  sau  va  quelquea  vi» 
tinvrs  f Ductis . Imssanlx  rl  Lsiilbenas),  comme  |iuur 
prouver  que  ton  evur  ii'ctaii  pas  insatiable  de  vm- 
geaiire  el  qu'il  savait  mclire  du  discenicmeul  fusqu'en 
•es  •cniaatinus  furibondes.  Mais  luits  1rs  proscrits  du 
Jl  mai  ne  voulurent  pas  aUeitdre  l'heure  du  supplice, 
tous  te  poMls  du  dècrel  d’arrcalation.  LaiMsnl  è Ver- 
pttiaud  . B trehsontie  . et<*.  , la  ploired’nne  héroïquo  ré- 
sipnatiou . {«ouvet.  truedet  . Salles  , etc..  cbrrchèrrMl 
leur  salut  dans  la  fuite . avec  riiilention  d'sHerfOulever 
les  departements  de  l'Ouest  el  du  Midiconlretaefvnveit- 
ituvi.  Charlotte  Coeday  { Foyss  ce  nom.  ) , témoin  des 
oiallseurs  de  ees  illustres  citoyens  . dont  elle  |lertapeat| 
d'ailleurs  les  opinions . sriitil  sou  ame  slrrilerèla  vue 
d'aussi  prsudes  tarurluues.  Accessible  aux  plus  (U'isé- 
reuses  el  aux  plus  violentes  liisfuiaiioM  , elle  ri-*dul 
d’amiuler  les  arrêts  de  mort  portés  rovitre  ses  patrons 
politiques . en  donnant  la  mort  à celui  qui  les  avait  fait 
proserire.  Klle  vint  donr  à Paris  pour  mettre  re  projet 
a exécution  , où  elle  bésiia.  dit  on,  pendant  quelque 
temps  , aur  le  riiois  de  sa  victime.  Itécnléc  enliii  pour 
Marat , elle  lui  lit  demander  une  eutrevue  , et  l'iniinola 
dansle  bain,  le  i J juillet  179A . avro  un  couteau  qu'elle 
avait  carliè  sous  sa  robe.  Le  peuple  vengea  eruellemml 
la  mort  da  son  «nu;  les  honneuri  de  l’apoibéose  lui  fVs 
rent  décernés  dans  louta  la  répubii<|ue  ; et  ses  cendres , 
portées  au  Paulbéou,  en  furent  retires  , après  le  q iber- 
midor,  pour  être  jetées  dsiM  un  époui.  On  a de  Marat  1 
1*  /.SS  C'Aainss  de  f'ssrfdce^s,  Kdimbourg,  >774  . in  8** 
(en  anglais):  traduit  en  français  par  l'sutsur  lui-ntéme. 
179s  , in~8**  ; s*  rfs  f'/fsmais,  ou  des  Frfnrtpri  rt  drs 
fois  dt  i'itj^utmct  dt  /'sms  sur  ta  rarpt  «1  dm  retpt  sur 
/'sms,  Airaterdsm  , S77S  , 3 voL  in- is.  Voltaire,  qui  , 
sur  la  demande  du  duc  de  Praslin  , fournissait  qnelqut  t 
anideii  à la  GmttUt  lillarairt  , en  envoya  un  sur  eet  ou- 
vrage. <^rt  article  a été  repri*duil  par  tous  les  éditeurs 
de  VoHaâre,  parmi  les  Mdianget  IhUrmirta.  .1*  f)èro«- 
irrtcssur/s  fta , l'tltetnatt  ttla  fmmiirt^  ramtfatdtt  fitr 
«as  sails  d* txptritnrt»  mourtUaty  atrifttê  par  les  rommit- 
tmitat  da  t'atadimia  daa  sri'sacrs  , 1779  « m-8'*  t 4** 
ràsiràss  /ilys/yucs  turta(au„  1780,  tn-8*;  5*DSrsursrf# 
sar  la  lumtara.,  Londres  , réimprimé  ru  «78s;  A*  As 
eharrkat  pAysifues  sur  rWcrfrirll^ , 178s.  in  8"  i rca 
trois  iiut rages  tnit  été  Irsduits  en  allemand  parti.  Ë. 
Wcigrl,  I.eipsH'k,  178s  — 1784  « in-8*t  7'  Hrrtiarrkaa 
sur  i'altrtririu  imadirala,  ruuroniiéca  par  l’aradénita  de 
Rnuni,  Paris,  1784,  iu  8^  : 8*  A'i'tisas  Htmamtait^a 
doptigua,  1784,  iu  8*  t 9*  Oktarraticaa  da  Jf.  l'Ama^ 
Uur  drar  à U.  t'ahhd  Smnt . sur  la  Hérssstlé  hdlipam^ 
êtHa  d'scsrr  uns  Ütéoria  aoUda  at  iamiittuta  oaamt  (£mt- 
arir  Asvi/qas  £ttacîririU  madirrnta  . Paris,  1788 . In  8*  t 
10*  iMtrat  da  roAssreofror  AsM-.^ras  à M.  da  sur  lo 

^slafa  rsIssirspAs  des  itifartumas  Pitaatra  da  Btttar  si 
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AtMno<N  , Ui  aérvHMutti  «I  t'méroàlation  , Londm  e%  | 
Paru  . 178s , iii-8"  ; 1 1"  Ofitiijut  dt  Nttcton  , induttion 
nou99U*  ,pukHi«  par  B»a¥ii»  , Pari* , 1787,  a fol.  in-8*; 
it*  Plan  àa  Ugitlolion  triminalU  ^ *787,  iu-6''f  nua- 
v«il*  édition^  1790;  Mémoifti  aeaddmitfuaê  ^ ou 

Nauvtllês  déeouvartaê  $ur  la  lumiirê.  Paria.  1788  , iii*8”; 

Cumptot  (tant  kangaaroul»  gëntraU  d«  <oPronrat 
d*  VBapmgna^  fl  /lar rt»»ilrf-ri>up  dé  t'Ànglalê.ra  ei  de  ta 
Uatiande  , in-4*'  t i5^  (tffranda  à la  patrie,  ou  Dûroura 
aa  Uar$-état  de  Fraart , { Paria  } au  Temple  de  la  li- 
berté , 1789  , iii  8”  : la  ntdme  amiee  l'auteur  publia  uu 
aupplémetit.  i6*  la  Moniteur  patriote  ,1»**  1 {et  unique), 
1789  , io*8”  de  8 papea  ; 17^  Pr0)«l  de  dèrlaration  des 
droite  de  l'Âemme  et  dm  eitojfen  , «uivi  d'uM  plan  de  roaa- 
fîlulien  , juete , eage  et  libre  , par  l'auteur  de  {'Offrande 
à la  polrif , Paria  , 1 789 , in-8”  : 18*  Dénoneiaiion  faite 
au  tfitunal  du  publit  par  M.  Marat , l'ami  du  peuple  , 
reatrfjtf.  Neektr,  1786  , in>8”  ; 19”  Projet  de  eanetitu- 
Üüu  , par  l'auteur  de  l’O^randfé  la  patrie , Paria , 1790, 
ia  8*  ; ao”  le  Juai««  fran^eii , ioamal  politique  du 
mercredi  a )uiu  1790  , Paria , 1790 . in-8”,  i3  nuiuéroa. 
ai*  jVeu»«//«  dvNenA'ùiIttin  de  M,  iUfarut , l'emi  du  i;fup/f , 
rentre  M.  Nirker^  t?90  , iti-8*  ; aa*  ô ta  naiiun 

riwifre  le  miaùlrf  dee  finaneee  , la  nfuniVi/;a/il^  cl  {«  ('Ad- 
telet  deParii,  1790,111-8^’  ; a3*  leeCkarlatane  modemee , 
ou  Letiree  eur  le  rharialanitine  académique  , 1791,10  8*; 
a4”  IjiUre  aux  nim<ilr«a  du  roi,  ou  i'^midn  peuple  aux 
eenrmii  du  bien  public  , in-8*  faanadaie.)  : 16*  Üpinioa 
«wr  le  jugement  de  l'ex  monarque,  179a  . iu-8*  : a6*  Pro> 
fauioH  dé  foi  de  Marul  , l'ami  du  peuple  . adreeeèe  aux 
Francaù , in*8*.  On  lui  attribue  : Criminfl/f  iVfcAfro-- 
b'fte,  nu  le$  Manxuvret  iiifainre  du  miniiire  Neeker  ch* 
lifrarnenl  dêroiléee , (ienève  ( 1*' )Uill«l  ),  1790,  in  8*. 
Ou  a publié  une  foule  de  brocliurra  contre  Marat  t la 
plus  remarquable  cat  intitulée  : Tonparaifon  singulière 
dfi.'P.  Morel  avec  Jeeue-Ckristj  /t«  opêlrra  . «lira 
mirerlff  d«  ree  deux  pertonmeges  , Paria  ( fera  1 794  ) % 
tn-^*.  Cette  brochure  eat  dirigeo  contre  iéaua'Chriit  cl 
contre  Marat. 

U ABbÜT  f AxToiai  ),  général  de  dir  iaion  de  la  rêpu* 
blique  et  légUlatcur,  naquit  au  village  de  la  Rivière, 
commune  d’Altilbae , département  de  la  (!urrèxe.  Il  en- 
tra fort  )tuiia  daua  ka  gardes-du  corpa  du  roi . et  fut 
forcé  de  lea  quitter  lors  de  la  réforme  qui  eut  lieu  dans 
la  maiaou  du  roi , au  commeoecment  du  règne  de 
Louia  XVI.  Ayant  repris  du  aervice  peu  d'aiinéra 
aprta,  iî  ae  trouvait  aUle-de-canip  de  U.  le  lieutenant- 
général  de  Sebomberg,  en  1789.  H.  Marbot  adopta  avec 
eiilbouaiaame  lee  priiiripea  de  la  révolution,  il  exert;a 
d’abord  lea  foneiiona  d'admifiiatrateur  du  département 
de  la  Corrèae  , et  fui  enmiite  élu  . par  Ira  babitanU  de  rc 
déparleincni , député  à l'aueiublée  législative,  f.e  B avril 
179a  , il  lit,  dans  celle  aaaeniblée,  uu  ra|»|>ort  sur  lea 
Guancea,  et  propoaa  un  plan  d'emprunt  natioital  dont  le 
but  était  de  réduire  la  maaae  dea  aasiguala  en  circulation 
& isoo  luiUioas.  atiu  du  forcer  les  acquéreurs  de  biens 
nationaux  à payor  loi  deniières  aitnéva  en  valeurs  uié- 
lalliquea.  Le  8 juin  de  la  même  année , il  s’oppoaa  à ce 
^u'on  reçût  dans  lea  Iroupea  de  ligue  la  garde  coiiatilu- 
tioniicUe  du  roi , qu'oii  venait  de  licencier,  • parce  que, 
s aelort  l'opiniou  commune  , l'esprit  de  ce  corps  était  uu 
s dévouement  entier  au  roi , esprit  très  coutraire  à celui 
• qui  devait  animer  l'année  de  la  iiatloii.  a Après  la  sea- 
aioit , il  rentra  daua  la  carrière  militaire , et  parvint  eu 
peu  de  leinpa  au  grade  de  général  de  division.  Employé 
dans  l'armée  des  Pyrénéea-Oricntalea , en  1793,  il  con- 
tribua à la  conquête  de  la  Cerdagiie  espagnole  ; lit  lea 
canipagueade  1794  et  1798  à l’armée  dea  Pyrénées  Oo- 
oideiitales , et  se  signala  plus  particuliérement,  le  is  août 
1794  , • l'attaque  de  Satnt-Eiigrace  et  Alloqui  ; le  4 x^P' 
lembre  , à l'afialre  de  Leaeun  : lea  x4  et  >3  novembre,  à 
celle  d'ürtèa,  etk  is  mai  1796,  A i'altaqne  du  camp 
entre  Gloasua  et  Elgoibar,  où  il  enleva  à reniiemi  set 
tentes,  ses  bagages  etaesmunitiooa.  Deatilué  comme  {a- 
eobin  , lors  de  ta  réaction  du  7 thermidor,  il  te  retira 
dani  ses  foyer*.  Un  arrêté  du  comité  de  calul  public  le 
rétablit  dans  son  grade  de  général  de  division  , peu  de 
|oui«  avant  le  i3  vendémiaire  an  iv.  Nommé  , à cette 
époque,  membre  du  conseil  des  anciens,  il  s’y  prononça 
éoe^iqtfement  contre  la  faction  de  Cliehy,  qu  il  accusa, 
Apluaioura  rcpriaca,  de  conspirer  contre  1a  république. 

Le  S9  Bofli , H fut  an  det  membres  qui  l’oppoaèrcwt 
avec  le  plus  de  vigueur  à la  rentrée  des  Akaeiens  fugi- 
tifs, et  dit  que  la  contre  révolution  te  faisait  au  conseil 
des  anciens,  ce  qui  motiva  contre  lui  un  rappel  à l’ordre. 
M-  Marbot  était  conv aineu  ^ne  la  plupart  oea  individus 
contre  lesquels  avaient  été  dirigéea  les  mesure^priaca  le 
18  fructidor  agiaMieiit  en  France  au  profit  des  Bour- 
bons, aussi  appuya  t-H  fortemeut  resmeaures.  Il  fut  élu 
président  du  conseil,  le  xo  septembre.  Le  11  jativier 
179B,  il  (il  adopter  une  propoaitioii  tendante  àorganiaer 
des  moyens  de  répression  contre  les  émigrés  du  ci-de« 
vani  eonitat  d'Avignon,  qui  avaient  allumé  la  guerre 
civile  dans  le  midi.  Réélu  président,  le  to  iuin  de  la 
même  année,  il  prononça  un  discours  commémoratif 
du  i4  juillet , et  lit  arrêter  que  tous  les  ant . au  18  fruc- 
tidor, le  préaidetit  du  conseil  prononcerait  un  discours 
sur  les  cvéDcmenis  de  celte  journée.  Le  18  avril  1799, 
il  vota  pour  le  projet  de  loi  relatif  à la  levée  da  deux 
cent  mille  hommes,  attaqua  le  systèirse  adopté  par 
H.  François  de  Neufctiéleau  , ministre  de  l'intérieur,  cl 
demanda  que  rassemblée  prit  des  mesurée  énergiques, 
lani  contre  les  puiassncea  coalisées  que  contre  les  eniie- 
mis  du  dedafis.  Il  sortit  du  conseil  peu  de  tetiips  après, 
et  ne  fut  point  réélu.  Joubert  étant  parti  pour  l’armée 
d'Italie,  il  le  rentplaça  dans  le  coiumandemcnl  delà 
1 7*  division  militaire  , qui  comprenait  alors  la  ville  de 
l'ari*.  Hais  ira  linmmea  qui  méditaient  le  18  brumaire 
ayant  trouvé  Marbot  trop  fenuemenl  altacbè  aux  idées 
républicaines,  obtinrent  sa  destitution,  et  ton  renvoi  A 
l’armée  d'Italie  , qui  était  tous  Ica  ordres  de  Cbampioii- 
nri.  A la  mort  de  ce  général,  Marbot,  cuiutne  le  plus 
ancien  dans  son  grade,  en  prit  le  commandement  eu 
chef,  et  le  conserva  jusqu'à  rarrivée  de  Maaaéiva.  Il  fut 
alors  chargé  de  commander  une  division  qui  était  A Sa- 
vonne; niait  étant  tombé  malade  dans  celte  ville  , il  fut 
transporté  A Gènes  , où  il  nvourui  pendant  le  blocus. 

MARBOT  ( AMTOivt-Aooi.sBv-MaRraLiN  } , chef  d’ea* 
eadron,  membre  de  la  légion  d'honneur,  fila  aîné  du 
précédent , naquit  à Ia  Rivière,  commune  d’Altilhae, 
département  de  la  Corrèxe  . le  sa  mars  1781.  Il  entra 
au  service,  A Tige  de  dix  sept  ana.  en  qualité  de  aimpk 
soldat,  fut  fait  aoui-lieutenaiil  le  i3  vendémiaire  an  viii, 
et  nommé,  ensuite  aide-de-eamp  de  Bemodotle,  général 
en  chef  de  l’armée  de  rOucai , avec  te  grade  de  lieute- 
nant. Vers  la  Un  de  l'an  1.  une  conspiration  républi- 
caine . qui  avait  été  ourdie  à Remiea  contre  le  premier 
consul,  fut  déjouée  par  le  général  de  Laborde  ei  par  le 
préfet  d'ilk  rt-Vilaiue  : la  police  soupçonnait  Berne- 
doue  d'éire  à la  ié|e  de  cc  cunip|ot  ; son  aide-de-camp» 
le  jrune  Marbot,  fut  arrêté.  On  mit  tout  en  vuvre  pour 
obtenir  de  lui  des  aveux  qui  romprnmiasent  son  ^nè- 
ral;  mais  les  caresses  du  pouvoir  H les  menaeea  de  la 
police  n’ayant  pu  loi  arracher  son  secret , il  fut  rendu 
a la  liberté  , après  plusieurs  mois  de  détention  , et  ren- 
voyé dans  la  49*  demi-brigade  de  ligne.  Au  mois  de 
Yenlûae  an  xi,  il  partii  pour  l’Inde  avec  l'expédition 
coniiiiandée  par  le  général  Decaen , qui  le  chargea  de 
diverses  nitssions  inipoiiantea  et  périllcosea  , dont 
M.  Marliol  s’acquitta  avec  la  plus  grande  distinction. 
Rentré  en  France,  en  i8o€  , il  devint  aide  dc-eamp  du 
maréchal  Augercau  , lit  la  campagne  d’Allemapie,  et 
ae  distingua  à la  baiaille  d'IéiiH  , où  ü fui  blessé  , et  à 
relie  d'EvIau  . où  M eut  un  elievai  tué  sous  lui.  Auge- 
reau  ayant  éié  forcé  de  quiUer  l’armée  par  suite  de  aea 
bieasnrea,  laissa  sqn  aide-de  cnmp  A son  ami  le  maré- 
chal Masséiia  , sous  les  ordres  duquel  U.  Marbot  servi! 
juxqii’A  la  paix  de  Tilsilt.  A la  lui  de  1808,  il  partit 
volottlaireinenl  pour  la  campagne  d’Espagne  , servit 
d’aide-de-camp  au  maréchal  l.anncs  . lors  de  la  bataille 
de  Tudrla  . le  aS  novembre  de  la  même  année  . H ob- 
tint parsa  brillante  conduite  dans  celle  affaire  Ica  épau- 
lettes de  «hef  d’eacddron.  tl  fut  etisnite  aUaehé  A l'état* 
iivajor  du  prince  de  NcufcInUel.  Après  la  prise  de  Ma- 
drid , et  U fuite  dea  Anglais  A la  (!orogne , M.  Marbot 
éiarvt  parti  d’Astorga  pour  aller  porter  des  lettres  de 
Napoléon  A son  frère  îoaeph  , tomba  dans  une  embu^ 
cacle  de  guAriiUa,  le  4 janvier  1809,  fut  bleuié,  lait 
prisonnier,  et  conduit,  presque  mourant , sur  lea  poo-' 
tons  de  Cadix.  Au  mois  de  février  1810,  il  parvint,  tvee 
uu  de  ses  camarades , M.  de  Turenne  , au|ourd’faui  co- 
lonel-eide-de-eaiup  du  ministre  de  la  guerre , A recou- 

*r«r  ••  )ib«rU.  Il  gafna  rAfri«{u«  è trairr»  mille  dso- 
gen  . i*t  re)oiguit , au  moi»  de  mars  , le  corpi  du  ma- 
réchal Victor,  qui  faîtaii  le  blvcui  de  Cadix,  De  retour 
d'une  DÛMion  quil  fui  chargé  de  remplir  i Paria , il 
fit . eu  i8io  et  t8i  i , la  campagne  dr  Portugal  comme 
uîdr-de  ramp  du  maréchal  Masaéna.  Aprea  la  campa- 
gne , il  pasaa  dana  le  )6*  régiment  de  rbasarura,  et  fit 
!a  guerre  de  l\aaaie  en  qualité  de  chef  d'eacadrou  de  ce 
régiment.  Bletaé  de  iiomeau  Ire*  grièvement  prêt  de 
M'iiepak  , il  fut  fait  priaonnier,  et  enrojé  à Saralof  sur 
le  Volga  , ne  rentra  en  France  qu'en  i8i4,  aprèa  la 
paix  , et  fut  à cette  ép<K|ue  employé  dana  réut-maior 
de  Parii.  Lors  dea  cent  iours  , U.  Marbot  fut  uomiué 
a!de-de-camp  du  maréchal  Davoual  . niiniaue  de  la 
guerre.  Il  quitta  le  aervice  actif  au  licritcleiuent  de 
l’arniée  de  la  Loire. 

llARBOT  f Jt*x-D«rTiaTV-H*artua),  colonel  de  ca- 
valerie , officier  de  la  lécion  d'honneur , frrre  puiné 
du  précédent,  naquitè  La  niriére,  romnioned’Allilbae, 
départrn>enl  de  la  Corrèxe  , en  178a.  Au  sortir  du 
collège  de  Sort-xe,  et  ayant  à peine  aUeint  aa  id*  aimée, 
il  entra  dans  le  régiment  de  buuarda,  et  partit  pour 
aller  joindre  l'armée  d’Ilalte.  Sa  conduite  dana  cette 
campagne  lui  valut  l'épauJcUe  de  lieuleuant.  Après  le 
siégé  de  Gènes,  il  joignit  l'élat major  du  général  Ucr- 
nadolte  è Renne*,  passa  peu  de  temps  après  au  18* 
régiment  de  chasseurs , qui  était  en  garnison  è Tou- 
louse, et  fui  de  là  envoyé  à l'école  d'équiiation  de 
Versailles.  Augereau  l’ayant  demandé  pour  alde-de* 
camp  en  1806,  il  lit  avec  lui  les  campagnes  d'âusier- 
lilx,  diéna  et  de  Pologne.  A la  bataille  d'Eylau , 
M.  Markot  fut  blessé  d'un  boulet,  et  reçut  un  coup  dr 
baionnetle  à travers  le  corps.  Il  revint  en  France , et  i 
peine  rétabli  de  aet  bleisurea  il  fut  uomme  capitaine 
aide  de  camp  du  maréchal  Lamies,  quil  accompagna 
en  Espagne.  ||  s'y  distingua  k la  bataille  de  Tudela  et 
au  siège  de  Sarragosse,  od  il  fut  de  nouveau  grièvement 
blessé.  Il  eut  quelque  ti-inps  après  une  aflairr  brillante 
avec  un  corps  de  cavalerie  anglaise,  dont  il  Ht  de  sa 
main  le  clicf  prisonnier  : mais  il  reçut  plusieurs  coujit 
de  sabre  dans  la  mflée.  H.  Marbot  accompagna  cruuite 
le  duc  de  Hontebeilo  en  Allemapte , et  il  était  à ses 
côtés  i la  bataille  d'LvsIing , lorsque  cet  illustre  guer- 
rier fut  mortellement  blessé.  Le  maréchal  Laiines 
étant  mort . M.  Marbot  devint  aide-de-camp  du  niaré- 
ebal  Maaséna  , avec  le  grade  de  chef  d'escadron.  Après 
la  bataille  de  Wagrani.  le  maréchal,  ayant  teçu  sur  le 
champ  de  bataille  de  Zuaym  la  nouvelle  du  commcii* 
ceuieol  des  négociationi  et  l'ordre  de  suspendre  les 
hosiiliiés , envoya  ses  aîdrs  de-camp  pour  faire  cesser 
le  feu;  M.  Marbot  , en  voulant  arrêter  l'élan  des  ti- 
railleurs français,  reçut  i travers  le  bru  un  des  der- 
niers coups  de  fusil  de  cette  campagne.  Il  fit  auisi  avec 
le  maréchal  Massèna  la  campagne  de  Portugal  de 
1810  et  181 1.  En  i8it,  il  devint  chef  d'escadron  du  s3* 
régiment  de  chasseurs  à cheval,  dont  il  fut  peu  do 
temps  apres  nommé  colonel.  Il  commanda  ce  régiment 
avec  la  iilns  haute  distinction  pendant  les  campagnes 
de  Russie  , d'Allemagne  et  de  France.  Après  la  réduo- 
tioo  des  régiments  de  ravalerie  qui  eut  lieu  en  i8i4  , 
M-  Marbot  reçut  le  commandement  du  7*  régimeutde 
hnuardk  . dits  d'Orléam.  11  était  en  garnison  A Vaten- 
citniies,  à l'époque  du  retour  de  Napoléon.  Lorsque 
le  roi  se  rendit  à <îand  . M.  le  général  Dubretun  , au- 
jourd’hui pair  de  France  , qui  était  gouverneur  du  Va- 
lenciennes , voulut  recevoir  garnison  anglaise.  M.  Mar- 
bol  s'y  opposa  , arbora  le  drapesu  tricolore,  cl  se  rendit 
ntailre  du  la  ville,  dont  M.  Üobreion  fut  obligé  de 
sortir  ; il  conduisit  ensuite  son  régiment  à Waterloo. 
Après  le  second  retour  du  roi , le  colonel  Marcelin 
Marbot  fut  compris  dam  l'ordonnance  du  s4  juillet 
i8i5  , et  forcé  de  quitter  U France.  Il  y a été  rappelé 
par  l'ordonnaucc  du  mois  dr  novembre  1819.  qui 
mit  un  terme  à resil  de  trente  - huit  ; mais  il  n'est 
poiut  rentré  en  activité  de  service.  M.  Marbot  a com- 
posé pendant  sou  exil  : i*  ficmerçues  rritiçucs  sur  fou- 
rrage M.  U lUuUnant  général  Rogaial , intitulé  : 
C*H$idéraliani  sur  Part  it  fuifê  la  gaorro  , Paris , iSts , 

I fort  vol.  in-A*.  Napoléon  fut  icliement  satisfait  de 
cel  ouvrage,  qu'il  légua  uue  somme  de  100,000  francs 
à M.  Marbot.  s*  Do  la  néetuili  d'augmamter  loi  forcsi 


mUilairtê  do  la  Franra , ou  Uojan  do  It  fairt  au  mtüleur 
mareké  ptmilt , Paris,  1816.  iu-8*:  3*  Extrait  do 
PBufyflàpééit  maétmt^  Cavalerie,  i8s5  , in-8*.  U.  Mar* 
bot  est  en  outre  l'un  des  collaborateurs  les  plus  disUn- 
gués  du  SftdaUur  militairaulàt  PEnryclogéit  modoruo, 
publiée  par  M-  Couriin. 

Marc  (r.asaLsat^aaÉTisii-IlKasc},  docteur  en  nté- 
derine,  membre  de  l'academie  ruysie  de  médecine  et 
de  la  légion  d'honneur,  premier  médoeiii  du  due  d'Or- 
léans , né  au  Uaire-de-Grace  , te  4 novembre  1771.  Il 
lit  ses  éludes  en  Allemagne  , étudia  la  médecine  dans 
les  uoiversilét  d'iéna  et  d'Erlangen  , et  fut  reçu  docteur 
dans  relie  dernière  ville , en  1791.  Il  revint  en  France 
vers  la  Rn  de  1798  , et  suivit  les  leçoivs  de  clinique 
du  célébré  Corvioart.  Il  fut  un  des  fondateurs  de  la  cé- 
lèbre sociélé  médieale  d'émulaiioQ,  dans  les  méaimrcs 
de  laquelle  Biehat,  Alibert  et  Richerand  déposèrent  leurs 
premières  observaiiotis.  Eni8is.  les  ravages  qu'une  épi- 
démie meurtrière  exerçait  è Pantin  et  aux  environs  , 
ayant  atlei  nt  un  des  deux  médecins  chargés  par  le  gou- 
vernement du  traitement  dea  malades , le  docteur  Marc 
fui  désigné  pour  le  remplacer,  et  so  dévoua  avec  xèle 
cl  succès  k cette  dangereuse  mission.  En  1A18  , il  fut 
nomme  membre  du  conseil  de  salubrité,  place  pour 
laquelle  il  avait  été  désigné  au  gouiememeni  par  Par- 
maiiiier  mouraut.  Il  a publié  : 1*  Diutrtath  u'tUnt 
éistorioni  morèi  rariorit  tpatmoéiei  rum  érosi  sgiVWst, 
Erlangen,  179s  : c'est  la  Ibrsc  qu'il  soulinl  en  recevant 
le  bonnet  de  docieu' à Erlangen;  a*  (en  allemand) 
Rrmorçuss  généralrt  sur  Itt  pottont  ot  Itart  afftti  sur 
la  eorp$  humain  , Erlangen  , 1798,  in-8*.  Cet  ouvrage 
■ été  traduit  en  italien  par  Ferrarif.  S*  5ur  Ut  hémar- 
rkiùitt  /orméot,  tradiril  d**  l'alletnand  de  llîldebrandl , 
Paris,  1804 « in-8* ; 4*  Afonerl  «fouropsio  roèovrriçuo 
médifo-légaU  ^ traduit  de  l’alletuand  de  Victor  Rose, 
Paris,  1808,  in-8*.  M.  Marcel  y ajouta  des  uoles  et 
deux  mémoires,  dont  l'un  sur  la  docimasie  pulmo- 
naire, et  l’autre  sur  les  moyens  de  reconnaître  la  mort 
par  submersion.  8^  Rtehtrtket  tur  Pamploi  du  tuifata 
da  far  dana  U Iraitemant  dat  fiktrtt  imtarmittanlaa  ^ 
Paris,  }8io,  in-8*  ; 6*  la  Vateina  toumita  aux  aimplat 
lamUrta  da  farotoon,  1810.  in-S*.  C'est  un  dialogue 
entre  un  curé,  un  chirurgien  et  des  campagnUds, 
dans  lequel  toutes  les  préventions  populaires  qui  exis- 
tent contre  U vaccine  sont  produites  , et  victorieuse* 
nient  combattues.  6*  Tregmanta  ^uxdam  da  morkeram 
timalationa  , 1811  , in  4**  C'est  la  tbèae  quil  soutint  en 
se  faisant  agréger  i la  faculté  de  Paris.  6*  CoatultalUa 
médUa-tégaU  pour  BaitrtêUt  Cumisr . famma  Barton , 
aecaaéa  /komieida  vahniairamant  at  aaac  prémtdilaiton  , 
Paris  , i8t6,  iii-8*.  M.  Mare  a eneore  founii  dcsartielrs 
importants  au  Dirtiennoire  datteiancêa  médiealaa  et  au 
A'oursdu  OirtieNMsirs  da  médaeina. 

MARC  ( Jisb-Astoiri  },  bibliolhèeaire  de  1a  ville 
de  Reniireinonl , et  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, né  iVrsoiil,  en  1778,  a pubbé  : 1*  Diaaerta- 
(ioH  sur  fss  monumaitit  d’antiquité  da  la  Bauta-Saôna^ 
Vesoul,  180C  , in-8*  ; Notiea  aur  la  tUla  da  Faaout  at 
aurla  port  Jkufin  , 1807.  in  8*:  5*  Essai  kiato- 

tiqua  at  ataliatiqua  aur  P agrieuUura  du  dapattamant  da  la 
Bauts  Saûns,  ou  Expaté  dat  «mèhoratioMt  ôilrpèuilrs  de- 
, pats  anpiron  eluquanta  ant  dont  laa  différantat  kraaekat 
d'éronomia  rurala  da  ea  départamant  : ditrourt  rouronné^ 
ta  1809  , par  la  aotiéié  d'ogrtruffurs  du  départamant  da 
la  Saint,  Vesoul,  1811,  in-8^*;  4*  éparqu  daa  rataturraa 
agrieoUa  du  dèparfamsnf  da  la  J7auls-5aèn«  , at  du  dé- 
aaUppamant  dont  atUa  tant  autcaptikiaa  , Vesoul,  i8is. 
in-8^  t 6*  Jnnuaira  Aisforifus  si  atatiatiqoa  du  déparia- 
mant  da  la  Bauta-Saina,  i8s8.in-tB.  On  y trouve  des 
docuuients  sur  l'histoire  cl  ta  biographie  des  prin- 
cipales communes  : sur  les  sniiquiiét  ; sur  l'bistoire 
et  les  progrès  de  l'agriculture,  du  commerre  <<t  de 
lloduslrie.  et  de  grands  détails  tur  rciploilalioo  et 
l’emploi  des  substances  minérales,  végétales  et  ani- 
males. L'auteur  a joint  è cet  annuaire  une  carte  quM 
a lui  même  dessinée  et  réduite  d'après  Cassini  et  le 
P.  Cbrysologue  de  Gy.  Longtemps  secrétaire  de  la  so- 
ciété d'agriculture  de  sou  département,  M.  Marc  a 
téebé  de  uellre  à la  portée  du  cultivateur  les  meil- 
leures méthodes  connues  tur  l'éducaliou  des  abeilles  , 
tnr  les  moutons  mérinos,  et  sur  quelques  pratiques 
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a^tricolus  dédaignt'-e»  par  la  routitie  dans  cvUe  riclii; 
runlrêe.  Sofi  but  truible  être  Turile  plulûl  qu«  l'a* 
l^réalile.  Crptriidanl  il  iiVai  paa  êtratifter  au  rulie  di*a 
iou«et:  on  a n.*man|uê  dana  tr  ilrrcar*  et  dans  le 
UoHiUur  de  i0ii  ud  petit  poèute  de  l'aateur  Hir  le 
ptvaape  . lecfuel  a reparu  depuia  pr«-»que  etilii  remetit 
rt/uMÜu  daiia  l'i^irauMarA  dra  damer  de  i6so.  H.  Marc 
a publié  plu»ifur«  autre»  outr»|ies  »oua  ie  «otie  de 
1*1000}  me  « et  dont  on  relroute  le«  titrer  daite  le  Dic- 
\ii)nnatrt  der  aM«f(^mcr  de  Barbier.  Il  a buati  fourui 
dea  \tr%  à (rûme-corntuiê. 

UAR(i£AU  ( FkA.>çui»-S4>>Mi?i  Daaoatwiaa'  , |t«né* 
ral  réaubbcain  , naquit  à Uiartrei , le  mara  1769. 
Sou  père,  pieflier  au  bailliage  criminel  de  catle  >ille, 
ne  prit  aucun  aoiii  de  »ou  éduealiou,  oti  plutôt  leloi 
gneuteni  de  aoii  (iU  p<'Ur  tout  genre  d'etudta  le  dé* 
dda  à rabuiidoniier  à lui  même.  D’uti  caraHère  plein 
de  Courue  et  d'incunalauce , cl  ue  (roulant  point  daua 
la  Diaiaon  paicn>eUe  Ica  oioj'en»  de  »a(iaraire  «on  goOt 
pour  la  dia»i|jaÜO(i . il  aengagea  A aeite  ajia  dana  le  rè< 
piment  de  Savoie  (larigiia».  (l’était  IvUt  qui  coufenait 
a aea  gndla,  et.  acniaut  alora  le  bcaoin  de  a'iiiairuire 
pour  avancer  dana  ta  carrière  de  prèdili'ciinn,  il  élu* 
dia  , aatia  maille  , iea  niaibématiquea,  et  k*  livra  tout 
entier  ù la  lecture  dea  ouvragea  dca  graiida  rapiiainea 
ancien»  cl  niodernea.  Celte  nvaiiii-rc  dVmpluyer  aca 
loirira  le  lit  rcinar^ncr  de  aon  colonel,  qui  le  lit  aergenU 
Il  était  en  congé  a l^rii , en  Joraque  la  révolu- 

tioM  éclata  : il  »cntit  tout  A coup  ru  que  lui  pmnietlail 
«e  nouvel  élat  de  choaca,  prit  une  part  active  à Upri»e 
delà  Barlille,  et  marcha  A la  tête  d’un  driarbemeiit  pour 
aoppoaer  à ra)>procttc  de»  troupe»  qui  t'avaticaieiii  sur 
l.a  capitale.  Il  »e  tendit  à CLarirra  au  mumenl  od  lea 
batailluna  de  vuloulairva  ualiooaux  a'ariiiaiciit  pour 
vutci'  aux  rrüiitièrea,  «t  fut  nommé  eouimaiid»nl  du 
bataillon  qua^  le  déparieuient  d'Eure-el-Loir  venait  de 
former.  Il  urrita  A ramiée  de  M.  I<a£i,vrUe  au  nionieul 
od,  ce  généra,  a^aiit  été  obligé  de  Fuir  pour  dérober  va 
tête  à Ja  prnaCripiiou  proiiom*re  citiilre  lui  . »oii  année 
an  diapoMÎt  à le  auivre  : Marceau  , aortaol  dea  rangs,  1a 
fureur  dan»  (ca  .veux  et  la  pointe  du  aabrr  sur  la  pot- 
Iriiir  d'iiii  nlBcier  «|ui  cnlrainail  »es  aoidaia,  s'écrie  : 

• Prançai»!  il  eU  un  devoir  plus aarré  que  l’ainour  pour 
» «on  général: celui  de  ne  pas  laiMCr  cette  frootière 
■ découverte.  • (lei  élan  gêiiércux  impnaa  ù toute  l'ar- 
mée; elle  «’arréla  à la  voit  du  }mnte  utficicr.  i'imploÿé 
daiikYei'duu  MMtrgèc paries  Vruvsicii»,  il  opina, cnnmie 
Bcaurepaire  , duita  le  céinrii , pour  une  vigoureuae  ré* 
aiaiance , et  fut  oldigé , A toison  de  aoci  âge , de  porter 
U eapilulalinn  au  roi  de  Prusae.  Marceau  remplît  cette 
niÎMiou  iMlaruiea  aux  yeux,  et  le  xnuvrraiu  respecta 
sa  douleur.  (1  avait  tout  perdu  à re  siège , diet aux. 
argrtil,  équipage.  «Que  tuulee-voua  qu'on  vous  donne? 
a lui  dit  tiii  repréMiitaol  du  peuple.  — Je  ne  veux 
« qu’un  sabre  nouveau . répond  l'afficier,  pour  venger 

• Boire  défaite.  » Knvoyé  dati»  la  Vendée  avre  la  légion 
gfrniuoiqtrc  , <*A  il  venait  d'élre  utunnié  i-apitaWie  de 
eniraaeirra,  iieullc  nialbeur  de  déplaire  au  rirpréaeniant 
du  peuple  Bourbotle,  qui  le  Ül  ariélcc  et  mettre  en  juge* 
menl:  Marreati  u'eui  bmniti  qu,'  d'cxpoirr  lea  faits  pour 
être  renvoyé  absous.  Une  iiccaHOU  se  prevcola  bieulùt 
pour  le  venger  noblemeni  de  cet  abus  de  pouvoir.  11  adr- 
tait  de  la  ville  de  Sautnur,  qu'il  défeivdaileMitreleiroya- 
llati*»,  et  o'était  aeaonipagné  que  de  sept  cnirMaieri. 
Inrvqu'il  «k  ce  même  Bnurbolie  efltrsiué  par  un  dèla* 
cbcnicnt  ennemi.  (Iharger  Ica  Vendéeika.  enlever  le 
reprrscoiaoi , et  le  placer  sur  son  cbcval , fui  l'afaire 
d'un  iiialaiil,  «l  il  lui  dit,  en  le  fort^snl  d«  s'échapper  : 
« Il  vaut  mieux  qu'un  saldut  comme  moi  périsse  , 
» qn'tin  repré-aeuliiit  du  peuple.  ■ Quant  A lui  , il  prit 
le  cbuval  d'uu  cuiroMer  bon  de  combat,  et  rvga* 
giia  Sautnur.  *c  faisant  jour  A travers  rennemi.  Gé* 
tMTBl  de  divirion  en  1793,  il  coneounit . auua  lea 
ordres  du  genérul  eu  rheC  Roaaignnl,  A U bataille 
d'Aiitrain,  gagnéu  sur  lea  Vendéens , le  i8  novembre. 
Nommé  , A celte  époque,  général  eu  cht-f  par  inUrini 
de  laruiée  de  l'Ouest,  il  parut  couMstencer  une  oou* 
vclle  carrière.  N'élaol  plus  fuixé  d«  suivre  1rs  eoncep* 
tiona  dm  autres,  il  put  se  livrer  aux  inspirations  de 
Aon  ^oie  , et  ions  ses  consbaia  furent  dea  aur-cès.  A la 
balatllv  du  Maiia,  tour  A tour  général  et  soldat,  il  se  Üt 


I l'i^lenveut  uduiircr  par  ton  courage  et  par  ses  talents 
militaires:  mais  il  ae  rendit  <M»upable  d'un  Irait  de  gé* 
némstlé  qui  faillit  lui  cuûUt  la  vie.  Une  jeune  lille 
tout  armée  éiaul  venue  ae  îHer  A ara  ptedt,  et  se  meiire 
Aoiiasa  proleeiioii,  Mamau  l'arracbs  à la  brutalité  iha 
■oldat  La  loi  puninautt  de  mon  tout  républiraiti  qui  fai- 
sait grâce  A un  Vendéen,  et  Alaireuu  allait  être  envoyé 
au  supplice , lorsque  l'ouibuttr  accourt  de  Farta,  ae 
présente  au  tribunal.  fait  reniclira  Icf  pièce»  du 
procès,  et  lea  déebirr.  On  a dit  que  ec  jeune  héroa  avait 
regretté,  juK{u’aii  deruirr  soupir,  de  ti 'avoir  pu  rOn- 
server  la  vie  A retle  inlerrssainc  pcrsoiibe,  apr,*»  lui 
avoir  sauvé  rivoiinenr.  Il  pa»»a  ensuite  a l'armée  d«*s 
Ardennes . et  > aigiiala  v>au  arrivée  par  la  prioe  de 
Thuiii.  L'armée  de  Sanibrc-el-Uenae  fut,  en  1794, 
témoin  de  ses  ckpfoii»;  il  a'y  monlra  le  rival  de  gloire 
dea  généraux  (Jiiampienfu  t,  Beruadotte  et  Kléber,  et 
eut  ta  part  la  pins  glorieuse  aux  grandes  batailles  i|ui 
illustrèrent  cette  époque.  Lommandaittk  A la  bataille 
de  Fleuriia.  le  a6  juin  . l'aile  droite  de  l’armee.  Il  en- 
fonça l'ennemi . le  força  à U leiraile  , et  eut  deux  che- 
vaux tués  ootia  lui.  Sa  division,  qui  avait  été  la  pins 
exposée,  se  (rouvail  presque  entièrement  détruite,  (in  te 
vil  alors  combattre  à pied  contme  un  simple  soldat . à 
la  tête  de  quelques  baiailloii».  Son  boullliiiii  rourage  le 
portail  à marcher  aux  avanl-g.>rdea  ; il  leur  inspirait  une 
lelic  ardeur,  qu'elles  atabnt  remporté  la  victoire  lors 
que  le  gros  d«  l'année  arrivait  : ain»t  furent  gsgnéea 
le»  ImUiillea  livrées  sur  les  rivières  d'Ouillte  cl  delà 
Hnèr.  Ce  fut  encore  ainsi  qu’il  sVntpura  do  (^oblenU: 
préréilani  sa  division  ^ suivi  d'un  petit  nombre  de 
soldat»,  il  escalade  iea'/orUjqiii  eiivirtinnait  ni  relie  ville, 
cl  se  rend  uioitre  de  la  place,  le  3o  octobre  1794, 
malgré  vingt  mille  Aulridiicns.  qui  sont  forcés  de  fuir 
aii'delA  du  llhiii.  F.galemmi  piopie  a diriger  un  siège 
et  % eonibiitire  en  pUiiiv . il  avsiégcn.  avec  une  partie 
de  sa  divuion,  le  fort  dy.l.renbrei(siein  , et  allait  s'«m 
rendre  oMltre  lorsque  lartnée  fraiiçoivo  fut  obligée  dé 
rentrer  sur  la  rive  gaurlir  du  Rhin  , en  1795.  (ionime 
il  ronimundait  l'arriéie  garde,  le  général  Kléber  l'avait 
chargé  do  faire  mettre  le  feu  A tons  lea  buteaux  qui 
étaient  sur  lu  Sieg.  au  moment  où  ij  jugerait  ,|ue  le 
corps  de  Bemadotlc  aurait  passé  le  poiH  de  Ncuvrled. 
Marceau  conlia  reséruiinn  de  r^t  ordre  à un  oHicier  1 
du  génie  qui,  ralciilant  mal  1rs  instiinU,  6t  incendier 
trop  ta'it  les  bateaux,  de  sorte  que  l'armée  se  trouva  | 
foiicnicnt  compromise.  Marceau,  au  désespoir,  allait  sa 
brûler  U renclle,  si  Mangars,  son  aide-de-camp  et  i 
son  ami,  ne  s'etaît  aaisi  de  l'arme,  falale,  Au  même 
iiiisatit,  Kléber  accourt,  et  lui  dit:  «Jeûna  bomme  , 

■ allet-vous  faire  cass<‘r  la  tête  en  défendant  en  pas- 

• sage  (il  le  lui  montrait)  arec  votre  éavalerie  ; o'est 

• là  qu'il  est  permis  de  mourir.  • Puis,  embrassant 
Marceau,  Kléber  ajouta  : « Ksi -ce  que  vons  ne  enn»fiu*a 

• plus  sur  votre  ami.  sur  voln*  frère  d'armes?  Kai  ce 

• que  vous  avec  oublié  Kléber?  Ifonioiis  A cbeval.  et 
» tout  sera  réparé.*  Kn  rlTct  ils  sc  précipiteiii  tous 
deux  de  l'autre  côté  du  pont  que  l'on  venait  de  réparer 
A la  hâte,  marchent  eiitcnible  A l'ctirtcmi.  te  eoii  | 
t’Cnnent,  rt  donnent  le  tcm|va  à Bemadoltr  de  Se  re- 
tirer. Le  10  novembre,  Marrean  chaosa  les  Antrichicus 
des  gorgea  de  Stromberg  , et  le  7 dècrinbre  il  fil 
éprouver  une  perte  convidérable  A un  corna  nombreux 
près  de  bulxbach.  Lorsque  la  campagne  a^ouvrii  sur  le 
Rbin  , en  1 796  , Marceau  commandait , tous  le  général 
Moreau,  trente  mille  hommes,  formant  l’aile  droite  , 
répartis  en  trois  divisions,  mais  qui  n'vurent  point  la 
de«iitiation  qui  leur  avait  été  assignée  parce  que  plus  , 
de  U moitié  en  avait  été  distraite  pour  être  employée 
au  siège  d'Khrenhreiliteiii.  11  prit,  le  6 juillet,  le  fort 
de  Kvnigtiriti , doits  lequel  on  Irouva  viugt  houebea  A i 
fen  en  bon  état.  Maroean  alla  de  suite  investir  Mayenee. 
mais,  obligé  de  suivre  le  mouvcnieni  d«  l'armée  de 
Sambrc*el*.Meuae,  qui  elTeoluaitM  retraite,  il  ae  retira 
sur  Limbourg , où  il  livra  deux  conibata  dana  lesquels 
il  donna  de  nonvellei  preuves  de  sa  valeur  et  d«  sea 
talents.  Dans  une  oocaeion  importante  , nii  il  t'agMoait 
d'arrêter  lea  mouvevncvits  de  l'arohidue  (iharlrs  pou? 
donner  le  tempa  aux  divisiona  de  notre  armée  dr  passer 
k défilé  d'Altunkircbcn  . Marceau  sr  plaça  à l'arrière 
garde  , et  manauvra  avee  Uni  d'habilelâ  que  l’euuauii 
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n'iMâ  l'eutam^r.  Mmi  ku  mnmnit  d'enirer  lui  même 
dan«  1«  dtifîlA  , aviat  refu  l'ordre  de  rester  daiM  la 
Bikma  position  rt  d'y  aiimdne  Int  trroiin  'lu'on  albil 
lui  emovrr.  il  a’atanre  pour  iufter  li*t  moiifriuenls  de 
l’rsiiwnii ; c'rsi  alors  qu'un  rl«;ii>M.'or  tvridirii,  enibittquA 
dtvrtère  une  liair , tire  sur  lui  un  coup  de  carabine 
dont  la  balle  lui  traverse  le  i‘or|in.  Uarrrau  . (raiH|H)rté 
ninuraiil  à AUriikirrbcii  , disait  à «-eiii  qullvfiÿail 
affligés  de  sa  perte  : ■ Je  suis  trop  regretté;  {Murquoi 
■ nir  plaindre  ? Je  aiiis  bien  beumit . puisque  ie  nwiir* 
a pi>ur  U pairie.»  géorral,  arant  de  innurir.  esit 
dca  prenres  mullipliêea  de  l'rsliiiie  qu'il  avait  inspirée 
auxannemis  oiéniea  de  son  pavs;  le  général  Kaddirk, 
le  général  Kra,v , qu'il  avait  rnniliiitins  pendant  deux  ans. 
le  prince  tlharles et  l'empereur  lui-mOuan, lui  dminèreut 
des  mar<|ues  tnuehanies  de  leurs  regrets.  Son  corps , 
fendu  i aes  ennipagiiocis  d'armes,  fut  areompagiiA 
îtisnij'à  Neuwied  par  un  déiaebement  de  eavatene  au* 
letroicnne  , et  fut  dé|>nisé  dans  ie  fort  de  Péteraberg, 
qui  prit  le  nom  de  Fort  Af  arrea<i.  ()n  élev;t  à ce  général 
mie  fiaulc  de  monuments  ru  France  et  dans  Ira  pa\-a 
éivmsfera  : la  plupart  n'ont  paa  auriécu  aux  rhange 
me  Ma  operét  en  Europe  depuis  cette  époque.  De»  bon- 
nsNsra  iMigiiee  lui  furent  rendus  datu  sa  ville  natale. 
Ik'aptda  un  arrêté  du  corps  munii-ipal  , une  pTramide 
Bal  eeitalruife  anr  une  place  qui  prit  le  nom  de  Mar* 
eeeu«  et  au  rappela  sur  quatre  plaques  de  marbm 
bleue  Ira  trrvpliées  de  ce  brros.  Bn  iSi5,  A l'approche 
d'ittie  divissuii  pnissimne  « on  eulrVH  de  ta  nvramide 
deÉS  plaqnes  qui  auraient  pu  rappeler  aux  Prussiens 
quelquea  bits  d'armes  peu  flaitenrs  pour  eiiv  : la  place 
À IH  rue  qui  portaient  le  ooni  de  Marceau  en  re^urevit 
N*  •BlK'  (les  rbangements  donnèrent  lieu  à une  pélt* 
lf(m;qiri  6il  l’obiel  d'une  disrtission  asses  vive  è la 
LÎiaiiihrr  des  députés,  le  19  mars  i$si.  I.a  d*«iise  Mar* 
fleSD’Bergent . de  Milan  , demanda  le  rétablissement  de 
le  eolonnc  érigée  en  l'honneur  de  sou  frrre.  I.e  génénU 
Pe^  msmta  à la  tribune . et  peignit  avec  une  èlretuenee 
ta«ie(*MltR  Marceau  tombant  j«um«  «(  v/rur  da 

géeire , pleuré  par  ses  soldate  et  par  ses  ennemia.  Otte 
péAion«  quoique  renvovi'e  au  ministre  de  l'intérieur, 
ti’ametia  pat,  comme  on  le  pense  bien . le  rétablisse- 
ment  du  monument.  Une  me  de  Paris  portait  aussi 
ann  nom;  on  l'a  r(f.icé  depuis,  mais  on  ne  parviendra 
DOS  è l'eJIWcr  dea  fiistes  de  I»  gloire  françnise.  O ieuite 
kftoa  e^viri  le  ai  septembre  179G,  i l'âge  de  vingt  nrpt 


MARCEL  (Jxtsj , nrientaliste.  né  en  i777.àParis, 
jp  susaail  Ira  cours  de  langues  orientales  de  MM.  IJin 
||iés  «4  SjrJveatre  de  Saeg.  lorsqu'il  Kl  partie  . eumme 
aueant,  de  l'etpedition  d'Kggpte  . en  V7gS.  M y fut 
•onainé  direrleur  de  rimprimi-rie  qu’on  établit  au 
Caifc«  et  membre  de  noslitut  d'Eggpie.  Itrpuis  son  re* 
lOBf  an  Praoec,  il  defnil  direoleur  de  l'ImprimeHe 
iutpé riale  » en  ianrier  tBo3,  après  la  mort  de  Diibng* 
Lèaetue,  et  ileoMerva  eeite  ploec  iiisqn'au  rétabli«sa- 
■arm  4*  la  niaièon  de  Hourbou , en  i&ii.  Ketnplaeé  alors 
par  fl*  A»i>acm,  il  y fut  réintégré  monaeirtanément , 
peudaol  une  partie  deso«nf*/aiir«  ;maia  apres  la  seconde 
rentrée  du  rot , ilfiit  inrévomlilcment  destitué.  M.  Mar 
ctbeal  ipambre  de  la  Ivgino  d’honneur  depuis  itkA  . et 
^ la  commisnan  d’Eggple.  On  a de  lui  : 1*  Afphaket 
a(  para«it«  179S  , in-i**-;  a**  Exerrtra  de  lac* 
l«ea  d*«euéa  litideal,  A l’ueege  ém  rtux  qui  rummanrant 
Vëiwdé  iU  ettlê  laagea , 1798,  in4*  t é”  Fofmbuiairt 
^è«n<toti-«rnée  , eualaaaat  fes  apals  prinfipauXt  «(d’un 
«satgé’pJaf  ^uruafiVr.  1799'.  iu-8^.  L’arabe  y cji  en 
cargclàeea  Utina.  4*  Pal/««  d«  Lokman , eumeaimd  /« 
4n#«  « a*  araâa  « ai'cr  v««  tradurlufn  fren^oti*  tt  oa« 
UBiif  sar  ce  ed/iér«  f»kutitta . iSoo,  in*4*.  (*es  quatre 
QU«ragi>aOnt  été  imprimés  au  (laire:  le  quatrième  a eu 
une  a*  édit.  Paris.  )8»é  în-ia,  augtueiriée  de 
quatre  fables  inédites.  M.  Mareel  avait  eomnieneé  au 
Cuire  riaipresiion  d'une  Crnmmair*  ereée  , in  4’'* 
dent  il  n’a  donné  que  vingt  pages,  é*  Aipkahat  itian- 
dess  « précédé  d'«n«  B«(ic«  4is(>>n9«««  (iftéra/rs  «l  (jpii* 
^epâjfuSf  Paria,  i8o3,  io-is;  tipUf  éiitorifue  «( 
awr  lifdmy  , céiibr*  fakmU»l*  parsan  , (y«  A le 
aârsdté^eeadéai/qM  d««  |c<Var«s , «(  taséré*  daej  lé  JHoaL 
f«er.  lgo4: 7^  Oroih  d^imiaire,  C.  lingwû  rarso,  #t  pro 
prùi  fujué^ué  lingem  cerafléritu»  «xpresM.  i8oé,  tn-4'’. 


La  tilupart  sont  en  caractères  orientaux.  8*  Tabt»  al- 
phdâéfifue  «/  raitanaér  des  mellirti  roHfenuei  dent  lé 
code  r/»rl , 1807.  in-8*.  M.  Marcel  avait  dirl^  au  (.'aire 

l’inqircvsion  de  ta  Dèrad*  rgvpitrnne  , i ta  rédaction  de 
laquelle  il  a rsNitrihué  en  y insérant  divers  morceaux 
de  poésie  et  de  prose  . eiiraila  et  (radnit»  dm  auteurs 
araoes.  Il  a composé  plusieurs  mémoires  pour  le  grand 
nsivrage  sur  l’Kgypte , entre  autres  une  r>«s**r/pfii*n  da 
StrUciat  ou  .8fi7oi«/(r« , et  il  va  y donner  une 
de  méd«iii«j  et  de  pierre*  grardet  égyptlenttei  . dom 
lea  ptan«*hes  ont  dé(à  paru.  II.  Marcel  a aussi  foumt 
i des  notes  â l’nuvrage  que  M.  Rerton  a publié  sous  ce 
( titre  : (’KgjpIt  «f  lafiyrié,  iSo.t.GvoL  m-iR- 

MAR(!KL1<C$  ( M «su  Lririt.Atrgi  trr  l>vavaTfff  dp 
Tvas«  , comte  de),  pair  de  France . chevalier  hono- 
raire de  l'ordre  de  Malte  .né  i Mareellns  ftîuyenne)  , 
en  d’une  famille  atveicnne , originaire  du  Péri- 

gord. Sa  mère  périt  sur  l'échafaud  révoluTimiHsirr  . à 
Bordeaux,  en  1794  . at  lui-mêtnc  Rjt  condamné,  par 
la  même  commission  . à être  détenu  fnsqu'A  la  paix. 
Après  Ir  18  fructidor,  il  fut  déporté  en  Espagne, 
comme  inscrit  suri;  liste  des  émigrés,  quoiqu'il  n'eût 
jamais  quitté  b France.  Revenu  en  France  . dans  le 
eotirani  de  1a  même  année,  il  vécut  dans  rnbarnrilé 
iaaqu’wu  itniani  1814.  .A  cette  époque , il  alla  jniiulru 
avec  mil  lits  aîné  le  due  d’.Angoulcme  . qui  venait  de 
faire  «on  entrée  à Hordeaux  A la  suite  des  Anglais,  et  se 
trouva  de  nouveau  dans  eetie  ville  . au  1**  avril  i8i5, 
lorsque  la  duebessc  d'Augoulétne  s*j  trunra  aux  priset 
avec  tes  troupes  révoltées.  M.  de  Mareellns  seconda 
cette  princesse  de  tous  scs  nmvetis  . et  se  retira  ensuite 
dans  sa  terre  de  Morcellus.  Appelé  en  août  i8t$Ab 
rhambre  des  députés  . il  vota  avec  b niainriié.fii  partie 
de  la  commission  chargi'*e  de  présenter  un  rapport  sur 
la  pro|H>siiion  trmlant  i supprimer  les  pensions  dont 
jouiMaienl  les  prêtres  mariés  mi  qui  avaient  voinntai  • 
remeni  abandonné  le  sacerdoce.  Il  adhéra  à la  proposi- 
tion de  M.  Mfchaud  . qui  déclarait  <{ue  les  armées  de  la 
Vendre  avaient  bien  mérité  de  b patrie  , et  dcniaiida 
en  outre  , que  la  patrie  adoptil  les  enfiinu  du  marquis 
de  Laroche  Jacqucitn . tué  le  4 juin  i8i5.*A  la  tête 
de  l’armée  royale.  Dans  la  séanor  du  >4  février, 
il  prupova  rimpressioit  du  testament  de  Marie-Aiitot* 
nette,  et  exprima  le  désirqn'il  fût  envoyé  avec  l'adresse 
de  la  ehanibre  au  roi  , dans  loolea  les  communes  du 
roTsiimc.  pour  être  déposés  dans  leur*  archives. 
H.  Marrrllus  prit  constamment  la  délrnae  de  l'autel  et 
do  Irène,  et  VatTectalion  avec  laquelle  il  répétait  i 
satiété  rcs  deux  mots  dans  tous  ses  diseenrs  . l'ex- 
posa plus  d'une  fois  ans  pbisanleriei  du  publie.  Réélu 
de  nouveau  en  i8s3.  il  combattit  de  tousses  cfl'orts 
In  loi  électorale  du  6 février  « et  continua  à prendre  In 
défense  du  clergé  , i^i,  suivani  lui , ne  pouvait  jamais 
Aire  ni  trop  riche  m trop  puissant.  Appelé  à la  pairie, 
le  tS  nosembre  i8sS,  en  réenmpense  de  son  dévoue- 
nventsans  bornes  i la  monarchie,  il  coiuîmie  de  vo- 
ler cooformément  A ses  principes.  M.  de  Uareellus 
s’est  occupé  de  littérature  et  même  d’astronomie , 
et  c'est  à lui  qn'oii  doit  la  découverte  de  la  cotneto 
qui  fut  obterréo  en  1810  à Fboriaon  de  Paris.  Il  a pu- 
blié ; I**  lé  Cri  de  lé  eéWrd.  rkaméon  pu(fitf|(fut,  iSas  , 
in-8”  ; a**  LéttreideM.  lé  c«mt«  dé  Iforre/bs,  dépuU  de 
lé  Girendé.  a ilU.  le*  rédarlearé  dé  lé  RurAe  rf’^fU(ro«n«, 
i8aï,in8*;  3«  Léilrét  $irr  t’Anglétérré,  dcr/l<t  en  Jttin 
i8s3;  faisant  suite  aex  letlrrs  sur  l*Angléten^,  écrites 
an  moi  iHss  . Paris,  i8x.t.  in-8*.  [j«s  lettres  sur  l’An- 
gleterre écrite*,  en  i8ta,  sont  probablement  Insérées 
dans  quelque  joiirnal.  4"  Léttré  sur  CAomAenf,  écrite^ 
SR  s8ai  , à la  Bûché  d'Aquitéiae , Paris,  i8t4  , in  8*  ; 
A”  LéUre  sur  Fétrurqué  , écrite  en  18s  1 ea  Journal  des 
Üèèals  , Piiris,  iSs4,  in-8*':  6*  Déreloppémenls  delà 
proposition  fmitê  à le  rkamkré  dot  députés^  fs  19  février 
1816  , par  M.  le  evmte  de  lierceUus , per  laquelle  il  de- 
mandé A la  chémkre  dé  rotor  uns  Awmèfs  aderese  ou  roi 
poursupplior  sa  may«tlè  ds  a«  plus  différer  In  solennité 
dé  son  serré  , Paris,  i8tS  , in  8*;  7*  Consoils  d'un  ami 
à ma  Jéumo  homme  studieux,  Paris  . i8sS  , in-h*  ; 8” Odes 
saerëéM  . idyfl«a*  cl  poésies  div«c*#i , didiiss  A sa  majosté 
Louis  AFIJJ,  Paris,  i8tl,  in-i8  : 9”  F«r«pArase,  ro 
forme  d’odo  serrés,  du  psaume  Mi,  appliquée  A la 
mûri  d»mcé  al  saiuté  de  M.  le  due  Mathieu  de  Momtmo- 


renry  , ŸnrU,  i8i6,  in«i8.  Cette  Iraduclion  en  ren  dl«infu^<l(!  rEvmpe,  teb  que  le  doeletir  WoUaiton  et 
de  rh^mne  yêmlla  refit.  t*e«t  vendue  an  profit  de  H.  Beraeltui.  Kn  médecine,  le«  travaux  du  docteur  Mar* 
l'œuvre  ptfilt  Sa*t>jrMré$  , dont  le  duc  Mathieu  de  cet  D'offrenl  rien  do  très  remarqualile  , et  te  bomeut  i 
Montmorency  ^(ait  le  proteclenr.  lo^  Forage  don$  l«t  àtm  obvervationa,  dont  pluiieura  sont  bien  faites , sur 
naultt  Pyrénéêi , dJdU  ù S.  J.  R.  moaitifiitur  te  due  t’ulililé  de  quelques  médicaments  , tels  que  le  Dmtmra 
de  Bordeaux , Paria,  iSt6.  in-i9^.  sframonium , contre  les  affrétions  rhumatismale*,  et  à 

M A.RCET  (AtaxiKoaK  t,  médecin  distingué  , naquit  i des  récits  de  cas  plus  ou  mutin  curieux  de  maladies.  Les 
Genève  , en  1770,  et  était  le  fils  d'un  rii^e  négociant  recherches  qui  ont  le  plus  coiiiribué  à sa  réputation  ont 
qui  le  destinait  è suivre  la  même  profession;  mais  eu  pour  ob)et  l'analyse  des  cüIcuIs  tirinaires  et  desraux 
n’ayant  pu  , malgré  tous  ses  elforts  pour  complaire  aux  minérales  de  Brigbion  et  de  llle  de  Wîgbt.  Il  a soutenu 
Toloulés  de  Son  prre , qu'il  perdit  de  bonne  heure , «ain*  contre  le  docteur  Wnüa»-loii , que  te  sang  , dans  le  dia- 
rw»i«répti|piaooepeurleeommerce,  lise  Tooaà  l'étude  kkteê  tucré  , contient  du  sucre  tout  formé , mais  celte 
du  droit,  qullquhtapvsaile  des  événements  politiques  vérité  avait  déjà  été  reconnue  avant  lui.  H fil  des  obser* 
Mrv««as  «B  HTfA,'  ut  Ht,  avec  son  ami  M.  Th.  de  Saus*  valions  sur  l'emploi  du  nitrate  d'argent , comme  réactif 
nsrUi  au'Voysgv  en  Angleterre.  lia  revinrent,  l’année  propre  i découvrir  la  présence  de  l’arsenic,  perfectionna 
aaivKiite,  iâoflôve,  et  trouvèrent  cette  ville  en  proie  te  chalumeau  de  Mewman  en  substituant  au  mélange 
amr> ^aaetMiUDC  hileatines,  et  diviaée  en  deux  partis,  d'oxygène  et  d*bydrogènc  le  cas  oxygène  pur  dont  le 
dont  Pixn  déuMeraitque  et  l’auire  patricien.  M.  Marcet  courant  est  dirigé  i travers  Ta  flamme  d’une  lampe  à 
opparOaswifaw  second,  et  ses  epinmns  éisieni  très  con*  l’alchool  : par  ce  moyen  , le  gas  oxyeène  se  rombioaot 
•uca,  car  U lea  avait  manifcsiécs  d'une  manière  non  avec  te  carbone  et  l'hydrogène  de  l’alcuool,  produit  une 
équivoque,  en  179s.  loistfue  la  vUlc  fut  aasiégée  par  le  chaleur  aascx  intente  pour  brûler  le  diamaui  et  fondra 
gtoérsl  fraoqaia  Montesmiou.  Le  parti  démocratique,  le  platine,  sans  qu’il  y ait  dangcrd'exploMon.  Il  appliqua 
qui,  au  retour  de  M.  Marcel , était  dominant,  le  fit  la  grande  évaporabilité  du  sulfure  de  carbone  è faire  ge> 
arrêter  aoua  le  prétexte  de  la  conduite  qu’il  avoil  tenue  ter  le  mercuredaus  le  vide,  d’aprèa  le  procédé  de  Lealie: 
comme oliieier de  la  milice  urbaine;  etilnetortil  depri-  et  il  perfectionna  l’appareil  à aoupape  destiné  à puiser 
■an  qu’à  la  auite  du  9 thermidor,  dont  les  effets  se  firent  l’eau  de  mer  à de  grandes  profondeurs.  Le  capilaÎBO 
■enlir  à Geneva.  11  fbt  cependant  condamné  à lin  an  de  Parry  s’cit  servi  de  eet  appareil  dans  tes  voyages  au 
réclusion  domestique,  qui.  i sa  demande , fut  commuée  pèle  boréal.  L'ouvrage  principal  du  docteur  llarcetesi 
en  cinq  ans  d'exil  hors  du  territoire  de  Genève.  M.  Har*  smi  K$$aj  en  the  ehemiral  hhterj  , efe.,  ou  Ruai  sur  l'kie- 
cal  se  décida  alora  à te  rendre  à Edimbourg  pour  y toire  fkiinit}ue  elle  traitement  mèdieat  de$  maladiei  ealru' 
étudier  la  médecine,  et  partit  avec  M.  de  la  Rive  , leuee»  i il  a été  traduit  en  fran<;ais  sur  la  deuxième  édi> 
avec  lequel  II  s’était  lié  d’amitié  en  prison.  Il  fit  tes  tion  de  Londres  de  1619,  revue  et  augmentée,  par  M.}. 
cours  dans  cette  université,  et  y prit  son  degré  de  doc*  RiffAult , Paris,  i8s3,  in-B*.  avec  planchea.  Cet  ouvrage 
leur  en  médeeiiM  , en  1797  *.  il  ae  rendit  ensuite  i Lnn*  renferme  beaucoup  d’observations  exactes  sur  la  com> 
drea . et  prit  le  parti  de  t'j  fixer.  Ses  opinions  poliiiques  position  chimique  des  concrétions  cairuleuseï , mais  U 
et  la  proleoUon  de  pluMCors  amis  puissante  le  firent  n’a  presque  rien  ajouté  à nos  ronnatssancet , quaol  à 
nommer  médecin  du  dispensaire  de  FItnsburg , et  en-  leur  traitement.  Le  docteur  Harret  a fourni  aux  Trans- 
suite  de  llMpitai  de  Guy,  faveur  qu’on  accorde  bien  ra-  péi/os^pAifvss  un  mémoire  contenant  l’analyse  de 

remeot  en  Angleterre  à des  étrangers . quelque  graivd  l'eau  de  la  nier  Morte,  rapportée  de  Judée  par  M.  Gor- 
que  Soit  leur  mérite;  et,  à eetie  époque,  le  docteur  don.  dans  lequel  on  trouve  des  analyses  des  hydro-chlo* 
Uarcet  n’avait  eneorc  rien  fait  qui  pût  justifier  cette  rates  de  chaos , de  magnésie  et  de  soude  , dont  l'exao* 
double  nomination.  Peu  après  . il  fut  nommé  à la  chaire  titude  a été  reconnue.  Parmi  les  nombreux  mémoires 
de  chimie  établie  à l'hôpital  de  Guy,  et  il  professa  aveo  qu'il  a fournis  au  recueil  intitulé  Tramartione  i*  U ao- 
succès.  Vet*  nette  époqne,  il  épousa  maderooiMlle  liai-  eiétd  mi‘diro  eh{r»rgieale  de  f^/ndree  , 00  doit  en  citer  un 
dimaud,  fille  d'ua  riche  néçoeiant  de  Londres , d’origine  sur  la  nature  du  ehjfe  et  du  cAyms.  Son  but  a éié  d'éiu- 
suisse  : celteunion  parfadement  assortie  fil  le  bonheur  dicr  les  différences  qui  etisient  entre  ces  deux  fluides 
des  deux  époux.  Il  fut  ntluraliaé  Anglais  , en  i8ot.  Le  dans  les  animaux  nourris  exHiisivement  de  végétaux  ou 
dutteur  àlareet  ayant  acquis  de  la  réputation  comme  de  subslanee s animales  ; mais  H n'a  point  fait  de  déeou- 
médecin  dans  Je  public  , et  s’étaot  fait  connaître  des  ia>  verte  importante  sur  celle  matière  : ce  mémoire  se 
vanis  par  des  recl^rcbee  utiles  sur  des  ob|et>  de  chimie  trouve  dans  le  tome  VI,  pour  181 5 de  la  coHeclion.  Le 
médicale,  fut  bientôt  agrégé  à la  société  royale  de  tome  Xtl,  pour  iBvs,  renferme  un  autre  mémoire  sur 
Londres,  et  nommé  membre  de  la  aoeîélé  géologique  une  t<irfr  pirrfUuliire  d'urine  qui  Jerenait  noire  aueeitôt 
de  la  même  ville.  Au  retour  de  l’expédition  de  Wuiebe«  «pris  «ixiir  été  rendue  , avec  d«i  oieervalione  sur  ses  pro- 
ren,  le  docteur  Marcel  offrit  spootanémeat  aet  acrvicea  priété*  thimique*.  Le  dorteiir  Marcet  a fourni  l«e  artl- 
augouvernenscni,  qui  t’envoya  à i'bôpilal  militaire  de  ries  Psiassium  et  Pfafcneà  VRneyetopdéie  de  Rees.  Ma- 
PorstiDoutii , où  il  fut  attaqué  de  la  lualcdie  épidémique  dame  Marcel  est  l'auteur  dea  Convertatiene  sur  fo  cArmia, 
qui  faisait  de  ai  terribles  ravage*  parmi  le*  troupe*  an*  ourrag*  traduit  en  français  et  qui  a eu  huit  éditions  en 
glaises.  A la  mort  de  son  beau-pére  , U hérita  d’uoe  for-  Angleierre  ; on  lui  doit  egalement  des  Cenrertaiione  sur 
lune  «onsidérabie  , réaigiM  sa  place  de  médecin  de  l*bô*  Viconomie  peiitique  et  sur  la  pAysiqws , iraduhes  en  ffan* 
pital  de  Guy,  et  reoonqa  même  i la  pratique  de  la  mé-  çeis  nar  M.  G.  Prévost , Genève,  i8ao. 
deciue  pour  se  livrer  exelusivemeni  è renseignement  de  MARCHAND  { Erfanirt  ) ^ navigateur  distingué,  na> 
lu  ejaimie  c;  aux  reeherebea  axpérimentalcs.  Cependant  quit , le  1.^  juillet  lyS.t , dan*  llle  de  la  Grenade  , qnl 
nuatorw  années  d'abaeoee  n’avaient  pas  éteint  en  lui  étaK  alors  possession  rrau<;aise.  Entré  dans  la  marttie 
I am<»ur  du  paya  natal , et  aiMMtôt  que  la  chuta  de  Na*  marefaande  , il  se  forma  d’abord  à l'excreice  de  sa  pro- 
poléoD  eut  séparé  Genève  de  la  France,  el  rétabli  l’in-  {cation  par  pliwienrs  couraet  dans  les  AnlUles,  pavsa 
Üuenoe  patricMnoe  dans  cette  viUc,  le  docteur  Marnet  ensuite  en  Europe,  et  partit  pour  les  grandes  indee 
SC  rendit  i Genève,  où  il  requt  l’accueil  le  plus  flatteur,  comme  rapîtaine  en  second  d'un  bâtiment  appartenant 
elfiti  élu  membre  du  conseil  souverain , après  avoir  été  à des  amtaieurs  de  Marseille.  Il  rapporta  de  ce  voyage  , 
agrégé  s l’aeadèjnie.  U revit  son  ancien  ami , M.  de  la  en  1788 , des  instructions  exactes  qui  manquaient  au 
Rive  , cl  ils  donnèrent  eaaamble  un  cours  de  chimie  commerce  franrahi  snr  la  traite  des  pelleleriesà  la  côte 
dans  le  laboratoire  du  musée.  Décidé  à passer  sa  vie  au  nord-ouest  d’Amérique.  1.*  eapitavne  Poriinck  ( P prêt 
milieu  de  scs  compairioLas , il  acheta  un  Irès  beau  bien  Dvxnef  , avec  qui  il  s’étail  trouvé  en  relâche  à iNle 
siitic  près  du  lao  de  Genève.  En  i6so  et  iSsi,  il  fit  un  Sainte-Hélène  , les  lui  avait  procurée*,  et,  à son  retour 
voyage  avec  sa  lainillc  en  Italie  , et  retourna  en  Angle*  à Marseille  , il  l'empreaaa  d’en  faire  part  à la  maison 
terre , dans  l'inteniion  de  quitter  ee  pays  pour  toujours  Beaux.  Celle  ri , entraînée  par  l’honneur  d’ouvrir  à la 
ei  de  se  rendre  bientôt  dana  sa  patrie;  mais,  le  tt  oc*  Praneo  d*  nouvelles  relation*  cominereiales  , lutanl 
tobre  i8vs.  il  mourut  presque  subitement  d'un*  attaque  que  par  l'erpoir  d'une  spèeulation  heureuse,  ireepta 
de  goiule  à l’eslo’oac.  Le  docteur  Marcel  a inséré  plu-  les  proposiiions  de  Marehand  . et  roosentit  i eourir  les 
sieurs  mémoires  dans  diven  recueils  et  journaux  seien*  chaircet  d’un  premier  euai.  Un  bAiiment  de  trots  ernt* 

Ililiques  sur  la  médecine  et  la  chimie,  cl  a entreieuu  des  lonneaux  fut  immédiatement  construit  exprès,  et, 
corrcspoD4ao«es  sciemifiquei  avec  los  hommes  les  plus  comme  cette  expédition  evitralnait  un  voyage  autour 
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du  monde,  nn  eut  Taltention  d’y  pourvoir  de  manijrre 
à rendre  *«*•  opêrationt  intére«Mnie«  aux  yeux  dra  na 
vi|cateur«  ei  de»  ftfnfraplie».  Un  ineidi-nl , né  de  la  fer- 
nientaiion  qui  ré|tnail  alora  -en  Pranrr  . en  eiiirava 
qoeiqiie  temp»  les  préparatifs.  La  Krande  quanlité  de 
hallebarde»  deelinée»  aux  échanees  avec  les  tauvapes, 
que  l'oD  fit  cniifertionner  dans  las  en«irui>s  de  Lyofi, 
jeta  l'alamie  dans  les  esprits  , lmp  prompts  à soupçon* 
ner  des  des«ein»  sinistres  : ee  ne  fut  qu'apres  un«  op> 
position  de  sept  ou  huit  mois,  de  la  part  de  plu»ieiirs 
commune»  . et  même  i l'aide  de  doiise  cent»  hommes 
de  troupe  , qui  prêtèrent  maiti  forte  dans  une  occasion. 

3 lie  l'on  parvint  à faire  arriver  k Marseille  relie  partie 
e la  rsrpai'On.  Le  bâtiment  (ut  nommé  l«  •Set/ds  . cl 
le  conimaudement  eu  fut  donné  au  capitaine  Mar> 

. eband  , qui  «'adjoignit  , pour  le  seronder,  deux  autres 
capitaines  , MU.  Masse  et  Llianal , dont  il  crut  utile  de 
s'environner  pour  une  navigation  de  retle  importance. 
Le  i4  décembre  1790,  il  mil  à la  voile,  alla  relâcher 
aux  lies  du  cap  Vert,  et  entra  dans  l'neéan  Pacifique 
par  le  cap  de  Hom.  S'étant  dirigé  sur  le»  ilet  las  Mar- 
quesas  de  Mendoçu . Î1  laissa  tomber  l'ancre  . le  i4  juin 
1791.  dao»  la  baie  de  la  Madré  de  Dio»  de  111e  Santa* 
Lbrisiina.  qui  fait  partie  de  ee  groupe.  Pendant  celle  re* 
lâche  . on  recueillit  sur  1rs  meeurs  ae»  naturels  ci  sur  le 
soi  qu'ils  habitent . des  observations  qui  ont  ajouté  quel- 
que chose  â celles  de  Mendana  et  de  Cook  qui  le»  avaient 
visités  les  premiers.  Dans  la  nuit  du  xo  fui» , If  Solidt 
s'éloigiia  ae  eetle  Ile  voluptueuse,  où  les  femmes  sont 
prodigues  de  Irtirs  ehanne»  comme  la  nature  de  scs  ri* 
cbeascs,  et  prit  sa  roule  au  nord-ouest,  vers  un  point 
noir  dont  llmmohililé  à lliorixon  avait  fait  soupçonner 
l'eiistcDce  de  quelque  terre,  quoique  aucune  carte  n'en 
indiquât  de  ce  côté.  Ors  le  lendemain,  on  ent  en  eflrt 
eonnsisMnee  d'une  Ile  nouvelle,  à laquelle  l'équipage 
donna  par  acclamation  le  nom  de  son  capitaine  . et  l’on 
en  déroiif  rit  sucresaivemeat  plusieurs  autres  auxquelles 
furent  distribués  les  noms  de  Beaux  , de  Mas*a  et  de 
Cbanal.  Le  groupe  entier  fut  nommé  Iles  de  la  Révolu 
tion.  Malheureusement  elles  avaient  été  aperçues,  un 
mois  auparavant , par  le  capitaine  américain  Ingraham, 
et  l’année  suivante  elles  furent  virilées  par  les  capi- 
taines Robert  et  llergest , qui  leur  donnèretit  également 
des  nom»  de  leur  nation  . dans  llgnorance  où  ils  étaient 
qu*its  eusieiil  été  devancés  par  d'autres  navigateur». 
T>tns  ce  conflit  de  découvertes,  faites  à I1n«u  les  unes 
des  autres  . 1rs  noms  français  n'ont  pas  prévalu,  et  llte 
Marchand  est  maintenant  plus  coontie  sous  le  nom  de 
Noukahiwa.  Elle  fui  la  saule  avec  laquelle  le  capitaine 
français  entra  un  peu  en  communication  en  y débar* 
quant,  il  n'y  resUv  que  quelques  heures . mais  ce  court 
•éjour  suffit  pour  lui  faire  juger  que  ce  groupe  doit 
être  regardé  comme  une  eitcnsion  des  Mendoca,  dont 
les  points  les  plus  rappmcbés  n'en  sont  pas  distants  de 
dix- huit  lieues.  Les  intérêts  de  scs  commettants  , qui 
l'appelaient  â la  côte  nordmuesl  de  l'Amériqur  , ne  lui 
permirent  pas  une  plus  longue  exploration.  Il  sc  hâta 
d'avanrer  au  nord,  et  arriva , le  1»  août . dans  la  haie 
que  1rs  naturels  nomment  Tchinkilâné . et  que  les  An* 
gists  ont,  suivant  leur  mauvaise  habitude,  nommée 
Norfolk,  quoique  les  Espagnol»  lut  etissnit  imposé  au* 
paravant  le  nom  de  Guailalupa.  Il  y recueillit  des  sau* 
vagre.  qui  habitent  les  environ»,  une  a»srx  bonne  pmvi* 
lion  de  fourrures;  puis  , en  dcscmdanl  au  sud  . il  allé* 
rit  encore  â Cloak*bay.  au  détroit  de  t'ox,  et  quand  il 
se  trouva  i la  liauteur  de  Noutka  il  lit  roHe  pour  la 
Lhin^  sans  entrer  dans  cette  baie,  comme  il  eu  avait 
d'abord  eu  le  projet.  Le  4 octobre,  il  fut  en  vue  de  I1la 
Ouibee  de  l'arcbipel  Sandwich.  Il  y prit  des  rafraîchis* 
•ements  sans  y relâcher,  et  alla  couper  la  file  de»  Ma* 
riannes  pour  entrer  dan»  la  rade  de  Macao  , le  sâ  no- 
vembre. Là  s’évanouit  tout  es|>oir  de  béiiéllees  pour  »ea 
rommeliant».  Un  décret  récent  du  gouvernement  ebi 
ums  proliibait  sou»  des  peines sévéres  toute  introduction 
de  fourrures  dans  les  ports  de  l’empire.  Vainement  le 
eapiisine  Marchand  chercha  le»  moyens  secret»  de  sous- 
traire sa  cargaison  è Is  rigueur  de  celle  mesure:  il  ne 
lui  re«la  d'autre  parti  è prendre  que  de  la  conduire  en 
Europe.  Il  remit  donc  â la  voile  , le  € décembre , et  fil 
^nle  pour  lHe  de  Franee.  Eu  sortant  de  la  mer  de 
f.bine,  il  passa  par  le  détroit  de  Gnspar,  qui  était  mal 
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connu,  et  en  lit  une  rrcnnnaiwauce  hydrographique 
utile  à la  navigation.  Après  deux  mois  et  demi  pawés  â 
nie  de  France  â reposer  son  équipage . et  à réparer  les 
dommages  que  pouvait  avoir  éprouvés  son  vaivaeau  pen- 
dant ireixe  mois  et  demi  qu’il  avait  tenu  la  mer.  Mar- 
chand appareilla  pour  rEuro|ic, le  iS avril  i79s,tourba 
riieore  aux  Iles  Bourbon  et  Sainte  Hélène,  et , le  i4  août, 
entra  enfin  dans  la  rade  de  Toulon.  Le  résultat  com- 
mercial de  celte  expédition  fut  des  plus  malbcureux.  La 
cargaison  de  pelleteries,  transportée  â Lyon  quelques 
jours  avant  le  terrible  siège  de  cette  ville, 'finit  par  être 
la  proie  dca  vers . et  la  perte  de»  armateurs  s'éleva  aux 
deux  tiers  de  leur  capital.  Il  leur  resta  pour  dédomma- 
gemeiii  d'uii  si  pénible  saertUee . l ‘honneur  d’avoir  en- 
richi leur  pairie  d'un  litre  de  plue  â la  gtoiro.  Ils  eurent 
assexde  desintéresaemeni  pour  n’y  pas  étro  insensililes. 
Gcite  navtgaUoQ  est  la  aeoonde  , après  celle  de  Bougain- 
ville . qui  ail  été  faite  autour  du  globe  par  les  Français; 
r| , outre  la  découverte  qu'elle  procura  dans  le  grand 
océan  avec  quelques  particularités  nouvelles  sur  la  côte 
ivord-ouest.  alors  si  peu  connue  . elle  fut  remarquable 
parla  préeisiun  avec  laquelle  elle  fut  dirigée , et  par 
l'heureux  emploi  qu'on  y lit  dea  bonnes  méthode»  de 
l'art  nautique.  Malgré  l'agiiation  qui,  à eetle  époque, 
tenait  let  esprits  ueeupés  d'objeissi  difTrreuts  . le  mérite 
de  Marchand  fut  apprécié  des  ritoyens  de  Marseille.  Ils 
lui  en  donnèrent  un  témoignage  en  l'élisant  sur  Ic-champ 
chef  de  balaillon  dans  la  gai^e  naiionalr.  Hat»  il  ne 
jouit  paa  longtemps  de  celte  marque  d‘e«umc.  Ayant, 
bientôt  après,  acerptéle  commandenteiil  d'un  bâtiment 
destiné  pour  l'Ile-de-Franee , il  termina  sa  carrière  dans 
celle  Cflionic , le  |5  mai  179S.  On  ue  sait  dans  quelles 
mains  sont  paasé»  les  journaux  de  son  grand  voyage;  la 
relation  en  a été  rédigée  par  Fleurieu  ( eeyct  ce  nom  ), 
sur  crut  du  capitaine  ('banal,  qui  avait  été  chargé  i 
bord  de  toutes  tes  reconnaissances,  et  du  ebihiigvm 
Rnblet.  Celte  perle  de  papiers  a bien  été  compevitèe, 
pour  hi  mémoire  de  Marchand  , par  le  iKinheur  qu'il  a 
eu  de  trouver  un  historien  de  ses  travaux  tel  que  le  sa- 
vant Fleurieu.  En  leur  prêtant  le  ceeours  de  sa  plume 
et  l'appui  do  son  nom , iMes  a tirés  de  l’obscurité  où  ils 
étaient  menacés  d’éire  •■nsevelis.  et  en  a fait  ressortir 
avec  liabiieté  tout  ce  qu'ils  pouvaient  avoir  d'utile  et  de 
méritoire.  Cet  ouvrage  a paru  »ous  le  litre  suivant  : 
f'oyagf  autour  iu  Momd*,  ptaàant  les  amnifê  1790.  1791 
•f*?9*«  Riteooe  VercAaarf,  procédé  d'unt  l'afro- 
duction  âi'iterifus , auquel  ca  a jaint  d*>  racAcreâ^s 
sur  les  fsrrvs  au$lral«4  de  Drake  , et  en  sxnmcn  rriiiqme 
du  rayage  de  Riggsrssn:  arec  rarfss  «f  /fieras,  an  vi 
( an  tut  ( 1600  j.  4 «ol.  in-4*  on  5 vol.  in  8*  avec 

atlas.  Il  en  existe  nna  traduction  en  anglais,  x v,  in-4*, 
faite  avec  on  toin  qui  montre  l'estime  que  nos  voisina 
oui  accordée  i ce  voyage. 

MAR<ilI.4Nl)  (le  eoniie  ls«v-(jAiaixi.) , grand-croix 
de  la  téginn-ülionueur,  chevalier  de  Saint-Louis , grand- 
croix  du  mérite  militaire  de  Wurtemberg  et  de  l'ordre 
de  Saint-Louis  de  première  classe  de  fleasc-Hannatailt . 
lieutenant-général  des  armées  du  roi , naquit  â Lalbcur. 
département  de  l'Isère,  vers  1764,6!  était  en  1789  avocat 
è Grenoble.  A l'époque  de  la  fomtaiion  des  bataillons 
de  volontaires,  eu  1791,  il  fut  chargé  de  commander  la 
compagnie  d'éclaireurs  du  4**  balaillon  de  risrre  . et  lit 
dans  ce  balaillon  la  campagne  de  Savoie.  Il  suivit  sou 
corps  au  camp  de  Toumon  , prit  part  aux  atT.»ires  qui 
curent  lieu  entre  nos  troupes  et  les  Austro-Sardes  . ar- 
rêta renuenii  qui  poursuivait  let  nôtres  dans  la  vallée 
d*  l'Arche,  cl  reçut  le»  félicitntioiis  de  ses  siiDérirurs.  f)u 
camp  de  Toiinion,  le  4*  bataillon  alla  au  siège  de  Tou 
ion  . et  passa  ensuite  â l’armée  d'Italie.  Le  ca^nlaine 
Afarcliand  fut  attaché  comme  adjoint  â rétat-major  du 
géiiémi  de  brigade  Orvonî.  et  se  lia  à relie  époque  avec 
Joubert . rhi-f  de  haUilloii.  Le  général  Sebérer.  succes- 
seur de  Kcltcrmaiiu.  ayant  alinqiié  les  Austro-Sarde»  â 
I.oano  Icstiet  sâ  novemlire  1796.  Marchand  dirigea  la 
principale  culnniic  tous  les  ordre»  du  général  Barne! , 
qui , bicsaé  daivs  celle  attaque  , céda  le  commandement 
au  eolonel . depuis  maréchal  Laimrs.  f)c  dernier  cl 
Marchand  attaquèrent  avec  deux  cents  grenadier»  une 
redoute  armée  de  six  pièces  de  canon,  et  défendue  par 
douxe  cents  grenadier*  hongrni» . et  la  prirent  en  un  , 
insianl.  Ges  deux  brave»  Icumèreiit  aussitôt  les  six  ! 
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\ piiVra  de  ranmi  contre  i'arittée  ennemie  « et  uroeurèrent 
I la  victoin^  aui  Franraia.  Le  capitaine  Marchand  , cum* 
} plimriité  le  aoir  roftme  par  ochérer.  en  prèM'iice  do 
I lou' lea  (*ênèraax , fui  promu  un  bout  de  quelqueafoura 
»u  f;rade  de  chef  de  baiaillon . et  adjoint  en  celte  qualité 
I à ami  ami  Joubert,  qui  fut  fail  adjiidiml*g«néral.  Au  com* 
I mcncemetildei796B’ourril  la  canipapiie  d’il  allé.  Le  chef 
I debatailloii  Karoband  eut  part  aux  alTairea  qui  eurent 
I lieu  aoiM  Buonaparle.  Bn  juin  ,Maaéiia  ayant  auiri  l'en* 

; iiemi  qui  ■'était  retiré  dana  le  Tyrol , Marchand,  à la  tête 
I de  troia  conta  carabiniera  du  ô"  lê|:er«  fut  chargé  de  aur- 
i prendre  lui  camp  de  huit  A dix  mille  Aatrirbietia.il  pari  la 
‘ luitL  antre  au  pomt  du  jour  au  pied  de  la  moniagiie  où 
le  castp  était  platé,  eaealade  aans  bruit  Ira  retranche- 
loenta,  et  aarprend  l'ennemt  qui  fuit  eu  détordre  aaiia 
oppoaer  la  moindre  réaialancc.  Le  lendemain,  quoique 
pliant  deranl  dea  forrea  aupérieiirea,  il  fait  |io«er  tei 
armer  A loua  Ica  poiles  autricbieiia  qu’il  avait  laiaaéa 
derrière  lui  le  matin  , et  remei  quatre  oenta  priionniera 
•lU  général  ioobert  qui  était  venu  le  rejoiudrc.  Le  19 
juillet,  arec  deux  bataillon»,  U attaque  troia  mille  Autri- 
chiuiiB,  qui  prenaieni  à dêrourert  le  flanc  de  Joubert, 
etréi^oit  une  balle  dana  !a  poilrinc.  Rclahli  de  aa  bles- 
aure  > il  continua  A aigiialer  ta  râleur,  fut  fait  prison- 
nier le  i4  juin  1797,  nommé  colonil,  et  éHiangé 
aur  le  chatup.  Le  traité  de  l,éobrii  ayant  éié  aigné . le 
rolonri  Miirclniiid  prit  le  commandement  d<*  la  1 1*  demi- 
brigade  d’infanterie  de  ligne  - et  quelques  mnia  aprea 
celui  de  la  n^lvgèir.  L'occupalion  de  Rome  arstit  été 
décidée  ; la  1 1*  légère  fil  partie  de  rexpédilinn  , et  Mar- 
l'Iiaiid  deiiiit  coinniaiidani  de  place  de  celle  capitule. 
On  le  destitua  peu  de  leinpa  aprèa.  et  H ae  relira  dana 
aea  fnyen;  le  générai  Joubert,  envoyé  A raniiée  d’Ilalie, 
j le  elïoisii  pour  premier  aide-de  camp.  La  bataille  de 
• Nosi  ayant  ravi  Joubert  A la  Frsinee  , Runnaparle  , pre- 
I tnier  euiiaiit,  nomma  le  rolniiel  Marchand  général  de 
i brigade.  Il  passa  uu  coninianüemetii  de  riaère  , et  com- 
manda dU  camp  de  Rouingite  une  brigade  de  la  diriaion 
du  géi»éral  Piiponi  qui  t’illustra  dana  la  campagne  de 
i8o5.  Le  fut  a ta  suite  de  ces  giorieuaes  aetiona  que 
Marchand  fut  promu  au  grade  de  général  dediviaion,  le 
3i  décembre  , et  reçut  l'ordre  de  le  rendre  auprès  du 
maréchal  Ncy  pour  commander  la  1'*  diriaion  du  ü* 
corpa  d'année.  Il  aaaista  A la  bataille  d’féjia  et  A 
la  prise  de  Magdebourg.  Le  4 fniti  1807,  Ict  Ruaset, 
an  nombre  de  quatre-ringl  mille,  ayant  atluqué  lea 
douze  mille  brevet  commandés  par  le  maréchal  Ney, 
le  général  Marchand  protégea  le  paasage  du  pont  de 
IVp^en  anr  la  Paeaarge.  Dix  jours  après  te  Hrra  la 
bataille  de  Friedland:  l'armée  française  attaqua  vers 
cinq  heures  do  aoir;  la  dirisinn  Afarcband  se  di- 
rigea l'arme  au  bras  droit  aur  le  clocher  de  Friedland , 
sans  être  arrêtée  par  le  feu  épouvantable  de  l'artillerie 
nisae,  et  parrinl,  Ala  chutedu  jour,  A occuper  Friedland, 
où  l'enncâki  laissa  aou  artillerie  . aei  bagages  et  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Le  général  Marchand  |ierdit 
Irnb  niiRe  hommes;  tout  lea  nflSoieradc  son  «tal-inajor 
furent  blessés.  L’empereur  le  décora  du  grand  cordon 
de  ht  iégion-d’bohneur,  et  lui  conféra  le  titre  de  romte 
asec'Su.ooo  fratiea  de  rente  en  dotations.  Après  la  paix 
de  TilaUt,  le  6*  corps . eonKè  au  général  Marchand  , 
passa  en  Silésie  , de  là  en  Espagne,  où  il  prit  part  A 
toutealea  opérations,  et  aequit  une  noarelle  gloire.  En 
1811,  appelé  en  Russie  , le  général  Marchand  devint 
chef  d'élai-inajor  du  roi  de  Weaiphatie.  qui  comman- 
dait l'aile  droite  de  la  grande  armée , et  commanda  en- 
anite  le  corps  sruHenibergeoia  qui  ae  trouvait  tout  les 
ordres  du  maréchal  Ncy.  Le  7 aeplcmbre  i8is  se  donna 
la  bataille  de  1a  Hoekova.  Au  moment  de  commencer 
l’aitaqiie,  la  division  Marchand  eut  ordre  de  prendre  la 
tète  de  1a  colonne:  le  général  Marchand  dirigea  sa  troupe 
au  paa  de  rnnne  vert  la  redoute  rtmemie  qui  lui  était 
opposée,  a'eii  empara,  et  t'y  maintint  malgré  lea  at- 
taques auf’ccsaives  dca  Rusaes.  Lora  de  la  retraite  de 
Moakou,  il  rendit  les  plus  grands  services  « et  organiaa 
eiiinite  A Wurtibourg  deux  dtviaions  des  troupes  de  la 
eont'édération  du  Kbin  : il  recul  vers  ce  temps  du  rni 
de  Wurtemberg,  le  grand  cordon  de  son  ordre  du  mé- 
rite militaire  1 le  grand  duc  de  flease-Darmaladt  lui  en- 
voya anse»  la  ^nd’croit  de  première  classe  de  son  ordre 
de  Siiini-Lmna.  Lorsque  l’année  françaite  se  rrtira  aur 


le  Rhin  , le  général  Marchand  s'occupa  dana  le  déperle- 
ment  derfacred'oiie  levée  en  mansc.  Lea  frontières  de 
la  France  ayant  été  LMitainéei,  il  passa  an  commande- 
ment de  la  7*  division  militaire.  Avec  dix-huit  cents 
hommes  de  nouvelle  levée,  il  tint  tête  au  général  de 
Ilubnu  , qui  avec  dix  mille  Autrichiens  a'élait  emparé 
de  Lhambèry.  Il  Huit  par  l'en  cbaa»er  avec  dea  renforts 
qui  lui  arrivèrent , et  tint  longtemps  lea  Autrîcbrcna 
bloqués  dana  Gctiève.  Louis  XVlll  le  conlîrnta  dana 
le  eomntaiidement  de  ia  7*  division  militaire.  £0 
1616  , à la  nouvelle  du  débarquement  de  Napoléon , le 
général  Marchand  concentra  ses  troupes  A Grenoble  , al 
dana  mie  proclamation  adressée  aux  soldats,  il  a'rirnrça 
de  leur  n>préseiiier  les  maux  qu1la  attireraient  aur  U 
France,  «,  au  mépris  de  leurs  nouveaux  aermenta,  ils  a’^ 
cirtaient  de  ia  ligne  du  devoir  qui  leur  prescrit  d’être 
lidèlea  aux  Bourbons;  mais  set  efforts  furent  inalilet; 
scs  troupes  ae  joignirent  A l'empereur,  et  le  géuéral 
Marchand  se  vit  obligé  de  sortir  presque  seul  de  Gre- 
noble. Au  second  retonr  du  roi,  il  reprit  le  comman- 
dement (le  la  7*  division  militaire , et  présida  le  collège 
éh-clurat.  Accusé  néanmnint  d’avoir  conspiré  contre  le 
gouvernement  royal,  en  livraulGrenoble  sans  défense  A 
Napoléon  , il  fut  destitué  de  f«a  fonctions  le  4 janvier 
I 1816 . et  traduit  i Betançon  devant  un  conseil  de  guerre. 

I Aprèa  un  procès  qtii  dura  six  mois,  il  Rjl  déclaré  inno* 

I cent.  I,e  général  Harcliaiid  rat  aujourd’hui  en  retraite. 

MARLIIANGY  {Lo(iis-AaToiiR  Fasvçois  ui  } , avo- 
. rat-général  à la  cour  de  caMation  .chevalier  de  la  légion- 
d hoimeur  et  de  l'ordre  de  Saint  Jean  de  Jérusalem,  né 
à tllamery,  département  de  la  Nièvre,  lu  sSaoâi  1761, 
se  destina  de  bonne  heure  s la  magisiratuie  , et  acquit 
dan.v  cette  carrière  une  grande  célébrité.  Juge  tup- 
ptéanl  au  tribunal  de  première  instance  de  Parta. dès 
i’ége  de  vingt  deux  ans,  il  fut  nommé  , quatre  ans  aprèa, 
subatitut  du  procureur  général.  Monsieur,  convie  d’Ar- 
tois. l'appela,  eu  iSt8,  A son  conseil;  ol  après  avoir 
rempli  pendant  quatre  anslesfgnctionsd'avocut-général 
à la  cour  royale  de  Paria,  il  pas<a,  en  cette  même  qualité, 
à b cour  de  cassation.  Il  possédait  de  rarca  coimaissancca, 
une  imagination  vive  et  une  éluqnence  brillante. Hais  as- 
pirant aux  faveurs  du  pouvoir,  il  sacrifia  l’intérêt  de  sa 
gloire  Aune  vaine  ambition.  Accusateur  dévoué  , per- 
sonne n’employa  plus  d'adresse  et  de  talent  pour  le 
triomphe  de  ce  système  interprétatif  qu'oo  lu*  reprocha, 
couria  première  fols  .en  1818  , dans  l’affaire  de  Viévée. 
Jlabile  à saisir  les  moindres  circonstances -favorables  A 
raccusatioii , il  les  rendait  souvent  accabbiitea  parle 
prestige  de  son  éloqueore  : et  c'est  ce  que  l'on  peut  re- 
marquer aurlont  dans  l'alTaire  de  La  Horbetle  ; afbire 
déplorable  dans  laquelle,  devançant  l’arrél  fatal  que  dea 
jugea  seuls  étaient  appelés  A prononcer,  l’accusateur  s'é- 
cria, ■ que  uullc  puissance  oratoire  ne  pouvait  soustraire 
a Facenaé  au  glaive  de  1a  loi.  • Paroles  désespéraatea  qui 
ne  montraient  plus  A la  victime  que  la  hacite  du  bour- 
reau, et  que  l’audUoire  n’enteodit  qu*eu  frémissant,  mais 
dont  l’efTèt  vhvt  échouer  devant  la  cour^euae  résigna- 
tion du  malbüureux  Bories.  Avaut  cette  dernière  aUbire, 
d'autres  rames  avaient  établi  la  réputation  de  Mar- 
changy,  eorame  orateur.  Telles  sont  celles  de  la  fiiogro- 
pAieemesrsal/s,  en  1S09;  desAérifiers  de  marftkat  La»- 
nrs.  en  1816;  de  Jf . Ferai,  rédacIturdtVUommtGrit; 
et  d'une  rolleetion  politique . iutitulée  le /*àra  JftcAaL 
Malgré  llmportanoe  de  ces  fonctions , il  s'occupa  de  lit* 
térature.ct  Ht  d’abord  paraîirvi.cn  i6o4.  un  petit  poème, 
CD  quatrechants  , ùitiluié  fs  Bitnhtur,  dans  lequel  on  ne 
trouve  rien  de  remarquable.  Bu  )8|3,  il  publia  les  deux 
premier»  volumes  de  la  GauU  Le  succès  fut 

complet:  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  il  Rit  mérité. 
Sait!  doute  le  but  de  oet  ouvrage,  dans  lequel  l’au- 
teur se  propose  d'indiquer  et  de  développer  toutes  lus 
reaaourcca  que  Ica  aiitiquitéa  deuoire  histoire  présentcul 
aux  beaux-arts.  A réloqueiicc  et  surtout  A la  poésie,  1 
n'esl  paa  auflisaiiiinent  rempli  : toutes  lea  parties  n’en  1 
sont  pas  dictées  psr  le  bon  goût  ; mais  dea  deacriptiona  ' 
énergiques  ou  gracieuses , des  narrations  atlacbantea , 
des  tableaux  bien  deaainéa  et  coloriés  avec  chaleur,  font 
oublier  les  défauts  de  celte  vaste  composition  , regardée 
par  un  des  hommes  lea  plus  distingués  do  notre  époque, 
comme  digne  de  fixer  l'attention  publique.  Les  der- 
niers volumes  parurent  en  i8i$  , mais  ne  produisirent 


uiB  Mae  4s» 

paf  la  uiénie  Mrii»aiiuti.  I/aulrur  atail  mal  cIinÎM  le 
momrtit  t li-t  rapriu  t-iaient  «Ion  trop  fortrni^nt  oc* 
oupft  par  nmporldf>rr  «1rs  étciicntcnia  qui  te  aucré 
daieiM  Btcc  une  effrayante  rapidité.  Lorsque  , du  ans 
après  , il  offrit  au  public  sou  rriafaa  la  raya^aur,  un  la 
h'rsmea  eu  tjuatonîèma  êlieU  . raccncil  que  l’on  lit  à cri 
uuvragr  ae  raaaeuiii  de  rimpretaion  défaturabla  que  Ira 
ooiniotia  de  l'auteur  aeaient  laisarc  dam  le*  espriu. 
Il  est  trai  de  d-rc  que  macéré  loutr  IVrudilMii  qu’il 
renferme  « et  un  |;raiid  nombre  de  belles  pup*^  « 
il  manque  en  pêivrral  d'inlérél.  En  ilis3,  le  praiMl 
eolirpe  du  département  du  Nord  l'aTuI  nomnir  dé* 
ptité;  mais  son  adnilsaiosi  à la  rbambre  souffrit  d«*s 
dilKeulirs  contre  leaqncllea  il  ne  crut  pas  desoir  lut* 
ter  t et  il  se  relira.  Marebanp)  moumt  le  a frrrM*r 
i8s6,  àpé  seiilemeoi  de  quarsnIc-cfuaUe  aus . lia 
publié  : 1*  /a  ffonAaur,  porinr  rn  quaire  cbanls  . i8o4. 
Ki*tk*t  B*  la  Siéfê  dé  Dattttîf  au  )6ii  , par  ]J.  de 
11*'*,  Paris  , i6t4  « iu  8*  ; 3^  ta  Gmula  poriûfua,  nu 
CUiitiHra  da  Kroera  etia$iiérét  d»m$  ses  rapparU  aaat* 
lapeéSM,  réla^u«nra  al  las  é««vx  «rli . |8|&>^|A|6, 
8 toi.  11141*;  druti- nie  édition,  l8s4— l8s6  , â «ol. 
in*8*.  portrait,  a*  Jfamairrs  hislari^ua»  pour  l'ardra  saa* 
aarain  dt  Sainl-JsuN  da  JéruaeUm  , air. , puèlira  pmr  la 
fammiuiau  dat  iemguf  fren^eUa»  . Paria  , i8i8  » în-8*  t 
3*  Tri$tam  la  Si^aprer,  ou  la  f remet  au  ^uelarultme 
siVrIa , Paris , i8s8~)Hs6  , C vol.  io*8*.  La  mort  sur- 
prit Itarchaiipy  avant  la  puLliraiion  des  dcui  derniers 
volumes.  Quelques  Itfnies  de  points  termiurnllatiii  du 
rbspitre  to8,  probablement  le  denner  de  l'ouvrape.  Il 
a laisaé  en  portefeuille  : i*  un  Mssai  tur  l'mtaorlmlîlé  de 
l'ùtnt  { B*  des  ifrmeirrs  sur  le  rttaleiùm  fraafassa; 
3*  un  Ftyagêen  5ujms;4*  un  faamanlaira  sur  In  riMf 
eadrt . et  5*  im  Commtitfeir*  $ur  la  ekmrit.  (ie  dernier 
ouvrap*  ne  doit  pas  être  le  motiis  curieux. 

MaKCUENA  (Joasru),  savant  littérateur  , et  Tuti 
des  hommes  les  plus  remarquables  que  rKspapne  ail 
produits , naquit  à Uirèra  en  Andalousie  , en  17^8.  Il 
lut  d abord  destiné  A l'état  ecriésiaatique;  mais  apres 
avoir  fait  dVxrelIentes  éludes,  il  recbereba  atar  passion 
les  livres  pbiloaopbiques  qui  élaieut  prohibés  en  Es* 
pspir , et  son  esprit  éti  reçut  une  dtreclioti  toute  cnn 
traire  au  but  que  sVlaii  proposé  sa  famille.  Uienlûl  il 
rntuiifeMa  ses  upiiiioiis  sur  la  relqtiun  railioli«|ue  avae 
une  su^ieriorité  d'esprit  et  une  chaleur  de  caraelére 
qui  atlirèreui  raitaniion  des  itiquisiieiirs,  et  il  ftii  déride 
qu'un  tel  homme  devait  être  prndammeut  plon|rédant 
les  rarfaou.  Prévenu  qu’ü  allait  être  arrête , .Harrhena 
n’eut  que  le  tempe  de  se  sauver  en  France,  où  la  rèvo 
luiion  vtuaii  d'eelairr.  Il  embrassa  avec  d'autant  plus 
d'eniboutiasme  les  principes  pénércua  qui  devaient 
niodilier  tant  de  f(uuveiuements,  et  qui  liuirout  par 
répir  le  monde , que  le  despotisme  auquel  il  venait 
d'érhapper  1’}  disposait  davautapn.  Arrivé  A Paris,  où 
il  es|>êniit  tirer  parti  de  la  comiaiaaanre  parfaite  qu*il 
avait  des  langues  aucienues . il  t'y  bi  bientiitrvmarquer 
par  des  laieuts  supérieurs , par  uuc  prodigieuae  facilité 
0 s^rit  et  par  une  mémoire  non  moins  étonnante. 
Piutieurs  des  hommes  influents  du  parti  de  la  tîirondn 
l’actueilUrenl  favorablement,  et  il  devint  l’atiii  iiiUma 
de  Brissot.  Lorsque  ce  parti  succomba,  an  Ai  niai, 
Uyrbcua  accodipugua  Riouffa,  et  tous  deux  rejon 
gviirent  A r.aen  Louvet  et  quelques  autres  députés, 
sflu  de  combattra  avec  eux  pour  la  liberté.  O mura* 
geux  Espagnol  partagea  tous  les  périls  da  ces  infor* 
lunés  compagnons;  il  fut  enfin  arrêté  A Bordeaux, 
et  Iraiiilcrv  ensuite  dans  les  prisons  de  Paris.  C'est 
•unout  dans  celte  circonstance  qu'on  le  vil  déployer 
toute  l'éoerpc  de  eeii  caractère  , et  qu’il  montra 
le  plus  noble  dévouement  A plusieurs  de  ses  amis  in* 
earrérés  comme  lui,  et  à la  cause  qu’il  avait  embrassée 
et  défendue.  De  sa  prison . U ne  rewa  nas  un  instant 
d adresser  les  réclamations  les  plut  énergiqursaux  bom- 
mes  qui  gouvernainit  par  la  terreur,  et  de  lancer  les 
écrits  les  plus  viruleols  contre  leur  effrayant  pouvoir. 
Le  |our  où  Robespierre  lit  tomber  les  têtes  de  Danton , 
de  Camille  Dearoouliui  , etc. , Marcbena  , qui  était  en 
priMiiavec  eux,  désolé  de  ue  pouvoir  les  snivrv  à l’é* 
ebaCaud,  saisit  une  feuille  de  papier,  et  éeriril  sur*le* 
champ  è Robespierre  : Tyran,  lu  m'asi«é/ùl.  Il  ne  per* 
vint  cependant  pas  à obtenir  la  palme  de  martyr  de  ] 

f la  liberté;  le  mort  derilui  qu'il  venait  de  braver  si 
) attd8cirtisciiif*ni  vint  peu  epres  ouvrir  les  portes  de  sa 
1 prison.  rrvs«{uc  autsitùi  il  fut  placé  dans  1rs  bureaux 
1 d il  romiic  de  ssjtii  public,  et  le  député  PonllMir  l'admit 
I A ta  n diction  de  son  journal,  l'Ami  dtt  lait.  Les 
[ hommes  qui  avaient  fait  le  9 thermidor  s étant  divins, 
j llarcbeiia  s'attacha  au  parti  qui  refusait  de  rétrograder 
dans  les  voles  de  réparation , et  qui  perdît  sa  prépoii* 
j déraiicr  en  août  1798.  Il  fut  alors  privé  de  sa  place  au 
1 cimiité,  et  repoussé  de  rAmi  étt  /ois.  Tallieti,  l.cgci*dre. 
Ftéion.  élairiit  1rs  chefs  de  la  far-iioii  qui  venait  de 
triomplirr;  Marcbena  lanea  contre  eux  plusieurs  pani* 
pbiels  politiques  asscs  vigoureux  pour  les  inquiéier; 
aussi,  afin  de  s'en  défaire,  ils  le  signalèrent,  su  i5 
veudéiuiaire  . comme  un  de  reux  qui  avateul  eontribuè 
A soulever  1rs  secitoive  de  Paris  contre  le  pouvoir  légie 
latif,  et  il  (ut  prcecrit  A la  suite  de  ertte  célébré  journée. 
L'amnistie  qui  fut  accordée  qnelqur  temps  apres  lui 
permit  de  reparaître;  mais  , tout  en  conüruant  de  se 
iiKUiirer  l’ennemi  des  royaUslrs,  il  déeUmsit  avec  la 
1 plue  vite  cbslrur  contre  les  mesures  ilirgales  de  cette 
1 époque:  le  dirretnire  raeensa  alors  de  myaiisine  . et, 

I tiaaiit  de  la  loi  relative  aux  étrangers.  As  fit  eovidiiire 
hors  de  France,  nt  juin  I79T«  Counais*ant-ri.p|>ositir>n 
ijui  n-gviail  entre  ses  nvuvi-auaproscripirurset  le  eouscil 
' des  eiuq'Tcnts,  il  s’empressa.  BUMÎiùt  son  arrivée  en 
Suisse,  d'adresser  line  prlitiun  A eclui'ci  pour  réi'Isnicr 
la  iouissance  des  droits  de  citoveti  fiançais,  qui  ne  lui 
nvaient  point  rtiowie  été  conlesiéa  depuis  cinq  aiMvéea. 
Lr  corps  législatif  l'accueillit  favorablement  . et  lier 
rbena  revint  A Paris.  Kn  i8oi  . |s  géïkéml  Moreau  , qui 
avait  pour  lui  une  estime  particulière,  ae  rattacha  en 
qualité  de  M-crciaire,  et  l'emmena  A Tarnire  du  Rhin.  Il 
débuta  a RAb' par  une  luvalificalionqiM  fil  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps  « cl  qui  mérite  d'auUnl  plus  d éire 
rapportée  qu'illc  douivera  une  idée  de  l'incuncevable 
facilité  do  cet  Espagnol  et  île  la  profonde  cuemaissaner 
qu'il  tpvail  de  la  langue  latine,  il  s'était  amuse  à faire 
une  chanson  fort  leste  i il  répimdit  eu  plaisatitaiit  mu 
getii-ral  llneeau  lui  en  faisant  le  reproche,  que  c’était 
la  truduciioii  d'un  passage  de  Pétrone  , et  s'offrit  à « « 
fournir  la  preuve.  En  effet  , quoique  dépourvu  de 
livres  U apporta  , deux  jours  après  , U prétendu  frag- 
ment, qu'il  avait  eouv(KMié  avee  une  rapidité  et  nne  • 
facilite  eilraordinaires.  Pour  achever  la  plaisanierir , 
il  le  fil  iniprinn-r  sous  ce  titre  : Frugnttnlmm  Fttromu , 
tx  kikUotkeete  S.  Galli  euli^uhùmt»  mmttatrripla  sar* 
rsrgfNiM . uuoe  pWmûm  i«  luetm  tditmm;  gelliet  rtri$t 
ae  mmèit  ^MCpefuis  illuêlraril  Imllemteudmt  , S.  lAaa* 
logii$  doetar.  Marclinia  avait  choisi  un  passage  de 
Pétrone  où  fiersonnr  n avait  eiu-nre  soupçunné  qu'il  y 
eût  une  lacune,  et  } avait  inséré  son  réril.qui  s'y  liuuve 
parfaitement  A sa  place  , et  sMvs  lequel  en  effet  il  n'y 
a pas  de  liaison  aniie  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit.  Il 
avait  saiai  avec  tant  d'adresse  l’esprit  et  la  manière  <U 
Pétrone,  que  plusieurs  savants  y furent  trompés.  f> 
fragment  produtsii  une  seiisstinn  assez  vive  parmi  les 
érti^tU  de  Paris  et  d'Allemagne  pour  qu’il  fût  demandé 
A ce  luiel  des  reaseigneasenU  su  gnuTememeot  belté. 
tique.  Une  espèce  d'euquéte  juridique  sur  son  autben* 
lieilé  «'eiiruivii,  et  l'un  des  plus  rrspeclahlei  eritic|ufs 
de  r Allemagne  déclara,  dans  un  i&urnal  fort  aiTrédiié. 
qu'qn  ne  pouvait  dnulerds  rautbenlicitédece  fragment 
intéreuant.  t>  jugement  mit  le  comble  au  triomphe  de 
llarcbciiB,  et  quelc^ue  temps  apres  il  voulut  icnouvrler 
la  même  pUisanterie  sur  Catulle  , prétendant  que  dans 
un  manuscrit  d'ilereuiinum  on  avait  trouvé  uue  qua* 
raniaine  de  vers  inédits  de  ce  poêla.  Mais  les  Allemands 
savaient  alors  qu'ils  avaient  été  mystifiés,  cl  cette  fois  le 
savant  Eiscblaedt , professeur  a Jéoa  . répondit  d'une 
iiuniére  assex  piquante.  Il  annonça  que  la  bibliolbéi|ue 
da  cette  ville  possédait  un  manuscrit  très  ancien  , dans 
lequel  se  trouvaient  les  mêmes  vers  de  Catulle,  produits 
par  Marcliena  : que  ea  manuscrit  eoulenait  un  asscs 
grand  nombre  de  variantes,  et  que  les  fautes  de  pro* 
sodie  qu’il  avait  remarquées  dans  celui  d'IlrrcuUnum, 
fautes  qu'il  attiibuail  au  copiste  , élaieut  eorrigées  dans 
celui  de  Jéna  ; enfin . que  celui  ei  coniroait  eu  outre 
vingt  vers  da  plus  que  l'autre  , lesquels  aononçalnit  le 
paeificateur  de  l’univers,  ('.ontinuant  sur  ce  ton, 
II.  Eisrbiaedl  rétablissait  le  texte  dans  toute  sa  pureté  , 

rn  tbaii^ant,  ou  pluiAl  nn  corrigvtnt  neuf  «em  de; 
CotuUê  Harekêna  s et  Tviifrail  aiu>i  la  crétiulité  de  tes 
coitlrèret  à l'e^rd  du  rra|:nu‘Ul  M|'poa^  do  Pélroite. 
Le  géuéral  Moreau  ayant  rliarpé  »oit  secrétaire  de  faire 
uu  rapport  atatUlique  aur  dîflVrciiIca  contréea  de  i'Al' 
mapne,  UareiiMia  dut  élu<lier  U langue  allemande  aliii 
de  lire  lea  meilleun  ourraces  alors  ekiaianU  aur  celte 
matière,  et  Tou  aura  peine  à croire  qu'il  purrinl  à l'ap 
prendre  cnunpitit  nombre  de  jour*.  Dieiilût  il  pré- 
tenta  uu  travail  «|ue  les  généraux  d«  l'aruiûe  irouvèreut 
fort  bien  fait  , et  qulU  conaulièrt-itt  avec  utilité.  Il  re- 
vaut i Paria  auaai  pauvre  qu'il  ea  claitaorti  « roniervant 
toujnura  le»nu-i»ea  foiictioua  auprès  de  Moreau,  auquel 
il  témoigna  beaucoup  d'aiUrbciiMtit  lor^ueeet  buouue 
eèlehre,  cmtoacncani  à ternir  aa  pioire,  «ul  u sup- 
porter la  rigueur  des  loia.  UurebeiiH  resta  è Pari»,  et  y 
vécut  aaara  obacurèuieui . jusqu’à  l'rpoque  où  une  ar- 
mée frauçaâae  ae  rendit  en  Eapagiae  aeus  la  conduite  de 
Murat.  11  fut  aiora  placé  auprès  du  ganèraliasime 
coiutue  secrétaire,  mais  plus  encore  pnur  être  employé 
eomnic  ioiiriialiile  et  comme  ngeut.  Arrivé  à Madrid, 
l'iuquiiitiuii  crut  pouaolr  saisir  sa  proie  ; elle  le  lit  ar- 
rêter. et  pluiiper  dans  uu  cachot.  Le  grand  duc  de  Herg 
fit  auMilûl  redemander  aou  accrélaire  par  so«i  premier 
aide-de-c»»p:  mais  la  grand  ùi<|uisileur  Ul  répondre 
qn'il  «aistait  uu  décret  de  prise  de  corps  contre  cet 
Lapagiiol  impie , et  qu'il  iia  pouvait  être  remis  en  li- 
berté. Alru^  Mural  envoya  uti«  compagnie  de  grena- 
dier» , et  foree  fui  hieu  de  laisser  aller  en  poix  rhumute 
aur  lequel  rini|ui>iliou  s'éioit  prouiis  d'eseteer  sesven- 
geauces.  Lorsque  io^cpb  Napnléoi»  monta  sur  le  Irûiio 
I d'Espagne  . Alurolieua  fut  employé  à U lédaclioii  d'uu 
I journal  en  faveur  du  nouveau  systéata,  et  nommé  peu 
a|ircs  chef  de  la  diiisiou  dea  arcliitca  au  iniiiislere  de 
rmiérieur  ; mais,  autant  parce  qu'ou  redoutait  anii  ima- 
gination ardente  et  son  esprit  frondeur  do  tout  ce  qui 
lui  paraissait  blâmable , que  pour  l'encourager  à eni 
ployer  ses  grands  tali-nu  liuériûrea,  le  roi  lui  accorda 
de  faire  imprimer  a rimprtmurin  royale,  de  ses  druiers 
royaux,  ioul  rr  <pril  Iraduirail  du  théâtre  français. 
L'est  alors  qu'il  lit  représenter  sur  le  Uiéâtre  royal  <Ut 
Priuci/u  ses.traduttiotis  du  Tarlufô  cl  du  Xi$ünUtroft4, 
qui  obtinrent  un  sueeés  éelaUiil  , et  qu'on  regarde 
coninse  des  chefs  d'oenvre  de  style,  iusrpb  Napoléon 
I lui  donna  alors  L croix  de  l’ordre  <|ui , a son  a>éiie- 
nseiilau  trône,  avait  rte  erré  à l iiiBlar  de  relui  de  la 
kgion-d'boiiueur.  En  Marrliciia  sortit  d’Espagne 

avec  les  armées  fraiiçaUcs  , ut  Hxa  sou  séjour  à Nimei , 
puis  â Montpellier,  eusuilc  â bordeaux  , où  il  s'occupa 
à traduire  en  espagnol  uu  grand  nombre  de  nos  ou- 
vrages philosophiques.  Lors  de  la  rétoluii«>u  de  lu  Hé- 
niiisulc  . eu  iSso,  ila'cinprcssa  de  sa  rendre  â Madrid 
pour  oflCrir  ai*s  laleota  et  son  courage  â la  caust?  du  la 
liharté:  mais  aune  voulut  voir  eu  lui  qu’un  o/Vaars- 
ssdu  . r'cst  â-iiire  un  bomnse  qui  avait  été  attaché  â la 
cause  do  Joseph  , et  il  ne  pulobtetiisr  lu  coiwidératiuii 
qu'il  méritait.  Si  Uarebciia  s'étaii  uvontré  altacbe  au 
irionipbe  de  celle  cause,  ec  n’étailpas  pour  servir  uit 
nouveau  roi,  mais  parce  qu'il  croyait  que  la  régnitu 
ratiois  il»  sa  uaiistt»  avilie  pourrait  «u  être  la  cousin 
quence.  11  mourut  à Madrid  , daiu  uu  état  voisin  de 
rUidigence,  au  coiumenceuieul  dr  iBii.  Les  peraon- 
nagea  ka  plus  distingués  et  tous  les  membres  de  l'aca* 
défuia  ateisicrewt  â aou  roiivot  funèbre;  plusieurs 
diseours  prononces  sur  su  tombe  rendirent  bommage  â 
ses  grands  taleiils  ainsi  qu’à  son  noble  caractère. 
Quelques  bîograplies,  saus  t’avoir  connu,  l’uni  »c- 
eusd  de  manquer  da  principes  lises  et  d'avoir  peu  de 
luoralilé  : c'est  une  erreur.  Uarcheiia  était  uu  répu- 
blioaiiv  pur  ; jicu  d'boiuoies  ont  été  plus  désiuiéressés, 

Plut  généreux,  plut  lidéles  à la  recouiiaisaance  cl  â 
aaiilié.  11  serait  diHicde  de  porter  plus  loin  le  courage 
nioraL  Son  amour  exeoMif  pour  les  femmes , doul  il 
fut  toujours  repoussé  à cause  de  sa  laideur,  de  son 
uetit  corps  haut  de  quatre  pieds  huk  pouces , cl  n'of- 
Craiii  dans  son  eoseiubJa  qu'uue  véritable  carioalure; 
scs  plaisantervcs  uu  peu  lestes  , et  quelques-uns  de  ses 
écriia,  furent  les  causes  qui  le  (iceut  accuser  d’imuio- 
rolité,  d’abord  par  ses  ennemis,  ensuite  par  caUe 
classa  trou  nombreuic  loujoura  un  peu  pressée  de 
jugersur  des  apparences.  Uarrbciia  a publie  : i*  quel- 


ques HrfUxioni  s«r  /si  fugitifs  /Vannais,  Paris  179S. 
in  8“;  s*  E$sai  ds  tkiulogis  , Pans,  1757,  in  8®:  c'est 
â cet  écrit,  très  peu  nribodoxe,  v^ue  le  professeur 
MecLcl  répondit  daus  uu  ouvrage  mlilulé  : Utekét  ù 
itarrksua  sur  tes  prilrse  insermrlttés  ; 3®  Fragmem- 
lent  Psirusti  ex  kibliolhteee  A'onrli  Ca//i  daliçuissiMa 
MiaNSsrripfu  sxrer^twn.  Hune  primùin  in  lueem  edituut  •. 
çallirè  sertit  ae  nolis  perpetuis  Utustravil  Lalleutatt 
dus,  iaerœ  fAa4.>/egisr  âoritfr,  Bâle.  i8ou,  in -6®; 

Ceup’d’ait  sur  ta  furre  , t’opule/tee  et  la  population  de 
la  GraMde-BretagMe , traduit  de  l'anglais  du  docteur 
Clarke  , suivi  de  la  correapoodan<'e  inédile  du  doc- 
teur Tuckvr  et  de  D.  Hume,  Paris,  1803,  in-8®  ; 
S®  Emi'/c.  ou  t'Edaralion  par  J.  i.  Rousseau  , traduit  en 
mpagnol,  ilordeaiui,  1817,  3 vol.  in  is;  Lettres 
pariants  par  Montesquieu,  traduites  en  espagnol, 
Nîmea,  1818  , in-8®.;  a®  éditîou , Toulouse , i8ai  , 
iu'ia;  7*  les  Contes  de  FvlUitre,  Itaduils  eit  es- 
pagnol, Bord  U au  I . ibiq,  i voL  iota;  8*  Manusl 
dsa  iwfuisiraars  , ù /'uiags  de  /'/nçuût'baM  «Tbapagns  et 
de  Portugal,  par  i'sbW  Morellet,  traduit  en  espa- 
gnol avec  des  additions  du  Iradunleur  concernant 
l'inquisition  d'Espagne,  Munipellii-r , 1819,  iu-8®; 

I 9®  l'Europe  après  le  cangtis  d'jiLx-la-Ckupelle , par 
I M.  de  Pradt,  traduit  «u  espagnol,  Monlpellivr.  iBau  , 

I in-lai  il)®  de  la  Liberté  religieuse,  par  A.  Beuuil, 
traduit  en  opaguul  , Montpellier  , iSao  , in  • 8’'  : 
11®  Leçons  de  phUosophU  morale  et  d’eloifuemA,  ou 
t.oliccliun  de  morceaul  chuisis  , de  poésie  , d'élo- 
queuce.  d'iiistoire,  d«  religion  et  de  pLilosopLie  mu- 
rale et  politique,  tirés  des  meilleurs  auteurs  castillans  : 
précédées  d’un  discours  préliminaire  sur  rbistuire 
btiéraire  de  l'Espagne  , et  sur  les  rapports  de  ses  vicia- 
situdes  avec  les  vicissitudes  politiques,  Bordeaux, 
i8ao,a  vol.  iir-8'^.  Julie  , ou /a  iipuL'«//e  l/e/«<s«  • 
par  J.  i.  fioUHscau  , traduit  en  espagnol , Toulouse  , 
ibai  . 4 *oh  in-ia.  Marcbena  a fourni  aux  Annales  des 
eiyuget  une  cacelleiite  Z/sicriplioM  des  protitices  basiques. 

Il  avait  aussi  traduit  en  espagnol  l'Esiai  sur  les  maurs  \ 
et  t’ esprit  des  Maliens  ul  le  A'iéWe  de  Louis  XIF,  par 
Voltaire.  Les  tradurlions  étaient  aminncée»,  au  1819, 
coiuiiie  devant  être  publiées  â Montpellier. 

MaRCILLAC  I PiKaaa-LouiS' Aiecsra  pi  (iicav, 
marquis  de  1 naquit,  In9févriur  1789,  à Vaubaii , en 
Bourgogne,  d'une  faoiiliu  aiieieiiMe.  Il  obtint,  en  sortant 
de  l'école  militaire  du  Paria,  une  lieuteuance  dans  le 
régiment  de  Picardie  - ravalcric  , en  devint  ensuite 
colonel,  et  «migra  ù la  révoluliovi.  La  Biugrapbie  des 
Imcutnes  vivants  publii-e  par  Micliaud  , prétend  qu'il 
fut  chargé  par  les  princes  frauçuis  de  plusieurs  luîssions 
secrètes  de  la  plu»  haute  importance  , par  exemple  de 
VH-gneierun  empruul  de  deux  millions  de  piastres,  et  de 
s'adjoindre  â M.de  Laquenille  suu  oncle  pour  faire  évader 
de  France  Louis  .\.VI1  et  le  faire  rtoomiaîlre  des  puissan- 
ces coalisées,  etc.  Quoi  qu’il  en  soit.  M.  de  Marcillac  lit 
1«  cauipagitc  de  179».  en  qualité  d'aide-de-camp  de  U . de 
Laquenille,  et  celle  de  1793  â l'armée  du  prince  de  Co- 
bourg.  qu'il  quitta  après  la  prise  de  Vsdenoieunes.  Il 
piisaa  eu  Espagua  pour  commander  août  le  uiarquis  de 
Saint-Simon.  Quelque»  biographes  veulent  qu'il  s’était 
abouché  avec  MM.  de  Bourmoni,  Frotté,  d’Aiguillon, 
George  Cadoudal,  etc.,  pour  renverser  le  gouvcniemeiit 
impérial  On  le  retrouve  néanmoinssoua-préfet  de  Ville- 
Franche  d'Aveyron.sniSis.  Ccqui  ferait  croira  â la  con- 
duite qu’un  lui  suppose,  c’est  qu'cu  i8i4,  â l’approche  de 
l’armée  anglaise,  il  communiqua  avec  les  cooiitéa  roya- 
listes, des  avant  la  révolution  du  avril,  et  contribuala 
soustraire  son  département  au  gouveniemcnt  impérial  - 
Après  les  cent  jours,  M.  de  Marcillac  fut  nommé  pré- 
fet du  l'Aveyron,  niais  celte  Domination  faite  par  le  duc 
d’Angouiétnc  , n'eut  pas  la  eonlirmalion  du  roi.  M.  de 
Marcillac  vint  à Paris  , et  obtînt  la  présidence  du  t*' 
conseil  de  guerre  de  la  division  ; depuis  il  Qgura  dans 
les  rangs  de  l'opposition  royaliste , écrivit  dans  la  Quo- 
tidienne contre  le  gouvernement  coostilutionDoi  d'Es- 
pagne ; et  quand  là  guerre  fut  déclarée  âce  royaume  , 
il  obtint  en  Catalogue,  daua  le  corps  d'aroiée  du  maré- 
chal Mooocy  , le  grade  de  oolonri  d'état-iuofor.  H.  de 
Marcillac  mourut  à Paris,  peu  après  son  retour  d'Eapa- 
goe,  le  aS  décembre  i8s4-  H * publié  : 1®  ^ojog*  en 
Lapagne,  180&,  io-8®t  s®  Aperçu  sur  ta  hiscaje  , les  As 
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fan«f  «1 1»  Galie» , *(  prifU  é»  la  ^é(an»a  ét$  frontUrtê 
du  Guipuêccm  «f  d*  la  ÎVavdrr*.  iftoC,  io-H*  ; 3*'  Uiftuift 
d«  ta  guarra  tntra  ta  Frauf»  «1  VE$pagnt  , aai>dant  /«• 
mnnit$  d*  ta  révaiutii/H  fran^ait*  ^ i?9^>  >794*  partit 
da  179^  • 1806  , tn*8*;  4*  Uittrlra  da  la  putm 

d'Etpognt  an  i8s3  : Campagua  du  Catalogma  , Pari»  , 
i8t4*  iu-8*:  6*  Samaanirt  da  l'imigralian^  à l*uMaga  da 
t’épOijUB  aclurltê,  uuvra|(e  po*tliumc.  ParU,  t8t&,  ia-ft*. 

MÀRCUS  ( AotUiMT-Fiiotaïc  ; , {'un  da»  plua  oé- 
lèbm  mcdceiiit  de  l'&llenia|pii*  moderne,  naquit  en 
178S  , à Arol»en,dan«  le  eomlé  de  Waldrek  , d'imr 
boiilte  qui  proieatail  la  relipioti  {udaïque.  Il  annonça 
de  bonne  heure  de»  difpoutioi»  heurruaea , que  ae» 
pareiiif  eoreni  la  »af(et»e  deenltiear  areeaotu.  Auaurtir 
de»  école»  de  Corbarb  et  de  Otael , il  »kit  ae  placer 
•ur  |e«  banea  de  l*unirer»ilê  de  (joeltinpue,  ob  Baldiii- 
per,  qui  ne  tarda  paa  i l'apprécier , 1»  prit  en  amitié,  el 
lui  coiœilla  de  «'appliquer  d'une  manière  •peciale  à 1a 
lecture  de»  ouvrepea  publié»  par  le»  pratieieui  anplat». 
0 fut  en  1775  que  Marcus  prit  le  prade  de  docteur. 
Il  passa  ensuite  une  atinée  à Arulseii,  puis  deiii  à 
Wunbourp.oii  il  suivit  a«ee  fruit  la  pratique  de  Sie- 
bold  père.  EiiBii , en  1778*  il  s'éublit  a Bamberft. 
Quelques  moi»  t'èiaient  à peine  écoulé»,  qu'il  comptait 
dé|è  une  riieiiletle  brillante,  et  qu'è  peine  poovait-il 
»uflire  au  grand  nonibre  de  ntulade»  qui  réclamaiefil 
ses  soins.  Le  •‘omiiiisAatre  impérial  de  Erlbal.  qitll  avait 
guéri  d'une  airreiion  légère,  étant  devenu  priiire* 
érèque  de  Wurxbourg  et  de  Bamberg,  la  prit  pour  mé- 
decin. et  lui  accorda  une  confiance  satia  bornes.  Uarcu» 
crut  alors  devoir  renoueer  è la  religion  de  ses  père», 
cl  embrasser  le  rbristianisma  : il  fut  baptisé  soletinel- 
Icmcot  dans  la  rbapalte  de  la  cour*  par  le  prince  lui- 
même,  sur  resprit  duquel  il  exerça  depuis  cette  épo- 
que un  grand  empire:  mai»  il  n'usa  du  crédit  dont 
il  jouiasaii.  que  dans  rinlérél  général.  Ce  fut  à aes 
sollicitations  que  Bamberg  obtint  une  chaire  pour  Ira 
élèves  sages-feinmrs  * el  un  liel  bépitai  de  eeni  viugt 
lits,  i la  consecratiou  duquel,  en  1789,  *1  piononça 
un  dbcoiin  destiné  à faire  ressortir  les  avanuge»  qui 
découlent  de»  étabiissemenls  publics  d'hospitalité  pour 
le  bien  général  et  pour  rinsiruoiion  des  élèves  en  mé- 
decine. Au  bout  de  quatre  ans,  il  commença  des  cours 
de  clinique , qoll  continua  depuis  lusqu'à  la  fin  de  aes 
jours.  Les  bains  de  Risaingeu  lui  durent  une  nouveQe 
splendeur,  el  il  erra,  pour  aiusi  dire , ceux  de  Booklct. 
Sa  destinée  changea  beaucoup  en  I7p4,  à la  mort  du 
prince,  dont  le  successeur,  qui  ue  i'ainiait  point,  lui  fil 
perdre  tout  à coup  sa  place  de  preniter  médecin  avec 
la  haute  tnduerK’e  politique  dont  il  avait  joui  juM{u'àee 
momnil.  llarvus  se  cmisola  en  sage  de  celte  «Usgrace 
non  méritée,  «l  ne  pouvant  plus  servir  ses  eounitoyen» 
en  provoquant  d utiles  iiislitutiovis,  il  sa  reuferiua  daru 
le  domaine  de  la  médecine  pratique,  coasarrant  a la 
littérature  médicale  tous  le»  momcnla  dont  clic  lui 
prrniellail  de  di»poaer.  A peine  eut  il  coimaîssaiire  du 
•ysiéme  de  Brown,  qu'il  en  devint  eutbosuiaste,  et 
qu'il  s'empressa  d’en  faire  rappUcalion  au  bl  des  ma- 
lades. L'ouvrage  qu'il  publia  sur  celte  doctrine  célébré 
coutribua  beaucoup  a la  répandrv  en  AUt-magne.  Il 
étetidii  aussi  la  réputation  de  Marcus,  auprès  de  qui 
le»  jeune»  nn^decin»  s'empressèrent  d'accourir.  En 
>779  * MU.  SebeUing , Bcblrgel  ci  Stvfl'ens  vinrent  à 
Bamberg  pour  suivre  sa  pratique,  #t  juger  le  brownismr 
BU  lit  des  malade».  La  fréqucuution  dn  cas  savant» 
opéra  bientôt  une  nouvelle  revolutiou  dans  les  idées  de 
Uarrus;cMi  le  vit  embra»scr  avidement  U tlieorie  de 
l'exetiemetit , que  les  travaux  de  Rcrseblaub  et  de 
Scbelling  venaient  d'établir  sur  1m  ruineade  la  doetrine 
écoaaaisc,  et  qui  devait  conduira  ce  dernier  à renverser 
tout  à rait  le  brownisme , paur  y substituer  sa  philoso- 
phie naturelle.  Toujours  avide  de  nouveautés  . Mareu» 
»e  montra  l'un  de»  pin»  ardents  propagateurs  de  U vac- 
ciue , et  parsessoin»  Bamberg  fut , après  llauovre.  uue 
de»  premières  villes  de  l'AUemague  qui  profita  des 
bienfait»  de  U précieuse  découverla  da  Jenner.  Il  ac- 
cueillit aussi  tout  ce  qu'on  proclamait  des  bons  rllrt» 
de  rclectricité  dans  la  paralysie,  atim  que  de  la  pais- 
sance du  magiiétisma  animal,  et  parut  aoses  favorable- 
ment disposé  en  faveur  da  la  doctrine  cranioscopique 
de  M.  Gail.  Nommé  en  iSo3.  par  le  roi  de  Bavieie, 

directeur  de  toutes  les  affaire»  relatives  à la  médecine 
et  aux  hofHiaux  dan»  les  priurtpautés  de  la  Kraucoitic, 
il  ae  rotruuva  en  situation  do  faire  beaucoup  de  bien 
aux  états  de  Bamberg  et  de  Wurxbourg.  Aussi  triwoi- 
gna-l-U  un  dévouement  absolu  au  nouveau  gomrrne- 
tncoi , ce  qiri  lui  attira  la  haine  de  tous  le»  mécoatanU 
et  de  tous  les  pertisao»  de  l'aneiru  état  de  choses.  Mais 
ni  les  dameurs  ni  les  intrigue»  ne  purent  le  UetounMr 
de  ee  qu'il  croyait  être  utile  é la  chose  publique,  fl 
commença  par  créer  des  place»  de  nvédecin»  d'arron- 
disaemenU  penwemiéa  : Mmberg  étant  la  première 
province  bavaroiaa  qui  en  obtint  une,  on  peut  coii« 
•idércr  Marru»  comme  le  fondateur  de  coUa  insli- 
lutian  utile , qui  ne  tarda  pas  è être  imitée  dans 
tout  le  loyaume  de  Bavière.  De»  obstacles  inaartaon- 
tables  ne  lui  permirent  pa»  d'exécuter  le  projet  qu’il 
avait  conçu  d’établir  de*  plarca  semblablea  de  ebirur* 
giens;  mais  il  parvint  é faire  diapanriire  une  partie  des 
v'iees  qu’offrait  l'exercice  de  l'art  daa  «ecoucliemenla  , 
en  ohtigoaat  les  eommuues  à pensionner  des  sages- 
femme».  lien»  le  même  temps . il  assainit  les  bônitaax 
de  Bamberg,  acneliora  la  maiaeu  destiare  aux  abéoés  , 
fonda  un  hospice  pour  U«  incurable*,  établit  t«»fin 
une  aaaiaon  d'arcoucbemeol» , et , ce  qui  n'a  été  inrité 
nulle  part  ailleor».  uu  institut  dealiné  non-aeulemenl 
à former  de  bennes  mUrmières . mais  cuoore  à leur 
assurer  ane  retraite  quand  l'Age  les  rrndait  itnpro- 
près  au  service  penibie  ite»  malades,  t'epeiidaat  l'u* 
niversite  de  Bamberg  avait  élé  su|iprimee  eu  180S, 
et  Marcus  avait  vu  détruire  en  die  un  dea  ètubliase* 
ment»  dont  il  ae  trouvai  le  pli»  honoré  d’avoir  été 
riiistigateur.  Ne  pouvant  remnioer  entirremeiit  à retta 
idee  favorite , il  employa  toute  son  influrnee  afin  de 
remplacer  l'univerBilé  par  une  éeolo  médiro-ebirurgi- 
cale,  qu’il  proposait  d'aflilier  an  lycée.  Mai»  rc  projet 
n'eut  qu’un  commenecment  d'cxècntioo,  et  Msseita 
même  des  désagrémcuUà  Jisreus,  qui  vil  tomber  uu 
peu  ton  eredil  public.  J1  se  coa»ola  de  relie  nouvelle 
disgrâce, en  publiant  divtr»  énrila,  parmi  lesquels  on 
driliogue  une  petite  brochure  sur  la  fievre  jaune , dout 
on  craiguait  alors  rinvasioneti  Allemagne,  etunjourual 
rédigé  m eoumiun  avec  M.  Sclietliiig.  A ceUe  époque  , 
Marcus  avait  encore  modifié  ses  idées  thèoriquiu.  ei 
n’était  plus , comme iadis  , un  des  plus  aélcu  üèfcuMurs 
de  la  doctrine  de  Brown  modifiée.  La  lecture  des  ou- 
vrages de  Bichat  provoqua  eu  lui  celle  révolution  . de. 
puis  laquelle  il  n'étudia  plus  les  maladiee  que  d'après 
le»  alterations  dm  tûau»  et  des  divers  systcruris  d’or* 
gaiiea.  Peut-être  le  iroilé  dea  pfaIrgmaNM  cUrouiques 
lui  étaiUil  tombe  au»i  entre  les  mains,  car,  sur  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  il  s'étonnait  de  ce  que  les 
m«de«-in»  s'occupaient  si  peu  de»  maladie»  ebrontquas, 
et  il  ae  proposait  de  remplir  cette  lacune:  mais  la 
mort  l'eo  enapècha.  Tout  porte  è croire  qu'il  tOt  rap- 
porté la  plupart  de  cca  maladies  à rinOammalion,  dont 
il  s'oeeupaii  alun  beauco«a|i.  En  effet , il  a démontré  le 
caractère  iufiamnniloirc  du  cruup , fait  voir  qini  le 
larynx  et  la  trachée-artère  aoni  U siège  de  eetlu  affee- 
tiou  , montre  1rs  iuconvèoicvis  el  les  danger»  da  l'»i« 
eienne  disiiociion  eu  croup  inflannnaleira,  oroup  spas- 
modique et  croup  aslhéohfue , et  prouvé  que  le 
iriitemeDl  antipbiogialique  eet  le  seul  sur  lequel  ou 
puisse  compter;  U a décrit  la  fievre  puerpérale  svu» 
le  nom  d'inflammafiou  du  |»érkoine;  le  ihumatumc 
soua  celui  d'infiammaiion  de»  miiseie»  t le  meUana 
comme  une  plilegmooia  de  la  raie  t il  a traité  de  la  car- 
dite  et  de  beaucoup  d'autres  inflammations  localas. 
Mais  ses  idèa»  sur  la  généralité  da  l'iuflamiiuition  uV 
claicrcnt  jamais  aulaat  qu'à  l'occasion  du  typhus  qui 
désola  rAUetnague  après  les  campagnes  de  Pruaee  et 
da  Pologne.  Marcus,  après  avoir  hésité  s'il  rangerait 
cette  fievre  parmi  les  ■nOainmatiun»  du  système  ner- 
veux an  gvméral , se  décida  euliii  à en  fixer  le  siège  sur 
le  cerveau  , et  è U regarder  comme  une  encéphalite, 
»aa»  touiefoi»  spécifier  d’une  manière  rigoureuae  s'il 
entendait  par-lé  une  infiammalion  de  la  snbslaooa  du 
cerveau  lui-mésiic  ou  do  l’aracbnoide.  il  voutiiit  cette 
opinion  , ainsi  que  la  nécessité  du  traitemeut  auttphle- 
gislique  , dausle»  journaux  da  médecine  et  jusque  daits 
les  gaxclirs  politiques,  avec  un  eulraiuciuent  el  unr 
chaleur  qu'il  n’esi  pas  ordinaire  de  rcncoutrcr  chex 
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d'autm  qu«  ceux  ^ui  eonl  eui|iorlce  per  le  frfualUme 
religieux.  Tout,  dit  M.  GaK  . le  ranteoail  à «on  idée 
lavonte  , et  Mitre  «et  maint  let  tuéortet  Ict  plut  oppo- 
«éet  te  pliaient  jiarfaitemeoi  à «on  «>«teine.  S'il  était 
recourt  quelquetoia . daot  le  tjrpfaut,  a U méibode  exet- 
tante  , ce  o'éuit  qne  par  un  retie  d’babitudr , qu*il  ne 
manquait  }amaifld*ailleuia  de  juttiGer.  11  atlrîbuaitaux 
medicameDU  det  rertua  toulet  cuutraireeà  celJce  qu'il 
leur  recounaiaeait  autrefoit;  comme,  telon  lui,  le  ra- 
lomàae  était  un  antiphlo^aiique  ; il  orojait  qu'il  ne 
aanit  peuWtre  pat  déraitonnaUe  de  peuter  que  le 
muac  jouit  d'une  propriété  aeaibleble.  D^eprèe  cela  , ou 
n'ett  pot  étonoé  m ce  qu’il  faÎMit  merrber  ectle  tube- 
tesee , et  d'autree  aoalofuee  par  leuie  eeitut , de  front 
arec  la  taiyiiée.  B'aUleun,Mami«  avait  une  raeniére  à 
lui  d'expliquer  l'aelloo  det  médioameoU  ( on  lui  a eu* , 
icadu  dire,  an  tujei  d'un  malade  aiteint  du  Ijrpbot,  au*  i 
quel  il  arail  uroecrit  le  quinquiue  et  letiroit  quarte  de  I 
là  portion  d'alimeoU  de  noe  bûpiteox , que  ti  ce  malade  1 
dipérait  let  remèdee,  il  peuveit  à plut  forte  raitoo  ! 
dipérer  let  aKoentt.  L'a  forntulaire  de  poche  et  un 
I petit  iraiié  «ur  la  coqueluche  furent  let  deroiéret  pro* 

I duciiooe  de  Uareut,  qui  toccombi  en  i8t6.  Toute  Je 
ville  de  Bamberg  raroompogna  ru  pleurant  A ta  der* 
niera  demeure  t elle  teoaii  de  perdre  ton  bienfaiteur  , 
celui  dont  toulet  Irtpentért.  lotîtes  let  actioni  n'evaient 
eu  Vue  que  le  bien  de  «et  babitants.  Considéré  comme 
bomine , Marcus  te  oiootra  doué  du  plut  beau,  du 
plus  noble  earartère,  et  digue  de  Teetinve  générale. 
Comme  médeoio,  il  paesait.  en  AliemAgnr,  pour  uu 
des  plut  habiles  prelicient  et  det  plut  célèbret  profe^ 
tcurt.  11  fut  le  premier  daot  «ette  conirce  qui  eeulit 
lanéccttité  d’établir  U médecine  pratique  sur  les  batet 
de  l’analomie  palbulogique  , et  qui  reconnut  l'impor* 
tanrr  de  la  méibode  .antiphlogistique  dans  le  Irakemeot 
det  nialadiet.  Mais  une  physiologie  rigoureuse  ne  le 
guida  jamais,  parre  que  le  tempe  ii'éleil  pat  encore 
venu  où  Tou  tenlirait  que  les  maladies  n'étant  que  det 
létioni  drt  orgatict,  il  faut,  avant  de  dlateiter  sur  leur 
nature  et  de  chercher  è lea  guérir  , ooMiaître  1rs  oarac- 
térnaei  lea  rétuliau  de  l'aotion  normale  de  chaque  or> 
gaue.  S1I  eût  vécu  quelque#  année#  de  plut,  il  eût 
concouru  puittammenl  à une  réformt  qu'il  pretsenlil , 
et  dont  il  fui  tant  contredit  l'uu  det  principaux  fau> 
leurs  , Quoique  ton  nom  ne  toit  jamait  prononcé  ebca 
nout.  liait  il  eut  le  grand  tort  de  vivre  toujour#  tout 
l'empire  de  ilmapination , et  de  ne  pouvoir  modérer 
une  étonnenle  aelivilA  d'etpril  oui , ti  elle  le  couduitit 
toaveut  à det  idéee  beureutet , renlralna  plut  fréqurm* 
■neat  encore  dont  l’erreur.  Ce  u'ett  pat  trahir  la  vérité 
que  de  dire  qu’il  fut  pour  la  médecine  pratiqua  re 
que  Darwin  avait  élé  pour  la  phyeiologie.  On  eondam* 
oera  ton  étonuanle  vertalilité  dans  Ja  théorie , et  ton 
enthouaiatme  exlraordinaire  pour  toute  idée  uouvelle  t 
maia  on  n'ouhliern  pet  qu’il  etitrevil  let  prinoiiiet  de 
la  vraie  docirioe  médicale . et  que  lea  Iravert  de  ton 
etprit  étaient  rachetéa  par  l«t  phie  brUlaiMet  «qualité# 
du  coNir . une  inéputiable  boolé  et  un  palriolitmc  à 
toute  épreuve.  Il  a publié  : 1“*  Ahhattilung  son  dsn  é'or- 
mrfcht  os/f«ii</ir&«  AroaheaiasiiMr  dsm  •Sfeote 
mnd  aecA  iesésssadrrs  der  Mêdieim  êUidirênitn  ^'«gend 
grvasArsa  , Bamberg  et  Wunbonrg  , i7^p  « in  ; 
a*  FroeaàisrAe  artntfkmdiç*  Atinaitn  , grottsUafAent 
OMi  dm  JegséiitrAsra  tu  BostAerger  XranAsnAaetsa  ge- 
togen.  Bamberg,  1791 , ia*8°  t I”  ^ain'fltrsds  ésy  aa* 
kittndigung  dtr  kUttnektt  FoHstaMsa,  Bamberg  1793, 
iu-8*  ; 4*  30i€hrmbuitg  A»r  Isltlta  KrankksU  dst  Baekm  des 
B.  B.  A.  Fusrvfea  Frant  Ludwig,  Biêeho/ftm  su  BentAerg 
end  1#* urtséurg  , IWurtboUrg , S79A,  iu-4*;A*  Prue* 
fund  d*ê  BrewittrAsa  B^tfeau  der  ffsi/Auade  diirrA  Rrfuk- 
rumg9m  am  KrauktnhéUê  , Weimar,  1797  . «799  « in>8^  ; 
6*  Âurte  Bêsekrtikumg  detelfgtaieium  IraaAsaAeutes  tu 
Baaiéerg . Weimar,  >797«  m-8^  C 7*  Jfagssta  fmar 
rpec/s/le  Tktrmpië  Jf/iatA  uat  StëaiMnnayknmd*,  nocA 
A»n  Grmad$a*U0n  d$r  Erragungttk*«rh , Jéna  , lioi , 
s8o6,  iu*6*;  8*  Dts  mëditiniêfk  ekirurgiickê  SckuU  tu 
Bambërg  , dofgesfs/it',  Bamberg,  «8o4,  in*4*t  9*dsAr- 
éoerAer  dsr  lltdi'cln  ali  U ûteatrAi^  , Jéoa , i8o4- 
1807.  ho'S*  ; 10*  Beylroege  sur  BrCeantajcs  uad  Be- 
AaaflUcng  des  gsféta  FisAset  , Jéoa , lêoA,  io<8*  i 
11”  fiataurf  «f'aer  epsrw/leaTAerepM,  Nuremberg,  1807, 


iu-8"  ; £p4smrrid«n  des  BsiiAuads  , Bamberg , tSio  et 
tuiv.,  10  vn|.  in  8’'. 

M AREIW  Pitaat),  né  en  Bretagne  vert  17S6  , éiiit 
rlief  du  contrôle  au  port  de  Dmt  lorsque  la  révolution, 
duul  il  adopta  tes  pnnci|»et  avec  rniLuuviatmr.  le  lança 
dans  la  carrière  ' administrative.  D'abord  tubttilui  du 
procureur  de  la  commuoe  en  1790,  il  devint,  un  en 
aprèt,  trcrélaire  général  dn  dépariemeiil  du  Ftiiitièrr. 
cl  fut  entuite  nommé  député  suppléant  4 rawemblée 
iégitlaiive,  dans  laquelle  il  ne  siégea  poiuL  Rrélu  à la 
convention  . Ü t'v  fil  remarquer  par  det  opinloiit  mo- 
dérées. «urtout  dans  le  procès  de  Louis  XVI.  ■ La 
a décitioo  que  «oui  aile#  porter  tur  Louis  (]u|>et , dit-il 

■ à l’occatioo  de  l’eppcl  au  paupU , doit  avoir  la  même 
• influetscetur  le  peuple  que  la  ronstilution  que  vous 
B prépare#  pour  cou  bonbrur.  Quoique  «ou#  ayvx  det 
B pouvoirs  illimités  , vous  avex  déclaré  que  rrtte  cnni- 
B litution  n'aurail  d'elTel  qn’tulani  qu'elle  leruit  accep 
» lée  par  le  peuple;  je  trouvequu  le  jugement  que  vous 
B perteret  contre  Louit  ne  pourra  avoir  d'exécution 

■ que  par  la  reciificalioii.  Jr  vote  pour  oui.»  Lortde 
l'appel  nominal  tur  1a  quetiien  de  la  peine  a infliger. 

I Marte  tepronuDça  pour  la  rérlnûun  pendant  la  guerre, 

I et  le  baunistement  perpétuel  à la  paix.  Il  tiavailla  asti 
dûment  dans  Jet  comités  de  finances,  dei  roloipet  et 
de  la  marine,  et  ne  prît  aucune  part  à la  tanglanle  I 
bataille  det  Xontagiiarda  cuntre  la  Gironde.  Apnt  te  I 
9 lhermidur,  il  turtit  de  l’obscurité  dans  laquelle  il  t'é- 
(ail  prudemment  ronfrrmé  avec  tes  roilèguet  de  U 
ploies,  et  luêlata  voix  A celle  det  ih'rnndurteut  pour 
réelaoter  det  mesures  qui  avaient  une  leudaiire  réac- 
tionnaire. Il  e^t  juste  de  dire  cependant  que  Uarec  ne 
partagea  pae  i'exaliaüoii  viiidicatite  du  rôié  droit,  cl 
que,  loin  de  tremper  dans  let  excès  de  cette  époque , il 
te  conlcota  de  provoquer  la  mite  en  liberté  de  quelques 
royalistes,  inoarcérés  sous  le  régime  de  la  terreur, 
celle , cuire  autres , du  prince  de  (ionti , de  la  duchesse 
douairière  d'Orléans.  Porté  au  ronùlé  de  salut  public 
ea  1795  , U s'y  eoostilua  le  défenseur  det  députés  mon- 
tagnards , que  la  réaoüoD  insatiable  menaçait  d’aUcin- 
die.  Mais  oetle  génèreuae  sollicitude  pour  les  débris  du 
iaeobioisme  l’abandonna  au  prairial:  il  vota  , re 
jour-là,  avec  la  majorité,  la  mise  bon  la  loi  de  ses 
rollèguea.  Homme,  Soubrany,  Gou'tçn,  etc.  Au  i3  ven- 
démiaire, il  M fit  remarquer  parmi  les  adver-aires  Jet 
plus  vêhémeots  des  sedtnnnaires  insurgés.  Entré  peu 
de  temps  après  au  conseil  des  ciuq-oents  p.ir  suite  de 
la  conservation  des  deux  tien  ronvenlionnels , il  y 
combattit  les  opinioua  de  11.  de  Vaublaoc  sur  let  ro 
lonies,ct  tenniiii  sa  uiiatioo  législative  en  ni.ii  1797. 
L’avéoeDienl  de  Bonaparie  le  ramena  sur  la  scène 
politique;  il  fut  nommé  inspecteur  de  1a  marine  à 
Gèwet,  et  conserva  oet  emploi  jusqu'en  i8j4-  Le  gou- 
vememenl  provisoire  lui  confia  l'exérution  dr  la  capi- 
tulation de  cette  place.  Un  au  après.  Napoléon,  revenu 
de  rUe  d'Elbe,  l'aitacba  au  ministèie  de  la  marine, 
et  le  désigna  entuite  couime  inspecteur  du  port  de 
Bordctui.  Marée,  n'tyant  pat  eu  le  temps  de  se  rendre 
è ton  posta  , te  trouva  surprit,  à Pari#  . par  les  événe* 
meiiSt  de  juin  et  de  juillet,  et  resta  employa  du  mi- 
Dialére  jusqu'en  «818,  époque  de  son  aduiÎMiun  è la 
retraite. 

UAKEI'.IIAL  ( Pistai  - Stcvaix  ) , né  à Paris,  le  i5 
août  17A0,  était  d'abord  destiné  au  commerce;  mais 
il  préféra  le  barreau  , et  se  fit  recevoir  de  bomie  heure 
avocat  au  parlemenl.  Ce  fut  a peu  près  te  seul  avau- 
lagt  qu'il  retira  de  scs  études  en  juritprudencr; 
car  une  difliculté  de  parler  lui  interdisait  toute  espé- 
rance de  succès.  Le  jeune  Maréchal  se  livra  entière- 
ment  è la  littérature,  et  débuta,  eu  1770,  par  quelques 
poésies  dans  le  genre  pastoral,  qui  furent  favorable- 
ment accueillies.  Nommé  peu  de  temps  après  sous- 
bibliotbéeaire  du  coUége  Maaariti  . U accepta  avec  cni- 
prestemesl  une  place  qui  était  ti  bien  eu  rapport  avec 
ses  goûts,  cl  qui  fut  pour  lui  1a  source  de#  connais- 
tances  les  plus  vastes  et  les  plus  variées.  Une  mémoire 
extraordinaire  secondant  merveilleutemenltes  faculiét 
inteUeetoaUct . Maréchal  devint  bientôt  un  det  bommea 
les  plus  instruits  de  ton  siècle.  En  1781,1!  publia  quel* 
quet  fragments  d'un  poëiua  moral  tur  Dieu.  G’eal  le 
même  ouvrage  qui  fut  réimprimé  plusieurs  années 
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■pr^.  MMi»  Ir  litrr  de  Heureux  imiu- 

leur  du  porte  latin , il  •>iéve  «outent . par  la  force  et 
l«firr|t:r  du  aUltel  de  la  penafe.i  mule  ta  hauteur  de 
•on  modèle,  h^slon  on  raul  riMreroir  dan«  »e«  feriU 
Ira  g^rtnri  de  ee«  priiieipea  que  plua  ta>d  il  profraae 
OurerteuM'ui  : prînripes  que  reriainea  peraoiinea  hii 
oui  reproch*a  aaee  lanl  d’jtgreur  et  d’aehamemenl. 
ouhliaiil  aao*  doute  que  le  premier  drmt  de  l’hnmme 
rat  deiia  la  lil»ertf  de  aa  rrovanee.  Saua  paKa|(rr  eelle 
deS>hain  M'irrehal , au  nioin«  loi  devon*-noua  eette 
juatire.qu'ii  nVut  famais  TubRurde  prétention  d'im|»oarr 
aux  BUirra  aea  opiuîoui  religtruaea  t bien  plua  , îl  arn- 
tail  pour  rciiainn  amea  te  beaoin  d'une  reli|ttoa.  Bu 
faul'il  d’autre  preuve  que  ce  pa««mv  d'on  de  æa^erita  } 
■ Noua  ne  pouvona  , dit-ü,  noua  paaarr  de  rHipion  t 

• rVft  uu  (Vein  pour  le  méchant  timide  , ai  ce  n en  est 

• uu  pour  le  méchant  détrnuinét  e’eat  un  heanin  pour 

• Ira  Imagiuatioua  tcndrra,  et  une  fouiiaaneo  pour 

• Ira  amea  douera;  c'rat  la  iiatrra  dea  pMaiona  encero 

• jeuiiea  et  le  bâton  dea  vieillarda;  la  eenaolation  et  le 

• refuge  dea  iiifortuiiéa.  La  reli|;ion  eat  le  trésor  du 

• pauvre , et  le  aataire  du  citoyen  ruTera  qol  U aoriété 

• a'ac«)uttie  mal,  • Peut*on  en  mire  un  éloge  plue  aédiii* 
•aol?  et  ceux  là  même  qui  arcuaaieni  Marrebal  de  eoiu 
loir  détruire  la  religion  rjiaaimt*iU  autant  pour  elle 
par  leara  dérianiatimia  faiiatiquca  que  celui  ci  par  cea 
parole!  timplea  et  louchante*  > Non  • aaulenveni  Ü eût 

i été  dr*eaj>érc  de  ravir  à ara  •emblablra  rea  idéea  relu 
gieuara  qui  anutienuriil  et  ronaotenl  la  faibleMe  et  le 
malheur,  maia  encore  H voulait  y ajouter  de  nouveaux 
rharmra;  et  cVal  aiiiai  que  aon  ardent  amour  pour 
lliumaiiité  lui  dictait  uu  laiigoge  qui  aemblaii  au  pre> 
mier  coup  d*(eil  démentir  aca  opinion*  bien  counuea. 
C’eaiccméme  aentimeut  qui,  à la  aanglente  époque  de 
notre  révolution  , lui  fit  rendre  d'importaiita  aervirea 
aux  amis  d'une  religion  i laquelle  il  ne  croyait  paa.  En 
un  mol . ara  opinion#  retigicuaea  ont  pu  être  une  er- 
reur de  aon  esprit;  nihis  loulea  aea  aciiona  déposent  de 
ta  droiture  et  de  la  purrtéde  son  c<rur.  Eu  17^4  , Ma- 
réchal publia  lë  li»rê  érhapftd  au  Délugê  » ou  Pweumaa 
neupctlânirnt  dérownrtê , comp^é$  dana  le  langue  prl> 
mituê.  par  S.  Jr,  Lamark  ( anagramme  dea  noms 
de  l'auteur;.  Cet  ouvrage,  invitation,  ou  plutôt  pa- 
rodie du  langage  dea  prophète*  , lui  fil  perdre  aa  place 
deanua-bibliolbécaire.  8c  trouvant  alors  tana  reaaoorce, 
il  fut  obligé  de  ae  mettre  aux  gaves  dea  übrairea  : et 
i'oD  aent  tout  ce  «qu'une  pareille  dépendance  a de  pé> 
nlble  pour  un  écrivain,  fin  i7Sâ  parut  aon  AInaaaeh 
iât  koanêUs  g«n$ . eapéce  de  calendrier  dana  le<|uel 
il  remplaçait  tea  noma  dea  aainla  par  ceux  dca  boiumea 
et  des  frmmea  1rs  plua  célèbrea  dea  tempa  aneiena  ei 
moderoea.  Par  un  rapprochement  fort  répréhenaibla 
sana  doute  , le  nom  de  Jéaua-Chriat  ae  trouvait  entre 
ceux  d'Kpicure  et  de  Ninon.  Le  gouvememeiH  donna 
lui-mémr  une  grande  vogue  à eet  ouvrage , en  le  faiaant 
dénoncer  au  parlement  par  rorgaus  de  l'avecat-général 
Séguiar.  Il  fut  brfilé  par  U inatn  du  bourreau  , et  aon 
auteur  fut  décrété  d«  prise-de  eorpa.  Lea  amia  de  Ma- 
réchal rrurrnt  qu'en  eoUieitani  eontre  lui  une  lettre- 
de-cachet , ila  pourraient  rendre  nulle#  lea  pourauilea 
du  parlement:  maia  l’erreur  d'un  commia  fit  expéslier 
la  lettre  pour  Saini-Laxare  . maiaon  dana  laquefie  ou 
n’eofcrmail  que  lea  gêna  de  inauvaiaea  m«irra.  Celte 
réclusion,  qui  uc  dura  que  quatre  mois,  fil  à Maréchal, 
si  l'on  m croit  I«alandc , le  plus  grand  tort  dans  la 
mortdc.  On  était  aloraen  1789.  f^rs  principe#  qui  éela- 
lértni  à cette  époque  avaient  trop  de  rapports  avec  lea 
opinions  de  Maréchal,  pour  qull  ne  a'en  déclarât  pM 
un  dca  plua  xèlèa  partiasna.  Son  eniboutiasme  lui  Üt 
eliantcr  la  raiaoo  et  la  vertu  , rea  deux  nouvellea  divi- 
nité* ausqueilea  ta  France  venait  de  décerner  un  culte 
public,  et  dont  il  eroynit  lui-même  entrevoir  le  règne. 
Son  illuaion  dura  peu  : bicni&l  cruellement  déMbuaé, 
il  eut  horreur  dra  exeèa  dont  U était  témoin  t et  au  mi- 
lieu de  Cri  jour#  de  deuil  et  de  aang  où  ta  pitié  était  un 
crime,  il  osa  tendre,  aonveni  avec  aoccca  ,une  main 
•ecourabte  aux  malheureusea  victime#  des  fureur#  révo-  } 
l^li^nnatrca.  H avait  été  réintégré  dana  aea  fonction#  de  | 
Ubiiolbéeaire  ; mats  sa  tanlè , que  des  étude#  trop  eoo-  I 
tinoeilei  avaient  conaidérablemeni  atTéiblie  , ne  lui  j 
permit  pas  de  consener  cette  place.  En  1797  et  1798  | 
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I parurent  aueceaaivemcni  aon  Cada^amaêaeiétéé'kamme$ 
' $ami  Dira  ; aa  brochure  intitulée  : Cafta  at  M 4a%  kammta 
y aaaaÜiaa  t ara  Paaaéa»  Uhraa  aar  faa  prétraa.  En  >800, 
j il  composa  aon  Oérlienneire  4aa  athées,  sur  l'invitation 
( du  célébré  Lalande  avec  lequel  il  était  intimement  lié  , 
' et  qui  plua  lard  y ajouta  lui  même  nn  supplémenl.  La 
' réunion  dra  nom#  de  quetqnca  hommes  qtie  l'égliae  cite 
: avec  orgueil  parmi  aea  plu*  ardents  e|  sra  phr*  ilhisfrea 
défenseura  n'eal  pas  ce  qui  étonne  le  plus  dans  eet  ou* 
vrage,  qui  a dfl  coOler  a Maréchal  un  travail  ron*idé> 
' rebic.  I.e  goutrmemrnt  d’alors  crut  devoir  en  défen- 
' dre  U Hrctiletion . et  lea  journaux  n'eurent  pas  même 
I la  liberté  d’en  rendre  compte  : ('h.  Pongcii*  est  le  seul 
I qui  en  ail  parlé  dans  un  aritele  de  sa  RtWkrfâéyiM  fran- 
I ftise.  Maréchal  sentait  à l'afiaihliaaemrnt  de  ses  force# 
< que  sa  fin  était  prochaine  II  se  décida  i quitter  Paria  , et 
^ se  retira  à Montroug*  avec  aon  épouse.  Quelques  amis  et 
’ plosieur*  femmes  inst««iitci  rompeaéreni  alors  b>ule  aa 

IBoeiélé  , et  par  une  singularité  bixarre,  ee  Ail  dana  ce 
moment  qu^l  publia  aa  brochure  intitulée  : Prnjat  4a  toi 
portamt  4ifan$a  au*  fammaa  4*»p^raa4ra  à tire  (i9oij. 

I Madame  uaeon-f>ufour  qui  faisait  partie  de  cette  ao- 
I ciété  , et  qui  était  l'imie  de  l'autenr,  répondit  par 
nue  brochure  pleine  d'esprit  et  de  force , i ee  qui 
I n'éuil  probablement  nu'uive  ptaisanleric  de  Maréchal. 

Quoique  aa  maladie  Ht  dea  progrès  rapides . il  tra- 
I vaillait  aana  cesse  et  la  veiHe  de  aa  mort  il  diclail  en* 
I core  quelques  vers.  Il  vit  approcher  aa-demière  heure 
laver  une  tranquillité  inaltérable,  et  mourut  le  18 
'janvier  180S  , i l'âge  de  cinquante -trois  ans.  Maré* 
chai  a beaucoup  écrit.  Ses  prineipaux  nuvra|rea  sont  t 
1*  Bargrrtes.  Paria,  1770,  in  ist  1*  BihUotkrgua  4$a 
amanta,  odea  érotiques,  1777,  in-ia;â*  CAge  far^ 
recueil  4a  rentes  pa^araa* , 1 76a  . ta- 1 s : 4*  **  Uara  4a 
liNfS  les  àgaa  , ou  le  Piârec  maéaraa^  ^uatraina  mcroiur, 
1 779,  in*is  ; 5*  Fragmant  tfan  pofma  merat  aar  Dtau  , 
Paria,  1781,  in  8* , réimprimé  août  ce  tilre  t ta  fMrrkca 
françaia^  *798,  in*8*i  6*  IJtamiaa  aur  la  Prt}rl4anfa. 
oeer  en  eommaataira , 1788,  in-8*t  7**  Difiionaalra  i*a 
nwttf,  par  la  karger  Sjln^lm  , 1 788 . m-16  ; 8*  Aaae4otaa 
pau  roHHuaa  aar  les yeumées  4a  10  août , t et  5 sepfeMâre, 
179**179)  , in-iO  ; 9*  Fiiyages  4a  Ppkagora  en  Bgygta^ 
dama  la  Ckaidda  , dana  l'Inde,  enTrèfeel  é Sparta,  *799> 
ô vol.  in*6*.  <!et  ouvrage,  le  plus  important  de  ceux  de 
l'aulciir.  et  qui  seul  lui  leniit  une  réputation  durable, 
eat  rempli  dereeberebea  curieuaea  et  savantes,  et  eitealn 
ses  vastes  coonaiasancea.  10*  Hiatalra  yalraraalla  , on 
style  lapldaira,  t8oo,  grand  in-8*j  dans  te  diaconr*  pré- 
liminaire, l'auteur  veut  prouver  que  lea  fastes  des  peu- 
ples ne  doivent  être  qu’une  suite  d'inscriptions;  11*  Die* 
tiifHmaha  4aa  alAers.  |8oo.  in>8*  ; la*  Poar  cm  rontra  tm 
Bikta,  1801,  in-8*  ; iS*  Biataira  4a  Russie  , rédaila  aa» 
seuls  faila  imgorfanta,  i8o«.  II  a rédigé  les  précis  bis- 
toriquee  qui  accompagnent  1*  les  roofutnes  rivlla  4a  feus 
les  paaaptaa  rennur,  Ica  takiaau»  4a  le  fsâle,  et  le#  ortiena 
célèéres  defl  granâa  kommaa  4a  tous  les  slirlee , 1786. 
in-4*t  s*  Paria  ai  4a  ta  grevmee , ou  Ckai»  des  plua 
âseur  menuments  d'errAlterlcre.  par  Sargtnt,,..  4*ê  en- 
tiaakda  d'Herrulunum , du  muiémm  4a  Plorenre  (avec 
Maillot)  : 9*  l’Ui'jtelre  de  Pronre  (avec  Guyot ) , par 
il.  DeWd,  grareur.  On  lui  a attribué  la  Reneissanre  de  la 
raligioa  aa  France,  poënie  en  «luatre  chants,  iSoi . in-8*. 
Maréchal  avait  aussi  donné  à l'époque  de  la  révolution  , 
aux  théâtres  lyriques . ta  Moaièra  répaHleaina  , — Denys 
le  tyran  maître  iT dcele  à Corinika,  — - Ala»aa4ra  at  uia- 
gène,  et  ta  Jugamarnî  iaraiar  des  mis,  prophétie  on  uri 
ai'te.  Cea  ojiéras  ont  été  promplemcnt  oubliés. 

HARE8LALCRI  PiaoiasaD.  comte  ),  minisir» 
d'état  italien,  né  à Bologne,  en  1764,  d'une  famille 
distinguée  du  paya  , reçut  une  bonne  éducation,  par- 
vint au  rang  de  sénateur,  el  exerça  une  grande  influcnco- 
iou*  le  gouvernement  papal.  Dés  l'aurore  de  la  révolu* 
lion  française  , le  jeune  llarescalchi  épousa  la  cause  de 
la  liberté  et  prit  part  à tous  lea  événetnents  importanta 
qui  suivirent  l'entrée  dea  troupes  françaises  en  Italie  , ' 
dans  les  années  1 798  et  1797.  Il  fut  membre  du  diree* 
mire  exéeutif  de  la  nouvelle  république  ciapadane  , el 
était  directeur  président  de  ta  république  cisalpine 
lorsque  lliivaaioM  de  rarmèc  anlro-rusae  commandée 
par  Souvarow  le  força  i ae  réfugier  en  France.  Il  avait 
été  nommé  nüiiUlre  do  la  république  cisalpine  à U 
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cour  de  Vienne  , niait  rempertnr  refuM  de  le  receroir 
en  cette  quifliiê.  Pendent  le  téfour  du  général  Bona* 
perle  en  Italie,  ftfareecelcbi  avait  eu  gagner  ta  cofiliaiice 
et  a’éiait  dévoué  à la  Tortune  de  ce  grand  homme.  Aprét 
|cN  rever*  det  arméet  françaUea  et  dent  l'étai  chance- 
lent  de  la  république  frauçeite  , même  aprèt  la  victoire 
de  Zurich  , il  ne  vit  de  talut  pour  l'Ilalie  que  dant  le 
retour  de  Bonaparte  d'Egypte.  La  mémorable  victoire 
de  Marengo  lui  fit  repérer  de  voir  enfin  la  Lombardie 
Iteureutc  , et  tonMraile  pour  toiijoure  au  joug  aulri- 
cbicti.  Pertiiadé  que  let  Italient  étaient  trop  divitèt 
pour  pouvoir  former  dot  étata  iiidépendantt  ateea  forts 
pour  résinter  à l'Autriebe  , il  employa  toute  ton  in- 
fluence dant  la  rtntuUa  convoquée  à L^on  pour  orga- 
niser le  gouvcmementde  la  répiibliquecitalpine  et  pour 
en  faire  donner  la  présidence  à Napoléon.  Après  la 
création  du  roTtHime  d'Italie  , Maretcalchi  ne  cessa  de 
résider  è Parii  en  qualité  de  ministre  de  ce  nouveau 
! royaume,  et  fut  créé  comte  parrem|>crcnr  des  Français. 

! Par  suite  de  l’abdication  de  Bonaparte,  il  perdit  sa 

tiacc.  mais  fut  chargé  par  rex-impéralricp  Marie- 
■«lise  de  radministra^ion  du  graiid-nuché  de  Parnie- 
Plaisance  et  Guastalla  , en  qualité  de  gouverneur.  Il 
ne  conserva  pas  loiigtcni|w  eps  fonctions , cl  fui  nommé 
par  i'enipcri-ur  d'Autriche  son  ministre  i la  cour  de 
Hodène.  Il  mourut  Hans  cette  ville  en  à peine 

&gé  de  cinquaiite-six  ans.  <le  diplomate  aimsil  et  cul- 
tivait Ie«  lettres,  et  protégea  toujours  Itfs  hommes  de 
m«'>rile;il  était  très  affable  , cl  ses  manières  le  ren- 
daient cher  à toutes  les  personnes  qui  le  connaissaient, 
tandis  que  ses  vertus  privées  lui  assuraient  restime  gé- 
I nérale.  Il  ne  possédait  pas  de  grands  talents,  mais  it 
avait  du  jugement . de  l'activité  , et  était  très  propre  à 
seconder  les  vues  d’un  chef  comme  Napoléon.  Il  a 
toujours  montré  une  grande  modération  dans  ses  opi- 
nions, et  accucUlail  avec  la  plus  grande  cordialité  ses 
compatriotes  de  tous  les  rangs  et  de  tous  les  états.  Ayant 
vécu  dans  des  temps  orageux  et  au  milieu  des  faciioni,  on 
peut  dire  quM  n'eut  point  d'ennemis  : Italiens  . Fran- 
çais et  Autrichiens  eurent  pour  lui  la  même  estime  et 
honoraient  cgulcmcnl  son  caractère. 

MARESC()T  ( AsKiifD-SiVDSi.,  comte),  lieutenant- 
général  du  génie,  granH’eroix  de  la  légiou-d'honneur, 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis , pair  de  France, 
né  à Tours  » le  mars  1768  . de  l’ancienne  famille 
italienne  des  Marefcolli , l'une  de  relies  qui,  en  978, 
furent  choisies  par  l'empereur  Olbon.  La  branche  qui 
s’établit  en  France  avant  la  lin  du  treixième  lircle  , rt  é 
laquelle  appartient  le  général  Marcscot , y fut  employée 
bonnrablemeiil  à la  rliancelleric  et  d«ns  les  armées.  Dca* 
liné  dès  son  enfance  , et  ensuite  par  son  propre  choix  , 
i la  carrière  des  armes,  le  jeune  Uarescoi , après  avoir 
étudié  au  collège  de  La  Flèche  , et  ensuite  à l’ccole  mi- 
litaire de  Paris,  qu'il  quitta  en  177c,  entra  dans  le  corps 
roTSt  du  génie-  S'étant  marié  après  la  mort  de  son  père, 
arrivée  en  1788  , ayant  deux  frères  et  une  sesur  dont 
il  était  l'aîné,  et  se  voyant  simple  lieutenant  après 
dnuxe  ans  de  service,  il  songeait  à en  sortir,  lorsque 
la  révolution  vint  lui  offrir  une  perspective  moins 
boniéo.  U était  capitaine  quand , en  1799,  il  reçut 
Tordre  d’accompagner  i Tournai  un  corps  de  sept 
à huit  mille  hommes-,  formé  é Lille  , et  commandé 
par  le  général  Tbéobild  de  Dillon.  ITue  sortie  de  la 
garnison  de  Tournai  faisant  croire  aux  troupes  fran- 
cai«es  qu’elles  étaient  trahies  . le  capitaine  Harescot 
faillit  partager  le  sort  du  général  de  Dillon  et  du  colonel 
du  génie  Berthois,  que  les  soldats  massaerèreut  auprès 
de  Harqnain . la  sp  «TrU  179s,  après  av«r  jeté  dans  leur 
fuite  armes  et  bagages.  Par  Teflet  des  dcstilnlions  qui 
siûvireni  cet  événement,  le  capitaine  Marescot  se  trouva 
le  seul  olBeier  du  génie  ebai^  de  mettre  eu  état  de  dé- 
fense Timportanl*  plaça  de  Lille  et  une  partie  des  fron- 
tières du  départecnentduNord.Dans  remomeni  diûicile 
il  s’adjoignit  quaUa  officiers  de  la  garde  naiioiiale  : ainsi 
commença  Tinstilution  des  adjoints  du  génie  . dont  en- 
suite on  reeonnni  toute  Tiitililé.  Au  cnmmenccmeitl  de 
septembre  . l’invasion  des  Prussiens  dans  la  Champagne 
ayant  fait  dégarnir  de  troupes  la  frontière  septein  rionalc, 
les  Autrichiens  s’avancèrent  sous  les  ordres  du  duc 
Albert  de  Saxe-Tcschrn , et  bombardèrent  Lille,  où  se 
trouvait  alors  le  général  du  génie  Chaiiipmorin.  ea- 


piiainc  Mareseoi , blessé  dan*  cette  occasion  , eut  beau- 
coup de  part  à Theureusc  défense  de  la  ville.  Quand 
Tarmèe  du  Nord  entra  dans  la  Belgique,  le  capitaine 
Marescot  n’obtint  pas  d’en  faire  partie  comme  officier 
du  génie:  mais  il  suivit,  en  qualité  d'aide-dc-camp,  son 
ami  le  général  ('hampmnrtii  , et  durant  le  siège  de  la 
citadelle  d'Anvers  sous  les  ordres  de  Miranda,  il  dirigea, 
de  concert  avec  le  chef  de  bataillon  Dejean , let  travaux 
qui  imenèrenl  la  capitulation  du  *9  novembre.  Après 
la  perte  de  la  bataille  de  Nem'inde  , l’année  suivante,  et 
au  moment  de  sa  défection  à Tournai,  Dumourier  es- 
saya vainement  d'entraîner  avec  lui  plusieurs  ofBetera 
d'un  mérite  reconnu;  mais  le  capitaine  Marescot,  en 
particulier,  fut  inébranlable.  Rentré  dans  Lille,  où  U 
ne  se.  vitchef  de  son  arme  que  par  intervalle , H établit, 
outre  tes  travaux  qu'exigeait  TéUt  de  la  place  , un  camp 
retranché  pour  quinze  à dix-huit  mille  hommes,  for- 
tiita  aussi  avec  beaucoup  d'activité  diverses  positions  nu 
de  nombreux  villages  exposés  à des  attaques  fréquentes, 
et  prit  part  aux  combats  livrés  par  PIchegru  é Lille 
même  aiasi  qu’à  Turcoing . Menin  et  Armentières.  Dé- 
noncé par  le  club  révolutionnaire  de  Lille,  il  se  rendit 
à Paris,  maist  Boiichotle , ministre  de  la  guerre,  qui 
Testimait.  l’envoya,  avec  le  grade  de  chef  de  bataillon 
du  génie , dc\  aut  Toulon  . où  il  connut  Bonaparte,  alors 
aussi  chef  de  bataillon  d'artillerie.  Après  avoir  opposé 
une  forte  ligne  de  circonvallation  aux  sorties  de  la  gar- 
nison anglaise,  presque  aussi  nombreuse  que  Tamtée 
assiégeante  , il  organisa  le  premier  ce  corps  de  travail* 
leurs  qui  , devenu  célèbre  sous  le  nom  de  bataillon*  de 
sapeur*,  a reçu  enlln  celui  de  régiment  du  génie.  l.nrs- 
que  le  conseil  de  guerre  eut  décidé,  sur  la  proposition 
a’un  des  plus  jeunes  officiers  supérieurs,  de  Bonaparte, 
Tatlaqiie  de  la  grandé  redoute  , dont  la  prise  devait  dé- 
cider Tévacuaiinn  de  la  place,  en  permettant  d'incen- 
dier de  ce  point  les  flottes  ennemies,  le  chef  de  bataillon 
.Marescot  y pénétra  un  des  premiers , malgré  une  bles- 
sure eiieon’  récente.  Aussitôt  après  la  dèüi  rance  da 
Toulon,  iinnapane . nommé  général  de  brigade  et  com- 
mandant de  la  place  par  Salicetlî  . Barras,  Moltcdo  et 
Robespierre  jeune , voulut  qu'on  apportât  chez  lui  tous 
lesplanset  mémoires  appartenanlà  cotte  ville  de  guerre: 
le  commandant  du  génie  s’y  refusa  . mais  il  oITrit  nu 
général  Bonaparte  un  travail  nu 'il  venait  de  faire  pour 
le  ministre  de  la  giierra  et  qui  était  encore  sa  propriété. 
L'allerratioii  se  termina  dés  lors  sans  avoir  eu  les  suites 
graves  qu'on  a supposées  dans  quelques  écrits  du  temps. 
Bn  1794.  le  commandant  Marescot  Eut  rappelé  à l’autre 
extrémité  de  la  France.  Lorsqu'il  arriva,  la  victoire  de 
Waltiguic , remportée  par  Jourdan , avait  fait  lever 
; le  siège  de  Maubeugc:  les  Aulriehient  se  préparaient 
à le  recommencer,  et  serraient  étroitement  la  place  sur 
la  rive  gauche  de  la  Sambre  ; mais  une  sortie  bien  diri- 
gée par  le  chef  de  bataillon  Marescot  détruisit  les  ou- 
' vrages  avancés,  qui  s'approchaient  déjades  glacis.  Après 
avoir  fortifié  plusieurs  positions,  il  Ut  remarquer  de  nou- 
veau les  resanurcesde  son  talent  au  siège  de  Gharleroi. 
et  cependant  fut  obligé  de  le  lever  i cause  de  la  défaite 
de  Desiardinv  et  de  ('.barboonier,  le  i juin.  Jourdan  , 
ayant  formé  de  trois  armées  eeile  de  Sauibre-et -Meuse, 
investit  une  seconde  fois  Charleroi,  le  it  juin,  et  dés  le 
I lendemain  le  chef  du  génie.  Toyant  accompagné  dans 
I une  reconnatMance  des  dehors  de  la  place  , ouvrit 
I la  tranchée.  Le  16.  après  un  avantage  trèa  disputé, 

I l'ennemi  fit  encore  suspendre  le  siège.  Cependant  on 
I repassa  la  Sambre,  le  18,  après  l'arrivée  du  eoinmis- 
I saire  de  la  eoiiveution.  Saint -Just  : on  ne  pouvait  en- 
I lever  la  plaee,  faute  de  moyens  sufEsants  Saint-Just  « 
I trouvant  les  priimipes  insuffisants  ou  le*  attaques  trop 
I lentes  , et  ne  craignant  pas  rappeler  ce  qui  avait  été  dit 
I au  sujet  d’un  amiral  anglais,  fit  fusiller  un  capitaine  , 
I pour  encours^r  les  autres,  et  adressa  au  chef  du  ba- 
1 tailloii  du  génie  des  reproche*  que  le*  généraux  dér.la- 
I rèrent  mai  fondés.  Mécontent  du  conseil  de  guerre . 
Saini  Ju*!  voulait  la  perte  du  commandant  Marescot  et 
celle  de  deux  autres;  Jourdan  s’y  refusa,  et  l'ac- 
tivité du  chef  du  génie  . en  avançant  la  prise  de  C’Jiarle- 
rni , contribua  beaucoup  à la  vieloire  de  Fleurus  , rrm- 
portée  par  Jourdan  le  lendemain  de  la  reddition  de  la 
place.  La  retraite  de  Teritiemi , ainsi  que  la  prise  de  la 
ville  d'Ypres,  permirent  d'attaquer  quatre  places  d«il 
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it  rrop«ré  rn  r795. VileockmiPi  et  r.nnd^  de«a»enl 

Mre  invreiieft  par  Pichrgru.  et  Jourdan  detail  |»reodre 
Lattdrerirx  rf  1«  Qucanov;  une  même  arotce.  œlU  dr 
Sanibre  et-Meuae , fut  <mr;tée  dea  quatre  aiéfea.  0> 
commença  par  celui  de  Laudreeiet.  I^a  rommiaMtreu  de 
la  eoittention  toulureui  que  la  traiul*é«  fûtouterla  îm- 
mMialemenl . bien  que  le  |céuie  u'eûl  paa  i aa  diapoaà- 
tien  tout  ce  qui  parai««ait  oeceMati’e.  ilprêa  aept  joura, 
la  Jo  atrtl.  celle  place  bien  appretiaionnret  ai  drfcudtie 
par  quaire'tinpl'dia  bouebea  à Jeu  , capiUiU*  el  le  titre 
de  colonel  du  p^nie  fut  U rérum|ienac  de  l'audace  al  de 
rfaabiletê  du  cbef  de  bataitlou  Marcaooi.  S'iearlaitl  de 
l'ufage,  U avait  porté  aa  pretnière  parallèle  à quiuae 
cenif  toiaea  dei  reinparia  au  lieu  de  troi»  mille  ; |ea  pro 
jectilrt  de  renneiui  loutbereiil  au-delà  el  lireoi  peu 
d*elTel.  Le  aictse  du  Qucanov,  commefieà  le  la  {uiUet,  ne 
lui  lit  paa  moiua  dlignoeur.  I.a  Kamiaoo  était  eooaidô* 
rablc  et  les  buucbea  à fru  au  nombre  de  cent  viufU; 
maia  le  coloorl  du  pétiîe  chonii  avec  beaucoup 
d'art  Ici  pointa  d'attaque,  el  donnant  le  change  à l‘en- 
iiemt  par  de  fauaaea  iranebéea . couduiaâl  ai  bieu  lea  ira' 
vaux  que  la  garniaon  le  rendit  priaonOMre  la  la  août. 
Valmciennet  et  Hondé  perdirent  i‘eapotr  de  ae  défendre^ 
La  première  de  cea  placea  ae  aounni  aprea  une  courte 
réaiatanee  .le  i8  du  niéuic  moia:  et  è ta  première  aom 
niatieii , (londé  ouvrit  aca  porira.  Le  acpiembrc  , le 

colonel  Mareerot  fut  fait  général  de  brigade.  On  jugea 
que  la  prîae  de  .Maêatrichi  aérait  trra  propre  à couron* 
ncr  oee  auccè*  et  ceux  dea  opèratiooi  ^nérales  de 
Jourdan,  qui  tenait  de  rejeter  i'eiiuenii  au-delà  du 
Rhin.  Chargé  de  celle  conquête,  qui , en  aaaurai>t  lea 
quartier*  d'hiver,  et  en  appu^vant  l'aîle  droite  de  l’ar* 
mée,  devait  iaoler  le  Luxembourg  et  çermellrc  d'ouvrir 
la  cainpagiic  auîtaute  aoua  dea  auaptcea  favorablea  , le 
général  Mareacoi  eut  à tiiUer  contre  lea  locniivénieDta 
d'une  aeikon  qui  reitdail  tdualeur»  travaux  impratioe- 
blca;  il  imagina  im  plan  d attaque  trèv  aavant,  et  doot 
le  premier  réaullat  fut  de  dérober  rntiàrement  eus  aa* 
aiégé*  rouvarture  de  la  tranchée.  Onee  jour*  aprr* , ta 
ville  csauya  un  bombardrmrnl  qui  la  réduMit  « capitu- 
ler. Lagamuoii,  qui  était  de  arpt  mille  homme*  fut 
priaoniiière , el  on  trouva  dans  la  place,  outre  une 
grande  quantité  de  muoiliona.  troîa  cent*  pièces  de 
groe  calibre.  Malgré  m présence  non  interrompue  aux 
année*  et  le*  «ervice*  éminent*  qu'il  continuait  de  ren- 
dre, le  géiréral  Marewol  fut  inacrtl  *ur  la  liste  dea  émi. 
grès  et  ae*  bien*  niU  en  vente , au  moment  où  on  venait 
de  le  nommer  général  de  diviiion.  Il  ne  fallut  pas  moina 
que  le*  bon*  oISeci  de  Carnot , alor*  membre  ou  comité 
M salut  public , poor  réparer  une  «embUbte  erreur, 
commise  par  raamlniatraiion  de  Loir  cl-CUer  et  par 
celle  du  Cantal.  Envoyé  ver*  le*  Pyrénée* . eu  179S.  pour 
y commander  l'arme  du  génie,  le  général  Marescol 
allait  auiéger  Pampelune,  après  avoir  fait  démolir  les 
fortiOcatiou*  de  Foolarabie;  mais  la  paix  éta«it  surve- 
nue , il  fut  chargé  de  rexécutioD  du  traité , et  en  outre 
du  eommandrmcnl  de  tout  le  territoire  qu'on  venait  de 
cofiquérir.  Il  partit  ensuite  pour  lASiidau,  que  huit  mille 
Autrichiena  rematent  sans  en  faire  réguliéremem  le 
asege.  Cette  place  importante , dent  U garnison  rùi  dù 
être  d'enyiron  quatre  mille  hommes,  n'en  renfermait 
pas  duuxe  cents.  Il  sut  maînienir  ses  rnmmunieationa 
avec  Strasbourg  , pousser  même  dea  puitea  jusqu'à 
Spire  . hasarder  heureutemenl  des  sorties,  el,  trompant 
consism ment  les  ennemi*  sur  U faiblesse  de  ses  moyens, 
les  décider  enfin  à lever  le  blocus.  A cette  belle  con- 
duite dont  Moreau  se  plut  à faire  l'éloge.  Il  joignit  la 
soin  non  moins  estimable  de  rendre  scrupuleusement 
aux  habitatita  de  la  campagna  les  grains  et  le  bétail  quil 
avait  fallu  renfermer  data*  la  place.  La  eapilulaiioii  du 
fort  de  Kebl,  dont  la  défense  lui  en  avait  été  confiée  trop 
urd  • eut  lieu  le  9 janvier  1797,  d'après  son  rapport. 
Durant  celte  année  et  l'aonée  suivante , il  rendit  des 
services  dMtiugué*  dans  le  rommandement  du  génie, 
aux  armées  de  Rbiii-et-Mo*e||e , d'Allem.tgne , du  Da- 
nube el  do  Rhin  , soit  dans  divers  rombits  . soit  en  as- 
surant la  défense  de  ce*  fronttère*.  En  1 798.  Bonaparte, 
qui  avait  remarqué  ses  Lalenis  au  siège  de  Toulon  , le 
mit  au  nombre  des  membres  d'une  commission  chargée 
des  préparaiüj  de  l'espédition  contre  l'Angleterre,  ^u 
s'en  fallut,  ranuén  suivante  , que  les  sulTrugvs  des  deux 

coosmI*,  en  k-  désignant  candidat  pour  le  directoire  eté- 
cuùf,  ne  r«loig«iUMrol  da  raruséet  mai*  sa  nomiaaiion 
n'eut  pas  lieu.  Jl  commanda  le  génie  sou*  Masséna  dana 
la  campagne  d'IIelfêtie  . el  apr***  avair  fait  un  otomenf 
pvtia  du  • comité  miliuiire  établi  près  du  directoire  . il 
fui  chargé  du. coaitMndement  supérieur  de  Mayence, 
que  l'euncmi  paraissait  otenscer.  En  effet , le  prince 
Charles  s'eu  approcha  en  septembre  . mai*  il  abandonna 
e«  projet  à la  nouvelle  inattendue  do  la  destrticliondes 
Russes  près  dg  Zurich.  Bajqiela  de  Mavenee  après  !a 
jourtiée  du  18  brumaire,  te  général  Marescot  fut  nommé, 
le  fi  janvier,  premier  inepeeteur  du  génie,  avec  dea 
atiribulione  qui  asaimilaieni  rvt  emploi  à relui  de  di- 
rerltur  général  de*  fortilicatioo* , exerce  jadis  par  de* 
maréchaux  de  France.  Il  aeconipagna  le  premier  con- 
sul dans  la  nouvelle  etpédûien  d’Italie,  el  fut  chargé  par 
Berihicr  de  reconnaître  les  pamages  des  montagne*. 
Ce  fui  d’après  son  rapport  que  s'etfedua  la  descente 
du  Dvont  Sainl-Beniard , que  Im  Aulriebien*  per***- 
tairiil  à regarder  comme  chimérique,  et  dans  laquelln 
il  partagea  rhoimenr  de  l'attaqua  du  fort  de  Rard 
avec  le  général  d'aHÎllerie  Marmonl.  Retenu  à Pari* 
après  la  victoire  dt  Uarenpo . il  donna  tes  soins  à i'ad- 
mittiatralion  du  corps  du  génie  el  desfortificsilons.  Lea 
doux  années  suivante* , de  rancart  avec  l'amiral  Rnsillv, 
il  iiii^cia  les  cAtas,  depuis  Rocbefitii  jusqu'à  llio  ^ 
Walrbercit , ainsi  que  l'importante  place  d'Anvara.  el  il 
reçut  le  commandement  général  du  corps  du  génie 
dana  les  diver*  camp*  (armés  de  Montreuil  à Dunker- 
que pour  l'expèditioti  projciée  contre  l’Anglrlerrc* 
Nommé , en  1804.  grand  nftirier  de  la  légion-d'bonneur, 
et  candidat  au  sénat  conservateur,  il  fni  créé  grand-aigle . 
le  s février  i8o5,  et  Al  ensuite  avec  l'empereur  la  cam- 
pagne qui  se  icrmina  , la  même  année  , par  ia  bstaiUa 
d'Ausierlitx.  Le  général  Marescot,  juslomeut  apprécié  et 
eslimé  de  Niraolé«»n  , était  de  plua  allié . par  sa  femme , 
à la  famille  'iBaelier  de  la  Pagerie . et  par  oottaé<tue<ii  à 
l'impératrice  Joeépbine.  Le  17  mars  1808 . it  reçut , 
avec  le  titre  de  comte  , riiispeetion  de  toutes  les  places 
des  Pyrénées , soit  en  France  . soit  en  Espagne. 
Chargé  en  outre  de  recoanaiire  Gibraltar  et  Cadii, 
lise  vil  obligé,  par  suite  de  l'insurrection  delà  pro- 
vince , de  enivre . prés  de  cette  dentièrr  viUr , les  mou  - 
vemenU  du  corps  d'armée  commandé  par  le  général 
Tkiponlqui.  après  la  désastreuse  journée  de  Beylm  , 
sigua,  le  as  juillet,  à Andujer.  une  capiiuialioii  non 
moins  funeste.  Regardant  le  mal  comme  irréparable . 
le  général  Marescot  ne  crut  pae  pouvoir  r'-fuser  sa 
signaiure  , qu'on  deniaiidail  opiiiièirément.  Napoléon, 
frappé  des  eonsrqnenrc*  militaires  eu  pnlitiqnes  oc  ceilo 
défaite,  et  surtout  dr  ce  manque  de  Irrmete  dont  aucun 
de  set  généraux  n'avait  encore  donné  l'exemple,  résolut 
de  sévir  a*sex  rigoutcusemont  pour  en  diminuer  reffel 
dans  l'opluion  publi<|ue.  Im  durée  même  de  son  ret* 
sentiment  a montré  iju'il  suivait  plutôt  en  cela  le*  cal- 
cula sévères  de  l'homme  d'elai  que  l'aveugle  humeur  du 
guerrier.  It  iiVfii  pas  tardé  à calmer  un  premier  mou. 
vemenl  de  colère , lui  dooi  niidulgenee . voisine  de  la 
faiblesse,  a pardonne  souvent  des  trahison*  dont  l’Eu- 
rope sait  que  tes  suteur*  oni  profilé  avec  sécurité.  Plu* 
excusable,  !e  mnllicur  de  Rayleii  fut  expié  longuement, 
et  l'arbitraire  qui  se  métait  aux  perséculiotw  dont  il 
fut  a excité  en  faveur  d^u  général  Marescot 

rintérel  public,  à son  retour  en  France,  Il  fui  destitué, 
et  privé  de  ses  dignité*  et  de  «es  traitements  ; madame 
Marescot . qui  était  dame  du  palais  depuis  1808.  fut 
8u>-si  disgraciée.  Ce  n'est  qu'aprés  trois  au*  de  délrii- 
tion  qu'un  décret  du  premier  mar*  iStt  assigna  au 
général . pour  beu  d'exil . la  ville  de  Tours , où  it  resta 
jusqu’à  la  subversion  de  l'empire.  Réintégré  . le  8 avril 
i8i4  - pae  le  gouvernement  provisoire  dans  remploi  de 
premier  inspecteur-général  ou  génie,  el  bientôt  nommé 
par  le  comte  d'Arlon  comtnîuaire  du  roi  dana  la  ving- 
tième division  militaire,  loin  de  montrer  une  partialité 
qui , chex  lui . eût  semblé  si  juste  aux  détraclrurs  de 
raulorité  déebue , Il  s'efforça  au  contraire  de  calmer 
l'irritation  des  e*prit*.  ('réé  chevalier,  et . peu  de  temps 
après,  commandeur  de  Saint  Lonis  : eonfirmé,  le  s4  sep- 
tembre . dan*  son  titre  dr  comte,  il  fit  emiiite  partra 
d’une  commission  chargée  du  classement  des  places  da 
guerre,  et  enfin,  le  *7  décembre,  il  fut  nomme  grand’- 
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croii  de  l’ordre  de  S«int  Louii.  Les  ètènemenis  des 
relit  jours  le  fireul  d^si(n)er  pour  iu«peete«r  dans  les 
VcMges;  mais  après  la  seconde  abdication  , 1rs  Tonctions 
de  premier  iusperleur  du  génie  furciii  supprimées,  et 
te  général  Mariucot  fut  mis  à la  retraite  , en  reriu  de  la 
disposiiion  qui  excluait  du  sertice  l«i  anciens  généraux 
parseiius  à i'àge  de  cinauaute-cinq  ans.  Plus  lard  . le 
ministre  de  la  guerre  tiouviiHi  Saini-Cyr  Ir  fit  agréer 
par  le  roi  cniunie  président  d'uoe  commission  relative 
à t'étal  des  frontières  laissées  à la  France,  et  il  fut  corn- 
pria  enfin  data  la  liste  des  pairs  créés  le  5 murs  1819. 
Ou  a de  lui  : l*  Mêmoir*  sur  l'emploi  4êt  houchoi  é /su 
pour  laaeer  lu  ^rsnudss  en  grande  ^ uantil^  ( dans  la  coL 
lection  de  rmstitul , en  1799  )i  s*  Uémoir*  sur  la  forti- 
fication $oul*rraiu0  (dans  le  tuiu.  IV  du  Journal  del'écoU 
potytechniquê]  \ 5**  Ac/uli4>n  dei  principaux  $ieg«i  faits 
ou  tou1*nu$  en  Europe  par  les  armées  françaises  , depuis 
179s,  Paris,  iSn6  : on  y trouve  en  particulier  des  détails 
sur  les  sièges  dont  la  direction  a été  coiiUéa  à l’auteur; 
4*  un  grand  nombre  de  relations,  de  mémoires,  de 
notes,  etc.  en  mauuscril  dans  les  dépôts  de  forlifica* 
lions  et  dans  i-eux  du  corps  du  génie. 

liôRBT  ( Heseas-Bsaxsao  I , due  de  Bassano  , né 
à Dijon , en  17C3  : aoii  père  était  médecin  , et  secré* 
taire  perpétuel  de  l’academie  de  celte  ville.  L’éducation 
du  jeune  Uaret  fut  remarquable  par  la  variété  de  ses 
éludes.  Destiné  d’abord  au  génie  militaire  . il  acquit 
avec  rapidité  les  coimaissances  qui  devaient  lui  eu 
ouvrir  l'entrée,  et,  fort  jeune  encore,  il  osa  con- 
courir pour  le  prix  proposé  par  l'académie  de  Dijon  : 
c'était  l'éloge  de  Vauban-  Il  n'obliiil  que  l'boniieur 
d'étre  faonorablenicut lueiitioimé  danses  concours,  où 
Caruot,  si  célèbre  depuis,  et  qui  déjà  tenait  un  rang 
distingué  parmi  les  olîkiers  du  génie,  remporta  la 
palme  académique.  Forcé  , par  des  raisons  particu- 
lières, de  rrnoncer  aux  travaux  qui  avaient  été  l'obiel 
de-VHJ  émulation  première  , il  ae  livra  à l'étude  des 
lois,  rl  biciitui  après  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement 
de  Bourgogne.  Cependaut  il  quitta  Dijon  pour  se 
rendre  à Paris  à l'époque  de  la  convocation  des  états- 
généraux.  Préparé  par  ses  études  à goûter  tout  l'inté- 
rêt ^ue  présentent  les  grandes  discussions  publiques,  il 
suivit  avec,  une  exactitude  exempluire  les  majestueux 
débuts  de  rassemblée  nationale  , et  dès  les  premières 
•éanres  s’en  constitua  le  seciélaîre  par  la  iiublicatioo 
d’un  bulletiu  consacré  su  détail  de  ses  d*-libératlon$, 
idée  beureuse  qu'il  cxècuU  de  concert  avec  H.  Maurice 
Iléjean  l’aîné.  H.  Uarcl  s’était  eréc  une  méthode  d’ab- 
bréviations  qui  lui  permettait  de  repruluire  textuelle- 
ment  la  discussion  du  jour.  Cc|iendanl,  le  hulletin  de 
l'assemblée  ne  devint  public  qu  après  la  traiiilalion  de 
J'iHsemblée  de  Versailles  à Paris.  Juvque  là,  il  n’avait 
été  communiqué  qu'a  quelques  sociétés  cboisict  , cl  ce 
fut  sur  rinvilalion  pressante  de  plusieurs  des  membres 
de  rassemblée  , que  M.  Maret  >e  décida  à l'imprinier. 
Inséré  bientôt  après  dans  le  Moniteur,  le  èulîctin  de 
russcinblée  devint  la  base  rondanientale  de  la  solide 
existence  de  ccl  imniense  registre  de  tontes  nos  vicissi- 
tudes politiques.  U.  Muret  continua  jusqu'à  la  fin  de 
l’assemblée  cc  travail , auquel  il  cousacrail  dix-huit 
iwurcs  par  jour.  Ce  fut  à cette  époque  que,  dans  le 
petit  hôtel  de  l’Vnion  , rue  St-Tbomas  du  Louvre  , où  il 
avait  établi  son  bureau  de  rédaction,  M.  Marq|  fit  la 
cniinaiBéanee  du  jeune  lieulenani  Bonaparte . qui  vint 
J loger.  La  silnalion  du  futur  potentat  était  alors 
étroite  et  précaire,  et  il  paraît  que  les  bous  olliees  du 
jouriiatisle  contribuèrent  à l'adourir  quelquefois.  Ainsi 
comnicix^a  celle  liaison  qui  devait  porter  si  liant  la  for 
lune  de  relui  qui  semblait  alors  protéger  l’autre. 
M.  Narel  avait  marché  jusqu’en  1791  sous  ta  bjnnièru 
des  amis  de  la  constitution,  autrement  à\ls  Iss  J ucubins. 
Après  Ira  éténrmenls  du  Cbamp-de-Mars . qui  rurrni 
lieu  peadaiit  o«U«  atinéc,  il  se  rangea  du  côté  «les  Peuil- 
lanta,  H desitil  un  des  fondateurs  de  levir  club.  Après 
Ui  loêoât.  il  fui  appelé  par  Lebrun,  ilevcuu  ministre  des 
atTailrt  élratvgèrcs  . à la  direction  d'une  division  de  ec 
département  t et  bleiilôl , lorsque  se  manifesièreut  les 
piemiers sjrmplAmes  du  rupture  enire  le  cabinet  an- 
glais et  le  gouverovnieiit  républicain  , M.  Maret  fut 
chargé  d’aller  à Londres , eu  rentplacement  du  mar- 
quis d«  r.bauTcliii  ambassadeur,  pour  tâelier  d’obtenir 


de  lord  Grcnville  que  rAngletcrre  ne  se  prouoncAt 
point  encore.  Il  no  réussit  pas  , et  fui  obligé  de  quitter 
IXHidres  rn  même  temps  que  Al.  de  Cbauvclin  . à qui 
les  ministres  anglais  ne  voulaient  plus  recniiualtre  de 
caractère  public.  Peu  de  temps  après  son  retour  en 
France,  M.  Maret  perdit  sa  place  aux  aflTaires  étran- 
gères par  relTcl  de  prcveiilious  politiques  qu’avateiil 
conservées  contre  lui  quelques  hommes  du  parti  alors 
dominant  ; mais  sa  disgrâce  fut  de  peu  de  durée,  et  le 
même  ministre  qui  venait  de  le  destituer  le  nomma 
anibaïuadeiir  à Naples.  C'est  en  se  rendsnt  A sa  desti- 
nation qu'il  fut  arrêté  avec  de  Scmonville,  ambassadeur 
à (ionstanlinople  , par  les  troupes  autriebirnnes  qui 
occupaient  le  Piémont:  jeté  dans  le  fort  Mantoue,  et 
bientôt  après  conduit  dans  la  forteresMi  de  ('.raiiii . en 
Moravie.  Alors  la  vieille  diplomatie  de  l'Ëurope  avait 
été  lancée  hors  de  ses  voies  : elle  faisait  assassiner , dé- 
valiser, ou  enfermer  les  agrnti  politiques  de  ia  Pranee. 
Victime  de  ce  nouveau  diuil  des  géns,  M.  Maret  rut  A 
subir  toutes  les  rigueurs  d'une  captivité  cruelle,  et  qui 
dura  jusqu’au  mois  de  juin  179&.  Ou  sait  qu’à  celle 
époque  il  fut  écliaiigé  contre  U fille  de  Louis  XVI, 
avec  les  autres  prisonniers  livrés  par  Dumotirier. 
M.  Maret  parut  au  conseil  des  cinq  cents , le  ss  ni- 
vôse an  4t  mais  malgré  tout  l'intérêt  qu’inspiraient 
ses  longues  soull'rances,  et  bien  qu'une  lo\  spéciale  eût 
déclaré  que  lui  et  M.  de  Scmonville  avaient  honoré  le 
nom  fraïu^.iis  par  leur  contlance  et  leur  courage,  il  fut 
laisse  à l’écart,  et  ti  dut  attendre  dans  l'oubli  que  les 
affaires,  qui  étaient  encore  sous  l'influence  du  i3  vendé- 
miaire. prissent  une  autre  direction.  Le  moment  ar- 
riva: de  nouvelles  ncgocialions  avec  l'Angleterre  s'ou- 
vrirent A Lille;  alors  le  directoire  . qui  l'avait  oublié 
pendant  dix  huit  mois . se  ressouvint  de  lui , et  il  fut  un 
des  commisialres  nommés  pour  aller  négocier  la  paix 
avec  lord  Alalmesbury.  Scs  anciens  rapports  avec  le  ca- 
binet de  S-iint  Jantes,  l'estime  que  lui  avait  témoignée  le 
célèbre  Pitt,  quatre  ans  auparavant , lui  donnaient  l'es- 
poir dti  succès  dans  rcUe  mission  ; et  en  effet . il  élail 
parvenu  à obtenir  les  conditions  Ica  plus  favorables 
a ta  France  . lorsque  le  iS  frurlidor  vint  encore  changer 
la  marctie  des  événements.  Al.  Maret  fui  rappelé  ainsi 
que  Letourneur,  et  remplaré  par  Treilbard  et  Bonnier- 
d'.Alcu  . tous  deux  cx  cotivrnlionneb , cl  dont  le  dernier 
fut  depuis  assassiné  à Rastadi.  ('rprndant  la  fortune  de 
M.  Muret  était  encore  nulle,  cl  le  peu  de  durée  comme 
le  peu  de  boviheur  de  set  differentes  missions  ne  lui 
avait  pas  permis  de  l'établir  encore  d’une  manière  large 
et  solide;  auui  lorstpi'cn  179S  le  grand  conseil  de 
Milan  lui  fit  don  d’une  somme  de  iSo.ooo  fr. , en 
biens  nationaux  , & litre  d'intlcmniié  pour  les  peKes 
occasioiiéc»  par  sa  détention  , i-c  lui  fut  un  secours  très 
précieux.  Dix-buil  mois  s'éroulércni  encore  pour  lui 
dans  uni!  complcle  inaction  puUii(|ue  , cl  ü ne  ren- 
tra dans  les  affaires  qii’aprés  |o  retour  de  Bonaparte 
lie  l'expédition  d'Egypte,  cVsi  à dire  après  le  18  bru- 
maire elle  renvcrsemeiil  du  gouvernement  directo- 
rial qui  fut  le  résultat  de  cette  mémorable  journée. 
Présenté  A Napoléon  dès  les  premiers  moments  de  l’ar- 
rivée de  celui  ci , il  en  avait  été  accueilli  comme  une 
ancienne  connaissance  , et  avait  été  chargé  par  lui  de 
tenir  la  plume  dans  Ici  conférences  qui  préparèrent  ta 
inunréc  dont  nous  venons  de  parler  (le  18  brumaire). 
Au  mois  de  septembre  1799,  nommé  secrélaire-générai 
du  gouveniemeui  eonsuluire,  il  prît  dans  les  affaires 
la  position  qu’il  y occupa  depuis,  puisque  ses  fonctions 
et  sa  place  n'éprourèrent  qu  «nie  iiiodificalloo  nominale 
lorsque  le  gouvertiemenl  impéritil  s’éUiblit.  P.n  qualité 
de  mhiisirc  sccrétaire-d’état , M.  Maret  suivit  Napoléon 
dans  ionlcs  ses  excursion»  conquérantes  , cl  participa  à 
ses  plus  secrétes  délibérations.  Napoléon,  pour  qui  le 

fiouvoir  suprême  ne  fut  qu’une  occasion  de  se  mani- 
ester  dans  iiMiies  ses  capacités,  avait  besoin  d'un 
homme  qui  pût , comme  lui  , entbrasser  toute  l’admi- 
nistration , et  qui  l'ûi.  prés  dr  sa  personne  , l'orgarte  de 
toiss  ses  tiiiuislrcs.  D’aiUeur»,  la  disgrâce  de  M.  do  Bou- 
rienne  laissa  M.  Maret  [iresqiie  le  seul  confident  in- 
time des  pensées  cl  des  desseins  de  l’enipercur.  Ils  ré- 
di'jeaieiii  en  semble  celle  jiolémiqiie  à laquelle  Nopoléon 
aimait  à se  livrer  dans  le  Uonilsaf,  Les  ministres  se 
réunissaient  en  conseil  une  fuis  chaque  semaiue.  Haïs 
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leur*  portrfruilir*  étairiit  rtitiit  ■ M.  Uarct  poitr 
Je  travail  de  U fiptialurr;  il  devait  ê'j  iirêparcr 
par  une  ecNHiattfanrc  rirtidue  dm  alTaire» , mmI  pour 
en  donner  un  rxpoaè  clair  et  rapide , aoil  pour  répondre 
aux  queaiiona  qu'elle*  Mmenaient  •ouvent.  alKiiret 
donnaient  lieu  à une  foule  d'obacrvationi,  de  note*  ou 
d'inatructiona  louveiM  oralea  , et  qui  devaient  être  rè> 
diitéee  pour  ftre  tranamivea  aux  minialre*  parle  aeerè- 
laire-d’élat.  Jamai*  prince  ne  tint  plue  de  conaeiU  que 
Napoléon:  Bl.  Marei  devait  Ica  convoquer,  en  donner 
les  proprammee.  en  rédiper  te*  precéa  verliaux  et  en 
evpédter  lea  dreitiun*.  S'il  n'avait  plue  i retracer  le* 
prandee  ecénee  de  la  tribtine , il  avait  i reproduire  lee 
Acte  de  lumière  et  W aprrcua  nouveaux  que  toutca  le* 
prandr*  queelîoiif  faiMÎent  faillir  d'un  evpril  au«i  rapide 
dane  rexpreeeinn  que  dane  la  formaiion  de  eee  idées. 
Maie  indépendamment  de  «ee  allributione  ipéeiaice  et 
ofBeiellca  eoiumc  serrélaîre  d’état,  M.  Blarei  avait  un 
département . et  ce  département  n’avait  point  de  nom, 
parce  qtill  u'avait  point  de  limites.  Les  affaires  d'ur 
pence,  celles  qui  irapparlennient  i aucun  mhitstcre, 
celles  que  la  couAanre  du  prince  en  dètarhaît,  celles 
qui  s'élevaient  bor*  du  tciriioire  de  l'empire  . cl  que 
«uaritait  la  tiécesatlé  de  chanper  les  institutions  des 
pajs  conquit,  venaient  iiiccssaiiimenl  aprandir  la 
spbére  de  son  travail.  Acrompapné  srulctneni  de  deux 
secrétaires,  M.  Maret  transporieil  son  cabinet  partout 
ob  Napoléon  faisait  dresser  ses  lentes.  Il  était  aussi  le 
secrétaire  de  la  grande  armée  , rédigeait  scs  bulletins, 
faisait  le  travail  de  ses  litres  et  de  ses  dotations,  eteor- 
respotsdait  avec  tous  ses  chefs  d'adminislrstion.  Partout 
où  il  portait  ses  pas , il  devait  être  prêt  é fournir  des 
renseipnemenis  sur  les  hommes  et  les  cbnses  qui  pou* 
valent  mériter  rattention  eu  seulement  piquerU  eurio* 
sîlé  de  Napoléon.  C'êlsit  encore  lui  qui  tenait  le  registre 
secret,  sur  lequel  l'empereur  coiisignait  ses  ivoles  par 
lirulières  sur  rette  foule  d'hommes.  enfstMs  de  li  lé* 
«olution  , qui  pouvaient  servir  ou  nuire  à raeeompItS' 
aemeiii  de  ses  desseins.  Il  est  aisé  de  concevoir  qu'en 
reudani  A l'empereur  de  tels  services , M.  Ifarci  devait 
fouir  auprès  de  lui  de  toute  la  portion  d'influenre  que 
^Uétit  accorder  un  génie  aussi  cssrntieUcnicnl  actif 
et  dominateur  ; «foulons  qu’il  sut  coutulider  son  crédit 
par  l'art  de  ne  pis  en  «buser  , et  dr  na  pas  1e  rendre 
odieux  au  grand  nombre  de  ceux  qui  pouvaient  voir 
avec  peine  la  haute  faveur  dont  il  jouivsaiL  Au  reste . 
M.  Harel  aurait  pu  ronsoler  Ica  jalousies  dont  il  était 
l'ohfrt , par  le  tableau  simplement  rxacl  de  la  nature 
de  xes  rapports  journaliers  avec  l'empereur  : oc  n'i'lail 
rien  que  d cire  chargé  d'un  travail  qui  cdi  élé  accablaut 
pour  tout  homme  moins  prodigicusemroi  laborscux  , 
rien  que  d'y  joindre  le  fardeau  d'une  immense  res* 
poDsabiiilé  morale;  il  fallait  enewe  avoir  bien  sou* 
venté  supporter  des  scènes  vives,  humiliantes  même, 

A dévorer  des  paroles  amères  qui . pour  être  l'expres* 
aiou  d'un  mécontentement  injuste,  n'en  piraissaicnt 

fias  moins  cruelles,  t^mbian  de  fois  Napoléon,  malgré 
e bonbeur  étonnant  de  sa  fortune,  ii'éprouva'l*il  pas 
tons  les  lourmevits  de  l'ambition  trompée  1 tes  ebagrîns 
rejaillissaient  aatoiir  de  loi  en  aflVonIs  pour  ses  plus 
dévoués  serviteurs.  Il  s'en  prenait  aux  bommea  des 
obstacles  que  lui  opposaient  les  choses  et  les  lois  même 
du  monde  phyrique.  Opendant  ees  flrbeuMS  ootupeiv* 
aations  n’sItérAronl  jamais  la  dévouement  pour  lui  du 
duc  de  Beuano.  Celle  abnéplioo  , fruit  de  ratiaclie- 
ment  personnel  au  souverain  , offre  sans  doute  un  côté 
héroïque  , surtout  sous  le  peint  de  vue  de  ees  idées  et 
de  ces  babiludes  nMnarofciques  au  milieu  desquelles 
nous  vivons  encore  ; mais  un  jour  l'histoire,  examinant 
le  rôle  de  M.  Marri , comme  homme  d'étal , trouvera 
sans  doute  la  matière  de  justes  reproches  dans  celle 
abnégation  même  , qm  ne  hii  permit  jamais  de  mon- 
trer la  moindre  opposition  A des  volontés  que  Tivresse 
du  sueocs  et  la  soif  de  la  doroioaiiou  absolue  égarèrent 
trop  aouvent.  Ainsi,  il  est  douteux  que  ce  ministre  soit 
un  jour  applaudi  pour  avoir  rédigé  les  décrets  et  les 
constitutions  par  lesquels  Napoléon  sanctionna  la  prise 
de  possession  violente  de  isnt  de  contrées  arraetiées  A I 
leurs  souverains  et , ce  qui  était  plus  odieux,  à leurs  | 
habitudes  politiques  nationales.  Pour  noos,  nous  ne  | 
saurions  l’approuver,  ni  dans  les  affaires  du  royaume  ( 
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de  Polopne.  ni  dani  la  pari  qu’il  prit  aux  travaux  de 
la  prétendue  junte  de  Bayonne,  ni  enfin  dans  le  enii 
seii  qu'il  avait  doimé  A son  maître  de  se  décider  pour 
une  arebi-duebesse  d'Autriche,  lorsqu'il  hésitait  dans 
le  choix  A faire  pour  une  épouse  entre  plusicnrs  au* 
fustes  héritières  que  les  divers  trône*  d'Europe  pou- 
vaient lui  offrir.  Les  regret*  de  Napoléon  , au  sujet  de 
cr  mariage  , rcprrls  si  éloquenimrnt  exprimés  dans  le 
Mimoritl  dt  Aafnf«-//</sa«  . dispensent  de  plu*  amples 
réAesimisèee  sujet.  M.  Maret  avait  élé  nommé  au  niiim- 
têrrdes  relatioiia extérieures  en  i8ii,  en  remplaremeiit 
de  M.  de  tdianipagny  .qui  .dans  ses confémiresd'fKdrm 
bourg  avec  M.  dr  Mettcmirh  , en  1609,  n’avait  pu  par- 
venir à conclure  la  paix.  Il  fui  créé  due  de  Bassaiio  dairs 
le  courant  de  la  même  année  161 1.  L'est  lui  oui  avait 
conclu  celte  paix  de  Presbourg:  r'esi  encore  lui  qui 
iitTineia  1rs  nouveaux  traités  d'aQiaure  offensive  et  dé 
fensive  svee  les  eabiiieis  de  Vietme  et  de  Rcrlin,  traités 
qui  furent  signés  A Paris,  en  mars  iSis,  r'rst  A dire 
peu  de  jouis  avant  le  pSMage  du  Niémen.  Il  négocia 
antii  ralUanre  du  T)ancniarrk  , mais  il  fut  mnim  heu- 
reux du  côté  de  is  Sué<ie,  dont  1rs  dispositions  eban 
gèrent  eompleleincui  par  suite  de  l'ocrupaiion  impru- 
dente de  la  Poméranie.  I,e  duc  de  Bassaoearcompagna 
Napoléon  A ftresde,  et  mît  la  demîèee  main  aus  arrai»- 
gcmaiiU  de  l'alliaitre  qui  existait  entre  Ws  souverains 
réviitii  dans  celle  ville.  Les  dispostlions  evenlueHet  re- 
Istives  B la  Pologne  , y furent  réglées  de  ceiiecrt  ; M.  de 
Pradl  fui  nommé  ambassadeur  par  U future  esinfédé- 
rolion  poInnaUe  : ee  choix  affligea  le  duc  de  Rassano; 
cepciHlani  il  était  loin  d«  |>ensrr  dr  l'arelwvéquc  aumô 
nier  ce  quVn  a fait  pcn*er  depuis  son  amltassade  à 
Varsovie,  soit  en  action  , soit  m rêeil.  A eeltr  époque, 
tonie» cspéranrci  de  paix  eiairni  évanouie»;  eeprndaui 
Napoléon  rhcrrhail  encore  âéviter  relie  gui-ire,  et  il 
est  juste  de  reruimaiinc  que  le  duc  de  fiastano  le  secoiv- 
dail  avec  son  xélr  arcoutumé  dan*  relie  prudriiic  mais 
tardive  dircetion.  Ainsi , nom  dirotis  avec  ta  même 
impaitialité,  sous  riiispirolion  de  laquelle  nous  avons 
tout  à rh'ure  écrit  des  paroles  qui  peovrui  paraître 
•évéres , «lue  relativement  A la  mémorable  et  dé-as 
treuse  ev^édiiion  de  Russie , aucun  blême  ne  nous 
semble  pouvoir  atteindre  le  due  de  Bassano.  l#orsqii'il 
prit  le  porte-feuille  des  affairet  étrangères  , déjà  peut- 
être  il  n'élail  plus  temps  de  prévenir  ut>e  rupinm.  Re- 
monter plus  iutul,  reculer  la  dilfiruIU-  ne  servirait  pas 
davantage  à la  résoudre  d'une  manière  défavorable 
pour  lui,  puisqu'il  est  aujourd'hui  prouvé  par  1rs  aveux 
meme  de  la  Rutsie.  que  rettr  puissoiiee,  mécmilenic  du 
traité  de  TiUill,  n'avait  jamais  eu  l'intention  de  ri'ster 
dans  1rs  limites  que  cette  transaction  forcés  lui  impo- 
sait. Le  duc  de  Bassano  avait  été  mis  A la  tête  du  gou- 
vernement provisoire  qui  fut  organisé  A Wilna  su 
début  de  la  campagne.  Jamais  la  conflance  de  l'empc- 
rrur  dans  son  dévuuemciH  et  sa  eapsrité  ne  s’éiait  ma 
HÎfestée  d’une  manière  aussi  large  : investi  de  pouvoirs 
exiraordiiiairet,  tout  ce  quil  pouvait  juger  utile  A l’éiai 
rentrait  dans  ses  atiributioos.  Il  prit  la  RUprénie  direc 
Uoo  sur  Ica  autorités  du  grand  duché  de  Lithuanie  cl 
sur  toutes  les  autorités  Cranqaises  «1  polonaises  ; il  en* 
tretiot  une  corresfiondancc  suivie  avec  les  généraux  en 
chef  qui  opéraient  cn-dceA  du  Boryntbéoe,  et  les  gon- 
vemeurs  français  au-delà  du  Niémen.  Scs  courriers 
étaient  sur  tes  roules  de  toutes  les  capitales  de  l'Europe. 
Jamais  homme  d'état  ue  fut  ebargé  i la  fois  d'affaires 
■uasi  muUipIiéea  et  d'une  auasi  grande  variété.  D'im- 
mentes  niagasint  avaient  été  fournis  par  ses  s<niM,et 
ils  auriient  sulli  A tous  les  besoins  de  rsrmée  si  le  dé- 
tordre  de  la  retraite  n’edt  pas  élé  porté  au  comble  à 
Wilna,  ainsi  que  l'attestent  toutes  Ica  relaliotis  publiées 
sur  cette  malheureuse  campagne.  Après  ce  grand  dé 
sastre,  ce  fut  le  duc  de  Bassano  qui,  remplissant  celle 
fois  les  fouctioos  de  miDislre  de  la  guerre  . vint  , par 
l'ordre  de  l'cmpcrcur , demander  au  sénat  (3  janvier 
i8i3),  une  levée  de  trois  cent  cinquante  mille  hommes, 
et  qui  l'ublint  malgré  les  lentativea  de  résistance  d’une 
oppoaiiioi)  qui  ne  devait  trouver  le  courage  de  parler 
qu  au  terme  déflnîlif  de  la  fortune  de  Napoléon.  Peut- 
être  eût-il  élé  heureux  pour  11.  Maret  d'avoir  lui- 
même  le  courage  de  refuser  celle  nuMion  auprès  du 
premier  corps  poliliquede  l'étal.  On  a été  disposé  à 
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rrotjT  que  l'iMnime  qui  «entit  demander  i In  pairie, 
pleurant  êur  troii  eeni  mille  enldaii,  un  nouveau  m- 
orifice  de  aang  n'avait  rien  fait  pour  deaailler  lea  yeui 
de  ion  maître.  Telle  c»t  ropinnHi  qu’a  exprimée  Tau* 
tour  de  la  Bii*grapkiê  de  BruxtUe» . en  areueani  le 
duo  de  Beuano,  e d'avoir,  dai»  le  de»aein  de  flatter 

• leaaecrelt  aenlinieDla  de  Napoléon,  mia  loua  lea  yeux 

• de  ce  prince,  en  Fiance,  avant  l'ouverture  de  la 

■ campaitoe  , |Joia  à Dreade  . en  d'infidèle»  ex- 

• poaéa  dea  reianurcea  de  renipirc  . de  ta  aituaiion  à 

• l'égard  dea  puiaaancca  étrangère»,  cldel'ètai  de»  négo 
> ciatiouâ-eiilaméeaavecclle».  »Nou»  ne  poutarroua  pa» 
plua  loin  celle  eilatioii,  parce  que  ce  qui  »uil  e»t  d'une 
eëvérilé  aitcore  plua  fècneuac;  mai»  on  verra.cn  recou- 
rant i r<Hivrigc  que  nou»  venon»  de  detigner  »aii»  pré- 
leiidrc  le  préaenter  connue  une  autorité  irréfragable, 
que  rien  n'aurait  été  plu»  funeste  à l'empereur  que 
rasceitdanl  du  duc  de  llatsano  reuvportant  coiislaro- 
ment  sur  la  lagcMe  dea  conieila  doiméa  par  lea  autrea 
ministre».  Son  remplacement  au  mini»tèra  des  rela- 
tion» exicrieun'a  par  le  due  de  Viceoce  eai  noté,  par 
le  biographe . cnmoie  une  preuve  dea  fautes  qu'il  avait 
eouiniiac»  rl  des  iuMigationa  désailrenaea  aurleaqucilea, 
est-il  dit , Napoléon  ouvrit  trop  tard  les  yeux:  mai»  la 
uoininalion  du  duc  de  Vicenee  à ce  pnaie  fui  le  ré- 
sultat de  motifs  tout  à fait  dilférenta  de  ceux  qua  lui 
AKsigne  ici  la  Bi»fraphi$  dt  Bruxëllei.  Vaincu  dan»  les 
cabinet»  preai{ue  auasi  souvent  qu'il  avait  été  vainqueur 
sur  le»  rliimip»  de  bataille  (infériorité  diplomatique 
qui  a'explii|uernil  par  la  aeule  nécessité  où  »e  trouve  le 
faible  de  recourir  à la  ruse  contre  le  fort),  Napoléoiv 
a’imsgiiM  , au  drcliii  de  sa  forUtna . et  lorsqu'il  iia  pou- 
vait plu»  parirr  avec  Hmpériense  autorité  de  la  »ie- 
tuire,  que  ne$  négoriateurv  babiiuela  manquaient  de 
liiiasar  et  de  sagacité  ; c'est  poturquoi , liésitant  dans  »a 
eunUance,  il  allait  de  l'un  à l'autre,  lea  employant 
tour  i tour  ; mab  dans  rélal  des  dispeuitiona  où  étaient 
les  puiiaanccs  eoali»éea , tonte  la  penèlration  poe«ible 
ne  pouvait  aller  qu'à  découvrir  Irur  mauvaise  (bi  ai 
longuement  prèiuédiléc;  or  il  est  plus  que  probabU 
qu'à.rel  égard  celle  du  due  de  llnasaiio  n avait  pas  été 
CD  défaut.  tl*cat  encore  dans  eette  convirtwi  de  1a 
perfidie  profonde  <lca  cours  étrangères  qu'il  pourrait 
puiser  srs  motifs  d'exrnsc  pour  avoir  oooaeilié  la  cou- 
tiivualion  de  la  guerre,  si  l'bùioire,  aprèa  tout , ne 
devait  pas  écaii'-r  un  coiweij  individuel  du  rang  des 
causes  qui  ont  déterminé  de  »i  grands  événeiuents.  la 
première  de  ces  causes  a touioiira  été  ebrrebée  dans 
l'iiiaatiable  ambiitoD  de  Napoléon.  Toutefois  . depuis 
prés  de  quinie  ans , ce  ihéoM]  vulgaire  , passablement 
épuisé,  laisse  è une  opinion  nouvelle  la  soin  d'exa- 
loiiterai  elle  u'esistc  pas  bien  plutfit  dans  la  baine  et 
U }alouaie  tanplarablex  des  rois  de  vieille  race  qui  ne 
perdirent  jamakreapoir  de  vaincre  le  giaud  parvenu, 
eiavmi  lui  la  révolution.  Il  est  auiourd'bui  démootré 
d«  resta , que  lorM|u*en  i8ii  le  duc  de  Baisauo  prit 
le  pettefiiuille  des  alTairea  élratigénra . Napuléoci  n’rn 
vtaafeaitqu'arrc effroi  une  guerre  contre  la  Buasic;  et, 
•prés  loulea  les  eoneeaaiona  qui  furent  faite»  de  m part 
sous  ITmpreaaion  du  daagcr  de  coutinuer  la  lutte,  sa 
réaignation.et  tt-lla  de  son  uiiu'iatre  à suivre  la  diplo- 
matie étrangère  datu  tovitrs  Les  voies  tortueuses  où 
elle  les  engagea  seraient  inexplicables  daui  l’hypo- 
Üièse  contraire.  Disons  toute  netre  pensée:  la  révolu- 
tion avait  cbaiigé  do  forme  sans  abaagar  ds  nature. 
Sous  l'ampirc  comme  sous  la  république  . elle  étoit 
une  aoeinaiie  dans  It  sÿ'Ul'ônia  de  Ja  vieille  Europe; 
sous  rcoipîre  comme  sous  ta  républiput,  elle  resta 
bors  du  vieux  droijl  des  gênai  alla  ne  fui  admise  à faire 
des  traiti't  qu'avec  dea  enoemia  vaincus  jusqoe  dans 
leurs  capitales.  l>s  traibèa  qu'elle  accordait  n'étaient 
aoceptea  que  comme  dea  Ir^ea.  Tool  devait  changer 
pour  se  mettN  ao  barmonia  avac  elle,  ou  eonapirer 
contre  elle.  Ueîa  elle  ne  put  rien  cbenger:  elle  ne  put 
que  vatBcrc.  Lea  tnasaaa reatàrent  lldéies  â srs  ennemis, 
les  peuples  Ji'étsient  pas  luOrt  pour  la  rénovation  libé- 
rale que  dèguiMventà  peine  le»  insigors  «U  l’empire, 
et  que  Napoléon  efll  aeeompUr  à son  insu  si  le  hasard 
des  baUHIea  avail  pu  être  loiqnurs  de  son  parti.  On  sait  i 
que  le  due  de  'Vicenoe  oc  fut  pas  plus  beureux  que  son  I 

I devaivcier,  et  qu’il  ne  parviul  pax  même  à pénétrer  i 


iuaqn'an  quartier-général  de»  allié».  Leduc  deBassaHO. 
saorilvé  aux  clameurs  des  partisan»  de  la  paix,  ne  tombé 
point  dans  une  disgrâce  complète,  et  ne  quitta  Napoléoo 
qu'au  moment  de  son  départ  pour  l'Ue  d'Elbr.  Le  so 
murs  lui  rendit  le  portefeuille  de  la  seerétairerie  d'éxat 
Après  la  bataille  d«*  Waterloo , il  refuaa  de  prendre 
pirtaiix  délibérations  du  gnuvernemeut  provisoire  qoi 
se  ebsrgea  du  transfert  de  l'empire  àl'uooieniie  monar- 
rbie  et  rendit  presque  iuévvtable  la  captivité  de  aoB 
ebef.  Lofnpris  dans  l'article  t de  l'oidonuance  du 
s4  iuillei  1818  . U.  le  due  de  Bs»mmo  resta  d'ebord  k 
Paris  sous  la  surveillance  de  la  police,  rt  pUssiard, 
ayant  obtenu  des  paoteporis , ac  rendit  d’abord  k Lime 
eu  Bobènte  , d’où  il  se  retira  ensuite  i Oraiacn  Silésie. 
Il  rentra  en  Frauee  après  quatre  ans  d’exU  , et  il  y vil 
nvointenaiit  dans  la  retraite  an  milieu  d'itmtorablaa 
amitiés  qu'il  a su  toujours  conserver  par  l’attrait  de  ara 
quiiiilés  privée».  Lomnie  homme  d'état , de  quelque 
manière  que  la  postérité  le  luge  , son  nom  restera  tou- 
jours inséparable  de  celui  de  Napob'ou.  Que  de  grandes 
renommée»  n'out  pas  la  iivéme  gsraniie  de  durée]  Oo 
peut . des  à présent , lui  rendre  la  justice  de  dire  qu%l 
comprit  e«  grand  lionime,  et  que  itul  ne  le  aervil  en 
plusdechoaes,  aussi  bien  et  avec  autant  de  promptitude. 
Nul  n’eut  une  aussi  gratide  part  à sa  ootiUanec.  et  ne 
s'en  montra  plus  «Mgite  dans  les  mauvais  jours.  S’il  na 
se  mit  pas  du  petit  nombre  des  dévoués  qui  suivireol 
Napoléon  sur  le  rorber  de  Soiiitr  Iféléne.  e est  qu’alors 
il  avait  près  de  soixante  uus  . et  que  pout  être  pnr  cala 
même  qu  il  semblait  prés  du  terme  de  sa  esrriàve  . le 
mérite  de  soo  saerîtice  nurait  pu  être  eontealè.  Au 
surjdua.  11.  Uarrt  sc  trouve  dans  l'inimreiae  caté- 
gorie dea  bommrs  dont  rexislcnee  se  confond  aveo  une 
, époque  sur  laquelle  la  néire  ne  peut  porter  un  juge- 
I ment  déliiiUif , et  qui,  de  niéuie  que  la  révoiuliott, 

I attend  toutes  les  lumière»  et  tout  le  calme  d’uo  autre 
' «ècle  pour  être  aaineuient  af^n^ciéc.  M.  le  duc  de 
Bnasanoa  perdu  eu  quarviUa  buit  heures,  en  tSay.aou 
épouse,  rno  des  plua  beaux  omensenix  de  Ix  cour  im- 
pervalc.  ~ U ASëT  (iasM-Pnii.iaasr.  eomie),  frère  xlné 
du  précédent . né  i Dijon,  eu  1788.,  entra  de  bociue 
battre  à l'érole  des  pnula  ei-cbaiiaseea,  occupa  ensuite 
une  place  duw  le  génio  des  ponts  et-obauaaées  des  étaia 
de  ^urgogne , et  deviot  gratid-avoyer  de  la  ville  de  ! 
Dijua.  A la  révolution  . on  loi  eoiifia  pitwieura  empleif 
supérieurs  , et  il  eul  parliculiérenvent  la  direction  dm 
routes  militaires  daus  les  déparlenscm»  du  nord.  Soui 
le  consulat , U fut  nommé  préfet  du  Loiret  « et  enausie 
appelé  BU  conaeil-d’étei.  iious  l'empire , il  fut  an 
des  Iroia  eoivsrillera-d'éUt , cbargéa  Boaa  rautorilé 
du  nainiatre  dea  diviuneB  partiea  de  radmiiiisimtioa.  11 
retupUl  1rs  Coneûona  de  directeur  des  vis  res , jusqu'à  le 
restauration,  époque  la  laquelle  il  aa  retim  à Dijeo 
svre  une  faible  peaision.lly  mourut  le  si  jauvier  1817, 
laisscBi  des  rrgreta  uotuinses  parmi  ses  coueitoyons. 

UARGABON  (Piaaaa,  baron)  « lieutenBsit-géoéral , 
gra&d-oüicierdelalégiou-d'bonneur,  uélc  1*'  mai  1768, 
entra  au  servieei  su  conimeiicemeot  de  la  révolution 
française , daiia  un  corps  de  Mvnierie.  Il  aervil  d'abord 
aux  artnéra  du  uord,  puis  è celle#  d’italia;  ae  trouva 
aux  priuoipalca  batailiea  gagnées  par  les  armées  Crao- 
qaisoa,  et  parvint  de  grade  cd  grade  juaqu’é  oebii  de 
géiveral  de  brigade,  qui  lui  fut  conféré  en  i8o£,  pendant 
la  cnaipMgnfl  d'AUêmagita,  Il  fut  nommé  baron  et 
commaudaot  de  U légiontd'faooncuren  i8oS,etconliiuM 
de  prendre  une  pari  iiclive  doua  lea  guerres  que  Je 
Praiiee  souüni  jusqu'à  la  ebutr  de  l'empereur  Napoléon, 
Le  ifi  août  1818,  il  fut  uoinmé  général  de  diviaion  , et 
occupa,  le  rnoia  suivant,  la  ville  de  Lcipaiidt  aveo 
un  corps  d'ohaervaiion.  Il  quitta  celte  position  pour  se 
roetlie  à laj^rsuile  du  corps  saioa  commandé  per 
le  général  ‘Tbiduiano , lui  lit  des  prisonniera  et  lui 
tua  beaucoup  do  moode.  Après  la  restauration  , 1s  8 
juillet  1814  , la  général  Macaron  fut  créé  cbevniiardi 
Saiiit-Louîs,  et  nommé  peu  après  inspcctaur-grnéral 
de  Is  gendamiarie.  Pcudnut  lus  esnf  jouté , il  fut 
employé  comme  Inapeoteur-géiiéral  de  la  eavalerie , 
et  c'ast  en  cette  qualité  qu’il  fut  cuvoyé  , au  mois  dt 
juiu.  dana  ica  ta*’ et  i5*  divisions  mUîiaires.  Après 
la  seconde  reoiréc  de  Lonis  XVIIl,  il  cesaa  d'état  | 
employé,  et  niourui  à Paris,  It  17  ^etmbre  s8s4*  | 
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cinquBn(e*neuf  mw.  Oh  • pobiié  mus  le  noiu  du  i 
p^rnl  Mergaroii:  4m  KtmtmmûmVgdmérmt 

Mmrgmro»  , «ur  VmKmmêA  dm  Vmrgamitütion  artumUê  4m  lê 
fmmolmrim  mi  dm  emlU  4m  1788,  |Mrr  tm  limuimttaml  géMtrml 
L'k/rilimr.  Pari*  ( Blou),  i8i4.  in*4”. 

HABGUKRITTKS  (Jaia  Aeruiai  TESSICB  , baron 
fie  K naquit  è Niaiea*  leAo  iuillet  1744.  D4pulé  de  la 
uobleMT  aux  état*  généraux , il  ) défcndil  roiialamiucnt 
l'autel  et  le  trûae.  PiiHieur«diseoar*  prononcé*  èU  tri* 
bune  , et  entre  autre*  le  compte  qui!  y rcttdil  de* 
trouble*  arr»*c*i  Nime* , en  I790«  lui  firent  quelque 
réputation  cnnime  orateur.  Il  fut  aigitaiaire  de*  proie** 
talion*  *ur  l iuriolatilité  du  monarque,  arec  Caialêi, 
l'abbé  Maurj.  IVlandine,  Unntlo*ier.  Fidele  è *e«  prin* 
cipo*  , il  périt  *ur  l’écbafaud  réfolutiomiaire.  en  1794* 
pour  Bfoir  déretiüu  la  cauae  du  r/raa  Ceprf . »aivant 
I*;  texte  de  ann  {ugemeni.  Baron  de*  état*  du  I^anguO' 
doo  . il  •*  «erril  de  «on  influance  pour  le  bien  de  aa 
proiiiire  :oii  le  «il,  dan*  uiieanitéc  rrfn»ureu*e,  preudre 
•ur  fortune  personurlle  pour  faire  de*  achat*  de 
grain*  deêtiné*  a préteiiir  faugmentatMio  du  prix  du 

}*ain.  La  «ille  de  Nimr*.  doul  il  Hailmaire , acn«i»er«è 
e aouTcuir  de  Killiciiude  bieiiraiMUta  et  éelairée. 
tu  fortune  était  le  patrimoine  de  l'indigenl , que  *c* 
aoin*  empremé»  allaieol  rbrrrber  jiarloui  où  «I  erovaii 
le*  lrou«er.  Pétulant  la  nuit , il  «i*itaii  le*  Arène*  , 
et  relirait  de  ce*  antique*  ruine*  le*  melbeureux  qui 
n'ataienlque  celmile.  Membre  de  pluiieuraaradeint^i, 
il  y prraenta  divers  proiet*  utile*  à ton  pays,  et  dont 
<|uclque*^n*out  nqu  leur  eièculioii.  tel*  qu*  de*  amé* 
lioratiofi*  dan*  la  culture  du  mûrier  et  l'éducation  de* 
ter»  4 soie,  »i  importante  è Nlme*.  où  la  fabrication 
de*  «oie*  occupe  la  popuUlion.  On  a de  lui:  i*DûreNra 
sur  /’mmmmmmmni  dm  Lauâ  Xfi  à la  rt>«r«<«ar.  1775.  ia«6*. 
a*  /a  firve/afiVa  d«  Partmgai,  tragédie  dédiée  au  roi  de 
Portugal , et  jouée  avec  beaucoup  de  earee*  dao*  ce 
royaume,  en  préeetice  de  la  cour,  1778,  in-8*. 

UARIALV’A  PàuiO'Virode  UKNEZES,  «nar- 

uis  de  ),  né  4 Liabomie , en  1 774  « était  le  iili  aîné  de 
om  Diego,  marquis  de  Uarialva,  !mu  d'une  dt*  plu* 
ancirune*  famille*  du  Portugal.  Sou  éducation  fut  con 
fiée  à de*  maiire»  habile*  dao*  la  maUon  ménte  de  »oi« 
pere.  et  il  acquit  doa  connaieBanre*  aires  élettdue*  dao* 
lea  langtie* , le*  malliématiquv* , le  detein  et  la  muai* 
que.  Né  avec  un  caractère  doux  et  timide  , il  riait  peu 
propre  4 la  cirnvrc  miliiaire,  qt»e  *e*  parent*  lui  firent 
satire,  et  quoiipi'il  »oit  parvenu  au  rang  de  colonel  de 
cavalerie  en  peu  d'année*  , il  ne  dut  son  svanceinent 
qu'à  la  noblesse  de  *«  faniillot  cur  iamai»  on  ne  vit . 
uiéme  en  Portugal,  un  ofin-ier  uioin*  martial  que  le 
jeune  Marialva  , qui  poussait  la  |Kf*iHanimitè  au  point 
de  craindre  de  monter  4 cheval.  Il  ne  rrascmblait  mil* 
Icmriit  4 *on  grand-père,  le  marqut*  dom  Pedro . dont 
le  caractère  male  et  l'adresse  comme  écuyer  furent 
Irè*  remarquable*,  et  qui  avait  liérîlè  do  courage  de 
*c*  anrèirc*.  I«  jeune  Marialva  succéda  à *ot«  pérc 
dau*  la  rbaige  de  grand  énuver.  et  menait  une  vie  fort 
tranquille  4 Lifboune,  lorsque  la  reine  f'harintte  parut 
le  distinguer  de*  autre*  •eigneurv.  ce  qui  fil  perdre  au 
fiian|ui*  lea  bonne*  grâce*  de  Jean  Vi , alors  prinee* 
régent  t mai*  ce  prince,  qui , par  faibleaee  de  caractère 
et  non  par  vertu,  ménagea  toujours  ceux  quSl  hai»- 
•ail,  D*  fit  rien  pour  troubler  la  repos  du  jeune  Ma- 
rialva. A la  veille  d'abandonnae  le  nrlugaj,  en  1807. 
U priiioa*régenl.  ou  plulùtH.  d'^raüjo , alors  mintelrr 
de*  alTaires  étrangère*  . chargea  M.  de  Marialva  . qui 
était  Mti  ami  intime , de  venir  en  France  en  qualité 
d'aviib«4»adeur  extraordinaire,  pour  Msayer  de  conser* 
ver  à la  maiaon  d*  brapauce  le  royaume  de  Portugal. 
Pour  facUitor  la  négociation,  on  lui  confia  une  valeur 
trè*  considérable  en  diamants,  et  il  fut  autorisé  4 de- 
nunder  une  princesee  de  la  famille  de  Napoléon  en 
mariage 'pour  la  fila  aîné  de  Jean  Vf.  le  prince  dom 
Podro,  aujourd'hui  empereur  du  Bréril  et  rot  de  Por* 
tugal  : c'était  une  fille  de' Murat  qu’on  avait  en  vue. 
Arrivé  4 Madrid,  le  marquis  de  Marialva  apprît  en 
inéme  Irmp*  le  départ  de  la  famille  royale  pour  le 
Brésil,  runtrée  des  troupes  francetses  en  Portugal,  «t 
la  résolution  publiquement  manifestée  par  Napoléon 
de  disposer  du  Portugal  eomme  d'une  conquête.  Peti  de 
teuipe  après,  snr  rinviialion  de  la  dépulatiun  portagaise 


46$ 


réunie  4 Il^onne,  earopoaéc  en  gronde  partie  de 
noble* et  présidée  p*r  M.  de  Lima,  il  *e  *rendil  dans 
rette  ville  . et  rign*  l'adretM  dans  laquelle  on  deman* 
doit  tsn  roi  4 Napoléon.  l>e  tous  les  siguatairev,  le  mar- 
quis de  Marialva  faisan*  contredit  le  Moins  excusable, 
investi  du  oorociére  d'aniba**adror.  il  ne  lai  était 
pas  permis  d'agir  contre  les  intérêts  du  même  souveroin 
duquel  il  tenait  sa  misrion.  Il  «e  rendit  ctmiilc  I Pari*, 
et  voyant  bientôt  la  tournure  peu  favorable  que  prô- 
naient le»  alfatres  d'Espagne  pour  les  rue*  de  Nape 
léoo , et  la  •itoation  précaire  de  l'arniée  françai*e  en 
Portugal,  le  merqut*,  oorilcaux  conseils  de  M.de  Briio 
al  de  l'abbé  Cnrrea  de  Serra,  lit  une  protestation  d«n* 
laquelle  il  rélraelatt  l'adhésioiv  qu'il  avait  donnée  4 
l'adriMe  de  fiayoune , et  la  fil  parvenir  4 la  cour  du 
Brésil  trè»  aeerètevnent  t elle  y fut  bien  reçue,  quMque 
Jean  VI  »0t  è quoi  s'esi  tenir  *ur  la  fidelité  de  vcm- 
hiable*  serviiTMr*.  Ler*  de  la  chute  de  Ne|>oléoii  «I  de 
la  reaiauration  des  Bourbom . la  régence  de  Lisbonne 
chargea  le  marquis  de  comptimenter  Louis  XVI 11,  cl 

filu*  lard  il  fat  nommé  ambassadeur  de  Jean  VI  près 
c roi  de  France.  En  18 1 5 Ü viaita  l'Ilalie  et  la  Suisoe, 
et  en  |8(6  il  »e  retidk  4 Viemie  en  qualité  d'ambassa- 
deur de  sa  cour,  et  signa  les  fiançailles  «uire  doin  Pt- 
dro,  empereur  aetiiel  du  Brésil,  »l  I arebidnebes** 
Léopoldine.  Lors  de  la  révolution  de  Portugal,  en  18*0, 
M.  de  Marialva,  sam  alleodre  le*  ordre*  du  roi , *e 
prononça  fortement  coatre  le  parti  consiitutioonel , et 
•ftllieita  même  du  gouvernement  Irauçais  l'ordre  pour 
dérrndre  louto  rommuuicaiion  commerciale  entre  les 
port»-de  Frunceet  ceux  de  Portugal,  ce q«*e  Loui*  XVIII 
refusa  très  noliliqueuienC  Bientôt  la  anutclie  parvint  4 
Port*  de  l'BohéMon  de  Jean  VI  aux  base*  de  la  eonsti* 
tulioo  , et  sa  désapprobation  de  la  condoite  du  luarquia 
de  Marialva , qui . par  suito  de  la  réforme  opérée  dan* 
le  corps  diplomatique  , cesaa*  se*  fonctions  : il  resta 
néauwoios  4 Paris  comme  homme  privé,  et  s'oceupast 
uniquement  de  art  plaisir*.  Iji  ronlre-révoluUon  de 
i8si  le  rétablit  dan*  son  ancien  poste.  Il  est  mort 
Msbitomeut  d'une  aUac|ue  d'ap^lexir,  le  *3  novembre 
|9«3.  Il  ne  s'était  polol  marié,  mai*  il  a eu  itumbre 
d'iuiricuea  galante*  qui  ont  fait  assex  de  bruit . et  dane 
leequelles  il  a joué  tontôl  le  rôle  de  pcüt  Lovelacc,  et 
taiilik  celui  du  marquis  son  homonyme,  que  Lesage  a 
rendu  célèbre  dan*  i'iuimitablo  roman  de  Gil  Bla*. 
Maigre  son  air  timide,  le  marqub  d»  Marialva  fut  un 
sf-dueteur  d'autant  plu*  daitgrreux  qu'il  le  paraissait 
n*olD>:  U fil  le  malheur  de  planeur*  Cemme*,*aii*  en  avoir 
rendu  une  seule  licnreuse.  Gomme  berntme  public,  il 
fut  do  la  plu*  parfaite  nulltté  , et  comme  particulier  U 
ne  montra  jamai*  que  das  qualité*  négative*.  La  t'qiD* 
directe  de  la  famille  de*  Menrte*  s'est  éteinte  dans  »• 
porMHHie.  Il  avait  ru  trois  strurs,  ta  jeune  duebee*e  dp 
Lafoens,  la  marquise  de  |«osil«,  épouse  du  mallu-urrux 
seigneur  mort  a**ae»tué  à Salvalerra , et  la  niarqui*e 
de  Lnuriçal.  Il  était  membre  de  l'aradémie  de*  scieuce* 
do  Lisbonne  , et  était  chargé  do  litre*  et  de  décora- 
* fions. 

MARIE • LOUISE  (IUitkix  d'Bstv}  , arcbiducheMO 
d'Aulrielie,  fille  de  feu  l'arrbtduc  Perdiuand  et  de  la  du- 
chesse de  Hod«i>e  .née  4 Vieene,  le  i4déoembre  1787, 
épouea  . le  8 janvier  1808,  François  l***,  son  cousin, 
empereur  d’Aulivcbe.  Otte  princes**  . qui  acquit  bien- 
tôt W plu*  grand  ascendant  sur  «ou  époux,  et  s'immiaça 
aux  Mlkiire*  {lolittques.  était  imbue  au  dernier  point 
d*  eel  orgueil  arialoeratique  qui  earartêrnt  ceaevitiel- 
lemeni  la  dynasiie  de*  nmdertws  Gésare  ; ce  fut  14  la 
•ouroc  d*  la  violente  antipathie  qu'elle  éproovaîl  |>oar' 
Napoléon.è  qui  elle  ne  pouvaitpardonnerd'êlre  devenu 
de  simple  citoyen  , l'égal  ou  plutôt  le  patron  de  tou* 
le*  autre*  souverains  de  l'Europe.  Le  mariag*  qui  plaça 
sa  belle  fille  . le  1*^  avril  1810,  sur  le  trône  de  Franoe, 
ne  changea  point  set  dispositions  4 l'égard  de  l'illuBtro 
guerrier  qui , après  t'èire  emparé  deux  fois  de  se*  était, 
avait  traité  ton  époux  vaincu  avec  une  si  grande  gêné* 
roetté.  Cepeodant  dans  uu  entretien  que  Napoléon  eut 
aier  elle  4 Dresde,  ouclque  temps  avant  la  funeste 
campagne  de  Russie  , l'empereur  lui  montra  des  égards 
qui  parurent  la  toucher  et  triompher  de  ses  préven- 
tions. Mais  auiaitôt  qu'rllc  fut  insiruîto  des  premiers 
reters  que  nos  aruMcs  essiiycrcul  après  êfo)r  quitté 
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Moscou  , elle  reTÎiil  à toute  s*  lutine  ; et  r'est  i elle 
qu'il  faut  atlribuer  en  partie  la  défection  de  l'Auiricbe 
au  moment  ob  nos  ntaJheurs  nous  araîent  rendu  le 
concours  de  ses  armées  si  nécessaire.  Pendant  un 
Toyage  qu'elle  fît  en  Italie,  en  iSi6,  celte  princesse 
fut  atteinte  à Véronne  d'une  maladie  i laquelle  elle  suc* 
Tomba  le  i6  aTril  de  la  même  anuée. 

MARIE-LOUISE,  infante  d'Espagne,  reine  d'Ctru* 
rie,  troisième  fille  de  Charles  IV  et  de  Marie-Louise, 
infante  de  Parme,  naquit  à Madrid  le  6 juillet  178s. 
Elle  ét.iit  ennore  fort  jeune  lorsque  l’infant  don  Louis 
de  Bourbon  , fils  aîné  du  due  de  Parme  , vint  à Madrid 
pour  recevoir  la  main  de  rinfanle  Marie-Amélie.  Celle 
princesse,  douée  de  beaucoup  d’esprit,  êtail  d’un  ca- 
ractère triste  et  silencieux  ; Marie-Louise,  au  contraire , 
réunissait  aux  prares  de  son  sexe  toute  la  «ivacilé  et 
tout  l'enjouement  de  son  i/tc.  Le  prince  de  Parme  avait 
inspiré  une  égale  inclination  aux  deux  strurs  ; mais  il 
auraii  préféré  Marie  Louise.  Godol . devenu  son  ami , 
se  chargea  d'èire  l’interprète  de  ses  sentimenU  auprès 
du  roi,  et  Marie-Louise  fui  accordée  an  prince.  Elle 
rootlima  à demeurer  i la  cour  du  loi  son  père  , jusqu'à 
l'époque  où  son  époux  fut  appelé  à régner  en  Tosraite. 
Avec  sa  nourcUe  grandeur  commencèrent  ses  infor- 
tunes. Don  Louis,  alteint  d'une  maladie  de  cerveau  . 
ne  traîna  plus , après  son  départ  d'Espagne^  qu'une  vie 
languissante  et  douloureuse,  vt  mourul  à Florence  le 
97  mai  180.L  II  laissait  en  mourant  deux  enfants,  un 
prince  et  une  princesse:  le  premier  fut  couronné  pres- 
que aiissilôl  sous  le  nom  de  Charles  II.  La  reine  pleura 
siucèrenteni  la  perle  de  son  époux  : mais  le  lemps  de 
son  deuil  étant  expiré  . Marie-Louise , libre  de  toute 
cnnlrsinte,  s’abandonna  à son  goût  pour  le  plaisir  et 
pour  le  faste,  augmenta  le  nombre  de  ses  courtisans, 
institua  une  nouvelle  garde  d'honneur,  accorda  de»  pen 
sinus,  créa  de  iionvraux'eniplois  , et  rendit  sa  cour  une 
des  plus  brillsnles  de  l'Europe.  Comme  son  père,  elle 
aimait  la  chasse  arec  passion:  souvent  elle  courait  en 
kabit  d’amaioive , cl  se  montrait  aussi  habile  cavalier 
ouc  eliiisieur  itilrépide.  Quand  elle  fixait  son  séjour 
dans  la  capitale  , les  bals  et  les  fêtes  s'v  succédaient  ra- 
pidement, et  toujours  on  la  voyait  étaler  une  grande 
niagnifieenee.  Les  revenus  du  petit  royaume  d'Ëtrurie 
n’auraient  pu  suifirc  à de  telles  prodigalités*,  lussi  as- 
sure-t  on  que  la  généroaité  de  la  reine  d’Espagne  y sup- 
pléa plus  d’uDC  fois.  Marie-Louise  jouissait  délicieuse 
ment  de  tous  les  plaisirs  que  peuvent  procurer  la 
jeunesse  et  la  puissance  sous  le  ciel  enclrantuur  de  l'Ita- 
lie , lorsqu’on  vint  tout  à coup  lui  annoncer  qu'elle 
avait  eeaaé  de  régner  sur  la  Toscane.  Elle  implora  eu 
vain  et  la  proteetion  du  roi  soti  père,  et  la  justice  de 
Bouaparte.  Le  rot  d'Espagne,  enlacé  dans  des  intrigues 
qui  amenèrent  aa  ruine  , était  du(>e  de  promesses  insi- 
dieuses. et  l'occupation  totale  de  l'Italie  préludait  à 
celle  de  l'Espagne.  Hirio-LouMe  quitta  Florence  leiodé- 
eemhr*  1807;  à peine  arrivée  en  Espagne,  elle  y fut 
témoin  des  insurrections  qui  curent  lieu  à Araujuea  Ifi  . 
17  et  18  mars  180S  . et  qui  firent  passer  la  couronne  ^ 
la  tête  de  Charles  TV  sur  relie  de  Ferdinand.  En 
échange  de  sa  souveraineté  , Uharles  IV  obtint  une 
prison  à Fontainebleau  , et  Ferdinand  à Valcnqayr  : la 
reino  d’Ëtrurie  accompagna  son  père  dans  son  exil  en 
France.  La  chute  de  Napoléon  semblait  devMr  raroroiT 
le  Iriomube  de  tontes  Us  légitimités,  et  en  i8i4  Marie- 
Louise  ut  valoir  au  congrès  de  Vienne  ses  droits  sur  les 
états  de  Parme,  Plaisance  et  GnastaHa , comme  épouse 
et  mère  des  héritiers  immédiats  cl  légitimes  de  la  cou- 
ronne; sa  réclamation  ne  fut  pas  écoutée.  Los  hautes 
puissauces  , uecupéM  à rassembler  les  débris  épars  de 
leurs  états,  tonperctil  peu  aux  intérêts  des  puissances 
inférieures.  Marie-Louise  présenta  de  nouveau  sa  de- 
mande en  i8i5  , et  la  fît  appuyer  par  le  cabinet  de 
Madrid.  L'Autriclie  eonliebalança  de  tout  son  pouvoir 
noterventiou  de  Ferdinand,  et  son  influence  fît  pen- 
cher le  eongri^s  en  faveur  d'une  autre  Marie-Louise.  La 
reine  d'Ëtrurie  obtint  pour  elle  et  pour  ses  enfants  li 
prinoipauté  de  Luequca,  et  en  prit  possession  en  1817. 
non  admioistralioD  a prouvé  que  la  leçon  du  malheur 
n'avait  pas  été  entièrement  perdue  pour  elle.  Elle  est 
morte  a Lucqucsle  i3  mars  i8s4.  Ou  a de  celle  prin- 
cesse des  U4moirt$  daos  lesquels  elle  rend  compte  des 

persécutions  que  lui  fil  éprouver  Napoléon  pendant  son 
exil  eu  France.  Ils  otit  été  imprimés  dans  le  tome  troi- 
sième de  la  CotUftian  romptémtntoir*  das  mémotrrs  rs- 
iattfi  à la  r^eulutian  frauruis»  , publiés  par  Miebaud  « 
l8î3  , in-8®. 

MARIE-LOUISE,  archiduchesse  d'Autriche,  cx- 
impérairice  des  Français,  duchesse  régnante  de  Parme, 
Plaisance  et  Guastalla,  fille  de  François  K',  empereur 
d’Allemagne  cl  de  Marie- Thérèse  de  Naples  , née  le  is 
décembre  1791.  Elle  montra  di-s  sa  plus  tendre  jeunesse 
beaucoup  de  douceur  dans  le  caractère  cl  des  qualités 
qui  lui  aonoèreni  une  graude  influence  sur  l'esprit 
de  son  père.  Elle  apprit  avec  facilité  les  langues 
ctraiigères  , et  écrit  et  parle  l'angisis,  l'italien,  et  le 
français  aussi  bien  que  rallemand.  Elle  cultiva  les 
arts  avec  le  même  succès . et  réunit  à un  talent  re- 
marquable comme  riiusicicune  , celui  de  dessiner  avec 
beaucoup  de  goût.  Lorsqu'cii  1809  la  capitale  de  l’Au- 
triche fut  bombardée  par  l'armé  française  , Marie- 
Louise  , malade  de  la  petite  vérole,  et  ii’ayant  pu  suivre 
sa  famille  , qui  s’éiait  retirée  aux  approches  des  nos 
troupes  , SC  trouvait  dans  le  palais  înipérial  , expo.-vée 
au  feu  de  l’artillerie  deaassiégt-anls.  Napoléon  , informé 
de  cette  circonstanre.  fît  aussitôt , par  egard  pour  celte 
princccse,  changer  la  direclicm  des  batteries , d«‘  ma- 
nière à ce  que  le  palais  fût  épargité.  Bientôt  François 
se  vil  réduit  s demander  la  paix,  et  l’union  de  Msrie- 
Louise  avec  1 empereur  des  Frsnçaii  fut  une  des  rnitdi* 
lions  imposée.s  à rc  monaniue.  L’orgueîl  de  la  matsoii 
d'Autriche  plia devaul  la  nécessité  ;ct  la  jeune  arebidu- 
ehesse,  qui  ne  parut  nullement  en  celte  occasion  s'ini- 
po>cr  un  devoir  pénible  , fîit  mariée  le  avril  iSie. 

Elle  partit  aiiMitôt  pour  la  France,  où  raliendaieni  les 
fêles  lej  plus  brillantes.  Napoléon  . qui  avait  dicte  lui- 
même  le  cérémonial  de  sa  première  entrevue  avec  ta 
nouvelle  épouse  , ne  put  résister  à son  impatience  ; ac- 
compagné d'un  seul  oflirier . U vola  au-aevaut  de  In 
jeune  impératrice,  cl  se  présenta  brusquement  à scs 
yeux  au  moment  où  elle  s'y  ailendaii  le  ninins.  Elle 
avait  à cette  époque  dia-neuf  ans.  Habituée  à l'étiquette 
de  la  cour  d»  Vienne , ce  fut  un  spectacle  tout  nouveau 
pour  la  fille  des  Césars  que  celui  d’uue  cour  toute  mi- 
litaire Composée  d’une  noblesse  dont  les  titres  les  plus 
anciens  dataient  des  champs  de  Fleurus  et  de  Vslmv. 
Maric-l«ouise  ne  comprit  pas  sa  position  , ou  du  moins 
elle  la  comprit  mal  : elle  parut  avec  embarras  aux  Tui- 
leries. et  cet  cmbtrras  pusa  pour  de  la  hauteur.  Quel- 
ques personuesqui  tenaient  à rancienue  noblesse  furent 
appelées  auprès  d’elle;  celles-là  ont  vanté.  les  cscrllrntea 
qualités  de  sou  cesur,  et  jusqu'à  sa  simg/(Vii«  »oél«  sf 
tourAnnte.  Napoléon  lui-même,  aux  jours  de  l'adversité, 
se  plaisait  à faire  l’éloge  de  Marie  Louise  : « J'ai  élé‘ 
i occupé  en  ma  vie,  disaîl-il,  de  deux  femmes  irî<s 

• difTéreniea  : l'une  ( Joséphine  ) était  l’art  et  les  grâces, 

■ l’autre  f Mario-Louise  ] l’innocence  cl  la  simple  ns- 

• ture.  • Cependant  la  France  a conservé  de  la  première 
un  tendre  souvenir;  et  Is  seconde,  quoique  existant 
encore . est  déjà  oubliée.  Les  files  du  mariage  furent 
très  brillaoles  : mais  riiiccndie  qui  dévora  1 liôlei  du 
prince  de  Schwarlxemberg  et  les  désastres  qu’il  en- 
Iratns  rappelèrent  la  catas'kTopbe  qui  signala  le  ma- 
riage du  dauphin  ( depuis  Louis  XVI  ) avec  une  prin- 
cesse de  la  maison  d'Autriche.  A peine  échappée  aux 
flammes,  Marie  Louise  partit  avec  son  époux  pour  visiter 
plusieurs  parties  de  l’empire  , et  fut  reçue  partout  avec 
un  eiitbousiasme  qui  s’augmenta  bientôt  par  la  naissanee 
du  roi  do  Rome.Quand  Napoléon  allait  se  mettre  à la 
tête  de  ses  armées,  il  nommait  ordinairement  l’inrpèra- 
trice  régente,  et  lui  adjoignait  un  conseil.  Marie-Louise, 
que  les  affaire  sérieuses  n’amusaient  pas,  dit  H.  de 
Fausset,  et  qui , par-dessus  tout  , avait  une  extrême 
defianccd’clle-même , adoptait  toujours  l’avis  des  mem 
bres  du  conseil:  elle  ne  décidait  jamais  rien,  et  en 
affaires  d’administration  n’avait  d’autre  opinion  que 
celle  qui  lui  était  inspirée  par  les  personnes  qu’elle 
savait  être  les  dépositaires  de  la  ronfiamie  de  l'empe- 
reur. D’ailleurs  le  pouvoir  que  son  époux  lui  bissait 
dans  ces  occasions  ne  fut  jamais  qulthisoire;  et  dans 
le  fait,  le  fardeau  eût  été  audeisus  de  se»  foreea. 
En  1814,  les  armées  de  l’Europe  entière  s’avançant 
sur  Paris,  Napoléon  rassembla  aux  Tuileries  le»  cbcfi 

MAH 


UAR 


47» 


f}r  U garde  Dalimiale . et  leur  prrtenlj  Manc  Louite 
«t  le  jeuue  rot  de  Rome  , ni  leur  dUaol  : • Je  part  avec 

• cooftaore  ; je  «ara  combattre  reimemi  : je  «ous  l.ii«ae 

■ ce  que  |'ai  de  plut  citer , rimpêralrice  et  moi»  GU.  • 
Le  jaiitier , il  ligna  les  lelirea  paleiiies  qui  conrêreiit 
I4  rcg«-tic«  à rioipiratnce  ; le  Inuiemaiii  il  lui  adjoignit 
le  priiiec  Joaepli,  loua  le  tîlre  de  IteuleiMiii  général  de 
l’empire;  et  daiia  Ij  nuit  du  >4  au  il  embra*aa  «a 
rriniiie  et  aoh  liU.  qu’il  ne  devait  plu»  revoir.  Bienlûi 
U fut  décidé  que  queltiur  danger  qui  mena<;ât  Paria  , 
fînipératrice  ne  qullleraîl  paa  la  capitale;  mai»  re«e 
ttani  aur  cette  première  décikion  dan»  le»  dernier»  iour» 
de  mari,  Cambacérèa  , d'aprèa  l’avia  du  prince  Taltey- 
raiid , Gt  adopter  le  départ  pour  Tour».  A l’inaiant 
même  , cette  docile  régeute  abandonna  Paria  , où  elle 
n’avail  au  ni  préparer  ni  dévelop|it-r  aucune  de  ces 
grande!  reaauurcea  que  le  génie  ou  U valeur  eût  em> 
ployéea,  ellranajiorta  aa  nullité  aur  lea  borda  de  la  Loire. 
(>tle  pnnce*ar,  qui  n’atait  pua  eu  un  ac-u|  mninent 
le  acniiiiieni  de  m dignité,  ic  laiaaa  doiuiiier  et  entraU 
ncr  par  le»  cvéuementa  , aana  leur  opposer  rnnibre  de 
la  réaiatanre  ; elle  avait  entièrement  oublié  que  le  sang 
de  Marie-Thérèae  eoulaitdanaaei  veine».  M.  de  Bauaeel. 
qui  était  attaché  à la  peraumie  de  Marie  |.oni«e.  prétend 
que  l'impératrice,  prenant  une  rv»olutiorj  dt^ve  Uc  »i>a 
illuatre  aïeule  Marie-TbércM  , voulait,  mai^r<  la  dé 
eision  du  ronseîl , »c  préaenter,  4 la  léle  du  corp-  mii' 
iiicipal,  deiunt  le»  «ouveraiiia  alliés  pour  cm  ublenir  «b  » 
condilions  plus  favorable»  à la  cause  de  »'mi  époui  ci  Jr 
son  Kla.  r.ettc  démarche , eu  elTet.  eût  loin  «aimc,  du 
nioiii»  U e»l  permis  de  le  supposer,  d’^pm  l'inqiirr 
que  des  »ea  plita  ieunea  aniiet»  Marie  L'iuivc  atait 
exercé  aur  François  1*^;  mais  elle  eût  rcnmiitré  de» 
obstacles  d^iis  Ica  intrigue»  de  ci-ut  qui  s'eUîntt  dejà 
suif  en  relation  avec  le»  alliés.  Uarie  Loui»'’  quliu  Par  .», 
le  a^  mars,  avec  lea  membrci  du  roua>  >l  , le»  gruitd» 
digniUiret  et  les  iniiiistrea , aana  qu'il  purauie  qu'elle 
ait  voulu  tenter  réelleincnt  la  démarebe  dont  parle 
M,  de  bauaseï,  et  ae  rendit  é Blois.  La  Iraliianii  eut  alors 
le  champ  libre,  et  sut  en  protiirr.  Bieiilùt  npréa.  Marie- 
Louise  appiil  le  traité  de  Paris  , et  l'abdication  de  l’em- 
pereur. £11  échange  du  premier  trône  du  monde  , on 
donnait  à Marie-Louise , peudant  aa  vie,  laaouvrrai- 
ueté  du  duebé  de  Parme,  Plaisance  r(  Guastalla.  Elle  r«  ■ 
qot,  avant  de  quitter  la  France  . la  visite  des  souverains 
alUéa.  Ondit  que  son  père  seUmi  avancé  pour  l’embras 
aer,  ce  fut  son  Gis  que , par  uiv  mouvement  rapide  , elle 
oÜril  à e«s  premières  carcaaes  sans  proférer  un  seul  nn>L 
Fnnqoia  1*'  fut  ému:  mais  il  «lait  trop  lard.  Peu  de 
ioura  après  elle  partit  pour  Vienne,  où  elle  resta  quelque 
temps  avant  de  sc  rendre  dan»  ses  nouveant  étals.  Elle 
y apprit  le  retour  de  sou  epoux  en  France,  et  presque 
anaMtôC  aa  aceoude  abdication,  r.ondamné  à expier  sa 
gloire  sur  le  rocher  de  Sainte  Ilélèoe , Napoléon  expira 
le  & matai  Sa  1:  ci  ara  dernière»  parole»  furoul  pour  le 
bonheur  delà  France,  de  aou  Gis  et  de  son  épouse. 

■ Sojex  bien  persuadés,  disait-il,  quelque  trmps  avant 

■ aa  mort,  à ceux  qui  partagèrent  volontaireiucot  sa 

• captivité;  soyeabien  perauadéa  que  »i  l'impératrico 
» oc  fait  aucun  grand  elTort  pour  alléger  mes  maux, 

■ c'e«t  qu'on  la  tient  environnée  d'ea|iions  qui  Feot- 
» pêclieni  de  rien  savoir  de  tout  ce  qu’on  rue  fait 

• aoulTrir  , car  Marie  I«oui»c  c«t  la  vertu  même.  • Heu- 
reuse erreur  qui  rendit  moins  douloureux  les  derniers 
mopicnis  du  iiérosi  Marie-Loutse  savait  tout  : com- 
ment n’aurBÎI-clIe  pas  été  iiistruitei  lorsqu’un  cri  général 
d'indignation  s'élevait  contre  les  per»éeutioua  de  tout 
genre  dont  l'infame  lludsixv  Lowe  accablait  son  prison- 
nier  expirant)  Mais  d'indignes  alTeclions  remplissaient 
déjà  une  arue  iueapable  de  a'élever  à la  hauteur  du 
rôle  noble  et  touchant  que  lea  daitinées  lui  avaient  ré* 
aervé.  En  181S,  on  avait  exigé  d'eUc  qu’elle  se  sépartt 
de  >00  nU;  elle  s'était  soumiM  laua  murmures  : plus 
lard  , indillcrenic  an  souvenir  d’une  union  glorieuse, 
quand  la  mort  eut  mis  un  terme  aux  aouRraucea  de  son 
^oux,  an  lieu  aecrel  vint  unir  à un  obscur  général  au- 
Ificfaien  la  veuve  de  Napoléon  ! 

MABIE-LOCISB-TUKRBSK  de  PARME,  reine 
ei  des  Indca  , fille  de  rinfani  don  PhiGppe  , 
naquh  à Parma  » la  g décenbra  I7é4 1 fut  mariée,  le  4 
aepicnibiT  >74J«  aa  prince  de» Asturies,  depuis  Char- 


le»  IV  ( ce  nom  } , couronnée  reine  d'Espagne 

eu  1789,^1  mourut  à Rome  è la  Gu  de  décembre  1818, 
dans  sa  64*  année.  Les  malheurs  de  l'Espagne  étant  en 
grande  partie  l'ouvrage  de  cette  princesse,  sa  vie  mé* 
rite  une  attention  plu»  particulière  que  celle  qu'on  ac* 
corde  aux  sintplc»  ept-nsca  des  rois.  La  nature  avait  été 
peu  prodigue  enver»  Maric-Louite  de  Parme:  nqn- 
seulement  elle  ne  reçut  point  en  partage  la  beauté  , 
mai»  son  caractère  fut  un  composé  des  peiiebaiiis  les 
ninin»  propre»  è faire  le  boitheur  dr»  autre»  «t  le  sien. 
Altière,  fausse,  dia«iinulée , avide  du  pouvoir,  et  ne 
connaissant  aucun  freiu  à »c»  puskioos  déréglées,  celte 
princesse  ne  songea  qu'i  satikiuirc  se»  penchant».  Par 
un  hasard  peu  coniniuii , elle  rencontra  dan»  son  époux 
un  bomnvp  dont  la  naUirr  parait  avoir  modelé  le  earne 
1ère  tout  exprès  potir  faire  le  bonheur  d'une  femme 
telle  que  la  sienne.  Ennemi  des  affaires . inaouciani  , 
uniquement  occupé  de  chevaux,  d'agriciilturo  et  de  la 
chasse,  Oharles  IV  laissa  une  liberté  entière  à son 
épouse,  qu'il  n'aima  ni  n'estima  jamais,  mais  qu’il  ne 
rmilraria  nullrment.  Il  fît  plus  que  tolérer  ses  èearU  ; 
il  parut  les  approuver,  et  prendre  plaisir  à tout  ce  qui 
Cl)  faisait  à son  épouse . Les  favoris  o«  la  reine  devinrent 
ceux  dit  roi  , et  le  pins  célèbre  de  lotis  fui  MUt-êlrc 
• iK-ufc  phiê  con-Maiiitnciil  clivri  de  Charles  IV  que  de 
ft-mnic,  i.nni-c  éic  »ounii»e  « une  grande 

muiraintc  tant  que  vécut  CImrIci  Ill,]qui  raimsit  beau* 
coup  . miii»  dont  les  lo-rur*  «oères  e|  la  constante 
lit-  fiiis^aieiit  pii--rr  è 1»  jeune  princesse  de* 
A'inric»  h-H  iM-iji-M*  «W  sui'ri'  penchants  naturels; 
omis  a |K-lne  ce  rcduiit:»hU-  «cirveillant  rut-il  cessé  de 
vivre,  qu'eilr  donna  un  libre  cour»  è ses  goûta.  Après 
.MOir  jeté,  le)  vvtix  sur  pitideun  individus,  elle  fut 
frappe**  des  (rails  <1r  don  ManuH  Godoi  , jeune  garde 
Jti  cofpv‘.  fortune,  Umi  d une  famille  noble  de 

[■fovime , rllr  r-n  lit  son  fa»t)ri  , «-t  jainsia  l«  grâces  et 
les  titres  ne  furent  accunvulés  sur  un  parvenu  dans 
une  succe-vaion  aussi  rapide  et  avec  une  telle  profusion 
; Gnnor  j.  La  reine  s'empara  du  gouventemeut, 

que  le  roi  lui  abanilonua  de  bon  e»ur,  ue  faisant  autre 
chose  que  signer  ce  qn'on  lui  présentait  ; et  le  favori 
fut  rbvrgé  du  soin  de  diriger  l’état.  Malheureusemeut 
pour  l'Espagne  , Marie  Louise  ne  possédait  ni  l'instruc* 
lion  ni  la  noble  ambition  qui  auraient  pu  lui  inspirer 
des  pen->éea  élevées  et  donner  à l'administration  de  la 
inonarrliie  une  impulsion  salutaire  qui  peut-être  eût 
fait  dissimuler  les  faiblesses  impsrdoouablea  de  la  reine 
pour  *on  favori.  H n'en  fut  point  ainsi . et  toute  la  po- 
litique du  cabinet  espagnol , depuis  l'svénenvent  de 
Gbarles  IV,  it'olTril  qu'une  siiiie  de  faute»  , dont  la  plus 
grande  partiu  doit  être  attribuée  à la  reine  bien  plus 
encore  qu'au  prince  de  la  Paix  , car  o'est  un  fait  par- 
faitement i notre  ronnaiManrv  , qu'il  fut  toujours  do* 
miné  par  la  reine  et  ne  la  domina  jamais.  Ayant  déjà 
capote  avec  assez  de  détail  et;  qui  regarde  ce  règne,  à 
l'article  de  C.liarles  IV.  nous  nous  bomt-rona  è ce  qui 
I cnneeroe  particulièrement  son  épouse.  Ce  fui  la  reine 
I Marie-Louise  qui  décida  la  guerre  contre  la  république 
française , et  qui  dans  la  suite  ehereha  toutes  les  occa- 
^ lions  de  nu  ire  à la  France  jusqn’à  l’époque  où  la  puis- 
' sauce  de  Napoléon  devint  si  prépondérante  , que  ce  fui 
' une  nécessité  de  la  ménager.  C’est  par  la  reine  que 
Nelson  reçut  le  premier  avis  de  la  vérrtable  destination 
de  la  flotte  française  partie  jiour  l’Egypte  : cette  rotnmu- 
nication  Irèa  importante  (i«t  iranimwe  avec  la  plus 
grande  célérité  i la  reine  de  Naplei,  nui  en  Ht  part  & sa 
cnnGilenle  lady  Himilton  , dont  les  liaisona  avec  Nel- 
son font  asvei  eonnues,  et  dont  lea  aervices  rendus  au 
^ cabinet  briianiiique  peuvent  être  appréevés  d'aprè»  ce 
qu’en  a dit  ee  célèbre  amiral  dana  «on  tcstameni.  La 
I reine  , qui  était  parvenue  i ae  servir  du  directoire  an 
faiaant  succeasivemeDt  rappeler  de  Madrid  teua  lea 
ambassadeur»  qui  lui  déplaitaicnl , lela  uue  l’amlrai 
Truguet . en  tes  faisant  remplacer  par  nea  homooes 
plus  traitablea , comme  le  médecin  GuUlemardcl . crut 
' pouvoir  cuolinuer  avec  le  même  sureè»  son  système  , 
après  le  18  brumaire  : etc»  ne  Rit  qu'aprés  la  campagne 
de  Napoléon  contre  la  Prusse  que  Marie-Louise  et  son 
favori  s'aperçurent  qu'ils  avaient  fait  une  faute  irrépa- 
rable en  s’étant  trop  avancés  dans  l'alliance  projetée 
avec  l’Angleterre  contre  la  France  à cette  époque.  En 
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rirel  l«i  d^monttraiioni  hoitilps  di>  lurtquVIle 

crut  (a  France  engagée  dam  une  guerre  avec  U Pmaae 
dt>nt  l*ÎMur  lui  parut  devoir  être  pour  le  moiiia  dou- 
teu»e  et  prolongée,  ne  pouvaient  pa«  être  palliée*.  Dès 
ce  moment  Napoléon  ne  «onsea  qu'à  affaiblir  l’Espagne 
et  à proliier  des  inlriguea  du  palais  pour  dîviaer  et 
perdre  la  famille  royale.  Il  força  le  roi  à envoyer  en 
rranre  l'élile  de  ses  Imtipes  ruotme  auiiliaires  de  Na- 
poléon; et  bien|é>t  son  ambassadeur  à Madrid  com 
mença  à souffler  la  discorde  entre  le  prince  de*  âsluries 
et  son  père,  de  manière  à amener  une  rupture. 
reine  et  aoo  favori  étant  dmciins  odirnx  à toute  la  na- 
tion . Ferdinand  se  voyait  ehaque  jour  entouré  de 
mmvbreux  amis  qui  cberrhinent  à l’aigrir  encore  da- 
vanla^  contre  le  prîtiee  de  la  Patx  et  sa  proleetrîee  ; 
IVmbition  de  quelqoet-uns  de  tes  flatteurs  pooMait 
même  le  prince  à conspirer  contre  son  père  et  à le 
bire  abdiquer.  Hais  tandis  que  Napoléon  trompait  le 
favori  et  la  reine  par  l'appâl  du  partage  dit  Portugal 
stipulé  à Fontainebleau  , il  faisait  insinuer  à Ferdinand 
de  cberrher  à le  lier  avec  lui  par  un  màriige  de  fa 
mille.  Eacoiquis  donna  dans  le  piège,  et  persuada  au 
prince  dea  Asturies  de  faire  à Napoléon  la  demande  d'une 
princeate  de  sa  famille,  rroyant  pur  utie  telle  alliance 
triompher  de  tous  les  obstacles  et  le  faire  monter  sur 
le  trône  parauite  de  l'abdiraiion  de  son  père  , quil  ae 
Raiiait  d^oblenir  avec  plua  ou  moina  de  facilité.  Le  pro- 
jet fui  découvert . et  un  procès  instruit  contre  Fertli- 
nind  et  aea  eonBdrnts . mais  il  n’eui  point  de  suite  , 
car  Napoléon  menaça  de  toute  la  colère  le  prince  de  la 
Paix,  si  on  continuait  les  pouraoilea  contre  le  prince 
des  Aaluriea  auquel  il  adressa  en  meme  lempa  de  vio* 
If^ts  reproche!  sur  tes  desseins,  qu'il  taxait  de  très 
ooupabica.  Ayant  aiusi  tma  Ica  deux  partis  dans  sa  dé- 
pendance , il  attendit  une  explosion  qui  eut  bientôt 
lieu  à Aranfucs;  et,  proUtanldcscireonslaoces.  il  inter- 
posa aon  autorité  entre  le  père  et  le  flU,  et  s’empara 
de  toute  la  famille  royale  pour  mieux  lui  ravir  le  trône. 
Lors  de  l’afTairc  d’Araojuet , I»  reine  s'intéreaao  vivo- 
ment  pour  le  prince  de  le  Paix,  dont  la  vie  fut  en  grand 
péril,  et  elle  écrivit  une  longue  lettre  à Murat  pour  le 
supplier  de  sauver  le  roi , à qui  on  venait  de  faire  vio- 
lence  en  le  forçant  d’abdiquer,  et  lui  rcctimraaoda , 
danalea  termes  les  plus  affectueux  et  les  nlua  pressants, 
le  pëupr*  princ4  de  la  Paix.  Arrivée  en  France  avec  le 
roi  et  le  favori , la  reine  partagea  le  sort  de  son  époux  . 
et  résida  successivement  a (lompiègiic  , à Marseille  et  à 
Rome.  Elle  supporta  la  mauvaise  fortune  avec  bien 
moins  de  résignation  «{uc  son  impassible  époux,  qui  ne 
regretta  jamais  une  couronneqit'iln’avail  pas  su  porter. 
Cependant , malgré  le  chagrin  que  la  rrinré  prouvait  de 
savoir  déchue  de  son  haut  rang,  elle  ne  renonça  point 
è tes  goûts;  pendant  son  séjour  à Marseille  des  sèénes 
scandaleuse*  eurent  Heu  au  sujet  d'un  gardt-du-eorpi 
nommé  RaUesteroe , qui  te  trouvait  parmi  les  personnes 
de  sa  tuile  et  dont  les  propos  indiscrets  compromirent 
beaucoup  la  reine  : il  fut  arrêté . et  après  une  avset  lon- 
gue détention  dans  un  des  forts,  reléchi,  et  envoyé  aux 
Elaia-Dnis.oûil  a divulgué  des  faits  dont  ou  devine  aisé- 
ment la  nature.  Pendant  le  temps  ijue  Charles  IV  passa  à 
Rome,  on  fut  «tonné de  voir  la  reine  vivre  dans  une  in- 
timité apparente  avec  mademoiselle  Tiido,  nommée 
eomtesse  de  Casiiilo-Fiel . et  sa  dame  d'bonneur,  que  la 
voix  publique  disait  être  la  femme  légitime  du  prince  de 
la  Paix,  et  de  laquelle  il  avait  deux  enfants  qui  étaient 
élevés  sous  les  yeux  de  son  père  dans  te  palais  Borgbèse, 
i enté  de  la  diiebesae  d’Alcudia  , fille  du  prince  de  la 
Paix,  et  d’nne  infinie  d'Espagne  que  la  reine  l'avait 
forcé  d’épouser.  C'était  une  sirigulièir  réunion  de  per- 
sonnes, et  le  public  rom;<in.  quoique  asM*x  tolérant 
en  pareilles  matières , ne  put  retenir  l'expretsion  de  son 
indignation  à la  vue  d'un  mépris  aus»i  révoltant  de 
toutes  les  convenances.  En  la  reine  fit  une  légère 

chute  et  se  fractura  la  jambe;  elle  se  rétablît  assex 
promptement , et  parvint  même  à marcher  sans  beau- 
coup de  peine.  Apres  la  chute  du  Napoléon  , elle  ae- 
coropagna  le  roi  à Naples . revint  ensuite  à Rome . oh 
elle  mourut  en  1818  sans  emporter  les  regrets  d«  per- 
sonne. 

MARIE  1^'  ( Fa*ivçoisX'Et.isiasral , reine  de  Portu- 
gal et  des  A igarves , et  ait  la  fiUu  atiiéedo  roi  Joseph  1**^, 


et  en  cette  qualité  l’héritière  de  la  ronronne  ; elle  na- 
quit , le  1 7 décembre  1 7Ô4  • à Lisbonne , et  mourut  à 
Rio-dc  Jiinciro , an  Brésil,  le  te  mars  i8tô.  Pombal , 
après  avoir  puni  et  terrassé  l’insolente  noblesse  portu- 
gaise, chassa  1rs  jésuites,  et  prit  toutes  les  mesures  pour 
rrfever  le  Portug.tl  de  l'état  de  décadence  dans  lequel 
l'ignorance  et  la  superstition  l’avaient  plongé.  La  doci- 
lité du  roi  Joseph  et  la  coiiltance  sans  bornea  qu'il 
avait  dans  son  ministre  permirent  à rrlui  ci  de  pour- 
suivre hardiment  ses  projets;  mais  pour  rendre  durable 
le  bien  qu'il  comptait  faire  à sa  pairie,  ce  ministre 
profond  sentit , ei  n’eui  pas  de  peine  à convaioere  le 
roi , qu'il  était  indispensable,  pour  ta  réussiie  des  plans 
d'améli«>raiioii  , que  son  successeur  ne  s’écartét  pas  de 
la  route  tracée.  Malbeiireusemeoi , le  roi  n’avail  point 
d'enfants  miles,  et  ta  tille  aiuée  . qui,  par  les  lots  fon- 
dameniales  de  la  monarchie  portugaise  , était  l’héritière 
du  trône,  n'avait  pas  les  qualités  requises  pour  gou- 
verner d'une  main  ferme  et  d'après  l'exemple  de  sou 
père.  Cette  princesse  était  douce,  bonne,  instruite,  et 
ne  manquait  pav  de  pénétration  ; mais  naturellement 
criniitivc  et  superstitieuse  , elle  manquait  de  l'énerme 
iudispentablc  pour  se  foire  obéir  et  respecter.  Pompai 
vit  bien  que  si  le  roi  venait  à mourir  avant  d'avoir 
consolidé  des  chingoments  qui  nVtaieiU  qu'ébauchée, 
tout  rentrerait  bientôt  dans  le  même  état  qu’aupara* 
vaut,  et  que  la  nation  deviendrait  tiicoec  une  fois  la 
proie  des  nobles  et  des  praires  1 l’élan  donné  à l’édu 
ration  , à l’agriculture  , a la  navigation  et  au  com- 
merce se  ralentirait . et  le  Portugal  se  verrait  de  nou- 
veau cmidamoé  à la  nullité  la  plus  absolue  parmi  les 
états  de  l’Europe.  Ce  ministre  habile  et  patriote  conçut 

I'  dès-lors  le  projet  hardi  d établir  en  Portugal  la  loi  sa* 
lique.  ou  plutôt  il  coiiviiii  avec  le  roi  qu'il  fallait  ob- 
tenir la  reiionciatioji  de  sa  (tllo  au  trône  , eu  fhveur  dis 
prince  Joseph  , lou  fils  aîné  , qu'elle  avait  eu  de  1 infant 
dom  Pedro  son  oucle , qu'elle  avait  épouaè  le  17  dé- 
cembre 1734-  Le  roi  conaeiuii  au  pro.ei , et  d’après  le 
caractère  dorile  de  Marte,  son  peu  d’ambilion  et  (e 
respect  qu'elle  avait  pour  son  père,  on  se  croyait  as- 
suré de  son  coaientenient  ; on  ne  redoutait  que  la 
reine  , hautaine,  ambiiieuse  , ennemie  de  Putnbal , et 
qui  se  flattait  de  gouverner  le  Portugal  un  jour  sous  le 
nom  de  sa  Bile.  Son  opposiiion  était  d'autant  plus  à 
craindre  , que  , s<*ur  de  Charles  III , elle  comptait  sur 
■on  pniasant  appui.  C’est  pourquoi  le  secret  ne  fut  rora- 
muniqiiè  qu’à  Joseph  de  Seabra  , seeréiaire  d’état  et 
créature  de  Pombiu , et  à l’ambassadeur  de  France , 
qu'on  avait  intéresae  à la  réuaaite  du  projet,  par  l’es-  , 
poir  d’un  mariage  entre  le  prince  Joseph,  reconnu 
successeur  au  trône  .avec  Madame  Elisabeth  de  France. 
Seabra,  fourbe  cl  ambitieux,  communiqua  tout  à la 
j reine  , qui , profilant  de  raacendani  qu’elle  avait  acquit 
sur  sa  tille  , lui  ordonna  impérieusement  de  ne  signer 
I aucun  papier , quand  même  il  lui  serait  présenté  par 
lu  roi . tout  peine  d’encourir  son  indignation.  Marie 
promit  à sa  mère  de  lui  obéir  , et  tint  parobi  ; ton  père 
fut  saisi  d'élonnemcnt  lorsque  , se  croyant  bien  sûr  de 
la  disci'élion  de  Seabra , il  préaenla  l’acte  de  renoncia- 
tion à sa  nile,  qui  refusa  de  le  signer  sans  l'avoir  préa- 
lablement communiqué  à ta  mère.  Dès-lors,  il  fallut  re- 
noncer à l’espoir  delà  faire  revenir  sur  ce  point  ; Seabra 
fut  disgracié,  et  exilé  dana  l'intérieur  des  possessions 
portugaises  d'Afrique,  où  il  n'écbappa  à la  mort  que 
' par  un  boiilteur  inespéré.  Le  roî  Joseph  éteot  mort  le 
I >4  février  >777  , sa  fille  Marie  moula  sur  le  trône  , et 
fut  proclamée  re.in'e  le  lô  mai  suivant.  Pombal  fut  disgra- 
cié et  exilé  dana  ses  terres , et  la  reine  , cédant  aux  cia- 
I meurs  des  nobles , fil  commencer  contre  lui  une  pro 
I rédure . qui  finit  par  être  abandonnée,  autant  parla 
bonlè  naturelle  de  la  reine . que  par  le  re^ect  qu’elle 
ronservail  pour  la  im-mmre  de  aon  père  . et  par  la 
fermeté  que  Ut  paraître  l’ex- ministre  dam  toulee 
ses  réponses.  En  effet,  d'après  Ica  réponses,  les 
magistrais  qut  l'interrogèrent  reconnurent  l'impos- 
sibililé  de  le  condamner  avec  quelque  apparence  de 
justice,  vu  le  soin  qu'il  avait  prit  de  se  faire  aolo- 
nser  par  le  feu  roi  dans  toules  lea  mesures  impor- 
tantes qu’il  avait  prises  |)endantson  ministAre  , et  qui 
seules  pouvaicnl  donner  matière  à uue  inrcstîgalion 
judiciaire.  La  reine  rendit  la  liberté  à tous  tes  prisqo- 
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1 iiiert  4 «Ut,  rr<roiM  ü»puM  lon|[lomp*  dan«  «me  d«ur« 
cspttvtlr  rotnn>«  eüinpront«  dan»  ta  faaieoM  ro«ui|»»> 
1 raitem  ootitr*  U *W  du  roi  J«ae|>h.  Piiuiriir*  d'antrr  eux 
' ociléreni  |«  eommiarntiion  par  l'aUl  nuaèraLli’  dana 
; teqoel  il*  a’odrrireiit  ttix  regaida  du  publio  . et  par  les 
' marqu«»Av*d«iilk-»  dr  IVac«*ÛT«  ri|rur«r  atee  laquelU 
1 ita  avairiil  été  traité*.  On  remarquait  parmi  «ui  le 
' rieua  marquia  d’AUrua  «lie  comie  de  Saii-Loureoeo, 
loua  deux  appartenant  à b premîvru  nobleftw  , et  auan 
dietiiiguéa  par  Irura  talenU  que  par  leur  ceractéra.  La 
darutar  atait  même  «prouaé  pendant  ton  emprtaonne* 
narni  tme  aliénation  maitule  . dont  U ne  aa  rétablit 
ianuia.  Oa  prrnuara  aataa  de  fuatiea  (rar  le*  priaooniare 
ti*a«aieol  point  été  fupéa)  randiram  la  reina  popu« 
laire  : H la  nobleaaa , an  repranani  bien  riio  ton  au> 
riaime  mduence  . n’éparipia  rievi  pour  répandra  |»armi 
la  peupla  tmrtea  forte*  da  ealenraÎM  eunire  rex>nii* 
maire,  l^a  vabUtlIe  de*  pranda . m mébntè  la  populace, 
eaeiia  de*  rlameura  contre  Pitmbal . et  ou  prTtfiU  <Tuii 
moment  dVnerteaceiiea  pour  arracher  dn  piédeual  de 
la  alaïue  du  roî  Jaarpli  le  niédailloo  da  ton  ntiutalre 
a^  troueail  placé.  La  uabon  ne  Urda  paa  à 
aaparoeroir  de  la  peiia  irrépanibb  qu'ella  venait  de 
faire.  Lr  nouveau  niinbtère  trouva  Ira  eolTrea  de  IVlat 
pUtna . rl  |o  paja  dan*  une  marrb«  proprcMiva  de 
|>ra*p*rité  ; maw  , au  lieu  de  aoiere  llmiHiUieoduiinée, 
et  de  p«rti*ler  dans  le  avalème  d'éroiiamie  adopta  par 
la  graml  mîiiiatn}  qui  avait  répéiiéré  l«  Portugal,  le 
marquia  d'Anie|a  et  b vimmte  de  Ponte  de  Lima,, 
Nm  auoreiMur  BU  département  des  finances,  ne  sou* 
gèrent  qu'à  rêpaudre  le*  épargnât  accomolêes  au  tréaor 
parmi  lea  noblea,  oot  ee  firent  pa^rer , à titre  «l'arré- 
rage*, le*  ravenn*  d'un  grand  nombre  de  commande- 
r**«  et  d’autre*  biens  ecclèsiaatiques  que  Pombal  avait 
sagement  incorporés  dans  tes  revenue  do  rètai.  Taitdb 
que  des  dilttiidaliona  eoorenea  aa  eominetuient  de 
faute*  parts,  lareiive  dépeUMti  de*  million*  , en  faisant 
bélir  un  eovveni  de  rHigiesisea  , al  finissait  d'épuiser 
la  trésor,  fl  fallut  bientôt  créor  an  papier  oioniiam,  et 
la  oatinit  se  trouva  liirêa  à la  plus  grande  corruption  t 
la  vénalité  dea  magistrats  et  des  eniplove*  publics  de- 
vint générale  t on  vendît  toute*  les  gracM  a prix  d'ar- 
gent: la  bible  reine  aar  ait  tout  cala  sans  oser  punir  prr- 
sonna  ; elle  tremblait  devant  tas  miiibtrea  et  ses  eourti* 
sans  , et  étatt  entièrement  subjuguée  par  des  lerraurs 
religieiiset  et  uniquement  occupée  de*  pratique*  les  plus 
nHuoiîausea  et  le*  plus  futile*  dana  dèvotinn  puénie.  Sa 
raison  conwnmiça  bientôt  à te  déranger,  et  son  aliénation 
rompléla  ne  fut  rctardéa  qne  par  le*  soins  de  *en  eonfa*- 
teor,  moine  grossier  et  ignorant . mai»  homme  de  bien , 
iHdieincnt  fnnaüqiie  . et  qui  d'atikur*  connai*«a«t  par- 
faiteaient  la  maladie  de  aa  pénitetile.  S*  mort  pHva  la 
rame  d*un  ran*otatrur,  et  laplaee  de confatsenr  avant 
été  donoé*.  par  le*  inirtguca  de  la  noblasae,  à un  Iminme 
de  Iciar  roate , fanatique  et  dévoué  aui  intérêts  du 
coepe  . eehiWi  s'attarha  B redoubler  les  fraveursde  la 
raine  . pour  la  rondre  favorable  à tes  desaeint.  Il  t'a- 
gimait  <w  faire  réviaar  le  proeàa  de*  noblea  qui  avaient 
été  décof  itét  pour  avoir  tiré  ou  fait  tirer  de*  eaiipt  de 
fuail  aur  b pervenne  dn  feu  roi , et  de  fsira  rendre  A 
leurs  parents  las  biens  Iré*  considérablrs  qui  avalent 
été  confisqués.  Toutes  las  maisons  alliées  à celles 
d'Aveiro,  de  Tavora  «t  d'Atonguia  étaient  direotensent 
intéfasséea»à  faire  rébabililer  la  mémoire  de  ce*  indi- 
vidu*. qu'en- prétendait  avoir  été  iniiocents  des  erimes 
dont  on  le*  aveil  accusés.  Le  nouvesu  confesseur,  parent 
lai-même  de  œ*  faniilbs,  avait  da  plu*  en  «ne  le  réia- 
blisarnient  de  |n  puissance  de  niiquuilion.  dont  il  avait 
été  iwmrué  le  el^  suas  le  titre  de  grand  iiii|auilcur  t 
il  co(uotvn<^a  mêmes  bireaonstruire  un  grand  nombre 
de  nouveaux  naehota  dan*  catte  prison . e| . plein  d'ona 
ssinia  ardeur , il  songeaii  à Ira  remplir  de  vielimct. 
Déjà , an  commencamant  d*  es  règne , un  superbe 
atia»da-fé , dans  lequel  figurèrent  les  boeioies  bs  plus 
distiogué*  du  Pertuaal  par  leur*  lumière*  et  leur  carac- 
tère , avait  ranimé  la  xéla  des  moine* , cl  faisait  espérer 
au  nouval  ioqutsiieur  un  plus  grand  triompha.  Dana 
ea  pramiar  suto-da-fé  011  n'avait  brfilé  personne,  et 
tant  d*  deooeurne  a'arvurdait  pohit  avec  le  sombre  fa- 
nnhame  de  Imlrigant  conicaacur.  Cet  homme  odieui 
St  nonmtert  Jnacpb  llacie  dr  Mrlln,  et  élaîl  évéque  de 

l'Alganet  il  enmpienqa  par  pcr^tiodee  à la  rvioa  queaeii 
ante  n-reil  infmllibtmM-nt  damuée  ai  elle  ne  faisait  ast- 
iiialcr  U aantenca  prenonnie  conlre  le*  asiossina  d*  son 
père,  m restituant  l'ixMinrur  et  Ira  biane  à Irur*  fa- 
mille*. Marie,  déjà  en  proie  aux  terreurs  aupciotilMu- 
scs.  aurait  eedé  *ur-ie-«b*aip,  si  d«  puisiaiws  motifs  ne 
s'.v  êtsient  o|ipos**.  D’un  côté , elle  trouve  de*  magis- 
Irau  Bases couragviftx et  sisea  iniègrea  pour  la  détoursHir 
d'un  profri  dont  il»  lui  dènientrérant  l'injuvlii'e  , et  qui 
ne  pouveil  ae  réaliacr  sent  oompromellre  la  mèmoiri} 
du  feu  roi  son  perei  d'un  autre,  il  parait  a»t«è  que  la 
reine  avaü  Intime  aonviatiou  du  ersmedu  dur  d'Aveiro 
et  da  *as  com{Uices . et  qu'elle  avait  aequîs  la  erriitud* 
de  la  réalité  du  eonqrlot  onutre  son  per*  , de  la  Loueba 
même  de  son  époux. frère  du.  roi  joaeph.  à qui  ou  pré- 
tend  que  les  *on|uré»  ataieiil  eommuniqué  une  partie 
d*  leur  eomploL  Ds-a  personne*  fort  iuvtruilca  sur  las 
évcnemeoia  de  cette  e|KM{ue  ont  même  cru  que  l«s 
conjurés  dserebèrenlà  naeltr*  dom  Pedro  4m)s  leurs 
intéiêlv,  et  que  ce  prince  superstitieux,  utsis  probe, 
tes  dénonqa  au  roi  son  frire,  après  que  la  teutaiive 
d'aassssinai  eut  éelioué.  C'eM  par  ecUe  suppo«itio«i 
qu'on  explique  la  conscnlensviit  donné  par  le  marquis 
de  Pombal  au  mariage  de  l’infant  dotn  Pedro  avec  sa 
niêee  Marie.  Quoi  qu'il  ru  soit . la  reine  résista  à son 
coiif*»eeur;  mais  |e«  efforta  qu'alb'  lit  |MMir  arcordtr 
sa  eonmenee  atee  ee  que  le  grand-inqmailenr  lui  pré- 
senlait  comuie  de*  devairs  Iroublérrni  entièremant 
son  cerveau  . et  dos  acte*  de  folie  maniCrsIe  la  mirrul 
Inenlùt  bov*  d'étal  d*  gouverner.  Ou  fit  venir  d'Augle-- 
trrre  1*  docteur  Willii,  renommé  pour  la  iraiteweut 
das  maladies  de  ertte  nature,  et  qui  avait  traité  avec 
sucera  la  roi  <se«>rgrs  II  1 peitdaolsa  première  aUa«}un 
de  folui  : mai*  tous  ses  elTorls  Curoul  inutile*  « et  il  foui 
convenir  que,  loin  d*  le  lecooder,  les  courtisaua  reCu- 
serent  tout  re  qu'il  proposa  pour  tenter  la  guérison  de 
la  reine.  11  inri«lail  surtout  pour  qu'on  l'éloiguàt  de 
lôabonite . et  eouseUlaii  même  un  voy  age  en  A»|fie- 
terre.  Voyant  l'inuiilUé  d'un  plus  loug  séjour  su  ^r- 
lugal . il  se  relira  comblé  d«  présents  et  de  rlrhesies. 
Jean  , devenn.  par  la  mort  de  sou  frère  al«>é  Joseph , le 
snceesieur  au  trôi«e  de  sa  mère . prit  le*  réucs  du 
goviveruemmt  en  quelilè  de  régeoi,  d'abord  pets- 
dant  la  maladie  de  sa  mère  . et  eusiiita  tous  la  titre  de 
nrince-règent,  il  gouverna  en  son  propre  nom.  La  m» 
isdie  de  la  reitvr  davinl  tuvéléré*  , et  eonliima  jusqu  'à 
sa  mort , avee  quelques  ioiervalles  lucides  d*  peu  de 
durée.  Rn  i8oê  , un  la  fil  embarquer  pour  le  Brésil,  à 
l’approche  d«  l'armée  frençai**  commandée  par  le  gé- 
néral Juuot:  elle  supporta  très  bien  U iraversèa  , et  no 
cesse  de  jouir  jusqu’à  sa  nvort  d'une  botme  santé  « 
quant  aux  Cenetions  vitale*.  S»n  corps  fui  transféré  à 
lAisbonne,  et  déposé  dana  le  caveau  qu'elle  s'était 
fait  Iwtirdans  la  couvent  d*  relîgicuves  du  Seerc-(ln>ur 
de  Jésus,  qu'elle  avait  érigé  à grands  frais.  KUe  n* 
régna  qu*  qnatorte  ans , et  ea  court  espaça  de  leiiape 
suAt  pour  porter  un  coup  morlol  aux  reasourres  au 
pays  , et  pour  jeter  le  désordre  dans  toutes  le*  brmirhes 
do  l'admioistralion.  (^pendant  U nciilralilé  du  Por- 
tugal . pendent  1a  guerre  de  l’indépendance  d*  T Amé- 
rique . donna  au  eonvmeree  une  grande  impulsion,  el 
rarrangement  des  dénillé*  qui  o.xisUieot,  à la  mort 
du  roi  Joseph . entre  l'Espagne  et  le  Portupal , au  aujal 
des  limite*  de  leurs  postesaions  rcspecuvts  sur  les 
bords  de  la  Plats , empêcha  la  guerre  d'éclater , el 
psrmit  au  Brésil  de  développer  se*  resaourees.  fîracea 
à l’influence  du  duc  d*  Lafoèna  ( fayttt  ce  nom.  j,  rms> 
trarlion  reçut  des  eocottragemenls  pendant  ce  règne, 
c4  l’aeadém'w  dm  sciences  fut  créée;  mai»  il  est  eet- 
inin  que  *04m  cett*  reine  vertueuse  et  faible  le  Por- 
tugal fit  de  grand*  paa  vers  aa  décsdeoce . qui  n'a  fait 
que  s'acorohr*  just|u’à  e*  jour.  La  retire  eut  de  dom. 
Pedro  trois  enfants,  savoir  : Joseph,  mort  en  1788.* 
Jean  , depo'it  roi  frayes  ce  nom| , el  Harie,  qui  épaua» 
l'infant  dom  Gabriel  d'Ctpagvi*.  (Psp-  Lsroaaa,  Flo- 
arev-BxtncA  et  CnsixoTvx-Jesaiiaa.  ) 

HAIIESIIODE  1 r.BaatM-AuBPtvx  UaLsao* , comte 
de),  naquit,  le  a?  septembre  177*  , à Menbriua.  Dès 
sa  plus  tendra  jeunesse,  il  montra  las  plan  bourru- 
SCI  dUpostÜom , ei  après  avoir  fait  scs  preaaaéras  étude» 
au  gjmnaae  de  ta  vi||«  nolalc,  il  *0  remlil . à l’igo  d* 
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dit-Mpi  MM  (en  1787),  i TacMiénitfl  dTIeidcIberg.  Ea- 
couragé  par  la  promeiaa  du  duc  Charlea,  i)  ae  voua 
particulièrement  à l'éUide  de  la  juriaprudence  et  de 
l'admhiiatratton,  e|  accepta  , du  eonacDlement  du  duc, 
la  place  de  aecrètaire  parlieulier  du  minlatre  d'état, 
comte  de  Weatphalte,  oominé  miulitre  d'état  à Hajrenee, 
d'autant  piua  Tolontiera  que  la  réfolution  fratiçaitc  com- 
mençait dé)a  à faire  aenlir  aon  induenoe  «ur  aa  patrie. 
Apréa  aroir  occupé  ce  poate  iuaqu’eo  1796,  il  retourna 
i llildesbeim , et  y rcata  juaqu'au  eommi'ocement  de 
1799,  où  il  derint  aecréiaire  et  iréaorier  du  cbapitie  de 
' la  rathédraJe,  et  bienlûl  aaecMcur  du  tribunal  ; il  rem- 
plit ce  double  eoiploi  juaqu'en  160a,  que,  parséculari* 
aation  , le  chapiire  d'Uitdeahcim  fut  incorporé  daiia  la 
monarchie  pruMÎeune.  Le  rapport  qu'il  publia,  en  1800, 
aur  l’adniiniairation  de  cet  éiécbé  le  ut  connaître  du 
min'Mtère  pruaaien,  qui  le  nomma  un  dca  membrea  de 
la  eommiaaioii  ipécialepourrorganiMtiou  de  l’adminia- 
tratiou , ce  qui  déebainii  contre  lui  reorie  et  lui  auacita 
beaucoup  de  peraéoutioua.  Pour  le  récompenaer  de 
aea  aervicea,  le  roi  de  Prtuae  le  nomma,  le  7 mira  i8o3, 
conaeiller  en  aelivilé  de  guerre  et  dea  domainea  auprêa 
de  l'admiiiiairation  d’HalberatedU  Depuia  la  bataille  de 
Jéna , il  fut  chargé  de  reipéditioo  de  toulea  lea  alTairea 
de  ce  departement  pendant  roecupatioii  dea  Français. 
Lora  de  rérecliou  du  royaume  de  Westphalie,  ila'ourrit 
une  nourelle  carrière,  et  lit  briller  aea  talents  dans  un 
rang  plus  élevé.  Il  arait  porté  aea  rues  sur  la  prélecture 
du  departement  de  la  Gai , dont  Balberstadl  éuii  la  ca- 
pitale ; mais  il  fut  appelé  , le  9 fcuvier  180S,  au  conseil 
d'état.  Peu  de  temps  après  . il  fut  nommé  directeur  gé- 
néral dea  impdia  (en  i8o6|.  coamie  liquidateur  de  ta 
dette  publique  et  directeur-général  de  U caiaae  d'auior* 
tiaaemenl:  l’année  suivante,  >1  donna  sa  démiaaio»  de 
eea  deux  demiera  emplois,  prit  une  part  fort  adiré 
à l'organiaation  du  système  de  finances,  fut  chargé  de 
plusieurs  mitaioiu  importantes,  et  se  rendit , eu  1808, 
a Berlin  pour  lu  portage  des  domaines  réservés,  en  1810, 
en  Hanovre.  Dana  le  court  de  1811,  il  eut  ordre  d aller 
i Paris  pour  aplanir  les  difficultés  qui  étaient  survenues 
au  sujet  de  oea  domaines.  Il  fut  envoyé  doux  fois  auprès 
de  Napoléon,  l'uneà  Mayence,  l'autre  é Uagdebourg.  A 
cette  dernière  entrevue , il  lui  parla  arec  une  si  grande 
énergie  sur  rimpos>ibilité  de  continuer  le  système  des 
réquisitions , que  Bonaparte  rinlerrompil  en  lui  disant  : 

■ Qei  ittt-Poy$ . çui  m'ofss  par/sr  de  la  t>?rls  ? • Le  7 avril 
1811,  après  la  démiasion  du  comte  de  Bülow,  U eut  pro- 
visoirement le  ministère  des  finances  , et  la  prière  qu'il 
fil  au  roi  d'ro  charger  quelque  autre  n'ayant  pas  été  ac- 
ceptée , il  fut  confirmé  dans  ce  poste  , auquel , c»  i8i3. 
fut  joint  le  miniatèrede  rinlérieur.  En  1810,  il  avait  été 
nommé  baron , et  sur  la  tin  de  la  même  année , corn* 
maudeur  de  l'ordre  de  la  couronne  de  Weatpbalîe.  Eu 
i8i3,  U fut  créé  comte.  O royaume  ayant  cessé  d'exis- 
ter, ta  sévérité  de  son  administration  axcita  quelques 
plaintes  que  la  jalousie  avait  fait  uattre.  Pour  se  justifier, 
il  publia,  en  16 14,  un  rapport  sur  l'administration  des 
finances  du  royaume  da  Westpbalie . particulièrement 
depuis  le  mois  d'arril  tSii,  et  rendît  compte  de  son 
ministère.  Il  arait  conçu  le  projet  de  fondre  toutes  les 
dettes,  de  faire  supprimer  les  droits  féodaux,  et^d'établir 
Fuiiiformiié  de  l’impêt  foncier.  Il  oITril  sauvent  aa  démis- 
sion , al  ne  constnlit  é rester  en  place  dans  les  temps  les 
plus  critiques,  que  par  dévouement  è son  pays.  A la  fin 
d’octobre  j8i3,  les  alliés  ayant  occupé  le  royaume , le 
rot  de  Westphalie  lui  ordonna  de  le  auivre  en  France, 
mais  il  retourna  en  Allemagne  aprèa  la  paix  de  Paris. 

MARIETTE  (JscaoBsCaaitT-Loc}  naquit  en  Nor- 
mandie rers  1780.  U exerçait,  en  1789  . la  profeasion 
d'avocat  à Rouen  , et  se  jeta  avec  ardeur  dans  le  parti 
de  la  révolution.  Nommé  député  é la  eonvenitoo  natio- 
nale par  le  déperteinent  de  la  Seine -Inférieure,  il  ne  se 
rendit  pas  de  suite  à son  poste,  et  se  trouvait  encore  an 
milieu  de  ses  concitoyens,  lorsque  la  nouvelle  de  l'abo* 
lilioD  de  la  royauté  y parvint  On  assure  que  cel  événe- 
ment ébranla  son  patriotisme,  et  qu’il  eut  l’idée  de  re-  ' 
ooncer  au  mandat  dont  on  venait  de  l'bonorer.  Mais  il 
triompha  bientêi  de  cette  répugnaoee  , réelle  ou  aimu« 
lée  , et  il  prit  place  i la  convi-nHon,  dès  les  premiers 
jours  d’oolebre  179s.  Assis  é rexlrénie  droite  de  l'as  1 
semblée, 'il  vota  Vappaiau  paapla  ^ dans  le  proeèa  de  j 


Louis  XTI , puis  la  détention  et  te  banniasement  à la 
paix , en  obaervant  qu'il  était  loin  de  se  regarder  comme 
luge,  et  qu’il  ne  donnait  son  opinion  que  comme  légis- 
lateur. Après  U eoiidamiiaiion  à mort,  il  se  prononça 
fortumeiit  pour  le  sursis,  et  s’attira  dés  ce  moment  l’a- 
nîmadvrrsioo  dea  montagnards,  avec  lesquels  il  lutta 
souvent  depuis  avec  vigueur.  I«e  9 thermidor  lui  eyaol 
acquis  une  certaine  infiucnee,  il  s'en  servit  pour  se  faire 
nommer  commtasaire  daua  le  midi , et  il  visita  auecessi- 
vemsiit  Bordeaux,  Bayonne,  Celte,  Marseille,  lea  Bou- 
clies-ilu  nbôtie  et  le  Var.  Les  dénoncialiona  des  répu- 
blicains devinrent  pour  Mariette  des  litres  à la  bicoveil- 
lanee  des  réacteurs,  qui  l’appelèrent  i siéger  au  comité 
de  adreié  générale.  Alarmé  cependant  i la  vue  de  l’in- 
surrection dea  svctionnaires  , qui  Jaiasaient  apercevoir 
le  royalisme  durriore  leurs  fauMes  démonstrations  da 
républicMiHitnc  , il  ae  prononça  , au  t3  vendémiaire, 

I pour  U convention  , eonire  la  population  parisienne,  et 
I suivit  en  cela  la  marche  des  thermidoriens,  obligés  de 
I sévir,  dans  l’intérêt  de  leur  propre  sûreté  , contre  un 
, parti  qui  ne  faisait  qu'obéir  à l’impulsion  rétrograde 
I qu’ils  BTsienl  eux  mûmes  imprimée  è l'opinion.  Entré 
aucuntcil  des  cinq  cents,  en  vertu  de  la  conservation 
des  deux  tiers  conTctilionnels,  il  en  sortit  en  1797  , et 
figura  depuis  comme  juge  à la  cour  d’appel  de  Rouen, 

I d'où  il  paMB , en  la  même  qualité,  i la  prévolé  des 
' douanes  établie  i Anvers.  Nommé,  dans  les  dernières 
années  de  l'empire , président  d'un  tribunal  de  douanes  | 
en  Hollande  , il  remplissait  lea  fonctions  de  eommuaatre  | 
, de  poliee  à Paris,  dans  les  premiers  temps  de  la  restau- 
ration. Il  est  mort  à Paris,  en  1810. 

MARIGXY  ( Auccstix  > Btibxxi  • Gssrsae  -Biiasao 
nx) , né  à Luçon  en  1734  < était  dans  la  marine  royale  . 
et  commandait  le  parc  d'artillerie  de  Rochofort  au 
coninieucemeni  de  la  révolution.  U sortit  du  Poitou, 
eu  179s  , avec  Lescure  . son  parent , pour  émigrer  en- 
^ semble , mais  il*  restèrent  à Paris  , et,  au  10  août . iU 
eberebereni  i signaler  leur  dévouement  à la  cause 
royale.  Ils  reviiireni  ensuite  dans  le  Poitou,  où  i'în-  . 
surrection  de  la  Vendée  éclata  bientôt  (5  mars  1793). 
Msrigny,  biil  prisonuier,  fui  conduit  é Bressuire  avec 
Lescure  H sa  famille.  A la  prise  de  cette  ville  mai 
179S},  llenri  do  la  Hoebejaquelin,  son  parent,  le  mil  en 
liberté.  Marigny,  reçu  au  nnmbrodes  chefs  vendéens, 
fil  partie  du  conseil  de  guerre.  Ses  coanaissanres  lui- 
valurent  le  eommandemcnl  de  rarlblerie  dont  il  se 
servit  avec  succès  au  siège  de  Thotiars  , le  5 mai. 
L'armée  insurgée  s’étant  emparée  de  Saumur  (9  juin), 
il  engagea  les  républicains,  maîtres  du  cbâicau,  et 
qui  voulaient  s'y  défendre  jusqu'è  rextrérailé,  à eon- 
suutir  i une  capitulation.  Marigny  commandait  è Lu- 
çon, le  i3  août,  une  portion  de  i’atle  droite  où  était 
rartiUerie  : il  s'égara  , et  arriva  au  moment  où  l'avaiH- 
garde,  que  commandait  Charrette,  commençait  i 
plier  après  s'êire  vaillammeat  battue.  Il  se  retira  sans 
coup  férir , et  sans  favoriser  en  rien  la  retraite  de 
Ciiarrelta.  On  a prétendu  qu’en  agisaant  ainsi,  H 
avait  voulu  se  venger  d'un  mot  piquant  de  ce  général 
qui , la  veille  de  la  bataille,  avait  tourné  en  dérision 
Marigny  pour  sa  jactance  sur  la  belle  tenue  de  sa  pe- 
tite troupe.  Les  autres  généraux  bUmèrent  oelui-ci; 
il  chercha  è se  justifier  en  alléguant  les  fausrei  ma- 
noeuvres oeeaaioiiées  par  la  déroute  de  Luçon.  Après 
1a  défaite  de  Hnriagne,  il  laiaaa  l'artillerie  se  diriger 
sur  Beaupréau  et  Saint-Florent,  suivant  l'avis  du  petit 
nombre  de  généraux  qui  voutaieiit  pasaer  la  Loire. 
Ce  passage  elCeetué,  il  se  signala  à Laval,  se  conduisit 
en  btros  à l'altaqiie,  et  rallia  les  Vendéens  sur  le  che- 
min d’Antrin.  Il  prit  la  fuite  des  premicra  lors  de 
la  déroute  du  Uaus,  et  fut  du  nombre  de  ceux  qui , à la 
suite  de  cet  échec , réunirent,  et eimduisirent  à Savenay 
les  débris  des  troupes.  Il  montra  alors  une  grande  intré- 
pidité, maivil  ne  put  sauverrarmée.  Ayaolierréqaelqtse 
temps  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  . et  tenté  en  vain  de 
soulever  les  Bretons  . il  repassa  ce  fleuve  en  mars  I79i«i 
rentra  dans  la  Vendée,  et  parvint  é former  une  armée 
nombreuse  qui  prit  le  nom  d’armée  du  centre  et  du 
Poitou.  Il  obtint  des  succès,  et  su  rendît  maitre  de 
Mortagne,  qu'il  se  vit  contraint  d'abandonner  le  lende- 
main. Charrette  et  Stoffiet,  successeurs  dé  la  Roche- 
jaquclin  . <|ui  étaient  é la  tête  des  deux  autrea.arnaêes 
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pnuoipiicB.  demaiidcmit  une  confercnre  à Ceri»a»e  , 
•Tm  de  ooiirerter  un  plan  commun  d'opératiwi».  Ua 
ri(;njr  e'j  rendil  ; ou  contint  d'afir  d'accord  et  de  u«  ae 
a4par«r  qu’aprêa  atoir  chasa^  Ira  répubUraina  d«  la 
rite  ipMche  de  la  Loire.  Il  ae  loumit  aua  pcinea  poeiêaa 
coulre  relui  qui  ne  tiendrait  paa  aa  parole.  Daot  une 
aulre  couréreoce,  à Jallaii,  dea  diacuaûoiia  •'étant  ele> 
lées  au  au|et  du  comniaiidcmeiil . Ira  Iruit  ehrCi  a'ai^* 
rent.  et  lea  aoldaU  de  Marlitii;,  qui  ataictit  alera  dea 
n»o(i&  de  ae  plaindre  dea  wfcenla  dea  aiitrea  (^iicraus  , 
qui  Ira  taiaaaieut  aana  tîtrra , «bandoimrreul  leura  dra* 
peaui.  Marijtuÿ,  de  aon  cûlé , peu  aaûaTiiil  de  ara  roUè' 
guea  . auitil  ara  aoldata,  et  lea  excita  même,  contre  te 
traild,  è reulrer  daita  leura  fotera.  En  rouaéqueocr , 
on  aaaeinbta  un  ronaeti  de  currre.  dana  lequel  tUiar 
rette  remulit  lea  fonciioua  de  rapporteur,  et  eondut  à 
la  peiuc  de  mort,  qui  fut  prononcée  contre  Marigtijr 
abarni.  On  croit  qu'oo  u'avait  poîul  rintention  d’eacru 
ter  ce  juKemrnt . et  qu'il  ne  a^a^iiaalt  que  de  Caire  peur 
i Mariftii},  aCn  de  raim-uer  i quitter  le  comniaiide* 
meut.  Pluaicura  moia  ae  |MMèmit  aiirai  ; l'abbé  Beroier. 
qui  influençait  Slofflet , et  qui  ne  coniiai«asit  que  ira 
weaurca  de  terreur,  obtint  l’ordre  de  Caire  fuailler  le 
eoodamor,  qu'il  baiaaait  depuia  loo)ttempa.  Maripijr, 
malade  dana  un  cbàteau  prèa  de  Oriaaie , rcfuaa  de  ae 
•auter  lora<iu'il  apprit  ca  jujtrmvnt.  auquel  il  ne  pou* 
«ait  croire,  et  tut  arrêté  |>«r  dea  |tena  de  Stofllrt. 
Juaqu'â  aa  dernière  heure  » aon  eoura|tc  ne  ae  démentit 
paa;  U donna  lui-même  le  ai|tiial  de  aou  exêeution , et 
mourut  en  proleatant  de  ami  iunoceucc , ru  |uillet  I7ÿ4* 
Il  était  d'une  taille  életéert  d'une  furce  de  eorpa  prodi 
gicuar.  Natiirellaïuetit  bon  , lea  malbeura  de  la  guerre 
raireicnt  rendu  cruel  et  aanguinairet  aa  titacilè,  qui 
dègéoêrait  aouteut  en  un  ciuporteaicDt  aveugle  , l'ru' 
traîna  dana  pluaicura  exeva. 

MARILLIKR  ( Olüixxt  Pteaax) . draamatcur  et  gra 
«eur  fort  diatitigué,  naquit  i Dijon,  en  i74o,d'uue 
famille  bonnéle  maia  trea  pauvre.  Son  goût  pour  le 
deaiMi  le  fit  entrer  rbea  un  peintre  de  ectte  tille  , cl  en 
peu  de  fempa  il  y fit  dea  progrêi  remerquablra.  Eu 
4 760 , il  ae  rendit  A Paria  pour  ae  porrrolionner  dana  la 
peinture,  et  ae  mit  août  la  direction  de  Halle,  qtû  avait 
alora  beaucoup  de  réputation.  Malgré  aon  amour  pour 
l'art.  Marinier  le  aacrifia  en  partie  à celui  qu'il  avait 
pour  aa  famille  : obligé  de  venir  è aon  ae  court . il  ae 
titra  preaque  entiei^eiucnt  A la  compoaitiun  de  pelita 
aujeu  pour  la  libraiiic,  ce  qui  offrait  à la  fui*  un  gain 
plua  prompt  et  plue  conaidrrabic.  Maia  biculét  il  ae 
diaiiiigua  eu  ee  genre  autant  pur  U diterailé  dea  aujeta 
qu'il  traita  qoe  par  reaprii  qu'il  aut  y mettre.  On  peut 
citer  parmi  le  grand  nombre  d’ouvragea  que  l'on  doit  1 
A aon  crayon , lea  afia  Hgurea  de  la  BiÛa  de  Defer' 
Maiaouneuve,  et  rellea  de  la  auîle  dea  IUyêtr«$  /Iraacaia, 
Paria,  1700,  lu-fol. , graveea  par  Ponee.  Lea  divera 
•ujeta  del’i/«ada,  ceux  dea  «uvrea  de  l'abbé  Prétoal,  ; 
août  auaai  draproductiona  qui  font  beaucoup  d'boiioeur 
au  talent  de  UarUlîer.  Maia  ce  aottl  aurtout  ka  aoo 
figurea  dea  FaWaa  de  Dorai  qui  le  claaaeront  parmi  lea 
véritablca  artiaira;  on  y remarque  ru  effet  beauroup 
dloteoliou  et  autant  d'eaprii  ^ue  de  goût.  U a auaai 
gravé  A j'eau  forte  avec  une  poiuie  ^iriluclle,  d'aprèt 
aea  prop rea  deaaina  . et  on  lui  doit  dana  ce  genre  un 
grand  nombre  de  aujet»  parmi  leaquela  on  diatingue  dea 
payaagca  , aurioul  ceux  pimr  lea  voyagea  de  Naplea . de 
Orece  et  do  France.  MarilHer  avait  acquia  une  cam* 
pagne  prèa  de  Melun  , où  il  vivait  depuU  lotig  tempa 
cl  où  U remptlaaait  avec  autant  de  xèle  que  de  dèa- 
iutéreaacoMiOt  loa  foontioua  edminiatraiivea  qui  lui 
avaient  été  coottéca,  loraque  plusioura  attaquea  de  pa- 
rilyate  reiilevereui  aut  arii  le  it  août  1S08. 

MARIX  (Fa&açou  Loou  OtACDa,  dit  MARINI  ),  né 
a la  Ciotat  eu  Provence,  le  6 juiu  17x1.  ao  dcatiuaji 
d'abord  A ('état  eecléiiaalique.  Apréa  avoir  fait  de  bon- 
ueaèiudea,  il  tiul  A Paris  à l'Age  de  vingt-un  aiia,  elae 
chargea  de  l’édueation  du  jeuue  marquis  de  Roaen. 
Luc  petite  pièce  dans  le  genre  pastoral , qu’il  fit  pour 
célébrer  la  Cèle  de  la  mère  de  son  élève  , fut  son  début 
dans  1a  carrière  littéraire.  Sou  esprit  vif  et  enjoué  , sou 
caractère  iusinuaul  lui  Orrut  bientôt  trouver  des  amis 
et  dea  protecteura.  Ucpaudu  parmi  Ica  gens  de  lettrea 
lea  plua  dUUngués  de  cette  époque , il  ee  lia  facilemeut 


avec  eux,  et  eut  même  de*  rclaliona  iiiiimea  atec  Vol- 
taire. En  1744,  Marin  ae  Si  connaître  du  public  par  une 
DÛMrtofieo  sur  ia  faHt , in-4^.  Quciquea  euirea  ouvra- 
gea  de  peu  d'iniporiaiicc  tuccédérrtii  a celui  ci , et  en 
17A1  il  publia  rif<>foiii#  oûtiaMe,  avec  dea  R«/f«a:Mns  «f 
éê*  peoaeca  aur  divats  au/rls,  LeipsicL,  17(1,  îu*ia. 
On  a dit  que  Marin  a'élait  prît  lui  même  pour  luodèk 
dane  l*bomnic  aimable,  dette  pclilr  vanité  ne  porte  paa 
benbeur  A l'ouvrage,  qui  n'eut  aucun  auecêa.  En  i7&a, 
parut  fa  Daria  de  l'if/agrdc  J.>J.  Ilousacau.  t-efutl'ori- 
giue  de  cea  grandea  querelles  qui  depuis  sa  rniouve 
lèreitl  avec  tant  d'arbanicment  rnlrr  les  (llurkiates  et 
loa  PirciuiaSea.  Marin  se  disliugua  dana  cettr  gnene 
nsuaicale  par  pluaieura  broeburea,  dont  le  plus  remar- 
quable r«4  : Cê  fu’oa  a dit . et  fa'va  a rvofa  dira  , fallra  A 
madaaM  Fa/ie,  Paris , t7éa  , Il  t'octnjpail  alors 

d'un  ouvrage  important  qui  suHira  peut-être  pour  sauter 
aoo  urtm  de  l’oubli  , c'est  Vüiêtoir*  de  Aaladso  . stWfOM 
d’Egypte  ti  de  .^rte,  Paris  et  La  Haye,  1758.  t «ol. 
in  is,  traduit  en  allemand , 1781  , m«8*  , cl  réimprimé 
A Paria.  1768 , iii< ta.  C'est  un  des  luaillrura  moiceaus 
d'histoire  orientale  que  noua  ayona  en  français.  Le  uil 
iiistre  Saiut  Florentin  , à qui  l'auteur  avait  dédié  aon  li- 
vre, le  fit  nommer  rciueurroyal.'Qwi  Iques  années  après, 
il  radjoignit  en  rette  qualité  à drêbiüou,  que  son  graud 
Age  rmpêcbail  d’en  remplir  lea  fooclioiu  ; et  par  U mort 
de  l’aolvur  de  Rhadaiinalr  , arrivée  en  176a  , Marîu  #r 
trouva  seul  cbargé  de  cet  emploi.  H duima  au  TbèAirti- 
Françaia . le  9 mars  176a  , JulÎ4  , ou  fa  rriampAa  da  t'a 
milié,  comédie  ru  prose  et  en  trois  eclca , qui  l■’ellt  et 
ne  méritait  point  de  aucccs.  L'année  sulvaute  il  publia 
aa  lettre  de  rifemma  eisil  A /'Aeinmc  saut-oga  : cette  bro 
ebure  , dana  laquella  il  réfutait  les  sopLismea  de  Jean 
fut  remarquée  parmi  rette  foule  de  paniplilrts 
auxquels  donuArent  lieu  les  éertta  du  philosophe  de 
Geuéte.  Oette  mêote  année.  Marin  fui  iiominv  sceiê 
taire  général  de  la  librairie:  fonctions  qu'il  eserçaatec 
la  plus  grande  sévêriU.  Ia^  prisons  d«  Dieélrr  se  rem 
plireut  de  colporteurs, quelques-uns  furent  eottdamuès 
aux  galèrea , plusieurs  imprinieura  se  «ircut  obligés  de 
vendre  leur  fonda.  On  imputait  A Marin  cea  mesures 
rigoureuses.  Salarié  par  le  gouvvrnenicnt,  il  luèriiait  . 
peut-être  un  reproche  tout  uppoa*.  Lié  aiec  les  ^iltilo 
sopbea,  il  devost  tenir  A leur  parti,  mais  il  tenait  eu 
cors  plua  A aea  protecteura  et  A aea  ernploia  ; et  ai  U 
crainte  de  perdre  lea  uns  cl  Ira  aulrea  ratla«-bait  è 
ses  Revoirs,  d'un  autre  côté  il  sarrÜiaii  souvent  ses  de 
voira  à aea  opinions  et  A ses  liaisons  particulières.  CVst 
ainsi  qu*il  prescrivait  une  sévère  surveillance  A l'um- 
des  barrières  de  Paria,  tous  prétexte  d'empècber  l'in 
troductiou  des  ouvres  de  Voltaire  . et  lea  faisait  entrer 
myalérirusemeni  par  une  autre  barrière,  (iciie  coït 
duite  équivoque  le  lit  accuser  de  partialité  et  de  dupli 
cité;  et!  17Ô9,  il  fut  renfermé  pendant  vingl-qualrc 
heures  A la  Bastille,  pour  avoir  laiaaé  passer  quelques 
verad’uue  tragédie  de  Dor.tl.  La  pièce  d^Esopa  A CyfArre. 
qui  était  une  critique  de  l’Opéra  et  du  TbcAlre-Français, 
faillit  causer  la  destitution  ue  Mario.  parccqu*Ueu  avait 
eenimuuiqué  le  manuacrit  à Rebel  et  à Francour.  dirre- 
Uurs  de  l'Opéra  , dont  tes  cfTorts  ne  purent  empéclicr 
qu'elle  ne  fû«  jouée  , le  16  décembre  176Ô . au  ibcAtre 
Italien  ;il  perdit  deux  mille  fraora  de  pcusiou,  en  1768. 
pour  atoir  approuvé,  avec  de  grands  éloges, la  repré 
senlalKMi  et  riuiprrasîoii  de  l'opéra-comique  des  Ifaû 
aaenaors.  La  pureté  de  1a  morale  de  cette  pièce  de 
Favarl  ne  put  racheter , aux  yeux  du  clergé  . l'inoonte- 
naiiee  d’avoir  mis  sur  la  scène  un  sujet  liiié  de  la  Bible, 
l’épUocb;  de  Rulb.  Il  partit  néauiixotus  que  dam  ses 
fonctions  de  censeur,  il  poussaitle  scrupule  un  peu  loin. 

• J'ai  vu,  dit  Gudin  , j'ai  vu  H.  Marin  rcirancbcr  ma  /'ai 
s d'une  comédie  , et  y subaliluer  la  mot  murkltu , pré- 

■ irndaut  que  la  religion  était  nvoiiis  blessée  par  ce  mot 

■ que  par  l’aufrc.  • Au  mois  d'août  1771  , il  prit  la  di- 
rection de  la  Gooalta  da  Franca.  On  comptait  neaucoup 
sur  son  esprit  pour  soutenir  cette  feuille  ; U ne  justifia 
pas  U.noii  dance  qu'ou  avait  eu  lui.  Ses  articles,  aue  le 

ubiic  ridiculisa  du  nom  de  mariuadrs,  le  reuuircot 
objet  des  plaisanlcriea  de  tout  Paria , et  Beaumarebaia 
vint  lui  porter  le  dernier  coup.  Mario  voulut,  bien  mal 
a propos,  jouer  un  rôle  dans  l'alTaire  du  cuuaciUcr  Goëx- 
man  dont  II  était  l'ami.  U y gagna  un  ridicule  de  plus; 
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«t  le  faUMVt  fu'è*  uro,  qui  termine  «i  p4ai«amm«at  U 
ftroteeque  pmtratt  cio  uieten contre ux  gasetter,  dans  lei 
m^oirca  de  BeeuaiÉrcbaia  relatiCi  à cette  atraire  , dc> 
‘«ml  le  sobriquet  ioa^parable  de  Harto  , qull  earactêri* 
aait  plaiaammeiit,  en  rappelant  ^ U fois  «on  motfarori 
et  sa  prédiiertion  pour  la  lao^e  de  sa  proviuee.  Ce 
dicton  plut  si  fort  A Uarie>Antmiiette , alors  PaupLinr , 
qu’on  donna  le  nom  de  Qa’ij  aro  à une  eoimire  i 
U mode.  Quelqu'un  ayant  «u  llariti  entrer  à la  foire .« 
prèa  d’une  luge  où  l'on  montrait  des  animaux  étran- 
gers, donna  un  éou  à l'aboyeur , et  kii  fil  crier: 
tr<  fwc  /'an  eoif  /«  fameux  monstre  marin  , cet  eni* 
mal  «ans  farMtl , ni  à i*  Il  fit  arrêter  le  crieur , 

mais  ne  dêeoueril  îamais  l’auteur  de  cette  plaisanterie. 
Marin,  ridieulc  et  mêpriié.  ne  trouta  pas  dans  l’tmpor* 
tanec  que  lui  donnaient  ses  fonctions  un  dédonimage- 
meut  suAÎMnt  ê toutes  oee  tribulations.  Bieuiât  ntéote 
renroyê  de  la  (leiette , et  destitué  de  sa  place  de  seerè* 
laire-gênêral  de  la  librairie  , il  courut  ensevelir  sa  bonté 
et  ses  clkBgrine  dans  h)  fond  de  an  proviocr , où  il 
aebrla,  en  1778,  la  ebarge  de  lieutenant-général  en 
siège  de  l’amirauté  de  U Ciolat.  H a'uccupa  de  lit- 
léralure  |uaqu’è  la  révolution.  A cette  époque , il 
perdit  une  partie  de  sa  fortune , msia  reveou  de  ses 
vdées  d’ambition  , il  retrouve  le  caractère,  doux  et  «i- 
nieble  qui  loi  avait  fait  tarut  d’emis  au  romnwoeeniaK 
de  sa  carrière.  Il  revint  en  1794  * Paris,  où  il  est  mort 
ht  7 fuilb.'t  «809 , dmrn  des  gens  do  lettrce.  En  t8o5,  il 
avait  fait  insérer  *|uelqu««  lettres  dans  le  Jourwal  de  Pa- 
ri». L'ouvrage  de  Marin  le  plus  remarquable  , le  seul 
même  qui  kiî  ait  assuré  une  rêpotaiion  bonorable , est 
ton  J/istutre  de  5a/adin  : ou  y trouve  des  délsils  ires  cu>  I 
rieux  sur  1rs  mmurs  ariatiqurs  à Tépoqua  des  croisades. 

Il  partit  que  Voltaire , cln^be  i faire  recevoir  Marin  à 
l'académie  (ratvçaiso  ; nsata  la  conduite  de  eelui>ci.  dans  1 
sa  charge  de  arcrélarre  général  de  la  librairie,  fitérboner 
ces  démirebes.  U a publié  : 1*  Oisterrs  de  /a  dotai , 
MdmoiVes  sur  l'aneiaHna  n//e  de  Taoroeiifum  , «I  sur  /« 
pori  de  Jlfarseii/e  . Avignon  et  Marseille,  178a,  in>ja; 
s*  iVwtire  sur  Va  vt«  «f  /easaera^w  de  iVnflits  de  Tàyard 
da  Bi'rsy,  1766.  in*B*.  Cea  mémoires  furent  lus  é l'aesdô' 
mie  de  Marseille  dont  il  était  oiembre.  Jàrégi  dt  la 
vit  iCAhaillard,  imprinié  en  tèfe  d'uoe  Ireduetinn  eu 
prose  de  la  Ltttre  £Hihtm  à Abaillard , par  Pope,  Paria. 
17S8  et  1765  \ 4"  Car/éuR,  poevne  d'Ossian  , traduit  de 
Mac|>berson,  1761.  in-: a CKwrrss  diverses,  tome 
premier  : tkéàira.  (W  tome  second  n'a  pas  paru),  J7é&, 
in-8^t  C**  Biê/ivlArfue  du  Tévé/rs-Français,  >768,  } vol. 
in  6".  Ouvrage  ourieax.  7°  Aelire  à la  prlnatta  dt  Tal- 
monl,  sur  un  pre^f  /aferresseaf  /'éumam'/e';  8**  Ode  aux 
m/hvee  dt  ta  ram  loese  de  Auma  , 176),  mi*4*  ; 9*  des  tra  ' 
dnclioos,  parmi  lesquelles  on  remarque  quatre  égloguea 
de  Virgile,  et  un  «h«iz  de  poésies  d Ossiaii  ; 10*  pièces 
délscU^s  dans  devers  reeuails.  Mario  a «té  l'éditeur  des 
fBuvrsedu  fthihttpka  hlanfaiâomt  (Sianisias),  1743,  4 roi. 
In  is  « et  du  Teefomsaf  poHti^ua  du  cardinal  de  Airée- 
HtUy  ftris,  1784,  a voi  vn-8*.  Ench  lui  attribue  deox 
paraiié».  imprimées  vers  1770. 

MARINI  (Oséraa-Locis) , célèbre  antiquaire,  né 
le  10  déeembve  1 740 , i Seni-Areangelo , te  fit  prêtre  . 
ets'appHqua.  dès  sa  jeuneafe,  à rbistoire  naturelle  et 
é )a  recherrbe  des  antiquités.  ElaM  allé  é Roma , en 
1764  , poi*r  •«  eofiaarrcré  la  jnrispwdmee,  U ee  trouva 
dans  des  eiroonsi»n««e qui  ledétervainèreolli  se  livrer  de 
plus  en  plus  é rarcbèol^ie.  Il  appela  sur  lui  l'aNention 
publique  par  deux  lettres  eeiioemaut  des  monuments 
antiques , iiMéréea  daaa  le  Giarnal»  det  ittttrali  de  1771 
«I  177s.  Iles  pevsetines  illustres  se  Üvent  nn  honneur 
de  le  protéger,  et  en  178a  ildi<vii>t  prèr**i  des  arobîves 
du  Eainl-Siège , à la  garde  desquclwa  il  était  adjoint 
depuis  1771.  Obligé  de  quitlar  Ronte,  perce  que  aon 
pays  natal  étnil  etiolavê  dans  le  royaume  d’Italie,  il 
fut  élu  eorraspoodaiq  de  llnstitut  de  Praaee , obtint , 
en  janvier  iHoç,  de  releumer  i Rome . en  sertît  de 
nouveau  le  7 juillei  suivant.  Ion  de  la  dépMtation  du 
pape,  et  reqnt,  en  1810,  l'ordre  de  se  retidre  è 
Paris  qiMind  on  y iranéféra  les  archives  du  Vetiean.  Il  y 
véeui  dans  le  retraite,  ne  paroi  jamais  à llnstitut, 
'abandonna  setreebrrebes,  et  vendit  ses  UvrrseniAié* 
Marini  se  préparait  A faire  reeonduire  les  arelwvei  pon- 
tifiealea  en  ltali«  quand  BinMperte  les  déclara  inspA 


rielea.  Il  eut  alors  lliqmsrtioD  de  quitter  la  raptlale  I 
de  la  France  ; mais  une  pnimonie  l'euleva  le  17  mat  j 
181A.  Marini  a publié:  Dagli  arrétaVri  ponfifri,  { 

bonic , 1784.  s vol.  in-4^.  C'est  l’ouvrage  de  IfandMio 
sur  les  vies  des  premiers  médecins  des  papes.  Mandesiu 
ii'nVAÎl  eoiinu  que  c«n|  dia-fauH  arrkiaire»  depuis  Ni- 
colas jusqu’à  Innocent  XII.  Marini  en  ajoute  plus 
de  deux  œnts,  et  les  conduit  depuis  Alexandre  III 
jusqu’à  Pie  VI.  1**  iecriatoai  anfiVèc  dalla  M/le  a éai 
Palatii  d/éani,  Rome,  178$  , in-4*.  Outre  les  emt 
soixanle.aeiae  inscriptiena  conservées  dans  les  quatre 
palais  Albani , l’auteur  en  explique  oent  treote-cinq 
autres  avec  une  éionnaum  sagiicité.  3*  fi/<  «ffi  e me»u- 
moiiti  de  fraMIi  arrali  tcalpiU  gia  in  tarrfe  di  marmo  ad 
oraraccolti^  dieifaratitrommtmtali,  Rome,  >79!,  a vol, 
in  • 4^  ; 4*  Papiri  dtp/p«at/c(  deecritfi  ed  ilhirtrotl  , 
Rome,  i8o5,  in  fol.  C’est  un  rccuml  de  cent  eio- 
uiiauteeept  actes  sur  pspirus,  leU  que  des  bulles, 
des  diplômes  de  souverains . etc.;  le  plus  ancien  est 
de  444>  L’auieur  7 s joint  des  notes  sur  les  noms, 
les  coulouies,  te»  lois  et  récrvtore  de  chaque  épo- 
que. Marini  a laissé  iuédila:  inscript/mej  chrhtianm 
taiinm  et  gmcm  cevi  UiUiarii.  Il  a donné  ce  recueil  ila 
btbUoifaèque  du  Vatican:  il  forme  4 vol.  in-fol. , con- 
leuaiil  neuf  mille  inscription».  O travail  l’a  occupé 
quarante  ans.  s*'  Do  otntragt  mr  ta»  inecnpftcaj  de- 
Uoire»  ou  mou/ées  sar  terre  ruhe;  3®  If éinoires  dee  arréi- 
•ea  du  Sarnt-A'ie/ge.  L'ebbé  A.  t'oppi  a publié  une  nertvra 
sur  la  vie  et  les  produrtiona  de  (taétin  Uarini  dans  tea 
Annalt*  emryrlopédi^ue»  de  1817. 

MARINS  DD  BODZET  / Fasxç.ois  de) , Ti€U>mie  da 
la  Hoiiijoie  , lieiiteviant-gcnéral , naquit  à Brivea  le  16 
octobre  >74s.  Il  entra  au  service  comme  enseigne  dans 
le  régiment  de  Talaru  , 1«  6 juin  1781 , et  devint  Keu- 
tenant , le  s t juin  1709.  Il  pusa  sous-lleotenanl  danale 
régimeut  de  Royal  Soii«»illou  , le  14  jsmvier  1787 1 fut 
fait  aide-major  le  is  octobre  1771 1 rèCormé  le  aô  mars 
1776 , et  replacé  rapiiaine  en  lecoïKl , le  9 mai.  Nommé 
major  du  4*  régiment  de  obasieuvs  . le  B avril  1779,  ** 
fil  les  canipaaoes  de  llanovre  , en  1761  «t  176a  , et  ob- 
tint la  croix  de  Saint  Louia,  le  «9  août  1781.  Itéiivigra 
BU  eommenceuient  de  la  révolution  française.  Créé  ma- 
réchal-do-camp  , le  s3  novembre  i8oo , H a été  employé 
dans  la  lu*  divisimi  militaire  . en  1816.  On  le  trouve 
porté , pour  la  retraite  de  Heutenaut  général  hoiroraire, 
dam  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor  public, 
le  1*^  septembre  1817. 

MARITI  jJisN],  voyageur,  né  à Florence  Tersi73o,  i 
embrassa  l’état  ecelésiastique,  et  s'embarqua  à Livourne 
en  janvier  >760  pour  l'ile  de  Chypre , où  Ü uiriva  ta 
3 lévrier.  Mais  ri  n'mt  pas  exact  de  dire  , comme  dans 
la  Bf<^r«pAé«  wnissrssl/r,  qu'il  y séjounia  jusqn’en  17C8, 
car  il  était  é Aere  au  mets  d'août  176e,  et  il  partit  da  ' 
Jéruaslem  le  sa  avril  1767.  ït*%  huit  années  qu’il  passa  i 
au  Levant  fbrent  enmloyées  à pareourir  Itiu  de 
Chypre,  le  Syrie  et  la  Palestine.  De  retour  dune  sa  pa- 
irie , il  y publia  sncceasivcmeot  et*  iurren  : Ptjagt 
duna/’ÜfdsCàypre,  laSyrit  «t  la  Pa/e«fia«,  Lucqoeset 
Flerunce , 1769  4 1776 , 9 vol.  în-8*  . Hg.  Les  quatre 
premiers  oentienoenl  la  relation  dee  voyages  de  l'eu- 
teur,  cl  !«•  cinq  dervuers,  l’histoira  du  ruyaucoe  de 
Jérusaletn.  Cet  ouvrage  oflm  des  détails  uombreoi , 
neufii  et  curieux  stir  lile  de  Chypre,  sur  les  Drutee  et 
sur  la  partie  méridionale  de  U Syrie.  Miial'kiaiutre  de 
Jévusalem  est  moins  czaete  et  Boms  intéressante.  Le 
titre  de  le  traduelion  fVairçaiae  des  preuricn  voyages 
de  l'abbé  Martit,  Paris.  1791  , s vol.  in-8*  et  în-is, 
eunonçait  une  knitovve  générale  du  Levant  qui  u'a  point 
paru.  Celle  velaiieu  aasex  estimée,  quoique  peu  mé- 
thodique , a été  traduite  en  aNAv»ai>d  par  C.  II.  Hase , 
Altenibourg,  1777,  in-8*,  ligurca  t e*  Sitioira  ét  ta 
eampaone  d'Jljr  Bty  don»  ta  dyrve  «n  177 1,  Florence , 
177s t iD-S*  : 3*  Sur  /•  mn  daCkypra.  iéîd.,  iii-8*  : 4*B<e 
1«»r«  du  tampta  dt  lu  rdtarrtelhn , ou  dt  l’ègrise  du 
5aint-dèpw/erv,  Livourne,  1784.  in-8*  avec  p|.^  3*  fffa- 
taira  de  Paerardin  ( Faifar  Eddyn  ) , gran  d dmîr  drt 
Dnaa»t  Livourne,  1787,  io-8*,  traMi  en  allemand, 
avao  d^  nolea,  Gotbe,  1790.  L’a  u leur  y donne  des 

Îraiéieularitéa  incenmiee  juvqu'alert  sur  ce  persmraage 
auaeux.  8*  HUtoire  dt  /'«fat  grdsaaf  dt  ta  otlft  dt  JHv- 
suftftH,  Livourne  , 1790  , in-S*.  Si  l’on  eu  excepte  quel- 
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qM»  iMimU  ncuvf rdx  et  iiiifreMsiita , e'csi  près 

1b  rriaiprrMiion  <lc  la  xeemide  |tarlia  dea  «b 

Manti«  f*  Foyagê  émin  lt$  eolUi***  dm  fUam  ti  dm  Fia- 
rval/a  , Floretic«,  1797.  in  8*  « tom.  1*'.  L'auieur  9 
Irailr  prioripalentanl  Art  produftiona  tiattindle*  tt  df 
l'aiiricuUura.  La  mort  de  Mariti,  armée  trra  1798,  et 
non  paa  m 1798  romtne  l'a  dit  Rntilermund , l'afn 
péc4ia  de  irnntiirr  cal  outrage. 

UARJULIN  (Jiàa>NKuL**)«  i»4  i Rajr^r-SaAoe , 
la  6 dérembra  178a , amlrrapM  ieuna  ciieore  la  rar- 
riere  cliirargiaalr.  Arrbé  4 Paria.  U ae  lit  bieutât  ra* 
marqurr  par  un  iugament  tolida  et  par  una  MifatigaUe 
appliaaiion.  Il  aatdu  petit  iiumbra  det  bomntra  qui  «mH 
ODtruu  au  aoneoura  tôuiea  laa  dielinrtiona  et  louiaa  lea 
pUcaa  que  let  faeulièada  médaetne  pautani  aarorder. 
<I*eat  par  celle  «oie  que  M.  Mariotin  ramporla.  en  1801, 
lee  deus  premiera  pria  de  H inique  inietneai  externat 
lea  phree»  d’aide  d'anatomie  et  de  proaatieur  de  la 
faculté  lui  fumit  donnéaa  plu*  lard  . a la  auiie  de  deux 
autre*  eouceiira.  Il  ditputa  , en  18 1 1 , la  chaire  de  uié> 
drcineopéraioire  , detcime  vacante  par  la  mort  d4>  Sa* 
baiier.  et  ai . daoa  celle  eceation  « ae*  cfTciri*  ne  romit 
paa  couronnéa  par  le  fturcé*  , ib  euflirrnt  du  moin* 
pour  lui  aaaurer  urte  de*  premirre*  place*  parmi  lea  ebi> 
rur|tien*  de  la  capitale.  En  i8i8.  un  dernier  rottenur* 
avec  M.  Bcriaid  fui  fit  obtenir  h place  de  chirurgien 
en  serond  de  rHâtel-l>icu  de  Paria.  Prnenlè , en  1809 . 
par  ta  faculiè . il  fui  nommé  iirorriueur  de  pa(holti|He 
cxleruc,  et  d(*vint  nienibre  de  l'académie  royale  de 
médecine  lonqoc  cette  enmpa|ruie  fut  créée.  M.  Mar* 
jolin  a fait,  depoi*  iBo9juiqnVn  tSig  , de*  roun  par* 
tieulier»  d'analocnir  ci  de  rhinsrgic  , dont  l'etnprew- 
ment  deaélèvra  attrMaît  t'excrllcitce.  On  a de  hii  les 
uurraitc*  snivanta.  1*  i‘ropt>n1iont  dm  cAirer^i»  el  d» 
médeeinm.  Pari*.  iSoS  « hi*4*;  a*  0*  t'mpérëtimm  dm  la 
4«r»t«  ingmimmim  «trOHglém  ^ Pari*.  l8l9«  in*4*t  8*  Jfa> 
fia#/  d*ûH»tmmi0  t Pari*.  i8tO'i8i4  , * «ol.  iu  * 8*. 
If.  Marpiliu  a été  un  descollaboratruradu  /ttrtùnmalr# 
tf««  êrimnrtt  niédiraUi . et  coopère  4 la  rcdactiiTD  du 
JV<wr««a  Jmvrmat  dm  mddmcinm. 

HARMUNT  ( Acatsni'PaéMBrc-Lori*  Vic9«k  de), 
due  de  Ra|ru«e  . mart*elial  de  Pranee,  né  4 tibéiilkm 
aur*Seine  le  ao  }uillel  1774  , dHme  famille  ancienne  et 
eonaiderée.  Son  père . anricn  militaire  , le  fil  entrer,  m 
f789,  cotnmr  aoua-lirutcDanl  datif  un  régiment  dlo* 
fanierte,  d'où  it  paaaa,  avec  le  même  grade,  dam  le  corpa 
de  l'artilh-rie  au  mob  de  {.mrter  179t.  Il  Ut  d’abord 
partie  de  l'armée  dr*  Alpes , et  plua  la^  de  celle  d'ilalie. 
Il  commandait  une  compagnie  au  blorusde  Majrmee, 
en  1796  « et  lort  de  la  »urpriae  du  c#rnp  français  devant 
celle  place,  par  Clairfa^l.  le  19  oelobre.  le  )eune 
Il armont  déploya  un  aang-frotd  H une  rntrépidiié  dignes 
d'élogcf.  11  passa  . en  1 798  , à Ibrmée  d'iulte  , en  qua- 
lité de  premier  aidedi‘*cainp  du  général  en  chef  Bona- 

fiarte  , cl  avec  le  grade  de  chef  de  batailhm.  A Lodi  , 
I eut  un  cbervl  tué  ami*  lui;  enlrra  à la  tête  d’un 
détachement  de  cavalrne  la  prrmicre  piéee  4 l'en* 
nemi , et  mérita  un  aabre  d’homienr.  Salieetll  . rom- 
intfaaire  du  directoire  exécutif,  le  cita  tvee  étegea  dam 
ron  rapport.  Il  ae  conduisit,  4 fiaHigtiooe  H à Saint* 
Oeorges  , avec  autant  dlntt'lligenee  «fue  de  bravoure  ; 
dan*  celte  demirre  affaire  rartoBt,  11  Al  4 l'avairt-garde 
dea  prodige#  de  valeur  4 la  léle  du  huilieme  bataillon 
de  greoautera.  Pour  prix  de  ce*  exploita  , il  fut  chargé 
par  le  géncrM  Bonaparte  de  présenter  au  drreeteire 
vingt  deux  drapeaux  prb  sur  le*  Autriehient.  Apréa 
avoir  rempli  cette  hoeorablf  misaion  , H retourna  4 
l’armée  avec  le  grade  de  chef  de  brigade , et  *e  eendtibit 
intt)oura  avec  la  même  dblinction  Avant  de  quitter 
ritaiû* , BU  enmmenoenient  de  1 797,  il  propeaa  ao  ran  ' 
gréa  cîapadan  un  projet  pour  la  formation  d'un  eonilté 
de  gotivernenicnl  résidant  4 Modène , qui  pdl  veiller 
aur  Ira  goui  emementa  provisoires  qui  seratcni  confirmés 
sous  le  nom  dadmhibtmfion  départementale.  Déaigné, 
en  1798,  Dour  faire  partie  de  rexpédifion  d'Egypte , 
Marniont  débari|na  autour  de  Malle  avec  les  généraux 
Vaubob  et  Lannes.  A la  télé  de  la  dix-neuvième  demi* 
brigade.  H rejeta  dana  la  plaee  ht  gambon.  qui  avait  lait 
une  sortie  , el  enleva  le  drapeau  de  l’ordre.  La  viHe 
se  rendit  après  une  vigour«n»e  eanoiiuade:  et  quelque 
tempe  après  le  dbcelotre  lui  envoya  ta  Detuiualiou  de 


général  da  bngade  d’xritllerie.  8li  fallait  en  rmiee  l'abbr 
deMontgaillard,  Marntonl  aurait  arbefe  cinq  leuta,  èub 
srrtient.  la  drapeau  qu'U  nlfril  ou  général  m chef,  el  qui 
hii  valut  ca  tsoui  eau  grade.  Le  a )uill«l,  il  te  sigaala  A la  | 
prise  d'assaut  dr  b ville  d’Alsxandrse.  el  pénétra,  è ta  léle 
de  la  quatrième  demi -brigade  . par  la  porte  de  Roaella  , 
qnll  avait  fintetifonoer  A coups  de  hache,  fietta  brigade , 
qui  Cubait  partie  de  la  divbioii  dugènéral  Bon  , pénétra 
par  cette  voiedavia  rencrinie  des  Arabes.  Le  i juiheé, 
il  quitta  Alexandrie  , H fit  éprouver  , 4 la  baUHlc 
da  aé  , en  tue  dra  pyraniidie , une  perte  renss* 
dérahlr  aux  Msmrlourka.  LofMfue  Bonaparte  c»tre|frit 
l'expédilion  de  Syrie,  il  ronlia  le  eomatandemeiH 
d'Alesatidrte  à Maravoai.  Il  se  rendit  4 oa  poste  im* 
portant  fpii  allait  presque  dcvrnb  un  gouvenumeui 
par  réfetgnenscttl  d^  général  en  chef,  et  le  11  juillet 
t799  • evMit  aperça  la  Halte  angln-Uirqae  . il  n'osa  t'np- 
poM-r  au  débarqnemcnt,  ni  aecouvir  le  fort  d'Aboukir 
qui  fat  attaqué  el  prb  par  las  Tarea.  A aon  retour  4 
Alexaudrie.  Bonaparte  lui  en  fit  de  vifs  reprorbeo.  Mar- 
mont  s'excusa  ni  aUéguaoi  quil  n'avait  que  i.toohom* 
me«  4 o|)poaer  aux  18,000  luresquilui  étaient  opposée. 

• Bb  bien , lui  rruliqua  Boswparle  , avec  vos  doute 
v emts  bnauaes  , je  ««raia  allé  jaaqa'à  r^onaUnliiio* 

» pie.  » Marmonl  revint  eu  Fraure  avec  Bena|>arto , 
eoticoarui  i la  jaumt-edu  iSbraaaaire.  elfut  nommé 
rouariiler^l'étai  ,al  peu  de  irntpa  apréa  eommaiidaot  ea 
chef  de  l'srtilleria  de  l'arinéo  de  réserve.  Il  mil  la  plus 
grande  activité  dans  l'oi gaqMatimt  da  ee  corps , dunala 
faravatioti  d'uo  éf^oipage  de  eainpague  proportionné 
aux  foreos  de  chaque  diviaoti  , et  dam  le  raaaemble- 
ment  desapprovuionnemmls  néeeasairea  Baspimiicm 
opérations.  IjCs  ressourcée  qu'il  déploya  farililèrent  le 
paa  âge  du  asout  Saint' Bernard  t U contribua  pa««sam* 
mrut  è la  prv*e  du  fort  de  Bard . et  coanae  coniraandaMl 
de  l'artillerie  il  rendit  lea  plus  grands  scrviecs  4 Ma* 
rvvigo.  Apréa  cette  measoraÙe  campagne,  U fut  uommé 
général  dodiviaioii.  Itans  tasuivauie,  1rs  meaares  qu'il 
pvit  pour  faire  effertuer  le  passage  du  Mitieio  furent 
eoorovaiécs  d'on  plein  auceès.  Il  avait  fait  maître  en 
batterie  sur  la  rive  droite  quarante  boachea  4 Cm,  i>oar 
protéger  l'établbsament  dea  ponts  : et  lea  travaux  scié* 
eutereni  sous  le  feu  de  eette  formidable  artillerie.  A la 
Bm  de  cette  campagne  , le  général  Bruns  la  rbargea  da 
traiter  de  l'srmiatire  Bree  le  comte  de  llebenaollem. 
Cet  armialire  fut  stgaé  au  umms  da  janviar  v8oi , al  poa 
de  temps  epréa  M-irnioal  fut  rtooMné  pveuâar  inspoo* 
leor-général  da  l'artilirria.  Kn  1808  , lort  da  la  ruptura 
autre  la  France  ell'Aulrirha,  Msrrauiil  eommaadait 
les  troupes  fVsni-si«e*  rcuivvrs  dnn*  te  camp  de  Zabi  en 
lloilanM.  11  reçut  l'ordre  de  ao  joindre  è l'armée  <|fil 
cnlravl  en  Allemagne:  eonlribua  ensuite  4 la  pnao 
d*üfm,  et  occupa  la  filyrva.  I#e  ooniniaadrmcat  da 
t'armée  de  l>«lmaiie  lai  ayavii  Mé  confié . en  1807,  par 
Napolêoa  . il  fit  souvmer,  au  mob  de  scptmsbre  , l’a* 
mirai  russe  fitniaviii  da  reroettre  aux  Fraacab  la  disiriai 
des  Bourboa  du  Catlaro , appsneitaiit  de  droit  à la 
Praoce  en  venu  d’un  dea  articles  do  traité  de  Près* 
bourg  , et  lieré  traîtreusement  aux  Ruracs  |iorH  général 
aatriehieii  Brady.  L'amiral  s*y  refusa.  Alara  Marmntit, 
apprenant  qu'un  corps  da  six  aiîHe  Russes  et  de  dix 
oiille  Monténégima  s'élait  réuni  4 4!aavrl  Naovo,  au  dé* 
eida  4 l'attaquer,  quoiqull  u'eût  pas  avec  Int  plus  da 
*tx  niilb*  btmifiiea.  Il  IhMIù  I simemi . vt  les  Russes 
furent  obligés  de  se  rembarquer  dans  le  phts  grand 
désordre.  Jusqu'à  la  campagne  da  iBap,  il  resta  ch 
Uahnatia , où  il  l'oeeupa  activement  de  l'adminiatralion 
iiilérirurc  du  paya.  Le  titra  de  due  de  Raguse  fut  le 

f>rix  de  ses  aervicea.  Au  mob  de  umi  1809  . l’ordre  lui 
Ht  envoyé  de  suivra  Isa  momemeiiU  de  l’aravée  d'ilalie. 
Il  entra  m eampagna , s'avança  par  ta  Croalb  , et  battit 
■aceessiveinciii  les  Autrirbiens . quoique  supérieurs  an 
Qociibre,  4 fritta,  4 Gradebaii  o4  il  fut  blaaaé  , 4 
Gexpreb  cl  4 Ottochala;  finit  |>ar  opérer  sa  jonet'Km 
avae  la  grande  armée,  el  combattit 4 Wagram.  (Iluirgé 
da  povirtuivva  tennenil , if  l’atlrigniC  à Ènalm  , et  at- 
taqua auasitâL  Mab  fe  prince  de  Liebstenftein  a'étaat 
prrsnité  devant  tea  postes  français , Napeléoa  fit  cesser 
le  feu.  Marmonl  fut  nommé  marésbal  de  l'rniptre  sor 
le  champ  de  bataille  de  Enalaa.  Envoyé,  4 eetle  époque, 
dans  les  provinces  niyrieimeieuqualsié  de  gouverneur- 
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f[i-urral , il  rrprti  sur  les  Cro«lta>Turcs  ica  parties  de  ce 
lerriioire  doul  ils  s’êiaicnt  emparés.  Trauquille  alors, 
il  put  louruer  ses  soiua  du  cûlé  de  J'admHiiMraiion.  11 
pouvrrua  aiec  douceur  et  sagesse  cepa>a,  qu’il  ue 
quitta  qu'eo  i8i  t,  lorsqu’il  fut  rappelé  pour  remplacer 
Maaséoa  dans  le  commandemeut  de  l’armée  de  Portu* 
pal,  où  il  arriva  au  mois  de  mai.  Pendant -qustorse 
mois  que  le  due  du  Rapuse  resta  à la  téie  de  cette 
armée  , il  se  borna  à défendre  contre  Wellîiigtoo  la 
partie  ncuideuiaie  de  l'Espapne.  La  rivalité  qui  esistait 
entre  les  r»eulenania  de  Napoléon  contribua  beaucoup 
uu  mauvaia  suecès  de  eette  puerre.  (iepeudaui . en  ar- 
rivant, Mamtoiit,  réuni  au  duc  de  Lalmatie,  parvint 
à (aire  lever  le  siège  de  Badaîos  au  général  anglais  t il 
obtint  le  même  succès  quelque  lempa  après  devant 
<>iudad  Rodrigo  ; mais  satisfait  de  ces  légers  triomphes, 
il  laissa  échapper  l’occaaioii  d’allaquer  avec  avantage 
■on  adversaire  , dans  le  camp  de  Fuente  Guinalüo.  et 
établit  sea  cantonnements  depuis  Salamanque  iusqu'i 
Tolède,  ligne  beaucoup  trop  étendue  pour  le  corps  qull 
commandait.  En  tSis,  Wellington  ,proliiant  de  l’inac- 
tion du  due  de  Raguae , se  présenta  de  nouveau  devant 
tiiudad  Rodrigo,  dont  celui-ci  avait  négligé  d'augmenter 
la  garuisou  , et  s’eu  empara.  Il  emporta  de  même  Ba* 
daios  , sans  que  le  général  fraucais  fît  aucun  mouve- 
nveut  pour  l'en  empêcher.  Au  mois  d’avril . laiduc  de 
Baguse  parut  se  réveiller.  Il  envahit  lafroulière  de  Por- 
tugal ; mais  bientôt,  revenant  sur  scs  pas  pours’uppoaer 
aux  progrès  de  sou  adversgire  , il  laissa  prendre  sous 
ses  veus  Salamanque  par  les  troupes  anglaises.  Enfiu.Ie 
Il  iuillet,  cédant  à la  malheureuse  ambition  qu’il  avait 
de  lutter  contre  Wellingtou,  il  livra,  avec  des  forces 
inférieures,  la  fuueslc  bataille  connue  en  France  sous 
lu  iiofu  des  Arapiles,  et  de  Salamanque  eu  Auglcterre. 
Blessé  au  bras  ^oit  par  un  boulet , il  fut  obligé  de  ■« 
retirer.  Son  absence  appoita  de  l’hésiiatiou  dans  les 
UMHivcmeuts  : Wellington  s'en  aperçut  et  en  profita.  Le 
général  Bonnet,  qui  avait  remplacé  Harmont,  fui  blessé 
à son  tour,  et  laissa  le  commandement  à Clausel.  Ce- 
lui-ci sauva  l’armée  de  I»  ruine  complète  à laquelle 
rimprudeuce  du  duc  de  Baguse  l’avait  exposée.  Lare- 
raite  sc  lit  en  asses  bon  ordre;  mais  la  perte  de  cette 
bataille  eut  pour  nus  armées  d’Espagne  les  suites  les  plut 
fatales.  Cette  campagne  fut  pour  rheureua  Wellington 
le  fondement  d'une  réputation  qui  ne  fut  {aiuait  plus 
(■tiilemcDt  acquise.  Uarmonl  rentra  en  France  pour 
I attendre  sa  guérison.  Appelé  par  rciupereur,  en  i8i3, 

I il  partit  pour  l'Allemagne  ; prit  le  cominandoincnt  d’un 
I corps  d'armée , et  contribua  tu  gaiu  des  batailles  de 
I Lutaeo  , de  Bautsen  et  de  Wurteben.  11  cumbalilt  tous 
j Dresde;  fut  cbargé  de  poursuivre  t’eunemi  , qu’il  détil 
; dans  plusieurs  combats  : te  vit  dans  la  Décevsité  de  sus- 
pendre ses  avant^esel  de  revenir  sur  ses  pat.  par  tuile 
de  la  malhmireuse  bataille  de  Kulm,  où  Vandanime  fut 
fait  priseuuier  ; reçut  une  blessure  à Leipsick.oû  il  sou- 
ti«l  tous  les  efforts  de  l’armée  de  Silésie,  et  rétablit 
rntin  dans  cette  campagne  sarépulatiun  militaire,  qu’il 
avait  compromise  en  Espagne.  Quand  l’armée  cul  re- 
passé k Bbiu,  Napoléon  forma  de  ses  débris  trois  corps 
differciUs  dont  le  conimandemrut  (ut  eoniié  aux  dues 
do  Baguse,  de  Tarente  et  de  Belluoe.  Cet  trois  maré- 
chaux furent  chargés  de  couvrir  la  ligue  du  iUiiu  , cotre 
la  Suisse  et  1a  Hollande.  Au  rooi»de)anvier  i8i4.pr«Mé 
par  Sseken  , le  marécbal  Harmont  sc  relira  par  Sar- 
gueuiiues  ; continua  sa  retraite  sans  déCéndre  le  passage 
d«  la  Sarre  , et  le  is  prit  position  sous  Mets.  Hess  ne 
ae  trouvant  pas  aMcx  fort  pour  s’opposer  au  général 
Tnrek  . il  jeta  quelques  troupes  dsus  celte  ville , qull 
approvisionna , et  se  dirigea  sur  Verdun , où  il  établit 
sou  quartier-général.  BieutAl , peur  suivre  les  mouve- 
fucuts  des  autres  généraux , il  fut  obligé  de  se  retirer 
snr  Saint-Dixier»  où  U arriva  le  s4  « •!  de  là  sur  Yitry- 
le  Français.  )l  se  remit  vu  nionvemeot  la  19  ; et  le 
(évrierossistaila  bataille  de  U Bolbière . que  Napoléon 
perdit.  Use  trouva  A Brienae,  puis  à Cbamp-Auberl , 
où  la  division  rusae  d’Alsulicw  fut  complétèincut  dé- 
Ciil*:.  culbuta  l'aiauemi  à Vauxebamps,  et  surprit  le 
prinec  Crmsaw  A Eloges.  Vers  la  ûo  du  mois,  le  gé- 
svérel  prussien  BJüeber  s'aiança  sur  Piris  par  la  vallée 
de  U laaroe;  et  Uarmoul  parvint  à opérer  à la  Ferté- 
soua4osiMre  sa  ioucliuo  avec  le  duc  du  Trévisv.  Cus 


deux  maréchaux  se  mirent  i-n  retraite  sur  Heaux,  où 
il  jf  eut  un  etigsgemeni  dont  l'avaiiiage  resta  A Har- 
uuHii.  Blücber  suspendit , pour  le  mouient,  sa  marche 
sur  Paris.  Leduc  de  Raguae,  réduit  à dix  mille  bouines, 
demandait  vainement  des  renforts  au  ministre  de  la 
guerre,  qui  ue  pouvait  lui. eu  envoyer  ; néanmoins,  le 
mars,  les  Russes  lyaut  passé  l’Ourrq  furent  eul- 
buléa  par  Uarnioiit , qui  leur  lit  quelques  centaines  de 
prisonniers.  Le  6 du  même  mois  , il  se  précipita  avec 
tant  d’ardeur  sur  Soisious.qu'il  fui  sur  le  puiut  d’euie- 
ver  la  ville.  Mois,  près  de  Laon,  les  généraux  Yorck 
et  kleist , accoiirusau  secours  des  Russes , l’obligèrent 
a une  retraite  préciuiiée.  Eu  se  reliraiit  sur  La  Fère 
Cbauipeiioise , il  anandoniia  à l’enueiui  viugl-quatre 
pièces  de  canon  et  une  soixantaine  de  caissous.  Entio, 
le  k*  alliés  sc  décidèj-eut  à uiarrber  sur  Paris. 

Les  maréchaux  Harmont  et  Horticr  se  cepliércnt  sur 
oetic  capitale  ; et.  le  29  au  soir,  vinreut  y prendre  leurs 
poûiions.  1.C  lendemain  3o , doute  mille  hommes  de 
la  garde  iiaiionaJe  , quatre  mille  couscriU,  cl  à peu 
près  nulle  boiuiues  de  la  garde  impériale  , sorlirvui  de 
Paris  pour  sccondi-r  la  faible  armée  des  ducs  de  Tréiîse 
et  de  Baguse  dans  ta  défense  de  la  capitale  ; et  à ûx 
heures  du  niiitin , l'action  commença.  Ce  fui  BaikJai 
d/:  Tolly  qui  le  pruuiier  attaqua  Marmoul.  Hais  il  fut 
constamment  repoussé  : et  à oute  Iveures , il  y eul  un 
moment  de  relàcbe  doul  le  duc  de  Raguse  proiila  pour 
rétablir  l'ordre  dans  sa  ligne.  Le  roi  Joseph,  apprenant 
alors  à quel  nombre  oii  avaii  à faire,  sc  décida  à quilier 
Paris,  et  chargea  le  général  Uullin  de  faire  parvenir 
sut  deux  ntarcebaux  l’autorisatiou  de  capituler,  l^eii- 
dant  ce  temps  , reuuemi  avait  déployé  de  noutellci 
furres,  et  attaqua  avec  plus  d'ensenible.  Partout  ou  se 
défeudit  avec  courage  ; mais  il  fallui  réder  au  uuuibre. 
Slsrmonl  venait  etiUu  d'éire  chassé  de  Eharoiioe  et  de 
Bagnolet  , cl  s'apeirevant  que  déjà  l'eunemi  lançait 
quelques  obus  sur  Paria,  crut  devoir  faire  usage  de 
l'aulorisatiou  de  Joseph.  Il  cuvoya  un  de  ses  aides  da- 
camp  au  générslisainie  des  troupe»  aliiécs;ei  l'ou  couvint 
d'une  suspension  d'armes  de  deux  heures ,sous  coudîliou 
que  le  duc  de  Raguse  , acbevaut  de  céder  les  hauteurs  , 
su  Lurucrait  àcouvrir  et  à défendre  rencuinte  de  Paris, 
et  sc  concerterait  avec  son  collègue  pour  traiter  d’uoe 
conveution  süpiilauleo  principe»  son  évacuation.  Daus 
cet  intervalle  , le  duc  de  Trévise  , après  avoir  opposé 
de  son  côté  !a  plus  vigoureuse  rétislance  , venait  de  se 
retirer  en  buu  ordre  vers  les  barrières.  O fut  alor»  qu'il 
reçut  la  première  comnvuiiiration  de  sou  cullngue.  Uais 
il  ii’uviil  pas  oncoiu  l’autorisation  de  Joseph , qui  ne 
lui  fut  remise  qu’à  cinq  heures.  Telle  était  erpeodaut 
sa  position,  qucremiemi  n'osail attaquer  Hontniartrc. 
Sur  ces  entrefaites  arrive  le  gi'-néral  Ûejean  , aidv-de* 
camp  de  Napoléon  . cbargé  par  l'empereur  d'uuc  com* 
municatiun  imporlanie  pour  le  duc  de  Trévtse.  Peu* 
dstitque  celui-ci , parsuitc  des  inslructious  qu’il  vuuait 
de  recevoir,  envoie  un  parlemeotaire  au  prince  da 
Scbwarlsemberg,  le  duc  de  Raguse  conclut  sa  suspen 
sion  d’armes  : Je  uiarécbal  Horlier  en  reçoit  l'avis  , et . 
obligé  alors  d’adhérer  à la  trêve , sc  réunit  à son  ooj- 
lègue  pour  traiter  d'une  convcnliou.  Pendant  que  les 
deux  maréchaux  débattaient  et  signaient  la  capîtuUtioii 
à la  Villctle,  raonemi  s'empara  èitt  hauteurs  de  Mont- 
martre , et  la  bataille  fut  terminée.  Les  ducsdc  Raguse 
cl  de  Trévise  évacuèrent  Paris;  et  lu  premier,  confor- 
niémeiit  aux  ordres  de  l'empereur  qui  lui  furent  trans- 
mis , alla  prendre  positiou  à Essouue.  Sur  le  bruit 
que  Napoléon  , A la  tê*le  de  cent  cinquante  mille  Uom- 
mes , allait  marcher  sur  Paris  , les  souverain»  slUès, 
effrayés  des  suites  que  pourrait  avoir  une  bataille  ac 
ceptée  sous  les  murs  de  cette  capitale  , résolurcut  de 
l’évacuer  par  prudence,  et  de  prendre  position  à 
Meaux.  L’ordre  de  cemouvemeiii  rétrograde  allait  être 
expédié  au  comte  Barklai  de  ToUy.  lorsque  le  généra- 
lissime en  lit  sUApeodre  l'eoToi , en  ri-ndaai  compte  des 
pourparlers  qu’il  venait  d'ctitami-r  aveu  le  marécltsl 
Uarmoiii.  Aie  maréchal  . mu  par  des  motifs  que  uous 
u'eatrepreudrons  pas  de  disouter,  mais  que  Ihistoire 
appréciera  sans  doute  un  jour,  se  croyaul  peut  être  ap- 
pelé A jouer  k rôle  de  Moock,  conclut  un  traité  en 
vertu  duquel  les  troupes  qu’il  cummaudait  devaient  | 
quitter  la  positiou  d'Euunne,  ri  su  retirer  par  Versailles 
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sur  on  point  rn-derè  des  tiosUlités.  Le  duc  de  Rs|(usc 
•({iâsait  de  concert  eveo  le  comte  Soiilism , l'un  dts 
ploi  anciens  penéraui  divisionnaires  de  l'armée.  A l’ex- 
ception des  généraux  Chasiel  , Ledru  , IHtessarts  et 
Lueotie,  dont  les  dispo^iiiem  n’avaient  pas  paru  favo- 
rables . tous  les  antres  furent  mis  sueressivemmi  dans 
le  secret  de  eetle  né|toeiatio«.  Le  i avril,  les  marérhaui 
qui  enlourateui  rcinperrur  i Fuiitainebleau  le  décidé, 
rent  à abdiquer  en  laveur  de  son  fib.  Napoléon  sqrua 
ce  premier  acte  d'abdication  , «t  ebar|cea  le  prince  de 
la  Moskowa  . les  dues  de  Tarente  et  de  Virence  , de 
s'adjoindre  , en  passant  à Essonne  . le  maréchal  Mar> 
mont  peur  porter  cet  acta  aux  souverains  alliée.  Celui 
ci  fut  encore  plus  embarrassé  que  louché  de  cette  mar* 
^e  de  eonfiaoce.  Néanmoins  , laissant  le  commande* 
osent  au  |(énéral  Soubam  , il  accompagna  se«  collègues, 
auxquels  il  parla  en  termes  vagues  de  sa  convention  , 
en  1rs  assurant  é plusieurs  reprises  que  rien  n'ètaH 
conclu.  Le  duc  de  Ragiise  avsii  ordonné  a Soubam 
d'attendre  son  retour  ; niai*  Snubam.ayanl  reçu  l'ordre 
de  «e  rendre  prés  de  IVmprreur.  rraigitil  que  Napo- 
léon nVûi  en  eomiaisaaiice  de  ce  qui  s'èlait  passé , et 
aasembia  les  généraux  dépositaires  du  secret  : il  fut  * 
décidé  que  l'on  eièculerail  le  traité  sur-le  champ  : les 
troupes  tronvpées  #«  mirent  en  mouvement  sur  I ordre 
de  ces  rheb  : mais  quelques  jours  après,  lorsque  le  duc 
. de  Raguse  les  passa  en  revue  à Versailles  . ces  braies 
^ soldais,  dans  leur  indignation,  furent  sur  le  point  de 
[ faire  payer  cher  à leurs  généraux  l'erreur  dans  laquelle 
on  Iss  avait  enirainées,  Oependanl  les  envoyés  de  Napo- 
léon furent  admis  prés  d'Alexandre.qui  les  requt  même 
d'abord  au  ex  favorablement.  Mais  pendant  la  confé- 
rence , on  annonça  au  rxar  la  defeciion  du  corps  du 
duc  de  Raguse.  ■ Messieurs  , dit  alors  le  monarque, 
s vous  faites  valoir  beaucoup  la  volonté  de  l'armée  ; 
s mais  la  comiaiasei-vou«  bien  ? Savei-vnus  ce  qoi  se 
■ passe  ? * Et  de  suite  il  leur  apprit  ce  qu'on  venait  de 
lu!  annoncer.  Napnh-on  dut  alors  signer  une  abdication 
absolue,  (i’est  ainsi  que  la  défection  du  duc  de  Haguae  . 
en  frisant  I riompber  la  cause  de  la  restauration,  anéantit 
celle  de  la  régence.  Dana  un  mémoire  jiisiillcaiif,  le  ma- 
réchal Harmont  affirme  que  les  arratigemenla  avec  le 
prince  de  Schwartxemberg  se  bornèrent  i la  promesse 
de  ne  plus  combattre,  si  on  voulait  assurer  la  viré 
Napoléon.  ■ Sans  la  défection  de  Rsgiise  , a dit  l’empe- 
s reur.  les  alliéf  étaient  perdu*  , j'étais  maître  de  leurs 
s darrières  , et  de  toutes  leurs  ressources  de  guerre  ; il 
* n'en  serait  pas  échappé  un  seul  : ils  auraient  eut  aussi 
» laor  vingtième  buUetin.tAla restauration  , Marmont 
ta  trouva  en  faveur,  etfutnommé  capitaine  d'une  com- 
pagnie des  gardes-du-corpa.  Aumoisde  mars  iâi6  , il 
prtt  le  commandeDSciit  de  la  maison  mitiuire  du  roi  , 
et  accompagna  ce  prince  à Gand.  Napoléon,  dans  son 
décret  d'amnistie . donné  è Lyon  . le  is  mars , compte 
Uartnonl  dans  le  nombre  des  trciie  individus  qu'il  en 
exceptait,  et  qu’il  renvoyait  devant  les  tribunaux.  11 
paasaaux  eaux  d'Aix  la-<Ihape||e  tout  le  temps  qui  s'é* 
rosila  juaqu’à  la  seconde  restauration.  A cette  époque  , 
il  rentra  a la  chambre  des  pairs  . et  fut  un  des  quatre 
maréchaux  commandant  la  garde  royale.  En  iSty.  en- 
voyé à Lyon  en  qualité  de  lieutenant  du  roi , avec  les 
pouvoirs  l«a  plus  étendus  pour  rendre  la  Iranqnillhé 
â ne  peps,  il  réussit  dans  cette  miMton.  A l'avéne- 
ment  de  Nicolas  au  trône  . le  due  de  Raguse  fut 
envoyé  en  Russie,  en  qualité  d'embassadeur  extraor- 
dinaire , pour  aasi)4er  au  couronnement  du  nouveau 
caar>.  Le  publie  apprécia  parfaitement  le  choix  que 
TonRl  du  floaréchal  namionu  Aussi  reçut-il  à la  cour 
de  Rosine  raaciieil  le  plus  flatteur:  et  il  n'en  partit  que 
comblé  des  booneurs  que  lui  prodigua  le  jeune  rmpe* 
reur.  Le  due  de  Raguse  s'occupe  beaucoup  aujourd’hui 
de»  progrée  de  l'indusiria  iiationile.  Il  partage  ses  soins 
entre  t’agriculture  et  l'einélioration  de  se*  nombreux 
troopcaui.  Il  est  propriétaire  de  forges  dont  le  méca- 
nisme eal  eompereblcà  ce  que  l'Angleterre  a de  mieux 
en  oe  geore*  Malheureusement  les  frais  immenses  occa- 
aiosèa  par  loulea  eesentreprisea  ont  considérablement 
décaufé  aa  feetune  < ai , depuis  quelque  temps , le  nom 
du  duc  de  Raguse  est  eilé  nens  Is  Goutté  des  irHuttoux 
preeque  aussi  souvant  qu'U  l'était  Jadis  dans  les  bulletins 
do  Is  grande  armée. 


MARUONTEL  f Jeiv  Fnsscon  ).  membre  et  secré- 
taire perpétuel  de  l’académie  française  . historiographe 
de  France,  naquît,  en  à Bort  , petite  ville  du  Li- 

mousin . de  parents  peu  aisés  rt  d'un  état  obscur.  Un 
prêtre  lui  enseigna  les  premiers  éléments  de  la  langue 
latine  t et  à onse  ans  , il  fut  envoyé  au  collège  des  jé- 
suites . i Mauriac  . où  il  continua  ses  études.  Apres 
avoir  terminé  sa  rbêloriqne , il  entra  à quinte  ans  au 
cotiége  de  (Mrrmoni  pour  y suivre  son  cours  de  philo- 
sophie; et  dès  ce  moment  il  pourvut  lui-méme  à son 
entretien  . en  donnant  des  leçons  aux  élèves  qui  étaient 
moins  avancés  que  lut.  Son  année  de  philosophie  termi- 
née, iUe  rendit  i Toulouse, où  Ici  jésuites  cherchèrent 
à se  rattacher  : probablement  il  eût  eéde  à leurs  séduc- 
tions , si  les  sages  eonscils  d'une  mère  éclairée  ne  lui 
eussent  ouvert  les  yeux.  Il  continua  donc  de  donner 
des  répétitions  de  philosophie  , coneourui  aux  jeux 
floraux,  et  adressa  àectie  accadémic  ui>e  ode  svir  l’in- 
rrah'cn  é*  lé  poudrt  à fanon.  Mais  ecitc  pièce  n'oblint 

fias  même  . selon  ses  propres  eaprewiont , le  consolant 
lonneor  de  l'acressil.  Dans  son  dépit,  il  en  appela  au 
I juge  suprême  du  Imn  goût  en  France  , et  sdrvfssa  ses 
I vers  à Voltaire  en  lui  rrixnt  vengeance.  Celui  ei,  pour 
I le  consoler,  lui  envoya  un  exemplaire  de  ses  truvres 
corrigé  de  sa  main . ot  lui  prodigua  des  encouragements 
qui  ne  furent  pas  perdus  pour  Marmontel , car  au  ron-  j 
cours  suivant  il  remporta  tous  les  prix.  Cédant  alors  i ’ 
l’invi talion  de  Voltaire,  qui  aimait  à »'entiHirerde  latents  i 
naissants  sur  lesqiieU  il  pOi  exercer  une  evpece  de 
patronage,  le  jeune  lauréat  partit  pour  Paris,  où 
Voltaire  lui  avait  promis  la  protertion  du  contrôleur- 
général  Orri.  qui  aevail  se  charger  de  son  sort.  Pendent 
le  voyage  , il  traduisit  en  vers  le  poeme  de  la  liberia 
de  chênaT  enlevée . par  Pof>e , travail  dont  le  produit 
lui  fut  d'uito  grande  uliliié.  A aon  arrivée  , ses  espé- 
rances se  trouvèrent dcçuvs:  par  la  disgrâce  de  M.Orrt. 
Voltaire  lui  conseilla  alors  de  travailler  pour  la  arène  , 
en  laissant  entrevoir  au  jeune  lioinme  déeounigé  une 
existence  heureuve  et  brillante  dés  son  premier  aiiccèa  , 
et  lui  flt  obtenir  ses  entrées  an  Théâtre  Français.  sHelasI 
t monsieur,  répondit  sensément  le  jeune  provlneial  , 
s comment  ferai-je  des  portraits?  je  ne  connais  pas  les 
s visages.*  Néanmoins  Marmoniel  ne  sc  laissa  pas  abattre 
par  radversilè,  et  puisa  des  ressources  au  sein  des  priva- 
tions et  d’un  travail  assidu.  L'académie  française  lui 
donna,  en  174^,  le  prix  de  poésie  sur  ce  sujet  : la  Ghira 
de  Lmiâ  iiy  perpétade  dam  le  ni  ton  tareetteur;  et  l’an- 
née suivante  . pareil  honneur  lui  fui  décenvé  pour  une 
ode  dont  le  sujet  était,  la  Cidmenn  de  fetuit  XI F ett 
une  dft  verlus  de  ton  augntle  nweettaur.  Vers  le  même 
temps  . il  aehevaii  l'éducation  du  flis  d’un  directeur  de 
la  compagnie  des  Indes  nommé  Tülj  , et  il  écrivait  la 
tragédie  de  Omit  /«  tyran  , dont  la  première  représen- 
tation eut  lieu  le  i février  1746.  Celte  pièce  obtint 
nn  succès  complc( , et  la  prédiction  de  Voltaire  l’ae- 
eomplit.  Le  jeune  auteur  se  vit  recherché  , fêlé  de  tous 
côtés.  Après  U représentation  il  fut  appelé  sur  le  ihéèire, 
triomplie  qui  n'avait  encore  éié  débemé  qu'à  Voltaire. 
L’anuée  suivante  , il  ajouta  encore  isa  réputation  par 
le  sucflèa  d'Arittomina . jouée  le  so  avril  1749.  La  tra- 
gédie de  Cldûpétn,  qui  fut  jouée  en  1750,  ii'obtinl  qu’un 
demi-succès.  Il  dit  lui-méme  dans  sa  préface  que  «elle 
tragédie  se  remenlait  alors  de  la  préc-pilation  avec  la- 
quelle on  écrit  dar»  un  Ige  où  l’on  n’a  pas  encore  senti 
combien  il  est  difficile  de  bieo  écrire.  Il  la  retoucha  de- 

fiuis,  et  la  Ql  jouer  de  nouveau  mus  succès,  en  1784,  sam 
s rendre  meilleure.  Dans  le  dénouement  de  la  première 
pièce  on  voyait  un  aapicautomate,'fahriquéparVaucsn- 
son,  et  qnisilBaitan  mordant  Cléopâtre.  On  demandait 
à l'un  des  spectateurs  ce  qu’il  pensait  de  la  pièce  : « Jo 
tuis,  réponoil-il,  de  l'avis  de  l’aspie.  ■ Pour  réparer  l'é- 
ebec  qu'il  venait  d'éprouver,  Harmootcl  s'ocmipa  des 
Qdrarlidet,  Oile  pièce  qoi,  jouée  en  176».  était 
d'abord  remplie  de  nègligeneca,  qullfit  disparaître  par 
la  suita,  offre  un  plan  plus  rè^lier.  l«es  sentiments  y 
sont  naturels  . les  loeidoiits  bien  ménagés  , et  on  y re- 
marque de  trèe  beaux  vert.  Elle  n'eut  pourtant  aucun 
sueoés  ; mais  la  fauleen  fut  presque  entièrement  à ma- 
demoiselle Dumesoil . qui  était  ivra  lorsqu'elle  remplit 
le  rôle  de  Déjarire,  Egy^us,  jouée  en  lyâS.  r>e  fut  pnint 
imprimée.  La  pièce  looiba  ; le  public  s'élant  conuyé  de 
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I n'èlr*  p«in(  #mu.  JVuMtlorn’a  pot  «ubî  l*i^prtttto  de  U 
repr^iilariofi  : ceüe  piècp.  de*it  le  fonds  est  le  ntème 
que  celui  du  coûte  de  Lafontaine  intitulé  /«  Pitutê 
&emeedre , a des  siluatious  fortes;  Uarasonitl  n'a 
rien  eonqu  de 'plus  trs|tiqae.  Aurunadeses  tragédies 
ne  fait  partie  du  répertoire.  Il  rejetait  Toubli  dans 
lequel  on  les  a laiMées  sur  l'aniuiosHé  da  Le  Kain, 
qui  refusait  d'y  prendre  uitrôlr.  Le  grand  aeteur,  sui- 
taiillut,  ne  lui  pardonna  jamait  l'artide  déi-lamaiûm 
dans  l'Eneyelopédie : article  où,  per  des  observations 
générales , mais  d’une  application  facile  . il  signale 
sana  anénagemeni  Ica  défauts  qai  se  remarquaient  en 
las  au  eomnseneament  de  M carrière.  Dans  le  tourbil^ 
Ion  du  inonde  . Harmonlel  n'éTtu  pas  teuionrs  récueil 
du  plaisir  et  de  la  dissipation.  11  s’engagea  dans  des 
liaiaons  mlimes  avec  déni  maîtresses  du  maréchal  de 
Saie.  mesdemoMelles  Noeurre  et  Vermn*.  Quoiqne  le 
liéroi  Ica  edi  délaMsées,  il  soalTrit  ira|iaiicmMent  qn'un 
petit  intalaHt  dé  goëte  le  rcnspla^ât  auprès  d’dtet. 
PcMir  M aoustraire  au  ressentiment  du  vaîuqnavr  de 
Punle»^  , Marnioalel  aeerpta  l'asile  que  le  fastueux 
Lapopelinitre  lu»  offrit  dans  sa  tnaiemi  de  campa- 
gtsa  a Passy.  Vers  celte  époque,  il  se  Ka  avec  la 
soesété  du  baron  d'Holbaeb  , cbea  lequel  U rencontra 
i,-i.  Bousseau.  Celui>ci  venait  de  rensperler  le  prix 
d'éloquence  à t'aeadcoiie  dr  Difon.  La  eonnaissaoce  de 
oel  homme  célébré  lit  faire  à Marmonfel  un  retour  sa- 
lutaire sur  luî^méme  » lie  voyais,  ditél  dans  ses  mé- 
«DMires,  uu  bomaac  qui  s’ètuit  donné  le  tempe  de 

• penser  avant  d'écrire  ; et  moi , dans  le  plus  diflieile 
s cl  le  plus  périlleux  des  arts  , fe  m’étais  hité  da  pro- 

• dttire  avant  que  devoir  pensé.  ■ n arotit  alors  tout 
ce  qu'il  y avait  de  faible  dans  son  talent . que  l’étudè 
et  là  rétexioD  u’araieni  pas  uses  longtemps  nourri  ; et 
son  parti  fut  prie  sur>le-«bamp.  Un  petit  poème  qu’il 
aveit  composé  sur  l’éleWisseiaeat  dr  l'école  aulitaira  l'a* 
TOsImia  en  faveur  auprès  de  madame  de  Pompadour. 
Il  résolut  d’en  pro6ter  pour  obtenir  un  emploi  qui  te 
rendit  iodipendant  du  caprice  du  publie.  Cette  favo- 
rite relava  son  oourage , et  pour  le  consoltr  do  la  choie 
que  venait  d'épreuver  sa  tragédie  à'Sg^/ttu$ , elle  lui 
Ût  doQuer  la  pkaoe  de  arerétaire  des  bélimenii  tous  le 
marquis  de  Marigoy  son  frère,  qui  an  avait  la  soriuteo- 
dauee.  Harmentel  resta  cinq  oos  sous  les  ordres  de 
Narigny  ; et  peodant  ce  Mmps , qn’ll  appelle  lui-même 
le  temps  le  plus  heureux  de  sa  vie . libre  d'inquiétude , 
et  o'ayani  que  deux  iours  de  la  semaine  à donner  aux 
soins  de  sa  place  qui  le  retenait  à Versailles  ou  n Fon- 
tainebleau, il  s’c»ccupa  d’un  cours  d'études  , où  il  pir* 
reumlt  méthodiquement  les  principales  branobes  de  1» 
littérature  ancienne  et  moderne.  De  là  oet  amas  de 
matériaux  qu’il  employa  d’abord  pour  l'Bneyclopédie; 
et  d’oà  il  lira  phn  lard  sa  Poétigtia  /Vaa^aus  , et  enfin 
set  exerllents  Slémsafs  dé  Utttraturé.  C'était  l’époque 
où  Pespeit  pblloaephiquo  déployait  le  .plus  d'aclisité.  De 
Ganèvoi,  où  il  était  alàrs  retiré,  Voltaire  animait  de  son 
fru  los  ooayelopédistet,  au  nombre  desquels  était  Mar* 
raoniel.  C’ost  de  là  aue  date  prioeipalement  l’intimité 
de  en  dernier  avec  d^Alemberl  et  Diderof , qui  réveil- 
lèrent en  lui  le  désir  de  rentrer  dans  la  carrière  Kitè 
raira,Uaii  pour  ectu  il  loi  fallait  une  existence  libre  et 
esaurée.  Four  i’ebtnnir,  U erul  pouvoir  oompter  sur  le 
cardinal  de  fiemis  qu'il  avait  beaucoup  connu  autrefois, 
et  qui  alors  était  mintelre  des  affaires  éiraogéret.  Il  lut 
prepom  uu  travail  sur  les  archives  de  ce  département; 
le  miuiatve  parut  fort  satisfait  de  ce  projet,  qui  fut 
exécuté  en  partie:  mais  un  autre  en  reeucilKl  ta  fruiL 
Opendaottl  venait  de  foire  avoir  à Boissy  le  privilège 
du  Mercure,  sur  lequel  madame  de  Poinpadour  lui  tit 
obtenirè  hu'méme  une  pension  de  isoo  hrrev.  Boissy, 
qui  seul  ue  pouvait  aouteoir  ee  jonmal . pria  Marnvon* 
tel  dr  l’aider  dans  cette  entreprise.  Il  écrivit  alors  son 

Premier  conte iotituM  dlriét’adr  .*  mais  U voulut  garder 
anonyme.  L«  soeeés  fut  ml.  qu’à  uti  sonner  ebes  Hol* 
vétios  en  PMtribua  à Voltaire.  Saliman  II , et  le  Acru- 
p»fé  eusvirent  dhihiad»;  lettr  fut  l'origine  des  Cratoi 
mormne.  Lesucoèsdu  Mercure  allait  eroiwsni  de  jour  en 
jour;  et  qiiel||ne  tempe  après,  à la  mort  de  Boisiqr,  on  eu 
iiecordn le  privilège  à celui  t^ui  l’avait  ri  bien  soutenu. 
Marmonielquiltealors  Versialtés,  eoiyéB.etvintloger  à 
Pari» dira  usadame  Geolfoifs.  Ses  artictes  de  critique  dans 


In  llermre,  fursnt  un  modèle  «le  BongoAtel  de  décence. 
Bieuiôt  pourtant  eeite  feuille  fut  retirée  A eelni  qui  en 
fiiisait  tout  le  sureès.  One  satire  eonire  un  grmd  aei- 
gneur  , fsuescment  attribuée  à Uarmonlel,  qui  n’avait 
romnis  que  l'învprudence  de  le  réciter  ebes  madame 
(reoffrin,  dans  un  petit  cercle  d’emis  dont  eHe  garan- 
tissait 1a  diarrétiou , loi  Ul  passer  onse  jours  à la  Bastille, 
i*t  le  priva  d'un  brevri  auquel  étaient  attachés  qmnae 
à dix-huit  mrlle  francs  de  renée  : il  n'en  avait  foui  que 
deux  ans.  Un  seul  mol  poitvail  écarter  l’orage  : il  eon- 
naissail  l'auteur  de  cette  satire,  et  pouvait  le  nommer. 
Il  aima  mieux  être  privé  de  sa  liberté  et  perdre  le  pri- 
vilège du  Ifterrure,  que  de  trahir  un  sreret  qui 
ne  lui  appartenait  pas.  Kn  sevrtant  de  la  Bmtilla  »t 
alla  voir  Voltaira  à Peroey  , revint  à Paris  , et  mit  wtt 
concours  de  raeadémie  son  Bpttr»  acur  poSiêê . sur  /es 
eharméi  dé  /'rlwde  . qui  fit  tant  de  bruit , et  qui  fut  cou- 
ronnée rn  1 760.  Thomas  et  Delille  étaient  ses  eoneur- 
renit.  v Un  four,  dit-il  dons  ses  ménroires,  lorsquo 

• t'tcâdéaiie examinait,  pour  adjuger  le  prix . ks  piéeea 

• mises  an  concours,  je  rencorvirai  Ducloe  à l’Opéra , et 
1 lui  en  demandai  des  nouvelles.  Ne  m’en  paries  pat , 

• me  dit-il , je  crois  que  ee  eoneours  mettra  le  leu  à 

• l'aeadémie.  Trois  pièces  comme  on  n'en  voit  guère 

■ se  disputent  k prix.  Il  y en  a deux  dont  le  mérite 

■ o'esi  pas  douteux,  mat  le  monde  en  convient.  Hais  1» 

■ troisîènre  noos  tourne  ta  tête.  C'est  l’ouvrage  d'un 
a jeune  fo<i  plein  do  verve  et  d’audaee  qui  ne  ménage 

■ rien , qui  brave  tons  ks  préjugés  littéraires,  qui  parle 

• des  poètes  en  poète,  et  qui  ks  peint  tous  de  leurs  1 
» propres  ennleurs  avec  une  plrine  frnneb'se  , ose  louer 

■ Luenin  et  censurer  Virgik , venger  le  Tasse  des  mé- 
a pris  de  Boileau  , apprêter  Boikan  lui-même  , et  In 
a réduire  à sa  juste  vakur.  lyOlivet  eu  est  furieos; 
a il  dit  que  l'arndémie  te  déshonore  si  elle  eourouna 

■ eet  insolent  suvrage  , et  jt;  crois  eependanl  qull 

• sera  oonmimé.  Il  le  fat;  maîa  lorsque  je  me  présentai 
B peur  roeeroir  la  prix,  d’OKvet  jura  qu'il  ne  me  In 
a pardonnerait  jamais.  ■ Il  publia  dans  le  courent  <t« 
cette  mèmeaoeée  sa  tiadiietien  de  la  Pàerse/s  d*  La- 
cat'n.  s roi.  io-$*,  ets'orcupa  avec  ardeur  de  ses  contaa, 
qui  se  succédaient  ivee  rapidité.  Il  venait  de  dédier  su 
Pvdtiqué  ^aN^i'ts  (1768,1  vol.  ifi-B*)  au  roi,  lorsque 
la  mari  de  BaugaiuvHIe  lui  ouvrit  Us  portes  de  l’acadé- 
mie françaiaa . en  1768.  Bélisotrs , dent  ht  cemure  de 
la  Sorbonne  fit  tout  le  snecés,  parut  en  1767,  in-S*. 
Quo'iqna  eet  ouvrage  ait  été  traduit  an  plusieurs  kn- 
guat , il  n'en  ast  pm  moiits  nn  des  plus  enouyeui  da 
notre  liltéralara.  La  tradoctian  rurse  n cela  de  remar- 
quable , qu'elle  fut  faite  par  ks  psrsonnoges  les  plu» 
imporitnls  de  la  conr,  et  que  l’impératrice  elle-mémo 
en  troduiiH  le  i5*  chapitre.  Les  Jaeat  rirent  le  jotvr  ea* 

1777.  s voL  in-S*.  L'auteur  se  propoMÎt  de  eombetiru 
riutolérnnec;  msis  ses  farces  le  trah-reni,  et  l’sbbé  Ho 
rollet  est  le  seul  homme  qu*  se  soit  avisé  de  dire  que  lea 
Jwat  pouraient  soutenir  la  comparaison  arec  le  Tété- 
magu».  Mormontel  commença  la  réputation  deGrétry, 
«t  établit  eti  même  temps  la  sienne  dans  un  genre  lé- 
ger à la  vérité,  mais  qui  n’est  pas  ssns  mérite.  Le  théâtre 
lui  doit  divers  npéres  comiques  , tels  que  Iv  Uarvis, 
tiré  du  roman  de  l’fogénu  , par  Voltaire,  s actes, 
i76A;  — I.4ici/«,  1 acte,  1769;  •— Sy/satn,  l•ele,^l77o; 
— V/tmi  dé  la  metten,  trois  actes,  1771  ; — Zémiraet 
Jtor,  quatre  actes,  1771  t — la  Paessv  mogié,  un  acte, 

1778.  On  disait  en  jouant  sur  k mot , que  le  dénoue- 
menl  du  dernier  acte  de  cette  pièce  était  à la  glace  , 
parce  qu'it  se  faisait  avet  un  miroir.  Marmenlei  avait 
défa  donné  plusieurs  «pérss,  tels  que  .franfèeel  Cépkim. 
représenté  en  1761,  à l'oeensioti  de  la  naieaanee  du  doe 
de  Bourgogne,  et  plus  lard , la  Gnir/ande  et  les  .^éaWtes. 
Rameau  avait  contposé  la  musique  de  ces  ouvrages,  qui 
furent  bientôt  oubliés.  Unissant  ses  elTorti  à ceux  du 
comporiseur  Piccini , il  fit  des  ebangemenis  nombreux 
aux  opéras  suivai>ts  de  l^uinault , dmadls,  drmîde,  dtyét 
hi$,  Fertèv,  Pàeè’ton,  HW0odetrAés('e.Oaebaiigrnvents, 
ayant  fait  disparaître  les  tacites  et  non  les  beautés  des 
sneiennes  pièces,  ont  ajouté  à leur  intérêt,  et  toc  ont 
surtout  rendues  suseeplibks  d’admettre  tontes  les  fer- 
mee  d'une  musique  «pu  semblait  devoir  nous  être  étran- 
gi're.  C’est  à oetle  êuoque  que  commeiicéreat  les  grandea 
querrllcH  des  Glurkisles  et  des  Picoiuisles.  Mtrmo«Ui!l 
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j rau^a  atec  amprcMrmeiil  tous  lea  bamitàrra  de  Pie- 
ci«i  « el  driitti  uu  de  aea  plue  fieleuU  partUana.  Il 
oompoaa  oiême  à celle  eoeaaiofi  un  petii  ( oëme  sur  la 
fnuai<)ue  iitlilulé  Pttiymitu,  dant  lequel  il  traite  fort  mal 
Gluck,  d'iniaud  ei  lÿuard.  SI  ait  en  épouaaot  madeoiui- 
Mlle  de  Moiilifn.f . nièce  de  l'alibè  Morvilei , dont  Suard 
èlait  l'ami  « U lui  promit  de  ne  paa  publier  cet  ouTrane, 
et  U tint  parole  . car  ce  poè'iue  n'a  été  rendu  publie 
ou'en  iCto,  lonutempi  apréa  la  mort  de  l’auteur.  Ou 
doit  eoeoro  à cou  aMoeteiion  afco  Picciui  l'opéra  de 
Mdea  . en  IroU  actea,  qui  rêuaait  complètement  en  1 7^3. 
Pduelape,  3 aetes»  1786.  n'eut  paa  autant  de  boobeur,  et 
f«  Oenn«urée««//è  tomba  tout  é*faii  à l'Opéra*Gomique. 
Mamioniel  tenait  d'ètre  nommé  aacrétaire  perpétuel  de 
raoadèmic  françaiae , en  remplacement  ded'Alembert* 
dont  la  mou  lui  porta  un  coup  Mntible.  (*ea  noutcUee 
fonciiouâ  ne  rempéobérrol  pet  de  • 'occuper  aclitement 
de  l'èdiliou  complète  de  aea  «rurrea.  Il  eirhit  Ireite  ou 
quaiorae  piêeea  de  ibéétre  de  celle  colleeiîon , entre 
autree  i Jtûmtk*  al  Cépéùa,  paatomie  béraique  , 17I1: 
lee 5jécrifra . 17871  daMtlaal  £u8ia,  I7<i  ; /•  Barféce 
daad/pea,  i766;Cépée/«  gtPraeru^  1770;  ^ntapérea, 
1789  : Jmtig*»* , 1790 , etc.  Dana  laa  ÛéUngêê  de  Mar> 
rooolel,on  remarque  üet  Oracoura,  dont  quelquea>una 
ont  iuaqu'é  cinq  centa  tera  : 1*  Sur  im  ^erra  al  fe  /lai. 
élaaaa  dêi'têpril  éaniaùi  1 a*  awr  l'SIttf Mera  1 8*  aer  l'fiia- 
laira;  4*  Sur  /'aa/MTAnra  4»  aa  lereirra:  8*  Bpiiru  aer 
i'incrndiê  4*  VHotti-ÜUu  8*  une  Oda  aer  la  dér<Mr#* 

mael  liénuyea  du  princ*  Lérpidd  dé  Brmmémek  , en  pm«e  : 
7*  Eiugédé  Coturdrau  ; 6*  Aputugié  deléadira,  rerolalion 
de  la  lettre  de  J.J.  Rouaaeau;  9*  ISaMi  aiar  laa  rommusi 
10*  Oa  l'autéritd  dé  t'uêage  aer  le /anp ua.  En  publiant  l’é 
dilicMi  de  aeeopuvrea,  Slermcmtel  7 comprit  dana  la  titre 
d’ElauMNlt  dé  UtUréturg,  Ice  arlielra  qu’il  était  four* 
Ilia  à l'Buf/eiépddié,  auxquela  il  en  joi^îl  d'autrea. 
A ectla  même  époque  M.  de  Lamoipnoo  . parde-dca* 
sceaux , oooçiit  le  projet  de  reformer  llnalniolioa  pu- 
blique , et  rhargea  Marmonlel  de  faire  un  mémoire 
à ce  sujet.  Dena  l'enaemble  et  lea  rapporta  de  cette 
teste  rompo*itâon,  il  avait  pris  pour  modèle  l'ius. 
tilut  des  )èauitea,  où  tout  était  aoumia  à uoe  rèple 
unique,  survrillé,  mamieou,  régi  par  une  eutoniè 
centrale  » et  mis  en  action  per  un  mobile  universel.  O 
plan  fui  approuté.  mais  l’cail  de  lAimoigiion  n'en  per* 
mit  pas  rexeeulion.  Cn  1789.  Marmontel  était  membre 
des  aetenibléea  éketnreirs  , il  ne  fut  point  élu  député, 
perce  qu'il  était  l'auii  des  miniatrea,  et  qu'il  était  com- 
blé des  faveurs  du  roi;  00  lui  préféra  rabbè  Siejes. 
Il'aprèe  un  entrelien  qu'il  eut  avec  (Ibamforl . le  eonB* 
dent  de  Utrabeau  ,il  fil  parvenir  par  l'abbé  Maurj  des 
atia  qui  furent  traitée  de  ebimèras.  Prévoyant,  en  179a, 
tous  les  malbcurs  qui  allaient  fondre  sur  sa  patrie , il 
alla  s'établir,  aicc  aa  femme  et  tes  enfants,  i Àbloville, 
hameau  voisin  do  Uailloo  « où  il  acbeia  une  petite  mai* 
•on  de  paysan  avec  un  jardin.  I»a  suppreieion  de  l'aca* 
dénué  et  des  pensions  l'ayant  mis  nant  une  postlioa 
très  dîAoile,  il  eut  recours  à ses  travaux  littéraires, 
et  s'occupa  de  ta  composition  de  nouveaux  contes. 
Ou  avait  pu  reproeber  aux  premiers  un  peu  d'aflér. 
tatioti  : composés  au  roiKcu  des  plaisirs  bruysnts  de 
la  capitale , ils  n'éiaieni  pas  exempts  d'un  oensio 
esprii  de  libertinage , qui  oonlresleit  singulièremenl 
avec  leur  titre.  Les  dentiers  furent  empreints  d'iine 
teinte  plus  en  rapport  avec  l'ége  de  l'auteur  et  les  été* 
nemeuts  qui  se  preessient  autour  de  lui-  Il  compose 
aussi  dans  sa  retraite , pour  nnetraetion  de  ses  enfànis, 
un  eoursélementaire  en  petits  traités  de  grammaire,  de 
logique , de  métepbysique  et  de  niorele.  lie  fut  eneore 
pour  enx  que . sur  l»s  instanese  da  sa  femme . il  écrivit 
sce  M émairei  d*wn  géra  peur  ssreir  à rinsfreWisn  ds  scs  en* 
fantê  : ce  dernier  ouvrage  , publié  après  sa  mort  ^i8o4, 

4 vol.  iivisj,  est  d’une  lecture  variée  et  eltaehenle  , 
quoiqu'il  soit  plein  d'erreurs  et  de  paradoxes.  Au  mois 
d'awii  1707,  Uarmooicl  se  rendit  a Bvreux.  réunit  les 
suffrages  ^s  élecirurs  du  déparlemeni , et  fut  nommé 
membre  du  conseil  des  anciens.  Il  devait  y prononcer  l'o* 
pinion  sur  le  libre  exercice  des  euUet , que  l'on  a iiuprb 
niée  dans  ses  oeuvres  complètes.  Que|i)ues  personnes  re*  . 
doutaieiil  pour  lui  le  pesant  fardeau  dont  lise  chargeait  : 

• Le  courage  est  dans  le  essur,  leur  répondit  Marmon- 

• tel.  et  le  emur  ne  vieillit  jamaia.s  Au  18  fructidor,  les  ] 

cUcUona  de  l'Bure  ayant  été  déclarées  nulles , il  re 
vml  dans  sa  solitude,  et  échappa  è la  déportaiioa. 
(^’est  lé  qu'il  mit  la  dernière  main  A ses  EUmêmH  4» 
lillémlwre,  sou  plus  beau  titre  de  gloire.  Jlarmoutcl 
mourut  A Abloviile,  la  3i  décembre  1799,  des  luiife 
d'une  BiUque  d'apoplesie.  Son  éloge  fut  prononcé  à 
l'ecadémie  frotM:aise,  le  3i  juillet  1808.  par  l'abbé 
Horellel.  Apres  sa  mort,  on  a publié  pour  la  première 
fois , outre  les  Uémeirté  dont  nous  avons  dr[a  parlé  : 
1*  IfsoeMuxrenlMMsreex,  i8o4,4  vol.  in  8*;  i*  fluissVe 
dé  le  rigéiué  dm  dut  d'0rt4mm$,  1808 , s vol.  in*6*.  Tout 
en  sigiialaot  la  partialité  de  Saiol  Simon  . l'histoneo 
ne  le  prend  pas  moins  pour  guide  dans  1a  plupart  de 
•ea  jugements.  8«  d'un  p^n  A sss  tufanté  , ser/a 

langes  frmu^uim  , sur  In  hgu^ué  , rur  le  mélapAysif  ««, 
sur  la  msrals,  1I06,  4 *oL  iii*8*.  La  eolleclicn  da  ses 
truvres  n'aiail  été  imprimée  qu'é  Liège,  rhex  Bmsom- 
pierre,  en  177... , it  vol.  in-B*,  lorsi{u’il  U porta  lui- 
méme  è 17  vol.  in  $•  et  in*is,  Paris,  Uerlin , 1786. 
Le  libraire  V^rdiére  a réuni  en  iS  vol.  m*8* . 1818,  fîg., 
daM  leur  ordre  téri labia,  les  ouvragso  cemftriedene  l'édi- 
tion de  17S8  et  dant  les  «uvres  pesikuroeii.  t|  y » joint  : 
1*  CéMSurg  dé  la  feciM  dé  ik^iégié  cuntru  Béliâuirti 
t*  Lettres  d»  Murmémlél  à l'a8M  Biée/liert  i*  feirres 
ûiSdiisst  4*  le  Hamit,  deux  acte»:  8*  Kgltre  dédie»- 
téité  des  «arref  de  Murmumtél  à sa  /'enraie  t bonimaoe 
inséré  dans  les  asemplatres  destinés  aux  amis  m 
l'autcuM  A*  hééaiêurlé»  rémiutiênê  delà  «usi'fae  sn 
Frenre.  Indipcndamment  des  moreveux  de  critique 
donnés  par  cet  éerifaio,  dana  le  Afsrrurs,  on  a de  kii 
une  préfuc»  peur  la  flenn'ade  (1748):  des  Diieomr»  pré- 
liminaires,  dès  ttémar^ueg  sac  la  loagae  «f  la  guùt , rela 
tives  aux  tragédies  de  BepAeais8s  , par  Uairel , de  Seé- 
sels,  pur  Duryer,  de  F»nfé$taê^  par  Rotrou,  1773  . 
in-4*.  Cette  magnitique  ontrepriee  , qui  embrassait 
tous  nos  cbafe-d'ieuvre  dramatiques . ne  fut  pas  con- 
tinuée. Fsareslas,  presque  eutiêremenl  rem’is  en  vers. 
Cul  joué  le  S9  mars  1789,  La  dcmiéiT  édition  dee  CBu- 
st'es  de  Marmuuléi , ^ris,  Bebu,  iBte,  7 vnl.  in>8*,  est 
précédée  d'une  Ifeiire  sur  les  ouvrages  de  raulcnr,  par 
si.  Villcnave,  et  augmentée  dee  erüeleo  suivants  deot 
le  dernier  vol.  L'péservafswr /fftdcaire;  Bé/feauoas  snr  la 
trmgëdié  ; Extrait  des  ehéfé  d'mrars  dramalif  um.—  Sup- 
plément au  théâtre  | Lisés  el  Bétié  t le  Guiriamda . ou  les 
Flsars  enrAealees;  Arantké  et  CdpAise , ou  la  5ymgalAic  : 
lea^yèan'les  ,*  Herru/e  megranl;  Cépkala  si  Prurriê,  ou 
rdmeer  eunjugmt;  Dumapkrvn;  .dnligeae,*  Aanttf»  et 
L«8m;  la  Bergère  des  dlget:  le  Demeor  drailld;  le  Si- 
gis8é,ouleFal  rerrigd. >»Pséc«s  diaerses  fpamti  letqurllot 
la  Préfaeé  dé  lu  flenrteds  at  fragm»miê  d'un  poème  eur 
la  musifur  ),  ~ et  quelques  Mtrei.  Le  volume  est,  ter* 
rainé  par  une  table  générale.  En  1619,  on  a joué 
sans  aucun  sueeés  et  imprimé  la  Bancone  trpmpéu^ 
opéra-comique  en  un  acte,  par  Vfarmootel. 

MABQUIS  jiisn*Jcsisn),  député  aux  états  génà* 
rtux  , membre  de  la  emiventton  nationale  , et  du  con- 
seil dee  cinq-cents , préfet , l^ilateur . el  chevalier  de 
la  ^gion  d'honneur,  naquit  è Si.-Mibiil , en  Lorraine . 
le  i4  avril  1747*  11  exerçait  la  profesaieo  d'avocai  dam 
sa  vUW  natale,  lorsque  le  tiers  état  du  bailliage  de  Rer- 
le-Duc  l'envsqra  tiéger  aux  états  génèratix.  Pendant 
toute  ta  seesion  de  l'ssaemblée  conslituante.  U vota  avec 
les  patriotes  , et  mériu  d'étre  nommé  grand  juge  A la 
cour  nationale  d'Orléans,  A l'expiration  de  sa  misai  on 
lépsslaiive.  Au  mois  de  saplerobve  179s , ses  compa- 
triotes de  ta  Meuse  l'bonorérent  une  seconde  fols  da 
leurs  suffrages,  et  le  nommèrent  dénulè  A la  conveit* 
lion.  Appelé  A remelire  son  vole  mua  le  prooca  du 
r<M  , Marquis  s'exprima  ainsi  : s (lomnie  juge  , je 
s n'kéiileniiB  pas  A prononcer  la  peine  de  mnrt,  puis* 

• que  celle  peine  barbare  souille  encore  notre  code; 

■ mais  comme  Icgislaienr , mon  avie  est  que  Louis 

• soit  retenu  provisoiremeol  eomme  oisga  « pour 
» répondre  A la  nation  des  mouvements  inlérveurs 

■ qui  pourraient  s’Alevcr  pour  le  réiabiMsemePt  sie  la 
s miaulé , et  des  nouvelles  hostiliiès  et  invasions  des 
s imrasances  étrangères,  s II  opina  ensuite  pMSr  la  rac. 
üucation  du  jugement  par  les  aasembléee  primaires  rt 
pour  le  tarais.  Après  la  dAivra  de  la  session  conven* 
liooneUe  , ü passa  eu  conseil  des  cinq-ecots  , si  donna 
sa  démission  en  1797.  Deux  ans  après,  il  repurvA  sut  1a 
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I ic^(«  politique , en  qailîtè  de  enmnniMire  du  direc-  < 

I toire  . pour  l'orgeniMlion  des  quatre  départemenu  de  I 
la  rifeiiauebe  du  Rbio,  noufrllemenl  ioeorporéa  à la  1 
république.  Le  3 mara  i3oo . il  fui  nomroé  préfet  de  la 
. Meurtbe  par  k«  eonauU  , et  fut  préaenté  , en  1807,  par 
I le  département  de  la  Meuec  , comme  candidat  au  aéD»l 
I couaervateur.  Le  choit  de  Tempereur  n’éiani  pa«  tombé 
aurlui.il  contioua  d’occuper  »a  préfecture  jusqu’eu 
181 1 , époque  de  aon  adiuiation  è la  retraite.  Sa  mo- 
dération le  ftl  cbérirde  aetadniiniilréa.  On  trouva  a la 
perte  de  la  préfecture  un  écriteau  où  on  liaait  que  le 
éoraa  RiouÂ > aoQ  aucceaaeur,  pourrait  bien  deTeiiir 
romta,  raaia  quil  ne  aérait  jamaia  ma/fuia  ; jeu  de  moia 
plaiaantqui  peignait  lea  aeniimenta  qu'avait  inaptréa  le 
préfet  demiaaioiiDaire.  Le  collège  électoral  de  Bar-le- 
Une  l’envoya  % la  même  année  , au  corpa  It^alaiif,  où 
ilaié^  juaqu’au  10  mara  i8i5.  Marquia  ae  retira  enauite 
i Saint-Hibie),  où  U eat  mort  en  iSa3.  Il  était  membre 
de  la  légion  d'honneur.  M.  Barbier  ( Dietionnairt  d*i 
amonjm*i)  lui  attribue  l’ouvrage  auivanl  : O^nationê 
dt  ta  aiiU  iê  Sairnt  Mikial  tur  t'éekitga  du  comté  d*  Sau» 
ctrra  , Paria,  1787.  in>8*. 

MARQUIS  (AtmaDai-Loera) , docteur  en  tuéde* 
cine,  requ,  en  1610,  profeaaeur  de  botanique  au  jardin 
dea  ^autea  de  Rouen  depuia  161 1,  tecréiaire  perpétuel, 
pour  la  r.laaae  de<  aoieDcea , de  l'académie  royale  de  la 
même  vUle,  né  à Dreux  en  1777.  a publié  : K$$ai$ur 

fkiâlaira  aaturaita  *t  médicaU  daagaatienM,  Paria,  1810, 
in-é"  : a**  Plan  roiêoamé  tf un  court  da  éelanifue  êpéciata 
ef  médirai*^  Rouen,  i8i5,  in-8'';  S*  Podaliro^  ou  le  Pra- 
mier  igt  da  ta  méiêcimt , Paria,  i8i6,iu>it;  4" 
^«xiont  avr  ta  napen/Aéa  d'Bomhfc  , Rouen  , i8i5,  in -8^  ; 
5*  Hoga  da  Linné,  Rouen,  1617,10  8*;6*  Laa  tolaaéaa, 
ou  loê  plantea  vénénauttê,  idylle,  Rouen  , 1817,  in-8”; 
7*  Ba^uiêta  du  régna  aégdtal,  ou  Taé/aau  caracfériafifua 
daa  fmmiltaa  da$  ploataa.  uaae  l'indication  de»  propriétéc 
d*$  piautcê , aatvaaf  la  claaaification  adoptée  pour  la  court 
da  éafaJHgaa  du  jardin  da  Rouan,  Rouen  1810,  io-8*. 
M . Méral  a auivi , à quelquea  cbaiigemenia  prèa  . eette 
claaaifieatioo  dana  la  a*  édition  de  aa  Flora  da  Parit, 
8^  Fragment  de  pkilotoahia  kotani^ua,  ou  da  ta  manikra 
ta  plue  eouutnabia  da  voirat  da  trataillar  an  kitloira  na- 
turalla,  at  particulikcamant  an  kotani^ua,  at  da*  mojant  da 
randra  ratta  aeianea  piut  timpts  al  ptut  faeita.  Paria, 
1811 , iu-8*.  Cet  ouvrage  eat  une  dea  produeliona  mo- 
dernee  lea  plua  reioarqueblea  aoua  le  rapport  de  la  aa> 
geme  dea  vnee,  et  de  ta  haute  pbiloaopbie  qui  y régnent 
également  dene  touiea  lea  partie#.  Locuteur  penae  avec 
taua  lea  bon#  eapriu,  et  prouve  qu'on  ne  peut  parvenir 
■ mettre  coBn  un  termea  rioaUbtlité  et  à U diaeordanoe 
fârbeueea  de  la  nomenclature  et  de  1a  termiooloqie  dana 
lea  aciencee  naturellea , que  par  la  rédaetion  raiaonoéa 
dea  genrea  et  dee  aapèoea.  9*  Nalica  tur  ta  ekina-ckapatta 
d'^MonvâlIe,  dana  ta  pajt  daCaux,  Rouen  , iSaa,  io  8*  ; 
10*  Nctiea  mécrotogi^ua  tard.  B.  M.  noturalitia  voyageur 
du  gaaaarnament , mort  à Madagataar,  la  1*'^  juilltt  1810, 
Paria,  i8a3.  tn-8^.  M.  Marquia  a donné  la  I*^*  partie 
phyaiologie  végétale,  du  léaaoaaa  voyage  dant  l’ampira 
da  Flora  de  M.  Lotaeleur  Dealoogehempa  , arec  lequel  il 
a rédigé  un  grand  nombre  d’articlca  de  botanique  et  de 
pharmaeologie  du  Dietlonnaira  daa  aeirneat  médieolat. 
On  trouve  de  lui  pluaieura  mémoirea  et  opuaculea  aur  dea 
•ujeta  de  aience  et  de  littérature,  dana  lea  mémoirea  de 
l'académie  de  la  aooiélé  d'émulation  de  Rouen,  le  Mo* 
goain  amcjehpédi^tM . la  Biklioiki^ua  pAyeiro-économif  u«, 
al  autre#  rceueila. 

UAERAGON  (N.  K député  à la  eonvemioo  natio- 
nale et  au  eonaetl  dea  anaena  , naquit  à Carvaaaoniie , 
vera  lyfiS.  11  épouae  la  fille  du  directeur-général  du  ca- 
nal du  Languedoc , efaei  lequel  il  travaillait  en  qualité 
de  eommia  loraque  la  révolution  vint  lui  ouvrir  une 
pltia  large  carrière.  Nommé  député  à la  eonvenlioo 
par  le  déparlament  de  l'Aude , il  y vota  l'appel  au 
peuple,  dans  le  procèa  do  roi , et  l'eiprima  ainai  aur  la 
quealioo  de  la  peine  t • Uoe  natiou  outragée,  opprimée, 
a une  natiou  contre  1a  liberté  et  la  aûreté  de  laquelle  ou 
■ a eonapiré , a le  droit  de  punir  le  eouapirateur  quel 
a qu'il  aoit , et  dana  ce  oaa-li  elle  peut  ae  preaerire  dea 
a légiea  particuliérea , auivanl  lea  cireonalaneea , aaua 
B avoir  égard  auK  loia  poailivoa,  a'il  eu  exiate.  Il  eat  donc 
a abaurde  de  dire  que  lea  (brroaliiéa  oui  été  violéea.  J’ai 


voté  hier  pour  la  ratillcatiiMi  du  peuple:  j’avaia  eonai- 
déré  que  eette  ratifieaiion  per  la  nation  entière  était 
U meaure  la  plua  impoainte  à oppoeer  aox  puiaaaneea 
a de  l'Europe.  Je  croia  même,  dana  ce  moment-ei,  qu'il 
a eat  néceaMÎre . au  moina  , d'aioir  une  aanction  laeite 
B et  prëaiimée  qui  produirait  le  même  etTei.  Louia  a été 
B convaincu  de  eonapiralion  contre  la  liberté  et  la  aûreté 
a de  U natiou  françatae.  Ce  crime,  cbeatoua  leapeuplea, 
B eat  puni  de  1a  peine  capitale.  Fidèle  à mon  devoir  do 
a mandataire  , perauadé  qu'il  n'appartient  qu’au  aouve- 
B rain  de  commuer  ou  de  faire  grâce,  je  vote  pour  Io 
. » mort,  a Marragon  a'oppoaa  emuite  au  auraia,  ei  ae  mit 
! aiiifi  en  eontradiriion  avec  lui-même,  aprèa  le  veau 
^ qu'il  avait  exprimé  pour  la  rmti/tealion , ma  moina 
«I  prdtuméa  du  paupta.  Il  béaita  longtcmpa  è ae  pronon- 
cer entre  lea  divera  parti#  qui  diviaaieni  la  convention  , 
et  ae  At  une  régie  de  ne  lutter  jamaia  contre  le  part  i daK 
minant.  Occupé  dana  lea  eomitéa  d'agriculture  et  do 
travaux  publiea,  il  y rendit  dlmportonta  aorvicea,  et  pré- 
* tenta  dea  plana,  qui  parurent  babilemcnl  conçu#,  aur  le* 
j fooyena  de  faire  proapérer  la  navigation  iotérieuro.  Lu 
{ convention  l'envoya,  en  1795.  au  Havre,  où  aa  conduite 
I lui  concilia  l'eatinie  dea  babitanta.  Entré  auconaeil  dea 
j ciiiq-centa  peu  de  tempa  apréa,  il  y fil  uu  rapport  à lu 
I auiie  duquel  le*  droit#  de  la  maiaon  Riquet-Laraman 
aur  le  canal  du  Laognedoc  furent  uiinuléa.  au  profit  de 
la  république.  En  1797,  Marragon  reçut  lea  bonneura 
de  la  préaidenee,  et  aortit  du  coeaeil , en  179B,  ponr 
aller  anccêder  à Rnbcrjot  comme  agent  diplomatique 
prèa  dea  ville#  aiiaéatiqaea.  11  y demaeda . avec  bean- 
coup  de  hauteur,  mai#  vaîneovenl,  l’arreatolion  de  Nap- 
per Tandy.  Revenu  en  Praiire,  le  directoire  le  eboiait 
pour  ton  commiaaaire  auprèa  de  radmiiiialralîoo  dvt 
canaux  tnlérieura.  Soua  le  gouvernement  conaulaire,  il 
fut  appelé  à U place  de  receveur-général  du  départe- 
ment de  rilrrouit,  qu'il  tranamil  plua  tord  i aoo 
fila  pour  venii  vivre  paiaiblemeul  ù Paria  dans  une 
opulente  retraite. 

MARRON  ( Piot-Haxti } , l'un  dea  paateura  de  Té- 
gliae  réformée  de  Paria , et  préaideot  du  oonaiatnire  , 
membre  de  la  légion  d'honneur,  eal  né  à Leyde,  en 
Hollande,  le  17  avril  >754,  d'une  famille  qui,  née  aoua 
le  beau  eiel  du  Dauphiné , ebereba  dana  lea  étala  dta 
aUUtouder  un  aaile  contre  lea  peraôculeura  de  la  reli- 
gion proteaiaolo.  Apréa  avoir  terminé  tea  étudea  dana 
un  kgt  où  Ica  autres  lea  ont  i peine  eommencéea , 

; il  donna  dea  preuve#  de  son  savoir  dana  la  langue  de 
I Tibulle  et  de  woperce  par  une  élégie  lotiao  en  l'hon- 
neur de  tl.  de  Bleiawyck,  curateur  de  roiiiverBiié  do 
Leyde.  Traduite  dana  la  langue  d'Homère  par  un  Maed- 
donieo  nommé  Tsecheni,  elle  fut  imprimée  dans  les 
deux  idiomes.  M.  Marron  montra  foK  jeune  du  pen- 
rbaiiipourla  prédication  do  la  morale  évangélique;  il 
deaaervait  depuia  six  ans  l’égitae  irançaiae  de  Dordrecht, 
!oraqu'en  176a  il  fut  appelé  comme  ebapelaiii  à l'anibas* 
sade  de  Hollande,!  Paria.  Déa  que  LouiaXVI  eut  déclaré, 
par  une  ordoonauee,  lea  proiealaiiia  citoyens  françaia, 
M.  Marron  quitta,  en  1788.  avec  l'approbatiou  de  son 
gouvernement  le  miniatre  bollandaia,  et  fut  désigné  poux 
pasteur  dana  la  capitale  de  la  France.  Jeté,  peu  de  jours 
seulement,  dana  les  eacbola  par  U faction  denobeapiorre, 
la  mise  en  accusation  et  la  mort  du  dictateur  le  rendi- 
rent i U liberté  et  à ses  foncliooa,Mnfla  prédication  , 
dont  la  loi  du  18  germinal  an  x lui  réintégra  plus  tard 
l'exercice  : ce  fut  lui  qui,  en  partie,  travailla  é l'nrganK 
sation  du  culte  protaatani,  dout  cette  loi  réiabliasaiilea 
prérogalivea.  Néanmoins  ce  pasteur  se  plaint  que  son 
protêt  ail  ét4  altéré  et  ail  reçu  trop  de  modiCeationa. 
A eette  époque  il  fut  nommé  présÎMOt  de  son  consis- 
toire , et  membre  de  la  légioD-d*bonnaur  et  du  jury, 
j Dans  les  circonstance#  diflàcilea  où  ae  trouva  la  Frapee, 
j M,  Marron , digne  miniatre  de  rfivangile,  aut  allier 
deux  vrrtua . la  douceur  et  1a  fermeté.  Ami  de  la 
toUraiice  et  de  l'ordre  , il  ne  ae  crut  paa  oompro- 
mia  en  offrant  lea  fruits  de  aa  muae  latine  au  chei  du 
gouvernement  d'alors , à qui  les  autels  devaient  leur 
rétabüasemeut , cl  lea  cultes  leur  liberté  : égalemenl 
ami  de  la  paix,  il  adressa  aux  Bourbon#  , à l'époque  de 
U reatauration,  une  pièce  do  vera  laiiua  fort  remar- 
quable, intitulée  : Blagia  ad  mutam  in  Borkoniorum  ad 
Gallot  raditu . al  autpicatiuimo  LudooUi  XFIII  Luta  tiam 
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Pmriêivram  le  3 mai  i3i4.  Dana  tes  fcrkt  eotnose 

dans  tOD  nuiilslere,  U a fait  preuve  d'uoe  reuduiir 
juste  et  eaempte  deflaiterie,  re  qu’atteste  uoepièeede 
vers  ialina  composée  tur  le  réiablisscmeni  de  b slaltM 
équestre  de  Ixtuis  XIV«  et  dans  laquelle  il  n'accorde  i ce 
monarque  le  nom  de  grand  que  dans  la  première  partie 
de  son  rcgue.  llembrr  de  plusieurs  sociétés  savaiiiei 
de  iloilaiide  et  de  France,  U.  Marron,  spérialenieot 
chargé  de  rendre  compte  des  ouvrages  de  littérature 
holiatidaise  daus  le  Jearmat  tmfyrlpptditfa*  . le  JlagnsM 
anrycUpddi^up , la  Aéras  ea«7clepédifae , a roumi  un 
grand  nombre  d'artirlesà  ces  recueils  ; il  a donné  sumî 

t.lusieurs  articles  è la  BiograpkU  mnivarêpUt , daiu 
^ueU  il  est  aUé  de  reconnaître  l'éleve  des  Rubnke- 
oius,  des  Vaickenear  et  des  Srhultens.  Dans  une  de  ces 
icuUlespériodiques,  le  itagoiin  snrjWspsdif as,  en  lit  de 
lui  une  épilapka  de  Kant  en  quatre  langues  : grec,  latin, 
français  et  hollandais.  Sa  eoromunien  s’élaut  réunie  è la 
ronression  d'Augsbourg  dans  la  Céte  séculaire  de  la  ré- 
formation , le  s novembre  1817,  il  a prononcé  à l'autel 
de  l'église  des  BilleUet  une  prière  solemiclle  , imprimée 
dans  le  recueil  des  pièces  qui  oui  rapnori  i celte  eélé* 
bratioD.  Eubn  Mirabeau  a'èlail  adjoint  ce  ministre 
lorsqu'il  lança  sa  fameuse  pbiiippique  : anx  Aatevss 
sur  ta  $tatkùmdéral. 

MABS  ( AxToiaa-Jisa  ) . eonsriUrr  à la  cour  royale 
de  Paris,  mort  dans  cette  ville . le  17  décembre  t6s4. 
à l'Age  de  4?  ans,  se  fit  d'abord  connaître  comme  sub- 
atitut  du  ^ocureurdu  roi  près  le  tribunal  de  1^*  îtis- 
ianoe  de  la  Seine.  Il  porta  souvent  la  parole  dans  les 
cat^  relatives  à des  délits  de  la  presse  . et  souljut , 
niais  avec  modération,  des  doclnues  erronées.  Bn 
■ 8so  il  passa  au  parijuat  de  1a  cour  ro,vale,  et  fut  uu 
des  substituts  de  H.  de  Pe>roiincl  dans  la  cause  de  la 
eonsf>iraiiou  dont  les  pairs  prirent  counaissanec.  Nommé 
conseiller  à 1a  cour  rojalc,  U.  Mars  se  distingua  par  ion 
allacbement  aus  principes  eonslitutioiincl^  (>n  eoii 
naît  de  lui  un  seul  ouvrage  : Carp$  dê  droit  frimimêt^  ou 
RoruoU  complot^  mdthodiguo ^ ol  par  ardro  do  matiiro»  , 
des  rodas  ^i«s(recl/0n  crinuii«//«  «I  péaai  ^ do»  lois,  er- 
léfés  du  guuoortiotnoHt , dderoU  , oui»  du  fan»tU  d'otat, 
ardoMumnfoo  rojaioot  édils,  rtr.,  erfv«/l«mci»t  rn  viguaur, 
•A  metiérr  ertminoUo  ^ rarrortioHnoUo  oi  do  pofirs,  avec 
Iss  erréfs  do  la  cmtr  do  ca»»otion,  oie. , soim  d*ymo  toHo 
ehramolagi^uo  do»  loi»  ou  do»  ado»  du  goevsmsmsMt , oi 
d'uuo  laklo  géndrmio  alp4eééltf«s  do»  rNefiérss,  oie.. 
Paris,  i8ao — s8si,  a forts  vol.  in-4*. 

MARS  ( mademoiselle  IlirroLVTe  BcBTvrI,  artiste 
sociétaire  de  la  Comédie  fraoçaise , Qlle  du  célèbre 
liouvel , est  née  i Paris  , eo  1778.  Sa  mère  et  sa  sœur 
étaient  atlacbées  au  tbélire  Uontansier,  sur  lequel  elle 
débuta  en  >793  , par  des  rôles  d’eorauts  , dans  l'opéra 
et  dam  la  comédie.  Elle  quitta  bientôt  «ette  troupe 
avec  sa  ramillc , et  eesaa  un  instant  de  suivre  la  ear- 
rière  dramatique , qu’elle  reprit  lorsque  les  mêmes  ac- 
teurs, après  avoir  joué  dans  la  salle  de  l*Odéon , se 
réunirent  è plusieurs  sociétaires  de  la  Comédie  fran- 
çaise pour  former  la  troupe  de  Fcjdeau.  Bile  fut  pré- 
sentée à madesuoiscUe  Contai  ; elle  avait  alors  douie 
ans.  Soutenue  par  les  tncouragemetila  et  les  conseils 
de  celte  célèbre  actrice  , elle  joua  quelques  rôles  qui 
la  rirent  admettre  au  tbéàlre  ob  on  lui  eonfla  bientôt 
les  Jouneo  amoHrruses,  dout  les  chcls  d'emploi  étaient  les 
demoiselles  Metrrai  et  Lange.  Ces  actrices  ayant  quitté 
Feydeau,  mademoiscUe  Contât,  qui  pressentait  le  talent 
de  la  jeune  artiste  et  lui  avait  voué  la  plus  tendre 
affection,  contribua  beaucoup  à lui  faire  avoir  en 
chef  les  iagéauilrs  et  les  jouno»  amoarouto».  £Ue  était 
à bonne  école , et  quoiqu'elle  prilt  mademoiselle 
r.ontal  de  l'aider  de  ses  leçons,  celle  oi  lui  répéta 
aouTsnt  qu’elle  était  asscs  riche  de  ton  propre  fonds 
pour  lui  succéder  sans  avoir  besoin  de  oe  secours. 
Peu  de  temps  oprès,  le  Uiéàtre  Fejdrau  et  celui  de  1a 
république  ayaut  été  réunis  sous  le  nom  de  tbéàtis 
Français,  mademoiseUe  Mars , dont  le  concours  était 
devenu  indispeasable  è le  nouvelle  troupe  , y fut  ad- 
mise comme  sociétaire.  Jamais  la  Coméoie  française 
o'avail  possédé  à la  fois  sulsnt  d'srlUtes  rcmsrquaÙes, 
et  Iss  amis  des  arts  n'oseat  concevoir  l’espéraoce 
qu'uue  pareille  rruniou  puisse  se  reproduire  uu  |our. 
Là  briluienl  Previile  , doot  te  célébra  Garrîck , lut* 
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Uléma  , a pioctamé  rinlmilablc  talent  ; Molé , que  per- 
sonne ii'a  remplacé;  Meut),  èlnnvel . 1rs  deua  Haptiste. 
balnl  Pria , Michot  et  Tstma  , alors  è l'enirée  de  m 
bnllaule  csrnérs.  Ce  fui  au  milieu  de  celle  elile  de 
laletits  si  parfaits  et  si  divers,  que  msdemoiscHe  Man 
aebeva  de  se  placer  è leur  niveau . en  créant  plusieurs 
nouvesui  rôles,  et  en  donnant  i ceux  qu'HIe  jouait 
déjà,  un  relief  qu'ils  n'avaient  jamais  eu  aiatil  eHe.  i 
Mademoiselle  Contai  remplissait  «uv  Français  l’emploi  I 
des  gramdo»  eogutitoi  ; mademoiselle  Mars  la  remplaça 
en  181s.  Alors  s'offrit  i «lU  un  nouveau  moyen  dt 
surecs.  Des  ingéiiuités  elle  passait  aus  premiers  rôles, 
cl  par  une  anomalie  jusqu'alors  ioconnue  an  thritre  , 
elle  sot  cumuler  les  deux  emplms.  Tandis  qu'elle  de- 
meuraii  toujours  inimitable  «fans  ReUy  do  la  jounoooo 
d'Bomry  F,  elle  earelleit  dans  les  eoqoeUes  de  Mari 
vaux,  et  s'élevait  è une  hauteur  où  personite  n'éiail 
parvenu  jusqu’alora,  dans  la  Céliméne  du  Uitanikrupo. 
Avant  elle , et  jusqu'à  mademoiscUe  Contât , le  ton  de 
la  haute  comédie  avait  été  plus  sérieux  qu'enjoué,  plus 
voisiu  de  la  dignité  que  du  uiturel.  Le  suprême  me- 
rite  était  la  reprcsmtaliun  ; e'étail  la  troditîcm  des 
Lekam  et  des  Dumcsnil.  Mademoiaetlc  Mars  a substitué 
à oe  genre  une  manière  plu*  simple  et  plus  vraie  à la 
fois.  Tandis  que  l’admirable  timbre  de  sa  voix  envahit, 
pour  aitiai  dire,  l'ame  du  spectateur . l'art  avec  lequel 
elle  jette  et  saccade  ses  phrases  subjugue  raUeniion  , 
et  excite  un  intérêt  quelle  saii  graduer  jusqu'i  l'admi- 
ration.  On  peut  dire  qu'elle  a le  secret  de  tous  lee  ea- 
raetàree,  et  que  son  talent  poaséde  le  type  du  vrai  et 
du  beau,  sous  quelque  forme  qulb  etisienl.  Vcul-on 
de  l'ingénuité,  qu'on  aille  la  voir  dana  Belty:  delà 
naïveté,  dans  le  Ssrrsl  du  Jfariegs  ; de  la  coquetterie , 
dans  les  Joux  do  t’ainour  ot  du  àuerd;  du  manège, 
dans  la  Fou*»o  Jgntot  de  la  dignité,  dans  KImire  du 
Tartuffo  ; de  la  profondeur , dans  CéÜmèoe  : de  l'ame , 
dans  Valérie.  Si . d'un  côté,  elle  a fait  sortir  Molière 
des  cartons  où  uu  respect  religieux  cl  le  défaut  de 
digues  interprètes  l'avaient  quelque  temps  relégué,  de 
l’autre  c'est  elle  qui.  la  première,  a ouvert  la  roule 
à la  nouvelle  école  par  ce  même  riÙe  de  Valérie  , ob 
elle  a mérité  autant  d'approbation  en  eieîianl  l'atten- 
drissrnicnt  qu'elle  en  avait  recueilli  jusqu'alors  par  la 
grâce  et  l’habileté  de  son  jen.  Un  problèiue,  dont  la 
solution  ne  serMl  point  sans  iniérél  pour  la  scène . 
serait  de  déterminer  ce  qui  domine  le  plus  dans  son 
talent , du  naturel  ou  de  lart  On  doit  regret  1er  qu'au 
milieu  de  tant  de  triomphes  roadrmnitetle  Mars  ail 
cédé  à la  même  influence  qui  aéduisil  Talma  au 
moment  où  son  talent  allait  décroître,  et  que,  tandis 
que  celui-ci  prenait  le  masque  de  Tbalie  , elle  ait  coo- 
leuti  à rbauaser  le  coibume  dans  le  Cid  d'Jadalouoio. 
Malgré  l'influence  prodigieuse  que  leurs  noms  seuls 
exerçaient  sur  W public  , celte  tentative  n'obtinl  qu'un 
sucres  contesté.  liu  reste,  avec  un  pareil  interprète, les 
auteurs  dramatiques  sont  |»resquo  toujours  certains  du 
succès.  Mais  dans  eetie  idoUtria  du  parterre  luademoi- 
selle  Mars  ne  doit  poiui  trouver  une  autorité  suflbatite 
pour  se  déterminer  i courir  de  nouveau  les  liaeardsde 
la  tragédie.  Son  organe  ai  flatteur  loraqu'il  rend  lee 
aceenls  de  la  coquetterie , de  la  sensibilité , ou  de  l’i- 
ronie, n'est  pas  susceplibb  d'atteindre  à la  forte  expres- 
sion des  sentiments  tragiques. 

MARSDEN  (WiLUau),  philologue,  né  en  1704, 
dans  le  comté  de  Wieklovreo.  en  Irlande,  ceosaent. 
un  séjour  de  plusieurs  anuées  qu'il  lit  dans  l'Inde , pa^ 
Üculièroment  à Bencoulcn,  dans  111e  de  Sumafsa,  à 
étudier  les  langues,  les  mœurs  et  les  antiquités  de 
t'Arcbipci  uiattque.  Les  savantes  rccbercbes  auxquelles 
U se  livra  daus  cette  direction  oc  lardèrent  point  à 
Axer  raltenliou  des  érudits , et  à lui  mériter  la  coim* 
dération  et  la  faveur  des  corps  savants  de  l'Angleterre, 
dout  plusieurs  le  reçurent  an  nombre  de  leurs  mem- 
bres. il  a publié  : 1*  üittoiro  do  Sumatra , 178s.  iu-4*, 
réimpriasée  en  181a,  traduite  eo  françats  par  Par- 
raud,  1788,  s voL  iu-8*  ; a*  Dietionnairt  do  la  lauguo 
malaioo,  i6is,  a vol.  io-4*:  3*  Grammairo  do  la  langao 
melaiss,  t8ia  , io-4*.  On  trouve  en  tête  uu  discours 
iDiéreasaol  sur  l'Ualoirs  , les  reti|pous  cl  les  aonquitas 
dra  lodti  orieotalea.  4*  («n  Isliu)  Cetmtogma  do  livres  «1 
do  laanusrrifs  . rauomil^  loui  io  rapport  do  la  eompo^ 
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r««MN  fénirtU  Ungutê  «(  éê  l*étui9  éê  U Httéra- 

iuT4  orttHiaU  , Loiidret,  18*7,  in  4*-  N.  Martden  , qui 
•'occupe  depuia  près  de  einquente  cnnècs  de  littèrS' 
lore  orieotale  cl  de  techcrrhcs  sur  les  langues,  a réuni 
presque  tous  les  ouvrages  tant  tait  peu  importants  qui 
y ont  rapport.  On  a encore  de  lui  les  mémoires  aeadè 
1 iniques  suivants  : 1*  Sur  an  pAèaemèas  «ésereè  dan$  Vil» 
d»  Sumatra  t s*  Aemsrquei  sur  t»»  iangag»$  d»  t’U»  d* 
Sumatra;  5*  Oèsrrvalions  sttr  la  tanga»  du  p»apl»  app»lé 
o»mmamdmant  Bakimiam»  (Gypsies^;  4*  l’ir»  d»$  Ma- 

kemétan»  »t  la  rèrsNo/egie  dtt  Jadsor  ; 5*  Sar  t»$  frores 
d»  la  Imnga»  at  d»  ta  Uitèratur»  indeuet  fuî  »xhUnt  «i»> 
cara  parmi  l»t  Matai». 

MARSHALL  f W(f.UA«  HoarassT) , célèbre  agro* 
nome  anglais,  membre  da  la  aoeiélé  des  arts  de  Lon- 
dres , ftii  d'abord  destiné  au  commerce,  «l reçut  une 
éducation  en  rapport  avec  cette  destination  ; mais  ne 
sentant  point  de  vocaiinn  pour  la  oamére  qui  lui  était 
tracée,  et  en  ayant  une  très* prononcée  au  contraire 
pour  l’agrieullure  qui  était  la  profession  de  ss  famille  , 
ce  fut  auMÎ  celle  qu'il  finit  par  embrasser.  Peu  d’bommes 
se  sont  livrés  avee  autant  d'applîcaltou  à l’étude  de 
l’économie  rurulo,  et  peut-être  n'en  est-il  pas  on  aeul 
qui  ait  autant  écrit  sur  cette  matière.  Les  grands  pfo- 
grès  que  les  tbèories  agronomiques  ont  faits  dsos  res 
dernières  sonées,  les  efforts  qui  ont  été  tentés  pour  fsire 
de  l'agricalture , cette  vaste  branche  de  l’inoustrie  de 
-l'homme , ce  qu’elle  doit  néeessaircment  devenir  un 
jour,  savoir  une  application  directe  des  sciences  natu- 
relles : le  succès  qu'ont  fié  ja  eu  ces  efforts , au  moins 
dans  la  sphère  de  la  ibèoria,  è l'égard  de  phisicors 
problèmes  importants  de  l'économie  rurale , principa- 
lement de  aelui  des  a»»olam»nl» , qui  en  est  peut*èir« 
le  plus  général:  tous  ces  perfectionoemeots,  toutes 
ces  tentatives,  ont  sans  doute  laisaé  un  peu  en  arrière 
qusiques-um  des  nombreux  navmges  de  Marshall  qui , 
sur  pkisieurs  points  importants , ne  s'élèvent  guère 
Bu-dclè  de  ce  que  la  pratique  offre  de  plus  avan^  en 
Anideterre.  ('.èpendant,  tels  qnlls  sont , ces  ouvrages  , 
par  le  choix  avec  lequel  les  observations  y sont  re- 
cueillies, nipprocfaées  et  discutées,  parle  grand  nombre 
d'expèrieuccB  qui  y sont  rapportées  et  mises  en  lu- 
mière, forment  encore  une  eolleciion  trés-prèeieuse 
pour  les  sgroiiomcs.  En  voici  les  titres  : 1*  fisiefi  d'a- 
grituiiur»  fait»  dan»  un»  f»rm»  d»  trvi»  rsnU  arrei . 
eampaté*  d*  pla»itar»  ««pères  d»  Urrain» , »ie. , 1778  , 
in-4*  ; a*  Ea>péri»me»»  »t  »k»fraaU»n»  »ar  /’agrirullwre, 
*tta  t»mp4ratar»  d»  t'air,  1779.  in-4*  t ê*  /•  Bo»^u»t 
amérUaim  , . ov  Cotaloga»  alphmkdtiju»  d»t  arhr»» , d»» 
■f»rtt»  »l  d»»  arkri»*»auet  natif»  d»»  Blat»  Dni»  d»  t'Jmé- 
rtfii*  ««pientrisMsl*  , 1786 , tn  8*  , traduit  en  français 
parLisermes,  1787,  s vol  io-8*;  4*  SeanonM*  rural» 
dm  ssMlé  d»  flarfptk , 1787,  • vol.  m-8*:  4*  Kconemi» 
mr«i«  du  ramiéd'Yo^,  178^,  s voL  in-8*  : €*  Eesnemi* 
rural»  éu»»mt4d»Glor»»t»r,  1789,1x0!.  in-8*;  7*  £cn- 
Mme  r«rof«  d»»  romté»  du  miliêu  d»  r^aglcferre , 1 790, 
1 a vol.  hi-8*;  6*  TraiU  pratiyu»  sur  la  plantatiam  at  I» 
furdinug»,  pobliè  une  seconde  fois  sous  le  titre  de 
Plantaliuu  «t  oraemcHt  des  rèamps,  1796,  • voL  in-8*. 
Cet  ouvrage  eeu  une  troisième  édition  en  i8o3.  9*  R«- 
#u«  dm  fuytag»  , poème  didaetique,  avec  nn  Risei  »ur 
!»  g»nr»  piUor»»t;a»  , 1 798  , in-8*  ; 10*  Eronomis  rcftofs 
é»  l'putti  de  l'Angltiarr» , 1796,  1 voL  io-8*  : J 1*  Ere- 
nasris  rural»  du  midi  d»  i'Jnghtarr».  s vol.  in-B*.  Cet 
ouvrage,  dans  une  seeonde  édition  publiée  en  1799, 
contient  un  appendiee , intitulé  : Essai  sur  la  uallée  d» 
; /.ondrss,  *1  sen  dronomia  rural».  Il  a été  Imduil  en 
* français , ci  la  même  édition  de  cette  tradurtinn  a été 
publiée  en  denx  fois  aous  les  deut  titres  suivants  : 
Jgrteu/furs  pratiqua  da»  df/fi>è«jit«s  parti»»  da  l'Jngt»» 
t»rr»\  la  Maiton  ruMtiqu»  aMglafs«,ou  fujmg»  agrona^ 
miqu»  «a  Àaglatarra , i8o3  et  1806  , S vol.  io-8* , avec 
des  planebes  et  des  tableaux:  is*  FrapatHiou  rCuu 
institut  rural  ou  d*u»  roUéga  d*ugrifuliar»,  1799,10-8*  ; 
lê*  D»  l*atné»ag»mant  ai  4»  ta  rléture  du»  t»rr»»  rom- 
mumat»»  , 1801  , in-8*  ; i4*  Sur  la  propriété  Urrilariml» 
da  FAnglaturf»  ^ i8e4«  ln-4*t  iS”  5ur  Vaménagammi 
dMfsrrss,  i8e4«io8*:  16*  Jlcvus  d«s  rapperf*  du  ra- 
màti  d'agfindtar»  dt»  parth»  »»ffHmtrmnal»»  4»  i'Angt»- 
Urt»  y 1808,  in-B*:  17*  B«ea«  d»»  rapparia  da  tamiîé 
4*agfie»âU»r»  dt4  pêHia»  arriéamtala»  d»  VAngUtarr»  y 

1810  , hi  8*  : 16*  Rsvae  d»»  rappprt«  du  rcarifd  d*agrl- 
eaUura  d»»  parti»»  erianta!»»  rf« /’dng/slerrs,  i8is, 
in-8*:  19*  Revus  «t  axirait»  eomplat»  d»t  roppori»  du 
ramiié  d’agrirulfur*  ses  partir»  intériauro»  de  rdnglc- 
terre  , i8i5  , in  8*. 

M ABSHM  AN  ( Ista),  professeur  au  collège  du  Pori> 
William,  quitta  l’Angleterre  en  1799  : il  était  mmion- 
naire  de  la  secte  desbaptisles  établie  à Senunpore  dans 
le  Bei^ale,  et  avait  été  destiné  par  elle  i prêcher  l’Bvan- 
gile  aux  Hindous.  Arrivé  dans  l’Inde  et  fixé  t Se  ram- 
pore  , U 7 reMi  trois  années  pendant  lesquelles  il  s'ap- 
pliqua i l'élude  do  bengali  et  du  samskril  : il  apprit 
egalement  la  langue  rhinoUe , dans  l’intenltoii  de 
traduire  l'écriture  sainte  dans  ce  idiome  : une  cir- 
ronslsnee  extreordinaire  vînt,  à eci  égard,  favoriter 
rexécution  de  set  projets.  En  iSo6,il  eut  occasion  de 
faire  la  connaissance  d'un  chrétien  erménien  nommé 
Lasser,  qui  était  né  en  <^hine  , et  qui  y avait  êludiè  la 
langue  sous  les  meilleurs  maîtres  pendant  dix-sept  ans. 
M.  Har-hmsn  et  set  deux  fils  se  firent  les  élèves  de  Las  ! 
sar  et  de  deux  autres  nstifs  de  la  Chine  que  cet  Ar*  ' 
ménien  avait  amenés  avec  lui  à Calculia.  Grâce  è leur 
assistsiM-r,  il  parvint  à traduire  en  chinois  les  Evangiles 
de  saint  Mathieu  , de  sahit  Marc  et  de  saint  , les 

èpitres  de  saint  Paul  aux  Romains  et  aux  ('.orinüiiens , 
et  le  livre  de  la  Getiéve.  Ifsrsbman  a publié  : l*  Disser- 
latioa  sur  1»  earortir»  «1  les  sms  d»  la  langu»  cAinstse, 
1S09,  in-4*:  s*  Cenfvrias’s  awrès,  cufilaiaing  fée  ori-  | 
ginal  taxi  voilk  a Irmntfalien , 1»  mek  h prafxud  a dU- 
serftftiUH  OA  tAe  rAinese  languog»  and  ckaractar,  Senm- 
pore  , 1809—1811.  s vol.  grand  in-4*,  8*  Clavi»  sbtira, 
or  «(«mente  of  rAtnese  granunar,  oitA  a prWiminerv  die- 
eertstion  on  (A«  cAerarfers  and  fAe  eolloquial  madiam  of 
tka  CAinese , and  en  appendijr  ronfaining  tk»  TaSyok  of 
Confueia»  , vitA  è Irantlotion  , Serampore,  1814,  in-4*- 
Les  passages  en  earsctcre  chinois  que  renlènne  cet 
ouvrage  important  sont  imprimés  avec  des  caractères 
métalliques  mohiles oue  M.  liarslHnan  et  ses  collabora- 
teurs sont  parvenus  à porter  A un  degré  de  perfection 
inconnu  jusqtie-lè.  La  version  chinoise  de  l’Evangile 
selon  ssini  Marc  a ètè  vivement  critiquée  dans  le  Mo- 
niteur, è raison  du  parti  que  t’auleor  avait  pris  rebti- 
vement  è l’emploi  de  plusieurs  expressions  consaerées 
par  l'ueage , qui  ne  trouvent  pat  d’équivaleuts  exacts  en 
diinois. 

MARSOLLTERHES  Y1VETIERES  (BcxotT-JosivM) 
oai^uit  A Paris  en  1780.  Issu  d'une  famille  de  robe,  il 
était,  avant  la  révolution  , payeur  des  rentes  A l'Ilôtel- 
de-Yille.  Il  annonça  de  bonne  heure  un  godt  décidé 
pour  le  théâtre , et  parcourut  celle  carrière  , sinon 
avec  édat . du  moins  avec  distinction.  Elle  fut  pour 
lui  une  consolation  cl  une  ressource  dans  des  temps 
maibeureux.  Il  avait  joui  juaqo'à  la  révolution  d’une 
fortune  cousidèrablc  , qui  fui  anéantie  A retie  époque. 
Il  ne  lui  restait  ^ue  son  talent , auquel  s’associèrent , 
comme  eonipositeurs  , Héhul , (Hvesu , et  surtout 
Dsisyrae,  ton  ami  et  son  collaborateur,  qui  raidcrvnt 
A faire  prospérer  le  ibéltre  de  rOpèra-Gomiaue.  Quoi- 
que maltraité  par  la  révolution,  Morsollier  pava, 
comme  tant  d*autrea , un  tribut  A aes  princijves , et 
fit  jouer,  en  1791,  /«  CArvaft«r  d»La  Barr»  , pièce  aal 
ii’a  point  élé.imprimée:  néanmoins,  A l’époque  la  plus 
dangereuse  de  ces  temps  malheureux,  il  eut  le  cou- 
rage de  consacrer  sa  plume  è la  défense  de  la  morale, 
dans  dcfix  pièces  qui  attirèrent  tout  Paris  : Congo  et  In 
Pauvre  Jomm».  Après  le  iBbrumafre,  ayant,  par  quel- 
que indiscrétion,  porté  ombrage  au  gouvcrDcinent  con- 
snlaire  , il  fut  enfermé  au  Temple , et  rendu  à la  Kberté 
quelques  jours  après.  Le  rai  le  décora  , en  i6i4,  de 
l’étoile  de  la  lépon-d'bonneur.  HarsolKer  avait  toutea 
les  qualités  qui  rendent  un  homme  estimable  : il  joi- 
gnait A la  probité  la  plus  délicate , un  èœur  bon  et  sen- 
sible: son  caractère  était  aimable  et  modeste,  sa  con- 
versation des  plus  sltriyantes.  Loin  d’être  jaloux  du 
succès  des  autres , il  aidait  de  ses  conamlt , et  souvent 
même  de  ses  moyens  pécuniaires,  ceux  qu'il  savait  avoir 
besoin  des  um  ou  des  autres.  Son  talent  Uttéraire  était 
ann  moindre  mérite.  Sa  vivaeité  ressemblait  è une  sorte 
dloqtflétode  d’esprit  qui  le  portait  è changer  frémem- 
ment  de  place  , mais  sa  bienfaisance  et  ses  babttudM 
aimaolea  le  suivaient  patlont.  11  se  rapproebxH , par  te 
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talvni . ôt  Sf dainr  t comme  lut , il  «Kieil  i i)m  «c^e» 
romiqare  les  litneliom  let  plue  touc-hentee.  liie«|>abte 
d'un  long  travail , il  ne  te  donnait  paa  le  innp*  de  mArir 
et  d'ordonner  eer  plane:  leejoliee  errne»  que  ton  im»> 
gination  vire  el  frrdie  concevait  facilement  te  trou* 
ratent  comme  iaoléee  au  miliea  du  cadre  où  il  Ice  en- 
frrinatt  : auiei»  ma^ré  une  foule  de  moU  henreox.  il  ne 
pnt  e'clever  au  raitg  de  not  premier*  auteur*  moderne*, 
üan*  le*  dernière*  année*  de  sa  vie , il  babkait  une 
maiaon  de  campagne  peu  éloignée  de  Teraatilc*  , et  M 
avait  Hni  par  te  lixer  dan*  crtic  ville , lontpie  le  refu* 
de  deux  ou  Iroiv  opéra*  nouveaux  de  «a  compoaibon, 
et  l'abandon  oA  Uhwaient  *e*  anrictine*  pièce*  ce* 
même*  comédien*  dont  elle*  avaient  fait  ta  fnriiine  « 
Ini  ceutèreni  un  véritable  chagrin  qui  l'enleva  à te* 
nombreux  amis,  le  i*  avril  1817.  èl'age  de  •oixante- 
NX  an*.  Madame  la  comiease  de  Beeufort  • d'Uauipoul 
élaN  «a  nièce.  Le  thrllre  de  Martollier  *e  eompoae  ri'o> 
péras  mmiquriet  de  pièce*  en  proae.  Ondittingi*e  dan* 
la  première  «daaae  : t « .>'ina . eu  le  Fe//a  par  emetrr,  re- 
presetiiée  pour  la  première  foie  en  1788.  (i  V*t  de  loutee 
*ev  pièec*  relie  qui  contribua  le  plu*  è ta  réputation. 
On  contervr  dan*  le  cliàteau  d'Anlo^*.  enrraaehe> 
Comté,  de*  trace*  du  eétour  qu'j  lataail  Maisollier, 
tou*  le*  an*,  dan*  la  belle  »ai*on  : le  éoarde  iVina  , de* 
tourelle*  matiivet,  de*  créneaux  peint*,  de*  pont*- 
levii , rappellent  le  nucle  qui  aimait  à l’environner  de* 
ancienne*  image*  de  la  chevalerie,  qu'il  ra)eiiiii«ait  dan* 
*e*  ouvrage*,  a*  le*  4tux  Aceejaf^*',  joué*  . en  1789  , 
avecbcancoupde  auccèa:  A*Ccin<ile,  ou  le  SauterrcÎM  ; 
4*  Jhxi$;  t*  Jiolpk»  êt  C/arc.*  ee*  troi*  opéra*,  qui  ont 
eu  le  plu*  grand  aaecé*  dan*  le  principe,  lont  toujours 
revu*  avec  plaisir  t 6*  et  7*  Cmmgê  el /a  Peser*  /‘«ona*, 
dont  nous  avons  parlé  plue  haut.  Le*  nrincipales  pièce* 
en  prose  de  M.  Mar*ollier*oiil:  1* /«rÿttaa<u*«r,coraé. 
die  de  *nriétè,en  Z acici  et  en  pro»e,publiéeii*uele  nom 
du  clievaiier  D.  G.  N.  fde  Grand  nei),  1771,  in-8”; 
i*BjcAord  «f  5ur«;  3*  lëTrcmptmr  tnmpé . 1 77*  , in-  8* 
( tout  le  même  peeudonjnie),  1771.108*;  4*  I*  Pa- 
gerear,  en  deux  actes,  178s,  in  8*;  8*CègA«*«,  en 
deux  acte*  et  en  prme , 1788  ; 6*  iVarac  *f  JarWrj,  en 
trois  actes,  jouée  i Lvon,  U I mars  1786  ,el  imprimée 
au  profit  de*  pauvres  ntHtrrires;  7*  Outmtr*  , ou  l'B*- 
etapt  persan*  t 6*  Ixiurë  , ou  CAritif»  r4at  *f/a  ; 9*  lé 
Jtfoiien  itolé»,  ou  lé  yiéUléri  de*  Petges;  le*  an#  Mali- 
nét  d*  Caliéét  : 1 1*  P/ rata  ; 1 a*  Ldénet,  ou  lé  FtU  adag' 
f«f,  cfr.  t 18*  l'Ami  C/ermanf,  l'une  de  ac*  comédie* 
posthume*  , reçue  su  Tfaéélrc-Françsi*  , j a été  jouée 
avec  un  demi-soccè*  en  1819. 

MARSY  ( ('i.*eat-Sixri-S«0Tntiv  nt  (,  littérateur  , 
né  à Pari* , en  1740,  *’e*t  fait  partieuliérement  un  nom 
en  concourtnit  4 la  rédactinn  de  différent*  jounitux. 
Cn  1786,  il  se  mit  sur  le*  rang*  pour  l'éloge  de  Cbarle** 
le-Simple  . que  proposa  l'académie  française  ; mai*  ce 
fut  La  Harpe  qui  remporta  le  prix.  Saulereau  réclama 
contre  l’académie  dan*  un  discours  imprimé  en  17S7  , 
m«8*,  et  bien  au-de*aa»  de  l’ouvrage  couronné.  Il  fli 
paraître  avec  Maton  de  la  (^ur,  sous  le  litre  d'.d/me* 
Rocè  de*  lfu«f  , un  recueil  des  pièces  fugitive*  iMplii* 
digne*  d'attention  . el  j joignit  de*  notes  critique*  dont 
on  *e  plaignit,  et  qui  lui  valureni  de  ta  pari  de  Ma«*on 
de  Morvtllier*  des^igrainmes  tnordante*  , qui  le  déci- 
dèrent i supprimer  »e*  noie*.  O reetteil , mal  accueilli 
dan*  le  principe  , attaqué  par  La  Harpe  el  Rivarol.  *'e«l 
eeueodant  soutenu.  De  Uarsv  a donné  beaucoup  d'ar- 
ticle* è rduaé*  linérmiré , et  au  Jomrnél  àét  Detnei  ; H a 
travaillé  avec  snceca  à la  partie  littéraire  du  Journé!  de 
Pari*,  {usqu'en  1789.  Ennemi  des  principe*  eonflitu ■ 
tionnel*  , Sautereau  vécut  retiré  durant  la  révolution, 
el  mournt  à Paria  , le  6 aoAt  i8i3.  Céisit  un  homme 
fort  instruit  et  très  poli  ; il  travailisti  sans  suite  el  avec 
négligence  , ca  qui  a nui  beaucoup  à sa  répotatiou. 
('.omme  éditeur,  il  a publié  : 1*  VAtmûméch  de*  Mum*  , 
deniii*  1765  jusqu'à  1798,  18  vol.  in-ia  ; on  j a réuni  t 
Piir«*  érkappiéê  ou  tai:*  gr*m/or*  Almanarhé  ^ 1761  , 
în-i*:  I*  la  iVotresffe  dalAe/ogie  fruaçaiM,  ouvrage  es- 
timé, 17C9  ou  *767,  a vol.  ÎD-i*  ; 8"  le*  dnitofot  godrf* 
fMi  avec  Imbert.  1778,  1788,  4o  vol  îii>i*  ; le  Joar 
né!  de  !<*  Ukrûirié  apprend  que  le*  tome*  4i  el  4* 
sont  imprimé*  depuis  1769.  mai»  que  l'éditeur  n'a  pa* 
cru  devoir  le*  livrer  au  public.  Le*  40  vol.  préacnte* 


raient  plu*  d'intérêt  ai  le  eboix  dea  morceaux  eOt  été 
plu*  aévère  et  le*  notice*  moins  superticiellea.  On  re- 
proehr  è l'auteur  d’avoir  trop  vanté  de*  poêle*  oublié*. 
4*  la  Néuréilé  Aièliefàéfoe  4é  *ecid(d,  1781,  4 vol.  pe- 
tit in-ia;  6*  les PeSaie*  Mftriçueidu  i8**léc/e,  Londres, 
178s,  a vol.  h»'18  : rreneil  intéreasant , mai*  peu  re- 
eberebé  depuH  l'ouvrege  que  M.  Cotnel  a composé  sur 
la  même  matière;  8*  te*  CÈevrri  céeisie*  d«D*ro(,  1788, 
8 vol.  tn-i«:  7*  ToWelfe*  <Tua  rafioua*,  ou  Poadd*  4fs- 
tortfae»  , ItUirmirit  tt  morale*  . 1789,  a vol.  in-is; 
8*  le*  Poésie*  do  ràoaoiior  do  fionoord,  1791,  in  8*; 
9*  ( avec  U.  Noël  f le  Ncuefaa  &'éc/«  de  Léuié  IIP  ou 
onerdole*,  poésiei,  etc.,  da  régae  el  de  la  vie  de  co  gnace, 
1798.  4 vol.  in-A*  : cet  ouvrage  a reparu  en  i9o8, 
muni  d'un  nouveau  fmntiepice  i to*  OEwvrei  cAofsiee  do 
Page,  180e,  Svol.  in-ia  t 1 1*  Lottreecéelsiee  de  modome 
d* if  oiaioaoa  . 1806 , 8 vol.  in-i  t ; on  met  eeiie  éditkm 
an-dc«aus  de  celle*  de  Labeauroclle. 

MaBTAINVILLE  (AtmoasK),  né  en  Espagne  , de 
parmi* français  ,*en  1777,  fil  ses  étude*  A Paris,  au  col- 
Ug*  de  liOuis-ie-Grand , et  déjà  U s’j  distinguait  par 
nne  grande  vivacité  d'cvpril.  Il  terminait  ses  études  au 
moment  où  la  révolution  éclatait,  et  il  te  trouva  dn 
grand  nombre  do  oas  |*un«o  gens  qui , aans  tenir  par 
de*  traditions  d'orgueil  ou  par  des  mettfs  d'intèrèl  à 
l'ancien  régime,  et  même  imélnotivemeni  républicains, 
manifettéreni . avec  toute  la  francbiae  propre  è leur 
tge  , l'borrrur  profonde  que  Icnr  hwpirail  rbjpoerisio 
aanglante  du  nouveau,  qui  inacrivait  la  nom  de  liberté 
aur  la  porte  des  eochols  , cl  proclamait,  sur  des  mon- 
ceanx  de  cadavres  , la  fameuse  maxime  sofa*  papali 
fagromo  Itx , tic.  Des  propos,  fruit  de  cette  disposition 
d'espril  hostile  contre  le  gouvernement  de  la  terreur, 
conduisirent  le  jcime  Marteinviüc  , i peine  Agé  de  dix- 
sept  avM , devant  k tribunal  révolubonoalre.  Lorsque, 
répondant  aux  question*  d’usage,  il  eut  décliné  eon  nom, 
k président  du  fameux  tribunal,  e'élxit  f'.ofiBnal,crov*nt 
que  le  jeunelpri-veiio  déguisait  sa  quflilè,  lui  dît  : « Oe 
B Martainvillc  sans  doute  , «i  non  pa«  Msrtainvilte  ? 
a Cilo  jen  president , reprit  r*ecu«é  , tu  es  ici  pour  me 
» raccourcir  et  non  pas  pour  me  rallonirer.  ■ Cette 
saillie  eonrageucc  et  piquante  lui  sauva  la  vie.  L'espece 
de  réputation  qne  de*  pervéentiont  et  des  talents  éga- 
lement précoce*  procurèrent  A Martaiiivilk  le  Ht 
rerhereber  par  les  rojalieies  qui  avaient  pris  pari  A la 
réaction  tbermidorienne.  Trop  jeune  pour  démêler  les 
pièges , el  trop  avide  de  plaisir  pour  opposer  une  réai*- 
tance  austère  aux  sédiiotion*,  il  embraaaa  dè*-lur*  la 
défense  d'opinions  qui  n'étaient  pas  le*  wennci , et 
toutes  1rs  faules  qu'on  loi  a justement  reprochées  de- 
puis peuvent  être  n-gardée*  nomme  la  conséquenor  de 
retta  première  déviation.  Il  est  probablement  du  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  manqué  du  couraga  nécetaaira 
pour  revenir  sur  kur*  ps*,  et  nui  ont  persisté,  par  irri- 
tation et  par  dépit,  dans  mie  fausse  roule.  Le*  raisons 
par  ieoquellei  on  conçoit  que  ee  courage  devait  lui 
manquer  ont  été  de  plusieurs  sorte*.  II  faut  mettre  au 
premier  rang  le*  attaques  sam  nie«ure  des  nombreux 
conemisque  Martainville  a'était  attiré*  de  bonne  beiira 
par  une  polémique  littéraire,  ou  plutdl  une  guerre  de 
quolibets  et  de  sarcasme*  ob  le  bon  godt  et  la  dèrenee 
n'étaient  pas  plu»  respecté*  que  la  juslire  et  la  vérité. 
Martainvdle  , avec  beaucoup  d'esprit,  semblait  n'avoir 
encore  imprimé  A toutes  ses  productions  que  k eacbet 
d'une  popularité  ignoble,  et  il  était,  pour  ainsi  dire, 
déjà  Aors  lu  lai  de  la  république  des  lettres  lorsque  vint 
la  restauration.  H se  teta  A eorp*  perdu  dana  la  nou- 
velle carrière  que  cette  époque  offrit  aux  iranri'oge* 
do  rèpubiicanisme , A ceux  dr  l'empire  comme  aux 
ennemis  persistants  el  sincères  de  la  révolution,  et 
c'est  da  cctir  époque  que  date  sa  trop  grands  ci  dé- 
plorable célébrité.  Il  ftil  des  premier*  A arborer  la 
cocarde  blanche , *e  prononrani  pour  les  Roorbens 
avec  une  exaltation  frrnélique,  et  trouva,  dit  on,  des 
ressources  dans  la  première  effusion  de  reconnaissance 
de  ceux  dont  il  avait  si  chaudement  embrMSé  la  cause. 
On  assure  quH  ne  possédait  pas  avant  i8i4  sa  mtriaon 
de  campagne  prés  du  pont  un  Pccq;  ce  fiM  pour  lui 
un  Aartf  aaino  dont  il  paja  k prix  en  181 5.  A la  seconde 
resiaurution  , en  fbellitani  aux  Prusaiens  k passage  de 
ce  pont.  Gcrlainemeiit  M Hariainvillc  pourrait  entre- 
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prendre  le  juilificaiton  de  ta  eonduile  par  dei  conaidé- 
rationt  puitées  toit  daut  ta  coottanle  oppotiüon  au  ré- 
gime  réroluiionnaire  et  au  régime  impérial  qui  l’aTait 
remplacé , toit  dacit  ton  dévouement  i la  djnatlie  lé- 
gitime \ malt  une  loi,  uoe  légilimîlé  antérieure  à loulet 
jet  dynatiiet  répondra  toujourt  aux  hommes  qui  te  trou* 
Trni  dans  le  cas  de  H*  HartatovîUc  , que  c'est  un  crij&e 
et  une  infamie  d'ouvrir  à l'étranger  les  portes  de  tou 
pa^s.  Mais  l’adoption  de  cette  doctrine  suppose  des  Forces 
et  une  résolution  que  l’on  chercherait  en  «ain  daut  les 
hommes  qu'une  longue  habitude  des  jouittancea  maté* 
riellrs  a trop  rigoureusement  placés  tous  l’empire  de 
leurs  besoins.  Ceux  de  11.  Marlainville  ont  toujourt  été 
plut  contidérables  que  ta  fortune , et  les  déportemeiits 
d'une  jeunette  liceneieute  n’ont  pat  trouvé  en  lui  un 
correctif  suffisant  dans  le  sérieux  de  Tige  mûr.  Un  écri* 
vain  célèbre  de  son  parti  a délini  l'homme  une  intelü- 
genre  servie  par  des  organes  : Hartainville  semble 

avoir  pensé  au  contraire  que  lliomme  était  un  enaemhie 
d’organes  servis  par  une  intelligence;  ainsi  il  a mis 
fon  esprit  cocnplèlemeiu  aux  gages  de  set  sens.  Mais 
combien  est  grand  de  nos  jours  le  nombre  des  hommes 
qu’une  pareille  Interversion  des  hautes  lois  de  la  nature 
humaine  a conduits  à d’équivoques  transactions  entre 
la  conscience  et  le  devoir  I Poussé  par  utie  imaginairon 
impétueuse,  des  opinions  absolues  et  une  situation 
précaire,  M.  Hartainville  a franchi  sans  pndeur  des 
limites  que  la  plupart  ont  enjambées  avec  adresse.  A 
la  seconde  restauration  . Hartainville  fonda  la  Drapeau 
blanc,  dont  U violence  odieuse  a laissé  dans  le  cour 
de  toutei  les  victimes  de  cette  époque  , des  souvenirs 
qui  ne  s'étetndronl  pas  facilement.  Ce  journal , bebdo* 
niadaire  d’abord , devint  ensuite  quotidien.  Hartain- 
ville  en  posaédait  la  propriété  en  commun  avec  le  li- 
braire Deiiiu , auquel  il  aliéna  plus  tard  sa  portion 
pour  une  aomnve  assez  considérable  ; mais  ils  eurent 
un  procès  é la  suite  de  cet  arrangement.  Il  participa 
aussi  à la  rédaction  du  Cûnaanateur.  Opendani  l'or 
gueii  aristocratiqué  de  la  plupart  des^rivaint  royalistes 
qui  rédigeaient  rel  ouvrage  périodique  ne  larda  pas  é 
l’exclure  de  leurs  rangs.  Hartainville  a eu  peu  à te  louer  , 
de  son  parti  si  l'on  considère  d'une  part  la  grandeur  des 
sacrifices  qu'il  lui  a faits , et  de  feutre  l'état  de  sa  for- 
tune; mais  il  a eu  plus  encore  é se  plaindre  du  parti 
contraire,  auquel,  a la  vériié,  il  avait  donné  durant 
une  longue  période  de  justes  sujets  d'indignation. 
Avouousiouiefois  aue  rien  ne  saurait  excuser  la  l&cheté 
avec  laquelle  il  a été  assailli,  soit  par  une  multitude 
sans  raison  , dans  on  lieu  public  comme  une  salle  de 
spectacle , soit  dani  une  réunion  moins  considérable 
mais  où  il  ne  pouvait  opposer,  aune  agression  maté- 
rielle qu’une  défense  impulasanle.  On  ne  peut  pu  plus 
refuser  à Hartainville  la  qualité  d'bomme  courageux 
que  relie  d'bomme  d’esprit , et  il  a toujours  été  prêt  à 
donner  satisfaction  peraonnelle  des  attiques  qu’il  s’eat 
permises;  ajoutons  néanmoins , en  finissant , que  rien 
ue  jusiifiero  jamais  eu  attaques  au  tribunal  de  l'hon- 
neur ni  à celui  de  l’humanité,  lorsqu'elles  sont  tombas 
sur  du  proscrits.  Hartaiiiviiln  a publié:  i*  GriPiMsiana  , 
ou  Reeutil  faeétUux  y 1801,  in  i8;  a*  Zfi'sfoirs  du  théâ- 
tre françaia  pendanl  la  révolution , 180s,  4 voLin  is; 
3^  le  Drapeau  blanc  , journal  de  la  poUti<)ue , de  la  litté- 
rature et  de$  arU,  18)9 , «4  livraisoni  in-6^.  Ce  journal 
devint  quotidien  à partir  du  16  juin  1819.  4^  laBomés 
rojaliete  lancée  par  A.  Marlainville,  i8so  , in-S**  : 
£"  Etrennu  au»  censeurs,  i8si,  in-8*.  11  a donné  è 
difTèrenlaltbèétres  uo  grand  nombre  de  piècea  parmi 
lesquelles  on  remarque  : l'Intrigue  de  carrefour,  1801 , 
in  8*;  fa  Banqueroute  du  eaeetter,  à p ropot  de  botte,  imitée  . 
de  filalieo  de  Federici',  i6o>  , in*8^  ; Pataqub» , i8ot , | 
in-8^;  fa  Duai  émpoeeiéia , comédleimitée  de  Kolzebue, 
180s, iu-d*;  le  Suicide  éeFalaUe,  i8o4,  in-8*;  une 
Uemi-éaura  de  cabaret , 1804,  in^S";  Roderic  et  Cuné- 
gonde , ou  l'Brmite  de  Montmartre , ou  fa  Forfereese  de$ 
mouline , ou  fa  fianananf  de  ta  galerie  de  Coueel , galima* 
tbias  burlesco-méiojiatbo-dramaiique  , i8o6,  in  8"  ; 
le  Turc  de  la  roc  Saint-Dvnie , i8o5,  in-8^  : (avec 
Tissot  ) : Georgee  le  taquin  ; ta  Queue  du  diable  ; fa  Cas- 
•effa  préeieuee , ou  un  , deux , troi$ , owafra  ,*  Bonaparte, 
ou  t'Abue  de  tabdieotion,  pièce  bérofeo  romantieo- 
boufibune,  i8i5,  in  8**  ; M.  Crédule,  ou  if  faut  sa 


défier  du  vendredi  , 1816,  iii'8^  ; fa  Pied  de  mouton. 

MARTELLT  (Bicbaid),  comédien  et  auteur  dra* 
matique , né  i Aix  eu  Proveuce  , en  1781,  exerça 
d’abord  la  profession  d'avocat:  il  quitta  eusuile  le 
barreau  pour  le  théâire  , et  débuta , en  1777,  parle 
' rôle  de  Tancréde  , dans  sa  ville  natale.  Ce  jour  • Ü 
même , il  avait  encore  gagné  nue  cause  au  palais.  Il 
joua  depuis  à UarseiUe  et  à Veranilles  avec  le  plus  grand 
succès  : et  cependant  la  supériorité  de  son  talent  nuidt 
à sa  fortune  et  i sa  réputation.  Il  reçut , en  176s  , du 
duc  de  Duras  un  orare  de  débuts  pour  la  Comédie 
Française  ; mais  la  cour,  oui  aurait  vu  avec  pciue  Mar* 
tclly  quitter  la  troupe  de  Versailles  , chargea  le  duc  de 
Duras  de  présenter  é sa  place  Saiiii>PrU,  qui  dou* 
blait  cet  acteur  ; Saint  Prix  ayant  débuté  au  Théâtre* 
Frauçais,  ^ fut  reçu  pour  doubler  Larive.  Harielly 
passe  depuis  • Bordeaux  , où  il  était  encore  pendant  Im 
premières  années  de  la  révolution.  Cet  acteur  était  un 
peu  faible  dans  U tragédie  : mais  dans  l’emploi  de  haut* 
comique,  il  mériterait  d’être  cité  parmi  les  acteurs  les 
plus  célèbres,  s’il  avait  moins  affecté  d’iuiiier  Molè. 
Surnommé  le  Molé  de  la  province , il  réussit  moins  a 
Paris,  oh  il  fut  quelques  années  attaché  au  Tbéàire  dt 
Molière  , ce  qui  donna  lieu  aux  vers  auivauia: 

Holé  dans  ses  succès  , sublime  et  sans  envie  , 

Ne  peut  CD  Martelly  rcrnniiaîlre  un  rival  ; 

A juste  titre  00  doit  applaudir  la  copie  , 

Hais  il  faut  respecter  toujours  forigtnal. 

Harielly  retiré  à ta  campagne  près  de  Harseilie , y mou* 
rut  le  10  juillet  1817.  i soixante  six  ans.  Il  D’étail  pas 
moins  recommandable  par  ses  qualités  personnelles  et 
sa  sévère  probité  que  par  ses  talents  dramatiques  et  ses 
productions  Ültéraires.  On  a de  lui  : 1"  Pablee  nou- 
vellee  , Bordeaux,  1788  , in*is  : ce  recueil,  qui  en  cou* 
tieut  cinquante  , est  estimé;  a*  lee  deux  Pigaroe  , co* 
médie  en  cina  acte»  , en  prose  , représentée  en  1790, 
au  théâtre  du  Palais-Royal  : cette  pièce,  plut  monda 
mais  moins  gaie  que  celle  de  Beaumarebats , obtint 
beaucoup  de  succès.  Elle  est  restée  au  répertoire  du 
Théâire-Waiicais.  8^  Vlntrigant  dupé  par  lui-mime  , 
comédie  en  cinq  actes  , en  prose , repréMoiée  au  Tbéâ- 
Ire  Français  en  1801,  et  remise  en  quatre  actes;  4*  un« 
heure  de  Jocriete , comédie  en  deux  actes,  eu  prose  , au 
théâtre  Honlansier-Veriélés , :8ot;  6^  le  Maladroit , 
comédie  en  trois  actes,  en  vers  ; 6^  f«i  ^moars  euppoeée, 
comédie' en  deuxacies,  en  prose.  Ces  deux  pièces, 
imprimées  et  reçues  , n'ont  pas  été  représeutées. 

HARTENS  ( GciLLAt'ui-FBBuiiKc },  publiciste  et  di- 
plomate allemand,  professeur  de  droit  public  é i’uiii 
versité  de  Goliingue.  Quelques  ouvrages  fart  impor* 
lauta  qu'il  publia  sur  le  droit  des  gens  et  sur  l'histoire 
des  relations  diplomatiques  des  différents  étals  de 
f Europe,  ayant  attiré  sur  lui  l’attention  des  hommes 
d’éiat  de  l'Allemagne , il  se  vil  bientôt  enlevé  a l'on* 
seignemeiit  et  jeté  dans  la  carrière  des  emplois  publics. 
En  1809,  Jerome  Napoléon  l’appela  au  conseil  d'état 
du  royaume  de  Westpbalie  et  bientôt  i'ëlcva  à la  pré- 
sidence de  1a  aeciion  des  finances  de  ce  conseil.  Lm 
événements  militaires  qui , peu  d ’aonées  après , ren- 
versèrent la  famille  de  Napoléon  et  amenèrent  le 
bouleversement  total  du  aystéme  d'administratioa 
établi  sous  l’influence  française,  non-seulement  ne  por- 
tèrent aucune  atteinte  au  crédit  poliiique  do  Harteua  , 
mais  ou  contraire  devinrent  pour  lui  l'occosiou  de 
nouvelles  distinctions;  ce  ue  fut  même  qu'a  partir  de 
cette  époque  qu'il  fut  revêtu  de  fouclious  en  rapport 
avec  la  nature  de  ses  connaissances  spéciales  et  des 
ouvragesqu'it  avait  publiés.  En  i8i4i  >1  fut  appelé  au 
congrès  de  Vienne,  et  cbargé  de  rédiger  les  procès- 
verbaux  des  conférences  diplomatiques  des  plèDÎpo- 
tentiaîres  réunis  dans  ce  congrès.  La  même  année  , le 
prince  Christian  Frédéric  , cousin  du  roi  de  Dant- 
roarck,  s'étant  bit  déclarer  roi  de  Norwège,  et  se 
disposant  â défendre  son  royaume  contre  la  Suède , au 
moment  même  où  les  monarques  alliés  venaient , par 
le  traité  de  Kiel,  de  donner  cette  province  è Berna- 
dette  comme  récompense  des  secours  qu'il  avait  prêtés 
i 1a  coalition,  Uarleus  fut  envoyé  auprès  du  prince 
danois  pour  lui  notifier  la  décision  des  hautes  ^is- 
sauces , et  pour  l'engager  à renourer  à ses  préteuUoos  , 
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rc  c|u11  obiint  fieilcmcnl.  Eo  i8i6«  il  fut  nommé 
miniktrc  d«  ilanovre  Miprè*  d«  !■  diêic  germanique', 
et  coiiM'rts  ce  poste  jusqu'i  sa  mort,  qui  arrita  eu 
i8ai.  Dana  lea  Armera  lempa  de  ta  tie  il  avait  été 
nommé  rapporteur  d’une  commiMÎon  cbargée  d'exa 
miner  lea  rrpréacnlalieiu  dea  urgociasta  allcroaiida  aur 
la  dètreaae  au  eommorrc  de  leur  paya . et  de  chercher 
lea  moyens  de  remédier  à cette  dcireaae , ni^ia  U 
mourut  arant  d'avoir  pu  achever  le  travail  qui  lui 
avait  été  confié.  Lea  ouvrajtea  qu‘U  a laiaaca  sont  : 
1*  Prérù  du  dnil  des  d«  fcuropa  mederee , famdà  sur 

laa  Ireiida  #1  f'uaega,  G<altUigue . 1789,  a vol.  iu<iat 
1*  AaruaiV  d««  prinripeux  iraiitt  dipuU  761  juê^u'à  pré* 
sauf,  précédé  de*  frailéa  fmiê  paaéant  U 18*  aiàcla, 
Gcptlioguv  1 1791^1800 , 7 vol.  iu>8*  ; 3*  Sëpplémtnt  ^ 
tictUitigue,  1801^1818 , 7 vol.  io  8*  ; 4*  GuùU  dipio- 
Mdifue,  ou  Toéle  thromtiagi^ué  daa  priaripalaa  l«ia  de 
cAayua  pu/vtaace  da  rBurop*.  A ce  dernier  ouvrage,  qui 
parut  an  i8oa«  a#  trouve  joint  le  recueil  précèdent. 
6*  Ceura  dip/aauiliyu* , ou  Taé/Mu  daa  ra<alwaa  axle* 
rùarei  d»»  putMancaa  da  l'Curopa,  Berlin , 180a  , 3 vol. 
in-8*. 

UABTHE  ( Aaaa  BioiT) « connue  aoua  le  nom  de 
acrur  Marthe , naquit  à Tboraiae,  vilUge  pièa  de  Braan* 
qon,  le  a6  octobre  1748.  Sea  vertua  etaon  liumanîié  lui 
aMigneiil  uite  place  distinguée  parmi  lea  femmes  cé- 
lébrés de  notre  époque.  Décidée  dèa  sou  enfance  4 se 
conaacrer  emiéreinent  au  anulageraent  du  pauvre  et  de 
l'infirme,  elle  entra,  fort  jeune  . comme  tourière  au 
couvent  de  la  Vuiialion  de  Besançon.  Dana  cet  emploi 
aubalteme,  aoii  aéla , aa  chanté,  son  activité  remar 
quable , lui  atlircrenl  bientôt  lea  regarda  de  1a  preai- 
dente  , madame  de  Laron,  pentioimaire  du  couvent,  et 
ceux  de  M.  Durfort , archevêque  du  diocéae.  Lotie  et 
l’autre  lui  foumirriit  lea  moyens  de  saliafaire  aoo  ccaur. 
Elle  viaita  leapriaona,et  le  crime  même  ne  fut  plua 
abaiidonué  i aon  propre  dese^oir.  En  179a,  lea  éta- 
blifsenieiits  religieux  ayant  éié  auppriniéa.  scaur  Uarlbe, 
retirée  4 Bcaan^on,  n'avait  pour  exister  qu'une  faible  Ra- 
sion de  cent  trente -trois  livres,  et  le  revenu  très  minime 
d'une  petite  maison  t elle  partagea  ces  faibles  ressources 
avec  les  pauvres  ncceaaiteux  . et  4 l'époque  la  plus  ora- 
geuse de  nos  irotibiea  politiques . loutca  lea  victimes.  4 
qoclquca  bantiicrca  qu'elict  apparlinasent,  la  virent  ae- 
courir  4 leur  secours;  mais  ce  fut  surtout  lorsque  la 
guerre  encombra  nos  hôpitaux  de  blessés  de  tomes 
lea  nations,  que  aon  dévouement  ne  connut  plua  de 
bornes  : s Tous  /«s  ma/érarsisr  a<mf  m«s  «mis  . s telle 
était  la  devise  que  prononçait  souvent  cette  femme  sa- 
lon rEeengffa.  En  i8i4«  lora  du  blocui  de  Besançon , 
elle  distribuait  chaque  jour  la  soupe  à plus  de  mille 
infortunés.  £n  1817,  elle  trouva  également  les  moyens 
d'arracher  à la  mort'un  grand  nombre  de  famiilca.  Après 
a'étre  multipliceet  avoir  prodigué  au-dedaiis  lea  secourt 
les  pliw  efficaces,  au  dehors  , elle  allait  4 la  rencontre 
des  détachements  de  niililairea  malades  ou  blessés,  leur 
porter  lea  premiers  apparcib  . 1m  premières  consola- 
tioua.  Jamais  celte  digne  fille  de  saint  Vineenl-dc-Paul 
ne  demanda  4 aucun  d'cui  quelle  nation  l'avait  vu 
naître,  ni  quellr  religion  U professait  ; aussi,  en  181 3,  la 
eoDsidvraui  comme  une  mere  4 tous,  une  fêle  lui  fut 
douuèc  dans  la  prisou  militaire,  située  prés  de  Lbaraars, 
par  des  Françau,  des  WetricL'sns,  des  ffongreâ,  des 
rriMswas,des  Awsssi , des  Pufenaû  , des  E«p«gaafs.  des 
Amfiai»  , des  ital/sai  et  des  5uùs«s.  En  l’an  ix  , la  so* 
ciélé  d'agriculture  de  Besançon  lui  avait  décerné  une 
médaille  en  argent , portant  celte  légende  : ffcniMags  à 
Im  Vérin.  Eu  i8i4«  une  croix  particulirre , franpén 
en  son  honneur,  lui  fut  adressée  par  le  ministre  de  la 
guerre,  et  les  souversins  étrangen,  4 l'excepfion  du  roi 
d'Espagne,  duquel  elle  ne  reçut  jamais  le  plus  léger 
souvenir,  rcconiiaiasans  des  soins  loucbsiits  prodigués  4 
leurs  sujets,  recberehèreiit  l'bumble  bieufaitrice  jusque 
dans  sa  cellule,  et  s’iioiiorcrmi  euvmèmes  en  hotiorant 
1a  vertu.  Elle  reçut  la  grande  médaille  d'or  de  Russie  , 
celle  du  mérite  civil  a'Aulrîebe.  une  troisième  du  rot 
de  Prusse,  accompagnée  de  r«nl  fou/s  a«u/s,  cirscoueil 
le  plus  Batteur  de  Louis  XVIII.  Smur  Uartbe  obtint, 
avant  de  mourir  , des  souvenioa  étrangers  , que  son 
neveu  , M.  Biget,  peintre  miimable,  jouirait  de  la  sur* 
vivance  des  décorations  qu'elle  taaaii  de  leur  muiiili- 

ccocc.  Elle  mourut  4 Besançon  , le  sg  mars  i8s4,  dans 
sa  SAixante**eisicme  aouce. 

UARTIGM  .Ui  (G«vt  de  ) , ministre , secrétaire -d'é- 
tat, naquit  i Bordeaux,  en  1776,  d'une  famille  anctetma, 
B laquelle  appartient  Eliemie  Uartignac,  littérateur 
du  17*  siècle,  qui  s'esi  fait  connaître  par  des  Iradue* 
lions , estimées  dan»  leur  temps , de  Perse , de  JuvénaJ , 
d'Ovide  , etc.  Le  père  de  H.  de  Msiiignac  s'ètail  dis- 
tingué à Bordeaux  comme  juri»conaulte.  Sou  fil»  an- 
nonça de  bonne  heure  les  plus  beureuvev  di>posi(ioc»s  , 
SC  livra  aveo  succès  4 l'étude  de  la  littérature , et  fit 
jouer  quelques  vaudevilles  qui  lui  méritèrent  les  suf- 
frages du  public,  en  même  temps  qu'il  obtenait  au 
barresu  de»  succès  plus  honorable».  L abbé  de  Mont* 
gaillard  t Histéim  d*  ¥rmiué  J prétend  que  H.  de 
Marfignac  fut  secrélaira,  en  179S,  de  l'abbé  Sioyes 
lors  ^ sou  ambaisade  de  Berlin,  et  qu'il  publia, 
en  i8tt,  un  Ods  sur  /«  aa/sM«cs  du  roi  de  Seins.  Quel 
qu'il  en  soit,  à la  première  restauration,  il  épousa  avee 
ardeur  les  intérêts  des  Bourbons,  seconda  aclivemenl 
M.  Lynch  dans  »ea  efforts  pour  électriser  l'esprit  publie 
des  Bi^delan  , et  composa  et  fit  repréeeuter  a Bordeaux 
une  pièce  intitulée  fa  5aini*(*rergss,  eo  rfaonoeur  du 
roi  Georges,  qui  allait  rendre  les  Bourbons  4 la  Frauce. 
Ia>uis  XVIll , en  récompense  de  celte  conduite,  le  dé* 
cora  de  l'ordre  de  U l^imi  d'bonoeur.  A la  seconde 
restauration , il  entra  dan»  la  magistrature , et  fui  bien- 
tôt fait  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Li- 
moges. En^  18a  t , nommé  député  par  le  dépertcmenl 
de  Lot-et-Garonne  , il  se  fit  remarquer  4 la  chambre 
autaul  pM  de  grands  talenls  que  par  ses  opinioue  ultra- 
monarchiques  , et,  plus  lard,  par  sa  constante  adhé- 
sion aux  principes  du  ministère  Villéle.  Nommé  com- 
missaire civil  par  le  roi , 4 ramé*  d'Espagne  . eo  i8s3  , 
il  contribua  puissamment  au  rétablissement  de  la  mo- 
iiarcbic  absolue,  dans  ce  pays,  et  4 l'issue  des  ditma- 
sions  dmiérêis  que  devait  amener  roecupalioo.  Dsns 
une  note  adressée  4 la  régence,  le  ag  insra  i8a3.  il  loi 
annonça  qu'il  était  chargé,  par  le  duc  d'Angoutême,  de 
déposer  dsns  le  palais  des  rou  d'Espagne,  « les  quarante- 
s huit  drapeaux  pris  dans  1a  dernière  guerre . les  deux 

■ drapeaux  enlevés  aux  ennemis  rommiio»  de  Is  France 

• ot  ^ l’Espagne,  dans  la  guerre  actuelle,  et  les  clefs  de 

• ta  ville  de  Vsicnec , autrefois  apportées  4 nu  guerrier 

• français.  Dans  les  dernières  guerres , dit  il , qui  ont 
s éclaté  entre  Is  France  et  l'Eapagnc,  Li  chance  des  eom- 

■ bals  fit  »ueeesMvement  tomber  entre  les  mains  des 
» armées  françaises  quarsnte-buit  drapeaux  appartenant 

• 4 l'armée  espapole.  Ces  drapeaux  enlevés  par  le  cou- 

• rage  heureux  a U valeur  trompée  , fureui  iran«por1és 
» 4 Paris , et  v sont  demeurés  comme  les  gages  précieux 
» des  triomplve*  qui  bonoraient  le  plus  nos  armes.  Le 

■ roi  de  France  a fait  dètacber  de  nos  voûtes  res  mo- 
s iiumenis  de  gloire  et  de  discorde  , et  les  a envoyés  su 
s prince  pacificateur,  pour  qulls  fussent  rendus  4 votre 

• roi.  En  attendant  rbeureus  jour  où  l'alliance  et  l'a- 
s niitié  des  deux  souverains  et  de#  deux  natioos,  seront 

• cimentées  par  cette  rrsiilution,  le  prince  a pensé  que 
s ce  dépôt  ne  pouvait  être  mieux  placé  que  dans  le  pa> 

• lais  des  rois  d'Espagne.  » A son  retour,  il  fut  lait 
ministre-d'élai , et  peu  après  directeur-général  des  do- 
maines. En  i8s4,  *1  fut  anobli,  et  décoré  du  litre  de 
vicomte.  Lors  de  la  révolution  miiiisiériellc  qui  eut 
lieu  , psr  suite  des  mémorables  élections  de  novembre 
1817,  où  il  avait  été  réélu  par  le  départeovent  de 
Lot-et  Garonne,  il  fut  iiiopinéuicat  porté  au  minislère 
de  rmtérieur.  Il  s'oreups  autsitôl  d'importaoies  ré- 
formes qui  seniblèrent  présager  un  instant  le  relour 
du  gouveniement  aux  priueipes  coustilutioonrls.  Ses 
premiers  actes . en  entrant  au  ministère  , furent  d’a- 
bolir le  comité  de  censure  , imposé  par  son  prédéces- 
seur au  tbèàlrc  du  TaudeviUe;  de  réduire  4 deux 
exemplaires  le  dépôt  des  ouvrages  imprimés,  dont  h 
loi  de  18 14  exigeait  cinq,  cl  a trois  les  épreuves  de 
iilaocbes  cl  d'estampes;  et  de  supprimer  la  surveil- 
lance exercée  4 la  douane  de  Paris  sur  les  livres 
exportés  à l’étranger:  surveillaoce  qui  apportait  tant 
d'entraves  au  commerce  do  la  librairie.  Malgré  les 
liauies  foocliou*  politiques  qu’il  a remplies  successive* 
ment . au  tniüeu  dm  travaux  et  de  la  rcpréseniatiou  du 
minisUift . &1.  de  Hartignae  s'est  plu  4 conserver  pour 
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Um  iUtératcun  el  lea  ariislc»  tea  «neMna  amii  la  bien* 
veillance  et  l'aménilé  qui  la  kur  avaient  rendu  cher 
avant  ton  ékvatîon.  Nous  connaiMons  da  H.  de  Uarii* 
giiac  : Rtopt  ek*i  Xanfius  , eomédia-vaudeville  , en  un 
acte  , Paris  , lâoi,  in*S^. 

Martin  ( ClsOOR  ) uaqult  à L.von«  en  janvier  173s. 
Fleuri  UarÜa  son  |iàre  et  Anne  Vaginai  sa  mère  , quoi- 
que chargés  d’une  nombreuse  faintlle  , soignèrent  son 
éducation;  il  lit  une  partie  de  ses  éludes  au  collège, 
et  s'appliqua  partiRuliêrvmciii  aui  mathéniatiques. 
Son  goùl  pourla  proression  des  arme*  se  déoeU  d’a- 
bord , et  les  contrariétés  que  lui  fît  éprouver  son 
père  le  forliûércnt  dans  sa  vocatiou . au  lieu  de  l'en 
détourner.  Le  fatal  préjugé  du  U iiaiuanoe  devaut  être 
uo  obftacle  à sou  avancement  en  France , il  passa  dans 
rinde  en  17S6,  et  prit  du  service  daits  la  oompa* 
gaie  anglaise  des  Indes  orientales,  od  il  débuta  comme 
simple  soldat;  nuis,  plein  de  courage,  d’intelligence  et 
d'aativité  , il  ne  tards  pat  à te  distinguer;  uo  physique 
heureux  , des  manières  douces  et  alfables  , une  con- 
duite des  plus  régulières  , lui  concilièrent  l'estime  et 
ralTeclion  de  scs  cli«f«>et  il  obtint  bieiitéi  le  grade  d'en- 
seigtte.  Etant  parvenu  par  son  intrépidité  à sauver  une 
partie  de  l'équipage  du  vaiateau  de  transport  sur  le- 
quel il  était  embarqué  pour  se  rendre  ue  Madras  au 
Bengale,  au  monieoi  où  ce  biliment  éeboua  i ta  hau- 
teur de  Gandtw>tr,  le  conseil  du  Bengale  lui  accorda  , à 
son  retour  à Calcutta,  un  guidon  de  eavalcrie , en  ré 
compense  de  cette  belle  action,  et,  peu  de  temps  après , 
une  compagnie  d'infanterie.  C«*  fut  al  ors  qu'il  commença 
à déployer  ses  moyens  et  surtout  ses  connaissances 
comme  ingénieur-géographe,  (ibaigé  par  le  conseil  de 
CsJculta  de  lever  la  carte  du  nord  du  Bengale,  il  s’en 
acquitt-iM  bien  qu’il  fut  anvové  immédiatement  après 
daus  les  états  du  nabab  d'Oude , pour  y faire  la  même 
opération.  Fendant  son  séjour  à Lurknow,  le  nabab 
Sujab  ub  OowlU  conçut  une  si  haute  idée  de  ses  cou- 
naissuicesdans  le  génie  et  de  ses  talenia  eu  mécanique, 
qu’il  soUicilaet  obtint  l'agrèmcut  de  la  compagnie  , à 
lelfel  de  le  conserver  près  de  lui  comme  aunntciidaiit 
de  son  arsenal.  Martin  obtint  en  p^u  teinps'Ia  coiiBanre 
du  nabab  , et  eut  uue  influence  marquée  dana  les  eon- 
seUs  du  prioce  dont , outre  les  émoluments  considéra- 
bles de  sa  place  , il  recevait  les  plus  riches  préacnit;  il 
sut  exeiter  les  goûts  du  nabab  pour  les  arts  européens  , 
ri  il  acquit,  par  ses  relations  de  eommerce  pour  les 
satisfaire  « un  crédit  immense  auprès  des  banquiers  du 
Bengale.  La  confiance  qu'il  inspirait  était  telle,  que  le 
gouveriiemriii  ne  pouvait  négocier  aucun  emprunt  sans 
sa  participaiion , et  les  plus  riches  parliculier»  de  lliidc 
déposèrent  ebes  lui  leur*  trésors , i un  îiilércl  de  11 
pour  ccot , peudont  les  vingt  années  de  guerre  civile 
qui  désolèrent  ce  pays.  Telle  eat  la  source  de  sa  for- 
tiâae  : elle  s’est  rousidérabiement  aecrue  depuis  par 
tous  lea  élablisaeineots  qi;a  son  génie  inventif  lui  a sug- 
gûréa • comme  manufacture  d’indigo,  usine  pour  la 
fabrieatioo  d«a  poudres  , rto.  On  conçoit  aisément  les 
rtchatses  c^u’il  a dû  act^uérir  par  tous  cea  nvoyens  réunis 
el  rexcesMTe  économie  qu’il  a touiours  mise  dans  l'ad* 
niinistration  de  ses  biens.  Après  un  séjour  da  vingt-cinq 
ans  dans  eetle  ville  , il  obtînt,  par  rang  d’ancienneté,  1e 
grade  de  lieutenant-colonel , et , dans  U guerre  contre 
|«  sultan  Tippoo-Saïb,  il  fut  fait  colonel  : enfin,  en  1796, 
il  devint  loajnr-géiiéral  on  gétvéral-major,  dans  la  pro- 
. iQotion  que  le  rot  d'Auglaterre  fit  celle  année.  A la 
paMÎen  du  |[éDérall  Hartiu  pour  la  gloire  se  joignait 
calle  delà  biwsfaisaitee.  Comepe  ill'avoue  ingéuunvent 
daus  son  iMiamcol,  la  vauiié  fut  souvent  le  mobile  de 
ses  actioa>«:  n’ayant  eu,  dit-U  , l'ambition  d'amasser 
\ des  ridbesaes  que  pour  faire  du  bien  aux  autres.  Sas  pa- 
1 rents  , résjdanU  au  Prnaoe-  ont  été  l'obit*!  de  sa  sullici- 
1 tilde  durasii  sa  vrie.  H,  au  oiilicn  des  orages  de  la  révolu- 
tion Crançaiaa,  il  leur  fit  parvenir  des  secours.  Tout 
' oa  qui  «niourail  la  général  Martin  était  heureux.  La 
' seoaibiUtéde  aonraïur  le  portait  à aimer.  11  traita  tou- 
ioian  avec  bumanilé  ses  esclaves , et  leur  a laissé  uue 
{ hmrcuAO  exiateuee  après  lui.  Son  palais,  dont  il  fui  l’ar- 
. cbilecle  , situé  sur  les  borda  de  la  rivière  Guwnier  , i 
Lueknovr,  est  retoarquable  par  la  beauté  et  la  recbereba 
de  ses  appartemeiiUÛ  L’édifice  est  surmonté  d’un  obsrr. 
‘ vatoire  ou  U avait  réuni  une  très  belle  aoUectiou  d'in- 
1 

siruments  asironomiques.  Ce  palais  est  pria  du  para 
d'anillerie,  dont  il  avait  la  direeiion  , «t  daM  lequel  fi 
a placé  une  fort  belle  moebine  a vapeur,  qu'il  avait  fait 
venir  d'Angleterre.  Outra  son  palais  de  Lurknow,  il 
avait  encore  aur  le  bord  du  Gange,  à dix  lieues  da  eella 
ville , une  superbe  maison  de  campagne  nommée  Corn»-. 
lanlta-fliruM  , dont  le  parc  a trois  lieues  de  cireonCl- 
reiiee.  C'rst  lé  qu'il  passeil  une  partie  de  l'été  « dana  les 
dernières  années  de  sa  vie.  11  y dépensa  des  tasuiues 
énormes  pour  y faire  coiMlruire  un  ebitcau-fort,  dont 
l'arcbilecture  est  du  genre  gothique;  il  eat  fortifié  i 
l'européaunc  et  avec  tant  de  régularité,  qu'il  eat  en  étal 
do  réstsier,  suivant  l'opinion  cununune,  i loutM  lea 
arméca  asiatiques,  (rest  dans  l’encciote  de  ee  ebitcau 
qu’il  s’e«t  fait  élrvcr  un  tombeau  d’un  goût  simple  el 
noble.  One  msladie  cruelle,  la  pierre,  l'afiligta  dans  lea 
deriiièrca  aanées  de  sa  vie.  Il  eut  recourt  à uu  moyeu  de 
guérison  qui  doune  i-la-fois  l'idée  de  son  génie  rt  de  la 
force  de  son  caractère:  il  introduiaaii  dans  sa  vessie,  à 
travers  une  sonde  creuse  de  gomme  élastique , un  man- 
drin, armé  d’une  lime  fine,  au  moyen  de  laquelie  U par-- 
viut  à détruire  insensibletnenl  le  calcul.  Sans  rien  6ler 
du  méfile  de  la  découverte  du  docteur  Civiale , si  celé- 
hre  par  son  Iraitenicnt  de  la  pierra,  il  semblerait  que  aa 
lUkrotrit»  ne-srriât  que  la  méthode  du  major-général 
.Martin,  qu'il  aurait  perfectionnée.  Celte  opératiou,  des 
plus  douloureuses  . te  renouvelait  chaque  jour,  et  oa 
moyen  paraît  si  ciiraordiiiaire  qu'on  serait  porté  à la 
révoquer  en  doute , si  les  personnes  les  plus  respecta- 
Mes,  iiotamaient  le  général  Keed,  son  oompagnon 
d’armes  et  son  ami , n’en  avaient  été  les  témoins  oeco* 
laires  et  u'eu  ccrtifiaiaiu  la  vérité.  Celle  pénible  éprouve 
ntieigml  le  but  que  le  général  Martin  «'était  propoaé  ; 

lorsque  la  maladie  se  renouvela:  il  préféra  supporter 
i-alte  incommodité  , qui  le  condiûsit  au  tombeau  le  li 
septembre  tSoo.  Son  lesiamant,  écrit  en  anglais,  est  ro- 
marquable  par  l'exposé  des  principcs.qui  l'ont  dirigé 
peoilant  sa  vie  el  l'emploi  qu'il  y fait  de  ses  bien#  è ses 
parents  , asm  gens,  aux  prisonniers  et  aux  pauvree  saiia 
dislinction  de  religion.  Sa  fortune  se  montait  é euviroa 
.^3  lacs  da  roupies  , ou  ticca  rup*t$ . près  de  9,000,000 
de  notre  monnaie.  Voulant  élerniaersa  mémoire  parmi 
ses  compatriotes , il  légua  à la  aille  do  Lyon  la  aoiomo 
de  dâBX  sent  cmauonta  mi/ls  sicca  rup4*^^  ( envimo 

760.000  francs),  qui,  avec  les  intérêts,  monte  à plue 
d’un  miilto»  . pour  une  insiiiulton  do  cbariié  qui  vient 
d’y  être  fondée  soiu  le  nom  do  la  Martîniére  ; plus 

4.000  roupies  par  au  (ou  )s,ooo  francs  de  renia  an- 
nuelle ) , pour  la  délivrance  d'autant  de  prisonniers  pour 
dettes  que  lasomnrepeutle  permettra  , assimilant  ainsi 
la  ville  qui  L’a  vu  naître  à celle  de  Calcutta  el  do  Luck- 
now  qui  ont  donné  naiuauee  à sou  élévation  et  à aa 
fortune  , et  auxquelles  U a donné  les  mêmes  témoigiiir 
ges  de  reconnaUsanoe.  Ses  dernières  dispositions  an- 
noncetu  qu'il  était  pénétré  de  véoéraüoo  pour  la  foi  do 
ses  pères;  qu'il  evatt  oooserré  un  profond  attaebcnieot 
pour  sa  famille  ot  un  tendre  souveuir  pour  ta  patrie.  • 

Martin  ( (^HxtLts-Xiviix-Hiaix  ) , cbevaUer  do 
Saint-Louis , officier  de  la  légion-d'honneur,  lieutenant 
colonel  du  lé*  léger,  neveu  du  précédant,  est  né  è 
Paris  en  1778.  Elevé  par  les  soine  de  son  onale,  et  sous 
les  auspices  du  savant  nricntalista  Louia  lAangléa , il  fit 
ses  études  au  collégo  Maaar’m . et  suivit  uu  ooure  de 
p«i>an  au  uniléga  de  France.  A vingt  ans  , il  possédait 
toutes  Us  conoaissaivces  exigées  par  auu  b»eu£iiieur« 
el  sv  dispoMÎt  à le  reioind<e  dans  l’Inde.  Lea  eircoitt 
iHiiccs  l'cmpéchèrenl  d'accomplir  ce  projet , dont  dé- 
pendait sa  fortune.  Une  vocation  décidée  pour  lo 
métier  des  armes , t'aiuour  ardrnt  de  sa  patrie , lo 
déterminèreni  à prendre  du  aervict  daus  son  pays, 
i rrtle  époque  ou  un  élan  uaiiooal  éleoirisaii  tous 
les  Français.  U eutra  au  service  le  8 janvier  1799, 
comme  simple  soldat , à la  &*  demi'brigade  légère. 
Après  avoir  pas«é  par  tous  Us  grades  infitrieurs,  il 
arriva  à celui  de  sou  s-lieu  lenant.  le  30  |tiui  iAoo,à 
l'arniéu  d'Italie  , où  il  fut  honoré  de  la  protaotiouspé. 
claie  du  général  en  chef,  qui  l'aHacha  à sno  état-ma)or«- 
Tl  s’y  distingua  au  passage  du  Mincie,  le  6 oivûse  aa  u. 
Eli  1806  , il  fut  dacoré  du  signe  des  braves,  et  bientôt 
après  passa  lieutenant  au  17*  léger,  él  fil  avae  hsi  la 
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rompaipir  d'AuMrriiU.  (»ù  il  M M^snala  à U prÎM 
4131m  «1  à la  dpreuw  de  Saulon.  L«  ii  {uÜIpI  aüio  « 
il  fut  oooimr  eapHaiae  au  tS*  lé|(er  , eu  rfeompeuae 
de  aa  eoudutle  pendant  la  guerre  de  1&09  « et  ou* 
tamnaent  i b bàtaille  de  Wa^ram.  En  iSii  , reo- 
irè  à l’élat-niainr  général  de  rarméc  d’Iialie.  ea  qua- 
lité de  rapilMine -adioiDl , il  fut  désigné  pour  faire 
partie  du  4'  corpa  de  la  grande  armée  de  Au«iie, 
août  le*  ordrea  du  vice  roi.  Par  aa  valeur  et  aou  aeli- 
«Hé,  U ae  eooeilia  rafleeiinit  paiiiruliére  du  prince 
Eogêne,  qui , à raflTaire  de  MalogartMlaveU,  le  nomma 
chef  de  baiaîHoa  aurle  champ  de  halaitle  où,  en  pré- 
sence de  ce  prioee»  U ramena  au  feu  lea  irmipea  que 
l'ennemi  forçait  da  ae  replier.  Le  comniandanl  llanîn 
ne  rev^t  pourtant  aoti  brevet  que  le  it  février  iSi5. 
Apréa  rea  déeaalrra  deplorablea,  au  milieu  deaquela  il 
donna  rexemple  de  b plua  grande  réaignaiioo  dana  le 
malheur,  il  fut  nommé  eliel' d'état  major  de  (ilogau, 
et  mia  i la  diapoailien  du  lieuteuant-général  Liplàne , 
gouverneur  de  rette  ville.  Oo  ae  rappelle  avee  intérêt 
b oouragr  admirable  dea  bravea  qui  l'ont  défendue. 
Un  fait,  qui  aéra  4 jamai»  conaigné  dana  no«  faatea, 
illuatra  auiioui  le  commandmt  Martin.  Les  deux  liera 
des  troupes  aaaiégéea  ve  composaient  de  soldats  étran- 
gers; eea  demiera,  inatruita  des  progrès  de  la  coaliliott, 
se  révoltimt,  s'entendent  avec  l'enaemi  et  lea  habiianlv 
pour  égorger  lea  Français  et  ae  rendre  ensuite  aux 
aMÎégeanU.  La  position  du  gouverneur  riait  des  plus 
eritiqura;  on  avait  besoin  d’iioe  for-e  résolution.  Le 
ooramaiidani  Martin  s'avance,  et  con«eille  de  s'ensevelir 
ensemble  sous  les  ruines  de  la  place  plutôt  que  de 
faiblir  un  instant  devant  les  efforls  redoublés  des  fao- 
tieui.  On  écoule  son  avis.  Déjà  des  poudres  sont  dis- 
posées  à ert  elTet  dans  les  aouierraiot  de  la  maison  de 
ville  et  en  d'autres  points  importants.  Le  moment  fatal 
approchait  lorsque  les  révoltés . sa'sis  de  frajeur  i U 
vue  de  ces  terribles  apprêts  d'une  mort  immiiienta, 
viennent  se  soumettre , et  sont  chargés  hors  des  muta. 
La  garnison,  ainsi  purgée  de  ces  traîtres . fut  réduite  à 
line  poignée  d'bommrs  qui  néanmoins  CinI  enenre 
quatre  mois.  l)urant  ce  temps, le  commandant  Martin 
fut  blessé  d'uoe  balle  è la  iéie  et  perdit  trois  chevaux  , 
tués  anus  lui.  Chargé  de  diriger  les  serties . il  s'en 
acquitta  avec  un  rare  suceés.  Celle  du  10  septembre 
coûts  plus  de  quinte  criils  hommes  è l'aiinemi.  EiiUii. 
après  huit  mois  d'un  siège  opinilireet  des  épreuves  las 
ptur  desespérantes,  U fallut  cédrr  ani  rircooslances. 
|.e  chef  d'^l-aiajor  Martin  mil  b combb  à sa  gloire 
en  obtenant  par  la  force  de  snn  caractère . son  adre*sc 
c4  sa  dignité,  ta  capitulation  la  plus  honorable.  L'es- 
time qull  avait  su  invptrtr  aux  généraux  alliés  Blu- 
tnensletii  et  Boson  contribua  principalement  à cet 
heureux  ri'sultat.  l,e  17  avril,  environ  dix  huit  cents 
Français,  dont  la  moitié  épuisée  par  lea  maladies  et 
surtout  le  scorbut , quittèrent  Glogan  pour  retourner 
BU  sein  de  leurv  Cogers.  Pour  prix  de  son  dévouement 
at  du  talent  militaire  qu'il  avait  déplojê  dsn*  cette 
oecasion  mémorable,  te  général  Lnpiane  conféra  à 
son  chef  d’état-maior  1e  grade  provisoire  d'adjudant- 
commaudant,  et  b proposa  pour  la  décoration  d'ofli- 
abr  de  ta  légion  d’bonneur.  ibux  ministres  du  roi  lui 
en  promirent  ta  confirmation , cl  ce  ne  fut  que  b 
6 iuiUet  qull  l'eblinl  pour  n'en  jouir  que  peu  de  temps, 
l/ordottnance  morale  le  frappa  lorsqu'il  était  sous-ruef 
d'état  major  général  de  l'armée  à Bourges , et  le  fit 
descendre  au  |^ade  deebrf  de  bataillon.  Après  quinte 
ans  d'exercice  dans  cet  emploi , il  fut  nommé , le 
a*'  août  i9b6.  par  anctennetè,  lieutenant-colonel  du 
léger.  Outre  ses  droits  personnels,  le  neveu  du 
fondateur  de  la  Martinière,  a Lyon,  devait  s'attrudre 
è un  meilleur  sort. 

M AATIN  (PiBsta) , né  au  Canada  en  t7$s  , passa  en 
France,  n'étant  âgé  que  de  dnuxe  ans.  Il  embrassa  par 
goût  la  carrière  de  la  marine  , et  en  parcourut  tous  les 
gradea.  Dans  la  guerre  de  1778»  il  se  fil  connaître 
comme  mûtre  pilote , profcMiion  qu'il  exerçait  avec 
une  grande  supériorité.  Le  marquis  de  Boufllerf, 
nomi^  au  gouveniement  du  Sénégal , demanda  et  ob- 
liût  pour  Martin , alors  lieuteuaot  de  vai<«faii , le  com- 
mandement de  la  stsiion  de  oette  colonie.  MaKio  eut 
sosia  LouisXITIIa  croix  de  Saint  Louis;  cl  lorsquo  la 

guerre  de  179s  écUla  . il  futtiuoiiué  capitaine  de  vais- 
seau . peu  apres  cotiire  amiral , et  ensuite  commandant 
en  obef  des  forces  navales  de  b Méditerranée.  En  juin 
1795  . à la  tète  de  sept  vaisseaux  . il  reaooolra  dana  la 
rivière  de  Gènes  les  lloUcs  «.'itncmtcs . composées  de 
trrnte-une  voiles  ,cl  parvùii,  par  d*babiles  maiKvuvres, 
â se  retirer  sans  perte  dans  le  golfe  de  Juan  , où  U sa 
défriidit  pendant  cinq  mo's  si  vailUinairnl . que  l'ar- 
mée ennemie  se  vit  forcée  de  l'abandonner.  U reviui  à 
Toulon,  en  sortit  pour  croiser  dans  la  Médilcrranéa , 
rencontra  l'escadre  augiaise  , plus  forte  que  la  sienne , 
éprouva  une  légère  perte,  et  a en  dédommagea  en  pre- 
nant . peu  de  jours  après.  U Bêrmek  et  la  frégate  Tdl- 
reste.  Ib  retour  4 Toulon , il  fut  fait  vice-amiral.  En 
l'an  vit  (1799).  il  fut  porté  deux  fois  sur  la  liste  des 
caodidaU  au  directoire  j et  quaud  les  préfectures  ma- 
ritimes furent  créées,  t|  obtint  celle  de  KoebeforU 
L'empereur  le  décora  des  titres  de  comte  et  de  gratsd- 
oAieinr  de  le  légioti-dlionncur.  Eu  iSio,  sa  sauté  le 
força  de  quitter  ses  fonctioos;  et  en  lèse,  uue  tualsdie 
aussi  longue  que  douloureuse  mit  fin  à sa  carrière, 
que  signalèrent  la  probité,  le  xèle,  U justice  et  la  bieu- 
faisauce. 

Martin  (Witusv),  naturaliste,  né  en  1767.  A 
Marstield,  comté  de  Notlingbam  Sou  père,  qui  était 
uiarvband  de  bas , abandonna  sa  Irnifoe  et  son  euûiiit 
pour  SC  faire  comédien  sous  b nom  de  Booib.  et  quoi- 
qu'il eût  acquis  plus  tard  de  la  fortune  comme  inven- 
teur de  U peinture  polrgrapbiquc  et  d'un  nouveau 
procède  pour  U fabrication  des  draps  , il  ne  prit  aurun 
soin  de  sa  famille,  et  à aa  mort,  arrivee  en  1797,  il 
ne  lui  laissa  absolument  rien.  Sa  femme,  aiusi  dé- 
laissée , eut  recours  sus«i  au  iliéAire,  où  elle  resta,  tans 
s'jr  Ciire  remarqtier,  ju»nu'A  ce  que  sou  âge  l'eût  forcée  | 
à se  retirer.  Le  jeune  Martin  embrassa  b même  pro-  '• 
fessioti;  mais  son  éducation  ajaot  été  confiée  â James 
DoUoii,  auteur  de  quelques  ouvrages  vur  l'bistoire 
naturelle,  il  prit  du  goût  po  ir  le  même  genre  de  cou-  ' 
naissanees.  Il  se  maria  vrr*  1798 , et  quitta  le  théâtre 
pour  séiablir  nulire  de  dessin  A Bunon-sur- Trcnt . 
d'où  il  vint  A Buxiun . et  rnsuile  A Marslield.  Peu 
de  temps  apres,  il  fut  élu  membre  de  la  société  phi- 
losophique et  littéraire  de  Manchester  et  de  la  so- 
ciété géologique  de  Londres.  U otail  aussi,  depuis  1 
:79ii  . membre  de  la  société  linèennc.  11  moiiiul  ' 
A Manrbeslcr  le  5)  mai  t^io.  Il  a pub’ié  : t*  Ptgurrs  | 
ani  iMcriptiam  af  psIri/Sralions  ia  OsrâriAirs  , 1798, 
tn-8*,  tom.  Cet  ouvrage  n'a  jamais  été  roraplété.  1 

Martin  en  a lui-même  dessiné,  gravé  et  c-lorié  les  fi- 
gures. 1*  4n  arroasi  oé  $am«  spa^iss  of  fauil  af  Jna- 
maii»  ftmniim  Otrk/üùrêt  1798;  8*  Outlinu  of  Jttampi  1 
ta  alablitk  a Cnceolsdgs  af  axtrantooê  fouit*  af  icitnUjie 
prinri^**,  1S09  , in-fi*;  4*  Patri/icata  DarkUn$ia  , or 
figure*  ani  dearriptioH*  of  palrifieotion*  eoH*et*i  ûi  D«r- 
bjakira^  l8o9,in-4*t  6*  Cariar^  rsmorij  on  tâs  mwierai 
•Hsèlaace,  <oti*i  in  Ocré^sAire,  Boflsn  Slono.  Ce  mé- 
moire posthume  fui  imprimé  en  i8is  dans  les  if éavotrss 
d»  la  taeiiiéé*  HanekeêUr, 

Martin  (Jbsx-Bi.um),  acteur  retiré  de  l'Opéra- 
Comique , ué  à Paris,  le  i4  octobre  1769  , est  le  petil- 
flU  d'uii  peintre  du  même  tiocn , dont  le  talent  a été 
célébré  par  Voltaire.  Fort  jeuive  encore,  il  te  fil  eon- 
naître  et  recbereliet  pour  sa  Inlie  voix  et  son  laleiil  sur 
b violon.  Hais  eelie  double  resaonree  ne  put  lui  ob 
tenir  une  place  à l'académie  royale  da  musique  , ni  { 
comme  ehanleur,  ni  comme  musicien.  Il  eut  sans  doute 
A s’applaudir  de  ce  refus  <|ui  l'éloigna  d'un  lIwAire  od 
il  n'auraii  jamais  eu  occasion  de  s'élever  au-dessus  de 
U inédiurrilé.  I)ca  la  formaiiou  du  ibéAtrr  de  Monsieur, 
en  janvier  1789  , il  y fut  engagé  . et  y début4  aveo  le 
plus’grand  auecés. dans  ropéra  du  Msrçats  i*  Tulip%tno  , 
où  il  joua  le  rôle  du  fiU.  Uo  opéra-butTs  , conipoaé  drs 
premiers  Ulenls  de  ritalîe,  était  alors  attaché  Ace  tbél- 
lr«.  Cest  A r«eola  de  Viganoui , de  Uandini , etc. . que 
Uanin  puisa  le  goût  cl  la  méthode  du  chsul  italien  , 
qu'il  introduisit  le  premier  dans  les  opéras-eosiiiquei 
français,  et  qui  a fini  par  être,  assea  mal-A-propoa  .em- 
ployé dans  tous  les  genres.  Alarlin  abusa  lonalemps  de 
ta  flexibilité  de  sa  voix  , elau  niiÜeu  même  Je  ses  bril- 
lants débuts  , la  critique  lui  reprocha  de  singer  la  ma- 
nière iUUeniie  cl  de  défigorer  les  mois  fraucais  ep  cban 
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tant  II  n*cii  fut  pM  moiof  applaodi  daiia  la  Cri^in 
d'uN  .Vtfua««a  OuA  QuUkatU , et  lurtout  dans  la  Pronlin 
des  Pisifendinss  qui  lui  6t  une  grande  réputation.  Les 
cbanieun  italiens  êtaieni  partis , ei  les  opères  nomeaux 
que  l'on  eiéeutait  au  tbélire  Fejrdeau  se  faisaient  re- 
marquer par  une  eoropositinn  plus  savante  qu'agréable 
et  par  de  brujans  eflets  d'harmonie  qui  érrasaienl  la 
voix  des  ebanteurs.  Martin  se  détermina,  rn  1794<  à 
passer  au  tiréilre  Farart,  où  la  musique,  plus  anain* 
goe  à la  nature  de  son  talent,  lui  offrait  plus  de  moyens 
de  faire  briller  sa  roix.  Cesl  là  que  secotidaot  Klleviou, 
Cbenurd , madame  Saint-Aubin,  etc. , Ü eompléla  l’en- 
semble qui  distinguait  alors  ce  théâtre.  Les  rôles  où 
Martin  parut  avec  plus  d'avantage  sont  ceux  de  $eîd 
df  ns  Gulnar* . de  llacer  dans  Zùraimê  si  Zuloar,  de  Der- 
raont  dans  Maiton  A vsadr*  , etc.  fl  rajeunit  aussi  les 
rôles  de  Lafranee  dans  ÏBpreuüt  tiltagtoiêê  , d’Apollon 
dans  tê  Jug$mênl  é»  Midos , de  Bonnefoi  dans  PAiVtpps  et 
6rorg«(f<,  parla  manière  dont  il  les  chanta.  Les  an* 
riens  amateurs  ne  se  laissaient  pss  éblouir  par  le  luxe 
de  sa  méthode  et  par  les  prestiges  de  ses  roulades  et  de 
ses  points  d'orgue.  Il  leur  avait  cependant  prouvé  dans 
ls5«rret,  qu'il  savait  chanter  la  romanced'une  manière 
simple,  pure  et  sentimentale.  A la  réunion  des  deux 
troupes  d'opéra  comique,  Favart  et  Feydeau  , en  1801, 
Martin  devint  sociétaire  , et  par  suite  , membre  du  ro* 
mité  d'administration.  Comme  acteur,  il  avait  été  long- 
temps médiocre,  quoiqu'il  ne  manquât  pas  d'inlelli- 
geiice  ; il  y avait  de  l'embarras  dans  sa  démarche  et 
dans  ses  gestes.  Uniquement  occupé  de  la  musique  , il 
négligeait  le  dialogue  et  les  effets  dramatiques.  1 1 parvint 
toutefois  a acquérir  l'habitude  de  la  scène  , à soigner 
son  débit , et  sll  n's  pas  mérité  d'être  cité  comme  grond  ' 
comédien  . il  a conservé  la  réputation  du  plus  habile  1 
chanteur  qu'ou  ail  entendu  à l'Opéra-Comique.  A un  j 
superbe  ténor,  dont  les  sons  graves  appartenaient  à la  1 
basée  taille,  Martin  {nignait  un  rire  talent  d'exécution.  | 
Il  surmontait  avec  autant  de  facilité  que  de  brillant  les  < 
plus  grandes  diflieullés:  il  semblait  même  se  faire  un  j 
|eu  d'en  créer  de  nouvelles , tant  il  était  sûr  de  sa  mè*  ! 
Ibode  et  de  sa  voix  fratrlie  , flexible  et  sonore.  Lesprin-  1 
eipaux  rôles  qu'il  a créés,  pendant  les  viogl-cinq  der- 
nières années  de  sa  carrière  dramatique  , et  dans  lea- 
quols  H était  inimitable,  sont  ceux  de  Scaptn  dans  l'I- 
rais,  de  (’.irlm  dans  uns  Folia,  de  Prontin  dans  me  TamU 
Jurorê.  de  Mérival  dans  las  Con/îdaacaa  , de  Picarros, 
de  Gulisian.  de  Koutouf,  d'Edmont  dans  las  MarU  Gar- 
(ons  , de  Pronliii  dana  la  CAerma  da  le  noix , du  Séné- 
chal dans  /aen  da  Pecû,  de  LuIUtt  Quinaalt^  du  Ncu- 
raee  Snigmtur  de  village , de  Jocoitde . de  jeannot  et 
Colin  , etc.,  etc.  M.irtiu  avait  menacé  de  se  retirer  en 
iSao;  il  resta  moyennant  une  gralitication  de  3o  mille 
fr. , et  quitta  toul-à-Csit  1e  théâtre  , le  5i  nian  i8s3  , 
avec  une  pension  de  3,4oo  fr. , que  irente-clnq  ans  de 
services  lui  avaient  justement  méritée.  Il  habite  aujour- 
d'hui le  fond  du  Marais,  loin  du  quartier  brillant  qni 
fut  si  longtemps  le  témoin  de  se  gloire.  Il  a été  jus<|if 'en 
1819  premier  récitant  de  la  chapelle  du  roi,  et  il  est 
depuis  professeur  de  ebani  déclamé  A l'Ecole  royale  de 
niuaiaue.  Martin  a eu  pour  maître  de  composition  le 
père  madime  Simona-Candeille  : et  l’on  ade  lui  plu- 
siours  romaoces  . et  un  opéra-comique , le»  (Métaux  de 
mer,  joué  en  1796  . au  théâtre  Feydeau. 

MARTIN  ( Locis-Aivà  ),  naquit  à Lyon,  en  1786. 
Ses  parents  . qui  le  destinaient  au  barreau  , lui  firent 
étudier  te  droit , mais  il  y renonça  pour  se  livrer  à son 
goût  pour  les  lettres,  et,  en  1809,  il  vint  à Paris  contre  le 
gré  de  ses  parents.  Privé  de  leurs  secours  , il  se  trouva 
dans  une  position  difficile  jusqu'à  ce  que  ses  iravsux 
liiiAraires  lui  eussent  acquis  une  existence  honorable  et 
indépendante.  Les  Lellrei  à Soplue  , sur  la  pkrti^ue  , la 
cAlmte  si  t’kieioire  Hatarelle , dont  la  première  édition 
partit  en  1810,  élabtireot  pronipiemeni  sa  répuiaiioii; 
et,  en  i8t5,  H fui  chargé  oc  faire  à l'athénée  un  cours 
d'bivteire  littéraire  de  te  France  dans  les  is*,  tô^  et  t4*  ' 
siècle.  Eni8it,lf.'Aimé*Martinfulélu  seciétsire.rédae*  | 
tear  de  la  chambre  des  députés , et  peu  de  temps  après 
If  fut  nommé  professeur  de  belles-leltres  , de  morale  et 
d’bMtnire.â  l'ècolc  polyteclinique.il  lucrédait  dans  cette 
place  à M.  Andrioux , une  ses  opinions  patrioii({ues 
avaient  fait  desiHoer.  M.  Aîmé-lfartio  créa  à cette 


école  un  cours  d'histoire  de  France , d'aprôa  Ica  ebeer* 
niques  et  les  auteurs  contemporains;  et  c'est  encor* 
aujourd'hui  le  seul  établissement  où  l'on  ait  un  coure 
tpéeial  d’histoire  nationale.  On  a de  H.  Aimé-Martin  : 
1*  ElroHAfs  à la  jeunette,  1809— 'iSit,  4 vol.  tn-i8  , 
s*  édition  «nus  ce  litre  : Rsewil  de  contes  of  d'kieterietle» 
morale» , en  ver»  el  en  proee  , i8i3,  4 xol.  in-i8,  8*  èdi* 
lion  sous  ce  titre  : Heralielee  de  ta  y«uno«o«  , préeddéa 
de  conte»,  kitiorieUe»,  en  vert  el  en  proae,  et  de  morreau» 
d'hhloire  naturelle,  i8i3,  4 vol.  in-i8;  De  Cexiftenea 
de  Dieu,  par  fdnélon , nouvelle  édition , augmentée  des 
principales  découvertes  de  la  physique,  etc.,  1810,  iii-8*, 
réimprimé  à Avignon  , i8t»,iii-it;  h*  Lettre*  à Sophie 
tar  ia  phyttifue,  ta  chimie  et  Ohittoire  neiareUe  , avec  daa 
note»  dtU.  falrin,  1810,  a vol. iii. 8*.  t*  édiliou,  iSti, 

5 vol.  in.i8  : Is  plus  belle  édiiion  est  de  i8at,  t vol. 
in-8^;la  dernière  a paru  en  i8s5  . 4 vol.  in-Sa  « Ag. 
Cet  ouvrage  est  composé  sur  le  modèle  des  Leftrso  tur 
la  myf  Ao/ogie  de  Dumousiiers  : comme  lui,  et  en  sur- 
montant plus  d'obstacles , M.  Aimé  Martin  a voilé  l'é- 
rudition par  la  grâce,  et  a prêté  le  charme  de  la  poéaie 
cl  d'une  prose  élégante  à des  üiscuraions  naturellement 
sèches.  Il  a presque  toujours  évité  la  fadeur  el  les  aulrea 
dcfauit  dans  lesquels  est  tombé  Dumoustiers.  4^  Ra/* 
mond  , iBia,  in-6*;  8*  Portrait  d'AUUa  , par  madame 
de  Staël,  •iiivi  d'une  Rpitre  é M.  de  Saint  Victor  sur 
les  sujets  que  le  règne  de  Bnonaparle  offre  à la  poésie , 
1814  , in-8*  ; 6*  Harmonie»  de  la  nature  ( ouvrage  pos*. 
ihume  de  Bernardin  de  Saint  Pierre  J,  181&,  a vol.  in-8*^ 
avec  une  préface  de  l'éditeur;  7”  OBueros  complétée  dm 
£«r/iardifl  do  5sifll-P(orro  , précédée»  d'un  £osei'  tur  let 
vie  et  lee  oaeragee  do  col  Ccrioata , 1817,  1819,  is  vol. 
in  8*  ; :8io — iSsi,  iS  vol.  in-i8  ; i8ss-~t8t3  , 19  vol. 
in-i8.  i9s5— i6s6,  la  vol.  in-8".  La  famille  de  Bemar*  I 
din  de  Saini  Pierre  avait  chargé,  en  i8j4,  M.  Aimé -Mar*  I 
tin  de  recueillir  cl  de  publier  les  ouvrages  de  ce  grand  ' 
écrivain.  8**  (Miaeret  romplite»  de  Racine,  moac  le*  notée  ; 
de  tous  le*  rommeniaieurt  fc'est.è  dire , un  choix  des  | 
meilleures  notes).  Parts , Lefèvre,  i8so,  18x1  , 6 vol.  1 
in  8*.  fig.  ; c’est  le  premier  modèle  d'uu  variorum  fran-  | 
çais.  On  y trouve  des  traductions  asoex  considérableO 
de  Senéque.  de  Tacite  , de  Salluste  el  de  Slaee  : cet 
ouvrage  a eu  quatre  éditions.  La  dernière  fait  partie  de 
la  belle  colleclion  des  Claeti^ne»  Fronçai»,  en  grand 
papier  , publiée  par  le  libraire  Lefèvre,  g*  Éosoi  tur  la 
vie  et  le»  ouvragée  de  J.  B,  Bernardin  de  Saint  Fiorra, 
i8to,  iii-8*  ( extrait  do  premier  vol.  des  oruvres  de 
Berntrdin  de  Saint  Pierre  j.  Quelques  pssssges  de  cette 
notice  , qui  présente  le  tableau  détaillé  de  la  vie  avais- 
tureuse  de  l'auteur  des  Etudes  de  la  nature,  donnèrent 
lieu,  en  18s  1,  à un  procès  intenté  par  un  des  beaux- 
frères  de  Bernardin  de  Saint-Pierrs  ( Léger  Dîdot  ) , 
à M.  Aimé  Martin,  qui  sueeomba  , et  A une  broebur* 
publiée  par  un  autre  membre  de  la  famille  . et  qui  a 
pour  titre  : la  Férité  on  réfonte  aux  calomnie»  répan< 
due»  dan»  un  écrit  intitulé  : Ettai  »ur  la  eie  et  lee  on- 
pragos  de  Bornordin  de  Saint-Pierre,  par  1„  Aimé-Mar» 
fin,  Paris,  i8si,in-8^.  10^  Ré/loxtoos  ou  Soatonces  , of 
maxime»  morale»  de  Larochefeueautl , i8st,  10  8”; 
II*  Examen  critique  de»  Ré/loxiono  ou  sontoncoo  of 
moxtmoo  morale»  de  Laroehefoucauit  , i8si , in-8*  : cet 
ouvrage  se  joint  ordinairement  au  précédent,  it*  <Xu- 
oree  complète»  de  Motiire  , avec  lee  mole»  de  tout  lee 
commenlateurv . Parts,  Lefèvre,  i8s3.  8 vol.  tn-8*,  fig. 
Malgré  le  titre  de  cet  ouvragr  , le  commentaire  est  en- 
tièrement nouveau:  on  remarque  partieuliéremeni  celni 
tur  VReole  de»  Femmee,  le  idieonthrope  et  le  Tartuffe, 
Œuvre»  de  La  Fontaine , ropwos  avec  toin  tur  toute» 
lee  éditione,  précédée»  d‘un»  Notire  hitioritfue  sur  ta  via 
de  l’auteur.  Paris  , i8s€,  in-S"  : i4*  Correeponda nre  de 
Bornardin  de  5oinf-Piorro , Paris,  i8s6,  8 vol.  in-8*t 
cette  eorrespoiidaiice  est  précédée  d'une  ré^ufafion 
complète  de  l'article  calomnieux  de  la  Biographie  uni- 
vereetle  sur  Bernardin  de  Saint-Pierre  el  d'une  apa» 
togie  de  cet  écrivain.  M.  Aimé-Martin  y défend  la  mé- 
■ moire  de  Saint-Pierre  contre  lea  calomnies  et  les  im- 
postures dont  l'auteur  de  son  article  s'est  rendu  coupable 
dans  la  Biogra/iAio  anivertelle.  11  est  difficile,  en  lisant 
cette  éloquente  réfutation  > et  toutes  les  preuves  qu'elle 
renferme,  de  ne  pas  partager  l'indignation  de  M.  Aitné- 
Martiu  contre  un  écrivait)  qui  s'est  rendu  l'organt  de 
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M.  Aim4-Al«rtiii  a fouMii  au  Jawma/  4r$  Dêkmtê,  de 
a6>4  4 i8a7.uu  praitd  nombre  d’arlîrle»  tur  te» kcience» 
pb}*«que»,  rbwloire  naiurrUe  et  i’agriculiurc.  Set  arti- 
cira  »otit  tou»  Mpnè». 

UAKTIN  (don  ii'»a*Uiu)«  ^«7.  Eurariaian. 

MARTIN  IiB  (;RAY  ( Aa.M»aoaa)  , tnembrr  du 
corp»  lrpi»lalif  et  da  la  cbaoibre  de»  députés , baruu 
uaquit  à liesaiiÇoii  eu  1774.  Il  euibr.>»ra  la  carrière 
du  barrrau  « et  »«  lit  eilinicr  ei  ebèrir  uuirerveUe* 
aient  de  »»  cotiritojen»  par  sa  probité  rt  rca  lumière». 
Appelé  aui  fouction»  de  maire  île  <«r«y  en  i6oA«  U suit 
eu  dépit  de  riufluenee  d'un  pou«enteuteai  despotique, 
rendre  à rautoiité  tnuoieipale  son  rararlera  paienicl 
et  populaire.  Le  coUêpe  éleeioral  de  la  Hante  Saotie 
l'envoya  stéger  au  corps  légiftiaüt' eu  i8o£.  M-  Uanin 
eenserra  son  eiiti«re  ludèpendauce  daus  celle  a»»em' 
blêe  muelle  et  sertilr.  En  i8t4  , il  fut  rrpbcé  i la  lèle 
de  radniiuielraliofi  municipale  de  Uray,  el  U signala 
eelle  seconde  ruagistraiure  par  des  actes  de  rigueur,  de 
courage  et  de  sagesse , qui  «uraient  suffi  pour  lui  assi* 
giier  une  place  bonorablv  dan»  no»  faste»  civils , lors 
même  qu'il  n'j  rdt  pas  inscrit  glorieusriuent  ton  uoni 
par  sa  coitdnile  ultérieure.  A l'spprocbe  des  armée* 
élraugérrs  , il  eniploja  uttlcnn  ni  1 «srciidaul  (^«11  eier* 
qait  sur  ses  administré»  pour  ealmcr  leur  irritaiiou 
couire  le  préfet  du  departement,  soupçonné  par  eux 
de  trabuou  , et  il  eut  te  bonbrur  d'airacbf^r  ce  fonc- 
tionnaire i la  fureur  de  la  multitude.  Son  dévuuemcul 
et  set  effort»  présenérent  eusuite  son  pats  des  plus 
grands  malbeurr,  par  la  confiance  et  le  respect  que  sa 
haute  prudence  «t  sa  fermeté  intpirércni  i des  con- 
quérant» senti  barbsres.  En  1817,  les  èlcdrurs  de  1a 
Haute  Sa&ne  se  consliiuèrenl  les  organes  de  U recon* 
uaissance  publique  è l'égard  de  ce  digue  magistrat , 
<^ue  la  réactiuü  u'avoit  pas  épargné;  et  H.  Martin  de 
Gray  vint  prendre  place  daw»  la  représentation  iialso- 
nale.  Alors  la  France  cnlicrr  put  apprécier  le  grand 
citoyen  dont  les  talents  elles  tertu»  n'ataicni  brille 
iusque  lè  qua  dans  l’étroite  sphère  d’une  admiiiislm* 
lion  subalicrtie.  La  voU  de  léliKfucDt  député  de  Lt 
llautc«Saûne  apprit  la  première  4 la  ualioit  la  inttssancc 
de  repposilion  libérale  , issue  de  la  lui  du  5 février.  Il 
corobettit  avec  force , à l'ouverture  de  la  session  de 
1818,  le  profet  de  loi  suspensif  de  la  liberté  de  la 
preste;  fit  remar«|uer  que.  d'aunée  eu  année,  on 
aiouniait  indéfioimcui  U jouissance  des  geraniics  de 
rcsercice  de»  droits  constitulionnels  1 frappa  d'une 
juste  réprobation  le  ^slcmc  iulerprélalif  en  le  procla- 
mant digne  des  inquisitions  de  Madrid  eldeGva;  ré- 
clama W jugement  par  jurés  pour  les  délit»  de  la  presse  , 
en  iusistaiii  pour  la  formation  d'un  jury  iudépcndint, 
qui  UC  fût  plus  au  choix  des  préfets,  et  termina  en 
giialani  les  écueils  du  régime  exceptionnel  par  lequel 
le»  ministre»  des  Bouiboiis  voulaient  perpétuer  le  régue 
de  Bonaparte  4 leur  profit , tous  l'empire  d’uuc  charte 
SoletinrUement  jurée:  ■ Otous  , en  bon»  *1  loyaux  dé* 
B putés , s'écrie-t-U , osons  arrsrber  le  gouvei-iiemcDt 

• 4 l’illusion  btale  qui  l’entrelito  dans  uue  mute  ntar* 

• quée  pax  tant  de  uaufrage»  : uaotis  arracher  le  miuis* 
B tère  4 ca  funeste  système  d’evoepUon  nui  désole  la 
B France  , et  qui  finuoit  par  précipiter  oaiis  un  corn- 
B oiuii  abîme  le  trûue  el  la  patrie,  b En  iSig,  M.  Mar- 
tin de  Gray,  quoique  aileiui  d’une  maladie  grave,  et 
lueaacé  d'une  récité  pracbaiue , reparut  avec  toute  aoa 
énergie  parmi  les  dvteuscurs  des  libertés  publiques  , et 
s'élança  généreusement  sur  la  brécbe,  pour  s'opposer 
aux  envahisaemenisdel'oligaicbiedonlle  marquia  Bar- 
thélemy s’était  cMisUtuè  l'organe  dans  la  chambre  des 
pairs.  • Attaquer  la  loi  des  élection»,  dit.il , c'est  atta- 
B quer  la  charte  elle  même;  car  cette  lui  n'en  est  que 
s la  eonséquettee  néccisaire  et  rexpressiou  presque 
B littérale  b II  rappela  qu'avaul  la  révolution  les 
classes  privilégiées  avaient  la  double  repréaenialion  , 
et  déuonça  l'ariatocralia  comme  tendant  4 reconquérir 
celte  rcprrsenlatioii  exclusive  pour  nous  reporter  au- 
del4  de  1789.  Apres  avoir  fait  ensuite  le  tableau  des 
excès  qu’avait  produit»  . en  181&,  l'entrée  en  masse  de» 
privilégiés  daus  la  cAamérs  ûtlrnurabié , il  s'écria  ; • La 
B loyauté  des  députés  el  1a  sagesse  du  monarque,  je 
B l'espère  , sauveront  1a  patrie.  Abl  si  la  liberté  doit 

• |érir.  purvsent  mes  yeux  4 demi-éteînU  »c  Crmver 

• piMir  jamais  ! Mais  non  . mrssh-ur» . la  fiberté  est  im- 
B périiBablc.  I.a  nation  veut  la  rbarte.  Tout  peuple  qui 
B a voulu  la  liberté  a toujours  été  libre.  Ri-prcscniaots 

■ d'une  nation  qui  « pour  defendre  el  assurer  sr»  droit* , 
a a fait  de  si  grand»  sscrilWs.  vous  ue  la  trabirex  pas  i 
» et  en  sauvant  la  loi  des  élections  , vous  sauvt-res  la  li- 

■ berte  ,ta  paix  publique  , la  monarchie  rortstiiulicm- 

• uclle.  • Le  v»ti  de  U-  Martin  de  Gray  (ut  alors  rem- 
pli , le  ministère  n’ayant  pas  encore  arrepté  la  funeste 
atlisiire  du  parti  jésuitique.  Mais.cn  i6so  , 1rs  hnninies 
du  pouvoir,  effrayés  dra  progrès  de  l'opininu  libérale, 
songereul  4 reproduire , on  leur  nom , les  rombinsi- 
sens  tibrrlieide»  quiU  avaietii  repoussées  un  an  anna- 
ravaivt  dan»  U motion  du  msr<|uis  Barüiclrmy.  L as 
saastiiat  du  due  de  Berry  vint  bienlôl  le»  forlîfirr  dans 
cette  resolutioa  . et  il»  voutureoi  même  exploiter  ce 
terrible  événement  pour  sovpetidro  encor#  rrirculioii 
franebo  do  la  cbarlo  , dont  la  iiatifHi  n'avail  joui  rceilc- 
mmt  que  depuis  quelques  mois.  La  liberté  de  la 
presse  et  la  liberté  individuelle  furent  stlaquèes  de 
nouveau  , el  M.  Martin  de  Gray,  tnêbioulabie  dans  soit 
allaehemenl  aux  insiifution»  eon«tiiQiionneUc» . se  lit 
inscrire  des  premier*  pour  voler  4 leur  défense.  Il  ron 
sidéra  les  projets  du  ministère  comme  injurieux  au 
peuple  français,  qu'ib  rendaient  respousable  du  crime 
d'un  aeul  iiomnve;  observa  que  la  aete  seerrte  et  le» 
plus  gramls  ennemis  de  la  nation  fiançaise  ne  l'a- 
«aieni  jamais  peitite  de  oouleurs  si  noires  ; et  rérlama 
en  faveur  dr»  eiioyens  menacé»  par  la  nouvelle  toi  des 
suspects  , non  pas  seulrnient  l'appliratioti  de  U charte  . 
mais  celle  des  loi»  de  l'bumsnité.  • La  sdrrié  des  per- 
s soune» . dit  il . est  le  plu»  saiol  de  tous  Je»  droits  ; re 
» n'esi  pas  seulement  dan»  de»  rbaiies  . ouvrages  des 
B homme»,  mais  dan»  les  enlratUrs  el  dan»  le  rveur 

• des  peuples  les  plus  barbare»  qu'il  a été  gravé  par  la 

• ataiii  da  Dieu  même  ; c'est  pour  le  garantir  que  tout 

• gouvcniemeni  a été  établi,  que  la  société  même  a 

• été  foudée  : mvm  vile  , plu»  de  gouvernement  , plus 
B d'ordre  »octat  t en  suspeuthinl  le  droit  de  la  sffrele 
» des  pcrsuiiiie»,  ou  au«p«nd  Imis  les  antre»  droits:  il 

• a plus  de  citoyens  : il  n'y  a plus  que  des  sucpeet»,- 

• et  le  guttveniemeut  asseï  insv-nvé  pour  briser  d'un 
» saul  coup  toutes  les  garanties  soeiale»  se  frappe  Itti- 

B même  de  Is  plus  terrible  suspicion Je  vous  en 

» conjure  , Messieurs  au  nom  de  la  patrie . au  m>m 

• de  tout  ce  que  vous  avex  de  plus  rber,  re|e(ea  ce 
B funeste  projet  i rcjelvx  une  loi  qui  ivc  viole  pas  seiila- 
» ment  la  loi  eonslitutiouncUe  de  l'étai . mais  les  lois 

• élenielles  de  l'bumsnilé  1 Ne  sanciionnex  pas  par 

B vos  Buffrsges  un  acte  d'accusation  injurieux  pour  le 

■ peuple  que  vous  rcprésciilex  1 El  si  l’on  «eut  abtclu- 

■ ment  le  considérer  eomnie  complice  d’un  alleniat 

■ qui  lui  fait  horreur,  et  le  punir  par  la  privation  de 

• toute»  ses  gsrsnlie»,  ue  le  condamnes  pas  sans  en- 

• quête,  sans  aucun  document,  al  ne  le  iraîlei  pas 
B plu»  rigoureusement  qu'un  horrible  assassin  ! • 
discours  produtsil  une  vive  impn*»*inu  sur  l'assemblée  , 
et  ue  put  Irionvplier  oéanraoiiia  de  la  persévérance  mi- 
nistérielle de  U majorité.  Le  17  mai  suivant . M.  Martin 
de  Gray,  qui  s'élail  empre»è  d'accourir  au  secours  de 
U loi  électorale , qu  'il  avait  si  éloquemment  défendne 
en  X819,  parut  4 la  tribune  pour  flétrir  les  ministres 
Sfioslals  qui  avaient  déserté  la  banuicre  nationale  el 
transigé  avec  la  faction  oligarchique.  11  montra  tes 
grands  propriéiaîrea.déia  maîtres  do  la  chambre  baoie  , 
impatient»  d'envabir  ccUo  des  députés  et  d 'arriver  ainsi 
4 1 omnipotence  aristocratique;  il  s'efforça  de  déchirer 
le  voile  dont  se  couvrait  un*  imprroeptibie  poignéa 
d'homme»  qui  prélendaieiil  s’arroger  sur  une  grande 
nation  une  prépondérante  excliuive  t qui  voulaient 
bannir  des  élections  la  claasc  industrieuse  el  commer* 
çanto  , quoiqu'elle  possédât  la  moilé  de»  riebesses  do 
l'état  , et  qu’elle  le  vivifiât  par  son  travail,  t II»  rêvent 

• le  vassclago  des  siècle»  psssc».  dit-il,  le  patronage 
B des  anciens  jours  1 Ils  ne  voieni  pas  que  tout  est 
B ebiingé  autour  d’eux,  juiqu'ao  sul  même,  divisé  4 
a l'infini  « cultivé  psr  des  millions  de  nouveaux  pro- 
» prictsires , et  que  l'amour  de  l'égalité  est  le  sentiment 

• doQiiiiaiit  des  Français  1 Ils  voudraient  étouffer  par 
» leur  suprématie  la  classe  1a  plus  uombrousc  des  tlco* 

itsn 
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• triiri,  p*rr«  qtilb  rrdoiilfnt  dint  rrtte  classe 

• 'mojrfnnf  rinrxpUf^nabte  iH^nlrraid  d«  tous  le*  in> 

• tfrt'ts  nouveaux,  et  un  étemel  nbataete  à la  contre- 

■ révolution,  lu  •«  disent  exdua  . et  ee  qu'ils  appellent 

• une  eirlusion  r’eai  d'être  soumis  aiu  ehoi*  de  leura 
% roneiioyens , au  choix  de  leun  ê^ani  I lU  se  disent 
« exclus  , et  lU  ne  sont  exrlus  que  paree  qu'ils  ne  «eu 

■ lent  pas  être  cito^tens  1 Ils  se  plaiffienl  de  la  prêpon- 
» dêraiice  que  ta  loi  donne  à U classe  mnrenne;  msis 

■ cette  prêpnndêmnre  est  rirrêsistihle  résultat  de  la 

■ rétolution  . ou  plutôt  elle  est  l'truvre  des  siècles,  et 

■ la  charte  n'a  fait  que  la  reconnaître.  La  prépondè- 

■ ranee  de  In  clas*e  moyenne  c'est  la  TÎTante  organisa- 
» lion  de  la  France  nntnelle  ; elle  est  nécessaire  , parce 

■ que  Ira  forces  pliystques  et  morales  lui  appanîeit- 

• nent , parce  que  la  bnlnnce  des  richecaes  et  des  idées 

■ a passé  de  son  eôlé:  elle  est  raisonnable  et  juste,  ' 
f psree  que  scs  intérêts  sont  identidés  arec  ceux  de  ' 

■ tout  le  corps  du  peuple,  et  qu'elle  est  particulière.  | 
a ment  intéressée  au  maintien  de  l'ordre  étaldi.  Nos 
« adversaires  sont-ih  donc  amtés  d'une  ba|[Uftie  ma* 

> pour  transformer  d'un  sent  coup  le  territoire , 

a Ta  distribution  des  riebraaes  , l'espnl  national,  pour 
a refouler  jusqu'au  <|ualorxième  sirole  lés  pro|très  de 
s la  civilisation  ? Ifs  se  disent  les  plus  forts  , 1rs  plus 

• habiles  et  les  plus  nombreui  « et  l'histoire  de  Is  ré\o« 

B lution  leur  erie  quils  ont  toujours  été  raineusl  ■ 
Ces  dernières  paroles  frappèrent  de  «tiipeiir  les  mem- 
bres de  la  droite  et  du  centre  « tandia  qu'un  moove» 
ment  de  vive  saiisf.iclion  se  faisait  remarquer  sur  les 
banes  de  la  ftauche.  Dans  la  suite  de  son  diMoure, 
l'oratenr,  hiterroiopu  par  un  bruyant  éelal  de  rire  de 
M.  de  Castelbajac . lui  adressa  cette  accablante  apoa- 
tropbe  : « Des  éclats  de  rire  ne  sont  pat  des  arpiments; 

■ je  dmiie  , i dire  vrai , que  vous  en  ayea  de  meilleurs 
B à m'opposer.  • Et  il  continua  de  démontrer  rinfamie 
des  hommes  d'état  qtiî  s'évertusieni  i ramasaer  péni-  | 
blement  lea  débria  de  raneien  réfiime  pour  recompo- 

Iaee  Fordre  social  du  moyen  l|ré  . qu'ils  vonlaieni  appli- 
quer à la  Pranee  du  dix- neuvième  siècle.  Mort  les  dé- 
monstrations éloqueniaa  de  H.  Martin  de  Graj,  aeeueil- 
lies  avec  tranrport  par  set  eolléj^uet  de  l'oppotjiion , 
reatèrent  impuisaantet  par  le  réauhat  des  délibérations, 
ob  dominait  le  nombre  «i  non  la  raison.  La  France 
eniière  fut  violemment  aftilée  par  cette  défaile  des  vrais 
défenseurs  de  set  droits;  et  fa  popiMaiion  parisienne 
manifesta  surtout  la  plus  vive  inquiétude  à raaperi  des 
envahissrmenis  de  l'oligarchie.  Le  ministère  répondit 
par  des  charges  de  ravalarie  aux  alarmes  des  citoyens , 
et  la  espitele  devint  le  tbéiire  de  sanglants  désordres. 
Dans  res  tristes  eonjoneluret , M.  Martin  de  Graj  joi 
gnU  sa  voix  à celle  de  set  bonorablet  aniia  pour  signaler 
è l'indiprnaiion  publique  las  excès  des  Séides  ministé- 
riels . et  ij  Ht  le  tableau  d’une  scène  afligeanle  dont  il 
avait  éié  léoioin.  Sa  déposition  n'eut  pas  plus  d'effet 
<fi)e  ton  diseourai  la  nouvelle  loi  électorale  fut  adoptée 
j au  milieu  de  U consternation  générale  . et  les  assassins 
I du  peuple  demeurèrent  impunis.  U.  Martin  de  Gray, 

I dont  les  malheurs  publies  avaient  contribué  i altérer 
I de  plus  en  pins  la  santé  , se  vil  bientôt  obligé  de  renon- 
cer au  mandat  national . dont  il  s'était  montré  si  digne. 
Il  a técu  depuis  dans  la  retraite , frappé  d'une  cécité 
presque  absolue  , et  toujours  animé  nu  plus  pur  et  du 
plus  ardent  amour  de  la  patrie.  H.  Martin  de  Gray  a 
public:  Sur  U Conroréal , Paris,  1818,  deux 

êditiotis. 

MARTINEE  DE  LA  ROSA.  y^yn  Ross. 

MARTINI  (AaTvtai)  . arcfaesêque  de  Florence,  né 
à Prato  en  Toseanct  l«  m avril  1710.  Tne  iradocttoo 
italienne  de  la  Bible  qu'il  Ht  parritre  i Turin  vers  l'an- 
née 1769,  et  qui  lui  Salut  les  suffrages  de  la  cour  de 
Rome  . commença  è faire  conoattre  son  nom  en  Italie. 
En  >77^t , le  pape  Pie  VI  le  nomma  èvéque  de  Bobbio, 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  prendre  possession  de  ce 
siège,  car  comme  il  traversait  la  Toscane  pour  se 
rendre  à Rome  , où  il  devak  être  serré  , le  grand  duc 
I>opold  . dont  H était  le  sujet,  k nomma  à l'arebevê- 
ebé  de  Plorenee  , dent  lequel  il  fut  définitivement  ins- 
lallé  en  1761.  A eette  époque  ae  préparaleni  en  Toseene 
!ea  prufets  de  réforme  auxquela  présidait  le  célèbre 
Riem  , èvéque  de  Prêt»  et  de  Festoie , etqu'eneourageait 


fortement  Léopold,  alors  partisan  télé  de  ieutes  ica 
vues  philosophiques  de  l'euij»ereiir  Joseph  11 , son  frère. 
On  croit  que  klartini  fut  redevable  de  sa  prumotion  su 
siège  de  Floienre  , i l'espoir  <|u'avsienl  conçu  les  parti* 
sans  de  Ricci  de  le  voir  favoriser  les  innovations  qu'ils 
niédilaient.  Marlini  en  elfel  croyait  bien  à la  nécessité 
d'opérer  queloues  réfornves  dans  l’égliBe  , mais  non 
point  celles  qii  on  avait  pu  se  fiat  1er  de  lui  voir  adopter, 
et  dont  le  but  était  non  seuh-meiit  de  modifier  d'une 
manière  importante  le  rK  établi , mais  encore  de  faire 
dominer  la  doctrine  javisénistv  , alors  frappée  de  tant 
d<*  foudres,  c|  placée,  depuis  si  longtemps  déjà,  par 
l'égliae  romaine  an  rang  des  hérésies.  Aussi,  dt-a  qne  lea 
pro.els  de  Ricci  fiireiit  mis  au  grand  jour,  >1  se  dèelera 
ouvcrtcniviit  et  sans  réserve  pour  la  cour  de  Rome , et 
malgré  l'appui  imposant  que  les  réfunuateura  trou- 
vaient dans  le  cl»ef  du  gouvernement,  il  réaisra  i leura 
tenintives  dans  toute*  les  oceasîoits . et  quelquefois  avec 
succès,  notammem  dans  le  concile  tenn  è Florence, 
en  1787  , où  il  fit  rejeter  les  propositions  adoptées  peu 
de  temps  arani  dans  un  synode  tenu  à Pistoie  , et  aux- 
quelles  on  avait  t-spérr  pmenrer  la  sanction  de  eette 
nouvelle  aasembtéc.  Martini  mouml  le  81  décembre 
1S09  , c'est  à dire  à prés  de  quatre  vingt-dix  ans.  Déjà 
depuis  longtemps  U avait  eu  la  satiafaetion  de  voir 
triompher  la  cause  qu'il  avait  embrassée  , et  cela  même 
par  l'autorîié  du  prince  auquel  H n’avait  paa  craint  de 
résislef.  Indépendamment  de  la  traduction  dont  il  a été 
parlé  plus  haut, 00  a de  hii  : Jnsfroeftons  morat»$  si/r 

ira  torrementi . 17^*5;  inarruct/seï  di'^atieiisf . Arsla- 
n’çHcs  *t  marefvs  tar  lê  symèo/s,  s vol.  in-à”.  Cet  ou* 
Tfage , qui  parut  peu  de  temps  après  le  premier,  n’esi 
que  la  collection  des  sermons  que  l'auteur  avait  pro- 
noncés fur  le  point  de  doctrine  qui  en  fait  l'objet. 

MARTINI  (Jtax-P«rL-Eeii>a  },  contpositeur  de  mu- 
siquè  , né  A Preisladt , dans  le  Haut  Pelatnial , le 
septembre  1741 , portait  on  nom  de  famille  elle- 
mand  fort  baroque,  qu'il  quitta,  dès  son  arrivée  en 
France,  pour  prendre  un  nom  lialiesi.  Il  epprk  de  j 
bonne  heure  le  latin  et  le  musiqne,  et  ses  progrès  dans  I 
eel  art  furent  si  rbpides,  qu'è  1*^  de  dix  ana  U Ait  ' 
I reçu  organiste  du  séminaire  de  net:boorp  aur  le  Da- 
nube. Il  y continua  ses  études  pendant  six  ana  , et  fut 
admis  ensuite  è l'université  de  Fribourg  en  Brisgao. 
Des  désagréments  qn'il  éprouva  dans  la  maison  de  sen 

fère  , qui  s’éteit  remarié  ^ le  déterminèrent  A voyager. 

I retourna  è Fribourg,  s'arrêtant  chaque  soir  déni 
un  couvent  où  ses  tslcnis  et  son  manteau  d'étudiant  k 
faisaient  accueillir,  incertain  sur  le  pays  où  il  porterait 
ses  pas,  il  monta  sur  un  eloeber.  jeta  en  l'air  une  pldme, 
et  voyant  que  le  vent  l'avait  dirigée  vert  la  perte  da 
Fran<-r,  il  prit  cette  route,  et  arriva,  en  1760,  a Nancy, 
sans  argent  et  sans  savoir  le  français.  Seseminaissaneca 
dans  la  eonstrueiloii  des  orgues  lui  valurent  un  asile 
ehet  un  organiste  qni  lui  procura  les  moyens  de  fc 
faire  eonnatire.  Martini  fut  aeriieitti  è la  eotir  du  roi 
Stanislas  , publia  des  sonates , des  morceaux  de  ebant , 
et  se  maria  à Nancy.  Après  la  mort  de  co  prvnee.il 
vint  Q Paris  en  1 764  ,*  4 l'époque  06  un  coneonrs  de 
marches  était  ouvert  pour  le  régiment  ^ee  gardes 
suisses.  Il  se  mit  atMsvtôt  è l’ouvrage,  et  eompoca  une 
marche  qui  fut  exécutée  le  lendemain  i la  parades  le 
prix  lut  fut  adjugé  i Verseillea  per  le  due  de  Cboteeul. 
Attaché  en  qualité  d 'officier  au  régiment  des  bumards 
de  ('bamboran , il  compote , pour  lea  Inatrumenis  A 
vent , divers  morceatix  qui  mirent  en  vogua  ce  qu'on 
appèie  la  nursfçN*  d'harmont*  . jusqu'alors  presque  in- 
connue en  Frauee.  Ce  frit  en  1771  qu'il  donna,  eu 
IbéAfre  Italien,  son  premier  opéra,  VAmeuraux  dt 
quimr  OMS,  en  trois  aeies,  qui  eut  le  plus  grand  sueetu, 
et  qui  s'est  maintenu  sur  la  mène  jusqu'à  nos  jours.  La 
musique  en  est  simple,  spirituelle  et  gracieuse.  Martini 
quitta  alors  le  service  , et  fut  attaché  succcsstvenmvi  au 
prince  de  Condé  et  au  eomie  d'Artois,  comme  directeur 
de  leur  musique.  Il  obtînt  la  survivenee  de  la  sorin» 
tendance  de  (a  musique  du  roi  pende  temps  evml  la 
révolution.  Nommé  directeur  général  du  théâtre  de 
Monsieur  en  1787,  il  perdit  cette  place  eu  1791 , celle 
de  surinlendenl  en  179a, et.  par  suite  , ses  pensions  et 
la  plus  grande  partie  de  sa  fortuna.  fl  averi  continué 
de  pareoarir  avec  distinction  la  carrière  dramatique , 
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. •Mit  renooerr  «iix  auir««  ptt-nret  dn  eompomiiou.  lia 
j pnl»lié  »ii  rreuciU  de  rommmrMt , el  il  a etretU  dam  ea 
t genra  qu'il  a renm  à la  mode , et  dont  il  a , cm 
I qnriqae  aorte , le  créateur  et  la  modèle  , car  aca  pa« 
Miestiona  aont  antrririirca  aux  romance*  de  Ferrari  et 
de  Garai.  En  1796,  Martini  fbl  nommé  i Tmic  dea 
cinq  place*  d*in*prcheur  du  aenaera atoire  de  aiiiciqae; 
mai*  une  intri|tue  le  Ut  réfomirr  en  1800,  aiiiai  que 
aon  cvitépc  Moiiaipnjr.  Il  denni  auriiitandaiii  de  la 
■luaâque  du  roi  à la  restauration  de  iSi4«  lut  fait 
cheralicr  de  Saint«Micljel  rn  jatitier  1816,  et  mourut 
le  t4  fèrrier  auitaitl , aprea  avoir  fait  exécuter,  è Saint* 
Dénia,  pour  rauniveraaira  du  al  jamicr,  uuc  meaae 
dea  morU  de  M compoaition , qui  lui  fil  bcaucoop 
d'honneur.  La  musique  dVftliaa  araii  beaucoup  d'at- 
traita  pour  Martini,  cl  il  a laiaaé  dam  ce  peiire  pluaieura 
morceaux  estiméa  dea  coniiaiaaeura.  Sea  opérai  *oai,  è 
la  comédie  italienne  1*  t'JmtmrtuM  i«  fuiMaa  a«f, 
en  Imia  actea,  17711  t*  UFtmiirem  «««rd,  177s; 
3*  0aari  lé',  ou  /«  Cafeil/a  4*larj,  en  trois  actea.  I774t 
4*  rd0io»t.^/péa.  re|iréaenié  4 la  court  8*  U Dr»it  dm 
acifaaor,  en  trois  acte*,  1788]  6^  Jnaatla  al  toéifi, 
1600,  dont  la  nourelle  muat«|ue.  malfcre  sa  fralrbeur,  n'a 
pas  fait  oublier  la  nalselé  de  raueienoe.  ~ Au  ibcélre 
Louvola  : 7*  5ap4o,  drame  l,vriqur  rn  trois  actea,  17941 
8*  ZiM«o,  en  Uois  ccies , i8«o.  t>ui  qui  oat  eu  le  plus 
de  auecé*  sont  le  , le  3*,  le  8*  et  le  7*.  I>  dernier 
passe  pour  le  chef  d’outre  de  Martini.  Le  DfWioaaei/s 
daa  mu*ieign$ , de  Cboion  , lui  attribue  trois  autres  ou* 
tra||ca  dont  noua  ne  tmotona  point  de  traces  : I4 
Aaadax-vmia  norrama;  AapAia.  ou  /a  Tramblamaal  da 
larra  é»  i/aaaiaa , et  ta  Fcrfia  da  tampagm*.  La  Biogta- 
pkia  Jramutt , qui  place  la  mort  de  Martini  en  18 17»  ne 
parle  pas  de  e«  dernier  outrafe;  mais  elle  attribue  4 
ce  rompeatlcur  la  musique  du  Pifiit  seppaté,  qui  est 
' de  M.  (!bampion.  Ou  a encore  de  Martini  1 JVé/epda 
medaraa,  1790,  ouvrapr  très  remarquable . et  juste* 
ment  loué  par  Grétiy  qui  n’élaii  pas  prodigue  d'éloge». 
Bfoé»  d'argaa,  tSo4;  im^CaataU  d*Jrrc4aaaa,  è «oix 
seule,  axec  aeeompagnement  4 grand  orebcaire,  ar- 
roogée  pour  f<irté*piaiio:  une  grande  ranlala,  exécutée 
pour  le  mariage  de  l'empereur;  des  massas,  des 
gaoiiaiaa , air.  ; on  Traité  élémtnlaira.  é’karmuma  al  da 
aarapwi'liua  (manuierilt.  l,ea  outragea  etassiquea  de 
Martini,  ses  eompotitiotia  daiMditers  genres,  ont  rendu 
■ le*  plus  grands  aerticea  è la  musique,  et  persooue  petit* 
être  n'a  autant  contribué  que  lui  4 propager  le  goût  de 
cet  art  en  France.  C'est  lui  qui  a substitué  le*  oceom- 
pagnemeiita  détailles  4 celle  lourde  Ua«tc  cbillVée  qu'on 
fogait  sou*  les  morreanx  de  cbaiit  graiés  pour  l'amu* 
•emeiit  des  aniatenr».  Martini  . quoique  brusque  et 
entporlé  , avait  de  la  franebisa . de  la  bonliooiie , cl  oc 
manquait  nid'csprii,  ni  d’instruction. 

MARTINI  ( Vrcaaxo  ),  comeositeur  célébré,  aur* 
nommé  le  Spagnoolo  par  les  tisliens,  naqnit  à Vslmire 
eu  1754.  8on  nom  riait  Martin,  mais  les  Iialiena  jr 
ajoutèrent  un  i.  Il  commença  par  être  atiacbé  è la 
cour  d'Espagne  en  qualité  de  maître  de  cbcpeUe . et 
pa»ca  en  Aulriebe  en  1787,  où  Uoxart  et  Hajdn  lui 
témoignèrent  bcauoonp  d'eatitne  pour  ac*  taienU.  l,e 
premier  de  ce*  grands  matirra  lui  en  donna  un  bom* 
uiage  éclatant  en  plaçant  dans  son  opéra  de  DvnJuam 
un  des  plus  joUsairs  de  Martini;  cl  dans  la  eralnte  que 
le  publie  n'j  fit  pas  assex  d'attention , il  voulut  que 
l'acteur  s'éeriéli  Brave,  Ceae  rare,  nom  de  l'opera  au 
quel  appartient  oet  air.  Ca  charmant  ouvrage,  pré 
senié  avec  le  plut  grand  ancrés  sur  tons  1rs  Uicètres  de 
l'Europe , a le  plus  contribué  a sa  célébrité.  Oo  a eu* 
eore  de  lui  l'opéra  A'Jtkar»  iti  Diana , dont  lea  eotinata* 
acurs  font  moins  de  cm,  ainsi  que  qtielqoca  tragédies 
lyriques  qiM  n’ont  point  été  jouées  en  France.  Après 
avoir  travaillé  pour  lea  cours  de  Madrid,  de  Vienne 
et  de  Londres,  il  fut  appelé  en  Russie.  Il  moorui  4 
Saint-Pétersbourg  en  1810.  On  trouve  dans  le  stjle 
de  Martini , de  la  fraîcheur , de  1a  grâce  et  de  1a 
vérité. 

HARTINS  iDoaixaoa),  l’un  des  principaux  riteb  de 
la  révolution  républicaine  «|iii  éclata  4 Femamburo,  en 
1816,  était  né  dans  cette  ville  . et  avait  résidé  plusieurs 
années  rn  Angleterre  , od  Ü t'était  livré  au  com- 
merce. al  avait  fait  faillite.  De  rctonr  dans  la  pa- 
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trie,  U «ni  l'ambiiion  de  U délivrer  de  l’oppreMioa 
du  gouvernement  rtabli  4 Rio*dc' Janeiro;  les  idcra  qu'il 
avait  puiaéea  en  .Angleterre  enflammèrent  son  esprit, 
et.  sans  trop  calculer  les  moyen*  , il  saisit  une  occasion 
Civorable  pour  proclamer  la  iè|M»bitqua  dont  il  devint  la 
rbef.  r.v  projet  avait  reçu  ra**eiitinsent  d’on  nnmbra 
aaaca  considérable  de  miliiairca,  de  itègociaiua,  da  pro* 
priétaircs  et  d'ecetésiasliqurs,  et  les  rmijurès  avaient 
de  nombreux  associés  4 Haliia  et  dans  d'sutres  villes 
du  Brésil  t mais  le  manque  d’on  ebef  habile  et  coura- 
geux et  l’opposiiioD  de*  marins  porlugais  et  des  régi- 
nicnis  de  nègres  libres,  très  atiacliés  su  gouvernement , 
firent  échouer  cette  tcnialivc,  qui  «dt  pu  être  funeste 
pour  Jean  VI.  Un  hasard  contribua  beaucoup  4 décon- 
certer le*  projeta  de  Martiiia  et  de  ac*  associés.  Un  moine 
d'un  caractère  très  décidé  s'était  chargé  d’aller  4 Uahia 
ae  concerter  avec  les  rompiralrurs  de  cette  ville , parmi 
lesquels  il  y avait  plusieurs  uervonnvs  riches  et  iiv 
Ouentc*  Arrivé  à Alagoai,*!  fut  pris,  et  les  papiers 
saisis  sur  lui  révélèrent  le  complot  au  gouverueur  eotnte 
doe  Arroa.  qui  Ht  sitssllôt  marcher  des  troupes  contre 
les  insurgés  , et  le*  fil  appuyer  par  des  forera  maritiute*. 
Le  moine  fut  rtmdsmité  et  cxéeulè  : il  montra  U plus 
grande  fr-ruietc  en  allant  au  supplice . et  ne  fil  point  de 
révélations.  Les  iiuurgés  eèdorcnt  dès  b*  premirr  choe  , 
et  se  débandèrent  s Martin*  fut  pris , eeuo4mné  4 mort, 
et  exécuté.  Le  seul  individu  qui  montra  du  courage 
dans  cette  oeeaiiou  fut  encore  un  moine,  qui , voient 
tout  perdu  , se  donna  la  mort . La  puailUnimité  de  Mar* 
tins  et  des  autrvs  conjurés  fut  la  arule  cause  de  leur 
perte , car  il  est  aujourd  hui  rrcoiiou  que  le*  irouprs  da 
Rahia  qui  leur  étaient  opposées  paiiegeavrnt  leur»  ten* 
limeuls,  et  se  scraieni  rangée*  du  célé  des  insurgés  si 
ccus-oi  avaient  tanu  un  quart -d’heure  t mai*  1rs  uBiciers 
qui  étaient  du  complot . voyant  lea  troupes  de  Martin* 
lirher  pied  au  premier  feu , n’osérent  réaliser  Ir  projet 

ÏuMs  avaient  a'ahord  conçu  pour  se  déclarer  en  laveur 
c la  répuUi<|ue.  Oo  a**ure  que  le  ramte  doa  Arcos  fut 
parfailemcnl  instruit  da  tous  les  détails  de  la  conspira- 
tion, et  «|o’il  reçut  de  fortes  sommet  d'argrui  pour 
étoulTer  i'oflTaire;  il  oat  certain  qu’un  grand  nombre  de 
riches  uégociaota  de  fUhia  qui  ec  ireuvaietM  comprumrs 
dans  l'enquêta  lui  deivrut  leur  salut  Jean  VI  pardonna 
4 la  plupart  de  ceux  qui  avaient  clé  reconnus  cou- 
pebics. 

MARTYN  iTuouss),  célébra  professeur 'de  bota- 
nique 4 rouiiersile  de  Ganibrid|(e,  et  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  I^undtes,  naquit  en  1788.  Son  pèra, 
médecin  de  (Ibclaea  et  professeur  de  botanique  4 Cam- 
bridge, après  lui  avoir  fait  faire  d'excrUcnies  rludea, 
le  Kt  nommer  tuteur  du  collège  de  Sidnry-Sustex.  Le 
jeune  Blartyii  s’y  fit  remarquer  dans  ses  cours  de  bota- 
nique, noo-seulemciit  par  des  laleiiU  n-eU.  mais  encore 
parce  qu'au  lien  de  se  conformer  4 l'usage,  qui  était  de  | 
prufesaer  en  latin  , U osa  parler  anglais  à de*  Anglais.  | 
il  publia  succesaivemenl  plusirnrs  odiraget.  H,  4 
vingt  neuf  ans,  il  fut  nommé  procureur  ae  t'univer- 
site.  Peu  aprt**.  il  s'associa  te  doeleur  Lrliiee  pour 
la  traduction  iniportante  et  laborieuse  des  antiqui- 
tés d'ilereulannm.  Il  devint  recteur  dr  Luggersball 
et  de  Litlle  Marion,  ver*  l'année  177*,  et  accepta 
surretivemeni  1rs  fonmioti»  de  gouverneur  de  pin- 
ricnn  jeunes  Anglais  de  distmetiou  , mire  auiirs  de 
sir  John  B0rlale  Warreh  , qui  ftit  depuis  avilirai , 
et  avec  lequel  Hartyn  visita  la  France,  la  Snisse  el 
l'Italie.  Lra  différents  voyages  lui  donnèrent  lieu  de 
composer  plosieur»  ouvrages  qu'il  publia  plus  lard. 
De  leteiir  en  Angleterre,  il  reprit  sa  place  de  lec- 
teur de  Lilllc  Marion,  et  professa  eiisune  la  hoiaiil- 
que  4 r.ambridge  avec  beaucoup  de  distinction.  Il 
occupa  cette  rbaim  pendant  sousntc  • quatre  ans. 
Les  latents  de  ce  botaniste  attirèrent  l'aiieniion  du 
ministère,  qui  te  nomma  professeur  royal  avec  des 
appointements  considérable*.  Martin  se  démit  quel* 
que*  années  plus  tard  de  set  fonction*  de  recteur 
pour  remplir  a Londres  celles  de  secrétaire  honuraira 
de  la  société  d’enciHirwgêment  et  d'atnélioratioo  pour 
l’arehitecture  navale.  A cette  époque,  il  enirepnt  de 
compléter  l'onvrage  de  Miller,  intitulé  t Ptrfîannairs  du 
yardiJifer,  auquel  il  fit  d'Iinpertantrs  rorrrclions,  et 
qu'il  mit  dana  un  nouvel  ordre.  Marlyn  mourut  è 
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eaulabrigien**»,  1763,  iii-8^;  t’*  Nülir^  àur  unt  iif/»afion 
fail9  ou  jardin  do  batoniquo  par  U doriour  Waikor, 

1 763 , tii-4'' « 3^  to  Conoaitoour  anglaiê  y 1766,111-19; 
4**  Sormoa  «h  btmôfteo  do  i’hùpital  d'Addonbra*di4t  176$, 
îd-4^  ; 6°  Difftr/ali>'fi  «l  reniar^uM  rritiquoi  iwrl’Knctd* 
de  Pirgilo  ,p»r  J.  Marl>ti*iou  père],  avec  la  lîr  de 
laïUeur,  1770.  in  11;  6*  Catahgu»  horti  ép(<iH<Vi  raii> 
tabrigiomMiê  , 1771  , iu  : 7*  Jitliquiloa  d’//erru/aatim  , 
Ireduiletde  nialien,  1773,  iii'é";  8^  Eiemonto  d’hU- 
toiro  aali/ray>’a  , 1 77S . in -S*.  En  1788 , Noddcr,  prîniro 
en  botanique  du  roi  d'Angleterre,  grava  Irente-huii 
dcMins  pour  eetouirage  . et  v joignit  de*  explîraliona 

Sour  éclaircir  le  tiatéuie  de  Linné.  9^  I^Wrot  do  J. -J. 

ouêêouu  Èur  la  K>(cNifw«  , traduite*  du  françaia,  1786, 
*•  éditiou  , 1787;  lo**  jur  an  rayage  on  Sui$$e, 

1787,  in-8*';  ii*’  le  Guide  du  toyagour  rn  Franco, 
1787,  in  8*;  19^  lo  Caida  du  royugeur  on  Italie,  tra* 
duit  de  rilalieo,  1791.  io8^;'i3*>  la  Langue  do  la 
botanique,  ou  DiVlionnaira  do»  lormoi  do  relie  ecionro  , 
1793,  iu<8*;  a*  édition,  1796;  3*  édition,  1807$ 
i4*  Flora  rueiira  . 1791  à 1794 . 4 »ol.  in* 8*  j i5"  ü«j- 
rriptioH  d* r/IanRantAai mvf(/f(>rua,  avergraiiirea, in  8‘^; 
16**  lo  Diclionnoifo  du  jarOiiiier  et  du  éutanfJte,  par 
Aiiller.  i8o3  à 1807,  4 'oL  in-fol. 

MaRüLAZ  (le  baron  Jtcoa-Faixçou  M«toL*} , com* 
mandeur  de  la  légion  d'Iionneur.  cheralirr  de  Saint* 
Louia,  romniandeur  grand'croii  de  l’ordre  de  IIkmc, 
(**l  né,  le  6 novembre  1769,  a Saralle.  Il  riitrarori  jeune 
au  fervire,  et  coininatidait,  en  i8o4  « en  «(ualilé  de  rolo-  '• 
tiel.  le  8*  régiment  d'infatiteiie  de  ligni>,  qui  ae  trouvait 
à cetio  époque  au  eamp  de  Boulogne.  Il  lit  avec  re  mrpt 
la  campagne  auiiante  , pendant  laquelle  l’amiée  fran* 
çaiac  a conqut*  deux  cents  Ueuea  de  terrain  en  moins  de 
tempa  que  toute  autre  année  n'en  aurait  mia  à Ira  par» 
courir.  Sa  conduite  à la  mémorable  journée  d'Aualer- 
liti  (3  décetnbre  i8o4j  lui  valut  le  grside  de  général  de 
brigade.  Après  la  paix  de  Presbourg . le  général  AlaruUa 
fut  employé  dans  son  grade  contre  Ira  PruNiena  et  les 
Rinaes . et  il  se  distingua  en  Pologne  daiia  le  rom]>ni 
qui  fut  livré  pendant  la  nuit  du  »3  déccinhrr.  aur  les 
borda  de  la  Ü4  rka.  et  qui  coûta  à rennemi  le  village  de 
Laarnowo,  six  pièces  de  caiiou,  une  centaine  de  prison* 
niera,  et  sept  à huit  tenta  bouimettuétou  bleaaéi.  Trois 
jours  a^>rèa,  le  général  Marulax,  commandant  la  rava* 
lerir  légère  d'avmlgarde  du  marécbal  Davoust,  s'em- 
para de  vingt  six  pircea  de  canon,  et  de  qualre*iingts 
raissous,  que  l'enDemi,  pourauivi  par  noa  troupea, 
avait  abaiidonnéa  dont  sa  marche  rétrograde,  line 
inootra  pas  moins  de  valeur  pendant  la  campagne  de 
1809 , à la  télé  des  troupes  légères  de  Hesse* Darmstadt  ; 

>1  fut  blessé  à la  bataille  d'Eckmùhl , et  promu  au  grade 
dégénérai  de  division.  Eu  i8i3,le  général  Marulas 
commandait  la  tUiéme  division  inlérieure,  compvMée 
des  départements  du  lura,  de  l'Ain  , du  Doubs  et  de  la 
Ilaute*Sadue.  Lorsqu'au  comaienccment  de  1814  les 
armée*  autrichiennes  enirérrnt  en  Suisse . le  général 
Ifaruiaa  s'empressa  de  fnrtilier  les  places  soumises  à 
son  commandement . et  mit  Besançon  i l’abri  de  toute 
Insulte  de  la  part  de  renticmi.  Une  division  de  l'armée 
du  prince  de  8<‘bwartacmberg  s’étant  portée  aur  cetio 
ville,  il  fit  sortir  pluaieura  partis  qui  surprirent  et  iail* 
lèrent  on  pièces  divers  dètacljemvuis  ennemis  <|ui  met* 
taient  à contribution  le  département.  Le  1 mai,  il  pu*  j 
blia  la  levée  de  l’élal  de  siège , en  annonçant  aux  troupea 
ao(M  ses  ordres  les  événements  qui  avaient  amené  la 
restauration.  Nommé  chevalier  de  Saint- Louis  le  19 
juillet  suivant,  le  baron  klanilaa  fut  mis  i la  retraite 
le  6 octobre  1816.  H est  commandeur  de  la  légion* 
d’honneur  depuis  le  i4  juin  1804. 

MASCAGNI  ( Paul  ) naquit  en  1751.  au  ('astellel, 
hameau  du  llaut-Sieoooia.  Sa  fismille  y jouissait,  de 
temps  immémorial,  d’une  propriété  assex  étendue  , 
qu1l  cultiva  et  améliora  pendant  de  louguca  années, 
avec  son  frère,  sous  les  yeux  de  leur  vieille  m«r« , 
restée  veuve  de  bonne  heure.  Après  de  faibles  études  , 
Mascagoi  cultiva  avec  succès  raiiaiomie,  l'histoire 
naturelle  et  la  chimie  ; cniiu  il  se  livra  eu  mémo  temps 
i l'étude  des  inatituttooa  de  médecine,  et  eut  pour 
^ mallroa  Pierre  Tabariuî.  /oseph  Baldussari  et  Octavien 
I Ncruci  .profosacura  en  l'université  de  Sienne.  Trfbariu! 


accueillit  Haaeagiii  d’une  manière  toute  paternelle  , et 
lui  facilita  Ira  moyetia  dr  lui  succéder  dans  sa  cbsiro 
d'anatomie  , ce  qui  eut  efi’ectiveuieiit  Heu  rn  1774*  Le 
nouveau  professeur,  qui  11 'avait  alors  que  vingt  deux 
ans  . se  lança  avec  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse  dans  la 
carrière  des  recberclies.  Mascagni  dans  aea  leçoua  oc* 
rupa  ses  auditeurs  de  rosiêugènie  ; il  leur  commuoi* 
qua  ses  obvensiiont  microscopiques,  et  plaça  août 
b-ura  yeux  ses  belles  iojectious , qui  lui  fireut  émettre 
des  idées  nouvelles  sur  la  nature  intime  des  divers  taaaua. 
Il  se  livrait  en  même  temps  à l'étude  des  vaisseaux  ab- 
sut-banta,  aur  lesquels  se  fixait  alors  , presque  exclusive* 
ment,  l'aUrution  des  anatomistes  de  l'Angleterre  , de 
rAlU-raagne  et  de  l'Italie.  Avant  de  faire  counahre  eu 
Europe  les  travaux  déjà  avancés  sur  les  vaisseaux  Ivni' 
pbatiques,  Maaeagiii  publia  un  ouvrage  intércaaaiit 
sur  les  X.«goni ( Lagvuiea  j.llefruit  doses  délaaecmeota 
avait  principalement  rapport  i IliMloire  iiaiurello  et  à 
la  chimie,  acieuces  qui  commeoçaicot  i être  étroite* 
meitt  lices  , et  qui  tout  devcDues  depuis  iodivisiblea» 
L'anatomie  était  cependant  la  principale  oocupaliou  de 
Masoagni  : ses  devoirs  le  rappelaient  sans  cesse  à cette 
élude.  L’académie  royale  desaoieiicee  de  Parisavait  jtro* 
posé  trois  fois  de  suite,  pour  sujet  de  prix,  1a  question, 
ou  mieux,  l'cxpoailioD  de  l'ensemble  des  vaiseeaux  ah* 
sorbants  et  de  leurs  fooctiona.  Depuis  que  ce  roncoure 
prolongé  était  ouvert,  Uaacagni  avait  adressé  à l'acado» 
mie,  àdrs  épmiure  très  rapprochées,  deux  mémoires, 
quelques  plaocl^a  gravée*  et  de  nombreux  deaaiiiB  d'une 
grande  peiTertimi.  t!cla  ne  parut  poinlaufliaaul  pour  ta» 
loir  au  professeur  de  Sienne  des  encouragements.  L’aoa* 
toniie  n'était  pas  la  science  qui  avait  alors  le  plus  de  fa* 
veur.Vicq-d'Asyr  était  le  seul  de  nos  académidcua  qui 
en  rmbrassAt  le  vaste  ensemble  avec  r<eil  du  gcuie. 
Quelques  bomnies,  estimables  d'atlleura,  placés  à aea 
côtés,  et  auxquels  on  doit  d'utiles  travaux,  prereaaaiei*t 
celte  étrange  doctrine , que  l’anutomie.  au  moiua  celle 
de  l'homme  , était  terniînéc  par  les  exeellcnle*  descrip» 
tioiia  dts  organes  que  nous  possédions,  et  que  le  reste, 
ou  ce  qui  regardait  leur  structure  intime  ou  leui» 
foiiciioni , était  un  travail  trop  difficile  ou  superflu. 
Enfin,  ayant  appris  oflioirllemcnt  par  Condoroet,  ao> 
crélaire  perpétuel,  que  l'académie  ajournait  le  prix 
jusqu'à  1789,  Uaacagni  voulut  constater  la  date  et  l'é* 

I tendue  de  ses  travaux,  qui  rouioutaient  è 1777,  et  il 
publia , eu  1784.  un  prodrome  ou  prospectus,  aceooa* 
psgvié  des  quatre  premières  plaacbcs  du  grand  ouvrage 
qui  sera  toujours  le  plus  beau  titre  dosa  (rioire.  Lealyla 
de  re  prodrome,  écrit  en  français,  était,  il  faut  l'avouer, 
aaaex  mauvais.  Ce  ne  fut  point  de  la  France  que  partireut 
celte  obaervaliou  être  reproche  :on  o'y  vil  que  le  mèrilo 
de  l’ouvrage.  Galltui  et  AglielU,  auteurs  dSiu  journal  de 
médeciue  , imprimé  à Venise  , ae  livrèrent  à une  cri*. 
tii|ue  amère  du  prodrome  . fondée  presque  toutenlicre 
sur  l'inrorrection  du  style.  Maacegai  répondit  en  italien, 
par  un  pemphlet  asset  virulent  dans  lequel  on  ue 
retrouva  point  non  plus  l'élégante  pureté  de  langage 
et  ringénieuae  malignité  qui  ont  toujours  disliugné  1» 
polémique  des  écrivains  loarana.  Sur  ceveutrefaitea,  il 
avait  fait,  par  ordre  de  Pierre  Léopold,  de  fréquent* 
voyage*  è Florence,  et  y avait  passé,  à diverses  reprises, 
plusieurs  mois  pour  y déposer  aea  belles  préparatiooa, 
«t  y faire  exécuter,  en  cire , une  partie  de  m*  travaux 
sur  les  lymphatiques  , aoire  autres  six  statues  de  graa* 
deur  naturelle.  Le  fut  à eeti*  occaaioo  qu'il  se  lia  élioi* 
lensevit  avec  le  directrur  du  muece  royal  da  Floreue* 

( Foyoi  F.  Fostans  j,  et  que,  avec  le  eoiicours  de  ce 
■avant , il  contribua  pniasammenl  à compléter  la  su* 
perbe  colirctiou  de*  pièces  d'anatomie  en  cire  qui  a* 
trouve  daiu  le  muséum.  Uascagni  conlinuaitses  travaux 
sur  le  Q’siéme  absorbant  avec  une  telle  activité,  qu'il 
fut  en  état  de  publier,  eu  1787,  sa  belle  et  magni^uo 
liistoire  iconographique  des  vaisseaux  lymphatique*  du 
corps  de  riiomuie.  Dana  presque  toutes  le*  tsUon»,  1 
il  passait  sur  les  cadavres  le*  joura  entiers  et  uno 
partie  dcf  uüita.  Un  sort  heureux  lui  avait  fait  ren* 
contrer  dans  le  même  bonime  un  deaainaieur  et  un 
graveur  exact . patirni  et  habile,  qu’il  fixa  à Sicnno.  ' 
Cyro-Saticti  de  Bologne  s'est  fiait,  «u  exécutant  le* 
planehrs  anatomiques  de  Maacagiii,  uo  nous  qui  riva* 
liscrs  avec  celui  des  preniiera  maitrei  (laua  ce  §cum. 
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Le  ^an<i*4a«  , qoi  n'éiail  pa»  reMf  jusqun-lâ  mus  pro- 
curer è Matcafpii  qtielquet  l'iicouraffcrncnii . Ir  Irnila 
avec  une  munificenric  vraimetii  rovalc.  Il  lut  donna 
d’abord  une  graiiGcatton  irèn  honorable  . el  lui  aMi|ina 
un  Irailcmenl  double  de  celui  dont  il  ioni«Mi(  comme 
profeeaeiir.  Maroafmi  trouva  tout  à coup  entoure  de 

le  conaidrraUon  attachée  en  Italie,  plut  que  parioul 
ailleurt . à la  poateuion  d'un  beau  talent , et  il  en  rc- 
eueiilit  det  lémoipoapet  multiplié*  dan*  un  roj^a^te  qu’il 
Ut , en  1788  , à Rome  et  à Naple*.  Saiiceiti , premier 
médecin  de  Pie  VI  « qui  Ol  à Uatcafmi  le*  bonneur*  de 
Rome,  tui  offrit  de  k préeenlcr  i S,  S.  Le  profc«>eur  de 
Sienne  cm  la  drlicaiea«e  de  ne  point  accepter  cette 
diatioction  Uattenae.  (^omme  il  partageait  ouvertement 
le*  opinion*  de  Pierre  Léopold  aur  lot  rérurmet  reli* 
gkutna  , il  ne  voulut  pomt  porter  aux  piad*  du  pontife 
un  hommage  hypocrite.  Ua«cagni  publia,  en  1789,  et 
pour  la  réfiaodrc  davaittapc,  vu  le  prix  élevé  de  1 édi- 
tion in-fol. , une  éditioti  ni  8<*  de  ton  llitloire  tcono- 
graphique  dci  vaÎMcaux  aheorbanU.  Pierre  Léopuld 
tuoceda  bientôt  à »on  frere  Joeepb  II.  Lliitioire 
a fait  eonoaitre  lea  obangenienta  qui  a* opérèrent  dan* 
aca  prineipca  quand  il  fui  monté  aur  la  trône  im> 
pénal.  ei  elle  a auaai  indiqué  quelle  fut  linfluence 
de  cette  eonieraion  mir  le  goutememenl  de  la  Toaeauc. 
Loraque  lea  armée*  françaiaca  triomphèrent  en  Italie  , 
ttouane  di*nmulcron*  point  que  Vlavcagni  ne  put  rente- 
nir  IVxploaion  de  »c*  opiniona  patriotiqnca.  Neanmoim 
il  ne  dèaerio  point  pour  la  politique  la  carrière  dra 
acicncc*,  et  ne  a'etpo«a  point  à de«c»itdre  de«  premiè- 
re* illuairationa  liUéraire*  au*  rang*  «econdaire*  ou 
plu*  inferieur*  de  l'ordre  politique;  Matcagni  re*ta 
proft-aaeur.  Le  n'eat  pa*  qu*il  fût  étranger  aux  affaire*: 
il  en  ataii  re«|>ril . rien  avait  appri*  Ica  dclalU  et  con- 
tracté lliabitude  en  pré*idanl  une  de  ees  eommunan- 
téa  civique*  iusliluèra  par  Pierre  Léopold  loruju'il 
faiaail  cause  commune  avec  te*  peuple*.  Quand  ta  va- 
leur fraiiçaiae  fut  Irah'e  en  Italie  , Slaaragni  n'échappa 
que  par  prodige  au  bûcher  qui  dévora  deux  autres  vi» 
tiniea  dea  délesUbic*  fureura  d'une  populace  égarée. 
Oa  aeéiiea  d’horreur*  *c  paasèreut  au  milieu  d'une  cité 
aur  lea  portes  de  laquelle  l'hospitaliié  la  plu*  ofivieu^a 
avait . deux  siècles  a«aiit,  gravé  ce»  moi»  : Cer  magit 
tiki  $«na  ^amdil.  Dana  lea  virUailudca  connues  du  gou- 
vernement de  la  Tuacanc , Maacagni  a toujoura  été  de- 
puia  protégé  par  l'autorilé  et  rmpcclé  par  l’opinion 
ptthbquc.  D'ailleur*  il  était  porté  aur  cette  liste  impo- 
aanteet  ai  heureuaemcni  limitée  des  huit  a«eoetéa  étran- 
ger* de  i*iiiatiiul  de  France.  11  avait  aussi  re<^u  de 
l'académie  de*  •ciencea  un  prix  de  1100  Cr. . en  1791. 
Maacagni  ne  pratiqua  la  médecine  qu'avec  une  réaerve 
qui  tenait  de  la  répugnance.  Il  ne  vit  janiaUd'aulres  nia- 
ladra  que  de*  paysan* . privé*  de  *ecour« , et  loraqu'on 
le  consultait  parfois  dan*  le*  ville*,  il  renvoyaitèceux 
qui  ava'ient  fait  de  l'art  de  guérir  roceupatton  de  leur 
vie,  déclarant  sans  détour  le*  motif*  qui  l’en  avaient 

ragni  pasaa  de  l'univerailé  de  Sienne  dan*  relie  de 
Piæ , et  un  an  apréa  il  fui  appelé  à Florenea  pour  an- 
aaigorr,  dans  le  grand  hôpiial  de  Santa  Maria-Nuova  , 
rauaiomie . la  pbyriologic  el  la  chimie.  Quelque  vaatc 
que  «oit  oelte  dernière  acience  , qui  marche  è pas  de 
^anl  depuis  un  demi-siècle  . Maacagni,  qui  s’était  tou- 
iour*  tenu  au  courant  de  ce  qui  ae  paaaaiten  Europe, 
répéta  les  expéricocc*  principale*  avec  auocé*,  at  ne 
fut  |>oiul  au  de«aoui  de  aa  réputation  dans  un  autre 
genre.  Le*  digoitaire*  qui  préaidaleni  è i'inatruclion 
dans  le  royaume  d’Italie  tirent  d'inntilcs  effort»  pour 
attirer  Maacagni  à Bologne.  l.e  gouvernement  lotoan , 
qui  Ini  en  tut  gré  . lui  ronlta  une  inspection  étendue 
aur  l'admisaioii  à l'exercice  de  la  médecine . aur  la  po- 
lice mi-dicale  et  lea  objeti  de  aalubrité  publiée.  Le 
nom  de  Maacagni  aéra  longtemps  cher  aux  Tusean* 
pour  aea  trovaux  sur  l’agriculinre,  et  partiruiièreiuent 
;'iulr(*ductina  et  1a  culture  d'une  grande  variété  de 
pommes  de  terre.  Ua«cagni,  au  sortir  de  son  amulii- 
ihéitre  et  de  son  laboratoire , n’était  bien  qu'^nui 
ebampa.  I.a  ûmplieité  de  ses  ruieur*  et  sa  comtitu- 
lion  athlètiqne,  qui  le  portail  è dea  exerrieet  propor- 
tionné* i aea  forrea,  lui  rendaient  ee  séjour  imiiwen- 
sable.  Maaragui  mourut  la  19  octobre  tSié.  U a 

1 publié:  1*  Dtilagomi  da/5«art«c  da/  Fa/frrane.  Sienne, 
<77f«  io-8*;  a*  Pfodram»  d'um  euerag*  avr/a  pyatimt  daa 
eaisaraux  (ynipèafif  «aa  . Ctialaiiaaf  14  g/anrèa* 

Sienne.  1784,  i»-4*,  avec  quatre  planrbea  également 
in-fol.  3*  Islttr»  di  Ahtafila  al  Gtormmiùta  mtdicû  di 
Faaaua.  Misopoli  (Sienne),  1788.  in  itt  4*  Faiüroa* 
Ijmpketifaram  forpofi»  kamami  kùtoria  tl  ieonograpkia , 
Sienne,  1787.  io-ful. . avec  4i  planches,  même furmat, 
dont  i4  su  trait  sont  devenues  indispensables  peur 
l'expliration  d'autant  de  de»«ins  aebevH.  embraasant 
de  nombreux  objets  de  détail.  6*  Ànalamia  par  «au  da- 
ffi  aludia»!  di  êeultura  è pitturm , «para  poit«m«  , Plo- 
rvoee,  i8té,  io-fol.  « avec  lé  plandiea:  oel  ouvrage  a 
été  publié  apréa  la  mort  de  l'autenr . par  les  soins  de 
Bernard  et  d'Aurèle  lla»c«goi,  ses  héritier*.  Il  fut  dédié 
è Ferdioand  111 . grand-dac  de  Toacaue.  6*  Prodrvma 
datim  grands  aaafemto , aaranda  agara  gaafama  di 
Paa/a  Jlifaaragai , gaala  in  ardina  ^ é pokiieüta  aapasadi 
una  snriafa  ianamiiMta  éa  Pramfitto  Jnlommartki  Ta* 
pofa  figurait  di  airwna  parti  orgamicha  dal  earpê  umana 
degli  aninto/i  a dai  vegatakili , aspaala  mat  predrama 
daila  gramda  aaa'amia  di  Paafa  ifaaragM  , IHorence , 
1819,  tu  fuL  ; 7*  Pauli  Mattagmi  dnaltimia  umivarta  44 
faé«lft  mmtit  /uxta  arrèatypnai  Aa«<ma  adulti  are«rafi»> 
lima  rapraaanfafa.  Piae,  i8ti  et  années  suivante*,  in  4*. 
0 grand  ouvrage,  attendu  avec  impatience,  a été  puUiè 
par  le*  soins  de  Vaera-Rerluighien.  Jacob  Barxelotti  al 
Jean  Roasini . professeur*  à ruuivertilé  de  Pi*a.  doc* 

leur  Aniommarchi.  l'iin  de*  élèves  de  .Maseagni  , •'était 
chargé  de  la  publie-ition  de  *e*  ouvrages  |M>stbumea. 
Mai*  ton  voyage  è l'ile  Sainte  Hélène , oîi  il  alla  porter 
le*  aeauur*  de  son  art  a Napoléon,  ne  lui  permit 
paa  de  remplir  cet  engagement.  l,e  doclenr  Tbamaa 
Farnèaea  publié  un  élaga  da  Uatragmi,  Milan,  1818, 
in  8*.  L’imperitaable  éloge  de  lla*cagni  e*t  dan*  sea 
travaux,  et  parüculiéremcni  dans  k inoiiumenl  que  las 
trois  pruTraseun  de  l'écok  de  Pn«  ont  élevé  à sa  mé- 
moire et  a la  gloirt  de  l'Ilalif. 

MASLAHBNIl  AS  • NETO  (Joti- Dtteo)  , magistral 
portugais,  naquit  dans  i'Algarve  , d’une  famille  qui 
compta  parmi  »ea  ancêtres  le  célèbre  Uasearenliaa . fi 
connu  dans  rbîslnire  portugaise  par  ses  vertus  el  se»  ex- 
ploita, et  surtout  par  son  immortelle  defente  de  l)îu 
dans  rindt.  Après  avoir  terminé  aor^ooura  de  droit  i 
runiversilè  de  Lointbre.  le  jeunr  Masrarenhaa  tuivii  U 
carrière  de  la  magistrature,  el  parvint  au  rang  da 
dêiamkurgadur.  Pendant  qu'il  était  corrégidor  à Guîma- 
rrns  , il  s'occupa  de  recherche*  staliatiquea  , écrivit  un 
mémoire  aur  l'agricallure . rindualrie  et  le  commerça 
de  celle  ville  , qui  Ini  ouvrit  le*  |>orte*  de  l'académie  de* 
aeicner*  . créée  depui*  peu  i Lisbonne , et  qui  cherchait 
à encourager  le*  travaux  utile*  en  tout  genre.  Uientôt, 
•'étant  fait  remarquer  par  une  grande  activité  cl  une 
certaine  aptitude  pour  loa  détail*  administratifs,  le* 
ministres  P<>nlc-de  - Lima,  Seabra  et  Pinto  le  rbar- 
gèrent  aucccMÙvcmeni  de  l'organisation  du  papier  tim' 
bré,  DouveUemenI  établi  en  Portugal,  de  la  conatrue- 
lion  des  grande*  roulea , de  radiniaistraiion  de  la 
no*te,  el  de  plutieurs  détails  da  la  police  de  la  ville  de 
Lisbonne , liés  aven  rétabHaaenienl  projeté  de  la  petite 
pitftie.  La  fut  lui  qui  dirigea  le  numérotage  des  maisoiit 
de  la  capitale,  et  l’inscriptiou  du  nom  de  chaque  rue. 
Plus  lard,  il  fut  nommé  |uge  ronaenaieur  de  la  nation 
franqaUr  , et  membre  du  *éuit  municipal  de  Lisbonne. 
I,a  Mippresaion  du  papier  timbré,  et  l'entrée  au  minia- 
térede  M-  de  Souta,  diminuèrent  beaucoup  lltiffuenec 
de  Masrarenha*:  mais  il  se  releva  par  la  proieelion  du 
maréchal  Lannci  et  de  l'ambat'adeur  etpagnol  (iaoipo- 
Alaqge , à la  famille  duquel  madame  Maaearcnhas  était 
alliée.  Lor*  de  l'etitrée  en  Poiittgal  de  l’armée  française, 
commandée  par  Jiitiol,  Maarorenbas  fut  cliotai  pour 
diriger  le  »équeatre  mis  aur  le*  marrhandiata  d'origine 
anglaUe  . que  Junot , par  ordre  de  Napoléon,  venait  de 
frapper  d’un  droit  exorbitant , dont  le  non -paiement 
desait  entraîner  la  conÜaeaiion  ; il  *c  conduisit  avec 
modération  et  prudence  dan* colle  dilBrik  eommiaaion, 
et  ménagea  autant  qu'il  le  put  te*  mallieurtux  eompa- 
Iriolea,  mai*  il  oc  put  échapper  à ranimadtrraion  gé- 
nérale pour  *’élre  chargé  d uue  si  odiruie  opération. 
Bientôt  l'armée  fraiiçaiae  évacua  le  Portugal;  Maaca 
renha*  ne  fut  point  inquiété  d’abord  , quoique  son  fil* 
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tiiiW-  eût  «ui«i  Junot  en  France  aprè«  aroir  pria  du 
aerrice  dana  l'armée  fnmçaite  ; tnaia  de»  crainte»  d'une 
aiouTctle  inraaion  ayant  rendu  la  régence  poriugaîte 
tre*  nmbrapeuM>,  M»aearenUa»  fut  au  nombre  dea  per- 
ftonnee  arlntrairemeirt  déportée»  aui  Ile»  Açure».  I)c  U 
il  pa»aa  i Londre».  et  ensuite  ae  rendit  en  Suède,  en 
Uanemarck , et  vint  enfin  en  France,  où  il  résida  jua*  I 
«|u'en  iHss.  I.ors  de  l’cipédition  de  t'armée  de  Ma»-  | 
aena  contre  le  Poriu|tal,ie  fil»  de  Maarirenhat . qui  > 
s’éiait  enrôlé  sous  les  drapeau»  français  du  temps  de  i 
l'occupation  du  Portugal  par  l'armée  de  Juiiot,  ayant  ! 
eu  le  malheur  d’èire  pri»  près  de  la  rmiilière  d'Cspagne 
•oQ«  un  déftuisemcnt , et  se  faisont  passer  pour  Kspa* 
ftnol  , fat  recoiinii , et,  par  suite  de  sa  léjtcreté  , ou  s'em» 
para  d’nnc  dépêche  du  péoérat  en  chef  dont  il  était 
porteur,  tlonduit  à Lisbonne  le  gonveriiemeni  parut  dis- 
posé à lui  accorder  la  liberté,  et  à te  considérer  comme 
Kren(;aia.  tant  que  Slaseéna  menaça  Lisbonne;  mais  k 
peine  le  marérbal  eut-il  commencé  sa  retraite  , que  cet 
infortuné  jeune  homme  . près  encore  de  l'adolescence, 
fut  mis  en  jugement,  et  rntidamné  k être  décapiié 
comme  traître  k la  patrie.  Il  fut  exécuté  au  nillleu 
d'une  foule  immense  qui  donna  les  démonstraiious  les 
plus  touchantes  de  i'borreur  que  lui  inspirait  un  juge- 
tnent  aua«i  inique.  (Je  fut  en  vain  que  Masséna  réclama 
le  prisonnier  comme  servant  sons  les  drapeaux  français  ; 
le»  géitéraux  anglais  s'intéressèrrni  aussi  pour  lui , mais 
trop  faiblement  pour  lui  sauver  la  vie  , car  Wellington, 
tout-puissant  alors  k Lisbonne  , potivait  d’un  seul  mot 
l'arraciver  a la  rage  des  bourreau».  Pendant  son  séjour 
k Paris,  J.  I>.  Hascareitba»  se  lia  avec  le  respectable 
Thnuin , suivit  ses  cours,  et  s'occupa  d'économie  ru- 
rale.'En  iStp  , il  s'associa  avec  MU.  (Jonslancio  et  Xa- 
vier pour  la  rédaction  d'un  recueil  intitulé  Ann^ltt  dêt 
sciearss,  des  arl$  êi  dtt  /«l(r«s  . en  langue  portugaise, 
qui  eut  le  plus  grand  succès  en  Portugal  et  au  Brésii , et 
qui  continua  i paraître  jusqu'en  1833.  (>l  intéressant 
ouvrage  se  compose  de  seixe  volumes  iti-8” , et  M.  Mas- 
carenbas  y a in«éré  quelque»  mémoires  peu  nombreux 
sur  ragricultiirc.  Lors  de  la  révolution  de  Portugal, 
en  1830 , Mascarenhas  quitta  Pari» . puis  revint  en 
Ptrance,  attaché  i la  légation  portugaise  . H fut  ensuite 
nomaié  chargé  d'alTaire»  de  Portugal  par  inferim. 
Député  aux  cordés  ordinaires,  par  la  province  d'At- 
garve , en  i8aa,  il  assista  à la  contre  ■ révolution  ; 
et  redevenu  , par  *uile  de  cet  événement,  membre  de 
l'aneten  sénat  municipal  de  Lisbonne  . supprimé  par 
1rs  corlés  . et  remplacé  par  nne  municipalité  conslitu- 
tioiinelle . il  s’empressa  de  signer  une  auresse  à l'infant 
don  Miguel . dans  laquelle  on  faisait  l'éloge  de  l'énergie 
qu'il  avait  déployée  k renverser  la  conMilutîon.  Ce  fut 
le  dernier  acte  imporiani  de  la  viede  Mascarenhas  , qui 
niuurtit,  en  1837,4  Lisbonne,  dans  un  âge  avancé, 
saut  aroir  laissé  de  regrets  parmi  ses  compatriotes.  Il 
. trait  plus  d'actirilé  que  de  talent,  et  plus  de  savoir- 
flilre  que  de  savoir. 

MASCUERONI  fLàcaxtTf,  litléreteur  et  maibéma- 
licien  . naquit  i Beq^ame  , en  lyéo.  Les  auccès  qu'il 
obtint  dans  ses  études  afmonqaient  ceux  nui  lui  étaient 
réservés  dans  le  monde , et  déa  IV  de  dix  huit  ans  il 
fût  nommé  professeur  d’bumtuités  au  collège  de  sa 
viHe  natale.  Celte  carrière  lui  fournil  chaque  jour  Foc- 
canon  de  Caire  briller  son  es|irit,  mais  il  se  fil  surtout 
eonuattre  par  un  discours  qull  prononça  sur  la  fausse 
éloquence  de  la  ebaire,  dans  lequel  il  se  servit,  pour 
corriger  les  prédicateurs  de  son  temps,  du  style  poé> 
tique  qulls  empt<^aient  dans  leurs  sermons.  Il  alla  en- 
faite  occuper  è Pavie  1a  ebaire  de  langue  grecque.  Hais 
ce  n'éiail  pas  dai»  les  lettres  que  Isascneroni  devait 
iroQverson  illustration;  un  livre  de  iiiathémaliques  que 
le  hasard  fit  tomber  sous  ta  main  lui  révéla  sa  véritable 
vocation;  il  le  lut  avec  aridité  , cl  depuis  cette  époque 
o’rnt  plus  d’autre  étude.  On  sent  combien  set  progrès 
dorent  être  rapides,  car  en  peu  de  temps,  il  se  montra 
digne  d’occuper  la  chaire  de  géométrie,  au  collège  Ma- 
riano  de  Berpame.  Bien  qu'ecriésiastique  il  adopta  les 
nonveaux  principes  importés  par  les  Français  en  Italie, 
fitt  éln  député  au  corps  législatif  dc.la  république  citai- 
pbie , et  envoyé  quelque  temps  après  i Paris  , pour  y 
travaîDer  à la  rédaction  du  système  des  poids  et  mesure». 
Il  y mérita  reatime  de  tes  colléguus  par  ses  talents , et 


leur  amitié  per  sa  doueeur  et  »a  medeaiie.  Las  trrvatsx  < 
de  Mavcbrroni  minèrent  su  sanié  au  point  que  les  soins  i 
les  plus  empressés  des  médecins  ne  purent  arrêter  les  ' 
progrès  du  mal , il  futenlevé  sut  sciences  et  è tesamis  , | 
en  juillet  1808. Il  n'arsit  que  58  an».  La  veille  de  «mort,  I 
il  siait  reçu  sa  nomination  à la  rongulta  de  Blilan.  On  a j 
de  Msscheroni  : t*  SitUt  rurvg  ckt  $ervonù  t detinêan  le  [ 
ore  insgMflfi  (Irg/i  ciMfiréi  n«/l«  êvptrfifit  plane , Bergame,  l 
1 7S4  , iii-4*  ; >*  iVtHJvellss  rsrèercÂs*  lur  t eçuiliére  dëê  ! 
voQlê${  en  italien  j.  Bergame,  1786,  in-4”  , planobea. 
Ouvrage  profond,  où  l'auteur  essaie  d'aller  plus  loin 
que  ne  l'avaient  fait  Bo«tui  et  Ixirgna  dans  les  m«m<N>ss 
qu’ils  avaient  publiés,  en  1774.  1779  et  1780;  3'  det 
ter$  italiens,  adressés  à la  comtesse  de  Grisniondi , aussi 
célèbre  par  son  esprit  que  par  sa  beauté  , 1786,  in  4*  t 
j 4*  Geometria  d*l  cumpasta.  Milan.  179s,  iii-8*  L'ingé- 

Inieux  professeur,  en  abandonnant  l'emploi  de  la  règle, 
a trouvé  le  sujet  d'un  grand  nombre  de  problètoes  pi- 
quants, qu'il  résout  avec  beaucoup  d’él^anoe  sans 
I autre  secours  que  le  compas.  5^  IVstss  sur  le  traüd  dm 
‘ calrul  différentiel , par  Euler  ; ô*  In  mc'-ts  Berdm  , eirf 
eelekerrimi,  elegia,  Paris.  >799,  in-fol.:  7"lae4l4>  di  Dafmi 
à Lesèid . poème  qui  ne  lui  fait  pas  moins  d'botineur 
que  SS  Génaiéirie  du  rompas.  Il  y ilècrit  avec  autant  de 
précision  que  de  facilité  les  objets  eurieu»  de  l'ampbL 
iltéàire  de  physiqtie,  et  du  cabinet  d'bisioire  naturelle 
de  runiversité  de  Pavie,  Msscheroni  a laissé  en  manus* 
crit  plusieurs  mémoires,  un  entre  autres  suris  pyro- 
rnidnmétrie,  sujet  dont  1 illustre  Lagrange  a’était  occupé 
avant  lui  , mais  qu'il  envisage  sous  une  face  nouvelle.  Il 
avait  aussi  eu  part  aux  expériences  faites  à Bologne 
pour  prouver  le  mouvement  de  la  terre  par  la  chute  des 
corps.  . . 

MASDETT  ( Jesx-Fasaçois),  historien  espagnol-,  oé 
i B-irccIotie , vers  1 735  , Ht  ses  études  clicx  Ins  jésuites , 
et  entra  dan»  la  société,  où  II  occupait  diverses  eharj^es, 
et  SC  distingua  par  son  érudition.  Quand  lea  jésostes 
furent  cli-iBsés  d'Espagne , Masdeu  se  retira  m Italie, 
sVtablit  à Foligno,  et  y publia,  en  italien,  les  pre> 
miert  volumes  de  son  flistoirs  générale  d*Btpagne; 
mai»  cet  ouvrage  ayant  eu  peu  de  succès  , il  le  refit  co 
espagnol.  A l'époque  de  l'invasiou  des  élals  du  pape 
par  les  Français , en  1798  , comme  les  jésuitca  se  trou- 
vaient sans  asile  , (Ihartes  III  leur  permit  de  revenir  eu 
Espagne.  Ce  fut  U que  le  père  Masde4i  tomstna  son 
grand  ouvrage.  Il  rentra  au  collège  de  Home  lorsque 
Pie  VII  eut  rétabli  les  jésuites,  et  il  soutint , au  sujel 
des  antiquités  de  cette  ville , dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  une  querelle  Irès-vive  utntre  rantiquaive 
Pex.  Les  arguments  que  les  deux  savants  se  lencèreAt 
de  part  et  d'antre  dégénérèrent  souvent  en  réerinii- 
nation»  et  en  injures.  Fsrditiand  VU  ayant  «onscnii 
au  rétnblissemenl  des  jèsuiiee  dans  tes  états,  Moodeu 
retourna  dans  ta  patrie,  et  mourut  octogénaire,  i 
Valence  , le  11  avril  1817.  Il  est  principaiensent  connu 
par  l'hisioire  qu’il  a publiée  sous  ce  titre:  UUtvria 
rriUra  de  Espona  y de  la  Cultura  eepamola  en  iode  généra , 
Madrid,  17S3  à 1800,  ao  voL  io-4^-  L’auteur,  ayant 
commencé  oel  ouvrage  sur  un  plan  trop  vaste  et  donné 
trop  de  développement  i l'bisUnre  ancteone , aurait  été 
obligé  de  le  porter  à 5o  volumes  s’il  l'eût  eooduil 
jusqu'aux  temps  modernes.  L'Hislstre  de  Masdau  ne 
liisae  pas  cependant  que  d'être  utile,  parce  qu'eUa 
sert  de  continuation  è celles  de  Mariana,  de  Ferreras, 
ui  oe  vont  pas  au*deU  du  16*  sièele,  et  qu’allé  éclaircât 
ivers  points  importauts  qui  out  souvent  disiaé  4as 
historiens  antérieurs.  Son  style  est  pur  et  élégant,  mais 
il  montre  trop  souvent  l’esprit  de  son  «tat.  Oio  peut  lui 
reprocher  aussi  d'avoir  eu  trop  souvent  recours  aux 
digressions,  aux  disoustiuns  et  aux  diaseitalioos  sur 
des  détails  peu  iraportsots.  ou  pour  réfuter  les  opinions 
d'auirui. 

HASKRES  (le  baron  Pasaçois  ),  membre  de  la 
ciéié  royale  de  Loodree , osort  en  avril  i8a4,à  »***«  ! 
de  quatre-vingl-ireise  ans,  était  issu  dune  famille  ré- 
fugiée française.  Il  débuta,  en  tySg.par  une  Ib'sser^ 
tation  Sur  Utigne  négatif  en  atgibra.  bon  but  était  de 
prouver  que  ee  signe  ne  représente  jamais  que  la  sous- 
traction d’un  petit  nombre  ôté  d'un  plus  grand  ; qu’il 
o’y  a point  de  racines  négatives,  cio.  Jamais  U ne  vou- 
lut lire  les  ouvrages  ojt  l’opinion  eootraire  aai  établie. 
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PtfHbni  I»  guerm  dindôpriidicire  en  AinMque , *1  fui 
r«*rurrur-|(curral  «U  (>an<icia  , ri  en  1773  il  lut  ap^tHe 
la  place  de  rurùtar  3cr>ia  da  rêcb^uirr.  pUce  iju  il  a 
ardee  jut<|u*i  la  mort.  Il  a itieêrê  pIuMcur*  mtmcir*» 
ans  le  itfueH  i»$  ir*ntarti«it*  pkilutophi^utt . ei  il  a 
publia  eu  outre  un  grand  itoRibeed'outrageade  mathê' 
tnatitfue* , dliiateire  ei  de  polîtiqur.  Noua  i>c  parlerviia 
ici  que  dee  aui>anli  : i*  ElemtMtt  d»  Irinnomttrtê 
avee  une  diascrtation aur  la  nature  cl  Irmploi  de»  loga> 
rttbntea  . i^lio«  in>8*;  a*  PriW/paa  du  tjttimt  dtê  aaaaê 
Ida.  1793  , III  4*.  Il  It  ka  fraia  du  grand  rerueîl  dra 
5< riptoraa /egarilAmû'i , 1791  1807,  6 vol.  iii'4*«*imii 
que  de  !a  lradui;tnMt  d«  Inarripfwaa  mneljlt^uii  de 
madrmoiaeile  Agneai.  Otte  traduction , faite  par  Hel* 
line.  |iarul  en  iSot , 3 aol.  in  4*-  H publia  «iioore  la 
Oedriaa  dra  frmataliou$  &t  eém^ttaintaê  ^ pér  J.  Brt- 
nouiUi,  arte  d’eofraa  Iraifi'a  da  maiAdjnutrywaa,  I793« 
itett*.  Enfin  un  recueil  de  Traflra  lur  ta  M>lati«a  dea  i^ua- 
liwna  olgrArifeaa  affatUat  , par  llalle,>  . Rapliaoo  et 
Newton  , iHoo.  Ce  volume  ronlient  encore  le  pro- 
Ucinr  d'arithmétiqiK  de  Titua  , uiiu  aolulion  de  Frnid  , 
et  lea  obecrvaiiona  du  baron  aur  ta  mélbode  ioieulée 
par  Rapbaonipour  réanudre  par  apn*tiiuaiion  Ira  équa* 
ikma  alTrctèe»  de  loua  Ira  degrra.  Ua^iea  ue  goûtait 
point  lea  prtncipei  mathrinaliquea  de  Newton,  et  lea 
regardait  comme  peu  conrenabie»  aua  étujea  académi 
quea.  Il  qualifiait  d'abaurdea  lea  propoailiona  de  ce 
grand  auteur,  • <|ue  leaquaniiUa  aoiit  tantôt  plua,  lan* 
• tôt  moiiu  «ue  rien  ; que  dea  quantiièa  qui , daiia  au- 
s euue  période  de  leur  eiiatencc  . iiViairiit  ^gule* , peu* 
B renl  oéDiiitirement  k'rgaler,  etc.  • Il  prétendait  que 
cea  principet  avaient  corrompu  ce  qu51  appelait  l’école 
franceiee.  Ilniglieiia  et  Galilée  lui  paraiaa«eiii  Atrc  dee 
modêlea  préféreblea , fun  pour  la  pureté  de  la  démone* 
Iralioii , et  l'autre  pour  eipoeer,  d'une  manière  popu- 
laire, dea  aujela  abatraît». 

MASERS  DE  l.ATÜI)E  ( llivir  I,  célébré  par» 
longue  ceptirité  , et  surtout  par  la  conaianec  de  aca  ef> 
forts  pour  a'r  aouetraire  , naquit  au  chiteau  de  Cr«* 
aieh . prée  de  Mno|a|(iiBr . dani  le  L.anguedoo , te  i3 
mars  1715.  Deetiné  a l'élal  militaire,  il  renaît  d'éire 
envoyé  peraalbntillei  Berg-op-Zoum  pour  débuter  dans 
ceile  carrière,  lorsque  la  paie  de  1741*  renant  lui  en- 
lever lea  cbtticre  de  ravaneement  rapt  le  dont  il  a'éiait 
flalté  en  entrant  au  trrtiee,  il  revint  à Paria  pour  ten- 
ter la  fortune  par  d'autrea  rotea.  Né  avec  une  Itnagiua- 
lioai  ardente,  que  réducatiou  n'avati  point  dirigée, 

fioeaédé  en  outre  d'une  ambition  démesurée.  Ica  mojene 
enta  et  ardînalree  ne  pouvaient  lui  convenir.  Il  ne  lui 
aiitllMit  pw  d'arriver  i la  forlajne  , il  voulait  encore  y 
arriver  promptement  et  par  quelque  coup  d'éclat.  Dés 
Ice  première  mouienta , il  avait  pene*  à ae  procurer  un 

Fttiuent  potrunage;  voici  le  moyen  qu'il  imagina  pour 
obtenir  : îl  envoya  par  la  pneie  à la  marquise  de  Pom- 
padour  urve  poudre  cmpoiaonnée  , rt  courut  ausailôt 
a VersaiUef  pour  l^nfonner  qu'un  eoniplot  te  tramait 
contre  tes  jours.  La  rusa  était  groaaièro;  elle  fut  bien- 
tôt  découverte.  On  a peine  i eomprendre  comment 
l’auteur  de  ce  miaérable  stratagème  n'en  fut  pa»  quitta 
pour  être  bafoué  et  pour  avoir  le  rbagrin  da  voir  aea 
caperaneea  détruitra;  U n'en  fut  pas  louterola  ainsi.  La 
favorite  w’rntendait  pas  que  l'on  pût  m jouer  impuné. 
méat  de  u randmir.  Latuda  fuc  doue  arrêté,  et  conduit 
è U B»liNe.  Ni  l'aveu  sîiiréra  qu'il  lit  da  sa  faute  at 
dea  motifs  qui  l'y  avaient  poniwé,  ni  le  repentir  qu'il  en 
témoigna , ni  nnlceceasion  du  lieutenant  de  poUca 
Berryer,  qui  l'avait  interrogé  et  qui  n'avait  pu  ae  dé- 
fendra pour  lui  d'un  vifaentimant  de  compoaaion,  ne 
parvinrent  à fléchir  la  royale  conetibîne.  I«atnda  a#  vit 
donc  prisonnier  d'état  sans  pouvoir  aaoigtior  de  terme  à 
sa  captivité  t il  eut  alors  reeoura  à ion  adressa  , et  par- 
vint, au  boni  dequinse  mnis,  è s'échapper  de  sa  pri- 
son. Il  na  Alt  pas  plus  tôt  en  liberté,  r^o'il  rédigea  un 
mémoire  au  ro«,  dans  lequel  il  implorait  le  pardon  de 
ses  fautes.  UaU  ce  mémeira , que  ta  docteur  Quetnay 
l'étiHl  chargé  de  rcmetln*,  ne  servit,  an  rainnl  connaître 
la  retraita  du  fugitif,  qu'à  la  faire  jeter  de  ivouvrau 
dans  lea  fei*.  Reconduit  à la  Bastille  , il  fut  nus  dans 
uti  eaebol , où  il  resta  dis  huit  mois.  Au  bout  de  c« 
temps  on  l'en  tti  aorlir,  et  011  le  plaça  dam  une  obambre 
avee  un  laune  homme  nommé  d'Alègre.  détenu  conima 


lut  d'apréa  l'ordre  da  utadanie  de  Pompadour.  OHe  ’ 
conformité  de  position  amena  bientôt  entra  les  )aunea  ' 
priaonoiersuiie  étroite  amitié.  Leurs  forces  sa  trouvant 
doubléea  par  cctie  «•nciation  , ils  osèrent  concevoir  la  , 
protêt  de  s'évader.  L'eseeuiion  de  ce  dcaM*in  presenlart  1 
des  difiicullév  presque  insurntunliiliieK  ; la  chambra  | 
qu'ils  babiuieni  était  éicveadeplus  de  trois  rents  pieds 
au-dessus  du  sol, et  la  obrminée  qui  s'y  treuvaii.  et  qui 
était  lu  seule  issue  qui  s'olVrit  à eus,  était  mlérieura-  ' 
niant  garnie,  de  dislaiire  en  diaUincr.d'épaivsra  gnlleadc  ' 
fer  furiement  scellées  daiM  la  pierre  ; il  fallait  sa  proeu-  I 
rer  des  instrumeuit  pour  enlever  ces  grilles  qu’il  était 
d'abord  urewssaire  d'atteindre.  Pour  mettre  è profil  ce  i 
travail  pénible  , il  fallait  en  outre  une  échelle  de  corde  1 
I pour  dvseendre  du  sommet  de  la  ebemiuée  dans  1rs  \ 

I fosséa , rl  etitin  une  eehella  de  bois  pour  remonter  tira  I 
I fos.és  sur  le  parapet , et  de  lé  dans  k iardin  du  gourer-  < 

I iirur.  tieus  qai  rnueevaienl  l'espnir  de  irioiiipber  da  | 

I Uitil  d'obstacles  étaiml  pourtant  dépourvus  de  tout;  * 
j rien  ne  fut  capable  iiranmoiM  de  les  Jâlounier  da  leur  | 

I résolution  ; ri  leur  persévrranec  , leur  activité  et  leur  1 
I industrie  , soutenues  et  stimulées  par  la  perspective  de  | 
i ta  liberté,  les  mirent  bientôt  en  possession  de  tous  les  ) 
instrumrnis  dont  ils  svaieiil  besoin  , bUn  qti'ils  eussent 
I été  obligés  de  1rs  fabriquer  eui mêmes.  Toutes  leurs 
I dispositions  se  trouvant  faites . ils  fiterrin  le  jour  da 
leur  évasion  au  s5  février  lyôôt  ee  jour-lè  dés,  qu'on 
leur  eut  ssrvi  è souper  rl  qu'ils  se  virent  délivrés  da 
toute  survaillonoa,  ils  monterroi  dans  la  ebeminre,  et. 
porvcmis  au  sommet , drseandireni  au  moyen  d’una  I 
corde  de  trois  caiii  soixante  pieds  de  long,  dans  les 
fossés  , qui  se  trouvaient  alors  remplis  d'esn  par  suite 
de  la  fonia  des  neiges  et  des  gisers.  Parvenus  en  eei  en- 
droit , il  leur  fallut  eiicure  neuf  heures  d'un  travail 
opiniâtre  avant  de  » voir  délinitivement  hors  da  l'en- 
ceinU;  de  Is  forteresse.  Tous  deux  svsient  résolu  de 
rberrbar  un  refuge  en  paya  étranger.  D'Alégvr  partit 
la  premier  sous  des  habits  de  paysan,  mais  à peine 
vaiiait-il  d’arriver  à Bruxelles  qu  il  y fut  arrêté.  I^Mude.  | 
quifavait  suivi  depré*,  ayant  appris  son  sort,  se  dirigea 
aussitôt  vers  Aimlerdam  : mais  il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  eatla  ville  que  son  compagnon  ne  l'avait  été 
è Bruxelles,  rt  msigrr  toutes  1rs  précautions  qu’il  prit 
pour  se  soustraira  aux  reeUrrrbes  de  la  police , en  atten* 
dant  le  départ  d'un  vaisseau  sur  lequel  U complaît  se 
rendre  è Surinam,  il  fut  reconnu,  arrêté,  et  encore  nne 
fo’u  rotiduil  à la  Bastille , oû  on  le  jeta  dins  un  cachot 
avea  las  fers  aux  pieds  rl  aux  mains.  Dans  cette  situaiiim 
il  ne  s'abandonna  point  ao  désespoir,  et  ne  pouvant 
tspérer  de  briser  ses  chaînes,  il  songea  au  moins  i se 
procurer  les  dîstraetions  qui  pouvaient  être  à m portée. 

Il  apprivoiss  les  rats  qui  peuplaient  son  earhot . et  par- 
vint à sa  faire  eompraiidra  da  cas  animaux  au  point  da 
leur  (aire  exécutes  divers  mouvanirnU  aux  moindres 
signes.  On  fi^oiol  qu'il  élsii  parvenu  à fabriquer  au 
moyen  d’une  branche  de  sureau  <|u'il  avait  trouvée  dans 
la  paille  qui  lui  servait  de  lit  vint  encore  lui  fournir 
un  mnyen  d'échapper  à ses  tristes  réflexions.  Cependant' 
il  résolut  de  faire  de  nouveaux  elForls  pour  recouvrer 
M liberté . mais  cette  fois  ce  fut  en  atliranl  aur  lin  riit- 
térét  du  prince  par  de«  projets  d'utilité  publique  . qti*îl 
se  flatta  d'y  parvenir.  Ne  pouvMtt  obtenir  ni  encre  ni 
papier  , il  traça  see  idées  avec  »oii  sang  sur  des  tahleiies 
de  luie  de  pstn.  Le  père  GrilTel,  eoniessenr  de  la  Bas- 
tille, auquel  il  communiqua  son  manuscrit , se  sentît 
péivétré  du  plus  vif  intérêt  pour  le  malbeureiix  prison- 
nier; il  lui  procura  les  moyens  de  transcrire  son  mé- 
moire, et  se  chsrgea  de  le  présenter  eu  ministre.  Mats 
ce  nouvel  elTort  de  Lslude  n'eut  p»  pliin  de  succès  que 
les  précédents  ; alors  pour  la  première  fois  il  se  laissa 
aller  au  désosnoir,  et  résolut  de  mettre  un  terme  à «es 
{ours  en  refuMiil  toute  nourriture.  Son  étal  déplo- 
rable inspira  de  le  pitié  à ses  geôliers  eux-mêmes  , qui 
obtinrent  la  permission  de  le  tiror  de  son  caebot.  où  H { 
riait  resté  trois  ans,  pourleiranifércr  dans  une  chambre  ' 
saine  et  bien  éclairée,  maie  qui  ne  lui  olIVait  aucun  I 
moyen  de  a'évadrr.  A peu  de  tem|ie  de  là  il  obtint  du  ^ 
lieutenavtt  de  poUee  Sarline  une  audience  dans  la-  t 
i)uelle  il  lui  communiqua  deux  nouveaux  projets,  l'un 
qui  se  rapportall  aux  finances,  et  l'autre  qui  avait  pour  | 
objet  de  préiviiir  les  disettes  par  l'éttihlivsemrnt  de  t 
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i Kreaieni  public».  Mai»  il  oe  retira  a’autre»  fruit»  «le 
cotte  eotrevue  que  quelque»  adoucuaerueot»  à sa  cap- 
I tifii^.  Uu  jour  qu*11  se  promeuait  sur  le»  tour»  de  U 
' Bastille,  il  apprît  par  quelqut:»  persoones  du  voislua^e, 
avec  lesquelles  dans  cri  «ortes  de  promeuade»  il  éUtl 
parreiiu  à établir  des  mielligences , que  madame  de 
Pompadour  venait  de  mourir,  ('ette  nourelle  lui  parut 
être  celle  de  sa  délivraoce  ; mais  plusieurs  jours  » étant 
passés  sans  que  son  espoir  se  réalisât  . tl  prit  le  parti 
d'écrire  à II.  de  Sarline.  Ualbeurrusement  la  première 
pensée  qui  vint  à ce  magistrat  fut  une  pensée  de  police; 
il  voulut  savoir  de  Latude  commani  U avait  été  informé 
de  la  mort  de  la  favorite.  ('.clui*ci  refusa  avec  hauteur 
d«  satisfaire  à la  demande  du  lien  tenant  de  police,  qui, 
pour  le  punir  de  ce  refus , le  Ht  recouduire  dans  son 
cachot.  A quelques  mois  de  là  il  fut  transféré  pendant 
la  nuit  an  eliâteau  de. Vinreimes,  où  d’abord  il  fut 
enfermé  au  cachot  comme  à la  Bastille  ; mais  au  bout 
de  quelques  jours  le  gouverneur  Guyennet  lui  Ht  don- 
ner une  chambre , et  lui  accorda  même  la  permission 
de  se  pronaener  dan«  les  jardins  du  diàlcau.  Lstude 
profila  de  cette  facilité  pour  s'évad  -r.  tl  alla  deminder 
asile  aux  pnrsoanes  arec  iRsquHIei  il  avait  coinnuni' 

3ué  du  haut  des  tours  do  U Bastille,  et  de  là  U écrivit  au 
ue«le  Choiaeul  et  à 11 . de  Sarlitie  pour  leur  demander 
une  audience,  liais  avant  d’avoir  pu  obtenir  cette  faveur, 
et  un  mois  après  sou  évasiou,  il  fut  arrêté  à FonUiim- 
bleaii  et  reconduit  à Viiioeniies,  où  il  fut  jete  dans  un 
carkot  d*bù  le  gouverneur  cependant  eut  encore  l'IiU' 

Imaiiité  de  le  tirer  au  bout  de  très  peu  de  temps.  Males- 
herbes  ètantarrivé  au  naitiislt'src  , en  1775.  viviia  les 
prisons  d'état;  il  vit  LaluJe  , écoula  avec  intérêt  le  ré' 
vit  de  tes  infortunes,  et  lui  promît  qu’elles  auraient 
bieutul  un  terme;  le  malheureux  toutefois  n'y  louchait 
point  encore;  oa  persuada  au  ministre  qu’il  avait  des 
accès  de  folie,  et  qu'il  serait  dangereux  de  lui  rendre 
la  liberté.  Gu  l'envoya  don^:  à rhospice  de  Chareiiton  , 
où  U resta  deux  ans,  subissant  le  iraiiemeni  des  aliénés. 
Ce  fut  lé  qu'après  vingt  an»  U retrouva  son  ancien  corn- 
paguoo  d’Alègre,  qui  était  alors  enfermé  avec  les  foiu. 
Eotto , le  7 juin  1777,  sa  mi««  en  liberté  fut  ordonnée; 
on  y avait  mis  pour  condition  qu’il  se  rendrait  à Mon* 
tagnac,lieu  de  sa  naissance,  d’où  il  lui  était  défendu  de 
sortir  sans  autorisation  spéciale.  Après  avoir  vainement 
sollicité  la  permission  de  relier  à Paris,  il  venait  eofiii 
de  se  maître  en  roule  lorsqu'il  fut  arrêté  de  nouveau 
et  enferosé  à Bicètre  : il  ii’y  avait  alors  que  deux  mois 
qu’il  jouissait  de  la  liberté.  Celle  fols  il  fut  encore  pliu 
maltraité  que  par  le  paisé  , saos  que  l’on  puisse  pour- 
tant assigatur  aucune  cause  à eeito  rigueur.  On  le  confon* 
dit  avec  le»  criminels,  et,  non  comeul  de  lui  infliger  ta 
peine  de  vivre  avec  de  tels  homme»,  on  le  soumit  a leur 
discipline.  Il  y avait  déjà  plusieurs  années  qu'il  lauguis- 
aaiidanscetle  prison , lorsque  le  président  de  Gourgues 
viateo  (bire  U visite.  Ce  nuglslrat,  vivement  louché  de 
la  situation  déplorable  où  il  le  trouva , l'engagea  à lui 
faire  passer  le  récit  détaillé  de  ses  infortunes.  Ce  mé- 
moire fut  perdu  par  le  eommissionnaire  qui  avait  été 
chargé  de  le  porter  au  pri^dunl;  mais  heureusement 
il  tomba  entre  les  mains  d'une  personne  généreuse, 
aaadame  Legros , marchande  de  Paris,  qui  après  l'a- 
voir lu,  et  sans  autre  motif  que  rintérét  que  cette  l«C' 
ture  lui  avait  inspiré  pour  le  malheureux  Latude  qu'elle 
ne  eoanaissait  pas,  et  dont  elle  n'avait  jamais  entendu 

Îarler,  résolut  de  le  sauver.  Elle  eut  le  talent  d'associer 
la  lèche  qu'elle  s'èuit  imposée  las  personnages  de  la 
plus  haute  diftinetiovi , et  bieniàt  par  leur  crédit , que 
son  aèle  ineilâit  en  action,  elle  parvînt  à obtenir  l’élar' 
gissanaeol  de  son  protégé*  qui  recouvra  enlin  sa  liberté 
d'ano  maniérf  définitive  au  eom-munoement  de  l’an- 
née lyfiii  apréa  nna  captivité  d'environ  trente  quatre 
ans.  Il  lut  était  encore  ordonné  de  se  rendre  à Monta- 
gnac  , où , pour  rindeoinUer  des  perles  que  sa  longue 
détoiition  loi  avait  causée» , on  devait  lui  faire  toucher 
une  pension  oc  4^^  franc».  Mais  par  de  nouvelles  îns- 
taooos  « OB  bienCaitrica  lui  ül  obtenir  la  |>ermiisioa  de 
fixer  son  séjour  à Parla,  et  elle  aoliera  son  ouvrage  eo 
la  reeuittUaiit  daocsa  maison.  Cno  louscription  fut  ou- 
verte enilwvaur  donét  infor'.unR  , et  se  trouva  remplie  . 
presque  auasildt-  Ou  pense  bien  que  Latude  ne  dut  j 
pointrester  iudilTHrea'.  augraud  ûrènement  de  U révolu-  1 


tion,  il  vn  embrassa  les  principes  avec  chaleur.  En  lyot, 
U sollicita  des  secours  de  l’assemblée  constituante.  Hais 
sa  pétition  , bien  qu'appuyée  par  Barnave  , ne  fut  point 
accueillie.  En  179.^,  il  furma  devant  les  tribunaux  une 
demande  en  dummages  et  intérêts  contre  les  béritiRrs 
de  madame  de  Pompadour;  cette  demande  eut  plus 
de  auccès  : le»  héritiers  de  la  marquise  furent  condam' 
nés  à lui  payer  Co, 000  francs  : néanmoins  il  ne  put  ja- 
mais obtenir  «^ue  le  sixième  de  cette  somme.  Latude 
est  mort  à Pans  , le  18  janvier  i8o5,  à 1 âge  de  quatre- 
vingts  ans.  On  trouve  le  récit  détaillé  de  ses  infortunes 
daus  un  ouvrage  qui  a été  publié  par  M.  Thierry , avo« 
rat , et  qui  a pour  litre  t U De»pi;ti»m«  dévoUé  , ou  Jf«- 
moiraê  dê  Lalada  , rédigé»  sur  Iss  piietê  origùial*§ , Pa- 
ris . 1791,  179s,  3 vol.in-i8,  1793,  t vol.  io-8*. 

MASK.BLY.VE  (.\«vil)  , célèbre  astronome  anglais, 
naquit  à Londres  , en  1 73s . La  grande  éclipse  de  soleil 
qui  fut  visible  en  1748  lui  inspira  l'idée  de  s'appliquer 
a l'élude  de  l'astronomie.  Tout  jeune  qu'il  était , il 
acqiiitles  connaissances  préliminaires  de  celte  science, 
apprit  la  géométrie,  l'algèbre  et  l'optique,  et  quoiqu'il 
fût  obligé  parla  volonté  de  ses  parents  d’étudier  la  théo- 
logie , il  ne  perdit  jamais  de  vue  sa  science  favorite. 
Il  obtint,  en  1755,  une  place  de  prédicateur.  S'étant 
mis  en  relation  avec  Brsdley.  il  dressa  , d'après  ses 
observations , ses  tables  sur  l'Inlerruplion  des  rayons, 
qui  ont  servi  de  règle  pour  le  calcul  du  lever  cl  dis 
courber  des  étoiles.  Le  gourernement , qui  l’avait  re* 
marqué,  lui  donna,  en  1 781,  la  commission  de  se  rendre 
à Samte-Eleiéne  pour  y observer  le  passage  de  Vénus  à 
travers  le  soleil.  Il  avait  besoin  , à cet  effet,  d'un  ina- 
truineot  plus  juste  et  plus  parfait  que  celai  dont  on 
s'clail  servi  jusqu’alors.  En  conséquence  , i!  fil  faire 
un  seclaot  qu'on  ne  lui  remit  néanmoins  qu'au  mo- 
ment de  ton  départ.  Aussitôt  qu’il  fut  arrivé  dans  I1le, 
il  s'empressa  d'essayer  son  nouvel  instruinent;  malt  il 
s'aperçut  avec  peine  qu’il  ne  pouvait  remplir  tes  vues. 
Il  trouva  cepeudant  le  moyen  de  l'employer  utilement; 
mais  il  pertlil  l’occasion  de  faire  les  observations  qu'il 
s'était  proposées  sur  les  parallaxes  de  la  Lune  et  de 
Vèmii  ; et  comme  les  nuages  dont  le  ciel  fut  couvert 
l’empêchèrent  aussi  en  partie  d’observer  le  passage  de 
Vénus  , Maskelyne  découvrit  avec  chagrin  ce  que  le 
célèbre  Ilatley  avait  déjà  observé  quatre-vingt-dix  ans 
auparavant , que  nie  de  Saiiite-llélène  n'était  pas  aussi 
favorable  qu'on  le  croyait  aux  observations  astronomi- 

?[ues.  Quoique  Maskelyne  . sans  qu’il  y ail  eu  de  sa 
siite  , n'ait  pu  remplir  le  but  de  ce  voyage , néanmoins 
il  ne  fut  pas  sans  aucun  avantage  pour  les  scicneei  , 
puisqu’il  contribua  à perfectionner  le  seclant  H le  qua- 
drant , ainsi  que  d'autres  instruments  astronomiques 
qu'il  voulut  faire  exécuter  sou«  scs  yeux.  MaskelyDe 
employa  encore  alüement  le  temps  de  sa  traversée  et 
de  son  retour  à vérifier  les  différentes  mcibodes  qui 
servaient  à déterminer  les  longitudes  en  mer  ; et  le  ré- 
sultat de  ses  observations  l'«ngagea  à confirmer  tout 
ce  que  Lacaille  avait  déjà  découvert  dans  son  voyage 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  A son  retour  en  Angle* 
terre.  Maskelyne  publia  son  Guide  britannique  pourlee 
marins  ( Britiié  marinar'ê  Guida,  1783  /.  Ce  livre  attira 
tellement  l'attention  des  navigateurs  d'Angleterre, 
qu'on  crut  ne  pouvoir  mieox  récompenser  son  savant 
auteur  qu'en  lui  i-onfiant,  après  U mort  de  Nathanaël 
Blisi , la  place  de  directeur  de  l’observaloire  de  Green- 
wich. Il  avait  déjà  proposé  au  gouvernement  de  com- 
poser, d’après  le  plan  de  Lacaille,  un  Almanach  naetf- 
fu»  pour  les  marins  ; et  comme  les  connaissances  dont 
il  avait  donné  de»  preuves  le  rcndsienl  bien  propre  h 
une  pareille  entreprise  . sa  proposition  fut  acceptée  , et 
on  le  chargea  de  iexécutiou.  Outre  cet  Alman»ek  nasi- 
tiquê , il  rédigea  encore  , pour  l'usage  dm  navigateur*  , 
ces  fameuses  Tables  dont  on  doit  se  servir  avec  les  Bpbé- 
mèrides  nautiques  (Tablai  raquitUa  ta  haa  ad  «Miiâ  tâ« 
naulieal  Ephamart») , qui  ne  furent  publiées  qu'en  1781, 
et  qui  eurent  dans  la  suite  deux  autres  éditions  , qu'il 
augmenta  beaucoup.  Durant  l'espace  de  quarante-sept 
ans  qu'il  fut  directeur  de  robservalotrc  de  Greenvrioh  . 
il  observa  le  ciel,  et  particulièrement  le  mouvemeol 
des  étoiles,  avec  une  exactitude  et  un  soin  particulier. 
Il  a le  premier  donné  l'exemple  de  diviser  les  seconde* 
en  dix  parties  : ce  qui  a été  adopté  par  loua  les  astro- 
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oomrs;  d'«ù  il  ««t  rêtull^  ud«  {u»teMe  d'obMrtaliont 
i)u1J  e*4  dtSîcil*  de  aurpaiwr.  L'u  autre  aertice,  non 
moiit»  imporUDt , qu'il  rendit  i U ocicnce  , ce  fut  de 
ceiniuiu>iquer  ae»  ob«enatioii>  au  publie,  pour  qi>e 
ica  Mvuiu  puaaent  en  proHler.  Il  obtint  de  la  aoei^ê 
royale  de  Londres  que  toutes  les  obaer^ationa  aniiurllra 
fussent  aoi^neuaenieni  aecueitllea  et  rendues  publiques 
«U  moyen  de  la  presse.  Ces  obscrvuiiona , auxquelles 
on  a ioiiit  celles  de  Bradiry,  forment  actueKemeiit 
quatre  relûmes  io*fol.  qui  out  «lé  publiés,  depuis  1798 
)uaqu'eu  180A;  rc  qui , foiiit  sua  cabiers  que  Maskelyne 
a duunés  data  le  cours  de  trente  ans , out  fornic  nue 
source  inépuisable  de  précieuses  cennaiMOuees.  Mas- 
kelytie  ue  quitta  qu'une  seule  f»is  ami  uboeisatoire  .ce 
fui  lorsqu'il  roulut  faire  ses  ubacrralintis  sur  rallranioii 
des  montagnes.  Hais  lors  du  noureau  passage  de  Vénus 
4 travers  m Soleil  . eu  1769,  il  oc  ssioisna  point  de 
fsrecuwieh,  quoique  les  obserrations  ^u*H  derail  faite 
• ce  sujet  ne  pussent  qu'etr#  iniporlaiiet  à csuae  de 
la  situation  du  lieu.  Pour  ce  qui  eonceriie  raitiacUon 
des  montagnes  . Blaskelyne  se  décida  i aller  farre  aes 
obsertationa  dans  les  monlagués  du  comté  de  Petih 
en  Ecosse:  et.  i cet  effrt , il  se  poorrut  des  itistrtinicnii 
les  plus  eaacts.Unr  desprincipalrs  drreurertes  qu'il  61, 
fut  que  la  densité  ou  coinpariibiliié  des  oiontagues  était 
à peu  près  la  moitié  de  la  densité  tuojeimc  de  ta  terre  ; 
ce  qui  Ronfinna  celte  autre  déeuuicne  que  la  densité 
de  la  terre  detail,  en  général , angmealrr  i mesure 
qu’on  s'éloignait  de  sa  «ireonferenee  et  que  l'on  se  rap- 
prorbail  du  centre.  Une  deuxième  obernatioo  de  Uas- 
Leljrne  fut  que  la  deusité  de  la  terre  est  eurîron  cinq 
ifMi  plus  considérable  que  celle  de  l'eau  : ce  que  Ca> 
reocisli  a depuis  roiiûmié.  Au  letour  des  astronomes 
que  le  gourerticmciit  anglais  avait  enrnyés  pour  obeer* 
rerle  pawagr  de  Véuut,  Haskelyne  drduuit  de  leurs 
obserrations  la  position  de  la  paraliuxe  du  solrU  et  sa 
dtsUurc  de  la  terre  ; et  il  obtint  te  même  résultat  que 
Duséjour  avait  obtenu  en  France  par  la  comparaison 
de  toutes  les  observations  qui  avaieul  été  faites  jusqu^ 
ce  |our.  11  proposa  ensuite  la  mesure  du  degré  dans  la 
Pentvlranie:  ce  qu'exécutrreni  crt  eoUrgucs  les  astro- 
nomes Dixoo  et  llason.  Il  établit  son  calcul  sur  les 
obsrrvaiions  que  Int  envoya  un  de  set  élèves,  a*  il 
publia  , en  même  temps . les  TaWss  de  le  luwc  qu'aravt 
projetées  Mayer,  auquel  il  61  donner  la  moitié  du  prix 
offert  par  le  gouvernement  britannique  pour  la  solu- 
tion du  problème  du  calcul  le  plus  juste  peur  connaître 
1a  longitude.  L'autre  nieilié  d.i  prix  fut  donnée  i Ilar* 
riooo.qui,  suivant  le  jugement  de  Uoskclyna,  avait 
été  l'inrcivleur  d'une  montre  propre  i drirmiiiier  la 
longitude.  L'infaiigable  Haskciv'ue  , peu  conH-nt  d’a- 
voir fait  un  présent  inestimalile  aux  astronomes  par  1a 

{lublicatlon  des  Taélss /irnrurcs  de  Mayer,  fit  vérifier 
eur  justesse . eu  donnant  la  couimîstion  à Mason  do  lee 
comparer  avec  dottie  cents  obaervatious  de  la  même 
uaturc,  faiira  par  Bradley.  Quelque  soin  que  Maskelyne 
edt  pris  pour  conserver  dans  toute  leur  pcrCrction  Ica 
ioslruniriits  dont  il  faisait  un  si  fréquent  usage,  vers 
U fin  de  ses  jours  il  romiueuça  4 soupt^oinivr  ijua  son 
qundraul  arait  perdu  de  sa  iustesae,  r|  qu'il  ne  daignait 
plus  avec  la  mêiue  précision  l'éleigiMnieni  des  étoiles  ; 
tous  les  calculs  qu'on  pouvait  faire  avec  cet  inslrumvnt 
étaient  bériasés  de  diflû'ultés  et  incerlalus  , il  résolut 
donc  de  le  remplacer  par  un  cercle  enlior,  el  îly  ajouta 
un  nouveau  verrv  de  méridien.  Hoskaiync  larmhia 
sou  utile  et  longue  carrière  le  9 février  iSn,  Inde- 
pcnôaminenl  des  ouvrages  dmit  nous  avons  parlé,  j1  a 
insère  plusiauss  morceaux  dans  les  Trêtaoititnti  pAi/s- 
•op/riaurs  de  la  société  des  sciemes  de  Londres,  ainsi 
que  dans  sou  Almanaeh  nauiifut.  Après  son  décès,  ses 
manuscrits  furcul  remis  ■ M.  Viiice  pour  en  soigner la 
publicBtiuu  ; mais  U u'eu  a encore  rieu  paru  jusqu'A 
oe  jour. 

IIASQCELIER  fLooit-Josirii  ),  graveur,  naquit! 
Cisaing.  près  de  Lille  , le  ti  février  1741.  Il  niuatra  de 
boune  heure  les  plus  beureuses  disposilious,  et  trouva 
tous  les  aocourt  propres  i les  seconder.  Admis  très 
jeune  dans  rérole  de  Lebas  . alors  le  premier  des  pro* 
Csaseurs  de  gravure  de  Paris,  U sut . guidé  nar  un  godi 
uaUircl , el  docile  aux  leçons  d'un  babile  maître , rendra 
sa  pointe  eu  mime  temps  ferme,  légère  et  briUanic. 


I.ors4|u'il  rut  bieu  compris  tous  les  secrets  de  son  art, 
il  sentit  le  danger  de  ne  point  se  livrer  4 Hmpulsioii  de  j 
son  lalenl,  il  osa  marrber  sans  giiide,.ei  ce  n'esi  que 
depuis  ce  moment  qu'il  prit  rang  parmi  les  arlislas.  Ses 
nombieuset  productirms  ont  toutes  un  mérite  distingué. 
Un  cite  néanmrâns  sa  laartaa , d'apréa  Vemel . et  sa 
jolie  gravure  d'un  fini  et  d'un  piquant  parfait,  d'après 
un  tableau  de  Diétriey.  11  avait  pour  ami  M.  Née. 
rlévc  cumme  lui  de  Lebas.  L'arcord  de  leun  talents 
les  réunti , et  {'00  dut  4 celle  uuiou  les  trent«-«x  pre- 
mièies  livraisons  des  Taihémr  da  i»  baisse,  4 raison  de 
six  gravures  tn-fodo  par  livraison.  Mais  ses  talents  ra- 
riés  ne  s'accemmodaui  pas  d'un  travail  uoirorma,il 
gravi  Licntél,  pour  son  compte  partirulicr,  lesCereats 
é*  fa  ftlirité  paéfif  oe,  d'après  Saint-Qucvilin,  et  les  TaMw 
da  prmpU  ttmfrmrâ  par  fa  rafigwiv,  d’après  Mounel. 
ben  burin  fécond  ajouta  aussiièt  4 ce*  deux  estampes 
deux  grandes  vues  d'Oslends  d’apres  Ira  labWooi  da 
Lemai , el  cinq  auirca  ptaii-bes  pour  le  voyage  de  La- 
pevnxise.  L'ambition  dt  Hosquelier  étoilM  s'exercer 
sur  les  genres  les  plut  onpoods  : l'bistoire,  les  bslatltas, 
les  mariiH-s,  tout  était  de  son  remort.  Il  esoaya  aussi  do 
graver  4 rîmilalion  du  lavis  et  obtint  un  sureès  com- 
plet. Ce  fut  dons  une  foule  de  petites  pUnebes  d'une 
composition  rbarmante , t-l  d'une  exéôiiiou  briUaote 
et  facile  . qu*i|  lansa  le  plus  da  trace  de  son  génie. 
L’mtmrvvte  rotrrpritc  de  la  •nperbe  G»l*ri*  da  Ffsraara, 
eu  mettant  le  comble  i sa  réputation  , fil  en  quel- 
que sorte  oublier  tom  ses  autres  ouvrages:  non  seulo* 
meni  il  eu  prh  Is  direclioo . mou  H a gravé  ptusHMWS 
tableaux , slstnes , bsa  relief  ou  eamêea.  ro  qui  loi  va- 
lut une  médaille  d'or  dreernéepor  le  pouveniemeut, 
en  180s,  lorsqu'il  en  exposa  les  trots  pf^emièrea  livrai- 
sons Ce  grand  monument,  auquel  Moaquelter  atlacbail 
la  plus  grande  partie  de  sa  gloire,  touebatl  4 sa  fin, 
lorsqu'il  iiuiurul  frappé  d’opuplexte,  4 l'4ge  de  soiiaota* 
dix  arts,  le  x6  février  1811. 

MASQOKLIER  f Nnot.as  - Fasarots- insKsn  ,*  dit  le 
jeuue  \ , graveur,  de  la  même  famille  que  le  précédetit, 
naquit , le  to  dé(*embre  1780,  au  San,  4 cinq  iioues  de 
Line.  Fils  d'un  simple  jardinier,  il  riait  destiné  4 végétar 
dans  l'élai  de  son  père,  mais  il  trouva  un  proieriane, 
M.  PourmeMiaux  dllollebecque,  qui  oe  rbargea  de  son 
éducstiovi , et  le  plaça  djiiis  l'école  gratuite  du  dessin  da 
I.ille  , oA  il  reçu!  les  leçons  de  liuiret  et  de  Wotleau. 
Ses  succès  brillants  inivressêreni  4 >un  sort  Iss  msgitinits 
de  la  ville  , qui  concoururent  avre  M-  d lloUeberque 
aux  fiais  de  son  éducation  4 Parit.  Il  n'avait  qnt  vii^ 
ans  foitqull  arriva  dans  la  capitale  , il  oit  fut  accueilli 
par  Masquelier  rainé  . qui  lut  donna  des  leçons  de  gra- 
vure:  il  suivit  en  même  teniqrs  des  leçons  da  de« 
sin  4 rocodémiv  de  Paris,  et  obtint  plusieurs  disline- 
tioiu  honorables.  Sans  être  d'uu  talent  atiwi  distingué 
que  son  parent , il  a cependant  enrichi  la  gravure  de 
quelques  beaux  ouvrages . tels  sont  entre  autres:  1*  an 
ïnUriêur  dé  rorpê-éê  gmrdé  Aoffandefs,  d'aprm  Ledue; 
t*  César  /«(aal  des  flturt  sur  fs  lafnésaa  d'd/sxaiii/ra  , 
d'spri’sSrbastitu  Bourdon;  A*  rExfréfas-Onrritfa  . d’a- 
res iouvrnei  ; 4*  aaC4rist  4 fa  rafonns  , d'apres  uii  la 
leau  de  Vemel,  faussement  attribué  4 Lesueor.  Cas 
quatre  piaucbcs  font  partie  du  Jfaws  from^éit,  publié 

Sar  Robillirt  el  Laurent.  Il  avait  grave  les  eaux  foiiet 
t dlffétentes  plancbes  de  ce  recueil,  alnn  que  plusieurs 
bas-reÜef»  et  esmées  pour  la  Galtrié  ii  Ffertars,  Il  s’ae- 
eupiii  à graver  pour,  eelte  dernière  colltetion  un  ta- 
bleau de  Piètre  de  Cartone,  représentant  la  CkaiMé  é» 
Ja$4ph  . lorstjull  lureomba , le  sa  juin  1809  , des  suites 
d'uns  philiisiH  pulmonaire.  Letcsllier  avait  confié  4 cet 
artiste  l'eiécuhon  (Pune  partie  des  plsnebes  de  son 
Oirh'sNnairs  ds  rHarfac.  fjes  coonaiMaurs  ne  Irouveist 
pas  sans  défatits  les  estampes  que  es  jeune  artiste  a ex4- 
eutées  pour  le  Afesés  framçaii.  Ils  lui  reprochent  uns 
tourlw  mulle  , un  burin  sans  précision  «I  sans  netleté , 
et  lin  londépiiurvu  de  oouleur. 

MASSABIaO  (J«sx  • AxroinX'FatxfOisf , né  à Fi- 
ge oc  , déparicmenC  du  Lot,  le  «1  octobre  1784 , et 
uiiinianant  attaché  à la  bibliotbèqua  de  Siinte-Geoe- 
eiéve  ( 4 Parie} , en  qualité  dt  soua-bibiioüiécaira  , n’a 
vsit  pas  encore  vingt-quatre  aiH  accomplis  lorsque  U 
révoiulion  éclata.  Séouit  d'abord  par  1rs  prrspectseu 
de  félicité  dont  elle  eucbanlait  l'aveuir  de  la  France  , 
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ü rn  embraM*  Irt  prinripr»  «tm  «nlhoiuiaimf  , rt  l«* 
derrndil  rbsirur.  (Ihirjcr,  au  fort  dr  U trrreur.  d« 
Diitiioii»  im('orlBMM>»  dan*  son  dtrpartrmmt,  il  1rs  rrai- 
piit  loujeursdr  mau'ère  à R'allirrr  iV»«imr  gru^rale.  et 
rmplojfi  son  rrrdil  à tirrr  de  prison  pluairun  citoxrm, 
ou  • riup^rlKT  qur  d'aiitrrs  iir  fiiurnt  iiirarrrré*.  Il  Ul 
rnsuile  parlîr«  «ooi'nF  ^lr*r,  de  la  c*lrbra  feoir  nor- 
male. U.  llas*ab<au.  rroirr  dans  la  vît  prifée  drpuii 
reilr  ^poqur.  o'a  pas  ronarrté  dans  tonie  kur  pureté 
ses  prriiiirrt-*  opîninna  |K>litM|nrt  ; il  prose  niainU-nant. 
et  cr  seiiiimpiit  rsl  c»ti>igné  dan«  $*■»  ouTragrt,  que  la 
rrritable  garantir  de  la  lilHrté  nVsl  point  duos  U divi- 
sion  de  la  prérogative  souveraine  « mai*  uoiquenirnt 
dans  rorlimnt  publique,  organisée  de  manière  i ré- 
i>onHre  de  sa  putssaore  cl  de  sa  sagesse  en  même  teiiip». 
Nom  eoniiaissonsdr  lui  t Ksset  sur  les  uombru  u/tpnKt’- 
matifi  . Pari*,  an  vu  , in-8*  . i*  Du  rapport  des  diVerses 
^omtej  du  gttu*>ani0manl  arer  /as  pragrr$  de  la  rtei/ûa* 
lieu , dreroar*  et  mitral  • iSoé  , in*8*  ( 3-*  ta 

5aiMfe>i^l/iaare , ode.  1817.  4*  dîrhian 

des  pouroira  «Xfratif  et  li‘gi$talif  daai  la  meoerréie  : 
fu’el/e  n’esf  poiat  la  garantia  du  paupU  , efr.  6"*  <tf  /'£«• 
/■rit  des  iHêtitutioHê  pebVifwes . tSs  i « t vol.  in  8"  ; 6*  de< 
articles  de  politique  et  de  iilléraiure,  insérés  dans  /e 
Muaireur. 

MAS6ALSK  1 1 Uvsci  ),  évêque  dr  Wilna  , issu  d'ime 
Ciimi.le  originaire  des  Xaios  ou  princes  de  Moscovie , 
de  la  ville  dr  M issaUk,  embrassa  IVial  eccléstasliqnr  . 
et  parvint  fort  p-unc  à l’épiscopat.  En  1764  > aim^  de 
ravénement  dr  Stanislas-Auguste  Poniatowski  an  trûnr 
de  Pologne . il  mit . de  concert  avec  son  frère  Hirhel 
Maesstkki . grind'général  de  Lithuanie  , à la  lèta  d'une 
fertion  •■ppo'iée  an  prince  (Uiarles-Stani4a*  Badsivill , 
qui  agissait  dans  les  intérêts  du  parti  de  Jean-(ilémrnt 
branirbi , grand  générai  delà  couronne,  concurrent 
de  Slaniilss  êngusle  Poniatowski.  A cette  époque  ora- 
gensi'  ub  lu  Bussir  voiilnl  ouvrriement  s’imniiscer  dans 
le*  aflâires  dr  ta  Pologne,  ci  au  moment  06  tonte  la 
république  sr  préparait  A élire  let  (lonre*  pour  une 
diète  d'élrciûui . on  avait  rru  prévenir  les  troubles  en 
concer'ant  d'uvancr  et  d’un  commun  accord  le  cboii 
de*  députés  cl  de*  îuget.  Mail  taudis  que  Hadsiwill  . 
chef  de*  républicain* , sc  Hait  à ce  traité . 1rs  Massalski 
répaiidireiM  à propos  des  somuies  coasidérablcs  ; ib 
tirent  cnviionncr  par  leur*  Inmpes  les  diètinrs  dont 
ib  te  ero)airnt  le  moins  .lasurés;  ancuii  des  grnlib- 
Lommes  que  le  prince  Radtiwill  avait  proposé*  ne  fut 
élut  al  lorsque  celui-ei  résolut  de  venger  oHte  trahi- 
son, l'évêque  MssNabkj  lit  arnver  le  peuple  de  Wilna. 
au  son  dti  tocsin  , se  barricada  dans  *a  cathédrale,  en- 
voya réclamer  le  secourt  de*  Mosenviles,  et  commença 
une  confédéralion  contre  Radaivill,  en  la  précliatil 
conmir  une  croisade,  el  en  la  faisatit  signer  d'abord 

{>ar  son  rieiqté.  De  son  côté  Kaduvill  lit  tecir  le»  tri 
lunauK  par  les  député*  que  son  parti  avait  élus,  et  reprit 
toute  l'wulorilé  dans  tou*  les  district*  de  la  Lithuanie. 
Kn  1 774  . il  présenta  A la  délégat'on  tir  U diète  un  mé- 
moire , appu}é  de  litre*  . pour  obtenir  la  dUUuciimt  et 
le  nom  d*  pri>r«  qu’on  lui  accorda  . ainsi  qu’a  Adam 
llodsi  Poniiiski.  A l'épot|ue  de  la  suppresalou  univer- 
selle des  Jésuites  par  LIémeni  XIV,  le»  fonds  immeuses 
que  cet  ofdre  possédait  rn  Pologne  furent  alTeclés  au 
profit  de  réduralioii  nationale  : mais  la  cntnmisxion  dis- 
tributive qui  ni  avait  1a  régie  entre  ses  maius  le  per- 
mit im  alTreux  pillage:  Masvalskl  en  fut  le  ebef  priiv 
ripai.  D’est  aiivsv  que  l’évêque  de  W>lna  signala  son 
début  dans  la  earrirre  pubitqur.  Il  Irva  cependant 
A ses  frais  . ru  1776,  un  régimrnt.  destiné  au  service 
dr  la  république,  commandé  par  un  Français,  le  ba- 
ron de  Riiliecouvl  « Acondilion  qn'il  porterait  le  nom 
de  Jfassfl/sAt,  rl  qu’un  prince  de  sa  famille  en  serait 
toujours  colonel  propriétaire.  Son  neveu,  qui  A celle 
époque  faisait  ses  études  A Paris,  an  collège  de  Louis* 
le-Grand  . devait  le  commander,  maU  il  mourut  quel* 
que  temps  après . et  avec  lui  s’étrignit  la  famille  des 
MiMabki.  L'évêque  de  Wilna  fonda  rn  outre  . dans  la 
capitale  de  la  Lithuanie,  une  chaire  d'analomte , la 
première  qui  ait  eiisiè  dans  cette  province.  Il  rlrva  A 
grands  frais  un  suprrbe  chAteau  avec  scs  dépendances, 
dans  une  aonirée  délicveusa  . nommée  Af’ erhi . aux  en- 
virons de  Wilna,  sur  la  rive  gauche  do  la  Wilia  : et 


prmiani  uu  certain  laps  de  lriM|Hi , Haasalski  . u'ajant 
point  l'occasion  de  irnhirsr*  senlimcnia.  quoique  rnm- 
bilioii  fdt  le  principal  moteur  de  ses  aelion«,urse 
rendit  pas  jnaqu'ators  uvéprisable.  C'est  U grande  diète 
cunstitotionrirUe  de  1788  à 179s  qui  servit  de  iiicrre  de 
touche  A tous  crut  qui  ne  savaient  pj*  serrili*  r leur  am* 
bilioo  . leur*  préjugés  nobiliaires  et  leurs  intérêts  per- 
sottiirb  MU  bien  de  la  patrie.  Le  prince  Mas^aUki  ay 
montra  o|)pnsé  A toute  innovation,  el  se  lia  avec  Ica 
enneiuia  tic  son  pava.  Il  fut  un  des  premiers  qui  don- 
nrreni  leur  adhésion  A IVxécrable  coufédéraiîon  de 
Targuwiça,  réuuve  son*  les  sus|Hce*  de  Dathrrino  II 
pour  niu-antir  le*  résuilat*  salutaires  de  la  consliiu- 
t'on  du  ê mai  1791.  Oprudant  .lors  de  la  diète  de 
Grodno  . en  179^,  ee  fut  lui  qui . d’accord  avec  l’cm* 
bassadeur  russe  S evrrs.  annonça,  la  1 i septembre  1 798, 
que  les  étais  désiraient  di»soi>drr  celle  même  ooufédê 
ration  de  Targowîça  qui  s’éiait  formée  sous  préiesic  de 
rendre  ranriennr  liberté  aux  eito)ro*  H d'assurrr  l'in 
légriiè  de  la  Pologne  . et  qui  en  préparait  ranéantissn- 
ment  par  l'appui  qu'elle  donnait  A 1a  Rii»sie.  Dcllr  con- 
duite patriotique  en  apparence  ne  trompa  point  ceux 
i)ui  eoimaissaicnl  IfsvcritablrssrnlimetifspoHiîques  de 
Matsabki.  En  effet  -,  la  coiifrdéraiioii  de  Targoaiça  avait 
déjà  ceMé  d’être  utile  A la  Russta,  qui  n'en  avait  besoin 
que  pour  |uslin«r  son  invasion  rn  Pologite  ; ab>rs  elle 
lui  devint  même  ombrageuse . car  une  grande  partie  t 
des  nirmbrM  qui  y avaient  adhéré  de  bonne  foi  recen-  I 
nnreut  enfin  la  fraude  et  ne  tardèrent  pas  à dv'-plnrar  t 
leur  erreur.  Il  rallail  donc  hrtserevl  inslrunieni  («venu  1 
indocile.  Le*  soupçons  contre  MassaUki  furent  cotnplè*  | 
tement  couBnué*  losqu'on  «il  , quelques  jours  spréa , | 
cel  évêque  ebargt  de  signer  le  traité  de  partage  et  d’al  I 
Itance  crnrbi  soi  di«ani  parla  Pologne  avec  la  Rusaiet  I 
«t  lorsque  1rs  généreux  représentants . quoi«|ua  rn  | 
touré* de* canons  nins«nviti-i  .s'opposèrent  avr«  énerg'c  1 
au  démembrrmeut  de  leur  patrie  . «n  alléguant  rn  ’ 
nuire  leur  sermeni  de  maintenir  l’inlégrité  do  la  répu- 
blique, Matsabki  et  Kosaakowski,  évéoue  de  Livoo-e  « < 
atilrr  traître  éla  patrie,  se  chargîrent  de  prouver  qu’il 
y avait  des  cas  où  l'on  pouvait  transiger  avec  la  mna* 
cience.  Mats  Maasabki  ne  jouit  pas  l<-nglemps  du  fruit 
de  se«  trahison*.  Au  iitnmenl  où  la  guerre  de  llndé* 
peiidancc . aiirei  saiute  que  tègilime , éclata . et  lorsqu’à 
U mémorable  journée  du  18  avril  1794.  où  toute  la 
gariiiM'ti  luoveovite  fui  massacrée  A Vaiawie.  on  dé- 
c-ouvrit  dan»  lltutrl  d'IgcUiroin  . ambassadeur  ruse* , 

U liste  des  créatures  de  Lailierine  U.  Massabki  fut  ar 
rêlé  comme  roupaUe  de  trahison  cuvera  la  pairie,  el  m 
mort . ainsi  que  celle  de  ses  compagnons , fut  demandée 
à grands  cris  par  le  peuple.  (!e|ui-ci,  voyant  même  dans 
la  lenteur  de  la  procédure  l’intention  de  le  sauver,  Fur* 
raeha  de  la  nri»mi  qui  le  renfermaîL  et  le  pendit  devant 
l'eglise  de*  Bcrnaruitia . è Varaovîe . le  s*  juin  1794-  t.a 
soif  dr  la  vengraore  conim  les  traîtres  à la  patrie  fut  lî 
universelle,  qu'on  « vu  des  |>er*onuagrs  d’un  rang  supé- 
rieur prêtes  rtii-ntêines  la  main  A «cite  etéeutiun.  De  e« 
nombre  fut  Joseph  Calauanibe  Sxaniawski,  aujourd’hui 
conMilter  délai  et  directeur  scrupuleux  et  xèlé  de  La 
censure  du  royaume  d*  Pologne  actueironia  vit  Irakvrr 
la  poutre  qui  devait  «ervir  de  gibet.  Dana  tous  les  pays 
il  n'y  a que  trop  de  ce*  boinoies  qui  envprunteiit 
de*  circanslancct  leur  rararlère  , et  qui  s’honorent  d« 

}>orter  la  livrée  du  pouvoir,  qu'ib  cnnvballaienl  autre- 
ois  avec  acbariierneiit.  Une  autre  particularité  asaes 
singulière  mérite  d'élrc  mentionnée.  Dans  U mêm« 
prison  se  tronsait . A cêté  de  plusieurs  détenus , l'évêque 
de  Lublin  , Albeit  Skarsxewski,  depuis  arehevéqua  de 
Varsovie,  condamné  à mort  par  la  voix  publique.  Dotv- 
servant  luiilc  sa  présence  d'esprit  . el  remarquant  que 
les  prisoMniers  étatent  menés  au  supplicv  sans  appel 
iinnviiial,  il  gl'asa  une  pièce  de  deux  florins  l a<v  sous) 
au  gardien  , et  lorsque  son  tour  fut  venu,  celui-ci  le 
remplaça  par  le  pnoce-évêque  Ifassalski.  L*  fureur 
populaire  se  calma  , et  Bkarssewski  sauva  ses  jours.  Il 
n’est  mori  qu'm  iSs?. 

MAS8ABD  (Jasa),  UUd'un  cultivateur  de  Belesme, 
naauitir  as  août  1740.  H entra  A l'age  do  lê  ans  che« 
un  libraire  de  Paris  , mais  son  goût  pour  les  arts  était 
si  fort , qu'il  apprît  A graver  et  à dcs.hier  sans  iiiaitre, 
dans  1rs  momenu  de  loisir,  llasiard  devint  ainsi  ui* 


d««  premier*  graveur*  d«  ton  trmp«.  Douf  d*uite  fecî' 
i»i6  exirwirdtiiaîre , il  ■ Kravf  un  ptraiid  nombre  de  *i< 
irtietlea,  pluateur»  ptatirbe»  pour  la  galène  de  Florence, 
la  Jfice  Krn  «Imre.la  Peoic  , la  Crmek* 

c««ja«,  la  Fertu  i‘Aanr«/flnl«  , d'aprè»  Grrusr  . Adsm  tl 
Bv*.  d’apr^a  (larlo  llfftiani.  A^ar  r«<««  par  Jkrakam, 
d*aprb»  Girardoii , fkar/oM  f*'  *(  la  familf* , d'aprra 
Vatidik,  Kn‘/r>Na.  d’aprêa  Mi'Vra,  la  M-rl  éa  Sor^ta, 
d’apré*  David.  Cbarira  I**  et  U Murt  de  Surrale  paavent 
pour  ae«  nieiltrurea  productions.  }la*aard  n'a  guère 
reproduit  cjue  dea  tableaux  de  peu  de  mérita,  ce  <)ui 
tient  au  petit  nombre  decbefs  (Tteuvre  qui  exi  laient  eu 
Fraure  asaut  tiasid  et  aianl  que  uou*  eutaions  uu 
muaee.  Jean  Masaard  était  membre  de  l’auriemie  act 
demie  de  peinture:  il  eat  mort  à Faria , la  |6  mara 
I0tt . A l*l^e  d*  6a  ana. 

M&SSARD  f RarasiL-DaiAiK  ).  Tnn  dea  plua  eèlébiva 
n^veura  de  téOtre  époque,  fila  du  précédent , eat  né  A 
Paris,  eu  1*75.  Dcstitiè  a la  gravure,  qu*il  aimait  de 
pawinn  , il  étudia  le  diaaiii  aouala  direction  du  célébré 
David  , et  la  gravure  aoua  celle  de  a>»ti  père.  Sn  progrès 
furent  rapides,  A dix  huit  ans  il  avait  fait  une  planche 
qui  a éiè  publiée  dans  la  CnfrWa  d«  Ft,/r0»ea.  Ses  prln- 
ripani  oui  rages,  depuis  161 1 , tnul  : Garnie  CériU  , d'a- 
près lltpbaêl  : paîtrait  an  phé  du  due  dt  Peftra  , d'apréa 
M.  Fabre:  Apoltoi*  rt  (aa  Musas . d'après  Jules  Romain  : 
JTuaièra  , cTaprèa  H.  Gérard  t ta  Pardaa  , d'après  M.  }.aii 
don:  HipparraU  cl  Atata,  d'après  U.  Girodet-Triomn. 
On  a dit  de  ce  dernier  tableau  anriuut , qu'il  était  im- 
possible de  traduire  avec  plus  de  godi  et  ér  si  htiuirnt. 
Ia  pariraif  du  rct  houîê  XrllJ  , gravé  d*aprvs  le  tableau 
de  SI-  Gérard  , rsl  , au  dire  des  connaisseurs,  un  chef- 
d'viivre  en  ce  genre:  eetle  estampe  est  1res  rare,  elle 
B été  etclusivenieiii  gravée  pour  Sa  Ma}raié  , et  a valu  A 
aon  auteur  la  déeoialion  de  la  légion -d*honnetir.  M.  Mas 
Mrd  avait  préludé  à ce*  grandes  compoaiiiuns  , par  un 
nombre  considérable  dVstampe*  pour  les  gâteries  et 
Ira  eolicetious  partieulières  : il  avait  aussi  beaucoup 
iravaitié  pour  les  billes  édiiioDs  de  Racine  cl  de  Virgile, 
publiées  par  H.  Pierre  Didnt.  ci  pour  le  Musi-e  la- 
çais de  Laurent  rt  RobHlard.  On  cite  parmi  les  ouvrages 
dignes  de lautror , quoiqu e d'une  moindre  Importance 
que  ceux  que  nous  avons  cités:  daruude,  d'après  Léo- 
nard de  Vinci  : lamtrt  ét  SapAira  . d'apris  l.e  PoiHain; 
5«/iit  Paot  prérAdnl  A EgAéM,  d'après  1^  Sueur:  taCa- 
naaévflMS,  d'après  Drouah.  cl  /«  t Ausmuc /iiuos.  d'après 
l'aniit^ue.  On  a encore  de  lui  quelques  figures  pour  la 
magnifique  édfiton  portugaise  de  la  Ln-iade  deramuèas. 
Une  de  ses  compostiieiis  les  plua  biillantcs  est  aa  tra- 
duction du  tableau  des  Sékfnti  , de  Itavid  . digne,  sous 
tous  les  rappoeta.  de  roriginal. 

MASSAREIX),  Fevat  Msxztsaoo. 

MAbSRNA  ( Aaoit  | naquit  A Nice  , te  6 mai  1768. 
Scs  parents,  sans  être  riches , n'étaient  pourtant 
paa  aases  pauvres  pour  ne  pas  fire  en  état  de  pour 
venr  coasenabienn-nt  A ton  éducation:  mais  il  élatl 
encore  enfant  quand  il  les  perdit  , et  tomba  sons  la  lu 
telle  d'un  oncle  qui , conimaudant  un  navire  marrhaiid  , 
la  prit  A son  bord  en  qualité  de  nioUMC.  et  lui  fit  faire 
avec  lui  deux  voyages  de  long  cours.  Le  jeune  llasséna 
resla  dans  la  marine  fusqu'à  l'ége  de  dix  sept  ans,  que 
•a  vocation  le  porta  A prendre  du  service  dans  les 
troupes  de  terre.  Il  fil  ses  premières  armes  dans  Rc^af 
flufÛH  , oà  un  de  ses  oncles  palemcla  était  capilaine  : 
bienidl  son  inlelligvnce  , son  xéfr  et  sa  bonne  conduite 
lui  vainreiil  les  galons  de  caporal.  Ge  fut  son  premier 
grade;  il  le  recul  avec  joie, et  souvent,  depuis  qull  élait 
parvenu  au  comble  d«^  honneurs  militaires,  on  l'a  en- 
tendu raconter  que  dana  toute  sa  carrUre  aueune  pro- 
motion ne  lui  avait  caïué  une  salisfaclion  plut  vhc  et 
plus  réelle  que  relie  qui  marqua  ai  bas  son  point  de  dé 
part.  Peu  de  temps  après,  Mtsséiia  fut  feit  sergent;  il 
devint  ensuite  adjudant  sous  otficier  ; mais  quelle  que 
ffit  l'évidence  de  son  niér'tc , reconiin  de  loua  sea  tupé- 
rieurs  , il  ne  put  pas  aller  plua  loin.  L'épanletle  de  soua- 
licuicnant  lui  élaii  uromiae  et  n’arrivatl  jamata:  vingt 
fbia  il  ae  rrul  A h veille  de  la  recevoir,  il  y avait  lonjoura 
quelque  enfant  noble  tout  prêt  A la  hjî  ravir.  Rrbuié 
d'une  telle  injustice , apres  qualorxc  années  de  dévoue- 
ment cl  d'sitcnic  , il  ae  dérida  A prendre  son  congé  , cl 
se  relira,  eu  <786  , dans  au  ville  natale  où  il  fil  un 


MAS  loi 

mariage  aasea  avantageux.  La  révolution  allait  éeUirr  : 
die  trouva  Mataéna  à crile  époqne  de  la  vie  où  le  moral 
de  rbomme  est  formé  et  v>e  peut  plus  guère  acquérir. 
Il  embraaaa  Ica  prnveipes  noiivraui  avec  artieur.  reprit 
du  aervice  . fut  rMMiimé  adjudant  major  au  bataillon  du 
Var,  et  , peu  de  temps  après,  chef  de  ce  baiaîMan  (1*' 
août  iTgv  ).  Lewnue  la  loi  permit  aux  soldats  de 
choisir  parmi  eux  la  plus  digue  pourTélcver  au  roni- 
maudcment.Masséna  monta  rapioemeni  au»  plus  hauts 
emploi*  de  la  liîérarcbie  miliiatre.  Le*si  août  1796  , il 
fut  nonwiié  général  de  brigad»- , paia  général  de  divi- 
aion  , le  ta  décembre  da  la  même  himée.  Peu  de  moia 
auparavant,  simple  chef  debaiaîüen , il  avait , au  eamp 
de  Fougasse,  commandé  le  centre  de  ramiér  d'Italie: 
ainfl  Maseéna  ,qnatorxe  ans  sutdas , montre  qull  est  né 
general  dis  la  première  ocemion  qui  s'oITre  A lui  do 
diriger  des  masses  et  de  condtiire  de  grandes  opéra- 
lions.  Digne  dm  triomphes  qui  allaient  iilustrrr  la  ré- 
pubtinue  dans  la  patrie  des  Sfariui  et  des  Seipioii , Il 
était  aéja  le  grand  rapiiame  qui , A Eareli , dwait  sau- 
ver la  France  contre  les  enlrcprism  des  plus  habiles 
généraux  de  l'Eurupe,  fvepu  s I ouverture  oe  la  guerre , 
Xusaéna  ne  cessa  paa  de  guider  des  fon-ei  ifupusantes 
et  de  pmtdre  aux  événements  une  pari  des  plus  ncltvea. 
L'emalii-sement  da  comté  de  Nice  et  la  siège  do  Tnu- 
lou  sont  les  principaux  inridrnls  qui  apparliennani  A 
son  début  dans  la  carrier*  : il  Rit  un  des  rbefs  de  cette 
armée  qui , attachée  A la  cime  des  Alpes,  disputait  A 
nos  enneniia,  vupétirurs  eti  nombre,  IVtiirée  «lu  terri- 
toire R-aiiqait.  La  première  opération  nti  peu  impor 
tante  de  cettr  campagne  eut  lieu  an  roinmencenient 
d'avril  1794.  Attaquée  en  front . sur  lea  baulrnrs  fur 
lifiies  de  fiaurgiu . l'armée  plémonta'isa  avait  loujonrs 
résisté  ; Massv^na  la  tourna  avec  un  corps  de  dix  buit  A 
vingt  mille  hommes,  qui.  dirigé  en  appamic*  sur 
(hveille . remonta  les  vallées  . emporta  les  postes  da 
Ponte  di  ?Tnvo  , enleva  Orano  et  Garessiu,  pendant 
qu'une  rolontte  de  droite  marcbatl  sur  Imano.  Gonpés 
ae  leurs  communications  directes  avec  Turin  , 1rs  |Hé 
moulais  se  hétérent  d'occuper  te  l!o1-dc-Tende.  d'o6  ils 
furent  promptement  ehasâés.  Sanrgio  tcttail  encore  t 
son  attaque  présentait  de  grandes  difficultés:  les  repré- 
sentant* du  peupla  l'iirdoimèrrnt  en  proférant  d'rpou- 
vaniabtes  menai^s.  Enfin,  après  quriqacs  démons- 
trations , le  commandant  de  ee  fart , 00  était  le  dé- 
pût  de  l'armée  ennemie,  rabandotina  aux  Français. 
n«  s Inra  ce*  dentiers  furent  nutires  de  tout  t*  revers 
de*  Alpes  Maritimes  , cl  purent  occuper  la  rivicre  da 
Géors  depuis  Loanu  jusqu'au  Gol-da  Tende , en  sui- 
vant la  errie  dci  Apemiin*  ci  sc  prolotvguani  sur  celle 
des  Alpes.  Dans  cette  action  si  brillante  , Hasaéna  en- 
leva aoivante  valions,  drs  magavins  immenses,  cl  fit 
uu  nombre  eunsidèrable  de  privOfiniert.  Au  moia  de 
septembre  de  la  niêtuc  année  , le  général  en  rbef  Du- 
merbiou  «ovilul  arréivr  les  Autrirhiens  qui,  a'élant 
•pproebés  de  ta  rivière  da  Gènes . sembtaieiil  menacer 
Savonne:  dansretlecontoneliire.  Mavséna, s'étant  porté 
sur  leur  gauche  . dans  la  vallée  de  la  Burnado  , A Car- 
cari  , 1rs  chassa  de  toutes  leurs  pontioiis,  les  altcigHil 
une  seconde  fois,  et  les  battit  A Gairo  t le*  poussa  , ta 
balonnelte  aux  reins,  sur  Dego  dont  U s'empara,  les 
mena  battant  jusqu'A  Acqul , où  il*  s'arrêtèrent , el  Ira 
réduisit  à l’impossibilité  de  rien  tenter  de  tout  l'hiver. 
En  atirndant . no*  troupes  victorieuses  tenaient  la  ligne 
depuis  Vado  jusqu'A  Saint  Jacques,  t.'annèr  t79évil  re- 
ruitimruicer  le*  combats  : rarmçc,donl  Massénaconi- 
mandait  tonimir*  la  droite  . eut  â en  soutenir  plusienr* 
contre  les  forces  très  supérieures  «les  Anslro-sardes.  J.e 
19  seulcmbre  , relie  droite  . vigourensvincnt  aasuifiie 
dans  ta  position  de  Borghelio.  où  elle  s'était  runeeu* 
Irée  et  rctrani  bée  , repoam  glorneusement  les  e-t- 
lonncs  du  généTat  ftevina,  et  pmuva  , dans  celte  cir- 
constance , que  1rs  Français  si  terribles  dans  l'attaque 
ne  le  sont  pas  moins  dans  la  défense.  Quand.aU  mo^en 
des  renfurts  vrmt«  de  t'armée  des  Pvrénect , celle  li'Ita 
lie  fut  en  étal  d’agir  plus  éneigiqucmcnt , le  nouveau 
général  en  chef  Sebérer  , meMant,  comme  scs  devau- 
crers  , sa  principale  ronfianoe  en  MaWna  , te  chargea 
de  toutes  lea  dispositions  A faire  pour  rliasstr  les  Àu- 
Irirbicns  de  la  riviéir  de  Gène*  : il  s’agissait  de  sc  dé- 
livrer de  leur*  attaques  multipliée*  et  dcte*cons|emef 


I en  frappautun  prand  coup.  HaMéna,ayaut  nruui  deux 
dirîaioiia  sous  aes  ordre»  , Tcra  Catlelverliio  , culbuta 
le  centre  eotiemi  tliD»  lea  falléea  de  la  Bormida  el  du 
Tauaro.  Yaiiiqucur  aur  oc  poliii,  il  allait  retomber 
aur  la  iiaucLe  dea  Aulriebieni , déjà  ébraidee  devant 
Auçercau  , ]orai|ue  aurviiit  uu  nrajte  qui  ira  anuva  d'une 
entière  défaite.  Haiftrè  ce  roiitre-tempa  , Masaéna,  ju- 
Iteaiil  bien  aon  terrain  . iirévini  Devina  au  ool  de  San- 
Giaeonio»oû  H lui  prit  quarvnle  liull  piècea  de  canon  . 
et  le  roiilrai^U  à diiiperaer  aca  forcea,  qu'il  ne  put 
jaaiaia  rallier  : cinq  mille  priftonoiere  , toute  l'artiHerie 
autricbiciuie,  au  nombre  de  mil  bourliea  à feu,  quatre 
mille  moria  ou  blearéa  , dea  mun'uiuna  conaidérables  . 
furral  lea  trophées  de  cette  tuunièe,  qui  a reçu  le  nom 
de  bataille  de  Loatio.  et  dont  l'honneur  appartient  à 
Uaaaéua  , puiaqn’tl  en  avait  profioar  toute»  lea  dUpoai- 
tiçua,  et  qu'enauiie  il  lea  rtéruta  par  lul-mèuie.  Aprèt 
cette  action  , l'armée  francaiae  put  saiia  nbaiaclè  pren- 
dre aea  quartierv  d’Iiiver  dam  b rivière  du  Gê»ea«  et 
préparer  ainsi  la  célèbre  campagne  de  1706.  Dana  aea 
obaervalioiis  aurla  CHnipagnede  179!^,  aur  b bataille  de 
Loauo  , le  Sutaae  Joinitii  demande  d'abord  « pourquoi 
■ 00  ne  prolita  paa  de  ta  virtoire  pour  entrer  en  fta- 
• lie,  X cl  ensuite*  pourquoi  b tiiasM  dea  forces  françaises 
sue  fut  paa  porire  a Gareaaio  et  à Bordinrtio  , eu  ne 
» bissant  que  de  faibles  corps  sur  le  bord  de  fa  mer  } » 
De  telles  qucationaiie  peuvent  veuir  que  d'uu  homme 
habitué  à ne  faire  dea  raiaonneroeuis  tniliiairei  que  aur 
la  carte  : le  atraiégiate  du  eabiuel  a aana  doute  oublié 
que  la  bataille  eut  lieu  à la  fin  de  novembre,  et  que« 
buil  jours  plus  tard*  l'Apenuiii  fut  couvert  de  neige  : 
d'un  autre  côté . ai  l'on  eût  abandonné  ou  trop  allaibli 
les  ouvrages  de  Borgheito,  reiinemi , nianœuvraut  par 
b gauche  avec  de» forces  supérieures*  aVn  fût  uniparé  , 
et  eût  gagné  de  l'espace  sur  le  cbemin  de  la  Coruiebe. 
Lorsque  relie  armée  entreprit  lu  conquête  de  l’Ilalie  * 
Uaaséua  eut  une  grande  part  aux  coiniMit  de  Moute- 
iiotle  . de  (iairn,  de  Degii  , du  Tannro,  Il  enleva  t!he- 
roiio*  fl  reçut  de  Uouaparle,  qui  le  connaissait  depuis 
longteinpa,  le  rommanoeiueiX  de  ravanl-garde.  Ce  fui 
avec  lea  grenadiers  et  la  cavalerie  qui  lu  composaient , 
et  avec  son  ioimortelle  division  . que  Misséiia  fore*  le 
le  passage  du  fameux  pont  de  Lodi  * qu'il  enleva  Pix- 
ugbilooe  , et  qu’il  entra  le  premier  dans  Milati.  line 
contribua  paa  nipiut  rruciueuaemeni  aux  autre»  bril- 
I Unis  faits  d'armes  de  cette  mémorable  campague.  la 
plu»  belle  de  toutes  dans  les  aiinaira  du  b guerre.  Par- 
tout  il  seconda  par  son  audace*  sou  infatigable  activité, 
autant  que  par  rbablleté  de  ses  dispositions,  les  savantes 
roiubiuaiaons  du  général  en  chef.  Celui-ci  lui  faisait 
écrire  :sKoaa  comgtsx  pour  $ix  milU  kommgi  de  plut  dant 
a V9trs  comiMiiidsmsnl  * et  puU  tvut  et  rua  àravee  rvniptei 
■ dusrifs  de  vot  fartée  réelUi.  • Tandis  que  Bonaparte 
parcourait  l'Italie  , faiaant  face  de  tous  rûiéa  aux  eniiC' 
mis  qui  se  présentaient , Masséna  se  trouvait  saus  cesse 
aux  prises  avec  lea  Autrichien^  aux  débourhésdu  T.vrol 
et  du  Prioul.  Lonaio,  flaatiglione , Bovi-redn,  Bsuano, 
Coréa  , Saim-Geotgea  , b Brenla  , CabKero  * lea  iruia 
{ourtiées  d'Arcole  . Rivoli  et  ta  Favorite*  où*  en  deux 
fuis  viiigl>quaUe  heure»  * la  division  Masaéna  combattit 
aur  deux  cbanips  de  balaiUe  à doute  lieues  de  distance  ; 
eulh)  Loiigaru  , San-Daniel  . la  Cbieaa*  Tanis.Vii- 
laeh  , Neusma^^  Uunamack  . etc*  % forent  lea  ibéiires 
od  eette  élonnauta  division  te  couvrit  de  gloire  : elle  ne 
s'arréia  qu'a  vingt  cinq  lirues  de  Yienne*.  Ce  fut  dans  le 
cqors  de  cette  campagne  » que  Mnaaéoa  reçut  du  plus 
tllutdre  digi  guerriers  le  surnom  d'Snfant  cAéri  ifs  la 
yietaira.  Il  reçut  eu  roèiue  Icuips  de  la  uatiou  les  plus 
éclaiauU  ténioignagts  de  mounaissanre  : on  lui  dé- 
cerne U candidature  eu  directoire  eeécuiif,  des  armes 
dltonneur  lea  |doa  beaux  titres  dont  un  eût  salué  un 
général*  A son  arrivée  à Paris , btraqu'il  apporta  la 
ratification  dn  truité  de  paix  coucAii  avec  t'empareur 
Françota,  tout  le  peuple  se  porta  à sa  reuconire  , et  la 
ville  lui  doiiua  une  télé  dea  plus  briliaotca.  Ou  a dit 
qu'aprèa  Ia.i8  BucUdor  plusieurs  menvbies  du  direc* 
taire,  i qui  la  puissance  de  Bonaparte  ut  l'esprit  de  sa 
troupe  cumqieuçaûftil  A donner  de  l'ombrage , son- 
gèrent A appeler  Haiséna  au  couimandciuent  de  l'ar- 
mée  dTtaiie.  Celle-ci  avait  dépassé  toutes  les  limites 
de  la  gloire;  elle  était  enivrée  de  ses  sucres,  exaJlee 


par  les  belles  proclamations  de  lou  généreL  fiouillanio 
du  feuaesse*  remplie  de  gigantesques  idées,  et  par 
dessus  tout  cala  Itéré  d'avutr  triomphé  d’une  portiou 
du  directoire  à Paris,  et  de  l’Aniriebe  aux  portes  de 
Vienne  , ofljciers  ou  soldais,  rbacun  s'attribuait  une 
part  inioieose  dans  les  actîous  qui  avaient  produit  de 
si  grands  résultats  : chacun  revendiquait  pour  toi  dea 
droits  sans  reatrioiioo  ; charun  rêvait  dea  ebimèrea: 
rbacun  euliii  aspirait  à tout.  £n  Bg.vple*  Bonaparte 
lui-mélue  eut  A lutter  contre  les  acres  de  cette  ambiliou 
délirante.  Au  moment  où  celle  Kèvre  militaire  réguail 
avec  uue  iiK’ru>able  inletisilé*  Beitbîcr*  avec  une  pot  lie 
de  l’armée  d'IiaUe  . était  allé  à Bonte  * où  il  venait  de 
|)roclan«er  U république.  Cette  mission  accomplie , il 
dcDtanda  A se  démettre  de  ton  roinniatjdenieut*  et 
Masséna  eut  ordre  de  le  remplacer.  Bieutôt  il  arriva; 
il  trouva  l'auuée  encore  plus  exaltée  par  la  conquête 
de  Bouio , et  par  cette  délisraiice  du  Capitole  depuis 
si  longtemps  promise,  eucure  plus  agitée  par  le 
speriacle  imposant  de  la  révolutiou  romaine  qui 
«lait  sou  ouvrage;  msis  aussi  il  la  trouva  en  proie  A 
la  misère  , et  rottenieni  irritée  psr  Ire  impudeiilea 
exactions  qui  se  roinmetiaient  sou»  ses  yeux.  DaoteeUo 
situation,  elle  riait  travaillée  à la  fois  par  les  meutes  des 
contre-révoluiiotinaires  italiens  cl  de»  intrigants  fran- 
çais, par  celles  du  gouvrmcnirui  sacerdotsl  et  des  ageivis 
lia  l'rlranger.  A l'appa/ilion  de  Masséna.  laiilile  dispoai- 
tiotis  fii'lieuaes  se  développéreut  de  plus  eu  plus  ; la 
garoisoii  de  Booie*  composée  en  grande  partie  des 
troupes  de  la  divisiou  Berisadotte  , qui  avait  été  eu  ri- 
valité avec  la  sienne,  fut  tout  A coup  Livrée  à des  veb 
léilé»  séditieuses  ; on  délibérait , on  tramait.  Btifin  , le 
juur  même  où  Maaséua  viul  soi.dr  rauiurilé  nidiuire* 
les  olUciurs,  voulant  protester  contre  les  brigandi^ea 
qui  avaiiiii  eu  lieu  , el  auxquels  ils  étaient  étraugera, 
•e  réunirent  tuinultiieusenicut  au  Pautbéon  pour  pré* 
senlrr  uue  adresse  illégale  au  nouveau  général  en  coeC 
A la  vue  de  cette  insubordination  qui,  dans  de  lellea 
conjonelures,  pouvait  avoir  lea  suites  les  plus  fuoeslea, 
Masséna  crut  imposer  par  aim  audace  à laquelle  juaque- 
la  rien  ti 'avait  résiste.  Il  rejeta  l'adrefae.  el  donna  ordre 
aux  troupei  de  aortir  d«  Borne  le  leiidemaiu.  Ccilea-ei  « 
égarées  par  un  jnrotirevable  esprit  de  verlige  . s'opiuiA- 
irérent  a vouloir  rester.  Boiue  * en  ce  niomctii , était 
dans  l'état  de  fermentation  le  plus  terrible  : d'uu  eûlê* 
les  nombreux  habitants  des  faubourgs  el  des  caïupaguea 
étaient  prêts  A se  soulcvrr  contre  l'armée,  de  l’autre 
l’année,  refusant  d'obeir  A son  général,  allaii  se 
trouver  sans  direeliou.  De  louics  parta,  les  «ouemis 
des  Pretiçais  sotiffluinit  le  Ceu  de  la  discuvde  * alin  du 
profiter  du  désordre  : les  deux  partis  élaietit  près  d'en 
venir  aux  maina.  Masséna , vuubm  prévenir  uu  ai 
grand  malheur,  eut  la  gloire  de  se  vaincre  lui  même. 
Non-seulement  il  se  ilèniil  de  son  commondcuienl  en 
faveur  du  général  Dalleuiagiie;  mais  encore  , de  retour 
A Paris  . il  eut  U générosité  de  solliciter  du  gouveruo- 
nvent  le  pardon  dùes  otheiers  qui  avaient  été  les  iusii* 
gateurs  de  celle  coupable  iusubordiualioii.  La  guerre  « 
un  inslaitl  assoupie,  ue  tarda  paa  à so  rallumer  en 
Enrope.  Masaéna,  d'aburd  envoyé  ru  Suisse  sous  les 
ordres  de  Jourdan  , qui  commaudaîl  aussi  l’armAu  di| 
Itanube  , réunit  bieoiét  A lui  seul  ce  doubla  comman- 
demettt.  Jusque-là  la  politique  du  directoire  a’étoil 
opposée  à ee  que  e«s  corps  fussent  dirigés  par  uit« 
volonté  unique  ; c’éiait  le  coramandeuicntle  plus  im- 
portant que  la  Frauee  eût  jomaia  rouÛé*  puisqu'il  coni* 
prenait  la  majeure  partie  des  trau|»cs  frouçaiac*.  Il 
s’éiendaii  depuis  Dusseldorf  jusqu'à  l’isore,  et  einbrM- 
tail  une  vaste  portion  du  territoire  de  U rèpubÜqwi. 
Alors  la  coalition  européeuue  projetait  de  pénétrer  mW 
le  rentre  d«  la  frontière  do  reai;  alors  cU«  appelait 
toutes  las  foreca  d'Allamogne  cl  d'italia  dau»  la  Buîsfe  , 
oUo  de  s’avancer  dans  U Frauobo-Cointé  , .od  4ffpM»4 
longtemps  elle  eulrctcuait  de*  iuleUtfcncna.  D«iu  Ica 
allies  étaient  certains  de  noire  défaite;  nos  troi^ca, 
battues  aur  toue  les  points  * dtvairut,  en  se  retirant, 
laisser  déborder  la  Suisse,  ci  livrer  le  passage  : Maaséust 
déjoua  toutes  ces  combinaisons,  el  sut  rendre  vaines 
les  dispositions  du  prince  Charles,  générallsaime  do 
l’armée  ennemie.  A chaque  pas  U le  lurçail  deau»pei;u 
dre  BU  marche  en  lui  livrosit  dea  combats  les  plus 


M AS 


MAS 


Arbamé».  D'abord  il  fi(î|(ua  le*  eoali«è«  en  laor  ditpn* 
tant  le  terram  pied  à pied  ; pu»,  apréa  «m  acUoM  par* 

I tietlea , t|  anéaniii  l'arinfe  rivae,  »i  délntiul  une  grande 

fiariie  de  l’armee  auirieliienne  devant  Ziirirb  el  dan* 
e UulUtbal.  (>  n'evt  pat  trop  de  dire  que  dacit  nette 
I campagne,  eb  il  vainquit  «lens  des  plui  babiloa  généraui 
' de  l'Europe  • Suwareer  et  le  prince  Charles , il  eauva  la 
Frener.  qui  déjà  entamée  de  loiitea  parts,  était  enroee 
j en  proie  è des  dArltirenienis  intérieurs,  éamais  les  ee* 
péranres  de  la  enalition  n’avaient  été  pla«  près  de  se 
réaliser:  llaaséne  les  renversa  de  fond  en  comble.  A 
cette  époque , la  France  était  on  théâtre  favorable  à 
raecomplitsemenl  dea  rêves  d'ambition  ; le  trdoe  diree* 
toriai  a’écroulait;  partout  nos  aimées  éproitvaieoi  de* 
écbees  : HaMéna  mait  le  mol  que  n'edt  point  aban* 
donné  b victoire,  eisa  renommée  venait  eocore  de 
grandir  au  moment  ob  cbaoun  imdinait  é plaeer  les 
rênes  de  l’état  dans  une  main  qui  pdl  lee  tenir  et  tes 
défendre.  Bonaparte  ètail  en  Eg.vpta;  Moreau,  toujours 
battu  et  soupçonné  d'mielligenee  avec  l’ennemi,  avait 
perdu  toute  eonsidéraiion  i Jourdan,  vertueux  eiiojen, 
n'avait  auruna  vue  personnelle;  Uoebe  et  Joubert  n’é* 
taientplus  : Masséna  n’eurait  eu  qu'à  tendre  1a  main 
pour  saisir  le  pouvoir.  Tout  les  pari»  l'jr  eootiaient; 
mais,  fidèle  à la  liberté  , il  n’abusa  point  de  sa  Mine* 
tion  : U ne  voulut  être  que  le  généra!  de  la  république, 
n’aspirant  qu'i  la  servir  sur  les  champs  de  bataille.  Il 
était  écrit  que  la  France  lui  devrait  encore  nue  lois 
son  salut  : r Auiriclie  commença  à ratever  la  létr , l’An  > 
gleterre  armi,  et  l’émigralioii.  soutenue  par  elle,  se 
produisit  par  de  nuuveMcs  lenialives.  Envoyé  en  Italie 
' sA  décembre  1799  ) , Haonèiia  arrêta  . sous  les  murs 
de  Gènes , l'ermée  de  Hélas  , destinée  à envahir  nos 
provinces  méridionales.  Ses  elTorts,  sa  persévérance 
pour  soutenir  la  défensive  autour  de  cette  immense  etté^ 
tiennent  du  prodige.  Jamais  on  n'avait  déployé  autant 
d'habileté  qu'il  au  m«t  dans  relie  aituatioti . la  plus  dif* 
lirile  peut-être  ob  ae  aoit  trouvé  un  général.  Sa  téoaeîlé 
excéda  alors  tout  ce  qu'on  peut  espérer  de  rbumaiuc 
résolution:  enfin,  pressé  par  toutes  les  iiéeeisitès . U 
céda , mais  quand  sa  persistance  rut  donné  à Bonaparte 
les  moyens  d'aller  éerater  l'armée  aulrichieiioe  à Ma- 
rengo.  Il  céda,  mars  en  recevant  da  ses  eiiaeuifl  las 
plus  brillants  témoignages  de  leur  admiration,  et  en 
dieUntlui-niéme  les  conditions  auxquelles  il  eonseoUÎt 
à abandonner  le  poste  qu’il  avait  ai  vaîtlammeni  dé- 
fendu. Au  milieu  des  privations  lea  plus  horribles  et  si 
longuement  prolongées,  le  dévouement  de  ses  t>oldaU 
el  la  soumission  des  Génois  . dus  à l'empire  que  Mas- 
séna  avait  pris  sur  las  uns  et  sur  les  autres,  ne  sont 
pas  ee  qu'il  y eut  de  moine  surpreoani  dans  oe  siège, 
le  plut  mémorable  de  tous.  Le  commandeiuent  en  chef 
de  la  glorieuse  année  qui  venait  de  vaincre  à Marengo 
fut  la  récompense  de  Maseéna.  Touinfoia , il  parait  que 
le  premier  consul  ne  lui  rendit  pas  alors  une  complété 
justice . el  ou  trouve  à ee  sujet,  daiw  les  Mémoires  de 
Saiuie  • Hèléiie , quelques  observations  eritiquet  qui 
ne  seinbleni  pas  exemptes  de  prévaolion  , al  même  de 
quelque  ressentimem  persouitel.  Booaparle  , eyani 
intérêt  à ce  que  Geoes  tint  le  plus  longtemps  possible  et 
jusqu'à  1a  dernière  dee  extrémités,  avait  fait  donner 
evwà  Maseéna  du  pasMgedu  Saint  Bernard,  lui  annon* 
çaniquedu  17  au  ly  mai  il  serait  arrivé,  d'<*b  il  s'cniuii 
qu’il  ne  lui  faudrait  pas  plui  d«  dis  jours  pour  arriver 
à Gèiiea.  Depuis,  on  n'avait  plus  reçu  aucune  nouvelle 
ni  de  son  entrée  dans  le  Fiémoitt , ni  de  sa  marche  sur 
Milan.  Maaaènaet  sca  troupes  étaient  réduila  aux 
abois,  te  moindre  avis  leur  aurait  peut  être  donné 
quelque  force,  ou  au  m-^ins  d»  la  réaignakton.  Cal 
avis,  si  impatiemment  attendu,  ne  vint  pas. Ou  pou- 
vait craindre  peur  l'armée  de  reserve  tou*  lea  evèoe- 
monta  de  la  guerre;  on  crut  même  dans  Gèues  qiM  le 

riremier  eeosul , profilant  de  la  diversion  produite  par 
a Suiase,  allait  opérer  du  Milanais  par  le  Tyrol  ou  U 
Frioul,  de  concert  avec  l’armee  d'Alleuiigne.  Cepeu- 
dant  ta  garnison  de  (tèoes  ne  laissa  pas  de  cnntiouer  sa 
résiftance  au  delà  du  terme  Usé , et  lors  même  uu'eile 
n'avait  plus  d'espoir  d'être  secourue.  Sous  le  consuJel  . 
noo-seulement  Hassèna  s'aboinl  de  prendre  pari  sut 
aJTeirea,  mais  il  refusa  de  voler  en  faveur  de  Bonaparte, 
dont  il  avait  été  l'ami  et  dont  il  était  resté  te  camarade. 


Dans  toutea  les  eireonstaaces  importantes,  et  partieulié* 
rement  dane  les  diacustioi»  du  coq»  législatif,  dont  il 
était  membre,  il  fut  en  opposi:io«  avec  les  consuls.  Lors- 
que Moreau,  avec  qui  U n'avsii  jamais  eu  de  reUlioua, 
fut  mis  eu  jugemeut,  trompé  comme  tant  d'autres,  il  se 
prononça  hautemrul  contre  In  accusateurs  du  général. 
Celte  conduite  aurait  pu  lui  valoir  une  disgrâce  , mais 
Napoléon  n'osa  pas  (aire  des  maréchaux  de  l'empire  tant 
te  comprendra  dans  le  nombre  ; 1a  liste  de  oee  nou- 
veaux digintairm  fut  dressce  ainsi  que  celle  dos  grands 
cordooa  de  la  légion  d'honneur,  et  l'on  y lut  le  00m  de 
llasacne.  Pau  de  lamps  après , lorsque  par  les  intrigues 
du  cabinet  de  Saint-James  une  troisième  roalîtion  se 
fui  formée  j i8eé) , MaMcna.  qui  depuis  fort  longtemps 
n'avsit  pas  vu  Napoléon . reçut  de  Boulogne , su  mo- 
ment ob  il  a'y  attendait  le  moine,  le  commandentMot 
de  l’armèr  d'ilelte.  t^  o'élail  pas  une  laveur  qui 
lui  était  aoeordéa  , ma»  une  lèche  bien  difficile  qui 
lui  était  imposée,  et  <|ue  lui  seul  pouvait  remplir 
convenablement.  Il  s'agissait  non  plus  da  sauver  la 
France  , le  péril  n'eiait  pas  si  grano,  mais  de  couvrir 
une  partie  de  son  territoire  : car  d'après  les  plias  de  la 
coaliuott  , sa  principale  année,  composée  d'Anglais,  de 
Russes,  de  Napolitains,  et  secondée  par  les  insurrec- 
tions fnmeulécs  sur  tous  les  polols  de  l’Ilalie  , devait, 
sous  les  ordres  de  l’arobiduc  Charles , péiièlrer  en 
Frauce  par  le  Lyoïiiiaia,  après  que  la  Lombardie 
aurait  été  envahie.  Maaacna,  ayant  à peina  avec  lut 
quarante  mille  beoimcs . eut  à lutter  contre  des  forces 
pluaque  doubles  des  siennes  : il  devait  emuèeber  l'en- 
iieioi  d'entrer  en  Italie  . el  l'obliger  à se  reiiferoier  dans 
les  éiauVéniüens  pnurqu’U  ne  pdl  pas  voler  au  secours 
de  Vienne;  afin  daileiudrc  ee  but,  il  oniubina  une  dé- 
fensive à sa  nunière,  attaqua  le  prince  Gharles , le 
força  à ae  retrancher  et  à ae  concentrer,  et  lui  livra 
la  bataille  da  Caldiéro.  dont  le  gain,  quoique  inccr- 
laio  , fut  pourtant  un  triomphe  pour  noa  armes,  puis- 
qu’il amena  les  résultats  que  Masséna  s'élait  pro- 
mil.  Il  enleva  ensuite  deux  des  corps  ennemis,  celui 
d'IIillingnr  et  celui  de  Roban,  et  lorsque  le  prince 
C.harle*  ae  disposa  à secourir  Vienne  meuaeée . il  s'at- 
tacha à lui.  l'arrêta  à chaque  pat  par  drs  combats  jour- 
ualiers.  à Vèrouna.  à San-Piétro,  a Ingra  ,sur  la  Brenta. 
suc  le  Tagliamenio  , el  l'empêcha  d'arriver  à temps 
pour  inquiétât  des  derrières  dr  J'armée  de  Nspoléon  , 
ou  se  réunir  à crile  oui  combattait  à Austerfits.  A cette 
époque,  le  nom  de  Masséiie  valut  lui  aeul  une  armée, 
il  consterna  te  prince  (Charles , et  contribua  beau- 
coup à le  mettre  en  dèfiauce  de  ses  propres  talents. 
Après  la  paix  de  Presbourg . Napoléon  ayant  résolu 
de  plaeer  aoii  frero  Joseph  sur  le  trône  do  Naplea, 
Maavéna  fui  chargé  de  conquérir  ce  rovaume  : à son 
approche,  U vieille  dynastie,  les  soldats  de  l'armée 
napolitaine,  les  Anglais,  les  Russes,  tout  fuit  : Na- 
ples est  abandonnée,  les  Français  sont  les  maîtres 
partout;  niais  Gaëie  .rot  autre  Gibraltar, inexpugnable 
si  une  place  pouvait  l'élre,  Gaëte  seule  résistait  encore, 
défendue  par  une  garnison  nombreuse  cl  par  la  marine 
anglaise.  (Utte  presqu'île,  garuie  d'une  triple  ligne  de 
remparts  à plusieurs  étages,  protégée  de  deux  côtés 
p.ir  une  ligne  de  vaisseaux,  u'etait  aeceasible  que 
ar  une  étroite  iangite  de  terre , bèriitée  de  recher* 
pic;  les  préparatifs  du  si^  trMnaieol  en  longueur, 
parce  que  l'on  nunqtiail  ae  l'alUraîl  el  des  bras  né- 
resaaires  ; Uaaséna , saus  attendre  qu'ils  fussetii  ter- 
minés, parut  devant  la  place  , et  U pressa  si  vivement 
au  moyen  d'ime  artillerie  foriDidaDle , qu'eu  peu  de 
jours  elle  fut  aux  abois.  Sur  ces  entrefaites,  les  Anglais, 
voulant  sauver  à tout  prix  eeite  forteresse  «deiceodent 
eu  Calabre . insurgent  le  paya . et  menacent  Naple*. 
Joseph,  épouvanté,  euvoïc  demander  à Masséna  1a 
moitié  de  ses  troupes,  dont  la  totalité  égalait  à peine  le 
nombre  des  assiégés.  Pour  accéder  à retle  demande, 
il  eût  fallu  lever  le  siège  ; Masséna  refuse , el  expédie  à 
Joseph  un  de  set  aides  de-camp , pour  lui  donner  l'as- 
snrauce  de  la  prise  de  Gaëte  sous  deux  fois  viugt- 
quelrc  heures  ; elle  capitula  en  elTel  . au  moment  où 
l'assaut  allait  nous  en  rendre  maîtres.  La  prise  de  Gaëte 
n'est  pas  moins  etouuante  que  la  défense  de  lièhes  ; 
peut-être  même  qu'aux  yeux  des  militaires  elle  pré- 
sente eucore  plus  de  difficultés  : Masséna  a'y  montra 
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' autai  habile  dam  l'art  de  prMMlre  lea  pUeea  , que  dans 
I celui  de  Ica  défendre.  La  redditioo  de  Gaële  »auta  le 
rovaume  de  Naplea  , lîl  eeaaer  l'apitation  de  la  capitale, 
et  mit  un  terme  aux  inaiirreciiena  qui  ërlataient  de 
' toute*  parti.  La  croyance  eo  l'mexpupnabilité  de  retic 
I plarr  était  ai  forte , que  lea  habiiaiiia  de  Nattlea  ae  re- 
: tua«‘rroi  d'abord  à croire  qii'cHe  eût  auoroaM  . et  que 
j plucieuta  Srent  ta  rotiie  à pied  pour  c'en  convaincre. 

I Gependant  Eeyuîer,  aux  pritea  avec  Ica  Anplaii  dé- 
I barquéa  dana  la  (lalabre,  tenait  d'èfirouter  dearrhcca, 
MaMciia  niarcLa  contre  eux.  et  aa  æulc  préaence  le* 
forqa  à repapnrr  Inura  vaiaaeaux.  Il  lui  re«tait  encore 
à étouSer  l'insurrection  dea  lialabroia.  il  lea  pourauivit 
aana  relâche  : A Locerta,  dont  ila  avaient  fait  leur  plare 
d'armea,  et  qu'iU  voulurent  défendre  A outrance , il  fut 
oantraiul , pour  1<»  rffMyer.  de  reeourtr  à an  exentplc 
lerribW  , dont  il  ne  larda  pa«  à faire  oublier  la  rigueur 
par  un  ayatènic  de  modévaliun  et  da  clénieuoe  plua 
conferme  A aea  •entimenis  d liumanitè,  Maeaéna,  i>ant 
rétabli  la  tnmquiHitr  dan*  le  rovaume  de  Napica  , ne  | 
tarda  pa»  A être  appelé  *ur  un  théâtre  plua  digne  de  aa  j 
gloire  (1807).  l.a  grande  armée  avait  trouvé  Mt  Polo> 
gne  de  rediouiablea  ad«eraa>rea  dana  lea  Ruaaea  et  aur- 
loutdana  le  climat  : elle  luttait  contre  eux,  quand 
aprèa  la  bataille  d’EvIau  Marat'un  arriva  à Oalerode  : 
Mapoléen  lui  dit  alora,  que  ai  qoelque  affaire  l'obli» 
geaii  A quitter  l'armée,  ii  voulali  l’avoir  A aa  portée 
pour  lai  remetire  le  commaudemeni  t en  attendant , U 
kii  conKa  l'aile  droite.  Lé  rncore.il  avait  une  tâche  rude 
et  iiigiorieu*«  , car  il  lui  faMail  retenir  le*  Ruaeea  , qui 
pouvaient  tenter  de  tourner  par  la  droite  notre  ligne 
d'opération;  lea  enifiérber  de  faire  dea  détachenienta 
contre  ks  rorpa  que  guidait  Napoléon  . endn , intpoter 
aux  Auirirbieita.  qui  étaient  A peu  de  dîManee  de  Var* 
aovie.  Inuioura  prêta  à devenir  ennemie  dêa  que  l'or- 
eaaiou  kur  parailraii  propice.  Haaeénn  pourvut  A loua 
eea  objets  i il  tit  fortilirr  lea  borda  de  le  Tivtule  et  de 
le  Narevr  , «outinl  le*  attaquée  d«a  Rui»«a  A Wiriiixa, 
devant  Pulaïuck  et  Daireicnka  , suivit  eu  ae  dirigeant 
sur  Grodno  U mouvement  de  la  grande  armée  quand 
eneae  porta  en  avant,  et  oeg'arréta  que  sur  teaboi^adu 
Bober,  où  ii  appvii  qu'un  armivike  venait  d’être  conclu. 
C'était  le  prélude  d'une  paix  A laquelle  il  avait  puia« 
aamment  concouru.  Le  tiûe  de  duc  de  Rivoli . avec  une 
dotation  considérable , consacra  alon  ses  nouveaux 
comnve  ses  aiieictia  aervioea  ; accordé  à la  brillante 
execution  du  lieutenant,  il  rappelait  eit  même  temps 
une  bataille  qui  avait  fait  briller  tous  le*  talent*  du  gé- 
néral. Lea  armuirie*  nlTcctéc*  à ce  titre  étaient  bien 
fcitea  pour  parler  à l'imagination  ro'étail  ime  Victoire 
planant  au-dcasu*  de  la  terre  « portant  de*  palmes  ci 
daatribuani  dea  enuroituca.  MaMèna  avait  revu  l'em- 
pereur ; et  leur  vieille  amiiic  a’èlait  renouvelée.  A 
son  retour  à Parti,  il  ae  rapprocha  de  la  cour  : il  n’évait 

tas  fiiik  pour  elle.  A peine  prit-il  part  A ac«  plaisirs 
rviyanla.  ai  peu  en  barinout»  avec  la  aimplicito  dcae* 
babktadka  « ati’à  la  cba**«  il  requl  dans  I ceil  gauche 
im  coup  de  lutil , t)ue  Bcrihicr  lui  tira  par  maUdresae , 
son  flpil  resta  ouvert,  et  même  il  paraissait  iTMacl.maia 
H fut  perdu  sans  retour  ; beureuaeuicvit , l'autre  «il 


' réehaHX  Reancrcs  et  Oudinol  i Maaréna  eut  reol  llson- 
neur  de  cette  victoire  avec  lea  divisioua  Legraud  et  ClU' 

' narède.  Peu  de  temps  aprèa  , il  tourna  et  a'evupara  du 
I wuboitrg  de  l.éopoidaiaot;chargé  de  la  comatruerion  du 
I pont  d Kberadoif  eld'effectuer  le  grand  paaaagc  du  Da* 
nubc  . il  déboucha  *ur  la  rire  gaueéie  du  Aeuve , avee 
aoti  4*  corps  de  cavalerie  légère  et  lei  ruiraaaiers  du 
général  Despagoe.  Bientôt  ses  troopea  aont  attaquées 
par  i'arntée  autriehienne.  et  résiateutaeuka  le  si.  Maa 
»«na  a encore  seul  tout  l'itotmeur  de  celte  jonmée  ; la 
leudemain  il  reçoit  l'ordre  de  défendre  Aapem.  C'eet 
là  que,  dêa  la  poioae  du  jour,  aedirigrnl  Icaprincipelea 
colonnra  dei'ennemi , qui  l'attaque  par  Ice  deur  ftattra 
et  par  la  tète.  LA  cul  lieu  mte  défenm  éelk  qo'ou  n'oo 
avait  famata  vue  dans  kaaAiireadepoaie  lesplo*  aebar- 
néea.  L«  village  d* Aapem  est  pria  et  repris  qualoma 
fois  en  deux  iourft  ; 1rs  mortsyaont  amotierlèa,  le  ril* 
lage  est  en  fen  . chaque  niaisan,  chaque  rue,  le  clocbrr« 
IVgbse , chaque  débris  eat  aana  revae  pria  et  repris. 
L'intrépide  Maméne  court  de  tous  côtés  as  milieu  des 
flammes.  L'épée  A la  main  , il  eat  partout  où  il  fout  dé- 
fendre ou  attaquer.  Tous  ses  aidea-de  eamp  aonlbkmés, 
une  foula  d’eflieirra  tombent  autour  de  lui  ; seul  , H 
n'eat  pas  aMeitit , le  ko  de  l'enuemi  aemble  reapcoter 
r «»faa1  de  tm  wirtoir».  Ce  serait  la  première  fbia  qu'U 
serait  frappé . Au>  milieu  de  ce  tumulte  et  de  ce  fracas 
de  guerre,  il  parvint  A enlever  d'un  aeol  coup  douee 
cents  bomtues  et  six  ptècea  de  canon  à une  colonne 
qui  pénétrait  dans  Aapero.  <'‘était  plua  que  lea  Autri- 
chiens n’en  avaient  pria  dans  ka  deux  jouniéet  t nsoM 
rarliUerte  de  Masaéna, 


eociaena  ortie  vue  perçante  ai  précieuse  A la  guerre. 
Quand  l'inveaion  de  i'Kapague  autéié  résolue.  Napoléon 
voulut  contier  à Haaséna  le  commaadeineot  eu  ruef  dea 


ce  n'étah  pas  meere 


armées  dana  la  Péninsule  : mais  Ira  préparatif*  d'une 
nouvelle  coalition  ayeot  appsM  aon  attention  vert  le 
nord , il  se  décida  à lé  garder  près  de  lui , ne  jugeant 
aucun  autre  maréchal  pki*  digue  d'Atrc  son  premier  Heu- 
tenant.  La  campagne  de  lAop  s'ouvrit  : Uavséoa  partit 
de  Paris  ; le  priner  <^rles . en  apprevtani  son  arrivée  A 
rarvuée.tic  put  s'empêcher  de  dire  avec  bumeurl  FuHà 
anrara  (•  ifeiadae , /^cMdraM  au  atr*  délivré  par  mi» 


caap  dv  /valf  dasa  l*mi,  (^1  ne  larda  pas  à aâpercetntr 
que  eei  accident  n'avait  rien  cLaiigé  A ara  habitude*. 
(ion»inaitdai»l  d*d>erd  tuuiua  les  troupes  qui  •«  irou* 
valant  sur  la  rite  droits  du  Danube , il  batiil  l’ennemi 
AHeffroboffeii,  cononurUI  aux  journées  de  l.andaliul 
•td'BksuubI,  poursuivit  Ivseorpsda  lldler  et  de  l'ardii 
duo  Jean  . força  la  position  iueipugiisble  d'Kberaberg, 
sur  la  Tniun,  et  y livra  ce  combat  ai  terrible,  éternel 
monument  de  l'audace  du  olief  et  des  aoldala,  daua 
lequel  uito  part  a «t«  mal  A propos  auribuèe  aux  tua- 


foudrovée  et  briaée,  ne  aufiveii  pas  pnnr  répondre  A la 
leur.  Ktifln,  l'heure  était  venue  ou  Napoléon  devait 
apprendre  que  les  pont*  étaient  rompus  , et  qu'il  fallait 
renoncer  aux  grands  résultats  que  déjà  il  croyait  as- 
surés, csr  la  ligue  ennemie,  «ivenieut  attaquée  et 
percée  par  le  ceDire,  »e  retirait  en  désordre  : il  ramena 
jrniement  le  rurpa  de  lanciers  engagé  dans  oelte  at- 
taque , arrêta  la  poursuiia  de  l'arebiduc,  s'opposa  aux 
efforts  de  set  troupes,  cl  finît  par  abandonner  la  eon 
dniie  du  coiubsl  A Haaséna  , avec  k commandement 
de  tout  ce  qui  reetaii  de  troupoa  suc  la  rive  gauche.  Il 
le  fil  énauite  appeler  A plusieurs  reprises-  dam  111e  de 
Lnb.iU  pour  régler  avre  lui  les  dispositions  de  la  re- 
traite. HuMéna.  dont  la  présence  pouvait  seule  a«urer 
la  posaeaaioo  d'Aspent , ne  s'en  était  qne  peu  de  temps 
éloigné,  et  Ü la  conserva  pendant  toute  le  dentiâre 
nuit.  Après  ces  deux  sanglatites  jouniéet  , auxquelles 
lea  Auirlehtcns  mit  donne  le  00m  de  belellle  d'Aspem, 
et  noua  , avee  monit  de  raison,  eelui  de  balsille  d’Bs- 
sling,  il  s'arrêta  xeeo  son  eorpa  d'aèmêe  dana  l*lte  de 
Lobau  , après  que  la'irtraite  ae  fut  effectuée  avse  te 
plu*  grand  ordre:  il  a'aUendsii  que  l'ennemi  vien- 
drait l'attaquer,  ms»  l'archklué  Gbsrlca , vivement 
prewé  de  le  faire,  n'ose  paa  uiêmc  le  tenter.  Taudis 
nue  Napoléon  prépsrMtderrière  le  Danube  lee  élémenta 
d'une  victoire  qui  ne  fût  plus  incertaine,  Haavéna  ao 
retraooboit  dans  111e,  et  ditpoaail  tout  pour  un  nouveau- 
passage  ; il  fiiisait  enlevée  les  lira  environnantes  par 
aon  aide-do  camp,  |*  ebof  do  bataillon  Pclkt  : qucHUolo 
I jours  se  passèrent  ainsi  en  bivouac,  en  eombals’  près- 

3U0  ooniinuela  sur  le  Danube.  L'ennemi  Iravsitlail- 
e aon  côté,  cbocun  de  ara  ouvrages  fut  derioê  1 
Cl  Mgnalé  dans  le  plus  grand  détail  A rètst-major  ' 
impérial , qui  nisii  leur  existence.  Lea  disposîtiona  de  j 
l'empereur  et  ses  iuleotiona  élsicnl  prévues  par 
Msssrna  lungtenips  avant  quilles  eût  aiinooeêea.  Peo- 
daut  uoe  des  tournées  que  Nspokon  feîssil  dans  l'ik 
il  dit  affe4'tiieusemeMt,  en  s’appuyant  sur  Maaaéna  : 

• J'iHi'i  mon  ères  ârwi.  • Dans  la  dernière  raeonnois- 
aanee  avec  Napoléoo , la  vetlk’  de  l'atieque  , Haaséna 
tombe  sous  son  cheval,  et  en  est  violemmnit  froiioé 


au  miliru  de  ses  aouffraocee  , il  ne  s'occupe  que  de  la 
bataille  duleudcmaiii , et  il  ne  veut  ni  prendra  de  repos, 
ni  s'absenter.  Pendant  les  mémorables  actions  do  Bcr- 


dorf  st  de  Wagram  , c'est  dans  uue  calèche  traînée  par 
quatre  cbevaiix  qu'il  préside  aux  mourenicnts  dO  !■' 
gsuebc  de  ravinée  : il  a besoin  d'uti  mêdorin  auprèa  de 
luiv  et  le  jeune  Bcieaei,  aide-major\  n’IiéUie  pas  AVaao- 
i'ier  Aaeadongers.'Son  équipage  devient  k poini  demiro 
dea  canons  eiMieniis*.  Ira-  houlela  pieuveni  xlooioor. 


D«n*  c«t  iiiâiani.  e'eft  rncore  i MaMéna  <^u«  ravivai  U 
lâcha  la  plu*  ü'fficUt*;  maii  aon  déiouenicnt  e»t  acco«i* 
tumc  i rea  aacnfirea  de  laploinr.  Le  6 juîilrt*  Temirmi 
porte  tou*  ara  r0orU  aur  la  gaucho  de  l'arniee,  daoa  U 
direction  de  Vicuna  rt  de  ille  de  Lobau.  L*  i*  corps 
rrsiaie  en  perdant  beaucoup  de  monde  ; il  est  oblig*  de 
marcher  sur  le  patiuha.  MaU  U arrête  reiioeui  dans 
celU  lutte;  Unit  rélat-uajor  de  Uaaaeita  est  eneora 
blaaac.  Saiute  CroU  , Cavaillcr,  Barrera  . sont  alleinta 
griieemenl  au  otilîeu  des  plua  «i?aa  aUaquea.  La  leuda« 
main.  )lv*âoa  ae  met  i la  poursuite  du  prioea  l'Jiarlra, 
qui  ctTeclue  aa  retraite  arec  uu'ordc*  admir.ibie.  Nian- 
moina  U le  poussa  avec  «igueuf,  et  ratUque  aiaoauecca, 
i Kotneohourg,  Stokereii  » I{oUahrun«  Sohoi>grahen , 
Gouterldorf,  et  Zoaini . oili  une  partie  de  aoo  armée 
était  réunie.  Le  combat  a’cal  engagé  avee  acbamemaat, 
et  ae  continue  aerr  (quniitrelê.  Maaaèua,  touioura  aouf* 
frant . est  obiigr  de  ae  faire  mr.luc  à rbaral  pour  diriger 
la  cavalerie , qui  « rn  chargeant,  coupe  et  enlève  une 
colonne  de  greuadier*  hoiigroi*.  Au  moment  où  le  ma> 
rérhal  quiiiailaa  calèche,  un  boulet  vint  eu  percer  la 
fond  , à la  place  mèaie  quH  avait  ecrupèe.  L’armiatica 
voit  fin  i la  guerre  . bien  que  rAutriebr  ta  moniràt  fort 
cfi*po»èc  ÿ la  reconitoeucrr,  espérant  être  aidée  par  plu* 
sieur*  puissances  : dans  ce  cas,  qua*l’oo  prévoyait, 
llaaaéiia  devais  mâcher  co  Bohême  gtao  aon  corps 
d'année  » et  y réunir  ceux  de  Lafebrre  r|  de  Junot , ra 
qui  lui  aurait  douué  une  força  de  quatre  viitgl  mille 
homme*  ; mai*  la  luautaiae  issue  de  l'ecpéditHm  de  W4* 
eUreu  ruina  les  pro|ei*  boalilat  du  rahiiicl  de  Vienne. 
La  patg  conautac . Mfsaéna  joiguil  pu  titra  de  due  de 
Rivoli  celui  de  prince  d'fvaliog,  et  Je  aupaibe  ebèteau 
de  Tbouam  fpt  affreté  è cetta  principauté.  I«oraqu’uno 
archiductieaac  d'Autriche  eut  scellé  U rècoiioiliatieu , 
par  aon  mariage  avec  .Napoléon,  Uaa«éna  fut  traité  par 
celle  priuccaie  avec  la  plu*  mande  diMipriion:  mai*  U 
n'en  resta  pas  moins  fidèle  a ramitiè  de  l’impératrice 
Joaéphine  ,«t  U allplt  fréquemment  la  viaiirr  dana  «a 
relraile,  apiu  que  Napoléon  parût  s’ep  (yTenaer.  Le  ra* 
poa  dont  il  aproblaii  que  Ma«acnaddt  iouîr  aprè*  tant 
de  péril*  et  de  fatigue*  ne  deveil  pas  être  de  longue 
durée.  Dès  1810,  la  Ru»ûc  dontiail  d«ia  dr*  inquiéludaa 
aérîcutri  ^ la  France.  Napoléon,  obligé  de  porter  touia 
aon  ^lention  de  ce  o&té  , dut  renoncer  è aon  projet  de 
repasser  le*  P>  répars  pour  lcrminerlui  mémo  la  guerre 
d'bpagnc.  Peraonne  plua  que  lui  n’éiait  pénétré  de 
rurgetice  de  pacifier  la  Pèitinaule  • et  il  savait  bien  qu'il 
n*y  pariiendrait  pMavant  d'en  avoir  expulsé  les  Anglais. 

Il  J envoya  Haiaéua  . lui  reconimandaol  par*deaaua 
toutes  choaea  dr  a'allarhcr  é l'armèa  anglaiae.  de  la 
poursuivre  jusqu’au/oud  du  Portugal,  et  dr  oe  lui  laie* 
*cr  aucun  repoe  qu'elle  ne  ae  fût  résmbarquèe  Mal* 
heureuaement.  Nipolrou  ae  put  conférer  é Maasétia  la 
cumtnaDdemciil  aupréma  , faute  duquel  aas  opérations 
en  £apagne  manquéreul  touionra  d unité.  Dirigéa  por 
Maaaèju , rcxpédiiion  parliculiéro  de  Portugal  devait 
certainement  réussir;  car,  dès  )•  prinripo,  tous  Ica 
cor{ia  auraient  dû  eooooarir  au  but  qui  leur  était  aigvialé, 
tnénto  ceux  d’Aragon  , du  Midi , dn  Centre . et  ioa  rè* 
•gnes  du  Nordi  mais  dm  alrcoiiatancea  imprévuca.  Ira 
beaoina  du  *erficr  . et  la  diversité  de*  eamniandemenla. 
reünreui  ces  corps  dana  les  provinces  où  il*  s'étairnt 
éialili*.  A*f»p  arrivée,  ileutnon-*cul«meni  é pouMarlea 
•iiégr*  de  («imlad-Rodrigo  ct.d'AlmèWla,  mais  encore  il 
eut  é faire  tous  l«s  préparatifs  pour  l'attaque  de  1a  pre* 
miérc  de  cea  placfi.  Il  perdit  airvai  uh  temps  birn  pré* 
cicMx;  d’avril  é ftcpletubre,  Wellington  eut  cinq  mois 
pour  se  retrancher  et  reeavnir  des  renCorU.  Enfin  Mas* 
sena  crut  ne  pouvoir  plus  dilTérer  de  pénétrer  co  Por- 
tugal; il  J entra  avec  »on  armée  senlt.  qui  eomptaît  é 
peine  trente  huit  inÜU  hommes  soua  les  armes,  laudia 
qu'il  allait  avoir  contre  lui  plua  de  cent  mille  soldai*  an* 
|laia  et  pertugaia,  et  toute  uue  population  armée.  Wel* 
lingioii  avoue  dans  sa  correapondaoce  avec  Uasaéna, 
ue  malgré  aa  supériorité  ou  mértque  il  ne  supposait 
'autre  défense  pmsible  que  la  totale  dàvaslatjon  du 
Portugal,  et  il  relfectua  avee  la  dernière  rigueur.  L'in* 
terirur  du  pava  était  peu  connu  : il  o'eaisie  pea  encore 
une  carie  passable , «t  UaaséuM , dans  la  foule  des 
homme*  qui  avairui  fait  partie  d*  la  première  expédi* 
tioo  , n'eu  trouva  pas  un  aeul  en  état  de  lui  fournir  des 


indications  exactes,  de  lé , toutes  Ire  notiorva  qu’il 
put  obiruir  éuieni  de  la  plus  grande  fausseté.  Quoi 
qu'ii  en  soit . it  savanes  avec  son  andsce  sceoulunvé# . 
et  aiiaqua  WslIingioM  è Busaco.  Toutefois,  fugraut 
bientôt  la  réaialance  trop  fnrU  nour  I»  sélr  de  se*  l»eu- 
teuanl*.  il  lounis  la  pOMtimi  {■  tcodemain  . reieta  k 
général  anglais  sur  Coimbre . si  ensuite  sous  1rs  nmrs 
de  l.isBoone.  Hais  là,  sur  I»  «iroe  de  roehert  escarpés , 
avaient  été  élevees  trois  ligne*  de  retrancbeoients  tnaur- 
monlablea.  bériaaét  do  canons,  et  défendus  par  cent 
cinquante  mille  bomoira.  Uasaéna  . avec  sa  poignée  de 
monde  , réduite  tnoort  per  les  combai*  et  les  marches, 
ae  campe  audacieuaetneiil  devant  cette  m;isse  d’enne* 
mis,  qui  auraiaut  dû  l’euvelopper  et  le  détruire.  Il  j 
resta  deux  moi#  dans  une  altitude  inauliatsie  pour  son 
adversaire  , et  quand  celui-ci  croyait  R’avoir  pas  taiisé 
dana  k midi  du  Portugal  des  vivres  pour  deux  jours . 
Uaaséna  séjouma  encore  sia  mois,  soit  devant  1rs  li* 
gnes,  soit  é Ssniarem , é une  tnarrbe  en  arrière  . dans 
des  positions  où  ka  plus  eouraccur  et  te*  plu*  ekir- 
voyant»  trouvaient  de*  aiarntes  : où  . dé*  le  contmnvce. 
ment,  il  semblait  que  l'on  fût  é bout  de  toutes  reasour* 
rca;  où.  enfin,  il  n'y  avait  qu'un  homme  qui  ne  fût  pas 
épouvanté,  et  cet  homme  était  Masséna  . dont  IWpoir 
entretenait  la  résolution  : car  dan»  k poge  périlleux  oû 
il  était , il  s'alimdail  à être  rejoiui  d’abord  p»r  le  corps 
entier  du  general  Drouet  et  par  celui  du  maréchH 
Uorlirr.qui  lui  étaient  oOlctelleinent  annoncé*,  enauite 
par  ks  reuforl»  de  loute  mpéce  qull  avait  demandé»  é 
Pari*.  Bon  inteotion  bien  formelle  était  de  foreer  les 
ligote,  et  d’eo  ohasser  Wellhigiovt.  Ce  demiee,  pour 
o*er  tenir  devant  uit  adversaire  si  redoutable , avait  be> 
soin  de  toute  1»  sécurité  que  présentaient  ses  posiUons; 
car  dans  toute*  se*  dispoeilioia  en  Portugal,  il  ne  dé- 
ploya ni  plus  de  vigueur  ni  plu*  de  talent  qu*ÎI  nVn  ■ 
mouUé  partout  ailkur*.  Abrité  par  se*  ouvrug**.  dont 
la  coostruenon . et  probablement  le*  Cf>mbinstson* 
appartenaient  à se*  ingéoieavi , d'eutre*  disent  aux  nffl' 
nors  portugais , U aufsii  pu  anéantir  ! 'année  inférieure 
de  Uassénat  il  ne  Ht  pas  une  seule  tenlalivr  t|u1  pQt 
faira  croire  qu'il  comprenait  tes  aveniagct  de  *a  situa 
lion.  Cependant  k corps  du  maréchal  Mortier  n'arrivaît 
pae;  U a éiait  arrêté  é faire  le  siège  de  Radaiex.  Iji  ré- 
serve de  la  jeone  garde  . également  annoncée , éuil  re- 
tenue dans  les  province*  de  Salamanque  et  de  Vallado- 
lid.  Une  partis  du  rorpa  de  Ocouel  était  afiée  battre  k 
nord  du  Portugal . k re«e  n'avalt  pas  reçu  ks  ordres 
expédiés  de  Paris  , at  ne  te  croyait  nas  obligé  d’obéir  i 
Masaéna.  Dan*  ce  délai«aemenl.  Hiasèna  songea  é te 
jeter  sur  raolre  rive  du  Tage.  Mervcî||cu.emenl  aidé 
dans  eelto  cireonstance  par  les  soin*  du  général  Rblé  il 
parvint,  au  milieu  du  plus  grand  déiiiiemenl  de  tontes 
chose*,  i foire  construire  un  éqnipage  de  pont»  coml* 
déraUe.  L'evereprise  qu'il  méditait  était  de*  plu#  péril- 
lenscet  mak  i!  rencontra  encore  de*  obetarte*  qu*n  ii’a- 
vaii  pas  pu  prévoie.  Abandonné  du  dehora . il  eut  au 
dedans  de  sou  armé*  é lutter  contre  la  loauvaise  vo- 
lonté et  les  intrigues  de  set  généraux,  et  les  embarras 
que  luisuscttail  à chaque  tnatenl  k maréchal  Nev:  ce 
lui  ei.  qui  avait  compeomisplusicnr*  IWs  les  opérations 
do  rarmée.  poussa  si  loin  respril  de  rivalité,  qu'i  la 
veille  de  rentrer  en  Espagne  U refusa  formellemenl 
dan*  deux  lettres  d’obéir  aua  ordres  qui  lui  étaient  don- 
né*. Port  du  dévouement  de  sex  troupe*,  qui  raîmateiit 
pour  son  intrépidité.  Ne?  en  était  venu  Ace  point  de 
se  croire  tout  permit,  et  il  pouvait  être  dangerrnTcPe*. 
soyer  da  le  réprimer.  Masaéna  n'ignore  pav  cet  dispod- 
tiona  du  cbaf  entretenues  par  celle*  «k  ses  soldats.  <>. 
psudent  il  nliéail*  pM . il  dépouille  le  maréchal  Ney  de 
son  commsndenveni . et  lui  enjoitil  de  quitter  l'arniée. 
Iklte  mevure  étonna . mais  l'audacieute  fierté  de  ffey 
dut  céder  é rtnflctibilité  de  Masséna.  D'apré*  tout  ce 
qui  se  peasBil  autour  de  lui , il  était  évident  que  Masséna 
na  pouvait  pas  penisler  é se  maitttenlr  en  Portugal  • ]| 
sa  décida  enfin  à abandonner  ce  pays . mai*  dans  se  re. 
irsile  U montra  peut-être  plus  d'hàblleté  qtie  lnr*.|u^l 
marchait  en  ronqoérant.  Le  mouvement  par  lequel  II 
replia  son  armée  devant  les  foroes  de  Wcningtoii  aug 
nMvitées  et^re,  est  un  ehef-d'teuvre  de  stratégie  dont 
les  dispoaitions  ne  sauraient  être  essex  étudiée*.  Pen- 
dant trois  iovtr* , Wellington  ne  sut  ni  oû  il  eti  était , ni 
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ee  quil  i fuirn.  Il  ne  put  rien  epereeroir,  ni  rieti  i 
entreprendre,  •ranl  que  Mtieéoa  edi  complété  ma-  | 
i»9utre;  iclleineiit  il  a’èuii  tu  men»cé  sur  tous  les  • 
point».  Les  Pran<;ai8  ne  perdirent  ni  un  mslade.  ni  uo 
ranon  , ni  un  bagage  ; quelques  eombais  vigoureux , et 
de»  dispositions  parfaites,  continrent  la  poursuite  de 
Wollington.  Ma^séna  rinvena  ainsi  dans  la  proTÎiire  de 
Salamanque  »e*  troupes,  qui  avaietit  tant  besüin  de  se 
reCaire.  Les  Anglais  proQièrent  de  réloignemcnt  de  cette 
armée  pour  assiéger  Alméida;  m.iis  Hasséna  ne  voulut 
pas  leur  laisser  prendre  cette  place,  et  comme  dès 
IfHvgtetnpi  elle  était  d«?»iinèe  à être  dcmanlelée  à cause 
du  voUinage  de  Oiudad-Rodrigo  , il  se  porta  en  avant, 
aGn  d'en  retirer  la  garnison  comiuaiidêe  par  le  brave 
Drenier,  qui  n'en  sortit  qu’après  avoir  ruiné  les  fortifi* 
caliom.  Wellington,  étant  parvenu  i Fuente-Ooiioro, 
s'était  mis  dans  une  position  dont  le  choix  attestait  son 
ignorance  des  plus  simples  notions  de  l'art  de  la  guerre. 
Masaéna , afin  iW  lui  donner  une  leçon,  lit  le  5 mai  i8 1 1 
une  attaque  nblique . sur  l'aile  droite  ennemie  , qui  lut 
battue  etculbutre.  Wellington  fut  sur  le  puint  d'éprou- 
ver une  dèfuile  totale  par  l'elTel  de  sa  position  en  avant 
des  roebers  impraticables  de  la  Coa:  elle  aurait  pu 
être  telle  que  tes  annales  militaires  n’en  eussent  of- 
fert aucun  antre  exemple.  Le  guin  de  lu  bataille  resta  a 
Hasséna:  mais  Wellington  fut  sauvé  par  la  faute  de 
tout  te  monde,  et  même  un  peu  parcelle  du  maréchal  , 
qui  ne  prit  pas  la  peine  de  diriger  lui-même  ses  divi- 
sions. On  s'élounera  moins  de  celte  négligence  générale, 
lorsqu'on  saura  que  tous  les  cliefi  se  disposaient  à la 
quitter:  Jnuot  et  Loison,  rom  mandant  les  8*  et  6*  corps 
pour  rentrer  en  France  ; Reynier  et  d'RrIon  pour 
aller  avec  leurs  troupes  vers  le  midi  de  l'Espagne  : le 

Srrtnier  ne  lit  pas  tirer  un  coup  de  fusil  de  la  journée. 

[asséna  lut-nvème,  fatigué  de»  tracasseries  qu’en  lui 
surcUait.  avait  demandé  i se  retirer  de  la  Péninsule. 
Lcpeitduut  il  avait  rempli  le  but  de  son  dernier  mou 
vrmeiit,  réprimé  pour  quelque  temps  l'anleur  des 
Anglais,  canonné  la  garnison  d’Almélda  , et  rétabli 
le»  véritables  rapports  entre  les  deux  armées.  Il  trouva 
son  rappel  en  arrivant  à (üiidad-Rodrigo  { io  mar). 
Nous  iKins  sommes  un  peu  étendu  sur  celle  campagne, 
parce  qu'elle  est  peu  connue , et  qu'en  France,  comme 
a l'élraitger,  elle  a été  siivguliéremoni  dêGgurée.  Dos 
éclaifxiMcmcnis  ont  été  publiés  par  le  générai  Pellet, 
ancien  aiüe-de  camp  de  Uasséna,  qui  l'appelait  tan 
/Ils  d‘armt».  Le  maréchal  l'envoya  i Paria  pour  d'ts- 
cuter  les  résultats  de  celle  guerre  auprès  de  Napoléon, 
aveo  qui  cet  officier  eut  deux  cutiférences  très-vives  , à 
lasuite  desquelles  il  reçulle  grade  de  colonel,  qui  lui 
fut  doené  comme  un  téuoigttage  de  saü<£aclion  envers 
le  maréchaL  On  n’a  pas  craiul  d'avanecr  que  N.ipoléon 
intéressé  à meltrc  On  pruiuplemrnt  à la  guerre  d'Espa- 
gne « n'atail  envoyé  .Vlaaséna  en  Porlngoi  -luc  pour  qu'il 
y eompnxoll  utta  reuommée  qui  loi  était  imporiuite. 
Une  iucutpation  si  absurde  ne  mérite  pas  de  réponse. 
Napoléon  ne  pouvait  pas  plus  Aire  jaloux  de  Has»éni 
qqe  de  tout  autre  t il  p<rc|ait  de  lut  comme  d’un  vieil 
ami.  dont  raliacbement  était  à l’épreuvR  des  querelles 
passagères  et  de  toutes  les  dissidenees  en  matière 
d'opiiiiOiM  politiques.  S'il  était  nécemîre  de  iuttilier 
Masséna  aur  sa  campagne  de  Portugal , il  snlTirait  de 

Eroduire  1rs  lettres  pleines  de  déférence  que  WeÜinglon 
li  écrivait , et  colles  rrniulies  de  dignité  que  le  marè*  i 
citai  adressa  à l’empereur  k ion  retour  en  France. 

I Je  eoutirmerai  i votre  Majesté*  disait*il,  que  je  ii'ai 
» pas  cessé  de  jualiOer  la  eonliaoee  dont  elle  m'a  bo* 

» noré,  et  que  j'ai  rais  dans  l’apcoinplisaemeiit  de  mes 
■ devoirs  en  Portugal  tout  te  tèle  eiiout  le  dévoiiemenl 
«dont  je  suis  capable  (Ruel.  iSjuii;  i8ii].»  Hasaéna. 
quoique  robuste,  ne  Isûaaait  pasque  d'élre  considéra* 
blefwntaiEsibtt  perde»  fati^es  trop  prolongées  pour 
•ou  âge.  Sa  santé  en  Rit  altérée  ; malade  pendaul  l'hi- 
ver da  i8ia  « U ne  pouvait  s’aceoutumer  i l'idée  que  la 
guerre  de  Ruade  se  ferait  sans  lut  ; il  manda  à l’empe- 
reur qu^  désirait  le  cuivre  A l’arittéA.  II  aurait  été 
bearnux  que  Mauiéna  eflt  été  appelé  aux  commande- 
ment» des  réservas  plar-ées  sur  les  Iroolières  de  l'Allo- 
magne,  sofi  eipérieuae  aurait' mi»  é même  de  réparer 
bien  dra  déMilres.  Loin  de  lé , on  lui  confia  le  eom- 
osauderacnl  de  U Provence  , neuacée  dès  lors  par  le» 


armecuenls  de  l'Angleterre  dans  la  Méditerranée  . et 
plu»  tard  par  le»  inaurrrclions  de  la  Servir. , du  littoral 
de  Geue»  et  par  les  armées  de  Naples.  Le  séjonr  dn 
maréchal  dans  une  contrée  dont  le  niimat  est  des  pliM 
heureux  pouvait  héter  son  rétabüssemenl  eu  même 
temps  qli'il  était  utile  é la  chose  publique  par  ses  rap- 
ports personnels.  Il  resta  en  Provence  après  le  retour 
de»  Bnurbons  , et  y était  encore  quand  Napoléon  dé- 
barqua é Cannes.  Il  est  auiourd'bui  prouvé  , surtout 
parles  déctaraiioii»  de  Napoléon  , que  personne  , Mas- 
sétia  pal  plus  qu'un  autre  , n'était  dans  la  confidence 
de  son  audacieuse  entreprise.  Le  maréchal  était  alors 
à Marseille,  à eiiiquanie-une  lieues  du  point  du  débar- 
quement. Sisteruii . point  de  passage  à peu  près  obligé 
de  Napoléon  , e»i  également  dislaiil  de  Marseille  et  de 
C.annes  (trente-huit  ligues  |.  Napoléon  matchait  arec 
la  plus  grande  rapidité  ; il  était  donc  physiquement 
impossiliir  que  des  trnupes  ou  même  des  ordres  partie 
i de  Marseille  lorsqu'on  jr  eut  appris  le  débarquement 
de  Napoléon  aUeignissentle  détacneiueiii  qui  s'avançait 
I à lire  d'aile*  sur  Gienoble.  Puur  réussir  dans  une  telle  en- 
I trepriie,  il  aurait  fallu  se  trouver  sur  la  route  direr<e  de 
I Cannes  à Digne  , Sislemn  et  Gap.  Masséna  se  maintint 
I ndele  aux  sermenls  qu'il  avait  prêtés  à la  fantille  des 
[ Bourbons.  11  seconda  aulant  qu'il  dépendait  de  lui  les 
elTiiriadaducd'Angoutème  dans  la  inalbrureuse  expédi- 
tion de  la  Drûine:  et  malgré  l'exemple  donne  par  les  villes 
de  Bordeaux,  Toulutise  , Moiiipellier.  Ntraes  , etc., 

U n’arbora  le  drapeau  tricolore  qu'aprè»  la  capitulation 
du  duc  d’Angoulémc,  lorsqu'il  flottait  déjà  sur  toute 
la  France.  Peodaiil  les  cent  jours  \( asséna  resta  étranger 
à tout  service  militaire  . et  fut  réduit  à ne  faire  que  des 
vieux  pour  le  salut  de  cette  France  qui  lui  était  si 
chère.  Iminèdisiemcui  après  la  seconde  abdication, 
il  reçut  du  gouvernement  provisoire  la  plus  tiobto 
marque  de  conlldlice  en  son  patriotisme.  Nommé  eom- 
uiandaiil-gênéral  de  la  garde  nationale  de  Paris,  il 
niaiiilini  l'ordre  dans  celte  Immense  capitale,  et  la  I 
préserva  des  troubles  inséparables  des  changements  I 
qui  se  préparaient.  Maiséna  , pourvu  d’une  autorité  i 
plus  ample,  eût  peut-être  tenté  quelque  grand  effort  , 
coiiire  les  armées  emiemies.  Il  dut  se  borner  i Taira 
enten  Ire  les  conseils  de  sa  vieille  expérience,  qui  mal- 
heureusement  ne  furent  pas  écoutés.  Profondément 
affligé  des  désastres  de  celle  pairie  qu’il  avait  sauvéa 
deux  fois  , et  qu'il  vovail  en  proie  à ces  étrangers  ri 
souvent  vaincus  par  lui;  poursuivi  par  les  calomnies 
et  les  déiionciaiiotis  de  ceux  qu’oiRisquait  sou  an- 
cienne gloire  et  celle  de  nos  armées,  âlasséna  s'était 
réfugié  dans  un  isoleinent  d'oû  le  parti  an tl -nation al 
songeait  i le  tirer  en  l'appelant  à participer  au  juga- 
ment  de  son  ancien  camarade  , l'iiirortuné  maréchal 
Nev.  Masséna  te  récusa  d’airord,  alléguant  pour  muiif 
leurs  mé-intelligences  en  PoHiigal , et  il  se  prononça 
ensuite  p-sur  rincompétence  du  conseil  de  guerre. 
Dienlèl  il  se  vit  à son  tour  dénoncé  à la  chambre 
de  iSiS  par  le  parti  de  l’anrien  régime  ,*  avide  de  sa 
venger  sur  quelques  individus  de  l'abandon  qu’il  a voit 
éprouvé  au  ao  mars  de  la  pan  de  la  nation  et  de  l’armée. 
Réduit  à se  justifier,  Masaéna  publia  un  mémoire  dana 
lequel  il  démontra  jusqu'à  l'évideitre.  qu’il  était  irrê* 
prochable;  ma'-s  i'injusUce  à laquelle  H s'ètail  trouvé 
en  butte,  les  humiliations  que  subissait  la  France, 
la  destruction  de  raneteune  arm.-e.  l'anéantissemeut 
de  ses  trophées , le  triomphe  des  étrangers,  ta  mort 
violante  , ou  l'exil  ifo  plusieurs  de  ses  frères  d'armes  « 
rinip'alitude  de  tant  d'hommes  qu’il  avait  protégés  ou 
servis,  tous  res  symniûtnes  de  noire  déchéance,  en 
navrant  le  eesurde  Hasséna  , avaient  hité  les  progrès 
d'utte  funeste  maladie.  Le  maréchal  et  toutes  les  per- 
sonnes qui  l'aimaient  vuvaieiit  arec  elfrui  les  ravagea 
qu'elle  exerçait,  et  le  pressaient  d’aller  au  loin  eber-' 
cher  une  vie  tranquille  et  un  climat  moins  r’gmiretix. 

Il  lépondaii  dans  l'amertume  de  son  aine  : J’ai  êi«n 
af^utf  fs  drui'f  dt  mfurir  dan$  motr*  rèèrs  Praoes . d 
fuof  fu'i'f  s/i  arriot,  jy  mourrai.  Et  puis  il  ajontair  t 
N’r  m j*  pat  aitêt  gagné  fss  inpalidatf  tt  on  ms  fss 
rofuttrait  / Il  y mourut  en  elfet  de  chagrin  pins  encore 
que  de  maladie,  le  i avril  1817,  Agé  seulement  de 
rioquante  neuf  ans.  Le  contoi  de  Masséna  réunit,  pour 
la  première  fois  depuis  le  fatal  liceociement,  les  débris  | 
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dùpervé*  dr  la  vieille  irmèe  françatve.  Tout  le»  braver  | 
qu'une  pnlire  orobrafieute  n’avail  pat  rbaav^a  de  Tariv  | 
ae  prcAM-rrnt  huiour  dr«  retie»  dr  Vtmfont  (kdrî  ét  U 
»irltttrt.  Auprè*  «l  i la  tuile  de  ton  rerrueii . on  voyait 
loua  Ira  m«dea  ac  eonfnndre;  on  «ovait  tout  les  uni- 
fnrmea  de  la  révoluiiofi  et  de  toutes  les  armes,  finm- 
bien  de  vaillanls  ituerriers  élaient  areoums  aui  funé- 
railles du  bèro»  I La  plupart  avaient  versé  leur  sanpen 
dis(»ersé  leurs  membres  sur  les  rbamps  de  bataille  oii 
il  aViail  imaiorlalisé.  L'émifretioii  « en  a'absienaat 
de  paraître  à re  pairioiique  corlé|te.  ne  movitra  que 
Irr^  qu'elle  répudiait  à îamais  celte  ploire  doni  le  sou- 
venir lui  était  iniportnii.  Lo  (céiiéral  de  Thiébault, 
«ncicn  oITicivr  d'état-maiorde  MaMrna , célrbf  a sur  sa 
tuuibe  les  esploils  que  la  plus  praiide  partie  des  au 
diirurs  aurait  pu  aUesier.  Lecoionrl  du  pénie  Beaufort 
d'Ilautpeuit.  partieiiliéremml  honoré  des  bontés  et  de 
la  ronilanre  du  oiarérbai.  qu1l  avait  aeeotnpapné  dans 
plueieurs  de  ses  campapnes . traça , dans  une  notiee 
rapide  , le  tableau  d'urve  vie  si  belle  : jamais  il  n'y  rut 
de  douleur  plus  vive,  plus  vraie,  ni  plus  eapirwive: 
toute  la  gloire  française  semMaii  s'trrsevetir  niie  se- 
f^nde  fois  avec  Masséna.  et  la  patrie  perdre  avec  lut 
IVapnir  d'éiic  vengée  un  jour.  La  dépouille  de  ce  grand 
capUaiiic  fut  déposée  dans  le  riniet  cre  de  l'Ksi  : un 
' ohéJ:sque  de  marbre  blanc  s’éleva  au-destus  de  sa  sé- 
pulture; le  nom  seul  de  Ua*«éna  y a été  gravé  sans 
, autre  inseripiion.  < e nom  ai  grand  niatique  i la  ebam- 
bre  dei  pairs  de  France , bien  plus  qnr  la  pairie  n'a 
manqué,  au  guerrier  nui  l'a  illustrer.  Que  dira  la  poa- 
lérilé  de  celte  omission?  Quelque  fenip«  avant  sa  mort. 
Xassena  choisit,  panni  les  généraux  en  chef  de 
raiieieiinc  armée,  un  époux  pour  sa  fille.  Ce  fut  le 
Itéiiéral  comte  de  Rellle , son  ancien  aide-de  catup . 
qu'il  jugea  le  plus  digue  d'èirt  assoeié  i rc  noble 
héritage  de  la  victoire.  |*enx  fiU  de  Uaaséna  étaient 
appeléêâ  reourillir  ses  titres  : l'un,  qui  l'avait  suividans 
ses  demieres  caoipagnes,  ne  lui  a suivecu  que  peu  de 
Irmi's;  l'autre,  plus  jeune,  qui  a bérîlédu  dnrhé  de 
Rivoli  et  des  principautés  d'RMÜng,  s'est  adonné  par- 
ticuliérement à l'élude  des  sciences  naturelles,  seule 
«arrière  qui  lui  soit  restée  ouverte, 

MASSENHACII  ( ArarsTS-Lovis)  . colonel  et  lieute- 
nant-général de  l'étal  major  dans  l'armée  pruMienne, 
naquit  A Souiikaldé.  ci  fut  élevé  sous  les  ycut  d’une 
tmdre  mère,  à U aasenbaeh,  terre  considérable,  apparte- 
nant i sa  («mille  , aur  les  bords  du  Nerka.  Cniquemrut 
occupt''  de  la  chaise  . il  alte'qpiil  sa  dixirnve  année  sans 
Mvoir  ni  lire  ni  écrire;  cependant  ayant  eu  le  malheur 
de  blesser  dangerensemeot  son  oncle  paternel  en  tirant 
un  coup  de  fusil  dans  le  crépuscule  . il  renonça  i son 
caercice  favori,  et,  pour  éenapper  i l'ennui,  il  com- 
mença dès  lors  d’assister  sus  leçons  que  recevaient  ses 
s<rurs  et  freres  aînés.  Avec  quelque  teinture  des  con- 
naissances élémenlatrea,  il  quitta  dans  sa  douxiétne  an- 
née la  maison  paternelle , et  fut  placé  dans  une  pension 
de  Louisbourg,  où  il  apprit  le  latin  avec  facilité.  Il  entra 
•usniie  dans  la  pépinière  de  la  Solitude,  emèce  d'école 
de  cadeta,  établie  par  le  due  rbarles  de  Wirlembcrg. 
Bicntél  apres  rot  in«lilul  ayant  été  érigé  eu  université 
et  transféré  à Stullgard  , le  jeune  Massrnbarli  y passe 
en  même  temps.  Il  étudia  alors  les  maibématiques  sous 
la  direction  du  célèbre  RocKb,  «i  fit  de  rapides  progrès 
dans  les  dilTèrentes  branches  de  cette  acirnee.  A vingt 
ans  U sortit  de  ectte  école  pour  être  placé,  avec  un 
grade,  dans  les  tioupes  du  due  de  M'irtrmberg.  liais 
cette  situation  ne  pouvait  loi  convenir  longicmus,  car 
au  service  d’un  prince  dont  l’armée  u'èlail  que  de  trois 
mille  hommes,  l'espoir  de  ravaneement  et  de  la  gloire 
était  fort  limité,  et  d’un  autn*  côté,  le  nom  pruseien  , 
alors  illustré  par  les  grandes  actions  de  Frédérie  11  et 
de  son  frère .,  était  pour  lui  la  sujet  d'uno  ardente  ému- 
lation. Il  donna  ta  déiniasion,  qu'on  ne  voulut  point  ac- 
cepter, et  tous  autres  moyens  de  se  soustraire  au  joug 
ayant  été  iouiilea,  il  prit  congé  aasex  brusquement , et 
se  rendit  à Polsdam  où  il  se  fit  présenter  à Frédéric  II. 
L'accueil  que  lui  fil  ce  prince  ayant  comblé  ses  rspé- 
ranees,  il  ^rivîl  à Wirtemberg  pour  offrir  encore  une 
fois  M démission  . Frédéric  lui-même  intervint  en  sa 
faveur  ; mais  le  duc  persistant  dans  son  refus,  Uassen- 
baoh  se  eoutenta  des  certifieela  honorables  quil  reçut 


foy 


I de  ces  collègues . et  quitta  pour  jaasais  le  pays  de  Wir- 
I teinberg.  Placé  dans  rarmée  prussienne  comme  lîeule 
liant  de  réiat-tnajor.  ses  dr»in.  1rs  plus  ardents  riaieai 
pour  le  moment  salisfaits  : ctpendsnl  la  paie  medique 
allarhèe  è son  poste,  élaiti  peu  prrporlionaèc  i ta  rrprè- 
seiitation  que  rc  poste  exigesit,  car  les  cinq  rents  rcus 
de  Prusse  qu'il  recevait  par  an  de  Frédéric  11  se  trou- 
vaient presque  alisovl>éspar  l't-niretien  des  deux  tlievaui 
qui  lui  étaient  indivpensables,  il  songea  à écrire,  comme 
BU  moyen  le  plus  lionorable  d’auxmrnier  s«n  revenu.  i 
Des  Elémtni»  éu  ealtat  àifftrtnUft  fun  nt  son  premier  ou- 
vrage. ftieoidt  après  parut  son  Chus  é«m*rënifs>$  t dans 
lequel  il  parut  avoir juh  pour  base  celui  de  fiéxoul.  Le 
Jvurmal  mitiiain  qu'il  publia  avec  Staoiford.  l'occupa  I 
de  même  prndant  quelque  lemps.  Le  talent  supérieur  ) 
qui  se  masiifcstaif  dans  readiveit  cuvrageslui  procura 
bientôt  de  la  répitalion.  TrmprlbolT,  l'oracle  alms  de  | 
tous  les  jeunes  militaires  qui  tichaîrnt  d'aborder  ja  i 
science  de  leur  n>élier,  prit  Uassenha<b  ei*  amitié  , et 
t’rxborla  à continuer  d’éludirr  les  maUn  niatiqurs 
comme  rauiiliaire  essentiel  dal'art  de  lagume.  £i  re 
qui  fut  pour  le  jciine  lieutenant  un  encoiiragcmcui  bien 
plus  grand  eneore,  te  prinrr  de  Prusse,  depuis  Kiédérie 
Guillaume  II,  le  chargea  d'euseigiirr  les  mathémati- 
ques au  prince  Louis  son  fils.  Ainsi  a'écoub  rent  plu- 
sieurs  années  d'un  travail  sérieux,  rarinient  iuivr- 
rompu  jusqu'en  iy96,  époque  de  la  mort  de  Ftédéric  II. 
Ilavenbacfi.  qui.  ainirni  eo  nouvelle  patrie,  savait  ap- 
précier la  grandeur  de  celle  perle  nouvelle  , pleura  la 
mort  de  ce  grand  Itommc  avec  abandon.  Pendant  long 
temps  il  ne  vit  dan«  la  Prusse  qu'une  veuve  privée  da 
son  appui  et  menacée,  par  son  isnW-meni  et  satiitlcsse, 
du  s<  rl  le  plus  funeste.  Les  «vrnenients  de  1787,  qui 
furent  importants  pour  la  Pru*se  , firent  diversion  à 
cette  douleur.  Flevd  au  grade  d»  capitaine.  U fit  la 
campagne  de  Ilollandc.  Au  combat  de  llorlenholfilfui 
bicasé  à la  maiit  gauche,  et,  tombé  de  son  cheval,  il  sc  ! 
défendait  eonire  un  groupe  d'ennemis , lorsqu  au  nie 
ment  où  l'épuiscmenl  de  ses  forces  allait  Irahirson  cou-  | 
rage  , il  fut  saut  ' ,-ar  uu  dragon  du  légimeni  de  Lot-  < 
tum.  Sa  blessiii  , avtca  grave  pour  qu'il  fût  longtenspa  { 
menacé  de  la  ptrte  de  son  bras,  l'ayant  forcé  de  quitter  | 
le  seivicc . il  irlounta  à Polsdam  et  y reprit  t'cna«igi*e>  . 
ment  des  mail.éiuatiques,  à l'école  du  géuie  institué»  | 
depuis  peu.  En  1790,  il  quitta  celle  place  afin  de  pou-  | 
voir  prendre  un#  pari  active  i la  guerre  qui  aeniblart  J 
devoir  éclater  contre  l’Auiricbe.  On  sait  que  cet  orage  , 
fut  détourné  par  la  nécesaité  où  sc  liouvèrent  les  deux  | 
puissances  de  conjurer  une  plus  formidable  temnèlr.  | 
Masfcnbarb  rentré  dans  rétal-major,  et  fait  adjudaul-  1 
major,  en  1791  . partit  l'année  suivante  pour  la  cam- 
pagne du  Rhin  Quoique  trop  jeune  encore  pour  cal  j 
ettler  dans  toute  leur  étendue  les  suites  funestes  de 
celle  campagne  malheureuse  , Uoasenbach  counaissail 
assea  son  art  pour  remarquer  les  fautes  fréquentes  com-  . 
mises  par  le  général.  Le  fut  même  par  la  considéra-  | 
lion  de  ces  fautes  qu'il  apprit  à s'élever  i celte  hauteur  | 
d'où  l’on  aperçoit  l'intime  lisivoo  qui  unit  les  combi- 
naisons de  la  stratégie  A celles  de  la  politique.  Placé  A 
ravani-garde,  U fui  commandé,  su  siège  de  Valmy,  pour 
ocrnper  la  hauteur  de  1a  Lune  avec  deux  batteries  et 
un  bataillon  de  grenadiers;  il  y parvint  au  moment  où 
rennrmi  allait  lui-mfme  s'emparer  de  cette  hauteur. 
Le  roi  le  récompensa  de  celle  action  d'éclat  en  lui  doo- 
naut  rraperiativc  d’une  riebe  prébende  dana  le  cano- 
nicat  de  Uinden.  Dana  les  campagnes  auîtanles,  1793 
et  1794.  il  continua  à faire  partie  de  l'avant-garde.  IVn- 
danl  celte  dernière  année,  il  travailla  de  loulrsacs  for- 
ces A prévenir  la  perle  des  Pays-Eas  et  de  la  lltAJande.  i 
Guidé  par  cette  grande  idée  de  l’équilibre  politique  sue 
laquelle  a vécu  tout  le  17*  siècle,  il  regardait  les  Pays- 
Bas  Autrichiens  comme  le  point  d'appui  de  cet  équi- 
libre , et  pensait  que  tout  le  système  serait  bouleversé 
ai  l'Autriche  perdait  ces  riches  et  populeuse*  contrées. 

Il  fallait,  scUn  lui,  pour  les  conserver,  d’abord  délivrer  j 
des  ennemis  les  rives  de  la  llosclle,  reconquérir  Ttèves  - 
et  Pellingro  « «I  en  mémo  temps  prendre  Luxembourg 
pourpoint  de  départ  d'une  invasion  vers  la  Meuse.  11 
voulait  rnsuiU  que  l'on  descendit  le  RUiu  juaqa'a  Cru- 
veh  pour  y prendre  une  poûtion  ferme,  afin  découvrir 
1a  HoMandc  «t  de  IA  Caire  des  propositions  da  paix, 
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LVxrcuUo«  prompte  ei  vi^tnureuse  üe  ce  pUn  eûl  pu 
I changer  la  face  dea  rhoaea;tuaU,  pour  le  malheur  de  lu 
I Prusae.  ce»  idée*  ne  trouvèrent  point  d'aceèt  dan»  l'ea' 
prit  dei  gènèraui,  qui,  pour  la  plupart  la»  de  la  guerre, 
ne  deaimieiil  que  la  paix  queUea  qd‘en  fotsent  les  com 
ditioDi.  Il  obtint  à peine  . comme  rviultai  de  ses  cou 
•cils,  que  dans  riiiver  de  1796  Taimèe  se  porierait 
I dans  la  Westphalie  pour  protéger  les  étaU  du  rot  de 
Prusse.  La  paix  de  Bàle  Tajant  rendu  au  repos, 
MaMcnbaeb  a*ocrupa  de  systématiser  les  observations 
qu'il  avait  fbiiea  pendant  les  années  précédentes  : elles 
fbtont  eonatgnèes  dans  deux  ourmges,  dont  l'un  eut 
bour  litre  : Bganitn  du  plan  d’operaliunt  du  général 
llari: , et  l’aulre  : Dt$rripii»u  du  ihéâtrg  da  la  gutrre 
atrr  fat  iurdt  du  Rhin , de  la  JN’aAe  et  de  la  àloeelle.  Rien 
ne  lut  paraintait  plus  essentiel  pour  les  {eunes  ofliciers 
que  la  connaiuance  de  ce  puys,  qui  a été  et  qui 
•peut  devenir  encore  un  tliédire  de  guerre.  Mais  en  au 
tacbant  cette  impbrlancê  à l'étude  du  terrain,  cVst  à- 
dire  à la  stratégie  ou  raslramétation  proprement  dite. 
Jdaasenbarh . en  hontme  de  génie,  en  Ittacliait  fort 
peu  au  mécanisme  delVxertieç,  aux  prélendnes  évolu- 
tions de  tactique,  et  en  général  a toutes  les  maita'uvrrs 
guerrières  dont  on  fait  parade  dans  lés  temps  de  paix. 

I S^M'hant  d'iiilleiirs  par  sa  propre  expérience  qu’il  n’>  a 
I point  de  meilleurs  école  que  le  champ  de  bataille  pour 
former  de  jeunei  onciers,  il  ioiisla  roricihelU  sur  la  né' 
I cemié  d'en  envoyer  comme  toloiitaires  au  service  des 
puissances  benigératiles  , alln  qu'its  y lissent  rappren* 
I tissage  de  leur  métier.  One  idée  aussi  sage  ne  fut  point 
adoptée,  et  il  ne  détermina  qu'à  grand'peîne  le  minis- 
tère B faire  voy  ager  les  ulUciers  d’étal  major  dans  les 
provinces  prussiennes,  pour  apprendre  à y uonnaitie  le 
terrain.  En  180t.  Uauenbacb  proposa  au  gouvenie- 
mciit  un  autre  projet , qui  consistait  daus  une  reforme 
de  rétat-major,  qu'il  regardait  oomnve  une  branche 

firesqne  parasite  , uh  pefndu»  iner»,  â cause  de  son  déve* 
oppementdispropoitiomiéavre  les  autres  paiiiee  de  l'é- 
tat militaire  du  royaume.  Hais  son  plan,  qui  rencontrait 
dans  les  intérêts  personnels  et  les  iiiirigue»  de  cour  de 
trop  gnvnds  obstacles  pour  être  accueilli , n'aboutit  qU'à 
hii  attirer  ce  grand  nombre  d'ennemis  dont  lei  machi 
nations  préparèrent  sa  disgrâce  et  toutes  les  amertumes 
de  sà  carrière.  Ou  a pourtant  remarqué,  avec  raison  , 
qa’il  nuisit  ldi  même  au  succès  de  sou  eotrcprii>« , pré- 
ciaémenl  par  la  chaleur  et  la  rebémence  avec  laquelle  il 
la  pouasati;  ^ r«nlhoDsiasme  peut  plaire  quelquefbls 
aux  persoivnes  dèsilitéressèei , et  dans  des  discussions 
pureiuètil  spéculativea , iln’eu  est  pas  moins  vrai  nue 
dans  la  prMtiq’xiè  des  affaires  de  la  vie  et  d^its  un  ordre 
convenu,  il  inspire  de  la  défiance  au  grand  nombre  des 
tMmtnW'l,Ot  bleu  inoiria,  comme  on  le  croit,  parcc|qu1l 
peut  errùdViite  è Taxcès  bu  à IVrreur  , qne  pai'ce  qu'il 
efprimè  unb  ptrisrance  de  volonté  et  d'imagination 
eouim  laquelle  llnsthrct  de  tous  les  êtres  médiocres  les 
tierM  eti  garde.  Gn«  des  Idées  dommailtes  de  Massen- 
bieh  , raMivemem  i la  Prusse , c'est  que  le  plus  près- 
àikttt  Itoférél  de  cette  puissance  était  de  s'unir  étroite- 
- aoeiil  avèc  la  l'nince , pour  saviver  l'Aile magvte  eniiére 
et  ar  gÉtini^ir  cHe-mènvc  du  débordement  immineiil  des 
Bordes  du  nord.  Il  vuataii  en  eonaèqueOce  que  l'oti 
établit  unè  communicaiioDinilitaifra  entre  la  VUiule  et 
l'Oder,  et  entra  IX)der  et  l’Elbe , ensuite  que  l'on  for- 
tidlf  une  place  dans  la  Prtisse  orieitiele,  Une  aulre  dans 
la  Ptume  ocr)deUialt«  lesqueltes  avee  BreaiaU  en  Silé- 
aie.  et  avec  Hagdeboarg  tftir  fElbe;  àdraient  formé 
qOàtre  forfeÿettes  'eoutnlM  soutenues  chacune  d on 
eiDip  fortifié  et  pemsanent  Ces  Idées,  d<mt  I’iml>0rlauce 
méritb  d’é»e  prilie  eià  emiàidérarlen  par  tHisioirc , fU- 
■rent  repouèaèri  prétnsétAlcM  parce  què  Masséabxch , 
avec  tout  lé  fW  «SS  lui  «làlt  propre , les  présentait 
cbmidela  OoHditm  afag  èuâ  Me*  de  l*exls(enob  pro- 
VbMtle  de  la  MOnurtékleprueledile.  Lé  t«)  et  surtout  le 
dbc  dé^  Brtidaériek  ; a'oflle^rent  de  la  bardiesse  pro- 
pbéllq'ue  dvëc  laèdelle  11  lea  préaeuiaii.  Dés  lorà  il  peé- 
^i>la  fVéeurde  l^n  et  de  Vautre.  Alora  privé  de  toute 
:dlpdrMea'^êtlé  gtotleosèvnctit  Mffe , U'tomba  dans  une 
■profbodè  frMgnM,'él1Miki  aiMs  éaiinU  contre  ellemteaie 
dàf  ftrueb  lel  utle  aétivfCé'dapfittiVae  d'aliment  au  de- 
P^rVarilMle  cét  Hai'd^ibéatrlemeut,  H sc  lUra 
à 6adîh{Milliaii  dtà  éMgeatiisforlquCk  dé  Ziéten.de 


celui  du  duc  Ferdinand  de  Brunswick,  dti  princé  Henri 
de  Prusse:  travaux  dans  lesquels}!  trouva  une  sorte  de 
consolation  par  le  ipc<'tacle  et  l'étude  de  temps  meîl- 
Icni's , et  de  earartères  d'une  trempe  plus  vigourruse 
que  ceux  qui  rcnvironnalent.  (!e$  productions  furent 
suivies  de  deux  autres  éloges,  imités  de  ’ihomas,  et 
d<>ns  lesqueU  il  proposait  Slarc  Anrèle  et  Sully  pour 
modèles  aux  rois  et  aux  minixlrcr.  En  i8o5  , Ma'Seii- 
bach  SC  trouvait  en  Silévic  au  moment  où  éclata  la 
rupture  de  la  France  cl  derAutriebe,  et  où  le  ebam- 
bellan  XovnttiUsovr,  an  lieu  de  se  rendre  à Paris,  où  il 
vciniil d'élre nommé  ambassadeur,  publia.  df'S  qullfut 
arrivé  à Berlin , son  nianilestè  contre  la  France.  Bien 
que  ses  idées  ei  sieiit  irouvépeu  d'accueil , Masvenbacli 
croyait  encore  alors,  et  c'était  l’espérance  commune  des 
liotnmes  seiist’-s  du  rnyaviitie,  que  te  gouvernement , 
éclairé  parla  réflexion  , était  resté  dans  le»  limites  d’un 
engagement  avec  la  France.  Si  celte  supporiiion  eut  été 
fondée  , la  Prusüe  devait  d'abord  faire  respecter  Stral- 
sUnd-  Tout  espoir  fut  donc  anéanti  lorsque  les  Russes 
enrriil  abordé  celle  position  maritime  cl  niilitaire  si 
imporlaiilr.  Ccpendaiii  la  rupture  n'éclalo  point  eiir-ore, 
et  à la  lin  dt*  a-el|e  campagne  , terminée  par  la  mémo- 
rablc  victoire  d'Austcrlitx,  la  Prusae , douteuse  alliée 
qui  n'avait  rendu  aucun  service,  obtint  le  lidnovre  en 
échange  des  pays  d'An^pach  , dé  Bareuth  , de  Clèrci  et 
de  Neuchâtel  qu'elle  cédait  à la  France.  * Ainsi,  dit 
» l'auteur  de  i'Ilisloire  d’Alexandie,  l’Autriche  fut  mor* 
a celée,  et  la  PrUsse  agrandie:  mais  qUÎ  n'eût  préféré  la 
a destinée  de  la  monarchie  vaincue  à celle  de  fa  puis- 
a sanec  qui  profilait  dn  malheur  de  ses  alliés?  Ce  n était 

> au  fond,  que  le  prix  de  la  peur  què  recueillait  la 
a Prusse;  d'ailleurs,  en  reculant  ses  limites  ellé  ang* 
a ment  ail  ses  chances  d’nlBiiLliHemrnt.  La  conséquence 

> naturelle  de  la  cession  dn  Hanovre  était  la  guerre 
* avec  la  Grande-Breiagne,  c'était  encore  le  inérohlcn- 
a lement  de  la  Rossic,  c'él  ail  enfin  la  nécessité  de  iubfr 
a r.illianee  de  l'empereur  des  Français,  laquelle  tiC  poU- 
a vait  plus  être  qu  onéreuse  depuis  que  Napoléon  avait 
■ pénétré  la  duplicité  mélieuleuse  dil  Cabinet  de  Be^- 
a (In.  ■ Tous  ceS  résultats , Hassenboch  les  avait  préviis 
et  il  en  avait  frémi.  Pour  détourner  re  qu'il  craignait, 
il  représenta  au  duc  de  Brunswick  la  nécessité  d’une 
Occupation  rapide  de  tout  le  pays  de  Ilanovrt*.  M ne  fût 
pas  plus  heureux  celle  Ibis  que  dans  ses  prehiières  len- 
tàltves.  Cependant  une  rupture  avec  fa  France  deviht 
dejour  en  ‘jour  plus  probable.  On  en  donnait  potir  mo- 
tif que  , d’après  le  rapport  de  l’ambassadeur  de  Proste 
à Paris  , le  gouvernement  français  avèlt  offert  i celui 
d'Angleterre  , comme  rOmpeiHtation  , ce  même  pa^*! 
d Hanovre  cédé  à la  PrUa»e.  Quoi  quil  en  soit,  Ceftè 
mhi'rablepotiiiqtfe  de  peur  et  d’hésitation  ayant  rendo 
la  gueriA!  niéviiable,  Uassenbach  voulait  que  saiiS  atten- 
die  ni  efiercher  le  secours  de  l'Angleterre,  de  la  Stiêde  OU 
de  la  Russie,  on  attaqufit  la  France  en  soulevant  contre 
Vite  l'Allemagne  entière,  idée  que  jinliflaieni  asset  leaiHi- 
positions  de  toute  l'Alteniagne  méridionale  A l'égard  dC 

, Napoléon,  t'hargé  de  rassembler  les coniingentH de  la  SI- 
îésié  . MasSenbacb  réussit  pteinemeni  i communiquer 
fordeur  de  son  patriotisme  aux  troupes  de  cette  prd* 
vince.et  il  convainquit  les  commandants , après  le  pai- 
aage  de  l’Elbe,  que  Sans  un  «niseinble  de  mesures  haCdiea 
'et  vigoureuses  la  ruihè  de  la  Pru«se  était  inévitable.  Maâ 
ce  système  tieVacrordait  point  avec  le  caractère  tempo* 
risatenr  du  dUc  de  firunswir-k,  et  MaMettbach  se  loor- 
meiitait  viineioent  pour  pénétrer  deéei  idéOsnn  vieil* 
lard  charge  du  fardeaD  de  y3  années.  Il  cMiya  tout 
aoBsi  vainement  d'agir  sur  lui  par  rentrenv'ae  et  l*lk»* 
fluenoe  du  prince  de  Hobenlohe  dont  lui , Masarinbads, 
était  quartier  maître  général.  Le  VieOi  due  fa^it  trop 
pcà  de  cas  defc  talents  militaires  du  princCpooCéVOmm 
ses  avis,  soient  quIU  vimfent  de  soti'|nvrpffté  fokda;  sdl 
qolls  lui  fussent  suggérés  par  lealt»mlénmA**lj^V«I.  Bfe. 
fin,  jusqu'au  dernier  instant  les  coniCrtt  de  HaSs^tbaek 
furent  méprisés,  ti  la  bataille  d’iénu  fut  peCdde.  IntiV* 
pide  dans  Ir  tumulte  du  VOnibai . il  eàvaya  après  le  db> 
sastre  de  ràflirr  vür  les  banicur#  1rs  débris  du  corps  dè 
HohenloHs  : méis  iWé  des  plus  étonnantes  terreurs  po- 
niques  dont  lliistoire  fisse  mentiob  emperta  , eummb 
l'on  aati . dans  la  nitts  eompléfe  déroute  les  Mldotit 

) prussiens.  Les  débeu  de  celle  armée,  na^éte  si  bril  | 


mas  h a s 

lante;  a'étant  ra»<>mklft  A II  a((d«boar|r.  e«  fol  Mawfin* 
bach  qui  rrçiit,  cMii^ntamani  a«ae  Ir  princa  da  Ho- 
henlobe , la  commUaion  dltHrile  da  Ira  ronduirr  A Slr(> 
lin  , e<  il  a'ra  acquitta  quoique  maUdr  ri  époiad  de 
tiirtira.  Pendant  le«  ditrraa*  opératiom  de  larrtraita, 
lluaaenbarb  avant  crpmdant  tronv*  reccaùen  d'agir 
d'aprè*  aaa  propre*  iuapiratinna,  t'y  iitra  avec  nne  ron- 
liarire  |tt«tili^  d'ailirur»  par  l'état  d'apaliiie  él  dr  nu], 
lilé  nioralr  oà  était  tombé  lr  prinra  dr  HobriiMic  : 
o'eal  ainai , par  etrmpla.  que  la  rapiiulation  üa  Preua- 
lau  fat  regardée  romme  tou  fait  prraonnel,  bitn  que 
paa  ttii  arui  dra  géitéraux  ei  dea  alHciert  rnmmafidana 
qui  forméreut  le  couaeil  dr  guerre  iir  a*  fdi  oppo«é  A 
1 la  rapitiHation  proposée  par  le  prinrr.  Qu  l'æeabla  de 
rrprorbra  loraque  la  raniiulaiion  fut  mticlue , rt  au  nr 
lot  épargna  paa  même  k aoupqmi  artiiaaani  d'rroir  été 
gu^ié  par  l'or  da  l'enneoii.  l)ti  prinra  aUcmaod  ne  rrai- 
gaitinénH'  point  dr  demanderait  frèrede  VaMrnbaeb. 
a ri  le  fidèle  conarillar  du  prince  de  lioltenlobe  étail 
a eofitent  dra  napolécMii  d'or  qu'il  avait  reçue  pour  avoir 
a trahi  l'armée,  a Le  réaulUi  de  eea  ndieuaea  mainua- 
tiona«  qui  ar  propagèrent  atee  une  trop  grande  faetliié, 
ftat  on  commencenimt  d'cnqnéte  aur  la  eooduiie  de 
ret  oflleier.  Maiaenbarb  attendait  le«  réaullala  dra  ma- 
niruvrea  dirigée!  contre  lui  aver  le  calme  d'une  cona- 
eieitcr  vrrtueuae , maia  le  oauni  dea  étéormaiita  qnt  ar 
orcMèrent  6i  auapmdre  lea  jiourtuitra  dtrigéea  contre 
lui.  Retiré  dana  æa  tarrei.  il  conMcrode  nourcau  aon 
lanip*  à la  littérature  poUiique,  et  publia,  en  iSeê  tt 
en  iSog,  aea  S^titamir»  én  graada  hammaa  et  eea  if  rawt- 

de  Prhtérie  Gmiiiaamta  II  at  de  FraééfU  Guillattma  Jll. 
Ce  dernier  onvrage,  plein  de  vnra  d'une  beule  utilité  , 
blc»aa  le  gouvemrnirnt  pruaaien  . préeaaéinenl  par  les 
raitont  qui  aaratèm  dû  valoir  à Heaaenbach  dra  récooi* 
pensea  et  dea  faveura.  ('.onvaineo  que  toute  nouvelle 
ananiraaiation  de  aea  opiniona  politiquea  et  rnliro*mtli- 
tairra  amènerait  un#  aggravation  dr  aa  diagraaa,  et  peut- 
être  la  privation  déthiilive  de  aa  liberté,  il  quitta  la 
Pruaar  , et  ae  retira  aur  on  irrrvirire  nauire  pour  y pu< 
blirr  denonveauv  mémoirrt  aur  lea  derm<*re*gurrrea. 
Cependant  la  marche  rapide  dea  clioaca  venant  de  îonr 
an  four  augmenter  aaa  matériaux  et  agrandir  aon  ca- 
dre . il  a}ouma  indéfiniment  cette  pubitcaiioti.  Enfin, 
an  1817,  elle  allait  avoir  lieu  A Francfort  où  ae  trouvait 
l'auteur,  loraque  le  gouvernement  pruaaien  le  fit  aou- 
dainrment  enlever  et  jetrr  dana  la  ferteravaa  de  Euatrui. 
On  dit  pour  |uvlifter  cette  violation  acandaleuve  dea 
dmllt  d'une  ville  libre,  que  noo  veulemriit  Uaaaeii- 
baeh  était  au|e>  pmaairn  mata  encore  que  n'avant 
point  été  admia  A la  retraite  » bien  qu'il  IVûi  aollicitée. 
tl  était  paaaible  dr  toute  la  rigueur  dea  loia  militaires 
appireablea  en  Pruaae  au  drlît  de  révélation  dra  mcviirea 
du  gouvememeni , ou  A l'abua  dea  niécea  oSricIlea. 
8a«iaanpui^  aana  aniia  , aam  eapoir  oe  dnpoaer  A l'é* 
quité  dea  Jugea  qui  la  plupart  étaient  ataentiemia  per 
aounrla,  Masarnbarh  ar  rrennnUt  eoupaUr  et  fit  un 
appel  A la  rlémener  du  souverain,  tlepcndant.  conduit 
devant  un  eonaeil  de  guerre,  il  fut  condamné  A quatre 
années  da  détention  qu'tl  a avibira.  Après  aa  captivité, 
il  eat  rentré  dana  tout  le  repoa  de  la  vie  privée.  •»  t)n 
autre  M ASfiKNBAdll . frère  du  préeédrnt , égaiemrnt 
au  aarvice  de  la  PrUMs  . at  Ikulrnant-général . a fAlt  la 
campagne  de  Ruaaic  en  qualité  de  commandant  d'un 
eorpf  auxiliaire,  voua  ka  ordres  du  général  Turck  , te> 
quel  faisait  lui  même  partie,  enmme  l'en  sait,  dn  corpv 
d'arméa  du  due  de  Tarente.  Il  auivii  la  défrcliottou 
général  pruvrien,  A la  fin  de  iStt , et  fut . en  cotisé- 
quence  de  celte  oônduite  . nommé,  en  i6iA,  gouver- 
neur de  Danttiek. 

M ASSeV  DE  TTRONNE  ( Prvaae-Faanrmm.M  tatt  ). 
militaire,  magistrat  cl  littérateur,  né  A Nantes  vert  la 
lin  da  179B.  II  n'Bvait  qua  trois  ans  loraqur  ta  mère , 
A la  fleur  de  son  Age,  fut  naMaerée  dans  une  de  aea 
terre*,  comme  épousa  d'un  colnnei  vendéen;  et  eeldl-ct, 
qui  déjà  avait  couru  le  plna  grand  risque  de  périr  dans 
une  émeute  A Nantes,  fut  tué  A Rfaedon , en  180O, 
dans  Un  duel.  Resté  orphelin , tous  la  tutelle  d'un 
oncle  paternel,  la  Jeune  Maisey  fit  ses  éludes  au  lycée 
da  Rennes.  A quinaa  ans , il  remporta  lea  premiers  prix 
da  rhétérique  , et  fui  enTové  , eé  tSio  , A l'école  mlH- 

taire  de  Saint-Cyr,  d'ob  il  sertit  pour  avoir  tué  un  do 
ses  camarades  en  duel.  |k  retour  A Remiea,  il  y rem* 
mrnça  l'élude  du  droit . et  y publia  quelques  opnaeuks 
qui  le  firent  eonnalire  avsnlageusemciit  dam  la  litté- 
rature, rt  admettre  dans  la  société  des  ariences  et  arts 
dr  cette  ville.  Mata  bkniât  ion  goûl  pour  lea  armaa, 
qui  malheureusement  se  manlfrataii  par  des  affairea 
^honneur  trop  fréquentes,  le  détermina  A s’engager  ' 
comme  véliia  tlaus  le  régiment  dea  lanrirrs  rouges  de 
la  garde  impériale.  Blessé  dangriruarment  dans  uns 
charge  A la  bataille  de  Dresde  , le  aé  août  s8i3  « et 
nommé  sous  lieutenant  an  19*  régiment  de  dragenv, 
il  rejoignit . A Strasbourg  . ce  corps,  avec  kqnel  il  fit  la 
campagne  dr  France  en  18  lé.  Il  fut  décoré,  k s4  mars 
tfiTvant , da  la  croit  da  la  réunion.  Ayant  adberé , le 

10  avril , au  gouvernement  de*  Rourbona  . U fut  ebsrgé 
de  faire  rcronnalire  Loula  XVIII  A Vrmeuil , Dreux  et 
Nousneourt , et  s'acquitta  de  celte  mÎMion  avec  xéle. 

11  reoait  d'obtenir  le  grade  de  Ikuienani  et  k titre 

d'aide  de  camp  du  général  eumie  de  llogendorp  , lora* 
qo'i  Rennes,  le  Janvier  1818,  il  sauva,  au  péril 

de  ses  jonrv  , dans  une  émeute . la  vie  de  déni  rliefs  de 
royotislea vendéens.  MH.  io*e«h tladmidal.  sojourd'bui 
maréchal  de  rarop , et  l.béridan , député  du  Morbtiisn 
pour  la  session  de  iStB.  Au  retour  de  Napoléon, 
H.  Ha«acy  de  Tyronne.  après  braueoop  d'bésHaiion, 
suivit  kg^éral  ifogrodorp  A Nantes,  et  flt  avec  lui  la 
campagne  de  1818  contre  kv  Vendéens  insurgés  pen- 
dant k*  cent  four*.  Lktneié  au  mots  de  novembre 
avec  l'aneienne  armée,  retirée  derrière  la  Loira,il 
revint  A Rennes  où  U reprit  ses  éludes  de  jnrispni* 
denee.  Il  y publia,  en  décembre,  une  firpeasa  à l'épltra 
aa  rri , de  si.  Leaueur.  avocat;  at  pour  cet  écrit,  il 
fut  exilé  insqo'aii  9 mai  i8i8.  tl  fut  arrêté  A .Nantes  au 
milieu  do  speetarle,  le  9 février  1817,  ronime  aoup* 
çennéd'èlre  Tsuieur  duCca/ffsar,  satire  ceatro  les  miV 
sionnalret  ; mais  il  fut  reconnu  tnnocani  et  mis  en 
lilierté.  Au  moiad'snûl  Mirant,  il  soutint . A Rennes, 
aa  ibèae  de  licence  devant  b faculté  de  droit  présidée 
par  son  parent,  M.  de  (iorbiàre  , qui  en  était  doyen, 
il  fil  aon  atage  romme  arorsl  près  b cour  rayafe  da 
Rennes,  al  quoiqu'il  y eût  plaide  dilTérenfes  eausea 
Bvee  tueeèa  , <1  quitta  la  Bretagna  en  t8ao  pour  venir 
hab'ler  Taris , où  il  consacra  une  partie  de  ses  loiairt 
A la  liltéralura.  Au  eammencement  de  i8ai,  il  fui 
envoyé  en  (*orte  eommaanbstitui  du  proeuraur  général 
prés  la  cour  de  Bastia . at  il  dut  A sa  bonne  eondnite  et 
A l'estime  de  tes  elieb  sa  nomination  A la  ptsea  da 
procureur  du  rai  de  l'srronditaemeni  de  Mauriac,  la 
s6  mars  i8sA.  A la  antte  de  ptnaienrs  démêlés  avae 
M.  de  Peyrormet , garde  des  sceaux,  ^I.  Masser  donna 
sa  démtsrion  la  6 novembre  |8a8,  et  fut  sdnvisauta* 
bleau  de#  avocats  de  Taris,  dix  Jours  opréa.  aur  le 
rapport  de  M.  Bonnet  père.  Attaché  a 1s  rédaction  de 
fJrirtarfwe  f)rcnçah  et  de  quelques  Journaux  litté- 
raires, il  céda  au  sentiment  de  la  vengeance  qui  l'unè* 
niait  coniie  M.  de  Teyronnet,  et  publia,  en  février  i8a8« 
sa  ihftraphia  Hat  éépatét,  où  1rs  membrea  obacurv  da 
la  chambre,  lArhement  vendus  an  minîMère,  étaient 
fort  milirailés.  Il  y rendait  d’aitleura  Justice  aux  ta- 
lents. au  mérite  des  députés  indépendants  et  même  de 
quelquea  membre  du  centre,  fiur  la  dénonciation  de 
M.  Denin  , imprimeur  et  eolbboralenr  de  rnorrage  , 
M.  llaatey  fut  poursuivit  au  mois  d'août  suivant,  et 
traduit  devant  la  sixième  chattibre  du  tribunal  da  ta 
Srinc,  où,  malgré  la  plaidoirie  qu'il  prononça  k 18  iiiv- 
vèmbre,  malgt^  lexéiaeile  beau  talent  de  H.  Mauguîn, 
son  défenseur.  H fut  condamné  A six  nmis  de  prismi 
et  600  francs  d'amendr.  Il  inlerie^a  appel  ; et,  k ad  fé- 
vrier 1837,  la  cour  rovafa  réduirit  la  peine  A un  mok  de 
prison.  Il  est  auionrrï'bui  avocat  prés  da  la  même  cour. 
On  a de  lui  : 1*  Oéa  à Tampartur  ai  è nmp^ratrirt  aar  frac 
visita  A l'érala  mit/taira,  Rennas,  i8|8,  ln-8*:  a*  Üd# 
à la  Aian^a/simea , ibid.,  i9t4.  in-8*:  5*  llapanaa  ù 
VipHra  au  mi,  de  M.  f.esiieur,  ibtd  . tSi8,  ln-8*; 
4*  Sytikma  sur  laa  tnfauia  éa  t'aiueat,  thid..  1816,  in^8*t 

U Ckaval'ttr  illéart,  ou  loraverna  éa  fa  mort,  mélo- 
drame en  trois  actes,  en  prose , vepréventé  «ur  le 
théitre  de  Rennes,  1816;  6*  Jlopiursat  rareammoéamaut,  1 
vaudèvUle  en  trois  SetM;  7*  la  Falat  kal  aaprlt , vaude-  I 
fille  en  un  trier  res  dêuv  ptéeev  fhrèilt  représentée^ 

s 


tUMÎ  à Rettnr*  en  1S17  en  t8i8;  8*  «n  iÊct  ûux  di- 
mofcgu4$ , Rennei»  1819,  in  8*  ; g*  P.pitrt  i mot»  ttni 
Ckarlti  yiitttmdon  Deleur,  9*  ^dît. , P«ri« , 1831.  in-9”: 
)0*  <^ue/futff  cpu»ru/«i  , coiileninl  l'Odo  à fo  bitnfei 
taitct  et  direraet  ehanaena  de  circonalancea . dont 
quelquei'Uttei,  publiée*  prérédeminent . atuirui  eu 
beaucoup  de  lopnr  « 4*  édit.  189t.  tn  8*:  il*  U 
Pafrù>l«  par  tTftiiemve , lB*3«  io-8*  x it*  aux  DfpitU» 
dë  la  peuch*  do  189A,  épltre  en  ^eni.  in  S”  ; Dû* 
ecuT»  d'inouguratiai»  de$  butin  dt  Chariot  K.  tl  du  Deu- 
phit»  dant  la  lalte  du  (ri8una/  dt  prtmière  inatorw’e  d* 
Uauriae,  Paria,  1838,  in-^*;  biographio  dtt  dt 
pulrt  de  la  ehombrt  tepieunale  de  1894  à i83o.  Paria, 
1896.  in-6*.  Ol  ouvrage  a été  proliihé,  aupprimé  ei 
déiruii  par  auiie  de  la  condamnation  pronohrée  contre 
l'anleurri  l’imprimeur.  18*  Biagrephie  det  marrrhaux 
de  France , procédée  de  relit  du  Dauphin  ei  du  priHce  de 
Candi  ^ paria,  1896.  iri-3t  ; 16*  Plaidoirie  pronanrct 
par  l’auleur  de  la  grande  Biagraphit  dot  dfpulit , etc. . 
Paria,  1898,  in-4*x  i7*W»a/viVe  detrrinet,  régeulet 
ef  impéroiriVca  de  France,  Paria,  iSay.in-iS.  M.  Maaaey 
de  Tyronne  a publié  |e  prvtpeclu»  d'une  //««foira  im- 
part«af«r(  raitoniiie  de  la  tenien  de  1897,  qui  formera 
un  volume  in-8*.  11  a’occifpe  atoui  de  la  ré^iaioit  et  de 
la  continiialion  de  l'thtluire  de  France,  de  l'aLbé  de 
llonigaillard  . 18*5  . 189C  et  1897. 

M.iSSlAS  { .NiroL«a,  baron  ) , né  en  1764,  à Ville* 
Neuve-d'Agen . dépariemeiil  de  Loi-ei  Ciaronne  , entra 
dana  la  eongrégaiion  de  {'Oratoire  à Paria.  »n  1777. 
aana  pourtant  ae  deatiner  à la  préiriae.  Aprêa  en  être 
aorii , il  fut . durant  troia  an  itéra  . profettaeur  d'élo«f<ience 
à l'école  royale  ntililaire  de  Sauinnr.  et  fut  enruitc  ad- 
mit comme  volontaire  dana  le  premier  bataillon  du 
Gara,  en  1799.  L'année ‘uivaiitc  , a\  ant  été  cliarpé  , en 
qualité  de  commandant  dea  canonnier*,  de  la  déreitae 
d'uu  fort  vert  leafronlièret  d'Eapagne  . il  fut  fait  priaon* 
nier  et  envoyé  à Grenade.  Hendu  à la  liberté,  il  fui 
nommé,  le  3 fanvier  i8oo  , cbergé  d’aiTairea  de  Frattce  , 
pré*  la  cour  de  Bade , maia  il  tomba  . en  1 8o4  , dana  la 
I diegraee  de  Napoléon  , an  aufcl  de  renlèvenient  du  duc 
I d’Engliien , et  rentre  dana  U vie  privée.  Depuia  crite 
I époque  , M.  Maaaiaa  a'eat  constamment  occupé  de  re- 
j cnercltea  pbitofopfalquea  ; il  eat  du  petit  nombre  de 
j eeui  i qui  il  epperlieni  de  remonter  juaqu'aui  élémenia 
' dea  oonnetiMnee*  kumainea.  et  d'en  embruaaer  l'en* 
temble  tout  dea  repporta  |éiiéraui.  Il  a’ett  attaebé  lur- 
tout  au  défeleppement  de  ce  principe  : • La  nature  in> 

^ » leffient  afiécielemeot  dana  looa  noa  acte*  organiquea, 

I • iuteUeetueb,  aooieue  et  moraux.  ■ L’utilité  générale 
1 parait  avoir  été  le  principal  ob’tct  de  U.  Ilaaaiaa.  Dana 
iee  profoudeura  même  de  la  méiaphvsique  , il  a’eflbrça 
aurtoul  de  répandre  une  nouvelle  lumière  sur  lea  batca 
trop  aottvent  conteatéea  d'un  édîl*ce  moral  et  politique  1 
I réelleoienl  ooirfonne  à notre  nature.  Dana  «ea  labltaux  I 
' ayuopivquea,  il  a daaaè  toutea  Ira  opéraiiona  de  l'en-  | 
' lendaecieiilt  aanai  que  lea  diverse*  acieneea  , anr  la  plu- 
. part  deaqueile»  ton  |trand  ouvrage  contient  d'heureux  : 
' eperqua.  Pour  que  ara  dilTércnia  traîtéa  fomvavarnl  un 
cour*  preeque  complet  de  pbiloaopkie  « il  aufllrait  dVn 
, chaiiptr  l'acre  A quelqura  égarda.  Laacieure  abaolue, 

' la  aeieneo  de  tout  ce  qui  eiiate  u'rat  pa*  donnée  a 
: lliommet  M.  litMiaa  a fait  plut  <|ue  le  sentir,  il  en  a 
j comprit  laa  raison*  première*,  et  il  neprriend  appro* 

< fondvr  que  lea  ob)cla  naturellement  intelligiblea.  La 
i phibaopbie  ayant  pour  fin  eeaentielle  la  connaîaaauce 
' da  ce  que  noua  dévoua  être  , il  étudie  l'homme  dana 
! lea  rapporta  qui  le  font  homme»  dana  ceux  de  aon  or- 
: gaoiaaiion  , de  aon  intellîfence  , de  w aociabililé  , de 
! aa  moralité.  Tout  éiro»  aelon  11.  Ifaaaia* , a ae*  loi*  qui 
, le  aaénem  à m deatiaaiina.  De  la  perception , de  la 
I réflexion , da  la  eomparataon , de  la  deduetion  » a* 
compote  pour  l'bomme  la  loi  de  rinielligence.  De  l'a» 

I mour  de  toi  et  de*  aient . de  la  pitié  « du  déair  de  jua* 

I tire  « a*  compote  la  loi  dé  aenaibitifé.  La  arnaibilité  ne 
t’eterce  pleinrmeot  qu’eovcni  lee  élrea  avec  Iraquel* 

I on  a «le  l^analogie  , et  quant  i la  parole  , qui  auppoae  la 
I petaaée , elle  c*i  éminemment  aocîable  : la  famille  et 
I M fouvomemeota  dérivant  de  celle  loi  de  aociabililé. 

I Noua  aentona  invMieiblemonl  que  le  bien  eat  au-deaaut 
i do  bicn-éira , le  devoir  eat  dée  lova  uoe  loi  de  notre  or* 

! (aDÎaatioo.  Dai»  loua  lea  mode*  de  cette  organiaaiion , 


continue  M,  Maaaiaa , ae  retrouve  l'eelion  univeroeU* 
de  la  nature  , action  perçue  et  par  no*  organee  et  par 
notre  intelligence  t l'homme  e*t  aimi  unité  îernatra. 
Un  de*  trois  lermea  de  celte  unité  eat , p«»tir»uit*il , te 
rapport  qui  lie  l'action  iiitellf-c(tie||«  à ra«*lion  orga- 
nique. Mai*  une  forte  objection  ae  présente.  Un  rap- 
port n'élatti  qu'une  abvtrartion  . le  monde  pmirraii  ne 
pa*  exialer  borv  de  l'iiiiefligence:  l'action  organique 
pourrait  n'être  organique  qu>ri  appartmec,  et  eomtne 
individuellement  leitiie.  Au  teale  , le  ayalème  de  l'au- 
teur a'y  prêterait  rgHlrmeiti , puiaqu’il  obaervr  que  lea 
easencea  ne  peuvent  être  comiue*.  A plut  forte  raiaoo 
ne  pourraîl*on  connatire  la  tiaUire  dea  choaea  ai  elle 
était  simple  et  unique  en  re  aeiia.  Quant  à riiomnie. 
<)url  qu'il  soit . il  peut  »e  acniir.  n<aia  non  t'expliquer 
lui  même.  Expliquer,  dau*  le  langage  d’un  être  bonté, 
auppoae  dea  obielade  coniparaîsun.  Noua  ne  pouvona 
comparer  que  de*  forme*  ou  dea  iioitibrea,  et  Icaobjeia 
matériels  ne  tioit*  aont  connu*  que  par  leur*  rapfiorta 
immaiériela.  ('ommr  on  ne  saurail , aoloii  M.  Maaaiaa, 
sentir  sana  percevoir,  ou  percevoir  sans  ronnaitre.  le 
le  mot  sentir  exprime  I homme  tout  riilier.  ■ Là  « dit-il  , 
a est  le  principe  de  toute  aciciire,  raclion  de  la  nature 
s et  la  nôtre  : l'action  peicue  de  la  nature  eat  identique 
• à yc  , ri  le  inin-mci  doit  être  rendu  par  il.  a Lea  agenta 
feront  ainsi  le  tout  ei  l'tiidividu,  ce  qui  parait  égaler 
ment  vrai,  soit  que  l'înielligenre  seule  exiale,  soit 
qu'eUe  anime  et  régir  le  mmide  existant  lior*  d'elle. 
Dan*  l'une  et  l'autre  suppoiuiiun  . le  monde  tUible  eat  | 
un  voile  jeté  entre  noua  et  ta  Divinité , aelon  reaprea* 
aien  de  M-  MaMiaa,  qui  a’ral  rencontré  en  cela  avec 
un  antre  écrivain.  On  a cité  particuliérement  Uiw 
note  de  M.  Mti»a*  dana  laquelle  il  combat  pluaieura 
propoaitiona  de  rillitsire  Laplare , avec  queb|ue  asam 
tage  et  beaucoup  de  pénrlralion.  Néannioiis*  iU  ont 
été  loua  deux  arréiéa  par  la  «liBieulie  de  dire,  noo 
point  aelon  quel*  procédé*  nou*  penamia,  mai*  e«tnv 
meut  il  ae  fait  qii  uii  être  , quel  qu'il  aoil , ail  la  fa- 
culté de  penaer  ou  de  aenltr.  Que  l'intrlligcnoe  per- 
çoive dana  le  aeiiaortum  . connue  le  veut  H.  M«u*iae^ 
ou  que  le  senaorium  , par  une  propriété  noir  nmiiia 
incompréhensible,  aoil  intilligeiit , comme  le  dirait 
Laplace.  l'caprit  humain  rencoittre  égalemenl  Jineonmi 
au-delà  dea  forntea  et  dea  affecilona.  11  u'cal  riea  qu'on 
ne  puiase  dire  aur  rraaence  dr  l'être  t ce  serait  la  vérité 
abaoltae , qui  eat  pour  noua  la  vérité  ioacceaaikle  , et , 
quant  à l'erreur,  elle  ne  aaurail  être  exprimée  positive 
ment-,  aelon  la  remar«|t>e  profonde  «Je  M.  Maatira. 
Celte  impoaaibiJilé  de  couervoir  utteaubaiaiHte  diatineVe 
a donné  , dana  loua  le*  tempa,  un  grand  avantaee  aux 
, porlùan*  du  pur  idéaliame  appelé  mal  à propntrindsu- 
iiiame,  comme  s’il  avait  été  ou  général  <t«na  Ul  indou» 
lait , ou  pariieulier  à cette  roniréc.  Cvpeisdant  l'admi- 
rable aimplictié  de  rcUe  bypolhéae  ne  pouvant  en  être 
une  démonslraiinn  aufiiaaule,  le  aysièane  mixte,  anal* 

I complet  el  bien  ordonné  de  U.  Maaaaca,  trouvera. plut 
d'approbairura  : il  rat  difficile  p«Mir  la  plupart  «Je*  •» 
prit*  de  ae  aouatraire  aux  eoaaéquence*  arJueUemeat 
naturelle*  dea  rapport*  entre  le  mai  et  le  a«>a-mes,  de 
ce*  impreaaiona  dont  ae  compose  la  vie  préaeule.  M.  le 
baron  UaMtat  a publié:  fiapporf  de  ta  malure  à 

l'homme  et  de  l'komtme  à la  nature,  ou  Eaaav  attr  t'i’aa- 
finci . l'intelligence  et  la  eiv»  Paria.  i8tt-~|Aa3,4  t'* 
in-5°  : a"  Plaptdécn  jugé  par  lui-même,  eet  ami»  et  ta* 
eunemit , 1893  . in-8''  : ouvrage  écrit  avae  impertialilé  • 
mais  dana  lequel  011  remarque  s«>u*  quelque*  rimporle 
Irop  de  corilianceet  un  peu  da  précipilaliou;3*  Thdorh 
du  htau  el  du  auA/<Ni««  ou  Lot  de  ta  reprodMctiem , par 
i«j  arfa,  de  l'homme  ergomi^ue , iatelleciuel . eeciat  mi 
moral , et  de  tet  rapparie  , Pari» , 1894  , in-8*  : 4*  Pro- 
blême  de  Cetprii  Aunai’a , ou  Orig'me , diaeloppmmtmte  et 
eerlitudet  de  ncs  conBa<'a««a<*e« . Paria,  i8aS,  in-d*  t 
c«  volume  est  le  complément  du  n*  : S**  éfammea 
de  la  Bochefouraufé  aeee  leure  pare»»ymte , Paria , a Sa  i , 
in-j8{  é*  Lettree  au  baron  d'E^àeteia;  la  première,  aur 
l'exitteuce  d'une  langue  , d'une  eeience  et  d^uma  reiigîOM 
pnattliuea  ; 1a  aeconde.  a«r  lee  croyance*  apoaieurâ*  «I 
nécattaim  de  l'humanité  U troifiéme,  eur  le*  afen^er* 
d*  ton  ( du  baron  d'Kckateio  ) ealkoliritme  ùuU’Ckrétun , 
aor  /«  culte  et  lee  myetêree  aal«r«/i , aie. , io  d*  : daaa 
cra  lettre*  remarquable*,  l'auteur  a preaque  um4<mw« 


MAS  MAS  lu 

raiton  emnnie  7*  Priittipê»  4m  Uuéraimrt^  4m 

pkHompkiM , 4m  poiüuftit  et  4*  mcrtlM  { août  U forine  de 
rnatime»  dêtarbert  | . Puri* . i8i6>— 18*7 , 4 toi.  iu  8*  : 
8*  l^lin  à M.  StMpfer  ( <]ui  avait  fait  d^ti»  la  X«*m«  aa- 
eyflMpeéi^me  . 1.  55  , une  critique  tavaiile  , et  uu  clo|:e 
nioitve  de  la  ibéorie  de  M.  Uartia«  ter  Im  etitèm»  4s 
KsHt,Mt  $ur  le  problème  4e  l'eiprit  hmmaii».  Paria,  i8a7, 
in  8». 

M ASSIED  ( J. -B.  ) , député  aux  étata-pénéraux  , évê- 
que de  Hetutaia,  membre  de  ia  contenliou  nationale  , 
était  curé  de  Serg;  loraque  le  clergé  du  bailliitge  de 
SniKa  le  chargea , en  1789.  de  repréaeiiter  aon  ordre  à 
l^aaeetublée  nationale.  Il  fut  un  dèa  première  eceléeia»- 
tiquee  qui  ac  réunirent  au  lieraAtai  , et  vota  conatam' 
ment  pour  toutea  lea  iuiiovation*  pmpnaéce  par  lea  pa- 
triote* Ica  plue  ardent*.  Partiaan  de  la  nouvcll*  ooita* 
trtution  du  clergé,  il  prêta  aermeitt,  en  décembre 
1790.  et  fut  nommé  au  moi*  de  niar*  auivant  évéque 
eon*lituiio«iiic)  de  Be*uv4Î«.  Elu  membre  de  la  eon- 
teniton  par  te  dépariement  de  i'Oiec . il  e'f  pronoïKa 
en  ce*  termee  emvtre  1 appel  au  peuple  , lor*  du  juge- 
ment de  Lnui*  X Vf  : • Je  craint  nou-eeutement  le*  gui- 
» t>ée«  anglei*e*,  tuait  le*  florin*  d’AUemague  et  le* 

• piaatre*  d'E*ptgne;  |e  craint  la  guerre  ririleel  je  dit 

• nmi.«  Appelé  envuite  à voter  *ur  la  peiiw,  il  t'ev- 
prima  ainii  : ■ J'ai  réfléchi  autant  •lu'Ü  était  en  moi  tur 

• un  devoir  rrdotttable  et  pénible  à mon  r<eur,  que  j'ai 

• i remplir.  Je  croirait  manquer  a la  ju*ltee  , à la  tû- 

■ reté  préiente  et  future  de  ma  pairie,  ti , par  mon 

• cuiTroge,  je  contribuait  à prolonger  rexitlencc  du 
t plut  cruel  ennemi  de  la  ju«tiee  . de*  lois  et  de  l'bu- 
a manité.  Eu  contcqucnce , je  vole  pour  la  mort.  ■ 
Bnvové  en  mi*ainii  dant  let  Ardtnne*,  |>eudaul  le*  au- 
née*  »793el  1794,  \fa«*icu  a'.v  coudui*it  en  fougueux 
apAtre  de  la  terreur:  au«ti  fut  U aecuaé,  apré*  le  9 
lliermidor,  d'avoir  cooimi*  leutc*  tonet  de  rexotion* 
et  de  cruauté*.  Le*  htbiüniU  de  Beauvai*  lui  repro- 
cbèrcni  un  di«eaur»  qu'il  avait  pronotteé  dant  leur 
cglrne  , et  qui  était  plut  digne  d'un  philosophe  du  dix 
huitième  tiecie  en  délire,  que  d'un  membre  du  tacer- 
doceebrétieii;  ib  rappelèrent  1»  lettre  qu'il  avait  écrite 

■ la  ronvenlion  , et  dan*  laquelle  H te  vantait  d'avoir 
préservé  pour  jamais  le*  peuplesdufanativmo  religieux  ; 
et  il*  finirent  par  lui  imputer  d'avoir  étendu  *e*  fu- 
reur* sur  le*  préires , lot  autel* . 1rs  relique*  et  le*  rase* 
«ocrés  , et  d'avoir  fermé  chex  eut  une  troupe  de  bri- 
gand* pour  «ervir  *e*  paaaiona  linroieide*.  La  ville  de 
Renne*  le  dénonça  aiMai , en  1 796  , comme  «yant  pro- 
voqué , dan*  »e*  mur*  , au  meurtre  et  au  pillage.  Elle 
l'accusa  d'avoir  re<|ui*  le  comité  révolutionnaire  de 
mnllipHer  les  arrestation*  . mm*  peine  d'encourir  sa 
df'grace  • d'avoir  contribué  au  meurtre  de  U muoici- 
palité  de  Sédan  . et  de  besucoup  de  cilojen*,  oe  qui 
avait  causé  U ruine  des  manufactures  de  cette  ville» 
De*  riiovcn*  de  Vilrj-«ur  M«me  joignirent  leur*  plaio- 
tr«  ■ ce*  accusation*  flétri**ante*.  * Furieux  de  trouver 

• dant  notre  ville  de  la  vertu,  dtrent-ib,  ce  prêtre 

■ apostat  declaoi*  A latoeiété  populaire  contre  U reli- 

• gion  cbrélirnne  . a»*uraitt  que  le*  prêtre*  étaient  tou* 

• de*  impoateurt,  de*  scélérat* : qu'il  les  coonaistail 

• mieux  que  personne  , pubqu'il  avait  fait , pendant 
t trente  ant,  nonilire  avec  eux  et  qu'il  était  devenu 
» leur  colonel.  • A la  Miite  de  tant  de  dénonetaliont , 
qu'il  e*t  permit  d<!  regarder  comme  exagérées  quand 
cm  te  reporte  au  lemp*  de  réaction  où  elle*  parurent , 
Matticu  fut  décréta  d'arrettalion  : mais  l'amnisiie  du 
4 brumaire  an  iv  1*  rendit  bicntêl  à la  liberté,  et  il 
fut  placéeomme  profetiaur  ê l'école  eentrelc  de  Ver- 
Aaillet.  Il  s'était  marie  pendant  ta  mission  dan*  le*  Ar- 
dennes. Forcé  de  quitter  la  France,  en  vertu  de  la  loi 
d'amnitlie  du  ix  janvier  1816  , il  se  retira  é Bruxelles , 
el  mourut  en  18*6.  dam  un  état  vo'isin  de  la  misère. 

MAbSüN  (PsAxeotvi,  botanitta  anglai* , naquit  en 
1741  , dan*  la  ville  d'Abérdeen  , en  Keotoe,  de  parents 
peu  favorisé*  de  la  fortune.  Quoiqu'il  ne  fût  que  sim- 
ple jardinier,  *on  mérite  le  fit  envoyer,  en  177*.  au 
cap  de  Bonne-Kspéranee  pour  y recueillir  de*  graiiiet 
et  des  plante*.  Il  revint  en  Angletorre  en  1781 . après 
avoir vi*ite  le* Canaries, les  Aoores,  Madère,  Saint-Cèiris- 
topbe.  etc. , et  evtrichit  le  jardin  de  Kear.  En  1 785,  il  alla 
eu  Portugal , retourna  en  1788  au  Cap  , et  y continus 

•es  obaervaüon*.  Il  revint  eu  Angleterre  en  1796,  cl 
deux  ana  apres  U *e  reudil  au  Cauada.  On  se  pro- 
mettait de  ce  voyage  les  plu*  heureux  résultats , lors- 
que la  mort  mit  fin  a sa*  travaux  à Uonlréal . vers  la 
fin  de  iféceuibre  t8o5(il  avait  aoixanle-rioq  am.  Quai* 
qu'il  ait  beaueoup  observe  et  beaucoup  reeueîUi.  il  n'a 
publié  qu’un  teul  ouvrage,  tou*  le  litre  de  5lap«lûa 
JMvie.  Mie,.  Loodret,  *798,  in  foL,  comprenant  qua- 
rante et  une  rspècet  et  un  ttoinbre  égal  de  planclies, 
avec  une  dédicace  au  roi  et  une  préface  en  atiglab» 
'Let  Afapeiia  temhicni  alTectionncr  cvrlutivemeitl  le 
tud  de  l'Afrique.  On  n'en  eonnais«ai4  que  deux  espèces 
■vant  lui.  Ses  descriptions  en  Utio  sont  bonnes,  et  Ica 
plancbcs.  gmsèet  d’après  de*  di'SStiis  fait*  sur  le*  lieux, 
ue  Uitaeui  rien  è dmircr.  Cet  ouvrage  cependant  est  , 
•ous  le  rapport  scientifique  , bien  inférieur  ê celui  de 
Jacquin  , qui  a paru  dit  an*  plus  lard  t les  plaiicbct  da 
ce  Â;mier  sont  moiii*  belles  ê la  vérité,  mais  lea  d«-a- 
cripiton*  sont  supérieures,  et  plu*  eomplétca.  Ue  mé- 
rite de*  destin*  de  Hatton  est  de  présenter  le*  plante* 
dan*  l'état  sauvage.  Thuoberg  a nommé  Üssêmis  un 
genre  de  la  famille  de*  J$pk04ftee. 

MAbSOX  (Patxçoit),  statuaire,  naquit  en  174$, 
■ la  Vieille  Lyre,  en  Xermandic.  Un  bcaédrclin  lui  en- 
seigna le*  premiers  étemeni*  du  destin , et  il  entra  en- 
suite ê Poiti-au-Demer , ebex  uu  sculpteur  nonuné 
Cousin , élève  de  S.  Cousion.  Masson  fil  des  progrès 
rapides , et  commença  i se  faire  remirqueiv  par  deux 
portrait*  eu  médaillon  , tréa  reBaemblants . du  maréchal 
de  Bruglie  et  de  «un  frère,  l'évéque  de  Noyon.  Il*  lui 
valurent  la  bienveillance  de  celle  famille,  qui  l'appela 
è Pari»,  où  il  suivit  lea  levons  de  G.  Coutton.  Après 
quatre  an*  d'études,  il  fut  cbarxé  par  révêque  de  Xoyoo 
d'exécuter,  sur  la  place  de  l’EvAebé.  une  fontaioe 
orné*  de  quatre  cariatides  et  de  trois  figures.  Il  em- 
ploya deux  an*  i la  terminer.  Le  prélat . content  de  eel 
ouvrage,  envoya  Masson  à Rome,  el  l'y  eniretîm  cinq 
■ns.  De  retour  dan*  son  pays,  le  marchai  de  Brogüe 
te  chargea  de  la  décoration  du  palaia  du  gouvernemeni 
qui  s'élevait  i Hetx.  Elle  consiatait  en  un  bas-r«licf  de 
quaraiilt-deuv  pieds  de  long,  en  figures  ooloMsles  et 
en  trophée*  d’une  forte  diroenaioo.  Il  termina  tout  en 
six  an* , et  mérita  , par  ce  travail,  une  place  dittioguèe 
parmi  le*  trulpieur*  du  temps.  La  révedution  lui  ayaol 
enlevé  ses  grand*  travjut,  il  te  livra  au  genre  du  por- 
trait, et  exécuta  . anii  en  marbre , *oil  eo  piètre,  lea 
biiftes  de*  personittges  le*  plu*  marquaiiU  de  raatem- 
Liée  eonstiinaiite.  11  y donna  des  preuves  d'un  laleut 
supérieur.  Après  la  mort  du  conseiller-d'élal  Dufireane, 
le  gnuraruemeut  lui  confia  le  soiu  de  faire  soo  butta 
en  marbre  . et  quoique  de  mémoire  il  le  fît  très  ressem- 
blant. En  179s,  il  exputa  au  concours  deux  figures,  repré- 
tcniant  l'uiie  le  Sommeil,  l'autre  Hector  allacbé  au  ebar 
d’Aebillc,et  il  exécuta  le  groupe  allégorique  du  Dé- 
vouemeot  à la  patrie,  que  l'on  a admiré  longtemps 
•ou*  !■  péristyle  du  Panthéon.  En  1797.,  il  obtint  la  di- 
rection da  toutes  le*  sculpture*  de*  Tuileries,  et  il  se 
chargea. sur  U demande  du  oonsail  des  anciens,  d'un 
monument  èla  gloire  de  J. -J.  Ri'CMSsau,  que  l'on  a vu 
ê restrémité  de  la  terrasse  du  bord  de  l'eau  , dans  le 
jardin  des  Tuileries  . el  qui  te  trouve  maintenant  au 
oalai*  du  Luxembourg.  Il  a fait  depuis  la  «lalue  de 
Pêrtclè* . celle  de  t'Jcéron . celle  du  géuéral  Calfarrili , 
les  bu«:r*  de*  généraux  Eléber  et  Lamies  , le  tombeau 
que  le  eorp*  du  génie  a consacré  è Vauban  , dan*  l'é- 
glise des  Invalides,  tudépcndammeni  de  ces  travaux 
publies.  M*s*on  avüt  exécuté  des  ouvrages  particuliers, 
entre  autres  : TArits  plvmjftsmt  Achille  dans  le  Shx  { 
une  Burchaale  SMdtreiie,*  une  Peavr  ee  regcrdsMl  dans 
un  miroir;  Flore  ou  le  Jeuneeee,  Cette  dernicre  tlatue  a 
été  acquise , après  sa  mort,  par  le  gouvernement. 
Masson  mourut  le  i4  décembre  1807.  M.  Rcgnault, 
membre  de  l'imlitut , a publié  tur  lui  une  notica  .his- 
torique. Cet  artiste  a eu  le  mérita  de  n«  copier  per' 
»onne:tion  lui  reproebe  quelques  défauts  provenaut  da 
•a  première  eduralion , ils  sont  bien  racheté*  par  un 
coup-d'aii  juste,  un  sentimeat  intime  des  beautés  delà 
nature,  et  par  celte  originalité  qui  l’a  élevé  au  detaus  de 
plusieurs  de  ses  conlemporaina. 

MASSON  ( Ca*aLxs-Ftxafoi*-Pa<i.iMaT)  naquit  en 
176s  , è Rlamont , dam  le  pays  de  Moolbéliard. 

Di  • 
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Son  père,  qui  v ttvail  du  r««euu  d’uoe  petite 
place , le  dcttiiia  d'ebord  à 1a  profeetiou  d'borloftr  , 
niaif  le  dee  lettre»  et  l’cApoir  de  »e  créer  un  plu» 
brillaiU  ateiiir  «n  Bu»*ie.  où  déjà  l'un  de  ae»  frère» 
«errait  arec  dUiinriioo  , lirvnt  de  bonne  heure  aban 
donner  au  jeune  Ua»»on  la  profewiou  inodettc  que  lui 
avait  clwiiie  la  prudence  patcnielle.  S'tHeui  en  effrt 
■rendu  à Scint-Pcter»bourf , il  entra  d’abocd  en  <|u»lité 
de  »oue^^>lKrier  dan»  le  corp»  des  cadet»  fie  l'arliltcrMi, 
et  en  •oriil  bientôt  pour  remplir  dan»  la  niaiaon  du 
camle  Snlt^liofT  1rs  funclion»  de  précepteur  auprè»  de» 
-enfanude  ce»e'ipneur.  qui  plu»  lard  le  récompen*»  en 
le  nommant  tout  à la  fui»  eapiiaine  de  dragon»  et  ton 
•ide-de*oamp.  Tel»  fureut  1rs  commrucemrnl»  de  sa 
fortune.  Devenu,  plu»  tard  , nia)or  en  »eoond  datul’uo 
des  régiment»  de  la  garde,  il  épouaa  madame  de  Boaen, 
d’uiH*  famille  lironienue  diatingnée  , «rb<‘ia  dn»  terre» , 
et  comidèra  dè»  lor»  la  Ruaaie  comme  le  paya  où  de- 
vait «Vcouler  »a  carrièfe.  Parvenu  à»e  faire  remarquer 
de  l’inipéralrioe  (iallierine  , rcltc  princct«e  lui  donna 
l'honorable  nitMion  d'aller  eu  Allemagne,  dan»  la 
principauté  d'Anhall  -Zerbst,  annoncer  la  nai»>ancc 
d'une  iille  du  grand-duc  Paul;  enÜn , il  fut  nommé 
major  en  premier , et  aecrélaire  de»  comm<«QdemrnU 
du  grand-duc  Alexandre,  depui»  rmpereur.  Sous  «a 
titre,  il  rempli»«ai|  auasi  le»  fonckieiM  de  précepteur 
auprè»  du  jeune  prince  , que  le  colonel  L.iharpe  avait 
quitté  à cette  époque.  La  mon  de  Lalheriue  et  l'avéne- 
nvent  de  Paul  au  trône,  furent  1»  luruie  de  1a  proiqiériié 
du  major  et  du  colonel  Masson.  La  libéralité  connue 
de  leur»  principe»  cl  l'intérél  qu'il»  prenaipiit  aux 
jucci»  militaire»  de»  républicain»  franraii  furen:  un 
titre  suBiaant  de  proicriptioo  aux  yeux  de  l'ombrageuse 
lyratuite  du  nouveau  rxar,  ebex  qui  la  peur  de»  jaco- 
biiu  et  de  la  révolution  était  presque  dégénérée  en  uio- 
nomaoie.  Voici  comment  celai  drsdeux  frère»  auquel  ' 
cet  article  est  coutacré  rend  compte  de  leur»  ooni- 
murve»  infortune»  dan»  ce»  fameux  i/émeir»»  «erret»,  mo> 
uufiient  remarquable  de  la  veugrancc  terrible  qu'un 
simple  particulier,  armé  d'utie  plume  vigoiireu»e  et 
hardie,  peut  tirer  du  plus  redou  able  potrnUl  et  du 
plue  despoli()ue  gouvernement.  « Le«  deux  frère»  .VI  as- 

■ son  . Suisse»  ou  Wiriembergcoi»  dit  l'auteur  de»  Mé- 
«moires  secrets.  »rr«aiem  depuis  plusieurs  années 

■ l'empire  de  Russie,  et  s'y  étaient  acquis  la  réputation 

• d'éire  hommes  de  r<eur  «I  de  lèle.  L’ainé , colonel 

■ et  ebevalirr,  avait  été  aidc-de-camp  de  Polemkiii , 

• ayant  fait  à sa  suite  les  campagne»  contre  !«-«  Turc», 

■ et  ayant  obtenu  comme  récompentes  militaire»  la 

■ croix  et  l'épée  d'or  aue  Catherine  donna  aux  otlicier» 

• qui  t'y  distinguèrent.  Il  avait  épousé  la  Iille  du  gé- 
» Itérai  Yrman,  nièce  du  brave  géitèral  Meliuino  , 

• grand  - maître  de  rartillerie  à Saint-Peiersbourg. 

• L'autre , a|>réi  avoir  été  quelque  temps  au  corps  d’ar- 

• tillerie  et  ensuite  aide  de.camp  du  comte  Soltytxoff 

• ministre  de  U guerre,  avait  été  placé  auprès  du 

• grand-duc  Alexandre.  Tous  deux,  cultivant  par 

• les  H'icivces  et  la  littérature  , menaient  une  via  retirée 

• et  tranquille  dans  le  sein  de  leur  raniille  : ils  »e  fai' 

• saieiit  chérir  de  leurs  amis  par  ramènité  de  leurs 
s nuFurs.  cl  rsiiiner  par  leur  raison  et  leur  esprit.  Tou» 

• deux  allié»  à de»  famille»  acorédilée»,  po»se»iionne«  eu 
» terre»  et  en  esclaves . il»  furent  enlevés  à leur» 

■ femme»  et  à leur»  enfants  par  un  ordre  secret  de 

• l'empereur;  emmenés  séparément  «t  sous  sûre-garde 

• dans  des  traîneaux  couverts,  sans  même  qu’on  ail  su 
i le  crime  dont  Us  éiHieni  accusés.  L'epouse  du  plu» 

• fi'Une.  relevant  à peine  de  couches,  n’oroutantque  son 

• désespoir,  altadvs  le  lendemain  attendre  le  farouche 
B empereur sousiesvndics du pslaisdliiver.  deinandant 

• ■ grands  cris  justice  pour  »on  mari.  ■ Votre  mari  est  cou- 

■ pable,  répondit  Paul:  retirex  vous  si  vous  nevouleapa» 

• que  mon  cheval  vous  écrase.  •L'inlbrtunèe  tomba  éva- 

■ nouie,  et  le  cberal  de  Paul  passa  heureusement  i côté. 

• r.r»  fait»  et  l'indignation  qu'inspira  celle  durcié  drs- 
s potique,  furnil  même  conaigués  dans  une  »omma- 

■ tioii  que  les  parents  ai  les  omi*  de  cet  opprimes  osèrent 

• publier.  L'impératrice  eaaya  de  parler  eu  fareur  des 
s frères  Masson,  mai»  l'empereur  lui  urdimiis  de  se 

• taire  sur  cet  objet,  enla  nieiiacaul  de  la  punir  «lle- 

• même;  et  en  effet , ce  n'aurail  pas  été  U première 
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■ Cois  quelle  »e  serait  vue  mis»  aux  arrêts,  |>our  avoir 

■ osé  intercéder  en  laveur  de  quelque  viuume  de  1a 
B brutalité  tyrannique  de  sou  époux.  Ajnsi  routraial» 
s de  soriir  du  tesritoire  russe  , le»  fiére»  Maasoo  te  ré- 

• f^icrriil  d'abord  au  AUemagoe , et  le  plus  jcuue 

• s'arrêta  à Barcilb,  où  il  »‘orC4jpa  parliculiércujuul  da 

• la  rédaciiuu  de»  tuémuire»  dont  uous  venons  de  par- 

• 1er.  eu  attendant  qu'il  lui  fût  permis  de  reutrer  en 

• France,  où  U avaitété  porté  sur  la  üsie  de»  émigrés.» 
Le  major  Ma»«ou  a cooipoaé  uu  a»»es  graud  nombre 
d'ouvrages  ; U avait  de»  counaiasauco»  en  liiiéra* 

I turc  , et  son  poème  de»  I/sIssImm»  bien  que  dépourvu 
i'  de  la  perfection  de  style  , que  uou»  exigeons  dan»  ce 
i gcDie,  aujourd  liui  que  l'art  de»  vers  est  si  peifee- 
I lionné,  atir»t«  pourlaul  dan»  son  auteur  de  la  fécoo- 
j dité  dan»  i’imaginatloo  et  de  1a  força  dans  la  pensée. 

I )lai»  de  tou»  se», ouvrage»,  celui  qui  parait  destiné  à 
j lui  survivre  le  piusiuugtemp»  . ce  »oot  sc»  Mamoi/ws, 
i tableau  plein  de  via,  exécute  d'après  dlunonlcslable» 
I réalité»  et  mu»  le»  inspiration»  d'un  srutimeni  dont 
I les  expression*  de  l'auteur  (rabiascut  trop  souvent 
I l'amertume,  mai»  qui  u'eu  est  pa»  luoiu»  le  docu- 
} ment  le  plu»  curieux  que  nous  possédions  sur  i'étal 
I de»  mccur»  et  le»  formes  de  l'adminislratiou  en 
Russie . depui»  la  dernière  moitié  du  régne  de  Ca- 
I iberiiie  jusqu'à  la  fiu  de  celui  de  Paul.  Ce»  Mémoires 
I excitèrent  en  Rusûe  une  indigiiatioo  proportionnée 
à reifrl  qu'il»  produisaient  dau»  te  reste  de  l'Lurupe. 

I Drpuis  la  paix  de  TilsiU  . U vcole  en  aiatl  été  pro- 
I liiÛe  cil  France,  par  égard  pour  le  oabinel  de  Saiut- 
I Pèlersbiiurg.  Le  uoiu  du  major  Masson  produit  en* 
j core  aujourd  hui  sur  le»  Russra  le  même  eQet  que 
i celui  du  général  Pîllet  sur  le»  Aiielai»,  L'auteur  de 
i cet  article  se  trouvant  a Ubie  , daivs  una  ville  du 
I midi , avec  le  comte  de  GourieO',  depuis  mjnUlre  de» 

I üuance»  , et  ayant  par  hasard  cite  le  colonel  Massun 
comme  Tun  des  écrivaint  qu'il  avait  consulté»  sur  la 
Russie  , ce  seigiveur,  dont  jusque-là  le  langage  et  les 
manières  étaient  d'une  urbatiîté  presque  doucereuse , 
•’emporiaiit  dans  le  .mouvement  le  plus' brusque , ue 
put  s'eropérber  de  s'écrier  : Le  colonel  Masfou  est 
un  brigand  I Masson  avait  obtenu  de  reutrer  en 
Fram-r.  en  i8o4,  et  Lucien  Bonaparte  ravait  fait 
nommer  secrétaire  général  de  la  préfecture  du  Rjiio-et- 
Muselle  ; il  est  mort  à Cobicntx , en  1807.  On  a de  lui 
les  ouvrage»  suivants;  t*  Ceufs  ntémurùil  géagrogèia, 
à I usage  du  corps  des  cadets  d'«vlilli'rie,  Ibrliu , 1787  i 
Pèlersbourg,  1789  1790.  in-8^  ; 1*  £/min«  , ou  la  fléur 
çut  Ji»  *«  /liitrit  y'amais, conte  moral,  1790,  ,in-8*;  8* 
mei'rsi  sacrafs  sur  ia  ffumit,  Am»t«rdam  (ParUi , iSoo> 
i8o3, 4 vol.  in-8^;  4*  Le*  /ItlwelÎMitt,  poeme  eu  dix  obanU, 
Parts,  i8oo,  iti-tt  ; ô*  Od»  sur  la  fe/ida(itm  d«  la  l’épq* 
à/i'fua  . qui  a remporté  le  prix  de  poésie  en  tSoi,  Paris, 
in-8*  ; 6^  la  noutaUa  tdslrs» , ou /««  dvsefurs»  rumaq» 
{iyu«f  du  Umps  passé , MeU,  i8o5  , a inl.  in  la  ; 7"  la 
f'inagtur,  l'un  de»  cinquante-deux  poèmes  détria  par 
le  rapport  lu  dan*  la  téance  publique  de  l'académia 
frsucsiacdu  t*v  avril  1807.  parson  secrétaire  perpétuel 
(M.  Suard),  Paris,  1807,  In  8*  : 8*  Otiânratians  adrtaaitê 
h l’aeadamis  ealti^oê  sur  /«  rappart  iê  U.  Felnty  sur 
Vouwa^a  da  Palla*  , iatitu/«  : Vocabulaires  comparés 
des  langues  de  toute  la  terre  ; et  sur  l'alphabet  rusac  , 
inséré»  dan*  le*  mémoire*  de  cette  académie,  tome  l«v . 
pv  .V«;»u'r«  êtaliWujuê  du  dàparlumaat  da  A4i«-ai-  .Vus*//», 
(Joblenix,  in  fol. , et  diflcrniu  morceaux  daus  la  Di» 
ratU.  Il  a laissé  inédite  une  traduction  en  vers  français 
d<*  la  Dtêtripiian  dsi  jardin»  de  Tsar»koé-Cclo . par 
M.  Sambourski  .et  des  matériaux  pour  une  UiMiairada 
la  ù'ftrrMfur»  rusi». 

MASSON  DE  SAINT -AMAND.  Fuy.  Suat-Auvap. 

UASGYER  (f.  L.),  né  A Bellevre  en  1760  , était 
avoeai  en  rettr  ville,  lorsqu'il  fut  nommé  juge  au  In- 
buiul  de  Loulian».  puis  députe  de  Si^iie-et-Loiro  à 
i'asseiubléc  législative.  Malgré  la  madéraiton  de  se*  opi 
nions,  il  dénonça  comme  ennemi  de  la  constitution 
M.  de  Bristac  . rouimatidanl  de  la  garde  cotistitulioii- 
nrile  du  roi.  Réélu  à la  convention . il  s'y  porta  l'accu- 
sairur  des  municipaux  de  Paris,  aux<|iiels  il  impuia  de 
parcourir  les  niaîsous  royales  et  le»  bôlet»  des  émigrés 
putir  les  pilier  scandaleusement , et  a'eurîchir  de  leur* 
dépouilla*.  Il  1rs  traita  de  brigands , et  lit  mander  a U 
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b»rrv  le«  plu»  nol<Mrem^ttl  eoupaM**»  d'votre  «ut.  S'fn 
I opinion »ur  Loui» XVI  fui  impnmrâ  «tmiIU 
n t*5  protionç«  , oomtne  dtii»  la  d«lib^ral«aA  d4dnlH*e, 
pour  w bannivMnifiit,  cl  la  dét«ntîon  proviMMCc  fu»* 
ija*i  la  paît.  L«  19  avril  1793.  il  tenta  d'arraebar  i 
r^bafaud  une  «uîtintère  . eondamnic  pmir  dn  propoa 
aé<Klieiit  qui  lui  étaient  échappée  dan»  rivraaar . al  ne 
crai)|n!t  pa«  da  rappeler  la  ronventinn  i la  elémcDca. 
Le  I*'  mai , il  figura  parmi  lea  plu»  véhémente  ac* 
cuaateur»  de  la  commune  de  Pari» , et  apràa  le» 
journée»  de  mai  et  de  juin  , »i  Fatale»  à la  Gironde , 
favorita  révaaton  de  Péthton  et  de  I.anjuinai».  Avant 
proleaté  eontre  ec»  journée» , U fut  décrété  d’ar- 
réflation , pui»  mi»  hor»  la  loi , enfin  condamné  i 
mort,  le  «9  veiHûte  an  ir,  par  Ir  tribunal  rérolu* 
tioniiairo.  Maanjer  porta  aur  1‘échaFiiud  la  eonscicnee 
et  te  eonrage  qui  avaient  honoré  toute  ta  carrière  poli* 
tique.  Il  mourut  le  a»  mara  179I . à l'i^  de  trente* 
quatre  an».  Avant  detorlirde  la  pri«on  . il  avattadreaaé 
à aea  ami»  une  eapéce  de  teatament  polhique . oh  il 
expoae  avec  la  franchUe  d'im  homme  de  bien  le»  aen* 
liment»  d'honneur , de  probité  . de  patrioti»me  . «Talta* 
ehemcni  i »et  ami»,  et  surfont  i ton  vicut  père,  qui 
Taraient  animé  toute  ta  vie.  Sa  mémoire  fut  réhabilitée 
après  le  9 ilicrmidor,  et  une  pention  fut  accordée  à 
ton  père;  la  eonVcniîon  décréta  en  outre,  sur  la 
demande  (TOudot,  »on  eoUépue  et  aon  ami , que  1^* 
demnité  qu'il  aurait  reçue  en  »a  qualité  de  repréaen- 
tant  serait  pa^ée,  jusqu'à  la  fin  de  la  session . à scs 
béritiera , à la  dwirge  par  eut  d'aequitter  set  dettes.  On 
a de  loi,  comme  ^nvain  : 1*  Prepéélict  dî/«aaai»«»  ; 
»*  Plan»  /er^nisafiVn  da  l'/N»fracrûN  «I  d» 

P4duemtion  national»  «n  Pranea.^  MtSÜTBR  '!f.|  . 
frère  du  précédent,  (irofetacur  de  chimie  à la  fa- 
culté des  sciences  de  Strasbourg,  a pnblié  ; 1*  Lattra 
da  If . .Ifasurvr  é If.  ta  e^mta  da  Saiat-lt^yman , pair 
d«  Franc»,  aur  ta  aouaaraiaaté  du  paapla  , i^ao  . !n  8*  , 
deux  édtl.t  a*  5uiY«  data  rarratpoadtnea  da  ]f.  ta  camta 
da  5ain/-lli>ntan  «f  da  V.  Ifatu^vr,  «cr  ta  aouta^m’ 
aaté,  t8si.in-8*t  3*  Lattra  da  M.  .V»ju/#r  A V.  ta 
iaran  da  Féruaaof,  t8s6,  in-8*.  Otte  lettre,  retaiîve 
i la  gélatine  d'os , ■ été  insérée  en  parité  dan»  le  Bai* 
ieftM  (rnia«r»«f  drt  ariaaeaa  at  da  Cin  taatria  , auquel 
H-  Masuver  a fntim:  plusieurs  articles. 

MATAPLORin.1  ( D.  Bsavino  Uoso  Risttas.  mar- 
quis de) . ex-président  de  la  régence  d'Urgel , anaen 
avocat,  et  député  de  Séville  aux  e triés  de  1814.  né 
en  Andalousie , rédigea  et  présenlv  au  roi  cette 
fameuse  déclaration  des  soixante  ■ neuf  députés  qui 
furent  désignés  tous  lo  nnm  de  parara.  Ferdinand  le 
rècompeiiia  de  la  participatiou  qu'il  avait  eue  à cette 
pince , par  le  titre  de  marquis,  le  portefeuille  de  U 
joitice,  et  une  place  dans  la  enmartUa.  Le  réiahitsce* 
mriit  de  la  oonsiituiion  qu'avait  abiurée  Matafi  trtda 
lui  fit  quitter  rE'pasnc.  Tl  travailla  dàt  lors  à rassem- 
bler des  éléments  d*in*iirr«nünnt  et  riusaît.  à force 
de  démarches  et  de  »oMiritaÜon  , à former  la  jnnte  qui 
prit  le  nnm  de  rdgaara  et  s'étabrit  à Urgcl.  d’nh  elle 
tirait  sa  dénom’nstinn  et  dirixcatl  les  insurgés.  La 
conduite  de  M.  Mstaflorida  n'est  que  TrffeT  d**  son 
caractère,  et  la  cons'*qiir.|oc  de  ses  préîtigés.  Il  est 
vain,  impérieux,  et  Test  à la  manière  d'an  homme 
très  medioere.  Tl  a te  goAt  dr  la  d nnl'ietlnn  , l'esprit 
de  la  féodalité,  et  tient  fortement  à cette  gothique 
aristocratie  qui  n«  cou.'evail  p.ss  du  plu*  noble  gran- 
deur que  d'avoir  la  propriété  do  serN  nombreux  en- 
ehi'tnéà  à ses  domaine»,  et  de  plus  douce  jouissance 
que  d'exercer  le  droit  de  main -morte  dans  l'étendue  de 
aea  fiefs. 

M.VTIIRWS  (JsvKs),  acteur  anglais,  devenu  ré* 
lèbre  par  l'originalité  de  «un  jeu  dms  le  bas  romiqoe. 
e*t  le  fils  d'un  tailleur  . rigide  mélbodivtc  i|itl , regar- 
dant le  théâtre  comme  un  lieu  de  perdition,  avait  ex- 
pressément défendu  à son  fils  de  le  fréquenter.  Cepen- 
dant te  jeune  homme  avait  reçu  dt*  la  nature  une  telle 
propension  pour  la  scène,  que  la  simple  leciure  de 
pituietirs  pièces  dram  «tiques  stiflii  peur  lui  échaiilTer 
rimagiuation  et  faire  naître  en  lui  I«  |Miis  vif  désir  de 
jooer  1.1  comédie.  Bientôt  il  s'anoc.ia  avec  d'antres 
jeunes  gens  du  voisina.;e,  parmi  Irsqtiel»  était  Bllision . 
devenu  dvpsiis  un  acteur  célèbre  , et  la  Imupo  de 
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jeime»  amateurs  se  réunit  dam  une  pelile  ehambre  au- 
deuus  d'ene  boutique  de  pitiarier.  Après  plusteur» 
essais  essea  hmiretn,  et  qui  furent  evioouregéa  par  aea 
camarade»  . H ae  décida  a fâire  une  échappée  de  eliea 
aon  père  , dont  il  était  apprenti . pour  aller  au  «béàlrr 
de  Cevent -Gardcn;  e'était  en  1790,  H la  voe  du  »pcc 
laete  acheva  de  le  décider  âqiiiiicr  lea  ciseaux  et  à ^l- 
1er  sur  le»  planebca.  Le  domestique  de  ton  père,  a'ètani 
tremè  au  nombre  des  spectateur»  un  jour  de  repréaen- 
talion  rbei  le  pitisaier,  témoigna  ta  «aliafaction  è aon 
jeun»  maître . et  lui  assura  qn*H  préférait  aon  feu  à celui 
de  toiH  aev  eamarsdca  ; ce  témoignage  Aaiicur  fit  «ne 
vive  impr««sion  sur  le  jeune  homme , et  dès  ee  four  il 
. ue  aongea  qu'aux  laurriera  qall  allait  cueillir.  11  débuta, 
en  i?93,  aor  la  théâtre  de  Riclicmond  . fui  engagé  è ! 
Dublin,  en  1794  . ensuite  i York  , rx  enfin  , le  i8  sep*  < 
tembre  i8o(  , il  débuta  sur  le  théâtre  de  Druy-Lane  à 
Londres.  En  i8ts  , il  passa  i celui  de  Covcni-Garden  ; 
vti  i8tt  et  i8»3  , H ae  rendît  aux  Etau  Unis,  où  il  fut 
très  bien  accueilli  et  généralement  goAté.  Il  est  depuis 
retourné  â Londres,  oA  il  fait  les  délices  du  publie  , et  j 
recnetlle  une  ample  moisson  d'applaudissemema  et  de  I 
guinèes.  Il  a été  marié  deux  fois:  b première  à miw  | 
B.  K.  fitmng  d'Bietrr.  auteur  d'un  vohime  de  poésies  * 
«I  de  plutieurs  romans  , et  merle  en  tSot  ; la  seconde 
Cois  à miss  Johnson  , aclriee  qui  a depuis  quitté  le 
théâtre.  Maihcw«  est  un  bon  mime  et  excelle  dan»  les 
rétes  du  genre  burlesque,  dans  les  imitationa  cbargâes 
ou  caricainrea  : il  possède  une  pb^îonomie  très  mo- 
bile, un  orgine  flexible  , et  eat  même  atoex  habile  ven- 
triloque. (7n  des  râles  où  il  a été  le  plu»  applaudi  par 
les  Augliriaet  les  Américains,  ert  celui  de  U.  Tonson  , 
caricature  d'un  émigré  français  dépourvu»  de  goAt  et 
de  sel,  et,  de  plot,  eboqoante  par  de  nombrenset  dispa- 
rates ef  la  plus  erai*e  ignorance  d.H  m<eurt  françaiaes. 
Mais  comme  il  ntropie  l'anglais  et  lâche  par-cî  par-là 
quelques  phrases  de  mauvais  français  prononcé  a Tan- 
fraise,  cela  suffit  pour  faire  extasier  le  publie  britan 
nique,  touiourt  salisfait  quand  on  ae  moque  des  Fran- 
çais , et  qui  trouve  très  spirituel  tout  ce  qui  fait  rira 
John  R-il|  à leur»  dépens. 

lf\TIIlAS  fTaovuJsuRs)  fit  ses  éludes  à Eton  . 
et  passa  au  collège  de  la  Trinité . à Cambridge . oA  il 
fut  rcçti  bachelier  en  1 774.  L'année  iiiivante  , il  obtint 
un  prix  pour  la  meilleure  dissertation  latine,  et . en 
1776,  il  htt  dr  nouveau  couronné.  Environ  à la  même 
époque  il  devint  hourvicr  de  ec  collège . qu'il  quitta 
après  T avoir  été  reçu  maître  és-arts , pour  remplir  une 
place  de  commis  du  trésorier  de  la  reine.  Il  fut  ensuite 
.aommé  vice-trésorier,  et , à la  mort  de  la  reine  , il  lui 
fut  accordé  une  peuiîou.  On  0 de  rei  écrivain  : 1 * Rmiuc 
odra,  i>*u'fa/eif  from  lha  noraa  toagoa , 1781  . in-4*  ; a*  On 
fà«  aaidaara  artarmal  and  iatarnat  rafaftagta  lé«  paama 
attrftutad  ta  Thamai  Rnw/a^,  178.8,  in-8*:  3*  TAa  paît- 
tirai  dramatiêt  a^tfia  hauaa  af  eammona  , 1795  . in-8*; 
4*  A pair  afaplaVaa  lo  dartar  Randalph  and  tka  aari  of 
Jaraaj.  1707.  in*8*:  5*  TA»  imparial  apiatfa  fram  Xmn- 
Lang  f»  Qacrgaa  fff,  1794,  in-8*;  6*  t«ffrr  fo  fA« 
marfuts  nf  BurâinrAani  rkiafty  aa  fà»  aakjari  af  tka  nu- 
m«r0u»  franrk  amtgrant  prtaata  , kj  a T^ayman  , 1 79g  , 
iii-8*  : 7*  TA»  lAsd»»  Papa  an  tka  hanka  af  fA<* 

TAon»» , lalTfiVa/ p<i»nt , 1798  , in  -8*  t 8*  Od«»  , «ngfiaA 
and  latin  , naw  «dj'fi'an  , 1798 , in-8*;  9*  Campanimanti 
firi'ri  di  p/d  if/a«fri  paaii  d'ftatia,  i8oi , 3 vol.  in-ia: 
10*  Cammantario  l'ntorn»  ait*  iatoria  iatta  paaaiaitatiana^ 
paf  Craaramkini  ^ iSo3,  3 vol.  in-ii;  11*  Tirakaarlfî , 
ittfrin  dalla  paaaia  ttntîana,  i8o3,  3 vol.  in-it;  ta*  Cao  • 
£<iai  «f  praaa  f0j*nni . 1S08  . S vol.  in-8*;  iS*  Axgtunta 
ai  eamponimanti  lirlri  <U  pit}  illuatri  poati  d*Ifalia , 
1808.  3 vol.  tn-8*;  i4*  Sa/fa,  drama  llHaa  tradatia 
dêll*  iag/<<«  di  Siaaan,  1810,  in-8*;  i5*  TJeida  4i 
G.  MUtan,  tradatia  datt*  ingtaaa , 1811,  Id-8*;  16*  D«fln 
raçi'on  poatira  di  Graalna  , 1806,  in-8*;  17*  Caaxoni 
toarana,  «8o5  . in  4*î  l8*  TA»  ta.irfc»  af  Thomaa  Gray, 
taifk  hia  tifa  and  adiittana,  i8i4,  a *ol.  in-4*.  On  trouve 
dans  le  second  volume  des  Anardotaa  liltérairaa  de 
M.  XiehoU  une  très  belle  lettre  en  latin  de  M.  Maibia» . 
adressée  au  docteur  LorU  On  lui  attribue  géoéral-'ment 
les  PiMirnufl»»  da  la  h'ftdcafur»  ( fA«  Parsusfs  af  /ftf«ra-  | 
fwr»  ).  poème  anonvme  , dont  ta  premiàra  partie  parut 
eu  1794  . et  les  trois  autres  Tannée  suivante,  et  qui  fit  | 
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b«»ueoup  d«  ceiiiptioa.  L«  pokie  ne  t'ôlèfe  pei  au 
dcMuade  la  médiarrilA;  mii*  tes  noies  sont  remplies 
d erudilioii,  et  reiifernsent  dos  critiques  très  mordantes 
et  soureot  Ir^s  injustes  d<?s  homne*  publics  et  des 
opinions  de  l'époque.  La  plupart  des  personnattes  qui 
V éiaienl  attaqués  en  fureut  lrll«ioent  indignés , qu'il 
n'cûl  pas  été  p*'uJeiit  à H*  tfslhias  de  s'eu  atouer 
l'auteur. 

.VlAriIfEÜ  ( Hsi'sici • Ossio-Josees . comte  de  Ls 
R^imaral , pair  de  Fran.te  . et  lieutenant  général , na- 
quît à Sainie&ITrique  (\T«Yron),  d'une  aiicieniie  et 
honorable  faruille  protestante.  Il  entra,  au  aortir  du 
collège  , dans  le  régimi-nt  suisse  de  Meurori . et  passa  , 
le  s3  décembre  t7d6,  à une  sous  lientenancc  aans  la 
légion  de  Luxembourg , qui  fut  ensuyée  dans  l'Inde. 
A son  retour  ü entra  dans  un  régiment  de  dragons, 

' commandé  par  son  oncle  . H-  de  M iratel  , qui  * 

' ayant  été  promu  au  grade  de  in.iréclial'de-cainp , le 
^ eboiait  pour  aide  de-camp,  le  5 août  179s-  Le  leune 
Sfalliieu  accompagna  ce  général  sur  les  birdi  du  llliiii , 
auista  sous  lui  au  combat  d'Anhem,  prés  Landau  ,et 
à la  bataille  du  so  septembre,  sous  U ville  de  Saînte- 
Meuehould.  Employé  à l'armée  de  la  Moselle,  c-im.no 
’ adjoint  i l'état  inajor,  il  se  distingtia  dans  plusieurs  ac> 
tions,dcrint  ensuite  aide  de-camp  du  général  ('.bapsal, 
et  adjudant  général  en  1795.  Il  serrit  en  cette  qualité 
aux  armées  de  rintérieur  et  du  nord,  cl  cum  nanda 
l'afant-garde  de  l'armée  qui  investissait  Mayence. 
Après  le  iraîié  d<i  ('ainpo-Purmlo  il  passa  en  Italie  , et 
il  servait  dans  le  corps  de  troupes  qui  mirebaieni  sur 
Rome,  lorsqu'il  reçut,  le  10  aoSt  179^.  l'ordre  de 
partir  avec  un  déiacbement  et  de  se  rendre  à marches 
forcées  é Terraeine.  où.  à la  suite  d'une  insurrrctîon 
des  plus  violentes,  le  ooramandant  français  avait  été 
massacré.  Arrivé  sous  les  inu.*s  de  cette  ville  , il  inves- 
tit les  nombreux  insurgés  qui  s'y  étaient  rassemblés  , et 
après  un  en  nbai  sanglant  .qui  dura  pen-i.mt  huit  heu- 
res, il  s’empara  de  la  ville , extermina  les  révoltés,  et  se 
saisit  de  leur  artillerie.  Le  8 septembre  1798 , il  eut  un 
obérai  tué  auus  lui,  dans  une  alTaire  qui  lui  valut  le 
litre  de  général  de  brigade.  L'enuée  aauoliuine  ayant 
été  battue  . le  -v  décembre  suivant,  par  te  général  Mae- 
dociald.un  des  corps  de  ccito  armée,  fort  d'environ 
dix  inilbi  hotam^is  , co  nmandé  par  le  général  Melcbé, 
s'empara . le  6 , de  ta  ville  d'Olricoli , où  il  égorgea  la 
garnison  français*,  et  eut  mime  la  barbarie  de  livrer 
aux  flammes  les  blessé*  étendus  sur  de  la  paille.  Le  gé> 
Itérai  Maurice  Mathieu  reçut  du  général  Macdonald 
l'ordre  d'attaquer  reunemi  à Otricolî.  Asee  des  forces 
iniérieuresen  nombre,  il  parvint  é faire  évacuer  CiSite 

fdacepar  l'armée  napolitaine,  qu'il  poussa  jusque  sous 
es  murs  de  Caivi,  après  lui  avoir  tué  environ  trois 
mille  bommes . et  s’élre  emparé  de  trois  pièces  de  ca- 
non et  six  drapeaux:  Macdonald  fll  attaquer  Caivi , et 
k géoéralMaurice  Mathieu , après  avoir  forcé  sept  mille 
Napolitains  de  rentrer  dans  la  place,  critriboa  puis- 
aamment,  par  sea  attaques  vives  et  réitérées , à décider 
laoapiluUtioa  de  eeihs  ville.  L*  9 décembre  suivant, 
après  avoir  battu,  près  d«  Its  Sloria.  le  corps  napolt- 
laifi  commaadépar  te  comte  Roger  de  Damas,  il  rentra 
dans  Rome,  et  défit , le  mime  }our.  en  evant  de  Saint- 
Jean  , une  colonne  eooemie  qui  voulait  protéger  U 
retraite  du  général  Damas , lui  fit  éprouver  une  perte 
d'environ  deux  miQe  bommai,  et  lui  eiileva  six  pièces 
d'artiUerte.  Ctotqié'i  le  11 , de  débus  iuer  l'enneai'  du 
vtU^e  de  Sariieiio.  mrle  bord  du  Tibre,  il  s'acquitte 
de  celte  mlasusa  avoe  raeeèe,  kiltit  les  NapoUtains, 
leur  fil  quatre  eeou  priaonnvere , s'empara  de  leur  camp 
tout  tendu , et  oeeapa  Magliano.  Li  brigad  : du  général 
! Maurîee  MaUdeo  paeae  «OMiita  le  Cerigliaiio , entra  sur 
le  tarribaire  oepolitaio.  et  arriva  , le  s janvier  1799  - ^ 
Calvt,  É deux  lieues  de  Cepoue.  Peu  de  temps  après  , 
obargé  d’une  reeettoatwanee  de  cette  place , U eut  i 
soutenir  un  cvHnbat  meurtrier,  dans  lequel  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  canon  è mitraille,  ce  qui  l'obligea  i 
venir  prendre  les  eaux  de  Barrèges.  Promu  , en  réeom- 
j pense  de  tes  aarviees,  au  grade  de  général  di  vision - 
! Maire . le  17  avril  1799.1e  g-'mèral  Maurice  Mathieu  fut 
I appelé,  su  mois  de  inir»  lèoo,  au  rnmmandomant  des 
’ rétes  du  Pinîstère.  ob  il  ropoutsa  plusieurs  tentatives 
I d«t  AngUii,et  mit  Ih  port  do  Brest  a l'abri  de  toute  in- 


sulte ; il  passa  de  là  au  commandement  de  la  to*  dm* 
sion  militaire,  qu’il  quitta  pour  celui  d'une  diviason 
d'observation  , qui , sous  tes  ordres  de  Murat  «fut  dirigée 
sur  Ancône,  et,  par  snile  de  l'armistice,  contre  le*  Napo* 
lilaius,  qui  veuaieiit  d'envahir  la  Toaoaoe.  Après  l'éva- 
eualion  dn  royaOmo  de  Naples,  en  180a,  il  obtint  le 
coinmandemsnt  de  le  11*  division  militaire,  et  fit  en* 
suite  part  e du  camp  tous  Bayonne.  En  i8o5 , le  géné* 
ral  Maurice  Mathieu  fui  employé  à la  grande  armée, 
sous  les  ordres  d'Augereau;  il  lit  ta  guerre  daoa  le  Bria- 
gavr  , conclut  avec  JellacliicU  une  capitulation  , par 
laquelle  le  corps  d'armôe  de  ce  générai  fui  fait  piiaxm- 
nier  de  guerre.  Après  avoir  rendu  de  nouveaux  arrviee* 
pendant  le*  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne  . il  fui 
envoyé,  en  1808,  en  Espagne;  il  remplaça  le  général 
Reynier  dans  le  commandement  d’une  division  . et  en* 
fonça  , à la  b itaÜle  de  Tu.lela  , le  centre  d«*  l’armée 
esp  ignole  , qui , coni  nandôc  par  Costanos,  et  fière  du 
succès  de  Baylen , dut  reconnaître  qu'elle  ne  devait 
scs  triomphes  épliémères  qu’au  défaut  d'barmonio 
des  généraux  français.  Quoique  blessé  dans  cette 
juurnée  . il  poursuivit  pendant  deux  jours  les  fuyards 
échappés  à la  déroule  de  Tudela.  En  iBio.iirutnoastné 
gouverneur  de  O.ircelunc  . qui  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  se  trouvait  dans  un  état  de  blocus 
plus  ou  mvini  resserré,  La  garniMm  de  celte  place  , 
depuis  le  départ  du  brave  Duhesme  , a'étail  à peine 
écartée  de  ses  murs  ; mais  elle  étendît  sea  course* 
sous  son  nouveau  gourernéur,  et,  dirigée  avec  ba« 
bileté  , elle  mil  très  souvent  en  fiiiie  et  eu'eva  plus 
d'une  fois  les  ginvcrneuri  espagnob  des  villes  situées 
dans  un  rayon  de  huit  à dix  lieues;  le  champ  de 
ses  opérations  s'agran  lit  par  degrés  rapides,  et  bien* 
tôt  il  ne  se  passa  presque  plus  en  Catalogne  d'évé* 
nemenis  d'une  importance  majeure,  auxquels  elle  oe 
prît  une  part  plus  ou  mains  grande.  Non-eeuleiaenl 
le  général  Maurice  Mathieu  battit  dan  a pUiaieurs  oeea- 
ai  ons,  et  notamment  devant  le  fort  Moot-Jouy , le  mar* 
quis  de  Campo-Verde,qui  oroyaii  avoir  acheté  ce  fort  au 

Crix  du  six  millions  de  rèaux.  mais  encore  il  pénétra 
is  complots  de  oe  chef  qui , appelant  i aon  aeoours  la 
corruption  et  la  trahison , pratiquait  des  inlrliigeuce* 
dans  toutes  les  places  ocoupées  par  les  Français  , et 
avait  dèterm‘né , à prix  d'or,  des  employés  des  vivree  i 
lui  livrer  Piguières.  Le  général  Decaè'ii , qui  avait  rem- 
placé le  maréchal  Maed-onald  dans  le  commandement 
en  chef  de  l'année  de  Catalogne  , n'osail  encore  entre- 
prendre de  rou  Juire  un  convoi  dans  Barcelone,  lorsque 
le  comte  Mathieu,  qui  était  depuis  sept  mois  sanr 
eofn:nunicalions  avec  le  France,  allant  braver  dans 
Mataro  l'armée  eipagiMie  tout  entière,  détermina  par 
ce  trait  d'audace  1a  marche  du  général  en  chef,  et 
s'avançant  au-devant  de  lui  jusqu'au  delà  de  Cardedeu« 
oonlribua  aux  déroutes  qu'eprouvérent , en  1811  , lea 
E«pa;no!s  è Trenta-Pasos  et  à Saii-Celony , où  , pour 
empêcher  cette  jonction , ila  avaient  présenté  aux 
Français  bataille  à double  front.  Les  campagnes  préeé* 
dentes  du  général  Maurice  Mathieu  avaient  été  glo* 
rieuses  pour  lui,  celles  qui  suivirent  ajoutèrent  encore 
à sa  réputation  de  valeur  et  d'babilelé.  Pour  attirer  au 
combat  les  ennemis  qui  étaient  commandés,  devant 
Tarragone  , pir  le  baron  d'Eroles,  il  sut  si  bien  cacher 
•es  forces,  que  ceux-ci , croyant  n'avoir  aCTaîre  qu'aux 
trois  mille  bommes  de  la  garnison  de  Barcelone,  et  se 
fiant  sur  leur  nombre  qui  était  plus  (|ue  quadruple,  ae* 
oeplèrcnt . le  8 févrieriBti , U bataille  d'Altafulla.  Le 
générai  Uaurioe  Mathieu  les  attaqua  lui-même  avec  îna* 
péiuosité  surleor  front,  landla  qu'il  lea  faisait  tourner 
sur  leur  gauche  par  le  comte  Lamarque.  Ils  furent  mis 
dans  la  plus  complète  déroute,  perdirent  leur  artiHene 
ainsi  qii  un  très  grand  nombre  de  prisonniers  , et  peut- 
être  ne  fût-il  rien  échappé  de  leur  armée  , ai  la  plut 
grande  partie  n’eût  tout  à coup  disparu  aux  yeux  des 
Français  par  un  isMca  fui  prof  general,  ordonné  par 
les  chefs  dont  il  était  la  dernière  ressource  , et  favorisé 
par  tes  accidents  du  terrain  moutueux  qui  entourait  te 
champ  de  bataille.  Le  général  Maurice  Mathieu  obtint 
de  nouveaux  avaatages  sur  les  hauteurs  de  Cacaa-Mas- 
sana  , et  à l'attaque  du  fort  Saint-Dunas,  où  Tou  vit  nos 
voltigeurs  porter  des  canons  sur  des  rochers  sur  lesquels 
les  foudres  du  ciel  semblsient  seules  devoir  retentir,  et  à 
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l>  prite  du  consent  do  Mout-Srrrat,  Tun  dt-f  plu*  br»iti 
édificKf  de  la  rliréiiritté  , que  Jet  Etpt^nol*  aTairtit  lué* 
lamnrpboté  en  fertrreMe  ,cl  qui  fui  btdlf  par  ordre  du 
général  Deraen  , rontn>e  rtiii  de*  ro,'kcr»  de  t'iiirurrec- 
lion.  En  i8i3  * le  enmte  tfalhieu  AjI  nrninié  itiaDd* 
eroii  de  l'ordre  de  la  réunion  , rt  joignii  au  i-on»- 
mandement  de  Barcelone  le  roimnandrment  ruperVur 
de  la  BaMe-t.alalogiie.  II  fit  lerer  le  blorua  du  f«  ri  de 
Balaguer,  et  par  un  mélange  liabile  d'audaceei  de  pru- 
dence, ta  na  jamait  roDtpr<>metiie  tetterupet,  U dé- 
lermina  deux  foit  la  reimite  de  l'aimée  anglai*e,rl  rm- 
péefaa  la  gamitou  de  Tarragone.  rctumandée  par  le 
Çétréral  Berloletti  , de  tomber  au  pouvoir  de# 
ermemiix  il  eut  encore  plutieur*  »ureèt,  et  rrntm  en 
France  vert  la  Hn  de  celle  année,  aprr*  avoir  lai»*é 
Barcelone  pourvue  de  tirret  pour  plui  d’un  an.  Lea 
campagnet  de  (!atalogne  ont  placé  le  comte  Uaibien 
au  premier  rang  de  noa  nÆelert  • genéraui  |ei  plot 
babilet . el  de  ont  admîniairaleurt  le*  plu*  roreom* 
méa.  Le«  Eipagnolt  ditaieni  de  lui  qu’il  était  prier» 
dear#  J protidrnl4  . qu’il  «avait  tout  préroir  et  prévoir 
à tout.  <!e  général-  po»tide  un  tali-nl  précieux  duita 
on  ebefd'armec,  c'eal  de  te  faire  aimer  det  toldata.  Set 
troupe»  eumit  toujourt  en  lut  une  ronOance  tan»  bomet. 
Le  ^néral  comte  Maurice  Malhieu  a rriju  , le  )uio 

i8ié,l  ordre  du  niériie  militaire  , qui  n mplaee  pour 
Ira  otteiert  prolettanta  la  croix  de  Saint  Louit.  el  il  a 
ceminandé  , en  |uin  1816,  la  lo*  diviaion  militaire. 
Il  était  retiré  depuit  la  teeonde  mlauralion  dana  ta 
terre  d'IIoredorte , en  Languedoc,  loraqull  fut  ap 
pelé,  en  aeplembre  1817,  au  eommaiidroient  de  fa 
19*  diviaion  militaire  i Lyon.  Créé  pair  de  Prame, 
par  ordonnance  du  6 mara  1819,  if  fut  nommé,  le 
>4  août  1810.  grand-cordon  de  la  légîou  d'I.onncur 
dont  H était  grand-oflicier  depuit  le  i4  juin  i8o4. 
Remplacé  en  i8t5  dans  ton  i cinniandi  ment . u e»l 
aujourd'hui  en  ditponibililé.  Le  général  Maurice  Ma- 
thieu , qui  avait  épouaé  une  di  moitrlle  Clarjf . riror  de 
l'épouae  du  roi  Joaeph,  »V*l  tuujourtn>onlrrà  la  rbam- 
bre  det  paire  un  dee  plut  fermei  •outirni  dea  ilbcrira 
uatJonalet. 

MATHÎEÜ  ( Cl4I ^a  Loria] , membre  de  rinatiiDt 
et  du  bureau  dci  longiludei , naquit  èMicoii.  Aprra 
•voir  été  dirige  d’abord  dana  féiude  dea  malhèmatî* 
que*  par  l'abbé  Sigome  , auteur  de*  IntiiMiotu  rrwfe- 
ttitmntê  , Il  quitta  à dix  arpt  au*  >a  tille  uatale  el  vint  à 
Paria , où  il  tuivil  Jet  leçona  du  célt  bre  Lacroix.  Peu 
de  tempa  aprèa  aon  arrivée  dana  la  capitale,  U lia 
ronoalatance  avec  Melairbrr,  qui  lecunnut  bientôt  er. 
lui  lea  plut  heureuM-t  ditpotition*  pour  lea  aciepcea 
exactea  , et  le  dérida  à *<  livrer  a l’attronomie  , qu’il 
étudia  aoua  ce  aavaut  illuatie.  Il  entra  cntuiie  i l é 
rôle  pol^ierbnique  . pui*  à celle  dea  ponta  el  cban»- 
téea  . et  aprèa  une  hiniée  de  travail,  il  fut  Dtuimé. 
en  i8o6,  terrétaiie  du  bureau  dea  lougiludea . aur  la 
préaenlation  de  Dclambre  . aon  matire  et  aon  ami.  Lea 
lumièrra  et  le  atle  avec  lequel  il  contribua  à loua  le* 
travaux  exécuté»  dai>»  cet  élablûnenient , lui  ont  valu 
des  éloge»  mérité»  de  la  part  de  tou»  h»  aavanta.  Chargé 
en  1808,  avec  M.  Biot,  d'allrr  aux  différent»  point»  de 
la  méridienne  de  France,  faire  IVxpérietire  du  pen- 
dule i aeeondea , U a’aequitia  de  cette  nii»«ion  avec 
beaucoup  de  disiinctioii.  Dan»  le»  année»  aêooet  1816. 
M.  Mathieu  , remporta  le  prix  d'asirmiomie  fondé  par 
Lalande.  Il  Rit  unaninu ment  élu,  en  1817,  membre  de 
rinatitui  dana  ta  aectioo  de  l'astronomie  , en  remplace- 
ment de  Meavier,  et  devint , i la  même  époque,  mem- 
bre-adjoint du  bureau  dea  longitude*.  A la  tin  de 
celle  mime  année  . H.  Maibieu  leeut  du  ministre  dea 
Bnancea  une  mliaion  importanle  : il  a'agîaaait  d’aller 
rnspecter  dan»  te»  divers  départeiueni»  le»  travaux  du 
cadastre  ; le  compte  qu'il  en  rendit  ne  fut  pas  très  fa 
vorable  aux  premier»  réiullat»  de  cette  eniiepriae  : il 
en  critiqua  à b foi»  le  plan  et  rexécution . et  quoique 
aea  obaervation»  n’euueni  paa  été  favorablement  ae- 
cueillie»  par  le  gouvernement,  robligalion  où  l’oti  fui 
peu  de  lempa  après  de  faire  resaer  de»  Irai  aux  rerontiua 
vicieux,  prouva  que  »ea  obaenalion»  ti’étaiem  point  er- 
ronée*. Itepuia  cinq  année»,  H.  Maibieu  occupait 
avec  diatinction  la  cliaire  d'aslrouomie  au  eollé|e  de 
Fraore  , cumme  adjoint  de  llclarobre.  A la  mort  de  ce 

savant  illirstre , les  pertorne»  qui,  par  la  nature  de 
b uis  travaux  , pouvaieitl  concourir  pour  cette  plare. 
pinétréea  de*  dioîta  pariiculiera  qu’avait  M.  MaiViru  à 
l’obtenir,  »c  déaUlircnl  de  leuia  prétcuiiona,  et  lea 
profescrur»  du  ( ollége  de  Fram  e , ainsi  que  einquante 
nieml-n*  préstnti  i l'aradémie  de*  st-ieuce* , le  pré- 
sentèrent a l'uwaniniité  pour  randidat.  Mai*  ce  fol  ta 
faveur  qui  rtmporla  aur  lea  bonorable*  témoignage» 
que  ce»  aavaitU  reiidiient  dana  celte  rireonalanee  è 
M.  Mathieu.  H.  Bitnrt  de  Rennea.  in»|>eclrur  dea 
étude»  à l'éeote  polplrtl  nique , protégé  du  grand- 
maître  de  l'univi-rfile . fut  nrmmé,  eu  i8t9.  pro- 
r«t»eur  au  collège  de  France.  Quelque  élmduea  que 
(uiasenl  étie  lea  ronnaiasanre»  de  M.  Brunet , étran- 
gère» a ra*trnnrmie  , rilra  ne  pouvaient  nulb  ment  lui 
airvir  de  titre  pour  devenir  le  aueceaseur  de»  Lahire, 
de»  iVIisIe  . de*  Lemouoier,  dea  Lalande , el  de»  Be 
lambre  , qui  loua  allluatiéieni  dana  cette  aeience , et 
dont  plusieurs  d’entre  eux  pouvaiiol  être  eonsidévé* 
comme  tes  maître»  de  M.  Malhieu.  Celte  injuttiee  a 
été  acnt'e  et  blimèe  de  tous  lea  tavania  qui  préfèrent 
une  noble  indépettdatire  aux  fitviura  d'une  autorité 
qui  SC  montic  al  larvmiut  la  protectrice  du  vrai 
mérite. 

MATOX  RE  LA  VARENNE  (P.  A.  L./.  brmme 
de  Ictirta  . né  i Paria  vert  1761 , d'une  Lmille  noble, 
fut  reçu  avoral  au  parlentent;  mai»  ü sacriRa  ae*  e*pe- 
ranre*  parlrmeulaire*  à son  goût  ^our  le*  lettre*,  qu'il 
cultiva  , *inon  avic  sucera  , du  moiui  avec  xéle.  Arrête 
dan»  »a  marcte  par  la  révolution  , il  se  montra  oppoæ 
à ara  prii-ripea,  el  le  jour  de  la  «bute  du  trône,  le 
10  août  179a  . il  rsaa,va  de  aortîr  do  Par!*.  Beconuu.  ci 
désigué  è la  fureur  de  la  popuUre,  il  retourna  aur  set 
paa.rtsc  tint  caché  putdani  quelque*  jour».  Arrêté 
le  *4  du  même  moia,  ri  enfeimè  i la  Force,  il  échappa 
comme  par  miracle  aux  massacre»  de  ieptrn<bre.  Il 
aurvècut  au  régime  de  la  terreur,  et  signala  un  de* 
premier»  le»  crinves  de  celte  horrible  époque.  La  journée 
du  t8  rruclidor  (1797)  i'oLI’gca  uuc  Meutide  fois  à 
ae  carber,  et  re  fut  Miidanl  re|.  retraite  forcée  qu’il 
s'occupa  de  rv'dicrr  Imatoirc  «’e  la  chute  du  trône.  On 
lui  attribue  : d’un  sur  la  nére»s«f« 

de  faaitrvtr  lavéaahtti'.  se/Jicesin/crtewr»,  1790,  in-S*: 
a*  Vimoirtê  pvut  Us  exéculesr»  de»  jugamsmis  rriminWi. 
où  r<Mt  ptoute  lu  Ugiiitmite  de/curéfai,  1790,10-8*; 
3*  Mémoire  adrtssé  A r«t*»cmAfée  itotioNofe,  où  l'on 
dénonce,  entre  autre»  chose»,  le»  vexations  de  quelques 
jugea  du  ronacil , etc. , 1 790 . in  6*  , a*  édit.  : 4*  PUt- 
dujar  pour  ôan-son , ex-dcutcirr  de»  jugrmsnls  rrrmine/»  , 
de  Paris^  cvsfre  PrudAonime  , Corsas  . efr.,  1790,  lit  8*:  , 
$*  1rs  C rimes  da  Murat  et  des  outre»  dgorgeurs.  ou  ma 
B<'»vrrerfion,  traduit  en  allemand  , 1798,  m-6*  : 6*  Pal- 
deuil  , ou  UsDa^iiaiits  ds  Saial  Domingue,  >798  . în  8*: 
7*  Camille  elFormo»»  , Aistoire  ilalienna  , 1795  , in-ia  ; 
8*  Rûloire  purtieytilra  des  étitiemeats  gui  ont  eu  lieu 
en  Fraace  pendanf  1rs  nvis  de  juin  ,^’ui7fef , août  et  erp 
t«mAr»  1 79a  , •(  gui  ont  opéré  la  rAute  du  trône , iSoô  « 
in  6*.  L'auteur  a rtndu  sei  récit»  Inlèmsant»,  malt 
trop  souvent  aux  dèpena  de  l'exactitude.  Il  annonce 
drftia  II  préface,  fUistoire  de  taddcadenrocl  de  ta  chute 
du  trône  riijal  en  Fronce;  ouvrage  uour  iei|iiei  il  avait 
réuni,  disait  U,  de  nombn-ux  matériaux:  il  n'a  point 
paru.  Matou  de  la  Varvtioe  était  au*»!  bon  parent 
qu’excellent  ami;  il  dépouilhiii  sam  scrupule  le»  au- 
teur* de  leur*  titres  de  gloire  . pour  m décorer  ceux 
qui  lui  étalent  ailarh«’-t  par  le»  lirua  du  »ang  ou  de 
l’amitié.  Celui  qu'U  a le  plus  laigement  doté.  1 cet 
égard,  est  M.  Maton  de  la  Varenne,  aon  oncle,  i 
qui,  dana  »«>n //ûtoiVe  gorfiVuture.  il  attribue  neuf 
ouvrage»  qui  ippartieunent  évidemment  è d'autre» 
auteur»,  et  reitains  actes  trè»  honorable»  auxquels  il 
ne  manque  que  d’étre  vraôemblablea  pour  mériter 
crovauce.  H donne  riieore  A son  ami,  f'ahbé  de  Ca- 
llgnoti , trois  ouvrages  dont  le  premier  est  de  Linguet, 
le  ai  cond  de  don  Aubrjr,cl  le  troisième  de  Drroandre. 
maître  de  pension.  LnHn  vonlatil  accorder  quelque 
chose  à la  inénioire  de  son  ami  Amoux-Laflrep.  il  } 
changea  la  Fie  priiée  de  Ijtuis  IF,  ouvrage  de  Moufile 
d'Angerville . en  uu  5ièW«  de  Louis  XF,  qu’îl  conairra  j 
comme  ouvrage  po»lbuma  à Aniuux  Laffrey,  rl.  ce  1 
qu’il  7 a de  plu»  étonnant , c'est  que  la  Bîufrophio 
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4ffiiV«rM//«  t qui  rcD^oie»  pour  rocMtal^r  le*  faux  liilA- 
rairet  de  Maloii  de  la  Yareniie  , aux  «crfrail*  du  Journel 
dt  Parié  à la  lète  du  Dtrlioanair*  dta  ananymet , par 
M.  Barbier,  tombe  elle-mêote  dan*  l'erreur  que  *i- 
gnalent  rra  extrait*. 

M ATl'EI  ( ALXXAXDai  ) , cardinal  èxéque  , doTcn  du 
•acre  collège,  naquit  à Rome,  le  *o  fêirier  >744  • de  la 
famille  de  ce  nom.  11  entra  fort  jeune  dan*  le*  ordre*, 
et  partiut  birutôl  aux  plu*  haute*  dignité*  de  IVgliae. 
£u  1777.  il  fut  nommé  arcljeTèque«^c  de  Ferrare.  ci 
obtint,  cinq  au*  aprè* , le  chapeau  de  cardinal.  Le* 
éTéiiemenl*  politiques  et  militaire*,  qui  riurent  i 
peu  de  temps  de  là  frapper  l'église  dan*  se*  possea- 
sions  temporelles , daos  la  discipline , et  par  suite 
dans  la  peraoiiiie  dq  ses  oiiiiistres.  donnèrent  au 
cardinal  Haitei  l’occasion  de  déplovrr  lea  vertus 
de  sa  position  et  la  fermeté  de  caractère  dont 
la  nature  Tarait  donc.  Dans  le  cours  de  1a  révolution 
française  , il  accueillit  avec  une  grande  charité  le* 
prêtres  qui  venaient  en  foule  chercher  un  refuge  en 
Italie  , et  écrivit  même  directement  à pluMcurs  évêque* 
français,  pour  leur  oHrir  uii  asile.  Il  ne  se  borna  pa* 
envers  les  réfugiés  s des  sacrilicea  personarls,  mats  il 
emploja  tout  son  crédit  à leur  prorurer  les  secours 
que  leur  position  leur  rendait  iiéecssaires.  Lorsque 
Bonaparte  , après  avoir  soumis  la  hante  Italie,  se  diri* 

Igcait  sur  Borne  , ce  fut  lui  que  Je  pape  rnvova  vers  le 
général  français  pour  traiter  de  U paix.  Le  tou  hautain 
qu'il  prit  dans  cette  négorialion  , les  prétention*  qu'il 
I aflit'ba  cl  qui  alors  se  trouvaient  peu  en  harmonie  avec 
I la  siluatioD  de  U puissance  su  unm  de  laquelle  il  Iraî- 
' irait,  lui  allirèreiit  la  disgrâce  du  vainqueur,  qui  peu 
I de  temps  aprè*  lui  témoigna  son  resseiitinvent  en  le 
faisant  retenir  prisounier  dans  son  palais.  Cette  capti  ■ 
^ vilé  ■éannioint  fut  do  courte  durée;  au  bout  de  deux 
mois,  le  cardinal  recouvra  sa  lilierlé,  cl  le  19  février 
) 797  I il  signa  à Tolentino  , en  qualité  de  plénipoten- 
tiaire du  papc«  le  iraiié  de  paix  qui  fut  conclu  avec  la 
France.  Mat*  l’année  suivante,  le*  Françaia  ayant  pris 
posaeasion  de  Rome  , il  fui  déposé  at  banni  par  le  gou- 
veruetMi'iit  cisalpin, pour  avoir  refusé  de  prêter  sermrot 
aux  lois  noutelJes,  Rentré  à Rome  eu  1800,  il  fut 
promu  au  siège  de  Pale*irine,  et  passa  ainsi  dans  Tordre 
des  cardinaux  évêques  ; en  1809,  il  fut  transféré  à i'e* 
vêché  de  Porto,  auquel  est  aiUclié  Je  titre  de  sous- 
doyen  du  sacré  collège  ; mais  il  ne  jouit  pas  lungiemps 
en  paix  de  celte  nouvelle  dignité,  car,  la  même  année, 
il  fut  obligé  de  suivre  le  pape  en  France  avec  ses  cul- 
lèguei.  L’opposition  constante  qu*il  avait  monlrée  à la 
domination  française  et  aux  prélenlions  de  Napoléon 
se  soutint  dan*  aon  exil,  où  il  la  manifesta  autant  que  sa 
position  le  coospoilalt  alors.  Il  refusa  d’assister  au  n>a- 
riage  de  NapolMU,  qui  le  punit  de  ce  refii*  en  le  rclé- 
cuant  à Keloel  et  en  le  privant  eu  même  temps  de  scs 
I bêoéfiees  et  <fe  set  revenus.  De  retour  à Rome  . eprès 
I lea  événement* de  i8i4.  ■!  fut  nommé  à Tevèrhè  oOs 
I tie^ct  devint  ainsi  doyen  du  sacré  collège.  Ons'sccorde 
généraiemcnl  à reconualiro  i ce  prélat  une  piété  niu- 
cère  ; on  le  vU  toujours  reniphr  arec  assiduité  les 
fonctions  du  sacerdoce,  suit  au  milieu  des  événements 
polllique*  qui  remblaient  devoir  Ten  distraire,  soit 
sous  le  poids  dé  Tige  Vi  des  infirmités  qui  auraient  pu 
l'aulorieer  à cet  égard  à qurique  rcllchemeiil  t le  i6 
avril  l6ao  , il  assisiaîl  au  service  divin  dans  la  basilique 
de  ^Jni'Plerre  , lorsqull  fql  atteint  de  U maladie  dont 
(l  moufui  quatre  Jours  après.  Pendant  ton  séjour  en 
France  , U composa  uo  livre  intitulé  : Médiiatiant  d** 
viriiiê  éUrutUaé  pour  foira  U$  cxcrriWs  apirituah  aui- 
tant  ta  mélhvda  da  saint  igoar*  ; diaUibuiaa  an  kuU 
joun.  Ce  ue  fut  qu'apré*  sou  retour  à Rome  qu’il  fit 
imaritner  cet  ouvrage.  1814,  in-is. 

HATTBÆI  (CausTUM  - Faioèiic  ) , savant  belle- 
nîste  saxiiD,  né,  en  1744  > à (.îrost,  ru  Tburinge, 
fut  un  de*  élèves  les  plus  dSsiinguéi  du  célèbre  Ernesti. 
et  seRt  bicntlt  remarquer  par  te*  c.omiaiksaiicrt  philo' 
logiques.  Attiré  en  Russie,  où  sa  r«''putaiiou  Tavaii 
derincA,  4 l'j livra  aux  nombreux  travaux  qui  en  lirent 
uo  des  plol  savants  aseJiéologuea  de*  temps  modernes. 
Les  soins  que  rêaUm  ai  tu  chaire  des  belles-lettrc*  qu'il 
I ro|npIfS*aiC  M'université  de  Moscou  ne  le  détourucrent 
I que  très  peu  de  se*  goûts  duminauts.  5éann>oius,  jaloux 


de  s’y  livrer  ssnt  distraction,  il  revint  en  Atlemagne 
en  t78ê,  et  mit  à profit  se*  moments  de  liberté  puur 
rechercher  tous  les  manuscrits  oubliés  ou  négligés,  et 
pour  fouiller  dans  les  dèpéts  publics,  et  même  daos 
les  bibliothèques  particulières,  ('.es  recherches,  qu’il 
continua  pendant  quatre  au*  sans  interruption , lui 
procurèreut  une  récoUc  abondante.  En  1789,  il  rentra 
d*ui  Tenscigticavetil  : d'abord  recteur  de  Técole  grîo. 
dira  de  Meiisen,  il  fut  pourvu  d'une  chaire  de  philoso- 
phie à Tuuivcrsité  de  Wittemberg.  blailhri  n'avait  quitté 
que  niomciMsnémciit  la  Rus»ie  ; il  y retourna  chargé 
des  trésors  srebéologiques  qu'il  avait  amassés,  et  donna 
toussé*  soins  s les  mettre  en  ordre.  Fixé  irrévocable* 
ment  dans  ce  pay  s , il  fut  nommé  , en  1 8o5 , cousciUer 
aiiliqnc,  et  professeur  ordinaire  de  littérature  classique 
à l'université  de  Unscou.  Il  mourut  dans  cette  villa, 
le  s6  septembre  tSti.  Ce  savant  eut  un  tèle  infati* 
gable,  atirslé  par  se*  nombreux  écrits,  que  Ton  porta 
au  nombre  de  cinquante-trois.  Il  a surtout  mérilA 
Testima  des  safants  par  U découverte  de  deux  mor- 
ceaux précieux  qui  >e  raltacbeui,  comme  complémcut, 
aux  <Fuvres  de  deux  de*  plus  gi  and*  poêle*  oe  l'anti- 
quité, Thyniuc  à Céiè*,  et  l'exposition  de  la  Clylem- 
nestre  de  Sophocle.  La  prcmîèie  de  ces  productions 
asl  aujourdliui  attribuée  sans  difficulté  su  pera  da 
Trpopèc  ; quant  au  fragment  de  trois  cents  vers  qua 
yiatilicei  a exhumé  d’un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
d'Autbourg,  quelques  lettrés  s’obstinent  à regarder 
comme  un  maladroit  pastiche  cet  imparfait  can*. 
vas,  mis  au  jour  par  le  professeur  allrmaad.  Il  a 
publié  : i*  rAr«aionuit/na  grata  , s«u  acioga  ax  ali- 
i^uot  aeriploribua  grcccii , in  uaum  gpaniuiorum  uniaar- 
tilolii  raoifutfiuis.  3773,  in-S*’;  s°  Gtoaaaria  grtara 
minora,  at  olia  onar^fa  graca,  1774  et  >778,  s vol. 
in-4^  ; 3*  Xipkilini  al  Baêilii  MaetdanU  atifuai  oratiouao 
inaiiia^  177b,  iu-4®  ; 4®  Jsoerolia  J,  D«m«trü  Cy. 
éona  F/JJ,  si  Ùidtaalaia  Gljra III  apialoitt,  eum  oratioaa 
Dhnia  Ckry^ealami , 1776 , in-8°;  4®  Gragorii  Thauata- 
nieanciê  1 oraiiomaa , cuai  iing«/is  Chryaoatomi  al  AmpU- 
lüfhi  , narnon  fregmamio  Joonni*  Damaarani  ^ *776, 
in*8®  ; C®  iVofilis  codieum  mis.  grarorum  tibliolhaeartim 
moaquanâium  êaaii»t.  ajnodi  arrlaaia^rmeoruaoirœ^  rum 
rariia  anaeddiêt  tabulU  mei$  ai  indieihaa  /ocup/«ti*«imw, 
1776,  in-foL,  1'*  édit.;  la  s®  édition  est  intiluléa: 
ièrrurrala  giterorum  mss.  btbiiotheearum  moa^uapaium 
aaneliaa.  jynodi  nofit/a  et  racanaio^  l8o5,  s vol.  in-8*. 
Elle  décrit  cinq  cents  deux  msnuscrits;  la  preraièra 
édition  D'en  décrit  que  cinquante.  7*  Pfulorc&i 
da  êaparatitiona , at  Dampalkenia  ormlio  funabria  ia  iou* 
dem  dikenienaium  oui  pro  patriâ  pugnando  caai  aunt  aà 
Clurronaatn  , grrfe  altalini  , avec  noies,  3779,  in-ii; 
8®  Animadaeraionaa  ad  OriganU  Baxapla  , ax  rodics 
ajttfdi  moa^uanait  in-fai.  axrerplœ,  1779,  iu-4®;  9®  Lac- 
tionea  moa^uanaaa , 1779*  > *ol.  in-8®;  10®  fîrsgorii 
A'o2ians*»i  oratwnea  II  grxci  et  latini  , avec  le  poëme 
de  ce  père . de  iibrU  eananida . des  variante*  et  un 
double  commentaire  ■ 1780  . in-4*;  11®  Varix  laciiouaa 
ad  JO  laedonea  Aquilœ^Sjmmaeki . TA«*drl(onif , <l  adi- 
tienia  pointa  et  aaxtæ  ad  Cantictim  Canticorum  , 1788  ; 
la®  Da  Tbaopkana  Cer«n>*a,  1788,  in-4®:  l3®  Da  Dio- 
njaiû  BalUprnaaaanai^  1789,  în  4®t  i4®  Sckolia  imatliim 
ad  JliadcfS  r,  1766.  Îd-4®;  i5®CAn-so«loim'  Umnelix 
grxcà  et  latini  , 179s  , s vol.  in-8®  ; 16®  A'o*«  ax  Cktj^ 
aoitomo  eelaga  vu  , grxci  ex  racanaiana  Uontefolemia , 
at  eum  ejua  , SavitU  et  aliorum  onimad»srsioif«8u*,  aug* 
mcDté  de  variantes,  commenlaire* , et  corrections; 
17®  .Voi'um  T*ffoni«nfuni  islomis  d/*«fiircfum , srivcè  sf 
/otinè  , 1786  , iu-8®  : édition  plus  étendue  qu'aueuna 
de  celles  qui  ont  paru  jusqu’ici  ; 18®  Fatualum  ecdaaim 
grxfx  Conatanlitwpolitana  ttangeliariam  , 1791,  in  8*  r 
monuiDeiitde  la  liturgie  de  Téglise  grecque,  tiré  da  la 
bibliothèque  du  duc  de  Saxe-Gotha;  19®  Dis«*r/alio , 
adornandx  adUionia  Ocalli  Lutani  ratio  at  obaerrationum 
maximi  rrificarum  ad  aum,  apaeimen,  >794t  xo*  A'olic* 
dea  manuêcrila  graea  da  la  bibliotbijua  da  Municà; 
SI®  Courta  fiotiea  da  tratie  monutrrita  graraduTicuvaata 
r*sromci(t , conurvia  à la  bibliothiffua  i’Juabourg  ^ at 
dont  aept  aaalamanl  aoaiont  été  eoUetionnda  par  Fabbd 
Bangel.  Ces  deux  cpuscules  furent  pnbliés  en  1800,  es 
allemand,  sx®  Nouveau  Taalamant  gr«c,  i8o3— 1804* 
in  8®  : x3®  .Vsmoiu*  da  Natarâ  èeniÎNis,  grxrè  at  latiui. 


I i8of,  in  8*:  »4*  Edition  dEuripid$,  i8i3>— i8i4,  s «ol. 
in>8*.  l*c  Iciie  rectifié  d’cprc»  le»  manutcriu  le*  plu* 
aulbe&tiquef , de  nouveUe*  tcbvlica  a|ouiée»  à relie* 
ui  etbtaieiit,  uue  *uite  de  fragiurnU  •«'conipagoè* 

• oolr*  inédite*  de  Vakkenaer  et  autre*  , l'oul  parti> 
culiéirmrnt  rrrouniandc  aupré*  de*  MtauU. 

MATTlllSSON  Faéoàaïc  de)  naquit,  le  *3  (anticr 
1761  . à llobrndodricbrn,  village  dan*  le  tefriioire  de 
llagd* bourg,  en  Pru**e.  01^  ton  père,  qui  mourut 
peu  de  lemp*  avaut  qu'il  «lut  au  motide . avait  été  pré* 
dieateur.  Apiéala  mort  d'un  nnrie  qui  l'avait  reçu  oaiu 
ta  mciton  comme  ton  fiU , il  *e  relira  cbea  «nu  graod- 
pvre  i £rakau.  Son  aieul  élaut  décédé,  en  1773,  Fré- 
déric blalibitton  fut  admit  parmi  le»  éeolirr*  graii*  du 
Sodogogium  de  X«tf«r*brrg,  pré*  de  Uugdebouf|;.  (ie 
fut  août  let  ODibragr*  de  la  belle  allée  d'arbres  de  rc  cul* 
Icgc,  appelée  U promenade  des  pocira.  que  pour  la  pre- 
mière foi*  il  se  sentit  inspiré  au  récit  des  beaux  vers 
<|uc  le  prolcsacur  de  la  littérature  et  de  la  laugue  ila- 
lieuur  avait  runipoaés.  Son  seul  essai  de  (torsie  lyrique  , 
dé  relie  époque, qui  art  été  conservé,  est  une  bymuc  é 
laquelle  il  iia  {amaia  voulu  faire  le  moindre  «bauge- 
ment  rl  qui  a été  niiac  en  musique,  elle  est  intitulée  ; 
1rs  PrMort  (diê  BnUndê,  c*est-à  dire  ceux  qui  prirut,'. 
Il  eut  toujours  une  prédilection  pour  cette  production 
de  sa  jeunesse,  parce  que  l'objet  pour  lequel  il  l'avait 
composée  révriliaitdaiis  sonr<»ur  drasouvenira  qui  na 
caaMrent  jamais  de  lui  être  cbria.  Il  s'occupa  aussi  des 
traductions  métriques  d'ilurace  et  d'Anacréon,  et  ii'cut 
pas  moins  de  goût  pour  étudier  les  langues  aiigiaiae  et 
Italienne.  MattbiMon  , après  avoir  passé  au  collège  les 
années  que  prescrit  le  reglement,  acbeva  ses  études  a 
runiversilé  de  Halle;  il  prédta  à Hollcbrn  , village 
saxon  situé  pr«>s  de  Laucmtaüt,  et  rv-u'aii  assex  bieti  ; 
mais,  à son  grand  regrti,  cbaque  prédication  étant  suivie 
d'une  douleur  cuivanle  dans  la  |»oitriue.  il  fut  oblige  de 
oesser.  et  ae  dévoua  i renseignement.  L'ébai/e  de  Rous- 
seau et  l'ouvrage  de  Trapp  sur  la  pédagogique  ti'a- 
I raient  pas  peu  contribué  à celle  résoluiion.  U voulut 
aua»i  débuter  danele  monde  Itliéraireen  nveitant  au  net 
Ira  Serau'Mi  qu’il  avait  coinptvtés  . et  auxquels  il  donna 
le  litre  de  Conâidéraiùmt  sur  tn  RtUgioa  , dans  Tckpoir 
d'en  lirer  parli  eu  les  vciKlaut  à Leipsirk.  O manuscrit 
fut  ofTertè  pluMcursUbrairca.  mai*  aucuu  ne  voulut  s'en 
charger.  Il  quitta  rnoiversilr  en  1780,  pour  vivre  auprès 
d'un  de  ses  oncle*  k tloavrig.  Il  y romp«>u  un  ouvrage 
intitulé,  Ae/(fuM  d* un  franr  grnsrur,  «pii  traitait  de  plu- 
sieurs sujets  ibrologiques  et  philosnpbiqurs , et  doiil 
plusieurs  jouriijux  ont  parlé  avanUgcuMtiicni.  Il  visita 
plUMCnra  i^oia  la  collège  appelé  Fhilanlbroptu  à Devaau  , 
et  lit  conuaiasaivce  d'un  profcaacur  nommé  Olivier , qui 
lui  procura  une  chaire^  en  1781.  A Tune  des  fêles  de 
ce  collège,  il  donna  uue  comédie  qui  avait  pour  litre , 
r/lrur*e«*  famitlo^  dans  laquelle  il  joua  le  rôle  de 
père  de  famille.  Il  Quitta  ce  collège  pour  ac  cliarger  de 
l'éducation  des  lil«  de  Ui  comtesse  de  Sicvrrs  , publia  à 
llsnbeim  un  petit  volume  de  poésies  lyriques  doul  ta 
Uiblintbcquc  univeraelle  allemande  fit  rrlcq|e,en  pré- 
aageant  au  poele  le  plus  brillani  sucera.  Elaiil  tombe 
daugcrcuaciiirnt  malade,  sou  ami  Bonsieiten  le  pria 
de  venir  rbex  lui  A N.von  . sur  le  lao  d«  Genève  , oû  il 
arriva  ver*  latin  d’octobre  de  1787.  Uattbissou  y passa 
des  jours  heureux  en  ae  lirraiii  h toute  l'ardeur  de  sou 
génie  et  de  sou  goût  pour  la  poéaîa,  et  rédigea  en 
grande  partie  , dans  ee  lieu  cbarniani,  1rs  ouvrages  qui 
oui  établi  sa  répulatioo.  Il  eut  oecaûeii  de  couver- 
ser  avec  plusieurs  illvtsiret  savants  du  sièria,  al  se 
lia  avec  un  riebe  bauquicr  de  Lyon.  M.  Sebérer,  qui 
lui  confia  l’éducation  de  son  fila.  Au  milieu  dos  plus 
terribles  événemeuts  de  la  rèrolution,  tm  Anscricain 
appelé  Uaddisson,  ayant  été  aaturaliaé  oiloyrcn  fran- 
çais. les  rédacteurs  des  journaux  allemaada,  ooyanC 
que  r'élatl  une  faute  d’impression,  voulureul  la  reetb 
fier  cil  nirltanl  te  nom  de  llattbisaon  ; en  sorte  que  son 
nom  figura  bien  iuaocenimrot  parmi  ceux  des  répu- 
blicains , jusqu’à  ca  qu'enfio  les  Annalea  de  Girlanuar 
dévoilèrent  l'erreur.  Il  envoya  à Zurich  nn  petit  voluma 
de  poéaie*  lyriques  qui  parut  dans  celte  ville  avec  uue 
préiboe  de  11.  U.  Fuselle.  Lera  du  atège  de  Lyon,  il 
perdit  tous  ses  papiora,  cl  entre  autres  une  rolicciioii 
de  lettres.  Enfin  des  affaire*  de  famille  rappeléreol,  en 


i7pA,  danv  sa  patrie.  Il  fil  un  voyage  à Copenbaguc.ci 
resta  plusieurs  mois  dans  sa  famille  i Krakaa.  l'eu  de 
itmps  aprea,  la  landgrave  de  Ileascn  - lloiabourg  la 
nomma  conseiller  de  la  socièié  d'biatoire  inrturcUe  «k 
Irua , et  lui  envoya  le  diplôme  de  membre  honoraire. 

Il  était  auasi  alors  un  de*  « ollaborMCurt  du  journal  lit- 
téraire de  léna  pour  la  paniescieutifiqiie.il entra,  an 
1795  , au  service  du  duo  d'AuLaU  Deasau  , an  qualité 
de  lecteur  cl  d bomnse  d'affaires,  paiidaulle  vovaga  da 
laprinresae  régnaulo.  11  eut  la  boiiUeur  de  suivra  celt* 
pnn casse  dans  toute  rilaCe.  (le  voyage,  depuis  la 
f'iits  Fltaiaao,  jusqu'au  temple  de  TcsImm  , ae  trouva 
décrit  dans  la  qnatriéiue  volume  des  ^tweaniri  d«  Tau- 
leur.  Il  sa  mil  en  roula,  eu  1799.  avec  la  prinetMa, 
pour  Rouan  , petite  vtUc  du  T.vrol  italien , d’où  Tan 
lit  UHceicuraion  à Verouor.  Â leur  ralonr  la  priocease 
tomba  dangcrrusanient  msladaà  Inuapruck,  où  eUt 
fut  obligea  da  séiaumar.  Déa  qu'elle  reeauvra  la  santé, 
ou  couiinua  le  voyaga  pour  ae  rriidre  à WoiliU,  ou  la 
prinee  d'Aaba)l-l)eaaau  avait  une  brlla  eolleetiou  d’ob- 
tris  d'arta  , qui  s'augmenta  par  liait  ca  que  Usttbûaon 
a'élail  pcocurécn  Italie.  lUnivillaprinceiaeèSinUgail, 
et  s'entretînt  avee  la  doc  Frédéric  11,  qui  lui  témoigna 
le  désir  d'avoir  un  prologita  avtsc  ou  rhteur  pour  la  fêla 
qu’on  derait  célébmr  à l’aocaMoo  de  sa  pronioiiou  à la 
diguiié  élactnrala.  Mallbisaon  rèpaudil  aux  vo-ux  do 
prince.  Il  fil  encore  deai  voyagea . le  premier  au  prin- 
temps de  i8o3  , A lunapruck,  pour  visiter  le  comte  da 
Wulkeostrin  qui  Tavatl  invité  a venir  la  voir,  et  Taulra  A 
Paris  pendant  Tauiomne  de  la  inéma  année,  afin  da  rou- 
teinpler  Ira  ebefr-d'eruvre  qui  y avaient  été  rv uni*  daa 
diffsretilaa  coulrées  de  Tlialie.  La  vialoir*  que  les  Fran- 
çais renvportéieni  A Icna  , en  i8o<  , ampècbèrvnt  la 
priuceaae  de  parcourir  comme  A Tordinaira  le  midi  da 
l'Europe  pour  sa  santé.  Lorsque  Tasméc  frinçaisa  tra- 
versais principauté  d’Anbalt  Drsaau.  Maitbiaaou  , qui 
coHiiaissail  parfavicmenl  la  caraclèr*  ai  la  langue  da  1a 
nation,  s'employa  avec  succès  pour  arrêter  et  diminuer 
le  dommage  que  reilc  marnic  pourrait  occasiouer. 
La  durbesae  alL* . eu  1809,  sur  1rs  bords  du  lac  da  Ge-  I 
nève  : Maitliisson  , qui  l'avait  accompagnée  , Pfofi**  t 
celle  circouslnuce  jH>ur  se  retidrc  A Uilao.  ATuria,  A 
Grenoble  . par  le  mnvploo  c|  le  mont  CMia.  Les  £eu- 
rant'rs  de  Mallbisson  fenl  nieatiou  d'un  pàlériiMigc  qu'il 
fit  A la  grande  Lhsrireuse  de  Grcuobla.  iMireivt  uu 
voyage  A Stutigarl , le  mi  de  Waricinterg  lut  donna 
uu  Àplôme  de  noblesse  en  déiermiuant  vu  ménsa  ! 
temps  scs  armoiries . et  le  décora  de  Tordre  du  mé- 
rite civil.  La  ducliraee  qui  avait  été  *a  bieiifailriecétaut 
morte  eu  181 1.  Mailltissan  devitti  conariller  de  Icgalion  ' 
et  membre  de  TiuleMdanec  suprême  du  tbéèlrn  de  ht  | 
cour,  at  qucl<{ura  semaines  apres  bibli«Hliéeaira  en  chef,  , 
avec  la  drcUralioii  etpresar  que  . |>aur  ca  qui  eoaoar-  | 
naît  son  emploi , il  élaii  tous  ka  ordres  imnvèdiau  du  j 
roi.  Il  partit  eu  conséifuriKra . en  18) a.  pour  fitutl-  ; 
gart , et  fui  logé  an  palais.  Mais  de  mules  le*  faveur*  1 
dont  le  monarque  Tarait  «-omblé  , il  n'y  en  eut  aucune  I 
qui  causa  A blallhiasnn  uue  pim  vive  impreaeion  qua  ' 
Ir  billet  que  le  souverain  lut  sdresM,  an  ni|et  de  la  mort  i 
d'uii  de  sas  enfants , et  où  il  loi  témoignait , dans  léa  ' 
terme»  le*  plus  louebânl*,  la  part  qu'il  prenait  Am  | 
douleur. 

IIATURIN  |GHsat.i»*RotraT  ),  né  A ThtbUn . en 
178»,  descendasl  d'une  fimiHe  franraiae  de  rcfijgtè* 
protaitaiils.  Sou  pare,  après  avoir  everoé  fort  longteirrp»  • 
un  emploi  kicraUfet  botiorable , fut  âerusé  da  fraude  , 1 
ol  qnoHtu'il  fût  parvenu  A donner  de»  previvt*  de  son 
inuoreuee . il  ne  put  rcoottvrrr  la  place  qu'en  lui 
avait  enlevée,  et  se  trouva  réduit,  arrrime  famille  nom-  > 
breuaa,  A la  plu*  affretiae  déiresae.  Apre*  avoir  terminé 
sas  études  élènietiuirea  . le  jeune  Robert  fut  admi*  sa 
collège  de  U Trittilé  A Dublio , où  il  se  distmgua  par 
sas  progrès  rapides  dans  la»  brnes-ivttrav,  et  par  sa* 
compositions,  qui  obtinrent  plusieurs  fois  des  prix.  On 
le  citait  cependant  comme  un  jeune  homme  niélanro- 
liqua  et  plus  inddetit  que  remarquable  par  son  esprit. 
Do  grand  besoin  d'éinot‘»ens  tendres  le  rendit  de  bomae 
heure  amonreus,  et  dès  i^u’il  put  disposer  de  lu!  même 
il  épousa  celle  qu'il  aîntait  depuis  Tenrance , Henriette 
Ringaburg  . M-nrda  Tarrhldiaere  de  Killala  et  patito- 
fille  de  ce  dartaur  Kîiigsbiirg  qui,  selon  la  tradi- 


lion,  reeueillii  le*  deniièref  parolei  de  Swift  encore 
doué  de  !•  ranon.  Ken(6t  père  de  plusienrt  tnfanU  , il 
ne  terdo  pei  • éprouter  lee  plua  rrurliea  priraiione 
lonque  aon  père  perdit  aa  place.  Halurin  riait  dana 
Ira  ordrea  . et  aupplrait  dan»  aon  miniatére  un  curé 
( curale  j de  Dublin.  Lea  appeintemenla  d'un  ai  mince 
emploi  ne  lui  aufGsant  plua,  il  prit  dea  éculiera  chet 
lui,  et  forma  une  eapèce  de  penaion.  Ol  élablîaaement 
réuaalt,  niaia  il  eut  rin>prudenle  généroaité  de  ré- 
pondre pour  un  ami  qui  prit  la  fuiic  en  laiaaani  i aea 
cautiona  le  aoin  de  pajer  rei  dettea.  Par  suite  de  cetia 
affaire  , Haturin  fut  forcé  de  céder  aa  penaion  , et  resla 
aana  autre  reasource  que  aa  plume.  O fut  alors  qu’il 
publia  sueceasivement  la  Fatnill»  If anb'rio  , ou  la  fatal* 
Ftmgtane* , 1807,9  roi.  in  ts  , traduit  en  français  par 
J.  (!oben.  Paria,  i8»t,  6 vol.in-ii:  I*  j*nn*  IrlandaU, 

(tbe  ff^ild  iriab  boj).  1808,  S «oi.  in-ia;  et  Ira  IfiVéaiVna, 
iSii,4vol.  in  la.  Il  avait  eompoaé  Ber/rom  loraqull 
était  instituteur.  Le  aucret  d'JdrVairfa ,, première  ira 
gédie  de  M.  Sheil , aur  le  Ibêâtre  de  Dublin,  encou- 
ragea Maturin  i préaenter  aa  pière  au  directeur  de 
Oow-Sircett  mais  elle  fut  refuaee  eu  i8i4-  Ileureuae* 
ment  it  savait  que  l’aiitrur  de  Jforminn  avait  parlé  avec 
éloge  de  la  FamiVfa  Monlorio  ; il  ae  rendit  i Londres , 
où  Waller  $eot  était  alora , «t  lui  aoumit  ami  manuacrit. 
Sir  Waller  Seoll  le  recommanda  à lord  Bvron,  qui  éiatt 
membre  du  romite  de  Drurjr-Lane  ; le  crédit  de  lord 
Bvron*ni  jouer  Barfrem,  ou  te  Ckâtfau  4*  St.'Aldohrani, 
tragédie  en  5 aciea,  dans  le  moia  de  mai  i8iâ.  Kean 
produiait  un  elTet  prodigieux  dans  le  rùle  principal,  et 
la  pièce,  louée  et  critiquée  avec  une  égale  chaleur,  ' 
eui  un  aucrèa  comparable  à relui  du  Pisarre  de  Shé- 
ridan  : nette  tragédie  , imprimée  a Londres  en  1816, 
a été  traduite  lîbremenl  en  français  par  MM.  Taylor 
et  Ch.  Nodier,  Paria  i8si  , in-8*.  Sur  la  demande  par- 
ticulière de  Kean  , Maturin  fit  jouer  . en  1817,  aa  Ira- 
tragédie  de  Ifonnaf,  qui  ne  répondit  pas  a l'alleiite 
générale  ; Frcd»ftfAo,  qui  fut  représenic  en  1819  . n’eut 
pas  un  sort  plua  heureux  ; le  romau  de  Pour  «i  ronire  , 
ou  U*  P*mm*» , 1818  , 3 vol.  in-ia  ; celui  de  Melmoth  , 
le  Pofabond  ( tbe  Wanderer  ) iSio  .4  vol.  in  19 , traduit 
en  françMU  par  Cohen,  iBai,  6 vol.  iu-ii  , et  enfin  lea 
Albigtfli*,  ont  prouvé  que,  malgré  leauceèade  Berfrani, 
un  peu  oublié  aiijourdliui,  et  malgré  le  poënie  de  l’(7- 
ntrara.tSat,  tn-S**,  Maiurin,  riche  de  peiiséra grave#  et 
souvent  sublimes,  était  pliitèt  destiné  è être  le  rival  de 
ifodwin  CI  d’Anne  RadelilTe  que  poêle  et  écrivain  dra* 
matique.  Ses  aermona  n'ont  même  réussi  qu’à  la  faveur 
du  bruit  qu'avaient  fait  Nêlmoth  et  le  Pour  a(  confr*. 


I On  y trouve  eependanl  dea  élans  d'une  éloquence  re- 
I marquable  , et  la  morale  la  plus  aevère  etprtmée  daua 
I le  style  le  plua  noble  et  le  pins  élégant,  lorsque  Tau* 


leur  consent  à s'affranchir  de  ses  tr/andiimat.  Il  venait  ; 
de  publier  lea  Jlbigtait,  i8i4,  3 vol.  in-ii  ( traduit  en 
français  . 189$.  4 ^ot-  , et  vivait  à Dublin  généra- 
lement aimé  et  reapci-té  , loraqti'il  mourut , le  3o  oo- 
lobre  1894.  Tous  ceux  qui  l’ont  connu  vantent  aea 
m<para  douces  et  aimables.  Il  exîsiaii  le  plus  singulier 
contraste  entre  le  style  géttéral  de  ses  compoattiona , 
et  aea  goûta  partîeulîcra  : le  magicien  dont  la  ba- 
guette évoquait  la  fengoatiee  la  plua  infernale  dans 
ilonlorio,  l’interprète  si  redouté  des  fureurs  de  Ber* 
iram,  le  peintre  do  désespoir  dans  lea  Fammea , était 
dans  aon  iniérieor  et  dans  la  vie  réelle  trop  gai  peut* 
être  pour  un  poêle;  tirant  vanité  d'une  jambe  bien  lour* 
née  , aniooreus  de  la  danse . de  la  musique , de  la  so- 
ciété des  jeunes  gens  el  des  (Srmmea.  Le»  défauts  delà 
tragédie  de  Borlram  sont  ceux  d'nn  jeune  auteur  ardent 
et  sans  expérience;  mais  ses  beautés  sont  iivcontes* 
lablement  d'un  ordre  élevé.  Le  poêle  draniaiîque  qui 
est  parvenu  à rxeiter  la  terreur  et  la  pitié  dans  une 
foule  rassemblée  au  théâtre  pour  y venir  admirer  des 
' changements  i vue , des  parades  brillante»  plutôt  que 
pour  pleurer  ou  frémir  au  spcctarle  des  angoisse»  de  la 
pasidoii  ; ee  poêle  , disona-noua  , mérite  que  la  critique 
s’occupe  de  lui.  Ce  n'cal  pas  que  Maturin  n'ait  sacrifié 
dans  ses  tragédies  è son  goût  pour  les  horreurs  auma- 
turelles  : mais  ce  goût  est  chex  lui  un  inatinel  du  génie; 
car  on  peut  dire  «le  Maturin  qu’il  n’est  jamais  «grand 
que  lorsqu’il  touche  de  plus  près  è l'exiravagance. 
L'épithète  desefaHÎgus,  que  Southey,  dans  un  accès  de 


mauvaise  humeur,  a donnée  à l'école  de  lord  Byron,  coii* 
viendrait  encore  mieux  aux  rumans  du  genre  de  Jfaf- 
mofà  et  des  JlUgtoi*.  C'eti  du  moins  i ces  produclvont 

3u'un  critique  français  a appliqué  le  titre  équivalent 
'école  frénétique.  Rien  de  plus  horrible  que  la  con- 
ception de  Uelmoth  , qu'on  peut  regarder  comme  k 
type  de  ce  genre.  L'iuteur  ne  s'esi  pas  donné  la  peine 
de  lier  entre  elle»  les  diveises parties  de  cellé  litsioire; 
il  passe  d'un  épisode  à un  autre  avee  aussi  peu' de  céré- 
monie que  le  poète  de  Roland  , ce  qui  l’a  fait  appeler 
par  une  femme  d'esprit  l‘Ario$te  ilu  crime.  Ot»  voit  dana 
Uelmoih  un  danvné  plua  riîray  sut  que  Satan  lui-même . 

riuia  une  héruîne  que  marte  un  ermite  mort,  avec  le 
aitlôme  d'un  domestique  assassiné  pour  témoin;  00 
vil  parmi  des  sibv  lies  et  des  monstres  d'avariee,  dea 
maniaques  et  des  inquisiteurs,  des  luifia  aposiata.  dea 
aoianla  frappés  du  loimerre  ou  se  dévorant  dans  dea 
ravraux  plua  affreux  que  la  tour  d Cgolin  , etc. . et  au 
milieu  de  retie  faniaamsgorie  on  est  Ibreé  d'applaudir  ; 
à des  irailf  de  la  plus  grande  énergie  et  de  la  plus  pa-  j 
ibétique  réalité.  Malgré  un  déplorable  système  d'exa- I 
gé ration  dans  le  style,  on  y admire  dea  passages  du  plua  I 
grand  effet,  dans  le  genre  gracieux  ou  terrible.  On  a | 
encore  de  Maturin  , Fca  , ou  dmiiur  *i  religion  , 1817, 

9 vol.  in-i9  ; traduit  en  f^rançais.  Paria,  1818,4  vol. 
in-i9 

M ATDS7.KWÏC  ( Tainti  ),  issu  d’une  famille  noble, 
dans  le  palaltnai  de  Brxenc-Lilevrski . est  né  au  com. 
mencement  du  règne  de  Stanislas-Auguste  Poniatowski. 

Il  entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  des  affaires 
publiques , et  fut , en  1 78G  , élu  député  au  tribunal  ou 
haute-cour  de  Lîlhuanie  qui,  sous  la  préridenre  du 
eomie  Louis  Tyszkiewirx,  soutint  avec  honneur  U répu- 
tation d’intégrité  qu'elle  s’était  acquise.  lieux  ans  après, 
à la  fameuse  diète  de  1788,  il  ae  rangea,  en  qualité  de 
nonce  de  aon  pataiinat,  parmi  lea  promoteurs  les  phis 
érUirèt  et  les  plus  xélès  ae  tout  ce  qui  pouvait  assurer 
le  bonheur  de  la  Pologne.  Maiu»zewic  fut  un  d<'S  ora- 
teurs les  plua  distingués  de  cetlc  mémorable  diète,  qui 
en  comptait  uu  grand  nombre  : la  nature  l'avait  doué 
d'une  force  cl  d'une  clarté  d’éloculion  qu'il  déploya 
dès  ses  premiers  essais.  Il  n'avait  pas  besoin  de  prépa- 
rer ses  discourt,  qui  brillaient  surtout  par  l'ordre  qu'il 
savait  mettre  dans  ses  pensées,  et  par  la  justesM  et  l'élé- 
gance de  ses  expressions.  Une  ligure  agréable  et  la 
voix  la  plus  soncre  ajoutaient  au  charme  de  son  débit. 
Matusxewic  fut  nommé  membre  de  la  députation  char- 
gée par  Is  diète  de  diriger  les  affaires  extérieures  de 
l'état:  et  ce  fut  lui  qui . à la  séance  du  3 mai  1791  ■ 
lut  le  rapport  de  la  députation  , destiné  à donner  !• 
branle  aux  événements  de  celle  journée  mémorwbie. 
Lorsque  la  honteuse  confédération  de  Targowica  dé- 
truisit les  espérances  de  la  Pologne,  Matusiewir  aban- 
donna les  affaires.  Kosriusxko  l’appela  au  poste  de 
l'honneur  et  du  devoir,  et  le  plaça  dans  le  conseil  wa- 
quel  il  avait  confié  l'administration  civile  de  l'état.  Lea 
malheurs  de  ta  Pologne  ayant  été  portés  à leur  com- 
ble, il  vécut  dans  la  retraite,  et  épousa  la  Glle  du 
' comte  Prsebendowski.  Ce  mariable  le  lia  intimement 
avec  le  prince  Adam  Caertotyski  et  sa  famille,  dont 
elle  éiaii  parenie.Otte  amitié, qui  ne  ae  démentit  jamais, 
l'éducation  de  ses  enfants , et  ses  travaux  littéraires, 
remplirent  les  années  «le  sa  vie  qui  m-  pouvaietil  plus 
être  dévouées  à son  pays.  Matusxevric,  dent  les  poaaes 
sioiis  étaient  enclavées  dana  le  territoire  envahi  par  les 
Autrichiens,  ne  prit  point  part  aux  premiers  efforts, 
que  firent  les  Polonais,  en  1806,  pour  resaaistr  leur 
exisieVice  politique.  Il  ne  fut  entraîné  par  le  mouvement 
qu'imprimaient  partout  les  aureés  de  Bonaparte , qu’en 
180g.  lorsque  l'armée  polonaise,  août  les  ordres  du  prince 
Joseph  Poniaiowsk? , reeonqviit  la  plus  grande  par:te 
de  la  GatJirie.  11  accompagna  à Vienne  le  comte  Po- 
tocki, lorsque  ce  grand  patriote  s'empressait,  avant  sa 
mort,  de  rendre  un  dernier  service  è sa  patrie,  en 
allant  plaider  sa  cause  auprès  de  l'homme  qui  décidait 
alors  des  destinées  de  l'Europe.  Les  talents  de  Blatu- 
saewie  , sous  un  prince  aus»i  éclairé  que  Frédéric-Au- 
guste, rot  de  Baxe , et  à celle  époque  grand-duc  de 
Warsovie  , ne  pouvaient  rester  longtemps  sans  emploi; 
il  fui  appelé  d'ahord  au  eonaril  d'élst  . et  bimiél  •pvès, 
au  ministère  des  Gnanees  dana  le  grand  duché  da  Waa 


•A«te.  Uiit  U eut  è peine  le  temp*  de  «'occuper  df^ 
dr  voire  de  cette  place,  queleeévênemefilederaDnéeiSia 
al»«orb^mi(  toute  »oti  alieiitioit.  Napoléon  l’aTait  clioieî 
entre  Ica  miriiatrea  du  duché  de  Wanovie  pour  confé- 
rer peraoiiiiclleuient  avec  lui,  à uoe  époque  qui  lem* 
blait  devoir  faire  revivre  la  Pulof;ne , mai»  qui . par  un 
ebangemciit  eubît  du  eort,  ue  Ui  que  U plonger  dana 
un  aurcroil  de  malheurs  et  de  calamités.  « Le  rapport 

• du  enmite  . dii  H.  de  Pradt  ( Hi$toir$  dt  Camims- 

• êmdt  daaê  U grand  dueké  dê  IV ar$arU  ) « fut  lu  dans 
■ la  séaitee  de  la  diète  du  t6  juiu.  Quel  jourl  quelles 
a joies!  quel  empressement  1 qui  pourrait  îamais  les 
B peindre?  Je  vois  le  cooile  Slatussewio  s'avancer  , son 
B papier  i U main.  Tous  les  regards  m Qicnt  sur  lui. 

B II  parle.  La  foule,  juaque-là  très  agitée,  l'écoute 
B dans  un  silence  qui  ne  laisse  eolendre  que  sa  voit, 
s EnÜn  le  nom  de  la  Pologne  est  prouonré  : toutes 
s les  mains  balient  i la  fois  , toutes  les  voix  éclatent 
B en  appl^udiasecnenta  prolongés  : iU  se  propagent  au 
B delmrs  de  la  aalle  ; les  coqrs  du  palais,  les  rues 
s adjacentes  reteolisscnt  d^'s  mêmes  cris  : l'ivresse 
B était  générale  ; jamais  je  ne  vis  rien  de  pareil.  Quand 
B l'orateur  s'adressa  au  prince  Adam  Casimir  (^aarlo* 

B rj'ski , grand  inaréclial  de  la  dicte,  pour  lequel  on 
B avait  ménagé  une  apostrophe  qui  rappelait  ses  ser* 

B vices  passés , snivU  «le  taut  d'aglialions,  les  mêmes 
B transports  se  renouvelèrent  : re  jour  a dd  être  le 
B plus  beau  de  sa  long>ie  et  honorable  carrière.  Enlin 
s rien  ne  manqua  à rcOTvt , et  cette  jonniée . aiiui  que 
s les  «uivanics,  préseulérent  dans  tout  Warsovie  limage 
B du  boiibrur  le  plus  vif  et  le  mieux  senti,  s L’empe* 
rcur  Alexandre  conserva  i Ualussetric  le  poste  de 
miuiilre  des  Uuauces , lors  de  l'oi^ anisalion  d'une 
petite  partie  du  nouveau  rojaume  de  Pologne  en  i8i5. 

Il  II 'est  pas  Inutile  de  faire  mention  d'une  particularité 
qui  a'aUacbc  à la  charte  c nistitutiomirlle  de  ce  pa.vs. 
Elle  proclame  dans  son  i6s*  article  , que  : « le  prsauer 
■ bu^ei  des  reveuuv  et  drpeuses , aéra  règle  par  le  roi 

• sur  l'avis  du  eoiiAeil  d'éiat.  Ce  budget  sera  exécuté 
%juM^u’à  <4  quil  ait  été  madiUé  ou  changé  par  le  bou< 

B verain  et  les  deux  chambres  • L'époque  au  premier 
budget  n'étant  pas  6iêe.  il  est  doue  su  pouvoir  du 
gouvenieiueut  de  priver  i jamaisla  nation  du  plus  im* 
|H>rtanl  de  aet  droits  , de  celui  de  voler  les  Impdls,  que 
lui  garantit  l'article  9J  de  ladite  charte.  En  elTrl  plu- 
sieurs cbaiigemenU  de  ministres  des  Hnances  eureiil 
l'tcu  depuis,  et  ccpendsni  le  budget  n'a  |>oIni  été  jus* 
im'à  ce  jour  ( l8i8  ) présenté  aux  diètes  polonaises, 
uélait  donc  une  lèche  vraiment  patriotique  pour  un 
rainisvre  péoêiré  de  sentiments  généreux  que  de  se 
hâter  de  faire  au  plus  lût  cette  eoncession  â sa  patrie.  La 
courte  durée  de  radminisiration  de  Hatusxewic  peut 
seule  l'excuser  de  n'avoir  pas  rempli  à cet  égaru  les 
veaux  de  ses  eouciiofens.  Il  s'elTurça  uéaiimoiiis  de  oica* 
Iriser  les  plaies  delà  Pulogue.  Due  carrière  publique 
aussi  longue  et  aus«i  agitée  ayant  altéré  gravement 
santé,  il  demanda , eu  181  S,  son  congé  et  ta  permission 
d’aller  se  faire  guérir  dans  les  pays  étrangers.  Il  ne 
quitta  cependant  sa  patrie  qu’après  avoir  encore  une 
fois,  à la  première  diete  du  ro.iaume  de  Pologne  (|S|8), 
Cill  entendre  sa  voix  éloquente  , et  donné  de  dernières 
preuves  de  son  palriotis;me  éclairé.  Envoyé  par  les  mé> 
deeios  en  Italie,  il  fut  atleini,  a Bologne,  d'une  ma- 
ladie aiguë  qui  l'emporta  au  bout  de  quelques  jours. 
La  piété  flJiale  lui  lit  élever  un  beau  monument  dans 
U Cbirireuse  de  cette  ville.  11  a laissé  beaucoup  de 
poésies  manuscrites , entre  autres  uné  Iradueiion  du 
poëme  de  l'/magtMaficii  de  Delille,  dont  les  beaux  vers 
sont  rendus  avec  Uni  de  perfection,  que  la  traduction, 
dans  beaucoup  de  passages,  pourrait  être  prise  pour  une 
production  ongînale.  En  1809,  il  en  a lu  plusieurs  pas* 
sages  â l’une  des  séanees  de  ta  aociété  des  amis  des 
sciences  de  Warsovie,  dont  II  «Uit  membre.  Son  RU, 
Adam  Matusxvwie,  qui  suit  la  carrière  diplomatique  . 
en  Rusaie , fera  sans  doute  un  jour  paraître  ce  dépôt 
précieux.  Djus  les  dernières  annèea  de  sa  vie  , Tbaaée 
latuaxewic  tradu'isit  i’imitatian  dé  Jdiu$'Ckrit(  ; il  en 
légua  le  manuscrit,  avec  l'obligation  de  le  publier,  à sa 
6He  , la  comtesse  Kicka.  Celle  femme  aûui  remar- 
quable par  ses  vertus  que  par  sa  beauté  «e  bâta  de 
J remplir  celte  voloolé  , et  bientôt  après  elle  fut  elle 


même  ravie  à ses  eooeiloyena , en  s8as.  L*empcreur 
Alexandre  accorda  le  titre  de  comte  à la  famille  d« 
Maluaxevric. 

UAU1IBEC{L(  Usait- Asm aao  Gctaat  de  / , niarquia 
d'Onvault,  est  ué  eu  Bretagne  en  178s,  et  appartient 
à^lune  des  familles  les  plus  ancienuea  de  celte  pro- 
vince. Suivant  les  détalU  consignes  par  lui-méme  daoa 
un  Exposa  daa  molif»  dé  sa  rénduité  sMsars  lé  primeg  dé 
Talhjrandt  brochure  publiée  en  18x7.  « Maubreuil 

• se  trouva  de  bonne  heure  , parla  mort  prématurée 
B de  ta  mère,  possesseur  d'une  fortune  immense.  A l'é* 
B poque  de  rèinigrsliou  il  suivit  son  père  dans  l'étrao- 

• ger.  Quoique  son  bras  pût  à peine  soulever  une  épée, 

■ les  grands  exemples  de  courage  qu'il  avait  août  les 

• yeux  eiiQammaient  so«i  jeune  cmur  ; U tant  é0wi7foa- 
B aaii  damé  sasvaiaas;  l'on  concevait  déjà  de  lui  les 

■ plu«  hautes  espérances.  Sa  grand'mèfe,  madama 

■ de  Uéuardenl  de  Uauhrcuil,  qui  était  realèe  eu 

■ France  , lit  faire  de  loiiguea  recherches  en  Allemagne 
B pour  découvrir  boii  pciii-RU,  et  obtint  du  père  que 

• i’eiifajit  reviendrait  à Nantes  auprès  d'elle,  s Ici 
M.  de  Uêubreuil,  que  nous  venons  de  citer,  raconte 
comme  quoi  , abaïuJonué  par  riioinme  è qui  avait  été 
conRè  le  aoiii  de  le  ramener  eu  France  , U aul , malgré 
sa  grande  {euncsac  cl  par  son  intrépide  préacnce  dM* 
prit,  échapper  aux  recherches  rigoureuses  des  commis* 
saires  de  U comcniion.  Resté  auprès  de  sa  grand'mére 
jusqu'à  t'âge  detS  ans , il  courut  alors  dans  la  Vendée,, 
et  augmenta  le  nombre  des  défenseurs  delà  cause  'des 
Bourbons.  A la  seconde  pariRcalion  de  la  Vendée,  il 
revint  à Nantes  , et  y passa  deux  ans  auprès  du  mar* 
(juis  cTOnvaull  son  graud*oncle,  qui  était  de  retour  de 
1 émigratimi.  Il  fut  ensuite  envo.vé  è Paris  pour  y 
achever  scb  études  dans  le  penûounal  de  U.  Lemoine. 
II.  de  Haubreull  entra  dans  les  armées  de  l'empereur 
au  sortir  du  collège,  et  sur  la  recommandation  de 
M.  de  CaulIncourt,  fut  placé  auprès  du  roi  deWcsI- 
phalie  (Jérôme  Bonaparte)  en  qualité  d'écuyer  eide 
capitaine  des  ebasars.  • (|  se  fit  bientôt  remarquer  â 
t celte  cour  f c'est  lui  qui  nous  l’apprend)  par  sa  jeu* 

• nrssr,  sa  bonne  mine,  le  luxe  de  ses  coevaux  , et 
a so«i  adresse  1 les  monter.  • Bientôt  II  fut  nommé  oa* 
pilaine  dnis  le  1*'  régiment  de  cbeveu-légera  vrestpba* 
lien  , qui  venait  de  recevoir  l'ordre  de  partir  pour 
rKspagne  sous  les  ordres  du  colonel  comte  de  ifam- 
merstiii.  Ce  régitncnl  se  trouvant  incorporé  dans  la 
division  du  général  Lasalle,  ce  fut  août  les  yeux  de  ce 
véritable  connaisseur,  et  modèle  en  bravoure,  que 
H.  de  Haubreuit  acquit  ses  premiers  droits  aux  osa' 
linclioiis  militaires.  Plusieurs  actions  d'éclat  lui  va- 
lurent, avec  Peatime  do  scs  frères  d'arnaes,  la  croix  et 
de  l'avancement.  Rappelé  i Is  cour  de  Wealphalie  , 
M.  de  Maubreuil,  sll  faut  Peu  croire,  inapira  une 
passion  assex  vive  â une  dame  qui  avait  elle-même 
Qxé  les  regarda  du  souverain.  Sa  disgrâce  fui  le  résultat 
de  cette  rivalUé  dangereuse.  Forcé  de  quitter  la  cour 
de  Westpbalie,  il  ae  rendit  i Paris,  ob  sa  bonne  ibr* 
tune,  dit  il.  eut  bientôt  assemblé  autour  de  lui 
une  foule  d'adulaleun  et  de  parasites.  Tous  cet  gramdg 
faiétan  Pexcilaieni  aux  plu«  brillantes  spéculatioos  \ 
ils  ne  cessaient  de  lui  en  oiTrIr  qui  Qaiiaieul  aet  goûta, 
et  qui  présenUimit , au  premier  abord  , des  bénéUeea 
considérables.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  part  que  purent 
avoir  de  telles  invi'bgalions  au  choix  de  la  nouvelle  car* 
ricre  qu'embrassa  Û.  de  Maubreuil , il  ne  fut  paa  un 
spéculateur  heureux.  Scs  opéraliotia  pour  la  fouruituro 
des  vivres  de  l'armée  de  Catalogne,  celles  quil  entre- 
prit pour  les  remontes  de  cavalerie,  malgré  son  intel. 
ligence  et  son  aeüviiê  , le  Isissèrent  sous  le  fardeau 
d'un  déRcit  de  IroU  rtnt  miflg  franc»  dans  son  porte* 
feuille.  Sans  expliquer  autrement  les  eautes  d'un  mé- 
compte aussi  considérable.  )1.  de  Maubreuil  asaure 
que  bien  loin  de  devenir  une  cause  de  discrédit  pour 
lui  auprès  du  gouvernement,  son  malheur  parut  telle- 
ment tenir  à des  eireonstaaees  étrangères  è sa  capacité 
et  à ta  probité  , nne  pour  Pen  dédommager  M.  le 
comte  de  Cesaao,  alors  ministre  de  la  guerre  , lui  pro- 
posa de  se  charger  de  Papprovisionnement  de  Barce  - 
looe  ; affaire  magnilique  selon  U.  de  Maubreuil,  et 
qui , d'après  les  calculs  les  plut  iustes  el  les  plus  po- 
•iliCi,  devait  lui  assurer  des  bénéRces  eitraordinsires. 
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Tj« traite  élMttigné  : rinfhieoetf  {alou4«  de  ('srrion  Nitas  | 
fut  tues  puneente  pour  le  faire  rompre.  Le  chef  du  ' 
ttouvrraetueni , dit  M.  de  Maubreuit . prêta  légèrement  I 
l'oreille  à dee  insinuetione  qui  e?aient  pour  objet  de 
lui  préienter  le  traité  de  Rarecloite  comme  impolitique  ' 
parce  qull  empêchait  l'émision  de  noufirllcf  licence*  % 
rnd«  irte,  c'eat'i^ire  que  telle  fut  hi  c.ioæ  qui . cTaprèt 
l'afcu  de  M.  de  Matibreu'l,  alluma  dans  aoii  creur, 
une  haine  ardeutr  contre  Napoléon.  Ced  <e  passait 
au  retour  de  Moscou;  ainsi  M de  M'inbreuil  n'eut  pas 
longtemps  è attendre  roccasion  de  sali«raire  la  soif  de 
vengeance,  qui,  toujours  selon  ini.  le  dérorait.  Prenons 
acte  lin  regret  qu'il  exprime  ici , d'arotr  enufondu  dans 
sa  haine  la  patrie  avec  l'hom  ne  qui  l'opprimiit.  Cett 
haine  te  poussa  à des  excès  qu'il  dè«aroue  et  déplore 
aufourd’lmi.  Ces  excès  furent  de  parcourir  les  biule- 
▼arda  en  vociférant  sa  rage  contre  le  gouverncm^nl 
qui  renaît  de  tomber,  de  placer  a la  queue  de  son 
cheval  la  croix  d'honneur,  dont  il  s’était  fa  lis  estimé 
heureux  de  ponrosr  décorer  sa  poitrine  ; enfin  de  pro- 
danier  avec  une  ivresse,  bien  moins  celle  de  U jo'C 
que  celle  de  la  fureur,  au  milieu  des  légions  de  barbares 
qor  inondaient  la  capitale,  le  nouveau  gouvernement  qui 
s'établissait  sous  de  si  fanestei  auspices  I A rr  moment 
commeneentles  premières  relaiitNisde  M-de  M.mbrenil 
Avec  M.  de  Talleyrand  , selon  lui , l’unique  artisan  de 
Son  déshonneur  et  de  sa  perte.  Ici  nous  devons  d'autant 
plus  laivver  M.  de  Msubreuil  partei^nii  instant  lui-même, 
que  lesfkits  qu*U  raconte  et  les  graves  arcusatîons  qu'il 
en  déduit,  ont  été  prorlsmées  forrnTlIemem  m face  de 
loittftiee,  sans  que  les  personne*  intéressées'  è les  dé- 
truire se  soient  seulement  présentées  pour  les  repousser. 

• Les  rênes  du  gouvernement  provisoire,  dit  M.  de 

• Msubreuil . étaient  alors  entre  les  mains  d'un  homme 

• dont  rhtsP)ire  serait,  comme  il  le  dît  avec  une  grande 

■ vérfté,  une  partie  bien  considérable  de  celte  de  notre 

• époque;  trnire -petit-fils  delà  plus  fameuse  intrigante 
» <lu  siècle  de  Louis  XIV.  la  princesse  dos  Orsini . et 

• «flgne  d'une  telle  origine,  évôqne  d'Autun  à l’aurore 

• de  la  TéVQflulîon  . pots  membre  dn  l’atse  nhlée  cousil- 
■tUdnte,  puis  émigré  , puis  ministre  des  alTaires  élran- 

• gères,  puis  cliambeltan  de  l’empire  et  prince  de 

• Bénêveni,  pois  vice-gMii  ! électeur,  puis  en  attendant 

• Ix  roi , roi  provisoire  de  la  France  . sou*  le  titre  de 

■ président  du  gouvernement . M.  de  Talleyrand,  mêlé 

■ sans  danger  è toutes  («s  rataslmphes,  planant  loujonrs 

• Ihaperçu  surtes  évéacm-nts  qu’il  préptrail,  tTiobile 

• gomme  la  fortune  , et  non  moins  perfide  qu'elle,  ne 
^oit  être com.oaré  ni  à Sully,  ni  à f'.idbert.  ni  à Ma 

• xarln.  ni  è (üiolyeul;  il  ne  ressemble  -|tt*à  lui  seul. 


• Son  caractère,  dominateur  par  souplesse,  a beau - 

• coup  de  rapport  avec  relu)  un  cb«t.  S'il  r.inipe  un 

• moment,  c'est qull  songe  è s'êl.nicer;  s’il  fait  patte 


• de  velours,  c'est  qu’il  veut  égr-itigner  bicnldt.  M.  de 

■ Xaohreuit  a été  rnieuv  , que  tout  autre,  à mè  ne 

■ d*appréeTer  ce  fameut  jongleur,  dont  on  a piurl.mt 
a Toula  fhire 'uh  homme  délai.  Le  portrait  que  nous 
agit  etqnÎNo'tH  bVal  pas  flatté  sans  doute;  miîs  nous 
adénws<|[u*u^ue  ce  soit  do  ikmis  prouver  qu’il  est  m-in- 
a (tèèVéjVottlMumons prouver  * \f , de  Maubreuîl  qu’il 
•e'iVèmpA,  m que  ce  portrait  est  manqué  ■ bien  des 
égards.  Ce  portrait  sert  beaucoup  plus  à le  faire  con- 
oàttre  tut-mêine  que  sut»  omirmi  II  nous  parait  en 
effèt  remarquable  surtout  par  rinconsèrjuenoo  et  |o  man- 
que de  iaalesse  qui  résulte  du  peu  de  proportion  entre 
les'éfnreMÎons  et  les  sentiments.  Quoi  I U.  de  Mau- 
b#eàii,^ui  de  son  avau  avait  voué  è Napoléon  la  baîno 
fi  (ItlU  ugoureuse  à cause  d Un  marché  inotéculé,  et 
rompu  trm  probablemmi  pour  de  bonnes  raisons: 
M.  de  Uaulweuil  qui  avait  accepté  l'horrible  mission 
de  plonger  un  poignard  dans  le  sein  de  ce  grand  hoin  oc, 
ne  teoure  ni  d autre»  couleurs  ni  d'.iulrcs  traits,  il  n'a 
pu  d'autres  termes  eufiu  , lorsqull  s'agit  de  frapper  le 
deetrurieur  de  son  existence  et  de  peiu  Ire  M-  de  fut- 
ie.vrand  ) Quelle  faiblesse  dans  sou  ressentiment,  quelle 
impuitsince  en  sa  colère  : ne  devait  il  pas  lui  échapper 
quelquNine  deeetparoles  terribles  qui . pareilles  à la  ja 
vellnebarbeléedei  sauvages , déchirent  le  naur  qu'elles 
percent,  et  ne  lueat  un  homme  qu'aprés  t'avoir  *up' 

Slicié?  Quoi  qu'il  en  siiii,  il  résulte  <lu  récit  d;  M.  de 
Itubreuil  et  des  declaratin.is  qu'il  .1  cons|.im  lient 


faites  et  soutenues  depuis  quatorxe  ans,  qu’une  vin- 
dicte puissante  et  mystérieuse  le  poursuit;  il  en  résulte 
que  M.  de  Telleyrand  ayant  eru  . d’après  l'exaltation 
frénétique  de  M-  de  Maubreoil , qu’il  serait  un  inslro- 
meni  propice  à ses  desseins,  le  fit  inviter  plusieurs  foW 
k passer  dans  son  bétel,  (,'inq  lettres  des  plus  pressantes 
lui  furent  éerites  è ce  sujet  dan$  la  mimt  Journtê  , par 
èf.  f.aèorta  ( voyex  ee  tioin],  ami  intime  do  prince 
et  ffecrétairedu  gouvernement  provisoire.  Oes  instances 
si  réitérées,  et  qui  partaient  de  si  haut,  ne  pouvaient 
manquer  de  produire  leur  efTét.  Il  ne  résista  pas  long- 
temps: il  cou  ntt  â la  demeure  du  chef  du  gouverne- 
ment pmrisoire  , où  se  trouvait  l'empereur  Alexandre. 
Lè  s'établirent  ce*  fameuses  eonférenees  v|Qi  ont  été 
depuis  Interprétées  de  tant  de  manières.  Là  fut  arrêté 
le  but  de  U mission  seerète  dont  le  publie  n'a  jamais 
connu  les  détails;  là  les  récompenses  les  plus  propret 

• enflammer  une  feuite  imagination  lui  Aircnl  pro- 
mise». On  lui  offrait  des  ebevaux  f 00  lui  fit  même 
offrir,  de  la  part  de  l*empertur  Alexandre ^ le  ebeval  de 
baiaifle  de  Rapatel,  son  aide-de-eamp  , lué  i Fêre* 
Ohampenoise  I , des  équipages  , le  grade  de  iieotenanl- 
général,  100,00»  francs  de  rente,  letitre  de  duc  et  le  gon- 
vemement  d'une province.s  M.  de  Talleyrand,  dit  M.  de 
s Maubreuit,  pour  rassurer  sim  illustres  bêtes,  qui  , 

> quoique  vainqueurs  , tremblaient  encore  au  seul  nom 

• de  Napoléon  et  devant  les  débris  de  ses  vieilles  ar- 

• mées  , leur  avait  proposé  de  faire  immoler  l’em- 

• pereur  et  son  fils.*  Tel  était  l'objet  principal  de  U 
mission  dont  M.  de  Msubreuil  fut  chargé.  Remar- 
quons qu'il  dit  que  l'assassinat  de  Napoléon  et  de 
son  fils  fut  l’obiet  principal  de  sa  mission , parce 

' qu’en  effet  cette  mission  av.«it  encore  pour  objet  aeees-* 
soire  l'enlèvement  des  diamants  et  des  trésors  de  la 
reine  de  Wesiphalie,  seule  partie  du  mandat  que  M-  de 
Maubreuit  sut  ou  voulut  aecomplîr.  En  conséquence  de 
l'acceptation  de  cette  misnnn  , des  o.^dres  émanés  d'a- 
bord du  m'nistère  de  la  guerre,  et  signés  Dupent\  du 
I ministère  de  la  police  générale,  et  lignés  Angfèi  i de  la 
dire<*tion  générale  des  postes  , et  signés  Bourienae;  de 
rautorité  militaire  russe,  et  signés  le  haron  Saeken: 
de  rauloriié  militaire  prutsieoue,  et  signés  le  général 
' d'état-maior  baron  de  Bmkenhnueen  , furent  délivrés  è 
I ll.iubreuil.  Cei  divers  ordres,  en  désignant  par  les 
termes  vagues  de  Aaula-miiiion  le  mystérieux  mandat 
' qui  loi  était  confié,  mettaient  i ta  disposition  , peur 
procurer  son  accomplissement , toutes  les  forces  mili- 
' uires  , françaises  et  étrangères  . dont  il  lui  plairait  de 
requérir  rassiilance;  ces  ordres  enjoignaient  expressé- 
ment aux  eommandants  des  divers  corps  de  lui  fournir 
tous  les  hommes  qull  demanderait.  Muni  de  pouvoirs 
, aussi  extraordinaires  et  dont  les  doublet  avait  été  égtf- 
le  nent  délivrés  à M-  Dtsirs  . qu'on  lai  avait  associé 
; dans  cette  entreprise  , Maubreuit  quitta  la  capitale,  et 
' se  dirigea  du  cdié  de  Fontainebleau.  • Mata  , dit-il , le 

• riiom-^nt  d’illusion  et  d'efTervesccnce  ét»il  passé  ; il 
' • avait  réfléchi  à Vlmparlance  de  la  démarche  dana 
I 1 laïuelle  on  t'avait  en  quelque  sorte  poussé  matgvé 
I • lui  ; son  cœur  se  soulevait  i l’idée  seule  du  crime 
I • dont  il  avait  si  légèrement  accepté  la  respoiisabiltté- 

I • Lui.  devenir  nnslrumenl  d'un  meurtre  infâme  I 

• Lui  , feire  nlong^'r  un  poigviird  dans  le  sein  du  plus 
' I grand  homme  de  son  sièele  . dai»  le  sein  du  guerrier 
I • qui  avait  élevé  sa  patrie  au  plus  haut  degré  de  «plen- 
I • deiir  I Kli r quel  instant  eboi>iMail-il  encore  pour  ae- 

4 en  iiplir  cet  ordre  émioé  fie  tigres  aussi  puiillatii  mee 

• que  frrores  ? L'instant  où  le  héros,  abreuvé  de  dé- 

• goût*,  trompé  dans  ses  plus  chères  affections^  trahi 

• par  ceux-là  même  pour  qui  sa  vie  n'avait  été  qu'on 
» long  bienfait  «était  précipité  de  »on  char  de  triomphe 


s n,ir  l'Rurope  eooliiée?  Non  , non,  s'écria  M.  da 
• Haubri'iiil  : on  compte  vainement  sur  moi.  L’empe- 
■ rrur  a été  injuste  a mon  égard  , mats  je  ne  serai 


• jamais  son  assassin...  • Bn  conséquence  de  ee  retour 
à la  Vertu  , M.  de  Maubreuit  laissa  passer  les  victimes  | 
qu’on  lui  avait  désignées.  Pour  donner  le  change  à se* 
mandataires  , il  se  contenta  . dit-il,  d'exécuter  l’un  des  I 
points  les  plus  importants  de  ses  hautes  missions.  (1  fit  | 
arrêter  près  de  Posiarl  l'ex  reine  de  Wesiphalie,  visHtr  j 
les  fourgons  de  sa  suite , et  enlever  plueTean  caisses  | 
contenant  des  diamants  et  de  l'or.  Le  récit  de  M.  de  : 
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llaubreuil  paraît  niattf|uer  dVcaeliiudr  4ana  cat  an* 
droit  t car  il  na  fit  point  arr4lar«  maU  il  arr*U  l«i- 
mème  la  raine  ; et  rocmne  alla  refuaaii  de  laiaaea  fixiillar 
«a  TotUira,  il  la  saiait  iui*méma  par  la  braa , atae  aaaaa 
de  «ioletira  pour  la  iercer  de  deàeeodra.  On  ecKapoitao 
rtflla«  que  M.  de  Uaubreuil  ait  eiierefaé  è diatimuler  la 
bmialilr  d’un  acte  d'auiaut  plua  odiaua . «p'il  avait  éU 
la  aarviteur  de  la  prineevae  qu‘il  ne  craqmaH  paa  de 
dépouiller  tinai  • non «»eul amant  en  déteouaaautct  aana 
aueaof  pénèroaila . «ata  actoora  aana  aucun  daa  igarda 
y^un  bri|tuod  même  na  refuse  p«  A noa  femme.  Lea 
eaivara*  eotttanaot  l’or  et  loa  diamanta  de  U raina  do 
WaatptMilie.  furent  aoTojréoa  au  |touveme«ciat  proii* 
«ire»  auquel  allav  parvinraoi  par  l*iater»iêdiaira de 
FHrwUeê  H de  S0méNéi  eeua*oi  or  Ita  rotnirent  pounaot, 
Mdan  la  veraion  de  M.  de  Slaubrau)! . que  viiigi-qualrr 
baorea  aprêa  Iw  avoir  raquaa.  Le  aê  avril  aeulcmeol 
rlJea  furent  ouvrrim*  et  un  déficit  conaidéraya  fut 
eonataté  , d’apràa  la  nota  faumia  par  larrioa.  Ko  afiat, 
la  reioe  déenuitiêe  avait  auaaildl  envoyé  A P^ria  un  de 
ara  dtambellana  pour  ta  ptoindre  du  brifmndage  dont 
rlle  était  virtime.ei  rêetamer  an  même  tempe  Waousa 
eaiaaeaqDi  luîavaient  éiêanirvéet.  Uaubreutt.qoi  a'éiait 
Aatié,  A re  qu’il  dil.de  faire  taire  laaoifduaa«|tanaaüa< 
faiMttt  la  cupidité,  fut  déirompé  par  aoo  arrariatiou.  qui 
rutlieu  immédialrment  anrèa  aon  retour  A P.*ria.  Il  ta 
vil  attaqué  par  ira  foodéa  de  pouvoira  de  l’ai  •raina,  an 
raatituiioo  deanbirta  rnlevéa.  (iaUo  plainla  fut  aagraiAa 
de  tent  le  méconteotenivMi  d«  t'ampereur  de  Kuiaie. 
indigné  decr  qn’una  prioeraaa,  aa  parente,  voya^ant 
aur  laf-oi  d'un  paaaeport  dra  aonvaraïua  altiéa.  avait  été 
aiiwi  traitée  par  un  Iromma  aa  diaant  le  mtndalaira  du 
gouveriirraenl  Crancaia.  • La  fumnr  d«  ebafa  du  rom' 

■ plot  edi  été  mntndre,  peut-être  , ai  oaruine  partie  de 

• la  miaiinn.  qu'ili  connainaMent  mieux  qua  pervonna, 

• eût  été  pbii  fiddrmaiit  rvéeutéa.  • Si  M.  de  Uap> 

breuil  a dit  vrai,  eomma  tout  r«*ncoort  A la  prouver . 
reiativement  A la  raiuioa  tao/lanta  pour  laquelle  il 
avait  été  oboiai . la  fermr  dubitative  qn'il  emploie  daoa 
cette  partie  de  ta  narraiiun  uo  $»  parait  bien  ridicule. 
Que  l'or  et  lea  diamanU  de  la  pr^nretae  pnwant  aatia- 
faire  la  rapacité  ignoble  dea  bominta  auballaruta  du 
cnmpIvU.  cala  ae  conçoit;  maia  eoto-nritl  H.  de  Mau 
breuil  avaù4l  pu  ae  flatter  que  ce  vil  butin  aérait 
de  même  une  eonapeiHotioa  peur  Ira  inatigataun  au- 
guatna  qui  avaient  dvmandA  an  eoalaau  d'un  aicaira 
la  via  d'un  eouveraîu  que  la  foi  daa  irailéa  lea  forçait 
encore  de  paraîtra  reapeeter.  Maubrauîl , arrêlA  atao 
aon  oompliee  Da>4ea  | ea  dernier  parvint  A •'évader  1 . 
fut  traduit  devant  le  tribunal  civil  de  la  Seine.  Le  fu- 
mier aeoiimenl  que  firent  naître  lea  gravm  documenta 
dont  ae  ooinpo«ait  déjà  eeiie  procédure  fut  celui  de  la 
pkia  ealrèiue  iitrpriae.  Un  ainàpJe  Iribtmil  civil  no  pou- 
vait paa  aa  aentir  l’indépeiidanee  al  U force  qui  étaient 
néoaiMirev  pour  frapper  un  coup  qui  devait  rajaillir  ai 
baul,  pour  peu  quu  fut  équMai»lê.  Lea  iuga«  aa  dé- 
pouillèrent daoe  de  eetta  alTaire,  en  déclarant  vu 

fo  nalurr,  fthm'uuroit famai$  dù  ^rlir  dm  matoa  d«  /‘au* 
tàrùé  $upériiur*;  aeula  leçon  de  prudenee  et  de  pudeur 
qu’oaarent  donner  an  pouvoir  daa  magieirata  gaoa  de 
proLilé.  Manbreuil  fut  en  conaéqurnae  mU  A la  diapo* 
•Uion  dea  miniatrea.  o'eal-A-dtre  de  ccnv-lA  ntèmea  qui 
éuienl  inlércaaéa  A le  perdre,  parcaqu'ila  élaieut  lea 
•ignatairea  dea  ordrea  dont  nona  avona  parlé  plua  haut. 
Tranaféré  è l'Abbaya  et  tenu  alrieiement  au  aeeret . il 
ne  fut  rendu  A la  liberté  qna  te  iS  marv  il9iA)  a parea 

• qi»e  diril,  rarrivée  de  Napoléon  atail  draorganuè  le 

• gouvaroentroi,  et  porlé  la  terreur  parmi  lea  mùira- 

■ A/aa  qui  avaient  A *e  renroeber  envora  lui  la  plua  in- 

• famé  daa  trahlmna.  a U «e  retira  A Saint-Germain , 
rhea  un  certain coaue  d'Aneaann  ami,  al  p fut  enlevé 
cinq  foura  tpré»  par  la  polira.  Peu  de  tour*  aprèa  U va 
vil  amené  devant  on  eonaeil  de  gnrrres  roaîa  en  anilt 
d'une  déclaration  d'iorom|>élei)ce  de  ea  eonaeil,  et  d'un 
réquiaitoi ra  de  Merlin  de  Douai,  raffaire  fui  uoe  féconda 
foia  renvoyée  devant  Ira  tribunaux  ordinaicea.  et  Uan- 
breuil  parut  deatioé  A être  }ugé  par  U cour  d'uaianr. 
On  diaait  même  qu'no  déeret  |>orUnt  peine  de  mort 
pour  crime  dr  haute  Irahiaou  et  pour  violation  du  traité 
de  Kootaiuebleau,  devait  être  lancé  contre  Uaubrruil 
et -ara  adhêrenla  ou  inaligalfura  dirvcla;  cependant  oc 

décrei  na  fut  paa  rendu,  et  MavibrcuiLaidé  par  un  ami 
pvoéraox  qui  éluit  venu  de  Gaod  Aaon  aecoura.  parvint 
a a'évader.  Arrivé  A BruxeUca  bleiaé  et  aoulTrant  par 
reflet  d'un  coup  de  pied  de  clicval , Manbreuil  fut  en- 
levé pendant  la  nuit  par  la  eoinle  de  Semalié,  alori 
eommiMaira  du  roi  A Uand,  la  même  qua  M.  da  Mau- 
breuil  a partout  accuaé  publiquement  d'avoir  reealè 
uua  partie  de«  diamanta  da  rax-raim.  li’ett  alnraqueae 
voyant  égalamcut  rapooaaé  dea  deux  cûiéa  et  eo  horreur 
eus  parifàaaa  da  la  raatauratioo  comme  A eeux  da  l'nm* 
pire,  Maubranil.  tivràau  plueprofond  dcMapeir.a'ouvrii 
lea  vai»M  dana  « priaoo.  Il  (ut  pourtant  aauvé  de  « 
propre  fureur,  emnieoA  A Gand.  et  |alé  dana  un  caeliot 
camma  un  vil  erimioal  ; il  oa  reçut , dilûl , an  réponee 
A a«  rrclamaliona  coolra  cm  trailamrnia  odieax  , qua 
d'amera  repraefam  aur  la  non  accomptia«emcnt  de  « 
mimion.  La  roi  dw  Pajra-Baa.  informé  d«  aatia  violiutou 
do  droit  dra  gana  commiaa  aur  aon  lerritairc.  ordonna 
la  miaa  an  li^rté  da  M.  da  Manbreuil,  et  enfoignit 
qu'il  fût  coodoit  {uaqn’A  la  frontiAre  du  eélé  de  Liège. 
An  mépri»  da  oui  acte  do  {uatiea  et  de  natta  intanlieo 
d'humanité,  rtaaaîai  par  lea  autoritta  fraoçaiwa  , il  fui 
livré  aux  Pruvaiena.  Cepandaut  la  capitaine  da  gendar- 
merie pruaaionne  ayant,  pour  qualqua  défaut  da  forma- 
lité, rafuié  da  le  fTeeioir,il  fut  e«mduit  devant  l'inlau- 
daai  da  la  provioea.  laquai  provoqua  da  nouveau  du 
g'Uivamamaot  dea  Pvyv-fiaa,  l'ordre  dr  aa  miaa  en  li- 
berté. Keulrà  A la  aaréîndr  raaiauraiiou  an  Pranea, 
M.  de  Mau  breuil  alla , parla  eonaeil  da  M.  Augnale  da 
la  Horba  Jacqueliu,  eherabar  un  aaîlo  dan*  1a  Vendre  , 
|i«oi  où  U plupart  dev  membma  da  aa  famille  avaient 
veraA  leur  aang  et  péri  pour  1a  aau«  daa  liqiirbona.  Il 
ae  laitaii  d’étre  ouÿié  eummv  aux;vain  eapoirl  la  inê- 
moire  du  rmaanliraeni  aat  plua  tenace  que  ecllr  daa 
aerv'inm.  Il  fui  rcpri«,  et  raovojré  do  nouveau  avec  Daaica 
davant  la  cour  d «siaaa.  Lapandani  U cour  royale  ayant 
modifié  rordannanca  daa  premiera  logm  et  réduit  la 
préveotiao  dana  Im  Ümiiaa  d'uoa  aimplr  imputatioa 
d'abuv  da  confiance,  il  fut  traduit  dctaol  la  police  eor- 
reeiioanelle.  M«h  tout  è coup  la  procédure  change  en- 
core une  foie  de  direction  et  de  forme,  et  aur  la  timple 
leelureda  l’erdonoance  de  renvoi  an  police  corraeiion- 
nella  , le  m'Kitalàre  publie  rend  la  prévenu  A la  compé- 
tence dra  jugea  en  degré  aupértcur.  Laa  de  ac  voir  bal- 
loUAaana  ceaac,  iodignèanrinut  dcf  tcrgivcraaliona  coo- 
tinueUm  dra  aveeala,  qui.  bâilloiinéa  par  la  pouvoir,  n’o- 
avieot  aborder  fraocberoci»!  la  quratieo  dra  ardrn  cl  du 
meadol  arcrrl.  H.  de  Maubrr(|il  anlreprîl  lui  même  m 
dêfenae,  et  daoa  l'andiancc  du  17  avni  1S17  il  aoulava 
audacieuarmrnt  le  voHe  qui  dapnu  trop  longtempa  co- 
ehail  cal  infâme  complot.  Mait  il  ne  fut  point  permia 
aux  joumaux  da  publier  la  détail  de  rca  acandalaux  dé- 
bata,  et  comme  eeiM  dcfrnie.  trop  lardtverarnl  eonoua, 
leur  avait  A tou«  laimé  le  lempa  de  a'en  empirer , il  fal- 
lut, A minnii,  pénétrer  dana  lea  divera  aieliers  d’impri- 
marie  pour  brîaer  Ica  plineber.  Cetta  précaution  n'em- 
pécha  paa  laa  révélaliona  et  lea  diaeourt  violenta  da 
M.  da  Manbreuil  d'obtenir  la  plua  grande  publicité.  Lea 
journaux  aoglaiv  a'an  emparûreni,  et  o'eat  d’aprèa  eni 
qu'un  ouvrage  périodique  frauçaiaqui  n’axiataque  de- 
puia  deux  ana  ( lû  A«ra«  Arilaniiif  wa  ) a publié  dana  le 
courant  de  18x7,  aur  H.  de  Haubreuil,  un  arlicla  rem- 
pli d'intérêt,  parce  que  tout  lev  roaa^uea  y aont  erra- 
ebéa.  Quoi  qui!  m loit , le  deaîr  d’éviter  autant  qull 
était  poaaible  laa  eonsêqueneea  de  ta  publicité  , fui  le 
molifqui  délrrmioa  l'arrêt  da  caaaaitoo  qui  renvoyait 
Maubreuil  devaoi  la  oour  royale  de  Rouen,  fl  cal  im- 
portant da  faire  remarquer  en  traçant  rapidement  la 
lablcBu  de  tnuica  cea  vieiafiludea  judiclairea,  que  M.  de 
MaubrvuU  fut  «n  butte  à dea  «uggaaiinna  qui . auivant 
lui,  auraient  en  pour  objat  de  lui  arracber  dea  aveux 
propraa  é rpmpromtUrê  un  peraannaga  çaa  /'oa  oarait 
reuiH  maiira  an  acéaa.  Quai  éuil  ce  peraonuage  ? M-  da 
Maubreuil  ne  la  dit  paa.  Il  na  fait  même  eoonalira 
le  nom  de  l'bomme  qui  aollioUait  cea  aveux  da  aa  part, 
qu'au  moyen  de  nnitinle  1).  A la  vérité  , en  joignant  A 
celle  initiale  U ^ualificalioM  de  mlnUtre,  al  la  déoàgna- 
tion  même  de  miniatre  de  la  police.  AL  de  Maubreuil 
noua  met  auBuaiiim<*nt  aur  la  voie  : maia  comnwiii  ae 
fait-il  que  M.  !>..  minUlrr  de  la  police  août  un  Bourbon, 
H)l  intérfi  a conipromrUre  uu  perannnage,  puiuata 
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m4«»  loulM  Im  appar*nM«,«liiue  1«<  ÜuubMuil,  mai* 
fré  «outff  aon  rsaipéralMO,  «royait  «lavoir  «iieoro  méua-  | 
1^?...  Oetto  parlie  de  aoo  bisiotre  e«l  encore  Ton  oIm- 
c*are.  Quoi  en  «oit,  iugé  por  ia  cour  rie  Rouen  , 
lotti  cnmciie  il  l'avait  été  par  la  eour  royale  de  Paris,  «I 
reuvojré  devant  orlle  de  Douai,  tout  à «Mip  une  main 
hirnible  ouvre  lea  portée  do  eaebol  de  M.  de  Maubreuil  : 
il  fuii  et  |>asee  en  Ao|fle|erte , aitribuaiit  , non  aans 
probabilité . eoUe  facilité  iisaMendue  de  eon  ivanoa  à 
la  volonté  du  minUln»  D, , qoi  iufteait  néeevsaire  «le  *e 
débarraeeerile  lui.  Troie  nioie  apn-s,  eondatniM  eomnte 
eimtumaee  par  le  tribunal  de  police  corretiioiinelle  de  , 
Douai,  M*  de  Maubreuil  encourut  cinq  eus  de  détco< 
tien.  Loodrea  où  il  était , il  adrevea  aut  sMveraitia 
réonia  an  congre»  d'Aixda-Cbipelir  , uii  éerit  dan»  le- 
quel il  trerr  l'bieloriquu  complet  de  1a  fanseuse  in> 
tripnequi  lui  a Kivcité  tant  de  prrkécaitont  en  Kranee. 
Tout  P Ml  dévoilé , eapliqué . approfondi.  Il  t'y  plakit 
amerement  des  cruelle»  aoutfraMCc»  que  MM.  Anglètet  < 
P...  M sent  plu  à lui  faire  endurer,  li  y rat  question  de 
for»  aux  main»,  «remprisonnenieiiL  daii»  un  eaebot 
doublé  de  plomb,  enliiide  siar  i 

de  »eoret»obi»i  divers  lempa,  k divers  intervalle».  Dmu 
cette  adveMe , M.  de  Maubreuil  »e  prétrnte  comme  une  ' 
Tvetime  que  se  disputaient , avec  une  avidité  égaietnrnt 
foN>ee,  mai»  avec  rie»  molila  divrr»,  deux  luiuisires, 
P...  r'ctuide  la  ju»iice,ct  0...  celui  de  la  police.  Le  pre- 
mier, dit-il,  embra»»ant  les  ifrtéréta  des  sigHat^ives  et 
autres . ne  dcsivBil  que  sa  perle , taudis  que  le  second  , 
ayant  encore  besoin  ria  son  existenue  pour  mener  a 
bonne  fin  d'ambhk-ax  projets,  donnait  sans  eesee  das 
ordre»  pou;*  sa  conservation  eu  dépit  d’Anglè»,  préfet 
«le  police  , qui.  dit-il , lui  faisait  éprourer  des  tortures 
mouies.  Enfin  M.  de  Maubreuil  acouae  principalcmeut 
H.  de  Tallvjrrand  d’étre  l’putcur  de  tou»  se»  iusux,et 
cHnpour  revoir  forcé  d'accepter  «a  haute  inmion.  L'a- 
dresse de  M.  de  Maubreuil  fil  beaurtrop  de  bruit  et  fut 
traduite  en  plu>ieurs  langues.  Il  »Vn  «iébila  en  A«>gle- 
terre  vn  nombre  d'exomplairos  prodigieux  ; eVata  l'oe 
eaaion  de  la  •enaattoii  imireraelle  . «lisein  mieux  , de 
l'indignation  générale,  produite  par  «selle  publtealtoii , 
que  llauurl  prononça  » la  tribune  oe»  parole»  remar- 
quables : on  s'ssi  rendu  coupable  envers  M.  do  Mau* 
bivniil  , du  crime  de  ièir-éwuiaAité.  L«peudai»t  M.  de 
Maubreuil  s'était  capoté , par  ce»  révélations  aeou»a- 
tricr»,  à raiiimadvertion  «les  tro'is  puissauces  dont  1«« 
agent»  aecrrédite»  avaient  signé  te»  ordre»  qui  étaient  et 
qui  »«Kitci>eore  le  niaudde  la  question , que  nous  avons 
mentionnée.  La»  ambstsadeurs  d<v  Russie,  de  Prusse  et 
«fo^Vrance  se  plaignirent  au  gouvernement  anglai»,  qui , 
fidèle  i tu  eonstiuite»  maximes , leur  répondit  ■ que  la 
■ veietics  tribunaux  étnitoiiveeie  pour  lont  le  monde.* 
M,de  Meubreuvi  amure  avoir  appris  de  la  peliee  an- 
glaise y qn*an  profet  d'cnlevement  de  sa  pursomie  Rat 
dés  lors  comploté,  et  il  ettribue  é sa  non  réussite  le 
rappel  de  M«  lu  marquis  d'Osmond.  Il  prétend  au«»iqua 
les  sgunéi  de  lapuliee  fratiçaise  liri  suscitèrent  à Londrev 
ntné  iuOnilé  de  trueauseries.  Quoi  qu'il  eu  soit , poussé 
Ifouut'paf  oes  perséouiinns , ou  d^ouragé  par  la  pro- 
fo»»«leviii»érodaM  iMpielle  de  uenrcllM  apceiilationsiie 
Pdmpêehétmat  pas  de  tomber  , «1  eut  la  pensée  biaarre 
de  aoUiaiterdiigfHjveniemcnlenglai»  l'autCMdsaiiim  d’si- 
|«f>  è -IMnlc-’llélene  i pour  t*€XpU^a»r  ^ disait-il , avec 
Jlfege/foA  lui-m,lme.  Lord  Ratliurst  ne  fugea  poitii'i  pro 
pée»#  aofpiieveer  à cette  demande  , et  ce  refus  du  mi 
ufotétvt  britaniriqna  devint  la  matière  d'une  iioovelle 
iTftÿebaro  de  M.  de  Maubreuil.  Il  nu  revenir  en  Praoce, 
êt  en  arrivant  à Paris  alla  sa  présenter  à la  prérevUure 
de  police . où  sa  préstmen,  dit-il , produisit  relTet  de  la 
(6tc  de  Méduse,  llepemlanl  on  le  leiasa  libre,  mai»  quel- 
«pie»  joute  apréa.totubé  malade  et  »' étant  fsH  transpor- 
ter il  l'bospiae  Salm-Lows,  il  en  fut  enlevé  pour  être 
editduil  à laCodfHergrrie;  On  le  menace,  puis  on  a 
recours  ougHégoeiatiens  : on  lui  propose  de  la  part  du 
gouvemeineM  4Ue  pension , on  t'engage  â se  reiiri-r 
dana  rélrangeiS  et  H consent  k se  rendre  peur  six  mois 
è BeMelle».  ' Ce  délai  expiré  . il  se  disposait  à revoitir  à 
l*Mia  ; mais  sur  le»  smlieitation»  de  hb  fatnille  il  prelou- 
gea  a»a  aèlour  cil  llrlgiqoe.  Il  j vint  un  peu  i>lus  tard 
dans  Ifoépoié  d'v  reeueillfr  qitelques  dénris  de  sa  for- 
tune au' moyen  de  la  b.i  d'indemnités.  Sou  prernîer 


soin  en  arrivant  fut  de  déposer  an  seerétariet  des  deux 
cbambreatuiic  pétitûm  tendante  à dénoncer  de  nou- 
veau les  tiffumiairet  dsa'srriirss  « et  erux  qu'il  rcgar«iaié 
comme  les  rimeleurs  d'une  partie  des  diamauta  «le  la 
reine  de  Westpluilie.  Cet  acharnement , légusme  saua 
doute,  mais  mal  dirigé,  manqua  encore  son  but.  Il  fut 
pasn*  à l'ordre  du  pMirsur  la  pétition  , dont  le  résultat 
II*  fnt  que  de  provoquer  de  nouveeu  rerrestatinsi  de 
M.  de  llaubreml.  Cepetnlant  il  fut  mis  en  liberté  pea 
de  jours  apres,  et  ne  trouvant  plus  aucun  moyeu  de 
sub^star  è Parts,  ôl  en  partit  pour  se  retirer  au  aein  dp 
sa  fatnille  eu  -Rrelagite.  Tuurimmté  du  nouveau  , â ee 
qu'il  dit , par  la  «niée  d'espmna  q«ii  la  suivait  partout , 
il  écrivit  au  naaire  de  Nautes  pour  exhaler  se»  plaintes 
vt  «leiusnder  evee  toppliealton  qu'on  le  Inbsàt  en  repos. 
Nous  extrairons  de  ceitu  lettre  un  cou li  passage  qui  »aOa 
paratt  darcrir  être  «ûtê.  3o  fesfilfaMtde  n'avrrir  pai  eoiu- 
mis  le  erime  p«mr  lequel,  d'epvés  ee  qu'il  a Uiujour» 
soutenu.  Ias  errirss  famoua  avaient  rais- tant  de  nsoyene 
il  <>a  disposition,  M.  dn  MaiibrimU  s’expriine  en  eea 
termes  i«  Je  le  demande  è la  Fruuer,  à l'Eur«>pe  entière, 

■ pou»ais-jfl  laiiaevassaniner  Napoléon  ? pouvait^feplus  ^ 
» eiteoru;  foire  assassiner  sou  tib...  mettre  à pied  Ma«é> 

■ Loeise  sur  la  grande  roula...  tout  cela  au  mépris  du 
« traité  «le  Poutainrblmu  f La  pouveUqe  I...  est  U bien 

• sdr  que  r.\utriebe,  tout  apalWiqoe  qu’eUe  est,  «fit 

■ prislaebose  eti  riant...  l’eût  regardée  coemne  mtens* 

• piégterie,  elle  qui  peut-être  déjà  ne  vmts  pardonne 
» pas  ta  tiolutl(»i»  du  traité  du  i4  avril  vllii  , etc.  Après 

• l'abdiratioti . apres  l«r  traité  du  i4  avril , retéeutièn 
s tout  entière  «le  ma  misaveii  eût  «té  aussi  atroce  quim* 
a poétique.  Vus  Boii»cC-de-Losier , duede  Rivière, 
s prvnee  de  Pelignar.  etc.,  condamnés,  en  i8o4  , comma 
» cuiispirateurs.  comme  aasasaiM,  et  aujourdlmi  doré», 

H titrés,  rétmiiiénu , u’eusaout  pas  voulu,  le  i8  evrit 

• i8ii. foire  atssssiuerev  -Napoléon  et  son  fils,  («s-orge 
» (ia«loudal  lui-même  n'e>l-il  pas  déclaré  qtill  ne  voulsit 
b que  rentever.  • On  voit  que  -dans  celte  singulière 
tournure  de  justiliralion , M.  «le  Maubreuil  se  préscntu 
lui-même  tout  aussi  défavorablemeivt  que  p«»urraieUt 
le  ueindrescs  propres  oiiisemis  : H seoue  impUeitemenl 
qu  on  l'avait  oru  cap«ible  d’un  léehe  et  odieux  ossaMÎnat, 
qu'oii  ii’aarait  otC  propover  ni  aux  Ladoudal  ni  aux  Ri 
viére,  <-ie.  Quoi  qu'il  eu  toit . tuéios  malbeurrux  dana 
celte  de«»arcbe  que  dau»  tontee  celles  qoi  l'avaietit  pré 
cédée.  M.  de  MaubrrnilTlt  ee««-r  la  su«^e«Uaùre  vexa- 
loire  dont  il  était  rnbjrt.  Mais,  déicrmksé  à obtenir,  à 
quelque  prix  que  ee  fût,  do  H.  de  Tallerrand  «me  ré* 
jiararion  soleoncUe  dans  son  bumienr  et  sa  fortnne,  eu 

j plutél  à provoquer  un  éclat  dont  le  seondule  satisfit 
I son  reesuntiiiwiit,  il  revint  de  nouveau  à Pari».  U.  «le 
I VilleuuuTc  . préfet  de  Nantes,  ô qui  il  avait  oommn- 
niqué  son  projet  rdativ-enveni  à une  réparation,  l'eiifa* 
gea  , dit  il,  à ne  rien  entreprendre  «onire  qui  que  en- 
fût  sans  eansoUrr  les  mivristrea.  Ce  sage  ceageslfosl  aete 
à profil,  M.  «le  Maubreuil  villes  biinietrcseo  arfivomt, 
mais  n'eu  ayant  obteou  que  des  exboréaéîocfs-Ala  pa* 
tienre,  il  remit  au  pro«*unHir'  dû  roi  uni»  isotrvoUe 
plainte  contre  Talleyrand-et  e«Nisnrva , et  contre  tons 
les  pnrsenneges  signataires  des  erdras  dent  nous  ovona 
plusieurs  fois  paiM.  Oeite  piattile  fat  rejetéb  ; c'eut 
ulovs  que  U.  de  Maubreuil  médita-.. à ee  qui!  paratt, 
de  se  porter  contre  M.  de  Tallcjrrobd  à des  voie#  de 
fait.  Il  ebercha  une  rencontre,  «•!  le  eo  ianvier  suivaat 
la  lui  eti'rit  propice  dane  la  vulermité  qui  atliréat,i 
i«aint-t)«nis  avec  la  euur,-  tous  l*i  gronda  eBfteittb  ^ 
la  coiimime  . mit  11.  do  Talleyrand  «lemrrribligaâonée 
SC  muntrer  rn  publre.  Moubrrail , qui  était  ponssiw  A 
obtenir  vu  billet  d'rmrée  pour  l'égKsr  de  Sainl-Denis, 
et  s’était  giissédansla  fiiuic  , alla  é M.  do Tolleyvoad 
dès  qu'il  le  vit  paraitre.  le  frappa  au  visage,  et  le  ren- 
versa au  oenepeet  «lu  la  cour,  der  gérdes  -du  «rarps  dtde 
t«His  les  assiatanti  à la  côfémoniei.  Oa  -rclevn  M.  de 
Telleyraud,  que  l'on  crut  eu  moment  frappé  d'ud  coup 
de  poignard  , et  ou  arrêta  Niwbrenil.  Tsa«l4rit  en  poHee 
rnrrociimiiwDe,  le  a4  février  1817.  poureefoit.  il  ré- 
•uhn  des  débets,  nno  point  que  le  pnoee  avah  été  fualé 
aux  piadê  comme  le  bruit  s'en  ètail  répandu  d'abord, 
niais  seulement  frmppé  à lo  («Mge  da  plat  éo  4«  asoia; 

I c’esi-à  dtré  qn'it  avait  nn^u  ttnsouflet.  Cctie  Msdi«mce 
d'ailleurs  donna  Neu  bune  srèoe  eUrémementdÿsBMii* 
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4{ve  par  U raanirra  cioail  MaolireuU  aa  drCaoclilt  noua  en 
eilerooa  quciqura  traiUd'apr^la^*«aaiJa  da«  îrikum^ute, 
e<  d'abord  elle  noua  fournira  la  portrait  pbraiqna  de 
Vmeruêé  , ea  qui  ii'eat  pat  im  document  iiiutile  dana 
unanotiec  bioprapiûqur.  • L'aeeuaé  . diaati  eepHtmal, 
a aat  vélo  de  ooir  et  porte  i sa  bnulomiièra  un  ruban 
• mupa.  Sa  figura  oti  pAlo  : il  parait  aoulTraitt  : set  cbe* 
a veux  ooira  commencent  i griaonocr  ; sas  jeux  sont 
a caTca  al  ctilourés  d’ito  cerela  noir  ; Û proiuène  oare 
a ooe  aorte  d'indiHareoco  saa  regarda  sur  l'oudiloire* 
a et  répMtd  lenteaeni  aux  queatiooaqui  lui  aoot  faiiua.a 
Voici  maiiilcnant  quelques  fragments  de  caa  curieux 
ddbaU.  Le  préaîdaot  demuidct  selon  l'uvêge*  seaoosns 
ol  prànoias  à t'aeousa  , è quoi  ealui  oi  répond  : a Vous 
a les  oonoaisarx  bien  : n'élcs  tous  dm  U.  Duibui:  ? Vous 

■ n'ares  pas  oublié  qu'on  m'a  trabié  ile«anl  tous  cou* 
a fart  de  Miig , attaehê  aire  dm  cordes,  loaeque  le 
a efaancelier  d'ànibrajr  m'ordoiioail  de  ne  pas  répondra, 
a Vous  n’àtaa  plus  ioga  d'inetructiont  oe  serait -ce  pas 
a à celte  sflaire  que  tous  le  dcTex.  a préudênl  : a Je 
a u’ai  po’mt  k répondre  è cela:  je  loua  dcnuode  «os 
a noms  et  prénoms.  — Qui  ro'aitaqur  iri?  a Zo  prd* 
sidcMl  t « C'est  le  miiiislcre  public.  — M.  le  minis* 
a ticrc  publie  se  charge  donc  de  Tanger  les  soulQets. 
a Qiill  reqoitc  ma  plainte;  rar  rentra  dans  ma  prison  , 
aie  Tais  retomber  sous  riiifluence  des  tnojrena  de  1er 
a turc  et  d'oppression  qu’on  emploie  pour  étouffer  ma 
aToix,  al  dont  je  n'suraia  îamais  rru  M.  Delstsn 

■ capable,  a Helaliiement  aux  iiioliCa  qui  l'ont  porté  à 
oet  acte  de  aiolenee . le  prétenu , d'après  la  drpoMiion 
d'un  témoin,  au  moment  od  onrarréiail,  a dit  t 

■ Qu'il  était  content,  et  qu'il  ii'aTsit  fait  cela  que  pour 
a ao  faire  mettre  en  jugement  t qu'il  a donné  un  aoufRel 
a au  priticr  , cl  ifu'il  est  fâelir  de  n'aroir  pas  eu  le 
B temps  de  lui  orarber  à la  ligure.  ■ Oui.  dit  alors 
a Maubreuil  atec  calme  et  lanaiit  ses  deux  mains  dans 
B les  porbea  de  aob  panlalnn  , je  Touiais  forcer  re  imM* 
a roé/«  i s'expliquer  sur  des  faits  qu'il  m'impute.  Il  est 
a la  cause  de  U porte  de  toute  ma  fortune  ; il  ■ dosbo* 
a noré  ma  famille  ; U m'a  abrcuTc  de  chagrins.  Je  na 
sToulais  pas  lui  Csire  de  mal,  je  tomUîs  seulement 
B t'humilier;  |e  l'ai  i peine  lourbé.  Mais  cet  bom<ne 
a est  S4  peUran  , ai  /4réa , *i  ooxttst  di  cainxs  qu'il  est 

a tombé  1...B  £|  dans  un  autre  eiidroil  t ■ Je  rep^e  que  | 
a {'ei  regret  de  ne  paa  sToir  eu  le  temps  de  craober  à 1a  | 

■ figure  de  M.  le  prince  de  Tollcyrand.  Ce  mallieureux 
a est  un  Tseillard  eniers  lequel  je  tUM  Aebé  d'atoir  été 
a obligé  de  me  porter  à de  telles  extrémités  ; mais  il  y 
a a une  infâme  calomnia  à dira  que  je  rat  foulé  aux 
B|Mcd9.  Je  ne  pu»  eonaaaoir  une  semblable  dégrada- 
a tion.  a ApreC  la  réqulailoire  de  M.  le  procureur  du 
roi,  qui  conclut  contre  le  présruu  à cinq  ana  «b*  prisoo, 
5oo  francs  d'amende  et  è dix  ac»  de  anrrciUanea  de  la 
banlu  police,  IdaubreutI  demande  è se  defritdre,  ail.  le 
a prrMdi'ot,  di(*U  , me  laiaaerartHl  U liberté  de  me  dé 
a fendre?  Si  tous  me  refuses  eelte  fscullé,  je  me  tairai, 
a llepuis  lungiempa  je  suit  totrt  fîciime  ; je  suis  rèai* 
a gué  : qu'ou  m'éte  la  parole  ai  ec  qus  j'ai  é dire  dé* 

■ plaii.  a Lé  prwêUémi:  •Parlca,d«-frndex-Toua.  — Uou* 
a sieur,  je  prends  le  public  à témoin  que  l'on  m'a  promis 
a 4e me  laisser  parier.  Nous  alloiis  loir  sil'ou  me  tiendra 

■ parolc.a  Alors  mellaul  ses  deux  maint  dans  tes  poches. 

U se  peiiebe  si»  la  baiirbe  gauolte  . al  d'un  air  souffrant 
laisse  tomber  1rs  parvlossuiraalaat  «Je  su»  unboiiimo 

■ dét'hu  du  raug  od  aa  naiieanca  et  son  éducation  l'a- 
a «aient  placé  (car  j'ai  bien  entendu  1rs  parole*  d« 

B U.  la  procureur  du  roi  ).  Je  suis  un  homme  déchu  ' 
B du  raïqt  oA  U courage  place  les  braiMi  l'Mirquoi  | 
a suis*je  un  homme  dcrhii  ? Parce  qu'U  a plu  à uu  ) 
s Tallejrand  de  m'appeler  auprès  de  lui  le  a airil  i8t4* 

■ J'aTsis  aaérilé,  diaati-on , la  confiance  des  rogaliates  ; 
a Tsllejraud  a su  nie  fasciner  les  jeux.  J’étais  ambitieux 
s alors  ; je  l'éisia  autant  qu'aujourd'bui . je  lo  suis  peu. 

B On  me  promit  le  litre  de  duc,  soo,ooo  livres  de 
a renie  , et  le  grade  de  licutenaot  général;  j'aceeplai 
aune  mÎMion  ixitni.  Je  tombai  daiu  le  piège.  lomi  fs 
s menés  sait  ^ueffs  était  calta  miêêiaa , /isrwnns  ns  Va 
arsnfssiér.  Il  a agissait  d'assassiner  Napoiéou  et  ton  fils  ; 

« lea  ordres  étaient  douués  ; on  Va  reconnu  : Toilâ  pour* 

B quoijesuis  un  boimuv  déchu?  Des  milliüusm'ootété 
a offerts,  et  ie  les  ai  refusés?  Je  tu»,  aux  .veux  dvwiiinit* 
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a Ivm  publie  . drebu....  IVautsea  pnrsoones  ^pcndaai 
a ni'oBt  nmlu  juatirr.  En  Angleterre  . on  a pen»é  que 
a eeiui'là  u’éialt  pas  déchu  qui  u'aTsii  pas  toulu  laisms 
B commettre  un  nssoasinat.  O n'est  paa  ma  fonte  sif’ai 
B réaèlé  ce»  faits  à la  Franee , si  j'ai  prouvé  que  'l'alUj* 
B rand  n'éteit  qu'un  imposteur,  qu'un  niiscrablc  s pour* 
a quoi  no  m'a-t  il  pas  répondu  ? Je  me  suis  adressé  i lo 
arbnmbre  des  pairs:  i'ai  déposé  nue  ptainic  cuire  Ue 
B mains  de  U.  Driamalls...  Tout  a élé  mutile.  Donnée* 
a moi  le  quart.  U centième  partie  du  poutoir  de  mon 
a oppremeur.  et  je  rendrai  uu  homme  aussi  noir  quo 
■ mou  cJtapeau  , et  aiêmc  plus  noir,  ear  mon  chapeau 
a esi  bien  fioul...  J'ai  frap^  un  Tseiltardl...  Mais  jo 
s donne  ma  parole  que  je  Vai  frappé  ligi-rement;  |e  le 
a dis  parce  que  c'esi  la  vérilé,  et  non  pour  me  awustraire 
a à an  jttgriueal.  Affaibli  par  U malheur,  respirant  é 

• peine,  je  suis  autant  en  état  de  faire  cinq  sus  de  prison, 
a que  de  faire  cinq  écuU  lieues.  Je  sais  que  mon  existence 
a y pesaera  ; je  saia  que  cane  affaire  m'enterrera  t «um* 
a ee  n'eai  pm  ma  tia  que  je  défemla;  mats  je  dcnumde 
a ee  que  1 on  peut  rnleNdra  par  le  guet  apei»  d'uu 

• soufflet.  On  a fait  des  eflibrls  inouïs  pour  paralyser 
a ma  drfeuset  je  aoulsia  qu'elle  fût  ruufireé  U*  'J'este, 

• dont  je  connais  la  nohiease  d'ame  , l'cléralion , la 
a générosité  et  le  talrnl.  Je  n’rn  eoniiaM*M  pas  d'au* 
a trrs:  les  lettres  que  je  lui  écriTais  n'ont  pu  arrîier  à 
a leur  dcsiinaiion  : elles  m'ont  été  rapportées.  J'ai  été 
a ooofoudu  aiee  la  plus^ilc  caneilie;  }’ai  éU  eou»cn 
a de  poux , je  u'ai  pas  goûté  un  inslant  do  repos.  Deux 
a peraouiiagos  ont  Connu  et  partage  ma  misère  «u  Au 
aglsierret  je  coucha»  alors  sur  U planche:  j«  man* 
a grai*  toutes  lea  quarantc-lmit  heures,  et  comme  à le 
a Force  aujourd'hui,  ma  tobriéle  me  fuisail  coiut-iiter 
a de  pain,  d’ail  et  de  barengi.  L'un  de  rm  hommes 
a était  lidcle  à mon  malheur , e«t  homme  on  l’a  cor* 
a rompu.  On  m'a  offert  de  Vor  dans  ma  prisoo  : no 

• pariex  DM  du  roi,  m'a*t-on  dit,  ne  parlex  pM  de 

• U.  d«-  vilrolles,  on  tous  donnera  un*  |>«nuou;  si 
a TOUS  êtes  roiulanmé . on  tous  fera  sauter  | ce  qu'on 
B a déjà  fait  bien  des  foia  ).  a Et  nioiiiraut  des  papiers  t- 
a Voilà  des  papiers  qui  prouteronl  bien -dus  clioses; 
a ils  ne  me  quiuciit  pes,  la  nuit  je  1rs  plare  sot»  um 
a lélc.  car  oo  m'a  enlavé  tous  les  autres,  j'eapèae  bien 
B qn'on  ne  m'cnievcra  pas  ceux  là.  a Bsruons  ici  rôtie 
notice;  il  nous  suffisaii  pour  remplir  notre  dessriu  do 
rappeler  celle  mémorable  audienro  dans  laquelle  nous 
dirons,  empruntant  les  paroles  d'un  écriftin  rr|i*brc, 
qu'il  a plu  à Dieu  de  mctlm  en  éaideure  la  morslilé 
des  grands  de  notre  époque.  Leux  qui  auront  tu  relia 
notice  ne  uianqueroul  pas  d'j  recourir  pour  saisir  dans 
tout  leur  ensemble  1rs  graves  réfélationsdeUaubrcuiU 
Pour  ce  qui  le  eonceme , il  nous  suffit  de  dire  qu'en 
Tcrln  d'uu  arrés,  le  dans  la  série  de  ceux  qui  août 
inierrrons  dans  ion  affaire . le  iribunol  de  police  cor* 
reclionnelie  le  coudamna  ronfomiéiuciit  aux  conclu^ 
stoui  prises  par  H.  le  procureur  du  roi . cl  que  cet 
arrêt,  après  divers  încidcnis.  fut  oiainirnu  |»ar  la 
cour  royale  la  léjuiii  suivariL  Noua  ne  msniionrwroHX 
pM  ici  quelques  autres  druiélés  de  M.  de  liaubrruil 
avec  quelques  autres  agents  subalternes  de  la  poliee. 
Apres  M.  de  TalJrjrand  le  resta  ne  saut  pua  l'katiHéur 
d'àtra  nommé. 

MAUDRU  ( JBsx-A.xroiaa),  ancien  évéque  condiui» 
itounel  de  Saint  Dié,  né  à Adnmp , le  é mai  174g.  A 
Vépoq'ie  oû  une  réforme  salutaire  tenta  da  ramener  en 
France  la  disciplina  primiiive,  Uaudru,  alors  curé 
d'Aidoilcs,  fut  ciu  évéque  des  Vosges  par  Ms  ceuq>e> 
irtoles,  et  sacré  à Pari*,  le  ao  mars  1791,  «le  la  mauiére 
que  prescrit  lo  quatrième  catum  du  eoncila  de  Nicée, 
aifi*i  que  le  furent  tous  les  grands  poutifs  dea  promiert 
aleclea  Ariélé  en  mai  I7g4,  par  les  enneoiis  de  là 
liberté,  des  colles  . et  de  tout  culte . il  fui  plongé 
dans  Ica  earbolsde  la  conciergerie  pendant  æpl  mai«, 
et  rrndo  à son  dinceM  apré*  le  f lhcrn»id«>r.  11  réorga* 
mao  1e  culte  cMlhotique  uvee  le  xèU  le  plus  ardeiH  , et 
s'alltra  do  nouvellea  peraècntioos.  Apt  es  avoir  tenu  un 
synode  é Ssiol-Uié,  le  s6  juillet  1797,  il  ae  rendit  au 
concile  tenu  à Paris  1a  même  année . fut  de  nouT<*au 
persèouié  à son  retour,  at  aecuac  d'avoir  fouieulé  des 
troubles  et  d'avoir  oScià  sans  U souniiMÎon  prcriable  ê 
la  loi  du  setment.  Traduit  et  eondaiiiué  devant  le  tri- 
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bun»l  coiy^tionnel , il  en  appela  lu  rriminei , maU 
M Françoiade  NeufeMlcau , alore  ownibre  du  direc- 
toire , tii  ceaaer  lee  poumuitee.  Maudru  cantMiua  æa 
fonctioiia  arec  le  même  a«lc,  lint  un  aeoond  aynode  à 
Uirecouii.le  io  avril  kdoo,  et  te  rendii  è Paria  ratinée 
tuiraïue  pour  le  aeemidooneita  uaiional.  Lora  du  «on* 
cordai  qui  auirk,  Maudru  , «nr  la  demande  du  pape, 
a'eaapretaa,  ainaâ  que  aea  eoHênura,  de  donner  aa  dènm- 
aian  d'une  pin«*  teceptée  daoa  dea  tenipa  diliicilea. 
Deeeeududu  piMiier  ranp.  meta  pénétré  du  principe 
que'tont  eat  boDorable  dana  la  maiaoii  de  Dieu  , il  ac- 
cepta la  cure  de  8teney,  oli  il  continua  d'eilüier  lea  ti* 
dèlea.  Au  retour  dra  Bourbona.  Uaudru  fut  de  noureau 
pouretiiei  -par  lea  honimca  d’une  opinion  rnntreire  à 
celle  de  aea  premiera  pertêculeura.  Olitlpé  de  a«  réfu- 
Ipierdana  dea  lieui  iohabilahlea.  'il  crut  qu'en  abdiquaut 
aa  cuve  il  ae  délttrerail  delà  redoutable  inquiaition qui 
te  bcreelail  aana  reliebe  i il  ae  trompa'l.  L'ordre  arbi* 
traire  dSin  miniatre  l’esila  à Toura,  uü  relégué  dana  un 
galclaa.  il  atipporla  tfte  courage  lea  plua  durea  priva* 
tiom.  Sea  eniicniia  «raient  encore  raeaemblé  tout  ce 
qu'iU  croyaient  auftiaaiif  pour  le  faire  condamner  judi- 
ciairement; mai*  rordoimance  du  6 aeptembre  déirui* 
ait  Ira  etpèrancea  de  cea  furieux,  et  Maudru  . dereiiu 
libre,  tint  te  fixer  i Belleville  prêa  Paria,  où  tendrement 
atlaclie  au  chef  de  l’égliae  comme  catholique,  è noa  It* 
benéa  eonatilutionncllee , romuie  citoyen.//  randti  ù 
C^icr  n fui  r«(  à féaar,  »l  à Dtau  re  f«i  ««/  à Dieu , et 
mounil  le  i3  aeptembre  i$ao.  Ce  fui  lo  reapeciable 
Grégoire  qui  prononça  »on  éloge  funèbre  aur  ea 
tombe.  Klaiidru  a publié,  entre  autrea  pircea  relaliretà 
MB  roticiioni  épiacopalea  i l^tlr*  p0*(era/«.  Saint- 
Dié , 1765,  in-4*;  /*•  Brgf$  offrièwea  à Pi»  PI , cen- 

eararvf  à»  tuppettlian  . on  lAttr»  d»  /raa-^M/iNoa  Mou* 
dru  , dfé^o»  d*»  yn$g*»,  au  ritoyrn  Tkum»ry , pritr»  da 
Saimt  Dié,  1796,  in9*t  3*^  Suri»»  rtlrûrlatùi*»»^  >797 1 
in-é*  ; 4*  ifeadamenf  pour  I*  raréeto,  1797,  in*8*  ; 
5^  Intlrartion  fumitüru  tut  la  routUlëlio» , in*9*  ; 
6*  in«/Ptirtion  paturaU  aur  l»t  Merammumifêtiou».  in  8*  ; 
7*  /nafrurfien  oirar  païUtir»  d»  nefra  dioeè**,  in-S**; 
8®  fiiafrurliCA  paur  la  cvttv^taUaa  du  tjaod»  fiaéra!  , 
in-8*;  9*  Jntlruelioo  au  pretbyfir»  d»  Brima,  in-4’’ ; 
lo^  Sur  /a  aormaiif  « tn-4*^  t 11^  l^elir»  »itr  ta  libtrté  du 
culta,  iu-4*;  M*  Lotlro  aur  U Cvncilf,  in-4*  ; i3*  Ltilr* 
au  ptifti  iu  iéparlémanl  ( dee  Vuigti },  tur  la  préttndu» 
rUtaclaiion  . «te.,  iu-4*- 

BfAODülT  I Avtoini  Bixé  ) , géomètre  diatingué, 
litlérateur  at  profeMOur  de  maibétnaiiquea,  né  è Pa- 
ria, le  17  |anvier  1731.  Aprèa  aioir  fait  de  bonnea 
étudea,  il  atreoua  i l’euaeignement  dea  aeiencea  eiac- 
lei',  et  fut  nommé  aucresaivenrenl  profeaaeur  de  ma- 
ihémaiiqoea  à l'école  dea  Ponia  • h • t bauaaéea  , au 
etdlége  .Âe  France,  été  l'une  de»  écolea  centr.«lea, 
lora  de  leur  organisation.  Il  a publié  pUiMcura  ou- 
emgaa  , el  doul  la  alyie  est  remarquable  par  la  clarté 
al  i’êlégonee.  Lea  aarraantea  qu'il  dirigea  contre  plu- 
NCnromembrea  diatmgiiés  de  l’académie  des  sciences 
dn  i^is,  et  ses  déelamations  centre  lea  réTolutions  qui 
^0|>tvntont  dana  Jea  sciences,  mirent  toujours  un  oba- 
taa^  pufssani  à son  admiision  dans  ce  corps  »HTtvrt. 
L^tMMiAue  Lalande  («iaait  un  grand  ras  de  Mauduit, 
■urtoui  eommeprofcsacur.  Lors  de  la  rérolution,  ce  geo- 
mdlre , quoique  doué  d’nn  esprit  trée  joaic,  se  déobeiiiM 
stMrtre  les  tdres  nouvelles,  H U ne  dut  sa  tranquîl* 
lilé  qu'eu  peu  dlmpovtanee  que  l'on  atait  •pnsl'ba- 
bimda  de  donner  A tout  eu  qu'H  disait  eontre  tout 
ce  qui  ae  hiaeit  de  nouveau,  ^rvenu  à un  fige  très 
avancé, il  fut  reiuplacA  dana  ses  fonctions  au  collège  de 
FrMoe  , et  meurulqoeiques  jour»  aprèa.  le  6 mars  181 5. 
Il  était  membre-dela  société  des  seienees  et  ans  deMets. 
Il  a publié}  I*  £Min«ns  dra  ttciioa»  roui^ut»,  dinton- 
trdsa  paria  tyatkiaa^  Paris  . 1717  , in  8^.  Lalande  re- 
gardait ae  livre  comme  ekeolieut.  t*  dni/vdurt/en  aux 
BfémeiM  dra  taaiioa»  ean/fwsa  . Paria,  >761,  in -8*; 
8*  PrAiciprs  d*a«lr«neaif>  tpètériqut , aa  Traita  eompitt 
dé  tnjgMoaiéfrèr  rpAdrffm,  éum»  taqu«t  <m  a réuni  le» 
aviuttana  namériqua»  «I  analyliqu*»  i»  tout  tn  pmbltme» 
fuf  enl  rapponi  à la  rétalaliaa  da»  trtangl»»  tphdiiquat 
qtnlnaqmafi  avre  oar  théorh  de»  différtnr»»  det  même» 
trimugia»  i lifaria , 1766,  in-8«  , traduit  en  ranglaia, 
par  Ouieit,  eu  >768;  4*  Uroa»  d«  géoméfrir  /4ér* 


r/fur  rt  prab’foe,  à l'usage  da  Ulf.  Ica  Méves  6a  ram- 
tiéniia  d'arrbitecture,  Paris,  177a.  to-6*’,  réiaapri- 
roé  an  1790,  et  en  1809.  a volumea  in-8®,  avec  da 
nombreui  cbangemenis  i 5”  Laqaa»  éUmeniair»»  d*a- 
ritkmdtiqu»  . Paris.  1780,  iii-8*,  réimprimé  au  i8o4« 
Dans  ee  troité  . Mauduit , fidèle  à ses  premiérea  idées* 
s'est  élevé  ronirc  les  efforU  des  savants  pour  J'éta- 
bliasaïuent  du  nouveau  tysièma  niéiriqwe  ; ee  qui  n’aat' 
pérbe  paa  eel  ouvrage  d'étra  caeallsnL  6^  Tradticliun  «a 
r»r»  françmit , du  iirrats  rmti  dtêupar,  io>8‘'  de  4 P*{»va* 
sans  dsie  ; 7*  Psaonr»  traduit»  ta  sera  (ranqui»  , Paria, 
1814,  ia-ia  de  is  pag.,  aana  date',  mais  poalèricur  aux 
iroi»  premiera  mois  da  »8i4>  Mauduit  avait  traduit, 
ou  pour  mieui  dire  paraphrasé  la  plupart  des  catiliquaa 
de  David  t mais  tl  o's  publié  que  cet  essai , qui  eu  con- 
tient neuf,  et  qu'il  avait  choisis  de  préféreuce , parce 
qu'ils  préloienl  è des  elluaioiis  su  cbrapolisme  cl  i la 
tyrannie.  On  y trouve  beaucoup  de  chaleur  et  de  ialcnt; 
on  assure  même  que  , dans  le  partie  iuédita  , U y a des 
beautés  du  premier  ordre. 

M AOGUIN  (Fasxçoia).né  i Dijon  la  s8  février  1783,1 
fut  de  bonne  heure  destiné  au  barreau  par  son  père,  au 
rien  procureur  au  |>arlemenl.  Aprèa  aioir  faîi  sos  études 
ù Màam»,  d’une  maniéré  très  brillante,  il  se  rci»d^4 
Puris  pour  y suivre  les  cours  de  druîl  de  l’academie  de 
iégialation,  et  de  l'université  de  jurUprudeocc,  deuxéia- 
bliaacroenls  dont  la  durée  ne  fut  paa  proportionnée  à 
leur  éclat  et  surtout  è U graude  impulsiou  qn'iU  dou- 
nèrciil  aux  études  nèeeasairea  pour  faire  rtOeurir  le 
barreau.  M.  Uauguin  nedébutsau  palais  qu’eu  i8i3,  et 
en  1814  il  plaida  au  conseil  de  révision  pour  l'infortuiis 
Labrdoyère,  qui  a'èlait  défendu  lui-méme  devant  le 
premier  conseil  de  guerre.  On  sait  que  députa  cette 
funsvle  époque  les  cauMS  politiques  ont  dèplorabie- 
ment  agr4udi  le  champ  da  l'eloquetice  moderne  at  des 
débats  judiciaires.  Il  était  naturel  que  tous  les  jcuueo 
avoeais  éprouvasscol  le  désir  d'y  chercher  la  rèputalion, 
et  l'avantage  plua  nrèrieux  encore  de  venir  au  accouru 
des  malheureux.  H.  Mauguin  fut  un  de  ceux  qui  se  dio- 
tinguirent  le  pKis  dans  celte  carrière  à laquelle  ou 
pouiroit  donner  le  iiout  d'un  apostolat  politique,  ct^ 
considérant  soit  la  défaveur  qui  fut  attachée  par  l’esprit 
de  parti  aux  discussions  provoquées  par  la  nature  de 
ce» causas,  soit  le  déaintércraement  parfait  a«ac.  lequel 
la  «Icfensa  des  vicliuica  de  mu  diacordes  civiles  fut  lou- 
jaura  cnibraaaée  par  lea  avocats  tels  que  M.  Uauguin. 
Il  plaida  surressivament  daut  l'alTairc  dea  patriotes  de 
}8t6,  danaeclle  de  l'épingle  noire,  dont  tous  las  accusés 
furant  «cquiltèa.  Dans  la  procès  dea  éditeurs  de  la  fii- 
bUotkbque  Mttoriqu»,  M.  Haugujii  «ut  t'oceasion  de  eon- 
saerrr  le  premier  Ica  principes  véritables  qui  depuis 
sont  devenu»  la  tourt>e  et  la  régie  de  tous  les  arrêta 
équitables  en  cette  matière  , contre  lesquel»  l'opinîou 
publique  n’a  point  trouvé  è réclamer.  M.  Uauguin 
plaida  avec  le  même  succès  dans  l'airaire  de  la  ville  de 
Lyon  , pour  iv  colonel  Fabvier  et  Sciineville  contra  le 
général  (’anuel.  (lo  fiit  peu  da  temps  après  lea  débats 
orageux  et  laborienx  de  cette  cauM,  «t  au  eomineoea* 
meut  de  >819,  que  M.  Uauguin  ae  vit  forcé  de  renooeen 
momentanémeot  à l’eiercice  de  aa  profasaion  , par  suite 
d'une  alTeHion  de  la  poitrine  et  du  larynx.  Eloigné  do 
Paris  et  du  barreau  pendant  plusieurs  atioérs , tl  u'a 
commencé  à reprendre  U plaidoirie  qu’en  i8s3.  Depuis 
il  n'a  plaidé  qu'une  seule  affaira  politique  . celle  des 
Obaéquea  d«  Manuel,  par  M.  Uignet.  Tous  lea  amis  da 
Ja  gloire  du  barreau  franraii , dont  M.  Uauguin  est  uo 
des  plus  fermes  appuis,  doivent  soubailer  qu’il  ne  rom- 
proiueite  point  par  d'imprudenla  effoits  cct  avenir  il- 
lustre qu’il  a proalla  de  remplir  dès  son  entrée  dans  la 
currivru;  en  effet,  les  débuts  de  cctavoeit,  qutnefurenS 
rien  moins  que  prémaluréa,  puisqu'ils  o eurent  lieu 
qu'en  1 8i,t,  révélèrent  son  lairni  d'una  manière  si  vive  I 
et  si  brillante  , que  seul,  sans  appui  cl  sans  alliance  au  I 
barreau  , il  j occupa  presque  immédialameni  uu  rang 
très  élevé.  Les  traits  distinctift  du  talent  ai  remarqoablo 
de  U.  Mauguin,  ont  leur  source  principale  dans  son 
ame , l'autorité  morale  du  discours  de  l’oeaieur  tient 
en  général  à l'énergia  de  ses  convictions , et  M.  Mau- 
guin  est  une  preuve  de  pins  de  cette  importante  vcrilé, 
que  l'on  ne  saurait  trop  rreonimaiidar  a la  méditation 
des  jeunes  gens.  L'intégrité  pour  aioû  dire  sloiqua  da 
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•M  principe*  lui  permet  d'^nnnecr  «?ec  Miceè*  «le*  pro- 
puMiion*  dont  1‘audere  politique  o'oAtieodrait  peut* 
être  pM  le  u>éne  lucci*  dans  la  bouclw  de  U plupart 
de  te*  eottfrère».  Pleiu  de  caiii»e  et  de  caug  froid  « doué 
du  talent  de  i*anal)iaa  la  plu*  adroite  tl  la  pluaMibtiic* 
•I  a le  rare  avantage  de  joiiidre  é ce*  qualité*  preeieueoa 
du  talent,  celle*  qui  aembleul  le  plu*  dilCeilenionl 
•’aaaoeier  avec  elle*  « e'eit«à*dire  la  oîialeur  et  la  ip-aeo 
de  la  diction  » l’éclat  de*  image* , Je  paaaioon*  de  l'ds* 
pre«*ioD . iVioqueiiea  eolin.  L’cttime  publique  a déjà 
•ignalé  II.  llaugtMn  comme  un  de*  repré**iilaiiU  de  la 
tuiiion.  Il  U été  nomme  à la  cbanibre  de*  député»  , eu 
1017  « p*r  la  l.’5ic*d’ür  et  le*  l>eui‘6e«re*.  Tou*  *e* 
ami*  *e  flattent  a«ce  rai»oo  qu'un  peiriotUme  éprouvé^ 
des  élude*  lurte*  *1  varier*  et  le  ta*«ut  de  la  parole , lui 
cnnaerveroiit  à la  tribune  cri  aaoendaul  qu'il  a au  cou* 
quérir  au  barreau.  Parmi  le*  mémoire*  judiciaire*  pu* 
blté»  par  U.  Ilmigutu , ou  di*tii»|tu*  la  «uivant  : iléMair* 
p0«r  G.  J.  Oaeranf,  *ur  /*•  «/fairr*  d'JMpnpM,  Paria* 
i8*é.  in*6*. 

MéONOlR  {Ja«n*Pi*aai).  profeMeur  d’anatomie  à 
l'aradèmie  de  GetHMe,  meiubée  de  U aociété  du  mé* 
dccine  de  Paii*  H de  pimirurs  autre*  compaguii'S  aa* 
vante», ué  à Genève*  Ver»  1770.  Ca  rbirurgiea  a publié, 
nir  pluMcur*  point  de  pratique  , dca  obcenalittu*  doul 
IVi^rience  n’a  pas  luujour»  contimié  la  {u»te«ae.  Il 
prélrndit,  par  eivmple,  qu’il  existe  dan*  liri»  de 
llioinme  et  des  autuiaux  deux  ordrve  de  flbrea , les 
unes  rajoniiaoles  «t  le*  autre*  eirrubtraa,  qu’il  faut 
diviser  en  travers,  atiu  d'eUblir  une  pupille  arliOeielle 
durable,  liai*,  d'une  part  , Je*  anaiowialc*  n'oul  pa* 
tou*  operqu  le*  deux  muscle»  dout  il  s’agit»  et  «de 
l’autre,  le*  praticieu*  ont  vu  le*  iucUinti*  Caite»  s l'iri», 
d’spré*  le  procédé  du  cbirurgico  gt!nrvo«*,*e  fermer 
aussi  sonteiit  que  les  autre*.  Le  procédé  qu'il  a rciieu* 
vêlé  de  ecuper  le*  artères  entre  deux  li|tabjrc*,  lorsque 
l'on  veut  obb<erer  ce*  veimeaux.  u'ajoute  rien  à la  sû- 
reté de  l'ojiératiou  do  l'anèvriMUe.  Ses  craint**  de  voir 
le  lambeau  de  la  ooriiée  *e  gangrener , lorsqu'ou  pra* 
tique  à cette  membrane  un*  ineision  plu*  prandr  que 
la  moitié  de  *a  eircourérruce . ne  »e  •eut  |ainai*  rea* 
|i*èc».  Le*  pince*  déliée* , i doubles  airigne*  , qu*U  a 
proposée*  pour  extraire  les  lainbesux  de  la  capsule 
cristalline  dans  l'opéralioD  de  la  calaracie  par  extrac- 
tion , sont  fort  utile*.  Cas  travaux  , ainsi  que  plueiturs 
autres  du  même  genre,  ont  placé  11.  Maunoûr  au  rang 
des  rbirurgiens  le*  plus  distingué*  do  notra  époque. 
Indépendamment  d un  grand  uombre  dVrrits  publie* 
risn*  la  fliWtel&èfus  érilsam'f us . et  dans  d'autres  r«> 
cueils  périodiques , on  e de  lui  1rs  outrages  luitauU: 
I*  Âfémeirëâ  pkjiùUtgifyeÊ  «i  pra/ifcr*  »cr  1 aararism*  «( 
fs  iigafars  de*  er/lrrs  , tieuève , iu^*,lig.  ; t*  Eioge 
Aisbriyas  ds  /.  Sentteèier,  pssfrar  et  éilfiwWair*  d« 
GcmI»*  , Genève,  iSio,  ia-0**3"  Hémeires  $yr  f«trga- 
ntâaiiun  de  l'iri*  si  l'epiratiem  de  fa  pwpiff*  eriifitietle  , 
Paris  et  Gciieia,  tSis,  in«b*.  tig.i  é*  Uemuiree  «ar 
lee  feAjgox  atsdtiffsi're  et  Aemafatés , Pari*  cl  Geueve, 
)8to,  in  6*'  ; A**  Jfefuage*  de  rAtrvrgis  étrangère  , par 
umeeeeiélé  dr  réirergisMS  ds  Csaéra,  Genève,  i8o4*l8s7« 
3 vol. . nfS”  î d*  Memairee  *ar  fs*  *iv<'leli*ex , l’A/drâ* 
rite  du  eau  et  Vergatiitatiam  de  f'iris,  Gcuêvc,  xésA , 
ici'S*. 

MAURE  amé  (N)  naquit  è Auxerre  , 1761.  Il  faisait 
1*  commerce  d'epiccrie  dan*  cette  ville,  lorsqu'il  fut 
nomoié , en  septembre  X7p»,  député  d*  l’Yonuo  à U 
convention  nationale.  Appelé  A vntetlr*M>u  vole  dan* 
le  procès  dn  roi,  il  s'exprima  de  la  oiBuière  suivante, 
sur  U rstiücsiion  du  jugeuent  par  Ica  uaseoibiées  pri 
maire*  : « Lorsque  me*  commellant»  m'ont  envové  . 

* il*  m'oul  dit  : va,  vengeniou*  du  tyran . fais-uou*  de 
» benne*  lois,  et  ai  lu  nous  iraUia.  la  télé  eu  répond, 
s J’ai  pretnii  et  je  tiendrai  nia  parole;  ainsi  je  dit: 
» not».  ■ Lors  de  l'appel  noininal  pour  i’apfiliralion  de 
la  peine,  il  s’écria  :•  Louis  rsi  coupable  ; quand  il  aurait 
» mille  vies , elle*  ne  suSiraient  ps*  pour  expier  *e*  for- 

• Giit».  Je  vote  pour  la  mort.  • Maure  rejeta  etuuiie  le 
survis.  Attaché  aux  plus  ardeut*  |acu|iîos«il  scglorilia 
un  jour  de  ce  que  Marat  l’appelait  ton  fils  , et  a|outa 
qu'il  était  digne  de  l'étre.  Ce  faiialiMne  rrpulilicain  ne 
le  rendit  pas  uéaunioius  aussi  feroer  que  sou  langage 
aurait  pu  le  faire  croire  t il  sc  Gt  au  coulraîre  accuser 
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fie  medérûMlieme  , dans  sa  mission  co  CbampMDa,  par 
Garnier , qui  lui  reprocha  d’avoir  fait  mvllre  fn  liberté 
viugt-six  prêtres  et  ocee  femmes  d'émigré*.  Il  est  vrai 
que  les  ami*  de  Maure  rC|>*tsaserent  celle  driioueiatiou 
CM  rappeJaol  qu'il  avait  dit  A la  tribune  de*  jacobins: 

• Que  bulard,  envoyé  par  1*  drparisateiii  dts  Basses- 
■ Pyréacci  , pour  le  besoin  des  armée*,  servirait  à 

• presser  la  guillotiiie.  • Apréa  le  9 Ibennidor . oor  ao- 
cu*sitioii  dans  no  seu*  inverse  da  eelle  de  Garnier  aitel- 
gnit  Maure.  Son  dévouement  à Marat  et  A Robespierre 
lit  oublier  qu'ou  l'avait  soupçonné  de  mudérentisme, 
rila  commun*  d'Auxerre,  soumise  A riitipuUîon  léoo- 
Uoooaire  de  célt*  époque,  rlviams  eoolre  lui  tes  ven- 

fieatuiee  ibcroiidorieoiMr*  pour  avoir  fait  eèlrbrer  uua 
AM  à la  terreur,  et  s'A(r*  preelsntA  I*  favori  da  Ho- 
bespierra  , l’aoii  da  Uubem.atc.  Celle  déuoocialion 
étant  arrivée  au  niomeul  oû  Lebardy  venait  de  si- 
gnaler le  député  de  l'Touna  eomoM  l'uu  des  moteurs 
da  rinsurreelien  de  prairial,  en  rappalsut  qu'au  3t 
mai  U avait  pria  ta  cul-dr-jaile  Caulbou  dans  ses  bras 
et  l'avait  porté  à la  tribuue  pour  l'aider  à requérir  la 
proacriplioti  de*  giroudins,  Maure,  livré  au  oocniiè 
da  legidaùoa.  où  domiiwieut  la*  rescieur»,  crut 
devrir  »e  soufUnire  à la  fureur  de  sas  ennemi»  par 
une  B»ort  voioutaiirc.  Il  sc  brûla  la  cervelle  le  4 juin 
1793. 

U ADRICE  ( le  révércod  Tnnusa) , né  à ILsrilord,  le 
al  raplembra  X7A4*  d’un  aattre  d'école  qui  mourut 
lor«que*oo  Gla  était  encore  en  bas  Age.  Sa  mère,  qui 
avait  ceutracté  un  nouveau  martre,  népligaa  eiilicre. 
meiii  le  jeuce  Maurice.  Nèanmoim,  ayaut  eu  la  bocu 
l>eurd'iii*pirer  d*riutérèl  au  docteur  Psrr,  celui-ci  lui 
prodigua  tous  U*  soins  d'uu  pore.  Maurioa.  au  sortir 
de  réeole  d*  son  bieiifaileur,**  rendit  A ruoiversitè 
d'Oxford  . où  il  eonxplma  sc*  études.  Il  enlra  dans  Ira 
ordres  sacrés,  dovinl  euré  de  Woodlorl  et  eusutte 
d’Eppiug.  Eu  rèconipciise  de  s^s  travaux  littéraires,  le 
gouvemcnvcnl  lui  areurda  une  de*  places  de  bîblio* 
ibécaire-adjoiiil  su  Musée  britannique , et  A la  mort  de 
Coopor,  la  pension  dout  jouitsail  co  poéU.XlKmMs  Mau. 
rioo  est  mort  à Londres , la  3o  mars  xSa4>  H e exercé 
sa  pluma  sur  presque  tous  le*  *01*1* , et  partout  il 
a déployé  un  talent  et  une  erudiiion  peu  cmnnione*. 
Tbéologie  , biographie,  biatoire,  antiquités,  poésie, 
rien  ne  lui  était  etranger.  Co  savant,  si  rccommstidsbla 
par  scs  écrits,  le  fut  beaucoup  muinsdaus  sa  via  privée; 
il  était  iulKUiperaot , querelleur,  despote  , et  *e  loiioail 
enlraincr  par  se*  passion»  aux  excès  les  plu*  roodsiu- 
nablos.  Ilapublié:  1*  AaiAsrly,  poème,  I77é,iu.4** 
s*  flegf#»,  poème,  1777.  iu-4*  t Uonedie  à la  mé- 
moire de  la  durée***  de  .YsrfAueiAsrfaMd,  iii-4*  1 4^  l**i«ats* 
•I  airfeage*,  1779  , in-4*  t A*  Jerne  rsdivfss,  ode.  178*, 
■u-4*  4 é**  L’akbo^e  de  ff ssfminsisr . poème  ciégiaque  , 
1784  « in-4*:  7*  PeaiAé* , tragédie,  176g,  iu-S*  ; 

X^stfra*  sa  direrttur  de  la  S4>mpsgnts  ds*  inds*  , ena- 
teaenf  de*  propoeitijn»  peur  une  Utetoire  ds  f ’/ndus/sa, 
1790,  tn-8*  ; 9*  Aati^uitée  fsdisaast,  179*1800. 
7 vol.  in-8*.  Le  priorijial  objet  de  cet  outrage  est  de 
défendre  U doctrine  de  la  triuilé  eide  prouver  que  Ira 
Indiens  ont  aussi  uue  Iriuité.  10*  Poème  élé^iu^ue  cuh. 
sacré  A ta  mémoire  et  aux  esrfo*  de  tir  fA'iffisjn  Jsnw, 
1795,  10.4*;  11°  UUtoira  de  l'indoêtaa^  >798  1798, 
s vol.  in  4”*  Ouvrage  If  plus  important  sur  l'Inde,  cl 
dont  l'exécution  présentait  de  grande*  difficuUé»  at  que 
l'auteur  a suruioulér»  av«r  un  plein  succès,  ix*  Frug- 
mcsl  du  «srurr*/,  ou  Sxlrsil  de$  fier**  serrés  de  Srarhntet^ 
sur  ua  eujet  important  pour  tes  (fs*  Arifasniçus*.  1798  . 
in -8*  ; i3*  fs  Crûs  da  fs  muas  èntaaïu^ue.  au  minutèra 
anglaie  et  i la  osfro* , 1798,  in-4*:  i4*  Jreesififf, 
demeure  du  docteur  Zsifso»  » poème  dcscrifüf,  1799, 
in-4*  : lA*  JJittoire  moderne  ede  l’JndoflJn , 180*. 

1804*  s vol.  io-4*  ; iG*  Défenee  de  rilhijtre  de  Via- 
dottan , iSoA  , ln-8*  ; 17*  fs  Ckule  du  Megot , tragédie , 
180A.  in-8*  4 18*  RiVAnisMd  Uill . poème  descriptif  et 
historique,  1806.  in-4*4  >8*  Supplemetil  à l’HUtnire  de 
l'Inde  , i6to  , iu-4*  4 xo^  la  Fraude  de»  Brackmanee  dé’ 
roilée,  ou  Effort*  de  la  eoete  eaterdulaU  pour  rsvéfi'r  fsur» 
dwinild*  faèuleueeê  des  oUrfAut*  du  fArfrl,  tSix  , in-8\ 
Maurice  s'est  occupé,  à U Gu  do  *a  carrière  , de  AfJ. 
ntutras  sur  sa  vie , qu'il  u’a  pa*  eu  la  temps  d’achever. 
U n'cii  a paru  que  Insu  partie*  ; U première  contient 
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de«  partirtil«rité«  euri«<ote«  fur  m familtp  «i  mr  n 

Er<*m»^r«  (euDM»e;)ri  d«ux  autre*  k^iatoitiftM  propre 
iof^aphic  qu«  celle  de  amîi.  Ija  quatricote  partie, 
qui  défait  terminer  l'ouvrape  < ii’edt  pat  èlé  la  mnina 
iotéreMMite  , aurtoulaî  llaurice  eût  imité  ta  frariclMse 
dea  C4iHf»ttUta$  de  J. -J.  UeuMeau. 

UAÜRY  (JiAH'Straue),  dfpiité  aux  étaU-|;énéraux, 
cardinat-prAtru  de  la  aainie  églita  romaine,  du  titre  de 
la  Irèe  aainie  triiiite,  au  mont  Pineiua,  archefèqua 
éeéque  de  llontefiaaeoiie  et  ('omeio,  arcbevAqu^ 
itoniutidcParii.  membre  de  l'acadéiuie  rrnncaiae,  de 
J’ioititut  et  de  la  légion  d’hoiioeur.  grand’  croix  de  U 
riuiMoD,  elo.,  nai|uii  à Vairéaa,  dans  le  roiolai  Ve> 
iiaiasiD,  ie  tS  tuiu  1746.  Sou  père,  hoonite  artisan, 
que  le  bon  sent  et  le  travail , à déPaut  d’inUruelion 
et  de  Dirtune,  rendaient  à la  fuis  jaloui  et  capable  de 
seconder,  par  réducaüoii . le  développeniciitues  doua 
lieoseiK  que  son  fils  tetiait  de  la  nature,  s'empressa 
de  le  placer  dans  un  collège  , où  le  jeune  llaury  obtint 
bientôt  des  succès  éclsiaiits.  Destiné  è l'état  ecclésias- 
tique,»! entra  au  séminaire  de  Saiiil-tibarles  d'Avignon, 
et  passa  ensuite  dans  ceini  de  Siunie*(iardc.  Partout 
il  étonna  ses  condisciples  par  la  rapidité  de  ses  pro 
grès  , que  lie  ralentirent  pas  même  ks  aspérités  des 
liautrs  éludes  et  spéeiaiemeut  celles  de  la  scieuee  tlièo* 
logique.  A peine  âgé  de  »ingi  ans  , il  vint  se  fixer  dans 
la  capitale  , en  qualité  d'iustiluteur  partiruller.  Déjà  il 
avait  le  seniinrent  de  sa  valeur  intcllerluelle.  et  sem* 
Mak  prévoir  sa  future  éitisatiott.  En  se  rendant  à Paris, 
il  rencontra , sur  le  coche  d Auxerre  , deux  jeunes 
gens  , lun  médecin  et  l’entre  avocat , qui , né*  comme 
lui  de  parents  pauvres,  s’imposaienl  la  plus  rigoureuse 
économie  dans  leur  voyage,  «t  ao  promettaient  ai»si 
quelque -anicliuration  daits  leur  fortune,  des  facilites 
ou'oITratt  cette  grande  cité  au  développenienl  e«  à 
rexerriee  des  laculiéa  raiieiimlles  et  morales,  La  simi* 
liludc  de  position  et  d’espérancesélablilentre  eux  une 
étroite  liaison;  ils  confondirent  leurs  pécules , et  ae 
oommunic|uèrei>i  leurs  projets.  Dans  un  de  ces  épsn* 
cbemerit*  coufidentiels , que  la  longueur  du  voyage 
leur  permit  de  renouveler  quelquefois,  Ifaury,  soit 
que  SM  confiance  en  t'avenir  fût  plus  grande,  soit  qu'il 
voulût  ^ayrr  ses  compagnons  eu  leur  montrant  dans 
le  lointain  drs  coni|»«iisations  à leurs  privations  ao- 
tnclle* , ne  craignit  pus  de  prédira  les  plus  baoles  des- 
tinées à fkaeun  d'eux,  sans  s’oublier  lui-même  : «Tu 
» seras  un  jour  médecin  du  roi , dit-il  au  di*ciplo  d’Es 
xculape,  «t  toi,  président  de  cour  souverains  ou 
s avocat  général , en  s'adressant  au  docteur  en  droit  : 
* quant  i moi , je  précberai  à la  cour,  et  j'obtiendrai 
• l'é|nBCOpat.  s L'audacieux  prophète  parlait  à Trcilliard 
et  A Portai.  Dès  i?6é,  le  jeuite  Maury  publia  un  Elag$ 
/êaèèf*  ém  Damphin,  et  un  Blog*  dt  SfaitUlùt,  heureux  es- 
sais qui  4 A travsrs  quelques  défauts  où  se  rérélaieiit  ta 
fécoiiditécl  le  dêsoi^re  d’une  imagination  encore  maî- 
trisée par  les  souvenirs  de  la  rhétorique  classique  , 
mtnoncéreut  néanmoins  l'éloqueul  écrivain  dont  ie 
talent , abondatil  ci  flexible  , devait  briller  à la  chaire 
et  àia  tribune.  On  au  après , il  prit  part  au  double  con- 
cours otiverl  par  l'iivadéinic  pour  i'é/  'gs  ds  Ckarl€§  é’, 
roi  de  Frauee  , et  pour  les  »>ntniage$  à*  la  paix.  Ses 
effarls  méritèrent  d'être  accui-Miis  par  les  juge»  : on  le 
loua  4 A jiute  litre,  d’avoir  nrné  des  pompes  du  lan- 
gage les  plut  graves  et  les  plus  judieicuaes  réflexinns 
sur  un  règne  mémorable  et  trop  peu  rélèbré.  Entré 
vers  ce  temps-là  dans  1rs  ordres,  il  fixe  bardimeni  ses 
regards  an r la  tribune  évangélique;  mais  avant  d’em- 
braiser  celte  carrière  et  de  se  jeter  sur  les  traces  des 
Massillon  cl  des  Uourdaloue  , il  fit  une  éludé  spéciale 
de  l'éloqucDce  de  la  cbitire,  et  composa  cet  Eêiai 
précieux,  qui  est  de^na  depuis  ie  vériiable  rudi- 
ment .de  la  langue  a|KMloUqvie,  en  niêinu  temps  qu’il 
a formé  un  cours  eontpiet  de  rbéinrii|ue  pour  les 
jeunes  geM  qui  se  destinent  au  barreau.  L'abbé 
Maury  publia,  en  1771 4 Y&lagt  dt  Fénéioit , travail 
digne  du  ponégytiale  de  Cbarlet  V,  et  auquel  I académie 
française  téeorda  un  iiccrssil , le  premier  prix  étant 
éoliu  àiAbat'pe.tJn  an  après,  il  fit  paraître  successive- 
meut  des  ttépoâiitmt  iwr  iss  nousesujr  ttrmoHt  dt  fiesaust 
et  ta  PeeVgyrffus  4t  taini  I.4uii.  En  177&  , il  prêcha  le 
PanégyWfes  dt  taixt  dugNsfie  devant  t’assemblée  du 


clergé  de  France.  Les  prélats  répondirent  par  des  ML 
citatioiii  unanimes  A cette  digne  SMlogie  du  fiambeais 
de  r«'*glise  latine.  La  réputation  oo  l'orateur  a’étendii 
dés  lori  aveu  rapidilr;  ou  s'empressa  de  tous  côtés  de 
venir  l’entendre  ; les  principales  rhatres  de  la  capitale 
reieutirent  de  ses  accents,  et  le  roi  l'apprU  à Versailles 
pour  y prêcher  i’aventei  ir  carême.  Ainsi  recherrbè 
des  grands  , et  environné  d'une  sorte  de  faveur  popu- 
laire,  U mit  tant  d’adresse  et  de  cin>oospecl»oii  dan* 
sa  conduite  {ce  que  ne  semblait  pas  coniporier  la 
fougue  de  son  caractère),  qu'il  sut  s’attirer  et  conserver  ' 
M 1«  fois  la  bienveillance  des  dévots  et  des  philosophes. 
On  conuait  surtout  ses  liaiions  avec  l'abbe  de  Bois-t 
nient,  qui  le  choisit  pour  son  collaborateur  dmis  la 
rédaction  des  iMIrtt  tarriitt  tmr  l’ataf  mrluti  du  citrgé 
et  dt  la  rtligian  «a  Fraaet , et  qui  le  désigna  pour  lui 
succéder  dans  U jouissance  du  prieure  de  Lions,  en 
Picardie,  auquel  se  trouvait  attovlié  an  bénéUce  de 
vingt  mille  livres  de  rente.  Soit  que  Maury  cspérAl  «le  i 
reourillirun  double  héritage  à U mort  de  son  bienfai- 
teur t et  le  remplacer  à In  fois  à l’acadéaile  et  daiva  son 
prieuré,  soit  qu'il  voulût  teulenieul  s'instruire  des 
moindres  «letails  de  sa  vie,  pour  lut  consacrer  uii  jour 
quelquea  pages  dans  un  recueil  biographique  « l'abbé- 
de  Bflismoiit  crut  dcTlnrr,  aux  iiitsrpellaitons  rêiléreea 
<|UR  lui  adressait  aoii  ami  , qn  U s'occupait  déjà  de 
rassembler  les  maiéristn  d'une  éloge  académique. 

■ L’abbé  ^ lui  d.t-il  en  souriant , vous  prenea  ma  «ne- 
• sure.  »•  h soin  qu’il  prenait  de  s’abstenir, 

dans  SMS  prédicaiieus,  de  toute  parole  olfeumve  contra 
la  cour  qui  le  protégeait,,  le  panégyriste  de  saint  Au- 
gustin ns  réussit  pas  toujours  a e.outriiir  sa  «ébéiuruee 
native,  en  parlant  des  viecs  et  des  alitM  de  la  gran- 
deur. Il  lui  arriva  uu  jour  de  feirc  entendre  un  lan- 
gage austère  aux  heureux  du  monde,  à Versaiilea. 
même,  et  en  présence  du  prince.  Les  courtisans  , fieu 
habitués  à la  sévérité  de*  remontranees  apostoliques 
paraissaient  les  supporter  avec  peine  «Aans  la  bouche 
d'un  simple  prêtre  , qu'ils  couridéraient  comme  plarA. 
de  beaucoup  au-dessous  d’eux  sur  l'écbeHc  socialu.: 
[.'orateur  s'aperçut  de  ru  mouvement  d’impat'etice  e|. 
d’irritNlJoo,  et  pour  en  prévenir  les  suites,  il  s‘é<via. 
aussitôt  : ■ Ainsi  partait  saint  Jean  Chiy  sostôme.  > met- 
tant babilcmeni  sous  la  protection  de  ce  grand  nom  lea . 
censures  qui  faiaaioni  murmurer  la  cour,  bientôt  cal- 
mée et  réduite  au  silence  par  oeite  imposante  aotorîlé. 
En  1777,  l’abbe  Maury  publia,  pour  la  première  fois 
son  Sssui  aer  Vtlatfatnrt  dt  la  ekairt . eompovè  depuia 
plusieurs  années,  et  destiné  d'abord  à sa  propre  ins- 
truction. tiependaut  U n’élail  pat  encore  parvenu  aii. 

filus  haut  d^ré  qu'il  Un  fût  réservé  d'stieindre  dans 
a carrière  de  l'éloquence  sacrée.  En  1763,  il  pn>- 
nouça , dans  régliso  de  Saint  i,asare  à Paris,  cet  aami- 
rabte  PanigftHfut  dt  Fîaetnt  dt  Paul»  nai  acheva  sa 
réputation  comme  orateur,  et  qu’on  a touiours  regarvIA 
depuis  comme  sou  ebef-d'vuvre,  )1  avait  déia  invoqué, 
diint  son  Estât,  ie  Uleiit  d’un  liossuet  ou  é'un  Flé«;faiet 
pour  célébrur  dignaineiA  ce  lieras  de  la  ebarilé  évangé- 
lique; dix  ans  plus  lard  il  prouva  que  celte  tArbo  n'étaîl 
point  au-dessus  «le  ses  force*,  et  qu’il  était  cajiaUe 
d'accomplir  lui  nième- Ica  veaux  qu'H  avait  forméa.  Ott 
rcntendil  réclamer  du  roi  d*  France  une  viaine  daivs 
son  palais  pour  le  pieux  philanthrope  dont  II  a’était 
cliargé  de  redire  les  actiona  bienfaisantes  et  de  louer 
les  Vertus.  • Le  peuple  rccounaissant,  s'écria-t-il,  ira 
• graver  A scs  pieds  celle  inscription  également  gl«>- 
s rieuse  pour  votre  majesté,  pinir  saint  Vincent  de 
• Paul  et  pour  la  Praiiee:  (7o  loa  roj  ù kjv  Aoa  ci'laya».  * 
Tel  fut  le  suooAs  prodigieux  de  ectto  nouvelle  prodtte- 
tion  d*  l'abbé  liaury,  que  des  félicitations  lui  en  par- 
vinrent de  totMe*  parta.  L’aeadémie  a'empreau  de  l'od- 
mettre  dam  son  sein , eu  remplscfvmsui  de  Lefranc  de 
Pompignan,  et  le  rèripiendaîie  ptstifia  par  sou  discours 
le  cfaoix  de  celle coiupagntr.  t Messieurs,  dit-il,  s’ilat 
V trouve  dans  cette  SMembU-c  un  jeune  bomme  né  avec 
• l'amour  des  lettres  et  la  pamion  du  travail,  mais 
• isolé  , sans  intrigue , sans  appui , dirstiné  A Iqitcr  daiia 
• cette  capitale  oontre.tous  Ws  décourogemcirts  de  la 
■ solitude;  et  si  l'incertitude  de  ratenir.  affaiblîasaoi 
■ 1rs  ressorts  de  l’émulation  de  son  ame . il  est  eittmre 
• aM«s  fier  uéaamoius , ou  plutôt  aeses  sage  pour  n'sA* 
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• aon  a|ip|iralion  et  d«  bm  pro|rrM  , qu'il  iettc  sur  ntot 
» 1rs  prus  dads  ce  momeni . et  qu’il  ouvre  son  <’<rur  à 

• r«apfrancr.  • Le  due  de  Niveniuis  répandit  à te  dîa* 
roara.  at  ii'oubiia  pas  de  rappeler  (e  plus  beau  des  liirsa 
du  tMUTsl  aradAmieieit  aux  Itomieun  lilli-roires.i  Dana 

• le  panrgTrif|ue«  ditdl.où  vous  nous  invitai  è honorer 
s Vtneeut  de  Paul  avec  autant  d'aitendrisaenient  que 

• d*Bdmirstinn  . vous  l'sves  montré  eus  hommes  de 

• tovM  le*  rlimats  et  de  toutes  kn>  rrlipions  « à runivers 
s enfin  « oomuie  un  bieofaitetir  de  lliumanilê  entière  » 
s è qui  Inutr  sme  sensible  doti  un  tribut  d'snsourel  de 
s reeotnsaistanre.  La  statue  de  ce  ((rend  homme  *'ra 
s un  jour  oflWrte  i on»  hommages , et  e'evi  à «olrr  élo* 
s quenre  «pie'nout  la  devrons.  • Louis  X VI  s'empresaa 
en  elTet  de  se  rendre  au  conseil  qui  lui  arail  ctn  adressé 
du  haut  du  la  rhane  ésanfieisque , et  la  slaïue  du  bien- 
fbiteur  des  nislhennrtit  fut  élevée  dans  l«  galerie  du 
Louvre.  <!eprinre  ne  s'en  hnlpasU;  il  vovdnXeoiendro 
iui*méme  la  sublimr  disemtm  qui  avait  (Vappo  d'eUm- 
nevnent  et  d’Mrvûrattoii  l'auditûire  de  Sami-Laiara;  et 
IVbbé  Mauret  docile  aux  ordres  du  monarque  autant 
que  flatté  de  ees  desirv.  préeha  la  Paaéjyrsyaa  de 
ÿiur»»t  de  Patil  dam  la  rhapella  du  ebàieau  de  Ver- 
sailles. le  4 msrs  17M,  av  ani  soin,  eotta  fois  « d’nnvelire 
ralloeution  an  roi . dont  la  bot  availété  tanspli.  Qttinaa 
ans  après  , le  romtede  Provence,  depots  l.ouis  XVIli* 
luTéeririi  en  ees  termes]  s Vous  (lea  W dtgna  pauég)*' 
s rMe  du  plus  modeste  des  saints,  s Les  princes  de 
l'église  vinrent  ensmte  joindre  leur*  suffrages  à eeui 
des  grands  et  des  littérateurs.  Ln  Psnégyriqua  de  Vin- 
eeol  de  Paul  flit  lu  et  reht  à Rome  dans  des  asmmlilees 
de  oardirisut.  de  préiots«  de  génénut  d'ordres,  Ole. 
TaUes  fhrent  tes  tmpreasiont  profondes  que  laissàreivl 
dans  les  e«priu  ers  leoluret  nsiiUipiiéca.  que  U eardinal 
Borgia . {uge  Irèt  oompéteni  e«  mai  léro  de  goût  et  d’élo- 
qtimce , avait  ceutuma  de  dire  lors^pi’on  vantail  devant 
lui  quelque  prédicateur  : ffo  béas  rosi  « tso  noo  ri  • <k* 
un  pmnegyrirta  ed  érV  mis  rordmo/e.  Jeretert  ds  son 
é'inrense.  I#e  pape  Pie  Vil  confirma  ec  rugament  al 
l>ariagra  t'enlbnusiaune  de  l'un  des  membres  1m  plus 
distingués  du  sacré  eoUége.  Opeiidant  l'abhé  Uaurr. 
parvenu  au  sommet  des  houiscuia  liltrrairca,  considéré 
comme  l'uo  des  prevuiers  eroieors  de  ton  temps,  e>i* 
vironoé  d'mve  grande  eoosidération  et  possi  imur  d'un 
ricba  prieuré , jcnsisssil  paiaibletnent  oes  faveurs  de  la 
fortune  lorsque  1rs  tempêtes  poHiK|nOs  de  1789  l'en- 
iiulnereiit  sur  un  ibéAlre  où  sa  réftnuiiou  vievail  s'ac- 
crolire  encore.  I,es  éicotours  erdéstaatiqaics , chargés 
de  donner  des  délanseurs  à lesir  ordrodatrs  l'ossemblée 
des  états  généraux  . sa  souvioreot  en  effet  do  l'éloquent 
panégyriste  de  Vîiicenl  de  Paul , et  les  suffrages  du 
etcff^  du  bailliage  de  PérofUm  ’iombéront  sur  lui.  Ou 
s'esi  étonné  souvent  qu'vm  bumme  né  dans  les  lum- 
ditionv  ùvflmes  delà  société,  eé  rafiahte  de  Ugurcr  au 
premier  nng  dsM  le  nouvel  ordre  d«  cboi»es«  te  fût 
constitué  le  rhampioo  'mfleaible  du  privilège  aux  abois  \ 
mais  oit  ne  réflerliinsii  pas  qne  l’abbé  Kaury  avait 
oublié  l’obscurité  do  -sa  naissHiicc  au  milieu  de  «es 
succès,  qu’il  appartenait  lui  memeà  licéassa  qui  vivaîl 
des  abus  lorsqne  souna  rbctini  db  la  réforme,  et  qite 
doué  déplus  de  farilile  qgr>  de  prévoyance,  d'esprit 
que  dn  génie,  3 put  se  /.nrr  royalisle  opiniâtre  par 
ambition  V niéme  faute  de  eomprrndre  le  vaste  ébren* 
letDvmtdout  il  Mail  idsuojn.  Orossé  par  lee  grands, 
en  crédit  auprès  du  ra«,  lié  iuU'oiemuwt  avec  Je 
confident  de.la-reine.  et  pourvu  de  grades,  d'honneurs 
rl  de  bénéfices  « il  no  crut  pouvoir  mieux  Csire  que  de 
consarrer  son  talent  à la  d^eiwe  d’un  régime  à la  oon» 
srrvsliofi  duquel  était  atlacbee  sa  brülanio  ea*M«ncu. 
Outre  quSI  poovaii  voir  dans  le  choit  do  ce  paiti  nn 
moyen  d'obtenir  rie  noovciles  faveurs  et  d'aecraitra  sa 
céhibriié  eu  dc|4o>aDt  toutes  ses  ressources  iiilrilee- 
luelWs  contre  les  oraceuis  papubiires  las  plut  redou- 
tables , qa  il  se  llallait . nver  trop  de  présomjuvoii  et  de 
légèreté  sans  doote,  d'aécablcr  du  poids  oe  sa  supé* 
riorité,  tfalbonrcusomaot  pour  Haury.  il  entrait  en 
liee  avee  le  «impie  dévouement  d’un  eouriisaii  habile, 
n'syanl  de  lésolutioo  que  par  «aical privé  de  eon- 
vietinii  et  de ‘foi  reUiireosent  sin  iouituiiimv  qu'il 
allait  défondre,  «l  il  avoii  à convliuttre  4Uts  adrer- 

saires  brûlant  do  {dus  vif  enlIiousiasaM  pour  leur 
cause,  et  aoulMius  par  les  plus  géivérouses  uispiraiiotM. 
f>éte  dilPrcnce  de  dvsposilion»  morales  cxpliqM  eelto 
que  préseniml  les  improvtMiiuus  du  chef  «iu  efiié  droit 
et  de  son  pbai  iUusirs  rivait  Icloqueal  panégyrtsie  de 
Vinceot  de  Paul,  dans  ses  plus  éelalants  triooipbeede 
tribune . ne  fut  plus  est  effet  qu'un  Toagniltqiie  rhéteur, 
laadis  que  Uirabeau  «e  fit  deevruer  d'une  voix  una- 
nime le  litre  de  sublime  orateur.  A l'èpaque  du 
juiliol,  l'abbé  Haury,  déscspéraiè  de  la  cause  royale 
dans  l’aosemUée  et  la  nation,  voulut  passer  i l'étran- 
ger; mais  ayant  été  reconnu  à Péronne  . il  fut  arrêta  et 
réeiamè  par  la  constituante . où  II  vint  reprendre  sa 
place.  La  première  fois  qu1l  prit  la  parole  , oe  fut  pour 
eombaltra  le  projet  du  comité  de  coiivtkution  relatif  à 
la  sauctioa  royale.  11  parla  vnsuilc  dans  la  disauseion 
sur  la  venta  des  proprsétés  eeetésiastiqurs , atteque  vi- 
vemeot.  è eelieocca«ion.  l'évèque  d’Âulim,  TeUeyraud- 
Périgord . et  fit  «ur  rassemblée  uue  impression  avsex 
profonde  pour  mériter  d'Atre  réfuté  perla  iWniostinmes 
irsuèsis-  t>ss  ea  moment,  l’abbé  Maury  partagea  avee 
Caxalés  la  diractiou  du  parti  monardiiqur , et  U no 
laissa  échapper  aooune  oeeasien  de  justifirr  la  confiaoco 
des  royabstes.  Imprx>risant  loujours  avec  bciiilé,  et 
souvent  avee  ebaleur,  il  fit  preuve  de  connaissances  spé- 
ciales sur  chaque  maiiêra  souniiva  à la  délibération  do 
l’aivemblce . et  sa  randil  sorleul  remarquable  par  sa 
préomeo  d'esprit,  par*»s  vives  reparties,  par  ses  iraiis 
aussi  prompts  qu'arérés , rl  par  utie  aMuranre  qui  me- 
rite  quelquefois  d'éiroappeke  d'un  aiiira  iioui.  Il  aita- 
quo  sens  mètiagrmenl  ir'duc  d Uriéans  al  Ulrabeau,  an 
sujet  des  éVi-nemenIs  des  é et  6 uetobre  lySp;  prononça 
un  fort  long  discours  , lo  1 1 iaafier  suivant , en  faveur 
de  la  chambre  des  vaeotioiis  du  parlement  de  Bretagne, 
ol  profila  de  crtle  cirronsUnea  pour  déreodrr  la  rauif 
des  anciens  rerps  de  judicature.  Il  insUta  ensuite  pour 
que  lo  r«fc  mhsnlm , iu  droit  de  paix  rl  de  guerre  et 
l’institution  dm  juges  fusseDi  ailrtbuési  la  couronne. 
Ses  opinioM  sur  las  finances,  la  dette  publique  et  lee 
assignat»,  te  monirèreni  tout-â  fak  entiché  de»  préjugés 
féodaox  qui  s'«ppo«aivut  i la  propagation  et  k l'applîca- 
tinn  des  nouvrllesdéeouvfrtvséeotiomiqum.  lls‘<qqM>sa 
avec  euvei  peu  de  succès  é l’adoption  d»  la  coustilutioii 
civile  du  clergé,  ainêi  qu'è  le  réunion  du  euiotat  Ve- 
iiaissio  A la  Krance.  Dans  la  discusvinn  sur  ce  dernier 
objet,  il  n'efnptoya  gucre  que  rirouio  et  le  sarossuic, 
et  désespérant  de  raoicucr  ra>ormblée  è son  a«i«.  sem- 
bla ue  s'éire  propose  que  d'accabler  de  scs  saillies  al  de 
slygmeiiscr  le  rapporteur.  U.  Je  baron  Hniou.  Le 
riorgé  d’Alsece  trouva  en  lui  un  vigoureux  défenseur: 
ta  dul  ds  fa  raine  d'flipcgfw . f«  parteption  des  impôts 
et  ta  rèpemet  le  ramenèrent  aussi  à la  Iribuita.  Dans  ees 
iiontbrcux  discours  , il  resta  eonsiamiuent  l’adversaire 
inflexible  des  inoovalions  et  la  rham|don  obstiné  des 
vieille*  dooirinea.  Opendsul  il  lui  arriva  un  jour  d'ou- 
blier las  engagements  que  sa  poailion  lui  avait  fait 
prendre  , et  «le  sc  soustraire  à l'eoipira  de  ses  habitu- 
des pour  payér  tribut  i i’esprit  d'an  svéclc  dont  U «lait 
l'im  des  «nuunsnis.  La  fut  sur  U quastioo  de  rorgani- 
spiion  de  la  haute  cour  nnlîtmale  , que  l'abbé  Haury  ao 
montra  libéral , par  dtsiraelion  , ’ ainon  par  besoin  da 
rimlrodirr  l'ai  ta  da*  coiniiaa . et  de  faire  nveessanunent 
(le  l'opimsitton.  On  l’entendit  an  effet . avec  surprise  , 
inani^ster  U plus  vive  soilieitudc  pour  l'indépcndanéo 
du  poovnir'jiidieiairc . après  les  vébémciitrs  réelinré- 
lions  pour  faire  attribuer  au  rui  la  nomination  des  jègns. 

• Eh  éloignaiH  la  Itautn  onur  uationalc  du  oerps  logis- 
s lotir  à quinxe  liciiov  de  diséanoe  , dit  il,  vous  rnuka  | 

• mnpéebcr  sans  doute  i'aacrndant  do  votre  voixiiisge  , 1 
s et  snrlout  prévenir  lliifluienca  del'opvaion  populaiic, 

• qui  poiirmit  commander  aux  jngea  des  déctsiont,  dont 

• riitdépcndanec  la  plus  absolue  doit  être  tciujouts  le 

• premier  ot  le  plus  sacré  citractère.  Hh  bien  J niamietirs, 

■ pourquoi  vous  résarveriex-vous  donc  le  rhoU  de  la 

• ville  où  U haute  cour  nationale  tiendra  scs  séances  è 
s ceito  iitdicniHm  ne  aerait-olle  pas  siinf»eete  dans  la 

• scra-t-cUo  la  m&tne  dans  loua  les  lieux  ^ sera  l'-elle 

• indifféreuco  an  sort  del'aèctsaé?  tout  doit  être  en  sa 
» faveur  dam  son  iugemeni,  excepté  le#  Icnooinaet  la 

• toi.  trmt  donc  polir  lai  que  |o  réelaino  . an  nom  do  | 
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■ rhumanitf  , 1^  droit  de  cboiatr.  à tinul  lieue*  de  du* 

■ tance  du  cnrp*  l^KÎtlatif.  la  ^ille  où  il  Toudra  être 

a I^J  léiri^laleur*  ne  peuvent  rien  ae  réserver  den* 

a l’ordre  judiciaire  : et  celui  qui,  après  avoir  déorélè 
a les  lois,  ne  s'arrête  pas  relifticuscmetil  pour  laisser 
a agir  le  magistrat  cbaigé  de  leur  eiécution,  ne  doit  plus 

■ être  appelé  qu'un  tyran,  dans  tout*'*  les  langues  qui 
a eenaerrernnt  encore  la  mâle  énergie  de  la  liberté,  a 
Assailli  , à dilTêrenlei  époques,  par  de*  groupes  po* 
pularres.  l’abbé  Maure  se  montra  toujours  inacees* 
sihie  è la  peur,  et  donna  des  preuves  d’une  présence 
d'esprit  égale  i son  eonrage.  Poursuivi  tni  jour  par  Ica 
cris  : A la  /«aferas  t il  se  retourna  vivement,  et  répon* 
dit  : * Quand  vona  m'auree  mis  a la  lanterne . y verres- 
a vous  plus  clair  ? • Une  autre  Toi*,  des  fanatiques  révo> 
lutionnalves  parlant  de  l'savo/sr  ttîm  ta  mei$*  ù tout  têi 
.<tteé/as  .*  a Soit , leur  dit-il . mais  vous  viendrea  me  la 
a servir,  et  voilé  mes  buretlrs . a ru  tirant  de  sa  poche 
dent  pisInlH* . qtie  le  soin  de  sa  défense  personnelle 
loi  taisait  porter  lisbitiicllentenl.  De*  dames  de  haute 
dUt'mcilon,  fort  connues  par  leur  exaltation  patrioûque, 
rilil<«rrontpirenl  au  milieu  d'uii  disentirs  fort  important, 
et  remplirent  de  leurs  clameurs  les  tribunes  publiques  : 

• MotM^nrle  prési«lmt,  s'écria  i-il  auMitût , faites  taire 

■ ces  ION»  ruioitt».  • Et  le  mol  resta  pour  désigner  ce 
que  le  psrii  rétolutlomiaire  renrerinait  de  plus  fo«> 
gneuTct  déplus  cynique.  Ue  roi , tout  eu  exprimant 
la  salislartimt  du  dévouement  de  ce  spirituel  et  coura- 
geux serviteur,  crut  devoir  lut  recommander  plus  de 
eireonspeclion  et  de  prudence,  dans  nue  lettre  qu'il 
lui  écrivit,  le  février  i?9 1-  ■ U.  l’aliUé.  lui  dit-il,  votM 
s avez  le  courage  des  Ambroise  , l'éloquen^v  des  Uhry- 
> sostdoie.  La  haine  de  bien  des  gens  vous  environne. 

• Uommemv  nuire  Bossuet,  il  vous  est  impossible  de 
a transiger  avec  l'erreur,  et  voue  êtes,  comme  le  savant 
» évêque  de  Meaux  , en  botte  è la  calomnie  : rien  ne 
m m'étonne  de  voire  part  ; vous  avex  le  aéle  d'un  véri- 

■ table  minnircdrs  aulcU,  et  le  mur  d’un  Français  de 
sla  vieille  monarchie.  Voua  exeitex  mon  admiration  : 
s mats  je  redoute  pour  vous  la  haine  d«  nos  eunemis 

• eummiiiis:  il*  attaquent  é la  ruis  le  trAne  «li'sutel, 

■ et  vous  les  défendes  l’un  et  l'autre.  Ht  a quelqacs 

• jours  , sans  voire  imperturbable  saug  froid  ',  voa  in- 

■ génieuset  reparties,  je  perdais  sut  Prançais  InlalainenI 

• dévoué  à la  cause  de  son  roi , et  l'église  un  de  ses  dé- 
» fenseurs  les  plus  éloqucnis.  Daignez  songer  que  nous 
» Xvona  besoin  de  vous  . que  vmis  no'ts  è<es  uéeessaire. 

■ et  quil  n'est  pas  toujours  utile  et  toujours  bien  de 
K s’exposer  inutilement  à des  péril*  certains.  Ilwes  avec 

■ modération  de  ces  talents  . ue  eea  cenu  lissanees  . de 

■ ce  courage  dont  ros  amis  et  moi  tirons  vanité.  Baohsx 

■ lenrpbriiet:  la  prudence  est  ici  nécessaire  ; votre  roi 
» vons  en‘  conjure  : trop  heureux . s'i  1 peut  un  jour  s'ae- 
«qulltei' ebrert  vous,  et  vous  prourer  sa  reconnais- 

■ tance,  ton  estime  et  son  amitié.  * Pou  de  temps 
aprH , le'^  pepe  Fie  V(  sembla  rmiloir  appHqncr  le 
sceau  poimBeal  aux  paroles  royale*  et  coiilinner  les 
snlIVagesde  LouisXVI.enappeiaut  l’alibéMaory  sgre- 
g/etN  afrum,  dam  le  consistoire  du  sCseptembre  i79'< 
où  il  loidanna  le  titre  de  cardinal  l'o  gallu.  f^'astcmblée 
cactsiituanic  venait  de  terminer  ses  travaux  et  de  clore 
stfveetion.  L'intrépide  defemeur  des  doctrines  montra 
chivfDe*.  qui  avait  perdu  autrefois  louie  conllauoe  d«<u 
la 'ferre  de  son  parti,  en  présence  des  vaiiiquesirt  de 
taBaeliMe’,  seniit  plus  que  jamais  son  espoir  décroître, 
quand  U vit  pmelamer  raeloeonstilntioinirl  au  nom 
du  monarque  même  qusdevail  êtiu  le  chef  naturel  de 
la  e«ntr»-révolijtiof».  Il  •s’atppmase  en  conséquence  de 
franchir  in  Rhin,  et  de  ee  reisdre  auprès  des  prinma 
émigrés,  duiit  il^raqat  l'aeeueH  que  son  xèle  et  ses  »fr- 
vices bûdmmaiauCdroftsrattondre.  Néanmoins  il  ne  sé- 
jnunmpaalongtuvnlpa'cn- Allemegue  t ao’t  niai  et  sa  for- 
tune l'appalaiont  è Rome.  Il  y fut  en  etfel  revêtu,  dès 
»on  arrivée , du  titve’d'arebevéqaem  pertiéui  de  Nieée. 
et  cliaiyé  ensuiM  d'aller  assister  . A Francfort  ( 179*  ), 
QU  courésmement  de  l’empereur  François  11,  en  qua- 
lité de  nonée  apaetoKque.  Au  retour  de  celte  mÎHion 
diplo(betiqU«;-il  obtint  révéehé  de  Monielia*cone  et 
t:aniH<r,-avéc  'le  chapeau  de  cardrnni  < 1794  b Mets 
Hrriiplion  des  Fra:irais  en  Italie  vint  bies*t<'î|  te  forcer 
iFaLandouner  sa  t'rtic  poniiAeale.  Il  te  seuaa  à l’aide 

d'un  déguisement , et  |agna  le  territoire  VéDilSen , eoue 
une  blouse  de  rharrciier  L'impératrice  de  Ruaste  lui 
offrit  alors  un  asile  dans  scs  étals  , ce  qui  a fait  croire 
aux  divers  biographe*,  nus  devanciers,  qu'il  s'était  en 
effet  rendu  à Satnt-Prienbourg,  quoiqu’il  n'cflt  point 
qiitUê  Ventee.  En  1799,  il  asaisla  au  eouclave  asaemblè 
dans  cctlo  ville  peur  élire  le  eiieeecKOr  de  Pie  VI  t 
et  rentra  dans  Rome  avec  le  nouveau  peniîfn  , auprêe 
duquel  il  résida  eomme  ambawadcur  de  Louie  XVflI. 
L'est  à cette  époque  qu'il  reçut  de  ce  denster  prince  la 
lettre  où  *e  troeve  la  pbraae  apologétique,  doet  le  chef 
de  la  BvaisQOÙe  Jtonrbon  erut  dmnir  paver  son  dévoue- 
ment.et  que  nosasevoiM  déjà  estéessVousAtef  l'intrépide 

> défenseur  de  l'autel  et  du  tèôue  , le  digne  panégyristo 

■ du  plus  modeste  dea  saitut.  a ('.ependantéa  vsetoire  « 
lixèe  sous  une  drapeaux  perl'héroume-sie  uoa  soMata  , 
avait  imposé  dot  ctmceaMOos  et  inspiré  'dee  vues  paet* 
liques  aux  pitw  opiniélres  vnnemia  de  la  république 
françaiM.  Laa  des  eaiamiJév  que  la  guerre  entraîne  à sa 
suite,  et  surt'Hit  afiutle  mettre  un  terme  é leurs  défaitee, 
les  potentats  européens  venaient  de  eouaeutir  à siépoaer 
les  armes  eu  feec  de  eeite  révolution  qu1la  n'avaient 
pu  Vaincre,  et  qu’un  homme  de  génie  semblait  vouloir 
réemtctlier  avec  l'Europe  en  la  préparant  au  retour  dea 
formée  snonarelMques,  Le  clief  de  l'égU«e  ito  s'était  pas 
niontré-moios  disposé  que  les  princes  temporels  à Iran- 
sigsr  avee  la  fortune . et  il  avait  nnsrepié  une  paix  dont 
il  pouvait  d'aillenrsespérer  > le  rélabliassmcut  de  la  do- 
minotiois'eailioliqiie  dans  un  vasie  empire.  L'abbé 
Maurv  ne-se  montra  pas  plus  difficile  que  les  coalisés 
de  Pibiits  et  que  le  luccetseiir  deaainl  Pierre.  Soit  am- 
bition persOMHelle,  soit  défiireoce  pour  la  volonté  pou- 
liAoale  , il  ae  vendit  tans  hésiter  ailx  veaux  de  Pie  VII 
quil'evail  invité  A écrira  noa  lettre  de  félieilalions  assi 
piiisMOt  guerrier  qui  relevait  en  France  l’autel  et  lo 
Irûne.  • Dans  le  mois  d'aodt  do  l'année  i8oi,  dit  I0 

■ csrilinal  Afaury  daise son  mémoire  apologêliquo,  pu-, 

> blié  en  lAté-  jr  reco*  A Monieliaseane  iino  lettre  que 

■ je  eumerve  précieusement.  KH«  m'élaii  érrile , ainsi  > 

■ qu'à  lou*  les  autres  cardinaux , e-a  vertu  d'un  ordre 
a formrl  de  sa  sainieié , par  le  prélat  snotéleiro  de  la 
«congrégation  du  enrémuoial,  pour  m’iuforiastr  oS- 

■ ciellemeiu  que  In  saint  père  venait  de  rreonualtro  i 

• Napoléon  souverain  de  la  France,  et  qti'il  nous  ordon-  , 

• naît  de  lui  éorire  une  leitce  de  féliaitalinn*  sur  aoii  < 
» avènement  an  tvône.  Je  fus  assuré  en  inênao  tempa 

• que  Inus  les  x^rdin<«six  avaient  déjà  e.xéeuté  ciA  ordre' 

• do  p.xpe.  Le  rétabkiMemetii  de  la  mouarohieen  Franco 

• se  ralliait  A mes iuvariables  prsnnipea.  Dès  Sors  je  no 

• guinffrsicineiH  ; je  me  serai*  dnne  sacriRA  sans  espé- 

■ rance  , sons  nèeessUé  Comme  sans  Cruil  , en  me  aépa*  • 

■ roni  du  chef  suprême  de  l'église  et  de  tout  le  sacré 

• collège  par  un  refus  isolû  . iouiilc,  et  très  désastreux 
« pour  moi.  dam  ma  solUiide  où- je  me  trouvais  à la 

• merci  de  la  France  alors  toutc-psiiaMnte  en  Italie. 

■ D'aitlour*/  j’étais  né  sujet  du  aaint-eiége;  j’étais  ré- 

■ gnics^e  sans  être  Prançe>«  d'origitse.  OMe  eoniuléro- 

■ lion  pertieuliare  inrposait  A mon  nbéiasanco  le  devoir 

• absolu  d'adbémr  A la  volontA  cl  A l'exemple  de  mon 

• souverain,  dont  j'habitab  les  états,  où  j'exerçaia  uo 

• miiiiaièrc  pnbl'H:.  ' DotntAè  p.ir  les  obsorvalioiM  d'un 

■ si  grand  poids  . j'éorivis  la  Jeitra  de  félicitations  qsu 

■ m'était  prescrite,  et  qui  fol  anieitôi  lidAlcroeot  im- 
« primée  déni  toute#  les  gezatiee  4e  l'Europe.  Mais  je  i 
a crus  me  mettre  A l’abri  tic  tout  reproobe , en  preuaut 

■ la  précaution  d'énonrer  IbrineHrinent,  dansiapre- 
« miére  phrase  de  me  lettre  , que  je  ma  réuiiisaaia  à 
a tous  les  membres  du  aaeré  collège  . pour  me  eonfor- 

■ mer  auxordvua  du  pape  . en  adressant  A sa  ruajeeté  b» 

■ tribut  de  «ives  fiilieitations  sur  «r>n  ovénemeni  au 

■ IrérM...  Assuré  delà  pubhcitédr  ma  lettre,  je  ne  crus 

• pas  i|us  le  respect  et  le'  dévouement  dont  mou  eaur 
« aloujours  été  nt  *era  toujours  rempli  . mo  prrnaitsenl 

• d'écrire  au  roi , pour  lui  -faire  part  de  ma  soumission 

• A l'empircdes  eirecmstaiiOes.  Hnn  apniogi»  serait  de- 

■ venu«.uu  oiilngc  . ai  . après  m'étre  aiusi  prononcé , 

■ • j'avais  osé  déclarer'A  une  maison  si  auguaia  et  alors  si 

■ malheureuse,  que  je  dAsespérais,  pour  lo  trône  de 

• Franco  4 de  la  postérilé  de  saint.  Louis.  An  milieu  des 
« angoios'*!  de  mouailence  , dans  le  musa  d'avril  i8e4. 
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■ un  fniuiftr*  du  nouveau  iooiiar<|ue  voulut  bim  me 

■ prévenir  H me  faire  ruKafcvr  à tenir  é Milan,  ponr 

■ le  eourooiiemenl  du  roi  d’Italie,  ou  à me  rendre  à 

■ G«ue«  auprès  de  l’empereur  Napolioo,ai  i#  n’etaia 

■ pm  le  tempe  d’arriver  à Milan  le  a&  mai,  fêle  de 

• l’aereniion.  J’allai  dooe  à Gènes.  Le  même  miuialre 

■ m'offrit  avec  beaucoup  d'inataneas  le  trailemenl  de 

■ cardinal  français,  une  pUee  au  sénat,  et  le  araod 

■ cordon  de  la  lé|iioa'd’lKNinrttr.  Je  erua  ne  detmr  rien 

• accepter  dans  ce  momeiH;  et  |e  lia  aprèer  ma  délies* 

• leese,  en  la  fondant  anr  la  «reiole  quM  ne  m’aecusAl 
a d’être  tenu  vendre  aies  prtticipea  à la  fortune.  On  me 

■ fit  promettre  alors  un  pvoekam  vojrafo  i Paria.  J^ 

■ tint  en  clfei , maia  au  bout  d'une  année,  ati  moâa 

■ aprêa  la  bataille  d'Aualerlila.  Ce  fut  M.  Portalia,  aiora 

■ miaiaire  daa  enlte» , t|ui  ot'adreeaa  un  peaaepori,  aaaia 
a ^ue  je  l’etisae  demandé,  avro  une  invitation  oblipeaole 

■ de  me  rendre  dane  eette  ca|iitale.  Ja  eropaia  u’j  aê> 

■ imimer  cpac  Ireia  on  lyuatra  moiv  t f*  ***  drnumdaia 
a rieu  : on  me  donna  W trattementde  eardinal  fran^ak, 

■ àeompicrdu  a*^  octobre  «êed.  La  campapne  de  Pruaae 

■ commentai  |a  fia  dea  ouvertures  peur  mon  retour  en 
e Italie  : on  me  rèpoudit  ips'tl  ne  fsllaîi  pas  y êonger 

■ avunt  la  ronrluaion  de  la  paix,  a Quoi  ^n'ii  en  aoit  de 
In  «oeérité  dea  aentimcoia  espriméa  mû  par  l'abbé  liaurjr, 
et  aur  le«<|ocU  il  fonde , aoit  aeu  adbmion  au  aytiénae 
impérial , aoit  aon  béaitatimi  à rmbraaser  la  rauae  et  à 
reeevuir  lea  faveurs  de  la  djiviaalis  ueuvelle.  nouadirona 
que  nalrépide  défenarur  de  la  vieille  monarrhie,  in* 
’omain  en  lêoé,  aur  rareueil  qu'il  devait  faire  anx 
oRVea  aéduiaantes  de  Napoléon , drtrrminé  riiauiie  è 
lea  accepter  par  la  viotuire  d'AuaicrIitt,  et  ramené 
encore  a l'inoeréiUide  |>ar  l'oiivertiire  de  la  campa* 
|p»e  de  Prueae . ae  décida  enfin  à auivre  définitive* 
uirot  la  bannière  du  vainvpieur  d'Ièna,  comme  ai 
celte  foia  aa  fortune  eut  é^  irrévocableniciit  fixée. 
Placé  d’abord  coninM  auniûniev  aupraa  du  prince 
Jérême  . il  fut  nommé . le  léoc’tobre  iSio.  A Perebe* 
vèabè  de  Paria , re  qui  lui  fournit  l'occasion  de  publier 
de  pompeux  bullvirna,  ru  forme  de  uvandemrnta  . anr 
leairiomplira  des  armées  (raneaiscs.  Mais  celte  él«  valion 
aupicmicrûégeépiacepaldel'tnnpirt  devint  pour  lui  la 
aouree  dea  plus  vives  in<}uiétudes  cl  de  la  plus  cruelle 
diagraee.  Le  aouverain  pontife  n'afant  pat  voolu  en  effet 
coufismer  aonêteeiion  . et  kii  ayant  réfute  noati’utioii 
canonique  , le  eardinal  Maurjr  fut  euiralné,  en  iSi4  , 
daor  I sebute  de  Napoléon  , è la  dœbéanee  duquel  il 
donna  néanmoina  nue  adliéeioa  pure  et  simple,  le  6 
avril  de  relie  même  année.  On  lut  reproeba  d avoir  ad* 
mniistré  le  diocéav  de  Paria  pendant  quatre  ana,  aana 
avoir  oltlenu  lu  consécration  paotiArate,  ul  mal|tré  la 
défimae  même  du  pape  , cotvsipnt'o  dans  uii  bref  du  6 
novembre  tlio.  Il  répMidit  anwtiéi  doua  le  mémoire 
•poloft«t>qua  dont  noos  avons  deià  parlé,  que  ee 
bref  ne  liû  était  jamais  parvenu  t et  dédaiftnani  cti* 
stiite  de  ae  «léfendre  par  dea  fine  de  nmt  recevoir , il  ra- 
aaya  de  se  justifier  en  taxant  de  fauasaiè  les  rapporta 
adresaéf  au  Saini.pcre  atir  aon  compte  . et  en  citant  dca 
précédenta  admit  daua  reglise  |;aiticane  autant  que 
eonformea,  selon  loi,  aux  actes  eatMiniqnes.  Pis  Vil 
ne  crut  pas  devoir  oonaidércr  cette  jutUfiraiicn 
comme adiniaaibte , et  lu  cardinal  Maury  fut  mandé  A 
Honte  |M>ur  s'expliquer  sur  sa  conduite.  Sa  fkmilla  et 
scaamit,  prévoyant  le  sort  qu'on  lui  réservait,  teii* 
tèrenlen  vain  de  le  délourvier  de  ce  royaire.  Il  voulut 
obéir  aux  ordres  du  Saint  Sié|te,  fHire  preuve  de  oott- 
fiance  en  la  justice  de  mi  eauM  et  desea  (Uftea  , elqiiilUi 
la  France  pour  te  diriger  vers  la  capitale  de  la  ebrr* 
lienté.  A son  arrivée , tl  eut  la  douleur  de  roir  que  le 
sacré  collège  et  le  chef  de  réqéivc  étaient  également 
prévenni  contre  lui.  Pour  détruire  cea  funeslea  iraprea* 
sions,  il  demanda  d'éircentrndp.  Mais  aea  réelamations 
restèrent  sans  réeullal.  L'entrée  du  eonelave  et  la  par- 
licipalioii  auidtverseaeérémoniesoù  aon  titre  l'appelait 
lui  furent  inierdiiea.  et  il  vécut  è Rome  rniièremrtil 
exilé  de  la  cour  puntilicale.  A l'époque  de  nnvaaion 
dea  Nanolitaina,  en  1616,  Pie  VII  ayant  abandonne 
celte  ville  , avec  tout  les  eardinatix  , Manry  écrivit  vu 
eardinal  Parca , pour  obtenir  la  porniiaaion  de  suivre 
Sa  Sainteté.  Loin  d'obtempérer  A ctllr  prlrrc  . un  lu: 
annonça  qu’il  était  libre  de  retourner  en  France  . od 


Napoléoa  venait  de  reprendre  le  sceptre  après  ss  sortie 
do  nie  d’KIbe.  U ne  voulut  point  profiler  de  cette  fs- 
ruUé  , soit  qu'il  ne  compist  pas  beaucoup  sur  la  durée 
dn  nouveau  reftoe  de  l'empereur,  aoil  qu’il  fDt  réelle. 
Rxenl  jaloux  de  faire  avaut  tout  apréer  aa  juatiticaiion 
par  le  paps  ou  d’etra  du  moins  admis  A réfuter  juridi* 
tiueoMut  Isa  inculpalioua  dont  il  était  l'objeL  Aprêa  la 
défûta  de  Murat  ci  la  rentrée  de  Pie  VU  dana  aa  capi. 
taie,  il  soUieiia  dooe  avec  une  nouvelle  ordeur  ta  mise 
en  eauae.  Uéia  la  Isoâurs  dn  mémoire  qu’il  avait  publié 
A Paria,  un  an  auparavant , avait  aama  disposé  Ica  es- 
prits eu  aa  faveur  pour  inquièlrr  aes  rnnemia.  On 
voulut  un  itiataiil  lui  répondre  ; mais  on  renooqa  bimiéi 
è eo  projet , et  l'on  se  décida  à l'eufertiM'r  au  cbaieau 
Saint  Anne  pour  toute  réponse.  Il  y resta  ais  moia,  et 
passa  de  cette  prison  dons  uue  maison  ds  Laaarialea  , 
au  milieu  dsaquela  il  véoul  ais  mois  encore.  Mais  celte 
année  do  pétriienee  cl  d’expiation  aspirée,  et  après 
a’élre  dému  de  l'évécJié  de  Montefiaacovis . il  rentm 
dans  les  bonnes  iirares  du  aouvcrsiii  pontife.  Il  n'était 
plus  temps  t l'amenurae  et  le  depoOt  dont  il  venait 
d’élre  abreuvé  avaient  profoodémont  altère  aa  aanté. 
l.'bomoat  qui  a'élail  élevé  au  premier  rsiip  dm  orai«ufo 
aaerrt , et  qui , déCeMteur  ardent  ds  l’épliac  et  du  Uûno, 
avaii  reçu  dansas  brillante  carrière  lea  félieitaiiona  des 
papes  et  des  roîa , us  pouvait  iruére  aurvivre  A i'éion* 
I .mie  mètamorplNso  survenue  daru  as  ailnation  et  sa 
furUane , et  qui  avsil  attiré  aur  aa  lAle  l'anlutadveraion 
des  rois  ol  Ica  foudres  dvs  pspes.  Dévoré  d«  ebaprint , 
et  luttant  pétiiblemeivl . dnraut  l'cspaee  de  deux  années, 
contre  les  propres  d'nne  affeeijon  foorbuiique.  îlcsass 
de  vivre  le  11  mai  lêiy.  {voua  l'empire,  le  cardinal 
Msury  avait  été  reçn  une  aecmide  fuis  A l’acedémie,  en 
remplaeement  dcTarpeC  Son  diaronrs  de  réception  ne 
répondit  ^ini  aux  eapérsnees  que  l'auditoire  avaii 
csnçuca  d un  talent  qui  avatiifiiii  tant  de  bruit,  t^lienier 
disait  : « Je  n’y  si  point  aaaitté  , mata  j'ai  été  le  voir 

• paaaee.sLe  récipiendaire  fut  eu  reeie  bièmé  avec  raison 
d'avoir  voulu  eonaerter  le  Menéri^aeup,  daiufia  répu- 
blique dm  lettres  . i l’exemple  du  cardinal  Ouboia.  Le 
consciUer.d’éiat  Repnaull  oc  Saint-Jean  d’Anpély  lui 
demanda  vivement  en  celle  occasion , dans  uue  des 
lellca  de  l'institut,  ce  qo^l  pensail  donc  valoir  . pour 
venir  aSerler  ainsi  la  supériorilé  A l'aeBdémie . sous  le 
costume  et  Isa  man|u«s  de  ara  dipnitèa  rreléti.4aliqHm: 

• Très  peu  quand  je  me  eonridére.  tépondii-il.  et  lieau* 

• coup  quand  je  me  compare.  • On  raconle  qoe  Mira- 
beau, eroyam  un  jour  aon  rival  enlacé  dan*  de  faux  rsi- 
soutwnienta , s'écria  : « Je  le  tient,  M . l’abbé  M anry  t je 
■ vais  l'enfermer  danaoii  cercle  vleteav  ; • A quoi  FablU 
llanry  répondit  avec  aon  esprit  et  aa  vivacité  ordinaires: 

• Vous  vieiidret  donc  m*emKmsn>r,  M.  de  Mirabeau.  • 
Napoléon  lui  ayant  demandé , dana  le  moment  de  sa 
plisa  bauie  fortune,  où  il  en  était  avec  lot  Bourbons: 

• fitre , lui  dit  le  cardinal,  moo  respeet  pour  eux  eal 

• inaltérable;  mais  j'ai  perdu  aur  ee  point  la  foi  et 

• l'esperanoe , et  il  ne  me  reste  que  Is  cbarjté.  • Le  ear- 
dinal Maury  a publié  : 1*  Rtepe  /‘«store  éa  «Mearipneisr 
le  Ümapkûi,  Sens,  lyfiê.  tn.fi*  ; x«  Efupe  é«  r4if  Staitiiiûà 
lé  fiisM/siamit , tTfifi,  in-ix;  S*  Kléfé  dé  Chértêê  F,  ref 
de  France.  Amaterdam,  1767.  în  8*  ; 4*  Diécéwtê  ior 
Im  poixt  fid  s eoéfémm  peur  lé  prix  dé  l'mrodémié  frém 
fajie,  I7<i7,  in  fi*;  4*  Slogé  dé  Fénéfen,  fm  a otf«n« 
tseréééU  dé  l'érmddmié  /rsoçoiM , 1771 , in-S*  t ê*  Pané 
gyriifmé  dé  ssinf  Louis , 177a  . in4*  : 7*  Réfiéxiém$  $ur 
léé  éérmoéê  wéurmmtue  dé  Bééêuét , Avipnoii,  lyyi.in-fi*; 
8*  DiéMjré  ekoiéié  me  dlvérs  êujéit  dé  ra/ifsen  at  dé  IH 
férofers,  1777,  în-i».  O volume  contient  un  Diéféun 
mtr  l*étoyitémoé  dé  la  rèstra . un  Punégyrigué  dé  ts/nf 
jluguttin  . et  lea  n*  fi , 7 et  6 ei-deaaua.  10*  Dûrewra 
prouémré  danél’aruddmié  françaiéé  ^ té  17  Jmméitr  17SS; 
n*  Prineipsa  d’Wefmnrs  pour  la  ekairo  «t  h éerrMo  t 
nouvelle  édit,  du  ti*  8.  178a,  iu>iat  réimprimée,  en  y 
rompreuaiit  le  n*  10  ci  deasua  , 1804,  in-8*  ; fi*  édit., 
août  ce  litre  : Rassi  aar  l'dlaguémré  dé  la  rèsirs  , 
psaépvrifura , diaeoura.  Paria,  1810,  x vol.  in. 8*1 
S*  édii. , publiée  par  Louis  Sifrein  Maury,  son 
neveu,  Paria,  18x7,  fi  vol.  in.B*.  On  trouve  A la 
suite  , et  pour  la  première  fma  , le  Pam/gyriqut  dt  sirint 
Finrent  dé  Paul.  Celle  édition  . dans  taqiirlle  l'édiicnr 
n’a  point  fait  cniiêrvnirM  nsape  des  améliuraiiutis  que 
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le  eerdiual  Maur;  avait  luiHuéma  iudiqaée*  dans  la 
préface  de  rédician  de  i8to,  ne  contient  point  non 
pliM  toute*  li«  pièce*  de  céda  dernière  édition  , et  n»é- 
riterail  Waucoup  neirui  le  titre  de  Hmittui*  que  celui 
d'amgmtnUt  que  kii  donne  M.  L.  Stfreia  &lanrj , qui 
a rru  rnnfenable  de  remplacer  quelque*  Onu  de*  ou* 
vrage*  de  *on  oncle  par  de  ionfrnee  nnle*  emphatique*  « 
dont  il  e*t  l’auteur:  4*  édition*  contenant  tonie*  les 
pièces  de  l'édition  de  i8  lo  , plus  l'&ioga  ia  CharUa  y, 
et  le  Paniffyrufma  da  aaiml  Fàteati  ia  Paul . Paris  , 
Auciier-Eloj*  18*7  « 3 vol.  sn-8^  , portrait  et  rac-sîtiiile* 
ou  i vol.  io'ta;  is‘’  Bfiialoia  pmatorutù  ad  rfarum  al 
paputum  ulriuaaua  diacaaia  tmm  | Montcflasooiie  et  tior* 
i»eto),  Home  « »794*  in8°;  Diaeaura  prononré  pour 
lu  réeeptiiia  è rt«*(iluf«  ta  6 moi  1807,  1807,  in-8*  et 
in*4*;  i4*  ifrmotr*  pour  la  rordmot  Jfeurj.  Paris, 

. 1814,  in  *8^;  1&‘'  tEurrrs  céeisirs  du  rardiaal  J. 
Sifraia  ifeinr  , précédées  d’une  aoùee  sur  la  vie  et  les 
oqu rages  de  l'auteur  , Paria  , Aueher-Kloy , 18*7,  5 voL 
in-«**  ornés  d’un  portrait  et  d’un  fsc>siinilu.  Cette  col* 
laotien  eomprend,  iudépendammenl  dasoavnipetdent 
nous  avons  parié,  les  Oisrours  prononcés  par  l'abbé 
■ Maury  i rassenibiée  cotuliUiauta  ; ces  diseoors  brÜ* 
laolB  , qoi  svaient  jeté  tant  d'écUl  sur  la  carrière  po* 
litit|ae  de  l'abbé  Maury , n'avaient  été  imprimés  , 
tous  les  yeur  de  l’auteur,  qu’è  un  très  petit  nombre 
d'exemplsires  un  fur  et  à mesure  qu’il  les  proiiooqailv 
11»  U 'oui  eiicure  «lé  reproduits  qus  dans  celte  édition 
des  ÜBuvrM  Le  eardiiul  Henry  a liissé  une  ro> 

lumineuse  eolleciion  de  sermons,  que  ses  héritiers  se 
proposoiit  de  publier. 

HAURY  (don  Jbsh*B1sii4]  naquit,  en  177e  , a Ma* 
laga,  de  Jean  • Baptiste  Haury , négociant  béarnais 
i-tabli  ou  Espagne  , et  de  dosia  Beoites  de  Cestanada, 
dante  andalouse  d’une  eneienno  famille.  Don  Juan 
Maury  Ik  ses  éludes  en  France,  au  collège  des  Barna- 
bitei  de  Lescar,  cl  aile  les  achever  en  Angleterre.  Il 
assa  ses  }eunee  années  1 partie  à Madrid , partie  i 
aris,  aiNsaya  ^ 1a  profeseioii  de  sou  père,  pour 
laquelle  il  n’était  pas  né , ri  n'eu  sortit  qu’en  y lai«* 
saut  la  1res  majeure  partie  de  eon  riche  pelrimoiue. 
Il  obereba  à se  consoler  de  crlle  perle  dans  le  com- 
merce des  muses.  C<unpris  parmi  les  notables  qui  for- 
mèrent les  comices  de  Bayonne,  à l'aide  des  hautes  re* 
Inlioitt  que  lui  avaient  données  ses  babiiudessooioles, 
il  se  trouva  en  mesure  de  faire  entendre  MX  premiers 
fouclieiinaires  du  gouverkiemeiit  impérial  les  voeux 
d'up  bon  Espagnol  loyal  ami  de  la  Fraitee.  Nul  ne  vil 

filu*  clnir  , uul  irannonca  d’uiic  mensère  plus  positive 
a funeste  issue  des  voies  où  l'ou  s'engageait.  Sa  fran 
ebise  ne  pouvait  être  hostile;  ses  seuliasentt  étaient 
cuouus.  Nommé  chevalier  de  l'ordre  royal  d’Espagne  , 
et  agent  général  » Pari».  M.  Maury  abandonna  la  car* 
riére  publique  dès  qu'il  vit  scs  tristes  prédictions  rés* 
lisées.  Il  s’éloigna  ég.»|emrnt  de  ses  deux  patries,  qui 
se  raisaieiit  une  guerre  à mort , et  alla  eu  Italie . fMiur  y 
étudier  les  dtefs*d'9u«rc  des  arts.  Apre»  quelque  ai- 
four  i Naples  et  à Ronae»  il  revint  à Pari»  , où  bientôt 
après  il  épousa  la  pctilC'fiilc  de  l'ancien  ministre  et 
'sénateur  nerile  |c  Poney  « dont  il  e pris  lu  nom,  par 
ordonnance  royale.  Il  vebeta  une  terre  à quelque*  liettes 
dePane,atc’esl-iàqu'il  vitexclusiveoicnt  livré  aueom* 
luerce  dee  innset  ei  à réduealion  du  ses  enraiit».  Lee  ' 
letiree  . et  surtout  la  poésie  . furent  toujours  la  paetion 
dominante  de  don  Juau  Maury. La  littérature  angUiae  lut 
fomnii  le  suiet  de  son  premisr  essai  poétique  en  langue 
espafooie;  la  célèbre  épiire  d'Uéta^aa,  de  Pope,  plutôt 
iositMquetraduite  par  notre  moelleux  Colardeau.  requt 
du  nouveau  traducteur  ri'mpreiiile  du  soleil  ardent  de 
la  Bétiqve  et  d’uue  verve  oc  dix-huit  an».  Aussi  cul* 
ellallsoauéur  d'ètrc  détionrée  à rionoiMliuiu  tour-à-iour 
saisie,  rrndue.  et  rcuaisic,  elle  est  délluitivcmeut  de* 
meuréc  é l’indax.  Suit  défaveur  aiiacliée  au  nom  de 
l'auteur,  toit  teudaiirv  de  sou  esprit;  iiM*spable  de  se 
prêter  aux  vouloirs  et  aux  formule»  servile*  de  la  cen- 
sure ecclésiasiiquo , la  permission  de  parahre  fut  refu- 
sée au  recueil  de  ses  poésies , qu’il  avait  adressé  , vers 
1800,  au  poète  espagnol  Emmanuel  Quinlana,  son 
ami,  eu  le  cliargrani  de  La  faire  invprimer.  Depuis  ce 
refus , nos  investigations  sur  son  rosnpie  nous  ont  fait 
découvrir  «pj'il  a composé  «mi  grand  poème  espagnol 


en  13  cbaiiti.  non  imprimé,  cl  dans  Itqnel  il  ebeute 
l'amitié  , la  valeur  et  ramour.  Il  o'a  publié,  du  mosus  à 
notre  connaisvaoee,  que  deux  pièce»  de  poésie  . savoirs 
eo  mai  s8o4*  C'Aent  ^ueèérs,  an  t’honnaur  da  aam 
piri , d’où  nous  avons  tiré  ce  qtse  noue  disous  de  lui  » 
3^  eu  mai  »8o6  , tu  Agraaion  èrilennire,  chant  épique 
1res  remerquable  par  une  grande  rieliesee  de  poéMO 
et  par  la  versii’tralion  lapina  brillante,  d'après  le  oomptu 
qu  en  rendit  la  Mamoriul  Ultararia.  Toatefoi*  l'ouvrage 
i|U4  doit  fonder  en  France  le*  titres  liitcraircs  et  lu  ré*, 
putation  de  H.  Haury,  est  t'Rapagna  poék^aa,  i8ad- 
18*7  , 3 toL  iu  6",  dent  il  vient  duoriebir  notre  litté*^ 
rature.  Le  discours  préliminaire  qui  précède  l’Kapagaa 
poJliftis  est  une  espèce  de  traité  logique  , développé 
avec  beaucoup  d'arC  sur  U gramoiaire  française,  coin* 

6arée  avec  celles  de  l’Espagne  cl  de  l’Anglelerre  , dont 
I.  Maury  possède  é fond  les  trois  lauguee.  Il  Cail  sur 
elles  cl  entre  elles  des  rapprocbemeul*  souvent  vrai* 
toujours  ingénieux  . et  qui  doooeronl  à penser  é nos 
grammairieus  iea  plus  exercés,  inéute  hsrsqu'iJs  n’a* 
depteroni  pasloulasles  opinions  de  l’auleuri  Quant  ai» 
foud  de  l’ouvrage,  on  peut  dire  qaeé'EspagNs  poJtiçee 
manquait  à la  littérature  firaiiçaise.  Don  Juan  Haury 
vient’de  renmiir  cette  lacune  avec  auiantde  succès  que 
du  laleiit.  fre  courtes  notices  sur  les  auteur»,  qu'il 
groupe  dans  son  ouvrage  précédent  Jet  piéoM  de  po^ie 
qu’il  emprunte  é obaeuu  d'eux,  et  qu'il  dégage  de 
l'enflure  espagnole,  qui  trop  souvent  le*  dépare  ,pouri 
(us  saturer  du  goût  français.  On  s’aperçoit  cependeot 
que  l’auieur  foil  quelquefois  des  eflort»  qui  lui  coù-* 
lent , pour  ne  pas  employer  des  locutions  que  ia  dcH- 
catesse  trop  dédaigneuse  de  1a  poésie  Crançeise  a ban- 
nie» du  sou  langage;  et  oe’n'est  que  dans  ce*  occasious 
très  rares  que  l'on  s’aperçoit  que  l'auteur  u’ost  pat 
ne  Français.  Avant  la  publication  de  PMapugna  puclifvM, 
don  Jnait  Maury  s’éiait  foit  oonnsllre  dans  notre  ritléra-  ; 
turc  par  tou  ode  à ia  beauté,  plutôt  imitée  que  traduite  ' 
de  celle  du  chevalier  d’Ariaan.  Olle  ode  , pluaieursfoie  I 
imprimée,  sc  distingue  surtout  pur  - la  suavité  dee 
images  et  par  la  grâce  des  détails.  On  assure  que 
M.  Maury  s'oeeupc  d'un  nouvel  ouvrage  en  vere  firstu* 
çsis,  sous  lo  litre  de  l'Eapagna  épiifua, 

HAVlîOwOBDATÛ  ( ALuxsaois  ) né  i Consianti* 
noph»,  t:ii  1790  ou  1791  , d'une  famille  originaire  de- 
rUio , deseeod  eo  ligne  direct*  d’AicxaiHlre  Maveeoor^. 
dsto  qui  suecéda  , comme  iiuei prête  de  la  Forte,  au- 
fameux  Psnaiolaki , le  premier  Grec  revêtu  de  celte 
dignité,  cl  doul  la  coopération  aida  si  puissatuuieni  le 
grand  visir  Coprogli-Arbinet  à s’emparer  de  (îendic.  Le 
grand  drdigiuan  Msvrneordato , pelit-flls  lul-mèiue  de 
Scarlato*,  qui , sou»  le  régne  d Amurat  IV , fol  Igatak 
( pourvoyeur  ) de  la  cour,  est  «ouiiu  dans  riiistoire  pour 
avoir  assisté,  on  qualité  de  pleiiipoteniiairc  de  la  Xur> 
quie  . aux  oouférences  de  Carlonils,  è l’ivsue  drsquellee 
remperciir  d'Aulricbe,  entémoigaagr  de  sa  vatisfartion* 
liii'tic  délivrer  desleliresde  hauio  iiobicsse.  Il  fui  père  de 
Nicolas  Mavrooordsto,  premier  Uospodar  grue  du  Mol» 
davie.  et  aieul  de  (ionsUnlin  Mairocvordalu,  boaiiodur  de 
V als'-liie.  Ou  sait  que  re  dsni  ier,  à puiue  installé,  faillit 
t-lre  vicliuie  de  U révolution  qui  rnlralna  la  diipoaitioi» 
du  sultan  Acliniet  III,  en oclnbre  S73ei>qu'il  fuiarrét* 
avec  sa  raoiiUe  , reudu  l'annre  suivutiU;  à la  liberté  et  à 
se*  fouolion»  parle  sultan  Mahmoud , déposé  eu  1741 ,[ 
rétabli  «U  1744  « depnesédé  de  nouveau  en  i748,r«pUcè' 
en  1716,  révoque  eu  1749,  nommé  pour  ia  detiiicra 
fuisliospodar  en  1781,  disgracié  cnüu  compièleinent  ea 
27<i5,«tquil  inouiut quelque  Iriups  après,  dans  un  âge 
fort  avauré.  (ioiisLauliti  Mavrorordale  avait  élu  U der* 
nier  bospodsr  nommé  par  les  boyards  , et  le  premier 
; que  leur  imposa  U Forte  ciisle  rètablisseivi',  aussi  a*l*ii 
I laissé,  dans  la  principauté  qu'il  a gouvernée  , un  nous 
I qu'un  assr»  grand  nombre  d’ivksiiluüon»  utiles  n'a  pu 
garantir  du  la  Iniiac  que  lui  nul  fait  encourir  les  privL 
)ége*  qu'il  a enlevés  aux  seigneurs  du  pays,  lus  cxao« 
lions  auxquelles  l'ottt  forcé  scs  fréquentes  réintégra' 

, tioni  Cl  le  soin  de  déjouer  les  cabalus  de  scs  ennemi** 
Alexandre  Mavrocordsio , président  du  gouvernement 
provisoire  de  la  Grèr'e  pendant  l’année  tSsa  , fut,  très 
jrune  encore,  grand  Paalalnirk  (preaner  ministre)  du 
prini-o  Karadja.  hns^iodarde  VaUubit.  Il  gnuvema  mte 
province  avec  duueeur,el  y protégea  surtout  lus  lettres 
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cl  ccui  qui  hfs  rulti»ui«:nl.  Sou  éduraiioii  cimI  ité  ci* 
tcAmcmcol  cuiimêc,  cl  « comme  ccUe  <le  tout  Ict  ironct 
ftuartoirs,  dirijtéc  ^irinripalcmcitt  «crtfcUidc  de»  lao* 
|TMCt  H te  dipUMMctie.  Omc  ardeur  Hifaliipiblr  j[mur  l«* 
travail,  jatniit  aux  bcureufct  di»|ti>»ilMMia  qu  il  a«a!l 
rr^up*  de  la  nature . lui  Qt  faire  en  peu  de  irm|«  drt 
progrêt  rapide*.  Let  laiipiiea  oricniaict.  Jet  difl^/eMta 
dialertat  qui  dérivent  du  tiarr,  te  &au«;-ai».  niatien,  lui 
deviurenl  fomiliera.  Verte  turivui  dan«  la  conuai'tanee 
du  lattp'a^e  de  la  nation  qui  a«aît  ataeni  ta  palrta.  de 
aea  annalet  et  de  ta  iiUéralure  , il  eom|M>*a  en  franeaia 
une  iûaluire  ilea  réfolnlinnt  dn  l'empire  oitoaian  , dont 
le  niantMeril  inraSa  tnallivureutenienl , par  auke  det 
évéoemeiita  tu‘diiairt-t  de  i9ai,  entre  lea  maint  d>-t 
Turrt  de  la  pamiton  de  |*alrat,  au  momrni  oû  en  trnail 
de  décider  l’auteur  à le  livrer  à rimprraûon.  Lonque 
llicwpodar  karadia  , |iotir  aau%er  ta  tête  m tet  trewni, 
t’eiifuil  de  ta  priuripatiiè  , Mavrocordata  le  tuiril  d’a 
bord  en  Suîaie  et  ilr  là  à Pifte.  Il  te  trouvait  datit  cette 
ville  au  niomrni  où  relata  niivtirreclimi  de  la  Grèce. 
Plutieiirt  Grect  établit  en  Italie  te  réunirrut  pour  eu- 
voyer  à leur*  compairiotri  un  navire  rbar|té  d'armes  e* 
de  munition*.  Mavi-'irordato  , qui  avait  roniribur  aux 
Trait  de  celte  oOTraude  paliioiique,  voulut  laeonduir* 
k ta  detünaliop , et  |ion<-j;  aux  llrlleviet  lea  terourt  bien 
plut  précieux  de  te*  talriUt.  Il  quilla  Livourne  dan*  let 
preinirra  |ourt  de  |uil|ei  iSai,  vint  mouiller  à &lar- 
teille  pour  y acheter  quciqur*  raoont  de  eainpaftue  » et 
partit  de  ortie  ville  je  si  du  même  ntota,  cuimeneni 
avre  lui  i|oalre  oftieiert  Traui^it.  Il  débarqua  le  i aodl 
à lli»toi'>nplM  . dont  le*  litbilanla,  eueore  «urpria  d'avoir 
oae  lever  l'élendard  de  rindépriidaiiee , rareueillirenl 
comme  uii  libérateur.  Il  n'y  rraU  d'abord  qne  buil 
jour*  qu'il  employa  à faire  tracer  quelque*  Iravani  în- 
di*|ien*abtea  de  furlifieaiimi . à rceatoirdrt  cBvoyétdet 
Suiioie*  et  auliei  tribut  albauaitet  qui  cumball»reiil 
rarniée  turque  oeeupée  i bloquer  Ali  partia,  rnliii  k 
oon»olidcr  entre  lea  diirérrnu  cIk£»  de  la  Grèce  ocei 
dentale  une  hdruimiie  >i  oéceataire  au  tureèt  de  leurs 
opération*.  <’et  demiert  le  prièrent  avec  inalMice  de 
retier  au  milieu  d'eux , et  d'en  j>rendrc  la  direction 
supérieure.  Mat»  le  priuee  f)émélnui  Yptilaali . arrivé 
dan*  le  Peloponête  depuis  deux  moit , awic;e«ii  ainrt 
Tripoliixa,  et  rsulorità  provisoire  dont  il  avait  été  In- 
vctii  par  let  capilsine*  et  primat»  de  eeUe  proviiiee  cl 
des  lie»  se  trouvait  aaaei  (téoéraUmeiit  recounue . du 
muin*  juaqu'uit  moment  où  de*  (rmpt  plu*  trauquillsi 
nermcltrairul  d'adopler  de»  iiitlilulimis  plut  tlablet. 
Mavrocoi'daio  n'iulut  doue  de  passer  eu  tlorée  pour 
recevoir  de  lui  l'autorit  ition  de  »c  rendre  au  v«u  qu'on 
lui  avait  manifetié.  Il  débarqua  prêt  de  Pairs*,  dont  la 
eiladiUle  était  alor»  bloqivre  par  les  Grec»  de  i'Klidc  et 
do  l'Aebaic.  Il  |Uis»a  quelque*  four*  dau»  laiireamp.  sa- 
sftia.  le  i5  août.  A une  allaque  da  la  namiseu  turque 
qui  fut  repmutèe,  ri  Sirriva  tou*  Tripnlilxa  le  té  du 
oiéme  inoît.  Soit  qu'Yptilanil  erai|piU  dè«*lor*  le»  ro> 
solteu  d'une  comparaison  qui , tnua  plus  d’un  rapport , 
pouvait  lui  être  détavantaf;eu»e  i soit  prétention  eoulre 
un  membre  d'uive  famille  dèt  lonplrmp»  rivale  de  la 
•lemie , il  ne  vit  point  avec  plaisir  l'arrivé*  d'un  bomroe 
dans  lequel  il  a|>ereevait  défa  un  coneurnuil  redoutable. 
A la  vtrilé,  tfavroeordaUi  m bêla  de  donner  aot«  adlie- 
aion  à raulorité  dont  il  était  revêtu,  el  maiiiretta  iiiéine 
le  deair  d'éirt  rtfardé  romose  ton  premier  sulior- 
donné  ; cependant  il  ne  * en  crut  pat  moins  la  droit  de 
nomiailre  toute  retendue  de  ae*  projeU  pour  le  bitnde 
leur  commune  patr'ie.  I«et  vues  d'Ypsilenli  n'étaient- 
elict  point  encore  arrèiéet.  et  erai^il-ii  de  l'avouer? 
eu  bien,  avant  résolu  de  te  laitier  puider  entièrement 
par  let  intirucliont  de  sou  frère  Alexandre,  dont  U se 
doimail  pour  le  lieuieusut,  crut  il  devoir  en  faire  un 
mystère?  e'esl  ce  que  nous  nous  ptarderont  de  décider; 
mai* . rinq  faurt  après  étra  arrivé  au  camp  de  Tripo- 
litxa.  Ifavrocordato  repartit  pour  llittolonglii  . peu 
aatlsfait  du  défaut  de  routianee  dont  il  avait  été  lob* 
fet,  emportant  toutefois,  pour  orfanisrr  la  Gréee  oc- 
cidenlale.  une  autorisation  qu'on  lui  avait  délivrée  avec 
d*autant  plut  d’empreMcnicnt  qu'elle  l'éloignait  du 
centre  det  alTaire».  Son  rcloar  a Utitolongbi  y causa 
une  joie  qui  Cùl  manifesléc  par  lea  signet  let  moiiu 
équivoques.  Il  parcourut  en  détail  l'EloUe . rAcania- 
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nie.  la  Doridr,  la  Pliocide,  l'Ampivilorlde ; a'avaiiea 
même  jusque  dans  le*  inonlagnet  de  la  8elié»de , t'ap* 
pliqiiant  à rallier  tout  W«  csfiriU  . A fatre  eoureqior  tout 
U*  virux  auteur  d’nu  but  d'organisation  politique,  qui 
devait  aaaurer  la  délivrance  de  la  Grèce.  Il  ne  prenait 
aueuiie  qusIiHeatien  anibiiieuM’ . t«  présentant  paiioul 
eomnic  uiédisteur  et  comme  frere  ; aiiasi  raCTabililé  de 
MS  maivièi'ea.  non  moins  que  ton  inrntigable  Nrtivité, 
lui  ac«|uil  bieutôt  une  pofuiiarité  unirertrlle.  Il  t'rf 
força  de  enunolider  ralliauee  t|ui  rxislati  t-ntre  let 
Grues  et  let  Turcs  albanais.  partisaïud'Ali.el  Mil  même 
eiq(sger  Tohir-Abatoi  d’autres  rjief»  mutuliiiaits  A m 
remire  A Mi»«>ulon|dd.  Peul«êlre  eAi-il  été  plu*  prudent 
de  rboitir  pour  eet  oanréreuret  nu  autre  peint  de  réu- 
uiouteuenel  l'orgueil  de  eet  wlHlelet  Tut  vivement 
froissé  par  le  tpecinvée  des  masquer*  détruite»  et  de» 
tombeaux  profanés,  qut  frapt>rrent  leurs  rrgsrdi  dent 
les  pa.vt  déjà  soulevé  qu'ilt  curent  à paaciuirir.  lit 
avaient  même  cru  j««vqu*'IA  venir  Iraitee  avec  dm  mi- 
|el»  du  parba  de  Janiua . armée  |>our  le  toutruir  ilaoa 
•a  révolte  eonirt  leauHan  , et  non  avec  dm  homme*  rc 
solua  à conquérir  leur  invléfrendanre.  4!*pendaiit  Im 
égard*  que  leur  iéoioi|p»a  Mavmeordato.  el  surtout  Im 
préteula  dont  iP  le*  eomUa  , adourimu  Ir*  Metsuret 
Tailea  A leur  fanntituve.  lo  posilion  d'Ali  drvcMsnt  de 
jour  m four  plut  critique . iU  demandèrent  de*  muni- 
Itou*  de  guerre  et  de  bourbe,  ronviiirrnt  de  la  coult- 
iioatiou  d'une  altianee  u(Ten»*va  et  défeuaive  , qui  »e 
pndovqtea  jusqu'A  la  ebuie  du  satrape , et  rriounierent 
ou  eaoip  combiné  de  lV|a.  t'oq>endMit  let  drpolés  det 
provitirot  que  iimiv  avant  Bonunee»  plu*  liant  fiimnt 
eonvoquèt  A Nitsolongbi  par  le*  toina  un  Mavroeordalo. 
ri  le  »éu*t  de  la  Grèce  ecridenisie  fut  forme  et  installé 
sous  sa  prétideuce.  Dès  lort  l'adminittraiion  civile  et 
Ica  opérai ioiit  ntililaire» de  relie  contrée  eummencèroiH 
A smvre  mie  direetion  régulière.  Gel  exemple  Tut  bieiv. 
tôt  imité  par  la  Gréee  orientale,  et  la  ville  de  Salona  vit 
aViabiir  dan*  ton  sein  un  sénat  août  le  non»  d'Arèopage. 
Gcpeudaiit  la  capitale  de  la  Uorée,  Tripolîisa,  avait,  dè* 
Ict  preoaier*  jour*  d'octobre,  MiecomÙ  tou»  le»  eifbri* 
det  Grec*  ; et  réjtoque  de  ta  rbule  . d«**ignée  dans  Im 
attamblèea  de  GaltM  «l  de  Vrrvéua  pour  celle  d'un 
congrès  général  de  la  uatioii , devint  le  signal  du  «b'-part 
potir  Argot  des  député*  de  tuvitrt  let  provincet^n  «ou- 
liueol  et  de*  Ile».  Msvrocordsto  t'y  rendit  eonune  chef 
de  la  «Uputation  de  la  llvllade  occidentale.  Il  rentra 
encore  dans  la  pénii»*ule  par  Pairs*  , où  let  Grec* 
élcieot  pnrvenn*  A s'établir  après  avoir  ret«cTré  let 
Turcs  dans  le  rbAleau.  Il  ac  dttpotait  A y pa««or  quel- 
que*  jour*,  lorsque  l'ennemi  bl  une  sortie  vigooreuae  . 
rbssaa  let  cbréüeiit  de  la  place . fui  sur  le  point  de 
s'emparer  de  ta  perMume.  etenlava  un  butin  considé- 
raUe  . parmi  lequel  te  trouvèrent  tous  tes  bagages.  M 
arriva  A Atgoa  d*n*  le  courant  de  décembre:  mais  let 
dt'putè»  pensant  an»?  raison  que  le  voitinnage  de  Nspoli, 
qo'occupati  encor*  alors  une  nombreuse  guruMou 
tun|ue,  pourrait  nuire  A la  tranquillité  de  leur*  délt% 
béralious . résolurent  de  transporter  le  lieu  de  leur* 
•èaiices  A Piada.  village  situé  prés  det  niium  d'Spi- 
daurc  . sur  ta  cAle  orientale  du  Péloponèse.  Tout  ees 
msudalairet  d'une  nation  terlant  det  lènébret  de  la 
teevilude  en  étaient  i leur  début  dsnt  la  carrière  poli- 
tique. cl  l’on  put  augurer  dès  lors  l'imporlsnce  du 
rôle  auquel  Mavroeordato,  qui  avait  déjà  fait  tet  preu- 
ve* en  ce  genre,  allait  être  appelé.  Il  fut  eboiai  A ihm 
tmmente  majorité  pour  présider  le  congrès;  el  le  dis- 
court qu'il  prononça  dans  eetie  oresMon  émut  profon- 
dément ses  audilenrt.  Une  conimitsion  rbargée  de  pré- 
senter un  projet  de  rouMitulion  fut  formée  , et  Mavro 
eordato  invité  i la  diriger  dans  tet  travaux.  Gct  acte 
orgaiiu|ue  dont  la  rédaction  lui  appartient  presque 
exeluMvrmem  , fut , A |>eude  obotc  prêt,  adopté  textuel- 
lemeut . et  promulgué  le  i*'  janvier  i8tt  (vieux  style }. 
Un  gouverivemeot  preritoire . rompoté  de  deux  pmi- 
voir*,  fut  décrété  ; el  Mavroeordato  ae  vH . par  le  bbre 
suffrage  de  tes  compatriotes,  investi  le  premier  de  latu- 
préme  magwtralarc  de  son  pays.  Son  clévalion  A la 
présidence  du  corps  exécutif  fut  iiniveesetlemeat  ap- 
plaudie t eotio  • l'on  en  conçut  les  plut  beureutet  e«pè- 
rance».  On  ae  dalla  surtout  que  le  eamrièie  de  légalité 
dont  était  revêtu  le  nouveau  gouvernement,  réprimerait 
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l’«mb«tioQ  laurtfEe  de  (farlques  eepitainen^  lef  prrlen 
liena  eiapéréet  «le  eertaio*  primats  «fui  oe  voyaient 
daiu  la  révolulîof»  aeiuaUe  qu’nn  moyen  de  æ sitbatî- 
tuer  A dea  tyrana  dent  ila  afTeelai«‘nt  iea  inteurv  et  aur- 
paMaietil  Iea  exi|te«teea.  Cependant,  le  fardeau  dont 
Matroeordato  aa  trouvait  cbarpé  était  de  nature  à 
effrayer  un  homme  momt  dévoué  que  lui  à la  rboae 
ublique  : et  l'attitude  dea  rabineta  de  l'Europe  , dont 
appui  avait  déjà  vaiitemenl  été  invoqué  par  Ica  mal- 
I beureui  Greca,  aemblait  aurlnut  propre  i l’inquiéter, 
j Que  l'ou  i«Mpne  i rct  naotifii  de  démiirapement  une 
puerre  à aoutenir  aaua  linaiieea  . aana  plarea  fortea.  aana 
, magaaiiia,  avec  une  fioipiiée  d horamea  i peine  arméa 
I contre  un  etinemi  rirbc , puiavani , implacable;  dea 
tuaiiluüona  à improviser,  au  milieu  dei  borreura d'une 
; lutte  aana  eienvple,  A consolider  chea  dea  bnmmea 
I abrulia  par  un  ceclavopo  de  quatre  alériea . et  l'on  ne 
I pourra  refuaer  «m  admiration  A Uavroenrdaio  de 
I u'avoiv  point  déaeapéré  du  aalut  de  ta  patrie,  autiout 
' loraqu'un  moia  plut  lard  la  eaiaalmphe  qui  termina  Iea 
jours  du  vieil  Àli  permit  à la  Porte  de  diriger  contre 
j les  itiaurpéa  une  armée  de  trente  mille  hommes, 

I aguerrie  par  plusieurs  années  de  cembata.  Le  premier 
' a«HU  dn  nouveau  préaidcot  fut  de  proclamer  i'mdépen- 
' daoee  de  la  Grèce , et  de  rendre  rooipte  des  travaux 
du  eoiipréa.  Cal  acte  remarquable,  auquel  le*  aoixanie- 
oept  nietnbrea  qui  le  eompoaaienl  apposèrent  leur  ai- 
piialure  avant  «le  ae  séparer,  prtKliitait , au  moment  ob 
il  parut , une  aaaea  grande  aemation  pour  que  nous 
eroyom  devittr  en  reproduire  ici  quelques  fragmenta. 

■ Le  nation  grec«|ue  prend  le  eie|  et  la  terre  A témoin 

■ que  malgré  le  }oug  affreux  dea  Ottomans  , qui  la  me- 
a na«;i  il  d'une  «Imtruelion  complète , elle  exitie  encore. 

■ Ces  tyrans  féro«*es , violant  Ira  eapifulatiooa  et  tout 
a principe  d'équiti-,  par  dea  actea  iniques  et  dealruc- 

a tifaqui  nelendetent  qti'A  anéantir  un  peuple  aoumir,  ! 

■ l'ont  forcée  de  recourir  aux  arnvea  pour  aa  coneer- 

» vaüon.  Après  avoir  repoussé  la  vielenee  par  le  seul  1 
a courage  «Je  ses  enlanta  , elle  déclare  aujourd’hui  de-  I 
a Vint  Dieu  et  devant  le*  hommes,  par  l’organe  de  se*  { 
a repréaentanta  réunis , son  imUptndmnee  pob'tif  ur.  Dea-  I 
B eendanta  d'une  nation  distinguée  par  ses  lumivrea  et  ^ 
a sa  civilisation  , vivants  A une  époque  oû  cette  civili.  I 
a aalion  répand  avec  profusion  ses  bienfaits  sur  les 
s autres  peuples  de  l’Kiirope , *i  ayant  aana  ce»e  anus 
a Iea  yeux  le  bonheur  dont  ils  jouisaenl  sou*  l'égide 
B protectrioa  des  lois.  Iea  Greca  onl-ila  pu  rester  plus 
B loogtem|iS  dans  un  étal  aussi  affreux  qu’ignominieux, 
s ci  voir  aveo  apathie  ce  booheurque  Dien  a destiné 

• Affale aaent  A loua  les  hommes?  Des  motifs  ai  puisainta 
a ont  pressé  le  jnemeni  du  réveil  où  la  nation , pleine 
B de  aoD  ùidigiioti«>n  et  de  ses  souvenirs,  devait  le  lever 
B pour  rcveud>qaf  r ses  droits.  Telles  sont  les  causes  de 
B la  guerre  me  noua  avons  été  fortes  d'entrv-premlre 
B coatve  Isa  xures.  Loin  d'étre  fondée  sur  des  prin- 

s etpea  de  démagO|ye  ou  de  rébellion  ; loin  d’avoir  pour  1 
s motif  les  iotéi^a  parlirulirr*  de  quelques  individu*  , I 
B celte  guerre  «:al  une  guerre  nationale  et  sacrée  ; elle  l 
a n'a  pour  bol  <|ue  notre  réintégration  dans  (es  droits  I 
s da  pcopciélé.  d honneur  et  de  vie.  Des  aliaquea,  peu  ( 
a dignes «l’honimea  nés  librea  an  arin  de  l’Europe  ebré-  i 
a lieime et  civilisée,  ont  été  dirigées  contre  notre  cause, 
a Mois  quoi!  les  Grecs,  seuls  île  tous  Ira  Européens , 
s devaiciil-ita  Aire  privés  de  n-a  droits  que  Dieu  a éia- 
a blia  pour  tous  les  bninmes?  Etairnl-ils  rerndamnés  à 
a un  eselavkga  éternel  qui  prrpétu&t  cliei  eux  la  spo 
slialion,  Im  violatianv  et  les  niâMaerfs  ? Enfin,  ta 
B fores  brutale  de  qnciquea  bordes  barbares,  qui, 
s aana  être  provoquées,  vinrent,  suivies  du  carnage 
B ej  de  la  deairuelion,  a'étabirr  au  niilii^o  de  noua,  pou- 
B vaii  ette  jamais  être  liqiBiisée  par  la  droit  d«i  gana 

• «le  l’Europe?  Les  Greca  ne  l'ont  jamais  reconnue,  et 
B n’ont  ceaiédeU  reponaærparles  arniea,  tooies  leafoia 
B qu'une  luourd’eapdranee eu  dea  etreonaUiiees  favora- 
a bits  M sont  offertes.  I^rtent  de  «m*  prinripe , et  eon- 
B naassent  nee  droits,  noua  ne  voulons,  nous  ne  réclamons 

« que  notre  fétahliaaement  dana  la  aoriélé  eoropéenne.  I 

■ Notre  religion  , net  nKeurs,  noire  position,  mms  af>*  | 
a pellent  Aneui  réunir  A la  grande  famille  dea  rbréiims,  | 
B rt  à repien«lre  parmi  les  nations  le  rang  qu'une  force  ( 
a luurpawice  uuua  » ravi,  b Suit  le  «létail  des  «difficultés  I 


de  tou*  genres  qui  ont  reUrdè  pendant  plusieart  mow 
la  formation  d'un  gouvernement  et  la  «NSmpoaition  de 
ce  gouvernement.  • l,es  «lépuiés  , en  finissant , est-il  dit 
B ensuite  , déclarent  A la  nation  grecque  que  leur  tâche 
B étant  accomplie,  le  congrès  se  dissout  aujourd'hui. 

B Le  devoir  du  peuple  est . désormais  , d'obéir  aux  lois. 

B Greesl  vous  avec  voulu  secouer  le  joug  qui  pesait  sur 
B voua  , et  vus  tyrans  disparaissent  tous  Ica  jours  : mais 
B il  ii’v  a que  la  concord<! , et  l'nbéissance  au  gouver- 
B nement  . qui  piiiMent  assurer  votre  indépendance. 

■ Daigne  le  Dieu  de*  lumière*  éclairer  du  aa  regesse 
B les  gouvernants  et  les  gnuveméa,  aliii  iju’ila  con* 
B naissent  leurs  véritable*  inléréU , et  travaillent  d'un 
B commun  accord  à la  délivrance  de  la  pairie.  ( Donné 
B A Epidniire . le  janvier  iSai , l'an  premier 
B de  rindrpendaiice  ).  b Gorintlie  avait  été  choisie 
pour  capitale  du  la  Grèce  et  siège  du  gouvernement, 
en  attendant  i^ue  les  Turcs  fusaent  chasséa  d’Albénea. 
I.e  premier  aoni  de  Havrocordato , avant  de  s’y  rendre, 
fut  d'aller  visiter  Hydra.  pensant  avec  justice  que  eetle 
preuve  de  sa  sollfcitudc  pour  une  population  forte- 
ment indisposée  d’avoir  vu  passer  cotre  les  mains  dea 
soldats  de  terre  toutes  les  riebesBcs  <.t«e  renrennait  Tri- 
politza  « lui  serait  non  moins  agréable  qu’elle  ne  serait 
utile  pour  ranimer  le  patriotisme  des  arn^aienrs  déeoo> 
ragé*  par  Ica  fr^ds  énormes  qu’ils  aiipporiaient,  depuio 
le  principe  de  la  guerre  , avec  un  désinléresaement  aa- 
dessus  de  tout  éinçe.  Il  vui  en  effet  engager  ces  demtera 
A de  nouveaux  sacrifices  . en  leur  promettant  «le  venir 

■ leur  secours  dès  <|ue  la  situation  du  gouvernement 
le  permettrait , engagement  qu’il  ne  larda  pas  a remplir 
au  moyen  de  la  rani^oii  du  harem  de  Kourebid  Pacha  , 
pris  A Tripolilsa,  et  qu’il  renvoya  plus  tard  Ace  visîr; 
enfin.  Une  quitta  point  Ilydra  sans  avoir  vu  sortir  la  noiiv 
breiise  escadre  «le  cette  Ile.  A laquelle  se  joignircnl 
bientôt  les  deux  autres  divisions «leU  marine  grecque, 
pour  marcher  A la  poursuite  d’Ismail  Gibraltar,  qui  v^ 
naît  d'arriver  dans  les  eaux  de  Patras.  La  sais«>n  de* 
liosiilités  approchait  rapidement , et  les  immenses  pré- 
parntifa  des  Turcs  A tionstantinuple  , eu  Macéiloine  , eo 
Epire  et  en  Tlle^sali« , annnn«;aieot  que  la  campagne 
serait  importante  et  meurtrière.  RciiHu  A GorioUie,  le 
président,  qui  désirait  l'ouvrir  en  personne,  donnait 
aux  affaires  public|uet  les  journées  entières  et  la  plus 
grande  partie  des  nuits.  Gbseun  s'étonnait  qtill  pût  ré- 
sister A tant  de  veille* , de  soins  et  de  fatigues.  C’éiail 
sans  doute  un  grand  pas  de  fait , <|ue  d'avoir  proclamé 
un  acte  fondamental  et  adopté  une  forme  de  gouvemo- 
ment;  mai*  losit  restait  encore  A exécuter.  En  atten* 
danl  une  orgaiiirntion  déCniiîvc  des  cours  de  jusliee  et 
des  tribunaux,  qui  ne  pouvait ’s'opi'rer  subitement  et 
nécesailail  un  choix  de  sujets  reconvivisiidables  auxyeus 
de  leur*  eompa'riotes,  Uavroeordsto  établit  uue  cour 
martiale  i(iii  entra  sur  le  champ  en  foncliont:  enfin  11 
publia  et  lit  commuitiquer  aux  agents  diplomatiques 
des  diverses  pni«isn<TS  ebrétiennrs  dans  le  Levant,  un 
manifeste  qui  déclarait  en  étal  de  bloeu*  tous  les  porta 
de  la  Grèce  encore  occupés  par  les  Turcs.  Cependant 
Ali  pacha,  entraîné  par  un  pardon  fallacieux,  avait,  lo 
5 février  iBss  . livré  sa  Ifle  aux  généraux  du  sultan  : et 
une  forte  division  de  l'armée  employée  «filtre  lui , fut 
immédiatement  dirigée  Tcrs  les  monlagnes  de  Kiapha 

our  réduire  les  Suliotei.  Le  danger  de  cette  (ribo 

cltiqueusr*  devenait  imminent  : et  ^ sitnaiion  da  ta 
Grèce  occidentnie  parut  amex  inquiétante  aux  yeux  dis 
gouvernement  . pour  qu’il  crût  devuir  diriger  sur  re 
point  , une  expédition  comniandéc  par  le  président  en 
personne.  D'nillenrs , de  funeslus  divisions  s'étaieni  déjà  ' 
glissées  parmi  Irsrbefsde  relie  contrée,  et  il  ne  fallait 
rien  moins  que  ta  grande  infiuenee  de  Mavroeordalo  et 
son  esprit  conciliateur  pour  prévenir  les  funestes  effeta 
de  la  rivalité  des  mis  comme  des  dispositions  douleuset 
de  nuelqne*  autre*.  Le  s?  mai , le  président  nuitia  (’o* 
rintne  A la  tète  d’un  corps  de  quinxe  cents  hommes, 
composé  de  rem  vingt  pliifbellénes,  français,  allemaïui»  ' 
et  iuliens  organisés  en  compagnies  ; de  deux  petits  ba  | 
taillons  de  soldats  greim,  formés  l'année  précédeiile  par 
le  colonel  Raleste;  d'uoe  centaine  de  Soulioles  , cous- 
mandés  par  Marco  Dolzaris;  enrm  dinsulaires  de  Zaït- 
ihe  et  de  tléphalorrie.  Ihirini  Ira  officiers  de  son  étal- 
major  se  trouvaient  le  général  Nonnaiiii  et  Islieulenaut 
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colonel  Ravbiud.  ( Kojtt  m nonu.;  Il  ar  dirigea,  en 
•ui«»ul  par  terre  la  rire  Hrulcntrionate  du  golfe  de  Le- 
paille,  ten  Patrai,  où  il  devait  ae  rniforctr  d'une 
partie  dee  Iroupea  <|ui  bioquateiil  cctie  place,  et  a’em» 
parquer  de  là  pour  MiiiulongUÎ.  Il  n'y  reala  que  le 
temps  •triclrnienl  néceiaalre  pour  régler  le  K'riice  de 
aubsirtanrea  destiné  à alimenter  1a  piiitr  armée  qu'il 
allait  commander , et  faire  rerunnailre  les  mMvcIles 
autorités  de  ce  cbef  lieu  de  la  (irève  urcidentalr.  Il  ru 
partit , emmenant  avec  lui  quelques  rompagnir»  d'Eto* 
liens  et  d'Aramanieiis  qu'il  } rencontra,  cl  se  dirigea 
sur  le  camp  de  (ionthnii . au  delà  du  golfe  Ambra- 
cique  , où  se  troutaienl  dija  réunis,  sons  les  ordres  de 
Vemerkioli  et  de  quelques  autres  chefs,  les  soldats  de 
cette  partie  de  la  Ilrl  ade  continentale,  ('.eprndaot, 
le  nombre  m était  biru  moins  considérable  qu'un  ne 
l’atait  espéré:  et  après  sa  ionrlion  aiec  cni,  qui  eut 
lieu  le  iti  jiiin  , il  se  trouva  à peine  avoir  cinq  ou  six 
mille  hommes  sous  ses  ordres.  Les  Turcs,  qui  s’êiaient 
cnnernirrs  sur  Aria,  à la  nouvelle  de  son  arrivée, 
vinrent  l'allaiiuer  le  iS  avec  une  nombreuse  cavalerie. 
On  se  bailil  de  part  et  d'autre  avec  acbamrmcnt  une 
partie  de  la  joumée;  en/in  rconenii  fut  repouaaè  avec 
perte  et  poursuivi  pendant  plusieurs  tnifles.  Marco 
Bolxaris  partit  aussitôt  à la  télé  de  quelques  rctitaiues 
d'bomnies  pour  tenter  de  pénétrer  jusqu  a SuU  : le  vil* 
lage  de  Péta,  situé  sur  des  hauteurs,  à une  heure 
d'Arta.  et  où  se  trouvaient  déjà  cinq  cents  Grrca , auuf 
les  ordres  de  («a^o  Barkulas,  fut  immédiatement  oe- 
rupé  par  les  Pbilhellrnes  et  les  deux  baiailkms  régn* 
liers  t enliii  Mavrucordato  fit,  avec  le  reste  de  ses 
troupes,  un  léger  mouvement  rétrograde,  *>t  alla  cam- 
per dans  un  lieu  nommé  Langada  , situé  à l’entrée  du 
Macrinoroi.  laissant  seulement  cml  cinquante  hommes 
à Comboti , pour  lier  ces  deux  pointa,  (ies  dispositions, 
qui  furent  suivies  d'on  grand  déaasirr,  ont  été  vivcineot 
Ûâmées.  Les  motifs  qui  engsgérent  le  président  à les 
adopter  se  trouvent  longuement  développés  dans  tes  Mé- 
moires publiés  sur  cette  guerre,  par  te  lieutenant- 
colonel  Baybaud  ; nous  nous  bornerons  à ru  sgoaler 
Ici  résultats.  Marco  Boixaris  ne  put  pénétrer  jusqu'à 
Suli  ; il  fut  repoussé  et  obligé  . le  là  juillet , de  se  plier 
sur  la  position  de  Pria  , qui  fut  attaquée  le  lendemain 
par  neuf  mille  Albanais.  Les  troupes  irrégulières 
Ip-ecques  , entraînées  par  une  terreur  panique  . prirent 
d'abord  la  fuite,  tandis  que  les  deux  bataillons  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  ne  furent  rompus  qu'apréa 
avoir  vu  tomber  leur  chef,  et  soutenu  pendant  «leux 
heures  le  choc  de  l’ennenii  ; enCn  le  petit  corps  de  pbil- 
Aliènes  , après  des  proüij^s  de  valeur , fut  a peu  prèa 
anéanti.  Celle  défaite  obligea  Mavrncordato  à repasser 
le  Mserinoros  pour  se  replier  sur  Anatolico  et  llisao- 
loDghi , mouvement  qui , ne  laissant  plus  d'espoir  aux 
Soliutes,  les  obligea  d’accepter  une  eapitulaliun.  et  d'a- 
bandonner aux  Turcs  une  terre  quIU  avaient  défciiduo 
avec  tant  de  valeur.  Après  la  réduction  de  ces  monta- 
gnards, Orner  Brionès,  élevé  réccmuienl  aupaehalick 
d'tanina  . et  qui  avait  obtenu  ces  avanloees  snceessiCi, 
résolut  d'achever  la  soutniuion  de  la  Orece  ucciden- 
lale.  Douxe  mille  soldats,  divisés  en  deux  corps  , Iraver- 
SiTcnt  rAcarnatiie  ; rtufamr  (îogo  Bakolas,  i|ui  entre- 
tenait  de  coupables  intelligenees  avec  les  ennemis  de  sa 
patrie  . avait  passé  dans  leurs  rangs  ; Georges  Vema- 
kiniis  suivit  blcnUK  son  exemple.  Une  prticlaination 
répandue  par  ee  traître  entrsina  la  défection  do  plu- 
sieurs cIhTs  de  i'Agralde  et  du  Xéroméros,  et  le  blocus 
de  VoniUa  fut  aliandoitné.  Ainsi . 1rs  Musulmans  ne 
comptaient  plus  d'ennemis  armés  sur  la  rive  dmile  de 
rAcliéloflis.  Ce  fleuve  fut  franchi  par  eux  au  gué  de 
Siralos.  Le  premier  de  leurs  corps,  sous  la  eouduite 
d’Omer  Brionès  lui-méme  , se  dirigea  par  le  chemin 
de  Stamna  , sur  Missofonghi  ; et  Rescind  pacha  sc  porta 
avec  If  second  versVrseliorî,  <|ui  fut  livré  aux  flammes. 
Ils  rencontrèrent  peu  de  résistiinee  jusqu'à  Mîtsolonghi, 
qu’lu  investirent  le  7 novembre  : cl , peu  de  jours  après, 
lussufpacba  détacha  de  Lépantecinq  ouaîx  bâtiments, 
pour  bloquer  cette  place  par  mer.  Un  foasé  qu'on  pou- 
vait franchir  d'un  saut , une  muraille  de  boue  , tels 
étaient  les  seuls  obstacles  que  les  barbares  eussent  en- 
core à vaincre  pour  achever  ta  conquête  de  U llclladr 
occidentale*,  mais . derrière  ces  faibles  retranclieincuts 

veillMent  Mavrocordaio  , Mareo  Boixaria  , et  aeee  eux 
le  génie  protecteur  des  destinées  de  la  <trè««. Cependant 
Dramali  pacha  avait , à 1a  tète  d'une  armée  de  Ireute 
mille  boiuuies , pénétnJt , dès  le  nioia  de  juillet , dans  le 
Péiopouèee.  U avait  emporté  Corinthe  et  ravitaillé  Na- 
poU.  Maître  de  Misaoluughi.  Orner  Brionès  devait  lancer 
aur  1a  Péninsule  toutes  ces  féroces  peuplades  .dbansiaea 
qui  eu  tireut  un  vaste  tombeau  à l'époqvM  de  l'imar- 
rection  de  1770;  et  la  jooctioo  dea  deux  cbeb  musul- 
mans eût  asBs  doute  consoninvé  la  ruine  des  Uellènee. 
Le  président  résolut  de.  s'ensevelir  sous  les  ruines  de 
Missoloogbi  ; pour  prévenir  un  tel  malheur  , il  s'y  éiaii 
jeté  avec  cinq  ou  six  cents  soldats,  dans  le  e«ur  des- 
quels celle  résolution  généreuse  ranima  un  patriolisine 
froisaé  par  tant  de  revers  eide  irab'sons  : cl  l'on  s’occupa 
jour  et  nuit  i remédier  à 1a  faiblesse  des  fortibeaiious 
et  à abuser  l'eiinemi  sur  llnsutfisasire  des  rewourert 
qu'on  avait  à lui  opposer.  lleureusentPiit  pour  les 
Grecs,  le  défaut  d’harmonie  paralytaîl  rbex  les  aasié- 
géants  1rs  mo.vena  immenses  dont  lUpouvaieBldispneer. 
tJbseun  des  généraux  turcs,  tous  eu  désirant  arriver  au 

eoDceri.  repoussa  dés  le  principe  l'idée  d’un  assaut  dooi 
tes  cbsnces  devaient  lui  paraître  si  peu  douteuses.  Us  ap- 
préhendaient de  voir  passer  eulre  les  nvaius  du  soldat 
les  riebesaes  qu’ils  croyaient  accumulées  dans  Misao- 
longbi.  A ce  motif  inspiré  par  l'avarieo , à la  conviciioa 
d'uu  succès  tneoutesiable  quoique  ajourué,  se  joignnent 
d'autres  rauons  pour  imprimer  aux  bosiilîtés  un  ca- 
raclére  de  nonrfaalanee  et  de  lenteur  qui  til  le  salut  des 
assiégés.  Aiuai  qu’orner  Brioacs,  Resebid  et  JuMuf 
pacha  savaient  que  le  chef  du  goureroemeut^ec  était 
reofernié  dans  la  place;  comme  lui , ils  aspiraient  scub 
à la  gloire  d’une  telle  raptura.  A l'insu  les  uns  des 
autres,  ib  voulurent  se  méuager  des  iiileUigenees  parmi 
leurs  adversaires  , acbelcr  des  défeclions  , vendra  dea 
garanties  de  capitulation.  Bolaaris  cl  ses  braves  com- 
tirfgnons  étaieivt  surtout  le  but  de  leurs  projets  d'evn- 
bauehage  *,  mais  il  eut  l'art  de  las  abuser  de  fausses 
evpérauers  peudaiit  une  vingtaine  de  jours  que  Mavro- 
cordato  employa  avec  aou  infatigable  activité  en  travaux 
de  défense  i et  surtout  à répandre  U défiance  et  la  ja- 
lousie parmi  les  chefs  turcs,  eu  Icnanl  ehacun  d'eux 
scotèlemenl  informé  des  projets  particuliers  dea  deux 
autres,  ('.rpendant  la  délreaae  des  assiégés  axait  retenti 
dans  le  Péloponèse  et  les  Ues.  Des  avantages  considé- 
rables avaient  été  remportés  sur  Dramali,  Bientôt  huit 
bricks  hxdriotes  vinreui  mouiller  à rentrée  des  lagunes 
de  Missolougbi , et  refoulèrent  les  armements  de  Juaiuf 
pacba  dans  le  golfe  de  Lépanir.  (le  auccès  obtenu  , une 
partie  dea  navires  vainqueurs  alla,  sur  la  côte  d'Klide, 
preudre  des  sreours  en  hommes,  eu  vivres  ci  en  argent, 
que  Pierre  àlavrotnicbali  et  autres  ebefs  meraitrs 
amenaieot  au  président.  La  gariiison  de  Uissolongbi  fut 
ainsi  portée  à près  de  sciie  cents  hommes.  A ces  ren- 
forts niespérés  vint  »e  joindre  un  nouvel  auxiliaire 
contre  les  Turcs  : des  pluies  couiiuuelles  eouvvrlirent 
en  un  vaste  rluaque  le  terrain  d'alluvion  sur  lequel 
leur  camp  était  assis.  Les  maladies  produites  parce 
déluge . tuasi  bien  que  deux  ou  trois  SMlics  heureuses 
des  assiégés  , ouvrirent  entin  les  yeux  des  (généraux  en- 
nemis sur  la  faute  qu’ils  avaient  ooiumise.  Resebid 
pacba  s'ètait  rapproché  de  l’Eveuna  ,pour  y trouver  un 
air  plus  salubre  et  y attendre  un  cbaugement  dons 
ralniosfibère.  Voyant  leur  proie  surit  poiut  d'éebapper, 
les  ebefs  auiégeants  couiprircnl  qu'on  n’avait  voulu 
que  gagner  da  temps  ; et  que  la  soducliou,  pas  plu*  que 
la  menace  , n'ameueraii  la  réalisatiou  des  prorets  dont 
ib  s'étaient  bercés  jusqu'alors,  lis  résolurent  donc  de 
donner  un  assaut  général , durant  la  uuit  du  s4  au  tS 
décembre  ( vieux  style)  , persuades  que  les  chrétiens, 
répandus  dans  les  temples  pour  assister  aux  mystères  de 
leur  religion,  se  laisseraient  plus  aisément  surprendre. 
Mais  les  Grecs  étaient  sur  leurs  gardes  , et  l'eniiemi  fut 
repouué  aur  tous  les  points  avec  une  perte  iaimense. 
Douxe  jours  après  cet  éebee  l'armée  ottomaue  eufouti 
ou  encloua  uns  partie  de  son  artillerie  et  effectua  sa  re- 
traite vers  l'Bpire.  Si  l'on  eonsidère  la  disproportion  dea 
forces  des  deux  partis;  si  l'on  réfléchit  auxeonséquencea 
probables  que  devait  rutrainer  alors  la  prise  de  Misso- 
ionghi , l'issue  de  rc  aiege  doit  être  regardée  comme 
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QU  dus  éTûnrnMoU  les  pUis  Diénorsüslus  du  la  guerre 
dea  Grecs,  L'adresse  <|ui,  dans  lu  principe,  a présidé 
i la  drii*rauoi!  d>^  celle  place  , l’ataolage  signale  qui  a 
dcieriuiué  sa  dùlhance , soui  un  des  plus  licauK  liires 
de  Mavrücorduio  ù la  rcconuaissaoce  de  ses  coinpa* 
Iriolea.  Sans  argent,  sans  luuiiitioua,  sans  iirlillerie, 
avec  une  poiguée  d'homoies  déeourHgtta,  il  conçut  la 
pensée  bardie  d'arrêter  une  armée  de  douze  mille 
scidals  pourvue  de  t’aliirail  d'uii  siège  , H esallée  par 
ut»u  contiautlé  de  succès.  Nuit  et  jour  au  pied  tics 
rempart*,  douuaiit  à tous  ri-xcnipiu  d'une  eunlianou 
Mtallt  rable  . occupé  MUS  ci'sse  â ordoniu;r  ou  à suivre 
des  (ruvauz,  à imaginer  de  iiouvelir*  ressouices  pour 
diviser  sou  eiinemi , on  le  voit  plus  (ard  rrpretidre  uuc 
attitude  ujcitaçMiie,  et  sortir  euGn  pat*  nue  virloim 
décisive  d'uD  danger  tel,  que  U plupart  du  icux  qui 
renloHraieni  ataioiit  regardé  counne  une  folie  de  s'y 
exposer.  Après  lu  départ  de  Mavrocurdato  de  (loriiiiLc, 
le  gouverueuient,  sous  la  vice-présidence  d'Ailiana»e 
Kanakai'ia,  selait  Irausporlé  à Argos,  et  rarritée 
de  Dramali  paclia  l'avait,  contraint  de  se  retirer  ù 
Hermiüiie.  Dans  ces  circuinttauces  critiques , tes  capi- 
laines  de  la  Iforéc  se  coiiduisircnl  avec  courage  , b>«t- 
tirent  les  Turcs  dans  1rs  plaines  ü Argos , dan»  le  üiÜlé 
du  Saint  Georges,  et  les  furcéreul  ôte  i'él'ugi«r  sous 
l’.orintbe.  Ainsi  cetic  campagne  de  iSxa,  qui  avait 
eoaiiiiencé  d'une  manière  si  iiiquièluntc  poui  la  (iri  ec. 
Suit  par  une  suite  de  tiiumpbrs.  Mais  uu  long  désordre 
succède  souvent  à de  grauds  drfnger>.  L'autorilc  du 
gouvernemcnl,  'qui  depuis  qu'il  éiâil  privé  des  lumières 
de  Ugvrocordato , ovait  montré  peu  du  capacité  et 
beaucoup  de  faiblcsio  , s'élail  cniiii  ulriule  luiigCcmp» 
•vaut  le  terme  tixé  par  la  con-litutiun  pour  sou  reuuii- 
vellemeni;  une  sorte  d'anareUîe  militaire  lui  succéda 
jusqu'au  i*' janvier  i8s3 . époque  où  fui  convoqué  le 
congrès  d'Asiros.  Les  llonites  , vainqueurs  de  Dra- 
mali, y allériéreiii  de  grandes  prétuiitious;  Its  insu- 
laires de  même.  Mavrocordatu  , éiraiig<;r  aux  uns  cl 
aux  eulrcs  . voulut  proliler  de  ce  conÜil  pour  rcssai.dr 
la  présidence  du  corps  exécutif;  mais  Colocutroni,  qui, 
depuis  le*  derniers  évèneraeiils , avait  acquis  nue 
grande  popularité,  et  nourrissait  contir  lui  uncbaiiic 
ppofnmlv,  le  repoussa  avec  acliaruement.  Enljii  Ma- 
rrocordatu  ne  songea  plus  qu’à  êcarier  ce  utlüal  iguo- 
rsiit  el  audacieux  d'un  poste  qu’il  «lait  lucapable  de 
remplir,  cl  üi  tomber  le  choix  de  l'assemblée  sur  Pierre 
I Mavroiikirhali.  Quant  à iui>iiième  , il  fut  noimnc  pié- 
aident  du  sénat  légisbiif.  Mais  ens  bauies  ronclloiis  ne 
purent  garantir  sa  Iranquiiliiè  contre  l'aniiuosité  de 
Calocotrotii  et  de  scs  pariisuus.  Des  tracasseries  sans 
nombre  lui  furent  suscitée»;  des  uertisalions  furent 
nréme  dirigée»  eonlre  lui.  Arrivé  enliu  au  point  de 
craindre  un  attentat  à ses  jour»  , i!  se  relira  à llyclra  , 
où  la  roiisidéralioii  dont  il  jouissait  n’avait  subi  aucune 
altération.  Optndanl  le  nouveau  corps  cxéeuiif,  do- 
miné par  Golocoironi , qui , bien  qu'il  n’en  fülquv  le 
Tice-pré’-idi'ni , cu  èiaii  le  membre  le  plu»  puissant . 
perdit  bieulôi  la  conUaiice  de  la  nation.  L’illeguliié  de 
aes  actes  et  <u->  rmveussions  provoquèreiil  riiidign.iliuu 
du  sénat  et  une  décision  de  sa  part  ( 19  décembre  tSs3 
V.  s.),  basée  sur  les  motifs  les  |viuv  graves,  (|ui  cassait 
les  iDcmbret  actuels  du  pouvoir  exécutif,  et  nommait 
pour  président  de  ce  eorps  Georges  Gomluriotis  d’fly- 
dra|.  le  plus  opulent  propiiclaire  de  lu  Grèce.  Ce  der- 
nier ne  put  d'abord  (iatser  en  Morée  pour  v remplir 
ftes  nouvelles  fonctions,  rèvénenieol  qui  l’y  appelait 
étant  devenu  le  signal  d'une  guerre  civile  qui  ne  fut 
éiouQ'ée  qti’assos  avant  daui  l’aimce  iSxit  nv.iis  un 
des  premier*  actes  de  son  autorité  fut  de  renvoyer  Ma- 
vrocnrdaio  dans  l^’Grèee  occideiiïak  avec  le  titre  de 
itreeleur  finirai  pl  des  pouvoirs  à peu  près  illimilès. 
En  arrivant  à Mtseoloitghi , il  s'occupa  avec  ardeur  des 
moyens  de  garantir  celle  place  contre  denouvelies  teu- 
Ulivesde  fennocui.eoiafaisanlimrsiirde  forliHcalion» 
fégulièrfe:  cdOu  il  ae  livra  avec  xèle  à radmiuistralion 
de  la  province  qui  lui  était  confiée.  Il  établit  des  écoles, 
desbnpiiBux  ri  un  journal.  A la  vérité,  lord  Byroii.  qui 
avait  débarqué  peu  de  fours  après  lui  à Missolongbi , 
contribua  pulssammeDt  de  su*  moyens  à ces  utiles 
foodaliotis.  Malbcureusemout  la  mort  vînt  frapper  l’il- 
tustre  pbilbcllèue  peu  de  lenips  après  son  arrivée,  cl  sa 


perle,  qui  fui  profoudénveut  sentie  par  Mavrocordato,. 
le  priva  d'une  .issistaiire  irréparable.  Deux  évéïiemenls 
militaires  impnrlants  avaient  précédé  le  retour  de  re 
dernier  n Mis»ol(n>gbi , la  levve  du  siège  d’Anatolikn 
par  Mouitai , |>arlia  deSeodia.  el  la  uiorl  M-roique  de 
Marco  Itolxar!»  au  milieu  de  sa  v i-toirc  de  Ciirpenîlxa. 
La  campagne  de  18x4  s ouvril  lard  , el  ne  fut  uurquèe 
par  aucun  événement  renutniuable  jusqu’au  mois  de 
juillet  . époque  où  le  sérak'ci*  Dervieh  paelia  s'avança 
vers  les  fioulières  de  lu  I.ivudie  avec  nnc  armée  de 
vingt  mille  boinmes.  Son  |ii’oj«  t était  de  pénétrer  sur 
Suloiia  pour  se  porter  de  lu  à Lépanle  : à ce  point 

iuiporiaul  qu'il  devait  faîie  k»  jnnctiuii  avec  Uiner 
Brionr.8,  qui  avait  rurdre  de  s'y  dirigt-t*  à travers 
rKlolie.  Après  s’élre  réunis,  rrs  deux  ebefs  devaient 
altcndie  rariivéu  de  l'anuée  égy  plicnue  pour  concerter 
leurs  opérations  avei*  Ibraliiui  l'acha  « üls  du  vlec  roi 
d’Egypte,  Mais  ce  plan  fut  déconcerté  par  deux  dé- 
bûtes  succe»sivev  que  Dervieb  pacba  essuya  le  18  «l 
9Ü  juillet  à Muxonila-.  Il  y perdit  deux  niilb*  tiummes, 
nue  partie  de  ses  bagages  et  ses  drajieatix.  De  son  rôle, 
le  directeur  général  ^lavrocordsto  s était  avaiieé  au  de* 
vaut  du  pacba  d’Iaivlna  peur  s’uppover  à sa  niarebr.  l'ar 
M.-S  i>rdrcs.  b*  gt-néral  Zonga»  sc  poria  »nr  Aëlo».  qui  do- 
miue  la  rivière  d’Ait apc, taudis  qu’uu  autre  délarbeineiit 
s'établit  à Livadioii  pour  défendre  t'i-nirec  de  I Aesr* 
luiiie.  Le  rupilalite  liyseos  ocfîu^oi  le  Pas-d  AgiMphiilla 
daus  le  Muerinoro»  avec  l'inlculiou  d'iiiquiéter  le  fianr* 
gauebv  de  reiuiciul  peudnnl  i|ue  Rangos  et  Slouruaris 
devaicui  agir  «ur  se»  deirlùrrv.  Enlin  Mavrocordato 
lui-ménie  élublicsmi  camp  à I.igovilxi . d'où  il  pouvait 
diriger  avaivtugeusemeiit  le»  omuvcmeuts  de  t es  divei* 
eorjvs  de  troupe».  Le  17  août,  deux  mille  élbanaix 
utiaquérenlavee  fureur  la  pusitiou  d’Agrapbidia  ganléo' 
par  Ilysco*.  qui  les  repau»«a  avec  perte  après  tiu  combat 
très  court.  Le  il',  Orner  Biiouè»  avait  ubaijduiiné  se*, 
pnsiliaus  pour  sr  retiier,  avec  toutes  ses  roree*  , sur  le 
rivage  de  Keulrûmuu.  Il  c.qiérait,  à l’aide  de  U con- 
fiance  iiiS|Miéc  par  ce  comnicneemeiit  de  retraite  sj- 
muléc  , pouvoir  surprendre  fûi-ilemrut  la  position 
d’Aèios:  mais  lorsque,  le  so,  il  reparut  dan»  les  environs, 
il  lixiuva  Zoiigas  dans  un  ordre  parfait-  En  même  tenipa, 

, inrormé  de  sa  uniicbe  , Marrocordalo  accourut  avec 
les  Iroupev  du  général  Makii»  au  secours  d'Aetos.  A 
leur  approebu,  Uuver  pacba  m‘  perla  sur  le  village  de 
Papadaiés,  eiifiM  après  beatiroup  de  marrbes  cl  d« 
contremarebes,  il  opéra  sa  retraite  ver»  Laspi**;  maia 
attaqué  à Mavrylla  , il  éprouva  une  perte  considérable; 
et  rcga;;na  en  désordre  ses  pre'uiére»  position»  de  Ka* 
raveii^cra  . qu'il  évacua  délluitivemenl  au  mois  de  no- 
vembre pour  rentrer  en  Epîre.  Mavrocordato  rcvinli 
Missolongbi,  d'uù  il  eut  oy  a vadénvissinii  de  présidept  du 
sénat  législatif,  foncilous  qu'il  avait  consei  fées  jusque- 
là  conjuiiitemeut  avec  les  autres  dont  il  est  rrvélii.  Ca* 
pendant  après  plu>ieurs  mois  de  rés’isiaocc  , tes  rebelIXÉ 
du  Pelopoiièsc  avaient  fait  leur  souniiuion  et  remis  t«t 
places  qu  i!»  liectipaieiii  entre  les  mains  du  gouverne- 
meut  qui  ebuisit  Napnli  pour  lieu  du  sa  l'ésidetveft. 
Mais  dès  le  mois  de  iiuvetnbre  . ils  arborérxul  df  uott-, 

‘ veau  l'étendard  de  la  révolte,  Lno  décision  d«  rasaem* 
blie  iialiouale  réunie  â Cranidi,  qui  mahiientU 
Ooiiduriotis  à la  tète  des  alValre»  pour  une  année  au- 
delà  du  terme  fixé  par  sa  première  nomination,  leur 
servit  de  prétexte,  lis  prirent  lui  artnet  sur  plutiaun 
points.  Dus  troupe*  qu’uu  lit  venir  de  Roméli*  potsr 
les  réduire  les  baUircut,  et  le*  forctTcnt  de  les  déposer. 
Colocoirouis  ^èr«  fut  arrêté  et  conduit  à Ilydra;  son 
Ul*  Paiios  avait  été  tué.  Les  autres  cbe&  de  l'insurrec- 
tion. dont  les  principaux  étaient  Zaîmis  et  Lendos, 
furent  coitüaumés  au  bamii»sement.  Ils  passèrent  i 
Missolongbi , espérant  trouver  un  asile  aupK'S  de  Ma- 
vrocordato; niai.»  celui-ci  refusa  de  les  accueillir,  et  Ua 
se  retirèrent  dans  les  lies  Iniiienncs.  I«e  mois  de  fé«ri*( 
de  Tannée  tSs5  vit  arriver  dans  le  Pèloponèse  la  for* 
inidable  expédition  égyptienne,  dont  cette  presqu'île 
était  depuis  longtemps  menacée.  (Test  là  que  la  guerre 
semblait  devoir  déployer  se»  fureurs  avec  lu  piua  d'n* 
chariiemrnt.  Dans  ces  circonslauces''eritiqDet,  Coo- 
duriotis  invita  Mavrocordato  à venir  sa  joiodra 
et  le  chargea  de»  fonctions  d'arc4.'grammatMle  (premier 
miuislre  ).  Ibrabim-Pacba  vint  camper  son#  Navarin, 
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«Oman,  a«^  quMorsr  mille  iMMnmre , 1»  ptupart 
diwiplMiea.  I>a  peaeruion  de  eetle  forterea«e  était  p»ur 
hti  o«  la  dermére  importance  à rauac  du  «aatc  port 
qu'elle  dmniiie.  Le  rtwumaitdemrui  de*  troupea  qv'on 
ft  marcher  roMlre  lui  fut  «tmiia  è rU>drioie  Scurtit 
mai*  le  président  et  Mn*roeordalo  partimil  rot  même* 
pour  t’armée  t il*  arrivèrent  à Tripolilta  le  *7  mar». 
Ile  li  une  indispovilien  forru  t'.otidurioiis  à ar  rendre  è 
fManMia;maû  il  envoya  Mavrorordato  au  camp  de* 
lèrre*  tous  Naearni  pour  leur  donner  plu*  de  conHano*. 
et  diri|;er  leur*  opèraiioM.  Ce  dernier  arriva  daiM  U 
miil  du  f 4au  a&  avril  au  Vieot  Navarin^qui  fut  atlaqvié 
qvielffuca  beoree  aprèa  par  le*  Arabeas  nvat*  iU  furent 
repouvar*.  Ceprudanl  toute  la  dolle  euHeotict  ayant 
de  nomhreuM**  travpea  de  dèharquemeut  à bord . ae 
présenta  devant  Spbaetéric.  Onvaincu  qoe  tous  le* 
efforts  de*  musulmans  atlaieni  Imdre  A s’emparer  de 
celte  lie , il  s'^'  rendit  en  pereotine.  La  desemte  de 
l'ennemi  eut  lieu  immrdiaiement.  Les  lèreca,  trop 
peu  nombreux  pour  réaistrr  aux  asaaillMta  et  au  feu 
de  leur  flotte,  furent  dératés  aptè*  une  reaistanoe  hé* 
rvique;  une  faible  partie  pnt  oebapper  à lu  naori.  lia- 
«rneordato,  qui  était  parvenu  A gafpt»r  le  brirk  h Maté, 
fui  oblifté  elle  traveiser  la  floile  éfvptimne  au  milieu 
d'une  prèle  de  bntilris.  (>ii  sait  que  ta  rapitulalioo  de 
Navarin  fut  lu  suite  de  ce  dèsaatre.  Mavroeordaio  re« 
tourna  à Napuli,  où  U rvmfilil,  inaqu’a  rcxpiratioli  de 
l»présiden«-e  ütXoudunutis.  Ira  fonetiooa  de  aeerè* 
luire  général  du  pouvemenient . pendant  ta  durée  dca* 
qarllea  parut  Tarte  du  i4  judlrt  i8x4,  qui  eai  »oo 
ouvrage  , et  dont  le  but  etan  de  jeter,  peur  ainai  dire* 
ta  trivre  eulre  le*  bras  de  la  (trande-Hreiagne.  Oite 
dérlaralion  de  principrs  turpril  d'autant  plux»  qu'ayant 
depuis  lougterupa  maniftelé  l'opinion  qu'une  monar* 
rbie  lemprrer  était  le  mode  de  gouveruement  le  plus 
désirable  pour  *r*  rompairioleai  efequedes  raifons  po- 
iiliquca  deiaieiit  les  engager  à fixer  de  préfereiwe  leur 
eltoix  aur  un  priivreèlranger,  Ü avait  lui-mème  fait,  plue 
d'uu  an  auparavant  • drs  dêniarrbes  pour  obtenir  iin 
prioce  français.  Mavrorordato  a passé  ta  plus  fpraode 
partie  de  Tannée  18x6  «l  toute  Tannée  iSsy  éloigné 
des  allbire*  publique»*  A Poro  ou  dans  d'autres  ibrv* 
mais  sans  infiuenee , et  U est  à croire  qu'U  n'en  re- 
couvrera aucune  sous  le  gouvernement  du  ' romie 
Copo- d'islria  . qui  e*t  loin,  dit-on.  de  professer  des 
srolimenls  de  b•eavciHN1l^e  A son  égard.  Il  est  juale 
cependant  de  cotnenir  qu'il  a été  , sans  contredit,  de 
lum  les  (irec*.  celui  qui  a nionité  le  plus  de  rapacité  au 
milieu  des  ciivoiulauee*  criliqnca  où  *a  patrie  a’est 
trouvée  depuis  six  ans  * et  qu'il  n'a  retiré  de  ses  péni- 
bles services  qu'un*  bouorable  pauvreté.  KnJin  on  peut 
avaurer  qbe  ai  , aut  avantages  que  lui  ont  prodigues  ta 
nature  et  l’éducation*  Mavrorm^iu  avait  |oiut  la  oon- 
wdéralion  de  la  fortune  , si  puissante  aux  yvuv  He  scs, 
eunipalriotc**  U eût,  d'aiinre  en  année  , et  |ii«qu'A 
la  flvation  definitive  de  Irur*  dcfttinrrs,  été  pressé  par 
ruade  les  guider  dans  le  settlier  diflkile  où  les  avait 
engagé»  te  d**tr  de  reeouvrrr  leur  indépendance. 

AIAVHOMICHALI  <P»t«axJ  naquit,  ver*  1774,4 
Taimova*  près  Maïua*  d'une  des  premières  fanailir* 
du  Magne,  tion  père  Hait  chef  de  la  prineipole  des  sept 
cspilsmeric*  de  eetle  province  * et  non  grand'pèrr  fut 
Iv  fameox  Jran  Mavromicltali , qui , en  1 770 . se  le*  a A 
la  létc  des  ILitiiotr»,  pour  diaiiter  A la  lîréca  le  signal 
Je  l’inaurrecùon  contre  set  oppresaeur».  On  sait  quelle 
fut  l'iuua  déeaalreiise  de  cetie  tentative  auggércr  par  la 
Kwssie , qui  rntoya  pour  la  soutenir  de*  secours  in* 
suffisants  ol  des  genéranx  peu  capablae.  Cas  üeniiert 
abaiHiounant  leur*  sJfiés  a la  rage  d'un  vaiuqucur  ir* 
rilé,  le*  Turcs  rcnriretit  possession  de  la  Moréc  et  i'itioii* 
dcrcol  de  sang,  l'iie  partie  de  la  popnlatinn  fut  égorgée* 
vendue  . ou  obligée  de  s'expatrier.  Jean  Havroniicbati 
et  piuisi'ur»  de  tes  parents  succombèrent  dans  celte  or* 
caston  , mais  en  gurrriersdignea  de  leur  noble  origine. 
Apres  avoir*  A la  tête  de  quatre  cents  Maniotes,  arrêté 
looglem|>a , dans  le  défilé  de  Ni*i  * des  forces  décuples . 
ils  *•  jctéicot , avec  vingt  liomnie*  * dans  une  maison . 
où  ils  •«  dérendtrrni  encore  pendant  trois  {ours.  Les 
Turcs  , ) ayant  enfin  mis  le  feu,  ne  furent  pat  peu  tnr* 
pria  de  uV»  voir  sortir  qu’un  vieillard  et  un  enfant  : 
e'était  Jean  et  sou  lUs;  le  roste  avait  péri.  Ificrre  Ha 

vromiebali,  chef  actncl  de  la  nombrouse  famille  d«  c« 
nom  , fut,  en  »8i6 , nommé,  parla  Porte*  bey  des  Ma- 
ninlrt.  Ces  montagnards,  qui  oirupeot  la  partie  sud- 
•St  du  Péloponèse  * a'ooi  jamais  entièreivient  tnbi  le 
imsg  impeeé  depuis  quatre  aiéolM  an  reste  de*  («racs. 
ilrfeiidu*  par  des  dnifne*  macccatible*  et  des  lient 
sdmirableniênt  dispoaê*  pour  nue  guerre  de  surprises 
et  denibùcbes.  ils  ont  dO  leur  indépendance  A TAprelé 
d'une conlrc*  stérile  et  an  mépris  ou  eonqnérant  peur 
leurs  rocher* , eneor*  plus  qu'à  leur  courage.  Aossi 
iTont-ils  connu  de  U domination  turqoe  qu'une  sorte 
de  snteraineté  lovnlaine  et  douce  que  satisfiilsail  un 
tHitpl*  tribut  annuel  rerusitli  par  un  rbsf  * nommé  Btr„ 
que  b porte  cboisitaail  cbet  eux.  Pierre  Matromiebali 
ctail-  investi  de  ecite  charge . an  roomeoi  où  ècéata  Vin* 
survecUoa  de  181 1.  Sou  fila  aîné  ae  Ironvait  à < lonslan 
tinuple  en  qualité  d'otage  de  la  Bdéltié  de  sou  père  ; él 
cotte  précantioD  n'ayant  point  paru  tuBlsanlc , H fut 
(dut  tard  obligé  * (tour  le  mémo  motif,  d'eti  cvtviryer  un 
seeoud  A Tripoliixa.  Mais  Tavnonr  de  la  patrie*  parla 
pins  haut  dans  son  eomr  que  la  voit  de  la  nature.  Lct 
cspriH  des  tirées,  cialté*  par  la  nouvcll*  de  Texpédn 
lion  d'Alexandre  Ypsslanli  en  Vafacliie*  loi  parurent 
dispose*  A iiu  aonlAvrtitcnt  t et  lui*ménte  fat  un  des 
pramters  A en  donner  le  sigiiaL  La  considération  géné- 
rale dont  il  jeuitMii  lui  fil  drférer  b commandement 
en  rbef  des  force*  de  b llorée.  ou  moment  où, 
apres  avoir  réuni  A tlniameta  lea  primats  de  la  partie 
meriditmab  de  celle  provioee  . il  veviait  d'adresser 
f s8  mars  idat*  v.  s.)*  un  maiiiftste  aux  ovonar- 
que*  ehrét'ros  pour  invoquer  leur  appui  en  favenr 
de  sa  patrie.  Le*  plaoeset  forieresxes  qa  occupaient  le* 
Tores  forent  bientôt  nivealits  par  le*  ffrees  qui  t'eo 
trouvaient  les  plus  voisina.  Ainsi . une  partis  des  Ma» 
niotrs  se  porta  août  Malvoisie;  et  b reste  de  ces  num- 
tiq^ards*qui  avaient  pris  b nom  de  lipariiates,  alla 
gremirb  camp  qui  se  formait  sons  Tripoliixa.  Oepeodant 
une  Bssembbn  génèrab  des  chefs  et  primats  du  Pé* 
ioponéte  se  réunit  A tblléxi.  Apre*  avoir  confirmé  le 
eommandemcni  milkaire  précédemment  accoixM  à 
Mavromicliali . elle  signa,  b t€  maifv.  a.),  une 
déebration  qui  le  nommait,  en  outre  .piésideni  d'ane 
commission  de  sept  membres  ebargéc*fusqu 'A  la  prise 
de  Tripoliixa , épof|oe  nü  d'autres  arranpments  de- 
vebnt  avoir  Ibu , de  Tadititnialratiuii  géniale  de*  af- 
faires <b  la  Péninsule.  Mais  b priitee  Démélrius  Ypsi» 
lanii  débarqua  peu  de  iem|>s  après  au  village  de 
Saint-Jean  , dans  b golfe  d Argos;  et  ton  arrivée  porta 
au  plus  haut  degré  TeitUiouslasnie  et  les  espérances  de* 
(frcos.  Le»  premières  noisbililé*  des  Iles  se  joignirent  A 
ccllet  ds  la  llorée  pour  le  reeonnaiire  en  qualiié  ttar* 
fkiitralèfti  et  Mavromicliali,  qui  t'élail  poKé  au  devant 
de  lui  jusqu'à  Vervéni , s'evnpreiu  non-sevrienirnt  de 
«HMifirmer  de  son  suffrage  eetie  décirien  de  s<e  compa- 
triotes, omIs  dit  encore  A '¥p«ibnti  en  TabordanI  t 
■ Mon  prince  . nnvss  somme*  prêts,  ina  famille  et  ntoi , 
» A temer.  soim  voe  ordres , tout  notre  sang  potrr  b pi- 
s Irie.  » Parûtes  noble»  et  généreuse*  qui  reçurent  plus 
lard  une  parlb  de  leur  aeenmpfisaemeni  1 Opeiiuant 
Ypsilanti  SC  rendit  sosib  Trifolirxo  ponr  diriger  en  per» 
senne  les  opéraiiom  vitrsiegede  eetle  place.  c|  Mavroini- 
rheli  Tv  acoompagna  A la  téb  dNin  corps  de  Manioiet 
dont  b notnbre . augmenté  de  ceux  qui  »*r  trouvaient 
dAja.  fui  ainsi  prinA  à deux  mille.  IjC  te  septembre  , Ig 
nouvi-tb  de  l’arrivée  d'une  escadre  ottomane  composée 
de  irenreetx  voile*  , parvint  inopinément  an  camp  d«« 
Orées.  Ktb  axait  ravitaifiA  tiormi,  Modeo:  éisW  renée 
deux  jour*  eu  vue  de  Nivmrin  . tombé  depuis  quel- 
nues  semaine*  au  pouvoir  «b*  Hellènes,  et  s'était  enfin 
dirigée  vers  Pstrai  et  le  gfilb  de  I^épante.  C’éiall  . de- 
puis le  commencement  de  la  guerre,  la  première  ap» 
parition  que  les  vstsseanx  turc*  faisaient  dans  le*  pa» 
râpes  de  b Pénimub  t auavi  répamfit»rHe  une  ecr» 
tsinc  inquiétude  sur  les  rôles  et  jusque  dans  |e 
esnip  de  Tripoliixa.  Ypsibnii , voulani  en  prévenir 
te*  effrls,  critl  devoir  se  porirr  vers  Vosiitxa  ponr 
observer  bs  mouvement*  de  l'ennemi , et  empêcher 
uu  débarqucmimt.  Il  laissa  en  conséquence  4 Ma- 
TFAinirhali  I»  commandement  en  elirf  de*  forces 
grec«ines  qui  astbgeaient  la  capilale  de  |a  Moréc. 
toi  rêdticlion  de  ecits  place  était  de  la  plus  haute  im 
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portance  pour  Icê  Ilellèttei,  i«t  principaux  Turea  de 
la  proTÎnee  t'y  trouvant  enfemséa.  Le  6 octobre , elle 
fut  emporté  d’iMaut  par  lea  Grera  « qui  ternirent  è la 
rériié  leur  victoire  par  dea  cruautéa  iuoaiea;  maie 
Uavromicliali  paraint  A aauver  un  grand  nombre  de 
rietiuaea  ; et  donna , daua  cette  circonaUince , dei 
preuvea  d’humanité  d’autant  plut  touablea  qn’ellea 
étaient  plua  «n  oppoaltien  avec  la  conduite  dea  autrea 
rbefa  aaaiégeanta.  On  l'a  aeeoaé  toutefoia  d'avoir  aequia 
alora  de  f randea  rieboMea;  et  il  eat,  en  effet,  aaaea 
naturel  de  petiaer  que  les  Turea  qui  furent  aaaea  Imu* 
rauapotir  vaekeier  à prix  d’or  leur  vie  et  leur  liberté  ( 
M aoiaot  adreaaéa  de  préférence  , pour  de  tellea  trem- 
a^MHia,  A eaiui  de  loua  lea  chata  graca  dont  le  carar* 
lèraétaiiée  péua  capable  de  leur  iuapirer  de  la  ooa»* 
dance.  U eut  le  bmbeur  de  retrourer  vivant  dam 
Trip^itMaon  fila  Anaaibue  qui  a’j  trouvait  renfermé 
oonime  ota§et  et  l’alué  de  aea  enfiania,  retenu  à Cena* 
taulmople,  ainit  qu’ou  l’a  dit,  pour  le  iBéme  metif, 
ajrani  réuan  i a'évader  quelque  tcnipi  auparavant,  cet 
heurouzpére  ae  vit,  après  lea  plua  crueüeainquiéludea, 
enlouK*  de  la  totalité  de  aa  nombreuae  famille,  armée 
comme  lui  pour  aoutenir  aea  généreux  etbrta  en  faveur 
de  la  liberté  de  lourpalrte.  Aucommcnecateitlde  i6at, 
époque  de  la  convocation,  à Epidauru . do  premier 
rongrva  général  de  la  Grree  , Mavrooiiebali  fut  l’un 
dea  vingt  députéa  ehargéa  derepréaciiicr  1«  PélopoacM 
é eelte  aaacmblée  : cependant  il  ne  fut  point  eomprii 
au  nombre  dre  metubrea  qui  oompoaéront  le  rorpa 
exécutif  du  nouveau  gouvernement  proviaotre.  Il  fou* 
drait  peu  connaître  |e  n<eur  humain  pour  petiaer  que 
oet  oubli , ai  c'en  fut  un  , ne  bieaaa  point  aon  amour* 
propre  : maia  il  eut  du  moîni  la  tagcMe  de  n’en  rien 
témoigner,  et  ae  retira  dana  aca  (o>era  juaqii’au  moia 
de  iuiücl,  époque  de  l’entrée  dana  le  Pèluuonéae  d'une 
armée  de  trente  miHe  hommes  commandée  par  Dn- 
luaiipacba.  L'arrivée  d’un  ennemi  auaai  nombreux  qui, 
dès  aoQ  apparition . s'était  emparé  de  l’Acroeorintbe 
regardée  i îuale  titre  eomme  la  clef  de  la  Péninsule, 
répandit  une  telle  consternation  , que  le  gouvernement 
lui-mème , acmblant  déiaapérer  du  aalui  de  la  Grèce , 
ae  relira  à llermiono  pour  être  plus  é portée  de  gagner 
les  ilea.  Uans  ce  moment  oriiique , Uavromicbalî  fut 
on  des  premiers  à courir  aux  armes;  et  son  exemple 
contribua  autant  à relever  le  courage  de  ses  compa» 
trioies,quc  sea  efforts  à repousaer  l’invasion  de  l’enoemi. 
Il  deaoendil  à Lomé  i la  tête  dea  Maiiioles,  et  s'opposa 
avec  succès  A toutes  ses  tentatives  pour  pénétrer  jns* 
qu'A  TripoKlaa;  enfin  il  le  poursuivit  au  •delà  des 
plaina  d'Avgaa,  hii  fit  éprouver  des  pertes  considé- 
râbles,  et  ne  te  quitta 'qoe  lorsqu'il  se  fut  réfugié  sous 
leeauoo  de  Gornaibe.  Cependaut,  moins  heureux  dam 
1a  Grèceuaeideotale, le  préaident  HavroeordatOvaprés 
avqir  éprouvé  une  défaite  sanglante  aux  anvirens  d'Arta. 
futcouttoiot  d«  ae  feter  dam  Missoloagfai . oà  bientôt 
U « fit  assiégé  fsar  nue  armée  de  du  use  mille  Albanaia. 
Sa  skuafien  devenaui  da  |our  en  ÿour  plua  critique , il 
a’ndyrassa  aux  ebefs  ^ Péloponéae  pour  eu  obtenir  des 
secours.  MaTrocukhali  Cul  un  de  ceux  qui , Don-aeu> 
Jument  Bauniféreni  le  plus  d'empreasemoiM  A lui  en  oon* 
4uiru«mats  eueoreilavançauiicaooinau  de  6o,ooo  plai* 
Ifus  pour  lac  beaoios  dess  gamiaoB.  Peu  de  foun  après, 
l'auntBii  domia  un  aamut  ^éral  é le  ptaoe  ; mais  re- 
poutaA  avee  use  perte  de  mitta  bemtsies.  il  évacua 
préoipiismiuMit  l'Blolle . Bbandonnanl  aux  Grâce  une 
partie  de  sob  part  da  siège.  Atusi  se  termina  oaCts  glo- 
rsause  campagne  de  iÇaa,  pour  laquelle  les  Turcs 
n’avaieul  pas  empiré  maina  ou  eiuquaiite  mille  soldats, 
et  dout  liavromifImU  eoutfibuu  si  puiasammeutA  as* 
surer  l’heureuse  imne.  &eittré'dans  le  Péloponése  pour 
asaislar  au  oongrès  «atieual  qni  aa  réunit  è Astros  A 
l'effet  de  rctiouvaler  les  oMnobras  du  gouvaniement, 
U fut  nommé  président  du  ei^M  atécuiif  psr  suite  du 
«boa  de  deux  upiuions,  dont  rnnu  déaignail . pour  la 
seeonda  fisis.  ttavrooordato  au  chois  de  l'assemblée, 
tUndU.  que  l'autre  se  fixait  sur  Colocotroui  dont  dea 
•uecés  reoeots  venaient  d'accroiire  U popnlMriié.  Les 
partisana  de  ee  sleruier  réusaireiu  cvpeitdatit  A lui 
asaurer  une  grande  influaoca  dans  les  affaires.  L'inva* 
sion  taotéa  par  LVimemi  , quoique  lieureuscment  re* 
pouaséa,  ii'eu  avait  paa  moins  laissé  daiw  la  Péninsule 


un  fenuRitt  de  désordre  qu'aupmentaient  encore  les 
rivaliiés  des  différents  chefs  qui,  tous,  soit  par  eux* 
nvècnes  , soit  par  leurs  amU,  prétendaient  A la  direotiou 
suprême  des  affiires.  Dix  tel  fardeau  était  bien  pesaut 
pour  Mavronichali , au  raraetêre  duquel  répugnaient 
également  et  le  travail  continu  qu’exigeaient  des  fonc* 
tioM  aussi  élevées . et  i’upfrfieation  des  mesures  de 
rigueur  indispensables  dans  la  circonstance  où  il  eu 
fut  revêtu.  Dune  autre  pnrt , Gotocotroni . qu'ou  lui 
adjoignit  plus  tard  pour  le  aecooder  dans  cetto  tlcba 
ditteile , «ait  précisément,  par  la  fougue  de  son  earae* 
1ère  et  sa  profonde  ignoranee , lliomine  la  plus  eu*  ' 
pable  d’abtiser  de  l'autofité  qui  leur,  était  confié#. 
Enfin  rexpéricnce  et  les  eonseils  de  Mavrocordato  » 
dont  la  générosité  avait  dêtoomé  sur  lui  les  suffrages 
les  plus  honorables  de  l’asaemblée , loi  mauquêrcut 
tout  A eoup , pur  la  néreasilé  où  les  persécutions  d« 
Golecotrooi  nnrenl  rex-préaideut  de  quitter  la  Moréa 
pour  se  réfugier  A Uydra.  Lei  événements  de  la  guerre 
avaient  empêché  le  congrès  de  se  russembler  dès  le 
commencement  de  l’année.  Aussi , quoique  la  s essieu 
de  i8x5  ail  été  aaies  courte,  ne  se  aêpara-t*il  que  le 
i8  avril  ( v.  s.).  Do  de  scs  prcmreri  actes  svait 
été  de  réviser  la  loi  organique  d'Rpidaure  , et  d'y  ia* 
troduire  les  améliorations  dont  l’axpérience  avait  fak 
sentir  l’utiliié.  L’institution  de*  joittea  locales  établies 
sur  le  contineni  et  dans  *les  Iles  avait  jeté  beaucoup 
üVntraves  dans  l’aclion  dit  gouvememenl  par  la  leu* 
leur  at  llsolement  de  leurs  opéraiiotit;  elles  furent 
auppriméfu,  excepté  dans  1rs  provinces  trop  éloignées  ou 
tro|i  ronsidérabicf,  telles  que  nie  de  Ganute  ; ainsi  l'ad- 
ministrarion  des  divisions  ierrîloriales  fut  confiée  A des 
épanfun  af ant  sous  leurs  ordres  divers  autrea  fonction* 
naires  subaliemea  pour  tes  différenlet  branches  du  ser» 
vice  public.  D'autres  modifleaiiona  faites  A la  coostitu* 
lion  restreignirent  un  peu  les  limites  du  pouvoir  exéco> 
tif.  Le  congrès  s'occupa  aussi  des  finances,  de  l'organisa* 
tioii  du  clergé  et  de  t’adopiion  du  coda  pénal  ; mab  les 
comoiisaions  spociales  cbsrgéet  de  ces  imporlanls  ira* 
vaux  eurent  trop  peu  de  temps  pour  les  perfectionner. 
Enfin  , l'assemblée  Irrmlna  ses  opérations  en  eu  pu* 
bliani  l’analj/te,  et  en  déclarant  de  nouveau  l'tTitltnrttt 
l’indépanéanee  d*  ta  nation  grscfns.  C’éUiil  uo« 

sorte  de  protettatioii  contre  le  refus  qu'avaimit  essuyé 
ses  députés  d'être  admis  au  congrès  de  Vérone.  La  see- 
sion  terminée  . (e  nouveau  gonvemement  voufail  l’ètB* 
blir  ANapoli  de  Romanie*.  mais  Colocotroui,  qui  ru* 
gardait  pour  ainsi  dire  celte  place  comme  son  apanage. 

T mit  iibatacle  , et  le  pouvoir  exécutif  alla  s’installer  A 
Tripolilta.  Il  s’y  oecupa  d'abord  de  uommer  les  gêné* 
raux  de  terre  et  de  mer  ainsi  que  1rs  épsrquea  des  prtw 
vinocs.  Odyasée,  Marco  Botxaris  et  (’oloeoiroiit  furent  de 
nouveau  reconnus  comme  stralarques  de  l’Attiquo  . de  ■ 
l'Etolie  et  dn  Péloponcse  : Pianiandis  de  l'Eubée  ; Kara  ^ 
Tassusde  la  Thvisalie;  enfin  Miauiisd’IIydra  fut  uommé 
amiral.  Gependani , les  Turcs  déplovèrcnt  encore  des 
ressftoreei  formidables  pour  celle  troisième  eampagoe  ; 
ils  dirigèreni  de  plusieurs  pointe  du  continent  das 
arméee  nombreuses  sur  le  Péloponese  : et  le  divan  parut 
surtout  compter  beaucoup  aur  la  coopération  du  paebs 
de  Seodra , qui  devait  marcher  sur  rEtolie  avee  viugi* 
deux  mille  nommes.  La  flotte  ottomane,  composée 
d’une  soixaulaiiic  ne  fèégates , corvettes  ou  bricks, 
sortit  des  Dardanelles  vers  le  milieu  du  raoia  de  mai. 
Bile  sa  porta  sur  lea  côtes  de  ta  NatoÜe  , et  prit  A bord 
cinq  ou  MX  mille  Atislîques  qu’elle  alla  débarquer  dana 
nie  rie  Nêgrepont  où  ils  débloquèrent  Keristo,  rave* 
gèrent  les  environs  et  refuuléreiU  les  Gréas  dans  lea 
ntonlagnaa.  De  là . le  eapitan  pacha  se  rendit  dans  la 
golfe  da  Voie,  y commit  ^ nonvelles  dévaslalions  ; puis, 
fuisanl  voile  ver*  la  Morée  , il  ravitailla  Coron  , Mouron  , 
et  se  rendit  A Patra*.  D'une  autre  part,  kiéhémed  pacha, 
Salih,  pacha  d'Andrinople , et  Jussuf  Bracou  pacha, 
suivant  le  mouvement  de  l'amiral  turc , se  mirent  en 
marehe  sur  le  Dtmnd  de  Corinthe  et  lo  golfe  de  Lé* 
pante.  De  Larissa  , îuvquR  dan*  la  Phoeide , ils  ne  ren* 
rootrrrenl  nucuise  rêsislanre.  A la  nouvelle  de  celle 
invasion,  le  président  Havroniicbati  publia  une  prU* 
clamation  pour  annoncer  le  danger  imminent  de  la 
palne,  elle  dessein  du  gouvernement  de  ac  met* 
tre  A la  tète  de  l’armée;  enfin , il  appelait  aux  arenaa 
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loos  lv«  indUiüu*  eap«Me«  <le  l«s  porirr.  Dé*  U four  | 
où  e«ltc  proclaniAtioti  fui  rrpaadue  ,il  partti  iDÎ-mênie 
•Trc  le*  [brre*  qui  te  lrou«èrvo(  di*|MMiilile*«  *e  dirige^ 
Mjr  Méger* , et  de  là  ver*  PUtv*.  En  ntéoie  lcmp*Od;*> 
*^,  Coloeolroui  ei  Nikbo*  inarclièreiii  *ur  le  eeutcul 
de  Saint  Luc  . au  pîcd  de  i’Uélicoo  * où  ae  trouvait  Tat^ 
mér.  cnneniiu  cuiupoaér  de  plu*  de  viagi  eitiq  nMUa 
lierone*.  nombre  triple  de  oelui  de*  Gréa*.  Cue  telle 
aup^rioritr  oUigea  oe*  dernier*  à obaerver  «cun  adver- 
•aire*  el  à garder  U défeuaive  ; mai*,  aprA*  quelque*  e*> 
earmouebe*  insiguiilanlea  qui  »e  prolougèrenl  pendaat 
une  •emaine,  le*  Turc*,  ianpatirni*,  comoMncereul  une 
Mla/|ue  générale.  Prolégè*  par  leur*  pasilioa*,  le*  Grec* 
le»  reçurent  aeec  unerormelé  inébraolaUe.  Le  cpmbaC 
•e  prolongea  Tort  avant  dan*  la  journée,  avec  un  acÀar* 
nement  égal  de  part  et  d'autre;  àuM|u'à  on  qu*Odpa*«e« 
qui  commandait  l'aile  droite  daa  ohHUcu*,  » etaol  porté 
par  une  maoeMivre  kabiia  *ur  le  fl*ue  gauebe  de  Ten* 
iiemi,  te  déanrdre  cuuimença  i*e  mettre  dam  te*  raug*, 
et  dégénéra  bieoiùt  en  une  fuite  Iiouleu**.  I.eur  ramp 
fut  abandonné  : proviaion*,  bagage*,  artillerie,  tout 
tomba  au  pouvoir  de*  Grec*,  qui  tuèrent  en  outre  plu* 
de  deux  mille  bonimr*.  Odj**ée  et  Nikita*  pouraoitirrui 
le*  Turcs , et  aebevèreut  de  le*  dwperaer  dan*  la  plaine 
de  Ckéronée.  le  é juillet  Iv.  ».).  Enfin  quint*  «sUlo 
d'entre  rus  parvinreut,  avec  bîeudela  peine,  à gagner 
Trical*,  où  il*  aliendirant  de*  renfort*  de  Sàloniqueet 
deScodra.  ftlavromicbali  venait  de  rentrer  daiia  la  Pelo* 
pooè»e;el  Colocoiroui,  dont  le* exigence» «étaient  aug* 
meolér*  avre  la  deruière  vîetoire  remportée  par  Im 
Grecs,  fut  nommé  vioa  pmMdenl  du  aouvoirexérulif,  qui 
x^nsUll*  à NapoU  de  Bomaoie,  où  il  •«  irotiva  eniiere* 
ment  soumUà  *on  influence.  La  •mtr  delà  campagne  de 
l8x5  ne  fui  pa*  moin*  heureuae  dati*  la  Grèce  eomineu* 
kde.  que  n'avait  été  le  connrKncemcnt.  La  première 
divition  de  l'armée  lurqu*  uarlie  de  Seodra,  lui  battue 
à Carpcuitxa , dan*  la  nuit  ou  19  au  xo  août  ; ei  Uouctai 

r»aeba,qui  espérait  avoir  bienlûl  en  son  pouvoir  Analo* 
ICO  et  Mis»olongbi  , ne  parvint  à établir  sou  ramp  do- 
tant  la  première  de  oc*  deux  ville*  qu'au  comovenoe- 
ment  de  novembre.  La  peste  a^aul  pénétré  parmi  •ca 
troupe* , il  fut  obl^  , après  de»  perte*  »ucee»»ives  «au- 
sée*  par  le*  maladie*  el  le*  parli**n*  nombrrux  qui  iu* 
quiétaieni  *e*  derrière* . d'en  lever  le  eiége  moins  d’un 
mois  après  l'avoir  commencé , et  de  *e  retirer  à la  bile. 
Tel*  furent , avec  plusieurs  avantages  partiel*  obtenu* 
en  Eubée,  et,  par  ramiral  Miaulia,  dan*  le  golfe  de  Ta* 
lente  , le*  prinripaux  événement*  militaire*  qui  *<gna- 
lèreni  la  oréaidenre  de  Mavronticbali;  mai*  de*  ditoon- 
•ion*  firkeuse*  eu  marquèrent  la  fiu.  L'asfociatioo  de 
Golocoirooi  au  pouvoir  en  fut  l'orvgiue;  et  dé*  le  moi* 
de  uovembre  elle*  avaient  prb  le  caraetére  le  plu* 
grave.  Le  comte  André  Mélaxa.  membre  du  eonaeit 
exécuiir,  en  fui  éloigué  *ou*  le  prvUitc  d’une  mimion  à 
remplir  dans  rinléricur  de  U Péitîniuie:  cl  ee  prumie r 
abn*  d'auieriU  Ait  bieniùl  suivi  de  oouvmux  «mpiéte- 
ment*.  Cependant  le  sénat  légulaitf , qui  •'•lait  r«**em- 
blé  à Argo* , déclara  dans  sa  juata  indigoaliou  . Mé* 
taxa  déchu  de  ses  foivctiou*  pour  avoir  quitté  sou 

Jrnte,  el  nomma  è *a  plaoe  Jean  Coletlia:  il  destitua 
gaiement  le  ministre  d«*  finance*  pour  avoir  «rbitrai- 
rement  établi  I*  monopole  du  sel.  et  rbaaia  de  *on 
sein  plusieiin  meuibres  acctuc*  de  romplicilé  avec 
les  délinquauls.  A ta  rércptioo  de  ce  décret,  Cdo 
rotroni , et  Mavromirhali . qui  rut  la  fliibleaae  de  *e 
laisser  guider  par  lui  ihin*  cHte  rireom (anre , a'ap- 
pit.vanl  de*  député*  cscliu  at  de  queb^ue*  rbef*  mifi. 
taire»  , refusérrot  d«  recevoir  leur  nouveau  collègue  et 
prirent  la  résolution  dr  dissoudra  le  corps  légUlaiif.  U» 
niivoycrenl  è cet  cOel . à Argot,  deux  ou  troi*  cent* 
liomme*.  commandé*  par  te  Ut*  de  (^loootroni,  pour 
exécuter  l'ordre  de  disaolulion.  Cette  troupe  arriva  au 
moment  où  le*  députés  élaienl  rtvsemblès:  mai* 
leur  conlcnanoe  deroncrrla  le*  assaillaiii*.  qui  se  eon- 
lenléretit  d'enlever  les  arebivri  , et  reinumércnt  i Ma- 
poli  San*  oser  davantage.  Le  sénat  se  transporta  imnté- 
diatemeni  à Cranîdi , où  ilae  ronalitua  en  permanence. 

Il  adressa  de  là,  le  3onov«mbre  (vieux  sljla),  une 
proelamaiion  au  peuple,  pour  lui  rendre  compte  de* 
motif*  de  son  déplacement , et  de*  iu«*ures  qu'il  *c  pro- 
posait de  prendic.  11  choUit  dans  ton  seio,  d'après  la 
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I constitntiou,  une  conimîsMoa  d«  œuf  membre*,  char- 
gé d'examiner  la  conduite  du  rooscil  ciécotir  el 
d’en  faire  le  •ojet  d'u«  rappnrt.  Ca  travail , terminé 
le  »9  deeesnbre , éublit  d'abord  coolre  Mavrom». 
cbali  el  Cbaralampi  le*  eluirge*  niivanla*  : «d'avoir 

• délotsmé  le*  revenu*  publie*  dont  l'adminitirMioD 

• leur  était  confire  pour  pourvoir  aux  betoim  de*  ar- 

• méoa  da  torm  at  da  mer:  d'avoir,  au  mépris  de  la  loi 

• qui  veut  qn  dy  ail  toujour»  trois  membre*  driibéraoto 

• “ c«»*«l . mitoyé  André  Hétaxaen  mission  partieu- 
» fiare  à Caritéoa , eontioué  à délibérer  *am  lui  ; et  d’e- 

• voir  fait  des  provnotion*  d'oAoiers-généreui  *ei»*  les 

• soumattre  ao  corps  législatift  d'avoir,  ^alenveni  ssm 

• son  aveu,  rbaïqtr  la  délimitation  d’ooe  pmvmra . 
» alieué  dm  donwtM»  natioMus.  établi  da*  tmpAi*  et  lè 
» menopola  du  ml  ; d'avoir  fait  vasidre  ou  iaimé  vendre 
B comme  eacUvm  de*  priMmniar*  de  guerre . action 
» prmerua  par  la  loi;  d'avoir  refunï  de  reeonn»||re  la 

• nominatioo  que  la  *énal  avait  frite  de  Jean  Coletlb 

• ao  rensplaoemeot  d'André  MéUia.  déclaré  déchu  de 

• son  emplai.  • Le  deroiar  da  em  ebafrd’atrutaiinn  et 
la  plu*  étonnant  •orioul  ao  ea  que  Coloooironi,  i qui  i| 
semblait  la  pJm  applicable,  na  a’jr  troovail  p«a  même 
mentionoé,  était  avnai  oonqu  1 « Enfin,  tandis  que  le 
«sénat  résidiiitè  Arçm,  el  ^ue,  suivant  l articla  *8  de 
«la  loi  organique,  il  invilati  les  ovembrm  du  con«ail 

• csreuUf  à *’.T  rmmrnbler.  loui  à-coop  est  venu  de  M«- 
» 1^1  une  troupe  de  soldels,  son*  le  eommandement 

• du  gouvemeor  d«  cette  pleee.  pour  attaquer  le  sénat 
■ inviolable,  et  tourner  costre  lui  Im  arme*  que  la  pa- 
» trie  « mims  en  leur*  main*  pour  défendre  les  lovs^ct 
a protéger  leura  dépositaire*.  Sur  ce*  enlrcraiie*.  le* 
«membres  du  pouvoir  exéeutif,  apecisieitrs  indilTé- 
» rem*  de  cette  damerrbe  illégat»  . non  seulement  ne  *« 
» »onl  point  inquiétée  d’one  violation  si  manîfrftte  des 

• lot*,  pour  rappeler  ta  force  armée  et  garantir  llnvio- 

• labilité  du  aènal:  mai*  au  contraire , il*  ont  votilu  lui 
B itnpoaer  une  iroiisaelion  bouteuse  par  le  force  de*  «r- 

• s'iiUentUii  i voir  nvettre  en  {ugemeni 

tou*  le*  membre*  do  corps  eséi-otif;  peorlintle  «énatse 
rootrnia  , en  vertu  de  son  pouvoir  convtiluiionnH.  de 

»**•»•«  . et  de  remplacer  par  George* 
('.«ndurioti*  d’Hydra,  Pierre  Uavromirhali  dans  «a  pré- 
sidence . et  Cnioeoironi  par  BolasU  de  Spettia.  Nsi* 
ceux  qut  coticamait  celU  raesore  sévère,  refn^rent 
d’en  recoonallre  la  légalité  1 Colorotroni , maître  de 
Tripolitxa  el  de  Mapoli,  ne  voulut  point  remettre  ec* 
plarea,  et  •'apprêta  à repouaser  par  la  force  toute  teti- 
talive  du  uouveaii  gouvrmemeal  pour  commencer  se* 
foiictieo*:  enfin  Uavromtchali  *e  relira  au  milieu  de 
se*  Maniotrs.  gardant  une  altitude  menaçaiile.  Le  eon- 
•eil  exéeutif  *ifpvaia  *on  arrivée  au  pouvoir  . en  décla- 
rant Napuli  capitale  de  toute  la  tfréee  et  siège  du  gou- 
vernemenl  centrai  de  la  nation;  et  il  a'embarqua  aus- 
silùt  pour  aller  prendre  poesesciori  de  celte  ville.  |.«  g 
mars,  on  jeta  l ancre  aux  Uoulios,  et  <'.ondurioUs  fit 
sommer  le  gouverneur  Paoo»  Coloeotroni . d'ouvrir  le* 
portes  au  pouvoir  exéeutif  el  d'évacuer  le*  forta.  Sur 
•on  refus , il  fiil  déclaré  traître  i le  patrie , el  la  place 
qu’il  oceupail  eaaiégéo  per  terre  H per  mer.  fl  **y 
maiotinl  cependant  durent  IrM  mois;  e|  plu*  de 
soixante  jour*  après  qua  son  père,  abandonné  •uceex- 
sivement  par  *e*  partimn*,  eut  été  obligé  de  faire  sa 
soumission.  Mavromiebafi  *enl  donuail  encore  dm  In- 
quiétude* t miré  dau*  le  llagne , au  milieu  d'une  tribu 
nombreuse  dévouée  i safrmille.  et  irritée  surtout  de 
l'outrage  qu'elle  croyait  lui  avoir  été  fait  dan*  la  per- 
•onue  «le  son  chef,  il  donna  cependant  un  exemple  de 
modération  qui  n'a  point  été  aasex  apprécié.  Dn  petit 
corps  de  quatre  ou  cinq  cent*  hommes  Ait  envoyé 
contre  lui , sou»  Im  ordres  de  Notera*  , pour  le  frrrer 
i s'expliquer.  Il  évita  d'en  venir  aux  maiits  avec  le* 
troupe*  du  gouvernement,  el  lut  envoya  quelque  temps 
après  un  mémoir»  justillesiif  des*  conduitr.  lui  offéeni 
même  da  *e  sounietire  è un  jugement.  On  Ait  trop 
heureux  de  sa  condeBcandaiire  «an*  oser  la  mettre  é 
l’épreuve.  Pluaioura  moi*  aprèa,  il  fut  aecuaé  d'entre- 
tenir une  correspondance  coupable  aven  la  pacha  d'E- 
gypte t tuai*  tl  n eut  pas  de  peine  à repousser  ers  bruiu 
calomnieux.  L'époque  des  élection*  dr  la  troisième 
période  du  gouvernement  grce  arriva  bienléit  et  la 
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prorofiaiton  de  tr«m  membre*  du  corpi  exécutif  *ervit 
de  prétexte  aux  factieux  pour  reprendre  Ira  armea. 
('die  noutelle  rébcUion,  qui  ne  *e  temiSita  p<>int, 
comme  la  première , »tns  elîuiion  de  *anq , fut  cepen- 
dant réprimée  par  la  mort  de  Pano*  ('olotrmii  ei  l’or* 
rrataiioii  do  aun  père.  Quelque!  troupea  manioiea  pri* 
rem  à la  térité  part  i deux  ou  troia  en^ajtemenU  contre 
leaaoldal*  du  goufernemenl,  mai*  Uafromicliali  ne 
parut  point  daoi  cp<  troiiblex:  il  rexla  i (lalamaia  , et 
il  fui  reconnu,  tur  un  rapportdii  ministre  de  l'inlérieur 
et  de  la  police , qu’il  n’y  avait  pria  aucune  part  même 
indirecte  ; enfin  , on  crul  devoir  appeler  dans  le  tein 
du  conaeil  exécutif,  et  comme  une  aorte  de  réparation 
dea  imputatinux  dont  on  axait  voulu  le  flétrir,  aon 
frère  CfOnMantin.  Quant  i lui , il  reala  depuia  lorx  éloi- 
gné dea  fonctioiia  publiqitca,  dérendant  loujours  l'K* 
icutbéro  • Laeoti'C  contre  les  tentalivea  de  rennemi. 
Vaiucment  Ibrahim  pacba , qui  avait  parcouni  le  Pé« 
loponése  dana  loiitea  lea  direcliona  aana  rencontrer 
d'obateclea  capable*  de  rarrëter,  e«aBya*l-il,  à dtrer.'«ea 
repriaea , de  pénétrer  dana  lea  |monlagtiea  du  Usina. 
Battu  i Armyroe,  Dire.  Miniacova , PuliUuravo , Sel- 
pianiea  et  dana  pliiaieurt  autre*  ooemions,  il  éprouva 
dea  perte*  concidérablea  <|ui  robligèrent  é m retirer 
lionleusemcnt.  Aprée  ces  vieioiru*.  remporléca  toute* 
auccCMixemeut  à la  fm  de  la  campagne  de  i8a5  par 
Mavromicbali,  aesfilvel  aea  neveux,  >la  parvinrent  à ré- 
tablir pendant  quelque  temps  le  blocus  de  Coron  et  de 
Modon.  On  peut  reprocher  a UavromicUali  de  ne  a'èlre 
point  montré  A la  hauteur  de*  fonctions  élevé**  dont 
il  fut  investi  en  i8a5,  et  de  a'ètre  laissé  guider  alors 
par  un  homme  dont  le  nom  te  rattache  i toutes  les 
diMcnaioua  dea  Grec*  ; mai*  qurl  est , parmi  eux , relui 
qui  peut  revendiquer  rheooear  de  plu*  nobles,  de 
plus  généreux  saeriliee*  pour  *a  patrie?  Père  de  cinq 
fib,  ebexqui  le* dont  extériour*  de  la  nature  re  trou- 
vaient réunit  à uo  brillant  courage,  il  a eu  Iv  douleur 
d’en  perdre  deux  dan*  cette  guerre  d’extermination. 
Le  premier  qui  aiiecomba  fut  le  ieunr  Elie  qui  non- 
duiail,  i la  Un  de  i8ai , un  corps  de  huit  cent*  hommes 
•ou*  ICarUto.- Réduit,  comme  l'avait  été.  un  demi- 
siècle  auparavant,  un  de  tes  aïeux,  à se  défendre  avec 
quelques  compagnons,  dan*  une'  tour,  contre  des  mil- 
liers d'ennemis,  sa  conduite  égala  tout  ce  que  l’aati- 
quiié  nous  a Iransmia  de  plua  glorieux.  Après  une 
longue  réaiatance,  épuîaé , couvert  de  blrasure* , il 
préféra  æ poignader,  quoiqu'on  lui  olTrît  la  vie,  a 
tomber  eiUre  le*  main»  des  iuridéle*.  Cinq  moi*  aupa- 
ravant. uuoeveu  d«  Uavromicbali,  le  jeune  Consianlin, 
evail  été  tué  au  siège  de  Navarin.  L’avant-dertiier  de 
•Ci  IIU,  Apeirie  âgé  de  dix-huit  ans,  périt,  en  i8a5. 
aux  même*  lieux,  eu  combattant  les  Arabes.  Enfin  le 
général  Ririakouli  Mavromicbali,  son  frère  , qui  avait 
commandé , tous  ses  ordre*,  le»  Uaniotes  au  siège  de 
Tripotil&a,  fut  (ué  en  Epire  au  moi*  dcMpiouibr*  i8aa, 
dan*  une  expédilioo  qu’il  avait  entreprise  pour  secourir 
lea  Suliote*  assiégé*.  Son  corps . transporté  à Mirao* 
longiii,  repme  entre  eeux  de  Marco  Boltans  et  du 
général  Normann  qui  suocombèreiii  après  Int.  L'aiué 
des  troitCls  qui  restent  à Pierre  Havromichali,  Georges, 
qui  avait,  au  commenceiueiit  de  la  révolution  , réussi 
à s'écliapper  de  (^nstauiinople  oii  il  éuil  retenu 
comme  otage,  a été  eboisi  par  l’assemblée  de  18x7 
pour  présider  la  commission  chargée  de  gouverner  la 
Grèce  «11  attendant  l’arrivée  du  comte  Capo  d'Istrîa; 
et  le  dernier  de'tous,  It  jeune  Démélriu* , éievé  i 
Paria  par  les  pbilliellt-nes  français,  ira  bientôt  porter 
dans aa  patrie  paoiiiée,  sinon  le  aecours  de  sou  bras, 
du  rooiiM  le  tribut  bumî  utile  des  eonnaiMauees  qu'il 
aura  acquises  à la  muillouredeaérolei. 

ïIaVEOYENIS  ^NicoLsa).  hoipodar  de  Valacbie, 
naquit  vers  l’an  1740,  é Pare*  , d\ne  dea  premières 
famiUra  de  cette  lie.  il  dut  aon  élévation  eu  rang  de 
prince  de  'Valacbie,  A l'aaiitié  du  fameux  llaasan  pacha, 
aumoQuné  Gaxi  Uaasati . l'un  de*  meilleurs  amiraux 
qu’ait  eu*  la  Porte  otlooiane,  et  dont  la  valeur  non 
moins  que  lus  lalcnta  sont  encore  en  grande  réputation 
dans  rOrieut.  En  parcourant  rAn-hipe),  ce  dernier 
mouilla  avec  sa  flotte  A Naauasa , principal  port  de  llle 
de  Paros,  pour  faire  rafraîehir  aea  équipage*  et  perce- 
voir le*  coulributioM  annuelle*.  Marroyénia  j avait 

remplacé  ton  père  en  qualité  de  démogtront*.  11  sut  dé*- 
lora  , A l’aide  des  relations  qu’il  eut  avec  le  capiian  pa> 
eba , s'insinuer  assex  avant  dans  ses  bonnes  grâces  pour 
que  celui-ci  l’iniilât  A raccompagner  A (Constantinople 
Arrivé  dans  U capitale  , Uavroyénia  gagna  l’estime  etln 
cotifisnce  de  aon  protecteur  au  point  que , pendant  lee 
quatre  anuérs  qui  préi  édéreni  as  nomination  à la  prin- 
cipauté de  Vataebio,  celui-ci  ne  lit  rien  sans  le  coo- 
aulter.  Aucuue  faveur  ne  s'obtenait  que  par  son  entre- 
mise ; eiitiii  l’étroite  amitié  qui  lea  unissait  les  faiaail 
regarder  comme  deux  frères.  La  Porte  , voulant  délivrer 
lePéloponète  dea  féroces  Albanais  qu'elle  avait  fait  en- 
trer dans  cette  province  pour  comprimer  rinaurrectioo 
de  >770  , chargea  Hassan  pacba  d’aller  lea  exlertuiner 
avec  sa  flotte  et  quinxe  mille  soldats  roinélioles.  Ha- 
vroyénîs  fut  alors  nommé  droginau  de  la  flotte,  charge 
qui.aiiMÎ  que  celle  de  premier  drogman  , n'evait  été 
jusque-IA  accordée  qu’A  des  Fanariotes.  Celte  faveur 
lui  fit  beaucoup  d’eiiaenils;  mais  leur  baioe  échoua 
Contre  le  crédit  d'Hassan  paoba.  Il  l'accompagna  donc 
en  qualité  d’interprète , et  aida  puissamment  àl’aecom- 
plissement  de  la  mi**ion  difficile  dont  cet  amiral  était 
chargé,  fl  adiniiiiilra  , pendant  loute  cette  campagne  , 
les  îles  de  rArebipel,  rt  pourvut  aux  besoins  de  la  flotte 
sans  lea  surcharger  d'impôts.  L’expédition  étant  ter- 
raillée,  1rs  vaisseaux  ottomans  retournèrent  directement 
A (^onsiantinople  , A l'exception  de  deux,  qui  furent  mis 
A la  disposition  de  Mavroyénis , pour  aller  visiter  son 
île  natale,  et  montrer  aux  yeux  de  ses  compatriotes  le 
degré  de  eoiisidéraiion  auquel  il  était  parvenu.  Il  r«- 
tounia  ensuite  dans  la  capitale,  où  il  continua  de 
remplir  ses  fonctions  de  arogman.  Les  Fanariotes  , 
voyant  le  peu  de  suooés  de  leurs  intrigues  contre  lui , 
commeiiccreni  à s'en  rapprocher  pour  obtenir  des  em- 
ploii.  En  1787,  voulant  récompenser  ses  services. 
Hassan  pacha  obtint  de  1a  Porte  qu’il  fût  nommé  bos> 
podar  do  Valaohie  , à la  place  du  Mavrocordato  , peu 
de  jours  seulement  après  qu’il  eut  été  investi  du  poste 
de  premier  drogman;  il  partit  pour  sa  principauté,  avec 
un  pouvoir  tel,  qu'il  fit  décapiter  un  Turc  qui  ne  s’était 
pas  levé  pour  le  saluer  sur  ion  passage.  Arrivé  en  Va- 
iachie  , il  s’occupa  d'établir  un  ordre  ri^ureux  dans 
radminisiraiiou  de  eette  province;  niais,  contrarié  par 
les  boyards,  il  en  exila  une  partie  en  Turquie.  Telle  est 
la  raison  qui,  sans  doute,  lui  a fait  donner  par  plusieur» 
biographes  la  réputation  d'un  tyran  sanguinaire.  On 
ne  peut  nier  touiefois,  qull  ait  déployé  une  excessive 
sévérité  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  , quoique  le 
tein{is  et  les  circonstances  l’y  aient  souvent  obligé; 
mais , ce  qui  doit  justiUcr  va  mémoire , c'est  la  manière 
dont  il  répriun  les  prétentions  de  la  noblesse  contre  le 
peuple  et  U fermeté  avec  laquelle  il  sut  le  préserver  des 
exactions  de  rarmée  (|uî  traversa  sa  principauté  pour 
combattre  les  Autrichiens.  Biifiii . la  porte  faisait  un  tel 
cas  de  Mavroyénis,  et  elle  le  croyait  si  nécessaire  à ses  in* 
léréts , qu'eila-lui  accorda  rboimeiir  insigne  ,et  jusque- 
là  sans  exemple  pour  un  chrétien,  de  commander  uu 
corps  de  troupes  ottomanes  au  moment  où  elle  dé- 
clara la  guerre  aux  cabinets  de  Vienne  et  de  Saint- 
Pétersbourg.  Il  avait  sous  ses  ordres  quatre  pachas  et 
plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  dont  un  tiers  seulement 
ftiienl  Vaiaques  ou  Rulgar**.  Le  s5  juillet  1788  , 
il  ouvrit  la  campagne,  força  les  délilés  de  la  Transyl- 
vanie, mira  dans  celte  province  , et  remporta  les  pre- 
mier* avantages  sur  remiemi  eu  enlevant  plusieurs  fol* 
ses  avanbp'rstra  qui  no  purent  résister  aux  charges  de 
la  cavalerie  turque.  En  rèrompense  de  ces  succès . it 
reçut  du  grand  visir  un  riche  'ciiueierrc  et  un  cafetan. 
Mais  scs  troupes  irrégulières  ne  purent  tenir  contre  la 
tactique  des  Autrirbieus  ; il  fut  défait  deux  fois  par  le 
général  major  Orses  et  par  le  baron  Velxeg.  qui  l'obli- 
gèrent à SC  replier  sur  Buebarest.  Réduit  à garder 
seulement  la  dérensive , il  demanda  des  renforts  à la 
Porte  el’lui  proposa  un  plan  A l’aide  duquel  011  devait 
attaquer  sioiultanémeni  le*  Russes  et  les  Aulrichieoa. 
La  division  qui  existait  «lors  dans  le  divan  , entre  l«s 
partisans  de  la  guerre  et  ceux  de  1a  paix . emfiécha  de 
prendre  un  parti  à cet  égard.  Enflii  l'hiver  s’étant 
croulé  , it  reçut  en  Bulgarie,  où  il  s’etait  retiré,  quelques 
renforts  qui  lui  permireut  de  repasser  en  Valachiepour 
attaquer  le*  Autrichiens;  mais,  surpris  le  *6  juin  1790, 
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Km  camp  de  Kalafat.  non  loin  du  Danube  cl  prèe 
de  Widdin  . par  le  panerai  (Ilairieii,  il  fui  battu,  et 
a'enfuii  Ut»atil  d«-ui  mille  bommea  «ur  le  champ  de 
bataille.  Fcndanl  ce  icinps  , il  «Vlaii  op^ré  de  firatida 
chai>Kemcu(a  à Con»(aiiliitvple.  IlaMaii  pacha  n'raialatl 
plus  ; on  lui  sTail  Iranrhé  la  télé,  et  l'on  arait  unmuté 
visir,  pour  rotiiîiiuer  la  guerre , un  de  scs  plus  ardeuls 
cnuemis.  Les  Faonrîutrs  intriguéreni  ausMiûl  pour 
perdre  Marrojénis  cl  le  renipljccr  dans  sa  priitctpaulê  : 
eottu  plusieurs  parfaaa,  jaloua  de  scs  premier*  sucres  , 
ou  supportant  son  ooinmamienkcni  avec  impatience  , 
se  piaiguireut  bauiement.  On  arracha  au  sultan  Séüm 
l'ordre  de  ta  deslilution.  cl  on  lui  enjoignit  de  partir 
pour  t^onstaiiliuoplc  t ses  amis  lui  consvillêmil  de  se 
réfugier  eo  Auiricbe  ou  eu  Bussie  i malbeureusemcnt, 
se  fiant  à le  fidélilé  avec  taqucUe  il  aiait  servi  la  Porte, 
U espéra  SC  jusiitier  â son  arrivée  dans  la  capitale;  n»ois 
il  se  rendit  d'abord  dans  le  ramp  du  visir,  et  U on  lui 
Iraih'ita  la  télé.  La  Porte  restitua  plus  tard . A se  fa* 
mille  . une  partie  de  ses  biens  qu’elle  avait  eoolisqués. 
1/bospodur  àlafrovéuis  laissa  une  tîUc  et  deux  fils, 
dont  l'un  fut  quelque  temps  dre^man  d«  la  flotte,  et 
m**ssarré  A Consiaolirople  au  eomnieuermettl  de  la 
rvvoluiiun  grecque.  Nous  n'aiouterous  plua  qn'uu  mot 
{>our  réfuter  l'imputaiiou  dout  on  a voulu  flétrir  la  iné* 
uiotrc  de  M«vro>éais  en  1 accusant  d'avoir  descendu 
aux  plus  viles  supplications  pour  rachater  ses  jours  par 
rapovlaaie  ; r’esi  uue  calonime  d'aulani  moim  crov  allé, 
i^uVlU'  a été  répandue  par  les  «nueniis  que  sou  éirva* 
1*01»  lui  av  ail  snscilés  parmi  Ica  Faiisrioios. 

MlVnOYFNIâ  t UtcaaLBiaa),  Cite  de  Nicolas  Ua* 
vroyénis,  neveu  et  $pa  Aar  de  l'bospodar  du  même 
nom,  décapite  soua  le  sultan  Sélim,  naquit  à lloustan* 
linoule  , Vers  1790.  Klevèe  A Trieste,  où  son  père  la 
couauiiti  après  la  lin  irugique  de  son  oncle,  elle  y reçut 
une  éducation  soignée.  Les  langues  française  et  iia* 
lieniii-  lui  sont  également  faïuilières.  Elle  habitait  Ilia 
de  Uveonosau  oiouicnl  où  relata  riiiNirrrclion  de  la 
Gière  ; et , de  celte  époque , date  la  célébrité  qui  s'est 
aitacbéc  A son  nom.  11  n’est  point  vrai  orpendant,  que, 
nouvelle  Jeanne  d'Arc,  ainsi  que  la  représente  Pouque- 
ville,  mademoiselle  Mavrovénis  ail  elle-niéme,  en  iSss, 
repoussé  A ta  létc  des  U.vcouioics,  une  descente  drv 
Turcs,  et  immolé  plusieurs  de  ces  barbares;  elle  u'a 
point  non  plu«,  comme  nous  le  raconte  le  même  écri* 
vain , conduit  dans  nie  de  Nrgreponl  une  expédition 
contre  tes  eiinenüs  de  sa  patrie.  C est  à l'ardent  entbou* 
siasuve  dont  clic  a été  saine  pour  la  liberir  de  son  pays, 
rl  qui  , dans  maiules  circonstances,  a relevé  le  courage 
uboilu  des  insulaires  au  milieu  desquela  elle  s'éuil  re* 
tirée;  c'est  A cet  enibousiastne  qui  s'est  maiiirrsié  par 
le  sacrifice  complet  de  sa  modique  fortune,  qu'elle 
doit  sa  répulaliou.  Après  avoir  aiusi  nobleineni  épui«é 
son  patrimoine,  cUe  passa  A U vérité  dans  te  Pélopo* 
■lèse,  réaulue  de  partager  les  périls  des  soldats  et  de 
eberrher  la  mort  dans  les  rangs  de  rciniemt;  mais  ses 
habitudes  antérieures  cl  surtout  la  délicatesse  de  sa 
eoustiiulion  rcinpètbcrent  d’accomplir  mhi  généreux 
dessein.  Elle  languit  uiijourülun  A Napoli  de  Romanie , 
dans  Usolcmrnl  cl  un  étal  de  déireiSe  voisin  de  la 
dccoitsidéralioit  qui  ue  s'allacbe  que  liop  souvent  à Fin- 
fortune. 

liAWE(Joaa),  négociant  anglais,  avait  spéculé  sur 
des  reiatioiii  de  comnivrre  entre  son  pays  et  Rio  delà 
Plats  ; mais  A peine  arrivé  dans  celte  partie  de  l'Amé- 
rique, l’on  arrêta  et  l’on  saisit  son  navire  et  sa  cargai- 
son» sans  qu'on  lui  alIéguAl  le  moindre  motif  pour  celte 
violation  du  droit  des  gens.  Mis  en  liberté  quelque 
temps  apres  , et  relégué  dans  llnlérieur  des  terres,  il 
trouva  le  moyen  d'échapper  A ses  sucveillants  cl  de  se 
rendre  au  Brésil,  où  le  prince  don  Pédro  lui  (il  l'ac- 
cueil le  plus  favorable.  Ayant  bientwt  apprécié  le  nvé* 
rite  de  Al.  Afawe,  don  I^dro  le  citargea  de  faire  des 
découvertes  H-ieitlifiques,  et  uutammenl  d'examiner 
l’etal  de  l'agrioulture  et  le*  produclioni  minéralogiques 
de  la  contrée.  Celte  coiiliance  fabait  d'auUni  plus 
d'bonueur  A M.  Havre  , qu'il  était  Je  premier  étranger 
A qui  l'entrée  dans  les  mines  du  j.ays  eût  élA  per 
mise  ; les  naturels  Bresilieiu  et  les  Portugais  ayant  clé 
seuls  admis  iusque  lA.  Au  reste  11.  .Mawc  remplit  par* 
failcRicul  les  vues  du  prince  ; U fit  les  recherches  et  les 

oberrvalions  les  plus  uiiirs,  cl  donnasur  1*  régime  des 
mines  des  détails  qui  ne  laissriil  rien  A désirer  sur  celte 
matière.  savant  a publié  : 1*  Afùvarelegie  du  €»mlé 

du  Deréy  , er«r  «as  desrripIwH  drs  imiims  /«s  plut  Utiérf 
$mmitê  km  uurd  du  l'jénglulurru  , du  / 'Krasse  ut  du  pujt  du 
GuHiu.  i8oa,  h)8*:  ouvrage  publié  par  l'auteur  avant 
•on  départ  de  l'Auglrlerre  ; s*  éVyages  dans  Vimiériumr 
du  Bruêii , jfiis,  in*é*,  Iradnit  en  français,  par  M.  Ey* 
riés  , Paria,  1817,  a vol.  tn-8*,  sous  le  litre  de  f'cyopuê 
dam  l’iutériuur  éu  Bréuitt  purtiruliurumunt  dans  les  dis- 
tfirtu  du  fur  ut  été  diumumtu^  ftiiU  uter  l'uuU’riumiitm  du 
peùiea  regumt  du  Pariugut , um  i8og  al  1810.  ranlanenl 
uutêi  um  uofuffu  à Rio  du  lu  Plalm , et  sut  ssacii  Aislatifaa 
ser  la  rétututum  du  Suunuu’Jîreu,  tu.\  A*  Traité  $ur  lue 
diamaicfa  et  lat  pierres  preriewses.  Les  obsexvalions  de 
H.  Havre  oiTrenI  beaucoup  d’intérêt  : il  a traité  avar  un 
•oin  paiiirulier  tout  ce  qui  a rapport  A l’industrie  et  A 
l'agriculture. 

AIAXIIHaNO  TOREES  f DoaiBcoa  ) « poète  porlu- 
gab,  ué  A iJtvtra  près  Lbbeoue.  Aprée  avoir  étudie  le 
droit  A J'untversilA  de  t'nimbre.  il  se  voua  au  culte  de* 
muses,  et  foi  reçu  membre  de  la  célèbre  arradie  por- 
lugMÎse  , cl  prit  le  nom  de  Alfcno  trmibio.  L*é  d'amiiiè 
avec  Francisco  Manoel,  U s’atlaoha  comme  lui  A l'é* 
ludc  des  classiques  natiimaui , sans  négliger  les  écri- 
vains de  la  Grèce  et  de  Rome.  Doué  d'un  g>  ùl  exqub, 
d'une  critiqua  saiue , il  se  montra  aussi  sévere  pour  ses 
productions  que  pour  relie*  de*  autre»,  aussi  ne  pu- 
blia-t-il qu'un  petit  nombra  de  pocaivs , qui  toute*  of- 
freiii  dm  modèles  A suivra:  ce  sont,  poor  U plupart , 
dr*  odes . des  épitres.  des  sonnets,  (urtnawl  un  volume 
in-i8,  PuLbé  B LwboiHie  en  1795.  L'auteur  a ensuite 
fait  pa».>itre,  en  180A,  un  Essai  mulrifua  de  paraphrases 
des  p»auDves,  cbcf-d'ccuvra  de  vcrsiiie«ttion  et  d»  style , 
mais  que  peu  de  lecteur*  sont  en  état  d'apprécier.  Ce 
littérateur  était,  de  plu* , homme  de  bien  et  citoyen  es- 
timable; ta  douceur  de  son  caractère  et  la  grande 
modération  dr  tes  opiniona  poliliquo*  ne  purrut  la 
garantir  de  la  rage  des  membres  de  U régence  du  Pur- 
lugol , lorsque  ce  royannne  fut  envahi  par  rsrmcc  aux 
ordres  du  maréchal  Masséna.  Quiconque , à eette  mal- 
heureuse époque,  avait  inoiiiré  de  l’anvitié  pour  daa 
Francab  établis  en  Portugal , ou«vaii  paru  . dans  des 
temps  antérieurs,  déaapprouvcr  U conduite  du  gouver- 
nement et  1rs  actes  tyrMinique*  des  minbtre*  et  autres 
dépositaires  du  pouvoir,  était  alors  signalé  |»ar  Ls  police 
et  devenait  l’objet  d'une  atroce  pcrsceutioii.  L'infortuné 
TorrAs  avait  souvent  élevé  la  voix  pour  se  plaindre 
d'une  sentence  inique  qui  le  priva  de  U meilleure  par- 
tie des  propriété*  qu'il  avait  bérilèes  de  son  pere  ; 
il  atlribuaii  l’injustice  de*  juge*  enver*  lui , A leur  com- 
plabaiiee  pour  sa  partie  adverse , qui  était  la  femme  du 
ministre  d'état  Pinto  Balsemèo.  Non  eonienis  du  mal 
qu’ils  lui  avaient  déjà  fait , ses  ennemis  le  firent  arrêter 
et  l'euvoyércot  A la  Trafaria  , village  sur  U rive  gauche 
du  Tage  , eu  atleiidanl  qu'il  fût  déporté  hors  du  Por- 
tugal t il  y mourut  en  i8to,  accablé  de  misère  et 
de  chagrin , emportant  1rs  regrets  de  tous  les  gcus 
hannétes.  Afasimianu  Torres  est  un  des  Portugais  qui. 
dans  ce  siècle  . ont  érril  leur  langue  avec  plus  de  pu- 
reté. Francisco  Manoel  eu  faisait  le  plus  grand  cas,  et 
lui  a adressé  plusieurs  odes  ctépUres. 

Il AXIAtILIEN -JOSEPH , roi  de  Bavière,  naquît 
le  17  mai  17M.  Avaut  la  révolution , il  était  au  service 
de  France  en  qualité  do  colonel  du  régliuen  t d'Alsace , 
et  devait  sureéder  A soit  frère  Gbarles  dans  sa  propriété 
du  réginveiit  de  Royal  Xbar  Ponts.  En  *790,  il  quitta 
la  France  , et  lit  les  premières  guerres  de  la  rèvoluliou 
danslcs  rangs derarniécauiriefaienne.  Le  1*^  avril  1796, 
il  succéda  A sou  frère  Charles  1 1 , duo  des  Deux  Ponts , 
et  le  té  avril  1799,  A Charles  Théodore  son  oncle, 
électeur  de  Bavière.  Parvenu  au  pouvoir  souverain, 
se*  pretniers  actes  montrèrent  que  s’il  avait  cumh*tlu 
contre  U révolution  fraoçaise  , ce  n'avait  point  été  en 
haine  bien  pronuiieée  d«  ses  principe» , car  il  com 
nvença  par  *Uaqoer  dan*  *e*  états  les  privilèges  de  la 
noblesse  et  les  immunités  du  clergé.  Il  réforma  quel- 
ques parties  de  l'admiuislration . fonda  plusieurs  cia- 
blissements  destinés  au  soulagement  de*  classes  pau- 
vres , et  fil  d«  rctranclienveiiU  dans  les  jours  de  fêle  , 
dont  le  nombre  lui  paraiatait  funjeste  A la  prospérité 
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publique.  On  p«nM  bien  que  ret  inuevaüoDe  durent 
virtier  rontre  lui  d«i  méeonieulcmniti  et  dei  nmr- 
raurca,  nieia  U m^priaa  toutea  lea  réaitlanera , et  en 
triompha.  Sea  premiera  rapporta  avec  la  France  avaient 
dirigé  aea  aflectioaia  poliltqucs  et  aea  vuea  d'alliance 
vcraee  paja«  maia  il  ne  diapoaeil  paa  d’une  puiaunce 
aaaes  eunaidéralile  pniir  pouvoir  auitre  ton  inclination 
i Cfet  égard,  aana  tenir  compte  dea  nigencea  dtwlfr.. 
diplomatie  alienuinde  , et  notamment  de  eellea  du  ca- 
binet autriohien.  Il  lui  fallait  pour  cela  une  occasion 
favorable  i dèe  qu'elle  ae  préaenta  Ü le  aaiait  avec  em- 
prvaeemeni , et  entfa  anna  réarrve  dena  le  ajatème 
frunçeia,  donnent  en  toute  oecaaion  dea  preuvea  de  la 
aiitcérité  de  son  tUienre.  Bn  lüoa,  il  interdit  l'entrée 
de  aee  étata  aui  émigrés  auisaea  elfianfaii,  et , deux 
ans  après , en  lit  sortir  l'embaeaadcur  anglaia  Drake  qui 
avait  pria  part  à lia»  manœuvrea  cotilre  le  gouvernement 
établi  en  rranec.  £ii  i8o5 , U refuaa  é l'Autriche  de  ae 
ioiodre  a elle  daha  la  guerre  qu'elle  préparait  contre  la 
France , et  ne  voulut  pea  même  roneentir  à lui  livrer 
partage  sur  ton  territoire.  Netaiit  point  en  état  de  faire 
face  aut  premiéroa  cooaéqneneea  de  ce  double  reftta. 
Use  retira  i Wurtabourg  , et  de  là  adreaaaè  aun  peuple 
une  pmclatnalion  dana  laquelle  il  tni  rendait  compte 
tira  moiil'a  de  sa  conduite.  Il  eoiirlut  en  même  temps 
un  traité  d’alliance  offensive  et  defnuive  avrcla  France, 
et  lui  fournit  en  conaèquetire  de  ce  traité  un  conliDgeiii 
de  tiiigt<inq  mille  hummea.  t'.eite  conduite  lui  valut, 
apree  la  paix  , l'acquiaition  de  plusicurv  provinces , 
parmi  Icsqueljca  ae  Irouvi  le  Tgrul.  A cHte  époque, 
il  n-Mcrra  son  alliance  politique  avec  Napoléon  en  don- 
nant e»i  mariage , au  prii»ce  Kugéiie  Heaiihamaîs , m 
liile  aillée,  la  princea-e  Amélie.  Kn  |8o8  , la  guerre 
.a'rlaul  raliumér  entre  la  France  et  l'Autricho,  il  a'aa* 
Mocia  do  nouveau  et  de  la  même  manière  à 1a  fortune  de 
la  première  de  cet  deux  putaaanrea.  Knfin,  en  iSii , il 
joignit  encore  aea  troupes  à celles  de  Napoléon  dans 
leipédition  contre  la  Utiane;  maia  l'année  suivante, 
emrainé  par  la  mouvement  national  de  rAllcmagne 
i;t  dominé  d'aîlleura  par  dea  f(r>rceaau|>érieDrea  . il  aban 
donna  son  ancien  allié,  et  la  dcfection  du  prince  de 
Wréde  , général  dea  Bavarois,  est  restée  l’une  dea  plus 
oélèbree  de  toutes  eadlea  dont  l’armée  françaiae  eut  à 
souffrir.  Depuis  cette  époque,  Maximilien  Joaepb  ae 
rapproebn  de  rAulriebi*;  en  1814,  il  Ut  un  vovage  à 
Vienne  avec  toute  sa  famiUa  , et  là  ae  fit  recevoir  co- 
lonel d'un  régiment  dont  il  accepta  lu  propriété.  F.nfin, 
en  1616  , il  rtftmHa  son  alliaivre  avec  celte  puiaaance  , 
en  donnant  en  mariage  à l'empereur  la  princeaae  Char 
lotte,  l'une  de  a«a  lillea.  La  refonte  diplonialique  dea 
éuta  d'Allemague  qui  fut  faite  epréa  lea  événementa 
de  i8ii,  lui  enleva  le  Tyrul . mais  il  en  fut  dédom- 
magé |>ar  d'aulrea  provinces  dont  ses  voisina  furent 
dépoutilea.  Maximilten-Joaeph  est  mort  à Munich,  le 
)A  octobre  t8sé.  11  aiait épousé,  en  premicrea  nocea. 
une  prinerste  de  Ueaae-Darroatadt , dont  il  eut  deux 
fila  et  deux  liUea,  et  en  accondea,  une  princeiae  de 
Bade  qui  lui  doivna  deux  tilles.  Il  s laissé  le  Irène  »u 
priure  Louis,  son  Ula  ainé , dont  le  régne  a'eat  ouvert 
tous  lea  plus  lieurcux  unapicea. 

MAXWELL  ( Mraaav  ) , capitaine  de  la  marine 
royale  anglaise , commandant  U frégate  Ciêlceafe , que 
Miontaii  lord  Amiieral , anihaaaadcur  de  la  Grande  > 
Bretagne  à la  cour  de  Pékin,  mit  à ta  voile  de  la  rade 
de  Bpitkead , le  8 fevrirr  181Û.  A peine  arrivée  dans  la 
mer  Jauviu , J'cxpédiiiou  anglaise  fut  expnaée  à (ouica 
lea  vexatiooi  que  lea  Chinoia  ont  coutume  de  faire 
éprouver  aux  étrangers,  et  qu'ils  aggravèrent  dana  cette 
«remaatanee  , parce  qu’ila  oonnauaaient  le  but  secret 
de  rambaaeHde.  Lea  miiiWlireB  chinois  avaient  entrevu 
en  elfri , aoiia  rinteution  apparente  d’une  démarche 
amioule,  le  deaaein  lougttnipa  médité  de  leur  envoyer 
dea  eapitNia,  cbargéa  de  préparer  la  voie  à de  futttrcfe 
iiivaeiona , que  lea  derniers  agrandiMemenla  de  la 
Grande-Bretagne  dans  l'Inde  ne  rendaient  qoe  trop 
lifobêblea.  Aoaai  lord  Ambcral  fut  il  obligé  de  ae  rem- 
barquer aaua  avoir  vu  l’empereur.  Lea  ÿoumaux  au 
coolraira,  at  surtout  M.  Kllia,  ireieiémc  commisawre 
(le  l'ambaseade,  unt  publié  que  l'un  dea  prineipa*ix 
luoiifa  qui  flreut  échouer  cHte  mission  . fut  le  refus 
dana  lequel  persista  lord  Ambevet  da  ae  soumettre  au 

eérémooial,  au«i  mortifiant  qu’injurieux  , cx^é  par  1 
lea  Lhinots,  des  étrangers  qui  ae  présentent  pour  j 
avoir  audience  à la  cour.  Quoi  qu’il  en  soit,  lea  Chinoia  | 
prirent  à tâche  d'accabler  d'avanies  1rs  Miimenis  au-  j 
glaia  et  surtout  rAlf*4l$.  Olie  fregate  manifestant  Tin-  j 
tciilion  de  pénétrer  dans  la  baie  de  Canton,  les  forts 
qui  en  défendent  rentrée,  Ici  jonquet  «>a  barques  de 
guerre,  réunirent  letira elToris pour  l'en  éloigner:  mais  { 
quelques  coups  de  canon  eurent  bientôt  triomphé  de  1 
ces  faibles  obstacles.  Le  voyage  de  lord  Amiierat  devait 
être  malheureux  soualoaa  les  rapports;  il  avait  manqué 
son  but  en  (ihine  , et  U faillit  périr  au  retour  dana  les 
patageadea  Iles  (le  la  Sonde.  La  navigation  fut  beu- 
reu*e  : maia,  le  17  février  1H17.  le  vaisaeau  inucha  sur 
un  récif  que  le  frai  de  poisaon  dovit  la  mer  était  coorerte 
ne  permit  pas  d'apercevoir.  Le  naufrage  était  iuévi- 
tablr;  mais  les  mesures  prmupiet  que  prit  le  capitaine 
en  gagnant  une  Ile  voisine,  penrinrent  à sauver  l'am- 
basaadeur  et  toute  sa  suite.  De  nouveaux  danger*  l'al- 
Icndiient  dau»  ces  paya  lointa-ns  : lea  llalats  , naturels 
de  nie  , s'opposèrent  à sa  descente  et  entourèrent  en 
grand  nombre  le  vaisseau  naufragé  avee  les  démons- 
tralions  Ica  plus  hnstilest  l’habileté  du  capitaine  et 
le  courage  de  l'équipage  rendirent  vaine  cette  atta- 
que; ce  ne  fut  cepenuant  qu'iiprèa  avoir  épuisé  presque 
tous  leurs  inoyeut  de  résistance  et  rev^u  aes  serour»  de 
Batavia  qu’ils  virroi  leurs  efforts  eouronnéa  du  tuccèa. 
Noii-seulrment  Us  Irouvèreiii  dan*  celte  colonie  de 
quoi  réparer  les  |ierlca  qii'ib  avaient  faites,  mai»  encore 
les  moyens  de  retourner  en  Angleterre,  où  lord  Amberat 
reporta  les  présents  de  l'empereur  de  U Lbiiie  et  sa 
lettre  au  prince  régeul.  L'rx(^ditioii  du  capitaine  Max- 
well est  intéressante  sous  le  double  rapport  des  malheurs 
qu'il  a éprouvés  , et  dra  obven  allons  nombreuses  qu’il 
a faites,  et  dont  il  a publié  une  relation  qui  a i‘|é  traduite 
en  fran<^ais.  On  y trouve  la  description  d'une  nation 
tributaire  de  la  Gbine , qui  hsbiie  les  îles  de  Leou-kie- 
ou , et  dont  lea  nuriir*  douces  et  hospitalières  cou- 
traatenl  delà  manière  U plus  forte  avec  les  niéKaneea , 
r.ividité  mrreaivtile  et  lea  habitudes  cérémonieuses  dea 
chinois.  Un  des  chapitres  de  l’ouvrage  oQVa  le  récit 
ataes  piquant  d'une*  i-eiache  à Sainic-Hétéiie  et  d’une 
visite  de  l'ambassadeur  anglais  à l'ex  empereur  Napo- 
léon. En  161H,  le  eapilaine  Maxwell,  a'éteni  préaenté 
aux  élections  comme  oandidat  p<Mir  la  chambre  des 
communes  , fut  regardé  comme  le  pn»tégé  du  parti 
niin'tslériel , maltraité  par  la  populace  et  atteint  d’un 
coup  de  pierre  qui  le  blessa  grièvemcot.  Le  jeune 
Blnclood  (*(7.  ce  nom),  qui  l’avait  nceotnpagné  dau 
ses  voyagea , et  qui  prit  sa  dèrenae  alors , fut  frappé  i 
la  poitrine  et  en  mourut  quelque  temps  apKs.  Cec 
odietraea  violences , désavouées  par  les  véritables  avait 
de  la  liberté,  n'ont  pMntdèinurué  .Maxnell  d(*  son  projet, 
et  l'on  apprend  qua  malgré  son  impopularité  et  ce 
premier  Jésappoinlemeai , il  s’eat  représenté  aux  élee- 
tiotia  suivantes. 

MAYER  (N.) , jeune  Suiase  <iui  ae  rendit  en  Grèce 
à la  fin  de  )8i  1 , avec  le  désir  de  combattre  pour  l'af- 
franrhisseaveiii  de  celte  contrée.  Il  s«  maria  à tlisao- 
Imighi  peu  de  tevnps  apri-a  son  arrivée  , et  y établit  une 
pharvaavie  qui  fut  d'un  grand  secours  dana  tes  différents 
sièges  qu'eut  à soutenir  celle  ville  , dont  il  avait  été  dé- 
claré citoyen.  Il  lii  même  partie  du  ronaeil  de  défense 
composé  des  primats  et  des  chefs  de  la  garnison.  En 
i8«4  , grâces  à la  générosité  de  lord  Bymo,  un  journal 
grec  et  un  italien  furent  fondés  à Mi-solongbi.  La  ré- 
dartioiv  de  la  dernière  de  ces  deux  feuilles  fin  cnnfiée 
à M.  Mayer,  qui  a'cti  acquitta  avec  télé  ei  talent  jusqu’à 
la  destrueiion  de  la  place.  Quelques  jours  avant  ce 
funealo  événeme ni , ü réussit  à en  faire  sortir  une  lettre 
qui  peignait  ratfreuae  siluatHMi  des  assiégée  , et  aunon- 
qait  le  presaentitneiit  du  prend  désastre  dont  lui-même 
fut  bientôt  la  victime , ainsi  que  sa  jeUTH»  épouse  et 
toute  la  famille  dans  laquelle  il  était  entré. 

MAYRT  ( Eriivxa  ) , né  à Lyon  le  6 juin  lyêi  , fut 
appelé  en  Priiase , en  1777,  par  le  roi  Prédérie  11  , qui 
le  nomma  directeur  des  fabriques  de  soie  et  assesseur 
BU  collège  du  commerce  et  dea  inanufaeturee  à Berlin. 
Il  y vécut  très  estimé,  et  travailla  à fati-c  prospérer 
dans  ce  royaume  ta  culture  et  la  fabrication  or  la  soie. 
11  écrivit  sur  cette  matière  deux  ouvrages,  dont  l'un 

MAY 


MAY 


récriait  la  Pmiwe  , et  l’aulre  répondait  i une  queaiian 
tiir  U culture  de  la  aoie  pn>f}0»ée  cu«nm«  »utct  de 
prit  par  l'academir  de  Lyon;  il  eut  un  hcccmÜ»  Lea 
««éftemrnta  de  1806  ehaa|rfrrtit  l’étal  de«  fabriquée 
pniMiennea,  et  Mayet  »e  relira  avec  onc  penaiun  mo- 
dique. Son  plue  (trutid  reirrel  élail  d'abandoiroer  ton 
eyttèine  de  niaiiuracturee , dont  U avait  espéré  des  ré* 
rultate  beiireni.  Pouree  dietmtre,  il  euUiva  lea  letlres', 
qui  avaient  charmé  ses  jeunes  ans,  et  ne  cessa  de  correa* 

f tondre  avec  sa  patrie  d'ori|Uie.  Il  mourut  en  Prusse,  en 
uillct  }8aé.  Il  avait  été  marié  deui  feris.  On  a de  lui  : 
a*  DiFarJisssmenf  drûmmti^»»  «l  lyrifua  pour  medeme 
Cdotildé  , primeotê*  i*  Pttmomt , fars  de  son  passade  par 
Lron  pour  ««  rsadrs  à Turin  sa  1776;  a*  Bpilru  à M.  du 
fvitair»  ^ êuirit  dé  faalyass  buraltOtê  pol^ifess,  Ge- 
nève . 1776  , tn  8*  ; i*  Piéras  fugitm»  un  van , ^rliti 
et  Paris.  1783,  in*8*;  4*  BurutH  d»  pergiut , Berlin, 
1765,  in>8*;  6*  D/arours  prununré  à Bar/ùi,  Ir  s5  asp* 
tumhru  1786,  duni  ta  togu  le  ttuyut-Yurrk  dé  l’daiÜM, 
iroctauiuH  da  l*anmt»r$aira  du  Frédrrir  fiuiUuumutl , 
j^ar  8.  K.  A/rîn  . Iradutl^  d«  Vatiumund  . Berlin  , 1786  , 
lu  6*;  6"  Mémeirs  tur  lt$  manufaetmrt»  du  Lyum.  Lon- 
dres et  paris,  1 786 , in-8*  : ce  mémoire  obltui  l’aœeasit 
rti  1784;  7*  Mémoirê  uar  l*a  manufarturug  du  sais  un 
Brendaéawr^,  publié  en  ailcmaud  par  le  baron  de  Boek, 
sur  le  manusrrit  de  Uajei,  Brrlm,  1788,  in  8*  1 6*  l'd- 
giulêur  puni,  comédie,  Paris,  1788,  m 8*  ; 9*  iféarasra 
sur  la  eufterr  du  raârssr  un  Àtlumapnu  , prineipalumuut 
dan»  lus  états  pruusiunst  traduit  du  ^nçais  en  alle- 
mand, Berlin  , 1790,  in-8*;  10*  Mémuir*  sur  la  fers- 
Iran  ; lu  sol  ut  U climat  dss  états  du  rui  du  Pressa  sunt-il» 
favoraMus  à ta  fulturu  du  Mâaar?  Berlin,  1790,  in-8*; 
1 1*  Mémuiru  sur  tus  mujunu  du  mutiru  un  caltur*  lu  pies 
arantagsoM  lus  IsrratAs  sues  ut  uridus^  principalemunt 
csux  du  la  Ckampagmu  ^ fai  a uHunu  lu  ftrumiur  accuusii 
du  Paeudémiu  du  Ckâtuns  ser-JfarNa.  Pans  et  Hruselles, 
1790,  in-8*;  it*  (avec  plutif*urs  oolUboraleurs | : la 
CamsuruaiuHr , ou  Gasstfa  litlérniru  du  Burlim  , 179a, 
in>8*$  t3”  Traité  sur  ta  ralfues  ut  lus  fabri^aus  du  soiu 
dans  lus  états  prussiuns,  traduit  eu  allemaud  sur  le 
manusrrit  français,  par  S.  U.il.Calel,  Berlin  , 1796, 
1 vob  ro-8^  ;i4*  üsrwill , comédie  imprimée  un  peu 
aveutla  mort  de  l’aoteur,  mais  composée  aune  époque 
fort  antérieure.  Mayet  a fourni  das  articles  aux  dlate- 
mocAs  dus  musus  , >778,  1780  et  1791  , aux  Ktrunnus  éa 
Parnussê,  au  Jfsreura  du  Francu,  à la  FsaUlu  littètaire, 
et  au  Journal  du  I.jan.  La  18  février  1789,  il  iuaéra 
dans  ce  journal  nn  CAaal  fmnèbru  » traduit  de  i’alle- 
niand  de  kleial;  et  le  4 murs  suivant,  des  vers  adres- 
sés à madame  U oomtnse  de  Beaubamaîa. 

MAYKUR  DK  SAINT  PAUL  ( Fatiçou-Psof.  ) , oo- 
inédien  et  auteur  dramatit^ue,  né  à Paris,  en  1786, 
entra  A l’Age  de  doute  ans  a rAmbi|tuc*<'on*^uc«  uù  il 
joua  trois  einpioia  : les  amoureux  , et  lee  niaia  dans  la 
comédie,  et  les  premiers  réiea  dans  les  pantorai met,  teb 
que  lu  Bracnnniur,  ta  Butta  sa  éoit  dormant,  Aliuuka, 
Its  Çaatru  fils  Jymun*,  luu  daiswrs  d'Henri  IP,  sfr.  I> 
fui  lui  qui , le  premier , eiéoutp  des  eambets  dans  les 
pièces  4 spectacle.  Le  réle  de  Ifillot,  dent  i'Jrbru  du 
Crarupiu  ^ annonça  ton  talent  comique.  80  1779,  «I 
entra  au  tbéétre  des  grands  danseurs  du  roi  (Nieolel), 
où  le  rôle  de  Claudu  Bagnolut  lui  fit  une  grande  répu- 
tation et  lui  valut  les  bonoeurs  delà  gravure , elMUt 
cilraordinaire  alors  pour  un  acienr  de  apeclaeleae- 
rondaire.  A la  fin  de  1790,  il  alla  jouar  la  comédie 
dans  les  colonies  de  l'Amérique;  mais  i’insurrcoiioa 
des  noirs  l’obligea  de  revenir  en  France.  Il  débarqua  à 
Bordeaux  , A la  fin  de  1791 , et  y fil  bâtir  une  salle  qu'il 
appela  le  tbéétre  du  VeadeviUe-Variétés.  Emprisonné 
pendant  la  terreur,  il  fut  aequifé  par  la  eommistion 
révolutionnaire  de  Bordeaux.  Il  s'arrêta  à Nantes  , puis 
revint  A Paris  et  s'engagea,  en  1798,  au  tbéétre  de 
la  <Ulé,  où  il  créa  d'une  manière  très  originale  le  lùle 
' de  Vilain  , <lsns  Pintériuar  dus  comités  répolution$ialru*. 
Vers  1798,  il  s'embarqua  pour  111e  de  France,  où  il 
rmta  deux  ans.  De  retour  en  1801 , U prit  la  direction 
do  théâtre  de  la  Gaîté,  qu'il  fut  forcé  d'abandonnar  au 
mois  de  jaiivirr  suivant.  En  1804  , il  était  au  tbcAlre 
Olympique,  rue  Chanleretiie:  mais  l'administration 
ayant  fait  de  mauvaises  affaires,  U retourna  A Bordeaux, 
et  s'engagea  au  teeood  théâtre,  qui  fut  bieiilél  fermé 
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per  ordre.  Mayenr  parcourut  alora  lea  viUea  du  midi- 
Kn  1808,  il  était  directeur  du  ihéélre  des  (’éleatiita , A 
Lyon  ; en  1811,  régt«seur  du  théâtre  «le  Vervaillva,  puis 
direetrur  à Dunkerque.  Il  te  trouvait  à Psrls.  en  1818, 
et  ayant  obtenu  la  direction  du  tltééire  de  la  Corse,  il 
partit  en  septembre  1817  pour  Bastia,  où  il  échoua 
encore.  Il  revint  pour  la  dernière  fois  à Paria,  en 

I'uio  1818  , et  U était  A la  veille  d'obtenir  une  pcmioii , 
en  qu'il  mourut  pres«)oe  aubiiemenl  , le  18  décembre 
de  la  même  aunèo  ,à  l'Age  deeoixanla  ans.  laimeut  une 
veuve  sansfortune.  Ilayeor  fut  te  Potbier  de  sou  temps. 
Il  jouait  avec  autant  d'esprit  que  de  naturel;  mais  scs 
qualités  ne  le  rendaient  pas  moins  estimable  que  ses 
lalenta.  Il  joignait  A beaucoup  de  probité  une  anM 
noble  et  un  eitréme  candeur.  Pendant  lea  «renia  der- 
nières années  d'une  carrière  agitée  et  semée  de  obe- 
grina , rien  ne  put  altérer  le  dosieeur  de  eou  earae- 
1ère,  et  il  fut  toujoura  nsalbcureux  et  conlenl.  Mayeur 
de  Sotni  Paul  a composé  un  très  grsud  uombm  d'eu> 
viages  dramatiques.  Nous  douiierous  seulement  la 
liste  da  ceux  que  nous  savons  être  impriniés.  Aux 
Grandi- Danscars  ; î*Elhra  du  la  nutnru , ou  la  Sam 
umga  appriuuisé  par  < baiser,  mélcdraine  en  un  acte, 
1781.  Celte  piêre  est  la  seule  de  Mayeur  qui  ait 
été  insérée  dans  la  Putilu  AtMiüéAàyea  das  TA/dfres, 
quoiqu'il  nu  011  des  rédacteurs  de  cette  eolleelion. 
M.  Jfa/AereogA  , ou  t’Enehamtaar  Bosslgnoiul  ^ en  deux 
aciea , 1788;  JeaBav  ffacéstla,  ou  la  Sùégu  du  Buua- 
nais,  pautomime  en  iroia  aelee;  la  Buila  ifriAea  da 
Conulantinopla , pantomime  en  Iroia  actes;  Gaillurct, 
ou  lu  Sriswr  du  ptsrrvi,  eumédte  en  trois  actes,  on 
proea,  1798.  Très  originale  ol  Créa  comique,  tuais 
un  peu  leste.  Lu  Baron  du  Traoré,  vaudeville  en 
trob  actes;  l'Uéroîumu  du  Boston^  ou  l«i  FrunfaU 
au  Cassadut  1801. — A la  foire  SaiDl-Laiireul  t lus 
FJans  du  r0or|,  vaudeviflt,  1788.  A la  Cité:  la 
Bultu  créais , pantomime  en  troia  acloa;  Ckurruttu  a 
liantus,  ou  la  Paix  du  la  Vumdéu,  pantomime  an  un 
acte,  1795.  Au  tbéétre  du  Vaudeville:  Tout  la 
mundu  s'un  mHu , ou  la  Jfaoia  da  atmmurcu,  un  acte, 
179C.  — Au  tbéétre  Olympique,  «m  i8o4  t L'ossandra 
mafirs  £éfolu  al  PaivgrapAa , ou  lu  Céiubru  fêuiUutoa, 
— > En  province  : lu  4*arramla  « ou  lus  Cunspirations  yo- 
coéinês,  vaudeville  en  un  acte  . 1796  ; las  Irais  Cardan- 
it'ars  du  tdllaga,  opéra  eu  deux  actes;  Luttisu  alJHorfti, 
pastorale  en  vert;  CanI  un  coup  du  canon  , ou  lu  Atgnef 
desi'rd , vaudeville  en  un  acta , pour  la  oaisaance  du 
roi  do  Rome,  1811. — Outre  acs  pièces  delbéitre, 
Mayeur  a publié  : t*la  CArofuyoaarddsmrrré,  ovi  l'Ee- 
pian  dm  éaniranrd  du  Tamplu,  lySi-é,  1 vol.  in-8*.  Il 
allribuailA  un  comédien  nommé  Dumont,  la  Oaauuard 
mis  un  marra,  on  lu  Baotrs  du  la  médaillu , lyBt , in-8*, 
et  Pal  plus  haut . ou  VBupiun  dus  principaux  fAédiras  de 
la  rapltflla,  1784  ,in-8*.  qui  font  suite  auCAronlforar; 
a*  lu  A'aural  Ântuuor,  1808,  in  8*,  imprimé  quelques 
Bunéas  auparavant , aoua  un  autre  titre  t c’est  la  traduc- 
tion d’un  des  ouvrages  qui  font  paitie  de  la  BiélialAéfur 
das  Bamans  grars;  S*  nymaa  é Pamuur,  poème  en  vers, 
suivi  d'une  Ûdu  sur  la  calumniu,  ;78x  , in>8^  ; 4*  B«** 
d'amour,  ou  la  Bsllu  ut  la  ééfa,  conte  en  proec . mêlé 
devers,  1818,  PU  du  madamu  Lafajuttu , 

1814,  in  8*  ; 6*  la  Baraana/ssanrs  dus  lys,  bommige 
lyrique  , 1818  , in-8*;  7*  Itinértûru  da  Bammparfu  du- 
peftasn  départ  du  ta  MatmaUom  , jusqu'à  son  umbarifma- 
mont  paer  Soinfa-tfélàaa,  1818,  in  8*:  6^  lus  Trais  bibtuu, 
ou  Liiria  al  Maria , traduit  de  l’angleit  do  madame  Par- 
son,  1816,  8 vol.  io-ia.  Majeur  avait  rédigé  lea 
Eirannss  du  Parmassa,  de  1788  à 1787;  la  Breail  d*il- 
pallom  , 1796  , deux  eahiers  io-ta  . etc.  On  trouve  daua 
rea  reeuelh,  dena  lea  Birunnus  duPoljmaiu  et  dans  pln- 
aieura  eutrea , des  ebansont  et  povaiei  de  Mayeur.  Il  a 
autti  composé  la  musique  de  plusieurs  romances. 

MATGRIER  fJxcQVBS-Piiaia) , né  A Angouléma, 
Is  II  juin  1771.  Après  avoir  terminé  scs  études  elas- 
siqtiot  dans  sa  ville  natale , il  ae  rendit  A Breal  en  1787, 
et  y devint  successivement  élève  entretenu  de  la  ma. 
rine  , puis  aout-aide  , et  enfin  chirurgien  de  œcondo 
elasee.  Il  fit  plusieurs  campagnes  sur  lee  veiseeeoxdo  l'i- 
lal  en  qualité  de  rhirurgirn -major,  abandonna,  en  1797, 
le  service  de  la  marine,  et  vint  A Paria  pour  s'y  livrer 
A des  éludes  plus  sériroses  et  plu#  approfondies  des 
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en  1807.  Peu  afréftble  au  prince  de  U Paix,  il  n'obtint, 
•ou»  le  rt'goe  de  Cbarle*  IV,  aucune  fareur,  jurune  dr> 
coratiou,  aucun  titre  botiorllique.  Nunune  conseiller 
d'état,  à l'av^nemeul  de  Ferdinand  VII,  il  prêta  »rr- 
nient  en  celte  qualité , te  ig  juillet  1808.  au  rni  Joseph 
qui.  le 4 du  même  mots.  Tarait  nommé  ministre  de  la 
marine,  et  qui,  en  aeplrmbre  1809.  le  décora  du  (trand 
eordon  de  son  ordre  royal  d'Espayne.  Il  requl  ausi  du 
frand*niaréclial  Dorocle  portrait,  enrichi  de  diamanti, 
de  Tenipercur  Napoléon.  Chargé  d’inspecler,  la  même 
année , les  ports  du  Ferrot  et  de  la  Corogne , ateo  dea 
pouvoirs  illimités  pour  remédier  aux  rices  d'adminis* 
tralioiicju'il  pourrait  y remarquer.  Il  y apprit  lui-méme 
aux  habitants  Tabolition  dea  drm'ls  féodaux.  Il  sut,  par 
une  sage  fermeté,  réprimer  les  intrigues  des  moines 
qui  ■'cfTori^uient  d'exciter  la  discorde  et  le  laualisme.  Il  , 
mourut . non  en  1 S i4  , comme  le  dit  ta  BiugtaphU  Âr- 
nauU  . qui  le  nomme  incorrectement  Jfostarsdn , mais 
en  1819,  suivant  la  Bifigrapkié  unjvsrss//*.  Cei  deux  ou- 
vrages ont  commis  d'ailleurs  des  omÎMÎons  et  des 
inexactitudes  iiombrcuseï  dans  l'article  qu'elle*  out  con- 
sacré à cet  amiral.  Nous  avons  dans  cette  notice  réparé 
le*  unes  et  reeUlic  les  autres.  Maxarrrdo  fut  regretté  de 
ses  concitoyens , malgré  ion  xèlt  pour  le  nouveau  gou  ■ 
vemrmrnt  de  sa  patrie.  Les  Français  et  les  Aurais 
rendirent  également  Hommage  à ses  vertus  privées  et 
aux  talents  qu'îl  avait  montrés,  pluiutila  vérité  comme 
marin  que  eotnme  guerrier.  Ou  a de  lui  : Rudiments  dé 
tafti^ué  naralé,  Uadrid  , in  4*,  dont  Lalande  a donné 
Texlrail  dans  le  Jot/r/iaZ  dss  5ttean(s,  d’avril  lySS.  C’e«l 
pmbablemcol  le  même  ouvrage  que  |e  ié  di' 

maritimé  que  lui  attribue  la  Bit/graphiê  Arnault , 
qui.  au  reste  , iTa  fait  que  copier  ccl  article  d' après  la 
Biograpkit  etranger*  d'Alexis  Eymery. 

Il  AaBAS  \ JxxR-MxTacaix  ).  matliématicicii  cl  pro> 
fesscur  de  nbilosoplue  , naquit  à Landeruau  . départe- 
ment du  iHuistère,  en  171S.  Il  vint  4 Paris  lermi» 
ncr  ses  étudev  . et  embraxsa  . dans  celle  ville  , l'état 
erclésiastiqur.  Son  instruction  et  sa  rapacité  lui  valu- 
reiii.  BU  boutde  pru  de  temps.  Ia  chaire  de  philosophie 
du  roilrge  de  Navarre,  qull  occnpa  plusieurs  années 
avec  distinction  , et  oh  il  *e  rourilia  I alTeclion  de  toux 
scs  éleves.  Eu  lySS.onlui  donna,  pour  récompense  de 
scs  services  dans  Tenseigneincnt , un  canonîcat  du  cha- 
pitre de  Notre-Dame  de  Pdris.  Mais  la  révolution  lui 
enleva  bientôt  ce  bénéfice,  et  romme  jusque  li  il  avait 
toujours  employé  ses  économies  en  aumônes , il  se 
trouva  à pru  pris  réduit  i l'indigence.  Quelques  secours 
que  la  conveutioii  lui  accorda,  eu  coiisidéralifHi  de  tes 
travaux  Bcicnlini|ues  , et  le  produit  de  ses  livres  et  de 
son  mobilier,  lui  donnèrent  pendant  quelque  lemps  1rs 
moyens  d'exister;  un  ancien  domestique  uui  iravait 
point  voulu  le  quitter,  Tob-  gea  ensuite  de  alsposer  de 
scs  épargnes,  niais  celle  dernière  et  faible  ressource 
étant  épuisée,  ce  même  domc4tique  iniaglua  d’aller 
trouver  le  ministre  de  Tinlérieur,  François  de  Neuf-  1 
ebéteaii , et  de  lui  peindre  la  malbeurcuse  situation  de  I 
son  maître.  Celle  ilémarclie  eut  le  plus  heureux  succès. 
Quelques  employés  du  minislérr  qui  avaient  étudié 
sous  Uaxéas  appuyèrent  de  tout  leur  crédit  lev  elTorlf 
généreux  de  son  domrstique  , et  oblinrciil  favilcmenl 
du  miiiislre,  pour  leur  ancien  professeur,  une  pension 
de  dix-huit  ceiilv  francs  , qiill  loucha  jusqu'à  ta  mort , 
arrivée  le  6 juin  i9oi.  H-itéas  a laissé  deux  ouvrages  : 
1”  EUm$nt$  d’afitkmdlitfué^  cfa/géér*  «1  dé  geomilrU  ^ 
avéf  un*  introduction  aiurxsrliiios  eoni^uéi^  Paris,  17S8, 
iu-8^.  Cet  ouvrage  a eu  sept  éditions  . dont  la  dernière 
est  de  17S8  : l'auteur  en  a donné  un  abrégé  in  ix  , en 
1775.  X*  InéUtulionéS  pAilosopàico,  $ivé  Etéménta  iégieœ, 
mélaphjùeœ  , étc. , Paris,  1777.  3 vol.  in-ia.  Le  Diftian» 
tioiré  déi  arli  et  métién  coulient  en  outra  un  grand 
nombre  d'anirics  du  même  aulrur.  Pc  tous  les  travaux 
de  Maxt-as , il  n'y  a que  ceux  qui  ont  les  malhémaliqucs 
pour  objet  qui  puissent  aujourd'hui  conserver  encore 
qucli|uc  valeur. 

MAZERES  [EnoOiio),  auteur  dramatique,  né  à ! 
Paris,  le  11  septembre  I7p6,  entra  dans  la  carrière 
militaire,  en  i8i4,  fut  officier  dliifanlerio , et  quitta  le 
service  en  1810,  pour  se  coiixarrer  i la  littérature.  Ca 
fut  au  théâtre  du  Vaudeville  qu’il  donna  ses  premiers 
ouvrages.  En  t8s  1 : un  Jour  à Ram* , ou  té  /sun*  Aomai* 
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<n  htérié  i — - 1*  Pamoram»  d’Athènéâ  et  quelques  autres 
pièces.  Il  a donné  ensuite  au  Gymnas^Dramaiique 
( tbéâtre  de  Madame) , avec  11.  Scribe  : ta  Lagé  dm  par- 
(i*r;—  ta  FJritàdaa$lé  tin,  i8s3:  — Aessriai  à Pariée 
ou  té  grand  Dîner , 1 8s3  ; — /*  Coi/féttr  ét  té  Perruçoîar, 
18x4;  — té  Quaraulaîn*  , i8x5  : f«  CAar/atanîsm*  , 

l8s6:  — Pet«î,ou  té  P<lîl-/î/s  d'un  grand-iomns*.  1898; 
— l*Onrî«  (CAnéri^ué  . 1898  ; — avee  M.  Romîeu  : té 
I 0ur«au  dé  hrlaria,  i8s3:  — • avec  MM.  Braxier  al  tlar* 

, mouebe  ; /•#  Pétité*  $atnmaUi  , i994:  “ avec  M.  Sau- 
vage : t'Etigiité,  1695;  — seul  : la  Démaiêéllé  da  rom- 
' pagm'é  , 1898 1 ~ la  /lu  d«  If «rs,  1898;  » fa  Ct'ulumé 
a/iémandé,  nu  léê  Facanréi  . 1S96.  — Au  théâtre  Fey- 
deau , avee  )I.  Scribe  : /•  léoap-Garvu  , opéra-comique 
en  un  acte.  Maxères  s'est  exrroè  aussi  dans  ta  comédie , 
tl  las  surecs  qu'il  y a obtenus  doivent  le  dèlereniner  à 
suivre  une  carrière  qui  peut  lui  assurer  une  réputation 
moins  futile  et  plus  durable  que  celle  de  vaiidevilliitc. 
Il  a donné  avec  31.  Picard,  au  ibéàtre  de  Madame  : té 
f^ndaut  ou  ri7oipî(a/il«,  comédie,  i695  àl'Odéon: 
CEafaiii  frourd,  comédie  en  trois  actes,  en  pro»c,  1894 1 
ffdrtfsga  «I  mariagé  , comédie  en  trois  actes,  en  prose, 
t8i8:  c'eslavcc  le  même  collaborateur  qu'il  a donné  au 
TbcAire  Prançai*  . en  1817,  f«s  Trois  faarltsrs  , comé- 
die en  trois  actes , en  prose  , qui  a eu  la  plus  grande 
vogue.  Il  a fait  paraître  aussi  sur  cette  scéue  deux 
pièces  dont  il  est  seul  auteur  : té  Jtuné  mari , comédie 
en  trois  actes,  en  prusc  , 1898,  qui  a eu  beaucoup  de 
succès,  et  Charun  dé  ton  côté  . comédie  en  trois  actes , 
en  prose  , qui  a été  jouée  le  s5  janvier  i8sS  , pour  la 
retraite  de  Baptiste  atné  : cette  pièce,  qui  u*a  pas  réussi 
rompléleniriii  à la  pretuière  représciilatioii  , a obtenu 
beaucoup  de  succès  aux  représentations  suivautes, 
grâces  à quelques  changements.  H.  Maxères  a reçu  la 
décoraüoii  de  la  légli>u-d*ho(iiieur,  en  janvier  iSsS  : il 
n'est  d'auctine  société  littéraire,  et  fait  profession  de 
n'appartenir  à aucune  coterie. 

MAZRT  ( Axrtaà)  naquit,  en  décembre  1798,  à 
Grenoble,  où  son  père  était  restaurateur.  Il  étudia  de 
bo*ine  heure  la  médecine,  entra  romme  élèva  à Técole 
pratique  des  hôpitaux  de  Paris  , et  obtint  le  grade  de 
cbirurgien-aiJe.imjor  au  11*  régiment  d'infanterie  de 
ligne.  Il  soutint  sa  thèse  en  juillet  1819  , et  fitl  reçu 
docteur  i la  faculté  de  médecine  de  Paria.  A U fin  de 
la  même  année  il  accompa^a  H.  Pariset.  euvoyé  é 
Cadix  par  le  ininislére  français  pour  y observer  la  fievre 
jaune.  Ils  u’y  arrivèrent  que  lorsqu’elle  était  sur  son 
déclin  ; leurs  rrcberriies  ont  été  consignées  dans  l'ou- 
vrage intitulé  ! Oiiérraliom  sur  ta  fiioré  jauné,  faitéê  à 
Caduc  «n  iS  19  . par  Jf  Jf.  Paris*!  *f  lfax«f  , docf*ur  *a 
méd*rii««,  éi  rédipééé  par  U.  Paritei  , Paris,  i8so,  tn-4*> 
Maxet,  i son  retour,  devint  médecin  adjoint  du  bureau 
de  charité  de  la  rue  3faxarlne,  et  en  i8si , membre 
d'une  oommisaion  chargée  de  combattre  l'épidémie  qui 
désolait  le  dépariemeiii  de  TOlse.  Quelque  temp*  après, 
le  gouvememnii  le  choisit  avec  MU.  Bafiy  , Panset, 
François  et  Rochoux  pour  aller  combattre  à Barce- 
lone la  fièvre  jaune  qui  désolait  celte  ville  en  i8si  : 
cette  fois  ils  trouvèrent  la  maladie  dans  toute  ta  force. 
Leur  xèle  , leur  dévouement  ont  retenti  partout.  Maxet, 
dit-on  . avant  que  de  pénétrer  sur  te  sofétringer,  était 
frappé  de  Tidée  quil  serait  victime  de  la  contagion.  En 
efiel,  sans  être  entré  dans  un  hôpital, et  u'ayant  encore 
visité  que  deux  malades,  il  fut  atteint,  au  bout  de  deux 
jours  , de  U fièvre  jaune,  dans  la  nuit  du  is  au 
i3  octobre  i8si.  et  il  succomba  le  si  à quatre  heures 
quarante  minutes  du  matin  , après  une  longue  et  cruelle 
agonie,  à l'ége  de  s8  ans.  Ses  restes  ont  été  ensevelis  à 
Barcelone,  et  une  inscription  marque  le  liau  où  ib  sont 
déposés,  eu  atteudant  que  , conformément  i un  décret 
du  gouvememetit  «MtagnnI , il  lui  soit  érigé  un  monu- 
ment digne  de  lut.  Le  docteur  Rally  a communiqué  à 
l'académie  royale  de  médecine  une  flùiuîr*  tf*  ta  ma- 
ladié  du  iartéor  Ifaxet  ; celte  pièce  est  imprimée  dans 
la  A*ru*  mé^îcaf*  , tome  vu,  page  398.  La  mort  de  rc 
! jeune  médecin  affligea  l'Europe  , et  parlirulicremetU 
la  France  sa  patrie. Les  arts,  pénétrés  de  reconnaissance, 
célébrèrent  A i'eiivi  sou  courageux  dévouement  * Ica 
journaux  de  tous  les  partis,  les  théâtres  , s'empressè- 
rent de  lui  rendre  bomiuage  ; des  souseripliuns  s'ou- 
vrirent  pour  lui  élever  dos  monuinenU  à Grenoble,  qui 
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le  tIi  natlre,  et  à l'éeolo  de  médecine  de  PtrU  , dent  U 
fui  t'éléve.  Une  {teniioit , tolée  par  )ec  deui  chambre*, 
a été  accordée  & sa  mère  , à titre  de  récompeiwe  ualio- 
naie.  U.  De*{;eiieUea  a propoaé  pour  le  roonumrnl  de 
Pari*,  une  iiiacriptîon  rappuriée  dans  le  J/oailrardu 
* décembre  i8»i;  la  lyibo(;raphie  a reproduit  le*  der* 
nier»  momeni»  de  ce  }cud«  médecin  , au  •uiet  duquel 
on  a au**i  publié  : Aananc*  «ur  /a  mort  de  Motet  ^ 

avee  arcompapnemeot  de  |niit*ee  « par  madame  Dori' 
|(n]r>  Pari* , i8*t  ; a"  Odo  sur  lo  mort  du  djeteur  Motet , 
par  Aimé  Dupont,  membre  de  plufieur*  aociéli*  Ütlé* 
raire*,  Cambray  . i8aa,  iu-8*’.  Haael  arail  rédigé  quel- 
que* arliele*  inséré*  dan*  le  Journat  rompiimentoire 
du  OicfMAnatr*  dâi  nVirnr**  médii-ate»  , et  notamment 
dau»  les  numéro*  3i.  34,96  ei  38.  L'article  du  nu- 
méro Si  a pour  (ilre  : n«/a(tVn  abrègtie  du  ri^a^e  fait  em 
Jodaloutie,  pondant  i'èpidemie  de  1819. 

MAZOIER  ( Ci.iuot-Patciatc-flRiai  | , SU  de  Pierre 
Maxoîer  et  d’Éleonore  Agniat,  né  à Lyon  le  i*'  octo- 
bre 177S  , Al  *e»  études  dan*  «a  ville  natale.  Dès  Tige 
le  plu*  tendre  , il  *e  sentit  inspiré,  et  à dix-*ept  ans  U 
adressa  au  peuple  frai>qaia  , dam  une  ode  composée  é 
roceasioii  de  l'invasion  de  la  IlollsiKle  . un  roii*eii  qui 
matheureusenieni  fut  une  prédirtioii.  Il  s’écriail,  dan* 
la  dernière  strophe  , avec  autaul  d’ékralion  que  de 
hardiesse  : 

Oui,  peuple  fier  et  libre  , en  te*  destins  prospères  , 
Ne  cour*  pas  l’ébiouir  de  grandeur»  (uensongèrei  1 
^ Li‘  Tibre  , de  scs  bords  , par  la  gloire  cbéris . 

Vil  longtemps  à son  joug  ployer  la  terre  entière. 

Et , I œil  dans  la  poussière. 

De  ces  taslet  grandeurs  rberchc  eu  rain  les  débris. 

La  carrière  que  parcourut  ensuite  M.  Nasmer  ne  fut 
pas  indigne  de  ces  premier»  essais.  Il  vint  k dii*iieuf 
an»  i Paria  . et  s’y  ut  roiinatlre  par  de  nouvelles  odes , 
qui  lui  valurent  le  suffrage  cl  ratiiiiié  des  hommes  de 
lettres  le*  plus  distingués  de  l’époque.  En  1797,  il  co- 
opéra à la  n'-daclion  de  ifjmt  dee  Arli,  et  enuiincuça, 
a«  lycée  TtréluMon  , un  rours  de  iiliérature  dans  ta 
ménieebaire  que  La  llarpe'avaii  naguère  occupée  ascc 
tant'd'éelaL  Lr  nouveau  professeur  avait  choisi  pour 
sujet  de  ses  leçons:  Ejeamen  do  la  poetio  épique  ektt 
lee  différente  peuple»  tneien»  et  modernee.  Il  était  d'au- 
tant plus  en  état  de  traiter  ee  sujet,  que  la  nature  de 
son  talent  et  se*  élude*  particulières  semblaient  l'ap- 
peler plus  spéciatemetit  i la  poésie  épique.  La  tragédie 
de  Théeée , que  l'auteur  ht  représenter  le  sS  novembre 
1600.  sur  le  Thétire -Français , et  qu'on  annonçait 
comme  devant  être  suivie  d’aulru*  ouvrages  dramati- 
ques, est  la  seule  et  la  dernière  de  ses  productiont- 
On  lui  a attribué  differeuts  ouvrage»  , qui  ne  sont  pas 
de  lui,  tel*  que  le»  brochure»  publiée»  lors  des  dé- 
mêlés entre  les  deux  célèbres  danseurs  Vestris  et  Du- 

Sort,  etc.  Peu  d'années  après  la  publication  de  TAéiés, 
I.  Masoter  se  tourna  rers  les  affaires  publiques  , et  se 
voua  vans  pari  âge  aux  fonctions  dont  il  était  chargé  dans 
radministratioii  de  la  guerre , où  il  était  employé  , au 
moment  de  la  restauration,  en  qualilé  de  chef  de  divi- 
sion honoraire.  Il  fut  nommé  cotumissaire  des  guerres, 
et  chevalier  de  la  légioii-d'honneur  en  i8j4;  se  relira 
pendant  les  crut  jours,  ne  revint  à son  povle  qu'au  re- 
tour de  l'autorité  légitime,  et  entra,  en  1817,  au  con- 
scil-d’éiat  comme  maître  des  requêtes.  Il  joint  aujour- 
d'hui à ce  tkru  ceux  de  soiis-intendant  nviiilaire , et 
de  chef  de  division  honoraire , chargé  de  la  direction 
du  bureau  de  la  corre»poDdance  générale  et  du  mou- 
vemcot  des  troupes. 

HAZOIS  iFstsçoi*}  naquit  à Lorient  (Horbiban) , 
le  is  octobre  1783.  Son  père,  négociant  distingué  et 
directeur  général  des  paquebots  du  roi,  l'emmena 
avec  lui  è Bordeaux,  où  rappelaient  tes  devoirs  de  sa 
place.  Mas<)<a.  placé  dans  l'école  centrale  de  Bordeaux, 
s'odonna  surtout  à l’art  du  dessin  i-t  à l’étude  des  ma- 
theotaliquc*  ; il  avait  fait  de  tels  progrès  daiu  oette 
dernière  scicuce  , que  l'illustre  Monge,  après  le  plus 
scrupuleux  examen,  le  ht  fdiueUre  à l'rrivle  pnlylecb- 
niqite.  Son  unique  ambition  avait  toujours  été  d'entrer 
dans  la  carrière  des  armes  et  d'y  obtenir  un  avance- 
mrnt  rapidr:  mai»  à l'âge  de  quiiise  an»,  à la  suite 
d’une  rougeole  , il  fut  afflige  d’une  surdité  >|ui  n'»islM  a 


tou*  les  remèdes.  Forcé  de  renoncer  à ses  premiers 

Krojels,  H crut  que  l'arcbitecture  était  celui  de  tous 
r»  arts  dans  lequel  set  connaissances  préliminaires 
lui  ^iromeitaient  le  plus  deehanresde  succès;  îl  lUt 
admis  dans  les  ateliers  du  célèbre  Perrier,  et  devint 
bientôt  un  de  se*  élèves  les  plus  distingués.  Les  sueeé* 
qu'il  obtenait  dans  les  cooeoiiri  aeadémiqusf*  de  chaque 
mois  pouvaient  lui  faire  es|»érer  que  le  grand  prix 
serait  un  jour  la  récompense  de  tes  efforts  ; mais  les 
i-bels-d’œuvre  de  l’Italie  étaient  toujours  présents  à 
son  imagination;  il  ne  put  résister  au  désir  d'aller 
explorer  la  terre  classique  des  arts-  Sa  fortune  lui  per* 
mettant  de  faire  ce  voyage  à »i‘S  frais , il  sacriÜa  a la 
paMioii  de  s'instruire  les  succès  qui  r»llendaienl  dans 
sa  patrie.  Son  premier  soin,  en  arrivant  à Rome  . fut 
de  se  perfectionner  dans  les  langues  anciennes  ; il  a’y 
fit  connaître  bientôt  eomme  artiste  , et  même  comme 
archéologue  , et  sa  réputation  s’étsnt  répandue  jusqu’à 
Naples  , le  roi  Murat  l'appela  près  de  lui , pour  seevn- 
derses  architectes  dans  les  grand»  travaux  qu'il  avait 
entrepris  pour  rcmbellissement  de  sa  capitale.  Les 
ruines  inlereasantes  de  Pompé!  attirèrent  bientôt  l'at- 
tention du  jeune  artiste  : insensiblement  il  en  fit  le  but 
de  ses  promenades  favorites  et  l'objet  dcsplus  profondes 
inédiiuiions  ; mais,  comme  racadéoile  de  Naples  avait 
seule  le  privilège  d’en  faire  desviner  les  monuments 
pour  son  gri^pd  ouvrage  sur  Pouvpéi  , tl  ne  put  d'abord 
qu’en  dessiner  furlivcmevil  quelques  vues,  qu’tl  pré- 
senta à la  reine  de  Naples  avec  un  teste  eiplicatîf.  Celle 
prineesM;  sniriluclle.  et  qui  chérissait  le»  arts,  fut 
enrbattlée  oe  ee  travail  : elle  admira  la  pureté  du  dessin 
dans  les  vues,  la  clarté  et  l'eléganee  même  du  style 
dans  le  texte.  Désirant  s'attacher  un  artiste  de  ee  mé- 
rite , elle  le  nomma  dessinateur  de  son  cabinet , lui  fil 
donner  toute  auloftsaltoa  pour  eontiuuer  son  ouvrage  , 
dnut  elle  accepta  ta  dédicacé , et  , pour  l’aider  dans  tes 
rreberelies,  lu!  accorda  une  peusion  de  mille  francs 
par  mois,  lors  il  alla  en  quelque  sorte  s'établir  dans 
les  ruines  de  Pompé!  et  11 'cul  plus  d’autre  domicile  : il  y 

f tassait  des  senvaiiies  entière*,  mesurant  le*  mouumenls, 
es  msisoiis  particulières,  copiant  les  peiuluve*  qui  le* 
décorent,  et  n'ayant  d'autre  société  que  le  gardien  de 
la  ville  et  les  manœuvres  employés  au  déblai  des  rues  et 
des  maisons  remplies  de  cendres  volcaniques.  C'est 
ainsi  tju'il  parvint  à raucmbler  le*  immenses  matériaux 
qui  lui  ont  servi  à la  composition  de  son  grand  et  bel 
ouvrage,  intitulé  : fci  fiu/avs  de  Pompéi.  Il  profila  de 
son  séjour  dans  la  terre  des  souvenirs  antiques  pour 
explorer  d’anciens  monuments  de  la  (palabre  , qui  lu! 
paraissaient  dignes  d’élre  mieux  connus  et  déerits.  Il 
quitta  donc  Pompé!  pour  aller  s'établir  dans  le  désert 
où  Fut  autrefois  Pvestum,  ville  des  anciens  Sybarites;  il 
mesura  se»  temples,  son  gymnase,  son  théâtre,  se* 
loun,  ses  a<|uedues , dessina  tout  avee  une  scrupuleuse 
exactitude,  étudia  son  histoire  sur  les  lieux  mêmes, 
et,  après  trois  voyage*  et  autant  de  séjour»  assex  longs 
dan»  ces  ruines,  malgré  rinsalubrilé  du  climat , il  mit 
tous  ses  «oins  à mettre  en  ordre,  pour  les  publier  un 
jour,  U-s  fruits  de  ses  rceherclies  et  de  ses  importantes 
découvertes.  Après  avoir  employé  à ces  travaux  et  dans 
ses  voyages  douxe  années  de  sa  vie,  il  revint  à Paris 
pour  y continuer  sou  ouvrage  surPompéi,  dont  les 
premières  livriisons,  accueilles  avec  une  sorte  d'eii- 
thouAÎasme,  Faisaient  desirer  impatiemment  celtes  qui 
devaient  le»  suivre.  A *on  retour  d'Italie  , en  i8ao  , le 
ministre  de  llntérienr  Tappcla  dan»  le  conseil  des 
bàtinirnls  civils,  place  qu'il  cniiserva  tant  qu'il  vécut. 
Il  avait  soumis  au  ministère  le  plan  d'un  palais  depuis 
longlemps  projeté  pour  les  députés  de»  départevaenti , 
dont  il  est  problable  que  l'exérutiou  lui  aurait  été 
conhi''^'.  Matoi»  du  caraetère  le  plut  aimable,  axait 
une  conversation  spirituelle  ; il  composai  taua«i  et  même 
improvisait  des  ebaiison»  tantôt  gracieuaes  . elle  plus 
souvent  épigrammatiques.  Il  y avait  six  ans  qu’il  était 
marié  à une  de  tes  parentes  , Ullr  de  H.  Alexandre 
Durai,  l'un  de  no»  meilleurset  de  nos  plus  féconds 
.‘uiieui'S  dramatiques,  et  U jouissait  d'un  bonheur  qua 
rien  n’avait  encore  altéré,  lorsque,  le  3 1 décembre  i8a6, 
il  fut  frappé  d'un  coup  d'apoplexie  foudroyante,  et 
«vpira , sans  proférer  un  seul  met,  soos  les  yeux  de  sa 
femme  au  dcseipoîr,  et  de  sa  fille  encore  dans  renfanre. 
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•eul  fruit  de  la  |>lu«  douce  iiniou.  La  roitrte  durée 
de  M vie  rend , pour  aiM»i  dire,  incroyable  le  graud 
nombre  de  Iravoux  en  difera  genrea  qu'il  a cièrutée. 
See  principaux  Irataux  en  architecture  auiil  : • — eu  lia* 
lie  : U miauralion  du  pallia  royal  de  Portici . prèe  de 
Naplea:  la  realauraiioit  du  ODUfcnirt  de  IVgliae  delà 
Tniûte  , è Rtune,  et  aa  déroratiou  intérieure;  ditera 
embcllivemeiita  daua  le  palaia  de  l'aoibaaaade  de 
Franei'.^Eii  France  :|qaairc  maiaona  de  lapluaélé|ante 
oouairuetioii  daiia  le  quarder  de  Françoia  l***.  aux 
Champa  Klyaéea  . à Paria;  la  reatauraiion  du  palaia  de 
rarrlieaActié  » à Reinia.  paUia  où  ae  rêuuii  la  cour 
Mur  le  aecre  de  Cbarlea  \ : le  paaaage  Choiaeul , i 
Paria;  un  autre  paaaa|c  qui  conduit  de  la  rue  Saint- 
]>enia  A U rue  du  Beur^  l'Ahhc;  un  troiaiciue,  dit  de 
5(iu<*ède  . etc. , etc.  Vwiei  quela  août  a«*a  ouvragea  litU 
ratrea:  i*  /«a  Auinca  de  Pvm^^éit  deaawéei  et  mêturegg  per 
if.  U aufiê pendant  Us  années  1809  A t9ai  . Paria,  tSii- 
1817,  ai  li«rai»nna,  graud  in*fol. , Hg.  L'ou«ragr  com- 
plet formera  Jo  lirraiaotia.  a”  fe  Palais  de  Sraeras  , ou 
Deerrtpfiee  d'wae  ntaiaae  rcmeine,  fragment  d'un  acra^e 
fait  ù Reme  sers  la  fin  da  la  répakiigue , par  iitrveir, 
prince  des  Suirts^  a*  édition.  Paria,  i8aa.  in-8*  : la 
première  édition  rat  in*&*:  8"  DUcaars  prouemcé  aux 
funérailles  de  il.  Hurlault , Paria  , l8ai,  iu-S*.  Uasoia 
a encore  publié  daiia  la  Galeris  fran^eise  un  aaaea  grand 
nombre  de  rira  d’arrhileclea,  de  ptinlrra,  de  tcnlplcura 
céltbrea;  dana  pluaieura  rceueila  périodiquea,  dra  dla- 
aertationa  , lani  eu  italien  qu'eu  frmnçaia  , aur  dea  i^uea- 
tiona  relalivea  aux  arU  et  è la  aciencc  dea  aiiiîquiléa , 
et  dana  le  premier  rolume  du  TAddtre  eumplst  des 
feliaa  , dea  Vonsidératieas  sttr  les  ikeâires  des  encisms  , 
qui  ont  paru  neurea.  et  ont  rvaolu  bien  dea  qiieatiooa 
cmbarraaaautea  aur  le  plan  et  la  couatruction  de  rca 
aniiquea  monumanla.  Knfinil  a fourni  quclquea  arUrlea 
èU  neeee  enejctopédiifue  t il  préparait  pour  ce  {oumal 
un  Mémttire  sur  les  embeUisêomeat»  de  Paris  depais  l^oo. 
Uaaoit  a laiaaé  inédit  Ira  Auinca  de  Peestum , ourrage 
qui  peut  être  coaaidéré  comme  la  auile  dea  Ruiaea  de 
Pempèi.  Il  a fatl  lithographier  aona  ara  yeux  ta  plupart 
dea  pUnel»ea  nombreuaea  qu'il  doit  contenir,  et  U arait 
raaecmblé  toutea  Ica  notea  nécraaairee  pour  b rédactioa 
du  texte.  Sa  teuve  ae  fem  aana  douta  un  deroir  de  le 
publier.  Il  prépareit  encore  deux  antrea  grandi  ou- 
rragea  , l'un  aur  lea  antiquitia  de  Pnuaanlra  , le  aerond 
aur  le  tbéétre  d'flerculantim.  — UAZOIS  ( EJ , père 
du  prèrédeni,  mort  A Paria,  le  ti  lanrier  i8aS.  du 
Hiagrin  que  lui  cauaa  la  mort  de  aon  Qla,  a public  : 
De  Sainf-DiMniitgur.  Ré/fearteita  cxfrai'lea  d'wa  mdiaotre 
aur  le  remmerre  maritime  et  les  cetenies  , t8i4-  in-8*. 

MAZZà  (A.Vfitbo),  né  à Parme  le  ai  norembre 
1740;  fil  aea  éludea  à Reggio,  où  il  eul.  entre  auirea 
profeaaeura  qui  lui  en*eignirent  l»t  bellea-lottrea  et 
U pbiloaopbie,  le  célèbre  SpalUnaaui.  Il  fil  de  Icla 
progrèa,  aurloul  dana  la  pocMc , qu'il  ne  tarda  paa  à 
publier  qnelquea  piéeea  ae  vera  dont  le  mérite  aupé- 
rieur  fixa  raltenlion  de  l'abbé  Salandri . qui  vint  exprèa 
de  Padone  pour  féliriler  le  {eune  poè'ta.  Maixa  ae 
rendit  ilena  cette  dernière  «ÎUr,  et  a'v  lia  arec  plu- 
aieura aaranta  trêa-diatinguéa.  De  là  il  partit  pour  Ve- 
niac,  où  U traduiait  en  italien  un  iioëmc  an^la'ia  d'.l- 
kenaide , intitulé  les  Plaisirs  de  rimaginatUa  . qu'il 
fit  Imprimer  aoua  la  rubrique  de  Parta  pour  échapper 
aux  recharcliea  de  ritiqulaitinn.  En  1768.  Dulillot . 
miniaire  du  duo  de  Panne  , le  r-ippela  dana  »j  patrie  : 
il  y obtint . quclquoa  année*  aprè* , la  chaire  de  lUté- 
rature  grecque,  et  refuaa  celle  depkiloaopbie  plaioiii- 
aicnne  à Anvera . cl  la  place  de  arcréiaire  d’ambaaaade 
de  Portugal.  Il  coulait  dealoura  heureux  dans  la  culture 
dea  iH/rea,  loraqu'im  éi  inement  aaaex  déaagréahle  altéra 
aa  félicité  : comme  lea  gracea  de  aa  figure  l’avaietil  fait 
aumommer  la  beau  poète,  U iiiapâra  la  plua  rire  pmaion 
à l'une  des  plua  bellea  dauiea  de  Parme,  qui  le  combla 
de  aeabreora.  (Jn  militaire  jaloux  fit  quelque!  araiiiei 
au  poète:  il  parait  qu'ellea  (urrni  de  oe  genre  brutal 
qui  oblige  un  homme  à ae  battre  ou  i quitter  lu  terrain . 
UaxtLi.  o'ajrant  qu’une  céiélire  plume  à oppoaer  à la 
lorràlde  rapière  de  l'homme  à mouitaehca,  ae  retira 
à Rotogne.  dont  H riaîu  lea  écolea  ; il  y étudia  la 
tèiéologif  cl  pritlliabti  aceféaiaatiqua.  Uepuiail  a atlri* 
bué  à l'étude  quil  aratl  faite  de  la  ibéolugie  la  plupart 
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dea  beauléa  que  l'on  remarque  dana  aa  poéoic.  LIm- 
bit  ecclékiaaiique , qu'il  poita  quelque  tempa . l'a  fait 
aciurent  confondre  aire  aon  frere  l'abbé  Andrea  Haaaa, 
bénédictin.  Au  bout  de  quelquea  aiinéea  , U changea  de 
loraliou  et  de  goût , eide  retour  à Parme  il  y épouaa 
('.alberine  Stocbi,qui  te  rendit  père  de  iro'ia  riilantr.  Ho- 
noré de  U bienreillanee  de  auii  prince,  et  podienl  lee 
pliu  pnrra  déliera  au  aein  de  aa  famille,  rn-ii  ne  pa- 
I raiaaaii  manquer  au  bonheur  de  Uaaaa,  mata  aon  mérite 
perioainrl  et  la  réputation  de  aet  outragea  atairnt  ei- 
cité  l'rntie.  Sea  rivaux,  aprèa  avoir  attaque  ae*  ouvragea. 
clicrrbrrent  è le  flétrir  (laiii  aon  honneur  ;îla  rendirent 
auapecte  la  fidélité  avt«  laquelle  il  eierçul  acafoncliona. 
Lea  bnputatioua  dirigéea  contre  lui  furent  rveonuuea 
calomnieuaea . nma  ellea  ii'cn  rmiplirrnt  pai  moliM 
aon  ame  d'amertuuae.  11  trouva  loulefoia  dra  conaola- 
tioiia  dana  le  commerce  dea  muaea  et  dana  l'atnilié  dea 
•avBula  lea  plua  dktingura  et  de*  prrmninei  Ira  plua 
rrronimandablea  par  leur  ran^  ou  par  leura  dîgnilra. 
(i'eat  i cette  époque  quil  pubbe  ••  traductinu  de  Pin 
dare.  Méla*taaio  et  (Iraarniii,  qui  ronneiMsient  la  portée 
de  aoii  génie,  lut  repréaenterent  aouvent  avec  chaleur 
qu'il  ne  devait  paa  achomerà  mndre  dana  aa  langoe  Ica 
idéea  dea  aulrea  . maia  qu1l  devait  «e  livrer  i dra  com- 
poaition*  oripualee.  Déjà  membre  «Mociê  de  ^fu- 
aieur*  aradémiex  célt-bre* . Uaua  apprit  avec  la  |me  la 
plut  vive  que  racademie  dea  arraoea  de  Rome  l’avait 
Miacrit  dana  aoii  regUtre  aoua  le  nom  paatoral  d’.f  r«o- 
nide  Eiidee,  Ce  nom  poétique  flatta  abigulirremenl  aoii 
amour  propre..  Malgré  Ica  coinmolions  puliiiquea  qui 
Bgilércut  r Italie  dana  lea  demîèrea  annéea  de  Haxxa, 
aoii  repoa  et  aa  aéeurilé  ne  a'rn  reurntimit  aucune 
ment.  I.e  bruit  dei  ermea  et  le  choc  dea  rarlinua  ne 
troublèrent  point  aa  aolitude  et  n’'Hiterrompirriil  point 
le  eoura  de  tas  paiaiblea  oceupattoo*.  Il  mourut  en  1817. 
La  ieufieaaa  de  Parme  . dont  tl  avait  formé  l’eiprît  . 
aaaiata  è ae*  fiinéraillea.  Plu*  tard  , aoo  buate  ftit  placé 
dana  la  cour  du  palaia  par  lea  étudianta  en  eorpa. 

MBARES  ( Jaaa  ),  capitaine  de  la  marine  marchande 
augiaiae  . né  vcri  1754.  e«l  un  dea  nombreux  uivi^a 
leur*  qui , attiréa  par  l'appàt  commercial  de*  prMetrnea 
de  la  eùte  uord  ouest  d^Amérique,  ont  le  plu»  contri- 
bué par  leura  riploratioaa  é noua  faire  connaître  celle 
portion  du  globe.  Aprè*  pluaieura  voyagea  martlimei 
déprndtniB  do  la  profeaaion  quil  avait  embraaaéa,  ae 
trouvant  à Calcutta  , en  1788.  i|  fut  chargé  par  une  so* 
eiété  de  néguoiania  angtaîa  de  cette  ville  . d'aller  tenter 
la  fortune  à la  eftle  oot^-oueat,  encore  fort  peu  connue, 
pour  en  rapporter  de*  foumirea  qui  obtenaient  aloca 
un  débit  aianUgcu*  é la  Chine.  On  lui  donna  le  rom- 
mandement  du  oütinianl  le  Netitka  , et  on  lui  adjoignît 
la  Loutre-dc*mer  f 5«e-f>Der  ).  tout  le  cominandement 
du  lieutenant  Typping.  Celui-ci . chargé  de  remplir 
une  miaatoii  à Mabeca,  ne  devait  ae  réunir  au  capi- 
taine Mearea  que  aur  la  côte  d'Amérique , é Couk'a 
Hiter  ' la  rivière  de  Cook  J : on  a eu  en  elTct  rounala 
aaii'.e  qu'il  y était  parvenu:  maia  on  n'a  jamaia  au  dé- 
puta ce  qu'il  était  devenu.  Le  capitaine  Hcarm  fit  voile 
de  CaleulU , le  a mara  1786,  et.  pgnant  l'Amérique 
par  lea  mrra  de  Chine  et  lea  Ile*  .\|eoulicnnea  . oh  il  fit 
pluaieura  reléchea  , il  arriva  à William'a  Suiid  (l'entrée 
du  prince  Guillaume  },  dana  le  moia  de  arplembre  de 
la  même  année.  Il  l*y  établit  pour  paaarr  Thiver  , la 
aaîaon  étant  trop  avancée  pour  chercher  à faire  le  long 
de  U eôte  la  traite  dea  pelleleriea  qui  l'y  attirail. 
Malheureuaement  pour  loi  il  n'avait  paa  rexpériciice 
du  climat  rigoureux  aoua  lequel  il  ae  plaçait;  aon  té- 
iour  dan*  cet  endroit  devint  luneate  i son  équipage  , 
qui  faiUit  y aucconiber  tout  entier.  Lea  meaurea  de 
préoautioii  eontre  le  froid  et  le  arorhut  avaient  été  ai 
mal  priacf,  que  aur  quarante  et  quelqnea  hommea  vingt- 
troia  périrent  vicümea  de  ce  double  fléau.  Le  reate 
même,  réduit  A un  état  déplorable,  no  mrail  peut- 
être  jamaia  parvenu  A «ortir  de  aon  affreuae  ailuaiion 
aatii  le  aecoura  quil  reçut  dea  eapitaiuea  Portioek  et 
Dizoïi  ( Fojet  ce  dentter  nom  } qui  naviguaient  alora 
dana  eea  paragea.  Arrêtée  dana  t’exéeuiion  de  arm  plan 
parce  dévastre  , celle  expédition 'ne  fonrnit  rien  qui 
ajontlt  eux  coatuU>^ancea  qu'on  avait  auparavant,  ai 
ce  n'eal  qualques  particularitéa  aor  lea  aauvagea  de 
William'a-Sunü.  Meareaae  bAta  de  quitter,  déa  qu'îl  te 
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put . le  ihrfttre  de  <nn  infortunA  , et  m rendit , eu  pai- 
•anl  par  les  1le<  S*ndwî«’h  , su  port  de  Uacao.  où  il 
entra,  le  so  oetobr*  17^7,  aprè^  quatre  mais  de  ira- 
ver'ée.  Bn  1788,  ij'tnt  iroiiv^  dan»  cette  ville  cbiiiolRe 
à s'ussocirr  avec  des  marchands  an^lai»  pour  faire  une 
nouvelle  tentative  de  commerce  sur  1rs  fourrures  de  la 
râle  nord  ouest . U aclieta  deux  vaisseaux  et  les  ^']ui|)a 
pour  oet  objet-  Il  prit  le  commamlcmcnl  de  l'un  , qu  il 
nomma  la  Félice  et  confia  l’autre,  nomme  l'Iphigénie . 
au  capitaine  Duuelas.Tous  deux  levèrent  l'anrre  , le  10 
janvier  1783,  et  faisant  mute  par  le  «ud  , altèrent  relâ- 
cher à nie  hottaadaise  de  Minuanao.  Là,  l'étanl  sépares 
pour  prendre  chacun  une  route  dllTérente , Mrares  se 
rendit  à Noulka  sur  la  côte  d'Amérique,  tandis  que 
Douctas , d'après  les  iustruciinns  de  Mearet , «e  diri^a 
sur  Cook’s  • River,  l.o  Félice  atiei^iiit  sa  destination 
le  i3  niai,  et  elle  u';)  fut  pa»  plus  tôt  arrivée,  que  le  ca- 
pHainc  s'occupa  de  mettre  à exécution  le  projet  qu*il 
avait  formé  de  rotisiruire  un  petit  bâtiment  pour  le  se- 
conder dans  ses  opérations  rommerriales.  Reproduit 
des  arts  est  sait»  doute  le  plus  remarqu.'ible  que  cettr 
terre,  peuplée  de  sauiagcs  et  visitée  par  le»  Européens 
seulement  eu  passant,  ail  vu  s'èlevrr  sur  ses  bord». 
Tandis  qu'une  partie  de  ses  penS  sc  livrait  à ce  travail 
qui  dénotait  Imite  rjctîvité  du  chef,  le  capitaine  SIcares 
descendit  la  côte  vers  le  sud  ; et , tout  en  cbercliani  les 
occasions  favorables  à son  trafic  avec  les  natureli,  servit 
en  même  temps  les  intérêts  de  la  science.  Il  reconnut 
la  cûic  dans  celte  direction  jusqu'au  cap  Look  Out  , et 
visita  le  détroit  de  Puca , sur  lequel  on  n’avait  encore 
que  les  notions  iiireriaines  des  Espagnols.  Il  eittova 
même  sa  chaloupe  pour  en  explorer  l'intérieur  i une 
certaine  distance  ; mai»  ayant  été  aasalHipar  le»  «au- 
vagrs,  elle  ne  put  s'avancer  au-delà  de  anse  lieues,  à 
partir  de  iVnirée  du  détroit . et  fut  obligé  de  revenir 
au  vaisseau  puur  ramener  les  blessé*  du  combat  qu’elle 
avait  «*«nyé.  Otte  exennion  , dont  le  capitaine  Ucares 
porte  l'éleudue  dans  sa  relation  jusqu'à  trente  lieues, 
quoique  le  rapport  même  de  son  officier  qui  l'exécuta 
indique  qu'elle  ne  fut  que  de  otise  lieues,  lui  fit  cou- 
dure  que  ce  détroit  était  sans  doute  le  pa«sage  tant 
cbercbc  qui  êiabli«sati  une  comtnunicalion  entre  la 
fncr  Atlantique  et  le  grand  Océan  , parce  que  la  partie 
qu'on  en  avait  vue  semblait  pénétrer  i l'evl  fort  av.inl 
dans  le  eoaünent.  O'éiail  tirer  une  bien  grande  cousé- 
queneo  d’ua  indice  asset  léger,  et  l'erreur  de  cette  con- 
jecture evl  aujourd'hui  reconnue  : ce  détroit  n'c»t  autre 
chose  qu*un  canal  qui,  remontant  ver»  le  nord  au  lieu 
Je  se  prolonger  vers  l’eit , dclachc-  du  cotitioeni  améri* 
eain  la  grande  Ile  de  Quadra  et  Wtcouver,  que  l'on 
croyait  alors  en  faire  partie,  f'.cpcudaol  l'Iphigénie  était 
parvenue  à Cook's-River;  de  là  son  trafic  sur  la  côte  l’a- 
vait conduite  à William's-Sund  et  dans  diverses  anses 
qai  ii'avaieot  point  encore  été  signalées.  .Arrivée  auv 
de  la  reine  Obarlolte  ( Qneen-Charhtte'e  lelandi  } , 
elle  était  entrée  dans  le  détroit  qui  fjil  une  île  de  celle 
:«rre,  et  en  avait  parcouru  toute  la  longueur  du  nord 
Miaud.  C'était  la  première  fois  qu’on  s'assurait  ainsi 

Sa  eetie  U«.  que  T)ixou  avait  nommée  par  conjecture 
«an^Aarfatla ’t  I$tands , était  ctTectivemeut  une  lie  et 
tM  ÿonait  point  ou  continent.  Douglas  atteignit  ensuite 
ifoutka,  06  l'aUeiidait  Ucares,  et,  le  bitimeni  qui  était 
eDCOOStruclioii  une  fois  mi»  à la  iu«r,  ils  se  séparèrent 
de  nouveau.  Meares  repartit  pour  la  t.*hine  , le  »4  *^p- 
iombre,  etrntra  dons  le  port  de  àfacan,  le  5 décembre 
suivent,  avec  une  riebe  cargaison  de  fourrures.  Douglas, 
resté  i Noulka  avec  le  navire  récemment. constniii , 

Su'oo  avait  nom  né  la  côte  Nord-Oneet  rf* Amériiiue,  con- 
nua  les  échanges  avec  1rs  sauvages,  alla  passer  riiirer 
aux  îles  Sandwich , et  reparut  avec  la  belle  saison  dans 
loi  parages Xoutka.  Il  s'eii  éloigna  de  nouveau  pour 
reuwntcr  le  détroit  qu*U  avait  découvert  à l'est  de  l'île 
de  la  RetMi-ÇhairloUe , le  prolongea  encore  une  fois,  et 
se  dirige*  anr  Macao . où  il  (roux  a le  terme  de  son  long 
soyste,  le  11  octobre  17B9.  Le  capitaine  Mearcs,  revenu 
eusuilo  et)  Ao|detef^e»  **  peirie , s’y  occupa  de  rédiger 
la  relation  de  cette  double  navigation.  Elle  parut  à 
Loodros  ver*  la  flu  de  1790.  Les  regarda  des  spécula- 
teur* et  de*  ggtq^apbe*  étaient  à cette  éfMque  trop  for- 
tement attae&avr  le*  réfions  qui  eu  faisaieiitle  sujet 
pour  qu'elle  ue  fût  pa*  teeoeiUie  avec  empresaement. 


Elle  le  fut  done , mai»  elle  trouva  dan*  le  eapitainO 
Dixon  , qui  avait  navigué  dans  les  mènves  mers  . un  fâ- 
cheux critique.  Il  contcsia  au  capitaine  Mesres  une  par- 
I lie  de  ses  découverte»,  et  releva  plusieurs  inadrertanee* 
qui  lui  étaient  échappée».  Cette  attaque  ne  demeuru 
pas  snns  répoirse  , et  tes  découvertes  de  Dixoo  furent  à 
leur  tour  soumises  à un  examen  qui  ne  leur  a pas  laiasé 
à toutes  le  carartère  de  piinrilé  dmil  elles  étaient  en 
possession.  Il  »craii  difficile  d' éclaircir  chacun  des  points 
en  f|ue»iion  , car  les  expéditions  du  genre  de  celles  ei 
dont  la  relation  n'a  point  été  publiée  , se  preuèreni  i 
celle  époque  sur  la  même  edtr  dans  on  si  court  inter- 
valle de  (emp«,  qu'il  est  peu  d'endroits  où  l'on  puisse 
assurer  avec  certitude  qu'un  vaiaseati  soit  arrivé  plutôt 
qu'un  autre;  chacun  des  eontendaiiis  aimant  mieux  I 
attribuer  à quelque  étranger  les  découverte»  qui  lui  I 
étairnt  contestées  que  les  attribuer  é son  adversaire.  I 
(!eite  reeberebe  exacte  de  la  vérité  entraînerait  dans  j 
de»  longvieuri  qui  seraient  ici  d'autant  plus  déplacées, 
que  l'exploration  de  Vancouver,  comme  nou»  l’avon* 
déjà  dit  à l'article  Dixon  , en  a été  toute  l'utilité.  Ce 
dont  il  c«t  plu»  aisé  de  s'ataurer,  c’est  que  cette  animo- 
sité entre  les  deux  expéditionnaires  anglais  est  provenue 
i d'un  passage  de  Mcare»  dans  lequel  ccltii-ei  dcvaooire 
I asscx  évidemment  que  les  secours  qu'il  ret^ul , en  1786. 

I des  capltaincf  Portiock  et  Dixon  ne  furent  pas  si  désin- 
' lércsséi  ni  si  généreux  que  eeux-ci  avaientvoulu  le  faire 
I croire  dans  leur  relation.  Us  s’y  présentaient  un  peu 
I trop  comme  de»  bietiraiicur*  qui  avaient  volé  au-devant 
I de  l'iiifortuiie  pnur  la  soulager  avec  large»**  : Meares 
I fit  bien  voir,  au  contraire,  que  si  leur  rencontre  lut  fut 
I avantageu»)! . il  paya  iHoi  les  secours  qu’il  reçut  d’eux, 
et  ne  les  obtint  pas  sans  de  pénibles  efforts.  La  relation 
I de  Ileares  n'est  pas , dti  reste,  i l'abri  de  tout  reproche. 

. Outre  rexplorattuii  de  quelques  points  plus  ou  moins 
inconnu»  de  la  cûie  nord-ouest,  elle  fournil  beaucoup 
de  nations  agréable»  et  utiles  sur  les  Iles  Sandwich  el  | 
principalrriteift  sur  le*  habitants  de  Xoutka.  avec  qui 
I Meares  fut  longtemps  en  cotnmimieation  , mais  elle  est 
' en  général  un  peu  ditAise , •ouveul  amplifiée  et  quel- 
quefois erronée.  La  traduction  qoi  eit  fut  faite  en  frao- 
; çais  avec  te  «uin  el  le»  frais  en  planches  et  en  eartea  qua 
I peut  mériter  cet  ouvrage  important  est  intitulée  : Teyo- 
gei  de  ta  Chine  h la  rôle  SorJ-Oueet  d'Amériçae , faite 
I dam  le$  annie»  1788  el  1789  , précédée  de  ta  relatien 
(T un  autre  vajnge  exécuté  «e  1 78(>,  d'an  Becneil  d’aérer* 
j cab'i>as  sur  la  prjhohiliié  d'un  paeeage  X.  O.  , et  d'à» 

' Traité  ahiégJ  du  rommerce  entre  la  rùte  naré’Oieeet  de 
Chine  , par  le  ca;>ifain#  J.  Uenree  , traduit  de  l'anglais 
par  J.  B.  L.  J.  Bitlccocq,  Paris  , an  lit  ( 1794  ),  3 vol. 
in-8*,  el  alla» , îti-4*.  On  a encore  do  lloarct  : Rd- 
i ponee  n Af.  Oeufge  Dixan  , écuyer,  Londres,  1791,  in-4* 
MBCII  AIX  (PieasK  Pasxçou  Axaat: },  célèbre  astro- 
nome , né  é Laon,  le  16  août  17441  fiil  d'abord  destiné 
à la  profession  de  son  père  , arehilecte  sans  fortune,  qui 
, lui  fit  donner  une  éducation  appropriée  é cci  «lat.  Ses 
premiers  travaux  le  firent  accueillir  favorablement  d# 
plusienm  personnes  distinguée*  , qui  lui  donnèrent  le 
conseil  de  *e  rendre  A l'école  de*  pouti-et-c|iaus*ées , à 
Paris  , pour  y acquérir  une  iuslrucUou  plu*  étendue.  U 
quitta  son  pays  natal  muni  de  recommandations  qoi  W 
. firent  sdmeitrv  sur-le-champ  à célte  école  i mais  le  pau 
I de  fortuuv  de  son  père  s'opposa  bieiilét  i ce  qti'il  pût 
conlinueé  se»  études,  el  il  rut  obligé  de  pourvoir  à sou 
existence  en  se  chargeant  d'une  éducation  particulière 
auprès  de  Sens.  Il  emidoya  , é l'étude  de*  inacbémat»- 
(|ues,  les  instants  de  liberté  que  cette  place  lui  latBail, 

' et  donnait  a ses  parents  le  pruduil  de  ses  êfeonomies. 

‘ Son  père . après  être  venu  à Paris  pour  y soutenir  im 
I proc^  qu'il  perdit,  prolongeait  son  séjour  dans  celte 
' ville , n’ayant  pas  même  de  quoi  reioumer  è Laon. 

, Le  jeun*  Mécuaiu  lui  remit  un  iustrumant  d'astro- 
nomie qu'il  avait  aequi»  réeenimeni  du  reste  de  ass 
économies,  en  le  priant  de  le  vendre  et  d’en  em- 
ployer le  produit  pour  releorner  cbex  lui.  Lalande, 
'qui  acheta  rinstrumciil . voulut  entrer  en  eorrea* 
pondanre  avec  le  jeune  homme  anquel  il  avait  m- 
partenu  , et  qui  paraissait  annoncer  uu  foCt  «lériw 
pour  l’astrouomir.  Il  lui  doona  dss  conscila  pour  sas 
éludes  , l'encourigea.  el  lui  fit  lire  I*a  éprouve*  de  la 
seconde  édition  de  son  Aetronomie,  que  l'on  Imprimait 
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«lora , r«u|t«^eattt  è lui  C«ir«  part  d«  Ma  rcnisn)uca. 
SiéeliMo  le*  lut.  avae  aa*ea  dr  aucrèa  pour  pouvoir  ; 
ÿnlhdro  dea  utitea  oui  ue  furtrui  { oint  iouUlr»  au  |trand 
aatrouome.  Lalande  Ir  mil  en  relation  avec  Dartiuît  r , 
^ui  CaiMÎl  à Touiouao  de  nombrcuarf  ol>Mrvatioua  »ur 
la  court  det  uLncItty  mais  qui  mauquail  d;r  lemp» 
pour  ara  ealrult  .d’aiiirurt  bètcnnujcui.  Darquier  lea 
oovojail  à ll*eba<u,  qui  Jet  calculait , Ira  comparait  lui 
labkû».  et  en  retirait  dea  atatilagra  pfcuniaiira  doiii  il 
avait  beaoin.  Vert  relie  époque . Lalande  le  lû  nommer 
aalronume  hjdrogra|ibc  du  tepût  dea  cariet  de  la  ma- 
rina . i VerMÜIra.  Uécluiiii  perdit  deux  foie  cotte  place 
par  auitc  dca  ditiaiwia  qui  •urvrnairut  entre  lea  niiuia 
trea  et  lea  généraux  cbarpéa  du  dépôt  dea  rartca.  Ce* 
pendant  « loraqur  la  réputalioii  de  ret  aatronouie  fut 
établie  .ou  lui  rendil  eei  emploi*  Il  fîl«  avec  11.  delà 
Brelemiiéfe.  deux  campagiica  aur  mer,  peodaiit  lea* 
qurllea  U traça  le  plan  de  mil  lieuca  de  colea,  dtputa 
Niruport  |um|u  A Saint  llalv.  Le  fut  lui  qui  fil  uue  partie 
dee  ealcuU  dca  obaeri  aüona  que  le  niarquia  de  Lbabert 
faiaait  depuia  vingt  aiu  dana  la  UéüiltrTaoéc.  cl  qui 
fourutl  au  due  d'A>en  Jet  pointa  prim-ipaua  d'une  carte 
militaire  de  rAlleuiagne  et  de  la  partie  æptentrionale 
del'IUlie.  Ilelgrêe«a  travaux  longa  et  ubacurx,  Ur- 
cbaiu  pâaaeit  une  partie  dea  uuita  à dea  obaervaliona  aa* 
trooomiquea,  et  Lalande  en  préaentait  le»  réaultata  A 
racadémie  , qui  Ica  iiigeait  aaarx  imporiauU  pour  en 
ordonner  rimpreaiioii  dana  aea  mémoirea.  (Tetail  A U 
recberrhe  dea  coruutea  que,  llécbain  ae  livrait  particu- 
liérentctil,  el  aea  travaux  cet  égard  »iirpa«aeiil  ceux 
dn  tout  autre  aatrotiome.  Non  acuïcrucnt  il  découvrait , 
eignalaii  et  obMrvait  cea  aairea  ainguliera  , maia  encore 
it  en  calculait  ihéoriquemenl  lea  orbilra  et  déieriuiuait 
lea  rlèmeuia  qui  pouvaient  lea  Caire  rrconiuiitre  a*ila 
vrnaieut  A ae  remontrer.  En  1781  , il  eu  découvrit  deug 
dont  il  calcula  lea  orbitea.  11  obaerva  auaai,  la  même 
année,  la  planète  t'raaia  . que  Ilrocbrl  venait  de  dé 
couvrir,  et  que  lea  a^ronomea  prenaient  pour  une  eo* 
luèlc.  Il  en  calcula  te  eoura  dana  pluaicura  parabolea,  et 
fut  le  premier  A prêtendie  que  aon  orbite  était  circu* 
lairc,  el  que  e'elail  une  planète.  Méchain,  au  reaie , 
devait  cette  idée  au  preaident  Saron.  Loraque  Laplace 
calcula , par  une  mcibude  qui  lui  était  propre  , U pre- 
mière orbite  elliptique,  U a'appuja  aur  quatre  obaer 
valioua  de  llécbain , qui  lui  parurent  préférables  A 
loutca  ccUra  cootiuea.  L'académie  mit  au  eoncoun  la 
qucvüoo  de  aavoirvé  1a  rométe  de  iMx  reparaîtrait  en 
1789  ou  1790, r|  si  elle  était  réellement, comme  on  le 
pensait,  la  oicma  que  relie  obeervée  en  1A61.  Le  suivi 
était  diflicile  ; Mécbaln  prouva  qu'il  5 avait  eu  deux 
comètes  diffrrciilcs  d'obaenéta.  et  qu'on  devait  avoir 
peu  d'espérance  i)e  Ira  revoir  : son  mémoire  obtînt  le 
prix,  et  rexpértence  vint  couûnucr.  quelques  aiméra 
après,  que  1 auteur  avait  calculé  iuate.  Peu  de  tetnp» 
après,  Ûérhaiu  fut  re^u  A l'BcadéiuiefUs  acienees  Son 
sélc  pour  lea  rccherehea  aatrvmomiquita  o'en  devint  que 
plus  ardent.  U dérMivrit  le  premier  onae  eovuèica  en 
dix  huit  alla  ; il  en  cah'ula  lea  orbites,  ainsi  que  relies 
de  Ireise  autres  comélea  découvertes  par  d'autres  aa* 
tronomea.  Méchain  était  d'uua  sûreté  et  d'une  ^réci* 
•ion  bien  importante  dans  aea  calcula  ; U cUît  lufali* 
gable  dans  rob^ervatiovi . et  partout  il  portait  ee  regard 
perçaut  et  alUaiif  qui!  tenait  de  la  nature  , et  qui 
n'eat  pas  le  duu  le  moins  utile  A l'astrouome.  En  i7$é  , 
U réaaction  de  1a  Comtairtaacc  daa  (empv  fui  rouUéc  A 
Uéchaitt:  et  peraovuie  n'aiall  encore  possédé  à un 
degré  aussi  Anvivient  que  lui  toutes  les  qualités  néces- 
saires A la  perfection  de  eel  ouvrage  , dont  l’étendue 
passe  au|ourd'bui  les  foiccs  d'un  seul  boiumc.  Des 
doutes  s'cleni  élevés  sur  la  position  relative  d««  obser- 
vatoires de  Paris  et  de  üreenwieb,  prés  de  I.oudres  , 
une  «ériUcaliou  fut  ordonnée.  Les  rommiaseires  fran- 
çais furent  CaMiiii , Méebaiu  el  11.  Legendre,  dont  la 
rèputaliou  était  déjà  européenne.  Les  savants  an* 
glaia  qui  devaioul  faite  t'eue  vérification  de  coufeii 
aver  les  savants  français,  élaieul  munis  d'înitru* 
•lents  magnifiques  et  nouveaux, entre  autres  du  U*éo* 
dolite  de  Ramadrii.  Les  astronomes  français  avalent 
également  un  inalrunseot  nouveau , le  cercle  ré- 
pétiteur de  borda , dont  la  aupÿioriié  ii'éLiil  pas 
encore  cousUlêc.  Pour  l'établir.  Las»iiii  el  AI.  Legen- 

dre  se  cbargérctil  d'opérer  axer  le  nouvel  iostnimeni , cl 
AlècbaiiJ.  qui  avait  un  grand  usage  du  quart-de- cercle,  se 
ebergea  de  faire  avec  lui  les  mêmes  opéralton»  quesevcol 
Icguea.  U constata  ainM  l'immenMeupéricnié  du  crrrle 
de  Borvia.  On  s«  disposa  bienlAt  en  France  A rciècuticn 
d’un  grand  et  diflieiW  proii-l  «celui  d'établir  un  système 
de  mrvurra  uniformes  foudé  aur  dea  liasca  naturelles  et 
invariables.  Il  fallait,  pmirrela,  nteaurtr  le  méridien 
terrestre.  On  eonfia  A Delauibre  et  A Slé«bam  le  soin 
dr  mesurer  un  arc  de  ce  méridien , depuis  Dunkerque 
iu»qu'à  Barcelone.  Le  second  de  ces  aalronomes  devait 
meanri  r la  partie  qui  s'étend  de  Barcelone  A Rodes 
Arrivé  à Exsoutie,  en  |nin  179s.  it  fut  arrêté  parce 
qu'ott  prit  le»  iultrumcnta  qu'il  irans|iortait  avec  lui 
pour  VMS  mojrrtia  de  contre  révedution,  ri  cc  n'est 
qu'avec  beaucoup  de  diffirulié  v^u'il  parvînt  à contiouer 
•ov)  vojtage  scientifique,  l'ne  fins  en  Espagne  , U a ae 
quiilB  de  toulei  les  upéralions  dont  Ü était  chargé  a«ee 
uite  rapidité  et  un  talent  remarquable.  Il  couvrit  de 
Iriaiiglea  tout  l'espace  compris  rvttre  Barcelone  et  Ica 
P5réiK«a , observa  lea  aximuis  el  la  hauteur  du  pôle  A 
l'exlrénihé  méridionale  de  aon  arc,  et  s'assura  aussi  de 
la  possibilité  de  coiiduiie  ses  triangles  ilea 

Baiiraret.il  aviîi  cotiçn  l’eapoir  de  terminer  ton  oiiè- 
ration  en  un  an,  et  s'apprêtait  A la  continuer,  lorsqirnu 
aerident  terrible  qui  lui  atriva  cbes  un  médecin  de 
Barcelone  fit  évanouir  cette  espérance.  Ce  nvédrein  , 
pour  lut  nvontrer  le  jeu  d'une  luarliîne  bydraujtquc 
dont  les  chevaux  étaient  absents,  en  fit  mouvoir  la 
pompe  en  s'aidant  de  son  donirslique.  Bieutôi  ils  sont 
renversés  par  le  levier,  la  peur  leur  fait  jeter  dea  rm  ; • 
llécbain  , qui  observait  r«0*etde  la  «larliine  d'un  lieu 
ékrA , les  croit  en  daogtrt  U se  piècipite  pour  1rs 
Munurir.  el  ce  même  levier  le  renverse  pi  esque  mort. 
Il  avait  pluaieurs  côtes  ri  U clavicule  brisées.  Pcnduit 
•a  maladie,  qui  dura  plusieurs  mois,  la  guerre 
•e  déclara,  cl  lorsqu'il  voulut  m rettdrc  de  Laldas, 
où  il  avait  été  prendre  lea  eaux  . dana  lea  F>réf)éM 
pour  coDtinuer  ses  travaux,  on  lui  refusa  les  poase 
ports  dont  il  avait  liesoiu  pour  rentrer  en  Prattre, 
cl  il  fut  retenu  prisonnier  en  Espagne.  11  fixa  sont*  jour 
A Barceiooe , el  répéta  au  fort  Monilnu)  les  observa 
lions  qu'il  avait  faites  l’année  prècédriile.  n'Djraût  pas 
la  liberté  de  faire  celles  qui  dev  aient  leur  aurcèder. 
Les  observations  donnèreut  A Méchain  un  réauhatsen- 
riblemeni  difiereui  da  relui  qull  avait  di^n  envupré  en 
Fraure  ; il  en  fut  désespéré.  Crta»iionomc  «raiguü  que 
cette  difTérenec  ne  fil  élever  dea  doutes  sur  ata  peeuiiér^ 
observations,  et  que  aa  réputation  n’en  aoulMi.  Il  prit 
le  parti  de  faire  un  m.vaiére  de  celle  anomaliçt  rc 
■erret.  oui  répugnait  a la  franchise  de  sou  caractèrjt 
et  rinqun-iude  où  il  était  aur  sa  femme  et  aca  * iiLnU,' 
Je  irlèrrui  dans  une  profunde  (ristesae.  On  lui  pc-rmit 
enfin  de  se  rendre  eu  Italie.  Ses  manuacriU  coururuul 
dea  danger!  : ou  avait  saisi  aea  caiaaca  dans  le  port  où 
U débarquait;  mais  ils  furent  sauvés  par  t inlrépi^té 
basardroM  de  aon  adjoint  Tranebot.  Le  sort  de  Baifljf, 
de  Lavoisier,  etc.,  elTraja  Mécbain,  qui  ue^vouüut 
poihl  ren«rer  êo  France.  Après  beaucoup  d’inoertt 
ludet,  U s'embarqua  enfin  pour  Maiaeitle.  doù  l'on 
pouvait  ae  rendre  facilement  A Rodes  ou  A Perpignan. 
Il  bésita  pluxirura  mois,  puis  ae  rendit  su  çori  de  Ven- 
dre, el  reprit  vers  la  fin  de  1796  la  mesure  <>ea  triangles, 
mais  avec  leutcur*  Jjelaïubre  , qui,  malgré  beaucoup 
d'eulfaves,  evrail  ternvtnè  aea  opération»,  A l'exception 
de  la  mesure  dWc  base  , i-ngagca  Méchain  A terminer 
leaaienuea,  lut  promeUani  de  lui  traoaporter  lui-même 
tous  les  objeis  néceaaairca  A la  uiraure  de  la  baso  de 
vèrificaiiou . opération  que  Méchain  avait  annoncé  vou- 
loir exécuter  lai-iviéme.  Celui-ci  ite  fit  point  de  ré- 
ponse. Madame  Méchain.  inquiète  ainsi  que  tous  lea 
astroiibmcs  amis  dr  sou  mari , ae  rend  de  Paris  A Car- 
cassonne ; elle  J trouva  Mécbain . mais  il  exige  qu'elle 
reparle  al  l'on  veut  qu'il  continue  ses  epôrution.  Se 
défiant  de  lapromesM  A cet  égard,  madame  Méchain 
aé  rend  à Perpiguan  auprès  dc.Dclambre  . qui  ae  pré- 
pvail  A faire  ce  que  sud  collègue  paraisfcau  ne  pouvoir 
•U  ne  vouloir  pas  exécuter.  Elle  lui  cccomniande  de  sup- 
pléer son  mari,  eide  le  ramener  ensuite  A Paris.  Delsiii- 
Lre  teriiiiitc  les  opérations  , et  attend  MMuile  Méchain 
A Cjircaxlonnc  pviulaulciuquaiitc  joins,  il  arrive  cnlnr, 
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mais  rrfu»e  dr  revenir  i Paris  , cl  persiste  è vouloir 
retourner  en  Espagne  pour  recommencer  ses  observa* 
liuiis  de  latitude.  Comme  M^cliaîu  avait  fail  un  mys* 
têrc  de  ladifTérence  qu'il  avait  trouvée  entre  lesrésub 
tais  des  opérations  faites  successivement  é Barcelone  et 
4 Monljouy  « t^clanibre  insisia  sur  l'iiiulililé  de  ce  nou- 
veau voyage  . el  paniot  eiiiin  , quoique  avec  peine  . 4 
ciiirsiner  Mécliain  à Paris.  11  y avait  plus  de  deux  mots 
que  tous  les  savants,  envoyés  par  les  états  en  paix  avec 
la  France,  étaient  réunis  dans  celle  eapitale  pour 
prendre  connaiseanre  de  tout  le  travail  des  deux  a«irof 
nomes  français.  Mrcbain  refiiva  longlen«ps  de  i-ommu- 
niquci  ses  registn-s.  Réduit  enfin  à en  donner  cuiniau- 
sance  , il  eut  soin  de  ne  pasy  joindre  eeut  qui  auraient 
révélé  ce  dont  il  faisait  un  secret.  On  trouva  tout  dans 
le  plus  bel  ordre:  on  admira  surtout  la  précision  et 
l'acrord  de  tous  ses  angles  et  de  tous  ses  calculs , cl  l'on 
ne  pouvait  rien  comprendre  4 tout  ce  que  la  ctniduite 
de  Mrehoin  avait  eu  d irrégulier.  A son  retour  4 Paris, 
le  bureau  des  longitudes  lui  avait  remis  la  direction  de 
l'observatoire  , dont  il  avait  été  le  rapifaina-ronrrarge  , 
et  l'on  pensait  que  la  position  avantageuse  où  cette  no- 
minalioD  le  placerait  cuninbuerait  beaucoup  4 dia* 
siper  la  profonde  irislesae  dont  >1  était  atteint  et  dont 
on  était  uien  loin  de  deviner  la  cause.  Méebaiii,  dans 
le  but  de  retourner  en  Espagne , avait  proposé  de  pr<^ 
longer  la  méridienne  Jusqu'aux  Iles  Baléares,  lietle  idée 
fut  approuvée;  mais  comme  on  jugeait  la  présence  de 
ce  célèbre  astronome  très  utile  i l'observatoire  de  Paris, 
on  voulait  rbarger  de  cette  opération  un  autre  savant. 
Oprtidaiil . au  grand  étoiinement  de  I(miI  le  bureau , 
Uéeltain  lécluma  avec  force  le  droit  d'être  envoyé  de 
nouveau  rn  Espa^vr.  fl  voulait  par  14  carbera  tout 
jamais  eu  qu'il  avait  été  asaex  faible  pour  dissimuler,  la 
véritable  latitude  de  Barcelone,  et  de  plus,  de  rendre 
inutile  celte  latitude  incerlaine,  en  transportant  deux 
degrés  et  denvi  plus  mu  sud  iVxlrémiié  de  son  arr.  Mé- 
ebainpaitit,  ayant  retrouvé  toute  l'ardeur  qui  lui  était 
uaiurrlle.  Ma»  rien  n'avail  été  préparé  rn  lûpagne.  Le 
bâtiment  qui  derail  le  transporter  avait  été  infecté  par 
la  fièvre  jaune  : il  en  atleudit  longtemps  un  autre , qui 
éclioua  ensuite  sur  une  côte  éloignée  de  Hle  de  (Ubréra, 
où  l'on  ignorait  que  la  eontaginn  rfil  cessé  en  Espagne. 
Mécbain  ne  parvint  qu'avec  beaucoup  de  diOicullé  4 
obtenir  ta  permission  de  descendre  4 terre.  Il  se  con- 
vainquit alifrs  que  cette  lie  n offrait  aucun  point  qu'on 
pût  observer  du  continent.  Il  cherefaM  de  nouvelles  sla- 
tiens,  et  fixa  enfin  les  termes  d\iiie  troisième  base. 
Pans  une  de  ses  courses  dangereuses,  Mécbain  lonvba 
dan.  un  torrent,  où  il  aurait  péri  lurailliblement,  s'il 
n'avait  pas  été  secouru  4 K-uips.  Il  établit  une  suite  de 
triangles,  et  poursuivit  cette  operation  avec  un  aèl»  qui 
eausa  sa  mort.  La  côte  de  Valence  était  infectée  par  U 
fièvre  jaune.  Péja  le  domestique  de  Mécbain  «n  était 
attaqué  ainsi  que  quelques  autres  personnes  de  sa  suite; 
ilne  voulut  cependant  pasquillercctleslslîon  avant  d’a- 
voir terminé  son  travail,  et  lorsqu'il  sc  rendit  4 Caslellan 
delà  Plana,  rbex  le  baroidde  laPueblaqui  l'accue'inide 
la  manière  la  plus  gracieuse,  il  était  déjà  atlrinl  par  la 
oonlagion.  Il  suceomba,  le  so  septembre  lôoS,  demen- 
dant,  dans  son  délire,  sus  manuserils  avec  anxiété,  lia 
furrMl  transportés  4 Paris , et  leur  examen  fit  alora  coo- 
■litre  la  fatale  anomalie  dont  Méebein  était  devenu 
viclime  4 la  vérité  par  sa  propre  faute.  Cet  asirouonre 
eélt-bre  n'iimait  poiiil  4 écrire  pour  nmprrssimi.  Il  n'a 
publié  séparément  que  les  volumes  de  la  CoNnaisseNea 
dss  tem/fi  dt  1786  à 1794,  et  quelques  mémoire  sur  les 
eomèles  quil  avait  découvertes.  L'ensemble  du  ses 
autres  travaux  se  trouve  dan*  des  volumes  de  la  Cea- 
uaittancê  dts  t$mp$ , ou  dans  la  Base  du  mJ- 

tribut  Hdrinttil , ou  If eiure  de  /'arr  du  méridien.  c**mprM 
eMre  /et  paralUUê  de  Dunéer^ue  el  de  Barce/ene,  roré- 
Corée  en  179s  et  «nnées  suieonfes  , par  VU.  Véeham 
et  Pe/am4re,  riéigéê  par  U.  Oefamére , Paris , 180Ô, 
1807  et  1810,  3 vol.  tn-4*. 

HEtüllN  {le  baron  Ataiiiiüaa-EuHa) , fils  d'un  des 
premier*  commis  au  département  de  la  guerre,  est  i»é 
B Paris,  le  t8  mars  177a.  Il  fit  scs  études  4 PuDiversité 
de  Paris  (collège  de  Ûsieux  ) , el  les  avait  terminérs 
en  I 788.  L'anmk  snivaiitr  il  perdit  son  père  et  devint 
Hiallre  d'uise  Cortune  indépcndattie  et  bonorablenieni 
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ocqulie.  Il  suivait  le  barreau  au  commeneemeut  de  la 
révolutioD  , ce  qui  le  lia  avec  plofieurt  jetmea  pana 
distingué* , dont  les  querelles  de  la  cour  avec  le  pw- 
lemeni  avaient  exalté  les  jeuives  imaginationa , et  que 
l’aurore  d'on  cbaiigemeut  depuis  longlom|>s  imploré 
remplissait  d'enihnu*iaeme,  aeepérsiices  et  de  palrio» 
lisme.  M.  Hécbiii  eveit  adopté  avec  d'autant  plus  de 
franebisc  les  nouveaux  principes  , qo'it  voyait  ae  plue 
prés  li-e  abtts  de  l'ancieii  n’gime.  Il  était  devenu,  après 
la  mort  de  son  père , propriétaire  d'un  docuainn  aHué 
dans  reiidave  de  la  capttainerie'de  Pontainebiesn. 
Toutes  les  communes  de  cette  contrée  gémiseaient 
sous  le  joug  des  ordonnancée  féodeles,  et  voyaiei»t 
tous  les  ans  leurs  champs  dérestés  par  le  gibier;  elles 
cbargrreiit  11.  Méchiti  de  présenter  leurs  doléauree  è 
rassemblée  contlituant*,  et  ne  lardèrent  ues  4 voir 
leurs  vcpux  accomplis,  Oitc  cirronsianre  rayant  mie 
en  rapport  avec  les  membres  de  celte  eseenibiée  Im 
plus  distingués  per  leurs  laleiiU  et  leur  pairiotisiue,  il 
crut  comme  eux  qu’il  était  possible  de  faire  passer  la 
France  . sans  ronrulsioDs,  tic  la  mooarebie  à la  répu- 
blique. Bientôt  cnirlknienl  delrom|>é  « il  cbercha  o'a- 
bord  è s'éloigner  du  foyer  des  proscriptions:  mais  celle 
cuMtluile  pusillanime  ne  convenant  pas  4 son  enractère, 
il  revint  se  réunir  anx  hommes  généreux  qui.  aux 

Iiérils  de  teuis  jours,  combattaient  pour  ramener 
'ordre  el  la  justice.  Le  3i  mai  détruuit  leurs  ci^> 
rances,  el  peu  s'en  fallut  <^Be  11.  Hécbin  ne  fût  entraîné 
dan*  la  ebutr  des  giroiidius , avec  qui  il  avait  eu  les 
relatioiis  les  plus  iniimes:  mais  il  eut  le  bonheur 
d'échapper  eux  regards  des  gouvernants  en  remplissant 
des  piMccs  où  il  fut  utile  sans  être  en  évidriiee.  Après 
le  9 Üiermidor,  il  repstiil  dans  les  rangs  de  celle  jen- 
iieMC  dont  le  bouillant  courage  rendit  de  si  grands 
services  4 la  cause  de  la  pairie  et  de  la  liberté  , tant 
qu'elle  ne  se  laissa  pas  enirainer  par  l'esnrii  de  faction. 
Le  1*^  germinal  an  m,  M.  Méohin  fut  admis  ila  barre 
de  le  convention  , el  y exprima^  au  nom  de  quarante 
mille  citoyens , des  renliments  de  respect  pour  les 
personnes  et  les  propriétés,  de  haine  pour  les  égnr- 
grurs  , et  de  dévouement  4 Is  liberté.  Il  vouait  de 
cnmbaitrc  raiitrchie  «Onu  les  enseignes  de  la  terreur; 
fidèle  4 ses  principes,  il  la  combatiit  toMa  ccllea  de  la 
royauté  six  mois  après,  le  iS  vendémiaire  an  iv.  A 
cette  époque , Préron  qui , dans  une  première  mission 
dans  le  midi,  avait  laissé  qticlques  souvenirs  qu'il 
aurait  voulu  faire  oublier,  ayant  demandé  4 v être 
envoyé  de  nouveau,  on  lui  adjoignit  MU.  Méchin  et 
Jullian  (Fi7«  ee  iiomf.  C'élalt  urve  aorte  de  garantie 
de  la  miarion  de  paix  qu'il  était  celte  fois  chargé  de 
remplir  dans  cette  contrée.  Il*  publièrent  4 leur  retour 
un  mémoire  intéressant  sur  les  causes  des  troubles  ^ui 
avaient  agité  celte  partie  de  la  France.  Le  directoire 
exécutif  avait  été  installé  pendant  leur  absence.  M.  Bé* 
néxecb,  alors  uiiiiistre  de  l’intérieur,  et  qui  précé- 
demment avait  nommé  M.  Mécbin  chef  de  division 
dans  l'adminiitratiou  des  armes  el  poudrea,  l'appela 
auprès  de  lui,  etl'iiuiaJia  dans  sou  cabinet  partiruber; 
il  y resta  jusqu'au  18  fructidor,  époque  4 laquelle 
M.  Benéxech  donna  sa  démission.  Le  ministre  de  la 
guerre  plaça  alora  M.  Mécbin  4 la  tête  d’une  commission 
de  liquidation.  En  1798.  le  directoire  exécutif  lai  confia 
le  gouvernement  civil  de  lllc  de  Malte  , en  remp lace- 
ment de  llégnaull  de  $ainl-Jean-d'Ang«ly.  11  venait  d’é* 
pouser  la  fille  c'a  U.Baoutx,  anatcii  itiipecteur-géivéralde 
la  maison  de  Jtfaw/ames  tantes  de  Louie  XVI.  Medame 
Uècbiii  voulut  suivre  son  mari  qui  partait  avec  une  sssite 
nombrense  ; mais  le  soulèvement  de  l'Italie  contre  1« 
Français  ayant  eu  lieu  sur  ces  entrefaites . l'armée  na- 
polilaiiie  .parut  4 l'improvistr  devant  Rome,  el  Ua 
Airent  obligés  de  fuir  en  lotiic  bite.  Malbe nrcusrmeiil 
H.  Méchin  ayaut  pris  un  chemin  pour  l’autre , il  tomba 
avee  sa  femme  el  la  plupart  de  ses  compagnons  de 
voyage  au  milieu  de  la  (x^ulation  insurgée  de  Vilerbe. 
fl*  restèrent  4 la  disposition  d'une  populace  furieuee  , 
pendant  vingl-eix  joues , exposés  eux  plus  grands  dan- 
gers, et  ne  durent  leur  salut  qu'au  courage  et  4 la 
générosité  de  l'évèque  de  Vilerbe  (le  cardinal  Muaio 
GaUo) , du  comte  ZelU  Paseaglia  et  du  P.  Martinrlli, 
qui  parvinrent . au  périt  de  leurs  jmire , 4 les  arraebrr 
4 la  fureur  populaire.  ■N’ayant  pu  achever  son  vuyage  , , 
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H.  Médmt  fui  i>omm4  commtuktre  pr^  d«  l'iinné* 
<lt!  Napirt.  Aprn  révft«*i»aiioii  , il  revint  A Par», 
«><  rr«U  rtuploi  fus<}u’è  la  révolutinn  du  i8  bru* 

maire.  A cette  «époque,  il  tuîvil  la  carrière  adml* 
niftratire , et  fut  tionimè , par  le  frouermrmtett  conw* 
laire  , à la  préfrctiire  du  drâartentent  de*  Lamlet , 
d'uà  il  pwra  à relie  de  la  neèr:  U y dertm  adju* 
dicataire  pour  «cni  trenie**i«  mille  fiança  d'an  do- 
maine aalional , provenant  d'une  abbaye  cupprintée. 
l.acêlomiite  •‘étam  emparée  de  ce  Ibii  peur  inculper 
le  préfet,  la  vente  fui  annulée;  matr  ce  domaine,  rrmia 
en  vente  drui  am  aprè»,  n'avani  produit  que  cent  vingt* 
•epi  mille  francs . tout  les  toupqoot  qui  t'étaient  élevée 
contre  H.  Ilécbin  te  dutipèrrnt.  Il  n'avait  pm  retaé.  au 
reate,  d’élre  entpiojré  t il  avait  été  transféra  à la  pré- 
fecture de  l’Aitne  , o6  il  a laitté  dre  touvenirt  dont  il 
a conilamment  reçu,  abeent  ou  présent,  let  témoi- 
irnagetiet  plut  Konorabirt.  Appelé  eu  1810  à la  préfre- 
tuée  du  Olvadoa,  il  y faitak  iWnir  ton  adminttiraiion 
lortqu'au  ruoia  de*mart  181a,  le  peuple  de  Caen,  état 
péré  par  la  cber<‘i  touiourt  «routante  det  graine,  ta 
mutina  et  te  porta  à la  balle  de  celle  ville  pour  en 
emporter  Ict  blét.  La  ccmduile  qne  M.  Mèchio  tint 
daitt  cet  cireontlanret  dilBrilet,  fut  det  plut  honnra- 
blet,  et  ne  lui  attira  rrpetidam  que  det  rbagrint  et  det 
irucatteriet.  Au  moit  d'avril  i8i4 , il  requl  le  due  de 
Bcrri  à ton  patuge  é Caen  . et  fut  detlilué  au  nio'a 
d'octobre  tuivant.  Nommé  pendant  let  cent  {ourt  à la 
préfecture  do  département  d'IUe-«l  Vilaine , il  remplit 
* Bvee  tucret  ectie  miiuion  que  dea  troublée  et  «let  partit 
eialièt  rendaient  ai  diflicilr  . ce  qui  ue  l'euipécha  pat 
d'être  de  nouveau  detlilué  au  teeond  retour  du  roi. Outre 
la  perte  d'une  partie  de  ta  fortune.  M.  Uéebin  eutvucore 
A déplorer,  dana  la  tcoonde  invation,  le  pillage  tout 
ee  qu'il  poatédaii  en  abjeO  mobilière , nutemblét  de- 
puti  vingt  ant  dant  le  icul  aaüe  oui  lui  restait.  Il  oppela 
•lort  le  travail  à toti  tecourt;  aidé  de  ict  troii  fib,  li  ou* 
vril  en  i8iG,i  Paria,  un  eabinci  d'agenreel  un  cotnpioir 
de  bauque  qui  curent  le  plua  gtand  tucrèt  et  quil 
lient  encore  aufourd'bui.  Set  anoient  adniinietrét  de 
divers  departemcuU  n'ont  cetté  de  lui  donner  «let  mar- 
ques d'ilfectioo  et  de  reeonnaitvance  : let  habitanlt  det 
Landes  l’avaient  porté  comme  ean<ii<iai  au  ténat  cou- 
tervateur,  tout  le  gouvernement  impérial.  Il  ne  lui 
manqua  qu'une  voix . en  i8j8  , aux  èleciionf  d'Itle  rt- 
yilaine  pour  être  député^  la  aeconde  rbambre , et 
apres  doute  ans  d’BbMii(*e . les  éi<KHeurt  du  départe- 
ment de  l'Aitne  le  nommèrent,  A une  grande  ma)orité, 
député  de  ea  département  pour  U tetsion  «le  1819.  En 
i8i4il  fut  réélu  parrarrondistemrntde  SnitMMtt.  M.Ué- 
ebio  a choisi  ta  place  au  cdté  gauche,  et  a été  rontiam- 
nienl  l'un  des  plut  xélét  et  «les  plut  courageux  défen- 
teurt  db  la  liberté.  Le  patriotbove  le  plut  pur,  des 
connaissance  approfondies  dant  toutes  let  parties  de 
l'administration,  etdri  talents  oratoires  trétdittingués. 
lui  ont  fait  parcourir  houorableiueiit  etite  inq>ortanie 
eanrière,  ef  il  n'a  laitté  pa»er  aucune  occation.tam  dé- 
plorer le  avttéme  lualbètireux  dant  lequel  une  admi- 
niairalinn  coupable  entraînait  la  Fran<*e  x il  • vote  pour 
l'admiation  de  M.  Grégoire,  contre  let  }»it  d'exception, 
contre  la  loi  d'éleetioii,  etc.  liant  la  r*liambre  tepien- 
nale,  il  a combattu  toutes  les  propuaitiont  aubvertivet 
de  l'ordro  eonrtiiuüonncl , qui  ont  mérité  A «wtia 
maemblée  la  répiobaiion  publique.  Le  departement 
de  r&bne  , en  le  nommant  de  nouveau  à la  «diambra 
de  1 8a7.  t'est  assuré  un  puittaiit  défenarur  dci  libertés 
publiques,  cl  un  réparateur  infatigable  det  torts  qu'on 
loor  a fait  depuis  longlempt  éprouver,  L'élequoiicq 
do  M.  Ilécbin  est  franche,  incisive  et  forte  de  choses. 
Il  avait  été  créé  par  l'empereur  baron  et  ofiicier  de 
la  légion  d’honneur.  On  ode  lui:  1*  JHàmvi'rt  ter  /« 
midi,  Paris,  1796,  in-8*;  t*  iVérû  da  mim  ec^agt 
al  da  me  miaatoa  en  Itelie , dant  iet  années  1798 
et  1 799  . at  refelient  de»  érénamaata  fin*  ont  ta  lieu 
depuis  le  17  nevemkre /aifu'au  s8  déraml^a  1 798,  t 808, 
in  8*  t 9*  Setires  de  Jusénet , Paris , 1817,  1 vol,  in-8”  ; 
s*  édit. , i8a9 , a vol.  iu-8*.  On  retrouve  souvent  dant 
«relie  iratluetion  la  fnrire  et  l'énergie  mordauto  de 
Juvénal. 

HECKEL  ( Jasa-PaênàiK  ) , médecin  allemand  , né 
A Malle  eu  178t.  d'une  famille  dont  le  neui  «»t  célèbre 

dant  rhistoire  da  l'aDatomie  et  de  la  médecine  . est  le 
troisième  de  ce  nom.  Son  aïeul , Jeati-Préiléric  Meckel , 
né  A Wcitlar  le  3i  {uillet  1714,  ^ mo't  b Berlin  , le 
18  septembre  1774  , avec  le  titre  de  chirurgien  du  rot 
de  Prusse,  ibt  élève  de  fl  aller,  et  s'aequH , par  plusicurt 
travaux  importauta , convignét  dans  l«o  niémoiret  de 
l'académie  de  Berlin , dont  il  était  membre  , et  surtout 
par  ton  excHlenie  diaaertation  : De  ^uiutapare  nerverum 
raraêrt  (Goeltingue,  1748*.  la  réputation  d'un  det 
premien  onainniistM  de  tou  temps.  Sun  père.  Philippe* 
Frédéric  Tbéo«lore  Afeckcl  , né  A Berlin,  le  9 avril 
17$8,  et  mort  le  18  mars  iêo9,  était  professeur  d'ana- 
tomie cl  de  chirurgie  A rniiivervité  «le  ilalle,  et  quoique 
inuint  connu  par  set  écrits,  il  réuniiaail  A la  réputation 
de  «avant  protcioeur  celle  depraticirn  habile  et  ériairé. 
II  fut  appi'lé  en  Russie  en  179S  , par  le  exar  Paul  1””. 
qui  loi  conHa  l'inspection  «tes  h(>pi<aux  de  la  capitale.  Il 
a publié  une  traduction  allemande  du  traité  de  Baude- 
loque  sur  let  accoucbcmcnts , et  a fourni  des  notao  A la 
Iraducti’in  de  1s  Phvsioltigie  de  Haller  par  Sucmmrrring. 
Il  est  aussi  auteur  «Im  ouvrages  tuiventt  : Dissarfatb  de 
laHrinlhi  eurit  roafantû.  Strasbourg , i??®»  »n»4®  ; Ae* 
uc/ién*A«‘a  der  preriistken  Arsnejkumti.  Lciptick.tom.  1, 
17I9 , 1.  II.  1790  , in-8*.  Ués  ton  début  dant  la  carnèra 
suivie  per  tes  pèrea  « le  jeune  Jean  -Frédéric  Meckcl  at- 
tira sur  lui  raltention  générale,  par  uno  excellente  lhè«« 
intitulée  : I>a  eondUiontkut  rvcrfla  oAncrmiéut.  Il  voyagea 
eiftuite  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  France  , uù  il  re* 
tira  un  grand  fruit  de  set  observations  et  des  rapport* 
scientifiquet  qui  t'établirent  dêt-lort  entre  lui  et  les 
savantt  iet  plut  eélébrea  ds  l'Europe.  Son  goût  domi- 
nant le  porta  vert  l’étude  de  l'atiatoaiie  onmparée  , et 
il  est  un  de  «^ux  qui  ont  le  plut  contribué  aux  pro- 
grès de  rette  acieuce  en  Allemagne.  La  traductiou  d# 
r^Nofomla  eamperée  de  rwei'ar  ( Leiptick,  i8«>9  • i8io, 
4 vol.  ) , cat  accompagnée  de  nolrt  et  «le  remarques 
d’un  haut  intérêt.  Peu  de  lempt  après  il  publia  set  Ma* 
tériaux  peur  sertir  à l*étuds  de  l'anatemie  ramperie  {Bei- 
traegeturrergleirkenden  onetomU.  Leiptick, 1809-1819, 
a vol.  in-8*),  qui  reafermenl  d«?t  faits  et  det  détaUt 
très  importinU.  En  i8ai  parut  1»  première  partie  detoo 
57*tém<  iCenetemie  comparée  {Sjstent  der  eergleirkemdem 
anefooila,  Ualle,  1*'  vol.  i8si,  s*  vc4.,  1**  section,  18^, 
X*  teciion,  i8s6  ).  I.a  traduction  françaive  du  premier 
volume  , par  BJ  II.  Rietter  et  Santon  , a paru  A Wrii  ca 
18x7,  in-5*.  Il  t't^iipa  aussi  avec  brau«^oap  de  succès 
de  l'anatomie  normale  et  pathologique,  comme  tv  prou- 
vent les  ouvrages  siiivantt  : 1*  Afenwrl  d'anatemie  patko 
logique  (ffandlweA  der  patkehg,  «Nafemis,  Lcipvick,  iSia- 
i8i8,  9vot.|t  X*  Manuel  d^anatomiekumainr  { Handkurk 
der  mentrklirken  anotamfa.  Halle,  tn-S*.  i8i5-i8to|.  Le 
premtrr  volume  traite  de  l’anaioniic  générale,  et  a paru 
n Halle  et  A Berlin  irti  i8i5;  l'année  auivante  parut  le 
deuxième  volume,  qui  «comprend  Veetéotegie  , la  s^a* 
detmoiegietl  la  f*i7ctugfr;cn  1S17.  il  publia  le  troittéme 
volume,  raMg<(«V/,»gfs  et  la  néerulegie  , et  en  rSao,  le 
«luatriéme  volume  qui  termine  l’ouvrage  et  comprend 
la  %planeknologie  et  rsmAvT'ologis.  La  iradnction  frao- 
Caiie  da  cet  ouvrage,  publiée  par  MM.  Jonrdau  etBrui- 
cbet  qui  y ont  afoulé  dat  iiulet,  a paru  A Paris  en  i8x5, 
9 voL  in-8*.  9*  Tabula  anatamiro  • pafhclogiret  tnedue 
omnet  quibut  partiam  rorperit  AamAni  omniufli  forma  asr- 
temoatque  ^r•fsrMa  a nerm*  rereéil^exkibentet,  Leiptick. 

1 817  i8s6,  4 fatc.  Le  premier  fatc.  traite  dci  tétions  paika- 
Ifigiqust  du  eaur.  le  teeond  de  celtes  det  reitteaux,  le  Iroi- 
firme  de  ccUcidu  sjelime  des  organes  de  la  digetlien„*X 
le  quatrième  des  kerniet.  Enliti,  on  doit  A J.-r.  Meckd 
divers  antres  mémoires  imporiaiitt.  Tout  tes  ouvrages 
portent  rempreinte  d’un  esprit  exercé  et  tavanL  11  a dé- 
veloppé avec  laleni  dea  vues  profondes  sur  les  lois  de  l'or- 
ganitme.  Une  de  set  idées  favorites,  c’est  que  let  éUitt 
triusitoirct  que  l'on  observe  d«ni  le  développement  du 
fertus  correspondent  i dea  organisattoni  permanenltt 
que  r«Mi  retrouve  dant  les  dtvertet  classes  ou  régna  ani- 
mal. Il  a présenté  no  grand  nombre  de  faits  propret  A 
démontrer  que  d)vcr*ca  mouttruosiiét  sont  le  résnllat 
d'un  défaut  de  déve)«qipement . ou  pour  mieux  dire, 
d'une  interruption  dant  ra«^o>ssaineni.  idée  qui  rentre 
dant  celles  que  M.  Geoffrov  Saint-Ililaire  a développée# 
arec  tant  de  auccét.  Mcckd  eti  rangé  , avec  fustica  , an 
nombre  des  tovanit  qui  bomn  cul  le  phis  l'.Bllcniagne , et 

qui  oot  le  plus  routribué  i éteudre  l«dom«li)e  des  «Mjn-  i 
ueissaucH  aMlomiqiMS  el  pbysidofdqQ***  Il  «si  meiR> 
teutrit  profeMCur  d’anatomie  et  de  pliyiioloRie  à Tuni* 
Teniti  de  lliille  , oiiü  rotiiitiue  la  publication  de  l'ez* 
oelleiu  recueil  commencé  par  Reil«  et  eounu  aujour- 
d’hui sous  le  nom  A'Arehivëê  phyiotogiau4$  dêMtckêl 
(Jrchio  fur  anaCamie  wnd  pky$iologiê  , llaile  « j8(&-i8s7  , 
la  Toi.  in8*).  Le  superbe  cabioet  anatomiqu*  fondé 
par  son  aïeul , augmenté  par  son  père  et  enrichi  par  lui 
d'un  grand  nombre  d'objeis  prrcieiii  et  de  préparations 
anaioDiiques  rares  . est  considéré  comme  une  collée* 
tion  unique  dans  son  genre,  surtout  en  Allemagne* 
L'amour  de  Meckel  pour  les  icienees  qu'il  cultire  lui 
a fatl  entreprendre,  il  j a peu  d'années,  desToyages  en 
Allemagne , en  QoUatide  , en  France  , en  Angleterre  et 
en  Italie. 

HKDICI  (le  eomte  Lrtcide),  premier  mioistre  du 
roi  des  deux  Slciles,  s’est  distingué  dans  ces  derniers 
temps  I par  ses  talents  et  son  actirKé  infatigable.  Il  a 
conçu  , pour  le  bien  de  son  pajs,  beaucoup  de  projets 
grands  el  utiles  dont  l'exécution  apresque  toujours  ren- 
contré des  obstacles  au  dedans  ou  au  defaori.  Succes- 
seur d’Arton  , il  rendit , dés  i6oS  . d’imminents serrices 
é l’élat  par  les  réformes  utiles  qu'il  introduisit  dans 
l'adminislralion  des  linances.  Pendant  la  doroinaiioii 
de  Joseph  et  de  Mural . H se  retira  en  Angleterre  . d'oOt 
U lie  revint  qu'en  i8ié,  après  J«  retour  de  Ferdi- 
nand IV.  Il  était  miuistre  de  la  police  lorsque  Mural , 
donnant  dans  le  piège  qu'on  lui  tendait,  quitta  laCoræ 
pour  Tenir  se  rasseoir  sur  le  iréne  de  Naples;  Médici , 
lualruit  des  plam  de  l'ex-roi,  ût  garder  les  côtes,  el 
lorsque,  le  7 octobre,  ce  ^mier  débarqua  prêt  de 
Pitao,  en  Calabre  , U fui  arrêté  par  un  officier  de  gen- 
darmerie, trardui'CdeTent  «n  oooseH  de  Merre.  et  fuMllé 
avant  que  l'on  ait  requ  de  Nafdef  les  ofdres  do  roi.  En 
>818,  Medid  fut  chargé  de  tei^iner  les  différends  <jui, 
depuis  long-temps , existaient  entre  Naples  et  le  Saint- 
Siège.  A eet  effet , il  se  rendit  i Terractne  e|  conduisit 
sa  négociation  arec  tant  de  fermeté  et  d*habîleté.  que  le 
eardinal  Consalri  arec  qui  il  traitait,  fut  forcé  de 
céder,  et  dès  le  16  fêrrier  1818,  le  concordat  qui  réglait 
les  affaires  e««lé4ia*U<|ues  du  royaume  des  Deux-Sicilos 
fut  signé.  Replacé  A la  tète  de  l'administraliou  des 
finances.  Medici  introduisit  un  noureau  système  mili- 
taire , projeté  en  1808  , et  wnclionué  par  l’ordonnance 
royale  du  so  arril  1818.  Ccpeodani , plusieurs  amélio- 
rations imporUutes  oé  purent  être  préparées  que  len- 
lenseut,  surtout  en  Sicile,  oû  lespmiléges  dos  barons 
et  du  clergé  <q>posèrent  de  puissants  obetacles.  Il  en- 
treprit aosû . avec  pitia  de  aéle  âne  de  aoecès  , la  ré- 
forme de  l’admlnisiroiion  de  la  jtisriM-,  ainsi  que  la 
rédeetién  d'un  itoarreau  code.  €«  fut  lui  qui  provoqua, 
en  i8sg,  l'ordonnavfbe  royale  qui  enjoignait  aux  juges 
de  ne  juger  que  cor  le  lesta  litiérat  de  la  loi  ou  sur  une 
ioterpeduiion  motivés  de  ee  même  texte  , et  non  sur 
celle  dea  légMtes  ; elle  ordonuait , en  outre , la  publica- 
lien  des  MM*(s  qui  provoqueraient  la  décùion  des  jugea. 
La  brigandage  qui  régnait,  è eette  époqtM,  sur  tous 
Jm  pmoCa  du  -royanma  , enoorobrait  joumellomeut  les 
piésona  da  l’Maft.  -Le  comte  de  Medici  conclut  un  traité 
avec  la  eour  de  Rio  Janeiro , en  vertn  duquel  deux 
miti»  galérieiis  iispoUiaiiis  seraient  mis  à le  dispnsiiioa 

Idu  gouvernenstnt  du  IMdi , pour  les  employer  comme 
il  le  jogerail  oonseoaMa.  Mava  le  rétablissemeut  d'un 
grand  nontbra  de  rouvens.  en  1619,  le  déficit  qui, 
daaa  Je  nvArae  annéd,  s’acciut  à 900,000  ducaii,  la 
création  d'uu  nouvel  impôt  foncier  ( fundari*) , la  ita* 
gnation  ruineuse  du  commerce,  les  diiposHious  mili- 
taires du  général  Nugeni , el  enfin  les  mesures  despo- 
tiques du  ministre  de  la  police , prince  de  l'anosa , 
furent  autant  de  causes  qui  diacréditèrrnt  la  ministère 
cl  préparèrent,  an  milieu  d«s  plus  brillants  projets , 
nnsurreetioD  militaire  de  N<d««  qaldolata  le  a juillet 
iSsOk  Dès  lors , les  priueipet  de  Medirâ  , qui  traitait 
avec  no  mépris  leasaotes  daaCarbanari  et  desCel- 
derari,  «I  qui  envoyait  i l'bôpital  des  fous  les  tètes 
les  plus  exaltées,  cbaagèrcoi  eomplètonsent.  S'unis- 
sant aux  seconds  pourtééraser  les  premiers , il  avant 
tous  les  psrtis , su  peéM  que  le  renvoi  même  de  Osnosa 
ne  putacrair  A eoii  jurer  l'orage.  Nagent  ni  Medici  eoii- 
•aillereut  au  raide  t’emb«rquOirinr*le-cbamp  avec  sa 


famille , et  de  rcTcnir  avec  une  armée  autriahienne 
pour  réiabfir , par  la  force , raneieii  ordre  de  choses  ; 
mais  sur  la  prière  du  prince  royal  le  roi  resta  è Naples. 
Le  premier  miitistre  prit  alors  son  congé  el  se  retira  à 
Rome , où  U resta  même  sprès  le  rétablissement  du 
pouvoir  absolu.  Considèrent  enfin , que  les  mesures 
révoltsiites  du  prince  d«  Csnosa.  qui  «Tsit  été  rappelé 
su  ministère  de  Is  police,  u'ctaienl  pss  de  nature  à 
rétablir  l'ordre  ni  è apurer  le  repo«  public;  les  finances 
étant  d'ailleurs  dsns  le  plus  grand  délabrement , le  roi 
se  décida, en  juin  iBss  , è recomposer  le  ministère  . à 
la  télé  duquel  il  plaça  le  prinet  Àlvaro-Rulld.  Canosa 
fut  renvoyé  de  nouveau.  Le  comte  de  Medici  rentra  au 
départemcMt  des  finances,  le  msrquis  Denato  Tommasi 
eut  celui  de  la  juMice  , et  Alexandre  Medici , neveu  du 
précédent , fut  placé  prorisoirementet  jusqu'à  l'entière 
réorganisation  de  l'armée , i la  léle  de  l'adminisiraiioii 
de  la  guerre.  Dès  lors  cessa  le  système  de  persécuiico 
suivi  supsravanl , al  pour  convrir  le  déficit  un  ouvrit 
un  emprunt  sur  la  maison  Bolhscbild.  Mail,  malgré 
tous  les  efforts  de  Medici  pour  relever  l’étal  des  S- 
nani'ei,  il  fallut  bientèi  recourir  à de  nouveaux  em- 
prunts, et , eu  février  i8s4»  il  afiécla  le  rrvenu  des 
donsnes  et  des  autres  impôts  indirects  de  l’étal , d'un 
emprunt  de  deux  niillioiM  et  demi  de  livres  sterliug. 

BfRERMANN  oi  ÜALEU  (le  baron  Jasa  ) naquit , 
le  i*F  novembre  lySJ,  à La  Haye.  Les  heureuses  dispo- 
sitions qui!  maniAata  de  bonne  heure  déterminéeent 
son  père  à l’envoyer  à l’école  latine  de  RoUerdaiu  . où 
il  traduisit  et  fit  ttnprimer  en  hollandais  la  Mariage 
f$rcd  de  Molière.  Lorsqu'il  oui  atteiiil  de  qualorae 
ans.  il  sa  rendit  i runiveraité  do  Leipsick,  étudia  la 
liltératuro  grecque  et  roHutne.  Iliistoire  aucieuoe  , la 
rhétorique,  hi  pbijosopbie  et  les  mathématiques.  Sea 
éludes  terminées,  U alla,  «n  1768,  à Dresde,  où 
il  fut  présente  au  jeune  électeur.  Il  partit  rstinéc  sui- 
vnose  pour  Berlin,  ob  il  fil  la  counaissauce  de  Buschiug, 
de  Ramier  et  de  quelques  autre*  aavaiils , cl  eut  l’hou- 
neur  d'étre  présenté  au  grand  Frédéric  et  i toute  la  fa- 
mille royale.  It  fit  enauiie  un  voyage  dans  sa  patrie  pour 
y voir  se*  parents , et  so  rendit  bientôt  à Gottingue  , et 
ensuite  à Leyde  pour  achever  ses  études:  il  s'y  oc- 
cupa spécialement  du  droit  romain  , du  droit  dea  gens 
et  du  système  fédérsiifde  la  Hollande.  Voûtant  enauite 
obtenir  le  grade  de  docteur  en  droit , il  se  rendit  à La 
Haye,  y fit  les  éludas  prépMtoires,  el  soutint,  le  is  mat 
1774,  ta  thèse  de  SoIttlMas'BÙfealt.  ç uod  ofi'm  fuit  int$r 
S.  R.  Imptrimm  , «t  fmdtraii  rtmpubliram.  Cepen- 

dant il  s’aperçut  bicnlèt  que  les  grands  objet#  de  la  vie 
humaine,  le  commerce,  lut  nimura  , le  carartère  des 
peuples , ne  pouvaient  s’appreiidre  dans  les  écoles.  11 
résolut  de  voyager  acoompsgoé  de  son  ancien  gouver- 
neurqui  était  devenu  ton  ami  : il  visita  l'AngluiÀrro . U 
France,  la  Suisse  et  l'Italie.  Partout  il  Vréquenta  lea 
homme*  les  plus  célèbres,  tels  que  Paoli,  Pringlo, 
Banks,  Hunier,  Solander,  Hume,  Lalande,  Viltoi- 
son  , madame  Duboeeage , Geeaner,  Lavaier,  Bonnet 
et  Hamilton.  A Paris  il  fut  presanté  au  roi  de  Fronce , A 
Rome  BU  Saint  Père,  et  revint  daus  sa  patrie  en  viai- 
tant  Pise,  Florence , Venise  et  Véroune.  A son  retour-, 
it  passe  sept  années  au  aeîn  de  sa  fansille,  uoiqueutenl 
occupé  è mettre  en  ordre  les  obscrvalioiiv  qu'il  avait 
faitca  pendant  ses  voyages , ol  à former  des  plans  litlé* 
raires,  saut  néanmoins  négliger  les  devoirs  que  hxi  iut- 
posaient  ss  naiasaoce  et  son  rang , en  prenant  part^gus 
affaires  publiques,  il  fiit  chargé,  en  176s,  de  la  dtroo- 
tion  de  la  compagnie  des  Indes  orientales,  U obtini 
bientôt  après  la  i«rveillance  du  département  mariliiue 
à Rüitcrdem , et  ««  maria  en  178J.  Le  godt  qu'il  avait 
pour  les  voyages  l’engagea  i parcourir  avec  son  épouse 
la  Grende-Bretague  ell'Irlaude;  et  il  fitparalire,  en 
• 787,  sur  ce  voyage,  un  ouvrage  anonyme  qu’il  dédia  A 
sa  compagne,  et  qui  fut  favorahleuiiiDt  acciMilli  en 
Hollande  et  i l'éirauger.  Nommé,  par  le  siadhouder,  A 
la  première  magistrature  de  Leyde , et  ensuite  nvembre 
du  eoUéfe  de  finaucea  de  la  province  de  Hollande,  il  se 
tfuova  en  relation  avec  les  hommes  d'état  les  plus^  in- 
nuciits,  et  fui  revêtu  quelque  temps  après  des  fonetlons 
importantes  do  juge  au  tribauul  civil  de  Leyde.  |t 
donna  dans,  tous  ces  emplois  des  preuves  de  son  aoU- 
vite,  de  sa  justice,  «t  de  son  amour  pour  1a  patrie.  Ayant 
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perdu  ••  m«re  sur  ee«  «ntrefeile*.  il  teniil  lel»e«ein  de 
«eva|ter  pour  faire  divenion  i aa  douleur,  obliiit  de 
eon  aoueemin  la  permÎMion  de  a’abatDler  , et  viaita  * 
atecaoo  épouae,  U Pniaaeet  rAutriebe.  Rome,  Naplea 
et  la  Sieile.  Il  publia  i aon  reloue  lea  faiia  qu’il  atail 
raaaemblia.  Il  eipeae  dan«  U pr«fa«^  de  ce  vojraKe»  la 
méthode  qu’on  doit  adopter  pour  voyaprr  avec  fruit. 
Députa  I7f7  ioaqu'en  lAeo,  le  baron  Meerniauu  de  Do- 
le si  . toufoura  lidéie  à aon  ayateme  da  tojrafe . parcou- 
rut encore,  avec  aon  ruouae , le  Danrmarck  , la  Suède, 
la  Norvc|re , la  Fralande  , pluairura  coiitrèca  de  l'empire 
ruaae.qui  {uaqu'à  ea|our  ataientélé  peu  Tiaiieeapardea 
élrao|tera  inairuiU.  et  pénétra  juaqu’aux  borda  du  Vnlpa 
et(i»qu'au  JartMlaw  : ce  fovafir,  publie  eu  i8oé  et  i&ctG« 
renferme  dea  obaertationa  auaai  lumitiruaea  qu'mlcrea* 
Mit  le*  aur  le*  anrieiH  Seandînatea,  aur  raoéanltaoemenl 
du  oiille  d’Oditi  et  i‘inlroductio«t  du  cfariatianiaate  an 
Suede.  Le  père  du  baron  de  llèermau  avait  roomieiicé 
un  ouvraçe  important  aur  le  droit  citii  atcanoniqiaet 
aon  lila  l'aebcra  «era  oette  époque  , tant  pour  l'aUlilé 
publique  que  pour  honorer  U mémoire  de  aon  père. 
En  tySa , raredémie  dea  inacriptiona  al  bellaa-lcUreade 
Paria  ayant  propoaée  un  prix  pour  te  meilleur  mémoire 
aur  rerifHnc , la  oaturc  et  le  but  de  la  ronrédératiou 
dea  Acbéena , dea  Suiaara  et  dea  lioUandaia,  Méermann 
réaplut  celte  qoeation,  et  la  prix  lui  fut  décerné.  Il  eon* 
courut  eucore.  en  lyAy,  pour  relie  quealion  propoaée  par 
l'aeadémic  de  Cbéiona-eur  Uam«  : Qu»U  aani  lêê  m^enê 

an»  I'em49f  dt  la  pafria.  maia  oette  foia  11  ii’aut 

que  l'honneur  de  l’avoir  entrepria,  l,ea  éxènement*  de 
«TçS  rengapèrent  i publier,  A cette  é|>oque.  aur  la  li> 
herlé  dea  citoyen*,  un  écrit  qui  rut  un  tel  aueeèa,  qu'on 
fut  obligé  de  le  réimprimer  pour  eutiaraire  l'empreeaa- 
nimt  du  publie.  Maia  le  plue  important  de  tout  Ira  ou* 
vrage*  hiainriquea  du  baron  de  iférrman  . a»t  aon  /lia- 
luire  étÈfi  dm  Aaateiae , GuHUun*  ds  Me/laad«  , où  il 
pré*ciite  d’une  manière  rapide  et  lucide  l’étal  de  la  lé- 
gialalion,  dea  arta,  dea  adencea.  dea  intaur»  et  de  la  reli* 
gion  au  treixirme  aiécte.  Il  a’acquit  un  nouveau  droit  A 
l'eatime , par  lea  recbef^hea  qu'il  fit  de  la  auoeeaaîoii 
Ihtérairc  d'Hugo  Grotius  «surtout  de  ms  Paro/lelaa  re- 
reni/HiA/irereiix.  Mate  il  ne  put  retrouver  dans  la  auceea- 
aion  de  Pierre  Bondanu*,  A ülrccbl,  que  le  troisième 
livre,  qu'il  publia  avec  de»  obaervatioiia  judicieuses.  Ce 
fécond  écrivain  a auaai  détaillé  dans  un  Irailé,  A l'ocea- 
aion  dea  cbavaliera  d'Ariatophane,  laa  mallieura  que  U 
rébellion  du  peuple  pouvait  orcaaâoocr  à im  étal.  La 
grand  nombre  d'ouvragea  roxnpoaéa  par  le  birou  de 
Méermaii  sur  Thiatoire , la  philoaopbic  et  ntéine  la  gram- 
maire , ne  l'occupèrent  |amaia  de  manière  A Uiî  faire 
perdre  le  goût  de  la  poéaie.  On  renurque  parmi  aea 
poéaira  originalea , aon  poeroc  intitulé:  Msnioiarfra,  où 
il  rbantc  la  vie  pîeuae  et  la  mort  de  laîiit  Dénia,  premier 
évéque  de  Paria  ; aiaia  oe  qui  établit  aurtout  aa  rèpuia- 
lion  en  ce  genre,  fut  aa  traduction  en  vara  hollandaia 
delà  üwêêimdt  d«  Kiopttmk , un  dea  cbefiml'cauvre  poé- 
tique* de  l’Allemagne.  Il  l'orna  de  «uperbra  gravurea,ct 
la  rendit  en  tout  digne  d'étre  comparée  A l'originab 
Dana  un  autre  ouvrage  aooa  le  titre  da  /a  5agasM  ds 
Dira , il  développe  Ira  progrèa  de  l'eafirlt  Utimain  , de  la 
eivUiaalion.  de*  aria  et  de*  aoicncea,  peadant  lea  aix  der- 
niera  néelea  de  l'ére  chrétienne.  Loraque  l’armée  frau- 
çaiae  envabil  la  HuHande.  en  i 793  et  1794,  il  resta  A 
son  poaie , persuadé  qull  aervirait  mieux  aon  paya  de 
prèa  que  de  loin:  il  oe  ae’lrompa  pas  dans  celle  etm* 
lecture  s aea  lalenUte  flrcni  nommer  membre  des  étals- 
généraux  qu’il  préaâda  quelquefois,  et  il  put  aiiiai  con* 
jurer  quelques  mesures  diatiireuaea.  L'arrivée  de  l'ar- 
mée française  ayant  fait  changer  l'ancienne  forme  du 
gouvernement . l'ambassadeur  français  , le  comte  de 
Semonville.  en  organisa  un  nouveau,  en  iSoi,  et  le  com- 
posa dea  chafado»  difTèrentes  laelîona.  Meertuann  . que 
l’on  rangeait  parmi  les  omiigiatcs,  fut  un  dea  dousc 
membres  de  ce  gouvernement  provisoire.  La  Uoiiaude 
ayant  été  érigée  en  royaume,  Méerruaofut  nommé  clism- 
beilan  de  Louit  Bonaparte,  et  pruAla  de  la  bienveillance 
de  aoti  souverain,  pour  obtenir  l'organiaaiio»  dea  éta- 
bUaaemeiiU  d'iiittnielion  publique,  dus  rapporta  des  dif- 
féeetilca  eommuaiona entra  elles,  eide  toutee  qui  eon- 
eeran  l'AgUae  , lea  arta  et  Ica  ariencea.  Le  rei , l'appré* 

eianl  de  plut  eu  plau.  lui  confia  U direelioo  de  Muséum 
royal,  et  le  rbaagea  de  lui  faire  un  rapport  sur  l’état 
des  arU,  de*  sciences  et  de  l'industpe  en  Hollande. 
UvermaiiD  s'adjoignit  quelques  liommea  da  mérite  , et 
publia  , en  1A06,  uu  premier  volume  qui  eommen- 
çail  é répo<|ua  de  l'éreeiion  Uu  royaume  de  Hollande , 
et  finiasast  en  1A07  : le  second  vc^me  devait  pamlire 
en  *^o,  maia  lea  cirronMancea  en  empêchèrent  la 
publication.  Le  duc  de  Vireitcc,  gouverneur-génénd 
de  la  Hollande,  reconnut  auaai  le  mérite  de  Mése 
manu  . et  aur  aon  rapport  Napoléon  l'appela  au  aeoai 
français.  Il  profila  ne  son  arjonr  A Paria  pour  étu- 
dier, aoua  t'.uvier,  l'biucire  iiaiurelic,  et  il  le  lit  avec 
toute  l'ardeur  d'uu  jeune  homme  ; il  traduisit  auaai  en 
boUandaia  le  tratlé  ries  fossiles  de  ce  savant  naiuralisto. 
Bu  i9i4 , il  eut  l'booneur  d'étre  préamlé  A la  famille 
royale,  aUiat  qu’au  prince  d'Orann.  Il  retourna  dans 
aa  patrie,  et  s'occupa  de  nouveau  d’enlrrpriaea  littérai- 
res. J1  a laissé  , parmi  aea  outragea  inédiU  . plusieurs 
écriU  historiques,  aur  la  Pars/fs  d’Orléùmê  , aur  C'An'a- 
tian  //  , roi  de  Daiicmarck.  Pluaieura  prisées  J’bouorA- 
reul  de  leu/a  ordres  t d«^  aeadénies  et  aoeiétéa  aavautea 
l’admirent  dans  leur  acio.  UéermauM  mourut  la  il 
août  iftiA. 

MKGB  (At.KXAaDaa-l,ocu-r.NtoLaa-AaaBédut,  né  A 
t**  Hâve  , eu  Hollande,  en  lySi,  d'une  famille  origi- 
naire de  Pieardie , aa  Uvra  d'abord  A l'élude  dea  acieneee 
eiaetee;  obligé  bientôt  de  l’abandonner,  pour  embras- 
ser Is  earriére  du  geiûe,  il  la  auivil  avec  auecèe  t mais  sa 
quabté  d'étranger,  malgré  la  réunion  de  son  paya  i 
lempire  françaia,  fut  inujours  un  olutaole  A son  avan- 
cement. U vint  alora  aa  tlarr  en  France  , s'occupa  d’ar- 
ebéologie,  et  «xplura  avee  autant  de  aéle  que  d’habileté 
1rs  monumenU  relliqucseï  romains,  du  moyen  Age,  qui 
estaient  ett  Franoe.  Le  guiivememenl  et  Im  académie» 
aurcul  appréeier  ses  travaux  , al  il  reçut  les  lavruis  de 
l'un  et  les  rscompenses  dea  autres.  Déjà  evanlageuse* 
ment  rmmu  , il  fut  chargé,  en  lAoa,  par  la  conaeil-gn- 
aérai  du  département  de  la  llaute-Garonue,  de  publier 
les  snliquil^  de  cette  partie  de  la  France.  Eu  i$oA, 
U reçut  de  rcrapemur  lé.ooo  franea , pour  continuer 
les  ^herebea  arebéologiquos  qu'il  faisait  dans  les 
Pyrénées  ; il  s'occupa  auaai  d'un  travail  conecniaai  lea 
anciens  chàicaux-forU  , d'après  Ica  ordres  de  M.  dr 
Uonlalivet,  ministre. de  l'iutérieor.  IjC  ao  mars  iSiA 
l'airaoba  A oca  fooelioni  paisibles  : il  fut  nommé  corn- 
maodaul  du  génie  voloolaire , avec  U grade  de  chef  de 
balaiUnn.  Il  organisa  alora  le  système  de  defenae  de 
quelques  uua  de  nos  déparlruieni*  mcridioneui . et 
aréaeiiU  uu  projet  qui  teiidsit  à oieUre  la  ville  de  Tou- 
louse i l'abri  «Tuu  coup  de  main.  Après  le  second  re- 
tour du  roi  il  reprît  ses  éludes , et  reçut  la  comniiMion 
de  décrire  Isa  auli«|uité*  nationales  des  departements 
de  1a  Haute  Garonivc  , de  l'Aude,  du  Taru , Taro-«l- 
Garoune  et  des  Mauli-a-Pyreuees,  ouvrage  qui  n'etl 
poiot  terminé,  et  qui  doit  surtout  assurer  sa  réputation. 
II.  du  Uége  a public  t 1^  ifsnsmsals  r«Ugi$tue  dci 
f^êtfit-Têrimagm  ^ dm  Gsramai,  sic.,  Paris , i8ié, 
iii-8*  , &g.  : a*  Aslics  sur  /s  prmédtua  des  ossessi'as  ds 
M.  Pmmldéê , Lyon  , 1S19  . in-À*  t A*  des  Jfemeàrse  acn- 
ddMif  uss  , parmi  eeux  de  la  société  royale  de  France  : 
4*  plu»  ûe  deux  eenis  Ariitim  insérés  dans  Is  Bmgrm* 
pkU  Tso/sM*a«as,  Paris,  i8aa,  s vol.  in-4*t  A*  Blsges 
ssademiçuss  1 fMtéùn.  M.  du  Mèga  a en  maiiuscrit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'arobéologie.  La  Aisgra- 
pkiê  Àwult  annouçail , en  jAi4  , comme  a’achavaot  A 
l'impression  . une  ArtkéÊtiogU  pyrdadsaas.  4 voL  tn-fi* 
ot  allas,  qm  ti'a  pas  eueore  paru  ftAag),  L'olyn»pe 
doit  aussi  A ce  savant  antiquaire  vingt -trots  dlvini- 
lAs,  oubliées  juaqu'é  nos  jourst  enfin,  les  savants 
lui  doivent  la  connaisaanee  dos  ?»4êim  ds  Cfdeieites 
issu^,  dont  il  a rsirouvé  plusieurs  eismpJiûrea.  La 
partie  française  du  monuments  des  siécées  passés  a 
été  placée  dans  le  musée  do  Toulouse , où  elle  &ra>e 
une  coUeetion  unique , depuis  qus  selle  qui  cxîslait  au 
«usée  des  Petits  Augusiins  de  Paris  a clé  rendue 
aux  différeols  endroiu  d’où  ou  l'avait  retirAo  pour  la 
soustraire  au  vaudsliams  ds  l'époque. 

MBGK  (Jtas-BAfTtsri) , mMeciii  , né  A Saint- 
Aoiand-Talende  , petits  vills  de  1 arrondûsemeot  de 
Clermont,  «n  Auvergne, commençtseséiudeadaossnn 
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et  fini,  en  i8o<).  I»ii  terminer  à Per*«y  et  y luivre  m . 
ceun  de  m^drcine.  Il  mérita  , par  Terdeur  et  le  •ocrée 
etec  IrequrU  II  ae  liera  aiVUide  de  celle  ecience.  une 
diüpciiee  epéoiale  de  la  farullA^  qui  le  re^ut  deeleur 
I avant  In  üii  de  la  qtutriènae  année.  Au  mois  de  dè> 

I cvmbre  iSi3  , il  fit  partie  de  b coiomwaton  envoyée 
datif  bi  dépariemrnlf  du  nnrd-ent  de  la  France  afin 
d'y  eombatlrele  typboa  eonla|neux.  ou  peale  d’Ruropc, 
qui  ravapeiiit  alors  ces  eontrôes.  Il  ^uatitia  ooniplète- 
ntent  daim  cette  honorable  miaaion  la  confiance  de  ses 
RoromeUaolH.  Dès  qo^tl  eut  recueilli  sur  ce  terrible 
ttéau  tous  !«•  rcncctirnefiirviis  reUiif»  à ses  eauiet , sa 
iiatore  et  roii  mode  de  propapalion . il  prodigua  auc 
malbcureux  qui  en  étaient  alietnif  tous  le»  K cour* 
que  rédaniait  leur  état . oppeaa  à la  maladie  le  traite- 
ment  le  plui  propre  à m arrêter  le*  efîcla,  H prescrivit, 
daiu  les  divers  lieux  qu'il  parcourut,  des  mvaurca  ad- 
mmiatrativea . pour  empêcher  qu'elle  ne  devint  conta- 
gieuse. (^es  dilTérentes  opéralious  furent  rnbirt  d'autant 
de  rapporta  iutércManla  qui  méritèrent  à l'habile  mé- 
derin  l'approbaiîon  de  la  faculté  de  médecine.  On  a , 
de  lui  : Euai  aur  Ui  okjth  d*  toiltUt  fui  ptui^êni 

mir*  à ta$anl4,  diaaeriaiioa  inaugurale,  in  4"  « juin  i 
iSi3.  Cette  tbéae  mérite  l’csiinic  dont  elle  jouit,  paraon  ' 
origiualite  et  rutiliié  de  aea  précepte*,  a'’  ÀUianea 
d’Hygiê  fl  dê  labêtutéy  ou  i'Jit  d'êtnkfUir  d’aprif  /•< 
prineipa*  da  ia  phjti''logta  ^ prérid»  d’un  ditcaurt  sur  Ua 
/'«matra,  alaar  la$  mtrura  de$  anrianê,  i*  édit..  i8to: 
3*  DùrcNirs  $ar  It»  imUitutioHê  UMraUê  ta  général  at  aur 
tantaigmamamt  mutual  ta  pariicu/iar  , in-8^  : proooneé  à 
Meulan,  le  19  juin  1819.  pour  l'imiuguration  de  l’é' 
eob  d'onseignenieiit  mutuel  de  eelte  ville  , fondée  par 
le  docteur  Ùége  1 4*  Dtaeriplio»  d'unt  fiera  titidémigmt, 
o*«i*  un*  nalift  fopograpAif  ua  et  de»  réflexion»  aur  la 
noaaalla  doelrine  da»  fOurea  , i8aa  , iu  8*  ; 5**  Leltra»  à 
son  axealUnea  la  grand  maitre  da  /'(Taiaarailé  ra/ala, 
épéfuf  d’ürrraopelif , cfr,  . par  J.’B.  Uegr , au  aayet  da 
»om  ameitÊtioa  du  eonraur»  de»  agrège»  prit  la  faculté  da 
médactn*  de  Paria.  i8s4  < iu-8®  ; $'*  la  JfédaWtia  aaant 
ilipparrata^  ouvrage  non  encore  imprimé;  7*  pluaieun 
tnJineira»  , oieervation»  et  article»,  iméréa  dans  la  Bihlio- 
tkcqme  madicalt . eahiera  de  i8ai  et  i8st.  M.  Mége 
cftt  membre  de  pluaieura  aociétéa  naünnalea  et  étran* 
gérci. 

MEUKK  ^E  LA  TODCHR  (^au 'CLkcnt-Hiaao- 
irSTil,  lié  i Meaux,  vers  lyêo.vut  fila  d'on  chirurgien  qui 
eievqait  sou  art  ntee  aaeoèa  dons  celle  Tille.  A l'époque 
de  larévolulion,  le  ministère  féauqab  Iti*  confia  plusieurs 
ruIsNoos  d'espionage  en  Fde^ne  et  en  Ruioie.  Il  était 
A Saint<Péter*bourg,  en  1791,  faiaunt  du  prosélytisme 
rèvotuttonanire  luÂqu'il  m fut  ebuasè  pour  celte  cause 
ou  Mur  d'autres*  Revenu  en  Prenee,  A la  fin  de  I79>- 
■le  rAasuiier  ée  la  Tmteka  ( il  était  alors  connu  sous  ce 
j t>a«),aa  fit  aaaea  remarquer  dans  lea  mouvameuU  in- 
; aurreatijOuiMls  da  l'époque  pour  être  nommé  aeoré* 
nirn  gTnlMîtT  de  la  eoromune  A laquelle  oette 

journée  ^ funeste  A la  monsrebie  iranipoHa  toute 
rautaritA  sééèlutiounure.  (I  est  constant  que  dés  la  So 
fni»  Mébéede  La  Touebe  aigni.  avec  Ilcguin  et  Tal- 
lia«,'vm  arrêté  A peu  prés  eotiqu  en  ces  termes  ; ta 
rsawtf  a ddeldi  fiM  («a  »*rtian»  axamineraîant  et  iuge- 
^ratant , par- iaar  nMponsaéifité , le»  ellejren»  fAreevrSrés 
-«•«Ife  ntdt  et  es  «ot/n  ; or.  est  arrêté  fat  comme  le  signal 
*du  massacre  des  prisons.  Il  n'est  pas  tnoint  constant 
qn'nprAtees  maasBcras  il  signa,  avec  Tallien.  les  bons 
m ptieoveat  aux  ouvriers  de  cea  jountéea.  Ses  liaisons 
aeee  Danton  eonfirvnrnt  l’opinion  généralement  adop« 
té«  de  la  part  qu'il  prit  A ees  aaoglanl«*imaaolaiiooa. 
STpS';  il  porot  époavanlé  de  là  eélébrité  qa'il  venait 
d'acquérir  d'une  maaîAsa  si  soudeioa  dan*  le  sang,  ear 
41  disparut  pour  ninai  dire  ds  ta  seAne  politique  pour  ne 
renaontrer  qn'op^  le  9 ibemiWor.  Il  est  vrai 
qa’ayatttélê  pouriliiivi  eonsme  dantoniale . il  dnl  M‘ 
tendre  damkttue  prudefitartatraitc  la  rfaute  de  Robe»- 
piavTê.  Quoi  qull  en  soit  * après  cette  époque  , qui 
praeura  quelque  lêpit  A la  France  . en  faisant  tomber 

Isa  «b^séerroristes  tous  letenupsd'bomrnev  nooniOtns 

cruels  et  ecrtainevnéttt  p4ès  méprisables  qu’aux  , Mébéa 
da  IA  toadiesedisrinpuaai/tiombredeéréartionnaires 
par  plusieurs  panmbtat*,  «titre  attires,  ht  Queos  de  fié. 
Asagsoee*  4 iUndst  mét'  ma  fiisus,  ou  fetlrr  de  Sarlina  à 
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TAurbl,*  Défandtia  sfr.  (bsdivertes  broelraret  ne 
manquaient  ni  d’esprit  ni  d'originalilé  , mais  leur  dt- 
reeiion  politique  semblait  annoncer  dans  leur  antenr 
un  agent  du  eabinei  britannique  et  de  la  faction  des 
émigi^;  cependant  il  n'était  rien  moins  que  rnyaliita 
s’il  faut  en  omire  le»  écrit»  publiés  depuis  par  lai-méma 
pour  sa  juaiiBealion.  Ce  qui  est  mieux  prouvé,  c*eel 
que  sa  complieilé  dans  l'afTaire  des  journéet  de  sep- 
tembre lui  posait  avaet  pour  qu'il  n'sAt  pas  osé  atta- 
cher son  nom  aux  divers  éerits  que  nens  Tenons  de 
citer;  en  elfet,  ils  étaient  signés  FrMénétl , anagramo 
de  Mékéa  fila  cireonsiance  qui  ne  manqna  pas  d'être 
dés  lors  relevée,  et  qui  l’a  été  depuis  d’une  manière 
bien  pins  accablante  pour  l'anHcn  seerélaire  de  Tab 
lian.  Au  reste,  ia  police  du  temps  fit  sabir  plusieurs 
des  bmetiures  tbermidortennes  de  Mébée  de  La  Touebe. 
La  révolution  du  18  brumaire  lui  reiidii  una  exis- 
teiire  politique  : il  fut  nummé  secrétaire-général  du 
luinislére  de  la  guerre,  et  ensuite  chef  de  la  s"  di- 
vision politique,  an  ministère  des  relatioos  extérieures, 
r.epcndanl,  comme  l’opiniétre  vengeance  des  jounia- 
Hslcs  ne  cessait  d’évoquer  contre  lui  les  sanglants  sou- 
venirs de  septembre , il  se  vit  foreé  de  donner  sa 
démisiioq  , afin  de  ii'élre  plus  en  évidence;  cette  pru- 
dente résolution  ne  rayant  pas  mis  Al’abri  de  nouvellae 
attaqoes,  il  rrciHirul  aux  tribunaux  pour  les  faire 
cesser , et  attaqua  l'un  de  ses  ealomniBieors.  Repoussé 
pir  le  tribunal  erimiticl  au  moyen  d'une  déclaration 
d'Uicompétcnee  , Méhée  dut  renoncer  A t'espoir  d’une 
réparation  à laquelle  la  conscience  des  juges  lui  recon- 
naÎMait  peu  de  droits.  Il  parut  nrundre  aon  parti 
et  se  fit  nommer  sccrétairc-aénéral  du  département  de 
Rhin  et'llosclle , plus  tard  chef  de*  bureaux  de  truvaux, 
secours  et  instruction  publique  du  département  de  la 
8eme  , plue  tord  encore,  el  par  l'entremise  du  général 
Demadotte  /depuis  roi  de  Suède) . secrétaire  général  de 
la  eommission  des  armées.  Après  la  révolution  du  tS 
bnimaira  , ayant  apparemment  épuisé  tout  son  crédit 
politique , il  n'étail  plus  homme  en  place  : oous  le  re- 
trouvons rédacteur  général  du /earAaf  des  Aeasmss  likra»^ 
et  y reproduisant  avec  beaucoup  de  franchise  et  d’au- 
dace Ici  maximes  de  1798.  Gn  déoret  des  consuls,  daui 
lequel  il  était  qualifié  de  ssgfsmérsssur,  ordonna  la  su^ 
pension  de  u feuille  el  l’arrestation  de  sa  personne. 
Terrassé  par  cette  désignation  , Méhée  subit  une  eon- 
damnation  d’exil  A Diion.ei  presque  immédiatement  une 
autre  mesure  plus  rigoureuse  le  déporta  i Itle  d’Olé- 
roti.  Etant  parvenu  A s'échapper,  après  une  détention 
de  quelques  mois  fi8o.t).  il  se  réfugia  d'abord  dans  j 
nie  de  Ouemesey.  el  là.  faisant  entrevoir  an  général 
DoyU  qull  aurait  A dévoiler  des  secrets  d’tme  certaine  1 
importance  pour  le  gnuvememmt  aii|Hati , il  obtint  de 
ee  général  des  lettres  et  de  l’argent  pour  se  rendre  A 
Londres.  Cependant,  il  lui  fiit  inipoaible  de  parvenir 
auprès  des  ministres:  tes  ressourees  piVuiiiaires  s’épui- 
sèrent , il  f'tndrUa  . rt  fut  rais  en  prison.  Ses  relations 
•rce  de»  émigré*  français  datent  de  celte  époque.  On 
crut  pouvoir  trouver  en  lui  un  agent  utile  pour  la  cause 
de»  Bourbons,  cl  c'est  A ee  titre  qu’il  Fiitlirède  prison, 
recommandé  aux  minhtres  anglais,  et  finalement  adreaaé 
par  eux  à M.  Droite  , malhabile  artisan  d'intrigues 
enniineutalcs.el  qui  se  trouvait  alors  A Munich.  Méhée 
empauma  . si  l’on  veut  nous  passer  eette  expression  . le 
chargé  d'alTaires  angtais,  avee  cette  Faeililé  qui  a 
la'issé  stir  le  nom  de  ee  dentier  un  ridicule  indélé- 
bile. M.  Uvake  nliésita  pal  A lui  foire  lea  rom  mu- 
nicalinns  les  pins  important»* , et  persuadé  que  Mébée 
avait  réellement  la  volonté  et  les  moyens  de  servir  lea 
projets  de  l’ Angleterre , il  lui  remit  des  sommes  oonsî- 
dérablss  pour  qu’il  allAl  A Paris  mettre  en  nclivité  son 
atelier  d’intrigues  contre  révoliitionnaîreson  jacnbiues, 
ce  qui  revenait  au  même  pour  le  gouvernement  anglais. 
Méhée  y arriva  dana  le  mois  de  février  i8n4-  Son  pre- 
mier soin  fut  de  voir  le  ministre  des  relations  extè- 
, rieures  / Tulleyrand  ) et  le  ministre  de  la  police  { Pots- 
cRé  ) , pour  leur  eommuniquer  le  plan  qu'il  avait 
ftrnné  peur  duper  ilraka.  Il  fut  effeeÜTemcnt  autorioè 
à etitreéenir  utieeerretpondanee  avec  lui.  Cette  mysCi- 
fieeifolli  dan»  langleu»/^ , et  ne  fut  pas  ntoins  onéreusb 
el  honteuse  pmlr  le  •minlstève  britannique  que  fmo- 
ttieupepovr  MAhéc.  Lu  premier  consul  l’eveit  auloriaé 
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A IqucImt  à «on  pro6t  1m  ttmme*  eMMitêrabtan  qœ 
rAn((ltleiT«  lui  faiftail  pM»rr  par  riiMrrmcdiaira  ila 
Hrak**,  eomme  ••Uira  4«  boM  aarfiraf.  l^rtia 
CMn^ie  bnil  au  nmment  Ae  la  déaouMrta  da  la  e«oa* 
piratioti  de  Georfte»  tleduudai  : déetmwtri»  n*e«(  paa  la 
mot , puisque,  grâce*  à ta  iiiaiae  crédulité  de  Dtaka  et 
aux  man<»uvret  de  Mébée.  on  araH  Iré*  rranembU* 
blâment  connu  la  enn»piratinn  aram  le  départ  de 
Londres  de  eeux  qui  deraieniretéeoier.  La  pruspérilè 
dé  Mebée  fitiii  avao  la  crédolila  de  11.  Draka,  et  il 
parait  qull  avait  manqué  de  prévoyance,  ear  il  retomba 
peu  après  daos  une  siiuaiion  pénible . et  dont  la  i4- 
goaur  n'a  fsil  que  s'aeoroitra  araa  les  anoéas.  Il  révéla 
lut*a>éfne  tout  la  pi<^uani  da  raflkira  de  Drake  par  la 
pubtiention  d’un  èeni  intitulé  z dllsaare  das  ruyal/slss 
acacias  jütvkiiu^  quil  a désavoué  depuis.  Après  avoir 
vécu  pendant  pliiaieun  aunéas  dans  l'obseurilé.  Mébée 
reparut  sur  la  trène  en  i8i4«  rt  publia  iin  éorit  ayant 
pour  litre  : Démûneiatian  aa  ra*  das  arias  par  las^aa/s  las 
auaisicas  da  sa  ma/aatd  oal  rirféim  caaslireiwa.  (.et  écrit 
avait  été  précédé  d*un  autre  dans  le  même  sens  saut  la 
titra  da  Ltitrm  à U.  t*aM  da  âfantasfeiaa.  L’apparition 
de  eea  deux  pjmphleU , que  Mebée  avait  eu  l'audace 
imprudente  de  signer,  fut  suivie  d'une  clamsur  de  haro 
contre  lui.  Lancée  de  tooica  parta,  rèpiihéle  de  saplam* 
éetsaur  lui  retombasur  la  tète  comme  une  massue  , et 
il  s'elTorca  vaiueniaiit  de  parer  ces  coupa.  Le«  pluv 
terriblaa  lui  furent  porté*  par  la  iiwnial  rsya/.  qui 
jmgnit  A l’aceusaiion  da  eoropUaiiê  daos  las  masvacres 
da  septembre  colla  d'avoir  coopéré  aux  alTsirea  da 
ISebegru  al  du  duc  d’Bngfaian.  Méltée  appels  devant 
!aa  tribunaux  rédileitr  de  ecite  feuille  | le  sieur  Oucf« 
Aer).  et  après  avoir  été  débouté  en  ^lica  eorraeUon* 
Belle , obtint , devant  lea  ingea  aupér^urs , la  eoodam- 
nation  de  son  adversaire.  Il  manquait  aux  faits  imputés 
par  celui-ei  A Uébée  La  Touche . la  preuve  légale , 
mais  la  preuve  logique  et  morale  surabondait  : lia 
étaient  de  noloriété  puldique,  et  lea  arréli  de  tous  lea 
tribnnaux  du  monde  ne  pouvaient  réhabiliter  l'ancien 
aoerêtaire'de  Tallieii.  Quel  homme  cependant  peut  se 
résigner  avec  calme  aux  Aétrissurev  de  i'optiiîon  ? Mébée 
ae  débattit  avec  vigueur  au  milieu  d'un  concert  presque 
universel  de  malédichoiM  et  d'aoaibémes , cl  publia  un 
mémoire  apologétique  da  sa  conduite  en  17^.  Les 
raisons  qu'il  donue  ont  paru  aaaea  plausibles  aux  bio- 
graphe* qui  nous  OUI  précédés,  cl  particuliérement  A 
M M.  Amauit,  Jay.  etc.,  pourqulls  levaient  admises 
an  motus  eomme  des  raisons  da  douta  : nous  allons 
les  apprécier  en  deux  mots . et  nous  dirons  antuite 
ceilca  sur  Icaquellea  ae  fonde  notre  eonvirtion  toute 
•ontraire  et  nullement  favorable  A Héhée  f«a  Too* 
cé>e.  « Affecté  particuliérement,  dit  ce  dentier  dam 
vaon  Ifémetr*  $ur  prveis  l*ari«.  i8i4)  .en  ma  qualité 

■ de  seeréiaire  p'cfficr,  place  absolument  passive  . au 

• corps  muniripai,  qtû  ne  traitait  que  de  l'admintB- 

■ Irition  et  {amaîs  de  politique  , je  n'avais  d'antre 

■ occupation  que  de  rMiprr  les  procès-verbaux  des 

• séances,  donner  et  certittrr  des  extraits  dcidélibc* 

• rations  A ceux  qui  y riaient  intéressé*,  légaliser  des 
s aignahtres  et  signer  des  passeports.  Quant  aux  lépmti^ 

• soient,  dns  commis  de  c.>nfiance  en  écrivaient  les 

• formulrs,  et  en  présentaient  tous  les  jours  d'énormes 

• liasses  A la  sign.’iture.  ■ Uébée,  après  eea  expUrationa 
qui  poorraient  o'être  pas  »u(B«aDies.  et  après  avoir 
perlé  flèrement  la  déO  à qui  que  ce  soit  de  prérmier 
de  LCt  d'autres  signatures  que  celtes  dont  il  est  parlé 
dam  les  cas  précédemment  énoncés , rapporte  une 
longue  conversation  qui  aurait  eu  lien  enim  lui  et 
madame  Baaubamaia  quelque  temps  avant  que  rette 
femoM  célébra  devint  madame  Bonaparte.  Il  résulte 
do  cette  eonveraatioo . que  madame  Beaubamais  avant 
sous  les  yeux  de  Mébée  La  Toueba  un  papier  portant 
l'ordre  au  (césoriar  de  la  rommuHê  de  paytr  la  temme  de 
48  fraan  aeer  tssvscx  fails  d T dééaye  U A êêplamhrr , 
el  êigmé  Méhéa  La  Tuue^ , celui-ci  iioneculement  ne 
nie  pas  avoir  pu  signer  cet  ordre  comme  il  en  a signé 
tant  d'autres  en  s»  qualité  de  secrétai re-grefflfr.  mais 
encore  quil  ne  peut  en  résulter  contre  lui  des  induc- 
tione  fAcbcuscs  qu’au  moyen  d'un  rapprochement  de 
dates,  plein  d'une  noire  malignité.  fVcsI  en  cela  que 
eooaisie  à peu  prèe , dans  ce  mémoire , la  jusUfleatioo 


Min  Aê» 

de  Mébée,  lequel  s'étend  d'ailleurs  fort  longuomenl  sur 
le  chapitre  des  services  rendit*  par  lui  aux  proscrila  de 
eeUe  époque  / 17981,  A la  bvr»r  da  pasvrporta  de 
complaisonaa.  Cette  apoiogia  était,  comme  ron  voit, 
aaaea  faible  ; elle  aabaiatail  eeprodant , et  il  lui  refait 
au  moîn*  la  valeur  momie  «fan  acte  d'opposition  fait 
contre  l'airêi  d'une  opinion  que  l'on  pouvait  rrotra 
trompée  par  l'capril  de  parti . Matbrureummenl  le  cours 
des  années,  amenant  avec  lui  dev  renseignements  non» 
veaux  sur  lea  journées  de  septembre,  a renversé  le  der- 
nier support  de  la  défense  de  Mébée.  En  i8s4«  *1* 
paru  tous  le  riire  de  léeé/alsans  patsésv  dans  Iss  rorfanv 
des  catwrtés  da  §alut  paàlie  «r  ^ lêrelé  grméral» , im 
Méimairaê  wdd/fs  dv  Sixsar,  agent  de  gmratneméat  ré- 
«elefleflaatre , un  écrit  qui  replace  Mébée  dans  toute 
rexoclitisde  des  boriible*  stiribuiiona  que  va  mauvaiao 
destinée  lui  6t  accepter  A cette  funeste  i^ioour.  Il  faut 
ici  commencer  par  rappeler  que.  de*  1794.  Mébée  avait 
publié,  sou*  le  eoile  de  l'anagmmme  que  nous  avons  fait 
connaître  ptua  haut,  un  écrit  ayant  pour  titre  i la  Fi’ 
ritd  féal  anliéca  tar  /as  rrat»  aeNurs  é*  la  jearnéa  du 
a sapivaitr*  179s  , al  sur  piutUmrt  jaaraiat  et  nuits  sa- 
rrvtlas  daa  aaneae  eamtté*  du  ggevacnaMaul.  in -8*  «par 
Fiuiluasi.  Sénart , parlant  de  cet  écrit,  s'exprime  dans 
les  terme* suivants:  * Pourquoi  les  diflêrenis  écrivains 

■ ont-ils  gardé  te  silmee  sur  las  vul*  et  les  pillage*  qui 

• OBt  suivi  cas  maasacre*!  Pourquoi  le  faux  P qui 

•était  M rédacteur  de  l'ouvrage  fdrité,  air. . n*a.t« 

• il  pas  voulu  parler  de  ces  vol*  et  de  cm  pillage*  I Pour- 

• quoi  a-t-il  omis  les  fbitv  essentiels?  C’asI  fu'l/  dte/| 

• ccm^/ira.  et  je  vais  le  prouver.  M poursuit  Sénart, 

■expert  dan*  la  délivrance  de*  faux  pa-seporta,  en 

• vendait  à cette  époque,  at  en  a procuré  même  depuis, 

• r*  fkit  a été  dénoncé  par  Biehcr  Sérisy.  ce  qui  résulte 

• do  déclarations  adressée*  au  comité  d*  sûreté  géné* 

• raie  , etc.  H délivrant  de  faux  passeports  . joua , 

• dans  les  horre ur*  de  septembre  , un  nilc  particulier 

• an  fait  de  pillage.  Le*  complice*  •#  distribuèrent  le* 

• rdîca  et  préparèrent  le*  opérattonv.  Qnelqucs-un* 

■ répandirent  le  bruit  que  Ton  allait  taire  de*  arreaia- 

• lions  de  prêtres , de  nobles  , d'arittpcrales , et  en 

• grande  quaotité  ; alors  beaucoup  de  prêtres  et  autres 

• allèrent  demander  des  passefMvrIs.  On  leur  oppose 

• d’abord  quelques  difficultés,  et  ü*  croient  Im  lever 

• avec  de  l'argent;  euBn  If pnur  remplir  le  but  du 

•romplol,  leur  fait  paver  chèrement  ces  pasceporta  ; 

• mais  tandis  qu'il  les  délivrait  . il  fît  demander  el  expé- 

• dler  un  ordre  pour  arrêter  anx  barrières  beaucoup 
•de  personne*  qui, (fiaail-ii,  davaieni  sortir  avec  de  faux 

• passeporU.  Or,  par  l'arrestatioa  da  cea  infortunés  , 

• on  s'assura  de  l'or.  de«  biloux  et , en  un  mot , de  tous 
•les  nbteta  précieux  nu'ils  emportaient,  etc.  • Après 
bien  d'autre*  détail*  relatifs  A la  spoliation  detvietimes, 
Sénart  reprend  z « Quelle  opinion  doit  on  avoir  da 

• Tallien  et  de  M....  ? Peut  on  douter  qu'il*  ne  fussent 

• dneomplot!  N'y  voit-on  pu  au  conirairn  la  s«iitc 

• d'un  partage  seerel  avaul  l'examen  général,  etc. 

• Keate  t-il  encore  quelque  équivoque  sur  la  délivrance 
> dM  faux  paauiporis?  ‘loiil  s'explique  par  la  défaut  da 

• justlAcation  des  eomplicas  . qui . attaqués  publique* 

■ ment,  n'oni  îaraai*  excipé  de  l'emploi  de*  bijoux,  ni 

■ rendu  de  cnmples  si  souvent  requit  par  lo  peupla. 

■ ToitA  les  prruves  qui  étabU**enl  que  H....  n'a  pas 
s été  exact  dans  son  ouvrage  s*ir  1e  a «eplembra.  Allons. 

• M....  du  cnuragcl  parla  fort  contre  le*  patriote*. 

• désigne  te*  terroristes  de  peur  qitlU  n«  te  désignant 

• eux  mêmes,  cl  te  rcprocbcot  tes  crimes;  allons, 

• Tallien , etc.  • Remarquons  an  terminant  reite  cita- 
tion que  nuis  doute*  ne  ta  sont  élavéasur  l'aulbeniicilé 
dM  IfémairM  ie  5éNar1z  U véracité  de  cet  homnac 
pouvait  donner  lieu  A des  doutM  pbis  fondés  . mais  la 
diseumion  ta*  a fait  évanouir.  Au  reste  , celui  qui  avait 
le  plu*  d'intérêt  A les  contredira  a gardé  la  silenea 
lorsqu'ils  ont  paru.  Cvt  homme,  c'était  Mébéo  I.atosi- 
cbe  ; il  vivait  encore  en  iBs4  • at  e'esi  même  par  égartl 
pour  le  qislheur  qui  aocahlail  sa*  derniers  jours  . que 
i'bonorsbic  el  célébré  éditeur  da  cas  mémoirM,  I 
M.  Alexis  numasuil . n*  l’a  signalé  que  par  l'initiale  de  | 
son  nom.  Méhce  La  Touche,  compris  dans  l'ordnn-  | 
nonce  du  s4  iuillei  i8i5,  sa  réfugia  d'aliord  en  AUa-  > 
magoa  « et  l'établit  ensuite  A Bruxelles , d'où  la  police  i 
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dr«  P«\«-Uu»  (i«  tarda  pas  i IVxpuUer.  De  là  il  »•  roBdti 
à KuMii«berg«  rt  jr  trouva  des  aecnur*.  Renlr««ii  Franca 
«Il  it^i9,on  ti'ciiitenüilpiua  parler  de  lui  juaqu'cn  i3v^< 
A cette  épo<|ue,  une  oontroverae  ataea  rive  ajaiit  é(A 
intprucii-mmeiit  provoi(ure  par  Mt  Savar^,  ct*duc  de 
Ilovigi),  relalivenieiit  à rafaaaalnat  du  duo  d'EitgUien, 
Hélice  prit  encore  une  fiûa  la  parole , et  publia  une 
brochure  ayant  pour  litre  : Sxfroit  lU  mamtNrr*  iardi'lj 
•ur  la  riaolutioa  (ram^aiêt . dan»  la<|uelle  il  aelTorçalt 
de  rendre  à Savary  toute  la  part  Que  répudiait  celui*ci 
dan»  l'alTeire  de  riiifortuné  duc  d'Engbieu.  ftUbûe  eat 
mort  miftéralde  dan»  le  courant  de  i6a6 , et  noti  truie* 
ment,  telnn  toute»  1er  appareuce» , misérable  d’une 
délr«»»e  ni.itêri«Ue  , mai»  encore  de  cette  dcircMe  tuo- 
raie  qui  n-aulle  pour  l'homme  de  Tahaence  de  toute 
rouftolatton  au  drdaii»  comme  au  dehors  de  lui.  11  a 
publié  ! Hulairt  d*  la  prëlandws  rioolulian  dé  la 
PiMogaé , aaar  un  ésamêfi  dé  ta  iwuétllé  tantillulion , 
1791  « in*S*;  1793*  in-8*  ; s*  la  rérilé  faut  taltiré  sur 
Ut  wroit  autttfrt  de  la  jouenia  da  17  ssptsmérs  179a , si 
sur  plutUurt  journétt  H nuits  ssersiss  det  ancitnt  romlUt 
dé  gouéêrntmtnt^  I794>>n*3‘‘t  »igué  Fs/Aémrtj«  aua- 
gramme  de  Héhre  lils;  3^  JnlU'fdt , ou  l'Aondé  philo- 
topki^ué  St  UtUrairé  , jodmal  politique  « cahier»  t cl  t , 
1801 . iii-8*  (l'ouvrage  fui  défeudu  );  4*  <d/iienrs  dét 
jatithiat  Oé  Franet  a«sc  U minittirt  anglah , i8o4» 
ÎQ.gs  ; 5s  a^moUet  partieulitrt  si  txlraitt  dt  la  eorrat- 
poudanet  d'un  voyageur  awee  feu  H*  Caron  dt  Btaumar- 
ekaii  sur  la  Ptdog’ns*  la  Lithuania , ta  Ruisis  Blanche, 
PAIsraésur^,  iUosruu , ta  Crimdé.  sic.,  publiés  par 
M.  D.  « 1807,  in*8*;  6^  Lettre  à if.  l'abki  de  Honfss* 
fuii»u,  1814,  in  8*;  7* /)/nsnriali«>n  au  roi  det  aelet 
fl  procédés  par  Utijuelt  let  minUlrtt  de  ta  majetié  ont 
éioti  ta  ronttitution  » i8i4*  in-6*t  Miindret  sur 
protêt,  avtc  det  irlaireitttnttntt,  i8i4«tn-8^:  o*C<)R(as, 
nouttlléi  et  aufrss  piieet  potlkumtt  de  G.-C.  PftfUt, 
traduits  de  l'allemand , i8i5,  a vol.  in*it;  10'' ussi 
lui . maii  pat  dt  lui,  ou  Béflextout  sur  U manuicrit  dit 
dé  Maints  • /2c7é/ts,  réimprimé  nouvellement  sou»  ce 
titre  iMémoiret  de  yapoUom  Bonaparte,  Bruxclle»,  181  S, 
in  8®  t Pari».  i8ai,  in*i8;  u*  Tauquetiana  , oa  Bio- 
graphie pi/lorsjH^us  d' UA  grand  homme,  su  réponta  à eette 
quêttion  : Qu'ett -ce  que  M.  Touquetf  par  M.  Molto* 
Ünrante  , Paris,  iSti . in-i8  : tt*  Extrait  det  mémoirtt 
inédifs  sur  ta  révolution  fran^aitt . Paris  , )6a3 , in*8*  , 
deux  édition»  ; i3*  Dsux  Piieet  iaiparfanlss  à joindre 
aux  nn'moirss  et  doeumtntt  hittoriquet  sur  la  réeolution 
françaits,  par  un  témoin  impartial  ( anonyme  ) , Paria, 
i8a3 , in  8*. 

MBilEUFT)  ALY  PACHA,  Vejet  Alt  PiCHt. 

UEHUL  ( ETiKxxi*U»aai  / . célèbre  coinposiicnr  de 
musique , né  à GIvet , en  tyés  , était  Tils  d'un  ancien 
officier  du  génie  « inspecteur  dr»  rortillcationf  de  Char* 
IcmonL  II  apprit  la  musique  d'un  aveugle,  organiste 
de  celle  ville,  et  dès  l'ige  de  dix  ans,  il  loucbail  l'orgue 
des  RecolleUt  A douxe , U fut  adjoint  i rorganiste  de 
l'abbaye  de  Valledieu,  et  il  reçut  des  leçon»  de  corn- 
po«liofi  et  de  coiiirc'poinl  d’un  habile  ntollre  allemand. 
11  vint  i Paris,  en  1779  , ae  pcrfeclionna  sur  le  piano  , 
BOUS  Enddmvn,  cl  donua  onelqne  temps  lui  même  de» 
leçons  de  oH  instrument  (le  fut  à cette  époque  qu'une 
aventure  que  nous  ne  répéterons  point,  parce  qu'elle 
est  racontée  dans  loutei  les  Diograpbic».  lui  fit  connaître 
le  célèbre  Gluck  qui , îuate  appréciateur  de  beu* 
reuics  dispnsitiona,  »e  fil  un  plaisir  de  les  cultiver,  et 
riniliadan»  la  partie  philosophique  cl  poétique  de  l'art 
musical,  partie  qui  semble  tolatemeut  igttorée  de  no» 
jour»,  et  sans  iMquelle  la  composition  n'osi  plus  un  art , 
mai»  un  calcul  et  un  métier.  Ce  fut  par  les  conseils  et 
sous  les  yeux  de  ce  grand  maître  . qu  il  mil  en  musique 
convme  essais,  trois  ouvrages  qui  n'ont  point  été  iruré* 
semés  : Ptrthd  de  Voiseuoii,  Anacréon  de  Gcniil  Urr* 
nard  , et  bawsus  et  Lydie.  Après  le  départ  de  Gluck  , 
Héhut  se  fit  munaUre  par  une  ode  sacrée  de  J.  - B.  Rous* 
seau,  exécutée  au  concert-spirituel , en  1788,  et  par 
un  dno  de  Zcreesfrs  , dianlè  ni  1786,8  la  société  des 
Enfants  d'Apollon.  Voulant  débuter  dans  la  composi* 
tion  dramatique,  sur  la  soène  illustrée  par  son  maître  , 
il  présenta  à l'Académie  royale  de  musique  dent  opé 
ras:  HypiipiU,  reçu  en  1787  et  non  reprtsenic;Cora  et 
AUntt,  en  trois  arles,  qui  ne  fut  joué  quVti  171^1  et 


avec  peu  do  succès.  Rebuté  des  longs  delais  qu’il 
avait  essuyés  au  pretnior  théâtre  lyrique  , il  travailla 
pour  rUpéra*Coaiique  , et  donna  , au  Ibéiire  Favarl, 
en  179>> , EapAfosiiis  al  Cura  dm  , ou  U Tyran  corrigé, 
opéra  en  trois  actes.  Ce  début  fut  un  cbef-d'osuvre , 
et  produisit  la  plus  vive  sensatiou.  On  fut  fiappé 
d'entendre  une  musique  où  le  compositeur  avait  su 
tarier  ses  tons,  Irsilcr  avec  U même  supériorité 
tuiu  les  genres,  «l  allier  tous  les  charmes  de  U nié* 
lodie  aux  elTcis  de  la  plus  brillaute  barinonie.  Gré> 
try  regardait  le  fjiueux  duo  de  la  jaloutie  , dans  Eu* 
phrotine,  comme  le  plus  beau  morceau  d'cITet  qui 
existât  il  y a vingt>cinq  ans,  sans  eu  excepter  ceux  do 
Gluck.  11  pourrait  dire  aujourd'hui , saus  eu  excepter 
Weber  et  Russini , doui  nous  iie  pensons  pas  qu'aucun 
ouvrage  ait , jusqu'à  oc  jour , tetniU  ouvrir  te  rriae  det 
ipeciattart  et  lu  voûte  det  théâtree , pour  nous  ærvir  des 
expressions  de  (rrétr|.  U-vis  pourquoi  ce  terrible  duo 
est'it  si  admirable?  c est  qu'il  est  dramatique  , naturel , 
dicté  par  la  situation,  par  le  caractère  des  persouuaget  ; 
c'csl  qu'il  vient  d'inspiration;  c'est  surlonl  parce  qu'il 
contraste  avec  le  reste  do  la  mu»i<|ue , tour  à tour  gra- 
cieuse , noble,  britlantu  et  pathétique.  Il  produirait 
lUüiusd'elTets'il  se  trouvait  coufutiJu  parmi  viugt  mor 
oraux  du  même  genre  , comme  dans  les  opéras  d'au* 
jourd'bui  dont  on  peut  dire  : 

Aimex-Tous  la  tapogaf  on  en  a mis  partout. 

Le  succès  qu'obtint , en  179s  , au  tbéélre  Italien,  le 
clief-d’ceuvre  de  Stralonica  ,cousola  Uébul  dn  froid  ac* 
cucil  qu'avait. reçu  Cora  ; daus  ce  bel  acte  de  Stratoniea, 
Méliul  a rival'ksé  avec  Saocbiiit , comme  il  avait  imité 
Gluck  dans  quelques  morceaux  àEupkrotüte  : tout  y est 
pai'falt , parce  que  l'expression  luusioale , daus  toutes 
SC»  parties , ^ c»t  toujours  d'aocord  avec  la  nature. 
(Quelle  mélodie  pathétique  et  sublime  dans  l'air  de  Sé> 
leucust  vertei  tous  sas  céagriAS  dam  te  tein  paternel  l 
Quelle  variété  dramatiouc,  quelles  nuances  de  carao* 
tères,  quelle  richesse  d'harmonie  daus  le  fameux  qua- 
tuor t ddrisn  devait  suivre  Strutonice.  De  grandes  dû- 
penses  avaicni  été  faites  à l'Académie  royale  de  musi- 
que, pour  melli'e  eu  suèue  cet  opéra  avec  maguiûceuce, 
mois  lus  aÜutions  qu'il  présentait,  les  înteutious  qu'on 
supposa  aux  auteurs,  lut  valurent  l’houneur  d'étre  dé* 
noneé  à la  tribune  législative,  et  en  firent  longtemps 
sjouroer  la  repréaenlation.  L'opéra  républicain  duo- 
ra(iui-Cac/és  , joué  à ce  llièàlre  , eu  1795,  la  musique 
du  ballet  du  Jugement  de  PJn's,  que  Uébul  y arrangea 
la  même  année , n^urenl  elTbcrr  les  préventions  qu'on 
y avait  contre  lui.  'Trois  opéras  qu'il  y lit  recevoir  . on 
1794»  1795  et  1 796 . Jroiifiius  , iS«:ipiait , Tancrtde  et 
C/urùids,  n'ont  jonvais  clé  représentés.  Au  théâtre  Fa* 
vart , il  donna  successivciuuiu , en  1793  , le  /'suas  Saga 
et  le  vieux  Fou , dont  on  n'a  cepcndsnl  retenu  que  l’air 
frai»  et  charmant,  U Papillon  léger;  le  Conrrii  det  rvit, 
pièce  révolutionnaire  , daus  la  musique  de  laquelle  U 
ne  figura  que  pour  un  dourième  ; eu  1794  , Phrotine  et 
Uélidore  , dont  l'admiraLlu  finale  du  premier  acte  suffi- 
rait pour  établir  U réputation  d'un  grand  compositeur, 
mai»  qui  n'a  pu  se  souleiiîr  à la  »cèno  , A cause  de  U 
froideur  et  do  U monotonie  du  poeiuc  : en  »79&,  Doria, 
qui  eut  peu  de  sui’cc.v,  et  lu  Caesms  , qui  uc  fil  point 
oublier  l'opéra  que  H-  Letueur  avait  douué  au  Ibéâlre 
Feydeau,  sousle  même  titre  : eu  17^7, /s  Paul  de  Lodi  ; 
U Jeune  llsnri , pièce  tombée , mais  a laquelle  a survécu 
1a  magnifique  symphonie- de  chasse  qui  lui  servait  d'ou- 
verture: en  1799, .friudaiil,  qui  , iiulgK'  la  conlurutlé 
du  sujet  avec  le  Uontano  de  U.  Berlun  , a soutenu  long- 
temps la  compiraivon  , par  des  beautés  d’iiu  ordre  su- 
périeur, mais  d'un  autre  genre  : en  1800,  Biun , Epi'.-urs 
( avec  H.  Cbérubini } : eu  1801 , l'Irato,  ou  l'Emporté, 
opéra  cliarmaiit  qui  prouva  la  fiexibitilé  du  talent  de 
lléhul , et  la  ridicule  prèventioo  que  nous  avons  pour 
les  étranger».  La  prédilection  que  Bonaparic  montrait 
pour  la  musique  ilalifime  était  singée  par  quelques 
loumalistc»,  et  surtout  par  GeulTruy  qui  décriait  tout  ce 
qui  n'ètail  pas  l'ouvrage  d'uu  ultrauioniain.  L'Irato, 
annoncée  comme  parodie  sur  la  musique  italienne, 
trompa  le  public  et  même  tes  critiques;  31ébui  se 
nomma  lorsqu'il  fut  certain  du  succès.  Il  ayaît  donné 
BU  théâtre  Honlanvicr,  ver»  1 797  : la  Taupe  et  te  PapU- 
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Um.  A rOf»ér4«  en  17^9,  âiritH  , dont  M»  lw«utA«,  d’ua 
ftenro  trop  tfvère  «i  <îr>ji  psgoé  de  mode  . fürent  plut 
•ppiftudin  det  de  rerl  que  du  puUie  • qii  une 

longue  altenle  n «r«it  pas  dispo»ê  i l’imlulirttiee.  £<t 
i8oo«  il  arrangea  pour  re  ibéàire  ta  tnuaiqur  du  ioli 
boilel  de  <«  Oemm>mumi*  : en  i8io.  rrlle  d'un  aulie  bal* 
tel,  PerWa  al  ^«idramàda  t en  i8it , il  y donna  rejiéra 
d’^mpAtan,  on  /a  Paodal^n  da  TAiftas.  qui  n'obltnl  |Ma 
le  «ureèa  qu'H  mAriUit,  quoique  le  e4mipoaiieurs'jr  fûi 
ooiifvrmé  au  système  qui  lui  avait  si  sourent  rAuSsi , 
celui  de  baser  le  ebaiii  sur  l’accent  de  la  uMure  : eu 
1 8aA  . rOri/famma , pièce  de  eirennsiance  dont  11  Ol  la 
musique  avec  MM.  Bertun  , Paër  et  KrruUrr,  mais 
dont  l'eiistcnce  prèceiro  s'anéantit  avec  te  goutentc* 
ment  inapérial.  Il  avait  prêcédemmcni  ronipoaé  pour 
ce  tlièètre  : t*$  Nwssilas,  ou  h Siég*  és  iV’oatiifcaary,  que, 
sur  te  refue  de  t'edminisiratiun,  il  arrangea  en  mèlo* 
drame . ei  donna , eu  i8o4.  à la  Porte  Saînl-Martîn. 
Après  la  réunion  des IbèAires  Favart  et  Feydeau,  lié- 
hui  poursuivit  la  eours  de  ses  succca  i l'Opéra  Conique. 
Il  donna  , eu  180a . uNt  Fi/lie,  ouvrage  qui  a eu  une 
vogste  populaire;  J^kaHmax  Trésor  swfpesé,  ou  la 
Danger  à'éfomUr  mux  pertes.*  en  i8o5  . Hé/eua,  ob  le 
couiposileur  revient  è *un  genre  de  prédilection  , celui 
de  peindre  les  passions  fortes  et  tes  grandes  idées  ; 
r^Mreudr  malgré  lai  : en  1804  . la  Bauar  «f  la  f ai'tiaore, 
avecNicolo  et  MM.  Arcutaer  «tfiertoii:  en  iSed , iss 
Ota.»  aaeugUt  4t  Toiéds,  remis  au  tliéàirc  eu  frmir 
tSaS;  tsatirisiis  tEsiréan  (/Mai,  opéra  en  stjile  oseia- 
nique  , et  dont  le  genre  fuéUtiooliqiia  est  indiqué  par 
la  substitution  des  quintes  sut  vMlons  : en  1807.  JsispA. 
chef  d'auvre  remarquable  par  la  coutrur  asitiqoe  et 
l'eneüon  religteuae . r«t  l'un  des  «Mivrages  désignés , eu 
i8io.  par  la  commission  pour  les  pria  déretinaui:  eu 
1818  « is  Princs  irsuéadsttr , qui  ii'eut  qu'un  faible  suc* 
oèa,  parce  que  te  compositeur,  eu  donnant  trop  dlm* 
portance  à la  partie  oiusirale.  «roi'I.  dil-on  alfsis  «o 
ekaral  4a  éfasssar  à «a  tégar  rafcn'sisf.  La  santé  de  lié* 
but  eommeiu^ail  alors  è dépérir,  et  son  latent  déclinait 
scneiblemeiit.  Eu  1618,  il  domia  encore  la  ioumaa  aaat 
oaaalarat , qui  en  effrii  la  preute.  AUaqué  d'une  main* 
die  de  rensomution , il  alla  respirer  l'air  pur  des  Iles 
d'Ilyèrss.  Les  faoniMurs  qu'il  requt  à Marseille  et  dans 
les  autres  villes  qu'il  traversa  furent  ks  dernières 
îoaisaaiires  de  sa  vie.  li  revint  mouriré  l^rts.  te  18  oo* 
tobre  1817,  d non  pas  vn  1818,  Comme  le  dit  la  Biagra- 
pAis  Antanii , qui  s'est  trompée  encore  eu  iic  lui  aiirt> 
buant  qn'ona  Irrntsine  d’operas.  Il  en  a composé  qiia. 
rantc>deux,  dont  neuf,  y compris  Sssostris  et  Agar  damt 
la  déssrf  « destinés  pour  l’Arademie  royale  de  uiusiqiiu, 
u'oui  pas  été  reprraeuias.  Dans  les  irvnte-trois  qui  ont 
été  {ouès,  nous  comptons  yalamUat  4t  MHam  , of>éra  eu 
trois  actes,  qui  a été  achevé  par  son  neveu  , U . l>au»* 
soigne,  et  représente  eu  eu  tbeétre  Feydeau.  C'i  st 
le  neveu  qui,  ayant  mis  en  récitatif.  I«  diaingoe  de 
Sîrat4miea , eu  a fait  an  grand  opéra,  {oué  vn  i8ts.  à 
l'Académie  royale  de  musique.  Nous  a«K>iis  cité  aussi 
les  trois  ballets  doiM  Mrbul  a arrangé  la  ainsique.  11  a 
mb  en  muuque  les  ebeaurs  de  deuK  liagèdie*  de  CI»* 
aiert  Timatéon^  joué  en  1794  ,ei  CBrfigs-rsi,  reçu  en 
iSoi  , et  non  représenté.  Il  nf  s'est  pas  moins  dîMingué 
dam  d'autres  genres  de  composition.  Ou  a de  lui  des 
soaafss  de  piano,  et  ait  symphooies,  ciécutées  avec  suc* 
eés  au  l'onservaioire  de  uiiistquc.  Il  est  auteur  d'uiio 
foule  dtiynmea,  osutates,  romances  ctebamons  de  tîr- 
oonstence  , doiii  plusienrs  ont  eu  bceucuiip  de  vogue  . 
telles  que  is  CAaal  4a  départ,  la  ('Aaat  4a  rlrtaira . la 
Càamt  4a  retsar,  l'air  de  Aci/ciul  dans  Hui/lauma-la  Ct/H^ 
çaéroMi , sir.  iJooé  d'une  eilrcnie  scmibiliié , Méhul 
l'excileit  encore  eu  plaçant  sur  son  plaiio  une  léle  de 
mort  torsqull  ao  tiviaii  è des  eomposiUona  foncé  et  tra* 
giques.  A beaurnup  d'rspril  naturel  il  ioignait  une  îns- 
trueiioo  variée  , une  éloculioii  correcte  cl  parTaite.  rt 
un  caractère  fort  honorable.  Mais  il  avait  riuiagination 
ardente  ei  lea  paMions  fougueuses,  aussi  vécut-il  mal 
avre  M femme  ( iille  du  docteur  riestaldy) , de  laquelle 
il  était  séparé  , qui  lui  a survécu , et  dont  il  n'a  pas  eu 
d'enfants.  Dés  la  créaliou  du  Conservatoire  de  musique , 
en  1795,  [usqu'é  sa  suppreiaiuu  , en  1S16  . Mébul  avait 
été  l'un  ^s  cino,  puis  Tuii  des  trois  iiupectcurs  de 
rniseigoement.  Membre  de  la  quatrième  classe  de 
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linstitul,m  i^6,  et  de  l'aredéniie  des  l•raut*arts.  eu 
1816,  il  fut  fait  elievalier  de  la  légion*dltotuieur  nar 
Bonaparte,  cpii  lui  druma  une  pension  de  deui  mille 
^nuse»,  et  lui  Ht  od'rir  la  place  de  directeur  de  sa  mu* 
sk|nr,  rn  i8o4:  Mébul  ayant  deiuundc  è en  partager 
les  fonetiotis  H Irsémolnuicnla  avec  son  ami  t.ln'  iubiui  t 
s Je  veut,  dit  Napolèim.  un  niallie  de  chapelte  qui 
■ fasse  de  la  musique  et  non  du  biuit;  a et  il  nomma 
M.  Lesueur.  Ëit  i8i5,  Mébul  fuluommé sur-intendant 
de  ta  musique  de  la  rhapelle  du  roi,  et  pnrf^rsarur  de  eom* 
pnailion  à l'Ecolr  royale  de  musique.  A scs  obsèques, 
i4o  musiriens  rsérutèrenl  une  messe  de  mort  du 
célèbre  Jouvetli.  Quelque  temps  apres,  ses  élévi-s  aile* 
rcntdéposer  une  couronne  sur  sa  tombe  , au  rimeiièra 
de  rCst.  Son  éloge  fut  prononcé  à l'ar.  demie  royale  des 
beaux-arts  , le  t octobre  1619,  par  M-  Qualmmérc  de 
Quiiicy.  Mébul* avait  lui  l'instilul  deux  rapports,  Tun 
sur  t^ctat  fatar  4a  la  motifus  sa  Frsars,  l'autre  Sur  laa 
Iraaamjp  4a$  a lira»  4a  CoHaarraêoùt  à Bama. 

MEIL  ( Jet.  *GaiLl..) , rraveor,  né  i Abenbeurg, 
en  1788,  se  consacra,  d'abord  a Hatrcuih . pu'w  à 
Leipsirk,  i l'élude  des  sciences.  En  lyis,  diins  un 
voyage  quil  Ut  i Berlin,  U vue  des  mouoments  de 
l'art  qui  ornaient  celte  capitale  éveilla  son  laleut 
pour  U gravure , et  décida  de  sa  voealiou.  Sans  maître 
et  uns  aditpitr  d'école  en  ce  genre , il  se  créa  vers  les 
derniers  temps  une  manière  qui  n'ap|iartcMait  qu'à  lui 
ri  qui  lui  assigna  une  place  distiMpuée  parmi  les  plus 
célèbres  artistes  de  l'épor^uc.  Il  esecllait  surtout  dans 
les  sujets  gracieux  ru  nitnialure.  La  belle  eoUeetiou  da 
sca  vignetles  , qui  décorent  1rs  priiii'inaui  ourrageslil* 
léraires  do  r.vnemague  . ar  compose  de  piua  cim|  cents 
morceanx.  Au  umiibre  de  ses  plus  belles  compositioDs, 
OH  remurque  crlles  qu'il  Ut  pour  to  mime  d’EiigeU.,  et 
jMMir  laderiitiTe  édition  del 'Ancre  du  Ssiul  de  Sebaldu, 
ouvragt:a  qui  prouvent  avec  quel  art  il  sovaîi  rctidre  1rs 
differents  caraclères  de  la  physionomie  buniaiue.  A eel 
avantage  easeuHel  il  joignit  celui  d'une  emmaiMance 
approfondie  des  enslunics  de  l'anliquilé  et  du  moyeu 
âge.  (llltpourInUiéàtrv  de  Berlin  desdessiui  pleins  de 
goût  e(  di.  vérité.  Scs  lolenls  dans  ors  diverMS  parties 
le  tirent  nomnver  vice-directeur  de  l'acadèime  des 
beaux  arts  de  ovUe  ville;  H y niourut  eu  i8oé.  Sou 
frère  airté  , Jn»epti.llenrl  Meil , lui  survécut. 

MEINËtiKE  ( Jssa*Uixai-Pasoâaic} , pasteur  de  l’é* 
glisc  de  Sainte*filabe , A Qucdliiibouig  , né  le  11  jan- 
vier X74A  , et  mort  à QuedUnbourg,  en  i8xS,  s'est 
dbtiugué  par  des  aervicet  rendus  â nusiruction  publi- 
que ; ou  lui  doit  uu  grand  nuuibrv  d'écrîls  estimés  dont 
voici  les  principaux.  1*  Traduétion  iTEliea*  avec  dcsiio 
Ice;  a*  rlsrasif  de  faMrs;  y>  srudifMais  aai'ssr- 

sm  4*  Tradacliatt  érturrifa  ; 6*  Sj/toaj^ms$  allautands  \ 
é*  la  Uélriqua  4ai  AUtmaitdê.  BuKit  M-  Meînei  ke  est 
auteur  de  phisirurs  ouvrages  tbéolog'rques,  et  ses  e on- 
naisaauces  eu  hbtoire  nsturelle  sont  attestée»  siiHbam- 
ment  par  les  niorreaiix  qu'il  a founiis  i la  collectioa 
publiée  par  la  socirlé  de  Berlin,  dont  il  était  membre. 

ME1NEB5  (tiaaisTorav),  littérateur  allravand,  né  is 
1747,  A Warstade.  près  d'Oitenrdorf,  district  banovrien 
de  IJadcln,  entra,  «o  1767,  A runiversité  de  Gocliitigue, 
dou4  il  devint  par  la  tuile  uii  des  plus  vavanta  profès 
seitrs.  nebiilé  par  rrnscigttement  élémentaire  , cl  pro- 
fondément afferié  de  ae  voir  préférer  un  grand  nombrt 
de  scs  condibciples  . plus  patients  et  plus  dociles  que 
lui  , il  résolut  oapprendre  les  sciences  par  ses  propres 
efforts.  Frauebement  érierlique.  les  ouvrages  de  jleî 
nets  oITreiii  tous  les  avanitges  cl  tous  Ut  inconvénients 
de  se  roéibode  d'étudier,  iiidèpeudaule  et  uoiér.  On  ns 
trouve  en  eontéqueiice  dans  tes  ouvrages  ni  opinions 
d'écolai,  ut  suite  de  recherches  commencées  iiar  les 
maîtres,  ou  empreintes  de  leurs  idées  individuelles.  Eo 
garde  contre  l'esprit  systématique  des  plus  illustres  de 
scs  rompalnolrs.  des  Wolliens,  de  Kant  et  de  scs  dis- 
ciples. rindépcndaiiec  philosophique  de  l'auteur  est . 
comme  celle  de  tous  les  éclertiquei , plus  apparente 
ue  réelle.  N'ayaut  pas  la  force  de  léle  cl  la  prdiotideur 
'esprit  nécessaires  pour  creuser  jusqu'aux  fondements 
des  üoeiriurt  mélapiiy tiques  et  morales , il  se  livre  tuo- 
eeasivemeut  aux  vues  que  lui  ont  fnii  partager  les  écri* 
vains  A grands  uleiits  , ou  en  grande  vogue  , que  le  ha- 
sard a pUcés  sous  aa  main , ou  dont  U renommée  lui  a 
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pliu  pariMHilièrement  conieillé  la  Irt^ture  tlana  le  (enip« 
dp  >ee  preniirrra  ou  de  aea  plu»  «éricuaca  Ireturea.  L«*a 
ouvrape»  d«  Ueûier»  ne  aoiit  dépourvu»  ut  dVlépince 
ni  de  méthode  t toutrfoia  la  clarté  et  la  cbairur  en  aoiit 
le  carartére  dominant  Celle  demirre  qualilé  auriout 
fait  un  aiiipuljer  roiilrarte  avee  l’aridiiê  de»  diacuMion» 
et  reflrajaiHe  accurnuUlioii  dea  eatraha»  raa»efnhlé» 
avec  plu»  de  aatoir  et  d'iinapinatioo  ^ue  de  «vriuble 
erilique  ei  d'imparlialîlé.  I^eai  à ccUe  chaleur  qu'eat 
due  la  eilation  de  »r»  opinion»  aur  Hiifériorilâ  pbtaiqiie 
el  morale  de  la  raee  iiégra  » dam  Ira  débata  du  parle 
mriit  an|daia  par  lea^défr weura  de  mmi  Iratie  infâme,  lan: 
le  talroi  dr  Irirn  dire  peut  avoir  d'iiiBtieuce  »ur  lea  dea* 
tiiiéeade»  bvminie».  Urinera  Irat  ailla  »auarel&rbe  à loul 
ce  q^ui  pouvait  centribuer  à laaplendrur  de  runivernié 
de  GacUlnpue,et  aa predileriion pour  cet  élabliMeineiii 
lut  auf'grra  IHdée  d'en  érrira  riiitioire  ; on  regrettera 
Iouîonrf4}uecrt  inlérraaani  outragen'ail  paa  été  achevé. 
Son  occupation  favorite  était  l'éiude  de  l'bialuirc  dea 
conuaiaaance»  Ituoiainea,  et  partiniUêremeiU  de  rfaia- 
loiiT  de  la  religion  , demi  il  avait  jeté  lea  fondenw*nla 
dan<  de»  ceril»  anlerieun , notamment  dana  ann  üiata* 
rva  dwfj'ia*  de  Dm  »eiv  , où  il  a expoae  lea  degréa  par 
leaqurU  lea  pbiloaopUcagreoa  *e  »otil  élevé*  îuaB|u'â  lldée 
d'une  inteUtgvnce  aupréme,  diatiucte  del'uniTer»:  idée 
inconnue  avant  Aitotagore.  Il  mumre  que  pour  être  ad- 
mise aeloD  toute  aa  pureté  dan»  lea.vdeiuedea  rroxaiirea 
pcqMilairea,  il  faut  qu’elle  trouve  dea  rspn'la  prépa- 
rea  par  une  inairurlion  déjà  avancée,  «1  il  explique 
anaai  pourquoi  lea  Hébreux  retombèrent  ai  fseilefiH-nl 
dan»  ta  plu»  groaaièrc  idolâtrie , m dépit  de  la  révéla- 
tion de  lexivirnee  de  Dieu , dont  iU  avaient  été  favori- 
»éa.  On  reprocheaveeraUon  àaon  outrage  intitulé  lit»- 
litir^  rrtfiyua  al  féutralê  dm  /•  rtlifitm  .'Hanovre  • |Bu6« 
3 vol.  in  B*)  de  lanaer  à deaircr  du  eûté  d'utie  *aiue 
rritique,  de  la  méthode  el  de  1a  clarté  ; maia  plueienra 
de  *e»  autre»  traité»  ruontreut  en  lui  un  penacur.  cl 
un  érudit  plein  de  sagMcité.  Quelque  nouveau  Ilajie 
pourra  puiacr  d'exrclleiiia  matériaux  dana  aea  écrit»  aur 
le  mojeu  ftgc  , el  auriout-  dana  aa  Fi*  d*t  kmmme*  rtiè- 
érca  d*  /Vpafua  d*  la  reafonraticH  d*s  arienre»,  ijÿS^ 
17^6,  recueil  biographique  d'un  mérite  éminent.’  H 
IU  plusieur»  vovagea  acientiliquc*  en  lUemagne  cl  en 
Suuae.  Sou  érudition  le  lit  auaei  cotinalire  dana  lea 
pu}»élrangef«.  Une  traduction  franraiaede  »on  Wtlair* 
dm  f ’ort^ma , d«t  /tragrk*  *t  d*  ta  édeadtmr*  dm*  arianr*» 
dont  la  Griem  *1  * Bam*  ( par  l^veaux  et  Gbardon  la  Ro- 
chelle, 1799)»  Lemgo,  i7Bt,  t voL  m-B*,  hii  valut 
l'honneur  d'fire  nommé  membre  de  rinatitut  national 
de  France.  Cei  écrit,  le  plu»  conaidérabte  » et  peut- 
être  le  meilleur  de  Ueiocr»,  a fêté  un  nouveau  jour 
aur  pluaveura  pointa  de  la  pinloopltic  grecque  , priiiov- 
jMlcnirnt  aur  U arcte  et  le»  plana  polîiiqora  dea  pjrdia- 
goricirn».  Maüieurvtuaefncnt  il  a’arrétc  è Maton , dont  » 
au  aurplua , H ne  juge  ua»  la  doctrine  avec  cmv a de  pro- 
frmdeur  et  d'équité.  11  fut , d»n»  pluaieura  occaaiana , 
roiHullé  par  de»  académie»  d'Italie.  Le  pouvcrnemenl 
de  Hanovre  lui  conféra  le  litre  de  cenaeiller  euiiqne  , 
rl  remperenr  Alexandre  répandit  sur  aea  dernière»  an- 
née» un  loatre  tout  partienher,  en  le  chargeaiil  d'orga 
iiiaer  dana  ara  état»  dea  uiiirerdira  , de  perfectionner 
lea  ancieoue»,  et  de  placer  partout  dea  profeaaevira 
formé»  en  Allemagne.  Il  »’an|uittx  de  celle  lAcItc  avec 
te  plu»  grand  surcè».  Uciner»  avait  épouaé  la  hile  du 
lirufcfïcur  Artcnwall;  celte  femme  reniarquaUa  fut 
iré»  utile  A »on  mari  , et  l'areonipagita  dan»  ton»  aea 
voyagea.  On  diaah  d’elle  que  lea  >euv  remptiaaai<  ;«t . 
à cûlé  de  ceux  de  aon  luari . b-a  fonrliovia  de  la  lunette 
appcKt  la  ehrnrrk****  qui . Axée  aur  le  eûle  d'on  télea- 
cupe,  aide  robaervaleur  à trouver  plu»  Cacîlement 
la  |dage  du  ciel  dont  il  v-eut  examiner  lea  dt'-taiia.  H 
moorut  de  laa*itude  de  la  vie  plu»  que  d'épuiaenimt 
de  aea  force»  pb}'*ique»,  le  1''  mai  1810,  dan»  la 
M)ixan(e-qualrieme  année  de  aon  âge.  Hcinera  a beau- 
coup écrit;  on  peut  rangeraea  ouvrage»  en  cinq  claaaea: 
1*  philosophie  proprement  dite  : t*  hi»(oire  de  ta  philo- 
tn|inie;B*  ondropologie  phjraique,  morale  et  politique; 
4*  éiabli»*emenla  üliiatruclion  et  méthode»  d'enaeigne- 
meut;  5*  voyages.  Indépendamment  de  erux  dont 
noua  avon»  parlé  noua  citerons  : 1*  JVéfafvg«a  d*  philo- 
MpJua,  >77J^i77f>»  S vol,  in -6*.  Ce  recueil  oRre  des 

recherchée  iniéreaaanir»  sur  lev  avatéavea  de  Maton, 
d'Kpieure  et  dea  Stoicieos,  aur  le  génie  de  Socrate, 
In  culte  dea  auimaux  chex  lea  Egyptien»,  le»  mjretèrc» 
de»  anrien»  , leurs  rrvoourees  contre  les  terreur»  de  la 
mon.  X*  Hisfinr»  dm  Fmrigin*  *t  dm»  progr'**  d*  la  gài- 
Immophi*  ekmt  Im»  Drers,  17S1,  în  Cet  ouvrage,  le 

plu»  beau  de  Uniner»,  rl  dana  lequeül  a fait  de  savante» 
roclierebes  sur  l’inatitut  de  Pytbagorc  , a fourni  A la 
foi»  un  modèle  el  un  alimeut  è ce»  aaaociaiioM  ae- 
crèleaquioal  exercé  un  si  grand  empire  en  Allemagne, 
de|>ui*  prêt  d'un  denû-aiècle.  5^  ilûfotr»  dm  la  irea* 
d*nr*  d*$  mmtir*  *t  dm*  iaêtitatiom*  pe/iltf  ««»  d««  Acrnaia», 
Lelpaick , 1780  , in-8*  : c’est  un  de»  ouvrage»  les  plus 
recommandablee  de  Hcinera,  il  a été  traduit  eu 
français  par  Riiirt,  1796,  et  par  M.  Rreton  pour  1a 
üféfwtAéfiM  AMlBin^ua  A l'u*ag*  do*  joua*»  g*»*.  Uci- 
ncra  le  retoucha  pour  le  faire  servir  d'intreduclioo  el 
de  supplément  A la  traduction  allemande  de  Gibbon, 
qui  a trop  négligé  l’importanle  romidération  dea 
meeura,  ainsi  que  celle  du  délabrement  de»  liiiaiiee» 
«eus  le»  empereur»,  Uittair*  d*  f’Aoiviawf»,  1788, 

in-8*;  B*  üigioiro  d*  VimtgaliU  de*  différtulm*  cia**»» 
d»  la  moeidt»  eh*m  lot  aatûm»  dm  t'Eurmp*  , 1791 , a vol. 
io-8*t  6*  Taéfcait  cvntitaralif  dm»  mttur»  «1  dm  f'crgtfiU' 
««(«ou  soriof»»,  d*»lui»  *1  dm  l'iadumtrioy  du  comm«rc**t  d* 
lertiigîmn,  d**  êeUaee»  *1  de»  «tahU***m*nt»  d'««»lr*r- 
|«pn  , d*»  »i*el**  du  mojrnn  âg*  »t  du  «élr»  , pour  aider 
à apprécier  Im  rétulloit  haa»  ou  maueai*  du  prtigri*  de» 
lumière»,  ei  pmur  a»  faire  ua*  ju»t*  idi*  d»  »oa  «(ifi(é»l 
de  »e*  damgen,  1798.  i vol.  in-8*;  7*  6'our»  d'huteiro 
d»  fAuaituiifé , Tubvngen  . 1811— i8ia,  4 *t>L  iu-8*: 
ouvrage  peilbume;  8*  A«r4#frA»t  »ur  f«  dhoroilé  do* 
rare*  humai»**  «n^af»,  du»*  lot  terra*  au*lral*»%  da»» 
to*  iio*  dm  grand  OrejN  , etc. , 161a  , in-8*.  Rlmncobacb 
aeomph;teaie»il  réfuté  lliypothèae  de  Ueiiicra  qui  pré- 
lendail,  dans  cea  trois  derniers  ouvrage»,  que  la  race 
eaucasirmw  oflrc  le  type  du  beau  physique  cl  moral, 
du  courage  el  de  iSniêlligence . le»  plu»  beureuaea  qua- 
lité» do  cour  et  de  l'rspril , el  que  la  race  mogole  est 
aussi  difforme  el  faible  qu'abject*,  dépravée  et»tupido- 
Auguaie  Lafootaiue  l'a  touruè  en  ridicule  dan*  la  Fie 
et  exgfo'l»  du  Baron  Çainriiu»  Ncyntaran  d»  Fteming , 
1798, 4 vol  in- 1»,  roman  aussi  plaisant  que  spirituel. 

MElSSEL  (Aceceri-Uiakil,  docteur  endroit,  né  A 
Drevvle,  le  ao  aepiembre  1789,  a rempli  ave«  auccés 
plusteura  mission*  diniamaiiquca.  En  1818.  il  était  se- 
crétaire de  légation  A mHiu,  et  fut  envoyé  peu  de  temps 
après  A Madrid  avec  la  mènte  qualité.  Il  revint  bienlAt 
danasa  pairie , d’où  U entreprit,  eu  i8x4*  on  voyage 
«U  Italie  et  en  Gréer.  Il  eat  mort  A Miaaolofvgbi , le  aa 
oelobre  iS«4.  Meianel  est  connu  par  plusieurs  bous  ou- 
vragea.eiléa  dans  r^(f»ai«gn»saeo«it»lGelchrteu  Dcuia- 
rbland  f ; il  faut  y aiouler  les  aiaivaiiU  : a*  Etal  politi^mm 
de  la  réeolutima  d'Eagogn»,  par  un  témoin  oculaire. 
Dresde,  18a  t , iu  8*;  a*  Matériaux  pour  sarWr  A f'A«a- 
Imira  de  la  réeolalÛMi  fronçai**  ; u*  x ; 8*  Cour»  d*  ttjlo 
diphmniiçu*^  IVreade , i8sB-i8a4.  * m*8*. 

UEJAN  ( Rtc»*»!  conMe  ),  conseiller  d'éiat,  ancieu 
•ccrélaHe  dee  commandement»  du  prinee  vice-roi  d'Ita- 
lie , oflieier  de  la  h'gion-d'honneur  el  comma»»deur  da 
l'ordre  de  la  ronronne  de  Ber.  naquit  A Montpellier 
ver»  176B.  11  venait  d'étre  ifiacrit  auria  lisie  dea  avoeato 
iorsqu'éelata  b rèvalntion.  Il  en  embrassa  le»  principes 
avee  ardeur,  «bandenna  même  alors  aa  profcMÎon  pour 
caivsaertr  sa  plnme  A défendre  la  Ulicrlé  . el  a»aiaia 
d'abord  auxarunecadr  l'assemblée  eoustituanle,  dont  il 
rendit  compte  d*  soneeii  avec  U.  Marel , auisurd'bui 
dur  de  Bassano , dane  un  journal  iniilulé  le  BulUti».  Lo 
MoaiUur^  dont  l'origine  date  de  ertte  époque,  rcu- 
ferinr  un  trt-a  grand  nombre  d'arliclea  rédigés  par 
M.  Uéjan,  vpii  ae  foi»l  remarquer  par  uu  style  roncié 
rl  nerveux,  el  plus  encore  par  la  sagnaa  et  la  pureté 
des |>rincipe«  queranlcur}'  développe.  Seo  talent, qui, 
quoique  naÎMBot,  réutiiuMl  déjà  tous  les  avantagea  de 
ta  maturité,  fixa  rattention  de  .Mirabeaa,  qui  lit  dea 
démarrhea  uuprès  du  jeune  érrivasn  pour  l'engager  A 
eonrourir  A la  rédaelion  de  son  CoarrMr  d*  Ar.iesacs. 
Olte  feuilla  ayant  cerné  de  paraître  aprèa  la  mort  de 
»•«  fondateur,  M.  Méjan  mit  encore  au  jour  un  grand 
nombre  d’écriis  daiM  leaqoeb  , prenant  le  rMc  de  mé- 
diateur, il  s'efforça  d*  retie«1ierir»intéiMa  de  la  palrîa 

- --Ib, 


UEt 

•t«  retii  du  tr^.  Mai»  par  Mile  d«»  împru- 

<kni«»  cl  «oupablM  résialanraa  de  l’arMitM^ilc  , l«a 
érfnemrma  prirent  un  caradârc  aiami»»t  poor  la 
monnrcljic,  il  rcaU  toul4-fait  Nrwippr  aux  affaire* 

f>ubli(TO«*  et  alla  reprendre  aa  place  au  barreau.  Ce  ai- 
pr*niaiur*,  auquel  M condauma  ce  pu- 
blkiale  dialinpué.fut  une  «vrilablr  perte  pour  la  eaure 
de  la  liberif.  Le  nnKl^reiMwme  qui , a|>réa  le  ÿ tketnii- 
dor,  euc^B  au  rextmr  de  la  terreur  rameua  IL  U^an 
i*®®  • ®t  il  dofint  l*un  dm  rédaeleora  do  joor- 
l’HwrenVe  . qui  paraieeait  aoua  la  direclien  de 
iKipom  de  Neniqÿrre-  Aprdi  le  iS  brumaire,  il  fui 
noflimr  aertdtaif  »fér»êraJ  de  la  prWeelure  da  la  Seine, 
et  en  1 6o(.  loreque  le  prtooe  Kupene  Cul  appeU  eu  trdne 
d’f telle.  Napoléon  pleqa  M.  M«i«o  euprM  de  aen  6b 
adoptif  en  qualité  de  eeerHeire  de*  eoAintaudeineoie. 
Sou*  re  litre  utode»te.  U arquii  bieniAl  par  am  lumié- 
roB  et  la  crnifieurr  qu’il  ml  iiiapirer  é ee  prinee,  une 
prende  inlVjenre  danalrii  alTairre  d'elM.  qu’ü  dirigeait 
emiérenirnl  de  eoiieert  e«ec  le  «ice-roi.  lleué  de  la 
pItM  grande  awéniié  et  d*«  fonuce  ira  plue  aimable*  « 
il  nVul  point  de  peiue  à lerotieibrr  raOcetioD  générale, 
(lepeiideiit,  dan*  le*  dernier*  leoipe  de  »on  adminutra- 
lion,  quelque*  reproelie*  «Vlefémil  contre  luit  on 
raccuaail  d'éire  paodigue  de  promcMc*  qu’il  ne  réalirait 
pa*  Hmloure.  Mai*  dei  peraonnea  qui  ont  eécu  dam  *on 
Hitimilé  ont  pria  le  de  le  juttiSer . en  rejelaut 
eur  la  diffîculié  de*  circouflauee*  où  re  trouvait  aloi* 
le  rajanme  de  Naplea,  riukpoaetbiUlé  de  «atnlaire  à 
foule*  le  rérleoielion*  de»  eullioiieur*.  l,ore  de*  éeénu- 
monu  de  ifli4,de*  partiaan*  de  l’Autridie  a.va»l  eaeiié 
nue  émeute  contre  lea  Prauqai*,  U.  M4|a«  faiUil  être 
vietime  de  ece  trouble*  par  *uiie  deaqueb  pluaieun 
fiDnctioiHiaira*  atjaebé*  comme  lui  eu  prince  Engeue 
perdirent  la  aie.  Il  fat  «ti  feit  trop  bonorabl*  A U.  Ué. 
(aa  pournc|iiper  de  le  rapporier,  «V*t  qu’apré*  avoir 
été  ie  preaner  utNilitre  et  le  faveri  d’un  roi.  il  tel  m. 
tenu  rn  Prauee  «aiw  autre  6>rume  que  *e  bièlieibéqoe: 
M.  Mrian  fut  deput*  goutemeur  dea  enfuma  du  prinee 
Rapém.  Il  B publié  : C*>Ugftiom  romplile  dee  iruMiur  de 
Af.  Mirmk0tti  intimé  m Caeaeiuéfée  MlMoale,  peérvééed* 
leu*  l«§  dbceur*  «t  <mera;«*  éo  mémê  amUtrr,  Parie,  ite  i- 
179a,  btoL  in  ••.  —MKJAN  (H*vai<.a},  frère  dupréee- 
dent,  mort  A Protm*.  ea  iS*5  , a lonptemp*  exercé  le 
proCcMion  d’atoeei  à Paria.  On  lui  doit  un  grand  uomWe 
de  compilation*  t i«  Cad*  du  dmeree,  #fc  , 179A,  iu-ia; 
a*  fi«ru«i'  de  reoae*  celééree,  lêo?,  et  ann.  •ui».,  iu  ê*  \ 
i*  Witoifé  dm  pracéa  de  UmU  Xri,  1S14,  a col.  io-S*» 
A*  KéfU»i*m$  ear  le*  danger*  de  iVm/ruMld  ef  eur  le* 
aw7ew«de  tenwner  fm  rtmlrittiim , lAiA,  tu-A*t  I*  Sé- 
fmtmtiom  da  /'epmiao  de  Jf.  4m  mette  LauyeiAM*  eur  l« 
loi  re/efrte  mms  «eaure*  dm  *AreM , tA|A,  in-A*;  6*  üio 
j du  merérée/  de  comp  fftfMaùu  ef  de  een  eide-de- 
remp  Jfeufee.  1816,  èn-8*.  On  aeueere  da  lui  piusiaur* 
brochure*  politi^M , publiée*  pendant  la* cent- {eur* . 
et  alan*  lcM]ueb  il  montra  de*  eeutimeitle  ro»  alùte*  trè* 
exalté*. 

^ UKLAS  (N.].*fén4>ral  autridnen.  onptnaîiu  de  Mira- 
rie,  61  *e*  premières  arme*  dam  la  guerri'  de  eepi  en*,  et 
détint  deii*  cette  cempegne  edtud®»i  du  rrld  maréebal 
paun.  En  1798  et  1754,  il  •mit  *ur  la  Sambre  et 
dan*  le  pay*  de  Tréece , d 'abord  cnaain*  prn«ral*m»tor, 
etcaeuitc  comme  Kvatenani  feld  maréchal.  En  179», 
il  alla,  ea  mile  qualité,  refoiadre  l'armée  du  Bbin, 
qu’il  quitte  ramiée  aulvame  pour  *e  rendre  èecéla  d’Ita- 
lie , dans  laquelle  i)  servit  avoe  diatiariion  sou»  le*  di- 
eer»  généreux  qui  en  oureat  le  enmmendemcnl  en  cbef 
^qu'eit  1799.  Dam  le  eonre  de  celte  dernière  année 
tl  *e  trouva  à Je  léie  de*  trotipee  aulriehienaea  qui 
étaient  placée*  alors  sou*  la  dieeetioii  >upéeienio  de 
Suvrsrov , et  *e  8l  particuliemnenf  remarquer  aux  ba- 
tailles de  fbamno  , de  la  Trebia  et  de  ^fovi.  Sowarow 
étant  allé  ea  Suiarn  A la  reueonlre  de  Mawêna  , ilae 
Irout»  eeol  chargé  de  diriger  lea  opéraiiom  militaire* 
eu  luiie  contre  le  Prince.  Le  i noteinbre , il  repoiuea 
Cbampionæi  A Geasnle  et  s'empara  de  (mti.  Mai*  la 
campagne  de  iloo  vint  birulût  mettre  im  terme  A eee 
Miceé*.  Pendant  qu'il  *c  tenait  dmant  Gènes,  et  que, 
eonffsid  dans  U sapérioritè  qull  ave’rt,  U m •éparuil 
d'une  {•arlic  de  eoa  armée,  qu'il  envoyait  memvuvrer 
nir  le  Var  en  prrwnce  du  général  Suchet , Boiuqiurie 
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exécnla  ^ célèbre  paisage  de*  Alpes,  et  vint  placer 
*oa  arasée  dans  la  plaine  , de  oumierc  A couper  eu  gé- 
néral  rimemi  i<iule  communicelîon  atec  l^uiricbe. 
Mêla*  aseit  bien  eu  connatsaaiife  de  l’enfrepriec  de* 
Français,  mai»,  im  la  croyant  point  exéruiebir,  il  atail 
néçMcé  de  *e  mettre  en  mesure  contre  *e*  résultats.  Il 
•e  bits  alors  de  réparer  sa  feule . ou  au  moins  de  se 
mettre  en  état  défaire  face  aux  conséquence*  lArbeueee 
q^lc  atail  euee.  Dans  rtUc  cireonstaiice  il  fft  preuve 
d une  grande  habileté  ; son  armée  dispersée  se  trouta 
proaipteuieul  réunie  . rt  avant  le  tcm|M  oit  il  anrait  pu 
craindre  de  se  voir  etUqué  , il  se  trouva  lui-méme  en 
état  de  prendre  l’offrnsitc.  Se  pOMlina  no  lui  permeliait 
pasde  temfmrÎMr  1 il  devah,  è leul  prix,  easayerde 
rétablir  le*  ^eommunicatfon*  qui  lui  éutrtil  fermées: 
Ice  vivre*  d ailleurs  eomnteoceieni  A lui  manquer,  et 
soue  ee  rapport  seul  il  se  vo>ait  dau*  la  néersMté  d'agir. 
Il  marrba  donc  contre  le*  Franqulsel  les  attaque,  le  14 
juin  . dan»  la  (daine  de  Narengo  sur  la  Bomiida,  L’ar- 
ee  composait  de  quareule  Inri*  mitle 
botiunes  . dont  trois  miHe  seuirment  de  cavairrie  ; l'er» 
mée  OMinebienne  était  de  rioquenla  oiillr , dont  dix- 
buit  miOc  cavaliers.  Mêlas  eut  d’abord  le  dessus, il  y 
eut  même  im  montent  où  il  put  se  croire  vainqueur  ; 
défa  en  rlWl  le  désordre  cimmcnçait  à se  répandre 
pami  lesFranoeis.  qui  emieni  Oéchi  snr  plusieur* 
pomts.  Imoque  IVsois.s'avanqBDl  A le  tHe  de  U réeerre, 
tint  cbauger  la  face  des  affairei  : rariiiée  frenfabe  ral- 
bér  repouBM  le*  Aulricfa'tem,  H malgré  la  vite  ré«i»uore 
qu’elle  reneeWre  aurore,  malgré  la  mort  de  IWseix, 
®f*  eombettent , elle  ne  tarda  pas  A le*  eulfauier  *ur 
tous  Im  point*  et  A les  mettre  dan*  une  déroute  iHlemeot 
comnlrte,  que  tousIcarnoHi  de  MrUs  poor  réUblirU 
eofubat  furent  hintiles.  Le  général  autrichien  ae  trouva 
dans  une  situation  *i  désevnérée  A la  auile  de  celle 
{ouruèe  , qu'il  se  «il  obligé  de  signer  une  capitulation 
aux  lermas  de  laquelle  il  dut  se  reliier  sur  Meatoue 
avec  lea  débris  de  son  armée,  abandonnant  an  vain- 
queur toute  lea  vüle*  altuées  entre  celte  pi«ee  et  les 
frontières  de  Prauee.  t'ette  bataille,  qui  décide  du  sort 
de  i'fialie  et  qui  aebeva  d'éiatdir  la  ■upériorilé  mililaira 
de  la  Prauee  sur  le  ceiitinecit . deunt  géncralcment 
contre  MHas  le  sujet  ^*  inrulparir»m  le*  plu*  grave*. 
On  loi  rraroeba  avec  raison  de  ne  s'ètre  point  oppoee  au 
passage  de  l’armée  française,  et  le*  tacltcieo*  preleodi' 
reul  eu  ou>ro  «|o*il  atott  eompromii  le  ton  <ie  la  ba- 
taille qui  avait  rtc  le  *aite  de  celte  feute , per  plusieun 
(eûmes  memravre*  , notamment  en  douneiil  trop  d'é- 
tendue A ses  aMe*.  <^ee  aecmetioui , toutefois,  ue  lui 
enlevèrent  point  hi  couNeiice  de  son  aouvaniMi.  qu*  «ou- 
tinua  de  I employer,  et  qui  loi  donna  même  preeque 
iminedialement  après  sa  défistle  le  commandement  de 
I*  Bohème  , dont  il  *e  démit  volontaireraeut  en  180s. 

ropporfé  comme  une  cireotiaVaitee  remarquable 
qu’il  fut  ap^ielé , en  i8oC,  à préaider  la  comaiissioQ 
chargée  de  |0(^  le  général  Mack,  défait  comme  lui 
per  les  Franeai*  : il  y aurait  esetirémenl  de  l'infustiee 
A voir  une  eonformité  sêHeuse  entre  UetisHNieu  de  ce* 
deua  généraux:  on  n'a  m effet  d'entre  rrprOebe  A faire 
eu  premier  que  d'avoir  inmrqoè  d'hebilélé  . teiidi*  que 

I ofi  tieui  avec  fondement  aeenser  le  secoivdd'evoir  Irali, 
Sr*  devoirs.  Helev  e*l  mort  A Prague , en  1807. 

MEl.EMDRZ-VALDKb  ( ibm  irsa),  poète  rt  ma- 
gisirat  etpegnol , non  moim  rrtvnnrasé  (lour  ses  talent* 
qo'estivné  pour  se*  vertu* , naquit  au  bourg  de  Frcsno« 
êréebé  de  Badajot,  en  1754,  d’un»  famille  dîtüngiir». 

II  Ct  *e*  étude*  A l’tmtverehé  d*  Snlamanqoe,  06  il  fat 
reçu  docteur  en  diok  A lAge  de  vvngi-dcux  au*.  Avant 
do  ec  livrer  séneuarment  è rèlodr  de  la  juriaprudmee, 
il  rut  A lutter  rofvfre  le  penclnnt  trè*  pronouoè  qui 
I eiitrainait  ter*  la  litiérHture  et  la  pnésie  ; riqirodunt 

on  amour  propr»  bleesé  de  ee  voir  regardé  par  *es  pro- 
fesseur» rt  *e*  camnradr*  eoaime  incapable  d'une  w- 
rticalion  cérseuac.  devml  un  pubsont  aiguillon  pour 
deimdex,  rt  ce  fstori  de»  muse*  *e  montra  bieniAt 
un  digne  dm-iple  de  Cul*»  et  Bartbol*.  Tout  en 
aaroourant  le  laliyrTnihr  des  lois,  il  ue  dédaignait  pas 
I étude  de*  modèle*  de  l'aiHiquité  grecque  ef  romaine  , 
de»  okrfsel'cnsvre  italiens  , anglais , français,  et  do*  au- 
lent»  les  plus  mtinié*  d»  aa  patrie.  Mrlrndrx  aurait  pu 
obtenir  , dam  l^iversité  de  SalainBnr(or  , tuia  cbatr* 
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de  droit;  maU  H en  proféra  une  de  Wlles-letlre*,  cnill 
obtint  au  concoura,  el  qu'il  remplit  arec  éelut  pendant 
plusieurs  années.  En  1780,  Melendez  remporta  le  prix 
proposé  par  l’académie  , dont  le  sujet  était  l'Eloge  de  ta 
viê  champêtre  \ il  eut  la  ftloire  de  remporter  sur  le  cé- 
lèbre Iriarle , son  com|iétiteur.  Après  sroir  tu  cou- 
romier  son  é^lo{>iie  de  , il  publia,  en  1785, 

un  Tolutne  de  poésies,  presque  tout<-s  auBrréonti* 
qurs  el  d'uii  mérile  tellement  rt-connu,  que  dè*  lor* 
il  ne  fut  désigné  que  par  le  nom  naiteurtT.éoarrècn  «s- 
pagnol.  En  1789,  il  fut  nomme  jupe  au  tribunal  d'appel 
de  Saragosse  . et  remplit  eos  rouctions  pemlaiit  sept  ans. 
£11  J797r  le  prince  de  la  Paix,  qui  si-  montra  toujours 
le  protcelrur  des  hommi-s  de  b-ltn-s,  Ir  prit  sous  sa  pro- 
tection , le  présenta  i Charles  IV  el  i la  reinr  , et  le  fit 
iioromer  procureur  du  roi  près  la  cour  suprême  de 
juatice  criminelle.  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  emplob,  il 
fit  preuve  d'un  profond  saroir,  et  déiilosa  un  éloquence 
sublime  en  défendant  la  cause  de  rfiumanitè.  Pendant 
qu*it  était  juge  criminel  h Saragosse,  il  m trouva  forcé 
u'assister  à l'application  de  la  lorlurr  , mais  après  avoir 
rempli  ce  douloureux  mini>tère , il  en  éprouva  une  telle 
liorreiir,  qull  adressa  au  roi  une  lettre  forte  de  raison 
et  pleine  de  scnsîbiiité,  dans  laquelle  il  démontrait  la 
néreuité  d'abolir  l'nsage  alTrcux  de  la  question.  A Sa- 
ragoisc  et  à Madrid,  il  risitaii  assidûment  les  prianns, 
veillait  au  Ikiii  traitement  des  détenus , rt  envoyait  à ses 
frais  des  subsistances  tt  plusieurs  des  plus  infortunés; 
il  n'était  pas  moins  charitable  pour  les  pauvres.  l.es 
occupations  de  sa  place  ne  lui  tirent  point  négliger  la 
poésie  : il  ne  cessa  de  lui  consacrer  ses  loisirs  . et  il  pu 
Llia  à Madrid  deux  nouveaux  vnluntes  de  poésies  d^uii 
genre  plus  élevé  que  les  preinières,  parmi  lesquelles 
on  remarque  des  Oiei  sacrées  et  philosophi<fue$  ; des  Eté- 
giest  des  Kpilrcj  ; un  petit  PiN-ms  sur  lu  chute  de  Lucifer, 
et  une  Comédie  et  Pestorate , dont  le  lup-i  est  pris  des 
Noree  de  Gemarhe.  Mrlrndex  était  en  mission  dans  les 
Asturies,  i l'époque  des  premier!  troubles  de  l'Espagne, 
en  1808,  et  sq  vie  se  trouva  menarée  dans  une  émriite 
populaire  qui  éclata  dans  cette  province.  Lu  son  de 
l'&pagne  psraissant  décidé , les  hommci  les  plus 
voué!  a la  patrie  et  Us  plus  éclairés  cnirent  devoir 
s'attacher  à Joseph  Bonaparte  dcTcnu  roi;  Melendexfut 
du  nombre  de  ceux  qui  acceptèrent  de*  places  à cette 
époque,  non  par  ambition,  mais  dans  le  seul  but 
d^étre  uiUes  i leurs  roiupatrlolei  ; il  fui  nommé  con- 
seillerd'étet  et  directeur  général  de  l'Insiruction  pu 
bfique  , et  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  le  bien 
de  l'Espagne.  Obligé  ensuite  de  suivre  l'smiée  française 
dans  sa  désaairebse  retraite,  Melendea  n'a  plus  quitté 
la  France,  cl  mourut  à MoMt|icllier,  le  th  mai  1817, 
dans  les  bras  de  sa  femme  el  d'un  nevt-u  qui  étaient 
vcoui  partager  volontairement  «mi  rxil.  Il  fut  générale- 
ment regretté  dea  Espagnols  et  des  Français  qui  avaient 
eu  le  beoheur  de  le  connaître  et  d'apprécier  les  excel- 
letites  qualités  de  son  coeur  et  ses  rsres  talenis.  Il  est 
iiiotile  de  dire  qull  ne  cessa  de  faire  des  veeux  pour 
son  melbeureux  pets  tlont  il  déplorait  le  triste  s<rrl,  el 
pour  lequel  il  prévoyait  même  nne  aggravation  de  mal. 
ifelendex  est  un  des  poêles  les  plus  ditiiugués  que  l'Es- 
pagne Mt  produits  de  nos  jours;  Sun  langage  est  pur,  et 
sa  veniliestion  facile  H mélodieuse  a un  riMrme  tout 
partieulier.  U parle  toujours  au  roMir,  et  la  leeiure  de 
ses  ouvrages  est  deaplus  atlarliantes  : tout  y c«t  nsiurei 
«t  aUrajraht,  el  le  goût  le  plus  épuré  y régne  eoutinuel* 
lement.  C*eel  surtout  dans  le  genre  snacréontique  qu*il 
cacellc-^  quoiqu'il  s'élève  souvent  jusqu'au  iublime dons 
lot  eompouliout  d'un  genre  plus  sévère.  I.cs  vuvres  de 
Meleiides-Valdes  ont  Àé  réunies  et  publiées  é Vailade- 
lid  « 1798,  i vol.  petit  in-i  s , ei  à Paris  , 1 6a  1 , 3 voL 
in-i8« 

MELBSVILLS  / Aaei  • Hoxoaâ • Josrvh  DUVEY- 
BIEB , plus  coonu  encore  sous  le  nom  de  ) , né  a Pa- 
ris , le’i3  novembre  >787*  est  le  fils  ainé  du  baron  l)u- 
veyrier,  ancien  avocat  au  parlenvent  de  Paris,  membre 
du  iribuhat,  premier  président  bonoruirc  de  la  cour 
royale  de  llontpeUîcr,  etc.  ( Foyex  lli  vxTsiaa  ).  U 
suivit  d'abord 4a  canrièro  nù  s'éi  aient  distingués  son  père 
«taauaieul  materael , Jean-Franqois  Lesparat,  saiaut 
estimé  « auteur  de  la  liétrologie  comparée  et  duDicfisn- 
maire  Jm  digeete.  Reçu  avocat  è Munipellier  , en  1809  , 

f M-  Duveyrirr  fils  y plaida  avec  sucrés  pendant  deux 
ans,  et  y exerça  ensuite  les  fonctions  du  ministère  pu- 
blie , d'abord  comme  substitut  près  le  tribunal  de  pre- 
mière instance , puis  comme  substitut  du  proenreur- 
général  prés  la  cour  royale  de  Montpellier.  II  eût  sans 
doute  parcouru  aveo  distinction  la  carrière  de  la  magis- 
trature, el  jusiilié  les  éloges  que  lui  avait  donitéi  te  Jfo- 
nifeur  du  tO  janvier  i8i4 . en  rendant  compte  d'une 
cause  criminelle  astex  reman|uabte  où  M.  Duveyrier 
llls  avait  port<  la  parole;  mais  1rs événenu-nts  de  i6i5 
j ayant  enlevé  à «on  père  sa  première  présidence . il  se 
! démit  lui-même  de  sa  pUce  de  substitut.  II  revint  s« 
fixer  é Paris  , et  cVst  alors  seulement  que.  voué  è l'in- 
dèprndaitce , Il  publia  scs  premier»  essais  dramatiques, 
suufl  le  nom  de  Mélesvitlc.  II  travailla  d'abord  seul . el 
pour  les  spectacles  des  boulevards,  oû  plusieurs  mé- 
lodrames «t  quelques  petite*  cnuièdies  commencèrent 
ale  faire  connaitre.  Plus  tard,  il  est  devrnti  un  des 
collaborateurs  babiliiels  de  M.  Scribe,  et  il  se  trouva 
aujourd'hui  associé  à un  grand  nombre  dea  surré»  sle 
ce  spirituel  anicur.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a compo- 
i>è4  seul , ceux  ({ul  ont  obtenu  le  plus  de  vogue  , sont  : à 
r Ambigu , <êè«nAam«f  et  tes  Mearicotn*  , mélodrames , 
iSi.S  et  i8ig-  t'incogntto,  comédie  en  un  acte,  en 
prose,  1816:  le  Touenei  ou  un*  Journée  du  ban  vieux 
f«mpi , vaudeville,  1818  ; ^ é la  Gatlè:  le*  0«iir  #«• 
rr«lf,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  i8iç;  — au 
ihèliie  Feydeau  : la  Jeune  tante,  opéra,  comique , en 
un  acte,  iSso:  — au  Gymnase,  eu  i8ai  :1a  Premthra 
entrevue,  comédie  en  un  acte  , jooèe  precédenimcnl  à 
la  (iallA,  sons  le  titre  de  : ta  Feilleden  noeee.  aux 

Variétés  : le  Précepteur  dont  Vemharrat , vaudeville, 
i8a3.  Dans  le  grand  nombre  de  pièces  qu'il  a faites 
avec  M.  Scribe,  celles  qui  ont  le  plus  marqué  , sont; 
— - au  Théfttre-Praiiçais,  Fatirie,  comédie  en  troia 
actes , en  prose , i8ss  ; — à l'Opéra  l'omique  s Leicat- 
ter.  opéra  en  troia  actes , i8s3  ; l*r»ac*r/  d la  covr,  ou 
la  Débutante,  opéra  en  un  acte,  18*4;  Uocadie,  opéra 
en  trois  actes,  lAs.'f.  — Au  ibélire  de  Madame,  en 
i8si  , I*  Secrétoire  el  te  Cuitinier,  vaudeville:  la  Mea- 
Nfére . opéra-comique;  la  Peft'l*  *nrur,  comédie  en 

t8ss  : te$  M*mo/rri  d'un  celenel  ; le  Bon  papa  en  i8f3: 

Uodolphe,  drame  ; — en  1814,  Carat/,  ou  te  Pr'ere  et  la 
•Strur;—  en  189$  . le  Jdédecin  det  tfoni**  en  t8s6  ; le 

Confident  : la  Üemoitella  à marier;  l'^mbauedeart  — en 
ihij  . laChattr  métamorphotée  en  femma.  Les  ouvragr* 
les  plus  marquants  qu'il  ail  composés  arec  d'autres 
collaborateurs,  UU.  iMeslre  Poirson  . Ifcrie.  Bratter, 
Oarmouche , etc.  , sont  : — au  Vaudeville  . te  Petit  dra- 
gon; Jérome  1 ta  Fotiire  du  frire  Philippe  t CHomme  eerl  ; 
Éronfin  mort  garçon  ; — i la  Porte -Satnl  Martin  : l« 
Bourguemeifr*  do  Sardam:  la  Duel  et  le  Baptimax  — è 
l'Ambigu  : le  ChAteaa  de  Palaui\  feSomgex  — aux  Va- 
riéléa  : la  Keige  \ l'Hnmui  ; le  Témoin  : Tony  ; Ovrfto . ou 
la  Peirfs  ndgr«**o , drame  an  un  acte , el  en  vauderUte», 
qui  a réussi  plus  complètement  que  les  autres  hsita- 
lions  du  roman  de  ce  nom. 

MELI  ( Giov tnni ) naquit  à Palervna,  en  1740.  Sa 
Hmiillc  la  destinait  i la  médecine,  et  ses  prensièr«a4ttt# 
des  furent  dirigées  dans  un  sens  propre  i lui  fbire  acqué- 
rir un  jour  une  réputation  dan*  cette  profeastoo.  Doué 
d'uD  esprit  naturellement  vif  et  pénétrant,  B fit  de  ra- 
pides progrès  dons  la  connatssance  de  la  nature et  s'aa- 
nouçâ  au  puMic par  un  mémoire  sur  les  clIbtsexiraorÆ' 
naire*  du  venin  tf'une  araignée  qu’il  avait  ultentivement 
observée,  par  des  réflexions  sur  le  mécamsme  de  la  na- 
ture relaiivemeiit  à la  ronservation  de*  individus,  et  par 
des  recherebes  sur  la  maniéra  de  fliiru  famneoter  et  oou- 
server  les  vins.  Les  sueeés  qu'obtinrent  ces  premiers  | 

sais  de  sa  plume,  le  firent  appeler  i une  chaire  de  ehtmie 
dsiis  Funivervité  de  Païenne;  el  rt  fut  là  que  Moli  donna 
un  témoignage  éclatant , non-seulement  de  son  bon  es- 
prit , mai*  aussi  de  son  noble  caractère.  A oetie  époqtN 
1a  chimie  en  Sicile  était  presque  telle  qu'elle  venait  de 
sortir  des  mains  des  alehtmiste*.  Ceux  qui  eoltivaient 
celte  branebe  delà  physique  expérimentale  n'y  avaient 
ajouté  que  quelque*  notions  vagues  sur  la  fausse  doc- 
trine du  plilogistique  , qui  avait  si  longtemps  partagé 
l'Europe.  Meli,  avec  sou  sensdroil,  avait  aperçu  lcrraur; 
maisil  avouait  avec  franchise  qu'il  na  coimatssail  pour 
tant  pas  la  vérité  qui  devait  lui  être  substituée.  Ainsi 
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de  (opcr  l'imposicur.  il  ue  mmiie  sur  U 
dMÎre  lui  aveil  detliiire , qu’aprè*  a'iltrc  mU  au 

courant  d«a  iiouteUea  dérouTtrlaa  qu’on  avail  faitaa, 
aurloul  en  France , ci  »'4iie  pourvu  dr  tout  le«  livres 
itouveauz  qu’on  avait  publiés  sur  ce  sujet.  La  révolu- 
lion  f|uu  I«avoisicr  avait  produite  sur  celle  matière  le 
frappa  vivemeia:  il  étudia  proCoudémeiilcel  auteur,  se 
fai«il>arisa  avei*  son  système,  et  eut  la^oire  de  le  répsn* 
dre  eu  Sicile.  U«ii  iritail  cepeudant  pas  unprsticieu.  et 
eu  fait  de  comiaiMSnces  cbimiques  1rs  théories  ne  sont 
rirn saus  leseipéi-ieucet.  ('.nuvaluru do  celte  vérité,  il  as* 
aoria  à ses  irsvaux  un  certain  t^hiarclli , opérateur  très 
habile  , mais  qui  de  sou  côté  n’était  pas  hieii  versé  dans 
les  uoovcaui  principes  philosophiques  de  la  science. 
(Iclie  réunion  de  deux  hotniues  éclairés,  dont  chacun 
manquait  dr  ce  que  l'autre  possédait , eut  le  succès 
au'üu  s'cii  èlail  promis;  et  de  précieuses  découvertes 
turent  laites  par  eux  eu  chimie;  les  plus  utiles  lu- 
rent crllea  qui  apprirent  è tirer  les  couleurs  jsune, 
venr  et  violette  Je  ccrlsius  champi|pioais  qui  croissent 
daus  ce  pays , et  A se  servir  d’uit  aJksU  minéral 
natif,  qu  on  appelle  eu  Sicile  larro  di  firuals,  pour 
l’iaspe  des  verrrrics  et  des  savuuerîes.  Ce  sont  là  cer- 
lainemriii  de  fort  beaux  litres  de  gloire;  mais  la  nature 
en  avait  réserve  de  plus  hrÜlauU  à Ueti  : U était  né 
poêle , et  son  grand  mérite  dans  les  arts  de  l’imagina* 
lion  a fait  oublier  le  rriioiu  qu’tl  avait  ariiuiedans  les 
sciences  iisiurellcj.  Jas  prince  de  Csmpoireneo  avait 
éuLli  rhes  lui  une  eesdemir . dans  laquelle  se  rrunts* 
sait  tout  re  qu'il  y avait  Je  gens  d’esprit  dsiu  Païenne; 
ce  fut  là  que  la  muse  liiuidc  do  Mch  lit  pour  la 
premiêro  h>is  cnirudre  les  accords  de  sa  lyre  banno* 
■lieuse.  La  dialectt  sicilieu,  l’un  des  plus  anoieus  de 
l'Italie  , est  plrm  d’éclat , do  grâce  et  de  naïveté  ; U le 
eboieil  de  préférence  pour  y exprimer  d'une  manière 
plus  populaire  ses  couceptions  poétiques;  encore  très 
|eunc  , il  écrivit  un  poème  cntnii|ue  sous  le  titre  de  la 
F«fe  gelanU,  la  Fre  galante  ; U se  représente  lui-mémo 
comme  uo  des  principaux  persouiiagee  que  U fée  mené 
de  vicissi.udes  en  vicissitudes  jusqu'au  saDctuaire  de  la 
poevie.  Les  agréablee  souvenirs  des  tentps  fabulcui  de 
la  Sicile  se  mêlent  coutinuellenient  à scs  récits,  et  les 
embeUisscfil  d’un  cbarme  iucxorimsble.  Dans  une  Bio- 
graphie moderne  on  s est  avisé  de  donner  à ce  poëme 
le  titre  Fa/a  ifergona.  Daus  le  langage  sicilien  la 
Fa/a  àfargaaa  u'est  pas  une  fée  proprement  dite  , mais 
un  simple  phénomène:  «t  l'on  appelle  ainsi  ces  illusions 
d'optique  qui , sur  le  pbare  dr  Hessiue  , dans  les  beaux 
jours  J 'été , peignent  dan»  l'air,  avec  des  couleurs  nio- 
biles  cl  i-blouiMaiiU-s.  dos  paysages  et  des  villes  ni- 
tièree , par  un  jeu  de  la  lutnierc  produit  par  la  réflexion 
des  eaux,  qui  créée  çcs  apparnires  ondoyantes  dont 
le  gracieux  spectacle  réjouit  les  habueiits  de  celte  con- 
trée. Les  apptauüivsemeiiu  que  Ucli  requt  pour  ses  pre- 
miers essais  l’cuGouragcrcnt  à écrire  un  second  {loeme 
1 sur  Don  Quichotte  , dont  le  titre  lait  asaet  comprendre 
te  snjet  . et  qui  était  un  ouvrage  de  prédilection  pour 
son  auteur.  Il  en  composa  un  troisième  sur  l'origine  du 
monde  , oU  U se  moque  avec  ilursse  de  difTcrcnts  sys* 
tèmes  que  les  philostqjbes  rêveurs  se  soûl  plu  à inventer 
sur  cette  matière.  Il  publie  aussi  des  apuiogurs , des 
satires  , des  dilliyranibes . des  élégies  et  des  paraphra- 
ses en  vers  du  dialogue  de  FunteneUe  entre  Aristote  c( 
Anacréon,  et  de  l’ode  d'Ilorace  Bsatus  i7/«  yiu  pracul 
M^geliis  , cIc.  Mais  ce  qui  le  rendit  vraiment  immortel, 
re  furent  ses  êglo^ucs,  scs  iJyUes  cl  ses  pièces  tyri<|ues, 
qui  semblaient  dictées  par  les  génies  reunit  ensemble 
de  Virgile  . de  Théocrite  et  d’Anacréon.  Cetl  là  que  1a 
fraîcheur  des  invAges , la  simplicité  du  sujet  et  la 
grâce  de  rezpreasioii  passent  toute  espèce  d'attente . et 
placent  raulcur  au  premirr  rang  parmi  les  poêles  les 
plus  éraiueuls  dus  temps  anciens  et  modernes.  L’idylle 
qui  epour  litre  Poltmonê  est  un  prodi^  de 'philosophie, 
dr  patltétique  et  de  beauté.  Ces  poésies  sont  généralc- 
nieulcbanives  daus  toutes  Ici  rampagnes  de  1a  Sicile, 
et  ont  beaucoup  contribué  à adoucir  les  nnciirs  de  la 
basse  classe  de  U société.  Des  traduriions  de  dilTéretils 
morceaux  choisis  de  Ucli  ont  été  Caîtee  en  plusieurs 
langues  étrangères,  et  surtout  en  anglais,  lors  de 
riiiliucnce  et  de  la  domination  anglaise  en  Sicile. 
Le  professeur  Uosiui  de  Tise , et  labbé  Tenoîno  de 

Naples  , ont  même  leulé  d'en  transpoiler  plusieurs  dans 
la  langue  commune  italienne  : mais  elles  sont  toutes 
restées  au-dessous  de  l’original , qu'il  est  aitsos  impos- 
sible de  traduire  que  d'imiter.  Ucli  mourut  en  a8i5, 
presque  dans  la  pauvreté  . ne  vivant  que  d'une  mo- 
dique peusiou  qui  lui  avait  été  accordre  par  le  gou* 
vememeiit.  Il  eut  le  sort  de  tous  les  grands  génies, 
qui  sembleut  liés  pour  rimmorlalité  et  en  même  temps 
pour  i liifortiinc.  A sa  mort,  le  prince  de  balenie  lU 
frapper  une  médaille  pour  honorer  sa  mémoire.  Ou 
a de  lui  : 1*  RifiêêêLmi  segra  U mé<e*MUma  d*Uû  natur» 
rtiëliAamémtg  cUa  rensersosiinic  rd  atlm  riftaraiioaê  dggU 
UdUidmi,  Napoli  , 1777.  iu>5*;  s*  DégH  gffttti  s/roardi* 
■arü  de/  »e/e«e  di  cm  ragaateU»  : inséré  dans  la  re//e< 
xÔMe  di  egesre/i  de  aatur»  slrtü'ojvf,  imprimée  i Paierme  ; 
3*  SuUa  manigra  di  far  /iirwieatare  e eamêgrtarg  t simî 
■ê  liai  m aiure  : inséré  dans  les  Annales  d'agricullore 
ilalietmc , à Naples  : 4*  Aore/te  de//e  poesce , Paleroie , 
i8ié  vl  i8s6,  8 vol.  Un  poete  du  même  nom, 

Casai.es  UELl  , a publié  : P«ms4«  d'en  amieg  dggU 
aamia/,  eJr.  (Padsiss  d’ua  ami  dos  kommgg  ^ iaprimdgê 
seus  la  rrnsare.  •/  puUtdg*  sows  la  /ièerld  de  la  presse), 
Naples,  tSsu,  in-8*. 

UELLJNC  ( Axroixt-Iee&cc),  peintre  paysagiste, 
né  à CarUrulic , grand  duché  de  Bade  . le  16  avril  1 763, 
d'un  pèra  frain^ais  et  d’uiie  'niére  hnllandaise,  re^ut  les 
premières  leçons  de  deMin  de  son  oncle  pstcrnel , Jo- 
seph Melliiig,  peintre  de  l’aeadéiuîr  de  Strasbourg;  il 
continua  et  Irrmina  aes  éludes  en  géométrie  et  en  ar* 
chiteeturc  cbex  sou  frère  . Joseph  Ùelling,  ingénieur  à 
Clagnifurl , en  Carinibie.  L'arJeur  qui  l’avait  soutenu 
dans  ses  travaux  lui  lit  entreprendre,  jeune  encore,  ru 
178s,  le  voyage  d Italie.  Il  la  parcourut  en  artiise  , 
et  il  l'étudia  comme  peintre  et  comme  arohiiccle. 
Le  désir  d’apprendre  augmentaut  avec  ses  cniinais* 
sauces,  il  voulut  visiter  1'Eg.vpie  ; de  lé  il  vint  à Sm^me 
•t  M reudil  à Constantinople.  De  cetie  dernière  ville, 
qu'il  a habitée  pnidaot  Utx*buil  ans.  et  comme 
centre  de  ses  etcunlons,  ÎI  se  porta  à plusieurs  re- 
prises dans  les  Iles  de  l'Arcbtpel,  daus  l’Asie  mineure 
et  dans  la  Crimée.  Ce  ue  fut  qu’en  lygS  quil  entra 
au  service  de  la  sultane  Iladidgé,  sœur  du  sultan 
Selimlli.  en  qualité  d'architecte;  il  eu  remplit  les 
foMCtiouB  pendant  cinq  ans.  Fidèle  obvcrvateur  des  prin- 
cipe» qu’il  avait  puisés  dans  ses  voyages,  il  ne  transigea 
peint  avec  le  uiauiaîs  goût  de  rarcbîleclure  locale  , et 
le  Bosphore  vit  s’élever  sur  scs  bords  un  vaste  pavillon, 
construit  à ntiiéricur  ainsi  qu’à  l’rxièrîeur  d’après  1rs 
régies  de  la  bonne  architecture.  C'est  depuis  lors  qu’il 
conçut  le  projet  de  sou  Fojagg  piU->rgêijug  de  Consian- 
Itnople  elUesrivesdu  Ilmplinre. Dès  que  ses  occupations 
lui  en  laissèrent  le  loisir,  il  te  livra  sans  relâche  aux 
travaux  que  iiècesailaU  celte  grande  et  belle  riilrcpriee, 
et,  apres  eu  avoir  réuni  les  matérisux,  U passa  eu 
France.  La  gravure  a fait  coniiailre  ce  précieux  fruit  Je 
scs  veilles,  et  le  succès  courouiia  ses  espérances  en  lui 
méritaiit  le  titre  do  peintre  paysagiste  ue  l*iropèralrlce 
Jow-pblne.  rius  tard , quelques  tableaux  remarqués 
dans  plusieurs  cxposiiions  au  Louvre,  lui  obliureni  la 
nièdaillv  d’or,  et  peu  après  il  fut  attaché  au  ministère 
des  alTalres  étraugerea  eu  qualité  de  peintre  dessinateur 
chargé  d'exécuter  les  ouvrages  d'arls  qu’il  est  d'usage 
de  joiiidro  aux  présculs  diplontaliqiies  ordinaires.  La 
restauration  lui  apporta  encore  de  nouvelles  faveurs; 
il  fut  iioiiimè  peint ro-paysagisie  de  la  chambre  et  du 
cabinet  du  roi . cl  c’c«l  à ta  publication  de  son  Faya^g 
piltaret^ug  dam  lt$  Pyranéas  françaiÈgi  qu'il  a clA  |a 
décoration  de  la  légion  d’honneur.  Il  a confié  le  lextr 
de  ce  bel  ouvrage  à M Cervlcî . qui , quoique  ilalien 
de  naissance,  possède  le  talent,  rare  pour  un  étranger, 
de  bien  écrire  dans  notre  langue.  Compagnon  de 
Slelliivg,  à travers  les  sites  montagneux  du  Réam, 
oe  littérateur  a recueilli  sur  les  lieux  même  tous 
les  déiaib  dont  U compose  set  descriptions,  et  sa 
plunie  , sous  l'influence  des  mêmes  impressions  que  le 
crayon  Ju  peintre  , ne  prête  aux  tableaux  de  celui-<i 
«lue  ce  qui  peut  sn  été nure  la  pensée  sans  en  dénaturer 
l'aspect  et  la  ressemblance.  Son  style  est  simple  el  élc- 
gant,  ses  idées  nettes  et  clairet  ; bien  loin  en  cela  de 
iilusieiirs  de  tes  c«Hifrèrea  , qui  étoud’ent  reflet  du  ta- 
lilcau  sous  la  pompe  de  leurs  pbraacs,  et  peignent  à 
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niD«f[inatioti  éu  Ifoteur  tout  autre  cboee  que  ce  que  le 
I peintre  a mb  toutaea  yrui.  Lei  ouvragée  de  H.  Mrl* 

} ling  ae  font  prineipalement  remarquer  par  le  goAl  qui 
i a prèaidé  au  cfaoii  dea  au}ela  et  i la  manière  bi‘urew«e 
de  Ira  reprraenler.  Une  perepe<'ti«e  eiaete  , la  vérité  du 
ton  U>ral . dea  aceeeaeirea  exècutéa  avre  aoin,  etaurlout 
er  earaetére  de  vérité  dont  remprelnie  a quelque 
rboae  de  ai  aimable  et  de  ai  attra>ant  dana  lea  arta; 
voilà  ce  qui  distingue  aea  «uea  portraiia , voilà  ce  qui 
lui  a géurralrmeul  mérité  lea  auBragea  dea  gêna  de 
goOt.  Obligé  de  se  plier  dana  tes  vojragea  pîttorwqoca 
aux  réglée  dhine  stricte  imitation , M.  Mrlltng  s'est  at- 
taché à retracer  les  effet»  exacts  des  lieux  qu’il  atait  à 
reproduire  ; i!  n'a  pas  eherebé  à les  arruoger  à «a  guise, 
et  I les  diapoter  de  manière  a obtenir  dea  effets  pltaa 
aitrgaUem,  plus  piquants,  plus  extraordinaires.  Ayant 
lottleurs  travaillé  devxiii  la  nature  , e'est  elle  qu'il  a ob* 
aervée , eVat  elle  qu'il  a étudiée  .et  il  n’a  îaraiiis  sa- 
eriflé  à la  vaine  préteoiion  de  l'embellir.  Il  parait  penser 
<|U*tt  sufltl  d'étre  vrai  pour  plaire  et  peur  intéresser  vi- 
vement. De  principe  lui  a réussi , puisqu'il  l'a  placé 
à un  ring  dtstiogoé  parmi  les  paysagistes  de  notre 
époque.  On  a de  lui  : f'oyaif*  ptUortê^a* 

tanlinopl*  tt  â*$  rtess  4u  hotpk«rp , i volume  îh^oI. 
(texte  par  M.  Lourelelle) , terminé  en  iRs4t  t'‘Voja^ 
piflprvsfav  dont  U»  Pyrénéu  fr*a^ai$4*  «t  t»ê  daportv- 
tnsnlj  adjafmi»  , i9s5  , in-fol.,  oblong  ( le  texte  est  de 
M.  Cervini. } On  cite  de  U.  Mrllieg  les  tableaux  sut- 
vents  : l'BnlrJ*  du  ri>t  dans  Péris,  ta  Dislrikatiom  des 
drapséusp  d*  la  fard*  aatioiial* . auxqueU  un  dit  que 
les  talents  de  sa  6lle  ne  sont  pas  restés  étrangers  , et  les 
vucf  de  fVarwHck  , de  Gosfitt* , de  üarfwl , aie. 

MKLLO  (dom  Josè-Msau  de  ) , évéque  d«  l'Àlgarve, 
et  grand-inquisiteur , iuu  d'une  famille  noble  « ne  doit 
tt  célébrité  qu'aux  maux  qu'il  Ht  et  qu'il  voulut  faire  à 
MO  aouverain  et  à sa  pairie,  fl  embrassa  l'étal  eeeléeias- 
tique,  et  ue  tarda  i se  montrer  fanatique  et  intolérant; 
eu  eSMire  quil  s'afima  de  bonne  heure  aux  iésuitesqui , 
•quelque  expulsés  du  Portugal  et  non  rétablis  ius<|u'à  ce 
,i«»or,  o'oul  pas  cessé  d'avoir  dans  le  royaume  dee  agents 
erereta.  surtout  depuis  ravénement  au  trône  de  la  reine 
Marie.  (Para*  et  nom.)  Le  parti  monacal  et  les  familles 
nobles  alliées  à celles  des  cotijurés  condamnés  à mort 
sous  le  mtoielére  de  Pombal , pour  avoir  atlenté  à 1a 
aie  du  roi . s'étaut  réunis  pour  ressaisis  le  pouvoir  dont 
«ne  grand  ministre  avait  dépouillé  les  granos  et  les  moi- 
tiés, entrent  le  régne  d'une  femme  superstitieuse  et  ti- 
mide très  IsvoraÛe  à leurs  projets,  lavora  et  1rs  au- 
tres seigneurs  dont  les  biens  considérables  avaient  été 
eonflaquéa  an  profit  du  lise . se  flallaiem  de  faire  réviser 
leurs  sentences  , de  réhabifiter  leur  mémoire  et  d'bért- 
ter  de  Ir^irs  titres  et  de  leurs  bien*.  Ces  divers  proiels  i 
s'oAûreiH  luenessivement  à l'esprit  dee  plus  clainoysnts  i 
desoobles.  et  l’espoir  s'accrut  a mesure  qoe  U reine  se  ' 
leisse  entourer  et  conduire  par  des  coortisaos  dévoués  i 
MX  iutéréls  de  le  nobleese  et  du  clergé.  Le  seule  chose  . 
qui  muupiait  pour  ^pper  un  grand  coup,  c'était  d'a-  j 
voir  un  eonCriseur  de  leur  parti  qui , profilent  de  la 
trodanoe  de  la  reine  A se  laisser  dominer  par  des  1er* 
reurs  superstitieuses,  Mbirail  le  moment  de  l'entraîner 
vers  le  but  si  désiré  ; buUs  le  ceraciére  à la  Ibis  ferme  et 
droit  du  conlesseDr  de  la  reine  contrariait  oet  projets. 
Ce  moine  , eonneissant  le  fatblcflae  d'esprit  tk  sa  pèni- 
teute , ne  s'attachait  qu'à  calmer  ses  scrupules , et  tant 
quil  vécut,  Marie  conserva  se  raison;  mais  à peine 
ce  digne  ecclésiastique  fut-il  mort,  que  la  faiiiou  nobi- 
liaire détermmala  relue  èeboisir  pour  eonfesseurl'évé- 
que  de  l' Algarve,  qui  fut  nommé  en  même  temps  grand- 
inquisiteur.  Dès  ce  oaomenl  ce  fourbe  ambiltenx  mit 
tout  en  oeuvre  pour  perrentr  I ses  deasUis.  (Pn*t  Marte 
l«.)  Ale  mort  de  rrtte  prinoesse,  sou  fils,  devenu  ré- 
gent du  ro^aums,exilaleeonfesaeurdeUeapHale.et  hii 
fit  défendre  de  paraître  à U cour.  Il  vécut  dans  la  re- 
traite josqu'à  l'oceopation  du  Portugal  par  l’armée  com- 
mandée par  te  général  lunot.  A ectte  époque  , il  re- 
parut de  nouveau  sur  la  scène  politique  . poussé  parles 
mêmes  motiCi  d'ambition.  La  noblesse  portugaise,  con- 
uaimsnt  le  puissance  deltapoléon  et  sa  tendresse  pour 
i'aristoerelie  de  tous  les  pays,  se  flatta  nou-seulemeot 
d^btenir  de  lui,  A foree  de  soumîiiion.U  cmiservation 
dee  biens  eeelésitsliques  et  de  la  couronne  dont  ils 


étaient  an  poaaeesion,  mess  encore  de  Caire  sAviaer  le 
procès  du  d'Aveiro  et  ses  complices,  et  de  r^uté- 
grer  leurs  parents  dans  leurs  irtrra.  C'eet  ce  qui  décida 
l'évéque  Melle  a se  réunir  aux  autres  nobles  qui  vinrent 
à Bayonne  présenter  leur*  bommages  A Napoléon,  et 
lai  demander,  au  nom  de  la  naiion  portugeiec,  un  roi  de 
•on  choix.  Le  grend  inquintcur  soutint  avec  edreme  Jea 
niaisanteries  de  l'empereur  des  PranqeM,  et  joua  la  bon- 
bomie  au  point  de  faire  croire  A plusieurs  personnes  de 
la  suite  de  ce  monarque,  que  nnquisitioD  en  Portugal 
était  un  tribunal  très  doux,  et  le  grend-inquisiieur  uu 
booime  fort  tolérant.  Il  résida  A Bordeaux  jasqu'A  le 
première  al*dioatioo  de  Napoléon  , rentra  alors  en  Por- 
tugal , où  U mourut , quelques  annêm  après , générale- 
ment  délesté. 

MELLO  BRETNBR  (Paeso  de) , diplomate  porto- 
'geii,  itsn  d’une  famille  illustre  , oè  à Llsliotine  vera  l’en 
1 760,  se  voue  A la  carrière  de  la  magistrature , remplit 
luceessivement  des  emplois  émineuls  dans  lesquels  U 
■'est  montré  aussi  babüe  jurisconsulte  que  juge  iitlêgre 
et  edniinistreteur  écUîré  , cl  parvint  au  pcelc  de  rege- 
d*r  des  justices  de  le  reur  suprême  de  le  Porte,  Lors  de 
rentrée  des  troupes  françaises  dans  Lisbonne,  en  1807, 
Pvtlro  dr  Melto  aceepia  la  place  de  secrétaire  des  Anao- 
ers  sous  M.  Herman,  et  se  conduisit  en  homme  loyal. 
Hais  Bpcès  l’évaeuatioM  du  Portugal  par  l'armée  fm- 
çaise.  M.  île  Melio  fut  obligé  de  se  justifier  auprès  de 
Jean  VI  d’avoir  servi  Napoléon.  Quoique  le  roi  ait  paru 
satisEsii  desexouves  qu’il  fil  valoir  , il  ne  remploya  néan- 
moins que  plusieurs  «iitiées  «iprés.  Nommé  A l’ambae- 
sade  de  Rome  , il  se  /endit  daoe  celte  ville  , et  oe  cessa 
ses  fonctions  qu'a  1a  suite  de  la  révolution  de  i8ao.  Il  fut 
remplacé  l'année  suivante  par  un  chargé  d’affaires,  et 
resta  sans  emploi  jusqu’à  la  contre-révolution.  Rétabli 
par  le  roi  dans  l'ambassade  de  Rome , M.  de  Mello  ré- 
sida dans  celte  vUle  jusqu'en  a9s5,  qu'il  fut  nommé 
j ministre  A Paris.  Eu  18x7.  il  quitta  la  rranoe  pour  aller 
! remplir  à Lisbonne  le  poste  de  ministre  de  la  justice, 
et  il  exerça  en  effet  celte  place  pendant  un  mots , eu 
bout  duquel  les  intrigues  de  ses  cullèguct  appuyés 
par  l'ambassadeur  anglais,  sir  W.  A'Courl , le  forcèrent 
a donner  sa  démission  à l'infante  régnante,  qui  l'accepta. 
11  parait  que  sa  disgrâce  vint  de  l’atUebement  qu'il 
montra  an  système  coiisfilutionncl , eide  la  fermeté 
avec  laquelle  il  proposa  des  mesures  énergiques  contre 
1a  rébellion  dirigée  A la  lois  contre  dom  Pedro  IV,  roi 
légitime  de  Portugal , st  contre  les  nouvelles  institutions 
qu’il  venait  d'accorder  à ce  pays.  On  i|more  just^u'A 
présent  queb  ont  pu  être  les  molils  du  csbincl  de  Sarat- 
Jaraei,  pour  s'opposer  A rélablissemetit  de  la  eonstiln- 
lion  en  Portugal . mais  le  fait  n'admet  aucun  doute. 
Cependant  le  roi  ayant  nommé  M.  de  Helto  couseiller-  , 
d'état  effectif,  il  prit  place  parmi  les  membres  de  ee 
corps:  on  assure  que  dom  Pedro  l'a  égalemeut  noaimA 
pair  du  royaume,  mais  celle  nomination,  ainsi  que 
presque  tou*  lea  décrets  transmis  du  Brésil  A la  régente, 
sont  restés  sans  exécution,  l'autorité  du  roi  ayaul  été 
mrconime  par  le  gnuvernenie«it  portugais  . jusqu 'A  U 
fin  de  tSay.  Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  exerça  les 
fonctions  de  aerrétaire-delat  , il  fit  plusieurs  actes  de 
justiee,  et  réintégra  trois  curés  de  Lisbonne  dana  lenrs 
fonctions,  dont  iU  avaient  été  privés  arbitrairement  par 
la  patriarvbe . sous  prétexte  de  leur  sUachemcni  à la 
constitution  des  (krtés.  L'un  d'eux,  l'abbé  Ferrto, 
avait  été  membre  de  celte  assemblée,  et  s’est  laujoun 
distingué  par  ses  connaissances,  sa  phtiaiitbropie  et  des 
RHSurt  exemplaires,  ainsi  que  par  un  amour  erlairé  du 
gouvernement  représeataUret  un  esprit  (oléranl. 

MELLO  BnCASTRO  fdom  Jovo  t>t  ALMEIDA  de), 
neveu  de  Hartinhode  Helloe  Castro,  ancien  diplomate 
et  ininistre-d'éiai , mort  en  1797  . naquit  à Lisbonne  , 
en  1767.  Après  avoir  été  succesvivemHnt  ministre  de 
Portugal  i La  Hays,  A Rome  et  à Londres,  U fut  appelé 
au  ministère,  en  1797,  nommé  au  département  des  af- 
faires étrangères  et  de  la  guerre  , créé  ensuite  comta 
des  Galeres,  grsnd'eroix  des  ordres  de  Saint-Benofl , 
d'Avixetde  la  Tour-et-Bpee.  Ce  diplomate,  pendant  sa 
mission  à la  cour  de  Londres  . fut  la  docile  et  complai- 
sant instrument  de  lord  GrenviHe,  alors  secrétaire* 
d'état  pour  l«ts  affaires  étrangères;  son  entier  dévoue* 
ment  aux  iniérétsde  l'Anglelerre  le  fil  choisir  par  l'in- 
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prtnoo-r*f  ni  de  Portugal  le*  turtdu  eabiuet  augiak 
contre  rinfluence  du  duo  de  Leroem  et  de  Jorepb  de 
Seebra*  minittre  de  rMitèrieur.  A paMM  «ulré  en  fooe* 
tioiia.  U aVuipretia  de  aalUfaire  à aea  engagemrnia  ; de 
eoncert  aree  Luii,  Pinio  el  doni  Aodrtgo  de  Souaa  , il 
ne  cewa  de  meiire  de#  obaUdea  i la  pais  atee  la  Fraoee, 
que  l'mteréi  du  commerce  p«»rtufaio  réclamait  baule* 
nmit , el  qui,  de  plua  « diail  dictée  par  la  bonne  poUli* 
que , comme  le  wul  mojrcn  d'obeier  aua  effela  inévita* 
blea  d'une  ligue  faeile  A prévoir  entre  la  France  et 
l'Bapagne  cotitrc  le  Portugal , trop  faible  pour  réatalrr 
A de  ai  puiMant»  enneaii,  et  que  la  Grande'  Bretagita  ne 
pouvait  défendre  qu’aulant  que  la  Pranoe  ae  trouverait 
attaquée  par  une  roalttiun  forniidable.  Le  comte  daa 
Gaiveaa  ferma  lea  veut  aur  Inuica  rea  eonaidéraiiona,  et 
neaongea  <tu’A  plaire  aux  AnglaU  et  A noire  au  reapee* 
table  due  ae  Lafoéna,  dont  il  avait  épouaé  une  proche 
parente;  ce  aeigneor.  auaal  lojral  que  confiant,  ne  «oup* 
çonna  même  paa  la  perfidie  de  aon  ennemi . qui  fui  un 
dca  prIiteipauK  auleura  de  la  diagraec  qui  frappa  l’homme 
le  pluaillualre  du  royaume  et  le  plut  aitaebé  A aa  palrit 
(f'oytt  Ltrotva).  Cependant  le  triomphe  de  If.  d'Al- 
meida  ne  fut  paa  de  longue  durée;  bientôt  le  Portugal* 
attaqué  par  lea  forcca  combinéea  de  la  France  et  de 
rBapagne.  et  abandonné  par  l’Angleterre,  qui  aenlail  U 
néeeenté  de  faire  la  paix,  retint  la  loiv<*l  l’inAuenee 
françaiae  ayant  remplace  A Liabooiie  rrit»  du  eabinef 
brttanniqne,  le  marrrlial  Laiinea,  ambaavadeur  de 
France  . exigea  et  obtint  le  renvoi  da  miniaire  dévoué 
A rAngletcrrr.  Bn  1^7.  M.  d’Almeîda.  appelé  au  con- 
•eii,  opina  pour  la  défenae  do  royaume  contre  lea  ar- 
mée# fran<;aiaea  . nui  mnnai^aienl  d’envalitr  le  Portugal 
aur  troli  poinN  ae  aea  fronii fret  ton  avia  fut  refelé  . 
parce  qii*l|  était  inexécutable  : par  anite  de  l'état  moral 
de  la  nation  et  du  degré  de  ' déconaidéralloo  dan# 
quel  le  gmivemement  était  tombé.  H.  d'Almeida  aulvil 
Jean  VT  au  Bréail.  et  reprit  A Rio-de  Janeiro  le  porte* 
feuille  dev  affairet  étrangère#  et  de  la  guerre , et  a'v  eon 
Huiail  d'aprèt  lea  même#  principec.  Sa  aanté  depuia 
loiigtempa  altérée , et  son  mor4l  non  moin#  affaibli , le 
conduiairrnt  A une  vteillrue  précoce  el  A une  mort 
prémalurée;  Il  mourut  A Rio-de-Janetro,  le  fanvler 
iStf,  Agé  depréa  de ctnquanleeepl an#,  aanalaiaaer de 
poatérité  Cet  homme  trèa  médiocre  quant  aux  latent#, 
ne  pmaéda  aucune  de#  qualité#  d’un  habile  miniatre: 
et  aea  mmuradiaaoluea  le  rendirent  un  objet  général  de 
mépria,  même  pour  lea  membre#  de  aa  famille.  Son 
frère  don  Franeiacn  d’Alméîda,  dont  l'eaprit  eauaiique 
ert  devenu  célèbre  en  Portugal  et  dont  le  cynîvtne  djna 
la  vie  privée  contraatalt  avee  aa  droiture  comme  homme 
pobiie.  disait  aouvent  qu’il  4vail  de  la  peine  A ae  per* 
fuader  qu'un  homme  tel  qu'était  le  comte  daa  Gaireaa 
fût  aon  f^re. 

MRLLO  PRETRF.  DOS  RETS  ( Ptacoit.4oaA  dej, 
célébré  jurisconaulte  portugaia.  naauil  te  ff  avril  i7Sd 
au  bourg  d’AnciAo,  d'ime  f^milte  nonnête;  il  fut  en* 
voyé  A l*univera(té  de  (!oimbre  n'ayant  encore  alfeint 
que  aa  douxiême  année  , aon#  la  direclion  de  Louta  de 
Mello,  aon  oncle,  chanoine  de  Coimbret  il  fit  de  ai 
rapide#  progrès,  qn’A  l’ége  de  dix  neuf  an#  il  fui  requ  doc* 
leur  cit  droit,  et  que  tout  le  corpt  aeadémiqiie  le  |ugea 
dèa-tora  digne  d'enveigner  la  inriaprtidcnee.  B'i  1 yêS  , 
Ifello  concourut  pour  une  chaire  de  droit  romim,et 
montra  une  telle  aupérinrité  aur  loua  aea  eompétileiira, 
que  le  recteur  de  l’utiiveraité . Gaapar  de  Saldanha . 
dans  aon  rapport  au  roi  aorte  réaiilial  du  coneoura. 
fil  lea  pin*  grande  èlogca  de  Metio  ; néanmoina  la  chaire 
fut  donnée  A un  homme  tréa  médiocre , aoua  prétexte 

3ullétail  plua  ancien  en  grade.  En  177a,  la  réforme 
ea  étudea  untveraiiairea  ayant  été  opérée  par  le  mi- 
niatre Pombal.  Mello,  qui  jouiveiit  de  toute  aa  con- 
fiance, fut  conaulté  «ur  le  choix  de#  nouveauv  profea- 
aeura,  et  fut  lni*méme  chargé  de  remplir  la  chaire  de 
droit  portuga’ra,  de  nouvelle  création  ; maia  U n’entra 
point  en  exercice,  par  anite  «Ica  obataclea  qni  lui  furent 
oppoaea  parlca  légiv|i*a.  admiraleiira  exc|n«ifi  du  droit 


tout  ramener  A la  légiaiation  romaine,  et  faiMtcut  U 
plua  étrange  abua  du  droit  coutumier;  de  IA  une  foule 
d’abua  el  de  déciaiona  ii;cobérentca  cl  coniradictoirea 
dea  tribunaux.  Le  mal  était  encore  aggravé  par  le  dé- 
faut d'un  corps  régulier  de  doeirine.  Ce  fut  pour  y 
rémédier  que  Mello  enlrepril  aee  uiUea  travaux  anr  la 
iuriaprudctice  nationale  «qu'il  ramena  A deaprinripm 
et  elaaaa  métbodiquenient , de  manière  A former  un 
manuel  élénieniaire  propre  A rui«truclion  de  U jeu* 
neaae.  Armé  du  fiimbeau  de  la  pbiloaopbia  critique, 
il  débrouilla  ee  ehaoa,  et  grâce  A aon  iufalig.tbU  aeli* 
vité . le  Portugal  poaaéda  enfin  dea  étémenia  de  rodea 
régadiefvu  Sea  divera  ouvrage# . el  partieuliércmeni 
relui  qui  traite  du  droit  portugais,  pUeent  Mello  daiia 
la  liate  peu  nombreuae  dea  juriaconaulte*  philoKipbea. 
n peni  dignement  aoulenir  le  parallèle  avec  de»  publi 
citlea  eélébrea.  |ela  que  Uably.  Filangiert.  Beccaria  1 
maia  on  ne  trouve  paa  dam  ara  écrita  comme  datia  Ira 
leur*,  cetto  rieheaae  de  développamenU,  ceMe  feeoii* 
dité  d’tnisgea  qui  tranaforme  la  penaée  en  acntimenl  « 
qui  porte  à la  ibia  1a  conviction  daoa  l'eapril.  al  aVm* 
pare  dea  emura  par  la  pervuaaion.  L’ambition  et  la 
cupidité  a’irritenl  toujourv  contre  lea  bommea  eoura- 
geux  qui  aignalent  d'anciwinét  uaurpUiona,  qui  aita* 
<^uent  lea  abua  . et  aouvml  1a  vérité  déchire  le  arin  qui 
1 vnfanle  ; Mello  en  fit  1a  iriale  expéricnoe.  Lorsqu'il 
eut  publié  aon  traité  du  droit  publie  portugala,  dana 
lequel  il  traça  la  ligoe  de  démareatioo  mire  b*i  auto* 
riiéa  eeuléaiaaiiquea  at  eivilra,  en  rcpouaaant  lea  inva 
aiona  ultramonlainea.  la  cour  de  Rome.  A qui  cea 
véritéa  déplurent , demanda  que  l’ouvrage  fût  prohibé, 
et  raenaei  raoicnr  dea  foudrra  dn  Vaüean.  Ileuretiae* 
inrni , à eetta  époqua,  le  aouvenir  de  Pombal  était 
eneore  trop  récent  pour  permettre  au  pape  de  réui»ir 
dan*  ata  préleiuiont . et  le  niiniaterc  porlugaia  ae'mon* 
Ir»  ateex  ferme  pour  lui  réaiater.  Lea  mcdiiaiinna  de 
Hcllo  ae  portèrent  particulièrement  aur  la  droit  cri- 
minel : partie  la  plua  défeetueuae  de  la  legikUtîon 
portogaiae.  I«i  plnoae  ae  reftiae  A iraecr  la  lablaau 
dea  riguctira  el  dea  «upplicea  peononeéa  pareelta  légta* 
lotion  atroce  , anprèi  de  laquelle  Ica  loia  de  Dræon 
aemblenl  dea  modélea  d’bunianité.  Homme  dana  loua 
lea  code#  aanguinairca , lea  peinea  y aoot  ealeulées  el 
graduéea  aur  le  tort  fait  A la  aoeiété  « et  moioa  encore 
aur  relfel  ailutaire  qui  pourrait  en  réauller  pour  U 
prévention  duerime.  maia  d'apréa  l’borreur  dont  le 
légiaUtcur  était  pénétré  pour  l’aciion  criminelle;' bor- 
reiir  quH  voulait  inapirar  A loua  lea  uiembrca  du  corpa 
aocial.  L'humanité  dea  roia  tempérait  quel<|iiefoi«  la 
aévérilé’dea  peinea,  excepté  dam  tea  eaa  oÂ  preriaément 
elle#  étaient  plua  iiqueica , plua  odieutea  et  plua  horrt- 
blea,  c'eal-A  dire  en  fait  d'opintona  religiauaea.  La  aévérîlé 
exeraaive  dea  Ima  criminellea  devient  une  dea  cauaea 
prineipalea  de  leur  inexécution  , at  il  n'cal  aucun  paya 
an  Europe  od  les  nlu»  grand#  erlmea  contre  la  aoeiélé 
aiani  jntrf  d'une  impunité  auavî  constante  qu’vn  Por- 
tugal. lea  étala  du  pape  teuta  excepté#,  Mello.  ne  pou* 
tant  changer  tes  endca . posa  du  moins  dea  principea 
aahilairvFt  qui  serviront  un  jour  de  pierres  d'ataeute 
pour  élever  un  édifice  plus  oonforme  A la  raiaou , A la 
{uvtiee  , aux  lumiérea  du  aîAcle  . et  mieux  adapté  aux 
beaoin»  soeiaux.  En  lyfiy,  la  reine  Marie  l'*  ayant 
nommé  une  commitsion  de  dix  furiaeonsultea  pour 
coordonner  et  révîaer  le#  loia  du  royaume,  Itello  fut 
appelé  de  Colmbre  . où  depuis  deux  aot  il  profea- 
Mit  le  droit  national,  pour  en  faire  partie;  et, 
eertca , s’il  eât  été  obargé  seul  de  eet  imporUnl  I rarail , 
le  Portugal  posséderait  sujeurd'lrai  un  code  digne  de 
rivaliser  avee  celui  qui  fut  donné  A la  Prutae  en  lyéy* 
et  Meilo  y eât  attaebé  aon  nom.  Malbeurcuaemeut  lea 
autres  membres  de  la  commiaaion  mirent  tant  de  lea* 
leur  et  ai  peu  d’enaemble  dana  Icare  opéretiona,  qna 
quarante  ani  n’ont  pa*  tuOi  pour  leronner  l’ouvrage , 
et  la  législation  porlugaiae  offre  aujourd'hui  un  laby- 
rinthe incxtrieahle.  Pendant  son  séjour  A lishonoe  , 
Mello,  loin  de  renonecr  A aea  habitudes  aludieuaos  , 


romain . et  qui  monfraimi  le  plus  grand  dédain  pour  1 a'o'‘eups  sana  rellehe  A perfectîonuer  aea  venta  sur 
la  légialalioo  nationale.  Avant  Pasroal-José  de  Mello,  | l'ordre  indiciaire.  A ton  flialoir#  du  droit  onfiong/  il 
le  barreau  portugais  élail  livré  A U pini  déplorable  j ajouta  deux  niémoirea.  l’uii  aur  Isa  yurfi<‘.io»ul|«a  gor- 
cliicoiie:  les  avocats  el  lea  juges,  dépourvus  de  critique.  | lii'Oia.  et  l'aulro  $u>‘  t'intorprélatifu  d«a /via  . et  cvda 
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rêditioii  de  «es  auvres  à recadéniie  de»  tcieiioe»  de 
Lisboiiite«  dont  il  èleil  membre*  Pour  bieu  coonatlre  1j 
jurisprudence  portugaise,  il  seiuil  qu'il  falleil  remonter 
à son  origine  et  ta  suivre  i irsiers  les  siècles  ei  les 
révolutions  qui  ont  muJiKi  r«sislrnee  politique  de  U 
netiuni  maisla  disette  de  moouments  réduisît  l'auteur 
à c'iercber  dans  1ns  aroliives  onniemporaiues  des  fsits 
épars  et  souvent  contradictoires,  qu'il  t'clTir^a  de  dé- 
mêler. Son  travail  devait  nrcessairemeni  oiTrir  des 
lacunes,  et  ne  pouvait  pu  dire  exempt  d’erreurs;  c'eU 
ce  qu'uneri  tique  de  bonne  foi  aurait  aisément  reconnu; 
niais  en  indiquant  les  fautes  «l  les  o>uissioni.  Use 
serait  plu  à rendre  justice  à l’infatigable  aéle  ri  au 
profond  discenmmnnt  de  l'illustre  collecteur.  Uello 
trouva  au  routraire  dans  le  censiur  royal  àntouio 
Vereira  du  Pigueiredo,  qui  fui  chargé  d examiner  sou 
manuscrit,  un  ennemi  aobarné  et  un  critiqua  in'iusto. 
On  ne  sait  i quoi  attribuer  le  Bel  de  ce  savant , d'ail- 
leurs estimable  ; mais  U est  crrUiu  qu'il  indigna  le 
public  et  les  gens  éclairés  par  la  révoltante  oeusure 
qu'il  tii  de  l'ouvrage  de  Mello,  et  qui  «it  remplie  de 
porsonnaliiéa  conlru  ont  écrivain  aussi  profond  que 
muJeUc.  Ualgrè  l'opinion  du  cesiseur  oflieiel . l'im 
pression  de  l'ouvrage  fut  ordonnée;  mtis  l’impUeable 
Poreira  déféra  eette  déeisidn  au  gouveriienaeiit,  et  ce 
ne  fut  que  sur  le  rapport  favorable  du  proaureur-génèral 
de  la  couronne,  consulté  suroelte  mitièrn  , que  Uello 
eut  la  permission  d>^  faire  itnprîmer  son  intéressant 
travail.  C'est  un  trait  de  la  vie  de  Pereira  de  Piguei- 
redoquile  déshonore,  et  qui  proure  que  «a  résidanco 

fiarmi  les  jésuites  lui  avait  coin  nuiiiqué  une  partie  do 
eurs  maximes , dont  il  est  difB:ile  do  se  défaire  une 
fois  qu’on  s'en  est  pénétré.  Uullo  obtint  des  emplois 
honorables  eUurratifs,etdes  distinelions  bonoritiques, 
qu'il  ne  dut  qu’à  son  ml-rite,  et  éprouva  bien  des 
tracasseries  et  des  chagrins  qui  abrégèrent  ses  jours; 
il  fut  même  obligé  de  se  démottre  de  la  charge  de 
proviseur  du  grand-prieuré  de  CraUa  par  suite  des  plus 
basses  intrigues,  et  cet  évènem'int  abrégea  ses  jours. 

Il  eut  le  sort  de  tant  d'autrM  illustres  Portugais  aux- 

3u«ls  ou  n'a  reniu  iustiee  qu’après  leur  m>rl.  Pou 
‘boinmes  cependant  ont  acquis  plus  de  droits  i l’es- 
lime  et  ila  reconiiaisêaiios  de  leurs  oonipalriotes,  Dss 
éludes  profondes  , des  recbcrclies  laborieuse*  , des  tra- 
vaux utiles , le  plaeeul  au  premier  rang  parmi  les  sa- 
vants;  la  droiture  de  l'esprit,  un  prolond  sentiment 
de  l'hmmètc , Tarn  )ur  de  la  justice  , elle  penchant  & 
ta  bietifaisance  , caraoiénseat  la  carrière  qu'il  par- 
courut aveo  tant  d'éclat.  RespecUnt  l'autorité  dos 
savants  juriscoosuliei,  saus  en  être  ébloui.  U sou- 
mettait i un  nouvel  exainea  les  qussltoaa  sur  lesquelles 
U avait  é prouonc«‘rv  mais  lorsqu'une  fi’u  il  avait  Bxè 
son  esprit,  il  donnait  sa  décision  saus  s'inquiéter  si 
elle  froissait  la  vanité  et  l'inlérèl  des  hommes  en  crédit. 
Le  faible  oppriixsé  était  sdr  de  trouver  en  lui  un  pro- 
tecteur, et  l'oppresseur  un  redoutable  autagonisle. 
M'illo,  eouvent  entouré  de  jeunes  avocats,  se  plaisait 
êtes  diriger  en  eucourageaul  leurs^étuies.  Sa  couver- 
satioti  était  aemée  de  traits  spirituels , de  saillies  Unes , 
qui  servaient  on  quelque  sorte  de  véhicule  à dca  pon- 
cées profondes.  Bon  citoyen  et  cxetfllent  ami , il  fut 
indulgent  pour  scs  adversaires  et  juste  envers  tout  le 
ivioiide.  Paseoal  José  de  Malle c«*sa  de  vivre  le  »4  *ep- 
tembre  179^  : sa  nairi  fut  déplorée  par  de  ooiubreux 
amis,  nies  larmes  de  plusieurs  illustres  étrangers  se 
mêlèrent  à celles  de  ses  compatriotes,  eu  accompa 
giiant  sa  dépouille  mortelle  i la  sépulture.  M.  Franqois 
de  Bori»  Garcài.  savant  distingué,  et  ex-scerétaire  de 
l'aeadémie  des  scieuces  de  Lisbtiimu , pronouça  J'élogu 
b’tsiorique  da  P.  J.  de  Uello  dans  la  séance  publi(|Uo 
de  eeUc  académie  , le  17  janvier  1790.  Cet  éloge  a été 
traduit  en  latin  très  élégant  par  François  Freire  do 
Silva  et  Uello,  neveu  du  publiciste,  et  nous  y avons 
puisé  une  grande  partie  des  faitsjretifcrnxés  dan»  cet 
article.  Voici  le  liste  de*  ouvrages  du  P..J,  de  Uello: 
t*  HUttrim  jurit  LutilAHi  lihtr  sûi^uiorts;  a*  iusfitu* 
tionmm  juri»  ciifUU  LutUani  Ubri  quatuor:  Ub.  primitif 
d»  juré  pubU«9i  ssrimdiss,  dé  juré  pértonarmin  ; ttrliui, 
dé  juté  rérum;  fua’*l<if,  dé  obligalia»iba*  tt  aelUnikué 
iaslitutieméas ; J"  Jun's  ertau/ia/is  ljuiténi  Ubér  stngu- 
lüfit.  Cm  divers  ouvrage*  ont  été  plusieurs  fais  réi-u 


UEL 

primésàU  Un  du  siècle  dernier.  En  i8»o  a paru  une 
troisième  édition  de  son  tfislairs  du  droit  eiéit  pjrtuguU^ 
beaucoup  plu*  oorreote  que  les  précédentes  et  perCee* 
llonnée  par  l'éditeur. 

UEL  VILLE  { üsaai  ) , baron  Dundaa  , vieotnle  Mel- 
ville , pair  d'jiogleierfe  , naquit  à Edimbourg  , eu  1741» 
Sou  père,  Robert  Duiidas  , était  lord  président  du  tri- 
bunal suprême  d’Ecosse,  appelé  eeur  ée$  sMsiens.  Le 
jeune  Henri  Dundat  lit  ses  etudesi  runivrrsilc  d'Edim- 
bourg. et  fut  reçu  membre  d«  la  faculté  de  droit  en 
176S.  Il  se  livra  avec  succès  è U carrière  du  barreau  , 

«t  exerça  pendant  quelque  temps  la  profeasion  d'avocat. 
Devenu  assesaour  des  magistrat*  d'Edimbourg  , U passa 
de  cette  pla^e  è colle  d’avocal-dêpulé  {dépalj  odsoccla), 
et  fut  ensuite  nommé  proeurcur.gènéral  du  royaume 
d'Ecosse,  et  girUc-adjoint  du  sceau  de  ec  royaume  ; 
maiasoti  a ubilion  eiigcaul  un  ibéàtre  plus  vaste  pour 
se  déployer,  il  se  Ut  nom  uer  membre  de  la  chambre 
des  ooiuiujiies  par  la  ville  d'E<Uinbourg,  par  le  crédit 
de  sa  familla  : Ins  élactions  eu  Ecosse  étant  entièrement 
entra  les  mains  des  privilégiés.  Dundas  , débuta  au  par- 
lement avec  éclat,  et . pour  se  conformer  à l'osage  , il 
se  rangea  d'abord  parmi  les  membres  de  l'oppoeition 
pour  se  faire  remarquer  du  miuistère,  et  obtenir  de  lui 
des  couiitioii*  favorables  pour  prix  de  l’abandon  do 

Earti  auquel  U ne  s’était  réuni  que  par  calcul.  Doué  de 
eaucoup  de  talent , et  d'une  souplesse  asses  ooromuoe 
cUea  Us  Ecossais , possédant  comme  eux  une  grande 
activité  et  une  persévérance  que  rien  ua  rebute  Jès 
qu'il  s'agît  de  parvenir  au  but,  de  s’avancer  dans  le 
monde  , et  surtout  i la  cour,  la  jeune  Dundas  se  vit 
bientôt  accueilli  par  lord  North  , chef  du  ministère  i 
oett*  rpo  |ue.  Bravant  l'opiniou  publit^ne  , et  u'écou* 
tant  aue  son  intérêt  personnel . il  se  decUra  le  défen- 
seur de  toutes  les  mesures  violentes  ou  désastreuses  de 
son  chef,  et  se  montra  dés' lors  ce  qu’il  fui  pendant 
toute  sa  vie  , avide  de  pouvoir,  et  très  peu  serupuleux 
sur  les  movens  de  l'obtenir  et  de  le  conserver.  Il  sou- 
tint iorJ  Norib  pendant  toute  la  guerre  d'imèriqne  ; 
nuis  , eu  vrai  disciple  de  Machiavel , dès  qu'il  en  pré- 
vit le  résultat  et  la  chute  prochaine  du  minUlcre  , il 
s'aitauba  à former  des  liaisons  aven  les  hommes  mar* 
quanU  du  parti  opposé,  latidi»  qu’il  se  livrait  aveo  as- 
siduité à l’élu'ii!  aes  diverses  branches  de  radministra- 
tion , et  surtout  à rinvestigation  des  affaires  de  la 
compagnie  dus  Indes  orientales,  comme  ayant  lin 
lime  couvIcUon  de  parvenir  bientôt  i une  place  dis- 
tinguée dans  le  ministère.  Après  s'êire  fait  remarquer 
dam  pluiieurt  discussions  importantes  à la  chambre 
des  comiuaues , il  fut  nommé  présidetil  du  comité 
d’enquête  établi  par  le  parlement  pour  rechercher  les 
causes  de  la  guerre  du  Lamato  et  pour  aviser  aux 
moyeu*  d’améliorer  l'adinuiistratiou  des  posseosious  bri- 
tanniques dans  riiide.  A la  suite  d un  rapport  très 
étendu  sur  ce  si^et,  U proposa  un  bill  qui,  après  de 
longues  et  vÎtm  discussions,  fut  reieté  ; mais  les  talents 
qu’il  avait  dévrloppés  pendant  les  débats  . et  les  vues 
Iré»  favorables  au  pouvoir  royal , quil  minifesla  , ren* 
ilireul  l'orateur  très  agréable  au  ministère  et  au  roi. 
£11  A7ÔS,  DuiidiJ  fut  nommé  membre  du  couseil  privé, 
ot  quelque  temps  après,  s'étant  assoeté  avec  lord  Shel- 
burue.  il  fut  fait  trésorier  de  la  marine.  A l'entrée  de 
Fox  au  ministère  . il  fut  privé  de  eette  place  , ot  pour 
se  veuger  de  ce  grand  homme  il  passa  dans  les  rangs 
de  l'opposition,  combaUit  de  toutes  ses  forces  les 
mesures  de  la  nouvelle  adiuinislralion  , et  s'opposa 
avec  la  plus  grande  énergie  au  fameux  bill  pour  régler 
La  guui^ernemcut  de»  colonies  augl^ises  dans  l'Inde  , le 
quai,  après  avoir  été  adopté  par  1rs  communes,  fut 
rejeté  par  1a  chambre  des  pairs.  Dundas  contribua 
puissamment , dans  celte  oocasiou,  à faire  échouer  le 
projet  da  Fox,  dont  te  but  était  de  ditnimier  iluflueiice 
du  roi , et  d'augmenter  celle  du  parlement,  eu  uiet- 
lant  les  alTairM  de  l’Inde  sous  U surveillance  spéciale 
de  la  chanxbre  des  eoniruuues.et  en  opérant  la  réforme 
du  système  électif.  Ce  fut  aussi  l’adrou  Dundas  qui  dé- 
tacha le  ienne  William  Pilt  de  son  parti , et  qui  pré- 
para les  Voies  pour  placer  à la  tète  d'un  ministère  anii- 
populaire  le  ÜU  du  patriote  Chaiham.  Dès  lors  un  pacte 
indiseoluble  lia  eus  deux  hommes;  Dundas  se  dévoua 
oiilîércmcula  Pitl,  et  fut  largcincnl  récompensé  des  scr- 
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vire»  rrodu»  è U conr.  per  dr»  |>l«cnfroificiiir»el  htrre- 
< lirr».  Il  fut  de  nouveau  ncnmié  ir^orierdr  la  marine, 
! cl  «ui  de  piui  ta  plaça  imporUnta  de  pré»idcnl  du  dd- 
paKemeni  de»  alluirrs  de  l'Iude.  Lor*  de  l'ali*  nation 
' mentale  de  (ieoipe  lit , il  «ouiint  la  rrfdii  de  Ptli.  <}ui 
I commençait  i rbanrtler,  et  partim  èpaitnerdu  Umpt 
, et  i empêcher  Fox  et  »on  parti  d»  déretnrr  la  r^pcnce 
j au  princa  de  Galle»,  à qui  elle  appartenait,  nu  du 
moto»  qui  jr  avait  plu»  de  droit  que  la  rriue.  blalpié 
le»  intrigue»  de  cette  priitce»»e  et  l'adreue  de  iJuntla» 
ei  de  ritt,  le  parti  du  prince  de  Galle»  lefit  itir,>iJlible* 
ment  emporté  »ana  l’amélioration  da  la  »anlé  du  roi.  I#a 
reine  ne  ntanqua  paa  de  faire  valoir  auprétde  »oo  énoux 
le»  grand»  »ervieqa  rei>du«  par  Pundaa,  et  rn  1791  il  fut 
I nommé  aecrélairv-d'élal  au  départi  ment  de  l'inii  rieur, 
qu’il  céda,  en  1794  , peur  relut  de  la  guerre,  et  eut  de 
plu»  la  piarc  de  lord  du  «eeau  | tive  de  i'F.ec»»e.  ( emme 
ministre  da  la  guerre  . il  •erunda  puiarauintc  ni  1rs  pro- 
têt» de  PitI  contre  la  France, et  »e  montia  ridverealra 
le  plu»  décidé  de  la  révolution  française  rt  de  loua  *e» 
parlitan»  eu  Aogleierr».  En  1796,  il  défendit  haute- 
mrnt  le»  fugemenu  da  la  haute  cour  d Eco»»e  ronltc 
les  infortuné»  Tboma»  lluir,  Ifargarot  et  autre»  mé 
routent»  qui  avaient  convoqué  i Edimbourg  une  eon* 
vention  pour  obtenir  la  réforme  pariemeutaira.  Malgré 
le»  effort»  de  Fox  et  de  plusieurs  antre»  membre»  dti 
parlement,  les  eondaniiiée  furent  déporté»  i la  Baie- 
^tnniqne,  où  presque  tou»  périrent.  Ouadas  »e  mutiini 
en  celte  occasion  impîlojalda  et  se  rendit  généralement 
odieux.  Il  ne  eeasa  de  déclamer  contra  la»  club»  anglai», 
cl  an  1799  il  eut  beaucoup  départ  b l’incorporation 
de  l'Irlande  avec  la  Uraudc-Brciagnc  : i ta  lutle  de 
oei  acte , il  proprsa  de»  mcMire»  très  •éièiea  contra  les 
Irlandais  uni».  Il  quitta  le  minUléra  en  1801,  en  même 
temps  que  Tilt , pour  laisser  à d'autres  le  soin  do  signer 
la  paix  d'Amiens,  qui  ne  fut  qu'une  trêve  rendue  in* 
dispcnsable  par  k»  eirconalances  fâcheuse»  dan»  le» 

3uelk»  la  guerre  avait  plongé  la  Grande  Bretagne.  Os 
eus  minUircs  ne  voulurent  point  prendre  part  i un 
traité  quils  savaient  Ueii  devoir  être  bientôt  rcmipo.  Il 
le  fui  en  effet , et  Dundas  , touiours  occupé  de  »a  for* 
lune,  fut.  en  t8os,  élevé  è la  pairie,  et  eotuilc  nommé 
premier  lord  de  l'amirauté.  £11  i8od.  il  fut  élu  gouver- 
neur de  la  banque  d'Ecoase,  et  à la  rentrée  de  Pitt 
au  minUtére.  en  1804,  lord  llelvillc  fut  chargé  du  da- 
partciiK-nt  da  la  marine,  où  il  te  conduisit  de  manière 
a indisposer  eonlie  lui  un  grand  nombre  de  pcrionnrs, 
cl  surtout  d'ofBeier»  demarii^c.  8c»  oonthrenz  ennemi» 
aaisireiil  ceile  occasion  pour  lui  porter  un  coup  sen- 
eibk  : ajaot  obtenu  de»  renacigitemrnt»  positif*  des- 
quels il  résultait  que  le  ministre  da  la  manne  avait . au 
mépri»  de»  lot»,  distrait  des  fonds  de  son  déparlrmcttt, 
il  fut  publiquenteni  dénoncé  à la  ebsmbte  de»  eom- 
muiia»,  qui  reconnut  le  délit  et  noninia  une  commte- 
aion  pour  poursuivre  raceusatioii  devant  la  rhanibra 
des  pair».  La  puissance  mime  de  Pitt  ne  put  eni|  érher 
la  procédure  contre  »on  ami,  qui  se  vit  forcé  de  sé  dé- 
nicitre  de  Ions  ses  emploi».  Traduit  devant  la  rbambre 
des  pairs, 'en  avril  i8oé,  U fat arqutilé pai  un  jugement 
du  la  juin  de  la  même  année,  i une  assta  forte  majo 
rité.  Tout  le  public  t'y  était  atiauüu . d'sprr»  rinfluciicc 
du  miniftéra  sur  la  chambre  des  pair»  et  la  protection 
spéciale  de  la  cour.  Il  fut  loulefoi»  piouvé  que  lord 
Melville  avait  disirail  des  fond»  assignés  » »on  départe- 
ment, mai»  il  prétendit  le»  avoir  eniplo,vés  A eombler 
le  déficit  d'un  autre  service,  et  soutint  qu’il  ne  t'en 
était  pa»  ap|irf>priè  un  seul  denier.  La  chambre,  tout 
CD  reconnaissant  que  le  niitiitire  avait  commis  une 
faut»  grave,  ue  le  )ug*a  point  coupabk  de  pccuJat.  On 
crut  dans  le  publir  que  Pitt  arrangea  cette  affaire  de  la 
manière  la  plu»  favorable  pour  son  collègue  . ^ui  n'eût 
pas  été  quille  A si  bon  marché , s'il  avait  été  (ugé  par 
uu  iury.  Lord  UelviUe  reprit  alors  sa  place  dans  1a 
rbambre  de»  pair* , el  en  1807  il  prît  une  pari  liés 
active  contre  le  blll  proposé  pour  l'émancipelîon  des 
eatboliquea;  U soutint  quu  «en  étoiU  polaire,  Pitt, 
■vail  toujours  été  contraire  à celte  mcfturc.  O fut  le 
dernier  acte  de  sa  vie  publique  ; U »c  relira  ator»  de  la 
arène  où  U avait  figuré  avec  celai  pendant  tant  d'ati- 
uéea,  el  mourut  d'apoplexie,  le  jq  mai  1811.  em* 
poriaiil  dans  1a  tombe,  de  même  que  Pitt , la  conviction 
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d'avoii  causé  la  rvtine  de  leur  patrie  daiia  le  fol  e»poir 
d'écraser  la  Frai  ce.  • — 5c4v  fik.  Roiibt  8Af}M>KBS- 
«>UNDA8,  a succédé  A son  litre,  A ^ fortune  tl  ntém»  A 
SC*  eutplois.  Né  le  »4  mais  1771,  il  est  eniréau  miiimère 
en  juin  lésa  , et  télé  •■uwmé  iucrcsi>ivrmcnl  premier 
loid  de  l'amirsuté  , mimbrr  du  dépéri*  n.enl  du  com- 
merce et  des  colonies,  eonservalrtir  des  musées  brilaii* 
iiique , lord  du  sceau  privé  de  l'Ecosse  , rbaneelier  da 
l'iittiversité  d'Edimbourg  , ccmuisndrur  de  l'ordre  du 
Bain,  etc.  II  a épousé,  en  i8té,  U nièce  et  l'bérilièrc 
de  l’amirsl  Sbundeis.  En  i8»7.  par  suite  de  la  retraite 
de  lord  I iveipool , lord  B.  llrlviUc  cessa  de  faiie  partie 
du  ministère  drni  U.  (.»«<nirg  devint  le  cbef,  el  ü 
s'etl  rangé  dans  Toi  posilicn  du  parti  des  t*ry.  Il  na 
possède  t a»  les  laknU  de  sou  pere  t mais  A en  juger 
par  quelque»  propos  de  loid  Livrrpool,  il  paraîtrait 
qu'il  e»t  ritiéuicnienl  avide  d'boonrura  et  de  ri- 
clicsee*. 

MKLY'iANIN  (iiAa<A(»aii-J(aix , dit  liitéraleur, 
né  è Paria  * n 1776 , < u.brtssa  de  1><  nue  heure  la  car- 
Hère  de  journaliste.  Apir»  avoir  ro<q«éiéàla  rédaction 
du  Jturmet  d»  C , puis  aux  article»  lilléiaiira  des 
Pvlt'fr»  il  n’a  pas  évasé  depuis  i8i4d'èlre  un 

des  rédacteurs  do  /eÇa^iVirnse.  Il  est  mort  A la  suite 
d'une  longue  maladie,  le  i4  décembre  1817,  Agé  de 
rinquaiile  nu  ans,  et  regretté  de  tous  ceux  qui  ont 
pu  appiécier  scs  qualité»  pcrrennrlles.  On  a de  lui  t 
1*  5*rfirr , i8o5  , in  8*  ; Cdr  sur  /e  aeéssesra  dm 
rat  de  Haute,  1811,  in  4*1  5*  Ode  sur  le  mmriafi»  dé 
S.  À.  B.  tmvmtéigmrmr  fe  dur  de  Btrrii  1816.  in-8*t 
é*  Fie  de  Uérpt , rn  léie  de  l'édition  du  À'ers  de 
HtUrtrturp  publiée  par  Costrs,  |8|5.  16  vcl.  iii-isi 
5*  Lcffree cAeaig«nc/»rs , 1817  à i8s4,'vol.  in-8*  t ou- 
vrage de  parti  dans  lequel,  sous  préleste  üa  con- 
balire  le»  fausses  dortrirvee  comme  le  iii«rnt  k»  nésu/a* 
risfes  . il  ailsquait  périodiqutnu-nt,  ainsi  que  ses  rolla- 
boratrurs,  des  bon;tnes  reernmisndsblee  par  leurs 
prineipe»  el  kurs  talents.  8*  Odttmr  U r^akliBtéWémf  dé 
ta  sfafee  rforslrr  de  /«visliF.  i8»a  , hv-8*  : pièce  qui 
exposa  l'auteur  à quelques  ridieul*^:  7*  it  5«rrrd« 
C'AaifesX,  ode,  i8s5,  ki-6*.  Uély-Jsoia  s'eseaya  auess 
dans  Je  carrière  dnmiatiqne  non  sans  talent* . mais 
avec  peu  de  succès.  Il  donna,  rn  aSsi , au  Srcoml- 
1 béAtir-Fran*^aia  : Oreife , tragédie  en  cinq  actes . qui , 
après  tioi»  repiésenlaiîtina  oiageusca,  fut  suapviiduc 
fsr  dérision  on  conseil  des  ministre».  Une  violente 
cabale  , ricité»  par  l'esprit  de  parti,  avait  poiirauivi 
Dou  la  pièce , qui  méritait  un  autre  sort  et  qui  ne  fui 
pas  entendue,  mais  l'auteur  dea  l^tirtê 
ku  i8s5  . au  théAtrc  Fi^desu  t 9*  lé  Pnjtt  dé  prêt*», 
opéra  • cuoiiquc  vn  un  acte.  En  l8»7,  au  Théitre- 
Français  : to*'  /.asus  JX  ù Péreane,  comédie  en  cinq 
acte»  , en  prose . dont  |r  suict  est  tiré  d'un  roman  de 
Walter-Scoti.  Mél^-Janin  qui,  dans  sa  tragédie  d'Oi*«f«, 
avait  rigourruM-n.ciii  r-bserve  la  règle  de»  trois  unités, 
ks  a violées  dans  ion  dernier  ouvrage  pour  sacrifier 
au  goût  romantique.  Sa  pièce  a dû  A ectie  innovsiion 
une  »*irle  de  vogue  qui  ne  s'est  paa  souletio^  <kt  esmi 
et  ceux  qu'on  a tentés  depuis  un  an  sur  le»  aut^ 
ibéfttres.  doivent  ronvertirerfin  les  incrédule»  en  leur 
prouvsr.t  que  l'aii  dramatique,  loin  d'avoir  fait  <|uel- 
que»  progrès  en  franebiasatit  les  tome»  posées  uar  ira 
grande  maîtres,  u’a  pas  même  gagné  du  rôtè  oe  l'in* 
iérél , et  que  ees  «uvrages  inroincs,  m melianl  au 
grand  jour  rimpuis«aiire  des  auteurs,  ne  font  que 
blaser  el  corrompre  le  goOl  du  public  sens  réussir  A 
salbfairr  la  curiosité. 

&1EI.Z1  T>'EBIL  (Fssatois),  due' de  Lodi,  naquit  A 
Milan,  le  6 mars  1785,  d'vm  père  itaHen  d'une  fa- 
mille distinguée,  et  d'une  mère  eipagnok.  Il  fUt  élevé 
au  collège  des  n«jbks  de  Uilao,  et  momm  de  boiina 
heure  des  qualités  qui  k firent  généralement  aimer. 
En  1776,  il  fut  nommé  chambellan  de  l'impéralrice 
Maric-TLérése , el  fut  ensuite  l'un  des  soixante  déeu- 
rions  noble»  de  la  ville  de  Milan,  et.  plus  lard,  un 
de»  douxe  dit»  délia  ranurttté.  Il  parcomul  iTtalie 
en  178a  , et  se  rendit  de  IA  en  Espagne,  où  il  hérita  du 
majorai  d'Erii  el  du  titre  de  grand  d'Espapne  de  pre- 
mière classe  qui  en  dépendait  t H fut  très  bien  accueilli 
A la  cour  dr  Madrid  . el  le  roi  Charles  IV  le  reconnut 
en  sa  nouvelle  qualité.  Rentré  dans  ta  patrie,  ilia 
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: quiiu  encore  une  foi*  pour  parcourir  l'E»p»giie,  le 
I ^rlugil , rAngleterre,  Ixcomc  et  l'Irlande  , et  retint 
eu  Iittlie  par  U France.  Doué  d'un  etpril  obrervatcur*  et 
foKeDienl  alléché  i ta  patrie,  il  puiae  daiia  ac»  vojagee 
de*  lumièrea  *ur  l'iiiflueuce  que  le*  forme*  ditrrte* 
du  gouTememeiit  ont  tur  l'étet  de*  nation*,  et  conçut 
de*  lots  uue  atertimi  prononcée  pour  le  detpoiitnae  . 
dont  ta  pairtA.  de  ntéuje  que  l'Etpagne  et  le  Poringal , 
étaient  ie**icumea.'Le  tpectaciedu  peupfe  anglais,  qui, 
à l'époque  du  ro\age  du  ronite  llclti,  jouÎMait  d'une 
grande  pro«pvrité  et  d'une  liberté  iiicunnue  partout 
ailleur* , tit  une  profonde  imprvstion  tiir  l'etpril  de 
l’illuttre  Italien,  qui  ù |*  %i\acité  du  caractère  joî* 
gneil  beaucoup  de  gravité  et  de  ju*tea*c.  Autai  dé* 
I l'aurore  de  la  réTolutioo  frauçaite  il  en  adopta  le* 
I principe*,  et  lor*  de  la  conquête  du  Milanais  par  le* 
I armée*  de  la  république , le  comte  Mriti  fut  un  des 
lu*  pubtanU  soutien*  du  parti  qui  institua  la  répu- 
tique  eisalpine.  Anisitôt  qu’elle  fut  reconnue  par  le 
traité  de  t.anipo-Formio.  il  te  rendit  à Rastadi  en  qua- 
lité de  *on  plénipotentiaire  ; uiai*  le  congrès  étant  vlè 
diaaouf  et  le*  boaiililé*  renouvelées,  i«  comte  Melii 
tint  à Pari*,  et  *e  rendit  ensuite  a Sarago**e  ouprè* 
de  la  coinleise  de  Palafox , sa  »<rur.  Son  intention  était 
d')  séjouruer  longtemps,  et  il  avait  même  fait  de* 
arrangentenli  pour  cela,  lorsqu'en  i8oi  , Hoiiaparte, 
deveuu  premier  consul,  rîuviia,  à plusieurs  reprises, 
i se  rapprocher  de  lui  pour  conférer  sur  les  alTsires 
de  riialie.  Le  comte  Mêlai  refusa  d'abord  en  prétextant 
lu  mauvais  état  de  sa  taillé  ei  le  beaoin  du  repos  pour 
la  rétablir;  mais  Bonaparte  a.vant  fait  iotertenir  le 
prince  de  la  Paix  et  le  roi  d'Espagne,  le  comte  Meixi 
céda  à leurs  iostances,  et  tint  en  France.  11  parut 
an  i8os  i la  consulte  de  Lton,  et  fut  nomme  vice- 
pfésidcot  de  la  république  italienne.  Lor*  de  la  créa- 
tiM»  du  rojrauma  dMtalieen  i8o5,  il  devint  chancelier 
garde  ^ia»aeaaux  de  la  couronne,  et  le  ao  décembre  1807, 
Napoléon  loi  conféra  le  titre  de  duc  de  Lodi  avec  une 
doUtimi  au  fonds  da  terre  de  aoo,ooo  francs  de  rente 
annuelle.  Il  fut  ensuite  nommé  président  du  conseil 
des  litres  et  décoré  des  ordres  de  France  et  d’iialie. 
I^dani  tout  le  temps  que  dura  ce  royaume , le  duc 
de  Lodi  sa  montra  attaché  à sa  patrie,  et  contribua  de 
tous  se*  moyens  à améliorer  le  *orl  de  ses  conipa- 
Iriotea  : il  seconda  puissamment  les  vues  pater- 
nelle* du  prince  vice-roi . et  mérita  reatime  de  tou* 
ses  conriloyeiis.  Après  la  chute  de  Napoléon  et 
l'évacuation  de  l’Italie  par  l’arvncc  du  vice -roi,  le 
duo  de  Lodi,  ayant  eu  le  bonheur  d'élre  coudrmé 
dans  son  titre  et  dans  sa  dotation  par  l'empereur 
ë'AdiHcbe,  vécut  depai*  dan*  la  reti-aile,  et  mourut 
en  )8i6.  On  oc  saiti  quoi  attribuer  une  telle  généro- 
sité de  la  part  do  gouveruement  autriebien  envers 
llionMM  qui  Rit  peut-éirc  le  principal  créaieur  de  la 
répubboue  ^alpme  . et  (|ui  ne  cessa  de  sa  oiuntrer 
attaebé  a Napoléon  et  contraire  à l'Aulricbe.  On  serait 
tenté  de  soupçonner  que  plus  frappé  des  maux  présents 
••'alarmé  au  sort  futur  de  sa  patrie , le  due  de  Lodi 
^t  un  de  roux  qui  se  réjouit  des  désastres  de*  armées 
frtnfaisat  et  vil  avec  ptaioir  leur  reiratit  de  l'Ilolie. 
Peut-être  eonlribus-t-u  au  succès  d«a  Autrirliieni  ; 
MOU*  n’osons  l'aArtner;  mats  s^l  en  fut  aioai , il  vécut 
atsec  pvmr  se  repentir  et  pour  déplorer  raselavage  dans 
lei^uel  est  retombé  ou  pays  naguère  ai  florissant,  et 
qui.  sous  rimpuisîoo  flranqaise , maréhait  si  rapide- 
nwsit  vers  leperfnrtiomiettteni.  Le  duc  de  Lodi  aimait 
et  eullivait  les  latircs  et  protégeait  les  savants  ; Il  publie 
une  suparba  édition  de  de*  JforcAt,  qui  D«  liiî  eoû(a  pm 
motm-da  tS,ooo-aequina.  néli}l  très  aflbble  et  iras  obli- 
geant t 00  ue  hiî  mproeba  qu^aa  trop  grande  fadiité  à 
prêter  l'ordUa  aoa  déluears,  «t  trop  peu  de  discerne- 
ment dana  le  choix  des  personnes  dohl  U se  laissait  en- 
toorer.  Laeoodoite  dal’AtM  riche  1 son  égard  parait  d’au- 
tant plus  étonnante,  quo  le  comte  Malxi  élail«  é ce  qa’on 
noua  a aiaoré.  è ta  fête  de  la  franc-maçonnerie  ita- 
lienne i l’époque  de  l’entrée  des  armées  Rancattes  dans 
le  Milaaaisv  etê’on  êait  jusqu’é  quel  point  U cour  dt 
Vienne  redoute  leesodétcssecrcle*. 

MENCBIKOFF  (la  prmea  At-cxtaoBa  ) , général  e* 
eida^  camp  de  l’emperetir  de  Ruosie  , arrière-petit- 
Ub  du  Ihmeux  ManonikoflT  ou  Maniikofl’,  favori  de 


Pierre  1**^,  né  en  1788,  fut  élevé  à Dresde, et  béquanta 
les  universités  de  l’AlIcnvagnai.  après  quoi  il  fut  nommé 
gentilbomma  de  la  ebambre , et  atlaolié  è l’ambassade 
de  Berliu  ( mais  il  quitta  ce  poste  pour  embrasser  U 
carrière  militaire,  ut  eutra,  eu  1809,  avec  le  grade  de 
sous  lieutenant , dans  l'artitlciie  de  la  garda.  11  btla 
csoipagna  de  l'année  suivante  contre  Ira  Turcs,  et  fut 
blessé  à un  assaut.  Ils*-  distingua cgaloroaut  pendant  la 
guerre  de  181s , i8i5  ci  1814,  et  fut  nommé  ensuite 
1 rbcf  du  bureau  rentrai  d'état-major  de  l'ampereur, 
qu’il  suivit . eu  cette  quaUlé  , à tous  Ica  congrèa.  L'atn- 
percur  Alexandre  lui  accordait  sans  cesse  des  réeoni- 
peoftes  lionoribques , des  plaques , des  cordons  , des 
grades,  ete.,  mais  il  ne  faut  ratirihuer  ni  à sa  haute 
naissance,  ni  à la  faveur  particulière  de  l'empereur, 
qui,  MU  contraire  , avait  pour  lui  une  anbpalbia  pro- 
noncée . ut  eu  n’esl  qu'à  ton  mérita  personnel  que 
MrneliikolT  doit  son  élévation.  Quelques  auoéei  avant 
I la  mort  d'Alexandre . ce  souverain  voulut  lui  cooRar 
une  missioti  sans  importance  au-dessous  du  rang  qu'il 
occupait,  le  prince  MenrhikolT s'y  refusa,  ce  qui  lut  va- 
lut une  disgrâce  complété.  Loraqua  l’enipereur  NiedUa 
monta  sur  le  trône , Menebikoff  fut  rétustallé  dan*  se* 
grades,  cl  euvoyé  en  Prrte  pour  annoncer  au  cbah 
l'cvénemcnt  de  Nicolas  et  régler  la  ligue  des  fronlièru*. 
Pemlant  qu'il  négociait,  l'armée  persane  faisait  une 
invasion  en  Russie.  Comme  cutia  guerre  avait  été  sus- 
citée par  un  ministre  qui  saisil  ce  prétexte  pour  cou- 
server  sa  place,  Meiicbikoir,  en  habile  diplomate  , lui 
ût  aerroira  que  s'il  le  raleuaii  pnaoooier,  la  guerre 
aurait  des  suites  funestes , et  lui  ferait  perdre  aa  place. 
C’est  è cet  expédient  qu'il  doit  se  liberté.  Le  prince 
MenebikotT  «tC  un  des  boumves  les  plus  distingués  de 
la  Russie,  tant  par  son  e^ril  que  j>ar  son  instruction. 
On  nttribuasa  disgrâce  à un  pro)et  qu'il  .prcaeuia  à 
rempereur  Alexandre  sur  rsITranchissemeM  des  sarft, 
en  onraut  de  faire  le  sscriQee  de  sa  propre  forUine 
en  donnant  1a  librrlé  à ses  paysans. 

M EN  DOC  A,  Fojti  Costa. 

MENtiOitZI  (BiaR*au^,cbtnieur  ctcoeapoMieur, 
né  à Florence , en  1788  , vint  à Paris  . en  1786 , avec  1rs 
chanteurs  italiens  engagé*  pour  former  la  troupe  de* 
boulTcs,  attachée  au  ibcAlrade  Monsieur,  établi  d’abord 
au  palais  des  Tuileries  , puis  à la  Foire  ^ui-Germaîa , 
et  unSn  dans  la  rue  Feydeau.  Mengasai  salit  ramarquer 

Cir  son  goût  exquis  , al  sut  se  faire  applaudir  à côté  de 
andini  et  de  Viganoni  qui  le  surpassaient,  sinon  a» 
ftakot.du  moins  par  la  qualité  et  le  volume  de  leur 
voix.  La  troupe  italienne  ayant  été  dissoute  , après  le 
10  aoOti79s,  Mengoxsine  suivitposnt  en  Italie  ses  ca- 
marades. Il  rcila  à Paris,  où  il  s’était  marié,  et  cooUiHia 
de  l'v  livrer  à la  composition  et  d y donner  des  leçons 
de  cbanl.  Après  avoir  passé  quelque  temps  A Bordeaux, 
il  revint  dans  Ia  oapitsle,  et  obtint  une  place  de  profes- 
seur de  chsnt  au  Conservatoire  de  musique, où  il  forma 
de  bons  élèves,  entre  autre*  Baptiste,  qui  peodanl 
vingt  ans  a remplacé  Martin  aaiis  trop  de  désavantage. 
Mengoxai  est  mort  à Paris,  au  mois  de  mars  1800,  dans 
la  fleur  de  son  âge,  des  suites  d'une  maJàdia  de  Un- 
gvieur.  Outre  les  morceaux  de  sa  corapoailion  qu’il  ht- 
lercolail  daii*  les  ebef-d’esnvres  de  Patsiullo,  de  Cima- 
rosa  , aie.,  et  qui  ne  faisaient  point  disparate  è côté  de 
la  musique  de  cas  grands  maitres,  00  cite  surtout  l'air 
délicieux  sa  xi’aèèaadajn,  dans  rifa/iana in  Tondra,  et 
us  trio  du  même  opéra.  Il  a donné  à Paris  plusieurs  opé- 
ra* : i*  au  tbèâlre  de  MoiiMuur  et  de  Feydeau  : l'isaéa 
disaéiiala  * l'IIe  déserlaj , 1789  : s®  Unt  faut»  put  ameur^ 
en  un  acte,  1798.  — < Au  tbéàlre  Montanslcr  (Palais- 
Royal/:  du/eacd’àui,  en  trois  aeias,  >791  ; 4*  ^la* 

halls  k»  ^alishuryr,  eti  trois  actes,  1791;  4*  (avec  Fer- 
rari) la  Tahlaau  par/anf,  remis  eu  msuique,  J7pa* 
celle  nouvelle  musiqua-eat  oubliée  depuis  longteiitpa, 
et  celle  de  Gréiry , après  soixante  ans , c^  encore  an* 
tendue  avec  plaisir;  5*'  las  Dau^visirs;  Pauraaeagnoe, 
eu  trois  actes.  1798  ; 7*  Rrunafsf  Cardi»*,  1799;  8*  les 
Hubilont»  d»  PcMcIusc,  1800.  — An  Uiéâtra  national 
Menianstrr,  ma  de  Riebelicu  : 9^  l'dmont  jatuux^wn 
trois  actes,  1798  : le  eomporiteur,  dans  cet  ouvrage,  est 
eiH'ora  resté  au-daasousaa  Grétry  ; 10*  Séiiev^  an  trois 
aeles , S798:  11^  la  Journée  ds  é'amour , bsUrt  en  un 
acte  , 1798.  Au  llicàtr*  Psisri  : ta  Dtm»  vollda,  anuo 
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acte.  1799.  UengoKzi  eut  le  malheur,  en  f:^4ral  , de 
truTaUler  ettr  de  maueal*  porntea  , et  le  tort , lonqu’il 
voulut  en  prendre  de  boti*.  de  lutter,  1 forfet  inf^lea, 
Bvee  le  célèbre  («rèlrj;  ce  qui  l'empècha  d’obtenir  des 
aoecèe  cur  |e«  ffrandt  thèitree.  On  lui  reprorb4ÎI  auwi, 
ce  qui  lerait  aiijourd  liui  un  éloge,  de  préférer  le»  rlTets 
d’orebmire  aux  effet»  dramatique»,  et  de  ne  point  don» 
ner  au  cbani  de  »e»  pertotinngef  le  earaelére  convenable 
à leur  rang  , A leur  Age  . etc.  )leiigoaii  v'êlait  fait  beau- 
coup d'ami»  par  «CI  qualité»  «ociale».  Sa  veuie  , entrée 
au  Ibrlire  Motiiamier , en  1791 , »ou»  te  nom  de  Sara  , 
(luVIle  portail  alora,  a {eue  »ur  ee  tbéAire  et  »ur  celui 
fie»  Vanrtéa  {uaqu'Aaa  retraite,  en  lAoB.  On  y aimait 
ta  jolie  figure,  >e»  manière»  di'  cenle»  et  graeieuae»,  et  la 
deueeur  de  »a  voix.  Blademoist  Ile  Mengoaxi  leur  fille 
était  attaeliée,  en  i$o8  , au  ihéllrc  de  l*Odéon  , qu'elle 
quitta  l'année  «uWante. 

MKNNAIS  (Faxarota  ROIIERT  DR  LAKoe  è Saint- 
Malo.  en  1781.  d'une  ramÜle  de  nègocianU  e»(tm>ible». 
Kiilrainé  ver»  le»  élude»  a»eéiiqne»  par  on  penehant 
' qui  >e  raanifeita  de  Irèa  bonne  heure,  il  rnibiana 
la  rarricre  eceléaiastique.  Son  premier  écrit,  publié 
A l'époque  du  couronnement  de  Napoléon , et  A 
1 l’occasion  du  conrordat,  révéla  au  monde  liliératrc 
1 mi  lairni  du  premier  ordre,  et  au  catljolîcivme  uu 
puiavint  «onlien  de  sa  cause  eipiranlr.  En  effet, 

1 depuis  que  la  réTomte  luthérienne  1 porté  un  coup 
I mortel  a l'aulorilé  de*  papes,  et  |iour  parler  avec 
franchtae  , A l’édifiee  tout  entier  dli  cbristiani*me  , il 
> aérait  diflicile  de  cher  un  homme , pamu  le»  atblètés 
deaceitdua  dan»  l'arène  en  faveur  de»  croyances  de  nos 
pères , qui  fût  plus  capable  d'exercer  iiivr  grande  in- 
fluence sur  SH  eonicmporains  que  H.  de  La  Menoais. 
Mais,  tant  il  est  vrai  que  rten  n V«  plus  nécessaire  que 
de  naître  A propos  1 cet  ménies  effurts  de  talent , celte 
mén»e  ardeur  de  télé  , et  cet  éclat  d'une  éloquetire 
par  lesquels  un  tel  homme,  ail  eût  paru  au  18*  «é* 

1 ele , eût  fuotiroyr  lliérétae  naimante  et  restauré  TE- 
: gUse  , n'eni  guère  servi  de  nee  jour»  qu'a  le  faire  taxer 
d'ambittnn  aan»  ntettire  et  d'exagération  insrosée  par 
ceux-là  mêmes  qui  étaient  lea  plua  itiiéressés  A mateucr 
dans  la  ligne  qu’il  a suivie,  ('e  double  reproche  , éga- 
ieueut  io{uatc,  devait  pourtant  lui  être  adrcfsè , car  il 
faut  bira  qu’oor  multitude  qui  ne  croU  plus  A la  foi 
par  la  raiaon  qu'elle  en  est  privée  . trouve  dans  des 
passions  parement  humaine»  les  motifs  de  toute  direc- 
1 tiou  éncrgiqiie  de  docttinrs  et  de  conduite.  Les  Ait» 

1 importants  oe  la  vie  <le  H.  de  I.a  Mennaissonl  se»  Kvres; 
iamais  boenme  ne  se  monira  plu»  eoroplclrtnenl  iden 
tique  a*ee  le»  <euvre»  de  sa  pensée  , et  c'est  au  point 
que  presque  tout  ee  qui!  y a ru  d'areldentel  dans  sa 
carrière  se  rattarliL  a l'Iiistoirr  de  la  publicsiimi  <ies 
1 «mues.  L'appréciation  de  se»  dm  trinrs  est  donc  le 
itiojcn  le  plus  direct  et  le  plus  simple  de  le  faire  cmi- 
Hultrc.  Le  livre  qui  a fonaè  sa  rêputaiioii  d'une  ma- 
1 nière  durable,  le  fanveux  Essor  sur  rimdiffénnfê  en  mo- 
fiàre  dê  refigtea,  cothieni  le  dévHnppeitrentde  toutes  ses 
1 opinion»;  et  c'est  là  qif^l  faudrait  en  puiser  l'exposé:  le 
premier  volume  de  cet  ouvrage  parut  en  »8i8,  et  pro- 
1 duisil  une  sctisaliott  uuivetælle.  La  pmtèe  dnminanlc 
; da  ce  livre  a pour  objet  la  constatatton  d’un  fait  a»æs 
1 clairement  indique  parle  titre,  et  qae  M.  de  La  blrnuais 
1 a lui-méme  i-xprintè  quelque  part  avec  une  concision 
1 aingultèremcnl.  énergique , lorsqu'il  a dit:  la  mteidti 
n'ast  ptm$  ^'aa  drerft  immense.  l,e  but  seeomlairc  de 
1 l'auteur  a été  la  peoacription  de  ee  doute  et  la  restau- 
ration de»  eruj^anret  dans  leaquellrs  . selon  lui , réside 
uniquement  le  prinripe  dette  de»  sociétés  humaine». 
« lui  eofiéié  est  «(Aé«,  a dît  Al.  de  La  AIrnnais;  l'agrégat 
a politique  des  peaples  de  l'Europe  moderne  n'est  plus 
j • qu'un  rudatrs;  rendom-lm  la  foi,  nous  lui  retsdrons  la 
■ vie.sOr  nomment  rendre  lafoif  H.  de  La  Mennaisveul 
' y parvenir  en  ramenant  les  esprits  au  principe  de  l'au- 
1 torilé  en  matière  de  croyance,  en  rclabiissant  dans 
^ toute  son  infleiibilité  U rigueur  du  dogme  . en  un  mot 
en  exigraiil  qoa  cette  rat»on  individuelle  do  i'bonime  , 
auiourd’bui  d'-miant  pios  rebelle  qu’elle  est  juslemrtit 
' fière  des  cotsqoètes  d'une  culture  inlellcetuelle  très 
' iivanoér,  s’alMlique  Hle-méme  et  ae  rejette  humblement 
! dauale  aain  de  r«iiilé  eatholiqne  comme  dans  itn  puit 
I aasuré.  • Les  icn»  , dit-il . le  lentîment  et  le  rarsnnnc- 

• ment,  pris  A part  ou  réunis,  ne  sont  nullemrnt  infül 
slibles;  ainsi  Inonmie  isolé  ne  saurait  être  reilain  da 
s rien.»  Toute  disaidcnee  avec  le  rbef  visible  de  l'Eglise 
raiboiique  , te  représentant,  le  vicaire  de  Jésus  (Christ, 
le  pape  en  un  mot . est  un  srliisoie  coupable  ; toute  ré- 
sistance A sou  infaillible  décislou  est  une  rébclliou  in»-, 
pie.  Dés  lors  U tolérance  accordée  à tou»  1rs  rulle»  par 
notre  loi  poliiiquo  constitutive  . rat  une  ccmplicité 
d1)éré»ir  : dè»  lors  civeore  l'é^lisr  gallioane  est  tout 
autti  bien  tebismatique  et  l^éreliquc  que  l'ont  été  relie» 
de  (ialvin  ou  de  Luilier.  f-a  religion  en  Fraara,  a ^t 
&1.  de  La  Urnn&i»,  ssf  entiéfemenl  Aon  de  la  eociét*  pe/ê- 
llf  aa  et  rlt-ite  , et  par  rantéguaaf  refef  ast  utAca.  Or  dans 
le  svsténie  de  »a  doetrivte  , celte  niUe  bor»  la  loi  da  la 
religion  a été  le  roup  le  plu»  mortel , porté  non-»eate  • . 
metil  aux  intitutlnn»  monarclnque» . tnait  cnrore  aux 
éléments  de  tout  véritable  ordre  potilique.  « l,a  révo- 
» liition  fram^aisr,  dit  >1,  e»t  née  du  pmletlanlisme;  Ira 
» nrufestant»  avaient  nié  le  pouvoir  dan»  la  socirlé  ré- 
»iigieu>e,il  fallut  oéce^’Miiremeitl  le  nier  aussi  dans 

• la  société  politique , et  substituer  dans  l'une  et  dans 

• l'autre  ta  raîarn  et  la  toUnité  de  rba<|ue  homme  A la 
» raison  et  A ta  volonté  da  D'ieu  , base  immuable , unî- 
B verselle  de  toute  vérité  , de  toute  lui  . de  tout  devoir. 

■ Tou»  Ira  lini»  qui  lintssrni  brs  Loninie»  et  leur  auteur 
» étant  ainsi  brisé» . \\  ne  rerta  plus  de  la  religion  qoa 

■ l'athéisme,  cl  que  l'aDarehie  pour  société.  Le  mcurlra 
ss'arréla,  mais  Us  doctrine»  restèrent  ; elle»  ii'onl  pas 

• un  ntonu-ut  cessé  de  régner;  leur  autorité  , loin  de 

• s'uflaitlir  • ae  légilimr  de  jour  en  jour;  elles  dévies»- 
s nrnl  une  espèce  de  sytubolr  national,  consarré  par 
s le»  inslitiMion»  publiques,  et  révéré  de  ceux  même 
s qui  l'avaient  longtemps  combattu;  si  Bonaparte  rendit 
s aux  cailioliqurste  Übia  exerriee  de  leur  culte , l'Etal, 
s pendant  son  règne,  n'en  dem«-ura  pas  moins  albéc,  et 
s rien  depuis  n'a  été  changé  A ce  qui  esistaii  sous  ra 

• rapport.  » Les  passages  que  uoii»  vciion»  de  eher  sont 
pris  non  point  daus  le  traité  de  iHadiffcranre,  «te.,  mois 
datisl'un  des  traités  subséquent»  de  1 auteur  où  se  trou- 
vent déduits,  comme  corollaires  de  sa  doctrine  générale, 
les  principes  d'apte»  lesqueU  il  veut  qu’elle  soit  appli- 
quée; cet  écrit  a pour  titre  : fa  firltgiVn  eontideree  aane 
sr«  rap/MTte  aree  l'ordre  peUUt^ut  et  fini,  (hi  pense  bien 
que  le  nombre  de»  riuK  inis  quç  s'était  attiré  AI,  de  La 
Aleiinais  par  la  publication  de  son  Essai  sur  l'mdiffé- 
rente  s'accrut  rnnridéraMeuicnl  à ta  publication  de  ee 
dentier  écrit.  Scs  eunrrois  doivent  être  ranges  dans 
deux  categorie»  : la  première  eoniprnid  tous  le*  pbi- 
losoplies  rationaliste»  , naturaliste»  et  1rs  déistes  pur», 
et  la  seconde  , tous  ceux  qui  j>ensmt  pouvoir  adnieiire 
U suprématie  de  l'églifc  de  Rottic  et  préserver  l'unhê 
catholique,  nonobuaiit  une  foule  de  restriction».  Lrs 
premiers  avaient  dit  A Al.  de  La  Alenna»  : s Voua  vou- 
» le»  rejiier  le  témoignage  de  la  raison  individuelle  |K>ur 
s n'admettre  que  le  srnlinirnl  universel  et  l'anturité  de 
s la  révélation  ; mai»  ce  seniimeut  universel  et  les  prva- 
B ves  de  celle  révélation,  sur  qurl  rondement  assuré 
» repnoi-nl-ib  qui  r»e  se  résolve  déCiiitivetnenl  en  raison 
» iitohiduelie,  en  témoignage  d'bontmes,  pris  un  à un, 
» et  raMembh-a  par  la  faculté  d'abstraire,  propre  A notre 

■ esprit.  Vous  dites  : On  ne  peut  être  rrrtain  d'aucune 
s vérité  , pus  même  de  sa  oropre  eiislcnce  , si  aupara- 

• vent  ou  n'est  assuré  «(u'u  y a tm  Dico.  • Mais  la  pre- 
mier fait  de  riniringence  liumaîne , cat  U eonartence 
de  son  aettriiè,  et  c’est  cette  vérité  rondainrnlale.  cette 
base  de  toute  certitude  que  Descartes  a »i  adutirable- 
ment  formulée  en  ee»  termes  ; Je  pente,  Uonr  je  swts.  Le 
grand  Leibnitz  avait  de  ra<<n»c  noté  la  conscience  de 
reiutent-e  îndividurile  comme  te  peint  de  dé|>srt  de 
toute»  nos  connaissanct-s:  et  voici  ses  expressions  : • On 
s n'a  point  assez  observé  que  nous  avoit»  en  noua 
B mêmr  la  eonscienee  de  l'arue  et  de  la  substance  lor»- 
a que  nou»  nous  emisidéroni  nou»-mème  et  que  l'idée  de 

• Dieu  est  comprise  dans  celle  que  nous  avons  de  nous, 
a eu  raffrancbissaiit  de»  limites  qui  buinent  nos  faeul- 

■ tés;  de  même  que  !"tdér  de  l 'étendue  absolue  est  conte- 
s nue  dans  l'idée  d'uu  globe  m supprimant  les  surfaces 

■ qui  le  t«  rmineiit.  » Dans  ce  système  de  réfutation  on 
rétorquait  contre  M.  de  La  Afvmiais  les  autorité»  qu'il 
av.ût  lui  même  invoquées  pour  appuyer  son  sentiaietii, 

1 ru  aiguptii  de  fatix,oit  «Ut  niotnsd  altération,  1rs  ritatioua 
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«(u'il  «vail  faites  de  rescsrtrs,dr  Mallebranrbe,  Leilutilt, 
Bacon,  Bossuel  , Parrai  et  autres  |iliilofn|>ltrs  ri It lires. 
Les  adversaires  que  nousaiotia  rangés  dan»  la  srronde 
catégorie,  el  parmi  lesquels  les  gallicans  le  montraient 
les  plus  irrités,  repoussant  d’abord  avec  indignation  !a 
quali  Heation  de  schismatique,  et  professant  leur  respect 
conditionnel  pour  le  chef  de  l'Eglise  universelle,  s'atta- 
chaient ensuite  è venger  du  reproelie  odir  ui  d'albétime 
Pélat  dont  ils  sont  membres,  et  ils  disuirnt  à ce  Mtîet  : 
• Un  étal  peut  sans  manquer  aux  devoiis  que  lui  im- 

■ pose  la  religion  qu*il  professe,  souffrir  et  piotégerd'au- 

■ Ires  cultes  , parce  qu  il  n'csl  aucun  de  ces  cultes  qui 
a n'ail  pour  base  la  religion  nalurrfle  ; que  tout  gomer- 
B nrmrn  I doit  prote clion  à ses  snjeia  ; que  la  conscience 
a est  un  asile  inviolable;  ^n'il  snflît  pour  être  traité  en 
B citojeo  d'observer  Ira  lois  du  pajs.  Le  gouvrinement. 

■ en  adoptant  une  religion,  ne  s'tsi  peint  imposé  l'obli- 
a galion  d'interdire  les  autres  leligiotit;  s'il  est  assexbeu* 
a renx  pour  professer  la  seule  religion  vraie,  son  unique 
a devoir  est  d'éclaîrrr  ses  suit  (s  sans  leur  faite  viols nee. 
a Mais  en  admettant  les  principes  de  3!.  l'oMié  de  La 
a Mrnnaia  , on  dllutneuit  loua  les  feux  de  la  guerre 
a parmi  Ira  nations,  car  ibaque  teligiun  se  cro)aDt  la 
aseule  vraie  , il  faudrait  qu'elle  proarrivlt  loutea  tes  au- 
a très  , el  la  religion  eallioliquc  ne  setaii  pas  pins  épar- 
a gnée  que  toute  autre;  ee  serait  alors  la  force  qui  déci- 
B derailde  la  croyance  ; ruiiivers  entier  tomberait  dans 
a la  eoofusion  el  l'anaribie.  a Ils  ajoutaient:  «Vous 
a eatapex  de  flétrir  uos  codes,  parce  que,  ditea-vous , le 
B nom  de  Dieu  ii'y  est  paaprononré  une  seule  fois; 
a mais  DOS  rode»,  nos  lois  , les  plus  simples  ordoimon* 
a ces,  ne  soûl  ils  pas  publiés  au  nom  d'nii  prinee  tfgnanl 
a par  la  frac4  ét  ViauJ  Les  rode*  ne  contieimenl-ils 
a pas  des  dl»posiiiona  pénalts  contre  les  outrages  faits 
a a la  religion,  et  celle  loi  rentre  le  sarrilége , qui 
a a excité  tant  de  débats  dans  tes  deux  chambres,  cette 
a loi  qui  noua  déplaît,  non  i cause  de  ses  rigueurs, 
B mais  parce  qu'elle  ne  s'applique  pas  exrlusivemenl  è 
a la  religion  catholique , cl  que  pour  celte  raison  vous 
a frappex  du  même  reproche  b^peiboUque  d'athéisme, 
a nVsl  elle  pas  un  hommage  publie  el  Mtlt-nnel  rendu  à 
a la  Divinité?  Vous  préiendex  que  toute  loi  sur  lesarri- 
B lége  suppose  la  croyance  des  dogmes,  el  qu 'ainsi  l'Etat, 
a en  rendaul  une  loi  qui  s'applique  à tous-lis  rutles.dé- 
a clare  par  cela  même  qu’il  croit  à tous  les  eullesi  T'est 
B un  mm'-rablc  sophisme.  Il  ,v  a dans  loni  culte  une  idée 
B piennèie,c'eal  un  hommage  rendu  à Dieu,  el  quel 
a que  soit  le  rtlesouslcqucl  s’arermplitrei  boniaia^, 
B quand  les  lois  lui  ont  assuré  leur  proirriioii , il  n est 
B permia  à personne  de  l'ouliager.  M.  de  La  Uetinata, 
a lui-même  a reconnu  celte  vérité  ; car  il  admet  pour 
a preuve  de  l'cxisliMiee  de  Dieu  la  cioyance  universelle 
a des  peuples.  11  pense  donc  que  relie  croyance  est 
B digne  de  respect  : et  »!  après  avoir  admis  relie  preuve 
jt  de  l'existence  de  Dieu  , il  s'eti  avisé  depuis  de  dcrlaier 
a athées  tous  ceux  qui  n’élaicitl  pas  raiholiqurs:  c'est 
a une  conlradietion  évidente. >M.  l'abbé  deLaBItnnais, 
engagé  dans  cette  poltinique , ne  recula  raa  d'une 
ligne  ; Il  poursuivit  iiarülmcnl  la  misaion  «Tormatrice 
qu'U  l'était  donnée,  cl  ne  cessa  de  faire  la  guerre  à l'é« 
tat  moral  de  ia  société  et  à l'organisation  civile  du 
clergé  , Soit  par  Ira  écrits  qui  furent  une  suite  de  l'Essai 
aor /'radi^rranec , comme  relui  qui  fut  publié  sous  le 
litre  de  véftnt»  , soit  par  les  articles  qull  donna  an 
Comêertaitur  el  au  Drft«t€ur , iournaux  périodiques 
qui  le  sucrédèreni.  jusque-là  c< pendant,  l’admi- 
nistration , bini  que  uttconicnic  Je  la  cLalcur  de 
sa  controverse,  voulut  Lieu  ne  la  considérer  que 
roniinv  spéculative.  Biais  lorsque,  en  i8x3,il  s'avisa 
d'attaquer  , dans  plusieurs  articles  insérés  au  Dreptau 
Blanc,  31.  Frayssinous,  prcnd-maltrc  de  l'utiiversilé , 
sur  1a  plainte  de  relui  cr , ou  du  moins  à son  instiga- 
tion , les  tribunaux  s'en  mélrrint.  Te  premier  procès 
du  célèbre  auteur  de  l'Essai  sur  rinaiffrrtneê  émut 
vivement  la  curiosité  publique.  Ou  s'évertuait  en 
conjectures  sur  la  manière  dont  le  ministère  pour- 
rait s'y  prendre  pour  faire  jusiire  au  corps  universitaire, 
sans  attaquer  directement  un  bomme  du  talent , du  ca- 
ractère et  du  rang  de  l'abLè  de  La  Blennait.  L’on  n'é- 
tait  pas  moins  inquiet  de  savoir  quelle  serait  l'attitude 
de  cet  illustre  accusé  , surtout  depuis  que  paraissant  re* 
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lever  avec  fierté  le  gant  que  lui  iHail  son  pnissanl  ad- 
versaire , il  avait  écrit  res  mhts  : «A  Uenl  t'om  verra  ee 
fuee’eil  fu'uri  prétrs /Cependant  l'attente  publique  fut 
doubh  menltrompée, el M.  de  I.a  Bfennais,  profilant  du 
bênénee  de  la  légnclation  qui  admet  des  éditeurs  res- 
ponsables, laissa  tomber  Tarrél  du  tribunal  sur  le  sieur 
Pcvson  delà  Btaison-Neuve,  éditeur  du  Drapeau  Blanc , 
qui  se  défendait  pourtant  d'iine  manière  aases  péremp- 
toire en  alléguant  que  l'arliele  incriminé  était  signé 
en  lotîtes  lettres  du  nom  de  l’auteur.  A la  vérité  la 
peine  rnronrnr  par  cet  éditeur  ae  bonia  A quinxe  {ourt 
de  prifCD  et  i rrnl  rinquanlc  frones  d'amende.  Si  elle 
I Ol  été  moins  légère  il  est  pli.sque  vraiiemblableqne  les 
principe»  de  31.  de  La  Mrnnaisft  la  générosité  bien  con- 
nue de  son  caraeitre  ne  lui  auraient  pas  permia  de  se 
soustraire,  aux  dépens  d'nn  autre,  aux  conséquence»  de 
ses  iiardie»  mai  iresiaiioiis.Dttis  l'arliele  qui  motiva  cette 
rondamnaiit  n , on  lisait  enire  anlrespasaagevqui  »em- 
bluicnl  vti'piriiits  de  reiagéiotion  ta  plus  vio}eiiie,el 
qui  peut  être  tratlrstalent  qu'un  état  de  elioseanialhcu 
reuBciiiMii  exact.  Ira  lignes  que  voici  : t 11  existe 
B en  Fiance  des  lusisons  soumises  d'nnr  manière  plus 

■ ou  moins  diiertp  à l'université,  et  où  le»  enfanlt  »ont 

■ élevés  dans  ralbétsme  pratiqué  et  dans  la  baine  du 
s cbrisii.niisnie  : dan»  un  de  res  horriblca  repaires  du 
avieeetdi'  Hiréliginn , en  a vu  trente  élèves  aller  en- 
a lemble  à la  table  saiiHe  . garder  l'hostie  eonsaetér,el 
a en  racheter  le»  lettre»  qulls  écrivaient  è leurs  parent».  » 
On  J lUail  encore  qu'une  t rare  impie,  dépravée,  révo- 
'•  Inlionnaire,  »e  forme  sou»  l'influence  de  l'univeiaité.* 

Blalpé  llssue  du  procé»  dent  nous  venons  de  parler, 
Bl.  de  La  Bletmai»  n'érham-a  point  rom^léiement  aux 
c’iTcls  du  rrg»rntini( nt  qinl  avait  provoqué  . et  il  fut 
frappé  dan»  la  personne  d'un  frère  qu'il  aime  tendre- 
ment. Ce  dernier.  M.  J.  M.  de  La  Mennaia.  alor»  vi- 
caire de  la  glande  aumûrerie,  fut  destitué  è cette  ocra* 
sion.  Quoiqu'il  en  »oii.  Berne  gardait  à l'éloquent  dé- 
Tenseur  de  l'unité  catholique  et  de  Tautorîlé  papale  de 
fatteursdédomm.'tgemcnls  ; en  elfct,  dans  uoveyage  qu’il 
(il'Cannéc  suivai.te  ()6s4).à  la  capitale  du  monde 
chrétien  . il  fui  accueilli  etftié  comme  aurait  pu  l'élre 
un  homme  de  la  première  dUtinclion  dan»  la  Iiiérar- 
rhie.  Le  j'ape  lui  oflVil  le  chapeau  de  cardinal . qui! 
ne  put  lut  faire  aerepler.  et  et  leienvplè  d.'une  grandeur 
d'anie  tonte  chrétienne  ne  surprit  pas  ceux  qui  le  soU' 
vinrent  «jne  sous  le  ministère  de  31.  Decaiet,  11.  l'abbé 
de  La  Blcnnni»  avait  déj'a  irfnsé  un  étérhé.  On  dit 
qu'en  s8»5,  Ü avait  été  sur  te  point  d’être  nommé  dé- 
puté par  un  atrondissrmetit  dans  la  province  de  Bre- 
tagne: mois  nous  garanti«»on»  d’autant  moins  rautheiv- 
liciic  du  fait , que  les  condiitoi»  du  cens  et  de  l’Age,  qui 
manquaient  à V.  de  La  lirnnais,  le  rendent  peu  vrai- 
semblable. En  i8a6,  rillusire  écrivain  fut  de  nouveau 
appelé  devant  le»  iriLunant . A raison  de  son  écrit  que 
nous  avr.ns  cité  plus  haut . ayant  pour  litre  : Ds  ta  relr- 
givn  considérés  dans  scs  rappotie  srsc  i'oft/rs  paUliqua  st 
cirif,  et  daiia  lequel  il  attaquait  la  célèbre  déclara- 
tion de  i68s  , regardée  en  France  comme  une  de 
nos  lois  politiques  conetilulivea.  II.  de  La  Hennai» 
présentait  les  quatre  articles  , comme  destnicttf» 
des  bases  de  la  religion  chrétienne,  et  tomme  bases 
eux  - tnêmes  d'un  schisme  que  les  gallicans  répu- 
diaient en  vûn.  Le  minislèrr  publie  l'aeeueait  tor- 
meUement  d'effacer  le»  limilea  du  pouvoir  temporal  et 
de  la  puissance  spiritnelle;  de  proclamer  la  supi^malie, 
nitfaiiltbniié  du  pape,  et  de  lui  rtconnalire  le  droit  de 
déperer  les  princes  et  de  dclîer  les  peuples  du  serment 
de  lidélilé.  L'illustre  accusé  fut  défendu  par  11 . Bcrryer, 
H ne  prit  la  parole  que  pour  pronotveer  la  profession  de 
foi  suivsntr.  «Je  dois  A ma  rontrience  et  «u  caractère 
B sacré  dont  je  suis  revêtu,  de  déclarer  au  tribunal  que 
a je  demeure  inébranlablement  allarbé  au  chef  légal  de 
B l'Eglise  I que  sa  foi  est  ma  foi,  que  ta  doctrine  est  pva 
a doctrine . ut  que  juaqn'A  mon  dernier  soupir  je  conti- 
a nueiaide  Icsprofesseretde  les  défendre.»  L'arrêt  qui 
intervint  condamna  A 3o  francs  d'amende  l'abbé  de  La 
Blenuais,  et  prononça  la  sa'ieie  de  l'ouvrage  : cette  peine 

F en  grave  était  ainsi  motivée  par  les  eonsidéranit  de 
ajrél  : a Eu  ce  qui  tourbe  i la  prévention  d'attaques  à 
B la  dignité  du  roi , à l’ordre  de  sucresaibUilA  au  Irène  ^ 
a aux  droits  que  te  roi  tient  de  sa  naiasanec  , etc.  Au 
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• tendu  que  te  caraetère  de  t’abbé  de  La  Uennaia,  aee 
■ opiuiouit  ara  MoUnieiiU  religieux  et  muuarcbique»  , 

• ne  permetleiit  paa  meme  de  Mipposer  l'titteiiUou  d'un 

• (Mireii  délit  ; et  («ur  le  premier  chef  de  U pUiq^)  at- 
» tendu  que  le  livre  de  VI.  de  La  Meouaia  ne  peut  <lre 

• lu  et  apprécié  que  par  leeperMuiiea  iiiMruitea  et  éclat* 

• riaa;  eDliii  * que  le  earaciètc  reapeclabtc  de  U.  de  La 

• Ueuuaia  doit  être  pria  en  greadf  ewiiaiVeralten  , tle.  • 

Ainsi  üuilee  procès  qui«  de  oiéme  que  le  premier,  u'eut 
ut  tout  l'érlai  tii  toutes  les  suites  sur  lesquelles  on  avait 
coinpié.  U.  de  La  Meniiaii  éprouva  pou  après  un  mal* 
beur  olui  graud  et  une  peine  plus  seusible  par  ta  rup- 
ture de  scs  liaisons  avec  un  homme  de  lettres  qui. 
après  l'avoir  ciilrahié  dans  une  entreprise  littéraire  et 
de  librairie,  abusa  de  sa  couUaiiou.  et  compromit  sa 
aigiiatttrc  pour  une  somme  qui  représentait  la  valeur 
de  toute  le  lurtuue  de  son  trop  genéreuc  assorié.  On 
dit  que  M.  de  Sl.-V.,  non  cuotont  d'avoir  si  iudigne- 
meut  trompé  l'amitié  de  If.  de  La  UenuaU  « n'a  eesaé 
de  le  calonuiicr  depuis  plus  lâchement  encore  « en  le 
représentaot  comme  un  bomme  odieua.  Nous  serons 
plus  justes,  quoique  uous  ne  puissious  aucuiiemoiU 
partager  les  opinions  politico-religieuses  de  M.  l'abbé 
de  La  Menuais , non  point  sous  U)  rapport  d‘un  talent 
dont  la  hauteur  le  place  , de  l'sfru  même  de  ses  plus 
adtarues  erîtiques,  au  rang  des  plus  grands  écrivains 
qui  aient  honore  notre  langue  et  notre  nation,  mais 
sous  le  rapport  du  caractère.  L'abbé  de  Ls  Uennais , 
|oint  BU  deslutércssainenl  rare  dont  nous  avons  cité 
des  preuves,  une  charité  pour  les  pauvres  vérita* 
blemeiitévatigélique:  on  Ta  vu  vider  tes  poches  toutes 
les  fois  qu'il  traversait  les  rues  do  Paris.  Voué  aux 
travaux  les  plut  austères,  il  ne  les  quitte  que  pour  vi- 
siter et  veiller  les  malades  indigents.  II  est  plein  de  dé 
vouement  pour  ses  amis,  d'un  runimerce  égal,  agréable, 
et  quelquefois  de  eetle  gaieté  d'enfaiil  qui  est  un  des 
heureux  sgmptùmei de  la  vcrtuetdu  bonheur  intérieur 
qu'ellg  procure:  en  vn  mst.  ret  homme  Illustre,  vi 
qui  partira  encore  plus  grand  dans  raveoir.esleocore 
iiu  exccUeiil  homme.  Il  est  d’sMi';  eomplevioii  grêle, 
d'une  santé  délicate  et  chancelante  , mais  l’ame  la  plut 
énergique,  U foi  U plus  vive  , cette  foi  qui  embrasait 
les  premiers  auâtres  du  christianisme , soulietit  sa  frêle 
machine,  etc  est  elle  qu‘  l'a  rendu  capable  des  veille* 
auxquelles  la  France  doit  ses  ouvrages.  Retiré  depuis 
quelque  temps  en  Bretagne  , M.  de  La  Vfennais  habite 
La  Chetnaie «près  de  Dioan.  Il  a publié  : i*  Réfitsit/nê 
êur  t'état  it  i'KglUt  «n  Franc*  fttnJant  U lâ*  sièirU  , tî 
sur  ta  tituatiom  actusfls,  Paris  , iSoS  , in-é^;  i*  édit, 
corrigée,  Paris,  iSao:  4*  édit.,  iSsS.  La  première 
édition  de  cet  ouvrage  fut  saisie  et  luppttmèo  par  la 
police  impériale.  Dan*  la  courte  préface  de  t'édiiion  do 
i9so.  If.  de  La  Metmais  déclare  n'avoir  rien  ajouté  à 
ses  fis/Isx(ona sur  t*élal  d*  r£^/ûe;  U acru  néaiimoint 
devoir  en  retrancher  un  éloge  poinprut  de  N.tpolèon. 
Les  éditions  de  iSaoetde  i8s4  sont  suivies  At  aHangtt 
raligitux  *t  gAiIssspAiyuss.  t*  t*  Guidt  speri/uv/ , ou  la 
ATtro/r  dsi  amss  raligiaate  »par  le  vénérable  Louis  de 
Blois,  trad.  uouv.,  Paris,  tSop,  in  ts;  réiiitprinié  danv 
U BiHiothi^uê  ëat  damai  ekràhtnatt . In-3s  ; S*  Dr^it  du 
fouvtrHtmant  tur  tédueutian  lanoujrmo),  Paris,  1817, 
10-8^;  4*  Oèssrvatisits  sur  ta  pivmttie  cTs>issc*«i*r  Iss 
fuolrs  srfidss  data  ddclaraiha  de  exigée  dai  piv- 

faueuri  de  tkéolegia,  par  la  mUUlra  de  l'intérieur  {ano- 
Djmel.  Paris.  )8iS,  in  8*:  s*  édit.,  1S14.  În-B”  ; 5*  Lsl- 
Irss  sur  Iss  nuasnmt.  Uontpellier,  1819,  in-8*  de  8 pag.; 
C*  JSftaiiur  rindi/^drsncs  su  mati'ere  de  rsligis/i,  font.  1. 
Paris,  1817  , iu-8*;  a*  et  3*  édii.,  1818,  ni  8"  ; 4*  et 
5*  édiu,  i3i9,in  S*t  7*cdit.,  i8s5;  8*  édit. , i8s&; 
tome  II  .,1*  cl  3*  édit. , iSao , in  S”  : 3*  et  4*  édit.  ; 
181s  ; 5"  édit , iSaS  ; tomes  111  et  IV  , i8a3  , in  8*  ; 
7*  Priàrai  diaariet  et  Iraductiona  de  l'EcrUura  Saütte  al 
dét  Parai  (eu  société,  avec  l'abbé  Leloumuuret  U.E.  Ge- 
ûoude],  Paris  , i6ao,  Iii-3a:  8*  Quilquei  réfiixiam  sur 
la  caaiuri  si  sur  /'uaiesrM'ls , i8ao^  in-S*;  9*  Dîiceuri  di 
laiat  Bernard  à ta  saur  riUgieuie  , lur  ta  maniira  de 
riers  lainlsmsnl , Irad.  aonvelle , par*".  Swi'ii  «Tua 
Dialogua  sur  Isi  Dangirt  du  monda  dam  la  premier  âge , 
par  l'abbé  de  La  Menaaii^  et  du  DUcoun  sur  la  Fia  cachée 
au  Dieu  ^da  Boiiuat  ^ idao  , >n  3t;  lo**  Rs/fs«iOits  sur  la 
aulurs  si  l’s'lsadws  de  la  loumitiion  due  aux  loi*  de  l'£- 

gl*aa%  au  mafîèrs  de  ditriplina , 4 l'oreaiiam  d’mn  diteaan 
pramomca  par  ls  miniiirs  de  Vintériaur  , la  11  aspsuiérs, 
lora  de  la  paie  de  ta  prsinisrs  pisrrs  de  lémiuaira  de  Saint- 
Sutpira.  i8ao,in8*;  n*  Üéfonia  de  /'Sssui  sur  tin- 

Daaairdani  lot  tampi  actuali,  i8a3,  in  8*  ; i3*  l’imita^ 
lieu  de  J.«C. , trad.  nouvelle,  avec  d^s  rèflrxiocts  é U 
Un  de  chaque  chapitre,  i8a4  , in-S**  ; s*  édit. , i8a5  , 
in-8*  ; 3*  édit , 1616 , iii-i8  ; I4*  Jtfaausl  du  cArifisn  . 
tiré  de  fisssusl,  ds  Péuélau  al  de  Jfossillsa,  arec  uns 
prière  au  très  Saiat-Sarrament , mue  amenda  honorable 
au  Sacré  rtrur  et  une  méditatiou  sur  la  foi,  i8s4  , in-6*  ; 
iS*  Défanta  de  ta  aénérubla  aompagmia  det  psslsars  de 
GsAio*.  à roccasion  d'un  écrit  iutitulé  Fdrileéls  hUlaira 
de  iiùmiari , Genève  , i*'  mai  i8s4,  io-8*.  Cet  écrK 
satirique,  signé  G.  P. , a été  imprimé  dans  le  Àf^Msnaf 
ruiAs/ifus  f juillet  i8i4).  18*  Du  projet  de  lai  sur  la  sa* 
criUçe  prâtanié  à la  ehamhra  dei  paire,  ta  4 jauriar  i8s5; 
17*  Du  prajal  de  loi  sur  lai  tvngrégelioni  raligiautea  de 
femmai.  préianté  à ta  ekambre  det  pain,  par  momaigmeur 
l’dsdfu*  d'Hermopolia , la  4 JanoUr  i8a&  , i8i5  , in-8*  ; 
l9*  de  la  Retigiou  rantidiréa  dam  ki  rapporta  aair 
r ordre  politique  ai  riait , i8aS , in  B*  ; s*  partie  . i8a6  , 
t»-8*  ; 19*  Quelque*  réflextoui  11&  ta  proeii  du  CornttllU' 
Uomael  et  du  Caarrier , al  sur  Iss  arréti  randut  à relia  oe 
cation  parta  eourroiala,\b%b,  in-8*;  so*  Nouveau»  mi- 
longs*.  t8a6,  tome  1**  ; si*  Lsllrs  ds  Jf.  Pabbi  F.  de  î,a 
Uaamait . sur  lot  allofuss  dirîgéai  rontra  lui , é l'oecaiian 
de  ton  dsrui'sr  outrage . suivis  d'uns  ripoma  à rouaraga 
inlitulé  : AuUdule  contre  les  aphorisiu'-s  de  M.  L.  M.  , 
i8s6,  in-8*,  extrait  du  ifrmsnol  eatholi^ua.  II.  de  La 
Heunais  est  itii  des  principaux  cnUshoraieurs  du  Ifd- 
tnorial  ealholt^ua , il  est  auteur  de  plusieurs  préfaces 
et  notes  aiouléesaut  divers  ouvrages  qui  composent  la 
Bibliothèque  det  damai  ehrétiinmi.  — - MENNéIS  ( J.» 
M.  ROBERT  DE  L4).  frère  du  précédent,  ancien 
■rand-Ticaire  de  Saint-Brirux . de  Rouen,  etc-,  a pu* 
blié  : Tradilion  de  t'BgUia  sur  rinititution  det  évi- 

ousr.  sli*.,  Paris  , iSi4 , 3 vol.  tn-8*  : H.  l'abbé  P.  do 
La  31  jimaii  a aidé  son  frère  dans  oe  travail,  a*  Os 
l'aineignameni  mutuil  , 8«int-6riruc  , 1819  ,*iii.8*> 
UENX E'.iilET  (Eooosto),  poète,  né  à Nantes  . 
la  s5  mars  1794*  est  Üls  d’un  capitaine  de  frégate,  et 
petit  neveu  du  célèbre  Lapeyrouse.  Elevé  au  lycée 
d'&ngrrs,  il  y fit  de  bonnes  éludas,  et  s'y  dîatingua 
par  la  publication  d'une  Ode  sur  la  naUianet  du  roi  de 
n.>«a , insérée . en  i8ti,  dans  les  fltimniages  poéliquat 
de  Lucci.  M.  Uennerbet  vint  A Paris,  en  |8|5,  faire 
son  droÎL  11  l’y  trouva  a l'époque  da  U rertauration  , 
et  y publia  une  Ode  sur  la  retour  iaa  Bourboni  , j8i4  , 
in  8*.  31.  le  duo  do  Duras,  prooiier  gentilhomme  de  U 
chambra  du  roi,  le  prit  alors  pour  secrétaire  parti- 
culier, et  In  fit  nommer  , en  septembre  1817,  chef  do 
bureau  de  la  chambre  du  roi.  M.  Ueiinccbet  b depuis 
été  nommé  sueccuiveinent  lecteur  du  roi  en  décem* 
bre  i8so,  secrétaire  de  la  chambre  de  sa  majesté  en 
janvier  i9it,et  chevalier  de  la  légion  d'honneur  ou 
mois  d'aoôl  }8s3.  Outre  les  deux  Odes  meuliotmées 
ci  dessus,  on  a de  lui  : 1*  Cuise  d*Criifas,  tragédie 
en  trois  artes,  imitée  de  l’anglati , 1814,  in-8*. 
Dans  celte  pièce,  qui  n'a  point  été  destinée  A la  repré- 
sentation, ou  trouva  que  l'auteur  avait  heureusement 
rendu  les  plu*  beaux  passages  d'Addison  , et  lutté 
souvent  sant  désavantage  aven  s.on  mudi-le.  s*  Bpitra  à 
un  Juré  lur  t'imlilulioH  du  Jurj  an  Franrs  , pièce  qui  a 
obtenu  le  prix  de  poésie  A l'anadémie  française  eu  i8st, 
iU'S*;  5*  Counlel»  chantés  A l'Opéra,  le  19  sepiem- 
bre  iSso  , pour  la  naissance  du  due  de  Bordeaux  ; 
4*  luRsauiMuitre  dit  lattrai  al  det  arli  loua  Fronçait  J**, 
ode  couronnée  par  l’académie  française  eu  i8st,  tn-8*; 
5*  Fielding,  comédie  en  un  acte,  en  vers,  reprèseotée 
arec  succé*  au  TbéAirr- Français,  eu  janvier  iHi3,tn  8*; 
6*  (avec  IL  Einpis } Fendôma  en  Eipagna , opéra  eu 
trois  actes,  muréseoté,  le  5 décembre  i8aS,  A l'aea- 
déinie  roydeae  musique  A l'occasion  du  retour  du  duc 
d'4ngoutê:ne  après  sa  campague  dan*  la  Péninsule, 
in  8*.  Getle  pièce  , c|ui  valut  aux  auteurs  ainsi  qu'aux 
deux co'Upnsilcurs.  Alll.  Auber  et  IlérolJ  , de  riches 
cadeaux  , obtint  plu»  de  succès  que  ii'cu  ont  la  plupart 
des  ouvrages  do  circonvtanre.  7*  l'Héritage , conédie 
en  cinq  actes  et  eu  vers,  jouée  te  7 mai  i6ti  au 
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TbéAtrr-Frtnçaif . in-8*;  S*  C4i*t$ê  tn  v«r4  tl 
diwiti , i6s7«  in  i8.  On  y trouve  te«  driiK  pièvee  rou- 
ronnéra  par  l'académtc  franf;aiM9  ; inaia  on  j remarque 
une  aoric  de  satire  contre  IVii«ei{{nement  uiutuel.  Toua 
les  contes  août  aiieedotiqiiea.  et  lea  m'eues  y août  rca 
pectÿes,  contre  l'uaage  qui  acnible  aeuir  prévalu  pour 
ce  genre  de  uoéaic.  O recueil  fait  partie  de  la  colleclioii 
des  poêles  uançaia  du  xia*  aiûcle  publiée  par  le  li* 
braire  l<advocaL  U.  Ulennerhct  esl  collaborateur  de  la 
Tradurt/un  des  t&rdlres  élran^srs  publiée  par  le  même 
libraire.  Ses  poésies  se  recommandent  par  la  clarté , 
raiaance.  U correction  « et  par  le«  priiicipea  de  la  plua 
saine  morale:  ton  dévouement  àla  panHinae  du  roi  ne 
l'empccbe  pas  d’être  sélé  partiaan  dea  li)>ertés  légales. 

JdENOO  ( JscQiisa-Paiaçoia,  barovtdel,  membre  de 
raasenihlèe  constituante,  lieuienanl'gênêral , est  né. 
en  17&0,  à Bouaaaj«de-I.ocbea.  en  Touraine • d'une 
ramille  très  aaoienne.  U entra  de  bonne  heure  au 
service,  et  était  déjà  ataréchal*de  rarap  â l'épe  iua  de 
la  révolution.  Elu,  en  1789,  député  aux  états  généraux 
par  la-noblease de  aa  proviuco.  il  embrassa  avec  cha- 
leur la  eauae  de  la  liberté,  et  fut  un  des  plu*  séléa 
adversaires  dea  parlomenis.  Voioi  en  aom  nuire  les 
principAUX  actea  qui  sigualèrent  «a  mission.  Sur  la  dn 
de  1790,  il  propose  d’engager  tous  les  citoyens  k uu 
impôt  volontaire  pour  remplacer  les  anciens,  et  de. 
mande  la  auppresaion  dea  costumes  distmeiifs.  Au  com- 
mencement de  1790,  il  fait  paiaer  1 l’ordre  du  four 
sur  la  motion  tendant  à déelAi*er  ta  rtiigion  calboli(|ue 
religion  nationale,  et  propose  de  aub«tiiuerà  l’ancien 
nvode  de  rerrulcmenl  nue  eonvoripiinn  de  toua  les 
ieuncaeitoyens  , tans  disünrtioit , avec  ta  faculté  da  se 
(aire  rcmplucer.  projet  décrété  plus  tard  par  le  direc- 
toire. Le  tS  février.  H défend  raniele  qui  porte  la  pave 
du  iiddal  A 81  deniers , et  demande , le  4 mars , la  aup. 
preaaioti  du  parlement  de  Bordeaux  , ineiiipé  A l’ocea- 
siou  (Tun  arrêt  qui  attribue  A rassemblée  le  brigandage 
commis  dons  les  provinces.  Le  i5  mai,  il  pr<qiose  de 
déléguer  le  droitde  paix  et  de  guerre  aux  représestaiits 
delà  nation  pour  en  user  avec  les  mesures  qui  seront 
arrêtées.  Il  attribue  toua  les  troubles  de  la  France  à 
la  protestation  de  la  minorité  de  la  noblesse,  dont  il 
denaande  la  rétractation,  propose  de  supprimer  les  or- 
dres honorifiques,  de  dèolarcr  le  roi  eiief  de  la  félé* 
ration  entre  les  gardes  nationales  et  les  troupes  régléoa, 
et  d'approuver  la  conduite  de  Bouille  et  de  son  armée 
dans  l'aiTdire  de  Nsnci.  Le  s8  janvier  1791 , il  fait  dé- 
créter  que  le  service  de  la  garde  nationale  sera  compté 
pMir  service  cITcciir.  qireiJe  fera  année  de  funls,  et 
vole  pour  la  suppression  de  l’Ilôtel  des  Invalides.  Il 
fait  rendre,  le  16  avril  suivant,  un  décret  pour  la 
levée,  l'entretien  et  la  répartition  de  cenl  mille  soldats 
autiliaires,  et  pour  rarmemeni  de  la  gvrde  mitionale 
dea  frontières  et  la  création  de  dix  otBciere  généraux. 
U fait  décréterqne  les  drapeaux  , guidons , rte.,  seront 
aux  trois  couleurs.  Aidé  de  quelque*  eoUégiies  dévoués. 
H s'efloree  de  relever  le  troue  cmistittilioniie]  lors  de 
la  fuite  du  rot  A Varennes , et  prend  part  A la  formation 
du  eJub  des  feuillant,  opposé  A relui  des  jarobins.  Le 
3o  du  même  tnuia,  il  fait  un  rapport  tendant  A faire 
atiprtMjver  les  mesures  prises  par  tes  commissaires, 
relativement  A la  révtnion  d’Avignon  et  du  eomtat  Ve- 
tiaissin  A la  France.  Il  fait  un  rapport  pour  la  suppres- 
sion de  la  garde  aationalc  soldée  de  Paris,  et  sa  ré- 
création en  réginteiit  d’infanterie  et  en  gendarmerie 
nationale.  Après  la  session  , il  eommsnda  en  second  le 
camp  fermé  prés  de  Paris  en  179a  , et  foi  dénoncé . 
le  i octobre  , par  (ihabot,  «ptt  le  Ht  rayer  de  la  Ütle 
des  candidats  pe«tr  le  minîklére  de  ta  guerre,  en  rap- 
pelant qu'il  coinmandait  au  rhéieau  dc|  Tuileries  dans 
la  nuit  du  9 ait  tosoAt.  Il  éerivitutic  lettre  |u»tificaiivo 
A ee  suiet,  et  rasseiKldée  pa**a  A l'ordre  du  jour.  Em 
ployé  l’aiméc  suivante  dans  la  Vendée,  il  fut  conqitè- 
lement  battu  par  II-*itri  Laroche  Jacqueliii;  mais  U 
bravoure  qu'd  déploya  dans  cette  circaneiaiice  dissipa 
les  préventions  défavorables  que  ce  revers  avait  fai! 
naître  , et  il  échappa  ainsi  aux  eoiisci(uen>'cs  de  racle 
U'aocusaiion  que  Robespierre  porta  contre  lui.  I,ors- 
(]u’cti  1795  (prairial  an  iii  ),  le  faubourg  Sainl-Atitoine 
Bo  souleva  contre  la  convention,  il  commandait  les 
troupes  de  ligno , et  for<;a  les  insurgé*  A capituler.  Il 

s’oppma  avec  fermeté  A la  volonté  du  eommlisaire  de 
la  ronventiou  . qui  était  d’incendier  ee  faubourg  et  de 
mettre  ainsi  lin  aux  soulévementi  do  celle  poiiulaee 
rebsUe  qui  venait  de  faire  courir  le  plus  grand  danger 
H la  convention.  (!elle  ci  mentionna  honorablement  sa 
conduite  et  son  séle  en  prairial  pour  avoir  eonoouru 
A rétablir  l’ordre  dans  Paris  , décréta  qu’il  lui  serait 
donné  une  armure  complète  , et  le  nomma  général  en 
chef  de  l'armée  de  rioiérieur.  Au  mois  d'octobre  de 
la  même  anné  (4  vendémiaire)  la  section  Lepelletier 
s'étant  soulevée  tout  entière  contre  la  convention, 
Menou,  qui  commandait  la  troupe  de  ligne  , ne  voulut 
pas  aiiaqucr  la  garde  nationale  qui  avait  refusé  de 
mettre  bas  les  armes  sur  la  somm:itton  qui  lui  en 
avait  été  faite,  et  prenait  uit#  altitude  menaçante. 
PesUlué  pour  sacooduittf  équiroqtte  daos  eetto  affaire, 
et  accusé  par  Barras  d'avoir  protégé  les  rebelles . if  fut 
arrêté  Is  lendemain  et  mis  en  fugetneni.  Sou  eomman- 
drment  fut  remis  au  général  Bonaparte  , qui,  en  peu 
d'heures,  dissipa  rinsurreeliôn  par  la  mitraille.  O 
géiiérsl  contribua  aussi  A sauver  Menou,  qui  fut  acquitté 
bouorabicmeni  et  mis  en  liberté.  Depuis  lors  H vécut 
dans  la  ro  Irai  te  jusqu'au  départ  del'expédîtlon  «d'Egypie 
d ms  laquelle  Bonaparte  lai  donna  le  commandement 
d'une  division.  Menou  fit  pVeuve  d'unegrande  bravoure 
dans  tout  le  cours  de  eetie  guerre,  et  se  distingua 
particuliérement  A ta  prise  d*  Alexandrie.  A Rosette  il 
épousa  1a  fille  d'un  nrhe  propriétaire  de  bains,  et 
embras-a.  dit-ou  , llslaïuismc  sous  le  nom  d'Abdallah 
Jai’ob  Menou.  Apres  la  mort  du  général  Kléber,  il  lui 
sueeéd.vdsus  le  eommjiidement  mi  chef,  cl  y déploya 
peu  «le  capacité.  Sou  sUaehem^nt  vrs!  ou  simulé  A 
rislamismo.  ei  peut-être  aussi  sa  ronduile  dans  i'exer 
eiee  de  ses  nouvelles  fonctions  <]ui.  dan*  les  cireonstarices 
critiques  ob  t|  se  trouvait,  paraissaient  ati-dcMus  de 
set  forces,  lui  suscitèrent  beauco«ip  d’ennemis.  Il  ne  pa- 
nistaii  point , au  reste  , avoir  ta  ronfisnre  de  l'armée.  - 
Scs  alleroalions  avec  plusieurs  officiers  généraux  , et 
particuliéremcttt  avec  le  général  Régnier,  au  sujet  des 
0|>érations  mifitaires  et  des  vues  particulières  qu’ils  lui 
supposaient,  furent  puursécs  au  point  quil  renvoya  eu 
France  ce  général,  qui  s'empressa,  eu  arrivant,  de 
pub'ier  un  mémoire  contre  lui.  IktMu  . en  mars  iSox 
par  les  troupes  de  rexpédition  anglaise  #ux  ordres  du 
général  Abercrombj,  les  débria  de  aon  armée  sc  re- 
plièrent sur  Alexandrie,  où  ils  oppmèreut  encore  une 
vigoueettse  résislafic  • à rcntienii.  Obligé  enfin  de  capî« 
Iulcr,  |c  général  Ueiiou  revint  mi  Pranre  en  i8os.  Le 
premier  consul,  loin  de  mal  racouctllir.  le  nomma 
quelque  temps  après  gouvenieur-géiiéral  du  Piémont  « 
où  il  s’ocquil  une  conûdérsiioit  fondée  sur  la  douceur 
etla  mo’lémiion  de  son  gobv«riii*n>cnt . sur  ses  ma- 
nières n«tenslMes . qui , en  général  . étaient  pslies  el 
Cinieilialriecs . ainsi  que  sur  celte  fastueuse  représeiita- 
licH»  qui  vivifiait  toutes  le»  sources  du  rindiistrie,  et  flat- 
tait ramoiirpropre  des  Italieus.  f^ommè  plus  tard 
xmiventciir  de  Veniee , le  gé>iéral  Sleuou  y mourut 
le  17  août  1810. 

MENTELLE  fEnus)  naquit  A Pari»,  lest  octobre 
17.80  , d'une  famille  bonnéte , mais  peu  favoritéc  de  1*. 
fortune.  Sa  vivacité  d'esprit  et  les  dispositions  nntit<A« 
relies  qu'il  montra  dés  scs  premières  uiudcs  . lui  méri*... 
tèrent  une  bourse  auc«)l1«'‘ge  de  Beauvais . où  professait 
lion  Cersier.  Les  succès  de  Menlclle,  et  plu»  en- 
cure  I.-1  douceur  et  l’aménité  de  son  caractère  , inspi  - 
rèrsnl  le  plus  vif  intérêt  au  savant  prufifsaeur.  qui  lut 
contnvu  ses  leçons  et  ses  conseils  l•ien  longtemps  après 
que  l'éléve  fut  sorti  du  collège.  Il  obtint . au  sortir  de  ses 
études,  un  petit  emploi  dans  tes  fermes,  ce  qui  ne  l’eni- 
péril  1 coficndant  pas  de  se  livrer  aux  lettres.  Quelques 
pièces  de  ver*  faciIeH . mais  assex  faibles  . insérées  dans 
les  almanachs  lyrique*  du  lemps , et  de  petite*  comédies 
dont  «piriquevutie*  eurent  du  succès  sur  do  petits  tbéâ; 
Ire*  , telles  furent  les  productions  d'un  talent  assex 
flexible  et  d'un  esprit  il^ioat  ^ mais  ouquel  ta  naiura  . 
n’avait  départi  «{u'avec  parotmonie  ces  qualités  bril- 
lantes et  rares,  cotte  verve  . eellc  originalité  , sans  les*, 
quelles  les  con»poMti<ms  poétiques  meurent  presque 
dés  le  moment  de  leur  naissance.  Meutellc  avait  trop  de  . 
jugement  pour  larder  lonstc<nps  A reconnaître  qu'tti 
ti'était  p'iinl  ivé  pour  Is  poésie  , et  il  employa  ses  loisirs 
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i rrprrntlrv  l’étude  de  riiUloirr  el  de  le  firéograpbie  . { 
qa’U  BT«it  (ouicMtri  aîiuée.  Céuit  l’épcxTue  où  Daiiville 
portail  dam  la  rrilique  de  la  ptéograpbie  aueienne  et 
moderne  rette  étoimante  aapaeité  et  eelte  maaae  de 
cotmaieiaHceaque  permniie  n’avait  pomédêe*  avant  lui. 
Livré  auE  plut  profonde*  reeberrbe*,  eet  habile  péo* 
praplie  dédaipiiatl,  et  peut  être  mèoie  ipuorait.  l'art  de 
rendre  vulaa'ree  let  prineipea  d'une  erienee  dont  II  fu* 
eHlait  ai  loin  lira  limitée.  11  reliait , pour  répandre  eetle 
icienea  et  la  rendre  uauelle.  que  quelqu'un  aeekarpeit 
de  la  préaenler  avee  tout  l'mlérél  dont  elle  était  eue* 
«eptiMe . et  d'almrd  d'on  publier  dm  éléateoU  elalra 
et  tuéthodiquea . propre*  à mettra  en  état  de  «aiair  et 

Ccat  ee  que  .MenteUe  eniraprit;  et  au  1758  il  ouvrit, 
parla  pulilieation  de  «ee  SUeienli  da  giognphië . l’a- 
üle  earriàre  qu’il  a pareeuruc  depui*  avee  autant  da 
eurcéa  qua  da  perarvérauea.  Appelé  è l’érola  miKuira , 
en  176e.  Pour  f profeaaer  Tbiatoire  et  la  pée^apbie  . 
Uentetle  rj  diatinfua  par  rapplieaiion  d’uoa  naetboda 
4^u*tl  a depui*  parfaeliomtée  et  developpAa  dan*  plu- 
siaur*  ouvrante*:  aile  eonsiaCail à réunir raa  deuiaeieucaa 
daiia  ranaei((iieiaent , à lea  combiner  enaembla , à lea 
«Hairer  l'uoe  par  l'aulra,  et  *urtoul  è rendre  ta  aeoonde 
pluB  inlcreaaante  , en  relladiant  avee  bablleté  lec  pa^ 
el  le*  lieux  aux  événemrnta  hiatorlquea  dont  ila  fureot 
lelbeltre.  ('.ette  méthode  obtint  un  auecêaégal  au  aoin 
et  eu  talent  avec  leaqucla  le  proTesaeur  la  meltaii  an 
pratiqua;  et  l'on  ne  peut  (tuére  douter  qu'elIt  ne  aoit 
véritabtement  la  plu*  convenable  pour  de*  cours  d’h!#» 
loire  cl  de  péo{trapbie.  Il  donna  un  premier  eiemple 
de  relie  alliance  de  l*hialoira  et  de  la  péograpliie  dan*  des 
Rtémémt$  d*4ii/ofra  remeiev  , qu'il  publia  en  1 788.  el  qui 
furent  réiroprtméa  en  1774.  A peu  préa  à relie  époque, 
il  publia  de*  Blémêmtê  de  5p4êre , ou  le*  priiiripe*  da  la 
coam<q|mplne  étaient  présrutèa  avee  une  méthode  jut 
qo'alora  inconnue  daua  lea  éerîU  de  re  fçenre.  Il  éteudii 
eoBuiia  cet  ouvrage  »ou*  le  litre  de  Treiié  de  Is  Ceeme* 
grapkU;  et , pour  répandre  encore  plua  le  goût  de  la 
aeience  qu'il  enaei|inait,  il  rompoaa  *ea  £er<ar*«gée' 
grapki^uaM,  recueil  trèa  bien  conçu,  rédigé  avec 
aagnwe , méthode  et  clarté , et  qui  eut  un  grand 
auccêa.  ün  autre  ouvrage,  qui  u'rnobliui  paamoina. 
fut  *8  Géegrap&ie  coa^nirée,  dont  le  plan  était  tout  à* 
fait  nouveau,  eloùl'aulrur  déploya  le  laleni.  qull  avait 
à un  baul  de«é  . d'éclaircir  te*  poinb  le*  plu*  obscurs, 
el  de  prêter  de  rmlèrét  aux  notion*  qui  en  étaient  eu 
apparence  le  moins  auscepliblea.  Peu  d'année*  aupara- 
vant , le*  idée*  ingénieuse*  de  Philippe  Buache  , aur  ta 
charpente  extérieure  du  globe , avaient  fait  quelque 
arnaalion  daita  le  monde  savant.  Ce*  idée*  . qui  ne 
manquaient  m d'êHat , ni.  {uaqu’à  un  certain  point . 
de  vérité,  étaient  faite*  pour  séduira  è une  époque  aur- 
tout  où  le  goût  pour  Ica  faypolbéiea  était  d'autant  plu* 
répandu  que  les  (ails  bien  conslatév  étaient  moins  nom- 
breux. Le*  obvervatioo*  de*  uavigsirur*  ne  furent  pas 
lou}ours  très  favorable*  à ce  système.  Quoiqu'on  ait 
quelquefois  trouvé  les  mer*  sans  fond  , là  oii  Buaclie 
avait  soupçotiué  de*  chaîne*  sous  marine*,  on  ne  saurait 
nier  eependant  que  celte  hypothèse  n'ait  eu  quelque 
influence  sur  les  progrès  de  la  géographie  physique , 
parce  qu'elle  raaaemblait  et  liait  trèv  heureusemeni 
beaucoup  de  fait*  lusqu'alon  Uoléa.  Uentelle , séduit 
comme  Uni  d’autres,  en  fit  une  appUcation  ingénieuse, 
qui  parut  être  de  quelque  utilité  pour  renseignement. 
Il  oonatruIfU  un  globe  de  troii  pieds  de  diamètre:  au- 
deaana  de  U surface  spliérlque,  lur  laijueltc  étaient  des* 
•inés  les  conlours  , les  divisions  politiques , et  tous  les 
noms  que  t’écbelle  pouvait  comporter . il  plaça  une 
double  calotte  eoneeuUlque,  composée,  dans  les  parties 
correspondantes  aux  pays  habilé*  el  civilisé*,  d'un  grand 
nombre  de  compartimenta  : chacun  de  eea  cemparti- 
uvcnls  . repréaenlant  en  relief  la  eonflguratîoa  des  eon* 
tinrnU,  des  bassins,  des  rivière*  et  de*  mera.t'enlerait 
avec  facilité,  permettant  d'examiner  lurcessivemenl  ee 
même  paprs  sons  deux  aspects  dilTBrenis.  L'idée  de  ee 
globe  avaiteu  Capprobatioii  de  Louis  Wl,  sî  versé  dans 
1j  cofthaissaiice  de  la  géographie,  et  ce  fut  par  sca  ordres 
qii'on  l'exéenU.  I,es  avantige*  que  Menieile  e^éralt 
retirer  de  celle  invention  pour  reiiselgnement  délemii* 
lièrent  Louis  XVI , qui  avait  commandé  le  globe  pour 

lui-méine.  à le  laisser  à l'inventeur,  afin  qn'il  en  Ht 
usage  dans  tes  cours  de  g--cgrapbte  ^u'îl  donnait  tou* 
le*  ans  avec  un  aiiecrs  mérité  , cl  qui  étaient  alors  la 
source  presque  unique  0(1  l'on  nflt  puiser,  en  ce  genre, 
une  inslrxveiion  solide  et  variée.  Menieile , doni  |« 
nom  . après  tons  ce*  travaux  dirigé*  ronuanimml  ver* 
le  même  but . était  devenu  presque  inséparable  de  celui 
de  la  géographie  , fut  chargé  de  composer  te  dieiinu 
naire  de  géographie  ancienne  pour  l'BHCyrln/tééiê  mé- 
làedifU*.  Il  mil  a contribution  . pour  ce|  ouvrage . Iet 
dictionnaires  composé*  sur  eetta  matière,  et  psrtiru- 
Uerement  le  Trésor  ifOrtolius.  et  l'on  ne  peut  nier  qui! 
n'ait  aionté  un  grand  nombre  d'articlea  à la  nomencla. 
hire  de  ce  savant,  et  que  *on  ouvrage  n'en  renrenne 
pluvieur*  qm  y sont  Irailéa  avec  énidilion  et  critique. 

La  tourmente  rérolutionoatre  ayant  enveloppé  dans  une 
niiive  commune  tous  les  elaUbaemenU  utne* , n'épar' 
gna  pas  Pécole  militaire,  ofa  M.  Meiriellc  était  prafeMcur 
depuis  treMe  ao*.  Il  te  consrda  de  la  perte  de*^ m place 
en  ouvrant  dea  cours  publics  qui , dans  ee*  temps  de 
trouble,  contribuèrent  puis^ammonl  à entretenir  le 
goût  de  la  géogranbie.  Lors  de  la  formaiion  de  t*rcolc 
nurnule , Meutelle  rut . eoo|olntement  avec  Bna- 
cb« , l’honorable  mircion  d'y  ettseigner  la  géographie. 

La  maoiere  distinguée  dont  il  remplit  reste  tâche  le  fit 
appeler  ensuite  dans  les  écoles  centrales  de  Paria  . pour 
y profcsiwr  n»iatoire  et  la  géographie.  Menlelte  V ap 
porta  le  tribut  de  sa  longtie  expérience,  et  le  déposa 
dana  un  ourrage  intitula:  fawrf  d«  eiftmograpkU^  dé  gép. 
grapài*  ét  d'kitloirt , fait  sur  le  plan  de  la  CotmographU 
tümpatét,  mais  plus  serré,  pins  méthodique  , et  le  meil- 
leur dont  on  lui  aok  redevable.  Ce  fut  aussi  la  denitère 
de  Kf  producliona,  de  eWles  du  moins  qui  présentent 
quelque  originalité,  aoit  dans  te  plan,  soit  dans  l'exécu- 
tion. La  retraite  honorable  à laquelle  il  (11!  admis  blrnldt 
après  . pour  prix  de  cinquante  années  de  servire  dans 
liDstruciûm  publique,  ne  l'empécba  pas  de  publier  da 
temps  en  temps  quelques  ouvrages  d'uoe  moiiidre  éten- 
due sur  l’bislnire  et  la  géoeraphie,  toujours  rrinar 
qnablea  parla  clarté,  la  mAhode,  et  surtout  par  l’in- 
tenlion  d'èire  utile  à la  ieune«aa.  La  dernière  je  scs 
prodoeliont  fut  une  Céifrapàif  rfasiifa*  , qu*<t  publia 
en  octobre  1818.  è l'àte  de  quatre-vingt-qnalre  an*.  . 
Si  les  oovragrs  de  Meiilctlc  ne  r<int  conduit  ni  à 
la  fortune  , ni  à une  grande  renomvmèe  . iU  ont 
puisaammeot  contrihné  è répandre  en  France  le  goût 
de*  études  géograptiiques  et  à les  rendre  nsuelles  , 
et  e'étail  U ton  unique  el  modeste  arnhiiion.  Tl  sen- 
tait eependant,  il  avouait  avee  franrhiae  qii*!l  aurait 
pu  servir  plus  utilement  la  science  . en  travaillant  à eu 
reculer  lès  bomea.  et  occuper  parmi  ceux  qui  la  cul- 
tivent une  place  plus  élevée  que  celte  où  il  ue  s'élaii 
tixé  que  parce  qull  l'avait  trouvée  vacante.  Il  exhortait 
set  élevés  à ne  pas  s'engager  dan*  la  même  carrière 
qu’il  avait  parcourue,  • j’ai  pu  être  utile  dan*  mon 

• temps,  disait  il . mais  noaintenêut  il  aérait  superflu  de 

• répandre  le  goût  d'uue  science  gènéralemcnl  eulti- 
»vée.  Me  suivex  dviie  pas  1a  route  que  j'ai  prise  . et 

• marehea  aur  let  traces  de*  Danville,  de*  Beunetl . 
a de*  GcNiaeMn  . etc. , dont  le*  travaux  ont  fait  faire  tant 

• de  progrès  à la  acience.  • Juge  sévère  pour  lui-méme, 
étranger  à toute  e*pice  da  jalousie  littéraire  , il  rend.iit 
uue  jusiiee  entière  au  mérite  de  reux  qu'il  pouvait  re- 
garder comme  se*  heureux  rivaux.  T,a  sérénité  de  ton 
ame  était  tetia,  que  rieu  ne  pouvait  la  troubler.  Rlle  ne 
(ut  pas  même  altérée  par  les  longues  el  vive*  douleur* 
que  lui  fil  éprouver  une  inatadie  cruelle,  suite  trop  or- 
dinaire des  babitiidei  que  l'élude  fait  contradert  e| 
plut  que  septuagénaire  , il  subit  l 'opération  de  la  pierre 
avec  uneourage  et  une  présence  d'esprit  tels,  qu'il  put 
exprimer  au  même  momeni , sa  reconnaissance  à 
l'homme  habile  qui  venait  de  l'opérer,  par  un  quatrain 
impromptu,  auquel  on  sent  que  le  c<pur  n'eul  pas 
moins  de  pari  que  reapril.  Grâce  à i'rxcellerMia  de  son 
tempérament,  et  peut-être  plua  encore  à rélonnanla 
tranquillité, de  son  ame.  et  i la  régulariié  consiauie  de 
sa  vie,  il  fut  bîenièt  en  état  de  reprendre  le  court  de 
ses  travaux,  qull  a continués  presque  jusqu'au  moment 
où  il  s’éleiguit,  le  *9  décembre  181  S,  àl'ège  de  ntialre- 
vingt  cinq  an*  et  quelques  mois.  t!nmprîs  dans  la  pre- 
mière organiaation  de  lliisiitut , il  avait  été  nommé  par 
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roi.  en  i8i4,  ebevalier  de  U léfiion  d’honneur.  U a 
été  remplacé  i l'académte  par  M.  Âaoul  Roche>l(>.  11  a 
publié  : 1*  lettré  à un  •«i^jiawr  ilramggr,  lur  Uê  ouwro- 
gtê  pMo4i(fUM$,  1757,  in-iat  t*  Mtnu$t  gèggrAphi^ut^ 
1761 , in*ia  ; 8*  RLimrnU  i/«  l hiitoir»  romainê  . 176$  et 
1774*  in  la;  4^  !idogfgphiê  nMgég  ét  ta  Griet  aa- 
1771.  in  8*  ; 8*  Jmtrétta»  priantalêi^  i77^« 
9 roi.  in  S*.  (!el  ourra]$e  fait  partie  de»  Ànac4a\gg  de 
dilTérenU  peuple*.  6*  Tfaiié  i*  la  ap4ir*.  1778.  in-ii  ; 

GéographU  (omparéa , ou  Analjtt  data  ^ie^rapAia 
anriennê  ef  modéra*.  1778*  *1  année  tuiraale.  7 roi. 
in  B*  : ourra^e  qui  n’a  pu  été  lermroé.  Il  n'a  paru  que 
le  préliminaire,  le  (\>rtngal,  l'Eupagne.  TUalie  rl  la 
Turquie  d'Europe.  8*  Co*mograp4ie  W^menlaire,  1781 . 
in-8*;  8*  édition.  1799;  9*  CJbix  df  (eeturei  géagrU' 
phitiuêt  0t  Piêtoritfuaê  y 1783- 1 784  « 8 roi.  in-8*  C.'eet  aaos 
contredit  le  meilleur  oorrage  de  Mcntclle.  10*  SUmanh 
giographiêy  à l'titagt  d«*  r*nini*r>;<firia,  17SS.  in  8*; 
1 1*  lfri4od«  reorf*  •(  facila  pour  apprandr*  aitémant  et 
r«(«ai>  «aai  p*in«  la  naueelle  géagraphiê  4*  la  France . 
1791,  in*8*;  \t*  ta  giagraphU  «a««igné«  par  une  mà- 
lAtid*  iwium/I*.  ou  AppHegHau  de  ta  âjrnliiee  i rélade  de 
la  géagraphiê  y \ya& y io'8*;  Iroirième  édition,  1797; 
i3*  Anatyee  du  Coure  de  géographie  y 1797.  iu-8*' ; 
1 4*  ^eaiaira/t*nj  netrv*//**  aur  i'inairueftefl  publique  y 
1797,  in-8*  ; iS*  Préeii  de  rhUfoire  de»  Hébreux  , ja» 
qu'à  la  prie»  de  Jérutalomy  1798.  in-ii  ; 16*  Cour» 
complet  de  rofmograpAt* , de  ckraaotogie  y de  giegrapkie 
et  i'kitioire  ancienne  et  modernOy  i8ot,  3 roi.  in-8*  , 
deiiiiéme  édition,  tSo4,  4 *o(.  in-8*.  dont  le  demior 
a été  aua«i  publié  ■éparéioriit,  anus  le  litre  de  Géogra- 
pitié  hieterique.  phyeique  , elatietique  et  tjpograpkique  de 
la  France,  i8o4.  in-8^.  U.  Dnppinf  en  a donné  une 
troisième  édition,  augmentée , iSai , in-8*;i7^  PricU 
de  t'kleioire  unieenelle  pendant  le»  dix  premier»  sHeiet 
de  t'ire  tulgaire,  1601 . in  la.  Mentelle , dans  cet  ou- 
rrage  , traite  Jéaua-C'hrîst  d*impo«tcur.  16*  Pcécie  de 
l'histoire  de  France  jusqu'en  l'an  tx  de  ta  république , 
1801 , in  ia  ; 19*  Coure  tThUtoire,  deuxUme  année  , fai' 
aont  suite  au  Cour»  de  Cosmographie , etc.,  i8ot , In  8*: 
ao*  Abrégé  élémentaire  de  ta  géographie  ancienne  et  mo 
derne,  i8o4 . a roi.  in-8*  ; at*  Tableau  sjnrhrenique  des 
prinripauT  é*^M«m*nU  de  rAialtu'r*  ancienne  et  mnitme, 
i8o4  « în-fol..  arec  une  explication  , in-8*  ; ta*  Er«r- 
cice»  chronelogique»  et  Aiatorif  u*i . in  1 a ; i3  Géographie 
élastique  et  élémentaire,  partie  élémentaire  et  partie  an- 
cienne (la  partie  moderne  n*a  pas  paru).  i8i3,a  roi. 
tu-8*.  Uentelle  est  encore  auteur  du  DtVitVnaoîr*  de 
géographie  ancienne  de  l'Eneyctopédie  méthodique  . 

r<^.  in-4*.tl  a publié  arec  Cbanlaireuu  Jlloa  unicertel, 
en  170  cartes , un  Alla»  élémentaire , en  38  cartes,  et 
VAlla»  de»  commentant» , io-4*.el  nnede<cnptton  in  ia. 
Il  a encore  dressé  lea  cartes  de  la  üomarehie  pruetienne, 
par  Mirabeau,  celles  des  Leçon»  d'Aiafo'r*  de  l'abbé 
Gérard.  Il  a rédigé  en  soriélé  aice  Malicbrun  , la  Géo- 
grap4i«  unieereelle , Taris.  i8o3  i8o4,  16  roL  in-8*. 
üllu.  Euflii  il  a coopéré  é la  rédaction  des  notes  histo- 
tiques  elgéograpbi(|uesqut  accompagnent  la  tradnetion 
(Tilomére  de  Gin , a celle  de  la  Bibliothèque  française  , 
de  H.  Pougens.  des  ^ilARalas  des  rojiagee  de  Maltebrun  t 
de  la  BH>grapAi«univ«rs*f/*,  du  Ma^oairt  encyrlepédique, 
etc.  On  Iroure  de  lui , dans  1a  collection  de  l'institut, 
un  Mémoires  sur  la  poiition  do  quelque»  lieux  et  de  quel- 
que» /îeute»  y dans  l'étendue  de  l'ArgnliJc.  Parmi  les  es. 
sais  poétiques  de  Hentelle.  nous  ne  citerons  que  Ilaten 
auxanftra.  poëme  en  six  chants,  imité  de  Zacharie, 
poète  allemand.  De  toutes  les  pièces  de  tliéfttre  qult  a 
composért,  on  ne  connaît  que  Vlntendant  euppœé , co- 
médie en  prose  , représentée  sur  le  théâtre  Bau)olais. 
cl  r.4mnur  libérateur,  en  société  arec  Désessarls. 

HEXÜRET  DE  Cn.iMBAUD  (Jasa  iscQCis  ; . né  à 
Mooiélimarl,  en  1733  . anqon<;a  de  bonne  heure  1rs 
plus  beureuset  dispositions , et  termina  le  cours  de  scs 
Itumanilés  avec  distinriion.  S’élant  ensuite  rendu  à 
llonipellier  pour  y èiudier  la  médecine , il  s'attache. de 
préférence  aux  leçooe  de  Fixés , dont  il  adopte  trop 
exclusÎTcment  les  opinions  biserres.  Après  xroir  oû 
tenn  les  bouneors  du  doctoret . il  fît  mereber  de  front 
les  trataux  du  cabinet  et  l'exerRice  do  sa  profession. 
D'Aleinbert  et  Diderot  le  choisirent  ponr  trifeiller  A 
l'EncycKipédie  • et  il  le  montra  digne  d’une  aussi  glos 

rieuse  distinction.  Lçs  articles  qu'il  y a fournis  sont 
écrits  généralement  atee  pureté,  parfois  même  atec 
éinganca.  mais  parsemés  d idées  paradoxales  et  de  ihéo- 
ries  inadmissibles.  On  distingua  dans  le  nombre , las 
article*  in/îam/natian , esert , poule  et  eomaambulieme. 
Menuret  était  médecin  de  ttumouriex.  lorsque  les 
commissaires  de  la  conrention  vinrent  signifier  a oa  gé- 
néral d'aller  à Péris  rendre  «omple  de  sa  condnite.  Du  - 
maories,  embarrassé,  demanda  l'avis  de  son  médecin, 
qui  lui  eonseilU  la  désobéissance  : cette  anecdote  ayaut 
été  dévulgée  . Heoutal  se  trouva  compromi*,  et  obligé 
de  ebereber  un  asile  en  pays  éiratiger.  Il  choiail  la  villa 
de  llambouiqt  pour  retraite,  et  profita  de  la  première 
occasion  favorable  pour  rentrer  sans  danger  dans  sa 
patrie  , qu’il  n'avait  quittée  qu'à  regret.  mort  ter- 

mina . en  1816,  sa  carrière  , qui  avait  été  honorée  par 
des  talents  et  surtout  par  ut^  douce  et  active  philan- 
thropie. Il  a publié  : i*  Noureau  Traité  du  peu*»,  Paris, 
1768,  in-ist  s*  ^rts  auxmèree  sur  la  petite  aérole  et  la 
rouge*/*,  Lyon,  1770,  in-8*,  traduit  en  allemand, 
Laiptirk,  177s,  in-8*i3*  Blogs  4ôf*r^u*  de  ii.  Fenel, 
Grenoble,  1777,1118*;  4*  ^oi  sur  Paetion  de  l'air 
dans  le»  maladies  contagieusee.  Pari*  , 1781,  in-is:  tra- 
duit en  allemand  , Leipsiek,  1784,  in-4*  : eat  Essai  est 
rempli d'bypolbéflesqut  anoonceni  seulement  beaucoup 
d'imagination.  3*  Essai  sur  l'histoire  médico-topegra- 
phieue  de  Paris,  Paris,  1766,  in  is,  ibid,  180S,  in  is; 
6*  Essai  sur  les  snobent  de  former  de  bons  médecin*,  et  ear 
/**  obUgatioa»  réciproque»  d*i  médecin»  et  de  ta  société , 
Paris,  1791.  in-8*.  Heiiuret  fait  un  tableau  très  exael, 
quoique  rapide , des  diverses  branche*  do  l'arl  de  gué- 
rir: il  pettii  avec  chaleur  et  énergie  les  devoirs  <|u'il 
avait  remplis  avec  scrupule.  7*  Ètsai  sur  la  rille  de 
Hambourg  y eontidérée  dan»  te»  rapport*  aroo  la  santé, 
ou  iiaCir«a  sur  ChisViire  médieo  topographique  de  cetle 
ville,  îlamboui^.  1797.  in-8*;  traduit  en  allemand  par 
M.  G.  Ilennann.  Hambuurg.  1797,  >n  8*;  6*  A’ofic* 
nécrologique  sur  F.  Chappon,  Paris,  1810,  in-8*. 

MENZEL  ( Gasatu-AnoLmt) , historien  allemand, 
né  en  179!  à Grünberg  , dans  la  Basse-Silésie , entra , 
en  1798 , *au  g}'innase  d'Elisabeth,  à Oreslau.  alla, 
en  180X.  achever  ses  études  à Halle  . et  aooapta.  à son 
retour  à Br««lau  , une  place  de  professeur  d1»i«toire 
dans  une  institution  particulière.  De  i8o3  à 1607.  il 
publia  seul , et  quoique  manquant  de*  matériaux  le* 
plus  nécessaires,  une  feuille  mensuelle , smii  le  titre 
de  Chronique  topographique  de  0r*s/du  ( Dû  fepogra- 
pkisehe  Chronik  vom  Breelau  , t vol  in-4*  )•  H 7 ajouta , 
en  forme  d'appendice  , Vnittoire  du  siège  de  1806  à 
1807,  qui  eut.  dans  le  temps  , un  grand  sucrés  , dd  à 
l’atlrait  du  sujet  et  au  noloris  des  tableaux.  Son  lli»- 
foire  de  la  5t7ésia  (G«srAiM/«  SrA/*irf*MS  , 3 vol.  in-4*) 
parut  à Breslau  , par  cahiers,  de  1808  é 1610.  t^tnoiqué 
cet  ouvrage  laisse  encore  beaucoup  é désirer  relati- 
vement aux  Roques  antérieures  A t335  . il  se  reeom 
mande  louleHiapar  une  fonte  do  renseignements  pré 
cieux  inédits  sur  l'étal  de  la  religion  et  les  progrès  de  1 
l’instruelion  en  Silésie  pendant  les  t$*  et  17*  sicclea;  | 
mais  il  est  resté  presque  inconnu  hors  de  ce  pays. 
Aussi  Bouterwek  sest-U  plaint,  avec  raison,  dans  le 
dixiéme  volumt  de  son  Uietoire  de  la  poésie . d’avoir 
eherché  en  vain  un  livre  qui  offrit  des  détails  satisfai- 
MQii aur  la  littérature  de  la  Silésie  jnsqn'â  Irpmiim  de 
la  guerre  de  trente  ans.  Ver*  la  fin  de  1809,  Henxel  1 
fut  admis  nu  nombre  des  professeurs  du  gynuiase  | 
d'Elisabeth,  et  s'est  exclusivement  voué,  depuis  eetle  j 
époque,  à l'étude  de  riùstoire  de  l’ Allemagne.  Son 
Ilisfctr*  éee  Allemande  ( GcscAtVAf*  dsr  Üeuterhem  , Brea- 
Iau,l8i5à  i8s3  ) se  composait,  en  i8a4,deimil  vol. 
in-4*,  dont  le  dernier  se  terminait  à la  mort  de  Maxi- 
milien 1*^.  Il  • écrit,  en  i8t4.  l'Ilisloir*  des  tempe 
moderne»  depuis  la  mort  dsFrédérir  H {Ga»chickta-^r 
neuera  Zeit  tait  dem  Tode  Friadricke  II).  Elle  fait  suite 
à l'Uittoire  univertella  de  Becker.  Gomme  historien . 
le  profesMur  Menxel  occjtpe  un  rang  dislioguè  dans  la 
littérature  allemande.  11  joint  à beaucoup  d'exgrti-  | 
tilde  une  grande  jostesae  de  jugem«oi,  et  aaiaii  d’nn  ; 
eon{^d'ctil  rapide  renRhainomeol  dea  faits..  Il  exoelle 
surtout  à peindre,  et  ses  tabUauz  sont  vrais  at  aniuiés. 
Son  fliflMrs  des  Allemands,  bien  supérieura  aux  ou* 
vragea  de  Schmidt  et  dt  lleinrieh , tant  par  la  Tonne 
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lV>Mliiaüe  (trt  fiiiu  ri  Ja  iuaui«»«  doni  il  l«« 
m«riu  d'élre  lue  et  mfdtlae.  En  niellant  U 
defftm*r«  maiH  à ea  Katail , il  ne  {>cul  manquer  d’ob- 
mnir  !«•  MifraKe»  de  la  iKMlcrité. 

bIBüN  I OoBiaivBa-HiBrik  ) , qae  la  ilr* 

tHMtt  a ridiculemriil  qtialüÿ  « Undi*  qu'il 

»ail  à peina  un  pau  de  latiii,  r»t  né  en  Lorraine  , ter» 
176a.  Après  avoir  élè  aiUcbé  A divervas  adutiiiisiroüons, 
inlln  que  la#  vivres  niiülairas,  U trésor  publia , ale. , 
d’où  il  n'asl  pas  sorli,  dit  ou,  avre  ks  boniieura  de  U 
icuerra , Ü fui  adaiia  « il  j a environ  viii|;l‘emq  aiia . A la 
aectvon  des  aiauusi*rils  de  la  BiblielUcquc  alors  iin|>é' 
rsale,ait  qualité  d'emplové  soruuméiaire.  liootme  il 
avait  eu  la  mania  des  livres  ei  qu’il  avait  possédé  une 
Jolie  bibUaikequn  que  diverses  cirroaMlatiaes 
I avainst  (urtm  de  vendre  , 011  lai  ronfia  le  soin  de  faire 
le  eaiatofiae  dea  niaiiuservts  franeai*  al  rn  langues 
wodarnes  da  la  Bibliailiéqua  du  roi  : M>  Meon  a 
prouvé  que  oe  travail  imponant  était  au-dnsus  de  s«i 
iniaUigenee.  Titres  intsaiis.  im-ontplrls.  noms  propres 
dédgurét,  rlaasament  vidaua  , aDBchnMtisnaca,  aulle 
connaissance  en  histoire,  en  gèo|rraphie,  rte.  i point  de 
rerberebei,  point  de  met boda  , autre  que  l’ordre  alpha- 
l>èiM|ur,  anéin  travail  inuiibi  et  qu’il  faut  refaire  O 
qiw  11.  Méuu  connaît  la  mieux  à la  Bibiiotljéque  du 
ros.  M sont  Ina  anrieiis  portes  franqais.  Il  a eu  la  temps 
da  kire  ooimaissavirt  avec  eua  , en  en  prenant  des 
copies  et  dra  asirtiu  qu’il  a vendus  aus  libraiiat.  C’tsi 
ainsi  qu'il  a puUiA  t 1*  B/aseas  . peesies  #ariv«ass  des 
16*  si  lé*  sisr/sf.  élirait  des  difléienls  suleuis inipr4tnéa 
et  MMiiuscriis , lAo?,  in  8*.  Il  a tsHu  mettre  des  car- 
ions pour  rrnipiscrr  les  pirees  trop  obn-ênes  r a*  Fa- 
Hiotia:  al  Csates  drt  poêles  fmmçmh  dt$  n*,  i>*.  |3*, 
i4' of  lé*  oiée/rf,  recueillis  par  Bèrbsaan  1808. 4vol. 
m 8*  , ftg.  Ce  n'est  qu'une  rétoipreasion  augiiuniêe  da 
l'édition  donnée  par  Itarbaaait,  en  iTéd,  A vt4.  nsiit 
in-is  \ 3* /s  Bamaa  4«  la  fiose.  par  Cuvl.  de  Lurris  et 
Jehan  de  llt-ungt  noureile  édit.,  revue  et  corrigée  sur 
les  aseiUsuriel  lei  phis  atuvensmaimserits,  Parb,  181 3, 

4 vol.  in-8*,  oméa  de  *0  gravures  en  bois.  Celle  édi- 
lion  , fruit  de  qnîuae  annéat  de  travail  . est  préférable 
à celle  qtri  avait  étr  pubhèa  par  Lenplel  |>ufre«rvov.  en 
i7tA,  at  4 oella  qui  parut  en  1799.  8 voL  iti  8*. 
M.  Rapnouard  en  a rendu  un  compta  avantageux  dans 
la  Jaarue/des  5a*aafs,an  1816.  4*  Aoorrau  rari/sil  do 
0t  eoNfos  tmtéiU  de»  p»ii»»  fran^êt»  de»  la*. 
lA*.  14*  «<  i4*ssJWos.  avec  gravures.  i8t4  . a vul. 
m-8*  : I*  fe  Hommm  dn  ffoaard , imprimé  d'^ipres  las  ma- 
nuscrits do  la  Bibliotitèqiie  du  roi . des  lA*.  i4*  el  16* 
siècles . at  collationné  sur  dix  exemplaires . lAté,  In  8*. 
Bg<  P**  un  arrêté  des  eonservaieurs  de  la  Bibliothèque. 
M.  Véoii  avolt  été  renvoyé  pour  divers  motifs . |»armi 
lesquels  figurait  relui  d'incapacité.  Il  y e»i  rentré  par 
ordre  sup^eur,  prnbablameni  aotiv  le  iniiiisiéra  da 
M.  ds  Vanblane  t al  comme  il  est  tout  naturel  que  les 
lultiistres  médiocres  pretégeut  el  favortsetii  la  nii-dié- 
oritd,  c’eat  en  i8t6 . sous  le  minisière  de  II.  de  <!or 
btépe',  que  U.  Meon . encore  cmplo)  é vumiiméraîre  de 
b bibiiotliéque  du  roi . y a été  adniis  k poale  fixe . «i  a 
obtenu  l'éloflc  de  la  légion  d'honneur  , ei  une  peuaton 
de  1000  ou  J soo  francs.  Aussi  pn-teod  il  que  c’est  è 
tort  qu’on  a reprerhé  è H.  de  Corbière  de  n'svoir  pas  > 
encouragé  les  Icitres. 

UCRARIl  DE  8.UNT  JU8T  ( 8>uox-Pi«ait  ) ; né  A 
Paris , vers  174^  , Ait  pendant  quelques  aunées  maiiro 
d*bétel  da  Monsieur,  frère  du  roi , el  ré»tgna  sa  cbarpte. 
en  1780.  Sa  fortune  , qni  était  censidérabb , le  mité 
même  deoulliver  les  Mires  avec  une  entière  mdèpen* 
danoe.  Haut  eoeore  b rave  bonheur  de  vivre  etranger 
ana  scènes  de  la  révointion,  cl  d'en  traverser  toutes 
ba  époqoos  sans  courir  auouu  danger.  Il  mourut 
le  17  aoAt  181t.  Ilerard  de  Saint  lust  avait  la  nvanic  de 
ne  birr  imprimer  m«  ouvrages  qu'è  un  trie  petitnom- 
bre  d‘eaeov|>iairef  ; el  e'est  presque  l'unique  motif  qui 
bs  fcst  veehemher  par  uno  certaine  elaisc  d'aavateurs. 

Il  a publié  : a*  /.oflro  â»  tû  preddtnU  de  PAo/isolo  a« 
oiroaifs  do  <S<n'Nf-d/far.  ipéA*  in>8*t  s*  tavroflo,  roalo  do 
ifarvNoafol . nto  oa  scéoos  of  ou  arloiios,  1768,  in-8*t 
A*  la  jeiU  Peniavo,  ou  fa  Fsavevo  dm  yoar,  1787,  in  lat 
4*  iiCffros  do  fa  éaroNno  do  iVe/foriao . yooao  seooo  . 
«mthtmmiierde  Lneinevur,  1768,111-8'';  S*  t'oatos  freo 
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. mtoget» , oarirAtt  ds  nofss  , oefs,  ofr. , por  as  rtoif/ord 
fuoffeofefs  jemnm,  1770  io  lit  6*  Peine»  de  M.  Jtfs- 
card  do  Aaiaf  - Jwsf , 1770  , trois  parties , hv  • 6*  : 
7*  Mmafonaal  ou  pouf  uoes  /sd*r,  1779  , hi-i8:  tiré  A 
douta  eiempiairof  t 8*  letti»  d’ArlhmphUe  à modamo 
Uermrdde  Seint  Jm»t , 1781,  iti-ia;9*  t’Oetenen  si  fo 
lf»ai«a( . ou  fss  Petit»  rien» , par  ou  «nafoor  saas  prs  - 
toNfioM,  178s,  quatre  parties  în  16;  to*  Calafogao  drs 
ffvrrs,  on  bcs  pofi'r  Ptomiro,  fsf  rowposonf  fa  kiklietkk^me 
de  ÈÊ.  ilermrd  de  Boiaf-Jast,  178A , io  i8  , tiré  à vingé 
cinq  exempUircs.  Il  ne  but  paa  a|uui«r  une  lat  entière 
A ec  catalogue  , qui  coutient  des  pbisaoicrics  et  qui , 
partant  b dote  de  178A,  parle,  août  b n*  AA4,  des  flBo 
sres  ruMpfifos  de  J’ oflairs,  édition  de  Beaurnsrebais, 
4o  voi.  to-4*,  publia  en  1784.  Beaumarcfaais  avait  pro- 
mis retle  édition , mais  il  ne  l'a  pas  duunée  t il  a fait 
imprimer  seubroeut  dans  re  format  t voL , fa  Pocoffo 
et  fo  liemrimée.  1 1 * fos  bireunos  dû  rteur  ou  i’Hemimege 
dss  aMi's  au  rkiteem  de  Litry,  io-3s  : tiré  A doute  evrm 
pisircs.  Il*  i.«flrsa  du  rAeraft'or  do  Smtmt’Amge,  eeteti»»»  | 
emet  mmrt»  oorfffurs  ds  M.  Jf rrard  ds  Aai«(-Jusl. 
ra-iit  tiré  A douic  exempbires.  i3*  Efogt  do  Su- 
ger , in  8*  t l4*  f*s  Méiaotrrs  de  M . i'AkImeemrt  »t  de 
medemvitelle  Simon,  in-is  ; lA*  t'Brole  de»  amanto. 
io-ia  I 18*  £fogo  do  J.  B.  Loots  CrssssI . 1788,  in-is: 
tiré  A deux  cenla  etcmpUîrea  ; 17*  Peésie»  dtrorsos,  A fa 
svifo  do  mon  jemrmal  dan  on,  1788,  in  is  t ouvrage  de 
sa  frmnte.  i8*  Eepîegteri»».  jvyemeeU»,  Aons  ands.  /o/ios, 
of  vorfivs,  1769,  3 iid.  tn-i8,  dont  des  exempbires 
portent  b nom  de  la  marquise  de  Balmaréte.  Beaucau|i 
de  ees  piéres  sont  fort  lit-riioieuses.  19*  Afoa  éoefust  sf 
et»  Kfrsnars.  Awmmago  vffèrt  à madomo  fiafi/y,  1789, 
in-iS  ; to*  Jfanuof  du  n'ftjoM  S.  P.  D.  it.  S.  J.  C.  & F. 
If.  P.  £.  édiirur,  1791.  petit  iii-is  t si*  PaWos  si  Ceete» 
em  ter»,  1791.  t tom.  eu  1 voL  in  la.  Des  exemplaires 
ent  U date  de  1787, 178s.  eide  rsii  11  de  la  républiqnq. 
xs*  Sfogo  khtvrt^u»  de  J.  S.  Btaillj  , swiof  do  awfosol  Je 
faoffaos  pféros  ta  proso  tf  oa  sors . 1794  ; In  t8  : tiré  A 
vingt  cinq  exemplaires.  xS*  le*  Umulei-Pyrtmee»  em  m- 
iiirnture,  ou  Eplire»  rdvaiot  sa  furmr  d'exlrelt  dm  Imem 
*<7*£*  A Barégo  ol  dam»  le»  Pyrimée»  de  J.  Duaumlx-^ 
membre  dm  rOnsslf  dos  aarîoas  of  fradm'frar  ds  Jursaa/ , 
1790,  hi-iS  : tiré  A vingt  riai^  exempiuirr.  Celte  dite  eat 
rrlb  de  U compoaition  , mon  celle  de  l'imprvMaion  doit 
être  de  1798  ou  envirun.  d'après  b titre  dénué  A Du- 
•aulx.  x4*  Imilafion  sa  rsri  fruncafs  « de»  udss  d'daa- 
rrdsa.  vii-S*:  tiré  A trcnle-m  exemplaires.  On  trouve  A 
la  suite,  un  dblnguc  en  vrri  pour  ^lébrcr  nos  vbiniioa 
et  b pafx , suivi  d’un  diveiiissemeni  «n  muavque  ot 
danse,  e#  qui  fait  rreire  que  ce  volume  est  de  l’an  vi 
ou  environ.  M.  Brunei  rite  une  édit.  in-i8  arec  U date 
de  1798.  s8*  La  Cerkeille  de  ffèwr»,  1797.  in-i8;  s6*  le 
petit  Jikam  de  Seimtri  et  Im  ffaavs  de»  belle»  Oowsfass, 
romaitee  , suivie  de  ortb  do  Girard  d»  Heeer»  , an  vi , 
in-ia. 

MERAT  ( PaiBçots  Vicros  ),  membre  honoraire  de 
racadémie  royale  de  médecine  , né  A Paris  , le  16  Juil- 
bt  1780,  se  livra  d’abord  A réturie  de  la  chimie  et  de 
la  botanique , et  remporta  . en  lAoo.  le  premier  prix  de 
botanique  è l'érola  de  pharmacie  de  Paris;  it  devint 
rtisuile  rlcre  de  Orvisart,  el  fut  reçu  docécur  an  mé- 
derine  en  tfioA.  Deux  ans  après  . il  fut  nommé  au 
concours  rbef  de  cliuiqno  iolenit  à lafaeuUé  denbde. 
dns.  fietle  plaro , qu  *U  occupa  dix  ans  , fut  faumit  de 
nombreuses  oeraaions  d’èuidier  ranatomie  pslfaolfqri- 
que  . el  lui  fit  diriger  sp«  eislemeni  ses  études  vers  celte 
partie,  alors  peu  euliivée  , de  l’art  nvédieal.  M.  Mergi 
fut  encore  , en  1808,  allacbé  A rintirmerie  de  b maiaon 
ctvilt  de  l’empereur , et  en  181 1 il  /ut  du  uombre  des 
médecins  quo  les  tribunaux  de  Paris  dé^ignèranl  enmma 
Jurés  pour  faire  on  justice  bs  rapports  de  mèdeehte  lé- 
gab.  Il  a publié  : 1*  DUeertmtiom  sur  fa  rufiqeo  nrfaffifeo, 
Ibris,  i6oA.  in  4*  t thèse  inaugurab.  Avant  la  pvrbiba- 
lion  de  cet  ouvrage  , le  irsiiemenl  dit  de  ta  CAanfè  n'é- 
tait gvsere  c«>nuu  et  employé  que  dans  eatte  maison  : 
aujourd'hui  H est  ueilé  dans  prasque  tous  bs  hosjûcea 
de  b oofHiab.  t*  Ffemmelle  Flara  de*  empirât*»  de  Pari»  , 
Paria,  i8ts  , in  8*,  aé  édit.  • i8st,  t vol.  in-iS.  Dana 
la  prvmièra  édition  de  ret  ouvrage  , M ■ Mérat , eédant 
A ta  maub  d'iimuver,  matbeureusesueni  trop  commune 
parmi  les  bulaiiisles . avait  Inwlrversé  beaucoup  df 
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Itenrff,  adniii  oomm«  genres  plueieur*  espèces  « ei 
comme  espèoea  un  grand  .noiiibre  de  Tirîéles  insigni* 
Hsntes.  Ily  faisait  entrer  aussi  plusieurs  plantes  exoti- 
ques qui  ne  le  trouvent  qu’accidentelienient  dans  les 
environs  de  P^rb,  ainsi  que  quelques  espèces  préten- 
dues nouvelles,  et  qu'il  a été  ioipossihle  de  rviruuver 
après  lui.  M.  llêrat  n'a  pas  tardé  a recoiutsllre  les  in- 
roiivéïiieiits  de  celte  manière  de  procéder,  qui  ne  teu- 
draii  à rien  munis  qu’à  replonger  la  science  dans  le  chaos 
d’où  l’avait  reiirée  Linné;  et  dans  la  seconde  édilion  il 
a sagement  rélabli  le  désordre  qu'il  avait  apporté  dans 
la  première.  Le  second  lulunie  est  consacré  aux  cryp- 
togames: inaibeureusement  M.  Uérat . auquel  la  pra- 
tique de  la  médecine  laisse  peu  de  loisirs,  n’a  guère 
pu  que  reproduire  la  cryptogamie  de  la  Flort  fraïu^aUe  : 
on  y trouve  du  moins  1res  peu  d’obsirrratiuiis  (|ui  lui 
apparUennenl.  3*  Traité  la  ct'liqut  metalUtiua , Paris, 
i&is.  ifi-8“  : c'est  une  nouvelle  edilioii  de  la  tlitse  de 
l'autenr,  refondue  et  angnieniéc  de  recbi-rrhos  diverses 
et  de  faits  nouveaui.  Un  trouve  à la  suite  un  Itémoire 
sur  It  Iramblemeat  d<s  doreurs  sur  métaux,  déjà  publié 
dans  le  Jourual  d»  mri«eint.  4^  ElémenU  de  Aofaatyus, 
iSsa,  in-8*.  Ot  ouvrage  renferme  le  cours  de  bota- 
nique que  M.  llesTontaines  fait  chaque  année  au  jardin 
du  roi.  M.  Hérat  est  éditeur  de  U a*  édition  du  Court 
élémtuleire  de  pkarmarle  céimifus  de  Simon  ifors/rf, 
Paris,  a8i4.  ^ *nl.  iu-8*,  qu'il  a augmenté  de  noies  et 
de  forro  îles  nouvelles.  11  a dirigé  le  Journal  de  raidt- 
ctfls  pend  «lit  les  années  1810  et  1811,  le  fl(V(t«nna/rs 
det  srisnres  mrditalet,  depuis  le  tome  xx,  et  rédigé  le 
Ballelin  de  la  tociétd  dt  la  farullé , tic  iSoti  à iSio. 

UERlilER  ( Loois  $Hi«Aiiis!v  I . liitéraieur.  député 
à Ig  convention  nationale  et  au  conseil  des  cinq  cents  , 
membre  de  Unslilul , naquit  à Paria,  le  6 juin  1740.  A 
Tige  de  vingt  ans  , il  débuta  dans  ta  carrière  des  ietiros 
ar  quelques  poésies  du  genre  appelé  àéralds,  inaU 
ientûi,  dédaignant  de  prendre  des  modèles  et  de  suivre 
des  roules  tracées . U entreprit  de  faire  une  révolution 
en  Ûltéraiure.  Le  projet  était  audacieux:  mais  doué 
d'une  conGance  saqg  bornes  dans  la  puîxsance  de  son 
esprit , Mercier  ne  le  crut  point  au  dessus  de  ses  forces, 
et  dès  lors  U en  pouréuiiit  l'cxéculion  sans  relttclie  et 
sans  roéiisgement , beurlanlde  front  toutes  les  cruyarv 
ces  , loua  1^  admiralions  du  pionde  liuétaire.  et  parais- 
sant clvoiair  même,  pour  exprimer  son  opinion,,  les 
formes  let  plus  prêtes  è irriter  les  esprits  . qu’il, |gm- 
blail  prendre  plaisir  à troubler  dans  leur  paisible  pos- 
sesaioii.  11  eomnx^a  par  aitaqucr  les  pocies  les  plps 
célèbres  du  17*  siècle  , qu'U  accusaU  d avoir  perdu  la 
poésie  française  , et  conseilla  aux  littérateurs  d’aban- 
donner lea  vers  pour  la  prose , dont  la  marche  plus 
libre  lui  paraUsajlse  mieux  prêter  aux  inspiralioiis  poé- 
lM|Uca.  Il  persbia  toute  su  vie  dans  cette  opinion,  qu'il 
exprbnûl  ainsi  dans  on  ouvrage,  publié  en  1801  : ■ la 

• prose  est  à nous;  sa  marche  eat  libre;  il  n'appartient 

• qu'à  nous  de  lui  imprimer  un  raraelére  plus  vivant. 
B Ü4S  proealauri  sont  nos  nreie  poêles  ,\qu’iis  osent , et 

• la  langne  prendra  des  acceiiU  loiU  nouveaux.  • II 
conseillait  en  même  temps  aux  écrirains  de  donner 
plus  de  nberié  à la  proie,  et  de  créer  hardinarni  civ 
nouveaux  mots  toutes  les  fois  :^ue  ceux  consacréx  par 
Tusage  leur  paraîtraienl  iusuBlsanls.  Ses  idéea  des  ré- 
formes en  littérature  ne  se  bornaient  point  i aubstiturr 
la  prose  aux  vers,  et  à encourager  le  néahgima  : il  pré- 
tendait enoore  que  les  caiopositlons  littéraires,  et  prin- 
cipalement las  contpositions  dramaUquea,  devaient 
éproa«erune  révolution  complète,  mil  quant  à la  forme, 
aotl  qisanl  av  fond  , cl  lui-méme  ne  tarda  pas  sous  tous 
ces  rapport  à ioindre  l'exemple  au  précepte.  Après  la 
suppression  des  jésuites,  il  fut  nommé  professeur  de 
rbéUfiaue  au  cnilége  de  Bordcanx.  mais  il  n’occupa 
celte  place  que  peu  de  temps.  De  retour  à Paris,  il 
concourut  aux  prix  d’éloqnctice  proposéa  par  l’acadé- 
mie feançaiae , et  travailla  mutf.  le  tbééire.  Ses  premiè- 
res picoes  étaient  imiiéea  ue  rallemand  cl  do  langtaix 
Il  est  renurquabk  que  tout  Ira  auteors  qui  depuis 
celte  époque  ont  partagé  l’averrion  de  Mercier  pour  la 
littérature  du  sièolq  de  Louis  XIV.  ont  constamment 
pubé  aux  mémos  souroM,  ne  répudiant  ainsi  une  auto- 
filé  que  pour  s’appuyer  sur  une  autre.  Mercier,  voysnl 
que  tes  innovations  au  iliéèlre  u’obienaieot  qu’un 


■ueeèa  médiocre,  entreprit  de  leur  donner  l’appui 
d'une  ibéorie , et  publia  en  conséquence  un  Keent  sar 
i’arl  dramatique  \ ouvrage  dans  lequel  il  l'atUcfaait  à 
prouver  que  les  ouvres  de  (’orueille  et  de  Raeioe 
avaient  cessé  de  convenir  à la  •cène  française . et  où  il 
proposaii  naïvement  de  substiluerseapropres  ouvrages 
à ceux  de  ces  écrivains  célèbres,  (lelts  tbeorie  loulefob 
lit  peu  d’impression  sur  l'esprit  des  comédiens  françab, 
qui  non-seulement  ajouruérent  indéfiniment  la  repré- 
seniation  d’un  de  ses  drames  { Natalie]  ^ mais  encore 
refusiTeiil  d’rii  recevoir  beaucoup  d'aulres  qu’U  leur 
piéseniait.  Il  lança  contre  eux  uu  mémoire  violeut; 
mais  celte  publication  n’eut  d’autre  résultat  que  de 
lui  faire  perdre  les  entrées  dont  il  était  en  poaaession  ' 
en  sa  qualité  d'auteur.  Elève  de  la  pbilusopuie  de  son  ' 
siècle,  entraîné  par  l'esprit  d'inoovalion  que  cette 
philosophie  avaii  répandu  dans  loule  la  société.  Mer- 
cier ne  renferma  pas  ses  vues  de  réforme  dans  le  ' 
cercir  de  la  iiliérsture;  il  les  éleudit  encore  à la  poli- 
tique, à la  Icgislalinn  civile  et  pénale  , aux  léglemetiU 
de  police,  et  euCo  à tout  tel  ensemble  Je  (ails  qua 
l’on  a coutume  de  désigner  sous  le  nom  de  moura.  < 
dette  tentative  lui  réussit  mieux  que  la  première  . el  | 
c'est  sur  elle  que  repose  suiourd'bui  toute  sa  célébriié.  ^ 
Le  premier  ouv  rage  qu'il  composa  dans  cette  directîoo  a I 
pour  titre  : Van  s,44o.  rêve  l'il  en  fut  jamait.  Dans 
crue  production,  qui  parut  en  1770,  l'auteur  se  trans- 
porte, à l'aide  de  la  fiction  d'un  songe  , à sept  crois  ans 
uu  delà  de  tu  date  de  sa  naissance  . et  se  présente  l'état 
de  la  France,  à celte  époque  éloignée,  a peu  près  tri 
que  les  idées  en  crédit  alnrsdans  lu  masse  de  U nation 
pouvaient  le  faire  désirer.  Mercier,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  , s'est  attribué  le  mérite  d’avoir  psédit 
la  révolution;  cette  préiention  n'est  avsurementpu  dé- 
nuée de  fondrineiit.  Il  rst  vrai  que  l’esprit  prophétique 
dont  il  fit  preuve  duiit  celte  cireonslsiice  n'olfr*  rien 
de  miraculeux , car  les  temps  alors  riaient  bien  près  dt 
s'sccomplirl  Ses  prévuiona  toutefois  n'en  annoncent 
pas  moins  un  esprit  fort  remarquable  ; la  révolution  lea 
a réalisées  en  grande  partie  « el  quant  à celle*  qui  ne  sa 
sont  point  vèriliées.,  «Iles  sont  encore  suiourdliui , pour 
la  plupart , reapression  aMrx  fidèle  des  griefs  el  des  exi- 
gences du  public.  Dans  cet  ouvrage.  Mercier  va  mime 
quelquefois  an  delà  des  idées  de  son  époque  . sans  s’é- 
carter pourtant  de  I.1  ligne  du  progrès  quelles  confia- 
lent;  comme,  par  exemple, lorsque  pariant  du  système 
d’éducation  établi  dans  la  France  qu  il  rêve,  il  montre 
les  langues  modernes  de  l'Europe , substituées  dsM 
rerisei^rment  aux  langues  grecque  el  latine , et  l’étude 
des  sciences  physiques  introduite  dans  réducalioo 
élémentaire.  Ses  vues  sur  l'avenir  des  femmes  ne  sont 
point  aussi  heumises;  il  s'élève  avec  force  contre  rio* 
dépendance  doni  elles  jouissent,  contre  les  lois  ou  les 
mœurs,  qtii.  dans  l'éiat  de  mariage,  les  meltenl  oveo  les 
hommes  sur  le  pied  d'égtlilé  ; il  voudrait  les  voir  ren- 
trer dans  la  condition  où  «-Iles  étaient  du  temps  des  pa- 
triarches. Il  esi  Lien  loin  aussi  de  prévoir  de  quelle  ma- 
nière scs  prophélies  se  réaliseront;  les  ehangenventa 
qu'il  annonce  doivent  éire,  suivant  lui,  le  résultat  d’une 
conversion  successive  des  esprits,  déierniinée  parle 
seul  ascendant  moral  de  la  philosophie.  Le  livre  dont 
nous  parlons  fut  défendu  . mais  l’auteur  oe  fut  poinl 
inquiété.  En  1 781 , U fit  paraître  , sans  aa  oommar,  las 
deux  premiers  volumes  cio  Takieau  de  Pari».  Quelques 
personnes  ayant  été  inquiétées  à l’occasion  de  cette  pu- 
bltcaiioii  anonyme  . Mercier  n'béaiia  poiot  à s’en  décla- 
rer railleur.  Il  se  retira  alors  en  Subse,  et  y lerniina 
son  ouvrage  , qu’il  étendit  iusqu’à  douao  volumes.  Le 
Tableau  de  Pari»  n’esi , au  fond,  qu'une  reproduetioo 
des  idéof  et  des  vues  critiques  cooteoucs  dans  l'oa  s44e, 
oaab  iLpénèire  bien  plua  avani  dans  las  détails.  Ce  livra 
euh  un  suceè*  prodigieux  . non  seulement  en  France* 
mab  encore  àréirangeg,  et  noiammeat  an  Allrmagne, 
où  il  fut  traduit  deux  fois , et  publié  une  troisième  eo 
abK’gé.  Les  critiques  toniefois  ne  lui  manquèrent  point 
à Paris  : ■ c'esf  un  ouvrage  pensé  deita  la  r««,  et  èrril  sur 
» la  éorss,  • dbail  Rîvarol.  f>tie  critique  aasurèmeiit 
était  injuste.  Le  Tebleau  de  Pari»  présente  bien,  il  est 
vrai,  en  pluMcurs  endroits,  on  certain  eyniaoie  do 
pensée  et  de  langage,  mab  le  c.vnUme  n'esi  point  tou- 
jours de  msuvaU  goût,  et  on  doit  convenir  que  celui 
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<yui  «e  troove  dant  retle  eompotiiioti  t*j  nootir  fr^ 
•urmmHtt  d\inr  manière  fort  lieureuar.  Qucl<|ue  fWn- 
^ea  d'aiUritra  <)iie  putiaeni  être  Ica  erHîquet  lîtlèrairea 
dont  eel  ooerafe  a été  l'oblrl , ob  ne  Murait  teur  acror* 
der  One  |;ran^  importanee  , car  tri  le  fond  l*em|H>r1c 
ètidemmrtii  aur  la  rorme.  Peu  de  teoipa  avaiii  ta  réto* 
Intion  . Mercier  revint  en  France.  H publia,  de  coocrrt 
atec  C«rr««  un  journal  inliluli  patnVliftrea.  qui 

était  dealinè  à propager  Ira  idèer  revoluiinnnairea; 
maia  bicntét,  elTrayé  de  la  lendaitee  et  dea  prétentiom 
dea  jaeobitia , U rompit  avec  rut , et  ne  craignit 
paa  même  de  Ira  attaquer  ouvrrtemrni , ttotammeni 
dana  pluaieura  arlidea  qull  înaèra  dana  la  Chroml^ué 
ém  meia  , journal  dévoue  au  parti  girondin.  Député  è 
la  oonteoiion  nationale  par  le  département  de 
Seine  • et  Oi»e,  Mercier  aîégea  parmi  lea  modéréa  de 
cetJe  aaaerablèc.  Dana  le  prorèa  de  Lo«ih  XT(,  il  ae 
prononça  contre  la  peine  de  moK,  et  vole  aeulr> 
tuent  pour  la  délentton  perpétuelle.  Ce  fut  lui  qui  en 
eombaitant  la  propnaition  qui  avait  été  fait#  i ta  fon- 
veiilion  de  ne  point  traiter  avee  l’étranger  tant  qu'il 
aurait  le  pied  aur  le  aol  francaia , et  en  Jemandani  é 
aea  eollêguea,  à celle  oretaioo.  a*i7a  «reaent  fmi(  tm 
g«r(«  «are  la  rtrtarra , donna  lieu  é re  mot  ai  jualement 
célébré  de  Bmire  : liaat  «n  arena  en  aaac  la  mari. 

Aprèa  le  Si  mai,  il  fut  du  nombre  de  reut  quiaignêrent 
un#  protealalion  contre  lea  aetea  de  ccUa  journée.  Ol 
acte  d’eppoailion  nVut  paa  pour  lui  Ica  auîlca  runctica 
quil  rut  pour  beaucoup  d'autrea;  il  «n'ful  quitte  pour 
une  déleulion  de  quelqura  maia.  En  179^  , il  patM  au 
eenaeit  dra  einq-eruta*  Duna  eriia  aaarmblée , ü a'ep* 
poaa  au  décret  qui  décernait  i Dcaoartea  lea  bonneura 
du  Panthéon  : et , é celte  oeraaioo  . il  s’emporta  contre 
Voltaire,  qu’il  accusa  d’avoir  détruit  la  morale.  Il  y eut 
alora  do  m part  une  tendance  aaact  prooonrre  i réagir 
contre  Ua  idées  qui  avaient  amené  la  révolution.  Ainei, 
dont  un  autre  diaroura , il  lit  le  pmcée  i la  pbiloaopbla 
en  général,  et  «‘eleva  centre  lu  didusion  de  rinairno» 
lion  dMis  les  masses,  ee  qui  lui  valut  la  surtiom  de 
•ingf  ia  Jaan-Jaetfuéê.  Il  vota  pour  le  rétabliMrmenl 
de  ta  loterie,  contre  laquelle  il  s’éiait  «levé  avee  tant 
d'énergie  et  de  raison  dans  ses  écrits,  et,  en  17^7, 
il  accepta  même  nue  place  de  rontrùlrur  de  la  caiaae 
de  cette  adminiairaiien.  Quand  011  lui  reprorbaH  ces 
inconaèqueneea , U inondait:  P/océ  plu»  haut , fy  »aU 
mieifcct  ou  bien  , a1l  a'agisMil  de  la  place  quil  avait 
«cerptée : D«p«is  faead,  disait**! . m'»$IÀt  plu»  parmit 
Ha  riVre  aux  dépens  de  l*aamami  f Eu  aortant  du  conseÜ 
dea  einq-eruta,  il  fui  nommé  professeur  d'bislmre  i 
l’école  centrale.  Dans  aea  le<^Da,  il  a’oreupmi  bien 
moins  dliistnire  que  de  liltéralu^ . et  alors  il  repro- 
duiaaii  avec  feu  toutes  les  attaques  qu'il  avait  dirigées 
dans  sa  jeunesse  contre  ce  qu'oo  appelle  aiijourdliui 
la  tittéraUire  classique;  car.  aur  ce  point,  U demeura 
invartabie,  ou  plutôt  même,  à rcl  ^ard.  Il  nF  fit  que 
ae  fortifier  dan*  m nremirre  opinion.  Locke , Condiflac 
et  leurs  disciples  «evînreul  à leur  tour  le  but  de  scs 
satires  : par  un  mauvais  jeu  de  mots,  il  les  appelati 
1rs  idiots  rofwat.  Les  acicnees  physiques  ne  lui  Hi«pt> 
rcreut  pas  plus  de  respect;  il  nia  resactitude  des  dé' 
couvertes  qui  avaient  clé  faiiee  dans  celle  direction, 
ou  accusa  leurs  auteurs  de  plagiai.  Il  attaqua  même, 
dans  un  ouvrage  spécial , le  sjratéme  aftronoaiii|ue  de 
Copcrttic  et  Je  Newton*  llalheurruaemcnt  celui  qu’il 
proposait  n'était  pas  propre  è donner  du  crédit  i aea 
attaques:  il  prétendait  que  la  terre  était  ronde  et  plate, 
et  que  le  soleil  tournait  autour  de  ce  plateau  comme 
un  cheval  au  maiicgr , cto.  On  voit  avec  peine  un  es* 
prit  de  cette  valeur  se  livrer,  par  une  prétention  ridicule 
d’indépciKianec  et  d’originalité,  k de  pareils  écarta.  Lors 
de  la  rormaiion  de  l’institut,  Mercier  fut  nommé  mem* 
bre  de  ce  corps;  il  avait  assurément  dea  drolta  é cette 
distinction , cependant  il  na  parait  pas  qu’il  ail  jamais 
joui  d'une  grande  eonaidération  parmi  lea  acadênit- 
ciena . ses  collègues.  Il  n’ainialt  point  le  gouvernement 
impérial,  et  H en  désirait  vitement  la  chute.  Il  eut , è 
cet  égard,  la  satiafaelion  de  voir  scs  vtpux  exaucé; 
maia  il  n'an  jouit  paa  longlcnips , car  il  mourut  peu  de 
jnura  aprea  ce  grand  événement . le  a è avril  i9t4.  Il 
était  alors  Igé  de  soixaiite-qiialorxc  ans.  Une  dépii- 
laliocs  da  l'iuslilut  aaaisia  è aea  funérailles.  Ce  fut 

II.  Monge  a qui  fut  chargé  de  faire  sou  éloge.  Cette 
técbe  oAcieile  qui,  en  tout  tempa,  eût  été  tria 
dilBcik  i remplir  pour  un  acadâmirieti . le  devenait 
bien  davantage  encore  dans  les  circonstances  pré- 
sentes; ausM  l'ôratMir  se  boma-t-il  i vanter  lea  qua- 
lités morales  du  défunt  et  scs  vertus  privées  s sous  co 
rapport  il  n’y  avait  que  du  bien  i en  dire.  Les  adver- 
saires les  plus  violents  de  cet  écrivain  n’otst  pu  lui  re- 
fuser du  talent  et  da  la  chaleur.  Mercier  avait  prolbn* 
dément  setiti  son  siècle  . et  souient  il  co  a exprimé  les 
idées  cl  les  aeotiments  avee  un  rare  bonbenr.  Il  parait 
convenu  aujourd'hui , même  parmi  les  éerivaîna  qui  ae 
aoot  dédMrés  sca  drfrnacurs  , que  l'on  doit  adopter  Moa 
réserve  toutes  les  critiques  dont  sa  carrière  liiiéraire, 
proprcmcDt  dite , a été  robjet  : ai  l'on  veut  parier  de  sea 
ouvrages  en  ce  genre  . k ta  bonne  heurt;  mais  , si  l'on 
entend  comprendre  dans  celle  proscription  las  opinions 
dont  ils  ont  été  lo  conséquence , ce  jugement  ne  nous 
paraît  point  équitable  . car  cea  opinions  ue  sont  autres 
apres  tout,  sous  la  rapport  la  plus  important,  que 
celles  que  professe  aujouidliui  une  branche  distinguée 
de  notre  lillérature,  la  roruantisnie , qui  paraît  étra 
parvenu  eofin  i lea  légitimer  aux  yeux  d’une  psriie 
nombreuse  du  public.  Antre  chose  est  d’iodiqucr  aux 
esprits  des  rotiles  nouvelles  , autre  chose  est  de  1rs  par- 
courir avec  succès.  C’mi  à défaut  d'avoir  fsil  celte  dis- 
tinction dans  la  vleliUcraîre  de  Mercier  que  l*bn  a été 
iiijiMle  à son  égard.  C'est  uu  Inri  quII  est  temps  ctifin 
de  réparer,  et  l'on  doit  c^érer  qu’un  jour  queli^ue 
éenvai»  romantique  fers  cette  réparation  è sa  mémoire 
d'une  manière  piuaaoteniiclla  que  nous  ne  lo  pourrions 
faire  ici.  Ilcraer  a écrit  A f>eu  près  jusqu'à  scs  der- 
niers moments.  Il  coropoMÎI  avec  m plus  grands  faci- 
lite: aussi  a-l<il  laissé  uti  nombre  prodigieux  d’ouvrages. 
On  eo  trouvera  la  Itsiv  complète  dam  taaSUela»  liliéraitoa 
de  nescsaarl , cl  dans  la  Fraace  filidciHri  de  M.  Erseh.  K 
la  fin  du  3*  vol.  de  1 an  sA4o , édilîan  de  1795 , Mercier 
donne  lui  même  la  liste  de  tout  re  quII  a écrit  juaqu'à 
cette  époque , sous  les  titres  suivants  t Aornoas  , Pâli- 
t*^v«  , ZlisfcwV*  , Marala  , ou  CHurr*$  pkihi$i>pki^aa$  ^ 
Liitéfatura^  Barrroa  . Ptkcai  Awiurtfues,  üromas.  Ce* 
méHU$  y Piaria»  , Palémi^ua  , Jauntaus  « Ditcvan  aea- 
èém/f  ues , Dialagar» , Poé»ia$  si  TraHactia»».  De  tant 
d’ouvrvkgcB , nous  citerons  Ica  principaux  t 1*  riéaaima 
soavage,  1767,  Amsterdam , tn-8* t Neufcbétel,  1767  , 
même  formai:  traduit  en  allemaiid  et  en  liollau^ts. 
L'auteur  s prrietidu  qu'Alalx  était  imité  de  ee  roman, 
a*  St‘mg«$  al  risieas  pAifvscipéjf««j  , Taris  , 1768,  iii  is; 
iioinelle  édition  augnscotéa,  P;iris,  1789,  s vol.  in-i8; 
3*  FAn  ts4o,  Anutcrdaïu.  1770,  iii8*:  deuxième 
édition  augmeiMée,  1766  , 3 vcl.  in  8*;  troisième  édi- 
tion, an  vti . é vol.  iii-8*;  4*  Bhga$  al  Hiêfpurê  p4i/*ao- 
phiauat , Amsterdam,  1776,  in-8*;  é*  TAélIre,  Ams- 
terdam , 1778—84  % Amsterdam,  4 vol.  in  8*  , ligures. 
t>ttr  édition  dea  outres  dramatiques  de  Mercier,  la 
plus  complète  qui  existe  , ne  lea  conlicnl  pourtant  paa 
toutes.  Scs  ouvrages  les  plus  connus  en  ce  genre  , sotil  ; 
Jfansval,  ou  la  Barmauall  frattçaiê  , la  Déaarltur , A'ala- 
lia  , OliuH»  ai  Sapkfoaie  , l'fndigaat , la  Uaiêoa  H»  Mo- 
lière , rilahiîant  da  la  Guadalaupe  , la  krvualta  du  Pinal- 
grier,  Jaaa  /Ivnauysr , éad^ua  da  Liliaux , «ir.  Ces  pièces, 
dans  lesquelle»  se  trouvent  des  sîlualions  intéressantes., 
ue  sont  plus  reprévcDifcs,  au  moius  sur  les  ibéfttres  de 
Paris.  Quelques  sujets  bisloriqucs  que  l'auteur  a ntissiir 
la  scène . tria  que  Ckitderie  % /.ou/a  AJ  <1  Pkitippa  II, 

sont  égaienieol  oubliés.  6*  Tuhiaau  da  Paria,  Auister- 
dam , 178s — 88,  ix  vot.  ia-8*,  plus  1 vol.  de  fig.,Yirr- 
dun.  1788:  7*  ilon  kvnual  da  nuit,  Neufchétel,  1788, 
4vol.  in  8*.Cet  ouvrage  rat  priiicipalemeal  dirigé  contre 
la  liitératon-  ancleuue  et  eoutni  Ira  éerivainsfrançaisdu 
17*  siècle.  8*  Perfraifs  dat  roia  da  Fraaea , Ncofcbatcl , 
1785 , 4 'ol-  iu-8*.  Cet  ouvrage  a été  reproduit  par  l’au- 
teur, sous  le  titre  de  Uittoira  da  Fraaea,  depuis  Cluaia 
yesfu’au  rkgna  da  loues  IFf,  >8oa,  8 vol.  io-8*  t 
9*  FrogmsRis  da  po/tf/f  m . lé.  , 1^7,  3 vol.  rn-8*  ; 
10*  la  ffeuaaau  Paria , Brunswick  (nrîs) , 1800 , 8 vcJ. 
tii-ta;  it*  ydolagia,  ou  f'sctféa/atrs  Ha  motanauaaaux  à 

1801 , s vol.  in  A*.  L^iulriir,  dans  la  prcCsce  de  col  o«s> 
vrage . rappelle  les  services  qu’il  a rendus  à la  pbilos» 
phie  et  aux  IcUics.  Il  engage  le  lecteur  k no  pax  con<  | 

M£R 


fondre  !■  néol0gie  ■v««  le'nnTfv^itir.  « l«  m«  fait  fduître 

• d'élre  uéo<of;u«>,  dil-it  yji:  Tai  e(é  dan*  lou*  niR*  écrtii... 

• veu*  éloulfer  U ract'  des  éiou(r«urf  ( il  ctiietidak 
■ déstf^iicr  par  ce*  mots  lespramniairicn*  de  llnslilutf, 

• Je  me  srr*  pour  cela  des  bras  d'flerculc  : il  ne  faul  plus 

• qu’enJever  le  pédant  en  l’air  (l’abbé  H»rellctJ , H le 

« séparer  de  ce  i|isi  fait  sa  force.  • ii*  une  éditioD  de  ki 
traduction  de  /«asa*  par  SrbiMrr,  i8oi«  iii<8^; 

l3*  d*  l'impotmi^liU  du  êjêlimu  «ilrsm'mi^us  de  CuprroJc 
e<d«  iVrviea,  Pari«t  i Bo6«  Mercii-r  aaui^cUié  arec 

Britnrd  rédiliim  de  J. -J.  Roinseau  , publiée  par  le  li- 
braire Foinçof  s-  il  a ajouté  à PHélnîse  , une  lettre  de  sa 
façon  , qa’il  fait  écrire  à U.  de  Volniar  , après  la  mort 
deJulieJ  Au  nombre  des  oiirragr*  que  Mercier  a laissés 
en  Kiuiiusariia>on  eêle  dn  Coure  d»  iitterùturu . en  6 roi. 
in-8^.  Deltale  de  Sales  a donné  une  A'eliVa  raûonarc 
des  ourrafrt  de  cet  auteur,  précédée  d’un  morceau 
inlihiM  dr-  Mercier  foneidèrê  ranune  kummu  a’Elat  : 
«n  tout,  ta io-4*. 

MEftlilKli  ( Clsc UB-Paiaçois-XAriit  } , IHtéraleur, 
naquit  4' Compii-pne , déparienieni  de  j’Oite,  le  i*' 
août  lydA.  A qumre  ans  , il  devint  aecrélaiie  du  cbe- 
ralierde  Jaurourt,  l'un  des  écriraiiis  las  plusdistinpues 
du  i8*  siéHe,  cl  l'iiii  des  eollaborateura  (es  plus  utiles 
de  la  ftraiida  Enerclopèdie.  Le  rlioix  dont  il  fut  l’objet 
dans  cette  rircoustaiice  pouvait  raîre  augurer  favora> 
blemvnt  d«  son  atriiir  dans  les  lettres.  Mercier  en  clict 
avait  du  (afeni  luioret,  de  la  verve  et  une  grande  in 
dépendmtcc  d’esprit;  mois  nialheun-usvinent  les  cir 
roiistanrci  dans  tèsquellet  il  se  trouva  par  la  suila  ne 
bii  jtertuirent  psa  de  mettre  à proKt  ces  heuremesdis- 

{lOMtions.  Le*  noinbr(*«x  écrits  qu'il  a laissé*  peuvent 
tien  en  prôseuItT  le  gurme  è un^ lecteur  attentif,  mais 
li  se  borne , a peu  de  dtosn  près , tout  Je  bien  qu'on 
puisse  en  dire  ^ aucun  d’eux  lie  rénli»a  la  capacité  qu’il  , 
peut  faite  deviner  ebex  l’auteur:  le  cynisme  plat  et 
tlégTvûtant  qiriTèftnesfaiiisla  plupart  decescoinpositiona, 
le  manvaia  goût  et  la  «nedioevité  de  celles  qui  |)euvent 
i^cbappav  à oè  reproebe , le»  ont  depuis  longtemps  relé- 
guées an  dernier  rang  de  la  llUérature. , s'ils  ne  b-s  eut 
pas  méflie  coiiëamnéea  pour  faniuis  à l'oubli.  Après  la 
nort  du  cbevalier  de  /aucourt,  ttercier  avait  ubienu 
io  petit  emploi  dans  les  bureaux  de  1a  marine  ; la  révo- 
lution loi  axant  enlevé  celte  reasouire  .il  se  fit  libraire. 
Icite  profeMiiuii , qui  lui  donnait  U*  moym  de  dt-biier 
ui-méfiH*  M-e  ouvrages,  ne  coutiibu»  pa»  peu  peut-être, 
■Il  i«-  délivrant  de  tout  eoiilrùle.ù  la  fâcheuse  direction 
|uu  prit  son  talent , qui  d'aitleur»  dev  ait  lenrniilriT  un 
Tiieii  déjà  bien  assea  redoutable  dans  lu  nrri'wilé  où 
1 se  trouvait  de  travailler  arec  rapidiic  p*ur  subvenir 
lux  besoiits  dv  sa  faniilte.  L<  s ouvrages  de  Mercier  se 
’ompoBcnt  de  poètnes  , de  romans,  de  roiitei , de  nou- 
eilc*  et  de  beaucoup  d’autrrs  produciitms  qu’il  serait 
ivipossilde  de  désigner  sous  aucune  des  dénomiaatinns 
itlérairescoiiiiues.  .Nouj>  oiteronstes  principaux  : 

'Ml  du  (’aufemne.  17g*  . 4 vul.  m-i6;  s*  let  trois  A'eu- 
>e(frv  . ou  iMiiuin  d'im  ruiflitr  ^ 179*  . iir  18  ; .v*  ilesit/ie 
( GrrMois  , 17g*  , in  iS;  4^  f*s  Feîttrun  du  l'oaruni , 
loeme  rn  prose  potsique  . , tn  i9  ; 4*  Geimd  de 

"uluen,  ou  ('Origine  dAinMerdum  . en  prose. 

i7gd  « in-i*  ; Hittoire  de  JUcrie  .Stuart , 17g*  , a vol. 
n iS  ; tvourelh*  édil. , 18*0 . 1 vol.  in  is  : r«t  ouvrage 
*t  tiiê  tout  entier  de  lu  C'our  Saiuta  du  P.  (laussiu. 

/es  A’a<(*  d'hieer»  I7g4«  tn-ih:  6'^  in  i\ailt  Je  ia 
'ènriergerié^  m- 1 b : 9*  /es  tfelindee  du  prtmtgnpt^ 
797,  3 v<rf.  in- 18:  10®  /«  Sorcière  de  f*eHtetie  .1798, 
n i8  ; li'‘  (et  Pâhniure  , ou  Je  Triomphe  de  l'amrur  ran- 
ftga/,  1799,  iii-18.  Cet  ouvrace , qui  es)  en  vers  .est. 
le  tous  rcNX  du  ménve  auteur,  celui  ou  l’on  trouve  le 
dus  de  goût  rt  de  talent;  c’i-it  aussi  le  plus  estimé, 
s®  l'hlage  du  pet  , diésertaHêa  HUlori^ut  ^ aoutumigue 
t phih$ophîqu«  ^ Paris,  179g  • In  18;  i.S®  Maeuei  du 
ojugtur  à Paru  , 1 8on,  iii-i  8.  •—  On  a aussi  de  lui  plu- 
icor*  traduHnms  : 1^  Traiti  du  l'aiilitJ  de  la  fisguHu- 
ion  dans  le$  plaUirtdu  mariage  el  dans  ia  médecine,  e1r„ 
lu  latin  de  Meibooi.  Paris,  >79X  ou  1798,  iti-i8  :eetie 
lediiclion  a été  réiiiipriaiéc  à nrsançoo.  sous  la  rubri- 
ivie  <le  Londres.  1801.  in-8*:  s®  ('Eloge  du  pou,  de  don 
Iciiijuns  i i*l'FJege  de  la  éeue.  de  M ajoragius  ; 4'^  l'Eioge 
'e  la  paille  . de  Prtkléric  Widebrain;  5*  CEloge  de  la 
■oatte,  de  PirckJiviiiicr.  Paris,  i6on  , io-i8:  6®  l'R- 
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tope  de*  téton* , etc.  : 7®  le  Poeme  du  vendangeur,  de  | 
ritaliefi  de  TuomIIo.  Ou  doit  eii  outre  à Mercier  de  | 
nouveiie*  éditions  Au»  Nugm  de  Nicol.  Boiseboii,  du  i 
Imrina  fine  romeuUtu  . de  bJoè't  ( rel  otrvriige,  lors 
de  son  appsrilinii , avait  été  brûlé  par  ordre  do  par- 
leineot);  du  Forage  au  ri  jaume  de  cogueHeri*.  par 
l’abbé  d’Aubipiar.  et  eiibii  des  Soapht  du  rioitre,  fier 
I Goimnnd  de  la  Touulie,  areo  une  «(itiVn  sur  la  vie  ai 
I le*  écrits  de  l’autrur.  On  trouve  dans  le  loiaeii  delà 
) Pranee  liiluraire , cl  dans  le  supplément  du  même  ou- 
vrage. une  listf  complète  des  otwnigi**  de  Mercier.  (Jet 
auteur  est  mort  k Paris,  vers  la  lia  de  l'année  iSont-ii 
était  alors  i peine  âgé  de  trenl«>*ept  ans.  S«  vie  fut  bono- 
rable;  il  se  trouva  au  nombre  de*  lioinmc*  de  lettres 
auxquels  la  convention  arcorda  de*  srrours.  On  le  dis- 
tingue urdinaireiiievit  de  l'auteur  du  TaHeuu  de  Parie, 
en  ajoutant  à sou  tvoui  celui  de  sa  ville  natale. 

M£R<iY  ( Fassçon  CuatsToeui-Pt.oais«iih  de  |,  md- 
decin  , né  i Pompey.  près  Nam-y,  en  1778.  dvseeml 
de  la  raiiiille  du  même  nom  qui  a fourni  Prauçois  de 
Met-cy  et  Féorioiond  Claude  de  Uercy,  Inu*  lea  deux 
generaux  au  service  de  l’Autriche,  et  de*  plus  dii-tingum 
de  leur  temps.  Il  nianifesto  de  bonne  beuee  son  g><û( 
pour  la  médecine  et  la  littérature  gn-cque,  étudia 
d’abord  dan*  sa  province , et  viot  ensuite  à Paris  suivre 
les  cour*  du  eotlége  de  médecine  el  ceux  du  r.oMége 
de  France  pour  le  grec.  Il  a publié  : 1®  Due  tarminaiiam 
de  /’in/?amaia(ù;M  earterne,  et  de  aon  Irailemeul , diteei- 
/atjori  toauguro/e , Paris.  J 611.  in-6®  etiu-ia;  s*  Ay- 
; nepis  dut  fièvres,  ou  AppUeotioa  de  la  langue  grecque 
I M l’eluJ*  de  la  médvrm*  , ou  Grcnmnctr*  pour  de  jeum» 

, medertita  ytis  veulent  étudier  ilipporraie , 1B06,  iir-8®; 
ô®  Jpkoriëmee  d’Hippeerate  , tri^uils  sur  le  iedte  grec . 
d’après  la  collei*tion  des  mairaserita  6t.  la  Bibliotlièque 
impériale,  avec  une  diHeriatioii  sur  les niaiiusCrils  vl 
les  variantes.  Paris,  i8ti.  iii-tt  ; 4®  PregMosUV  *< 
pran hétigue*  (ffJtpporrofe,  traduits  sur  le  texte  grec, 
d’après  la  collection  des  manuserils  de  la  Bibliotbéque 
impériale  . avec  une  diasertatioM  sur  les  manuscrits  el 
!«•  variantes . Pmis  , i5i3 , ni  f*  ; 6®  PnuiosivVe  â’iiip^-  | 
crotee  de  Cos , traduits  comme  les  précédents  , Paris,  ■ 
i8i6 , in-R®  ; 0®  Epiàéeniee  dtiippocraie , premier  et  irai'  [ 
siéiNs  litre*  de*  Moi»  cl  de*  Jours  rriliçaea , iraduils  > 
comme  les  précédents , Paris . 18*8 , ite8®  : 7®  Ntmaelte 
Iradufiioa  des  epAorismes  d'Hippeerate , coêdérée  sur 
rëùition  grecque  publiée  en  1811  où  l’on  trouve  le* 
variantes  des  manuBcrks  de  la  BUdioibèque  du  roi,  et 
desrommeutaires  spéciaicakent  appHcablesè  l’étude do 
U médecine  pratique  , dite  elitiîqu*  . Paris,  1817,  in-is; 

8®  Trurlés  d’Hippeerate  ; du  Régime  dune  lue  maladies 
oigui'e  , des  Air*,  des  Eaux  et  due  Lieux,  ireduîu  sur  W 
teste  grec,  d'après  U collation  des  maouscrila,  let 
variantes,  et  des  observaliou*  analytique*  aiur  indue- 
trille  (l'Hippocratc  , un  mémoire  sur  la  naissmiee  deaf 
sectes  dnus  le*  divt-r*  âges  de  la  médecine,  une  carlu 
géographique  de  la  Grèce  el  le  portrait  d'BippocrnIe, 
grec  • fraiiqsis , Paris,  1818.  in  11;  9®  Jfsmoire  ifo 
M.  lu  dorteur  de  Merry.  aUacké  à la  fneulld  peur  iu 
reeiiion  dr*  manuterile  grecs  et  la  iraduelion  française 
des  tJKavres  d’Hippocraie,  Paris,  i8ao,  iu  8®  t to®  A'uo 
relie  tradurlha  de*  apkorisme*  d'Hippeerate , et  revn- 
iiiealaires  epcciolemeal  applieaMee  k la  médreine,  dUe 
r/iHrçue  , avet  le  irmité  de*  Muntears  d'Hippeerate  « 
traduit  dn  crée,  Barit,  j8ti , * vol.  iu  it;  11®  Os- 
mande  h Mi»,  les  prafee»aurt  de  lu  fuculls'  de  Pari*  , dm 
rétahlissentenl  (fsuia  râeirc 'd’flippeo'elc,  ersde  par  la 
l»i  du  ïk  ^tmoire  an  iv,  art.  3 , cf  rérlamalian»  d'en' 
reurageamnt  pour  la  eentiauation  da  la  Irodorlùm  frao- 
çaise  et  édittam  grertfue  eamplète  de*  Œuvres  d'Jlippo-  . 
craie,  firieeal  le  rapport  de  ia  faralté  du  i**  feerier  t8i6. 
Par»  . i8si  , in-4*  ; la®  Fiires  jue(i/icaihee  du  iMémesre 
préeevté  à la  ekamkru  de»  député»,  en  1819,  pour  le 
réloblitmmeat  de  la  rkatre  d'Hippoermte , Paria,  i8oi.  ; 
iii-.',®:  i3®  MdnaiiVe  pour  le  rd(aâ/ùteaien/  d’uae  ehmira 
d’Hippifrate  , i8sa,  in-4®t  i4®  7'rsu*/ds  d'Hippoemie, 
de  la  A’oiure  de  l’komme , de  ranriennr  Médertite,  des 
Buut*ura,de  t'drt  médirait  traduits  en  français  et  le- 
texte  CO  rrgard.  revus  et  corrigés  sur  des  OHUiuicrili 
de  la  Ribliotbèque  du  roi  avec  Us  variautes,  lea  oom- 
mentaires  «t  une  table  aiiulytique  , i6sx«  iu  - lax 
i5®  Trailds  d'Jfipperrole , da  Serment,  de  la  Let  da 
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mé4*fim4^  ét$  MaimdUê^  tU»  4r4duiu  «u 

fi«M^ii«rl  ie  te&te«u  rci|(tr<i,  nfi»  «t  enni^éa  aur  Im 
nuMMia«rita4e  la  Bîbltodiéqa^  du  roi  a*ac  ka  variaiuoa, 
laa  roanmeaiiaire»  cl  une  Uble  «t|>ba)MMK|ua . &»■!« 
ia>i«;  a 6*  TraiU»  4*JiU^^rala  , ii»  #r4/«^ict . d«  la 
déf^mrt  4u  wnéàetiin . iradutia  «n  françaia  al  le  ictie  «« 
rtfarJ . rcfua  cl  corriiti^  aur  laa  manuaonU  d«  1a 
BiÙiotlaàque  du  rot,  a««c  l'tiaalyac  d«  «ea  iraHm,  i Aa4. 
io-ia  i ■?*  If^tmoira  au  rvt  94/aÜf  à uo«  rboira  vaeoalc 
au  od/^a  4ê  Prame* , Paria , a&j6  , îai4*. 

MKAtlN  (Jits  BaaaAa»! . o«  la  aftarptembre  t^ai* 
i LcicUaicll  ( oatilon  de  Bâk  )»  lit  aca  éUMlaa  «i.Maa  relie 
tiUr.  N’éUni  dcaitnA  d'abord  par  aca  paretiU  .à  aoeoua 
profraaioo  particulière,  il  aiMa  ka  aataurca  pour 
ellee-méniea  • al  aurtil  bianidi  du  earoia  dopeaati^uc  ( 
doua  lequel  l'u«tirrraUé  de  mu  papa  ac  nttaCrruiatt 
eiK:«re  pour  a'atlirlu'r  in»oaaiblaMaiit  aut  queatioiiK 
naOiapb.Tuqura  ot  pbjraiolcciquoa.  Apràa  avoir  damoudé 
quatre  foi#  et  en  aoin  uua  obairc  lU  ptofoiaaur  • il  <-Ada 
aui  déatra  ^ue  ca  aontra-tempa  inauirait  acdbi  4 «a 
famille,  atiiauhit  atac  dminnion  ora  aaauaena  pour 
entrer  dana  aa  carrière  ae>  léM«atiqua«  Mrbtré  le  eue 
oéa  avee  lequel  il  prêcha  roauita,  l'aalirtté  da  a’>n  tra- 
prit  al  l'eteiidue  de  aoa  faruUéa  la  ratuouàrvMlaus  «oieu 
rea . auriout  aprèa  qu'un  loup  aaiour  4 Lauianne  lui 
eût  rendu  Cimiliérc  la  laugue  fraiKoiae.  li  fut  quelque 
tempa  iitalilutcur  chez  un  tka.  êcheaiiia  d'AnulerdMn. 
En  1740,  il  oblini , lana  doute  4 la  racommaiidation 
de  Boniouilli,  outra  unaptuiaioa  modique,  une  place 
à racadcuiie  de  Berlin . doui  le  préatdrui  ^tait  akra 
Haupertui»,  àqui  UérUo  daiKU  plu*  lard  daa  preuvoa 
,de  reconuaifMMce.  La  jupéri>mte  iiigènicufa  aaec  la- 
ituaira  ilia  défandii  contn*  laa  atlaqooa  pedaolaa |ura 
et  contre  lea  peraotinaiitca  de  Etaoig,  aurait  fait  plue 
d'impr«eaioii,ai  Voltaira  n'avait  pasatiaebA  prea<|ue  aua< 
aitôt  un  ridicule  indélébile  an  unm  de  Uauperluia.  Mran* 
moinaKtntip  irayattl  pu  produira  tma  Ultra  de  I«eibuiu. 
d'aprèa  laqueUt  il  voulait  reveodiquer  ett  favenr  de  eel 
homme  illuitre  la  fameui  principe  delà  mnindra  ac- 
lion  , catic  diqmUi  ne  fil  honneur  qu'au  aeul  Uérian  « 
qui  ae  file  pour  louioura  daua  aa  patrie  adopiUo.  Eu 
qualité  de  manihra  de  U eUeae  de  philoaapbie  apéon- 
lative,  il  inacra  dana  la  racitoil  da  l'aradémic  de  Berlin 
pliiaiaura  qitrnioiree  qui . en  montrant  la  faibUoie  dca 
nùomea  de  Woir,eoatr>buarcitt  beaucoup  4 fiiirr  cetMr 
l>jipouemctit  d'une  partie  da  l’Allamainta  pour  celle 
théorie  un  peu  «u||(aire.  Apréadiver*  auUea  niémoiroa 
aur  d'importanie*  qucatioti»  moralct  et  méuph>aique* , 
il  examina . dam  ifix  Cragmeuia  rejpirdea  eunimc 
dra  cbefa  d'autre  d'ordre . da  clarté  et  d'impartialité  , 
le  problème  de  Malvuaux  aur  la  ptuératiop  dm  idéea, 
ri  laa  pnnripca  dea  Condillae  ou.  doa  Bonnet  4 rot  épard. 
Ibuia  loua  rea  érrita , Merian  auivail  U mrtboda  an^jli* 
que  «1a  aruie  4 aa*  jreui  qui  pût  conduira  au  but.  r'nat- 
à-dire  à une  aorte  de  ibèac  première  , qui  autrenieni  ne 
aeraii  qu’un  aperçu  banii  . pcutéire  , maia  dénué  da 
toute  preuve,  il  avait  étodié  alleiitivemaiit.  aana  eu 
être  trea  aalUfaU,  Ina  principe#  d'ArUtoie  et  de  Ptaion, 
de  X«ocke  et  de  Lcibniia  , aur  l'oripme  dea  idiet  t mata 
plua  content  dea  prndenlra  iucerUliidca  de  II  urne , il  en 
traduisit  lea  Eaaaia.  Lertque  ira  profonde*  recberchea 
de  ùtiii  parUpértitl  loua  lea  capriu,  Héruni  «ummen-  I 
Cêil  è s'occuper  inoiu*  de  aea  hipolbèaea  pénérolm  ; 
il  étaii  deveiui  directeur  de  la  rloaee  dea  Bctlea  lel> 
trea  4 Berlin,  et  il  avait  diiâ  publie  aur  la*  phrno- 
mêiira  *on  dernier  écrit  purvuicnl  pbiloanpbûjue,  où 
l'on  admire  4 -la -foi*  la  force  de  1a  dialectique  et 
i'elégaiice  de  U diction.  11  comprit  que  le  nouveau 
s,v*tèinc , bien  que  plu*  imputant , pasacrait  un  jour 
comme  eetur  de  Wolf,  et  que  d'ailleurs  il  ii'éiait  pu 
dana  la  uaïunt  de  l'caprit  buuuiin  de  ae  laiaaer  eircoua> 
crire  d'uue  manierr  durable  , excepté  cbet  lea  Rénéra* 
liouaoù  il  n'aurailpu  éU  vivomniiletereé.  Un  parallèle 
curieux  cl  opintuel  deadralinêe*  de  U duetrine  de  WoUT 
et  de  celle  de  tLaut , lit  un  peu  vieillie  celle  dernière , 
Hériin  exccliail  dans  es  genre  de  polémique,  oà  la 
plaisanterie  m mêle  aaii*  diacordanot  avec  lea  réfiexioua 
Impluagratrs.  Ü«n**ou  traite  de  l'iullueiiccdM  ariencea 
aur  U poésie,  il  a eu  pour  ul4ct  de  combattre  la 
I naazioia  anti-poétique  qua  Ita  panaèu duaaent  prévaloir 
I aur  (a  Ibriiie , et  d'eublir  qua  lea  aeicoora  ne  pouvant 
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guère  fonmir  que  de*  vofeta  ingraia , ed  ordre  dldéea 
avul  nui  mènat  au  talent  dea  vrsia  poèt— . Ce  travail 
l'a  conduit  4 axaminrrei  lloraéve  oooipoaa  lea  ponoiea 
q«ii  lui  OCM  fait  un  ai  grand  nom.  Un  publietale  oélèbee 
viaul  de  M déclarer,  dan*  *on  livre  aor  la  religion , pour 
la  négative,  do  moin«  relativement  4 l'une  dea  drux 
épopéu.  kléréaat  prit  la  peine  de  leaduvee  k poënaa  de 
r.laMÜen  «ar  reulêvement  de  Proaerpine.  Tout  eai  ren 
dant  juatiee  4 cette  vetaion  rorrecle  . on  peut  dire  qn'il 
avait  fait  auparavant  un  choix  prêferalue.  en  eoiiaa- 
eraul  aa«  |vi«im  à l'arodioraiion  de  l'ouvrage  de  Lam- 
bert, aur  1e  du  monde.  Le*  idée*  de  Lambert 

êlaieni  neuve*  et  grande*,  mai*  il  fallait  ni  rretifter 
i'nrdoiHiauee.  «i  k*  dégager  de  efTiain*  détail*  irieoti* 
I llqum  : Uérian  le  fit  avec  un  benheur  digne  de  ce  ma- 
gnifique aperçu  du  plan  du  monde.  Trompé*  pur  l'aiia* 
logia  dea  titres,  quelqtaev  liomme*  de  lelires  otisai  peu 
instruits  que  peu  iodieieuv , lui  attribuèrent  alors  le 
5^strae  ée  fa  eelore , aur  l'auteur  duquel  on  e*t  peu 
d'aerord  même  aujourd'hui  , mai*  qu’en  a eu  tort  do 
traiter  de  roMérabk  pmdurtiou  dan»  une  Biegraphie. 
San*  doute  l'auteur  dtffUv  de  eoirop  famatix  5ratés»«  de 
fa  Mfara  rkiaennait  aver  peu  de  profondeur,  avais  il  ett 
de*  livre*  oonatammeni  vante*  dont  lea  défauit  sont 
presque  au«i  grand»,  et  le*  rakcHioementa  plua  faible* 
eneore.  Quant  4 Mêrion,  non*aei4«meiit  il  éerivatt  avec 
beatiroup  de  di*eerneroeni  , de  fiiiesae  et  même  de  cha- 
leur; mm»,  malgré  *on  peu  de  godl  pour  le  monde, 
ann  éloigncmcni  pour  toute  hilrigue , et  *on  ton  nn  peu 
bru*qia«  , il  avait  aMez  d'agréuMiii  dao*  la  converfsltei» 
nour  plaire  4 Prédérèa  11  , habitué  4 «elle  do  Voltaire. 
Sinm'iM  directeur  dea  élude*,  an  177a,  Mérian  aima 
jiiaqu'à  U fin  de  «es  jourt  4 *e  voir  entouré  d'enfania 
ehannéa  rux-méme*  de  «a  bonté.  Il  ne  fut  le  aeeréiaire 
perpétuel  d«  l’ac.idémia  de  Berlin  qu'aprèa  la  mort  de 
rormey.  (ie  potte  demandait  une  activité  qui  ne  cou- 
venait  guère  slor*  4 1 ége  de  llérian.  «nalgré  ai  forte 
eoinplriion  ; eependoni  on  n’aperçul  dana  ses  éloge*  ara* 
demiques  aucune  trace  d’airaiblietement.  Il  savait  même 
varier  ira  Lirme*  dra  onmplîmeuia  smiueb  , et  rajeunir 
avee  grâce  ces  enjeu  reboliu*.  On  lut  trouvait  autant 
d'oeigiitolilè  dans  l'écrit  que  dan*  le  caractère;  maia 
loin  d’alkr  iuvqu'à  la  bizarreha  , ou  de  le  jeter  dans 
quelque  Iravora,  eUeae  cnneilta  toujour*  en  lui  aver  k 
g.jûi  Qomnie  érrivain  . ei  avec  la  eonduiie  la  plut  eeti* 
mailla  cummeHU,  comme  frere.  oomme  man.  Modéré 
dan«at*  de»ira  quant  4 la  forlime,  et  plein  d'iiuHlTè' 
rrnee  pour  tmii  *ucoè*  étranger  a la  carrière  qua  Mau- 
pertuia  iui  avait  ouverte,  il  vécut  dans  un  calme  io- 
nonnu  dea  ama*  lmp  ardentes  dont  les  écart*  ne  aont 
vanlèa-que  par  ceux  qui  oui  auaai  moins  de  génie  que 
de  passion.  Les  principes  morauv  ei  religieuv  avaient 
aeul*  pour  ce  savant  une  importance  réelle  , et , plus  il 
avançait  eu  ége,  plus  il  paraiasait  ne  considérer  le* 
autre*. tbéoriea  phdoaophtqne*  que  comme  un  axerciee 
de  l'oaprit.  L«  irible  soin  qu'il  prenait  pour  faire  ac- 
cuaiUir  la  résullei  «k  ata  propres  recbercliet  ne  poavaii 
altérer  la  p*iz  dana  laquelle  il  mettait  son  honhrur.  Sa 
mort  na  fut  pa*  nioin*  douce  t ila'èteignlt  pai*iblcmcnt 
le  is  février  i$07.  Entre  Ira  nombreux  moreasuv  aea« 
démiques  qu'on  lui  doit . nn  a remarqué,  indépendam* 
maMdneeux  dont  il  a déjà  été  fait  mention  : kalroia 

premier*  qu'il  ail  eompou'-* , savoir  ; dé  t’Appércéptiod 
à*  »a  pryprê  éxiâUmr*;  dé  t*épp*re»ptiuH  d$%  idées,  on 
dé  ié*r  éxuléMé  dans  f 'eiea  ; da  f *Arii*n,  dt  la  Puiêêamc» 
et  de  fa  fiéerté.'  cas  mémoires  avaient  pour  objet  prin- 
cipal de  combattra  la  pb>(o*aphie  d*  L«ibnitx:  t*  on 
Patalléié  dé  relta  oiésia  a4ikeap4<«  «I  d*  rafk  dé  Kami . 
publié  en  179?  ; S*  f*Et*f«  d*  Potméj.  La  tradoeliori 
hêéaii  êmr  rééténdémtnt  Uumaia^  dé  I).  Ilumo.avec 
dra  oolM  et  une  préface  da  Forme; . a paru  en  )7SS . 
Amvterdam , a vol.  în*ia  ; fa  Sy$t$mé  du  moadé , d’après 
Lambert , a été  imprimé  à Bouillon , en  1 770.  pni*  , en 
1744 « 4 Pari»,  in-8*.  Un  éloge  historique  de  Mérian, 
qui  est  en  même  lemp*  une  notice  eiacie  *ur  k carac- 
tère et  Ira  écrits  de  ce  philosophe,  a été  lu  par  Anrillon. 
4 i'aoadéiDtc  de  Berlin,  en  janvier  1810. 

MERIA.N  FALkAtUl  ( Axnak-Aootaaa , baron  <k  1 . 
conaeilkr-d'êtat  acUæl  de  l'empire  de  Knaeie.  est  né  4 
Kàle  , **0  1T.7Z  , «Tniie  des  premiérea  famille*  de  la 
Siiiaac  • et  oont  pktvirurs  des  membre*  occupent  un 
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r«Df  diftlio{(ui  dan>  la  république  det  lettraa.  Soo  péra 
était  landammaim  de  la  raiifèdéraüon  belvétique*  et  fut 
déporté  en  France , en  179S , comme  un  drt  plut  aélét 
adveraairea  delà  réfoluUoti.  Le  filu  alla  en  AupMerre 
chez  aoa  oncle  maternel , et  ae  raiid'i  de  la  à Vienne  eà 
la  protection  du  célèbre  ieao  Muller  et  celle  du  baron 
de  Daiaer  lui  procurèrent  bienlûl  dea  amis  inOuenU 
dana  U -ebane'‘llerte  de  l'éiaL  Bn  1801 . Il  fut  allacfaè 
au  baron  de  BOgel  eu  qualité  de  aecrélaire  de  légaiion, 
cl  raccompagna  au  eougrèa  de  natiaboniie.  Il  était, 
«D  iSoi,  é Nuremberg,  en  qualité  de  chargé  d'aiïairea 
pour  le  cercle  de  Franeonia.  Sea  relaiiona  avec  lea 
hommea  lea  plui  oppoaéa  au  aourel  ordre  de  eboaea 
établi  en  Allemagne  a^anl  «té  connu  à Paria,  le  ml- 
niatre.  11.  de  Cliampigu.f,  adreaaa  une  circulaire  a | 
toulea  lea  conra  de  ta  eonCédéralion  du  Rhin  , portant  | 
dèfeitae  de  u’admetlre  U.  de  Mèrian  dana  aucune  ' 
miiMOO  diplomatique.  C’eat  pourquoi  n'ayaul  pn  ae  j 
rendre  à t'.ariMrulie,  où  il  arait  été  nommé  chargé  d'af- 
fairea  pour  l’Autrirbe  . il  dut  reater  à Vienne  et  alleu-  I 
dre  riaaue  dca  èrénemenis.  Il  y véeui  pendant  lea  an<  ' 
néea  1807  et  i8o8,  livré  à l'étude  dva  aeiencea,  et  I 
aurtoni  dea  liUératurea  grecque  et  latine.  Son  érudition 
lui  avait  acqula  de  la  célébrité  en  Angleterre  , où  ' 
plua  d’une  foia  il  avait  été  ron«>uUé  pour  dea  édilioni  I 
claaaiquea.  Lora  dMévénemeniade  1809,  M.  de  Mérian  I 
fut  placé  préi  de  rinteudant-géuéral  de  l'armée , le  I 
cofiile  Frédéric  Siadion.  Aprèa  1a  pa>x,  il  reata  quelque  | 
tempai  Prague,  et  accompagna  eniuile , è Dreade  , le  i 

firiucc  Paul  d'Eatqrfaas/,  en  qualité  de  oon«eiller  de 
égatiuii.  I.oraqu'cH  i8ta,  l'Aulricfae  elle  Pruaaea'al-  I 
lièrent  avec  Napoléon  contre  la  Ruuie.  il  entra  au  | 
arrvice  de  rett#  dernière  comme  conaeiller  d’état  au  1 
départruient  dea  relatiooa  ertérieurea.  Il  Tut  enauile  I 
attaché  i l'admioialralion  de  la  Saxe  , dirigée  par  le 
prince  Repnin , aon*  le  mloiatére  du  baron  de  Steiu. 
i)epuit  lora  il  a (onjoura  été  employé  aoit  aux  quartiera*  | 
généraux . aoit  comme  commiiaaire  de  l'empereur  de  . 
RuMiie  é Paria , où  il  eal  encore  auiourd'liui.  | 

MERILIIOU  ( Joatrn),  aro<;at.  ancien  magistrat  de  1 
la  cour  royale  de  Paria,  naquit  à Montignac,  départe* 
rorol  de  la  Dordogue,  le  iS  octobre  1788.  Aprèaavoîr  < 
fait  sea  premièrea  étudm  dana  la  maison  paternelle  et 
é l'éoole  centrale  de  la  Dordogne , il  fui  deatiuè  par  sa 
famille  i suivre  1a  carrière  du  barreau.  11  8t  scs  cours 
de  droit , et  fui  re<u  avocat  i l’école  de  droit  de  Paria , 
le  ao  jauvier  1810.  On  de  ses  proebea  parents  , alors 
procureur  impérial  près  le  tribunal  de  la  Seine,  lui 
faeilita  l’entrée  de  U magialrulure.  Il  plaida  d'abord 

Judquea  eauaea,  et  ac  fit  remaniuer,  en  1 S 1 1 . en  défen- 
aui  à la-eourd'aMiSca  une  femme  aoeiMaéa  d'avoir  fait 
aaaaminer  aou  mari  par  son  amant.  Le  diacoura  de 
M.  MériUmu  fut  jogé  digne  d’dirc  inséré  dau*  le  recueil 
dot  oauaea  célébrée.  En  i8ia,  Ü fut  nommé  par  l'empe* 
reur,  eonaeiller'audiieur  à la  cour  impériale,  après  avoir 
été  préaenlé  trois  foib  comme  candidat  par  cette  conr. 
La  ooroioatiofi  de  M . Iférilhou  eut  lieu  en  même  temps 
que  celle  de  MM.  de  Valianiéull , Delavau  et  de  Broë. 
Destmè  au  mintstère  publie , il  un  remplit  fréquem. 
ment  l«a  Coaettoos  tant  au  civil  qu'au  criminel.  A la 
première  rwtaur^Üon . il  fut  du  nombre  des  uagia* 
traie  qui  e'efforcèraat  de  paralyser  les  tentatives  de  réac* 
tlon de eetle époque.  Il  siégeait  a l’unt  deecbambreaert* 
mineilca,  toie  du  procès  intenté  é Camut,  i roveaaioo 
de  ami  célébré  Uémoir*  aa  rei,  où  il  dénonçait  au  prinee 
et  è la  Fraiser  lea  premiers  elToria  de  la  faction  contre- 
révolutionnaire.  Au  mois  d'oetnbre  cSié.lcacbambrea 
crifuioellee  de  la  cour,  réunies  aoue  la  présidence  de 
M.  Gilbert  des  Voisina , déclarèrent  qu’il  n'y  «raoit  L'ao 
ù suivra  rootre  (^mot  IC.  Mérilbou  était  rapporteur 
du  procès.  Pendant  lea  ceiit-jours,  il  fut  nouiiué  aub> 
stitttt  du  procureur -général,  et  comme  le  plus  an- 
cien dea  couaeillera  auditeurs,  il  fut  appelé  e porter 
la  parole  é la  rour  d'oMwea.  Il  asalt  alors  viug(-slx 
ans.  Au  meund  retoug.  du  mi , et  lora  de  la  réorgani- 
sation de  la  cour  royale , II.  Mérilbou  fut  dépouillé 
de  ses  fonctions.^  que  truie  mois  auparavant,  et  dés 
le  7 juillel.  lo  tour  oiA<uo  de  rentrée  doi  troupes 
étrangères  dans  Paria , il  avait  coaaèei  volontairement. 
Rendu  i la  vie  privée  « il  reprit  place  au  barreau. 
Rétabli  par  ses  cnnfiréres  i aou  premier  rang  sur  le 


tableau.  Use  livra  avee  ardeur,  dés  i8i4,  aux  tra- 
vaux de  sa  première  profeMioo.  Soui  des  prétextee 
I politiques  lea  plus  frivoles,  M.  Mérilbou  eut  le  déaa- 
: gréaient  de  vo>r  mettre  lea  aeenéa  sur  ses  papiers  , et 
I son  père  fut  mis  en  surveitlauee  eemme  suspect.  Lié  de 
I l'amiiié  la  plus  intime  avee  MM.  Comte  rt  Donoyor, 

' rédacteurs  du  C^mMur  ^ il  Rit  appelé  , en  1817  , i 
I les  défendre  devant  les  tribunaux  eorreelionoula  , oit 
I ils  étaient  aecuiéa  d'avoir  provoqué  par  leun  èerila  à 
ta  haine  cl  à la  déaobéimaoce  envers  le  gouvernement 
du  roi.  Ce  procès  Qxa  l'attention  générale,  et  eoaaroenqa 
la  série  de  ces  procès  qui  ont  éelairei  tant  do  questioua 
d'intérêt  politique.  En  1818,  H.  Mérilbou  alla  défendre 
set  emia  Comte  et  Dunoyer  juaqu'en  Bretagne  , où  le 
minisière  voulait  lot  faire  condamuer  pour  avoir  médit 
dea  réoaees.  Ce  proeèa  perdu  à Rennea.  et  gagné  en  cour 
de  ca«aaion  , et  depu<a  abaudouné  par  le  miniatére, 
réveilla  dana  Iw  population  de  Bretagne  un  palriolUme 
cl  une  énergie  qu'on  avait  peu  soupçonnés  {usqu'elors. 

Au  mois  de  septembre  1817  , il  plaida  pour  les  frères 
Duclos . aceuses  d’avoir  fait  partie  de  la  eontpiralion  de 
IVpiMg/a  avirs,  et  qui  furent  acquittés.  Il  s'éleva  contre 
l’usage  dea  agents  provooate  <ra  : « Ainaî , dtaait-.il  à 

■ l'audieoee  de  la  cour  d'aaai  «a  , vous  voyos  que  c'esi 

• à l'aide  de  cea  misérables , couverts  de  cnmea  , ou 

■ notés  d'infamie  , que  parmi  noua  la  police  provoque  , 

* constate  et  punii.ee  qu'oo  appelle  dea  eonspirationa.» 

En  1818.  M.  Mérilbou  défeiiditi  Paria.  MM.  SebelTer, 
auteur  de  l’Etat  de  Sa  Hbarté en  Freare;  Briasot,  auteu  r 
du  Rapport  dea  éaaaia , et  Ferct  , auteur  de  fBamma 
^rU.  Ces  écrivains  étaient  accusés  d*drrits  tiéiliaus. 
Dana  cea  défenses,  M.  Mérilbou  examina  avec  indé- 
pendance lea  queatioiia  les  plus  importantes  de  la  poli- 
tique de  répo(|ae.  S'emparsol  dea  opinions  aUaquècs 
par  le  minialère  publie,  et  les  juatiOant  comme  son 
opinion  personnelle,  il  parcourait  noe  institutions. 
Allés  du  pouvoir  impérial . cl  prouvant  la  néeesaite 
de  lea  raeltrc  en  harmonie  avec  l'eaprit  de  la  t'harte  t 
il  réclamait  de«  adminiatralioiis  départenientalea , des 
élections  libres,  une  législature  pure  de  salariés, 
le  renvoi  des  troupes  suisses  , l’expuhiou  ds  l’amiée 
èirattgère  , le  rappel  des  bannis, etc.  On  la  vit,  en  i8to, 
dana  la  cause  de  la  Bièl/sfbèfos  éialAfiças,  défeudre 
la  liberté  dea  discuvatoos  religieuses.  A celte  époque  le 
loi  du  s6  mars  i8ao.  ayant  permis  aux  ministrea  d'ar- 
rêter et  de  détenir  le  eitoyen  sans  iugement,  il  forma 
une  aouarription  appelée  la  touteriptioa  ttofionafe  pour 
donner  dos  secours  aux  vietimea  de  eetle  loi.  M.  Mé- 
ribou  fut  nommé  membre  de  l’adminial  ration  avee 
MM  Lafitte  , Cesimir  Perrier,  Lafayelte,  d’Argctiaoo  , 
R.éralry,  Gévjudsn  , Odillon  Barrot,  Etienne  et  le  gé- 
néral Pajol.  M.  Mérilbou,  accusé  avec  sea  collègues 
Etienne,  Odilon  Barrot  et  Pajol  d’avoir  provoqué  é la 
haine  du  gouvernement  du  roi  , fut  acquitté  aur  la 
plaidoirie  de  M.  Dupin,  par  arrêt  de  la  eour  d'assises 
du  so  juin  i8to.  M.  MériilMu  a été  l'on  dea  fondateurs 
de  la  toetèiè  des  amis  de  la  liberté  de  la  presse  . et  t 
eonliuué  d'en  fsirs  partie  jusqu'à  la  diaaolution  ( 18^ 
cembre  1819).  A la  fin  de  i9so,  il  fut  appelé  à défen- 
dre , devant  la  cour  d’asaiset  de  Bordeaux , M-  Pujoa , 
rédacteur  de  ta  Trtêaav  de  la  Gironde  qui,  dans  sa 
feuille . avait  repréaenié  la  journée  du  ta  mars  i8t4 
(l’entrée  du  duo  d'Angoulème  à Bordeaux}  eomme  une 
•^oquededéfeile  «tds  lioote.  Il  perdit  d'abord  sa  cause 
i Bordeaux*  mais  rarrét  a^anl  été  cessé  , il  fat  pita 
heureux  devant  la  eour  d'assises  d’Agen  , qui  prononça 
racquiltonient  de  rècrivain  de  la  Girooae.  A !■  eour 
d'assises  de  Paria,  dans  loaseaaioiH  de  novembre  i8ao 
et  janvier  i8ai,il  défendit  et  fit  aequiter  Paut-Anlo!no 
CayoUe , manufacturier,  accusé  d'avoir  été  le  ebef  des 
aUroupemvnts  ds  juin  iSio.  A la  sesaion  d'aotM  l8ts, 
défenseur  de  Roriea  , ebef  delà  eonapiration  des  Carbo- 
nari  de  la  Rochelle  , il  no  put,  malgré  ton  sèle  et  ses 
efforts , détonrner  de  w jeune  aeeusé  l'arrêt  de  mort 
provo<(ué  par  l’orgaiM  de  M.  ravecat-géftértd  Marcbangy. 

A la  même  époque . appelé  par  le  général  Berton.  pnur 
lui  prêter  son  accours  devant  la  eour  d'assbos  de  Poi-- 
liera  , U ne  put  obtenir  du  garde  dea  sceaux  Pey- 
ronnet l'autorisation  nécessaire  pour  se  rendre  aur  lea 
lieux.  Il  aolliatia  vainement  du  président  de  la  cour 
d'aaiisas  la  permÎMion  de  défendre  Berton  eomrao  ami. 
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Jj0  P*  «oulot  p«ft  ararplcr  I*  luUiUiàre  d'un 

•uire  Hfffi»«eur.  If.  Mérilbou  ««MJP  t«in«'iurut  d«  r«ir« 
ca^Mrl'ariél  de  uiurt  prootMicâ  cenire  te  <iu*ii 

P»»  tlé.Vudu.  I«e  3 o«i«l>i'e  i^ts , il  prreefiia  è 
!•  rôtir  dr  rM*»lioti  lr«  rou.veiie  dp  poui  tei  du  |(rnrr«l 
Rrri'Mi . rl  drmeiida  le  pcruMettud  da  prvtidre  è perlîe 
M.  Uâiipiu,  pniTiirQur^geiirrel  de  U cour  rurale  fù  Poi* 
lirra«  et  U.  Pernjtoi.  prmtdeiilde  la  l'ourd'Mtiee».  pour 
ïeue,  ellrrei'ou  ei  fur-eiituc  , eooKfii*  daoi  le  preet-e 
de  Cri  Ion.  Lee  rértsiueliom  dr  11.  UrnUiou  fiinml 
iMH  Mioert.  li  ti'a  pe«  clé  |<lu»  firuiriix  dam  le  prneè*. 
iuleulé  au  CearWrr  Framrmiê,  ài'autUmca  de  ta  rour 
rojr«tr  de  Parit  du  |3  »*••!  f.*e  joiinMil  éiail  ae> 

ru»é  d'élte  aii'Oié  d'un  aouimire  è lu.  p»4x  peWi* 

fw«.  M.  det'euilil  Ir*  dœirtiiM  de  Cawrrier, 

el  aoulinl  que  rr  joumat  a«eil  eu  raHnn.de  louer 
(e  pou«eruei»rnl  def  eorlèt . de  Manier  le«  iiHurrer* 
ÛOH»  fontriKêea  en  U«kpap«ie»  de  a'êieerr.  eoiiiro  la 
jiurrrr  , ei  d'improuver  bauirntml  rcnudeieu  de  Ma* 
nurl  t à l’aedieuce  du  ta  airil , M wgiiaia  bauteoM-ol 
oe  prerm  eomniv  une  lenieiive  de  la  faelion  pour 
étoudTrr  ta  liberté  de  la  preeae  el  lac  dereirn  «eM'gei 
d'une  o|>po«<lioa  libérale.  L’arrêt  de  la  oour  euapendil 
le  C^mrtier  pour  qwînae  inure;  le  minielrre  publie  de* 
mandaii  une  autpeneton  d’un  mota.  Ilrui  plue  tard, 
datift  le  mo<a  de  décembre  i6a5.  il  prit  de  nouveau  la 
defrnee  du  Ceuri  #ar  arcuaé  aver  le  C04iAlituU'^m4t  de  f*a> 
daar««  e'eel  à-dîre  d'avoir  porté,  parune  tueeeMÎou  d'ar* 
tidev . aMtinle  à la  religion  de  l'éiet.  I)au«  fort  éloquent 
plaidover.  M.  Herilbou  eignala  aiufi  la  fartion  îê«ui* 
tique  : V Lefdangera,  ■ dil'il,  en  rrpondanf  ae  réqui 
•itoire  du  miuielèra  publie  » qnî  denveodait  où  étaienl 
les  dangera  donllea  deuv  {ouroanx  prévenus  eiTrayaieni 
la  publie;  t Ira  dangeri , conl  dao*  ma  relM  de 

• arptiliutea,  gmrc  d’oulragev  connu  aeuleoicnt  députa 

• dit  atméra*  et  qui,  répandu  sur  loufev  les  eoadîlinna, 

• n’a  point  craint  d'alteqorr  rie*  nvagiatraU  det  cours 

• sourtraiDe*.  Le*  dangnra  sont , dans  oet  prédiralioas 

• furibondes  dans  losqurlles  un  prêtre  a ové  dire  que  le 

• roi  qui  donna  la  Cbarle  était  damné.  Les  dangers 

• sont  dans  rcs  mandetnents  épiampaux , où  l'o*»  flétrit 
» do  nom  de  roncubinagr  le  mortage  que  nos  lots  ont 

• eonsarré,  et  dans  oea  ronféreocea  ibéolnfiquea  oà 

• l’on  pose  en  que«liofi  ail  est  permis  d'obéir  à cer- 

■ tainea  loi*.  Lea  dangers  aoni  oana  éea  • aggrégatiooa 
» ayalèmaliquea  qui  couvreol  la  surface  du  roy<i«n>e , 
s que  des  mandemeota  èpiseopauv  ont  pebliqoemeni 

• erfaoiacea,  au  vu  et  au  su  du  ministère  aiimrieux  ; 

• roa aggrégationa  qui  ont  leur  trésor,  leur  mot  d'or* 

• dre  . (aura  aaipérieurs , et  qui  ferment  pour  aimi  dire 

• un  étal  daua  J'ètal,  une  aoriélé  particulière  dans  la 
» société  civile.  Les  dangers  sont  dan*  le  aubordinalion 

• des  sociélée  pertiruliérea  à la  aoriété  féauitiqtie , 

■ aoriélé  univertflle  qui  n’appertieni  à aucune  naiioA  . 

• qni  n'est  Hier  dans  aucira  lien,  mais  qui  est  pré- 

• tente  perioat  où  il  r e do  pouvoir  el  des  riobe«ea 
a 4 arquértr.  Les  dangers  sont  dans  ee*  enaeî^psementa 
« enarrhiqurt  de  oet  doeteora  dont  lea  rtabbs^ementa 
B envabi*aent  rbaqne  four  quelquaa-unea  drsdépooillea 

■ de  ronteeraiié  royale;  de  oea  docleuie  , dont  la  pré* 

• aeore  parmi  noua  est  un  outrage  pour  lea  lois  qui  lea 
a ont  auléa . et  pour  lea  eendréa  de  nos  rois  , dont  ils 
a ont  préparé  on  jusitlié  l'aoiaatinat.  a La  cour  royale 
prononça  racquitlenwiit  det  deux  îoarnanx.  En  18x7  ^ 
le  Ceerrirr  ayant  eneore  été  aeeuvé  d’avoir  olfenaé  la 
l>eraonne  du  roi,  et  d’avoir  excité  i la  haine  et  au  méprt* 
du  gonsemrroeal,  par  pluaieura  écrits , dont  11.  ICéretry 
ae  déetera  rantenr,  U.  Mérilliou  prit,  pour  la  troisiénae 
fois,  la  défeiiae  dti  Cearricr,  qui  fut  acquitté,  tant  en  po- 
lice eoereetionnelie , qn'en  appel.  Il  a publié  : 1*  Fiai* 

prmûmc^  peurlf.  Ciarfu  Schtfftr,  oatrur  de  /'eu- 
craga  utiUulé  t de  l’Biat  de  la  liberté  en  Franee . ato  . 
i8i8>in«8*;  a*P/sidey«r  prenonré  par  M.  IfrrfAea,  les  tl 
•I  et  ovni  i6vS,  pour  U joumaWe  ('ourrierfranqaia,  i8a3, 
Sn<8*:  S*  P/eidi^sr  aroMenrè pour  ta  Ce«rr/sr,  é l'aadianra 
ém  ta  rour  rvyo/e.  ta  a8  aoerméra  i8ti,  t8sS,  în-8*; 
4*  JVafira  sur  Jfiroéaau.entètedes  œorreadeHirabrau, 
i8t5— i8x6  , P vol.  in>8*.  II  a irevaîUé  ou  Journal  géné- 
ral 4ê  légi$fatioa  at  ét  juriâprudanra. 

MERLE  (lecnmte  Piiaax-UoeFm-yiCToa) , lieute- 
nant général  dinfanterie  , né  à Mortireuil-aur-Mer,  le 


ad  août  1768,  cMira  très  jeune  au  service.  Nomnvé 
géuéral  de  brigade  i la  Cn  de  17^4  , il  fut  employé  en 
cette  qealité,  à l'amire  d’Espagne  . sous  Ica  unirra  du 
général  Uencry.  et  se  distingua  daiM  lea  alTairra  dra  5 
el  6 octobre,  fut  pfmrvu  d'un  cooimandenM-nl  dans 
llnlérieur,  el  servit,  i Ait.  aona  le  géiriral  Willoi. 
Arrêté,  m 1798  . pour  n'asotr  pas  excrulé  des  ordres 
qui  Ini  roioigiiaient  de  fiiaillFr  dra  Vendéens  qu'il 
avetl  faits  priannnirra  su  ebéleau  de  Saint  Menin  eu 
Anjou,  il  fui  traduit  à mie  eominUsioii  militairr  acaiite 
à Mararille;  «ait  il  (nt  hnnorablenient  aequitié.  .Ayant 
repris  du  arrvire  tous  Ira  cenault , il  passa  au  conimaii- 
denvetil  de  Turin.  Eni|»luyé  . en  iAq4.  è la  grande  ar- 
inée  d'Allemagne,  il  snsigiisla  à la  bataille  d'AustrrIiix, 
r|  mérita  le  grade  de  générai  dr  div'iainii.  1l  retourna  en 
B»|iagi»e  en  1808,  el  prit  Vsitadodid  après  une  arlion 
1res  meurtrière  . se  porta  eiiMiilesur  Saint>4i>drr.  con- 
tribua, le  i4  août,  au  snceès  du  combat  de  Uedina- 
del  Rio  Suo,  al  fut  nommé  grand  ofic'er  de  U lègiou 
d’honneur.  M perdit  trois  ebevaux  qui  fumil  tués  sous 
lui  dans  rea  difTéreniea  snalres.  Le  i5  {envier  1809,1! 
rbaasa , renioinleiurnt  avec  le  gcivéral  llonrey.  dra 
tiaulenra  de  ViUsboa,  les  Anglais,  qui  *>ii  étaient 
einparéa  après  leur  débarquement  à la  Coro«ne.  l.e 
5 juillet  }8io.  eliergé  par  le  général  Reynier  d’une 
exfiédition  dans  Ira  raontagnea  do  Xéréa  rti  Evtrauia- 
dore  , il  battit  bnii  mille  hommes  de  tioovcaui  renforfa 
de  l’aveui  gerdt  espagnole,  el  loa  dispersa  tmalnneni. 
Il  eut , en  Portugal,  un  bras  fracataé  par  iin  rnup  de 
rattou  é milmlllè  i l'alTalra  de  Buaaro,  et  recul  une 
bleaaure  grave  à Oporlo.  Employé,  en  i8«t,  dans 
rcx|ridition  de  Riraue  , à l'armée  qui  marcha  sur  la 
Tlenna  , i la  lèle  des  Suia«ra  et  des  (iroaira  il  re 
poussa  te  général  m«se  WiUgen*trin , qnll  battit  de 
noiivrau  complètement  lora  de  ta  retraite  de  l'arniée 
rraoqâ'ae.  quoiqnll  fOl  bieti  nirériturm  nombre.  Ré- 
duit par  lcac*cco*iataneQf  i abandonner  Polotsk  . quil 
avait  été  ebargé  de  protéger,  il  emmena  a*rr  lui  le 
bagage  et  plus  de  ccot  qoaretilc  pièce*  d'artillerie  en 
préeenee  de  force*  supérieures  el  malgré  des  attaque* 
si  nombreuse*  jusqu’è  deux  heures  du  matin  , que 
celle  affaire  ment  de*  aoldals  le  nom  de  na/t  imfarnalr. 
Il  conduisit  en  Pologite  le  reste  de  sa  divisirm  et  plu- 
sieurs débris  de  l'arnivéo.  Lora  da  la  déchéance  de  Bo- 
naparte . le  général  Merle  commandait  la  a5*  divivioo 
è Maeatriebt.  Il  ae  prononça  pour  lev  Dourbons,  rnvo.va 
au  gouvernement  son  adbévion  d relie  de  aca  troupes 
aux  arrêtés  pri*  en  fateur  du  rot , fut  eréé  chevalier 
de  Saitti-Louia  . e|  nommé  iiiapeclrur  général  dr  gen- 
darmerie. Il  arcompagne , en  mar*  téiS  . S.  A.  R.  le 
due  d'Angouiéme  deiw  le  midi,  et  défendit  le  Pont* 
Sainl-Eapril  « qu'il  fut  bieniùt  obligé  d’évacuer  par 
rapproche  de*  troupes  qui  avaient  abandonné  le  parti 
myal.  En  1816,  le  général  Merle  a obtenu  sa  retraite, 
%ii  demeure  maînlreantè  Mcrseilie. 

MERLE  {Jmx  Tocm*ixt) , liiiéraleur,  né  â Mont 
peHier  le  16  juin  1784 , fit  do  bmmea  études  à l’écttle 
centrale  du  département  de  riléniuli , et  vînl  è Paria, 
au  oommeiicemrnt  de  i8o3  . avec  son  oncle,  M.  Albis* 
son,  alora  iribm».  el  depuia  conacitirr  d'élal.  Placé 
dans  le*  bureaux  du  aiinialére  du  llDiérieur.  il  quitta  la 
carrière  administrative  en  1806  . pour  suivre  celle  des 
armes  où  l'appelait  la  eooscription  militaire,  et  •ervil 
d’abord  dans  Ira  grenadiors  vélites  de  la  garde  Impériale. 
En  i$o8,  il  alla  en  Espagne  comme  employé  i l’im 
deo  corps  de  l'artnéc  française  , revint  à Paris  au  bout 
de  quelques  mois,  el  s'y  livra  entièrement  è la  littéra- 
ture. et  pertieuKércment  i celle  du  Ütéilrc.  lia  été 
aitarfaé  , de  1808  è 1809  , A U rédaction  du  Mtrrura, 
et  depuis  il  a travaillé  à ta  Gesaffa  da  Froar*  , au  Jour- 
net 4a»  Art»,  au  Diabla  éetfawx:  il  est,  depuis  plus 
do  doute  au*  , un  de*  rédacteur*  de  ta  QuotUianna  pour 
la  partie  littéraire.  U.  Merle  a été  nommé  e'o  directeur 
privilégié  du  théâtre  de  la  porte  Saint-Martin  , en  ovara 
i8aa,ela  qu’itté  celle  entreprise  m juiltci  ]6s8.  Pm* 
dsni  sa  gestion , il  a fait  six  voyagea  en  Anglelerre  pour 
y éCudier  les  rea*ourcrs  du  ibéâtre  anglais  et  les  près- 
liges  de  son  exécution  dramatique . el  on  lui  a robligo- 
lion  d’avoir  le  premier  attiré  à P.«ri*  une  troupe  de 
romédiena  anglais,  et  d'avoir  atnai  frayé  la  route  au 
direclcur  actuel  du  Uiéélre  anglai*  è Paris.  Il  a publié: 
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I*  Grommaire  êêpognote  d*  Port  Bojr^i  » nouteOe  éditiou, 
SDj;merit«e  de  notes  et  d*uo  traite  d’ortbogrspbe  espa- 
gnole , 1808 , in-8^  : t*  Erlrait  é*$  Jtf  AnotVsa  de  BarAau- 
m«>«W  » 180S  , 5 roi.  în  6°  ; Chi>ix  du  Jtferrure  de 
Fronce  » 1809^  3 roi.  in  8*;  4*  (irec  U.  Joujr)  itémaire 
juilificaitf  pour  le  liedtenant  p^u^ral  Clauiel,  1816; 
5*  Mémoire  en  faveur  de»  bannie^  1819;  6*  (arec  H.  Perle) 
Description  hi»ti>ri<jue  et  piUoree^ue  du  ekâteau  de  Cham- 
bord ^ i8ai,  1 lirriisoni  in  folio  arec  grarures;  7^  de 
t'OpérUt  i8s7«  broehure  in  8^.  L'auteur  y signale  queU 
quet  abus  ^ celte  admioistralioa  essentiellement  ri- 
cicuse , indique  quelques  améliorations , et  annonce 
sur  ta»  théâtre»  un  iraraU  plus  éiendu . dont  il  s'oc- 
cupe depuis  plusieurs  années.  8*  Xslfrs  à un  composi- 
teur françaie , 1817,  brochure  in*8*.  Il  a inséré  plu- 
sieurs feitrei  dans  le  Sain  jaune,  une  entre  autres, 
contre  les  fédérations  , pendant  tes  cenl-iours  de  i8i5  , 
et  une  autre  en  fareur  des  militaires  persécutés  à cette 
époque  pour  avoir  scrri  dans  la  garde  royale.  Il  atta- 
ua  dans  le  même  temps  Mebée  de  la  Touche  , qui  le 
énonça  à plusieurs  reprises  dans  le  PdlnVfs  de  89.  i 
C'est  principalement  comme  auteur  dramatique  que 
H.  Merle  s'est  fait  connaître.  Il  n'a  cependant  donné 
seul  qu'une  comédie  , ia  File  d'un  bourgeois  de  Paris, 
«D  trois  actes  , jouée  i l'Odéon  en  i8is  , et  avec  M.  Jouy, 
ou  théâtre  Feydeau  , un  opéra  comique,  tes  Courses  de 
iVeip  JIfarAsl,  en  un  acte  , tombé  en  tStS,  quoique  la 
musique  d'un  jeune  compositeur,  Struoz,  méritait  un 
meilleur  poeme.  H.  Merle  a obtenu  de  nombreux  suc- 
rés sur  1rs  théâtres  secondaires.  Il  y a fait  représenter 
plus  de  cent  vingt  ouvrages  , tant  mélodrames  que  co- 
médies et  Taudevilles,  mais  tous  en  société  avec  dtvers 
• collaborateurs,  et  le  plus  souvent  avec  M.  firstier. 
H.  Merle  n'est  pas  chansonnier;  mais  la  part  qui  lui 
revivut  dans  les  pièces  où  U a mis  son  nom  n'esi  pas  la 
moins  importante.  C'est  le  plan , l'invention,  la  coo- 
diiile  , le  talent  d'observer  et  U plus  grande  partie  du 
dialogue.  Ce  fut  au  théâtre  du  Vaudeville  qu'il  s'essaya 
d'abord;  ü y donna  en  t8o8  : /•  Rstour  au  comptoir,  ou 
i'Édueathn  manquée;  te  Petit  Atmanach  des  grands 
hommes,  pièce  défendue  par  la  police,  après  la  se- 
oonde  représentation  , d’après  les  réciam.iiions  de  la 
famille  de  Rivarol;  Retâche  pour  ta  répétition  générale 
de  Feruand  Coiiet , 1809  : Irons-nous  à Paris?  ou  la  Re- 
eus  de  1810,  i8(i.  — &u  tbéilre  des  Variétés , depuis 
iBoqx  Cadet  Roussel  Heeter\  le»  ^mciurs  de  Braillard; 

A bas  Uoliire;  M.  Grégoire  , ou  Court*  sf  è*nn«  ; Maho- 
met Barbe-bleue  X Quinie  ans  d'absenoex  le  petit  Fifre  x 
une  Malin**  d’ Autrefois-,  te  Ci-devant  Jeune  Somme  x ta 
Cerbeilte  d'oranges  x te  Petit  Corsaire  ; Criepin  financier  x 
les  Petits  Braconnier»  ; les  Intrigues  de  la  Râpée  ; Taul 
pour  l'Bnetignex  le»  Petit»  Pensionnaires  x la  Soce  inter- 
rompue x l'Babit  de  Catinati  le  Savetier  et  le  Finaneier\ 
la  i^ifîér*  euitsêx  Jtirriss*  chef  de  brigands  : Préville  et 
Taconnetx  ta  Carte  àpaser:  la  Fullée  de  Ckamaunr  x 
Jtfariag*  par<Saîiî*:  /•  JardmiVr  et  son  Seigneur  ; /*  So- 
litaire , ou  le  Aftfrr*au’rf’ens«mè/«.  — A la  Gaîté  : la  Pille 
grenadierx  le  Soldat  tyrolien  x la  Perruque  enlevée. 

A la  Porte  Saint  Martin  : les  Deux  Philibertes  ; lee  Inva- 
lides , ou  Csnt  ans  de  gloire  ; /*  Ceupabte , ou  Dix  an» 
d'exil X le  Monstre  et  ta  Magicien,  où  l'aeleur  anglais 
Cook  joua  le  r6!e  du  Monstre,  en  iSs6;  Norma,  ou 
lee  Tribu»  du  Caucase,  etc.,  etc.  M.  Merle  a fait  aussi 
avec  divers  collaborateurs , depuis  le  retour  des  Bour- 
bons , une  douzaine  de  pièces  de  circonstance . mais  il 
n'en  a pas  composé  en  rfaonneur  de  Bonaparte,  pour 
qui  ses  sentiments  se  sont  bornés  à de  l'admiration. 

HERLFT  de  la  ROCLAYC  ( GiaziiL-Ei.{;oxoBi), 
lté  à Angers , le  3 avril  1736 , ne  fut  pas  seulement  uu 
naturaliste  distingué,  mais  encore  un  philosophe  éclairé, 
un  littérateur  aimable,  uu  amateur  des  beaui^arts,  et 
un  homme  de  goût,  non  moius  recommandable  par  son 
esprit  et  ses  cutniaissances , que  par  i'urbanilé  de  ses 
mœurs.  Maître  & vingt  cinq  ans  d'une  fortune  assez 
considérable , il  prit  la  résolution  de  voyager  ; il  se 
rendit  d'abord  en  Italie,  qu'il  explora  en  amateur 
éclairé  , et  où  il  fut  reçu  membre  de  l'académie  des 
Arcades  de  Rome.  De  retour  en  France,  il  séjourna 
plusieurs  années  è Paris , et  passa  ensuite  en  Angle- 
terre. où  le  célèbre  botaniste  Smitb  l'honorade  son  es 
lime  et  de  son  amitié.  Merlat  de  la  Boulaye  entretint 


longtemps  avec  lui  une  corre*poodanre , cl  en  reçut, 
eu  1786,  une  colleetfoo  préeieuse  de  fueus  et  d'autre* 
plantes  marines.  Il  vint  après  ses  voyagea  se  fixer  à 
Angers  , où  il  fut  reçu  de  l'académie  de  cette  ville. 
Depuis  la  révolution  , il  y fu*.  profesaeur  de  grammaire 
générale  i l’école  centrale  , et  ensuite  directeur  et  pro- 
fesseur au  jardin  des  plantes  d'Angers.  Après  sa  mort, 
arrivée  le  17  février  1807,  on  vendit  sa  bibliothèque,' 
l’une  des  plus  belles,  des  mieux  choisies  et  des  plus 
uombreuses  qui  aient  existé  dans  l'Anjou.  Elle  conte- 
nait quelques  manuscrits  . un  entre  autres  . intitulé  : 
CaoNaissaRC*  de  la  phjeienomie , composé  par  Merlet  de 
la  Boulaye  , et  ajouté  à l'exemplaire  qu'il  poaaédaii  de 
l'ouvrage  de  Lavaler.  Plusieurs  autres  de  tes  livres 
étaient  surchargés  de  notes  de  sa  main  On  reoditaussi 
sa  collection  de  tableaux  , gravures  , objets  d hisloire 
naturelle,  formée  prindpaiemeiil  en  Italie,  et  de 
cartes,  inslrumente  de  physique,  de  chimie,  ele. 
Trente  années  de  recherches  avaient  procuré  4 M.  Mer- 
let  un  herbier  départemeolal,  compoeé  de  quatorze  ou 
quinze  cents  plante*  phanérogames,  et  de  quatre  ou 
cinq  cents  cryplogames.  (l'est  sur  eet  btnrbîer  qu«  l*s 
éléves  de  Merlet  ont  publié  : Berborieation»  dona  le 
département  de  ifaîn*  • *(  • Lo/r«  , et  auee  envinme  de 
Thouar»  , dans  les  Deux^èrres,  par  feu  M.  Merlet  de  ta 
Boulaje  , Angers,  1809  , in-8^.  On  trouve  à la  suite  un 
travail  précieux  que  cet  habile  profesaeur  destinait  pour 
la  statistique  de  Maine-et-Loire. 

MERLIN  DE  DOU AI  (PaiLisea-AzToiax) , député 
aux  états  généraux  et  à la  convention  nationale,  mi- 
nistre de  I/justice,  directeur,  procureur-général  près 
la  cour  de  cassation,  couseiller  et  ministre  d'état, 
comte  de  l'empire , grand  officier  de  la  légion  d'hon- 
neur, commandeur  de  l'ordre  de  la  réunion,  mem- 
bre de  la  chambre  des  reprèsemants  et  de  l'institut,  na> 
qait  au  village  d'Arleux,  ancienne  petite  ville  du  Cam- 
brèsis,  le  3o  octobre  1754.  Fils  d'uu  agriculteur  sâsé  , 
il  fit  ses  études  au  coUé-ge  de  Douai , suivit  eiisaite  les 
cours  de  droit,  et  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Douai.  En  178a,  il  acheta  la  charge  de  secréiaire  du 
roi , et  sa  réputation  commençait  déjà  i a'établir  lore- 
qull  obtint  la  clienteUe  de  la  rieha  abbeye  d'An- 
ebin.  Il  trouva  dans  la  gestion  des  aOaires  de  celle  maison 
d'assez  grands  avantai^  pour  lui  permettre  d'aspirer  é le 
main  d'uue  riche  béfilière.  Il  avait  une  grande  réputa- 
tion de  sagacité  et  de  lumières  lorsque  let  eubaira*  fi- 
nanciers vinrent  forcer  le  gouvernement  de  LeaiU  XVI 
è convoquer  les  états  géuéraux.  Merlin  fut  nommé  dé- 
puté du  tiers-états  par  le  bailliage  de  Douai.  Il  parle 
peu  è l'assemblée  oonsiituaute , maiz  iMtvailla  beau- 
coup dans  les  comités , et  prit  surtout  une  part  activa 
à l'aliénatiou  des  biens  nationaux  . à la  sappresihw  dee 
droits  féodaux  et  4 la  rédaction  de  l'acte  eonalitu- 
tionncl.  On  l'entendit  provoquer  uii%  loi  contre  tes 
émigrants , et  appuyer,  en  plus  d’une  orcmion,'  le# 
doelrioes  démocratiques  ou  les  mesure*  révolutiosH 
naires  des  républicains  de  l'extrême  gauche.  Aprèa  la 
clôture  de  l'assemblée  constiUiau  te , il  fut  élu  préssdant 
du  tribunal  criminel  du  département  du  Nord,  et 
il  en  exerça  les  fouctioM  jusqu’au  mots  de  aaptem- 
bre  179s,  époque  de  sa  nomiuatioD  à la  convetilfont 
nationale.  Ayant  appris  , à son  arrivée  à Pari* , qn* 
■ou  nom  se  trouvait  compromis  dans  le*  pa^r*  de 
rormiiirs  de  fer,  il  s’empressa  de  se  justifier,  monta 
dans  ce  but  à la  tribune  le  7 décembre,  et  dé<4ara 
qu’il  a'avaii  jamais  commit  le  crime  d'oITrir  se*  servirea 
à Louis  XVI.  Lors  du  procès  de  ce  prince  , il  combattit 
l’opliiioii  de  Lanjuinais  et  de  Ualcsherbes  qui  deman- 
daient que  la  condamnation  ne  pût  être  prononcée 
qu’à  la  majorité  des  deux  lien  des  voix.  ■ Ces  principe*, 

• dit  il , ne  peuvent  être  invoqués  que  dans  l'institution 
■ des  jurés,  et  non  devant  un  tribunal  extraordinaire 

I comme  <Aluique  laconveutinn  forme  en  ce  moment.* 

II  vota  ensuit*  pour  la  mort,  et  rejeta  i'anpet  au  peuple 
et  le  sursis.  Les  implacables  du  parti  républicain  do- 
minaient alors  l'assemblée  et  la  France;  Merlin  , par 
ambition  ou  llcbeté  , l'efTorça  de  mettre  son  aine 

I glacée  et  flétrie  au  niveau  de  la  cruelle  énergto  de 
l'époque  , et  fut  l'un  des  plus  dégoûtants  d’entru  le*  I 
I terroristes  qui  u’avaientpas  pour  eux  l'excose  de  t'exal-  | 
] lation  dèmagogiqnr  et  d'uno  irrésistible  convlcliuii.  I 
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Au$i  oui,  il  M dédira  poiif  U eoiilrt  la 

Cirondi,  etiuérili  d’itre  envoyé  dansleioéparteuimU 
de  rou4*»l  pour  y comprimer  Icicbouiiu  el  Ici  fédé- 
r«li»te«.  Au  retour  de  ccUe  mitoion  , U fut  chargé  du 
rapport  »ur  la  loi  dei  (uapecU,  rl  a’acquitla  d«*  celle 
fiche  avec  tant  de  lèlr  et  d'adrewe  macbiavéli<|ue  . 
«{lie  aoH  uoni  a’eit  irouvé  irréTocablemml  attaclié  à 
cette  ronceptiim  révolulioniuire  , et  qu’il  n*a  plu«  élè 
connu  depuiaque  parle  aohriquct  de  iferlin  5u<p«rf. 
U l’occupa  beaucoup  auiii  de  l’organiaaliou  du  tri- 
bunal n volutioonarre , et  il  fit  révoquer,  le  5 ocio* 
hre  1793.  celte  diipoiition  de  1791  qui  atatuail  qu’en 
cal  de  partage  dci  voix,  dam  let  tribupaux  criminrb, 
l’atii  le  plui  doua  prcvaiidrail.  Deux  moiiaprèi,  il  fit 
régler  le  mode  de  procéder  eiiven  Ici  iiidividui  mis 
bora  la  loi.  Attaché  au  parti  du  duc  d'Orléans  , cc  fut 
lui  qui  aunottqiT  i cc  prince  que  son  arrestation  était 
dicrclée.  Dana  U discussion  de  la  loi  du  ss  prairial 
a»  11.  U demanda  la  question  préalable  sur  la  motion 
da  Bourdon  de  l’Oise  qui,  ctTrayé  d'avoir  donné  son 
aaaeotinacilt  i une  loi  bnuiiride  san»  avoir  rien  stipulé 
pour  sa  propre  aOreté  ni  pour  celle  de’ ses  rollègiies, 
den^andait  qv’on  ne  pût  traduire  un  représentant  du 
peuple  devant  le  tribunal  révoliitiminaire  sans  le  coii' 
aciiirmeot  de  la  coureiition.  « L’assemblée  nationale  . 

■ dit  Merlin  , n’a  pu  se  dépouiller  des  droits  qu’elle  a 

■ qu'aucun  de  scs  membres  tse  soit  traduit  devaut  U- 
B tribunal  révolutionnaire  sans  y avoir  donné  sOti  asseii- 

■ liment;  cc  rlruit  cal  inaliénable.  Le  juré  qui  doit 
s ptotsoncer  s’il  y a lieu  à accusalîon  contre  un  repré 
s acniaiii  du  peuple,  r’esi  la  coiivenlinn.  Voilà  comme 
sjfe  demande  que  soit  motivée  la  question  préila* 
s Ue.  » Celle  propositiou  fut  adoptée,  et  Merlin  ré- 
digea te  coiisuiéranl.  Cependant  le  comité  de  salut 
public  ayant  fait  attaquer  le  lendemain  cette  décision 
par  aea  orateurs.  Merlin,  saisi  d’elfroi  de  se  trouver 
«Il  opposition  avec  les  hommes  qui  disposaient  de  la 
vie  de  quiconque  ne  marchait  pas  fraiicbcmeni  a*er 
eux  dans  le  svstème  de  U terreur,  s’empressa  de  monter 
à la  tribune  pour  déclarer  gut  tt  ion  eiprit  avait  erré , 
il  n'aa  araii  pus  été  dt  même  de  ion  rœar  ; el  Hobes- 
pierre,  salisuit  de  cc  Lonlenx  repentir,  consentit  1 
raacuiei’  le  Uebe  Merlin  en  disant  <|ur  ses  obserralioiis 
n’avaîanl  pu  s’adresser  à ce  député  , puisque  sa  motion 
00  tendaU  qu’a  atténuer  et  à combattre  celle  de 
Bourdon.  Merlin  garda  prudemment  la  plus  stricte 
neutralité  au  railien  des  débats  qui  précédèrent  le 
9 thermidor;  mais  après  que  la  victoire  eut  été  décidée 
contre  Bobeapierre  . il  embraata  vivement  la  cause  des 
réacteur*,  et  passa  du  comité  de  sûreté  générale  à la 
eosnmisaion  ne  coustilution . où  il  eut  pour  collègues 
des  hommes  avec  lesquels  il  n 'avait  pas  marché  | uaqne- 
li,  tels  que  Boissy  -d’Anglas.  Daunou,  Tfaibaudeau,  etc. 
Devenu  membre  du  comité  de  salut  public,  il  y maui- 
frata  un  xèle  ardent  contre  les  lerroriitti  qull  avait  ai 
bien  aervia  tandis  qu’ils  étaient  les  plus  foHs,  parla 
avee  une  feinte  indignation  des  crimes  de  Carrier, 
demanda  l’arreatation  de  Billaud  - Varennes,  Collot- 
dUerboio.  Bairère  el  Vsdîer.  et  proposa  hs  rappel  des 
repréaentants  proacriU  au  3i  mai.  Au  mois  de  jan* 
virr  X795,  il  fit  adopter  de*  mesures  rigoureuses  et 
barbares  contre  les  prêtres  dé}>ortés  et  les  émigrés  sur- 
pris sur  le  territoire  de  la  republique.  Envoyé  dans  le 
dèpastemcnl  du  Nord  , il  y persécuta  les  jacobint  : il  fit 
prononcer,  i aou  retour,  la  rcuniop  de  la  Belgique.  Ce 
tut  fur  son  rapport  qu’au  i3  vendémiaire  , les  chef»  des 
aectionnairea  inanrges  furent  décrétés  d'arrestation  et 
traduits  devanl  une  commission  militaire.  Dans  lc«div 
derniers  jours  de  l’existence  delà  convenlion.il  fil  ren 
dre  nue  foule  de  lois  tortueuses  el  vexatoires  sur  l’orga- 
nisation générale  de  radmioialration.  Sorti  du  sein  delà 
représentation  nationale,  il  reparut  bientôt  comme 
ministre  de  la  justice,  el  signala  son  élévation  à ce 
poste  important  parla  conception  d’une  police  g*'né 
raie  organisée  on  ministère.  ■ Nous  aurons  une  rèpu* 
s blique  sage,  dît*il  k cette  oecaslon  ; un  air  pur  ré- 
» gnera  partout;  partout  le  citoyen  pourra  babiier  en 
B sûreté.  * Il  retint  d'abord  le  nouveau  portefeuille 
avec  celui  de  la  juilice , mata  il  a’en  desaaisit  ensuite 
pour  garder  cc  dernier.  Lors  de  la  conspiration  roya- 
liste de  firottier  et  LavUlcbeumois , il  iniiila  pour  que 

Ica  aeeuaéa  fussent  jugés  par  un  eoïkaeil  de  guerre  , rl 
pressa  leur  coiidamnaUon  par  une  lettre  que  Pasiorel 
dénonça  au  conseil  des  cinq  cents,  et  qui  était  ainsi  con- 
çue : • Les  jugements  militaires  doivent  cire  pron^lar 
s ceux  qu’ils  frappent  doivent  être  exécutés  surl’bcare. 
B à l'instant,  rur-ie  champ.  Si  on  ne  lue  pas  les  e«ns- 
B pirateurs  royalistes.  00  sera  forcé  aussi  de  tséiaer 
B échapper  les  babouvistes.  ■ du  temps  de  son  apogée. 
Merlin  avait  pour  maîtresse  une  dame  qui  tenait  une 
maison  de  filles.  On  y jouait  beaucoup  : un  jeune  pro- 
vincial. que  son  père  avait  treonimandé  à un  de  ses 
amis  , membre  du  conaell  des  cinq  cents,  y perdit  une 
grosse  somme,  et  tout  faisait  présumer  qu'il  avait  été 
dupe  de  quelques  fripons  atlacbès  à ce  lieu  de  débsu- 
vhe.  On  lui  conseilla  de  se  plaindre  au  ministre  de  la 
police,  et  eclni«ci , fidèles  ses  honteuses  relations, 
conjura  l'orage  qui  menaçait  tes  proaiiiuées  ellcsfiloux 
placés  sous  son  patronage,  en  déclarantau  jeune  homme 
qu’il  le  ferait  pourrir  d.«na  une  basse-fosse  s’il  lui  arri- 
vait de  publier  sa  mésaventure.  Merlin  fut  un  des 
principaux  pr^rîpteura  du  18  fructidor,  el  fut  récom> 
de  sa  coopération  k cette  journée  par  une  place 
dc^irecteur  en  remplacement  de  tiamoi.  Sun  avéne- 
nicnl  à la  première  magistrature  de  la  république  fut 
marqué  par  un  redoublrmeni  d’astuce  et  de  ma.  hia 
vélisme  dons  la  politique  directoriale.  Pendant  quatre 
tut , il  soumit  la  France  aux  combinaisons  odieuses  du 
système  de  bascule  . et  partagea  avec  Barras  les  jouis- 
sances du  suprême  pouvoir.  Pendant  son  ministère  de 
la  polire  , il  avait  invoqué  contre  les  naufragés  de  Calais 
l’application  des  luis  relatives  aux  émigrés.  Comme  le 
sort  de  CCS  malbetirrux  était  encore  en  suapeos  loin 
du  18  fructidor.  Merlin  se  bèta  d«  réclamer  leur  dé- 
portation auprès  du  conseil  des  cinq  cents  , qui , avant 
sou  épuration  violente,  avait  prononcé  lenr  renvoi  et 
leur  emharqucmenl.  Président  du  directoire  a l'époque 
de  la  fête  funéraire  célébrée  en  l'hotmeur  des  plénipo- 
Icnliairrs  français  assassinés  à Rastadt , U prononça  un 
di-coura  oîi  l’on  remarque  te  passage  suivant  :•  Le  pru- 

• pie  français  proclame  le  gouvernement  d’Autnebe 
a rirrccoueiable  ennemi  des  nations.  Meilleur  , oppro- 
B bre  éternel,  guerr^  implacable  à l'airocc  inaiion 
s dont  les  atti  rilais  ont  désiionoré  te  siècle  de  la  raison 

• el  des  lumières!  Que  ce  pouverncmeni  suit  exclu  de 

B la  communication  des  soeiétév  humaines  I Frappons 
B sur  luil  Anathème  ctcrnell  a Lrs  revers  de  la  cana- 
psgnt  de  1799  hn  au  crédit  et  è la  |iuinancc 

d'un  homme  qui , dépourvu  de  toute  idée  grande  . 
vaste  cl  gêoéreuae,  prétendait  goiivcmer  la  république 
française  avec  de  misérables  subtilités  de  légiste,  et 
rabaisser  la  science  sociale  au  niveau  de  la  ehiranc. 
Oo  rareusedes'ètre  rendu  coupable  d’alleniat  à la  aou- 
verainelé  nationale  en  annulant  les  élections  de  179S, 
et  d’avoir  étouffé  la  liberté  de  la  presse  . en  cberehani 
k détruire  et  en  détruisant  en  effet  la  plupart  tics  jour- 
naux. On  lui  reprocha  aussi  d'étrela  cause  des  désastres 
des  arméra  el  même  des  malheura  arrivés  en  Egypte. 
Le  conseil  des  cinq-ceiils  manisfesla  l’intention  de  le 
incUru  en  jugement.  Merlin  (U  paraître  un  mémoire 
justificatif,  dans  lequel  il  dît  entre  autres  choses,  au 
sujet  des  imputations  toueham  l'expédition  d'Egypte  : 

• Il  est  de  fait  que  r’esi  Bonaparte  qui  a minuté  tons 
B les  ordres , toutes  les  iniimetions  et  tous  les  arrêtés 
B dont  le  directoire  l’a  chargé;  et  si  l'on  ne  peut  dire 
B que  c'est  lui  qui  a conçu  le  premier  l'idée  de  cette 
B expédition,  du  moins  on  peut  assurer  que  sans  lui  elle 
B serait  restée  en  projet.  • Chassé  du  directoire.  Merlin 
resta  hors  des  affaires  publiques  jusque  au  18  bru- 
maire. Nommé,èraUe  èqoqiie . par  les  consuls,  eoni- 
misaaire  du  gouvernement  prés  la  cour  de  cassation, 
il  en  a eiereè  les  fonciions  pendant  toute  U durée  du 
régime  impérial . en  y ajoutant  celles  de  conseiller  el 
de  ministre  d’état.  La  restauration  de  18 >4  le  fit  des-, 
cendre  de  celle  bante  pMÎtion,  à laquelle  il  fut  rappelé, 
au  inoiade  mars  i8i£,  par  Napoléon.  Porté,  au  nsoisdu 
mai,  suivant  à la  chambre  des  représentants.  U n’y 
parla  qu’une  seule  fois , après  la  bataille  de  Waterloo  , 
pour  taire  part  à ses  cnilcgues  de  la  frayeur  ridicule 
que  lui  avait  causée  la  visite  de  certains  indWidua , 
oont  le  caractère  le  plus  alarmant  a scs  yeux  était  de 
ii’être  pas  contiua  de  lui  et  dea  siens*  Son  vieil  emt 
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Fouebé  l«  Gt  eompreiidrit  p«u  d«  trmpe  «prit  lur  U 
Uite  de  proccripliuu  du  i4  {uiilet.  Merlin  voulut  d'a- 
bord, pour  plus  de  lûrelé,  ••  mirer  eu  Amérique: 
mai»  ajMnt  feu  rieufrage,  H ri'vint  eu  Belgique,  où  il 
•*e»t  6ié  depuis.  Il  babîie  Briiielles  en  ce  moment.  Les 
rirfaesses  qu'il  a emessées  durent  se  longue  carrière 
politique  lui  servent  aujourd'hui  à étaler  le  luxe  des 
prauda  de  l'empire  au  sein  de  I exil  , à côté  do  quelques 
I compi^nons  d'mrortune  qui  éprouvent  toulessurtes  de 
; privations:  et  l’on  voit  ainsi  l'arislocratie  pénétrrr 
tusqu'au  milieu  des  niatlieureux  condamnés  a mourir 
sur  une  terre  étrangère  pour  s'étre  munirés  trop  ar- 
dents démocrates.  Il  est  jiisie  dv  dire  que  Merlin  a 
aerourti  quelques-tins  de  ses  anriwtn  i-oHiguti.  Quoique 
•on  nom  juuiare  d'une  grande  autorité  au  barreau  . oti 
ne  peut  guère  le  considérer  que  comme  un  légiste 
rrtidil  ou  un  savanl  compilateur,  dont  l'esprit  subiU  a 
d'ailleurs  peu  de  reciiiude  et  d'étendue.  Il  J a loin 
encore  de  Vadrrsse  d'un  praticien  qui  possède  à fond 
toutes  les  ruses  de  son  métier,  à la  scieiMe  du  véritable 
juriacowiilie.  Il  a publié  : i*  Ph.  An\.  Wtrl'm  ou  ru^wi/ 
dfj  CiMy-canls  , 1799,  Réperions  unietrJ^^i 

TttUonni  dt  juriiprud$ne4 , 4*  èdil.,  18  Ji  et  années  sui- 
vantes . 17  vol.  iii-4*  : 3°  Rgrueit  alpkahéiitjuë  det  yaes- 
liooi  d«  droit,  iS*  édit,,  iSiy-i^so,  6 vol.  in  4^  t 
4°  Cttntuilaiion  tur  la  dtmandt  du  iitur  Chancart!  en 
rossotwn  d'un  arrêt  da  la  cour  rojata  éa  Caan  du  i9  juil- 
tat  1890  , yu(  dirlart  Ugalaa  daa  pourtuilat  faita»  d'of 
fea  C'^ntra  lui,  pour  raiaan  d'un  prétendu  délit  J'habiluda 
d'uture^  Paris , 1 890,  in  4^  ; Extrait  da  rEni^c/opsdis 
modarna^  Contrai, Paris,  t895,in-8^.  Ilaètè coopérateur 
BU  R«//«tin  des  jugamanii  du  tribunal  da  rossutiun  et  au 
Hdparleire  de  furitprudanea ^ de  Guvot.  Il  est  uudesau- 
leura  de  r£arjr/i>péd/smud«rn«,deiM.  Courtin.—  MER- 
LIN ( AnToiRa-EatJkfois-EucàxR,  baron  } , GUdu  précè- 
dent, niaréclial  de-ramp,  né  à Douai , le  97  st-plcnibre 
^ 1776.  Il  sVUit  déjà  signalé  par  sa  bravoure  lorsqu'il  suivit 

en  Egjrpte  le  général  Bonaparte  dont  U élait  aide-de- 
camp,  il  fut  nommé,  en  novembre  1800,  chef  d’esca- 
dron de  grosse  cavalerie,  et.  au  moradesapletubre  1810, 
colonel  du  10*  régiment  de  hussards , ci-devant  Ber* 
Hiini.  Empla^vé  à I armée  de  Potfugal  eu  181 1,  sa  con- 
duite lui  valut  M décoration  d’onicier  de  la  légion 
d'honneur,  le  lendemain  dte  la  bataille  des  Arapiles  ou 
de  Salamanque.  Le  16  fulHet  i8i3,  il  fut  promu  au 
grade  de  général  de  brigade , et  lit,  en  celte  qualité  , 
la  campagne  de  Leipsiek.  Son  courage,  sa  perfévé- 
rance  dans  celte  fuireiie  campagne  frappèrent  l'empe- 
reur, qui  lui  en  témeignn  sa  satisfsetiou.  A la  première 
restauration,  il  D’obiint  aucun  emploi,  et  fut  nommé 

Ïar  Napoléon  , au  90  mars  181 5,  major  des  chassenrs 
chaeat  de  sa  garde,  et  chargé  en  outre  de  l'orgaoi- 
aatiou  el  da  oommandement  du  9*  régiment  de  cette 
arme.  A la  seconde  restauration  , il  suivit  son  père  en 
exil,  s'embarv|ua  à Anvers  pour  le  conduire  aux  Etats- 
Unis  d*Afnértqv«,  et  fit  naufrage  ainsi  que  lui , près 
Flesaingue,  le  s4  février  1816.  Il  rentra  eu  France 
eu  i8j8,  et,  anlnoia  d'aoOl  iSao,  il  fut  désigné  comme 
j un  des  cbefk  d'une-conapiratiou  ; il  fut  acquitté  l'année 
; tuivaMe , quoiqu'il  fût  abeent.  Sa  femme  , née  Gohier, 
publia  è cette  oecasio»  : i*  PHraa  Ju$lifiralipet  à l'appui 
' dé  le  latlre  tténatée  par  modama  la  baronna  Martin , 

! U té  déeembr*  tSso,  é rkacun  daa  mambraa  rampoaant 
la  rkambr*  daa  pairas  1891  , iti-4”  ; t*  Réflaxiona  an 
I faveur  d*  Jf,  le  baron  îfsrtin  , inculpé  dans  la  procia  da 
i In  aonepiration  pendant  à la  chambra  daa  pain  ^ 1691  , 
m>4*« 

* MERLIN  DE  T1I10NVILLE  f ANToiirt;.  député  è 

rqasainblée  législative  et  à la  eonveullon  nationale , 
membre  du  conseil  des  cinq  cents , naquit  dans  la  ville 
dont  il  prit  le  nom,  vers  1765. 11 7 exerçait  la  profession 
d'huissier,  lorsqu'il  fut  nommé  officier  municipal,  en 
récompense  de  renibousiasine  ^u'il  avait  montré  pour 
la  révolution.  Porté  à rassemblée  lègiaiaiive  par  le  dé- 
parlrmeut  de  la  Moselle , il  a'y  lia  étroitement  avec 
Chabot  el  Baxire , partagea  toute  leur  exaltation  dètD.i- 
gogiuue,  lie  cessa  de  bareelei;  le  pouvoir  exécutif  par 
ses  dènooeiatioBS , el  t'oppoaa  vivement  é ce  que  roo 
eHT07ll  des  troupes  dsds  les  enloiiies , de  peur  que  leur 
emtaervatioB,  favorable  au  commerce  , ne  finit  par  de- 
venir falate  à bt  France,*  en  arHisBBiit  l'esprit  national 


} s Pour  être  libre,  dit  il  ,*il  ne  faut  pas  être  riefae.  • R 
I vula  aussi  pour  que  l'on  refusât  des  feeeourii  pécuoiairea 
J aux  colons,  provoqua  le  décret  d'aecuaalion  contre  lés 
j princes  français,  appuva  le  séquestre  des  biens  des  éuii- 
' grés,  fit  mettre  eu  arrestation  l'évêque  de  Mende, 

! H.  de  Castellane,  depuis  uiaasacré  è Versailles,  et  pro 
j posa  de  déporter  en  Amérique  loua  les  prêtres  iuser- 
I menlés.  Daitt  la  journée  du  10  août,  il  figura  panni 
I les  plus  viotevils  dém^tgogues,  el  entralvia  R<aderer  è 
toutes  les  démarches  par  lesquelles  e«  dernier  parvînt 
à conduire  le  roi  el  sa  fainille  dans  lé  sein  de  rasaemblêo 
législative , où  devait  eotnmenoer  pour  eux  la  capiiviié 
dont  ils  ne  fiireot  délivrés  que  par  réchafaud.  Quelque! 
juurs  apr«-s.  Merlin  se  préaenüi  flour  fair*  partie  -de  ta 
légion  des  Ijranniridaa  ^ pronoaée  parféBO  Debr^v,  et 
demanda,  lors  de  l'attaque  o ThiMtvtHa  par  les  Pru^ 
siens , que  ce  prince  , sa  fvmma  et  lea  parente  d émi- 
grés fvusent  déclarés  resbnnaafales  de  la  sûreté  dta 
parents  des  représenianls  du  peuple.  Béélu  à la  eoiivea* 
lion  , il  V fut  poursuivi  par  une  aeeusatlon  d»  l'ex-nn> 
itislre  Narbonne,  qui  lui  imputait,  ainsi  qu*A  Albîtta 
et  à quelques  autres,  d'avoir  reçu  de  Pargent  de  la 
cour.  Merlin  se  jusdBa  de  cette  grave  inrm^alion  en  r«* 
donbtanl  de  fureur  contre  le  rui  priMHimer,  ou’il  ap- 
pela infama.  • Tl  a voulu  versej-  i grands  fiots,  uit-H,  le 

• sang  du  peuple  : je  demande  que  lui  et  sei  partiMna 
» portent  leurs  têtes  sur  l'écbafaud.  • ('ependant  ta  sin- 
cérité de  ses  scnlimenls  démocratiques  fut  vivement 
soupçounée  dans  une  dîscussmii  incidente  qui  s'éleva 
pendant  les  débats  relatifs  à ce  prince.  Cuxot  venait  de 
réclamer  un  décret  de  peine  de  mort  contre  quironuM 
proposerait  le  rétablissement  de  la  royauté.  < Je  . 

• mande  en  ce  cas , dit  Merlin,  qu'il  toit  afjouté  à Ip  f 
s motion  de  Buxot,  ces  mots:  A moine  yo«  ce  as  aasl  . 
I dans  laa  ataambléea  primairaa.  ■ A pmoe  eut-U  pra- 
noDcé  rrs  dernières  paroles,  que  de  violents  nsurtsiurei 
éelatérasit  de  tous  les  rélév  de  rassemblée,  t Ablahl 

s ah  I voilà  du  rm  alisme  1 voilà  le  m«i stère  découvert  I s 
s’écrièrent  une  foule  de  membres:  et  le  rappel  à i’ordro 
! avec  censure  fut  demandé  contre  l'oraicur,  coma»#  «r/onl 
j otitrogà  la  aouvaraineté  national*.  Cbabol  défewRC  son  j 
i ami  en  soutenant  qull  avait  au  contraire  reudu  boin-  • 
I mage  à cette  souveraineté  . et  H^l'u  n’en  fbt  pab  nvoins  | 
obligé  de  monter  lui-même  à la  tribune  pour  donner  ! 
des  explications  sur  le  véritable  setia  de  ta  praposlliou.  | 

• Citoyens , dit  U , si  j'ai  commis  une  erreur,  elle  u'ap'  ' 

• partient  pas  i mon  ccrur;  mais  je  doit  vous  expliquer 

• ma  pensée.  Lorsque  mes  eoonitojeaa  ni’out  envoyé 
B ici , je  ne  me  suis  jamais  regardé  que  comme  chargé 

■ de  rédiger  un  projet  de  coostitutloo  , que  le  |»aapfe, 

R mon  souverain  el  le  vôtre . a la  droit  d'accepter  ou  de 
s refuser,  el  ce  droit , il  doit  l’exereer  librement.  Cdta 

■ idée  a vivement  affeeié  luon  aine  au  moment  ob  voua 

• éiiex  prés  de  décréter  que  le  peuple  , s'il  le  voulait , oe 

■ pourrait  point  sr  donner  un  gouremement  monar* 
s chique.  Je  suis  loin  de  supposer  au  peuple  l’envie  de 
s reprendre  d’indignes  chaînes;  perMCUlé  trop  lonÇ- 

• temps  par  les  tyrans,  jamais  il  ne  les  rclabllra:  mata 
a nvot . qui  me  suis  engagé  à poignarder  lea  tyrans  » je 

■ dÎ9  qu'il  ne  nous  appartient  pas  d'eacbsfner  la  va- 

■ lonté  suprême  du  peuple , et  par  mon  amendement , 

B je  ne  voulais  que  donner  toute  la  latitude  possible  à 
B celte  volonté  souveralue.  Voilé  ma  profession  de  foi; 

B op  connaît  ma  haine  pour  les  tyrans. — Obi  quoi  que 

• vous  fiiMtez,  s'écrio  Férand  , nous  n’uuroiis  point  de 
B roi.  Vous  êtes  un  royaliste  I Rappelez  done  à 
B l'ordre  , préuüeni , répliqua  Mertiu  , ce  collègue  qui 
a m'insulte  en  m'appelant  royaliste  1 Certes,  si  j'ai 
B quelque  chose  è me  reprocher,  c'est  do  n'avoir  pas 

■ suivi , au  10  août . la  piemièie  inspiration  qui  me  di* 
a sait  de  vous  épargner  la  peine  de  ju^r  longuement 
a Louis  XVI.  a Après  une  violente  ogitatioo,  l'aMem- 
blée  passa  à l'onlro  du  jour  el  sur  la  motion  de  Merlin 
et  silr  le  rappel  à l'ordre  réclamé  contre  lui  par  le  côté 
droit  ; car  les  girondins  avaient  voulu  profiter  de  cette 
cireoustancr  pour  confirmer  l'accusation  qu'ils  avaient 
élevée  contre  la  députation  de  Paris , de  conspirer  pour 
fétablUsemcnt  de  la  dictature  ou  de  la  royauté , et  ils 
insistaient  pour  faire  considérer  la  proposition  de  Mer- 
lin comme  une  révélation  indiscrète  de  ces  projets  liber- 

) licides.  Merlin  défendit , au  reste,  Robespierre  contre 
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lr«  impulatÎM»  de  Lmitei . lortque  e'IuWî  dénrniça 
fnrmeti«fnetii  Maxioiilieri  comme  itpirant  » U tj^rannîe. 

Il  l’oppoii  «Miuîte  à ce  que  l'on  uccortJàt  oncuiiM'tlde 
dcfcDM  à Louis  XVl  , r|  partit  pour  Ht\ence.  avec 
Rcwbell , avant  qu'ott  eût  pronof>ré  sur  le  sort  <1«  c« 
prince.  II  écntit,  le  6 janvier,  pourpic«vr  la  r4iiidani* 
nation  à mnrt . se  trouva  bientôt  a\aiêpé  par.  les  Prus- 
siens , et  lit  des  prodi^tfS  de  valeur,  à la  léle  des  volon* 
taires  républicains,  qu'il  dirigea  dans  toutes  les  sortie». 
La  plare  avant  été  iiéatimoins  forcée  de  rapilulrr,  il 
Suivit  la  (taniisou  dans  la  Vendée  , où  il  se  battit  enrurc 
avec  le  plnsprand  coura|te.  L'arrroissewent  rapide  que 
sa  fortune  prit  à cette  époque  lit  planer  sur  lui  des 
suupr^uiis  de  eorriiptiou  et  de  perlldie.  On  l'accusa  d'a- 
roir  reçu  de  TarirrDt  du  roi  de  Prusse,  pour  dérider  la  | 
redditiofi  de  Mayence,  et  Montant  se  présenta  mdiue 
pour  fé  dénoDcer  expressément*,  mais  l'appui  dc'Cba- 
uot,  de  Barrère  et  de  Tburiot.  le  sauva  d’un  décret 
d'accusetion.  A auii  retour  de  la  Vendée,  il  défendit 
titl'Ovême  Wetierraann  , à qui  l’on  demandait  rompit 
de  tes  défaites  dans  POuest,'et  il  rappela  que  cc  vieux 
f^errier  avait  conduit  les  patriotes  du  faubourg  Saint-  ' 
Antotoesur  les  Toileries  , dans  la  journée  du  lo  aoOI. 
1^  XI  {ativier  1794  , U fît  prendre  à la  convention  la  rc- 
sùlulSon  d’assister  en  masse  à la  fête  annivenaire  de  la 
mort  du  roi.  Après  s’être  renfermé  dans  la  ulusstrie(e 
neutralité  , peudani  les  débats  entre  Robespierre  et  les 
comités , il  se  prunoïK^i  violemment  pour  les  réacteurs, 
dés  que  le  g thermidor  leur  eut  livré  les  rênes  de  ta  ré- 
publique. On  le  vit  alors  demander  la  suspension  ou  la 
révocation  des  décrets  révoluliomisirct  qu’il  avait  lui- 
même  provoqués,  et  aüaqurr  les  hommes  qu’il  avait 
eareisés  au  tempe  de  leur  domiuation.  Il  proposa  de 
fermer  la  soéiété  des  jacobiivs  , et  de  mettre  le  scellé  sur 
leur  eorrctpondanee  : mais  pour  ne  |>as  élrudrc  la 
réaeiioo  au-delà  des  limites  néevssairea  u «a  propre  sû- 
reté , il  s’opposa  en  même  temps  à la  lenti^e  des 
aoiivote  treize  proscrits  au  mai.  Envoyé  peu  de 
temps  après  à l’armée  du  Rhin,  il  en  revint  sans  y 
■voir  obteiia  l*asccudaiit  et  le  rrédit  qu’il  avait  exercés 
à Uayeoee.  II  passa  au  conseil  des  einq-ct-nts,  s’y  atta- 
cha plua  fortement  que  jamais  à la  faction  du  centre 
aur  laquelle  le  directoire  appuya  son  système  de  bas« 
cule,*et  demaoda  , au  18  fructidor,  que  les  démocrates 
Félix  IfCpetletier  et  Aolonelle  fussent  enveloppés  dans 
la  proaenptîon  dont  on  frappait  les  royalistes  de  Clichy. 
A li  6n  de  sa  mission  légialative,  evi  179S  , il  entra  dans 
radmhintratioo  générale  des  postes,  et  y resta  jus- 
qti*aux  événements  du  3o  prairial  an  vn.  Déuoucé  de 
fiOQveau,  à cette  époque,  comme  dîlopidateur,  Il  ae  re- 
tira eoticrement  oes  aATaires-publiques  , et  porta  dans 
M rdlra!le-le  sornoai  de  C mhairt,  qui  lui  fut  douné  à 
eauaede  l'acquisittoo  de  l’aueieti  couvent  du  t'alviire  , 

Srcs  Paris.  Eu  iSi4«  Merlin  teula  de  sortir  an  luttant 
e robscurité,  en  se  présentant  pour  lever  un  corps 
franc,  dont  la  ic>tauralion  rendit  l'orpanisation  imiiilr. 
<!elte  offre  de  service  au  gouvernement  impérial  lu* 
Ibumit  néïnnsoint  l’oecation  d’adresaer,  le  7 avril,  au 
priuce  Talteyrand,  la  lettre  saivariie : t Monseigneur, 

■ chargé  de  lever  une  légion  pour  cunrourir  à la  dé- 
B fense  de  mon  pays,  {'ai  dû  cesser  sou  organisation 
a quand  j'ai  su  que  la  paix  était  le  fruil^drs^soins  du 
B guUTemement  provisoire.  J’adhere  à tout  cc  qu’a  fait 
B ce  |p>uvememeùl  paternel,  et  je  m'empreasc  de  lut 
B offrir  mes  services.  ■ Merlin  o’a  paa  cessé  d’habiter 
Paris  depuis  la  restauration. 

MESREM  ( Blaiii  , docteur , conseiner  de  cour  de 
ht  Rease  électorale,  et  pinfeucur  d'Lisloire  naturelle 
el  d’êcônooiie  politique  , a Marbourg , né  à Brème , en 
1761  , et  mort  à Marbourg,  fc  i.t  février  i8s4  , âgé  de 
soixanie-lrois  ans.  Il  s’ost  acquis,  comme  xoologisic,  une 
grande  répnialiou  dans  sa  patrie  et  i l'élrangtir.  Il  se  (il 
connaître  avaniageuscmeut  en  17SÔ  , par  sa  découverte 
des  organes  de  la  'respiratiuu  ebex  les  oiseaux.  Il  était , 
en  1784  , profeaveur  de  mathématiques  et  de  physique, 
et  en  1794  « professeur  de  science  flntDcière  à l'univer- 
^lé  de  Duisbourg.  En  l8o4  , U fut  appelé  à Marbourg 
comme  professeur  d'économie  politique  et  de  scieoce 
flnaoctère,  et  obtint  plus  tard  h chaire  de  botanique. 
Ses  nombreux  écrits  consistent  princlpslcmetii  en  ou- 
vraees  (Tblstoirc  uaiurclle  et  eu  truités  élémentaires.  Eu 


s8o#  , H Ot  paraître  en  Allemague  , mtm  g mcllre  son  > 
nons  et  comme  traduit  de  l’italien  , un  FoyegcA  Parit 
UaM$  moiê  d'avùt  «(  <f<  ttpHmbrt  l 798.  Sa  bmgrapbte*  ' 
écrite  par  lui-iiiémc . sc  trouve  dans  le  iS**  vol.  de  tElé-  ! 
lüut  i*t  lavant»  dt  la  i/«sss  , publiée  par  Streidcrét  ' 
JuBii.  Le  prorttseur  Jlefceni  a laissé  un  cublnel  de 
I xoo'ug'C  précieux.  11  était  membre  de  plusieurs  sociétés 
I littêruircs. 

MEnRlWEATnEB  LEWIS  fX.t  capilaioe  au  ser- 
vice kujêricaiu  , fut  employé  , roujoinlemetti  avec  le 
capitaine  (ilarke , a des  voyages  de  dvrou«e>  les  vers  les 
élablisaemi-nta  les  plus  éloignes  , pour  établir  des  reU- 
lions  comnierciaicB  dans  le  grand  Océuu  Pacili(|uu.  Le 
lésuliai  de  ers  déeouvcilt-s  fait  lioimcur  au  scie  et  aux 
l.tleiilv  de  CCS  voyageurs  aventureux.  !..»  iclutrun  de 
irur  voyage  a bcaucuiip  ajouté  aux  conuaio-uuces  géo- 
grupbûiivcs  : rite  est  tulilulée  : des  cupt'taiHrs 

tl  Clarka  tn  iSo4.  )5o5  ef  i8of)  , pur  le»  /Ireres 
Mittouri  etCalamhiuju»^ii'à  l’Oedan  Parip'fue,  Loudres, 
1809  . iii  8*.  (le  n’etail  qu’un  extrait  d’un  journ.<l  plu»  | 
étendu  qui  a paru  depuis  sous  le  litre  de  : Fttjpge  ù la  < 
siKirre  du  Missouri  & (rorera  la  l aaltneHl  américain  ju»  ; 
fu'j  l'Océan  publié  d’sprês  le  rappu<  I officiel,  1 

el  eimcht  de  plusieurs  cartes,  et  eu  parlVulirr  de  la  | 
ruute  qui  a été  suivie , Londres , i8i4,  in-4*- p>‘e-  1 
miére  relation  a été  traduite  eu  f> animais  par  Lalirmaiid. 

UERVfLLE  ( Fissas-FtAN^ofs  (lAMCS.dil).  na-  | 
qnit  à Povilcase,  le  to  avril  1783.  Il  sc  destina  d’abord  | 
B U airdi-riitc  , et  après  avoir  attivi  pendant  un  certain  | 
temps  le  cours  delà  faeullé  de  Paris  , il  obtint  uiiculiee  | 
d'cirre  interne  A rilùie'-Dieu.  3|ais  celte  earriér^  n’é- 
tant point  de  son  goût,  il  y rrnoDça  bientôt  ^or  te 
consacrer  à celle  du  ibéalre  .pour  laquelle  il  ava»t  conçu 
un  vif  penchant  en  jnunnl  la  comédie  avec  del  tdda- 
teurs  ; ce  fut  alors  qu’il  quitta  le  nom  de  Laïuus  , pour 
prendre  relui  de  Merviliç  que  portail  sa  mère.  Il  Ql  ses  , 
premiers  dêbuis  au  Bou^mdes  muses,  dnns  tes  rôles  de  . 
jevKiei  premiers  , et  paniPensuite  auCcessiveuienl  aur 
Iv  ibéâlre  de  l’Odéon  et  sur  divers  théâtres  de  proviiKse.  | 
Plus  tard  , il  fut  appelé  à faiic  partie  d’un  ibèàlrr  fran-  | 
çais  t{ue  Jérôme  Bunanarle  avait  établi  à (lassel . et  de-  | 
meura  en  Wcsipbalie  jusqu'en  iS)4.  Sans  posséder  les  1 
brillantes  cl  transcendantes  qualités  qui  séduisent  el  | 
captivrtit  le  public,  ftlrrville  ii’élaîl  point  un  acteur  i 
sans  mérite,  el  il  Hit  toujours  rcudj-e  el  soutenir  ses  | 
rôles  avec  une  grande  liiteUigeitee.  D’ailleurs,  crliu  j 
profeaHoD  qu’il  avait  embrassée  dans  sa  preuiiére  jeu-  , 
nesse . et  qu’il  abaiidonna  de  fort  bonne  heure,  ne  ' 
l’empêcha  point  de  se  livrer  aux  lettres  . el  c'est  à elles 

3u'il  doit  les  titres  récb  qu’il  a acquis  à la  réputaliou 
istiiigoéc  dont  il  jouii.  Il  a donné  plusieurs  piècesau 
ibèàlrc  , dans  lesquelles  il  s«  moiiire  observateur  judi- 
cieux des  mrrurs  de  la  société , et  peintre  Labile  autant 
que  fidèle.  Tout  ce  qu’une  critique  sévère  puurruil  leur 
reprocher,  c'est  qn’écrrte»  avec  une  très  grande  facilité, 
leur  style  a quelquefois  le  négligé  de  1a  conversation 
et  n'<  si  poiiil  assez  cliulié.  3Ialgré  celle  laebe  , qui  1 
est  fort  légère,  ddiis  les  cunipositions  dramatiques  de 
M.  M*Tville,  le»  upplandisseiiicnU  que  le  publie  bur 
donne  tous  les  jours  leur  a assigné  une  des  premières  ' 
places  au  répertoire.  La  famiti*  OUnrl  ^ comédie  jooèu  j 
en  181S,  autant  par  son  mérite  particulier,  que  i 
par  les  conjecturrs  auxquelles  elle  a donné  lieu,  exige 
une  mention  spéciale.  Les  partis  qui  païUgent  en-  1 
coi'e  aujourd’hui  la  France,  paraissant,  à celle  épo-  ! 
que,  plus  que  jatnsis  Irrités  les  uns  contre  le»  au-  I 
1res,  i-t  préis,  pour  ainsi  dire,  à se  déchirer  avec 
une  nouvelle  furt-nr,  M.  Mcrville  conçut  la  pensée  de  | 
les  concilier  en  composant  relie  pièce,  dont  le  principal  | 
personnage,  tout  entier  dévoué  au  bien  public,  sef-  1 
furre  de  rapprocher  deux  factions  opposci-s  en  atir-  ! 
nuant  leurs  torts  et  en  Raittfaisani  leur»  exigt-Dces  rrei-  ] 
prnques.  Sa  pièce  achevée  et  reçue,  U.  Ilcrville  ' 
sollicita  aupris  de  l'auinrité  l'auiorisiitioii  nécessaire  { 
pour  la  faire  représenter  i mais  il  ne  l'oblint  qu’avec  de  j 
graudcB  difficultés.  Le  CrrmaniVui  de  M.  Aniault  venait  | 
d’élre  joué  , et  l’on  se  souvient  des  scènes  scinduieuses  ! 
auxquelles  la  représentation  de  cette  tragédie  donna  I 
lieu.  L’eninloi  qu'on  avait  fait  de  la  force  armée  avait  , 
orcasioné  dans  le  public  une  ènvoiiun  qui  donnait  de  ! 


erages  (Thlstoire  uaiurclle  et  eu  truités  élémentaires.  En  ] vive»  inquiétudes  au  gouvcn>cnicnt . qui  n’eoipioyait  paa 
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alor*  , avffc  auunt  de  récurité  qu’aujourd'Lui , le  nl>re 
de*  f(«'ndaruie*  contre  le*  eituj'eiu.  M.  Pecati** , n’a)  atit 
pas  voulu  , pour  i-eiie  raison  . auloriecrde  iui>mêine  la 
rrprésrntatton  de  la  Famille  GliAet  ^ en  parla  à 
Louis  XVIII^  rt  dit  au  monarque  que  celle  pièce 
était  excellenie  pour  sonder  l’opinion  publique , mais 
qu'elle  pourrait  meii  enlrajncr  de  nouveaux  troubles. 
Le  roi  demaoda  qu’on  la  lui  communiquât,  et  il  est  ccr« 
tain  qu'il  en  eut  pendant  plusieurs  jours  le  manuscrit 
•ous  les  yeux  ,|et  qu'il  fit«  en  inarpe  de  quelques  scènes, 
dei  marques  au  crayon,  dont  l’auteur  a cherebé  inutile* 
ment  depuîa  i s’expliquer  le  motif.  Plusieurs  uersonnea, 
et  entre  autres  M.  de  Duras  , ayant  répandu  dans  le 
moude  qu’elles  araienl  ru  la  pièce  sur  1a  table  du  roi 
ta  mmuscril  de  la  Famille  Glittel , onjerui  gênéralemeDt 
que  Itouis  XVtll  v araîl  travaillé.  Lue  autre  circons* 
tance  coulribua  a accréditer  encore  davautape  celle 
opinion.  U>  Leroy  avait  doièné  . en  1817.  sur  le  ihéilre 
de  rOdéoD , l'Etprilde  parti,  pièce  conçue  à peu  près 
dans  le  même  sens  que  / a Fani<7l«  GUntl , mais  qui  oe 
réussit  point.  Peu  de  temps  après . un  Ht  à tort  courir 
le  bruit  que  H.  kfervilte  faisait  la  Famille  GUnel  *0 
société  arec  Leroy,  (le  rapprochement  de  noms  vint  coii' 
Armer  le  bruit  généralement  répandu  que  LouisXVllI 
avait  concouru  à la  composition  de  crtie  cuniédie.  On 
B de  M.  Uerville.  Au  théâtre  de  rodéoii  : Lequel  de$ 
deux?  ou  ta  équivoque  , comédie  en  un  acte  , eu 

prose,  i8i4>  ^m«7i*  , drame  en  quatre  actes, 

traduit  de  Kotxebuc;  tea  RiVaux;  Benri  Ir  à ileulan; 
let  Deux  Auglaia  , comédie  en  trois  actes  et  en  prose, 
1817,  imS”  ; 3^  édit. , i8s4 1 Famille  Gifbel , ou  le$ 
Premiera  tempa  de  la  ligue  , comédie  en  cinq  actes,  en 
vers,  1818,  in-8”,  deux  éditions;  i'Ilammepuli,  co> 
niédie  en  cinq  actes,  en  vers  . i8so,  in-8";  le  Frire 
et  la  Seeur;  la  Première  affaire  , comédie  en  trois  actes, 
en  prose,  1827,  in-8^.  — Au  Théâtre  - Français  : («s 
Quatre  dgea,  comédie  en  <^||L  actes,  en  vers,  iBsa, 
iii-S** , deux  cdiùons.  — AdflpUtre  de  Madame  ( aiec 
M.  Bayard)  : teiComptea  de  tutelle  . comédie-vaudeville 
en  un  acte,  1826,  in  ^”.  M.  IfervÜle  avait  composé, 
à Marseille  , une  tragédie  en  cinq  actes,  intitulée  : ta 
ÿort  de  Sert'iua  Tulllua-,  et  à Cassel,  Amélie^  le  Railleur^ 
comédies  eu  un  acte; /ts  Rtoaux  , opéra-couiîqnet.et 
le  Proteeteur,  comédie  en  cinq  actes , en  vers.  H.  Mer* 
ville  a traduit  pour  la  colleciioii  de»  tbéâlres  étrangers. 
la  Mina  de  Bernheim , de  Leasing,  et  l’Ecole  de  la  mé‘ 
diaance,  de  Sbéridan.  On  a encore  de  lui  les  romans 
suivants  : 1 " «SapAuriiw , ou  fJreniuriire  du  faubourg 
^obib^atoîn* , iSao,  2 vol.  in  is;  s^  lea  deux  Appren- 
tie , Paris , )8s6  . 4 ^0^*  is  : cet  ouvrage  a oh  tenu  le 

firix  décerné  par  raeadémie  au  meilleur  ouvrage  pour 
es  mœurs.  Tl  est  auteur  d'nnr  Noiira  aur  Malfilûtre,  en 
télé  de  l'éditioa  des  poésies  de  oe  poète  , tSsa  , iu-i8. 
JIEBT.  Fojti  le  aupplément. 

HERZLTAKOFF  ( Alexis)  . professeur  de  poésie  et 
d’éloquence  i runiversilé  de  Moscou  , membre  de  l’a- 
cadémie russe  et  de  plusieurs  soriétés  littéraires,  né 
eu  >778,  écrivit,  à quatorxe  ans,  une  Ods  aur  la  paix 
arec  la  Suide.  CaUierine  II  Ut  insérer  celle  ode  dans  les 
ouvrages  de  l'académie  des  arts  qui  paraissaient  tous 
les  mois,  et  en  Gl  imprimer  cent  cinquante  exemplaires 
au  proGt  de  l’auteur.  Ensuite  elle  l'envoya  à l'uni- 
versilé  de  Moscou  pour  y continuer  ses  études,  et 
ordonna  ^u'on  lui  rendit  compte  de  tes  urogiés  tous 
lesfix  mois.  Hersliakoirfut  conGé  à Kbérssknw  et  placé 
au  gymnase;  il  s'occupa  d'abord  de  compositions  et 
de  traductions.  En  1610,  le  prince  Boris  Galilxine, 
amateur  diMÎnguédela  littérature,  ayant  entendu  ses 
lectures  à runiversîté,  lui  proposa  de  faire, pour  la 
noblesse,  des  lectures  qui  auraient  pour  ob)et  l'élo* 
queucc  et  la  poésie,  et  lui  offrit  sa  maison  pour  cet 
usage.  Le  jeuue  professeur  parla  d'abord  sur  la  théorie 
des  beaux-arts,  et,  dans  les  dernières  séances,  il  lut 
des  analyses  critiques  sur  les  poètes  russes.  Voici  les 
titres  de  ses  principaux  ouvi-ages  : )*’  Traduction  de 
quelquea  autrura  ancien$y  auitie  de  piieet  or<gi7ia/es, 

3 vul.  ; a**  Ledurea  UtUraîrea  ; 3^  D«  ta  poéaie  , traduit 
du  grec  d'Arislote  ; 4**  Lettre  d'Ilorace  aux  Piaone  aur  la 
poésie  ,*  6 ^ F.gloguea  de  V irgHa  i Scènes  choitiea  dea  ou- 

tetirt  tragiqiiea  de  la  Créer,  F.nchile,  Eurjpide  et  Sophocle, 
tift'  dea  notes  âfifori^uci  et  rriliquet;  7**  Id)llea  de  ma- 


dame Deahoulièrea;  6*  Traité  de  la  ihéarlede  la  titUrelure 
uniteraelle.  traduit  de  l'allemand  d’£scbenlK*rg;  7*  Dis- 
cours aur  l'eaprit  de  l'ancumie  puialêt  et  de  son  iufiuenee 
aur  la  civUiaation  dea  naliona  ; 10^  la  Jéruaalem  dclUrée^ 
du  Tusse,  traduite  en  vers  russes;  11”  Eloge  d’Alexan» 
dre  1er  jur  l'heureux  réaultat  de  la  guerre  de  i8i4. 
MerxIiakolT  « rédigé  depuis  quelque  temps  un  journal 
liitfrairc  'intitulé  : l’Ampkton.  11  s'occupe  maintenant 
de  la  publication  d’un  coure  complet  de  fifféralure  «^ui 
est  la  réunion  du  cours  qu'il  a professé  à Fouiversiié 
de  Moscou.  Mtrxliakofr  tient,  sans  ronirodit,  ia 
première  place  parmi  les  ihéori»tes  et  les  criliques  qui 
ont  honoré  la  littérature  russe. 

MESANGëRE  (Pibiks  LÂ|  , littérateur,  né  i Baugé, 
en  Anjou,  le  a.3  juin  1761,  professa  loogteuips  les 
bel^s.lrttrea  et  la  philosophie  au  collège  royalile  la 
Flèche.  Après  ta  destruction  des  établisscmenlt  d’ins- 
truction publique,  et  l'enirée  des  Vendéens  dans  cette 
ville,  il  vint  à Paris,  en  1794,  f*t  dès  l'année  1797 
(et  non  pas  1 799).  il  entreprit  le  Journal  dea  Dunifs,  qui, 
à Ir.tvers  les  vicissitudes  poli(îi|ues  et  le*  caprices  de  la 
mode , poursuit  tranquillement  et  avec  succès  la  Irastta- 
deuxième  année  de  son  existence.  Les  autre*  ouvrages 
composés  ou  publiés  par  Bf.  La  Mésangéro  août: 

1 V Géographie  Aii(0r/çv«  et  Ulléraire  de  la  France , 1791* 
179G  , 4 vul.  in-ia,  qui  a eu  quatre  éditions,  et  a été 
traduite  en  allemand  , Dre;>de  , 1793  : s^  le  Voyageur  A 
Parla  y tableau  pilioreaquê  et  moral  de  cette  capitale, 
1797,  3 vol.  in-18;  39  Voyagea  en  Francs , ornés  de 
gravures,  1798,  s vol.  iii  18 , s*  édition  augmentée , 
xSos  , 4 vol-  id*  Cette  jolie  collection,  très  bien  exé- 
cutée , contient  les  voyages  de  (ihapellc  et  Barhaumoiit, 
de  Lefranr  de  Pompignan  , etc.,  etc.  4*  Dirt/onMatrc 
dea  prooerbea  françaia,  i8si  - in-8*  , a*  édition  , aug- 
mentée, même  aunéa , in-8‘,  3*  édition,  presque 
doublée  . i8s3  . in-8^  ; 3^  Galerie  franqaiae  da  femmea 
céiibrea  par  leurs  lalenla  , leur  rang  et  leur  beauté  , por- 
traits en  pied  , la  plupart  d’après  des  originaux  inédits, 
avec  de*  notices  biographiques,  et  des  remarques  sur 
le»  babillements , 1827,  grand  in  ^"-  Celte  Héganto 
collection,  qui  se  compose  de  cinquante-quatre  porlratla 
coloriés  , aura  probablement  une  auîle.  If.  La  Mésan- 
gère  est  membre  de  la  société  royale  des  .intiquaires. 

MESMER  (Paèiiàaïc- AsToixa  ] « célèbre  par  son 
système  du  mognéf/jeis  onimaf , qui  porta  longtemps 
le  nom  de  mssmérisms,  naquit  A Weil,  près  Sicin, 
sur  le  Rhin  , en  1 734-  H pana  une  grande  partie  de  sa 
jeunetss  livré  a des  études  variées  et  irrégulières,  et 
ne  fut  reçu  docteur  en  raédeetne  qu'A  Tige  de  trente- 
deux  ans.  Sa  ibése  , intitulée  : De  pîanctarum  influxu  , 
commença  A le  faire  connaître.  Il  y prétend  que; 
*les  corps  célestes  exercent,  par  la  force  qui  produit 
a leurs  Bliractions  mutuelles,  une  influence  sur  les  corps 
«animés,  spécialement  sur  le  système  nerveux  , par 
a l'Inlermédiaire  d'un  fluide  subtil  qui  pénètre  tous  les 
• corps  et  qui  remplit  tout  l'univen.  » Cet  éerii  ren- 
ferme un  mélange  blxarre  de  vérités  physiques  et  d« 
rêveries  astrologiques;  sa  lecture  prouve  que  ce  ne  Ait  | 
point  par  suite  d’expériences  que  Mesmer  conçut  l’idée  i 
d'appliquer  le  prétendu  fluide  magnétique  renfermé 
dans  les  corps  animés , a la  guérison  des  mâladies.  Il 

fiarait  même  que  ce  fut  le  père  Hell,  jésuite  e|-pro- 
esMur  d*8strhnomie  , qui  donna  A Mesmer  la  première 
idée  de  magnétiser  des  malades.  Ce  prêtre  avait  acquît 
de  ia  célébrité  par  des  cures  opérées  A la  suite  de  l’ap' 
plicaiion  d'aimants.  Mesmer  fit  sa  ronnaÎManon  à 
Vienne  en  1773  ; mais  après  une  liaison  ataei  intime, 
il  ne  larda  pas  A se  brouiller  avec  lui.  Il  s’éleva  entre 
eus  une  vive  contestation  , chacun  prétendant  s l'hon- 
neur do  la  découverte  inaaginaire  du  pouvoir  de  l'ai- 
mant s6r  l'économie  animale.  Mesmer,  plus  hardi  que. 
te  jêauite , crut  triompher  de  lui  en  aflîrmaot  qu'it 
était  en  état  d'opérer  lea  mêmes  efTels  sans  le  secoure 
des  aimants,  et  par  le  seul  moyen  du  magnéliama  ' 
onimaf.  Il  commença  donc  ses  essais  , mais  ne  fut  pas  ' 
d’abord  heureux  ; la  faculté  de  médecine  de  Vienne  et 
son  président,  le  ducteur  Slocrk,  premier  médecin 
de  rimpératrice , se  déclarèrent  contre  lui.  Mesmer  ne  , 
fui  pas  mieux  accueilli  des  principaux  corps  savant* 
de  l'Europe  auxquels  il  s'adressa.  L’acadéniie  de* 
sciences  de  Paris  et  la  société  royale  de  Londres  ne 
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lui  Greut  aucune  réponse , cl  U en  reçut  une  très  sérére 
de  l’aeedémie  de  Berlin  , dans  laquelle  on  le  qualifiait 
de  visionnaire.  Le  célèbre  physicien  Ingenbousc  fui 
eooore  plus  rigoureux , et  traita  Meamar  de  rharlalan 
cl  de  |onfclcur;  le  novateur  hardi  ne  se  déconcerta 
point.  E«|iuuftsé  iiir  les  corps  savants,  il  redonhla 
d'cflorts , cl  Ltcnioi  une  rare  uiervcillruse  partit  asm* 
rer  la  vogue  au  magnétkme  jDimal.  One  |cuue  per* 
sonne  itoouuce  niadenioiscllc  Pandîs  . eieeÜeole  niti* 
sicieoae , aveugle  depuis  t'ige  de  quatre  ans  . suiette  à 
des  aecès  d'aliriiation  menUla  el  souffrant  d'obsinse* 
lions  au  foie  et  à 1a  rate,  était  « depuis  dix  ans,  traitée 
par  le  baron  de  Sloerk  cl  par  l'ocuKsle  Weuael , qui 
ravaieiil  déclarée  incurable.  Mesmer  enireprit  de  la 
guérir,  el  jirétcndit  avoir  rétabli  la  vue  de  la  malade  . 
avoir  fait  renlrrr  ses  jeux  dans  leurs  orbites,  et  avoir 
guéri  les  niomenicnls  convulsifs  dont  ils  étaient  af* 
• lectés.  OpcndaiiC  bien  dos  personnes  aseiirasent  que 
madenioiselle  Paradis  ne  voyait  uosnl,  et  la  malade 
Cul  retirée  d'vttire  Ice  mains  de  Mesmer.  Ce  quM  j a 
de  sûr,  c’est  que  mudcmoUclIe  Paradis  vint  à Paris 
eu  1784*  sept  ans  après  sa  prétendue  guérison . et  qu’i 
celle  époque  elle  était  coiuplclcmenl  aveugle.  Grinim 
le  dit  furnirllcmcnl  dans  sa  correspondanee . eu  van- 
tani  le  rare  talrnl  que  celte  ratuieienne  monira  sur  la 
piano  au  rcNCert  êpiriiuêt.  Il  u'eat  pas  impossible  quil 
se  soit  opéré  un  ebangement  passager  el  favorable  cbes 
œtle  malade  éniineusnieut  uerveuee,  par  suite  des 
iiiiprrrsinns  prwduiirs  sur  tes  sens  el  son  imagination  , 
par  Ira  discours  cl  les  altnucbemcuU  de  Mesmer.  I.a 
rcuirvc  des  veux  dans  leurs  orbiles  u’a  ricu  non  plus 
qui  ne  puisac  s'expliquer  par  des  causes  très  naturelles 
eltex  une  personne  dont  le  système  musculaire  était  si 
irrilabie.  D’ailleurs  comme  nous  ignorons  entièrement 
1rs  moyens  employés  par  Metmcr,  il  est  très  possible 
qu'il  se  soit  servi  d’applicatious  autispasmodiquee  avec 
succèa.  Eu  177B , Mesmer  vint  i Pans  entoiler  U cré> 
dulité  des  Français.  Il  s'adressa  i l’académie  des 
acicnoes,  qui  demanda  dre  expcricnccs  propres  à cons* 
lalerte  principe  fondamental  de  sa  jirétendue  décou- 
verte , c esl  è aire  rcxisteiiee  d’un  fluide  ou  d'une  puis- 
sance résidant  daus  les  corps  aoioirs , el  transmissible 
d’un  individu  i un  auirc  dans  des  cireonvlanees  dèler* 
minées.  Après  plusieurs  pourparlers,  Mesmer  refusa  de 
loumetlre  sa  doctrine  è une  épreuve  expérimcnUle,  et 
se  bonté  i proposer  à l’aradiMnie  d'eavoycr  des  commis- 
mires  à C^ieil.  où  U avait  eutrepris  le  trailenienl  de 
plusieurs  malades,  pourcoitsUier  l’efficiicitè  de  sa  mé- 
thode curative,  sur  U nature  dr  laquelle  il  gardait  le  plus 
prttfundsecrcl.  Apres  la  lecture  de  ta  lettre  dam  laquelle 
Mesmer  faisait  relie  proposition,  l'académie,  surl'avit 
de  Daubrnton  et  de  Vicq  d’Axyrr,  refusa  de  s’oot-uper  de 
eetle  affaire.  En  effet , comtn^ol  les  commUsaires  au- 
raient-ils pu  apprécier  des  moyens  curatifs  qui  leur 
élaieni  inccMinui,  el  cumnifut  s'assurer  que  Mesmer, 
versé  dans  1 art  médical,  ii’employail  dans  ses  traite* 
menU  que  le  soi-dîsaui  niagnéliime  uninial  ? Il  s'adressa 
égatemeiil  i l'académie  de  médecine,  qui  envoya,  i 
Créteil  deseoinmis-uiires  pour  examiner  letat  des  mu- 
ladw  Irailéa  par  Mesmer;  mais  celui-ci  les  reçut  fort  mal. 
et  prétendit  que  la  lettre  sur  laquelle  raoadcinie  avait 
oru  devoir  nommer  sa  commission  était  une  leUrc  sup- 
posée qu'il  n'avait  point  écrite.  ('.epouJant  l'adroil 
charlatan  fawait  des  progrès  rapides,  el  comptait  au 
nombre  de  ms  malades , de  ses  adeptes  el  de  ses  prA- 
neun , une  foule  de  personnes  du  plus  haut  rung  cl  de 
gens  riches  «l  influents;  il  iruait  même  i éblouir  des 
savaoU  et  jusqu’à  de*  médecins  par  réolat  de  quelques 
cures  qui  paraissaient  extraordinaires.  Parmi  ce»  der* 
niera  se  trouva  d'Eston , duolfur-régeot  de  la  faculté 
de  Paria  et  premier  médecin  du  comte  d'Artois,'  qui 
devint  un  des  plus  euthousiastes  parllsaiis  de  Mesmer  ; 
quoique  non  tuitié  aux  mystères  du  baquet,  il  entre 
prit  uéaumuiua  de  défendre  le  mesuiérituie  daus  un 
1 écrit  qu’il  publia  en  1780  . iitfiluté  : Oéserriifioiis  sur 
/s  magnétijeia  aaima/.  D’Esloii  alla  même  plus  loin  , et 
avec  la  ferveur  d'un  nouvel  adepte  il  présenta  à la 
faculté  de  médecine  les  propositions  de  Mesmer.  Il 
s’agissait  de  faire  choix  de  vingt-quatre  malades  dont 
duuae  seraient  remis  à la  faculté  pour  être  traités  par 
les  méthodes  ordinaires,  et  l'on  confierait  les  doute 

•Qtres  à Heemer,  qui  leur  applîqaeraH  setpioeédés: 
l'étal  de  chaque  malade  serait  préalablement  eotisUié 
par  un  pracès-verbal  contradictoire  entre  les  médecins 
de  la  faculté  et  Mesmer;  la  rèpanîlion  des  malades 
aurait  lieu  nar  la  voit  du  sort.  Ilieo  nVlaii  moins  pro- 
pre è véritMr  la  découverte  de  Mesmer  et  i conatalvr 
i eflvearité  de  ses  moyens  curatifv,  car  la  guérnon  des 
maladies  ponvaol  s'opérer  par  des  traitements  non- 
seulemeot  différents  , mais  souvent  par  les  mojrtit  les 
plus  opposés,  le  succès  n'aurait  fourni  tout  au  plus 
que  des  présomptions  favorables;  et  cemuM  Mrirocr 
cachait  scs  procédés  , il  devenait  impossible  de  déser- 
minrr  les  effets  d'un  trailemcivt  oeeuhe.  Pour  établir 
reflvcacité  du  prétendu  magnétisme  animal,  il  aurait 
fallu  commencer  par  rxpooer  la  méthode  de  son  ap- 
plicailovi , et  poursuivre  emniie  le  traitement,  avec  Ta 
plus  grande  publicité  , devant  des  eommisaairrs  chargé* 
{ de  surveiller  l’opérateur , afin  de  s'assurer  qa*il  nVm- 
pliHCrait  aitriin  autre  movon  curatif.  Le  iS  septembre 
1780.  la  faculté  de  mrdeci4l  . après  avoir  entendis 
un  {ruuc  méderin  nommé  Rousael  de  Vauresmes 
qui  accusa  d’Ealun  de  a'élre  allié  avec  un  cbarUian, 
rendit  contre  ce  dernier  ou  déeral , séance  tenante, 
dont  voici  les  clauses:  ■ 1*  Injonetioii  d'être  plus  eir- 
s conspeci  à l'avenir;  s^  suspension  pendant  un  an  ds 
s vois  délibérative  dans  rassemblée  de  la  faculté  ; 

B 3*  radiation , à l'expirailoo  de  l'année,  do  taUeau 

• des  mcdccins  s’il  n'a  pas  désavoué  scs  Déssrsetfcns  sur 

B la  snimsl;4*Us  proportions  de  Mesmer 

• rejelérs.  » Celle  décision  arbitraire  fut  hautemenl 
désapprouvée  du  public;  on  n’y  vil  autre  chnse  que 
l'effet  de  l'e«prit  de  corps  H de  la  vanité  concentrée 
des  pratieirni,  ennemis  de  toute  innovation;  elles 
|iariisBi)s  du  magnôtiimo  ne  manquèrent  pas  de  rap- 
peler la  proscription  du  quinquina  el  de  réiuèliqun 
parcelle  même  raeulté.  O ridicule  et  ijraniviqoe  arrêt 
ne  fit  qu’augmenter  la  vogue  de  Mesmer,  el  mit  d'KsIon 
i la  mode.  Les  adm>raisnrs  du  médecin  allemand 
étaient  si  nombreux  et  si  pubsants,  que  le  barnn  de  Bre» 
teuil,  au  nom  du  roi,  offrit  à Mesmer  une  rente  via- 
gère de  so.ooo  livres  et  une  somme  de  lo.ooo  livres 
par  an  pour  le  loyer  d'une  maisou , sous  la  condition 
c^ull  y établirait  uns  rlinifué  magnéli^mê , el  qn5l  int- 
tierêil  à sei  procédés  trois  personnes  que  le  gouverne- 
ment désignerait.  En  cas  dr  succès , d'autres  récom- 
penses lui  étaient  promises.  Mesmer  rcîeta  cet  propo- 
sitions en  se  léféraiit  à retlei  dont  un  autre  ministre  , 
M.  de  Maurepai , était  déjà  convenu  avec  lui , el  qui 
étaient  bien  plus  avantageuses.  Il  parait  qu'en  effet 
Mesmer,  comptant  sur  l'appui  des  plus  hauts  persoti* 
niges,cat  la  hardiesse  de  présenter  i M.  de  Maurepas 
une  espece  d’ullimatam,  dens  lequel  U demandait  , en 
récompense  d'une  découverte  qu'il  regardait  comme 
ineonlestabie , le  don  d'une  terre  et  d'tm  château  qu'il 
désignait,  protestant  que  si  l'od  voulait  marebander 
avee  lui , il  <|uttlerail  la  France  en  abandonnant  scs 
inaladev,  quelque  tort  qui  en  pût  résulter  pour  i'bu* 
inaiiilé  souffrante.  Lltidécenoe  de  ces  prnpositioiui  ne 
révolu  point  les  ministres  . et  l'on  peut  {uqer  par  là  de 
l'engouement  général  pour  le  grand  magnétiseur.  Néaii- 
moins . comme  les  récompenses  ne  devaient  se  réa- 
liser qu’après  le  rapport  favorable  de  cinq  commissairea 
nommés  par  le  gouvenieoieni  .le  prudent  Mesmer  cnit 
devoir  quitter  la  Franoe  , et  pour  donner  plus  d’érUi  à 
son  départ,  il  fixa  , com.ne  terme  de  rigueur,  le  i5  avril 
1781;  mais  a la  prière  de  U reine  il  ronseiilit . non 
sans  peine,  à prolonger  son  séjour  jusqu'au  iB  sep- 
tembre; il  se  rendit  alors  aux  eaux  de  Spa,  suivi  dn 
plusieurs  de  set  malades  et  de  nombreux  rnibousiasles, 
parmi  iesqurts  on  diitiiignaii  M.  Bergasse,  L'absence  de 
Mesmer  Btconcevoirà  d'Eslon  l'espoir  de  Ir  remplacer; 
il  présenta  au  parieuient  un  Mémoire,  où  il  se  disait 
prufesseur  du  secret  du  mttgnétisma  aaiNial  au  moyen 
duquel  il  is'Uralt  avoir  opéré  grand  nombre  de  guéri- 
sous.  Sans  attendre  lu  décision  du  parlement . U ouvrit 
à son  dum'cile  un  traitement  publie,  et  les  malades  s'y 
portèrent  eu  foule.  Me«mt.-r,  en  apprenant  les  nréten- 
lions  de  ce  rival,  naguère  son  docile  élève,  jeta  les 
liants  cris,  qualifia  d'Eslon  d'imposteur,  et  déclaré 
qui!  u'éiaii  point  initié  aux  mystères  magnètiqiirs  ; 
mais  ce  fnt  en  vain  que  le  ehef  de  la  secte  refusa  au 
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la  qualité  d'éléte  , et  celui  ci  Tul  bientôt  biimî 
ncerédité  que  le  roalire;  d'ailleiira  ir  public  errdule 
éprouvait  un  Itcsoin  trop  impérieux  d'étro  ni'i|tnéti»é  , 
pour  pouvoir  «c  pae^cr  d*un  opérateur.  D'Eslon  . qui 
probabtemenl  était  de  bonne  loi,  aotlicila  . ei  obtint 
UM  examen  auibentique  du  tna^nHitme  animal.  Deux 
commimiona  furent  ni)<«mée«  à celeirci,  l’une  par  la 
facullé  de  médecine,  eomposéo  de  Mé]aull . Sallin  , 
Itorcet  et  Guiltniiu;  el  l’aulee.  dont  èlaicnt  membrea 
Franklin  . Lero>,  BaiUy , Lavoiaîer  eide  Bory.  par  l’aca- 
démV  desarienee*:  Etiea  prorèdemnt  séparément  dan« 
leu n»  reehr relies,  ne  rémmaant  ehe*  d’Ealcm  elebez  Frau* 
kliii,  et  tirent  Iwir  loupoi  i.  la  première  le  1 1 août  i??/!» 
et  ta  accoude  le  tj6  du  même  mois.  La  eoucbisîon  des 
deux  rapports  fut  qtie  te  magnétiim*  animai  n'etisUiit 
pas:  les  rommi<sa<rrs  y déclarérenl,  après s'élre  soumis 
aux  operalinus  soî'ilisaiifmagnéi5«jues  . qu’ils  n’avaient 
ahtoinmeni  rien  sproi/se.  Le  rapport  rédigé  par  Bailly  mé.  ^ 
rue  surtout  d\élré  enusullé.  Les  eommissaii-ea  y foiguî-  ; 
reni  nue  Nale  eoulideuticl||^ui  fut  remise  au  roi . et  dont  | 
t’ubiei  ri.Mt  de  montrer  le  danger  des  pratique»  et  des  | 
allouebeiuania  des  tnagnétisrurs  pour  los  incriirs.  (’.elte  1 
noie  tenue  serréle  parut,  pemlant  la  ré\olulion,  dans  le 
jourunl  'iitilule  /e  fonsarpufeae,  rédigé  par  M.  Praoçois  ' 
Neufi'héleuii.  Cepeudaiii  les  admirateurs  de  Mesmer,  j 
iiiiliéa  au  magnétisme  sous  rnndiiioii  de  ne  point  eu  db  | 
viitgoer  les  secrets , proposèrent  d’ouvrir . en  faveur  du  j 
maître  . une  sniiseriplinn  de  cent  personnes  . ■ s^oo  ) 
litrei*  chacune,  dont  ou  lui  ferait  hommage,  sans  d’autre  | 
condition  que  celte  de  réruler  (mite  s»  doctrine  au  pu*  I, 
Mie.  Mesnver  aeceptaavee  empressement,  et  partit  sur-  [ 
k-eliamp  pour  Paris,  où  îlouirit  une  salle  de  traite*  < 
meut;  la  cour  cl  In  ville  atfhièrcnt  autour  du  baquet 
merveitteus  . et  il  compta  au  nombre  de  ses  élèves  le 
marquis  de  Gbastellux,  le  comte  de  t'.boiseul-Onunier, 
Mallouet.  les  irois  Pitÿségur,  le  cmnlede  Ségur,  le  cé- 
lèbre Berlhollet , qui  plus  lard  se  prononça  contre  le 
magneliânt  anima/,  et  une  foule  d’autres  personnes  non 
mmns  remari|uabies.  La  souscription  douna  en  peu  de 
temps  la  soniiue  de  }4n,ooo  livres  : maU  11 esmer  pré- 
texta , |M>ur  ne  pas  resuptir  la  promesse  de  divulguer  les 
sécréta  de  sa  méthode,  que  les  souscripteurs  avaient  re* 
tiré  leurs  soumissions  <le  ebez  le  iiolnircMarganliu,  dont 
il  produisit  une  attestation  à eet  elTet.  TouletoisH  és( 
ronslaut  que  Mesmer  recul  des  snminrs  considérnblcs 
de  set  Initiés  : il  paraît  qu’il  en  dépensa  une  bonne  par* 
tte  i payer  ses  alGdés  el  les  compares  dont  il  avait  be- 
soin dans  les  ecéues  jniimalières  du  baquet.  Cba^tgeaul 
alors  de  pisii , Ü favorisa  de  tousses  moveus  la  propaga- 
tion de  sa  prétendue  découverte,  admit  près  de  quatre 
cents  élèves  , institua  des  cor(M  de  magnélrseura  daus 
les  priuci|»alej  sitlos,  sous  le  nom  de  toeiéié*  ie  l'karmoniê 
I inuWsri/< , dont  le  nombre  s'éleva  bientôt  à vittgi* 

' qvialre  en  Franec . celle  de  Paris  noucompiîse.  qui 
I formait  le  sénat  dirigeant . et  s’intitiilait  soriVlr  d$  i'kar- 
m^nie  de  Franr*.  Kl/e  tenait  ses  séances  è l’hiîlel  <!ha* 
roat.  rue  Montmartre,  cl  scs  réglements  avaient  été 
rédigés  par  M(*smar  lui-même.  La  franc-maçonuerie 
i devînt  siisvi  un  instnimeiit  du  meeméritme  , et  plusieurs 
loges  adoptèrent  le  riiade  rkarmonie.  MM.  Borgaase  el 
d'Eiuvniénil  tireiil  dev  cours  de  théorie  aux  amiscrip* 
leurs.  « cofrfeasaui  avec  respect  qu'ils  u'avalent  point 
I ■ le  secret  de  Pinveiileur.  • (Vesi  la  plus  grande  vérité 
J qu’ils  aient  îamais  énoucée, 'earl'invenieor  u'avielpas 
[ pu  leur  cnmiiiuniquer  ce  qu'il  ne  possédait  pas  tu»- 
I même.  Malgré  les  écrits  de  M.  Bergasse  ert  faveiie  de  la 
I fvoiivetie  doctrine . Mi-smer  setilil  enlîn  que  son  rôle  en 
I Frivuee  était  terminé,  et  que  le  système  et  l’autnur 
I avaient  passé  de  mode:  Il  quitta  ce  pays,  et  se  rendit 
eu  Angteterrsf,  où  il  dcaseuca  quelque  temps  sous  un 
' nom  supposé.  Il  ae  retira  ensuite  dans  s.i  patrie  , el  mou- 
I eut  à Mersbourg  , près  du  li>c  de  Constance,  le  é mars 
1 i8i5.  Avant  de  mourir,  Mesmer  eut  la  sulisfaction  de 
I veie  sa  doctrine  triompher  panu*  les  Mvanis,  et  lea 
I médecins  allemands,  surioul  eu  Prusse  et  eu  Saxe. 
I tandis  qu’eu  Fronce  cllu  était  souleuiie  par  MU.  Do- 
' leure,  Pu>  ségur.  el  le  célèbre  abbé  Faria  (f’tnat  ors 
' noms).  Panai  lev  aniagoo‘«1e*  do  Mesmfcr  et  de  »ei  dîs- 
1 expies,  auoim  u’a  ml*  jdii*  de  consianœ  à combattre 
i tes  rêveries  magnétiques,  qiia  M.  le  baron  llénin  de 
I (luvillera.  Ou  peut  comulter  ses  Arrhùeê  du  taa^oé- 
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lijma  anime/,  commencées  en  i8ao,qui  renfermcDt 
des  observation*  très-judicieuses  sur  le  sysléoie  de  Mes* 
mer.  et  sur  1rs  doelrioes  de  ses  diseiplea . qui , selon  ret 
auteur,  ont  rsiteééri  sur  /es  erreur»  du  maître.  (!ei  éeri* 
vain  démontre  la  non  eiislenee  du  prétendu  fiutd»  d« 

/a  ve/oalé.  et  soutient  que  tous  les  pliénomèiics  rémi» 
opères  *ouf  riullaence  des  magnétiseurs , soit  par  des 
parole»,  des  gestes  ou  des  atloiicbemeiiU , ne  sont  que 
pkaniaM’eeoniî^Mes.  r’esl-i-dire  produit!  par  la  puissance 
de  l'Imagination  , el  nullenienl  pbysiolofdques.  !l  re- 
marque que  cette  jonglerie  a existé  dés  la  plus  haute  aa* 
tiquité  sous  dilfèrents  noms  . avec  une  direction  va- 
riable . mais  loujounv  tendant  à cxritcr  di-s  terreurs 
«upersiiticuses  dans  le  but  de  s'emparer  des  esprits 
erainiifs  et  crédules.  Voici  la  liste  des  ouvrages 
de  Mesmer:  ceux  qu’il  publia  en  fraocai*  ue  rtu*eni 
point  rédigés  par  lui.  I.eroux.  d'Eslon.  Mercier.  lU-r- 
gasse,  Delsmolie  . d'Bpréniénîl  el  Lingnei  lui,  pré|«-retit 
sueceisifenvent  leur  plume  : i*  Jnloaîi  Urtmeride  p/«i* 
tieinrum  inffuxu  In  rarpu»  hum'anum  , Vindeixmaa,  1766, 
in-ô**  ; ifvrruûrs  sur  ta  drr«aesr/e  du  mn^nrlismt  ont* 
mu/,  Paris,  1779  , iuis  ; 5*  Pr«/ris  éist0rffNs  de»  fat  la 
telalife  au  ntagnélUme  animal  jus<fuen  aorii  1781, 
Londres  , 17S1  , in-8^:  4*  DIeeaur»  sur  /•  mfigpêîieme  et 
lea  rffel»  aalutairet  de  l*aintani , Gcivève,  178s:  Lettrm 

sur  un  fait  relatif  à la  dèrcaverle  du  mug->éli»me  animml , 
Paris,  1781,  in-8*  de  18  page*,  couire  d'KsIon;  C*  /fis- 
(oii'S  ukrdgiieda  nwgtiiti»me  animal , Paris.  1788,  In -8*  : 
7*  Lettre  à MM.  te»  auteur»  du  Jaiiraul  de  Paria  et  à 
M.  Froiiklin , Paris,  1784  . in-8^  de  t4  pages  , au  sujet 
de  l'rsamen  cliex  d’Eslon  ; 8^  Lettre  au  ramie  de  C...  , 
*1  recuite  à nasseignsnr*  du  parlement  en  ta  grand  rkam~ 
bre,  pour  obipu'r  un  examen  plue  impartial  eue  reiui  des 
rommieeairre  ^ s5  octobre  17S4«  iu-4*;  9^  Oirsrses  Lat^ 
tree  à M.  Fin/  i'Àijrr,  T4our«i^(  aulree , imprimées 
dan*  divers  journaux  , ou  pnbltcet  isiiléme4il  de  17S-1  è 
1784,  io^  Lettre  de  l'auleur  du  mu*i;é/i;ims  animai  à 
l'auteur  de»  Réfiexicne  prilimintureM  . pour  eeretr  de  r«* 
P'tnte  i un  imprimd  arant  pour  titre  : Somma*  reniee  cuire 
/«»  moins  de  M.  âfasmtr  pour  an/uêrir  U imit  de  publier 
ea  dérouserle  , Paris.  t785  , in*S*  de  v6  pages  : n ^ Jfd* 
hio/re  deiieamereur  vas  dicourerte»^  Paris,  su  vti  {1799), 
in'6°;  11^  f^lfra  au  rifa^sn  fiaudiu  . eopitaine  de  e«is* 
»eau  , sor  des  rerherrkea  A faire  au  eiijet  d'un  ntayen  pré» 
eersaiif  de  ta  ps/ite-réeu/s,  Paris,  an  vu.  in-8*}  lô*  ixtiro 
a'ix  aufeurs  du  Juuena/ de  Paris , vin  vin;  ik*  Ueameris- 
mus  . etr.  , ou  Sretème  du  rnag;/t«(ism«  ani  unl , éerj;  en 
allemand . Berlin  • 1818,  a vol.  in  8*  « avec  de*  Ugurea, 
publié  par  Wolftiib  , avec  des  éclairciasemeulsda  l'édî- 
leur.  Mesmer  avait . dt|. on , composé  au  ouvrage  sur 
rorganisotioo  du  goutememant  républicain,  intitulé: 
Coanwgoniê  : iin'a  point  été  imprimé. 

MESSIER  ( CuiaLKs)  ,* célèbre  astronome,  naquît 
à Badouvîlle,  en  Lorraine,  le  s6  juin  1780.  Orpbelin 
et  sons  fortune  , il  vint  à Paris  à l’I^e  de  vingt  au»,  en 
1781,  pour  y trouver  uii  emploi.  Sou  début  dans  la  ca- 
pitale décida  de  la  carrière  qu'il  devait  y «uivre  . et 
de  son  existence  fulore.  Un  hasard  lui  Pit  faira  la 
connaÎMsnee  de  l'asironome  DeÜsIe . qui  l'employa  à 
copier  tes  mantiscrila  et  è dets>uer  de»  cartes  aitrono- 
nvique*.  C'est  ainsi  que  Messier  pénétra  par  degré  lea 
sectet*  d'une  science  dans  lar|uelle  il  s'ast  acquis  tant 
de  titre** perde  Inhgs  cl  infatigables  travaut.  Au  bo«;t 
I de  quelques  années,  sur  la  rrcommamlatinodc  Detisle, 
I qui  venait  d’étre  nommé  astronome  de  la  marine.  Mes* 
j ijpr  f\il  placé,  en  qualité  de  commis,  au  dépôt  des  cartes, 

I B«ee  tes  uimliques  Appoîntenienia  de  5oo  livres  par  an. 

I En  1,788  . d'apréa  un  premier  avia  reçu  de  Dresde  . il 
I fut  chargé  tl'ohsener  une  comète  dont  l'apparlliorv  ioi* 
! prévue  occupait  alurs  tous  te*  astronomea.  Il  dêeoiivrll 
un  del  premier*  la  comète  de  17S9,  signalée  par  fiai- 
‘ ley  ; il  vit  le  premier  celle  de  17(10  , et  pendant  quinso 
{ ans  il  découvrit  suttl  mules  lu»  (wmètea  qui  *e  preaen- 

Ilèrent.  Mais,  comme,  le  remarque  DeUmbeo  dan*  sa 
Notice  sur  Messier  : s S%  curiosité  pour  tes  phénométiea 
I a aslrononilqiiet  s'arrêtait  au  plaisir  de  le*  observer, 
j » d'en  imrquer  exactement  le  tempaet  lea  autre*  cir- 
I a rnnstanrei , sans  jamais  sentir  l'ambition  de  pouvoir 
I > te*  oalcuirr,  et  de  les  prédire.  ■ Sa  prédlleelioii  pour 
j obsenur,  |70tir  épier  le»  voie*  et  le  mouvement  de»  a*- 
r ire»  errants  dan*  l’espace  , lui  avait  fait  dnuuer  te  sur- 
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nom  de  furtl  itt  per  Le  Ilerpr.H  de  44mirh*mr 

4»  remète*  par  Leuit  XV.  En  ^i^rel,  lonie  «e  vie  fat 
C7»n«*cr4e  a de»  d^nvertee  de  crite  nelurr  ; il  nnoa 
•ufllra  de  dire  en  obeerve  en  teui  ^nemnle  etc  , 

dont  rtiiiüt  atie  ont  fié  déeonrerte*  pev  Int.  I>jn«  m vie 
pritée  , ||ee«ier  éuit  la  tlniplirité  et  le  bnitté  poreonnn 
fiée«!dutié  d'une  eérénilé  d'inprtl  imp>flnr1iab>«  . je- 
m.ii»  le*  «icHeilud.**  de  la  fnriune  n’iiiAaérent  enr  ta 
irempe  Ue  ton  eeraeirre.  Il  deiini  prentite  en  même 
tem|Ni  metnlire  de  l'eeedêntie  det  «rteneet  de  Rrriin  ei 
de  celte  de  Saint-Péferabmirfr . et  ntt  eeu!  tulThiitc  loi 
menffna,  en  1770.  pour  enirer  à raredémip  des  tcteneee 
de  fairit  : ee  fut  Badly  fffiî  IVmporla.  Ou  ne  peut  te  dé 
fendre  d'ui»  moueemeiit  d'éionncmeut  en  «oyent  ce 
<tu*ii  a fait  aree  ei  pen  de  moyen*  t il«  te  bot  imient  è 
ta  pnteeaaiofi  d\iite  bmmp  limeMe , d'one  pendule  et 
dan  <)a»rt  de  cerele  ; teuU  matruntenU  dont  te  for 
tune  lui  permi'ttaH  de  dl*pfMcr  pour  tet  nUcerra- 
Itotn:  tnuit  te  «ne.  tpii  était  eTrrNente.  lappléail 
aiittnl  que  pn«tSbIe  è l«*ur  tmuin«ane«.  • Ater  un  ob- 
• forraioiee  tl  neii  riche,  dft  Delembre  , que  pourait 
»on  anendre  de  lui,  que  det  eo*n**tet  et  dre  éeliper* 
a de  tout  genre?  * Toutefaia,  H ét.«ît . tona  le  rapport 
dea  computalian*.  motna  réputé  que  août  celai  dra  ob* 
•ertaliona , qui  était  aou  réritable  dom «ioe  : anaai  ae 
coaMcrait  il  rieluaifement  i eetfc  ocrupation.  Peu  de 
tempa  arant  la  rt-volairon,  il  eut  le  malheur  de  faire  une 
chute  dana  une  glacière  dea  jardmt  de  tfouaieaut , de 
ae  fraetirrer  an  braa  et  anr  rniaae.  et  de  *e  démettre 
iVaaule.  (>t  aeridcnl  lui  fit  eraaer  tnate  eapéce  detra* 
eail  pendant  plua  d*one  année.  TntM  «ea  ewtfrerea  prt> 
mm  «itement  part  h ton  infortune . at  l*on  parvint  i 
lu*  fhire  obtenir  une  penaion  de  mille  franea  cl  cent 
louiade  graliRcatinn.  A peine  eouralaarent , H rom* 
mençait  i reprendre  le  coara  de  ma  obiematlona , et 
mnatt  d'étre  reeu  aradémicicn  peuair>nn.iire  , tnr«<|ue 
la  réfututiim  lai  fit  perdre  ta  pent>)»n  et  aon  Irailemrnt 
de  H marine,  et  le  rèdniait  i im  rial  loitrn  de  la  mi- 
aèrr.  Son  courape  ne  Tabandonna  point,  et  il  n'en 
eoatinua  pat  moine  le  roura  de  ara  ohaervatinna  aatm- 
noniiquea.  daneun  tempa  oh  le  tourbillon  rétolutton- 
nuire  avait  détroit  eu  dîapereé  (oui  Ira  auirca  lavanfa. 
Loraqae  enSii  l'ordre  et  la  IranquîRité  furent  rétablie  en 
France . rl  devint  anrceaaiveme nt  membre  de  l'iiutitot 
et  du  bnreaa  dea  long’tndet,  et  rerut  la  déenratioa  de 
la  légion  d'honneur.  A nge  de  quatre  vingt  dent  ana  , 
aa  vue  . q«i  juaque-tl  avait  été  g{  bonne . l'abandonna 
tmi(4.eoup.  Cet  accident  fut  câuiie  ne  put  mettre 

en  ordre  eea  papiera.  ce  qa'on  ooit  d'autant  pini 
regretter,  qull  était  dana  rhabitude  de  mettre  par 
écrit  aea  obaorratîona . qui . en  général , étaient  de  la 
ploa  grande  exartltude.  Il  mourut  i de  quatre- 

vingt  air  ana,  la  la  avril  tSiy.  On  n'a  de  loi  oue  qurf. 
ouea  mèmoirei.  qai  aottl  di««éminéa  dan*  tea  volume*  d** 
raeadémie,  et  danv  cent  de  la  Cefina/rtaor#  4e$  i$mp$.  Tl 
aeependani  ptibKé  la  brochure  fuîvante  ; Oraniê  f%tnit§ 
ftrfo  paru  i la  nahtanra  4t  TtûpoHâ»  It  Grand,  diruM* 
rvrle  eteéaere/a  prodavlfaufra  mefi,  Parft.  tSo^,  In  4*. 

METflEflIB  { Jeiv  Ct^rm  ne  L\  1,  né  i Clayette, 
le  4 æptembrr  t7iS,  éla<t  flia  d'un  médecin  qui  le  fit 

tique . il  vini  anirre  let  eoiira  de  la  Sorbonne  . et  reçtit 
lea  quatre  ordrea  naineurv  ao  aéminiirede  Saînt-Louie. 
Son  frire  aîné  étant  vena  i mourir.  H obtint  1a  per* 
tni**ion  da  aelivrarila  medeetne.  qu'il  étudia  pen- 
dant cinq  annéea  , il  qu'il  alla  ensuite  pratiquer  dana 
SA  rifie  natale,  juaqn'en  17S0.  Entraîné  par  la  tournure 
particulière  iHi  inéea . H publia  une  aorte  de  logique 
cl  de  méiapbyaique . dana  laquetle  il  *e  prononça  dé}a 
polir  rnpinion  que  le  mot|vr ment  e«t  e*acntiel  i la  iia- 
tnre  , c|  qoe  tout  lea  oorpa  doivent  leur  origine  i la 
«*riflalIiaation.  Il  vint  i Pari*,  et  y développa  «ea  viiea 
dam  on  nouvel  ouvrage  qui  fut  1 peinr  remarqué,  puis* 
qa*il  quitta  momentanément  cet  objet  de  recherche* 
pour  écrifv  aur  Ici  diffi^rentra  eapéce*  de  gat  que  lea 
iravanx  de  Frîettlej  venaient  de  aignaler  a rallention 
publique  ; il  soutint  que  l'ovgéne  n'eat  paa  le  principe 
de  tous  le*  aeidea  : cette  idée,  dont  le  lemp*  a déninniré 
la  iaslease  . parât  alnr*  paradniale,  rl  diapoaa  mal  juc- 
qui  Lavotaiêr  Ini-mémr  A l'égard  de  rantciir.  La  même 
année , en  17S5,  il  fat  aaaocié  A la  rédaction  da  Journal 

de  phraique  , travail  dont  H demeura  *c«|  eliargé  , 
an  17S5  . au  départ  de  l'abbé  Mongetér  ieune  pnur 
l’expédition  de  LaDeyrome  . et  qu'il  eoutinua  aan*  in- 
icrruplion  taaqu'a  va  mort.  En  179a,  il  donna  nno 
édition  eofisidérablement  aupmeniAo  de  la  Seiagrepbio 
de  Eergmsnii , le  meilleur,  on  du  moin*  le  pins  utile 
de  tous  aea  ouvrages,  celui  qui  décida  de  sa  vocation 
et  qui  fit  que  ta  mhiéraingfc  devint  le  but  déridé  de 
ac«  travaux  Qae|i|uei  aimeea  etMuitc,  il  publia  sa 
TAéiWe  de  la  verre,  qui . notre  onc  aorte  de  géologie  et 
de  minéralogie  , contient  enci»rc  ime  eapéce  de  coiuao- 
g«mle.  On  7 trouve  leipoeé  le  plu*  complet  qui  ei)t 
rncore  paru  en  France  oev  dHcra  aystémea  tmaginâa 
par  t«>«  pbifoaAphea , et  le  rrearil  le  ploa  méthodique 
en  fatia  dont  •«  eompoaaii  alon  la  géologie.  Ca  furent 
IA  la«  objet*  cnnatam*  de  ses  rludra  et  de  aea  publiea- 
liou»  jnaqu’A  aa  mort,  arrivée  le  i*' jtMllei  1917,  La 
lléthcric  fat  un  homme  de  bien  dana  toute  rétendae 
de  ce  mot,  malt  il  vécut  pin*  aon*  Tempice  «le  l'ima- 
g'.nation  que  dana  le  m-*  ide  dea  réalîtéa  , et  te  trompa 
«onvrnl  fur  let  bnmmca  et  sur  le*  eboaea.  Se*  optniona 
phitoaophi'Tue*  mériiem  d’étre  rapportrea.  Snivani  lui . 
la  création  et  raunibilaiion  sont  frêa  poaaihlra;  ciiaque 
partie  dr  la  matière  a une  forée  propre  qu'eHe  ite  perd 
jamai*  T)an«  le*  corps  anllHc*  , celte  force  est  im  nùu  ; 
mais  dana  Ica  fiiiidca  Hte  donne  A cha«|or  moléoule  nn 
utouvemrnl  continuel  de  roialton  . d^ondtilation  et  de 
vibration  autour  de  ton  axe  . dîltércfria  dana  chaque 
ooepa  C’est  ce  meovemetit  qui  prodolt  tons  Ira  plié- 
noméoeade  la  nature.  La  MHHerie  crevait  qn'on  peut 
fiippover  tou*  lea  corpa  dana  on  étal  éleririqnc  tni 
magnétique  , et  lea  progréa  récent*  de  la  idiyaiqno 
rendent  celte  hypothèse  fjrl  probable.  Il  rapportait 
la  vie  A raciion  galvanique,  autre  auppoaiiion  qui 
gagne  chaque  jutir  de  nouicauv  partiaati*.  Il  admettait 
que  le*  cnrp*  ergantaéa  peuvent  bien  n'avoir  paa  cnm- 
menré  A la  mémr  époque,  que  parconaéqneni  il  peut 
y en  avoir  de  prniii* . et  que  loo*  aunt  *n*rcpt>blcs  da 
prrfrctibttiiéeudr  dégfnéreacence,  auivani  le*  rJremM- 
tances  dana  leaqurllea  i|a  ae  trouvent.  Il  croyait  è IVxia- 
irnce  , dana  lea  végéiaof  , d'une  vériiablr  oirculallon  , 
idée  nue  de*  obscrraitoni  modernea  ont  (uaiifiée.  Il 
croyait  que  noua  ne  sommet  qu'une  eenaine  combi- 
nation vnnmenianée  de  motéculet  de  matière  alTecléa 
d'une  farnac  déIcrmtoAe  par  le*  toia  générale*  de  ta 
nature,  et  qoe  c’taf  acnlcment  dan*  la  vertu  qna 
l'homme  peal  tronrer  le  bonheur  En  on  mot.  coiari. 
iléré  comme  pb>lo*opbc , La  Mélherie  fui  épicurien 
dan*  la  plu*  noble  acception  de  ce  mot.  Il  eombatiit 
l'cmplni  exclusif  da  la  erialallngraplite  comme  un 
moyen  pritielpal  de  elaasincatîon  de*  minéraux  . et 
contribua  A faire  connaître  uo  aa«cx  grand  nombre 
d*rspéce|  minérales.  Ses  travaux  furent  peu  utile*,  parce 
qu*ilne  tut  pal  les  faire  valoir  et  qo'lt  ignora  l'art  »l 
tuile  de  fintrigue  , qu!  répugnait  à aon  ame  grattde  cl 
généreutn;  aussi  vécut  ü presque  inc«Mina,  dans  uu 
état  voisin  de  ta  gène  , nù  *on  bon  enror  l'avait  réduit, 
cl  dont  nulle  main  aecourable  n'rui  la  générosité  do 
l'aider  A aoriir.  I.e  savant  modeilé  qtii  préfère  la 
teienee  aux  homme*  , et  qui  n'encense  paa  fidede  du 
jour,  n'a  d'autre  eapoir  que  d^n*  l'estime  de  la  poaiè- 
rllè,  quaitd  encore  la  haine  et  U jalnuate  n’ont  paa  été 
Biaex  puiisanlea  pour  anéantir,  par  dea  dépréeiaiîona 
calculées,  josqu'aux  trireada  ae*  travatit.  Lea  oirvraget 
de  l.a  Métbcrir  amil  devenus  fort  rarra  , purce  qu'ayani 
trouvé  pea  d«  débit,  ila  forent  en  grande  partie consacréa 
à cTignoblea  usages.  I)c  La  Mélbrrie  a publie  t t*  Ki$ai 
*ar  lot  prinripea  4t  ta  pkihtrphit  nafarrffv,  Amtteriam, 
1777,  in-ta:  Paria,  17SS,  a vol.  In-fl*;  /Aid.,  fSo5. 
in-S**  a*  Fura  plt^êhhgf^utê  tur  rorfattiiuU^m  aai- 
m%ala  at  végétata , Part* . i7Sn.  in-ta  ; S*  Ktuai  aerfd/r 
pur  at  Ira  4iff4ranta$  aapiraa  4’air,  Paris  , 178A  , ifi-l*; 
/Aid.,  1788.  a vol.  in-S*  ; 4*  ThJarit  4a  U tarra , Parla, 
1791 . 3 vol.  fn-8* ; /A/d.,  1797.  8 vol.  ln-8*:  A*  f>e 
/'Aemmr  ran$î4M  moralamant , da  sas  m«urf  al  da  rallaa 
daa  aaimauf  1 Paria,  iSot . in-B*;  8*  Cauüàétaihma 
sur  («a  f fret  arganiafa . Paria,  i9o4,  3 vol  in-8*  : 
7*  5ur  (a  uatura  daa  itrai  axhtanla,  Pari*,  i805 . in  8*  ; 
8*  La^na  4a  miaérahgia  doHudra  aa  ri</féga  da  Framra  , 
Paria  , 1811 . a vol.  in-8'  ; 9*  tafeai  da  géotaglr.  Paria, 
1818  , S vol.  in-8*. 
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METR  IL  ( \iTTOi!i«  , nrncM  el  lUlé- 

ratfiir*  t>«  à Cbninbcri , la  t&  octobre  1778.  IjAiit 
Buifî  la  rarrière  de  la  j«iri*prudan«e,  dw  cau*e<  qu’U 
drfrndil  arec  Uleol  la  Oreiu  reiuirquer  au  baircau 
de  Grenoble.  M.  Maurice  «V^ian  a donné,  dan»  *ei 
Cmtuêi  eélèhrtt,  un  calrall  de  aon  Mimoirt  tur  «ne 
/leÙBonce  rafardrfa  . qui  nWi  point  ud  dei  moln»  iniè- 
rt^atanl»  de  retit  *a«te  cotleeiion.  An  comnienocrneut 
de  i8ii,  M.  Métrai  quilia  le  barreau  pour  »e  livrer 
rniiéreincnl  à l’élude  de^  Icitrc»  , à laquelle  il  o avait 
januü»  été  ètrttn*er.  Noua  contiat»»ons  de  lui  : »•  Coa- 
rafaa  d«  tf  élajr««« . iraduile»  en  françai»  , Grenoble  , 
1807,  in  18  : c'evt  la  meilleure  induction  qui  en  ail  élé 
faite  ! a*  Se^énia  de  •Varmea,  Pari»  , 1810.  a vol.  in-ta: 
imonyme;  5*  R-ifltstonê  $ur  ta  e:*n$Ututun  prapatéê  par 
It  génat,  au  p-^api»  9t  a^  roi  . i8i4.  in>8*t  4*  OéfêM* 
dp  l'art.  S dé  la  riarfe.  tfai  prpriumf  lé  prttuipé  dé  la 
Itètrlédé  la  prééMé,  1814.  in  8®;  S*  flialaira  dél’inÉur- 
reelwn  dai  «triant  daas  lé  nord  dé  Satnl-Domiitfaé , 
1818  , in-8®.  0’e»i  le  »«ul  ourratn!  où  loil  rapportée, 
avec  quelqoea  détail* . celle  partie  ai  înlérettante  dr 
l'bUlolre  d’flatii.  6^  Con/éeluré*  éur  léi  <f«r«i  ^ai  pat- 
seront  à lapéttJntd,  i9i3,  ih  8*  ; 7*  P/na  d’un  dic 
liannairé  déé  iddet . |8|8  , in  8®;  8*  £)«/«  li/téralttnAnî- 
!/««««. intéree  dan»  lafl«"««  enr/eljpédtfué,  de  man  cl 
juillet  i8ij>:  TégtamgntdeJ.  J.  lîoatgeau  traurgiCkaiî- 

Pgry  «H  18*0,  |>ubUé  avec  M Jattifiration  e/ivrr*  madjou 
de  fFarené,  1810,  in  8*:  lo®  Dé'la  likerU  dét  théâtre: 
daut  ggg  rappartt  a$ée  la  liberté  de  la  prette  , i1*o  . 
in9®t  U*  ConyMraf/oa  contre  ^fli7«  daii*  llamAoaaad# 
dvj  Rjma/ei  ««  449.  «Sa»,  in-i8;  1»^  le  Phénix  , ou 
rOiaeau  du  éoléil , i8t4 , in-ts  : ce  «oui  de*  cootidéra- 
lion*  *ur  l'Egypte  ancienne  préaentée*  *ou*  une  f<»rina 
allégorique  elmyihologiquc;  |3*  Higteirede  r«,raédilio»i 
ftgg  Prge^ei*  h Saint-Domingue  aeua  le  rens'ilat  de  Ma 
poléûA  Bonaparte,  i8aB,  io-8®  M.  Mêlrel  e*t  dupul* 
l’origine  coUaboraieur  dr  la  Bepue  enrjelppfdi^aé  et 
du  Buflrlùt  nni>ergel  des  anVoraa , dan»  leaqueU  II  a 
inféré  un  grand  nombre  d'article*  »ur  la  liiténtim  et 
riiittoire.  Il  «'occupe  depai*  lo«gie«n,ï*  d’une  Biglaire 
deVaffranrkUgementde  Sai«l*0.*oiinf««  de  1789  h 180L 
rt  d’une  Hùlalre  de  ta  traite  dét  «n>#,  qui  n’auront 
tans  doute  pa*  »no*n»  d’intérèl  et  d’uiiliié  que  le»  autre* 
ouvrage*  qu’il  a déjà  publié»  *ur  la  rcpiiWi'iue  d'ilaiti. 

METTERVKUl  WIVEBORG  (le  prince  Ctéueer 
Vtvr.Mi.à*  N*eo«océM-LoTmia*  de  ) , HU  du  prince 
Fram^oi»  Georgea-Oharlr*  de  Mciternich,  ancien  ambai* 
radeur  cl  ministre  délit,  qui  a Kguré  au  roiigrè*  de 
RaaUdi.et  mourut  A Vienne,  en  1818.  La  oélébrité 
du  CI*  a,  pour  ainsi  dire,  effacé  ton  père  de*  page*  de 
l'hitioire,  au*a»  n'en  diron*Hjoii«  pu*  davantage  de  ce 
dernier.  Le  prince  Glémcnt  de  Meltcroieb  est  né  le 
i8  mai  1768.  Destiné  dé  bonne  heure  à la  carrière 
que  *on  père  «rail  houor«blem*»nt  parcjuruc . il  y dé- 
Ycloppide*  UlciiUqui  le  tirent  remarquer  par  le  prince 
de  Kauniu.  comme  un  jeune  hom  ne  de  la  plu»  grande 
«•«péranre.  (’e  ministre  fameuv  lui  donna  sa  liUe  eu 
mariage . allianre  qui  assura  pour  ainsi  dire  sa  fortune 
diplomniquc.  Sommé  ■ucce««ite:ni’Mi  «ut  amba»*ades 
de  Berlin  et  de  Pari* . »l  conlinua  à jii»lifiar  cctie  eon- 
liance;  cl  bien  quil  fût  au  pUi«  haut  degré  bom  ne  de 
pl»i»ir.  racc'»n»1»l"“*enieol  de*  devoir*  que  lui  iuipo- 
*4Îent  •«*  fonction*  iiVn  souffrit  jamais.  Djué  d’une 
rare  pénélratlon.d’uiie  activité  d'esprit  peu cemmune, 
il  sav'ait  (aire  *on  métier  d'ambassidaur  tout  en  se 
livrant  A la  plu»  frivole  drisipAiiau  . et  U étall  hom  uc  a 
écrira  une  dépêche  pour  *o  reposer  de  la  fatigue  d’un 
bal.  Ce  genre  de  vie  cul  pour  lui  l’immen*c  avauUge  de 
le  soustraire  à r<^t  perçant  de  l^lapoléon , qui  » s’il  eût 
pr«**cmi»on  habileté  supérieure , n’auralt  *an*  doute 
rien  négligé  soit  pour  *e  rallaeber  par  la*  ounridéraùuui 
le*  plus  forte*,  «vit  pour  le  disgracier  auprès  de  l'em- 
pereur François  I*'-  Mai»  . qni  pouvait  deviner  le  dé- 
fmfciir  futur  do  la  monarchie  auiriobienne  et  i’Atla*  de 
la  saiutr-alliauce.  dan*  ce  faehivaaltlé  allamaiid  qui 
semblait  bien  plu»  ambitieut  de  s’avancer  dan*  les 
bonne* grâce*  de*  princesse*  Bonapatic  . que  dan»  !’«•- 
fimr  et  la  confiince  du  grand  bumme  vers  qui  toutes 
lef«upériorité*cnatinenlales  semblait  alors  onurerger. 
commo  ver*  le  dispensateur  suprême  do  la  ranommée  7 
Lamystèrieu««modei:ie,l'abaègalioD  calculée  de  M.  de 


MET 


Heltemich , di-puis  1806  jusqu'à  1808,  na  nuisirent 
oint  aux  progrès  de  *a  fortune.  Il  est  plu*  que  pro« 
able  qii’an  180$,  lorsque  l'Autriche,  que  la  paix  d« 
Presbourg  était  bien  loin  d’avoir  satisfaite  . se  prépara 
à reooasmanccr  la  guerre,  U.  de  Metternicb  jouisaatt  de 
toute  la  eontiaiice  de  ion  souverain  , et  par  conséquent 
qu’il  conuamait -parfaitement  le  but  de*  mesurée  relati- 
vement auxquelles  M.  de  Cbampagny  demanda  des  cx< 

filicalions.  Cws  mesures  étaient  le»  effort»  immenses  que 
*i««it  le  prince  Charles  pour  parvenir  à U réorganisa- 
tiou  matèrlellr  et  morale  de  larmée,  et  surtout  le  ré- 
t.tblUscment  de  la  landatehr,  in»tiiution  de  la  nalioii^lA 
la  ptu*  beureu*e  et  que  le  peuple  accueillît  avec  le 
même  empressement . soit  dans  les  paj»  autrichiens, 
suit  en  Hongrie.  Les  explications  fournie*  par  U.  de 
Hettemicb  étaient  bien  suffisante*  (»our  tromper  la  erè- 
dutité  de  M.  de  Chantpagny  . et  elles  attcftalenl  le  dex- 
térité politique  de  l'ambaseadeur  autriobien  : mais  Na- 
poléon ne  t’eti  emttenta  pa* . et  lui  adressa  de  vifs 
reproches  sur  la  conduite  ae  sa  cour.  C'e»t  alors  que  le 
baron  de  Vioceut  partit  de  Vienne,  porteur  d'une 
lettre,  dans  laquelle  l’empereur  Prançoi*  dissipait  les 
soupçons  de  son  formidable  allié,  et  renouvelait  l’«s- 
suranné  solennelle  de  sou  itiviolablr  amitié  (^«yest’ar- 
licle  François  ( ) : et  c’e»t  alors  aussi  que  , plememeut 

Persuadé  de  la  bonne  foi  drson  auguste  correspondaut, 
empereur  Napoléon  écrivit  aux  princes  de  la  eoiifé- 
déralion  du  Hbin  , peur  leur  dire  que  d'après  les  assu- 
rance* données  par  l’Autriche  , il*  pouvaient  rappeler 
dans  leurs  qaartiers  leur*  contingens  respectif*.  Lors- 
que enfin  cette  puissance  , «e  crovaiit  tuflisarumeut  en 
mesure  pour  rompre,  lança  un  tnanireste  qu’elle  inon- 
d lit  de  II  multitude  de  se*  griefs  et  de  l’amertume  de 
se*  plaintes.  Napoléon  exhala  contre  te  ministre  aulri- 
chien  la  colère  qu’excitait  en  lui  tant  de  duplicité.  On 
saitque  M.  de  Uetteroidi,  n'ayant  pa*  craint  de  se  pré- 
senter au  clialeau  des  Tuiterica  depuis  la  publicalioa 
du  manifeste,  l'empereur,  qui  le  croyait  parfaitement 
eompliee  de  la  perlMie  de  son  cabinet,  l'apostropba  en 
ce*  termes,  en  présence  d'un  cercle  nombreux  et  de  tout 
le  corps  iliplonatique  : • Eh  bient  H-  de  UeUernich, 

» noua  direx-vous  combiett  vous  donne  l’Angleterre 
■ pour  nous  Caire  la  guerre?»  M.  do  Mettemiob  ne  ré- 
pondit rien  à cette  violente  sortie  . mais  on  vH  le  sai^ 
lui  monter  à la  figure  . et  il  se  relira  plein  de  rcaeen  li- 
ment. Auirfiiôl  l'empereur  donna  ordre  , non  pat  sim- 
plement qu’on  lui  délivrât  les  passeports  qu'U  albil 
deuMuder  sans  doute,  mais  qu'il  fût  reconduit  aveo 
e.soorio  jusqu’à  la  frontière.  H-  de  MeUernich  n'avait 
pris  qu'une  part  très  secondaire  aux  nègooialions, 
mai*  il  ne  ces -a  pas  de  jouir  de  la  faveur  de  son  sou- 
verain , et  fut  nommé  ministre  des  alLiires  étrangères 
à la  lin  de  1810  ; c'est-à-dire  au  moment  où  déjà  le  ca- 
binet eutriebieo  pouvait  prévoir  la  possibilité  d’une 
nouvelle  rupture,  qu’il  désirait  peut-être  malgré  la  gran- 
deur du  secritior  consenti  un  an  auparavant  pour  ob- 
tenir la  paix.  Cette  rupture  iiVut  cependant  lieu  qu’a- 
près  U desastreose  campagne  de  Kut*ie , en  18  la,  et  au 
eoiiimnuossmviil  de  1818.  A cette  époque,  l'empereur 
François  chargea  son  mtoisirr  de*  affaire*  étrangère* 
d'aller  é Ormde  soüiciter  de  Napoléon,  pour  le  réta- 
blissemcot  de  b paix,  des  concctfioas  auxquellc*  ne 
pouvait  coiiicntir  celui  qui  avait  naguère  djolédesloi* 
a toute  l’Europe  , et  qui  . aprè*  tout , disposait  encore 
d'une  arnsée.  Ce*  sollicilition*  ii'étaient  qu'un  sacrifice 
aux  convenance*,  qu'une  précaution  de  rospret  humain, 
après  laquelln  b pudeur  de  l’empereur  d’Aulriehe  étant 
plu*  à sou  «(Se  , il  crut  pouvoir,  en  toute  sûreté  de 
conaeiencc  de  roi , abandonner  la  caute  de  «on  gendre. 
U.  de  Mcileniicb  ne  ebereba  nullrrncm  à reculer  par 
se*  ooiHcil»  l'époque  de  cctie  défection  éclatante:  tout 
porb  è croirr  qu'eile  fut  en  partie  ton  ouvrage,  et  qu'il 
ii'ivail  p<i*  cr*sc  d'élre  l’enneaii  de  la  France.  Mai*, 
après  avoir  fait  eait«<  commune  avec  la  Russie  pour 
abattre  l’emprreur  des  Krançait,  il  fallut  arrêter  le* 
développemeiiU  imminent*  de  l’ambitiou  militaire 
de  ceUe  puissance,  cl  o'est  iei  ^ue  commence  la 
seconde  cl  la  plu*  importante  moitié  de  la  carrière 
politique  de  M>  de  Meltcmich.  Cependant  il  ne  fut 
point  l’inventeur,  comm*  ou  le  pense  oommaoémcnl  , 
du  projet  de  la  saiiiie-alHaiiee  ; fruit  de  suggestion* 
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mycliquet  d*one  îiiflurnrc  tmil‘a>rBil  ■rrotidatrr. 

projet  rsiaUil  avant  qnll  eût  le  moindre  crédit 
a*ir  Traprit  du  potentat  ruwe.  Il  parait  u»éiiie  qu'i 
la  première  èpciqne  du  oonprea  de  Vienne  , l'empereur 
Alctaiidre  avait  encore  de  l'éloijinemeiit  pour  M per- 
aonue  al  pour  Ica  idéea  de  M.  de  Mellemick  ■ Od  pré- 
a auma,  dil  lauleur  de  l'iliaiWr*  d*d/a4raadra«  que  dca 
a raiaona  lout-è-faii  pcraonoellea  motivaient  ecMe  répu- 
a pfiance.'On  a parié  d'un  billei  adreaaé  à M.  de  iiardeo- 

• torjt.  durant  la  première  époque  du  conpréa,  ai  daiia 
a lequel  M.  de  MeilaroicU  a'eiprioiait  avec  une  lépereté 
a fort  irrévéreniieuaa  aur  M majealé  de  Huaaiot  billet 
a que  If.  de  Hardaoboni  *01  la  perfidie  de  «etlre* 
a comme  par  niegarda  « dana  ima  dépêche  |>our  l'cmpa- 
a reur  Alexaudra.  Alors  dea  entrevuea  peu  coooiliaulaa 
a avaient  eu  lieu  entre  la  prince  et  la  prèaidcot  du  ron- 
a près,  et  ro«t  était  eoovaincu  non  aeuleovenl  qu'il  7 
a avaii  compiale  dtvar§encc  d'idéea  entre  la  aouvertio 
a cl  l'babila  diplomate,  mais  encore  qu 'Alexandre était 
■ bien  aise  d'évilar  toute  ocraaion  de  a'enireUuir  dé- 

• aormaia  avae  lui.  a L'écrivain  que  noua  venoiia  de 
citer  aiuibue  à ees  diapoaitioos  l'appui  ai  marqué  que  , 
rouira  les  eiipanceade  aa  propre  politique,  la  Ruvaic 
prêta  à la  Prusse  dana  l’elTaire  du  parU|te  de  la  Sme. 

j <^tuoi  qu  il  eu  soit,  depuis  l'adoption  de  l'idée  de  la  aaiota* 

• allianee,  las  succès  du  ministre  auiricbicn  daiisla  eon- 
I tiaiice  de  l'empereur  Alexandre  suiviraot  utie  pro* 

I graaaion  comtanle , et  la  rigoureuse  unila  de  lendatvce 
ui  sembla  ne  donner  qu'une  même  impulsion  aux 
eux  ribinels,  l'étroite  union  dea  deux  souveraïua.  ua 
furent  qu'une  suite  de  raacendant  qu'avait  au  conquérir 
U.  de  Mellernicb.  et  qu'il  a cooaervé  presque  juaqu’éJa 
tin  de  l'empereur  russe.  C'est  aussi  a partir  de  e«  mo> 
ineot  que  M.  de  MctUmirbeal  devenu  k Jupiter  ohm- 
pieu  de  la  politique  européenne  : rvMrfa  saperrilsa  eve- 
eaniem.  Né  Autrichien  et  grand  seigneur,  et  par  eonaé* 
queiil  imbu  de  iradiiioua  féodales.  M.  de  HeUenweb  mt 
pourtant  doué  de  trop  de  aupérioritc  d’eaprii  pour  croire 
que  l'on  puisse  loivglrmps  encore  contester  avae  auccca 
leurs  droits  aux  peuples,  émauetpée  par  las  progrès  uni- 
vcfseia  delà  eiviliMlion.Aristocrata  et  philosophe. et  placé 
entre  scs  couvielions  et  la  loi  de  sa  position  sociak , il 
obéit  à ecU#  deroiera  qui  rattaebait  sa  fortune  à la  cause 
des  rois,  liais  il  oa  se  lit  illusion  ni  sur  la  durée  ni  sur 
l’isaue  déftoitivc  de  la  lutte  antre  l'csprvi  roooardiiqua 
et  la  tendance  democraiiqiia  de  U plupart  des  étals  de 
l'Europe  1 et  eomoM  il  racoonut  que  toute  lentativa . 
tout  mouvament  était  une  ebance  olTcrte  è l'esprit  pro- 
gressif et  mnovatattr  , il  s’arrêta  dans  et  système  d im- 
mobilité <^ue  promettait  la  sainte-alliance.  (lelie  iromo- 
tiUHé  poliliqua,  ea  slafa  fae  ebimeriqua  devait  proton fter 
la  durée  de  la  maebiue  «n  raientisaantle  frotlemcnt  de 
su  rouages.  Mais  lu  ravolutioos  dont  If.  de  Meilemich 
anulaii  rreuler  l'époque  , étaient  peu  è craindre  peur  la 
Huasîc.  Il  fallait  donc  asviployar  des  ntf^cnstréaspécieux 
pour  faire  épouaer  auaai  oomplétemctii  è i’atnprrcur 
Aleiaudre  une  cauar  qui  n'élaitpas  la  sicnna}  or.  a'eal 
en  quoi  a conaislé  l'kaUlalé  de  H.  de  MeSlcrmeb-  Ayans 
trouvé  k cAté  emcnlielknient  ^ble  al  vuluérabia  de 
l'empereur  Alexandra . îl  sut  s'emparer  de  son  imagina- 
«ioo.als'appiiquacoDaUmmanlé  k tenir  en  activité.  Las 
éebauffouréasrévoiuliouDairatdc  Piéniont.  de  Naples, 
de  Portugal  et  d'Rspagnrviurent  è souhait  pour  k servir 
dans  ce  drascin.  Opand  -ut,  pour  mamlenir  le  omud  de 
celle  sainla-allsanee.  qui  n'avail  pour  base,  aprèsloul. 
que  l’aberralson  momcniaDce  d’un  grand  moviarque. 
pour  preveoir.  de  sa  part,  une  apprceialion  plus  saine 
du  rérilabk  état  de  l'Europe  ri  des  intérêts  réels  de  la 
I Russie  « ks  moyens  fk  la  diplomatie  d’autrefois  ne  suf- 
I fisairnl  plus.  La  lenteur dcsoorraspondancfta, la  froideur 
I otéüiodique  dca  uetes  ua  sufibaU  plus  : il'fallaii  i tout 
instant  raffermir  et  ravircr  une  persuasion.,  et  du  ii>- 
I quiétudes  qu'un  Instant  pouvait  délniira  et  dissiper. 

I I>«  U vinrrut  tsnt  de  congrès.  Dans  k sein  de  ces  ré- 
I unions  aolcnnclks , eu  présence  des  passioiis  et  des 
I peurs  monarebiquu , H.  de  Mcttarnich  pouvait  dé- 
I ployer  avec  suocès  toute  l'sdresse  et  toute  la  puisaanca 
I de  ses  facultés  nraloirés , et  lu  rassourtei  d'un  esprit 
( aubtil  Cl  aussi  artificieux  qu'on  puisse  rimsginer.  Là  , 

I |r  minislre  conjoraleur  des  périls  de  Is  royauté  n'avail 
I besoin  « pour  accréditer  sou  systèms . que  de  l'éner- 


gique WMgk  de  ses  Uibleaux  où  apparaissaient  comme 
une  vistou  raniasmagorique  , les  complots  al  ks  crimes 
du  génie  révolutionnaire  prêt  i rompre  scs  chaitir«. 
rrpandaDt , malgré  Icssurcés  de  M-  de  Mrttemicfa  . k 
êtalu  faa  était  un  tour  de  force  politique  dont  le  n-rmo 
ne  pouvait  pas  être  éloigné.  C'etaît  la  pyramide  mise 
en  équilibre  sur  la  pointa;  cl  rien  ne  prouve  uvieux  la 
fragilité  de  ce  vasti.  et  m apparrure  puissant  •ysiéme 
que  U conduite  ultérieure  de  M.  de  Mcttcmicb  lui- 
même,  qui  s'en  était  ronstîlué  le  gardien  cl  k couserva- 
leur.  A l’époque  de  la  rvvoluüou  dr  Napks.  il  ivail 
dit  à un  employé  napolitaiu  : • Nous  ue  permatirons 
^ jamais  qu'on  altère  U moindre  chose  i ce  qui  a été 

• établi  par  k congrès  de  Vkntie  et  par  le  traité  de 
s Paiis:  et  nous  prétendous  observer  si  tcrvipuleusa- 
s meut  ce  prineipe  . que  si  k roi  de  Frauce  même  vois- 

• kit  détruire  la  charte  noua  nous  y opposerions  de 
s toutes  nos  forces  , rsr  ou  ne  doit  point  toucher  i ce 
B qui  a été  Isit-vUr.  malgré  1a  risueur  du  dogme,  la  cour 
d'Auiriobe  . conduite  par  de  iTclIcniicb  , s'écarlant  L 
première  da  k doctrine  cm tisacréc  , a reconnu  !e  Dréssl. 
Un  mariage  enin  i’arr U • duchesse  l>opoldine  et  k 

{irince-roi  de  Brésil  ( l'empereur  doti  P^ru  I***  ) , fut 
a suite  de  cette  reconuausance  , al  c'est  U.  de  Ueiter- 
nieb  hjt-méme  qui  avait  été  chargé  de  coisduire  jusqu'à 
Livourne  la  jeune  princesse.  11  est  vrsi  que  l’Autriche 
avait  bien  moins  à redouter  reoMiicipaliou  des  étals  du 
nouveau  motula  que  ks  préiemions  'cunstilutHiuiicUes 
dt  l’ancieu  . et  surtout  que  les  piugrès  de  la  puissaiiee 
russe. r,a  mort  de  l'empereur  Alexandre,  arrivée  en  i8s8. 
vembiak  devoir  attsoilcr  des  embarras  au  mîiiislre  aulri- 
ebkn  en  reodaut  Iv»  choses  à leur  allure  nouvelle  t il  en 
est  arrivé  d'abord  tout  autremeut , et  pour  expliquer  un 
résultat  si  coulraira  . 011  a dil  que  les  iotrigues  par  les- 
quelles l'un  des  plus  jeunes  héritiers  de  l'cmpcraur 
Alexandre  était  monté  sur  k tréie,  i rexcliisioti  de  son 
frère*  avaient  été  l'ourrega  du  cabiuet  da  Vienna. 
Ëulln  . l'on  impute  égoteiuant  au  parti  auirirbieti  le 
complot  préaumè  à 1a  suite  duquel  aurait  péri  le  mo- 
narque russe.  Ainsi , 1a  parlio  la  plus  réceolo  de  la  car- 
rière poliitqne  de  M-  da  Melleniieb  est  encore  eove- 
toppée  d'obscurité.  Uais  ce  qui  est  très  posHif.  c'est  la 
eonsUnce  d«  uséme  que  l'inutilité  dei  efforts  par  les- 
quels il  0 voulu  maiiileuir  k sultan  dans  des  disposi- 
tions paaifiques,  elcropécber  la  guerre  d'Orieol.Toul  es- 
poir da  deeefition  est  Uni  Je  ae  cAlé  comme  d'un  autre  : 
et  11.  da  llettemich,  qui  ressent  les  premières  atteintes 
desinUrdiilés*  cocorta  ordinaire  de  U >i«iUeur|>rématu- 
rca  des  courtisans,  ne  verra  peut-êira  pas  vnm  aussi 
longtemps  que  lui  k repos  de  la  maisou  d'.\utricb<i. 
M.  de  Mcllemicb.  qui  avait  a pau  près  dissipé  sa  fortune 
patrimoniale , cat  aujourd'hui  piwaesseur  d’immenses 
lcrrea  an  Hongrie  et  dans  diverses  parties  des  étals 
aulrickians  : «Iks  lui  ont  été  aasurérs  ainsi  qu'à  sa  des- 
cendanca . par  l’aaie  dli  congrèa  de  Vienne.  Il  a 
épousé,  CB  18x7.  maslrmuiseilr  de  Leykani . et  toute 
la  hauts  nobksse  allemande  s'esi  fort  scandalisée  de  ce 
mariage  t car  madarooiselk  da  Leykam  . qui  est  d’uive 
très  aocveiuHi  famille  de  liesse- Uaruistadt,  avait  dérogé 
ro  montant  sur  les  pianebas. 

UBTZIvEh  (Jkis-Dskiil)  . né  à Strasbourg  en  fé- 
vrier 173g,  oblini  k titra  de  doateur  a»  mèdreina  , 
dans  ecUa  ville,  le  1**  seMombra  1767.  Il  faisait  des 
cours  pirticuliors,  lorsque  le  comte  da  ficnlheiiii  Slein- 
furl  k fit  venir  è sa  cour  comntc  snéderin . «t  lui  ac- 
corda k titre  da  oouseiUcr,  avec  la  place  do  physicien 
ou  d'inspecteur  de  la  police  tuédicak,  daus  sa  rési- 
deura.  Appelé, en  1777*  • Kvnisberg  pour  y remplir  la 
chaire  d'aualonik  . Ueliger  cultiva  avec  1«  plut  grand 
succès  celte  branche  de  l'art  de  guérir,  ainsi  que  U phy- 
siologie, 1a  pathologie,  la  chirurgie,  et  surtout  la  police 
médicale.  Il  prit  psrt  à loutea  les  discuMions  qin  s'agi- 
tèrent de  son  temps,  telles  qae  eclks  sur  rirriuhîliié  et 
la  sensibilité,  sur  la  nature  du  ttsau  do  la  matrice . sur 
l'origiue  el  la  décussation  des  nerb  optiques , sur  le 
magnétisme  animal . sur  la  eraoioseonic  , sur  la  classi- 
ficalion  des  ranes  humaines,  sur  U oocimasie  pulmo- 
naire, la  léthalilé  des  plaies.  1*  danger  des  inhuma, 
lions  preetpikes,  etc.  En  un  mol,  sou  aotivité  litté 
raire  ne  négligea  aucun  des  poiiils  historiques.  tbéo\ 
riques  ou  pratiques  de  la  setenev  i laquelle  il  s'etait 
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roiivMri  1 fuatf  c«  qui  le  dMlia||ii«  prineipalemeui  , 
$rt  riirriii  aet  rrcbcrrlict  ro«itiiiueIl<r»  tur  U tucileeiue 
légale,  dau«  U<|ue(le  aoM  nom  e>(  cU«  tnaintcnant 
coiiime  l'auloriié  . la  plui  impoMniê.  Il  i.'tl  mort  i 
Kirniidierg,  en  décembre  laÎMaut  un  grand 

nombre  d'ouvrages  |»armi  IcaqueU  ou  remarque: 
1*  ùûfiutflw  iMûugurQiià  dê  ptiOH'par*  aarverum,  Stras- 
bourg, >766,  iu-4*;  Jév»r$9»is  mgdUa,  (jirerbi* 

1774—1779,  a vol-  iii  8*  ; i*  EUmêutt  dê  ph)siuU>giêt 
t777*  1793  et  1789,  iu-6*;  4*  Ohnêrraliêi»  d«  mrdtt'imt 
Irga/a  1 1778—1781.  a vol.  in  8*  ; 4*  Mdlamgtê  d$ 
mddêCMê  , 1 781— 1764*  3 «ol.  in-8’’  : 6**  Bihtiutkc^ut  d« 
wédêftMê  tdgvU  t 1784— 1784.  a vol.  in  7*  JUa«ae/ 

d$  poli-ê  tuêdli'otf  *i  dê  m*d«>iêê  Ifgêfê,  1787,  iii-S"; 
8*  Ili4/i.q4êf«/  du  /lAvsû'iaM^  1787— 179U,  a vol.  in-8*  ; 
9*  AmlkrêpolugU  piUêêêpkico  mêdifalt  . 1790,  iu  8*( 
JO*  Üanual  ribrur^ia  , 1791,  iu'8*;  1 J^afariiibf 

pour  ia  pvtuê  mêdùulr  i 179a.  in  8*  ; la*  Eê^vUu 
d'un*  kiêlturê  lUUrairê  prugmeli^iuê  de  la  medêcioe, 
179a,  in-8*;  i3*  5jj|«jna  d«  mrderina  UgaU^  1793— 
1798,  in  4*  . et  Supolèmêai^  i8o3.  a vol. , i8o4.  a vul.  ; 
i8i4  , publié  par  Grunrrt  i4^  3/alrriawar  pour  la  até 
dêftHê  legale  , 1795,  in  8*;  j3*  De  la  dvctriae  des  ma* 
ladiêê  ajrpAi7i(/fuaa,  j8oo,  iu-8*;  16*  Meateauj;  md- 
laagre  de  auttUre  m«diVa/«,  i8oi , in-8*  ; 17*  Sur  la 
ma/vdi«a  de»  attimaas  domeeli^uee  , 180a  , ùi  • 8*  ; 
17*  JpkarUmee  eervemt  4 une  ptpikolegU  cmptVifue  . 
180$,  in-8*  On  a cnrore  Je  lui  un  greiid  uombrâ  de 
roénioirea  dana  divers  ouvra[(ea  périodiques.  Le  doc- 
teur BoLerl  a traduit  du  Uiiu  de  MrUger  Tvoivrafe 
auivaut  : üacAarrAev  «t  raueidératiane  oitifoea  aar  ta 
magnetitme  animal,  atae  an  pragramme  relatif  au  aam- 
mamkalUme  ariifieiet  au  magNeti'vur,  ParU,  i8a4t  iu-8*. 

MELSEL  [Jaia-Gcoacial,  bibliographe  célèbre  , nar 
quit  eu  1743  i Ë7ri(*l>abor  dana  le  caïuon  de  Baunarb 
en  Praneonio,  où  son  père  était  cbanire.  Il  cooimcnça 
sraéiudca  au  gviuntse  académique  d«  ('obourg  « et  alla 
Ira  achever,  en  1704.  a ruMÎvertîié  de  Gu‘liiiigue,  où  il 
devint  luccessivemtnl  membre  de  l'înatiiut  biatorique 
et  du  séminaire  philologique,  qui  était  alors  dirige  par 
le  célébré  ilcyne.  Apres  avoir  obtenu  de  la  faculté  de 
philosophie  de  Wittenberg  la  dignité  de  maglater,  pour 
un  écrit  quil  publia  4 Gwltinguc,  il  se  rendît  4 Halle 
en  1766  , où  il  ouvrit  nu  cours  d’histoire.  £0  1 769 , il 
! Alt  appelé  comme  proresseur  d'Iuatoim  à runiveraîlé 
d’Erfurt,et  dciiiit.  la  même  année,  conseiller  aulique  de 
la  principauté  de  Quedlîubourg  cl  de  Brandebourg.  Il 
obliot  eu  17B0  la  cbairo  d’biatoire  è ruuiveisité  d'Er- 
laiig,  cl  7 rendit  de  grands  services  par  ses  cours  et  la 
puÙiraliou  de  divers  écrits  ulilei.  En  1791 , il  devint 
conseiller  aulique  de  Berlin  , et  mourut  i EiUng  le  19 
septembre  i8ao  , 4 T4ge  de  soiianto-dix  ans.  Il  suflit  de 
ieter  un  coup  d'cil  sur  le  catalogue  de  ses  ouvrages 
pour  se  former  une  idée  de  sa  grande  activité  et  de  la 
variété  de  ars  connaisMOcea.  Il  aVsl  occupé,  avec  uu 
égal  sucrés , de  la  aialislique , de  rbîstoiro  geiiérala , cl 
de  rhiatoire  de  la  littérature  et  des  arts;  c'est  surtout 
dans  celle  dernière  qu’il  s'est  acquis  la  plus  grande 
réputation.  Son  Allemagne  littéraire,  ou  DiVlivanc/ta 
éiéliV^ropAifus  det  auteure  visants  ara  en  Allemagne, 
&*  édil. , Lcuigo,  1796  et  années  suiv.;  sou  0«Vti./n- 
noûv  de$  «trieaine  a//smaads  morte  ia  1750  è 1800, 
Leipsiek.  t8oa  ri  années  suîv.,  i9  vol.  in  S*;  aon  édi- 
tion de  la  Bikliatketa  4/alerîra  B.-U.  de  Struve.  Leip- 
sick,  178a  1804.  as  vol.  in  9*,  sont , sous  le  rappuil 
des  rreoerebea,  d«  t'eaaoliludc  et  de  rimportance  des 
uiaiièrcs,  des  recueils  uniques  dans  leur  genre.  Il 
contribue  beeucoup  eux  progrès  du  rbiatoira  des  arts, 
jusqu'alors  négligée  eu  Allemagne,  parla  publication 
des  reeuails  suivants:  Dktiaattaire  de*  artietee  aila- 
manàe  ViVaats  , Lvingo,  1778-1769,  s vol,  iti-6* ; lié- 
langee  raneernant  U$  arts,  Erfurt,  1779  1787  «8  vol. 
iti-8*.  Ge  recnail  a clé  surcessiremcni  eontiimé  sous 
les  litres  de  Jfuaéam  pour  lee  artietee  et  lee  amateure, 
liatibein  , 1787-1791,  3 vol.  io-8'' ; de  iVaovsau  Mu- 
eeam  , ete.  I.eiptiek,  1794-1794,  4 cabîcnt  de  .\ea* 
reuwas  mélange  remrerHaat  lee  arts,  Laipsick,  1794- 
i8o3  (14  cebiera) , et  d’^frcAitisa  pour  Iss  artietee  et  lee 
amatawra.  Dresde  , i8o3-i8o8,  s vol.  iu-6*  avec  fig. 
Mtusel  ouvrit , le  prcoiirr.  4 Erlsng  , un  cours  de  sta* 
lislique , et  a conaidérablenieni  'contribué  aux  progrès 

de  cette  sclrnce  en  Atlrmagne  par  son  Jnliodurlnm  à la 
connuiteanee  de  1 4i*feir«  i«s  rtate  de  t'fiuivpv , &*  édil., 
Leipsiek,  1816,  grand  in  8*;  sa  UtUreture  da  la  ata 
liiüyos,  nrtuv.  édit. , Leipsiek,  1806-1807,1  vol.  iu-8*; 
cl  per  son  Traité  de  sfslistifws,  3*  ètlil..  i^>p«ck, 
i8u5,  in-8*.  U a aussi  enrichi  le  domaine  de  l'bistoira 
univeiselle  de  plusieurs  recueils  imperlvnls  , tels  que 
MS  Befiexiome  eur  lee  maaveaux  ewerafvs  kieiari^aee^ 
lUUu,  1769  >779,  9 *oL  in  8 } et  ete  CaiUctUfne  dae  4is> 
ftirisua . UalU-,  1778  cl  ewnees  suiv.  Il  a aussi  publié 
uue  llhtaire  de  Fraur#,  Halle,  lT?;*t778*  4 vul.  'u-4*, 
qui  n'est  pas  un  de  ses  meilleurs  ouvrages;  mais  on 
l>cut,  avec  raison,  nveltro  au  raug  de  ceuxi-i  sou 
grand  réperlojro  bibliographique  iuliiulé  : Dirartiam 
pour  t’4islt'ira  de  la  lUletalure,  Lcips.  * 1779*  *800, 

3 parties,  in-8*.  Aleusel  a encore  publié ' braucoup 
d'euirea  ouvragea  originaux  ou  traduusdcs  différenlea 
langisra  de  l Europe  , et  a cuitrouru  4 1a  rcd4scliou  des 
priuripaux  recueils  périodiques  de  son  temps. 

HELS.NIER  |3.-B.  Itsaa),  l'un  des  hommes  les  plus 
remarquables  que  la  Francs  ait  produits,  cl  que  pour- 
tant les  dicliunnaire*  hislorinues  ont  passé  soussilrnce, 

4 l'cxoeption  de  la  Bèograpkie  unicerèélie . qui  en  (ail 
à peine  mention.  na«|VMl  à Pâtis,  v*o  j73A.  Placé,  au 
sotlir  de  scs  éludes,  ebex  Beriaut,  pour  »e  préparer 
à entrer  4 l'rcolc  de  Mésièret , il  lit  des  progrès  si  ra- 
pides, qu'au  bout  de  quelque  temps  il  devint  le  proCas- 
seurde  scs  rattiaradca.  Avec  une  telle  recommandation, 
il  se  prtsenta  4 iViaoieQ  eu  genie  , cl  fut  refusé  , 
lion  qu'il  eût  été  trouvé  iucapaUe,  mais  parce  qu’il 
li'avaîl  pas  répondu  d'apr«a  le  livre  de  resamioaleur, 
membre  de  locadéniie  des  soienres.  Il  est  vrai  que  le 
|eun«  aspirant,  4 qui  rviamiuatcur  demandait  : Qws 
sarcs-vpua  1 s'éuil  peruii»  de  lèpondre  : Interrageumai 
ear  ea  gae  teue  earet.  Loiu  de  se  décourager,  UeuMÛcr 
envoya, aix  mois  après,  4 racadèmie  dessdencesuu  mé- 
moire sur  la  4aui«  anairea  plein  de  vues  neuves  et  in- 
groieuscs:  la  même  année,  >1  entra  dans  le  ooiqjs  du 
genia,  et  l'aeademia  des  scieores  l'ayant  appelé  dena 
sou  sein  . il  devint  le  coufière  du  professeur  qui  l'avait 
rafuse  4 l'cxamini.  En  croyaut choisir  uu  aesdemicioa, 
00  trouva  dans  Hrusnier  une  académie  tout  cniiérr. 
H ue  descendait  des  hauteurs  de  l'analyse  ^ue  pour 
l'appliquer  aux  luécaniques.  La  simple  vue  d une  ma- 
chine , quelque  compliquée  quelle  fût , était  pour  lut 
une  déiuooslratiou  ; U co  décnélait  de  suite  le  jeu 
et  les  rrssorU;  il  déployait  une  égale  sagacité  4 prendre 
l’art  sur  le  fait  dans  las  maebiues . et  la  uaiure  dans  las 
expériences.  Avant  d’étre  associé  aux  travaux  chimi- 
ques du  eciébra  et  malheureux  Lavotiier,  il  avait  to- 
Venté  une  luaebine  pour  dessaler  iVau  de  U mer.  11 
imagina  de  distillvr  l'eau  dans  le  vide  ; et  « s'apercevant 
que  l'eau  du  lésultat  aiait  uu  goût  fade  , U eut  l'idée  de 
lui  restituer  l’air  qui  lui  manquait,  en  adaptant  à la 
machina  une  spirale  par  le  moyen  de  laquelle  l'eau 
était  Mlurée  d'air.  Les  débris  de  cette  usaehioa  , et  de 
quelques  autres  , ont  été  divpersrs  mallwureusemeul  4 
la  moit  da  llrusnier,  ainsi  que  tous  les  papiers  qu’il 
avait  laisses  è Cbribourg.  En  1783  . ilaxpliqua  une  uou- 
velle  eouslrueiion  de  lampas  i c’est  l’objet  de  Sun  mé- 
moire sur  1rs  lampes  4 cbeuiiuée,  qu'Argant  exécuta  ia 
preoiier,  que  Langa  peiTeclioniia,  et  dont  Quinquet 
voulut  l'aUriburr  l'invenuuii.  Quant  4 la  décompo^ion 
de  l'eau , Ueusnier  la  déduisis  le  premier  d'un  procédé 
d'expérivorM  qu'Uassrnfratx  lui  avait  envoyé  d'AlU- 
magne,  où  il  était  alors  oarupé  de  chimie.  Meusoier 
fil  drpuis  avec  Lavoisier  rrxpcrirnea  de  la  décompoai- 
tiou  de  l'eau,  et  se  servit  d’un  appareil  qui  opérait 
l’axpérianoc  inverse.  Il  en  a lui-même  présenté  las  dé- 
tail dans  un  mémoire  imprimé  paimi  ceux  de  t’acadé- 
mie  des  sciences  pour  1781.  Le  {pxoïuèlrt . ou  appares) 
propre  4 mamauvrer  difTctenlvs  espèoea  d'air  dans  les 
uipericnres  qui  en  rxigeul  des  volumes  considérablat, 
par  un  écoulement  aonlinu , parfaitement  uniforme . et 
variable  à voluuié,  et  qui  donne  4 chaque  instant  la 
mesura  des  quantité*  d’air  employées  avec  uue  préci- 
aion  presque  mathématique  , sert  4 carsclérisrr  iegéme 
de  Meniiiier  pour  Us  machines.  H eu  dut  la  première 
idée  an  soufflet  hydrosUtîque  de  Lavoisier.  Uu  mécaui- 
eien  lel  que  Ueusnier  ne  devait  pas  voir  indifféremment 
la  découverte  de  Uoutgulfttr-  Son  idée  de  prédilection  a 

"T  --^by  îj(: 
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lou{oun  été  9 dep«U<^lle  ÿpo<|uc  , W prrCtcÜaummrtil 
di'*  •érwiaU.  Il  «ootail  jusbfier  ee  mot  profond  do 
Frauklin  »ur  loor  uUlHi  : ^ foo<  MrMnf-iff  * «vait  oo 
dit  CD  1784 , àcoiui  qui  dAoormo  W ciel  et  la  Ijrrannie  t 
Lmùtei  fmirê , otoit  il  rdpoiidu  « r'oai  un  tmfant  ««  *oe* 
roov.  1.0  prroiicr  poo  à faire  daoa  le  iraeoil  lur  lei  a^ma* 
toit  élMt  d obtenir  dot  éioffea  tmpermrablea  è l’air  in* 
flammable  : Ueutnier  ajaiil  interné  une  marbine  è 
•ncourvr  la  foree  de  la  réaiatanee  det  étofloa,  futeon* 
doit  iee  rdrultat  important  aaroir  que  1a  réaiatance  rat 
•oodblrntcnt  uroportionnrlio  é la  fâtrurpourdra  auba* 
laorra  artublaklea.  Dana  aea  reeberrbea  aor  lea  aéroaiaia, 
bleuMiirr  nr  ee  propoaaii  rien  moins  que  de  faire  serrir 
re  mo>ro  de  Iranaport  è des  eojrapra  de  long  ennra.  fl 
ne  faut  pas  dlsaHnider  cepemlaitl  que  la  plupart  d'etiire 
cUea  ne  sont  mtrore  bonitoa  qu’en  tbforie  t mai»  eommo 
lea  tues  de  Tauletir  amil  ângénieuaes  et  frroodet,  tHra 
meiteut  sur  la  «oie  d’autres  déceovertea.  Aux  travaux 
peur  la  rade  de  (Iberbcurg,  sous  la  direeiion  de  Ceo* 
aart,  Ueoanier  eoneourui  à resèeution  des  forts  atee 
r.afareHi  du  Palpa  , qui  detail  périr  au  stéfe  de  Saint* 
Jean-d’Acre  de  la  même  maiiiére  que  ton  coil<-pua  périt 
au  aiépa  de  lla^etice.  Parmi  lea  monumenta  de  aon  pé*  ' 
nie  Uiaaéa  i Clierbourp  . on  compte  Ira  fooia  qu’il  Hl 
ceiiatruirtpeur  rougir  lea  bouleta,  et  Ira  affUta  die  rdlca 
et  de  tuer  trra  ptée^ui  par  U prcttetoo  et  Li  foetlilé  de 
leura  monvrmenia.  La  résolution  françaiao  , qui  arm> 
blait  promrtire  aut  aatauta  comme  au«  pbiioaopbea 
de  réaliaer  en  toua  aena  Ira  rétes  du  bien  publie  « fut 
ensbraaaèe  avec  chaleur  par  licuanier.  Tout  Ica  genrea 
d'utilité  multipliaieot  aon  génie  prcaqur  unîtcracl.  On 
lui  dut  surioot  une  machine  ingénieoac  pour  la  gravure 
des  BM'gnata  en  Uillfduoce.  Il  ne  Im  fallut  qo*«ne 
demi  heure  pour  1a  trouver,  et  pour  en  faire  le  calcul . 
qu'il  préaenta  à aea  eollégura  tfoiigc  , Vandermonde  et 
^rthoIlcL  Toua  Irola  ne  retenaient  poa  de  leur  élan* 
ormeni  aur  celte  décnutcrla , qui  ae  fU  dana  un  tempa 
donné  . et  fui  en  quelque  aorte  une  eaitlie  d’intention 
; mécanuitso.  Apres  le  10  aodt  t79s«  le  miuiatre  do  la 

* guerre  ^rsan  eonfia  è Meutnier,  deteon  gcncrol  de  di* 

1 «bion  , l'organiaalion  cl  le  nioutrojcnt  dca  treita  ar> 

mrea  qu’Üa  créèrent  enaemMc.  Vert  la  fin  de  cette 
utéme  année  « Meuanier,  pour  n'étro  paa  Iruioin  de 
uarebie  qui  régnait  dam  l’intérieur  de  la  France  , et 
prut  éiro  ornai  pour  être  utile  é aa  patrie,  quitte  aea 
i'onetiona  au  OMautere  de  la  euerre  . et  cboiaii  aon  poale 
eux  «miécs.  Il  ne  larda  pas  ai’p  dbiinsuer  comme  un 
de  noB  pkis  qranda  géuèrouK.  I<a  déirnse  du  (brt  do 
Komigstein  lui  fit  le  plus  grand  honneur,  et  le  trait  aui* 
vaut  donnera  une  juste  idée  d*  soncaracicrc  militaire. 
Lorsque  lea  Prussiens  emoycrent  un  adjudant  putir 
Bommer  la  forteresse  de  ae  rendre,  le  mnimaiirfont  fil 
aseenibler  les  quatre  eeuts  hommes  qu'il  aeail  de  goroi* 

1 aon , en  présence  de  l’adjudant  pniksieu . et  leur  dit  : 
m Mdaia  de  la  liberté,  ai  voua  reste*  inébraubblea , 
B cocuinc  je  n'en  doute  point,  noua  defendrotta  Rre* 
' s oigsleiii  tant  qu'un  seul  de  noua  restera  eu  sic;  nteia 

* s ai  4 rouira  toute  aitenie , je  voua  troutais  faibles , ra 
1 s moment  serait  le  dernier  da  ma  tia;  b et  en  même 
1 temps  il  leur  montra  le  plalolat  dont  il  ac  brtHerail  la 

cervelle.  AsiaaitAt  toute  la  garnison  erta  unanimement  : 
• Vaincre  ou  moiirirl  s Alors  Metisnier  se  tournant 
eera  reflibier  prussien  , lui  dit  : ■ Rapporte*  è voire 
B piioee  ee  qu«  voua  vrnes  de  voir  et  d'entendre i voilà 
B ma  seule  rêpottee. . ■ Lea  Allrmanda  se  souviendront 
lougtem|is  de  la  cnvHtrtictino  rapide  des  fortifications 
de  Lasse! , upémtioii  qofi  dirigea,  de  la  défense  de  cette 
1 tête  de  pont  sam  laquelle  Ma)ence  ti’eûl  pu  aouletiir  un 

* siège  aussi  long,  de  la  piiae  de  la  redoute  de  Lostbelm 
j et  d'une  multitude  de  faits  d'armes  od  ce  eheft  aussi 

brave  qu'babile,  semblait  établir,  contre  l’optnîon  coni- 
inuna,  la  supérîorllé  de  lu  üèfrnaa  sur  l’attaque  , lors* 
qu’uii  boulet  de  eenon  fil  voir  que  cette  eupériorilé  ne 
1 tenait  qu'à  un  seul  hnmme.  ('.'est  dans  les  sortirs  sur 
Bibereeb  e-  Mcwbacb  « et  ioraque  Heusnîer  repasseit  le 

* fleuve  pour  rentrer  dansr,i<seei , que  lea  Prusaims  firent 
aur  la  bateau  qui  le,  portail  une  décharge  de  toutes 

' leurs  batlcricf  : un  biteaien  viol  le  frapper  à la  jambe  ; 
1 il  a'érria  : J»  sets  é/rssé  / A ectle  onutella  , lea  Prussiens 
1 suspendirent  leur  feu  ; il  n’7  cul  plus  d’emirmia  sur  le 
rhauip  do  bataille,  ctunc  espèce  de  trêve  dura  jusqu’à 

la  mort  da  re  général , arritée  le  i9  juin  17^  . quel- 
quea  jonm  apres  l'amputation  de  ea  jambe.  Ou  l'avak 
iranaporté  de  f'meel  à Mavvnce.  Pendant  qu^l  était 
alité , le  roi  de  Prusse  lui  fil  envoyer  des  remèdes  et  des 
rafrairbissemettis  , et  ce  prince  De  put  s'empêcher  de 
dira,  en  apprenant  ta  mort  : a 11  m'a  faU  beaucoup  da 

• mal.  mais  la  France  n'eraît  jiaa  produit  un  plua 

• grand  bomme.  s Lat  éloge  était  mérité  en  effet  par 
celui  qui , jeune  encore  « s'étail  montré  pbyatcien  , |^n« 
mètre  et  avée tniriea  avec  Monge  t etùmisle  avec  l«atoi* 
ster,  al  qni , comme  FoaieueUe , parlent  Iee  dilTéreutea 
langues  dea  scivurra  et  des  art« , mourait  avent  que* 
rente  ans  rooinsr  le  modèle  A le  fais  dra  satenla,  des 
artistes  et  des  guerriers.  Les  Pmasfem  lui  rendirent 
dca  honneurs  fuoèb.eB  comme  à un  de  leurs  généraux. 

Ile  lui  en  rcndirrtii  encore  quand  la  ealonne  qui  Irsna* 
portait  en  France  les  cendres  de  ee  héros  Imteraaleur 
rampt  tsoa  ennemis  . en  s’unissant  ainsi  à nos  regrets, 
devinrent  un  instant  nos  eompatriotra,  et  muntrereot 
que  Iv  puissaitre  du  géaic  est  la  premivrt  de  toutes  ebex 
les  j•eun|esriti^laéB! 

ME1  ER  ( Faàoékic  Jtsx-LsrxRKT  ).  docteur  en  droit 
et,  depuis  i8ol,  doyni  du  cbapiire  de  Hambourg,  na* 
quit  daniceite  ville  en  1760,  et  Qi  aea  études  à GcriAlin- 
gur.  Il  tojagea  . pmidant  les  années  i7t>t  al  suivantes, 
en  Subae  . eu  llauc  et  ru  France.  11  était  membre  dea 
dépniai'ioos  de  Lubeck  et  de  Hambourg  eovoyrea , 
eu  179C,  au  directoire  fraocaH,et  en  t6oi  au  premier 
consul.  Comme  membre  da  la  aoeiéié  patriotique  de 
îlambuurg  peur  l'avaneemeot  dca  arts  et  métier*  : il  a, 
depuis  trcnie-cinq  ans,  rettdu,avee  Guniber.  d'impor* 
Unta  arrticaa  à aa  viUe  natale.  Il  passe  en  Allemagna 
pour  un  écrisain  qm  a puissamment  contribue  aux  pro* 
grès  de  la  géographie,  de  l'éthtiogra^bia , de  l’histoire 
et  des  arts , tant  par  ses  travaux  paniculiera  que  par  sa 
eoopératiunàuii  srand  uombre  de  recueils  pbioaiquea 
trv*  eAimés.  Scs  Esfaissrt  pour  um  faé/«aa  é*  ffaraàearg, 
1800,  lêoà.ooCpflg  d’tfii  sar  fa  métropolê  dé  Ifam.' 
baorg . l8o4«  son  Oraison  fuuikré  dé  Klopitorky  |8o3, 
etc. , etc.  , sont  des  écrits  ju-trinenl  aatimés.  MM.  da 
Rourgoing  et  Vanderbourg  ont  traduit  en  françaia  ses 
TéMééujt  dé  f’fiafis,  i8oa  : le  gèiiérat  Dumouriex  a 
traduit  en  7 ajoutant  un#  prébee  et  des  isotca , ses 
FragmntU  tuf  Paris,  iSon  , a vol.  iii*8*  ; la  t*  édi- 
tion allemaoile  avait  paru  «0  1798.  Ucermann  lea 
• traduits  rn  hollandais,  ri  Odin  WoIlT  en  danois. 
En  général  1rs  outragea  de  Mrjer,  et  aurloul  ce  der* 
oirr,  jiroutrut  qu’il  ct<it  parliaan  da  la  révolution 
français.  Ses  Léttrét  Jrrifét  dé  la  ragifa/s  rl  dé  f’iafé* 
rfaar  du  lé  Fraars.  inédit.,  iSoS,  contienuentt  des  pagra 
inléreasantcs  de  l’histoire  de  Bonaparte  premier  consul  : 
011  f reconnaît,  ainsi  que  dans  ses  TébUaux  dé  l’Jllé^ 
OMgae  sspfenliftfnafs , 1816,  traduits  eu  hollandais  en 
1819,  et  sas  Fréagmentt  é/nvfufairas , tSat,  l’»il  d'un 
obsertairur  axer' é elle  pinreau  d'un  peintre  bahilr. 
En  1817,  M.  Mejer  fut  nommé  nieiubre  de  la  soe'iétè 
royale  He  Goèttingna. 

MEYER  ( Jisx-Faiofxic  na  ) , docteur  rn  Ibéologie, 
syndic  de  U ville  de  Francrort-aur-Ie'Mcin , membre  du 
sénat , naquit  en  cella  ville  , le  la  septembre  177a.  Son 
père  était  un  riche  marrliand  i la  famille  duquel  Jo- 
seph Il  accorda  des  Irllrea  de  nobicaae.  Meyer  com* 
metiça  ses  éludes  au  gymnase  de  Francfort*  et.  rn 
1790  rt  années  suivantes,  itcludia,à  (loëttioguc,  le 
droit,  la  philosopliie  et  rbisioirc.  En  J79I,  il  lut  nommé 
directeur  de  la  chambre  des  Ünaiirra  de  la  prinripanté 
de  Satm  Kyibouig.  Les  changements  survenus  en  Aile* 
uiagnc,  en  i8ox,  ic  ramenèrent  à Francfort,  oij  il  se 
livra  exclusivement  eut  alTaiies  diplomaiiqucs.  Depuis 
1807.  il  siégea  comme  membre  du  conseil  et  du  tribu* 
nal  de  cette  ville  ;en  1816,  il  fut  élu  aéoalcur.  député 
BU  eonaistoir*  évangélique  . cl  nommé  à d'autres  em- 
plois civils  ;«n  i8si,  il  fut  appelé  au  baoc  dac  éclicvius, 
devint  syndic,  *1  membre  du  conseil  d'appel.  Au  mi- 
lieu des  occupations  multipliées  que  lui  oeeasionait 
un  aussi  grand  nombre  d’emplois  , il  a loujours  cullivi  | 
avec  xéte  {es  sciences  fl  Ica  «rta.  at  a compoaé  le  poème 
épique  de  Toéis,  et  plusieurs  autres  poésies.  En  1601,  il 
se  voua  à l’ciuds  des  sciences  Ihéologiqiies,  et  traduisit 
plusieurs  livre»  de  Cicéron  relatih  à la  philosophie  et  à 
la  religion,  et  la  Cyropédîc  de  Xènoplion  's^édit.  i8«4)* 

Il  éerifit  tu«l  pltMieurt  ourrafcs  relstiri  ■ ranct«n  et 
âu  nouTcau  Testament . ain*t  qu'una  interprétation  de 
la  Bible.  Comme  membre  . et , plim  tard  . rotnme  pré- 
lideiit  de  la  rociélé  biMique  fondée  à Franrfnrt  en  1816, 
il  a beaucoup  contribué  é la  propagation  de.t  lumi<-re« 
de  la  foi  éiangélique.  Son  ouvrage  sur  la  Bible  parut 
en  1819,  et  rmfrrme . outre  dea  correct  ions  au  teiic  de 
Luther,  une  savante  inlrodueiion  et  dea  noiea  expliea- 
Il  TM  ( a*  édit.,  i8i3>.  Cm  dÎTeia  ourragea  lui  valurent 
k litre  de  deeteor  en  théologie,  que  lui  accorda  la  fa- 
eulté  de  théoloçe  d'Brlang.  Le  docleor  Mejer  fui  élu , 
en  t8j4tjpééai^nt  de  l'aMeniblée  législative. 

lf£T£n  ( lovia-DaaiiL  ), docteur  endroit,  membre 
de  Flnstitiit  ro;ftl  des  Pavs-Bat  et  de  plualeura  aoeiétée 
MTenlet , eberaticr  de  l'onlre  du  lion . etc. , né  à 
Amheim , dans  le  pays  de  Gueldres,  le  iS  aeplrrabre 
1780 , éttidia  ft  Amilerdam  et  i Le,vde.  U exerça  d’abord 
la  preression  d’avocat  i Amsterdam,  et  depuis  1811  H 
occupa  , dans  l’adminislration  de  In  {iialice,  drs  postes 
importants  qu’il  a conservés  lors  de  la  nouvelle  orgs* 
nisalion  qui  eut  lieu  dans  1rs  années  181S  et  suivantes. 
Il  s’est  retiré  depuis,  et  a repris  ta  place  parmi  les 
avocats  é Amsterdam.  11  s'y  changea  de  la  aéTense  de 
l’cx  roi  Louis,  aujourd'hui  comte  de  Saint- Leu,  contre 
le  roi  des  Pays-Bas.  Le  docteur  Hever  occupe  un  rang 
distingué  dans  la  litiëraiure  , la  politique  et  la  législa- 
tion, et  il  s’est  acquis  beaucoup  de  réputation  par  de 
savaitb  traités,  consignés  dans  les  mémoires  de  l’Institut 
des  Pa;s*B»s  , et  surtout  par  son  excellent  ouvrage  inti* 
iiilé  : Esprit , Origine  ti  Progrit  tiet  inttitutiifuê  judi- 
Clairet  det  prinripaux  paj»  dt  VEurapt^  La  Haye  et 
Amslerdain,  1819—1813.  6voI.  In  8*:  s^  édit . Paris  , 
i8s3,  5 vol.  In  8”.  M.  Me;.cr  a été  nommé,  en  t8s5. 
membre  correspondant  de  l’académie  des  acicnces  et 
■ris  de  Batafia. 

METNADIER  Me  comte  tIix«T-Lorrrs-Rtifè  | , lieu- 
tenant-général  et  grand-ofiieier  de  la  légion  d'bonoeur, 
commandeur  de  Saint- Louis,  né  iSatnl  André,  dépar- 
tement dn  Gard . le  8 février  1 778  , entra  fort  jeune  au 
serriee  comme  volontaire  dans  un  bataillon  de  son  dè- 

Sartement,  et  fut  f^it  scr^nt  majori  l'armée  des  Alpes. 

fommé  par  élection  capiiaioe  de  greuadiees  , en  1 798  , 
il  fVil  employé  è l’armée  des  Pyi^nées  orientales  , et 
rommindail  un  bataillon  aux  afVaireidn  camp  de  Mou- 
lin , Rives-Altes  et  PejrresKtnea.  Il  devînt  cnsniie  aide- 
de-camp  do  général  Tignoites , qu'il  suivit  en  Italie  . en 
Hollande  et  en  DalmaÜe.  Promu  au  grade  de  colonel 
dans  la  campagne  de  1S09,  il  fut  emplové  en  Russie 
comme  chef  de  l'état- major  de  la  jeune  garde  , com- 
mandée par  le  duc  de  Trévîse;  et  en  Pologne  , sous  le 
ordrn  du  prince  Eugène,  vice  roi  d'Italie.  Elevé,  le  4 
noTembee  1$  i5.au  grade  do  général  de  br'gade . il  fut 
attaché  comme  chef  d'état-major  au  6*  corps  de  la 
grande  année , eommandé  par  le  marérbal  duo  de  Ra- 
gnie.  Le  général  Jfeynadier  fut  blessé  le  5o  mars  1814. 
•00s  lat  murs  de  Paris  , et  désigné  par  le  ministre  de  la 
guerre  pour  commander.  lors  de  La  rentrée  du  roi , les 
députatmo  sous  les  ordres  du  duc  de  Berry.  II  entra , pru 
de  temps  après,  comme  lîeutcuaul  dans  la  compagnie 
de  ganfes  ou  corps  aux  ordres  du  maréchal  Marmont , 
fut  nommé  grand-officier  de  la  légion  d'honneur.  le  10 
aodél$i4t  et  lieuleiiant  général  deux  {ours  avant  l'ar- 
rivé de  Napoléon  è Paris.  Il  accompagna  Louis  XVflI 
fuSqu'a  la  frontière  , et  revint  i Paris  après  le  licencie- 
ment de  la  maison  mtlilatre.  Lorsque  la  France  fbt  me- 
nacée d’une  nouTetle  invasion  le  comte  Mevnadîer 
obtint,  sous  le  général  Dessaix,  le  commandement 
d'une  brigade  à l'armée  des  Alpes,  et  contribua  au 
succès  que  cctie  diTision  obtint  le  5 juillet  sur  tes  Au- 
trichiens qui  ravaieot  aiiaquée  sur  le  lac  de  ^yllans  et 
i Dorlans.  U fut, après  la  cessation  des  hostilités,  chargé 
de  porter  an  la  soumission  des  divers  corps  de 
l’armée  des  Alpea,  commanda,  en  1 8x6,  le  département 
de  la  Marne  , et  Aat  employé  depuis  dans  les  inspections 
généraka  d*ittfanterie.  Le  général  Mevivadirr  a fait  la 
dernière  eampagne  d’Eapsgne,  comme  chef  d’état- 
major  du  S*  oorps  aux  ordres  du  prince  Hohenlobe. 
Promu,  la  5 Dovembra  i8t5 . commandeur  de  Saint- 
Loors.  H fut  nommé,  au  anois  dé  décembre,  major-gé- 
uéml  de  rarmée  d’occupation. 

METNIER  fCa&aLis),  peintre  d'histoire,  né  é 


Paria,  en  17S9,  étudia  d'abord  la  gravure  , et  entra  plus 
lard  dans  l’ecole  de  Vincent,  homme  d’esprit  et  peintre 
médiocre  , i|ui  ■ pourtant  fait  de  bons  élèves , par  la 
raison  que  ta  peinture  ne  s’enseigne  pas , et  peut  tout 
au  plus  être  l’objet  de  quelques  conseils.  £n  1789,' 
Meynier  reatporla  le  prît  qui  eoïKluit  i Rome,  et  re- 
vint à paris  en  1795.  A relie  épcKfue , hraueoup  d'ar- 
tistes contemporains  de  M. Meynier.  et  psiiicunèreiuenl 
ceoxde  l'érole  de  David,  compromirent  leur  repos  et 
même  leur  réputation , par  l'elTet  d'une  partieipalioo 
trop  ardente  et  trop  passionnée  dans  les  terribks  dé- 
baù  des  partis  politiques.  Mais  H.  Meynier  fui  garanti 
de  CCS  écarts  par  la  douceur  naturelle  de  aon  cararlèru 
et  l’amonr  exclusif  de  son  art.  Les  premiers  tableaux 
qui  le  firent  remarquer,  apréa  soa  retour  de  Rome, 
furent  d'abord  1rs  neuf  muses,  en  autant  de  sojels, 
exécutée  pour  M.  Boyer,  son  frère,  de  Toulouse; 
ensuite  les  adieux  de  TiUma^at  st  d’EurAarts  , expoeé 
au  salon  de  l'sn  vm.  M.  Meynier  s'élevant  msuila 
à des  eompnsitions  d’une  plus  grande  dimension  et 
d'un-  caractère  plus  grave  . peignit  U 76*  de  ligne 
refroweenf  tes  drepeaux  dam  l’artenol  d’fnsprurè.  H 
y avait  du  mouvement  et  de  l'expreMinn  , mais  avec 
quelque  elTorl  et  quelque  exagération  , dans  ca  tableau 
dont  les  figures  étaient  grandes  comme  nature  : il  fn| 
également  mentionné 'dune  manière  honorable  dans  le 
rapport  de  l'institut  dont  nous  venons  de  parler.  11s 
avaiciit  été  aebétès  tous  deux  par  le  gouvernement  im- 
périal. et  depuis  M.  Meynier  fut  loujourv  au  immbie 
des  artistes  encouragés  par  sa  magnificence , malgré 
l'espèce  d'analhrmc  dont  l’avait  frappé  David,  qui  ne 
l’aimait  pat.  En  effet , le  prenant  pour  terme  d’une  nnm- 
paraison  injurieuse,  David,  d'sait  assea  souvent  lors 
qu’il  s'agissiil  d'une  peinture  médiocre  : « Si  f’on  goie  I 
» vail  prendre  cela  peur  de  la  éontte  gSi'nfHrs , Msyaiar  I 
t serait  ptinire.t  €e  sarcasme  était  fort  injuste  ; et»!  ! 
M,  Meynier  n’a  été  ni  aaset  desaintieur  . ni  assea  eolo- 
riste  , ni  aaset  original  dans  la  conception , ni  UMca 
vigoureux  dans  rexécafion  pour  être  placé  en  tout*, 
première  ligne  , on  ne  peut  du  moins  pas  loi  refuser 
UD  rang  honorable  dans  k seconde  génération  des  pein- 
tres français  , depots  la  restauration  de  l'école.  Peut- 
être  a-t-il  eu  un  tort  auquel  n’ècbappent  pasfaeilemenl 
In  peintres  comme  les  auteurs  qui  aiment  eueoro 
mieux  les  jonissunees  de  Vert  que  les  avantages  de  la 
réputation;  c’e<t  de  peindre  trop  longtemps.  Il  est  un 
âge  où  rimaginsiion  peut  rêver eornre,  msn  où  la  main 
ne  répond  plus  â ses  vieux.  Nous  avons  vu  , au  salon  de 
1814,  un  Isbleau  qui  semblait  earartérisé  tout  eniii-r 
par  les  symptômes  de  eetie  caducité  du  talent.  Tout  y 
était  du  même  ton  , le  fond,  les  premiers  plans,  ka 
personnages  et  les  accesioires  ; tout  y était  touché  de 
même,  les  étoffes  et  1rs  chairs.  M.  Meynier  a fait  uo 
grand  nombre  de  dessins  è 1s  sépia  . relevés  de  blanc. 
Voici  la  liste  de  sec  principales  productions,  après 
celles  qui  se  trouvent  cl-desaus  meniimmées  : l'Entréa 
des  Fronçait  dont  Berlin  , figures  de  demi-natuee  ; tua 
Fronçait  Mestét  dont  Plie  de  Lehou , reromioiteami  lemr 
g/aèraf  fu'r'If  araienf  perdu;  lo  hutaiHs  d*Jhn1er1iH^ 
(flg.  demi  nature),  AH  pour  te  prnsee  de  Ifealehatel.  La 
dédirae»  de  t*égUiê  de  aainhtkuià-en'  prisemee  ée  ChaHu’ 
magne  : se  trouve  dans  la  saèriaile  de  ceN»  église  ; ta 
Sagetie  préeervant  l'Adeletrenrs  ; ksTireiAa  de  ramewr 
{ Ug.  de  grandeur  naturcllcl.  dans  la  gaierkde  M.  de 
Sommtriva;  Phorbae  prétentant  Œdipe  à 'Bérilée  reine 
de  CiirinlAe,  et  lei  renéret  de  Pheeion  : ces  deux  tableaux 
foui  partie  de  la  galerie  du  Luxnmboorg.  Itfaol  ajouter 
à cette  liste  les  plafonds  du  mns^,  peints  par 
U.  Meynier.  savoir;  Rome,  donnant  à la  terre  te  roda 
de  JutUnisii  : la  France  profègsanf  let  beauX'Ort»  toue 
ist  ouspiWs  de  la  poix  ^ etc.  M.  Meynier  a peint  auiei 
uelqnes-unes  des  grisailles  imitaot  la  ronde-boase^  qui 
écorent  la  nourello  Bourse. 

UEZERAT  ( ) , aeirire  de  la  remédie 

française,  était  fille  du  limonadier  du  tbèlire  du  fau- 
bourg Saint-Germain  et  naquit  à Paris  vers  1776.  Elle 
débuta,  le  1 1 juillet  1791,  par  le  rôle  de  Lueile  dans  les 
DsAors  frompsurs,  et  par  celai  de  Zénéide.  Une  diction 
pure  et  spintuelle , un  débit  vif  et  juste  , dea  gestes  gra- 
cieux et  mciles , un  organe  agréable , une  taille  avelte , 
une  figure  séduisante  , un  maintien  aisé,  noble  eldé- 
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reni , lui  méritèrent  tout  let  tuffraicet.  Ellr  joua  defniit 
•vee  une  prrfeciioa  qu'aucune  artriee  n'aturpaMre, 
/a  C«f(ull«  rorri^èa,  la  Fauua  ^gni§,  et  Rotiuc  du 
Barhiar  da  SitilU,  Un  peu  de  pam*e  et  uo  goût  pro- 
noncé pour  la  ditiipation  nuitireut  ciituite  au  dete- 
luppemenl  de  tet  lalcutt.  Emprîtounée  en  179).  avec 
la  pUipart  de  taa  ramaraüvt . à U tuitc  det  repréteitla* 
tio(it«ie  P«mr/a.  où  elle  jouait  uuladj  Daure,  elle  re- 
couvra la  Uberié  en  1794;  et  la  tciition  qui  eut  lieu  « 
peu  de  iempt  aprêt*  outre  In  eontédient  françait, 
rayent  placée  eu  chef  d-un  l'emploi  det  ieuuct  pre> 
mièret,  au  ÜUàtrr  Louvoie,  diriitè  alortpar  madeniüt- 
telle  Rauoourl,  elle  teittii  le  betoiu  de  réparer  le  lempt 
perdu , et  tet  eflwrtt  (urcnl  eouronnét  par  le  plut  bnt- 
iaiit  eufrert.  Mata  la  réutûou  détiuiüva  det  coatediriia 
françaia  au  ibéatre  de  la  rue  de  Ricbclieu  deviutfuuctU 
è raimable  parc»tcute.  Re<:ue  toaiétairc  , ratturéc  tur 
ton  tort  par  la  tiabililé  de  l'admiuittralion , elle  ne 
ebereba  que  ralblemeul  àae  diatiiqiuer  de  aev  rivalee, 
et  te  réduttil  à une  hoiméle  iiiédioerité  « lortqu'elle 
avait  tout  let  avautafet  uéeettairat  pour  briller  au  pre- 
mier rauff.  Elle  négliitea  let  rvirt  de  teuliment  qui  exi- 
Keaieut  de  l'élude,  et  qui  véritableucut  u'éuicut  pat 
ceux  qui  lut  eofivenaieiit  le  plutt  elle  dénatura  ton  or* 
Kaiie  eu  le  fortjaoi,  ou  en  ua  variaut  poiut  let  tout 
qu'elle  en  liraii , et  perdu  intentiblcment  jutqu'i  la  dé* 
criire  de  ton  maiulieu.  Let  rôlet  de  ooqucitet  tem 
blaient  eependaut  faiu  pour  elle,  et  avec  uu  peu  de 
travail  elle  n'jr  aurait  janiaacté  égalée, pu  méinr  par 
mademoltelle  Uart,  qui  la  turuattait  djnt  lev  rûlet 
d'ingenuitA  et  de  teiitibilité.  MaJeiDoUelIe  UrMrapr 
avait  doua  la  figure  et  daut  le  regard  l'air  dédai- 
gneux det  reoiruct  du  grand  ton,  la  uarola  trabiaotc  , 
l'air  langoureux  et  abattu,  lortquU  fallait  avoir  det  mi- 
graiuet  et  det  vaprurt  de  commande  t la 'repartie  vive 
et  piquante , lortqu'elle  voulait  jouer  1a  rauité  bicttéc  t 
eiiDit  l'étourderto,  la  légèreté,  la  gaieté  fulla.  U bou- 
derie, ridieulet  où  elle  pruduivail  uue  iUujioo  eou*- 
pléle  , parce  qu'oo  prétend  qu'elle  letpouédaîthort  Je 
la  tcéiMB . al  qui  furent  la  tource  de  tout  kt  détordru 
de  oonduite  dont  elle  a été  1a  malktureute  victime. 
Elle  quitta  le  théâtre,  au  xât6,  avec  une  proMou  de 
é,oooo  frauct;  luaii  bientôt  le  dérangement  de  tet  af- 
fairet,  let  pourtuitet  autquellet  elle  te  vil  exposée  . 
troublèrent  ta  laimn.  Il  fallut  la  tnellrc  daot  une  mai- 
ton  de  tanlè  à Uoulmartrc  . où  elle  eq  morte  en  i9i5. 
Uaderooiti-lle  Uéxeray  poetcdalt  det  ulcuu  de  toeiété 
irèa  agréabict.  uue  jolie  voix*  du  goiUpour  la  inutique, 
et  uo  tl>le  épiuolaire  autti  léger  que  tpiriluel. 

Fierai  MiovtuxtKi. 

MIAÜUMS-VOCÔS  (Aeoaèl  naquit  èflydra,  vert 
ramiée  1770,  époque  de  la  tnalhaureute  expéditiou  det 
RuMct  dtiM  la  Peloponéte.  Sou  père  était  m.trin  ; et 
lui -même  fut.  dèt  va  naitvanre.  fletüuè  è relie  carrière 
dont  il  fil  un  rudi-  apprenlivtagK.  Agé  de  dix  neuf  aiit , 
il  avait  acquit  déjè  attet  d'expéHeneit  pour  que  ta  fa- 
nxille  lui  coufièl  le  rominatidéiuent  d'un  pet|it  brick  de 
commerça  avec  lequel  U Ql  kt  voyagea  de  la  côte  d'Atic, 
de  l'Arobipel . et  même  de  la  uier  5{oire.  Le  turcèt  de 
tet  fpéculatioiM  répoudit  k ton  aoiivilé  , et  lui  donna  le 
moyeu  de  let  etciidre  tiiigulièremeut;  maitle  uaufrage 
d'un  beau  navire  qui  lui  aupaflr4utl  aiuti  que  ta  car- 
gâiton.  et  qui  ceboua  turlat  oôiet  d'Etpagno,  lui  fil 
éprouver  uue  perle  de  eciil  toixanle  mille  piailret. 
C'était  l'époque  où  l'on  vo^vail  turpr.  eoiomr  par  en- 
cbanleineni  « parmi  leababitaiiU  d*Uydra,ert  forlunet 
rapirlet  qui  élcvèreul,  eu  peu  d'aunéet . la  majeure 
partie  det  aruttleurv  du  cet  aride  roeber  a uu  haut 
degré  de  eoiitidéraliou  parmi  leurt  compalriolet , et 
leur  permirrui  de  jouer  plut  tard  un  rôle  ti  imporlaitl 
dent  Jet  alTaire»  de  le  Grèoe.  Bravant  U turveillance  det 
croitiénra  englaitet  qui  bloquèrent  let  ports  de  i'Espa- 
gne,  eux  dilTrrentct  époques  où  let  Pranqait  envahireut 
celte  Pèoiutule  , kt  marins  grec*  approvitioonaieiil  bot 
soldats  dca  graiut  de  la  Crimée,  jiiaoulis  tomba  une 
fois  entre  let  mtini  de  lori  Xeltou  evec  deux  autres 
bricks  de  Spexzie.  Let  cepitaîocsde  res  biiimeiils,  aytul 
soutenu  •'unlre  l'évidcmca  que  leur  otrgsituii  n'alait  pas 
propriété  française,  furent  ooiidatiuiès  ^ laudu  que  la 
trauebiae  avec  Uqiielle  Hieouiit  convient  que  sa  cap- 
ture était  eoufurmo  aux  luit  de  1a  guerre  , engagea  l'a-  ; 

mirai  anglais  i lui  rendre  la  liberté.  I.a  bonne  foi  la 
plut  scrupuleuse  est  eu  clTel  la  ba^  de  tou  eertciérei 
et , maigre  k désavantage  d'uu  extérieur  ataea  incolte . 
•a  ligure  offre  à l'observateur  uue  expreatioo  remar- 
quable d’iutrlUgcnce  et  d’buioaaité.  Le  révolution  de 
la  Urèce  est  veuue  désoilrr  ehet  lui  des  lertua  d'uue 
nature  plut  briilaoie  et  uoo  moins  solide.  Avant  celte 
époque  mémorable,  il  avait  aatex  bien  rétabli  ta  for- 
tune pour  pouvoir,  au  comuicucement  de  la  guerre  , 
grossir  de  trait  bêiimriiU  1a  marine  det  Grecs.  Il  en 
commauda  un  . tout  les  ordres  du  navarque  Tumbeti , 
pcodaui  la  campagne  de  i9xi  » où  il  déploya  une  Irllo 
capacité,  que.  l'aunée  auivaiitc.l«  tulTraget  de  tes 
cuiupalriotet  et  Icrboîx  de  tuo  gouvemement  rélevéren  1 
au  ^ade  d'amiral  de  touiet  k«  forces  maniiroet  de  la 
Grèce;  et  let  dilTéreolt  pouvoirs  qui  te  sont  tucoédé 
lui  ont  roufiriiié  tour-è  tour  cet  bautet  fbnctiooi  jus- 
qu'à l'arrivée  de  lord  ('.oebrene,  qui  n'aut  lieu  qu'cii 
1817.  Ayant  à combattre  let  forces  décuples  d’un  eu- 
Demi  riche  et  puittaut.  Il  a déployé  pendant  cat  six 
aimért  toutes  let  rettourert  d'uu  géuie  fertile  en 
expedieute  d'une  audace  incroyable.  Priià  de  celle 
autorité  drspuUoue  dont  tout  investis  nos  généreux 
de  nier,  il  eut  a luUcr  coulrc  l'ioditriptine  de  tet 
propos  équipages,  à qui  le  défaut  de  solde  four 
nistait  lourucllement  le  prétexte  de  uouvclict  muti- 
neries. Quoique  U carrière  militaire  de  Miaoulit  ait 
commeiioc  lard,  elle  a clé  trop  fertile  en  évéucnienU 
pour  que  nous  putttione  en  retracer  ici  loutei  Ira  glo- 
rieuses  circontianrcs.  Il  e«l  peu  de  partgci  dans  let 
mers  de  U Grrce  qui  oc  puittciit  témoigner  dee  pertee 
qu'il  a fait  rttuyrr  aux  Musulmans,  et  qu'il  n'ait  éclairée 
lie  rmorndie  de  leur»  vaiucaux.  Les  détttlr«t  qu'il  n'a 
pu  préieuir,  il  let  a vengés  : ainsi  let  rcprétaïUet  du 
golfe  de  Tareiilr  ont  consolé  . en  i8s3  , U Grrce  det 
ravages  del'Ëubéeien  i8i4.  il  a arraebéeux  bourreaux 
d'l|uara  une  partie  de  leur  butin  , et  elTacé  de  leur  sang 
le  sang  de  leurs  ticlimt^.  Nous  ne  nous  élendroiu  paa 
davantage  tur  let  combats  det  5 , 9 et  10  septembre  de 
la  même  année  , tur  la  mémorable  journée  du  ti  oo- 
«embre,où  il  détruisit  dans  let  eaux  de  Ctudie  une 
frégate  « douxe  bilimenit  de  raoiudrc  grandeur,  et  cap- 
lura  quatorxe  trausporti  riebement  cbtrgéi  ; tur  l'in- 
cendie d'une  partie  de  la  flotte  égyptienne  dane  le  golfe 
de  Coroo  ; non  plut  que  tur  ce  glorieux  combat,  du  11 
tc'pirtnbre  iStô  ,qui . bien  que  tant  rétulitt , n'en  pro- 
voqua pas  moins  l'admiration  de  l'amiral  et  det  o4R- 
riert  friiiçaia  que  le  hasard  eu  rendît  tpcetateurt. 
Etranger  à louki  les  intrigues  qui  ont  divisé  la  Grèce  , 
inaocesaible  i aucun  tciitiment  de  base  jalouiie, 
Miaoulit  joignii  tes  v«ux  à eeux  de  tet  compatriotes 
pour  appeler  lord  Coohrane  à la  tête  de  la  maiine  do 
aon  pava;  et  quoiqu'il  leur  ail  donné  le  plut  louable 
cxcuipie  de  subordination  , et  d'obéitsauca  à l'autorili 
du  nouvel  amiral  , on  peut  te  demander  quels  sont  Ict 
avanlagei  qui  ont  tignalc  . pour  Ict  Grecs.,  1 arrivée  si 
impiticumient  attendue  de  ce  dernier.  Noua  termioe 
ront  celle  courte  notice  en  disant  que.  de  tous  les  gé- 
néraux greet.  Miaoulit  est,  tans  contredit,  celui  qui  aVtl 
créé^  la  réputation  la  plut  pur*,  et  dont  le  caractère  a 
inapire  le  plus  d'atllmr  aux  ofljclert  des  divertca  naiiont 
qu(  (ml  eu  l'occasion  de  |r  connaître.  Il  a trois  fila  qui  , 
oepuit  plusieurs  annéca , uiarclirnt  glorieuaemcni  tur 
let  traces  de  leur  père  , et  ont  payé  déjà  à leur  patrie 
uo  ample  tribut  de  valeur  et  de  dcvouemetil. 

MICALI  [ Gottseee } , lilterateur  italien,  né  à Flo- 
rence, a publié  un  ouvrage  fori  important,  et  qui 
lui  valut  U protection  de  U grande  - ducbcaio  do 
Toscane,  Elita  (madame  Baccioebi;,  sœur  de  Na- 
poléon. r.et  ouvrage,  qui  obiint , en  1811,  le  grand 
prix  proposé  par  l'académie  de  PInrence  . a pour  lîire^ 
/'fldfia  aaanti  U daminic  da'  Romani,  Pirenxe,  l8|0. 
4 vol.  in  8*  , ot  allai  îii-fol  ; a*  édit. , Firenxe  . iSai  , 
4 vol.  in  8*.  et  atUt.  Lorsque  la  première  édition  pa- 
rut , il  s’éleva  contre  cette  histoire  de  vives  réclama- 
tions en  mèiim  Imipt  que  des  éloges  saiu  mcaure. 
Parmi  let  criliquet,  celles  do  M.  Ingliiramt.  directeur 
du  tuotèe  de  Vollcrre,  te  firent  surtout  remarquer. 
Dau»  la  deuxième  ôdiliou  , M.  Mie-di  t'ctl  réformé  tur 
plusieurs  puints  inexacts  ; il  a modifié  ou  développé  dea 
rndlifs  vagues  ou  peu  foiidèa  . id  a sagement  profilé  dca 
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obaprvatten*  de  •earrttiquce.  Tel  qu'il  esl , eet  ouvrefre 
e*l  un  momiment  vériublenneiii  nalîonel  pour  l'IUlîe. 
Il  ■ été  Iredvil  eu  IVaneaif  aoas  ee  litre  : FlitiU  ereni 
ta  Àtê  ücHMin*  ( pi*r  MM.  Joij.  Fauriet  et 

J.'B.  M.  <«eoe«|.  avec  dee  notet  et  dee  éetalrciMemenu 
biatoriqaea.  par  St.  Raout*Rnebelle , Parit«  i8a.i.  4 
in  8*,  et  allai  in-fol.  Le  n*  Se  de  l^^ntAolu^ra  i*  fh- 
rtntr*  a reirfé,  dent  reite  Inidartion,  une  fnale  dVr* 
rettr»  et  de  conit«-eeni  erottiert  cemmit  par  U.  Raoul* 
Rochrlte,  qei  a donné d'aulrrt  preuretde  ton  incurie, 
ou.  pour  niteux  dire,  de  ton  i|rnorane«  . dant  ta  nou- 
vidle  édftiou  de  Thitir*  det  Grtci  ( foyn  Rtuot'Ru* 
orcm  I. 

MICIISLLOX  ( Aoiii.tia'Brei  } , peintre  pa.ta|mbte, 
né  h Parit  le  ta  octobre  1798.  Ron  pèir  . iiatuaire  dit* 
tinjcué  ei  pou«ionnair«  du  roi  , naquit  i Lyon  en  t7Si, 
et  mourut  à Parie  en  1799, d'une  cbule  qu'ri  lUcn  tra* 
TaiUatil  U dct  baa-relief*  au  Tbéàtre-Frauqaie.  On  lui 
doit  le  lonibeaa  en  marbre  de  Oroiia't , placé  è Sainte- 
Mat  ie,  i Rome;  un  butfedejegm  (toujnci  ,ete.  AebÜle 
Mirballoii  retla  arpbetm  à Iroia  ant,  H fut  dettmé  eut 
ar*a.  Elève  de  David,  Valenciennet . Bertm , Dunouv, 

H fit  de  rapnfet  prog rèt , et  dè«  râ|;e  de  douve  ant . il 
était  artÎBle.  Le  prince  YounoiipulT viaitairt  Ira  labbraut 
de  David , admira  cctii  de  Micballon . el  lui  tit  une 
penrion  qui  a été  pajée  {uaqu'à  l'ineendie  de  Moteou, 
où  le  prinro  ruate  perdît  une  partie  de  sa  fortune. 
Medaitlivie  A l‘Bcadémiv  eo  i8ti  , il  mérita  ta  médaille 
d'or  du  arroud  prix  à l'rxpoûüon  de  181a.  11  eoarourul 
au  prix  propoaé  par  la  viUe  de  Douai , at  eut  une  nié- 
datlle.  En  1817,  il  obtint , è riinanitnlté  des  aulTragea, 
un  prand  prix  de  peinture  en  pa.vvapr  braioriqne  in«- 
Itfné  parle  mtnialre  de  l’intérieur,  fl  partit  pour  Rome, 
amnt  1 peine  v iupt  ans  , en  qualité  de  peuaiunnairo  du 
rot.  Rn  arrivant , H irotive  ton  nom  pravé  en  ereut  sur 
Fnno  des  tables  de  réoole  française,  et  apprend  que 
eVit  ht  place  qu'avait  occupée  Claude  Slicballon  . son 
père  ; ses  yeux  te  mouilleni  de  larmes . U baise  reapec* 
tvenaement  e«  mvm  ai  cher . el  a'inalalle  en  uo  lieu  qui 
lui  rappelle  de  si  tendres  «ouvpnirs.  .Micballon  envoya 
de  Rome,  A Texpoeitinn  de  1819,  son  paysage  biato- 
rique  de  JlvUand  à Rjnrftutax.  Ce  tableau  le  mit  au 
rM§  des  mahrea.  Lt  Combaf  iet  LapitUt  *t  dt*  Ctniat*- 
res,  qo'iT  envoya  auMÎ  de  Rome  , au^mvnla  sa  réputa- 
tion. Pendant  iptalre  ans  qu'il  resta  dans  eette  ville, 
if  lit  pour  des  rtraitgrra  dev  tableaux  qui  le  firent  coti- 
métré  de  plus  en  plus.  Revenu  en  France,  lors  de 
l^rpoaition  de  iSax , Il  y préventa  les  Raieef  da  rtr^ae, 
une  Faa  des  envirens  4m  Saptti  , el  une  Caicadé  laisse, 
j O jeune  artiste  mourut,  dans  ta  nuh  du  as  au  aS  sep- 
tembrr  i8at . A l'âge  de  tingt  sis  ans. 

btUtlIiCD  ( Ci.«ooi  IcatC8.Fatxçora.  le  baron  ) , 
lieutenant  gÂn^al , né . le  s8  octobre  17S1.  à Cbaux- 
Neuve  ( Doubs  ] . a'eordta  dant  le  S*  régiment  de  cbaa- 
MUrs  A cheval.  Suivant  la  Bh^raphitée»  Aammes  rhants, 
11  aerviteomme  tambour-maior  jusqu’en  178S  . époque 
A laqurHe  il  se  retira  dans  «es  forera.  Il  reprit  du  ter* 
vîee  A répoaue  de  la  révolution,  et  Rit  fait  succeaaive- 
menteopitaine  au  a*  bataillon  du  DouIm  , UeuCenaDr 
colonel  du  même  corpe  el  général  de  brigade  ( 19  mai 
1798  ).  n se  disUngna  à la  division  de  droite  de  Tarmée 
du  Rbin  , lors  de  l'attaque  qui  eut  lieu  . t*  ta  aop- 
(embre  1798 , contre  les  Aulriebiens,  ainti^  que  dans 
la  forêt  de  Béraie,  prés  do  Laulerbonrg,  où  ils  furent 
mis  en  pleine  déroule.  Nommé  général  de  division  le 
aS  aeptembre  de  U nvétne  année  , il  obtiot , au  eora- 
mencement  do  1794,  le  commandement  en  chef  pro- 
visoire de  l’armée  du  Rbin  A la  place  de  Piebegrn.  H 
enmmença  la  campagne  parla  reprise  du  fort  de  Tau- 
ban;  le  l4  tuai  suivant  «il  défit,  avec  iS.ooo  hommea. 
Pennemi  nui  lui  en  opposait  prés  Je  fto.ooo.  La  it  juillet, 
par  auite  Je  la  victoire  d’On«nbacli,  le  général  Michaud 
s’empara  de  Freibacb  ri  de  PrrIsmrrJicîm.  Dana  fhi- 
ver  de  1798  , il  allaqna  le  fort  du  Rbin . prèa  de  Uan- 
heim,  et  l'enleva  aprèaun  bombardement  de  quatnrxe 
heures.  S'étam  démia  de  son  cnmmandcmenl  en  chef, 
Il  coopéra  avec  sa  division  A la  conquête  de  la  Hollande, 
m a'emparant,  le  s 9 janvier,  de  netalngue  et  de  Mld 
delbourf.  Obligé  de  quitter  l'armée  pour  se  rétablir 

1d*Une  fracture  au  genou,  il  reçut,  dèv  qu1l  fut  gnéri  , 
le  gonvcmemeol  de  la  Flandre  orientale  el  de  la  Plan 


dre  bollandaise.  Nommé  coinmandanf  de  la  tS*  diviûon, 
il  fil  occuper  militatremeni  plusieurs  villes  du  dépar- 
tement de  llorbibao  , qui  avait  donné  asile  è des  assos. 
tins.  Il  eut  aussi  pendant  six  mois  , ef  par  Infertin  , le 
rommsndemenl  de  l'armée  d’Angleterre.  Le  général 
Miehaud  fil,  eu  Italie,  la  campagne  de  1800,  se  dis- 
tingua aux  passages  de  l’Adige  et  dn  Hmeio  . vainqnit 
l'enriemi  dans  un  combat  d'avmt-garde , entre  t’ita* 
délia  et  Castel-Fnmco . et  le  poursuivit  jusqu'i  Salva- 
Rota , en  lui  faiaani  huit  cents  priaonnters.  Après  ta  paix 
de  Lunéville , en  t9oi,  il  fut  uontmé  anecrssivemetil 
inspretenr- général  d1nfanteri«,  et  rommandaot  en 
cbef  des  troupes  frampiises  en  IfoKamIe  (i8o5)  , et 
gouverneur  des  fines  an«éaliques  fi8o8).  A la  pre - 
nriére  restauration  . il  fut  nommé  rfievalier  de  Saint- 
lirais  , grand  uSerrrde  la  légion  d'honneur,  et  inspec- 
letir-fi^'éral  d Infante  rte.  Il  o'eM  plus  en  activité  de- 
puis i8f8. 

UlCn.ACD  (iosteu),  litiérateor.  né,  vers  r77o,  è Bourg 
en  BresM.  où  il  a fait  œs  études,  vint  A Paris  en  t79i,  et 
y compromii  sa  tranquillité  en  ••  livrant  A la  rédaction 
des  journaux  royalistes.  Forcé  de  seearber  A la  soiie  du 
10  août  179s,  il  reparut  après  la  terreur,  écrivit  de  nou- 
veau dans  plasieura  feuilles  antt-révolutionnairet , et  y 
nratiifesta  ses  principes  monarrhiquea.  A Té|)oqae  du  i9 
veudéniiaire  ft79é|.  il  fbl  arrêté  A Chartres  par  ordre  do 
Bourdon  de  l'Oise,  traduit  A Paris  et  condamné  é mort  , 
le  SJ  ootobre,  par  une  commission  militaire,  comme 
convaiiico  d'avorr,  dans  le  journal  dont  il  était  le  fun- 
dateur  (/a  Quatidhni**) , provoqué  eonsiamment  A la 
r>'*ro|te  et  au  rétablissement  de  1a  royauté.  Les  efTorts 
de  son  compatriote  (viguel  le  dérobèrent  A l'exécurion 
de  ce  jugement,  qu'il  lit  réroquer  un  an  plus  tard.  Il 
reprit  la  rédaction  de  fa  Qw-ftiditmitêt  mais  sa  perxévé- 
ranoc  daii<  les  opinroiis  qu’il  avait  défendues  lui  attira 
de  tiouvellos  perséeutions.  Condamné  , le  1 8 frtictidor 
(1797  ) , A être  déporté  A U Guiane  , il  afia  c herc(n*r  un 
asila  dans  les  montagnes  du  Jura  , et  t»e  revint  A Paria 
qu'après  la  révolut'on  du  18  brumaire  ( 1799  }.  Qooique 
M.  Mieliandait  été  loiiglerafis  chargé  d'une  correspon- 
dance leerèle  dam  fintiréj  des  Boarhons , il  a payé  , â 
diverses  époques,  son  tribot  aux  opinions  dominantea 
et  au  gouvernement  de  fait,  sans  doute  afin  de  ne  pM 
se  rendre  sotperi,  et  de  servir  plus  utilement  la  cause 
è laquelle  il  s'éiail  dévoué.  C’est  à ce  motif  que  l'on  doit 
son  poème  tar  l'îmmtn'tatité  dt  Cems,  publié  vraisem- 
blibiement  en  1794 , et  dont  le  Oiriionneins  Jss  Gl 
rausHst  cite  un  long  fragment  où  l'on  remarqoe  e«a 
vers: 

Ohl  si  iamaU  des  rois  et  de  la  tyrannie 

Mon  front  républicain  subit  lt  joug  imnie , 

La  tombe  me  rendra  mes  droits  , ma  liberté  , 

Et  «wn  dernier  asile  est  rimniortalilé. 

Oui , ai  le  despotisme  opprime  encor  les  hommes  , 

RappcUe-raol.  grand  Dieu,  de  Uterre  où  uotu  sommes. 

C'est  dans  ce  noéine  but  que  M.  Michaud  looa  le  dee- 
potisme  de  Bouapartr  dam  un  poënae  allégorique  sur 
son  mariage  avec  l’arcbiducliesse  Marie-Loniso , inti- 
tulé : fe  Tftiùim*  rkant  dé  Cünéidê,  ou  /#  mûfiMgt  d*K- 
nééet  d*  et  dana  des  5f«nrss  sur  /•  na/rsonre  Jii 

roc  Js  floms.|M.  Hlchaud  assure  que  ses  rélicences  sur  lèa 
etpimts  guerriers  de  Napoléon  le  privérenr  dee  faveurs 
impériales  iroofdécs  aux  gens  de  lettres;  mair suivant  la 
BiograÀU  /éraeuff.  il  reçut  deux  gratifieaiioM  pour  cea 
deux  piéoei.  Il  fut d*a  Heurt  élu  membre  de  la  seconde 
classe  de  l'inslttnt  en  181s.  La  première  resUuraiioit 
( 18 14  j lui  Tjtui  ta  place  do  oonseur  général  Jet  jour- 
naux , dont  il  n'exerça  pas  tes  fotiations  , la  croix  d'of- 
firier  de  la  légion  d'honneur,  et  l'emploi  de  Icclctir 
suppléant  dn  mi.  Fendant  les  eêntjomrt,  en  i8i5.  il  - 
quitta  Paris,  et  se  relira  dans  la  département  do 
9a6ue-el-Loira.  Aprèvie  second  rrlnur  de  Louis  XTIfT, 
il  fui  élu  , par  le  dépariemcnl  de  l'Ain  , membre  de  ta  ■ 
chambre  des  députés.  Il  y proposa  . le  >4  déeembre  , 
de  voter  dos  remorciemmia  aux  Praorais  qui  étaient 
restés  fidèles  A la  légilimiiA  prodani  rinterrégne.  Dans 
la  discuasian  sur  ta  lot  des  élections , il  prononça  on 
discours  pour  démontrer  la  nécessité  d'ajourner  une 
loi  sur  cette  matière.  En  1816,  il  fui  maintenu  dans 
raeadétnie  frauçaise . organisée  par  onr  ordonnance 


D jod  by 


Il  IC 


myal**.  M.  Mirkiod  avait  ttontvrvA  aa^ilaMi^p  laaimr 
du  r*f  ainai  ifua  la  propriété  da  fa  mai» 

l'oppoailion  «fu5l  a monlréa , dam  aa  |atimal  « rontra 
le  minMtére  Viltéle  . «t  mrtnut  la  part  qu'il  a priaa , 
<*o  1^7  • à la  délibéraliof»  da  l'aeadéaMa  franoaiaa* 
enaiia  la  pm{ri  da  fai  da  y»tlan  #f  d’mwiar  6m  V.  Pap* 
ronnaC  aur  4a  répraation  da  la  praatc  , lai  oai  damné 
uoa  aorta  Ba  popularité  qui  l'a  rrlaaé.  nir  laa  rap* 
porta  peliliquat  . daoa  rapimoa  publiqtia.  Sa  di*> 
qraea  a Uni  av»«  la  déaaairaot  atim itéra  , al  aa  plana 
de  larlaur  da  roi  lui  a été  randoa  an  fanviar  iSa0. 
On  a da  H.  Miekaod  dm  aurrapm  pàmérolanaant  aa* 
liiQéa  : I*  Fovaqa  flNdralra  aa  Momt-Biant  at  daaa  yaaf* 
fuaa  liêus  piftaraafaaa  da  fa  Jaaaia  aa  t7S7*  tn*8*  % 
it*  Orifit»0  padlifB#  daa  adaai  d'mr  al  d'arnat.  conta 
orianlal,  aanadaCa,  in*q*i  •*  Dda/aratiaa  m drafla  da 
/*àaauna . podma,  préaèdédr  quaéquaa  réAaaiona  aor  la 
rédaction  da  la  déelvaCioa  dai  dreilt  adopté*  par  l'aa* 
aambléa  eonaikuanta*  I7qa.  «cm  ariltfpaa' da  octla 
famruM  déelarmiUn  4m  àr*iU  da  fémaaia.  4*  Brmaaaa» 
rida,  on  la  IVHnéaaada  iaaa*7arfaaa,  léqi,  ii><d*  favtralt 
de  la  fUemàê  fkxioêop^^mt).  H.  Mirkaad  a atonié  an« 
naaaplairea  im'U  a ÂmI  tirarè  part  • nnataUra  d'anaoi 
à aon  frer* , dana  laqnalle  il  Kit  rappatla  laa  dMielauaai 
•oiréaa  qn’ila  ont  paiitn  aniombla  a éindlar  la  <Taatrai 
a<ria/.  t*  Pafiti  dtiaala  aatea  daanr  uranda  iammat 
( tlbéniar  al  Loavatt . «a tira . itqa  < 0*  faa  Oar* 

Mari  adwar  à Baaaaarfa  mirimiêimmT,  lion.  in>0*, 
a*  édit  « iftii,  in*i0 1 7*  ffiilWra  déa  af  da  fa 

rkafa  da  Taaiptra  da  Mjmorm  fMalaaonrI  aaaa  fa 
d'UydtT’dtj  aida  Tipaottaié.  têai.  a ad.  Ki.0*«  earf.  ri 
Hq*  Pan  I»mUard  d'àarignv  a fonmiqodqnai  rkapltraa 
i eat  ouvrapa  aaara  rare  rt  rrrhmatrt  anaorc  . malpré 
qadquaa  iaeiacliiudaa  qall  aandt  Ikelta  da  fdrt  dît* 
paraîtra  dana  una  aeeonda  édtlidn*  0*  fa  Prfatamisa 
d*ait  proterit  « poema  avve  daa  ootri  étandom . aviri 
da  f'BnUaamant  da  Praaarpfna  ,*  podroe  imité  de  Clan* 
dion  . i0ol  «ln*it.  f>  paéma  , ^il  a éo  pludanra  édi* 
tiona  . dont  la  damiérr  aal  dr  10a?,  in*9*  . aufpnrntée 
da  pkiaiewra  piécat . fui  contm  at  commanHl  dam  lr« 
inooljpnca  du  Jura.  tl  appartîmt  à l'éeola  drarripHao . 
mai«  an  y tro«ia«  da  beaua  vara . \m  pinraan  ferma  M 
brilianl.  üna  mention  koaorabir  artdt  été  proposée 
pour  fa  Prfatampa  d'an  prorrrfl.  dam  fr  rapport  awr 
Im  prit  déceanaait  mata  le  rapport*urdonoiil  i en- 
tendre qat  ee  rapport  aaiit  été-  écrit  dam  vn  eaprîl 
con(ra<*réraKitionnaâre  , aa  qui  ai{(naltît  l’aoteur  i 
l’au'madearvian  du  gonrememant.  9*  fffafafrv  daa  rraf* 
aadai,  1011  à 1019.  S vol.  in-0*t  4*  édilkm , cor* 
ripéa  et  eoniidérablemmt  aiic*n«ntée,  iSa$,'  avec 
rartaa , plana  el  ptécra  {u<tiOealirc« . 7 qro»  toi.  m-®*, 
dont  il  a paru  quatre  rolnm**,  et  dont  le  cinquième 
eat  prêt  i panilre  f arrit  iStS).  Cat  oatraqe.  qui 
recommande  honorablement  le  nom  dé  Tautetir  4 la 
pmténié,  at<  digne  du  auecH  qn*ll  a obtenu.  Au 
mérita  de  rintérît  du  lofet . de  la  Hamitleation  de« 
faita  et  de  llmparihtlté  dan*  lea  |ugemimta  . H {oint 
cahii  d*fin  alple  pur . elaîr footenu , aonr  emphiae  H 
aana  lkiii*lifiHani , et  dea  recherebe*  neurra  et  pro* 
rondes  dana  Ieaqne1|ea  l'auteur  a été  «eeondè  par  feu 
Oourdain  , at  par  MM.  Thorr  et  Reinaud.  employée 
é la  Bikliotbéqna  du  roi.  î«a  dftrftdiadtf  . 

qui  termina  l'oiioraRa  . conrientUndieallnn  dea  aotiree# 
où  l*a«teiir  a pitiaé«  et  un  ftrand  nombre  d'ettndta  et  de 
piéaeaqiri  «'ont  pofpn  entrer  damie  rorps  de  rotvrraitr. 
10*  Hùftffrs  dti  aaMafnrt.  on  fa  Parofre  Rl^ar 

da  Bammfmrlm,  twity  kroebure  iu-fé  . qni  a èa  mta 
rinpta^na  d*rdllin««-la  «téma  annéa.  Ceat  un  miTrage 
da  idreanatetiPo . émét  d^tnayKtation  , éeec  rapidité  . 
mata  caperRciat;  et  qui  sera  pm  ntHe  pour  l'hiaiéira  , 
rarilna  etuMieni  paa  «me  aênie  date.  H.  M'cbaU’l  a 
fourni  asani  plaaleura  artirles  l ia  Bto^faphU  mhmr- 
■af/a  pubHéa  par  son  frère . mriit-lm  lueiHeun  aont 
rana  qu'il  a tirés  da  an»  fl'iéHre'da»  rraftadas.  Ceo« 
q«*il  a donnéaaar  dm  Kilératetirs  et  sur  desperson-' 
napa»  appartenant  è d>iuiros  hHloire».  «'annoncent 
paa  «n  irarail  bian  approfondi  sons  le  rapport  des  ré- 
rkerokea.  N.  Miebauv  art  encore  auleitr  dét  notea  qui 
acoompaqnontla  iraductfondc  l'Enéide,  dé  Ddile  ,ai 
la  tradartion 'des  Runoliqnes.  par  de  Tjinqeae:  Il  e«f 
édiimr«  avae  M.  Cbéron  , de  la  première  partie,'  de 
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I7$é  A 1790^  da  la  Carraspaadanna  da  tfWaiin  af  ta 
Oïdarrt. 

MK'.HAUD  I 1«oeia-Osaaiet  l.  frère  da  précédant , 
né  à Bourg,  en  Bi  jasr  , aéra  177a  . y IR  sas  études  , et 
entra  aosirite  eomiSM  snuadiaulenaM  dana  n»  régiment 
d'iofsnteria , avec  laqoel  il  St  lea  pramièraaeampagnet 
de  ta  révolntian.  Paraenu  an  grada  de  capitaine . il 
quitia  i«  seraiea  an  1797 . pour  aa  faire  imprinicor  A 
Paria,  Il  partagea  déa  lora  Ira  opiniona.  Ita  travatni  et  les 
danfpers  im  aon  fréra  , fol  arrêté  plnaiettra  fbia  . notam- 
ment an  1799  . aè  il  rana  troia  moia  A t*ftbbaaa  pour 
avoir  imprimé  an  ouanga  que  M.  Boyer  llniard  lui 
avait  Iranamia  par  ardra  da  Louia  XVflf.  Rit  moia 
aptda , Gigum  aon  aaaoaié  ayant  été  admis  A l^udience 
de  H onnaor.  en  obtint  la  pmmraaa  do  brevet  dimpri* 
roeur  do  roi . A l'époque  du  rétablisaement  des  Rmir* 
bona.  tea  dataa  aaaaaiéa  comimiévanl  dèa  lors  A méritrr 
eatle  disitnaben  par  les  pérda  autqaab  lia  a'eaposateut 
en  imprimant  divers  èenta  royMistaa . at  ils  furent  v4* 
riiaUemant,  ronvir  régime  impérial . las  eruls  impri* 
meurt  «kl  roi  A Paris.  A la  mort  da  Giguet , en  1 9|  0 
M.  Mieband  aaralt  la  même  mtraha . et  ea  Bit  lui  qui  * 
en  avrM  I0i|,  Imprima  lea  pakKeations  In  plus  îm* 
portanlet  dea  aouvrrains  atliéa  el  do  ffouvemement 
proviaoire.  An  mois  de  mal.  Louis  XVfll  lui  permit  de 
rendre  1*  tHm  dtmpr1m«mr  da  rof . mais  sam  lui  co«* 
er  aucun  travail  relatif  A sa  profatsioQ.  Ce  ne  fut 
qu'en  |0ié,  après  (es  ea«l-/eers  . que  ce  prînrc  Toi  St 
envoyer  de  Cambray  la  proclamation,  que  Jf.  Ulrbaud 
St  Imprimer  et  afficbcf  dans  Paris  . malgré  l'opposirtoii 
delà  police,  dent  foora  avant  la  retifréa  du  rot.  Son 
brevet  lui  fut  retiré , paf  une  ordenotncc  ropic  da  a4 
septembre  |0i6,  pour  avoir  Imprimé  deuv  érrlti  , l'an 
dénoncé,  rentre  ronde  mité  eomme  eontralrr  1 la  charte. 
I>euf  abbés  qdl  en  étaient  les  auteurs . s’y  clsviienl 
contre  les  ventes  de  bVni  nailonaot.  M.  Mirliaiid  vcqdîi 
son  Imprimerie  . en  iSiy,  A M-  Anlbrimc  Boucbcr^«*t 
M borna  A ta  librairie,  composée  uniquement  des  livres 
dont  il  est  fdîlrtir.  En  i8s4.  le  garde  des  sceaux,  M.  de 
Peyronnet,  dans  Tcspolr  d'attacber  fa  QuotiJUnitt  au\ 
intérêts  do  ministère  dont  il  fsinit  partie,  nomma  H.  Mi  • 
chaad  l'aloé  directeur  de  nmprlmcrir  rovalc.  Mit* 
par  an  quiproquo  singulier,  ce  fut  M.  Miebsud  îcunr 
qui  reçot  la  eomrn>stiou  et  qui  exerça  la  placr.  On  U 
lui  rsrtira  au  bout  de  quelqaes  mots,  mais  sans  U 
rendVe  I aon  frère,  et  on  lui  a''rords  une  Indemtiitc 
kl.  Wicbsnd  est  membre  de  ta  If^ion  dlionnsur.  IT 
• pnldlé  : TtiSfsaa  kiat<>rf^u0  «r  raitanné  dai  prsHuirn 
pttTtt  dé  .Vageférto  Bi^oaparfr  . i9il  . \ vol.  in-0*. 
%•  édition,  |0»5.  Mais  II  est  pins  connu  par  deux  ou 
vrage*  dont  II  est  éditeur,  et  qui  ont  eu,  ta  prrntler 
suiimif.  nn  très  grand  succéa.  Cosf  1*  BittrapKlf  uitî- 
vrrsWfs  «oefaons  «fmeifarnr,  I0ti— |0x0.  Si  ou  St  vol. 
ÎD-0*  . rédigée  par  aric  aociété  de  gens  de  lettres  et  de 
sarants.  C*cst  sans  contredît  lé  meilleur  dleilonnalre 
bi«*oriqur  qui  ait  para  {usqu'A  ee  fonr.  malgré  dt  graves 
omistioos , rt  des  îugemçnfs  empreints  de  rcsprit  de 
parti  la  plus  aveugle . surtout  dans  les  derniers  Vmps. 
a”  ta  Bfr grapkfa 'dsf  kommt$  vieénfs  ; oq'  I7fsf<»fr«  par 
vrtfra  mtpkah/tîquê  d$  fh  rfr  puf>U\fUê  d«  tou$  fri  émamvs 
ftff  sa  t'tnt  fa/r  ramar^urf  par  frurs  arlleasrf  éoas  Arlfs. 
iSt0— 1010,  5 vol.  în*S*.  Ce  livre,  dleié  pir  Pesprlt 
de  parti,  atquelqurrott  parla'mairenianea,  a du  moins, 
sur  la  Bfrfrapkis  dt*  canfampifrafas  de  MM.  Arntutl 
at  lony,  favantage  de  eontenlr'des  rerberebes  souvent 
exactes  , et  d'étro  rédigé  par  des  hommes  Imiriilta  rt 
bibltnéi  A ca  gonre  de  travail.  M-  Miebaud  s'cM 
ebargé  de  plusieurs  arliries  , tels  que  le  prince  Eugène. 
Polard  , Prédérir  îf  . Tnrenns  , etc.  Tl  a rnmposé  en 
outre  des  noieé  el  de*  préfaces  pour  tev  «guvres  de  Dc' 
lile  . et  autres  ouvages  dont  R est  é<Bteur. 

MICHA0T  ( Avoaè  ).  naturaliste  cl  voyageur,  né  A 
Veraaitlrs . le  7 mtrs  1740,  dans  le  parc  de  Satory  . 
étudia  ta  botanique  toai  les  oélèbraa  T^emoonicr  et  Jus- 
sieu. En  1779.  il  visita  l'Angleierra  ot  en  rapporta  un 
giand  nombre  d'arbrea  exntlqkes  qn'on  »è  euftlvaît 
point  encore  en  France,  et  qa*il  planta  dans  tcstardlna 
de  Lcmotmîer  et  de  M.  de  5oaII(cf.  T. 'année  suivante . 
il  fil  avec  MM.  de  Lamarck  et  Tbouin  un  voyage  en 
Aiivcrme.  dans  les  Pyrénées  et  en  Espagne , d'où  il 
rapporta  nne  grande  quantité  de  graines  q^  furent  dis 
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«ribuér«  ■»  fnnlm  Hm  WtaiM  H «ai  «ullÎTatrori. 
Rn  1781.  Michaui  aerompa|ru«  Roo«mu  , qui  Tenait  ' 
«rMra  nommé  e«>mul  en  Per*e  , «h  a’y  rtndit  par  AIop  ♦ 
Bagdad.  ArrÎTé  dan«  œtU>  dermàra  rille  , Ü ac  aèfiara 
duooiiaul  pnnr  ae  rendre  i Baatora.  Il  ^ emolo?»  U aé* 
jour  de  quelqueamoia  qa'U  5 ttt  à étudier  lei  m'aura  et 
! ^a  langue  du  payi.  La  Perae  Atait  alors  en  proie  aut 
; guerreactfilaa,  et  lea  Arabes  rn  raTageatonI  let  fron- 
1 lièrea.  Xiebaux  œsaya  d’y  entrer  par  BMieber.  poit  du 
' golfe  Persique;  msu  il  <at  pni  et  dépouillé  nar  lea 
Arabea«  qui  ne  lai  lamèreni  que  tes  lifrre.  Il  rut  ré- 
( rbsnié  par  U-  de  Litoarb*.  rmiml  auglaîa  A Bassora  , 
(lat  lui  tTumlt  Ira  moyena  de  eoniiwaer  aon  royage.  Il 
te  rendit  i Sehtraa , de  U à Isuahju  t eé  peniiant  deux 
iina  tl  oOMliima  *le  parcourir  la  Perse  «lep  iU  la  mer 
dra  Indes iüsqu’è  la  mer  tîaapiriino  II  reriot  à Paria, 
ru  foin  lySé.  fapportaot'un»  très  balte  ooUrrtion  de 
niantes  cl  de  grainea,  et  un  mooumMUpersrpollUiu  Irèa 
bien  oonacrré . q»t’il  atait  trouré  pKf  da  B tgd  sd . dana 
Ira  ruhiea  dn  Jardin  de  Sémiramw.  Or  taviiirneiit  eal 
déprssé  au  cabinet  des  antiuiies  de  la  BibUotbéqti<*  du  mi. 

A peine  arriar , MiebauxJéaira  Nloumer  ou  Asie  . allu 
de  pénéarer  iusqsie  dana  le  Tèibek.  Lo  gauteruemimt 
préféra  l'cnroyer  dans|'Amâriq-ie  aaplaulrionalr , dont 
rhtaloîrr  naiurrllr  n’aTatleneare  été  obaeraqeq'ie  d’unir 

inaoière  auperlioseUe.  Pirtile  aepiam’ire  178*.  «1 

> airiaa  en  œtobrai  N 'w-York.  et  pendaial  onie  ans  il 
, parcourut  dans  tous  1rs  sens  celle  tasir  contrée  député 
' faFlorida  iuann'à  la  baie  d'Ilu  I«ou.  ri  drpuia  le  Oanada 
jusqu'au  Htausaipi.  A fonarrWée  à î'fej»  Y »rk,  il  asait 
i arlieté  un  Irrraîu  pour  recefoir  «a  plantes  al  scs  grauiee; 

I c’esl  do  U qu’il  expédia  eu  Frais«a  soixante  mille  plad* 
f d’arbres  et  quarante  causes  d s graines.  B » 1 7 ji,  il  p»>- 
poaa  i la  eoesété  péiilosopHique  de  Pailadelphie  un  pUii 
1 do  Toyagea  de  découTortes  dans  les  Tastc«  pays  à l’o’jesi  • 

{ d'js  EÎaU  Onia.  JelTerson  ra-’C-ieiliit  très  fatorablem  tnt. 

1 Tout  était  prêt  pourrcxrruUoq  , lors)uo  le  mlnisioro 
' français  le  chargea  d'une  mission  rctaiÎTc  au  jarojet  doc* 
cupation  de  la  Louisiane.  Il  partit  au  msn  do  juittet 
i795,fraacbU  les  monts  Altégbanys,  et  descendit  i'O'ib 
jusqu’à  Louisrille.  On  se  ferait  dilBcilemaut  une  idot 
de  tons  les  obstacles  qu’eut  à rainem  \Cichaut  prndiut 
arsdiirérents  Toyages  dans  l'Amérique  septentrionale. 
I)rs  déserts  immenses  . rabsrnce  de  toute  habitation, 
•ouTrnt  de  traces  Hnmùncs,  des  foréU  tmoénclrables. 
n'ofIVant  aucun  indice  de  rouies;  les  animiux  mitCai* 
sanU  , rinsalubriié  des  terrains  mirécagenx  et  fangeux, 
drt  torrents  à passer  dans  un  canot  do  aanvageat  1a 
crainte  d'étre  trahi  ou  abandonné  par  ses  guides  , mil- 
grc rattaebemsnt  etlaconflmoe  qn'il  seraîi  ira-  inspi- 
rer; des  rocs  escarpés  à gravir,  pour  y recueillir  une 
plante  nouTetle  , voilà  ce  qu’il  fit  pour  le  progrès  des 
sciences.  En  *798,  ses  fonds  étant  épuisés , «1  ne  pou* 
sant  prolonger  Son  séjour  aux  EUls-Ouissans  deminder 
du  service  an  gonvemrmont  de  oe  pava,  ou  vendra  la 
siinerbc  ptipinicre  qu’il  avait  èlablie,  il  se  déo>da  i ren* 
irer  en  France,  ets’e'isbarqua  au  mois  d’aodt  La  tra- 
versée fui  heureuse  iu«qu'àlarue  des  cAlesde  U dlande. 
ntl  le  navire . après  avoir  été  battu  par  «ne  trmpàle  af- 
freuse, échoua  surles  rochers  et  s'entronvrit.  Lni  posta* 
gers  furent  sauvés  par  les  soins  des  habitants  dn  village 
d'Egmend.  Michaux  resta  plusieurs  heures  auprès  du 
fru  sans  connaissance.  Quand  il  eut  repris  ses  sens,  il 
demanda  des  nouvelles  de  scs  eoUcciiuns.  On  lui  dit 
qu’elles  étaient 8 uvées , mais  que  ses  cITeta  étaient  per* 
nus.  Il  fut  peu  1 -icbé  do  cette  perte  ; ses  pbnies  ayaol 
été  mouillées  par  l’eau  de  la  mer,  U eut  la  palienoo  de 
1rs  tremper  tontes  dans  l'eau  douce , et  de  les  faire 
•éeber  l’une  après  l’autre  dans  de  nouveau  papier.  A.r. 
rivé  àParis.le  s6  décembre  1797,  ilsolliriu  vaiucmjnl 
pendant  trois  ans,  lepaiemoot  de  ses  appuIniera-nU  de 
tept  ans;  on  ne  lui  accorda  que  de  légores  indemnil^ 
Pressé  par  le  besoin , ton  nme  forte  n'en  fut  imint 
affaiblie.  Ce  qui  l'afligea  le  plus . ce  fut  le  vandalisme 
de  l’époque  qui  n'avait  point  respecté  les  belira  p«* 
ptoièms  de  Ramboinllel  ; de  plus  de  soixante  milk 
pied*  d’arbres  , qu'il  avait  envoyés  des  Etats-Unis, 
ilu’en  restau  pbH  qu'un  peiit  nombre.  Dani  IVspoir 
de  réparer  o«s  pertes,  celinfaligable  «oyagrur  sollirita 
unaoouvalle  iiitssion  pour  r.Amâriqne,  qu'il  nn  put 
' obtenir.  U s’oteupa  alors  de  ni  utrr  en  ordre  les  m )t«. 

riant  qn'il'Waif  apportés  des  Etats*Uuit,  pour  son 
m*toir€  à*a  ràéaet  et  sa  Fftiiv  de  i dmdrt'yue  sapleAlnii* 
nsfe.  En  octobre  i9oo,  il  s'embarqua  aven  respédition 
(bi  capitaine  Baudio  , Ht  « pendant  la  relâche  a Téné* 
rifCe,  pludeurs  kerborssatiooa , et  parcourut  l*ile  de 
France  dans  toutes  ses  diraetions , pendant  les  six  mois 
qua  rexpédiifOU  y resta.  Miobans  , qui  s’était  «éservé 
la  faeiillàde  eèxngorde  projot  selon  quil  la  jugerait 
cniwansble,  quitta  l'expédition  au  moment  où  elle 
allait  mettre  à la  voile  pour  U .MouvelIr-UoUaode  , et 
9#  rendit  à Ha-lagesear,  qu'il  brdlsit  de  visiter,  il  y ar- 
riva au  prioietnpsde  i6at . et  cetnmonça  par  y défri> 
cher,  sur  là  nàie  , un  terrain  propre  à l'éiablisaemen  1 
dune  pépinière.- Il  y Iraratlla  lui*mAme  avee  autant 
d'aeiivité  que  tes  ouvriers  madéeaises  t et  à l'aide  d’uo 
ICmpéraui ;nt  eudurei  par  toutes  les  variations  qu*tl 
avril  subes  peniant  plusde  vingt  ans  « il  aupportait 
facilemvol  oes  ndu*rllea  fatigues  t mais  attaqué  de  la 
fièvre  du  paya  , en  novombra  180s,  il  soeeomba  au 
seoond-accès.  Il  était  daos-sa  cinquante eepliéme  an- 
née.  1/élege  de  H'ehaux  est  lotii  entier  dans  l'expoaè 
de  sa  «ie.  Lourage  pourentreprsadre,  intrépidité  uaos 
lA«datiqevs,  triiaeité  pourachever,  exaplîUrJe  danatea 
ob*e*valioRS,  franebive  dn  caractère  t simplieité  dans 
ses  m»  iniéres  , oAreté  absolue  dans  la  commerce  de  sa 
vie:  telles  sont  le*  qualités  distinctives  de  cet  homme 
illuttre  . qui  a vécu  pour  les  setenees  et  qui  s'est  sacritté 
iMHir  elles.  Ilètait  msmbre  de  l'institutdv  Praoee  et  de 
la  socMté  d'agriottlture  de  Cbarleston  ( Caroline  ).  On 
a de  lui  : iltsfcrira  dai  càlasa  àê  i'Amériyuê 

4W(Mnle,  Paris,  1801.  in -fol.,  SA  plnnefaes  repréewa- 
tam  so  espéees  et  lè  rariélés.  EUe  est  précédée  d'une 
iniroduclion  qui  eoutient  des  remirques  curieuses  sur 
les  ebèues  en  géeérelw  s*  F/era  b«rùui‘Am*rietma  e»e- 
tsns  tfaeUrti  plentomm  eues  in  ^sierica  asprentrio- 
•iiale<«o//sgil  et  A.  mirkann  k Paris  et  Stras- 

bniuq  ,.iSosv  s ml.  in>9*  ou  in -4*,  avee  ài  planches , 

.et  avec  le  nxillésime  de  i8so  , s v«t.  tu  8*.  C'est  son 
fils  , P. -A.  Miebaux,  qui  surveilla  rinipretsioa  de  ees 
deux  otavragus.  UlCII  AU  K f Fasaçoit-Aanaà  j , tfle 

du  prècèieiit,  né  à Versailles,  en'tyyo,  n'est  point 
reste  au*itsBous  de  la  répu'atioi»  de  son  père,  et  tient  on 
rangdiatiug.ié  paraît  tes  voyageurs  et  les  botanistes.  Il 
accomoag'u  son  père  danvaes  voyagea,  et  fit  lui-même, 
eu  lAoa , par  ordre  du  gouvernement , un  voyage  dana 
les  oottveaux  états  de  i'Auaérique  seplenlrionele , qui  | 
se  sont  farmès  depuis  envirou  trente  aoaàl’mseai  dno 
monts  Allegbaayt.  Il  y fil  un  seeond  voyage  en  tfiod  , 1 
ebirgé  p.'U’  l'aduiHiistraüon  Carestière  de  reetseillir  les  ) 
graines  des  arbn**  proprve  à être  aeclimvtés  en  Kratsce. 

Il  a publié  : 1*  A feuasl  des  maofs  ^Uegienys  , 

dans  Isa  <Uaü  da  l'OkU  , du  Kânlurkj  al  du  Tanaasade  , 
a(  retour  à Cèarla^-ratvn  par  U$  àoutaa  Csrûlinat , s«/vl 
d'an  Mémaifê  sur  ta  maluradéatiom  iti  arérea  fttraf 
ti’ars  d«  Cd-niri^ut  Mêptmtrianala  , at  d'un  leétaav  rua*  ' 
tonné  d*i  arbrat  de  ce  pays  , oompnré»  avec  emaa  f«e 
produit  im  Praaca  , Paris,  i8o|.  tn*8*<  s^  ràs  IVartA 
A Hiriean  Srioa  , etc. , c'est  à*dire , Foréis  dcl'^dm/rique 
toottnirionnia ; Daerripiioa  dot  arl^et  foreuiara  de»  Elole- 
Ùeia,  du  Canadn  «t  do  tu  NoareUa-lieeuto  , «enetddrde 
pa<iicuitàr*a»‘^at  «n  ce  fui  canrerna  tour  u*ag»  dun»  too 
aria  a(  leur  imirodartUn  dans  JriMeimarre , à Im^uoUm  en 
a ujoulé  ta  dotrripihm  duo  urbuat  fursaftars  tes  pim»  ré* 
paedus  an  Suropa  « avec  lào  gravures  cotortéo»^  Paris  , 
1817 — t8i.S>.<4  vol.  hs-8**;  s*  édiüeu,  New*Uaveo  , 
i8to  , 8 vol.  io-A*.  1 

MICfUEWlCZ  {AaivL  poète  poloaak.  dA,  oo  1798, 
en. L'ihuanie  . d'une  famille  noble,  mais  peu  rieW  , ; 
fit  ses  premiérM  éludes  A Notrogrodek,  ••  rendit  eo« 
suite  su  gymnase  de  Miusk.  et  fréqueola.  en  181 A , | 

Us  cours  ^ l'univovaitè  da  Wilna,  qui  l'enlrerint  A < 
ses  frais.  Qneiques  années  après,  il  romplii  U place 
de  professeur  à l'école  du  diatriet  do  Itowno.  Doué  i 
d'une  imagination  riveet  -l'un  esprit  pénétrant , d sut  ] 
mettre  A profit  les  leeona  do  Léon  Borootaki  sur  U 
. littérature  polonaise,  oeiles  de  Oroddeek  sur  tes  Uué*  | 
.ratures  latiua  et  grecque,  celles  de  Josebim  Lrlwol 
sur  l'biaioire  uoiverséllr . et  de  ^luobowski  sur  la 
philovophie.  S'étanl  Aprird’amour  pour  une  jouoe  por- 
sonne  « Harie  Werescraaka.  ftUe  dun  riche  liihoanien. 
il  lui  eoaiaora  sa  muse  naismatr  . et  ohanta  Us  ebamses 

mu; 

4%ws  fceatiié  «dur**.  LlufftalM«  ét  ^Wlt4M•  t»ii«  In 
deu  s atiiMiU  mil  ebêtaela  à leur  ■urine , et  Ir*  etetf 
Ugre  |>druMairc*  d'un  eulre  part*  paéaalùtatil  »«r  kl 
MiMiiaooia  de  la  maiireiae.  Kii  aSat , Wimu'îI  publia 
k premier  voluow  de  $m  poésiai,  à Wikia  « te  fetepva 
iala  aiae  admirattoo  ka  >em  lur  e«  iewM  erriiain. 
i.e  |(t«ra  romaitik]ua  ^o'ij  cboiail  kiî  attira  d'aj*atd 
l»caueo«p  de  déiraeleur»  ; maie  rira  ■«  pul  le  dccou- 
râper,  et  il  atma  mieux  •«  fra>ar  um  uautelte  roula  ^ua 
d«  rcitcr  iiMialeor.  (ie  premier  toluma  cmilinMparmi 
te»  pirrea  ^ plu»  inlett*»an(ca  : teiaarua*i««  i« Artear 
é’uM  pire,  hê  Madame  rmardiMiM.  te  i*»«Maa  , 
la  ^aaaar  4te  Wtetemaaa  , ale.  t la  poème  du  A'et<4^efear« 
de  Crvs^Na.  auiel  lirè  des  lemp»  pa^coi  de  te  LiiLuanie. 
el  eofiti  un  oorrape  en  ^aire  elianla,  iutilutet  Ptiady 
( Ira  «tëëg).  Le»  deux  ebanla  erulrnieui  ae  trouicul 
dan»  leaecoud  aoluote  deaa»«u«rea,  te  retiiuaaapMil 
«cupèrliè  lluaenioa  dea  deux  autre»;  Ua  rèumaaaot  m»a 
raie  dcxibililc  de  talrui , braucoup  d'intapiuatian.  une 
ceuwei»»eore  euiele  du  pe>a  . dea  attrieuuea  mmura, 
arec  Uiua  le»  cbannea  d’une  admirable  ai  iiaire  amipii 
cité.  Quelque  Impa  aprta.  Mickiteiira  lit  paraîtra  la 
aecond  aotema  de  aea  poèaira  qui  fureul  teçuea  atce 
le  meme  cutbouiiaante  que  le  premier.  A cette  époque 
t itiè)*  te  pourcrticmeut  piit  ombraae  do  te  ao> 
eteté  , préaidre  d'abmd  par  Froufoia  Jlalrutii,  cl 

rilu»  lard  par  Tfaomaa  Za» , étere  tica  diitiiipué  de 
‘uuircrailc,  et  qni  •’élaii  fermee  èHiliia,  dam  k 
but  d'eoeourager  te  culture  de»  •cieurca*.  el  iTcit* 
tieleuir  dana  toute  »a  force  l'c»pril  uatiunal  ri  te 
l«n|cue  polttnaiae.  Far  auke  d'uiie  enquéle  aeaèia.  dci 
perèéculiotia  fnreui  diripéra  contre  uur  foule  de  mal* 
be  urcui  qui  expient  aujourd'hui  leur  iunorcuce  but  plu* 
aicora  poiiila  du  vaate  empira  moacAaitc.  Adam  Mie* 
kiéuicafut  exilé  en  Tartane.  Clallc  nouiclla,  auaailAt 
quVlte  fut  répandue  en  Lilbuauia.  mît  te  cuualer* 
tiwioti  dan»  l'ame  dcapeleuata.  Ftiidant  lou  »épiur  en 
Lrimée.  llickMwirx  eompoaa  plu»irura  aeiiarla.qui 
furent  traduit»  en  lanpue  peraaur  par  Utixa  kapi»* 
ebi>Bacba,  ami  de  l'auteur.  £■•  iS»4.  il  rr^ut  ror* 
dre  de  »a  rrudre  à ilmtou.  où  il  léatde  aoua  la  »ur* 
vcillance  de  la  poMee  , et  où  il  lal  eu  même  icn^pa  al* 
tarbé  k te  »uita  du  prince  GaUitxin  • pcu\enieur  mili* 
taire  da  celte  pietitire.  Ce  fut  dana  cette  oapitaia 
qu’on  publia  une  fort  belle  èditiou  in*4*  de  aa»  aaenati, 
taipriméa  tu  polouai»;  pluairura  furent  traduite  en 
laaipue  ruaae  per  k priuce  Tiaxemakoi,  ïaadMckur 
oiia»i  élépant  quVxaci  de  pluticiu*  nu)icrauxdeSb«k»> 
peere  . de  Üjrreu , de  brbiUcr,  de  ritrarque,  de  Lauuir. 
line,  cl  d'autrea.  Mû-kiéuîrx  »ut  irudrc  dana  la  Unpua 
de  »ou  !»•>•  ka  beauté»  et  rénrrpie  de  rei  pratida 
péuiea.  Nourriaaeut  dan»  lou  aiac  k feu  «acté  de  1a  li* 
berlé  et  da  l’auiour  d'une  patrie  nialhruieuae  doulil  ett 
exilé  , leulea  aea  peeaiea  portent  rcnifnrintede  cea  aeo* 
timeot»  qui,  ioiuta  a un  lalrnt  ru  iucmoieut  di»|iiipué, 
bu  oaMrcut  una  plaça  buneraLk  paimi  l«a  pairiotca 
éoritaiti».  Au  milu  u dra  ticiiaiiuda»  el  de»  malmura  ka 
plue  erueU  , U ne  ccaaa  iamaia  d'aimer  »a  pairie  el  de 
ao  plorilier  d'aioir  mérii»  te  beau  üire  de  porte  na- 
tional pfltenaia.  Parmi  ka  ictux  * peetea  amie  de  Mk* 
kiéwicx  qui  a’rxeirtiil  A U puéaie  rtmaulique  . midi»* 
linpue;  Aulviaa*Edit«rd  Od>utrc  et  Alcxeiidae Cbodxko. 
Au  moia  de  déeambie  dau»  un  te^ape  qu’il  Gi  è 

l’élenboiMp.  U reçut  l'aicucU  le  plue  cmipmiè  dea 
principaiaa  nuiaou»  de  reUr  capiiak;  il  y impiv«i»a 
pluAieura  foie  en  «en  polooaîa  tu  a'acnompBpuaul  du 
piano . cl  ]t  excita  par  aa  facilité  uae  admiration  uni* 
xaracllc.  Hiekiewka demanda  mutilrmeut  au  miuihtre 
de  Ctnalrualieu  publiqua  la  permûaieo  de  publier  A 
Almrou.  rl  eu  lanpue  polouaiae,  uu  journai  ktléraire  et 
philuaopbique , inlitialé  irt'a.  Il  prépaaa  un  tiouirau 

Soéma,  oompoaé  da  plua  de  deux  mille  eeti,  intitulé 
’oltearsd  I y 0y*%  le  Suppkmeiit  b 
MIGNE*!.  I «7a»le  teippiriarnt. 

MlGUkL  fl’iufobt  Buu).  y»)**  la  iSeppIrmrat, 
MILCKNT  I Jx4a*B«rxi»Tc  Gaaiiaa^’MAXix),  liUtra* 
leur,  ué  à Paria  k tA  juin  »7é7  * cl  nou  pa»  en  1747, 
oomme  la  diaeul  loutca  le»  Bkprapbiaa,  a mené  une  tie 
ai  ebacure,  qu'on  ut  lail  prriqua  rteu  de  lui,  quoi* 
qu  '00  en  ail  fait  à tort  deux  peneuuapea  dilléicoU.  U a 
Alé  lucaibrc  du  ntuiêa  de  Paria , et  de  la  lociale  paUm*  j 


MIL  »t« 

i liqneLreiuuuc  «ce  qui  lait  croire  qu'il  a teaidé  et  rem 
' fk  quclquea  foue>iioua  «n  Brrta^mc,  Feodanl  te  molu- 
tteo  . âl  a été  •ocréleiro  de  l'admtuiatralioo  do  l'Opéré, 
depuu  k bûn  juaqu’au  ae«U  Nom 
te  cro)iaua  ancere  \ieaul.  On  a dr  lui  1 &*  Ju/r  al 
2mteo,  coola  moral,  luirt  de  3Ataiew , conte  iiidieu, 
1774,  iu-iaia*  te  Pnaa  da  ^érteAa « orelurio , 177A; 
A*  te  dter*Aeiliàam  SiieU  aon^  ém  TArdlra  Franc****  on 
Oéaareaiteaa  aur  te  naeaalla  aaite,  â^Aa,  iu*xs  1 4*  tea 
Laeu  f$ifÉê,  comedte  au  deux  aolee,  en  ler»,  ticée 
d’un  conte  d'Imbcft , cl  |on^  •«•e  aucoeanu  l Ûterc* 
liobeii,rD  >7#é«  *0  A*t  4*  4gmàt  Btrmmu,  drame  an 
quatre  aelia,  eu  fera,  imité  de  l'alkmaod,  rcpréaauté 
en  ifdS,  cl  uaupaa  en  lylé,  au  mtme  tbéàlre . iD*ac  ; 
4*  te  Meri  ra*»lanl  a««a  te  Maak,  aomédia  en  deux 
eetca  , knprimce  eu  1744  , iu  4*  » Hiieaoi  la  Bm^opAm 
«tea  Aeunera  »teeala,  qui  i»e  dit  paaai  clk  a été  repré 
aeiiléu  «U  TbrAire  Fiaoçaia,  oer  *«lk  ne  l’e  paa  etc  au 
IbcAlrediaèieu.  M.  Milccut  a donné  Al'Upévo  pluaioun 
«Mterapm . dont  liora  ont  éte  rep«é»ruiéa  ; 7**  Pramtete. 
m deux  aoU«,  xfiuet  A*  Jiaaete,  tn  Iroiaoetra,  iBoo, 
is'A*.  % P**  ifédéa  al  J»mm  , en  Iroà  aatca , jAiA , in  -A**  : 
uau  reprteeitite  , al  probabtetuanl  upu  imprimée  ; 
lo*  Àrhtila  atPotÂrèaa*  i7AAt  ti*  te  Fimmi*  /a  Muo 
la^M.  »7ff«  aAué;  la*  i*4  Mveri»,  iM4. 

lAai  et  liai,  ce  qid  pn-ure  que  M.  MUcenl  était 
encora  eivant  dan»  cette  demure  année.  Ou  a annote 
de  lui  une  Oi*  aur  l'aacnaawMl  da  Âepa/aan  aa  tréea, 
kuieie  d'una  Aptlia  A «e  ^mia  ai/liteira.  iA#4^  hnA*  . 
et  d'autrea  puteiea  Ijriquca  imprimrc»  dauadiicrtrc- 
aueila. 

NILLT  1>£  MCBBAL'  (Lotie  Aaroixi  Dtarooee), 
ué  4 Toulon  le  a6  juiu  »7S4,  d'uiie  fomiUe  poltk , eri 
pinaira  da  Lorraine  , cuira  a quinic  ana  dana  k corp». 
r«>ul  dufénie  , et  deriut,  «u  i?po,  capitaine  dana  c«Mle 
aima  , uù  aenaieui  aun  parc  et  aon  ouele.  Lu  17^,  il 
tempUço  comme  députe  wppléant  Lapoypc-Vcriricux, 
et  rata  quelqucfoi»  a»cc  k côté  droit,  il  Gl  deorélcr  1» 
fente  dca  clecbr»  pour  te»  conxertk  eu  mouuaie , aiiiai 
que  te  i)pe  de»  piuceadaquinaa  el  de  trente  aou».  11  Gi 
auati  décréter  lim|>r«»»ieu  de»  luairuarrêt»  de  La  Fé* 
leuae,  cl  la  ceulinualion  de  m»  a|ipoiiitam«iit»  à auo 
riHJUM , (uaqu’au  retour  de»  raÎMCaua  euitijé»  A tare* 
clierrbc.  Lu  179a,  U fut  rm|.lo)é  À l'arméa  dea  Alpra, 
i celir  du  Ver,  eu  qualité  dr  ioinmaudaul  da  l'irtillari» 
et  du  péuie,  et  U couiribua  A l'ocrupatien  du  comte  de 
Nice.  Lu  iTpô.-il  couuucuça  U catnpapne  d’Italie, 
u»*ia  étant  <te«cnu  aurpeel  aux  ceoimMeaiaea.  il  rcriut 
A Pari» . où  il  fut  ebatge  de  rexrculioti  du  derret  cou- 
reruaui  te  publicatioe  dca  inauuacrila  da  La  Féroote. 
Lettc  rommiraïuw  lui  aerrit  de  paraulie  ,ct  k aaura  de 
récbaiaud,  où  périt  acui  frera  uuique , ectuaé  d'atnir 
t'oucvuiu  au  tuou»<  ment  qui  ai«ùt  mit  'Toulon  tu  poo* 
loir  dea  Anpkik.  Le  7 i»b»icr  1796 , Milrl  «M  Murcau 
«entra  dau»  le  praie  , fui  promu  au  prade  de  péncial  de 
btipatk,  ai  ebarpé  da  la  direction  du  peuic,  de  l'ariilk* 
rie  rl  daa  tiamporta.  Il  cul  a%ae  Bnonaparle  dea  rap- 
porta fréquenta  qui  UMccnlcnicreiil  »ùu>cu1  oe  dernier, 
i-tuuiairenlà  tefoiluuc  de  MUel  de  Muccau.  Cependaal 
il  fui  iiouiui»  uiiuialre  de  le  puerrr  le  4 laolôic  au  «u , 
au  tcaiplaiemeot  de  Srteirtr;  maie  trop  coulrarié  par 
le  parti  démerratiqur  , il  donua  aa  demtMiou  quelque» 
nxiiaapiéa.  clfuicicié  au  prade  de  péi>cr«d  de  d>\iaiuu 
da  pétiie.  11  lepi'il  cuauiie  par  «iiUWni  la  puctefcuille  de 
la  puerre,  en  l'abacnca  «te  itciaadoila,  mi»  à U ré- 
forme. Aptéa  le  16  biuiuaiie,  il  aoUkila  en  rein  de 
Taetirilé.  Il  ubtiui  uéanuiotua  U prefectura  «te  la  Cur- 
rèu  en  lAoa,  cite  aonaena  |u»qu’iiu  lâio.  LniAié, 
iluiaieur,  lieutcuaut  général  du  royaume, -lui  duiua 
par  iatari'm  la  direetiou  «lu  dépôt  général  «te  la  pueire . 
et  reuiupa  au  moi»  de  tuai  en  Corac,  jompGr  Icaionc- 
tiooade  commiaaairi*  caliaordMiaire  durt»i.  Alilel  u«  fut 
pmut  eotpl<>)é  doraul  la»  ceul-joun,  et  fut  ru»»  plu» 
lard  eu  retraite  . par  auilo  d'une  meauie  géuèride  «te* 
cernaiil  rétte-uuiiQr  de  Tarméc.  liobliut  eu  dédtMiimo* 
pemeut  la  plac-e  «te  mcmbic  du  coiiacil  d'adminîatraliun 
de  l'bôUd  re}al  d«i  luialidc».  Il  oKumit  à Fari»  le  u 
moi  lAxA.,  è l'Apa  de  *oixgute*ueuf  an».  U ctailx'oui- 
niau«Ui«t  de  la  iégiou-d  beta«cur  et  de  r«M-iUa  de  boiiil- 
L«ruia.  M.  da  bombreuil  Taiail,  eu  1791,  reçu  ebeva* 
lierdèualc  dernier  de  <xi  ordre».  Eu  i$og,  il  arail  etc 


iHininié  baroR  ma)orat.  M.  da  Murrau  a rWH**  : 
I*  i0  V9j0f  U la  PrftWM*  Paria.  6»  l'iiupritueriM  da 
la  iraubliqua,  an  » îr»4*  ^ R«  * 

Itraiid  tu*fol.  Il  y a u»a  édition  de  i7!Mi  • ^ 4 *o4*  »«••*» 
et  allât  tu  fol.  a« /««  Di'pvMlRirea^  <«iR»dt«  anuo  airie« 
taélée  da  vaudtfilira*  par  H***»  Paria, 
non  feiiréMiilèe. 

IIILUAC  I>  { le  rowle  Jiaa^BarTiaTi  ) , drpoté  de  la 
oonveolkm  uaiiooair . panerai  de  di^iaion  da  ca«alcriv, 
prand  odicMr  da  la  lepion  d kouoaur,  «»é.la  ié  i»o«rDi> 
bre  <r«6,  à Atpaiou  ( Cantal  K fut  éléie  au  corpa  du 
prnie  da  la  inartnc,  M uouimv,  en  17S9,  olkcici  dont  uo 
r,»piaieiit  ilea  oelooias.  Il  comuatidaiti  en  i79'« 
dca  Raltonalea  du  (.aulal , lora^ue  a«a  coaciloyana  le 
choiawent  pour  drputéèla  conteuüonnaûouale.  Dana  la 
procéa  de  ijouia  X V 1 « il  toia  pour  la  mort  » et  a capnnia 
rii  caa  Irrniea  : « ia  ti’oae  croira  que  de  la  via  ou  da  la 
a mort  d’un  boimne  déprnda  le  aalut  d*uo  élal.  Lca 
B eotMÎdératiMia  poKiiquca  iliaparaiaM-ul  doTaol  un 

• peuple  qui  tout  la  liberté  ou  la  mort.  Si  ou  noua  fait 

• la  puerre  , ce  ne  aéra  pat  pour  tengcf  Louia,  ea  aéra 


d Uribbery,  *1  romkatait  à Oeutabourg,  et  litriiMm 
un  arand  uombre  de  priaotiRWra.  Le  général  Milbaud 
il  laa  eaiRpegnaa  d'Eapagne . et  eombalut  a Talaieyra 
de  U Re>«i»t  lé  9 août  1S09*  »1  *«*«?•  ^ T*ge 

aur  la  roule  d'Aranjucsà  'iuléde,  rt  tailla  m picoea  al 
tu  priaoiMiiert  deua  balaiUont  et  Uoia  eacadrona  eapa* 
guola  q«t  défendaicui  le  gué.  Le  11  août  auitaol,  a U 
bataille  d'AUnonaeid,  le  général  bülbaud  exécuta  arac 
le  général  Moriiu  dea  rbarges  qui  amaucreBl  la  déroule 
eoniplête  de  larmee  eapagiude^  Le  eo  iatnirr  ibio,  U 
coutribua  par  aca  lalcnu  mibtairro  et  par  ta  valeur  à 
la  victoire  de  la  Sierra-Uoreua,  r«rul , k »i  juin,  eu 
recompcnae  de  tea  aervivea,  k grade  da  grund-odicier 
de  la  légion  d’bouneur,  et  vofoitqa,  le  au  novembre , 
au  combat  del  Rio  d’Almanaara , la  corpa  d’inaurgea 
«■apagnok  qui , roninvai»d«  par  Blaeke , abandoiiM 
dstia  ta  leiraite  un  millier  de  priaouinera,  quatre  piè- 
cea  de  eunon  al  dru*  drapeaux.  Le  comte  Uiiltaud,  qui 
avait  pria  toug  paioai  noa  plut  habilca  gêurraui , eotu- 
manda  , en  ibiâ,  la  cavalerie  dui4*  cm pa,  commandé 
par  le  maréchal  Augeraau.  U 10  octobre  , U poimint 


• la  ruerre  , ce  ne  aéra  pat  pour  venger  ijouib,  *■•■•••  I p«r  ic  ' — — • 

t pour  venger  la  lovauié.  Je  le  dit  à regret , Louis  j l eniiemi  à Iraver*  Irt  ^is 

« fonf.it.  M««  f*clo.f.udv«...  M..,.ildu  ,iU.»od.  PnK«h  * 

^ *.  ..I  «..t.itUKt  ^jMifuiarloui  raUieadana  cette  poamou.  Il  exocutade* 

ob«Fa  .udaciM»..  « «wurliUtin.  ,ui  dréidrreiu  d«  l« 
victoire,  et  liieut  d'autaiil  plu.  d'bouiicurè  notre  eova- 
lerie,  qu  elle  avait  luUè  avec  nioilla  de  troia  mille  cbe- 
vau.  conlre  reimenii,  qui  au  avait  au  delà  da  quatre 

I f.  ...... vils  J.. 


• doute  dea  légitlalrur*  philanthropea  ne  touilknt 

• point  k code  d'une  nation  par  rélabUMcmout  da 
b la  peine  de  mort  ; maia  pour  un  t)raii  . ai  elle  n e»ia* 

B tait  pao,  il  faudrait  rinveuirr.....  Je  déclare  que  qui> 

• conque  ne  pcnac  pai  comme  Caton  « u eal  paa  digiie 

• d'ètre  républicain.  Je  condamne  LouiaÀ  la  morti  (e 
B demande  qu’il  la  aubiiBc  dana  Ica  «Higt'qualru  Iwurct.a 
Envoyé  au*  arméra  det  Ardaunaa  cl  du  Rhin  , il  reiidil 
de  gremlt  aervieeadant  le#  eouviléa  det  aecouie  « de  tO* 
f«te  gmérale , det  Uoaneee,  et  daut  k cootiie  militaire* 
où  il  fut  tucceaaiveBtrnt  cmplové  à aou  retour  dca  ar- 
mée*. Le  19  décembre  1794.  il  |iropoaa  à raaaembtre  det 
iaoobint.  dont  il  «lait  membre, d clo^ier  de  la  France 
loua  ka  ronlre-iévolutionnairca  qui  avalent  pour  but 
de  livrer  la  Fiance  au*  armée*  de  la  coalition.  Elaai  è 
l’arnice  dea  Pvrenéee  , il  te  fil  conlraiul  de  tovir  eoutfr 
des  uaiires  qui  avaient  compromis  la  sdrcié  de  ivoire 
territoire,  eut  à justiUrr.  è son  reloux  a l’aria,  k*  metu» 
res  que  rintéiét  de  la  France  lui  aviiii  diclce*.  et  rcpnl 
du  service.  Irop  )eune  mtr.re  apres  U setaion  pour 
faire  partie  du  rurpa  légialalif,  Rdbaud  Ul  comme  ra> 
pilai  ne.  chef  d'eaeadron  et  cbel  de  brigada.  Ira  prrmi«  rea 
rompagnea  d'Italie  août  Rouaparte . et  donna  partout 
dca  preuves  de  la  plus  graude  bravoure.  Alabrrnta, 
poaaaat  la  rivière  • la  nage  avec  le  *•  régimeot  de  dro- 
gona  dont  il  était  chef  do  brigade , Il  coupa  la  retraite 
a troia  mille  Aurichiena  qu’il  Ut  prisounicra , et  enleva 
eu  même  tempa  but!  pièces  da  canon  , quinte  caiasoiis 
et  huit  drept-au*.  iabarge  le  kudruiBiii  d'attaquer  è 
Raaaano.  avec  deu*  eema  dragoua.  l’arrit-ie-garde  rune- 
mie,  le  éoloncl  MUbeud  culbuta  un  e»ra«lron  de  Wuini- 
aer  et  uu  bttailloa  hanaruia.  et  t’empara  de  quarmiie 
pircea  da  eonon  , de  deii*  rentt  caiMont  et  de  quinte 
oenit  chevaux  altetéa.  Bletaé  au  cnnibalde  bainl*M1- 
eliei  cl  a celui  de  baini  llartin  , il  fil  prisoiinii  t uu 
botaillon  et  mit  en  déroute  k régimiml  de  butaardsdu 
prince  Jo>epb  , qui  était  venu  soutenir  celte  in&mtcrie. 
Ocl  oAioier  aupéricur  fut  employé  entoila  è l armée  do 
réterve,  aoua  laa  ordre*  de*  grnérau*  en  chef  Uédou- 
«aie  cl  Bru»e , et  è telle  do  létcrve  commandée  p.»r 
Rcrtbier.  Aprèt  la  rrvololion  du  ib  brumaiie , «u  auc- 
eea  de  laquelle  il  ovail  pria  pari , il  fut  élevé  au  grade 
da  général  tk  brigade,  envoyé  vuxutte  è Napkaeteu 
Toaeane  onoiroe  efaargr  de  mieaiooi  diplontatiqur  t , 
poaaa  de  là  au  eouimaodement  de  le  vUle  de  Mantoue, 
et  eu  »bo3  i celui  de  Gènct.  ^ployé,  eu  ibob.  à la 
gronde-aitnér,  il  fil.  daua  k moie  de  novembre,  sia  mille 
priaoiMiicr*  et  cnleve  quarante  pièoea  de  canon  prêt 
de  Rrunii, capitale  de  la Moravie.où  l'empereur; d'Alt>* 
magne  était  venu  rbercher  un  aaile.From«,  le  do  déeeu»- 
bre.  au  grade  de  général  de  difMoo . il  |u*iiI1b  eet  avan 
ccmrnl  dana  la  campagne  de  1S06.  Le  lendemain  du 
combat  et  de  la  capitulation  du  prince  de  llohrtiloiie  à 

•Frenlalow,  a^ant  intercepté,  avec  quinte  reniaelievaux, 
Im  communication*  è utic  oelottne  de  »i*  mille  Pru*- 
tien*  i PaMcvralk  , il  Ibrqa  ee*  troupe*  à copilulcr.  A 
Eylau  . il  contribua  à une  rherge  générale  qui  culbuta 
vingt  mille  Ruave*.  Le  ib  (uiu  1&07 , après  la  bataille 


mille.  U général  Milbaud  a»*i»la  encore  a la  baUiilcde 
H orbau.  Le  *4  drcrmbie  ibi*.  comovaudant  a Colmar 
le  4«  corp*  de  euvalcric . U forqa  à la  retraiU,  et  pour- 
•uivii  avec  U diviaioo  Collaèrt.une  avaut-^rde ennemie 
de  mille  chevaux  établi*  *û  bourg  lU  Sainto-Lroia. 

*7  iativier  iSi4,  il  turpril  dam  ara  bivouaea  U catriene 
•unemio  4 Saint-ïliaier.  et  deu*  iuura  oprea  se  couvrit 
de  gloire  è U bataille  de  Briennm  Le  1*'  février . m eu- 
valeiie  , prise  de  flanc  et  rhaigée  àrimproviale,  et  doua 
l*ob*cv^*é,  fut  mise  en  déroute  à lu  Rolbicre  par  le 
uritvee  rovalde  Wurtemberg.  quiveRailde  repouaaerle 
unpsdu  dur  de  Belluue;  u»aïi  il  rcuaracetec^cquel- 
qura  jour*  âpre*,  dana  la  pleine  de  Navigt».  où  il  eootri- 
hua  i la  vicluire  que  uous  remportâmes  sur  Ica  alliéa.mt 
loumaul  par  »a  droite  l'rmicuit,  qui  noua  abandonna  six 
eenU  prironniera . di*  mille  fuaila . seiae  piàtea  de  c» 
non  et  quarante  caimous.  La  *6  mars  ibi4.  au  druuétuu 
combat  de  Saint  lliiier,  U general  Milbaud  pourauivti 
avec  vigueur  lea  Busaea  cnluncé*  de  Uutca  pan»,  ci  leur 
Ht  éprouver  dr  graiidea  perlea.  Apiè*  la  première  leo 
lauration , il  fut  cmploj  e comme  instvrcleur  géiiérat  de 
cavalerie , reçut  la  ctoi*  de  Saint-Louia,  et  fut . peu  de 
tempa  après,  mia  à la  retraite.  Rappelé  au  aarviee  lor* 
dr*  événemtiusdu  to  inaii  ibi5.  Je  comte  MHbaud. 
«tout  Napoléuii  appréoiail  le*  talent*  militaire*  et  l'aels- 
vite,  fut  chaigé  du  l'ummandeimiit  d uu  dea  ipiutre 
corps  de  cavalerie  de  l'armée  du  nord,  et  rendit  le* 
i lu»  grands  serviers  peinant  celle  courte,  maia  gloricuae 
campagne.  Il  ae  eoufrit  dr  gloire  à Fleurua,  à la  tête 
de*  euiranier*.  Dan*  une  dea  charge*  qui!  exécuta  . le 
général  blüolier , retiverté , lut  uo  momeut  d'éirc 
I pti*.  et  ne  dut  son  salut  qu'à  l'obscurité  de  la  nuit. 

; A Monl-baiiitdeati . le  général  Milbaud  exécuta  le* 
ebarget  ka  plu»  terribks  ; la  dernière  aurlout  fut 
I Busai  deebive  qu'audacieuse.  &e*  cuiruairr*  rompi- 
rent et  lailh-reol  enniècre,  a la  llayé-Suinle , la  c*- 
valerie  ennrmie  , qui  avait  aasaïUi  ootre  artilleria. 
Apréa  ka  draailn-a  de  celta  cantoagne,  le  général 
Milbaud  ae  relira  avec  l'armee  aur  la  Loire  . et  tut  uo 
de»  piemirrt  généraux  qui  odremèreut  leur  aoumb- 
•iov»  au  roi.  tkmprb.  comme  votant , dana  1a  loi  du  u 
février  lëié.  il  a été  força  de  quitter  la  France,  quM 
avait  défcndne  avec  tant  de  vakur. 

MILLKVUYE  (t:n*aLxa  üuairaTl,  oaquilèAbbe- 
ville  le  x4  décembre  178X  , d'une  familk  bonotoble  de 
négoctaiiia , dont  il  était  k tlU  unique.  Sa  complexioo 
frète  labeailà  ms  patenU  peu  d'espoir  de  k eonservei  t 
mais  Isa  toina  tourhanU  de  aa  mere  pariinrcnt  enfln  à 
raniuicreeite  fleur  mouraiiic.  Il  fut  mU  dana  une  école 
de  aa  ville  nalak.  et  il  u'«n  était  encore  qu’au*  pte- 
mierx  rudimenia  de  la  bnrgue  Uline  loraqu’il  révéla  aon 
goût  poor  la  poéaie.  lieu*  ans  plu»  tard  . il  ruinpoaa  de 
patiii'S  fablrx , qui  élonurrvnt  M.  Bardou*  , savaut  bel* 
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. ki«Ul«  , et  prufeftèeMr  «u  d‘Abbr«iUr.  Son  père 

M fliipo*aU  i le  fuife  enlrrr  dau»  uii  roJli  pe  « loi  Mfu»  la 
rcfolutioii  relata  et  reutrraa  Muta*  Ira  étoka:  MîUr* 
vo>e,  piUà  de  i'avaolapc  de  IVoMiUtiou.  reeut  Ira  aoiua 
^<kii  de  deux  proicatewia  dialMipuèt.  bl.  Bardetu* 
i|ui  lai  iii^ira  la  paaeiou  de  1a  laiipue  prer<}ue . (kiit 
tou» loi  Miij’apea  de  Mill««o>r  roiiaanttil  l'empretntet 
et  II.  iXleuoi  tàla  , liuérateur  d'un  |i*ût  Mlr.  t^a  drus 
aaiaitU  ituiiiraut  ieuia  «fleila  pour  cultieer  uu  lalnit 
doiH  le»  prruiiera  eaaaia  Ira  atairol  ati/prir.  llilUto^kO 
avait  à peiiae  Ueita  ana,  lurequ’il  roi  le  oiuliicur  de 
perdre  m»i>  père.  6a  dvuirur  fol  vite,  ntaia  bomeite 
a«aut  le  triopa,  U reteuail  aea  lainaea  drtaot  aa  aorte  , 

I ri  allait  leur  douiier  un  libre  coura  boia  de  aa  ptrscutr. 
IU11798.  lliiieio>e  tint  é Paria . et  7 auitii , atre  le 
|4ua  ptaiid  aueeèa  « uu  rvuia  de  lMUra«lrUrea  à rêcala 
milralr  dra  V*>atir-)laiioua.  où  il  eut  pour  profraaeur 
&I.  DuaHi*  « liiUreteur  diMinpoc.  qui  devina  aoii  rieve 
et  lui  dtiiiua  dra  toina  particulier».  Seaeludea  temii* 

' néra,  il  \ou)ut  catbratacr  le  barreau,  llata  -à  celle 
1 dpu<|ur , Cftir  cerrirre*  deveime  »i  pianda  per  l'in* 
I Aueiire  de  uotre  a>tl«itt«  politique,  était  letnTie 
I par  uu  pouvoir  uml>rapcus , qui  ue  «o>ait  que  dra 
I coneniu  là  où  il  n'}  avait  que  dea  boauuea  itidrpeii- 
j daula.  Uillevu}e  oc  larda  paa  dailltura  à aa  rebuter 
d«e  Cbrmca  de  1a  chi«*eua,  et  eoiwoir  la  perle  delà 
{ plua  prandr  païUe  de  aa  fortuue  le  Xurfail  à piriKlre 
I uu  élM , il  te  mil  doua  la  libreirir.  Il  ronaarre 
iroia  aiHiéaa  à ce  nouvel  eppitntiMopr , prolitant  de 
aaa  loinra  pour  lire  , et  couipoaer  dea  vrra.  Pru  aprra  , 
U quitta  ce  coutioerce  que  le  aucrèa  de  aea  pieuiiete  et- 
aaia  lui  avait  prrtuia  d'Bbendoniier.at  aeinii  i rowpoacr 
divera  priita  poeoiaa  ptrlita  de  pracra  et  de  oMuicI,  et 
qui  furent  rerbeiclrca  et  lua  aveu  emprearemcni.  Dca 
aurcéa  aoadémiquea  lireol  eonoalire  aou  uooi  et  cla.vé* 
reot  ae  rrpuiaiieo  neiaaaote.  L'eceddiaic  couromtaaor. 
era*iveiaent  lea  poêmea  auivaota  : ri«ddp«adiince  de 
l'iummt  dé  /eflrea;  le  ^e^apenr;  le  ilerf  de  Beirve;  la 
JUerl  de  ou  le  Herui  iMgéoi*.  L'tnatitul  ddaipne 

auaai  pour  Je  pris  drcemial  • aon  poème  de  Belsearc. 
uu  la  peale  de  Jtfaeaeille.  Uillrvoye  a rruot,  daoa  un 
même  recueil,  uluairure  outiea  poruica.  dipnra  d’ta* 
j lime  à loua  éparda  : üpûiAerd  et  baiata  , la  rmmp>m  d'K* 
giü  , la  Bebpieea»;  uu  poème  de  aa  iruuraer,et  i'Jmrér 
malemil,  modèle  de  prare.  de  naturel,  de  teitaibiUlé 
ri  drirpaiiee.  On  a cneore  de  Uillrvoye,  C'àaif(tBOfi<e 
cl  Dagokwrl , et  Àlfréé,  dam  lequel  «n  rrmarque  une 
touolro  plua  ferme  . dea  penarea  et  dea  iniapea  plua 
j praudet»  dea  vera  pluabeureui.  moina  de  dèfauiarttiîti, 
I ca  qui  cependant  n'en  lail  paa  cnrore  un  bou  poème. 

IMiilcfoye  était  doue  d une  rsquiae  ernaibiltlè  . maia  ta 
tète  itoH  fMibie  pour  la  cooorplion  d'un  ouvrapa  de 
Juupue  hak-ine.Orpeodanl  ce  poèmo  rmfernir  pluairure 
t paaaepea  d’une  invention  leniarquable , cl  qui  prouve 
I que  ai  1 auteur  edt  «u  le  tenvpe  de  itvOrir  aoii  lalcut , 
I râpe  lui  aurait  peut-être  dunué  une  Ibrre  qu’il  u'a  pu 

iciéployerdMieaa  ^uoaaae.  Il  avait  eommcm-ir  un  poènte 
»ur  Cl(«r(a . qu'tl  ne  put  achever.  Un  ^lati  d'uo  autre 
(voânvc  aur  JdotM  Cul  trou  té  danaaca  poptrrat  il  en  mèdi* 
tait  encore  un  aur  la  CmptmU  détint  Xdian.  Il  iradui* 
! ait  lea  Bufoiufmé»  de  Virpile , dee  IdjlU*  de  Tlièocrilc  , 
j cl  quclquea  Odéé  d'Anecréon.  Cea  tradunioua  ne  dui. 
. vent  éire  cuntideréra  que  comoiedra  eledea  , ou  «aaeta 
^«ti^uea.  Il  eat  niéUM  faeheux  que  aea  amia  ne  l'airut 
^ |i«B  ciipupé  à lee  Uiaacr  eu  fond  de  aea  cerlona.  Sra 
I tuogt*di«*a  ne  aoni  paa  beaucoup  plua  heurvuaea  xCor»»é$ 

I r«t  auafii  tuai  iraiiè  que  uialbi-uieutt-nirui  rboiai.  Irrite 
Irupédie , en  Iroi»  lonpa  acte*,  eai  aaua  action  : aa  mer- 
rbc  uat  iente  1 Ice  oaracièrea  aool  faiblra  . indccia.  Ctte- 
rméi^  , autre  Irapédie  dena  laquelle  Uillevoye  a tmp 
|■rpcnt«lll  uaè  du  priviirpe  qu’oui  Ica  poète»  de  viiJcr 
riaiatoire  , cat  remarquable  pur  unu  vigueur  de  tourbe , 
»r  itirc  teinte  auinbre  qui  parmelient  de  croire  que 
auteur,  ni  èlapenl  lotitea  lea  invrebcniblanrea  et  Ira 
faute#  de  et>  le  , aurait  pu  a élever  peut-être  é une  hau- 
teur Irupique  , dont  ata  aulrra  nuvrapca  n'aiiuoiicaient 
aucun  iticlice.  Upolte  • la  dernière  tragédie  de  UiUe- 
vo>a  , eivuliae  de  faibleaee  avec  roreaua.  La  vraitem- 
lilanco  .V  cat  aunout  violéa  d’uitc  manière  cstiaordi- 
iiuire.  J«ca  évéticnienla  ei  lea  incidrnla  y aoni  comluiia 
auiia  art.  Millevoye  avait  lolaleii>ciil  rrhov«e  dans  Kt 
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I loupa  poémea  cl  n’avait  puéie  rluaai  daua  Ira  iradnc* 

Ilii'tta;  BHiia  il  M-mblait  être  apprie  è devenir  le  digne 
iuirr|>iHedu  f•rhl^•  deapectrt.  ttatraduetiou  deapru- 
I ttiirra  chanta  de  rjliWa  d Homère  wt  remarquable 
pm  lu  fidélilè  de  J'exéculion.  11  eat  malbeitreui  que  la 
mort  ne  hii  ait  paa  permiadrirroiioerecpraad  travail, 
rt  inriiM  de  metirr  la  dmiirre  niant  uox  fragmenta  qu’il 
iMHia  en  a laiaerv.  Le  talrnt  de  Milkvoye  apparaît  anua 
un  iuur  ueuvaan  et  plein  d'tVlal . dam  une  traduction 
ou  imitaliou  de  pJuaicutv  fUeépaiea  de  Lueiea,  et  dane 
aix  autie»  de  aa  com|  othion.  6ee  Mgiéê  ont  eu  uae 
voptw  piedifiime;  rlleane  rea»cBibl«nt  nièccHeade 
ivainy,  ni  i rrilea  de  t'alulle  . dr  Berlin , de  Tibolle. 
(.'e»t  un  prtue  toiti  pailtruiicr.UneaenaibvIiléprtiCMvde, 
de  la  grâce,  de  TebMidmi  . du  l'élépaticc.  H aortout 
une  irtniB  dr  mèluncolie  viminc  de  la  tfialevae.  Qui 
ne  cminail  la  Pcèie  aïoercitf , élépnr  ai  tnuebaute  dans 
lequcHe  il  dt  peignait  la  malauie  qui  le  conanmeit? 
J. a Ckaié  à4$  ftuiUéé , h Baù  d^rurl  ^ la  Jtmma  aposee. 
une  htfiuiiè  d’aulrca  rbeiMs  qu'tl  aenut  lmp  loup  d’énu. 
mércr  , aavuieut  ê llillevoyc  uue  répntaiion  durable. 
Il  rpouaa  . eu  i9i8,  iitademoiaclic  Delaitre  de  la 
Molière,  d'une  tiva  btume  fetnillc . et  qui  pouêdaH 
loutct  ka  veriua.  Atieint  d'une  maladie  dr  conionip* 
tien , il  quitta  la  capitale  , dont  l'air  lui  devenait 
mortel,  pour  pâmer  dena  la  auliiudc,  auprèe  de 
M mere , le  peu  de  iouta  qui  lui  rvaiaienl  a vivre. 
Perlape  intre  la  pcèeie -,  la  rontcniplat.en  de  la 
naiure  . et  Ke  alirctieua  ira  plua  douce* , il  rvpreiUk. 
mata  trop  tard  , quclquea  fulica  de  icuaeaae.  Il  écrivait 
è un  de  ace  ami»  : a Je  poaaède  la  vraie  foi  looc  \ dea 
• levai ra,  de  rHidri.rudatice , uue  nocllmte  mère, 

• une  femme  aimable  et  ameible  « et  un  parfoit  ami , 
• àoe  eral  in  retia.  a 11  modilatt  uu  voMc  plan  d'édurU' 
tioo  sur  Je  berrrau  de  »ou  Jila,  et  dè}a  il  ae  pcncbail 
vera  la  tombe.  Sa  falbicaae  croiaaaeil  de  )our  en  iour, 
U rcviui  é Peria  peur  a'ruluurer  dea  •ceoura  de  l'art, 
prit  m»e  babîlaikiU  à Ncoillv,  y aéiouma  à-pou  pcea 
drus  moia.  et  continua  de  irav ailler,  malgré  varaiJdeaae 
et  le  beaoin  qu'il  avait  de  rrpoa.  Ilana  une  courve  qu'il 
Ht  B Paria  avec  aov»  épouae . il  »e  trouva  ai  faible  qu*on 
fut  obligé  de  le  rrrunduire  i Ni-uillj  : 11.  Bnrdoux  . aon 
premier  aielUc  . lui  dociiM  aailn  die*  lui , aux  t ihanape* 
kl>aèeei  il  y mm  la  nutl , et  leiendemeiu  matin,  pet»> 
dont  que  aa  ftnime  lui  chrrebait  un  kgrronil,  il  prit 
aon  porlelcuillr  . qui  ue  le  quillait  plua , et  iravedla. 
t.unduil  à »on  uouveau  local , il  contiuua  d'écrire , et 
lui  à aa  femme  une  romance  . intilulèe  ; • Pn'aa  pour 
• moi /a  qu’il  venait  de  ronipoaer.  La  vrille  de  »amort. 
il  tenait  encore  la  plume;  apiée  un  Iravail  de  deux 
l eurra  , U di  manda  un  volume  de  Fcnélou . qu'il  lut 
avec  avidité,  cl  expira  le  e6aoAt  ilté.  Bon  convoi  fut 
acconip^né  par  tout  ro  que  la  France  comptait  d’bora* 
mi-a  rèlèbrra.  Lea  rruvrra  de  Ililictoye  o«U  été  réunira 
et  pubbéca  par  lui-mètuc,  pru  de  tvmpa  avant  aa  mort, 
l8i4— i6tu  , é vol.  iu>8*.  On  a imprhnr  députa:  Üb«> 
prtê  citmplàiea  d iaédilét  dé  jUi/l«a«ya , dtdUéê  «a  ivi , 
iSaa,  4 vol.  in-8*;  ib*4*  é vol.  iu  8*.  M.  Bcurlioi  a 
üonor  , daiia  le  Jeirmaf  dé  ta  hérai'Wa,  1817  cl  i8ao  , 
une  liale  remplète  de  aes  ouvragea. 

UiLLlN  ( Aiata-Losn  ) , inuina  connu  Muaee  nom 
dana  aa  jauiiviae,  que  aoua  celui  ^ Grand  MaUoa,  na> 
quil  à Paria,  le  i^fuillrl  1789,  d'une  familJe  iioinirable. 
Àpièa  avoir  arbrvé  aou  cour*  d'bumanilra.  entraîné 
parut!  deair  articiil  de  a'tiulruire . qui  éteitacenndé 
par  une  grande  fai-ilîlé  pour  le  Iravail,  U cnibrrnaa 
pri'aqu'cii  inéiar  icotpa . dana  aea  étudea , la  Ivitéra' 
lure  ri  Ica  arienec»  ; il  voulait  o’étro  étranger  è auouive 
(b  a priiiripalva  braitriica  de»  rumiaiaoencea  bumaiiira , 
«I  il  employa  un  a»e«  grand  nombre  d’amiéoa  è ae* 
quérir  une  hiairuetiou  qu'on  pouvait  appeler  etvcyelo- 
pedique,  maia  qui  p«rd  iiéctMairrmcnt  en  profondeur 
ce  qn'elto  gagne  «u  étcudue  , et  qui.  ai  elle  aitoinf  lee 
iiinilva  de  la  arirnee.  en  qui  cal  trea  raro,  oe  peut 
{MmaialrereruJcr.  Bcûleai  de  parcourir  la  vaaie  carrière 
ou  plutôt  lea  dillérenic»  carrièiea  qn'ii  avait  travaillé  à 
a'ouvrir.  MiUio  y débuta  eu  traduiaant  de  l'aUcmetul 
rt  de  i'anpiaia  f luaieura  morceaux  de  llltèratum  et  de 
pbîhiooplâe,  qu'il  réunit  eu  aix  vi'Uiinca , et  qu'il  publia 
CD  17A8,  Ktua  le  titre  de  Afolaugra  dé  fiftcrelere  «Irea- 
pèif.  L'unnrc  ruivunte,  U lit  puiaürc  une  tradociieia 
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I fraaçatM  It  CtmpmritUm  d*  ta  kmgu»  gumi^u*  «I  d$ 
j la  (00^4  irtandaiêé^  CMBpotéc  au  «oflM»  par  le  coioiiei 
I V»Uaoeej  : il  fournil  itiaii  ■ VJhrégé  dtt  Trait$»ciiotti 
I pkitotoptù^a*  i*  ta  êOfUU  tojat»  dê  Jj>i»dnt , qu  'ou  iai* 
primait  «nria  , !«•  toIviuo*  relatifii  aux  aria  et  à l'att- 
tiquitè.  Maia  bieul6l , cédant  à un  de  aea  poOla,  car  il 
en  ataitpiuateur*  qui  paraiaaentraToir  domiMc  preaque 
aimultaikéai#nt  pcBdani  loufteanpa  , ei  acduit  par  le 
aueeèa  qa*obteoai«cil  daoa  îe.auonde  Ita  ouvra|;ca  de 
Moutluea  et  de  BaiUy,  MiUio  ae  prepoaa  do  faire  pour 
rbiatoire  natureUe  ea  que  faiaeient  koniluca  et  Bailly, 
le  premier  pour  lea  matlirmatiquea , le  i«eond  pour 
raatresMuie.  A\ae  celle  ardeur  et  rctie  volonté  deaê> 
cutioo  qoll  UBcttait  dana  lontca  aca  enlrcpiiaea,  il  ae 
tiare  aano  telAdie  i l'étude  dea  diflcrenica  braarbra  dca 
aeieiioea  Mtareilea;  il  tit  dea  coliectiona  de  ptanlee  et 
demieêratfxt  il  lut  lea  livret  qui  en  traitaicut  ; il  èrouia 
lea  leqeoa  dea  ploa  rélebrea  pioTcaaeuni . foinia  dta 
liuNoin  avec  quclquea  ona  dea  plut  lencD.méa,  ae 
montra  l'on  dea  premirra  cl  dea  plua  ardenta  paniaaii» 
do  apatême  de  Liuué,  qui  venait  de  rcrotppoacr  la 
chaîne  immrme  dea  élrea*  dojit  une  aii-ufile  louiine 
aviat  aavammeut  aépare  el  diaperaé  lea  iniiomhraMea 
«nneaox  . el  concourut  i fonder  è Paria  1a  acciété  fia* 
néntaa*  qui  contribua  ai  pubaanmient  à faiie  enfin 
prévaloir  le  doctrine  du  pbiloaopbe  suédcûa.  C’eai  au 
déair  d'exécuter  le  giand  profet  qu'avail  conçu  Mil^ 
liu  « qu’oa  doit  lea  dtvert  écrits  aur  l'bialoite  naiureUe 
qu’ila  publiéa  iuaqii'en  1790,  époque  où  le  pJualetmc 
•toiciacue  aurait  è peine  auffi  pour  retenir  dauaaei  trt'* 

I vaux  bahiiueb  un  homme  pluaégé,  nieioa  auaceptible 
j d'exaitaiioD  rel  Baoina  répandu  dana  tes  aociélés  que  ne 
j l'était  JiilÜB.  PurtapcBut  revttltonaiuame  preaque  né' 

; oéraj  qu'acub  excité  le  cemneneetueni  de  noire  révo' 
lution  , il  la  défendit  ou  plutôt  il  la  célébra  eu  >790' 
l)àu  Pamvée  anivaulo  « la  trouvaut  moiua  pbilanihro' 
pique , «en  aète  ae  lefroidH  , et  bieniûi  apréa  ^ mécon- 
leot  de  la  direeiieo  qu'elle  prenait,  il  oaa  oianifeater 
deeopîniona  eootrairea  i cellesdu  parti  qui  dominait  et 
dtfut  il  déaertait  les  banuièrea  t devenu  par  là  en  bulle  i 
la  haine  deeepaiti  lout-pui>eaDi,ei  deaimé  à pajerdeft 
léaa  ta  cuurapeuae  eppoiilson , il  fut  incai  réré  au  com* 
meneenicot  de  t79fi'  Quoique  privé  de  pieaquelous 
leeaacours  néeeaaoarea  , il  conrouiait  pour  un  prix  pro> 
po^  po.r  I.  meilleur  ouvrape  éli-inrntaiir . ride  sa 
pritott  U le  fit  purvcutr,  dans  te  délai  prescrit , au  furr 
I qui  devait  le  )Ufer.  Millin,  rendu  à ta  liberté,  reprodui- 
j ait  «ou  ouvrage,  qui, peu  de  temps  apréa.  fut  couroimé, 

I imprimé,  el  traduit  en  plusieurs  langues  éirangéres. 
j Malgré  ce  auceée,  il  renençu  dès  lors  prerque  entière* 

I ment  è l'étude  de  TLiatoire  DaiureUe;et  cct  ouvrage 
I est  le  dernier  qu'il  lui  ait  apécialement  coniacié. 
ÎD’aarirea goûts,  quil’av aïeul  déjà  dominé  . I eutralni reot 
de  «oaveau , et  IWcul  fualiflét  par  Je  aculiment  du  de- 
voir; nomme  profeaaeur  d'hiatoire  aux  écoles  ceutralca 
do  ?aria.  l’étude  dea  éerrvaina  et  dea  monunirota  de 
Taotiquité  et  du  mojou  Agt  Ivri  devenait  plus  uéccMaire 
ifua  «elle  de  la  botanique  ou  de  la  minéralogie,  et  il  a'jr 
bvrade  préféreuco  et  presque  esclusivcmenl.  Crpen- 
daut , comme  pour  marquer  le  paaaage  de  ses  aoeictitica 
à -aea  oouveUea  étudea,  il  tenta  de  rcconuahre  et  de 
abiMcr,  wlou  lu  méthode  de  Uniié , lea  auiniaoi  et  les  ! 
pJamlea  repréaentéa  aur  les  médailles  grecques  et  ro-  J 
maioea  ; et , ■ l’imitation  de  Boebart  et  de  CeUiua  , qui  ! 
ont  recueilli  tout  ce  qui  coiicerne  rUialoire  naturelle,  | 
dans  la  Bible , de  réunir  en  un  corpa  de  docliiue  Ica 
natioua  niiDéralogiqitea  épama  dans  les  poèsnea  d'ilo- 
mère.  MUlia  a’ occupait  en  même  temps  des  antiquiica 
de  la  France  ; il  composa  el  réunit  soua  le  titre  d'^dn* 
t«f U4t«a  nefieue/ca , 6 vol.  in>lbl.  ^ plua  de  aoixaute  mé- 
nanices  topographiques,  dana  Icaqocla  il  décrit  Ica  mo- 
tiumenta  de  notre  histoire  et  de  noa  aria  qui  eaitlaieu* 
dana  la  Homtaudie  , la  Pkavdie  et  la  Flandre  , et  de  la 
piopav^  desquels  il  nereale  at^ouid’hui  que  lea  gravurea 
pub  béas  ner  Milim,  aveo  une  fidélité  doctl  la  des» 
tnaetion  daa  usonumenta  relève  eueore  le  mérite.  Oea 
imvaiu  fiureikt  le  prélude  de  travaux  phta  impoetaota 
qtt*)4  ««Unpt^  de{^  qo’U  eut  été  nommé,  en  1794, 
couaertaèRur  du  eabiuet  dea  suédaillea  et  autiques  do  bt  *. 
bibliotbèqus  dite  alors  iVafionsis.  Suoceaseur  d'uu  dos 
btnuukva  qui  wil  le  plua  coulribuc  à la  gloire  littéraire 


de  la  Frunee,  i la  fin  du  dernier  aiècle  jde  l’iluairo 
abbé  Bartbélràay  ) , et  ne  voulant  pa»  Uiaaer  sans 
culture  le  noble  liéritage  qu'il  avait  recueilli , U se  livra 
tout  entier,  avec  une  ardeur  qui  ne  a'eat  jamaia  refroi- 
die , à set  nouvellet  (onctions  et  è dca  étudea  pluapr#* 
fondea.  Loin  de  cbercbei  à rétrécir  le  corde  de  aea 
devoin,  il  •’occopa  de  l'étendre.  Il  aurait  eotUu  rendre 
J'arebéologie  populaire  en  Fnnce , comme  elle  l'eat 
danaquelqueaantreaconiréet:  il  loi  comacro  aoo  temps, 
ton  esprit , ses  facultés , eu  un  mot  lontlui-même,  toute 
son  exialenee  : il  s’identifia  en  quelque  sorte  avec  elle  « 
et,  plus  heureux  que  lee  hommes  qui  ne  peuvent  être 
utiles  que  par  Uurs  écrits  i la  soicDca  qu’tb  cultivent, 
il  la  servit  è la  fo»  par  sea  diseoura,  par  aea  ouvrages, 
et  surtout  par  sevt  ^le.  Il  ae  evéa  pour  ausiliaire  un 
journal  juaiemtni  estimé,  qui  fut  dana  lea  premiera 
ismpa  la  seul  aaiie  ouvert  uux  mosea  dispersées  par  la 
tempête  révolutionnaire , et  qui  a été  depuis  et  peiidaut 
viugt-qualra  ana  le  véritable  magaiin  anf^tiopéëi^ma  de 
la  Frauce  , surlouipour  lea  ackueea  biatoriques.  Il  ap- 
pela «ucore  à son  ame  tous  les  «avunls  cl  Icalilléraleura 
froDçsb  et  étrsrgeie  qu'il  croyait  propres  è contribuer 
à rcxécuiion  de  ses  projets  littéraires  par  leurs  travaux 
ou  leur  iiifluenee  ; il  Ica  réuubaait  un  jour  de  cbequo 
avDiaiiie  dans  son  cabinet,  qui  ne  tarda  paaà  devenir  une 
riebe  it  uembrenae  btbüotLèque , dans  laquelle  ae  trots* 

I valent  prerque  tous  les  ouvrages  dignes  de  quelque  es 
I lime  qui  paraisMicnl  en  France  a«s  dans  les  paya  ètrau* 

I géra.  Milliu , non  content  da  propager  par  cea  divers 
I moyens  le  goût  de  l'arcbéologie , en  donna  des  leçons 
I dans  .'on  cabinet  ,eé  il  ouvrit  un  cours  gratuit  qui  ut 
I tira  un  grand  nombre  d’auditsurs,  et  qui  fut  lérntôt 
rriidn  public  par  la  muniliccncedu  gouvcmemmit.  Lea 
' nombreux  cerus  dont  cct  aosevgnemeni  nouveau,  rt  est* 
cure  unique  en  Franee , a été  roctasion  et  le  aéauttal, 
daivent  être  roniptéa  pat  mi  lea  aervieea  les  pkia  craen 
iiela  qu'il  ait  rendus  i la  aeicnoe  da  l'autiquité , quttid 
mâoie  ou  dénierait  quelquofoia  une  dbeusaion  plus  ap- 
profondie cl  nue  critique  plua  aévére.  Daoa  cette  foule 
de  productkms  sorties  da  la  phinic  féconde  do  Millin, 
ses  Monemsals  aatifiiai  laédirs  . publiéa  en  s vol.  ki-4** 
cotiaenerciit  un  rang  honorable  près  dea  roeucâb  du 
i-omte  de  Caylua,de  'Visconiset*de  Wincbcbaaiin.  Lea 
I nionumriita  publiés  par  M-  MiUîn  ool  ajouté  dea  faits 
nouveaux  et  importants  à l'bitloire  dca  morura.  des 
I usages  , dea  arts  et  des  iustiUitiena  de  l'antiquité  : à oe 
mérite  ae  joint  celui  d'une  compositiou  sage  et  bien 
I ordonnée . et  d une  érudition  qui  a tenta  retendue  et 
I la  profondt  ur  qu'esigcaii  le  genre  de  l'ouvrage.  Dana 
I sa  CaUrU  nnthologi^ma  . Millin  a réuui  un  très  gramt 
! nombre  da  monuments  de  toute  espèce,  lelatifs  aux 
I dieux  cl  aux  boniDicv  des  aiirisna  temps  et  dca  asf 
; clennca  croyances,  et  astis  altérer  U témoignage  des 
I faits,  ou  dea  objets  qu’ib  repiéaanleot , il  se  borna 
! à nieltre  le  Ireteuren  état  de  Ûen  comprendre  l'aBli* 
quiié  expliquantelto-ménsc  ses  oiénienseï  seaiisagnpar 
lesproductioiiadc  soogéuie,  et  déna  un  UrredontHaitaa 
irt  pigea  aoiit  Iratées  de  ta  prtqiro  main.  O auisi 
eu  c0«l  ses  staïuea . set  bas-reliele,  ses  méduilles, 
aca  édifices  pubUca  et  particuliers,  sua  pieri-ea  lo- 
vées, ses  vases  peints,  qui  le  eouipoaent  tout  entier. 
La  composition  oe  cea  ouvrages,  d’uns  grands  étendue, 
•cmblail  devoir  absorber  tous  les  instants  de  M . Mièlina 
maia  il  en  savait  trouver  encore  pour  le  monde, uiquol 
il  Ht  renonça  jamais,  cl  dont  le  meuvemsait  nt  lu  v* 
riélé  le  déjasarieot  de  ses  travaux  posir  aca  cours  rclaüfii 
i toutes  1rs  branches  da  l'arebéotogie,  aux  n»edaillua« 
aux  pierres  gruveea  ,uux  nMBumcntedeioualeagturca, 
pour  la  eompoaitioo  dus  progranumea  qu’il  publiait , 
afin  da  priparar  aeuau^taoN  é profiler  doses  leqeut, 
ptogrummea  v|ui , aoua  le  titie  d'iuimduraions . ont  été, 
comme  rudiments  do  eea  études , imprianéa  plusieurs 
loia,  ut  fvaduiia  duna  dâveraes  langues.  Les  monumesiu 
«etiquea,-f»ettr4tre  bien  appréciés,  exigcnilaconoaia* 
aancu  daa  uHa  qui  lea  ont  ciééa;  c'eat  eu  qui  a douué 
lieu  à l'ouvriqpi  que  M.  MtUio  a publie  aoua  le  titre  de 
Difiianttaira  d«$  éeeuar-erfa,  qui  eal  juaqa^  ee  jour  le 
répertoire  le  moins  incomplet  que  noua  ayons  pour 
leur  hiaioirc,  leur  pratique,  leur  lauguge,  aiiiai  qua 
pour  les  aioiura,  lès  usages  «t  les  cuolumea  de  J’asiii> 
quilc.  Aptes  tant  do  travaux,  U.  Utilni  était  encore 
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jeim^  ; U af*it  aM«»  d«ia  fail  pour  *•  rettominét,  maW 
lKtuc«>ap  trop  pour  u Mnti  naiurrUcoMiit  drHoal* , M 
<|ur  »«•  «cilIfY  araifiii  aetuiblemnit  altérée.  Pour  U n* 
taUir.  il  «nirrprit . par  lo  conaeil  de*  gen«  de  i*ort,  dr» 
eovagea  dont  le  pltu  emlirauaii  une  partie  de»  para 
mrridionaui  de  la  Fi  onee  et  U contioetil  de  ('Italie.  Il 
eoaitaença  eea  eourer*  earauiea  par  la  Praoce,  à U 
quelle  il  crut  detoir  oooaacreraetpremiirearecbcreba*, 
et  oITiir  lee  prémicea  de  leur»  réauliata.  Il  ne  l»!>r»a 
point  æe  inreetifatioiu  aua  objet»  qui  eoot  du  donaiae 
de  Parcbfoioitir  : il  obeerra  tout  é (a  foi»  le»  Uomme»  et 
lae  momimenU.  Paitnculture , l'induttrie  et  leun  in< 
oombrable»  produotiona;  U iroura  partout  de»  rtcbMea» 
Ql  do»  eapéraiioe»:  Ici  aria  en  honueur  , le»  icieora»  cul* 
tîr^e»  * et  leur»  plu«  utile»  a|>piiratiotu  favoriea'ii  la  »a* 
lubriié  }mblti{ue . et  amélioraot  lea  u»a(ea  de  U rie  pri- 
téa;  le»  leiire* éclairaul  ta poâl «t  la  ju^rmeut:  entiu 
dans  quelque»  caolooe  * dea  maure aiogubire»  produile» 
par  la  atériliié  du  nauulraot  à la  (oie  uue  cauae 

* etuo  ellâl  de  la  m.irqfpuexaie  de  la  eiriliaatioQ.  Il  tb 
»iia  tous  le»  inoiiunaacita  antique»,  et  du  m>/eu  âge 
eiialaiil  dauf  lespajra  qu'il  parC'>urait:  il  apprit  aux  ba- 
biianta  à reepeeU-r  ca»  rénérablee  ténMii»  des  aièele» 
pas«èf. et  donna  aurletUeut  màose»  daiooosails  utile» 
pour  les  oonserrer.  Â MQ  retour,  il  prit  à prine  le 
lerops  de  publier  la  relation  de  son  rojrega«  et  partit 
pour  ritalre.  Dans  cette  terre  de  prêdtleeüou  pour  le» 
euMieura  de  rautiquité  et,  des  art»«  'ju'on  pn-irait 
croire  épuisée.  U trouva  le  secret  de  faire  une  ample 
m.itMoii  de  découvertee.  Anias^  de  cet  espoir  qui  sou* 
tioiit  le  courage,  et  de  eclta  ardrur  que  rieo  ne  sup- 
plée, et  qui  sait  triompber  de»  obstacles,  U viûla 
toute»  les  contrées,  louiot  lo»  collaoliouf  publiques» 
tou»  les  cabineia  paiticulier»:  aucun  dépôt,  aucun 
coin,  pour  ainsi  dire  propre  à reoéler  de»  autiquités 
vu  des  objet»  digue»  de  curiosité,  n'écbappa  àse»  iu 
tasUgation».  Il  ne  néglina  rien,  et  nVpargni  ni  fati- 
gue», ni  danger»  pour  Te»  bien  voir;  rt  ce  n'est  pu 
aan»  inquiétude  qu  oo  la  suit  dan»  le»  régions  lea  moins 
fréqueAtées  cl  le»  woios  bospiialière» , pour  f eaplorer 
des  niiata  illustres,  f reeonaallre  U Burce<»ior»  d*** 
siècles  par  le»  traoea  presque  eff-icées  des  peuples  qni 
babitéreot  la  même  sol;  abercher  dans  un  vîUaqe  pres- 
que désert  le  tableau  d'un  miltro  célèbre , une  inschp* 
bon.  tm  débris  de  moDuriteot,  et  rxbumrr  des  ar 
citivfs  négligées  d'un  couvent  soUtairr  . des  documonU 
précieux  dont  l'bistoirr  s'euriebira.  Plus  d'une  foi#  en- 
core il  a découvert  dans  le»  lieux  visités  depuis  loog* 
temps  par  lea  lojagaurs  et  les  antiquaires,  uoe  mulii 
tude  d'objets  jusqualors  ioapen;ui  au  négligés.  Dsni 
Borne  ménae  il  en  lit  dessiner  plus  de  quatre  eenli  dont 
U croyait  qn'avant  lui  aucun  arcUéologue  ne  s'était  oe* 
rupé.  A Naples,  desaocceseneort  plui  (laUcurset  plus 
iisiéreesart»  attendairol  UiiUti,  cbique  lourde»  moou- 
menu  de  divers  geitras  sortaîcut  dv»  ruines  de  Pouspéi 
et  d'Orroulaiiunt , mais  n'eo  sorUieat  que  pour  retom- 
ber auositôt  i Poriici  dans  une  obscurité  presque  aussi 
profonde,  où  les  aotiquaires  o'obtanaient  pas  loujoars 
aieéineui  la  liberté  de  les  examiner  à loisir.  UiHlo  • plua 
beoreuf , et  favorisé  par  le  gouvemoenent , était  a rnis 
tous  les  ionrs  dan»  le;*  dépôts,  où  H reitail  autant  de 
lempsqu'tl  le  voulait,  aîmi  que  les  artistoi  dunt  il  eter- 
çait  les  crayous;  il  fit  dcsaioor  U plupart  des  utniu* 
ment»,  réunit  dantee»  nombreux  porteieuilles  Pompé!. 
Ilarculaitam  at  Portieî , et  tant  de  précieux  débri»,  tirés 
des  entcaillaa  de  la  terra,  ou  dus  laves  du  Vésuve, 
Curent  rendus  à la  lumière,  et  reçurent,  en  quelque 
evKe , par  »oo  xéla  euMÎ  actif  qu'éelairé  , une  nouvelle 
esisicoee.  Dn  rare  boobeur  eecondait  toutes  ses  entre- 
urisast  à MUM  éUit-il  arrivé  àNi^les,  que  les  tom- 
beaux de  Caneaa  furent  ouvert» , et  ûvrérent  i U géné  ■ 
ration  préaenh*  les  antiques  trésors  qu'ils  renfennaiant 
depuis  un  grand  nombre  de  siècles;  et  cas  trésors  qui , 
uns  N.  MiUin . euraicut  peut-être  trouvé  au  Cond  de 
quelque  cabinet  une  nouvelle  eépulUire.^  reproduits 
maiuUnant  parle  buriu  , et  par  desdesorlpii  ins  exactes 
rt  •avantee  . sont  pour  toujours  à l'abri  du  rignarauœ , 
de  1a  dostruetioii  et  de  l'oubli.  IftUiii  » aprèv  avoir  fait, 
|tre«que  abaque  jour,  peodaul  cuvirou  deux  tm,  quel- 
que»  nouvelle»  eonquéicsMr  le  temps  et  sur  1-t  négÜ 
grue#  dae  bonsmea , revint  en  Frau'**,  Mpp»rtant  1rs 

dnsiina  de  plut  de  sept  cents  nsonuments  do  dilféreols 
égee,  1rs  eopies  Bgurérs  de  plus  de  roitU  inecrspitons 
euoore  inconnues,  un  nombre  eonsidérablr  d'ouvragea 
topograpbiquos,  et  environ  huit  ostlle  gravure»  qui  en* 
riçbiMmt  aujourd'hui  la  eoUeciion  des  estampes  histo- 
riques et  myütologique»  du  cabinet  de  1a  Bibliolbèqi»» 
du  nn.  Pm»ee»eur  die  toutes  Icerirbesses  dont  il  avait 
dépouillé  l'Italie  sans  l'appauvrir,  mais  doot  l'acquiai- 
tivu  avait  ruiné  sa  unté,  au  lieu  de  t'oecuper  de  la  rA> 
taUir  à son  retour,  il  iso  parut  songer  qu'é  en  user  tu 
resta  psr  de  nouseaiu  ellorls.  Vaincu  par  les  veille»  et 
par  la  travail . bien  plu*  que  par  la  tempo , on  le  voyait 
dépérir  »eu»iblemant  chaque  jour  ; et  raetivité  de  son 
eepritserableil  redoubler  aoseture  que  sa»  foroao  et  ta» 
Caroltés  diminuaient  : oo  eût  dit  que,  présageant  la  lin 
proobaiiia  de  sa  vie,  il  espéruil  encore,  en  romnean* 
çaol  plusieursouvragee  à la  fois  , obtenir  un  sursis  pour 
les  terminer.  En  méoiv  temps  qu'il  faisait  imprinsar  les 
quatre  premiers  volume»  de  son  d'Ila/ia,  vaste 

répertoire  qui  peut  servir  de  guide  ao  voyageur  le  plus 
jaloux  de  tout  voir,  «t  saiisfaire  te  lecteur  U plus  cu- 
rieux, il  rédigeait  la  description  de»  tombeaux  de  (la* 
nota,  qui  e»t  uo  de  sas  meilirun  ouvrage» : U rxpU- 
quait,  dans  uue  «avanta  et  ingéoluusa  dissarlatian,  la 
préciatite  m*»aîfiis  du  U entrepreoail  un  nou- 

veau rei'uell  de  pierres  gravée»,  et  une  seconde  coUac- 
tion  de  monuments  iuédiis,  dont  deux  cents  plioefaat 
étaieut  déjà  gravées.  Il  méditait  aneore , entra  autres 
travaux,  un  grand  chapitre  qu'il  devait  plaour  i la  fiu 
de  a»  relation  d'Italie , dans  lequel  il  te  propostil  de  U 
comparer  avec  1a  Franee  , et  de  moulrer  U dilféreoce 
qui  existe  entre  les  peuples  de  oes  deux  couirée»  . quoi- 
que 1res  voisines  l'une  de  l’autre , et  psrvenues  è un 
hauidrgré  de  oivUitoUoii.  Il»»  en  vain  llillio  s'eniou* 
rail-il  de»  nombrrui  et  derniers  fruits  do  scs  travaux  , 
oom-ne  d'un  rempart  contra  la  destinée  qui  la  poursui- 
vait; CO  vaitt  opposait-il  à la  mon  qui  a'avançait  , Toc- 
livitèlwiiour»  reoalisanta  de  son  esprit  : la  lit  sur  lequel 
il  était  étendu  était  couvert  des  dessius  des  monu- 
m>:nls  qu'il  avsît  >i  avideatent  recherebés ; se»  yeux, 
près  de  sa  fermer,  la*  contemplaiaol  encore;  *>1,  peu 
d’beures  avant  d'axptrer,  il  corrigeait  une  feuille  , qui 
tomba. de  ses  msias  au  mosneot  où  il  rendit  la  dernier 
ùupir  (le  li  août  tSjSj»  Uaureuv  du  moîos  d'exbaler 
ta  vie  au  milieu  des  objets  qui  l'avaient  honorée  et  em- 
bellie! Cetta  activité  iufetigable,  qui  fut  le  principal 
irgît  de  son  earaeiére.illa  déploya  constamment  dans 
le  oours  et  jusqu'au  terme  dosa  laborieuse  earriére  ; 
mtis  s'il  lui  dut  le  germe  de  scs  talents  , elle  fui  autû  U 
sourea  de  quelque»  imperfections.  Peut-être  trop  em- 
pressé do  répandre  le*  nouvellra  connaissances  qu'il 
acquérait,  n a-t-il  pas  assea  mûri  la  composition  de 
quelques-uns  de  s*s  nombreux  ouvrages;  peut  - être 
auis- , à foree  de  chercher  à rendre  1a  seiene*  aimable 
pour  la  taire  accueillir  dans  le  monde,  l'est-il  ex- 
pose quelquefois  à 1a  f-ûre  paraître  un  peu  frivole. 
Ses  priiieipaut  ouvrage*  sont:  i*  Ifélee^rs  de  lUtéra- 
turê  direegère,  Paris,  lySS.  6 vol.  îa-ia;  t*  Discours 
$urrorigin4*fltipr«/^^d0l'kinolr§  eatura//*  «n  Freara, 
Paris,  i79>,io-4^.  Cet  ouvrage  sert  dlutroduetion  au 
B*C4iail  4f«s  mdmaireê  dé  la  Sariéti  d^kUtoiré  naturéll»^ 
Paris  , t7<jx  , in  fol.  : 3*  3fincra/«>gt»  kamériquê  ^ Ikid, , 
1790,  in4‘*;  s*  édition  corrigée  et  augmentée,  1816, 
!n-8*  ! traduit  en  allemiud  par  M.  Rlock,  Leipsirk  , 
1797,  in  8^;  4*  ^•leuairs  au  répuhHeain^  on  Ugtndé 
phjtîra  icomamiifm  % Paris,  an  n fi?93] , In-ta.  Cet  ou- 
vrage e«l  fort  rare  , l'auteur  en  ayant  retiré  de  la  qircu  ‘ 
leüoo  tous  les  exemplaire  qu'il  put.  5*  Anutfaiti» 
Rfitioaiif»* , ou  flscuaiV  des  uwattiaents  poitf  sereir  û 
VkUioirê  dê  Tempire  /îrojiçaii , iéidL,  >79^— p8,  5 vob 
grand  in-4*  , avec  Üg.  Cet  ouvrage  n est  pas  terminé 
n'en  est  pas  maint  iméressaol  : il  rrnterme  autant  de 
monumrnl»  modernes  que  «Taneiess  , et  un  grand 
nombre  d'édiftees  détruits  pendaut  la  révolution  ; 
6*  Hl4mént$  d'kUtoirê  aatareDe,  iÜd. , 179I,  in-8*; 
1797,  même  format;  S*  édition  augmentée  , 180a , 
in-8*  , fig.;  tradulteii  italien.  Turin  , 1798;  7*  latra- 
iueti^n  à fdluda  des  monumênU  anti^a**  1 dee  pitrrti 
gratiéi  , de*  médailUi  et  de*  »a*e«  peiale , féid. , 1 79$  , 
1811  , 4 parties  lu-8*.  Ces  quatre  opusculee,  inséré* 
au«i  dan*  1*  Magasin  tneyrlap^diifut . sont  les  pro- 

C«a  un.  UtL 

pn^mmrc  de  divers  court  doonè*  psr  rauUur.  Oti  re> 
eherebe  surtout  le  Iroût^ote,  i|ai  est  fort  rare  . ci  sur 
le<|«ri  on  trouve  im  *rra1a  suppl^meiitairo  dans  le 
Jounai  dtt  laeaMfj  de  17^  , pag.  içS  et  ti^:  S*  lleae* 
menls  énti^utê  inééilê  eu  newre//«menl  l'Aid., 

1809.  ido4,  s vol.  in-4*t  avec  9s  pL:  9^  Oiefi'*nflaw'e 
lies  ksauf  -orls  • ü(d.  » 1806,  8 vol.tu-8^  : n'est  pr«^que 
une  iraduclinn  de  Sulser;  10*  ^ojêgé  dsas  Im  iépatit 
meefi  </«  Vid<  de  la  Fronre  , 1807,  1811 . 5 vol. 

m-S* . avee  attas  de  plus  de  eeni  ptanclies; 

%l*  Oa^rription  ié$  pointures  4»t  peste  ealifues,  wulpai- 
remeirf  app<U*  4Umt^u»t„  tir4s  de  differenles  rolloe- 
tionSi<itd.,  1808,  a8i9^iQ  rol.;  ia*CA/crit  m^hohgîqiu^ 
ou  AeraeiV  de  miioameele  pjur  tprair  à l'éludé  dé  ta 
mW4ele^it,  de  /'44st47Û‘e  dé  t'ert,  dé  l*anti<faHé,  étc,.  i8sd., 
lin,  a vol.  in  8*.  fie.  ; 18**  Deirn>/i0B  d'une  meseifue 
enfifuedw  musde  Ptu-^Urnénlin  à Rnme,  reprdseatani  dee 
erÎMiee  de  tragddiaé,  i4(d.,  t8og  , iri'fol,  avec  *s8  pU: 
l4*  Vétt'riplioM  déé  tomhéaux  ddtauvéri*  à Penipdi  ea 
18 la.  l'iaples,  iSiS  , »n>4*  « avee  7 pL  ; t|*  Foyagéén 
5ee«Mf  ea  PldmonI,  à 8fice.  e(  da>ie  Vdlat  detrènee. 
Tarît,  tSi6,  a vol.  iti  8^  : iC^  Oesrr^pfien  des  tomkéoxx 
dé  Cam>$a , aùut  fut  des  ha$  réliéf$,  de*  ermuret  el  des 
eueee  eetnis,  qui  omt  été  ddreaoerle  «n  1818,  siNd. , 1819  , 
{raudÎD-rol. , fit;.}  17*  F^u^e  dane /e  ift/oaois , 4 Plat, 
eeaee , Pemte  , ifedène  , Jfeniuue . Crdmaué , et  deiu pta> 
tiéia»  aulréiéiHéédé  l'enrienne  &>m4ardle . Uid. , 1817. 
a vol.  in  8*;  17*  <{ue|c|uet- article»  dens  ta  Aie^rop4îe 
watWeeJfe,  te  Magoéîn  ear^rtep^di'fue,  journal  corn' 
menef  en  179*  , eteoiitiiiué  depuis  179.5  jusqu'en  i8t6 
par  Mtllin  , forinantm  vol.  in>8*.  Outre  le  detail  des 
ouvragée  nouveaux,  ce  journal  contient  l'anllxte  des 
travaux  de  toutes  les  académies , et  des  morceaux  pré- 
cieux fournit  par  U.  fiilveaire  de  Sac^ . etc.  U.  2.  B.  Se* 
jou  B dooné  en  4 *nt.  iti-8^  , une  table  do  cr  jonmal, 
qui  est  utile,  quoique  faiie  avee  peu  de  soin:  on  y joint 
lee  AnnatéM  eae^Hep/difutt,  dont  M.  Wllin  est  aot«i 
réditeur,  1807^18(8  , ta  vol.  in  8«. 

MILI.INGCX  (Jtvit),  savant  arebiotogue , oè  i 
Londres  « en  1778  « a supprimé  le  mol  pan . qui  précé* 
dait  son  tn>m,  et  «^ui  indiquaii  rorigine  boUaD.îaia8  de 
sa  famille.  Elevé  a l’école  publique  de  Westminster, 
If.  UilliDgeii  a passé  une  partie  de  sa  jnunesse  à Paris. 
Son  père , anrien  otficier  de  la  compagnie  dns  Indes 
boUendaise,  avait  formé  dans  le  cours  de  ses  longs 
voyages,  un  cabinet  d'objeii  rares  et  nurieux  en  tous 
genres , cVst  là  que  H.  Uillingen  a pris  de  bonne  heure 
ce  goût  écLiré  par  tes  menuments  antiques . qui  s fait 
la  principale  occupation  de  sa  vie.  qui  Ta  mU  en  rela- 
tion avee  la  plupart  des  savants  de  1*  Europe , ei  qui  1 ui 
e rendu  son  itidépendaoee , préférable  à l'bonneur  de 
figurer  dans  les  affaires  publiques.  C'est  autant  pour 
satialaiie  ce  goût  que  pour  rétablir  sa  santé  tou|o<irs 
rbaocclxnte  t qu*Ua  passé  plusienrs  années  eu  Iulie  . 
qu'il  a voy.igé  'm  dîvrn  psn'ct  de  l'Europe  . «t  qu*il 
partage  encore  soo  temps  en  re  l' Angleterre  . l'Italie  el 
la  Fran5;c.  It.  MilUt^en  est  un  de«  dix  osofrtVs  revaux 
de  la  société  ro^rale  de  littérature  de  Londres  : il  est 
membre  des  aaidémie8*d'arrbèologie  à Home,  rld'IIer 
ruianum  à Naples,  do  la  société  rnyale  des  antiquaires 
de  Parts,  de  iVcadémte  des  Beienees  de  Mnnieli.  ete. 
;l  a publié  tes  ouvrages  suivants;  1*  Bééuéildé  quélquét 
mddailléé  gtétguêé  iiétfUéâ^  Aome,  tSii.  iD«4* , fig.: 
a*  Psûttaras  aotiquss  indditéé  dé  eats*  grec*,' Rome, 
iStS  , iu-fi>L,  avec  68  p*anobes:  8*  PaÎAturss  aafi*7a*s 
dé  PCMS  grecs  dé  laetAtéelion  dé  sfr  Jék»  CogAfif-Barl , 
Ro’ne,  1817,  Sn-fol. , avec  4t  plannhest  4*  Anfiént 
inéditéd  monuménlt  af  grértan  art , fmm  earléUM  rof/ac- 
tipa»  prturipaly  ùt  Gréût'Brital».  Londres.  i8s8-t8s8, 
e vol.  in-4* , fig.  : 8*  piusieurs  Ùiséértathn»  dans  le  re- 
cueil des  Mémoires  de  In  société  royale  de<  amiquairee 
de  Pars,  et  dans  ceux  do  la  noointé  rojtjlr  de  tilléraiure 
de  Londres.  H.  MilUngcn  est  éditeur  de  l'/fislefrs  né-' 
taliiqaa  dé  Nepaféen , ouvrate  ron»m''océ  par  .4.  1». 
Mtllin,  Londre* , 1818.  at.Suppfrmrat . l,ondres,  i8st , 
in*4*,.***  MILLINtîEN  fJ.-ü.],  frère  du  précédent, 
docteur-médecin . tricten  chirurgien  prtnoipnl  des  ar- 
mées de  S.  9f.  Britamiiquc  , mevvlnr-corrrtpondaot  de 
l'ancienne  farutlé  de  médeciup  de  Taris  et  de  la  soeiAlA 
1 loyale  de  médecine  dr  Bordeaux , s’evt  fixé  dans  ceti" 
1 ville,  en  l8s7,  après  avoir  résidé  qnelqites  nuitées  é 

Paris , où  il  avait  été  autorisé  dans  l'exercict  de  sa  pro- 
fessiott  par  ordonnance  du  roi.  Il  a publié;  .Vaitnc/ 

da  càfrurgfee  d'armdé  (fn  anglais);  s*  Hémalrép  4f«> 
l>»r/gii«s  d«  Bttu/égité'éur-lUér.  — Deux  fils  de  M.  Jsmea 
Uitlingeii  sont  au  service  de  la  compagnie  anglaise  des 
Indes.  Le  Iroisicme  s'estdévoué  à la  cause  des  llellènes 
et  leur  a c.-msacré  scs  soins  eommt  médecin.  Tombé  nu 
pouvoir  des  Turc*  . à la  prise  de  Nsvarrin  , il  a été  rc. 
tenu  dans  le*  fers  par  Ibrahim  pacha,  pendant  un  an  , 
jusqu'à  ce  que  tes  réclamations  de  l'smbasMdrur 
d'àiigtetcrre,  à Constantinople,  lui  aient  procuré  sa 
Il  bel  lé. 

HILLS  (Caaattsl,  fils  d’un  chirargien  divringuéde 
Grrenirieh,  né  en  1788.  Les  succès  qu'avait  obtenns 
son  père  dans  son  étal  na  purent  lui  an  inspirer  le 
goût:  le  barreau  eut  pour  Ini  un  attrait  passager;  mai» il 
l'abandonna  bientél  peur  se  livrvj  tout  entiers  la  ciiliiire 
das  lettres  , dans  lesquelles  il  ne  tarda  pas  à **  hirc  un 
nom.  Il  a publié  CHiétéir*  du  ataioméfitm*.  Londres.  « 

1819,  tn-8*  ; s*  ffùtdfrr  dét  cramdUé.  Londres,  i8so, 
a vol.  in-8*  : le  premier  volume  d’one  tradactkm  fran- 
çaise, par  H.  PaolTiby.a  paru  à Paris,  i8t8,  in-8*.  Uills 
évita  avec  soin,  d«us  oe  second  ouvrage  , les  défauts 
qu’on  avait  reprorbé*  an  premier.  3®  Fajagét  dé  Tkdo~ 
aaré  Déco*,  dans  difdréntéé  eonirAét  dé  l'Eurapc,  à 
rép'igii*  d«  ta  ranaitpaacé  des  (sffret,  i8»8  . a vol. 
iii-9*  : ouvraga  fait  surin  plan  du  Fayagé  du  /«une  4na~ 
cAorsf*.  H'Ilv  montre  dans  le  tablaau  intéressant  que 
présentait  l'IuKe  à ccUe  époque  , de  la  vigneur,  de  la 
concision  et  de  la  clarté.  4*  niétairé  dé  ta  ràsva/«ri«, 
Londres.  i8s8.1ivot.  in-3®  : le  succès  en  fut  prodt* 
gioux,  tant  par  te  mérite  réel  de  l'ouvrage,  nue  par 
la  réputation  brillante  que  sVtail  faite  l'auteur.  La  pre* 
miérc  édition  s’étatit  écoulée  rapidement.  Tauteor  s'oc- 
ciipait  d’en  préparer  une  seoonde  , lorsqu'!!  fut  atteint 
de  la  miltdie  dont  il  mnunti , le  9 oetobre  i8s8. 

MILH  VN  ( n.-UsxBi  ),  quoique  fetiue  encore,  a déjà 
pris  plaee  parmi  les  poétcv  vivants  de  l'Angleterre  les 
plus  remar-|u-vbles.  fl  débuta , en  i8i4  • p*r  un  poème 
intitulé  JudiVfum  ragaté.  Il  y fait  comparaître  à la  barre 
dev  rois  Napoléon,  accusé  par  les  peuples.  Cet  ouvrage 
fut  bientôt  suivi  d'uue  tragédie  intitulée  Fasfo,  qui 
n'était  point  destinée  au  tbéitre.  Dans  la  préface  , 

Vf.  Hitmvo  nous  apprend  que  son  intention  a été  de 
faire  revivre  une  poésie  dramatique  négligée,  el  d’écrire 
un  essai  où  puisent  æ reproduire  les  formes  *1  variées 
de  l'ancien  drame  anglai*-  Fasse  eut  beaucoup  de  sue* 
cès,  surtout  auprès  des  critiques,  et  peu  de  composi- 
tions aceueilliM  au  théâtre  ont  obtenu  plus  d’rloges 
dans  les  journaux.  Peu  de  temps  après  la  réussite  de 
eette  pièce,  son  auteur  publia  5anwr.  ou  ta  Oifaüé  dé$ 
Saxént , poè'me  natinna!  en  six  chants  , OÙ  l'on  trouve 
de  briins  chotcs  , nui*  qui  ne  produisit  pas  une  bien 
vive  sensation.  F*  * poè  iic  dramvtiq-ia  rniittilé  ta  Chuté 
dé  J0^u»nté'n  ( fà«  fait  pf  Jèruantén)  acquit  bientôt  à 
H.  Hitman  uuo  hutte  lépuiaiion.  €ct  ouvrage  passe 
pour  son  vhcf.d’mivre,  Oiy  reconnaît,  en  effet  , la 
piéite  ta  plus  élevée,  et  nne  pompe  analogue  au  sujet. 
Le  grand  viiecé»  qn'obllni  en  Angleterre  la  Ckuff  dé 
Jérutalém  , dut  encourager  son  auteur,  qui  depuis  a fait 
imprimer  deux  nouveaux  ouvrages  également  emprun- 
tés aux  SainlBa-Rcritures  ; ce  soni  ff  Fsstin  dé  Batlkmar 
et  té  Ifacf/r  d*.i'iti>icAs.  fl  ne  par  tit  pas  que  ces  publi- 
eaiious  nient  hc.vueoup  ajouté  à ta  réputathm.  déjà  fort 
élevée,  de  M.  HMmm.  Le  caractère ^nèml  de  son  ta 
leol  est  nn  luxe  et  un  ér-lal  de  poéne  qui  convient 
parfaitement  au  genre  qiill  a clioHI.  rettn  disposition 
iiyprrboUqnn  de  sou  g'iule  . qui  ailleurs  e(^t  pu  l'en- 
Iraluer  dins  de  > écart*  . é*aii  iet  une  nécessité  de  tu- 
|ei*.  f/Orient  dera»t  rtatarellemihl’ appeler  ITmagln» - 
tiqn  de  l'aUtcur  de  F«lti.  et  eii  le  peignant  avec  magnl- 
( ticeiite  . il  u‘.i  fi>i  que  le  reproduire  avec  vérité. 

1 Oo  a enflore  de  lui;  daté  Bcdein  , poïme  dpeffen 
j du  tlétr^d>rt , el  niiires  poème».  M.  M'iman  est  proffes* 

1 seur  de  poésie  à TouivArsité  d*Oiford  .et  il  est  derema 
Tun  des  rédacteurs  du  Quatértj  Hétiéw, 

WîT.NRR  {Joav) . cclàbee  ihéologîmi  anjlaî» , né  à 
Lon-lres,  le  1 V èclobfé  178t.  S-in  père,  négociant  es- 
timé. qir  profe»  ait  Is  religion  eatbollquai  dostlnani 
s^n  fili  à vAai  eccîésiaxllqiie , le  fit  élever  au  collège 
ang1ic.m  de  D»uai.  Il  termim  ses  étubn  dan*  celle 

MIL 

▼aie,  rrçat  l‘ordîpaii6n  <i«  |«  prêtrise  m 1777,  et  retînt 
è Lpndret . «b  î|  obtint  la  plaee  bibllotbêonire  d« 
cbapitre  H ilo  rlrr|;ê.  Bleni/il  le  fetm#  Mîlnrr  irottta 
rorearion  de  déplorer  tonte  N «ubKmilé  de  «on  earoc* 
tère  apoaionqu».  Kn  octobre  1779  « une  Hêtre  ronta* 
|Hcw«e  atait  enteré  aut  priaonnlrn  françaie  renfermât 
è WînefaeMrrIet  deux  aum«Vniera  aitarhêt  i leur  pritoA. 
Il  aeUîrita  ei  obtînt  ce  potle , et  tout  set  aotn«  furent 
emplotér  dê*  lors  è adonrtr  la  captitiié  de  ceoe  *fu*ll 
PUprdaii  presque  enmme  æs  eomnatrtolettaet  Iléfaont 
•tee  le  oenifer  marquis  d«  Burtînpham  fni  permi- 
rent de  réutrir.  Deux  ano<*re  tprf*  , il  débuta  dans  la 
eeeriêre  littéraire  par  Toralton  funèbre  do  l'ètéqire  de 
Dtbora  et  ühalloimer.  Ce  dheonrt . dam  let^oel  l'ora- 
teur paya  I celui  dont  11  était  été  l*rléte  nn  tribut  de 
reennt»ai»«anee«  fbt  pmnoAeé  le  i4  fantler  itHi  . et  ne 
Aitlitré  ifInipreMmi  querannéi-miranle.  liepiirt  eetie 
époque,  le  doeieitr  MÜner  «Vceirpa  partieulièrenimt 
de  la  prtnde  q«e«timi  qui  ditlee  l'AnxIelerre  , IVman- 
eipatiuii  des  eathnlîque*i , et  II  défendît  art  eorettÿon- 
nairet  aree  autant  de  aèle  que  de  taIrnL  0 ne  Hoia . ce- 
pendant . il  fut  dé«efotié  par  eux  b l'omaaion  du  Fét». 
Ce  ne  fbt  quVn  179^  quil  mit  au  ionr  un  outripe  téri- 
tablemenl  remarquable,  août  le  titre  d'Rid<e># rfWfa  *1 
êrrlMaitl^ut . auiVia  d’un  rou0  d'mf  aer  Ira  tntifnhJ*  dt 
Wimcht$t«r.  Eu  arril  i8i4  • auMÎtdt  nnll  eut  appris  ta 
délitraare  de  Pie  VII,  il  æ rendit  a Home,  mak  la 
néptariaiion  ^n’il  reniait  entamer  auprêa  du  pape  fdt 
rompue  par  rmraaien  de  dooebtm  . i la  léte  dea  troopea 
napolitainea.  De  retnur  eu  An^rirrre , t|  continua  ta 
qutrre  de  broehuro*  qu*il  rntrvtrnail  depuU  tant  d'an* 
nèea  . {traqu'an  moment  de  aa  mort  arrivée  A Wolwer- 
bampton  . le  19  atrll  i8t6.  Mtiner  avait  été  créé  évf que 
daCoatabala,eitîealreapfHtatiqur  du  dialriei  intérieur 
eu  Anpirterre.  Voua  nVntrrprendeona  point  de  donner 
rei  la  liale  de  «et  nombreux  mivraftea  aur  la  queaiiou 
esthniique:  parmi  !et  autrea  . uouaéilerortf  seulement  : 
t*  Orofaoo  funkhrt  d«  b-Htfa  XFt,  179.1,  ln-8*î  *•  T)iu*r‘ 
Htl(m  s«r  /’afférefioa  du  êiyt*  dea  «nr/enoef  refAddfetra, 
*7J^.  in-4*  î 8*  rarfîde  tur  VarfkiUrlvr»  ypefAifwe.  qo5l 
a été  inséré  dsna  rSarrr/eoédw  de  fUra.  EnAn . pluatcOra 
nolicea  to«éft-ea  datif  Ira  Mimoifa  de  f«  »<>ct4ti  ét$  amtl- 
fReirea  de  l.onriree,  «lont  le  doeieur  Münee  faisait  partie. 

HILNKR  ;f*«Ac),  miniatre  du  aaûit  cvanqile,  et 
dojen  de  CaiInJe.  naquît,  le  11  {anrirr  17S1  , d'un 
pauvre  tisserand  de  Leeda.  Oblîcé  de  nourrir,  par  le 
Iraroil  do  ara  mnîm,  sa  mère,  devenue  vente,  il  irours 
rependaul  encore  lea  moyen*  d’étudier.  Queiques  per 
aonnea  cheriiablea  ainiéresaèreni  A a^m  anrt,  et  U fut 
envoyé  A (’oiiriiridge  . oA  il  fil  deséludea  britlaiiles  , et 
devint  l’nn  deaprofeaaenraleaplua  distingoéa  dueulléqe 
delà  reine.  Il  evi  mort  le  )*r  avril  l8to.  Fl  a publié  • 
t*  Olarrvelicjfa  $or  f'/I«*fWra  de  rf.gliu  ef  du  ChrM  . par 
Ilavrej,  i9oo,  iu-8*  t s*  fl<^pti7«e  A fluéerf  l/eeaA,  tnrU$ 
aéefdfda  éiéfifRS*,  181S , m-8*.  On  a encore  de  lui  plu- 
aîflurs  artiefev  dana  les  Trooaerf/io*  phUamjpk!ijtif$\  il  a 
coarinuA  rilûloirt  def*EjlÎM  duCAriif,  commencée  par 
•on  frère  . Joseph  MiHirr. 

UILOV  (L.  J.'K  danseur  et  eborégraphe , nA  vers 
763  . fut  rr^n  n«nrant  A rOpém  . en  1781  . danseur 
et  chef  dea  écoles  de  dan«e  . en  rr89.  fuvque  vert  180a  ; 
second  maître  et  compoftteur  des  baltcta,  en  mai  1799. 
{oaqa’Aaa  retraite,  eu  avril  *8x7.  et  professeur  de  dauae- 
panlomrmc  de  t8iS  a i8aa.  Milon  dansait  avee  aMcx 
de  force  et  de  précifîon  , mali  il  n*avait  pas  de  fcenre 
déterminé.  Sa  figure  et  *a  lougne  taille , qui  n’è- 
taient  uullement  drimatiqurs  , fe  rendaient  néanmolni 
très  propre  à |oitcr  |c  grand  eonrin  dans  le  ballet  du 
OdscrfcHC , el  Don  Quichotte  dans  celui  des  JVorss  d* 
Gamtrht.  Si  U.  MÜon  ne  peut  pas  éirecité  comme  un 
danseur  du  premier  ordre,  U a uu  moins  des  droits  svsu- 
réa  A la  recnnnaissaurede*amalenrspar|fsballetsdout 
il  a enrichi  le  répertoire  de  l’Opéra.  On  lui  doit  : H<^rorf 
/.dendre,  tSoo  ; Pjgmûlion  , en  t actea,  tSoot  les  .’Tocf* 
de  Getnarke^  en  3 actes  , iSoi  ; Lwc«t>  et  Lorett*  , i8o3  : 
fs  tietoar  d*0f/#a«.  en  3 actes,  1807;  rB*t/évem«N(  dss 
Jséinss,  en  S acirs.  i8ti;  .’V/na , en  t actes,  i8i3t 
rBpr«ar«  Fillogeoit*  . en  t actes  , 181S  : avec  M.  Gar- 
dai . n/rursci4r  relcur.  i8i9  ; U Carnawal  d*  Fêni$e  . en 
3 actes  , 18 1 fi  : f«  Sawvmf»  d*  la  mer  du  Sud , en  S actes , 
i8ifi;  avec  M-  Oardel , la  Fiaords  ds  Coiarf* , en  8 
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artei,  1817»  Clary  . ou  f«  Prsmessa  ds  aNartefs,  en  • 
aetea,  i9to:  plusieurs  de  re»  balleli  sont  rostés  au 
ibélire , ob  on  1rs  revoit  souvent  aver  plaisir  . surtout 
le  dernier.  M.  Milon  en  tauai  eompo«r  quelques  antres 
qui  ii'dnt  pas  été  représentés  : la  /Vsi'cmucs  de  Fimug  ; 
la  Friin^siss  à tàpakan\  Jaanne  d*dcc,  etc. 

MILOXOFP  (Mkisi.I,  membre  de  plusiran  t*-' 
ciéiés  littéraires,  né  on  179a  , • laiaaé  de  trea  {oTis  vers 
dan«  le  grmr  lyrique  . dana  le  didactique  , et  surtoot 
des  élégies,  des  épttrev  et  des  letlres  eatimée*.  iio- 
Idesee,  resprit.  le  aeiitimrnt.  y perlent  un  langage  ntir» 
correct  et  a^ésble.  Quelqoe«>imea  de  ae«  nroiluetionb 
ont  été  iaipnméet  en  1819  , A Salnt-Péterslimirg . ioim 
ce  litre  ! osfiers , Kpiirat  al  awfr««  pcéaieê  légim  da 
IfiVAsf  Ififsso^.  Peu  dr  temps  avant  sa  mort,  qui  ar- 
riva en  téii,  n avait  eomoMiicé  un  poème  sur  la  Créa- 
tisN  da  Ifonde. 

MILOR ADOVTTSCI!  (fe  comte  Mitutt).  général 
an  chef  au  aervirv  de  Russie  , naquît  en  lyés,  d’uuo 
famille  noble  et  riébe  de  la  petite  Rnssie.  Il  lit  U csm- 

Signe  de  1787  contre  |ea  Turcs,  et  celle  de  179a  contre 
^ Polonais  . servit  sous  lea  ortrev  de  Sounsiroflr.  vt 
commandait  l'avsiit-garde  pendant  ta  gurrvr  dftalio , 
eu  1799.  A Auvtrrtili,  Il  était  A ta  tête  d'une  division. 
Eu  iSo9  , dan«  ta  guerre  conter  les  Turcs  . lorsque  le 
grand-vitira’-tpproMail  de  Boukareat  , le  général  ||Ho- 
ràdovitvcli , par  une  maniruvre  savante  . tourna  le  gé- 
néral turc  , rn  faisant  allumrr  des  frux  dans  «on  camp, 
et  en  ne  laiiainl  que  quelques  vedctiira  : lea  boyards  dé  la 
Vulacliic  éerivirenl,  dans  leur  cnihonaiasme  , A l'em- 
pereur Alexandre . que  le  comie  Miloradoviiaeh  était 
le  sauveur  de  Boukareat.  Alexandre  lui  doima  une  épée 
garnie  de  diamants  . avec  celte  Inaeripiion  : au  aaurrur 
de  BatrAerraf,  Il  remporta  de  grands  avantages  sur 
l'armée  musulmane  . sVmparu  de  deux  forlereaeva  im- 
portâmes. cHles  de  Glum  et  de  Slobadsejsb  . et  livra 
une  bataille  non  loin  de  Giurgevo.  En  iSis  . H se  dis- 
tingua au  combat  qu*il  engagea,  le  i5  septembre,  entra 
Smoirntk  el  Krssnoé.  Ce  fut  lui  qui  reçut . le  1 1 octo- 
bre i8it  , fe  roi  de  Ifaptea  , Murat,  diargè  par  Tapu* 
léoii  de  tenter  nu  accommodement,  f’ette  démaroho 
n'ayant  eu  aucun  résultat,  tes  boatîntés  rrrommen* 
ràfenl  avec  une  nouvelle  vigueur,  et  furent  fiilaies 
A l’armée  française,  vatnetie  plutdt  par  le  cllmal  que 
par  l’armée  moscovite.  Le  oomte  Hiloradovibeb  Hiira 
dans  la  Saxe  aprév  le  revers  de  l'armée  frsnça’ise.  Le 
tt  mai  i8t3,  il  se  prépara  au  combat  non  loin  de 
llautsen.  dans  les  poailiona  da  F!«cbbach.  Ilivcbofkroer- 
der  cl  CapcMenberg,  mais  il  fut  complètement  baitti 
par  le  général  (ibarpenticr,  qoî  lui  mil  en  piécei  une 
partie  de  son  armée.  Il  remporta  , avec  le  prince  de 
\Purtrmberg , quelques  fucoèt , le  19  aodt.  T«e  3o  du 
même  mois  . rnt  fieu  la  dévavtrenae  ^fsita  du  général 
Vandamme  Alulm,  où  MiloradovHvrb  commandait 
six  mille  grenadierv.  Dans  eetie  matbeiireuve  fournée 
l'armée  fmuçaiae  . au  nombre  de  quinte  mille  bom- 
mes  . combattit  contre  aoixante-dlx  mille,  at  fut  , par 
imprudence  de  son  général,  tout-A  eoup  enveloppa 
par  tes  corps  en  rviralie  de  rarmée  russe.  Les  Français 
perdirent  dix  mille  bommev  , dont  aept  mille  priann. 
iiierv.  Le  général  Vândamme  fut  pria  avee  le*  généraux 
llato  et  Guvn.  <Ve«i  nn  dea  pbis  beaux  (bits  d'armea 
auxquels  ail  coopéré  |o  comte  Uiloradovifsrh.  Il  partu- 
gsa  , A Lripsirk  . avec  le  grand-due  et  eiWiamitseh 
tionslaotiu,  le  commandement  des  réveevovdev  srmétu 
moocorite  el  prnvairnne.  Qaelqiiea  années  après,  l’om- 

Kreur  Alexandre  te  nomma  gouverneur  • général  de 
lersbnnrg  . place  qulf  occupait  lorsque  ta  révolte  du 
s8  décembre  x8t3  éclata.  La  pinparl  des  cnnfuréa  s’é- 
talent emparés  de  l’eaprft  de  nilorudottlscb.  qui , sam 
le  savoir.  Ica  secondait  de  tout  son  pouvoir  . au  point 
que  quelquca  uns  d'enirc  enx  croyaient  que  Milorado- 
vTtaeh  était  da  la  ennspiration  t la  veille  du  four  où  elle 
éclata  . les  cotvfuréi  ae  réunirent  dans  une  grande  plaça 
non  loin  du  palaiar  la  grand-maltrr  de  pnitee  vifit  eu 
avertir  le  gouverneur-général , el  lui  communiqua  ses 
soupçons,  en  demandant  ses  ordres  pcKir  sévir  contre  les 
conspiraleura  ; mais  Hiloraduviisch  Ini  répat>dit  t v Lais- 
■ tex  iea  frire , fe  ••••  ce  que  e'esi  \ e’eat  imc  frio  natio- 
■ nale  qulla  veulent  donner  au  jeune  empereur.  vFI  fut 
inrfe  lendemain  par  un  dea  confurcs , nommé  Lak- 
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bnvàkv  . qui  lui  lir«  un  enup  (feptuiQlol  à bnut  poruml  ' 
lorcqiill  lArliaii  do  ramener  Im  tOidaU  i leur  devoir  « 
ni  qiru  avait  tl^ia  réa«i  à en  ébranler  que|quei*uni. 

Il  a'ôcria  « «ur  ton  lit  de  mort  : • 1 qu  *il  «al  dmtluu  - 

• reua  de  mourir  d'une  balte  rusar.  • <'e  {^u^rat  avait 
aMiaté  i qiiaranle  bataille*  ranftÿra;  avait  eu  aix  chevaux 
luâ«  »(Hi»  lui , et  n'avait  {amait  ébè  blewè.  Il  était  adoré 
dei  toldaU,  parmi  levqueli  II  a'était  diitinfcué  par  une 
bravoure  qui  allait  métuaiuaqu'à  la  lâinériié,  et  par 
beaucoup  de  résolution  et  de  bonheur,  ntait  il  était 
d'uit  «aprii  médinrre.  L'empereur  Aleiandre  fai  plus 
de  üiafois  obÜpé  do  paver  lev  doUes  du  jténéral  àlilo- 
radavi(aeb„  qui  faisait  des  dépenses  extravaxatiUs. 

MINA  1 dun  Fas»ctfr.o-Kvue  )«  célébré  général  et 
patriote  $ppa|piol , naquit  i IdoBtii  *n  Navarre,  le  17 
luüiet  1781.  Son  pnre , boonéte  agrieulleur  de  cetta 
province,  après  lui  aroir  donné  les  premiers  éléments 
de  rédiication , rawocia  à ses  travaux  ohampétre*  : et  i 
sa  mort . 1e  feuna  Mina  se  livra  entièremrni  a la  eutture 
de  son  petit  patrimoine.  Il  tvait  vin|et  six  anv  lors  de 
rinrasion  dc’i*B«pBgnn  par  Napoléon . eu  léoS.  Son 
patriotisme  s'cnflamnui  à raspeeliUeeiie  perfide  agr**. 
lioit,  et  avant  même  de  quitter  set  foyers,  il  eommen<?a 
i faim  beaucoup  de  mvl  i des  drlaeliements  français. 
Le  8 février  1609  , il  sVurôla  eom  oe  simple  volouiaire 
diosje  bataillon  do  Doylc,  d'où  il  pama  dans  le  corps 
que  venait  de  lever  son  neveu  Xavier  Hina  «et  continua 
d'jrservir  iusqu'au  >t  mars  1810,  époque  de  Is  déroute 
complète  de  crileguérills.  et  dr  Is  prise  de  son  neveu  par 
las  Français.  Srplbomnios  de  ce  corps  oUoisinuil  alors 
l'oncle  peur  leur  capitaine , el  telle  fut  rorigine  de  Tau* 
lorilé  de  ce  eb«f  dèveuu  depuis  si  renommé.  La  (unie 
d'Aragon  ayant  totrevu  tes  talents  militaires  de  Kspoa 
y. Mina , le  iioania  rAs/*  de  hfat*É  1rs  guJri/tM  de  la  Na* 
varre , grade  dans  lequel  il  fut  ensuite  confirmé  per  la 
régence  du  royaume , avec  le  brevet  de  colonel  t >1 
lut  sueressi rement  crM  brigadier,  marérhal-de  camp , 
général  de  la  septième  armée  en  i8is  , et  oommandsni. 
général  de  l'Aragon,  depuis  i8ia  jusqn'm  1814.  Dés 
qu’il  reçut  la  nomiiiatiou  de  conimandsm  de  toutes  les 
guérillav  de  la  Navarre  . il  s’empressa  de  désarmer  tous 
lesvboftde  bsodes  qui  faisaient  la  terreur  des  babiianls, 
et  il  arrêta  tui<mAme  le  nommé  Ecbevarria  qu'il  fil  fu- 
siller pour  le  punir  de  ses  brigandages.  A {mrtir  de  ectie 
époque.  Mina  organisa  son  oorps  de  partisans . à la  léte 
duquel  il  fit  éprouver  de  grandes  pertes  è l'armée  fran  < 
eaise,  dontil  entrava  toutes  les  opérations  dans  le  nord 
^ l'Efpagtte.  Rien  ne  peut  te  comparer  i son  aetiviiè.  i 
son  enup  d'ail  ni  é sa  prévoyaocc;  plusieurs  fois  trabi , 
et  parliellemfliil  battu,  il  se  rallia  toujours,  et  devint 
(bmtidable  an  point  de  mériter,  de  la  part  même  des 
Français,  le  litre  de  roi  de  Navarre.  11  élaldil  des  doua* 
nesdaiMoe  royaume,  et  c'est  en  grande  partie  sur  le 
produit  desdroHs  d'entrée,  que  les  généraux  français  fi- 
nirent par  Bcqiiitéer  eux  mêmes  pour  les  objuU  qu'ils 
recctsieiitde  France,  qu’il  solda  ses  troupes.  IVn  lanl  le 
cours detaguerre,  il  livra  ulusdeceui  quarani»  eumbais 
marquants.  A l'afliiire  de  noeafort  cl  Sanguesa  , ü rem* 
porta  la  victoire,  n'ayant  qtte  trois  mille  hommes  contre 
oinq  millir,l«  Prunçaisy  cuimtdeux  roillv  hommes  tués 
et  perdirent  leur  artillerie.  Kutra  Satinas  et  Arlaban, 
ti  leur  prit  nn  grand  convoi , leur  tua  sept  eenu  boen* 
iiifs.  et  déliera  sis  é sept  cents  prisonniers  nspagnota: 
dan*  le  célébré  eogsgemnnt  avec  le  généré!  Abbé , il 
détruisit  presque  eniierrmmt  sa  divUton  composée  de 
cinq  mdU  hommes,  s'empare  «le  toute  son  artillerie, 
cl  pourtuirît  le*  «iébris  de  ce  corps  pendant  cinq 
bence,  jtvsqu'aui  portes  de  Pamprtune , où  ils  se  réfu* 
giètvni.  Il  eut  «ne  grande  part  a la  vietoire  remportée 
sur  les  Fraiçais  à Salamanque  par  les  troupes  anglo- 
pnrtogaises , car  par  suite  de  ses  tnanauvres , il  arrêta 
pendant  ciiifTnanie.iroM  jours  la  mtrebr  de  vingt-sis 
mille  boramesdu  troupes  francsises,  et  do  quatre-vingts 
pièces  de  canon,  destinés  é joindre  rartuee  du  maré> 
^al  Uosséna.  Il  ne  eontribus  pas  moins  A lu  déroule 
désastreuse  «le  Vittoria,  eu  mauauvrant  de  inuoiéro  é 
«nipéeber  les  divisons  des  généraux  Clausel  et  Foy  de 
rejoindre  l'armée  principale.  U avait  intercepté  des  dé- 
pêches qui  irensineltaienl  A res  deux  généraux  l'ordre 
4e  s'incorporer  au  corps  principal.  Il  tint  Fampeluoe 
bloquée  pemfsal  viogl-deux  mois,  el  le  manque  total 

de  vivres  forçs  le  eominandant  freoçsi*  i rspttuler* 
Dés  l'année  iHii  , Napoléon  ayant  ordonné  de  fusîllt^ 
tous  les  prisonuiers  faits  sur  les  guérillas.  Mina  pro- 
clama la  guerre  à nort , et  iléclura  qu’il  ferait  fusiller 
quatre  officiers  français , pour  chaque  officier  des  siens 
qui  serait  mis  A mort , «1  pour  chaque  solfiai . vingt.  Il 
tint  parole  , rt  comme  le  nombre  dea  priioiiniert  en  sa 
puissance  surpassa  toujours  de  beaucoup  celui  des  sierie 
tombés  BU  pouvoir  des  Français  , il  fallut  bien  faire  ces* 
ser  celle  horrible  boucherie,  et  dès  que  les  généraux 
français  lui  en  firent  Is  proposition,  il  l'empretia  d'y 
adh'Tcr.  Il  oombatiit  contre  un  grand  nombrede  géué  • 
raux  dtv  plo«  disliiiguéi.  parmi  lesquels,  outra  ceux 
déjà  eiié*.  on  peut  nomiuer  les  géiiéranx  Dorsennr  , 
t^farclli , llarispe  , Reîlie,  d’Agoult . Pstietier.  Rarboi, 
péris , etc.  Il  ne  fut  surpris  que  le  s6  avril  1 8is  ; ayant 
été  trahi  par  Malearado . un  de  ses  officiers . il  se  trouva 
cerné  par  des  forces  très  stipérieures  ; mats  il  se  fit  jour 
à travers  les  troupes  françaises , coupa  la  bras  A un  des 
cinq  hussards  qui  railaquaieni  de*pres,  et  ayant  réusai 
A rallier  une  partie  des  iri«ms,  il  rombaltit  vaillanimenl 
pendant  trois  quarts  d'heure  . délivra  quelques  prisou* 
niera  que  les  FrauçaU  venaient  de  lui  foire  . et  donna 
le  temps  à imii  son  corps  de  se  meltrp  en  lieu  de  sûreté. 
Le  lendemaiu  . il  lit  fusiller  M-ilearado  , et  pendre  trois 
alcades  cl  un  earé , qui  étaient  entrés  dans  le  complot 
pour  le  livrer  au  général  Panctier.  Au  moyen  drs  seules 
ressouroes  qull  avait  su  rrénr.  el  dépourvu  de  tout  se- 
rours  de  son  gouvemeaient , Mina  parvint  A organiser 
neuf  régiments  H'mfaiiterie  et  deux  de  cavalerie  , offrant 
A la  fin  de  la  guerr«!  un  eilVctif  de  ireUe  mille  rliiq  ceUlt 
bornâtes,  qui  reprirent  treixe  places  fortes , el  firenl 
plus  de  qualorxe  mille  prisonniers  sut  Français,  sans 
parler  de  l'époqua  où  l'on  ne  faisait  point  de  «quartier. 
Pendant  tout  le  eours  de  la  guerre  , il  ne  perdit  qu'en* 
virnn  cinq  mille  hommes  tués  ou  prisonniers,  tandis 
qu'il  causa  aux  Français  une  perte  de  près  de  quarante 
mille  hommes,  el  reprit  sur  eux  plus  de  quatre  mille 
prisonniers  espagntdi.  11  reçut  plusieurs  blessures 
d'armes  A feu  , de  sabre  el  de  lance , et  il  conserve  en* 
core  au  genou  une  balle,  que  les  rbiruqiietis  n’nnt  pat 
nu  oxtroire  1 H a eu  quatre  chevaux  tués,  et  plusieurs 
blessés  sons  lui,  el  en  181 1 , sa  tête  fut  mise  A prix  par 
les  généraux  français.  Il  avait  organisé  dits  stclisrs  am- 
bulants pour  la  fabrication  d'armes  , de  munitions,  etc., 
qui  suivaient  sa  division,  ou  qui  restaient  cacbéi  avec 
les  magasins  dans  les  montagnci.  Pour  couvrir  tant  de 
dépenses , :l  n'avait  d'autres  reuourees  que  ses  douanes, 
dont  te  produit  asseï  considérable  s'est  même  accru 
d’une  eoiiiribution  mensuelle  de  cent  onces  d'or,  que 
la  douane  fratvçaise  d'Iriin  consentit  A payer  au  eommis- 
SAÎre  «le  Mina,  pour  qu'il  nVulravAt  point  ses  opéra* 
lions,  et  quelques  dons  volontaires.  Jamais  il  ti'imposu 
1 de  rnnlribuiiuns  en  argent,  et  les  habitants  lui  fournis* 

1 aaient  de  très  bon  gré  des  rations  pour  les  bonimet  et 
Im  chevaux.  Cet  bomme  vraimentextraordinaire  porta 
ses  vues  bien  plus  loin  ; non  content  de  défendre  sa  pa- 
trie , il  voulut  en  améliorer  les  instiiulions.  Dans  ce 
b«it,  dès  181s,  lorsqu'il  commença  le  bloeo*  de  Pam* 
peluue , il  institua  an  tribunal  de  justice  qui  siégeait 
dutsson  camp,  et  c'est  là  une  les  peuples  d'Alava  et  Gui- 
puscoa,  «1  même  ceux  ou  llaut-Aragon , venaie.nt  se 
faire  rendre  justice.  Il  y joignit  même  le  tribunal  ee- 
elésiastique  de  Pampelunc  , ee  qui  6ta  aux  Prançau  une 
r«»ssoiirce  morale  sur  l'esprit  du  peuple.  En  i8rS  , il  fut 
nommé  ch«f  ge/ùiçus  de  la  Navarre,  et  profita  de 
donble  aulf^riié  civile  et  militaire  pour  favoriser  toute* 
qui  poavail  leodre  A la  prospérité  publîqnc,  A la  canse 
dn  la  liberté  consiitiiliumielle  et  au  maintieh  dn  bon 
ordre.  A la  conclusion  de  la  paix  , en  i8t  A » Ferdinand, 
ayant  désiré  le  comiallre  , il  se  rendit  à Madrid  au  mois 
de  tuUIct,  el  y resta  viugt-oinq  fours  . pendant  lesquels 
il  eut  plusieurs  eooférenees  avec  le  roi , auquel  il  l'ef. 
força  en  vain  de  montrer  combien  était  funeste  le  sys- 
tème arbitraire  qu'il  avait  adopté  A son  retour  d« 
France.  Ce  fut  aaiai  inutilement  que  le  vertueux  Mina 
signala  les  perfides  conseillers  dont  Ferdinand  s’était 
entouré  : oes  deux  hommes  n'étaient  pas  fait*  pour  s'en- 
tendre. Cependant  les  courtisans  toujours  ombrageux, 
et  redoutant  la  franchise  d’un  guerrier  tel  que  Mina  , 
répandirent  le  bruit  que  toute  sa  «bvision  ne  serait  plus 
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ooMidér^A  romm»  dft  Uoti^c*  d«  Üitiiv . avxtiufRrt  le 
feu«rniemenl  r««aii  , H quVUe  »rr«it  Iraîléc 

•Mumc  eurpi  frutir.  Le  |>|«»  »tumM  , et  Mina  rrrut 
iWdrr  de  »e  rendre  »ur-k  ebeuip  en  Naxarrc,  1*0*1'? 
bire  iujter  •?««  la  ptn»  ptrtnde  ortriifè  k»  noniliieui 
dèeeiieurt  qui  «tfaienl  quitté  leur»  drapesui  dèr  qu'ib 
eurviU  eoDiiMMOce  d«  t e Lrtiii.  Mîua  uVul  pat  ktMiÎD 
d'atoir  reeenr»  i de»  nietuie»  ripoureueeiit  t»  prvH-nee 
niAit  pour  calmer  le»  eiprit» , rt  d<-ui  mille  cinq  cent» 
iMOHur»  qui  avaienl  dr^rrl^  «uliiiemciit . rejai|rmrefi| 
leur» drapeaux.  AMUté  de  l'atlarbeniml  de  re»  campa- 
nion»  d'arme»,  et  hidiftu^  du  jou|;  que  Ferdinand  «ou* 
Uil  hnpoter  à la  tialion , i laquelle  il  de«ail  le  Irûnei 
Itiua  cuot^ut  le  pro|vt  hardi  üa  «'emparer  de  Pampetune, 
«Kit  d’ÿ  prnclaHM-r  la  con»(ilulioti  de»  roriè».  f'rila 
t»uiali«e«  faite  dan»  la  nuit  du  »ft  au  id  »epirnibta 
1614  « ajaiil  èehouè,  il«e»au«a  en  Fr»nee  la  4 oriobre 
»ui«»iil«  y fut  accueilli  avec  dûtiucliuu  * el  recul  de 
nombreuira  tuarque»  d'r»time  de  la  pari  de»  efiieieia 
qui  l'otaiem  combailu.  Arrivé  i Pan»,  d fui  bn  niôl 
•rrélé  »ur  la  demande  de  l'ambaMadrur  d'E*pa|oe,  la 
comte  det'ma-Flore»,  qui  rxîpea  rrtiradilton  dellii>«; 
Louia  XVIII  non*»eu|enH-ut  réfuta,  mai»,  repar* 

dant  la  démarche  de  Ca»a  Flote»  romma  uoe  in»uUe  , 
il  lui  Hl  »î|(uiiier  l'ordie  de  quilter  la  France  , rl  donna 
au  général  Mina  le  choix  d’un  lieu  de  léaideiire  lior»  de 
la  capitale.  Il  »e  rendit  à bar-aur-Aube,  cl  le  puuter* 
ueroeni  fraitcai»  lui  aceorda  une  i>eu»i«'n  modiqoe.  Na- 
poléon. à »un  retour  de  111e  d'ElLe  , employa  lou»  Ira 
mojtan»  pour  papier  Mina  . et  lui  fil  à cel  cfTet  k»  plue 
biilUnie»  pronieatc»  : mai»  lliifiraible  puriiier,  mi  rep- 
pelant  que  Bonaparte  avait  voulu  humilier  la  nation  e»* 
papuole.  rejeta  Inule»  le»  propoaitiou» , et  apte»  avoir 
irpi»  foi»  demandA  «on  patwpnri.  «an*  pouvoir  l'oblenir, 
U »•  rendit  furtivamriit  en  Sui»««.  pourauivî  de  tic« 
prê»  par  do»  pendaruie»  qui  u'elaieiit  plu»  qu'i  une 
portée  fie  piatolet  lorsqu'il  rranclùeaail  la  froutii  rr. 
Apre»  la  •eeonde  reatouration  de»  Bourbon»,  Mina  rr- 
«im  àPari»,  et»e  livra  avec  ardeuré  l'élude,  dam  l’es* 
pnir  d'acquérir  de»  coimaiaMnre»,  et  de  le»  cmplojcr 
uu  jour  au  profit  de  »a  patrie.  (>  fut  pendant  ce  arjour 
qn'il  redrc»«a  »e»  opinioiu  *ur  une  fimle  d'obtetr  que 
•on  peu  d*tn»trurliuu  ne  loi  avait  pa»  pemii»  de  bien 
piger  aoparataol,  et  qu'il  »‘e»l  surtout  pénétré  de  l'im- 
puriancr  de»  tuatilutlon»  eonatitutionuelie» . et  des 
auUe»  désastreuse»  de  l'arbitraire.  Il  eut  1e  bonbeur 
d'avoir  deux  compatriote»  pour  amis,  UH.  Tberan  , et 
le  eolonct  don  (lésar  Gousalri . le  premier  aussi  in» 
iniil  qu'estimabla , cl  U second  aussi  «aillant  guerrier 
que  savant  chimiste  et  ph)iirien,  eide  plu»  patriote  à 
toute  épreuve  Mou»  deux  avaient  suivi  le  patUde  Jo- 
seph . et  le  colonel  avait  puitsamniriit  oantribué  4 la 
belle  dèfetise  du  fort  de  Saîul-Lbristoplie  pendant  le 
premier  siège  de  Badajoa  par  les  Anglais.  Au»»ii6t  que 
Mina  a|>urit  la  proclamation  de  ta  cousiitution  de»  cor- 
té»  eu  Mpagne.  au  coaimcnceii»«t,i  de  iStu.  il  aVm- 
pressa  de  rentrer  dan»  »a  patrie,  afin  d'j  coopérer  de 
loua  aea  moyen»  au  réUMwsemrnt  de  la  liberté  et  du 
réginic  légal.  Quoique  suiveillé  par  la  police  franeaiae , 
il  sut  »c  dérober  à toute»  >e»  ^eursuUt-»,  et  apré»  avoir 
surmonté  bien  de» obstacle»,  il  entra  eu  Navarte  le  tS 
février  de  la  même  année  , dan»  le  plu»  gtand  dénue- 
ment, au  milieu  desuetge»,  at  pouituivi  par  le»  agent» 
de  Espelctta  , qui  était  loujouM  capitHioe  génér»!  do  la 
preriuee.  Ayant  bicuiôt  réuni  quclquvs-uu»  de  »ca  an- 
rien»  aoldat».  il  osa  le  premier  proclamer  encore  une 
foi»  la  cousiitutiou  . et  publia  à cette  occasion  un  mani- 
frsie  tré»  rooiarqaaLle,  dan»  lequel  il  iraqavt  lamarehe 
quH  fallait  suivre  pour  asiurer  lo  triomphe  du  gouvtr 
«Moicnl  constitutionnel:  malbeureutemcnl  le  parti  do- 
minant, qni  n'avail  ni  asm x de  courage,  ni  issex  de 
prévoyance  pour  suivre  les  sages  conseil»  du  général 
pairiota,  ebereba  4 arrêter  la  dreulahon  de  rei  exrel- 
lent  érrii.  Lr  11  mars,  il  fit  son  entrée  i Fampeiuuo  . 
où  il  reçut  la  uominalion  do  capiietno-gi-néral  de  la 
Navarre ,.»iguée  par  la  roi  le  ai  du  même  moi»,  avec 
1a  ronfirmation  du  grade  de  marccbal.do-camp.  Pré- 
voyant do»4ora  lea  troubles  qu«  le  parti  de»  inoiuc» 
fomentait  dan»  la  Navarre,  il  eu  avertit  la  gouveme- 
ment . et  lui  eoiisailla  de  prendre  de»  metures  prompte» 
et  cilicacw,  mai»  s'apercevant  du  pt-u  de  cas  qu'on 

favMit  de  se»  avis  , il  drmnida  et  oblini  «Tétre  envoyé 
en  Galice . en  qualité  deerpiiaine  général.  Il  gouverna 
cette  province  depiu»  lr  «inia  dr  lomler  |u«|u'su  rnai- 
mvftcra*eul  de  drccmbie  i9at.  lyndasii  ce*  neufmflw, 
d'accord  avee  le  chef  pr*liltque  Parafe,  il  uvaintint  la 
paya  tranquill»  , enflamma  les  habitants  d'entbousiaamo 
pour  la  liberté,  et  pi  it  si  bten  «««  mesures,  <|ur , taudis 
que  looira  W«  auiiea  pinviucea  étaianl  intaidém  do 
frclteux  , la  («ailMe  ru  fui  i-nlirreniesit  préservée.  Ikr 
1a  Galltea  il  passa  à Léou , et  peudant  son  arjottr  dans 
celle  ville , il  servit  parmi  Ira  voloutairea  nationaux 
romme  tirople  soldat , ee  qui  augmenta  sa  populariaé 
et  sou  hifluvnre.  Le  al  juUlai  de  la  n»éme  année  . il 
fut  nonimé . par  le  gouvtrvnrmrM  , général  eu  chef  de 
le  pn  niKte  divivfon  oiilitairv  ( la  i'-aialogno),  où  l'in 
•urreclieu  , dirigée  par  le  parti  ahaolutisir  et  spoalm 
iique , était  devenue  alarmante  au  point  de  fairo  dé- 
elarrr  la  provinca  en  état  de  guerre.  Il  se  rcudii  â 
Madrid  pour  eoueatter  von  plan  d'rpérattous,  mais 
peu  do  leDjpa  apiè*  stm  dr|>an  do  laeaphala,  il  ro- 
connut  rombirn  rtaienl  iuaufisantc»  Se»  foreo»  qu'on 
loi  destinait , ci  combieti  le  nnuMlère  avait  de  fauMe» 
uolions  sur  le  véritable  état  de  la  Latalogtie.  Voici  le» 
parole»  mémorable»  par  Irsquellrs  il  termiuail  ta  dé- 
pêcbo  qu'il  adreasa  ce  tsaragosse,  |«  a »«|tien*bro  » u« 
mini»lr«  de  ta  givatte  : a^»  drerai»,  dl»  on/éaidYiwf,  na- 

• aoeerr  aa  ct'SHMai.dmiraf  da«l  j*  soi»  inrasli , mus»  J9 

• me  rharga  de  t'emtrgf/ti»*  gae  eafo  mémr  f a'affa  cal  ^ 

• s Entré  rti  ('.alalogne  le  9 du  même  moi» , 
avec  80A  bimtmr»  d'iufanlrrio  et  »7é  cavaJieta , il  arriva 
à à>rtda  le  10,  et  ptrl  le  eouvmandemcut  de  l'amtér. 

Il  ti«>u«a  éA.cwo  iiiaiirgéea  raalurs  de  presque  toute  la 
piovinro  rt  de  |4uaicut»  places  foitea,  et  ayunt  même 
un  gouvernement  central  qui  prenait  le  iroro  de  Jld- 
grnr»  d'Esaagae,  éiablio  à Cigei.  Néanmoina  il  ruov- 
niroea  le»  epéraliona . n'avaul  sous  ses  ordre»  que  i^A6 
homme»  d'infaulcria  et  a?4  de  cnvalorie.  Dan»  un  moi» 
at  demi . il  avait  organisé  un»  petite  armée,  fait  lever 
le  siège  de  Orvem , et  pria  Castel  Fntlit  qnll  fit  rater. 
Ot  acte  de  rigueur,  piovoqué  par  l'oLatinalion  d«» 
assiégé»,  produisit  un  rxcrUcni  effet,  «oaigna  beau- 
coup de  saug  et  accéléra  ta  parifiraiimi  dvi  paya . qui 
était  presque  leruiinéc  avant  l'invasion  de»  Français. 
Mina  «'tnipari  innirlr  de  IWIagufr,  battit  et  mit  en 
déroute  le»  hrsntgé»  4 Turx  , Art«»a  , ürcau . l'obla , 
Bellber  et  Pnyeetda,  quoique  dan»  lou»  ce»  combaU 
Ü n'eùt  qu'rn  lier»  de  leur»  forn-n  Enfin  Ica  18  et  ag 
nov(-ml>r«  . 4 U vue  de  l'armée  franeaiae.  fornsée,  4 
celte  époque  , en  rcrdfm  saailaiVr,  11  força  ^rkiHcnrs 
mîHieta  cTinauigé»  dr  »e  sauver  sur  le  terriioiie  fiaii- 
çaia.  Parmi  Ira  lugilif»  »e  trouvaient  le»  ntembre»  de  lie 
regeae#  d'tirg*/ , dont  il  prît  ton»  les  papiet»  qui  sont 
encore  en  sou  pouvoir.  De  retour  à Pnyrerda.  le  4 dé- 
cembre , il  s'empara  dUrgel , et  en  cema  le  fort  qui  sr 
rrndit  après  un  hlorusdo  aoixanlr-queioctr  |ontv.  Ru 
magma,  avec  Coovoleui»,  bandit»  et  malfaiteur»  qui 
fornvairiil  la  garnison  . furent  paHK-s  au  fil  del’rpée. 
De  si  brillant»  succès,  obtenu»  avee  de  si  faible»  moyvus, 
dan»  le  saiaou  la  plu»  r^ourvuse  et  aveo  de»  troupes 
dt-p«>urvue»  ds  tout  , peHrnt  asKt  baut  en  faveur  du 
rbef  dent  le  génie  et  la  eoiislaoce  surmoiilèrent  tons 
lea  obalaetes.  Le  so  {anvier  i8»S,  il  reçut  le  titre  d« 
captkn'ne  gvuaraf  de  la  Laialogn»  ^ en  conservant  k 
eoiiimandement  de  l'aimée,  qui  e«»t  bientôt  le  «lom  de 
gretaiàra  arrirca  d'epdraffvns;  il  Fut  ainsi  nommé  grand- 
croit  de  l'ordre  national  et  miliiairr  de  Ssini  Ferdi- 
nand , à la  suite  de  la  priao  d'Orgel.  Il  ae  reudil  4 
Barerloone  , éeliaufla  le  pKrvotisma  de»  habvlanl»  . ra 
uiataa  quelque  argent , et  réunît  asaex  de  troupes  (mhsc 
pouvoir  eulin  mancvuvrrr  d'accord  avee  le»  eutie»  di- 
visions de  rariiK-e.  ('0  fut  alors  que  Mhis  ordouna  un 
mouvement  geuéml  mr  la  itgnt-  tri»  «Rendue  de  llani 
predoD  à Frgidéree,'  dans  laquelle  se  trouvasrot  enve-  1 
ioppért  toute»  la»' masses  d'inaurgis  ; ee  qui  le»  foreo  | 
tous  4 se  réfugier  m Freirce , le  17  mura.  Le. 
1*’*'  avril  suivaut , le  générvd  .Mina  annonça  dan»  um; 
prodamatiou  , que  fm  farlioa  étail  défruifa  , »(  ça#  le»  ' 
epdran'oa»  miiiimr*»  etm'eaf  tarrstnéaa.  line  restait  pim  1 
qua  quelques  btiulea  de  voleurs , doul  il  aur^i 
bientôt  puigé  le  payai  matsl’invasitm  française  appro-  | 
chait  ÿ et  U se  itouvati  hors  d'état  de  lui  tétiah-r*,  e'eat  j 
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pMir^uoi*  a>int  rdunî  à Yieh  le»  quatre  chefa  poUti- 
(fUcf  ri  le»  (ifpuld*  pro»iurîaui , Il  rn  olitiul  8o  mil* 
lion»  de  ré«ux  |M)ur  l’{i|ipruTi»ioOD«mem  de»  place» 
forte»  ni  U »old|>  de»  troupe».  Slina  , trop  faible  pour 
livrer  de»  baliîlle*  rtiqsde»  . »•  flattait  de  pouvoir  coni- 
baitie  l'eoiuMni  en  détail , mai*  rarinée  fran^aUn  aj  ant 
pa»>«  la  fruiitière  . le  et  le  i4  avril , il  lui  fut  itn- 
pMMMbIc  de  le«er  le  tulHiide  stipulé , dont  une  tré»  faible 
partie  aeulemeut  fut  pa>ée  ; et,  par  la  même  laisoii  , 
il  nV'ut  paa  le  letnji»  aorganiser  une  année  •uflirante. 
Toutefois  le»  planes  fnrinl  apprutisioniiée»  par  le» 
soin»  de  cet  infatigable  général  qui,  a«ec  Cuoo  liommes 
de  troupe» , tint  en  érbee  « pendant  plu»  de  deux  moi» 
et  demi . le  marccbal  Uoiice.v  dout  rarniêe,  fotie  de 
to.oou  liomnMrt  d'infanterie  et  a,8eo  de  eiiaJerie,  était 
appuyé  pur  7.000  iiaurgé»  organite».  Dan»  cette  lutte 
inégale  . UiiiB  fit  tout  ce  <{oe  le  courage  , ractiiilv  cl 
la  pietcnce  d*c»prit  peuvent  elfrcluer  ronire  un  en- 
nrinî  lupétictir,  et  acquit  une  gloire  immortelle.  5a 
retraite  de  Nuria  , le  i4  juin  , i jaroai»  mémorabi*, 
u'eut  une  mauvaise  i»nie  i^ue  par  tuile  du  violent  ou* 
rag.iu  qui  éclata  >orrepoml,lr  plu»  cleté  de  la  Ca* 
lalogiM; , et  (^ui  ayant  fait  ditfiaraUre  }u<i|u‘aux  trace» 
de»  route»  , |ela  le  déaordre  dans  la  eolonne . dont  une 
partie  so  trouva  cernée  par  des  forces  très  supérieures, 
et , après  s'être  battue  vuillanimrnt,  fut  obligée  de  ae 
rendre.  Dans  cette  orcaikin  . le  général  Uiua  lit  une 
chute  de  cbesnl , reçut  de  grades  rontusion»  i la  poi* 
Irina  et  perdit  presque  l'usage  d'une  jambe;  poursuis! 
pur  de»  lurce»  décuplé» , et  eombaiiani  tan»  ceM«  pen* 
duni  trenle*irots  heurt» , il  arriva  , le  i5  , i minuit , à 
Ja  Seii'd'Crgrl,  et  eut  le  bonheur  de  »uuver  lea  débri»  de 
»B  coioniie.  Pour  ne  pa»  $'y  Irouscr  aa»iégé , U aortîl 
brnsquenienl  de  la  place  le  19  au  malin  et  entra  le  5 
juiUetfuivani  i Barcelonne.  prcaque  moribond.  Durant 
Ir»  i|ualre  moi»  que  re  vaillant  chef  languit  dan»  »oii 
Ut’  presque  «ans  espoir  de  guérison  , les  intrigants  et  le» 
traîne»  minaient  et  livraleut  leur  patrie,  et  conspi- 
raient dans  Barrelomie  même;  le»  ordres  du  général 
n'élaictii  point  exécuté»  , et  lui-niéme  était  souvent 
bor»  d'étal  d'en  donner,  soit  par  l'étal  de  aa  maladie , 
soit  parce  qu'on  lui  laiMart  ignorer  la  véritable  ailua- 
lion  des  rboaci.  Néanmoins  il  ordotma  cinq  sortie»  et 
Ht  maintenir  le  meilleur  ordre  dans  la  ville.  Son  armée 
lie  dép.iiaa  janiais  » 1,000  bomnirs.  dont  1», 000  dan»  le» 
garnison»  de»  uombreuse»  place».  Il  ne  reçut  du  gou- 
vernemanl.  pendant  toute  la  campagne,  que  8,000,000 
de  réaux,  !.«-»  cortéa  et  le  gouvertiemenl  eoosUtuiion- 
uel  étant  tombé»  , cl  le  roi  rétabli  dan»  le  pouvoir  ab- 
»oiti . Blina  jugea,  avro  raison,  qu’il  aérait  MU»»t  ab- 
surde qu'impo»atble  de  prolonger  une  réciitance  dé- 
«ornisi»  «ans  but  t d'ailleur»  le  maréchal  Aioncey,  ren- 
forcé par  le  4*  corp»,  aux  ordre»  du  maréchal  Lauri»- 
ton  , se  préparait  i faire  le  liége  de  Harcrloone,  do 
Tarrsgoiie  et  dlJosialricb,  Miua  »e  décida  done  à 
signer  la  eonvenlion  du  1*^  noiembrv  avec  le  maré- 
ebal  bfmicey,  comeniino  très  honorable  pour  l'arméo 
eonstiluliaiiDclle  et  pour  son  chef,  et  qui  niaibeureu- 
scmeni  n*a  point  été  exécutée  par  Ferdinand.  Baree- 
lofiue  et  le»  autre»  plure»  de  la  Catalogne  furent  re 
mises  aux  Franrai»,  et  Uina  . avto  le»  oflirters  et  au* 
très  personne»  qni  voulurent  l'accompagner,  se  rendit 
en  Angleterre,  sur  le  brick  de  guerre  /«  Ceirassisi, 
qui  avait  été  mit  i sa  dispueition  , et  i Bord  duquel  il 
fui  traité  avec  la  plu»  grande  dntiiirtiou.  Il  débarqua 
i l’lymoutb  le  3o  sepfrnibre,  et  fui  aceueilli  avec  en- 
tbouaiasme  par  le»  habitant»,  lea  magistrats,  et  ineiié 
•vee  ae»  compagnoos  d'arme»  i un  banquet  splendide 
par  le  major-général  »ir  John'Cameron,  eomroandanl 
de  la  place,  et  le  lendeniain  le  eomanandaiil  du  vais- 
seau amiral  dur»»  le  port  lui  Ut,  à »<>u  bord,  une  récep- 
tion pareille.  De  le,  il  »e  rendit  é Dondre»  , déjà  ré* 
labli  de  sea  conlusiou»  à la  poitrine  , mai»  soutfraul 
beaucoup  de  lu  jambe  ci  ne  pouvant  plu»  marober 
qii'appugê  sur  une  autre  pertotme  ; grâce»  aux  soiiu 
généreux  de  tir  Aatlejr  tioopcr,  i lioudrc»,  et  du 
docteur  Gail^U  , 6 Baih , U s'est  rétabli  cntiéremenL 
Il  II 'a  cessé  do  recevoir  des  marque#  le»  plu»  Aatteuses 
de  l'esiime  générale;  pluneiir»  foié  on  a voulu  lui  eu 
donner  de»  fênioipiegc»  publies  le»  plu»  éclaiaiita, 
nuis  il  l'g  c»i  toüjoura  refusé  en  ailéguaui  qu'il  ne  coii- 
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venait  pas  à uu  expatrié  • plongé  dana  le  deuil  et  navré 
par  le»  malheurs  qui  désolent  ss  malbeurcuse  pnlric, 
de  recevoir  de»  fêtes  , et  lia  prendre  pan  à de»  plaisir» 
bruyant»,  blina  e»t  d'une  conslîluiion  robuste  «l  a lu 
forim*»  carrée»  cl  même  alblétiqurs  ; il  est  modeste  et 
simple  dans  »e»  manière»,  »obre  , ennemi  du  luae  cl 
df»  plaisir»  frivolu,  invariable  dan»  se»  principes, 
ferme  dans  ses  résolutious , et  inflexible  quand  il  s'agit 
du  devoir;  ami  franc  cl  ciineuü  généreua  ; la  bonue 
et  la  mauvaise  fortune  ii'onl  rien  cliangvi  à sou  « arao* 
1ère.  Il  eniretient  toujours  l'es^Krir  de  contribuer  eu> 
rore  au  bonheur  de  »ou  pays,  et  à Je  délivrer  de  la  ty- 
rannie atroce  et  degradaole  sou»  laquelle  il  gémit  de- 
puis la  chute  de  la  romtiliitioo. 

UIN'A  (\sMta),  iie^eu  du  précèdent,  naquît, 
en  1749.  dans  la  Haute -Navarre.  11  étud'uiii  au 
collège  de  Logronu  lors  de  rintasion  des  Français  eu 
E-pagne , en  1808,  et  »•  detiinait  i l'état  rcriésiasüque  t 
mai»  l’ainoor  de  la  patrie  et  la  Iratne  du  joug  étranger 
développèrent  dan»  re  ieaoe  homme  des  vertu»  putrio* 
tique»  et  militaire».  Il  quitta  le  collège  et  organua , an 
peu  do  temps  , une  guerrÜla  , composée  de  moula* 
gnards  intrépide»  et  contrebandiers,  â qui  l'oreupa- 
lion  de  l'Espague  par  le»  années  françaises  enlevait 
les  profils  de  la  fraude:  e«»  brigand»  féroces  commi- 
rent les  plus  gravides  cruautés,  et  répandirent  la  1er- 
reur  dans  la  Navane  ; mai»  bii  ntOl  le  jeune  blina  « qui 
eoDiiuençait  à montrer  de»  taleiiU  militaire»,  fut  lait 
prisonnier  dans  une  embuscade  , el  envoyé  en  Ftanee. 
Benfermé  dan»  le  donjon  de  Vincennes , il  y Ht  con- 
naissance avec  des  oUicirrt  francai»  qui  adoucirent  soo 
caractère  et  donnèrent  une  meilleure  direction  à son 
esprit,  bli»  en  liberté  par  suite  de  l'abdication  de  Na- 
pfdéon  en  i8i4,  il  rentra  en  Espagne,  rejoignit  soit 
oncle,  prit  part  b sa  tentative  sur  Pampelune,  et  ae 
réfugia  «o  Fraoee  à la  suite  de  cette  aff«vrt.  UaJgrè  le 
mauvais  état  de  sa  santé  et  les  ouuseila  de  son  onclo, 
il  s'embarqua  pourle  Mexique , en  t8ié  , avec  un  petit 
nombre  de  camarade» ,>dmM  l'espoir  d’y  proclamerL'iu* 
dépendance  et  d'an'rsncbir  ce  paya  du  loug  rspagned. 
Celte  expédition  , mal  combinée  H entrepriae  dau»  un 
moment  peu  opportun , devait  nreeasaireiiieiit  échouer. 
Apréa  quelques  l^ers  succès  sur  le»  imupes  ruyaüstes , 
Mina  fut  bientôt  n^uît  i la  nécessité  de  se  rendre  pri- 
sonnier avec  vii)fl*riuq  de  se»  aoldals , dans  la  delüé  de 
Vcoaditto.  Traduit  devant  une  eouimiision  militaire, 
il  fut  condamne  à mortel  cxéeuiéle  18  novembre  1817, 
vis-A  vis  le  fort  de  Saiisl-Urègoica.  Xavier  blina  était 
brave  , el  avait  plus  de  counaèssances  que  son  ooele, 
mais  il  était  loin  de  posséder  sa  prudeuce  et  son  juge- 
ment, et  d'après  se  courte  esrriére  , el  la  manière 
dont  il  t'est  conduit  |>endi«il  sa  folie  leuiali«e  sur  le 
Mexique  , on  peut  croire  que  jamais  il  n’eût  égalé  aoo 
oncle , à la  téta  dca  guertillas  de  la  Navarre. 

UINUIOLI  k IJxaat , baron,  bliat  ni  ),  iasu  d'une 
aneicDOe  famille  de  Savoie,  naquît  i Genève,  le  la 
mai  177a.  Il  entra  de  bonne  heure  au  service  de  1a 
Prusse, et,  après  avoir  fait  les  campagnes  du  Ahiu,  fut 
placé  dans  le  corps  de»  cadets  i Berlin.  Ses  taleiils  le 
Hrent  bieplôl  diaimguer  d'une  manière  leule  f»ariieu* 
Itère  , et  le  roi  le  noiiuna  gouverneur  du  (iriuoe  CbaHct 
son  HIs:  c'esi  a celle  faveur,  plutôt  qu'à  set  servioes 
militaire»,  qu'il  dut  ravanccmenl  qui  l'éleva  par  la  suite 
au  rang  de  lieuteuant^néral.  Il  s écrit,  à U vérité, 
quelques  traités  sur  la  aeiciice  de  la  guerre  ; maia  ton 
goût  dumhiant  Tayant  oonsiammeut  porté  ver»  l'élude 
^s  antiquilés,  U est  plus  connu  comme  arcbèologoe 
que  coQinve  militaire.  Outre  plusieurs  ottvragcs  estimé» 
qui  parurent  à diverses  époque»,  il  publia,  en  1S16, 
avec  Klaproib,  ses  Bsrbsrrée»  sar  fa»  mcMiçe»»  enlifues 
sa  terra,  Berlin,  io*fitil.  Plus  lard,  il  eouçnl  le  projrl 
d'un  voyage  scieotiHque  en  Egypte,  et  ohiint  <lc  la 
munideeure  du  roi  de  Pruste  tous  les  secours  néees- 
taires  pour  une  aemblablc  entrepriae.  Accompagné  de 
tou  épouse , d’un  jenne  architecte,  de  deux  naturalistes 
et  d'un  orientaliste , il  partit  de  Tricale  , 1e  17  août  i8ao, 
et  débarqua,  le  7 aeptembre,  à Alexandrie.  Madame  de 
HûiuioÜ  SC  rendit  directcnieiii  au  Gaire , el  le  gt-nèral 
ae  mit  en  roule  pour  aller  à la  rccbt-rebe  de  Gyrètie.  Il 
au  dirigea  par  le  désert  de  Libye  avec  non  caravane 
eompotéc  d'Arabe»,  doui  la  perHdie  se  manifesta  des  Je 
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ln|«t  d'AiexMdrM  à Parttl0Hi4im.  Crile  de  tmr  »cbcik. 
Corô*  1*  A r«troj;r«der  de  Mir-*l  tar.  où  la  cara- 

«aoe  était  parvenue  après  uue  marc  Le  de  sept  m> 
mataea  à travers  leaaabieadu  déaeit;  le{ruoc  arcliîtccte 
Limait  eut  aeui  !•  courage  de  conimucr  aa  route  vera 
Cyrètie  , mais  il  péril  peu  de  temps  après.  Miouloli  prti 
ta  route  du  Caire  par  Siouab , où  U rsamina  à loUir  et 
MUS  danger  les  ruiues  de  celle  oaaia  qui  pa*>eril  généra- 
temcol  pour  ceUea  du  tcinpie  de  Jupitcr-Aoimou , et 
que  les  tudipèiivu  appelleiil  BirU,  ou  plus  comoiuné- 
molli  Oumktd^  La  deacriplînii  rtrexpUcatioii  deasculp* 
turee  de  l*iiitèi  ieur  et  de  1 ealérieur  de  oe  temple  roroicDt 
U partie  la  plue  iiiléressaiite  do  ro  «o)fa|tr.  Le  la  uo- 
vetnbre . le  gi-nérul  quitta  Siouali  et  arriva,  le  lA  au 
Caire.  De  là  il  ac  rcndîl  à Tbèbra  et  obtint  de  M.  Se- 
gain  dea  deuina  dea  obéltaquea  du  temple  de  Luxer  « 
dent  lea  biérogljfpbea  sont  exécutés  avec  la  plus  grand 
aohi.  Doua  sa  relation  .Minutolî  fait  remarquer  qu«i 
pour  dciarbcr  le  planispbere  du  xodiaque  de  Dcndcrab* 
qui  est  aulourdliuidana  la  bibliotbèque  du  roi  à Paria« 
la  acie  a endoroinagé  les  obieta  d’arta  qui  eutour<«ieiit  œ 
oieouraml;  maia  Ica  dcasiiia  en  avaient  d«ia  été  re- 
eurillia  par  la  eommisaioo  d'£g)ple  ton  de  r«apéditiou. 
11  quitta  Tbèbea,  le  ai  lâiivicr  iSax,  pour  roalinuar 
m route  iusqu'i  Asauan , et  de  là  il  retouraa  an  Caire. 
Les  cireuuataiicra  ii'ajant  paa  permia  au  général  Minu- 
toli  de  pénétrer  daua  la  o)r»e.  comme  il  rn  avait  le 
protêt,  il  a'enibarqua  pour  TEurope  » et  arrita,  an 
août  iSaa,  è Berlin.  Mallieureuscuient  le  bàtimeul  qui 

Portait  une  partie  dr  ai  cuUectioa  ég^piietina  péril  à 
embouchure  de  TElbe.  Le  aé  mara  sfiaa.  quelques 
caiiaes  légèrea  et  dea  momiea  fureni  trouvéea  par  de* 
pajaana  aur  la  rivage  de  Bièuae  ; mailla  compaguie  qui 
avait  asauré  le  bàliment  uaufregé  réclama  rea  oLfclact 
Ira  6i  vendre  à l’encan  • Hambourg.  L’autre  paille  vint 
por  terre,  de  Tneale  à Ilerliii.  et  fui  aebetée  as.ooo  tba- 
irrs  par  la  roi.  Celle  eoUection,  qui  décore  aujourd’hui 
}r  rab.’nrt  rojal  de  Brrliii , e*l  corapoaée  de  momirs 
d'bonioiea  et  d'animaux,  do  Gguriuee,  do  s«arabe«a.  do 
uélea , etc. , rt  d'un  grand  nombre  de  manurant*  égjp* 
tiena  et  greca  aur  papjrrua.  A sou  retour,  Uinuiob  fut 
admis  au  aciii  de  I acadevuie  ro)  ale  drs  aoicncea  de  Ber- 
liu  , obtint  peu  de  lempa  après  son  cengé.  et  sa  retira  à 
Lauaaium.  A aon  ilrpart  pour  l’Egypte,  le  général  avait 
eu , dit-on,  la  pràcauliou  de  suppciuser  le  nom  de  i/a«u 
, dans  la  crainte  d'rvetller  dea  aoutenira  qui  auraient  pu 
deveuirfuoratea  pour  aou  rnirrprise.  Lea  réaultaia  du 
sou  voyage  ont  été  pubbéa  d'aprvaaea  papiera  et  accom- 
pagnés de  nulea  et  d’addilttnis . par  le  docirur  Tolkeu  , 
soua  la  litre  de  ^’rragr  «a  d*  dapilar  Jmm0n 

d*u$  le  ddurt  de  si  à le  àauie  Bg^pla  , diuia  Ira 

eaears  iSjo  el  i8ai,  ( Aetae  suai  rampai  de  Jmpittr  Jm» 
monim  dar,£jrélicAaalf' üetevl,  i vol.  in>4*«  B^rirn.  x8a4* 
avec  atlas.  — Hadoine  le  baroune  de  Minuioli  « lenssue 
di  pn-cédent , a publié  : Mrs  sonsewers  d'Bf^pIr,  Paris, 
tSifi,  1 v«iL  in>i8  : eel  uuvrage  a été  revu  par  M.Baoul- 
Bocbrile.  Il  a été  traduit  en  ang^ia. 

UlOLLlSt  Au^aaoee-SuTita,  comte) , lirulenaut* 
géttrral , lils  d'un  cooaeillcr  au  parieiueut  d'Atx , 
iim^uit  en  cette  sUle  , le  i8  septembre  I7ég.  A 
‘lix-oeuf  ans  il  entre  au  service  en  qualité  de  sous« 
lieuleuant.  Ht  Ica  guerres  d'Amérique  aoua  les  ordres 
du  général  Aorhambeau  , den»  te  régiment  de  Soiaob- 
nais  iiifanicrie,  fut  grièvement  bleasé  au  siège  d’Yorek* 
Tenu,  el  ebtint  à son  retour  eu  France  Je  grade  de 
cepiiaiue.  En  179a»  il  céda  au  v<ru  dr  sua  concilojena 
^ acreptaiii  le  coumaudcineni  du  3*  batadlen  dea 
Bouebas-du-Bbéne  aprèa  avoir  déjà  reruaé  d’ètre  chef 
de  eeiu  que  eu  département  aveit  aucecaaisenvent  for- 
Le  lieutenaol-ooioncl  Uiollis  ae  Irousmt  à Au* 
liliea  lors  dea  ttouhira  qui  j éclalèrnit  rn  mai  1 7p3.  Il 
drplega  en  celle  circonatance  ratio  rrrmciè  inébran* 
table  qu’il  a plusieurs  fois  montrée  depuis,  et  qui  est 
Une  de  ses  qualités  diaiinctives.  Les  mouvomeuta  fu- 
rent réprimés  , ce  qui  lui  valut  une  dénoncéaiion  bono> 
râble  qui  benreuiement  n’eut  paa  daauiia.  Plus  tard, 
^ remarquer  tant  par  son  intrépidité  que  par 
dbabilrs  mameuvrea  dans  la  guerre  au  somnsel  des 
qui  précéda  llovation  de  l’ilalie.  Il  y recul  une 
bIcsMirc  à l’rpMilc  duni  il  fut  limgiemos  à m rétablir. 
La  couataiice  et  le  aang-freid  dvut  il  doiiua  l'exemple 
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remoolèrrot  en  plus  d’une  ocraaion  te  ceurage  moral 
du  soldat.  Nommé  général  de  brigade  en  179!,  il  ae- 
couda  puissaoiinnil  Ira  opéreüona  de  Urone  daua 
la  IlidUnde  . revint  en  Italie,  y contribua  à nos 
succès  et  se  disiii*aua  à la  balaBtc  de  Final.  Charge, 
rn  janvier  1797.  de  la  defciise  du  fort  ri  du  fauboo^ 
Saint  Oeorgra  à Mantoue  , il  drCt  Ira  Autrirlucna  . déx 
fois  plus  conaidèrablea  om  lui,  et  commandés  par  io 
général  Provera  qui  fainil  être  Ciil  prboonter,  el  fut 
riduil  à capituler.  Ce  beau  faildsmira  valut  au  générai 
Miollii  une  lettre  Irra  fUiteusc  de  Bnuapartc.  Peu  après 
il  fui  nommé  gouvernenr  du  Uantouan.  Promu  au  grade 
de  général  de  diviaiou  . il  servit  tn  f.igurie  aoua  lea  or- 
dres de  Uasst'na.  Lorsque  ce  grivéral,  après  une  résia- 
UDce  opiniâtre  contre  des  forera  de  terra  et  de  mer, 
les  épidémies  et  une  borriblc  fam'ue,  ae  vit  forcé 
d'évacurr  (iéura,  il  chargea  UioQts  d’opérer  )a  reinrae 
de  la  place  aux  troupes  aoglaiara  et  auiriebieDnea.  Le 
traité  qui  vroaii  d'étre  signé  avait  été  dicté  par  le  vaincu, 
quiaaaii  voulu  rinliUiIrrcouventien  eloon  capiluUltoii; 
il  apreifiait  ^ue  Us  partisans  dea  FraucaU  ne  arrêtent 
paa  pourauiv»,  que  leurs  propriéièa  seraient  ropccléea, 
*1  qu’ils  pourraient  sc  rclsrrr  iiUremcMt  : mais  ou  mo- 
mcai  de  l’cséculionret  artteU  fut  méconnu,  el  dea  réac- 
tioua  roaimencèront.  Le  générai  blioUis  réunissaiil  alors 
quatre  ernts  bomusca  aeulemenl  qu'oo  lui  avait  laissés , 
usa  prendre  uiia  allilude  rornaçantc  qui  imposa  au  vain- 
queur. et  le  droit  dea  geua  lut  respecté.  Dana  i*cv|ié<n- 
lion  en  Toscane  dont  le  commandement  lui  avait  été 
«onfié  en  1799,  U avait  fait  arrêter  à Livourne  les  con- 
suls anglais  et  russe,  et  mettre  l’embargo  sur  les  navires 
des  deux  uaUeiu.  Mais  on  a prétendu  que  eea  mrsurta 
violcutrs  o'àleicnt  que  de  juatra  repréaeiflea , et  QU*il 
u'evait  lait  qu'exéeuter  des  imlrucUonapréeUea.  L'an- 
née auivanle , il  refusa  de  donner  aou  silbésîon  au  eon- 
aulat  à vie  , qui  lui  paraimait  eontraire  aux  droits  de  le 
nation.  Celta  conduite  1a  lit  neltrc  en  diiponibililé  par 
Bonaparte,  qui  aacbant  nèaooiotna  apprécier  U valeur, 
l’instruction  et  le  caraciàre  du  général  HîoUia , Je  réin- 
tégra dans  ses  Coucliona.et  lui  rendit,  en  }8o5,  le 
commandrmeut  de  Uanlour.  Il  eut  aussi  le  mÎMion 
d'xUer  diacipliucr  et  onaniser  Ica  troupes  coloniales, 
réunies  à BoIle-l*«-en-iner,et  a'ca  arquitla  avec  fuccèa 
nonobstant  la  mauvaise  composkion  do  ocs  corps.  On 
prétend  que  le  |cuèral  Miollia,  ajant  été  proposé  pour 
être  sénateur,  1 empereur  redouta  llnflexibinté  de  saa 
prineipea.  Il  fut  promu  comte  de  l'empire  et  grand-offi-  ! 
cier  de  la  Icgiuü-sTbotnieur.  Chargé  du  rommandemeut 
en  chef  de  toelea  lea  forces  du  nord  de  l’ilalic  . il  s'em- 
para de  Veniér  et  de  len  icrriioire  , prit  pocMaiiou  des 
états  du  pape , et  (ut  nommé  gouverneur  de  Boose  jua- 
qu'àla  restauration  . bien  qut  rea  fouotioua  ne  dussent 
apparténir  qu'à  ui.  grand  dignitaire  de  l’Empire.  | 
Dana  1e  poaitiou  délicate  où  le  géoéral  françasa  ae  . 
trouva  placé,  loraquo  dea  dinerrn^  a'élrvèrcoieiiJrn  | 
ISe  VII  et  Napoléon  , il  anl  toujours  ae  conserver  IW  : 
lime  du  pape  et  i'aUarbemrnt  du  peuple  romain.  En  : 
i8ié*  le  rot  lui  confia  le  commandctncul  de  U division 
mililaiee  de  Marseille.  En  marv  181  j,  il  marriia  à la 
téta  des  gaed«a  nationaua  volontairm  «I  dea  troupes  de 
ligne  à la  ponranke  de  Bonaparte.  La  rigidité  da  ses 
meuvcmenla  jusqu'aux  limites  de  sa  divUion  , où  il  re- 
çut l^ordre  de  rétrograder,  prouve  qu’il  n’a  paa  parli* 
eipé  aux  mesures  aeeaètca  par  leaqucUas  on  a prétendu 
que  k maréchal  Maiaéna  avait  parvdjsé  l’clan  dea  Tro- 
vaoeeaux.  Lorsque  la  ville  de  MaraelHr  arbora  k pavil- 
lon tricolore , le  drapeau  blanc  oe  lloUait  plus  anr 
aucun  autre  point  de  la  Fraoca  , at  U.  do  .Biviàir  , 
commÎMaire  du  roi, -avait  déclaré  au  comte  Miollia 
qu'une  plw  longue  réaistaucc  devenait  inutik.  Un  seul 
fait  a étoneé  reux  qui  eonouiaaaieut  U Irrmalé  dont  te  ^ 
général  avait  doané  tauida  preuves  jusqu’alors.  M-  da 
Bivicra , peu  de  ioqra  avant  son  départ,  ayant  fait  pu- 
blier la  déelaralioD  de^uissauecs  alliées  aur  la  retour 
da  rampercur,  drekration  afiinuée  par  lea  autorités  da 
Marseille,  eutre  autres  par  k général  Miollia , ce  der- 
nier lit  afSeber  le  désaveu  dt  sa  signature,  lorsque 
le  nouveau  gouvernement  eut  été  rrcoima.  lie  drae-  > 
Vfu,  si  tardif,  au  sujet  de  IVxtrait  d'un*  pierr  bien  | 
aulbeutique  , ne  partit  qu’un  acte  de  faibiraac.  Open-  j 
daiii  au  oommeiiccnieiu  des  oent-joura,  il  éprouva  uu»  j 
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♦ppèc*  de  diagrsco  ; U obtint  crpvndant  le  gouverna 
tnriit  militaira  de  llcli.  Aprva  la  tecotide  abdiralion 
de  Napoléon,  H y fit  prociamer  Loui*  XVIII,  en  li* 
«rant  relie  place  aux  allira.  Campriadaiu  la  meaure  gé- 
nérale qui  fut  prise  à celte  époque  , Ü fut  mis  i la  re- 
traite, en  octobre  i8i6.  II  se  rendit  rorgaiiv  dea  re^rrla 
de  Tarmée  aux  funérailles  du  général  Fo;,  son  ami.  Le 
général  Mîçllis  est  un  homme  instruit,  il  a toujours  em- 
ployé le  pouvoir  dont  il  était  reiétu  à protéger  et  hono- 
rer les  lettres  et  iea  arts  En  juillet  1797,  U lit  élever  un 
obélisque  i Virgile  , et  fonda  une  académie  dans  la  ville 
de  Manloue.  Ce  monument  wjant  été  détruit  par  les  Au- 
trichiens , il  le  fit  rciablir  en  1806.  Véroune  lui  doit  la 
restauration  de  set  aiiliquilés.  A Ferrarc , il  érigea  uue 
colonne  à rArioste,  et  fil  placer  les  restes  de  grand  poète 
4 Tuniversilé  de  celle  ville.  A Rome,  il  a ordonne  le 
déblaiement  de  pluaieuis  morceaux  pi^îeut , fait  faire 
-des  Iravaut  conaervaioires , ciirouragè  l'agricullure  cl 
le  roinmerce  . parliruliêrement  les  mines  de  la  Tolfa  et 
de  Monteleone.  U a accordé  dm  prix  d'rnrouraaemrnt 
aux  branches  d’industrie  les  plus  utiles,  a dote  l'acadé- 
mie de  Saiui  Luc  et  réorganisé  celle  di-i  Arcades.  La 
Tllla  Miolita  auprès  du  palais  Quirinal  dépose  en  faveur 
du  goût  de  son  propriétaire,  qui  s'est  plu  i la  décorer  : 
-elle  est  visitée  psr  les  étrangers  comme  un  musée  cu- 
rieux. Le  rotule  Miollis  est  aujourd'hui  correspondaut, 
pour  le  département  des  Bouches  du-Rbône  , de  la  so- 
ciété d’agnculiurc  de  Paris.  — Son  frère  , le  vénérable 
évéque  de  Digne  est  un  des  plus  anciens  iirélats  frati- 
* çais,  il  a été  curé  à Brignolles  en  i8o4**~L'o  autre  frèie, 
le  baron  Miollis,  ancien  préfet  du  Finistère  , a exerce 
a diverses  époques  des  fonctions  publiques  qui  lui  ont 
acquis  l'estima  générale.  Enfin,  en  janvier  1817,  est 
mort  i Aix  uu  troisième  frère  , sucien  adjudant  géné- 
ral , qui  avait  fait  ses  premières  stuies  dans  la  régiment 
tTAngoumois,  et  qui  commanda  queb|ua  temps  le  dé- 
partement du  Vnr. 

MIONCZTNSKI  fJosxen),  fils  du  psialin  de  PodU- 
quie,  naquit,  en  I7éi,  d’une  famille  honorable.  Elu 
par  scs  cilojrru  maréchal  de  Bclx.  il  commanda  avec 
dlsliiirtioii  uu  délacbrineul  de  cavalerie  durant  la 
guerre  que  la  confédération  de  Bar  soutint  depuis  178S 
jusqu’en  177s,  contre  les  foices  des  trois  puissances 
qui  covabIsMiient  la  Polc^ne.  Fait  prisomiicr  par  lea 
Hoacoviles,  et  conduit  a Kfiow,  ri  fut  reUcLé  sous 
promesse  de  se  retirer  de  la  ronfedératiou  cl  d’ aller 
vopager  en  pavs  étrangers.  Pour  s’assurer  de  l'exécu- 
tioii  de  celle  promesse,  ou  exigea  de  lui  une  caution 
de  4«ooo  ducats;  mais  l'amour  de  sa  patrie  IVninorta 
sur  ses  intérêts  particuliers,  il  rrioigtiil  les  confédérés, 
et  publia  un  luatiifeste  datia  leqm-1  il  disait  : • Les  Mosco- 

■ V îles  ont  fait  donner  à ma  famille  une  rauüou  de  4,ooo 

■ dueatt.  et  ont  mis  l'bonneur  et  l'ar|^eiii  au  iiiénA  degré. 
* Ainsi  jn  crois  n’ftrc  point  obligé  a leur  tenir  parule , 
t puisque  je  consens  A leur  aLauduuucr  cetU  somme.  • 
Lors  de  roppi  ession  de  la  Pologne  , îl  vint  ebereber  un 
asile  eu  Fiance,  o4  il  parviut  Liciilût  su  grade  de 
marécbal-dc-camp.  Dès  le  comnieueemcnl  de  la  révo- 
lution, 11  en  enibrassa  chaudement  les  principes.  Du- 
mouries  , avec  lequel  îl  était  iutimemcM  lié . lui  pro- 
cura facilement  le  coiumandcnieul  d'un  corps  roosi- 
dérable.  Le  ministre  Dt-rtrand  de  Biolclville  rapporte, 
dans  son  UUtoirt  de  la  r^rolulÛNi,  (ju'en  juînel^]79i, 
lÜoncxjDski  viut  lui  proposer  d’épicr  les  demarebos 
d«  Duuiouricx,  contre  ln|uel  le  cuur  vlait  alors  en 
garde;  à celle  proposition,  il  dut  ajouter  celle  plut 
odieuse  encore,  et  qui  rend  toutes  les  deux  égaJeiiieul 
peu  vraisemblables  , .de  faire  envelopper  cl  tailler  eu 
pièces  l'avant-gnrdn  de  rarmvc,dont  te  commaode- 
ment  lui  était  confié  ; H , tout  cela  . pour  uue  somme 
de  deux  ccul  Diille  fraura  que  le  déruiifsenicnt  de  ara 
aflTaires  lui  rcndaii  nécessaire.  11  faudrait  plus  que  de 
simples  paroles  pour  rendre  probables  de  pareilles 
assertions.  Ce  qui  les  combat  sdètout,  e'esi  la  cuufUncc 
que  Duiiiourics  üf  cessa  d'accorder  A son  aueien  ami 
jusqu’i  la  fin  de  leur  carrière.  En  effet , depuis  les  pre- 
miers jours  d'août  iTgx  , Miotictynski  resta  coustam- 
ment  sous  le  commsiidenuut  de  Dumnuries.  CoQ- 
mamUit,  eu  septembre,  rarioudisscment  des  Arden 
tics,  il  attaqua  avec  succès,  le  4 octobre,  le  corps 
d’éui'grés  français  , près  de  Se;  , sous  les  urdres 

deafK-res  du  roi;  et.  en  1798,  il  eomballit  A Ais-la> 
tlbapelle,  à hlsesiricht,  et  dans  plusieurs  autres  affaires. 
Lorsque  Dumouriex,  méditant  sou  coup  d'état  contre 
la  eouvrniion  uaiionale,  fil  arrêter  le  ministre  Beiir- 
nonville  et  les  commiasairra  de  la  conientioii , il  donna 
l’ordre  à Mionrxyiiskî  de  s'avancer  sur  Lille,  rosis  le 
courrier  porteur  de  cet  ordre  s'empressa  de  prévenir 
les  adroinislrateurs  du  dèparlerortil  du  Nord  du  con- 
lenu  des  dépêches  qui  lui  étaieni  confiées.  Les  adini- 
nisirateurs  se  préparèrent  eu  conséquence  A recevoir 
MionrxjnskJ , al  lorsque  le  s avril  il  entra  é Lille  , A la 
tète  rie  quatre  mille  hommes , pour  exécuter  les  ordres 
du  général  eu  chef,  il  y fut  mepiuénieot  arrêté  par  le 
général  Duval.et  la  convention,  par  son  lU-erct  du 
i du  même  muis,  iVnvoyaA  l’Ab^ye.  Condamné  a 
mort  le  17  mai , Il  entendii  avac  calme  prononcer  sou 
jugemeni , i Cilo.veits-ingri. s'écria  t-U  un  rostaiil  apièa, 
s voua  condaïunrs  un  imiuceiit  qui  a répaudu  son  sang 
s pour  la  république.  Puiase  ma  mort  consefider  1a 
■ liberté  et  le  boiibenr  des  peuples  1 • Ss  femme  , dans 
l’espoir  de  le  sauver,  demanda  un  sursis  de  sa  part, 
mais  A sou  insu;  la  cnnveiiliou  l'accorda  d'autant  plut 
faeilcairnt, quelle  croyait  recevoir  des  révélations  ini- 
perlantes.  Lorsque  les  commiuaires  vinrent  daus  son 
caebot.  Blionet^mki , qui  ce  jour  mêmtf  devait  être 
mené  au  supplice,  ayant  accepté  une  forte  dose  des 
liqueurs  dont  les  geôlirrs  ont  habitude  d'anivrer  les  vie- 
times  dans  leurs  derniers  numients  , fut  peu  ca|taMe  d« 
supporter  uu  luteriogatoire.  C'est  dauirel  état  qu'il  «ut 
la  l'aibinec  de  faire  plusieurs  drposiiioiis  qui  dé*bo«so> 
rèreut  le  dernier  j*ur  de  sa  vie.  Mais  elles  ti’cureut  au- 
cune suite,  car  dès  <^u'U  eut  repris  ses  sens,  sa  rraobi» 
lion  fui  pt  ouiptc , et  il  oiarcba  avec  courage  à la  mort , 
le  ai  mai  17$^. 

UlONNET  (Tuàoooxa-EDiia  ) , numismate,  ué,  A 
Paris,  le  a septembre  1770,  fit  ses  études  au  college 
du  cardinal  Lemoine,  et  malgré  son  guCt  précoce  et 
naturel  pour  la  iiuroismaltque  aocienue  , il  étudia  la 
jurisprudeuce  et  fut  re^u  avocat  au  parlement  la 
ao  août  1789.  Appelé  par  la  loi  du  a8  août  1798,  il 
partit  pour  lonuée  comme  réquisilionnaire,  maia  il  fui 
rappelé  par  le  couillé  de  salut  public.  A la  lin  de 
juillet  1796  , pour  Iravaiilcr  dans  les  bureaux  de  l'ilia* 
tructioD  publique.  En  avril  1798,  sur  la  demande  du 
célèbre  abbé  Baithcleniy,  abri  garde  du  cabinel  des 
inrdaillea  cl  anliquilés . dont  il  est  l'élève , il  fut  placé 
A la  Bibliothèque  alors  nationale,  par  arrêté  du  eotniiè 
d'instruction  publique,  fut  nommé  employé  au  cabi- 
net des  médailira  , à la  fin  de  novembre  de  la  même 
année,  par  les  conservateurs  de  1a  BiLliolbèque , et 
premier  eniplové,  A la  fin  de  niai  >800.  Bl.  Iliouncta 
été  créé  meuibie  de  la  légion  d'boiineur,  le  19  oeto* 
bre  i8i4*  A la  mort  deMUHn.m  i8i8,  les  «emaia- 
sanccs  positives  do  BL  BItomiel  en  immismatique.  les 
■i-rvices  qu*U  svsit  rendus  depuis  vtngi-qusUs  ans  au 
cabiuel  des  médailles , lui  donuaieiit  de  justes  droits  A 
la  place  vscantc  de  coirservaleur.  Il  fut  mis  sur  b*  liste 
des  trois  candidats:  msis  M.  Bsoui-Bochctie  fut  uommé. 
( Foyai  Ëuxaic-Dsvji). } C'est  a Bl.  Mionni-t  que  l'ou 
doit  la  nouvelle  classification  du  cabinet  de  Yteuue.  Cn 
travail,  qui  dure  depuis  pluûeurs  aunèes  et  qui  lui  fut 
coulié  par  l’anieur  a'jHûekartU  ot  par  Baribélemy  de 
flourcai , son  neveu  et  son  suocessenr,  lut  a*  donné 
lldée  (l'eulreprctidre  son  grand  ouvrage  sur  la  immia* 
roalique  qui  a paru  soue  ce  litre  : Dearripliun  des  >h^ 
itùHêê  aaft^ass  grerqaas  «I  ritnalntâ  arsr  Uur  dsgré  da 
rarsfé  tt  leur  esitmaiide,  Paris,  1806—1818,  in-8*. 
Cet  otivrsge  , qui  ronlieut  les  médailles  des  |>euples, 
des  villes  et  des  rois , ainsi  qoq  des  colooics  romaines, 
forme  aujourd'hui  dix  volumes  iin8*.  ornés  de  figures , 
y compris  les  quitte  volumes  du  Supgltmsaf , qui  se 
roiitinuA  depuis  1619.  Il  peut  servir  de  catalogue  a 
une  coUrcliou  de  plus  de  vingt  mille  empreintes  et» 
soufre , prises  par  l'auteur  sur  les  médailles  grvcquus  et 
romaines.  Cet  ouvrage,  devenu  le  aeds  mocion  des  ait- 
tiqusiies  qui  loysgent  en  Orient . a surtout  ein|»écltè 
la  destruction  de  beaucoup  de  médailles,  et  d'avoir 
facilité  les  acquisitions  et  les  échange»  de  ces  tuonu- 
nietils.  M.  Bliouiicl  a |»ubtiè  en  outre  : ba  la  rarsid  ef 
dit  prùc  d«i  mcdm'/lrs  ramatass»  ou  Barwttl  rontanant 
d«s  tjf/a»  rares  et  laedtfs  dss  médailUi  frapfitti  /aeadaNf 
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h ^urée  44  Im  répuhUfti4  4t  4»  t^mfiirt  r*maim  , Pârit, 
iSt5  . in-P*;  a*  Mil. , 1^17,  a toI.  tu  8*.  Cet  ourra|(e 
fAroM  la  «uite  et  lea  eompléinenta  de  celui  de  Beautai* 
qui  n’atail  évalué  lea  mMAÎlte*  rotnaîne*  que  «Taprèa 
la  rarcic  aléa  tfilca.  M.  Uionnel  e»t  m -mUrc  de  raca* 
d^ndadc  Haneille.  lia  fait  dent  Tojrafre»  en  Italie,  oli 
il  a eiiité  lea  plui  cèlèbrea  cabinet*  de*  médailTea,  et 
requ  la  litre  d'aaaoeié  ou  de  eorreapondaitt  de*  ara» 
démlra  d Nrebéoloj^ia  de  Rome , de*  p4o|orpbi|ea  de 
Florence,  de  eellea  de  Cortone,  Lieoume  , Volterra; 
dea  aoeUUa  aaiaolea  d’Areaao  , et  de  la  eotombaire  de 
Ploreiire, 

UIORCEC  DE  EERDINET  ( DàVitL-Nicotu} , né, 
nt  179a,  à Letnarcu , en  Ba**«  BretajEne»  y eaercail 
a*ee  dbtinrtion  la  profeaaioit  d’seocal  lartqoll  fut 
nommé,  en  17SS.  par  le*  iroia  ordre*  de  la  pn>eince 
de  Bretagne,  ^puié  aoprée  de  l^tuti  XVI.  Il  ainata  , 
la  méiue  année , aui  doniien  état*  de  la  province . et 
7 fut  élu  roenibrr  de  la  rommmion  intermédiaire.  Son 
refut  de  Caire  partie  de*  étala  pénéraoz  fut  aana  donte 
un  dea  motif*  dea  pcraéeulion*  qu*it  éprouva.  Dénoncé, 
pourtuifi.  auapeodu  de  *e*  fonetion*  de  «aire  , il  7 fut 
nèubli  verv  la  milieu  de  179*.  ei  le*  perdit  aprèa  le 
10  BOÛL  Eu  lantirr  1794»  il  fut  arrêté,  conduit  au 
cliétraii  do  Dirnt.  et  traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tiounaire  «le  retle  villo  comme  prétenu  d'avoir  rnrrea* 
pondu  avec  Ira  èiuipréa,  dtacrélité  te*  atùjtnala,  rcfuaé 
pour  un  de  *e*  lUi  le  baptême  du  cure  miutitution' 
Del,  etc.  Au  nunibra  de  *e*  dénoiiriateun  était  un 
homnie  auquel,  depui*  loiie  au*  , H avait  rendu  le* 
servtcts  le*  plu*  important*.  Le  défenseur,  M.  Rives 
(depuia  membre  dueoo«eil  drtcinq-conta  etpréfcl  du 
CanUl),  termina  la  péroraison  de  son  plaioover  on 
produisant  la  iia«*c  de*  quitiancea  données  par  le  d«- 
uoDciaieur.  La  preuve  convaincante  d’una  auaai  ndro 
ÎD|[ratiludA,‘et  tes  témoipnajea  favorable*  de  dcui  ré- 
Itiments  qui  avaicnl  éi«  eti  garni*o«i  1 Lesneveit , sau- 
vèrent M.  Kerdacel.  Il  fut  acquitté , mis  en  Hberté  au 
mois  de  mai  *794  . et  retourna  dan«  aea  fo/er* , o&  *om 
arrivée  fut  tolenniaéo  par  une  fêle  è laquelle  tou*  æa 
condlo^cusprirrnt  part.  De  1795  i 17^9  , il  lut  nommé 
a«treea«ifcmemprésideniaM  tribunal  civil  de  l.esiiev«o, 
lUgeé^lui  de  Quîmper,  déptiié  au  roru*  légiatatif, 
adounistrateur  du  département  du  Finikere,  et  juré 
delà  haiife  cour  nationale.  Il  refusa  toute*  ce*  plaret 
è revcepiion  de*  deux  dernières;  mai*  a^anl  éié  des- 
titué de*  fonctloos  do  juré,  eu  1798,  comme  roja- 
liste,  et  de  celles  d'administrateur,  parce  que  cbac^é 
d«a  domaine*  nationaux  rt  Je*  séquestre*  sur  le*  Lien* 
dea  émigré*  et  de*  déporté* , il  avait  rendu  i un  grand 
nombre  de  victime*  de  la  révolulion  une  foule  de 
nrrices  dont  U Bretagne  couterve  encore  le  souvenir. 
Mai*  le  ministre . en  lui  envo, tant  i'urdre  de  sa  rt‘-vn« 
cation,  reudit  justice  i ton  a«Htviié  aani  pareille  dans 
l'excroice  de  aea  fonctions.  En  1S06,  U-  de  Ecrdanel 
fut  noniiué  membre  du  conaeil  général  du  départ  rment, 
quil  présida  ptuaieur*  année*.  Eu  i8i4  . Louis  XVIil , 
peur  lui  douuer  det  marque*  de  aalisfiction , lui  con» 
irrade*  lettres  de  noblesse  par  ordonnance  du  9 no» 
venbre.  Elu , en  i8i5,par  le*  cinq  arroudiMemeui* 
du  Finistère , oiembre  de  U cbambre  tHtrvMPùklê , il  v 
parut  plusieurs  fois  i la  tribune,  et  l'on  a imprime 
qucIqutS'Uiu  de  se*  discours  sur  le*  projol*  de  loi  pro- 
po*éi  i celte  époque,  notamment  sur  le  cadastre, 
llmpét  foncier,  le*  bacs  et  bateaux,  et  les  d'imamea 
CQiigéabtcs.  I.'or^nnance  du  B septembre  iSitî  *le 
ramena  dan*  ses  ujrr* , où  U passe  sa  via  à signaler  sq 
bienfaisanor . é arbitrer  les  procès,  et  é éclairer  scs 
concltrqrcns  par  les  conseils  désintéressé»  de  sa  longue 
rspéricocc.  -^UIORCEC  DE  XERDAVET  {Dsxist- 
Xtot'is)  littérateur,  lits  du  préerdeut,  est  né  i Les- 
nevenen  1703.  Il  fit  ses  études  au  colk^  de  Salat-Paul 
de  Léon,  d'où  Ü vint  i Rennes  étumer  la  {urispru 
droce  rt  se  faire  recevoir  avocat  et  docteur  eo  droit. 
Ilyeonsacra  ses  loisirs  aus  rerliereh'’S  sur  rbistoirc  et 
sur  rautiquiié,  compulsa  les  légendes  et  Ici  manui» 
crits.  et  s^aitadra  plus  parUculièrcmmt  à n>istnire  et 
é U biographie  de  sa  province.  Après  avoir  rempli 
quelques  années  les  foneiions  de  bibliotbécoire  de  celle 
ville,  il  a été  rappelé  à Lssneven,  par  des  inlérêts  de 

famille , à la  fin  de  I0s7»  bf ■ Uiorcee  de  Xerdaaet  a 

-* 

pnblié  : a*  .Vtftfrrs  sur  1m  f&ée/agÛAS,  yuriscensnllrt , 
pkH4$ôpkei . artUUi  , liriéralf  an  , ptf/fas , Berdss . fr*n. 
ko4<*mr$  rf  kUtari4n$  4U  la  Bralago#,  Brest,  sSi8,  in  8*  ; 
s*  Fia  4é  Btrlraaé  itÀrgamlré , jmriét>>Hêull4  af  L'if». 
pran  hrtion  . Rennes  i8sn , in  • 8*;  S*  ÎÎUlairt  4a  1* 
1*  laaga*  4éi  Gaat  >is , rt  par  mita  4a  ca/f«  4oâ  Bretamê 
ibicL,  1811,  io-6*;  4*  iTctiVr  sur  lai  domataeê  oangéa» 
élas, ibid..  i8si,  îo  1 s t 3*  Fa/aga  eu  riruT  rAdfeau 
4a  J9J4UU  -Garda , prit  Bra»t^  Brest,  i8sS,  io-iS  ( 
6*  lYulira  sur  la  rAdfrea  4«  la  fter&a- If. irira , prit  lea-» 
dareuu,  Nantes,  |8si,  io«8*;  7*  la  PiUriaagt  4a 
N.  D.  dtt  Talfaat^  Rennes,  i8s3.  In-i8i  8*  Noliet  sue 
ta  tUlt  4a  Latnawau  , ibid.  « i6sS,  In»i8;  7*  Natica  sur 
la  raraama  d'FUr,  i8aB,  in-i8;  10*  Da  uééufii  tanell 
Uaiiaii  Pamtarktrt  ta  BrilaniNj  , i8j6,  in  18;  si*  plu* 
sieurs  article*  dam  le  l.yeéa  armorCruM,  journal  IiUé^ 
raire  qui  «'imprime  è Naiil**. 

MTOT  f AvDai*F«ivçou.  comta  de  IIELITO).  na* 
quit  à Versaille* , le  9 février  1781.  Il  entra  trè*  jaune 
dan*  radmlnistratioi*  militaire,  et  obtint  plus  tard, 
dana  le*  bureaux  «le  la  guerre , Pemploi  de  chef  de 
bureau , put*  relui  de  chef  de  divirion.  En  1798  , U fut 
nommé  secrétaire-général  au  département  de*  alfairr* 
étrangères,  et.  après  la  révolution  du  9 ibermtdor 
an  ir , on  lui  confia  In  jiorlefvuille  de  ce  département , 
sous  le  titre  de  eommisaaire  des  relations  extérieures. 
Eu  179S,  le  directoire  exécutif  reitvojra.  A Florence, 
comme  ministre  pleaipotcoiiaire  auprè*  du  grand-due 
de  Toscane  «pii  venait  de  couclurt  un  traité  de  paix  j 
avec  la  France.  L'oeropatlnn  de  l'Italie  par  rarniéo 
française , soit*  le*  ordres  du  géuéral  Bouaparie  , don» 
naît  àoetle  mission  one  tré*  haute  importance.  M.  Hiot 
en  fit  usage  ainsi  quu  de  ses  rapports  fréquent*  avec  le 
général  en  chef  pour  adoucir,  auiant  que  cela  éUil  en 
son  pouvoir,  les  m.iux  de  la  guorré,  et  pour  écarter 
toute  rigueur  Inntite  eoolre  les  émigrés  français  qui  se 
trouvaient  alors  eu  TaKanc.  Il  contribua  aiHai  aux 
Iraitéf  qui  forent  couclus  entre  la  France  et  les  cour* 
de  Naples  et  de  Rome , et  ligna  la  traité  d'armistice  de 
ccHiecrt  avec  le  prince,  de  Betmonli,  agent  de  cette 
dernière  puinance.  Earojré  ensuite  i Rome  comme 
ministre  ettraordmaire.  il  reçut . en  1796,  de*  mains 
du  pape  . le  traité  d'armistice  ratifié  par  sa  sainlelé , 
auprès  dr  laquelle  U accrédita  le*  comoiissalre*  fran» 
Çkai*(Mll.  Brrtiiotlel , Monge  . Barthélemy,  Tho«ûn  , 
HoilUr  et  Tinel  1 pour  recevoir  les  objets  d mIs  cédés  è 
U France  par  ce  traité;  celle  partie  de  la  cenvenitoa 
fut  exécutée  avec  ménagement  de  la  part  de*  commia> 
«aires,  cl  du  consentement  du  pape.  K-  Miotretourna 
ensuite  1 Ploreiiee  , mai*  U n'y  resta  pa*  longtempe.  Il 
fut  envoyé  dans  tHe  d*  Corse  . qui  était  en  plein  état 
(finsiirrrciion , pour  la  faire  rentrer  sous  robéiisance» 

Il  remplit  la  mistion  avec  tveaueoup  de  succéa  , et  sans 
avoir  recours  A des  mesures  acerbes  ; il  replaça  la 
Corse  sou*  le  régime  de  U constitution  et  du  droit 
commun.  Cette  opération  heureusement  terminée,  il 
fut  nomtné,  le  sS  octobre  179B.  ambassadeur  de 
France  à la  cour  de  Sardaigne.  Tant  quil  résida  A 
Turin, l'MÎle  que  Msntrtxet  madame  la  comtesse  d'Ar* 
loi*  y avaiml  trouvé  fut  respecté,  et  il  éluda,  à cet 
éganl , les  ordre*  rignureux  quit  rccevail  du  directoire 
exéeutif,  qui . mécontent  de  sa  conduite  , le  rappela  A 
Paria  au  commencement  de  1798.  M.  François  «U 
Neufi'biicau,  ministre  de  llntérieur,  avait  formé  près 
de  lui  un  conseil  particulier,  dont  11.  Miot  fil  partie; 
mai*  il  so  vît  bienlél  obligé  «le  suivre,  A La  Ilayc,  le 
notivcl  ambassadenr  de  France  fM.  de  Forgues)  qui 
allait  résider  près  du  directoire  baiave.  Il  jiuralt  que 
H.  Miot  était  tout-A-fait  tombé  dan*  la  disgrâce  du 
gouvernement,  et  que  loin  d*en  pouvoir  espérer  de 
nouvelle*  marqua  de  confiance,  il  avait  cru  devoir 
profiter  de  son  voyage  ni  flültandr  pour  éviter  1rs  per- 
sécutions dont  il  «lait  menacé.  Après  1rs  événements 
du  iSbnimaircan  vter,  qui  renversèrent  le  directoire 
exécutif,  M.  Uiot  fut  rappelé  è Pari*  par  le  premier 
conaul,  nommé  secrétaire  général  prrs  le  ministère 
de  la  guerrr , puis  appelé  au  tribunal , et  enfin  au 
ronscil'd'état , où  H fut  chargé  de  rayer  de  la  liste  des 
émigrés  ceux  qu'on  y avait  liiseriu  par  passion  ou  par 
précipitation.  Six  mois  apres  , il  fut  chargé  d'allerrégir 
fa  Corse  en  qualité  d'administrateur  général.  Revêtu 
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lie  |M)inroirt  en  quelque  •orteilUniflé».  A Me«>iiaenit 
qu'nrrc  une  rurdnie  ptndéraiitHi , e(  il  5 rMioen»  une 
teeoiide  foU  II  nouhtiiülon  et  l'onlre.  Quelque*  entM* 
mil  accui^reni  m modéritioii , et  i-letèrciil  do*  nuifM 
Mir  Mit  compte  djitf  Teipril  du  chef  du  ^nuremn- 
‘iitetii.  Rappelé,  le  8 uoTeiithre  i8os.  il  ii’ful  paide 
,{iielne  i «c  juMifler  don*  un  eotreiieii  qulleul,  • Saint* 
r.lood , RTer  le  premier  emiMiI.  Il  rentra  au  eoneeil- 
d*^it,  où  il  obiml  te  dèparUmenl  du  troitîénie  «rron- 
dluemeiit  de  la  ftoüce  (^oérilr.  TI  ^e  dis*iu|pta  dao*  U 
ducuaHon  de*  eudei.  En  iai««ier  tSqlî.  U*  &{iot  fuÎTit 
Jowpb  Bonaparte  lor»(|u'R  alla  p^dre  poiteMÎoii  de 
U emirovme  de  ITapIci.  I)««en(i  uiin'Slr*  de  inili^rteiir 
du  nmieeait  roi , îl  doima  , 4*ni  re.ppMe . dr  nourrie» 
preurc*  de  lea  eonnaUjumeeà  et  de  léa  lalenia  admniii* 
iratiC*.  Il  aceooipapnM  ,'qo<n<i4Mt  à ref’rct,  le  roi  Jeieph 
lonqullalla  l'uaruir  wr  le  iiune  d’E*pa;(i)e;  H pnHMu  - 
lait,  en  quelque  loiie,  la  rataitrotohe  procliaîoâ  qui 
devait  te  trnferier  : no  pnl-it  aucune  part  au 

p}UTarnement«  et  mta>t-n  uuprèi  du  roi  eouimi*  auriii' 
tendant  {^Anéral  de  fa  inaiaon^t  de  »eadotnai<i«a.  4préi 
la  bataille  de  VittOria , U.  Miot  nmtra  en  France  cl 
reprit  aea  foncllona  au  cotifeil'dVtaU  ^ retUu^pûon 
l'a  rendu  i la  «le  prÔ^e>  dans  la<iuc||e  il  ae  dcUaae  de 
aea  aneieni  travaux  par  fi  eulttirt;  aei  tetù^a.  üf.  Uiot 
a publié  : lT/*r*iV«  d'Il.'rod^*,  luiria  de  ta  fT)0t>m«r«, 

nouvelle  (radurlioti , Rana 181a,  S vol.  tn-S*.  Otto 
traduetion,  beaucoup  ptuaeiarle  que  «clla  dq  Lareltcr, 
fait  le  plu»  grand  liuiniaur  au  uleut  et  à l'érudition  de 
M.  Uiot,  et  l’a  placé  au  nombre  de»  phllt^oguea  lea 
plu»  distingué*  de  notre  époque. 

IIIOT  ( Jioqoo  •Fiaacoi»]  , colonel  d'éut-me)or , 
eomoiandeur  ddU  légion  dlionneur,  rlH*«alier  de  Saint- 
LotiU, frère  du  préeédeiil , né  à Vcr»aille»«  le  i*'  niar* 
1779.  fut  eniplô,>é  , en  179S,  dau»  le*  bureau*  dea 
affMire*  étraiisère*  dont  ion  trira  avait  Ta  pckrtereiiille 
arec  le  titre  UC  commtsaaîre  de*  rclalion*  extérieure*, 
litre  qui  était  alors  ■ubsiitu^  â celui  de  ministre. 
Apré»  l'aroir  soeoi^agné  à Florence  « eu  Çprt*,  i, 
Turin,  dau*  les  dîfférente*  mimiou»  atti  lui  avaient 
été  eonlléet.  Il  fît,  eu  1797,  partie  de  t'armée  tfl* 
lalia,  comme  adioinl  aux  oummiifaises  de*  guerre»; 
aervit  en  U même  quafllé  pendant  reipédîtion  <TE- 
gypte , et  fnt  nommé  titulaire  apréa  la  compile  de 
S^rve.  En  l’an  » , U.  Mîot  èbandontunl  la  earricre  ad- 
miniairalive,  entra,  comme  rapiuute , au  4*  régiment 
de  ligne  .eommaiidé  par  Jonepo  Bonoparle,  Il  ooUnlU 
proteetrou  de  ce  prhice  , et  lorsqu'il  fut  devenu  ro! , il 
paaaa  à son  serviee  en  qualité  de  cMjiilpîne  de  cavalerie. 
Le  cspftame  Uiot  (It , avec  «ou  réminent . b guerre  eu 
CMilogne,  sou*  Ica  ordre»  du  geiiériil  Dubesme;  eut 
*00  ebcvil  tué  dan*  une  charge  au  eonmieucemeat  de 
ntisurriH'tioii  de  eetté  province  . tt  fit  élovi  au  grade 
de  éhef  d'escadron.  M.  Uiot  devint  riiiuite  écujar  du 
roi  d'Espagne,  i-hevatier  de  ces  ordre»  et  cqionel  d'uo 
régtmnitde  catalerie  de  »a  garde  avfo  lequel  il  Qi  plu- 
^eurs  campagnes,  ét  qu'il  ramena  eu  France  longue 
Joseph  fnt  forée  d'évacuer  la  Pépiu<ule.  Après  Ica  écé- 
nemeiiU  d<*  i8|4,  te  colonel  Hipt/ul  |dacA  comoia  aoua* 
rherdanirie»  bureaux  de  U.  le  caiulq  Oumas,  directeur 
général  deIaliqai.IaiioHde<arinèe»,etgdfl»U  au  aqffico 
de  Frauee  dan»  sort  grade,. mii|  pour  lie  preudre  rang 
qa'i  compter  de  dèeeiukrq  iltL.  Uf^ité  sa  xentrée  an 
Franeefl  a été  nommé  cbevallcr,  oé^eler  rt  comoxaudeur 
de  la  légiwi  dlionneur.  Tl  a pubbé^  1*  TL^vi,ù'sa  pour 
serviré  réiflvîrs  d»«  «xpédUittni  ta  tgjpU  at  f» 
lifMJmnt  fss  annéât  vt  à vm  de  ta  rdpubli^uê  fran<:aiâa , 
i8o4,  I11-8*;  édit,  (novembre.  i8i4 in  8*.  Cat 

ouvrage  soutient  couirc  Bouaperte  dos.iprutjUÜuna 
dont  la  faiiieMé  » été  reeoouue  dapui»,  mats  que  *es  ett> 
ttemis  n'oiit  pas  cessé  de  reproduire,  s*  Suv$alUt  re- 
- rhérrhti  sur  un  ba*-rtUef  Je  Ucd.vue|  • Abou  , l8ao. 
iu<B'.  Le 'colonel  Bliol  eM  auiourd'bui  ebef  du  bureau 
de  recrutement  au  niiuUlère  de  la  guerre. 

mira  dit  BRUNET  ( J&xx-Josxro  ),  acteur  et  sdmi- 
uislrairurdu  Ibéitrv  des  Variétés*  u*  i Ihtri»,  In  iC  uo- 
vembrt  1766,  est  til»  d'un  receveur  de  U loterie.  Il 
imnitrii  dè»ràge  de  quioae  ans  un  goût  tré»  prouoneé 
pour  lu  ihééiro , cl  1)  passait  so«t  Ictups  à apprendre 
de»  rôles  qu’il  (ouail  eu  société.  Sou  pcrc , pour  le  dé- 
tourner d*  ce  pencbanl.le  mit  dati»  le  commerre  et 

i'envoja  môme  rvi  îlnlltude.  Il  voulut  plus  tard  le  fixer 
dons  une  éiude  de  proeitreur;  mais  la  nslurc,  plus  puis- 
saule  que  l'autorité  psterttclie,  avait  irrétoeablement 
décidé  U vocation  du  l«une  Tlira  prmr  l'état  do  comé- 
dien. La  rétolutinu  Nyant  elTaeé  eu  quelque  sort*  le» 
pré{ug4*  attacliés  k ccU*  peofessiori . le  père  de  Mira  se 
relâcha  des  tien*  et  permît  à son  lit»  de  suivre  la  car- 
rière drauali'ine , à eondilimi  qu’il  ehangerail  son  nam 
de  Csmilla  en  celui  de  Brunet.  Ce  fut  en  avril  1790  que 
le  |euiie  acteur  fit  ses  premiers  débuts  à Mani«s-sur- 
Seme,  dans  uue  troupe  ainbutanla  qui  parcourait  les 
petites  villes  de  Norn^din.  11  fiitouauiia  alteché  i la 
trouuç  sédentaire  du  llatro,  M plu*  lard  »a  théâtre  de* 
Vaoflé»  k Routa  , où  il  créa  le  prinuipal  rôle  dam  le 
0«s«igotr  ds  Jaerioie  , saiu  t'aeoi*  vu  {ou«r  â Baplist* 
cadet . qui  en  était  oborgé  au  ibéitre  de*  Variétés  à Pa- 
rie, Brunit  'it't  dsnt  la  eapiialn!  en  ttovwnbre  1798* 
débuta  «ut  le  tbébirq  ||oaUit«i*r,  au  Palan-Royal , et 
le  leudemaiu  sur  celui  de  U (iile  qui  était  aervi  par  la 
ménie.  troy^e.  Smi  preatier  rél«  fut  U Désespoir  é*  Je- 
rW^,D4il  obUui  uu sueeèn  d'enthoiiriasme.  Attaché 
dèforonai»  ^u  premier  d*  res  ibéèirrt,  U g créa  nue 
foule  dp  rôtqs  qui  marquèreul  u plaoc  parmi  le»  aeleurs 
doul  le  roouqisg  vrni«  uaturcl  el  franc , a su  loujnurs  , 
sans  irccourir  à U charge*. asciter  le  rir*  universel.  Il  a 
•htenu  dans  Ii^  JaefUn  el  lus  fledet-Reesssf . la  mènva 
vopif  q^e  Vplange  avait  eue  dans  les  Jaaoi  al  les  Pem- 
fus^B^  pfavMque,  ta  tnumuro,  sa  démarche  mtivren- 
neut  parrjiignieut  aux  rûl**  de  piols  et  de  earicature* 
qu'ila  adopK'-s  , et  U s’est  tbii)ours  admirablemeni  iden- 
tifié avec  kl  pcrs.onaages  trivial»  et  ridicule*  qu'il  a eu 
à représenter.  On  peut  dira  avee  vérité*  que  son  talent 
et  aon  acte  oui  fait  à U loi*  la  forluu*  du  tbéâire  de* 
Yariélé*  , celle  de  plusieurs  auirurt,  et  la  réputation 
d’un  grand  uombre  de  leurs  ouvrages.  Eu  1807,  époque 
de  la  trsuslallon  de  ce  tbéâire  sur  les  boulevards  de* 
Panoremas  » Brunet  en  est  devenu  im  des  administra- 
tcuia-direeleursr^  Quelqu**  années  auparavant,  il  avait 
parcuaru  U France , Ùt  une  abonoeala  récolté  d’ap- 
plsudisseqseqis,  de  couronoes  et  d'arpenitei  A Bor- 
deaux il  avgit  escité  un  toi  entbousistme  qu'on  le 
porta  eu  IrZomphe  en  face  de  Talma,  qui  n'ivaît 
pas,  â beaucoup,  prés,  obtenu  tant  de  sueeés  et  tant 
d'hootiru/*  « ce  qui  dut  fort  les  étonner  l'un  et  l’au- 
Irc.  Àu  reste  Brunei  est  ooimu  pour  n'avoir  {amai* 
montré  oeUe  basse  jalousie  qu'on  • lmp  (ustemoni  re- 
prochée à tout  d'arliftr».  Il  n'a  pas  orsiiit  de  laisser  dé- 
buter, d'engager  i suu  ibéâire  de*  aeveurt  qui  pouvaient 
rivalurr  sa  réputation  al  partager  avra  lui  les  aulRages 
du  public.  Avec  quelle  abotégaiion  de  iui-tnémv 
pat  cotttribué  à faire  valoir  Palkr,  dont  il  éUtl  i'ad- 
miraU'ur.psg»iou4ié,.en  jouant  auprèe  de  loi  d*  siiivples 
rôles  d'utilité  , en  toi  aervaiit . pour  ainsi  dire,  d* 
eoaapére?  Ou  isit;*U4*i  qu*  AI.  U<ra-Brunel  a'nit  tou- 
jours dislJugué  par***  quanié»  sociries  . el  qu^l  a ron- 
saoréln  fruit  de  ses  travaux  â éublâr  bmsorahlement  ses 
enfants  : l^n  d’*ux  e*t  ootnoMSon  père  admiiiUl râleur* 
direoteor  du  ibtrâire  de»  Yariélé*.  Outre  le*  rAle*  de 
P‘*uffi*au$na< , do  Daiuérea  dans  le  Smtrd . de  Jsquinot 
dai|s  ffi  (Uhx  Cmnotlisrs,  de  Biere , de  <fU*Haante  dans 
dans  rEarôkmfnt  a«pp*M*,..gtm  , que  Hranrl  jouait  de 
la  uianière  U plus  originale,  quoiqu'il  ne  les  eût  pas 
crrési  U rn  aélahli  plus  ü*  sîxret>ls  , p*odat?t  vtn*  ear- 
Hère  de  Mriug  deux  an»  s'ot  qooiqne  sa  nsanière  log- 
jours  plaisant*  fui  cepcndaol  ati  peu  uniforme;  il  * su 
iear  dooneTiâ  tous  ut»  oacnoière  diffévenu  R suffit  de 
citer  huit  i dix  r*d*l  Rauissl , tutu  domina  <le  Joeri$$9, 
té  aïoi»  ds  SWofa**  Mioliel  davu  tfanpiX  ta  'û»no4éj$é, 
Crid^ri  ou  lé  Afrimn  dt  la  rn*  dé  l’Omréina  , U.  P^aatour, 
rfairige*  dtiaa  ta  haita . Vlntrigua  sur  lé$  toü» . I)u- 
moilcL  dans  /«»- |f«M»  Klageé,  et  dans  f«  Départ  p»ur 
Aoial-Afale,  ia  BaiérUf  d'jimgtialêaiê , ia  Fora///*  des  /a- 
nacépléy  M.  ai  madama  Omis,  rtc.,  eio.  Il  était  fort 
bien  en  femva  dans  /**  Baladînté , dau»  ta  Cfceff*  m*r- 
rvtllfuf*»  cto.  Lea  principales  piéers  dan»  lesquelles  il 
a joué  axeo  Foliar,  sont  t /*»  dtax  Uagjft  éa  ta  CAi'ns  , 
té*  déux  hasévré  t iss  Angialtt»  paarrifé,  f*s  d*a:e  Pré- 
rspisurs,  etc.  U.  Mira-Brunel  aurait  pu  preudre  rang 
parmi  Ica  aulcurs  dramatiques , si  set  travaux  scéniques 
lui  ousaetit  laissé  le  temps  de  se  Kvrer  au  travail  de  oa- 
hinai.  Il  a fait  en  aoeiété  avec  Aude,  Codrf-R,’iit*«(, 
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>«r*^rr,  à tû  /««UiA#  àgt  et  («  Mt  ree- 

êéigmtmtmU;  etever  Bocf|u««r  04T»a<iM,  IteuaiW 
fhtt  Afkmtt.  Fife  r*eétio««  1rs  ealembouiK*  «tu*!!  a a{nu* 

I iMi  an*  inOaiU  de  pi^ce*.  «m  vté  recueiirie  dan«  le 
; finraefiAna,  qui  a eu  plue  de  Hnqnante  Mtltaoe.  EaSt. 
i OB  t*a  mie  |ui>t»»me  en  eadne  dam  ta  pièe*  de  Bryaet 
< eirara/me,  où  M f miail  tm  dee  prifwipaut  rùf«a. 

I HIR&BR&O  (HoNoal-GtatiiL  Mtqrrm.eoffile  de)  ' 
' ••  Bipnen  , pré*  de  ^emeare  . le  9 mare  1749  , 

I de  Victor  RiqoelU , marqaie  de  Mirabeau . et  de  Loum 
de  Caroman , petite  Bile  de  nnjtMieur  Biquet , r^lèbre 
par  reaéeiiiioQ  du  canal  de  I>anitnedor.  Si  ce  nVdl  ét* 
la  câléMlé  de  eon  liU . en  ne  parlerait  probaMement 

filiM  aujourd  bal  de  ce  marquie  de  Mirabeau . aufrur  de 
Mirdee  reniroeereet  éconootlqoea,  dana  leaque1W«  B ' 
défendit  Ire  Ibénrle*  qui  eurent  de  la  vexa*  et»  ton 
tempa,  et  qui.  teran  d« «a  famille,  prit  le  titra  4*mmi 
det  Aemme» . aSt»  de  cacher  par  cette  affretation  d'ime 
comamde  pbilanUi repie  |«  ride  coarplct  de«  «entimenta 
natureU  ef  dm  afKaetiour  prir^,  qui  n'élnent  pea  en 
lui.  La  pmlénlé  doltpounant  loi  rendre  araee  d*a»oir 
mntribtié  à faire  aermer  dan«  l’ame  indipnfe  de  «on 
nu  cette  baine  proAsnde  dit  derpotUme.  qui  a dotnrd 
à la  nation  fraaçaiæ  un  défrnæur  immortel . et  au 
monde  entier  on  arand  hAtaaie  de  plu*.  Afnntnn*  que 
Ici  abu*  d*auioriid  dont  t omt  de*  Aoneiei  «e  rendît  imu* 
pabic  b répard  d*  «on  SU  *ont  if autant  plu*  ettraordb 
nairee  , qu'il  arait  élA  rictime  fui  même  de  eeat  dn 
miatftUce  de  *on  te-np*.  e*eMè  .Kre.  penecniê . em- 
pntonnd  et  eailê . è reitou  de  «hi  lirre  de  U Tké'*rl»  de 
/'ÎMedf  ? et  e*e«l  penbabtemeni  aloe*  qn'arec  toute  l'êner- 
ai#  dont  H était  capable  , U e«i<»«aerait  eette  matime, 

• que  plutdl  ^l'état  tiérla** . que  lî  U miîn  eacrêe  du 
»Murenin  aianalt  la  plu*  petite  injiitiice!  • Le  ietme 
Mirabeau  annonqi  dé  bnime  heure  ce*  pamton*  *lo* 
***’*^'*'^  petit.dtre  le*  *ource*  de  ton  talent . 
rammi?  elle*  le  feretit  de  te*  iiullieuri.  Sou  père . k qui 
ilfalUit  une  anumi»*»on  atctiafe  et  terrile,  «*alarma 
de  celle  oraaii»«ol'0n . où  le*  prftTtlce*  du  a^nle  w 
combinaient  arec  le  aerme  deiau'larr  d'jtn  Ibnileuxt 
il  voului  bneer  un  caraniar''  null  fallali  a*«oiiplir:  (I 
• efforça  de  dêiiatorer  lee  imfincN  d'onw  imaainarion 
l'rillaufe  . etroulut  inmilqueree*  ihénrict  économique* 
froidement  ab«lraite*  è un  adolevcent  Celui  H *'en- 
i»uya . *c  rebute  . et  le  mautaie  «ueeè*  de  reWe  lenla- 
liée  fut  pent>élra  la  première  eaute  de  réitération  de* 
rapponidu  père  K dit  IHc  Ator*  M.  de  Mirabeau  de*, 
lina  ton  SI*  à la  pmfr4*ihn  de*  arme*.  f/e«poir  d’une 
carrière  qui  eoarmaîi  parfitiement  i *e*  fo0t«  élec- 
Irita  l'émalanon  du  )eune  homme  , et  cinq  année*  de' 
•a  aie  furent  ron«acrèe«  è l'élude  de*  dîffb^rile*  bran- 
*d»a*  de  l*arl  de  la  ftwerre.  Plu*  Urd,  U écrirait  dn  don- 
jon ^ Tincenae*:  • f e pui*  montrer  de*  ettralUde 
# troî*  eent*  autmu^  militaire . cl  de*  mémoire*  dt 
• moi  *nr  tonie*  Im  parti**  du  atéf{*r.  deptd*  le*  pliH 
• jtrand* eb)ei«  ^ la  Rtierre.  jaeqa'aux  détalH  del’aiiil. 

• lerie , du  aénic,  dm  rirrm  même.  • Sorti  de  l'école 
mHilaire.  A 1*^  de  diaeept  »m,  I!-I\h  féîl  olS-fer; 
mai»  ii  uV  avait  paada  qaerre  alor*,  et  Ion  «all'com 
bien  ta»  toiiir»  de  U qarviiion  étaient  func«ie«.  Mira- 
beau . trop  je«na  pmir  ne  pa»  *ulTr**  le  torrent  et 
cKercberlè  plai«tr. devint  anvoareuv  . Ht  da*  dette*,  et 
fut  enfermé  au  meveo  d'ime  klire  de  crebet . ohtenne 
par  »on  père,  dan»  le  fort  de  111e  de  Ké.  première 
mamue  ««ipaalée  de  cette  •ollîcibade  jndicieme  qui  loi 
refueera  looi  , ber*  de  «alataire*  rifuear*.  |«e  fruit  de 
celte  première  aapHvité  pmir  Mirabeau  fnt  l'K.faf  «ec 
to  étipiitiâiMâ.  On  rccaniiidt  abémeni  djit*  ce|  écrit  le* 
rlio»  d'tme  amc  ohaUuretiae,  et  l'embarrm  d'un  jeune 
homme  qui  vaut  faire  u*aac  dn  tout  ce  qae  Ini  ont  ap- 
prU  »M  recentm  lecture».  .Son  père  dit  è propo»  de  ce* 
ouvrapn  , qu'il  fallait  être  fou  pour  écrire  contre  le  de»-  ' 
polUine  quand  on  était  empriaonné.  Il  pen*ait  appa- 
remment qu'on  malheureus  ne  peut  eapmr  d'adoucir 
•a  «ituation  . qu'en  doniiaat  qain  da  cause  A la  force  . 
qii'ett  béniaaaot  la  aiain  qui  roppriroc.  On  prétend 
qu'il  ne  lui  pami  pa*  suffi*anl  de  prircr  ntomentanè- 
mrnl  son  III*  de  la  liberté  « et  qu'il  conqut  le  prolet  de 
l'envoyer  A Surinam  . colonie  liolUadaian  dont  In  ett- 
mal  est.  comme  l'on  »ail . fort  malsain.  Mirabeau 
échappa  poarlant  A ce  projet  pairmet , et  sorti  du  fort 
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de  Bé  , il  partit  pour  111#  de  Coree  a«ee  »on  réfimeni  t 
céimi  celui  de  Béjat-C4>mtt»i$,  Mirabrau  »e  conduisit 
••*«*  de  dUiinction  dao*  cette  campagne,  pour 
mériter  retiime  de  »e*  cKef».  qui  aolltciièreat  pour  lai 
un  brevet  de  capitaine  de  dragon*}  mais  comme  le* 
grade*  étaient  ator*  indépendant*  du  droit  de  commeu- 
drr  A des  «oldau.  droit  qui  s'arquérait  en  achetant  un 
t*‘glmcnt  mi  une  eoaipagnie . Mirabeau  fbt  forcé  de  re. 
courir  A »qn  père;  il  n en  obtint  rien,  comme  de  rM*eat 
il  u'en  obtint  du  mein*  qc.a  celle  raeconnadr.  Boyard  #f 
DuguaaWii*  a»eaf  pas  précédé  ai««.  Mirabeau  a*âtl  pro- 
Uté  dn  son  »é)oar  eu  Corae  pour  étudier  k pays,  et  i| 

CI»  avait  tracé  un  tableau , où  contrastaient  (r*  désaa- 
If  eut  effet*  de  la  tsrannin  génoise  , avec  la  perspective 
de*  reesource*  et  de  la  pro^iérité  que  poorralt  y créer 
une  admioi*iralion  èrlairée  et  paternelle,  f^^t  ritivrage 
avait  été  communiqué  aux  état*  de  Cor*e  , qui  le  (ufA. 
rem  digne  de  rimpresrinn  : an  retour  de  Mirabeau  en 
France  . il  fut  conlié  A son  père , qui  la  détruisit  j ganre 
de  critique  d<^i*if  ^ rf  qui  prévient  toute  di«ru«»ion.  Par 
l'intermédiaire  du  lialllî  dn  Mirabeau,  sen  oncle  Mi- 
rabeau s'était  cependant  réconcilié  avec  son  jiéra*.  On 
oc  comprend  pa*  trop  pourquoi  ce  dernier,  patsani  de 
la  rigueur  la  plu*  extrême  A une  oonflance  que  U Isu. 
ne«*«  de  son  nu  et  se»  précédent*  ne  molivaieni  euèra  la 
eb*rgea  d’une  procuration  générale  pour  radminuiV*- 
lion  de  «e*  bien*  : le  fait  e*l  pourtant  attesté  par  un  bta> 
torien  de  Mirabeau.  Quoi  qti*il  en  *0*1,  le  père  et  le  SI* 

•e  litrérenl  eiiaembte  A de*  etoérienee*  d'éronomie  ru- 
rale. dont  /'«mf  komm»$  n'éfail  pa*  dégoûté,  «lunl. 
qn'elle*  lui  rr>Ata*«eni  déjà  ta  moitié  de  *a  fortune.  Son 
ftl*.  Irè*  peu  eiithou*îa*mè  do  stérile*  mnovatinns  n* 
t*Ma  pa«,  qu'on  non*  pa««e  ta  trivialîlé  de  U eenvpa- 
raUon , A jeter  le  mauebe  apré*  la  engnée  . rt  fort  beu- 
rcosemeni , un  projet  de  mariage  vint  faire  divrraion  A 
l'ennui  quil  éorouvaît  T<«  baillî  de  Mirabeau  , son 
oiiefo  , lui  snegéra  ndée  de  demander  la  main  de  ma- 
demvi«eite  Rm<lie  de  Marignane,  qui  devait  q,, 
posséder  une  le*  plu*  srr*n>le*  fortune*  du  pav*.  Le  père 
d- la  jeune  permnn-  M*aenirinii  relie  denunde  qu'avec 
froideur:  nmpéluorilé  de*  pa*«inn«  du  |emii»  boninie 
no  lui  piraitaail  guère  raMurante  potir  sa  fille.  fVp#a. 
dam. comme  ce  projet  était  devenu  publir.  Mirabeai* 
trot  qtiM  était  de  *oa  bonueiir  de  le  faire  réussir,  et  h 
y parrinl.  \ vrai  dlro,  le  rfloyen  qu’il  employa*  éuil 
d'une  nature  odieaM  . et  ne  pouvait  que  confirmer  le* 
prévention*  défavorables  que  de*  torts  de  |eiMtc»«o  et 
la  •êvérilé  de  son  père  cuver*  lui  avaienf  déjà  établie* 
nir  son  eompie.  |t  pi««e  pour  constant  A \îx  . qu’un 
joar.  A dit  ou  onxc  heures  du  matin,  Mirabeau  s«‘ 
mmtra  eu  robe  de  chambre  et  eu  paiitoulfci  au  bal 
oon  de  l*b6te|  da  Marignane  , donnant  sur  la  partie  de 
U ville  la  plu*  fréquentée.  D'autres,  rejetant  la  cirenns- 
tance  du  balcon,  racontent  qui!  *c  pré«rnta  un  jour  d’as- 
sex  grand  matin  au  café  de  la  1obIe*sc  . hahîlTé  comme  la 
jour  d'auparavant,  mai*  en  linge  chiffonné  et  le*  cheveux 
en  désordre:  et  qne  «ir  le*  quevlion*  provoquées  par 
la  nature  dt  ce  négligé,  fl  répon<lit  A «e*  ami*  qu'il 
venait  de  ptswr  ta  nuit  avec  .lîudenioîsellc  Emilie  de 
Marignane.  Qnol  qtillen  soit  de  ce»  varjarile*.  ile*t  maf- 
heureusement  certain  que  ce  ne  fut  qu'au  moven  d'uua 
rruril#  atteinte  portée  A la  réputation  de  criie  jeune 
persoone.  que  Mirabeau  eaotraignîf  la  famille  A la  lui 
donner  en  nixrîaic.  Mirabeau  , marié  , ae  retira  a«cc 
ta  femme  au  eltAieau  de  Mirabeau . et  U avait  |e 
projet  d’f  vivre  avec  une  économie  proportionnée 
B l'état  de  son  revenu  actuel . qui  était  fort  mince, 
car  rnademoiaelle  de  narignane  ne  jouissait  menre 
de  rien,  nnoiquklle  rAt  retpeetalîve  d'une  forluiio 
tré*  ceufldérable  , et  lui-méme  n'avalt  oblmu  de  son 
père  qu'une  pension  de  g.ooo  franc*.  Marheurcuse- 
ment  le»  projet*  d'ordre  et  de  modération  domeatiqurs 
du  jeune  comte  se  Irouvaîent  en  opposition  avec  de*  / 
vanités  ariMoertttqoe*  et  de*  habitude»  d*  dépense 
qui!  regardait  comme  une  condition  de  la  dignité  de 
eerang^ull  frisait  sonner  fort  bani  en  lou tes  occasion*. 

Le*  aneienne*  dettes  qui  l'avaieat  fait  exiler  A Ré  n'é- 
taient point  encore  éfeinte*;  enfin  ces  diverses  causes 
le  mirent  au-desiou*  de  set  affritTS,  dé*  la  première 
année  de  son  mariage,  pmir  nne  pomnin  de  tfo.ooo  fr 
Dès  q»ie  son  père  fut  InMruit  de  cet  épouvantable 
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délicU , il  provoqua  l’iulerüiriion  de  ee  GU  diwpairiir, 
et  ne  ponrinl  à re  rèaiiilM  qu'i  traver*  une  aérie  de 
romialiti*  humiltaivies  pour  l'anra  lièr«  cl  f>juKueu«e 
de  Mirabeau.  L'interdiction  pronoivccu  par  *«11101106 
du  l'hàteict  de  Pari*  fut  im  ii^dialemenl  «uivie  d'une 
meaurr  qui  niellait  le  comble  à roUe  rinueur  ni  con> 
finant  Mirabeau  daii«  le  cbiKcaii  de  en  nom  , cl  bientôt 
aprc*  dan*  U petite  «iUe  de  Manotque.  41'eU  à celte 
*po(|ue^  cVsi4>clirr  en  I77ii  qur»  l’on  place  lc«  pre> 
niier*  era|tc*  qui  troublèrent  l'<inioii  oonju|ia)e  de  Mi- 
rabeau; mai*  iiou*  crojron*  qu’il  faut  remonter  plus 
haut , cl  que  dca  la  Gri  de  rainae  1 77a  1a  paix  d >mr«- 
tique  a'èlail  envolée  av«e  |«  Kodt  trèi  pa«»a](er  de 
Mirabeau  pour  «a  femme , aoit  que  1a  gânepèeuinaire , 
lesclameur*  imporiunea  du  ae*  créancière,  et  lea  aollî- 
citiide*  tiieéparable*  d'un  ici  ûlat  de  eboaea  lui  liisntl 
négliger  une  jeune  Ceuitiin  qui,  par  aea  cbanne*  et  ion 
esprit . avait  tant  de  droks  à ses  éganli  t soit  que  U 
jruiin  femme  eile-naéme  se  fût  rendue  reupable  de 
quelques  actes  de  tégéreté  aasea  aravespour  provoquer 
le*  toiip«;onB  de  son  époux.  Nous  devons  dire  ici, 
non*  «pti  avons  pu  roiMulier  des  habitant*  de  (a  pe- 
tite ville  de  Manosque.  rieiUardt  aujourd'hui,  mal* 
qui  *•  aouvienneiit  Ires  bien  d’avoir  vu  \I<rabeaù  , 
que  la  nature  dca  déporteiueuu  qui  raractérUèrent  sa 
conduite  publique  cl  privée  laisse  peu  douteine  la 
ipMYiion  de  savoir  lequel  des  deux  prit  ritnlialivo  en 
matière  d'iuHdclilè.  Le  rang  cl  l'éducation  de  madame 
de  Mirabeau  rendaicut  peu  dangv.-eusea  pour  elle  le* 
relations  qu'elle  pouvait  avoir  dani  Ir  paj|<;  mais  il 
n'en  élail  pa*  de  oietun  de  aun  m iri,  dual  les  p<i«*iotH 
fougueuses  etriucentiiieoce  Vagabonde  adnscUaivnt  peu 
de  dilicrenen  entre  le  vertugadiu  et  le  bavolcL  Ce  qu'il 
▼ a'  de  certain,  e'eat  qu’à  son  approche  In*  mûres  ca- 
cbatcnl  leurs  itUes,  et  que  le  nom  du  comte  de 
Mirabeau  faitait  trembler  toute*  le*  ieunes  pajriauue* 
du  pa^a:  bref,  suivant  rexpresriou  des  boutttfs  gcit*  de 
la  contrée  qui  ae  nippeUent  parfaltemenl  ses  exploits, 
c'rtail  un  vérilaéle  Anlacànat.  Le  peuple  prnvenç.il 
était encoreimbu  du  profoiiJ  roapcetpour  le*  ssfTNaar*, 
et  le  tenipa  n'élail  pa*  roenre  venu  ou  un  coup  n : fu»U 
tré*  tfgiiime  aurailpu  mettre Gn  àtouies  ces  prouesse* 
ullra-galantes  d’un  gentilhomme  déchaîné.  Mirabeau 
o’avait  pas  pria  à la  lettre  l'ordre  qui  l'cxilail  à Ma- 
uoaqoe,  et  t'aisHÎI  des  excurstoua  lUiM  les  environ*. 
Se  trouvant  à Graase  aveo  inadaioc  d«  Ctbris  , sa 
eoMir,  cette  dame  fut  iniullée  par  un  M-  de  VtHcncuvq 
deMohatM.geniillàire  de  U rootrée. Mirabeau  demanda 
une  réparation  pour  sa  saur,  et  HL  dp  Tîllencuve 
Tm  ani  refuai>e.  fut  aoufflellé  par  son  adversaire.  Procès 
làdeamts.  et  décret  de  prise  de  corps  lancé  par  les 
tribunaux  contre  Mirabeau  à la  poursuite  de  son  ad- 
versaire. Au  premier  bruit  d»  velte  querelle,  le 
marquis *le  Mirabeau  intervient;  mais  an  lieu  de  son- 
lenir  son  liU , qui  n'élait,  apfe*  tout,  coupable  que 
d'avoir  trop  ebaadeiiient  défendu  l'huiMirur  dn  sa  fa- 
mille, il  se  range  du  côté  du  M.  de  Villeneuve  de 
Mobaiu;  il  se  bâte  d'oblmiir.  conlre  son  lila,  une 
nouvelle  lettre  de  cachet  ppur  le  punir  d'avuir  rompu 
son  ban,  et  II  le  fait  ronfermerau  ebéteau  d'If,  siluè 
sur  un  rocher  dan*  le  golfe  de  Marseille,  à une  lieue 
de  dieiaoce  du  port.  Mirabeau  y fut  ootiduit  Ir  x3  sep- 
teuibrc  t774<  Le  fut  en  tain  que  pendant  le  cmirs  de 
la  pmeédure , il  exigea  de  m*>lame  du  Mirabeau 
quVile  fît  un  voyage  à Paris  pour  prévénir  Im  suites 
de  celle  affaire.  Les  deuarebea  de  cette  jeune  femme  , 
qui  avait  corlainemcnt  beaucoup  à ae  pUimlrc  de  son 
mari,  n’fiirenl  ni  aa*es  de  chaleur  ni  asset  de  suite 
pour  contrebalancer  le  crédit  de  son  heau-PÛre  et  le* 
poursuites  de  M.  de  ViUrusuve  do  Moiiam.  Kii  quitlaiil 
la  capitale,  elle  ne  jugea  pas  à propos  d'aller  partager 
ectie  aggravation  d'infortune  qu'ellç  n'arait  pu  enipé- 
cher,  et  se  retira,  à Ais  auprès  do  son  père.  Depuis, 
Ica  deux  époux  ne  a«  sont  janiaia  revus.  La  conduite 
tir  Mirabeau  dan*  le  rbéteau  d'U fournit  de  nouveaux 
prétextea  aux  rigueurs  de  son  père.  Il  y avait  une 
fentme , il  n'y  avait  qu'nnu  femme  dans  ce  malheureux 
château  d’If,  c'éiailcclle  du  canüuier;  mais  elle  était 
ieunc  cl  pa*aable  Mirabeau  la  séduisit.  Le  mari, 
nommé  Uouret.  s’aperçut  de  celle  intrigue,  et  mab 
traita  son  épouse  adultère.  CcUe-ei , pour  se  ami.*traire 

à da  pin*  long*  sévices  , s’enfuit  à Gra«*e  avec  une 
sommt  d'argent  qu'elle  avait  prise  dans  la  caisse  de 
ann  mari.  Le*  ennemis  de  Mirabeau  proGlèrent  de 
toiiir*  ces  circonttances  pour  lui  imputer  un  genre  de 
ba**ea«e  dont  il  était  ••surémuni  innocent;  mais  leurs 
calomnies  furent  accréditée*  par  l'assistanoe  qutf  des 
personnes  de  Grasse,  dévouées  à Mirabeau  , prêtèrent 
a celte  femme  coupable,  lleuretiscmciii  peur  lui.  le 
comiiiafidaiii  ducbéleau,M.  d Ahgre , opposa  à ces 
imputations  fàrhcutcs  le  témoignage  le  plus  iionorable 
pour  sou  prisonnier,  et  tes  leilre*  qu*îl  écrivit  au  mar* 
quia  de  Mirabeau  en  faveur  de  son  Gis  étaient  d'un 
grand  poid* , non  pas  pour  détruire  le  fait  de*  lialtons 
avec  la  cautiniere  , fait  qui  élati  înconiestable  . mais 
celui  de  complicité  drn*  le  vol  fait  au  mari.  Toutefois, 
les  efTirtsde  cet  homme  d'bonneur  furent  impuissants 
p>ur  adoucir  la  sévérité  du  marqtiis  de  Mirabeau, 
et  son  prisonnier  lui  fui  enlevé  pour  être  transféré  au 
fort  de  iouK  dan*  le  Jura,  près  oc  Poniarlîer,  et  à peu 
de  distance  de  la  frontière  suisse.  Mirabeau  y fui  éernué 
le  s5  mu  1775.  L'énergie  de  son  ame  ne  fut  point  abat* 
lue  par  ce  redoubirnient  d'infortune  : U mil  en  u«ag« 
toute*  le*  re**'Hirces  de  son  esprit  pour  raptiterla  bieu- 
vcill  inc«  du  nouveau  eommandani , ci  ue  tarda  pas  à y 
réuuir.  Silnbeau,  ayant  cdiiqui*  la  b’enveiltauce  de 
sou  UUUTI..IU  geôlier,  obtint  de  lui  la  permission  d'aller 
de  temp*  en  temps  à Poniarlier,  précédé  d'nne  répu« 
talion  d'homme  extraordinaire  . car  dan*  les  bruit*  que 
l'on  faisait  de  lui  dominaient  le  malheur  et  le  génie; 
il  fut  aocutillt  parles  mcillrures  maison*  de  la  ville. 
L'une  des  plus  distinguées  ûLail  celle  du  marquis  de 
Mouiiier,  ancien  président  de  la  chambre  de*  eomptes 
du  D’de.  Ce  vieillard  septuagénaire  avait  une  femme 
dont  il  côt  été  deux  fois  le  père  , et  qui  joignait  aux 
graçe*  de  !a  G/ure  le*  attrait*  d'un  esprit  supéiieur. 
M'>rsb;'au , en  la  voyant , la  regarda  comme  sa  proie  . 
et  rien  n'était  plu*  nalurrl  dans  *e«  principes  d'alors. 
Vertueuse  par  nabiludc  comme  par  principes,  madame 
de  Uoniiier  ne  fut  point  pourtant  amenée  i la  violation 
de  la  loi  coningale  avec  une  «candatense  facilité:  nxais 
la  vertu  sert  ide  peu  . et  resprit  n'esl  qu'un  mauvais 
auxirmire  pour  un*  jeune  femme  que  tourmente  le 
vague  déûr  d'un  bonheur  que  ne  donne  jamvl*  un  vieil 
époux.  Ut/abeau  lui-mûmc , disposé  par  le  malheur  et 
l'abanJoti  à de*  impressions  de  tendresse,  fut  peut» 
être  la  victime  autant  que  rertisan  de  xx  séduction. 

• Je  niecrxiguais  uiui-méme,  a t-H  dit,  dé*  la  première 

• éinotloti;  l'étais  Irê*  maiheurrut  , et  le  malheur 

• dannr  de  I.1  «ousîbilité  ; ou  me  témoignait  de  l'inté. 

• rêi:  on  développait  to.u*  les  chirmes  qui  peuvent  me 
» «éduire  roriemcni , ceux  d'une  amn  générruse  et  d'uu 

• esjiril  agréable.  KM  quel  eonsotatcur  plu*  délicieux 
v que  l’amour!...  Elle  est  douce  , et  n'eil  ui  llmide  ni 
s nonchalante  comm-‘  tout  les  naturels  doux  ; rlle  est 
B sensible  cl  n*esl  point  faible  ; cite  est  bienfaisante, 
B et  sa  bieHifaisancr  n’exclut  ni  1**  d'seernrmenl . ni  la 

■ fermeté.  Ilélq*l  luulcs  ses  vertus' sont  à elle,  toute* 

■ SC*  fautes  sont  à moi.  ■ Celle  intrigue  ne  pouvait  être 
longiemp*  secréte  dan*  une  petite  ville;  mais  la  ja- 
lousic  d un  homme  q^ui  prétendait  aux  lionnes ytrace* 
de  inadamCjdç  Monmor  en  prée;p'U  l'éclat  inévitable. 
Le  rival  éUil  le  commandant  même  du  fort  de  Joui. 
Sqq  âge  rendait  sa  passion  ridicule,  e|  sa  rivalité  devint 
odieuse  par  le*  moyens  qull  employa  Vonire  son  pri* 
sqnoier.  Il  éçrivit  an  marquis  de  Mirabeau  pour  dé- 
noncer de  nouveaux  désordres,  de  nouveUcs  dettes. 
Mirabeau  , à qui  son  père  ne  douiiall  que  i,aoQ  francs 
par  an , en  su*  de  son  lognneni  dans  le*  châteaux  forts, 
avait  cITeeliwnient  emprunté  la  modique  somme  de 
i,éoo  franc*.  M-  de  .Saiiii-Haurys.  c'est  le  nom  de  ce 
commandant,  «e  Gatuil . non  tans  raison,  que  le 
marquis  de  Mirabeau  . retirerait  son  Gis  de  Pon- 
laritcr,  et  resterreraît  ses  rhaîne*  de  manière  i lui 
ôter  toute  facilité  de  conlrae  cr  de  nouvelle*  dettes. 
Il  séparait  ainii  les  deuxàmanU,  et  vengeait  le  mépris 
dont  on  avait  pavé  sa  Gamme  aurannée.  Pennant 
que  ie  marquis  de  Mirabeau  travaîGait  à obtenir  une 
nouvelle  lettre  de  cachet,  atin  de  faire  transférer  son 
fils  au  château  de  Doulciif  en  Pirardic,  Maleshcrbes, 
dont  Mirabeau  avait  invoqué  l'appui , parce  qu'il  était 
chargé  de  la  délivrance  de*  leUrea  de  cachet  en  sa  qui- 
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iilé  de  tniiiHlre  de  !■  matMm  du  roi , lui  rr|K>iidil  que 
son  M>rt  dèpri»dtil  de  pertomirs  lmp  pui»Mnice  pour 
qu’il  pdl  le  rluinprr  oü  l'adoucir.  el  que  le  «cul  conseil 
qu'il  t dl  i lui  donner,  éleîl  de  fttir  et  de  prendre  du  ær 
sice  ■ l'étreiiper.  Madame  de  Moiinier  elle  mime,  rn 
prèaence  d‘un  époux  otitrapr , et  ne  pouvant  nlur  aiq>' 
porter  une  aîiualiou  au»i  ftcfiruse.  i la  «eilledVire  r<  n* 
fermée  dans  un  couvent , lur  la  requête  de  »a  propre  fe* 
mille  4 ne  vojraît  de  salut  que  dans  la  fuilet  tout  ; pous* 
sait  doue  invinciblenmiit  Mirabeau  , itiali  surtout  la 
certitude  d'arotr  à traiter  detoii  avenir  avec  un  père  in 
eiorable.  Crprndam  la  Suisse  . où  il»  sVtaicnl  retirés . 
n'étail  pas  un  sûr  asile  coulte  cet  acbaiiirnienl  paieiiiei 
de  l'ami  drs  brmines,  alors  fnilifié  du  mseniiinenl  el 
du  crédit  de  trois  ou  quatre  au'n  s familles  purssanles. 
et  le»  deux  fugitifs  »a  rrndiirnt  bientôt  eu  llotUnde. 
Mirabeau  se  fiia  i Atnsleidsnv,  et  contmenr^s  i rbereber 
dans  le  travail  de  sa  plune  drs  moyens  dVaistenre 
qu’il  u'avait  plus  è espérer  d'aucun  autre  côté.  Forrd 
comme  tant  d'aulrea.  de  mettre  son  laleut  au  arrviet 
^ lea  besoins,  il  travaillait  drpuSssixbenresdu  matin 
iusqu'i  neuf  beùres  du  soir,  encouragé  * t consolé  par 
ta  prése  uce  de  Sophie.  Les  libraires , abusant  da  sa  po* 
sillon  . le  payaient  fort  peu  ; il  était  obligé  da  trouver 
dans  la  mulllluda  et  la  variété  de  se»  iravauK.  le  contre* 
poids  de  leur  aesrice;  ausH  le  plu»  grand  nombre  de 
ses  productions  apparüeut  I relia  époune  de  sa  vie.  <!a 
repos  studieux  , cette  tranquillité  lalioiirusc  , ne  furrnl 
malbeurrusenient  pss  de  longue  durée.  I.es  agents  du 
marquis  de  Mirtliv-su  sllrrenl  rérfamer  »oii  fils 
josqu’en  Uollapde.  It'uii  sulie  côté.  M.  de  Monnier 
l'avait  poursuivi  comme  coupable  du  crime  de  ir^it , cl 
Une  roiidaimiation  i U peine  capitale  pour  le  ravmeur 
avait  été  le  rvoultat  da  celle  procedure.  Mirabeau  , ins* 
truii  que  lui  et  son  amie  étaient  épiés  depuis  quelq|sc 
temps  , avait  pris  la  résolution  de  passer  en  Amérique, 
et  il  était  à la  «fille  de  reaêeuier,  lorsque  madame  de 
Mooiiier  fut  arrêtée.  Mirabeau  pouvait  échapper  en- 
core, mais  il  ne  voulut  plus  de  sa  liberté,  et  se  Ihra 
aux  agents  de  la  police  Je  Paris,  qu'étayait  rautoritè 
de  l’ambassadeur  français  en  Hollande.  4 rinslanl  de 
son  arrestation  , Mirabeau  fut  instruit  qu’il  venait  d'être 
exéeaié  en  eftific  i PonlarKer.  1t  demanda  aussitôt  à 
être  traduit  devant  ses  juge»,  convaincu  qu'il  pm-vait 
faire  révo(|uer  la  sentence  par  le  simple  exposé  de»  faits. 
Bien  de  plus  aisé  pour  lui , en  effet,  que  «réialilir  que 
madame  de  llounier  sVtait  évidee  de  Ptuttarfier  seule, 
et  da  son  propre  mouvemant.  maisil  n'obCinl  paseelto 
confrontation  , el  fui  aussitôt  truisféré  i Yinrennes. 
Sou  arretlalion  avait  eu  lieu  la  i4  mai  17771  il  passa 
souala  sombre  giiicbet  de  Vinreimea  le  8 |utn  suivant. 
Vmlà  donc  llirabeau  précipité  une  quatrii  me  fois  dans 
leseacbol».  «i  presque  réduit  è perdre  l'espoir  d’en 
aertir  jamais  par  c*t  amas  de  procédures  cl  dn  Imiiies 
que  la  flot  du  msibeur.  la  batparie  de  son  père,  plus 
encore  que  son  inconduite,  avait  soulevées  eoiiire  lui. 

A ses  souffrances  personnelles  virni  se  (oindre  le  sen 
linirot  plus  amer,  la  douleur  plus  aiguë  de  relies  de 
Sophie,  enceiiiia  , captive,  el  ivon  moins  que  lui  piivée 
de  toute  resMiurca  at  de  louie  consolsiion.  Mirabeau 
a consigné . dans  une  de  ses  lettres,  la  tableau  des 
horreur»  de  sa  «sptivilé  nouvelle,  at  U la  fkit  tel,  que 
la  wniimentde  (a  pitié  et  da  rindigiiatioii  sont  le»  scnls 
qtu  putwriit  restar  dans  l'ama  après  l'avoir  lu.  répan- 
dant la  vigueur  d«  aow  earactera  et  la  puissanea  de  son 
*^nt  lainq^uûrent  encore  une  fois  rêirainie  de  tes 
gaines.  U mtéreasa  le  Tieuienaul-géutral  da  police, 

M.  Leooir.  i son  tort . et  rn  obtint  de  pouvoir  corra»- 
pondre  avec  l'obje:  infortuné  de  ses  plus  vives  sbllici- 
tudrs.  Ses  lettres  ne  pouvaient  parvenir  i Sophie  qu’a- 
^éa avoir  été  lues  parle  gouvemaur  de  Viucenne»  at 
la  seerétaira  da  M.  Ixnoirt  elles  devaicut  luêrae  rêva- 
mr  des  mains  da  madania  de  Afonnier  dans  les  bureaux 
da  1a  police,  trest  ainsi  que  nous  a été  conservé  ca 
monument  d’une  paasloiv  brûlante,  et  qui , maigre  des 
détails  également  désavouée  par  la  pudeur  el  par  le 
Août,  excite  aises  d’intérêt  |>our  trionipber  de  la  mono- 
looia  d'una  aitustiovi  loujoura  la  même  pour  las  deux 
*(oants.  I>és  les  pretnian  jours  de  sa  réclusion  A Vin* 
^°*'**  « Mirabeau  s'élait  également  occupa  d'un  mé- 
***Mraàsan  père.  Hais  ce  fut  en  vain  que  uau»  oet  éeril  ! 


N rmplova  toutes  les  ressources  de  la  plue  sasiple  al  de 
la  plus  vive  etoqueivea  peur  émouvoir  la  »es«tbiHlé , ou 
pour  ébranler  i’infiextbie  orgueil  de  ce  tyran  de  saa 
proches.  Cet  kenmie  saivs  eonaevenca  i»a  lépondit 

F SS  un  seul  mol  è son  fila.  Eeja>ô  par  sou  père , 
infortuné  s’adressa  an  souverain  lui*mème  dsna  une 
supplique  qo'tl  irasiMnit  à 11.  da  Maurepas  |»ar  l'in- 
trrmédiaira  de  II.  l..«nalrt  mais  oeiia  atippliquc  ua 
fut  point  mise  sous  lea  yaui  du  roi  v dans  la  systâose 
des  iciirrs  de  ræliel  c’eût  «lé  une  tuconséqurnre  que 
de  laiserr  la  porte  ouverte  è da  laliaa  rtelamatiuiis. 
Héscspéiè  de  l’timliKtA  da  eaa  dsvaraaa  leutativea  , 
Mirabeau  fut  sor  le  point  de  sa  donner  la  mort,  at 
peut  être  cti  elM  rût-âl  re>té  le  fardeau  da  U via  si 
Ira  deux  liens  l«a  plus  t'Utassm»  pnr  lasqurU  nous  te- 
nions A elle  , l’amour  H la  pelernué,  aa  fussent  bvises 
tn  même  temps.  Sophie  vivait,  et  clic  vam>ii  da  lui 
donner  une  fille.  Il  recourut  enanra  «aa  fuis  au  travail, 
du  moins  dés  qu’on  cessa  da  la  prvvar  des  moyens 
dVerire:  il  sV  voua  avec  ardenr  : mm*  l'époque  da 
son  séjour  an  donjon  de  Vinccvmea  forme,  a elle  seule. 
Sa  seconde  | érlode  comme  écrivain,  bas  JBaisars  da  Jaao 
sarvad.  avec  d’abondante»  nolea  dana  ieaquelles  suit 
fondus  de  nombreux  extraits  de  to<M  Wi  poètes  élégia- 

?ués  de  fantlquitèt  un  Tr«rtd  da  la  M/iAolefia;  uu 
rtild  4»  tm  /aagaa  franfavsa,  et  un  fiasa*  Mtr  lo  fit- 
fdralwra  ancieana  al  medéma . ouvragée  tmia  destinés  a 
ramusemeut  cl  à l^nftrnclion  de  su»  amie  t onlin  un  , 
F.ual  sur  l«$  leffrav  dis  rerAat  af  sur  hs  prisums  d'état , 
apparlienneni  à ce  temps  de  solitude  et  da  malheur. 
Ünfin.  an  bout  de  trois  ans,  sonna  l'iiaure  de  la  déli* 
vrance  pour  Mirsbeao.  Il  enfui  redevable  A luî-mémc 
d'abord  , c'est  A dire  au  aoiit  qull  nvii  A ne  paa  être  ou- 
blié el  A reproduire  sans  cassa  aux  yeux  de  scs  amis  la 
peintnre  de  ses  mvsrree  cl  de  scs  seoffranoes.  Caa  amis 
Kirrnt  principalement  te  bailli  de  Mirabeau,  ano  oncle, 
malfamé  ta  eonilesse  du  Saillant,  sa  sour,  le  comte 
du  SailUnl.  son  beau  frère  . et  |)npuit  de  Ncmuura. 
qui  avait  quelqtie  tnfhienee  sur  respril  du  vieux  mer 
qui»,  graee  an  culte  des  nvémca  doctrines.  On  fil  soilt- 
citer  la  pardon  du  captif  par  sbn  épouse,  madame  de 
llirabeau.  Sophie,  cunsultée  è eat  égard  parscu  amant, 
«onseniit  Ace  motet»  d'obtenir  s*  mise  en  liberté,  avec 
tout  remprcMcment  de  ta  tendresse  la  «lue  géitéreuac  Mi- 
rabeau lui  eommoniqua  la  lettre  qui  fut  par  lui  sdresaéc 
A madame  de  Mirabeau  pour  loi  faire  eonnaiira  que 
désormais  sa  liberté  «Jépeitdidi  d'elle.  Il  rut  à lui  com- 
muniquer aussi  la  réponse  qu’il  oblnil , et  qui  était  uu 
refus  fivrmel  de  faire  en  sa  faveur  aucune  démarebe.  Il 
fut  indigné , mais  les  intermédlairasda  ratarrangamant 
ne  Se  découragèreol  pas:  et  ramenée  parleurs  repré- 
seniations  A di-s  snitîmntts  plus  généreux , madame  de 
Mirabeau  cessa  de  v«>ir  In  situation  da  son  mari,  qui 
d'ailleurs  coniinuair  A lut  écrite  , avec  celte  rruelia  iu- 
différcncc»  Toutefois  elle  ne  voulut  p^  que  le  retour 
de  la  liberté  de  sot»  époux  eomproadl  la  sienua  , at 
rui  soin  de  stipuler  la  condition  humiliante  pour  lui 
qu’il  ne  cbetcbcraii  pM  A se  rapprocher  d’elie.  D’ail- 
leurs la  siluatiovi  de  Mirabeau  ne  cbeugea  que  dNina 
manière  graduelle:  il  quitta  d'abord  la  séjour  du  dou- 
ftiii  pour  relui  du  ebiteau  , où  Icv  pri»om«iera  étaiant 
bien  moins  rcwerrés  t on  temidaii  eraiudra  que  la 
jou'iAsancc  immédiate  d'ona  pleine  liberté  ne  lui  causAt 
une  dangereuse  ivrMse,  e’eât-è-dire  qua  l'on  retloulail 
quelque  coup  de  tête  da  aa  pan.  line  radavint rom- 
plètcmcnl  libre  qu'au  iS  décembre  178e.  Cne  lettre  da 
raebel  l'avait  chargé  da  ebainca  ; et  fui  auM  une  lettre 
da  cachet  qui  te  reliru  du  eachot  et  lu  remit  A la  dis- 
position  de  son  père.  Il  alla  effectivement  la  joindre  au 
château  du  Bignon  ; mais  désunis  par  tunt  de  grieCs  ré- 
ciproques. on  peut  croire  que  leur  entrevue  ii'uffrît  que 
le  simulacre  d une  rêconciNatioD.  Un  objet  plus  impor- 
tant pour  Mirabeau . c'éiait  da  faire  annuler  la  proté- 
üuro  et  la  coudamnation  de  peolarliar.  U s'efforça  éga- 
lement de  rcMtrcrcn  grâce  aitprèa  de  madame  de  Mi- 
rabeau , et  n'j  put  réussir.  Elle  mit  du  1a  dignité  dans 
son  irrêvocalfle  résoluiion  : Il  n'y  an  avait  pas  datte  les 
démarches  de  Mirabeau.  Avouvnaitu'iliaeaupposaicut 
tout  A la  fora  de»  motifs  pcvt  l»ouoniblcs  rida l'iograii 
tuda.  puisque  d’mia  paît,  Mirabuau  , priva  de  loua 
moyens  d'eaislaoca , dentaudaii  à rentrer  sous  la  toU 
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bcMpiUltcr  d'tme  renima  quittait  de  li  fortUDe,  cl  que 
de  feutre  « Ü oubUeil  Sophie  « Soptiie  malbcarfute  , 
•l  que  pounuiveil  touiuur»  le  iTSteiitimeui  tic  u pro* 
pre  feiuilie  el  de  ecUe  de  son  époux.  A la  vénii, 
il  s'occupe  d'i-lle  tant  que  dura  1a  procédure  de  roii* 
teHier,  il  parut  au  coiumem-emeul  disposé  à ne  sous* 
orirr  à aucun  arraugement  duut  elle  srraii  exclue. 
Mais  ces  généreux  seulintt-nU  ne  finspirèrenl  pssius- 
qu'à  U lin  ; Is  petiHoalion  des  trois  ramilles  ue  s'ar* 
pompiil  qu'au  prix  de  la  liberté  de  celte  iufbrlutiée  et 
de  U perle  de  tous  ses  avanUges  oisliimouiaui.  Au 
reste . la  conclusion  de  re  fameux  procès  fui  Jiumilianic 
pour  Mirabeau  lui*méiue;  il  fut  absous  rl  non  pas  a«- 
•luillé.  Uu  prétend  que  peu  après  il  lit  une  tcntaüie 
pour  anUter  madame  de  Pionnier  du  rouseol  de  Saint* 
Claie  de  Gien  où  «lie  était  miicimée  « el  que  ce  des- 
sein  fut  dooouterl  par  la  supérieure  piesqu'au  «nomenl 
de  son  execution.  iJisous  ru  pa»saui  ce  que  devint  cette 
frmme  iutéressau  te , el  dont  le  nom  reste  atiacbé  à 
celui  de  Ibomuic  célèbre  quille  premier»  posséda 
toutes  ses  alTcctions.  J«e  marquis  de  Munuier  étant 
usort,  elle  surtîl  du  cousrut,  U se  retira  dans  sa  ia* 
mille.  Mirabeau  était  perdu  pour  elle.  C n second  ma- 
riage lui  lut  proposé  par  sa  fuuiilie  « rt  nuu-sculeoicui 
elle  se  prOla  sans, peine  à ces  «uct,  uiaii  eucore  elle 
ouvrit  son  ame  aux  impraasinns  d'une  teudressn  nou* 
velie  , puiaqu’eUose  suicida  par  jalousie  telle  u'avait 
que  tingt-sis  ans»  Gabriel  ataii  oublié  Sophie,  el  Su* 
pbic  n’avaJt  pas  moins  oublié  Gabriel!  (juel  liùlc  al 
vulgaire  pasl-scripfem  à celle  correspoudanee  passion- 
née où  respirent  , à chaque  page,  It&s  tteux  et  les  uro* 
ntosaesd'uu  initnortsl  et  rrciproquo  deroucmcni;  Mira. 
lieau  avait  déjà  beaucoup  « crit,  erpendaut  ce  ue  lut 
qu'après  sa  sortie  du  doiijou  de  Viucciiuea  et  dans  la 
double  lutta  judiciuire  qu'il  eut  à souicuir  à I*oiilarliri 
pour  ùiirc  révoquer  l arrél  qui , eu  le  Üélrisssul , avait 
tueoacèss  tête,  et  à Aix  pour  relobitr  set  droits  d'époux 
à l'egard  ds  madame  de  Aliiabesu,  que  se  révélrrcnt 
i la  France  U magie  de  sou  eioquruce  el  la  puivsaiice 
de  sou  osceudaDl.  Il  disait  lui-mèiue  du  dci  tiier  de  ses 
mémoires  publié  dans  falTaira  de  roiilsrlirr  ; a bi  ce 
a fl  est  pas  la  do  l'éloqucticti  iucounue  à uos  siècles  bar- 
s baies,  je  ne  sais  ce  que  c'en  que  oe  don  du  ciel  si 
s séduisoBt  et  si  rare,  s A Aix,  son  afl'aire  atee  sa 
femme  donna  lieu  à d«x  plaidoiries  restées  À jstuais 
roémorayas  dans  les  fastes  Uu  ban  eau  proveiKal  { el  les 
vieux  couteoiporains  de  celle  judie  soleuuelle  æ sou* 
VM-nnent  d’avoir  vu  l'avocat  de  madame  de  àtirol'CMi , 
la  célèbre  roilalis,  seul  adtciaaire  que  i'oo  vù\  juge 
pouvoir  opposer  s ce  formidable  ennemi,  ronger,  eu 
versant  des  pleurs  de  dépit,  1e  eragon  qu'il  lemnt  à la 
main  pour  prendre  des  notri , tant  Use  svuiaii  lerrasaé 
par  l’imnieuse  supériorité  de  son  rival.  Le  public  cou- 
rait en  foule  à rcaaiiüîenres , et  eo  sortait  ivre  d'admi* 
ralinu.  Uu  hommaga,  plus  flallrur  que  tous  les  autres, 
rendu  à ocl  boiMine  eslrsordiitaire , sortît  de  la  bourbe 
l'épouse  même  qui  te  tepoussait  et  la  eouibaitaii  : 

• Eh  wen.  ma  lUIa.  demauclaii  < u sorlaut  du  palais,  le 
s jour  où  pour  la  première  fois  Uiraheau  avait  plaidé, 

• II.  de  liarigitaiMi  à sa  liUc,que  pensea-vous  de  cet 

• bomnae?  Je  pruse,  mou  pero,  rspoudit-oila  « qu'il 
« a cnoore  plus  u’esprit  qn'ii  iiWt  méchanL  s £uUn  , 
Mirabeau  m-  fui  vaiuni  que'  par  lui  mémai  c’est  lui 
qni  prépara  sa  déisilr  , en  reitréscntant  eu  piriua  au* 
dience  les  leliras  sus  lesquelles  il  avait  fonde  ses  récrl- 
«niiiatious  contre  sa  Cemme  x s Aussitôt,  dit  M>  MériL 
s bou , suie  or  d'uiia  «xerllente  notice  sur  fbomme 
» célébra  qui  nous  occupe  ; auavlt&i  que  l’aeeusatioii 
B dÛuliére  est  iicttomaui  arliculao  , les  adsersaircs 
S s’en  cnipareoi;  ils  s'cti  plsifp»e«it  ootnme  d'uns  ca* 
kiomnir,  et  forment  uive  demande  en  .séparation  de 

• corps  , au  nom  de  l'épouse  qu'on  suppose  ne  ponvoir 
a plus  supporter  la  vie  oomnvuue  apres  un  oatmga  si 
s Mngisiil  t sàr  cel  inrideot  imprévu , la  disousdon 

• rliange  de  face , et  taparlemenl  de  Frovrnea  «ccueille 
> ta  demanda  de  madaaui  Mirabaau.  ri  bi  déclara  sé* 
B parée  de  corps,  par  arrêt  du  à juro  17U.  Mirabeau  G: 
B d'inudlet  efTorU  au|>rés  du  roisseil  du  roi  noua  obtenir 
B la  eassatitm  da  farrét  du  parlement  de  FroveDce;  ea 
s requête  fut  rrjelée,  et  des  ditrussione  tréa  vivat , dont 

• Mirabeau  a publié  les  dèlsiis,  rxietéreul  à ca  sujet 

s entra  lui  et  la  garde-drs-sccaux  liua  de  Mironiénil, 
s qui  avait  fait  supprimer  à riropresaioo  la  uiémoire 
• destiné  au  couseil  d’elat.  s Sorti  de  ces  combats  do* 
mesliqurs  cl  de  ces  trop  longues  épreuves  « où  sa  raiioü 
avait  tant  dÛ  gagucr,  puisque  la  vigueur  da  sou  carac- 
1ère  ii'g  avait  ritm  perdu,  AUrabrau,  igé  de  trente 
quatre  ans,  commence  une  nouvelle  carrière.  11  était 
sans  autres  ressources  du  i-oto  de  U fortuuu  , que  des 
substitutions  éventuelles  sur  ir»quclles  il  était  ioipos. 
sible  de  fonder  des  moyens  de  crédit.  Uèsoiu  à clieieber 
la  gart-nlio  de  son  indépendance  datu  le  travail  de  sa 
plume,  il  lui  manquait  pourtant  un  but  immédiat,  et 
drscoiidilions  lurrativrs.  Ils'sdressaà  Cbsniprori  pour 
rubitr  avec  les  iiiorcLancls  de  littérature  1rs  reUtiona 
dont  il  avait  besoin;  mais  il  ne  parait  pas  que  l'sssis- 
touce  de  cet  ami  lui  oit  été  utile.  L'impossibilité  de  rien 
euUrpreodrc  en  France  , cl  sa  déliessu  toujours  crois- 
sante , le  décidéient  à féira  eu  Angleierre  tm  vogage 
quil  méditait  depuis  quelque  temps,  li  partit  pour 
Londres,  portant  avec  lui  ses  roasulsralions  sur  l'urdra 
de  r/nciMiteius, ouvrage  dans  lequel  il  combattait  celi» 
iostilutiou , conmic  semant  sur  le  aol  d'une  jeune  répu- 
blique le  germe  deslrut^eur  de  l égalité  politique  cuire 
les  citoyens,  as  plus  solide  base.  Il  faut  remarquer  que 
Mirabeau  s'élait  beaucoup  servi  pour  ce  travail  du  pam- 
phlet d'Adams  bmke,cbetdc  jualice  de  l'étal  de  la 
iiarolioe  niéridiuualc  , publie  réccniiueut  en  Amérique, 
et  siiiguUeremeQl  applaudi  par  tous  les  partisans  d'uu 
républicanisme  austère  , à la  tète  desqueU  s«  montrait 
Fraokiiu.  La  veulc  des  Cvuûd*ratun$  agaul  fourni  g 
aon  auteur  le  moyen  de  séjourner  quelque  temps  à 
Londres,  Il  en  profita  pour  proposer  à des  libraires 
d'Aogleierro  et  de  llullaïule , des  eiilieprises  iittaraires 
d'une  vaste  police.  Mais  sou  nom  était  déjà  relui  d'un 
révoiutiouiuirr,  ou  tout  au  moins  d'uu  factieux,  dont 
les  idées  chagrinaient  le  gouvcriiemeut,  et  la  crainte 
de  ue  pouvoir  faire  pruélier  eu  Fraiioa  ses  ouvrîmes 
empêcha  ses  vues  d'èire  accueillies,  bur  ers  cutiefaiira 
s'émut ia  caniestdtion  de  l'Aulricbc  eide  la  Uullaudc. 
sur  1a  liberté  de  la  navigatiou  de  l'Esraul.  Linguet, 
qui  rédigeait  alors  dans  les  Pays-Bas  ses  Auuales  poÜ* 
tiqurs , a'étail  rangé  du  parti  de  Joseph  U i UiraMou 
entra  dans  ia  lier  pour  soutenir  1rs  droits  de  la 
nation  boUandaise , et  réfuta  Linguet  dans  un  ou- 
vrage a^aut  pour  lilra  ibuitss  sur  U U^rrii  i$  /‘Asrauf. 
Mirabeau  munira  les  vues  d'un  vcrltgble  bumme  d'état 
dons  crt  ouvrage  , où  il  s’atUrbuil  à dévuitvr  aux  yeux 
des  puÎMincas  du  midi  de  l’Europe  Us  dangers  que 
lour.  préparait  ratiibjlion  des  puiasatiçcs  du  Nvru,  en- 
hardies par  le  succès  de  l'attentat  qui  vruail  d'anéantir 
U Pologne.  Reveuu  en  Fraore,  eu  I7d5,  Uitabeau 
saisit  au  passage  uns  autre  question  politique  du  mo- 
meut;  e’élait  gcile  de  l'agiotage  , c’est-à-dire  da  ca  jeu 
de  bourse,  qui  eorumetkfoil  a naître  en  Franre,  où 
il  a’eot  si  eomplèlemeut  ualuralisé  depuis.  Mirabeau  U 
couibaliit  dans  sa  brodiurc  sur  ia  raûsa  ducumpU. 
Ici , les  principes  quil  développait  étaient  d«  uature  à 
pUirs  au  gouveruemciU,qui  voyait  ses  bons  royaux  né- 
gligés depuis  que  la  fouie  des  ropiUlistus  s«  portait 
vers  les  billcU  de  1a  caisse  d'rscoaiptu,  mai*  rendait  uu 
service  ctieurc  plus  direct  à deux  baoquirra  géoevoîs, 
CUviére  «1  Ptuicbaud,  qui  étaient  porteurs  de  botis 
royaux  pour  de*  sonimi-s  couridérablei , et  l'on  pré- 
tondit  même  que  c'était  à leur  instigslioi)  qu'il  avait 
écrit.  laMnédiaiemcpt  après,  il  attaqua  plus  vigoureo* 
aauveut  encore  la  banque  tapognola  da  Saint-Cbarlti , 
dont  les  actions  étaient  à Paris  fobjci  d'uu  auU'e  agio- 
tage plus  désastreux,  en  ce  qu'il  poiupail  le  nuavéraiii} 
dèi  Frâuco  ou  profil  de  l'étranger.  Mirabeau  sentit  que 
le*  garaulies  qu’elle  oJtéail  aux  pi  meurs  de  se*  eoupous 
étaient  touUà  fait  Hlusoires.  Gcpcndanl  l'inllucnue  de* 
partnan*  de  cetio  eutreprlse  fioanetère  fut  aseca  forte 
pour  obtenir  la  suppres*iou  du  bvre  de  Mirabeau  1 elle 
üit  pnvnoQoée  par  un  arrêt  du  couroil  d'étal  du  17  juib 
Ut  Itquel  provoqua  de  la  part  da  l'auteur  un 

pamphlet  plus  vébémoul , plu*  audacieux , U Letfr*  du 
«omla  éê  UinaàMu  u Af.  Aacvatlaoic  ds  Xaneros*.  Un  ac- 
oond  arrêt  du  eonoeil  iropps  eclui-oi  de  nvéïue  que  le 
premier.  Biéntâl  B|>rè* . l'antagoniste  de  l’agiotage  s’eu- 
gagea  dans  une  nouvelle  conlrovenw  tnitticiére  au  sujqt  1 
de  la  eompagnie  des  eaux  , et  là  U trouva  pour  advor-  | 
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Mira  BeaumarcbaU.  l'un  dea  prtncipaui  admaMirB* 
taufi  de  la  compagnie.  I«a  lolU  de  cca  dcua  bomima 
âingutiera  excita  au  pItM  bsul  degré  la  e«triotit«  pubb* 
u«.  Uiffirenla  de  cametere , de  roojetu  et  de  portée 
ant  lee  vuei  potiliquea  , malt  gjfaol  paaaé  par  d««  ailua- 
lien*  atialoguea  , loua  deux  frappée  de  eomlajimationa 
ludiciairea.  loua  drui  avaieiii  Inempbé  de*  préarniàoii* 
lea  plu*  uiiiTcntellea,  à fnrc«  d'raprh  « d'audara  et  de 
taleol  I ruait  l'un  atak  déjà  e«)iM|u<raa  poailifMt  ai>ei8le. 
Umdî*  oue  l'autn*  cherekail  encom  la  aietiue,  et  il  Ja 
lui  fallait  aur  uoe  beae  ai  large  , qu'une  ré>olulioi»  aeule 
peurail  l'établir.  Miéabraii  fui  «aincailee  traita  per- 
qaiiiade  *on  apirituH  et  eautliqae  advertaire  parurent 
le  terraiacr,  parce  qu'il  a'aiiaqumt  H è *a  poaition  per- 
aoniicilr  et  à ara  anlfeédeuta.  Toulefoia  Mirabeau  ne 
aucoomba  point  aatia  donner  la  plua  baulc  Idée  deaea 
«ennaiaaancc*  dana  Ira  matière*  de  lieute  adimBlttra> 
tioa , et  oette  pataagere  défaite  n'empéeba  puiol  de 
/aceroitreun  groupe  d’bonifne*  qoi  a«  déclaraieol  ae» 
parliaana.  H.  de  tialouue  et  U.  de  Vergmne*  n'élaimt 
paa  de  ee  ooiubre  . tant  sVn  fault  cr|»mdaTtt.  xoit 
qulla  T0iilu4*ent  ae  débarraaaer  de  lut  pour  le  moment , 
anit  qu'ils  euownt  été  aédulta  par  lea  «uea  dêveleppéea 
dans  ntl  mémoire  qu’il  leur  préaenla  »nr  la  iHoeiion 
poliiiqiie  de  l'Europe  . cea  deut  ntiniairea  lui  confiérem 
une  iiiUaioti  pour  Berlio.  Ti  partit  pour  eeltv  capitale 
le  iüillet  17^4,  et  y arriva  peu  da  |oer«  avant  la 
mort  de  Frédéric  11.  L’objet  de  aon  votage  était  de 
preaaenlir  Ira  ehangemeut*  que  fa  nvert  de  ce  pmtee , 
députa  quelque  temps  imminente  . allait  apporter  dena 
lea  prufeta  dea  coure  d'Allemagne,  et  danalaakuatioti 
générale  d#  celte  enolrée.  Mirabeau  élail  paraea  talents, 
ootntnr  par  ai  naia*anec  , au>dee*ua  d'uue  telle  miseioii, 
et  oepetidant  il  resta  au  doaoua.  Sa  mniidérafion  per* 
•eanrile  n'était  paa  encore  osera  étoéléc  pour  lui  pro- 
curer let  haute*  retaiîoria  dent  il  aureil  eu  besoin  alin 
de  pénétrer  prbfoitdémenl  dans  le  ai^vl  dea  allbires. 
Il  cberrha  à reiupNcef  par  des  dètaUe  aeaiidaleta  le 
défaut  de  plus  gi  area  doeuirtenia . et  e'cal  re  qui  pril  a 
sa  Cerrrtpdndeffee  dm  raé/erf  da  Berlin  d'un  eerwrtèra 
iTiTlTrUrrirnl  politique.  Afaal  peuaprea  demandé  1a 
plaei*  d'envo)'é  auprès  de  la  oour-de  Bavière  4 et  uoe 
miaaiou  anr  lee  froailérea  de  l'empire  otlontao , il 
éprouvu  de  la  part  du  inmiatère  frsDqaia  dee  dilfioitlléa 
éqniialentee  à un  refus  . et  ae  héta  de  revenir  à Pari*. 
lé'ltUloir*  •rrrrie  de  le  rver  d*  Ber/m  ne  vit  paa  fc 
}oer  ausriléc  apréi  aon  rvtotir  en  Fratice.  Mirabeau, 
certain  d'en  tirer  bon  parti»  grâces  é l'abondMire 
dea  revéialions  scondaleuae*  dont  U rweait  rrnipüe  « ne 
la  publia  qttVii  1789,  ferré  de  recourir  A oH  expé- 
dient pour  w mettre  en  état  de  faira  ion  voyage  de 
Provence.  O bvre  fut  imprimé  aana  nom  d'autinir; 
mais  «on  origiuo  ne  fui  un  mysiéro  pour  }>er*<itine , 
• et  . dit  M.  Mérilkffu  » on  btéma  rat  abus  de*  «Niofi 
s deocr*  le»  plua  inlimca.  cette  divulgation  des  aecreu 
a de  famille  que  l'auteur  u'avati  pu  eonualtre  que  aooa 
■ le  voile  d'uue  fau»ao  amitié,  a |jt  parlement  «ou» 
damna  cet  ouvrage  à être  brdié.  Une  partie  da  nette 
eorreapnudance , ou  bialoire  aerréte , fat  refoudue  dans 
la  Manerréia  praaaranna  aeaa  Frédérie-tf-Kinmd^  îndigeaie 
eomptlalion  an  quatre  groa  volume*,  dont  l«  major 
prutaitn  MauvUlon  avait  fourni  lea  principaux  maté- 
riaux. 4 laqtwHe  Mirabeau  mit  aoo  notu,  et  qui  ttt 
faire  banqiteroula  au  lihraira  le  Jay.  Quelques  aotvea 
écrits , lea  CaaaWla  é an  yaena  priare»  la  Lettre  aitar  Be* 
fevea  sur  fa  sfetAoedèrel , appaitirnuevit  encore  A celte 
époque,  qui  précéda  imnvédiaitencnt  la  tenue  des  éiati* 

Sénéraux.  Noua  ^aasoiia  aou*  silence  ace  démMéa  avec 
[rcker , qu'il  avait  attaqué  dans  la  <Sw(a  da  le  daaaneîe- 
Iran  de  ’f'egtafegai  il  est  plu*  iniporiaoi  à remarquer  à 
propos  da  ral  écrit , que  rattachant  une  diaau*aion-aur 
dea  intéréis  privés  aux  grandra  question»  qui  agùaianl 
alors  tous  les  esprits.  Mirabeau,  qui  déjà  dans  l'un  de 
aes  précédents  ouvrages  avait  pmpbéissé  des  étalagé 
néraux»  a|»petail  de  tous  tes  vaux  au*  eottatiUirian 
aemme  le  seul  remède  aux  maux  du  royaume.  Dana 
oette  vue  ae  coufondaitul  néaeaaairemani  avec  lea  près- 
aentimauta  da  son  génie  Ica  mapirationa  de  riutérét 
peisomiei , car  Mira^au  ne  pouvait  remonter  A ta  eoii* 
fidéralion  dont  il  était  déchu . et  parvenir  A la  fortuno , 
qu'au  moyen  de  ertie  révolution  qui  allait  éclater.  Il 


ne  diaainitxliil  A cet  égard  ni  aon  ambitioo,  ni  a*a  es* 
péraneest  ainsi  que  l’aUcste  an  lettre  AM.  dieCaloooa, 
écrite  de  Berlin  , cl  mieux  encote  sa  correspaudaoea 
avec  Ceratü.  Il  écrieail  en  rdcl  à ce  dernier  au  ino* 
ment  de  la  eoovocalion  de*  noubira  : • Je  ne  me  lien* 

» drai  pas  pour  exclu  parce  que  U.  Neeker  aurait 
■ Toaltt  ru 'exclure:  quoi  qu'il  en  soit,  je  desire  pa*aion> 

• néosent  d'étre  aux  état*  générouxt  }a  ne  crois  pqial 
» qua  j'y  fusse  inutile  » et  je  me  inttr  de  n'avuir  paa 
s démérité  A mon  poale  de  eilayen.  • 11  partît  pour  la 
ville  d'Aix.  Son  ordre  » qui  le  redoutait,  l’acrueiUit 
d’nne  manière  peu  flaricuse.et  rrtte  visible  répugiianoa 
sa  rhaogao  en  èndlgnelton  dm  que  Mirabeau  eut  fait 
rontxafrrr  ara  piinripet  poHliqura.  A roecaaion  delà 
ftrvttêtattên  par  laqurflt  ao«  partie  de  la  nobloac  da 
Provence  voulait  n-pouater  le  mode  d'éicetioii  qui  en 
adcnrtisnl  |o  douMenvent  du  tien,  appelait  loua  Ica 
gnitilahommes  indistinctement  A voler  par  lAle.  Oite 
tneanrr  avait  irrité  l'orgueil  de  certaines  famillea*  qui , 
plus  ancieitnes  ou  plus  pnmaulea  qne  les  aulrte,*# 
croyaient  drstiitéex  A les  rrpréaeuier  loulc».  Mirabeau 
lea  combattit  avec  força  (daua  ta  eéaore  du  si  janvier 
1789)*  eella  tntrrpide  opposrtioti  u«  fut  point  victo- 
rieuse : la  proiaatat>on  poaaa , adoptéa  par  une  immense 
majorité . et  le  chef  des  dimident*  resta  sous  la  coup  da 
U ^ine  de  celle  nobleSMs  avetq;ie.  <>n  s'arrêta  dea  lors 
au  projet  de  l'etelnre  , ce  qui  Âii  aisé  en  faiaaul  déli- 
bérer par  rassemblée  qu'elle  ne  pouvait  admettre 
dans  aou  aeîn  que  dea  nobles  aetoeUvovanl  po**esaeura 
de  flrfa.  Mirabeau  proleiia  A aon  tour,  tant  en  son  nom 

3u'au  nom  de  tous  ceux  de  son  ordre  qui  ae  trouvaient 
ans  le  même  eus  qise  Ini mais  eo  fut  inutHeiuent. 
Tiens  la  srsnce  dn  8 février  suivant , sur  la  propnatlioB 
du  marquis  de  la  Fare,  daiM  l'assemblée  de*  posse* 
dsnls  fiefs,  son  exclusion  fui  provtoncéa,  en  verlu  du 
motif  qut  le  romfe  de  Mirabeau  n'avait  ns*  propriété, 
ni  pe*sea*i«m  dé  fSwf  en  FreMviee.  Ainsi  rejctA  par  les 
siens,  Mirabeau  frarut  plus  enorneilli  qu'abattu  pv 
sa  défaite , et  i!  leur  li'iasa  pour  ad^knv  cette  prophétie 
formidable  qu'il  fit  retentir  datis  le  sein  de  ressemblée 
des  pi»*aéaenla  frft  t • Dana  tous  les  paye,  dans  tout  lea 
a Ages,  les  grands  ont  implaoableB>rnt  poursuivi  las 
B amis  du  peuple  t et  ni  « je  ne  sais  par  quelle  combi- 
s miton  de  la  fortune,  i\  s'en  est  élevé  quelqu'un  dam 
• leur  aeiu . c'est  ccloi-lA  surtout  qu'ils  ont  frsppé, 
t avides  qullv  étaient  d’insplrvo  la  terreur  ^ar  W choix 
• de  |x  victime.  Ainsi  péril  1a  deniier  dts  (*rarquea  de 
« la  main  des  patrietens  t ntaia  aitrintdn  coup  martel, 
s il  lança  de  la  pouMiérc  vers  le  eia|,  et  de  eatit  poimr 
■ siéra  naqmt  Marnis  . Marius  moins  grand  pour  avoir 
s raterminé  Ira  (Jmbrea,  que  pour  avoir  abattu  dans 
« Borne  le  pouvnir  dominatevir  dra  nobtea.  a Lea  prin> 
eipvs  pvditiqnra  de  Mirabrau.  et  non  uMaesanléci- 
dents,  comme  benmve  privé,  furent  done  les  causes 
de  eetle  eiduaion.  La  plupart  des  membres  do  cette 
atoemblée  des  pearédrnfa  fiéf»  ti'avaimi  aucun  droit 
d'exercer  une  ernsure  morale  anosi  rigoureuaet  et  uu 
système  d'énuration  ayant  pour  base  1 examen  de  la 
conduite  pivrèe  de  cbariin  les  eût  forcés  de  a'ex- 
ebire  ptosqne  tous.  Quoi  qu'U  en  soit . eelie  faussa  vie- 
tniro  m la  baille  uotdesaC  pruveisçale  devint  l’occatioii 
d'un  véritable  Iriompbe  pour  Mtrabcau.  Les  uoble* 
non  poasédanta  fiefs,  le*  bourgeois . le  peuple  dea  villes 
et  des  eampagnea  «ompoaani  Is  liera  étst , lut  furmèiont 
antxildl  un  parti  Irèi  puisaaui , et  lorsqu'au  retour  d'un 
vayagn  de  peu  da  jours  qu'sl  avait  fait  A Parts  « daua 
l 'inlrrvalla  de  la  tenu#  de*  états  proviuosatu , il  reparut 
HS  Provence  « l'enlKousiaaine  de  la  miiliiiude  ne  cou- 
mat  pa*  de  bornas,  a V.9  n'est  pas  arulemenl  par  des 
s réuniotMluinultueusea,  dit  l’écrivain  que  noua  svooa 
a déjà  eil4,  que  Mirabeau  fut  aeeuailli  ; c'est  par  Ica 
a orgsiiea  rrguliefs  des  divcvtca  classes  du  |*euple , les 
» fir|>utés  de*  srtî*sna  et  da  la  bourgeoisie,  at  1rs  dèpu* 

• laitons  d*  aoixanta-oeuf  rommunes,  1rs  corps  de 
a garde,  lea  otteiers  de  eomiseroe.  Ile*  gardes  d'bon- 
s iieor,  dss  cortèges  de  voitures,  de*  félicitations  pu» 

■ bliquos  de  la  part  des  villes d'Aix  rt  de  Marseille,  dns  ' 
s feux  d'arsifice,  et  des  fleurs  ariuèrssur  »on  passage, la  | 
a foula  dea  afHtctatcura  dételant  sa  voilure  pour  U trai-  j 
a uer,  einquaule  mille  nmea  rèpétnol  le  cri  rfea  Afîro-  j 
* èéémi  vive  4e  asuveur  da  la  Provouce  I rt  la  purtaui  | 
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» pour  ainM  dire  i la  aaMe  de  i>peetaHo , où  de  nouveaux 
» Iranaporla  raltendaient , irla  >0111  iea  traita  principaux 
* de  eette  pompe  aolennePe,  etc.  > Ajouiona  toatefoia 
que  Ira  adtrraairra  de  Mirabeau  répandirent  que  retle 
oTatioii  BTail  été  préparée , aoudoeée  avec  l'arpent 
fourni  é Mirabeau  par  le  libraire  le  Jar  « qui  lui  était 
dévoué  , et  dont  l'allaehenirnl  avait  réaitlé  à la  déoot«* 
verte  dea  liaiaooa  rriminellr*  de  aa  fentme  avee  Mira- 
beau. Quoi  qu1i  en  >oit,  la  popalarilé  rnnquUrai  rapi- 
dement par  le  proaerit  dr  la  iioble»e  fut  ai  pruiidv  et 
ai  redoutable  , que  M.  de  r.aramau  . commandant  mili- 
taire eu  Provence,  et  parent  de  Mirabeau  , fui  écrivit 
pour  l’enpaper  à prévenir  Ira  mallieura  que  l’efrervea* 
eence  populaire,  d'une  part  , et  de  l'antre  la  duette 
detaubahiaiicra  , aemblaieni  préaeper  à la  province.  Le 
peuple  * comme  il  arrive  teu|MM«  . était  diapoaé  à a'en 
prendre  de  aea  aoufTraneea  aux  plui  proebaina  objeta  de 
aa  haine  , et  d'aoiant  plua  qu'un  propna  odieux  échappé 
à Tun  dea  noblea  poaardaeia  fi^fg  avait  porté  au  mntble 
aoci  exarpéraiion.  t>  même  nvarquia  delà  Fare,qui 
avait  fait  ia  tnulion  d'exrlore  Mirabeau,  étant  premier 
conaul  d'Aix.  répondit  é dea  frmmea  qui  lui  diaaieni  : 
/a  peuplé  apeura,  I#  p^mple  a ftint  \ « hh  Kan/  fua  /« 
» péupi*  nten/fa  /ea  rcelfea  dr  a*«a  céreeux.  ■ Péja  dea 
mapaaina  publier  avaient  été  pHléa  à Maiaeil>e;  déjà  le 
aanp  avait  coulé  4 Atx,  et  en  indemnité  du  n>eurtre  de 
deux  ettojena  tuéa  pur  Ica  aoldata  de  M.  de  Camman  . 
on  avait  été  oblipé  d'abaudouner  au  peuple  lea  pietiiere 
publica.  Mirabeau  ealma  tnu»  cea  irnublea  dans  lea 
■deux  ciléa,  et  fit  le  pluv  noble  uaape  de  la  force,  dont 
le  commandant  militaire  avait  été  oLlipé  de  m dépouil- 
ler pour  IVn  inveatir  unk{nemeut.  r.'eat  dana  retir  alti- 
tude de  citoven  puiueni  et  puciAcaleur,  par  la  aeule 
rofluence  du  palrioliemc  et  du  pénie.  que  Indmiration 
«I  la  reconfiaiaaaneede  aeaeoticiibv'eiiaie  prirent  pour  le 
I porter  comme  premier  dépoté  du  liera-élat  de  la  acné- 
chauaaée  d'Aii.  Neua  voici  arrivée,  en  autiaiit  Ica  lieia* 
ailudea  qoi  rempliaaent  la  premiée e partie  do  la  earriére 
de  ce  prend  homme  , ^aqu'aux  ponce  de  cette  aaacm- 
blée  « fuaqu'anx  pieda  de  ce  Ibéèlrc  où  va  «omnu  neer 
aoti  rdle  poliiique.  1>ana  eette  aceonde  période,  Mirabeau 
eal  tout  entier  du  doaeamede  lliiatoire  ; an»ai  n'a  i-il  paa 

Croiioneé  une  aeule  parole  qui  n'y  licmie  déjà  ra  place. 

lawavdnl  de  montrer  Mirabeau  4 celte  tribune  , nù, 
aelon  rexprcaaion  d*an  écrivain,  il  déploya  aca  forcfa 
aieciouMia  facHité  d'un  homme  fait  qui  jeue  avec  dea 
enftmta,  nom  atlona  développer  en  peu  de  inota  iea 
euei  et  loa  priiieipea  qn’il-y  apporta.  On  a in  , par  le 
récit  qarpréeèdr  , quelle  émit  dana  le  monde,  août  le  , 
double  rraporéde  la  réputation  et  de  la  fortune  . la  , 
poaitbm  de  Mirabeau.  Betmumé  paria  caaie,  il  avait  1 
un  ranp  i raeonqaérie,  et  ^ plua  une  prande  ambition 
4 aAtbfiére  ; car  U ne  faut  paa  iSmapmer,  parer  qu’il  1 
avait  pria  le  titra  de  laarréend  4 Itanaélla,  qaaleaidéea 
déaaoerafiqnet,  ou  aculement  celka  de  répalîlé  dea 
droifa  qui  «tait  Fab|ét  de»  vieux  de  loua  Ira  bommn 
éalairéa  V euaaetit  N moindre  priie  aur  lui.  Arlatnerate 
au  faod  du  eerur;  Mirabeau  voulait  faire  trembler  l'a- 
rialoeratic  qui  levait  prorrrii,  et  æ Tenper  vn  te  cona- 
titoant  l’arbltta  dovan  aort  et  dea  deitinéea  de  la  mo- 
uacebiq  taut  eutiéret  mm»  cette  vaauarcbic,  ÿaDnif  il 
ne  aonpaa  à la'rematMr:  lamai»  l'idéo  d'une  déoio- 
«ratic  abaulaa  de  vinpt-quatre  milliovia  d'Iiommca  no  »e 
pré»  BU  ta  à aon  rmapinaikm.  La  prafei  même  d'un  poo- 
'veruemeat  fédéranf,  rêvé  ptu»  lard  par  le»  pirondma, 
bai  aurait  paru  abnirda.  ■ Ba  pénétration,  dit  Maélet 
a Dopia  , fupea  bien  vita  cette  cohue  faeitea»c  dea 
a commune»  tel' ce»  noble»  Anpio-Amérvcain»)  dent 
• riaexpéfienee,  I»  pétuliitee,  l»vanhé,'altaicnt  brieer 
a la  mouarehie  en  crojrant  la  réparar.  • On  écrivain 
que  non»  avon»  déjà  cité  . M.  Mérilbou  aeone  de  même 
qna  ■ pcM  f afml  dit  »«i  «aeeiai»,  aa  eorr«qf.ondaiica 
■ Intime  le  montre  nniquemeot  livré  4 l’aepoir  de  fonder 
«en  France  une  maoarebie-iMnetltuiiefincilet  mai» 

• que  le»  idéet  de  république  et -de  ebefipament  de  dy- 
» nmtie  ne  pouvaient  aloe»  »e  préwuter  a «on  e«prii.  » 
On  peut  a|auter  qu'a  «en  «efiréa  aux  état»  pèuéraia, 
nou  •euictiMot  U ridait  pcùtti  lea  «aatea  pr^eti  de  bon* 
levereamcut  qu'on  *loi  a auppoaéa^  maiaoRoore  qu*M 
na  ae  pmpotait  pa»  de  niarebar  {oaptompa  auto  om 
aedenU  Dovalcur»  dont  il  »'était  fait  le  cbaf;  et  pour 
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Icaquel»  cependant  U ne  diaumuiait  pae  son  mépri». 
Le»  témoipiiapr»  le»  plu»  prave»  prouvent  juiqu'à  l'évi- 
dence , et  petaomtc  ne  doute  plu»  auiounrJiui,  qu'il 
olfril  oc»  «ervire»  ou  ntiiiiaièrr  peu  de  Icmp»  upréa 
l'ouverture  de»  étal».  • L'in»ltnct  et  Ira  principe*  . dit 
» encore  Mallet  Unpan,  ramenvirnt  •aturvrec  ier«  la 

• cour  U»  btimme  dont  le»  lumit-re»  cgalabot  le»  vice» . 

• et  qui  rAi  fait  Iré»  |>eu  de  ca»  de»  »nrcé»  d'un  drma- 

■ pnpue  s’il»  ii'earacni  }»a»  dû  le  conduire  aux  lionnciir» 

■ et  aux  pK.iilvdu  gouvernement.  ■ Il  ne  cbercba  donc 
4 »e  popularifcr  que  daiia  l'erpuirde  devenir  le  répula- 
icur  d'une  cour  qu'il  épouvantait  et  d'im  peuple  dont 
il  devenait  l'idole.  Necker,  qui  mêlait  tani  de  va- 
nité et  de  peti(e»»e  à d'e»timable«  i)ualité».  Nerker 
qui  avait  été  iiiralié  par  lui,  dominait  alors  dan»  le 
miniciére,  H il  écarta  le*  ptoposiliou»  de  Mirabeau. 
Cefut  ivini»  qu« celui-ci •ar»|>prticha  du  ducd'Orlèaiva, 
et  obtint  de  ce  prince  le»  romniei  deui  il  avait  he'0>iu  , 
et  que  venait  de  lui  refuser  la  eonr:  dmî»  il  ne  tarda 
pa»  4 B’apcrcevoir  que  ce  prince  était  un  bi>innte  sans 
volonté  et  »ana  iv-faort.  et  leur  liaison  ne  duia  pu«  r« 
que  jusqu’m  octobre  1789.  Il  est  certain  qu'il  ne  fut 
point  un  de»  principaux  anieur»  diu  événements  des 
$ et  A'  octobre,  comme  l'ont  avancé  plusieurs  per- 
sonnest  mais  qu'il  n'v  fut  point  êiranper.  comme  l'ont 
soutenu  quelques  autics.  M.  Méntiiou  qualifie  d«  ca- 
lomnie afflipeantcl'impulaliou  portée  runlie  Mirabeau 
d’avoir  été  le  cbaf  de  celte  insuirerlion  . dont  tr«  s peu 
do  circonstance» , dit  il,  »e  rapportrnt  à lui.  l'as  cir- 
constance» sont  apparemment  le»  pn>poa  qu^t  tint  non- 
seulement  le  f>  octobre  dsna  l'assemolrc  . «l  ceux  qui  , 
lui  riaient  écliappés  quelques  {ovtr»  auparavant  4 Ver- 
saillet,  et  desquels  il  it-sulie,  eoinme  l'a  pensé  l« 
marquis  de  Ferrières,  qu'il  prévo.vail  ou  eotmatssait 
ce  innuveiiient.Oril  Je  laissa  faire,  parce  que  ce  protêt 
aerondait  ses  vues  en  abaissant  la  cour  qu'il  voulait 
dominer.  Quoi  qu'd  en  soit,  dépoDié  do  duc  d'OrIcsua 
par  la  pusiliaoiouié  que  montra  rclui-ci  dan*  un  instant 
si  favorable  è se»  profets.  Mirabran  exprima  aon  uiépria 
pour  loi  en  parole»  que  lliistotrc  n'a  pu  conserver 
malgré  leur  sipnificBtive  énergie , parce  que  le  cynismo 
qui  le»  caraetérise  «oeore  mieux  le»  rend  in«ffaèl«g 
mémo  poor  la  liberté  biographique  , dont . au  r«ate, 
nou»  ne  prétendons  |amai»  pleinoinent  user.  l'au  de 
ioor»  apra» , déa  le  7 même , selon  qiielquH  petaonne», 
Mirabeau  fit  fiaire  de  nouvelle»  ouvcrtuies  au  roi;  mais 
elle»  furent  êoustemment  reietre»  : alor»  il  songea  à 
perler  de  nouaetrax  ooups  4 es  nriitce  et  4 son  conseil . 
afin  de  lea  foreer  à recourir  4 kh.  Un  rapproHieoienl 
fut  enfin  amené  pnr  quelques  intermédiairve,  au  nom- 
bre desquels  en  coiupte  kl.  de  Merrv,  On  •'enleodît; 

il  y eut  de  pmiiiseestiputuiinns  péeuniaifes,  tant  pour 
débortasaev  Mirabeau  de  see  dettes,  i-ue  pour  le  mettre 
dan»  une  situation  plu»  cevtvenaLle  ou  mev  en  d'une  pen- 
sion. Ik-B  lors  H- se  livra  toutentier  au  rafTemaissensent 
de  la  monarrhie,  à reudition  que  le  poutentemenl 
consentireit  et  retpertereit  tosslu»  lee  réforraca  qui 
ii*altoqueralci»t  point  eisenlieUeatent  le  pitiieipe  u»o- 
narehique.  Opendani  ; quel  que  fût  le  myatère  «u» 
envelo|qiét  ees  iranoactiene,  elle»  fureiA  deeioér*  ou 
découverte»  par  lo»  adrenaires  jalosix  qu’offusquait  la 
supariotèlé  do  talent  et  d'infiuenco  de  Mirabeau;  lia 
ne  perdirent paaoette  oceaMon  de  perler  à sa  ptqmla- 
Hté  une  alieiut»  mortelle,  ri  l'oo  riuendit  crier  dana 
ko  rues  fa  éirende  inkiutn  de  evmtg  à*  Alsreéeeu.  UAloiio- 
nou»  maintenant  de  iclrt  un  eoup^l'utâ  aur  sun  réle 
de  tribune  et  sur  aa  eonduife  eatetuibJt  camme  ehaf 
do  motrteuveni  réformateur.  Hec  la  première  iràeuee 
de  le  chambre  du  lieae-état,  Mirebceu  prit  la  parole 
peur  l'eppoaer  è ce  qu'on  prit  euenno  délibération,  ot 
pour  preuvor  qu’eue  ecriiére  ineetivité . en  d'mitrea 
temma  la  force  dlnartie,  «erait.le  moyen  le  plua  propre 
è eontrebdfo  lea  deux  autre»  ordre»  de  ee  véanir  et  de 
uerv  uloto  qull  emnmettqe  le  ioumof  dea 
éfert-fdndroew.'  Ce  louruot,  supprimé  per  arrêt  <du 
conseil  du  y tuai- lyê  y,  reparut  bnrolèt  août  le  litre  de 
Lafirre  de  osmle  dr  Mmaéree  A see  cemmsltu*^ . ou 
Ceerrùtr  dr  Preerara  -,  ce  fut  uu  de»  principaux  lerier» 
doot’ilae  aaravt  pour  Modérer  et  prdouper  réfamole- 
iDont  de  l'opinion  publique.  Bi«ntèt(la  ay  mai)  afin 
de  »e  donner  une  furie  mainrîté  cuiitre  lea  diiaideiila. 


Min  MIR  Ci< 

il  propota  d'infîlpr  1«  clericé,  qui  paraÎMait  moiM 
ferme  damer»  principe» que  la  nobleMe,  iTérifirrle» 
pou«oir»  en  commun;  elle  |5  juin,  romani  que  le» 
deux  aulrr»  ordre»  refusaient  eneere  de  ae  réunir,  U 
preeaa  laehanibre  de  (aire  une  demaieUe  détinitife  , rt 
d»  m cmutiiucr  en  a»aemblée  de»  repréeenUnt»  du 
pcuplefraiiçai».  Le  i6 , vnulanl  défendre  quelque»  mol» 
qu’il  avait  hatardé»  dan»  l'importaitie  question  de  la 
»anc|ion  rovale,  il  pronom^  ce» parole»  remirquablM  t 

• Si  le  roi  no  pe»  le  vêla . j'uimerai»  mieux  vivre  « Con»> 

• tantinople  qu'à  Pari».»  Il  était  impoaible  de  mieux 
beurtrr  de  front  lea  prioci|je»  de  la  •ouvcraiiieté  du  peu* 
pie.  f)i»on»aveo  un  date»  hialurieutque  et!  hamnaequi 
portail  une  révolution  toute  orKanbee  dan»  aa  léle , i*u 
embra»»ait  au»M  toute»  lea  eltaoce»,  an  aeoUît  tou»  le» 
danpeia*  Lonqiio  U.  de  Brexè  viiu,  aprè»  la  •éanca 
royale.  rvtiou<eler  à l'aaneiablce’  l'ordre  de  ae  »cparer, 
Mirabeau  lui  répondit  avec  uoo  vigueur  d'à>propo4  qui 
réwitail  de  »a  merveiliouiw  fagoriié  : ■ AJlex  mrr  à votre 
» mailreque  iiou»  »o  nme»  ici  parla  volenlétàu  peuple, 

• et  que  noue  n'en  aortiron»  que  par  la  puitMoee  de» 

• baionnetie»:  » et,  lur  le  cbamp,  il  lit  deerêtar  Ti»' 
tioUbiltlé  de»  reprèaenum»  du  peuple.  Le  ftiuiUel. 
vniilaiii  modérer  et  relTréner  rélaardvuUatioouaire  qu  il 
avait  imprimé  è l'aaerinblée,  ildonaa  dea  éloge»  au  roi. 
»e  répandit  en  éloqueni»  présagea  *ur  Ir  retour  de  l'a* 
bonoanee  et  de  la  tranquillilé,  al  termina  aoti  tUaeeure 
par  la  propotition  d'un  projet  de  formatiou  de»  (tardée 
iMlionalr».  Il  a'écriait  dan»  »«»  lettre»  é »e»  ce*U'uat* 
teola:  • llàioMa-nnut  de  dire  que  la  euatioualiou  tU 

• celle  (urmidable  dioUlera  pupuUire  expoMirail  le 

• liberté  publique  aulaiN  que  le»  nomploi»  de  ma  en* 

• nemi*.  lui  «oeiété  aérait  bienltil  diaaoule.  ai  la  mul* 

• tiUide,  l'arcooiumaol  au  aang  et  au  déiordre.  ae 

• mettait  au*de»»ua  de*  m^isiralect  bravait  ranlorite 

• de»  loi»;  au  lieu  de  courir  à la  libeete  , le  peuple  ae 

• letierait  bienlûi  dan»  l'abimc  de  laaervilude,  car 

• trop  aouvent  U daiifterraUieèia  doiuitieiioa  abtolue  ; 

• et  dan»  le  aein  de  1 auarclwe . un  efeapota  mime  pa* 

• rait  un  aauveur.  • La  lendemain,  f juillet»  il  lit 
adopter  une  adreaae  au  ru»,  pour  demander  le  renvoi 
de»  treupAsqui  l'afaocaient  ver»  la  capitale  tee  mor* 
ceaii  e»t  un  de»  plin  éloqueni»  qu’il  ait  jamai#  éceila. 
Le  t5  , e'e»t*i-dire  le  leudunuiu  de  la  prive  de  le  Bo»- 
lille . revruani  sur  le  même  «»iet,  il  dénonça  le»  eom« 
pleta  qui  feisaieot  rebrouvaer  le»  oonvoi»  de  »ubai»lanee 
de  la  ville  affamée,  et  la  letc  douitce  à Veieailleii  à U 
famille  royale  et  à dea  réginieaU  étrenipir»  par  te» 
farde»  du  eorp».  Don»  le  même  inaiant,  l'aarninhlée 
ayant  apprit  que  la  roi  voulait  »e  rendre  dart»  ooa  »ein  , 
témoigna  une  joie  d’enibouaiaam*  t mais  Mirabeau  la 
réprima  eu  s’écriant  ^ • (^’un  morne  ra»pect  toit  le 

• premier  aocueii  fait  au  monarque.  Daue  un  moment 

• da  douleur,  lo  sUeuee  de»  peuple»  e»i  la  leçon  dea 

• roia.  ■ Le  iii , il  proposa  une  adreaaa  pour  demaii* 
der  le  roovoi  des  nouveaux  naiuiatrea;  ou  voulut  U 
eombailrn , uni»  il  dé(ond«l  kki  projet  avec  eet  aacou* 
dant  et  oetto  mordante  ironie  dont  il  levait  ri  Lieu  an* 
eabitr  ae»  rivaux.  Le  a3,  iltil  la  oaotiim  de  fondre  en 
une  municipalité  loutm  le»  autorité»  que  le  i4  joillel 
avait  fait  naître  à Pari»,  et  démoulra  que  e«  serait  U 
seul  moyen  de  faire  ceaaer  lea  tmbarra»  ds  oea  oonAiU 
d'autoriiê  qui  ae  reproduitaieni  nbaque  jour.  Le  aê  . 
il  s'éleva  avec  fore*  rontre  la  violation  du  aecrel  dm 
iellrc»  par  le  peuple.  Le  B aodt,  il  rejeta  avec  indigita' 
liou  l'idée  d’une  oanqueroute,  proposa  de  nationaliser 
la  dette  publiqvte  . ci  ouvrit  la  voio  à ui»  autre  orateur 
de  son  parti  qui  Ut  iinuiédialeninut  U moüou  de  l’hy* 
potbéquer  »ur  lea  bien»  ecelériastiqiiea.  Le  t) . il  atta- 
qua, pour  la  »ocoad«  fois,  le  décret  qui  ordounait  aux 
troupe»  de  prêter  aarmeut  entre  lea  main»  de»  muni* 
cipalitèa , préteodant  qu'une  telle  lot  conduirait  au 
daspniisme  municipal.  Le  17,  il  lui  uu  projet  de  déela» 
raiioo  de»  droitade  l'bomme , sens  paraître  y tenir  plu» 
(^ur  ne  le  méritaieiit  de  brilUate»,  mai»  itmiUea  olistrao' 
bon», et  le  i8il»arangeaàravi»d'oiiajo<irn«rlarédae* 
lion  dcQnibve  jusqu'apréa  l'aehévement  de  la  couaiilu* 
lion.  Le  17,  en  approuvant  lea  idées  de  lînauca  proposée» 
par  Xerker.  U prononça  ee»  parole»  remarquable» , et 
qui  prouvent  combien  il  était  en  avant  de  son  époque,  el 
de»  nommes  qui  l'entouraieiit  ; • La  cousUtutiou  ett  è 

» l'eoebére  ; c’est  le  déficit  qui  est  le  trésor  de  l'état , 
» qui  est  la  grrme  de  la  liberté.  » Le  1*'  septembre  , U 
psrU  atec  force  en  faveur  du  Befe  royal,  offrant  pour 
codtre*poid«  ara  privilège  du  pouvoir  ciécuiif  le  per* 
raaitenee  de  l'assemblée,  U respoMabUtté  de»  aiioie* 
1res,  raaouaÜté  de  l'iiupét,  et  par  cooséquent  de  l'ar* 
mée.  Um  cirooustanee  da  cctie  darniéra  discuMion , 
qui  est  à remarqiaer,  c'est  que  le  peuple  de  Paris  , qui 
riigmait  ewUro  tou»  lea  orateur»  favorablas  au  »»le, 
n'oaconiimMi  pa»  nioiu»  è préeouiaer  Mirabeau  comme 
sou  albleta.  et  qu*U  fut  osAum  à U veiMc  de  mareber  à 
VenaiUm  sur  lo  bruit  qu'il  avait  été  ai»a*»iné.  Le  »5  et 
le  té,  il  voulut  faire  décréter  que  lebcaucbe  espagnole 
des  fiourbotH  serait  inbaUle  à aueceder  au  trûne  , ou  & 
po»«èdar  la  régeoee  , et  il  allequa  même  avec  bcaueaup 
d'aigreur  ecua  qui  »’opp«»èreol  è aoo  projet  Le  19,  U 
oombaliit  une  motiou  de  son  (irére , tendaaie  è Caire  dé* 
elarer  qu’aucun  membre  de  rmaemblée  ue  pourrail 
être  éligible  à la  légialalure  auirante.  Le  ié  , il  propos» 
d'eocapter  uu  plut  douné  pet  k ministre  dea  finances, 
el  l'aisemblee  , enUaiaée  par  aoo  diaooura.  voulut  U 
décréter  aur  le^cbamp  ; omi»  quelle  fol  le  aurpriae  gé* 
nérale,  lorsqu'au  le  vil  a'y  oppoter  : alors,  convaincu 
qu'ou  ne  le  devinait  pas,  il  rutooniraïut  da  a'expliqucr, 
et  représatiU  que  Laaaemblée  devait,  vu  l'oegenee.  per- 
mettre à M.  kXecker  d'exécuter  son  projet,  naais  non  k 
déerei«ir  elle>  uléma,  pour  nt  paa  ae  rendre  responsable 
du  Mioeès.  Le  t oclobro  . peodant  qu’Adrien  Duport 
dénonçait  l’orgîa  de*  gardes  du«corp»,  vlaiia  laquelle  dea 
cocardes  blancbas  avaient  été  duiriliuée».  ka  femmes 
arrivées  de  Parts  , aoua  U coaduiie  de  llaiUard  , ayant 
pénétré  dans  raaacmblée  . iuondèront  la  salle  , troublé* 
root  Ira  delibéralioua,  al  firent  trembler  tout  le  monde, 
meepié  Mirabeau,  qui  kur  adressa  dea  réprimendea 
énergique».  On  l'avait  vu,  au  eommeneamcot  fie  la 
ménae  seauoe.  »e  plaeer  darrière  ta  fauteuil  du  prés»* 
deul,  o'élait  Moumer,  et  »t  peiioher  à aoo  oroUJe,  pour 
lui  anoonenr  que  quarante  railk  bomoie»  armés  arii* 
vaienlda  Pari»4  \rer»aiUe»:  Mounier  refusa  de  le  croire, 
C'eei  de  ecite  circoouaitee  qué  l’on  a eoaialu  . aree  aa- 
lea  de  raison,  que  Mirabeau  était  dao»  k aecrolde  ee 
mouvement  insurreciiomteL  Dao»  la  même  séance  , 
Pètiou  . ayaoi  été  »omn»n , par  le  côté  droit , de  signer 
Ina  iooulpalion»  qu'il  faiftait  contre  les  gardes  du -ccupt, 
Mirabeau,  ropondaot  pour  lui  , a'éoria  qu’il  était  lub 
même  prêt  a sîgucr  tou»  les  détails,  et  à produire  de» 
preuves  (oudroyaulea « pourvu  qna  l'aaiemblée  dérUrèi 
que  la  persouiie  du  roi  éleil  seule  inviolable,  et  que 
loue  le»  auirc»  individu»  de  l’état , quel»  qu’îla  fussent, 
éaieol  également  sujets  el  responaabka  devant  la  loi  ; 
et,  eomme  ai  ce  notait  pa»  awea  olairemeiil  aeeuror  1a 
reiue  . »e  touruaot  vers  le»  députés  qui  l’enieursient,  il 
leur  dit;» Je  dénoucerai  la  reine  el  le  duc  de  Guiebe.» 
Toutes  le»  aceuMiiom  dont  Mirabeau  fut  chargé,  k 
l'aecBMon  du  mouvement  dea  é el  é oelobre,  loin  de 
diminuer  son  éloquence  «t  son  audace  ,»e  Semblèreol 
que  Us  redoubler,  elle  7.  on  le  vit  occuper  U tribuoe 
plu»  IfHigiemp»  enrore  qu’à  rorfUnaàrc , aoit  pour  érer* 
tar.lea  •oupqoua,  aoit  pour  U»  braver.  Lo  10,  il  dénonça 
!(•  de  SaiufPriesl,  comme  ayant  dit  aux  femmes,  qui, 
k 5,demandaieol  du  paio:.«  Lonque  voua  n'avict  quun 

• roi  vous  o'enmanquka  pas  ; voua  an  ares  mainieaant 

• douce  reuk,  alUa  leur  ru  demander,  a Dan»  la  méma 
avance,  plusieurs  membre»  ayant  aoUieité  un  nourran 
décret  d'inviolabilité,  il  Imcoinbatik  avec  son  arme  fo* 
vorita,  rironie,  et  propoea  uiia  nouvelle  laolurc  du 
premiar  dùcrel , nomme  répondant  é loua  lea  spieents 
pcéasnia,  gasaéa  «1  futurk,  lU  i4,  U rédigea,  d'aprv»  Le 
vfou  de  f'aa»«mblce  , une  loi  rontre  lea  aarouprnients, 
loi  qui  fuliré»  applaudie.  Le  19.  U fil  voter  dea  rrmer* 
eiements  à Lafayeile,  qu'il  avait  été  aur  le  poiot  de  dé- 
noncer quelques  jours  auparavanl.  al  U «7 , U proposa 
de  déareier  que  toulbomnie  iusolvable  serait  inéligible 
aux  législatttraa,  aiuaî  qua  aea  eiifanU  a'ik  n’aoquitlaieot 
paa  Us  créances  da  leur  péra.  Dana  lea  séance»  du  3o  et 
du  » novembre  suivant,  fut  dsoculéeU  grande  nueatior 
de  l'alléoalion  des  bicua  ecclésiastique».  Oltr  alienation 
avait  pour  objet  de  eousulider  la  deairuelîoii  des  corps 
rcl^ieux , do  procurer  è l’étal  des  res«ource»  dont  il 
avait  be»oin  , de  rcudre  à U circulation  d’immenara 
propriétés  , ai  en  même  lanipa  d'attacher  à la  cause  de 
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la  i^Tolutinn  detraureauT  intérêt*  el  une  cltMe  nou- 
Telle  de  propnétalrea.  Dan*  le  premier  de  ee*  diecoura, 
Mirabeau  , ex^o««nttea  priiieipea  aur  l'■lién■bilité.  éla- 
hlli  que  CM 'biens  appartenaient  é lu  nation:  dans  le 
serond  , U réruta  rabbê  Maur; . dêrenseur  intéressé  de 
la  cause  da  clergé.  Le  7 . il  énonça,  pour  U seconde 
fols,  Topinion  f|ue  les  ministres  pnuraient  être  choisis 
dans  le  sein  de  TasaemMée,  et  continuer  k j siéger,  et 
il  prérint  l'opposhton  de  eetii  qui  l'avaient  persoimclle* 
minit  en  Tiie . en  propo-^anl  à l'wisemblée  de  décréter 

3 ue  le  comte  de  Urralwan  serait  seul  exelu  du  bénéüoe 
a crtie  dispoatttsn.  Le  to.  Il  s’opposa  i la  propoalllon 
de  Neeker,  tendante  i faire  ériger  la  caisse  d'cs> 
compte  en  banfpir  nationale,  et  proposa  luinuéme |*é- 
missioii  d’assignats  hypothéqués  sur  1rs  biens  ecclésias* 
riquat.  La  Tille  de  Genève  a\atii  otTerl  un  don  pairlotî* 
que  à ta  Franee,  Il  s’éleva  forUnnent  contre  les  dont* 
taire*,  ef  les  ae<*asa  de  vouloir  acheter  par  cette  |arges«e 
In  garantie  du  gouvernemenl  arntocrattque,  qu'ils  fai* 
anicnl  peser  sur  la  tète  de  leurs  emettoyens.  Lnufliience 
de  Miraheaii  ail  enmmenecMeiit  de  1790  était  encore 
Comidérahle,  cependant  an  popuiarilé  déjà  amftdéebii 
sensiMcmeni  au  mois  de  mai,  époque  i laquelle* ou  rap- 
porte set  arrangements  avec  la  eour.  Le  iS  de  ee  mois, 
il  défendit  viveménl  le  droit  de  pahi  et  de  guerre, 
conime  inhérent  au  pouvoir ctétrutif:  nteefut  fa  mani- 
festation de  ses  idées  arcet  égard  , qui  servit  de  prétexte 
on  d'occasion  ou  fameux  fmmpblct  qui  parut  contre 
lui , sons  le  titre  de  lé  GfùnéB  tfohùon  da  cémtt  d<s  Sf!- 
t^abtàu.  O (Vit  pour  reconquérir  la  honNanre  publique 
prête  à Ini  /•chapper,  que . le  as  . U proposé  lui  même  ' 
le  projet  du  décret  qui  entava  oe  droit  au  roi , el  rre  lui 
laissa  que  (’miliatire,  assurant  au  reste  qu'on  ne  l'avait 
pta  compris  . et  qae  ee  droit  d’inhiative  était  le  seul 
qu'il  eût  défendu  depuis  cinq  juuni.  Il  ne  ecasa  dés 
lors  de  pirallre  fréqiiernTumt  a la  tribune,  ianlAt  pour 
servir  la  cour  dans  des  queuions  très  graves,  el  plus 
soment  eiieere  pour  traiter  dans  le  sens  révolniionn  tire 
des  objets  de  moindre  importance , afin  de  réhabiliter 
sa  popularité  expirante.  Kn  décembre  , H prit  un  congé 
d'un  mois  dans  le  dessein  de  se  rendre  à Aix;  mais 
avant  de  partir,  il  parut , le  s3 , i société  det  ümîs  de 
la  <!onsllaition . qu'il  présidait,  annonça  qui!  s'éloL 
-gnaîf  pour  «Her  combaitre  déplus  prés  ceux  de  ses  en- 
nemil  qui  avaieut  voulu  le  diqiopntariscr  dans  sa  pa- 
trie. et  excita  nn  iH  enihousiaxmo  dans  t'assemblée, 
(pie  t’étant  défdbé  aux  applaudissements  . on  se  Iiàia  , 
sur  la  ni'itlon  de  D inton  , <h*  Ini  envoyer  une  députa 
lion  pour  le  prier  de  uo  pas  qoiiier  la  capit!de , commè 
sHe ‘salut  de  l'état  odt  dépmidu  de  ta  présettee.  Rn 
effpl',  il  ne  partît  pobit , el  le  i\  jadrier  de  1791 , il  lut 
(Ai  protêt  d adresae  au  peuple  frani:aissor  la  nouvelle 
(OiMtltutlnn  civile  du  rtar^.  La  id'.  Il  fut  nommé 
mcmltrcdn  département  de  Paris . et  te’ft  1 , préudeiit 
de  l'asn-mblée  naltonalo.  Le  a?  féartér,  dans  une  d^- 
cusnon  très  vite . qui  s'éleva  an  stijef  de  la  résidence  A 
laquelle  en  voulait  astreindre  la  famille  royale,  ilise  fit 
écouter  de  Ions  lot  fNlrtlf  avec*  le  plus  cxti'aordlnaire 
ascendaitt  ; ae  pnbujincant  cvmtre  le  c6té  droit,'  sans 
lonlelbîx  aborder  Irqnesrion.  Il  finit  en  déelxrint  qu'il 
élaîr  décidé  àpoMrsuWré  les  faciieusi  souvqtleb|ne  eori- 
leur  qtilfs  Ne  mbntramenl.  il  èc^oiivsa  uvéo 

beauc'tirp  d*adt-eave  et  de  forer  une  loi  préqioitir  contre 
fémlgmtion.  fletfe  séance  , une  des 'plus  dramaliquet 
dans  re«qiie|le*  se  soit  montrée  tome  to  p>i?s«afiee  de  cqt 
homme  éxtranrdioaire  , doit  ‘être  étudiée  dan*  les  docti- 
nient*  do  temps.  Mirabeau,  fortèrdVdt  ooinbaths.  el 
voyant  les  iqiploiidîséémenié  paaaer  i ses  alvetraircs  . 
s’errie:*  M essieu  rs  , la  popuhir>té  que  fai  ambition- 
• née,' et  dont  j'ai  eu  llKimieue  de  jouir  comme  un 
• autre,  n'est  pas  un  faible  ro'«tiü  r c'est  nii  chêne  dont 
• je  veux  eitfoncer  la  rtritie  en  terre  , r'esi-à  dire  dans 
• rinébrantable  base  delà  raisOn',  de  la  justice  et  de  la 
• liberté...  • &.  res  mots  , interrompu  por  l«fX  clammtrt 
du  eété  gauche , par  lés  mots  au  trattr»!  à ta  Bénalîfé! 
il  s'indigne  sans  s'éiiiouroir,  et  d'un  mil  assuré  , d'une 
voix  ferme,  U s’écrie:  Sifs/ics  aux  IrenU  Boix  t ffous 
touchons  au  terme  prématuré  de  la  carrière  du  géant. 
Le  as  mars,  il  parla  sur  la  question  de  U régence  : Je  a 7, 
sur  les  mines , el  c’est  ta  dernière  roîa  qu'on  rentendil, 
car  étant  tombé  malade  k landemain  , il  mVurut  k s 
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avril,  i huit  heures  et  demie  du  matin,  âgé  de  quarante- 
deux  ans.  On  crut  d’abord  qu'il  avait  été  empoisonné, 
el  tous  la*  partis  s’accusèrent  réciproquement  de  ee 
crime;  mais  il  est  constant  aujourd'hui  que  set  seuls 
meurtriers  furent  mademoiselle  Gouloii , de  l’Opéra  , 
avec  laqtieik  il  avait  passé  la  nuit  immédiatement  pré- 
cédente , et  (labanis  , son  médecin  , qui  se  méprit  sur 
ta  nature  de  soit  mal.  11  venait  de  terminer  son  disconm 
sur  les  sucoestious;  il  le  remît  à son  ami  Talleyrand- 
Férigord  peur  le  lire  à l'a**embiée , et  il  y fut  tu  en 
effet  le  4 avril  suivant  Le  détail  des  derniers  moments, 
dits  dvmiérfs  paroles  de  .Mirabeau,  la  consternation 
publique  , la  pompe  imposanta  de  ses  fanéraillei , ob 
l'on  vit  paraître  1 assemblée  tont  entière  , seraient  la 
m.idère  d'uti  riebe  tableau,  beaucoup  trop  étendu  pour 
notre  eadre  ; mats  ce  tableau  est  parlant , et  un  le  trou- 
vera surtout  Uaeé  de  main  de  maître  dam  l'Histoire  de 
la  révolution,  par  M.  Tbiers.  Il  dit  en  mourant,  è haiife 
voix  : J‘B/nporfB  avec  mol  le  deuil  dê  la  monarekie;  le$ 
faeliaux  s'ee  ditputsronl  Ue  lambêoux.  En  179s  , il  fut 
déclaré  traître  A la  patrie  par  nn  décret  de  la  conven- 
tion: ses  cendres,  tirées  du  Pantbéun,  furent  jetées 
au  vent,  et  ee  peuple,  dont  il  axait  été  lidnie,  bnllB 
son  bii*ie  eu  place'  de  Grève f Mirabeau  a publié; 
isf?siarsMrlsdaspst/sma,'liOiidres,  177A.  in  8";  3®  édit., 
Paris.  1791,  in-8®  1 i8ti . m-i8:  a*  fltifofrs  da  rsgn# 
lté  Pkiltppt  II , par  Wsison  , traduite  de  Tanglais  (avec 
Dnriviill , Amitrrdam.  »7'77,  4 vol.  In-i*  *-  S*  k Ucleur 
r mettra  le  litre.  Londres,  1777,  ln-8*:  4®  TEspi'ois 
déndf/s.l , Pfeufebéiei.  *78*,  ln-8*;  3*  Des  leltree  da 
carkBt  et  dss  grifias  d*èfaf , Hambourg.  178a,  s vol. 
in- H*:  8®  k Ukerlia  de  qaafifv,  ou  Ceitfideacei  d*un 
prieenmer  au  rkâieaa  da  Fkrvbnai  , Hambourg,  1784, 
iu-8®.  Tet  ouvrage  «voit  déjà  paru  en  ivSJ  . lu-8*. 
snux  le  livre  de  ila  C0Kv<csiii<i.  7*  ComiJdratbng  »ur 
l'ordre  d§Cinrinnat9t . Londres,  1784,  in-8*.  en  fran- 
çais et  en  anglais  : 8*  te  Chien  oprêt  lei  m-iinei  , fu  et 
approuvé  par  une  bande  de  défriqiiés  f anonyme  ) , 
Am-iierdam,  17S4,  ln-8®;  9*  n«caaffd«  cénks.  Londres, 
1780,  etaveo  un  n'mreauÀrontispieé  , Londres,  1783, 
a part.  Ift-8*î  lo®  Djutea  inr  la  lihtrt/de  f'Fsrauf,  1785, 
in  11®  filtre  h rempertar  loaeph  ff  . 1785,  în  8®; 
is®Taèr«aH  raitonni  dd  l'dtal  ortuef  de  la  hanaue  de 
So'Rf  r/i«rfss  . AmUerdam,  1788',  in-8®;  iS®'r,rtfr* 
me  et  Litertfsr,  Berlin,  1788,  ln-8*;  14®  5ur 

Afdsèt  Vsadsfroért  et  de  la  fdforme  poIiti<iue  de$  /u(/s, 
1787,  iii-8*;  |5®  lUnenelation  ié  Vaçlot'agB  au  rot  et  aux 
nofoMsi , 1787;  iii-8*  * id*  5Hik  d*  la  iieonriatUn  tur 
Pagîitlagt . 1788,  In  8®  : 17® /«  tfoaarréf#  prueelenne  ^ 
P.iri«,  1 788  . 4 xoL  ln-8®,  on  8 vol.  In  B®,  avec  un  allas 
lo'fot.;  i9*  le  Dsspofisdra  de  la  mnhon  dérange  proued 
par  l'hitloirr , publié  sons  le  psctidonime  de  Karel  van 
Ligldal.  enhonandais;  1788,  ln  8®;  19*  0è*rrrafù>Hs 
sur  Bicitre  . suivie*  d'aperçus  sur  la  lèfrislaiion  pénale, 
Paris,  1788,  iii-8®î  sd®  h Guikerf  tur  enn  iloga 

4*  Frêdérir  el  ion  f.uat  Hetaflitiue . Paris.  1788.  in-8®  ; 
SI®  .fui  Bataeet  ttrr  le  eladhoadirtil . 1788. jn  8®.  Ou 
y irbove  un  pSMage  curtetrx  sur  fa  déclaration  de» 
droits  d’uh  peuple,  sa**  fTenss/fs  A un  jeune  prTnc*  oui 
vent’ refaire  loii  éducation  ^ iy88  , în-8®^;  s3®  Réponse 
au»  âfarniêi  deà  koae” rft'irenB . '1788',  în-S*;  a4®  fJ»j- 
taire- éèrréU  du  rakinrt'de  Btriia.  Alençon,  1789  , a *ol. 
in  8®:  *3®téi  reaiffdafsds  Porf» /ug*, ou  Conue  paleon 
airiMêé  aar  tr-trUtirt  de  Paris,  1^89,  in-8®;'  i6®  te 
GéurHer  de  Prneanrs  . 1780—91 , 8 vol.  în-8*.  Lesprr- 
mîcr*  numéro* 'port  fietit  le  titre  de  Journal  det  étala- 
généraux.  *7^  Tâikrie  de  fa  rwnure' , d’apfès  Afifton, 
Paris,  1791,  iii-8®;  <8®  teltre*^ du  roMe  de  JTfraèrau 
à net  rmmettànu . rédigées  par  Salarllfe,  179»,  în-S®; 
S9*  Krmrirrt  du  mhiùri.-a  du  dur  fAîguWon  , pahliés 
par  SoiiUvie  . 173*  ♦ in  8®;  3n®  T^ttrk  du  comte  de 
Mirnkeaa  à un  de  ses  amh  én  Allemagne  fie  major 
MauriJIon),  ér  rite  de  1786(190.  Brunswick  . 170s , 
in-8“;  .II®  Ewtica  fÜèfkn,  Paris.  179*  ,'în-8®  ; 3i®  Lat- 
tree  éerilia  du  donton  de  Vtneennea  pendant  let  annéee 
*777.  7®.  78  80,  Paris,  1791 , 4vol.  în-8",  ou  în-ii, 

iflso,  5 vol.  în-8®  (r»ir.Miarii.).  On  ma  publié  un  choix 
sous  ce  litre  : Chai»  de$  leltrta  de  Miraèvau  à Sophie  , 
1819  ou  i9x4,  4 vol.  In  18:  33®  Bkgfsi  ifc  «| 

Baiaert  da  Jean  terond , aree  un  volume  de  contes  et 
nouvelles,' Toori,  1796,  S vol.  in-8®.  Suivant  une 
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réefantalmn  itMérée  par  LaebftbeauMiéa*  4ms  la  fMr«^ 
N*7ÿ,  ai  fuÎN  I79<«  «lia  iradiseiian  , 
a «iiiaiqitrs  rorracfiani  arèa«  anrail  àfé  aoiitia  par 
l«i  { Laaliabcaussièra  ) à k>rabaau,  mm  ami.  têt’ 

trêt  àCkamftrt , Paria,  ilpt.  ia-4*  1 15*  Isttr*»  imé4i$»é 
à»  Mtrafrau.  Paris.  i8a(,  ia>8«t  M* 

0rgUir*0  du  Jlirafrraa  « <ms  CAmVv  dê»  0im  Mé^mtmîà  As- 
ralin  d*  rt  araisar.  Paria,  iSaa  , a roi.  Ist>i8t  a*  «Mil.  • 
i8a5,  a «ot.  iii*iA|  87*  laaOrafaors  fraafasst  ou  W»- 
eavrtrk>iais  d»  Miralaaa»  Ai^ara  , ^afÿwsaarf . air.  • 
iSao.  Los  discoonMic  M iaabmo  oopwp aai  troia  vokiaaaa 
da  «elle  eollocilon  , ^ai  n*a  paa  AlA  Wniiiaéia.  Laa  ira> 
roua  «la  Uirabaau  i l'daaanibMa  «mliloawta  afaiaot 
d^fa  éla  püWiaa  par  Kl.  Moiaai.  Paria,  lypi,  ft  rai. 
ia-$*. , M aooi  la  (lira  4a  M/ra8aaa  paîat  par  laa-asAm  • 
l?yi  « 4 voK  iii'8*  % M*  iKaarot  d»  Jlsraiaau,  ilaa^ 
i8a8«  9 toi.  ioft*.  Mirabom  o-lraaoillè'  aaao  la  mar* 
«plia  da  Luolitl,  la  eosnia  da  Rkordl  al  CHadarios  4a 
Larlos , é la  Colarta  du  Mau-f^adraa» . 1789,  « part. 
ia>8*i  Oo  loi  attrilHia , mais  sasra  baaueaup  4a  tiaiaam. 
blaiioa,  /a  GtnmmMod» , ou  VEUklmtmtt  4a  liafaisi 
fioa  , 1778.  io-8*. 

MinABKAC  t Boair«roIWa«m.aiaonilad«),'£ràra 
poiné  4(»  prdrédmt,  a4  au  BifiKMi , la  80  nas  ambra 
1784.  Apm  avoir  Ml  la  fuerra  4'Aoaérsqiaa,  oïl  il  aa 
conduisH  atae  uar  aalatir  lyui  appraoMîJ  de  Ja  léaiâ* 
rilé,  U devint  ealoaal  du  ripimmC  do  Tooraioa. 'ft 
oeeupail  ra  frade  an  1789  ditail  ehetall«r  4a  Malta  , 
de  Saint-Louis,  al  pailailan  ntdma  tmsps U dacormioo 
rdpublioaina  de  l'ordra  da  Cioaianatua  , locaifiie  la  no* 
Moue  de  ta  s^nAeliauiaéa  da  Linaopes  la  dmuia  aot 
étala  |:dn8raut.  L’aapaei  dala  iikattéaaa4rie«i»a. 
avait  défrudua  da  son  épM,  oa  ratait  pat  délaalié  dvt 
prd^igés  aéUtorralî'luas  dantil  éuil  proldadéinmt  ksi* 
ba  « al  darant  la  anurs  da  aa  rarrlèra'  paUlnpia , il  usa 
pour  1rs  souiriiir  d'autjnt  da  «cbémaiiea  ^ua  tau  bèaa 
mit  d'ardrur  i plaider  an  faveur  dr  la  rausr  populaire. 
Il  s^n  fallait  da  bmmroup  qu*ll  poatddil  l*însiramiou 
da  arm  frère  : nèanmoiits , doué  d'un  espril  rif  al  feoaud 
m saiUitU  , Kirabsaa  iaona  laisMil  écbappar  qualqua* 
foia,  MHS  quitter  aao  banc,  4es  |4irasas  oè.  anus  la 
forme  de  la  tilaimi tarie , U aspriinail  du  pensées  aoa* 
vent  profonors.  Il  faisait  plaîssminenl  1m  boonaurada 
saa  parrntt  et  les  siens  i • Dans-  louia  autre  fantilla  , 
s dkaii'H.  ia  passaniis  pour  un  mauvais  suiai , at  pour 

• un  bomme  d'eaprit.  Dans  1a  naianiM  . on  me  liant 

• pour  uo  sol,  mais  pour  un  bamma  ran|(é.  « Il  ma* 
niait  avec  beaucoup  d'adrassa  rarme  de  llrooia,  et  il  en 
abusa  souvent  à l’égard  d'bntumes  <|ui  eisesent  méràlé 
tdiis  ses  égards  «i  ses  resp«tst  il  na  ménageait  pas 
même  ton  frère  . qui . loin  d'user  de  raprésaillet , la 
traitait  constammaut  avec  dcmceur.  Cétalt  surtout  dsns 
In  séaoersdu  soir  qu’il  domsaii  un  libre  cours  à la  pé* 
tulanrte  de  son  imagination,  al  on  lui  raproeba,  nao 
sam  raison  . qu'au  pen  trop  partimti  delabonoa  ahéra, 
il  allsil  rbereber  au  foml  du  sacra  ses  inspirations  on 
faveur  dos  abus  de  l'aocsan  régime.  Il  lui  arriva  même 
qvelquefoit  de  paraîtra  4 l'assadibléa  dans  un  état  oam  • 
plat  d'ivraMc.  aes  asaèt  an  ea  genre  Avaient  à lai 
point  dèraJoppé  aa  tmdauee  natorella  à Tobéshé,  qu'il 
était  toui-i-fait  diffornw  : la  puMso  lui  avait  dvnné  ta 
sobriquet  de  Mtraésnn  Jaans«,  alohastous  les  msr- 
rbatld*  d'eaiampas  ou  vop«ii  son  portrait , od  il  était 
représenté  avec  un  aorps  dont  la  ctronnOIrence  mona 
irucuse  étasl  hors  da  toute  proportion  avea  aa  grandeur. 

rouvarlura  dasétaia-géaéraux,  il  sa  pruuooca  esao 
loute  laaludeur  de  son  tompènunenl  corHra  la  réunion 
des  Iroia  ordres  , et  s'éleva  da  touias  ma  foreas  oonlre 
laamembrrs  de  Unoblaas»  qui  osprimèraut  riolentiou 
d'nbéîr  é Tordra  qu'avait  donné  la  roi  <lo  sa  réunir  à 
l'aasembléa  nationale.  Conirmnt  crpaiidam  de  e«lder, 

1 vint  prendra  son  rang  parmi  las  députés  da  U ni* 
tioD , mais  ce  fui  pour  7 attaquer,  avee  une  force  qui 
alla  touionrsaroissant.  leidoetrints  populairot.  Malgré 
son  aitaebemenl  pour  les  privilèges  , il  latiga  quelques 
sarcasmes  contra  la  oour,  qull  aoeusade  dispenser  ses 
!avenrs  siiis  disiwruemenl.  (1  aba  partiouiiérrmeitt 
esllas  dofii  la  Ibmilla  de  Moaîllas  «lait  l'objet , at  avança 
onVilc  devait  aux  bienfaiis  dn  roi  un  revenu  de  plua 
de  soo.ooo  1.  Après  les  biurnées  des  5 ni  8 octobre , 
que  Mirabeau  fut  Ne<*uié  devoir  préparées  da  eon«ri 

le  due  d'Orléaus  . il  répondic  A sau  frère  qui  , A 
cette  aeaaiiAn . avait  parlé  du  signal  des  maasaervo  de 
la  ftaint'Bortbélamp,  donné  pas  la  mnfttsmaira  (ibar. 
lai  IX  v-s  Si  t'en  Minaa  da  la  ratigiou  puer  opérer  laa 
» mauriras  da  la-Sasot  Burthélemv,  dea  aeelsrals  ont 

• abuaé  do  nom  da  la  liborié  pour  violer  ta  demeura 

• dea  ruts.  • Peu  do  tanaps  auparavant , dans  lu  aéaiieu 
du  17  anOI . U s'élast  élevé  eout«  lIHégalité  da  Télee> 
tuM  doa  membiua  da  rasaasnl>téa  natioude  , avait  da* 
maudé  aou  rauuu  seUamvut,  «t  aautaoa  que  las  députée 
nrtuals  ua  devlaiovil  poini  iiiva  partie  dv  la  nauvalla 
isaambléa.  Le  vieomla  de  Mirdieno  m prononçe  pour 
la  Idérana#  an  tbvauff  daleuales«ilea.*i1arondliiiMi 
ee|wudanl  qu'il  f euraitaua  raligion  da  l'élM.  l.ousda 
la  disaosaioa  «r  l'alséaaésau  dm  biens  du  atargè , il 
mouta  A la  tribune  peut  eumbat ira  «aile  mesura  % maie 
la  «uauièiu  suparSaiella  dent  il  troila  U queuleit  prouva 
qu'il  u'uvail  iii  l'iustruelioo  auflaanta  ns  laa  idém  asaaa 
étMidues  pont  eanasituarun  arniaur.  Le  tédéMnibru,  il 
traça  avea  las  rotslaors  lea  plus  tombreaun  labévau  de 
l’anerebiaoù,  seioului.  la  Prauoa  était  teuibéa.  Le  soir 
duménsaiuur,ll  vaul ndvdmdra la  pariamenr  da  Karnies 
t^ui  avaii  rnâmé  d'ebéir  «uv  déosuuda  i'amembléa  om 
Itouaia  • so«  prélMta  que  la  raitt'ésavi  nm  Mwat  inaia 
il  sa  trouvait  d«n«  un  élarsi  complot  u'tvresM,-  que, 
pendant  préa  d’une  beusu  qu*H  « maiiilkrt  da  fiarca  à 
la  tribune , il  na  put  prouanaar  qtM  des  pbrasm  hsea> 
béraulos  at  aantauHa»  Son  frère,  qui,  dana  évita  «en. 
siosa.  avaii  pmauneé  unatra  la  parlairwnt  «la  Rannai 
|e  diseours  la  plus  vébémaut , alla  la  ireuvar,  ai  lui  (il , 
avM  douMur,  quelques  seprésawatsoiis  sur  a«  asoAa 
de  labia.  « Do  quoi  vaut  pla{gnea*vo«}  ksi  répondit 
» gai«m«l  la  vicomie  ) da  loua  las  vieea  da  U lansiUa 
s vousna  m'aaetlaisaéqua  aaluléâ.  s Le  A Clvrlar  1790, 
foure<l  la  roi  « rendit  A rassemblée  nalienalv  peur  y 
préUor,  avae  Im  roambres  da  Tamamblée.  sarment  da 
bdelilé  A la  oonsiitulton , te  viaorata  da  üirabMu,  dont 
cat  acte  bleasoii  Ire  affsalionapeliliques,  sa  préeipita 
bore  da  ta  plam , «A  s'ôtant  dirigé  vers  Tun  des  rouleim 
do  1a  salle , U appuya  aur  la  pa«  la  pointa  do  aon  épée 
at  la  briaa  an  dssant  1 « Puisque  la  rnl  da  Pratme  ne 
s vont  plus  l'éira,  un  aaniilbomma  n'a  plus  besoin 
s d’Anéa  pour  la  délaodra.  s Tandis  qu'il  défsndail 
aiuai  laa  abus  da  l'anaian  régima,  avae  des  fermes  si 
peu  pariemaniairaa,  du  troubUa  ayautéatolé  dsMla 
régimeut  de  Toarshta , dont  il  était  eelooel , il  partit 
pour  Parpigoan,  où  m oorpa  se  trouvait  eit  garmsou , 
at  fit  d'iuutiics  edTorta  pour  y rétablir  l'ordre  t irrité 
d'avoir  éohoné,  il  ata,  pour  ae  uugrr;  d'uu  moyen  aio* 
gulior,  qui  faillit  avoir  du  auilu  funmias  pour  lus  : il 
déroba  Im  eravataa  daa  drapeaux  da  Tooraioa , et  sa 
mil  an  routa  pour  Paris  t niais  poursuivi  al  arrêté  , il 
adl  paut*étre  été  vietîmé  da  ra/farveseoDea  que  so«i 
imprudeiMw  avait  axcitéa  , si  l'assambléa  natiooala,  de- 
vant iaquetla  il  fut  défendu  par  aon  frère , n'rdt  ov* 
donné  aa  mise  an  liberté.  Baolré  dans  la  aeso  da  l'aa* 
srmbiéa,  il  rbareha  A as  juaiiSor.  at  émigra  pau 
de  temps  après.  Dés  qull  aiU  mis  le  pied  aur  te  aol 
étranger,  il  a'emprosaa  d'aovoyer  sa  démission  , et  y 
joignit  une  prateslaliim  non  saulamrut  contre  au  dé* 
erela  déjà  randua,  mais  oouira  eaux  qni  émmwraieni 
d'alla  par  la  suite  ai  pnrteraiani  atiawte  A la  toute* 
ptiisisnea  royal*.  Pau  do  tamp*  après,  il  forma  uuo 
légion  , ftomposée  d'émigrés  at  d*  déavrtcuia  . qui  se 
réunii  plua  tard  A l'armée  da  (laodi.  Daa  létaa  da  luori 
dont  H avait  fait  déaorer  leurs  sehakoa,  et  1a  couleur 
noire  da  leurs  babils,  îndiquaieui  asset  l'mprit  et  Im 
ioteniiona  du  cbaf  qui  Im  camoundail.  Mai*  quoiqu'il 
se  fat  vanté  ■ qn'il  rantrerait  biaotât  an  Pranoa,  et 

• qu'il  y mettrait  total  A feu  et  A sang  at  réduirait  A 

• Pobéissaoca  oes  misérables  révdotionaaires  , objets 

• de  aou  mépris  «woore  pUia  que  da  ai  baîua  . a toutai 
ces  fanfaruiMiadas  furent  ernieramanl  sans  rèsuUal,  et 
il  ut  put , mulgfé  saa  nombreux  «rflToru  , passer  d*  la 
rive  krangère  du  Rbio  sur  Ua  liords  trançaia.  On 
a retenu  om  deux  vare  qui  (but  allusioa  A sa  paaason 
pour  la  tabla  : 

■ L*borrcur  de  l'eau,  l'amour  du  vîn  , 

<1  Le  retiendront  tu  bord  du  Rhin.  • 

Le  s janvier  179a  , l'assemblée  nationale  compril  le 
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I Ticéan<f  4e  Uir«beiu4Mi»l«décrcld'aMu«U«OQ  reutlu 
I eonirc  le*  deux  frère*  du  roi , l'eueiea  cooUûleur-|;è- 
néral  (Itloone  et  le  marquis  de  Laqueille.  Vers  la  Un 
d*  JamÂme  année  , U lunurut  à Fribourg  dans  le  Bri*- 
fiau,  à la  suite  d'une  Huiion  de  poitrine.  Ou  a de 
lui  quelque*  produolioas  littéraire*  qui  aont  écrites 
arec  beaucoup  de  terre , d’esprit  et  de  gaieté  : ce  sooi , 
1*  Voyagé  nalioaal  de  ifiraéean  rndet , brochure  de 
êi  page*,  i7po;  uue  satire  intitulée,  la  LonterM* 

I aiagtftf*  ; V quelque*  pièées  {ugiliies  insérée*  dan*  le 
I jourual  intitulé,  le*  dde*  tfe*  apétres. 

I1IRA.NÜA  ( Dot  Faiai.isno  de  ) , oAcrcr  espagnol , 
général  au  aerriee  de  la  repnblique  française  , et  l’uii 
dm  premiera  foudateur»  de  IHndépendanoe  «la  l’Ansé* 
rique  «epagnole,  naquit  à Caraoea*,  rer*  , d’une 
famille  anoicuna,  rielm  etcoueidérée.  Àprùa  avoir  requ 
le*  piomier*  élément*  de  réducalion , il  tint  en  J£«* 
pagne  é l’ége  lU  dix  eept  ati*  pour  y poursuivro  ses 
éttides  , entra  bientôt  apré*  au  *err»oe , et  obtint , par 
l’inSuence  de  sa  famille  , le  grade  de  eapiiaine.  Avide 
de  cMinaisseuce*,  il  voulut  aller  i p4iia,  et  deosauda 
à oet  effet  un  coogé  qui  lui  fut  refusé.  Décidé  à s'ins- 
truire à leuC  pris,  le  ieune  èliranda  fit  venir  «le  Fraii«»o« 
B see  frais,  de*  maître*  de  diverstt*  seienoes  dont  r«u*ei> 
gnomenléuk  , à ocite  époque,  trop  imparfait  en  Hspa* 
gne , et  se  livra  avec  une  cslréoae  ardeur  à l'étude  de 
tootm  im  branvbes  «le*  raalbémaüquc*  et  de*  langue* 
Mvautea.  Il  lit  aussi  veoîr  de  Puris  sm  grand  tiurubre 
de  livre*,  que*  l'iuquisiiieu  fil  saisir  cbex  lui.  Uaigré 
ce  ooiArc  leoips,  que  llirauda  sut  bientôt  réparer,  il 
pouriuivit  ses  iraiaus,  aans  négliger  le  service  nsilitaire, 
sa  trouva  pbsa  tard  au  siège  de  Ùelilla  , sur  la  eôto  de 
léaroo , et  fit  partie  du  corp*  espagnol  qui  alla  «u  Aiué- 
rique  comiérer  avec  l'armée  française,  aux  ordres  du 
maréchal  Rodiambeau,  àl'établiMeiiMni  de  l'indépeu- 
daneo  dosfitats-Cuis.  11  redoubla  d'ejBbrts  pour  parvenir 
èae  ineUre  au  niveau  des  otSoier*  frauqai*  du  génie 
dont  il  cultivait  las«>eiélé,  taudis  que  ses  entrotieua 
avec  les  principaux  peraoonages , fondateurs  de  la  oon  • 
fédération  amerieaitte.  développaient  en  lui  l'ansour  de 
le  liberté  et  le  désir  bieu  pronoocé  de  ne  rien  épargner 
pour  affranchir  un  jour  son  pays  natal  de  l'oppresMou 
4e  l'iUpagiie  et  de  son  régime  despotique.  Parmi  les 
homme*  vertueux  et  éclairés  que  blirand.i  fréquentait , 
il  Tant  e«MDpter  M.  Kingctla  colonel  Uaniillon:  il  puisa 
dans  rhitimilé  da  «es  hommes  illustres  de*  maximes 
solides  sur  les  institutions  républicaines,  et  dont  U 
ne  s'est  jamais  écarté  depuis.  Après  la  conclusiou 
de  la  guerre  d’Amérique  , Ifiraoda  quitta  le  service  , 
et  pareourut  rSurope  pour  s'instruire  et  plus  encore 
pour  y ehnreher  le*  moyeu*  d'exécuter  le  projet  qu'il 
avait  eoo«;u  de  rendre  l'Amérique  espaguoie  iiidé- 
pemlaute  do  ù usère-patiie.  Il  se  rendit  d'abord  eu 
Angleterre,  puis  visita  la  Prusse , rAutricUe,  rtla* 
lie , la  Grèce  «t  une  partie  de  la  Turquie.  De  là , il  *e 
dirigea  v«rsUBu*vi««}tranooittra.  à (ihersou,  le  priuce 
Potemkio,  qui  te  présenta  à l’impèretrice  C»lheri«e,  à 
Kiev.  Celle  seuveraine,  étonuce  de  voir  uu  Espagnol 
vevagcaiil  pour  s’inatruire,  le  regarda  oonime  un  phé> 
nemène^ltti  ht  raccuail  le  plus  graoieux,el  parut 
si  tslisfsilc  de  sa  eonveruiUoo  , qu'elle  lui  proposa  de 
rosier  «u  Russie,  car,  lui  dit-elle  : * rfispagna  n’est 
a pasU  paysqu*TouaeeuvicDl;on  «ousy  brdlerait  • 
Mtroseda  , apsèt  avoir  témoigué  toute  sa  recounaisianee 
Él’impénuvfctttltasgommuiHqua  ses  vues  suri'alTninchiS' 
semeM  de  to  patrie,  but  uuîque  et  constant  de  toute 
sa  v'ie.  Calberine  manifesta  le  plus  vif  iulérét  pour  la 
réuMÎie  lie  ce  plau,  et  l'asaiura  qu’elle  serait  1a  premuTe 
è appujrer  l'iudépendauee  de  rAniérique  espagnole. 
JBUe  lui  accorda  la  brevet  de  poinnel,  et  Ht  ad^sstw 
une  eiruuUire  à tous  «es  ausba*nnl«un  daiv*-les  oours 
de  l'Rorope,  leur  «njoigaant  deproiéger  lltranda  de 
la  manière  la  plus  eiUeare  , et  l'gutorisa  à tirer  sor.le 
trésor  impérial  pour  «iofrayec  ses  dépenses  peruMiiiel- 
les.  Au  retour  de  Russie , <«n  lypo,  il  se  rsmiit  une 
seeonde  fois  à Londres  par  la  Franoot  iutrodtttt  par  son 
ami  le  gouverneur  Pownal  auprès  de  Pitl,  Uironda  lui 
proposa  son  plan  pour  rémaiveipalion  d«  rAosorique 
espagnole.  Le  ministre  anglais  raecueUlu  av«o  «m- 
presaemeot,  et  trouvant  roccasion  très  opponuiie  an 
rohen  des  dèmèltM  de  rAoiteterre  avec  l'I^p^e  au 


sujet  de  1a  navigation  du  «lèiroit  de  Neolka , il  fut  «on- 
venu  que  , si  la  cour  de  Madrid  ne  cédait  pas  de  srs 
préleotionc , on  donnerait  une  exécution  imniédiata 
au  plan  de  Miranda.  Uals  l'affaire  s’étant  arrangée  à 
l'aiqieble  «titre  les  deux  cours . le  projet  fut  aUandonué. 
tlependanl  Pitt  assura  cueore  à Miranda  que  J 'émanes- 
palioit  de  l'Amérique  espagnole  était  une  mesure  que 
le  uiioistère  anglais  ne  perdrait  janiais  de  vue , et  qui 
Unirait  par  être  adoptée  tôt  ou  tar«L  Le  leinps  a prouvé 
que  Pitt  élsit  sincère  , et  les  «vénementa  ont  égale* 
nsfMil  «léiuontré  que  le  projet  d'arvaeber  les  colonie*  ««• 
piguoles  à la  ns^-patric  u’élait  pus  une  cbeae  auesl 
aisee  que  Miranda  et  PtU  se  l'étaient  figuré  ; il  a fàllu, 
pour  opérer  ee  changemeot,  que  l’Espagoe  se  soit  trou* 
vèe  rètluitc  «u  damier  état  de  nullité  «t  de  faiblesse.  Ne 
voyant  plus  «i«  perspective  favorable  du  «ké  de  l'An- 
gleterrs  , Miranda  quitta  ee  pays  «t  retooroa  à Paria, 
pour  y suivre  les  seèsias  méiuorables  qui  sa  suceédaienl 
rspi«l«meut , ot  qui  aonotiçrient  uoe  des  plus  grandes 
révolutions  poliliqu(*s  dent  l'histoire  fasse  meuliou.  U 
espérait  aussi  y trouver  parmi  le*  riiefs  du  gouverne, 
ment  et  les  memUrec  les  plus  iufioents  de  raasenibleo 
nationale,  le  même  appui , en  faveur  de  l'tndcpeo- 
dance  des  colonies  espagnoles  . que  Je  gouvcrnenicDt 
de  [«ouïe  XVI  avait  «ccordé  à relies  de  l’Angleterre. 
Parmi  sesanctana  compagnons  d'armes,  il  en  reiicontro 
i Paris  piusiaurs  «|ui  le  mirent  en  rapport  avee  Du* 
luourier,  Briisol,  Pétioii  et  les  membres  les  |ilu«  mar* 
quauU  dn  parti  Girondin , et  il  se  eouvaiuquit  bientôt 
que  le  triomphe  de  la  révolution  franqalm  finirait  par 
aieurcr  rind«peiida»C4»  de  l’Aiuneique  espagnole*  Duna 
cette  ferme  pcrsuaiiiMi . il  ne  seogea  plus  qu'à  se  rendre 
utile  à La  cause  de  la  liberté , en  aequéraol  dra  droite 
; à 1a  reroonaissanM  du  peuple  français  ot  de  «as  cbeD. 
Jouissant  d'une  fortune  sitifisaate  , très  HuièprndaDt 
psrcaraclérc  , Miranda  ne  ««mgra  nullrment  à acquérir 
des  grades  ou  des  richesses , et  ^mais  homme  ne  roé* 
rila  moins  que  lui  répilbéte  d’aveuUirier.  que  l'igno^ 
raiiee  ou  la  uircbaneeté  a pu  aeule  lui  donuor  «éecie 
une  foule  de  Héntoires  historique*,  de  Biographnss 
et  d'autres  éerils.  Du  fait  avéré  aidSt  pour  déanota* 
trer  le  désiuléressuneni  de  Miranda  : ij  servit  de«t 
qus  «n  PraiMS  en  qualité  de  général  de  division  , et 
jamais  «1  ne  toucha  ni  ne  réclama  de  traitement.  A 
l'spproefae  «le  la  guerre , il  fut  invité  par  Dmnourier  à 
prendre  du  aervice  dans  les  armées  delà  répuÛiquo 
avec  le  grade  de  générait  Miranda  aecepU,  et  ae  con- 
duisit eu  guerrier  habile,  brave  et  loyal.  Il  eoulribua 

fiuissamineut  aux  succès  de*  armes  françaises  pendant 
B célèbre  campagne  ooolre  les  Prussiens  et  peodant 
celle  (le  la  Belgique,  où  il  oouvrit  la  relraiteds  l’armée* 
battus  àNerwiu^  parUféutedaUumourser,  qui  eber* 
cba  en  laiu  à rejeter  le  blàmu  du-la  mauvaise  lOfoe  de 
orue  journée  sur  Miranda.  Au  moment  où  la  général  en 
chef  trahissait  la  patrie  , ilfsisaît  arrêter  Mirauda  , et 
l’accusail  d’avoir  désobéi  i scs  ordres  formels , en  a<- 
taqusBl  l’aile  droite  des  Aulriebteiis , au  lieu  de  garder 
sa  posiliou  et  de  pivoter.  Conduit  à Parii , interrogé 
par  le  comité  de  la  guerre  de  ta  conventiou  nationale, 
le  d avril  « et  traduit  ensuite  par  devant  te  tribunal 
rèvoiuiionnaire  qui  venait  d'étre  inalitué  . Miranda  fui 
acquitté  à runauùnstA  llfut  défendu  par  M.  Cbouvean- 
Lagard»,  mais  il  u«  dut  sousalulqu'au^benbeur  d’avoir 
cousarvé  l'original  de  l'ordre  par  lequel  Domourier  lui 
ordomiail  <f«  passer  ta  psiila  G«t(s  sur  foei  /**  penta  ot 
d'altu^Mor  vigourotHomont  l'onaomi  dont  es  peastaM.  La 
nroduetion  de  oe  doeumeiil  démontra  la  faoaaeté  de 
raecusatiou  de  Duaiouriar,  qui  d’mlbsurs  en  eonfiaol 
à Miranda , après  la  JsMaille  , le  «ommandement  des 
(leux  «oloiiues  chargées  de  protégsr  la  retraite  de 
l'ertnée  sur  Louvain  , rendait  le  lémolguage  le  plue 
éclatant  à la  eapaeilé  ai  à la  bonne  eoiiduiie  de  ce  gé- 
néral. Dumourter,  déqu  dans  sou  espoir  de  dicter 
des  lois  i la  coMenlicu-  et  à la  Pranee,  chercbail 
plutdlrà  (lerdre  ses  oenipagnoos  d'armes  qu’à  se  dis- 
culper Ini-oaHue  d’avoir  livré  un#  bataille  dans  une 
mauvaim  poaUioa  , «t  d'avoir  pris  «i  mal  ata  mesures; 
il  juges  sans  dente  que  Mirauda  na  parviendrait  pas  à 
effectuer  la  retraite  , et  o'est  probabiemeui  «e  qui  l’en- 
gagea • lui  confier  une  eo«nnmiiaion  si  dangereuse  ( Voy, 
Danoratxa).  Peu  de  jours  avant  cette  bataillo,  Dumou- 
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rirr.  qai  {iMffufi  là  «vait  mottink  la  pim  gramla'  amitié  i 
p^r  lliranrla  qui  atait  toute  m eoaBaiiee*  dit  à relui* 
ci  qu'il  étiiil  dreidé  à pataer  Ic'RuImcoii  et  i aller  i ; 
Paria  mettre  la  runTcnlion  è 1a  raiaen.  Hiratida  lui  ré- 
pondit : ■ Général , «oua  n'étea  point  Gter,  et  l'armée 

■ franqaiae  nVat  peint  compoaeo  det  légiont  du  vain- 
a que  U r des  Gauleax  ai  l'on  •eeua  armpt^nnait  d'aeotr 
a ima  un  pareil  propoe , l'ariwée  enlnhio  voua  répon- 
a drait  à rnupa  de  fuail  et  de  aekre.  a (l'eat  m etiet  m 
qoH  toronva  peu  de  foum  aprèa  aa  trabiaon.  |ji  «éiité 
•I  la  |mtie«  noua  fout  un  deeoir  do  reeonnaltra  que 
Ottniotirier,  pendant  aen  aéÿeur  è Londraa  % eal  eoneenu 
4c  aea  torta  envera  Mreanda  , cl  a eherehé  à ae  réconei* 
lier  a?ee  tni  par  reotreimae  d'amia  eomtmtm , et  no- 
tamment 4a  ladp  8ianbopc  t mata  lo  léeéra  Uiranda 
rcfuaa  conatamment.  Apréa  aon  aequitlemeM,  il  reata 
é Paria  aana  prendra  ht  moindre  part  aua  aibiree  *•!*- 
tiques , refuaa  de  partieiper  an  projet  ineenaé  dea  fedé- 
reliâtes , elSllaua  aea  efforte  pour  démontrer  è Wimplkn 
«t  aus  autres  rheb  qu'lia  novaient  nueune  ekaneo  de 
aueeéa  « et  que  teurentrepriae  tia  pouvait  eonduire  qu'à 
trvrrr  tout  le  parti  modéré  auv  lei'ruriataa.  Ra  prédir- 
tion  M iraova  bâantél  réaliaéot  ai  tout  an  déplorant  le 
aort  de  tam  de  pairreira  verttiens , il  na  ee  dtaainMila 
point  oombirn  Nur  indéaiaiow  at  leur  imprévopanro 
avaient  aentribué  au  triamphe  d'ennamia  Ciloaêea  at 
aohaméa , qa*ila  avaient  trop  mépriaèa  d'abord  , et  dont 
ila  avaient  pbia  tard  imploré  l'appui  au  loaoûi.  M^pié 
tout#  va  cire onapae lion , Miranoaful}etéea  prison  pen- 
dant lateneur,  etnénaortitqn'aprèa  la  monde  Hnbav- 
pêarre.  La  pmivemament  lui  a^anl  alon  oflbrt  la  eom- 
mao  dament  d'une  armé*  , il  répoudli  qu^l  avait  dv  bon 
eteor  eoiahaUn  pouria  fiéerté.  mata  qu'il  loi  répu|:nait 
de  te  battre  pour  faire  de*  enaquétaa.  Il  pwMia  mémo 
oetta  réponae  dana  une  broebura  qu'il  Ht  pambreèpaeiv. 
en  I7pé-  Proaerit  la  même  arniéa.  parauita  d'inirv|ue« 
paliliquet  dirifée»  oootra  kit,  U owt  la  bonbmr  de 
nattre  an  défaut  U •unaillanee  de*  itoodannes:  prude 
temps  apree.  fort  de  mo  iniioaaoee.  il  revint  è Parts.  n(i  il 
vécut  en  paix  jitnqn^  la  révolution  du  iH  fructidor.  Il  fut 
IréaiofUstamrMleoiopitt  daua  le  décret  qui  prononça  la 
déportation  du  parti  vaincu,  mais  H échappa  eorora  itua 
feis  B aea  aurvaillania.  «t  paasaoa  Anplatrrro.  Revenu  à 
Paria  en  1804  , Bonaparte . devimu  premier  conrui  « re- 
fuaa de  comprendra  Miranda  parmi  ira  odkters  géné- 
raux da  l'armée  fraoçaiao  . et  à la  suit#  ilo  ceiM  pre- 
mière ioinatiec  « il  la  Ht  arrêter  1er*  do  romplot  de  la 
maebine  mlbmala.  que  cet  ombragenz  nsurpateur  Ht 
aamir  de  préiaale  pmir  peeaarire  les  répoblicaias  qu^t 
détestait  et  redoniait  bien  plus  que  las  botirbonistra. 
Ltnnocenoe  da  Uiranda  fut  reconnue  « maie  il  ne  dut 
son  élargissement  qti'auz  aoMieiCaiions  amprasaées  de 
plusieurs  amie»  ot  surtout  du  séoateur  Lanfvinaia.  Il 
quille  alors  la  Pronra  poorne  pim f revenir,  ataa  retira 
en  Angleterre.  Des  Ion  Uiranda  na  s'occupa  pins 
qua  des  affaires  de  son  pars  natal  at  dt  la  rauaa  de 
rémancipation  de  l'Amériqn*  eapagnole.  Il  convkmt 
da  revenir  sur  la  passé,  afin  da  ne-  plus  interrompre 
la  narration.  ()a  fui  pendant  que  Miranda  aervail 
an  Belgiqua , dans  l'armée  commandée  par  Diimou- 
riee,  an  179s,  qua  les  GiroiidÎM  eonqnrent  la  pio- 
let dodéeacberles  enlouiaa  aqiairnola» de  la  méimpede. 
Voici  CO  quo  BrisMt  éorivalt  è Ditmourttr.  le  et  no- 
vembre 179a  . dans  vme  lettre  quo  nom  avoov  vue  en 
origmai  : « LVapagns  sa  mdril  -pour  la  Hberlé  1 aon 
s Mmsamammi  reprend  ses  préparatifr  *.  il  faut  donc 
» faiao  ses  préparaitis  pour  r^sair.  on  pluiét  pour  y 
» nalnraliaar  la  liberté.  Il  faut  faire  eatta  révolution  , 

■ al  dans  TBapagna  aurnpéenna  al  dana  l'Kapagna  amé- 
s ricoine.  Tont  doit  coïncider.  Le  sort  da  celle  dar- 
s nséra  révolution  dépend  d'un  banmie  t voov  le 
s costnaissan , voua  reatimrat  c'est  Miranda.  Dernière- 
a ment  « Ira  mtniairet  cliarcbèrcnl  par  qui  ils  remplaca- 
s ra'iani  Dasparbés  è Saint-Domingae.  Un  trait  da  In- 

• mièro  m'a  frappé;  j'ai  dit  1 neannes  üinMttm.  Uiranda 

■ d'abord  aura  bitnt^  apaivé  ko  misérables  queioMes 

• des  roloniet  t II  aura  bientét  mis  4 la  raiao»  eaa  blaocs 

• si  turbulents  , al  il  deviendra  l'idoki  des  gens  da  oou- 
» leur.  Mais  eumila  avec  quelle  facilité  na  pourra-t-il 
s pas  Mrs  soulever,  soit  les  Rea  «apagnolea , soit  la  cou- 
s litient  américain  qulk  poastdeui  b A la  téta  de  plus 


• da  doiijra  aiHIa  bommes  de  troupes  de  ligne  qui 

• aont  maintanant  è Baint-Domi'ngue.  de  dit  è quinte 
« mille  braves  mulâtres  que  lui  fenmiront  nos  cokunes, 
s avec  quelle  faeilité  ne  ponrra-t-il  pas  envahir  1rs  pns- 

V sessions  espagnoles,  ayant  d'ailleurs  nne  flotte  é ses 

• onlres  ( et  lorsque  les  Bapagnols  n'eni  rien  4 kss  op- 
s poser > La  nom  m Uiranda  lui  vaudra  nne  armée  t et 

V ses  latents . aon  eourage  . aon  génie . tout  nous  répond 

s du  suecèa Les  nnniatres  renl  tous  d'accord  sur  et 

■ ckoia,  mais  Ha  craignant  que  vaus  ne  rafnsirf  de  céder 
t Uiranda,  d'autant  plus  qua  voua  Tuvet  ehoisi  pour 

• remplacer  Labossvdnnnaya.  J’al  prosaia  oa  matin  4 

• Monge  que  |a  vous  éerirala,  at  il  m'o  donné  sa  parole 

• qu'Hnonimerait  Miraivda  gauvomeur  géMénd.  si  vovn 
s mnarniiet  i la  laisser  partie.  IlUaa  vaus  doue  d'en- 
» voyer  votre  nonsentement.  Vatw  ajouterai  je  que  mon 

s excédent  ami  Gmaonnl  e«g  du  mlémc  avisf  H mus  en  ' 

• écrira  demain.  Claviéra  m Bétion  sattt  em-bauiéa  de  I 
a eeiioédéa.  s Malgeé  «aroffrea  beManlaa.atqni  aa  Iron- 
raient  tant  d'aceaid  avaa  les  vuoado  Miranda  . R ne  aa 
diasimnia  point  las  diflicnIMsuosMbeewaeaqne  préarnfait  ‘ 
ce  plan  improvisé  t il  aentvt  qna  la  révalutton  allait  lmp  I 
vfla  et  trop  tain,  al  n'oflVoit  anevina  garantie  dv  Habi'  ' 
lilé  peur  l'exéeniion  d'un  prnlat  qui  ecigaaii  du  tenvna  | 
rt  da  la  suite;  H réfléchit  aurtoot  que  sa  quahié  dfl-  > 
tranger,  et  pa«it-éire  mémad'Ksnagnel.  était  mt  obstacle 
inanrmontabla  ponr  lé  avaeiu  d'tm  plan  qui  dépendait 
en  grande  partie -des  iroupsu  et  de*  babitanta  de  flaini-  | 
Itomiugiia,  alorveii  proie' auzfactiaw.  Après  une  eoiras- 
pondanee  suivie  et  plusivorv  ronsails  tenus  a ao  aojev, 
l'entrrprise  fnl  ajournée . et  daa  eonsldérahmis  ma- 
jeuraa  firent  hiatftAl  oobller  un  projot  ai  flatteur,  qni 
aurait  peut-être  rénasi  s'il  eOt  été  mis  snr  b-  rhamp  en 
exécution  , H aurait  pu  frire  rüapagnr  et  l'Angleterre 
dana  de  grands  antbarras.  Il  n'en  fut  phis  question  {aa- 
qu'en  1798  . lorsque  des  députés  et  des  eommissalrés 
mexieaina  vinrent  trouver  Miranda  é Paria  . eliargésdv 
concerter  avaeluilevmoyenfd'eflbelaer  l'indépeiidanoc 
de  letir  paya-  Apréa  avoir  conféré  «membla . il  Du  eon- 
vettu  que  Uiranda  sa  rvndrail  de  nouveau  en  Angle- 
terra  . et  qu’il  ferail  au  gnovememcnl  anglais  des  offres 
eépablev  M le  décider  4 donner  eus  colonlea  e*pagn«des 
les  secours  iiéceatairea  pour  les  aider  4 proclamer  leur  ; 
indépendance.  Miranda  et  Ira  commisaatrea  mexicains  , j 
BU  nom  da  leors  commeiiaitfs  . offrirent  au  gouverne- 
ment anglais  éa,ooa.ooo  de  tivees  ateeliog , un  traité  rfn 
eommerre  très  avantageux  , la  cession  de  toutes  les  tira 
eapagoolev  è l'Anglatarra , 4 raiocplnm  de  (liiba  . l'an- 
vertura  de  la  rommmMcallon  da  IXlcéau  atlantique 
avec  la  mer  Paciflqnc  par  l'iatbma  de  Panama , et  le  tac 
de  Nicaragua  . par  des  eanatn  dom  la  libre  navigation  ^ 
serait  garantie  par  l'Angleterre  1 enfin  . en  proposait  do  | 
former  «ma  association  entra  la  banque  da  Londres  at  I 
eellrs  qui  seraient  établies  4 Linva  et  é Mex'»ao  , afin  de  | 
s'aider  umtoellcmant . et  de  donner  A ta  Gmiida-Bro-  ! 
lagne  l'avantage  de  pouvoir  at  procurer  farHenaent  les  ' 
mataot  prérienx.  On  'proposait  égalameni  une  aHiaiv«-<*  ^ 
avec  les  Elala-UnU;  i qni  on  oédait  lev  Plerides moyen 
nant  on  petit  eontiivgmt  tk-  trmtpea  deetmées  è sau 
tenir  lo  «auae  de  i^odfpendanoe.  Cas  propositiom  fu- 
rent enroyéet  a Pitt.  de  Parta,  la  aa  déetmvbra  1797; 
le  niiniatre  angitia  a'rmpreHsi  d'mviter  le  général  Mi- 
randa 4 venir  à liOndres,  oA  11  ae  rendit  en  efM.  et  apres 
pltfsicvsra  eassféraneca  laa  baaea  du  plan  furent  arrêtées  ; 
Miranda  crut  mima-  P<<flbtra  al  avancée  , qu'il  en  fil 
part,  le  A avril  1 798 .4  son  and  la  rolonal  Hanhiton  , 
dana  t'cepolr  qull  démdarail  la  présidant  John  Adams 
à eaapérar  è l'exécutiooda  et  projet  d'émanripoiion.  Kn 
effet,  Miranda  avak*  obtenu  du  gouvememant  anglBis 
qua  celui-ci  fournirait  l'argent  et  Ica  vaisaeauv  pour  le 
iransport  de  dix  mWa  kommrs  da  troupes  des  Etats 
Unis,  at  qu'il  sa  Itomerail  è appuyer  Ira  operaitons  par 
des  foroea  navaleat  mais  le  préai^nt  Adams  ayant  re- 
fusé de  donuer  une  réponae  poailire  . et  ne  voulant  pas 
■a  breuiHer  avee  l'IUfiigne,  la  profei  échouât  ee  qui 
ne  pouvait  être  autrement  : noua  sommes  disposés  4 
croira  qu'en  cette  occasiou  Miranda  fut  dupe  de  son 
patrioitamc  et  de  sa  bonne  fai,  qu'il  s'aveugla  sur  les 
dilKeutlés  qui  s'opposaiaol  à una  alliance  franobe  entre 
le  cabinet  de  Saint-James  et  le  gouvernement  dea  Klats 
Onia . at  sur  rinqtoanbUilè  oA  ss  trouvait  lo  prêftdvtu 
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AdaiM,  devenu  ulicus  au  parti  ü^mocraii4|ue  doiui* 
iiaul , d’eulreprctidra  uoe  guerro  d'apreaaion  eonire 
r£â|>a|;ue,  Mtu  U oMMudre  Mijet , et  d«  Icttr  une  annt*« 
dani  un  pave  où  I opinion  pnblH|a*  aouOro  à prîua  un» 
Iriw  faiblo  foro»  niililairosoldna.  (^omuKUl  Uiranda  ►l- 
il  pu  rroirc  qur  l«a  Amérirain»  ronaonliraicat  à m 
nieUr*  à U aolde  de  rAjiglrirrre,  pool  délivrer  le  Meai  ■ 
que  du  ioug  c^a^ol  au  prolU  de*  Anglaia  ? ^ Plu 
consul  oel  «ipoir,  il  faul  ^u'U  ail  bw»i  peu  roumi  l'opi- 
iiioo  domioauie  aux  £ui»*Uni«,  et  qu'il  uil  trop  compté 
»ur  U bienveiUauoe  du  parti  lédéralÎMe  dont  Adanu 
était  le  cb«r.  et  aies  le*  principaux  membres  duquel 
Miranda  était  lié.  Cet  éckec  ne  rebuta  peiul  le  peraê- 
wéraol  patriote;  en  jAoi«  *ou*  radniuiuralion de  lord 
üidmoutb . U reproduisil  sou  plau,  et  déjà  Ton  s'ocru* 

fiait  dea  prrparaiiCs  oiililairea  pour  son  exécution  , 
ursqur  la  paix  d'Aniieu*  vint  riicora  traverarraes  vuea. 
O iu>ut  «au  ecmlrc'tempa  «m  le  découragea  paa . ejl  dèa 
que  U guerre  cul  de  noureau  écltUé  avec  l'Kapagiie, 
en  »ào^  « Miranda  a'adrcaaa à Pill.qui  était  rriilré  au 
roiniatére,  pour  oJiletiir  enlin  deiiu  l’acrninpliéaeiBenl 
de  ara  proiueaaea.  Lea  nc^ueaaiioiis  miwclk'reiit  rapide- 
meut:  lurd  UeliiUr  «t  air  llouut  Popbani  rureiil  rbar* 
4lé*  «le  concerter , aven  Mirauda  , le  plau  d'i^aéraliiHia. 
ÏQUt  vlaiturèt,  lorsque  l'éiai  de  r£urrq«r  et  I espoir  du 
aueréa  de  la  ttuisiéme  «'obIîimm»  ««Mitre  -la  Freuo;  lit 
encore  «jiHinirr  l’émaneipeltoo  de  rAmèrique  rapa- 
Ipiole.  Las  de  se  voir  ÿoué  par  le  gouieruenieul  au|UaM, 
et  par  Piit«  d«Hit  le*  «ues  éiroiiet  ne  lui  permircAt 
i«mai»  de  saisir  toute  l'imporiaure  de  rindépeudaiiee 
d«»  colonies  d'Aiuériquo  . BUrautU.  aur  fiovilaliiw  de 
quelque*  éeiigrcs  de  llarsocat  eide  bauls^Fé,  réfugié* 
aux  .Èiala-Uiù*  et  à 111e  de  la  Triuidad,  prit  la  résolu 
tmu  liardie  de  tenter  l’efiet  d'uii  coup  de  maîu  aur  la 
unitince  de  Vciiexuvla  . où  il  avait  de  iiombrrux  auüa. 
Laeoojonctiire  lui  (larut  d'aulaul  pluafsvovable.  que  la 
I Franco  ei  l'J^^agne  n'éiaienl  pas  eu  état  d>uvo>er  «ka 
[.aecouraeii  Amérique,  que  lea  £ui»4Jui*  avaieal  du* 
détnélé*  avec  ccUc  derniàae  puiaMnoe  au  autel  «le  la 
I JLouiaiaoe  ; il  comptait  même  Mir  l'appui  du  J’An* 
gleterrc.  Il  partit  doue  pour  lea  £taU  lint* . y fut  très 
bien  reçu  par  U préaioent  cl  le  ae«7rétaire- d'étal . -cl 
reçut  de*  euooura^iemuntsde  beaucoup  de  parlioutUr* 
tnarquaoUx  miûa  al  a'apari;!*!  bieiuûl  qu’il  ne  devait  paa 
SC  Qatlrrd'étre  oatenaiblemenl  aecontla  par  legouverue- 
lueiit  américain  daoaaoii  culr«qmae«  car  le  puuipir.cxé- 
«ulif  avait  trop  à cwur  de  cotisoreer  dr*  rsUti«MM  «mi* 
-eak'»  ov«w  la  JhVancn,  pouc  faire  quelque  «?Jioe«  qui  pût 
déplaire  a ceUe  puiaaaiiçe.&éduiiàsea  faibles  reaaourcca, 
Mirauda  tenta  eapeudaiit  U fortune , et  aurait  peut-être 
réussi  si  les  Angl*i*  l'avaient  aec«Hulé.  Il  débar«|ua  à 
Coro  « sans  oiipusilion , et  cQuijsUuit  trop  aur  l’afipui  dra 
créol<Uk,  il  uégligaa  de  prendra  de*  mesure*  cniivt-jiablra 
pour  %'y  msiMenic.  l^a  romniandanU  sapaguola  ayaoi 
Oté  avertis  à teiitpa.  la  fbrc«ri*iit  bmUût  à*a  cembarquer 
aaua  avoir  rien  pu  «flcotiier.  i<esuégo<ustio«»a  que  lord 
Londcrdale>poursuivMt  alors  à Paria  , furent  cause  des 
nrdrea  tranami*  à air  Alexandre  Uoehrane , obaf  dra 
iuree*  luvabtaxoglaiaea,  ctauxoomwandaïUs  de  la  Xri* 
uidad  ct,de  la  Barbade  , peur  liruiier  1rs  Mcoura  qu’il* 
éuirni  autorUés  ù donner  à Mirauéa.  de  ruauiere  à pa- 
ralyser toutes  sca  «^rratioua.  D’après  ce*  ordres , lea 
('oiiuusiidaala-qpglai*  drvaient  aa  burm*r  a iuleccepter 
les  uxpéditioMs  françaiamou  espagiteka»  et  èfaToriser 
la  retraita  de  Uûanoa  dau*  le  cas  où  Î1  serait  foiaé  do 
sa  rembarquer. -Cepeudaut  .on. lui  uvait.d’abord  |>ermi» 
de  rrrniier  dam  ce*  doux  U«a«  même  parmi  Jaa  milices, 
ot  le  général  ilisiop,  gouvernnur  de  la  Xrinidad,  £a*o* 
riaa  même  publiquenMiil^U  foematiau  d«  trois  corps, 
l'un  d'infanterie,  l'autre  de  cavalerie .léfére,  «t  le  imi 
Même  d’artillerie  aux  ordres  dea  cnlouok  eonxto  do 
Bruivra;  rl  Kiojpilon..  et  du  capitaioe  Uarvey  , qui 
avaient  oITerjl  Jeura  services  au  gétiérel  Micanda,  k’iusué 
dans  ses  dr4*rins.,il .revint  «n  Ângleiorre  sans  renoiMTér 
à l’iispoir  d'un  «venir  ulus  heureux.  Pendant  son  ab- 
sence le  miiùslèra  avais  ebauga,  «iriuvasioii  du  rBapaguc 
par.les-F'raiiçaU  • ayaiU  encore  une  fois  faUsoiqutrau 
projet  favori  de  Miranda, -il  fut  «gréablcinei*l surprit 
«le  voir  une  expédiliou  formidable  sa  préparer  à. (k)olt . 
pendant  l’été  de  idoâ . sous  les  or  tir  sa  de  sir  Arthur 
WatlesUj  • dasûuéo  pour  i'Autàrii|ue  eapagoole.  Jin 
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effut,  re  chef  cul  plusieurs  coeférenees  avec  Miranda 
aur  le  chuix  du  point  de  débsm|uemeni , et  aur  les  ns»- 
sures  ultérieure*  à pn-udre,  sous  les  rapports  nailiiaire 
et  politique,  (les  sleux  généraux  n'eurent  point  de  poitm 
à s MU^r^r,  quant  à U partit*  militaire  . mata  larsi^u'U 
ftu  queatioH  do  gouvenicmeiil  dea  paya  <|ui  devaient 
être  occupés  par  les  troupe*  atiglaiaea,  Miranda  éprouva 
1a  plus  vive  opposition  de  la  port  du  général  anglais, 
qui  ne  vaailasl  paa  entendre  parler  de  liberté  ni  «le 
fermes  républicanw**,  meme  tant  soit  peu  artsl(K*ra- 
liques,  uiusi  «psele  fMropoMiitle  prud«»<l  Miranda.  kSaida 
pruftt  à bout  par  les  argumenu  irrésistibles  de  ce  der- 
wier.  argumcois  tirés  de  la  situation  de  rAnitrique  «t- 
pagnole  , de  ses  mtaurs  « et  dn  régime  uiuuieinal  établi 
rfaes  ccsMUfilcs,  sir  Arüiur  Wellesley,  ut  MH»aulplua 
que  lui  répondre , mit  la  maiu  sur  la  garde  de  sou  épée, 
en  s'érxiant  :s  Non  , jamais  je  ne  tirerai  l'épée  pour  dé* 

V fendre  la  rause  de  la  libe^.  a Ce  guerrier  n'a  peint 
cfiasé  d’ètre  bdèle  à ce  principe  • qu'il  avait  sans  doute 
pu'isu  dans  ses  oampagwe»  de  l'Jude,  en  conimaiidaut  aux 
(jpayea.  bientôt  oeUe  expédîUon  reçut  une  autre  desU- 
naiien,  H fut  envoyée  eu  Ftw-lugel  p«mr  «osobattre  Jm 
Frawçais.  La  résjsianre  de  U uatieti  espagnole  ey  aul  prM 
delacouaiatance,  Ir  gouieroeutcDl  anglais  Ut  odTrir  à Ui- 
rauda  1e  rommaudeoM-nl  en  obéi  des  ariu««es  espagnoles, 
«e  qu'il  refusa  sans  bé«iier.  Sa  rép<Mt*e  en  celle  oecasiou 
métile  d'étre  couaervéei.s  J'ai  servi  dans  Ica  armées 
s françaises*  lépondil-il,  et  «|uoiqu«  Napoléon  ail  été 
a injualé  à inoii  égard  , jainaia  je  ne  tirftrai  l'épée  rnnlre 
B mes  ano'MMis  frères  d'atmes;  je  o'oublie  pas  non  plus 
t que  j'ai  été  ottieicr  daiu  l'arvaAe-oatviguoie  . et  ioraque 
B je  Toi*  des  bouunra  tels  que  O'f  arrd  . Maxarredo  «t 
B Axaux»  suivre  le  parti  de  JcMepb*  je  ne  sais  «n  vérité 
a pour  qui  opter  : d’ailleurs , j’ai  lésôlu  de  coiisaerer  le 
• rraU  de  ma  vie  à un  seul  nbjel , i'émancipalinn  de 
B mon  pay  s natal  i « en  là  . et  là  seulement  que  je  cora*  I 
B balirai  Iw  Espagnols.  > AleUe  réponse  auginenta  au* 
cora  l’astime  que  les  boivinwa  las  plus  dMliugué»  de 
l'Angleterrr  ne  cesaàreol  de  lénioignrr  à Miranda.  Il 
eoDitaissail  trop  bien  l'Espagne  pour  a'élre  jaruais  flatté 
d'p  voir  un  gouvemrmoul  libre  ét«l>U  d'une  nsauiéve 
slabte  par  les  seuls  eiïorl»  dos  «cries  de  .Ladix«  ixop 
' faibles  pour  lutter  eentse  un  clergé  loutqMiMeenl  » fiusa* 
tique  et  remuant  « souteuu  paur  uue  populace  abvvUle 
par  l'igiiorancr  «l  la  superaUtMm.  Pendant  1a  guerre  de 
1a  Péninsule.  Mvanda  renouvela  àpluBitursreprtarsav* 
touiaisvea  auprès  alu  ^uveriHUueni  aiqilais*  et  firolila 
des  succès  ^B  Fraavaiae»  J^amif  «t  desiuaurrrctsoait 
à B«iénoa-Ayr«.*a,  pour  décider  le  c.«b'mel  briUnnKpM 
à seconder  $»'*  .vues;  mais  voyant  le  peu  de  fruit  de 
toute*  sm  ibsinar«'lies  « il  priu  en  tbis  » le  parti  «le  se 
reiHlae  à Caraccas , «11»  d'y  organiser  un  gouvecoemeut 
iiidépeniiaiit  modelé  aur.œlui  des  EtatMlinis,  mais  avec 
un  palrieiat  et  un  «aéeiUsfpJu*  forb  Secoudé  par  k* 
principaux  Jiabitants  de  Caraccas,  il  obtiiU  de  grands 
suooca.-rt  en  tSti  il  se  flsltaii  avec  raiaou  d evoir 
surraouie  les  principaux  obstacles  qui  a'oppoNÙonI  à 
J'émanoipatio»  vie  sa  patrie.  U y établit  uu  gouver- 
uemeiit  oonsulaixe  • Imtùt  les  Espagnols*  et  tout  ap* 
uouqaK  une  prompte  réussite*  lntsq«'u<i  trerableoMUt 
du  terre  déiruiait  Cgrercas . répandit  le  oonatorua- 
tioii  parmi  ks'babiunls . et  pcisa  le  u«iu*cau  gou- 
venariuent  de  *e«  priiioipsle#  rfWMHirces.  Be  généml 
espagnikl  Montevenle  f J'uya»  ce  nom} , prolUaut  bebi* 
lenicnl  de  Je  ««Mvfusiofl  où  était  le  pays,  c}  des  riva- 
lités qui  .avaient  éolaté  enlte  plusieurs  obeb,  «l  no- 
lammeiii  entre  Bolivar  «t  Blirmda»  qpvès  «miù*  pris 
CareccM.,  reprit  CsciiemeiK  k deasoa,  et  ayent  eaevégé 
Cuayra,  où  qe  gétiéral  s'aiait  retiré.  îlk  /orça  à «a* 
pitnler  par  k manque  de  vivxes.  Des  témoins  oculeires, 
dignes  d«  foi,  uous  ont  Msunès  que  la  pisoa  na  fut 
point  secourue,  pur  la  faute  de  B<divar,  qui  avait  des 
locces  ^lua  q^  isulSsentes  pour  diqiegsr  sou  géuérel 
auquel  il  davail  de  giMides  abligaiions,  et  dontilaveit 
re«}u  des  oonseils  |>«t«soek.  Nous  avoua  >HigTtempa  re- 
fuse d’ajouter  foi  a cet(«  aceusaiîon,  quiMcaii  tuio  tache 
iisetfsqabie  dans  le  vie  . d'un  lionmie  qui  a rendu  de  si 
grands  servieim  à sa  .patrie  «t  à.  toute  rAmàriqua  et* 
devant  espagnole  t anal*  notre  ioeréduiité  u!a  pu  tenir 
conWedes  témoignages  irrécusables  «le. plusioorsjvatio 
naux  M ctrangea*  bieu  au  fait  des  «v é>nen>euAs.  £«i  dépita 
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ém  U cafiiinUlion,  Mtnioéa  Cul  e«»^Qjrc  t C»4>t.  oà  il 
I mourut  cil  primi.  cm  i6i4,  apréc  «fuaUw  otia  4*«n«  ripou- 
J rciÉoe  coplifHé.  Miranda  avait  une  taÜlr  ao*<l««MM^  la 
j mo^ciMie.lo  repard  penilranl.la  phyaiaaomia ouTorta. 
j mtM  aéTèrc«at  qaclque  oIkmo  d'itnpaaaot  ipti  concoiai»* 

I daii  le  roiperi.  Sa  eonttituiiiHi  ««ail  «atrdroammil  r«- 
Inialo , •«  i ripe  do  aoiiaDle  une.  il  M’avait  nen  partlM 
I da  aa  vi|nteur.  il  Hait  d'une  praiida  antirüle.rarl  aMidu 
au  Ira*  ail  «i  doué  d'u»«  priMido  aotmtê.  Son  raraclèro 
a«ait  ipciquc  clioee  d'èprc;  ilélaii  ëov«  pau  raduranl.  «l 
«Mail ait  pent-èire  trop  die  iéuaaf<é«oootcnir»ca«pMiMtML 
Il  poaaédait  è fond  Soi  laufmaa  eavaniaa  et  la*  peiuci> 
paloo  de  oclle*  de  l'Europe  t «on  irudwioa  «tail  aaate 
«t  eboiair  , aurtout  dam  i'bwiaire  mdilaire.  Il  était  a»- 
oailtHit  oAirirr  du  pénie , al  montra  da  pranda  laUMta 
cooitnc  péiiéral  al  un  praud  «aua  froid  aa  oüiiaa  dea 
daoper».  Pendant  la  pim  prande  partie  da  ra  aiaidaaoe 
en  Ànffletrrra,  Üae  vît  ceniraint  da  reaavoir  um  peu-- 
aion  du  po««emenMii4  unpiaie.  dent  una  paHte  «étr 
•onaerTéa  à aa  reuve.  Il  porrédait  «ma  tréa  hallaiiiblio- 
ibèqur,  at  avait  eu  la  boobeur  da  aauvcrtouaaaa  pa- 
picra  rormam  ui»a  vaate  mlleolioi»  an  «ni  prend  nombre 
do  veluMiaa.  DcaloUera  #t  éerlia  autopi  aplne  daapriu- 
ripaua  peraonnapaa  do  la  révolution  al  de  l'Eraropa  ,ar 
Irouvctit  daiia  ce  préeicuc  cacucti.  Il  a Maaé  un  Hla^i 
aerl  dana  l'unnéa  caioaibicnua.  babiianli  de  <ia- 
raccaa  ont  propoaé  d'rlavcr  «ma  alalua  i la  «aemoira  du 
eourapaui  défriiacm  da  lanra  libarlia,  at  «yni  doit«  é 
juate  titre  • éini  couaidaré  eomma  la  laDdalcnr  da  la  ri- 
M4^lit<ue.  Outra  la  pampMat  dont  il  «été  qumtioo , 
Miranda  fil  paraître  i Parta,  an  ippi,  m O^rrapaadonrr 
aaar  la  gémêrmi  Ümmtmritr, 

MlRbEl*  (dlatatiia- FaiMçoM- Eamivta ).  betaniiic 
, diatinpuè,  membre  de  lliielîiui  |aeadéa«ia  dtaacdaneaa), 
né  à Paria  au  aeeoBvpapna,  tria  jeune  aueora, 

; en  . le  eélèbra  cniucraùpnte  (Umand  dana  le 
«o;^e  qu'il  Ül  au  maut  Perdu  |P;réMéaa|.  U fbt  nomme 
lu*  lard  «braolaur  de*  jardioa  da  la  Malmaiaan , où 
impémiriee  Jaaipbiiia  XarMÎI  cultiver  une  mapnilique 
I rolieoiion  de  vepétaus  raotique*,et  jr  ih  aouaCautra  la* 

I balle*  aerroa  qii'oe  y admira  avteorc.  Il  *uivit  aa  Hol 
I iaada  le  ni  Lowa  Ba^paria , qui  la  nomma  aerrétaire 
I da  aea  oomMUiiidanenta , puia  diieetaur  da  l'écok  bel' 
laodeiao  da  petuiure , è ^aria  et  i Honte.  Vm»dod«  U 
I damedeaaeicnoaade  riuaiitutidontiléiaiidéia  mainbre 
I eorreapondaot , le  reçut  dana  aou  *cm.  ll.futvertle 
: même  tempa  nonanié  profi  amur-ndioîqt  peur  ip  ebeiro 
I de  pbytiolepia  tépéiala  et  de  batauiqua . iiafaauhéda* 
erience*  de  Paria.  Au  cmnnMnaemeul  de  ait?  . U (ut 
•pprlc  au  coaaeil-d'état.  an  quablé  de  mahra  dva  ra- 
■quéUe,  «t  au  moi*  de  fuin  de  la  ntAnv*  année , H rem- 
plaça il.  fierlio  de-Vaua  au  acorétmiei'pinéral.du  tm* 
iiiaiire  de  la  polioe,  dent  M.  da  Ücmm*  lanait  elorak 
portefeiiüle.  Pou  da  iampa  apra*  aa  nooawiMiaii  « un 
volumaduCaaarur,  publiéper  llM.Ajomlael  llimoytr  , 
ayant  élé  üéttoiteé  aux  trtbuuam»  laa  «uieura  foaont 
condamné*  d une  .peine  eor*ec|*en|iallci.  La  |upv avant 
' eoiifirvnc  eu  appel  et  m oemalien,  était  motivé  »ur 
l'iiiaertioo  dam  or  valuma  «la  pKi*iauia  morctaui»  pub- 
(iqaa*  qu'il*  prévandiravtl,  dao*  on  méoaoira  irnpnmé, 
n’éira  paa  nioin*  hardi*  qa*  d’outre*  pmrapaa  buirè* 
daiM  le  méutaoiitaapa.  qu'il»  (InaMitUenar  du  mintaiare, 
et  avoir  été  éorila  «la  la  m«e.«l«  M.-Mirbeb  11.  «lellaoase* 
répondit  «Uo*  une  aèaiMir  de  la  obaoibra  <ler-patr*«  eti 
l^avirr  |8*H«  auxaccuaaliaitsauKquaHmeetlae**ertûm 
.dtmtia  llru . «pra  « Im  docuiaant»  que  le»  auieum  du 
I - ■ c’rmaar  avaiaul  pu  raaevoir.  n'étaieut  quadveimplm 
* • (Üiv  .aatreila  .d'une  carreapoiadatvce  «ci km-  puer  uii 
' *iouana]  «leta  M.  liirUil  •urtoillait  .bénévolemavrt  de- 
' a pua*  pluriaun  année»  la  partie  ralalive  aux  aoiemvM; 
i • qu'i  l'époque  dedaMwie.  reaevaut  ti\a*ui«  paint-en- 
i » eore  été  appelé  « 1a  plaea-de  «aorélaicaqiénéral.  eir.  » 
) Lorsque  M.  «le  Üaoaaeafut  nommé  mioistre  rdel^nté- 
1 rieur  « M.  Mirbel  pa**a  au  aecréairiatqtém  r«d  «le  ce 
I miuMière*  et  à la  .aboie  dn  Baieittre  dl  ac  démit  de 
celle  place  et  de  celle  de  laiaiire  de*  requête*.  Depni* 
i cette  époque  , âlM'a^lua-ramplftdclonationapobliqam. 

Ou  a «W  lui  I a*  in/iaanr*  da  it'üalair*  nafurélla  «ur  d» 
' fmtimin  , lAoi , in>6*.  C’aat  un  diteoari  qu’il  pto- 
! ncmça  é 4'quverttira  d'un  aoaea  da  bolarfique  qu’il  il  i 
celte  époque  « rAlbénée;  a*  IlûtWr»  aeluralia  ^riufrat* 
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al  panicetcarr  de*  plaalr*.  aê  val.  in  6*.  Caimnl  partia 
du  Buffoo  poblir  par  Sonniai  t M«  Mirbel  a'««l  auleur 
que  de*  drus  pramier*  volame*  «pai  ««M  éié  Im^riaaéi 
aéparémml  aaua  la  titre  da  Trm'id  da  piyutdafa»  migé- 
lata.  Parta,  tAei,  a eej.  tn.A*|  i*  Axpaailirn  da  la 
léaari'a  da  l*afyen*»eltan  oéÿéla/a,  Amaterdem,  aêo9, 
in-8* , avea  une  iradurtioa  ailMuande  du  dectour  Bil* 
derbyek  , »*  éfUlion  aapmmiée , 1S09»  in4*,  fipnre*t 
é*  A/«ntaa«a  d»  màgttmi»  al  de  ia*oa<f  aa,  ai*i, 

a v«tl.  tn-A* . et  a apL  da  plauaba*.  Cat  onvrag»  iiapor> 
tant  ml  le  réaomé  du  ceuiv  que  rautaor  a (a*t  è la 
fcaulii  dm  *aia«iom  da  Pariw  M-  Mirbal  aat  nn  daé 
eeMabnraleuri  do  IMrlémaaar»  dé»  *<a«ar«a  natamJI»a« 
dm  Jtmtmèn  d»  aimdaav  d’birlatra  naiandle  « ei  du  >«M» 
«md*  le  mtfiéié  pitlamoaifea,  mr.Ido  aencora  de -loi  «oa 
Itrood  ivombra  de  diamrmiimn  dana  lav  JUnafrm-da 

Itoeaaim-Tneo**  BUM'.UES 
deb  eiee  amirel.  «•eo.prdeidrm  dueooacil  d’amteatrld, 
ava  iQuàm.  dépanooaaomin  Var.eo  ayü*  d'oaa  Camille 
da  Proaanat . dam  pluaiaar*  mambrai  ovaiacii  aorvi  avae 
di»tioMieo«lanala»uartne.B»alrada.bonoa  beutedam-ea 
oarp».  la  g—m  d»  llndépandanea  aatérieaîna  hn  (bar* 
nb  «Uaaioa*  etceaaioo*  de  aqRialar,  ai,  i la  ia  de  celte 
hitle  lioaereble  peur  la  «nariùa  Cranqowe,  Ü avail  aaqui* 
le  ré^olation  d'un  brave  et  eaeallent  eAaicr.  Leub  ÊV f 
l’ovaat  décora  ét  la  oroie  «la  Saiot-Loiiia  . qui  à am*  Ape 
ne  pouvait  être  que  la  récompavtae  do  Cavt*  d'armva  edo- 
laoi*.  A U paie,  ii  ne  domanra  pa»  dam  rMariieo.  Il 
fit  aoeceaaivemaai  plusiaara  aampapiaea  qui  avaiaat 
pour  obirt  de  aotamaura  àia  saDotiaa  de  l'aapariteioa 
divar*  pninl*  «le  ibéorbr  non  encore  éprouvée:  eoHo  »ur* 
tout  i laqualla  il  paricipa  *ur  la  vaitaeou  la  idapaid, 
et  qui  lit  époque  mm  la»  amiale*  da  la  »ciea«n  navale, 
le  mit  i mime  «le  déedopner  al  «U  perfratieBOer  At* 
>eonnai*»sne«»  «^u'U  pa*»fdail  dan»  tm  ditférenirt  Jaroa- 
eb«»  da  «eMe  »<moaa . et  lui  proaura  la*  noiioM*  esacte» 
qui  *ar«irani  plue  lard  dv  ba*e  i »m  trailia  «la  l ama- 
mapa  et  de  rmalaUa«*eo  daa  vaiaaraus.  X,e  premier  de 
cm  ouvapm  para«  en  *789 1 ilovoitété  précédé  par  on 
autre  car  le»  »qca*M  dn»  arnaéat  navale»  qu»  M.  dr 
Mivaimay  pvabUa  au  17M.  Un  nftieier  doué  de  tentdo 
mérite  «>e  poaeavt  manquer  «le  parvenir  prtnnpieiomt 
A tm  pvada  élevé  dati*  mm  arvor.  •L’euMpration  da  pma 
que  lot*«  la  eorp*  de*  ofiieiara  de  la  marioe  rayain,  au 
cnmmcncamrm  de  loeévoiuiiaii  . -vint  avieorabitar  ion 
atancemam.  U fut  nommé  oontr«}>amiral  la  «**  (anvaar 
>790^  M , an.entta  qualité,  il  — trouva  amocié  am« 
LaleoabC'TrévHIa  ane  o;vér«|»<ma  d*-la  Botlaqna  eom- 
manddl  aleva  Truptael.  dan*  la  MéfUaarmnéa.  Uepoia 
r-eatta  ép«<|ua,  on  norla  vil  plus  fipurrr  cor  le*  liatm  de 
la  marioa  ftaïqu  i la  rémpanÎMtion  de  cena  arwm.  an 
l'an  vx , »ou»  le  pouvamemeut  eonanlaire.  ]l  y a lieu 
de  «reira  qo*  le  pari  qu'avaMVfV  prvae  qadquv»  mem- 
bre* de  aa  fbmülc  atni  événemenisdaT<Mjlon«futcaaaa 
I qn’an  nadul  aoafla  aoeau  onnamcailomavvt , al  «fuUde* 
mrum  en  nen  aetiviié  parwlaiil  toute  la  dnréadagou- 
vememani  eépuhlioalu.  -<'.enendaut  au  arm  «le  la  »o- 
-traila  où  Im  circomlan<^  Wvaiaot  condamné,  <it  ne 
eaam  pa»  de  »'<MM*trper  «le  «vavaui  utilri  ô la  nmrma , 
«rl , en  raO'tv , Marée . membre  du  canarll  «le»  eiivq-omu 
et  rappoiVeor  dr  -la  fommôùon  de  marine^  appela 
i'aiteiition  du  pauvantament  »ur  on  ooaTel  oavrape  qo'ii 
vanait-de  lartniner  at  uir  mus  «lotvt  la  marine  était  défa 
redavabla  a«i  aile  etoor-talenl*  de  aat  oMeierpéficrM. 
I.or*que  la  poerre  *e  ralluma  avre  i'Anplrtarre , apréa 
la  rupinr*  du  tnutéd'Aimru*,  M.  de  itaoiawy  Hit  un  de* 
amiraiis  i qui  I9afolé«an  confia  IWiArarticm  de*  patate* 
«le  «oiipfond  plan  vUirvanou  de*  Ha*  britaimiqu*».  Ou 
«ak  que  loolo*  le*  aanvitmainiu»  de  l'cmpcrenr  et  loo* 
la*  nvotrvemem»  qu'il  fil  epérvr  i divreta*  portion*  de 
«O*  rorce* -navotr* , avaiani  pour  obfot  d'élaipner  de 
l'F.umpe  la  mafeurc  parria  de*  a*cadre*  cfqriaUo» , et  de 
Caire  rallier  loiite*  caHe»  da  la  Franco . da  l'Kapapoaei 
lie  ia  -lloUando  dmtc  la  Mancbc  . dom  il  *att«ait  qn'ellea 
demeuraatciil  matirmieM  pcmiam  on  court  eaparo  «la 
icmpapeuc  amorce  la  rnccéida  la  de*ecn«c , au  mtqren 
d*  la  dottllle  et  de  rcemee  réuni»»  é Aoulopne  et  «bta* 
la* suive» ,pealB  vobin*  du«|élroit.  L’amiial  Mbsiemyrut 
cbarpé  do  eommandt-ment  de  4’emadre  «le  Hocbefbrt ,. 
eofnpocée  de  cinq  vataseaus  de  ligne dont  cm  A iroi*- 
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ponU  , IrAÎt  fr^giicü  et  deux  brick»,  et  portant  troia 
mille  renia  Itoiume»  rie  trMtpea.  Otte  eaeadre  et 

relie  de  Toulon  rievaieitt  aertir  preeque  ■imullanéntent 
cl  aller  ae  rallier  aux  Anitilea,  où  la  deriiiere  devait  a« 
rend/e  avec  l'caeadre  franco  eapa^ole  de  Cadix,  aprêa 
avoir  débloqué  ce  port.  L'amiral  MiaxieM;  vint  eu  mer 
le  11  janeirr  iSoé*  Villeneme , qui  rommandail  !’€»• 
cadre  de  Toulon,  ne  partit  que  le  i8.  Peu  de  joura 
aprra  leur  aorlie,  le  mauaoia  icmpa  les  surprit  i‘un  et 
l'autre  , et  Villeneuve , quoique  naviguant  sur  la  Médi- 
terranée, mer  tnen  moine  terrible  que  l'Oeèan,  ne 
ft^ee  pa»  à pmpoa  de  tenir  bon,  et  rrbmuwa  chemin 
vert  Toulon,  M,  de  Miaaicaajr,  au  cuittraire  . a'olMtina  à 
lutter  eoiurr  la  lempéie  avreeon  escadre,  et  à rester  à 
la  eapc  fusqu'i  ee  «pie  le  temps  lui  permit  de  poursuivre 
sa  route.  Les  coups  de  venta,  al  fréquents  et  ai  dan|)Treux 
lliiter  dans  le  folfe  de  Gaaco|:nr,  où  ae  trouvait  encore 
l'eseadre . se  turcéderent  presque  sans  inlermplion 
pendant  treixe  |ouni,  et  tous  les  blllmenls  en  aoutfrireni 

• divers  degrés;  néannsoms  i'anttrai  persévéra  dans  la 
résolution  qu'il  avait  prise  de  ne  tioint  retéchcr.  Le 
motif  de  cette  persèrérânee,  qui  d'aillrura  appartiml 
«oaenliellemcni  au  cararlére  de  SI.  de  Miwiesay,  était 
la  erainte  que  l'eaeadre  de  Toulon,  non  rontrariée  par 
dee  tempêtes  qui  pouvaient  u'étre  que  locales , ne  sr 
rendit  aux  Antilles,  et  n'en  revint  après  avoir  vainement 
•Itendu  la  sienne  , ce  qui  eût  fait  manquer  rcxpèdiiion 
à laquelle  ces  deux  eseadres  devaient  concourir.  Avec 
la  même  lénadté  de  la  port  de  Villeneuve  , la  jooclion 
proietée  ae  fût  opérre.  La  sortie  de  l'escadre  de  Rocbe- 
fort  causa  de  vives  sl«rntei  en  AnjHeterre.nù  le  bmit  re 
répandit  en  même  temps  que  l'escadre  de  Toulon  et 
un  fort  détacbcmeul  de  1 armée  navale  de  Brest  avaient 
mis  en  mer  également.  L'incertitude  du  gouvernement 
lui  même  é l'^ard  de  la  desiinatinn  de  l'amiral  Mts- 
siesay  l'nbligea  de  détacher  plusieurs  escadres  à sa 
poursuite  sur  divers  points  vers  les>|uels  on  ponvaitsnp* 
poser  qu'il  se  dirigeait  ; c'était  uu  premier  avantage 
obtenu.  I^s  instructions  de  cet  amiral  lui  prescrivaient 
«le  se  rendre,  avec  la  plus  grande  diligence,  aax  Antilles, 
et  d'y  attendre . pendant  trente  cinq  {ours , l'escadre  de 
Toulon.  O temps  devait  être  employé  à ravitailler  les 
«olouief  françaises,  et  à ravager  relies  de  la  Grande. 
Bretagne  dans  «es  parages.  M.  de  Mnstrsty  exécuta  ses 
ordres  avec  la  pins  granda  ponctualité.  Les  cinq  m*l|e 
fusibet  les  rem  milliers  de  poudre  que  portail  l'escadre 
furent  partagés  entre  la  Martinique  et  lu  Guadeloupe, 
et  l'on  débarqua  les  troupes  destinées  i eomulcler 
plutôt  <pje  renforcer  lrsgomi«ont  de  eesUes;  la  Ilomi- 
nique  et  Nièvre  furent  prises  et  mises  i contribution: 
Saini-Cfarrstoplie  fui  égaieoienl  raneonnèe.  An  mHteti 
de  ses  opérations,  ratniral  MissicMy  fut  {oint  par  nit 
aviso  qui  apportait  des  dépêches  amionçant  la  rentrée  de 
l'escadre  de  Toulon , et  lui  prescrivant  en  eonaéqiicnec 
de  ne  pas  attendre  cette  escadre  pendant  tes  trente- 
cinq  jours  convenu»,  mais  d'elTeeioer  son  retour  en 
Kurope.  En  faisant  route  pour  revenir  en  France  , l'a* 
mirai  Missiessy  aa  porta  vars  8anlo*[)omitigo  qui , amié- 
gée  par  une  multitude  de  m-grcs , cl  bloquée  du  cété  de 
1a  mer  par  quelques  bàtimenis  de  guerre  anglais  , allait 
sssccomber.  La  seule  apparition  de  l’escadre  fram^aise 

s'étaient  enfuit,  et  l'amiée  noire  se  bâta  de  lever  le  siège. 
L'amiral  Missiessy  accourut  b garnison  d«  Ions  scs 
moyeos:  il  fit  mettre  à terre  le  dentier  bataillon  qui  lui 
restait,  ainsi  que  de  ranillerie  et  des  niuniUoiist  il  y 
}osgnil  une  somme  d'argent  et  ries  vivres  prit  sur  l'ap- 
provisionnenicnl  de  ses  vaisseaux  qu'il  rénutsil  é ceux 
sirielemeni  néeesseirespourefteetaerlrurreteur.  Après 
celle  opiraiios,  il  dirigea  en  toute  bite  son  escadre 
ver»  i'Europo.  i Cette  escadre  ( disent  Im  auteurs  des 
» FfcrWrss  «f  Caefaéfrsi , qui  portait  en  France  do  l'ar- 
s gent,  des  prisomiiers,  cl  des  guipages  formés  è la  ma- 
» neruvre , pleins  de  santé,  d'ardeur  et  de  courage,  était 
s Blirndue  aur  broute  par  plusieurs eseadrea ennemies, 
a Le  gouvernement  britannique,  humilié  du  ravage  et  de 

• b terreur  qui  venaient  d’étre  portés  dans  ses  cotonies 
s des  Indes  oocidentsles , mettait  le  plus  grand  prix  à 
« inisreepter  les  vaisseaux  qui  retournaient  chargés  de 
■ bnrs  dépouilles;  mais  rsroirsl  Missiessy  sut  bsbile> 

• ment  éluder  les  forces  angbiscs  envoyéca  à ta  rem 

s contre , et  il  rentra  avec  tous  ses  biitmsnis  i Roche- 
s fort,  après  une  eanipagne  d'environ  cinq  mois, 
s L'expédition  que  noua  venons  de  racontar,  aiouicnt 

■ les  mêmes  auteurs  . fut , il  est  pénible  de  le  dire , la 

■ plus  heureuse  de  toute  b derniere  guerre  maritime, 

• puisque,  après  avoir  causé  d’aseex  grand  dommages 

• aux  Anebis,  elle  rentra  tout  eniiere  dntit  b port  d’où 
» elle  étsit  partie:  circonstance  aaaex  rare  durant  eette 
» période  désastreuse.  ■ Opendsnt  Napoléon  se  montra 
mceontent.  Son  orgueil  s'était  trouvé  blesaé  de  ce  qu'ou 
avait  btsvé  incomplète  la  conquête  de  la  Dominiqua , 
où  les  ennemis  ne  conservaient  plus  qu'un  fort  que  les 
trois  mille  cinq  cents  hommes  de  troupes  do  respêdê 
lion  eussent  msiége  avec  un  sucei-s  non  douteux.  L'em- 
pereur chercha  néanmoins  è publier  b chuae  dans  una 
de  ers  notes  qu'on  sait  qoll  envoyait  (Véqueinment  au 
Msaifrur;  mais  en  mémo  temps  on  iutinua  de  tou» 
côtés  que  le  retour  prématuré  de  l’amiral  Missiessy,  sans 
avoir  attendu  l'escadre  «b  Toulon  aussi  longlem|ta 
qu'il  le  devait,  avait  fait  man<|uer  une  expédilitm  im. 
portante.  La  fermete  de  caractère  dont  H.  de  MUaiesay 
avait  donné  maintes  preuves  se  manifesta  de  nouveau 
dans  celte  occasion.  I^m  de  pasaer  eoiidamnalinei  sur 
tes  o|iéraiions , il  réclama  de  ravaticemenl,  et  témoigna 
an  mînisire  de  la  marine  sa  rép«sgnasvee  é reprendre  ta 
mer,  s’il  n'était  fait  viee-amiraf . grade  auquel  son  an> 
eienneté  ceniiue  contre-amiral  ( H était  depuis  long- 
iem}>s  le  doyen  des  contre-amirsuxl  lui  dminsii  droit 
de  prétendre  après  une  campagne  utile  è l'elat.  L'avan- 
cement qu'i\  réclamait  ne  lui  l\il  point  accordé  , et 
il  quitta  son  commandenteni.  Toutefois  ^e»pè«^e  de 
disgrâce  dont  H fut  l'ubiei  était  trop  évidemment 
in{usie  pour  durer  longtemps.  A diverses  reprisât , 
le  ministre  Decrés  lui  olfVit  oes  missions  qne  M.  «b 
Misriessy  refusa  , en  déebrant  qu'il  ne  aervirait  désor- 
mais que  dans  un  grade  ou  un  empbi  supèriour  à 
celui  qu’il  nviit  exercé  en  dernier  lieu.  Le»  choses  i-e». 
térenl  ainsi  jueqn’au  eommencementde  iSo8  . uiil'em- 
pereiir  ordonna  l'arnirment  des  vaiaaeaux  qui  venaient 
d'étre  eonstmll»  sur  les  beaux  charniers  qu'il  avait  éta- 
blit à Anvers.  M.  de  MisticHy  conseiiiil  à prendre  fe 
commandeoient  de  l'eseadre  de  l'Bacsut,  qui,  composée 
des  la  principe  de  huit  vaisseaux . devait  en  p«n  d’an- 
nées s'élever  è vingt.  Il  s'y  d^iria  en  outre  sur  U pm- 
messe  qne  Int  fit  le  miniitre  de  proposer  inressainnsnit 
i l'empereur  de  le  nommer  vice  amiral.  Ici  emumence 
pour  M.  de  MUsies*y  une  nouvelle  carrièm  . dans  la- 
quelle il  rendit  i b marine  des  serviee»  moins  éelatanis 
que  solides,  et  qui  doivent  avoir  la  plus  grande,  on 
peut  ajonler  la  plus  heureuse  influence  sur  les  destinées 
futures  de  cene  arme,  L’ènuméraiieti  de  oes  servieea 
aortirail  de  notre  radre.  Elle  exigerait  d’aiHeun  des  dê- 
taitv  qui  ne  saurai^!  êtra  compris  que  des  marins.  Il 
suffira  d’indiquer  sommairement  les  uméliorationa  que 
l'habile  amiral  apporta  é loule»  les  branches  du  service 
des  otHoiem  et  marias , al  è œlte  paiib  préémîuenta  de 
l'an  de  la  marine  , qui  a pour  objet  dr  nveltrc  un  vais- 
seau de  guerre  dans  le  meilleur  état  prnsible  pour  na- 
viguer CI  combattre.  Avant  d'y  parvenir  il  eut  bitm  des 
obsiaeiet  i surmonter.  La  premier  qu*tl  rencontra  fut 
la  faiblesse  des  équipages  «b  son  rsradre  . tant  smn  b 
reppart  numérique  qne  pour  b choix  des  hommes, 
parmi  lesquels  s«  trouvaient  foH  peu  de  bons  maieints. 
Ont  cinquante  à deux  oenis  marnss  tirés  de»  régiments 
qu'on  avait  organisée  i Boulogne,  après  b départ  da  b 
grande  armée  pour  b campagne  d'Anaterlita.  et  dont 
les^lus  fennes'iravaienl  fàinats  embarqué,  formaieni 
l'élito  de  chaque  vaîsaeau  ; e'étail  i peu  prés  le  quart 
de  son  é<|uipBge:  on  composa  bs  trob  quarU  rastauta 
avec  dos  conserits  d'uue  eU*sa  anüeipéa  de  deux  ans  , 
une  compagnie  de  soldais  d’infanterie  , et  uno  aotro  de 
marins  recnités  sur  b pavé  des  villes  antéatiques.  Dlut 
d'un  amiral  aurait  reculé  devant  b tèehe  d*éqaipordts 
vaisseaux  avec  un  tel  amalgame.  M.  de  Missiessy  ne  vit 
que  U gloire  d'en  venir  é bout.  Il  s'appliqua  à recou- 
nalim  la  rupaeilé  cl  l'aptitude  de  chacun  . cl , par  fine 
habile  répartition  des  hommes  danstoutes  les  opérations 
que  eemporb  l'appropriation  d'un  vaisseau  au  doubb 
obfol  de  b navigation  et  du  combat  ,tlaut  remédier  è 
la  pénurie  de  bons  marins.  Il  prouva  que , jusqu'alors, 
nous  n’aviou»  pas  au  tirer  parti  de  nos  ressources  , «l 
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f)tt« , tnilgré  U diactt»  de  meteloU  dont  on  *e  plai/cneil 
eu  Freiire , tioui  en  roiMerrious  mm  pour  former  les 
noueux  de  bons  éi|u>pa|t«8s  rl  armer  oonvcDableiiMul 
tous  les  «aisseaux  que  nous  étions  ru  rU(  de  (-oueUisirc. 
Au  Biatrrirt  couiruc  an  prrsomieU  resradrc  de  l’Escaui 
ne  larda  pas  à reaaeiiiir  1rs  brureua  effets  des  laleula  cl 
de  racliviié  de  son  ebef.  Le  grèêmrul  > rmalallaiiou  et 
la  tenue  des  «aissraua»  sous  le  rapport  delà  propreté, 
de  U salubrité  rl  du  plsceiuent  lo  plus  avanlofeus  de 
tous  les  objeU  dont  se  romposa  rarraement  d'un  bàli* 
ment  de  iKuerre.  ue  se  lirent  pas  motos  admirer  que 
l'urdre  alrîei  el  la  régularité  parfaite  qu'il  arait  établie 
dans  les  nKHi«eiuenis  « manonivres  el  eirrcirea  de  loul 
genre  , aiusi  que  dans  la  uiètbode  croplo^éc  pour  rios- 
truction  progrrssife  el  rapide  des  diverses  cUascs 
d bomiucs  composant  1rs  équipiqtcs.  Le  dernier  point  sur* 
tout  forme  un  des  plus  |>eaux  titres  de  11*  de  ilisairtsj 
a b recooiMuetnicc  de  tous  les  Français  qui  ont  à rteur 
b gloire  et  le  prospérité  de  b inariue  inilîtaira  nalio* 
nale.  On  avait  touiours  slTecté  le  plus  graud  mépris 
pour  toute  espère  d'esereiors,  de  imuicsuvrca  el  do  si* 
mularros  qui  m faisaient  ailleurs  qu'eu  pleine  mrr.  Il 
riait  insposfsble.  disait-ou  , dr  procurer  aux  marins  L 
iHoindra  iiiatructioii  sur  1rs  radm.  De  tous  les  préjugés 
dont  on  était  imbu  dans  b marine , el  la  lisb  co  aérait 
longue,  c'élait  peut  être  le  ptusforleiucnt  eoraritié.  On 
ne  voulait  pas  voir  que  les  rodes  sont  à l'arusee  de  mer 
ce  que  les  garnisens  sont  à l'ariisée  do  terre,  el  tous  tes 
militaires  éclairés  conviennent  que  oc  n'esi  qu'en  gar* 
nisun  que  les  troupes  sinsiruisent  el  se  disripUueiiL  A b 
mer.  tout  essai  serait  périlleua;  on  ne  peut  donc  ricu 
eonÜrr  qu'i  des  boniiues  d'une  spiiinde  etd'uoo  expé- 
rience reconnues.  Usi  rade,  au  contraire , on  peut  ea< 
sayer  1rs  sujvta.  éprouver  la  rapacité  de  cliacun  et 
façonner  par  degrts  les  plus  novices  k csécutrr  avec 
adresse  . précision  el  promptitude  ce  qulb  se  trouve- 
ront dans  Ir  cas  de  praliquer  à la  nwr.  Quelques  ofll- 
eters  emiemU  de  la  routine  et  des  préjugés  éuUut  pé- 
nétrés de  celte  veriU;  mais  11.  de  Uissîess^,  le  premier, 
U mil  dans  tout  son  jour.  Llnslructiou  qui!  donna  aux 
équipages  de  son  escadre,  quoi  qu'eu  aient  pu  dire  les 
partisans  attugics  des  vietUes  pratiques  • fut  aussi  ao 
lide  qu’apparente.  Non  seulement  1e  oapiiainc  Bouvri , 
avec  une  frégate  montée  en  partie  par  des  ronscrils  ins- 
truits comme  l'avait  enseigne  ||.  de  Uissiessy  battit 
complelenirot  une  dm  frégatas  les  mieux  armées  de  la 
mneiue  anglaise,  mais  encore  oo  vit  les  vaisseaux  qui 
fireul  campagne  à la  paix  avoir  pour  gabiers,  cb«£i  de 
buiiiie  etquartiers-m^ilres,  des  couscrit»  embarqués  co 
iSoA  et  1809  sur  l'eseadre  de  U.  de  Uissiessy,  et  qui 
n'avaieni  jamaii  été  en  pleine  mer.  (Jette  eipérieuce 
fut  deoisive:  et  les  capitaines  qui  n’avaient  pas  servi  dans 
rUMaut,  revenus  enHéramcnl  de  leurs  préventions, 
préféraient  cos  jeunes  gens  aux  marins  qui  s'élaimit  for- 
més au  eomriierce , cette  prétendue  pépinière  de  bons 
matelols.  Ce  n'usi  pas  tout,  faisant  agir  à la  fois bs équi- 
pages d'un  grand  nombre  de  vaisseaux,  l'amiral  Uis- 
siessy  fut  à méiue  de  recueit'ùr  des  données  précises  sur 
raspace  de  temps  rigonreusemeat  nécessaire  pour  exé- 
enter  rbaeuue  dee  opérationa  «uxauelles  les  diverses 
eireonstauces  de  la  navigelion  et  du  combat  peuvent 
donner  lieu.  O fut  un  grand  point  de  gagné  pour  la 
régularité  des  mouvements  et  pour  l'appréciation  du 
osériio,  du  aéb  et  de  l'activité  de  eborun  seloa  son 
emploi , que  la  oonnaisaanca  du  nsaximum  de  célérité 
au*|uel  ou  pouvait  parvenir  dans  tous  les  cas  |M>sMblov. 
Par  b«  00  se  trouvait  assuré  d'obtenir  l'ensemble  , qui 
est  d'un  avantage  si  imiueuso  à la  guerre.  Un  u’avail 
pas  encore  pu  y parvenir . parce  que  jusqu'alors  ou 
arait  manqué  d'uniformité  dans  laa  optraiions  que  plu- 
sieurs vatsaeaux  exécubîent  siosultauémenl.  Chacun 
suivait , plus  ou  moins  bien , d'aocieimes  traditions , 
mais  l'on  u'avail  point  do  régirs  fixes  dau  la  manière  de 
procéder.  U.  de  Missieuy  fixa  ces  régies  , eu  exigea  la 
constante  el  rigoureuse  application,  et  parvint  de  la 
sorte  è faire  de  son  eseedre  un  modèle  d'ordre  . de  dis- 
ei|»line  et  d'activité.  Il  en  avait  pris  b commaudement 
en  avril  1H08  , et  l'autonme  suivant . époque  où  on  lui 
ordonna  de  ae  préparer  à mettre  en  mer , ît  n'aurait|>as 
craint  de  se  mesurer  avee  b meilleure  escadre  anglaise, 
pourvu  qu'il  n'edt  point  été  attaqué  des  sa  sortie  de 

i'Escaul,  quelques  jours  do  navigation  élaot  aWoIumeol 
néceaaaires  pour  uiclUc  la  demieie  uiaio  érorganisatioo 
de  scs  moyrus  d’attaque  al  de  défense.  L'expédilsou 
que , l'aonée  d'apres  , les  Anglais  butèrent  contre  Fies* 
siiigue  el  Auvera,  fit  coonailve  toutes  1rs  ressouroc» 
qu'ou  pouvait  tirer  tl'uno  escadre  ainai  m-gamsée.  L* 
guerre  n'avait  rien  fait  pour  la  défense  du  fieuve. 
La^  marine , e'cal  A dire  l'escadre  , fut  obligé  d'y  supplées 
k l’aide  de  ses  propres  moysns.  Eclairé  par  b catas- 
tropha de  Rocbeforl , le  aÛDistre  de  la  ntarim*  avail 
prcKrk  à 1 amiral  Uiasiessy  da  preudre  des  mesurée 
pour  gsrautir  ses  vaisseaux  cooira  uue  attaque  lenbe 
par  ttue  force  navale  qui  remoulermi  rEsosuts  mais  oea 
mesures,  préparées  plusieurs  mois  à l’avanec.  ne  pou* 
vaieul  s'rxéi-uler  que  sus  le  Aeuve  même , et  non  sur 
les  rives  où  l'amiral  u'exergait  auesso  commaiidemeBl. 
(Jependam  , une  fois  que  ka  vaîaseaux  aogbti  furent  as- 
rtvéa  au  bas  de  l'Escaut,  et  eurent  débarqué  des  troupta 
k remboticbure  du  Acure  , l'asairal  ae  vil  daos  la  oé* 
crssiié  de  ntellrc  lea  loris  qui  couvraient  la  position 
de  son  escadre  en  éUl  de  la  protéger.  Ces  bits , demao* 
telca  pour  la  plupart,  furent  rclavéa  et  armb  eu  peu  de 
jouru  L'escadre  (euruil  tout  ce  qui  était  néetsMiret 
malérbux«  outils,  travailleurs,  eauoos , immitione. 
commandauU,  garoisoM.  tout  (ut  tiré  des  «aisseaux  t 
rl  l'on  vU , avec  admtraiiou  . Im  oiliciers  de  oiarioe 
remplir  siniuilanémetit  Wa  funelious  d'iDgéiüeurs  el 
d artilleur» , eumnvc  leur»  mablob  celles  de  pionnsers, 
de  sapeurs  et  de  cauenniars.  Ces  travaux  aVxérulaieul 
tous  b protection  d'uü  pâlit  corps  d'observation  rom* 
posé  des  compagnies  d’iufanieris  qui  formaisot  la  g»r* 
uiaon  des  vaisseaux  t mais  tous  1m  marins  da  l'escadro 
ayant  été  exercés  au  maniement  des  orvnes  et  aux  ma* 
iHsuvres  de  peloton  , ilcbil  fseib,  une  Ibis  les  vaisseaux 
dans  uoe  posstiou  qui  n'exigeait  pas  la  totalité  de  bnra 
équip.igss  pour  les  délrodre,  deoebarquer  de  nouveonc 
deiacbemeots , pris  parmi  ces  équipages , pour  Mrrir 
comme  troupe  de  terre  et  Caire  partie  de  1 armée  qui 
commençait  à ae  former  avec  Us  ébmems  un  peu  to* 
rnbéreiitsqui  arrivaient  de  nolérieur  de  Ib  France.  En 
effet,  à t'arrivée  du  priucede  Ponte-Corvo,  M.  de  Mis* 
*ies«y  mil  i sa  disposition  uo  bataillon  dt  marins,  qua 
le  maréchal , qm  a toujours  passé  pour  se  cunoalire  en 
hommes  , cciisidérait  comme  uu  véritable  corps  d élits 
et  le  pUis  précieux  qu’il  eût  sous  ses  ordres  , en  ce  qu'il 
lui  offrait  au  besoin  dea  grenadiers  pour  bs  coupe  de 
main,  et  d'habiles  artilleurs  pour  h défense  de  toutes 
ses  positious.  L'occasion,  qui  ne  »e  présenta  point  à 
cetb  époque  , prouva  plus  Urd  combien  une  bUe  eott* 
fiance  était  foodée  . el  la  cooduilt  admirable  des  marina 
de  l'Escaut , lors  du  siège  d'Anvers  el  de  la  surprise  do 
Berg  op-Znom  , au  commeviremenl  de  181  é,  surpassa 
toute  atlante,  Cetb  conduite  ne  fut  pas  seulement  glo- 
rieuse . eib  fut  encore  prolibble  à notre  pays.  Lorsque, 
d'uu  seul  trait  de  plume  , plus  de  cent  etiiquaule  forb* 
resses  que  nous  occupions  en  pays  étranger  et  dans  Im 
dàpsrbmcuis  réunis,  furent  roiniscs  aux  puissaocas  al- 
liées. la  France  obliiil  l'avantage  de  eoneerver  les  deux 
tiers  de  la  flotte  d'Anvfn,cl  du  matériel  imosenae  que 
Napoleau  avait  rastemblée  daiu  ce  magnifique  arsenal 
maritime.  Ce  résultat  procuré  par  la  bravoure,  lea 
efforts  el  rbabileté  des  marins  de  l'eseadre  de  l'Esoaut, 
n'eo  ful-oo  pas  principalement  redevable  au  chef  qui 
avail  su  urgauiaer,  disetplincr  «l  instruire  de  la  sorte  Ica 
hommes  planés  sous  ses  ordres.  La  restauration  accom- 
plie . U.  de  Missiessy  se  trouvait  au  nombre  des  chefs 
de  la  manue  qui , sous  tous  les  rapporta,  mèKiaieni  b 
plus  la  coufianee  du  gotivcrucment  royal.  Il  futrun  des 
msmbrcs  les  plus  influents  des  diverses  commisuonsqui 
furent  chargées  da  reconstituer  pour  ainsi  dire  la  ma- 
rioe.  Il  prit  une  part  notable  a la  réorgaotsalion  du 
corps  d'oflieiors  de  celte  arme  , eu  t8i4,  réorganisaiioti 
qui  fut  équilible  et  aussi  avanisgeusc  aux  ofliciersque 
le  comporUient  les  traités  qu'on  venait  de  nous  im- 
poser. En  revanche,  il  n'en  prit  ancune  à oella  triste- 
nvent  célèbre  du  ministre  Dubouohage,  en  1816.  Ün 
regretta  vivcmvnt  que  U.  de  Uissieasy  u’eût  pas  dirigé 
ce  travail.  En  effet,  outre  qu'il  cal,  comme  lea  gens  de 
bien  de  tous  les  partis,  ennemi  des  réactions  violentes, 
et  que  . pour  des  motifs  tirés  des  opinions  politiques 
des  individua,  il  n'eût  pas  voulu  piiver  b marina  dea 
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dWc  foute  4'ofltcien  de  mérite  <(uV)h'  iHlmîn»  I 
limtotemeot  à eetle  é|i«qiie  , tl  • (euioani  peii»é  qtie  te  I 
:p«mnn«l  du  eorpi  de  la  marine  était  trop  peu  nom<  ' 
Lrrua  pour  fournir  au  lieaeHn  de  l'Hréiemeni  fimtiKané  | 
de  ttfuief  noa  fbreet  navalea.  fVnonne  n’eat  plui  Quêtai  I 
enoraineu  de  rulHité  cPenlfelemr  et  de  faire  r I 

en  tempa  de  paie  tout  (ei  officiera  qu'on  peut  êire  dam  | 
le  ea«  dVmpioyer  en  f«mua  <t«  pnerre.  Dè«  le  retour  ' 
du  rai.  en  iSeé;  H.  de  MlMiea«>' amit  été  en*  I 

roté  è Toulon,  eomme  préfet  mariltme;  Inrtque  l«  j 
«îeoaBie  Hubmieliofe  «nitepiritde  remodeler  la  marine  j 
d^rèa  l’antiqteoof'ftdlcMoonlonnanee  de  177^.  IV  I 
mirai  oooaartt  l’autorité  aupérienr»  dana  ce  pon  , atee 
le  titfe  reaAlaeité  do  eommandant  de  ta  marine.  Daot 
eê  importam  il  rendit  de  noatvaut  aertieet  é 

J'élal,‘anrt0ut  pur  ta  nwniére  dont  M dirigea  nm  arme* 
ananta'poof  Ica  meta  du  Levant.  Quand,  oèdani  au 
éM  ai  lonyr*léinp«  et  ai  tnfnteliieuaament  exprimé  pat 
ioMlaa  marina  éeiairéa  . te  poartemament  ae  décida  à ^ 
<créar  tm  nsoaeil  d'amirauté  dent  ta  préaMonc*  n'eat  I 
qn^dtre  honofatre.  il  pta^a  M-  deNiarieMy.  en  qua* 
4ilA  doéica-prétident . è Iradte  d«  ce  ronieil  Quelqiret 
aiméea  d'etistenré  ont  auDHantmrnt  {udMé  ee  qu'nn 
«fait  annoDcé  retatiremonl  è l'utiKlé  de  celle  iuAitu* 
tkoi , «t  la  plolro  de  iiea  pretniera  traraua  ne  peut  man*> 
qner  do  re^iHIr  en  grande  partie  a«tr  l'habile  amrml 
ooiia  la  direorion  duquel  ih  ont  été  «kèeuté*.  A l'oMep- 
ti«m  de  la  pairie,  dont  il  faut  contenir  qu'on  a été  trop 
i>areâmenl«u>  entera  1er  olBcier«.(rénéraar  de  la  marine, 
M.  de  Mlréleny  a obtenu  touleadüitinetiona  duev  i aon 
niérite  el  i aea  aerriOea.  A relie*  qui  lui  iraient  été 
déeemée*  août  l'empire  Louia  XVIII  et  t^aHea  X ae 
Boart'plu  i en  afoufer  de  tiourelle*.  K fift  fait  grand’ 

I ocOK  de  la  tépAn  d*faenn«tir  le  a4  *'*^1  i8r4.  grand' 
croix  de  l'ordre  de  9ilnt-I>ouia , le  a)  août  iflao,  et 
enfin  , é ta  prorttodoh  qui  ent  lieu  d.m*  Ira  ordres  du 
roi',  le  3 fum  léiy.elieralferde  l'ordre  du  Saint  Eaprit. 
I>ea  prinetpaur  nurragea  de  M.  de  Mitaieaav.  sont: 

1 1“  Stgntttit  d#f  arméèê  imralts  . lyStT;  j»  Arrirnttge  if 
8*  Trutlé  A/rf<»rffnt  si  prafifas  ia 
I g^éaiaitl  des  euisssau^r.  anse  /s  iivtlopptm^nt  if  eonii- 
tlottti^ia  mâtitrs  $1  da  ta  ral/ars,  an  rr;  4*  /héfo/le* 
j t/eo  dit  ralusetfÿ.  i8oa  ; 6*  Jfmsni  it  procurer  aux 
eala«eaiiA  tfs  iiffirtnit  raiif»,it$  qualitét  porsillei  «t 
uné  éfât*  artivlli  ittf  itar$  mnnmtvrf»  al  le  asnira  iê 
itar  artillarie , i8o3  : f*  Tartiifut  et  ri^naujr  de  jour  , 
dé  aetf  ef  de  énrms . A Vonero  «t  h ta  ocitt , iSsy. 

MMIEWSKI  (Dtaial,  oaiiellan  du  palatioat  de 
r.orairedanata  Grande  Pologne,  fut  l'un  d«a  patrioleatea 
ptUi>dtMTngoéa,  qui  ae  aignalérent  ■ l'époque  de  la  guerre 
de  Ilttdéfmdanee , en  1794.  I^a  Pruddena  fiilaaienf 
I depuié  ioiigfenlpa  le  riége  de  Varaorie , lore^u'ila  reçu- 
rent Ife  neuaelle  qtre  la  Grande-Pnlt>gne  , qui  leur  était 
éctioe  par  le  partage  de  Grodno , i-n  1 793 , renaît  de  aé 
mettre  en  pleine  înaurreetion.  MMteir«ki  te  mil'è  la  tête 
fbr  ttente  Potonaia  détérmioéa  ft  le  luîrret  tree  een« 
j>él*:nêe  de  brtiree,  H éfilprend  U garnîMn  de  Eracte* 
KtfUvikl,  et  ddlé  ^ WrorliwriL.  Avint'  porté  aa 
! troupe  k'  eent  bomtnea . Il  a’rmpare  de  treixe  grande! 
j liartptea  ebtrgées  de  muiitiiou*,  el  devinées  pour  l'ar 
I m#e  prtiallenae  qtit  fkiaait  le  siège  de  Yarsurie  : Il  en  fit 

Iméftfé  qoetquéé-unea  on  lieu  de  aûreté , et  le  reste, 
prêé  tout  le  transport  de  bombe*  et  de  boulets,  fut 
co4ié'  èTédd.  t>féa*bniagrs  auaai  imi)onanis  ayant  ru- 
itiOlYlb  e6ufa||é  déa  faaLifants,  Mmenaki  rit  bleutfit 
' arittt  s«a  étendards  neuf  cents  raiitiniu*  armé*  de  faulx, 
lrt‘ quatre  canta  éaralier«i.  cl  se  rendit  maître  de  Nie*- 
a4Wa'M^  Thoni , jutqa'i  Tokî-  Le  roi  Prédérir-Gull- 
laUnte  It , étonné  de  ari|irngrè<,  détaclia*dc  l'armée 
quifabait  le«iége  le  géhérul  Sehrériti  avec  uncorpide 
quatre  niile  bommca.  contre  les  Poltmatt.  Sefavérin  de- 
vait être  aerondé  paf  lé  barbare  Sékulv  , è ta  léte  dé 
trdls  mille  burames.  Ce  dernier  commit  dans  ee  malben- 
rêttx  pays-deachiauiéa  Inouïes,  auxquelles  Mnlewsklria 
sé^otidit  que  par  des  procédés  généreux  eurUrt’Iei  pTl-' 
fUmiieia’pruMneak.  Cepitndani , trop  fatblapollf  rêélster’' 
nux  detfxcolonnas  enncmici  qui  marebalemctiuitra  lui, 
il  se  |eia  danila  Prusse  occidentale,  et  Ibiva,  par  telle 
manirurre,  Scb’iérinà  parlagèr  sea  forées.  One  partié  dé 
rarttiée  prutdeiiha  resta  pour  contenir  lé  pays  que  fe 
bniré  Hnléwikf  réniSt  d'éraeuert  l‘auti%  aoltlt  les  Po- 


lonais , et  les  atteignit  août  Kouln.  On  en  vint  i un  com- 
bat qui  n'eut  rien  de  décisif.  Mniairtki  marcha  ensuite 
sur  K.0I0.  et  se  maintint  dans  co  poate  importam  {us- 
qu'à  la  foiiction  des- autres  pHlriolea  de  le  Grande-Po- 
logne. La  mouvement,  qui  deriiit  kientfit  général  dans 
telle  provineo.  décida  lerui  de  pruiao  é lever,  le  0 ten- 
tembrc,  le  siège  de  Varaovie.  Les  généraux  Dombrowskî 
el  Hadaliuski  pomeuivlreot  les  Pnistteiis,  et  prirent 
d’anatit  BydxOsxcx  (ftromberg];  la  basade  Maciéiovrieé, 
où  XosOiutako  fut  fah  prisonnier  le  10  orinbre;  l'ao* 
saut  donné  è t'iiiforiunée  Praga  le  4 novembre  i et 
entin  U eapiiulation  de  Varsovie,  dmiière  époqae  de 
l’anéantissement  trHal  de  l'aneiciine  république  de  Po* 
logoe , vinrent  leur  rnievrr  tout  l«  fruit  de  ces  avan- 
tages. Itrrievski  eut  le  bonheur  d'écbapper  à la  veti- 
geanee  des  opprcuseuiu  de  va  pairie,  et  sc  trouva,  «n- 
1793  i Paris,  on  il  faisaif  partie  d'un  comité  de  petriotoa 
potonais  réuuia  poureviaer  an  salut  de  leur  patrie.  En 
1796,  il  devint  prévidéni  de  cette  députation  des  pa>’ 
trioim  polcmaie.  Qfsand  Bonaparte  pourvuirail  ses  vie- 
toirea  en  Halie  , êfnînwtki  et  Hicliel  Oginski  furent 
ebotrif  pour  défénsenrt  au  qnaKier-général  de  ce  ewH 
quérunt,  pour  plaider  la  Muse  de  leurs  eompelrioiea  f 
mars  la  aignetur*  des  prétrminaires  de  Léoben,  te  7 
avWf  »797 , miVecsa  tnuics  les  espérances  des  Polonais. 
Vers  la  fin  de'  la  même  année  , Ifiiiewskt  quitta  Paris* 
pouf  se  rapprocher  de  la  frontière  de  la  Prusse.  Rentré 
dans  sa  pairie . il  ne  reparut  plii*  snr  la  scène  poKlique, 
et  termina  Ses  {ouri  quelques  années  plus  lard , empor* 
tant  dans  la  touaba  l'estime  et  les  regreia  do  ses  compa- 
triotes. 

MXIOCfl  flv«x-Jxnooas|,  poêle  allemand  , né  à El- 
bing.  eh  tyêS  ,ee  fit  cemnrqaer  dè«  «o  jeunesso  par 
l'origmafllé  de  son  oar.vcLére  Ayant  eouço  lldée  d'é- 
ertfe  a«t  roi  Préderle  en  faveur  de  son  père  , qui  avait 
éprouve  de  grandi  revers  de  Cortune  , il  n'ompioya  qu’on 
quart  de  feuina  pour  sa  pétillon  , el  croyant  devoir 
parler  au  roi  eooinie  à Dieu  , H le  tutoie  en  lui  exposant, 
tontefoii , sa  demande  de  t.-i  manière  la  plus  ingénue. 
Le  monarque  accnellltl  sa  suppliqtso  avec  bonté,  et 
lui  aecordu  les  secours  qu'elle  réctamait.  Pendant  que 
Miiioch  étudiait  t l'universilé  de  Jena  , il  composa  iin 
hymne  en  l’honneur  du  roi , le  Ht  imprimer,  et  le  lui 
envoya  sans  afiranebir  le  paquet , di-itnt  que  le  grand 
Frédéric  éltit  plus  rielie  que  lui.  O prince  lui  écririt 
luimième  une  lettre  de  rcmereiemeni,  et  ajouta  au  bas  s 

■ Si  dorénavant  vous  m'écrivex,  afféanclilpscs  vos  lot- 

■ très.  * Mitiorfi  se  rendit  sur-le-ehtmo  à la  poste  pour 
s'informer  des  fraii  qne  son  paquet  avait  oecasiooés  « 
«t  prît  ensuite  une  picee  de  buti  gros  qu’tl  adressa  è 
Frédéric  avec  ce*  mois  : t Sire  . je  vous  envoie  les  frais 
t de  port.  * Otte  plaisanterie  ne  lui  attiro  cependant 
ttictme  réprimande.  Les  prcwiîen  és*sh  poétiques  de 
Mnroch  sont  tous  marqués  au  coin  de  l'originalité.  Wîo* 

I land  et  Herder  lui  ouvrèrent  sourent  leur  bourse  , «C 
‘ ScMIcbtegroll  «t  Taber  furent  ses  amis  intimes.  Etant 
I entré  comme  préceptmr  dbci  te  général  Thadden  , à 
^ Halle,  il  se  lia  aussi  intimement  avec  Ptscher,  PttUe- 
' boni , Graeter  et  Llfontaine,  et  dons  leurs  réutviofts 
I 00  rliintait  de  préférence  les  ooupleis  de  la  composition  ■ 

^ de  Mnioch.  En  1790 , il  fut  nommé  MeufahriroMarprèa' 
! de  Dantxiek , «t  quelques  arraéés  après  il  obtint  un  Um- 
I ploî  à l'admln’islraiioh  de  la  loterie  royale  à Worsovio. 

' Plusteurt  de  tes  pnomes  jouissent  «nrOre  d’une  gramio 
^ réputation.  Ses  écrita’en  prude  traitent , en  générai , de 
I religion  c(  de  morale  , tl  la  sentiment  aufloot  domina 
' dans  toutes  scs  eompoaltioH*.  Il  possédait  des  connais- 
sances générales,  ii'ayunt  ffiit  une  étude  spéeiala  qua 
des  objets  do  domâlna  dét'astbétique.  Scloo  Herdrr, 

‘ Fielite  et  dutros.  H élafi  d'un  commerce  aimahic  et  avait 
à uH  Mut  degré  la  talcbt  de  gagner  l'affection  de  loot 
aa  qui  fantdurait.  Doué  d'une  grande  faeillié  d'élocu- 
tion et  d'un  esprit  brittenl , il  improrissit  avea  une  fa- 
einiéétenhantcsur  toûlés  eapécés  de  sujets.  Son  épouse, 

I llaria  Ifniorii,  nêo  i flcufabrwasser  en  1777,  ^ 
d'un  eonvlrueicar  de  navires,  s'est  également  distin- 
guée dans  la  IfRérature  allemande.  Elle  a Itiasé  d ax- 
aellents  préceptes  qui  ont  été  imprimés  après  sa  mort, 
arrivée  ati  179s , août  la  litre  de  Warl/si  ipariot  A l'n- 
saga  ikt  ftmiuf  mah'éf  tt  iom-iêottf,  rte. , Goerllla, 
1800,  s*‘édit..  i8si.  Hnioch  avait  ta  passion  dea 
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li^ufur*  foiiM.  A forr»  Ae  pstMitee  H <l«  «loiN^ur  mü 
épou»e  élüit  ptntenae  è le  détourner  cette  pemi- 

cwuftc  belMiade;  men  lorw^uVUe  n'exîeie  plut,  il  re« 
tombe  déni  de  neurceux  excès,  et  ebréjtea  ainsi  sa 
carrière  orageuse  qu'il  termina  à Warsoeie,  le  es  février 
fSo4  . ftgé  seulement  de  trente  neuf  an».  Il  laiesa  deux 
Qllet  en  bas  ige , dent  l'èdueation  devint  rebfct  de  U 
SoUiriiude  de  ses  nombreux  amie. 

MOET  { JtAx  Ptiaai) , Iiiiérate«f . né  è Parie  . N ai 
Juin  17»! , fut  appelé  i 1a  cour  pour  ; remplir  dea 
ptacet  booorables  » et  p conserva  irae  modestie  que 
O altérèrent  point  le»  bontés  de  Louia  XV , qni  le  neea* 
maitaen  gini».  Il  remplit  {os<pi'à  la  révokitioo  la  place 
de  aouS'biUiolbécarre  du  ros  A Versailles.  Uoet  avait 
des  eonnaiasanees  étendues  en  mnammatique , et  sa 
fMtunr  lui  avait  donné  les  raopens  da  — forvuer,  avec 
Waucoup  de  »oin,  uu  riebe  cabinet  de  médailtes.  H 
sViaft  aussi  livré  à Tétude  de  la  philosepbie  pratiqua , 
et  s*en  étdl  créé  une  pleine  d'orijrineUté.  8e  bibliotbé* 
que  , qui  était  nombreuse , renfermait  tona  les  ouvragos 
des  illuminés  mi’il  avait  pu  réunir.  Les  truvres  vdu* 
mineuses  de  ^edenborg,  eooseilter  des  mines  en 
Suède,  en  fkisaient partie;  Moel  en8t  une  ireduelien 
frani^aise  dont  la  ms(eure  partie  a été  imprimée , aprèe 
sa  mort , aux  frais  des  adeptes  de  la  secte  qui  prend 
te  nom  de  ^auvsHe  Jéru*»l*m , titre  de  l'un  des  ou* 
xragev  de  Swedenborg.  Moet,  qui  areit  embrassé  œil# 
eropanee  avec  beaucoup  de  ebaleor  et  de  siurérité , 
et  qui  aliacbait  beaucoup  de  prit  è «a  traduction  , é 
laqurlle  il  avait  consacre  vingt  années,  refusa  «Ten 
vendre  le  manuscrit  é Guvtavr  lit , qui  lui  eit  oflnt 
30.000  francs.  It  voulut  que  sa  pairie  preGlAt  seule  de 
l'avantage  de  ectte  publieatioo.  Mort  mourut  i Ver* 
sailles  . le  Si  ai>ât  i8o6  . i l'Age  quatre-vingt-six  ans.  Le 
four  de  sa  mort . ce  laborieux  érrivain  travaille  encore 
une  heure  et  demie.  Il  a publié  : t*  la  Pét'uiU  mwa  é 
la  ^rlét  lit  fom  las  érmmas  , Paris , i74s.io-is  ; »*  Coda 
d«  Cjthirt,  ou  LU  da  jutUea  d'amour.  Paris  , ipAé.  in-et; 
3*  rJalhropapkiU  . ou  ta  Sacral  at  la$  mjttèrat  fs  l'ardra 
da  ta  fétirité , dévcUét  pour  la  Itonhaar  da  teuf  f'ustVsrs , 
Areiopolis  , I74d,  ia-it  t 4*  Lutina  sms  nmcaitlu  , ou 
Laeina  affranekit  dat  fats  da  eameaart , traduit  de  l'en- 
glata  d'Abrobam  Jobnsun  fou  plutôt  de  John  Uîli  ), 
l*aris , r75o , in  is  : on  a )oi«t  A ce  volume  t Cesruéilus 
sfns  tueimà  , ou  ta  Ptauir  tons  psins , trad.  de  l'angleû 
de  Bicb.  Roe  , par  de  Combes  ; deuxieme  édit,  sous  ce 
titre  : ta  Pomma  eommaim  a'aa  eomnall  ou  Prisisuté 

d*  la  fémma  swr  rlasims,  Londres,  itAo.  in*i».  Quelques 
exemplrir*»  ont  reparu  en  i8io  . sous  ce  litre  ; Primauté 
da  Hamma  sur  ta  frmme,  auquet  on  a ^int  ta  Piaioir  $aar 
potne.  Le  parlement  avait  condamné  U première  édition 
A être  brûlée.  1*  Coaranaiiaa  da  ta  mar^aUo  da  L***. 
aoac  $a  niées  noesef/snMnt  arrioéa  do  proomco  , &mster> 
dam  (Strasbourg),  1753. in#®*;  6*  iWiMds  la  rattaro 
dssrsasncw/ss.  daê  sdiists,  drs  «nrirelss,  da$  taitpa§  at 
a*ê  jatialkot . Pari»,  1754,  » vol.  in*».  Cet  ouvr^  est 
Mtrx  recbcrchè  , mais  c'est  une  eoropilaüon  de  Moei  , 
oA  it  n'a  rian  mis  du  »ieo.  €*  Le  dernier  volume  du 
Spoclatoar  ^ ou  fiMTSfs  modorao.  Imduit  d'Addisoa  , 
Siecle  cl  autres , Paris . 17SS  . io*i»  : disMnatious  insé- 
rées dan»  loi  dix  premiers  volumes  du  Joarnai  arranger; 
7*  OCiivre»  d'Emmanuel  Swedenborg  : da  Ciot  si  do 
m tmarooUUi.  ot  da  l'Rn/Vr,  fapréi  ta  ^ui  a été  sa- 
Unda  si  vu,  traduit  du  latin  , 1819  , in>®*.  >-  La  trait 
RtUgioa  cAri'lisnne  • eanttnaat  ta  tkéatagia  wnivsrss//s 
dt  ta  naovsKs  Egliaa  . 1819  . » v<d.  in  8*.  Doctriaa 

da  la  Ota  pour  ta  ffoartlla  iérasatam , iTaprct  taa  otm- 
maodtmaat»  du  Dicahgat , i8»i , in-8*.—>  Dt  la  tioootUt 
Jérutaltm.  tt  da  $a  diKiriaac^ltiU , i8»t.  in-8*.*^0slo 

tagttia  angdfifus  sur  It  divin  amcar  si  sur  la  dUina  sa* 
gtttt . i8»s  ,in-8*.w£>o  sagesse  au^lifue  ser  ta  dioiao 
protidtara . i8»3  . in-8*.  VApocatfpta  réo^tét , i9»3, 
a vol.  in*8*.  >—  DtJicti  do  la  sagssss  sur  Tamsur  csa* 
jugal , i8i4.  — Du  dtrnitr  Jugtmoat  s|  fa  Bal^f^ne 

dtlruito , i8»4  ,in-8*.  -~Oes  terres  dans  aotra  monde  »o- 
faire  . i8»4,  in>8*. — Moel  a encore  donné  comme  édi> 
teurt  i'aramoad,  roman  (abrégé  de  la  Caiproaida  , pur 
le  Qiarqui»  de  Surgères) , Pari»,  I7é3,  4 vnl.  in-i»; 
Joannit  klturtii  Sttgaatiio  htialtarmcmê.^AloyomSigtto 
talttaom  SaU'rm  sofadiV»  de  areaaii  «Morti  et  oeaeria  (cura 
et  atudia  S.  CarHé  et  Pttri  Moel) . .dmjfa/oda«i.  Irpts  ehe- 

olrlame  (Pnriftü»),  17I7,  In^*.  Hoct  était  ailacbé  au 
due  da  lu  Vrillère,  loveqo'il  publia  celle  beUe  édiltoo  de 
ce  fameux  ouvrage  de  Chericr;  on  a prétendu  A lod 
qu'il  était  l'aolenr  du  discoure  d'Héliogabule  ad  mecw 
Irsres,  (oint  è eelte  édition.  11  a eiscoro  puMsé  le»  quatre 
dernier»  volumes  du  Ifardrt  espagael. 

MOHAMMED  ( < Ibeikb  ) • fondateur  de  la  seete  mu- 
sulmane des  Wababi» , fila  de  Abd  eb  Wahab , dont  *e» 
p^roaélples  prirent  le  nom,  naquit  dosM  In  tribu  do 
Temim,  au  village  de  Ueveinlé  . nmeinee  de  Nedied, 
Asobie,  vere  le  commencement  mi  t®*  sièele  de  I nre 
cbfldiietMie.  (Uieikb  Mobamosed  se  vmusl  d'étrt  de  la 
raee  de»  Seids  ou  descendauta  de  Mabosnci.  Il  étudia  A 
Saoé  la  ikéologie  cl  la  iuriapradrnee . et  na  tarda  pw  A 
se  fbire  remarquée  par  son  nustere  pMtè  et  ses  preten- 
tloaa  A réformer  rialnmiecue.  Pour  parvenir  plue  sûre, 
ment  A ses  fins , il  s'aiiaooqa  comme  inspire  de  Dieu, 
erneura  avec  audaea  Im  aetion»  do  æ»  cempatriotne,  et 
oea  même  bUmer  sévèrement  aen  pere,  qw  ae  livrait  A 
l'oaure.  Pour  ae  soustraire  aux  roasentimeut»  «isqueU  an 
conduite  l'avait  aspoaè,  et  pardculièremeot  A 1a  colère 
do  son  père  « il  s eiifuil  i Eaaeemb,  ol  visita  eusuîto 
Eaÿbdêd , Damm,  la  Mt4ka  ci  1a  plupart  daa  nuiro» 
villes  de  l’Irak  « de  la  Syrie  et  de  l'Arams.  Repeimè  et 
même  nvnllraiUt  partout . il  no  reçut  un  accueil  Cmd 
raUa  qu'à  Dretc,  oA  Mobammed  Ibn  Séoud  , qui  en 
était  •ouverain . lui  permit  de  répandre  ea  doeirine  qm 
favemait  sae  vom  o'agrsndiaecnenL  Cbeikb  Moham- 
med) ayant  mémo  obtrou  dre* prince  un  dâtacbemant 
de  auldst»,  nionlé»  sur  des  cbameant,  commença,  A 
leur  tête  , se»  courses  apostoliques , et  força  piuMsar* 
villages  A se  convertira  sa  croyance;  moins  hettreus 
dans  rirak  rt  è Médine , il  n'y  éprouva  qua  de»  dégoûta 
et  de»  bumitiaiiooa,  et  prit  le  parti  de  revenir  daos  son 
village  natal.  N'y  ayant  paa  mieux  réussi , il  se  rendit 
a Aioié  , bourgade  gouvernée  par  Ibu-Mômar,  dont  il 
épousa  la  saur.  l'Jieikb  Mobammed.peu  de  jours  apréa, 
ayant  fait  mettre  A mon  une  parente  de  Soleîman, 
émyr  de  Labsa , aeeusée  d'adultère,  faillit  être  livré 
àoe  dernier  par  son  beau-frérat  averti  A temps  par  sa 
femme,  il  se  relira  de  nouveau  rbea  lltn-Séoua,  qui  ne 
lui  Bocorda  d'abord  que  l'bospilaliiû.  Cepeudsoi  le  nom- 
bre de  ses  partisans  s'était  tellement  accru  que  l'émyr 
de  Dreié  prit  de  nouveau  la  defanse  du  walisb»»mc.  Son 
RU  Abdol-Axix»  qui  lui  succéda  , embroMa  uette  causa 
avec  rbaleur,  et  convertit  par  la  force  des  arma»  U po- 
pulation du  NedjetL  Cbeikb  Mobammed , voulant  sa 
venger  de  Ibn-Mémar  , l'ailira  dans  une  euibuseade  et 
lui  Bl  traoeber  la  tète.  Abdel-Awa  dirigea  ensuite  ses 
armes  couUe  les  Arabes  du  Yémen  , nisi»  cette  expé- 
dition fot  malbcureaso,  ot  ce  prince  »o  trouva  exposé 
on  «éfue  temps  è la  voogeanoe  do»  Arabes  du  Yémen 
et  A la  oolère  du  prince  de  Labea.  Cbeik  Mobanimod 
rvWva  sou  courage  , cl  parvlot  avee  de  l'argent  ri  beau- 
coup d'adroase  A m délivrer  de  scs  eunemîs.  Vainqueur 
dans  doux  autres  guerres  défensives  , les  Wahabis  pri- 
rent enfin  l’essor,  ci  an  usoins  da  douxe  ans,  ils  purcut 
dicter  des  lois  à ceux  qui  les  avaient  d’abord  mépris^ 
Cbeihk  Mobammed  mourut  dans  un  Age  A>rt  avancé , 
Ver»  la  fin  du  18*  sièele  , laiesmil  plusieurs  fils  . dont 
rainé,  Houcein  , aveugle  et  inHrme , lui  a succédé  dans 
les  fonctions  de  kabdy  ou  pontife  suprême.  t#a  doctrine 
des  Wsbabis  est  l'islamisme  ramené  A sa  pureté  primi- 
tive : ils  admettent  le  coran  , mais  rcieUenl  toutes  les 
traditions  tant  orales  qu'éerites-  iésus-Cbrisl  , Msbo- 
met  et  les  prophètes , sont  pour  eux  dos  sages  , aimés 
du  Trés-Haul . mais  n'oot  droit  A aucun  culte.  Croira 
oa  mourir  éiêh  primitive meotieur  devise, et  l'alteroative 
qit*ilslaiasaieul  aux  vaincus.  Itsso  montrent  néauoiolos 
plus  tolérants  envera  les  ebrétiens  et  les  juifs  qu'covcri 
le.s  mshometans.  Ils  bornent  la  profession  de  (bi  mu- 
sulmane A nés  mots  : U a'y  a d'autre  dîta  gus  Dieu , en 
•iqiprintanl  eeuxei,  Uaiomtt  eet  son  prophète.  Ils  ne 
font  aucun  pélrrioage  , si  ce  n’est  celui  de  U (Isabab , 
objet  de  l’autique  vénération  des  Arabes,  fis  regardent 
les  cérèmoDÎeii  cl  les  décorations  fuuèbre»  comme  im- 
pie», ainsi  que  les  turbès  ou  chapelles  sépulcrales 
clevict  sur  les  tombeaux  des  Qieikbs  et  des  ùnsns  ré- 
putés saints  parmi  les  mnatilmsiu.  Les  progrès  de  la 
secte  des  Wahebis  n'ont  pas  cessé  d'aller  en  croissant, 
etleurpuiHince  a luuglemps  alariné  la  Porte  : eu  1799. 
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^Iftman,  paolit  d«  Bftftdad  , etit  ordra  de  mardier 
«■entre  eux;  mai*  oetle  expèdîlHm  eut  un*  iMue  mal* 
beunruae , ei  eervil  do  prétexte  à ee*  a»ctaiiT!i  pour  affir 
de  reneiaaillet.  En  iSoi,  iUa'emparèreiit,  au  nombre 
de«ttt>nie  mille  , de  la  pethe  tille  de  Krrbelab  , et  y 
exerrèrriil  le*  crnaoifa  iei  plu*  inouïe*.  Deux  an*  âpre*. 
iU  a'eittparèreni , pour  la  pi-emiére  foi* , de  la  Makke  . 
qti'ila  ne  purent  eonaertert  il*  érbMièrent  à Médine  et 
A Dfidda.  Abdel  Aais  leur  chef  fut  aaiaMàné  le  lo  no* 
tembre  i8o3.  Opendanl  le*  Wahabi*  reprireol  la  Uekke 
et  Médiiin  quelque*  année*  aprè*,  «1  quoiqu’on  a«i 
nonçâl  tous  le*  au*  leur*  défaite*,  il*  demeuraient  tou* 
jour*  en  poaiiecttmi  de  leur»  ronquAlea  cl  leur  audaee 
lia  faiaail  que  ***e«roUre.  Sérieusement  alarmén , J« 
Porte  rbarf^ea  , en  jSi8 . Ibrahim  . SU  du  pacha  d'B* 
gtkple.de le* réduire.  Apré&plusiear*  Biraire**anglanie*, 
mai*  «an*  ré«uUat  déeÎBÎf , il  lea  força  , ter*  la  mnU  da 
mai  de  la  même  atmée  , deae  séparer  en  deux  corps; 
ru»  fut  poukué  par  le  golfe  Persique  ; l’autre  , à la  téta 
duquel  était  Abdalab*Ban>Saëd  , le  cbef  de  la  wcte  , fut 
forcé  par  une  niamauvra  habile  à se  jeter  dan*  la  place 
de  Deiajeh,  ca^iitple  dea  Wahabi*.  Leur  réeiitance  fut 
longue  et  opioiâlre  ; enfin,  l«  7 octobre  , une  aiiaqua 
générale,  qui  fui  pluiôl  une  bataille  qn’un  aisaui , fit 
tomber  Abdalah , ta  capitale , *011  artillerie . la  Caniille , i 
ae*  iiamanaes  Iréftorti,  etc. , au  poutoir  du  taiuqueur.  | 
’On  assure  que  vingt  mille  WababU  y pérircoi.  dette  j 
défilite,  qui  leur  a porté  un  coup  terrible,  n'a  pat  néao*  I 
meinsdéiruit  une  *erie  qui  a jeté  de*  racine*  trop  pro-  ^ 
Aiades  dan*  toute  l'Arabie  pour  que  la  Porte  putata 
jamais  partentr  iréteindre. 

MOHAHMBD.  { Füj.  Ai.t  r»cKi.) 

liOHS  1 Paiüiair , , profesaeur  de  minéralogie  i l'é- 
ealc  de*  mine*  de  Preiberg,  naquit  en  2776  dan*  une 
petite  TÎIla  du  duché  d’Aubatl'Denibourg,  où  son  père 
était  négociant.  Son  goAt  pour  le*  scianoe*  naturelle*  le 
ftl  ranoaecr  da  bonne  heure  è la  carrièra  suivie  par  son 
pèm.  Il  al'a , en  1796.  à runireraîté  de  Halle  et  « étudia, 
•au*  KJy^ei  et  Gren , lc«  aciences  oaturclle*  e(  1a  péiiJo* 
Mpbia.  f>eus  ana  aprè*,  il  alla  cootinuer  *e*  étude*  à 
Péeela  dea  minet  da  Preiberg,  eli  il  devint  bientôt  un 
de*  dbeiplaa  la*  plu*  dntingtté*  du  célébré  Werner.  Il 
fil  la  oonnaisanec  du  doeteur  lamcaoo , alors  élève  et 
•nloord’hui  profeaseurdltiatoire  naturelle  h Edimbourg. 
Cleat  aUNÎ  è eeito  époque  qu’il  fit  1a  description  de  U 
mine  dite  le  BimnM/j/Srtt  prés  de  Preiberg . qui  fut 
puUiéa  quelque*  années  après.  S'étant  rendu  à Vienne 
an  iSoa , H fit  la  deaeription  du  cabinet  minéralogiqua 
du  banrairr  rander  Null.  CV*t  dao*  cet  ouvrage  , pu* 
büé  à Ytenneen  iSoA-*  qu'il  déposa  les  premier*  germes 
de  ***  idéea  relative*  A un  nouveau  lysteme , idée*  q«51 
déeeloppa  Mr  U suite.  A la  même  époque,  il  écrivit 
ukraieur*  «éatesre*  sur  divers '»a|et*  de  miuérelogîé, 
{àaqttaU  ûrruBt  conaigoé#  ^ma  1m  Epkémirùlêê  du  ba> 
fon  de  MoU.  Se*  éiudaa  aéognoalique*  et  minéralt^i- 
que*  lui  firent  ciUrapramofe  de  fréquents  voyages  en 
btjria  , dan*  le  paya  de  Salxbourg,  «n  Carinibie,  eu 
tdaruiole.  an  üoirgtâa  al  eu  Tremvlvaine.  En  1810 . il 
fui  rkargé  par  le  gouvametuant  autricbrrii  d’explorer 
dan*  réadcM  daPaaaaù.an  Autriche  et  eu  Bohème  , lea 
dlverte*  localkée  qui  fiMiroIasent  la  terre  A porrclaioe . 
dont  le  but  d*«n  d^uvitr  de  nouvelles.  Quelques  ré- 
sidlau  du  tes  renberckas  fumât  publié*  dans  iei  JÊé- 
méiru  ÎU  flttêtUat  Md^tarAN^ued*  P<«umr,  atdouuèraiit 
iitBun  Bobénae  A tétobUsaufMant  de  quelque*  nouvelle* 
fiibriquaa.AyMtteotrepris,en  1811,  un  nouveau  voyage 
MÎentifiqao  eu  Styria  » lea  état*  de  oetle  provineo  la 
nommérenl  proreaaeurdaUuBéralogie  au  Jah*nn*um  da 
GkueU«  fondé  par  rarrfaiduc  iean.  11  ouvrit  ses  cour* 
au  lêix  I ai  puMa*A  la  mèma  époque,  son  E$*ai  «Tum 
méfArdr  éléflieataff*  peur  lu  détsruitmiflpR  érsmïnérauar. 
Ba*  racbeuebe*  sur  la  dureté  et  la  prtanieur  spécifique 
des  minéraux  simplac  el  eouiposés  dotmèrenl  ual*- 
aaueadaaa  ErA«//«  poorla  détermination  de  ta  dureté  , 
alAoua  nouvalla  méthode  de  CrblallograftAit  qui  m 
tarda  pat  A prévaloir  «B  AUemagne  sur  «elle  de  Uaüy. 
So  ifiaé  , 11  publia  un  Jlémetra  , conienant  on  operçu 
génè^  de  *ao  uauvaati  apuama  , que  le  profaaaeur  Ja* 
fUMon  filéueérer  daiw  l’EdïnéorgA  pkit*9ophie«i  /ouraal. 
Lee  uaura  de  liobt  attirèrent  à Graeta  uo  grand  no*»- 
b*U  da  leoua*  gan*  da  4ou(et  Jet  province*  uifiricbien* 


UC* , entre  autre*  le  comte  Brunocr  de  Vienne  . qui 
rengagea  à raccoovpagncr  dan*  un  voyage  en  France 
et  eti  Anpdcirrra.  lia  sa  randiienl,  an  1818,  à Lottdrea 
cl  de  là  A Edimbourg,  où  Uolu  retrouva  son  ancien 
eondisciple  Jameson  , occupé  A préparer  la  troisièoia 
édition  de  son  5/al«in«  minéralttgi^uê.  I.e*  deux  aa- 
vaut*  a'enlendireni  bientôt  sur  le*  principaux  pointa 
de  leurs  méthode*  d*  davsiiiration , et  adoptani  une 
partie  dra  idée*  de  son  auii  Jaincsen,  le*  aomigna  dans 
ton  ijuvaiL  L'année  suivanto,  J.«nie*on  publia  son  Mu- 
fia*/ d«  mbié«‘a/*gr«,  dan*  lequel  il  adapta,  avec  que!* 
que*  inodificaltnna  dan*  ia  neaKnclature  , le  aysteme 
entier  de  5IoIn,  et  o’rst  dr  cette  manière  qu'il  fut  iu' 
troduii  en  Angleterre.  La  mémr  aunée  , Mob*  fut  ap* 
pelé  è Preiberg  pour  occuper  la  chaire  de  minéralogie , 
vacante  depuis  la.  mort  de  Werner.  Kn  i8ao,  il  pu* 
blia  *.i  Ctrarièriftifa» ^ ou  Bai«n>é/a  da  fa«<*  /«j  rcroo* 
(àr«i  diêtinflifi  da  régne  «ïnerul;  elle  fut  réimpriiiiéa 
en  i8ti,  avec  une  iatroduclioii.  Enfin,  en  x8a*.  parut 
la  première  partie,  et,  en  aS*4,  la  wcoudr  partie  de  aoii 
Traité  da  mttéralfigi*.t{m  olfro  le  déveluppenient  complet 
de  *on  système,  fondé  uniquement  sur  le*  caractère  ex* 
têrieiirt,  et  géuéraleuieni  suivi  en  AUemagm  . Le  Trait* 
du  oèlèbre  professeur  de  Preiberg  olfr*  deux  partie* 
distlncto*  ; I.1  parUa  crÎMAllographiqu*  et  U partie  ays* 
lèmatique.  La  première,  pré*enti''C  tou*  uu  nouveau 
jour,  est  à la  fois  ingénieuse  et  d’un  rmoloi  très  com* 
mode  t la  combinaisou  établie  entre  les  lornie»  combi* 
nées  est  très  claire,  elle  avait  jusqulei  échappé  aux 
cristallograpiics,  qui  les  avaient  confovidue*  tnireelle*.  , 
La  partie  lystémaiique  réunira  sans  doute  moins  da 
sufirage*.  Ici  11.  Uobs  suit  le  jtrincipe  de  rbiatoiro  iia-  ' 
turalfe;  il  traile  la  minéraJogse  camma  on  a eouluroa 
de  traiter  la  aoologie  tt  la  botanique;  niai*  y a-t  il  baau*| 
coup  de  rapport  entre  les  être*  organique*  et  le*  éirea  I 
inorganique*  . et  est -il  possible  de  le*  comprendre  dan*  I 
uue  même  méthode  } Q°*”t  * l*  noiaeneialurc  adoptée  ' 
par  M.  Hob« . k principe  duquel  il  part  e*t  sans  doulo 
fort  boit  et  trè*  conséquent  avec  son  •>*lémc  ; mais  ou 
regrettera  toujours  que  parmi  le*  nom*  d'ordre  qull 
a cnnaerrés  . il  y en  ait  plnsievri  qui  soient  aussi  de* 
noms  de  genres  , ou  même  d’eapèces , et  que , parmi 
le*  nom*  de  geurea  qu'il  aimaguté*  ,il  y m ait  un  aussi 
grand  nombre  qui  i-oicnt  très  durs  à prononcer. 

MOIRA  ( Pasaçou  Aiwoos  IIASTINGS),  aujour- 
d’hui mnrqui»  de  Hastinga,  né  en  Irlande  , le  7 dèuam* 
bre  1754 . d'un*  aneieone  famille  d'Angleierra  , qui  , 
•'étant  montrén  favorable  A GuiUsuom-le-Ooiiquérant, 
fut  par  lui  eomUéa  da  biens  et  d'honneurs  , est  le  ült 
du  comte  Moira  et  d'Elixabelb  Hastiogs.  Après  avoir 
reçu  une  éducation  distinguée . il  entra  au  service  et 
«'embarqua  pour  l’Amérique  , déjà  en  guerre  contre  la 
mère-patrie  , et  fit  ae*  premières  arme*  avec  le  grade 
de  lieuteoant  de  greiiadiors..  Il  se  fit  bientôt  remarquer 
par  aa  bravoure,  sou  sang-froid  et  son  iutelligunce,  et  so 
signala  A 1a  aan^nie  affaire  de  Bunkers-Hitl,  dans  la- 
<|uell*lui  et  dix  aoldalB  de  aa  compagnie  furent  lea  acuU 
qui  ne  reçurent  point  de  biciaureat  U ne  se  distingua 
pas  moins  A l'ostaut  du  fort  QUitoa  et  dans  plusieurs 
aulrosactiou*  qui  lui  valurenl  leiélogea  le*  plus  fislleuM 
du  général  Burgoyne  alun  ataneeroeul  rapide.  En  4778, 
à l'Age  du  vingt  4i-ei«  ana,  il  était  déjà  itêuieoadl  oolooel; 
cl  par  suite  de  la  démiuiou  du  général  Ilowe  , il  fut 
nommé  adjudant-général  da  rarmee  anglaise  eomnian* 
dée  par  sir  Henry  (lUiiton.  11  rendit  des  services  ini. 
portants  dans  la  rdraile  de  Philadelphie  sur  New  York 
a travers  le  Jersey , et  au  siège  de  Cbarieslon , où  il 
ru  outra  tant  d*  valeur,  de  sang  froid  el  d'faabileté,  qu'il 
fut  nommé  au  commandement  d’uu  corps  séparé  dana 
la  CaroliBc  méridionale.  U prit  uue  part  glorieuse  A la 
bataille  de  Carndru,  gagnée  par  k*  Anglais  en  1780,  et 
dans  l'abseoce  de  lord  Cornwalia,  qui  était  tombé  ma- 
lade, il  réaisu  «ux  Amérieaina,  el  dirigea  1a  retraite  do 
l'armée  anglaîae,  qu'il  rmiduieit  A Camden,  qu'il  fut  en- 
suite obligé  d'évacuer  an  ae  repliant  sur  (Hiarlesioo.  Il 
y fit  traduire  devant  uo  eousetl  de  guerre  l’Américain 
laaac  Uayjsea,  ^u'on  Meusait  d’avoir  cherché  A faire  îd- 
surgor  d(u  mtlieea  A ta  solda  de  l' Ajiglrterre  , en  faveur 
de  la  uottvalle  f^ubiique.  Uaynea  Rit  condamné  ai 
exècut^.t  cette  al&ire  imprima  sur  lord  Moira  une 
lacbo  qui  lai  fut  gènéralaiarait  roprochee  , suftoul  par 
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le  duc  de  Richmond,  qui  le  dêiion^*  à U duoDhr* 
p«n.  Il  continue,  quot<|Uc  meledr,  à diriger  le  retraile 
de  remise  angleiMt  mois  mhi  4iil  cnt|>irairt«  U fui 
obligé  de  repeuer  ro  Angleirrrei  il  (e«kbe  eu  pou* 
«oir  dee  Preuçaia  , fut  conduit  è Breti,  et  rrcou«ra 
biciitût  M liberté.  Ita  retour  i Loodree , U roi  U 
iiMumeMMi  eidc-dc-cemp  et  teerée  pair  de  rAiigleiene. 
Il  portail  elor«  le  titre  Je  krd  Rawdoat  apréa  la  ntort 
de  «ou  ourla  lii>rd  Iluniiiigdon , dont  U défini  rbariticr, 
il  fiit  auioried  i porter  le  même  titra  : tnaia  en  I79}« 
«on  père  élaot  décédé,  U prit  oelui  de  lord  Uoire.  Cette 
même  anuée  il  fut  «har§é  de  commander  un  eorp»  dV 
mi  grés  françaia  deathié  i coopérer  aecc  lea  Veodeenat 
aea  dépècbra  a^ant  été  hMcrceptéaa  par  ka  repubU' 
raina,  l'cipéditson  ii'eul  point  lieu,  il  partit  anaoita 
pour  ka  Paja-Baa  , eut  un  cotumandenieut  août  la  duo 
d’York,  fut  peu  de  tempe  aprée  remplacé  parla  gènà» 
ral  AbercreinlHe.  et  rrala  tan»  emploi  joa^n’eii  1795. 

Il  fut  alon  cbargé  de  diriger  et  de  aoutenir  t ecpêditiou 
préparée  par  U.  de  Puiaaya,  qui  eut  pour  réaultat  la 
déaaaire  ae  Quiberoo.  Laa  amia  da  lord  Itoira  ont 

f réteiidu  qu  il  a«ait  déMpproufé  eetta  opération,  j 
Ui  1799  , il  a'oppoaa  avec  force  ■ U réuiiiou  de  l'ir* 
lande  a t'Afigleterra  , et  fut  conatummcul  eu  eppoai* 
lion  atec  la  tiiinialère  de  Pilt.  £11  iSoô,  il  fut  oomiué 
eommandanl  en  chef  dea  tniupe»  bnUnnlquaa  eu 
Kcosae,  et  roi<atable  de  la  Tour.  Eu  l8o5  , il  fut  L'iu- 
tmmrdiairc  de  U rèeoiieiliatiou  du  priuce  da  Oallaa . 
auquel  il  était  depuia  longienipafbrt  ailaebé,  a«oe  le  roi 
aoB  père,  et  re<;ut  en  réeompetiaa  do  ce  aenico  la  plaça 
da  lord  lieutenant  d'iriandc.  £11  i8oé,  aouala  miniatére 
de  Fox,  il  fut  nommé  grand- maître  de  l'artilkriet 
il  fota,  en  1807,  en  fasenr  de  l'aboUtion  de  la  traite  des 
ootra  et  de  l'émaucipatioa  dea  catboliquaa  d’Irlaudct  et 
attaqua  fifement,  eu  i8ti,  radinioiatration  de  M.  Web 
Italej-Pole  oofojnc  aeerètaira  du  gouxerfiemant  d’Ir- 
lande , lui  reprocha  dea  acte*  arbiirairea,  et  defen» 
dit  encore,  le  ai  arril  t8ia,ka  droita  dea  catboliquaa 
iriamiaw.  £nllo,  en  i8i4,  il  fut  nommé  goufcrucar- 
général  des  poaaeaMooa  aiiglaiaea  daoa  t'iiide  t «n  {uin 
de  la  même  année,  il  Ht  une  entrée  aoleiintilc  é Calcula, 
et  célébra  la  tiaÎManee  de  ton  aouteraîn  avec  une 
pompe  fraimeoi  aaialique.  Il  a dirigé  les  affaîrca  ci» 
eika  et  mililairea  atec  le  plus  grand  aocoea , il  soua 
ton  «dministralioa  tea  Anglaia  ont  Iriompbé  dea  Uab- 
rattea  , dm  peuplca  du  Népal , etétendu  eonaidérabla* 
ment  laura  poaaeaaiona  et  leur  puiaaance  en  Aaio. 
Lord  Uoira  eat  généralement  estimé  pour  U lo>euié  de 
ton  oeractère  et  la  isoblesee  de  ma  aenlimenst  il  joint 
é boeueoup  de  tumièrea  dea  maoiérea  très  aimablea,  de 
la  fermeté  et  de  la  modération.  Il  a publié  i &*  DMcaurt 
sur  iVfat  olarniai'l  darirlande,  1797,  ln-8*;  a*  téltru 
«a  cotons/  Jéor  Ifnéon  aur  U cAongamsnt  da  m/nwtsra  , 
in<8*,  1798. 

MOÏSE  (PaaaçoiB-Xsfrtm,  aatam  ibéologien,  né  I# 
la  décembre  174a,  aux  Gras,  fillago  de  FrMiohe* 
Comté  , Ht  dea  éiudèa  brillaolea.  al  coneourul . é l’ége 
de  fingi  aept  aos , pour  une  des  cbaires  de  ibéolegie  de 
runiteraiiè  de  Bman<;on:  il  n’eul  nw  l'booncur  d’élre 
admit . mais  il  eu  fut  dédommagé  par  le  cardiuai  de 
Cboiscul . qui  le  6t  nommer  professeur  au  ootléga  royal 
de  Déle.  Una  chaire  é l’uniferaité  étaut  tenue  a fa* 
quer.  U ae  mil  une  aeceude  Ibia  aur  les  rangs . et  ne  fut 
paa  plus  heureux;  mais  le  platair  de  voir  leaélèsea  dé* 
aerter  les  bancs  de  runifcraité  pour  aUer  à Déle  eu* 
tendre  ses  leçons,  put  le  consoler  de  ce  noufcl  échec. 
Hoiae  était  trop  éclairé  pour  ne  pas  ae  montrer  partisan 
d'une  réfolntion  qui  s'annonfait  sous  les  plus  bcumix 
auspices:  néanmoins,  ses  ennemis  prétendirent  qu’il  n’a 
fait  prélé  serment  é la  eonsliiution  eifile  du  rleét^,qti« 
pour  se  fcngcr  dea  injosticea  qu'il  prétendait  lui  axoir 
été  faitea.  Il  n'en  fut  paa  muina  nomnsé  éféque  du  Jura 
par  rasacmblée  électorale  de  ee  dépaKemenl , et  aaeré 
a Paria  le  te  atrH  1791.  Il  partagea  tout  Ira  dangara  de 
la  terreur.  e(Tnl  obligé  pour  a’y  souatraire  da  ae  réfugier 
dans  Ira  montagnes.  Son  aéle  pour  U eansn  qu'il  avait 
embrassée  fut  touionra  te  même,  malgré  co  traite* 
meut;  U adhéra  aux  deux  eocydiquea  publiées  par  Ice 
èféquea  cooaiitutioonela , an  1798,  et  parut  aux  con* 
oilea  tenus  par  eux  en  1797  et  en  iloi  ; il  prononça 
dans  eo  dernier  un  discours  sous  le  litre  de  Conaidérû- 


MOI  817 


flans  snr  la  saint  si«ga , qna  l'on  (rouf  a d«u«  ks  Àmmaiaa 
dtf  pncticaaslitulieaaa/  (ton.  fii|.  Il  y ftl  égakmenl  un 
long  rapport  surlrsdéaiisssoDs  demandéee  auxétéque*. 
et  pronfa  d'aprea  dea  usagra  longlempa  obaerfé* . ei  de* 
pms  lonfkmpa  abolis  , qua  tea  siégea  des  eonsliiulMil* 
naU  étaient  remplis  plus  eanoniquement  que  le  saint* 
siège  même.  Iniioscmenl  lié  afee  M*  Gréguire , atora 
éféque  de  Blois,  iU  edreaarmn  de  concert  mie  lettre 
au  pap<«  le  ta  octobre  1801 , pour  lui  aunoocer  kur 
dàmiaaiou.  Par  suite  de  leur  liaison,  Hobe  se  rrui  obligé 
da  publier,  eu  t8oi,  pour  la  défrusa  de  suu  ami,  un  pa* 
lit  rcril  intitulé  : da  da  If.  Crdgctra  dans  /a  pra» 

résda  Laiiii  XFI.  Houe,  devenu  chanoioa  bosmrairc  da 
Besançon,  ac  retira  dan»  un#  petik  ferma  qnll  possédait 
é Hortaau.  Il  y prit  lea  trsTaux  et  le  rostuina  des  msn* 
ingaass,  sans  négliger  l'étude  qui  fnt  toujours  sa  pas* 
alon  faforita;  il  était  rereé  dans  l'bialoire  cifile  et 
ecclésiastique , dans  la  droit  eanon  et  les  langues  orieo* 
taies;  sa  bibUotheque,  qu’il  avait  formée  lui  mémo,  était 
riche  en  oufragea  da  (beologte.  Moke  mourut  dans 
cette  retraite, le?  férricr  161J.  On  a dctui:i*Bé. 

I peasac  ffilifuaa  aax  infrdàmiaa , sar  pkslsers  cadroifs  des 
(ÛTssse/nfs,  Paria,  178!,  in*ts:'n  a laissé  m maiiuscrit 
deux  folumes  qui  trmiîneul  cet  imporlant  ouvrage; 
S*  Déftitaa  idaa  /lécrtri  de  l’^/îac  ge//îraar  (inédit)  ; 
S*  une  Dwacnslùa  aur  C<tr^ima  éea  (êvaaaa  dérrérafesr 
oufrnge  consigné  dans  la  Ckrant^ua  rc/iMarc  (lom.  f);, 
4*  plusieurs  I^ttraa  pas(<>raf«s.  des  Mamiamanta,  et  plu* 
staurs  petits  écrits  insérés  ÜMis  les  JnnatMa  da  la  rcll* 
giam  , par  Desbois  de  Roebefort. 

MOISSON.  iFayat  Dstsex.) 

UOITTB  (Jisa*Geiii.ACiiB],  scul^itenr  célèbre, 
naquit  à Paris,  an  1747.  Ses  dUpositioM  pour  k 
dessin  , haurcusemeni  secondées  nar  son  perr , grafCttr 
du  roi , drveloppèrrnl  hlcotbt,  uana  k jeune  Molttc, 
an  taknt  précoce  qui  étonna  Pigal  lui  même  , premier 
sculpteur  de  Tépoque.  Craignant  que  de  si  brllcs  espé* 
rances  ne  fuaaaiil  confiées  é drs  mains  inhabiles  . Pigal 
demauda,  comme  une  fafeur,  de  defenlr  son  maître 
et  son  guide.  Moitié  ue  larda  pas  é tenir  le  Prein*^ 
rang  parmi  ses  élèfea.  La  mort  da  Pigal , qui  laflligca 
fensiblemant.  na  laUaa  aucun  tlde  dans  tes  études;  U 
les  continua  av ac  la  même  succès  dans  l'alcUcr  de  Jetn 
Baptiste  Lemof  ne.  Eu  1768,  une  figure  de  Dêaldporta^ 
la  tiu  da  Gatiatk  lui  mérita  le  grand  prix,  et  II  sr  rcntbl 
é Borne  atec  lu  pension  du  roi.  Il  l’appliaua  surtout  é la 
sculpture  aotlqna, étude  iiapertatiie  , et  fa  seule  propre 
à conduire  i la  perfection  les  «culpieurs  modernes.  Il 
detail  pa»er  quelque  kmps  eoeofa  dans  la  capitale  du 
monde  chrélim  , afin  d'y  fortifier  son  talent:  mais  sa 
santé  se  Iroutant  altérée  par  llnfiuenec  du  climat,  il 
fut  obligé  d'abri’grr  son  séjour  et  de  tenir  respirer  l'air 
natal.  Il  fut  bientôt  en  état  de  rrpremlte  sm  Irataux. 
et  préluda  aux  enlrepriscs  impoitanles  qu'il  luédilait 
par  une  foule  de  petits  dessins  dans  k genre  gracieux , 
qui  furent  admirés  desariistes,  cl  ijui  sertirent  aux 
irehitcctes  el  auxorfetres  pour  embellir  leurs  outrages. 
Une  statue  représentaol  un  aaerifcalaur  ouatil  k Uoitte 
les  portes  de  l'acadéini#  en  1788.  C'Haîl  un  hommage 
public  reudu  è sou  talent , et , dès-lors  , il  fut  rbargé 
succefsitement  de  l'exéruiiou  d'un  grand  nombre  d ou* 
vragrs  parmi  lesquels  o«i  distingua  une  V aatala  faisoal 
f*asp«rjii>N  àa  ï'aau  luatrata;  une  Anaénax  les ées-ra/fr^ 
de  pluskiirs  barricrat  de  Paris , 1rs  figures  eoloasaks 
rrpréaentaiil  Ira  protinces  de  Tlratagna  et  de  NenBcadic, 
placées  é ta  barrkredes  B ms  Heinmss.  et  plurieara  éea* 
raliafa  el  Sphîas  au  ehéleaii  de  l’IlS'Adam.  Lonis  XYI 
1e  chargea  aussi  de  rexéenlioti  de  la  stalua  dc  r«jsfnf, 
outrage  auquel  il  ne  mit  la  demiérr  mam  qu'après 
les  orages  rctolulionnaire»;  o'esi  une  de  ses  plu» 
belles  production»,  pendant  la  rétolution  , Moitls  exé- 
cuta U haa  raüaf  du  fronton  da  l'églist  Saine-Geoa* 
fiète,  alor»  U Panthéon.  Ce  bas  relief,  remarquable 
par  sa  belle  exécution,  représentait  la  Palri*  roa*an- 
naal  /*•  esriu»  ritieNss  al  goerriires  : mais  dans  n« 
'temps  où  l'on  foulait  efTaerr  jusqu'au  aoutenir  de  oes 
terlua,  on  trouta  celte  noldc  pensée  trop  profana 
pour  un  édifice  ronaaerè  an  oulu  eatholique . et  on 
la  remplaça  par  une  croix.  En  >79*v  d obtint  le  péîs 
dans  un  ooncours  outert  pour  une  sistuo  de  J.  J.  Rous- 
seau. La  modèle  an  pllire  rrprésenlint  U eikyrn  ia 
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(•«ni»*  mi^iunt  U ^la»  dê  «oü  «I  «Mminoal  /m  ! 

pr*aii0rt  ùo$  d*  iVa/anr# , a été  «u  iongkm|ii  lur  la 
lcrraa»«  dea  Tuilcriaa,  côt4  de  Teau  , el  ii'a  jamaie  «lé  | 
rirculé  en  marbre.  Lort  de  la  création  de  l*inaülui«  ' 
il  fut  l'uo  des  dent  artiate*  déaignéa  par  le  gouverne* 
raent  pour  former  le  DO.yau  de  la  «laaoe  dica  beaux*  : 
arla«  Uoilte  eipoaa  au  Louvre  une  alalue  vqucatrc,  eu 
b»on«« , de  Boaeporfa , de  mojctiue  proportion , qui 
réunit  lea  suifragca  dea  connaiaaeura , et  le  fit  clioiair 
pour  exécuter  la  atatue  équeatre  du  général  d'Uaul- 
poul,do«it  il  n'a  fait  que  le  modèle.  11  requt  • à celle 
époi{uc , la  décoration  delà  légion  d'iionntur.  cl  par 
auitr  de  la  eoofianer  qu'il  avait  iuapirée  au  gouteme- 
iiieot,  il  fut  chargé  d'exécuter  Ica  éaa*iy/ia/a  qui  de* 
vaient  onier  la  co/oaaa  du  camp  de  BouUgM^  el  du 
tombeau  du  général  Laetare,  dcaUné  pour  le  Puntliéon. 
Outre  rea  différeiila  ouvragée,  ou  doit  encore  i 
Bloitte  le  bae  relief  d'un  dea  cîntrea  de  l'atUque  de 
la  cour  du  Louvre . où  , ajant  à luiler  tout  à la  foia 
contre  l'école  de  J.  Goujon  « et  cootre  ara  conlene* 

Soraina.  il  obtint  un  triomphe  complet.  Moilte  était 
'une  forte  ronatiiulion , et  promettait  encore  de 
longues  aunéea  à >et  ainia  et  aux  aria,  lorsque  la 
mort  de  sa  femme  lui  causa  uu  chagrin  qu'il  ue  put 
vaincre  , el  q^ui , en  portant  de  vioienirs  allcimea  a sa 
santé,  affaiblirent  iiiaensiblement  ses  facultés  inlellce* 
luelka.  11  mourtit.  le  s mai  tSio,  à l'uge  de  soixante* 
trois  ana.  Sa  pt-rtc  cauaa  dea  remta  d'autant  plus 
sensibles , qu’il  joignait  aux  dons  dii  génie  toutes  les 
qualités  d'un  excellenl  cito>en.  Outre  les  ouvrages 
mentionnés  plus  haut , il  a encore  laissé  une  foule  de 
beaux  deisîni , et  plusieurs  modéiea  que  la  mort  ne  lui 
a pas  permis  d'vxccutcr,  mire  autres  ceux  des  statues 
du  n#s/(n,  de  la  Fores,  du  dts  refles, 

du  Trolls  d'Jmianê  , et  enfin  de  celui  des  Guerriers  es 
déwauant  pour  la  patrie.  Gu  dernier  a été  placé  dans  1a 
Mlle  d'entrée  de  la  galerie  des  tableaux  de  la  chambre 
dea  pairs.  Moilte  a , en  quelque  sorte  . survécu  i son 

Sénie , en  formant  plusieurs  «lèves  distingués  capables 
c continuer  son  école. 

MOHROXOSKI  (SrxxiaLif-KosTKi  BOGOBTl), 
génér.it  polonais , issu  d'une  famille  illustre  , naquît  le 
lo  isovembre  17C1 , i Bnguem,  daus  la  (erre  de  Do- 
brxjn , ds}  Louis  Mokrooeski,  et  de  io^pbioe  Caos* 
nowska.  Il  perdition  père  de  très  bonne  heure,  et  paua 
sous  la  tutelle  de  s«>n  oncle  , le  célébré  André  Uokro* 
tioaki,  l’uu  des  plus  vertueux  républicains  qui  sa  soient 
illustrés  dans  lea  conun«nc«fuenu  du  rè^ne  de  Sla- 
nislaa-Augiiste  Ponialowaki.  Il  lit  ses  preuuèraa  éludes 
dans  les  «rôles  des  Jésuites,  à Warsovie  , et  plus  Urd 
dans  le  corps  dea  cadets,  sous  le  commandement  et  la 
surveillance  du  prince  AdannCatimir  Cxarlorjski , sla* 
roste-géiiéral  de  Podoltc.  A l'égc  de  «^uatorie  ans  , il  fut 
envové  par  son  oncl*  è l'école  militaire  de  Paris , où  il 
termina  ses  cours  avec  succès,  el  en  sortit  avec  le  rang 
d'officier.  Rappelé  dans  sa  patrie,  il  s'enrôla  dans  le 
régiment  des  gardes  é ehevaf,  dil  ta  garda  da  Hirowaki, 
«t  après  deux  ana  de  service,  U ,v  obtint  le  grade  de 
lieutenant.  La  Pologne  ne  lui  faisant  point  espérer 
d'atancamenl  i e«tle  époque,  Hokruno«ki  revint  en 
France,  entra  dans  le  ré^meat  Ro^al- Allemand , et 
J servit  pendant  dix  ans,  d'abord  sous  les  ordres  du 
fameux  prince  de  Natsaii , et  ensuite  sous  ceux  du  duo 
de  Lorraine.  Parvenu  au  grade  de  ebrf  d'escadron . il 
fit , en  1784.  un  voyage  b Gonstanlinople . à la  suite 
du  prince  d«  Nassau  . qui  se  rendait  dani  cette  der* 
iiièrc  ville  chargé  d’une  miisiou  luiÜiaire.  Ce  fut  U 
même  année  qn  tleut  le  tuaibeurde  perdre  son  oncle, 
André  Mokronoski.  Lorsqu’en  1768  les  premiers  lyntp* 
tômcf  de  la  révolution  se  mauifeatércui,  Mokrounski 
sortit  de  France  avec  sou  régiment , et  rentra  en  Polo* 
vue.  Kln  par  ks  suffrages  de  scs  concitoyens . nonce 
de  la  terre  de  Wysxogrod,  i la  diète  < onvlituante  ( 1 788* 
179a  ) , il  *ppOya  le  projet  de  porter  l'ermcc  oationale 
A too.Ooo  linmmei.  Nommé  ensuite  vire*brigadier , 
sous  les  ordres  de  Michel  Wielborski,  il  forma,  ew' 
Ukraine  , une  brigade  dont  il  devint  eomnuudant 
en  179s.  Il  SC  disiingua , pendant  celte  courte  campa* 

Sue  , en  prenant  part  è tous  les  combals  qui  y eurent 
eu.  A la  baiaille  de  Ztèlencé,  livrée  le  17  juin,  et 
dans  laquelle  il  se  saisit  des  étendards  enoetuis,  i« 
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prince  Joseph  Poniaiovski,  général  en  chef,  Je  nomma 
sur*lc-cbamp  cbevaUer  do  1 ordre  militatrc  oirtuti  mill- 
Uri.  Expédie,  avec  Michel  Wielborski,  du  camp  de 
Btarkusxovr  auprès  du  roi  el  des  maréchaux  de  la  dièie 
couftiluanle,  a reffet  d'engager  Stanislas-Auguste  k se 
mettre  à la  télé  de  l'arinée , lorsque  ce  roi  pusillanime 
trahit  les  espérances  de  la  Pologne  en  adhérant  k Tîn* 
famé  complot  de  Targoiriça.  Mokronoski,  à i'instiga* 
tion  de  Dcscorcbcs,  envogé  dr  France,  se  préparait  k 
se  rendre  en  France  , où  il  avait  déjà  obtenu  le  grade 
de  général  au  moment  de  sa  démission  i mais  le  bruit 
de  sa  rèpulaüoo  détermina  la  jeuue  prineewe  Marie 
Saugusako  à lui  offrir  sa  maiu.  Il  prit  une  part  active 
aux  jonruées  mémorablee  des  17  «t  l8  avril  1794%  où 
les  lloskovites  furent  écrasés  el  cbateés  de  Warsovie. 
Uokruvioeki  y fut  nommé  oommandant,  cl  par  tes 
négooiatiops,  U parvint  i éloigner  le  général  prussien 
Wolki,  qui  se  trouvait  près  de  eetle  ville,  11  rendit  de 
grands  services  i tous  les  partis,  malgré  une  maladie 
très  grave  dontll  était  aUeml,  et  s'acquît  r«stlme  géné- 
rale parla  justice,  rimparliaiité , rènergie  et  l’esprit  de 
coQCtbation  qu'il  dépluma.  Le  générahssinie  Koaciusako 
le  confirma  d'abord  dans  la  place  de  cqruniaudaol  de 
la  força  armée  qui  s'y  forma  après  les  journées  dea  17 
et  18  avril , mais  croy  ani  qu1l  tenait  à ce  parti  iniioyrn 
k U tète  duquel  était  le  rov  lui  mime  , û lui  donna  Or* 
Jowski  pour  successeur,  et  lui  confia  ccpeudanl  pres- 
que aussi  tôt  le  conimandrfiieni  d’un  corps  do  4«ooo  bom- 
nacB,  desiioé  à couvrir  Varsovie  contre  les  Prussiens. 
Le  C juillet,  il  les  attaqua  près  de  Bloulé,  et  aurait  rem* 
porté  uu  avaolagc  complet  si  le  debordemeut  extraor* 
dinaire  de  1a  Wlstule  n'avait  empêché  te  prince  Po* 
nialovrski  de  traverser  cette  rivière  prés  d’Dtrala,  cl 
de  secourir  te  général  Uokronuski.  Michel  Wielborski, 
commandaut  ru  chef  l'armée  du  Lithuanie , venait  de 
tomber  vualado,  ce  qui  décidait  généraliasitue  à nom. 
mer  Mokronoski  k ce  poste,  mais  il  trouva  les  troupes 
de  celte  province. dans  un  état  si  déplorable,  qu^l  n'en 
put  retirer  aucun  avantage  réel  ; il  fit  erpendaut  tout 
ce  qui  dépendait  de  hti,  et  résista  jusque  ce  que  les 
Sloskovitss  eussent  rc<;ii  de  nouveaux  renforts,  contre 
lesquels  il  fallut  céder.  Après  avoir  réuni  les  débris  de 
l’srmée  et  de  l'arriére  ban  , près  de  Groduo  , il  eoi* 
mena  avec  lui  les  arcluves  de  la  Lithuanie  , et  arriva 
heureusement  jusque  près  de  Varsovie  ; il  eut  cepen* 
daut  le  malbeur  de  peydre  une  partie  de  sou  année, 
le  générai  Byssevrski,  qui  commandait  l'arrière-garvle  , 
n’ayantpas  exécuté  ses  ordres.  Après  l’occupation  de 
Warsovie  par  les  Mo^oûtes  , Mukronoski  tomba  avee 
le  prince  Joseph  Pooiatowski  entre  leurs  mains,  et 
lorsque  le  partage  de  la  Pologne  fui  consomme , sa 
maladie  , qui  n'avait  fait  que  s'arcroUre,  le  força  è 
charefaer  du  soulagement  daiu  un  voyage  d'Italie. 
Après  la  reprise  de  la  ville  de  Cracovir,  eu  1809, 
par  les  armées  polonaises  , commandées  par  le  priuce 
Joseph  Poniaiowski,  le  général  Mokronoski  y aecou* 
rut  pour  saluer  les  libérateurs  : et  y reata  trois  ans. 
Perdant  l'espoir  de  voir  la  PoWne  lèt-vblia  pav  1rs 
armes  de  Bonaparte , il  sc  retira  à 'famovr.  et  ne  reparut 
sur  1a  scttie  publique  qu'apros  le  rétablisseiDcul  du 
royaume  actuel  de  Pologue  par  l’empereur  Alexandre, 
qui  le  décora  de  l'ordre  de  rAigle-filanc.  Sa  santé  ne 
lui.  permettant  pas  de  remplir  des  charges  qui  exigeaient 
une  activité  soutenue  , il  s'occupa  avec  le  plus  grand 
soin  de  présider  le  comité  étahli  à l'effet  d'élever  uu 
monument  au  prince  Joseph  PoniatOKiki.  Ce  monu* 
oit-nt  sera  exécuté  par  le  célèbre  Tborwaldscn  , et 
ornera  la  ville  de  Warsovie.  Respecté  et  estimé  de  set 
riiuemis  même,  doué  du  llnlégrilo  la  plus  icrupu* 
Icuse  , du  jugeoieol  le  plus  sain;  homme  d'houocur 
par  excellence , il  était  I ami , le  conseil  ou  le  hk'iifal* 
leur  de  tout  ce  qui  l'approchait.  11  termina  ses  jonn 
à Warsovie  , le  V9  octonre  i8si  ; ses  dépouilles  nior* 
telles  furent  déposées  dans  l'église  des  Cspuctna,  A cAlé 
de  celles  de  son  oncle , André  Mokronoskr. 

MOLARD  (EsiNfou  EuMsaiiL) , sous*diiccieur  du 
conservatoire  des  arts  el  métiers,  s'est  consacré  A l'exer- 
cice el  au  pcrfcclioniiemcnl  des  arts  d'industrie.  U ve* 
naît  de  terminer  scs  études  au  collège  de  Saini  ClaudOv 
lorsqu’il  se  trouva  compris  dans  la  première  réquisition 
de  179J.  Il  fil  deux  campagnes  sur  le  Rhin,  et  par  l'in* 
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floeoce  d«  «od  Cr«r«  «1  Com4  , 11  fut  sdinia  conuM 
•lé«r  à l'éeolc  aéroMaltqiie  que  Ton  établit  à « 

près  de  Pari*.  Il  y étudia  le*  ■tatbématique* . rt  deui 
ans  après  il  entrai  Pérole  polyt«ciMitqa«  . doà  il  sortît 
pour  sertir  daus  l'artiilerMi , daus  laquelle  il  est  resté 
losqu’à  ia  paii  d'Amiens.  A eette  époque,  il  arecpla  la 
direction  ^s  traiaui  et  de  l'instrorlion  des  élétes  de 
l'érole  des  arts  et  métiers  qui  s'osywiitsiiâCootpicgiie. 
Lu  i8o5«  lorsque  l'on  transféra  cet  établissemcut  à Cbi» 
lao*  sur  Marne  « M.  Molard  fut  ehergé  de  ftiire  di^toser 
le  local  ( il  lit  ereoser  te  eauai,  établir  l'usitM,  et  di- 
rigea tous  les  trataua  de*  ateliers  jusqu'en  tlii.  Il  ftit 
envoyé  alors  à ficaupréeu  . département  de  Maine  et* 

1 Loire . pour  orgamarr  et  diri|ter  la  noueelle  école 
des  aria  et  métiers  que  l'on  y èlabliasaU  t|  qull  tfaus* 
fera,  eu  t8i5.  A Anfters.  od  elle  est  encore  atifourd'bul. 
En  i&iy.il  devait  sousdtreeteur  du  ceusereatoire  royal 
^s  arta  et  métiers.  Il  a remporté  le  prix  proposé  pour 
l'art  de  fabriquer  les  vis  A bois.  On  lui  doit  aussi  le  mé- 
oaaisme  par  lequel , laui  rien  changer  à une  scierie  or* 
dinairs , on  débile  des  jantes  de  roue,  des  courbes  quel* 
conques  1 U a imaginé  les  freias  A vîsoii . à levier,  dont 
on  SC  sert  généralement  pour  modérer  le  niouvemeol 
des  voitures  daus  tes  descentes,  au  lieu  de*  |>erebes  que 
l'on  employaic  pour  enrayer.  Do*  i8tS.  il  a introduit 
en  Praucc  ta  coiistruolion  d’un  grand  nombre  de  ma* 
chines  et  d'iMlrumetils  propre*  à ramsculture.  comme 
charrues  en  fer  st  fente , maebines  a battre . vanner  et 
uetloyer  la  grain,  eoupar  la  paille  et  les  raeiiie*  pour  U 
nourriture  des  bestiaux.  A rAper  les  betlr-ravet.  le* 
pommes  de  terra . ale.  Il  a reçu  du  jury  das  expositions 
de  >8tg  Cl  i8sS.  une  médaille  d'argent  pour  cas  obicts, 
qu*ii  fait  conslruîrc  dans  un  atelier  que  dirige  un  de 
ses  neveux.  La  France  doit  A M.  Motsrd  (eutic  l'usage 
des  cAbIcs  plats  daus  l'expécHtation  des  mines  , rao^an 
ainiple  qui  rend  la  résistanre  égale  data  tous  les  points 
du  trajet  quo  psraourt  le  totmeau  plein  de  minerai . et 
remplace  le*  contre-poids  su  iarabours-ronM|acs  qne 
Tou  était  forcé  d'employer  aiee  les  câbles  roi>^; 
uue  machine  sgissanl  avec  dss  vis  pour  l'assemblage  de 
ce*  mêmes  câbles;  et  enfin  les  premières  grues  à eu 
grenage  et  pivolanlet  pour  le  efaaigement  et  dérliarge* 
nient  des  baieaux.  U a publié  : 5vitirinc  d'agnVaflurs, 
wfei  par  3i.  Caée,  sar  sa  preprtrfé  d’HalAAam  , cemfé 
d*  Aar/a/A,  an  Amghttru , trad.  de  fangtais.  arec  ad* 
difspN  ou  dassiai , et  des  i^irr/pflvBi  d’ûutrumemte  ax- 
Irvordinairas  dent  on  a fatt  uiage  dans  cstla  grande 
rjyr/srtalian,  Paris,  18x0,  iii*8”.  La  société  royale  d'a- 
griculture de  Paris  lui  démrna.  en  t8ti,  une  médaille 
d'or  pour  cei  ouvrage.  M.  MoUrd  jeune  est  membre 
booorsira  du  comité  eonsullatif  des  arts  et  msnufac* 
lures,  membre  de  1a  sooiété  dVnrounigemcDt,  et  l'un 
de*  rédacteurs  du  Oirtiaumoire  teekeofagigee^  ou  iVoa* 
aoau  diftienneire  ueiwenel  de$  arts  *f  asrtiars.  ' 

IIOLABI)  (OcKaaiBc).  jurisconsulte  et  écrirajii 
distingué,  né  vers  1788,  A Grenoble,  exerçait  les  fonc- 
tion* d'avocat  au  parlament  au  rommencenvent  de  la 
rèvoJutino,  et  so  lit  remarquer  parnd  set  partisans. 
Lié  d* amitié  avec  Moimier,  son  compalnote,  et 
membre  de  raaiemblée  oonstituanie  , U partagea  avec 
lui  la  baiue  eue  lui  inspiraient  les  excès  qui  aouil* 
lcrent  la  révelulion.  eut  les  mêmes  ennemis,  et  fut 
obligé  de  fuir  pour  se  dérober  aux  proscriptions.  Il  se 
trouvait  A Lyon  au  mois  de  mai  lorsque  crita 

ville  slnsuigea  ooutre  la  convettiioii  natiouale;  il  da- 
vintméme  secrétaire,  etcusuile  prévident  ils  f a sec- 
tion. Proscrit,  après  la  siège,  par  Un  arrêté  des  repré- 
sentants du  peuple,  n se  déroba  par  1a  fuite  aux 
paursuitea  dingées  ooatre  lui , rt  trouva  un  asîU  où  il 
put  écrire  les  événements  terribles  dont  il  avait  été  le 
témoin.  Celle  relation',  dont  1a  ville  de  Lyon  l'avait 
S^rgé  oflb'iritemeat,e*i  remarquable,  et  parl'exacti- 
tude  des  fats , et  par  un  grand  nombre  da  pièecs  justi- 
dcaiivesqui  an  font  un  des  monuments  le*  plus  curieux 
de  relte  époque.  Outre  eet  écrit,  intitulé  : HUtfiire  d*  la 
réeeiuüeH  de  Lyon,  H.  Guerre  du  Uolard  a publié, 
rn  1807,  VBio^e  de  M.  Bureeute  de  Paiy»  son  allié  . qui 
avait  été  trots  fois  président  de  l'assemblée  oonttî* 
tuante.  Il  oublia  auasi , en  1818,  le  précis  des  événe- 
ments de  la  restauration  dans  le  midi  du  roysmue , 
tous  ee  titra  : Cmmgagneê  de  Lyon  et  da  midi  sa  1814  st 

i8ii.  On  doit  encor*  àeel  èrrifain  quelques  ouvrages 
d'économie  politique . et  des  diisertatians  bistorlquet 
qoi  ont  été  lues  daiu  plusieurs  séances  pubtiques  de 
l'acodémie  de  Lyon  , dont  il  est  membre.  Il  prouve 
daus  l'nn  de  ses  discours,  contre  l'opiiùoo  vulgaire, 
que  la  villa  ds  Lyon  a exitiA  longtemps  avant  L.  Jfaao- 
fiat  Ptenea»  , qnt  passa  pour  an  étra  le  fondsteur.  Sou 
damier  discours  traite  das  foaiearêroyeloê  etnetienelee 
en  Preneex  U asi  écrit  avee  autant  da  ta^tse  que  d^m* 
partialité.  M.  Guerra  du  Motard  s'csl  (atl  partieulièia* 
ment  remarquer  dans  le  procès  ralstif  aux  événeiDeot* 
da  fuin  1817;  il  défendit  devant  ta  coor  prévAtala 
plusieurs  des  piéveims«  et  montra  «dans  font  le  court 
du  procès,  autant  d'énergie  que  de  isienl. 

MOLDLNIUÜWER  ( DmaL-Gornrrj.né  AKosotgs- 
berg . tu  tyié  « rei^ut  sa  première  instruction  A Ham- 
bourg , où  son  per*  avait  nè  appelé  comme  pa*ir«r,ft 
acbera  sot  études  A GtrUin^ua.  En  1780  , il  fut  nomibè 
professeur  en  Ibéologie  A Lie! . d’où  U passa  trois  ans 
après  avec  la  même  qualité  A t'uiiiversiiè  da  Copen- 
hague. Il  écrivait  rarement  ses  leçon* , et  professait  tou- 
jours Cil  latin  avec  una  rlaiiA  et  unrèlAganea  remarqua- 
bles. Envoyé  <kux  fois  en  Espagne  par  le  gouvertietneol 
datiots . U en  rapporta  de  araitde*  riobesses  littérairco 
pour  le*  dé^>4ts  publics  de  Copeubague , dont  il  fut 
nommé  btbliatbéooirs  *11  chef,  en  1 788.  L'activité  cons  - 
tanta  qu'exige  un  tel  emploi  laissa  A Moldeohauwer 
peu  ds  temps  pour  ses  travaux  personnels; d'ailleurs  il 
était  loin  d'avoir,  en  écrivant, celle  Ibrilité  avec  laquella 
il  savail  si  bien  s'énooerr.  La  modestie  lui  faisait  croira 
que  sas  produeiioM  ne  taraient  jamais  suflisamaneot 
élaborées  pour  être  données  au  public.  Cependant  oiq 
lui  dut , eu  179s . la  publication  d'une  partie  ds*  ortss 
da  proria  dee  Temptien,  et  deux  lf««04'rea  sur  rèûis/rs, 
de  Vin^aUitien  d'Rapagme  , ioiérés  dans  le  4^  de  la 

CeUoelioH  de  ta  société  det  eeiemeea  de  Cepenkegue  (nou- 
velle séria'.).  Sa  santé  fut  fort  languissants  pendant  les 
six  A sept  dernières  années  do  sa  vie  ; et  il  roudamna 
lui-même  A l’oubli  plmi^uradc  sesouvrsges  manuscfiU. 
daus  U eraiute  qull  avait  qu'on  ne  pùt  les  déciUflrar.  U 
est  BM>rt  i Copeubague  « en  l6a3. 

MOLE  (te  comte  Locu  Htratto),  fils  du  présidesil 
Molé  de  CbampIAlreisx . mort,  en  1794  , sur  l'écbafaud 
révolutionnaire  , cl  d'une  deromssUe  d«  Lamoignon, 
naquit  CO  1780.  Il  fut  nommé,  vers  1806.  auditeur  au 
caaseil-iTètal , puis  maître  des  requêta*.  En  eslte  qua- 
lité , il  fut  run  des  commissaires  cbsqri*  de  recueillir 
des  informalious  sur  l’état  des  {uifs  eu  France,  et  Ül , 
Ace  sujet,  un  travail  donll’cmpereur  psrul  fort  con- 
tent. En  1608  , il  passa  A 1a  préfecture  de  Dijon . fut 
rappelé  Tannée  tuivauie  A Pans  comme  conseiller -d'èlal, 
et  ^vini , AU  fin  de  1809.  dirscieur-génrral  des  iiooU 
et  chaussée*.  Dans  lea  premiers  jours  Je  i8i3.  Al.  Uoîé, 
qoi  depuis  qu'il  était  entré  daus  la  carrière  politique , 
s'ètail  rangé  parmi  les  plus  souple*  adulateur*  de  Napo- 
léon, ne  craignit  pas  de  se  présenter  A la  tribune  du  corps 
législatif  pour  y «iposcr  les  rvssourocs  et  U splendeur 
ds  ia  France  A une  époque  où  six  ceul  nulle  Français 
venaient  ds  succomber  en  Ruuie.  s Si  un  boiuins , 

• s'éeria-t  il , du  siècle  de  Médicis  ou  du  siècle  da 
■ Louis  XIT,  reveoail  sur  la  (erra,  cl  qu’A  la  vus  da 
s (sut  de  merveilles  , il  demandât  rombîcu  de  sièdea 
B glorieux,  d«  siècles  de  paix  il  a fallu  pour  les  pro- 

• duira , vous  rvpondriet  qu*îi  a suffi  de  douxe  années 
»de  guerre  et  d’un  seul  homme.  • La  18  novembre  de 
la  inéma  année,  un  sénatus  conmlta  ayant  suppriiuè 
les  listes  des  candidals  A la  présidence  en  déférant  A 
l'empereur  le  choix  du  président.  M.  Uolé  justifia  par 
Tétiquell*  di^  palais  impérial  ta  plus  grand*  insulta 
qu'il  soit  poMtbla  de  faire  à une  assemblés  naiîonata. 
s 11  est,  ui(-ll,  dans  le  palais  des  éliquetles,  des  formas 

• qu'il  est  oonveiiabls  Je  conusllre.  et  qui,  fauta  d'êlra 
B bien  connues,  peuvsot  donner  lieu  a des  méprises, 

B A deslenlaurs  que  la*  corps  iutarprètentloQjouri  mal, 
a Tout  cela  est  évité  par  la  mesura  qoa  nous  propo* 
B sons.  B Pour  récompenser  tant  do  dévouenvenl  ,Tenv- 
pereur  lui  coofla.  par  ûitsrtei,  le  nûotslére  de  1a  jusUct,. 
dent  il  dsviot  titulaire  A 1a  retraite  du  duc  do  Massa,, 
pendaol  la  peu  de  mois  qui  s'écoulcrenl  jusqu'au  mo- 
ment de  1a  restauraiioo.  C'est  eu  oetla  qualité  qult. 
accompagna  Maris-Louise  A Blo'i*.  A la  première  res 
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laur»tH)n . il  iir  fut  d’abori  appelé  i aucune  ; 

il  fut  •eulciiM’Mt  placé  dan*  la  eonaetl  aiunieipal  de 
Parii , cl  il  »i{tna  avec  ce  ronteil  l’adrcHe  i|ui  rui  pré- 
•entée  au  rai  {aura  aiani  le  ao  mare.  Pendant 

le*  ceoi  ^oura,  la  coiidaite  de  M.  Halé  fut  fort  éifui* 
foque;  il  réfuta  d'abord  de  tiipicr  la  dcdaratiuo  du 
camril  d’état , mait  ayant  été  viveateni  ré|rrimaiHlé 
par  rctfipercur  è raittm  da  eu  refut,  il  t’etrutacn  di< 
«ant  « qu'il  n’atait  pu  cantenlir  I tigner  une  adreue 
« dans  laquelle  eu  otail  rccoitfialtre  que  l'empereur 

• tenait  «a  eourenne  du  vccu  et  du  choix  de*  Praaçmi»; 

« queeViail  tè  un  falaaphénie  politique  lellemciil  eou- 

• pable  , qu1l  n'avait  pu  ta  réanudre  à t'en  rendre 
■ complice.  • Heux  moit  aprée  , Napoléon  le  porta  tur 
la  Ible  det  pairs  impériaux,  ('cpemlant  la  marche  de* 
éféneotenta  paraiuati  tout  le*  jour*  plut  rapide  rt  plut 
alarmante;  TEurope  était  de  uooreau  eoahsée.tl  pa- 
rattiiit  impowilde  de  rètitler  aux  fercet  qu'elle  dirifteait 
comrv  la  France.  M.  Mofé,  qui  ne  eoyai*.  aaeune  tdreté 
à accepter  le*  bienfait*  et  le*  hauneuie  d'un  (touteme* 
ment  qui  offrait  au*«i  peu  du  f;aftc*  de  aniidité  , te 
dérida  tout  è coup  à partir  pour  Ici  ceux  de  Plom>- 
Irtérea  , d'oh  il  écrivit  que  ae  tenté  i>e  lui  |»ermet- 
teit  pes  de  revenir  é Pari*.  t]'e*t  U qu'U  attendit  1a 
nt^mehame  du  drame  dont  le  dénouemeoi  eut  lieu , 
i Waterloo,  le  i$  |ain  i6i5.  Délivré  de  art  ineer- 
titudea  et  de  te*  freyeura,  M.  hfolé  revint  prompte* 
inevit  è Pari*,  et  ayant  fait  valoir  te  |Kdéi/ré  envera 
lctlhmrbont.il  fat  nommé  eonteillcr-d'élal  et  dirce* 
lear-général  det  pont*  et  eheuatée*.  IMut  tard , U fut 
comprit  dan*  ta  nromotioci  des  pair*  de  France  , du 
17  aodt  iBi5.  Il  tut  placé,  en  i8i5,  dans  plutieurs 
commiations  de  la  ebambrv  . natammcnl  dan*  celle  qui 
rédifea  le  réfriemrnt  Judiciaire  pour  la  ronr  dea  pair*. 
A la  M*tion  suivante , il  fui  élu  accTêtaire.  Au  moia 
d*aoiH  1817.  il  (bt  nommé  ministre  de  la  marina  m 
remplacement  du  marériial  Gouvion-Saiiit-Cyr.  appelé 
au  ministère  de  la  (ruerre , et  fut  remplacé  le  *9  dé* 
cambre  1818,  Depui*  i8t*  , tl.  le  comte  Molé  t’ett 
rangé  parmi  lea  membre*  de  l’oppotition.  Le*  diarour* 
qu’il  a pronoucéadans  la  plupart  det  grandes  que*tio«i 
qui  ont  été  agitée*  à la  ebambre  de*  pair*  l'ont  placé 
parmi  les  orateura  le*  plut  distingué*.  H.  le  comte  Molé 
a'rtt  de  bonne  lirure  livré  i ta  culture  det  lettres.  On 
lui  doit  : 1*  fisiai  d*  merela  «f  da  gafiltawa.  Périt,  iBod. 
in>8*  : la  deuxième  édition  est  augmentée  d'tme  vie  de 
Maifaicu  Mole  *on  aïeul  ; t*  OéaarvettMij  turi*  dareîrr 
éwdgaf , «draatées  par  un  pa/r  êux  daaor  rhaméra*  à l'ae* 
rarfura  da  la  aatsfan  . Paris,  181a.  in«8*:  i*  pliuieur* 
Diacouiq  prononréa  ila  chambre  det  pair*. 

MOLE  (PasNçou  Ria*  1 . célèbre  acteur  comique  . 
né  è Paris  en  175*4 . fut  tueeetriveoienl  olerc  de  notaire, 
et  comdiit  d'un  intendant  det  financett  mais  ta  voca- 
tion était  pour  le  ihcàira.  Il  avait  è peine  vingt  ao* 
lorsqu'il  débnta  i la  Comédie  Franqaiae,  le  7 eodl 
1764.  daiM  te  réle  de  Briiannieut.  Quoique  dépourvu 
de  grands  nioycnt  tragique* , il  montra  de  llnlelligtnee, 
de  la  grâce  et  d«  la  Onette  t mai*  la  faiblesse  de  ta  voix 
non  encore  formée , 0t  ajourner  son  adinittioo.  J1  re- 
parut de  nouveau,  le  17  {envier  1 760,  dans  le  réle  d’An- 
dronie  . et  quoiqull  eût  été  farorablement  soeueilli , il 
ne  fut  re<u  que  l'aanée  tuivanie.  Ses  débuta  dans  lea 
réle*  de  jeunet  premiers  de  la  tragédie  ne  furent  pat 
tan*  tuccè* . ccpendanl  la  eomédie  lai  olTHt  seule  une 
longue  et  brillante  earrière  de  irionipbe*.  Ilolé  devint 
l'bomme  à la  mode , et  l'engouement  dont  U ae  vit 
l'objet  alla  longiempt  jutqu'i  l'idolitrie.  Ayant  été  at- 
laqteé  d'une  fluxion  de  poitrine  . le  publie  lui  témoigna 
la  plut  vif  intérêt , et  voulut  avoir  kt  bulleliot  de  ta 
santé.  De  lontes  parts  , on  lui  envovait  le*  tina  le*  plut 
exqnis  peur  réiaMÎr  ta  poitrine  délabrée  ; le  roi  loi' 
même  Ini  Ht  reusettre  deux  fois  cinquante  louit.  Lors- 
qu'il reparut , il  fol  reçu  avec  un  enlbousiaame  vrai* 
lisent  extraordinaire.  Nul  ne  joue  mieux  que  Molé  la 
fatuité  vive  cl  légère;  nul,  dans  la  drame,  ne  porta 
plat  loin  le  palbéiique.  Il  faisait  fendre  iet  spectateurs 
CO  larmet.  et  remptimait  la  scène  de  terreur,  lor^ull 
jenail  ou  4e  Beverley  de  Seurin  . eu  le  Saiut* Albin  du 
Hère  da  familla,  11  cDcbaotail  dans  le  rôle  du  marquis 
du  Cercle  : c'était  uu  vUlegeois  plein  de  gaieté  dent  Hy 
lai  at  Sjhi»  de  Roc  bon  de  Cbabaonc*  ; un  petit  OMitre 


I tédutsenl  dan*  le  rôle  de  Damlat  un  pldlotopbe  fendre 
j dan*  le  comte  de  Itamiaa , et  un  bourru  vrai . niai*  am- 
I slblc  , dan*  f’dment  èeerni  de  Mouvel.  Il  Ht  la  fortune 
du  déd«rt*nr  du  osarquis  de  Bièvre,  soutint  le  Jaham 
sens  amaar  d'Imbert . et  fit  gcHHer  le  rôle  de  DorUnge 
I de*  Ckâtaaax  an  Hspagn*  de  CoUin*UBrl«ville.  On  peut 

I assurer  que  persoaoe  oe  montra  plus  de  dignité  dans 
le*  rdk*  térieux  t plue  de  vivacité  , de  gaieté  et  de  légé* 
rcié  dan*  les  personnages  comiques.  Il  embratea  le* 

I prinetpos  de  U révokiiiou  atee  la  medéraiion  qui  était 
dans  sou  earactere  ; îl  s*  Ht  toutefois  on*  répulaiioo  de 
I civisme  qtri  le  préserve  du  sort  de  ses  camarades,  qui 

ifurcol  presque  tous  incarcérés  en  1798.  Molé  s'aitsche 
ensuite  en  théâtre  de  Montansier,  où  il  fut  «eniraint  do 
prostituer  ton  irieiil  aux  plus  raauveise*  produclinos  de 
i'epoqu*.  Eu  I789*  >1  **  réunit  i set  anciens  cama* 
rades,  et  continue  i jouer  jniqu'à  sa  mort;  jamais  il 
n'eveit  moniié  plu*  de  vivicité  et  de  talent.  Il  avait 
épouté , en  1789.  medemoiseUe  DépiiiM,  eeirice  du 
Itiéâtre-Frençais,  qui  mourut  en  1788.  A l'ègr  de  plu* 
de  soixante  an*,  et  eontervani  tonte  reffeneteenre  de  la 
jrunecee , Molé  j’étaii  épris  pour  une  Jeutie  personne  de 
dix-sept  an*,  d'une  peasioii  d'autaoi  plu*  vive,  qu'il 
avait  réussi  i 1a  faire  partager.  Les  excès  «uxqueli  il  s* 
livra  Int  deviurent  fui>c*tet,  et  il  moorut  de  leurs  mite*, 
le  XI  décembre  180s.  Il  était  d'une  taille  me^ennn 
et  d'une  figure  agréable;  ta  voix  avait  plut  de  timbre 

3ue  de  mr|w;  Il  avait  une  présence  d'esprit  ei  extraer* 
inair* , qu'U  lui  arriva  souvent  de  Jouer  tuai  un  rélo 
qu'il  ae  tovait  point,  et  d'étre  par  ctniséqucnt  en  rap- 
port continuel  avec  le  toufllcur,  tans  que  le  public  pflt 
t'en  apercevoir.  Voici  le  fugemeiil  que  La  lierpe  a 
porté  tur  Molé  comme  tragédien  : s Plein  d’etprit  et 
» d'ame , U a dénaioré  la  déclamation  tragique , en  y 
* porlatil  les  font  tilouné*.  U vivseité  bavarde,  Icn 
■ nuances  familières  qui  appartiennent  è la  comédie; 

■ ta  réputation  K tes  sucrés  ont  égaré  tous  les  jeunes 
a acteurs  fini  vont  s’axerrer  en  provineo.  et  qui,  no 
• pouvant  imiter  sa  sonsibilit»  et  tes  grseet,  ne  savent 
a que  trépigner  et  bégavrer  comme  lui.  a Cependant 
Molé  a créé  avee  un  grand  saceés  des  rélesde  tragédie 
très  diflieilet , notamment  eeliii  de  0am/«|.  Outre  le* 
ditcone*  d’ouverture  et  de  clèture  ^*ii  fil  è diverse* 
époque*,  il  prononça  en  téanee  pubhcme  su  lycée  des 
arts,  le  II  août  1798  , un  £lega  da  Préailla,  cl  le  8 
septembre  1794 , celui  da  mademoiselle  Dangeville . 
imprimé»  à Paris,  1798  , in  8*.  11  donna  nous  son  nom 
une  petite  comédie  intitulée  /*  Quipra^ua  , qui  ii'eut 
pas  de  saecé*;  il  a au***  eompoté  an  E/eg*  d*  m«de* 
moiaatia  Cinira».  On  trouve  de  lui  quelque*  lettre*  dane 
le  Jourmat  da  Paria  , ai  quelque*  poéties  dan*  divers  re- 
cueil*. On  a de  Molé  de*  ifcmoirs*,  Paris  , x8s6,  io-fl*, 
faisant  partie  de  la  CoUaetiom  da$  Uémoirai  aur  Cari  dra- 
mali^ua.  Molé  «tait  membre  de  rintliiul. 

MOLITOR  t le  comte  GASsiii.-Jt*a  Jotisa  ) . meré- 
ebal  et  pair  de  France,  né  à Iluningue  en  Lorraine  , le 
7 mer*  1770 . avait  à peine  termine  •*•  études  lorsque 
la  révolution  édita.  Hdilor  t*  présenta  sout  les  dra* 
peaux  eomme  timple  volontaire,  au  premier  appel  que 
l'on  Ut  à la  jaunetse  frençaita  pour  voler  à la  défini»* 
de  fve*  frontière*.  Le  s8  août  1791»  U fut  nommé,  à 
l’unMiimilé,  capitaine  au  4*  bataillon,  et  promu  , en 
1 79S.  eu  grade  d'adjndant-gcDérel.  Il  fil . vn  cette  qua* 
lité . toutes  les  campagnes  du  rartuée  de  la  Motvlle  et 
du  Kbin  , et  y reçut  plusieurs  bktsures  graves.  11  com- 
manda. aoua  le  général  Hoche,  une  brigade  a la  ba- 
trille  de  Eaitersiauteni , où  il  s'empara  de  la  |»oaitiou 
U’Erleberg , A la  droit*  de  l'amié*  prutsicoue  ; il  te  ai. 
ggala  d*  uouvaeu  à la  bataille  de  Wert.  le  ta  jMiviof 
1794  $ la  lendematn  , il  força  la  poaition  do  Lamperslo- 
cbo.  où  1m  Pimstien*  laiserrcol  six  oents  hommes  sur 
le  cbamp  de  bataille,  et  rommaada.  le  8 du  mémo 
moi»  « un*  des  eolonocs  qui  gagnèrent  la  baUriUe  de 
Wissemboorg.  Prudaut  le»  quatre  années  suivente*,  il 
prit  part  à toutss  les  opéraiiosM  des  armées  de  la  Mo* 
selle,  du  fibin  et  du  Danube.  Promu,  le  80  juillat  1799, 
au  grade  de  général  d*  brigade,  Ufni  employé  A l'sraiée 
d'Delvélie  , sout  Hasséoa , qui , par  la  plus  brillante  des 
défensives  , disputail  depuis  quair*  mois  le  Irrrwin  pied 
à pied,  mais  evec  des  moyens  Jusqur-IA  si  ditpropor- 
tioimés , que  tout  onnonrsil  uue  ini stion  prociiatae  en 
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Prwirr.  L*  gioéral  llolkor  fut  rKMffé  6'oe^fer  GU. 
m . U Liotb»!  ri  le*  d^beiMrlt^*  du  Motte«ll>al.  L«  «d 
i*l>teubrr  • il  Mtoqu*  rl  b*liii  1*  ^êni— 1 JtlUrhieb  , 
qui  tsuUii  ae  rfmtir  au  |téi»rral  LiMà««  , liai  euUr* 
m «éiiia  priMtimitra  . *4  U pounuatvil  uu-dvU  «U  K«* 
maaeo.  Suwvruw  « pm*a^  d*  t««M  rdU*  par  MMBéna,  «t 
•5anl  appri»  la  défaite  de  l'armée  sUiec,  renoar».  »pré* 
U baUille  d«  Zurieh . è auu  pr«t*<  de  réouieo,  et 
•fille  aeul  parti  qui  hai  reatit,  dé  ••  faire  jour  par 
le  cealoo  de  GUr<*.  p«ur  ae  |e«er  dan*  le*  Uraaou*.  fin 
eanaequenoe,  ajraut  brré  le  poaie  du  lac  de  filou  Tlwl. 
il  deeeendit  dan*  la  ralléo  de  la  et  oarupa  GU* 

ri*.  Son  afaol  pacdc  attaqua  le  péwrfal  Molilor. 
aomiuè  de  a*  rendra  • répoodil  à Sua  arow } a ne  aara 
a pa*  moi  qui  me  rendrai , ee  aéra  «ou*,  a Aeeablé  par 
le  nombre . Je  (irnéral  rranqai*  »m  relira  |>ar  le  pool  do 
Nefttal . qui  fut  bnUé,  ol  m borna  à oeu«rir  1m  pool* 
de  Molli*  et  do  Nrefria  pour  fertner  la  ealbU.  Suwa<nw 
I*  til  aUaqiter  a*er  furonr,  H procque  aans  inlermp* 
lion  , le*  1 rl  3 oelobrr.  Le  vtllapo  H U pont  de  Nrafrii 
furent  iroi*  foi*  pria  et  rrpri*  i mai*  malftrè  oc*  eoai* 
bot*,  quifureni  de*  pltw  aanplanM  « Ir  général  MoliUr 
parriiil  è ae  mointcnir.  Oit*  drf»a*n  «igoureuM  lui 
failli  de  la  pari  du  géoeral  en  ebef  Mewenale*  élogr* 
la*  plu»  (Utleur*.  finiplo;é  dia*  la  oampagne  •ui*aalo« 
à ramtèe  du  Rbin  . *ou*  Mereau  et  Leéeorbe  « il  com. 
mande  le  pa**age  du  Oeuae,  qu1l  efirelua  le  i*'  mai 
iSoo.  Il  prit  part , einq  |our*  âpre* . è la  beiaiHa  do 
Mooakirrb , ri  contribue  au  Mince*  de  cette  ^umèe  en 
lountanl  le*  Autrirbiem  * et  en  tnaeebenl  au  pa*  da 
ebargv  Mir  une  positioa  importante  dont  ila'empara.  Il 
fui  « *«*6  Leeourb*«  dvtaebè  imoaédielemeni  *ur  la 
droite  dr  I erasèe  fr*ncni*e . pour  contenir  l'ennemi 
dan«  la  Tjrrol.  Se*  troupe*  reprirent  Hregmla,  rrpau*. 
•éreiil  *«i»uiiQ  et  batiircul  ie*  Autrirlàeiia  pré*  de 
Ke**el«ang,»ur  la  U'ertacb  . et  leur  lit  un  baijiUon  en* 
lier  pri*CMinier.  Il  iitra*  *>ir  oa  refera  du  T.Trol«  une 
feule  d'autre*  ronilMUi  où  il  eut  eonatammenl  l’afan* 
lape , et  irrmina  cetta  eampegn*  par  railaqu*  et  la 
pri*e  de  Frldkireli  et  de*  Gruon*.  O 6 aotohVe  d*  la 
même  année,  il  reeui , pour  récompetuw  de  *a  cow- 
duiie  • le  grade  de  général  de  ditieion  , dont  U reiti. 
pllMaii  depui*  longtemp*  Ira  fonction*.  A la  pais  , il 
fui  nommé  au  eemman>leaieni  île  I*  7*  dituion.  A la 
rrpriic  de*  boiéiiilé* , an  ida5,  il  fut  antnjfé,  »ou« 
Mtmana.  à l'armirc,  où  il  commanda  la  difiaion 
d'aranl -garde  à laiilc*  le*  eetinn*  do  oaitc  aarapo- 
gne.  Au  combat  de  Daldiero.îl  repooeaa,  âpre*  de* 
eSortatré*  meurtrier»,  l'armée  d*rarrbid«*Gbarle*,  La 
3 nofemhr*.  en  niarrbanl  eur  Vieuue.  il  eut  pluaieure 
esHlt»»*nr»»»  le*  Aulricbieaa,  Im  rnpou**a.  et 

leur  lit  liuit  renia  priaonnicra.  La  letideaiain  • U alla, 
qua  et  enleva  la  poailion  d*  SaiAl.Pierroùn.Ga . où  il 
eulbuia  complrtement  reunemi,  et  lui  lit  neuf  cenU 
priaonti'er*.  Apre*  1a  pais  da  Preabourg.  il  fut  cnvo.vé 
en  Dalnuitta  et»  qualité  de  gourcmeur-génvrel  eitil  et 
militaire  , et  eoromaoda  le*  armée*  de  terra  et  d»  nier. 
Attaque  «ur  mer.  il  re}xiu*»a  une  partie  de  re*osdra 
mate  i^ui  a—iegeait  Lraina.  et  débloqua  cotte  placoi 
il  reprit  auuu  llie  de  flonuda.  La  6 iuiUel  iSu6,  U 
■rrif  a devMil  Raguae,  qoi.  défendue  par  Laurialon  avee 
deus  mille  Fniiiqais.  ctati  a«»i*géa  par  le*  Ruaee*  et 
le*  Honlénégriiu.  I)ébu*que  de  toute*  »m  paeiiion*  et 
preaaé  •ivemeiit,  l'cnncoii  ne  trouva  de  refuge  que  sur 
«0*  Toi«*eatix  et  dan*  la*  inontagno*,  où  if  fut  opiniâ- 
Uémenl  pounuivi.  Vingt  pitea*  de  oasion.  «is  mortier*, 
beaucoup  de  caronnadr*,  unr  grand*  quantité  de 
mnnitiooa . et  la  delitraoee  d«  Kagua*t  furent  lee  frutl* 
de  U valcurdt*  trouptseidc  rbabiletéde*  dwpmiiiona 
do  général  Molitor,  qui  fui  nouimé  è 1a  Miite  «le  cette 
■flbire  grand  ofieicr  de  la  légion  d'bennettr,  et  eiuuito 
ebevalier  de  la  couronne  de  fer.  Promu  au  oomnsati* 
deiornt  eu  chef  de  l’armé*  de  Poméranie  auédoiae, 
il  attaqua  U**  Surdoî*  à Uaoigarten  . força  ie  paeeago 
d*  1a  Keckuiis  « «olwva  le*  position*  d*  Lobnita  et  de 
Hcdcb».  et  après  avoir  poursuivi  le*  Suédois  jusque 
M»u*  le*  mur*  de  StraUund , commauda  la  gauche  da 
siège  de  ccUa  foi1ere«se  , où  U pénétra  1*  premier.  Il 
reçut  bientôt  les  titre»  de  goiivcnieur  «le  cette  prenriorc, 
rt  de  eonate  a*re  un  nt4ioratd*  3o,oou  frano*  de  rente, 
et  le  grand  oordon  de  l'ordre  nulilaîre  de  Gbarle*. 

Frédéric  «le  Rade.  Dan*  la  campagne  de  ihog.  UE* 
parts*  do  eo*p*  d'erméc  du  maféelial  Masséwe  , et  fut 
envoyé,  sou*  le  coromandeiuenl  du  due  d'Isuée.  stir 
ritin,  pour  poursuivre  lo*  deus  corpa  autricliMO* 
hnllu*  è Abenàberg  •«  è I.andahul  ; U arrêta . sur  ^^a«M 
marek , la*  progrès  de  1 enneani , al  dégagea  te*  U**a> 
roie  fortement  eompromi*.  Le  19  mai,  il  pmsa  1* 
llonub*  à fibersdorlT.  «'«napara  de  l'il*  de  Lobau  , 
dont  il  chaam  lee  Aulricbieu*.  Il  ■*  couvrit  de  gloser 
eus  batosUr*  méotorahlm  d'Eading  *1  do  Wagrem  • 
et  oontribua  poueammeut  au  sueeé*  d*  ea*  grande* 
feuruée».  En  iftiJ,  1*  géaséral  Molkor  triades  garuL 
son*  et  de*  approvissonnemmts  dam  les  places  de  la 
Bollande,  al  tint  la  eansuagne  avec  un  fainl*  eorp*s  il 
soutint  le*  eoinbela  d*  111*  de  Bommel  *l  do  BoiadO' 
Doc.  Loffvqne  la  défacuon  subite  de*  soldais  étranger* 
à la  solda  d*  Fronça  eut  lab*a  e*  pa.v*  sans  défonce , 
b général  Melilor  v soi  oomhotlr*  dans  sa  patrie.  11  prit 
part  BUS  affaire*  de  Laeheue»»*.  de  llbâlea»*  et  da  La- 
farté  sous  Jauar*.  Il  recul  ensuite  b r«munend*m«ut 
du  S*  earps  juar^u'à  la  Au  <U  eett*  eampagnt.  A U pre* 
intèro  revtaufeitou . Lotris  XVIII  b erra  cbeealier  «b 
Saint  Loui*.  *1  b namma  inapee leur  général  dlnfan» 
lert*.  Pendant,  la*  rem  jour*,  Napoléon  b chargea 
d'arganber  H «la  commander,  doue  ia  tl«  diviaioo  mi* 
Ktair*.  Im  garde*  naliansbs  . qu’il  eonduiail  emuilo 
eu  AUmo.  I>ane  1a  demièro  guee**  de  b Péoiuaub, 
eu  |S*3 . b catnte  UidiUir  fut  eusplayé  comme  rom* 
mofubni  eu  chef  do  a*  eorpa  «le  rannéo  dm  ISrrnéea. 
Le  1 1 juin,  il  débloqua  et  occupa  b foK  de  Sagoui*  , 
aaeiégé  par  le  général  Balleaieroat  b i3  iuilbi , il  prit 
Lorca,  m Murcie . et  il  batlil , le  *8  du  même  mai* , 
ba  Espagnols  à Gsm^illo-(b  Arenaa.  Sa  eonduib  dan* 
«nUta  eauipague  fut  dignement  réeofuponaét.  Le  eamb 
Molitor  fut  élevé  à la  dignité  da  maréchal  d*  Frauea, 
et  on  même  temps  appelé  à tiéger  dan*  la  ebamhro 
dm  pairs.  Ilfait  amai  partie  du  consail  de  U guerre  créé 
par  le  roi,  cl  présidé  nar  b Dauphin. 

UULLBRUS  (3Bâe.||siiai),vice-pré**dml  ducouaail* 
d’éUl  «tu  royaume  «Us  Pa>s-Baa,eomnian«bur  de  l'or* 
dre  du  Lia»  de  Belgime,  oBbier  de  la  iégi«m  d'hooneur. 
naquit , en  1783 . è La  Haye,  oh  son  pér*  était  peé^ 
dent  de  U haute  cour  da  juaiire.  Eu  1 784  • il  fut  em- 
ployé eueansMl-d'oiaLet  en  17&7,  après  le»  Iroubb*  qui 
surf  inrout  dan*  b Brabant,  il  fut  nommé  membr*  d*  b 
cenwuimioo  d'eoquètc*  établi*  à.Bois-l**Duc.  A la  suit* 
da  la  révolution  de  1798  , il  *e  retire  d*  b uouvelb  ad* 
mmivtraiiao  ,.oaraUachamei»tpourb  maboud'Orougo. 
Kn  1799,  il  r*C  soupçcmnr  davoir  de*  rvlalimi*  avec 
M.  Van  Str«leii,qui  avait  formé  le  projet  d*  lenveveor 
la  république  b*t*va:  projet  qui  ptraly**  le*opératiovi* 
de  l'erosé*  frauçobe  aou*  bs  ordre*  du  général  Beuno. 
A b pais  d’Anviena,  Molleru*  aocepu  la  pbeo  d* 
soeréiairo  des  étals  proviootayi  de  b H«>liande,  et. 
en  i8o4*il  pas**  au  eonseil  du  dèparlrnaetit  dm  Inde*. 
I.0M  (b  r*vén*meiit  «b  Loois  Btmapart*  au  trén*  de 
Holland*  , il  fut  pUeé  au  eaiieeil  d'état,  put*  rbaegé, 
pcmbnl  «pielqu*  tanips,  du  minlaitr*  d*  liniérieur.  *t 
emuite  du  mtRÎMêre  des  culte*.  Plu«  tard , il  fil  partb 
da  b eommisainn  chargé*  d*  régbr  è Pari*  i«»u|  00  qui 
était  relatif  à b réunion  do  la  II«»Haiide  i l'empirt 
françai*  ( Napoléon  qui  eonnM»**it  son  «tiachemenl 
secret  è la  maison  d'Orange . ne  loi  doime  {amaia  d* 
grandes  nsarqnea  de  u bienvaiUanoe.  OpendanI , en 
iB  1 1 . H Alt  nommé  membre  dn  eorpa  bg«*l.vtif  pour  b 
déjiartrmciit  des  Booches-de-le-Meü«*.  L’aan^  ani* 
vante,  il  fut  chargé  du  rapport  sur  b budget  de  l'aivnée 
courante  , et  il  déploya,  dans  aette  ocr»Bi«Nl . beaucoup 
«b  talent  «sratoire.  Lerapvreur  lui  ayant  enofté  la  dn 
reetiou  générab  de»  pont*  et  «rhauaaées  pour  b*  dépar* 
temaut*  baiavea.  Motbruv,  bien  qu'étranger  écrite 
parti* , rendit  néanmoina . dan*  ca  poat* , d'impoif  ama 
servie**  é a*  patrie.  En  1814 . époque  d*  la  dlssolutimi 
de l'eniptre fronçais,  M.  Molleru*  retounva  en  Holland*. 
Lo  roi  dm  Pays-Bas  lui  confia  la  mintalérc  d*  la  gurrro 
sou*  le  titre  de  oommisaaire-général,  la  direction  so- 
préme  étant  oonfièe  au  nrinoe  liéreditaire.  Avant  donné 
sa  démission  rers  la  fin  da  la  même  année,  il  h»t  nommé 
rniia*illcr«d'cia( , et  m*n>l>r*(b  la  eommbsion  «êiargée 
cb  rédiger  b projet  de  I«h  fondementeb  pour  b rov  aumo 
<ba  Pa>a-Daa.  finUn  , on  iSjfi  , il  devint  vlee-prbidegi 
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du  coiueit‘d’M»L  eti  rempl»eeiii«nt  d»  Van  Hagendorp. 
M.  MoUmif  trunit  1 d<«  talaoii  diMmguéa  uiia  gran^ 
•ptitiide  aui  alTêirea. 

UOLLKVAUTf<'uftatBa-LoimiL  marobreda  Taoi^i» 
mie  dca  bMari(ilioM  «a  betlei  leltrM  et  dt  etlla  da  tial* 
tÎBinia.  naifutl  en  1777.  Son  pcre . Blienne  MoliaraiH, 
mort  en  181  S,  avait  dto  Mtonnirr  det  aveeats  dé  Nanev« 
et  député  é la  eonvetilion  nationale , où  il  vola  la  déteo* 
liiHi  de-  Louta  XV  < et  aan  hanniMement  i 1a  paiiL 
-Rtéva  dn  célébré  heUéniate  Danaae  de  Vitlolaon.  i|um> 
vpia  fcrl  leMuaddaores  Cb.-L.  Melievaul  fui  reçu  pro' 
féaaaur  aui  éeolel  «eniralaa  v •(  eoaet|tna  enwita  iaa 
tangoea  aneietmaaau  iycéa  de  Nanov.  godt,  ploa 
eaeava  tfoe  aan  état . la  détaemlna  à entreprendre  lea 
iradnelioDa  en  nrem  de  la  Via  d’&grieola  . de  SaUtaale* 
et  de  l'Enéide.  Oetie  dernière  < par  m préeidoa  et  aon 
éléganee,  mérita  de  ixer  l'atleolion  du  gouvemenieut 
él  dea  pvnléaarurt  dea  eoMégaa  royaoi . gai  la  mirent 
ad  nemlua  dcleurc  ttvrea  élémentairea.  U^aMoUe«»«t 
avaitpriMudé  i aMcavreapoètiqueapamneiradociion 
•dèie,  en  verafrançaii,  de  iféra  «I  iieodee,  poème  gréa 
da  Muaéade-Onimmairian  t il  ranvpoHa  pluaieara  pel* 
met  dane  Ita  académies  de  Pranea«  etonpula  le  prix 
é IMlevofe,  danarSlagadr  Cojfte  , ooomnne  par  l'im* 
tilot^  qui  ■dédommagea  M.  Maltaeant  eu  la  nomanant, 
peade  tanapa  apréa^  oorreapondant  de  raeadènùa  dea 
maeeiplIofM  ai  baüaa'letlrea.'  lina  tarda  paa  d }aiar 
Iaa  londamenta  de  aa  répotatÎMi  en  publiant  aa  irm 
daetioB'  an  vert  det  quatte  priiioipauv  poè'laa  èro* 
tiqura  de  l’aneiiaine  Roate«  Ovide,  'nbtille,^CatullB  at' 
rrapewei  la  traduction  da  eea  deux  demiera  n'aai 
pami  eoenpièle , et  n'est  propramani  dit  qu'un  eboix;  ' 
tjatnlla  sunouly  eat  réduitè  ms  biet» petit  nombre  da 
ylècaa.  pare#  que  le  profesaeor  avah  a*mi , d'après 
boAeaa^  que  le  latin  seul,  en  set  im>as«  peut  béavar 
Wmmiétatéi  il  ne  donna  d'Ovide  que  lea  Jmtmn,  Ob 
rvprrtta  cependant  qB*»!  n‘ah  fait  lea  benneura  de  la 
tradnclion  qu'à  un  peu  plat  de  la  snoiliè  des  èirgiee 
daProprreei  eat  élégiaqoe  a pou  de  pvèeee  que  lea 
gen#  do  monda , al  même  la  irunctse , ne  patsaatit  lire. 
Hua  lirMani  à ta  vérité  qtM  Tibitlla . il  a preeqoe  tou* 
fonrs  •uuiant  que  lui  la  bicnaéanra  des  ccpreaainM. 
H.  IMbiie»Baren  n'a  paa  an,  et  avec  raison,  oa  aoru* 
peste  danalrtraduafiaa  eo  vers  qu'il  a faila  de  er  poète. 
L'est  à ta  roprodanljoa  dea  beauiéa  de  eee  quatre  eé* 
èébrea  étégiaquea  que  M>  lioliovaut  doit  attacher  louie 
ea  renommée  liitéraire;  ta  copie  est  èl^nte,  fidela« 
etaaveraifiealionhnrmooieuae'etpura.  On  ns  peut  ea 
dire  autant  de  ae  traduction , vers  pour  fera,  de  cotte 
Bnèide , od  Virgile  a*est  pto  à développer  les  bellea  pé* 
viodee  ^ aa  langua , et  eà  U profeMeur  s'est  mia  à lâ 
toHare  pour  la  ^tti4urr9a  fraitçaia.  £al*ee  bian  la  Ira* 
docteur  de  Tiballe,  l'autaor  d'un  recueil  de  ebarmanlea 
poéâae,  d'un  poèam  dn  J'taurs.'OÙ  brilla  ta  grâce  de 
[^exprosaioB,  qui  »p«  tomber  dansoe  Bjetèmai,  ou  plolét 
dans  eotta' erreur  que  u'ont  pu  diaiptr  Im  longues  élu- 
cubratioos  dTua  travail  à hagrat  et  ai  piashle  ^ M.  Mol* 
lavfuitdevalt  garder eette  ooocisioB  pour  Ida  eeut  fabtea 
o#^UBtraiu  qu'il  a puWiéeS  t U avait  dea  moHèlea  eo  ce 
genmifusv  par  MCoenMr  tient  de  l'épigremme  amt^e. 
Il  e publié  : 1*  t«a^m9er«  d'flice  «I  Irendre»  poeoie 
de  NUaéo-lofirammairiao  , 180&,  io-8*t  a*  E/ègisi  dê 
TiMJo»  mduiteacn  veto,' 1806,  lo-S*i  6*  édh.,  tSai, 
in*i8a  5*  fioerre  de  Jufortkm  «t  coMptretian  d0Calliinst 
an  taUn  et  m françeiv,  1809^  e vol.  iu-i8t  3*  édit., 
ids3,  Ui'ii  al  tn-8*  I 4*  iVimiUdê  de  ^«rgi/a,  traduite 
on  proeo,  1810,  a vol.  In*aat  iStf,  te  la  t %8ao,  4 *ul- 
iu*>8;  6*  Pedsws  de  CetuMe,  tradurtion  en  vers,  lésa, 
in-tat  tlté^  Kt-i8;<i8ai«  ht  18:  6*  ^tege  de  t«e/jie  , 
;ou  tee<  Miaee  de  Beewyen,  téia*-  im4*t  7*  Pedaùu, 
itt5,  in*is;8*  ta  Pair,  i8i4,  sn8*t  9*  Stdgiee, 
1816,  iD*i84- aa  édil.  « i8ai,  iu-iê;  10*  éUdgtee  de 
Preperee,  traduilaa  eu  vera  Craocoia,  i8i4,  iit-tS; 
laé  Ode  eer  le  nsoriage  de  dw0  de  derri,  s8i6.  iii-Sè^ 
ao*  te  JUslaerolien  tié  tasfolee  d'Bêmri  IF,  ode.  t8i8 . 
ih  8*  X t3*  Ice  Fleors  , poème  en  quatre  ehaots , 1816, 
in-i8t  t4*  Sa  nofeete  Xeute  \Flll  nefete  d’tiédiçeer 
le  rearemte  . ou  /o  £dgs<i«itd.  od»,  1818,  in  8*  t 
i3*Cent  fetles  de  quatre  eere'e4ar«w« , 1819,  iit-S*' t 
lé*  P<*dsiee  dieereee,  -i8ti , in- 18*.  17*  fre  Amumrt  d'O* 
ride , Iraduil  ou  vera  fraiiçaia , 1 8a  1 , in-  '8  ; 18*  Te- 
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crfe.  Fié  d*dgrlreto  , tradurtieo  françaiar  avec  le  texte 
eorvgerd,  i8aa,  lo-i8|  197  l'Endide  de  FirgilA,  tra- 
doite  en  vera  fronçais,  testa  eo  regard  , liai  . 4 vol. 
in-t9t  ao7  CéoBie  saerda,  t8a4,in'i8s  ai*  .dnarreen. 
traduction  an  vera,  texte  eu  regard.  iSaS,  in-i8. 
M.  Uotlevsut  a iravaHManix^nHetee  ^ Im  litfdralure 
et  des  arSe. 

MOLLiEN  ( Paaxçots* NicoLsa.  comte),  pair  de 
Praiiee  . ué  , è Rouen . on  1 768 , était  cbei  de  bureau 
•SX  fermas  génémlee  aaané  la  révolution . pendant  la* 
qoolte  il  derhit  directeur-général  de  la  raieaed'amortte* 
seUMBl,  powaeiHcMl'élat  après  la  (8  bruiaair«,  rt  miniatre 
douréeor  en  {anviar  • 8o8  « en  rempIseetosBt  de  Barbé- 
Murbaia.  Àu  maie  da  met  de  la  même  sonée . M.  Mot* 
Ken  flt  è t'emporesrt  aur  la  abuation  du  département 
qui  vanaii  de  loi  élrs-rènAé  \ un  rspport  dans  toquai  il 
lit  preuve  dea  connaiesaneai  les  plue  étenduua  sur  la 
osmplabiliié  adsiisiatvative,  résnies  à tout  oa  qui  ea* 
rasterias  la  plus  ataHère  probité.  Sa  longtM  gestion 
ftotida,  sosa  tous  lerrapportt , la  instesse  da  aes  vues 
sifsal  que  lea  rémlia*  prévus  da  ses  rxeeptiwM  neuvet 
et  berdies.  Ceai  sia  création  de  la  caiaae  de  aervlcc,  qu’il 
avaâtimagtnèe,  qualognoeemvsieiitdnt  la  poasibilitéde 
(èiroventvsr  tssvevenua  de  l'état  par  aBlicipatisn  étaux 
ooiMÜtions  ls«  piuaBvantBgettses.  Il  fat  suBraaaivBvuml 
créé  oofttlB  de  l'auqiira,  graod*aigle  de  la  légion  «fbot» 
twuir,'al  autarisé  , an  f 8 il  « -è  porter  la  dèeoralvan  da 
l'ordre  do  rElépbanl  de  Danemarek.  Uiaistre  du  trésor 
jnsqa'à  ta  ebota  de  Napoléon  . il  perdit  aon  iwrtefeuHIa 
i hipiunsièra  reaMovatÎMi . et  rcata  amta  (bnetiosM  fus- 
qoVM  au  naara  18 13  , époque  é laquelle  l'envpereur, 
ou  Israppolant  an  miniatèro-ds  trésor,  le  oréa  pa'n>  da 
Fraser.  En  fuillet-  i8t8,---  et  au  aeeond  retour  de 
LoaUXViUrM.  Hollien  perdit  le  mmlstére  atnai  que 
la  pairie , et  «éent  retiré  daoa  une  maison  de  campagne 
nrra  d'Elaoapes.  avee  tools  Péeonoroie  qu'etigesit  le 
railrie  revenu  d'un  eapital  dont  U devait  au  moina  loi 
deux  tiorv  s iaa  ancléDe  thamisseufet  qu*U  paya  suoces  • 
sivofnemavee  la  plus  aerapuleute  oxaotittMle.  Par  or- 
(ioiiDance  du  5man  1819,  Louis  XVltl , rendant  ius* 
ii«s  aox  talents  ainsi  qir^nx  vorlus  pobKqiiea  et  privées 
drest  bomme  d’état;  rappela  le  comte  âfoHien  aux  fon^ 
lions  d»  la  pairie,  Il  y e roustammeut  défends  taa  in- 
térêts naiinnaux. 

UOLLIEN  (Oàsrian-TsioBBBtl)  fllsdii  précédent,  né 
à Paria  le  ap  août  1798,  pank  ru  itté,  à laaoKie  de  ass 
études,  pour  le  Sénégal,  en  qualité  de  etvmmif  de  marine. 
Embarqué  sur  Im  Mddtm  ^ U Ait  une  dea  vieltmea  du 
naufrage  de  selle  frégate;  cependant  ayant  ru  le  bon- 
heur d'obtenir  une  > plane  dans  un  canot  et  «faberder  la 
edte  d’Afrique,  k aimva.  aprée  des  dangers  et  des  fa- 
riguea  inliiita,  è la  oolonie  du  Sénégal  ; de  là  lot  Anglais 
renvoyèrent  avse  ses  oialbeiireux  rompirgnoni  ramper 
au  Op  Ven  pendant  lltieerBage.  Frappé  comme  eux 
de  la  msladie.«'fl  éalMppa  è la  mort  qui  les  enleva 
pretquo  tous,  ri  tes  Anglais  ayant  cnHri  remis  la  cotonia 
aux  Français,  U alla -y  oeeuper  ta  place  à laqneHe  il 
avait  été  destiné.  Son  goét  pour  lea  voyagm,  loio  d'être 
diminué  par  Iaa  boweura  d'on  naufrage  sans  exemple, 
s’ètait  au  cnntraire  aoem  à la  vue  des  péril*  qu’‘d  avait 
courus . vt  U'as  prépara  é en  affVonler  de  nouveaux.  Il 
coosaers  les  loisaré  que  lai  laissait  son  empk»}  à ae  per- 
feetionnec  dans  la  onunaissanee  dea  idtoniea  africains, 
•ta  reeueiliir  tous  les  renaeignements  poMiblea  sur  I«a 
diverses  rontea  de  l'iiitérieur.  Mnni  de  loua  cet  docu- 
menta. il  aoilieita  et  obtint  un  congé  pour  revenir  en 
France.  Il  y- demanda  1rs  secours  et  rautovimtvon  né- 
ccMiirsa  pour  voyager  on  Afrique.  Avant  d'étre  fixé  à 
ce  auirt,  H reloiima  au  Sènéj^l.  dans  Peapoir  que 
M.  PleuriatTv  nouvouu  pouvemeur  du  Sén^al,  favo- 
rkorait  aoB  anireprisci'il  ne  to  trompait  psg:  cor  ad- 
miniatiutuov  «œselllii  aon  profet  ivre  ardeur,  H lui 
secanla  noii*aoulemriit  ton  aatoriaatioii , mal*  encore 
des  surchandWtf  ponr  la  valeur  de  1000  francs , afin 
qu'il  ae  proBuràl , dans  sou  voyage . ce  qni  lui  «tait 
nécessaire  pour  subsister.  U partit  de  Saint-Louk  . 
te  s8  fanvter  181S , muni  des  instruclions  tuivantes  de 
M.  Fleuriau  ; 1*  découvrir  les  sources  du  Sénégal . de 
la  Gambie  et  du  Niger;  a*  s'aMurcr  de  l'existenre 
d'iioc  communicathm  entre  les  deux  firuves  ; S*  ron  ■ 
naître  la  dislnnco  du  Sénégal  i ta  source  du  Niger; 
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matiiifi  du  |tr*Mti'<hirhéde  Vanurrie,  il  la 

it*  df  {sm'rrt*.  !)(*>  m H ■▼ntl 

HMHtiré  b^tNicAU}!  de  <^pmiiinn  pour  l>  poéeie.  Son  prr- 
mtrr  ooTraf.'*'  fui  nn  poÀue  rpt<^e  ecomere  1 la  giloire 
du  r«t  Staiii»)*«'Ao|i|ti«le  rnniatowKki.  Il  le  loi  préaenta. 
INI  . à linxkto  .aprèi  rab<Neatimi  de  «a  ootiMmie 

«mre  fci  ouina  de  la  evarine  de  Uwule.  La  <Sffl4if«/afcf«  « 
tel  fiit  le  (dre  de  re  p«i^e , preuve  en  Mm  anteor  une 
rare  faetltlé  pour  la  ««•raifiealion  i foulerole  elle  e»t  loin 
d^Neimlre  la  peHV«Hlnn  *ilf|f«  pour  ee  genru  ^lee^ 
de  poêMe.  |>’aÉitear«  SlaniehH-AuffUHe  , le  pltM  ftiible 
de*  roM  ai  le  pliia  làebe  de«  eiloyetM.  pmtrait-fl 
Aire  le  hdre*  (Kuiie  ^pepéu?  ÜMiail  le  débul  d'un  tîl 
datieur.  Ilé«  ee  munirnt , Molakl  aokia  par  ae»  iMlea 
(•«a*  Ira  (KHianira  qui  #e  anec«’'dèreiii  en  Polnftne.  Napo* 
IdoH , le«  e<iiMN|u«a  , le*  eatmnuiMe* , eiiAtt  l04ia  b>f  ap< 
pmaeuradr  la  ^lopne  Ini  lotpirdrem  dea  ehaiHa.  Üne 
daine  poloaiaiae  oeiprimé  aeee  i>eaneoap  d'eapril  danf 
uw  mnHeaîn.que  <n  em-^,aptdt  avoir  enoenaè  le  tibri»! 
•1  tb^rode»  n'aileHda«l  ploa  que  l’orrêtAe  de  rAnle* 
ebeiel  pour  lui  olTrir  «cm  bemniaf^.  La  aoeiélf  det  amis 
«l«o  aoieneea  de  Varaavle  le  re<;ttl  parmi  ses  membres  , 
lissmt  qntl  eût  Aéiri  smt  laleiM.  iNmr  y m^eiier  aa  plaee  , 
il  aulreprit  In  IrackHdioO  de  i'K«d»dede  Virgile.  l<eqna* 
trièaae  liteo  qu'H  avait  )>nl>Ué  est  iih  esa4Î  «ligue  du 
|ioè(e  romain.  Nolski  g » «urinMSe  Inus  ses  deriiireienit 
mais  après  as  otr  rèeneilli  rafgent  dearo  abonnés  il  ahan* 
dMina  son  ttuiail.  Il  termina  «es  jours  A Feueitfé  pria 
de  Varsovie  , en  iSia . emportam  A la  tooilieeOiiHne  on 
aulrapoiAe  |H>lonais.  SianWsTrembécki , la  honte  d'0> 
voir  prMê  sa  pluma  A laul  veua  m , et  sonout  aoi  op« 
prasaaurs  de  «a  patrie. 

UOLTKK  {ivMi.nm-lioMKa,  oomte  de>.  l'un  desboni' 
mca  d4(ai  les  plus  disimgoés  du  Ihinemarek,  ei  la  pro- 
lariaurlo  plus  aéiedes  scieneas.  étudia  la  droit  iFabnrd 
à Copenliafpia  atensaife  A Raifslrauue,  od  il  resta  long* 
imiaps  en  qualité  île aeetètaire  d'ambassade.  De  Ib  H ae 
ratidit  à Lnipsick.  od  il  devint  l'ami  de  (•ellert  et  d'Rr> 
uesiis  «prea  avoir  fait  divers  voyages  en  Allemajme  et  en 
Vraiiee,  il-rtiouma  eu  fhioümnrek,  oAt  il  était  déjà  mi* 
nisim  d'élal  en  1776.  l'a  fut  lui  qui . A erite  époque, 
eosstribua  le  plus  a l'agrandiasomeut  et  A rembellnsa- 
nveai  de  la  biblsnibèiiur  royale  d«  liopmibague.  Rii 
1764*  il  quitta  les  nMdre»  potM*  M‘  reliier  dsiMsrs  terres, 
oA  il  ae  voue  mtnirettieul  à l'élude  de  l'ogrieulinre. 
Ilappcié  par  son  aoHverain  A une  das  é|)«qnes  Ivs  ptur 
critiquas  pour  l«  llinemarek  , H se  remit  à U léte  des 
ailaires  de  l'état  (>endaat  les  cinq  dernièren  anuért  de 
m vie.  ün  peu  de  temps  U psHini  A rétablir  la  erédll 
de  iV<tai  et  de  aon  po|iier*maunaie  . et  quoique  père  de 
faustiW  lui.otéma  , il  donna  iAo,o««  rWebslhaler  de  sa 
rnrluae  pour  ronireti«m  des  emuloyés  du  radmiiilstra» 
H<m,  que  l'étal  iléplorable  des  (liiani'es  menait  le  guti- 
aernomsivt  dans  l'iiupiusibiSlA  de  payeri  H vint  au 
aeepura  des  atisania  malbeureui  et  de*  ètuibants  aans 
Maaaun>ea,  aaiis  que  peraanu»  ounuAi  la  ntain  sueou- 
lablr  qui  l'aidaii.  Mollke  mourut  en  idid.  Il  lanua 
a««  èeoles  e|  auK  riablisuf iiMnls  siôemitlquaa . nn  legs 
d«Aoo.ooo  resobubaUr  de  banque.  L'univrrsiiqdoÜo* 
priaba|ue  Üi  tonoatlrv  dans  nn  progmtume  tout  re  que 
ce  tumbira  pbtlaiulnxvpe  avait  Ai»i  pour  sa  pairie  , 
pour  las  soiences  et  pour  l'humsnité. 

UOMOHO  (Arroias  PataçM»)..  né  A tlesanqon  an 
1 7A€  ; il  su  iwiidii  tràa  feuua  A Ihiris  , ri  y devint  vmpri- 
usrisr  et  gaavnur  de.  earactères  : H abuivdoima  biantAl 
oultu  double  pruiésaion.  qu'il  avaiv  everoéeaaecruerca, 
pour  ao  iuncrr  dans  la  carrière  de  la  puliliquo.  Il  sn 
mtatra  liieitiôt  démagogue  fomund.  prit  le  Pire  dn 
Rnrauar  JuqreiWur  da  la  liètrié  . ot  aé  Kl  Ufgéger  un  des 
premiers  au cUtlr  des  6'ordWiam  II  voulait  que  las^reètes 
anuaumpeassnM  purl'snKuunee  du  tbèAtre  l'éitalitA  deu 
biens , seul  prineipe  d’une  véritable  AmÜIA.  Kn  inarr 
t79J«  il  fut  orrésé  eonime  un  de*  ebefei  de  l'kUroupe* 
ment  du  <ibaiup*de>llafa.  qui  avak  pour  b*st  da  faseer 
l'asavusldéa  i»ationole  A prononcer  la  décbéance  de 
l■•uU  XVI.  On  sait  quêta  (drevrl  les  résullals  de  rette 
attûre  > Aa  loi  niatiiale  fui  prodamée  i mais  on  n'aon 
plupalalurce  qu'apn*s4esforu»atitéii  pritevites.  Uomoro 
fut  loutaruis  «ois  eu  liberté.  Après  le  loaodt  ipqa.itde* 

' ahii  usembre  da  la  commission  administrative  qui  rem* 

1 plaqala  dépuvMaaeut  de  l%ris.  Kn  t7pA»  IMbit  taauye 

comme  ennmiiswira  dis  pouvoir  eiéenitf  dans  qoelquea 
defMirlentenls  de  TOueet . pour  y presser  la  levée  du 
Mouveaus  bataiUens,  mssa  e«mvma  il  prèobak  partout 
sa  duttrine  des  bois  aqrviret,  il  aariia  dans  quelques 
camp agnes  des  leoublm  qtsi  dAternmérrnt  las  untoritée 
de  i.isient  A le  fliiru  asvHnr/  H fut  bientôt  relAidvè , tu 
vertu  d'nn  décrût  ik  lu  onnvuutînn . revint  à P.-uia, 
puk  rapariil  pMsr  lu  Veitdéu  . oA  il  fiH  eliarpè  du  sue* 
vaitler  1rs  générauv.  A son  retour  dasis  la  eapilalu  , ij 

lia  avec  Hébert  et  t{lMmmaUu«  provoqua  les  meetises 
viobrrnes  contre  tea  préérus . ut  euepéru  A la  perte  des 
dépvHés  de  la  Gironde.  Il  lU  erot  aloiu  au  suprême 
degré  du  pouvoir,  H en  étal  du  lutter  areu  tueeèe  contre 
Rubee))ieiué  vt  llanton  : H ne  s'agieaait,  selon  Itii , que 
d'otilrur  1*«  mesiinse  urerbas  quu  renv'Ui  umploaaiunt 
aven  trop  de  modéiasieu.  It  sa  sépara  d’euv  s maie 
et  fnt  lu  sigMl  dé  m peste,  tîonqms  dans  h>  déorsA 
d'eeevMatiUM  Itwuu  uodire  llébera  mues  partisunav  il 
Lit  ectiidamiM  A mari  le  A germiml  an  tr.  Mnuicvva 
avak'  épousé  la  patitedMIe  do  Poomier,  gravenr  en 
earstai^us.  Geilo  famma , qu'il  (rakait  asees  dm»' 
uiant,  avak  una  assea  belle  taille  et  du  ta  Irairbeur, 
et  |iaiéag«ini , Bvee  mademosaciHe  Aubea  da  l'Upée»% 
Khnégna  bouneiir  de  reprAaeoltir  dans  la»  fMes  déau- 
dairee  , la  liiberté  et  1»  Hwiaon.  Homorn , très  insinsk 
ilaus  l'aK  typogeap bique  , M'étak  pM  éirsntar  ans  laS* 
rras.  On  a du  lui:  >*  Truité  éiém»êtaif>nU  ri«prrm«rie, 
tT^Tv  i«*A*«  aveu  AA  pluitcbcst  a*  Mmmmal  dae  «mpsaè* 
s1*mA  IrpogropAlfuel  « 1799.  iu'ts,  aeea  aA  idsnobm 
rnpfrMuvtani  7»  împoaitiona  pour  iCNStua  sortes  de  for- 
mais* A*  âéfiamoot  d'un  ceSvyeo  sur  fa  likmrté  des  ruMea 
fatigUm:» , pou#  senN>  de  rdpenae  à fo^iman  de  Af . t'aèké 
Slerrs , 1791*  k*  luppori  soc  la»  éednementi  dé  fa 

fuerre  de  la  ymdAa  t»  !»  pieu  dVpprasafoa  diWjra  reatre 
fre  rémudi  népuAftrWns . suéri  de  ^asfeors  préti»  laid- 
ressHHis  ,/'aiS  A lu  ssrsèld  des  riudeWrs . t4  niaèsu  an  rr  , 
tn*84:  A*  Jeunmf  dsa  Cardéfiere,  dont  il  a paru  dit 
unméme.du  sd' fuin  au  4 aodt«  1791,  ln-8^. 

MO.N’AtXX  P-eyse  ÜBOituaa. 

MOM^OGG  ( J«bcs*Bi aaiTT , lord  ),  liMérateair 
Hftotaeis,  naquit  dans  la  eanilé  dn  KinbardiDU,  an  1717% 
d'une  ancie«ine  famillu  -du  nom  de  Uumeti  de  Leye.  Il 
Alt  d'abord  èlavè  au  enllége  d’Aberdeen  et  alla  et» 
luile  i t’université  de  GoUiiqrue,  «b  il  étudia  le  droit 
et  acquit  beaucoup  d^utrea  enouaiseanrea.  U ravint 
en  lyAddans  son  paya  natal,  ot.obtiM  comme  avurat 
degrambi  snorèc,  surtout  danbla  cèlAbee  oaïua  de  la 
fkiniibi  Douglas.  Lee  teoublva  qui  eonmrent  «a*  Krceaa 
le  dètermincreni  A quitter  es  paitiet  il  ee  rendit  è'iievb 
dree.  et  s'y  Na  atee  plmianrs  savants,  et  entre  aoiroa 
aveu  Harris,  dans  la  eanvorsatiavi  daifuel  il*  passa  de 
vives  iumiaree  Mr  la  littérature  grecque  a<  sur  la  phllo^ 
lugie.  Pâr  U mort  «le  son  parent  lord  Atillnii , lion* 
boddo  lui  euceéila  dans  hi  place  de  juge  à bi  eoor  <l«a 
eredom  A Kdimbourg.  qu'il  a remplio  jusqu ’A  Sa  mavt 
avec  tèle  et  iniégriié.  Simple  dans  scMnanièrea,  uaen» 
pbnre  dans  eus  nuaure  . et  vivant  ooiimm  va  simpl» 
rcrmier,  il  était  aimé  «la  tour  raua  «{ui  i'nninuraiaak 
Admirateur  etilboussast»  dei  Grves-^  il-  regardait  lue 
priiplee  modemee  remma  dégénérée,  nau'seutemevit 
dans  ieort  laelituiions  politiquas^  maie  dkne  tout  oe 
qui  tient  au  pliwa^ue  al  eu  moral.  Après  aTuiV'  long* 
lampe  Iodé  entra -pluetoort  «diints  dotes  recherebas^  H 
sn  üve  è l'èiade  pbilosopbiqae  due  langues,  et  lit  pm 
r^trc,dB  iTfA‘è  type,  an  ouvrage  en  six  volumes  loré^ 
iiitkniér  Üa  f'OrfglMe  •(  des  Fn>fpst  da  loagaga<  Oa 
dm  arigirt  and  pregvait  af  language  L autraga  rear- 

nMnl  rofuenynabla.  at  qoi  ratifarmunna  feula  de  vrrttéa 
neuvesut  d’aperoiu  ingénieua-  ei  pmfbude . mélés  A des 
paradosoe  et  è dre  ameriioti»  gritakes  et  cbaqoaiiian, 
Ik  uBO  grande  eeneaiioti  dana  1 br  monde  savant,  mass 
«upeita  oimtva  l'amour  nu  dàobainetnaot  général  «la  la 
part  des  rviiiques«  qn^  soatint  avre  la  pAna  grandi 
(tigtdté  ei  eu  hoaime  pénétré  da  m anpérsarikr.  Lai 
opinionede  seederanciera,  y roaipris  Locke  alNcwtan^ 
ny  aant  point  ménagées.  Lee  écrite  do  Hoabaddo<Ca* 
roni  seouaibie  faiblomenten  France,  où  «b  sont  enrare 
à présent  pen  mnims  do  pioa  grand  nombse  «laelem 
tenr»,  quoiqu'He  mérilaiit  bien  toute  ralla«itiat*  des 
phsleeopboe.  il  cas  fut  tout  auireoioiil  en  AAlsmapve,  où 
les  savants  aoni  tiapuit  iangtsaqu  aceoatusnos  eus  sub* 

MOM 


HO!« 


littlét  ^ ée*U»  4%  PÿUiAgMM , à*  PUMn  «I  il'ArûM*  , 

£m  MottbodtL»  rcMUfrIU  dwf  tom  «t  ^m'U 

t*t»ppr  et  comnMMU  un  |ku  |t«Oi  lutati^uu 

dw  AilcuiAiMtf*  m»M  »tt>€  pAu*  <!•  «ftanè.  Ct  qn*»l  y 
• 4»  lâMuui  (Um  rMivrapu*^  Mouboddo.  u’tH  J*  |>arlia 
rrlatif*  mik  «i  e'««l  itou»,  U 

Muic  i|u’oapwiMe  Uce  Mt«  MiliM.  4>rpe«id«i4  Mif  o«n« 
ma^irr*  mémm  ht  purMlqati  tl  tê9  MMftMww  h«f  rdtti 
IM  MMH|u«oi  fM* . «i  il  <Mil  ki«n  M ard«r  d’xioptur 
HfèMirnt  1m  opkiiotM  «!•  rauimr,  «ont  U biMrnrrM 
ni  pArl'uî*  omrènit.  Il  parai!  rroiau  l'à»*  b»!  Ir 
Wmau  du  ^annluMMia.  lu  laupppe  y fui  inaa«H« 
H <|ua  InfaeullAad*  l'kMWMey  ra^atnl  topnoaierd^* 
«uluffauM’ut»  «l^ua  In  ibo pli«na  pnfiacttoMièf qut  pm 
prMuiam  aaiMWMMioM  rllntalmaaanimil  aux  puupirft 
du  l'Hurapa.  A.  l'tpo^uu  4 U^urlii  UouU»dd«  duriialt 
•M  oatMipc»*  l'Kpypae  Mrirmia  éiaii  liop.pMi  couuuu 
pour  <fu  on  pâl  puiarr  dont  an  «aniduilâa  prm%n 
1)0#  noua  poaaèdooa  nuMiioitjMMtoi  qui  iM  iajgaiml  ou» 
euii  doute  «ir  J'aoidrioritè  da  m oiailiaaUoo  eeoipMdo 
à rcUe  de  tous  1m  poupin  oooims  du  fiuht\  e|  quoique 
uoua  ne  .pOMédion#  pos  uo  atol  ü*r#  du  icoipa  daa 
rjooa  rl  que  noua  ayons  uno  quoMité  d'vusropn  da  U 
plus  liaiHe  aoltqoilé  r|ie»  les  llindoua,  il  Miftl  do«  oio 
«uoMrnla  qua  k looips  a dparméa  ou  lilukio  ot  dao#  la 
UaBbr'Efiypte  fMur  nous  rooTainora  dt  lu  i4ril4  dos 
traditions  que  Solon,  llcoodoto.  Plalou  , lliodoro«  l*o«- 
pouioa  Uola . Piiiir  » rl  lani  d’aiKrrs  aulrun  nous  ont 
imnamisesaur  l'antiquitô  do  la  oit Uiaatioa  rpypitrun*. 
Vaot'ùire  fut-ollo  prdoèdèo  par  ono  ctrUisMsen  onté« 
Moore  aaiatiqoo,  oorama  llaMy  l'a  oro-t  Mais  )u#qo'à 
ea  ioor  parsonoa  «'a  psoduil  uo  srul  fuit  draiaif  qui 
BMÎaoe  nous  faira  ransonlor  loaque>M.  |m  paralièJa  qwa 
lard  Umiiniddo  fait  entra  la  ||àsiia  dn  lanptm  auaiaonsi 
M •moderiMs,  ai  J‘apprktlalK)n  du  nsérite  dra  pofm« 
das  orelaura  al  des  liisloriusM  praM  al  romttias  srao 
iiiudernM,  uâHlroi  d-'4lr»  lu#  et  osédiln.  Dana 
eelte  oooiparaisoit,  M aa  monira  Mua  doute  trop  rétdro 
pour  1rs  rrriratns  usodemas»  al  ue  fait  ni  péndral 
paaao  qo’aiu  Auglaîs.  pour  loquaU  il  Montra  une 
klaoveiUaooa  louie  painwiiqiM.  l.ç  oi^le  n’m  pas  U 
partie  U plua  brillante  da  ses  nssinqirai  il  ni  enior 
Idk  et  manque  de  clarié,  de  aoueisÎMi  el  d'êldp.iorr. 
Ko  fait  do  mrUpbysiquo , il  déHare  Naoion  al  ùoelu 
dm  barimras,  ai  OMura  qull  n'a  appris  à dialiufurr 
Dieu  d'atoe  la  naUsrr,  ut  U ualure  du«aa  llMMunM  ' 
qo'apm  aaoir  Alodid  Matou  ol  Arislolr.  Il  ooeordaii  ' 
uuo  siprunda  aupértorilA  à ou  doux  phüoaopbas.  qu’i| 
laooOMnondo  la  laoturo  apfMofbudtr  do  leur»oo*rapa*« 
même  pour  l'inplMalian  du  o^strrrs  da  la  prlipimt 
eWHiaouo.  qui,  aaluti  lui  , s'y  imusant  dèialotqda 
toua . aans  anaxnopter  l'iocamoliais*  On  ou  sait  si  lord 
Monlioddoa  m Isutesnian  da  pruurar,  au  que  bien  das 
aotenrs  aortatts  rt  mtMlrmas  ont  oCrmu»  que  1rs  dog> 
maoduebrtstiaoiMiiasont  tirés  looi  deastctasraligieuses 
al  pbilosoplnqors  da  l’Inde  * do  l'Kiqipla  al  da  1a  0*  ton, 
ou  a'sl  a rru  qua  k ebristioaisoia  oai.plus  auoiao  qua 
la  rago**  d’Auguata.  al  que  Amstota»  l^latan  al  Fyiba- 
Ipare  étaient  du  abréiiaw  anlinipés.  4i*rsl  au  ieataur 
attaotif  du  ourrogta  da  krd  Moubodd»  4 décider  lu 
qoaaliur.  i>  pramter  traité  fut  auln  d'un  aolra  plus 
foionusioox  intilnk  t la  if  Wapéysiqaa  dt»  anr<sasou7a 
Sriaaea  des  oniWrMuo  1 Anoiont  aaoUpliysiro»  or  tba 
sastnotaof  Usa  «nÎTaeails  Kdimbeurg*  *774*  *749* 
d toL  io-4*.  L'aotrur  afouto  dattscal  autraga  da  iiou 
«oaux  parodoin  4 aeui  renfarméa  daiiR  la  pramiar,  al  y 
aoMibal  tigeoreusaoifait  Naotoo  ol  Loalta  qui . par  las 
propriétés  al  otlribuliaos  qu'ils  aroordaoié  Iq  ntaliàra, 
dèlraisatit,  seioo  kii,  1 idée  de  k Uisontô.  Dans  rot  oa*^ 
sraga  Mooboddo.  non  anutant  das  obimirta  niélaphy* 
«quai  ronootaiéoa  des  aoeisaM  « al  qu’il  praud  pour  daa 
rdalKés  ayoot  uoo  uaistanoR  indépoodaiHa  dt*  wotra 
Msagiiuitioci . rbaralio  da  la  maoière  la  plus  sériante 
i oous  paiouadrr  que  rouraog'ooiang  o'asl  qn'on 
bomme  dégradé*  ou  qua  rfaomfoo  n’ast  qo'uo  singa 
usodiSé  qui  « antre  auiiM  obangenieiiU  qu'il  a subis  « s 
perdu  sa  qorue  primitira.  Il  parla  aussi . rt  iras  gravo> 
mani.de  rexisteoro  des  syréurs  al  autraa  axiriTagoueas. 
iMrd  Unobofldo  «rail  imr  telle  passion  pour  I«imI  ro 

ri  roiqirloit  ks  balutodea,  1rs  uMgas  ct  ks  m«rurs 
» anrsaos , qu'on  k regail  pracidra  dans  1rs  liiiars* 


méoia  ks  plus  rigoumix , drs  batus  froids.  Darauu 
plut  qu  fwtogéaaifo . îi  mourut  la  a€  mai  i7gf«  du 
ubagrtu  d'atoir  prrdu  sa  frmma,  qui,  aiusi  qu#  loi, 
avait  survécu  4 une  fUk  cl  un  tfk  ddais  leurs  saulo 

MlblIliKlf  ( RoM'Ansiia  • JstaaoT  du} , due  de  f'^i* 
néglÛM  * pair  al  osarrrbal  dr  Fraurc . nr  à iksaucoii . 
k 5i  ittillot  i?4é.  bon  pérv.  atoaat  au  partammi da bs 
proiiura  de  Fruoebe  CoHilé.t  le  diuùuaM  4 k luéosa 
arofassson  qnrlni.krs<|u'4  l'éga  de  qitinxe  ana.  ilquiU» 
k aollégo  da  «aoçon  . et  s'eugugra  dasu  la  régintrol 
da  Cunis  iurauieria.  A peina  était  d depuis  sic  mots 
dans  ea  corpt«  qil'K  sollkila  ai  akinl  da  sa  fasuUk  k 
saabat  da  son  congé.  Mais , peu  dr  mois  après , it  sa  Ht 
auooM  soldai  dsni  k rrg«*uant  da  <U*anipagiie 
tarir,  il  smii  anmnsr  gaesMdirr  }usqu'au  17  H>ûi 
X77é.  al  tsao  Irqurf  il  M k aaospi^Mr  sur  lés  côtes  dn 
Brrtagoa.  Ilaebela  uuo  soeonde  fois suu  eosqk.  airsaini 
4 ieaanqao  gaur  m livrer  4 l'atude  du  drnîK  TontefiHa 
il  oa  sVu  croups  que  pr«  de  traaps  t dans  Une  ville  dn 
garoisao  » o4  louteo  qu'il  voyait  k rapprlait  «aoi  rasaa 
à das  babiâudrs  militaires,  il  na  pouvait  ta  dérober 4 
SS  vocation  s aussi , dès  le  as  svril  1774  , rafurv44l  rtmt* 
{«>Msa  dans  ta  corps  dss  gandarvurs  da  k garda  « où  d 
resta  iwsqn'uu  ao  ouAl  epuqua  4 tsqurllr  il  fui 

kitaaws  liaulauani  de  dragons  diw  k légiou  des  voloo- 
tairai  de  Mssaau  Siégtu.  Nonray  y devint  lieuianaiti 
CM  atraod  • ta  io  aeiU  • t4s  . licnienant  au  praasiar,  k 
1*^  juiUci  lydi.  cl  espitainu  la  is  svril  V791.  Pmmu  » 
CM  ivgé,  an  grade  da  cbaf  da  bataillou  . il  oom* 
oisudé  uetta  Irgiou  . daveuoo  4*  bataillon  d iofautrrvo 
logera  , ai  rouuur  sous  k désigAsl<nndi*s  céeMsursCoa* 
tuées#.  Il  roitdulsil  ra  corps  à l'arméa  dr#  FyréoArs 
uiiavilaks,  et  s'y  di*tingua«  k 4 jivin , au  consbal  da 
Cbâlaan-ISgtton.  près  dr  Sa*nl  Jasu  Piad  da-Mirt.  Usua 
eus  iours  de  désordre  et  d'an«rcbia,  on  n'scmi  pris 
aucunr  mesura  sttOisauio  pour  assurer  k déraoru  da 
notre  ierriloira  ,du  eûié  do  rKspagoa.  Lus  troupes  en  • 
«oyaca  sur  rrita  parliou  ik  nos  Ibniitrat  u’élaiaM  td 
instruilrs,  ui  véluos,  ni  dtsaiplméest  rllaa  MaiHfuaknt 
do  munitions  da  guerre  rt  do  vivras:  dstts  oclla  situk 
liun  eriisqua , il  falkit  leur  iuspirrr  une  grsswla  aan- 
dance  , al  cour  1rs  uiilisar  il  étaii  besoin  d'nlia  grands 
bsbiHé.  Monrey  réussit  4 calrstenir  k«sr  rskuraga 
par  l’eMinpIedasa  bravoure,  et  il  sut révaillrr  abat  ko 
soldats  eo  sottiiaimi  pairtaliqus  qni , dans  ks  oirean> 
slanras  ka  plus  difRriks , suppléa  é inutr#  1rs  rassourors, 
l*e«  islnils  qu'il  déploya,  suit  au  epuaeil,  soit  dans 
l'oiéoutiou . loi  iclur<-ni  k grade  da  gietéral  do  brigade, 
qu'il  vécut  ou  avril  179I , et  deux  mois  après  « le  brevet 
ck  général  da  divisian.  Kmployé  m oettu  qualité  4 l'ar> 
anaa  dca  l^rénérs  nraidonisles , H ormaoumt  4 k prisa 
da  k vaMéa  da  Hastsn  , du  fort  do  Forttarabia  , dti  part 
du  raasegn  * et  dr  dsinl  Sébastian.  11  fol  akrs  rtlé  dasM 
Uarapports  de#  rrprésrataniseo  mbsinsK  pour  plusieurs 
Uaauc  faits  d'arnscf , et  no  déerrt  la  pmckma  anosina 
sjtsni  bien  Mérité  do  k patrie.  Propose,  dans  k séauca 
(k  la  ronvaniion  n.ulonak  du  17  août  1794  , povir  gé' 
aérai  an  riMf  du  l'arniéo  das  Pyrénées  ocrdenlalca.  il 
fut  pourvu  deaa  aomoMtidruianl  k même  kor.  Ko  oo> 
lobût  suivant , iImsrclM  |>ours'atOfiarér  da  la  vallée  da 
Houceveaux.at  remporta,  le  17  dr  ra  moia,  plusieurs 
stamages  sur  ka  KapagnoH,  quil  baltil  4 I..ec9mbery 
ct  4 ViUa.N#va  t dans  ea*  engagrnicois  U knr  tua , prit« 
ou  mit  hors  de  combat  ,deux  oiitlv  rinquaulo  iionifare, 
tsur  mlavodousdrapoaox  et  ctnqusnta  pièces  de  vanan, 
et  saisit  dans  las  faa^rics  d'ülMiyoet  al  da  Guy . août 
qua  dMU  k manuCselorr  d'Iruly , un  niatérial , rtiitué 
4s,aoo.noo  do  francs.  Celia  invasion  da  k tsika  dq 
Eanarvoux,  iHNi*seDlciBcnt fournil  èlldncaf  roceai'on 
do  fsiru  pveuvrd'unr  grande  bsbiktô  dao*  la  gstvrrads 
postas,  msisanoorc  eik  assura  4 l'armée  rrssvqaisa  la 
aonquèla  de  k Nmsrn*  rsps^mle.  La  général,  pouraui* 
vaut  k oousB  de  sas  axploiU,  oocitpa  (kalilisne  et  To> 
le«a,  psam  1a  Iksa,  forra  les  (kiakiM  dans  Vill#'Kéal, 
été  Moot'Dvagon,  ankvn  le  e.*nip  ratrauebé  d'Bvbart 
entra  dans  Kilbao  al  loumillouts  la  Üsscayr.  <^a#  succès 
akrniKrsat  k gouvarnamml  sspsgaal , qui  sa  déutda 
enfin  à «Icmandrr  k |uiix  : Moncey  la  sipna  é fkiat*Sé* 
basliru  a>ac  |r  marquis  d'iranda  . plénipotentiaire  m- 
voyc  par  k oablitclilc  Madrid.  Le  4iaodl  1794,  Moaaoy, 
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appelé  au  commandetnetii  cii  db^fde  rarmée  <}ea  eûm 
de  Brcat,  ta  rendît  é ca  poale,  odpnrMjuMîce  autant 
que  par  ta  modération  U eut  tetnperer  1rs  rigueurs  que 
tiéoeuîlaieni  lea  cireoMtancet  ^ et  réuaail  é éteindre  en 
partie  la  baine  que  lea  baliiianis  de  ces  contrées  portaient 
au  gouTeruement  rvpubüeain.  En  1797  , il  fut  nnmmé 
romuiandauC  delà  1^  diiisian  milttaire  (Bajrunnc); 
éloigné  du  tbéétru  de  la  guerre  , il  n'eut  pendant  deux 
aiH  aucoM  oeeaaîoR  de  te  faire  remarquer.  En  1799,  te 
trouvant  à Paria,  H prît  parlé  U journée  du  )9  brumaire 
peudaiit  laqueBa  fl  aeeotida  1rs  projets  de  Napoléon  fio* 
naparte.qui,  dasenu  premier  runsiil . lui  donna  le 
eonifnaoéemeDt  de  (a  i&*  division  militaire,  dont  L;on 
était  le  obefUeu.  En  tSoo,  Muner^  reçut,  pour  l'armée 
d1lalie,leeoamiaBdement  d'un  corps  de  so,ooobon)mes 
avec  leaqucla  il  devait  te  lier  à rarntèe  de  réserve,  au 
moment  ob  elle  traverserait  le*  Alpes  pour  üeaeciidre 
eu  ftatie*  Déele  ti  mai , la  colonne  du  général  Moncev, 
^réa  avoir  franchi  les  neiges  et  les  glaces  du  Saint- 
fralhavd,  déboucha  sur  llellinxoïia , à la  télé  du  lac 
Ma|eur.  De  là  , elle  sr  dirigea  sur  Plaisance,  dont  elld 
a'enipara  ; arriva  à Milan  le  7|uin.  et  cinq  jours  après  se 
trouva  avoir  occupé  la  nai lie  de  U Ilauie  Lombardie 
eompriae  cuire  l'Adda.  le  Têsiti  ri  te  Pô.  Lea  aervieet 
que  le  général  rendît  dans  cette  nimpagne  furent  plus 
utiles  que  brillants  ;crpriidaf)t,  à llarengo,  il  contribue 
à la  victoire,  et  ton  nom  fut  cité  dans  le  bulletin  de 
cetie  fournée.  Après  la  conclusion  de  l’armittiee 
qui  suivit  celle  mémorable  halaille , Monrejr  occupa 
la  Valteline.  En  iSoi  . il  fut  rmplové  à îa  mémo 
armée  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Brune  : il 
s'avancait  avec  son  corps  d'armée  %ur  les  deux  rivea 
de  l’Adigc . chercbaiit  a opérer  sa  jonction  avec  le 
général  Slaodonald,  afiu  U .igir  de  concert  avec  lui, 
pour  enfermer  dans  le  pajs  de  Trente  les  corps  aoirv- 
chiens  de  Wuknasovrirb  et  de  London  , lorsque  le  der- 
nier de  ees  géivéraux , se  voyant  sur  le  point  d'étre 
cerné,  lit  annoncera  Moncev  au'un  armwiice  venait 
d'étre  conclu  entra  lea  cliel*  dts  armées  belligérantes  ; 
ntalbeuraisaeosetii  aet  avis  n Vtait  qu'une  ruse  de  guerre. 

I Monec^,  qui  f»*eu  aouptotinait  pas  la  fausseté,  cmisantil 
à auspendra  son  mouvement^  et  Landoii  , proKlaiit  de 
sa  cfMul’rté  , fit  promptement  filer  scs  trou|>es  aün  de 
les  soustraira  au  péril  qui  les  menaçait.  Brune,  informé 
de  ce  qui  as  paaaait , aa'klio  de  dèmendr  la  uouvelledu 
préteuda  amMce . retira  le  eomniandcmcnt  de  son 
afia  gaoebe  àu  grivéral  Uoncey  . cl  envoya  sur  le 
champ  la  général  Davout , pour  le  remplacer.  Davooi 
eut  la  générosité  de  ne  point  profiter  de  la  disgroee  ' 
de  aoD  Compagnon  d'armes:  il  se  borna  à prendre  le  , 
coaàmaudement  de  la  cavalerie,  (lelui  ci  avait  com.  , 
ml#  aaus  douta  une  faute  très  grave,  en  croyant  i 
Wap  lépèrcavcot  A un  avis  que  lui  transmettait  son  j 
amtraaira,  en  quelque  sorte  réduit  é nietlre  bas  las  I 
armas,  mass  rr  tort  avait  été  raebeié  par  de  glo- 
riam  aaplotif.  'Bnsaparte,  i qui  la  -conduiie  du  gé- 
néral fut  préaentée  Sous  le  jour  le  plus  défavorable  , na 
cmiliaua  p«  Motm  è lui  témoigner  de  la  confiance.  Le 
combat  da  Itmambano,  où  Moncey  uvalt  eu  un  eheval 
tué  soucM  • at  aaJui  de  Roveredo,  où  H avait  fait  un 
grand  nombrà  de  prrsoiMtier»,  étalaut,  avec  baaueoop 
d*aatraa  attroos,  las  titms  qui  le  recomnvandarant  à son 
estléati.  A la  paix  de  Luaéville.  Moncey  ra^t  le  eont- 
maadament  oca  dépanemenls  de  l'Oglin  et  de  l’Adda  . 
ai  MJa  gardaJoM  u'au  5 déceuibre  lëoi,  quH  fut 
tfOVÉmé  premier  lospaetaur  de  la  gendarmerie  iiatio 
uMar;^oatte  place  équivalait  à un  secMvd  ministère  de' 
la  palice  f la  général  Moncey  s'acquitta  de  set  nonvellea 
féuetiont  aéec  un  graud  dévouement  au  gouveniemant 
^Bonaparte.  Il  déploya  beaucoup  d'activité  pourl'ar- 
^s  individus  impliqués  dans  lea  difTérentee 

Eirations , vraias  ou  faiHscs . qui  se  auècédcrctit 
ini  la  durée  du  consulat.  Ainsi  que  k ministre  de 
. Il  avait  ses  apreots,  ses  espions,  reravavt  das 
s^^rts  & tOote  cm>^e  . et  las  iratvsmetiaH  sans  în* 
tarmédiaireao  «bef  un  govivememant.  CVst  sous  le  gé- 
néral Moncey  que  1rs  gendarmcit  ont  eomnaeiicé  é 
etmwaeter  ee  mépris  du  peuple  qui , dans  cet  derniers 
temps , 1rs  a retraos  odieux  à la-naiioii.  C'est  sous  lut , 
que  dans  leurs  expéditions  coulrr  te»  léfraclBires  cl  lea 
ctmarrila  de  toule  espèce  , ils  ont  appris  à ae  jaoer  de 
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la  vie  dvfs  hommes . et  se  sont  familiariaéa  avec  tous  les 
actes  d'un  arbitraire  révoltant.  Chef  d’inv  corps  destina 
i protéger  les  eiloycns . al  a garaolir  la  sécurité  de 
tous,  Monery  , trop  scrupuicnx  obaarvateur  des  instruc- 
tions despotiques,  et  jaloux  de  complaire  à un  roriirc  à 
qui  il  apparteoait  depnif  le  18  brumaire  , na  fit  rieti 
pour  enipéeber  la  moralité  das  hotnmea  qui  lui  élaieul 
soumis  de  s«  pervertir.  Aussi  est  ce  da  son  iaspeelMMS 
générale  que  dstcnl  toutes  las  mauvaises  traditions  du 
la  gendarmerie,  et  son  invidabêliié  : ce  fisl  lui  qui  au- 
torisa les  déguisemant» , et  qui  labsa  les  gaadarnaca  s’é- 
riger en  déiionciateura  i celle  espéra  «k  devouamanl 
qu'il  acrueillit  août  toutes  les  formas  , et  qu'il  dut  en- 
courager, puiaqu'li  derini  da  plus  an  plus  commun , 
devait  loi  valoir  les  faveurs  da  Bonaparlr.  En  1804, 
Moncey  présida  la  collégaéleeioral  du  depariemem  du  1 
Doubs , et  la  même  année  il  fut  élu  candidat  au  sénat 
conservateur  par  k département  des  Basses  Pyrénéea. 
Le  1 9 mai  1804  , Napoléon  le  comprit  dans  la  première 
promotion  des  mar^baox  do  l'empire,  elle  i*'  févriar 
de  l'année  tuivanle  il  le  Ht  grand  eordoti  da  la  légioo 
d’honneur;  cinq  mois  après  . le  maréchal  Hoocey  fut 
décoré  de  l'ordre  d'Espagne  de  Charles  111.  En  1808, 
il  fut  pvivoyè  en  Espagne  , à la  lèla  de  vingt  quatre  milia 
hommes,  avec  lesquels  il  passa  la  Bidassoa  , k>  Ao  jan- 
vier; ce  corps,  qui  portail  le  nom  de  corps  d'observation 
des  rôles  de  rücéaii,  fut  plus  tard  compris  dans  l'armée 
d'Espagne,  sou»  les  ordres  de  Mural.  Dès  ka  premiers 
événements  de  la  guerre  de  la  Peiiinavle  , le  maréchal 
Moncey  se  trouva  engagé  i an  mois  de  juin  , il  raarebo 
contre  les  insurgés  du  royaume  de  Vaicivee  , les  battit 
en  plusieurs  rencontres  et  les  défit  complèleinetil  au 
défilé  d'Almanxa  Lv  ^t  juillet,  après  sa  jonction  avec 
l’armée  principale,  il  y cul  le  commandement  do  l'aile 
gauche,  et  se  distingua  dans  le#  affairas  qui  ourcivt  lien 
sur  la  rive  gauche  de  l'Ebre.  Dana  Lerin,  H enveloppa  1 
un  corps  de  doua»  ceins  hominos , qui  fureta  tovu  &na  | 
prisomiiors.  Bout  les  murs  da  Sarvagoaee  , il  commauda  I 
le  9*  corps  d'armée  employé  au  siège  de  reite  place , et 
fut  remplacé  dans  et  poste  par  Junol,  la  s janvier  s8op. 
Bappelàan  France  , il  y présida  une  secoué  fois  le  «td- 
ége  ékctnml  du  département  du  Doubs,  revint  à Paria . 
et  SC  rendit  dans  la  r lunilra  quand  les  Anglais  descendi- 
rent à Walebercn.  Il  jmt  alora  la  commaudement  de 
l'armée  de  réserve  do  Nord  , qoHl  eoosarvs  pendant  les 
années  181s  et  i8i9  . où  il  ne  fut  pas  appelé  i prendru 
une  part  active  dans  des  guerres  quil  avait  improuvéos. 
Le  6 ianvter  1814,  il  fut  nommé  major-général,  com- 
mandant en  second  lo  garde  nationale  de  Paris,  et  dé- 
ploya, k9i  mar»,'petidantta  bataille  livrée  souaks  murs 
' de  celle  vilk  . une  fenneié  de  caractère  al  une  présence 
I d’esprit  qui  lui  firent  le  plus  grand  honneur.  Après  la- 
suspeosiou  d’armes  acorptéa  par  MarmoM,  le  maréchal 
‘ Uuticey  . qu'un  ordre  In^révu  obligeait  de  suivra  l'ar- 
mée, remit  au  duc  de  Montmerenry  k conimaiidemant 
, de  la  garde  nationale  parisienne.  Le  >*'  avril , iladbéro- 
< aux  mesures  prises  par  la  sénat  et  la  gnuvernoment 
provisoire,  et  fut  uommé  membre  du  omiaeil  d'étal  pr» 
vifoire,  le  18  mai.  Après  ta  rentrée  de  LouiaXVlll , la 
maréchal  Moucy  fut  eréé  chevalier  de  L'ordre  royal  al 
militaira  de  Saint-Loou,  le  s juin,  et  pairda  Fmueela 
4 du  même  mois  ^maintaou  dans  ses  ruwetioua  da  pre- 
mier itispacieur-généNi  da  la  geodannerie , lorsque 
Bonaparte  débarquaan  golfe  Juan,  il  adressa  aux  gen- 
darmes un  ordre  du  joufr  peur  leur  rappeler  Ica 
senvienls  da  fidélité  qu'lia  araient  faits  au  roi.  Bon»* 
parte  ne  la  couvprit  pas  moins  dans  la  liste  daa  poire 
impériaux , et  aetloekeaustanca  fit  perdra  au  maréohal 
Honeey  aon  tilrhds  pair,  qui  lui  fut  enlevé  en  vertu  do 
l’ordumianco  royélo^du  14  juillet.  Après  le  tcooml  re- 
tour des  Bourbona,  Hoiioey  fut  nommé  membra  du 
conasil  do  guerre  qui  devait  juger  le  maréehsl  Ney, 
mais  H se  réeuaa  et  éermr  afort  è Louis  XV-lli  >uue 
lettfu  qui  lui  fhit  la  ptna  grand  Itoitneur  et  dont  noua 
reproduisona  ievqoa^ues  fregmaiHs  : ■ IHaré,  dit  la 
• moréeliel , datis  hr  enielle  alternative  de  désobéir  à 
» votre  majesté  ouda  masiquar  a ma  eanacieuce,  j'aidd 
» m'tn  expliquer  è votre  majesté  : je  n'cirtre  pas  <Uns 
a la  question  de-aovojrsi  le  maréebol  Nay  eatiinvoreut 
« ou  coupable.  àh,»irel  si  «eus  qui  dirigent  vos  >con- 
V tetls  ne  voulaient  que  la  bien  de  votre  majesté  , ils  lui 
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• iraient  que  TécHafiMid  ne  fli  dc«  «aie;  croient- 

» ilfl  done  que  ln  mort  «oii  ci  re4ouleble  pour  eeui  qui 

■ U bratirrut  ti  touteut?  C’at  eu  pMMgede  U Itéré- 

• iine , tire  , e’ett  dent  cette  aaUieureutt  catettr^be , 
t que  Nej  cauta  )ea  débria  do  l'arotée;  i'jr  afaia  drt 

■ parente , dra  amia,  des  aoldate  oiiUn  qui  tout  tièi 

■ amit  de  Icura  ebeCi , et  i’enierreit  à la  mort  celui  a 

• qui  tant  de  Prinçait  doiavol  la  vie.  taai  de  faoiillat 
» leura  ült , Icurt  époui  cl  leura  pareait  t Nou , tire , 

• a'ft  ue  m’eat  pat  penaiU  da  aauier  isou  paya  , ui  lua 
a propre  exiateore , |e  aautrrei  du  moina  I boèmenr.  cl 
aa’il  me  rcate  un  rofnvt  r'eat  d’avoir  trop  vécu,  puia- 
a que  ie  aurvia  i la  (gloire  de  ma  pairie.  Quel  aal,  je  ne 
a dit  paa  le  maréchal , maia  l’homma  d’bouaaur,  qui  tie 
a acra  pas  foreé  de  rr((relirr  de  n'avoir  pat  trouvé  ia. 
a mort  dans  Ira  champs  da  Walerloo  } Ah  1 pcul-étre , 
a ri  la  roalhenreux  Ncy  avait  fuit  là  ce  qu'il  atait  fait  tant 
a de  fnta  ailleurs  , peut  être  ne  aeraii-il  prutil  traloé  de- 
a vant  une  rommitaioii  militaire  , peut  éire  ceux  qui 
a demandent  aujourd’hui  sa  mort  iwplurcraieut  au  pro- 

• tretion.  Excuses.  »ire,  la  francliive  d’uti  vieux  solilat, 
a qui , toujoors  éJoif^iié  des  intriqués,  u’a  connu  que 
a son  métier  et  le  patrie.  Il  a cru  que  la  même  voix  qui 
a avait  blâmé  1rs  qiirrres  d’Espapne  et  de  Rui«ie  . pou* 
a vait  auaai  parler  ie  languqe  de  la  vérité  au  lueiUeur 
a des  mis,  au  père  de  ses  sujets  : ju  ne  me  diiaitnute  pas 
a qu'auprès  de  tout  autre  monarque  ma  déinaroha  au- 
a rait  éié  danqrreusc  ; je  ne  nre  diaaimale  pas  non  plus 
a qu'elle  peut  m'attirer  la  bainodeacourtiaana;  mais  si 
a en  desorodant  dana  la  tombe , je  peux  avec  iiu  de  voa 
B illuilres  aïeux  mVeriar  ; Tout  t$t  ptrdu  f>/r$  i'kén- 
U tuvr,  alora  je  mourrai  eonleni.  a f.*»  moUfb  de  reçu- 
aaiion  allégués  par  le  maréchal  n’éiaianl  roallieureu- 
temenipaa  du  nombie  de  ceux  qua  lea  gouvernamenta 
iroment  plausibles.  On  te  destitua  de  ar<a  grade  en  vertu 
d’une  lei  rendue  aeua  le  régime  de  la  terreur , et  ta 
même  ordonnance  qui  le  dêelara  déebu  de  ses  digniléa 
le  cnodamna  i un  eniprisonnemeni  de  trois  mois,  dans 
le  rbiieau  de  Ham  où  il  fut  eusoyé.Quelque  tenvpa  après 
respiration  de  cette  peine  , qu'il  pouvait  être  tirr  d'a- 
voir encourue . Moocey  rentra  en  grâce  auprès  du  roi , 
enivo  le*  mams  de  qui  il  prêta  serment  comme  maré- 

I chai , le  lé  juillet  i&iC.  Le  5 mars  1819,  il  fot  réiuié* 
j gré  dans  sa  dignité  de  pair,  et  fut  admis  à siéger  après 
les  formalités  d’usage  , le  3o  du  même  mois.  Le  é as  ril 
iBao.  le  roi  le  nomma gouventeur  delà  9*  division  mi- 
litaire, et  la  5o  septembre  suivant  lui  fut  conférée  la 
digoitède  cbevaliep,  eonaaandour  de  l’ordre  du  S»int- 
Esprit.  En  i8i3,  lorsque  la  guerre  eonire  lea  eouslitu* 
tionoela  d'Espagne  eut  été  résolue,  le  maréchal  Uotioe^ 
fut  déaigué  pourcomnsaudcreurbrf  le  4*corps.  Il  partit 
après  avoir  pris  conge  du  roi , le  10  mars  ; et  le  ao,  il 
arriva  à Perpignan,  où  il  s’occupa  d’une  organisation 
que  la  présence  des  cinq  é six  mille  Espaguola . compo- 
aani  l'armée  de  la  foi , rendait  as  ses  diUicile.  Le  18  les 
. opérations  commeucèreult  U 5*  division  du  4*  rerps 
pénétra  per  le  col  de  prrtbus  ; Prrelda  . la  Joiiquére , 
Camaoi  fureul  occupés  sans  coup  férir:  il  eu  fut  de 
même  de  Puvoerda.  Le  sa,  Rotas  et  sa  oitadeUc  ae  ren- 
direut;  PiguUres  capitula  sans  aioir  résisté;  mata  le 
gouremeur  coostitutionnel  du  fort  ayant  aniiMicc  qu'il 
était  résolu  à se  défendre , Moneey  lui  fil  une  somma- 
Isoii  pleine  de  modération  et  de  sageasv,  dans  laquelle 
il  lui  doatiail  rassuratice  de  laisser  Aottar  les  cou*  | 
leurs  espagnoles  sur  les  remparts  , de  respectes  les  pro- 
pvvétés.  de  oe  molester  personne  à cause  de  ses  opi-  I 
nions  politiques.  Le  marècbai  Moneey  mooira  en  e|1«t  ' 
beeuceupdc  modération  pendant  cette  campagne.  Le  s 
mai,  il  descendit  en  Catalogne,  et  s’établit  dans  plusieurs 
paailioiM  iniponaolas  i^uales  conatîiiviioooelsabaadon- 
nérenl  à l’année  D-aiiçsiseï,  A U suite  de  cette  opéiatioo  « 
il  Rt 'investis  MoataJriob  et  pousser  des  reeonuaissaucas 
josqu'à  Bartelonne  , dont  le  blocus  ooranieu^a  Je  9Îuil- 
ial.  Peu  ddifoura  après,  les  fortereaaes  da  Cardons  «i  do 
Manrexa  aueeomlérant,  et , le  i3,  la  maréchal  ICaaoey 
aKaqua  U redoutable  position  de  Jorha . défendue  par 
' Mihms,  qui,  malgré  les  plus  hcrolqueaafrorls,  fut  obligé 
de  céder.  Le  ty  août , il  marcha  lui-tiiéme  à U tète  été 
' coleunes  qui  ebassèrent  les  couMituliooBeU  de  la  posi- 
I tien  do  U chapelle  6aint*J«ait,  elles  délogèrent  des 
' hauteurs  situées  sur  la  droite  de  Tarraqoiir.  Au  coiu- 


menceaueut  de  leplembrc  , il  établit  sou  quartier  gé- 
néral iSarria,  d'ouU  1 1 octobre  suivant  il  fit  parvenir 
à Rarceloiiuc  le  dt’cr«*l  de  Ferdinand  Vil  qui  nrdon* 
naît  que  toutes  les  places  seraient  remises  aus  troupes 
fratiqaiscs  cl  aux  iroupus  royalistes  cspapinles  r^iii  se 
trouvaiciit  plus  à purtér.  Ce  décret,  dont  l'etitoi  11  avait 
aucun  carxclére  ofln-iel,  ne  produisit  d'abord  auenit 
eflei  sur  les  chefs  coii*iituüoanrls  , qui,  ignorant  enrore 
les  éveoenteikte  de  Cadii , doutèrent  de  raulhcnlirllé 
d'une  pièce  de  cette  iiuporlance.  EnRii , le  i4.  le  ma- 
récbal  leur  adressa  une  nouvrilc  ampliation  du  décrci. 
A cette  époque  ils  avaient  reçu  par  la  voie  de  Tarra- 
gooe  des  détails  sur  U dèlivranre  du  roi  , li  sur 
toutes  les  circonstances  qui  l'avaicDl  prérédèr  et  suivie, 
ce  qui  les  détermina  à eulcndre  des  pronosiùous.  Le  18. 
le  général  d'arliileri*  Berges  Cul  introduit  dans  Barce- 
Jaune  pour  traiter  de  U remise  de  cctie  place  ri  do 
toutes  celles  de  la  Catakfpa  : La  coiiférciuc  Jura  rioq 
heures:  il  rentra  au  quarU«r*géncrst  avec  une  svric 
d'anides  qu'il  soumit  au  mgrécLal  Monccy  , qui  ni 
supprima  ou  en  iiiodiGa  qiMlqiues  uDS.  Une  ronven 
lion  qui  aiipuJait  la  remise  a«x  troupes  françaises  de 
Batcrloune,  de  Tarragnue  et  d’Ilostairirb,  fui  conclue  , 
et  ratiüée  le  a novembre  par  le  général  en  chef  Mina 
et  par  le  maréchal  Hencey . A l*ianta  de  eetle  caïuuagnv, 

fiendant  laquelle  U dépluvp  uu  beau  cartetère,  llouccy 
ut  nommé  grand’ crois  m l.'oidre  royal  et  militaire  de 
Sasot-Losiis.  i.u  maréchal  Moneey  c»t  compté  parmi 
les  pairs  qui  ont  voté  le  rejet  des  mauvaises  lois  propo- 
•ée*  par  le  ministère  Villéie.  Il  est  un  des  fuiiaaleuis 
de  la  société  formée  pour  ranH-iiorallnii  des  prisons. 
Il  avait  un  fils,  le  brave  ruionel  Monccy  , que  Vsrmée 
aviit  vu  avec  orgueil  sVleier  dons  ses  rangs,  cl  dont 
elle  avait  admiré  les  talents  et  le  coviragc.  (^9  jeune 
guerrier  périt  en  1817  . dans  U vingt  cinquimu;  année 
de  son  ége , viebiitc  d’un  secideni  déplor.ible:  étant  à 
U eboMO  et  voulant  Crancliir  un  fossé,  il  prit  son  fusil 
pour  point  d'appui , la  sccouMe  lit  partir  là  dcicnte,  et 
i«  coup  lui  fracassa  la  lèle. 

MONFALCON  ; Jvvji  Bscrisrt  ) . docteur  en  méde- 
cine , reçu  à la  faruliè  de  Paris  tm  1818,  naquit,  à 
Lyon , le  11  octobre  179s-  Il  obtioi  au  concours  la 
place  do  cbirurgirii  de  l'hôpilat  généiel  de  Lyou 
CD  18 1-0,  et  celle  de  médecin  du  uiênie  bû pilai  en  18 15. 
La  même  aniicc,  il  a èié  nommé  membra  du  conseil 
do  salubrité  du  département  du  lUiôoe.  H a pubU^.t 
UitUtr»  des  nuirait  et  des  maioHet  tautéa*  gar  tu 
imanatuns  des  sanx  ttagnaulet , Paris  (LyooJ,  v8s4, 
in*8*t  s*  édit.,  sous  ce  liire  \lliitoirs  miiieai*  i*t 
^éeers  tnlernùffrntrs  al  ramiltr/i/rs  cuiiiar*  par  1rs  émq- 
nelÎMs  éea  eaux  tiognante»,  Paris  (Lyon) , jSiC,  tn-fi*  t 
>*  Priai»  de  Ckistairt  de  ta  midteins  al  d*  liitiograpkia 
médirait , rouisiutiit  l'inJîeativn  et  ta  ctatsificatioH  aet 
ousragai  te»  nitHleurt . te»  plut  utile»  , ta  dutription  des 
éditiain  rare»  ou  de  luxe,  etc.,  rir. , Pari|  ( Lyon) , 

I i8a6.  in*s8.  Le  même  ouvrages  reparu,  eu  1817, 

I avec  des  carlocts  et  des  lupplèiucuts.  II.  Monfalcon  a 
j coDCOuro  neuf  fois  . de  i8si  i tSsJ,  pour  1rs  prix 
proposés  par  diverses  academies,  telles  que  eellçg^ide 
Liège  , de  Lyon,  de  Bordeaux,  d’Orléans,  du  cèrclo, 
médieal  de  Paris  , de  Louvain  , de  l'Aiu,  de  BpucQ« 
et  a obteou  presque  autant  de  cou/onnss.  Quelques- 
uns  de  ses  mémoires  ont  été  imprimés  dans  W recueil 
de  ces  sociétés.  Il  a travaillé  au  Dictionnaire  de»  sçig^'ef 
tnédirolas  , au  Journal  romg/êwanlaira  de  ce  Diqlisfn- 
iiaire,  êUi  Annale»  de  la  medeeiue  phjeiologi^tte  » 
Gazette  kebdumadaire  d*  soapi  et  aux  Arehne»,de.st*lte- 
tiqua  du  dâ'parfeMMut  dttJUiôur.  Jl  a encore  fourni  ppi' 
siattc*.  DOlivca,  biographiques  à U Bwgraplii»  midi^jfta 
t^i^Biegraphie  Araetult.  Om  lui  doit  *ussi,,quclqqeig 
opiNOula*  qui  u'oal  point  élé  publiés  , et  qui , pour  M 
plupart,  oBtéU  tirés  à un  très  petit  iiouibrc  d'egaoi- 

plaiiof»  r. -, .-..  'k.m, 

MON6B(6ssrsa0},  créateur  de  la  géométrie  4^ 
cripiiva , -M  l'tNt,  des  foudateurs  de  réoola  polyjeqj^ 
nique,  né  é Baaaoù.  eu  1747  « lr«>iai 

frères  que  des  di|paai|ioo|^t"Oiuuei  guirsinercut  verq 
l’étude  des  seieucec,.  t«  père  de  Monge  o’^l  pas 
riche  . mais  il  ne  négligaa  rien  pour  procurer  q sait 
-enfants 'la  hieufiit  de  lluslruction  ; tous  trois  se  ^^lai*, 
liiicreot  MU  foncUooa  do  l’vuscignnirm  ; nigiajhi 
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«cul  Oaipard  olrtiiit , fort  ieuuc  eneoru . ér»  •«««•«  <|ui 
Ikmit  oonc«Toir  le«  plu»  IimiIM  ««péraiicw».  l«w«4>raiO' 
rMiMMjtii  (ÜrigeaifHt  k collège  de  au  ville  naasie,  «prr* 
Jut  avoir  donné  Wa  jNumièrv»  uoUpnv  dr«  taaalfcièmali* 
qur« , Je  piaeôrmt  cfcea  leurs  ronfrérvs  de  Lvou , où 
HOii  Mi<rin|ie»e«  arlieve  «le  se  développer,  â.  aeise  ans, 
U fut  jugé  4igi»«  de  a’aaMwùf  à rété  de  «es  cioueeMW 
‘iniiiires’.  tl|irofe«M  ttu  eottepe  de  L^on  la  pfa>‘sique  . 
«]u1i  veoéîl  dV  «ppwodre  l’annér  pei'eédenie.  £lM»t 
ané.'passér  à'Braune  «e  temtis  des  rasance»,  il  eiMreprU 
■dé  lever  le  ptpa  de ‘la  «ille.  il  n'arak  pas  d'iostniMuuls 
pour  cette  epéaalioni  M en  eempoea;  et  quand  il  eut 
■ternimé^'Se»  travail , il  an  fit  liooMsage  i radntiuisira* 
•tion  etpntefpale.  tin  lieotenant-rolonel  du  ipitiie  mtli* 
taléo  ,'qdî  se  teouiait  aiers-à  Beaune , frappé  do  i'élé' 
gMfa  précMton  du  plan  dreuw  par  Uongt!,  reeoni* 
iMuda  son  auteur  au  -cfHMraaddtMa  do  récoîe  fondée 
depitis  qvMlquet  anoees  à Méaiéres  ; mais  eet  établis- 
se^c^V(*é  s'ourrait  qu’à  vHigt'éiôvespvirilégiés  qui  sa 
reo0%V(dsietH  par  moitié  tous  les  ainu  II  lullail,  pour 
■être  admit,  appnrieiiir  4 uue  «oodition  éUv^,  al 
I%otrtble  fortune  de  llange-étaftsin  moUf  d’eavlusioo. 
Tout  ce  nue  le  lieutenant -eolond  , son  prcleeleur,  put 
obtenir,  rut  de  le  faire  allaciier-conmie  desnuateur  et 
comme  élêre  4 l’école  des  appavetlieurs  et  nondue* 
leur»  de  tiaraoi  de  rortiUoalions.  L'habileté  avec  la- 
quelle il  dessinait  attira  sur  lui  rattesilioii  ; mattUange 
était  peu  Usité  de  rette  esUnia  qt»c  l’on  accordait  4 un 
talent  manuel.  Déjà  U eantaitaa  force  , et  ue  pouaaU, 
sans  indignation , songer  que  -l’ou  u’appréciait  an  lui 
que  des  dispostlions  mécaniques,  •d’wlais  imlle  fois 

■ tenté,  disaii-il  lonetcmps  après,  de  dècbirer  m<n 

■ dessins  , par  dépit  du  cas  qu’au  an  disait , eomma 
• si  je  n'enssa  pas  «té  bon  4 paoduire  autre  ebosn*  ■ 
(iependant  le  directnirda  l’éeole,  qui  ratakdislin^jè, 
■jeta  lea  jireus  sur  lui  et  lu  ebargea  des  calculs  praiiipies 
d^in  en»  pariiouUer  de  ééfiUmtnrt  , apèralion  conaialaut 
4 rombiner  l«  relief  et  le  tracé  des  <}artrüoation»  arec  le 
ninin»  de  frais  posi>ibli: , de  Caren  que  le  défciuaur  soit 
4 l'abrt  des  anu|»s  de  l'assaillaut.  Uonge  abandotiua  le 
procédé  de  i&lonnemant  supn  pisqu’alor»  , et  prcuaiil 
ses  moxetts  de  plus  liaut , U découvrit  la  première 
méthode  géométrique  et  générale  qu'on  ail  donnée 
pour  cette  importante,  opérutiou.  On  lui  contesta  d'a- 
bord «a  solution,  «ttandu,  prélcodait-on , qu’il  n'avait 

des  ealcula  obligée;  mwa  wi  examen  epprnfMidi  mil 
bientôt  en  èvidenoe  la  bonté  daa  résulUta  qu'il  avait 
obtenus. 'Moiigc  n’avaii  eneore  que  dit  noufaiis.  ilosrut, 
qui  pmfeasait  las  mniliaafatiques  à Métiurea,  voulut 
ravoir  pour  Mtppièaot . at  |«u  de  temps  aprea  « l'abbé 
N<^ltat»qut  oeeùpuit-la  obaire  de  pbyssque,  le  abaisii 
pdUr  tbj^lHeur  de  taa  louons.  Monge  ne  tanin  |saa  4 
lu  raniplaeer  dana  tes  Cnnctioin».  Nommé  profai- 
seur  ItiulMre,  «1  tourna  ses  vues  rers  l'éluda  d’nn* 
FoMede  plténnvqénes  de  la  naturo;  il  lit  de  immbrauars 
rxpeiéenecs  sttr  l'éUiclmtté.  sur  les  pas,  sur  Pnitme^ 
liôn  molreolsjro;  il  capliqna  la»  plténomànea  Rfoi-ae 
rapportenffiia  eopilUriié,  fui  la  erétiaur  d'un^slèane 
ingéoleuK  de'méféoralogie , e.l  dérourril  la  produaiioo 
de  Peao  pnr  lb  conabuslîon  do  l'air  inllamnialde,  li 
arrêta  fi  éaite  grande dévouvorte  sam  avoiren  ennnuis- 
saiiee  des  n^eberdiaf  un  peu  aiitêrienros  de  Lavniswr,, 
Liqdace  et  Cavendlsh.  Monge,  dans  soo  ardeur  pour  la 
aréenca  , ne  se  conianiail  pM  d'eapliqurr  aux  élévas 
les  tbéories  lea  appUenUonsqu'îlovaît  mîaaion  d’nn- 
sèigner;  il  aimsit  4 las  ooudmra  partout  où  laa  pbéno- 
mMes  de  la  nature  et  tea  aréatiew»  de  l'art  potivaimu 
letir‘rendi*«  rvs  applieaîims  ssnaibivs  et  intéraaaantts  ; 
H Icor  cninmuniquaH  sau  entbousiasnit!  et  aaparsévé* 
rance,  et  changeait  im  plaisirs  pawôonués  des  obsor* 
vHÜtHu  et  des  resberchns,  qui,  dans  l'maaiota  d’uua 
salle  at  par  des  eoasIdéraUont  abitraitas , d'cusscuI  paru 
qs^éue  pénUbla étude.  Letarritotre  de  HUaiàroa,  par  la 
variété  des  sîtes . par  ma  aspaota  gâolo|pq««»  «t  la  r^>- 
protdiémml  de»  fsbrîqtsos  ifas  InnocivreBl.  était  un 
das  plus  (bvoHbles  aux  cnetirsions  du  professeur. 
dppimDiHt  sali  üKroiv  matb«nisliqua.4  divertes  ques- 
tioiii  üNnt  genre  analaçua  aux  «aïeuls  dont  si  s'étnit 
omtpé . quand  11  avatt  imuvé  uno  luéibuda  plus 
et^pédHne  dans  un  ras  pajqkuiim'  de  dèlUeawnt  . U 

«ntrovit  ta  {lonilnliaé  do  généraJiaar  «en  «saais  , et  |M)r> 
tant  du  prûscipo  qui  rapporte  • Irais  anordcqinée» 
raetnwauwrts  la  posclâou  d un  point  quelrouqua  pria 
dans  respare,  il  m lit  le  CoudanMatl  d'qnr  doctriua 
nauva  et  féconda , Iras  utile  don#  Unis  les  arts  4a  couv 
Iruclion,  at  qui,  eomplaiée  par  4as  devvluppmurMta 
suacassilb,<a  reculeuom  do  gsVmslWs.stasrripU'M.  C*4 
«ft»esnldc  da  niétbodas  aimpiss  et  uMifuruu-a ,,  était 
utia  conquête  précstUMC  mais  il  « Uit  décile  qu'il  sa 
subsûtuét  tout  d'tHt  coup  aux  pratiques  abstudm  al 
incolverentas  da  la  ruuliua.  L»  théorie  4e  MoU|^  al 
toutes  ses  iimovatioiio  furent  d'abord,  repousséoq  avrç 
une  obstioatioii  bien  ptopre  4 décourager  las  inaaiu 
taurs  : on  na  a«  lait  pas  d'idée  de»  obalaclcs..qu*sl  eul 
4 vainera  pour  faire  passer  aas  décosivertas  dau*  l'atif 
•eignemanU  Pendatiil  pins  da  vingt  eus,  il  «uîfut  impoar 
sUdade  faire  eoseiguer  au  corps  do  Méairras  l'applmar 
ti(A  da  an  gcoinélrie  à la  ebarpenia.  Cn  aiiarpetiUar, 
qui  élail  en  pitisessioit  d'expliquer  un  ceriMHi  uoinUra 
d'épurrs,  tint  ferme  pour.iv  maintivu  4c  «asrouiiaaa* 
al  pour  prix  d«  la  feruieté  qiill  déploya  contre  la  raU 
aon,  il  fut  autorisa  4 eiisaignar  toute  sa  viampraliques 
noriiettlières  an  dépit  da  toute  ihéoria  généraik.  Iluuga 
lut  plua  lieuieux  pour  J'appliaaiiou  4 la  coupe  des 
pierres , al  il  put,  4 son  gré.  réCarmer  ou  perfectiouuer 
duos  ovMe  partie  las  procédés,  aeesédilé»;  UMtis  cas 
sttfcéliaraiions  «cstèreHi  leugtainps  ruicantrias  4.<its 
t’civcaiate  qu»  Us  avait  vues  naître.  iUr  vue  nsorguv  peu 
«oneavaUe  eb«a  dos  hommes  éclairés  . ordiMaivaqteut 
aiupeasscs  da  Ctivesi*er  la  difTus'ioii  des  lumières , U 
aevps  du  |éaie  sa  rmervait  egulitsivameiU  des  nfOH»Û4* 
saneas  d'jot  il  imuvaitoommoda  d'ompêcher  U publi- 
eiéé.  Monp»,  viv  subissant  oaHa  régla  * sa  dadonimi^é 
pardasM^ereJim  d'anolyse  «t  da  ^muétriaaembiitées, 
bian  prapraa  édMvnrr  uii  gnsud  éclat  à ea/éputAtioi|< 
LoOMnc.il  éproisvail  une  extrême  répugimnoe  à suivre 
dan»  lea  Usraa  la  tnmob»  do  U «crouoe  , oe.  n «uit  4‘av* 
diuairtqtse  d'après aa»  propres asramenisqH'ds'mpul* 
quart  Us  vérilés  déjà  aemiues;  al  quaiul  il  eu  trouv.art 
de  iiouielUs,  «en  imagUvatiau  sa  pliait  si  didUiUmant 
au  soin  da  Uxer  par  urta  rédaotvoii  dâlimiive  Usrusullata 
de  sas  luéditatious , <|u'd  *e  vjl  plus  d'umt  fiais  ^xp«rsé 
4 perdre  la  priorité  de  déoouvcrtea  qui  lU'  oppar- 
lanaienL  KstfinU  besoin  mieux s»oti  deçà  (uasocr  Mau# 
le  moode  Mvem  arraebs  4 Mongo  quelques  pvéflvoires 
sur  U aaloul  inlègral.  lUpuis  plussvusa  amUcs,  U 
veuait  passer  U temps  dr  scs  vacsucM  à Paris  au  milÂvw 
des  housBiae  les  plus  marquaaJS  4«  .U  seieuoc  t déjà  pnc' 
respaikdont  da  raoedévuie,  aux  bouncors  d«  laqualU 
il  devait.prétaDdca  , U trauva  de  «étés  |u>oireU*>rs.4aiia 
Laaoittbr,  Loudorcet.  la  sortuaux  Laruebafoucauld  «i 
le  présidant  Iktoharl  4c  barui.  U'AUmbart  sricHHd  < 
sa  bsla  da  Calra  valoir  uu  savant  qui  paraissait  s'îgMO^ 
rar  lui-méma , «t,  afin  -de  rsttirer  à Paeis,  il  le  Cl 
adjoindri)  4 Bossut  , deveuu  proUsmur  du  court 
d’bydrodjonmiqua  ( labli  au  Lou«r«  par  ïurtmV  duia 
iMiirsqiw  lui  laisMucirt  ara  Uqpns  éUieut  employés  4 
initia/,  daua  les  Laules  matUéoialiquaa.  quelques  elàam 
d'éliu,  «U  nombre  dosquals  étairui  LM/aU  » duvairu 
depuis  un  savant  géouiéirc.  il  Laj/ VqtUO'x.,  au- 
teur d’un  rraiCs  ds  g^vmnirU  dtiteripU»*  appU'fWs  é 
Terr  lailkoirs.  Cc(l«'  géométrie  dont  il  suil  U aréatauf» 
Monge  su  vit  alors  ruduit  à leur  mi  dérober  las  tbégr 
riaa.  ••  Tout  ce  que  je  bis  ici  p«r  le  cMcal*  leur  diSpilr 
» il . |v  pourrais  l'cséauicr  swo  U regRS  rt  U cmispM» 

• insis  il  ne  m'est  pa«  pci  où»  da  rou»  réséUr  vaSi.aei- 
t frets.  • Bnur  concilier  d«twir»  des  deux  {dunas 

qu'il  rvmpliusit , il  puüUsU  six  nvuis  à Méaiéras  cl  Uf 
mois  ù l'aria.  Monge.  d«-i»uîa  >?âo,  ûU»t  membre  4* 
racsdàmis  de»  scianea».  Truis  an»  upréa,  4 la  mort  «U 
Bexout  .il  fut  rboiai  pour  remplacer  oa .célébra  exami- 
uaUurdv  la  inariue.  U quiUd  alors  r««oln  duMéMèapi, 
où  il  «ait  prépare  pour  le»  scieiiues  .MtMausukr» 
Ua  Tiuauau,  Ici  Laruott.loa  Coulomb,  pboÙJiMàs 
des  allbrts  fâilMié»,  il  réussit  «uiiu  4 faire  adopter. bn» 
tbéoriaa  da  M.  Varxp.  son  clàva . pmjr  la  parùialûlilua- 
ment  des  uradta  do  cbaapenta.  A caUa  lipoque , jg  .mar- 
quis 4«  CaalrsaaaalÙcUait  vivcnieni  lipug«4e  lofoiMira 
la  coma  éléinaalaife  da  matbémaltquaa  de  a»u,|tré4ô- 
aeaseisr;  maia.Honga  «'an  défendit.  ■ Baaoul,  dis^t'd 
■ quand  on  le  pressait  Uup.  Qexwut  a Ijéavé  uuo  vamvf 
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» ((ai  m'«  fr«uta«f*i%»ne  <f«*  k*  énrili  de  mu  immi; 

» |f>  #r  MUi  pniwl  •rraekar  k pam  • r*p«uae  iI'mm 
vhmmne  qvi  a renrfu  dcw  «ervirei  impartaMa  à U 
» artcnced  i la  patrie.*  La  aeuteatr^a  qu*i)  cenarnlil 
à rompoaer  à Taaafa  dea  èléac*  da  mariaa  lut  «ou  Traité 
Jr  ua  : Harda  an  afait  trar*  la  cadra,  al  ca  fut- 
pmir  «e  rcnlbvmar  i ica  iaatraclvniia  qoa  Moapn»  pra* 
e#di  par  ta  aritllidar,  et  éeaala  Wt  éqaaiiorM.  It  rendiv 
aitiet  ta*  pritiripea  phai  tecMpliks  . H la  mérita  A'tme 
avpàattion  liieida  et  f^cUa  a fait  rompreadra  ea  traité 
ptrftti  lia  navrapm  dealiaéi  aoa  raadidaia  paarVéade 
^jWtfciitHaa.  fait  de  livrai  rmyliaiaitt  miette  k« 
eaadiliéni  aiaeqnallra  la  didaeii^  doit  i*aatreit4re . 
ét  ft  <^(dqt»ee  paaia;:aapré»  «fa  l'rvidefiaaïupplée  à ce 
<f«*<av  pdurralr  délirer  dtnta  aioa  praade  iiguaur.  la 
lütlqua  de  Mnape  eit  im  mndéW  da  lafiqiie.  da  cJarlé. 
A*  dMtlIeiré  et  de  préHaioir.  l«ae«nteeptiDirdecetra»té 
iNiidai  fnitpe  aem  de»  idéaa  mérai  aur  Ita  maeliînai  t 
idéeM|ui  kiMHillèmal  dana  U léte  da  feune  Prony,  aoa 
éléte . dont  il  le  plu»  à eiiliieèr  te»  hetirvtitea  ditpcat' 
tioiia.  fje  ly«re  d»  PavW,  fandaHotv  q«i  avait  pour  «ibiet 
da  ptéacnier  l'itvdnveiioii  aaaa  dea  farovea  a^*ablra 
i «ne  eefitaina  d'mailli  dea  deux  mma,  renaît  dan- 
eueHItr  tel  leicfieea  dana  aati  aam.  lAtmpa  y lut  appeié 
è Oérmr  fa  Hmire  de  pkyùqaa  t a^il  ha  première 
Ma  <|inl  pailait  devant  un  auditoire  atini  (rtvalet  H 
panânl  é donner  da  f*unrait  à ira  leçana . • lou|ouva- 
plrinea  «Tapereua  piqaanta  r»  de  ropprocbeaianla  «p»> 
nteux  qu’il  préeenlait  aeee  lotilea  lea  praeea  du  lanRSpe. 
La  aeienee  M rlTretanle  pour  kl  peiii  du  monde . quand 
eXa  mate  danela  aphère  d»rabali«ctMHi . cWietiaii  pvae- 
fÊ*  aédurunte  , par  la  matrimde  dei  ippliconon*  ipi'il 
en  Iktaail  à la  vie  eommoiie.  Uan|te  ne  pouvait  re 
montrer  indifférent  an  pducipev  da  la  révelulion 
fhirteétaé.  Apréa  la  |eumce  Ai  ro  aodt  179* , U 
M poHé  an  miniatèra  de  la  marine , déterminé , 
diaail  it . par  k prêarnce  dea  Piuaaiana  aur  le  1er* 
iÜoIm  N'anpiii.  Il  ao  tenota  ainei  fidre  partie  du  pou> 
vemenMmt  que  Cormèrern  ka  miniairea  aooa  la  déuo- 
«dnatioii  de  mnialf  ervVafi/,  et  ee  ft>»'  à «e  Ibve  qu'il 
eeiipubrtit  i Aire  evémiler  fa  aeatem  a portea  eonira 
Lmiia  7(V1.  Dana  relie  cireonatanee.  léoftpe.  aviure* 
^o^  , oe  retiiplil'  qu'i  refera*  ko  daeoiia  dû  ao  plana. 
Sani  maiwer  i la  doureor  et  é k •nodération  lanbi* 
IVélk  de  aoo  raraetem , it  pnt  te  nwaitrer  eilayen 
déva«é  i a«a«  paya,  aarant  prêt  é almmolBr  an-  kon- 
lieurdellltfmanitém  aux  ptofrèado»  tuuiééraa  iodaka. 
hrvraiidSine  a»vet  f^rande  aotnrilé,  il  n’en  tara  qnepœr 
rnnérrerr  ft  N Franre  l««  iiummea  r mem mon tl ahte» par 
leur  mérire  on  t«or  bverauie;  it  deaceudit  inaqn^é  In 
prière  peur  obimîrde  Borda  lacnnliuuatvon  de  aea  aer«  ; 
vieea  . et  il  ouf  fa  benbeur  de  réanir.  iVuti  autre  eélé  < 
Nonpe  nnatit  paa  préarrver  ion  ■dminiatration  dtu-  dé- 
aardrna  de  rea  inum  de  tenrioenén.  Bumiée  II  ne  fut  et». 
Uauté  qne  d'rmptopéa  l|p>nrra  ré  proanera,  et  il  ne  dé*  , 
pmMiHptiiade  lut  de  mnaareeraur  aoeaaeadrea-lai  Mail  j 
leura oifleim «par  lafietian  révotutioiinaira  pomaoiratll 
avr^xin  InrrmaMe  aebamement.  Moi>|ee  etaltncove  la  j 
toiO,  ou  plutét  ta  rtdieaie,  da  prendre  au  lérieiiv  le»ba>  | 
bftudei  rkniblfcaine»  prAanlaéoa  par  loa  mrypbéao  du  ‘ 
mtineniirttame.  Daniaea  mura,  qui  ne  fUrem  praaqne 
P*  intbitompna , il  raaaya  cFmiradnirr  le  tutaienwrvt 
aaéntca^vra»  tawdiaqur  aoarattéquaa,  ploaaanaéarn  rr 
palni'.  votiiiiWMrnt  de  »e  ronfmaaai  aia*  Wèinémi«f« 
d'un  ftlaoe  direroaK  t>  ryTrUme,  qui  d’aUtram  notait 
point*»  é praprvmrnt  parier,  doua  Ira  pndta  de  Monpe . 
ne  ruvek  pat’ é a eflTacrr  : le  aarant  refnit  toute  va  A- 
pnild.  Falbtné  «fune  trop  Janxur  et  tmp  kmiiliavite 
Mibordmaiian’ à aeii  oaUé|pie  Parhe,  U »«  démit  dn 
■Mniatèfo  au  inaia'  d’avril  1793.  Le  oomilé  da  aalst' 
poMie  Qè  ipaelque  tempo  aprèo  «nt  appel  aux  tavank 
panr  enntMnrir  i la  défruaa  du  lerriloire.  Toute  la 
Wartee  aelavUit  |>our  mareber  i la  frontière;  maii  lea 
hbrbfner  eaùtantea  no  pouvaient  produira  U Axtéma 
paitté'da  nmiérlel  néreaaoire  è-eatie  armée,  qu1m> 
pOcnéMlfc  fa -piitriotiamo  ; il  fallait  nulllpltor  lea  ma» 
■éfoeauaw . vépawdée  et  aimpKfIer  Modbi  prooédea  . 
dirfpar-  Ira  opéraiiana  dea  alehera,  déenaqiqaaf  d’in* 

I nomliraWM  alliapeo  tnétadiqata  pour  tav  bOMiina  de 
{ i'irtilleUia  , ratralre  la  euivre , rréer  IWar  qui  «aii- 
j quak,  al(irer^»aa«lea  reaaourottiittaol  ünrquaniHé 


pmdtfdunM  de  pouilre.  Tant  de  véaeltaU  æ peaduiaL 
reni  comme  par  enrbaalrmetu.  Monpa  m livra  tout 
entier,  avec  une  aetrvité  miraatileuar , è er*  immroaea 
travaux.  Mêlé  aut  tavant»,  dont  la  rwiiûé  de  i.alui  pta- 
l)bfl  avait  invoque  lea  ounvbtiiaiaona  , U étau  eomnae 
l’ame  de  loua  lea  préparelila  pour  teaqncU  lenr  partial* 
fvation  était  iofée  radiapruaable.  (>u  lui  dut  laeooatrue» 
tiou  dea  uouvellea  marbiiietâ  broyer  tli*  1a  poadriére 
dalèrenelto,  ot  dea  forartea  élidilieaiur  de*  bateaux  da 
la  Seine.  Il  aurveilUit  tout . il  organimit  lout , lea  ma* 
imfortUMa  d'amiea,  ka  fonderin  , et  uaillo  anirea  ale* 
liéva  d'un  moindre  détail.  IjC  jour  il  prévidait  aux 
iravoui  MMérieuro , donnait  dea  inairuelioa»  uir  la  ni-é* 
paaaiion  du  aalpétre.  et  il  paaaair  lv«  iHiMa  àiriliqar 
vou  Ifailé  de  l'^rf  4«  /bârlf  nar  fai  riaav»* , ouvrsi{ti*  qu’il 
doalioail  à aervir  de  maoual  ou»  dir«M  tenra  d’uvinev  et 
aux  orfialea,  et  dwM  k<pid,  bien  qu’il  fni  pream  par  U 
tempa,il  feU  aur  ka  difRrUnla.éiali  du fe»,  de«  rooti* 
drraliafM  ftivéraka  qui  ctakaH  ^ta  du  plu<  haut  inté* 
réL  kéaaa  un  ane  eurricra  en  /Vr,  tmr  ta  fmhri^atiom 
de  l'œUr.  rédi|té  ea  1794 , ba>é*  « an  é^mon  avat 
Vandevmoadt  et  IWvtbote  . ièexpoan  Ira  moaena  d*ol>* 
leair  l’neiet,  en  oombiftatii  k 1er  avoo  la  obarMu.  Vera  \ 
lanaénoetcfnpa,ilaccaniplttavoeae»draieollèpuaaeetu  ' 
promaaao  « qui  d’abord  at»ii  paru  ai  prétantpiuruaei.  da  I 
maatrar  le  farre  vafprtrda,  aMrrla;e«r»  aprèn,d’tn  ràer-  j 
g*e  U taaam.  lira  aervieea  da  eaita  nature  éloient  btau  | 
faiia  pour  mettre  en  lionneHr  lea  aovaukij  on  mon  de  \ 
lea  prenev»re,ct  oprea  la  obole  de  BolicMicrro,  o» 
aongeaAieurrendrata  proleoliondont  îlnavaaent  beunn 
peur  répandre  éeo  coimalwaiieea  auxquidlea  oan’Ov^t 
paa  iuaqae  lè  reeonaii  une  utilité  ai  pookUe.  L’éealt 
tiornoole  fut  inaltluéa,  et  il  y donna  pour  In  prt' 
iniért  foia  ae.i  lecona  de  qéométrie  deacrvptive.  B»  evpo- 
MUt  tel  cnoerabic  iapétHeui  de  nklkodea,  où  Ira  modir 
ftcntâont  de  l'etendoe  aont  développèea  et  eonibinéoa  A 
l'aida  du  deaaîn.  cHielatqpje  inutalive,  d’où  ae  dédui* 
aent,  par  une  deacràfivon  axaeto.  lea  vérilé»  qui  rkul- 
teni  dea  foriAaa  dea  eerpa  , et  de  leura  poaitiona  reapne* 
tivea,  il  fit  prmaeutir  touaioa  avaotaffea  que  l'on  relire* 
rail  de  aa  doctrine  pour  la  rceiilnde  uu  {upevnetit , pour 
le  parfeeUotMtcanei»l  de  la  miin-d'otuvre  daoa  lea  via, 
lea  ioniaaaaaaea  de  la  aoriété , et  U amipliftantion  dea 
madaHMo  t de  toutov  lea  appUeatimta  dont  la  nouvelle 
ameum  était  auareptibk,  il  n'a  embraaaé  qaaa  cinq  oboCt 
d'flpérttiona  : la  rdarpeofe,  fa  tot^éai  paarrea,  ta  dé* 
fiiantmi,  k pwmp^rliM  timéairaat  adrvanna,  «tin  dbffd- 
éuiien  da  fn  lanajéra  et  ét$  oatèoai.  Il  a kioaé  doua  am 
popiarv,  aur  eea  deux  deruier»  obie<«.  tmia  kfonoin* 
terumaMteaeompiètéuaet  miana  en  ordre  par  H.  Btiaatm, 
qui  ko  a jenitea  A l»  4^  édition  de  la  Crt’Mcfm  drarrlp* 
fier.  iSao.  >ii*4**  Dn  établÎMemant  A peu  prèa  du  mémo 
peur»  (}«ie  l'érOAe  naniiale  avait  précédé  ooll«*ci  daoa 
l'etdre  dea  ewireptioas.  Mûrie  p|oa  lonptemp*  par  am 
autonra,  rcxêealion  du  nouveau  profet  fut  enUn  dérvé- 
lée  . at  bientôt  aa  réaliaèrout  Ira  etpérancea  quVi»  avait 
vavnement  roiiçoea  à la  fondaiinn  de  la  ftrenatèr»  èook 
enayriopédiqne  qu'on  eût  ouverte  m Franco.  Afonfoy 
apporta  le»  réaiill^tta  du  aa  Ioa;;ur  expériener  de  blé* 
xifce»;  ily  piipnit dravuea  profonilni  ctneuveai  il  i réa 
le  pian  dea  étuikx.  iudiiiua  leur  filiation  , el  proposa  le» 
inoycna  ■RiinaM»«)U(«  d nérotiou.  Sur  quatre  rviito 
ééèvm  apprlk  dèa  l’oripinu  ■ rèede  pnl^tacbnrque . 
leoofnquafntepluv  iiiatrurfv  ftitvnl  réunîa  dana  une  école 
préparatoire  t ce  fUr  Mnnqe  qui  le» forma  presque  rtui  ; 
il  paaiaii  loa  four»  tui  niilien  dVox,  leurdonnwu  tour  A 
lour  dm  Icfnnade^géomélrieel  d’enalyac , Ira  exhortant. 
l«o  •‘■nowrafTvant,  laa  anlammant  par  eetie  ardeivr, 
eetle  bîenvcilknoe , ealle  ini^étuoailc  d«  pénie  qui  lu 
faiaaient  en  luw  Avour  déployer  lea  véritéa  de  la 
aciencc,  avec  une  foreo  at  un  eliarma  irrrxutiMea. 
I«e  aoir,  it  éorivaH  loa  fculUea  d'anal.vae  qui  devuietil 
aervir  do  texte  A lev  luqona  prochaïnea . ot  le  Icw* 
deniehi,  impatient  de  revoir  aea  élévaa , de  a'onlr#- 
tank  arac  emr.  fl  arrivait  1«  premier  A rendmirde  la 
rémiion.  La  honlé'da  Noff^é , cet  eittralnement  <pii  le 
poviait  tèra  la  |aunoao».  ir’était  en  la*  ni  le  raient  dk 
tapa , ni  même  l'afMda  l*érKuaiio«  t e'élall  une  bteir 
vrilhinre  tiafva  qu'il  dovilh  A èon  benrouae  orpanlMé 
tkn.  La  aniAme  d’étude  qu’il  ade^  èiuk  oaara  pu*, 
fait  pmrr  défier  U inobnifé  rapide  ^ eréoBona  révtrin- 


MON 


MON 


ùonnairrs.  L'école  poijieebnique  n’était  p«a  aeuletnent 
une  école  centrale . où  les  aspirante  Tenaient  puiser  les 
priiiripea  (^néraiix«{ui  lient'toutea  le«  branrhet  d«ia  ter- 
TÎee»  publies:  elle  s’oufrait  encore  i ton*  ceux  i|ui  ten> 
daicnl  à éclairer,  par  Ica  lueurs  de  la  •cîmce  « les  arU 
mamirarinriert  exercés  par  une  libre  industrie.  Monge 
était  accundé  par  Bertbollel  et  Guyton-Moraeau,  qui 
ne  demaiidairiit  pat  mieux  que  de  rc  plirr  à rca  tues. 
Oux-là  furent  les  séritabies  n>nd.itcurs , et  non  lesoon* 
Tcntionncts,  i{iii  n'eurent  la  peine  que  de  poser  leur 
signature  au  ba«  d'un  décret.  .Monge,  de  concert  arec 
ses  ^atanls  rniléguet,  donna  de  l'exletision  , ou  plutôt 
nioditia  son  idée  primitiae  d'une  érnie  préparatoire.  Il 
répartit  les  élêaes  en  brigades,  à la  léte  desquelles 
étaient  préposés  des  sufets  d'élite  , destinés  à serair 
H'itilerméd'uires  etitre  les  maîtres  et  ia  masse  de  laura 
disciples  , et  i fairt!  detrendre  à la  portée  de  eeux*ei  les 
propositions  qui  leur  auraient  éeliappé;  la  première 
promotion  de  ers  imirucieurs  secondaires  fut  fixée  au 
nombre  de  vingt.  Monge  travailla  sans  reléebeà  les  aiua> 
neraii  degré  de  savoir  qui  leur  était  néri>ssaire.  6n  trois 
mois,  il  n'y  en  rut  pas  un  qui  n'eût  dépassé  ses  eapé* 
rances.  Il  se  réjouissait  de  ces  éclatants  succès,  lorsque 
le  aainqueiir  d'Ililie  l'appela  pour  reeuoilitr  sur  tes  pas 
les  tropliéesde  son  triomphe,  llonge  passa  les  Alpes  avec 
le  spiilpleiir  Moitié,  le  peintre  Uatiliélemy,  et  les  sa* 
aanis  Herihollet,  TlKiuin  et  Lnbillardtèrr,  sea  collègues  , 
qui  partagèrent  avec  lui  les  honneurs  de  retlc  mission. 
Il  rendit  alors  de  très  grands  seraiees.  non  seulement 
en  imaginant  des  pro^dés  mécaniques  pour  faciliter 
le  dèplacrmenl  des  objets  d’art  , mais  en  indiquant 
les  nioyciM  les  plus  ingénieux  de  restaurer  des  eb«»fs- 
d'eauare  qui  périssaient  : il  arracha  aux  ravages  du 
temps  la  yierge  H«  FoUgno  de  naph.vël , et  son  ad- 
mirable Transfiguratiitjt.  Des  éehaniilloni  des  trois  rè- 
gnes de  la  nature , des  manuscrits  tirés  du  Vatican, 
coinpletlérent  les  tributs  levés  en  Italie.  Mnnga  y 
ajouta  la  statue  de  Notre-Damo  de  I,oreite,  et  quel- 
ques antres  omenients  de  In  Santa-Cana.  En  comparant 
les  vieux  débris  de  la  Grèce  et  de  l’Egypte  , nonge 
conqut  ridée  de  reenirr  le  domaine  de  rhUtoirc  par 
delà  les  âges  fabuleux,  d’apprendre  aaeo  la  certitude 
dn  géomètre  ce  qu’étaient  les  travaux  des  anciens 
sages  de  l'Orient,  de  relrotiver  par  ta  contemplation 
vie  leurs  monuments  ce  que  furent  Ivm  procédés  de 
leurs  arts , les  usages  de  leur  vio  publique  , l’ordre 
et  ta  majetlé  de  leurs  fûtes  et  d«  leun  eéréioonles. 
Lorsque  Bonaparte  envoya  au  directoire  le  traité  do 
Ganipn  • Formm.  re  fut  Monge  qu'il  désigna  pour 
remplir  celte  niissinii.  Dans  l'audience  de  réception, 
on  crut  qu'il  allait  enlrelen'V  les  direoieurs  de  ce 
qu’il  avait  vu  eti  Italie  et  des  richesses  qu'il  avait 
dirigées  sur  la  France  ( mais  il  no  put  que  s'exalter 
an  souveuir  des  triompbes  de  la  république,  et  dé- 
plorer te  sort  de  rAnglelerre  qui.  suivant  lui.  allait 
être  entraînée  dans  un  abîme.  Il  compara  Bonaparte  à 
Epaminnndas , et  finit  en  aasimilant  son  bèrot  à Ver- 
eingeniorix.reMusritéeDiin  après  mille .'>ns.  (le  discoura 
\ montre  aMcx  de  quelle  trempe  était  le  répnblicaniama 
1 de  èlonge:  il  l'avait  puisé  dans  la  lecture  des  auteurs 
de  l'antiquité,  (le  seul  fait  prouve  a*set  eomb'ien  il  était 
étrauger  à la  conoaissaiice  des  alGaires  et  du  pouvoir. 
Il  ne  fut  pas  moins  porté  deux  fois  comme  candidat  au 
directoire,  mais  comme  il  ne  fui  point  élu , on  l’envoya 
à Rome  , avec  M.  Daunou,  pour  organiser  nne  répn- 

IMique.  L'édifice  fut  fondé  sur  le  sable,  et  â peine  en 
apparut -il  quelques  traces,  que  Bonaparta,  faisant 
voile  pour  l’Egvpte , écrivit  à Monge  de  mettre  en 

I mouvement  les  bèliments  de  transport  qui  étaient  à 
Ilivila-Veccbia , et  de  partir  sans  délai.  Monge  s'em- 
I barqua  avec  I>es»aix  et  rrjoiguii  l’expédition  à Malte. 

I en  juin  179$.  Il  assista  , avec  Bertliollet  , à la  vieleire 
renipoiiée  par  la  lluttille  française  sur  celle  des  Ma- 
meluck* , dont  les  troupes  de  terre  étaient  en  même 
temps  mises  en  fuite  au  village  de  Gbebreis.  Deux  fiais 
il  visita  les  pyramides  ; il  vit  l'obélisqun  et  Ici  grandes 
nanraiUes  d'iléliopoli^;  il  étudia  Ins  aoiiqueé  vestiges 
épars  autour  du  (lairo  et  d'Alexandrie.  (Je  fut  pendant 
uuR  niarcbe  pénible  , dans  l'iutérieur  du  désert , qu'il 
trouva  la  cause  de  ri-ionnaiit  phénomène  connu  sous 
!e  nom  de  mirage.  Il  décrivit  le  Mekias,  puits  cooatruil 


par  le  ralile  Aü-HaTnouu  fMMrmcfurerles  eaux  du  NiL 
Monge  était  au  premier  raivg  d«a  aavanta  romposaut  1a 
euiumiaaion  des  seienees  et  des  arts  , allacbèe  à rarmee 
d'Orient;  qoand  on  créa  l'institut  d'Egypte  sur  le  mo- 
dèle de  celui  de  France  , il  en  fut  le  preaier  nooiiDé  pré- 
sidant. Sur  la  terre  dea  Séaoatris  , Monge  se  trouvait  en 
quelque  aorte  comme  en  CamiUe.  L'école  poly  technique 
avait  fourni  quarante-un  de  sra  élèves  è la  colMiie  sa- 
vante que  Bonaparte  avait  amenée  avec  lui , aoua  ht 
direction  de  llonge  , qn’ils  regardaient  efTeclivemanl 
comme  un  pere  , et  soua  ee Ua  da  MM.  Bertbollelei 
Pnuriert  ils  nilrepriranl  la  descriptioii  géodéaique  et 
mortumeotale  de  cetta  merveilleuae  ootitréc.  Au  mo- 
ment de  la  révolte  du  Caire,  il  ne  restait  dans  la  villa 
que  quelques  détaehemenls  de  troupes  : le  palais  de 
l’institut  n'était  gardé  que  par  les  saranla  ; on  avait 
propo*é  de  se  faire  jour,  les  ormes  A la  raaîo  , jusqu’au 
quartier-général,  mak  Monge  et  Bertbolet , aengeaiii 
que  le  palais  eontcnall  les  livres , les  plans  , les  manus- 
crits, les  antiquités,  fnilta  de  l'acpéditioit , soutinrent 
que  ta  conservilion  de  ce  précieux  dépôt  était  le  pre- 
mier devnir  dea  savants  , et  ils  se  décidèrent  i périr, 
s'il  le  fallait,  plutôt  que  d'abandonner  ee  ireaor.  Dans 
un  voyage  è Sues  , entrepris  avec  Bonaparte  , Monge 
, reconnut  les  vestiges  du  eanil  qui  conununiquait  de  la 
mer  Rouge , par  le  Nil . i la  Médilerranée  : t|  visita 
les  ruines  de  Priuse , et  à deuv  lieues  et  demie  de  Sues, 
au  débouché  de  la  vallée  de  rfigarement,  par  où  l'ou 
présume  que  les  Hébreux  se  dirigèrent  vers  le  mont 
; Sinaîfil  reconnut  la  fonUine  de  Uoiae.  (1  suivit  encore 
Bonaparte  en  Syrie,  et  Ica  soldats  qui  lui  aUrihuaienl 
res  cxcuraioni  murmurèrent  pins  d'une  fois  dans  leur 
langage  énergique  contre  le  mus  tmrant.  Mais  a eca 
explosions  d'une  humeur  grossière  succédait  un  senti- 
!ueni  d'a(Tcc.lion  pour  l'hoaime  distingué  qui,  fraiemi* 
sam  avec  eux,  les  encourageait  en  partageant  leurs 
périla  , leurs  fiitigues  et  leurs  privationr.  Souvent,  dons 
les  aiiuations  les  plu«  pénibles,  Monge  opposait  è la 
tristesse  générale  celia  gaieté  philosophique  qui  oe  so 
déconcerte  par  aucun  fiebeux  érénement.  Après  uns 
marche  xlea  plus  oceablantes,  l’armée  désolée  par  la 
soif,  brûlée  par  les  ardeurs  d’uo  elimai  de  feu  , s'ar- 
rête pendant  (a  nuit  au  aaslîeu  du  désert  : aoldala  et 
chefs  . tous  so  plaignaient  dea  fatiguua  de  la  loumée  , 
et  murmuraient  cfmtra  une  solitude  d’où  la  rue  ne 
ouvaitsonir  qu'en  conlcniplonl  le  eiel  : peudinl  celte 
aile,  Bonaparte  s’approche  du  savant:  a £h  bien, 

■ citoyen  Mnnge , que  penaet-vous  de  tout  ceci  ? — 
a O que  j'en  pense , géuéral , c'est  qti'il  s'opérera  de 
a fiéres  révoUiiions  sur  le  globe  avant  qu’il  y ait-  ici 
> autant  de  voitures  qu’ilVen  trouve  à celle  banre  à la 

■ porte  <le  l'Dpérn.  a Celle  réfiexinn  fit  sourire  Bons- 

fiartn.  Devant  Saint  Jean-d'Acre  , Monge  fiil  atteint  do 
a cruelle  opbthaliuie  qui  a privé  de  la  vue  un  ai  grand 
nombre  de  Français:  vrri  le  niûma  temps,  i(  eut  la 
douleur  do  mrueitlir  les  derniers  soupirs  de  aen  ami 
le  général  UalTarelli.  De  retour  eu  Europe  avec  Bons- 
parla,  Monge  s'occupa  de  préparer  les  travaux  de  U 
j coamiisùoii  d«*a  scieoeea  et  des  arts  d'Cgyple  , qu'il 
f devait  présider,  et  qui  ne  revint  en  Fronoe  qu'aprèa 
I l'entière  évacuation  i ce  fut  soua  sa  direction  que  furent 
coordonnés  les  mémoires  où  se  déroule  le  tableau  de 
l'Egypte,  depuis  les  Pharaons  jusqu'à  l’apparition  ilea 
Prançsis.Mengc  s'empressa  de  reprendre  sa  place  parmi 
1rs  profeMeuridc  féenie  polyleclmique.  Ildéfendtl  aou- 
vent  contre  les  prévrniians  de  Bonaparte  une  jeunesse 
! géoércuic  dont  l'indépendance  dea  opinions,  devenue 
I comme  un  esprit  de  corps . déplaisait  tingnUèremenl 

Iau  futur  empereur  : il  ne  put  empèeUer  que  les  élèrea 
Défassent  aasujeilis  au  catemameni  été  1a  dîaciplioe 
miillaire  , et  que  l'ècola  fût  fermée  à la  eapaeilé  sans 
I fortune.  Ginq  fois  il  ravint  è la  charge  pour  érarèer 
une  résolution  fuDeale;  Monge  . n'ayant  rien  pu  ob- 
tenir, s'en  vengea  en  abandonnant  son  traitement  de 
professeur,  et  ensuite  sa  peuaion  de  retraite,  aux  èlèvet 
l>au  fortunés.  Monge  ne  devait  pas  être  oukbé  dans  la 
répartition  des  hoitneura  dont  Bonaparte  devit.|  le 
dispenwteur:  il  refusa  longtemps  les  emplois  qui  lus 
furrui  oOTsrts  , mais  enfin  , revenu  de  aa  longoo  abné- 
gatieu . il  accepts.  Nommé  membre  du  sénat , è la 
formation  de  ee  corps,  il  fut  pourvu  de  la  aéoa- 
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lorerif  de  Ui|i*  , «meele  ti(r*de  romte  de  FejjM»  » et 
le  Kf«d«  de  x<’**d-»IKeter  de  U Uf  tea«4l*lifOn»«uf  «i  de 
la  Plue  tard  « il  eut  ufM  dotatMa»*» 

lia  . et  »ur  la  Ra  de  ta  earriéra  » rempcraiir  lui  Al 
de  MO,oo«  frauea..  C«a  déaaaire  da  llaaeaw  lui  ratua 
nue  aMiclion  profeaide  i dêt  tara  il  put  prêt  air  la  ebuta 
du  puerrire  pour  qui  il  épruutail  uua  amitâè  qui  était 
pmque  «te  iVnftouement  ; rieaafiitaltoa  de  Honqa,  aa« 
eoutocnée  1 ■'eollar  aua  réetla  dea  ttiacupliM  ^ «ou 
faéroa  « /aaortil  «MUfue  par  une  nerla  d'alfasuetuaub 
Eneavé  daa«  «taenalorerie,  paur  preudrc  dca  meauree 
ratraardinaitei « au  ttaæut  où  Ion  prctajraîllaprU' 
r^ina  outerlure  da  la  eampagne  da  Frauea  , il  aa> 
cuaillit  la  difUino  MaRdnnnalqui  rentrait  dana  la  plue 
aftuolu  dânueineiit,  e(  il  !uâAri*al»andeo  d'una  aamma 
da  11(000  fraori,  quil  «aiioit  do  reaetoir*  Apréa  l*ab 
dicatioai  de  Pootainoblaau  , Mon|Ee  • aflüxi  dea  raram 
qui  avaient  aceabU  Napoléen . en  aotilreeta  un  «iatabl 
qui  i^ccrut  encore  par  laditloeaiion  da  réaata  | 
pol  viecbnique . ai  par  le  iNUtimrefUenl  de«  e m? entkm* 
orli  qui  iTaient  roiê  la  eanrt  de  l<ouû  K VI.  mraura 
qui  freppait  l’un  de  »ea  gendrea.  M.  UadiaMÂriaux.  Sa 
ludialion  de  l'indilut . par  auite  de*  ab«urdea  ôfNira* 
lionrde  |S)6  « porta  led<‘ruiercniip  àaa  teriaibUilé.  A 
ahaduie  de  rei  Mcouatet  du  atiaque*  rèiiérèu  d'apo* 
pleete  avaient  ébrasléeoulenpériiuantanoore  rabuata: 
['oblitération  du  idéea.  daiu  une  téta  ai  parfaùemeat 
orgauiaéa  . était  le  aymptôme  rf'niu  lia  uroebaine  . aur 
li^uella  on  ne  pouvait  puera  m mépteuAre.  Jl  «aa«a  de 
vivre,  le  a4  iuillel  »8t8.  Bertbollàl , aon  ancien  col* 
lépuc  au  aénat  et  à nnelilut . prononça  aur  la  tombe 
tan  Mope  qui  fut  aouveni  interrompu  par  au  larmea  ; il 
y avait  eu  entre  eux  un  de«ui*aièele  d'amitié.  H.  (1  Du* 
pin  e publié  un  Saaei  htêittri^tit  sur  /•#  aarrùaa  «f  laa 
l««ee«jr  »<i0nlifiaiè«ê  it  Uang» , Paria,  1819,  in-4*< 
M*  Briaaon , un  du  æa  élévea  lea  plua  diatinKuèa,  a éf  a 
damriii  publié  une  NeliVa  aur  cel  lUuaireaavant.  Uonxe 
avait  une  manière  tnimilabla  d’expueer  le«  véritéa  lea 
|da«  abatraitea  et  de  lu  rtuidre  teiiaiblea  par  le  len|tage 
d'action,  Ct^endanl  co  n'était  qu’eu  oumhattant  la 
nature , qnl^i  aiail  pn  devenir  un  ezeelleut  profvMcur. 

Il  parlai!  difficilement  et  preaqu'en  bégavant  \ il  avait 
dana  le  di«eoura  une  proaodie  vicieuae  qui  lui  faiaait 
allongvrà  faux  certainu  ajrilabca  et  précipiter  lea  au- 
lira  avec  rapidité.  Sa  plijfimiomie  . habilucUement 
ealnar,  préacnUitl'MprRl  de  U méditation  ; maia  lura* 
qu’il  parlait,  on  erojrail  tout  à coup  voir  un  autre 
ho'Uime  , un  feu  nouveau  brilUit  dana  au  youx  « aea 
traita  a'animaienl,  et  aa  Rgnre  révélait  nnapiraiion. 
Monge  en  mourant  emporta  lea  regreia  noneeulemaiil 
de  loua  aea  ane'iena  élève#  , maia  de  toux  ceux  qui  leur 
avaient  aoeeédé  dana  la  carrière  : dan«  l'ècola  , on  lui 
avait  voué  nu  amour  de  Iraditiori.  A Ibeure  de  ta* 
funèraillev,  une  autorité,  aiupidement  ouibrageuve, 
iw  permit  pat  qu'une  généreuae  îeunevae  vbit  dé* 
poarr  la  palme  de  l\  rfconiiaiav.iure  el  «luv  rvxreli 
aur  la  tombe  de  ion  pr^'un^r  niiitre  : nuiji  «{<:«  i’^u- 
rova  du  Icndemaiu  , lea  <-U-ve«  a';)^h■^mtuérent  en  ai- 
Ifjioe  *ar«  le>  lieu  de  b ftr|inUuri! . «u  y «lépovéreni 
un  rameau  da  chêne  :iu  ;uri  iU  Hu«}>enclirenl  une  cou 
ronne  de  Uurien.  Vnipt-trni?i  el.  vea  de  I ccalu  poly 
leeboique,  toua  réAiilt^iitv  de  (a  ville  de  Üou^i.  m- 
réunirent  apontaném«‘iit  , et  <l>-rid«rcnt  d'ourtro  i-n 
commun  è H.  Beriboll'",  (kkit  lu  prier  dr  dirigof  j'ertro-  | 
lion  d'un  monument,  qui  «rreii  éleié  anx  frjii  de»  au 
ciena  élévea  de  l'école  p»Iylrrlinii|ue,  en  I hotiiteur  Je 
Garpard  Monge*  De  toutes  p irtv  m»  e>mpre'<ia  de  cdm 
courir  à un  homiuagi'  ai  mérité.  Aprua  la  ^iéometne 
dagaripli-a  • no  dea  ouvragea  lea  pina  iegportenta  de 
Menge  cal  aon  dnoi/ac  oppfifWa  à /e  géumrfriv . qui  I 
préacnie  lea  équaiiona  dca  lignea  , dc«  pLniv  . dea  ennr- 
ùae  du  deuiiémc  degré , la  théorie  doa  plant  tangenia, 
rniin  Ica  prineiptlet  cireomtaiicea  de  la  gèuéraüou 
<le«  lurfaeea  rourbea  , «xpriuiéet  par  dea  équationa  aux  { 
dlflorenoea  parliellea , dont  il  «e  aerl  pour  intégrer 
d'une  manière  élégante  un  grand  nambre  d'équalioni , I 
en  auivani  pa«  à pea  let  dèUiU  dr  la  deaeripiion  géome-  j 
trique.  Dèa  177a  Monge  avait  montré  la  liaiaon  qai  | 
rxiâta  entre  lea  courbea  à double  courbure  et  lea  aur- 
far«v  ^veloppéaa.  Monge , en  traitant  pluvîeura  quea-  ' 
liooa  de  phgaique . a’eat  quelqueibia  écarté  de  la  vérité  : \ 


Il  a'eet  iaemfé  dana  pliuieurs  de  aea  ^ptieatioua  dea 
pbéMméuev  méiéornlofiquea  ; U a rffieuré  par  qvMdqve 
nxpérieuee  la  tbéurie  dca  pbenomènra  eapittaù-jr»,  «nâ* 

I ijraée  depuia  par  I*apUca.  Lee  rtaulade  Monge  eu  ebi- 
, mie  proueeut  qu'il  eût  pu  mcriier  U gloiea  jfuu  expé* 

' rimentateitr  bebile  ai , malbeurenaement . il  w'eât  pu 

I été  trop  enelin  à aubslituar  dca  indurtiona  in|^iieuMe 

aux  moyeiia  aAia  de  rnfaaervalion.  t'.'eat  aapa  dente  A 
eeite  diapoaitiou  qu'il  faut  attribuer  lea  erreivf  •qui  4^. 
parent  aa  Thtoria  du  fêuiragt.  Monge  travailla  ano^ 
pour  ta  gloire  que  pour  lea  louiaaaueea  intimée  qu^ieé 
aciencea  lui  prfaeotaieot  en  cIlea-niènMa;  ïamaia  peut* 
être  clleeue.lui  prorurèrmti  de  plaiaira  ulua  vite  qu’twi 
feue  qull  fut  applaudi  per  Lagrange,  «aiu  une  leçon 
d'apparat  donnée  é l'école  polytechnique.  Due  bonté 
nawe^roiobiuéa  avec  un  |»eaeli4nt  prononcé  à l'entbou- 
aiaame,  était  le  trait  diatw^if.ee  aou  caraeièretea 
aeuWboobomicapparaiMaiijdamyiU  babitudca  privée#. 
I«ca  tfuvaux  deMeci^.  înaeUbj^^  l«a  rceueila  d*  Ta- 
eadémie  dea  aeieucet , aeaU  : ^et  lê^enVa 

du*  dùtfui*  ai,  4r*  rumUmU  , 1 78a  ; j*  Sur  la  réuuügt  du 
l'irnflummulium  éu  gu*  M/faaMoaéle  H éu  Vuir  déphlugh' 
fifâd  deaa  dus  umùituux  etuê  • aqU  ; ê*  Sur  mnu  mdtùdê 
d’^égrer  lu*  i^uutiuu*  aua  difpruigajêi  faiuu  naq  Undui- 
ru,  1788  ; 4*  Sur  l'cagreaMOfi  miaÿbgtqi  4*  U gmérutiên 
du*  êurfuru*  fuurku*^  1784 1 8*  Sur  if  futeui  leléfrai 
du*  iguut*0mu,uuxdiff'*rturu0  puttiullud^  t784;  8*  (pteo 
Vaudeçpiqude  at  ^ribollet  > Du  /ar  rouêidéré  dum 
tuê . di/féruHt*  étui*  mdtullifuuâ*  — Sur  f ’a£ut  du  uiù** 
fuit*»  â/rrlWçaM  eariUra  dun*  foir/Cae,  1,788  s 7*  Sur 
çeaffwa*  ulfët»  d'uttraalivn  «w  d*  rdpuiuium  u^^f§fu*du 
catrr  I0*  m^bèa/ra  du  mutiiru,  1787;. 8*  ( «veq  Bqvda 
et  Lagrange  \ Aagpert  «ur  /«  ayilàiee  ginérul  dug  puid* 
rl  muorca  , 1789.  Monge  a enrichi  le  premier  volume 
du  Juurmul  du  l'étal*  putjUekmi^uu  d'un  couva  do  alérée* 
ternie , et  a répandu  divera  méiuoirea  dgna  lea  tom.  fv. 
Tl  ei  vue.  Il  a jeté  une  foule  d'arllclea  délaebéa  dana 
la  rorraapaadaara  ga/jrarAmçea  rédigée  par  Hachette. 
Son  nom  Agure  entre  ceux  dea  collaborateura  du  Dir 
fMaaairr  dr  pkjti^ut , de  rS«r/c/tfgédû  mitêediçer;  et 
lu  AnAuiti  dt  réunir  contiennent  un  Uimoitu  de  lui 
rwr  furlçura  pkiuaminu*  du  la  riat<>n«  un  lUlre  ler  Ira 
Motri  du*  priACtgawx  pkéuoménu»  du  le  m*liorohgiu^ 
dea  OkêtrwMiiuft*  *ur  lu  mituaitm*  du  fautruga  , et  dee 
Hutuâ  *uf  lu  fakritutiu»  du  fromug*  du  ùddtum.  tom.  tu  . 
V , VI  et  XVII.  Il  faut  aiouter  à rette  énuméraliou.:  dea 
Okturuuliom*  *ur  la  funtaina  d*  MaUa  , dana  le  prcfi^r 
volume  de  la  Dattripitua  d*  l'E^pta  . in  fol.  ; 

lira  du  miruga  , dans  le  premier  volume  de  U Décade 
égjfpliuan*.  Monge  a publie  séparément  : 1"  Truité 
éUmuitiair»  da  atatiqua,  Paris,  1780,  in  8*  ; ikid.  . 1 8|3« 
é*édit.:  s*  DaaeriptifU  da  l'art  du  fakritfurr  U$  euuau*  . 
Paria,  an  II,  in  4*  . firm-mt  au«si  le  ai*  volume  de 
la  CrilrrlÎMi  da*  art»  rl  mrfirra  d'Yatrdum;  3*  Lr^rar  dr 
géamâtria  drarWgiirr,  dans  le  Jaurnel  da*  êéumeu*  du 
l'érala  narmal*.  Paria,  an  ut;  léid..  i8i3,  in8*: 
3*  edîL  , i8ao,in-4*:  4*éditlon  plua  complète  que  lu 
préoédeiitea;  4*  dppUeatiuu  du  roaefpar  à lu  géoméiria 
danurfaru*  du  prumUr  ut  du  duuxiim*  itgré  , 4*  édit., 
Paris.  1809,  in-4‘’.  La  première  édition  in  fri.  avait 
paru  dans  li’aii  111 , août  la  titre  de  : Frail/ra  d'eael/ar 
appliquée  à la  géuméinu.. 

MON'G&Z  (ÂxToiax' , membre  da  l’inatitut , (acadé- 
mie du  inscriptionaei  bellea-letires|,nèè  Lyon,  en  1747. 
éuil  géiiovéraiii  avant  la  révoluiiim.  Il  te  comaera  déi 
aa  ieunesae  à l’élude:  dea  sricnrea  . fut  nommé,  aoua  le 
directoire  exécutif,  commiaaeire  du  gouvernement  préa 
radminiilralion  des  monnaies,  et  daviiii.en  1800  , 
membre  du  iribunat,  où  il  ne  resta  que  pvu  de  temps. 

II  fut  éliiuiné  Je  l'insliiut  i la  nouvelle  formation  de  ce 
t-orpsen  181C  ; mais  il  a été  réri u le  19  mai  1818  , en 
r«iupla'*«ment  de  Dupvnt  de  Nemours.  M.  Mongra 
riait  depuia  plus  de  irvate  ana  un  du  admiiiiatrataurt 
(lerbûlel  daa  Urmoaict  de  Pari»,  loraqu’en  1817. aana 
égard  pour  aa  vieillesje  «I  lu  arrvisu  que  cc  aavant  a 
rendus  è aon  paya  . H.  de  Yillèle  le  deaiiiua  de  aea  fonc 
lion»,  qui  arule»  aaauraieiil  aou  exislrncc.  M.  Any,  mi* 
iiisire  des  rinaiioes,  a commencé  (avril  1 8aS) . à réparer 
reltc  iuîuvtice  en  décidant  que  M.  Iloogei  conserverait 
vin  logement  dana  rhûiel  des  Mounairs.  On  aime  ê 
croire  que  U réparation  ne  lardera patè être  complèia. 


MON 


MON 


Ht 


M.  MoApe*  Ml  cb#Ttlierd«  1«  Ng)on>d’honii«ur  dvpuis 
i9i3.  Cm  a de  lui  : \*  Hitioir4  d*  Mêrfu»rit«  à*  pre- 

mière (emme  de  Henri  IK,  1777.  In  8*  ; a*  Uèm>tirèt  mr 
di/féréuts  $ejel$  de  litléralurt,  $ur  Venlitjêité  det  kôitilaux^ 
iur  r««of«  de$  votre  appétit  tarrymatoiret,  tur  /«  ci^loui 
de  |ÎA<*rfc«,  «If. , 178'»  ! 5*  itémoire*  lur  det  rjgnet  ^ai 
chenienl . dêeâaterU  i Chamilh.  17835  4*  privée  du 
rardiaoi  PaMt , 1789  . in  8«  ; 5*  k»  Dirthnnairet  d'an- 
et  de  dipiomatie^  faiiani  partie  de  VEnrrelopidie 
rnnMi^ae;  6*  Sria^pitie  du  rtfte  min^af . ired.  de 
I Rrrpuiaiio,  1799.  in8*:  7*  <»a/en'«  de  F/iir««f«  .•  la- 
hitttux  ^ ttalaet,  kat  relit ft  et  raini'««  ^«  la  galerie  de 
Flamirt  et  da  palait  Pitti.  dettfnit  par  fV eirar  «f  gravit 
«btt<  fa  dn*«cfjen  de  Laeomhe  et  Ifatf  relier  . aref  tet  expli- 
l'oHont  pur  Menget  f aini^  P«rîs.  1789—181 1 . 5o  ItTraî* 
lomiu-fol.:  8*  Cantidératiirnt  lur  /«■  monnalei , 1796, 
•n-8”;  9*  Fablet  de  lut  Fontaine,  nrer  det  natei  gram- 
màtiealee,  mythologi<jaet . etc.,  1797.  • in  ii, 
et  iTec  ,d«  nouTfaui  titrei . i8i4  , în-ii  ; lo*  lU- 
fteTieitd  lur  Cabtii  de  tfueltfuei  figurei  alligaritjurt  « 
«inpfci7d««  en  ptinliire  et  en  irulplure  , iSio.  iiiri)!.; 
11*  Jfonofra/)Af«  ronia<n«.  tome  aeroiid  . Paris  . i8i5  , 
in-fol.  et  iu  4*îl**  premier  voî.  a élf  pobliê  par  Vis- 
ronli.  M.  Monpex  a encore  coupifrr  à la  rédaction  du 
Serrure  de  1793  i 1798. 

MONGKZ  I .\>iCKi.i7rB  I.BVOL.  madame),  peintre, 
femme  du  précédent,  née  à Paris  , en  t??^  4 fut  élére 
des  célébrés  peintres  Kepuaull  cl  David  t ce  dernier 
reconnut  promptement  tes  grandes  di^posilinns  de 
madame  3lonj!eK,  et  se  plut  i perfertionnrr  son  talent 
pour  le  genre  liis(orii|Ue.  Uadame  Hongea  tient  un  des 
premiers  rangs  parmi  tes  femmes  qui  te  sont  liirées  i la 
peinture.  Les  prineipauxtableaui  qu'elle  a exposés  sont  : 
1*  la  mnrt  d\îtljanax  ; j*  Thriée  et  PjrrtfA.M»#  purgeant 
le  terre  de  brteands  , 1H06;  3*  Alexandre  pleurant  la 
mort  de  Dariut  :-4"  Orphie  eux  enfert  i9on  : 3*  la  Sari 
ttJdorti%,  i?»n  ; 6*  Pertit  ei  A<tdr>mèdt  . iSia;  7*  Sort 
el  Vinut , i8i4  t 8*  -^ainl  .Varti>)  partageant  ton  manteau 
aver  let  pauvret  ; 9*  /«a  Sept  ch^f»  devant  Thèbet , 1817. 
On  a encore  de  madame  Plonges  le  portrait  en  grand 
de  Napoléon  arec  son  manteau  impérial,  pour  la  siile 
«TArlgnoii  :'ei  LoiiisX  VIII.  reréin  de  la  pourpre  rovale, 
pour  la  rille  de  Toulouse. 

MONOF^  (Jx4N- Axotfc).  fréfe  d'Antoine  Mongex,  né  i 
Lto(I4  en  175 1 .entra  dans  la  congrégaiiou  de  Saintr^Gé* 
nevlére.  ei  s'adonna  i l'étude  des  scien  -*s.  Sa  répulalinn 
comme  pliysicien  s'Hail  répondue  en  France  et  l'avait 
r«h  agréger  à plusieurs  aociélés  savantes  : il  avait  été 
mt»  sur  les  rangv  pour  entrer  8 l'académie  des  soien* 
ces  , lors<|u'il partit,  en  1788,  avec  la  Pérouae  en  qualité 
de  phvsicten , cl  avec  les  fonetious  d'aumdiiier.  Les  der- 
nières nouvelles  qn'on  ail  reçoes  de  la  Pérouse  étaient 
datées  de  Rotariv-Ratr.  où  l'espédition  avait  rclirbé  dam 
l'espoir  de  rafralcliir  ses  provisions,  ee  qui , comme  on 
sait,  ne  put  avoir  lien.  Il  est  donc  à croire  que  Hongei 
a partagé  le  sort  de  rinforturié  voyageur  qu'il  accom- 
pagnait. On  a de  lui  : 1*  ürteriplion  , u«og«i  «<  aran 
tnget  de  la  markin*  pour  la  frariu'e  det  jambet  tt Jlbërt 
Pitrapan  . 1781,  in  8*:  s*  Manuel  du  mineralogitle,  etc., 
trad.  de  Borgmann  et  au|tmenté  de  notes:  il  avait  eu 
une  grande  part  aux  premiers  volumes  du  Cours  d’agrj- 
rutlure  de  l’abbé  Rocicr,  cl  avait , depuis  1779,  rédigé 
le /euriiaf  tfs  pâTsifu* , commencé  par  cet  abbé.  Il  y 
avait  précédemment  fait  insérer  plusieurs  morceaux  , 
et  entre  autres  , un  sur  les  Ombret  rohreei  da  mutin . et 
fmars  1777(4  mt  autre  sur  les  Cau*et  prinrfpafss  fut 
font  fumer  let  rkeminiet  , vuiei  proposé,  plusieurs  au- 
' uéei  auparavant,  par  racadémie  de  Bordeaux. 

^ONK  |J  tcqrts  llxxtT }.  philolt^e  anglais,  pro- 
fesseur de  grec  ■ l'université  de  ('.ambridge , naqnit  en 
178s.  Il  commença  ses  éludes  su  collège  deNorvrieh, 
lés  coniimità  Londres,  et,  depuis  1800,  au  rollige  de 
la  Trinité  à Cambridge , où  il  succéda  au  célèbre  Por- 
ion,  mort  en  octobre  t8o8.  Il  publia  coniointement  arce 
C.  i.  BlomReld,  let  ouvrages  posUiumcit  de  son  prédé- 
eesseur  sous  le  titre  de  Rirordi  Persvfu* adscrraWa . Lam 
bridge.  i8ts,  in  8**.  Il  a donné  uiieédilion  del'Hippo- 
fris  d'Euripide  .1811  (3*  édit. , i8i3),eteni8i6,  une 
édition  de  lAleette  du  même  poi'te.  Ces  deux  publica- 
tions renferment  des  notes  pr^euseï  qui  donnent  une 
idée  fffvorable  de  rénioitloD  de  leur  auteur.  Honk 


i a aussi  publié  avec  Flomflcld  rrxeelicnl  rreoen  Intitulé  : 
i Muséum  rrilicwm  or  Cambridge  r/eisiVirf  rtetarrhet , qui 
I a cummenré  rn  i8i.3  . et  qui  renferme  , entre  autres 
I pièces  inlèiessanies,  une  notice  sur  VElertre  de  So< 

I phocle,  que  l'on  attribtie  i Monk.  Lnmqu'en  181B,  le 
I président  de  la  societc  linttérnne  . Rdouaivl  Smitb  , et- 
I ijqiia  pubbquemeiii  riinivrrsité  de  ('ambridge , parce 
I qu'elte  lui  avait  rrfuvé  la  riiaire  de  botaiiit|ue.  Moiik 
I publia  un  excellent  mémoire  . ayant  pour  obiel  la  dé- 
fense de  l'univer^itc.  8îr  Smitb  th  imprimer  vme  ré- 
^ plique  k iaqurite  Monk  riposta  avec  tant  de  talent, 

I qu'il  mit  Hn  à la  discussion.  On  le  dit  aussi  euteor  de 
j plii«ic(irv  articles  inipurtanls  dans  le  Quarterly  review. 

I 410XNIER  (Loris  <r%ssiKt.' . dis  d'Antinne  Honnier, 
seerciaire  de  rofficialite  de  Dessncun  , est  r>é  dans  cette 
ville,  le  11  octobre  1733.  I|  apprit  les  premiers  élè- 
menti  de  la  gravure  tous  M.  Djrand  , graveur  Je  la 
monnaie,  à Diion.  Après  un  séjour  de  quelques  mois  à 
Paris,  il  vint  se  filer  dans  son  pays  , où  ses  talents  ne 
I tardèrent  pas  à le  faire  connaître  L'administration  de 
la  Bourgogne  lui  confia  les  grandi  ouvrages  ln|iogra- 
phiques  de  cette  province,  fion  burin  fui  employé  A 
décorer  les  «uvrev  des  savsnis  et  des  litiérateurs  que 
ce  pays  a produits  eu  grand  nombre  : tous  les  nriisies  , 
les  amateurs  et  les  particuliers  recherchent  avec  em- 
prenement  les  estampes,  les  médsilliM  et  les  cachets 
siirlis  de  ses  mains.  Ses  pini  beaux  ouvrages  dans  la 
gravure  en  ttiHe-divuce.  sont  ; fo  Carte  bolaniifue  de  la 
Hoafgogiie,  dont  le  beau  fronliipire  rrpréseni antZephtr 
carrs'^icit  Fiore  , a été  eiéenlé  sur  les  des«ins  de  M.  De- 
Vosges,  professeur  de  l'ecolr  de  peminre  et  sculpture 
de  Dijon  ; /<i  earte  de  fa  Bourgogne  , en  trois  feuilles, 
d'après  In  destins  do  M.  Fourcher,  sous-ingénieur  de 
la  province  ; celle  des  r/iuin«s  de  montagnet  et  det  ca- 
naux de  ta  Frait''*  . d’après  le  même;  leu  v/gn«if«s 
du  4*  raluMf  de  CHiilniri  i*  Bourgogne  , par  dom  Plan- 
rbel,  gravées  aur  les  dessins  de  )fanlter:  let  buetet  nn- 
tifi/es  et  let  raérfai7(r«  d«i  (JEuvret  de  Sallutle  , traduilca 
par  Debrosses : let  antiiiuilre  de  Dijon,  publiées  par 
AI.  Legoiti  de  Gerland  ; le  beau  frontiipire  det  Sémoiret 
de  Carüdrmie  de  Dijon,  dessiné  par  Dcrosgcs.  (>  der- 
nier ouvrage  est  rrmarquabte  par  sa  vigueur:  il  nVst 
pas  gravé  tljiis  la  manière  molle  qu'on  peut  reprocher 
ain  estampes  de  ce  genre:  c’est  un  clief-d'tfuvre  au 
painlillr.  Dans  la  gravure  en  creux,  MonnVr  a fiiit  ta 
tnidaille  de  f'aradimie  de  dettin  , ptiniure  el  scafpftfrv  , 
rcpréicntanl  une  figure  de  Minerve  couronnant  let 
chefs  d'reiivre  des  arts,  et  au  revers,  le  prulil  de  la 
ville  de  Dijon:  le  jelan  de  la  miséricorde  portant  une 
figure  de  la  charité  avec  deux  petilsenfantt:  iamrdaitla 
det  ar^utbutiert  de  Betani;on . où  l'on  voit  le  siège  de 
cette  ville  gravé  , cl  sur  te  devant  Louis  XIV  à efae- 
val;  t«  treau  de  la  priftriurt  de  Paris,  celui  de  la  pré- 
fecture de  la  Câte-ifOr , celui  de  t'aradèmie  de  Dijon. 
31odestc  comme  le  sont  ordinairement  tous  les  hom- 
mes supérieurs,  il  souriait  d'élonnement  toutes  let 
fois  qu'il  entendait  vanter  scs  ouvrages;  souvent  il  en 
laissait  déterminer  le  prix , et  ne  croyant  pas  valoir  plut 
qu’un  autre  , il  le  refusait  lor.s(|u*il  lui  paraissait  trop 
considérable.  S:i  gaieté  douce  et  fratiehe,  son  esprit  qui 
s'exerçait  quclr|uefnis  surles  choses  et  sur  les  hommes. 
n'ofTenséreut  jamais  personne.  Dans  un  ftge  très  avancé, 
il  conserva  toujours  le  même  cartrtére.  ta  même  force 
de  itlents:  sa  vie  entière  fut  consacrée  à honorer  let 
arts,  A cultiver  l'amiiif  et  i pratiquer  la  bienfbisance. 

Il  mourut,  à Dijuii , le  i9  révrier  i8o4.  Son  éloge  a 
élè  prononcé  i l'académie  des  sciences  , arts  et  beUet 
lettres  de  cclir  vîlte  dont  il  était  membre. 

MONNOT-(  Axioixtj , habile  chiruipm-treouchetir, 
né  A Besançon,  en  1768,  au  collège  de  chirurgie  de 
cette  ville  , fut  nommé,  en  1789,  démonstrateur  d'ana- 
tomie A runiversité,  cl  remplit  celte  place  fusqu*A  la 
Hippression  de  celte  chaire.  11  fut  altaelié  ensuite  aux 
hôpitaux  militaires,  et  en  1794  il  revint  i Besançon 
pour  remplir  la  place  de  professeur  d'ncroueliementt. 
En  1807.  il  devint  professeur  de  récote  secondaire  de 
médecine,  et  en  exerça  les  fonctions  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  le  4 juillet  i8so.  Ilapubiré:  1*  Ossmpt/on  d'uH« 
moHVtlle  mnréiiis  pour  oéfcnrr  rrxtsnsion  confmaes  dont  . 
letfrarluret  infdrieurei,  Besançon,  1791,10-8*;  a®  llé- 
flexiaHt  tarvant  d'introdoction  à /'aitalomis  , 1791,  in-8*; 


MON  UON  eu 

i*  Okurvotionê  Mr  «««  froue»$4  eommmmi^aéê  . 

èrVüfûdémié  dé  rkirurgié,  Bcmii^oo  , l?#!» 

4*  Ohitrééticnê  tur  U déckirémént  dm  rpl  dé  U m*-  \ 
(n>«  (Uh%  rarr«wrA<mrnf , t7Sa.  OA««r»u- , 

lum»  êmr  tutt  pétulé  hUiumiré  , «1  êur  té  émcriu  dé 

I *émpléi  dé»  eauiértê  dmn»  Ut  atéladié»  fmt^éréméé» , B«* 
Mnçoti  . 1799,  in  8*:  8*  PrérU  d'énmtimté  i Cmcft 

dtt  riéééê  dé  t'éfétê  dé  déééin  , BcMnco»  , 1799  « ia-4*  i 
J*  Okêéipéliém»  »ur  t’kjiHfépkt^  , *799,  8*  UA* 

êérration»  §ur  UMé  pérté  dé  ééng  ^ 1818 , ia«6*.  U ■ UÎMS 
l>cauroup  d ubacrvaiiom  oiatiubcriUt  mit  Its  «ccou- 
cbrmvnU. 

MO.\nü  ( 8l>iM>oaK  },  tuéd^rÎM  éocHMÎt . fil#  du 
rélètre  an«lornl»ie  du  même  nom,  naquit  à Kdiinb«ur|t • 

II  remplaça  aon  prrr  darit  la  rhaire  d'anatotuîe,  dr 
phy«>ioi<>9i«  rt  dà  cbîrnrpie  A runiirrailé  de  ceUa 
villa,  en  1780,  et  routinua  à prorn*«r  jusqu'à  aa  mort, 
arrivée  il  y a peu  d'Miucra.  Il  publia  «u  1781  lea<ruvrrea 
tia  ion  père , 1 vol,  in  4*.  al  rompoaa  iui-aténve  uo  aaaea 
grand  nnmbre  d'ouvrage*  dont  voici  1a  Ii4a  « 
raliüAa  j«r  la  éirmrtmré  al  téi  fomrtium»  du  «jralcaia  méf' 
téuar , 178J  . in-fol.  ; 1*  Biémam»  d'aaélémié  ramparéé  , 
1784;  i*  Structuré  al  pkyêialéfié  dé*  puiuum»  , 1704, 
iinrol.  • 4*  OkêérvaiiéHê  »mr  léé  4«ra«  muroam  dam*  It 
turp*  kumaim  , 1788,  «••4'  ; 4*  Okééruétàam»  éur  lé  éjê- 
limé  aarraw^,  féité*  mtee  Capimm  al  Ira  wAilanraa  avd* 
la/b’qua*,  1794,  in  4*  ; 6*  Irrn'a  Traité*  êmr  té  férrééu, 
t mil  al  tWéillé , • 797.  in  4*;  7*  Olaaraaliana  aor  rAarnia 
frmraié , avec  une  notice  mit  les  aulret  variéléa  de  catia 
maladie  , tSo4,  ia-8*;  8*  ^aalaiNia  mrdieat*  dugeNar, 
4*  i 'éiti/mar  rt  dr*  ia/asiins,  18 it,  hI'8*;  9*  Eé^uîêéé  dé 
é'amatémi*  du  eurpé  AwaioM,  i6i0.  4 *al>  in-8*;  10* 04- 
êérraliéé*  rurléféaduit  liaraaifi/a.  1814,  in«4*tai*Ei- 
f uîaaa  dé  / analtinii*  du  evrp»  Auieaia.  dam*  l'état  dé  êamté 
ét  dan*  l’état  d*  malad/a.  i8i4  rt  1816,  i vol*  in-8*  et 
1 vol.  de  plancbes.  Son  Anatomie  romparêa  a 4lé  Ir» 
diiin-  en  françau,  par  >1.  Sua,  1761>.  iima.  Alai- 
prê  le  nombre  des  ouvrage*  qui  sont  aorti*  de  la  pluma 
de  ce  proTeweur.  il  u'a  pu  rêundr  A aa  Caire  une  répu- 
tation bur*  du  cercle  étroit  de  »nn  université  ; il  n’a  rieu 
aioulè  à no*  couoai*aauces  en  pbvsielofie  «t  eo  ebirur 
pie  et  fort  peu  en  anaUMnir.  (>  qu’U  7 a dr  plu*  eaacl 
daua  le*  deacription*  anatomiques  e*i  dû  àaon  prépa- 
rateur Al.  Tvfe.  Pourdoonar  une  idée  delà  manière 
daol  ce  prnfckÿcur  traitait  les  fujeisie*  plus  iulèresaanit, 
il  «ulfira  de  dire  que  , lor*  de*  eipérteuces  de  Galvani , 
de  Valu  , de  Fooler  et  autres  pbfsiolopiew*  sur  ràlec- 
tririié  appelée  paivaniqoe,  le  docteur  Afouro  «rut  n« 
pouvoir  mieux  faire  pour  dooner  A ses  élèves  une  idée 
claire  des  pbcDoroèiies , que  de  leur  oflrir  d’rnormes 
(Muouillesen  Lois  peint  aurlesi|uellrs  il  faisait  sainblsiu 
de  répéter  Ira  expérieums  au  mo^eo  do*  eidiaieurs 
cl  eonduclcurt  mctalUques.  On  sait  que  son  ama 
compatissaotc  répugnait  trop  è faire  souffrir  ces  passi- 
bles liobUanU  des  marais.  Ce'qn'il  7 a de  sûr,  e’f»l  qua 
Icséludiauis  sc  moquèrent  péncralcmeot  du  professeur, 
de  SC*  preiiouilleset  peut  être  plu*  encore  de  »es  eapUra- 
tions  pb7*iolupiques.  qui  se  r^uwaicot  |»our  la  plupart 
àaitriwier  1rs  pLénomènas  è quelque  rlioar  d'occulte 
(a  rarlaûi  é»m*wkéi,)\  dans  le  ras  particulier  dca 
eoniraclious  cieilèca  au  mo>eu  du  palvanîaaie,  il  ne 
manquait  pas  de  courlure  , qua  Irèa  certainement  elles 
éuieitl  rsusees  par  ce  merveilleux  ageul  ineoimu  qui 
préside  à tous  les  pbénoaii'nea  de  la  vie.  Son  UU,  liés 
inférieur  eueore  à »an  père , lui  a ssicrédè  et  ocrupe 
maintenant  la  oséme  chaire. 

MONROB  ( Jsuxs  j , président  des  Etat  Unis  d'Amé- 
rique . est  uè  eu  iji6^  dans  la  Virgtuie.  Se  destinant 
au  barreau  , U èludis  1a  juruprudcnce  et  exerqa  pea 
dajit  quelque  temps  sa  profvaaioo  avec  succès  aous  la 
direction  au  célébré  Jefferson  , qui  ■ loujour*  pruAetaé 
pour  lui  tiue  amitié  sincère.  11  n'avait  i|uv  vingt  et  un 
an»  lorsque  scs  compairioli'S  le  oommerent  tuambro  (bi 
couprrhà  l'époque  de  lu  rèvolutiosv  ; mais  le  )tuue  lAau- 
ruc  préféra  servir  sou  pa>*dans  ('armée  qui  combaitaiJ 
piiuc.riud«qiendAnc<>  naiionale  et  pour  bi  liberté.  U 4li 
preuve  de  brsiottre  et  d’iuieliigenee , et  se  disiîiigiia 
dans  plusieurs  affairest  U était  dejs  colonel  lorsque  la 
paix  fut  signée.  Attiré  peodaut  quelque  teovpi  daus  ses 
Covers  , il  s'y  livra  de  nouveau  aubarvaan;  mai*  bian- 
lét  élu  à 1a  chambre  de»  rtprésenianU , U y siégea  pea- 

dani  dix  ans,  et  mérils  l'estiove  de  la  nation  par  l’atu* 
cfaement  invariable  qu'il  moiUra  pour  les  inslilutîous 
républicaines,  rt  psr  son  xèk  daus  toutes  1rs  occusioiu 
où  il  était  question  des  inlcrêU  «aiiooaux.  Nommé  mi* 
nikit*  dca  Etats-Unis  pès  1a  république  fraiiqaiae^ 
eu  I794«  il  fut  présenté  ru  celte  qualité  a la  rouventiou 
uaiionsla.  et  recul  racrulade  fralerucllr  du  prrj.idrui. 
Uaua  sea  relations  diplomatiques  avva  le  gnuv  ememaut 
aiusi  que  dans  ses  rappurt*  soeiaux  . U se  61  cMîmer  et 
aimer  gcucralcineui.  l,orsqu'eo  1797  le  direcinire  exé* 
cutif  suqieudit  scs  rrlalion*  avec  les  Etats-Unis , qui 
avaient  alors  pour  pré*idanl  Jubo  Adams  enUéreniesit 
dévoué  aux  iutérvis  de  1 Angleterre  eleonemi  mortel 
d«  la  A'rauco,  rt  surtout  des  priucipes  deusocraliques  , la 
gouternenveut  frauraia  refusa  de  recevoir  Af.  Pincknay 
ranime  ruvo>é  das  Eia|*UuU.  et  wionira  les  plusgmiMU 
égai-ds  pour  Al.  Alourae  . qui  fut  bicolût  appelé  par  la 
prrsuleni  Adams.  A son  raiaur  ao  Asocriqiia,  il  publia 
■a  corrospondancf  diploasatiqua,  i laquelle  il  ajouiades 
observalKNis  prcbmtnaires  sur  les  aHAÎre*  politiques  et 
sur  l'etat  des  partit  dans  sa  patrie,  bes  rrAexiona.  diri* 
géra  coutrale  parti  früéralisia,  fureut  très  bien  accueil- 
lie* par  les  republiratoa  dèiuocraicadotvl  Jefferson  était 
la  chef , comme  \t  asbingtou  aJ  Adams  rèiaieot  du  parti 
fédrranste.  Bicniûl  le  peuple,  indigoé  dr  la  conduite  do 
lolio  Adams,  nomma  A sa  plaça,  A respiration  des 
quatre  ans  de  la  orésidencc,  soo  antaguuiste  Jefferson, 
qui  t'ampressa  drappelrr  Ms  bomuies  do  son  parti  aux 
emplois  impertunU  de  IrUI.  Alonroo  fut  alors  élu  pou- 
verueur  ou  premier  maglsirat  dr  la  Yirginie.  al  eoosarsi 
sou  emploi  par  réélection  « pcudaol  six  ans;  il  fut  en- 
suite  chargé  d'une  missiou  diploroaüqua  prés  les  gou< 
vaniavueiils  français  et  espiqinol.  ayant  pour  but  d'ar* 
ranger  les  dificulles  qui  s éuient  élevées  , par  suite  do 
la  cession  dr  la  Louisiaoe  A la  Franer,  au  sujet  de  le  na« 
vipelion  du  Alissisaipi,  ai  ont  la  bonheur  de  réussir 
parfeitemem  , ptaca  A la  franebise  et  A la  loyasité  de  se 
conduite.  En  1806,  il  fut  eovoyé  A Londres  pour  lAefaev 
de  mettre  un  terme  sux  différeuls  qui  «xisiaieul  entre 
le  eabinrt  angleU  ei  les  Etsis-L'ins,  mais  n'ayanl  pa* 
réussi , il  domauda  son  rappel  l'année  auivaote.  Arntré 
dans  sa  pateia,  M.  Uonroe  fut  nomma  srcrélaire  d'éuii 
en  1811;  et  an  i8i4.  après  la  prise  de  Wasbington  par 
las  Anglais,  on  lerevétit  dueonimandemetU  en  rbcfdes 
forera  asnériraioes;  il  coivserva  le  ministère  de  la  guarre 
jusqu'à  U paix , époque  A laquelU  il  passa  de  nouveau 
au  dépanrnient  des  aUsires  èlrangrrts.  En  1817 , U fut 
noutmé  présidant  A une  tra*  grande  maiorité . et  A l'ex- 
piration des  quaire  mvs,  il  fut  réélu  sans  <q>poss«ion, 
le  4 man  »8xi.  En  i8a4  il  fut  raïuf  laeè  fuvr  )1.  Jalui 
Adanvs,  at  se  retira  vu  Virginie.  Pendant  lea  buis 
ans  que  sluréreia  ses  fooclion*  da  praoxier  magU- 
Lrat  de  la  république  . U s’est  conduit  avao  beau- 
coup de  sagesse  dans  tout  re  qui  a rapport  au  gouver- 
urment  intérieur  d«  l'Union.  Quasti  A ta  publique  exlé- 
rteurc , il  s'est  laissé  guider  par  U.  Jobo  Adams 
secrétaire  d'étal.  S*  dans  leurs  relations  avec  les  gran. 
des  pu4S*anees  , 1rs  Eiats-Unb  ont  deuloyé  bcauooup 
de  franebiae  et  d»  loyauté  josnlc*  A la  teroielé  qui  eoo- 
vient  s rexéentif  d'une  république  puissante  . il  n'en  a 
pas  été  de  même  dam  les  rapports  diplonitvliqiiea  qui 
ont  eu  lieu  entre  le  rsbînri  «le  Washington  et  l'£s- 
pagne  , ‘e  Portugal,  cl  même  les  nouveaux  Klits  indé- 
pendants de  l'Amérique  espaguoU;.  M.  Uonroe  a 6iil 
plustetirs  discours  renvirt]uables  Al’ouvertura  dta  set* 
bons  du  roaju-è*.  parmi  lesquels  on  disdngue  celui 
qu'il  edresaa  A ecUo  aascutblèe  ru  i8a4*  On  y remarque 
MSrtoul  le  ton  «ItcMional  et  la  forlantarie  avec  laquelle 
le  president  de*  Elals-Lnis  s'est  errogé  le  droit  de 
dicter  drs  lois  A toutes  le*  piiiasauers  de  l'Eurupe.  Oo 
dirait  que  U.  Alouroe  a parlé  eu  magiairat  supréma 
de  tout  it  rnnÙMent  décnuverl  par  le*  Kuropéeoa, 
depuis  le  cap  llorn  jusqu’au  -détruit  de  Dchriug,  cl 
è lj  base  de  Bafifu  il  a <wé  dire  au  oougrès,  et  A la 
face  du  nitutte  entier.- « Ja  oc  suis  plsu  terre  d'oertspa- 
a tien,  semble  dire  le  nouveau  eoaiùseiM  A l'anoiou; 
■ Àei  sout  de»  lioniine*  maître»  du  sot  qu'iU  liabiteui, 
» égaux  de»  hommes  dont  il»  sont  issue  îadis , et  résolu» 
» Asie  traiter  avec  eux  que  lur  la  pied  de  la  plu» exacte 
* juslice.  » Les  Américains  eui-niêsues  ca>l  souri  eu  It* 
•ani  uoc  temblablf  dc-olaratiofi , qui  renCrrme  l'aveu 
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dti  prolecloral  fUtur  ile>  Ktalt*Ünii  lur  tout  U «outinent  daine,  qu’ir  l’ècrii  : Foilà  mon  hommo!  Dèi  le  Irndcmiîir  I 

aroeriratn  , el  laiit  dnute  tuMii>ur  leiilei.  C’eM  aimon-  il  «Vmpret»a  défaire  conneitsaiice  avec  Mon»igiiv  iTal-  ; 

rer  trop  d’ambiiio»  pretnaturée  ; et  de  telle*  tneiiace»,  liancede  leur*  Uleiittprodoûil  diiTérenU  ouf ragea  esti-  ^ 

datia  r«Ut  arUtel  de  l'Amérique  et  de  l'Europe,  ne  mès,  entre  auU'et,  en  1761, On  n«  i*avi$e  jamait  d*  U*ut;  ■ 

peureul  être  regardée*  auo  eonnne  l’effet  d'nne  iiifa-  eVat  la  detniére  pièce  je  ce  genre,  jouée  i l'Opéra- Co-  ' 

lualioD  puérile.  Pendaoi  radmiiiMlrirtioii  de  M.  Monroe,  ruique  , qui  fut  aupprimé  l'année  tuivatite.  Lca  Mccèa  i 

Ica  Etat*  Giits  out  proapêré  t pluaieuri  établiaaementa  de  Monaignj  excitèrent  la  jalouaie  de  la  comédie  iia-  1 

fiubliet  ont  reçu  de  grand*  ddeelopperoeni*  et  des  anté-  lieone,  et  furent  la  principale  rau*e  de  la  réunion  . > 

ioreliaui  iiolaUea.  Tel*  août,  entre  autre*,  le*  fabrique*  de*  deux  liiéilre*.  Le  caractère  dominant  de  la  mu-  ■' 

d'arme*  , le*  cbatitiera  de  cun*tri»ction  , les  écoles  mili-  *ique  de  Moniign;  e*t  le  naturel  el  la  vérité;  U lui  > 

taire*,  la  gratide  route  de  Cumberland , reilenston  de*  arrivait  soutent,  Mit*  aucun  enrort,san*  aucune  re-  ' 

ligne*  de*  poite* , le*  furlilications  dirigée*  par  le  géné-  cherebe,  d'atteindre  à uit  degré  d'expreiaion  et  de  patlié- 

ral  Bernard.  Le  Capitole  a été  rebâti , ainsi  que  la  palais  tiqua  qui  le  rendait  digne  du  surnom  de  Gluck  de 

du  présidant , et  sont  le*  deux  plus  beaux  monunienta  l'Opéra-Comique.  Les  personnes  qui  Tout  cosinu  savent  > 

de  l^iiioii.  Le  premier,  malgré  de  nombreux  défaut*  , qu'il  lui  a lufli  souvent  de  *e  pèoéirer  de*  pirolm  et  de  1 

est  tniporlant,  et  les  deux  salles  de*  sémice*  de  la  prendre  son  violon,  pour  improvlmr  aossitôt  le*  air»  ■ 

chambre  de*  représentant*  «t  du  aéii  at  sont  d’une  forme  qui  ont  encore  tant  de  cbartne.  Monsignj  joiguah  i un  t 

à 1a  fois  élégante  et  bieti  entendue.  M.  Monroe  est  très  talent  éminent  une  modestie  bien  rare  cher  la  plupart  ' 

•ÎDiple  dan*  *«a  manière*,  affable  et  plein  de  bonne*  de*  artiste*,  et  une  Miisibilitè  exquise.  Le  Dictionnaire  1 

qualité*  comme  homme  privé.  C'eal  un  vrai  modèle  du  de*  musicien*  rapporte  qu'en  voulant  rendre  la  litua- 
magistrat  républicain.  tioii  de  Louti* . dans  le  brs«rf«ur,  quand  elle  revient  i 

HONROSK  (('LACDa-Lons},  comédien  du  Tliéètre-  par  degré*  de  *on  évanouissement,  Honsigny, déjà  plu*  r 

Français,  né  à Besançon  , le  6 décembre  i?84t  montra  qu'octogénaire,  pleurait  a chaudes  larme*,  et  qu'il  tomba  i 

de  bonne  heutt  les  plus  ^ureuses  disposition*  pour  te  lui-même  dans  l'accableinent  qu’il  peignait  avec  tant  1 

ibéétre.  Ayant  appris  . pendant  qu'il  faisait  ses  études  d'expression.  Monsigny  perdît  i la  révolution  une  place  t 

au  collège  de  (Jiartres,  qu'il  existait  i Paris  un  tbéélre  de  maître  d'bôtel  qu’il  avait  dani  la  maison  du  duc  1 

d'eufania  appelé  ThoAtro  dti  Jtuno$  «ir/ût**,  il  sollicita  d'Orléans,  et  eu  même  temps  une  partie  <Je  sa  fortune.  f 

*011  père  pour  y entrer,  et’y'débuta  à l'ége  de  quatorxe  En  1798,  les  artistes  du  ibéâtrc  Favarl  lui  décernèrent  1 

ana  ; il  passa  ensuit*,  en  l‘an  11,  au  tbéiirc  Moniansier.  une  peiisiou  de  s4uo  fr.  En  1800  . il  fut  nommé  , i la 

Son  talent  dès  lors  considéraLlenieiit  fortiUé  , frappa  mort  de  Pircini,  impecleur  de  l'enseignement  du  Com-  « 

le  directeur  du  théâtre  de  Bordeaux,  qui  contraeta  servaioire,  place  dont  il  se  démit  au  bout  de  deux  on*.  ^ 

un  eogagenu-nt  avec  lui.  U.  Uonros*  joua  deux  aus  Successeur  de  Grctry  â nnsiitut  (4*  classe),  en  161Ô,  -j 

dan*  cette  ville,  et  alla  ensuite  à Nantes.  Il  n'en  Ht  il  fut  nommé  membre  de  la  légion  d'lioiiiieur, en  x8i5, 

pas  longtemps  les  délire»;  mademoiselle  Raueourt.  et  de  l’académie  de»  beaux-art*  en  1816.  Il  mourut  i % 

qui.  vers  cette  époque,  avait  obtenu  le  privilège  des  Paris , le  14  janvier  1817  , âgé  de  quatre-vingt-buit  an*.  i\ 

tbèâtra*  d'Italie,  détermiua  M.  Honrose  a l'y  accom-  Indépendamment  de*  opéra*  dont  nous  avons  déjà  m 

pagiier.  Il  y remplit  l’emploi  de*  piemier*  comique*  , parlé  , on  a de  Monsigny  : i»  Roi  tl  tei  F«mm*s  , 1763  : « 

«t  y fut  universellement  applaudi.  Le*  événemeiil»  cette  pièce,  eut  plu*  de  deux  cents  représeiitalions . et  3 

de  18 14  le  forcèrent  i revenir  en  France  après  un  valut  an  moins  so, 000  francs  aux  auteurs  ; Ros*  et  Tofas, 

•éjour  de  six  années.  Il  s'arrêta  à Lyon,  et  y donna  quel-  1764  ; l‘Ue  êonnanlo  , 17Ü8  ( avec  Collé  I;  f*  Déoortour,  r 

que*  représeniaiion*.  Son  talent  était  alors  dans  loutr  1769  : fs  Rsadsi  pou*  bUn  ( avec  Anseaume],  q 

sa  force  : l’effet  èiounant  qu'il  produisît  étendit  sa  tépu-  1774  ; fe  Btll*  ^rièn*  ( avec  Favirt },  1776  ; Félix , ou  » 

tation  jusqu'à  Paris  . d'où  lui  vhil  bientdt  un  ordre  de  rBn  fmi  trouvé , 1777  ; ^/fn« , rein*  do  Gvicondo  , 1781;  ij 

début.  H ne  s'y  rendit  qu’au  mois  d’avril  de  l’année  jouée  précédemment  en  1768.  Deux  aciesde  aetopéras  f 

auivante,  et  parut  suceesaivemeiil  dans  les  rôlca  da  n’ont  pas  été  représentés  , Pugami'n  de  Monègae  et  PAi  \ 

Mascarille  d*  l'Etourdî,  Sganarelle  du  Footin  do  Pierre  , f^men  *1  fieouri*.  ] 

Crispin  Ju-LégAtairo , etc.  M.  Huorose  soutint  dans  la  HONTAGNAC  ( Faxxçnr*  oa  Gsnr  de),  oé  le  6 j 

capitale  la  réputation  qui  l'y  avait  précédé:  ses  début*  janvier  1744  au  château  de  Hontagnac  , dans  le  Li-  1 

furent  très  brillants;  ou  y reconnut  le  jeu  fraivc,  naturel  moosin , embrassa  l'état  ecclésiastique , et  fut  •uccessi- 

et  varié,  at  cette  verve  coiniquo  à laquelle  Préville  et  vemeni  aumônier  du  roi , grand-vicaire  de  l'arcbevèque 

Dugaaon  avaient  accoutumé  le  pariutre  français.  On  a de  Reims  , abbe  de  Quarante , au  diocèse  de  Narboune  , 

prétendu  que  la  reascmblance  de  son  jeu  avec  celui  de  en  176S  , et  enfin  sacré  évêque  de  Tarbes  en  178s.  A 

ce  dernier  venait  de  l'élude  de  sea  tradition*  : on  s’est  Tépoque  de  (a  révolutioti , il  en  combattit  le*  principes 

trompé  ; Hooroee  , oommu  Dugason , guidé  par  la  na>  dans  plusieurs  écrit*  qu'il  adresta  à son  clergé.  Ter*  la 

turc  et  par  l'HispIraiiou  de  son  génie,  est  arrivé  au  Gn  de  1790  , il *e  retira  en  Espagne  , mais  il  revîul  iuo- 

même  résultat , a obtenu  les  mémrs  succès,  modîGés  pinémeiii  à Tarbes  le  is  mars  1791,  monta  en  eboire, 

néanmoins  par  la  difll-renoe  du  caractère  el  de*  habi-  et  exposa  les  raUnns  qui  l’avaient  porté  à refuser  le 

tudea.  M.  Mouroee,  sooiètaii-e  depuis  1816, est  sans  ren-  serment  prescrit  par  la  nouvelle  t^nstilulion  civile  du 

tredil  le  premier  des  vaiei*  de  'j'halie,  et  sou  âge  peu  clergé.  Cette  démarche  donua  lieu  à une  déDoueiation 

avancé  fait  espérer  aux  amateurs  de  la  bonne  comédia  et  a des  poursuite*  contre  lui.  M.  de  Molinier,  ancien 

qu'ils  jouiront  encore  longtemps  des  charmes  de  tou  doririiiaire,  ayant  été  élu  évêque  des  Hautes-Pyrénées, 

talent.  * M.  de  Blonlagtiao  lui  adressa  doa  exboriatinns  pour  le  ; 

HÜNSIGNT  ( Pitana-Ai.ininDaK) , un  des  plus  ce-  détourner  du  schisme.  H se  retira  enauiie  en  Espagne 

lèbres  musiciens  que  la  France  ait  produit»,  naquît  le  dans  la  vallée  d’Arao  . dont  la  proximité  lui  permettait  ^ 

17  octobre  >7*9 , à Fauquemberg  , en  Ai  toi* , d'uvie  i d’endoctriner  le  clergé  et  les  lidéles  de  son  diocèse.  Les 
famille  noble.  Il  vint  furl  jeune  à Paris . cl  a dix  neuf  J aulnriiés  françaises  menaçaient  les  babitanis  du  village 
ans  il  obliut  un  emploi  dan*  te*  bureaux  de  la  eoiisp-  | espagnol  où  résidait  M-  de  lloutagoac  , de  piller  leur* 
tabiiité  du  olergé.  En  assiatani  à une  représentation  de  | maisons,  s'ils  cotilinuaient  à lui  donner  asile;  lise  retira 
le  SscMNle  Aloi(r**se,de  Pergolèae,  ilsenlit  qu'il  avait  j dans  le  monastère  de  Montferra,  en  (Catalogne,  où  il  resta 
reçu  de  la  nature  du  goût  pour  la  musique  ; Giauotti , trois  ans  : on  a de  lui  plusieurs  niaiideroem»  ei  autre* 
eontre.basse  de  l’Opéra . lui  en  donna  le*  premières  écrits  datés  de  ce  Heu.  A la  Gn  de  1 794  , H se  rendit  en  f 
lapons  , et  en  peu  de -moi*  il  égala  son  tnalire.  Hum  Italie  et  résida  pkxsîeurs  {innées  a Lugo , d’où  il  adressa 
ligny  débuta  par  un  petk  opéra,  intitulé  : fss  Jooax  au  clergé  de  soti  diocèse  uoe  in»lruction  , do  s mai  1795. 
indiscrets,  repféaeiité  on  . sur  le  tbélire  de  la  poor  les  prêtres  missiofinaires:  une  (dire  contre  la  sou- 
foire  Saint  Laurent.  L'autaur  eut  des  suecls , et  fut  re-  mission  demandée  avix  ecriésiastiquei  ; uu*  instrueiiou 
gardé  cotuma  uo  de*  «réolours  de  l’opéra-comique  à du  si  décembre  1797,  sur  les  droits  du  roi  , et  quel- 
arvHtes.  C’est  è lui , eu  effet , que  nous  sommes  rede-  que»  autres  écrits.  Il  n’approuva  point  lès  concessions 
I vablaa  do  noirs  aeeoiMi  iMAtre  lyrique.  Il  donna  à ce  faites  par  ses  coliques  rriilrés  en  France  , sur  les  af- 
I tpacuolo,  auec  Lemoimîar  et  en  gardavil  l'anouyivic , fah-esde  l’Eglise.  En  i8no,  il  passa  en  Portugal  , «Ile 
f«  Mofteeoe  davû  , en  «760  , et /*  £adi  <f«gé,«n  V761.  6 novembre  i8oi,  U envoya  sa  déinissiovi  pour  obéir 

Cvtle  dernière  pièce  Ht  uua  telle  impression  sur  Sé<  aux  vaux  du  papa  qui  voulaK  fermer  te»  plaies  de  l'é- 
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I^ÎM  de  Frenre  ; crpeitdanl  il  proletle  centre  le  coa* 
cordât , ci  »e  dena  plHaieun  rireooateacc*  aui 

éré4]uea  non  • démiMÎonaeirr*.  Depui*i79o,  {uM|ti*en 
, Mont»|(nac  ciaquent«*cept  écriia  . aur  lea 

maiiècea  eccl^aiaatiquea.  On  en  trouve  U liaic  dena  lea 
Ëciraifa  de  quelqvea  écrita  de  t’iutcur  de«  M^ei4wr«a 
pcer  acre/r  d l'Ui$t9ir$  d»  lû  ravalttficH  iHae, 

i8i4  t tome  ii.  Quelque  tempa  «prés  la  cooduaion  du 
coBcordet , il  ae  reodit  en  Aitfd'icrre . pour  y terminer 
»ea  joura  dena  1e  retraite  « TAtude  et  la  neédiUtioo.  11 
mourut  i l.«ndrea,  en  iSo6. 

MONTAIN  ( Ji«>  FaâeçoiaFaàDBiic),  né  i Lyon, 
en  mai  1778.  fui  employé  aui  erméea  daoa  lea  pr«' 
niivrea  aiineea  de  la  révoluiîon  , acbeva  aea  éiudea  idô* 
dtealea  à Montpellier , et  devint,  eu  1809,  médecin 
titulaire  de  rHûtel-Dieu  de  Lyon.  Lora  de  rioveaion , 
en  iSiéel  i8i5.  lea  bôpitauxde  cette  ville  ae  trouvant 
encombréa  de  aoldata,  M.  Mnnlain  iaur  prodigua  aea 
aoinaavec  un  icle  infaligable.senaa’ioquiéter  dea  daii|;erv 
du  typbua.  Sea  lalentalui  valurctit  le  titre  de  ebirurgieu 
en  clief  de  1a  garde  nationale  , et  l'eaiiine  publique. 
f>pctidaiil , en  janvirr  i8t6,  époque  où  la  réaclion 
inondait  de  aangle  départenteat  du  Rbône,  il  fut  arrêté  : 
ingé  aprêa  aepi  mnia  de  détention  , et  condamné  à 
«inq  ana  de  priaon  et  à deux  mille  fr.  d'amende  pour 
noii'rélélatioo  d'un  prétendu  complot  qui  n'avait  eu  ui 
exécution  ni  cummencemenl  d'eaéeution,  il  devait 
•ubir  8B  détention  au  rbàleau  d’If,  maia  dea  conaidera- 
tioiia  de  aanlé  le  firent  conduire  i Seinle  Pélagie, 
à Pari».  Il  partit  dana  le  moia  de  ianvier  1S17,  accora- 
pagué  de  oeui  geodarmea.  Son  frère  , chirurgien  eo 
chef  de  la  Charité  de  Lyon  , ayant  trompé  . cti  route , 
lea  gardiena  par  un  déguiaemetil , ae  auoaiitua  à Tac- 
euaé , qui  ae  réfugia  à Bruiellea,  où  il  cxer<^a  aoo  art 
avec  beaucoup  de  auccéa.  11  a publié  : guid*  de» 

éennea  méraa,  1807 . in  la  ; a°  (avro  aon  frère  ) Traité 
da  i'apopttxU^  conienant  l’énunUralun  de»  eau»»»  d» 
relia  maladie^  t8ii,  in-S**. 

M0NTAL1V£T  (Jaax  Piaiaa.Dacuitaaox,  comte  de), 
ooDicillefd'étai , préfet . direcieur-général  dca  poota  el 
ebauaarea,  miitlalre  de  l'intérieur,  pairde  France,  etc., 
naquit  à Sarregueminea , l«  i iuiUet  1766.  Son  père, 
d'une  Camille  noble  du  Daupliioé,  avait  embraaaé  la 
carrière  militaire  , et  commandait , en  cetla  ville  . avec 
le  grade  de  marécbal-de*camp.  Il  deatioa  d'abord  ton 
fila  é la  même  profeaaion , et  lui  fit  prendre  le  parti  dea 
armea;  maia  celte  première  réanluliou  dut  ceder  aux 
aollieiialiofia  de  aa  Camille  qui  déairait  voir  entrer  le 
feune  oflîcicr  dana  la  magialrature , et  qui  lui  fit  obte- 
nir en  effet,  è l'âge  de  dix  neuf  ana.  par  dispeoae  d’âge, 
une  charge  de  cottieiller  au  parlement  de  Grenoble,  k 
peine  revêtu  de  la  loge , le  cadet  gentilbomme  ar  péné- 
tra de  1 importance  et  de  la  dignité  de  »ea  fonclîona , et 
partagea  Ica  priiiHpca  , le  courage  et  lea  dUgraoca  de 
aa  compagnie.  11  aubit , en  1788  , TLonurable  exil  dont 
le  fameux  cardinal  de  Briemie  frappa  la  niagîatrature 
daupbiuoiac.  Bcntré  triomphalement  au  paJaia  Ikl- 
pbinal  apréa  la  chute  du  luinialrc,  il.  cuiilinua  de  dé- 
fendre elialeureuaemciU  la  oauac  paricmemaire  , qui 
était  alora  celle  du  peuple,  et  montra  , dana  loua  Ica 
naouveiuenU  qui  préparèrenl  la  révolution  françaiac 
dana  celte  province,  lea  aentinienia  d’uu  partiaan  xclé 
de  la  réformatioD  politique.  Il  connut  Napoléon  . à Va- 
lence , eu  1789 , el  eut  avec  lui  de  longuea  et  vivca  dîa- 
ruaaiona  aur  lea  alFairea  poliliqura.  La  réorganiaaiion 
de  l’ordre  indiciairv  par  l'wacmblec  conalituaute  rayant 
rendu  à 1a  vie  privée  en  1791  , il  vint  i Paria  eu  1791 , 
rcqui  avia  de  le  quitter  pour  écbap^raii  glaive  de  1a 
terreur,  demanda  un  paaaeport  qtioii  lui  icfuu , cl 
robtinl  cuauiie  apréa  avoir  dénoncé  courageuaement  la 
nautiieipalilé  pariak-noa  à la  tribune  même  dea  jacobina. 
En  <79-««  il  chercha,  dana  Ica  ranga  dea  br.ivea.  un 
aaile  contre  la  peraéaution.  Apréa  avoir  aervi  pendunl 
quelque  lempa . la  diaaolulion  du  bataillon  dr  volon- 
laîrea  de  la  Drôme  dont  il  faiiaii  partie  le  rameua  à 
Talenee  avec  le  grade  de  caporal.  On  aaaure  que  dana 
aoeieilloMa,  M.  de  Umitahvet  montrait  voiivenl avec 
un  nobW  orgueil  à aea  ent'anta  aea  gallon*  dt*  laine  è 
côté  de  an  ceinture  d«  minialro.  En  1 796  , il  fut  envoyé 
é Paria  pour  dentander  au  guuverncmenl  de  laciliicr 
rarrlvée  dea  graiiu  daui  le  dcparlemvnt  de  la  Drôme. 


7aaHlia  qu'il  rcmpliwait  cette  importanio  miaaian , Jean 
Debry,  cumuiiaaaire  extraordinaire  dana  le  midi , le 
nomma  maire  de  Talenee  par  arrête  du  la  nivôm 
an  m.  Lea  circouaUucea  étaient  diffkilea,  la  fomine 
agravait  ak>n  lea  ralamitéa  inaéperablca  dea  diacordea 
eivilea.  M.  de  Moolalivet  aecepta  néaomoina  lea  fone- 
tiona  périllcuaea  auxquellea  il  était  appelé  . et  ae  fil 
bientôt  ealimcr  et  ebérir  unircracllement  de  aea  ronci- 
toyena.  Non  contaui  de  travailler  du  laatio  au  aoir  daoa 
lea  eooacila  de  aubrUiaoce  . il  mit  toua  aea  graiiia  é bi 
diipoaition  de  la  municipalité,  et  contribua  aioai  , par 
aea  aoina  et  aoo  exemple  , i atténuer  Ica  borreun  de  la 
dvaette.  Sur  cea  ciitrefaitca , Jean  Pefary  arrive  è Va- 
lence, cl  ordonne  ledéaarmemciil  dr  la  garde  nationale 
eoasove  trop  dévouée  aux  jacobina.  M.  de  Montalivei  la 
réunit  auaailôl  au  Cbamp-de  Mara  et  lui  annonee  aon 
liceneiemeul.  Celle  meaure  exaapère  Ica  nombreux  ' 
citoyena  qu'elle  frappe,  et  leur  arrache  dea  rria  me-  I 
naçanta  contre  Ica  inatigateura  préeumea  de  l'arrêté  du  | 
repréacolant.  Parmi  lea  peraouoca  aigualéea  aux  ven-  I 
geancca  populairca,  U.  m Labarrère  eal  apécialemenl  { 
déaignè  . aoo  nom  tok  de  bouche  en  bouche , el  aa  vie 
cat  bientôt  attaquée;  lea  plut  furieux  dca  gaidea  na- 
tionaux août  lumbéa  aur  lui  t maia  M - de  HontaJivet 
•'cet  aperçu  de  aca  dangera;  il  aa  précipite  du  faaut  de 
I t'eatrade  qui  lui  aert  de  tribune,  ouvre  aa  poilriDO,  et  ae 
letle  au  milieu  de»  aiaaiUaoU  en  a'écriaait:  «C'eai  Vfvire 

• maire  qu'il  faut  frapper.  » Cét  acte  de  eovirage  arrête  ' 
un  inatant  Ica  imitini,  et  donne  A M.  de  Labarrére  le 
tempa  de  prendre  la  fuite  : maia  une  poignée  de  forcetiéa 
a'indignent  d'avoir  laiaaê  échapper  leur  proie  el  ae 
mritcnt  à aa  pouranile.  M.  de  Montalivct  a'alUcbe  i 
Icura  paa,  rentre  dana  la  ville,  et  parvient  è a'aaaurer 
de  leura  peraonnea  à l’aide  de  citoyena  paiaiblea.  De 
retour  au  Cbamp-de-Uara,  il  trouve  Ira  eaprita  mieux 
diapuaéa,  et  fait  ciéruter  le  lieenriement  de  la  garda 
nationale  aana  nouvelle  oppoaiiion.  Deux  mois  après  la 
prouiulgation  do  la  cnnahiuiion  de  l’an  iii , M.  de  Uou- 
talivei  chercha  le  repoa  au  «ein  de  la  vie  privée,  el  ae 
démit  de  aea  fonctions  muniripalca.  Il  était  bien  résolu  1 
à passer  le  reaie  de  ses  jours  dans  lu  retraite  lors-  1 
qu'en  1801  une  lettre  de  Maret  vint  lui  anooncer  que  | 
la  premier  consul  parlait  souvent  de  lui  et  manifealait  ; 
iSutentiuii  de  lui  confier  radminiatration  d'un  dépar-  ' 
lenient  : le  aeéréiaire-d'éial  lui  demandait  en  conaé-  ^ 
quence  s'il  voudrait  acccpler  une  préfecture.  Cette  offre  j 
séduisante  que  rumbition  aurait  accueillie  avec  Irans-  I 
port,  laism  pourtant  U.  de  Monlalivel  dans  rioeevii- 
lude  ; il  hésiiail  encore  quand  las  journaux  lui  apprirent  , 
aa  nomioalinii  à la  préfeclure  de  la  Manche.  Ce  dépar- 
tement avait  éi«  déchiré  par  la  guerre  civile  ; le  nou- 
veau préfet  eu  eflTaça  les  traces,  et  lil  exécuter,  pour  la 
premterp  fois,  la  1(>Î  de  la  couseriplion  sans  voies  ri- 
goureuses, au  milieu  d'une  population  qui  avait  fourni 
jusque-li  de  nombreuses  recrues  é la  ebouaiterie.  11 
apaisa  aussi  les  querelles  rellgieuics,  «t  n'eut  pas 
besoin  de  recourir  aux  décrets  contre  les  prêtres  ré- 
fractaires. Fouché  . dont  il  refusa  de  suivre  les  instruc- 
tions à cet  égard,  eu  témoigna  du  nvéconteulement; 
mais  Napol^n.  à qui  H.  de  Montalivct  exposa  lui- 
méine  sa  conduite,  l’approuva  fornvcllenieui.  Ce  fono- 
lioimaire , pendant  son  séjour  dans  la  Manche , eut  , au 
reste,  l'occasion  de  montrer  plusieurs  fuit  la  iiobleaae 
de  aon  caractère  et  la  géuéroailé  de  son  aine.  En  )8o3« 
il  reçut  l'ordre  de  faire  arrêter  le  chevalier  de  Brulard, 
qui  venait  de  pénétrer  dans  ce  dcparlement  pour  y 
rallumer  rinsurreclion  royaliste.  M.  de  MonlaÜvet 
avait  été  le  camarade  de  collège  du  chevalier:  il  prit 
sur  lui  de  lui  donner  vingi  qualre  Lcurea  pour  se  rem- 
barquer, «i  du  le  préftcrver  ainsi  d'une  mort  certaine. 
Une  fois  le  aalul  de  aon  vieil  ami  assuré,  il  partit  pour 
Paris,  et  vint  raconter  au  premier  consul  ce  qu'il  avait 
fait.  ■ Une  telle  conduite  ne  m’étonne  pat  de  votre 

» pari , lui  dit  Napoléon,  vuuaètea  boname  d'honneur. 

• Au  reste  Brulard  «al  un  fou,  mais  un  fou  àaentimeiita; 

> il  a réfuté  d’élra  mon  assassin,  a|  dcniandaii  dea  I 

• bomoiea  pour  m'attaquer  à force  ouverte  avec  mon 

■ escorte  sur  la  route  de  Saint-Cloud.*  En  1804,  { 
M.  de  Bloiiialivel  fut  uppclé  à la  préfecture  de  Seine*  | 
et  Oiae  , où  son  administration  fut  signalée  par  le  refus  j 
d’autoriser  l’ouverture  d'une  maisoti  de  jeu  é Ven  ! 
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il  en  mt  Mn»  deote  qv’une  Min*  n'auraii  pM 

dû  fairt  rarberclwr  : etrnprti  <|ue  ntMiiretlMil  luiour- 
d'bui  le»  petiti  gémÎAùirfa  pr«m«e  aatei  qu«  N*pt4éoi» 
fiivorâa  impr\td«ninici»l  U renaiwaiiee  de  ryilratuoii* 
UiiiiMia  en  France  au  amment  m<>n»e  où  il  t'ctTorçail  d‘a- 
iiéaiitir  «iolflmmeot  U ib^nrratie  roo>aHie  : maU  U.  de 
Uontali«et  »en  énumivaiit  ce  que  l'enipereur  aiaitfait 
pour  la  rnligioo.ne  voulati  que  la  dèainlért>*er,  en 
quelque  aorte  , dans  la  querelle  qui  «fiait  életée  entre 
Àapolfou  et  Pie  VII  ; et  louiealea  piécautionr  oraioiru 
dont  il  t’eti'.oura  « aur  une  matière  autti  dêlicaie  .it'a» 
«aient  pour  but  que  de  prunier  le  gou^eroeimot 
comme  hoatilc  *001001001  a ranibtlion  pontilieale,  et 
non  poitil  aux  principe*  et  aux  inifrèla  religieux,  il  dit 
4 1‘uppui  de*  prief*  anioulè»  par  U eour  de  Home . que 
c'Atait  moint  le  divoroe  dllenri  VIII  que  le  denier  de 
•aiiit  Piem:  quia«ail»épanirAnpl«lcrreda  Sainl>Sif|re. 
et  il  déclara  fu«  le  famtu»»  irantarlion  antre 
et  L4^m  I oeait  fê$*é  d’exiafer.  Son  diacoura  annonça 
d'ailleura  la  roMinuilê  des  merTeillea  qu’il  avait  rêvé* 
léc*  eo  1809  , et  il  Unit  en  aae«r»iit  le  eorpa  lépnlatàf 
qua  tout  dsiTt  le  prèteot  paranliaaait  à la  France  un 
avenir  aussi  lieureux  que  plein  de  gloire.  Cependant 
des  revers  inaitendus  vinrent  bienlâ  détruire  ceabril* 
lames  espérances  et  tromper  la  prévision  des  l*onio»es 
d’état  lea  plua  rlairvojattu.  l#a  grautle  armée  françaiae, 
aprêe  avoir  planté  aea  aiplea  vietorirusr*  àllnaeon, 
reaia  enaevclie  davia  Ica  déaeria  et  Ira  glece*  de  la  Buaaie. 
Au  milieu  de  cra  ronionclures  dleaslreuae* , U.  de 
Montalivet  Fut  eppelé  de  iiouTeau  a retracer  la  aitua- 
tion  de  l’empire  devant  lea  repréariilaiita  de  la  nation 
Sa  lAcbe  était  pénible  entta  foia;  >1  a'en  acquitta  iiéon- 
rooina  avec  âmes  de  boiibctir  pour  ne  paa  bicaacr  Ira 
wniimetilidu  public  et  conaerver  la  faveur  du  priivee. 
S'atiaebant  esetuaiveoieol  à reproduire  )ea  octet  de  1 
radminiatralion  et  à conalairr  la*  progrès  et  lea  amè* 
lîorMiona  aurvanuea  daiia  notre  état  iiilerietir,  il  évita 
soigneuaement  d’aborder  lea  queaiion*  qui  pouvaient 
se  lier  au  récit  de  noa  calamités.  ■ Je  ne  votu  parlerai 

■ point,  dit'il,  d’événements  militaires  ni  poliùqisea* 

* je  ne  pourrai  rien  ajouter  à ce  i|ui  est  à voire  eon- 

• naiseanoe  et  à ce  que  l'empereur  vous  ■ dit  en  pen  do 

■ mots,  niai* avec  tant  de  profondeur.  ■ De  nouveaux 
nvallieurs  a^ant  amené  les  arme  es  de  la  coaltiien  en  | 
France,  et  la  délojauiéde  quelques  bomaae*  knr  avrané 
facilité  l’occupetinn  de  la  capitale.  If.  de  Jtloutalivot 
cmtdevoir  ae  rniirer  é leur  appmrbe.  et  suivit  J’impéra* 
triée  Marie* Louiae  à Hloia.  La  restauration  lelaitaa  aana 
emploi:  tnaii  Napdéou  . revenu  de  l’ile  d’Blbe,  a’em* 
pressa  de  le  rappeler,  et  le  iiuinma  intendmil  général 
de  la  couronne.  Il  lit  aussi  partie  de  la  cbambre  doa 
pairs  , et  retourna  eiMuite  i la  vie  prive*  apvés  la  mn* 
trée  ^ i.ouis  XVIII.  bn  >819,  il  fut  eo>nprts,psr  [ 
H.  Decaae  sur  la  liste  des  nouvfaui  pairs  dont  «c  1 
militaire  dut  provoquer  la  création  pour  resaaiair  la  | 
majorité  qui  lui  échappait  dan*  la  cbansbre  haute  , et  1 
potir  faire  rejeter  spécialement  la  propoaitson  Bar-  | 
thelevnj  contre  la  loi  des  éleeiiotia  aloraexMlmle.  11.  de  : 
Montalîvet,  dans  cette  nouvelle  carrière,  rcata  cens* 
lanMnefit  Udcle  ou  parti  constitutionnel.  Aoeablé  de  j 
donleara  physiques , suite  de  ses  longs  travaux  , on  le 
vit  pHis  d'une  fois  arriver  jusqu'à  l’urvne  legisl»«i«e,  | 
davis  les  bras  de  deuv  domesiiqtics , pour  y déposée  son  I 
voée  contre  les  ennemis  des  libertés  publiques;  et  lara*  I 
que  sa  santé  le  lui  permit,  il  ae  lit  nnsti  un  devoir  | 
d'exprimer  hautement  s la  tribuns  ses  «entimenta  eoBa*  ! 
titulionnelsetdeeembaltrerntaeelaraetion  jé*ttil>quv* 
Parmi  les  discours  qnM  a pronovieéi  à U cbambre  des  ■ 
psirs,  deux  surtout  mrritnit  d'éire  rappelés,  l'un  eo  1 
faveor  de  la  loi  électeraie  du  S février  1817.  l'aulreaiir  | 
l’esclavage  de  la  presse.  Kn  i8st.  davia  la  diactieaien  j 
sur  Ica  eenaus , il  aimonça  le  ééfirit  de  40  mittiuns  , 
qnc  l’on  va  bienlôl  ennatater;  et  non  content  d'avoir  ! 
révélé  . dans  son  opinion  cnmiise  pair,  ce  que  lui  iisdi-  j 
qnait  «a  prévoyance , il  en  Ht  encore  la  matière  d’une  ' 
broehure  qoll  adressa  à H.  Becquey.  Il  oionrut , le  ; 
XX  janvier  lAx.t.  dans  sa  terre  de  la  Orange,  prés 
PouiUy,  départemeul  delà  Nièvre.  l«eeomte  Damnro-  | 
mmça  son  éloge  Funèbre  à la  ehambra  des  pairs.  • M • de  : 

■ MoDlalivci , dit-il  entre  autres,  eut  l'honneur  de  poser  i 

■ lu  première  pierre  des  boaslns  vi'Anveri  ( 1810^  t il  - 


aasllea.  Il  appnt  cependant  un  jour  que  malgré  son 
honorebir  oppooiiiou , un  de  ces  iiifamea  tripota  venait 
de  s'élabliraoiia  lea  auspices  et  par  les  aoina  dr  la  po- 
lice. Il  ordonna  auaaitôl  qu’en  dépit  des  ordres  de 
Konobè  la  maiaou  fût  évacuée , ei  courut  ensuite,  à 
âaint  (ili»itd,  pour  en  instruire  l’eoiiiereur.  Pour  toute 
réponse.  Napoléon  lui  aorra  afleetueuarmeiit  la  main. 
Conaeiller-d'état  an  i8o5,  M.  de  Montalivet  fut  nommé, 
en  x8o6,  direeteurgénéral  des  ponts  et  cbaiiaaées.  Il 
eut  le  «aérilc  de  sentir  tout  le  parti  qu’on  poovait 
tirer  du  eorpa  aavant  des  ingénieurs  qu'il  était  Her  de 
conduire,  comme  ce  corps  s'cnurguciUisaatt  lui-inéme 
de  l'avoir  pour  cbef.  On  peut  atiiibuer  è M.  de  Mou- 
tolivet  «ne  part  peraonnrile  dans  lea  travaux  inimeoaea 
exécutés  sous  son  adminiatraiion,  car  il  poussait  ai  loin 
le  désir  do  voir  par  lui«méme,  que  plusieurs  foia  il  l'a 
aatislail  au  péril  de  sa  vie.  Oo  peut  citer , à cet  égard , 
uo  voyage  qu’il  fit  en  Italie  , en  1807,  au  moia  de  dé- 
cembee  , et  dans  lequel  il  courut  les  nlui  grands  dan- 
geraeti  visitant  les  travaux  du  mont  (>nU.  En  1808, 
il  e«t  le  courage  de  a'mléresaer  ouvertement  en  faveur 
de  II.  de  Mareaeot.  N'ayant  pu  le  préserver  d'une 
«ondamnation , il  le  viavta  souvent  dans  sa  prison  de 
Montaiga,  et  Napoléon  n'en  conçut  que  plus  d’estime 
pour  lui,  comme  il  le  lui  prouva  bientôt  d'une  manière 
éclatante  en  la  ooinnvHnt , en  1809,  ao  ministère  de 
l'intérieur  en  remplacement  de  CréteL  L'était  l'epoque 
la  plus  florissante  de  IVre  impériale,  et,  pour  ainsi 
dire,  l’apogée  de  la  paisaanre  du  vainqueur  d'Auster- 
liit.  M.  de  Monialivel  Fut  eliargé  d'expoaar  au  eorpa 
législatif  celle  situation  prospère.  Il  commença  par 
rappeler  que  d'éelotantns  victoires , de  généreuses  paix, 
les  résultats  des  plus  proTondea  combinaisoiit  poli- 
tiquea,  de  grands  trsvniix  entrepris,  l'ordre  intérieur 
maiiiicnii , avaient  formé  jusque  là  le  tableau  que  ses 
prédécesoeosa  avaient  eu  à tracer;  et  il  se  hèta  d’ajouter 
que  l'bistoire  de  l'atmée  qui  venait  de  s’écouler  ae  eom* 
peeait  des  mêmes  éléments.  « Le  rviour  de  celle  énu* 

■ méralion  de  prospérité  acv|uiert  chaque  jour,  dit-il,  un 

■ earartère  plus  glorieux  : les  faits  mémorables  d'une 

■ année  peuvent  apnarteuir  é la  forluue , à ce  qu’on 

■ nomme  le  basard.A  tine  volonté  dont  rien  ne  fait  ton- 

* nalire  encore  la  force  ou  la  coitstanee,  la  faiblesse  ou 
« laversatiliié;  mais  ceux  qui  se  renouvellent  toujours 

■ les  mêmes  soiK  néoessaircment  l'oeuvre  d'un  génie  et 

■ d’un  braségalemenl  puissants.  Les  premiers  |>«uvent 

■ passagèrement  appartenir  à loua  les  temps  , les  autres 

* Htenl  ces  ères  qui  diviseiit  les  cours  des  siècles,  et 

* qui  subordunneiit  une  longue  suite  d'années  à chaque 
a époque  qui  change  la  face  du  monde.  ■ M.  de  Monta- 
livet  prit  ensuite  en  détail  tbccuDC  des  grandes  divv* 
simis  du  service  public;  il  montra  tout  ce  qu’oa  avait 
fait  et  tout  ce  que  l’on  sedisposaii  à faire  pourar^roltre 
U prespéviié  et  laglorrc  de  la  nation  :travaux  publics, 
travaux  de  Paris,  établisaements  de  bienfoiwncc,  his- 
troction  publique,  sciences  . lettres  et  arts,  agriculture, 
comnicree,  manofactures  et  industrie,  mines,  finénees. 
admiitisiralion  intérieure  et  justice,  cultes,  guerre, 
politique,  tout  fui  pissé  en  revue  par  le  ministre  qui 
s’efTorça  de  signaler  partout  également  le  génie  d'un 
grand  homme  stimnlani  incessamment  par  toutes  aortes 
de  prodiges  le  génie  d’un  grand  peuple.  Pendant  plu* 
•ienrt  années  eneore . la  même  orateur  vint  présenter 
00  tableau  è peu  prés  semblable.  En  1811,  les  démélét 
de  l’empereur  avec  le  pape  t’obligèrent  de  comprendre 

a la  religion  dans  son  exposé,  pour  répondre  avix  rc' 
proches  adn'ssés  au  goirvememeot  sur  cet  objet.  H 
s’appuya  du  léninignage  de  l'bistoire  pour  aitestar  1rs 
msux  que  la  confusion  du  ponvnîr  temporel  et  du  pou- 
voir spirituel  avait  faits  n la  religion  , et  ne  craignit  pas 
d’icruser  les  papes  d'avoir  sans  rcMO  sacrifié  les  choses 
saintes  aux  choses  temporelles.  Du  reste,  il  cita,  en 
preuve  de  la  solliritade  de  l'empereur  pour  le  clergé  . 
réplise  et  la  rclipon  , rétabllMcmeni  des  écoles  secon- 
daires eccléaiastiquet,  vulgairement  appelées  pttiu  sè 
miliaires , la  fondation  de  beaucoup  de  grands  sémi* 
niireppour  les  éludes  plus  avancées,  le  rétabÜvsemeut 
des  églises  partout  ob  elles  avaient  été  détruites,  et 
rachevement  de  plusieurs  grandes  métropoles  dont  la 
I révolution  avait  interrompu  la  coostrueüon.  Parmi  ces 
litres  à la  rrronnaiManre  de  |j  puissance  saoecdotale. 
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t t fli  amèliorfr  («poM  d’Otlcode  el  Mii«r«  arce  arliriié  j 
1 » la  rtMiatruoiinii  de  ret  ballir»  rowUrt  qui  ont  aplani  ira  t 
t Alpra...-  Huria  arui  a «u,  prndaiit  ie  miniatere  d«  | 
» U*  de  llonlalifrt , quaranla  oiiil  '«t  eonaai-ré*  a pro*  i 
a luo|ti‘r  aak  quaia  . à jeter  lïea  poota,  à ntuUiplier  Ira 
B faiitaiueat  et  laudia  que  la  ftourae  et  Ira  arra  de  { 
a tnompàea'HeaairiM  , Ira  aballoin  «taieol  ronatruita.  ) 
a lea  marchéa , Ira  Kratiiert,  Ira  eairepôu  eiaieul  mia  à 
B la  eHapoailitin  du  conHiwrcr.  U n'eM  probablement 
a aucun  miftrrtre  dont  laa  tena^  modeniea  qui  ait  «u 

■ la  bimbeur  tir  iaiaieraprèa  lu»  autant  tla  naeiiuiuania 
a que  II.  de  Hoiiialivet.  Si  on  additiaiiHe  avec  lee 
a aninmeB  dntilil  a diripd  l'emploi  pendoiil  lee  Iroû  ou 
a quatre  ana  qu'ît  B'eel  trouvé  i la  léla  dee  iravaui 
apubbc»,  lea  ouerapea  qui  ont  dié  eiécuida  dauv  la 
a ville  de  Paria  |>eude»t  aoti  niiuittère,  on  arriva  à une 
a dépauae  de  ecut  dit  uiillioiii,  qui  n'esi  eucom  que 
a ic  liera  de  e«  qu'a  rodtè  l'aidièveinacit  da  rca  pranda 
aotivrapea.  I>e  tels  ifaultaia  faiu  aairx  connaître  l’im* 
apnféanea  de  l'adminiioralion  et  le  lèle  de  l’aduûnia' 

■ trateur.  • Napidéou  aavaii  appréciée  auaai  te  dévoua* 
fHcntde  aon  «iieien  niiniatra  de  l'intèriaur  ; à Seînte*  ] 
llrirna  il  a'eat  plu  à lui  rendre  lémoignagc  : ■ t^eat 

a un  boitnèla  bonnne  qui  m’eaC  demeuré,  je  croia, 
a tonjoiira  teudremeiit  atlarhé.  • Le  caraotère  de  M.  de 
Motnalivel  éluit,  en  elTei . plua  remarquable  nicare 
que  aea  talenta.  A une  praiidîe  élendita  d’eaprii  il 
puait  lea  nioaura  lea  plua  aimplc*  ei  luuira  lea  vertiia 
demeatiquoa.  Telle  était  l'catimr  da  l'empereur  pour 
lui,  qu'à  la  auile  ü une  diaciiaainn  fort  vive  et  de  paroloa 
durea  qui  avaient  enpapé  le  mioietre  à oiTrir  aa  dénita-  - 
aioii . teaoperbe  nionar«|aene  rrMipnit  pav  de  ren*o,irer 
rlierrher  et  de  bii  avauer  ae«  tort*.  U.  de  Uonialivel , 
Mranpar  à tant  eaprit  dintriptie  et  d'ambition  . ne  dut , 
an  reata,  aa  haute  faveur  qu'à  aea  rarea qualitâi , et  il 
ne  la  fit  jamitia  aenir  i ton  élévairan.  il  était  loujoiira 
la  dernier  à apprendre  Ira  honneura  dont  nn'lc  re*ê> 
tait:  e'eat  ahui  qu’il  fut  créé  aiiceevaivaovrni  comte, 
chevalier  dea  ordres  de  Ibmemarck,  grand  oflir ter 
da  la  lépion  d'Iioniveur,  etc.,  etc.  Il.de  Monlalivet 
avait  laÎMé  deu\  fiU.  L'alné , ofticier  du  génie , éléie  de 
l'éeote  pol)itechni<|ue  , donnait  lea  plua  brillamaa  e«f>é- 
ranrea  aoua  la  doubla  rapport  de  l'eaprit  et  du  carac- 
tère; il  mourut,  a (iirmine,à  latin  de  la  campagne 
d'tSapagne , U luêmc  annee  que  aon  père.  Le  aeroud  , 
M.  v^niiile  de  Idnntalirei , digne  de  remplacer  mhi 
frère,  a'eat  déia  fait  lioiiorablement  connaître  par  un 
écrit  intitulé  : V»  /ruaa  pair  auae  Fraafuii  d*  tan  âgt , 
1817,  iu-6*.  Il  aiége  à la  rbambre  dc«  patra  parmi  Ica 
défenaeura  de«  prinripea  co«i«titutiMii>cla . et  quoique 
privé  par  aon  âge  du  droit  de  voter,  il  a déjà  pria  part 
MIS  diaeuKfona.  et  a fait  prcaaeniir  lea  auci-às  qui  l’ai* 
landent  i la  tribune. 

MONTANf'LOS  ( llaaii  Euimr  Hiioade  ) , connue 
pur  dea  poêsu-a  et  des  ouvrages  dramatiques,  née  en 
1716,  à Ait  en  Provence,  ép*»uaa  , en  premières iiôcet, 
Fvanqnia-Kené  de  Prineen  . baron  allemand  . et  mena 
dTabord  avec  lut  un  train  aaaea  brillant.  Lorai|u'iU  eurent 
laut  diaaipé , elle  ae  Ironva  rvduiie  à vivre  du  produit 
de  a<u  outragea,  particulièrenveni  du  Jnurntt  deailamta, 
«fcnitclle  eut  qnelque  lempa  le  privilège.  Elle  avait  ob* 
lanu  , comme  barunoe  alirniande  , la  protcctiosi  de  la 
reine,  al  la  couaerva . même  après  avoir  pria  pour 
accond  mari  Lharleniagne  C.uvelier  Grandin  de  Uon- 
lancina,  brigadier  dans  les  gard*  a -du  • rorpa  : cetia 
prîneevae  roulut  bien  tenir  sur  tea  fonts  baptismaux  le 
premier  ué  da  m protégée.  Madame  de  Moniancioa 
cnnipoaa.  à l'oreaeioti  de  la  iiaiteance  du  premier  dau> 
pinii  , en  17$!,  une  pièce  de  théâtre  qu'elle  ne  put  faire 
repréaeiiier.  par  auile  d'une  dérenae  spèciale  du  rai  , 
cunimuna  a toua  Ica  ouvragaa  draineiiques  relaiiCs  è cet 
éuénevncnt.  Elle  donna  au  Tbéàtre-Frunçiiia:  1*  La  Üè* 
jauntr  impromptu , comédie  en  prose  , en  deux  actes  , 
annoneéc  aur  l'aHàche  comme  rnuvrage  d’une  dame , et 
accueillie  par  conséquent  avec  indulgence,  le  17  mars 
i7dâ.  Veuve  pour  U seconde  fois . madame  de  Monlaii- 
dos  ae  consacra  eulièrement  auxlettrea  jniqu'â  sa  mort, 
arrivée  le  19  août  181a  , é aoixantC'aeisc  ans.  Elle  avait 
fait  ses  adieux  à la  vie  par  une  pièce  de  vers,  insérée 
quelque  temps  auparavant  dans  le  Msrriire.  dette  pièce, 
intitulée  le  SauU  g/sursur,  est  peubétre  le  maiUeitr  ou- 


vrage de  l'euteur.  d'éuit  une  femme  d’une  acnaibililM 
douce  et  d'un  esprit  euhivâ.  Sou  talent  ae  dialingoa  par 
unaaiusableavmplieité.  dUe  a publié  ciieora  t 1*  Ubavras 
tfiearsw,  Wrts,  i*ÿo«  deias  vol.  in-ia,  qui  ue  cuim* 
prennewl  gurra  que  la  moitié  de  aea  poésica  ; relie» 
qu'elle  a utuopoaèea  depuis  sont  disaéininéaa  dans  lea 
Jtmnmackt  dst  Ifasaa  et  autres  rrt'uails  pértediquast 
le  FuufaMi , coovèdac  , loué  au  théétre  do  M obère  ; 
4*  Aeè«rM«-S<MM,  vaudcvUle  en  uu  acte,  représenté 
avec  beaucoup  de  aiieaès  au  ilieùtre  des  Varieie»*lloQ* 
tanairv.  eu  1 799  j â*  les  HnUtantt  de  f aiteltttt , opéra 
en  un  acte,  musique  de  Uengoaxi;  au  nvéme  t|>éàtre. 
1799  i 6*  1m  btiia  &aars  dans  leur  arenage  . vaudavillu 
eu  un  acte  , 1800,  qui  n'>  obtisit  pas  uu  aoovieil  auaai 
favorable  que  Aeéeré-/e  Ücimw  , dont  il  rai  la  suite.-»  Au 
ibéâtre  de  la  Gaieté  : 7*  riJeurewss  gtgtara  , vaudeville 
ru  a actes  , 1 Soo.  Au  thèitee  Peydt'au  : 8*  tm  Fémitia 
sam/«rde  , opéra-rooiiqua  en  deux  actes,  1801. 

MONTA  VS  1ER  ( Maaoi'caiTX-Barnar,  dit  ] , fameusa 
direririre  de  aprctaclea  , dont  un  a longtenspa  porté  le 
noiu,  naquit  à Batronne.en  i73o,d'uue  famille  cmi- 
nu«  dans  la  marinr.  Elevée  aux  uvaaliuaa  de  Bordeaux  , 
«Ile  en  sortit  p«»ur  aller  en  Amérique , ad  elle  n*sta 

filnairura  auiiéet,  *ùil  comme  romédiconc,  soit  comme 
emme  galante.  U esteertaiii  qu'è  aon  retuur  au  Fraueo, 
rlle  joiiaii  en  province,  et  que  aana  son  aoaeaH.  elle 
aurait  débuté  au  Tbéèlrc-Françoia.  Kllc  datant  diree- 
triee  dea  speelades  de  Nanlcs , e|  par  le  crédit  d'un 
M.  de  Saini-(^il<i , aou  aDiimt,e||e  obtint  la  dirccGosi 
du  lliéàtre,  rue  Satorv.  à Veraaillea.  vaaa  >768. 

(1  rat  de  là  que  sont  sortis  Fleury,'  Grangec,  La  Roebeltey 
iiiadnmoiaelle  Golumbe  aliièa.  et  manie  madama  de 
Saint- ÀUbiii , alors  fort  jeune.  La  bienvciUaoce  de  I» 
reine  avant  procuré . en  1778 . à la  Montansier,  le  pii-  | 
f ilége  ricluvifdrs  apm-laHcs  et  dm  bila  de  Veraaillea, 
elk  y Gl  bùlir  la  aalle  de  ta  rue  des  Réærvuirs  , vendue  ! 
depuis  peu  d'années,  rt  dont  l'ouverture  eut  lien 
en  1777.  |Ve  crue  nouvelle  école  sortirent  Saint-Prix, 
madeiuoisclle  Joly  rt  uiadcmoisrltc  Mars  qui  neiait 
qu'un  enfant.  La  lloivtansier  perdit  peu  de  temps  après 
M.  de  Saint  Conty,  qui  venait  de  lui  faire  obtenir  en- 
core la  direction  üc  tous  les  spectacles  de  la  cour.  Saint- 
Glmid  , Horly.  FtHilaineblrau , <lompicg«ia.  et  ménit 
du  llâvrc  , où  elle -Gl  bâtir  la  dernière  a.ill«  (|ui  a brûlé, 
de  Rouen,  Gacn  . Orléans,  Tours.  Angers,  el  elle 
aoulMiait  ces  divers  établiasenienia  en  y cnvovanldc 
temps  en  temps  quciqurs-utiv  de  aea  premiers  aiijcia  de 
Versailles.  Elle  avait  aussi  le  talent  de  se  fairt  desamaa 

Itarmi  1rs  courtisans,  tant  par  son  obligeance  et  son  ama- 
lililé  qu'en  ayant  auin  d’avoir  toujours,  dans  la  tmupa, 
vincbntx  drs  plus  jolies  aoirires.  La  cuur  ayant  été  fomW 
de  quitter  Vrrsaillra.  en  1789,  la  MoiitaMsicr  la  suivit 
à Paris,  et  ebangeant  de  réit,  elle  rCusait , par  un 
nouveau  genre  d’intrigues,  par  de  beaux  aetilîmenla 
patriotiques . et  en  vertu  de  l'abolition  de  privilégea, 
dont  elle  avait  si  longlenipset  si  heureusemi-nt  profité, 
à faire  évincer  L troupe  drs  comédirna  , diu  Beau- 
I jolais,  de  laaalle  i|u'ils  occupaient  au  Palais  Royal  , et 
à a'y  însuiiler;  mais  lu  maire  Bailly,  tans  doute  par 
i principes  de  justice , en  reterda  l'ouverlnrc  , qui  n'ont 
lieu  que  le  ii  avril  >790.  Ce  fut  Rapiislo  cadet  qui 
prononça  le  discours  d'iuaogurallon.  Tout  Paris  se 
porta  à «e  spectacle  , où  l’on  ne  joua  d'abord  que  d’asa^x 
mauveiaea  comédies  el  des  opéras  parodies  sur  ta  mu- 
sique de  coniposilcun  italiens.  La  Honlansier  voulait 
rivaliser  avec  le  ibràtre  d^  Moksirdii  où  tes  bouffons 
italiens  ailiraietit  la  foule  dea  véritables  amaieura  de  la 
musique  iiltramonlaiiir  ; mais  comme  sa  salle  était 
fort  ingrate  pour  le  chant,  elle  ta  fit  agrandir  et  evhaua- 
aer,  et  ayant  recrulé  aa  troupe  , elle  eut  aussi  la  pré- 
tention de  lutter  contre  le  Théâtre  Prançaiaet  l'Opéra- 
Comique, et  de  se  mettre  au  niveau  des  grands  ibéâirea. 
L'acquisiiioii  de  madeDioiselle  Sainval  l'alitée,  de 
Grammoiit  et  de  quelques  acteurs  distingues,  lui  p^- 
mit  de  réunir  la  iragèdie  i lu  comédie  et  â l'opéra, 
en  1791.  Ce  fut  là  cependant  qu’on  joua,  pour  la  pre- 
mière fois  , /#  Détêtpoir  do  /errisss  et  U Sourd  . ou  f^u- 
btrgt  p/Wns,  et  qu'on  osa  refaire  la  muaique  des  8»é- 
asm«A(s  imprétut , du  Taâfsau  parfaai  cl  de  quelqiiee 
autres  opéras  de  Grétry.  La  UmiUHiaicr  avait  pria  pour 
associé , dès  le  cennueuccment  de  sa  nouTcUe  entra- 


|irUe , Bourdoo  de  Nea?ilJe , qu'elle  épousa  plus  tard. 
Après  les  journées  des  lo  août  et  des  s et  9 septem- 
bre 179s  « elle  eraigoil  d'ètrc  inquièlèe  en  raison  de 
ses  anrieniies  liaisons  à la  cour,  et  pour  signaler  son 
patriotisme  , elle  lera  , é ses  frais  , uue  compagnie  fran- 
che , composée  de  qualre-ringls  hommes,  pour  aider 
à repousser  les  armées  étrangères,  et  non  pour  jouer 
la  comédie  à l'armée  de  Dumourirr,  comme  on  en 
répandit  le  bruit.  Ce  corps  resta  six  semaines  au  camp 
de  la  Lune  , et  revint . à Paris  . après  l'évacuation  du 
territoire  français.  On  y comptait  divers  artistes  , entre 
autres  Sevesla  , mort  depuis  peu  d’années,  directeur 
desspertaclesde  la  banlieue  de  Paris.  Quanti  Neuville, 
qui  en  était  le  rosnntandent,  il  n’alla  que  jusqu'i  Reims, 
s'éiant  démis  un  bras  en  tombant  de  cbeval.  Il  ne 
manquait  plus  à (a  gloire  et  à l'ambition  de  la  Montan. 
s»er  que  d’édipier  le  grand  Opéra.  Ce  fut  dans  cette 
intention  qu’elle  Ht  bâtir  la  superbe  salle  détruite  de 
nos  jours,  dans^a  rue  de  Richelieu  , vis-à  vis  (a  Piblio- 
ibèque  rojale:  mais  ce  ne  fut  point,  comme  l'a  dit 
à tort  la  Biijfrapkiê  uniparic//s,  le  premier  théâtre 
d'après  Ja  li^rté  arrordée  par  la  loi  du  i3  jan- 
vier 1791.  Ce  fut,  au  contraire,  un  des  derniers, 
et  déjà  plusieurs  de  ces  nouvelles  entreprises  étaient 
tombées  : ce  Ibéàlre  porta  le  titre  dç  ?i«iional , et  non 
pas  celui  de  Tâvôfrs  dtsJri$,  qu'il  ne  reçut  que  lors- 
qu’on y installa  l'académie  rojrale  de  musique.  Tou; 
les  geures  de  spectacles  furent  réunis  à la  nouvelle 
saUe  , qu'on  appela  d'abord  le  Tbéitrê  d»  n4uf  nùllioni , 
parce  que  le  prospectus  répandu  par  la  llonlunsirr  en 
portait  la  dépense  â cette  somme.  On  devait  même  y 
jouer  la  panioruime.  L’ouverture  eut  lieu  . le  16  août 
1799,  par  la  magi<fu«  , prologue  de  DantiUy  ; 

«t  Pau/ia  . drame  en  trois  actes  de  M.  Deiriru.et 
la  C«>rtst(fuinrn  ù CamtaRtinople , comédie  de  Lavallée  , 
suivie  d'un  ballet  où  ligurèrent  trois  premiers  danseurs 
enlevés  à l’Opéra  . Didelol . Laborie  et  mademoiselle 
Rose.  Holé  , tuadeniolselle  Devienne  y furent  engagés, 
et  l’on  y vit  paraître  , pour  la  preinièrt*  fois  , les  che- 
vaux de  Pranconi.  Là  le  borna  le  cours  des  prospérités 
de  l'ambitieuse  Uoniansirr.  Ses  usurpations,  «a  puis- 
sance, ses  orgueilleuses  prétentions,  avaient  soulevé 
contre  elle  tous  les  grands  théâtres,  et  sa  fortune  lui 
avait  suscité  une  foule  d'ennemts.  Dés  le  4 novembre  , 
elle  fut  dénoncée  à la  séance  de  la  commune  de  Paris , 

Fsr  Chaumette  et  Hébert , pour  avoir  fait  bâtir,  avec 
argeul  des  Anglais  et  de  la  reine,  une  salle  de  spec 
tarie,  dans  rintenlion  de  mettre  lefeu  àla  Bibliolhèqiis 
nationale,  pour  avoir  distribué  des  médailles  roya- 
listes, etc.  . et  le  même  jour  on  ordonna  son  arrestation, 
la  clôture  de  son  théâtre  et  répuratinn  do  tous  ses  ac- 
teurs. La  Montaiisier  fut  arrêtée  le  lendemain  , au  mo- 
ment où,  accompagnée  de  Fabre  d'Ëglaniine,  elle  allait 
monter  en  voiture  pour  signer  l'engagement  de  made- 
moitellu  r.ontat.  Les  représeiitaiions  continuèrent  â sa 
petite  salle,  qui  prit  de  suite  le  titre  de  th  'âire  du  Pe- 
rystile  du  jardin  Egalité,  et,  lo  si  novembre  . celui  de 
théâtre  de /«  Moalog^ne.  Quant  au  théâtre  National,  il 
rouvrit  quelques  jours  après,  par  autorisailon  de  1a 
commuoe.en  société  provisoire.  Uolé  y débuta  le  7 o'i 
te  8 déeembre;  mais  il  fut  fermé  délinitiverarnt  le  19 
avril  1794  - p*v  ordre  du  comité  de  salut  public , qui  y 

ftlaqa  le  théâtre  des  arts  (lX)péra\  dont  l'ouverture  eut 
ieti  le  7 août  suivant , et  la  rlolure^  is  février  iSao  . 
par  suite  de  ratteotat  commis  contre  le  duo  de  Berry. 
Lrs  flébriv  delà  Iroupodu  tliéàlrr  National  atIèrMiit  s'é- 
tablir à celui  du  faubourg  Sainl-Gcrmaiii , qui  fut 
bientûl  appelé  Odéoti.  Opeud-mt.  la  Uontansier  dé- 
tenue avec  NuutîIIc  à la  Pelite-Forrn , fui  transférée, 
après  le  9 tliermidnr.  ou  collège  de  Plessis.  Elle  y pu- 
blia un  mémoire  où  elle  réel  irnait  sept  millions  d'in- 
demnité. Lv  eonvenlioii  nationale  s'eu  occupa  dans 
ses  séances  des  i4  rt  i5  décembre  , et  Raruet , dans  son 
rapport . proposa  de  lui  accorder  100,000  franc.!.  Dès 
ce  moment,  des  torrents  d’injures  furent  vomis  par  les 
députés  et  les  journalistes  contre  une  femaie  malbau- 
riruse  etdépouillée.  Devenue  libre,  après  dix  mots  de 
détention  , elle  épou<a  Bourdon  de  Neuville  ; mais  on 
continua  de  lui  donner  le  nom  de  Hontansicr.  Le  direc- 
teur Barras  lui  offrit  1.600.000  francs,  qu’elle  eut  tort 
de  refuser , puisque  la  salle  ne  fut  estimée  que 


i,5oo,ooo  fr.  sous  )«  consulat.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
douxe  ans  qu'arriva  de  Moscou  le  décret  dérisoire  qui 
liquida  cette  créance , au  moyen  de  100.000  fr.  sur  le 
grand-livre,  et  i.aoo.ooo  à l’arriéré.  En  avril  1798,  la 
Montinsicr  avait  Inné  à /'<4dminislrafioM  des  côif  sa 
petite  salle  qui  conlitiiia  cependant  d'être  connue  soua 
le  nom  de  Hontansier-Variété*.  Réduite  è une  inactivité 
aussi  pénible  qu’ennuyeuse,  elle  se  chargea  volontiers 
de  la  direelion  de  la  nouvelle  troupe  des  bouflbns  ita- 
liens qui  débuta  le  9i  mai  i8oi,  au  théâtre  Olympique, 
rue  de  la  Victoire  Mlbantereine. } Hais  le  premier  con- 
sul ayant  quitté  le  domicile  qu'il  avait  dans  celle  rue  , 
pour  aller  s’installer  aux  Tuilerie*,  la  directrice  s'ar- 
rangea de  la  salle  Favart , où  elle  ouvrit,  co  janvier 
1801  ; des  frais  plus  eotisidérablcs  oecasionés  par  une 
inauguration  de  troupe  , et  l’insiinisanee  des  recettes  et 
de  riiidcmuité  (60.000  fr.)  accordée  par  le  gouverne- 
ment, forcèrent  la  Montansier  de  résignerson  entreprise 
en  février  i8o3.  Poursuivie  par  tes  créanciers,  elle  fui 
conduite  à ta  préfecture  de  police,  où  elle  resta  vin^t 
jours,  traitée  avec  toute  sorte  d'égards.  Un  décret  de  juin 
1806.  dans  la  vue  de  favoriser  le  théâtre  Français  qui 
était  désert,  expulsa  l’administration  des  Variétés  de 
son  local  au  Palais-Royal,  qu'elle  abandovina  le  i*** 
janvier  1807  . pour  s’établir  provisoirement  au’ibéitre 
de  la  r.ité,  jusqu'à  rachèvnment  de  la  nouvelle  salle  sur 
le  bnulevart  des  Panoramas,  qui  fut  inaugurée  le  s4 
juin  suivant.  A ce  renouvellement  , deux  des  adminis- 
Iraienr*  se  retirèrent  , et  la  HoViiansier  se  trouva  inté- 
ressée pour  un  cinquième  t mais  telle  était  sa  pénurie, 
que  pour  trouver  les  60,000  fr.  qui  lui  étaient  tiéees- 
laires.  elle  fut  réduite  à céJer  les  quatre  clnquièmea 
de  son  intérêt . et  par  conséquent  à n'avoir  qu'un  vingt- 
ciiiquiéme  qu'elle  a conservé  jusqn'à  sa  mort,  arrivée 
ic  j9  juillet  i8so.  Elle  était  âgée  de  quatre-vingt-dix  ans, 
ce  qui  prouve  qu’elle  avilît  supporté  avec  une  grande 
force  de  caractère  les  chagrins  et  le*  revers  de  fortune 
qu’elle  avait  éprouvé*  depuis  près  de  trente  ans.  Il  n'est 
pas  probable  qu’elle  ait  aimé  tes  procès  , mais  elle  s'y 
était  si  bien  habituée  qu'elle  li*i*it  tous  les  exploits  qui 
lui  étaient  adressés,  et  y faisait  de  sa  main  ces  iiotca 
marginales.  Veuve,  sans  enfatil*,  elle  imlitua  pour  ses 
légataires  , Un  Napolitain  , H - Francisque  Alberico  , et 
mademoiselle  I.illié,  une  de  ses  aneientiea  caotatrices 
de  Versailles  , qui  était  restée  son  amie  . sa  compagne 
et  sa  consolatrice.  Outre  les  services  que  la  Montansier 
a rendus  à l’art  draimtique,  elle  avait  des  qualités  es- 
senlielle*.  et  l'on  doit  c:)nvenir  qn’eUe  a été  traitée  avee 
autant  d'injustice  que  de  durete. 

MONT.iÜT  • MARIBON  {Locii)  servait,  en  1789, 
dans  les  mousquetaires  de  la  maison  du  roi.  [|  env 
brassa  cbaudemeoi  les  principes  de  la  révolution,  «I 
se  lit  remirqucr  par  son  exaspération.  Il  fut  suc- 
cessivement administrateur  du  district  de  Condom  , 
lieutenant  général  de  la  garde  nationale  et  député  du 
Gars  à l'aMemblée  législative.  Le  'S  avril  179s  , il  dé- 
fendît les  auteurs  des  massacres  d’Avignon,  et  Gi  dé- 
créter que  les  anciens  drapeaux  de  France  seraient 
brûlés  à la  tète  des  corps  militaires.  Le  9o  juillet  de  la 
même  année  , il  provoqua  les  vengeances  populaires 
contre  les  royalistes  , qu^on  appelait  alors  Ui  Chanalitr* 
du  poignard.  Il  fut  l'un  des  promoteurs  de  Is  journée  du 
10  août , et  Gt  décréter,  pendant  rsitique  des  Tuileries , 
uu  appel  nominal  pour  jurer,  au  nom  de  la  nation  , de 
maintenir  ta  liberté  et  l’égalilé.  ou  de  mourir  A son 
poste.  Lors  des  massacres  de  septembre  , le  député 
Gonneau  ayant  été  extrait  des  prisons  de  l’Abbaye  , et 
ramené  à l'assemblée  par  les  égorgeurs  eux-mémes  , on 
aceusa  Montaut  d'avoir  demandé  qti'il  fût  reconduit 
dans  les  prisons.  Nommé  membre  de  la  eonvenlion  na- 
tionale , il  vota  la  mort  de  Louia  XVI  . et  se  prononça 
contre  l'appel  au  peuple  et  le  sursis.  Membre  du  comité 
de  lûroié  générale,  il  se  joignit  à Marat  p^nr  accuser 
Dumourier.  I<e  6 iivrit  179.3  , il  lit  décréter  d'arrestalioA 
le  dur  de  Monlpsnsicr,  qui  servait  alors  dans  les  armées 
républicaines , se  prononça  surtout  avec  violence  eouire 
tes  Girondins,  pruscriti  le  9i  mai  1799.  Montaut  Ri 
ensuite  décréter  parla coiivetilion  l'opotbèose  de  Marat, 
se  protioitç.i  ensuite  contre  D.inlon  , Camille  Des- 
moulins , PhUippeaux , et  contribua  de  toutes  ses  forees 
au  décret  qui  1rs  envoya  au  tribunal  révolutionnaire  . 
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c*€$t  à dira  A U mort.  Il  proiHMA  «ntuite  Té^rMian  dn 
Jorobim,  rI  reprocha  à Poureroj  ton  peu  d’aftiduilé 
è te  rendre  au«  léance*  de  la  aoriélé.  Il  prie  niie  part 
trèa  aetive  aux  inaurrecltone  de  f^erminal  el  prairial 
an  III.  La  19  décembre  1794  « <1  avait  fait  d^erélcr  la 
fontivcalion  des  biens  des  are  usée  qui  se  suieide  raient 
en  prison.  Enfin  déerêté  d'aeeusation  le  |8  avril  1795,  il 
te  défendit  avec  adresse  . mats  ne  parvint  pas  à seljus- 
tifier.  Quniqu’aurune  condamnation  ne  paraisse  avoir 
été  prononcée  contre  lui , il  fut  eependant  détenu 
comme  terrorivte,  et  amaistic  en  1796.  Atleiot  oontine 
volant  par  la  loi  du  is  janvier  iSi6,  il  s'est  retiré  en 

VOMTBARHET.  Po/cz  Stra-ivHiCitce. 
HONTBRET  (44«toms  - Jitv  COQUEBERT  de), 
ancien  confcUler*auditeur  à le  ebambre  des  comptes 
de  Paris.  coAseiller  honoraire  k la  cour  royale  d' Amiens* 
membre  des  sociétés  philomatique  et  d’histoire  natu- 
relle de  Paris,  naquit  dans  oetle  demtère  ville*  le  6 mars 
175.1 . d’une  famille  ori^naire  de  Reims  , qui , en  s’èla* 
blissani  A Parîset  A Amiens,  a prit  le  nom  de  Montbret, 
vlUaitR  de  Champagne.  Il  est  mort  A Paris*  le  6 avril 
■ 8s8.  Nousconnaiunns  de  lui  : Hiaétraiio  iVens^ropAira 
iaterfiirum,  4u«  ie  mu$ai*  Perîtieis  eAtamaeif  et  ia  feram 
édidit  J.  Ck.  FdArtriui , pnemiuii  s/utdvm  d4$eriplit*iti- 
Atfj , arcêduml  Èptri*$  pturimm  eel  minùt  eut  nendeni 
rogmitœ  , Paris.  1795—1805,  3 cahiers  in*4*<  conte- 
nant 3o  pl.  eoloriéts.  Cet  ouvrafe  , estimé,  est  devenu 
très  rare;  la  plupart  des  exemplaires  ayant  été  roosu- 
mét  d.uis  uninrendie. 

HONTBHET  (le  baron  CaiSLas-Erixifvt  COQUE- 
BERT de  I , membre  de  l'instiiut  et  de  ta  lé^ion -d’hon- 
neur, frère  du  précédent,  né  A Parii,  le  3 février  1755, 
lut  d'abord  avocat  au  parlemrnt  de  Paris*  puis  conseil 
•er-correcicnr  A la  chambre  des  eoniptes.  Il  entra  de 
benne  heure  dans  la  diplomatie,  et  rut  envoyé,  le  i6 
juin  1774,  A Hambourg,  où,  plus  tard,  il  remplit  les 
fbnrtions  de  consul  de  Prince.  Le  1*'  février  1789  , il 

fiasse  au  consulat  de  Dublin  , et  retint  en  France  vert 
■ fin  de  1791.  Il  fut  alors  attaché  A l'administration  des 
mines,  dont  il  rédigea  le  journal  depuis  septembre 
I793jusqu’en  avril  1795  A celte  époque,  il  fut  nommé 
membre  de  radministralimi  pour  rélabliascment  des 
poids  el  mesures.  A la  création  de  laquelle  U avait  con- 
tribué partes  rapports  et  ses  instructions  sur  cette  ma- 
tière. C’est  à lui  qu'on  doit  la  tiomeiiclalure  méthodique 
eucore  usitée,  tl  professait  eu  même  temps  Thiitnire  et 
!a  géographie  A l’une  des  écoles  centrales  de  Paris , 
l'économie  rurale  et  la  géographie  physique  au  Lycée 
La  Harpe , et  la  géologie  à l’Ecole  des  Mines.  Il  rentra 
dans  la  carrière  des  consulats , en  janvier  1800  , et  fut 
envoyé  par  le  gouvernement  consulaire  comme  agent 
général  des  relations  commerciales  A Rmsterdani , d’où 
il  se  rendit  A Londres,  avec  le  même  titre*  en  mai 
180s  , après  la  paix  d'Amietii:  il  y fut  en  même  temps 
chargé  des  alTairei  relatives  aux  prisnnniers  de  guerre* 
La  guerre  ayant  rccommeneé  . il.  Coquebert  de  Mont- 
brrt  revint  à Parts , en  i8o3 . et  au  mois  d'octobre  . il 
prit  part,  au  nom  du  gnuremement  fran(^aii . A une 
négociation  ayant  pour  objet  dr  régler  le*  rapports  de 
la  France  ci  df  rAlicma^ne  , touchant  la  navigation  du 
Rhin.  Après  avoir  signé . le  5 août  iBo4  . le  traité  qui 
s’ensuivit,  il  fut  envoyé  sur  les  bords  du  Rhin  . muni 
des  pleins-pouvoin  des  deux  -.{ouvernements,  pour  faire 
mettre  A exécution  les  dispositions  de  cet  acte.  L'orge- 
ntsaiion  do-tnée  alors  A l’ociroi  de  navigation  de  ce 
fleuve  a subi  jusqu'à  ce  jour  peu  de  modifications.  A 
son  retour.  H.  Coqueberi-Montbret  fut  chargé,  le  9 
avril  i8o*>,  de  la  direction  de  la  statistique  an  ministère 
de  l’inléricur,  puis  nommé  maître  des  requêtes  ( 6 fé- 
\rier  iSoS  }.  et  attaché  A lu  commission  du  ronlen- 
tieux.  Tl  rcqut  le  titre  de  baron  , le  .1 1 décembre  1 809  t 
eix  ans  auparavant,  il  avait  rei*u  des  mains  de  Napoléon 
l’étoile  de  la  légion  d'honneur.  Lorsque  la  Ilollande  fut 
réunie  à la  France,  ce  fut  M.  Coijuebcrt  qui,  en  juillet 
el  août  1810.  rédigea  les  proces-verbaux  des  confé- 
rences tenues  A Paris  entre  les  commissaires  des  deux 
pars,  et  il  fut  envoyé  en  Hollande  pour  y établir  le 
répme  des  douanes  ^ram^iises,  Nommé  .en  1 8 1 « , se-  ; 
crétaire-gènéral  du  ministère  du  commérer  . il  en  a ' 
rempli  les  fonclions  jusqu'à  la  suppression  de  <■«  mi- 


iiieiére.  en  1814,  et  il  a été  alors  mis  à le  retraite  après 
4o  ans  de  service  révolus.  Tous  les  travaux  de  ce  savent* 
aussi  modeate  qu'estimable,  ont  été  dirigés  vers  des  bb- 
jets  d'nne  utilité  générale.  C'est  lui  qui  a fait  en  France* 
avec  U.  Silvesire  * le  premier  cours  d'économie  rurale. 

Il  a beaucoup  contribué  à l'éubliseement  du  système 
métrique;  et  on  lui  doit  les  taeilleures  déterminations 
connues  des  poids  et  mesures  de  Uollande  , de  Cons- 
tantinople , ete.  Il  les  a publiées  dans  divers  Mévooires  * 
insérés  au  Bu/îstin  ds  lo  iêeiétd  pAitamatif w«  dout  il  fut , 
dès  l'origine  « un  des  plus  xélès  oolUboraicurs.  Corres 
pondant,  avant  la  révolution,  de  l'académie  royale  des 
sciences  . il  eu  a été  élu  associé  libre  en  1816.  Il  est 
aussi  associé  de  la  soesété  d'agriculture , membre  du 
conseil  d'administraiioadelaspeiété  d'rticeurageinenl* 
de  celui  de  la  société  aaiatique,  dent  il  est  un  des  Ibn- 
datcurs,  de  la  société  de  géogra^ie  , de  celles  des  an 
tiquaires  et  d'histoire  naturelle,  des  sociétés  saraoies 
de  Hambourg,  Dublin.  Amsterdaoi  et  PhUadelphie.  Il 
a été  nommé,  eu  180s.  membre  du  conseil  général  d'a- 
griculture , arts  Ht  commerce  prés  le  ministère  de  l’in- 
I lèrieur,  et,  en  1807*  membre  du  jury  d’instruction  de 
I l'école  vétérinaire  d’Alfert.  Il  fait  encore  partie  du  cen- 
' seil  de  perfeotionnemeot  de  l’Aeole  spéciale  de  corn- 
I merce  et  d'industrie.  Il  t’oeeupe  beaueoup  des  travaux 
I des  miwionnsires  dans  les  contrées  de  tl)rieat  * sous 
I les  rapporu  historiques  cl  géographiques.  ^ eoUeelîen 
de  cartes  paue  pour  une  des  (dus  belles  et  des  plus 
complètes  qu'il  y eil  A Paris.  Il  a fourni  au  /«urne/  des 
Ifinsf  un  grand  nombre  d’articles  importants  dont  on 
peut  voir  les  titres  dsns  la  table  des  matières  de  ce 
|oumal.  H'en  e publié  aussi  dans  les  journaux  des  di- 
verses sociétés  savantes  ou  littéraires  dont  il  fait  partie. 

Il  n'a  cessé  de  s'occuper  d'un  ouvrage  étendu  sur  la 
céographie  physique  , économique  et  ethnographique. 

Il  prépare  aussi  une  description  de  l'Irlaudo  et  d’une 
partie  de  la  Normandie . un  travail  sur  les  mesures  de 

tous  les  pays,  etc.  — COQUEBERT  DE  MONTBRET 
( A.-F.-Esaur  ).  son  fils  atué  , qui  s’élaîl  appliqué  avec 
succès  A la  botanique,  partit , en  1798,  comme  mem- 
bre de  la  comoMSsion  d’Egypte,  et  publia  dans  le  Ife- 
nûvur.  ta  même  année,  une  Lettre  sur  celle  contrée. 
Nommé  bibliolbècaire  de  l'mslitut  d'Egypte  * il  mourut 
au  Caire,  en  1801,  A*  la  veille  de  reveuir  en  France. 

M.  Dccandollc  a prononcé  ton  éloge  dans  la  société 
philomatique,  et  a consacré  à m mémoire  un  nouveau 
genre  de  plantes  , tous  le  nom  de  mentérefie.  Il  y a 
deux  mémoires  de  ce  jeune  botaniste  daus  le  grand 
ouvrage  sur  l'Egypte. 

MONTBRET  iKroAxa  COQUEBERT  de).  fiUdo  pré- 
cédent, né  à llantbourg,  le  7 février  1785,  pendant  que 
son  père  y élaitconsul.  A l'Age  de  cinq  ans.  il  tomba  par 
U pnriière  d'nne  voilure  dont  une  roue  lui  pama  sur  U 
cuisse.  Affligé  d’une  surdité  absolue  par  suite  de  eet  ecci- 
dent  parce  qu'il  fut  mal  soigné,  U a perdu  preiqu'enliè- 
rement  l’organe  de  1a  parole,  par  la  longue  privation  des 
■00s  et  des  mots  qu’il  ne  peut  plus  entendre*.  Iwurcuse 
ment  que  sa  première  éducation  avait  été  très  précoce. 

Sa  mère  lui  avait  appris  à lire,  c'est  avec  le  seul  secours 
de  ce  premier  moyen  d’instruetion  el  de  la  plus  rare  io- 
trtligeiiee  , que  M.  Eugène  Coquebert  est  parvenu  A 
apprendre  sans  maître,  le  français,  le  latin,  la  grte  * 
et  la  plupart  des  langues  vivantes  de  l'Europe.  En  en- 
seignant rallemand  à feu  Imirdain  , il  reçut  de  li*i  les 
premiers  éléments  de  la  langue  arabe  dans  laquelle  il 
s'est  perfeciiotiné  seul.  Après  avoir  été  attaché,  en  i8u6, 
comme  sous-clief  au  bureau  do  la  statistique.  jnsqu’A  sa 
suppression  , puis  an  bureau  d'agriculture  * il  fut  placé 
par  le  duc  de  Richelieu  . en  1816  , en  qualité  de  secré- 
taire interprète  au  ministère  des  alTaircs  étrangères  où 
il  est  encore  aujourd’hui.  Depuis  lors,  il  a appris  le 
russe , et  dernièrement  encore  le  malais,  langue  qui 
n’est  point  enseignée  et  qui  est  à peine  connue  A Paris, 
quoique  feu  Langlés  s'imoginAi  d’en  être  professeur. 
Le  but  de  H.  Eugène  de  Coquebert,  en  apprenant 
celle  langue  , a été  de  pouvoir  lire  un  manu«eril  que  le 
savant  missionnaire  Dubois  a apporté  de  l'Inde.  Comme 
riiislotre  a é|é  l objel  constant  de  ses  reclternhes  et  le 
principal  motif  qui  l'a  dèterniiné  à étudier  les  langues.  I 
on  .i!i4ure  que  personne  ne  la  possède  mieux  que  lui  I 
dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails,  et  que  sa  mé-  ] 
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nvtirf* , A cet  « c»t  *u*i  proligieuee  que  eon  itilrU 

Il  s’ocoupe  en  ce  memeui  i tratluire  de  l’arabe 
Ira  Vr^léfvmintt  kiêt«ri^u$t  é’lhn  Kkëtd«un  , dont  il  a 
publié  quelque»  moreeaut  dans  le  Jommai  d<  ia  Société 
aUad^ue  de  Parti . à laquelle  U appartient  depui»  ea 
crfaiiou.  Ott  lui  doit  auNii  uita  OieirrfaJien  d«i  prt>fe»- 
»eur  Chladiii  «ur  adrofife* , traduite  d**  l'allemand  , 
et  un  opu»cP?e  inr  refaI  del  Juifi  en  Franre.  — La  iille 
de  M.  Charlee-Klieiine  Coquebert  a épon»é  le  profei- 
Mur  Broiigniardi  membre  de  ra'’adénitc  dea  srlettces. 
>»  Un  frère  du  bar^n  Crxjufbertile  Vfontbrel , d'abord 
nfflner  daiM  le  corps  royal  du  génie  , devint  aide  de* 
raii)p«  puia  adiudaiil*géiiéral,  el  était  cbaf  de  b-itailloii, 
lnr94)ue»  dana  iesgoerres  de  Flandre,  il  tomb.i  au  pouvoir 
dv^  Aoglaii , et  perdit  la  aaiité  . aans  aerour»  dans  une 
dure  eaplivilè  , U y a trente-cinq  an».  Il  a riiliivé  le» 
mailiématiques,  l'hUtoire  naturelle,  et  l'anrieM  buUe- 
thi  delà  tociété  pbilomilique  rapporte  une  découverte 
cueieiHe  qu'il  fil  d'une  espece  de  oonferve. 

MONTBROV  (Joscea.  comte  dej.  îmu  d'une  famille 
noble , émigra  en  i?!)!,  et  fit  partie  des  rassemblements 
qui  se  forniéreul  à 1 etranger  pour  détruire  etr  Fratice 
le  nouvel  ordre  de  ctiosrs  qui  venait  de  l'y  établir,  il 
I servit  dans  l’armée  de  (iondé,  et  ne  la  quiila  qu'uprés 
»a  dissolution.  Il  paeia  alors  en  Angleterre,  se  trouva 
à rilTaire  de  Quiberon.  et  fui  du  très  prtit  nombre  de 
cens  qui  ccbappercni.  M.  de  Uoiitbrtm  a été  appelé  , 
en  i8ss  , à la  rbambre  des  députés  par  le  departement 
de  la  Haute-Vienne  . et  a consLimment  secondé  l'an* 
cicn  mitiisière  dans  ses  mesures  tiberlicidc».  Il  a été 
réélu  auv  élections  de  1897.  Oo  a de  lui  : Lt$  Sean 

dinmvee  , poème,  suivi  d'OérsrraliaHS  sur  fes'm.rurs  el 
la  religian  deinncieitt  peuple»  de  l'Rufope  barbare,  iSoi, 

9 Tol.  in-8*t  Récif  de  l'eratiitn  d'un  afp-ier  pris  à 
Quiberon,  i8i5,  in-is:  tl  y a beaucoup  d'inlérèt  dans 
ce  petit  tfusrage;  ô®  Six  nouveffci  . Fans  , iStS  , 5 vol. 
iiMs:  4*  Bssoii  sur  la  liH^ralure  de»  flebrrux  : Rackel, 
le  .Vaarfrisr,  les  lYorcs  f>4iùbre»,  Méhémie,  narrafioa 
imifés  de  f hébreu;  préreifés  d'une  introditctijn  et  du 
iMtypge  de  BsnyauMa  de  Tudtie  à l'Oetit  Lainteuie  ; lui- 
ries  dé  nefss  cl  de  d/sserfolieii»  fui  peuesuf  eervir  à l'in- 
telligente de  la  Bible.  Ou  a encore  de  lui  quelques 
/Ÿaupellee  dans  la  Bibliolkiifiie  dee  Ronvns. 

MONTBGRE  I ANrüiae-FaaHÇtfis-GBsrt  de),  né  A 
Belley,  le  6 mai  1779,  servit  pendant  quatre  ou  cinq 
ans,  ast  sortir  du  collège,  el  sint  eiuuiie  s'établir  A 
Paria  où  il  étudia  la  médecine  avec  une  véritable 
pasaion.  Ecqii  docteur,  niait  manquant  de  clieu- 
teUe  , il  accepta  une  place  d ingénieur  du  cadastre.  Il 
se  maria,  ensuite  revint  à Paris . cl  s'occupa  csclusive- 
nsent  de  In  pratique  de  la  médecine.  En  iBii,  U se 
chargea  da  U Gatelie  de  santé,  feuille  qui  n’éiaii , à 
cette  époque,  qn’un  dépôt  de  cbarUlanisme:  mais  qu'il  ! 
rendit  bientôt  une  des  plus  Intéreisantes  de  la  capt- 
ule.  Il  fut , en  18 14,  l'un  des  fondateurs  de  la  société 
peur  renseignement  élémentaire,  et  conçut  k désir 
nehle  el  en  même  temps  téméraire,  d’alkr  porter 
i«s  lumières  de  l'Europe  rhn  les  habitants  de  la  répu 
bisque  d'Iiaiti.  Il  te  proposait  aussi  d étudier,  sur  les 
lieua  memes.  les  véritables  oaraotere»  de  la  lièvre 
}auiiB.  Arrivé  au  port  de  Jaequeioel,  au  moU  d'aoùt 
i9i8,  U fut  reçu  par  te  président  de  l.s  république  I 
avec  ta  plus  grande  distinction.  Montégre  , en  se  ren*  , 
daul  au  Purt*an*Prinr«  , eut  ù traverser  une  rivière;  | 
une  femme,  uniratnèe  par  le  courant,  allait  périr  lors- 1 
que  te  géuéreus  Afontégre  se  jmie  à l'eau  font  baigné 
de  sueur , el  parviroi  à ki  seuver.  Gel  accldetil  sullil , 
dana  ce  climat  meurtrier,  pour  dévelof^er  en  lui  (a 
'fièvre  jaune,  et  quatre  fours  apres,  le  4 «eplembre 
ifti8,  les  acieuees  et  l'iiuinanilé  le  perdirent.  Le 
prèaidenl  de  la  république  d’ilaiii  lit  èletcr  un  mo* 
iiumeni  asir  sa  tombe.  U.  Colombel  a publié,  dans 
l'MketUe  (Tfletfi.  en  1818,  l'éloge  de  ce  aavant  ma* 
dtnm.  Onede  Montégre  ; i"  Du  magnéiiime  enimat, 
fl  eee  partisan»,  ou  Reçus»/  de  piscss  importante» 
mr  rsl  oAysl,  précédé  des  observations  réeeaimcnt 
puMiéea,  i8tt,  in* 8*;  a”  Rxpiritnre»  de  la  digee- 
léni  dons  /'Aoaima,  présentées  à U première  classe  de 
l'inatitutde  France  le  8 septembre  1813  , Paris . 18 14, 
in-8*t  Jl*  &xoMen  rapide  du  goevernemrul  de»  Bourbon» 
en  Fraece  , depui»  le  moi»  d'aurU  181 4 '"mj 


’mer»i8i5.  Parts.  i8>5  , m*8*;  4^  Des  Admorroù/cs  • 
nu  Traité  analytique  de  toute»  le»  efferiieu»  hèmefrtù- 
I dalet , Pari»  , 1819  , in-8*;  ouvrage  posUiume  publié 
I par  ta  veuve.  Uontègre  a fourni  d<  uombreut  ariiclea 
. au  rHrlîjnnairr  de»  »rienrei  mtdiralea. 

MOVTKIRO  ( JavN'AaTotai  | , né  A l'Ue  de  Madère 
* en  1748,  fit  aes  études  à l’université  de  t'oimbre,  où 
il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine,  et  dans  les 
KÎenres  naturelles.  Il  fut  ensuite  nommé  professeiir 
suppléant  de  la  chaire  de  métallurgie  créée  à Lisbontte 
I sous  le  ministère  de  don  Rodrigo  de  Snuxa , el  s int  ait 
, France  cn  sNoS  , où  îl  se  livra  avec  ardeur  aux  rcober- 
ches  scientifique» . et  surtout  A la  minératugle  et  A la 
cri»taUogr.ipbte.  Il  voyagea  en  Allemagne  , visita  l'érok 
de  Freybrrg,  et  fut  accueilli  avec  ia>  plu»  grande  dis. 
linclion  par  Werner  el  les  savant*  de  l'Allemagne.  I>e 
retour  à Paris , il  y n fixé  sti  résideuee.  Il  fui  l'ami  ii>* 
tinte  du  eelèbre  Ilaüy,  qui  faisait  le  plus  grand  cas  da 
ses  lumières,  el  a publié  dans  les  /Innete»  de  ekimie  et 
attires  rreueiU  scietntOque» , des  mémoires  très  iittérr»* 
sanis  sur  la  minéralogie  cl  sur  Ica  eacitcteres  crlstallo* 
graphique»  de  plnslrors  minéraux  qn’il  a déierminés 
avec  titre  très  grande  préckioi».  H avait  publié  A Lis* 
bonne  la  traduction  du  mémoire  de  Jenner  sur  la  vae- 
cIiMi  arec  mie  planche  . et  a bien  mérité  de  sa  naiiott 
eu  lui  faisant  connaître  ectle  importante  découverte 
dans  tous  ses  détails,  el  la  manière  d’exécuter  la  vacci* 
nation.  Le  savant  Portugais  joint  à de»  ooimaisfancei  très 
étendues  et  trè»  variées  une  rare  modestie  et  des  qua* 
liié»  qui  le  mMi»*nt  cher  A ses  nombreux  nmis.  Il  est  b 
déplorer  rme  des  coutrariélés  qu'il  a éprouvées  l'aient 
eiiipécbé  dVnricliir  sa  pairie  d’uu  travail  romplet  sur 
la  minéralogie  , et  d'un  ouvrage  olassiqwa  sur  celle 
science  qu'il  possède  à fond. 

AfOSTEIRO-DA-ROGIlA  (JoMaa! , célèbre  matliô* 
matirien  portugais,  nè  dan»  la  province  do  Minlao, 
entra  de  bonne  heure  cbei  tes  {ésuiics,  el  s'y  ül»tirigiia 
par  dus  succès  extraordinaires  dans  tous  las  genres  d'é- 
tude*. N'éunt  pas  encore  admis  aux  plus  hauts  gr^sdes 
de  la  société  de  Jésus , ior*  de  rexpuUioii  de  cet  ordre 
religieux  du  Portugal  par  le  nmiisire  Garvafho,  le  père 
Moniciro  se  fit  séculariser,  et  resta  dans  sa  pairie.  Lor»: 
que  le  nvarquia  de  Pombal  réfornta  l'unirendlé  du 
Goimhre  , il  nomma  l'ex  jésuite  professeur  de  pliorono. 
■nie .chaire  dont  ancu«»  savant  portugais  n'osa  m ebar> 
ger.  La  turpriie  fut  générale  quand  on  rit  un  ecclé- 
siastique qui  ne  p.issiit  pour  flrvr  très  instruit  qu'en 
latinité  cl  «n  droit  canon,  entreprendre  d'ciiseipvcr  In 
partie  la  plu»  diifi<*ile  des  hautes  ui^itbématiqnes  appU> 
quéci.  II  s’eu  acquitta  de  la  manière  la  plus  brillante  . 
professa  ensuile  raslroimmin  . et  fut  nommé  vice  ree- 
leur  de  l'uRiversité.  Il  prononça  une  oraison  latine  trèa 
éloquente,  renfermant  l'éloge  du  marquis  de  Pombal, 
chose  fort  reniar(|uable  dans  un  ex  jévuitc  : mai»  c'était 
peut-être  eueore  là  un  trait  de  la  profonde  dissimul.ition 
(|ui  caraoléri-te  tous  le»  membre»  de  cotte  perniclruse 
looièlè  anli  sociule  et  antt  -chrétienne.  Le  fsU  est  ^ue  le 
père  Alonielro  so  ditlingua  bien  plu*  par  «on  savoir  que 
par  St  franchise  et  ses  qualité»  morale» , et  qu'il  »e  mon- 
tra plu»  d’une  foi»  injuste , impérieux  et  dur.  Il  c.onlrl- 
bua  A la  rédaction  des  statuts  de  rutiiversilé  de  t^oimbre, 
et  ce  qu'ils  reiiffrnicnt  de  mieux  lui  appartient.  M di- 
rigea longtemps  r<ibserrainire  de  celte  Tille,  cl  rédige» 
les  excellentes  èpbéiuéride*  qui  y ont  été  publiée».  Il  a 
composé  plusieurs  luémoi»^  intéreasauts  sur  les  mathé- 
msliques  pures  et  appliquées  , et  sur  i'aairnnomte  ; il 
était  membre  de  raoadémic  des  sciences  de  Lisbonne , 
et  associé  de  pluvkiin  société»  savantes  de  l'Europe.  On 
assure  que  lors  de  la  réforme  de»  études  , il  fut  reconot* 
capable  do  rem|>lir  la  plupart  di*s  chaires  de  ruiiiver* 
site,  en  raison  de  i'iimnrme  ciendue  de  ses  connais- 
sances dans  presque  toutes  1rs  srknces  II  fut  nommé 
maître  du  prince  don  Pédro  , et  de  l'infant  don  Miguel, 
mais  janvats  il  n'en  remplit  les  funclion».  Il  est  mort  en 
1819,  dans  un  âge  très  avancé.  M«  ManorI  Prdro  do 
Alelïo  a traduit  en  français  les  Mémoire»  du  pire  Mon 
frtV^  »«r  / 'ds/roao«M  pra/if u«  , Paris,  1608.  io-8*. 

MOXT6UONT  ( Alsibt  },  littérateur  distingué  , 
membre  de  plusieurs  ■ociélés  savantes,  nè  A Remire- 
uioot,  le  90  ao(M  178S  , a publié  : t”  Foyagee  aux 
Alpea  et  en  Italie,  en  prase  elaavars,  i8si,  S voL 
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»n*i8  ; a*  édit. , i8s8;  a*  ««rt  i8a8« 

4 vol.  ifviS:  a*  édit.,  lêaft  : 3*  Ut  Pitkirt  é*  /*aa/M> 
etnft , Iraduitde  i’»ii|rtai»  de  TbootM  (Uroptieli.  if  a4« 
in-i8,lMte  eu  regard;  a* édit. , i8aé , in*i8  ; 3*r<«i> 
tirt  de  /«  mémeire  , traduit  de  i'aii|tUit  de  Samuel  Ro- 
fter*.  i3a3.  in>i8:  b*  Dra  notieea  eide*  uoteaannracra 
à la  Iradurtioo  de  i'Uitltirt  d'JmgUltrrt  de  G«>/d(iai(4, 
6 vol.  et  a*  de*  M«i*ie»r*e  eer  le  rt>er  d'CliaeérlA 

de  Ltiry  ^léin , par  madame  Aletaudriite  irapoa; 
6*  Grommairt  générait  tu  ntuf  Imngntt  etmparétt  ( iot- 
dila),  devant  fnrnjrr  a vol.  in>6*t  7*  rra^oetiee  eu 
eera  de*  odee  d'1/orer*  ; 8*  ^ *7^ira  deae  /*•  riaf  pertitt 
du  mende,  tfiiB  , é vol.  in-i8,  aecom|>a|ttvé*  de  ireitle- 
! eii  eartee.  II.  Motiléniont  e*t  , en  outre  . l'un  det  «olU* 
borateur*  de  la  Revue  ear^e/epedifue,  du  Rullelfa  «ai> 
rer*e/  de*  er/eare*  du  baron  dt  ^'erueeer  al  du  Mtrcurt 
du  aiv*  eiVrle. 

MO.NTKSQUIOU  FEZENSAC  1 Aana  Piiaaa  . mar. 
(|ui*  de  I.  gêaeral  an  chef  dea  armée»  de  lo  république, 
ne  k pari*  en  1 7i  i . fut  élevé  è la  cour  et  atlarhé  comme 
ineitin  au*  «itbiii*  de  France.  Son  |teût  peur  le»  lettre* 
lui  itirrviB  la  bienveillance  de  Montieur  ( i.oui*  XVIII), 
dent  il  fut  nommé,  en  1771 , premier  êeujer,  et  qui 
ne  er«*8  {u*qu*BU  moment  de  la  révolution  de  le  com- 
bler de  faveur*.  Monte*qu>ou  entra  ieuua  au  «arviea, 
fut  élevé  au  B'*dc  de  marécbal>de-eamp.  en  1780,01 
dérore  de*  ordre*  du  roi  en  1783.  A la  mort  de  11.  de 
Coëetloqurt . évéqua  de  Limo|tet,  il  fut  élu  *on  ivm* 
ce»*enr  é l'aradéinie  françaua  . di  17841  malgré  Ir* 
épSgramme*  qui  eourureu;  alora,  on  doit  convenir  qu'il 
avait  d'autre*  litira  é cet  bomieur  que  *a  généoloqîr. 
Il  rm  nommé,  en  avril  1789,  député  de  la  noblc**a  de 
pari*  aux  Etal*  généraux.  Philotopbe  éclairé  , alor* 
même  qu'il  vivait  au  milieu  de*  abu*  dont  l'excé*  pro* 
voqua  la  révolution,  il  *c  montra  . au»*itôt  que  le*  Etau- 
généraux  furent  réunie,  ennemi  de*  privilège*  et  dé- 
feneeiir  énergique  de*  droit*  du  peuple.  Dé*  te* 
firemière*  léanco*,  il  prole*la  contre  te*  délibération* 
«le  *on  ordre  , et  paa»a , lui  huitième,  avec  le  tiers  avant 
la  réunion  de  la  tninoriié.  It  prononça  un  grand  nombre 
I «le  rapport*  iniérevMnls  sur  le*  Knanre*  dont  il  avait  fait 
I une  étude  particulière.  En  juin  1791 , lort  de  la  fuite 
j du  roi  • il  protesta  de  son  dévouemeM  à l'aaaembtée , 
renouvela  son  serment  oiviqua,  et  futouvo^é  dan*  tes 
départements  de  la  Mo»elle.  de  la  Meute  et  de*  Ar' 
dennet  pour  y éclairer  te*  reprit*  encore  iucrriainoel 
•èarméft  »iir  le*  mite*  da  ce  grand  événement.  I,e  3o 
jnillri  il  demanda  que  la  décoration  du  mérit«]  mihlaire 
fut  *ub*iiiuée  é la  croix  de  8oiot>l«oui*.  A celte  époque. 

I on  n'apprit  pas  sans  quelque  étonneinent  que  Honneur, 

1 alors  émigre  . et  qui  , prodaot  t«  session  dos  notabla*, 

I s’étsil  prononcé  hautement  en  faveur  dea  priticipea 
I p«,ur  lesquel*  le  marquis  ds  Montesquiou  combaUaN 
i inainlsnant  avec  une  ai  bonorahlo  persévérance , lui 
j avait  demandé  eo  démitaion  de  la  place  de  premier 
‘ écuyer  qu'il  remplissait  aupré*  de  ce  prince , eu  moli- 
I vaut  celle  demande  sur  la  oooduile  que  M.  de  Monte*- 
quioM  avait  rru  devoir  tenir  dan*  l'assemblée,  depuis 
I Ui  fnilr  du  roi.  M.  de  Montesquiou  la  lui  donna,  on 
' raeeninpRgnani  d’vme  lettre  froidemeni  bonnétc.  Après 
la  *eft*ion  . il  fut  emnlo)è  daiv*  le  midi , eu  qualité  de 
, tnaréehal-de-eamp.  Nommé  , qurlqne  temps  après,  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  du  midi , U parut  à la  barre 
de  rassemblée  légUlative,  le  x4  )uiilrt  179*,  fioar  an 
noncer  les  prrparaliC»  de  guerre  de  l'Aulrirhe  et  de  la 
Sardaigne,  drnoneer  le  ministre  «le*  affaire*  étrangère* 
Cliatnbona*  . <fui  avait  négligé  d'inforairr  le  corps  lé- 
grslaiif  de  ce*  mouremeiiU  . et  folliciier  de*  pouvoir* 
et  de*  Dvnycn*  aûn  de  résister  à l'eniiemi.  Le*  dangers 
I qui  menaraiew  la  France  croissant  tou*  te*  {our*.  et 
I te*  esprit*  K’eiallaul  en  proportion  de  ce*  danger*  é 
I l’époque  où  . après  le*  terrible*  événement*  d'aoilt  et 
I de  aepiembre  179*,  la  contention  nationale  venait 
I d'étre  eoBvoquée  « Monlc*qui«>u  . dévioueé  le  *3  sep- 
j lembre,  par  Danton,  Cbénîer . Tallien  cl  quelque* 
autre*,  fut  desiiitié  dans  la  même  svatirct  mai*  , ayant 
I écrit  pretqu’en  mêma  temps  pour  annoiieor  son  entrée 
‘ en  Savoie  , ou  envoya,  sur  1a  proposition  de  Barrèrn  , 

I de*  eomtoi*aairet  à son  armée,  et,  le  7 octobre,  on  rap- 
porta le  décret  qui  le  destituait-  Accusé,  k 8 novembre. 

. par  nn  membre,  de  dilapidation  dans  le*  marrbe* 


ricessir*  qu'il  avait  pa*s<  * pour  la*  besoin*  de  scs  trvMi- 
pes  ; déiionrè  ensuite  par  ilarrèra  . cotume  a)  aol  dver- 
rbé  è làvoriser  le  toi  de  Saidsigue^  avili  la  dignité 
tiislionale  etcouipromi»  rniléinl  de*  patriote*  génevoia, 
dao*  son  traité  avec  U tipublique  de  (scncve,  on  ar 
réta  que  sa  ronduile  irrail  examinée;  et  |r  10  un 
dériel  d'accusation  propose  par  Rover*  et  Sf  pn.vc  par 
Dubot*-f!rauré,  fui  porté  contre  lui;  mai*  lorsque  le* 
conmttstsire*  chargé*  de  l'ariéter  «e  présentèrent  aux 
porte*  de  ftcaéve , il  en  était  parti , et  s'elait  retiré  en 
8ui*»c , cinporlaiil  avec  lui  la  ca'isce  de  rarniér  , en 
dedommageminl  de*  Lien*  qu'il  lai»*ail  en  France.  Il 
adressa  ensuite  son  compte  a la  convenlion  . et  le^ter- 
mîna  par  ces  mol*  : « Je  ne  sui*  f oint  un  fripou  , rqaia 
■ je  ne  serai  point  votre  dupe.  ■ Il  o>t  certain  que  ce 
qui  excita  davantage  le  rcsaentimenl  de  la  ronventiu*! 
rnnlre  lui,  fut  da  ne  s'élre  pas  euipsté  de  (îenèva, 
ainsi  que  le  lui  avait  prtsrvit  le  romilé  de  défense  gé- 
nérale. pendant  tout  le  Icmpi  que  le  général  Monte*- 
quiou  a passé  cbex  l'èlrattger,  aucune  relalioii . aurun 
rapproehrnirDt  ne  ta  sont  éiablis  entre  lut  et  leséini- 
gré*  rebelles  qui  portaient  les  arpfesVoDlre  leur  patrie. 
Retiré  en  Suisse,  U y vécut  sous  U proierlion  de*  ran- 
lOD* , é la  eeuic  condition  d*  ne  pas  porter  son  nom. 
Lo  decret  du  3 septembre  1798  , lais»*  é Montesquiou 
la  liberté  de  revenir  dan*  ta  patrie  , et  il  reparut 
en  *797.  au  rerrlc  constitutionnel  que  venaient  de  fon- 
der. Lulcl  de  Montmoirney.  rne  de  Liik.  le*  aoiîa  de 
la  liberté,  qui  s'efforçaient  d'opposer  une  égale  résis- 
tance aux  progrès  du  royalisme  et  aux  entreprises  non 
moins  audarteusrs  de  l'anarrbie.  Il  fut  même,  dans ce 
letvips,  désigné  pour  le  ministère  de  la  guerre  ou  celui 
des  nuance»;  et  il  ii'rsl  pas  sans  vraisemblance  qu'il 
fOi  parvenu  i l'un  ou  è l'autre  . siftmorl  ne  l'edl  sur- 
pris é Paris  . le  3o  di cambre  1 798  . datu  la  58*  année 
de  son  Igc . et  dan*  toute  la  vigueur  de  ses  faculté*,  àcs 
opuscules  en  finance  sont  écrits  avec  beaucoup  de  liuesse 
ei  d'esprit,  rouvent  luémc  avec  profondeur-  Jamais  on 
ne  l'a  entendu  dire  un  mot  qui  annon«:6t  le  moindre  re- 
gret de  rrxislencr  «|uSi  avait  avant  la  révolution  ; il  était 
pourianl  un  des  liomme*  à qui  elle  avaii  fait  perdra  le 
plua  d'honneurs,  d'influence  cl  de  richesses.  Quelque* 
aimées  avsnl  la  révolution,  il  avait  sowteuu  et  gagne 
un  loug  procès  cmvlre  MM.  de  Montesquiou  cl  l*aboul- 
bène  . auxquels  il  refusait  la  droit  de  prendre  la  nom 
de  llonlesquiou.sl.es  mémoire*  qu'il  |>ublia  dans  celle 
aflsire  furent  l'ouvrage  de  Treilbard . cl  o'rst  par  eux 
que  ce  iurroconsulie  rèlibrr  a cunuiieueé  é se  r*ire 
oonnakrr.  On  a du  marquis  de  Montesquiou  : I*  ^Hit 
ou  las  •faneurs  , comédie  . Paris.  1787,  in-|8«tirévé 
cinquanla  «xemplsires.  pour  de»  présents  t s*  Rapport 
fait  mu  nam  du  camitè  dtt  finanttt  à fa  téanrt  du  iS 
mars  1790,  sur  fa  mèniaira  d*  U.  U prtmitr  minitirt  dai 
fnauftt , 1790 , iu  8*s  3^  Jdémuirtt  sur  las  /îoaurri  du 
rayaumt  avec  un  *u|«plcinetil , 1 791  , iu  8*  : 4*  Rèpoasr 
é la  répliqué  dt  U.  oergassa,  1791 , in  8*;  S**  é 

M.  Clariirt  sur  tau  ourragt  inlilulé  : De  U coniuralioa 
contre  le*  finances.  Part*.  1798  , tn  8*;  6*  Carrasaon- 
dauft  attr  la*  minitirtt  al  ias  gaaératx  dt  la  rtpubfigut 
ptndant  la  rampagnt  dt  Saroit  al  la  négoeiatù'n  dt 
Gtnitt,  1796,  tn  8*  ; 7*  Du  gauttrufmtnl  de»  finautt» 
sa  Fratut d'après  ftt  ItitecuttilulitnntUt»,  d'après  U» 
prinripat  d'un  geuvamamsnt  librt  tt  rtpréttulatift  1797* 
in-8*.  On  a encore  de  lui  quelques  ofittsculc* , des  ar- 
ticles dan*  le  Jaurnal  da  Paris,  et  pUisieur»  pièces  4e 
vers  agréable*  dont  Grimai  et  La  Uarpe  ont  inséré  quel- 
ques Ultra  dans  leur  Cotrespondanra. 

MONTESQUIOU  FEZENSAC  ( Eussiiti  Pivaa»  . 
eomlrde),  fil*  du  précèdent,  né  à Paris . eo  1784, 
enirs  fort  |runc  fm  1761  ).  miunie  sous-liculensni  an 
n‘gimnii  Dauphin-dragons.  Le  comte  de  llontrs<|uiau. 
connu  longtemps  sous  le  nom  de  baron  , vécut  dan»  la 
retraite  pendant  la  plus  grande  parlkdr  la  révolulion  , 
et  se  rendit  à Paris,  en  1 8o4*  cunimé  présivlent  «te  esu- 
lun.  lorsque  NupoÛofi  te  fit  couronner  empereur.  Ap  • 
pelé  sn  rorps  legislatif  quelque  temps  après , le  convie 
de  Mouivrsquiou  fui  fait  président  de  la  comimssioii  da*  ! 
finances,  le  16  »epleiubrv:  1806;  1e  is  itovembre  il  rendit  | 
coiiipie  dr»  lr.v>aux  ü«i  la  cmimiiMion  et  fil  {dusicsit»  | 
rapports  qui  obtinrent  du  succès.  11  eeuiplaqa,  dans  le*  • 
Âvnetiofi*  do  grand  chambellan  , M.  du  Tallryiaiid  , al  I 
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le  i8  tanTÎrr  1810,  il  fut  élu  el  proeiamé  candidat  i la  | Irihune  , et  •’aperretant  de  IVITet  qu*il  produiaail«  a*é> 
prèaidencc  du  corpa  léfialalif.  en  remplarement  de  cria  , de  la  place  :•  MéÜci  Tatia  de  ce  petit  rerpeiit,  il 
M.  de  Pontaiiea.  derenu  aénateur.  Le  g avril  il  félicita,  » voua  séduira.  ■ Pana  la  aéanee  du  16  )UiUct  178g  , il 
en  qualité  de  président  , Tempereitr  sur  son  mariape  , annon<;a  à l’aisemblée  que  Ica  meenbresdo  la  minorité 
et  apporta  dana  ses  foncliona  toute  l'obédience  der  éli*  du  rirrpé,  qui  depuis  leur  réunion  à l’assemblée  naii<^ 
qneitea  du  palais.  Il  entra  au  séual  le  8 février  i8i3  , et  nsie , le  17  {uin  , persistaient  i ne  prendre  aucune  pari 
un  commencement  de  i8i4  il  fut  nommé  aîde-ma)or-  ani  deliberations  , revenaient  sur  cette  déterniiuation. 
général  de  la  garde  nationale  pirisientie.  A sonpremtrr  11  s’eaprima  avec  componction  et  une  apparence  de 
retour,  Louis  XV III  le  créa  pair  de  France  et  cnevalier  patriotisme  que  la  minorité  s’élail  trompée  , et  qu'elle 
de  Saint  Louis.  Pendant  les  rent-joura  H . Montesquieu  en  faisait  l’aveu  à la  nation.  Le  s8  du  même  mois,  il  fut 
reprit  les  fonetiona  qu’il  avait  précédemment  exercées  nommé  membre  du  comité  des  rapporta,  établi  par  un 
aous  l’empire,  et  cessa  d’être  employé  au  second  retour  déciei  du  même  jour.  Le  3 1 octobre  , il  défendu  avec 
du  roi.  Il  a’était  retiré  dana  une  de  ms  propriétés  du  énergie  les  biens  ecclésiastiques,  que  l'on  voulait  dé* 
département  de  ht  Sartbe , lorsqu’il  fut  rappelé  en  181g  elarer  nationaux. Quoiqu’il  se  fût  montré  très  contraire 
i la  chambre  des  pairs,  où  il  vote  en  faveur  des  libertés  à renvahissemenl  de  ces  bieus,  le  parti  révolutionnaire 
neiioneles.  — M0NTESQUI0L*F£ZENSA('  ( madame  auprès  duquel  il  D'avait  pas  perdu  son  iiifluence , n’bé' 
la  eomiesM).  femme  duprécédent,  fui  nomotéc,  en  t8ii,  siia  pas  à le  nomuicr  un  des  doute  commissaires  « bargé# 
gouvcmauie  du  roi  de  nome.  Après  la  rbule  de  Napm  de  I aliénatiosi  de  res  mêmes  biens,  lorsqu'une  fuis  leur 
lêon.elle  suivit  Maric' Louise  s Vienne,  et  demeura  vente  fut  décrétée,  li  accepta,  et  remplit  même  sa  mis* 
près  de  cette  princesse  juaqu’au  mois  d’avril  i8i5.  Les  sion  avec  la  plus  scrupuleuse  lidélité.  L’abbe  de  Uoo* 
tentatives  d’enlèvement  du  jeune  prince  ronflé  à set  lesquiou  fut  nommé  deux  fois  président  en  1790,  la 
soins  détermrnére*nt  l’empereur  d’Autriche  à renvoyer  première  le  6 janvier,  et  la  seconde  le  x8  février:  il  fut 
madame  de  Montesquieu  en  France.  — MONTES-  remercié  par  rassemblée  pour  la  manière  impartiale 
QUIOO  ( Akatoli  i , Hlo  de  la  pré<'édente  . fut  aide  de»  autant  qu'habile  dont  il  en  avait  rempli  les  fonetiona: 
eamp  de  Napoléon  et  chargé  par  lui  de  pluaieiira  mis-  diatiociion  qui  ne  fnt  accordée  à aucun  des  nobles  et 
lions  importantes.  11  accompagiia  sa  lucre  à Vienne  , des  erdesiastiques  professant  les  mêmes  principes  que 
et  en  revint  avec  elle  à Paris,  en  i8i5.  Il  a été  lui.  Sa  seconde  présidence  fut  marquée  par  un  évèoe* 
nommé  , en  t8x8  , chevalier  d'I.onneiir  rie  S.  A.  R.  ma*  inetit  qui  lui  attira  ranimadveifioti  de  son  parti.  La 
dame  la  dueliesae  d'Orléans.  M.  Anatole  dcMoniesquiuii  chambre  des  vacatàtns  du  parlement  de  Bretagne  ayant 
a publié  : Poétii*  d$  U.  is  comté  JnaU  la  dé  Jf  oafesguioo,  résisté  aux  Ordres  de  l'asMiubléc  constituanle,rut  man* 
1*'  recueil . Paris,  iSao , in*is;  et  3*  recueil,  ibid.  dée  à la  barre,  et  11.  de  Moniesquioo  adressa  le  discours 
i8ai,  in-  la  ; a*  èdiliou,  augmentée  d’un  4* livre,  i8a6,  suivant  à son  président.  M.  de  La  Uouaaaye  : • L’ssaera- 
in-18.  ■ blée  naiiotiale  s ordonné  à tous  les  tribunaux  do 

MONTRSQDIOKI-FEZENSAC  (le  comte  PBiLtrax-  • rojauroe  de  triitterire  sur  leur  registre , saus  retard 
AxDié  de  } , chef  de  la  maison  de  ce  nom . qui  prétend  a ui  remontraiiees  , toutes  les  lois  qui  leur  seraient 
descendre , en  ligne  collatérale , de  Clovis  . naquit  en  a adressées  ; eeprndanl  vous  avex  osé  refuser  l'enregi^ 
1 755 , au  riiêteau  de  Marsan  .prés d’Auch.  11  entra  d'a*  a ireuieiit  du d^-ret  qui  prolonge  les  vacances  de  votre 
bord  dans  le  régiment  de  RoyabVaiiseaux,  inranleric,  1 parlement.  L'assemblée  nationale,  étonnée  de  ce  re- 
et  passa  ensuite  comme  capitaine  dans  le  régiment  do  a fus.  vous  a niandé  pour  en  savoir  iesmolilii;  eommeni 
Lorraine-dragons.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment  de  • les  loia  se  frouvcnt-eîles  arrêtées?  comment  des  ma» 
Lyonnais,  le  i3  avril  1770.  La  discipline  qu’il  parvint  a gistrals  ont  ils  pu  jamais  reaser  de  donner  l'eieniple 
à maintenir  dana  ce  corps,  au  milieu  de  la  défection  que  a de  l'obéissance  ? Parles , raasembtée  nationale , juste 
la  révolution  mettait  dans  t'armée  . lui  fit  le  plus  grand  a dans  ses  moindres  détails  comme  sur  les  grands  ob* 
botineur.  Promu  au  prade  de  maréchal  de-camp  par  aiets.veut  vous  entendre,  et  si  la  présence  du  cor|M 
Moxsitea,  depuis  Louis  XYIII , en  179a  , il  fut  envoyé  a législateur  vous  rappelle  l’inOexibililé  de  ses  prlnci- 
i Avignon  pour  y arrêter  les  désordrga  auioueU  se  por-  a pes  , n’oubliex  pas  que  vous  paraitsex  aussi  devant  les 
iaieut  les  bandes  maracUlaists  , qu’il  força  de  se  retirer,  a pères  de  la  patrie , toujours  heureux  de  pouvoir  excu- 
La  même  année,  il  fut  envoyé  à Saini-Llomingue,  pour  a acr  ses  enfauls.  a Lorsque  H.  de  La  Houasaye  eut  es- 
y commander  la  partie  du  sud  de  cette  Ue  , et  u s'y  sayé  de  balbutier  une  répome  et  des  «xcuaes,  M.  dn 
mainlini , malgré  Polverel  et  Santbonai , commissaires  Montesquieu  lui  répondit  sèchement  qu’il  pouvait  se 
de  la  convention.  A la  nouvelle  de  la  mort  de  Louii  XVI , retirer.  Cette  conduite  fut  blâmée , avec  d’autant  plut 
il  quitta  son  eommandemeol , et  futarrélé  par  les  conifS  -de  raison  , que  M.  de  Monlesquioii  parlait , dans  cette 
miauires  qni  le  firent  mclire  en  prison  pour  IVovoyof^  '«irconslance  , contre  son  parti  et  les  opinions  qu'il  pro- 
è la  convention  dés  que  les  communications  par  terre  se-  fessait.  11  se  récooeilia  pourtant  avec  lea  siens  lors  ue  la 
raient  devenue#  libres.  Il  passa  un  an  dans  cette  prison,  discussion  sur  la  suppression  des  monastères  : il  soutint 
refusant  eonslamnient  la  liberté  qu'on  lui  ofTrail  aous  alors,  contre  l’opinion  de  la  majorité,  que  l'assemblée 
le  condition  de  reprendre  du  service.  La  mort  de  Ro-  n'avail  pas  le  droit  de  dispenser  les  religieux  de  leurs 
bespterre  l’syanl  délivré  , il  passa  aux  Rtats-Onis  où  il  vaux  , et  do  les  faire  sortir  de  leurs  monastèrea.  Il  fil 
vécut  jusqu’au  consulat  llretilra  alors  an  France,  se  re-  sentir  que  cette  cxpulsinn  serait  une  injustice  cruelle, 
tira  dans  ars  propriétés,  et  y resta  sans  prendre  pari  aux  surtout  pour  les  vieillards.  Lo  i4  février  1790.  il  de- 
afliairca  juaqu'è  le  vcstauralion.  En  i8i4,  Louis  XVllI  le  manda  encore  avec  instance,  dans  un  discours  qui  fil 
I créa  fieuleoant-généraUet  lut  donna  le  eommandemenl  beaucoup  de  sensation,  quil  fût  permis  à res  vieillards 
I du  dépsriemetil  du  Gars.  Le  comte  de  Montesquieu  de  mourir  dsns  leurs  retraites.  Après  s'èlre  prononcé 
quHta  ee  eommandemenl  pendent  lea  oent  jours,  et  fut  en  faveur  du  serment  d’obéissance  à la  conalituiion  ci- 
nommé.  au  mo»  de  acptenibre  1816  , préaideut  du  col-  vile  du  clergé , dans  l'assemblée  des  évêques  et  des  dé- 
! lége  électoral  du  méma  département.  putes  ecclésiastiques,  il  revint  sur  celte  opirfton, 

i H0NTESQGI06  - FEZENSAC  ( l'abbé  Fasaçois-  d’après  celle  qu’expriosa  M.  de  Ronald,  l'évéque  de 

I'  XAtixa-Mxic-Anninia,  due  de),  frère  duprécédent,  Oermont,  et  demanda,  dans  la  réanee  du  #7  novembre 
ni  en  1757,  au  château  dcMamm.  près  Aucb,  embrassa  1790,  que  le  roi  fût  prié  d'écrire  au  pape  pour  avoir  la 
réUl  ecelèsiaatique , devint  agent  général  du  clergé  en  sanction  de  la  nouvelle  consiitulio«i  civile.  Cette  pro- 
178S,  fonctions  dana  lesquelles  il  se  disiingoa , et  fut  position  eitsntatoire  i la  dignité  de  la  couronne  et  aux 
I nommé  député  aux élats>fénérauxparleeler|:é  de  Paris,  libertés  de  l'égliaa  gallicane  fut  rejetée  après  une  des 
L’abbé  de  Mooteequioo  y apporta  beaucoup  démodé-  plus  orageuaea  diacusaiooadantl’bistoira  de  rassemblée 
ration  ou  ploUt  beaucoup  dndrcsaa,  affseunt  de  n'em-  eonaliiuanie  fasae  aoeniton.  La  dernière  occasion  dana 
ployer  dans  la  défcMe  des  prvvilégesque  des  moyens  de  laquelle  l’abbé  da  Monlesquiou  se  distingua , fui  la  fa- 
I douoeur  el  de  persuesifln.  Étranger  aux  brayaalsdébats  meuse  diacuniou  du  droit  de  faire  la  gaerve  el  la  paix; 
qui  jetèrent  si  souvent  la  troubla  dans  l'assemblée  . il  il  soutint  que  ea  droit  devait  apperteuir  exelusivement 
ne  défendit  jamais  sas  opinions  par  use  dUeutsioii  au  roi , mais  en  réservant  toutefois  à l'aMcmblée  le 
frenebe  et  oneerte  , et  préféra  ménager  les  deux  côlte  droit  de  ralifleali.on.  Fendant  tout  le  reste  de  la  «esaioii, 
de  l’aisemblée  , et  è'j  faire  des  amis  par  sa  fi>inle  mo-  U vote  constamment  avee  le  cAti  droit , el  cependant 
déealion.  Mirabeau  l'éeouUnt  un  jour  pérorer  i la  ronlinua  toujours  à être  asaex  bien  avec  laa  membres  dt; 
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eM  gaueb«.  Il  tifntU  proiettaliMi  le  is  eepirmbre 
1791,  et  reete  à Parie»  pendant  le  court  de  la  aeuion  li- 
giaialive,  occupé  d*intriguet  poNliquea  atee  la  cour. 
Apréa  les  evéoementadu  10  août . il  ae  relira  en  Angle* 
terre,  et  fut  condamné  par  rontutnace  . en  l’an  n.  par 
le  tribunal  réfolutionnaire.  Il  rentra  en  France  aprra  le 
9 tbertnidor.  ei  y aenit  lea  inléréta  dea  Bourbona , tout 
la  direetoiraal  aoua  le  consulat.  Ce  fut  aoua  ec  dernier 
goutenicment  que  l'abbé  de  Monteaquiou  fut  chargé  , 

1>ar  Louis  XVIIl»  de  retneitreau  premier  conaol  celte 
ettre  depuis  derenue  célèbre  , dans  laquelle  ce  prince 
parlait  su  conquérant  eonteri  de  puiasance  et  de  gloire, 
dea  dangers  de  ruaurpation  et  dea  ataniagea  de  la  légi* 
limité  ; cette  lettre  était  ainsi  conçue  : • Voua  tardes 
» beaucoup  è me  rendre  mon  tréne  . il  est  à craindre 
a que  tous  ne  Ltaaies  écouler  des  momenta  bieti  fato- 
• rabica.  Voua  ne  poorea  pas  faire  le  bonheur  de  la 
■ France  sans  moi.  et  moi  je  ne  puia  rien  pour  la  France 
a lana  roua:  bàtet-toua  doue,  et  désignes  toua-méme 
B toutes  les  places  qui  tous  plairont  pour  ^oa  anita,  » 
Napoléon  ayant  reçu  celte  mission,  aecompagnéc  d'une 
lettre  d*envoi  de  l'abbé  de  Honiesquiou,  lui  Ul  remettre 
la  répOBsa  suivante  , sens  lut  icmolguer  aucun  mécon- 
lentement;  a J'ai  re^u  la  lettre  de  T.  A.  R.«  fai  toujours 
B pria  un  vif  intérêt  à ses  malbeura  et  è ceux  de  sa  h- 
B mille.  Elle  ne  doit  pas  songer  i se  présenter  eu 
B France  , elle  n’y  parviendrait  que  sur  oent  mille  ea> 
B davrea:  du  reste  je  m’rmpreaaerei  toujourt  i faire 
» font  ce  qui  pourreit  adoucie  ses  destinées  cl  lui  faire 
a oublier  scs  malheurs,  b D'autres  eommnnieationas'en 
suivirent  » et  l'abbé  da  Monlesquiou  reMa  paisiblement 
è Paris,  occupé  de  tes  infructueuses  négociations.  Ce 
ne  fut  qu'apr^  la  réponse  de  Louis  XVIIl,  à la  de- 
mande que  Napoléon  lui  avait  faite  de  renoncer  à tous 
ses  droits , é la  couronne  de  France,  que  la  police , jus- 
tement effrayée  de  la  foule  toujours  croissante  des 
agents  de  conspiration  » prit  des  mesures  desûreté  , et 
entre  autres  celle  d'exiler  il.  de  Monlesquiou  i Menton, 
près  de  Monaco.  Ayant  objecté  quil  n'avait  aucun 
moyen  d'exister  dans  la  retraite  qui  lui  était  assignée  » 
la  généreuse  bonté  du  premier  consul  le  laissa  è Paris. 
Désespértnt  probablement  du  sucrés  de  ses  intrigues 
en  faveur  de  la  maison  de  Bourbon . l’abbé  de  Monles- 
quiou  disparut  entièrenaeni  de  la  scène  politique  jus- 
qu'au mois  d’avril  i8i4>  A cette  époque  , il  fut  nommé 
membre  du  gouvernement  provisoire  , puis  rboisi  par 
Louis  Xyili  pour  être  un  des  rédacteurs  de  la  charte, 
qui , i ce  qu’on  prétend  . est  même  entièrement  son 
ouvrage.  Appelé,  au  mois  de  juillet,  eu  ministère  de  l’in 
lérteur , il  suivit  dans  son  administration  res  priueipes 
itidéeb,  celle  marche  tortueuse  qui  le  distinguèrent 
toujours;  aussi  reeueillit-ti  les  reproches  et  h baiue  des 
deux  partis.  Les  ro.xslistcs  lui  rcprocbaienl  sa  préfé. 
rence  pour  ceux  qu'ils  appelsient  rérolutiomiaires  dans 
la  distribution  des  places , charges  et  honneurs  ; les  li' 
béraox,  au  eooiraire , étaient  alarmés  de  la  marche 
rapide  que  prenait  le  gouvernement  vers  les  principes 
et  les  choses  de  l’ancien  régime.  Le  i5  juillet  i8i4 . H 
fil  é la  ehambre  des  députés  un  rapport  remarquable 
sur  la  liberté  de  la  pressa,  et  dit  que  le  roi  n'en  avait 
pas  moins  besoin  que  ses  sujets:  celle  liberté  étant  la 
moyen  sûr  de  faire  arrîter  la  vérité  jusqu'au  trône.  On 
ne  s’atteudait  pas  saos  doute , après  celte  profession  de 
foi , au  projet  de  loi  présenté  par  le  ministère,  lequel 
n'aecordsit  qu’aux  écrits  de  trente  feuilles  d’impression 
et  au-dessus,  la  liberté  dont.il  venait  de  faire  un  si 
bviilaol  éloge»  et  à lui  entendre  alRrmcr  que  pr^nir 
les  abus  , c’est  les  réprimer  ; il  soulitil  même  une  longue 
argumentation  pour  démontrer  la  synonymie  de  ces 
deux  termes.  Le  dcbarqMement  de  Napoléon  devint  la 
meilleure  preuve  des  nombreuses  fautes  de  M.  de  Mon- 
teequiou  , qui  pourtant  venait  de  faire  (is  juillet  ) , un 
rapport  sadsibisaiti  sur  la  Mtnation  de  la  France.  On 
l’a  lustement  accusé  d'avoir  préparé  les  ceiit-jouvs  par 
son  intolérance  , et  sa  haine  pour  tous  les  principes  et 
les  imtiiulions  créées  par  la  révolution.  L'abbé  de  Mon- 
tesquieu ne  suivit  point  te  roi  à Gand  ; il  se  retira  en 
Angleterre . et  en  revint  é la  seconde  restauration.  Il 
fui  alorale  seul  das  miiiistraaqui  refusa  l’indemnité  du 
«est  mille  franc*  que  le  roi  leur  fit  donner.  <!e  désiniè- 
ressèment  est  d’autant  plus  honorable  pour  lut . quil  no 


posaéde  qu’une  fortune  médiocre.  A sou  retour  il  fut 
nommé  pair  de  France»  et  conserva  le  titre  de  mi- 
nistre d'éiat.  Il  a depuis  constamment  voté  avec  les  rov- 
nistres.  En  i8ié,  M.  l'abbé  de  Montesquieu  fut  élu 
membre  de  l’académie  française  , sans  avoir  aucun  titre 
i cette  dialinclion  ou’nne  ordonnance  minialériellc.  Eu 
i8si  . U fut  créé  due.  On  lui  attribua  : Àdr*$$«  aux 
provinC€t , ou  Examtn  dat  cpérolûins  da  /*assemé/é«  aa* 
(ionala  . 1780  ,în'8*. 

MONTESSON  (Cbsklottx- Jttxxi  Bitteo  os  1.4 
HAIE  BR  RIOÜ,  marquise  de),  naquit  è Paris,  en 
1 737  , d’une  ancienne  famille  de  Bretagne.  Elle  n'avait 
que  seite  ans  ioraqu'on  lui  donna  pour  epoux  le  mar- 
quis de  Moolesson  , lieuienant-général  des  armées  du 
roi.  rirbe  gentilhomme  du  Maine,  mais  déjà  vieux  et  qui 
la  laissa  veuve  en  1769;  aUe  avait  perdu  «quelques  an* 
néas  awpararaottoD  frère  unique,  le  marquis  de  la  Haie 
de  Riau.  Madame  de  Monlesaon  bérita  de  sa  fortune , 
oui  était  considérable  ; cl  comme  elle  réunissait  è des 
grâces  naturéllcs  un  earaetère  aimable  » des  talents  et 
ou  esprit  cultivé  , elle  fot  rccbercbée  dans  le  grand  j 
monae.  Elle  II 'était  paaenoor*  veuve  , lorsqu'en  1766  | 
la  due  d’Orléans  éprouva  pour  elle  un  vif  attachameiil  ; 
mais  madame  de  Honlemoo,  ansai  vertueuse  que  belle,  ' 
n’y  répondit  d’abord  que  par  dea  égaids  respectueux.  I 
Devenue  libre  da  dispoaer  de  son  emir  et  de  sa  per-  I 
sonne  . elle  répondit  aux  vamx  du  prince,  i^ui  lui  j 
offrait  de  l'épouser;  c’était  pour  lui  une  méaalUancc  » I 
et  l’étiquelte.  celte  Gère  vertu  des  cours,  n’était  pas  fit*  | 
cite  à franchir.  Madame  Dubarry,  quil  sut  mettre  dans  | 
ses  intérêts  , leva  tous  sas  scrupules . et  lui  dit , en  lui 
frappant  sur  le  ventre  ; aEpouses  toujours,  gros  père» 

B nous  verrons  plus  tard  à vous  contenter  mieux,  t 
Celle  unioD  eut  lieu  le  s3  avril  1778.  Le  cure  de  Saint- 
Eustacbe,  sur  la  paroisse  duquel  résidait  madame  da 
llonlevson  » donna  aux  époux  la  bénédirtion  nupliala; 
l'arehavèqua  da  Paris  avait  suiorisé  celle  célébration 
d’apvés  une  lettre  quil  aviii  reçue  du  roi . et  qui  était 
conçue  en  res  termes  : ■ Monsieur  l’arebevèque.  vous 
■ rrairei  ce  que  vous  dira  de  ma  part  mon  cousin  la 
B due  d'Orléans,  et  vous  passeres  outre.  » On  sait  que  , 
d’après  un  éditée  Louis  Xlil.  il  était  défendu  à tous  les 
prélats  dn  royaume  de  marier  aucun  prince  du  stog 
sans  une  lettre  écrite  de  la  propre  main  du  roi.  Louis  X V 
voulut  néanmoioB  que  le  mariage  du  duc  d’Orléans 
restât  secret , autant  que  faire  se  pourrait , c’eft-à-din 
tant  qu'un  enfant  n’en  serait  pu  le  fruit,  nrspeclueusa 
envers  les  princes,  tout  en  con»crvant  so  dignité , affable 
avec  aas  inférieuié»  obligeante  envers  tout  le  monde» 
ell*  ae  eoneUîa  tous  les  esaurs.  et  fil.  en  quelque  sorte  » 
oublier  la  honte  qui  a'atlacbait  à aa  situation  équivoque. 
Le  duc  dXJrléans  éprouvant  no  besoin  continuel  de  va- 
rier ses  plaisirs  , madame  de  Monlesaon  . qui  n'ignorait 
pas  qu'il  avait  ru  autrefois  nu  goûtdéridé  pour  les  filles 
de  l’Opéra  . se  fil  actrice,  et  détint  auteur  de  plusieurs 
pièces,  qu’elle  fit  représenter  dans  ses  appariements,  et 
dans  lesquelles  elle  |otiail  toujours  un  rôle.  Leur  ma-  I 
riage  fut  indiqué  longtemps  dans  le  (’alendrier  romain  : 
mais  rontroc  il  n’était  pas  officiellement  reconnu, 
Louis  XVI , par  lellres  patentes  du  s6  août  1781»  au- 
torisa madame  de  Monieston  a procéder  tant  devant 
les  tribunaux  que  dans  les  transaciions  privées,  sous  ses 
seuls  noms  de  famille.  Devenue  veuve  une  seconde  fois, 
en  1788,  elle  fut  payée,  après  quelques  discussions,  du 
douaire  qui  avait  été  stipulé  dans  son  contrat  de  uia- 
riage.  Madame  de  Montesson  était  si  généralement 
aimée  et  estinvée,  qu’elle  traversa  les  orages  de  la  révo 
luiion  sans  éprouver  d’autre  désagrément  que  celui 
d’une  arrestation  momentanée.  oceMwnèe  par  quel- 
ques lettres  qn'etle  avait  reçue*  du  comte  de  valeuce , 
qui  avait  suivi  Dumourier  après  sa  déleotién.  On  n’avait 
pas  oublié  que  dans  l'hiver  exeossivemcol  rigoureux  de 
1788  à 1789  V elle  avsit  converti  son  orangerie  et  Ira 
serres  de  ses  jardins  en  ateliers  de  traqgil  ouverts  sux 
indigents.  Là , iis  trouvèrent  la  neurrilora  » dea  secours 
de  toute  espèce,  aussi  bien  au’un  abrraoelre  les  rigueurs 
de  la  saison.  Madame  de  Monirsaot  IOi<  SOUS  i’enwro  1 
d 'une  considération  à laquelta  elle  dev«|i^tn  s’atlendrc; 
elle  avait  autrefois  connu  maduoie  de  Bcauhamsis» 
avec  laquelle  sa  liaison  a’était  raitouée  pendant  l’expé- 
dition d'Egypte,  et  dans  un  voyage  aux  eaux  de  Piomt 


bièrfs.  Bofuiparlf,  i ton  retour,  pareourant  laapatHcrt  | importance.  Uonleverdc  ae  lii  par*la  à portée  de  Cero 
de  aa  femme  , tomba  wr  qufiquea  lettre*  que  madacue  rt  de  Porto-Rieo,  d'où  il  put  tirer  dea  reiiforU  ru 
de  Moiitraeuo  avait  écrites  à JoMpbiiie.  L'une  d’elles  droiture,  et  Iroufa  daua  la  place  les  oiuniüon»  qui  lui 
conieitail  cette  phrase  : ■ Voua  ne  devra  jamais  oublier  luanquairnl,  cl  qu'il  était  auparavant  obligé  de  faire 
» que  vous  êtes  la  remnir  d’un  grand  boiiime.  s Ot  venir  par  terre  d’une  distance  de  plus  de  cent  cinquante 
éln^e  flatta  d’autant  pins  l'amour  propre  de  Bonaparte  lieues.  I.a  prise  dr  PueriO'lIabellu  força  Bolivar,  qui 
qu’il  s«  trouvait  confondu  dans  les  epancbeim-nls  in-  commandait  un  corps  de  troupes  dan*  le  voisinage  , è 
limes  de  l’amitié,  et  qu'il  n'éiaît  point  deslîiir  à frapper  se  retirer,  et  assura  la  supériorité  aux  Espagnols.  Uou> 
i>'S  icgards  de  relui  qui  en  était  l’objet.  Uadanie  de  lion*  leverde  marcha  alors  sur  Cararcas,  où  ricu  ii'élaii  prêt 
I tesson  SC  concilia  ainsi , sans  le  savoir  , l'estime  et  l'af-  pour  une  defeose  vigoureuse  : il  menaça  les  babtiaiiU 
I reciinii  de  Bonaparte  , qui  lui  en  donna  dea  preuves  non  de*  dernières  rigururs  militaires,  s’ils  s'wbalinaicnl  à la 
équivofjueii,  en  lui  faisant  paver  sou  douaire,  qui  fut  assis  résistance , et  intimida  lellcmeiti  le  gouvernement  et  lea 
I sur  1rs  canaux  d'Orléans  et  du  i^oing  : elle  obtint  aussi  de  Hutorités  . que  Miranda  fut  aulurisé  par  le  pouvoir  exé> 
1 l’empereur  une  «ugmenlalion  considérable  aux  pensions  cutif  à rapitulcr.  Mouleverde  souscrivit  aux  conditions 
(|iie  louchaient  en  Espagne  un  de  nos  princea  du  sang,  et  suivantes  : t i La  coikstilulion  uUVrtc  par  les  cortès  de 
deux  prinresses  dépontliees  et  exilées  comme  lui.  Elle  > Ladix  à la  uation  espagnole  , sera  établie  à Caraccas; 
snourui  à Paris  . le  fi  février  i Ao6,  à soixante-neuf  aus.  « i*  personne  ne  sera  inquiélé  pour  se*  opinions  ; toutes 
Soo  corps  fui  transporté  dans  l'église  de  Saint-Port,  pa-  « Us  propriétés  psrticulicres  scroiii  res|i«rtérs;  clia^e 
roisse  du  cbâleau  de  Sainie-Assisc  , près  de  Melun,  ■ riiovten  aura  la  liberté  de  quitter  U territoire  de  Ve* 
où  le  duc  d'Orléans  était  mort;  ec  prince  Ivait  ordonné  ■ nexuela.  « En  veiUi  de  cette  rapilulatioo  ratUiée  par 
par  son  icslauient . que  son  c<rur  et  ses  entrailles  se-  Moiitevcrde,  il  fut  mis  en  possession  de  Caracces  , des 
raient  apportés  dans  cette  église:  « espérant , dÎMil-il,  provinces  de  Cumana  et  Barcelone  s mais  le  perfide  gé- 
» que  la  dame  du  lieu  serait  inliumée  i ses  côtés,  et  néral  la  viola  bientôt  ouvertement.  Il  s'empara  de  la 
s voulant  qu'ils  lussent  aussi  unis  aprèsleur  mort  qu’ils  Gusjra . qui  fut  livrée  par  des  traîtres , et  «iivo>a  pri 
s r.«vateiit  «fié  |icndani  leur  vie.  • Les  obsèques  de  ma*  sonnier  en  Espague  le  général  Mirauda  . qui  s’v  était 
dame  de  Monlessoii  furent  célébrées  avec  beaucoup  de  retiré  après  la  reddition  de  Laraccas,  dans  l'inicntioii 
raagnilireiice.  On  a d'elle  : i^’AoUrf  SrUrls  , drame  en  d«  se  rendre  à Carlbagène.  Boliviir  est  géuéralenient 
cinq  actes  rt  en  prose  , 1777  ; 1*  /’Bsursux  tehattgé  , accusé  de  ne  pas  avoir  secouru  la  place.  Une  foule  d'Iia* 
drame,  >778:  3”  la  Famms  si/icèrf  cf  bitants  furent  jetés  dan*  des  cacliois  par  le  férooe  Mon- 

nt4<fus  ; 3”  l'Ilcmnig  impassiUs , en  vers.  4*  U Fausse  tevrrde  , et  la  ville  de  (iaraceas  surtout  devint  la  tbéilre 
rerfu  , en  vers;  S**  Marianrtê,  en  vers  . suiet  tiré  du  de  sea  perséculJous.  Uependant  tes  patriotes  venaient 
roman  de  Marivaus.  Le  C mat  1786,  elle  lit  jouer  au  d’éebouer  dansune  teiitalive  pour  reprendre  la  Gua>rM, 
théâtre  Français  une  nouvelle  pièce  de  sa  composition,  les  royalistes  avaient  iriomplU  i Maraesybo , «t  Us  Es- 
iotilulée  : lu  t'irmfrtse  dé  Chaiellei  . en  cinq  getes  et  en  pagnob  étaient  maîtres  de  presque  tout  le  pa$a , lorsque 
vers  , qui  n'eul  aucun  sucrés.  Le  recueil  complet  de  tes  l'excès  de  leur  lyraimie  et  l'borreur  générale  qu’cxri- 
ouvrages  fut  publié  à Parts,  178s,  8 vol.in-8*  , sottste  tirent  leurs  atrocités  rallumcrenl  le  courage  dus  pa- 
titre  d’f£«vres  anaujmtt.  On  assure  qu’elle  a laissé  en  triotes  à qvsi  la  fortune  se  mooira  encore  une  Ibtslavo* 
manxiscrit  drus  tragédie*.  ElfrUU  et  /<i  Prias  ds  CrstMds,  rable.  Marino , à la  tête  des  insurgés  de  Cumana , prié 
et  deux  comédies.  Qn  lui  a aussi  attribué  une  traduc*  Maturin  , repoussa  le  corps  de  rojralisle*  qui  voulait 
tiou  du  Ifinisfr*  dé  . Londres  et  Par».  1767,  l'en  rhaseer,  et  força  ensuite  Mon  leverde  lui-mèm*  à sa 

in-ss.  Quoique  madame  de  Monlesson  ail  cultivé  les  retirer,  au  mois  d’avril  x8i3-  Bolivar  accourut  alors  de 
lettres  avec  quelques  succès,  elle  n’eut  cependant  pas  la  la  NouveUe-Grenade  « à la  léte  de  sis  mille  boinnies, 

I manie  du  bel  esprit  ni  les  prétentions  ambitieuses  ordi*  reprit  l’offensive  . et  délit  Mouleverde  daut  six  combata 
naire*  au  commun  des  auteurs.  Elle  excellait  davantage  consécutiCi.  A Lostaguanes.  le  général  espagnol . à la 
dans  les  arts  d'agrénrents:  elle  jouait  très  bien  delà  suite  d'une  action  très  sangUnlc . fut  forcé  de  sa  retirer 
barpe.  cbanlait  de  la  manière  la  plus  agréable,  peignait  sur  Puerto  Cabello.  Peudaot  qu'il  s’approchai  ides  côtes, 
avec  grâce  , et  passait  pour  une  escelleiile  actrice  de  Bolivar  marcha  sur  Uararcas,  et  força  le  cosnmandanl 
société.  espagnol  â capituler;  mais  Munteverde  refusa  de  rati- 

MONTEVERDE  (N,) , général  espagnol , connu  prin*  lier  la  captlolalion , cl  drclaia  que  « or  serait  déroger  à 
cipaiemenl  par  ses  campagnes  .en  181s  et  i8i3  , dans  • la  digviiié  espagnole , que  de  traiter  arec  des  rebctl*^  » 

I la  province  de  Venesucla  , peivdant  tcsqiielles  il  exerça  Des  renforts  qu'il  venait  de  recevoir  d'Europe  l’ayant 
les  plus  horribles  vexations,  et  se  mouira  aussi  farautbe  mis  en  état  de  tenir  la  campagne . il  vu  arrive  contre  l«a 
qu’inscmé.  Envoyé  en  181s  pour  combattre  Miranda  , patriotas,  qui  étaient  bien  préparés  a le  recevoir,  et  leur 
(fui  avait  réussi  i établir  un  guuvenicment  indépendant  livra  balailîe  à Âgua  Ualiente.  Uoniuvcrde  et  ses  soldat* 
et  républicain  i Ciraoeas,  qui  s'affermiMail  de  jour  en  »e  battirent  avec  la  plus  grande  bravoure  , et  ce  général 
jour,  le  général  espagnol  commença  la  eampigne  par  y fll  preuve  de  talents  militaires  ; mai*  ayant  été  griève* 
dea  soccés.  Profitant  de  la  division  des  esprits  et  du  ment  blessé,  et  après  avoir laiasé  sur  le  champ  de  ba- 
grand  nombre  de  partisans  de  la  mêre-pairîe  qu’il  taille  1rs  deux  tiers  de  ses  troupes,  il  sc  vit  de  nouveau 
trouva  à son  arrivée,  il  s'empara  d’abord  de  Barquiû-  forcé  de  rrnirer  avec  1rs  débris  de  l'armée  à Pu«rio- 
meto . pénélra  ensuite  dans  i'Araure  , et  s'avança  dans  t^abcllu.  Ces  défaite*  successives  lui  firent  ôter  le  com- 
Ica  plaines  de  Varinas.  attaqua  San-Carlos.  et  s'en  mandement,  rt  U fut  remplacé  par  Csgigal  { aoves  r« 
rendit  niaitre  par  la  défection  de  la  cavalerie  de*  pa  nom;.  Depuis  celte  «|>oqu« , Monieverdo  n'a  plus  Ùguré. 
triotes,  qui  passa  de  sou  côté.  Cm  avaniageB  jetèrent  et  nous  ignorons  s’il  vil  encore. 

l'épouvante  «t  le  découragement  parmi  les  indépen-  HON’rFORT  ( Dxaisde),  naturoliste,  né  i Paris, 
danis.  et  le  tremblement  de  terre  qui  vers  la  même  [ vers  1768  , était  en  iSoo  aide-gèulogue  au  muséum 
époque  détnifavt  la  ville  de  lîaraeecs . centre  du  nou-  ) d'bialoire  naturelle  de  Btifln"-  édition  de  Soimiiii  « 
veau  gouTernemant,  aebevs  de  mettre  le  désordre  dans  l lonMiull  publia  : 1*  la  Vit  «f  Ut  epsnfurss  pulitiquttdt 
les  troopet.  encore  peu  nombreuses , mal  organisées  et  I A'adirMtrsa  .ScAoA  , prinet  ét  PrrM,  uclutlUmtut  à 
trop  disséminées  de  Mirauda.  Les  Espagnols  triompfaè-  | Varit , tic. , rtcutillit*  «(  puklUtt  pou*-  la  dtfoNtt  do  et 
rmt  également  sur  l'Oréooqne  , rl  bientôt  ils  forcèrent  | prinrt , vSoi  , in  8^.  U«  prétendu  prince  persan  n’était 
Miranda  à se  retirer  de  Valenria;  ce  général  occupa  | qu'un  imposteur,  qui  ne  coouaiMail  ni  rbisloire . ni  la 
alors  les  déBlét  de  Oobrmv,  où  il  se  flattait  avec  raison  | géographie  ni  Is  langue  des  Persans.  Ses  aventures, sr* 
d'arrêter  longtemps  les  troupes  de  son  adversaire  : tuais  ) voyage*  étaient  un  tissu  de  lueosmiges  aussi  absurdes 
trahi  par  les  montagnards  que  Monleverde  avait  su  ga-  | qu'in*rai*einblable*.  Ce  cbaHatan  ue  laissa  pas  de  faire 
gner,  il  spprit  que  les  Espagnols  avaient  tourné  les  dé-  | des  dupes  à Paris,  bf.  de  Varenne  , qui  avait  habité  la 
I flUstiiésnmntiis  il  fil  al  bonne  coDlcnance  dan*  sa  rc-  | Russie  , flatté  de  l’espoir  do  détenir  premier  niiniHre 
i traite  sur  TittoHfi^  sKuée  i prés  de  soixante  lieues  de  de  1 liéritier  présomptif  du  trône  de  Perse , se  crut  furt 
I Oararcas,  qsfO  lliiMeverde  i»e  put  l'entamer.  Vers  celle  | lion o ré  d 'être  soti  msu  père  ; mais  uue  nuit  un  vint 
{ même  époque  , ica  aMsonnievs  «upagnols  reufermé*  a | frapper  cbex  lut  et  signifier  au  peiii-fîls  de  Thabnvasp. 

Puerto  - Cabcllo  « s'Juitit  aeulevvs,  s'emparèrent  de  fiouli-KUan  de  retourner  à l'itisumi  daus  las  étals  de  son 
■ cHte  place,  dent  la  puasrtsion  était  de  {a  pin*  baulo  1 père.  Ou  croit  que  celte  mesure  de  polire  ur  désabusa 
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ni  M.  «>•  Yarmnc  ni  ••  fille  , ri  fp>e  «ou«deox  neHirenl 
■l'ee  V pfinee  N»dir-Mirxa  ll]r*ttfié  par  lui  « M.  tVn.Tf 
Mtinfert  ifait  mystifié  le  publier  mit  qoll  fiM  de  bonne 
Cni , ee  que  nous  pentom , mît  qu'il  eâl  été  eédMÎt  pmi- 
être  par  ta  promeme  d'élre  fait  prand  maître  de  l'uni' 
rereité  d'Iapahan.  iuaqiie*là  néanmoins,  il  n'était  que 
ridicule  d’avoir  été  |r  enmpére  d'un  ebarlaun.  Mais  en 
plaidani  la  ranae  du  prince  perran , il  avait  attaqué  un 
des  profraaeure  du  muséum  d’hitteire  naiurrlle,  le 
▼nyageur  Olivier  qui . nouvellement  arrivé  de  Perse  , 
•'était  Irmivé  en  fonda  pour  démasquer  rimpotlum 
dans  deux  ariictea  du  Mttiiltur.  t>  fut  i cette  impru' 
dciice  que  M.  Ilenva-Sfonifort  dut  probableni«mt  atiri- 
Inier  la  perte  de  son  emploi  d'aide-péologue.  Maie  noua 
îpnorona  ai  le  même  motif  le  lit  rayer  dii  nombre  dca 
continualcurade  l'Oiffoira  nafaral/a  de  Buffbn.Dne  autre 
catnsf  piity  coniribncr.  M.  fVnisde  Monlfort  réditreait: 
s*  rfl/sfciVa  Jëê  mc/lutfart . /imimtur  gara  rtrtàtra  al  à 
aêng  Hm»f,  et  malbeureumment  il  l'avait  écrite  eemme 
la  rie  du  prince  Nadir-lfiraa . ce  qui  noua  fait  supposer 
que  l'aoteur  a le  caractère  fart  crédule  . ou  l'imafina- 
lion  bien  romanesque,  ou  l'esprit  teufourv  porté  pour 
le  merveilleux.  f>  qu'il  y a de  certain,  c'eat  qu'il  n’a 
donné  que  trois  ou  quatre  volumes  de  rei  ouvrante,  qui 
'-eti  fisrnifl  aix . dotit  Ica  demtert  ont  été  composés  par 
It.  FéKx  de  Roiaay.  Quand  à M-  Denys  de  llnnifort, 
noua  i||»on>na  ce  qu’il  est  devenu.  Ses  autres  ouvrapea 
setM  : S*  Caitrkyliah^e  «ysténiatifar  . i$ot)  i9oq  . a vol. 
ilS'é*  , é*  Aucéa  à iroia  ré^oUëa , i8l4«  *"  é*  t 5*  Oenya 
de  ifearforl  : 6*  Petit  veraési^atre  é l'tuafr*  éta  Frm/K^ria 
rf  des  oUiia  , ranfarrnti»!  laa  noms  d’une  parfis  des  ré<isea 
/•a  ptua  aaaaniialUa  à tm  rie,  en  pluaUttra  languaa,  teeeir  : 
frmH^aia  ^ lëltn  . édéceu , air.,  éeffandaii , affemand, 
amglaia  et  aapagi*ri . 1 6 1 5 . in  8*. 

MONTOaILLaRD  ( le  chevalier  Rocoon  de  } servit 
avant  la  révolution  . en  •(□  di'.é  de  lieutenant , au  répi- 
ment  de  Bourbon.  Il  épousa  U nicce  de  la  marquise  de 
Crvaaol  d'ÜXrsd'Ainbotse,  et  s'enrôla  sous  le«  drapeaua 
de  rémipraiion.  Le  dcrouemcnt  dont  il  faisait  parade 
pour  la  cause  royale  le  lit  rharyer  d'une  mission  im- 
portante pour  la  Vendée  ; il  rentra  doue  en  France,  et 
sa  rendit  auprès  de  Lharrtie . qu'il  avait  connu  en  1778. 
Mon  au  lien  de  chercher  é entretenir  ta  ronsiance  hé- 
roiqua  de  ce  ehef  et  de  lui  fournir  des  renseignements 
ui  punnnl  l'aider  à lier  tes  efforts  avec  succès  é ceux 
tt  deéMHO  , il  ne  lui  paria  que  4e  aa  wlrelé  personnelle  . 
et  le  pressa  vivement  de  dNerter  le  poste  glorieux  qu'il 
avait  rboiai  pour  aller  yrossir  le  nombre  des  rnvaUales 
inactifà,  réfugiés  en  Angleterre.  Iliui  offrit.  àcelefTet, 
un  aaitc  dans  la  Sartbc  ou  In  8omme , d’oA  >1  se  Hiar- 
geail  de  le  faire  passer  i Losidres.  llbarelU*  repousia 
CM  propositions  suspectes,  cl  lotit  au  moins  oITcnsaniea 
pour  son  caractère,  a Je  ne  veux  pas  pawrr  la  n>er.  dit* 
a il , pour  être  un  objet  de  ciirioaité  et  implorer  la  gè- 
t néresité  angiaiae  : je  suis  perdu  . mais  fc  veux  mourir 
a on  Froivcaia.  en  Vendéen,  cl  non  en  éotigre  sur  une 
s terre  étrangère  rt  ennemie  de  la  France.  Je  suis  trahi , 
B abandonné  par  ceux  Iq  mêmes  qui  devraient  mesuu* 
a tenir  et  me  secourir  snr  celle  terre  rovatv  x mais  }e  |>é- 
a rirai  en  hrave,  avec  le  peu  d'amis  qui  comb.iticnl  au* 
a tour  da  moi.....  Para  , ja  vais  faire  une  fausse  attaque 
a sur  un  point  , pour  ailtrcr  l'ennemi  du  côté  ofiposé  é 
a oeluique  tu  comptes  prendre;  mais  sitrintil  évite  les 
s eaotonnemenls  dr  Stofliet . car  c'en  serait  fait  de  toi 
a ai  ce  coquin  d'abbé  Barnier  était  instruit  qu’après 
a sn’aeoir  vu  at  m'avoir  porté  des  dépérhes  du  roi  . tu 

» reuirea  aur  la  aol  républicain Si  un  de  mes  olfi- 

• oiert . N.,  que  fe  aoupçoime  de  vouloir  ma  quitter, 
a ta  proposait  de  te  suivre  . refuso-la.  je  l’en  conjure, 
a car  son  exemple  an  entraînerait  beaucoup  d’autres,  a 
Soua  le  consulat . le  Hwvalier  Boeques  fut  arrêté  cl  en- 
fervné  au  Temple , avec  scs  frères . le  comte  et  l'abba  de 
MofitgaiUard  ; ils  étaient  aecuaés  de  conspiration  roya- 
liste- Le  chevalier  eeoupa  la  chambre  de  la  reine  . avee 
rânfortuné  marquis  de  Toustain  . fuûlié  depuis  à la 
plaine  da  Ivrencllo  , et  U.  Saint  Aubin  de  Sandouville . 
autourd’hui  anusjieuienani  des  gardes  du  corps  , cem 
ptgnia  da  Luxembourg.  Les  frères  Montgaillard  ont 
préisndu  que  la  généreuse  iniervenrion  de  losépbtiie 
I madame  Bemaparte  j les  nvait  seule  préservés  du  sort 
de  leur*  comphees:  quoiquas  personne  , au  eoiilrsire  , 


sans  tenir  compte  d«  eelie  cxplicalien  intéressée,  s'obs. 
liiveiit  à penser  que  l'eiecption  dont  les  Montgaillard 
furent  l'ahjet  dans  raccoiiiplisacmeni  des  vengeances 
consulaires  . doit  être  attribuer  i un  tout  adtre  motif. 
Quoiqu'il  en  soit,  le  cbevalier  Rocqnes  n'obtint  pi«s  nn 
simple  pardon  de  Henaparte  . il  en  rervH  auasi  des  bien- 
faits  et  fut  ensuite  employé  dans  |-a  armées  impériales, 
i avec  an  grade  supérieur  é celui  qu’il  avait  avant  la  ré- 
1 volulioft.  Kii  i8i4  , il  a pris  le  titre  de  mar«H»  é*  Vont-  I 
> gaillard  , dont  il  se  pare  encore  aujourd'hui.  On  sMiire 
I que  ton  frère  l'abl^  disait  de  tui,  qu'il  portait  une 
I petite  guillotine  à sa  boutonnière , et  qu'il  avait  été 
I plus  que  dur  pour  sa  femnn  et  scs  enfants.  Si  e«s 
I renseignements  étaient  exacts,  il  s'ensuivrait  «tue  ma* 

I demotseNe  da  Ouaaol  n'eut  pas  é se  friiciier  ellr  même 
d'une  allianec  dont  la  «aoifé  du  chevalier  Rocqnes  s'est 
prévalua  plus  d'une  fois. 

HONTGlILLAHD  fie  comte  Mseiirt-Jicorn-Roc- 
ooesdet.  frèro  du  précédant,  né  i Toulouse , vers 
1770 , vint  è Paris  è lepoqaa  de  la  rév«t|uiion  . rt  com- 
mença dès  lors  celte  longue  série  dlnlrigues.  d’es- 
pionnage. de  Irabbons  et  de  lorpltudes , qui  lui  ont 
acquis  une  si  bonlewu  eèlèlirité.  Admis  dam  la  société 
des  hommes  les  plus  influenis  de  ces  tamps  orageux  , il 
a poMté  depuis . lantél  sous  aen  nom  , tuniùt  sou«  celui  ’ 
de  l'abbé  de  Montgaillard . ton  fréta  , «ne  fonte  d'ancc* 
dotes  qui  renférrocnl  i-fa  fois  de  piquantes  révélations 
et  d'odieux  mensonges.  Pau  svanl  le  to  futii  17^1,  il  Iht 
envoyé  deux  fois  par  Louis  XVI  au  due  dé  Villequier, 
avec  des  dépérhes  pour  rarclnduehessa  Maeîe*Chrislii»a', 
gouvernante  des  Paye-Bas.  «t  il  était  cha^  t^ciafe* 
ment , dit-il,  de  recommander  au  duc  da  na  cesser  da 
répéter  à rarehidiichetsa  gouvanianta , que  toutes  les 
acccptationseï  s^iirtiuns  que  le  mi  donnait  atre  décréta 
de  l’asvamblée  nsiinnale,  n'axprimaieni  aucun  ennsatt* 
lemeiil  è ces  décrets-  <|oe  toutes  las  démarches  qu’il 
faisjiit  ou  qu'il  ferait  en  faveur  de  ta  «'onslittition  . na 
devaient  être  iittcrprétée*  que  dans  ce  sen*.  et  que  plut 
il  ténveignerail . dans  scs  actes  officiels  , d*aitachemrnt 
à celte  constitniion  . plus  il  avait  i rieur  d'éfre  pronip* 
Icment  affranchi  de  la  situation  forcée  , de  la  captivité 
réelle  oh  il  se  trouvait  retenu  par  la  rébellion  de  scs 
sujets.  Le  comte  de  Montgaillard  pn’-tend  atisuiie  avoir 
déposé . aux  approches  du  10  aodi.  une  somme  de  cent 
mille  francs  aux  pieds  de  cc  prince,  et  se  désigne 
comme  l'un  des  royalistes  dêso-iès  qui  lentèrent  plut 
lard  d'enlever  la  reine  des  eaehois  de  la  tlonciergerie. 
Quoi  qu’il  en  soit . smi  infatigable  activité  et  son  earse* 
léro  isistuuani  le  tirent  alioiair  pour  intriguer  à l'extê* 
rieur  dès  que  les  eirconstances  rendirent  ce  rôle  trop 
périlleux  en  France.  Il  se  dirigea  d'abord  sur  Hambourg, 
oh  Rivarnl  Itri  rendît  des  services,  qui  ont  i-lé  payés  de  la 
I plus  lâche  ingratitude.  Muni  des  pleins  pouvnirs  de 
( T.ovnis  WIN  (ilnégocia  i'echangedesa  nièce  (msdanso 
U ilsuphiiic).  et  ne  reçut  . s'il  faut  l'en  croire  . du  mi- 
nistre autrichien,  le  baron  de  Thugut.  que  celle  froide 
rt  barbare  réponse:  • Mais  de  uttHIa  milité  sera  peur 

• nous  la  délivranec  de  If  *b*mr  ? • Le  prince  de  CondA 
(c  chargea  aussi  de  priqvarer  la  trahison  île  Pichegru  . H 
il  s’arquiita  si  bien  de  celte  Uehe . que  (>en  avant  la 
prise  de  Hanlieim  par  Wnrmser,  le  général  français  ré- 
pondit é un  émissaire  que  lui  avait  idresaé  ta  cemie  de 
Montgaillard  lui-mème:  a AUcisur-ie  champ  informer 
B l«  prince  de  f'ondé  que  j'espère  pouvoir  enKn  effée- 

• tuer  la  réunion.  J'ai  laissé  a Meiiheim . pour  défendra 

• la  place  , neuf  à dix  mille  hommes,  tout  ce  que  j'ai 

• de  plus  mauvais  dans  mon  armée.  J'espère  qu'il  en 
a reviendra  peu  , et  que  les  Auirirhtens  en  feront  bon 
a compte.  J*«i  donné  le  commandement  au  général 
B Moniégut , officier  sans  talents,  et  que  je  regarde 
» comme  hors  d'état  de  soutenir  longtemps  le  liège. 

B Manheim  rendu,  qu’im  m'attaque,  qu’on  me  pour- 
a suive  sans  relérhe  , rt  je  réponds  du  succès.  • ('et  pa- 
roles, qui  ne  latssarmient  plusda  douta  lur  la  trahison  da 
Pichegru.  des  l’anm-e  I7y5.  fiireut , selon  Monlgaib 
lard . conltrmêee  de  vive  voix  è M.  le  pr'mee  de  (londè 
par  M>  de  Radouville  , premier  aide  de  camp  de  ce  gé- 
néral. Avi  tuoia  de  juillet  1790,  Louis  XVtll  , menacé 
d'éire  enlevé  A Mdlhaim  par  un  corps  d'armée  aulrv* 
chien  . expédia  son  diplomate  favori . le  oomie  de  Monv- 
gaillard,  au  <|uartiee-généeal  du  prince  Charles  pour 
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obletiir  U réroraticwi  de*  ordre*  de  U choneeUrrie  eu- 
Itque.  Cette  miuion  ayant  réuiM  , le  négociateur  auif  il 
eiiÉiiite  le  monarque  fujsittfà  Vcro«ie.  Dévoré  du  beaoin 
d'eapwnner  et  d'ourdir  de*  intrigue*  « il  parcourut  toute 
la  Haute- Italie,  *e  reudit  à Teui*e , y connut  le  comte 
d'Antraiguea,  et  *e  aervit  de  lui  pour  faire  parretiir  à 
Bonaparte,  aior*  à Milan,  un  mémoire  détaillé  *ur  le* 
inlcUigence*  et  le*  négociation*  entretenue*  en  179&  et 
1796  par  PicUegru  avec  le  prince  de  Condé  et  le  mi* 
iii*trc  d’Angleterre  prè*  la  diète  helvétique,  Wickam. 
Celle  infaoie  trabieon , que  Uonigaillard  a vainement 
déniée , cl  qu'il  a fait  rejeter  *ur  d‘ Aniraigue*  *eul , par 
le*  homme*  qui  ont  écrit  «ou*  *a  dictée  la  plu*  grande 
partie  de  r/I<*(o<>a  dé  FruMC* , attribuée  a *on  frère 
Tabbé  ; cette  iufame  trahi*on,  di*on*-uoiu,  resta  ce- 
pendant ignorée  de*  personnage*  éminent*  qu’elle  avait 
oonipromi*;  et  le  comte  de  Montgaillard  demeura  ou* 
pré*  du  comte  de  Lille  jusqu’au  moment  où  *a  rentrée 
eu  Franee,  faToriKc  sans  doute  par  1a  police,  lui  per* 
mit  de  venir  *e  mêler  aui  complot*  de  I intérieur  pour 
les  révéler  au  gouvernement.  Arrêté  en  eiTet  avec  ses 
deux  frères,  et  îeté  dan*  la  prison  du  Temple , il  en 
■nrtii  avec  eux,  dé*  qn'ii  eut  olMenu  de  *«*  compagnon* 
d’iiilbrluoe  toute*  le*  cooQdence*  uêcesMirckpour  com- 
pléter le*  reùseignemenl*  qu’il  avait  déjà  fourni*  sur  la 
conspiratiou.  Les  royalistes  détenu*  araieul  été  préve- 
nu* trop  tard  de  *0  lurQer  de*  Montgaillard; Us  furent 

Kresque  tou*  exilé*  ou  éloigné*  de  Pari* , entre  autre*  , 
IM.  d’Andigné,  de  Susannet,  de  Bourmont,  d'Ol* 
liamson , de  Uivarol , Baruel , etc. , taudis  que  le  révé* 
laienr  continua  d’babiler  paisiblement  la  eapitala  pour 
y poursuivre  le  cour*  de  se*  mystérieux  services,  et  y 
jouir  même  d'une  manière  a**ex  ostensible  delà  faveur 
du  gouvernement;  du  moius  c'est  ce  que  l'on  doit  in- 
duire d'uii  passege  du  livre  de  l'abbé , daoe  lequel  celui- 
ci  fait  honneur  é son  frère  de  U graoc  acoordée  par 
Bonaparte  à MM.  de  Poilgn  ae  et  de  Rivière.  « Ce*  deux 
■ condamné*  à mort , dit-il , sont  auasi  redevable*  de 
• leur  eonserraüon  au  comte  de  HonifaiUard-  » Nous 
avons  vu  l'originai  d'une  lettre,  écrite  de  la  main  de 
Murat,  dan*  laquelle  ce  niaréolisl  lui  disait:  * Vous 
• avexÂiitmerveillaa  à la  Malmaiwn  : on  y est  fortament 
■ ébranlé;  faites  la  plu*  promptement  poasible  le  mé- 
• moire  demandé;  lèches  qu’il  puisse  être  remis  de- 
* main , et  prévenex-rooi  du  moment  où  vous  ires  le 
a porter.  Si  vous  ne  me  trouviex  point . aüresses-vous  à 
a L'Hoir,  qui  saura  où  je  suis  : je  me  charge  du  reste; 
«la  graoe  sera  emportée  de  manière  ou  d'autre.....  ■ 
Le  comte  de  Montgaillard  avait  été  mandé  à la  Malnui» 
tvn  : questionne  par  Napoléon  sur  l'eüetque  produisait, 
dans  le  publie  , le  iugeaieni  qui  veuait  d'être  reudu  , il 
répondit  : • Les  ennemis  de  V.  M.  disent  que  ton  avé* 
s nement  au  trône  est  une  boueberic  politique,  et 
■ qu’elle  retentira  dans  toute  l’Burape.  « En  supposant 
ceUe  réponse  antbeoUque . il  n'co  reste  pas  moineavéré 
qu'au  moment  où  le  glaive  du  bourreau  était  auapeodu 
•ur  la  tête  de  quelque!  conspirateur*  royalistas,  leur 
ancien  conqillee  avNi  des  relations  directe*  et  intimes 
avec  le  pouvoir  qu’il*  avaient  voulu  renverser  en  com- 
mun : qu’il  éiaii  recberebéet  contuhé  par  rusa/pelver, 
et  félicité  par  ses  courtisans.  Tout  porte  à croire  que 
tout  l'empire,  le  comte  de  Montgaillard  n’a  pat  oeaaé 
d’exercer  au  proBt  du  gouvememant  la  rare  aptitude 
dont  il  avMt  été  doué  pour  l'intrigue  et  la  haute -polica. 
Il  est  auteur  de. pkuteor*  écrits;  ilUtparabre,  entre 
autre*,  en  lygê,  A Loudre*  et  à Hambourg,  un  ou- 
vraga  iuUtulé  : rdn  nul  Mgt  esnt  factIrs-Miigl-qainss, 
ou  Conjéctufé»  êmr  (sa  sottes  de  le  révoiutûnt  frmnçaisa  ; 
il  y pissait  le  séparation  totale  et  prochaine  de  l’Amé- 
rique et  de  l'Europe,  et  l’impuissance  complète  0(1 
l’Eapafoe  et  le  Portugal  surtout  devaient  bientôt  te 
trouver  réduits  vis-à-vis  de  leurs  colonie*.  A ses  yeux 
let  pour  un  émigré  ce  n'était  pas  mal  voir) , la  révolu- 
tion française  en  avait  opéré  une  non  moins  radicale 
dans  les  rapports  politiques  et  commerciaux  des  deux 
ooiilinents , et  die  devait  liAler  l'époque  de  l’eotiére  in- 
déptuidance  des  colonies , ou  de  leur  union  avee  l’Amé- 
rique SC pteutrionale.  Nul  èvénem«it , pas  même  l'al- 
lianc-e  de  la  Franee  cl  de  l’Angleterre  , ue  pouvait 
prévenir  un  pardi  ordre  de  choses , et  s'opposer  avec 
succès  à ce  réaultal  inévitable;  avant  trente  ans,  les 


puissances  européennes  auraient  renoncé  à leur*  pos. 
sessions  dans  cette  partie  du  globe,  beureuses  d'être 
admiae*  à y porter  de*  mircbaodises,  au  lieu  de 
cberrlier  à y donner  de*  lois.  • La  nation  la  plus  sage  , 
» disait  en  conséquence  In  eomie  de  Montgaillard,  aéra, 
» bien  iueoniestableiueut , celle  qui  ouvrira  la  première 
» aux  vaisaeaux  étrangers  les  ports  de  ses  colonies,  qui 
» leur  assurera  une  entière  indépendance  , et  qui  ac- 
» querra  ainsi  la  liberté  eittlére  du  commerce  avec  le 
« vaste  continent  de  l’Amérique  méridinnalc.  «En  i9i4, 
le  comte  de  Montgaillard  a publié  les  détails  de  sa  car- 
rière aventiireuve , dan*  uu  pamphlet  dirigé  eonire  le 
parti  qu'il  servit  et  trahit  tour  a tour.  Le  portrait  qu’il 
a fait  de  Louis  XVIII  représente  ce  prince  comme 
l’un  des  plus  diftsimulês  qui  aient  régné  sur  U France  ; 
et  non  content  de  flétrir  ainsi  le  roi  fugitif  dont  U fut 
l’indigne  oonfideut,  ü accuse  auaai  Loui*  XVI  de  du- 
plicité , pour  dire  que  ce  défaut  se  faisait  encore  plu* 
remarquer  ebes  le  oomte  de  Lille  son  frère.  Telle  a été 
au  reste  la  déeooaidéraliou  dans  laquelle  est  tombé  ee 
miséroble  sycopbanle  , comme  l’appeUn  un  de  nos  de- 
vauciert.  qu’on  a crmpouvoir  le  teoir  pour  exclu  de  U 
rommur*ioo  morale  et  du  commerce  aes  vivants , et  le 
(aire  figurer,  aveo  le  fameux  Mébée  . dans  un  dialogue 
de*  morts.  Cest  à M.  de  Foutanes  qu’appartient,  dit- 
on.  celte  idée  originale.  Le  comte  de  Montgaillard  x 
réclamé  depuis  peu  contre  l'autkenticilé  du  testament 
de  son  frère  l’abbé;  mais  son  désaveu  intéressé  ne  peut 
être  d’aucun  poids  pour  liier  l'opinion  i cet  égard.  On 
a du  comte  de  Montgaillard  : Elmt  A*  i*  Francs  ou 

mai*  ds  moi  1794,  Londres  , 1794  • in-è*  ; 5uits  ds 
l’Etal  d«  la  Franc»  ,,  1794,  in-è*  ; 5^  Nécanité  ds  la 
guarra , al  dangêra  ds  la  paix,  1794.  in-8*  ; 4*  Mo  ron* 
dtiit*  psadant  euara  de  la  rèvs/utisM,  1796,  in-8^  ; 
5^  Vaa  179S  , ou  Conjaeiurae  iur  lt$  eullai  de  la  rdeo- 
tulUm  fran^aiia,  179S.  in  8*  ; 6^  Hiitsirs  aacrila  àa 
CttbUala  Haxa  la  rdeoiwrisn  dri  Fran^aù  , axtraiu  du  ce- 
binai  d/p/omatifas  direloral  al  da  catui  dss  princaa  frlrvt 
de  Lauiê  XFl , Londres  , 1798  , io-8^  : cet  ouvrage,  qui 
a été  revu  par  Rivarol , a été  reimprimé  è Paris , eu 
18 14,  sous  le  nom  de  UonlgallUrd  ; 7*  Mémoiraa  cou- 
cernant  la  IrakUan  da  PiekagrUt  dana  la»  annéaa  iit  à iv. 
Paria,  i8o4,  in*6^:  8*  ta  rranea  saut  la  goaaaraamant 
de  Bonaparte,  i8o4-  in-8*;  9*  Uimoiraa  iecrat»  d* 
Vontgai7/ard,  pendant  la»  annéee  da  aon  dmigroftan  , 
1S04  , iu-8^  ; 10^  Fandofie*  da  la  ^ualriama  éjnoatia , 
ou  ds  la  dynaalia  iinpsriols,  Paris  , 18  brumaire  an  xiu, 
in-8*  ; il'*  Du  ratabliaaamani  du  royaume  d'Zfolis  ssos 
l’emparauf  Napoléon  , si  dss  droite  d»  la  eourouna  de 
Franco  aar  la  docAd  ds  Assis,  1809,  in-S*;  it*  A'fwa» 
fisA  ds  l’Âaglatarra  an  1811,  1811.  in-i8*i  iS*  Saeond* 
gusrrs  ds  PalsgiM  , ou  Coneidéraiionâ  sur  ta  paix  pu- 
blùfua  da  aonlinaat , et  sur  rindépaadanea  maritime  da 
CSiiropa , »8ii,  in  8*;  j4*  D«  ta  raetauralion  de  la  mo- 
norcAi*  dss  Bourboae,  et  da  retour  à l'ordre , l8i4.  in-8^; 

Lattre  à U.  la  ehaaalior  Raynamard  sur  la  projet  da 
loi  relatif  à la  liberté  da  la  praaaa,  s6i4,  in-8*;  16*  De 

10  eofooiArs  publi^ma  et  pèriedif us  , 1814,  io-8*. 

MONTGAILLARD  (Uoiu.xoua  • Hoaeac  • Rocqot*  , 

.ibbè  de),  frère  des  précédents,  né  en  177t.  au 
château  de  Montgaillai^  , diocèse  de  Toulouse.  11 
fut  élevé  au  collège  de  Sorèxe . et  destine  è l’état  miti- 
Irire.  Une  chute  qu'il  Ut  à Ix  promenade  le  rendit  telle- 
ment  dilTorme,  que  scs  parents  durent  renoncer  pour 
lui  au  métier  des  armes,  et  qu'ils  résolurent  de  le  mettre 
daiu  les  ordres.  Placé  chex  les  oratoriciis  et  les  père* 
de  la  doctrine  ohrétieiine , pour  y eonlinuer  ae*  étude*, 

11  t’y  (il  remarquer  par  un  eaprit  satirique  et  des  dispo- 
sitions à la  causticité,  qui  présageaient  le  caraeière  de* 
travaux  littéraires  auxquels  il  devait  se  livrer  plu*  lard. 
L'archevêque  de  Bordeaux,  champion  de  Cicé  , lui 
ayant  fait  ubienir  l’entrée  du  séminaire  de  Saint-Ra- 
phaël . voulut  »e  l'aitaeber  en  qualité  de  vicaire -général; 
mais  (a  révolution  ne  lui  permit  pas  de  réaliser  ce  pro- 
jet.  et  l’abbé  Je  Montgaillard  embraasa  le  parti  de 
l’émigration.  S'il  faut  »'en  rapporter  cependant  à l'His- 
toira  d»  Franra  publiée  sous  le  nom  de  ne  dernier,  il 
ne  quitta  pas  la  France  avant  d'avoir  vivitè  la  capitale  , 
et  de  s'.v  être  mé|é  . quoiqu'è  peine  âgé  de  dix  neuf  ana, 
è une  foule  d'înlriguei  politiques.  Il  non*  aaaure  . par 
exemple,  ou  i'ou  nous  usure  en  son  nom,  qu'il  vit 
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Syyét . en  1789,  et  qu'il  en  oUinl  !e«  plu*  bicarrés 
eoikÂdenret;  qu'il  eoamit  MW»  inlioien»enl  rmteiicUiil 
de  U liale  civile,  U.  de  la  Porte,  pour  I aec'Mnpagiier 
ehes  Mirabeau . et  que  le  cliaaoelier  du  duc  d'Orléani , 
M,  de  La  Touche,  ainti  que  M.  «l'Ormeiton  , lui  dreni 
de  piquantes  révélations  , ou  lui  eonfiérenl  de»  wereU 
importants.  Mais  ne  arrait-il  pa»  pl<ie  raisonnable  de 
croire  que  le  comte  de  Uotilgailiard , à qui  c«a  anec* 
dotes  peuvent  se  rapporter,  les  a miaes  sur  le  compte 
de  son  frère , pour  les  sauver  du  discrédit  où  elles  se- 
rasent  tombées  en  paraissant  sous  sa  propre  garantie  , 
Mus  s'arrêter  à rinvraiseniblaivce  qui  devait  résulter  de 
l'eitréme  |euneae  de  l’abbé.  Quoi  qu'il  en  soit,  celui  et 
aorlit  de  France,  dans  |e«  premières  années  de  la  ré> 
volution  , se  rendit  d'abord  eu  Espagne . séjounta  pen- 
dant quelque  temps  i Séville,  passa  sur  la  côte  d'Afri* 
que  , vint  ensuite  à tiibraliar,  y demeura  plusieurs 
mois,  et  Unit  per  s’embar<|uer  pour  l'Angleterre , où  il 
^tendit  avoir  formé  des  liaisons  avec  les  plus  célèbres 
persounages,  eta’étrc  instruit  sur  1a  politique  anglaise, 
à i'éeole  des  Burke  et  des  Fox.  Apres  deux  années  de 
résidence  dans  la  Grande- ttretagme , il  revint  sur  le 
ronlineiit,  visita  Hiuibourg  et  les  priueipalea  villes  du 
nord  de  l'Allemagne,  et  se  tixa  é Raatadl , à l'époque 
du  congrès.  En  i7qé,  il  rentra  dans  sa  patrie . et  se 
trouva  bientôt  eonspromis  avac  ses  frères  dans  le«  cous» 
pirutions  royalistes.  EnfertoéM  Temple,  il  yfutsoup- 
qoofié  d'espionnage  par  ses  compagnons  dloMrttinn  ; cl 
tandis  que  eeut  ei  gémiaaciem  aucore  dans  le»  caebota 
ou  dans  Texit,  il  obtenait,  lui,  son  étargissemeol , 
pour  être  même  employé  un  pets  plus  tard  par  le  gou» 
vememeni  impérial.  En  i6o5,  il  reçut  en  etfrt  un  bre» 
▼et  de  garde>maga«*n  « oa  commis  aux  fourrages , dans 
l'adniiuistralion  niilitaîre . sous  les  ordres  du  général 
Lagrange.  Après  l'occupalion  de  l'èleelorat  de  liesse  , il 
fut  chargé  i Caascl  de  la  perception  des  contributions 
publiques,  et  resta  attaché  à {'administration  des  ti» 
nancei  du  royaume  de  Westphalie . sous  U.  Keugnol , 
qu'il  a payé  de  sa  pruleclinn  par  des  injures.  En  1809  , 
il  reprit,  à Vienne,  les  fonctions  qu'il  avait  exerneev 
dans  les  vivres,  et  passa,  en  iSti,  dans  la  3s*  di- 
viaion  militaire,  où  les  auteurs  d'une  notice  placée  en  , 
tête  de  son  Hiitoire  d«  Frears  prétendent  qu'il  déploya 
dea  laieiits  snpérieurs  et  une  probité  mtvére.  Quelques 
pewonnes  assurent  cependant  que  l'abbé  de  Moiitgiil» 
lard  n’avait  été  envoyé  à Lubeck  que  sur  la  demande  ou 
la  plainte  de  l'un  de  ses  tupérienrs,  et  pour  malversa- 
tion dans  aa  place;  on  ajoute  même  que  ce  fooction- 
uaire  l'ayant  depuis  rencontré  dans  un  salon  de  Farts, 
et  ayant  manifesié  par  un  gtme  expressif  réionneiMm 
de  le  voir  admis  déns  une  société  honorable  , reçut  le 
lendemain  une  lettre  anonyme,  de  U main  même  sic 
l'abbé  de  Montgaillard , et  dans  laquelle  on  lui  faisait 
les  plus  violentes  menaces  pour  l'obliger  à garder  un 
ailenee  absohi  sur  les  faits  dont  l'abbé  appréhendait  U 
divulgation.  Le  retour  des  Bourbons  fil  au  reste  rentrer 
I dans  la  vie  privée  l'ancien  prisonnier  du  Temple . pros» 

, erit,  du  moins  en  apparence  , pour  son  dévouement  à 
leur  cause.  Il  s'y  occupa  de  travaux  littéraires,  et  pu- 
blia une  R«t*u«  ehronofogi^n*  Hê  /*Aisl>ur«  i»  Franft, 
àtpuiê  la  prsmisrs  ooavucafiiin  dss  motakln  iMSfu'ou  dé» 
part  âtt  troapoê  élr<mg«re«,  1787-^1818  , Paris.  i8so, 
in»S  ; s*  édit.,  aug..  i8s3 , in-8".  Oi  ouvrage  obtint  un 
grand  sueeés,  tant  à cause  des  facilliés  qu’elle  oflfrail 
pour  l'élude  de  l'histoire  contemporaine,  que  pour  le 
style  véhémentei  passionné  qui  semblait  indiquer,  ehex 
l'auteur,  une  franchise  austère  , pou«ée  ju»<|u'i  la  ru» 
de»e.  Les  premiers  citoyens  de  la  France  constitution 
nelle,  Camille  Jordan  et  le  général  Poy.  dupes  eux- 
inémes d'une  exaUaUoa  maligne  qu*iU  prenaient  pour 
la  véracité  d'un  patriote  rigoureux  , fèlicilèrenl  haute- 
ment l’abbé  de  MonigaiHard  sur  son  livre  ; le  général 
lui  écrivit  même  en  ces  termes  : s Assurément , i'ai  ap- 

• plaudi  à la  conception  d'un  ouvrage  indispensable  à 

■ tous  ceux  qui  s’occupent  des  affaires  publiques.  Jus- 

• qu'à  présent , les  revues  chronologiques  les  plus  csU- 

• mées  n'étaient  que  de  laborieuses  et  méritoires  coni- 

■ pitaiions.  Vous  prouves  eomment,  ateo  un  esprit 
••  élevé , on  parvient  à agrandir  un  cadre  rétréci , ci  fa- 
a conder  uu  aol  ingrat.  Votre  livre  cat  un  montsuient 

• élevé  à ce  gossvememeul  raprésentaltf  que  v<hjs  défl- 
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• nisacB  aî  bien  . quand  vous  l’appelea  le  mouvement 

• perpétuel  et  bien  ordonné  des  aoeiétés.  • L'abbé  de 
Uonlgaillard  est  mort  à Ivry , pré»  Paris  , le  s8  avril 
i8a5.  On  l'a  aoupcooné  d'avoir  voulu  mettre  lui-ménsa 
tin  à ses  jours,  et  l'on  a été  jusqu'à  dire  qu'il  s'élaîi  pré- 
cipité du  haut  d'un  iroistéiite  étage.  Apres  sa  mort,  il 
a paru  sou»  son  nom  : nutatr*  it  Vranfé  , dtpuU  la  fiu 
du  rigit»  d*  Luuii  ZFl  juitfu'tu  i8sé  , faiêanl  êuiU  à 
ti'Clss  té»  kiétoircé  da  Frmnct,  puhiitté  yutfu'ù  rs  Jour% 
Paris.  t8s6 . 9 voL  iii-S*  , s*  édit. , 18x7,  9 vol.  in-8*; 
3*  édit. , i8s8  , in-t8.  En  lisant  ce  volumineux  libelle, 
maladroitemeut recouvert  des  formes  bistoriques.,  il  est 
aisé  de  s’apercevoir  , aux  nombreuses  eootradictioos 
qu’il  renferme  et  è la  diOcreoea  de  style  , qui  se  fait 
remarquer  aouvent  d'uuc  page  à l’autre  ; il  *>»t  aisé  de 
s'apercevoir,  disons-nous . que  l'abbé  de  Montgaillard 
a'eo  est  pas  le  seul  auteur,  et  que  sauf  quelques  décla- 
mations ininrieuses  dont  il  n'a  fait  que  siirrharger  sa 
fiaeca  ekranolagi^uê  . le  reste  du  livre  appartient  à dea 
continuateurs  posthumes  qui  ont  ^éciiLê  sur  sa  répu- 
tation de  causticité  . de  cynisoie  et  de  dévergondage, 
pour  séduire  la  maligniié  publique.  L'abbé  de  Mont- 
gaillard  était  un  des  collaborateurs  de  la  Biograpkia 
Barlkilamy , dans  laquelle  il  se  proposait  de  verwr 
tout  le  Sa|  dont  il  èiaii  rempli,  et  de  faire  subir  les 
ecoés  de  se  inMaalhropie  à ses  coniemporcios.  Cet 
ouvrage,  dont  il  n'a  paru  que  les  deux  premiers  vo- 
lumes ( i9si,  a vol,  in-8*),  est  intitulé:  Biagrapkia 
St  galérié  kiétori^ué  d$$  romtamparaian  : 00  y trouve 
dea  notices  d'une  malveillance  extrême  contre  dee 
hommes  qu'on  est  tntit  étonné  de  voir  louer  ensuite  à 
outrance  Hans  VtiiàttMra  dé  Framcé , attribuée  au  même 
écrivaio.  On  peut  citer  en  exemple  l'article  6«r<«edslls, 
et  les  délaib  sur  M.  Kliennr  , insérés  dans  l'aniole  Bo«- 
est  dé  CréUé.  L’abbé  de  Montgaillard  a pris  soin  du 
reste  de  tracer  lui-mème  dans  son  levtauienl  le  hideux 
portrait  de  son  anie  : s J'ai  8,000  francs  de  rente,  y 

• a i-il  dit  ; i qui  les  léguerai  je  ^ à ma  famille?  je  la 

• méprise:  au  clergé?  je  ledétCiHe;  aux  pauvres  ma- 
« lades?  ils  me  dégoûtent.  Mais  si  je  ne  fats  pas  de  tea- 

• lamcnt,  c'est  le  gouvernement  qui  sera  mon  héritier, 

■ et  le  gouvernement  m’eimuie  mille  foia  plus  que  lont 

> le  reste.  Va  donc  pour  les  pauvres  malanes:  ils  ne  me 
» doivent  pas  de  reconnaissance  : car  si  {*  (este  en  leur 

> Civeur.'ee  n'est  qu'en  haine  de  tous  les  autres.  • Une 
fouie  d'ancedoies  avaient  fait  counaltre  dc^ia  long- 
temps  sou  insoriahîliié . cl  le  penchant  irtéstaCible  qui 
reutraànait  i chercher  ta  satisfaction  dans  tes  maux 
d’autrui.  Il  vivait  dans  l’isolement  te  plus  complet, 
peuwent  l'antipathie  pour  scs  aemblebles  jusqu'à  ne 
pouvoir  supporter  la  cohabitation  d'un  domestique.  Un 
jourii  acheta  une  dinde  irufTèe.  et  charge  son  portier  de 

I la  faire  cuire.  Tl  mange  les  deux  ailes  et  les  trulTea, 
j puis  jette  le  reste  dans  la  rue.  • Mon  coquin  de  por> 

' • lier,  dit-il . s'est  sans  doute  figuré  que  je  r»e  tnangeraia 
I ■ pas  tout.  Il  se  frotte  les  mains  en  aliendani  sa  part. 

' ■ Quel  plaisir  de  U donner  aux  chiens  I » Logé  vis-à-vis 
de  l'hôtel  de  (Umbacérès.  il  s'irrliaît  d»atis  sa  cbanvbre 
du  bruit  des  fêtes  c|ue  donnait  son  riche  voisin.  « Bé- 
« jouis-toi , lut  criai:  il  parfois  de  sa  fenètro , pavane-toi  i 

■ au  milieu  de  tes  flalleurs  : va  , tu  paieras  cher  les  vio» 

« hnsi  je  te  burine  Une  page  qui  troublera  tou  repoe 
» pour  toujours.  ■ L'arebi  chancelier  de  l’empire  a été 
en  etfet  nn  des  porsnnnages  politiquea  qtie  l'oirabilairu 
écrivain  a potirsuivU  avec  le  plu»  d'oehomemont  dane 
les  page»  de  son  Hutoiré  dé  Frame$ , qui  lui  appartieii- 
lient  réellement.  Quant  au  testament  de  1 ’abbé  de  Mont- 
gaillartl , tel  que  nous  venons  de  le  transcriru  «d’apréo 
le  Mértaré  dé  Francé  du  16  février  aSsê,  tout  porte  à 
eroire  qu'il  est  authentique,  malgré  les  dénéfOlloaa  do 
son  frère.  O qu'il  y dit  de  sa  famille , il  l’arok  répété 
luitle  fois  en  sa  vie.  Ni>us  avons  rapporté  tes  propret 
etprewions  sur  le  chevalier  Rocques  , soi-disant umcçws 
dé  kijntgaillari  : nou»  pouvons  ajouter  qu'il  disait  du 
comte,  ^'if  trakirait  Diéu  «i  sein  pàra  pour  dé  f’orgtMf. 

MONTGOLFIER  ( Jostru-Htcuii.  ),  habile  mécani- 
cien , et  l'aillé  d«s  deux  frères  inventeurs  des  aéroatata, 
naquit  en  1740,  à Vidalon-lea-Annonai.  Son  péro,  di- 
recteur d’une  papeterie  iraportoute  . le  plaça  avec  deux 
de  ses  freras  au  eollége  de  Tournon  . mais  son  esprit 
ioquiet  ne  pouvant  se  plier  i la  gêne  d'uo  euMigoament 
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rf^otirr,  tlsViifuit  i r«|tr  dn  iretse  an« . ei  ne  •‘•rrèia 
que  lnr«j]ue  U faim  1«  força  de  chercher  Ir«  moyeiH  de 
•ubMaier;  U •'occupait  à cueillir  de  la  feuille  pour  le* 
>era  à «oie,  h>ra)ue  aes  parente  le  décourrireut  et 
)«i  rendirent  à aea  profeaeeura.  Il  derura  en  sileitee  l'en- 
nui dea  ètii'lva  liltérairea.  maia  il  ne  put  aupporler  celui 
que  lui  rau«a  l'étude  de  la  théologie  qui  lea  auifit  ; un 
traité  d'arithmétique  qui  lui  lonihs  août  la  main  l'oc» 
cupa  tout  entier;  nii  réoonitul  ici  rindcpenjaiiee  deaou 
earaetère  : incapable  de  a'a«auiétlr  anx  déJuetiona  mè- 
tbodiquca  qui  coordonnent  iea  notiona  du  calcul  » il 
•‘•ppltqua.  par  dea  laioniiemenla  inlell'-ciueia , • com- 
biner dea  formulea  partieulicrea . à l'aide  deaquellea  il 
réaolut  iiueli|ucfoie  iutju'àdea  problèniea  de  géomé- 
trie iranaeeiid-inte.  Il  a'enfuit  cuoore  une  foie  de  la 
maiaon  paternelle , pour  se  livrer  aolitairement  à dea 
eaperieiieea  ebintiquea,  et  p^irrint  à fabriquer  du  bleu 
de  Priieae  et  dea  ael«  uUlei  aux  arta,  qu'il  v«n  lait  aut 
habilanla  du  Vivaraia.  (]cpcndaut  il  était  venu  à Paria . 
et  était  entré  en  coaimanicalion  avec  Iea  aavantv  de  U 
capitale,  lora<tue  cédant  aux  vreut  de  aon  père,  il  alla 
partager  avec  lui  la  direelioii  de  aa  manufacture.  Oou- 
trarié  dana  aea  proirta  de  perfectionnemeut . il  a'.t«aucia 
B un  de  aaa  frérea,  et  formi  daux  nonreaux  élabliave 
menta  à Voiron  et  à Beaujeu  ; nuta  il  perdit  le  fruit  de 
aea  travaux  par  dea  apéoulaliona  baaardéea . dea  expé 
rienoea  ruineuaea.  et  aon  iiiaouriaiice  naturelle.  Il  arait 
obtenu  d'ailleurs  lea  réaulUI«  lea  plut  heureux,  aialt 
•implifié  U fabrication  du  papier  ordinaire,  améUorè 
celle  dea  papiers  peinla  de  diveraea  couleura , im  iginé 
tma  maebnie  poeutnatique  à l’elTet  de  rarétler  l'aîr  dani 
les  moules  de  aa  fabrique,  et  préludé  èrinventiou  dea 
planche*  atéréotypea  , lorsifue  aos  eajièrieuce*  aériHta- 
tiques  répandirent  aon  nom  dan*  lotile  TEur-ipe.  Ou  a 
raconté  ce  diverses  manièrex  l'urigiue  de  celle  déoou* 
verte.  La  premièreidee  en  vint  é Jacqu'M  Ktienne  Mmu* 
goiUer,  son  frère  . qui  la  lui  e.immuniqua  . et  dr^s  lors 
elle  leur  devint  commune.  Après  s'é.lre  assurés,  par  de 
nombreux  essais , de  li  iuatessc  de  leurs  eoiubinaisona, 
ils  te  déoidcieiil  i en  faire  part  au  public,  et  le  é |uin 
1783,  en  présence  des  députés  aux  «tais  p.irtieuliflrB 
du  Vivarais,  et  de  toute  la  ville  d'Aunotiai.  ils  lancèrent 
iHi  appareil  sphériqnn  eonslruii  en  toile  doublée  Je  pa- 
pier, de  oenl  dix  pieds  de  eirconfrrence  et  d'un  potd«  de 
cinq  cents  livres.  La  m ichine.  dont  les  plis  annonçaient 
qu'elle  était  dégagée  d'air,  c'eut  pat  été  plus  lét  remplie 
de  vapeurs,  qu'elle  parvint,  en  dix  minutes,  à mille 
toises  d'élévation,  f/expérienbe,  renouvelée  à Versailles, 
le  >0  septembre  suivant , avec  des  animaux  placés  dans 
un  panier  aliaolté  à l'apuareil , eut  le  même  succès,  et 
l'on  fut  convaincu  que  dea  hommes  pourraient  prendre 
poseesaioo  de  l'atmosphère , eu  sc  soumettant  aux  me- 
sures d'une  sage  précaution.  Pdatre  de  Rosier  et  le 
marquit  d'Arlendes  partirent  les  premiers  à ballon 
perdu  , du  château  de  la  Uuette  « et  parcoururent , en 
dix  sept  miaules,  uo  «ipaoe  de  quatre  mille  toises. 
L'année  suivante  (le  19  janvier  17S41,  Joseph  Xont- 
golGer  exécuta,  lui  septième,  i Lvoii,  dans  un  aérottel 
de  eeut  deux  pieds  de  diamstre  sur  ruât  vingl-aix  de 
hauteur . le  troisième  vojrage  aérien.  Au  mvmcntde 
faire  un  chois  parmi  ceux  qui  pn'ilendaieiil  à l'honneur 
du  voyage,  il  s’éleva  une  rixe  qui  faillit  duveuîr  sau- 
gUuie.  Les  frêles  m lohines,  appelées  d'abord  montgol- 
tierea,  présentaient  trop  de  dangers  pour  <^ue  les  deux 
1 frères  ne  eberebassent  pas  à les  diminuer  ; ilssbngèreiU 
d'ehord  à «ouïes  les  substances  aèriformes  qnelachimie 
1 leur  indiquait  comme  spécifiquement  plus  légères  que 
i l'air  atmosphérique  , et  s’arrelèrcnl  A un  moyen  trop 
} dangereux  pour  être  employé  avec  sécurité.  Il  consistait 
1 B dilater  l'air  almo^lièriqiie  parla  chaleur  d’un  four- 
neau placé  sous  rorilice  inférieur  de  l'aérostat.  fut 

1 Al.  ilharics  qui,  s'exerçant  sur  finvenlion  des  frères 
! Alontgoifier,  employa  le  gas  hydrogène,  dont  la  densité 
n'est  qu'un  quinxième  de  l’air  commun  , et  qui  trouva 
1 une  enveloppe  imperméable , en  choisissant  le  tafTelas 

i vernissé  fie  gomme  élestlqne  dissoute  A chaud  dans 
n*uile  de  lérébeiithine  . de  sorte  qu'un  ballon  de  vingt- 
I six  pieds  de  diamètre  , disposé  ainsi . et  parti  des  Tui* 
[ lenrStle  porta  avec  le  raécanieien  Robert,  son  onmpa- 
1 guoti , A une  distance  de  neuf  lieues  de  la  capitale  ; 
apidf  avoir  sois  pied  A terre , il  remonta  seul  à une 

hauteur  de  mille  sept  cent  cinquente  loises.  Ce  mode 
d'asceiition  gèiièraiemeiil  aduplA  , qutûqua  plus  sûr  et 
plus  commode  , n'ayant  fait  culravoir  aucune  possibilitc 
de  diriger  les  aérostats,  les  voyages  aériens  dé^nérèreol 
eu  vaiiif  epeclacles,  et  les  baquets  de  Uesmer  occupèrent 
pendant  quelque  temps  la  légèreté  française.  Dès  lors, 
la  découverte  de  Alonigolfler  trouva  auteut  de  contra- 
diceurs  qu'elle  arait  eu  d'apologistes  ; on  exhuma  des 
ouvrages  des  longtemps  oubliés  , où  l'on  prétendit  qu'il 
avait  puisé  l'idèe  de  ses  machines  aériennes.  L'acadé- 
mie se  chargea  de  «enger  l'bouneur  frauçais . en  plaçant 
Eiienne  MonlgolGer  , ainsi  que  son  frère,  sur  le  liste 
de  ses  corresponiants.  Une  gralificalion  de  4o»ooo  fr. 
fut  destinée  â la  ronslruclion  d'un  aérostat  qui  devait 
servir  A ehnrehcr  des  moyen*  de  direction,  et  quoiqu'ils 
n'cusseiit  aucun  espoir  d'uhieu'ir  de  grands  rèsuliata, 
il*  Grervi  des  easait  dans  de  petites  diroeiisions,  pour 
maîtriser  les  mouvements  d un  aérostat  en  tempacalme  ; 
et  ils  avaient  construit  une  machine  de  twux  cent 
soixante  d>x  pieds  de  diamètre,  d'uiso  capacité  sulhsaiile 
pour  enlever  douxe  cents  hommes  avec  armes  cl  ba- 
giges.  UontgolÜnr  iuveuteiir  d'une  machine  pèrilleuM, 
cliercUo  A eu  alTaiblir  les  daugurs.  en  créant  un  para- 
chute dont  il  (U  rei»ai . en  ajuntanl  a«ix  globes  qu'il  ût 
élever  A Aimoiisi.  Il  échappa  aux  troubles  de  la  révolu- 
tion ru  se  tvn  au  t à l’écart,  et  ou  ue  lui  tint  aucun 
cumpir  des  servioes  qu'avait  rendus  l'arèoslat  à notre 
arniôe  dans  les  champs  de  Pleurus.  Plut  lard  U reçut  U 
deciralioii  :lr  U légion  dliotiiteur.  comme  ayant  omi* 
Iribuè  aux  progrès  de  rindustrie  française . et  fut 
noovuié  eusuile  adniiuislrateur  du  conservatoire  des 
arts  et  mèiters , et  membre  du  bureau  cousullatif  dea 
arts  et  minuracturcs  prés  le  ministra  de  i'iulérieur.  Il 
prit  place  à rinilitut  ( tySy].  et  conçut  la  première  idée 
d - Il  société  d'eneoriragcmeni  de  t'indusli-ie.  Les  frères 
Hoiit,{olUer  ont  surtout  bien  mérité  des  arts  par  leur 
éWssr  Aydruol/f  qui,  sans  pîsiou,  sans  frottement,  par 
U seuls  im,>ulsion  d'uns  légère  chute  d'eau,  porte  l'eau 
A une  élévation  de  aoixaute  pied».  On  lui  doit  encore 
u:i  appareil  qu'il  appelle  pyroA^/isr,  vingt  fois  plus  éco- 
nomique <^ue  les  pompes  à vapeur,  ainsi  qu'un  procédé 
fort  ingénieux,  au  moyrii  duquel  un  bateau  p>-ul  rc- 
nianUr  une  ri*îère  rapide  , par  la  force  luéme  du  cou- 
rant, en  prenant  sou  point  d'appui  au  fond  de  l'eau. 
L«i  dnnat4$  dét  arts  e<  mar.ufaelurt*  conlientieul  la  det- 
cripiton  de  son  calorimètre,  inslruniertl  quil  imagina 
pour  dêlerminer  la  qualité  de*  dilTércntes  tourbes  du 
Dauphiné.  Revenant  A son  insu  sur  les  traces  de  Pas- 
cal, il  exécuta  une  presse  hydraulique;  et  dans  uo 
séjour  en  Angleterre,  il  lit  part  de  cette  conception  A 
Rrarnuh  , qui , en  la  rrsiisaut  de  son  eûié , reconnut  les 
droits  do  priorité  de  MunignlUer,  « Las  Annal€$  de 

• cAini'e,  dit  A(.  de  Géraiida . ont  donné  . en  1810,  la 

• description  de  son  veiiilUteur  pour  distiller  à froid 

• des  fruits  et  autres  objets  de  pretuièra  nécessité,  de 
» manière  A ce  qu'ib  soieut  couservès  sans  altération  , 
s et  puissfliit  éire  rétablis  ensuite  dans  leur  état  primitif 

• parla  restiluûou  de  l'eau.  Il  voulait  dessécher  par 
» ce  procédé,  la  moût  de  raisins  . le  vin  et  le  cidre  , lea 

• rendre  , après  qu'ils  auraieul  été  ainsi  réduits  eu  ta- 
B blettes  de  petit  volume . transportables  à de  grandes 
B dislaocus  bboc  éoonom'e.  • MonlgolGer,  simple  daua 
ses  babiludes,  retraçait  le  caractère  de  Lafonuiiie. 
Frappé  d’une  apoplexie  aanguino  et  d'une  hêmiptégio 
qui  lui  ôtèrent  ie  libre  usage  de  1e  parole  , il  a'était 
rendu  aux  eaux  de  BaUrue,  où  il  uiourul . le  a$  juin 
1610.  Il  corn  nuiiiquait  iibèraitmenl  » dans  le  couver- 
satioii , ses  dilTéreutoi  vue»  sur  les  arU,  mais  il  éprou* 
valluue  extréiin-  répugnance  â les  Gver  méthodiquement 
sur  le  papier.  Outre  quelques  feuilles  dioémiuèes  daua 
dilTérenis  recueils,  011  a de  lui  ; i*.  Oitcvuis  sur  /'aères- 
(x(.  1783  . in-3'*  1 a’  if  •«  'ira  sur  /a  marAiMs  aèrosta- 
fiyus,  1784, iu8^;  5*  U*  yajag0ur$  aarseas,  1784, 
in»8*. 

AtOHTGOLFiER  (Jscoost-ETiexxe) . frère  du  pré- 
cédent, nai|uit  le  7 janvier  1745.  a Vidaloii  lès-Anno- 
nay.Gl  d'exiteUentes  éludes  au  collège  de  Saîale-Oarbo. 
A Paris,  et  fut  placé  chex  ie  céièb*»  Soufllot , eoiuiuc 
élève  d'arehitecture.  Ln  désir  d'apprendre  le  tourmess- 
tait  au  point  qu’il  eoiisacrait  A acheter  des  livras  , dos 
iustninsenU  de  mathéusatiques , et  à faire  des  expé- 

( i 


1 


MON 


Il  ON 


; ri<*nret , tout  dont  il  pouttk  dîtrotfr.  f Itargé 

<fV|rtrr  }•  peiitr  de  Farrmonfier,  oHruifrdepuU 
dant  la  révolution  . il  eut  oerraion  de  eonnriire  M.  Ré- 
; vfillon  , lui  donna  dan*  la  auile  lea  prruvrt  de  la 
j pht*  touehantr  amitié  . et  qui  pour  lor*  lui  eoufia  U 
^ ronatnieiioii  de  la  manuraelure  qull  H«Mi»ait  damra 
I viUape.  MontftnlKer  était  tout  entier  livré  à rra  travaux 
loraque  la  mort  de  Mm  frère  aloé  dérida  ton  père  i le 
I rappeler,  po  ur  le  mettre  i la  télé  de  m nianufrrturr.  Il 
1 reparut  dana  la  mairrm  patenirlle , rapportanl . avee 
^ toute  la  vipuetir  de  l’ame  , »our  det  rbevrux  blanrhia 
^ avant  trente  am  . un  tréfor  d'rdrea  rndrin  par  iVlude, 
! qui  n'attendaient  que  réprenve  de  feipr  ri«  nee.  Ilieiitûl, 
aanr  rien  donner  au  katard  , H rendit  ton  élaLlia*emeti| 
I Aeriaaantt  inventa  plntietira  maeliinea,  timplifia  plu- 
' tieurv  proeédét,  et  introdaith  dra  ameliorattona  dant 
{ Ira  collet  et  dana  lea  téchoira.  On  lui  dut  eceore  l'inven* 
I lieu  du  papier  praed  mcnd* . alor*  ineonnii,  le  aecrrt 
du  papier  véNn  . et  ptutieui*  atéihodei  des  ateliera  bol- 
I landaia  et  anpiab,  qu'il  importa,  ou  que  >•  aafaeiié 
devina  pour  en  faire  prêtent  è llndi'tirie  fran^aiee. 
Tant  d'ntilea  déeouvertea  eovnmenraivni  à le  faire  ron* 

' naître  en  Rompe  . lomqu'apréa  une  leriure  de  louvrapa 
‘ de  PrieMlev  »mr  hêéiff^pif mUi  npérea  /ar>,  réflérhiaaanl 
‘ profondément  ai.r  ee  qu'il  venait  de  lire  , il  fat  fra|»pé 
■ tout  à eotip  de  la  poaaîbilvté  de  rendre  rrrpare  navipa* 

' ble  en  'r'emparant  d’un  pat  pina  k-per  que  l’air  atmn* 

* ntkèrique,  et  a’érria  djuia  une  aorte  d'entbouriatmc  : 

I .vmra  peue««oa  mtletaoear  etpeer  dent  l'air  l tlHIe  idée 
I communiquée  i aon  frère  en  Ri|  reçue  avee  tranvpoit; 

I ib  firent  en  rommiin  lea  ealeula  el  lea  expérienrea  . at 
I eurent  tout  lea  deux  la  même  part  de  ploireauiaueré»; 
[ il  V aurait  de  rin|B*tiee.  en  rffet , à eu  attiibuer  plut  i 

l'im  qu’à  l’autre,  quand  |e«  deux  frèrea  »e  tont  plu  à la 
I «’Otifundre.  lia  eaaajèrent  d’abord  plotieura  enutbut* 

' liblea,  le  pax  inflammable,  la  fluide  éiertrtque  : iia 
romtruiaireni  dei  plokea  dt  différente»  aubataurea,  d*a> 

' bord  de  papier , vnaoite  de  tafletoa  ( vevrs  l'art,  préré- 

* dent),  et  t’eiuérieiiea  krile  i Aminnâ;  ayant  ru  un 
I plein  aucrè»  , Ktienne  vint  i Pat4a.  d’apièa  Ira  iutlanrea 
' même  de  ton  frère , pour  y expoarr  une  découverte 
' dont  la  ploire  leur  était  commune.  Oea  deux  eitoyent 

n^ttaehnient  d'autre  prix  i leur  invention  que  del’em* 
ployer  à rexploitaiiovi  dea  beaux  bot»  qui  enurmioent 
le»  inomaipie»  de  leur  pajt  el  que  la  diffirulté  dea  Iran»- 
art*  rend  inutile».  Le»  eipévienre»  aérnalatiquea  farte» 
Tertaillea  . et  enauito  à la  Muette  . eurent  le  plut 
lirillant  aitrcéa.  lieux  médaillea , iNine  de  dix-boît  Kpnea 
et  l'MUira  de  vinpi-deux,  frappée»  au  moyen  d’une  toua- 
rription  , et  portant  l’effipie  dea  deux  frérei . rappellent 
rea  diver»ca  aarrntiont:  le»  deux  Montpellier  furent 
nomméf  earretpundenit  de  l'aeadémie  dea  arimrea. 
Rtienne,  préventé  à U cour,  fut  décoré  du  rordoii  de 
Saint  Mietiel , oblînl  pour  aou  frère  une  penaîon  d« 
mille  fraur».  et  accepta  pour  ton  rieux  père  dea  lettres 
de  nobleftie  qit*il  avait  refusées  pour  lui -même. 
Quarante  mille  frenct,  deatinée  à de»  «*xpériencea , 
lui  furent  remia  par  Louia  XTI.  Le»  malériaax 
étaient  arhetéa.  mit  en  ordre  par  MM.  Mouipoifter, 
et  lea  expérieiiaea  eommençaveni . tomnue  la  révo* 
lotion  vint  tout  arrêter.  Elieune . indilTéreui  à l'en- 
rboniiaame  que  ta  préaenee  excitait  »nH  à Vertaillea  , 
aoil  è Paria,  élaii  tréa  tentible  è l’ealime  et  aiixienii- 
menta  que  lui  lémoipnairnt  lea  savant»  et  lea  per*nn- 
napea  le»  plna  dialHipué»  , Maleiberbea,  Lavoiater,  La- 
rorhefoucanid  , Boi»»y  d'Atiplaa.cic.  Etienne  et  Jeaepk 
»e  réunirent  Mentdl  et  mirent  «n  commun  leur»  idées 
et  leora  élndra,  il  en  rétull.'i  plutieurt  cbanpementt 
henreux  dana  la  fabrkaiioii  du  papier.  H •'nHn  l'inven 
lion  du  bélier  hydraulique.  Riiemie  échappa  aux  maa- 
aaerea  de  la  terreur  et  ne  dut  ton  aalutqirà  raffoetinn 
de  ae»  nombreux  otivrierv,  et  il  n'eu  Fut  pat  moin»  la 
victime  par  le  chaprin  profond  que  lui  avait  causé  la 
mort  de  tev  amtv  t il  en  était  frappé  au  caeur,  et  en  con- 
tracta une  maladie  qui  résista  à tou»  lesarcotira  de  la 
médecine.  Il  l'était  rendu  h Lyon  avec  ta  famille,  mais 
lorvqull  eenlii  aa  fin  approcher,  voulant  éparpiier  è ta 
femme  et  à te»  enfanta  te  spectacle  de  ta  mort  ,»l  piDiîl 
teol . après  avoir  mia  ordre  a aea  affaire»  . et  mourut 
en  chemin  , à Serriérea , la  a août  tyyy.  seuirmrnt 
»jté  de  civquante  quatra  ana. 
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MONTBION  (le  comte  Fat Bfota-GiBéon-BaitLV  de), 
iitulenant-péoéral,  prand-oScirr  de  la  lepioii  d’hon- 
neur, chevalier  de  Saioi-Loui»  et  de  l’ordre  du  mcnla 
de  Ravière , prand'rroii  de  l'ordre  de  ileaae.  comsnoii- 
deur  de  l’ordie  de  Wuriembeip,  eat  né  à llle  de  Baur* 
bon . le  7 janvier  lyyd.  Son  pere  . ofiieier  au  rcftimenl 
de  (’citt^,  l’ayant  destiné  è la  carrière  militaire,  il 
entra,  apréade  bonne»  étude», comme  sous-tirutennnl 
dan»  le  74*  rêpiment  de  lîpne,  le  i4  février  179S , et 
fut  employé  aux  armée*  delà  Moselle  et  du  Nord.  Ayant 
quitté  la  service  par  awite  du  décret  qui  urdonnait  la 
deMilutic-ii  de  loua  lea  off  cier*  aoblea , il  y reutia  bien* 
l6t  en  qualité  «Taide-de-camp  du  pénéral  eu  chef  do 
l'aroséc  dea  Pyréneea  erietitale»,  et  fit  enauita  partie  d«a 
arniéeade  l'Ouest,  de  Sambre-ckMeuac  , de  Mayeneo 
et  d’Italie.  Il  a’éiait  diatinpvié  pendant  la  campapne 
do  lAoo,  avait  été  démonté  dana  nn  combat,  prèa  da 
Sure , te  4 juin . et  nommé  chef  d'e»eadron  au  9*  répi* 
ment  de  rhatarui»  apié»  la  bataille  de  Uarenpto.  loraquo 
U ministre  de  la  auerre , Alexandre  Berthier,  ratlacfsn 
è soti  état  major  pariirulirr.  Cet  eIRcier  «upérieur 
astiaia  aux  affairra  dUlni,  de  Meminfen  et  dlfolk* 
biuu  , recul  , à la  journée  d’Ausierlitx , le  prude  da 
colonel,  la  croix  d'ifleier  da  la  Icpion  d’honneur,  et 
rcUc  du  mért'e  de  Bavière  ,el  1 emplit . aus*ii£t  apréa, 
dea  mivsion»  diplomatique»  prés  de»  cour»  de  Rade  da 
ilesM*  el  da  Wurtrmbcrp.  En  iéo6,  pendant  la  cam- 
paptvc  d*  Frus-e,  le  «otonel  de  Mouihton  fut  appdt 
anxfenctiona  diOirilea  d’aide- major-prnéral . qu'il  con- 
tinua pendant  la  campapiie  de  l*olopue  . et  il  ae  trouva 
aux  combats  de  NMiebk  . Novemiasio.  Golymin,  Hoff 
et  aux  baiaiUcB  d'Rylau  , d'Heilsbavv  el  de  Friedland. 
Pendant  le  séjour  des  souverain»  à TiUilt,  il  fut  nommé 
pouvemetir  de  cette  place,  et  compria.  la  1 1 joHlct  i S07, 
dans  une  promotion  de  Irriie  ronimandeor»  de  la  fépien 
d'honnt  ur.  Loraqu'rn  itoA , par  suite  d'un  traité  entra 
la  Pravice  cl  l'Rspaftne,  trois  rorpa  d'année  fin  rnt  diri* 
péea  sur  la  frontière  pour  envalnr  la  PorUipal , le  coto* 
nel  Monibion  fut  élevé  au  prade  de  pénéral  de  bripado 
et  flésipné  pour  être  chef  d'élat-major  dn  prince  A 
qui  le  commandement  en  avait  «lé  confié.  Il  fut  témoin 
des  principaux  événements  de  cette  campapne.  et  reçut 
de»  lettres  de  »f  rvice  pour  exercer  lea  mêmes  fonction» 
è la  prande  armée.  Arrivé  à Donauerl,  pendant  qua 
le  prince  Lkarle»  passait  l'iim  pour  sa  rendre  à llatis* 
bomie , il  obav  rva  les  mouvements  de  l'annemi . et  en 
rendit  compte  àNapotènn,  qui  s'écria  en  lisant  son  rap- 
port : s L'armée  auirichimne  est  peidoe.  noua  en  au- 
B rons  bon  compte,  dans  vin  mois  ttnus  serons  A Vienne.» 
Les  événement»  prouvèrent  que  rrmpereur  ne  a’éiait 
pM  trompé.  A la  première  affhîre  de  llobr,  ob  les  Ba- 
varois combattirent  avee  noua  contra  lea  Auiricbieiis, 
Bertliîer.  qui  commandait  en  efaef  fl’cmpcrcur  ayant 
voulu  avoir,  pendant  l'action,  te  prince  de  Bavière 
auprès  da  lui  f . confia  le  eomuiandement  de  Taila 
paiicba  an  général  Slonibion,  qui  justifia  sa  confiance. 
Aprèi  leajouméea  d'Eckmühl,  d'EÎslinp  etdeWagram, 
cet  nflteier  pénéral , qui  avait  ru  trois  ebevaot  luéa 
sous  lui . reçut  ui>e  lettre  de  rèfieilatvon  de  Temperrur, 
le  titra  de  comte  en  remplacement  de  caiti  de  baron, 
une  nouvelle  dnialion  de  10,00e  franc»  de  renie,  la 
prand’eroix  de  l'ordre  de  Hesw  et  celle  de  commandeur 
de  Wuriembcip.  Après  le  paix  de  Fresbourp,  il 
obtint,  en  s8io,  l'inspection  des  divisions  destinée» 
pour  l’armée  de  la  Pèninsnie.  L’année  euivarric . il 
Kit  chargé  dn  commandement  de  la  frontière  de 
France  cl  d'Kapapnc . et  d'une  dfviuon  d'infnterie 
qui,  ranfpèc  anus  Bayonne,  aVIevail  A vinpt  mille 
hommes.  Napoléon  approuva  les  diaposiliona  quÜ  avait 
faites  dans  des  cas  d’urgence,  bea  mewirea  pom  assurer 
l'intégrité  de  notre  territoire  lor»  de  l'aliaqur  dea  Espa- 
gnols, en  avril  lAil.  furent  plu»  particulièrement  1a 
sujet  des  éloges  du  cbef  du  pouvrrncvnent.  Appelé  da 
nouveau,  en  181a,  aux  forvclions  de  chef  de  l'état- 
major  de  la  grande  armée,  il  reçut  se»  inatnirtion*^ 
Paris,  et  alla  établir  son  quartier  général  A Berlin.  La 
général  Montlroii  montra,  dans  ce»  fonctions,  vtna  I 
aeiiviié  infatigable,  un  dévouement  A inate  épreuva  , 
et  loua  le»  talenia  qu'exigeait  la  haute  mivaton  dont  H J 
était  chargé.  Après  avoir  asahté  aux  batailles  de  Stno-  j 
letfk  , de  Borndinn  . de  Matojaroslawiu  , et  an  passage  1 


de  U Bf refîna,  il  fut  Hcvé,  le  4 décembre,  au  grada 
de  diri»ionnaire.  Le  pripee  de  Wapram  n’sjimtpu, 
par  auile  d’une  maladie  praie  , rnntinurr  »ea  fonrliena 
d' tnajor-pfiiéral  . il  fut . apièt  le  dfpart  de  Napoléon  , 
déaigné  pour  le  remplacer.  Il  hrronda  puiaaamnirnl  le 
?iea*roi  dana  lea  meaurea  ijtii  atairoi  pour  but  le  aalut 
de  l'armée  . dont  Napoléon  arait  eonfiê  le  commande* 
ment  à ce  prince.  Le  général  Monlhinn  ae  trouva  à la 
bataille  de  Lutien  , reprit . deui  joura  aprèa  « »e«  fenc* 
liona  aupréf  du  prince  de  Waprnm  , ri  ataitla  aux  ba- 
lailiea  de  Baulxen  et  de  Wurtchru.  dptèa  la  tnapenaion 
d’artnea,  conclue  le  4 juin , te  comte  Hontbion  rem- 
plaça . le  x4  août  et  juaqu'à  la  Cn  d’orirbre,  le  mo)or- 
général,  que  l'étal  de  aa  aanté  éloignait  de  nouveau  du 
ibéftire  de  la  guerre  , cl  il  fut  nommé  , le  4 novembre  . 
graiid-oficier  de  la  lésion  d'honneur.  Le  pèiifral  don* 
iMon  fit  la  campagne  de  France  de  1814  « reçut  la  croix 
de  SaiW'Louiaaprèa  la  première  reaiauralion  , et  lora* 
qu'ao  x8)5  une  nouvelle  invaaiovi  menaça  le  territoire 
françaia,  il  fil . oommc  chef  de  l'etai-major  péncraJ,  la 
campagne  de  Belgique , et  fui  légèrement  blef^ac  è la 
baiMillc  de  IfoDt-fiaini-iean.  Il  a depuia  élé  employé 
daiM  le  corps  royal  d'état-mafor,  créé  , le  6 mai  1618  , 
par  le  maréchal  Gouvion-Sainl  C^vr. 

I MüNTHOLON  (Cuxauea-XiuTAM  , comte  de  ) . gé* 
j.néral  do  brigade,  aide  dacamp  de  l'i-mpereur  Napo- 
léon » né  à Parts,  eu  1788,  d'nne  fantiJIe  noble, 
Alt  da  bonne  heure  destiité  à la  pittfraalon  des  armes. 
11  u'tnlaa  point  dans  celle  carrière  pour  y rccuctljir 
lea  avaiiiagea  que  le  privilège  rcMrvaii  aux  gentils* 
bommes:  à peine  igé  de  neuf  ans  quand  U révolution 
I éclata , il  fut  embarqué  sur  la  frépate  la  Jmon  , qui  fil 
I partie  de  reacadre  commandée  par  l'amiral  Truguri, 
j lora  de  l'expédition  contre  U Sardaigne.  Au  retour,  le 
I jeune  Moftlbolon  eunlînua  de  aervir  dans  la  marine, 

I mais  en  xyp7  . il  entra  dans  un  régiment  de  cavalerie 
I légère  , où  sa  bravoure  Je  lit  prompteaient  élerer  au 
I grade  de  lieutenant.  A l'époone  du  18  brumaire,  11.  de 
I Montholon,devenu  chef  d’escadron,  était  è Paris,  uù  il  se 
I signala  parmi  les  militaires  les  plus  dévoués  aux  projeis 
de  Bonaparte.  Dès  ce  moment  celui  ci  le  dialingua.  et 
pour  récompenser  son  séle  il  lui  décerna  un  sabre 
d'honneur.  Depuis  re  jour,  JJ.  de  Moulbolon  mèsila  de 
lus  en  plus  JVstime  do  guerrier  qui  gouvernait  la 
rance  : aa  conduite,  qui  avait  éiè  brillante  pendavit  la 
dernière  campagne  d'Iialie.  ne  le  fui  pas  moinadurant 
les  guerres  eontee  l’Aulricbe  et  la  Prusse:  è Aualerlitx, 
è lena  , i Friedland  , è Wagraiu . où  il  était  colonel* 
aide  de*eamp  du  prince  B«*ribier.  il  se  couvrtl  de 
gloire  , et  reçut  cinq  blessures.  Nommé  chambellan 
de  l’empereur , M.  de  MootbMïloo  remplit  avec  aucréa 
lusietirs  miasious  délicalea,  Doiammeni  à IVurlx* 
ourg , où  il  fut  etivugé  ru  qualité  de  ministre  pléni* 
Mteniiaire , près  du  grand  duc  île  prince  Ferdinand. 
IleM  ce  posta  très  impiNrtant'aiera , M.  da  Uooüto* 
Ion  déploya  una  très  giaade  luibiltlé  diplomatique, 
etee  fut^r  lui  que  le  gouvememeat  françeis  fut  éclairé 
sur  la  ftitualiuii  intérieure  de  l'Allemagne  ci  aur  les 
dUpoaiitooa  des  princes  eoufédèrèa  qui  o'aMendaieni 
qu  uue  oeewion  ievotable  pour  donner  1rs  mains  à une 
coalition  nottxcUei  et  tourner  leurs  armea  couire  la 
France.  De  retour  à Paris,  M.  de  Montbolon  fut 
promu  ou  gmdc  da  générai. de,  brgpade  . et  pourvu , en 
l8l4  « du  corooMMMlementdu  d^artemetit  delà  Loire, 
où  H.ra»la  |otqn'i  la  première  aMicaiion.  Il  ae  rendit 
aoasitât  è Foxiiainebleau  pour  r^rir  ses  services  i Na* 
polèou  , l«ù  densaudant  à ne  plMsle  quitter  : ntais  Na* 
^éon  ne  «nit  poe  devoir  acecpier  ce  dévouement. 
Prudent  les  €cnl*)Ours  « |i..d«  Noutbolon  fui  iitlacbé  à 
la  peraonne  d«  rempereur  en  quatîié  d'aide  de*rainp. 
et  ceftil  avec  en  titre  qu'il  eombitflit  i Waterloo.  Après 
cette  fatale  journée,  il  rcvtnià  raiis  , sViubatqiia  quel- 
ques jeun  après  avec  Napoléon  , sollicita  et  obiini  la 
parmiasion  ds  le  suivre  è 111e  de  Solbl-Ilélène.  où  >1 
eat  reeté  |«squ*A  la  mort  de  eut  illustre  eaptif.  M.  de 
Kravibolon,  nommé  l'un  des  quatre  exécutenrs  lesta- 
maniairns  de  Napoléon , et  eboisi  par  lui  pour  déposi*  - 
taire  d'une  parlio  de  ses  manuteriis,  a depuis  pleine* 
fisant  {uatifie  eetle  eonfiance  en  faisant  rcsin-cter  les 
dernières  voioolés  de  l'bomme  à qui  il  avait  donné  tant 
I da  preuves  d’attaekemeni.  M.  de  Ifoniltolon  a publié 


en  eominun  , avee  H.  Gourgaud.  les  précieux  menas- 
crits  légués  par  Napoléon  . sons  le  litre  suivant  : Jfé* 
MOirrt  i>«ur  ssn  te  è /'èistrir#  ds  Franft,  tout  Asgcl/on, 
trritt  a Saitit-Hefrnt . »rut  to  dirfés , Paris , l8sA  et 
anm'et  suivantes  . 8 vol.  Lorsque  le  doeteur  An* 

lomarclit , désigné  dans  le  dernier  codicile  du  béros 
pour  une  pension  viagère  de  fiooo  fr. , vint  réclamer  et 
legs  qui  lui  était  refusé,  U.  de  Monibolon  non-seule- 
ment voulut  établir  IrsUroita  du  docteur,  mais  ervenre, 
avec  un  désintéressement  bien  rare , il  oITril  d’alsan* 
donner  sur  sn  propre  part  tout  ce  qu’il  serait  tiéers- 
saire  de  prélever  pour  que  l'iiilcntiou  du  testateur  fût 
accomplie.  II.  de  Kontbolon  est  gendre  de  U.  de  Sè* 
inoiiville  et  le  beau-frère  de  Joubert. 

MONTHI'ON  (JKAn  fiàvvisTs  Bosoar  AGOKR,  baron 
de  ) , nè  . en  1 yiS  d'nne  l'ainrlle  de  robe  distinguée , 
et  qui  était  en  poaseMinn  de  fonelioDS  coiisidèraUes, 
fut,  avant  la  révolution,  iiitrndaut  du  Limousin, 
de  l'Auveigtie  et  de  la  Ihw'rnre,  et  obtint  le  titra 
de  cbaticelier  banoraire  du  romie  d’Artois,  qu'il  a cou* 
serve  îusqii'è  sa  ntori.  Dana  ces  diverses  provinces,  il 
ne  fit  sentir  sa  présence  que  par  son  respect  pour  noa 
tnstiluUons  et  par  ses  bienfaits;  partout  il  déploya  le 
plus  noble  caitn  tère  : la  simplicité  et  la  bonne  foi  en 
formaient  la  base:  iivaisil  aavait,  au  besoin,  s'élevant 
à toute  la  hauteur  du  raractéie  du  vrai  magistrat,  y 
joindre  , tioh-scub'ment  de  la  feimeiè,  mais  même  la 
plus  inflexible  roideur  quand  Ü fallait  défendre  la  jas’ 
tice  et  les  lois  contre  l’arbitraire,  nu  les  droits  de  ses  ad- 
minisiréscontre  la  violence  des  roupad'étai.En  1771,  il 
I refusa  rit-  coopérera  la  destruction  des  cours  de  justice, 

' en  installant  dans  la  provinee  dont  radminislratsosi 
> bii  avait  été  confiée  le  eorps  de  magistrale  dési- 
gné par  le  chancelier  Maupeou  pour  y remplacer  le 
cour  depuis  longtemps  existante.  Il  perdit  son  intest* 
daner  par  re  refus,  et  ne  devint  coofriller-d'èlai 
qu'on  1775,  après  ravéncnieut  de  Louis  XVI.  Cet 
bontme  , dont  les  uvvurv  étaient  si  simples  et  dont  le 
carsoterc  devait  être  si  antipaibique  a«ec  celui  des 
courtisans,  obtint  ccftendanl.  m 1780,  une  charge  i 
la  cour.  L'incidcnl  qui  y doima  lieu  mérite  de  Irouvér 
ici  sa  place.  Gnc  aÀaire  l'apprlail  è Versailles,  el  U 
devait  être  admis  è l'andienee  du  roi.  8«n  eoatume 
autiqus,  son  habit  carré,  sa  perruoue  ronde,  si  peu 
en  harmonie  wee  la  frivole  élégance  des  jeunes  babilués 
de  rOEil*de*£sr«f.  tmit  eo  lui  excita  leur  hilarité , et 
provoqua  l’explosion  d’un  galté  folle,  ('.barlea  X (alora 
comte  d'Artois  ) se  laissa  gagner  par  la  galté  générale , 
et  reçut  usie  réprimande  sévère  de  Louis  XVI,  qui 
loi  fit  rccoiiiiaiire  dans  ce  magistrat,  au  eoatume  ami* 
que , l’un  de  lee  pins  fidèles  et  de  ses  pha*  utiles  aervs* 
tcurs.  Le  jeune  prince,  profondément  touché,  se  pré- 
senta , le  lendemain,  devant  le  roi,s<Mi  frère,  et  le 
supplia  de  lui  permettre  de  réparer  son  indbcrèlion 
envers  IJ.  de  Monibyon.  « Votre  majetié , lui  dU 
s son  altesse  royale,  n'a  point  encore  nommé  le 

> cbanrelier  de  ma  maison,  je  viens  vous  prier,  rire, 

> de  m'acrorder celte  place  pour  lui.»  Et,  i l'instant 
même,  le  roi  la  lui  accorda.  >1.  de  Montbyon  n'éiail 
pas  moitts  recommandable  par  l'usage  qu'il  fa'isait  de 
la  fort  une  considérable  qu’il  avait  bériièe  de  sa  famille. 
Bien  souvent  il  suppléait,  de  m bourse,  è l’in  auSeanot 
des  fonds  que  le  guuvemenicnl  metlail  à sa  disporition. 
Sa  fortune,  dont  il  n'était  en  quelque  aorte  que  l'é- 
conome, fut,  peur  tous  les  malheureux,  un  patri- 
moine touiours  assuré,  et  le  silence  étail  U Seule  con* 
diticn  qu’il  iniposati  pour  prix  de  sea  btenfaitst  mais 
c’rat  surtout  sur  la  mérite  indigent  qu'il  aimait  A ré- 
pandre sea  largesses.  Le  désir  qu'avait  H.  de  Uoni* 
Lyon  de  jsropager  l'instruction  el  d’encourager  lea 
lettres  était  la  passinu  dominante , eu,  pour  nsieux 
dire . la  seule  qu'il  connût  Jamais  il  ne  cessa  de 

rotfgcr,  de  accourir  roux  qui  les  cultivent.  Il  fil 
prouver  à diverses  académies  les  elTcU  de  sa  géné* 
rorite,  laiitùt  m fondant  des  prix,  tantôt  on  leur 
foumisianl,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  les  moyeiia 
de  distribuer  un  serotid  prix  quand  ellca  manifestaient 
la  regret  de  n’en  avoir  qu'un  seul  i donner.  Il  arriva 
une  fois,  qu'à  la  suite  d'un  ecncouit  mr  un  sujet  1 
donné,  une  eradi'-mie  eut  quatre  eonrurreiits  A cou*  I 
ronnrr , bien  qu'rllc  n'cOt  qu'vm  seul  prix  A dm  I 
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etrp»r;  le  (rfnéreez  megittrei  Tapprit  è tcmpa;  et 
dam  trou  letirra  enonvine*,  qui  laiwaicni  luppeeer 
troie  bieiifaiieurt  dinmni»,  il  rnvoja  leelnuda  de»  trou 
pns  qui  manquaient.  M.  de  Honiti}oii  quitta  la  France 
an  cooimencement  de  la  révolution  « et  pana  à peu 
prêt  tout  le  tempe  de  rémipratiou  en  Anplelerre,  où 
il  publia  quelque!  éeiila.  Eu  178a,  il  fonda  un  prie  ' 
de  laeo  franr*  pour  rouvrait  qui,  au  {upemeni  de 
l’académie  françiiee,  eerait  lecmiuu  le  meilleur  de 
reua  qui  auraient  parn  dan»  l'annre:  i la  première 
diatribution  qu'on  eut  à en  faire  , rr  fut  une  femme  qui 
l’obtint.  Veri  le  même  temps  , il  fonda  un  pria  de 
vertu.  Enfin,  indépendamment  des  pria  qu’il  avait  ius* 
tiiués  peur  difTérentef  académies  . et  dont  le  cspiial  dé- 
posé s'élevait,  avant  la  révolution,  à plus  de  éo.ooofr., 
après  son  retour  de  rénnpration  qni  ntl  lieu  en  iSié  , 
Gdéle  aua  teutimenls  de  bienfaisance  qui  l'siiimtmit 
toute  sa  vie  , Ü a lépué , dans  son  testament . aux  kos- 
nices  une  somme  qui  s’élève  à près  de  8,000.000  de 
francs.  O ritoyru  prnrreux , par  une  clniso  eajurase 
dans  cel  acte  de  ses  dernières  volotitès,  a ordonné  que 
les  didiérrnis  legs  qu'il  a foudre  au  prr.ftt  de  k'acadeniic 
fraiK^aisc  et  des  bnspices  augmenteraient,  pour  rbaruti 
des  légataires,  dans  une  proportion  déterminée,  ru  rai- 
son de  la  fortune  qu’il  laissrmii  en  mourant  : reaécuiiou 
de  cette  clause  a de  brsucotip  augmenté  la  valeur  dre 
legs  respectifs.  La  ville  d'AurtlIac,  peur  prrpèiurr  le 
souvenir  de  son  administraliou  paternelle  . a élevé  un 
monument  en  son  honneur.  M de  llonibvon  aroncouro 
deux  fois  sur  les  sujets  proposés  par  l’sradVmie  rrauqaisc, 
et,  en  1 777,  il  obtint  le  second  arrrsjft  pour  l’ffegr  dm 
fkmncêUer  dt  l'Aaspira/.  Paris,  1777.  in-8*.  (l’était  au 
Ofagisirat  qui , de  nos  fours,  lui  a la  plus  resseufblé 
qu'il  appartenait  d'esquis*er  la  vie  de  ce  grand  bomme. 
l.e  second  sujet  pour  lequel  il  roiirnuiul  à 1a  même 
académie  , fut  sur  la  grande  question  :Ds/’ra/luenr«  d§ 
la  deeourtrtt  d*  mr  l'Bnrvp*.  En  1800,  il 

concourut  à raesdémi*  de  Slockbnini:  et  son  Ifémsfré 
sac /rs  progriê  dtt  famières  dent!»  }8*siMrfui  cou- 
ronné. En  1807,  il  composa  un  Ivlegs  deCoraeiffs, 
Londres.  1807,  în-8*t  sujet  proposé  par  l'instiiui  im- 
périaL  Sou  ouvrage  ne  fui  point  admis  au  concours  par 
certaines  considérations  qu'm  n’evpiique  pas,  mais 
qu’il  est  aisé  de  drviuer.  Repoussé  du  ronconrs. 
il  CO  appela  à la  nobiieité.  Le  comte  de  Mootbvnii 
est  mort  à Paris  co  décembre  i8so.  Il  a publié  : 1*  îop- 
part  (ah  à se  majttU  LeuU  JFJil  («ur  Iss  griui-ipat  dê 
la  maaerrkia)  fçmUt  U Takitam  da  l‘Eyropa.  de  Cakmit**, 

I 798.  in-8*  ; t*  QmtUa  imfnamrm  mut  l*i  direrses  a$pkft$ 
H'impùtatar  la  moralhà  . l'ariivHé  sf  l'mdijsirir  des  /leu- 
pies  . I P08  , in  8*  ; 3*  Perfice/erifda  cl  okarrvatiomê  sur 
Itê  miei’slres  dsi  paefcrss  les  plm$  rélikrtê  dtpuh  1660 
/esqe'sn  I7f»l , Londres.  i0it , et  il  j-  a une  édition  dt 
Paris,  publiée  la  même  amiee,  mais  itiulilée  par  la 
censure. 

UONTI  (ViRcxxzo),  l'un  des  premiers  pcotes  de 
ritalie  moderne,  né  à l.uiignano,  dans  la  légation 
de  Ferrare  . vsrs  1788  . Ri  ses  éludes  à l'université  de 
la  dernière  de  ces  drux  villes  , sous  le  poète  Onofrlo 
Ilinxono.  Son  lalrnt  pour  la  poésie  se  développa  de 
bonne  heure;  et  sa  préférenre  presque  exflosive  pour  J 
le  Dante  , peut  étir  aussi  quelqura  imtiaiinTts  beurrusea 
do  ce  porte  ré.lèbre,  lui  méritèreni,  jeune  meore,  le 
titre  llaiteurde  il  Damta  imgtmlilita  (le  Dante  aimable, 
gracieux  ).  Ses  premières  productions  eblinrent  un 
grand  succès  et  filèrent  stir  lui  les  regards.  Frrrare 
devenant  un  théâtre  trop  étroit,  il  partit  pour  Borne, 
oit  peu  après  tm  arrivée . et  par  la  protrrtîon  du 
prélat  Nardini , il  entra  rhex  le  prince  Louis  Bras- 
efai , oeveu  du  pape  Pie  VI,  en  qualité  de  secrélaiie. 

II  nr  tarda  |tas  à être  reçu  â l'académie  dra  Arrades. 
Des  vers  sahriqurs  . qu'il  dirigea  coniie  cite  peu  après 
sa  nomination , attirèrent  sur  lui  quelques  souneis  pi- 
quants de  i'abbé  Bcrardi , qui  prit  la  défense  de  ce  corps 
littéraire.  Konti  répliqua  avec  les  mêmes  srmes  t tl 
cetie  polémique  ne  servit  qu’é  amuser  le  public.  Vers 
celte  époque  , le  poète  Alfieri  vint  è Roruc.  Frappé  de 
la  diasemblance  uii  raraotére  , des  goûts  des  Romaîni 
inodvmes  avec  les  anciens , peu  èdiHé  do  leurs  m<rtirs . 
•ilessitgntalUapar  un  sonnet  plein  d'anieritimr.  Moiiti 

, bu  chaîné  d'v  répondre  , et  le  fil  avec  esprit.  Lorsque 
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k droit  des  gens  fut  outrageusement  violé  i Borne  par 
raasasaiiiat  de  Basseville,  envoyé  de  France,  les  enuo- 
mis  du  nom  français , ne  vo^faui  qu’un  évétiement  dans 
un  meurtre  où  l'Europe  voyait  un  crime  . chargèrent 
llonti  de  W célébrer,  et  il  ne  craignît  pas  de  prnstinacr 
son  talent  darvs  un  poAne,  hititulé  la  Bem/fioMa,  1798, 
in  8*.  qui.  nous  devons  l’avouer,  er(  un  de  ses  mrilteurs 
ouvrages.  Jaloux  de  tous  1rs  genres  de  succès  dans  sa 
eanirrr  poétique  , plus  jaloux  encore  de  la  gloire  d'Al* 
ficii,  il  osa  se  mesurer  avec  re  redoutable  athlète,  et 
composer  trois  Irsgédirs  : Ga/solfa  Vanfndi^  1788, 
iti-4*(  ra/aCrorre,  1786,  iii  4*  t ^''ûfedraie,  1787,  grand 
in-8*.  La  vvrsiflraliou  de  toutes  est  harmonieuse,  brii- 
laute  4 mais  est  loin  de  la  verve . de  la  fore*  tragique , 
de  la  Itère  ronrision  du  poète  d'Astt.  En  général , Ira 
triqièdies  de  Monti  manquent  de  mouvement  et  sont 
vides  d’action.  C«/e Graers  n’a  point  eelte  vigueur,  celle 
terrible  énergie,  qui  disiingoaii  surtout  le  plus  jeune  des 
Grarques,  et  qui  les  fit  se  sa<*rifier  loua  deux  à U liberté 
romaitte.  Jrislodhat  o’rst  qn'une  longue  dlsserUUon 
sur  le  remords.  L'auteur  y a joint , tant  bien  que  mal , 
un  denouemer.t  au<;i«el  il  ne  manque  pour  être  terrible 
que  d'èirr  vraisrmbl.tble.  A la  avaimt  sue- 

eédé  la  Ewsttgeaia  , Borna,  1798,  >798,  in-6*,  et  la 
Ftn>niad$,  Oa  poèmes  avsimt  été  d’abord  composés  | 
datu  l’iniérét  des  rnneoiis  de  la  France  * i dirigés  contre 
elle.  Mais  suite  temps , flutre  langage . Bonaparte  avait  I 
conquis  l'Italie  . hlnnti  ehntgea  de  ton.  Dans  1rs  nom  ! 
velirs  éditions  de  rrs  drux  ouvrages  , l*hahile  peinire , ^ 
■ira  un  pinceau  diflemu  et  d’outrés  couleurs,  d'un  | 
SMiit  Pierrr  fil  uu  Jupiter;  l’aneieune  idole  fut  renver-  t 
sée  et  ta  salirr  se  changea  en  apoibrose.  Peu  après, 
Monti . précédé  de  la  réputation  qu’il  avait  acquis*,  re- 
tourna dans  la  haute  Italie,  et  jr  fut  reçu  avec  uua 
distinriiwi  qui  dut  le  flatter.  Il  fut  nommé  secrétair* 
du  dirrrtoire  de  la  république  tlisaibine  , et  piofesseor 
d'éloquence  à raniveniié  de  Psvie.  Il  obtint  encore  la 
ebaire  des  beUes  leltn  s au  eoilége  de  Milan  ; et  lorsque 
enfin  Napoléo*  eut  placé  sur  sa  tête  laeouromi*  defer 
de  Didier,  il  nomma  Menti  historiographe  du  ro^amue 
d'Italie.  Alors  se  sueeédemil  rapidement  les  sonnetf , 
les  odes , las  poènvrs  dans  tous  les  genres.  (Chaque  fête 
fol  ebantée  ; rbaque  événemriil  fut  céUbré  parMooti. 
et  le  fui  en  beaux  vers.  On  vit  paraître  sucreisiveineBl 
un*  ode  sur  I*  Congrès  d’Cfdias;  m»e  ode  , aujourd'hui 
fort  rare , sur  le  Congrès  da  f-von  ; /s  Barda  dm  ta  Forêt- 
Aeîrv,  ^flntles  six  pirmiers  chants  furent  publiés  en 
t8o4,  *1  U septième  pendant  I*  séjiHir  qu'il  fli  à 
Naples  iupirs  du  roi  lose|.b.  Puis  parurent  sucres- 
sivemem  . selon  que  les  cirrotutance*  l'exigeaient,  la 
FUiant , pour  I*  eouronnetneni  de  Napoléon  â Milan; 
La  tpada  do!  gran  Fcdsrr'ro,  oprés  l'invanon  de  la  Prusse  ; 
le  dpi  Ponorriéi  r'a  Airitopali  so/fsMi>rsiaad>>nî  fo  nos- 
rit*  do!  r$  di  flraso . AlvisopoU,  1811  • m-4*<  pour  la 
naissance  du  fils  de  Napoléon  ; i Pilogeriri,  compo- 
sition dramatique,  1res  faible,  Naples.  1809;  enfin 
m rhonneur  d*  son  souverniu  . Jl  lUtorao  4i  J tiras  ^ 
action  dramatique,  1816,  iti-8*.  Tels  sont,  en  exceptant 
I*  dentier,  les  divers  noemes  qu*  Monli  a itubliés 
comme  poète  lauréet.  Mais  il  en  est  beaucoup  d'autres 
I encore  qui  ont  mis  le  sceau  à sa  réputation.  Le  pitri 
important  rt  le  rlua  vivement  rritiqoe  . est  sa  Ira- 
duclîon  an  vers  libres  de  VtlUda  é'Uomira,  Rreseia, 
1800,  3 vol.  in-8*;  a*  l'diiion . 1618.  Profitant  de  | 
la  bonne  foi  avrr  laquelle  llonti  avoua  que  . ne  I 
sachant  pas  le  gice,  il  avait  été  obligé  dv  suivre  les  1 
iradueieurv  et  les  rommrutatrurs . scscrilîqnes.et  sur-  | 
totit  nielleniste  Ugo  Foseolo , reprorberent  às»  traduc- 
tion de  n’atoir  pas  U couleur  homérique:  mais  aux 
veux  des  litiéraleucs  iuiporliaux , elk  est  le  plus  beau  ! 
fleuron  de  la  rournnno  poéiiquo  de  Monti.  Il  a aussi  1 
traduit  le«  Sarîrrs  4a  Ptraa  ^ Milan.  i8o3.iii-4*  ■ Ira- 
diiclimi  moins  critiquée  . préeisémctil  paicc  qu’elle  est  ^ 
Dtoini  estimée  ; toute  l'itslie  connaît  son  flrmns  sur  i 
la  rrtolalwti  (raafaita  , s«s  Câanfs  sur  la  mert  de  J^uia  | 
Afoscâfrsdi,  la  Dallma  dtU*  uniterta . petit  poème,  , 
plein  de  verve  eld'imaginaiiim;  JlCttpuglia  dalla  ^aat-  , 
in)  rms  ( In  Buisson  des  quatre  roses  j . et  l'f  lUtoraa 
d'nmoir  al  retpugUti  . odes  anacréoutiques . pinines  de  | 
charme  . de  grâce  et  d'aiiandon.  N'oublions  pu  un*  ' 
petite  production  eharmatila,  et  siijomd'hui  très  rara  I 
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#ur  te  Retour  en  IiaHe,  qu*il  fil  iniprimer  ■ Pirii  en 
)8oo  , et  qui  romnieiire  pir  cei  tm  : 

Belln  Italia  , amaie  «ponde  , 

I Pur  «i  lornn  a rivediT; 

Tréma  iii  petto  e ai  ronfonde 
fj'alma  opprraaa  dai  ptaccr. 

I II  «erait  diffieile  de  donner  le  détail  de  louie»  «et  poé- 
Ne*.  U «Vaerça  au>ii  dana  la  prote  arec  un  caractère 
I d’utilrté  bien  plus  marqué.  Jiislement  passionné  pour 
«a  langue  malemellc.  et  sarhani  que  l'académie  Uetld 
f'tueca  s’occupait  d'un  nouveau  dicliutmaire  , Jdonti 
écrivit  aux  Itiieratî  de  Florence,  leur  oITrant  de  se 
I joindre  6 eux  pour  iixrr  la  langue  et  rendre  le  nouveau 
dictionnaire  définitivement  classique  pour  toute  l’Italie. 
Ses  offres  furent  rcpous«ées  par  le  tiltnce.  Juatement 
oITenté,  il  travailla  isoléinciU  à ce  grand  ouvrage,  dont 
il  a publié  6 vol.  in-8*  , 1817 — iS«4  , tous  le  litre  ita- 
lien de  Proptrsta  iii  ateane  eorretione  ol  roroéa/arûi  detta 
Cruera.  La  polémique  lut  dèniLa  aussi  une  partie  de 
soit  temps  f qu'il  cniploja  latilûl  i se  défendre  et  tantôt 
à attaquer.  On  se  rappelle  sa  lettre  i l'abbé  Itettinrlli, 
où  il  défend  deux  de  ses  pocnies  ; on  connaît  ses 
ditcuBiions  très  vives  avec  1rs  poi-trs  Oianni  et  Lat* 
tanxi , où  les  uns  et  les  autres  moutreiit , dan*  toute 
«on  énergie  . celte  irritation,  cette  susccplibiliié  qu’on 
prête  aux  poètes.  Monli  avait  aiseï  de  talent  pour 
s^lever  an*dc»sus  de  ees  discussions  mesquines,  qui 
lui  dérobèrent  un  temps  précieux.  Les  ennemis  de 
sod  talent , car  il  en  a eu  en  France  euninie  en 
Italie  , rappellent  quelquefois  l’abbé  Moriii.  Jamais  il 
ne  fut  abbe  , comme  ib  ont  voulu  llnsinucr.  Etant  i 
Rome  , il  prit  le  costume  du  pa,\s  « et  presque  le  srul 
I de  mise  dans  la  société.  Il  épousa  ensuite  la  fille  du 
I Romain  Pîltter,  célébré  graveur  en  pierres  dures  , qui 
1 n’eut  point  de  rival  de  siin  temps . et  qui  en  trouverait 
aujourd’hui  un  redoutable  dans  le  Napolitain  Rega. 
Jfonti . privé  de  scs  emplois  par  les  évcnetneiiU  politi- 
ues  , Ytl  paisiblement  au  aeiu  des  Uusea  et  au  milieu 
e ses  amis,  qui  Ont  failli  le  perdre  . il  y a deux  ans  , 
par  une  attaque  d’apoplexie,  qui  n’a  beiircusement 
pas  eu'  de  suik*.  Enfin  il  reçut  successivement  les 
ordres  de  ta  léglon  d’lionneur  et  de  la  couronne  de  fer. 
Sea  cuntemporains  et  la  postérité  lui  teprochcroiii  tou- 
jours le  poème  de  il  RiIccmc  ifi  litres,  conimc  une  ouvre 
indigne.  Üonii  av.iit-il  oublié  qu’aux  jours  du  malheur 
( en  1799  ) , forcé  de  fuir,  il  avait  trouvé  en  Ff*mice  une 
généreuse  hospitalité  : qiill  s’y  était  vu  Hiéri  , fété  , re- 
cherché de  toutes  les  classes  de  Français  : que  Napoléon 
l’avuic  cbargé  de  bienfaits , qu’il  l'avait  nommé  son  poète 
lauréat^  Et  à peine  ce  vainqueur  de  l'Europe  csl-il 
tombé,  que  ce  même  Uontl , soit  poëte  , son  histo- 
riographe, salue,  signile  l’ère  qui  comuience  comme 
Je- reloor  du  r^nc  d'Astrée , cl  pyr  uuc  déduction 
forcée  , voul  Caire  regarder  comme  le  règne  du  mal 
l’ére  qiii  vient  de  finir.  Qn  • eiwore  de  lui:  i**  Saffio 
Hirito  in  ^eerfro  perfî  de  nvofti  • grmn  errori  trot- 
rgrsi  in  (e  «dtiîcni  del  Ceneite  de  Dante,  Milano, 
iSs3,  lii-A^;  s*  ta  È/itetogib^  &ülsoo , i8s5,  ni  8«.  I 
La  question  du  romaniitme  u franchi  bs  Alpes  : elle 
trouve  «lea  eotagoniaie*  et  des  partisans  dans  les  plaines 
de  la  Lombardie  et  sur  les  rivea  de  l’Aino.  Le  chevalier 
Mont)  s*rst  déclaré  le  déi'enscur  des  divinités  de  l’O- 
lympe ;11  erok  que  les  brilUfites  fictions  sont  le  cor- 
tège obligé,  et  rciseore  même  de  toute  uoésic.  Tl 
pense  comme  Boileau,  que  e’eat  la  véritable  source 
de  foutes  lea  inapirattons.  Monti  semble  ignorer  que  le 
^stème  myiiiologiqne  des  anciens  était  une  croyance  . 
cl  non  une  Invention  dcafirsée  i orner  des  poésies;  il 
ne  comprend  pas  dès  lors  qtse  c’est  dans  rintlmité 
même  de  la  société  qu'il  faut  cbercher  son  expression 
poétique,  et  non  dans  die  vderl^  croyances  maintenant 
sans  puisaanee  « et  dont  ou  ne  peut  piua  faire  uti  usage 
COftvenabJe  et  qui  latbfasae  la  raison.  Les  tragédies  de 
Monti  ont  été  réunira  et  réimprimées  plusieurs  fois, 
Mvfre  autres.  Ploreoco,  i8hx  ,ia  6*.  port.  La  Mort  de 
Baeelllea  été  traduite  en  français,  par  J.  Martin,  avec  le 
icide  en  ngard , aoua  le  titre  de  t La  a 1 Janvier  1793  , 
Paria , 1À17.  In-8*.  TIn  recueil  de  ses  (Kutras  a paru  à 
Milan , en  ifiifi.  Ses  premières  poésies  . a dit  maligive- 
mrni  un  iotinialisie,  sont  de  l'abl>é  Munti  ; les  leeonde'*. 
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do  eiloyen  Monti  ; les  trotaièmes  , du  cbevalier  Monti. 

MONTICBLLI  (Tuéoooai}.  secrétaire -^rpétuel 
de  l’académie  det  sciences  de  Naples,  né  i Brindiii^ 
vers  ) 770,  s'occupait  de  l’élude  des  sciences  chimiques, 
dans  lesquelles  il  s’est  particulii-muenl  distingué  , loro* 
que  . soupçonné  par  le  parti  anti-frinçaii  d'opinion*  li- 
bérales . il  fut  incarcéré  , en  1799  . dans  la  même  pri* 
son  que  le  chevalier  de  Médici , poursuivi  lui-nvéme 
à cettr  époque  pour  les  mêmes  cause*,  ti'cst  «ans  doulo 
à ses  liaisons  avec  re  ministre  qu'il  a dû  d’élre  nommé , 
en  iSsd  , recteur  de  l’iiniversilé.  Depuis  long-temps,  il 
y était  chargé  de  la  chaire  de  chimie.  On  a plusieurs 
ouvrages  de  M-  Mnnlicelli.  Le  pluv  remarquable  est 
intitulé  : Prixfroni*  de  la  mirnfrafo^ia  du  Fnuve,  Naples  , 
)6s6  , in-8*:  M.  Unnticelli  s'étail  adjoint  pour  eel  nn- 
vrsge  M.  Covdli.  l.ea  étrangers  qui  visitent  M.  Monii- 
celli  et  la  belle  cnllectioii  minéralogique  qu'il  a ras- 
semblée, ont  heauroup  à se  louer  de  son  obtigeanea. 

MONTIGNT  {Fs.vstois-Einiàaiisi.  nsHstas,  cheva- 
lier), gouverneur  des  établlsacments  français  au  Ben- 
gale , naquit  à Vursailles  , le  7 août  1743.  En  1768  , il 
entra  sous-lieutenant  au  régiment  de  Hédoe  , obtint  le 
grade  de  lieutenant  en  1770,  et  celui  de  capitaine  en 
1779  , è la  légion  de  Lorraine.  11  fil  la  guerre  de  ('orae 
en  1778,  et  devint  major  au  service  de  la  marine.  Chargé 
de  miasioua  importantes,  ilsc  retidii  à Vienne,  à Cona- 
lanlinople,  en  Egypte  et  aux  Indes,  ptr  la  mer  Rouga; 
courut  mille  daugers  . et  ne  sauva  ses  jours  qu'en  pre- 
nant le  costume  des  lieux  qu'il  parcourait , et  qu'rn 
parlant  la  langue  des  peuples  chexqui  il  voyageait.  De 
Goa  , il  fit  roule  pour  Delbv  et  Sounali.  Ayant  terminé 
la  mi»ion  dont  on  l’avait  chargé  , il  revint  en  France, 
en  1779.  Louis  XVI  , en  1778,  l'avuit  nommé  colonel 
et  rhevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Suint-Louis. 
On  le  renvoya  dans  l’Indo  en  17S1  , avec  de  nouvrnox 
pouvoir*  et  des  miuioiis  plus  parliculicres  pour  le*  Mab- 
rattes.  La  cour  de  Sounah  le  combla  d'honneur*  prn 
I daiit  sept  ans  , et  il  reçut  du  Grand-Mogoi  le  diplôme 
j de  nabad.  En  J788,  le  cbevalier  de  Hontlgny  reçut 
I une  mission  pour  la  cour  de  Soiibab  du  Décan.  Le  roi, 

! voulant  recoiiDaitre  ses  services,  le  fit  gouverneur 
I de  Cbindcrnagor  et  des  posses^ions  françaiftes  mu  Ben- 
I gale,  poste  qu'il  occupa  avec  faoitneur  , puisqu'il  sut 
I conserver  à ta  France  des  établissements  avantageux. 

La  révolution  ayant  péivétré  dans  ces  contrées,  il  fut 
L arr’èié  , incarcéré  et  embarqué  par  ceux  dont  il  avait 
I voulu  réprimer  h-s  principes.  Délivré  par  les  Anglais . il 
I partit  pour  retourueren  France,  fit  naufrage  sur  la 
I côte  d'Afrique,  revint  par  nntérirur  du  pays  jusqu’au 
I Cap  de  Bonne-Espérance,  s’embarqua  pour  la  Hollande 
ri  arriva  à Paris,  en  1791.  Foit  général  de  brigade  en 
) 800,  il  repartit  en  i8o3  pour  tibandemagor,  maia  il 
fut  obligé  de  re  replier  sur  les  iirs  de  France  el  d« 
Bourbon  , oùll  rrsia  jusqu'en  1810.  Il  revint  en  Fronce . 
en  181a  , el  fut  élrvé  , en  1617,  au  grade  de  lieutenant- 
général.  Affaibli  par  ses  blessures,  privé  de  la  vue  et  de 
l'usagr  de  la  main  gaucivt . il  éprouvait  encore  le  cha- 
grin d'nvuir  perdu  ses  effet*  , scs  livres , ses  cartes,  etc.’ 
Le  général  Monligny  ti’a  pu  laisser  que  des  fragrnenta 
nianuscrils  de  ses  longs  voyages.  Il  est  mort  à Parts,  ko 
S7  juin  1619. 

MONTJÜIE  (ruxisToent  Féi.u  Lotrts  Vaaraa  di  ui 
To<Lora*B)  naquit  a Ait  en  Provence,  vert  17S8,’ 
d’une  famille  noble.  Après  s'éire  fait  recevoir  avocat 
daru  sa  ville  natale,  il  vint  à Paris,  où  il  suivit  quelque 
temps  le  barreau.  En  1790 , i]  t ravailla  avec  l’abbé  Royou 
et  Geoffroy  à fjAn«*  <itt<n-aîr« . et  ensuite  au  journal 
iiuituié  I'.émi  da  roi , jmtmal  destiné  à combattre  le* 
principes  de  la  révolutiun  . et  qui  ne  cessa  de  paraître 
qit'aprés  la  journée  du  10  août.  Lorsque  Louis  XVI  fijt 
mis  en  jugement . Uontioye  eut  le  courage  de  prendre 
sa  défense  , et  publia  . dans  cette  intention  , plusieurx 
écrits  pK-ins  de  chaleur.  Pour  échapper  à la  proscrip- 
tion , n «e  cacha  dans  les  environs  de  Bièvre,  juaqu'aa 
Q thermidor.  Il  revint  k Paris,  reprit  la  plume,  et  plaida 
la  cause  de*  vii;|jmca  de  la  révolution.  Proscrit  de  nou- 
veau en  1797,  il  ae  réfugia  en  Suisse  , où  il  publia  dl- 
ven  ouvrage*  hbtortque*  qui  furent  d’autlint  plu*  ro- 
Rberehé*  que  leur  importation  en  France  était  «évère- 
vnent  défendue.  Après  le  i8  brumaire  an  rrrr,  il  parut  , 
renoncer  a la  politique  pour  se  livrer  exclusivement  à | 
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Li  iüiérxture  ; Î1  publia  de«  roman*  » cldet  artirln  pu- 
reim-Di  lillcrairm  d^ii*  le  Jnurnêt  gémirai  à*  Frûnc*  rl 
dans  te  Jituraal  Hê*  UihûU.  Smii  rentpire . il  fut  nommé 
profeiMiir  de  ImMiémc  au  lycée  de  Gaiid , d’où  il  pa*M 
«nMiite  i celui  de  Bourse*,  en  qualité  de  profctMur de 
lilléralure  françalae.  A la  teronde  realauration , ie  roi 
lui  accorda  une  penMon  de  S.ooo  fr. , et  une  place  de 
conaerrateur  ■ la  biblinibéque  Masarine.  Il  mourut 
tTunc  attaque  d’aoopleite,  le  4 arril  1816.  lia  publié: 
i*  OivtriUêtmtnt  nalioaa/,  pour  célébrer  la  iiùttance 
du  dauphin  . 1781 , in  8*  ; 1*  j«r  /a  ma^Aéliama 

am’nal , 1784»  in  8*:  8*  0««  prinrip^t  4*  la  muearrAie 
(roM^aif  s 1789,  a toI.  in  8*:  le«  opiiiiooi  que  Mont- 
joie  a maiiirealcci  dan<  ret  outrage  different  braocoup 
de  cellea  qu1l  a profcMéca  par  la  tuile.  4*  L’^mi  da 
roi  , drj  Fran^aU , dâ  Fordr*  «I  turiomt  it  la  edrllé,  ou 
Hiiloire  d»  la  révolution  d$  Franet  *t  du  l'atsamèléa  no- 
Uoiuilt  , 1791,  deui  partiet  !u-4*  t e*cet  le  complément 
du  jotmtal  da  l’abbé  Boyou.  5*  Répon$é  aux  rr/faartona 
da  if.  JVaréer  sur  1$  procès  tafenlé  i Ldura  XFI , 1791 . 
io-8*  :6*  Avis  é la  eofiaaaliaa  sur  I4  procès  ds  Louis  XFl^ 
1791,  io*8*  t 7*  Almanack  des  konmitss  reiia,  179e— 
1798,  a fol.  in- 18*;  8*  Àlmanachdss  gens  ds  éiea,  1798- 
>797>8rol.  iit-i8:e*a«l  un  recueil  de  piècea  littéraire! 
et  d'anrcdolet  dont  quelquct-unea  toni  trè«  piquante*. 
$*Bistoirs  dola  eonjurationds  ttoksspUirs . , ia-8*:  j 

cet  aurrage  a été  traduit  en  anglais.  10*  Hlstoirs  ds  ta  ' 
eonjuralioa  dêd'OrUamst  1798»  i roi.  in-8*  : eat  ou- 
trage fouroiillc  d*iuexactitudes.  it*  Bla^  Atifunf  ne  ds 
JUa(S.tn,  NeurchiteU  1797. in  8*;  la*  c/ogs  éiiforifae 
da  Mane-.éAl«Mnrl(«,  rsius  ds  Francs  , 1797.  in-8*  : cet 
ouvrage  a été  traduit  en  allrmand  etenballandais.  L'au- 
teur l'a  refondu  en  i8i4  * dant  un  autre  ouvrage  qui  a 
pour  titre  : JZûldirs  ds  Uaris-ànioinsUa  x s vol.  in-8*: 
de  nombreuses  iuexaciiludet  s'y  tuoi  encore  glissées. 
U.  de  UoUevUleen  a releté  quelques-unes.  |3*  ffi'slairv 
de  la  résolution  ds  France,  depuis  la  oréssntalhn  au 
purlsmsnt  ds  Tioipill  (errilon'al  jusfu'à  la  eensoeation 
dss  dlofs-genéreux  en  asssmkUs  nalionah  ^ 1797»  t vol. 
tu-8*;  14*  ffiiloire  des  quatre  Espagnch,  i8oi,  4 rot 
in-ia  : S*  édition,  j8o5 , 6 vol.  in- 11.  i$*  Inès  de  Lésa, 
ou  Atsioire  d’un  manuscrit  Irourd  ou  moni  Pausilipps , 
i8oS  , S vol.  in-it  : ces  deux  romans,  quoique  un  peu 
dilféreuis  et  d'une  diction  iraioanle  . sont  remplis  d'in- 
lérdL  16*  Etogs  kistori^us  ds  Boekarl  ds  SaroA,  1800, 
iu-A*  ; 17*  Les  Bourkons,  ou  Précis  Aislonyue  sur  Us 
aieoxdo  rei  el  sur  sa  mayestd,  181S , in-8*. 

UONTLAVlLLE  ( Locis-AuasTi  de  CII.\PÜYS,te 
baron),  né  à Tourmes  en  tSoo,  est  connu  par  plu- 
sieurs productions  remarquables  où  l'on  distingue  une 
imagiuaüoo  feeoode  et  sou  veut  brillante,  foiiile  è beau- 
coup d'esprit  d'investigation  et  de  critique.  Il  a publié: 

1*  A'eliVe  sur  l^uis  XFlîl^  i8s4<  iu-8*  : cet  ouvrage 
conisent , dans  un  cadre  resserré , rexamen  approfondi 
des  priuciprs  de  cq  roi-législateur,  sur  le  gouverue- 
msuit  elaur  l'établinemenl  des  institutions  de  (a  France, 
a*  Lsilrst  sur  la  Suisse  st  Is  pays  éss  Grisons  , Paris  , 
s8x6,  in-8*;  5*  fliifuire  du  Daupkins^  18x7,  et  années 
suivantes,  iu-8*:  deux  livraisons  de  ret  ouvrage  im- 
portant , et  dont  le  Paupbin  a accepté  la  dédicace . ont 
paru;  ü doit  en  avoir  quatre.  Les  travaux  de  M.  Cha- 
poya-liooilâville  lui  assurent  utie  place  honorable  parmi 
00a  écrivain*  bisloriques. 

UONTLIVAGLT  ICasteia  OUTON.  comte  de), 
préfet,  coQ<ciller-d’élal,  chevalier  de  Malte,  etc.,  ué 
au  abitcau  da  MonllivauU,  i deux  lieues  de  Blois, 

CB  1770,  émigra  au  comiucueenienl  delà  révolution  , 
ae  rendit  d'abord  i Malle,  quitta  cette  île  à l'approcbe 
des  Français,  gagna  la  Péninsule  italique,  parcourut 
rAUeroaguc , el  rentra  en  France  . par  la  Suisse  , peu 
de  taospa  après  le  18  brumaire.  Accueilli  par  les  cou- 
sula,  sur  la  recomniaadaiîon  de  inadarqa  Botiaparle  , 
il  devint  socréiaire-général  de  celle  femme  bienfaisante 
lorsque  son  Uluslreépoux  la  répudia  pour  unir  sa  des- 
tioia  A une  arcbiducneasc  d'Autrii'be.  En  i6i4*  M.  de 
j Moatlivaull  n'alteudil  pas  la  mort  de  Joséphine  pour 
! dfoerter  le  service  de  celle  princesse  et  pour  faire  valoir 
sou  émigration;  il  obtint,  le  t mai,  sa  tioniinatiçu  à 
la  préCrelure  des  Vosges,  qu'il  occupa  jusqu'au  sa  mars 
! i8ié.  Prive  d'euiplos  durant  les  eent-iour*  , il  reparut, 

] à la  secotide  restauration  , c.votme  préfet  de  l'Iscre.  En 
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t*vvivani  à Grenoble , il  Mmbla  pencher  pour  la  mode* 
ration;  mais  bieiitdl  le  miiiislrre  de  Tallc.vrand  et  de 
Fouebé  vint  à tomber,  rl  le  mouvement  réaetioanaire 
se  communiqua,  eu  quelques  jours,  d'un  bout  de  la 
France  k l’autre  , sous  les  auspices  du  ministre  Vau- 
blanc  d de  la  chambre  iiiirouvodile.  Pour  rester  préfet, 
M.  de  UomlivauU  mit  devoir  suivre  l’impulsion  qu'on 
lui  donnait  de  Paris,  et  fut  nèaumoins  assea  habita  pour 
se  caciser  derrière  le  nometla  fougue  du  général  Dmb 
dieu  . son  instrument  et  ta  dupe  , pendant  tout  le  ré- 
gime de  terreur  que  res  deux  foiictioanalres  Breot  subir 
ata  population  dauphinmte.  Des  listes  de  proteripUoo 
fureot  dressées;  tes  citoveui  les  plus  recommandables, 
les  liommes  les  plus  ultles  , des  médecins  , des  juris- 
ronaulle*  et  de*  nêgncianu  y figurèrent;  mais  pour 
faciliter  l'exéculion  de  ces  mesures  de  rigueur,  l'admi 
oietrition  eut  anin  de  ue  prononcer  scs  arrêis  d'esil 
qu'en  détail  et  par  fournéss.  Toulee  les  foi*  qu'il  lui 
fallait  de  nouvelles  victimes,  la  poüee  ne  manquait  pas 
de  faire  des  découvertes  qui  pussent  lui  servir  de  pré- 
texte pour  frapper  ceux  qu'elle  voubit  atteindre  :Un- 
tûle'éuienl  des  cocardes  irimlores  répandues  dans  les 
rue*  : lantdi  des  placards  sédilieux  slficbes  é cùié  même 
des  postes  où  i’auloritr  veillait  en  armes.  Ün  notaire 
fut  enlevé  i l'exercice  de  ses  ronelîonset  fêlé  inopiné- 
ment  dant  une  chaise  de  poste  qui  Je  transp^a  é 
Montbrison  , et  qn'on  laissa  ensuite  pour  son  compte. 
SI  des  proscrits  réelsmairnt  une  lettre  d'avis  pour  les 
antorilés  des  lieux  où  011  les  veleguait.  siin  d’y  obtenir 
quelqae  protection  en  retour  de  leur  soumission  aux 
lois,  le  préfet  daignait  parfois  accueillir  leur  demanda 
el  les  cbargeaii  eut-méniat  de  la  pièce  qui  devait  leur 
assurer  au  moins  une  réception  inoffeusive;  mais  iU 
étaient  tout  étonnés  en  arrivant  i leur  desiinabon  de 
voir  qn'iU  avaient  été  devancés  par  uue  contre  lettre 
qui  rendait  vainc  respère  de  rcconiniandstion  dont  Ma 
étaient  porteurs,  yn  de«  collègues  de  U.  le  comte  de 
Monilivsiilt  eut  la  franchise  d'avouer  celte  correspoB- 
danoe  bitîrc  el  souterraine  A l'un  des  boromcv  que 
M.  te  préfet  de  liséré  lui  avait  adressés  . et  qui  se  pié- 
vslail  du  billet  sA/ig«aa(  que  ce  fouetionnaire  lui  avait 
remit,  pour  atténuer,  disait-il,  les  rigueurs  d’une  me- 
sure que  de*  ordrss  sup^n'seri  seul*  pouvaient  le  forcer 
A prendre.  Des  proeertpHons  eo  détail  parurent  cepeu- 
dont  trop  tentes  eni  réacteurs  de  I Itère.  Pour  en  iinir 
d'un  seul  coup,  Us  iniagiiièrenl  de  seconder  les  tentsii- 
Vfs  iiitur^ciiuuneUes  que  le  luécontenirment  universel 
ne  pouvait  manquer  de  provoquer,  el  d'éleinrfre  ensuite 
leur  soif  de  retigeance  dans  le  sang  de«  Dauphinois 
abusés.  Didier  |F«»yetre  nom;  rliercbait  alors  A soulever 
les  environ*  de  Grenoble.  Instruite  de  ses  menées,  la 
police  ne  fli  rien  pour  en  prévenir  les  résullaU.  el  favo- 
ri*! au  contraire  la  marche  de  la  censpiraiion  avec  tant 
d’évidence  et  si  peu  de  m<-nagernenis  qu’un  grand  nom- 
bre de  personnes  regardèrent  d'abord  lé  principal  con- 
juré. que  «a  mort  a lavé  de  to  il  soupçon  , comme  un 
agevit  provocateur.  On  s établi  depuit  dam  une  fouie  de 
mémoirct,publié*ianlpari‘géiiéral  Donadieuque  par 
les  parents  des  victimes,  que  le  préfet  de  l'Isère  était 
exactement  instruit,  chaque  jour,  des  démarebat  de 
Didier;  qu'il  connaissait  parfaitement  son  itinéraire, 
set  lieux  de  refuge  . etc.  : rl  qu’su  lieu  de  le  faire 
arrêter,  ii  lui  laissa  tmii  U temps  de  préparer  llusur- 
reciioii  qn'im  éuil  à peu  pré»  sûr  d'élouffer  à ta  nais- 
vauea,  et  qui  devait  fournir  aux  uns  dra  prétextes  da 
vetigeance,  aux  autres  des  chances  et  des  raoyene 
d’élévaiîrxi.  Quand  vinl  eu  effet  I1»eure  de  l’explosifin  , 
M.  de  Moiiiltvault  s'empressa  de  réunir  cbet  lui  les 
principales  aulorits^  du  département . et  déplova  , au 
milieu  d’elics , tout  le  xèU-  et  toute  l'activité  dont  il 
Otait  capable.  Arrêtés,  proclamations,  rien  ne  fat 
épargne;  el  lorsque  les  malheureux  paysans  qui  avaient 
été  entraînés  touv  les  murs  de  Grenoble  eurent  été  dis- 
persés au  premier  coup  de  feu;  lorsqu’une  poignée  da 
dragous  eut  suin  pour  divriper,  en  quelques  heures, 
cette  rébellion  fsiitasmagurique , le  préfet  se  joignit  au 
général  commandant  la  division  (spysi  Doxamio;  pour 
déclarer  le  département  en  état  de  siège  : suspendra 
la  cour  prèrûtxle  comme  trop  lente  dans  tes  eondamna- 
lio.is,  créer  de*  roMimi«*ioiis  milltaives  plus  axprdi- 
litrs,  sjlMtituer  la  fu*iliadc  en  masse  aux  exéentioBi 
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; indWiduelIrtaiir  l't'cbaraud  4 Tdire  raaer  le*  roaiaoii»  et 
i ordonner  le  lupplice  de  ceux  (|ui  reruteraieiil  de  livrer 
!eun  armes  i l'autorltn.  ou  qui  recéleraieul  des  re- 
1 belles.  Une  rivalisé  ambitieuse  ne  larda  pas  cependant 
d'amener  une  rupture  éclatante  entre  ces  deux  foiic- 
' tiomiaires.  Cbereoaut  à faire  valoir  leurs  services  au 
préjudice  l'uu  de  l'autre  « ils  lirent  des  rapports  con> 
tradictoires  sur  les  événements  du  4 mat-  Ue  allais- 
tére,  pour  se  tirer  d’embarras,  coinmen<;a  par  les 
roniÛer  tousle*  deux  de  f.iTRurs , cl  les  sépara  ensuite 
en  nommant  M.  de  Monllivaull,  à peine  revêtu  du 
titre  de  consciller-d'élal , 4 la  prèreclure  du  Calvados. 
Après  l'ordonuance  du  5 septembre  . quelques  fanidlet, 
décimée*  par  les  exécutions  militaires  crurent  que  le 
temps  était  venu  de  denunder  et  d'obtenir  contre  les 
proconsuls  qui  avaient  favorisé  les  complut» , suspendu 
arbitrairement  le  court  des  lois,  et  formé  des  commis- 
sions extraordinaires  pour  eiisan|tlanler  le  Daupbiné. 
Elles  adresaèrent  un  mémoire  au  conseil-d'ètat , dans 
l'espoir  de  se  faire  autoriser,  conrormémeni  aux  statuts 
impériaux , i poursuivre  . en  réparation  du  sang  versé 
illégalement,  l'ancien  préfet  de  rtsère  et  lo  général 
Donadieu.  Le  comte  de  HonlUvaull  se  disculpa  autant 
qu'il  le  put  dans  un  rapport  au  roi.  ob  il  désigna  les 
nombreux  individus  des  hautes  et  bisses  classes  qui 
l'avaient  aidé  à faire  la  police  dans  son  dépariumeni , 
SC  vanta  d'avoir  destitué  deux  nu  trois  cents  miircs,  et 
d'avoir  oifiimisé  une  correspondance  de  renselgoemeiita 
ou  d’inquisition  non 'Seulement  avec  les  moindres 
foDciionnairo  placés  sous  ses  ordres . mais  encore  avec 
les  eurés.  Le  général  Donadieu  publia  aussi  son  apO' 
logie;  <1  rejeta  sur  radminislralion  civile  la  responsa» 
Itililé  des  actes  de  cruauté  qu'oo  lui  reproebait,  en 
déclartnl  que  la  police  avui  fomenté  elle-même  les 
complots  et  réduit  l'autorité  militaire  à faire  couler  le 
sang  pour  réprimer  les  couspiratiout  ourdies  sous  ses 
auspices.  Au  milieu  de  ces  accablantes  rè«élalioiis,  le* 
parent* de*  eoocbmnés  restèrent  néanmoins  sius  ven- 
geance. Que  dis-je.  on  les  flétrit  à leur  tour  par  des 
airit*  pour  avoir  dilfsmé  ceux  qui  avaient  prononcé  ou 
(ait  prononcer  iacoostitutionnellemenl des teuiences  de 
mort  controleur*  proches,  et  leur  avocat,  Joseph  Rej  de 
Grenoble , fui  rayé  du  tableau  des  avocats  de  U cour 
royale  de  Paris . par  une  décision  du  conseil  de  disci- 
pltne.  Ainsi  défendu  par  le  ministère,  les  tribunaux  et 
les  organes  o6Rciels  du  barreau  . contre  d'importunes 
récrininaiiouB,  M.  le  comte  de  UontBraulta  continué 
depui* d’administrer  paiilbiement  le  département  du 
Ualvadoi,etde  bien  mériter  de  HV.de  Viltéie  et  Cor- 
bière,comme  il  se  ûtapplaudirautrefois  de  If.  Dccate, 
comme  ü obtiendra  sans  doute  l'approbation  de  U.  de 
Martignac  et  de  sc*  *aeee**eurs,  queh  qu'il*  puissent 
être.— 'HONTLl  V AULIT  (le  chevalier  Elxoxox  J scqoks- 
Pa*Kçoii  de  Sfti.BfGüYOV  de),  frère  du  précédent, 
néé  Honllivautt,  ver*  <763,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  marine,  (ut  nommé  lieatenent  de  Taîsaeau  eu 
1787,  et  Gt  les  campagnes  de  ta  guerre  d'Amérique.  Il 
émigra  au  commencementdeU  révoiutiao,  et  ne  rentra 
en  France  qu'au  18  brumaire.  Il  a été  nommé,  au 
retonr  du  roi , capitaine  de  frégate,  et  chevalier  de 
Saiut'Louis.  Il  était  ehevalier  de  Halbs  avant  l|  révolu- 
tion. M.  Eléonor  de  Monltivaidt  sU  dans  ta  retraite  à 
Vendéme.  11  a publié  sur  ta  poUlique  et  même  sur 
l'astronomie  quelquee  broebure*  insignifiantes , nous 
citerons  entre  autres:  1*  Ceesidéretica  luc/s  r«ooup«/la- 
menl  per  eiaqitUnu  ée  la  cAeméra  d«s  iépuUt^  au 
comairacsmsAt  àé  la  ttasfoa  da  i8s3  , Paris  . i8s3  , 
iO'B*;  a*  d«  ta  <^plsAita(f(d,  Paris,  iSs4,  in-8^,  en 
faveur  de  la  septeoiialilé  t S*  Essai  de  rotmologU  , ou 
Mimeir»  sur  fa  cauis  at  /a  nalurs  à»$  mjuvsmsnls  ci- 
/estes;  sur  la  ceuse  et  ta  nature  it  la  lumière . Paris  , 
i8s6,  in-4*.  planeh**«>~  MO^TLIVAULT  (Jacqoks- 
Usais CéciM  QOTON,  comte  de)  , frère  des  précé- 
dents et  aioé  de  la  famille,  né  A UontlivauU , en  1 760, 
servit  d'abord  dan*  les  cbevau4égers  de  la  maison  du 
roi.  Il  putapaUIblemenlle  cour*  de  la  révolution  dans 
ton  château  de  Montlivault  en  se  ménageant  tour  i 
four  les  divers  partis.  A la  reetauration . il  lit  valoir 
MS  e/fbrts  pour  le  rétablissement  de  la  maison  de 
BouriMQ:  ti  fut  nommé  chevarier  de  Saint-Louis  , et* 
iuspeeteut  de*  postes,  en  ]8i5,<^aee  qu'il  remplil 

encore.  — UOHfLIVAULr  ( J*cqoe«-Pisaai-l(4aia 
GOTO.H),  lUs  du  précédant,  né  à UooUivauK,  le 
s8  mji  1786  , était  chef  de  bataillon  i Tépoqiie  de  la 
première  reslauratioii , le  % décembre  x8i5;  il  fut 
nom-uè  lieutenant  colonel  , colonel  le  s3  octobre  de 
l'année  suivante,  -^i  enfin  inaréehal-de-cbamp  vers  i8s3. 

Il  a fait  a«ec  quelque  distinction  toutes  tes  campagnes 
en  âillem.igne,  en  Italie,  en  Ulyrie  et  en  Espague. 

MÜ.VTLOSIER  (Fsaaçots  - Doamqoa  • Rarvaea, 
comte  de  i , né  4 Clermont  (Auvergne),  le  i6  avril  t75&, 
fut  nommé,  en  1789,  député  suppléant  de  la  nobleasa 
de  Riom,  aux  éiat^-géiiéraux,  y fut  appelé,  des  l'ou- 
verture de  la  session,  par  la  démission  de  U.  de  Ro- 
sières. Il  marqua  peu  neanmoins  dans  les  premiers  dé- 
bats, et  se  conlrnla  de  voler  silencieusement  avec  la 
lujjorllé  de  son  ordre  contre  les  innovations.  Uais  la 
marche  rapide  d'une  révolution  qui  détruisait  de  fond 
en  comble  l'édifice  féodal,  objet  de  sa  constante  prédi- 
lection et  de  sa  vive  kollicitude.  ne  lui  permit  pas  de 
rester  pins  longtemps  témoin  muet  de  la  ruine  cl  de 
riiumiliation  de  m caste.  Après  les  sanglantes  journéM 
d'octobre  , it  combattit  U motion  de  Mirabeau,  tendante 
à t'e  que  les  mini»tresdu  roi  fussent  invités  4 venir  pren- 
dre vois  eousullalive  dam  l'assemblée  , jusqu ’i  ce  que 
la  constitution  efit  fixé  les  règles  qui  devaient  être  sulsies 
4 leur  egard  ; et  comme  les  dèpokitairesdu  poiiroîr  exé- 
cutif appartenaient  alors  au  parti  patriote  , le  noble 
champion  de  l'ariftocraiie  ne  craignit  pas  d'invoquer 
contre  eus  les  principe*  démocratiques  qui  avaient  été 
décrétés  en  dépit  de  ta  minorité  dont  il  faisait  partie. 

« Celte  proposition  , s'écria-  l-il , est  vicieuse  en  principe, 

■ dxngereuM  dans  ses  conséquences,  pernicieuse  dans 
» SRS  eifets.  N'oiis  ne  pouvons  dans  celte  assemblée 

• donner  une  influence  a des  individus  que  te  nation  n'y 

• a pas  appelés;  nous  ne  pouvons  mettre  entre  les  mains 

■ du  goureriiement  une  initiative  que  nous  avons  si  sa> 
s gemeiit  proscrite.  • Cette  observation  de  l'un  des 
membres  les  plus  fougueux  du  coté  droit  trouva  des 
échos  4 l'extrême  giucbe  ; Lanjuinals  parla  dans  le 
même  sens  avec  sa  véhèmeneR  ordinaire . et  la  motioo 
de  Mirabeau  (ut  rejetée  4 une  grande  majorité.  D'au- 
tre* fois  encore  M.  de  Monüosier.  dominé  surtout  par 
le  désir  de  réfuter  viotorieusemeut  les  constituiionnels, 
ses  adversaires  d’alors,  leur  opposa  leurs  propres  doc-  | 
trilles  quand  il»  s'en  éeartéreut  et  s'efforça  même  de  les 
dépasser,  quand  il  les  vit  reculer  avec  timidité  devant 
une  application  rigoureuse  «1  confplèie  du  sysiéme  po- 
pulaire dont  ils  s’eta'entcotMiiliiés  les  défenseurs.  C'est 
ainsi  qu'il  repoussa  la  dénomination  de  eitoyam  arfif, 
parceUe  oonsldération  que  ce  titre  supposai  ides  eifoysn* 
paêêifi  et  faisait  revivre  des  distinctions  abolies  et  des 
idées  de  servage  et  d'ilotisme.  Le  ts  février  1790,  U ap> 
puya  fortement  ropinionde  M.  de  Caxalës  sur  la  nèees- 
Mié  d'investir  le  roi  d'une  autorité  extraordinaire  pour 
apaiser  les  troubles  toujours  croissants,  et  de  substi- 
tuer eu  quelque  sorte  la  dictature  royale  4ta  dictalur* 
muoieip-ile  créée  pir  la  loi  du  X 1 ociobre  1789.  «Quel 

a est  donc  , s’écria-t-jl , l'égaremeni  d'opinion  qui  règne 
» dans  eetle  assemblée  ) De  toutes  parts  on  nous  présenta 

• dv.«  projets  de  loi , et  partout  on  a soin  d’écarter  Hn- 
» fluence  royale  , comme  si  cette  influence  était  Mostî- 
« luliomieUemeDt  vicieuse  et  malfaisante?  A-l  on  oublié 
a que  le  peuple  n'a  de*  officiers  publics  que  pour  qu'ils 

• lui  soient  utiles;  que  le  roi  est  le  chef  de  ses  olBciers,  et 

• que  par  conséquent  c'est  lui  qu'on  doit  toujours  voir 
a 4 la  tête  de  l'œuvre  publique  ? Peul-oo  se  dissimular 
» que  nos  plus  grands  publicistes , et  J.  J.  Rousseau 
B lui-même,  n'out  cessé  de  publier  cette  vérité  ? Peul- 
a on  te  dissimuler  que  la  fin  de  chacune  de  nos  dynas- 

• lies  a toujouri  été  marquée  par  les  régne*  de  prince* 

B qui  n'en  eurent  que  le  nom  , parce  que  de*  chefs  mi- 

• litaires  . ou  des  maires  qui  le»  tenaient  enfermés  dana 
a leur  palais , avaient  intérêt  de  régner  à leur  place? 
a Mdis  la  nation  française  , qui  honore  son  roi , e |>eul- 

■ èire  le  droit  de  vouloir  que  ce  roi  fasse  quelque 

■ chose  pour  elle...  Dans  un  grand  empire,  il  rirtcona- 
« Uni  que  le  roi , qu'ou  a très  bien  appelé  la  ht  agU- 

• tanU . doit  être  le  centre  de  toutes  les  focees,  et 
> comme  1«  pivot  sur  levuelaloiveut  tourner  toue  les 

■ moitveniouts....  Soyons  francs,  ai  dans  un  moment  de  1 

• convulsion  et  de  crise  l’action  royale  ne  nous  cat  pas  1 

MON 


SI  O N 


I 


• nM'^üire , rllf  nous  Ir  Mr«  «ncorr  inniii*  dftnn  dm 

■ t#nnp»  da  calme  aide  paît.  Ak  I m la  demorraiia  i la- 

• quaU»  HOU»  IrndoA»  était  la  mijI  aaile  da  la  liberté . cl 

• que  noue  puMiooi  y arriver  «an»  wi  ertmr,  je  aaraU  l« 

■ premier  â «n«it  le  eonMiUar:  aia>»  quand  ja  coiim- 

■ dàrr  votre  luve.  votre  corruption»  *r>«  aria,  etc. . il 
a n'aftt  plu«po»Mbla  de  délibérer  t il  faui  abaolumaat 
» que  noue  aj'utiv  eiia  monarehia  . ou  qua  tout  ce  qui 

• eiiaie  oncora  de  bon»  Fratt^aia  ailla  mourir  avec  moi 
a août  eea  ruinea.  • H.  DemirtHiiera  réfuta  ce  dîarour» 
au  milieu  dea  applaudiavemenU  de  l'aaeenibléet  M.  de 
Sloiiiloaier  c'en  irrita,  ci  demanda  raiMmeiit  que  aan 
rootradirieur  fdt  rappela  i Tordre  pour  avoir  propoaê 
de  aubviiluer  le  moi  gfetpU  ou  B^prou^é  par/rret. 
au  mot  êomeiiBmni,  Il  prit  aler*  U parti  de  faire  impri- 
mer aoo  improtUaliuii , Tune  dea  plut  brillanica  qui 
aoient  aorliea  de  aa  Itoucbo  , et  if  Taugoienia  d'une  ee> 
ronde  partie,  quil  cnniai«fw*a  en  eea  lervnee  : • IV  toute 

• part  on  me  demande  ei  c'eat  moi  qui  a*  fait  imprimer, 

• telle  qu'elle  e»t . mon  opinion  aur  la  régénération  du 
a pouvoir  eiérutif  t Oui , e’eat  moi.  Voua  tvrt  trouvé 

• «ra  vérité*  duret  t il  faudr.i  bien  que  r«Hsa  en  rntendîei 
a encore  : Oui . je  veut  diro  la  vérité  , veut  la  dire 

• tout  ruiiére . je  vpui  la  dire  tenl  mea  aaeaf  f a Le  i9 
mai  1790,  il  repou«M  comme  outrageant  pour  la  anajraté 
dea  vota  le  aouvenir  de  leur*  faibleaaei,  et  avmtqa  que  Ira 
prtiicea  populairoa,  ulv  que  Henri  IV.  drridenlaunnut 
étm  protégé#,  aeinn  lui,  par  la  rrconnaiaaanoe  pukK- 
que  . rouiru  de  fiebeuvea  réoiinitoeucea.  Il  inaiata,  dana 
la  mémo  aéauce,  pour  que  le  droit  de  paii  et  de  guerre 
fût  aliribuê  rxrluvivemenl  au  roi . et  ne  eeoa  {uvqu’a 
U lin  de  la  *e»#io4i  de  défendre  avec  aigreur  et  videnee 
lea  prérogativea  de  la  reuronnr  et  de  Terittorralle. 
Stoina  télé  , dé»  ce  lempa-lé  même  , pour  loa  intéréta  du 
aocerdoor,  il  eoitviul  que  la  nation  . aena  être  précité- 
nteni  pmpriéiaira  dm  liiena  aeclétiaatiquca.  pouvait 
eepenoaiit  en  diapoaer  t et  il  coiitola  1rs  cvéquea  en  leur 
rappelant  qu'une  croit  de  bota  avait  fait  la  conquête 
du  monde.  2>ee  formes  brnaques , la  virulence  «le  art 
alloeutiena  ei  Tetagérelion  de  «es  principea,  exeiiéreni 
eouvont  du  tumullc.  Laeté  un  jour  des  inlerropliona  qui 
le  pountuivateni  Uiceatammcni  i lalrilMine.  il  s'écriât 

• 1^  voilà  eette  liberté I s Le  ai  novembre  1790  . dans 
la  dèaeusaien  de«  principes  conaiiiuiionncls  , il  attaqua 
vivemenl  le  projet  du  comité  aur  TofganUalion  de  ta 
force  publique  , et  dcelara  qu'il  était  acandalîsé  de  voir 
qu'on  oublié!  louiouraque  le  gouvernement  frençala 
était  •tteotiellemmi  mnnarcbiqiio  : car,  «Ui-îl.  il  n'aat 
uaa  dr  monarchie  quand  la  foree  publique  iTeat  paedana 
le»  mains  du  ro«.  <i«  fui  encore  Hesmenmeci  qui  ae 
chargea  de  lui  répondre:  U.  de  Uoitlloaier  voulut  ré- 
pliquer. on  lui  refusa  la  parole  et  on  fbrm»  Ui  discus- 
sion. Il  u'en  rreU  pas  innin*  cramponné  à la  tribune  , 
pour  demander  qu'on  rooouvelâl  lo  Mrmoni  d'étre 
fidèle  au  roi,  ol  pour  propoarr  de»  ameudenvrnt»  qui 
puaoeni  alténtser  le  eamrlcro  dêmoerntique  dm  d«*po- 
aiiimrs  arréléea  par  le  cruuiCé  de  «*onattiNiimi.  Tons  tes 
cforts  furent  raiiu;  on  no  le  laissa  jamais  Unir  m 
pbraoa,  et  Duqueanny  Taccuaa  même  de  profaner  le 
nom  du  roi  pour  faire  perdre  du  temps  a rassemblée 
«t  oiciicr  des  désordre*,  a II  n'eal  pas  permis . a'éeria>t- 

• il  aiora , dineniper  ainsi  on  membre  sans  qu’il  lui  soit 
I permU  de  ••  drfendre.  Ja  iTtnculpe  pat  votre  parli . ol 
s eertainemcoi  c o*t  beaucoup  pour  moi  t mais  jqneulpe 
» votre  déeret.  • Malgré  ses  roclainationa  et  aa  parais- 
tance.  Tamoiidenieiit  qu'il  avait  préeeotn  fut  rejeté  à 
une  grande  majoriié.  Peu  corrigé  par  cct  échec,  il  a'em* 
prema  de  demander  la  paroir  euntre  l'article  troisième 
du  décret,  qu'il  essaya  auaai  d'amender  dans  Tbilérét  de 
la  eoarmme  : mais  Taaæmblée.  fatiguée  de  Tenvndre, 
na  Taeouciilk  rocerc  que  pur  dea  murmure»  \ cl  lui  de 

I braver  le»  inlerrupleura  par  «eita  apostrophe  ; ■ Ja  voua 
■ défie  de  m'empécber  de  parier  ; je  veu»  «irai  tou  jours, 
s je  voua  dis  et  |e  voua  dirai  iuai)u'au  demier  moment, 
» que  voua  vouies  renverser  les  priiioipea,  que  vont 

• êtes  de»  maateàéaaa  ; jcdeesaiHlo  donc  que  Ton  metle 
B aux  coix  mon  amendement.  • L'assemblée  lut  aceorda 
■atiafociioo  anr  ce  poioi  : son  amrudemeut . appuyé  par 
Malouct , fat  mia  en  délibération  , pour  subir  I*  sort  da 
loua  ceux  qa*!!  avait  conqui  jasqua-IA.  Le  6 avrH  1791, 
au  roomriit  eè  Taaæmblée  allail  décréter,  sur  la  propo- 


sition de  Bnaot.  <jue  le  corps  législatif  pourrait  déclarer 
au  roi  que  lea  rainistrea  avaient  perdu  la  eonfianea  do 
U nation  , U.  de  Monliosivr,  pour  établir  une  ctpèce 
de  compensation  eo  fsveur  du  trône  , demanda  que 
daos  certains  cas,  il  fOl  permis  au  mnnarque  de  faire 
une  proclamation  en  ces  termes  : • Ja  iirtmrê  f as  la  lé- 
s gis/alucs  a’a  pfm  U ren/fence  da  la  naltea.  » On  rit 
beaucoop  alors  de  ecite  moiieii , qnr  son  aulenr  voulut  I 
exposer  eus  cbaocas  d'un  rejet  unanime.  Cependatil  ce  | 
que  les  royalsftei  eux  mêmes  u'osérrnt  pos  snulenir  i-vi 
1 701 , 1rs  libéraux  n'oseraient  pas  le  eontrttrr  en  i8s8  t 
et  la  déclaration  de  M.  de  Hontlovier.  repmistée  il  y a 
quarante  ans , comme  ridicule.  r»|  dr  venue  , »na«une 
autre  forme  (le  droit  de  dissoudre  la  ckemhce  des  dé- 
puté»), Tune  dev  princvpoles  préregativc»  du  monarque. 
M.  de  M oniloaier  suivit,  an  reste  , Texempic  du  côté  I 
droit,  et  se  joignit  i Teitréme  gauche  de  Taeiemblée  | 
pour  faire  trinmplier  te  principe  de  la  non  réélection 
immédiate  des  rc|iré«ent*nla.  Signataire  de  toutes  les  . 
praivsiatimi»  de  la  minorité,  il  quitta  la  France  aai*iiôt 
■près  la  clôture  de  1a  semton,  et  se  rendit  à tUvblenU . 1 
oli  les  eervpliées  de  la  première  émigratiwi  lui  firent  un  [ 
luvsi  msiivats  aeeueil  qu'à  Csulm  ci  à llaurv.  I>e»  pro-  , 
pos  offensants  lui  furent  même  sdr«*ssét  par  quelque* 
gentilshommes  de  l’enlnursge  des  princes  , ce  dont  il 
dcmetids  réparation  i la  manière  des  preux.  Oetqur- 
relins  dossimtiques  Tobligcrenl  de  s'élo'qcner  apres  avoir 
toutefois  rempli  une  miseinn  en  Hollande  . avec  le 
pr'mce  d'Aremberg  e<  M-  Sillène.  Il  parcourvU  TAilr- 
niMne,  et  pasee  de  là  en  Angleterre,  ob  il  diriges  le 
C-ium‘scds  L*i«frst.  Qiio'que  toujours  alléché  à la  couse 
de  1-4  monarchie  féodale,  il  ne  l'imlcndsil  pas  comme 
les  couHisaits,  les  faiseurs  d'intrigues  et  les  publicittes 
de  palais  t aussi  écrivît-il  contre  eux.  cl  notamment 
contre  IfM.  d'Eutraignea  et  Ferrand.  On  doit  hii savoir 
gré  Mfioul  d'avoir  eombsttu  ce  dernier,  te  véritable 
Msrst  de  la  restauration  , puisqu'il  foulait  acheter  le 
réubliMemeiit  de  la  dynastie  des  Bourbons  au  prix 
de  doux  ecfit  mille  létes , et  qull  s'clTerçaii  de  prouver 
que  le  satq>T«c«  des  jaeohins  ne  drraii  pas  faire  négliger 
celui  des  eonstiluiionncls.  Malgré  ses  dissentiments  avec 
lea  meneurs  de  Témigration,  U.  de  Monilosicr  fut  eboisi, 
ru  180e.  peur  venir  proposer  au  premier  consul  de 
céder  le  gouvernement  de  la  Preore  aux  héritiers  de 
Louis  XVI,  movennant  une  petite  souveraineté  en  fin- 
lie.  Il  accepta  celte  faiasrre  mission  , cl  fut  arrêté  en 
dêbarquani  i Calais.  Conduit  à Paris  . et  evifenné  ■« 
Temple  , il  en  soriit  âpres  ironie  lii  heures  de  détea- 
tinss  . par  Tordre  de  Fouché . qui  lui  imposa  la  condition 
de  rctossrnor  ftous  dix  fours  eo  Anglcierre,  sans  cher- 
cher  à remplir  le  but  de  son  eovage  aopr^  de  Bona- 
parte. Il  eut  néanmoins  en  secret  pinsieurs  entre- 
vues arec  le  minisire  dos  relations  extérieures,  qui 
lui  confia  les  nrojeU  du  cornai  relativement  à Tégliso 
et  aux  émigrés.  Cea  communications  confidentielles. 
e|  peut-être  auasi  les  embarras  de  sa  posiltoti  au  mi- 
lieu de  gens  qni  ne  Teimaient  point  , e|  qui  l'avaient 
souvent  abreuvé  de  dégodii  . deiermioèrent  un  chan- 
gement dana  ses  dispositions  vi»-à-vis  du  gonverno- 
ment  français,  ehsngement  qu'il  indiqua  asars  claire- 
lucnt  dam  ta  fetiilla  (mur  que  le  ministère  britannique 
«*eMil  dée  lors  de  le  protéger.  Mais  1rs  hommea  qui  lui 
u»aieot  valu  cette  disgrâce  s'empressèrent  de  Teti  con- 
soler. Tallerrand  et  Fouché  obtinrent  son  rappH  , et  il 
vint  conlinurr  à Paris  la  publication  dn  Catirriêr  de 
lAmdrtê,  qui  fut  bientôt  supprimé.  Cette  mesure  rigou- 
reuse n'aUeigiiilaepcndmtt  que  le  Journmi  , dont  le  litre 
snnl  devait  offusquer  le  polloe/raviçaise,  et  respecta  la 
propriétaire  rfdaoleur,  qui  reçut  en  dédoninsogcnienl 
uM  place  lueroitve  eu  mtoiitèra  des  affaires  étrangères. 
I.ortq«e  Napoléon. iétigun  de  nacker  la  diclaitire  sous 
de  vaines  formes  répvbiieaines,  résolut  de  donner  enfin 
à son  gourertvemeitl  uo  titre  correspondant  à la  uniura 
dn  pouvoir  qu'il  exerçait  réellnsaeni  , U eliai^a  U.  de 
Montlovier  de  faire  un  tableau  hisloriqise  et  politiqvæ 
do  la  vieille  nvonarchte.  qn'it  était  impatient  de  recrépir 
à eon  profit  l«e  ptibliniste  des  anciens  inur»,  le  ebantro 
da  la  froJaiilé  mil  aussitôt  la  main  a Tfeuvre , et  tu 
boiH  de  quatre  aux  il  envoya,  des  nionlagnes  de  la 
Suiiae,  oô  il  a'élait'momenlaitémrnl  retiré,  imis  vo- 
lumoa  wanuM-rils  à Napoléon.  Ceint  ei  avait  oublié,  dit- 
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I'  on.  au  miliou  rie  sraeonquèiei  ei  de  «açluire,  qu’il  eût 
demandé  ce  trarail  à M.  de  Maniluner;  tl  n*en  ordonna 
|ia<  mr>ii)t  iViameii  par  une  rnmmiannn  . <im>  se  pro- 
t nonçaenntre  INnipreMÎon  diilisre  , loulen  lui  donnant 
[ desélofet  dans  son  rapport.  L'empereur  ne  a'en  tint 
I pas  li;  il  fit  revenir  M.  de  Moiillosier  de  l'Ilelvetie  . 
I lut  manifesta  le  dmir  de  eoimaître  ses  pians  politiques, 
I et  lui  permit  d'en  faire  rexpmtiton  dans  une  correspon- 
dance privée  qui  dura  jusqu’au  retour  de  laeampaf^ne 
I de  Russie.  A celle  époque  dèsMtreuse , l’auteur  de /« 
ilonarcii*  françoi$t  juqea  «ans  doute  inniile  de  conti- 
nuer ses  aervtcee  spêeulalirs  è un  prniTemement  dont  on 
pouvait  prévoir  la  chute  prochaine  ; il  sollicita  rauiori* 
talion  d'aller  explorer  l’Italie  . en  naturaliste  breveté; 
et(e  trésor  impérial  lui  fournit  en  effet  les  moyens  de 
satisfaire  amplement  le  itoûi  scientifique  qui  venait  de 
renaître  aonnainemeni  eu  lui,  après  tani  d'années  con- 
sacrées exclusivement  à la  politique.  La  restauration 
detSié  rameita  U.  de  Montlosier  eu  France.  Il  crut 
que  le  moment  était  venu  de  publier  son  livre  rur  la 
tuonarehic  féodale,  et  il  |r  li«ra  à l’impreMion . en  y 
ajoutant  seulement  quelques  cnnsidéralioni  sur  les 
causes  de  la  catastrophe  de  Napoléon.  En  i8i5 . il  s'oc- 
cupa du  quatrième  volume , dans  lequel  H voulut  si|tna- 
1er  les  fautes  du  ftouverncinent  royal  depuis  sou  réla- 
hli««emenl  i faute.*  dues  à rinOueiice  des  hoinm>^  d’état 
( le  remte  Ferrand  par  exemple  } qu'il  avait  rombatius 
pendant  l’émignitinu  : mais  son  travail  n’ayant  été  ter- 
•miné  qu’après le  to mars , il  rrai^it  qu’on  ne  le  soup- 
çonnât d'avoir  cherché  à rentrer  eu  pnire  auprès  de 
l'empereur,  i l'aide  du  blâme  sévère  qu’il  adressait  à 
radmini«tration  de  Louis  XVI II:  et  il  prévint  ce  re- 
proche BU  moyen  d’une  préfucc  plus  hostile  que  favo- 
rable au  régime  inipénaL  Après  la  seconde  restaura- 
tion , M.  de  Montlosier  se  prononça  avec  plus  de  furce 
que  jamais  pour  les  instilutioiis  féodale* , plaçant  le 
salut  de  ta  dynastie  et  d«  ta  France  dans  leur  prompte 
résurrection  : mais  les  hommes  qui  dirigeaient  les  con- 
seils de  la  couronne  étaient  plus  jaloux  d’assouvir  leur 
coifde  domination , d’bouueur,  de  riebetses  et  de  ven- 
geances, que  d'évoquer  de  vaines  ombres  et  de  s’épuiser 
B mnimer  de  stériles  doctrines.  Que  leur  importait  la 
reprodoclion  des  formes  antiques  , si  les  formes  nou- 
* vcllcs  pouvaient  se  prêter  i toute  l’exigenee  de  leurs 
passions  haineuses,  de  leur  ambition  et  de  leur  etipi- 
dite?  Ils  laissèreul  donc  M.  de  Montlo*ier  s'évertuer, 
dans  le  désert , en  fareur  d’un  système  dent  l’incompa- 
tihilité  avec  U société  ectueUe  se  faisait  sentir  de  toutes 
parts,  et  ils  se  mirent  è exploiter  la  nation  nvec  les  ins- 
truments qu'elle  avait  créés  elle-mèrae  eu  acceptés 
sous  la  république  et  soias  l’empire.  Uéeontrnt  de  voir 
ainsi  dédaigner  set  avis,  et  la*  de  sa  solitude  politique  , 
au  milieu  de  son  parti  Iriomphaiit , le  publieisie  du 
moyen  âge  abandoona  la  eapitale  et  se  retira  dans  sa 
terre  d'Auvergne.  Il  y gémit  près  de  dix  ans  autierssur 
la  déaorganisation  de  raristoeratie  féodale  , essayant 
parfois  de  lutter  eoeore  contre  le  torrent  démocra- 
tique du  siède.  Gepmdent , Undis  qu'on  loi  opposait 
inceasemmeot rimpomibi lilé  de  la  rétrogradation  en  fa- 
veur do  |MtriciM,  il  voyait  le  gouvernement  marcher 
audwientsment  â reeuloni  pour  reconstituer  la  puis- 
saneedu  clergé.  Jamais  il  n’éprouva  de  sympathie  pour 
le aeoerdoco,  considéré  politiquement,  même  auxjoars 
oà  le*  intérêts  et  les  destinées  de  cet  ordre  avaient  été 
peasagèrenvent  liés  è ceux  de  la  noblesse.  Quel  ne  de- 
vait pas  être  son  dépit  d'èire  condamné  à assiater,  dans 
la  dMaiasement  le  plus  complet,  è l'exaltation  de  cet 
antique  rival . profitant  ^eul  d'une  réhabilitation  ines- 
pérée après  une  proaeripiioQ  eomaaune?  Le  Mémeirt  à 
coRsWUr  contre  les  jésuites,  lee  oongrégations . les  ni . 
tramoniains  et  le  partiq>rêtre  * donna , en  i8s6  « la  me- 
aoreexeeie  de  l'irritetioa  profonde  que  le  noble  comte 
nourrissait  en  son  ame  pour  las  favorta  exetusili  de  la 
roitaoration.  Uaiaen  aceuaant  la  pouvoir  spirituel  dlm- 
poser  au  gouvernement  un  ivffâma  rrfi^'aux  «(  ps/itif  u«, 
Itmiant  à ranvarMC  le  relfgnm , ta  tort/ié  «t  /a  frâns  , il 
eut  soin  d’indiquer  dens  one  préface  al  de  prouver 
dans  une  fmile  pmaafes  de  sa  dénonciation  aiiti-sa- 

Icerdolale , que  son  tnteoiion  n’était  point  de  servir  le 
libéralisme  , et  qitÜ  persistait  dans'aes  opinions  aristo- 
oratiquea.  • Ja  dots  prévenir,  dit-il , ceux  qui , imts  par 


• d'autres  snitiments  que  ceux  que  je  professe,  seraicM 

• enclins  â m'accnrderleurapprobation,  que  je  ncl’ar- 

■ repte  pas  du  tout.  Au  milieu  des  folies  de  Londres  et 

■ de  Loblenix,  tourmenté  dans  mon  existence  et  dana 

■ celte  de  met  amis  par  les  prôneitrs  de  ces  fedies  , je 

■ n’en  suis  p:is  moins  demeuré  alitchè  i leur  sort,  etè 

• tout  ce  qu’il  y avait  de  noble  dans  leurs  sentiments. 

■ (Combien  souvent,  alors  et  depuis  , ne  m’a  t-il  pas 

I proposé  de  m’aliacber  à leurs  adversaires?  Ombiev» 

• de  toi*  n'a-t-on  pas  osé  me  dire  qu'ils  m’accueiHe- 
» raient  ? ('et  accueil  qui  m’était  offert , |a  l’ai  dédaigné. 

• (lai  émigrés  qui  me  repoussaient  ont  conservé  mon 

■ alTeciion.  Il  en  sera  de  même  aujourd'hui.  Os  prêtres 

• dont  je  unmbau  les  prélrntiotts  , ces  prêtres  qui  m'onl 

• tant  accusé,  cl  qut  probablement  m'aecuieroot  en- 

■ corc  , continueront  i avoir  nson  respect.  Ceux  qui  « 

• par  des  priiteipcs  de  révolution  ou  d’impiélé,  me  don- 

■ ncroni  des  éloges  , m'en  verront  attristé.  Repoussé 
« ainsi  par  des  hommes  qu'on  chérit,  accueilli  par  des 
» hommes  qu’on  repouMC , une  telle  vie  n’est  pas  douce. 

■ Dieu  me  l’afaite  ainsi.  ■ Malgré  celle  répudiation  préa- 
lable des  sulTraget  dti  parti  libéral,  le  livre  de  M.  de 
Montlosier  fut  accueilli  avec  des  transparls  d’enthou- 
siasme par  ce  parti  , cl  il  eut  en  peu  de  temps  huit  édi- 
tions. O succès  ne  doit  point  étonner  lorsqu’on  songe 
â runivcrsalité  et  i la  vivacité  des  «larmes  que  le  jésui- 
tisme avait  fait  naître;  et  il  fallait  ^ue  la  préoccupation 
publique  fût  bien  grande  sur  ce  point , puisque  les  amis 
de  l’égalité  aemhlèrcnt  ne  pas  s'apercevoir  que  le  dé- 
nonciateur véhémentdu sacerdoce  leur  prodiguait  ausaj 
l'iiisuhe  et  le  mépris.  Après  avoir  signalé  le  vide  formé 
par  la  révolution  , et  proclamé  rimpuissinoe  successive 
de  la  BOtiveraineié  du  peuple  , de  la  souveraineté  du 
glaive  et  de  la  souveraineté  de  renernsotr.  pour  rem- 
plir re  vide  immense,  M.  de  Montlosier  se  hile  en 
elTct  de  proposer  sa  hiérarchie  de  prédilection  . /n  na- 
btettty  rUtnttratian,  le  rang,  let  eloi*ei  ^ grcteeifuement 
remptarée  par  U$  jéiuHee  et  1*$  eottgréganUle*.  Il  hit  faut 
de  l'hérédité  avant  tout;  et  si  ses  prétentions  cfaoqurni 
les  nanitée  pUbéiennet^  Ipujoun  si  farilee  A $*  hérieeer 
et  fui  ptneeni  aeei”  armait  une  eerle  de  potsess40n,  il  ne 
s'en  inquiète  pas  t que  le  goovernement  ose  vouloir, 
et  tout  rentrera  dans  l'ordre  : il  eiie  en  exemple  riiisti- 
tution  de  la  légion  d'honneur,  devenue  chère  aux  plus 
austères  démocrates  , et  la  loi  du  double  vote  paiaible- 
ment  exécutée,  malgré  de  siniiiret  présages,  parce 
ee'ea  a fini  par  t'aperceecir  fa«  la  grande  prepciété,  fus 
a plat  d'importance , a droit  par  tà  mime  â plut  de  prépon- 
dérance. Comme  la  propriété  , U noblesse  héréditaire 
a coneervé  toute  sa  valeur  et  son  oiiltié  primitives  . et 
la  société  ne  peut  pas  plus  s'en  passer  que  des  profes- 
sions chargées  de  subvenir  aux  premiers  besoins  de 
l'homme.  * Si  la  révolution  , dit  il . avait  jugé  à propos 
I de  supprimer  les  notaires , les  médecins  , les  pbarma- 

• eiens  , comme  elle  supprimait  autre  chose,  ces  olHees 

• se  seraient  bientAt  rétablis  en  fait,  ne  l’étant  pas  en 

» droit  ; il  en  est  de  mêoie  de  U noblesse Est  ce 

• rhérédilè  qui  s'efTacera  ? mais  si  vous  conservex  au  fila 

• riiérèdité  des  biens  de  «on  père  , comsnent  feret-voua 

• pour  mettre  la  noblesse  i part  de  ses  biens?  Vous  ne 

• le  pouves  pas.  * (Test  pourtant  ce  qu’a  fait  l’assemblée 
constituante,  ce  qu’a  sanctionné  l’opinion  publique  et 

: ce  qu’ont  été  obligés  d’admettre  les  divers  gouveme- 
I monts  qui  te  sont  sueeèdé  depuis  la  révolution.  I^e 
préjugé  de  l’hérédité  a été  attaqué  et  détruit  irrévoce- 
blement  dans  la  transmission  des  titres  bnnorifi<|uei  et 
des  avantages  réels  qui  s’y  trouvaient  aitacbés:  et  on  l’a 
respecté  dans  la  transmistion  des  choses  matérielles, 
parce  que  la  révolution  sur  ce  point  n’est  pas  encore 
faite  dan*  les  esprits , comme  elle  l'étatt  depuis  long- 
temps à l'égard  du  patrimoine  nobiliaire.  Si  rabolitiou 
dn  patricial  héréditaire  u’avait  été  qu'un  acte  de  pas- 
sion et  de  fureur,  qu’une  mesure  parement  arbitraire, 
ainsi  que  le  suppose  U.  de  Ifontlosier,  certainemeni  soit 
rétablissement  se  serait  opéré  en  fait , alors  même  quil 
sursit  été  contrarié  par  le  droit , selon  la  judicieuse  re- 
marque de  cet  écrivain  dam  son  hypothèse  de  suppres- 
sion des  notaire*  , des  médecins  et  des  pharmactena  : 
mais  eVst  prérnémeni  l’inverse  qui  est  arrivé.  Napo- 
léon et  Louis  XVni  ont,  l’un  et  l’antre,  rendu  au  blason 
son  exbleuee  légale,  et  malgré  tout  ce  qulb  ont  pu 
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lutr  «U  droit , le  blasou  e«i  rrtU  , ni  fati  , mm  împor- 
UfH.-e  . parce  qu'il  choquait  de  plM  en  plue  le«  idées  et 
Jes  uMSurs  qui  l'aiaieel  fait  Lriser,  il  jr  a quaruMe  ans. 
Au  reste  , la  perséierauce  srislocraiiquedeM.dellont 
lokier  demeura  eu  quelque  aorte  inaperçue  daos  sou 
litre  . tout  l'idee  principale  . la  kaios  du  jeaniliaaie , 
absnrliail  l'attculiou  des  Irrleurs.  Des  et  uennent , loua 
les  oifMoesdu  (uiiiisièrceide  la  euagré|talton  se  drcbal* 
nereul  coutre  lui  atec  une  tioleuct  iuouia  : les  uus 
racetisèreol  d'atoir  eonstammeiit  profesaédrs  docUtues 
isHpies  , et  de  s'étre  moulré  , dans  ses  picniiets  écrits, 
réuueuû  de  la  reii|(ion  et  du  sacerdoce  : d’autres  attri- 
Itucrcntàsa  ticilIcMe,  au  radola|tc.  à l'infaBtie,  la 
dciuarcbe  eoura((euae  qu’il  tenait  de  Caire.  Le  rninis* 
tére  lui  -méiue  ne  resta  point  iuaciif  au  milieu  des  fu- 
reurs de  ses  a|tculs  et  de  ses  redoutables  tutaurst  Uen- 
leta  au  plus  intrépide  défenseur  de  l'aueiea  régime  la 
pensiou  que  l'utmrpéUar  loi  atait  accordée  en  eomi> 
déralioR  de  ses  doctrines  oionaroliiqucs.  Cctic  disgrâce 
ne  poutait  ralentir  ie  scie  de  M.  de  UoiHlosier,  aussi 
le  ti|  on  uoursuitre  le  parti-prêtre  dt  noutelles  dénon- 
ciations Mtant  les  cbambres  et  les  cours  ro);alM.  Une 
|iriitioii  qu'il  adressa  à la  pairie  « et  sur  laquelle  U.  de 
l’orlslis  lit  un  rapport  fort  étendu,  fui  aerueillie,  en 
ce  «pli  concerne  les  |ésuilcs  et  la  cuugrégalion , et  ren- 
soyèe  au  garde-des  sceaux  pour  y être  fait  droit  aelou 
tes  luis  du  rojsuQtc.  Le  rapporteur  et  la  ebambre  n’ap* 
prouiereoi  p.s  égalciuciu  ra  qu'il  «Usait  des  »osabis*e> 
ttjculs  du  parti-prêtre.  Durant  oette  instanoe  et  cea  dé- 
bats soienneU,  U.  de  Uouilosier.  ai^ablè  d'uulrages 
par  ses  anciens  amis  et  cuUMHé  «le  félîritaiions  parles 
boniuies  dont  il  aeati  repousse  d'arauce  IcssuffmgM, 
ue  put  résister  ioiqt  temps  au  «leair  de  se  rapproeber 
des  uns  et  Je  rompre  definitiveroenl  avec  les  autres. 
Obict  de  la  rage  d'uue  faclioo  puÎManie , l'iaolemaot 

3 U il  avait  eboisi,  par  prèoauliou  oratoire  peut  être* 
an»  la  préUice  «le  son  Jlaawurs  à rsaswlfar.  derait  finir 
par  lui  déplaite.  Il  ne  tarda  pas  en  conaéquvec  «ie 
laiaaer  apercevoir  daua  son  langage  des  diaposiliosH 
moins  hostiles  au  libcrajistne  , et  il  en  vint  un  beau 
iuur  à reudre  horooiage  * en  plciue  académie  | à Lier- 
uioot-Fcrrand  ),  au  génie  du  siècle  actuel  et  i la  <ù«iU- 
aatioii  moderne.  • En  quelque  sorte  conteniporaiu  des 
• deux  liecles , dil-il , il  m'arrise  souvent  de  les  corn- 
B parer*  relalivcrarnt  à l’espril  et  A une  cenaine  Üé- 
B gatics  de  munira  ; je  puis  trouver  cuire  rus  des  rap 
sports;  à' beaucoup  d'égards,  quelle  diflérenre { «le 
B toutes  pans  , e'esi  aujourd'hui  une  impstuiMilé  de 
B mouvement  et  de  rirbesaes  que  la  France  du  lé*  siè* 

B de  n’a  certaineuiimt  pas  coiuiue.  Cet  avantage  ( il  est 
B grand  ] , uuua  le  dévoua  è ce  répioM  de  liberté  rai- 
B scHinable  qui  , par  sa  nature  , anime  toutes  1rs  itvdus- 
B tries,  «uerte  tous  1rs  laWnts  , échauffe  toutes  1rs  «M- 
B prranccs  et  tous  1rs  esprits,  a Depuis  les  dernières 
cleoUons,  eel  iofatigaldc  écrivain  a publié  une  uou< 
vrUe  brochure  sur  uotre  siluaiioti  politique.  Quoi 
qu'elle  soit  ditigre  spccialeaieiM  rotilre  l'ancien  presi- 
dent du  ctHiseii  des  miinsiros*  oo  y trouve  quelqmw 
eonsidéralions  i^uéraleb  sur  l'étal  de  l’Eurvma . ri  sur- 
tout une  appréeialiou  originale  du  Bjrsiémr'dcs  absolu- 
tistes erpagnoU,  autqneb  l'auteur  applii|ue  les  ré- 
flriioiis  sévères  que  lui  luapira  autrefois  le  rélaéfiase- 
m«mI  d«  Im  «irMarcAL  par  le  comte  Ferrand.  Il  termine 
au  reste  cet  écrit  par  uue  apoatrepbe  qui  doiiiirra  A 
U.  de  Villele  quelque  euvie  de  rctuercirr  le  g<m«cn«e- 
ment  rojal  d'avoir  fermé  jus«|u'ici  rentrée  de  la 
chambre  haute  au  «loÿcu  «les  aristoerates  français: 
s Si  l'étais  pair  du  roj  aume  , lui  dil-il , je  ne  pourrais  } 
B que  vous  c«Midamuer  A mort-  b M.  de  MonUosier  vient 
de  compU-tlcr  aeii  alliance  avec  la  gref  liédre/e,  romnie 
il  disait  Mgiière  : il  écrit  dans  le  C'eeili'lnliwinc/ , où 
plusieurs  arliclrs  «fnt  déjà  paru  sous  s«i«i  uom.  U.  de 
HrMillosicr  a publié  : Émoi  aer  le  tkéoru  dê$  re/cent 

i'Àuvêrgme^  t789,in-b”,  iffoit  t*  OésrrrelMns  sec  re- 
dresse û Tordre  de  le  neélrsse , ^ciUs  à U.  le  reeile  «TEn- 
traigMêi;  3* UéserrelniM  ler  /es ess«g/iel»,  I790,ii»-é*; 
4*  Êssei  ser  l'orl  de  ronsiilerr  lcr  pruglrr  , ou  Examen 
dec  ogcreli'tine  ceiublwlieeNe/les  «le  rèMenté/ee  nelit-nela 
I de  Freare  , 1791,  in-A**  ; A*  Grand  direvers  que  greatw- 
I ciféHl  les  eommU$aira$  da  l’esscméldc  nalwne/e  eti  nd, 

I «n  Jet  prtÂtiiiaitt  ta  grand*  ekatU , ri  répaata  de  roi  o«tx 


romfusseirsj , ainsi fw'tl  e*(  grdsMsne,i79i,  in-8*;  6*0pi» 
Rieti  sur  le  ive4r«can  serment  demande  é r<vr»dc , 1791. 
iu-8*/7*  Data  nsresstlr  d’ene  eomtra • réaatutiam , 1791, 
10-8*;  8*  baux  mevens  fapértr  ene  renfre-revelnlien, 
1791,  io-8*;  9*  Foes  stonmaires  s««r  1rs  m«^ns  de  paix 
gtNir  la  Fram<* , paur  rtarvpa , pa*r  la*  émigrés  , 1 796  * 
io-8*  t 10*  Oéserteliensswr  la  prajai  àa  Cad*  riril,  1801. 
sn-ia;  11*  De  la  ttumarrià*  fraa^ai**  éapmi*  aom  dtaélia- 
semeniyiuen'é  nés  jaan  ^ «oi<  iti-8*;  la*  De 

la  menarrme  française  à*pmt  la  raloaf  de  la  mai$om 
da  JBiwraen  /aaga'aa  1*^  oBril  181A*  1816*  in-8*; 
|3*  ^«lelfoes  eues  snr  Cakjat  da  la  guerre,  st  lar  t*ê 
mtayam*  da  Urmimar  la  réaalaliaa  , |8|A  , in-8*  ; i4*  Des 
dcserdrec  aciveli  de  la  Framea^  ai  iaa  mejama  d’y  ramé' 
dier,  |8|6  * iu4*  ; 16*  De  la  monareAis  française  deguis 
la  taaaada  reata««ralien  * /usqa'é  ta  fia  da  la  sessien  de 
iSiC  , asee  un  suggiemenf  sur  la  serfian  aciualU  . Pans, 
)8(ff,  imS*  ; a«i*  De  ia  menarthia  française  au  i*'/en- 
vlsr  i8aa,  18a  1 , iis-8*  ; 17*  De  la  manartài*  fraafaUa 
am  1**  Jmim  iSaa , i8ai  , in-8*  : c’est  la  suite  de  l’ou- 
rragr  préeédeul  ; 1 8*  De  la  monarcAie  fraafaha  au  1*' 
mars  i8aa  , iSaa.  in-8*  ; 19*  De  la  esenarcAie  fraa^aUa 
aa  i8s4,  i8a4i  ki-S*;  ao*  Jdemocre  û rease/ler  sur  un  17s- 
tème  raligiamx  et  politigee  fendaul  à raaaartar  la  rtli- 
giea,  la  seeietd  el  le  tréae,  i8s4  , io-8*  : cet  «mvrage 
Ut  uue  granrle  sensation,  et  obtint  huit  éditiems  laniénvr 
amtéo  ; ai*  Dénaatialim  aux  «oure  rayala* , ralatitemamt 
au  rtsléme  raligitax  ai  paliti^ua  êigaalé  dans  le  Uéinoirc 
A eonauller,  précédé  da  naoueiles  oéeerealiuns  sur  ce 
s/sfème  ai  snr  les  apotagia»  f u'on  a guélices.  i8aé,  in-8*; 
a éditions  ; sa*  iafire  d'aceuaaiian  eaatr*  laa  jéauitai  é 
if.  le  grecareur-genéral,  é if.  la  pramiar  préaidami  ^ à 
Mit.  I*a  priùéamU  t ta*  éaaaaUtarê , meméres  de  la  riam- 
Are  d*arcusafmn,  é leus  UM.  les  rensei/lers  de  la  ceur 
rayai*  de  Paria.  i8a6  , iii-8a  ; a3*  Pélifien  A la  cAornére 
daapaira , précédée  de  fue/fnes  oi**rualim*  sar  les  rala> 
miles  akjti  da  la  gdlilien  , i8a7,  in-8*;  a4*  Lat  jéamitaa. 
la*  eaagrégaiiant  el  le  parti-prélr*  *n  1817*  mamoira  à 
M.  taaamiaéa  rilUle,  i8a7*in-8*.  M-  Saintes  a publié  : 
dgolegie  da  eiargé,  da*  fongrégoliaaa  ai  daa  /dsuiles,  par 
M»  d*  Moatiaaiar.  racuaiHi*  par  l’aataur  da  la  Défense 
de  l'ordre  social . prétéàéa  d* un  essai  sur  la  nie  el  les 
écriia  de  If.  de  Ifeaf/oeier,  Paris.  iSa7.  iu  8*. 

HONTMORENCT  lU«Taiio-JisN-Pli.u.iré  LAVAb. 
«hie  de),  issu  d'une  des  plus  anciennes  femillrs  dr 
France  , i>é  i Paris  , le  10  juitlai  1 780 , fit  ses  premiéma 
armes  eu  Amérique,  dans  le  rcgiinent  d’Auvergna, 
dout  son  père  était  eobvnel.  Il  embrassa  lee  prinetpea 
de  1a  révolution  * el  fut  nommé , en  1789  , «lépiité  aua 
étate-généraux,  dans  rataemblée  baiMiugèrede  Mmiftvrl- 
l'Amaunr , où  il  siégeait  comme  grand  bailli  d'épée. 

Il  prêta  lui  einquièine  le  serment  du  jim  de  paume . et 
fut  un  des  quarante  sept  membres  de  la  ooblose  qui  se 
réunirent  su  tiers.  L«»rsqae,  dans  sa  séance  dw4aoAl 
1789,  l'assemblée  naticMiale  eut  décrété  que  U eonsti- 
tution  serait  préoéilée  de  la  déclaration  des  «Imits  de 
l'bomme  et  «lu  citoyen,  Uitliiau  de  Montmorency  s'é 
criât  s Enprodauant  cette  décisralioii , dennons  un 
B grand  exemple  A i'univers;  préscnlous-hii  un  modeio 
B digne  d’être  admiré,  a Oite  proposition  fit  écan«tf‘ 
crllé  de  l'abbé  Grégoire , qui  voulait  qu'on  joignit  la  dé- 
claration des  dcv«)irs  A relie  «les  droits.  Dans  la  séance 
du  aoir  du  même  juMr.  il  taoiitc  A ia  tnlmnc,  et  y eseka 
le  plus  vireutbousiasuie  en  prupneant  d'abolir  avec  Ira 
droits  féodaux  et  las  justices  seigneuriales,  tous  pri- 
vilèges, froticbises  ri  immunités  de  pays,  d’état,  «le 
villes  , (le  eonimunsulés.  d'iudividua.  L'assemblée 
adopta  MDS  délibération  relie  propociiiou , et  déclara 
en  outre  to«<s  In  Français  égalomcnl  sdmiBsibles  sni 
emplois  eivks  et  nviliisires.  etc.  . rtc.  tréiinrellr  élec- 
trique n'iest  pas  pltsi  rapide  <(ue  ce  mctuvemeitl  patrio- 
tique. Ls  10  sopleml»m  il  appuya  ie  ilecrct  qui  portait 
qua  le  corps  Irgislntif  ne  sersii  efnnpmé  que  d'une 
«Cambre.  ■ 1-a  question  des  deux  chambres . dil-il . est 
■ absolument  ioa«)mia»ible  A oause  des  obstacles  qu'elle  ' 
B opposerait  A la  réforme  des  abus:  car  ai  l«^  deux  | 
s oitauibres  ont  la  même  foroiation,  l'isnc  d'elles  de-  1 
s vient  inutile  . puisqu’clln  ne  serait  pins  qu’un  bureau  ! 
s néceasairemeni  inlIucHce  par  l’autre,  bi  leur  f«>nnaiton  | 
B h'csI  pas  la  même,  «i  qu'on  a<lople  le  projet  d'uu  | 
• aéual . il  établira  l'aristncrslie  et  «-uiiduira  A rassts  I 
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t tîsMidpM  du  peupl*,  Kiviout  »!  1«*  n^alsuf*  «oiM 

• iiiamoviblM , ou  qu'iJa  loieat  au  choix  du  roi  coinnsa 
K on  r«  prof»o^4.  ■ La  19  fuin  1790,  il  a’riprtraa  ainai 
lumiat  ou  décret  d'abolition  d«  lanobleaae  :«Qua  toutaa 

• Ira  arinc*  ri  armoirtea  aoient  donc  abolies;  que  tous 
> les  Frauqais  ne  portent  désormais  qua  les  mêmes  en- 

• srignes , celles  ne  la  liberté , lesquelles  désormais  soM 

• roiidurs  aieo  celles  de  la  France.  ■ Paiis  la  séance  du 
S9  septembre , lorsque  Dorai  d'Esprcmenil  {F»j4ttt 

\ nom  ) osa  proposer  i l'assciuhlée  de  renrerser  toutes 
I sesceuvees  et  av  faire  une  corttre-rérolution  complète, 

I Haibieude  Moitiniorency  appuya  la  propesiiioii  de  dé* 

] clarer  iiiseiisé  Durai  d'Espremenil , en  s'écriant,  «que 
a le  délire  et  la  folie  pouraieni  seuls  excuser  un  projet 
■ qui  mériterait  toute  la  sérérllè  de  t’assemblée,  a 
is  juillet  1791 , il  fut  du  nombre  des  qointe  membres 
rnruyés  pour  assister  à la  translation  des  restes  de  Vol- 
taire au  Panthéon,  et  lo  s?  août  suiraul  il  lit  adopter 
la  proposition  de  déecmer  les  mêmes  benneuri  a /.«i. 
Rriulseau.  Après  la  session  « il  derini  aide  dc>camp  du 
maréclial  Luckner,  mais  il  le  quitta  peu  après.  Bietilôi, 
elTrayè  de  la  marche  des  èiéntmeiils,  il  s’empressa  de 
quitter  1a  France,  passa  en  Suisse,  et  trouva  un  re> 
fugeàCoppet,  retraite  qu'habitait  madame  de  Staël: 
telle  fut  lurigiiie  d'une  amitié  que  plus  tard  la  diffé- 
‘ rence  la  plus  prononcée  d’opinions  religieuses  et  poli* 
tiques  ne  put  même  altérer,  et  qui  oVut  d'autre  terme 
que  la  mort  de  cette  femnie  célèbre.  Ce  fut  là  qu'il  ap* 

frit  que  son  frère , l’abbé  de  Laial , Tenait  de  périr  sur 
échafaud  , et  c'est  alors  euaii  qu’il  rommoiiqa  à être 
agité  des  remords , qui  ne  l’ont  plus  quitté  depuis . d'a> 

; voir  eontribuè  à un  nouvel  orore  de  choses  doot  son 
retour  à des  préjugés  mal  détruits  et  un  esprit  peu 
étendu  ne  lui  permettaieot  pas  d'apprécier  lee  heureux 
résultats.  Retenu  ■ Paris  , en  1796  . il  fut  arrêté  : maia 
bieutôt  après  rendu  à 1a  libarté.  Dès  lors  il  renonça  an> 
tiércmenl  aux  affaires  publiques,  u consacra  au  ier> 

I tioe  de  rbdmani(é«  et  fit  partie  de  toutes  les  astocui* 

I lions  de  bicnraîtance.  Hadama  de  Stacl  étant  revanue 
I à Paris,  Uatbieii  de  Montmorency  eoaiinua  ses  rapports 
j Htliffiei  avec  vile  , rt  partagea  , en  lAi  â , son  exil.  O11 
lui  accorda  néanmoins  la  permission  de  revenir  à Pari», 
où  il  fut  plaré  ious  1a  surteilbHioa  de  la  polioe.  Leftévé* 
i nemetiis  politiques  de  1814  fournirent  à il.  de  Mont- 

Imorency  Ifs  moyens  de  prouver  auv  Boitfbons  tout  son 
détoueuient;  au  mois  d'avril,  il  alla  aitpèés  du  Mo(t> 

I »ieur,  aujodrd'bui  Cbarlea  X , alors  Ueutouanl-gènèval 
du  royaume  , ei  obtint  le  gradé  de  »oo  aido-de^amp- 
I Nomme,  au  mois  de  màri  cbevfUer  d'booneur  de 
I aujourd'hui  dtopbine  de  France  «il  aecom- 

I pagna  S.  A.  R.  à RordeatMOl  à Ldudres,  et  rejoigoit  1 
I ensuite  le  roi  à Gmi4  k U deuxième  restauration  « | 
• M.  de  Monlttioreuoy  fiM  «ippelé  à la  chambre  des  paire.  | 
I II  y prit  souTOftl  la  psiv!e«  el  ne  o>easA  de  défendra 
toutes  ks  mmures  liberticides  proposées  par  le  miuis- 
{ 1ère.  Noouné,U  ai  décembre  ibsi,  ministre  «les  af« 

I faîses  «traagéres  après  U dbwte  de  KM.  Siméoii  el  Pas* 
i qurer,  el  appelé  i ia  présidenew  du  conseil  « U adopta 
> avec  cbalnur  la  sorslème  rétrograde  établi  à celio  épo« 

I que,  et  suivi  e%«o  pertéttraiice  par  ses  successeurs. 

I IMin  une  séiuice  de  la  scmioit  do  181s.  il  prononça  à 1a 
tribune  ^UIMK  éétreetiliou  eewplèie  de  ses  aneicimes 
deetriuee,  denslequéHo  iUià  parade  d'autant  d'amour- 
propre  que  de  nppeultr.  En.ortobre  i8ia«  il  »e  rendU 
■ au  congrès  de  Véreue  pour  déU'vtiiiner  les  souveraine 
{ de  l«  MHtleBlliauco  à exiger  de  la  Fraoce  quelle  por< 

1 tàtiéee  eemea  en JSspagor,  allu  d’y  abolie  le  gouverne» 

I me*l  dnnstUuliontiel  des  cortis.  De  rrMurà  Paris  «U 
I An  nofétubre  de  la  même  aiutûe  ^1  fui  créé  duo  « r«n»* 

I pleeé  en  mirûstérc  des  affairée  élrangèreà,  par  le  v>* 

! comte  de  Cbèieaubriaud',  et  «temmé  nûnisire  d’èlat  et 
I asetubre  du  ooneeil  privé.  U Xnrait  pu  iemr  du  repos  cè 
j delà «ôiisidération  que  Jusevasent  altirWia bietifa»saD«e 
i easeaquàliléspméi^sül  n’edl  eonsovui  banircr  àPacé» 

I dinniefvaliçaiae  sndsavok  aucUlt  ûlre  à ectte  dietioeêiou 
I bltéfeatm,  è nsmiis  qu'on  Ue  veuille  régardeoi  eeuame 
j suffisame  ta  oonpération  quil  peeuail  au  Jféuurisd  ce» 

I tMtqMè4.ioumal:«bran»oDtBia  ai  jèsiMtiqtÉe.  La  temps 
j Mê  passé  oà  kb  grauds  seigaewra  pousaieifel  prélaiMlre  à 
I baiiarer  les  leltma  ; le  rootraire  esiprèeisésbeikaniié. 
L*k  public  s'égaya  sur  le  compte  du  nouvel  •sadéouoisn, 


elles  joumaiix,  or|snes  de  ropluion  publique,  becev* 
ièreni  de  le  harceler  de  leurs  épigrannnes  et  de  leurs 
sarcasmes.  Son  discours  d«  réception  sur  Fatiianr€  des 
Uiir»ê  si  ds  la  rtUgton  , écrit  d'un  style  pur  cl  élégant . 
éprouva  des  attaques  virulentes  de  la  pari  des  jountiux. 

Ses  vertus  inconlestsblcs.  «l,  plus  encore  peut-être  , 
son  dévouement  aux  jésuites,  avaient  déterminé  le  mo> 
Marque  a lui  eonfler  l’éducation  du  jeune  priorc  appelé 
B régner  sur  les  Français  , lorsqu’une  nioii  subite  vint 
le  frapper,  le  vendredi-sainl , s4  mars  iBs6,  dans  l’é- 
glise du  Saini-Tbomss-d'Aquin.  sa  paroisse , au  moment 
où  il  adiessait  à Dieu  uné  priere  fcneoic.  Sn  mémoire 
reçut  alors  un  hommage  ûaiieor;  Ica  jonmaux  qui 
rivaient  ridiculisé  un  mois  auparavant,  comme  mi- 
nistre et  comme  arariémicien  « s'empressèrent  à l'envi 
de  proclamer  sre  vcrlusi  toutes  les  passions  politiques 
restèrent  muclies  devant  sa  v rtu  et  sa  bienfaMance^ 
HOMTMOBENCY  (HERVÉ  I>K  > , Kljiid.Dl  rom- 
mindaot  rolonel  au  service  de  France  , rbevilîer  de 
Saint-Louis,  etc.,  dit  conilc  de  Uootmorency-Morrès  ou 
de  Mariseo  , est  issu  do  la  branche  cadette  de  l’illustre 
màison  de  Montmorency,  dont  le  elief  Ueolfaoy  de 
MontiiMroney  , fils  puloé  d’Uervé  de  Mentmorenry, 
grand  sommelier  de  France,  suivK  Gtiiilaiime  le'Lon* 
quéranl  on  Angleterre,  et  dont  la  joiwtion  avec  1* 
branche  aînée,  restée  en  France,  est  démontrée  jusqu'à 
l'évidence.  Il  naquit  le  8 mars  1767  , dans  le  comté  de 
Tipperary  , en  Irlande  , eù  ses  ancêtres  occupaient  un 
rang  aussi  distingué  que  eelui  qu'occupe  en  France  la 
famille  dont  elle  descend  , et  tenaient  des  biens  im- 
menses de  la  libéralité  des  rois , et  noismincnl  d'fi» 
danard-le-Confesseur.  mais  où  il  n'hérita  da  scs  pèref 
' qu'un  grand  nom  et  l'boiHieur  d’être  roalé  fidèle  i In 
religion  ealboliqise,  religieusement  eousenrèe  dans  sn 
brandie.  £0  effat,  la  brenebe  aDglalse  de  Mootaso- 
rency  a'ètail  eussi  divisée  en  deux,  dont  l’une  cetboli- 
que,  représentée  per  M.  Hervé  de  MoDimoreiiey-Horrès, 
auqneLiret  erticle  est  consecré , ovail  perdu  tous  sm 
biens,  roDtisqués  sous  prétexte  de  rébcMiao , mais 
réellement  pour  uue  adhesion  lmp  aélée  a la  religion 
calbolique,  par  Henri  Tlll,  Elisabeth  , Jacques  I*'.  et 
même  par  la  reine  Anne , snruommée  en  Irlande  rsûie 
dis  Bigutt  ; et  l'autre  proteslaote  , do«it  ks  lords  d«  | 
Uoolmorrésetde  Frsivcfort  , pairs  d'Irlande  , sont  les  j 
chefs  et  qui  seulsont  conserré  tous  les  honneurs  de  leur 
famille.  Il  est  vrai  que  feu  If.  Reyaaund  de  Movréa,  père 
de  Mathieu  , el  deuil  du  colonel , dans  rinteniion  de 
faire  rendre  à sa  femille  persécutée  et  souffrMte  quel» 
ques  fregmesits  do  leur  aocten  patrimoiue , avait  pris  la 
i^oluiioit , lors  ds  son  retour,  eu  1704 , de  la  cour  do 
Vienne,  où  il  aveil , des  i*êge  de  six  ans  , été  élevé  et 
protégé  par  son  grand  ooele  matcruel , auden  évêque, 
et  auraouier  de  l’empt-reur  I.éopo)d  1**,  de  se  eon- 
Corrner  à la  religion  protestante , celle  de  l’étai;  mais 
I eette  précaution  , qui  avait  tsM  eoOlé  au  père , servit 
I peu  les  inléréis  du  fils;  imbu  des  principes  de  la  reli- 
gion de  ses  pères,  il  renonça,  dès  i’êge  deseixcans,  aux 
dogmts  de  l'église  aogUeane,et,  malgré  l'opposition 
de  ieanne  d'Ayly,  sa  mère,  il  se  déclara  catholique  , et  k 
se  ferma , ainsi  qu'à  sa  postérité,  lee  portes  de  la  fortu* 
lie;  mais  evauisa  mort,  arrivée  en  1796.  il  se  fit  recon- 
naître iuridiquement  daiie  sa  famille,  comme  chef  de  sa 
niaisoo,  du  uomde  Montmorency,  laissant  poursiicocs- 
seur  son  fils  unique  Hervé.  Celui-ci  n'avait  que  treiaa 
ans  lorsque  son  père  rsçut  pour  lui  un  brevet  de  sous- 
lieutenant  daas  le  régiwNnl  de  Bulkdey  , .vu  service  de 
France.  Qu«l<p»e  eonvetisbie  que  fût  cet  étahÜssemeut 
pour  ton  fiU,  ton  scropubrax  père  le  refusa  ofaetmè- 
mont,  prétendent  qu'un  sujet  fidèle  à son  sonveraia 
el  eux  lok  «b»  son  pays  ne  deveit  jamais  servir  une 
puiiotmrT , ranueuiie  üévéditairt  de  sa  nation;  ee  ne 
ùu  même  qu'avec  peine  qu'il  lui  pCWnit,  deux  ens  plue 
tord  \ d'evrtrer  eu  service  de  renipcreuv  éneepb  II,  mhs 
lo  régimeal  de  VlrrseL  fl  ptisa  sosaile  dctre  celui 
de  Rirberd  d'Alton,  et  bieuiét  après,  avec  le  grade 
dVnecignr,  dans  le  lieau  régiment  de  son  parent , le 
eemte  le  Lacy.  U fit  avec  ee  deriiivr  eoép#  ks  campa- 
gnes  contre  lee  Tores,  se  dbtinguaaa  alè^alè  t’asaaul 
tle  Belgarde«ct  fut  neaMué  Keuienatil  dans  lerêgifaevvt 
da  ensrasuers  du  géwèrol  eorate  Xsvonagb,  sen  proebe  | 
pareut.  Rentré  doits  le  règiiiteat  de  Leey  , il  sertit  eu.  . 
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I qoililA  de  volonUirt  è r«rmêeeoi«iii»tid>e  p»r  l«pritie« 
d«  IIolienl<4ic  contr*  la  répuUtqur  frafM^atM  , ttt  partie 
d’abord  de  rètai'inajor  du  lîeulruaiit  g^orral  eomie 
Edouard  d'Alton,  rl  commanda  eoiuila  une  eompafpiie 
de  Cirailleura  au  aié|te  ou  blocuade  Tbiomille.  £<•  i?pA. 
il  18  rendit  >ur  le  Rbin  , i l'amtée  du  raarcehal  Wurro* 

i aer.  y aervil  avec  dhintclion  dani  le  eorpt  dee  |tre> 
iiadiera  botiKrui» , cl  remplit  enautte  Ica  retictiena 
H’aidC'dc  camp , auprêa  dn  général  prince  Cbarlca  de 
Furatrnibe^,  le  niîme  qui , peu  d'aniièea  aprèa  « p^rit 
B ta  bataille  ^ Storkacb.  A ta  auitv  dea  aau|tlaalca  ba> 
Uillea  de  i7pS  et  1794  * il  dottna  aa  démi^oo  , «1  rr- 
tourna  datia  aa  patrie  accompagné  de  la  jeune  beronne 
Ijouiae  de  UeltnaUil,  qu*il  tenait  iTépouacr  , en  aep* 
tembre  179S,  i lleidel^rg.  Oeu«  bctiotia  te  pounui< 
raient  ereo  eeliariiement  è celle  époque  dana  l’Irlande, 
et  déchiraient  tour  A tour  le  aein  de  leur  patrie:  l’une 
donuMaiiie  , compoaée  de  proletUnta  fetigueux,  l’autre 
Opprimée  , foimw  de  cctboliquea  peraécuiéa  depuia 
plua  d'un  aiérle  et  dépoutlira  de  la  plut  grande  pertie 
de  leur*  biena.  Toulea  deux  ae  litrenl  A d’odieux  etcè* 
et  à d'itrocea  vengeeitoea,  l’uiie  pour  appeaantir  le  joug, 
et  l'autre  pouraVn  délivrer.  If.  de  Monlajoreuev,  qui 
habitait  le  cliAteeii  de  Knockalton  , voulant  préeerver  la 
province  d'UUlcr  dee  horreur*  d’une  guerre  civile , 
propoaa  lea  meturea  Ica  plue  eagea  et  lea  plua  propre*  A 
prèieiiir  une  révolte  génerele.  Il  iiieiata  aurtout  tur  la 
prompte  réunion  d'un  cnrpa  de  troupetque  le  gouverne- 
ment  ferait  agir  rentre  lea  pcrturhaleura  du  repo*  public, 
quel*  qu'ila  fuaaent  et  Moa  diatinetioii  de  parti  ou  de 
religion.  Le  comte  (aujimrd'bui  marquîa)  de  Oamdem. 
vice-roi  d'Irlande  . à qui  Î1  a’adretaaic , lui  répondit  : 

• que  aon  mémoire  avait  été  lu  et  roédîlé;  que  le  plan 
a ii'était  paa  en  loua  poiula  eieeutable  pour  le  moment; 

• maie  qu'il  fuurniatait  une  preuve  non  équivoque  du 
a xéle  et  de  la  Injraulé  de  U.  de  Uentmorciiev-Morrèa, 
a et  qu'on  ne  doutait  nulleineiit  qu'U  ne  a’empreaaAt  de 
■ coopérer  aux  meaurea  que  le  gonvememetit  pren- 

• drait,  etc-  ■ ElTertivemetit,  lorequ'en  1776  une  expé- 
dition frençaiae  , commandée  par  le  général  Ilocne, 
parut  aur  lea  côlea  méndionalea  d'Irlande,  il  a«  pré- 
tenta  comuao  volontaire  , et  accepta  ta  commiaaion 
d’aide  de  camp  pré*  du  général  anglai*  Ralphe-lKiii- 
da*.  One  tempête  diaperaa  la  flotte  ennemie  : maia 
le*  troublea  intérieur*  éclalanl  avec  plu*  de  fureur 
que  jamaia , le  gouvernemeni  piotègea  «iiiblenient 
lea  factieux,  et  n'viuploga  la  force  armée  que  pour 
mallruHer  de  toute  manière  le*  celboliquea,  en  en- 
voyant Ira  deux  régimenti  de  Tyrune  et  de  Downaliire  ^ 
compoeéa  en  partie  d'homme*  dévoué*  aux  Orangialaa, 
detia  te  couité  de  TIpperary,  pour  y vivre  militoli'emcnt 
comme  en  paya  ennemi,  (lea  violence*  furent  portée*  i 
un  tel  eacéa  qu'elle*  aoolevéreni  le*  Iriandai*  de  toute* 
le*  elaieea  et  de  toute*  le*  opinion*  , et  <|u*il  ae  foruia 
cette  B*«o<rtatian  armée  qui  uvvmt  redoutable  aooa  le 
nom  d’M^ttémh'Unh.  On  a’engegee,  aou*  la  loi  du  aer- 
ment , A rékialer  par  la  force  draarme*  i une  oppreacion 
qu’on  déclarait  MMolérable.  Le*  Ürengialra , <léja  trop 
puisiant*.  eurent  eticere  pour  auxiliaire*  lea  troupe*  ré- 
glée* , ce  qui  n'einpécha  paa  lea  opprimé*  de  lei  atta- 
quer avec  le  courage  du  déaefpoir.  Le  gouvernement 
intervint  i acn  tour  eti  déclarant  *e«  adver»airea  re- 
belle* t il  arme  *ee  partiaaii*  , (Il  mereber  de*  cor|)B 
nombreux,  et  la  guerre  inte»tinele  pKi*  cruelle  enaain 
glaiita  la  malbcoretite  Irlande.  Leain*argè*-uniaaraieni 
eboiai  pour  leur  générali*»ime  le  }eunc  lord  Edouard 
f^ta  Gerald,  frén-du  feu  duc  de  I^iticeaier,  dont  la  fin 
tregii|Oe  n'a  fait  que  rendre  «on  nom  plu*  vénérable  au 
peuple  irlaudai*.  Pour  aeconder  Ira  ctVorl*  du  général 
en  chef,  chaque  eomté  arail  auaai  dielav  un  ancien  mi- 
litaire retire  dana  •eafovrr*.  qu'oti  nomma  génêrel. 
M.  Ilertede  Montmorency,  aaiiaétreiiiiiié  aux  nijatèrc* 
de  le  eon*pimtioa , mai*  que  l’oti  «avait  ami  de  la  liberté 
civile  et  religieuae,  fnt,  à aon  inau.  nnanituemenl  porté 
A ce  pofte  dangmnx.  dana  le  comté  de  Tipperar)-.  Il 
eceepta  . parce  quil  l'agiaaait  de  défendre  la  cauav  de 
l’opprimé  et  de  ré*i*lrr  aur  oppretaeur*,  mai*  mu* 

I vouloir  a’i'ugager  dan*  dea  apécnlalicn*  politiquea.  L1ii- 

I*urreelioii  eut  le  Mrl  qu’il  était  fafeile  de  prévoir:  le 
petit  corpa  de  troupe*  qui  avait  débarqué,  acn*  le*  01  dm 
du  brave  général  Uumiicri , fut  cerné  de  inutc*  parla  , 
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et,  dpré*  dea  prodige*  de  valeur,  Il  Ibt  cbün  Aircé 
de  *e  rendre.  Ainai  le*  aoldata  du  gouvcmemeiit 
trtompbérent . et  le  paiirmcnt  dlrlande  *«vit . per 
un  eetc  judiciaire , Im  n*éel  fmgiUe*  BiU , centre 
le*  ebeCi  di*peraé*.  U.  Hervé  de  Montmorency,  qui 
•'était  réfugié  dana  le  ville  libre  de  Hambourg,  ne  put 
y trouver  l’erile  que  lui  préaenUil  uo  pay*  neutre.  Sur 
la  réquieition  du  réaident  augtala  , air  iame*  OauAird  , 
le  aénat  de  celle  république  le  fit  arrêter  le  *3  no- 
vembre 1798,  ainai  que  le  géoétal  Napper  Tandy  , te 
chef  d'eacadron  Blacbvrell , et  le  capitaine  (aujourd'hui 
roloueljCorbct.  leu*  Iroî*  officiera  au  lenice  de  France, 
mai*  néa  en  Irlande.  C'était  aurtout  contre  M.  Morrêa 
que  l'agent  anglaîa  montrait  de  racbaroemeni;  malgré 
ae*  proiratatiou*  contre  ta  violation  du  droit  de*  gêna, 
lord  Oaufurd  pe  raialait  A exiger  »on  cvtradiiion  immé- 
diate: mai*  11.  Marragnn  . mioiatre  françaU,  dont  il 
avait  réclame  la  protection , ohliol  du  aénat  de  Ilani- 
bourg  quil  partagerait  te  aortde*  autre*  priaonnier*  , 
et  ce  ne  fut  qu'aprés  une  eapUtilé  de  onxe  moi*  dan* 
le*  priaona  de  Hambourg,  quiti  furent  livré*  tou* 
quatre  A l’agent  britannique , et  Iraiiaporté*  aur  une 
frégate  , d'abord  en  Angleterre  , et  euiuile  en  Irlande , 
pour  être  jugéa  A Dublin,  comme  erimmel*  d'état. 
Celle  extradition  fut  blAmée  partout  . même  en  Atigla* 
terre  ; la  rooduite  du  •éiiet  lut  attira  lea  rcprocitet  le* 
plu*  bumiliaitl*  , et  lea  trot*  miniatre*  de  France.  d'E«- 
p^ie  et  de  lloMatide  . quitlêrcal  aur-le-cbanip  la  ville, 
et  ae  retirèrent  A Alloua.  On  délibéra  pluaicura  jour* 
dan*  le  roiiacil  de  Pîtt , aur  le  parti  qu'il  eonvrnait 
de  prendre , et  l'on  Ait . dit -on,  aur  le  point  de  renvoyer 
le*  priaonnier*  aur  le  continent  pour  y être  lemia  en 
liberté.  Le  ceuvememeni  fraoqai*  déclara  quil  tirerait 
vengeenve  at  l’outrage  (ail  A de*  officier*  au  aervice  de 
France,  y comprla  M-  de  Montmorency,  A qui  le  direc- 
toire exécutif  donnait.  par  U»  décret,  le  eararlére  de 
citoyen  Denqab.  Le  aénat  da  Hambourg,  effrayé  de  cea 
menace* , voulut  ae  juatilier  en  rejetant  le  blAme  de  ta 
conduite  aur  la  crainte  que  lui  avait  inepirée  le  gouver- 
nement anglai*.  Bonaparte  . alert  A la  tête  du  pouvoir, 
leur  fit  uur  réponae  devenue  célébré  dana  lea  faate*  de 
la  diplomatie  : ■ Noua  avoua  requ  voire  lettre,  meaaieor*. 
a elle  ne  voua  excuae  paa.  Le  courage  et  lea  vertu*  con- 
■ aervent  le*  état*....  La  lAebeté  «*(  le*  vice*  le*  ruinent, 
a Voua  avrx  violé  le*  loi*  de  rho^pitaMlé  : cela  ne  aérait 
a paa  arrivé  parmi  le*  horde*  le*  plu*  barbare*  dn 
a dracri.  Voa  compalriolca  voua  le  reprocheront  A ja- 

* mai*....  Le*  infortuné*  que  vuu*  avex  livré*  meurent 
a illutire*  t mai*  leur  aang  fera  plua  d«  mal  A leur*  per- 

• »éculeur*.  que  n’aurait  pu  faire  une  armée.  ■ La  cour 
du  bane  du  roi  prononça  aon  arrêt  le  i9  mai  1800: 
MU.  Napprr-Tattdy  et  de  Montmorcucy-Merré*  fun-nl 
renvoyée  de  l'accuMiiou  . vu  quila  eraieni  été  arréléi 
en  paya  étranger,  par  ordre  de  S.  M.  britannique , huit 
jour*  avant  celui  qui  avait  été  liié  par  l’acte  du  parle- 
ment , romme  terme  de  rigueur  aaatgné  aux  fugilil^ 

ftour  ae  cooaiilurr  priaonnier*  . et  vu  que  l'arreatalion 
ea  avait  mia  dnn*  l'impovaibililé  d'olitcnipérer  audit 
Bclc,  etc.  Malgré  cet  arrêt  remarquable  aoiia  toue  Ica 
rapporta.  M.  Hervé  ne  recouvra  la  liberté  qu'aprea  la 
paix  d’Amiena,  A la  eolliciUiiüU  du  premier  conaul.  Sa 
captivité  avait  duré  nlu*  de  irei*  amiéea  Le  premier 
uaage  qu’U  Ui  de  *a  liberté , fut  de  ae  rendre  a Paria . 
pour  témoigner  toute  aa  gratitude  au  guuvrmoinent 
qui  l’avait  protégé.  Il  retourna  enauite  A Dublin  , nà  II 
épotiaa  . en  aeeoitde*  noce*  « lady  Eamomle  , veuve  de 
aon  rouain  germain  rt  inérc  du  baronnet  actuel . air 
Thoma*  Eamnnde:  aa  première  femme,  la  baronne 
Loiiiae  de  Helmvtait , était  mono  le  ménve  jour  où  aon 
mari  fut  arrêté  à Hambourg.  En  1806 . M.  de  Monlmo- 
reocy  . en  aa  qualité  de  franc-tenancier  du  comté  de 
Wexford.  fut  nommé  l’un  de*  député»  celboliquea  daua 
ce  eomie.  Hiargéa  de  te  rendre  eupré*  du  due  de  Bcd- 
fbrU  . Ion  de  l'avénemrnl  de  ce  aeigneur,  l’un  de*  plue 
xéir*  défenaeur*  de  leur  cauae  , A la  vice- royauté  d'Ir- 
lande. Un  voyage  qui!  fit  (fuelqiiea  année*  apré*  en 
France,  pour  de*  affairea  pcraomieilca , le  rcplai;;* 
dana  mie  carrière  quil  avait  abandonnée  depuia  iong- 
tenipa.  L'acrueîl  ditlingué  «|u'il  reçut  de  Napoléon  cl  lea- } 
otfrea  du  duc  dt- Kellrc  , Irlaudai*  d'origine,  le  délvr-  , 
mincn-nlà  l'altarber  au  ftervicc  delà  Franre,  d’autant  [ 
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^lut  que  le  Kouteroement  lui  prometuit  d'tToir  ^gard 
4Uia  iiitérita  de  lea  enfant».  Nommé  a<iiiid»tit  comman- 
dant par  décret  impérial,  daté  de  l)rc»de,  le  19  mai 
stiii , il  lit  celle  guerre  à janiai»  niéiitorable  , »ou»  les 
«rdret  du  luarêclial  Augercau  ; mais  le  duc  de  KIche- 
mont  ( alors  vice-roi  d'Irlande  ) et  le  vicomte  de  Mont* 
snnrvncy-l'rancrort , parent  de  M.  de  Hnntnioreuc^* 
Morres,  avaient  tu  avec  peine  son  criirée  dans  rarméc 
française  : le  gouvcrnemcDt  de  sa  majesté  britannique, 
disaient-ib,  a^ant  l'intention  de  le  dédonimagvrdei  spo- 
liations et  des  injures  graves  qu'on  lui  avail  fait  injuste- 
ment subir.  Déjà  le  lordcliancclier  Punsoub>  avait  voulu 
lui  faire  celte  réparaticn;  mais  la  courte  durée  de  son 
administration  l’en  avait  seule  empéebé.  Ici  l'on  ne  met- 
lait  d'autre  roudition  i la  promesse  qu’nn  lui  faisaild'une 
plant  de  eolootl , que  de  renoncer  à ses  engagemenis 
avec  Napoléon.  M.  Montmorency  répondit  que  son 
honneur  était  engagé,  qu'il  avait  passé  le  Rubicon.  qu’il 
n'y  avait  plus  moyen  de  rétrograder.  Lon  de  l'abdica- 
tion de  Napoléon  cl  du  licencienienl  de  l'armée  impé- 
riale , se  trouvant  dégagé  de  ses  seroients,  Il  adrcMi 
une  requête  au  duc  de  Wellington,  K une  autre  au 
vicomiede  (iaiUereagh,pour  tes  supplier  de  TadmeUre 
sous  les  drapeaui  anglais.  Mais  il  parait  qu'au  lieu  de 
voir  en  lut  un  généreui  guerrier,  lidcle  à i’boutieur, 
011  ne  le  considéra  que  comme  un  Irlandais  déserteur, 
indigne  de  son  pays  ; ses  offres  de  services  ne  furent 
point  acceptées.  La  France,  protectrice  des  mallieurcux 
irlandais,  lui  offrant  alors  un  asile , il  continua  de  servir 
tous  scs  drapeaui,  cl  fut  honoré,  eu  >817,  par 
Louis  XVllI , de  la  croix  de  Saint- Louis.  So  trouvant 
ainsi  liié  en  France  , il  jugea  convenable  «comme  acte 
de  courtoisie,  de  te  faire  connaltro  de  H.  le  duc  de 
Montmorency,  pair  de  France  , ebef  du  nom  et  amies 
de  Montmorency,  et  aux  membres  de  celle  branche: 
son  avis  ayant  été  partagé  par  les  lords  de  Moniiuorrès 
et  de  Francfort . aînés  de  la  branche  prolestante  de  la 
maison  de  Morrés,  dont  M.  Hervé  de  Hoiiiinoreiicy  est 
rbef,  il  lit  imprimer  à grands  frais  un  gros  vol.  iii-4*, 
avec  gravures , sous  le  titre  de  Grnsa/ogiVai  memotr  uf 
tki  famil)  of  Montnioreitcy  of  Mvrrhi  , «K.  ('et  ouvrage 
rendu  aussi  complet  et  aussi  aulLentique  qu’il  était  pos- 
sible , et  où  l'on  prouve  de  J»  manière  la  plus  positive 
la  coiisangtiiiiilé  de  la  branche  irbnidaite  avec  celle  de 
France  , fut  adressé  à H-  le  due  de  Monlmoreney,  qui , 
ayant  convoqué  tous  les  membres  de  sa  famille  et  fait 
consulter  M.  le  clievalier  de  Larue, garde  général  des 
archives  du  royaume  . qui  au  bout  de  trois  mois  rendit 
un  avis  entièrement  conforme  aux  droits  et  prétentions 
de  la  maison  de  Montmorency- Morrés  , fit  notilirr  offi- 
ciellement à monsieur  le  colonel  chevalier  de  Morrés  , 
la  décision  qui  le  reconnaissait  comme  chefde  la  bran- 
che cadette  de  la  maison  de  Montmorency.  En  i8i6  , 
pendant  les  cent  jours  , les  membres  de  la  branche 
puînée  ou  proleilanie  , ayant  demandé  au  roi  d'Angle- 
terre , leur  souverain , qu'il  leur  fût  permis  de  faire  re- 
vivre ou  renouveler  dans  leur  branche  , roninie  l'avait 
fait,  en  ) 78 1 , la  branche  aînée  ou  catholique  de  Ralba- 
lin  Morrés , le  nom  de  Montmorency  , nom  pHiiiilir  de 
Jeunaorétres,  le  prince  régent,  aujourd'hui  Georges  IV, 
sur  le  rapport  affirmatif  des  autorités  compétentes , dé- 
créta au  nom  du  roi , que  la  licence  royale  leur  serait 
accordée  de  porter  eux  . et  les  membres  de  la  maison 
de  Morrés  reconnus  tek,  le  nom  de  Uonimorrncy. 
Mais  Ce  que  nous  aurions  peine  à croire . s'il  ne  nous 
était  attesté  par  M.  Morrés  lui  même  , c'est  que  MM.  de 
Monimorencv  de  France  auraienl  protesté  sous  main  et 
dam  les  ténèbres  contre  leur  propre  acte , et  contre  le 
droit  qu'avait  le  roi  d'Angleterre  d'octroyer  à ses  pro 
presaufets  des  privilèges  qui  leur  appartiennent.  Dé- 
marche indigna  d'une  ianaille  aussi  honorable,  si  elle 
avait  en  licol  U.  de  Montmorency -Morrés , ayant  cessé 
depuis  i8l5  de  faire  partie  de  l'armée  active , os  s’est 
■dus  ORCupé  que  de  recherches  scientifiques.  Il  a pu- 
olié  : I*  ivoarsAcliifara  Aièereira , Dublin  . )Sio;i*As- 
/Irscùnis  serfs  es(s;  3^  ÜssAsrrAss  Aislortfoes  et  rrifi- 
fwes  ser  Vprigitiê  êt  l'sAysf  firimair*  dt$  tourê-rplonnet 
iê  VhUnult , Londres,  i8si,  tn-8*,  avec  planches; 
4*  Ifrmotrss  féasafsgîqoes  ter  la  famillt  d»  Uontmo- 
rtnrj  . grsiid  m-4*  avec  planrhes.  Il  travailla  eucon;  à 
une  nouvelle  édition,  corrigée  cl  augmentée,  du  Msnas- 


(iVum  Aièsrm'cvm  de  M.  Arcbdall , pour  servir  de  peu- 
dani  au  Aftinaslicum  sngi«eoiu<m  de  M.  Dugdale , et  A 
un  ülciiannairt  topograph'ufut  ds  rirlandt.  Il  est  un  des 
collaborateurs  de  Brever  pour  l'ouvrage  qui  s'imprime 
actuellement  à Londres,  intitulé  : TAs  Rcaoliss  vf  Ira- 
(and,  «le.  SiM.Montmoreucy-Alorrès  a ru  à seplaïudre 
d’un  gouvervienveut,  il  a eu  à se  louer  de  beaucoup 
d’autrt-s  : trois  de  scs  fils  sont  avantageusement  placés 
dans  l’armée  autrichienne.  L'une  de  scs  deux  filles,  ma- 
dame la  comUasc  de  MouUuoreiicy  , dame  de  l'ordre 
d'Elisabeth  de  Russie,  est,  depuis  bieo  des  années, 
dame  d’honneur  de  S.  M.  la  reine  Caroline  de  Bavière; 
la  seconde,  madame  Jourdaine-Mary . est  élève  de 
riuslilut  royal  des  dames  nobles  de  Munich  . dont  la 
reine  régnante  est  protectrice  à vie.  Enfin  son  quatrième 
fils  , Napoléon-Uoucbard  . né  à Paris,  le  16  avril  iSii, 
rr<;oit  aujourd'hui  ’i8s7^,  dans  uu  collège  de  Paris,  une 
éducation  digne  de  ses  ancêtres. 

MONTOLIEQ  (Isasillc,  baronne  de),  née  en  174I1  ■ 
Lausanne  , où  cUe  épousa , eu  premières  noces  , M-  de 
(irouxal , annonça,  dès  sa  jeunesse  , un  goût  très  vif 
our  la  littérature.  Elle  a traduit,  de  l'anglais  et  de 
allemand,  nn  grand  nombre  de  romans  qu'elle  a su 
revêtir  d'uu  si^le  gracieux  et  facile.  Malgré  sou  grand 
Age  ( quatrc-Tiogt-scpt  ans  J,  madame  de  Atonlolieu 
continue  avec  ardeur  ses  travaux  litlérairea,  daus 
son  château  de  Bruyer,  près  de  Lausanne,  où  elle 
réside  depuis  longtemps.  Elle  a publié  : i**  Caroline 
do  JJchlfiéld , 1781  , a vol.  iii-ii.  Ce  livre  a eu  un 
grand  nombre  d'éditions,  et  a fondé  la  réputation 
littéraire  de  madame  de  Uontolieu.  Latirto  do 
Jf.  flsnlsy,  1784,  in-ia;  3^  l«  Mari  êOHtintental,  ou 
t«  M arîage  fomme  il  J en  a qu«t4ju«»-uHt , 1785,  in  18; 
4*  TübUau  do  famillo,  ou  Journal  d«  CAor/ss  Eogrl- 
piann,  traduit  de  rallcDiand  d'Auguste  Lafontaine, 
i8u),  1 vol.  in-8*t  i8o3,  a vol.  in  ta  : 5°  Aourran 
tahleau  do  famille  ^ou  Fie  d'un  pauvre  mtniotra  dont  un 
tillage  allemand,  traduit  du  même  auteur,  180a» 
6 vol.  in-ia  ; a*  édit.,  1804  ; 6*  te  Fillage  de  Lobernsfetp, 
ou  le  Nouvel  enfant  trouvé , traduit  de  fallemaud  d'Au*. 
gtule  Lafontaine;  Tkéodvra,  180a.  5 vol.  in-is; 
8^  la  Renconire  au  Garigliano  , ou  lee  Quatre  femmes  , 
traduit  de  l’allemand  de  Basile  Rauidohr;  9"  Amour  et 
cnijueUerie',  ou  l’Enfant  d'adoption,  imité  du  roman 
intitulé:  Benriette  Bslfniaiiii . d’Auguste  Lafontaine, 

1803 . 3 vol.  in-ia  ; 10^  Recueil  de  conte» . )8o4,3vol. 
in-i  a ; 11*  Jrtsftmisfie  , traduit  du  même  auteur  alle- 
mand, 1804,  3 vol.  io-ia;  MaruMenitcoff  etPedor 
Dolgorouki , histoire  russe  sous  la  forme  épistolaire, 
traduite  du  même  auteur,  iSo4.  a vol.iu-it;  i3'^  Co- 
rieandre deBeauvilliere,  anecdote  française  du  16*  siècle, 
.tradnile  d'un  roman  anglais  de  (Ibarloile  Smilb,  1806  « 
a vol.  in-is;  14"  la  Prinresee  de  fV olfembuitel ^ 1807, 
a vol.  in-ia  ; Saint-Clair  de»  Ueo , ou  le»  Exilé»  à 
l'ile  de  Barra  , traduit  de  l’AUgloii  de  mUtriss  Uélène, 
J 808 , 4 vol.  ia-ia  : 16"  EminsrtrA , i8i£  , 6 vol.  in-ia; 

Is  Necromaneien,  ou  le  Prinrs  à V satss,  ou  Uemoira 
du  romfs  d'O...,  traduiisde  l'allemand  de  ScbÜler,  1811, 
s vol.  in-ia  ; iS"  Agatkode» , ouLsflres  eeriteo  de  Borna 
et  de  Grèce  au  commencement  du  4*  s(éc/s,  traduit  de 
l'allemand,  de  madame  Pichler,  181  a , 4 vol.  in-ai; 
a*  édit.  , I8i3;  3*  édit.,  1817:  Doute  nouoallee, 

)8ia,  4 aol.  in-ia  : ao"  FdfAseésrg , ou  l'Oncle,  inaitA 
de  l'allemand,  iSia,  a vol.  in-Ji;  at*  le  Comte  de 
IValékeim  et  son  intendant  , traduit  de  l'aile- 

maiid,  i8ia,  4 vol.  in-ia  ; sa*  5ut(s  de»  Nouvallea, 
i8t3,  3 vol.  in-ia;  a3*  le  Ckatet  de*  1/avlss-^fpes , 
iSi3,  in-i8;  le  Robintoa  suisse,  ou  Jouruat  d'um 
père  de  famille  naufragé  avec  se»  enfant» , Uraduii  de 
l'allemand , iSi3 , a vol.  in  la  ; a5*  la  Ferme  aux  abeil- 
le» , ou  les  Fleurs-de  lj»  , imitée  d’Auguste  Lafontaine, 
)8i4«  a vol.  in-ta;  a6*  Charle»el  Uetene  de  Uoldorf^ 
ou  Huit  ans  de  trop,  1814,  in-i  a ; a7*  Di'a?  nouesl/es  « 
181S,  3 vol.  in-ta;  18°  Raison  et  sensibilité,  ou  let 
Deux  manières  d'aimsr,  traduction  libre  de  l'aivglais  , 

1815 . 4 aol.  in  la;  39*  le»  CAdlsuux  suisses,  recueil 
de  ebrooiqiies  anciennes,  18 iG.  3 vol.  in-ta:  1817, 
4 vol.  in-ia;  3oa  Ludovico , ou  le  Fils  d'un  komm»  da 
génie,  1816,  a vol.  in-ia;  3i*  Wsloire  de  Rodrigu, 
1617,  in-ia;  3a*  £x<i/(ali<>n  rt  pieté,  1817.  iiiit.« 
33*  Onanel  jour,  traduit  librement  de  l'angSuis,  i3ao. 
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3 rni.  in-  la;  54*  la  Famille  EUùH.  ou  l’Àneienne  iaelina- 
tiun  , tniHuetion  libre  de  l'engliii  ^ i^ii . a vol.  in  la . 
35*Ôndm«,  conte  traduit  de  rallemaiid  de  Lamothe 
Fouqué  : 3* édit. . 1813  . in-ia;  56*  OlivUr  , tradurtion 
libre  de  l'allemand . d'apréa  madame  Caroline  Piebler, 
i6a5,  a vol  in-it;  37*  Dadlej  et  C/aedr , ou  CUe  de 
Ténériffm,  traduit  de  l'anglaia  de  mademoiMlle  Okeltee, 
i8a5,  5 vol.  in-ia:  38*  Fternbald,  ou  (•  P«intr«  voya- 
geur. Induit  de  l'alleiuand  de  Tieek,  i8aS.  a vol. 
in-i  a : 3^*  le$  CA«»o/i«rf  d«  la  raiV/<rr,  iwirû  du  Ckêteau 
de$  Cléa  et  delMelie,  anecdotes  suisses,  i8s3,  in-is  ; 
r*est  le  eomplémentdes  Châteaux  suisias;  4o*  le  Taefe 
«f  fe  niiee , roman  traduit  de  rallemand  , 1 8 s5  , 4 *oi. 
tn-ta;  4i*  1*  ^idge  de  Fienne,  roman  historique  , tra- 
duit de  l’allemand  de  H.  Fichier.  i8a6,  4 vol.  in-ia. 
Le  plupart  des  ouvrage*  de  madame  de  Montolieu  ont 
olHenu  pluneim  éditions;  ils  ont  été  réimprimés  en 
partie  sous  le  titre  d’CEirprai,  i8a4  et  années  suivanlea, 
environ  40  vol.  iii-ia. 

MONTRICIIARl)  (Jo«rrn-Bi.iB-T)israé) , lieutenant- 
général  , commandant  de  la  légion-dlionnear , issu 
d’une  famille  honorable  du  département  de  l’Ain,  est 
né  le  a4  janvier  1760.  Il  embrawa  de  bonne  heure  la 
carrière  des  ariues  . était  officier  d’artillerie  en  i7S9,et 
fit  avee  distinction  les  premières  campagnes  de  la  ré- 
volution. Eu  1796.  il  fut  employé  sous  lé  général  Desaix, 
comme  adjudant  général  à t'armée  de  ta  Uoselle.  Com- 
mandant le  i4  juin  une  des  colonii>-s  qui  efTectuêrcnt 
à deux  heures  du  matin  le  fameux  paunge  du  Rhin  , il 
donna  l'exemple  i scs  troupes  en  se  jetant  à l'eau  le 
premier,  et  il  contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Pried- 
berg,  oA  les  impériaux  en  déroute  perdirent  dix-sept 
pièces  de  canon,  deux  drapeaux  et  deux  mille  prison- 
niers. Mootrichard , nommé  général  de  brigade  . fut 
aussi  employé  au  siège  de  Kehl  , l'un  des  plus  mémo- 
vsibles  dont  I btsloire  de  nos  guerree  fasse  niéniinti  ; il 
devint  l'année  suivante  chef  d'éiat-major  de  l'armée  de 
Mavenee  , et  passa  ensuite  i celle  d'Italie  , commandée 
par  Joubert.  Le  6 décembre,  il  s’avança  d’Alexandrie 
sur  Turin.  Quelques  troupes  piémontaises  voulurent 
d'abord  s'opposer  è sa  marche . mais  au  premier  feu 
elles  iiebèreut  pied,  l.es  Français  les  suivirent,  et  en- 
trèrent en  même  temps  qu'elles  dans  la  capitale  du  Pié- 
mont, ob  ils  furent  accoeillis  avec  de  grandes  démons- 
trations de  joie  de  la  pari  du  peuple  . qui  brûla  sur'la 
place  publique  l'effigie  du  roi.  après  t'avoir  traînée 
oans  toutes  les  rues.  Le  général  Uontrichard  , qui  avait 
obtenu , le  5 février  1799  . le  grade  de  divisionnaire  . 
eouunandaii  Bolnpnie  peu  de  jours  avant  que  Sebérer 
ne  pt4t  le  commandement  en  chef  de  notre  armée. 
Chargé  par  Ini  d'attaquer  I.egnago,  il  culbuta,  le  s6 
mars  . et  poursuivit  jusque  sur  les  glacis  de  la  place  les 
Aulriebieni  qui  avaient  tenté  une  sonie.  L’ennemi  «tant 
venu  de  nouveau , à la  faveur  de  la  nuit . et  avee  des 
forces  plus  nombreuses . attaquer  sa  division  . il  se  vit 
obligé  de  battre  en  retraite.  Apréf  la  déroule  de  üag- 
ttano,qui,  outre  la  perte  des  généraux  3lareantiii  et 
Pigeon,  nous  coûta  cinq  mille  prisonniers,  dix-huit  ca- 
nons, sept  drapeaux,  des  ca>Mons.  des  munitions  et 
des  bagages , le  général  Ifonlrichard  reçut  l'ordre,  pour 
prévenir  les  suites  de  cette  fatale  journée  . de  couvrir 
la  Ligurie  et  la  Toscane  : il  remplit  beureosement  cette 
mission  . remporta  pluvieurs  avanlagus  sur  les  Autri- 
chiens , et  leur  lit  lever  le  siège  du  fort  Urbino.  O'esI  à 
eetie  époque  que  cct  officier-général  ayant  eu  une  vive 
altercation  avec  le  général  Labos . le  suspendit  de  ses 
Ibnctions , et  lui  retira  le  commandement  des  troupes 
cisalpines.  On  Mil  quelle  influevice  celle  mesure,  peut- 
être  trop  rigoureuse  . eut  sur  la  destinée  du  général 
étranger,  qui  n’écoutant  <]ue  son  ressentiment  courut 
•flrir  son  épée  aux  ennemis  de  la  France.  Monlricliard 
se  joignit , en  juin  1799.  an  général  31acdonald  qui,  après 
avoir  reponsaé  les  Autrichiens  à Modéne,  et  s’élre  em- 
paré de  Plaisance,  était  parvenu  i s'ouvrir  un  libre  pu- 
Sage  pour  aller  au  devant  du  général  Aloreau.  Sa  division 
formant  l'aile  droite  de  l'armée  de  Naples  qui . forte  de 
trente  mille  hommes,  s'élail  portée  sur  la  Trébii,  prit 
part  aux  combats  sanglants  qui  se  livrèrent  entre  les 
Auiriebiens  et  les  Français  sur  le  même  terrain  où  les 
Romains,  commandés  par  le  consul  Sampronius,  et 
vaincus  par  Annibal,  avaient  perdu,  en  l’an  534,  vingt- 

six  mille  hommes.  Celte  division  trop  lente  dans  ses  mou- 
vements plia  le  troisième  jour  de  la  bataille,  et  se  retira 
en  désordre  i la  première  charge  d«  la  cavalerie  autri- 
chieime.  Il  est  juste  d'ajouter  que  lestroupes  du  général 
Mootrichard  réparèrent  leur  faute  par  leur  conduite 
lors  de  la  retraite  périlleuse  des  débris  de  l'armée  de 
Naples . qu'elles  couvrirent  avec  succès  cl  bravoure. 
Le  général  Houtrirhard  reçut , vers  la  Hn  de  la  même 
année  , des  lettres  de  service  pour  l'armée  d'Allemagne 
aux  ordres  de  Moreau.  Il  fut  cité  pour  la  valeur  et  les 
lalenlt  qu'il  déploya  dans  les  combats  qui  suivirent  le 
passage  de  l'Inn  , qu'il  avait  efTcclué  le  premier . le  6 
décembre  , sous  la  protectioti  de  l'artillerie  du  cénèral 
Lemaire.  Le  3 mai il  prit  une  part  glorieuse  a la  ba- 
taille d'Eiigen  en  chargeant  vigoureusement  l'aitc  droite 
de  l'ennemi,  qui  laissa  aorle  champ  de  bataille  trois  à 
quatre  mille  morts , neuf  pièces  de  canon  , trois  dra- 
peaux, et  plus  de  sept  mille  prisonniers.  Deux  jours 
après,  à la  tète  des  36*  et  94*  régiments,  ü pénétra  dana 
Moéskirrk,  et  enleva  rcite  position  au  pas  de  charge. 
Le  10,  Il  culbuta  renneuai  qui  défendait  le  pasMge  de 
riller,  et  malgré  sa  vive  réstsiance  a'empara  d'un  pla- 
teau entre  la  rivière  et  Hemmingcn  , et  après  ce  pre- 
mier succès,  de  concert  avec  le  général  Lorgi,il  attaqua 
de  nouveau  l'ennemi  et  le  força  aprèa  un  combat  opi- 
niltre  , où  ses  troupes  ae  couvrirent  de  gloire,  à aban- 
donner Hemmingen.  Ce  général  ne  montra  pu  moina 
de  bravoure  et  de  dévouement  le  19  juin  auivant, 
dans  les  pleines  de  Hncisstedt.  Il  se  signala  de  nou- 
veau à la  bataille  de  Neubeurg,  où  les  républicaiiM  et 
les  impériaux  motitrèrent  Un  si  grand  acharnement. 
Dans  cette  journée  glorieuse  , mais  qui  noua  coûta  le 
brave  Latour  d'Auvergne,  la  division  Unniricbard  sou- 
tint long-temps  Irs  efforts  d'un  etmeini  supérieur  en 
nombre:  elle  était  débordée,  sa  gauche  et  ses  derrières 
inquiétés  par  des  bsllerles  établies  sur  le  Danube  , et 
par  des  partis  de  cavalerie  , quand  Lecourbe  accourut 
a son  secourt  arec  la  division  Grand-Jean.  Six  joura 
après  . il  attaqua  et  enl«*a,  avec  le  général  Gudin  . la 
réserve  de  reiniemi  qui  occupait  le  village  de  Salahurg- 
haussen;  six  cents  prisonniers  et  six  pièces  de  canon 
furetil  les  trophées  de  cette  victoire.  Le  général  Moiitri- 
chardeut  ensuite  le  commandement  d’une  des  trois  di- 
visions chargées  de  couvrir  la  Ilauie-Souabe,  le  pays  dea 
Grbons  et  le  Voralberg;  il  fut  appelé  an  commande- 
ment en  chef  des  troupes  françaises  au  service  de  U ré- 
publique Batave,  envoyé  en  Hanovre  et  nommé  gou- 
verneur du  duché  de  Lunebourg,  et  compris , lors  de  la 
création  de  la  légion  d'honneur,  dans  la  première  pro- 
motion des  commandeurs  de  cei  ordre.  Il  continua  de 
aervir  activement  jusqc'à  la  paix  de  i8t4,  reçut  la 
croix  de  Saint-Louis  le  to  décembre  suivant,  et  sa  re- 
Iraiic  le  4 septembre  181S. 

MONTGCl,  A { Ji4v-BrisvxB  * , savant  géomètre  , oé 
à Lyon,  en  17 >3,  étudia  cbex  1rs  jésuites , cl  montra 
de  bonne  heure  d'heureuses  dispoiitlons  pour  les 
solenees  matbèmaiiqnes.  Il  perdit  son  père  à seixe 
ans , se  rendit  ensuite  a Toutonse  , où  il  fit  son  droit  ; 
il  y prit  ses  grades,  et  ensuite  vint  i Paris  pour  se  perfec- 
tionner dans  les  srîencev,  et  se  livrer  à téiude  des  lan- 
gues, pour  lesquelles  il  avait  une  telle  pasaion,  qu'il  était 
parvenu  é apprendre  Mns  maître  rltalieii.  l'anglait, 
l’allemand  et  le  hollandais.  M'mtucla  fut  admis  , à sou 
arrivée  à Paris,  aux  réunions  littéraires  qui  avaient  lien 
chex  Jombert , aavatit  librhire  de  ce  temps.  Il  s'y  fit  cmi- 
naître  de  d'Alenibert  et  de  plusieurs  autres  géomètres  , 
dont  il  reçut  tes  conseils.  Une  ip^ructlon  solide  et  va- 
riée , beaucoup  de  mémoire  et  de  facilité  é s'exprimer, 
le  firent  coniisltre  en  peu  de  temps,  et  il  fut  associé  à 
la  rédaction  de  la  Gotafts  de  Fran<‘e^  qui  alors  était 
presque  entièrement  consacrée  à la  littérature  et  aux 
sciences.  Montuela  publia  dès  celte  époque  quelques 
opuscules,  mais  en  gardant  l’anonyiue.  Il  commença 
aussi  è s'occuper  de  l’important  ouvrage  qui  lui  aMure 
une  place  distinguée  parmi  les  géomètres,  rHisfeire  dee 
malhémeli^uvi.  Moutmori,  digne  d'apprécier  les  grandes 
vues  de  Bacon  qui  avait  montré  combien  aérait  utila 
rhistoirc  (les  développements  de  l'esprit  humain  dans 
ses  différentes  branchea-.  avait  entrepris  de  tracer  cette 
histoire,  mais  son  ouvrage  avait  été  perdu;  Montuela,  i 
peine  igc  de  trente  ans , et  déjà  membre  de  l'académie 
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I dtBrrUn.flf**  «755.  voulut  réparer  «•‘Ile  perle.  Le  projet 
I rtail  hardi,  ei  dei  difReultêe  aatia  nombre  devaieTii  »e 
l'réænierè’ohaque  iiMtautdauaun  irarail  aoMi  étendu. 
Kieit  ne  put  arrrier  le  laborieux  et  «atani  écrivain,  et  en 
:75s  il  ül  parailrc  la  première  édilinn  de  ret  ou«ra|ie, 

< dan*  lequel  00  remarqua  beaucoup  de  clarté  et  de  prè> 

I iMaKHi  i^unie*  à de*  recberebe*  profondee.  Troii  an* 

‘ aprê*.  il  fut  nommé  •eerèlaire  de  llolendaaee  de  Gre- 
I noble  . et  cooiracla  dan«  cette  tille,  quelque*  années 
plu»  lard,  un  mariage  qui  le  rendit  lieureox.  En  1 76!,  le 
chetaliar  Turbot  ayant  reçu  la  mi**ion  d'établir  une  eo- 
loitie  é r.alenive  , demanda  Montucla  pour  premier  ae- 
•crétairc;  en  accordani  celle  demande,  le  minialra 
donna  en  outre  au  ({éométre  le  litre  d’aalronooia  du 
roi.  Gelie  expédition  ayant  échoué  . Mootuela  ra- 
tini  à GrenoUe  aprea  uii  voyage  de  qvinxa  moi*.  Il 
avait  recueilli  dca  obiervalion*  iutéreMaule*  qui  ma)> 
brureuaemenl  ont  été  perdues.  Plutieur»  plante*  ou- 
neuse*.  parmi  Uiquelle*  élail  le  Aaricid  aarré , furent 
rapportée!  par  lui,  et  eiirirbirrmtle»*erre»de  Versailles. 
Vt!\t  de  tempa  apres  son  rrlour.  Montucla  fut  nomoiè, 
par  la  proiectioii  de  Coebin  , premivr  commis  des  bâti- 
ment* de  la  eouroniM . et  il  revint  se  lixer  à Pari*  . où 
- il  eut  bienlôt  à remplir  le*  fonclion*  de  censeur  royal. 
Pendaol  vingt-cinq  année* , ce  géomètre  occupa  ces 
deux  places  avec  le  même  xèU'  . et  continua  de  coosa- 
cicr  tout  le  rcsie  deaon  temps  a l'élude  de*  maihéma- 
tiqua*.  Sa  position  lui  permit  de  rendra  é ar*  ancien* 
ami*  de*  service*  en  retour  de  ceux  qu’il  en  avait  reçu*, 
mats  sa  gèuéroailé  l'empécba  de  aohger  à sa  fortune , et 
lorsque  U révolution  vînt  lui  enlever  *e«  traitements  . il 
fc  trouva  dan*  une  situation  voiaiue  du  besoin.  Soit  rao- 
di>ftie  , soit  prudence  , MontucU  crut  ne  devoir  adres- 
ser aucune  réclamation  au  gouvernemeyl;  cependant 
il  fut  compris,  quelque  temps  après,  parmi  le*  sa- 
vaut*  atiiqueU  on  accorda  des  secours.  En  1795  , 
Montucla  fut  chargé  de  Caire  l'analyse  des  traités  ran- 
farmm  dans  la*  arebire*  du  ministère  des  relaiîons  exté* 
riauraa,  et  cetto  même  aiiuéc.  il  fut  nommé  professeur 
d*  «natUmatiques  i l’une  des  écoles  organisées  dans 
la  napitala.  Il  fui  aussi  compria.  lors  de  U création  de 
l’inaliUtt,  parmi  le*  membres  de  la  première  classe.  Sa 
santé . couaidérableincnt  afTaiblie.  ne  lui  permit  point 
de  etintimier  à remplir  son  emploi  de  professeur,  et  il  sa 
retira  à Versailles,  dan*  rmteniion  dy  donner  loua  tes 
soiosà  U nouvelle  édition  d«  son  Histoire  des  maihétnc- 
liqiies,  aughieiuéa  des  iinporiantes  décunverle*  des 
géomètre»  du  dix  huitième  siècle.  Il  vivait  dans  celle 
viUe  du  produit  d'un  bureau  de  loterie,  qui  était  sa 
seule  ressource  pour  lui  et  sa  famille , et  qu’il  avait  ob- 
tenu vers  la  lin  de  1797.  & la  mort  de  Saussure,  le  mi- 
iiiatre  François  de  NauCchéleau  lit  donner  a Montucla  , 
en  août  1799,  une  pension  de  t.4oo  francs.  Il  n'en 
jauit  que  quelques  mois , ri  le  iS  décembre  de  la  même 
année  , il  mourut  à Versailles  d une  rétention  d'urine. 
11  a publié  : 1*  iUstair*  dé$  rtekêrch«$  sur  im  quadralur* 
d«  c«rc/e,  paris,  I754«  in-i«.  ('.et  ouvrage,  devenu 
rtio . e«|  surtout  inléramnt  par  le  tableau  dee  dèeou* 
verlw  ausqueMesU  rariiareha  de  ce  problème  fameux 
a donné  lieu.  H *e  trouve  en  partie  reproduit  dans 
la  tmoe  premier  de  Vfiitloirê  dê$  maihémoii^utà.  a^  H«* 
mafl  de  ptiMê  canrcrnaoi  l'tnifculatim  dé  la  petUé- 
edr«f«>  traduit  d«  rangisia.  Paris , 1756,  în-i*  ; 5*  His* 
UMra  des  nalkdmaiiquté ^ Paris,  «759,  * vol.  in*i*  ; 
s«  édition , Paris  1799— iSo*,  & vol.  in•4^  L’au- I 
leur  monnit  pendant  l’impression  du  troisième  vo-  I 
lume.  Ofut  Lalande  , ami  de  Montucla , qui  se  chargea  | 
de  revoir  le  manuscrit,  et  d’achever  ce  travail  impor- 
tant , en  s'aasocianl  aux  géomètres  le*  plus  distingués.  { 
Mais  il  fui  impossible  à ce  grand  a«lron4ime  de  faire 
duparaiire  tous  les  defaut*  que  l'on  remarque  dans  le*  , 
deux  dernier*  volumes,  bien  inferieurs  aux  deux  pre- 
osiers.  On  n’y  trouve , le  piu*  aonvent . qu'un  récit  fas- 
tidieux de  dérourertes  d'optique  et  d'astronomie  phy- 
sique , mélé  mai  s propos  de  résumé*  ibéorique*  »ur  les 
différentes  parties  de  la  science,  et  de  jugements  qui 
parfois  sont  au  moins  hasardés.  Le  innie  ni  est  précédé 
d'une  préface  de  Lalande,  et  le  tome  iv,  qui  contient 
l'bistoire  de  l'astronomie , est  celui  on  cet  asirouome  a 
le  plus  travaillé. 

UONVEL  (iscQL'ts-Usair  BOUTET,  dit }.  naquit 


à Lunéville,  Iv  «S  mars  174&*  d'nn  comédien  de 
province  , qui  lui  donna  les  premier*  principe*  de  son 
art.  Le  jeune  Monvel  n'avait  aucun  des  avantages  exté- 
rieurs propres  à le  faire  réussir  dans  cet  état;  Buei . 


sans  force . aana  organe,  arec  un  physique  peu  agréable, 
il  ne  pouvail  espérer  de  produire  ce*  illusions  qui  aasn- 
rent  aesiuccèssur  la  scene:  mais  il  avait  de*  yeux  pleins 


de  fru . une  physionomie  mobile  , et  surtout  une  rare 
intelligence;  il  y joignit  une  étude  apprefoodie  de  son 
art,  One  extrénac  liabileté  a ménager  et  à fatra  valoir 
tons  ses  moyens . cl  avec  une  amc  brûlante  et  uiye  een- 
sibililé  profonde  , il  parvint  i eoiomuniquer  aux  spec- 
tateur* tou*  le*  sentiments  qu'il  éprouvait,  et  à arra- 
cher de*  appiandissemenls  et  des  larmee  é ceux-là 
même  qui  peraisaaicnt  les  plut  déterminés  é les  lui  re- 
fuser. Après  avoir  joué  en  prorînee  avec  ton  père,  il  vint 
à Paris  en  >770,  y débuta  avec  succès,  et  fut  reçu  an 
Thèêire  Françaisdeux  ans  après,  pour  doubler  Molé, 
dans  remploi  des  jeunes  prrmicn.  Molé,  deué  da  tous 
les  avantages  que  la  naitire  avait  refusés  i Monvel,  était 
pour  ce  dernier  un  rival  redouiabW;  mais  U sut  triom- 
pher de  l'inégalilé  des  moyens,  et  partager  arec  lui  la 
faveurdii  publie.  Monvel  excellait  surtout  dauaplusieurs  ' 
réira  tragiques,  tels  que  ceux  de  Séide , Xipharès, /'Or-  1 
phétin  dé  la  Céi'as,  le  jeune  Bramine  de  (a  Fétne  4a  I 
Ualaitf,  du  vieH  Ilorsce.  etc.  ('.eiix  qui  l'ont  vu  dans  I 
res  rôle*  ne  perdront  jamais  le  louvenir  de  la  chaleur 
paasionnée  el  de  la  aensU>H«té  eulralnante  qu'il  y dé- 
ployait. Monvel . qui  avait  beaucoup  d'esprit , voulait 
|oindre  le  litre  d’aulcur  à celui  d'aefeur.  il  ac  livra  à la 
composition  ibéétrnle.  el  donna  é l'Opéra -Comique 
plusieurs  pièces  dont  itraède  fît  la  mnsique , el  dont 
quelques-unes  eurent  beaucoup  de  succès.  Bientôt  il  . 
s'éleva  jusqu'à  la  remédie  française , et  y ftl  représenter, 
en  1777.  la  jolie  eomédie  de  VAmaat  éesirru  , dont  un 
roman  de  madame  Hiccoboni  lui  avait  fourni  le  sujet . 
et  qui  lui  procura  un  double  triomphe  comme  acteur 
el  comme  auteur.  Oite  pièce  . qui  eut  le  pins  brillant 
succès,  donna  lieu  à deux  anreletes  qui  peurenl  troavor 
leur  plaer  ici.  Monvel  avait  pri*  pour  lui  le  rôle  de  M nn- 
islatt . et  le  foiMil  valoir  de  tout  son  taleni  ; Hoté  , qui 
s'était  chargé  de  celui  d'Eaiellan,  ^ meitail  encore  ploa 
de  verve  el  de  chaleur  qu'il  n’arait  coutume  d'm  mon- 
tmr.  Dan*  uue  scène  du  second  acte.  Mont  alais  dît  : Cf  si 
aujiurfkai  gaV» juge  mea  pruitès  ; une  voix  lui  répon- 
dît du  parterre  : fl  «at  gagaé^  et  tout  le  public  répéta  ces 
ntota  avec  les  plus  vifs  applaudissementa  ; la  reine,  Marie- 
Antoinette,  était  pr«''senle,ety  mêla  lu  sieus  avec  ta  grâce 
et  la  bonté  qui  la  earactèrisetenl.  A Ja  ftnde  la  pièce  , 
on  demanda  à grands  cris  51nnvel  et  Molé  ; les  deux  ri- 
vaux parurent  ensemble  sur  la  scène,  et  tous  deux,  vive- 
ment émus,  se  prérlpitèroni  avec  entbeuaiasme  dans  Ica 
bras  l’un  do  l'autre.  Leur  récoucHlaiiesi  scellée  au  milir-u 
des  aeelamalioQsdu  publie  fut  lancére.elaaeune  rivalité 
ne  troubla  plus  leur  bonne  inlelligeuoe.  Monvel  n'alla 
plus  ensuite  que  de  succès  en  succès;  mai*  il  se  vit 
mut  * coup  arrêté  dans  sa  marche  : un  ordre  de  la  haute 
police  lui  enjoignit  de  quitter  sa  patrie.  On  s'épuisa  «n 
ceojeclures  sur  te*  motifs  de  celte  mesure  ; enllo  l'on 
sut  ou  Ion  devina  qu'elle  u'êlail  relative  qu'à  sa  eou< 
duile  privée.  Monvel  partit  pour  la  Suède,  où  il  fut  ac- 
cueilli par  (ftislave  Uf  , qui  lui  fit  les  propositloDS  les 
plusarautageuses,  en  lui  donnant  lidirectiod  du  tbéltre 
Français  à SlockiMim.  D*  ratoiir  à Paris , en  1786,  Uy 
fil  représenter  Ue  Ameun  d*  Bnyard.  pièce  qu'il  avait 
faite  en  Suède,  et  qui  eut  peu  de  auceet,  Ge  ne  fui  que  ' 
quelques  années  après  qu’il  reparut  sur  la  scène  aveu  i 
la  plupart  de*  acteurs  que  Is  terreur  avait  diaperaéa  : et 
la  même  hauteur  de  lalentlui  noérila  le*  mêmes  applan* 
dissementa.  Il  n'en  jouit  pas  longtemps;  sonftge  avanoé, 
sa  santé  alBiihlie  lui  rouseillaient  de  *e  boeuer  aux  rôlM 
da  pères  nobles,  qu'il  jouait  avec  tn»e  rare  perfeellon  , 
mais  auxquels  il  fut  encore  obligé  de  renoncer  par  suite 
d'un  defaut  de  mémoire . et  de  la  perte  de  ses  wnlf  qui 
rendait  sa  proooneiaiiou  dîMoile.  lise  relira  euttèremeut 
du  théâtre  en  1806.  et  mourtit  Je  i3  Février  1811,  à l'égo 
de  aoixente-six  ans.  Due  députation  de  i'institul,  et  pres- 
que tous  le»  acteur*  de  la  capitale  , aecompagnerent  lo 
convoi  funebre  de  llonvel  au  eiiuelièr*  de  Hositoiartre. 
Le  secrétaire  peipùlucl  de  ta  à*  elaaae  de  riiisUlut.  H 
I Lafond.  sociétaire  du  Théâtre  Franexi»,  prasioncèMsii 
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clNMiMn  UH  diftcwm  MUT  M C«t  «rlutc  cv'àUr*  n« 

fui  pa»  «itiirrwueui  |H«'du  |»*ur  itwUe  : il  » laiMé 

pluûuur*  eiifauia,  dont  un  lil«  <|iù  « ruJtifo  ti*«lDUr«a. 
ai  uHc  KKr  . aiadciuoi«cU«  lAar>  ) l'oruriutot  du 
Tbé«itf  Prütiçali*  i^ui.  munit  à dv*  I4l«-ui*  pour  la  e«v 
1 fuadie  , kUurrivuM  a oc  us  okème  du  Mtn  pvr*.  tout  leu 
I wati^ofivt  «loiit  4 êiatlpritc.  Il  a doniir  au  Tbcâlra  f raii* 
: t**  r^4M«nf  . eu  trois  acte*  «t  <n  tarilibraa. 

1777,  1*  C/omnaltor  tl  0*mfm4 . 4rauie  ei|  4»iiu| 

aolaa  al  e»  prose , 17S*»,  iu  i«*  Àm>fur4 

ouuiwiie  licroi4ue  ru  uoiaavtas  cl  nn  proec  * 17I0.  in'8*; 
'4**  l*»  ei^iUéêt . drame  curjuatre  aclei  al  au 

proa*r.  t77t«  in  l'^i  , ou  la  Maia  dt  /‘rr,  ror 

J n»«die  ati  quatrr  actrs  ai  vu  firnaa , 1794  i 6*  ^a  JeaJirMa 

!'  du  dut  dt  , ou  l*  Lt/italmt*  fran^ah , ^wiua  en 

(|ualrc  à(4a*  » cwiupooc  au  sooirlé  u*«c  M.  AlcMudro 
. 1796  . in-t)”  ; 7*  Jdaiiildt , draina  ru  ciinf  aciea. 

' '799  ' ^ rOprra-Couiii|ue  t 8’  /a^«  . voiuédia  mi 

- taoM  4cUu  . Hicire  d'arieUea,  miaaique  de  UaaoU,  i974« 
* iu*d‘*  1 9*  hrrtur  dWi  oiiimrJil , eu  la  Siuié  da  Jaiia , eo> 
luédlr  au  un  acie  , mâlice  li'ariaiiM.  muu^ua  44.  .*773, 
iu-&*;  10'*  it  Sirataftms  dtfuuatrt , enmedia  ou  ^nx 
aclr»,  iJivIca  d'ariaUet,  UHM^liade  Orai-U,  1773.  iu<b*i 

Iii^  Iri  Truit  ftrmàtrt , comedio  an  deux  aotea,  mÿUa 
d’ucirUcs,  lUMMifue  id . i7,77«iu>d*i  11*  f«  PrfrUwr  àt 
fkaUt . oatuédie  parade  an  «ieus  aele*«  iuêlâc>rariallaa. 
utuei^ua  id.«  1778,  iu*8*i  id.*  It  CktrtoAaùetf  ou /a  D*r- 
, mour  Mail/e.  ooiurdiv.eii  i(uâUa  aeiro.  1780  144*  Aiutoa 
I ai  Jaial,  OU  la  Sin'U  4»t  irait  far«Mr«.  ramédia  au 
' dauc  ariva,  luélda  d’arieilea*  pMiai^r  ûC«  178^.  iib^*i 
I diMJua  ai  Jatiiat,  rarudiÙa  f 11  4mm  aaloi.ind^éa 
I d'onaiii-»»  oHMi^ue  id...  I7bâ.  iu,-'8*  t i4*  Satgim.  ou 
l'Rlta*  dt  f'aiiuur,  nan  idlr  nbruèarrMim  , an  ^aH% 
I aaliri  , muaiifue  du  l^alajrao.,  1 ;88  « iat.8*  : 17^  üaml  • 
éiradt  Crtifui,  c«im4dia  a*  iaoia  anira.  MaÊtàrd'aaiallaa. 
mmiqua  id. , 1 789  , iu*d^  3 t8*  ia  ('iÔMa  pmiriaii^tM  « ou 
la  da  i4  JailUt . ruirsédia  «n  deux  orUa,  mâleo 

d’arieilc».  luusnfua  id.  « 179114  19*'  Agalu  al  Oittitr^ 
opéra  eu  Irvia  acir*.  luuaique  id. , *791:  au*  Bamaatt 
duliaila,  ou  Ttiul  puar  Vamoar,  opdra  an  «|ua(ra  aciea, 
luuaiqun  ûL,  1 794  : ai*  Amkfoitt . un  K oild  ma  jaurmta^ 
opéra  comique  fii  un  aele.  Musique  ad.  . 1794  i ta*  Ur< 
gmndt  tl  Htriia , opéra  au  trois  oclaa,  muaique  id.  ^ 1793: 
ad*  PkUippe  ti  GtvrgtUt.,  0|>érii  comique  au  utt  aete  . 
nuuiquetd. . iu-8*i  a4"  it  Oéaértl  Méd>jia,  fait  bisto* 
riqur  CO  deux  actes,  tnuaiqua  da  Ualio-llaria , 1799. 
Au  ihéitra  des  Variétèa  au  Palaia  RojaJ  > aS*  l’Utmrtiut 
iaditfrtlù»»^  coruédie  au  troia  aalra  et  eu  veri , 1789  s 
ad**  la  Patitr  dtitrtt,  comédie  eu  iroiaaeteaat'Cii  prooa, 
1 79  a;  il  fil  rticore  |onrr  au  tbretra  delauaur.  àClioisj. 
on  t777.  une  Carre  AKI013  , qui  n'a  pai  éle  âaiprimée. 
Ou  loi  doit  eu  outre  un  roMau  Uixlunquu  , Frada^iuida 
ai  £ruoa4«wl,  I77£  . iii-6*  , et  qurlquns  poéaÎM  fufri- 
lÎTra.  £h  *793  , le  iour  dr  la  Cèie  de  là  Eaîaou,  aail  per 
eooeicténn , »oit  pour  tromper  la  koine  dru  dcuiHpopuis. 
il  prononça  un  Ditcourt  lébrruetit  eouira  Uaprêlrua  oL 
learoia , doua  la  rliaire  de  Saitu  Ronli:  Paria,  au  u. 
ia-8*.  Uowacl  avait  été  nomuaé  maoibra  de  llnolitut. 
pcxi  do  lampi  opeéa  sa  eréatioU  , et  Mail  tUrvauu  ausuiia 
UB  dea  ppDwaaeprt  du  Consaaoaluira. 

HOflVlUJC  fie  baren  T.  C.-G.  BOISSEL  da  ).  pair 
de  Péenea.  ua<|uit  aux  enTirooa  du  Houeu  ( SeîiM-Iiift» 
rieure) . rt  desretid  d'une  dat  plua  aueÔMiaua  raoaiÜus 
de  Homsaudir.  PéoiUitt  U leareur,  il  surclira  4 8ri»ael 
(Ain),  où  auus  Ir  uom  Je  Boùuel  il  a'oreupu  de  l'étude 
des  aeieucra . et  conçut  l'idée  d'esplurcr  le  eours  du 
Rbône,  dofMiia  Seiiael  ius<|u’à  Gaiyéae»  aün  du  ob*r> 
eftiaa  à rendrr  usaiqable  aalte  partir  du  fleuve  . al  do 
liter  Dorii  « pour  la  naariiie,  dra  mêturrs  que  peuveiil 
CasiraM  U«  méléara  du  Valais.  Il  exécuta  . pras<|ua  taaas 
aoddcut,  cHie  hardie  uavigation,  qui  {\il  ru  partie  »uii> 
tarrébui.  M.  de  Üflttaville a pubÜé  : 1*  l'o^att  piUatei^ut 
tt  euocfolaon  euéciitde  sur  une  porlia  du  Rhâita  r^pulea 
a«M  nmaù^kfa  «Paria,  479S.,  i|i'4*  * ave  dix  buié  piaii- 
ebes  prevéaa  nr  rautaur  : s*  Dmtriplian  dt»  efiwws  , 
i8i3.  3*  Déatlopptmtnit  dd  ta.  dtttrfpiiam  dtt 

eJOetta  . 181&,  i»«8*  1 4*  da  lu  LégialaUtm  dat  eoerudVee, 
1818 , iu-4^  : Peut  Jlr»,  iSiS.  lu  8*.  • Cf  livre  reo> 

> farose,  dit  lu  JUaue  eur^^prdlf ea , dea  hvpotbèaaa 
> ioléraosatuaa  al  eurieiiiaa  qui,  préecniéea  avec  la 
» cirauiufwoliQU  du  douta,  n'eu  mériteut  que  naiaisx 


• l'attriiiiou  dr*  Mtaiu*  et  d*e  pitilaaarfira.  11  retaduil 

• l'r^rit  par  drprés , dr  la  structure  hvpetbétîqur  «b*  1 

• l'aiouic , à la  furmalion  de  tout  ce  qu'il  ral  duuivé  à 

• rbofuuia  da  cuuuailre  dan*  runliars.  ■ Lr  baron  de 
IfoHviUe  vot*.  dans  la  cliambmdrspairs,  uveeéea  dè-  | 
feeqrura  dru  librrtrs  iiatiouales. 

UUURR  iJueaj.  niadocm  nt  lûtéralrur  écoMais. 
né  à.  Sliiiinp,  eu  1780,  perdit  ton  p«re  dés  rèpe  de 
riuq  ans , et  dut  sou  eduaation  aux  >auiiia  da  (iulkii 
r|  «le  UaïuiUuu  « tout  drux  proftsveurt  à KdiniLourp. 
K«  1747,  il  Cu(  nommé  aide  ebirurpien  à l'armée  au- 
KVmm  de  Flandre,  et  passa  ensuite  an  qualité  de  1 
rbiruipirmadiwni  dans  uu  dot  rémutanl*  d«»  gurdra  à | 
pied.  De  retour  à I.OHdrea,  apres  U poix  dr  174H.  il 
reprit  SOS  études  aosis  1«  célèbre  dorleur  William  Uuii  { 
tm.ct,  peu  de  taeapa  aproa,  le  coule  d'AlliCniarla,  { 
g uab  ma  ri  de  or  d'AupioUria  an  France,  <r  fii  tenir  | 
à Paria  « camuse  cbirsiqpi^  dr  m niusson.  Son  lèiour 
dans  ocqte  rupitale  Cul  4rùa  tsitle  û sou  iuMvuriiou.  U { 
retuonui  CH  Auglatrrrn . auiail  Im  enura  d'ari'ouHir  • \ 
nmibdu  dooluui  iMéraHia.  et  uflauxrreer  la  cuodsrina  ■ 
& GlaspaB,  fl**  suroùi  lui  Ilrenl  coufiar  le  irMlensrnl  | 
da.  fuuue  llls.da  due  d‘àvf>lu,  attuqur  d'iinu  maladie  | 
à luQueUe  il  euraoniha  bieiitdl  1 Meora  en  épronve  un 
tifdMCuiUtsiiaiearUuq  Cosl  iruaaMr  doetéur  en  uiéde- 
riuo,  la  dftinbeaM  d'Arfslu*  leuebéadeaun  aiiuoliamaiit 
pouc  au  famille  ul  assiHveela  aastxtean»  » lui  «esifiu  ma 
autrb  desraifiladout  lu  seotéiètoit  iréa; dâliraAu.  flleeun 
lopupra  aute  b*i  eu  Fraiicr.  ru  lulie  . eu  Saiasia  -et  im 
Ilollaudai  ils  rcsiiireut  au  AnpieWre  uprèa  eitoq  enu 
d'uba«tiee«ft»l  la  dooiaur.  a'p  fixa.  |b«  uudi  -479»,  U 
acroinpapué  -lord  Euadcfdala  a Peaiati  mal»  Ivb  évéiie* 
meute' iiu  Ua»pcrtne|iasi9p9s  d'y  faire  un  Irtnfi  eétée»^*  ' 
fl  NUmru*  eo  Anpbirrta , et  a'y  liaru  à au  (irufrssrnn. 
et  plue  auoofué  D liitèrolure.  U uioitrut  à |<oitdfVa  le 
18  flrvrirr  )8aa.  Il  «publié  un  aasea  prend  neoxbre 
d’ouvrages  douC  toics  las  litres  : 1*  (tntp  d'»U  tar  la 
tocitft  al  1m  mtÊufttn  F*dH/-«,«a5«rM«a|  ta  dtleinafMa, 
1779.  avoLin-fl*  i a'^Cuep  d'eal  «er  le  mteidié  mdt*  mmirt 
tnUaSia.  i7li«  s vol.  in-A*.  lias  drus  UUrrapiuout  été 
tr.*ditils an  fniiKai''  par  U-  lUpri  lliao.  et  piibKét  é 
Gaviêua , 1799 . 4 anl.  iu  a*.  L'auteur  ,‘y  usmiira  exrrl- 
lrt>|  «bMrvuCrur,  et  bramasup  plus  judwîrut  qnr>  la 
plupart  da  aae  çoiupetrielra  . dont  le».  proju«ée  bavé, 
léréatielcur  Uisoeutrieu  apercevoir  dore  qui  rryardr 
les  autres  peuplas  avre  impartialité  et  {uuirr.  La 
Coap  d'usl  « air. . fut  reproduit  par  uu  nnitveaii  iradnc* 
leur,  M.  da  Fonlaiiay.  »oua  lr  liim  de  Fujaga  dt  Jaka  ' 
D4imu«.«Ib  , . Paria,  i8«8,  m-S*.  mddirtAat, 

1788:  4*  Ztlaêfa , roman  moral.  >7884  irudidl  en 
fiançais  por  Conluol,  4 vol.  W1-18.  t'o  roman  riii  im 
très  irrood  aurev*;  il  ml  rempli  d'évéoements  tuiééea. 
lania  cl  de  earoolerra  bien  irorést  le  style  en  est  pur 
el  le  morale  tuucheqtr;  meia  e'est  plutét  un  tyallé 
d'éducotion  qu'au  roman.  L'autour  s’y  altaeba  à fb'ire 
tvosorlir  les  daiqiers  da  .ne  pas  réprimer  in<  patsiona 
d'un  onCant  ebéri . et  pilé  pur  ou  exaêf  dr  teiidreese, 
3*  Kdoaard,  ou  éidErraalét  reas  dt  la  «aSara,  1797. 

3 vol.  iiifit.  Il  élira  1«  lubleeu  fldéla  dre  ineaun  nniplai. 
s,o,  el  a été  traduit  é^alemaul  parCeniwcl.  6*  Joamal 
èi'fit  pritdati  msn  ttitur  an  rreor*  pandoof  Ira  moit 
d'onAt  t ttpltménm , Pdidra  tt  déroméra  1791.  1795,  a vul. 
iis.S”,  uvao  edrte,  L'aulaur  s'y  moutre  tréa  ^vnrablr  à 
la  révplutÎMt  frawçaiaa,  al  il  reinoutr  {usqu'à  Mruri  IV 

f>eut  Ml  «bcrcbar  1rs  eausaa.  Il  rend  iualiee  à ta  nation 
reuquUr  , «iiew  «r  dmtniuie  posol  loa  virm  éoerevra  de 
seul  aiioieu  gouvoniemeul  députa  oe  roirdarr  aux  Fraii- 
çaia.  b*  DuréoMiif . ou  Et^aiut  dt  ta  ait , du  oNvura  ti 
dutarartirtt  dtt  divtn  ^ ttaitmaal  l'bfxriMrrd^Ha 
Frençoisa  dt  yttatilr.  tlét  ouaragn.  quoique  hîMoaique, 
a Umi  Ira  chartuea  d'un  voman.  9*  OBarru  ouvular, 
runtenaulloa  porirailsde  pluosrura  peraotiuagra  célv* 
brea  da  la  r«»«lutsmi  fraiioassn,  «t  de»  aperqus  de*  vîllca 
les  plus  remarquableo^c  l'Kiirope.  11  fut  aussi  l ùdiiaur 
dca  ouvrages  da  Tobia  ttaélal . auaquels  il  a afoule  un« 
Relier . dra  remarf«its . th\  , aur  la  vie  rt  las  travaux  de 
ce  médaciii.  L«  docteur  Unore  ioipnait  a une  prautic 
eonneisauucc  do  eiuur  buraain  uoe  liuagiuatiou  vivo , 
tiB  esprit  plaiu  da  sagacité  et  dr  iustrase,  uvir  granda  < 
apiitudb  |iour  ebatrver  1rs  boinoirs  et  Ira  oboees,  et  i 
l'art  d'écrire  avec  baaucotip  d'agrèaioot. 


«7t  MOO  BIOO  r 

(«irlÿn'r).  iritiéril  •iifrhii*,  Ul«  i]upf(<«vU«tit. 

R Gl»«({ow . e(i  i7(>r,'B4'romp«gnii  «mi  p4re  tar  l** 
i*nn4in«^  i répCKfue  oA  rfUiî-iei  foyiiKi'att  a^ec  le  di>v 
il'N.inii)loit  . lîk  thl  due  d'&rftjle , cl  oblinl.  eu  177<>-, 
par  la  proleetion  de  famiire,  le  ppradc  ilVuiaeignit 

dans  un  rr^îinroi  d'infanlcrte  alors  en  pwrntton  à Sii- 
tton|ue.  Il  lit  fa  fnrerre'd'&m^niftic  oi  n'pi-^*enta  an 
parlcfiieni  le  b.tnrg  de  Lanerk.  Bu '17SA  , il  rentra  au 
MTsiee,  paata  . en  i7<^0,  i Ivibraliar.  >f  ; ISiunée  sut» 
«an ta,  !1  fut  etoployé,  en  t^orse.  aoaa  le  pAnfrot  Siesrarl, 
qui  lui  «oulia  le  oommanderttml  de  la  réserve.  Il  aa 
dislinittia  au  vidge  de  Caivi  et  à i'atsaui  du  fort  Marellv 
où  il  f^ul  bleeaA.  el  derint  adimlani-f'enêrai.  Il  aaonas» 
pagna  à I.midrw,  ea  tTOfti  aun  anii,  le  général  5tawrart, 
que  de»  discusaioii»  avec  te  tire  roi  anglais  de  la  (^p»e 
avaient  fait  rappeler.  A U lin  de  cette  année,  il  fui  tait 
beigndirr  geiicrnl , et  attaché  , <>n  nette  qualité  , i on 
corps  d'émigrés  franrais , peur  lesquels  il  ne  resaa  de 
lobnlrer depuis  un  grand éluigiteinriit.  Rn  févrieri796, 
il  prit  te  eomm-nidcnicnl  de  la  brig*  le  dJ  général  |‘Mr> 
ryn,  s'embarqua  poifr  lea  Hos  dAiS'-rique,  rejoignît 
sir  Ralph  Abercrotnby  i la  llarbade  . et  ae  trouva  à U 
prÎMi  de  Satnie-Lucia , dont  ee général  le  nninma  gou» 
renirur.  An  mois  de  'mai  1790.'  il  |>ar*ini  à muioyer 
nie  des  baiidns  dr  «végree  rév»hés  qui  l'inl»Hia<eni. 
Atteint  deux  fois  de  la  Aévrvt  jaanc,  il  ful>  obligé 
«le  repasser  en  Angleterre  pour  rétablir  sa  asHiléi 
il  soivii  eosuite  Ir  g-'iiéral  Abemrombe  tiir  Irlande, 
fut  umpluyé  -sons  |«  •g«t»ér»l  JohaitonB<  pour  apaiser 
les  troubles  qui'éi’latêeent  dans  caMe  lie -mt  1798^01 
se  disl  iigujuartieultèroaienr  an  eombat  dé  NeW-Ilosiv,  i 
oti  Ins  (idaintiis  utiia  éprmivèr«ir)l  anc  graiido'  dékiiie. 
Il  enleva  ensuite  ta  ville  de  Wexford  aux  iusurgés  après 
un  n.mibat  sanglant,  et  fut  rvontaaé  niainr*gMaérak  • 
llans  révpéiiiimi  d'IrlaMie.  a*  mnia  de  ium  1799.  it 
fut  blessé  plusieurs  fois  , eisoreiiüt  i Londres' pour 
t'y  faire  Iratler  et  prendre  du  repos.  Ru  teno.  il  Ht 
partie  de  l'armée  envoyée  contre  le»  Rninquis  en 
Kgypla  , aux  ordres  du  général  Abercroniby  , fut  blns»é 
à Aboukir,  sn  lit  renurqiier  é la  prise  iTAIexandrie  ^ 
retourna  vu  Angleterre . y requt  de  nombreuses  ré- 
coVnpenscs4  «t  fut  créd  etiwalier  de  l'ordre  du  Bain. 
En  tâoo,  il  fut  nommé  commandant  »:i  chef  d'nn  corps 
de  dix  mille  bommSv  envoyé  eu  Suède  pour  aider  la 
roi  é résister  aux  armées  cousbinérs , rus»e  , franqaise 
et  dauoite.  Le  général  Uooro  arriva  a Guibenbourg, 
In  7 mai.  [>ns  ditHcultés  étant  surrenuc.s  euUe  Uus* 
lave  IV  et  lui.  ’d  fut  retenu  luomcnianément  à Stock* 
holm  par  ordre  du  roi.  De»  qu'il  eut  obtenu  sa  bberté, 
ilae  liétade-rameiie.'  sou  armée  en  AngieiRcra.  Ku  1808, 
il  eut  le  onuimandemejil  d'uno  diitsiotl  qui  débarqua 
en  Portugal  au  momaiit  où  tir  ArtliAr  Welledey  siguert 
avec  le  geurral  iunol  U convention  de  Cinlr.i . et  apres 
le  départ  de>sir  Ilcie  Ihtlrympiu  qui  avait  ratitié  cette 
cnpilulaiiiHi  ntquîfut  appelé  en  Angleterre' pour éenJr» 
couipln  des  mtuif»  qià  l’y  avaient  engagé  .- sir  John 
Moore  prit  |r  cominendemoiil  en  chef  ide  >1  ariuée  an- 
glaise üt'siiiu'n  à soulnnir  Ins  EspaguoU;  il  luarcba  sur 
Salamanque,  «ai*  it'èiaiil  pas  secondé  par  leurs  tronpe», 
il  fut  obligé  de  se  replier  sur  le-Partugal  alli»  d'operer 
sa-{anclion  arec  le  général  H ipe  qui  s’étail  porté  «ur 
Mudriil.  Il  se  dirigea,  oonirn  trm  gré , vers  cellr  ca- 
nilate,  d'après  l'avis  des  autres  généraux.  Il  ebercha  é 
lorrcr  le  maréchal  Soult  dans  Saidana,  mattaprès  qnri- 
ques  airaims  de  peu'  d*ini|^rtiiiiec , ayant  ajipris  que 
r«tnprreur  eu  penonm  or  portait  a marrhes  forçons 
; entre  la  mer  et  l'arinée  anglais*  aÛu  de  U couper,  U 
1 prit  sur-le  cliamp  le  parti  de  U rniraite.  Il  ne  uni  *on 
lalut  qu'aux  iseigcs  qui  reiardéreni  d'un  eu  d>Hii  jours  la 
1 inarebe  dns  troupes  fraiiqaises.  Poursuivi -viromant  par 
1 iVmpefnur  et  par  le  maréchal  Soult , il  fut  atiniut  pa* 

I celui-ci  à Lugo , et  il  y eut  un  engagetuRiil  bravement 
1 soutenu  par  les  Anglais,  qui  eonservereni  leur  position. 

* Dans  la  nuii,  le  général  Moore,  après  avoir  fait  alluiarr 
1 des  feus  pour  tromper  Ins  Praoqaîs,  commença  sa  re* 
i traite , et  ayant  gagné  quelques  heures,  il  atteiguit  U 
('.orogne  où  il  complaît  l'cutbàrq  jer  1 naaisln  16  janvier, 
au  mnntani  où  il  noimuii  des  ordres  pour  l'embarqua  - 
raeni , il  vil  l'armés  frouçaise  ae  déployer  sur  toute  ta 
tignr.  ComprrnBntbinn  qu'il  fallait  combattre  pour  sau- 
«erton  amu'R,  il  reieta  avec.dédaiu  les  avis  de  quelques 

otneiers  généraux  qui  hir  eonseilléront  d«  eapiiulvr, 
monta  à riirvul . et  domia  des  or  Jrvs  pour  l'actiou.  Dén- 
ie rommericement  de  ralTaire  , les  majors  Napirv  et 
Siaiibope  furent,  l'un  blessé  et  prssoniner  à la  icle 

«la  8(1*  régiinent  d'infavilcrie  , «i  l^autre  tué.  Sîr  David 
Baird,  un  de  ses  oAWiei»  gnnémns,  aiait  nu  auparatiiiH 
le  Inui  einpnrié,  et  fui  obligé  tU  quitter  le  champ  do  | 
bataille.  I,e  général  Maors<  déaovpérû  s'adresse  au 
4t*'régim-nl  de  inoniagiiardv  éensMiîs  qui  s'etaieut 
couverts  de  gloira  en  Rgypiet  il  leur  criai-  v,Sou«ciiea> 

• vous  de  l'Kgyple.  ■ Ils  rmt  bonne  coisteiraiice  , mais 
leurs  monitUMs  niant  épuisées  , ils  menlcni:  Muarelrs 
eneoursga  de  nomeau  et  les  ramène  an  combat  : 

K Sat  Jats  <l«  maii  brave  4a*.  leur  dit  il , rejoignes  voa 
s namorades,  le«  manilious  «ont  arriver;  en  attendant 
s employés  vus  b naiinaltri.*  L«v  Ecossais  combatlirenl 
avec  la  phtsgranin  bravoure,  inaisu.i  boulet  frappa  le 
gnncrnl  Moors  . et  loi  emporta  l’cpaals  gauche  rt  une 
partie  do  la  ejaviciile,  an  laissaiil  l«9  bras  pendan!  par 
les  chairs:  il  teniba  de  ebeval,  ne  obangea  eepanJsnt 
puiiit  ds  eontmianee  , rl  ne  donna  aucun  signe  de  dois* 
leur.  Ilf<u  porté  a U Cnrogno  sur  une  CiMivertum  par 
six  soldats  qui  ne  pouvaient retatiir  leurs  larmes.  Ariivé 
dans  la  tiUe  et  placé  dans  un  lit,  il  ne  s'occupa  plus 
qna  ds  comiailra  lu  réstiliai  dr  la  batailla , bien  assuré 
que  su-bletturc  «lait  mortelle  «l  qu'il  n'avait  que  peu 
de  trnips  i vivre.  • Lrs  Français  sont*iU  battus?  de» 

• manda  t-ilt  • et  ayant  appris  qu'lU  avateni  été  m* 
poussas,  il  en  témoigna  une  gronde  satisfaction  cl 
ajouta  : s J'espére  i(ue  le  pvuple  anglais  sera  costlaiit 

• et  qu'il  me  rendra  fnstine.  • - Tournant  ensuite  les 
yeux  ver»  le  colonel  Anderson  , «on  ami  et  son  catua 
rade  depuis  vingt  - un  ans . il  lui  dît  : • Andersosi , 

■ vuui  savux  bien  que  {'as  toujiurs  soubailê  de 

• mourir  da  eeUa  mort.  ■ U éprouvait  des  dnuleum 
sfTranse*  et  redoutait  une  luogue  agonie;  mais  |»ru 
do  minutes  ajmss  . il  expira  sans  aucune  augoitsr. 
Son  corps  fut  enirrré  petvdant  U nuit  qui  suivit  sa 
mort  « daa«  U etiadelie  de  la  Coriigna,  d'après  le  désir 
qu'il  avait  lémoignè  lui-même  d'éire  eiiicrré  là  où  il 
périrait.  L'armée  anglaise,  qui  avait  incotiicsUblemaiil 
eu  le  dmsiis,  t'embarqua  sau»  être  inquiétée  parles 
Français.  Le  gênerai  Itupe  , qui  lui  suceéUa  dans  le 
commandement , fit  sur  les  éiéne-ncnU  de  la  Corogne 
un  rapport  dont  le  IfaM/rwr  a chrrv-bè  en  vain  è oon- 
lester  iVxaciitude,  elM-Janies  Moore , frère  du  géné- 
ral , a «ionné  des  dêtéils  sur  la  oonduilc  de  son  frère 
en  Rtpegiio,  sous  le  tîlre  d'JfisOiMrs  d«s  rampogArs  de 
t'arm4«  an^tmist  an  Ktpagna  eu-  180S  et  1809.  Pendant 
la  ruiratle  les  Anglais  perdiresit  la  plu»  grande  partie 
dn  leur  artillerie  ,>et  lucrcot  un  grand  nombre  dr  leurs  i 
eiievaux  pour  no  pu  les  laisser  tomber  au  pouvoir  des 
Français.  L'avantage  du  terrain  et  l'inférioiité  des  forces 
du  maréchal  Sauit  sauréreot  l'armée  angta'ne  cii  cette 
oocasion.  On  aélrve  à John  Moore  un  monunseut  daus 
la  catlièdrqle  de -Sjiut«P»ul  de  t.onJ(*es,  et  un  autre  à 
(rlosgow  oh  il  était  ii4.  Le  général  H wru  fut  un  de» 
guerriers  tes  pins  dlstingisés  des<Mi  pays:  brave  , loyal, 
modeste . il  était  l’idole  des  soldats  rt  le  modelé  des 
militaire*.  0«i  lui  a reproché  de  n’élre  pas  assex  ovrn  - 
(ureux,tle  se  défier  trop  de  iui-inémc,  doioîr  une 
trop  baole  oinuion  des  généraux  fiançais  et  de  leurs 
troupM  , et  uQ  se  laÎMcr  décourager  facilement.  Ceprn - 
dant  rien  dans  sa  «in  militaire  ne  luatiÜe  res  reprinthrs; 
si  dans  sa  retraite  sur  1a  tiorogne  il  commit  une  faute  , 
oc  fbi  de  ne  l'avoir  pas  oommeiK'én  deux  jours  |du»  tôt , 
car  sans  1rs  neiges  qui  obslrnairot  1rs  derilét  du  (iua- 
darama,  rien  nepouvaii  aauver  l'armée  anglaise  d’être 
entièrement  détruite  ou  prise.  Il  n'approuva  jamais 
rexpéditinii  en  Espagne  , cise  regarda  eu  qutl que  sorte 
humilié  d être  oblige  de  faire  la  gnerrn  avec  des  ulliés 
aussi  mol  organisés  et  disciplinés  qu'élaient  1rs  Espa- 
giKiU.  Il  rendit  jusliee  au  caractère  de  celte  nation  , 
insis  il  ne  lui  fut  pas  toujours  possible  de  eacber  le 
nuqsris  qu'il  éprouvait  pour  la  plupart  des  olbcirrs 
de  l'armée  espagnole. 

HOOBE  (Taoatsi.  le  plus  célèbre  poète  vivant  de  la 
Ircande-llrRlagua.  né  le  sù  mai  178a,  à Dublin.  a»l  le  fils 
UStn  négueiaiitde  c«*tlo  ville.  11  fil  d'exoellcntea  éludes 
prétiminairessous  M.  Samuel  Whitc  , qui  avait  «lé  éga- 
lement riostitulour  du  célèbre  Sherldao.  Moore  cuira 

4 «funlor^  on»  »U  de  lit  Trtnîlé  à Dublin,  m t'\  Al 

I remah^uer  pir  ton  rnfboiitÎMnie  poÿti«)ue  . ton  »mour 
! pour  Ift  patrie  et  tou  avertioti  pour  la  Urapnin.  M ob- 
tiiilir*  pluk  brilUiiti*  «urcn»  acadrmii^ur» , el  «r  Al  aimer 
«le  kekciimartHWk'Hitiki  que  de«  malire* parla  doitceur  de 
nii  raractère.  Il  quitia  Dublin  pour  tenir  auirre  à 
liondrea  la  proft-tKitMi  d'atotal;  lout  rn  friqueniant 
le  barreau,  il  Ht  paraiire  un  rhef dVutra  : r«  fut 
la  Iradiiriion  en  rei»  anglai*  de*  Ode*  é'Afarfm  , qn'il 
avati  coniQicneêa  à l'âge  de  «louae  ans  . et  oA  l’on  re- 
4rouse  en  partie  la  grâce  ei  le  ebanne  de  l'original;  il 
le  Ht  précéder  d'une  Oit  rrtfifut  de  *a  propre  eompo- 
I ailton  , dédiée  an  priiiee  de  tialles.  Le  snrrèa  de  cetic 
I «raduriion  fut  tel  t qn'on  ne  désigna  plus  |«  ieuor  pecte 
I que  tous  le  vont  d'/frorr^oa-lfoorr.  Dés  rc  monteiil,  il 
I t'esi  livré  tout  entier  â det  itataui  liUérairrt.  Eo  1801 , 
I il  f^blia  koukte  non)  de  /é/tl«^V«iil)detPtirMci  Ugrr**, 
j iinitêi-kde  raïuile.  Ot  oovnige.  et  d'autre*  qu'il  Hipa- 
I railre  entoite  « reeutent  un  aren«it  irèa  ûitorable  du 
I public,  oiaik  re  qui  atheta  d'établir  ta  réputation  f«i> 
( resit  te«  iléMiet  ir/nadei*««.  recueil  de  poéaiet  adap 
: (éevàdes  airs  irlandaw.  Dant  le  courant  de  l'anneatSe.^, 
j U t'euiberqua  pour  let  BeruHide*  en  qualité  de  tt-erélaiie 
<ie  l'amirauté  . place  iniporiaiite  niais  peu  couronne  à 
I rvt  goût*,  et  qu'il  u«  tarda  pat  à faire  remplir  par  un 
I auppléint.  U revint  rn  Angleterre  en  lAol,  et  en  i9o6 
il  publia  un  reeueîl  d 'Ddet  ef  Epifro , précédé  d’une 
Prtfacê  lré«  élégant#  en  pcn««,  eontenaut  art  observa- 
lient  tur  rimérique.  l^uelqucs  nniéeiaprèa,  U.iloore 
^onta  mita  D>be,  jeuno.  cl  belle  peraono#  , et  Iréa 
bonne  roukirienn*,  af«c  laquelle  il  paate  la  plua  grande 

rartie  de  l'année  i Balh,  partagreni  aou  lempa  entre 
amour,  la  poésie  et  la  muaîque  < car  le  Latull#  et  le 

IPamy  aiiglai*  eti  non  aeulenient  poêle  . niait  de  plut 
«lét  bon  luueirren.  il  vitiial-i  France  dont  l'été  de  1817, 
s-t  y t-ompnta  pendant  ton  séjour  un  petit  Piléina  tatiri- 
que  , dirigé  contre  mus  de  tet  eompatriolea  qui  voya- 
gea' en  vrais  gobe-mouokes,  îniitulé  ia  Fam/l/r  Fudf< 
i'«  Porra.  M.  Fudge  fit  un  gentilliomnm  très  ignorant, 
I et  plein  de  tuflitanec  parce  qu’il  est  tout  fier  de  poaté* 
der  Ira  bonnet  grnees  ne  lord  Laallereagli.  qui  l'a  niànie 
rbargè  d'une  aorte  de  iniasion  pour  obseivrr  ce  qui  te 
patte  de  l'autre  rûfé  de  la  Mouche.  Toute  *a  fatuille 
est  également  ridicule  , et  rien  n'etl  |itut  plairatit  que 
Irurt  ronversalioMt  et  ica  rapports  qu'il  irantuirt  à atm 
protecteur.  Le  ti>iritii<-l  ieii  d'rtprit  pourrait  fournir 
maiicre  à plus  d'un  joli  vaudeville.  On  attribue  à 
M.  Moore  i'jirrtft  <f»  Tom  riââ,  fameui  buteur, 
Alix  tomeralna . à qui  il  conacUle  de  vider  Irura  que- 
■relies  rnnime  il  vide  Ira  t'ennrf.  I.e  priiicipal  ou- 
vrâg#  de  cet  auteur  est  /«//*  AawiA  , poème  cbar- 
mont qui  place  11-  Aloore  Au  premier  rang  de*  poêiet 
modenica.  l.ea  libraires  de  Lumiret  le  lui  «elieièreui 
^,000  guliièea  I t5.o<n»  francs).  Eu  1S18,  >1  vistia 
«Uiipa.vs  natal,  fut  accueilli  pat  tout  avec  le  pina  vif 
i «nlfaoutiatme  . «i  dana  un  bannuel  splendide  doiiiw 
«U  aou  buiinenr,  à Diibliti , il  fut  prrcianir  le  pre- 
mier pnele  du  siècle.  II.  Moore  répondit  avec  beau- 
coup de  modetlie  i ce  •■oniplintent  , et  (il  un  poni|>«ux 
dkoge  de  B.vron  bt  de  Walter  5cntt  qu'il  exalta  dans  le 
Sangrtge  le  |dna  palbétii|ue.  £11  i8it,  U «itila  uue  le- 
coiide  foisla  France, et  fut  aecueUKasec  cmprereciDcnt 
4«na  ira  meilleures  sorielfv,  et  par  les  ^Uérateura  le* 
plus  diièingues  de  la  rapiule.  Eu  M-  Hoare  pu- 

blia lav  Jaibvra  d«*  .doges . Mijet  que iraâlaif  cil 
même  lempa  soue  De  titre  de  le  Ciei  el  la  Terre  ,«t  qii'ab 
ont  puUé  tous  deux  dans  le  second  veraet  du  chapitre 
«t  de  la  (seaése  : « El  Ira  Hls  de  Dieu  vinmtqualM  Biles 
0 deabanmeaélaient  bellea.et  ila  prirent  pour  femmaa 
s cellea  qui  leur  plurent.  * il  n'y  a de  comjni»n:dana 
We  deux  composîtioBs  (|uc  la  suppoailion  que  ces  Ali  de 
Dieu  étaient  des  aagea;  «baruue  porte  le  cachet  du  gé- 
«ie  Jottl'è-Castdifi’épeat  qui  caraciériae  l'uti  et  l’autre 
pofia.  Méridao  no  parlait  do  son  compMriolo  Uooit 
itü’irvcb  entkobsUsnie.  Vomi  le  luperoeuiqul]  • poêlé 
«urice  poète  : «.  JaniAis  boantne  .ne  mit  aalanldAtseu 
. At  cieur  dans  aou  imagipaiion  quOtTknnxaa  Hnoma  son 
inerue  aentble  onraynoda  feu  dèUabè.dttsokil.  ea  iend 
• sans  cesse  i se  acunir  ànèUo'AMirre.de  ebnleur  et 
m dcluiniéro.  • C'ait  Iquer  U berde  irlandais  dans  le 
Xat^afe  dea  dteu]kOnilnMsveun  paraUdlaicurivux  entre 


■Moara  « t Bvron,  dana  le  N”  75  de  la  B«ma  ^Edtm  i 
âearg.  M,  Moore  a publié  : 1*  f)dead*dnarr^ea,  trad.  eu  1 
ter*  anglaia,  avec  de*  Dolm.  iHoe.  inté*;  é^édit..  iBiâ: 
t*App0l  /'renc  «a  poâttV,  ümC tmùiiration»  tmr  Ut  àtnigat* 
ét  la  triât  e<(wa//e.  i8o3,  in-^*:  3*  Pi-eaies,  publiés  aou*  I 
le  nom  de  Tboma*  Lilile , i8o3  , in-S*:  it*  édit  têi3;  [ 
1^  l^itra  avx  retbelifura  roinotnt  deDuâb'a.  i8vo,  hi-8*;  * 
&*  Lelirtt  inttrrtplér»  , ou  i*  Sar  de  ta  prftfr  patit  ,'pii  ■ ' 
blié  sous  te  nom  de  Tliomaa  Brovrn  jeune.  181s.  tn-8*  : t 
cet  ouvrage  a en  un  grand  nombre  d'édiiiona*.  6*  Col- 
Uctiaa  dm  mtloéi»t  iilandeiaer  ( irisb  mélodies) , io-ts  : 
ouvrage  eouvent  réimprimât  7*  Po«m«<  , iraduita  du  ' 
pcetugaia  de  t'amreoa  . iHiô  , in-8*;  8*  TAa  Fedge  fa-  { 
piily  Pêfiê,  1817,  in -8*:  9**  le  Prapâlfa  railé  , le  I 
Paradit  et  ta  Péri . 1619,  iu-8*}  traduit  en  frangaia,  1 
)8ao.  in-ix:  mé  Lmiét  Baùkh , em  la  primtett»  du  ÈÊogol,  ^ 
biliaire  orientale,  1A19  iu-8*  , trad.  en  françaia  ( par  ‘ 

IHrhot  I , léao  , a vol.  imta  ; 1 MémoiVra  du  empitafn»  < 

Boré,  célèbre  chef  iriandaia.in-tx;  la*  ikjmet  on  Ile  ’ 

I road.  and  foklet  fortht  xtHamre  , in-6*  : i3*  ^faaura  : 
dea  anges,  i8s3,  in-8*|  belle  édstioti  , Paria,  i8s3  , : 
in  8^:  Irad.  en  françaia,  par  un  anonyme,  in  is  t «t  ! 
par  madaina  L,  Sw.  Belloe , avec  les  MilrHiet  irlan 
deùea  . i8i3,  in«8**.  lé*  5t«nr«s  a«r  la  mort  de  lotd  j 
Byron.  >8ai,  in-8<=' ; trad.  en  français,  lésé,  .iii  8": 
|6‘*  Vdmeirei  $ur  ta  »ia  pn'ade,  politi^uo  et  /iftdre«r«  de  1 
Rtrbard  Bnnsley  . Sberidan  , xSaé . in-4*  ou  a volanles  ' 
ia-8^vtrad.  en  frangaia,  par  11.  Pknaot . t8*6varol.  | 
in  8*  ; 16*  TA*  tpieoremn,  a taie,  iAs7.  m>8**tr«d.  en  | 
frangaia  par  N.  A.  A-  Benouard,  1817,  io«ia(elpar  1 
ntadame  Alex.  Aragon  , aoua  oa  titre  t t’Spieufiom,  nu  ta 
fUrgt  de  Jfenpéfs,  18x7,  bî|jB>  Dea  eruTréede  Tbomas 
Moore  ont  été  réaniea  et  pv^mées,  noua  direra  fonauitt, 
an  Al'gletrrrr  cl  à l’éiranger.  La  demièra  édilioa-pu- 
Utéc  à Paris,  en  i8s3,  forme  9 vnl.  in-i*.  - -I  ■ 
MORALÈB  ( Teouss),  i’nn  de*  principaux  oflieiem  de  j 
Morille  dans  l’armée expéditionnaire  envoyée  . en  i8i3. 
dans  l'était  de  Vrnriuela.  eat  né  aux  Canaates , vers  | 
1774.  L’oifSeuritè  de  ses  parenta,  et  son  peu  de  goût  ' 
pour  le  travail,  le  décidèrent  à se  faire  soldat;  il  iMa  | 
eu  Amérique  . et  à respiration  de  ann  engagement  , il  . 
se  Ht  pécheur  à Bareelo,  dana  la  provinre  de  Venecuelê. 
nà  il  se  maria.  Aussitôt  que  la  révolution  eut  éèleté  ' 
dana  ce  paya  . il  se  déclara  contre  elle , et  alla  offrir  ses  | 
servicea  au  général  Lajigail . qui  le  Ht  son  aide«le  camp.  1 
Loanaimant  parfailemenl  la  (opegropbie  du  paya, -qu'il 
avait  parcouru  à nluaieura  repriaea  eana  tootea  les  di-  \ 
reeiiona,  il  ae  renaît  très  utile  aux  Espagneb,  et  parvint  < 
rapidement  aux  grades  aupérieurs.  Il  le  dlatiOfftM  pAr.j 
Bon  courage  , sa  présence  d'esprit  et  ses  taleuta  jniK  I 
taire*,  mais  il  est  encore  plu*  connu  pour  ses  eruauléa  1 
et  aes  rapines.  A Urun  afficier  espagnol  n'a,  de  no*  )oura , 
commis  autant  d'atrocités  en  Amérique.  A San  Fer- 
nando , en  i8iâ , il  Ht  passer  au  Al  del’épéa  lanalea  in 
dépendants  qui  avaient  défendu  celle  position  , et  a 
Buca-Cbica  , il  Ht  égorger  imia  cent  quarsr»te-ain  per  ; 
•oiuies,  quoique  le  cenaraandantye  fût  rendu  sana  faire 
de  rt-iiatance  : sa  conduite  indigna  tellement  sespropres 
camarades,  que  Morillo  ae  vit  forré  de  le  faire  arrêter, 
malgré  lesaervieea  éminctiit  qu'il  lui  avait  rondin.  Il 
contribua  principalement  à fa  dééarloxâe  Bolivar  . lari 
que  CO  général  débarqua  à Ocumare  , maia  il  fut  battu- 
à Alacran  et  défait  complètetneint  àJoneal;  ecriéid. 
ayant  merclié  -de  nanceit  avec  ]\èal  contre  Bolivon,  il  ■ 
éprouva  une  grande  perle  et  fut  forcé-èla  reirahe;  A Fa  | 
bataille  de  Üarabobo,  livrée  le  s4  {niu  iSai^'Aloealé*,  | 
qui  commandait  en  seoeod , «auva  .aeul’par  son  mtrè-  - 
piditè  les  débris  de  l'amièa  espagnole , foema  un  oawé  i 
d^nfanterir  qui  souiinl'  toae  les  ebrles  d*< la  cavalerie  , 
-de  ?tei,  et  donna  le-demp»  aux  fbyarda-d*èpôrer3e«r  | 
relfvsita.  Il  ruieesaiiommpéva  dan*  n(>eoa|>iiulai»bn«  et  | 
dontiàaa-parofo  d’bonneliede  nepins  seèvir  contre  la  1 
rèpubliqkie  de  lU>loBbbir't  mavi  trnhiasaiie  sg  foi -.  «n  le  | 

I ètl  débnrqaeraiHrleaedlesde  V'enoxuela;  «Il  «8a>;<è  la  < 

fêle  d^enriren  deux  mille  BspagoeU.  il  obdnt  d'abord  . 
qnctquaaetmoèat^-piôt  Masacayb»  , se  renforça  de  quel 

rea  pnitsMaw  do-(<BlbagBOii  gt  praHianl  de  l'ebMime 
Bmvar  Ot  -de  fo-dimèmiMlion  des  troupes'  rêpubl» 
éeifMê^elBêemnede-ntnichcr  amr  Sadtn-Fd.;  vtuds  bscoiôi  { 
«pprOnaMt  qaae>d«f-faréc*  eupénMinvs-marebeiaaitnontr)- 
du^j  t4ia’arrAta-(têttaon>bê«nktwq  sauva  le  paystde*  plu* 


M OR 


MO  a 


IgràiMb  nioli>*Mrl,  ricH.  ne  pouvait  IVtat  de 

«léMirfiiiMltMi  où  la  république  •«  trouvait  alori,  Mn- 
{ ralèa  a;sMi  penlu  la  «enU  orc*iirir>n favorable  pour  frap- 
I {ter  MO  prend  enop  , revml  i Maracaybo , où  ra  floltîTIe 
' a,vantéCr  eoinpletemenl  hatiiia  par  relie  dra  iridépen- 
I daoli  , il  fut  réduit  é rapiloter.  llepuiv  reite  époque  . 

’ il  a véen  à la  llavanne.  Il  ait  iMarérbal-de  camp. 

I UQRANDI  leeomte  Lo«i»-<lu»et«e>AaTotini  ALtit^). 

I lirulrnant'peoèrai,  prauii^olliriar  delà  lépion-d'bonneur, 

I graitd-eroii  de  ^l'ordrO  île  la  réiinioti . remmandenrdes 
ordre»  de  .lacmirortne  de  fer  et  deSaitiblIenrvde  Save, 
iiaquri  ea  176H»  nt  Frao(.*lie*('otNté.  Miliiaire  dèv  ea 
teiiiievee  , il  était  rhef  de  bauiillnn  1er»  de  l'expédition 
d Kpjrpic  , où  nm  nom  fut  cité  honorablement  daua  le» 
rapport»  de»  oéndnux  enehef.  Le  i avril,  il  mit  en  fuite 
le»  Arabe»  d’Yambo , qui , ééunia  à un  prand  nombre  dr 
Matiiluelu  et  ticpavsaii»,  aVtntenI  approrbéa  <h>  village 
de  Hardi».  Il  battit  le  lendemain  pluaieur»  peuplades 
d'Arabe»  quiétaient  vernie» l^ltaquer  à fiirgé.  Le  7 nc- 
lobm.  il  ne  divtingiw  A RadjUiati  où  le  général  Deaaix , 
u'a^ant  avec  lui  que  deux  mille  homme» , attaqua  e| 
mit  eu  déroute  Mnurad-Bev  qui  eommandait  uneorps 
(i«  finq  mille  ravalliera  et  dte  sept  mille  faiitaivûiif, pré- 
ludant par  cette  brillante  tietnire  aux  exploit»  qui  dt* 
raient  mimnrtali»er  i'arméa  d'Orient.  Promu  au  grade 
do  chef  de  bntaillon  . Morand  contraignit  le  redoutable 
AfMU’ad'Be.v  à évacuer  iSinut , b*  sm-prii , le  1 1 aodt , 
dan»  »o«  eanip  de  Santimlioui , pataa  un  grand  nombre 
I lie  Mamiiielu  an  fil  de  Jcpée  et  lui  enleva  cent  chevaux 
' iiarrurliê*  ci  deux  renia  chameaux  chat-géa  de  butin. 

I £11  â3oA.  Unrand  futemplM^é  à l»grande<arrtséeeomine 
; général  de  brigmia  \ la  JÉjMnor^  et  lea  (abmtt  qo'il  dé- 
j pk>ja  le  Urriit  életev  vIPgiada  de  généralvAe  diviaien 
I Mprua  la  balaillu  d'AU»leiditc,  *»A  il  avaN  été  blewé. 
j A la  bataille  d’Aueralaedt  ( i4  octobre  I,  »a  diTifioiiae 
portant  au  paa  de  rnuree  à !a  gauehb  de  nbCre  ligne  , 
Muva«ellc  du  genérel  Gsiriit»  qui , déjà,  tournée  et  M- 
aaillic  par  le»  forer»  priiicâpaléa  de  ÎVdnemi',  allait tne- 
eomber  i«u»  |et»rs  enerta  nmlliplléa.  Le  génélralMorami 
. a^aat  établi  aon  artillerie- abr  tin  plateau  élevé,  prit 
en  iRanr  rarHive  prusaiemvt  et  i'écraaa  de  aa  nii- 
trailiot  ii|  eut  dana  eetia  iduftiée  ntie  partie  de  aon 
babil  emportée  par  un  h»»rtfen.  À.  la  bataille  d'Ejr- 
iau,  il  fOuVinl  aa  réputation',  et  dut  U vie  à aon 
aide-iile-eamp  Parguèi,  qui.  iua  où  cMnotinier  nnae  . 
an  luomeiiloù  reluêe»  a'opprètaii  a le  frapper.  Le  s3 
déomibr«vle  géuérilMqnmc  paaaa  Ir  premier  U Wrka, 
I xoua  Ic'Cru  d’une  :^iy^o«im6  erlülerie  , parvint  à a'em- 
jiparec  do  |l^conibir«  oKik  touiea.lea  peaitioua  de  l’en- 
I iiemi»'Loé  Buaae»  revînrot»  jangu'é  quatre  foi»-,  et  tou- 
! ioura.eu-voNN jMMtrlea  «eprendret  'feoia -jour»  aprèe, 
; au ofwbot  do  (lOlgUMUv  la  diviaiou  Morand,  «ouienue 
aeqieaoonVpar  ladiviamu  do  drognuadu  géuéral  Rapp  , 
aeaiato  pOMUOUl  ioag-aamp»  ous  efléo  ta  d'tm  enopa  de  nngt 
.mdlq  lu>mmea  qo».  protégeaient  dôme  à qumsepièees 
de]COtten<TteaaqrTÎoea  autai  ligualéanrreslèecutpoaaaos 
eérofupeo*  «ie^tiéffoi  Menuad  fut  Oonmaé  , te  7 juiU 
let»afief->yaud  oiirieode  la  iégiuo«d'benneur . fut  pré. 
aeiilô'eontmo'4uHdHbu  aw  avvial  coiuervoteur.  et  reçut 
du  adî.dn  Sùoelak'ttoix  de  eaamtnutdeiir  de  l'ordre  d«i 
Saint-MidMdÉ  iliO’eamle  Morand  «wmleibua  enenre  aux 
. X»  tpiwO d 'Jbabng  eide  Wagram  , et  i ewi  «mréeà  Ha- 
li»bou#u'«)ipeéere*ocnMo  aille  de  lltitendie  auquelaou 
iai,é|BivFotiBWio»p«aé«.£mplo>é  en  Huode  *dtv*  lea  ordre» 
.du.neiééabal  ilavouat,  il  rlVentua  le  prereier  lo  paaaage 
dUiKiédiflt  ét  ri»aJi$u  dé  flotre  avec  Ira  Coaupada,'  le» 
Fgbdil  v-leo.‘Poaaali.dont  Jèa>divi»ion»  IVuenaient  aveo 
iakaieiMte  le  premier  ooapada  eetfo-Urmée  ipieiea  eaploiia 
di  aco<rrv«ra  oitl  ggaUwfioail  imniortaliaéoi  Aéa  bataille 
(dùU  àloiàovià , âpre»  ovoiqfoeaè-latKoletba  il  nvorelu 
tMvtduplùa  greaNde  et  Ig  ploa  forw  redoute  de  la  ligne 
eiuoroMe  • •»  «ombottil  aeee  )a>plod‘rare  mtrépidité  le» 
fi^eee»  ioipoMiUM  doo  gùnérauK  Ooteroaan  et  Raiewtbi. 
Jlaoa  tetin  fournée  «è  iVbWo  pairie  de  fut  pas  moinv  de 
:M»t|U  mille  bommésw  b Ait  bleo»é>  dW  eoup  de  bia 
fcutfir  b la  joiie«i  et  qr»  H»  v»é.a»4b  dlontteanentuNÎtler  à 
lUiMéue  «pae  Ma|fbiéqn  paMO-è Jftfèbeti  qeuéqiirf  loute 
iqriaèq«n<bàMgtioni -quo' MMi' oboebre  ne  fiùt‘eih»Âvi»to 
: aux  jatéoùii  do  ta-di  viéiou  ',  H*  vamaii  rtoouiaadadee'Isv- 
mén»e.;4  Ig  bianrodénaeu  >4e  Feinpnaamf  lw>'brq»eo 
• qiii  ••taéqub  Oecfuio  par*  luar  conduite-  dot'  drott»*’l 


. «ea  réeomprmr».  En  »Ri-3.  le  «mnUe  Morand  prit  «me 
I part  honorable  A la  vicloir#  de  Wurtchen.  A la  hataiHe 
I dr  l>miirvrila  il  fit  de»  prodigi*»  de  éalrur , renverao 
( d'abord  l'aVaiit-gardc  enneniM*,  rt  conontmii  enouiie 
I l'Cr  le  général  Fonlanelli  à provenir  Ira  anîtea  fune»t«o 
j que  pouvait  avoir  pour  noire  armée  la  déroute  de  hi 
I cavalerie  légérr  du  général  Lorge»  *.  il  f«  divtinfma  h» 

I même  année  au  cnnibai  de  noehe'm  . et  aM»  bientôt  I 
j aprr»  a'enfermer  dan»  MaTcnce,  nù  l'ennemi  le  tml  j 
i a»»iégé  jutqn'apré»  le»  événemenls  de  lAii.  A *nn  re-  i 
I tour  en  Franc*- . le  général  de  division  Morand  rerut  j 
la  croix  de  Saint-Lonj».  Après  le  30  mars,  il  fut  nommé  | 
colonel  de»  rhomeur»  à pied  delà  vieille  garde,  membre  I 
de  la.  chambre  de»  pair*  , ei  commandant  de»  1 s*.  i3*.  | 
SI*  Cl  »3*  ditirinh»  mrb'laire».  Il  publia  avant  »un  arri-  * 
vée  A Vaitle»  tme  pmHanraiion  par  Ktriir  de  la«jue|te  il  ! 
fut  tridiiii  . au  serotwl  retour  du  roi.  deraitt  un  con-  I 
•eil  de  guerre  »énti|  A la  Rm-helle  . et  condamné  A mort  I 
par  contumaer.  Lorsque  le»  fiirrura  de  l'esprit  de  parti  I 
furettt  calmée»,  le  rnmte  Morand  revint  dans  sa  patrie  1 
purger  sa  contumace  , et  parut  A Strasbourg,  en  iStq. 
devant  un  conseil  de  guerre  , présidé  par  le  général 
f'aatex.  et  où  l’on  vit  figurer  avec  supriae  le  colonel 
j d'un  r»'-gimcMt  étranger,  le  prince  de  llohmlobe.  M.  de 
1 Mrstnel , avorit  tlislingué,  et  beau-fréra  du  comte  • 
Moraml,  prit  «a  Héfense.  I<e  général  Morand  montra  i 
en  présence  de  ce  iribiinai  autant  de  nubleiao  d'aroe  1 
qttll  avait  déplo5'é  de  courage  et  de  talent»  devant 
l'ennemi.  Renvové  absous,  il  fnt  placé  en  dtspanibi-  I 
hté.  Le  général  Mor^itd  avait  épousé  A Varsovie  une  ' 
coniiasse  polonMis»,  s|irés  1»  traité  de  Tilaitl.  Mi»  à 
* la  reiroile  en  tS»é,  il  s'eat  retiré  dan»  lo  département 
du  T>oabs , où  il  partage  aon  temps  entre  l'agrieul- 
turc  et  les  «oint  qu'il  donne  A l'éducation  do  sa  non», 
breuse  famille.  Plusieurs  d«  ses  frères  ont  suivi  avec 
honneur  I»  carrière  miquire.  L'un  d’eux,  parveno  au 
grade  de  colonel,  fut  contraint,  par  le»  suites  de  tes  blea 
sures,  de  demander  aa  retraite  après  la  bataille  de  Wa- 
gram: le  second  , chef  de  hataiHon.  est  mort  sur  le 
ebamp  de  hatuitle  de  lu  Mosfcovra;  te  trtdsième,  noiinnè 
capitaine  le  7 septembre  iBit,  ofliciar  de  la  iégirm- 
d'honneur,  est  en  activité  de  service  dans  le  44*  régi- 
snent  de  ligne. 

UOnARI)  DE  GALLE  j le  enime  Jpstix  Boavvrv- 
rrst  ),  n»  A (vonrelin  \ Dauphiné),  le  3o  mars  i74>  • da 
parent»  noble»,  fut  in»crit.drs  l'Age  de  once  ans.  dana 
ICS  gendartiies  de  la  garde.  Dominé  par  un  goût  déridé 
pour  la  morrne,  il  v entra  en  lyév  . comme  garde  du 
pavillon , et  »'embarqua  le  moi«  «uivant  «ur  rRr«r<4ii/, 
où  U remplit  dés-lors  Ira  fortetiorn  d'officier.  Il  passa 
Buceessivameiit  »nr  lea  frégates  la  Fleur  da  1ns  et  l'fier. 
mr««,et  sur  le  vaisseau  I»  Srtptra.  Monimé enseigne,  en 
»?€$ , il  s'embarqua  sur  VHm-min*  , frégate  destinée  A 
«troî»er  »ur  les  côtés  de  Barbarie  pour  arrêter  les  enr. 
aairea  qui  infeuaient  la  Méditerranée.  Marard  . ebargé 
par  le  eninie  de  <}ra«ae  d’.vHer  brOlcriin  eorsaire 
rien  qui  était  en  vue,  «'embarqua  de  nuit,  dans  u« 
canot,  et  appliqua  une  céiemisc  soiifTrèc  au  corsaire,q«ii 
fit  explosion  une  demi-heure  après.  II  »e  distingua,  le  »€ 
^iii  1 7 61 , lor»  du  hombardcinent  dé  Larseiic  . et  après 
différentre  campagnes  dan»  l'Inde  et  en  Arnérique  , 3 
revint  A Rtvsi . u6  >1  fut  aiiaehl*  A la  direction  des  conte 
tructiona  jusqu'en  1776,  qu'il  s'embarqua  wof  la  Dédale 
gqru»#,  et  ensuite  sur  le  vairtaeau  le  fiolland , dana  l'ée- 
cadre  de  M.  Ituehalhult.  Promu,  eu  1777,  au  grade  dé 
f»culet>ant , si  SMista  aux  combats  d*Oue«saiitel  A ceux 
litréa  par  l'araiée  oômbtnéa , ious  les  ordres  dé  Bf . de 
Guichevi , les  17  avril,  ibat  mhi  1780.  Embarqué 
«umtne  eapitaioe  l’année  sutrante.  il  remplaqa.  bu 
amhbal  da  la Prajra,qu<ft|o'avant  déjà  reçu  riisq  blea- 
surèé,  M.  de  Trémigqtte  t bteasé  griévenuint  des  la  oo«ni- 
meurifludift  de  raeilqu , et  énnlrlbua  nu  gain  de  'ceffie 
btMAlHe;  M.  de  Stillbfft . en  véroéipenee  de  relia 
bette'  edndaite  « le-  ftoimuh  capitaine  - d»  - vuitaeau^  I 
proiuatsan  qéifiàt  ratifiée  pur  laennr.  Marard  deéialte  ! 
reçu»  ebmita  lé  (fnmmandeutevit  de  l'ÂimiM  , qui  ovaH  !| 
été  prb  adé  lea  Auriaiv , participa  avec  ce  vaiaseMv  aux  j 
«oulbai#rlér*»^*flés4drbt  al  arril  179»,  alltU  qu'A eesix  [ 
du  6 fuUte^bt^9  aaptetnbm  suivant.  danvHevqoele  H î 
ttequt  Iruk  bltéaùret  grbvd».  Apé*-»  avAlr  été  rétablir  su  | 
tabféfi-'FHa-daTVanec  .'  il  s'eniliatqua  qaebÿnax  moih  I 


noz 
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•pria  «lu  e^laior  eé  •reca«4,«urlf!  MÎtarxi 

l*^r^*mê»lr,r\m  reloignaii  rf««>«dre  dmnl  G«o4«io(ir. 

y pril  p«M  vu  eomli»i  du  ao  iuin  17^5  (il  pMaa  en* 
Buiir  «iir  divertYâiaratix  et  frégate»,  fwaqu'eii  1790,  ^u'il 
Rit  obligé  de  qiiiiter  Tlndr  pour  (enrr  rétaMir  ■Laantd 
an  Pranre.  Promu  iu  grade  de  roture  amiral , a«  ma» 
de  pjiUrI  179a,  il  porta  von  pariUan  lar  la  ArpuMM'om 
rofume  rommandant  une  diriaion  de  l'armée  navale. 
Nemmé  vire  ami  ni  l'année  auiranie,  Ü fut  dcatiiié  à 
eommander  la  Malîon  de  Saint  Domingor;  ma»  de 
iioueeanx  ordret  avant  réuni  «euaton  eommandraiieni 
iroia  vaiareaux  ei  aept  frégaira,  il  aoriit  de  Ber«t  arec 
cette  aaradre , «(  lini  la  mer  pendabt  <|uelque«  mo»« 
pour  protéger  la  rentrée  dea  bàtiruenfa  du  commerce 
dat»  iioa  porta.  IW>tticuc  en  1 793,  il  fui  réintégré  enauile 
et  nomme  entitmandatil  dea  arme»  au  port  de  Rreai . et 
ensuite  aaiiraide  Parniée  navale  qui  ly  trouvait  réunie. 
En  décembre  1799  , il  fut  appelé  au  r«mat,  et  quelque 
tempr  aprè»  fait  comte , graitd  atlirier  de  la  légion- 
d'honneur,  et  titulaire  de  la  «éualorerie  de  Limrtgra.  11 
nvo'irat  preaque  mbilemenl  , à (lueret , où  il  «’élait  re- 
tiré . le  s3  juillet,  i i'igr  de  aortante-lmil  ai». 

MORATIN  ( don  Ll  tanto  FcavAKOia  de  ),  né  à Ma- 
drid. Son  père,  don  Nicülaa  Fernandet,  auiéur  d’une 
comédie , publiée  en  176c  . et  de  Iroia  tragédies  « dont 
deux  aoni  remarquable*  surtout  par  le  algie  . avait  déjà 
tenté  d’inlrodiiire  quelque  réfortn*  aur  la  scène  eatiil- 
lanc  ( mais  I4  gloire  d’y  &ire  respecter  la  gudt  et  tac  eon- 
venancee.  ainsi  que  la  vérité  dramaUque . èudt  réservée 
a don  Leaudm,qDi  a poutaétrâclain  laonmialavaticade 
l'art,  cl  l’obeervalion  des  miaur^de  son  page,  cous  Iv  rap- 
port llièàlral.  Les  principes  aoxqnelane  peut  ce  refuser 
une  raison  exercée  n'avaiont  paa  été  meonnus  de  tous 
les  Espaguols;  dés  le  mitiénve  sircle'quclquef  niis  de 
taiirs  aulrura  avaient  Insiste  sur  la  nécessité  de  s'y  sou- 
■vrilrc.  Torves  Nuharro  en  avait  donné  quelquefois 
l’exemple  . cl  vi  Lopc  de  Vega  , si  ingénietiv,  mais  si 
peu  srrupuleux,  a irèa  mal  observé  ces  règles,  il  a du 
moins  avoué  qu*il  ne  les  ipiorait  pas.  Lusan  . dans  sa 
perti^ut,  qui  parut  en  1787,  Uayans,  dan*  sa  rAéti>r/fus. 
al  plusieurs  autres,  reproduisirent  surcessivemeut  la  sé- 
eéeité  des  maximes  rtasM'iiies,  déjà  rappelées  par  Or- 
vantes;  Us  recommandèrent  rimilali'Hi  des  écrivains 
français,  contemporains  de  Louis  XIV  . mais  ces  oon- 
afila  furent  peu  écoutés.  Il  fallait  du  temps  pour 
renoncer  a des  irrégularités  qii’on  trouvait  d’autant 
plus  commodes  qu’elles  n’avaieni  pas  empéebé  le 
aocrês  des  (icideron,  des  Snlts,  des  Tirso  de  Molina, 
des  tiatlizaros.  Deux  ivagédics  de  Luyaiido.  irrépro- 
ckaliles  quant  à la  rnmposiliou,  ne  fureitt  pas  jouées  i 
le  drame  sagement  conçu  de  Jnvellanos  i Oa/inçu«n(« 
Hoamdo  ) , ne  réussit  pas  , et  la  l*cl«mftre  ( petite  mal- 
Iressel,  de  Nicolas  Moraiin  . ne  {hi(  être  rcprcseiiiée. 
Yriarte  obiiiil  quelque  influence  t il  joignail  à lo  régu- 
larité dns  plans,  et  A l’heureux  choix  des  cnrartères , 
l’agréaient  du  style , mats  iln'avait  pas  asses  de  vigueur 
poétique  et  dramatique  pour  opérer,  sans  retrnir,  le 
changement  que  désiraient  les  véritables  critiques.  De- 
puis le  règne  de  rinlqqse  V , les  circmuisnees  générales 
s'opposaient  moins  en  Cspiignot  aux  progrès  des  sciences 
et  BU  perfeclionnrmeiil  des  Iclires:  l'rlle  arnélioraiinn 
fut  surtout  frapjpante  durant  les  dix  aniiérl  qui  précé- 
dèrent la  révolution  française.  1/admmiat ration  même 
n’éiait  pas  étrangère  à ce  brauvement  dea  ecprils  dont 
Muratin  penitia  si  lieureusrmesst  . malgré  1rs  entrâtes 
•uaqunlles  l’aueictiae  rtmlioe  , et  les  euiies  indirectes 
de  ritifluenoe  mtmaealc.  soumet laietil  encore  le  ilu'âire^ 

uiCo).  remé- 
die* tertamée  en  1788;  ne  put  être  jonés  que  le  s s mai 
1 790  i mais  elle  fut  acoiieillie  très  ^vneshlemeiit.  Où  v 
trouva  les  divers  genres  de  mérite  dont  la  n'-umoli 
n’avart  gnére  été  comme  jusqu 'alors  elles  tes  Espagnols  : 
c’était  la  premièra  fois  que . tout  en  imirtiiit  critc  {m- 
•COM  d'raprit,  qui  avait  phiduii  lo»  cbefs-d'ssu*r«  Htté- 
ranrrâ  d’itu  pays  voisiv*.  un  poète  castillan  'Ce  moiltrak 
povsrtaiit  national,  suit  j>ar  f»  naaoeaiuont  mévué  du 
atyie , soit  danali  ^intueédes  nvdbr»et  des  oarabieres. 
La  reondÙT  iraeru  , nu  /e  Céfdi  bcenit  |»  répuialioii  d« 

IMoratin c’élait  tu»  satina  éoiHre  les  auteurs  drama- 
tiques ifiii  s'obtlinaient  à n’écrire  qpe  pour  une  awild- 
lude  auMi  i^tormite.  et  d'ün  goAv  ausat  peu  nxarrr 


qu'au  •rUaps  de  Quevedo.  Moratin  voulait  pànrjug»  une 
réaasc  plus  éclairée  : elle  sentit  aao  mériie.  l'approuva 
vivement,  rt  soblint  contre  la  haine,  la  brigue,  la 
déaonriation.  Le  discrédit  dans  lequel  otVle  pièce  fit 
tomber  le  mauvais  godt  drsnmtiquc  . s été  comparé  su 
ridicule  que  t>r«anies  avait  jeté  sur  les  rouvans  da 
chevalerie,  et  le  péra  Isla  sur  les  mauvais  nrèdieai- 
leurt.  qui  , ne  sortant  pu  de  i’éirotle  sphère  d uue  dé- 
vM ion  puérile,  et  d’une  espre»  d’érudiiion  profime, 
avaient  fort  si  long-tempe  retentir  U rbsire  de  leurs  dé- 
elaïuations  burlesques . nu  du  moins  iocntivenaotcs.  Le 
JtorUa  n’élaii  d'obord  qu'une  sorte  d'opéra  , une  dr  ces 
pcirtev  pteecv  que  les  Espagnols  appelleoi  Zartutla  : 
d’outres  dcieloppements,  aiouiés  à l’action  , en  Hrcnt  | 
wie  comédie  qui  olfrail  quelque  analogie  avec  le  | 
BaurgSi^ia  ganfiM^mms  du  17^  siècle.  Le  personnage  > 
principal  n'asl  attire  abuse  qo’nne  villageoiM , dont  | 

filusieurs  femmes  uoblas  dtila  ville  voisine  ont  blessé  ! 
a vanité*  et  qui.  »e  croyant  aaari  riebc  pour  ae  I 
venger  de  cas  affronta , en  faisant  épouaer  sa  fille  par  | 
qsselqua  seigneuri  devknt  le  jjuuM  d’un  aveu tsmerassa» 
bffrdi  ou  asaea  cupide  . pobrlsu  pevMiader  qu’*l.ea|  un 
bamme  de  cour.  lin  Bégusale  déride  , ou  la  I 

est  une  jeune  persanna  qisi  déjà  s'alturbaavt  é naeber.  é 
sana  de  pieut  «Ubors  . de»  î»c4iûalianalrralneAdai»««k  ' 
est  prisa  par  iel  parauta  pour  una  attinie  future  » qu*Û  ! 
fhut  faire  iaiiir  prasuplensrni  de  la  féfieiiA  elauatfsla. 
Dans  £/  st  de  lot  «imos  . ou  It  Oui  dasgetwes  fif/ss*  le»  | 
parents  sont  «vcriis  de  sc  préaener  d’un*  autre  erreur* 
et  de  ne  pas  croire  trop  UK*itcmant  qu’une  jeûna  uer 
sonne,  soumise  eu  apparcuée,  épauaera  un  viaiUard 
sans  qu’il  en  résulte  quelque  ineonvAnieuf.  <ÎM  pièees 
ont  auRipour  placer  MeralinêmiUédîelensentau-é^este 
de  Molière.  1«  focilité  du  dialogue,  la  sagesse  de* plan», 
la  pureté  du  Ungage . roriginaliié  meme  «les  earacléfes 
OM  des  situations . eulin  bèuueoup  de  tact  et  de  délica- 
tesse dai»  ce  qui  parait  moins  de  rréation  que  d’imiia- 
lion,  toutes  ce*  qualités  font  regarder  en  Espagne  ces  ms- 
vrage»  dramatiques  comme  des  modèles  i mais  ce  mé- 
rite. qui  lient  en  partie  ans  localités , sérail  moins  acnli 
cbex  d'antre*  peuples.  Quelle  que  soit  la  juste  réputo- 
tion  de  ces  comédie*,  elle  perdraient  sans  doute  à être 
trànSpnrtècs  *ur  la  scène  française  ou  anglaise:  pour 
soutenir  une  telle  épreuve , elles  parsisscut  manquer 
d'un  certain  degré  de  force,  et  d’étendue  pliilo«opfaique. 
ou  de  profondeur  morale.  Mais  si  le  geure  de  Moratin 
lais-e  quelque  chose  à désirer,  il  a du  moins  rempli* 
a«ec  sulant  d'eiprii  que  de  raison  « ci  avec  un  rare  U- 
leiil , ridée  qu'il  s'élsil  faite  do  celle  belle  et  utile  parti» 
de  l’art  d’écrire.  Il  l’a  ainsi  déUnie  lui-même  ; a La  en- 
s ntédi»  est  une  imitation  soit  en  tors  soit  en  proée , 
s d’oiiv  action  qui  se  passe  entre  d»  simplet  parliculiera, 
a dans  un  temps  dclermiiié.  On  a pour  but.  en  repro- 
s duisaiit  cette  action,  de  livrer  à la  risée  du  public.las 
B erreur»  pins  ou  moins  générales  de  la  société,  pour 
B faire  prévaloir  la  vérité  et  la  justice,  s Murnliu  u eu  le 
Irvpls  nirrite  de  bien  compremire  les  principes  de  son 
art  de  s'y  conformer  exaclemcnt  dans  l'exécution  . «t 
d’être  surtout  anihié  du  désir  d'enlever  aux  étrangers 
leurs  pri-vi'iiliuiis  contre  Je  liMcrature  espagnole.  La 
snèire  espagnole  doit  aussi  à Moratin  la  iraduciiait . 
faite  avec  beaucoup  de  di*cer»eiurnt . de  deux  pii-ras 
de  Molière , et  d'une  de  bfasbvpeare.  /.'bVWs  è«s  warù, 
et  le  .Uedrrin  raa/grè  lui,  quoique  loodiiiés  pour  étrh 
traoiportés  sur  tin  autre  ilwàlra,  eut  eonservé  tout,  le 
méi-ile  de  riarrginal  * et  n'eni  paa  Oté  fnoin*  godtés 
qu'en  France.  En  Iraduiaant  la  tragédie  é Urtmlat.  sans 
la  fs'ive  jouer,  Moratin  s'eal  proposé  da  donner  uus  £é- 
points  ^ soit  parroiiu  traduction  ménve  qui  cal  fidèle  ( 
soit  dnns  le»  notesinslruotises  qn’il  y ia  i«iiMa>.  uneidéa 
juste  du  'mélange  d’énergie  et  d’abandou  , de  trivinljléa 
cl  d’élcvairon  trugique  qui  ■larai'tériMnl  eneora.laacéfin 
de  Lofidrès.  Sans  offrir  dnabaanâés  du  pra'miar  ordre  ( 
le»  poésies  lyrique»  de  Moratin  ajoUlenl  A sa  célébrité  t 
on  y retranve  Us  pOdt , la  eM  rceties» , la  pureté  de  styles 
la  rîlgularlfé  qui'  le  dîstluguantaM  général»,  al  quelque- 
foi»  la  fbnw  AénjaalUautw  A 'laquelle  semble  Inviter  U 
langage  aaaUlbni-  Partni  en»  niuroaaux , otv  remsrqsso 
un  rhabi  adraésé  au  fameux  prince,  da  la  Paii.  Ln  1 
dcsimcc  n’scrordtt  paa  nn  »ntr*  protrclenr  ù «a  pOèdo  | 
etiiniakJa;  Havalin  s’boiidiu  rn  lui  rctiasd  fidèle' 
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après  sa  cbut^  , ft  en  eontiiiuaot  à lui  lènioi|rner 
hautemetil  sa  rerounaissann*.  Les  romèilirs  de  Mo* 
ralin  niu  été  publiées  séparément  à Paris,  dans  le  for- 
mai ht  iH,  fi  lèunies  aous  re  titre:  Comrdias  d«  Mo- 
TBtin . publifodat  fon  «/  nomir*  d«  Jnarro  r«/<nip. 

tiVifhn  . rnrrcjffda  , aumsnlado  fon  un  unaromedic, 
PqiU,  iSfii  , în-is;  Morslin  a donné  lui-ménte  ses 
<eu»rrs  sous  ce  litre  suivant  : Ohra$  rfromaltVo#  j linVas 
Jê  D.  lêandr-i  Frrnanrfri  dt  Jtfurofin  , entr»  h>«  Arradtt 
de  Berna  , /narro  C«/rnrio , Paris,  i SsS  , .“5 ’tol.  in-8®  : 

édii.  , iSaO.  3 roi.  in-ii.  Scs  principairs  comédies 
ont  été  Iradnites  en  françats  et  insérées  datis  les 
H'tmvrt  dt$  {éédiru  i^fren^ers  , allemand,  anglais,  etc., 
publiés  par  le  libraire  l^dsocat.  Il  a encore  publié  les 
OEot-rrt  pvilAumes  de  son  père.  Barcelonne , i8ai, 
in  S*. 

MORAWSKI  \ Fasaçoti  î . général  polonais , né  vers 
1 783  , fit  ses  premières  armes  comme  aide  de-camp  de 
l'illnttrc  général  Dontbrowski , lorsque  relui -ci  tera, 
en  1 806,  IVtendard  de  l'indépendanrc  dans  les  province» 
polonaises  subjuguées  par  la  Prusse.  11  partagea  en- 
eui|e  les  csplollfl  guerrien  de  ses  conciloyrns.  en  t6o|) 
cl  en  iSii.  Après  le  désastreux  combat  de  I.eipsirk, 
lorsque  le  prince  Antoine  Sulkowski  rui  remplacé  Pn> 
niatowski  dans  te  mmmandemettt  des  débris  de  l'armée 
polonaise.  Morawski  en  fut  nommé  ebef  d’élai-major,  et 
1 dans  et  grade,  il  suifil  en  France  la  niarrite  de  la  grande 
I armée.  J.e  discours  qu'il  prononça  en  langue  polo- 
I naise.  à Scvlan.  en  1B14.  lors  de  la  pompe  funèbre  dont 
; J’arméc  putouuiu;  honora  Ica  mânes  du  brave  prince 
I Joseph  Poniatowski  fuit  honneur  à son  esprit  cl  é son 
J corur.  En  i8i5,  après  la  nom  elle  organisation  de  Par- 
: niée  du  royaume  de  Pologne,  il  fut  nommé  d'abord 
* sous-cbef  de  i’éial  major  général , et  élevé  ensuite  au 
I ^de  de  général  de  brigade.  Morawski  a fait  pamiire 
; jusqii'é  ce  jour  une  ode  et  des  poésies  légères,  ainsi 
I «pie  quelques  ballades,  traduites  de  Schiller,  publiées  , 
j séparément  dans  plusieurs  journaux  liltérairca  de  War- 
I sotie.  Toiil  ce  qui  sort  de  sa  plume  porte  rempreintc  I 
d’ime  telle  correction  . ses  essais  dans  le  genre  de  l'apo> 

I bigue  soni  d'une  naïveté  , et  i la  fois  d'une  élégance  si 
I soutenues , que  ses  compatriotes  te  regardent  eoninie 
! un  de  leurs  poè'les  les  plus  distingués.  La  société  fies 
I Ad)i«  des  Sciences  de  Warsovie  a admis  François  Üo- 
; rawski  dans  son  sein. 

MORaWSKI  ( TiisoDOac  ) . issu  d'iine  famille  noble 
[ du  palatiiiat  de  Kalisx.  est  né  en  1797.  Après  avoir  fait 
; avec  disiinrlion  ses  études  à Waraoviu  , U commença  à 
se  Ikire  connaître  en  1818.  conjointement  avec  Bruno 
Kictitaki,  par  la  publication  d'un  journal  critique  et  lit* 
raira,  inlilulé  Brhdomadair*  de  H’ariinU  , journal  qui 
obtint  bt*awootip  de  auccéa,  et  qui  lui  valut  une  bague 
en  or  des  éiodianll  de  rtinivcrsitc , ses  anciens  collé- 
gttes.  I/annéa  tuivanie  , il  entreprit  la  rédaction  d'une 
fauHU  quotidienne;  mais  le  gouvernement,  qui  avait 
prit  omWage  des  principes  politiques  qui  t étaient 
profetBéa  , ayant  rélkbtt  la  oenaure  . llorawtkt . après 
btaii  des  perséevsiione . fat  obligé  de  quitter  Warto- 
vie,  eldcae  rcadré  dans  sa  terre.  La  diète  de  t8i5  , 
qui  devait  .excItirO  de  éon  ses»  l’honorable  membre 
! Visteeni  Nlémotowskt,  dam>a  t'oocasiu»  i Morawski 
j do  devenis^  utile  i *o«  «mi.  Il  échappe  à l'mil  vigilant  de 
I la  police  locale  «Virrive  A Warsovie,  sonde  l’opinion  pu* 

! blique,  «sicoorafe  plosieura  députés  ds  la  diète  i dé- 
I féndrC  le#  droits  Àr  leur  respectable  collègue,  tend 
I rompleù'Nfésnoîowski  de  sa  mission,  et  sot  le  peint  d'en 
I fwcueMlîr  lès  fratta,al  est  arrêté,  et  jeté  dans  un  cachot. 

I L*«tttorité  Im  envoya  «lois  une  feuille  de  papier  en  Un- 
vhnhr  i faire  des  rèvélalions,  sous  peine  d'ètre  etiienné 
A jamais.  Ifovairski  i indigné  de  ce  procédé , écrit  son 
teéttmeiit.  etleiaiaaé  A Àé  deson  grabat.  L’ofRoier 
d'ordonnance  cbsrgi-de  riaster  ebaqae  prisonnier  d'état, 
voyant  cet  écrit,  s’en  «m^arc  avec  joie,  félicite  Mo* 
rawski  sur  son  proebain  Maiqm*èi»ent , et  le  porte  pri* 

I ripitamnieiM  aqx  autoviléa.  Il  est  facile  dé  re  faire  une 
I isÛede  Jri»r  désappqiiiicmaut..>L’esnpercur  AleMndre, 
i aatiafait  de  la  diète , éeii^oiacanstfla/scwwJéaiMiif  à ’Awia 
I eicsv  et  louefié  .par  In  tuataucei  do  Ik  iatrâie  du  tepne 
! prisonnier,  dniina  l-ordra  qu'oit  le  rondîtà  U Uberté^ 

I ev»  iemetiaul  loutefbb  "ons  la.aurveUtance  spAoialadu. 
(UimniisaBirc  de  son  obetMicu.' f'onsacréht  laUle.aan 


* existence  au  bien-être  de  sa  mallieureiise  patrie , il  ne 
put  rester  iiiaciifè  l'époque  oit  une  foute  de  seacompa* 

- triotes  s'unissaient  dans  le  de.v»eii>  de  travailler  au  rèia* 
blisaement  et  à rindépendance  de  (a  Pologne.  Il  fut  uu 
. des  membres  les  plus  actifs  de  la  5oriéfé  patriotique,  k 

• l'époque  nù  le  gouvernement  fit  tous  ses  eiTnnt  pour 

I se  saisir  dea  membrea  de  cette  société;  Morawski 
I échappa  miraculeusement,  en  iflsS,  à un  nofivel 
t emprisonnement,  et  erre  aujourd'hui  dans  les  paya 
: élr«mgers.  On  lit  dans  le  rapport  du  comité  d'enquête 

V de  Waisovic,  publié  en  1817.  que  Morawski  avait  été 

* chargé  de  la  rédaction  des  lois  représentatives  de  son 

• pays,  et  que  ce  fut  Int  qui  tut  le  serment  que  noos 
I reprodu'fsonsici . comme  une  pièce  qui  drmne  une  tdee 
« complète  dn  but  de  celte  soi-iélé:  ■ Moi , cic. , jure 

s devant  T)i<*u  et  la  patrie , et  afiirme  sur  mou  honneur, 

B • que  jVmpInierAÎ  toutes  met  forces  pour  le  rétablisse* 

: «ment  de  mon  infortunée , mais  bien-aimée  mérc  , et 

, s que  je  sacrilierai.  pour  sa  liberté  et  son  indépendanre, 

» ■ ma  fortune  et  ma  vie.  Que  je  ne  traJiirai  or  ne  rèvé* 

• If-rai  n qui  que  ce  soit  tes  leereit  qui  me  sont  mi  me 

) ■ seront  ronfiés  , mais  que  je  ferai , au  contraire  . tout 

. ■ ce  qui  dépendra  de  moi  pour  la  prospérité  de  la  so- 

* » ciéié.  Je  promets  solennelleiueni  d'obéir  aux  Inb 
i <1  de  la  société  déjà  existantes , ainsi  qii’i  celles  qui 
t » seront  prescrites  é l’avenir.  Sans  égard  pour  aurtinê 
i • circonstance  , je  n'épargnerai  ni  le  sang  du  traître, 

• lit  celui  de  quiconque  agirait  rnnlro  le  bien  de  ma 
t «patrie.  Si  j'étais  trahi  ou  décoiiverl,  ie  préférerais 
t » perdre  la  vie  piulûi  que  de  découvrir  les  secrets  de 

• a la  société  , «III  les  personnes  qui  en  font  partie.  Enfin, 

B je  promets  de  ne  conserver  aucun  écrit  qui  ail  rap; 

I a port  i la  société  . et  encore  moins  de»  papiers  ilana 
I a lesquels  se  trouveraient  nommés  des  individus  qui  y 
a appanienneni . i moins  que  cela  ne  me  soit  ordonné 
i a par  mes  supérieurs.  Si  je  me  laiMnis  aller  à violer  ce 
I a serment  . prêté  en  pr«bcnec  de  l'Klre-Stiprêne , «|u4 
a la  mort  cruelle  dn  tialtrc  devienne  mon  partage;  que 
a 'mon  nom  passe  de  bouche  en  bmicbe  i la  pnaièriié, 

B et  que  mon  corps  devienne  la  pâture  des  bêtes  féroces: 
i a qu'on  punisse  ainsi  mon  aclion  exécmble,  afin  que  je 
B serve  d'exemple  à tous  ecui  qui  oseraient  niinrher 
a sur  mes  traces.  Je  prends  Dieu  à icmoin  , et  vosia^ 
a ombres  de  Zolkietvski , ('aarnieckt.  Poniatowski  et 
a K«)sciiisxko  ! io«pirex-moi  vn»  sniliiaenls,  afin  que  j« 

B re«te  iiiébranlakle  dans  mon  entreprise,  a 

MORfiELLI  ( Ertixat  • Antoinr}  . savant  aicbéo* 
logue  , né  à Chiari . près  Brescia  . le  17  janvier  17^74 
eut  pour  préofptear  l’abbé  Fatislini , qui  s'orrupa 
moins  d'éclairer  l'esprit  de  son  élève  que  d'cncou* 
rager  en  loi  d’antres  dû-positions,  et  une  docil'ilé  na- 
turelle qui  aitirèrent  ensuite  l'altenlioii  des  jésuitèii 
dans  le  collège  desquels  il  fnladinis.é  Brescia,  eu 
1781.  Des  merurs  paisibles,  un  extérieur  modeste  , ol 
une  finesse  d'esprit  peu  commune,  décidèrent  cet 
pères  à le  recevoir  dans  leur  oriire  deux  ans  aprèa; 
mais  il  resta  au  nombre  de  ceux  qui  n'étaicni  utiles  A 
cette  société  que  par  la  ronsrdérstioH  attachée  à leurs 
travaux.  Ayant  terminé  ses  études  tliéolngiqoes  denf 
leur  maison  , è Rome , sous  te  P.  Fabre  , Âforcelli  fut 
envoyé  i Fcroin . peur  y enseigner  la  grammaire  « 
et  pins  lard  il  diriges  à Raguie  les  classes  d'Iiumann 
tés.  Il  ne  prononça  ses  derniers  voiux  qu'en  177 1*4 
époque  à laquelle  on  lui  confia  la  chaire  d'éloquence  au 
collège  romain  : elle  eonrenait  à celui  de  qui  le  savent 
P.  Raymond  Cunichio , qui  Itii  aiuiit  appris  la  rfaéiO' 
riqiie,  avait  dit  que,  durant  qusrantv'cinq  aniti*es 
d’exercice  , il  n'avait  pas  eu  de  disciple  dont  il  eût  été  1 
plus  satisfait.  Dans  les  villes  moins  importantes  où  Mwr- 
cellj«vail  profeimé,  il  avait  su  ranimfr  lu  goût  dea  études 
classiques,  et  pariîeulièrcnicat  de  la  pure  latinité:  A 
Rome , il  obtiot  des  succès  auprès  des  hommes  les  plus 
savants,  et  au' milieu  de  rapprobslion  générale,  nii  re- 
marqua surtout  sa  tendre  sollicitude  pour  les  progrèode 
ses  élèves.  Pourexoiter  ronslammeiu  leur  xèlie,  il  insti* 
tua  r«e«démie.  AleirAéAk^e.  dan«  le  mnaée  Kireber. 
dont  il  élBÎt  préSrê>Oa  a publié,  é UiUn,  du  vivant  rW  | 
MnaeeUiu  dleua^dearix  dlssertatinns  qu’il  avait  lurs  dans 
ccsiùUnianêtéasaatreaMiitéié  im|H’iméea  plus  tard.  A 
répa^un  -de.lfi  auppreiiMffS'de  lii  compagnie,  Mnroelli 
séfooma  aïonieiiianemciit  ilsna  sa  ville  natale—ftevenu 
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A Rnmv  « il  fai  arcueilU  par  un  «ira  plu«  ^and»  pr«(er 
leur»  Ira  letlrra  ruaaenl  uior»  a»  lUlio  , par  la  car* 

diiial  Alenndra  Aibani.iioot  la préeiiMae bibliatbc4ue 
loi  offiitdr  Kraiidca  CtcUrtéa  pour  «miopoaer  aon  praini 
ou*ra||r  fur  laaioMrriptîoiialaùaat.  Calourra{;C  fui  bau* 
(am«m  loué  par  Ira  Uariiti,  laa  VUooiMi , laa  Laoai«  Ira 
Uacirr.  La  tbcurie  <|ue  rauleurteuail  d'âubür  fui.  pour 
ainsi  dir««niiaeaiipraiiifur  par  lui<n>éi«a.  dauau»  aulro 
iraitr  od  il  rêuiiil  le*  iuacriptiona  uooabreuaa»  qu  il  arail 
^ eompoaéea, atqui  luiataiaiitiIrmoâaneefiaunsuueirUB 
' vclâbrllr  qu'an  lui  an  deuaandjit  da  loule  pari.  Il  jr  ioi- 
gtiH  un  rommanUire  pour  ni  paUiiier  laa  capreHioa«« 
«l  un  aaaai  de*  faatea  de  l’ére  cbrâliauoe  . aorla  d'imi* 
Uliou  d«a  fauMea  du  CaphaU.  Datta  caa  deut  U«rea,  et 
! daiia  celui  qu*U  fit  eoauita  aur  l«a  tuacripUoua  rèr aulra, 

I cl  en  géuéral  daiia  aea  diver»  oueraftM , oa  aaraul  s'ai* 
tackail  trop  atoluaivrniciil  ^ul>élra  au  goQi  aoti 
I que.  Dana  aon  premier  Iraild,  il  a parlé  a«e«  beaucoup 
1 do  «iédaiii  da  l'cUrt  drt  bcllrt-loilra»  data  lea  BMiemaa. 

1 Quant  à aon  opiuion  aur  Ira  raioura  de  auo  lempa , il 
1 aeaii  août  Ica  }aui  de  quoi  la  (uatîSar  a màia.  durant  lea 
' beaux  lièclca  de  la  littiratura  latioe*  aTail-o.i  dounA  à 
CCI  egard,  dana  la  capitale  du  monde  ruouiin , doa 
rimnplet  beaucoup  plus  bouoraUea  qu'on  ue  le  ftt  dé- 
puta . tour  uue  loi  plua  aêièra  au  apparanee  , dana  la 
capitale  du  monde  rbrvüati.  liomdli  parut  peu  flatté 
d'élrc  rappelé,  an  1791,  dana  aa  villa  ualale  , pour  j 
csarcer  laa  CcHieUoua  de  prévôt  de  l'égliaa  pritieipalci 
copeiidant  il  »y  ràaigiia  de  ai  bonne  graoa.  qu'il  >'  reaU 
trente  mméea,  peudaut  laaqucUaa  il  aul  ta  coueniar 
aana  rêaarve  raflecliim  et  1a  veuRration  publique.  11  ré- 
futa même  de  quitter  Cbâari  pour  arcupar  ta  «îége  ar 
«biépiaeripal  que  lui  oJfrait  la  palita  ripubUqua  «la 
Aagtiao.  Celte  nmgnaiion  proveuail  poul-èlra  au  par< 
lie  dea  craintes  da  ée  pieux  ooeiéaiaatique , eide  cou 
mraraion  pour  le  no«neau  ajratémr  poliliqua  daut  il 
n'aticndail  d’aulrn  fraii  que  l'agiuiion  de  l'Italie,  cl 
d'une  partie  de  l'Ëurope.  l>urant  touiaa  lea  vieieritudri 
qui  auivinnit  la  révolution  frai»qaivo . U raaia  au  paix 
oaoa  Chiari . oii  1a  mort  la  frappa  Ir  jauvier  iflai. 

La  réputation  de  eltarilé,dc  piéié  et  d équité  dont  i'iuia* 
aail  ca  téauite  . égalait  celle  <|ue  lui  avait.valu  tau  éru- 
dition . et  ragrémriit  un  peu  aériens  de  ta  couvertaiiou 
tavnnte,  qu'ennoblitaaieiiteiieore  une  dèUMrclia  grave, 
un  regard  animé,  et  det  iraiU  auati  gracieux  que  régu- 
liers. Il  a publié  i 1*  De  t//la  üucripiiüaum  ImUMarum  iiéri 
Iras,  Hume,  «780,  ou  1781,  in-é*  t a^  l0$rripti*/Mté  eoni- 
avaitVnnïa  aeé/Vtû,  Home.  1780  , in-4*  ; 8'*  Llért  duo , 
Borne,  1784,  ia-â*.lCeneaootp.iadettormont,roiuQie 
root  ern  qoelquet  biographes,  mais  dea  morceaux  da 
poeaie  laliae  dont  U réunion  rappelle  la  luauirre  d'll<»- 
racc } ; 4*  f adàratioM  éra  aaiifatiaa  dé  /a  Mdùaa  Jllam', 
178Ô;  8^  Cjiémdrier  dé  CwaâtaaliRepla,  acotMupagiié  de 
notes  et  traduit  du  grec  eu  latin  tous  ce  litre  : Xalanda* 
riuia  ééHéêim  CanalaatMapobtatue,  CIC  ummorum  ratua- 
tgtié  Mtigaa,  ii%  lueém  édidUt  af  fétimtutariéê  adiiàit 
£.-«4.  Mureétliu,  Home,  1788,  a vol.  iii-4*  ; 6*  £«• 
ptëuétiif  érfiéÙMtiea  S,  Qrégérii  tacuadt  fhtntifieié  , grec* 
ialio,  Venise,  179s;  7*  EUfiéfum  /iéri  duo,  i6i4t 
fl*  Jgépéjn  laur  Samte-Agape) • 1816;  9*  .Sa/la  Bélla 
(Torti  dr  fojiWaKi  romam.  Uiian.  x8ié , pubbé  par  La- 
Immi  10*  SulV  Agomê  Capiltdina,  Uilan  . 1817.  publié 
par  Labua;  11*  Africmehriitiana,  in  très  parler  dMlrî-. 
^fa,  Braaciu.  ifti7-~t8i6, 8 vol.  in-4*  grand  ou- 

vrage a asigé  de  longues  reebrr cite*  1;  ia*  vumtiià, 
Cira  dire  fétti  pcMcipis  .dagelifruai  apud  (.'btraaeai  , 
Mdan.  tBi7,  in  4*«  publié  par  Labus  (recueil  d'b/m- 
ncs  Pi  autres  poésie*  talinea);  lô*  Parâfgon  inserip- 
tlcmum  méétêtim^trum  aé  anno  .1784*  dndrrta  Andréii 
rkétoTÙ  rara  rdtfum , Paris,  i8a8,  in  fot.  (Ce  recueil 
' SC  rapporte  aux  numéros  1 et  i>;  i4*  OBerrsi  arrd- 
tiguéê  , i6ao.  3 vol.,  en  latin  et  en  italien  : iS*  DaUo 
'•  afTicw*  degliontû'ài  rvmaiit.  Milan  . t8aa  , in-fl*.  Ces 
quatre  dUirrtalions  sur  l'ècrilura  «las  auciatu  romaius 
éiaîaiit  rastées  manuscrites,  et  ont  été  publiée*  par 
f.abus,  avec  des  auootationa.  Onade  Uoreclli  quelques 
liisertplions,  qui  oc  aa  trouvent  pas  dunv  Ice  recueüa 
donné*  parlui-méme,  en  17U  et  en  iSiS. 

! ■ MORUVI.NOFF  (le  comte  NtcoLss; , amiral  russe  et 
} membre  du  conseil  de  t'mnaire  , est  prul  être  le  seul 
muinbrc  du  geuveriicinciii  muI  l'opposition  aux  ma- 

1 aura*  du  gouvernemrnl  soit  counua.  Ses  vastee  conueis- 
1 saneee  au  auiliere  de  finances,  de  |urisprt*deDee  et 
1 d'admiiiùl ration  , et  l'éloquence  perauusive  avqo  la. 

1 quelle  il  rédigeait  scs  opiuion*.  (a  foui  cbèrîr  de  tou* 
Ica  bou*  Ruw*.  $i  MoroviaulTn'e  pas  perdu  «eu  poste 
pendant  le  regue  d'.Uciaodfa , e^ai  que  le  Uar,  quoi- 
qoe  nMcimtcrit  de  lui , avait  besoin  de  scs  lumières. 
À l'épnque  de  l’aTenemeDl  de  Nicolas  , lorsque  Ice 
troubles  ccl*lérrnl«  des  agents  de  police  se  prrsculcccut 
ebox  ect  homme  d'état  arae  ordre  de  seoir  scs  papiers, 
para*  qne  , dîsaieul  iis  , l'ampereur  était  sûr  qu’il  avait 
rédigé  uue  ctuislUuUoii  ; MurdvioolT  sc  transporta  lui- 
méinr  sur-l*  cbaoap  cbex  le  Icune  txar  a*«r  tous  ses 
papiers.  Nieolas,  «o  la  vejfaiii,  lut  dit  t • Vous  avex 
■ une  emisûuitruii  « que  vous  avrx  compoiéa  ; fe  vous 
H ordonoo  do  me  la  rrmrUre.  Oui , tira  , rvqieudil  il , 
» l'mi  ai  ok-ioie  trois:  les  voici.  CUes  ont  éla  eoiuporéea 

• par  ordre  de  fou  l'empereur  Alcxaudre  « et  voici  lea 

• oorreotious  qu'il  a feila*  de  sa  main.  * Nicolas  l'élcTn 

é le  «ligudé  de  comte , msi«  il  u'a  pas  Colt  partie  de  la. 
bauiomHir  «le  jiMlica  , où  l'oa  crai|niail  ap|iaremDieot 
qoo  voix  gé'iér«Mt*a  ne  «'eievàtcn  favrur  da  Moura- 

tteflT.eldr  Uul  d'aulfoe  iiiforlunés  coudamucs  à des 
peioav  igiiuminieuses. 

MOHL  (miss  ilvxasn  1 , AiigUise  eéicbre  par  sea 
écrits,  ti*>}uilè  iltiiliam.  prés  Brial<»i  , vers  17C0  ,d‘un 
ecclesiastique  fart  instruit,  qui  eierqait  la  profersion 
da  mabra  d'érola , ni  dont  mira  Uauiiab  «tait  la  plus 
jvuun  «les  rioq  bile*.  L*  leeture  d'un  vulumr  de  la 
Paau/o  dr  Rtriiartbou,  qui  lui  tomba  par  hasard  entre 
1rs  mains,  développa  en  elle  un  vlfdéur  de  •'instruire  ; 
les  progrès  qu'elle  lit  «les  lors  furem  si  rapides  qu'ils 
attirèrent  raltention  du  docteur  Stonbouee  , qui  lui 
ruuruitlas  niujenv  de  lever  une  école.  Cet  établisse 
meut  obtiut  pru.iipiemrtit  uur  grande  réputation  par 
tes  soins  al  Ceux  des««sirurv.  Ledorleiir  Stonliuusc  lui 
Ut  faire  connaissance  avec  le  eéicbre  Garrick.  qui  ren- 
couragea  à écrire  pour  le  ihéAire.  Ses  ouvrages  devin- 
rent bientôt  populaires;  msi«  surèv  i|uelqiie«  année*  , 
les  seulimem*  religieux  de  miss  slorelui  breiit  rraindre 
que  sas  pièce*  de  ibéAlrc  ue  fument  dangereuses  , 
représeulèev  sur  la  scène  ; aussi  dcelsra  l-elle  dans  le 
.troisième  volume  de  *e«  auvras,  qirelle  le«  considérait 
uutqueraeui  comma  des  poè'mrt , cl  qu'elle  ne  voulait 
pae  qu'elle*  fuuunil  représcutée*.  Uiss  Mure  ayant 
acquis  par  ses  travaux  une  lioiiorable  independanee  se 
retira  à Uendei*  avec  ses  ticur*  , et  là , au  milieu  des 
ebarbanniara  *t  dea  ouvriers,  elle*  «rééreni  plut  de 
•otxanle  écoles  de  charité  , qui  ont  fait  dans  ce  pays  uo 
bi*Mi  iuoouecvable.  Cette  bonne  œuvre  éprouva  de  vive* 
opposbioMS  de  U part  de  quelques  ecelèriaitiqncs  du 
Tütsinagi*  • cl  oomma  d'sutrca  ecclésiastiques  scisient 
pron«MM*éspour  miv*  More,  il  en  résulta  une  polémique, 
a iaqucUa  elle  eut  le  bon  esprit  de  uejvrcndrr  aiirune 
part.  MU*  More  fut  consultea  . lonqu*il  fut  quesliou  de 
l'éducstion  de  la  princesse  Cliarlotte,  et  eiU  publia  à 
celle  occatiuu  un  ouvran  qui  obbnt  l'approbaiioD  géné- 
rale. On  a d’elle  : a*  la  ««roarria  du  huukéur,  drame  pas- 
toral, )779,iu  8*;  s*  tg  PrUonuiér  in/toxiHê . tragédie, 
1774,  in-8*;  S*  Sir  ElUtérd  du  B«rra*u,  <1  /a  Aorérrsan  - 
fiant ^ contes  ru  ven . 1774 . iu*4*  t 4*  Odé  à Dragon, 
ckién  do  la  maUon  dé  4f.  Garri'ré,  1777,  iu-4*  \ 8*  Farr/, 
tragédie  « 1770  , iu-S*  ; 8*  EasaU  sur  dhoro  êuiéti  pour 
léê  jtuHéé  domoiéêlloi,  i?77,in  itt  7*  1$  Fatal  taon 
tongê  , tragédie,  177g*  »n  6*;  8*  Oramss  oacréâ,  avae  la 
■«asiéib'lé.  epUrr  poétique  . 178a  , in  8*  : cet  ouvrage 
a eu  «lix-arptédilioiis , la  dernière,  en  181s , 9*  Préfacé 
étugragéifua  aux  gornas  d'.l<ina  Yaorolrj  , la  laitUra, 
1 788.,  in  4*  ; 10*  Flurio conte  , et  ta  Bat  é/ce  , ou  la 
Conversali'un  i deux  poèmes  , 1780  , in  8*  ; ti*  L'esr/u* 
vaga.,  poünio  , 1788  . in  4*  • t>*  PoAtiat  tur  lot  mxur* 
da$  grandi,  1788 , lis  ta  : iS*  ta  Bargtr  da  la  plaina  d» 
^ssé«i7  • apftréciaiio»  da  la  raligion  aur  da»  partanug» 
k la  ifwde,  1791,10-1*1  i4*  la  PolUi^ua  du  pillag*  , 
1798;  in-is;  18*  Rsmarfga*  sur  1$  iiteourt  pr«ai>ncd  à 
la  eottvanlion  malitmaU  , par  If.  Dupont , tur  la  rtligtdn 
tt  l'édataiion  , 1793,  in-8*;  16*  fUim'sur  U tjttcma  aur- 
dtrna  da  rddueaUon  d«t  fiUat,,  1709«  * *oL  *n-8*« 
L7*  IdPéâ  tur  it  madé  à auivra  pour  farmar  la  rerarlira 
d’un*  j'««4ne  prinress*  , iBoS.avoL  iu-Bt  « Corlaés  rérr- 
ckatd  un*  épam* , 1^09,  * vol.  iu  8*.  11  y a eu  de  ect 
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oiitr^  dix  m un  tu  ; il  a été  Iraduil  eu  frao* 

faia  aur  la  \i*  édit  « Uaria,  1787,  i vel  in  ii  t e'eMuii 
roman  moral  rt  reÜgirux  , dont  Ica  iitcidenU  aonl  peu 
animée:  19*  PitU  pral/^a»,  ou  lufiutne»  d4  ia  t0iigh» 
■<tii  ramr  aur  I0  (vaduila  d«  I0  pi»,  i6it  « a vol.  io 
><*édi(..  1811;  au*  Marat»  ckrgiitnH*,  161a,  a vol. 
iii‘8*  : ai*  Kêiaùmr  1»  rarartir*  »t  ta»  érrih  da  «umt 
Paul,  x8t8«  a vol.  in*8*.  Touloi  ces  productioua  ont 
'fté  rAmitea  . ei  forment  19  «olunaea,  Ln*8*. 

MOHB&O  fJiAV'MiciiiLK  dit  Moreau  jeuvM,  daaaina* 
leur  du  cabinet  du  roi , né  à Paria  , eu  1741.  montra 
dèa  l'eiifauce  lea  plua  lieureuaea  diapoaitiona.  Il  arail  à 
peiue  dix-aept  ana,  loraqu'tl  auivit  rn  Ruaaie  Lelorraio, 
rôti  matlre , pour  le  aereiider  daiia  Ira  fonction*  de  di- 
rertrur  de  t aoadéniia  dra  art* . qu'il  allait  exercer  4 
Maiiit-Prtenboarg.  ha  mort  do  crt  artlMo  obIi|tea  Mo- 
reau de  revenir  4 Pari*,  an  bout  de  deux  antière.  Ce 
vojape  n«  hn  pa*  iuuùle  pour  aen  laknitt  le*  moou- 
mt-nt*  . Ira  coMumea,  lea  m«ruie  , !et  u*a|tea  de*  con- 
trée* qu’il  avait  part-ourne*  n'avairtit  pa*  échappe  à son 
(TÎI  obaervaieur.  et  il  «ut  eu  f^ir**  inafte  dati*  »on  à|re 
mûr.  A *on  relmirtle  talent  de  Morrau,  qui  n'«xi*lait 
ctit'ore  que  dana  l'avenir  . le  iaiaaait  Miia  oceupation* 
lucrative*,  il  eut  de*  luoiuenls  tréa  pénible»;  mai* 
ajaul  fait  eoniiai»»ti>ce arec  Lebait.  graveur  dietiogué^ 
il  fut  bieiilêt,  à l'aide  d'iiii  travail  opiiiiètre , en  état 
lie  graver  à l'eau  forte.  Le  comte  de  tla^lu»,  qui  pu* 
liKait  à celle  époque  *011  bel  outrage  sur  les  aiitiquilé*. 
ar-aiit  en  l'ot'casioii  d'apprécier  le  talent  de  Kloreeu,  le 
chttrgé.t  d'uiic  partie  de  aeaplaiicljr».  Mattveprolcolear 
«■ctalré  de*  artiatea  cralguaut  que  ra|>pât  du  gain  lie 
portât  Moreau  à négliger  *on  avaueeroeni . itc  hit  dou- 
tiaii  du  travail  que  pour  le  dîuiaiiebe  et  le  payait 
aiaet  bien  pour  tuilirr  i %e*  dèpvncea  de  lu  «evnaiue. 
.^inai  fe  «lévrloppale  génie  de  Moreau  « et  *a  réputation 
<*oiume  dv«*iuHleiir  a'acrrul  dun»  la  luéme  proportion; 
il  en  vint  au  point  de  *urpas*er  tou»  ae*  rivanx  . et  il 
lut  chargé  preaqm*  mtuI  de  compoaer  la  plu|Nirl  de* 
catamue*  uetliuée*  à orner  le*  belle*  édition*  impri- 
mécH  a la  lin  du  i8**iè«lr.  Il  remplaça , m 1770.  Co- 
cliin , dau*  la  place  d«-  d«**inaleur  de*  mcuu«-pL*i«ir* 
du  rOt.  A la  mente  époque  , il  fut  chargé  de*  de*»tn*  des 
l^tr*  qui  curent  lien  4 l'occasion  du  mariage  dn  Dau- 
phin ( depuis  î.oui*  Wl  et  «utuiiedu  dessin  et  de  la 
graroie  du  aacro  de  ce  prince;  ra*  ditréneur*  travaux 
lui  OQvrrreul  l•*v  portes  do  l'acadèmiv , et  lui  nte- 
Hlrreut  la  place  de  dc»*iiiatciir  du  cabinet  du  roi . 
arec  nue  peuston  et  mi  logeinciil  au  Louvre.  Il  crut 
qn'it  manquerait  quelque  chose  à son  talent  tant  qu'd 
a'aorart  p>is  v'uité  fltalict  *C  partit  pour  Rome«  en 
TySS.  Depuis  celte  èpmiue.le  talent  de  Moreau  prit 
ntl  caractère  graudio«c  et  historique  qu'on  ur  lui 
euniiaissait  pas  aoporevaul.  S'étant  nsnutré  xélé  par- 
llaaii  de  la  révolution  « ît  dvviiii , eir  1798,  membre  de 
la  eomiimsiou  temporaire  des  arts,  ce  qui  le  init  è 
méruc  de  sBOrvr  de  la  detiruetînn.  una  foule  d’objela 
précieux.  En  17^7,1!  fat  tioanniè  profewrnr  auc«H;ol«a 
coitréles  do  Pari*,  avec  un  momqtic  traitement.  La 
géne  de  se*  premn-res  années  avait  forcé  Sloreau  i ne 
s’occuper  que  «le  son  art,  et  à négliger  toute  autre 
iiistruciion.  II  répare  ce  défaut  daus  l'âge  utûr , et 
fut  eu  cela  u»er*«ill«ni»einciil  servi  par  s»  mèmoirn; 
sa  léie  était,  eu  quelque  aorte,  uue  bibiiotbèqun 
rivatite  ; ses  druiits  jiorleiii  r«ixi|irctiite  d'une  vaste 
éniditioTt.  L'ceuvrc  de  Moreau  se  monte  à plue  de 
deux  mille  piéees  gravées  d'après  lui,  parmi  les* 
. quelfrs  on  distingue  deux  suîlea  pour  Ire  «vuvrea  de 
1 VoiUîrc  , coiUeiiant  plus  de  sieus  cents  eaiainpei,  et 
; pour  l'cdition  iii-4*  da  J.-B.  Roussem»,  iuipnniée  à 
Broteller  ; cent  sotxanla  ligures  pour  niistoire  de 
1 France  ; près  de  cent  pour  Wa  Krangile*  et  lea  Actea 
1 des  apAtrvs:  nue  multitude  d'autre»  cooxposilious  poor 
testturreide  Molière,  Ovide,  liarihélemy,  MarmoMal, 
1 Ravual,  Rcgnard.  La  Fontaine,'  Ueiilla,  et  surtout 
1 pour  les  bpHcs  éditions  de  l'iychii,  d'Auaebarsis,  des 
Eut  retiens  de  Phoeion.  etc.  Nous  afoultront  i on  déteil, 
^ sa  grande  estampe  du  sacré  . et  le*  quatre  dea  fêles  du 
1 mariage  de  Louis  XVI , dont  il  a gravé  hii-méme  les 
eaux  forte*  , ainsi  que  erllea  des  viugtoiua  sujets  qu’il 
a comiiesés  pour  le*  chansons  de  Laborae.  Il  prouva 
1 daus  tUlteft  cea  productions  la  richesse  «<  la  fertilité  du 

sou  géiiit*.  Il  ne  se  répéiaii  iumeia  ui  dans  la  pose  de  ara 
ligures,  ni  dans  leur»  airs  de  tèto.  1^  retour  des  Bour 
boas  entoura  d'bounours  et  d'aisance  le*  doruiers  luo- 
iikcntade  Moreaat  te  roi  lui  avait  reodu  sa  place  et. sa 
pension,  lors((u'un  aquire  canoèreut  le  cmidnisil  au 
tombeau,  le  3o  oovenibrc  1814,  lla’a  laissé  qu'une  tUie 
unique,  nsariie  à M.  Carie  Verael.  En  i8tq,  le  roi, 
sur  la  deuiaudc  de  catio  dame . a coosenti  à acquéris, 
pour  sou>  cabiui't  particulier  les  dix  ireuf  origiaauxaui- 
vaots  ; i*deux  vigikctieaiD-4*  pour  kl  5atûva  de  Viuné 
N«/  ,*  a*  deux,  autres  in  4*«  pour  les  Psosési  d«  i/sre* 
.iuril»  { 3*  d«ux  de  même  formât,  pour  lea  EulreÜciis 
de  P4ori«H,‘  4*  oiitq  ligures  in-18  pour  les  owvfrs  ds 
6’rs«*«f  ; 5*  quatre  même  format . pour  le  rousau  de 
Gérant  d»  .V»»ors.;  4*  quatre  vigoetlea  ip-4^  • pour 
t'KnàU».  Il  existe  deux  £/agrs  de  Moreau  feune,  1 un  de 
M.  Feuillet.,  bibliotbécaire  de  llnsliUit , iuiprimè  dan* 
le  Muairtiir  eu  i8*4  ( n*  3&A)  » «t  tire  ausai  à part;. 
l'Bulfo  do  M.  Ponce , tntéré  dans  le  Mrrciir»  du  ai  juiu 
jAi6. 

MOBBaD  ( iesx*\rtcvei  ) , gètiérêl  des  «maèei  de  U 
république , ué  4 Horiaix  en  Bretagne  . le  1 1 août  1 
était  4 peine  4gé  de  div-Mpt  ans  quand  son  père* 
qui  éUsi  avocat  et  qui  le  destnsaii  4 Iq  oairtére  du  boi^ 
reau,  l'ciiroye  «ludser  U juriapriidcuce  à l'éoele  de 
droit  de  Kvuuea.  La  jeuiie  Moreau,  qui  déjà  se  sen- 
tait mt  peui'ûaiit  décidé  ponr  l’rtal  niiliiaire , ne  lerda 
pas  4 auHadoiiMceans  livres,  ai  à s'eugager  ooitiaie  sins- 
pic  aol<kl,  Oite  d4ier*MM»aUon  coul/artaît  les  «œux  d* 
sa  faBiille . et  trompait  l’aspoir  de  son  père  : echsi-ei 
eut  k crédit  de  faire  rompra  l’engageineikt  de.  soi»  fda. 
et  Moreau  revinl  à Rennes . oà , cotte  Cois  , il  s’occupa 
sérîeuvenvent  d'aoquttrir  uue  seirnoe  pour  laqiMlle  U 
ne  s'était  pas  d'aburd-eeiiti  d«*  goût.  Il  était  parvetiu 
au  grade  aoibitiomie  de  PréaU  de  l'èeole  do  droit  , 
iomqu'il  fut  proclamé  k elief  do  ses  caoracad**»,  et 
commença  4 jouer  im  rôle  , de*.  17S7  , 4 l'6po«|ue. 
tiù  l'archevêque  de  Sens  teula  une  révolution  dauo 
la  magistrature.  Pendent  eitiq  mois  que  dura  eatte 
IveUte  guerre . il  déploya  un  tel  earacière  de  brevourov 
«le  sagetse  eS  de  piovovance  , que  le  miiiialère  ne  put 
rien  exécuter  d*  ee  qu  U svati  projeté.  Mnmau  fut  sur- 
nommé l»  ganéeaf  du  garianwal.  Les  jouruérsdcs  ed  et 
S7  juillet  1787.  où  U parvint . dans  dea  ciroousiMtioea 
très  criiique»,  4 empéebor  l'elKusiun  du  sang,  lai  coacs* 
lièrent  l'auiour  des  babiinnts  de  Reiinas , qui  lui  ei>  lé* 
meignérvut  la  plu*  viva  reoninatsaanee  . lorsqut)  le  gou* 
rcnieur  de  la  Bretagne  eu!  donné  l'ordre  de  l'arràter* 
lUin*  celte  occasion  , MnresHS  , cnOiurè  de  l'élite  de*  ci* 
loyrns  qui  s’oiTraient  4 lui  sacnr  de  sauve  garde  , nul 
impuiièmenl  delier  le  pouvoir,  an  alTeciaiildc  paraître 
dana  le*  i-ue*,  sur  les  places  , et  dans  tous  Wa  Heax  pu* 
blWs,  Un  M»  s'était  i peisMi  écoulé  qn'uii  rmnislère  uom 
veau  f'il  4 l'opinion  do*  eoncrsaionc  plus  ample*  que  le 
parknient  ne  l«»a  avait  d'abord  demand****  : e*  roeps 
voahjt  alors  s'élever  contre  des  iuMotalioiia  qui  liivori» 
soient  riudépendanee;  il  n'en  Cillât  pus  davaitltgc  ^our 
que  Moreau  et  le*  siena  se  dédaraaaeut  les  uortiaaoi 
du  tmin'ikiéiT,  et,  bientôt  après,  le  général  «lu  parle* 
ment  « 4 la  tét«  dea  réunions  «rméas  de  Xante*  et  de 
Roniiaa,  porta  kt  derniers  eoupaàla  nnq(iairal(ire  expi- 
rant*. La  résolution  avait  emnUè  Ica  vieux  da  KIorea**, 
et  augmenté  son  influoiiœ  sur  sas  coinpsgnous.  £u 
179a,  la  i<nmusse  breiunna  le  uornma  pn**i<ienl  de  la 
ootiArdérnrioo  , fornuk  i P«jitUvp;  plus  tard  il  ei^auisa, 
4 Hennés  , une  comnagutc  de  canotmii-ra  ; ilaxott , di%< 
on  «.  auparavant  aollicilé  vaiiieineut  un  grade  doua  U 
geitdarntette.  ('.ornnaaiidanl  d'un  baiadlMa  dt  voUu* 
tairas  qu'il  avait  conduit  4 ramrôe  du  N*rd , KIorcan 
•<  sa  première  catupagiie  seul  ka  ordres  du  gétiéml 
Dumourier.  H mwrtra  dès-lora  une  grande  brerourt  et 
de*  lultrnis  qni  n’aUendnient  que  l'occasion  pour  ae  dà* 
vvlop{i*r^  La  révolutiou  du  10  ao(U  179a  , qui  auieua 
le  renvercarruent  dtsiréno,  trouva  un  approbalcui'  dan* 
Mqraau,  qui  se  prononça  avec  le  plu*  grand  cotboit* 
simme  en  faveur  de  la  réfmbÜqtie,  loraqu'eUe  fut  dé* 
crétèc,  le  a*  aeptenibre  auivaat;  usais  Ica  jours  de  1a 
terreur  u'étaieiii  pat  encore  arrivée;  Hercau  vitsuccca- 
sivaateiil  tomber  suuala barbe  rèsoliaiiniuiairc  seeamis 
In»  |dus  chars,  cl  hi  proaeriptloo  de*  tiirandina  , aux* 
queln  U était  aSUché  de  ccrur  et  d'ofiinion  • aeheva  de 
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. fHMiftl*rncr.  1Xb*lon,  il  p^l  e«  ItAÎne  U fiarli  pre> 
f ftripleur,  r(  8 n«  ditniuuU  plu*  qu'uu  gratiu  ekaitpa- 
mral  •'•Uil  opiH»  <Lm«  te*  *«wliint»U  * DOti  quant  i 
la  république , «uaii  quant  aux  bomutes  Mn^uinaire* 
qui  la  déabonoraieiit.  Il  rva  mta  pat  moina  tout  le* 
«Irapeaui  qu1l  aimait  i défeiitlre,  et  avant  !a  fin  de 
l'afitivu  1793  « a^  exploiu  I*  Srent  4|e«er  au  grade  de 
téBéral  de  brigade.  Kn  avril  179^  . il  fut  promu  à relui 
de  général  de  dtvition:  cri  avanremeni  rapide  « il  le 
dut  autant  à ta  bridaiHe  eondutie  en  Italie,  qu'à  la 
bienveillaoee  du  général  en  ek«f  Piebegru  « qui  avait 
pour  lui  la  plut  vive  amitié.  Pen  de  temps  aprèt  u 
i»oiainaiinn  , Moreau  , a^>pelé  au  rommaiidentent  d’un 
oorpt  d’armée  deeliiir  a agir  dent  la  Ptaiidrc  mari- 
time , fk  , i la  tMe  de  1’*!!*  droite  du  général  Piel»e|tru, 
la  oélêbve  rauipagn*  d'biver  do  1794  « qui  aoumil  la 
lioUande  i la  France.  Pendant  que  coa  triomphes  le 
couvraient  de  gloire  , la  télé  de  ton  père  tombait  tout 
la  baob*  vévolutionnaire.  llorcau  tVn  vmgra  m rcii' 
dani  de  nouveaux  aervicet  a la  patrie,  ('.c  nVlait  pat 
aaaea  d'avoir  contribué  i la  conquête  de  la  Hollande  , il 
foHiiilaeonterver;  l'oti  dut  à Moreau  le  plan  adopté  pour 
la  défrnae  et  la  eontervation  de  ce  p*lta.  La  républi* 
que  lui  devait  de*  rcoocupenae*  ; aprèt  la  retraite  de  Pi* 
ekegru  , elle  lui  décerna  la  plut  ^He  d*  loulrt , en  la 
nommant  général  en  ebef  d*  l'armée  de  Rhin-ei-Mo- 
•elle.  Ile  fut  ru  oette  qualité  qu’U  ouvrit , en  fuin  1796 , 
laCameuee  campagne  qui  mitleteeeu  à aaHputetion. 
lei  noua  regreltona  que  let  boni#»  étmitea  d'une  ivotice 
ne  nous  permettent  pat  de  rapporter  tout  te*  déiaib  de 
cette  tavaiita  tiratégie  qui  loi  valut  de  ai  brillanta  avan- 
tagea . rt  lui  doima  une  aupériorité  ai  marquée  *ur  let 
obef*  qui  lui  étaient  uppoaéa.  C’eat  dan*  le*  hiatorieo* 
de  no*  guerre*  qu’il  faudra  lire  par  qucllat  adntirable* 
eombinaitoiw  il  procura  à ta  Praoee  de*  virtoiret 
ënut  le  aeuvenir  fera  longtemp*  «an  orgueil.  Le*  pro- 
grèt  rapides  de  l'arntér  fram^arte  en  Italie  eauaxient 
déjà  Ire  plut  vires  alarmes  i la  cour  de  Vienne,  lors* 
nue  le  directoire,  voulant  porteries  deroten  rowp*  è 
PAutriebe  et  la  contraindre  à demander  la  pais  , fil 
paaser  le  Rbln  aux  trois  année*  du  Nord  , de  fiambre- 
ct-Mouae  . * dt*  Aliin-et-Mosalle  . la  dernière  tou*  les  i 
ordroa  de  Moreau.  Cas  trois  armée*  devaieut  agir  de 
l'ouoort  sur  la  rive  droite  du  fleure.  Moreau  avait 
ordre  d'elTretuer  son  passage  en  àlsaee  : opération 
d'autant  plus  difioile  que  let  Autrichiens , raasembléa 
eu  fnrre  daus  le  Briigaw  et  maiires  de  Kclil . dont  Ut 
avMnl  coupé  le  pool , faisaient  eux-mémea  des  dispo- 
ailiou*  pour  entrer  eu  France.  Moreau  , pour  cacher 
son  proie!  at  pour  délounier  ratleolion  de  reuncrai , 
exécutait  des  marobea  et  des  contre  marebee  qui  acm* 
btaient  a*  contrarier;  pendant  ees  luouvemeuia.  doul 
il  était  difilcile  de  deviner  le  but , l’aile  gauebe  de  son 
«rroéc  forqa , en  avant  de  Na>*nee  , Ira  ligues  que 
Cualinea  avait  eonstnaites  avec  bcaueonp  d'art . et  dont 
la  prise  par  ClatrfiijI . l’année  d’auparavant , avait  été 
regardée  comme  un  brillant  fati  darmra  ; enfin  tous 
lea  préparatifs  étant  faits.  Moreau  franchit  le  Rhin , 
et , pondant  quelque  temps , marebani  de  triomphe  en 
triomphe  , il  prend  le  fort  de  Kobl , attaque  l'arobidue 
Chéries  à Raatadt , le  force  de  lui  abandonner  le  court 
du  Néker.’et  livre  a ee  prince  , le  1 1 août,  prè*  d’Hey* 
denbaim,  une  bataille  qui  dura  dix-»ept.  ncuraa.  Let 
Autrichiens  a'éianl  replié*  sur  le  Danube . Moreau  mar* 
cbe  en  avant;  mais  l'armèo  de  Jourdan  a*  retirait  en 
déaordro  tur  Dusseldorf,  et  colle  de  Rfain-et- Moselle  , 
découvorla  par  ta  gauche  et  de  toutes  parts  environnée 
d’ennemis,  te  vil  contrainte  d'abandonner  ses  avan- 
tagea. Dana  1*  situation  critique  où  il  se  trouvait,  l'an* 
semble  des  mmn«auvres  conques  par  Moreau  fut  ra* 
gardé  comme  le  chef  d'ouvré  de  l’art  militaire.  Le  ti 
septembre  commença  la  /amease  telraJie  p laquelle  il 
a donné  aoo  nom.  ■ Celte  armée  , • dit  le  général  Mo- 
reau  , dan*  te  rapport  qu*il  adressa  au  directoire , 
too*  la  date  du  t4  vendémiaire  ao  v : a cette  armée 

• que  l'ennemi  se  vantait  dr  faire  prisonnière  , le  me- 
B nace  à aon  tour  «Tune  attaque  proebaioe , et  revient 
a vietorteuse  aur  las  frontières  oe  Frauco  , après  utM 
B mardie  de  plus  de  deut  cents  Ueuei , non  seulement 

• taiM  eeoir  été  entamée,  mais  après' ateir  pris  i l'en- 
» neoii  i8  pièoee  de  eanoo , s drapeaux  et  près  de  7,eoa 


■ prisecuiiert.»  En  se  retirant  per  la  Snssae,  Moreau  au- 
rait pu  diminuer  de  beaucoup  les  dangers  de  sa  mar- 
cbe  . mai*  serré  par  des  forças  Hipéricures  , et  presaé 
*rn  le  Rhin  , il  préféra  se  faire  {<nir  a Irevcr*  U Porél- 
Noire,  bérissér  d'ennemis,  plulét  que  da  violer  le  1er- 
ritoire  d'un  peuple  neutre.  Après  ces  événements,  qui 
prennent  une  si  beute  importance  doits  la  politique  de 
cette  époque . Moreau  détacha  une  partie  dr  son  ar- 
mée « (tour  renforcer  celle  d’Italie  preasée  par  l*s  Au- 
trichiens ; et  vint  dans  l'hiver  de  le  même  année  (17961, 
concerter  avec  te  directoire  les  plans  d'une  nouvelle 
campagne.  De  retour  parmi  se*  seldaU  , il  reprit  l'of- 
fensive  et  effectua  la  pasmge  du  Rhin,  à Diersheim  . 
en  (ilein  four  cl  è la  vue  de  l'enuem!  . rangé  «n  bataille 
sur  la  riveoppo*éc:  v'mgt  pièces  de  canon  .pltwieur* 
drapeaux  et  un  grand  nombre  de  ^risorftiiers  (umnt  les 

I résultats  de  oette  affaire , qui  avau  lieu  |irèeisémenl  le  • 
jour  où  Bonaparte  signait  les  prrUvninairv*  de  la  paix  de  I 
Leoben.  Moreau  se  disposait  è poursuivre  les  avdtiUgc*  | 
de  ta  victoire  . lorsqu’il  recul  eeltc  noovollc:  let  hosti- 
lité* eeaaèrent  aussilél , *1  l’armée  garda  set  positioiM. 
TandU  que  le  bruit  des  succès  de  Mereau  releotissait  | 
en  Europe , des  faili  d'un  loul  autre  genre  vinrent  tout-  1 
è coup  ooniper  les  esprits.  Lo  journée  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797;  signab  to  général  Piebegm  eomme 
l'enic  d’un  eomplet  qui  avait  pour  bol  le  r«nver*en»f«| 
de  la  république  , et  W létabtiaaement  deo  Bourbom 
aur  le  Irène  de  Prsnoe.  Dans  le  même  instant , le  direc- 
toire ordonna  à Moreau  de  ao  rendre  sont  délai  è Péris. 
Le  16  fioréel  précédent  { 4 mers  1 797  ),ee  général  aveit 
seisi  dans  le  chariot  de  l’émigré  Kinglio  une  eovremon- 
dsoee  ciilm  le  prince  de  (loodé  cl  Piebegru  • ein  ré- 
veil gardée  tans  en  donner  avis  an  goovememeni.  Ho* 
reau  n'eut  pm  plus  lût  apprit  qo^  |«  gouvemement  était 
informé  de  rexisleiics  a*  ces  papier*  , que  . 1*  19  (Vmc- 
tidoranv,  il  écrivit  au  directeur  Barthélémy  une  Uttre 
dans  laqur-lle  il  représonia  Piebegru  comme  un  homme 
qui  travaillait  au  rappel  du  prétêaéarU  . et  s’efforçait 
d’allumer  la  guerre  civile.  Avant  de  s’éloigner  de  son 
armée , Moreau  pnblia  è son  quartier-général , i Stras- 
bourg, une  proclamation  dans  laquelle  on  trouve  et 
passage  remarquable  : • li  it’tst  ç««  irrg  »r«/  fut  PL 

■ rèrgm  * rroAi  fa  ren/fojirt  d*  /a  Franc*  aafiér*  ; /ni 
> instruit  an  airmér*  du  dirrclsir*  , i*  1 7 d*  r*  mois  , ç a’i7 
t m'était  trméd  rntr*  l«$  main$  an*  r0rr44p«mé0tte4  av«r 

• Camdé  «t  eatrsj  ag*n|s  du  gretradaat.'  qai  as  /aras* 

• eacaa  d«ats  Bwrrttt*  traèisoa.  • Moreau  . du  moins  1* 
disait-il  . ne  publiait  oette  proclamation  que  pour  dé*- 
abnser  bcaoeoup  d’incrédule*  aur  le  compte  de  Pi- 
ebegru , qu’il  nestlmail  plus  depuis  longtemps.  Soit 
que  «c*  révélatiofln  paruaarnt  tardées  au  directoire  . et 
ollr*  réuteau  es  eflbt,  soit  qu'il  eonçAt  des  soupçons 
sur  Moreau  lui-méma  . ee  général . à son  arrivée  i Pa- 
ris, rcetasan*  activité,  et  fut  même  obligé  de  demander 
•a  retraite.  On  prétend  que  Piebegru  regarda  avec  in- 
difTércnce  la  démarche  de  son  ancien  protégé,  et  que 
son  amitié  pour  lut  n'en  fut  point  affaiblie  : ce  qui  du 
moins  est  certain  . c'eal  qu'ils  na  ceMèretit  pas  d'avoir 
entre  eux  de*  relations  secrétes , et  que  plus  tard  eotto 
litiaon  devait  être  fatale  è Moreau.  Dés  eette  époque, 
ce  général  perdit  beaucoup  de  la  grande  popularité 
qu'il  i'éiait  acquite  . ctil  y eut  accord  unanime  dana 
tous  lea  partis  peur  blAraar,  «non  son  ingratitude , au 
moins  la  faibleaae  qui!  avait  montrée  dans  cette  clr- 
constanoe.  « I-a  conduHe  de  Moreau  . dit  M.  Lacretelle 
B ' dans  aon  Bitioirt  d*  Franc*  pémdaui  U xvin*  *ièc/«  , 
a lom.  XVI  ) . ineertaine  dès  le  premier  moment . da- 

• vint  un  ^plorableoxemple  de  faublcMe  . au  moment 
B d’qise  catastrophe  qui  la  forçait  è ae  déetder.  Le  on 
B onWeieel  s’élavo  contre  loi  t et  le  général  dont  tout  A 
» fboure  les  modeste*  vertu*  *eniU*>est  encore  ra- 
B bausaer  la  gtotrp  , tmuba  dans  une  poakton  pirepout- 
B être  que  eeUa  da  lUluatra  ami  dont  sa  favbles*e  avait 
s onmblè  la  malheur.  • Ca  ne  fut  qua  dis-bnst  mob 
après  son  raapal  que  Moreau  lut  da  nouvaau  employés  i 
U fut  envoyé  à l'armée  dlialie  , aous  les  ordres  du 'gé- 
néral Bdiérer,  obladireoloira  lui  aras!  ronOèlaemb- 
mandemam  da  trou  diviaiona  : Sa*  Franqait  alora  , sa 
peu  aocotstomés  à Aira  battus,  la  sont  eomplètaaaeot  ; 
Mbèrar , VUihabila  fiiebérar . précipita  m fuite  pour 
êobapper,  non  A rennama  • nUM  é sa*  etfldaté  indifoAa. 


1 L'armée,  inilruiteque Moreau  étaitdanaaea  lij^iesprci 
; que  cache  au  milieu  du  feu,  le  cherche  , le  trouve, 
s'arrête  ci  le  réorjaulse  autour  de  lui , <*om  ue  daai  Ici 
reiraitee  on  l’arrête  sur  une  poiilion  inripupnable.  Ko 
milieu  des  iroupei  délabrées  qui  se  conUaient  à scs  ta* 
Ictils  et  i son  bonheur,  Moreau  Axa  de  nouveau  tous 
Ica  regards.  K Vérone,  à Legnano  , il  Ht  des  prodiges 
de  valeur,  et  plu«ieurs  fois  il  épargna  à noi  tru  ipes  de 
runeales  revers.  Après  le  départ  dèüiiitir  de  Sebérer, 
lloreau  prit  provisoirement  le  co{nutandemt!iit  c»  chef. 
La  situation  des  choses  était  presque  désesj>éréo;  par- 
tout l’enneati  reprenait  l’olTimsive.  Le  général,  par  des 
manceuvret  sagement  combinées,  parvint  i sauver  les 
débris  de  sou  armée,  et  mdgré  le  déplorable  état  oà 
elle  était  réduite . se  porlaiil , par  un  dernier  elTarl , » 
la  rencontre  des  Russes , descendus  mi  Italie  . il  leur  li- 
vra sur  les  rives  du  Pô  un  coinh  it  terrible,  où  ravantage 
resta  aux  armes  françaisea.  Mais  quoique  picina  de 
courage,  une  armée  alTiiblie.  et  dont  les  maladies  et 
la  misère  augmenlaient  chaque  jour  la  détresse,  ne 
pouvait  longtemps  tenir  tête  à des  forces  s.ipérieures; 
Moreau,  avec  si  peu  délém'Uls  de  succès,  songea 
cependant  à étonnvr  l'ennemi  par  un  grand  coup. 
Maille  directoire,  au  lieu  d'envn,ver  di:s  renforts  à 
l’ermée  d’Italie , ae  con'enla  de  lui  donner  un  autre 
commandant  en  chef,  (i'èiaît  Jouberi  : il  invita  M:)reai] 

. à dtlTérer  aon  départ,  et  lui  densanda  I appui  de  ses 
conseils  et  de  son  expérience.  Binilûi  fut  livrée  la  ter- 
rible bataille  de  Novi,  gagnée  par  Suvarow.  Joubert 
ne  pouvait  pas  être  battu  de  li  mé.iii}  manière  que 
Scherer  ; il  fut  tué,  et  jurés  celte  sanglaiile  iuur* 
née,  Moreau,  une  seconue  fois  nommé  général  en 
chef,  par  nos  malheurs , se  trouva  ciinore  chargé  de 
sauver  des  vaincus  et  de  recomposer  une  armée  dis- 
persée: il  y parvint  encore,  et  eut  la  gloire  de  la  re- 
mener dans  ses  anciennes  posiltoni.  .\près  celle  cam 
pagne  , Moreau  alla  prendre  le  commandemnul  de  l'ar- 
mée du  Rhin  , et  passa  alors  par  Paris  , où  tes  vicissi- 
tudes auxquelles  te  directoire  chancelant  devall  s'at- 
tendre , dciinrent  pour  lui  une  occasion  de  s'imotiscer 
ata  politique  iutérieure  de  la  Pranoe.  Bonaparte  reve- 
nait d'Egypte  , aÛn  d'arracher  au  directoire  un  pou- 
voir si  près  do  lui  échapper.  Ses  premiers  soins  furent 
de  clserclær  à gagner  M >reau  ; il  l’avait  vu  cliex  le  di- 
recteur Gobier.  Suivant  ce  que  ce  dernier  rapporte  dans 
ses  mémoires,  les  deux  gi-néraux.qui  ne  s'étaient  pas  en- 
core vus.  parurent  flattés  de  sr  rencontrer  i tous  d>;ux, 
iinmomenC.se  coniemplérciil  sans  rien  dire.  Bonaparte 
rompit  le  premier  le  sileoee,  témoigna  à Moreau  le 
désir  qu’il  avait  depuis  longtemps  de  le  connaître.  Fout 
arWm  d'Egjpts  Mcfirrieux , lui  dit  Moreau,  tt  ntji 
d'itaiiê  aprit  unt  défaits.  A la  suite  de  cel  eolreiien  , 
Bonaparte  alla  chez  Moreau,  lui  lîl  présent  dsn  su- 
perbe damas  garni  en  diamaiis , et  lui  exprima  le  désir 
de  l’avoir  pour  beao-fréee.  Séduit  par  tant  de  préve-  i 
iiancet.  Moreau  fut,  des  ce  moment,  acquis  à Bona*  | 

I parte,  et  son  poste  lui  fut , en  quelque  sorte,  a«igué 
d'avance  dans  iarèvoluliau  qui  allait  s'accomplir.  Le 
i8  brumaire  an  viii,  Moreau,  à la  tête  de  cinq  cents 
hommes,  vint  investir  le  directoire,  et  se  iran<r<irma 
en  geôlier.  Les  deux  directeurs  cmprisoiinéA , Gohier 
cl  Moulins,  voulurent  se  plaindre  de  cel  arirnlat  contre 
le  pouvoir  exécutif:  Moreau  non  seulemeni  intercepta 
leur  réelamaliou . insis  encore  U donna  de  nouveaux 
ordres  pour  resserrer  plus  étroitement  1rs  prisou.iiers, 
qu'il  fit  garder  à vue.  Une  tàebe  plus  glorieuse  lui  avait 
été  proposée.  Les  hommes  influents  de  celte  époque, 
voyant  que  le  directoire  perdait  tous  les  jours  de  sa 
force,  avaient  imagine  qu  un  général  d’une  haute  répu- 
tation et  l'idole  de  l'armée , pourrait  seul  donner  au 
gouvernement  l’énergie  et  la  considération  qui  lui  man- 
quaient Ils  lui  ulTirircnt  la  dictature,  qu'il  refusa  pour 
devenir,  plus  tard,  l'instrument  pissil  de  Bonaparte, 
et  diriger  cott(re  la  libeiié  des  coups  qu'il  ii'aurait  dd 
frapper  que  pour  elle.  Moreau  ne  fui  pas  longtemps 
sans  reconnaître  l’énormité  de  sa  faute  : la  froideur  que 
Bonapartelui  montra,  lui  prouva  assez  qu'il  avait  perdu 
son  estime;  ilfut  btimilié;  il  fut  mécontent,  maisU  le 
fut  saris  éclat  : il  n'avait  pas  aMez  de  ressort  dans  le  ca- 
ractère pour  disaimulrr.  Bonaparte  n’ignorait  pM  qu’il 
était dansdefècheasesdUpositionsason  égard;  toutefois. 


cumme  il  l'avait  très  elBcacament  seeoodè,  il  lui  confia 
le  comoiaiidument  des  arioées  du  Rhin.  Moreau  clTaca 
encore  par  des  triomphes  les  torts  de  sa  vie  politique  . 
Hoeskirch,  Engen,  Memmingen,  Biberach.  Hochsledl, 
Nedenheim  , Mortlingeu,  Oberbauieii  et  Hobenliiiden, 
furent  les  haltes  de  sa  courte  victorieuse.  Il  était  aux 
portes  de  Vienne  quand  l'Autriche  demanda  1a  paiz. 
Au  faite  de  mi  gloire  militaire.  Moreau  revint  à Pari» 
recevoir  les  félicitations  publiques  de  Bonaparte  , qui 
lui  fit  don  d'uue  paire  de  piaiolets  enrichis  de  diamants, 
sur /«sfusis  il  rtgraltait  , disait-il,  dt  n’atoir  pu  ^ faute 
d'etpac»  , graear  tet  nomt  de  teutet  tel  tieteiret.  Moreau 
•e  m.)nira  un  instant  sensible  à ces  manifestations; 
mais  l'envie  le  dévorait  , et  rentré  dans  la  vie  privée  . 
après  avoir  épousé  une  femme  dont  la  fierté  excitait 
ton  ressentiniL-ut , il  iraniforiua  sa  maison  en  foyer 
d'iiitriguos  contre  le  gouvernement.  Oès-lort  il  fit  éta- 
lage de  son  amour  pour  1 indépendance  . et  il  souhaita 
dei  lib(!ratcurs  à la  nation  qui  s'était  laissé  euchaiiier. 

' n censura,  à tout  propos,  les  acte»  de  Bonaparte  , 
bU  nj  ouverte  lient  rinslitution  «le  la  légion  d'houncu  r, 
et  refuva  d’en  foire  partie.  Le  litre  de  maréchal  de 
Fiance  lui  fut  oITcri . Moreau  le  dédaigna.  Le  premier 
consul  ne  vit  pas  tans  peine  cet  démoustralioiu , au 
m lyeii  desquelles  Moreau  t'efforçait  de  rallier  autour 
de  lui  les  inâconleiils  du  nouvel  ordre  de  eboaea.  Dans 
les  salons  des  Tuileries,  on  tournait  en  ridicule  le  club 
Sijnau,  et  dons  la  maison  do  Uoreau  , on  faisait  U 
satire  de  la  cour  ds  Bonaparte  ; ce  u'était  encore  qu'une 
guerre  de  mots  et  d'épigrammes;  les  propos  qui  se 
tenaient  de  part  et  d'autres  étaient  rapportes  diverse- 
ment. et  eufonimijs  suivant  l'inlcrét  de  cba-'un  : lea 
anim >sUcs  rroiasoienl  aiusi  des  deux  eûtes;  les  parti- 
sans  de  Moreau  lui  reprocUaienl  sa  tiédeur.  A les  en- 
tendre, le  vainqueur  de  Hoheitlinden  n'ètail  pas  fait 
pour  tenir  dons  l'état  un  rang  secondaire.  Ces  discourt 
étaient  rendus  au  premier  consul  avec  des  additions  et 
des  commeutaires , et  il  devint  évident  pour  lui  que 
Moreau  ii’avaii  pas  la  tête  assez  forte  pour  se  mettre  en 
garde  contre  toutes  les  suggetliotis  des  ambitions  trom  • 
pécs.  c Moreau  livré  à lui-méme  , est-il  dit  dana  le 

• Üèmorial  dt  Saiele-BéUne , était  un  fort  bon  homme 

• qu'il  eût  été  facile  de  conduire  ; c'est  ce  qui  explique 
s ses  irrégularités.  Il  sortait  du  palais  tout  enehaote, 

• il  y revenait  plein  de  fiel  et  d'amertume;  c'eaî  qu'il 

• avait  vu  sa  b-lte-m ire  et  sa  femme.  Le  premier  con  - 
t sul,  qui  eût  été  bleu  aise  de  le  rallier  è lui,  se  raccoui- 
■ moXa  une  fois  è fond  . ceU  ne  dura  que  quatre  iour». 

• Le  connil  jura  alors  de  a’y  plus  revenir.  Depuis  oti 
» esMya  mainte  fois  de  le  rapprocher  : Napoléon  ne  te 

• voulut  plus;  il  prédit  que  Moreau  ferait  des  faute»  , 
« quil  se  perdrait.  « Dès-lors  Bonaparte  ne  garda  plus 
aucun  ménagement  vis-à-vis  de  luit  mais  il  lui  parut 
trop  dangereux  de  le  frapper  aans  autre  motif  que  de» 
ioimltiés  personnelles,  il  fallait  donc  temporiser,  et  at- 
tendre, coniino  lui-méme  l'a  dit,  que  Uoreau  eutt  te  r«s- 
air  le  net  rentre  let  relonnii  du  palmii.  Le  hasard  dévoila 
les  Ira  U -s  du  général,  et  fournil  l’occasion  de  se  débar- 
rasser d'un  homme  devenu  le  point  de  rallienient  de» 
ennemis  du  gouvernement  établi  et  du  preniicr  cosvsul. 
Depuis  Us  premiers  temps  de  la  révolution  , le»  roya- 
listes. soutenus  par  I or  dt-s  Anglais,  iv 'avaient  pas  cessé 
de  conspirer  en  faveur  du  réiablissemeut  des  Bourbons. 
Plusieurs  leoiaiives  d'as  bassinai , dirigées  contre  lo 
premier  consul , avait  été  déjouées  et  punies.  Au  eom- 
iiiencemniit  de  i8o&  , les  papiers  de  Loudi%s  prélu- 
dèrent, en  quelque  sorte,  à un  nouvel  ailenlal.  La 
Cûurritr  des  6 et  lo  jauvier  de  celle  année  « en  s'adres- 
sant directement  au  premier  coiiaul , lui  disait  avec 
ironie  : fu'en  ne  pouvait  pat  f ’osinssinar  , fu«  cependant 
il  fallait  qu'une  penonni  ttuiurüt  pour  lui , et , en  même 
temps,  il  recelait  un  écrit  publié  du  temps  de  Crom- 
wel  pour  «zliorier  i rassatsinal  : Le  teul  rtmide  cenfra 
la  fyrannia.  y cst-li  dit,  «tst  dant  It  poignard,  sans  lequel 
toatei  let  loti  lont  tHulilet , et  mot  eforti  impuiuanU. 
Le  »7  août  i3o3  . le  gouvernemmit  anglais  avait  fait 
débarquer  a la  FMlaite  de  Bétille  huit  bonimes  . au 
nombre  desquels  se  trouvait  le  fameux  Georgea  Cadou- 
dal. Quaire  mois  après,  un  secuivd  débarquement  de 
dix  hommes  . s'éthit  effectué  de  nuit  sur  les  côtes  de  la 
Bretagoe  ; cuda,  le  iC  jauvier  de  la  même  aunée,  arri- 


I vrrent  ni  France  Ire  prtncipput  cl;«*r»  <îe  lVnircptî>« 
\ inAdil^e  , el , à lenr  tf te  , ic  PVItefrii.  La  pre- 

inifrc  dfcnarclie  de  ce  rhtfeul  pour  hu!  de  le  reppto- 
cher  de  Moreau;  mai*  rarreiiatioii  presque  foiluikc 
de  quelcjurt  conjurât  »ub)<li« nu  t condvî»ii  bimsiît  à 
découvrir  tonte  la  trame.  Pourri  de  Lotier,  apii» 
atoir  tenté  de  aVlrangler,  lit , en  lerim^nt  à tarir, 
cette  rérelaiîon  de  iaqitelle  il  rffulia'l  que,  »i;r  la 
prumeare  de  Moreau  de  »c  léunir  à la  cauie  dr>  Boi  r- 
boni,  MoKfitTi  avait  foinié  le  projet  de  parrrr  in 
Praii  ce  pour  >e  mettre  à la  télé  du  parti  ro>ali»ti  : 
maia  que  les  rojaliiiea  dérotiéa  à UoMtira  . l'tlaut 
réunia  à Paris,  Moreau  sViait  léiracté  ni  leur  picpo> 
sant  de  travailler  pour  lui,  afin  de  le  nimmer  dirla- 
feur.  Ce»  aveux  eu  amenrrrnt  d'autres  : de  nooibieutrs 
arrestations  eurent  lieu.  Tous  les  conspirateurs  furent 
bienlût  dans  leafeis,  i reiception  de  Pirbe^u,  dent 
on  u’avait  pti  découvrir  la  retraite,  et  de  Moreau  .dont 
la  connivence  ne  parai»aît  pas  encore  a»sex  êvidinie 
poDr  motiver  «ou  arreitaiton.  Cependant  de  nouvelles 
déclarations  vinrent  corroborer  les  preuve»  de  la  cul- 
pabilité du  général  Moreau;  on  pressait  Bonaparte  de 
s'assurer  enfin  de  sa  personne  , il  n'v>  eonseniit  <;u’a- 

Ïrés  avoir  été  vivement  sollicité.  Le  s.t  p!uvi6»«  iéo4« 
lereau  fut  arrêté  et  mis  au  aeent.  Dans  scs  pre- 
miers interrogatoires,  il  se  rvnfeima  dan»  un  «vMènie 
complet  de  dénêgalioti . eflitmani  qu'il  n'avait  pasvu 
Pichrgru  , al  qu'il  n'avait  aucune  espi  et  de  reos«'igite- 
ment  sur  son  arrivée  à Paris  : enfin . accablé  par  l’évi- 
dence . le  géHéral  confessa  que  Pichegru  était  venu  le 
vuir,  mais  il  prétendît  avoir  fermé  l’oreille  aux  propo- 
aittont  de  ce  général  , et  lui  avoir  dit  : que  le  grartriie- 
ment  éfeif  conrfifvé  Jé  te/te  façon  , ^ua  roclotr  l'utto^uir 
tarait  unt  haute  folie.  Enfin  , le  9 vi-nis'ie  suivant , Pi- 
clicpru  fut  arrêté;  et  le  i?  du  même  mois  , Moieau 
rrrivit  du  Temple  une  lettre  au  premier  consul . dai:s 
laquelle  il  s’exprime  ainsi  : ■ Pendant  les  deux  drmîérvs 
■ campagnes  et  depuis  la  paix,  il  m'a  été  fait  ••uriqueroia 
» des  ouvertures  assex  éloignées  , pour  savoir  s’il  était 
• possible  de  me  faire  entrer  en  relation  ;>vec  1rs  princes 
» français  ; }e  trouvais  tout  cela  »i  ridicule  . que  je  n'p 
• fis  pM  même  de  réponse.  Quant  à la  consplraticn  nc- 
• tuelle  , je  puis  vous  affirmer«égalrmcnt  que  je  su's 
■ loin  d'y  avoir  la  muindie  port . «le.  Je  vous  le  ré|  ète, 
• général,  quelque  proposition  qui  m’ait  été  faite,  je 
V l’ai  repoussée  parepinioD  . et  l’ai  regardée  coiuD’C  la 
■ plus  insigne  des  folies:  et  quond  on  m'a  présenté  la 
> chance  de  la  descente  en  Angleterre  comme  favorable 
» à un  rhangemeni  de  gouvemenieni , j’ai  t^ondu  que 
> le  sénat  était  l’autorité  à laquelle  tous  les  Français  ne 
■ nvantjueraienl  pas  de  se  réunir  en  ras  de  trouble  . el 
• que  je  serais  le  premier  à me  soumettre  à set  ordres. 
• De  pareilles  ouvertures,  faites  à mci  particulier  isolé, 
■ n'ayant  vonlu  conserver  nulle  relation  , ni  dans  l'ar- 
» mée,  dont  les  neuf  dixiémes  ont  servi  sous  mes  ordres, 
» ni  avec  aucune  autorité  coDsliluér,  ne  pouvaieol  exiger 
• de  ma  part  qu’un  refus,  une  délation  répugnait  trop 
■ à mon  caractère  ; pierque  toujours  jugée  avec  sève- 
■ rité  , elle  devient  odieuse  et  imprime  une  s*crnde  té- 
» probilioo  sur  celui  qui  s'en  rsi  rendu  coupable  vis-à- 
• vis  des  personnes  i qui  on  doit  de  la  rrronuaissanec  , 
• ou  avec  qui  on  a eu  d'anciennes  liaisons  d’amitié.  • 
L’aéte  d’accusation  était  dressé,  le  procès  s inslioisait , 
et  le  8 prairial  an  xii  ( 1 1 mai  i9o4',  les  débats  s’ouvri- 
rent devant  la  cour  criminelle.  Les  prévenus  élairni  au 
nombre  de  quarante-sept  ; mais  tout  rmirrêl  de  la 
cause  était  rassemblé  sur  Moreau  , dont  les  ami»  s'effor- 
cèrent de  remuer  les  passions  de  la  multitude.  On  se 
rappelait  que  la  plupart  de  ses  iriompbes  n'avaient  été  ré- 
eompeoaés  que  par  des  disgrâces:  on  avait  rép;.ndu  que 
Bonaparte  demandait  la  mort  de  Moreau  , et  qu'après 
l'aeétr  obtenue  , il  se  proposait  d'humllier  ce  général , 
en  loi  filiaant  grâce.  L'engouemeut  du  peuple  t'éiail  ré- 
veillé , oo  ne  voyait  eu  lui  qu’une  victime  : res  dispo- 
siliona  effrayèrent  Bonaparte , pii-t  à monter  inr  le 
trdoe  impérial , et  pendant  toute  la  durée  du  procès, 
une  garde  imposante  veilla  aux  portes  du  palais  de  Jus- 
tiee  où  la  foule  se  précipitait.  Avant  de  prononcer  te 
! jagefticnt , les  juges  restèrent  icixe  heures  dans  la  salle 
! du  conaeil.  paris  était  dans  la  plus  grande  anxiété  : 
I l’armée  muimurail  Itiiulvninit  ;'aui  TuiN-rîcs  niitne 


I le»  < ftw  ier» , Ica  soldats  qui  avaient  servi  sous  les  ordres 
I de  Moieau  . »c  prononralcnt  «n  sa  faveur.  I>a  force 
' nrépoav' « à sa  garde  ne  manquait  faniais  de  lui  rendre 
\ 1rs l.rnnviiis  militaiifs  lorsqu'mi  l’amenait  au  tribunal 
I ou  qu’cD  le  ramenait  à la  Conciergerie.  La  foule 
I empressée  pour  le  voir  se  découvrait  i son  approche. 

I Toutes  res  démonstrations  aupnu-ntèrent  l'impatiencn 
I du  cruveiDement  de  voir  leitniner  cette  grande  affaire, 
i et  dornèrenl  aux  juges  la  foire  de  n'obéir  qu'à  la  voix  de 

ileur  rnmrienre.  Lependaot  les  déjibéralions,  des  per- 
scsinages  itjlucnts  urriil  de  frcquônles  drmarrbes  ou- 

1 près  du  pivfiiier  président  de  la  cour  criminelle;  il  > 
«ut  un  échange  presque  continuel  de  courrier»  entra 
I Napoléon  , qui  était  à Saint  CIcud  , et  le  parquet  de  la 
j justice.  Bientôt  on  sut  que  le  piésident  ayant  recueilli 
; 1rs  V oix  des  jvigrs  , relativv  mriii  au  général , il  s Vn  était 

I trouvé  sept  pour  absoudie  el  cinq  pour  la  condamna- 
iii  II  à mort  : que  le  rommiasairedu  gouvememeniThn 
riot , que  Cadoudal  appelait  si  plaisamnvmt  lui-rvi. 

I avait  foiii  ment  insiitc  sur  la  peine  capitale , bien  cou 
va'ncu.  disait  il . que  l'accusé  aurait  sa  grnce:qu'à 
cette  oceaslonun  des  juges , Ctarier,  s'élail  écrié  : «F.h! 
• oui  nous  la  donnera  à noua,  notre  graec ?•  On  »ni 
rnfin  qu'une  discussion  très  vive  s'etait  élevée  entre  l'uii 
des  juges  et  le  commissaire  du  gouvernement,  qui 
soutenait  que  r»cquittcment  de  Moreau  serait  le  signal 
<!e  la  guerre  civile.  La  r«ur  ne  fut  prêle  i rendre  son 
ariit  que  le  dimanrhe,  ai  prairial  an  xii  [ lo  juin  i8o4), 
à quatre  heures  du  matin.  Moreau,  convaincu  d’avoir 
pris  part  é uns  conigirativn  tendant  à trouiler  ta  répu- 
b:it>ue  per  un«  guerre  ririle  en  arment  lei  rUajtna  lat 
una  contre  let  autree.  et  rentre  l'autt/ritd  légitime  ^taaiê 
en  n.ême  temps  déclaré  exrusabic , attendu  pluaicurt 
circcnslances  allénuanirs  , lésultant  de  rinstruotion  et 
des  débats  , fut  condan  nè  A deux  années  d'empriaanae- 
n evi  I.  «L’ditoite  eiiirndit  avec  la  plus  vive  joie  cet  ar- 
lét.  Il  est  sauvé  ' s'écriait  on  de  toutes  parts;  et eo  on 
instant  celte  n<  uvelle  fut  répétée  jusqu'aux  rxtrémilêa 
de  la  capitale.  Peu  de  jours  apiés  , à la  sollicitafion  de 
madante  Morr  au  , Napoléon  accorda  au  gé-nèral  la  per- 
million  de  vovager  hors  du  continent  de  l'Europe,  sous 
la  condition  de  ne  jamais  revenir  en  France  qu'avec  l’an- 
lori^alio^  du  guuverncmtnt.  Tl  partit  aussitôt , escorté 
jusqu'à  la  frontière  d’Espi  gne  par  de»  gendarmes,  et 
s’smbaïqvia  en  i9o5,  à Cadix  , pour  Tes  Etats  Dois,  où 
il  acheta  une  belle  mabon  de  campagne  pr<’-s  de  Morts 
ville  , au  pied  de  la  chute  de  la  Delavxaie.  La  question 
de  la  rulpabililc  de  Moirau  a souvent  été  agitéependant 
sni  exil  ; voici  l’opinioD  que  Napoléon  en  a exprimée  a 
Sainte-Délcre  , lorsqu'aucun  Intérêt  ne  pouvait  plus  le 
forcer  à déguiser  la  vérité  : ■ Lors  du  jitgemml,  dit-il , 
■ la  fcrmrir  des  roniplirrs  , le  point  d'honneur  dont  ils 
» annbliieni  leur  raiitc  ; la  dénégation  absolue  recom- 
• mandée  par  l’avocat,  sauvèrent  Moreau.  Interpellé  , 
• si  les  ccnférencri , les  entrevues  qu'on  lui  reprochait 
• étaient  viaîrs;  il  répondit  non,  mais  le  vainqueur 
» d'HohrnIinden  n'étiit  pas  hi<bilué  au  nirusoDae  ; une 
» rougeur  soudaine  parrouiui  tous  les  traits  «Je  sa  fi- 
• guie  : aucun  des  spectateurs  ne  fut  dupe,  • M.  Garai 
affirme  que  dans  Moresii  1rs  républicains  ne  cesse- 
ront jamais  de  voir  un  Washington  ou  un  Jeffersou  ; 
ensuite,  niant  son  alliance  avec  des  assassins  stipen- 
diés de  l'Angleterre . il  déclare  que  celte  alliance  a 
été  supposée  , parce  qu’on  voulait  perdre  Moreau  , non 
sous  le  nem  de  républicain  qui  le  rendait  cher  à la  foule, 
et  redoutable  à uii  seul  homme  , mais  tous  celui 
de  rcyaliste,  qui  ne  le  montrait  que  comme  complice 
des  Webegru  et  dea  Georges.  Cette  opinion  prit  asses  da 
conaiatauce  dans  les  esprits  peur  que  Moreau , disgra- 
cié , restit  c^terésomption  d'innocence.  Plusicura  an- 
nées après  qtni  eut  quiiié  la  France , on  se  le  rappelait 
encore  avec  attendrissement , on  l'adninit  dana  sa  ro* 
traite,  et  on  lui  savait  gré  du  néant  auquel  il  s'itwt  ré- 
signé ; on  pensait  que  ertte  ante  lépubiîeaine  atait  pu 
trouver  le  Donbenr  au  milieu  de  vingt  peupica  libres, 
cù  vtvainil  encore  un  grand  nombre  de  eiloj  eus  etdc 
guerriers,  fondateurs  de  la  libeelé  et  de^  Ion  de  leur 
lalrie;  un  aimait  i interroger  chaque  voyageur  aur 
l’existence  de  ce  guerrier  célèbre , cl  en  sougeant  è ec 
«(u'ilovail  été,  à ce  qu’il  «urait  pu  être, on  n'entenda  t 
pns  srvis  étiiullcu  1rs  lécitsqui  lercpréstuiaienloomu'i; 
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1 uii  auire  (Inictimelut  cultivant  aon  champ,  ou  clier- 
I chant  dea  diatractiitna  daua  Ica  piaàaira  avciiiureut  de  la 
cliaa>«  ou  de  la  pèche.  Jdaia  Lirailôi  Ica  auitgcatioiia  de  la 
! haine  ou  de  ramhiUoi^  la  aoif  de  la  veiigcance,  peut- 
être  rafliliation  de  Uoeeau  à une  aeeiété  acrrèie  fameuae 
' daiia  rarnièt',  copa|(èrcnt  Moreau  à quitter  le  refuge  oü 
aa  grande  rcuammée  cl  aa  gloire  l'avaient  auivi . pour 
1 venir  en  Europe  prêter  le  accourt  de  aca  tumièrei  aux 
1 rnnetnia  de  la  Fr«>nce.  Il  avait  appria  noa  déaarirea  en 
. Rua«e  «ut  il  t'était  écrié  , e»  parlant  de  Napoléon  : Crf 
kvmmw  rauerr  de  fomtt  et  i'oppr»krt  /e  nem  /ranfaia; 
une  autre  foia  : $«m  ignovttc*  ta  folU,  Il  était  dana 

eca  diapoailiona  quand  un  cBaiaaaire  de  IVmpereur 
Aleiaiidre  . porteur  d'une  lettre  autographe  de  ce 
prince  , vint  le  trouver.  Déjà  depuia  longienipa  Moreau 
avait  dca  intclligvnera  à Loudrea,  et  dana  aen  exil  Ü 
ataii  requ  pluaieurv  agenta  dea  Rourbona,  i qui  il  avait 
tout  promia,  attamaii  il  arrivait  que  I«m  circonatancea 
fueaent  favarablea  à une  nouvelle  révolution.  Le  mo> 
ment  était  vrnu  : Moreau  qui . à l’avanre  « était  gagné, 
■’cul  paa  de  petite  è ae  déterminer  i faire  cauae  com- 
mune H\ec  Ira  ruia,  qui  avaient  réaolu  de  renveracr 
Napoléon.  Oubliant  la  France,  et  la  répulalion  qu'il  ^ 
avait  laietér  , pour  ne  plua  aonger  quo  ion  reaaenti* 
ment , il  a'emharqua  daua  le  plua  grand  «e'-rel,  et  ar- 
riva , le  >4  juillet  i8i3,  daua  le  port  de  Gotbembourg , 
d'où  il  te  rrudii  à Progua  , où  ae  trouvaient  réunit  lea 
iroia  aouveraina  de  Ruaatc,  d'Autriche  et  de  Pruaae. 
Aoeueilii , fêté  par  eiut  comme  uiv  aauveur  , comblé  de 
faveura  et  d'élogea , Moreau  fut  d'abord  enivré  de  loua 
eea  tétuoigoagea  d'caiioie  ; il  répondit  è eea  carcaiea  in- 
téreaaéea  avec  toute  la  politeaac  louuaiae  d’un  courliaan 
qui  aurait  vieilli  dana  iea  habitudea  dea  eoura;  il  prit 
auaaitôi  rengagement  de  diriger  Ica  opérationa  de  rar- 
méc  dea  alliéea  cfliiire  la  France  . et  oreaaa  le  plan  de 
relie  lânveiiae  campapne  de  i8i3,ai  fiincale  à aa  pairta. 
Ce  fut  de  lui  que  vint  le  eonaeil  ai  etacteaicnt  auivi 
d'éviter  iea  affairea|:i'-néralea.  Maia  l'heure  du  rblliment 
réaervé  à letie  trahiaon  nVlait  paa  éloignée,  et  le  baanrd 
permit  quelle  arrivât  avant  qu'il  eût  trempé  aea  maini 
dana  Je  aan|  françaia.  A ta  bataille  de  Dresde  , le  a? 
août  i8»3  . il  acmuvpagnait  i'catpeicur  Alexandre  , et 
a’evBiiçait  pour  observer  les  uiouvemenia  de  notre  ar- 
mée, devenue  pour  lui  r4rmée  runemie,  lorsqu'un 
dra  premiers  boulets  partis  de  ooa  ranga  lui  fraeatM  le 
gvivou  droit , et  traveneut  aon  cheval . lui  emporta  le 
naoUcl  de  la  ÿanibe  gauche.  Moreau,  après  avoir  subi 
une  double  amputation , expira  dana  la  nuit  du 
icr  } aeutembre.  Sa  mort  fut  eruHla  ; tu  milieu  des 

lionQeurs  dont  il  était  lavironné,  d«a  regreta  et  dea 
cattaolaliona  qu'oo  lui  prodiguait , il  ne  fut,  dit-on, 
Minaible  qu'à  aea  remoadt.  Déjà , quand  U a'étaii  vu 
reuni  à ca*  élraiigera  dont  il  avait  tant  de  foia  humilié 
lt*a  drapeaux  , lomtoll  lui  avait  fallu  guider  dea  phalan- 
ges étrangères  contre  les  anciens  comparons  de  aa 
gloire  , il  avait  éprouvé  des  acnipulea;  mais  quoi  qu'3 
couvpril  tout  ce  qu'il  j avait  de  vvai  dana  cca  areniaae- 
menta  tardifs  de  aa  cmisririice,  il  ne  fut  paa  le  matlre 
de  reculer  devant  aadeatuiéc.  Ces  alarmes,  qui  vinrent 
le  Uoublcr,  n*oui  point  été  imaginées  après  coup: 
qvMilquea  jours  après  la  batailla  du  Leipaick,  dea  nba- 
rteU,  dans  Jeaquela  étaient  lea  paniers  de  Moresu  , 
qu’eu  renverrait  à aa  veuve , en  At^reierre , tombèrent 
au  pouvoir  du  aee  iroupaa;  on  y trouva  uue  lettre  de 
madame  Uoreaii  allt-anéuw.  qui  avait  écrit  à aon  mari 
de  laiseerlà  aca  héaiMioivs,  sou  iiisignif*iance  habiUielIc, 
de  savoir  pccodre  berdimewt  uu  parti,  de  (bire  triom- 
pher la  aauae  de  le  légitimiU , crlU  dca  Rourbeiia,  i 
quoi  Moreau  lui  arail  cépoudu,  peu  de  jours  avant  aa 
uterl,  qu'elle  le  laieaAl  trunquiÜe  cbimérea. 

« Me  voilà  bien  r^proehé  de  1a  Pratf^^ui  mandait-il, 
a bien  à mémo  de  prendre  de  bennes  informationa-... 

■ Eb  bien  1 on  m'e  fait  doitner  dans  un  véritable  guè- 
a piue.  v N^roléon  wa  publia  paa  celte  correspondance, 

^ Ht  jngcaat  p«a  eenveMble  de  flétrir  un  bomme  qu'ua 
, btwlol.vaiiail  de  Ceapporauc  W ckanvp  de  bataille.  La 
t<HlM  dd.Jflorcau,  transporté  enRusaia,  fut  inliumà 
dana  l'étrii^c  eothelique  de  Saàut-Pétarsbourg.  Sa  veuve, 
à ta  fatale  influence  de  qui  il  («ut.  en  quelque  sorte  , 
aUribuer  aes  maibeura,  aequt  de  l'empereur  Alexan- 
dra éoo,ooo  roubles  Cl  ui>e  pension  de  3o,ooo , et  le 

roi  Louis  XVIII  lui  conféra  la  titre  de  mardrKafa. 

MOREAU  (Jftcos  NicoLsa;,hMtorjogr»pbedoFranee, 
né  à Saint-Florentin,  lo  ao  décembre  :7i?,  ht  son  droit 
é Aix,  et  devint  conseiller  i la  courdea  comptes,  aides 
cl  Onauces  de  Provence.  Il  renonqajeuoe  encore  à ces 
fonctious  peur  sa  reodreà  Paris,  et  y aulliver  lealciirea. 
Il  l'cMaja  d 'abord  dans  la  poésie  , et  publia , en  1 74I , 
une  Oéê  tar  la  éatai/ls  de  Fomttnai  < mais  il  eut  la  bon 
esprit  de  s'arrêter  dans  une  direction  qui  ne  lui  conve- 
nait pas , et  il  se  mit  à étudier  lea  iniéréta  dea  cours  da 
«'Europe,  les  baves  de  raneim  droit  public  de  France, 
rbiatoire  et  aea  oionumenta.  Moreau  consacra  aa  plume 
è la  défensi*  du  deapoiiamr  cl  du  pouvoir  arbitraire»  et 
prit  parti  eontrr  les  philosophes , qui  i leur  tour  ne  le 
niéuagèrentpas.  La  Harpe  qui«  i cetto  époque,  marchait 
sous  les  bannières  de  !a  philosophie , en  fait  la  portrait 
suivaut  dana  sa  Corrttpanéattre  : a tl’eai , dil-il,  uii 

• homme  d'esprit,  mais  qui  a'co  est  beaucoup  plua  servi 

■ pour  aa  fortune  que  pour  sa  réputation  . et  qui  avec 

• quelque  crédit  à 1a  eour,  n'a  jamais  au  da  eonaidéra- 
s tion  dans  la  monde  , et  encore  moins  parmi  les  gens 

■ de  lettres.  ■ Malgré  les  principes  que  profeaaait  Mo- 
reau , principes  qui  lui  fcnuèrenl , en  1789  , les  portes 
de  l'académie  . il  parait  qu’il  pasaa  iranquUlcmeni  lea 
temps  révolutionnaires,  ou  du  moins  qu'il  parvint  à ae 
faire  oublier.  Il  est  mort  à rbambourci , prte  de  Saint- 
Germain,  le  19  juin  i8o3.  à l'ége  de  quatre-vingt  aix  aoa. 
Quelques  biographes,  te  confondant  avec  l'avoeat  Henri 
Moreau,  l'ont  mil  à tort  périr  aur  l'échafaud,  le  a? 
mars  1794.  Horvau  écrivit  peodaot  un  demi  siècle,  e| 
a publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  : 1*  Odr  sur  ta 
kmlaillé  da  FsHieaei , 1748  « in-i'*  ; a*  rOârersafear  âd- 
taniai»  , ou  Lattra»  (4?]  da  M.Faa  à M.  fi*** , arc  Tètal 
préssnl  des  ajfairsa  da  rEuntpe,  La  Ilaje  (Paris|.  17S6— 

1 759  , 3 vol.  in-8*  ; S®  Leltres  dm  ckaaêiiar  ***,  A dt.***, 
cofitaittar  ma  parUmamty  ou  flrjfixtaae  aurl’arrdf  duper- 
lamant,  dm  18  mtara  1788,  in-iif  4®  rCareps  ridicule , ou 
Rd/lextiMis  patilifue»  aur  la  guerre  da  Pategna  , Paria  « 
1787,  in-ls  ; 8®  Ifémoiree  pour  servir  è t’hiatoira  da 
notre  temps,  par  Voktarvaiaur  kallandai» , 1787,  s ml. 
tn-ia  ; 6®  :Veueeou  mémoira  pour  tartirà  /'Aisterre  dot  ra- 
eouact,  Amsterdam.  1787.  in  ta  : réimprima  dapa  lea  va-  | 
riétéa  morales  et  pbilcjpophiquea  de  l'auteur;  Mémaira  I 
poarita  dvyant , tjndtfê  al  eompagmta  dea  eonoaillart  du  1 
roi,  commissaires  enquêteurs  et  exominateure  au  ckâtalat  | 
daParit,  contre  JfM.  lee  préaii  da  Paria.,  tieutenonte  ^ 
cieil  , de  palica  , <rimin«l , partiemliart , ai  eamaaHlara  du 
cAdf e/et  de  Por/i.  Péris.  1788,  tn-4*:8®  Examen  dee  j 
éjecté  fue  doicenf  praduita  Vutaga  et  la  fakrieatiom  daa  | 
toilaa  ptiaUa,  Genève  et  Paria.  1789,  iu-is;  9*  te  Mo-  1 
nitamr  fraudait.  Paria,  1760,  tu-is;  10®  Jfêmeire  (ac-  j 
cond  } pour  tes  eanaoilUr»  du  roi , ctmiuiaaairoa  euquê.  j 
leurs  et  exemiflotcure  au  cAdte/et  de  Paria , en  répomao  au  j 
mdmeire  de  MU.  Irt  prêtât  da  Paria,  liautamauU  eiail  . 1 
erimimal,  etc..  Paria,  1761.  in-4®t  Bnteadene- 

noue  / ou  Radotaga  d'un  vieux  notoira  tmr  la  rtcAesee 
de  tVtaf,  1763,  ia-8*;  va®  Lettre  aur  la  paix  da 
(76a,  A If.  le  comte  de***.  Paria,  1763,  iaS®; 
iS*  Lattraa  àiator/quas  ewr  /ecimilat  Faaiùaaain  ai  sur  la 
seigneurie  d'dMgnon , Amsterdam  (Paria),  1768,  in-8*  ; 
l4*  BiAtiolAcf  ue  da  madame  la  DaapAine , n®  1®^.  Parie, 
1770,  in-B®  ; i5®  Leqens  de  morale  , de  pe/itifue  et  du 
droit  puAfic,  puisées  dene  t'Aisteire  de  notre  mon  arc  Aie.  eu  1 
Nouveau  pian  d’etudev  de  t'Aisteire  de  Pranra.  rddigé  | 
pur  lee  ordrta  et  d'mpria  la  v«eu  de  montaigmaur  la  Dau-  1 
pkia,  peur  finefitutioa  des  primeaa  ses  anfamta,  VarsaiUea  1 
et  Paris.  1775.  in-8*;  16®  laa  Deaeirad'um  primea  rddiùta  1 
A au  seul  primeipa  , ou  Diaromra  sur  la  juaiiea . dadid»  au  ; 
r(w,yersail)ea.  1778:  in-H®  ,trad.  en  hoUandais.  Lagdc,  ' 
1778,  in  8®;  17®  Principaa  da  morale  poü'tifue  et  du  . 
droit  pu8fic  , puieéa  dans  t'Aistoire  de  notre  raonarcAsa,  1 
ou  Dieceurs  aur  rkiatairo  da  Pramea,  Paria,  I777^t779> 
n vol,  io-8®;  18*  flecAercAes  et  fonaidératioita  aur  la  i 
papulatiom  eu  France , 1778  , in  8*  ; 19*  le  Pot  pourri  da  | 
PtÜa-d'Atraf  , Paris,  1781 , iu-ts:  ao®  Plan  d*$  travaux  j 
tsttérairea  e^nada  parea  np/ealé,  peur /a  rocAercAe,/a  | 
fêUéciion  et  /'emploi  des  mamumomta  da  CUatoiro  et  du  | 
dr^  publie  da  ta  manepckla  franfaiee»  Parts,  Inspri- 
■scric  rojala.  478a,  in-8®;  sa*  Pariéiéa  usoraiaa  et  | 
pAi/oaepAifuea , Paris,  1788,  in-xx;  as*  Lettre  d'un  mu-  . 
giêtrai , dans  foquei/e  en  rmamina  ca  que  la  Jmêtiea  da  aoi 
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éoH  mim  pr*t9it»nta,  1787  , ; s5*  Batpeté  éMl«rifu« 

d**  mémiiihtrmticnê  pê^tirtê  «ajr  ptug  »mtUnmê9 
' ét  naïf»  maaorrAtr , 1789  . in*8^  ; BrpêêHiom  $t  dé- 

ifaNM  4a  Im  rêmaliMh*  d*  te  monaraAi*  fram^altas 
% roi.  tn  6*. 

I MOREAU  ( AiBiso-RitviB»,  baron  dr  l>  Borarm;, 
{né  è la  Roebelle  , prêt  de  Mrhin , k 1 1 arril  »7«7i 
! fui  éleré  par  le  Meant  I««cu,f.  ancien  abbr>pénéral  de 
! Prémontré , at  étndia  »oim  Lueo  de  LaoriraU  11  ruHira 
I 4'abord  la  poéaîe , ^u‘il  abandonna  bimlôt  pour  la  car 
! rière  aduinMlratire  ; fui  tucccMiremenl  audilenr  an 
emeeli  d'étal , rororaÎMaire  ipéeia)  de  police  A ilaen  , ri 
amw'pirékt  de  Prorin».  Le  19  i»***^^  l reçut  la 
eraia  de  l'ordre  de  la  léition'd'bonncur , réeompewa 
de  eon  trarail  «ur  rorpatitealian  de  la  perde  nalionole. 
En  i8t8«  il  Rit  neenmé  préCel  de  la  Vendée,  et  en 
t8io  de  Reine  eC'Mame  « paie  da  ium.  Moreau  de  la 
Rochelle  eel  mort  à Lon»*le  Saulnier,  le  8 eodl  1 0aa , 
A l’Ape  de  Irente^inq  ana.  On  a de  lui  : 1*  L’dmaor 
tracifié , frediltan  d'Amtna  , i8ed,  in-is  ; a*  Lrt  Aihux 
Aéminma^ua  el  A'Baelar.  traduit  du  grec,  eu  ten  fren* 
caia , m>8* . aaoa  date. 

‘ MOREAU  1>E  iONNES/ALnaaaat;,  oMcier  au- 
parieur  au  corpa  roeal  d'élai  • maier , roenibre  du 
conaeU  aupérlrur  de  aanlé . aaaoeié  de  rinaiitut, 
cbcralier  de  Satnl-Louia  et  de  la  légion  d'bonnenr, 
né  en  Bretagne,  fera  1778  , fit  , Iréa  feune  ancore, 
plnaieora  catnfmgnea  de  mer  earame  artilleur,  et  ae 
troura  A la  famcMe  baiaille  da  prairial  an  n , (179S; . 
ob  la  marine  imoçniee  déploya  tant  de  courage  ei  fit  de 
ai  grande»  perte*.  Dercmi  oAeter  dani  aon  arme  « il  fut 
fbit  aideHle  cMop  dn  général  Perrign^,  qui  l'emmena  A 
la  Martinique  en  t8oa.  L'aepect  d'nn  paja  ■ different 
de  celui  qu'il  renail  de  quitter  développa  en  lui  itngoOt 
extraordinaire  panr  rbiatoire  italureile  et  pour  lea 
I aciencea  géograpbiquaa.  La  fièvre  faune  ajraot  fhil  def 
ravagea  dana  l’année,  M.  Moreau,  bravant  tonta  crainte, 
étudia  1a  maladie  avec  un  loin  qu'on  devait  tout  au 
fdua  atletvdrr  d'un  homme  exerçant  l'art  de  guérir.  Il 
auivit  aaaiddment  la  viaiie  dca  bApiiaui , et  mentit  il 
fot  en  état  de  donner  dea  coneeik  h.tgiéniquea  aux 
Ironpaa  contre  ce  redoutabk  fléau.  Pendant  un  aéfour 
da  quatorse  aoa  A la  Martinique  , il  a exécuté  dea  tra- 
vaux eouddérable*  tout  en  géographie  qu'en  iopagm> 
pbte,  et  en  bialoira  nalureUc.  Revenu  A Paria,  Ü a 
eommnniqué  aea  recfaerebe«aux  différent*  corpa  aavanit 
de  cette  capitale,  et  a enrichi  U soeiéié  méuicaie  d’é- 
mnlaiion , d'eicclknta  ménaoirea  aor  l'bjrgiéne  et  la 
palb^ogie  de*  AntiHce.  11  fut  en  peu  de  tempe  admit 
dana  preaqna  toute*  lea  neadèniea  tant  nationale*  qu'é- 
trangerea . et  celle  dea  aciencea  de  Paria  le  nomma , le 
ei  ooveualMv  1A16.  aon  oaaoeié  oofreapondaut  pour  le  ate* 
tien  de  géogmpfaie.  Il  a publié  : 1*  JfiRéra/0gw  da*  rafreaa 
éleijifa  de  te  Martiaifoa;  1*  JfanagrepAw  du  Iriganacd- 
yiAeie  daj  ditfilte».  m gTend*  vigAra  far-da-teitca  da  la 
Jfoflijiéf  va.  Paria.  t8i6,  in*S*,  L'aoleur  a lu , en  1817,  A 
i'acadénrie  dcaaetcocea,  un  nouveeii  mémoire  qui  fait 
•uile  A Hialoire  da  ce  dangereux  replik.  Il  a donné  auaai 
nn  mémoire  aur  une  énorme  araignée  qui  attaque  et 
lue  le*  petit*  okeani.  i*  Cerfa  pA/iic*»*,  eiMérategiqea, 
Mnfwiiftfa  af  mUHmrt  da  /'î/a  da  te  M tfrfiaifee  ; A*  Ta 
ilaeu  de  eÜmat  daa  dnf«l/aa  al  daa  pAdeamànaa  da  aon 
«n/feenca  aur  le»  ptenlaa',  ia*  aeimaan  a|  faspèra  Ae. 
meina  t A*  Eaaaî  aer  rA^gièea  müiteire  dèa  JmtHlm.  Ot 
ouvrage  a été  inaéré  diüta  le  8*  volume  dca  IfdmeiVta 
da  te  tariiU  midiraia  d'émuiatiam.  Il  a été  tiré  téparé- 
vneni  « Paria  , 1817,  in.8^.  Lea  miniatrea  de  le  goerre  et 
de  la  marine  l'ont  fait  diatribuer  dana  lea  bipkaux  et 
aux  cbeia  du  aerriee  de  aanlé  dea  armée*  de  terre  ei  de 
mer.  é*  fVdeia  Atafarifa*  aef  t^kmpiiaa  da  te  fltara 
y«ue*  é te  Jfarliniyea  an  i8ea  i Bulletin  de  la  aociélé 
anédieek  d'émulation  ),  à pari,  mi*;  7*  Oiaarveliaa» 
aer  lai  gdapAagaa  daa  Autilia  f Builelin  de  i«  aoeirte 
oiédieale  d ‘émulation , tiio  ) , A part , in  -8*  ; 8*  OAa«r. 
tuftena  pour  aervar  A l%ataira  da  la  fikara  jamma , fuâviaa 
4a  tebk*  nécrciogiquea  ind^uant  ta  proportioii  de  k 
murialité  dea  treupea  fmnqeiet*  et  angkiaa*  dana  Ira 
iodea  necidenlak».  accompagnée»  d*tme  ratée  néero- 
métviqne . exprimant  la  rt|^flrt  arithmétiqvie  par  dea 
prufuetâooa  géométriqaara,  maéréca  dana  k Baltatia  da 
la  aaeidtd  d’émalatûia  , acpiembre  1817,  A part,  in-8** 


9*  PréWa  lapagrapAifoe  ai  géolagi^ua  ter  4'Ua  dite  Ver- 
tieryua  ( Annale*  marilimeaet  colooialet,^8i7),  a pari. 
in-8*;  10*  Cort»  orfAagrepAicM  «I  ialeRiqea  da  relcen 
afa/nl  dePitan-dtf  Certel  A te  Jfetlibif  m«,  geer  aereir  A te 
camnaUaamaa  da  Vkêèitaliam  dat  plamiaa  da  la  fiara  da  catXa 
lia  ; 1 1 * Ji aaegra/Ai*  hitiarifua  ai  médieala  da  la  fikaaa 
jaama  daa  Jalillai  . «t  rarMankat  pkraiolafi^uat  a*ta  laa 
laii  da  dawalappamaat  at  da  te  prapagalioti  da  raiia  «note- 
dia  pvrlf'tenftalf»,  i8«e,m  8*,  tnm.  i*f;  la*  Biaioira  pkf- 
aifue  daa  dalf//»* frenfe/aM  , Paria.  i8ai-~i8»A,  * vol. 
in-8*;  i5*  Halita  aer  laa  an^uiia»  affiriallaa  ramtaiaat 
la  famâagàm  da  la  fiiara  jauma  at  da  la  pa$i$ . 18*6  , 
in-8*  (extrait de  le  Jlerer  aanctepedif ■» ) : i4*/«CaM- 
merra  ee  xtx*  aîArk,  i8*é  , a vol.  in-8*:  cet  ouvrage  a 
remporté  le  prix  fondé  par  le  baron  da  Damaa,  A l'a- 
eadémia  de  Ifaraeitic  ; i5*  ffeftr»  daa  trevaoar  ^À.  Ma- 
raaa  da  Jomnht  1 Bat,  in-8*;  i6*  Takiaam  ataitali^aadu 
tammarra  da  la  Franaa  am  i8aA  « i8a6,  m 8*  f extrait  de 
la  llevu»  tmejrlapédi^aa  ).  M-  Moreau  rat  atlacfaé  au  ml. 
niatere  de  la  marine.  Il  eai  un  de*  roUaborateon  de  la 
Jlreea  aatyrlapédigaa , du  Bultefia  da  Fereaec.  de*  An- 
nalaa  palitiqmaa  at  Unérairaa  , et*. 

MOREAU  DE  LA  SARTHK  .fiacovw  Locis).  doc- 
teur en  médecine,  né  A Montfert,  pré*  le  Man*,  en 
1771,  vint  irr*  feune  A Paria,  pour  j étudier  ta  méde- 
cine. Il  obtint  promptement  une  plaée  d ofiteicr  de  tante 
aux  armée*  , qu'il  quitta  par  auite  d'une  bkiaura.  pour 
revenir  reprendre  te*  êludc*A  Part*.  Set  travaux  lui  va- 
lurent aucceanvement  le*  place*  da  aom-bibliutbecaifu 
en  chef,  et  de  profetaeur  à l'école  de  métkeitie.  Il  était 
■uaai  membre  tKulaire  de  l'acadénaie  repaie  da  méde- 
cine et  de  pluaieurt  autre*  aociélé*  aevautca,  lleattaort 
A Paria,  la  lA  fuia  i8i€.  Le  doeteur  Moreau  poaaddait 
dea  eonnakaaocea  trè*  éienduc* , non  aeukavent  en  mé- 
decine, mak  encore  ni  liliériturc  Sea  euvrageoiant 
remarqueblca  par  la  protendear  de*  observatiom  at  l*é- 
léganee  du  *17 le.  llacdiaiinguait  par  trac  grande  aenatlM  ■ 
liié.  Toua  ae*  foun  étaient  eooaaerêaaux  pauvre*  et  aux 
malade* . qui  n'implorêrent  famai*  en  vain  *on  aaaU- 
tance.  Se*  relation* , auêM  douce*  qu'honorable*  , qu'il 
entretenait  avec  le*  aavanta  et  le*  gen*  du  moode  . ont 
pour  I ouf our*  établi  le  eouvrnir  de  ton  mérite  et  de  ae* 
venu*.  On  a de  lui  1*  ( avec  Bourdon  } : Eiaei  aur  te 

fangràna  Aemid*  daa  Aôpireun , 1 798 , in  8*  ; »*  Blag*  da 
iVf'/dipr,  1797,  in-8*;  A*  Bafoiaa*  /va  roera  d'Ap- 
gf'Ana  ou  da  médeema  appii^méa  à l'art  d'aaar  da  la  ata 
at  da  cantaraar  la  aantd  , 1799  , in-8*  ; A*  Qaataaaa  ré- 
|l«aiant  pkiloaopkàfitaa  ai  aaoralta  tar  l'Emila  ( d*  i.  -l. 
Ronateau]  , 1800.  in-8*;  5*  rreité  AiMorife» «< orafi^tio 
da  te  verrina  , 1801  , îd-8*  ; 6*  flialeira  aaturalla  da  la 
famma,êmiaia  d’vu  fraitd  d'A^gièna  appli^aéa  A aaa  ré- 
gima  pAptif  oa  «f  morale  aag  kijfférantaa  épv^aaa  da  la  rta. 
180A , S vol.  in-6^  : 7*  CBaaraa  da  FiVf-tT dxpr , 1801  . 
6 vol.  in-8*.  el  ailaa  io-A*;  8*  Aii  da  eanmattra  laa 
hammai  par  kur  pIKtianoim»  (de  Lavaier),  nouvelle 
édition,  1806 , 10  vol.  grand  in  8*.  Moreau  de  la  Sarüw 
foignit  A*e«  célèbre  ouvrage  de  Lavaier.  une  iVafiVe 
kiitari^ua  aur  l'aafevr,  une  axpaaition  dat  rtrkarekat  et 
dea  epiHiena  da  laCkamhra.  da  Porte,  deComper,  daGall^ 
avf  te  pkjaionamia,  rt  unaAiateiraenolam/fueet  pApaiolc- 
gifuede  te  fara.  ate.  Nauvelkéditian,  t8ii-i8sa.  ta  vol. 
grand  in-8*.  On  lui  doit  encore  k*  article*  de  médecine 
clinique  et  meotaie,  intérêt  dana  la  8a*  livraiaou  de 
rBncre/epddia  nvdtAodiçiie.  Il  a fourni  tin  grand  nombre 
d'articlea  de  lilférature  médicale,  dan*  le  Joernel  da 
méddciJve,  députa  «797  fuaqu’en  )8t6. 

MOREAU  DE  SAINT  MERY  (Ménéarr-Loet*  Eli*). 
eeuaeilkr-d'dtut , commandenr  de  la  légion  d'honneur, 
ancien  admmifiratcur-général  dea  état*  de  Parme , Pial 
aaoae el  Guaataikt,  naquit,  le  i3  janvier  1780,  A la 
Martiniqua , eà  *a  temilla . originaire  du  Poitou,  vum- 
pBaauit  de»  piarea  bonarublca  dan*  la  mi^^iall'^Fa. 
Privé  de  len  pér*  A l'tfe  de  rrot*  ana , *a  mère  no 
voulut  point  m •éparer  de  lui , et  ne  rcavuga  pa» 
en  praue»,  aubraut  l'uaape,  pour  p faire  ton  édseoriun. 
A>nut  atirini  l'Age  de  dix-seuf  an* , et  devant  auoré- 
der  A acu  ale>}|,  grand  aénéebal  de  llle.  Il  devint  eo- 
pendafOl  tndkponaabk  de  l'euvr»per  eu  Praacu  pour  y 
nire  aon  droit.  A «an  arrivée  A Park,  aceueilli  par  aea 
parent»  qui  v oceupatCiU  de*  emploi»  ^lingué* . il 
partMgea  aon  lemp*  entre  l'élude  ou  latin  , du  droit  e^ 
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I 1m  armM  , rar  il  sVtait  fait  rerevnir  de  dana  la 

contf>a(t<Me  de*  gendarma*  du  roi.  Au  bout  d’un  peu 
{ plu*  d un  an.  il  «ouliol.  en  latin,  *a  thèse  de  bachelier  : 

I 1rs  nialbrmalïques'  et  l'aslronomie  rontplrtî-rtnl  ses 
I «lude*.  Rei^u  avocat  au  parlenienl  . il  «quitta  le  æivicv 
à la  lin  de  ) 77Â  . et  retourna  à la  mais  il 

y avait  perdu  sa  inèro  et  sa  fonune  : il  quitta  cette  île, 
et  vint  s'établir  au  llap-Prancais,  on  il  lui  iionmié  avorat 
au  conseil  supérieur  dt  Saint«llnmingue  , et  cRiuite 
conseiller  en  1786.  Il  y avait  environ  dix  années  qu’il 
était  investi  de  ces  fonctions  lorsqu'il  altiia  par  ses 
talents  l'attention  du  gotivrrneinnil.  Aucun  code  ne 
lizait  encore  la  législation  des  colonies.  Horcau  de 
baint-Méry  prit  sur  lui  la  tàrite  de  débrouiller  ce  ebaos, 
il  y fut  encouragé  par  Louis  XVI  lui-même  qui  lui 
permit  d'explorer  toute  llle  depuis  le  Cap*Frsnçais  jus- 
qu'à $an-Uon)inguo.  ('c  fut  pendant  le  i-ourt  de  res 
investigations  qu'il  découvrit  le  tombeau  de  f bristo|  he 
tlolomb  qui , inconnu  ou  oublié,  gisait  dans  le  coin 
d'une  vieille  église  de  Ssnto-Domiuguu.  La  Uartînique. 
U Guadeloupe,  Sainte  Lucie,  oîi  il  se  transporta,  furent 
aussi  robjel  de  ses  rerlierrhcs  politiques  et  littéraires. 
KnOn , en  1786  . Louis  XVI  l’appela  auprès  de  sa  per- 
sonne , afin  qu'il  rédige&l,  tous  scs  veux,  son  travail 
sur  radmioistralion  des  colonies  et  sur  1<  s lois  de  Saint- 
Uomingur.  L’est  à celte  époque  qu’il  fonda  à Paris  la 
société  des  Pbiladelpbes  du  (^ap-Franqais  , ri  de  concert 
avec  Pilaire  de  Rosier  le  musée  de  Paris.  A la  révolu- 
tion, Moreau  fut  nommé  rleateur  par  la  ville  de  Paris, 
et  fut  président  de  l’assemblée  de»  élertenrs  de 
L'est  la  que  dèsiguaut  de  la  main  le  buste  de  Larajclie, 
il  fixa  le  choix  de  ses  c ollégucs  indécis  qui . d’une  voix 
iinauime  , le  proclanicrent  commaiidcni-géitérul.  11 
harangua  le  roi  à môtcl-de  Ville  à la  suite  du  i4  juillet, 
et  lors  de  son  entrée  à Paris  le  6 octobre.  Sa  fermeté 
«t  sa  modération  dans  ces  circonstances  orageuses  lui 
valurent  une  médaille  . que  lui  votèrent  set  collègues 
au  nom  de  la  ville  de  Paris.  En  1790,  il  fut  di puié  de 
la  Martinique  i l’assemblée  ronslituanir : il  y parla 
avee  cUriA  et  chaleur  sur  1rs  affaires  et  1rs  intérêts  des 
rclmiies , et  fut  ensuite  nomme  membre  du  conseil 
judiciaire  établi  auprès  du  ministre  de  la  justice.  Peu 
de  jours  avant  le  jo  aoOt.  quelques  furii  ux  de  la  bande 
marseillaise  l'ayant  rencontré  dans  le*  Champs-Elysées, 
l'assaillirent  et  le  blessèrent  dangereiiiement.  11  alla 
se  cacher  dans  la  petite  ville  de  Foijpies;  mais  ses 
accusateurs  découvrirent  bientdi  son  asile  , et  il  y fut 
arrêté  avec  le  malheureux  Larocbefoucaull . qui  fut 
égorgé  le  lendemain,  à Gisors,  par  une  borde  de  for- 
eciiés.  Le  même  sort  attendait  Moreau,  s«  un  de  ceux 
que  l'on  avait  chargés  de  son  arrestation  n’eût  reconnu 
dans  lut  son  bieufaileur,  et  ne  lui  i dt  facilité  les  moyens 
de  s'évader.  Il  se  réfugia  au  llavrc  . où  il  eut  encore  le 
bonheur  d'être  averti  à temps  par  des  gens  qui  hono- 
raient sa  personne  et  ton  talent.  Il  n'écbappa  aux  dan- 
gers qui  W menaçait  qu'en  s'embarquant  préeipitsm*  j 
tneni  sur  un  vaisseau  qui  allait  mettre  à la  ^oiie  p<.ur 
les  Etats-Unis  : ses  manuscrits  seuls  composaient  son 
bagage;  il  quittait  France  en  1793,  emmenant  avec 
lui  ta  femme  et  deux  enfants  eu  bas  tge.  Débarqué 
■ Ncw-Yorck  aans  aucune  ressource,  la  nécessité  le 
força  a se  faire  commis- marchand.  Il  passa  ensuite  à 
Philadelphie,  ob  il  se  Kl  imprimeur,  libraire , puis 
marchand  de  papier.  En  1798,  il  retourna  en  France, 
où  il  devint  un  des  principaux  rédacteur*  du  rode  co- 
lonial et  maritime,  mus  le  consulat,  en  1800  , il  fut 
appelé  au  conaeil-d’élai , et , en  1801  . il  reçut  l'ordre 
de  se  rendre  à Parme  en  qualité  de  réndeni  de  France. 

! L'infant . duc  de  Parme  , étant  venu  à mourir  en  tSoa, 
Moreau  de  Saiot-Méry  fui  élevé  à la  place  d’adininis* 
trateur-gènéral  des  états  de  Parme  . Plaisanre  et  Guas- 
talla, Il  se  distingua,  dans  ce  poste  éminent,  par  une 
I administration  sage  et  paternelle  et  par  la  protection 
' u’il  acvordail  aux  lettres  et  aux  arts.  La  milice  de* 
lats  de  Parme  s>iant  révoltée , et  ayant  refusé  de  se 
rendre  au  eimp  de  Boulogne , le  général  Junol  fut 
ausaitût  dépéché  par  Bonaparte  avec  de*  pouvoirs 
tans  bornes;  deux  villages  furent  ii^eudics,  et 'les 
, auteurs  de  la  rébellion  fnsîliés.  Mnrtfati , accusé  d’a- 
I voir  Liianqiié  d’énergie^  fut  disgracié;  il  vint  ■ Paris 
I en  lôoâ,  ci  parla  aitisià  Napoléon,  dan*  une  audience 


I qu'il  en  obtint  : • Sire , je  ne  demande  point  de  réeom- 

■ penser  ma  probité:  je  demande  reulament  qu’elle 
' » soit  tolérée:  ne  rrxtgnrz  ritn  , nette  maladie  n'est 

• point  eoiilagieuse  : la  ireonuaissanre  est  la  fleur  des  , 

■ tombeaux.  • Les  paroir*  aussi  nobles  que  hardies  | 
firent  souriie  l’empereur,  à qni  cette  franchise  avait  1 
au  fond  di  plu  t eur  Moreau . dépouillé  de  tes  appointe- 
ments , ne  put  même  oMenir  4o.oon  francs  d'arrérages  | 

I qui  lui  étaient  dus:  il  ne  vécut  que  des  bienfait*  de  | 

! l'impérairire  Joséphine  dont  il  était  allié;  enKti  il  ob-  ' 

I tint  par  elle  une  modique  pension  . dont  l’insuflisaJiee  ' 

: le  força  è vendre  jusqu'à  tou  niobilier.  Il  occupait  les  , 

I loisirs  que  lui  laissaii-nl  ses  avalbeur*  à rédiger  les  m«- 
I moires  de  sa  vie,  et  la  1 elalion  de  ses  voyages,  ouvrages 
j qui  sont  restés  manuseiits.  Kn  i8i4.  la  restauration  aine- 
I Dora  sa  position:  Louis  XVIII , qui  l'avait  connu  dans 
I sa  jeunesse,  le  Kt  r.ppe|er,  rarrtirillit  de  la  manière  la 
plus  flatteuse,  et . en  1817,  lui  fit  compter  une  somme 
de  1 5,000  fraues.  < e secours  tira  Moreau  de  l'élal  de 
gêne  ou  lui  et  sa  famille  languissaient  depuis  loitg- 
temps:  il  lui  fut  en  oulie  alloué  une  pension  qu'il  ' 
conserva  jusqu’à  sa  mort , arrivée  le  18  janvier  1819,  I 
I dans  sa  soixante  neuvième  année.  Moreau  de  Saiiil- 
I Mèry  était  membre  de  plusieurs  sociétés  saTante*  et 
: Jiiiêraircs.  11  a j.ublié  : 1^  Lois  et  con»titution$  itâ  rolt>- 
mV*  fra9caiii-$  dû  C Anttriffue- tout- , dû  i56o  I 
è 1785  . paris,  1786— *790 . 6 vol.  in- 4®  ; t*  Utûctiption 
de  (a  partie  tûpcgmie  de  ÿointDcmingue,  Philadelphie,  i 
1796,  s vol.  in-S*;  3®  Idée  générale,  ou  Abrégé  de$  1 
srirnresss  de$  arts  à l'ueage  delà  jeaae$$e,  Philadelphie.  , 
i796,tn-ia.  <!et  ouvrage,  traduit  en  anglais,  a été  - 
souvent  lélmprimé  aux  Antilles  et  suitoui  aux  Etats-  1 
Unis,  et  les  collèges  l’oiii  adopté  pour  livre  élémen-  ' 
taire,  à*  Helaiion  de  l'arnhaetode  de  la  eempagnie  det  | 
Jridrs  Orievtalet  kctlaadaieee  à laCkine,  rédigée  par  1 
Van  Braam,  traduiteen français,  Pbiladelpbie.  1796 — | 
1707,  a vol.  in-4'*.  (Vt  ouvrage  a été  réimprimé  à Pari*,  j 
6®  Drirripffon  de  la  partie  françaite  de  la  rolavie  dt 
Saint  Di’miapue,  Philadelphie,  I797~~t7f)8,  a vol.  in  4®t  ) 
c’est  une  statistique  étenoue  des  Antilles: 6*  de  laDante, 
Philadelphie.  1797.  in-ia.  réimpiimé  par  Brdoni. Parme. 
]8oi,  in-16.  Le  titre,  qui  parait,  au  premier  coup  d'«eti, 
frivole,  cache  des  disseriationa  savantes  sur  ret  art. 
7*  Dierour»  sur  l'uUliti  du  mueée  de  Pari»  , pronoireé  le  j 
jour  de  nnauguraiion  de  relie  aoeîéié.en  1784 , Parme.  | 
)8o5  , in  4®:  8®  Traduetinn  ^ sur  le  manuscrit  espagnol  1 
de  D.-F.  Aaara.  de  l’hiètoire  naturelle  dee  gaadrat^de* 
du  Peragaoi,  Paris.  i8oo.  a vol.  in-8®.  Parmi  les  ma- 
iiuserila  qu’a  laissés  Hortau  de  Saint  - Méry  , on  dis-  ■ 
lingue:  1®  Hietoire  générale  dee  ^«t<7/«s  franraltet;  1 
a®  llégerfutrr  de  noUant  roloniale» , où  sont  iorlitsra  les 
lots  coloniales  inédites  de  la  rédaction  desquellesl'avait  ; 
chargé  le  gouvernement  français.  3®  Deteriptian  de  la  '■ 
Jamaî<iue;  4®  Hieloire  dt  Porto-Biea  ; 4®  Obterrotiant  sur 
le  elimoi  , / hUtoire  nefvre//«  , le»  mirurs  et  le  rommerre 
det  Eialt'Uhit  d'Améri<jue  \ 6®  Èlatériaux  d'un  traité  \ 
général  sur  tri  riilluiit  eoloaîalet  ; 7®  üitiaire  det  était  \ 
de  Parme  , Plaitanee  r(  Goas .'offe  ; 8*  Vie  de  Moreau  du  . 
Soint‘iiery  érrite  par  lui-mitne.  Outre  ees  ouvrages,  les 
feuilles  périodiques  et  plusieurs  recueils  coiitieiinenl  i 
dcsmrmoirss,  des  arltrlet  littéraires  nu  scientifiques  de  j 
cet  écrivain.  Plusieurs  de  ses  faetumt  sont  imprimés  1 
dans  le  Journal  det  eeutet  rrfèàrsi.  j 

MOREL  (ETiiaax),  qui  plus  tard  prit  le  nom  de  | 
Moaai.  lis  Carrtvn.t.t,  et  qu’on  a souvent  confondu  | 
avec  M . llyaeinibe  Morel,  naquit  le  la  jrnvier  1 747,  et  ! 
non  pas  en  1749  . d'un  père  iiMèresaé  dans  le*  fermes  1 
da> Bretagne.  Il  s’est  fait  à bon  marrbè  la  répuiatimi  j 
d'auteur  dramatique,  et  a mérité  ttne  plare  parmi  les  j 
charlatans  littéraires.  Employé.  4e  bonne  heure  i l'in-  I 
tendance  des  Menus  - pla>siis,  i)  y était  l'hnmme  de  I 
rooKance , le  fartclum  de  H.  Paiiillon  de  la  Ferté,  père  I 
de  l'intendant  actuel.  L'rst  à ce  titre  qu'il  s’était  arrogé  i 
la  haute  lurveillsnee  sur  raeadémie  royale  de  musique  j 
avee  un  pouvoir  arbitraire  dont  il  abusait  en  petit  des-  , 
pote.  Mais  il  avaiilaprHention  d'étre  homme  de  lettres,  I 
et  pour  le  devenir  sans  peine  , on  assure  qu'il  ne  *«  I 
faisait  aucun  scrupule  de  fouiller  dan*  les  cartons  de  | 
rOpêra.  et  de  s’approprier  les  pieres  refusées  ou  reçues.  ^ 
qui  s’y  trouvaient  déposées  d*  puis  longtemps,  et  qui , 
fytiie  (i  être  téciamées,  lui  donnaient  lieu  deronjeelmer  I 
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l*t  aoieonde  ee«  outragei  éuUnt  mort*.  L'oii 
•ioule  que  J’acadéniicien  Suai^  luitervaît  de 
«•MT.  Il  parait  cepeudaiilque  pluiirurade  ara  voU  rnrvut 
découveria  parquelquea  auteura  roaauaoiiêa.  Mai*  Morel 
atlacbé  au  comte  d'Artoia  , et  ciieuite  à MouMvur,  eo 
qualité  d'inteudant  de  la  chambre  et  de  arcrclaire 
du  cabinel.  «lait  dereiiu  un  pcraooiiage  îniporUDl: 
CM  redoutait  aoo  crédit  « et  on  le  laiaaait  jouir  du 
fruit  deaet  piraieriea , pour  ne  paa  aVipoecr  i ta  ten* 
Itcanee.  Plua  tard«  il  fut  iiomine  adniiiiUlraleur  dea  lo> 
teriea  de  France,  et  y resta  jusqu'à  leur  aupprraaioii 
eu  1793.  Il  araitobieou,  eo  1787,  comme  auteur,  une 
pension  qu'il  n’avait  pas  méritée , de  Tacadémie  royale 
de  musique.  Il  ne  suivit  point  ses  protecteurs  dans  le* 
mi|tratioM,etresla  à Parts  od  il  fut  directeur  de  i'Opcra . 
depuis  décembre  tSos.  jusqu'en  septembre  iSoi.  Il 
est  mort,  le  i5  juillet  idi4«  d'une  maladie  de  Un* 
ipteur.  Cooiue  sou  influence  ne  sViaii  eicrcée  qu  à 
l’Opéra  , ce  n'est  que  sur  le  répertoire  de  ce  tbéétre  que 
l'on  voit  figurerson  nom:  outre  le  Tkétéê  de  Quinault. 
dont  U fut  un  dm  erroA^eurs,  en  17(11 , il  y donua  sous 
tou  noos:  'en  179};  Al*xan4rt  eux  iadas  . en  à ae* 

tes.  musique  de  Méreaux:  s”  («u  la  Car^eana 

du  Cofra.  Cil  5 aeim,  musique  de  Grctrr  ; ô*  (en  1785) 
Fmnurgt  éanâ  l'ilt  da$  Lantaraai , en  j actes,  musique 
de  Grétry  : on  a dit  que  Louis  XVI  avait  «u  part  à lo 
Curuvana;  quePeaur^aélait  presque  en  entier  l'ouvrage 
de  Moofieur  (Louis  XVllI},  cl  que  Morel  av^  eu 
rboniKur  d étreleeolUI»orateur,  l'arrangrur  et  le  prèle* 
nom  de  oes  deux  princes.  4'^  (tn  1 766;  ThémittaeUê , en 
3 actes,  musique  de  Puilidor;  5*'  (eu  171*9)  dspusia  dt 
Milat , en  3 actes  , musique  de  Grétry  ; G*'  (en  1801}  U$ 
Mystèrai  d'IttB , eu  4 actes . imité  de  fa  flùia  tmehanf*^  , 
et  arraugé  par  Loebnilsurla  musique  de  Moaart  ; 7*  (en 
i8os)  Tumarian  , en  4 actes,  musique  de  Wmter  ; S*  (en 
^8o3,avec  Desebamps  et  U.  Ueoprét  I Saül , oratorio 
CD  deux  parties,  musique  tirée  des  ouvrages  de  divers 
oompusileura  célébrés  ; 9"  (en  i8o4.  avec  les  mêmes)  t» 
Pa^illan  du  Caiifêt  ou  AUmaniof  «l  Zaéifida,  en  s actes  , 
musique  de  Daiayrac;  10*  (en  i8oâ,  avec  les  mêmes) 
la  Prias  d*  Jérieka , oratorio  en  3 partie* , musique  de 
divers  compositeurs  ; 11°  (en  iSii)  •SepAer/e  , en  3 ae* 
tea,  musique  de  Fiochi;  it*  (en  |8|3)  U La^aarêur 
cÜAets , en  1 acte , arrangé  sur  1a  musique  de  Haydn  et 
Moaart.  Eu  iSoe.  il  avait  co-rigi  Ca*lor  ai  Pallux,  qui 
fut  joué  avec  peu  de  sucrés,  remis  en  musique  per 
Wioter,  ce  qui  ût  dire  qtse  oet  opéra  «leit  repassé  «< 
deAu’-easter.  Voici  un  éebantillon  des  vers  que-Morvl 
avait  substitués  à ceux  de  Bernard.  Les  oioU  iiouveeuz 
euat  eu  italiques  : 

Séjour  d'une  éternelle  paix 

Que  je  troaila  par  me  ^fefate . 

L'amour,  yusfue  dans  rsfts  sAceûife, 

Me  poursuit  deses  traits  ; 

Sanê  reste  mon  amante 
d met  veux  etf  prétealt  ; 

Sant  Cesse  cet  beaux  lieux  sont  pour  moS  sans  attraits. 
Comntent , après  cela , ne  pas  s'étonner  que  r^fnanarA 
dut  tpeetaclat  de  |8|5 , liuprimé  ches  Duebesoe  , ait  pu 
dife  que  Morel  n'avait  aucune  prétention  iiliéraire  , et 
que  ses  opéras  vivraient  eusei  long-leuips  que  ceux  de 
Quinault?  Morel  a retouobé  aussi  ia  PriAcesse  de  Beéy- 
(one  de  Vigée.  Il  a laissé  cinq  opéras  non  représentés  : 
la  CUmeHce  de  Titus,  A^ifocris,  Ormota , Agrippine, 
vaup*  de  Garmanieut , et  Tkêacrite  réfugid  en  5(ri/e.  Ce 
que  Morel  entendait  asaci  bien , c’était  la  cbarpciitc  des 
piécee  cl  les  e0eU  dramatiques.  Ceux  d«  ces  ouvrages 
qui  ont  eu  le  plus  de  succès  sur  les  trois  doot  Grétry  a 
Lût  la  musique , sont  fes  Mystères  d'isis  et  l’oraiorio  de 
&adl. 

MOREL  (ElvsciMTHt),  lilléraieur.  né  à Avî^uun. 
eu  17A9,  était  un  des  trois  Itls  d'un  fondeur,  dont 
l'ainé  a «léuivedes  victimea  du  gouvernement  révo- 
lutionnaire. Uyacinlbe  Morel  et  ion  frère  putiié  tirent 
de  bonnes  «tudee  à Aviguon  , entrèrent  dans  la  congré- 
galion  de  la  doctrine  cbrétleDoe  , et  profeaséreot  tous 
deux  collectivement  la  rhétorique  au  collège  d'Ait  peu- 
datilpluaieurs  années,  juaqu'A  la  destruction  des  corps 
enieiguants.  Hyacinthe  Morel  éteii  cbai^  de  la  poésie, 
elsou  frère  de  l'éloqueuec.  Celui  ci  est  mort  vers  l'an* 


[ née  1800;  l'autre,  retiré  depuis  foi^gleaps  A Aeignen  , 
est  secrétaire  perpétuel  de  l’aibétiée  de  Vaudme  dès 
la  création  de  celte  société  académique.  Il  est  membre 
de  la  sociclé  pbilotechnique  de  Paris , des  aeadémiei  de 
Lyon,  ManeiUe,  .Mmes  , etc.  On  e de  lui  : 1*  Eptlru 
à UA  jeune  mmterialitte  , 17S5  , in-ia  : pièce  iinporUnie 
qui  obtint  un  succès  non  équivoque , et  qui  offre  one 
alliance  de  la  poèeie  avec  la  raison.  Elle  a été  réim* 

Sirimee  avec  des  chengemenls,  des  additions  et  dee 
xffrei  d madame  de  B***  tur  le  metérialume,  181S, 
iii-8*’.  f*  Bpitre  à Zulmé  sur  les  ùuaneénienti  dm  luxa 
dant  uae  jeune  demoitelle  d’uAS  médiacre  firrfuae , 1788,. 
iii  •8°  ; 4*  klet  Ditlraetiant , ou  Poétiet  ditereet , 1799, 
iii-ii.  On  y trouve  les  deux  premières  épitres  et  un 
choix  de  pièces  que  l’auteur  avait  publiées  précédem* 
meut  dsns  r^fmaiiarA  det  muttt , les  birenAta  du  Par» 
nesss.  et  autres  recueils  périodiques.  5*  tea  Uelkeurt 
at  let  erimea  de  rtgaerdAce,  discours  en  vers,  suivi  de 
la  PkiUtapkie  Itiade  par  elle-mime  , discoure  en  vers, 
1804  , in*8'’  ; 6"  Diteeuee  an  vers  sur  /ts  mefAeors  et  lee 
eiimet  de  rtgnerance , i8oi,  In-ê*:  7*  (d  PkUeaepkie 
Ifuée  par  elle»mème , i8o4,  in-8*  : diseoura  en  vers, 
faisant  suite  en  préeédeiil  ; 8**  CArt  èpsjfv/aire  , poëmc, 
traduit  en  vers  français  d'Bervey  Moniaigu , {Muîie  • 
iSis,  iii-iS;  9^  le  Temple  dm  remamtiême . en  prose  et 
envers,  in-ia.  sans  date:  10*  Epttre  à RolfiA,  1818. 
in*8*.  Les  poésies  de  M.  Morel  ont  de  raisaiice , du 
naturel . de  la  grare  ; et  dans  le  genre  didactique  quil 
a souvent  traité,  il  a au  éviter  la  sédicresM,  iViapham 
et  r<ibsourité  en  exprimant  des  raieonncinani*  aâètti* 
physiques . auxquels  le  poésie  se  prête  dificHemcnl. 

MOREL  (Jv4s*Ai.xx&ei>iat  naquit  A Loieey  (Meutel. 
le  sG  mars  1776.  Reçu  à l'école  polytechnique,  en  1797, 
il  y fui  chef  de  brigade,  c'est-à-dire  un  des  élèves  léa 
plus  distingués.  En  sortant  de  l'école,  il  entre  dans 
l'artillerie,  et  devint  professeur  à l'érole  d'arlillerie  de 
la  garde.  Son  service  l'ayant  appelé  à Plaisance  , il  pro- 
üta  d'un  séjour'de  prusieurs  années  dans  cette  ville 
pour  se  livrer  à l'rlude  da  la  musique . et  recueillit  une 
iiiRuité  de  morceauv  rares  ou  peu  eounus  en  France. 
On  a tiré  une  copie  de  sa  collection  pour  la  bibliotbéqua 
de  l’école  royale  de  musique  et  de  déclamation.  Eu  1817, 
Morel  ftii  nomiué  sous-iuspecteur  A l'école  polyteeh* 
nique.  Il  publia  eu  i8i6  : Principe  ae^aatifue  nanteau 
et  uniaerael  de  la  Ikèerie  muaicale  expliquée  par  A. -J. 
Moref , Paris,  in<8*.  Ge  livre,  qui  renferme  une  foulo 
d'idées  neuves  présentées  avec  clarté  , n'était , en  quel- 
que sorte,  que  l'esquisse  d'un  puvrage  plus  coiisidA. 
rabic  . pour  lequel  l'auteur  avait  rassemblé  un  grand 
nombre  de  luaiériaux.  Il  a reproduit  son  syiléoie  eu 
abrégé  dans  le  Oir({(»Anuirs  det  derourerfes.  Cet  article 
a été  tiré  à part  A cinquante  exemplaires,  sous  le  titre 
de  : Sjtilme  acouHique  ueuveau  eteAivrrss/  de  la  Ikéerie 
muaicale,  ou  Uutieue  expliquée.  Parts,  i8s4,  io-8*. 
Morel  a fourni  au  iioaiteur  plusieurs  articles  , presque 
tous  rclallfs  A la  musique  ; et  il  a publié  séparément 
quelques  n%émoirea  parmi  lesquels  on  distingue  celui 
où  il  combat  la  théorie  musicale  de  H.  Homigny.  Noue 
connaissons  eneore  du  même  auteur  : Chant  de  paix, 
Paris,  1816,  tu •8''.  J. -A.  Morel  est  mort,  à Paris  , la 
3 1 octobre  18s  5. 

MOREL  UE  TINDE  (CMsaLU-GiLiUT,  siromte  de/, 
pair  de  France  et  correspondant  de  riostilut , né  A 
Paris  , le  su  janvier  17&9  , fut  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  et  était,  en  1 778,  au  moment  d'aeqné  • 
rir  une  charge  de  président  A mortier,  lorsque  le  ré- 
volutimi  éclata.  ]>oué  d'une  ame  ardente  pour  le  bieu, 
d'iim-  imagliiatiuti  «ive^  proinple.  et  d'une  généreuse 
pliilaiithrupiu  , il  en  embrasia  d’abovd  les  principes.  Il 
fut  iioniiut'r , «Il  1790  , prt-vhlciit  de  l'un  des  six  tribu- 
nauv  qui  furent  établis  dans  Paris;  mais  effrayé  parla 
iiiarcbc  des  événemeiiU.  il  donna  sa  démission  en  1791. 
La  veille  des  massacres  du  a septembre  179s,  on  vint 
pour  l'arrvler  dans  sa  maison:  il  était  absent,  et  par- 
\iii(  à »c  dérober  aux  atsassins,  en  SC  retirant  dans 
sa  helic  terre  de  Msgnenviilc,  qu'il  poeeédilt  auprès 
Je  ManicK.  Dès  ee  niumenl,  il  renonça  entièrcmeut 

isüi  all'aires  publii(ues,  et  cunsaera  tout  son  temps 
aux  xeieitces , et  lurtooi  à l'agricullure,  dont  il  eber- 

Icba  A améliorer  le  système.  Ses  observations , ses  expé- 
rieuees  la  mirent  A même  de  publier  divers  mémoires 
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I sur  «n  meiUeur  m«d«  d<  ouitMro  « «t  d’iducatioo  de*  lui  lémuigue  touîoure  la  pl«u  grande  LienteilUnee  el 
4>èlc*  à Uûue.  l>epttie  aSo8  , rà  il  fut  uoiumé  eor>  raltarbemmit  le  plue  iiivioUbla  Uok  qn’eUe  réeui.  Nm* 
eeipaodaul  de  la  premièra  elaeen  de  riiteliiut,  U a cMtUime  de  t'aroir  protégé  peodaol  ea  via,  cette 
NHé  •ucceeftifement  adai*  comme  membre  ou  comme  femme  célèbre  voulut  être  m bienfaitrice  aprèe  ta 
maoeié  dea  ■ociétéa  d'agriculture  de  Paria , Veruitlea , mort.  Elle  plaça  Uni  aur  ae  propre  tète  que  aur celle  de 
J tleen , Lille,  Toulouac.  «le.  A ta  reataoration  , il  fut  Uorellet , une  renie  de  i aoo  lîvrea  dont  b eut  la  jouia- 
jiioomié,  par  Luuîa  XVIII , chevalier  de  la  légion  aauee  i la  mort  de  aou  amie,  eu  1777.  Due  eonvcraation 
' d’honneur  eu  t8i4,  et  pair  de  France  aveu  titre  de  lout*à  la<foi»  aolide  et  maligne  . aau*  être  eanatiifue,  une 
^ vicomte,  eu  i8iê.  L'agnculturo  n'a  paa  été  la  eeule  humeur  enjouée,  un  caractère  droit  et  ferme,  ren* 
élude  de  M.  Uorel  de  Vindé,  Ü a’eat  auaai  occupé  daient  le  eoiiitueree  de  l'ebbé  Uorellet  auaai  adr  qu’a* 
de  lerbarobea  aoicnüliquea  et  d'ouvragea  aur  la  légia la  - gréabie.  Il  publia  quelquea  peliia  éorila  pleina  de  ma- 
tiou  politique , le  morale  , et  même  la  liuéralure  lé*  îlee  et  de  oet  eaprit  que  Im  Anglaia  eppcllenk  humour , 
gère.  11  a publié  :•”  Derlerelten  dru4l*  do  l’kommo  entre  entre#  la  Préfoco  ^hiloto/Ao» , ou  Piêion  d* 
et  du  eitoyo»  compuré*  a»4c  Ut  orau  prîotiptr  d*  (oefe  CéeWrt  Peltaaot . plaiaanierie  mordante  dana  laquelle  il 
êociiti^  Paria,  1790,  io*8*;  a**  la  Moralê  do  ronfoneo,  vengeait  pluaieura  de  aee  amta  que  Peliaaot  avait  déai- 
Paria,  1790,  in*aê  2 ouvrage  oà  , daut  cinq  ceot  doute  gnéa  dana  aa  eomedie  de*  PkHooopkot.  Uorcllal  eut  le 
quairaiua  aiuple* , facile* , aiaéa  i retenir,  il  offre  , au  toit  grave , de  révéler  dana  cHiie  aatire  , à la  prioeeaae 
pramicr  âge  de  la  vie  tout  ce  qu’ou  peut  eneeigner  de  de  Robeeq  , connue  par  aoii  averaion  pour  loa  pbilo*o* 
plua  eoovenable,  et  de  plna  à aa  portée.  Ce  petit  traité  pb«a  , kaaeret  que  lut  cachaient  la*  médecin*  , et  tout* 
a obtenu  tout  ce  qu’on  n'accorde  guère  queux  bon*  , riotenHié  dea  danger*  où«la  jetait  la  maladie  incurable 
Qu'aux  exccUeiita  ouvrage*,  il  a eu  le*  Donneur*  de  dont  elle  était  attaquée.  Celte  couduiie  peu  françaiee 
<ux  édition* , et  de  preaqu'autant  de  contrefaçona.  fut  géuéralement  blâméa . et  Voltaire  le  premier  eu 
II.  Leclerc , profeaaeur  de  ruiiiveraité  , en  a donoé  uue  témui|pna  un  méunutenlemeiit  iréa  vif.  Paliaaot  eut  la 
verxiou  latine.  3*  KotaU  iur  lot  réoolutioao[,du  glato,  perfidie  de  faire  parvenir  le  pamphlet  à rette  dame. 
Paria,  1797,  tD-8**t  4*  Primorooo^  >797«  in  la  ; S*  CId-  comme  envoyé  de  la  part  de  l'auteur.  Madame  de  Ro* 
ni«Ar«  do  Laalroc , Paria , 1 798  , a vol.  in*  1 1 1 6*  Zolontir,  breq  demanda  vengaance  au  duo  de  Choiaeul , et  Mo* 


Paria.  1801,  io*i6.  Ce*  troia  roman* , où  reapire  une 
morale  pure,  aont  rempli*  d'agrément,  éerita  d'un 
atyle  aîmple  et  naturel.  aévère  tifaéuier  lui-même  eu 
vanta  l'abandon  et  la  grâce . dana  aoiiToélaae  kioîo- 
ri^uê  do  t'dlat  ol  dos  progrèi  do  la  liUéraiaro  françaioo 
dopuii  1789  ; 7"  Modilo  d’un  kmil  à formo , Paria  , 1799, 
itt-fol.;  8*  Jlamcwre  our  loo  dangor»  do  la  loi  ^aidèfond 
l'oxpoftation  dot  kélioro^méfinoi , 1807,  in  8°;  9*  Jf«- 
meiVe  a«r  l'rxaeio  parti*  doo  latn**  m*rtNU«  do  Praaeo  ot 
éoo  laiatê  m*ri«0*  d'Btpagao.  Paria,  1807.  tn  8*;  10°  if*- 
métré  *1  inalriwtûm  ter  loo  iroupoaux  do  progrootiom  , 
Paria.  1808,  in*6*;  11^  Plan  dot  râloUon  do  ta  Cel/e* 
Saial-Cloud , 1808,  in-S*;  la*  Plaa  tTun  gorkior  à toil 
mokito  , 1811,  in -8*;  tS*  Sur  Ut  animaux  ptioroteo- 
piguot , êpdeifiifuo  roniro  la  potogno  ^ iStx  , in-8*  ; 
x4^  Plan  d'umo  grango  tur  potaauXt  i8i9,  io-8*  ; lè*  Oé* 
ooroalioat  tur  lamontood  tur  l'agnolago^  iSi4,  in*8*'; 
i6*5«((a  dooOhooroatioat  tur  la  moulo  ot  tur  t*agnolago, 
i8i4  > in-8*;  17"  Soeondo  tuiio  dot  mimot  Oktoroaiioat , 
i8iê,in*8”;  1 8*  TroiatàNw  autle , idem,  i8i6,in*8”; 
19*  Notieo  tur  lo  dépôt  dot  laiato  formé  é Parité  1816  , 
in*8*(  ao^  Hodico  our  doux  otpieot  d'oeMiie,  1816.  in*8'’t 
JtooUmtHl  dé  la  Collo-Saint-Cloud  , 181&,  iii-8*  ; 
aa*  ffolieo  tur  to  chumoro  do  la  kourko  dea  agaaux  . 1817, 
iu-8*-;  s3*  Inotruefieot  tur  lo  froitter  dto  i8t*, 

in*8*  ( 1 4"  Appondieo  aux  ohooroaîiont  our  la  ikéorio  dot 
aooolomonlt , (8i3,  in*8*  1 16*  Plan  d’une  korgorto,  i8ia. 
in*fol.;  *6*  Eotai  tur  lot  conotruetiono  ruraUt,  avec  dea 
planche*  lillmgrapUiée*  , 1811 , in-fol. 

MORELLET  ( Aaaii  ] , membre  de  l'académie  fran* 
qaiee,  né  A Lyon,  le  7 mara  17*7  , d'un  marchand  de 
papier,  commença  aea  étude*  obea  le*  jéauilea  de  eette 
ville , d'oti  il  alla  é l^ge  de  quaiursc  ana  au  aéminaire 
dea  Trenfe Tioia  , i Paria.  Le*  auccéa  qu'il  y obtint  lui 
mériièreut  aou  adniiaaiou  à la  Sorbonne.  Il  paoea  cinq 
amiéet  dana  cette  niaiaou  célèbre , où  le*  étude*  tbéo* 
logique*  ne  rorcupèrent  pae  exoluaivemeol , pinauu  il 
put  y lire  Locke,  BufToii , Bayle,  Voltaire,  etc.  Mo- 
rcUci  y fit  eonnaiaaanca  avec  pluaieura  jeune*  gêna  qui 
devinrent  par  la  auiie  dea  peraonuage*  ioiportanta  , tria 
que  MM.  de  Lomènie  de  BrÎM|ne  et  Turgot.  Il  ae  lia 
auaai  pendant  lea  dernière*  imnée*  de  aon  aéjour  en 
Sorbonne,  avec  Diderot  et  d’Alemberl,  d’uue  amitié 
qui  ne  fui  jaïuai*  troublée.  En  178e  , il  *•  chargea  de 
j l'éducation  du  fila  de  M.  de  la  Oalaiiiére  , ehatutelier 
I du  roi  de  Pologue , et  aueompagna  aon  élève  en  Italie. 

I En  viaiiant  à Rome  une  bibliothèque  immaiiae,  toute 
cotopoaée  d*  tbéologiena  el  de  canoniale* , U tomba  aur 
le  Otreefortum  ief uinlvrum  de  Nieelas  Eyroerie,  et  ré* 
aolut  d'en  donner  un  extrait, aou*  le  titra  de  Manuol  doo 
iMfiHMlfera.qu'ii  fit  paraître  *0178*,  avecrautoriaation 
de  Malraberbe* , dont  il  était  l'ami.  D*  retour  à Paria , 
l'abbé  Morellet  fui  introduit  dau*  le*  aoeiétéa  la*  plu* 
vantée*  de  eeite  époque , et  particulièrement  obea  le 
baron  d'Bolbaeh  el  madame  ueofirio  , eau*  derntére 


rellel  fui  roia  i la  BaMili*.  Il  y reata  deux  moia,  et  ne 
dutaa  liberté  qu’au  crédit  de  la  maréobale  de  Luxem* 
bourg  et  Mirtout  au  sel*  de  i.  1.  Rouaeeeu  , qiu  la  fit 
agir.  En  1766 , il  traduîait , à la  prière  de  Maleaberkct , 
el  fit  paraître  le  Traité  dot  dtlitt  «I  doipoiaoo  do  Boeearia; 
l'auteur  fut  tellement  aaliefait  d'un  travail  par  lequel  le 
■ien  était  amélioré , qu’il  lui  écrivit  : • J'avoue  que  je 

■ doi*  tout  aux  livre*  fraoçaia . el  aurtoul  i mon  irad  u<** 

• leur.»  Ko  1769,  il  oontribua  par  dea  êerka  aolida- 
ment  raiaonnéa,  aur  lo  compagnio  doo  ladoo,  k faire  aup*^ 
prinaer  le  privilège  de  cette  aaaociation  . el  publia, 
ver*  la  fin  die  la  même  anuée  , le  proopoctuo  d*un  nouooam 
Dietioanairo  do  rommotco , entrepriae  d’une  haute  im- 
poKaoc*  , qui  l'occupa  peodaut  vingt  ana  entier*,  cl 
qu^il  abandonna  néanoioina,  non  aana  de  vif*  regret*  . 
lorvque  la  révolution  édaia.  Ce  fut  aur  aea  «atériauK. 
qu'il  fournit  à J.  Peuebet.  que  ce  dernier  rédigea  le 
Dtrlioaneire  unioortol  do  la  géographio  eommorfmnto  , 
Paria.  1800, 5 vol.  tn*4**  Ver* le  milieu  de  l'année  177a  , 
il  fit  un  voyage  en  Angleterre,  avec  la  mieeloo  d’ea 
rapportar  au  gouvernement  quelque*  in»lruclion*  rela- 
tive* au  commerce.  11  a'y  lia  aveo  pluaieur*  perconnagee 
rélèbrca  . tel*  que  lord  Sbelbume  , depuie  marquia  de 

' Lanadovrn  . qu’il  avait  déjà  connu  à Parh,  Franklin . 

I le  comédien  Garrick,  et  l'évèque  Waburloii  ; de 

I loulea  CP*  liaîton*  , la  plu*  utile  pour  lui  fut  aana  doute 

j celle  du  marquia  de  Lanadown  , qui  , devenu  minialre 

I «Il  1785.  et  eu  eetlo  qualité  iiégociam  la  paix  entre  la 
Frauce  «l  l'Angleterre,  aolliiiita  «t  obtint  de  LouiaXVl, 
pour  l’abbé  Morellet,  une  pension  de  4,coo  fr.  aur  te* 
éeoDomat*.  En  1778  , il  ae  rendit  à Ferney , et  y fut 
bieu  iiccuellli  de  Voltaire,  qui  eîniail  é retrou- 
ver dana  le*  autre*  un  peu  d*  eette  malio*  dent 
il  péUllait  luLméms.  Dé*  1780,  Voliairc  avait  au  ap- 
précier le  genre  d'eaprit  de  Morellet , cl  il  a’cxpriniail 
atnai  aur  aon  compte  dana  une  d*  aea  lettrea  è Tliiriol , 
du  19  isovembre  1760:  ■ Embraaaex  pour  moi  l'ebbé 
a Uordo-loo.  Je  ne  connaU  peraonue  qui  *oit  plua  ea* 

■ pabla  de  rendre  acrvice  é la  rataou.  * Lié  depuia  plu* 
aieura  année*  avec  Marmoo tel,  l’abbé  Morollet  voulut 
r«**err«r  encore  le*  lien*  de  eatte  amitié , et  kii  fit 
épouaer  une  de  aea  uiéeca  qui.  malgré  aa  granda  jau* 
neaaa  et  la  diaproporlîon  de  aou  ège  aveo  aon  époux,  fit 
le  bonheur  de  Marmootel.  En  1766  , Morellet  fut  an* 
pelé  à l’aeadémie  fraiiçalae,  eu  reoiplaeenienl  de  l’abbé 
Uillot.  Ce  oorpe  aavani  fit  en  lui  une  aoquiaition  pré- 
deuae.  Peu  de  aea  confrère*  poaeédaieol  au  même  degré 
risabituda  et  le  talent  d'analyaer  le*  idée* . de  définir  lea 
mou,  d'y  atlaeher  le  aeua  qui  leur  cU  propre.  Ce  fut 
surtout  daoa  le  travail  du  DiVlieeeeire , qu’il  déploya  le 
fruit  da  ae*  étude*  sur  le  méeeniaoie  et  la  pbiloaopbie 
dea  langue*.  Il  n'a  pas  oeaié , fuaqu'i  sa  mort , d'éUc  un 
dea  coopérateura  les  plus  xéléa  et  lea  plus  laborieux  de 
rei  ouvrage  utile.  Ett  1788,  un  fort  bon  bénéfice,  le 
prieuré  m Tbimers,  lui  éebot  en  varlu  d'un  induit 
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dont  il  afait  élt  |tr«fé  vi»Kt  ao$  auparavant  par  Turfol , 
au  proUt  d«  Morellel  ; eVtail  une  boone  terrr , aituce  eu 
Baaurv  , el  valani  16.000  livrei  de  rente.  Maît  il  iiVa 
fouit  paa  longtem|)a.  Itija  la  révnliiiioii  ae  préparait,  et 
nu  au  apro*  elle  «lait  accomplie.  La  plume  de  Morellet 
IM  re«la  |>aa  oitiie  eu  celte  necaBiou  ; le  cardinal  de 
Brienne  j eut  plut  d’uoe  fois  recours.  Lorsque  la  se- 
eonde  asseinblée  des  notables  rut  délibéré  sur  la  quea- 
lion  de  saioir  quelle  forme  un  donnerait  aui  états  gé- 
néraux, Morellet  publia  des  Oéaerealiaat  «vr  la  (arma 
d*B  états  da  |664-  Let  écrit . dans  lequel  il  dcfetidail  l'o* 
ptnioii  du  bureau  de  Moasiava  (depuis  Louis  XVIII  ) . 
aor  la  double  représentai  ion  du  tiers  état,  fui  bientftt 
•uivi  d’un  autre  dont  le  but  était  le  même  , ei  qu'il  in- 
titula : Aépewsa  au  méiuvir*  dts  priaeas.  Lors  des  élrc* 
tioiis  il  eut  un  moment  l'espérance  d'être  nommé  dé- 
puté de  son  ordre  aux  éials  pénéraui.  Trompé  deux 
fois  dans  ses  prétentions . il  i-ti  conçut  quelque  humeur 
contre  les  asaemblées  électorales  et  particulièrement 
contre  celle  qui  s’éiail  tenue  à Paris,  dans  l'église 
Saiiit-noch  .et  qui  lui  aiait  préféré  l'abbé  Faiicbel.  O 
désappoinlemeiit  refroidit  tant  soit  peu  son  patriolisme: 
mais  ce  qui  réieignit  tout  à fait,  ce  fut  le  d^rat  qui  snp- 
primait  lea  dltues.  et  ordonnait  la  venle  des  biens  du 
clergé.  Le  philosophe  disparut  alors  , et  l'on  ne  vil  plus 
en  lui  que  rhmnincd'éplise  : la  perle  de  son  lienéliee  cl 
de  ses  revenus  le  rendit  insensible  au  iriompbe  de  aes 
principes.  Il  eut  la  révolution  en  borrrur,  et  Kt  alon 
eauae  commune  avec  scs  emtemis  1rs  plus  prononcés. 
Il  alla  fusqu'â  défendre  cetle  Sorbonne,  dont  >1  s'était 
ai  publiqnemeni  moqué.  Chamfort  ajrant  érrii  (1791) 
la  diatribe  la  plus  amère  conire  les  corps  académiques, 
afin  d'amener  l'aiaemblée  constiiuanie  é suppriiiier  l'a- 
cadémie francaiae  , l’abbé  Morellet  y répondit  avec 
vigueur,  ce  qui  n'einpérba  pas  ce  cor|M  savant  d'élre 
dlssotis.Ilen  aialt  été  nommé  directeur  en  179s.  et  sll 
ne  put  le  préserter  de  sa  ruine  « il  empêcha  dn  moins 
que  le  vandalisme  n'effacftl  les  traces  de  son  eiisteiire  ; 
il  eut  la  prudeuce  hardie  d'emporter  cbei  lui  les  ar* 
rbives , Ira  registres,  les  titres  de  création  de  celle  com- 
pagnie, et  le  manuscrit  même  du  ÜUtiuanairt.  Ce  dépôt 
précieux  resta  cuire  ses  mains  iusqu’en  180S,  qu'il  en 
enriebit  la  bibliothèque  de  l'institut , oli  l'académie  l'a 
retrouvé.  De  toutes  les  pensions  de  l'abbé  Morellet , la 
fdvoiuiion  ne  lui  avait  laissé  qu'rnvirou  i.soo  fr.  de 
renie , en  inscriptions  sur  le  grand  livre  : le  besoin  de 
SC  créer  des  ressources , rt  de  faire  vivre  sa  soeur  , le 

i’eta  dans  une  carrière  nouvelle.  Use  mit  i traduire  de 
'anglais,  des  vojrages  et  des  romans,  sans  cesser  d'écrire 
Hur  les  affaires  du  temps.  En  1799  , il  attaqua  dans  un 
èerit  énergique  la  loi  des  otages,  portée  le  18  juillet. 
Le  18  brumaire  tint  améliorer  le  sort  de  l'abbé  Mo- 
rellet. Il  fut  appelé  à rinstilut  lors  de  U réunion  des 
membres  de  l'académie  franceiæ  àcr  corps, en  iHo3, 
réintégré  dans  aes  bonueurs  litléraîrcs,  et  en  1808, 
déjà  Igé  de  quatre-vingt-un  ans  . il  fut  admis  an  corps 
Uf^slalif,  doiii  il  61  partie  juMiu'eniSiS. Une ebute qu’il 
fit  le  14  décembre  161 4 . et  qui  lui  cassa  la  cuisse  , mît 
aea  jours  en  danger  : mais  sa  forte  constilutioii , qui , 
à cet  âge  avancé,  n'atait  point  encore  subi  les  plus 
légères  alieintcs  . lui  permit  de  survivre  plusieurs  an- 
uéea  à cet  accident.  Malgré  son  extrême  affaiblisse- 
mrnt,  il  prenait  une  part  toujours  active  au  tra- 
voil  du  Dictionnaire;  la  comiDiss'ion  a’avacmbla  long- 
temps autour  de  son  lit  II  ne  changea  rien  à l’ordre  de 
•es  travaux  habituels , mil  même  A profit  la  vie  séden- 
taire è laquelle  il  était  condamné,  pour  choisir  dans  se» 
ouvrages  inédits  et  dans  ceux  qui  avaient  déjà  paru,  les 
écrits  qu'il  jugea  plus  dignes  de  fixer  l'attention  pu- 
blique . et  donna  . en  181H.  ses  Mélangis  ds  tittéra- 
lere  «f  dê  pkilosophit  du  1 8*  siktlé.  Il  sorlil  de  sa  retraite 
en  1817  , pour  asaisitr  è une  séance  publique  de  l'ins- 
litui , espece  de  rcsiifreetion  que  les  assistaiils  rélè- 
brcrcot  par  les  témoignages  les  plus  éelatanis  d'estime 
«t  de  vénération.  Morellet  termina  sa  longue  carrière 
le  11  janvier  1819  , Agé  de  près  de  quatre-vingi-dmixc 
aua.  Ses  ouvrages  ne  se  recommandent  ni  par  l'élé- 
gaoee  ni  par  ragrémciit  du  style.  Il  cherche  plutôt 
è convaincre  qu'i  aéduire.  On  peut  même  lui  re- 
procher quelquefois  une  sorte  de  rudesse  qui  lient, 
tl  est  vrai , à la  ueture  das  matières,  qu’il  avait  loug- 


lenips  traitées.  Mais  son  esprit  rsl  juste , inéfisndique  « 
ingénieux.  Au  milieu  d’une  discusuon  raisonnée  , il  a 
recours  è l’ironie  sorraiiqoe  , arme  délicate  qu’il  ma- 
niait avec  beaucoup  d’adresse  et  de  tact.  On  a de  lui: 
I*  Pflil  écrit  sur  uns  matUra  rn(icess«M(s  ( la  lolérance), 
Toulouse  . ebrx  Piedèe  l’Agneau  . rue  de  i'Inquîsilion  « 
à l'image  aaini  Dominique,  1766,  in -8*:  sauglaiiie 
Ironie  eont.*e  l’abbè  de  (Uveirar  : s*  Réftaxiems  sur  ts$ 
usaatagtê  du  ta  tikra  faktitalian  «1  d$  Cusags  dss  iaiUs 
pùmttM  ce  Francs  , pour  sortir  is  téponsa  aux  éiosrt  ms- 
msirss  dss  fabricants  ds  Paris  . Lgon  . 7««rs,  Ai/uce,  «le., 
sur  eetts  mefièr«  , 1788  , in-is*  ; i*  Préfucs  ds  la  cerné 
disdstPhilosopkos , 1760,10-11:4*  Los  si  ^ les  pour^uoi^ 
la  priées  unitsrstUs , la  stsion  ds  Pe/ii«at,  1760  (dans 
les  facéties  parisiennes)  ; 5*  Jfém««r«  ^«i  fabiiranis  ds 
Lorrains  «I  ds  Bar,  préssnté  à monssignsur  t'intorndant 
ifo  la  prooincs  , ronesrnant  Is  projsl  d'an  nouwsmu  tarif, 
et  tsroant  ds  réponts  à un  ourrags  ( de  Gosier)  ielifuiV: 
I^etires  d’un  cilojen  à un  magistral,  Nancy.  176s,  in-8*; 
6*  Hmnust  dss  i/if wisit«wrs  à l*usags  do*  inquisitions  tCEs- 
pagns  «f  du  Porlugef,  ou  Abrégé  ds  Vouorags  ielifulé: 
Directorium  inquîsitorum  . composé  vers  i368,  par  Ni- 
colas Eynteric.  On  y a feint  une  courte  histoire  de 
réUbliMemenl  de  llaquiakion  dans  le  royaume  de  Por 
lugal,  tirée  du  latiu  d«  Louis  i Pasamo . Liabonno 
rParis) . 176a  , in-is  ; 7*  BdfUxions  sur  tas  préjugés  qui 
s'oppossnt  à l'élablisssment  st  aux  progrès  ds  l'inocula- 
iitm,  d’après  Galli.  1768,  iu-ia:  8*Ffagnis«t  é’eee  loHrs 
adrossée  ù M.  do  Maisskorbss,  sur  la  ^icê  dss  graima , 
1764.  in  11;  9*  Obssrçmtions  sur  la  déaonciatiou  da  laGa- 
ioits  fiiférair'*  faîto  à 3i.  t'arckovéqus  do  Paris,  1768, 
in  8*:  10*  Traité  dss  ddlili  ttéespffnss,  Irad.  de  Becca- 
ria. 1766,  in- 1 s; nouvelle  édition.  1797,10-8*:  ii*iVeu- 
r«)/«f  réflexions  sur  la  pratiqué  de  G<fmru/ar(,>n  . 1767. 
in-is  1 is*  Examsn  ds  la  réponse  ds  M.  NectsràM.t'abbd 
MorsIUt,  sur  la  rompagnis  des  Indes,  1769,  in-8*; 
l3*  Béfutaliom  ds  t'ouorsgs  ds  l'ubbe  Galiani , qui  a 
jjout  titre:  Dialogue  au r le  commerce  des  blés  , 1770, 
in-8*  ; 14*  Bseksrekes  sur  Is  sljts  . Irad.  de  Bcecaria, 
1771,  in-11;  18*  Legs  tCuH  pitsà  tes  filles , irai,  da 
Gregory  , 1774  , io-is  ; 1 78a.  in-i  s : anglais  et  français 
l8oo,in-is;  16*  Théorie  du  paradoxe,  1775,10-11: 
17*  Répenso  iért«MS«  à M.  L'**  ( Linguet],  1 778 , în-is  : 
18*  Analyse  de  l'ouorags  ( de  Necker)  ia(if«/é  : De  la 
iégislatiou  et  du  commerce  des  grains,  Amsterdam, 
1778,  io-8*:  19*  fir/I«xiai>s  sur  /«s  aecefegss  ds  la 
libsrU  d'écrire  sî  d'imprimer  sur  Iss  matiérrs  f addition  , 
1773  , in-8*  ; nouvelle  édition  , 1814.  in-8*:  so*  Por- 
trait és  madame  Geoffrin  , 1777  , in-is  : 11*  ds  CEsprit 
ds  contradiction,  1780:  ss*  Essai  sur  la  cont^rsation , 
maximes  et  pensées  détaekées  , imitées  ds  Swift , «I  ie- 
•èr««s  dans  f«  Hsrcurs,  1780;  i3*  L«tfr«s  ds  Brutus  à 
GiVéree , iraduil  en  français,  i?88.  iu-3s.tiré  i i5 
exemplaires:  i4*  Discourt  do  r«c«p(iun  é raeadémia 
française.  1788;  >8*  Essai  ^une  rométolegis  noucslls , 
ijiS  i Mémoires  relatifs  ù la  éiteutsion  du  privilège 
ds  la  nouvelle  compagnie  iss  Indes,  1786.  in -4*  ; 17*  08- 
servatiotss  sur  la  Firginie , irad.  de  Jefferson.  1786, 
in-8*;  aS*  OésereofiKVs  sur  i«  prpy«(  de  former  uns  as- 
semblés nationale  sur  le  modèle  dss  états-généraux  dp 
1664  % 1788  . in  8*  ; S9*  Avis  aux  faiseurs  do  constitm- 
tions  , Irad.  de  Francklin , 1789  , în-8*  ; 3o*  Réflexions 
du  /«Md«main  sur  Iss  arriiét  prit  dans  rassemblée  naiio- 
nais,  rslatiosment  aux  biens  scr/riicififurs  le  11  août 
17^9  « 17S9»  in-8*  ; 81*  Moyens  de  disposer  utilement 
p<mr  la  nation  des  biens  «cefésias/if  u«s . 1789,  in-8*; 
.3s*  Lettres  (quatre)  à la  noblesse  de  Bretagne , par  rou- 
teur du  Projet  da  réponse,  1789,  in-8*;  33*  Mémoire 
présenté  à l'assemblée  constituante  au  nom  des  provinces 
de  l'AngoumoU , du  Querej  et  de  Limousin,  1790.  in-8*; 
34*  Jf  Jmu/r«  aux  députés  ds  la  eille  de  Tulle , r«fafif  aux 
iroubUt  du  bas  Limousin . pour  être  mie  sous  les  jeux 
do  raesambldê  nationale . 1790,  in-8*  ; 38*  de  l'Acadé- 
mie framçaiêP , ou  Réponse  à récrit  de  M.  CAo«yor1 
contre  les  académie*  . 1791 1 36*  La  ert  des  familUt,  ou 
Diteuetion  d'une  motion  faite  à la  convention  nationale 
par  le  représenfanf  du  peugfe  Leeointre  , relativement  à 
la  révision  des  jugement*  des  tribunaux  révolutionnaire*  , 
1798.  in-8*;  87*  ta  Cause  des  pire»,  ou  Discussion  d’un 
pt  ojet  de  décret  relatif  aux  pire»  et  aux  mères  , aieul»  et 
tsieule*  de»  émigrés,  par  routeur  du  Cri  de»  famille»,  1798, 


in  8*î  38®  lA^ûn»  d«  grammaire  h un  frammairUn^  »79S, 

I in-8*;  39°  Veniàt»  Uhree  tur  la  /iè«r(<i  i*  la  itrete*  . à 
I l'orcaùon  d'un  rapport  du  repritenlaniCUeaiar^ttla  cuneen- 
‘ lion  nati>uiaU  y I7‘j5,  >11  8®  ; 4*®  Mémoire  pour  le$  ri- 
> toyennet  Trudaine  . veuve  Miraald,  etc.  , )79^  « hv8®  ; 

I 41®  Vltalieiiy  ou  le  Confesthnnal  de$  pénitente  noire  . 

» par  Anne  Radcliflc,  Irad.  de  l’ungtaie,  I7»7*  5 roi. 

plusieurs  fuis  réimnriiuv : 4s®  i**  Bnfante  de 
i'abbaye,  par  M.  Re(;ina-U.«na  Roclie , Irad.  de  Tau- 
plak,  1797,  6 »ol-  in  is;  43®  üinuirs  de  l’Amérique , 
contenant  rAisloirr  de  la  Firginie  juequ'à  /’mcn«  |688  , 
et  celle  de  la  nouvelle  Angleterre  , jusqu'à  l’année  1 
ousragr  postliume  do  RoborUoii.  179^'  în-is;  44* 
mont  y par  If.  Regina  M^ria  RopIh?  , Irad.  de  l'anglais  , 
179S  , 3 lol.  iu-it  ; 45®  PAi'J^ro  , ou  la  Forêt  de  âfinsAi, 
par  H.  Charllon  , Irad.  de  ranglais.  »799  ' 4 *ol-  in  is; 
46®  Forage»  de  découoerle»  ù l'Océan  pacifique  du  nord  et 
autour  du  monde , exécuté  en  1790 — 9.^.  par  te  ca  pitaine 
Fancoudkr,  trad.  do  l'anglaia  (arec  Demeunier),  1799'  ' 
3 Tol,  iu-4®;  47"  du  Pri>y#l  annonré  par  l'intlHut  natio- 
nal de  continuer  te  Dictionnaire  de  l'académie  fraiiçaiee, 
1800.  iti-S®;  48®  .V^mi>ir«  pour  les  ciloyene  Boeiange  y 
Jtf  assoit  •(  Beeton , libraire»  . contre  le»  libraire»  Moutar- 
dier et  Lerlerc , ron(r«/‘ar<«urs  de  la  rinyuiVms  édition 
du  Dj>li*i«iKH>e  de  l'académie  fronce*»*-  *Soo,  iu-8®; 
49®  Obeereationi  rritifue»  sur  le  roman  étAlala,  1801  , 
3n®  Btoge  de  Marinontel . i8o5,  t«-8®:  5i®  Quel- 
que»  rèflexioH»  sur  un  ortiVfa  du  ioarnat  de  l’Empire  , 
»8o6  , ill-8®  ; 3s®  Obtervalion»  sur  un  ouvrage  anonyme 
{de  Prjdel) , intitulé  : R«iitjr<|u«i  murales,  philosuphi* 
nues  et  gramcnalirairs  sur  le  I^eliouiiaire  «le  l'aeadé* 
mie  . 1807  , ii>-8®  : 5i®  fixiror/  du  termon  priché  par  le 
doyen  Swip  , en  glande  , le  jour  de  la  commémoration  de 
ta  mort  de  CAar/*l*‘^  , rn  171  i-~s6  , Irad.  de  l'anglais , 
1814,  in  8®  ; 54® /o  P/s«//«sfe  . elanret  en  ver»,  tSi5  , 
iii-8®:  35*  Mélangée  de  littérature  et  de  phHo»opbie  du 
i8®  eiiele  y 1818  , 4 »'»!.  id-8®  ; 36®  Mémoire*  de  l'abbé 
Morellet  de  l'académie  françaite,  eur  le  j8®  eibcle  et  sur 
la  révolution  fram:aite  {publiât  avec  une  préraco  cl  des 
unies,  par  M.  J.  V.  Le  ('1ère) , pr4cAd4s  de  l'Eloge  de 
l’abbé  Morellet  y par  Lemonley,  idsi,  a roi.  iii-S®  ; 
s*  édit  considérablement  augntentéu,  iSss.  a vol. 
in-8"  : 3?®  Lettre»  inédite»  de  l'abbé  Mtirellet  surCAistoir* 
politique  et  littéraire  de»  année»  1806  cl  1 807  , pour  faire 
tuile  ù ses  Mémoire»  , i9aa,  in-8®î  c'esi  le  complémenl 
de  la  première  êdilion  des  Métnoire».  On  lui  attribue  ; 
Mémoire  pour  Abraham  Ckaumeix  , contre  U»  prétendu» 
pAiiotapAes  Diderot  et  d'Alembert,  1739.  in-is  : il  a tra- 
vaillé au  Mercure  en  iSoo,  et  a traduit  le  Jupiter  tra- 
gique et  le  PeregWitus , dialogues  de  Lucien,  dans  les 
Annale»  iillifroirss.  Il  a revu  le  Foyage  en  Eepagne  de 
Peyron,  j7Sa  , a vol.  in  8*.  Il  a laissé  en  manuscrit: 
I®  Lelire  à un  athée;  a®  Traduclion  complétées  la  Ri- 
rhette  de»  nalionty  par  Siniib  ; 3*  drus  volumes  d’Aaa.  • 
ou  Trait»  dstarAss  . recueillie  eeton  la  méthode  de  Loke  ; 
4®  Requit»  de»  chat»  de  madame  llelvétiu»  ; 6®  ronimsn- 
fatrs  suris  chapitre  de  Rabelai» , où  il  donne  le  cata- 
logue de  la  3i3/jylAi^us  ds  Saint  Fictor;  6®  Projet  d'an» 
saisis  de  tecour»  pour  le*  paueree  opprimé»  ; 7®  Projet» 
de  statuts  et  règlement»  pour  le»  maître»  poele»  de  la  ville 
et  faubourg»  de  Pari»;  8®  Obeervationt  sur  la  traduction 
de  Skakepeare  y par  Lelourneur:  9“  Remarque»  sur 
Faurenargue»;  10®  le  Préjugé  vaincu:  II®  plusieun 
' traités  d'économie  politique  ; de  la  population  ; de  Tad- 
miniitraiiun  ; du  eommeroe  : des  colonies;  du  crédit 
public;  de  la  richesse;  du  luxe;  du  travail  et  dos  salaires  ; 
de  la  dette  publique:  la®  un  Traité  de  la  propriété; 
i3®  un  Plan  de  dictionnaire  étymologique;  i4*  Pratique» 
utile»  dan»  le»  travaux  tiltéraire*, 

MORRLIjI  iJs'ovev),  bibliothécaire  de  Saint-Uarc, 
né  à Venise,  le  14  avril  1743.  éiail  fils  d’un  proto  mura- 
tore,  amateur  passionné  de  la  poésie  et  de  la  musique. 

I «I  qui  aurait  voulu  inspirer  ses  goûu  i son  fils.  Morelli 
ort-féra  des  éludes  plus  sérieuses,  et  pour  s’y  livrer 
4veR  plut  de  far-ililé,  lise  fit  admettre  au  aacerdocc.  Il 
devint  bientôt  critique  aus»i  habile  que  bon  arcliénlogue, 
et  H se  rendit  ramilière  l'Iiistoire  de  tous  les  peuples  , et 
celle  des  tcieucc*  et  des  arts  : il  prit  un  tel  goût  pour 
riiivtoirc  liticrairn,  qu’il  pastunt  sa  vicdaiiv  les  bibliothè- 
ques do  Venise;  partout  il  taisait  des  extraits  ou  des  co- 
piesd'une  foule  de  inanuscrils.  Nommé,  en  1778,  garde 


de  la  bibliothèque  de  Sattft-Uarc  . 11  employa  tous  sc« 
Aoius  à lui  donner  plus  de  richesse,  d’ordre  et  d’éclat.  Tl 
fit  aiigmeiiler  le  nombre  des  salles,  et  obtint  qu'»n  y 
transportai  les  nianuacrits  littéraires  qui  étaient  conser- 
vés dans  les  archives  secrètes  du  conaeil  des  dix.  Morelli 
connaissuil  tout  ce  que  eontenaienl  de  rare  les  bibliotfaé^ 
quts  parliculiéres  de  Venise,  et  lorsqu'cltes  élaieiil 
mises  en  veiile , il  arhetail  tout  ce  qui  méritait  de  irou  • 
ver  place  dans  celle  de  Saint-Marc.  On  entreprendrait 
en  vain  de  peindre  sa  douleur,  lorsqu’on  1797,  et  i 
d'autres  époques  pofléricures  , il  se  vil  coutraîni  de  li- 
vrer, pour  être  iransportés  en  France  , un  grand  nom- 
bre d’ouir.iges  imprimés  el  manuscrits.  Sa  douleur 
ne  fut  pas  moins  grande , torsqu'eii  1789  on  transféra 
la  bibliothèque  Saint-Marc  dans  le  palais  dit  Ducale.  Il 
ne  9«  coirsola  que  lursqu’il  fut  assuré  que  cette  transla- 
tion avait  lieu  avec  le  plus  grand  ordre  et  sans  aucune 
perte  : ce  qui  en  elTct  rut  lieu,  üne  modestie  rare  et 
irofondc  égalait  et  ornait  son  immense  savoir;  il  avait 
es  mœurs  douces  et  régulières:  sa  vie,  comme  homme 
et  comme  prêtre  , était  un  nsndéle.  Etranger  au  monde 
politique , a scs  passions  e|  à ses  révolutions  » il  avait 
vu , sans  éprouver  aucune  viriMiitudfl  dans  sa  place  el 
dans  sa  fortune  , tomber  raniiqiie  gouvernement  de 
Venise  , el  cette  reine  de  l'AdriaiIque  passer  succcbm- 
vemeiii  sous  la  domination  de  la  France  et  de  l’Autri- 
che. PL-nsioiinaire  du  royaume  d’Italie  , il  coittinua  de 
l’étre  de  la  cour  de  Vienne  ; chevalier  do  la  couronne 
de  fer,  celte  décoration  lui  fut  conservée  en  1816,  lors- 
que reinperenr  d'Autriebe  recréa  cet  ordre  et  s*en  dé* 
Clara  souverain.  Le  même  prince  lui  evaii  déjà  conféré, 
en  180s,  le  titre  de  conseiller  aulique.  Morelli  apparte- 
nait à presque  toutes  les  académies  d’Italie  : racadéroie 
des  belles-letlres  de  Parts  le  comptait  au  nombre  de  ses 
correspondants,  el  il  avait  été  admis  dans  celles  de  finrlin 
el  de  (iœtlingue.  Sa  eonrersaliou  était  vive  el  animée; 
mais  dans  ses  dernières  années  , dég  >û(é  du  monde  , il 
aimait  i être  seul  avec  lui-même.  Il  publia,  au  corn- 
luuiicement  de  1819,  scs  Lettere  di  varia  erudhione  , 
qu’il  appelait  soti  testament  littéraire.  Eu  elTet,  U mou- 
rut le  3 mai  de  cettu  uuiiée,  à l’ége  de  soixaiile-quaiorte 
ans.  Morelli  a publié  un  grand  nombre  d'onvragea  , de 
mémoires  et  do  diwertatioug  snr  l'histoire  littérairo®,  la 
philologie,  la  lUtcraiure,  l’histoire,  les  beaux-arts,  etc.  ; 
on  en  trouvera  la  li»te  exacte,  ainsi  qu'une  notice  cu- 
rieuse sur  l’autour,  par  Motchini , en  tête  du  premier 
volume  des  Operette  di  Jaeopo  if0rs/(t,  Yeiicxia,  iSio, 
3 vol.  in  8*. 

IIORELOS  ( Josaeo  • Hâatx  ) , prêtre  et  général  des 
insurgés  mexicains.  Ois  d'un  menuisier  du  Mexique,* 
exerçait  le  ministère  des  autels  dans  sa  patrie  avec  une 
exactitude  exemplaire  , lorsque  l'invasion  de  l'Espagne 
par  les  FraiM^ais , les  ordres  des  corlès  eilessollicitaUons 
U'un  gciitilhonimc  mexicain  , le  déierminêrent,  Tuo  des 
premiers , A concourir  à la  révolution  qui  devait  affraa- 
ebir  les  colonies  espagnoles  du  joug  de  la  mère-parrie. 
Il  se  distingua  bientôt  par  son  audace  et  son  activité,  rt 
coniribuH  si  efficacement  aux  succès  du  principal  corpe 
de l’arnu-e  insurgée  en  marchant  tur  Mexico,  et  en  s’em- 
parant de  plusieurs  villes,  situées  au  midi  de  cette  ca- 
pitale, qu 'après  la  défaite  et  le  mort  d'Hidatgo  {Foy.  ce 
nom}  il  devint  sénéral  en  chef  des  insurgés  ; il  11e  tarda 
pat  à signaler  son  commandement  par  une  suite  de 
succès  impnriauis  qui  le  rendirent  maître  des  côtes 
méridionales  du  Mexique.  Ayant  remporté  une  victoire 
à Rixtala,  le  19  août  1811,  il  marcha  sur  la  capitale, 
fit  assiéger  Acapulco,  s’empara  de  plusieuri>  villes, 
entre  autres  d'Ixucar,  et  battit  deux  fois  les  royaUitce 
(|ui  étaient  venus  l’sllaquer,  au  romitieaeemenl  de  181  a. 
Assiégé  ensuite  dans  la  ville  de  Quasitia  qu'il  avait  prise 

Eour  centre  dq  tes  opérations,  par  le  général  espagnol 
Jano  qui  avait  reçu  aea  renforts  d'Europe,  il  sut  résister 
à tous  Ira  efforts  des  royalistes  , mais  les  vivres  coin- 
inonçantàlui  manquer;  el  une  attaque  qu'il  St  tenter 
sur  le  catu|i  espagnol  n’ayant  pas  réussi,  Morelos  se 
décida  à quitter  la  place,  et  malgré  ta  difficulté  de 
l'entreprise  . il  s’empara  de  plusieurs  villes  dans  ce 
MMiuvement  rétrograde;  sa  niarebe  fut  signalée  par 
des  massacres  c-t  îles  inceudies.  Oés-lors  ce  général 
s'appliqua  surtout  à intercepter  les  communications 
entre  les  diSerentef  villes  , et  nolaniment  avec  la  c»- 


r 


I pitaée  : et  la  i^nerra  dam  Mftr  contrée  ne  te  rompoaa 
I plut  que  d’aetiont  partieilet  et  de  rombaU  joumaliert 
i qui , rana  rien  dérider,  raitoietii  répandre  beaurniip  de  ' 


teiip.  Cependant  let  £«papioltte  Iroutaol  plut  alTaiblit 
par  la  difficulté  det  rerrulentcnit , Morrioa  étendit  tea 
opéraliooa  et  attaqua  Valladolid.  Brpoutté,  poursuivi, 
et  enfla  atteint  le  7 ianvicr  i Si4  . il  fut  obl>|(é  de  rom- 
isaitre  asant  le  jnur  ; un  incident  affreux  lui  flt  perdre 
l’avantaite  de  ta  potiiion  : dant  robseurilè,  deux  diii- 
•tout  de  l’armée  indépendante  tirèrent  lon|tleiupt  Tune 
aur  l'autre.  Let  preroiert  rajront  de  l'aurvre  leur  firent 
rerounaitre,  mait  trop  tard  , relie  funetle  méprisa  dont 
Llano  profila  pour  les  battre  complèicmcni.  Celle  alTaire 
«odta  la  vie  a sept  ecntt  Aroérirains  failt  prisonnière, 
maetaeré*  de  cao|t  froid  aprét  l'action,  et  à rinq  cenit 
Etpapnoit  mit  à mort  par  reprétaillet.  Lee  généraux  în* 
aurgét  perdirent  en  outre  1a  plupart dea  proviucetqu'tlt 
poteedaierU  : Uoreloe  aeul  te  maintint  dant  let  iiilen* 
daneet  deValladolidet  mèniede  Meiiro>En  octobre  i6i5, 
informe  que  Toledo  et  l'cx-iiènénil  fratiçait  iJumbert 
étaient  arrivée  avec  dea  approvition-iemcnU  de  puerre  è 
Puente  d«l  Rey,  potte  fortifié  par  let  imirpendanti,  il  le 
mil  en  marebe  pour-lei  aller  îoindre:  mais  Ira  ro^alialet 
leaurprircnt  tur  la  routa, auprès d'Alocama,  etlc  firent 
prisonnier,  après  avoir  lue  la  plut  grande  partie  de 
ceux  qui  raerompagtiaieni.  Coudwiià  Mexico  et  livré 
au  tribunal  de  l’iiiqui'ilion , il  fut  dégradé  de  l’ordre  de 
la  préiritc  , et  renvoyé  devant  l’auditeur  det  guerres  , 
qui  le  condamna  a mort  On  n'osa  cvécuierla  tcnience  ; 
dans  la  capitale,  parce  qu  il  possédait  au  plus  baui  1 

S oint  la  vénéraiion  du  peuple.  Conduit  au  viilairc  de  ' 
an>(Mtobal,  iaix  lieues  de  Mexico,  il  y fut  fuulle  par  | 
derrière  comme  traître,  le  at  décembre  181&.  Ou  a j 
prétendu  qu1l  avait  écrit , de  ton  eacbol , une  lettre  au  | 
vice  -roi , dans  laquelle  il  cipotaii  set  torts  et  demandait  I 

Cardon  an  roi.  Noua  feront  rensorqoer  à cel  égard , que 
I gouvernement  cvpagnul  n'a  janiait  fait  périr  aucun 
Aniéricain  de  marque  tant  lui  prêter,  avant  de  mourir, 
de  cet  rétraeiationi  banales  qui  te  repéieiil  ioufourt 
dans  let  mémet  termes  ; tutti  l'on  ne  voit  aujourdliul 
dant  ect  prétendus  désaveux  qu'une  jonglerie  tout  à la 
fois  nolilique  et  religieuse. 

M^ORELOT  { Sinoa  ) . né  i Pari*  en  1751.  commença 
aet  éludes  à fieaune  et  vint  les  acbever  é Paru,  où  il 
embrassa  la  profetsion  de  pharmacien.  Il  obtint  lacbtire 
de  professeur  de  pharmacie  au  collège  des  pliariuacient 
de  Paris  . et  devint  membre  de  la  société  de  médecine 
du  département  de  la  Seine  aide  plusieurs  tuiret  to- 
eiétét  savante».  Uorclut  fit  romnie  pliannarien  en  ebef 
de»  armées  , les  campaguci  de  Prusse  et  d'Allemagne  ; 
paata  en  la  même  qualité  è i'armee  d'observation  des 
Pyrénéas>Orientalet , et  mourut  à Gironiie  (Catalogne), 
le  lA  novembre  1809,0  la  suite  d’une  maladie  de  irente- 
jix  heures , qu’il  avait  coislraelee  dant  les  bopilani.  Il 
était  docteur  en  médeetne  de  l'uNivervilé  de  Leiptick. 
On  a de  lui  : (avec  Grilla)  QmUfutt  vust  ter  t'êmploi 

4ê  Vexidê  é»  mamgm»i$ë  da»i  U$  mo/sdies  rwtenést  « 
Grenoble,  lAoo,  in-A'' t t"  CtMirt  élrmsaloire 
teirs  nafvrt/ls  pésriMCcwtif  ws , 1800,  » vol.  iu-A^ , 
traduit  en  allemand,  Leipaiok,  lAot.  t vuL  io-A^  i 
flouvtau  DielMHnain  général  dst  droguei  timple»  si 
contpssést  . Paris  , 1 60A , » vul.  in  A*  ; 5^  Court  élémen- 
foire  ihdurigMt  ti  profilée  de  pAemtorie  rètimî^ut  , ou 
Mmnuot  dit  péermerieH  rAàaiste,  Paris,  lAo^,  i vol. 
in>8*  ; •*  édition , publiée  par  M.  Mérel,  Paris,  iSié  , 
à roL  io>8°  I 4*  Eitfeire  nofurei/e  opp/iy wde  A /«  ehâmit . 
Parta,  1A08,  t vol,  iii-8".  On  a encore  de  lui  plusieurs 
■nielea  dans  lot  Mdmoirotdo  (e  êoeidii  médieoio  tCemmla- 
liom  , dont  il  éioil  membre. 

MOEGaN  (ladjr,  née  miss  Owaatoa  ) naquit  ou» 
environs  de  Dublin,  vert  1789,  d'un  père  qui  était  comé- 
dien. IMt aet  pfemîéfeo  années,  elle  avait  montré  do 
foût  et  des  disBoditioot  poor  la  rautique  et  la  peinture  ; 
«aia  l’kai  u»i»«n  de  lindtgoneo  dant  lequel  ton  père  te 
trouvait  no  tus  parvnit.  point  do  cultiver  cet  deux  arts , 
qui  domaudeol  dea  étudea  lonfaie»  et  coûteuacs  : ell« 
céda  alors  A aoo  pembant  pwr  la  littérature.  Jeune , 
aanaexpérienee^  tana aonnaàHanco  du  monde,  ii«  vi- 
vant pao-dana  uua  apbète  où  elloauraii  pu  trouver  dea 
•ujet»  d'observatioa  «ette  n'eut  de  matourcct  qu'eu  elle- 
luéuio  puttf  ■«•premiers  ouvrage»;. il  parait  nténic  cer- 


M tain  qu’elle  dévoua  sei  premier»  eiiaii  • IVmbU.  On  n«  | 
rt  trouva  point  dant  le  roman  qu'elle  publia  d’abord  (Saisi-  . 
le  Clmir)  le  cararlcre  d'eriginalilé  qui  te  fait  remarquer  { 
lit  dsM*  ceux  qui  le  suivent  ; on  jugea  même  qu'il  offruit  | 
et  des  iniilation»  de  modèles  bien  connut.  La  .\orict  it  I 
>i,  Sainl  Deminif  HS  eut  un  titceét  plus  dreidc  ; maitiayrtfws  j 
II-  irtasdsiM  , ouvrage  connu  en  Krauce  tout  le  titre  de  j 
re  Gltiroima  . assura  ta  réputation  et  rendit  tou  nom  célèbre 
li-  dont  le»  lies  Britanniques  . et  bienlût  aprét  sur  le  cou  ! 
le  liiscnt.  Dans  ce  roman  , elle  parait  avoir  eu  pour  but  | 
nt  de  mettre  en  eoniratle  avec  les  witrur*  et  l'ctai  arluei 
nt  de  ftoo  payi , let  ancieinisB  iradilioot  et  kt  usage»  d’une  j 
re  époque  si  reculée  qu'il  en  reste  probablement  aujour  1 
t,  dliui  Irét  peu  de  traces  ehe»  1rs  Irlandais  les  plus  in 
lU  fatuet  de  U noblesse  de  leur  origine.  Hait  Tntivragc  dr  | 
n*  mi«s  Ovciitoti  réussit  surtout  par  l'intérél.  On  ne  peut  I 
ils  refuser  à relie  dame  de  pottcder  l'élément  dramatique.  | 
n>  Toulefoi»  ai  set  fable*  altacbent  . c'rtt  presque  tmijoutt  I 
5,  au  méprit  de  la  vérité  bitlorique  cl  même  de  la  vraiteni  | 
rt  blance  commune  > ainsi  dant  ide , ou  l'/ft/icMisnflr  , elle  , 
è nous  montre  dans  la  personne  d'un  mrrhanU  grec  ( bien  ! 
ae  que  1rs  niodenict  n’aient  point  conservé  celle  déiiomi  ^ 
as  nation  d'une  aneienue  magithature  Monte  l'L’Iégauce  cl 
nt  toute  la  msjeilé  det  mtrur*  de  la  Grèce  au  te.oipi  le  ; 
le  plut  brillant  de  son  exiiiriioe.  Mois  Ida  rAlbénieimc  , ] 
ré  ocUs,  tpiriiuelie  et  satanle,  esl  un  être  tout  à fait  idéal, 
le  et  l'on  pourrait  même  dire  abaolumeni  excenlrlque  à 

k,  la  Grèce  d'aujourd  but.  Miss  Oweuson  en  a trouvé  le 
ec  modelé  dant  sa  seule  imagination  ; et  les  tableaux  que 
ut  la  supposition  d'uii  tel  persoNnage  la  coadnil  à tracer, 
le  donneraient  l'idée  la  plus  fauise  de  l'élat  des  Grecs,  et 
ir  parlicutièremeiii  de»  babiianls  de  la  pauvre  AÜicnc» 
a I bourg  d«  Sétine  ) , tout  l'admioislration  de*  T urc»  , si 
lU  elles  pouvaient  être  adoptées.  Le  même  genre  d«-  crili- 
lit  que  doit  être  appliqué  au  UiuioHnairt  , roinati  où  fau- 
te leur  nous  transporte  dan»  l'Inde.  Le  principal  caractère 
in  esl  ail»»  bien  tracé;  les  combals  de  la  passion  dans 
r,  l'amc  du  fanatique  Aibanase,  avec  les  inspiraliou*  ta- 
ri iigieuscs , sntil  retracés  avec  un  talent  qui  suppose  une 
lil  certaine  eonnaisMmcc  du  emur  humain.  Hors  de  IA , 
la  tout  le  reste  est  absurde,  et  miss  Ovrenson  était  ici  sans  ' 

excuse,  puisque  les  dorumenl*  que  possède  l'Auglelerre  | 
^a  sur  les  diverses  contrées  et  le*  diverses  |H>pulaliuitv  de  , 
il  l'Inde,  sont  si  uombreui  el  si  exacts.  Ainsi  la  grand»  ' 
re  dilTcreiice  qui  sépare  les  romans  do  lady  Morgan  de* 
is  romans  historiques  proprement  dits , tels  que  ceux  d« 

»e  madame  Joue  ^rter  ou  de  Waller  Scoii , c'est  que  ces 

derniers  font  connsltro  l'bistoire  , tandis  que  1rs  autres 
ef  neservcDl  qu'à  la  compromettre.  En  lAi  1,  miu  Owrn 
i;  son  se  trouvant  cbet  le  marquis  d'Abcrconi,  dans  le 
e>»  nord  de  rirliivde , y fit  counaiasanre  avec  sir  Charles 
),  Morgan,  médecin,  membre  du  collège  de  médecine  de 
»-  Londres.  Une  conformité  de  goûts  et  de  seDlimenti  1rs 
Il  rapprocha  et  ne  larda  pas  A les  unir  par  les  lien»  du  ma  [ 
L.  riage.  Depuis  oe  lemp».  lady  Morgan  a principalentent 
iM  fait  sa  résidence  i Dublin  , où  ta  maison  est  le  rendez 
, vous  de  la  meilleure  société  et  des  personnes  les  plus 
I-  iustruitesde  cette  capitale.  Elle  fit  un  voyage  en  France 
, avec  son  mari,  en  1A16,  et  publia  son  voyage  l'aniii-e  sui- 
I vante.  O livre  acheva  de  prouverque  celte  dame  nian- 
It  qnaiteniiéremeut  du  genre  d'esprit  qui  est  nécessaire 
I*  pour  observer  cl  rendre  avec  juitaiae.  D’ailleurs  les  np- 
U préciationi  parureut  beaucoup  trop  soumiset  A scs  capri-N 

l.  ces  d'amour-propre  ou  A ses  préférences  féminines  : un 
, rertain  éclat  d'imagination  , asseï  et  peut-être  trop  de 

bardÎFMe  dans  les  opinions  , n'étaient  qu'une  comr>en- 
t talion  insuffisante  des  incoitacqtiences , el  l’on  pourrait 
!•  dire  des  iiiconvcnanees  , auxquelle»  elle  s'abandonnait 

toit  par  précipitation  d écrire  . soit  par  légèreté  de  ca- 
I»  raclcre  , soit  par  ces  deux  causes  A la  fois.  Elle  fut  jugée 

très  sévéremeot , surtout  par  le»  journaux  royalistes  , 
a attendu  qu’elle  avait  affecté  une  parlàalité  absolue  pour 
; leurs  adversairea.  La  Quotidienat  lut  reproeba  ton  en> 
e ihovuiaame  pour  l’abbé  Grégoire  , et  le  Droproa  ê/«i*c 
, fon  admiration  pour  le  beau  coureur  de  niadaoie  la  do- 
n cbesse  de  ***,  sujet  sur  lequel  elle  revient  en  effet  deux 
, on  trois  fois  dans  sun  livre.  Pour  se  venger  des  ultrà  et  J 
i-  leur  faire  la  nique , lady  Morgan  publia  , trois  ans  apres , 
i son  ouvrage  sur  l'/tafie.  On  asaure  qu'rlle  a voulu  cffa«  t 
> cer  Gorinne  ; niaiv  , s’il  est  vrai , combien  le  sureès  a 
- mal  Jnsiilié  celte  prélrntioo  1 Ca  livre,  déjà  oublie.  1 
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ii'niTrait  que -quelque*  pafces  remarquables,  perdues, 
RO.vées  dans  une  surabondaDce  de  dêrlamalinns  polili* 
qiies,  qu'elle  nraii  trouvé  piquant  d'oiMusonner  avec  des 
plaisanleries  d'atset  mauvais  poût  sur  le  physique  des 
princes  légiiime*  de  Piémontet  de  Xtiples.  Lady  llorfau 
e«t  de  petite  taille  , ses  iraits  sont  gracieux  et  aninvéa  t 
elle  joint  l'usage  du  grand  monde  à celle  sorte  de  nsi* 
setéqui  aeeqmpagne  souvent  le  vrai  talent.  Elle  dut  une 
partie  des  succès  qu'elle  a obtenus,  à l'art  de  la  couver< 
aation  qu’elle  possède  à un  degré  très  rare  en  Angle* 
terre:  mais  ce  qui  la  raraelérixe  le.  pins  particuliére- 
ment . e'esf  un  amour  sans  borues  pour  l'Irlande  sa  pa- 
trie , cl  l’on  eu  trouve  des  preuves  dans  tous  les  ouvrages 
qui  sont  sortis  de  sa  plume.  Elle  a publié,  sous  le  nom  de 
misa  Ovrenson  : 1 * Saùd  Clair,  nu  fHerUiire  d$  Oaarnond, 

, 9 vol.  in«8*  X deuxième  édition , 181 1 ; traduit  eu 
français  par  Henri  Tilmain , i8i3,  9 vol.  in-i9.  9*  La 
Notic»  A*  Saint-Domini^ut , i8o5  , 4 vol.  iu  19  ; traduit 
en  français  par  M.  de  R***  { RuoU  ) , i8o6 , 4 vol.  io*ia. 
3*  Glorfina  , ou  la  y«un*  sausags  IrlanAatte.  lSo4  « 3 v. 
in-ia  ; traduit  en  français  par  U.  £.  de  fioii , 181S,  4 
in*i9.  4^  Cfian$aa  sTuna  Aarpa  rr/andaisa.  fragmant  ’ 
méln'çaa , 1807,  in*8^;  5*  Fragma/itj  palri'attfuaa  suri 
rir/anAt , 1807,  9 vol.  in-19;  traduits  en  français  par 
madaïueA.  E.  ; Esménird),  1817, in-8*.  6”  latPanuna, 
ou  ida  /’JlAdniaana,  1809,  4 9oL  in-19  t traduit  en  fran- 
çais I par  Jd.  l)ubuc)  , 181 9 , 4 vol.  iii-19;  deuxiémo 
édition,  1817,  3 vol.  in  19.  Sous  le  nom  de  lady  Uor* 
gan  : 7”  La  Afissiaanuira,  èi'staiVa  indiaima  , 1811, 4vol. 
in-19 1 traduit  en  françata  f par  M.  bubucj,  1811,  4 vol. 
in*i  s;  deuxième  édition,  1817, 3 vol.  in*i9.  6^0'Deantlt 
ou /’ir/aada , 18 14  . 3 vol.in*is;  traduit  en  français 
par  Lebruu  des  Cbarmeites  , 1816 , 3 vol.  in-ia.  9^  F/o- 
ranra  ifaerortAy,  1818,  4 Tol.  in*i9  ; traduit  en  français 
par  le  traducteur  de  la  France  (de  Fauconpret).  1819, 
4 vol.  in-ia  ; et  par  M.  S.  P-  Parisot , îAid. , 4 vol.  iti*ia. 
10"  La  France , 1817.  in-4"  ; deuxième  édition  , lé/d. , 
a vol.  in*8^;  traduit  en  français  (en  abrégé)  par  A.  J.  B.  D. 
de  Fauconpret  (1817),  9 aol.  in- 8°;  a«  édit.,  augmentée 
et  avec  des  notes  critiques  du  traducteur,  iéid. , a vol. 
in*8v  : troisième  édition  , i8i8.  s vol.  in-S*.  11^  L7la- 
lie  t 1891,  s vol.  tn-4‘’*  ou  4 vol.  in-8°  ; traduit  en  fran- 
I çaia  (par  mademoiselle  Sobry  ) , tSti , 4 vol.  in-8o. 

I 19^  Encore  une  wietime,  ou  Caroline  de  Bmntwick^  reine 
I (T.dNglslrrrs,  1891,  in  8*  ; traduit  en  français,  1811, 

I in*6^  ; lô*  Lettre  eux  yourno/islec  ireviewersl  çut  ont 
' rendu  compte  de  t'ila/<e,  contenant  une  riponie  à un 
' pamplet  tnftfuld  : Observations  sur  les  calomnies  et 
les  méprises  de  lady  Morgan  dans  r/lali<  , 1899  , in-8v. 
14^  Mémoire  iur  ta  vie  et  le  tiède  de  Salvetor  Rota^  i8s3 , 
9 vol.  in-S^  ; traduit  en  français , i8s3  , 9 vol.  iu-S*. 
deux  éditions.  i3*  De  CAètenee  ( Absenteisui } , i8s5, 
in-8^.  Lady  Morgan  combat,  dans  cet  ouvrage  , la  fu- 
reur qu'ont  les  Anglais  de  quitter  leur  pays  pour  aller 
vivre  sur  te  eontineot.  16^  Les  CBr/sM  et  tes  O'Fle» 
Aerfy,  ou  l'Irlande  en  1793  « kUioire  natieno/e,  1897, 
4 vol.  in*8^  ; traduit  en  français  par  li.  Cohen  . 1898  , 
6 voL  ÎD-19.  On.  a encore  de  lady  Morgan  uu  vn- 
Inmc  de  Poésies  . qu'elle  composa  dés  l'âge  de  <|uatorM 
•lit,  et  qu’elle  publia  peu  de  temps  après,  ainsi  qu'une 
petite  comédie  , inlituléc  : premier  essoi,  qui  fut  re- 

présentée aven  succès  aur  un  d*s  tbèâtrea  de  Dubliu  , 
et  qui  ne  parait  pa»  avoir  été  imprimée. 

HORUâN  (air  TnoiiàS-('a*ai.xs) , mari  de  la  précé- 
dente, médecin  cl  philosophe  anglais  très  distingué,  né 
dana  le  pays  de  Galles,  d’uuo  famille  riche  et  conaidèrée. 
s'appliqua  de  bonne  heure  A la  médecine  el  aux  aciencca 
naturelles,  el  poêla  dans-SM  études  un  eaprvS  profond  et 
pbilosuphiqiae.  béga^^  de  tout  préjugé  , ets'élevant  au- 
deaeua  des  considérations  d'intérêt  peraonnelqui,  en  An- 
gleterre plus  cneoro'qu'en  France,  empêchent  une  foule 
de  savants  de  dlre-bai|tametitlcur  opinion  sur  des  ques- 
tions qui  ont  rapport  aux  fonctirnt»  viislea  et  à celles 
de  nmelligenée , sir  T.-C.  Morgan  a exposé  avec  fran- 
chise toute  sa  pensée  doua  les  écrits  qu’il  a publiés. 
Ayant  épouse  la  célèbre  miss  Ovrenson,  il  l'accompagna 
daos  ses  voyages  ro  France  el  en  Italie,  et  ajouta  à 
L’ouvrage  de  sa  (cmhie  eut  le  premier  de  oes  paya  u« 
appendice  fort  intéressant  sur  l'état  de  la  mèdecino 
pratique  eu  France.  II  a fuit  paraître  , 1°  Ruai  philoto^ 
p/Uçus  sur  let  phenomiuet  da  io  vie , traduit  en  françait 


par  mademoiaeltc  Sobry.  sous  les  yeux  de  l’Mitetir,  avee 
des  corrections  et  des  addiliotia . Paria,  1819,  iu-6*  ; 
s*  De  la  morale^  in-S*  . en  anglais.  Dans  le  second  ou- 
vrage, l'auteur  a développé  les  principes  exposés  dans 
le  chapitre  du  premier  qui  traite  des  pbéoumènes  întri- 
lecturlft.  L'Assai  eur  la  vie  renferme  des  réflexions  so- 
lides et  profondes  sur  l'abus  que  la  plupart  des  pbysio- 
logisles  ont  fait  dea  mots  par  lesquels  nous  exprimons 
de*  généralités,  des  abstractions  de  no.^  intelligence, 
et  qui  ne  désignent  nullcineni  des  chniea  ayant  une 
exitience  substuntive  ou  individuelle.  C'est  ainsi  que  In 
docteur  Morgan  fait  voir  que  les  mois  ata,  éneigie  uu 
action  vitale  n'expriment  que  des  séries  de  faits  etda 
rapport*,  el  qu’il  est  absurde  de  regarder  les  phéno- 
mènes qui  se  succèdent  dans  les  corps  doués  de  vie, 
comme  procédant  d'un  élément  individuel  distinct  de* 
organes,  des  fluides  . des  gas  , du  caloriqne  , da  l’élec- 
iricité , et  autres  principes  qui  entrent  daos  la  compo- 
sition des  êtres  vivana,  el  qui  a'y  trouvent  diatribués  ai 
combines  anircment  que  dans  les  corps  inorganiques. 
Nous  partageons  en  général  lea  docirines  de  l'auteur, 
mais  nous  ne  pouvons  souscrire  entièremeni  su  repro- 
che qu'il  faii  aux  médecins  français  en  gênerai  d'adoict- 
Ire  la  vie  medicatrix  de  la  nature  , qui , selon  lui,  est 
une  chimère  dont  iVxislence  rcitdrait  inutile  la  méde- 
cine. Il  est  certain  qu'une  force  cura /iss  qui  ne  guérit 
I pas  ressemble  beaucoup  à la  grâce  e/fîrace  iNsu^sonla; 

! toutefois  nous  croyons  impossible  de  ne  pas  reconnaîtra 
que  la  maladie  n'élsnt  qu'une  altération  plus  ou  moins 
étendue  de  l'équilibre  des  funelîons,  le  jeu  des  forces 
qui  président  à la  vie  tend  sans  ceue  A rétablir  l'équi- 
libre rompu;  souvent  cel  effort  est  d'una  nature  salu- 
taire , mais  dans  beaucoup  de  cas  il  faut  le  diriger,  la 
modérer  ou  le  fortifler.  Il  est  sans  doute  bien  des  mou- 
vement* esaenliellement  nuisibles  qu'il  faut  combattre, 
mais  il  n’est  pat  moins  vrai  que  le  plua  souvent. et  lorsque 
le  solide  n'est  point  frappé  de  mort,  ou  le  sang  décom- 
posé an  poini  de  perdre  tes  propriétés  conscrvalricaa 
de  la  vie  . l'ensemble  des  mouvcmenis  excités  à la  suite 
de  l’état  de  maladie  mérita  le  nom  de  farce  éçuiitéroMis 
dont  U tendance  est  de  rétablir  les  rapports  oalurels 
dans  l'miensité  et  U durée  de  chaque  ornre  da  mouve- 
ments. Le  docteur  Aforgaii  a d'ailleurs  raison  en  disant 
que  la  nature  ne  raisonne  point  ; c'est  pourquoi  elle  ne 
SC  trompe  jama'is  , car  elle  agit  *an«  hésiter,  et  d'après 
des  forret  très  supérieures  sut  tâtonnements  de  l'iiiial- 
ligence.  qui,  après  tout,  n'est  qu’un  ronlinuel  ap- 
prentissage. La  raison  est  un  des  nombreux  eflels  da 
1a  nature,  et  ne  devient  A sou  tour  causa  que  des 
opéralions  inlcllectnelles.  ou  plutôt  elle  41’en  est 
elle  - même  que  reusemble.  En  pariant  de  la  mulii- 
plication  des  espèce* , le  docteur  Morgan  prétend  que 
la  lui  générale  est  fnon'rsz , et  toyex  mangés;  il  assura 
qu'elle  est  commune  à l'bomme  et  aux  autres  animaux, 
et  aiouia  : c La  rare  bumaitie  se  multiplie  plus  TÎte 
• qu'il  n'est  compatible  avec  le  bien-être  des  individus; 
B ne  lA  naissent  U piuvreié  et  le  crime  dans  f’infsrveur 
B de»  eoeiélét , et  b guerre  snlr*  let  nalionty  et  cei  maux 
B deviennent  indispensables  pour  rétablir  la  balance. 
B C’est  un  fuit  bien  triste,  mais  c’est  un  fait.  • Il  regarde 
par  conBéquent  le  système  de  Mulihus  comme  démon- 
tré. Néanmoins  nous  doutons  que  cette  doctrioa  fasse 
beaucoup  de  prosélytes  en  France,  et  qu'on  y adopte 
jamab  le  moyen  proposé  récemment  par  un  conseiller 
du  roi  de  Prusse,  comme  k seul  raraéda  efficace  pour 
arrêter  l'effrayant  accroissement  de  la*  population.  (le 
moyeti  Militaire  n’est  autre  que  rintibulatiun  pratiquée 
cbex  tous  les  mâles  qui  ne  sont  pas  asaas  riches  pour 
pouvoir  fournir  à leur  propre  subristanca  et  à celle  d'une 
femme  et  de  plusieurs  enCints.  Nous  sommes  lAcbés  de 
voir  un  homme  tel  que  sir  T. -G.  Moi^n  avancer  des 
propositions  si  contraires  à l’évidence  bialorique..  La 
Sttiseo  et  la  liolbnde,  iucomuarablrment  plus  peu- 
plées que  l’Espagne  et  le  midi  de  l'Italie,  ne  sont  point 
«n  proie  à la  misère  , et  offrent  iiiGuiment  moins  d» 
crimes  que  de  ces  trob  derniers  états.  On  peut  en  dire 
autant  des  eoniréos  de  l’Asie  les  plus  peuplées.  Quant 
A la  guerre  , ce  sont  de*  borde*  tetares  qui  ont  envahi 
le  Chine  ai  1e  Péninsule  de  l'Inde,  pays  de  tout  temps 
extrêmement  peuplés;  une  poignée  de  Greca  conquit  cl 
dévasta  I'Am*  , et  dans  dea  lomps  plu  rapproebée-  de 
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. ooM»,  on  • TU  la  polita  nation  portnaaiM  l'eaparar  da 
I 1a  pliM  {(Miid**  partie  de»  rûle»  i'A^iqur  et  de  l'A»ia . 

I {uaqu’à  la  Chine,  et  porter  le  fur  el  la  flamme  dana  r<f% 
l ?B»le»  et  bcUea  coiilrfea  regorgeant  d'habitant».  Leau^ 

I croit  de  peputaiion  donne  lieu  aut  éimgraiioiM , pai* 
aiblea  ou  armée»,  m«à  nou»  ne  eoonaiaaon»  aocun 
eicmplc  d’uoe  guerre  entre  deux  nation»  ct«ili«ée»  ^ui 
aH  ru  une  telle  origine,  iielen  noua.  Ia  loi  Ij  pkiagéué' 
raie  peut  être  énoneée  dau»  ce»  terme»  : Quel  que  »oil 
le  mode  et  la  facilité  de  reproduction  de»  être»  Tirant», 
la  nature  e rireonserit  dan»  de»  borne»  , plu»  ou  moins 
resserrée»  pour  eba^ue  espèce , le  dereioppenaent  total 
de  ses  nombre»  eustant  à une  époque  queleooqne. 
Pour  l'bomme,  il  ést  constant  que  depuis  la  plus  haute 
antiquité  jusqu'à  no»  jours , cette  limite  n'a  jamais  elé 
aiteioie  dana  aucun  par»  d'une  certaine  étendue.  Il 
u'eo  est  aucun  qui  ne  puisse  nourrir  le  double  et  peut- 
être  le  triple  de  »ea  habitants  actuels:  et  les  époques 
d’aecroia»cnirnt  très  rapide  ont  loujour»  été  plus  rares 
at  moins  durables  que  celles  de  dépopnisüoo. 

tiOBGENSTKflN  chesalter  de  l'ordre  de  Saint- 
Hlsdimir,  coo»e>ller|d'éiat  ruiae.  profNueor  d'é|oi|ucnee 
et  de  belle»  Iriire»  s l’uitÎTersité  oe  Dorpat.  naquit  le  i9 
août  1770,  à Msgdrbourg,  où  son  père  était  médeein. 

Il  commença  »ea  étude»  à l'école  du  chapitre  de  eetle 
tille,  »ou»  le  rectorat  de  M.  Punck,  homme  d'un  iré» 
grand  inérile , et  qui  form;i  à celte  époque  un  grand 
nombre  d'éléTcs  dietingue».  Il  frequent»  ensuite  S'uni* 
reraité  dletia.où  il  »c  livra  partiruUèremeiii  à l'étude 
de»  auteurs  grecs,  êou»  Ica  profesaeure  Wolf  et  Eberhard. 
Il  fut  nomnU,  en  1797  . professeur  de  philologie  clas- 
sique el  de  pbiloeopbie  ancienne  à !a  mémeuniTertité, 
et  publia  à cKte  époque  de»  recberehr*  sur  Platon,  sou» 
ie  titre  de  Cammmfafiofics  ét  R«poé/ird  Plaleais.  Appela 
en  1798  pour  occuper  la  chaire  d'éloquence  à l'albêiMC 
de  Dautiiek,  il  remplit  cette  tiebe  arec  diMinction  jus- 
qu'en idoa  .époque  où  il  accepta  le  chaire  d'éloquence 
ctde belle»  lettre»  é l'uniTcrailede  Dorpat.  Morgenstern 
peut  être  cetisidèré  comme  le  eréatcur  de  la  biblio- 
Uiéque  allemande  de  Doepai , dont  le  nombre  de»  ro* 
Inmee  s'c»t  éleré  è plus  de  quarante  mille  dan»  l'espace 
de  vingt  an».  Il  est  un  de»  tarant»  de  r.\llemagne  qui  I 
»«  »ont  le  plutoreupés  des  écrit»  de  Platon,  el  il  a public  , 
sur  ec  pbiloaopUe  un  grand  nombre  de  commentaire»  1 
et  de  rteberenea  justement  estimé».  O professeur  | 
écrit  arec  besueonp  d'éloquence , comme  le  prouvent  ' 
SM  EIsges  de  imrktlmmnn , de  Jêan  Mulltr  et  de  | 
Ki9p»t9ck  t Leipsick  i8o4  i iBié).  trcsl  ausai  è lui  que 
l'on  doit  le»  excellents  Hémair*$  da  Durpet.  pour  Ut  omit 
de  lu  philotopkio , de  lu  éiUéruimro  el  de»  oiie,  3 roi.  en 
8partie».de  181S  i i8»i. 

UORGllEN  jEsrstat^,  né  sou»  le  beau  ciel  de 
Naples,  en  1768,  d'un  père  Allemand  d'origine,  gra- 
veur comme  lui . en  recul  les  premières  leçon»  de  son 
art-  Le  désir  de  »e  perfectionner  oonduisii  ^e  très 
bonne  heure  à Rome  , et  auprès  du  eéléhrc  VolpalO,  le 
jeune  llorglien.  Son  burin  arail  eu  ju»que»-li  une  forte 
[ tendance  à la  sêebcrrssc . vice  le  plus  ordinaire 
des  graveurs  ailemend»  de  toute»  le»  époques:  msia 
sous  ce  maître  liahile.  il  s'initia  au  aeerct  de  cette  »eu- 
plesae  expressive  et  de  cette  merveilleuse  liuesec  de» 
lailiespar  lesquelle»  les  savants  graveur»,  et  Volpato 
en  particulier,  ont  su  reiulre  ta»  demi-iainles  le»  plu» 
délire»  de»  grands  mattrr»  dont  ils  ont  traduit  leaehefs- 
d'tfuvrc.  Morgben  Ht,  sous  Volpato,  une  élude  particu- 
lière du  cerartère  des  compositions  de  Raphaël,  élit  ae 
montra  birniAt  digne  d'entrer  en  rooeurrcnce  avec  son 
maiire-pour  reproduire  les  ebefs-d'iauvre  de  eet  artiste 
divin,  nuaieura  de  set  premières  planche»  parurent 
d'abord  aoua  le  nom  de  Volpato , dont  il  avait  parfaite- 
ment saisi  la  manière.  En  1765  , il  fut  cbolst . par  le 
grand  duc  de  Toscane , pour  graver  les  prioripaux  mor- 
ceaux de  la  galerie  de  Florence  , et  le  succès  de  eetle 
belle  entreprise  fut  U première  pierre  de  l'édiflce  de  la 
grande  réputation  à laquelle  il  rst  parvenu  depuis.  Eu 
1794,  il  eniraprii  également , sur  l'iniitation  du  grand 
dnc,  de  graver  la  Cénacle,  peint  par  Léonard  dr  Vinci, 
dans  la  réfectoire  des  cbsrlreux,  à Milan  ; chef  d'ieuTre 
qu'il  était  d'autant  plus  intéressaul  ds  conaervar  au 
moyen  de  ia  gravure  , qu'une  prompte  détérioration  lo 
menaçait  déjà  d'uns  ntina  complète.  La  gravure  de 


M.  Mergbeo,  d'après  ce  morceau  célèbre,  eut  on  succès 
européen , et  le»  épreuve»  avant  la  lettre  sont  aujour- 
d'hui, dau»  le  oommrrce,  d'un  prix  auquel  ne  peuvent 
atteindre  que  le»  plu*  opulent»  amateur»  : eepvtidasii 
le»  admirateur*  paseioDiiés  de  I>oiiard  de  Vinci , et 
entre  autre»  tlario  Boiai.  peintre  italien,  la  eritiquérent 
»ur  le  fondement  que  M.  Morgheo  n'avait  pas  cniiiprt» 
rcxpreaiioo.  ou  même  avait  altéré  le  earaclère  da  pUi-  | 
sieur»  de»  Agiire»  de  ee  tableau.  M.  Margbcn  aurait  pu 
répondra  pour  sa  justiUcatioa  . qu’à  travers  de»  degra> 
dation»  que  cette  compoakion  avait  déjà  éprouvés»  « il 
était  bien  mal  aisé  de  saisir  dana  tout#  »a  pureté  primi- 
tive ia  peosre  et  le  irait  de  l'auteur.  Il  aurait  également 
pu  alléguer  que.  depui»  plus  de  quarante  an» , deslélea 
déjà  avait  été  rclouebee»  par  de»  mains  ignorante»  et 
vulgaires.  Au  surplus  , M.  Morgben  repoussa  ces  eriti- 
queaoù  se  nioolraît  plusd'e^ence  que  de  juatiee  , par 
sa  loagniÛque  plancne  d'après  la  Iruuêfigurotion.  tietta 
gravure , véritable  ebef-d ’sruvre  dr  l'art,  combla  ia  ré* 
putalion  de  l'auteur.  Des  banquier*  d'Allcmague  en 
achetèrent  le  premier  tirage , de  compte  i demi  avec 
une  maison  de  Paris,  au  prix  énorme  de  i4o,ooo  fr. , 

«t  doublèrent  par  la  vente  le  prit  de  leur  marché.  Ou 
a prétendu  que  Morgben  avait  gravé  deux  foi»  1a  tranali- 
^rallou , et  que . n'avant  nas  été  «-ontcnl  de  sa  pre- 
mière plaocba,  il  l’avait  rail  terminer  par  une  main 
étrangère.  Si  ca  fait,  sur  lequel  nous  n'avon»  aucun 
renseignement  précis  éteil  exact  . sans  doute  de»  ro- 
marques  positives  aideraicut  à distinguer  l'une  et 
l'autre.  Un  homme  aokai  jalouv  <^ue  Morghende  la  per- 
fection de  ses  ouvrage»  aurait  avisé  aux  moyens  de  eocs- 
servrr  dans  toute  leur  intégrité  1rs  droits  de  son  chef 
d'ieuvre  capital . è la  préférence  de»  amateurs.  Open- 
I dent  on  n’aidmrt  pas,  que  nnu»  saebion».  dan»  rhîstoire 
' de  cette  gravure  la  circonstance  que  nou»  venons  de 
! manlionocr,  et  le»  différences  qui  léparent  le»  belles 
des  médiocre»  épreuve» , ne  se  fondent,  comme  pour  la 
généralité  de»  estampes  fameuse»,  que  sur  ta  simple 
titre  de  l’aiitèrioritc  de»  une»  sur  1rs  antre»  , dans  leur 
émiiaion , c'eat-à-dire  dan»  le  tirage.  M.  Morgben  élaM 
membre  correapoiidani  de  rinsUlut  de  France  , depina 
le  gouveniemeni  consi^îre.  Bonaparte  l'avait  distingué 
depuis  l’époque  des  premières  campagnes  d'Italie.  En 
181S . il  vint  à Paris,  et  fut  comblé  des  faveurs  de  l'ein* 
perrur.  Voici  le  catalogue  des  ouvrage»  de  eet  arlisle 
rminent:  1*  la  TraHs/Sgiicafiea,  d'après  Raphaël ;»* ma 
Jfadrlaio».  d'apréa  Hurillo;  s*  U Ckur  do  CJuroru^ 
d'spré»  la  (vnide;  4*  U Prix  do  Diauo , d'après  le  tDo- 
mhiiouin  t 5*  Apollon  o1  loo  mutoo  , d'aprè*  Meng»  : 6*  le 
Cooalier,  d'aprè»  Vandvck  ; 7*  les  fleures,  d'aprè*  la 
Poussin;  8*  la  Viorgo  à la  ekuioo  ^ d'après  Raphaël  : 
9*  Tèésàe , vainçusor  du  Ifi'nautere  . d'aprè»  Lanova  : 
lO**  JfeMunient  à tu  mémoir»  deClémeai  Xi//,  d'après  la 
même. 

HOR1ER  (iiaasl.  neveu  du  viee-amiral  anglais  W. 
Waldegrava.  fut  d'abord  secrétaire  particulier  da  lord 
KIgin,  ambassadeur  à Constantinople,  et  chargé,  auprès 
du  grand  virir,  pendant  U campagne  des  Français  an 
Kgypte,  d'une  ntisaion  dont  le  but  était  de  délerminar 
l'évacuBiion  de  re  pays  par  le»  armée»  françaises.  11  fut 
fait  prisonnier,  et  son  porte  feuille,  qui  tomba  entru 
les  main»  des  Français,  découvrit  1rs  secrets  de  ta 
mission  ; il  fut  cependant  renvoyé  avec  menace  d'èlvo 
traité  comme  cvpioo  a'ü  reparaiasail  aur  la  territoiro 
occupe  par  nos  armée».  11  fut  ensuite  envoyé  en  Perae. 
en  qualité  de  aerrétsire  d'ambasaade.  et  depuis  à 
Vienne . comme  ;gcrélaire  particulier  du  comte  d'A- 
berdeen. M.  Morier  est  aussi  distingué  par  tes  Ulenl» 
diplomatique»  que  par  la  connaissance  qu’il  a de  près- 
UC  tous  les  idiomes  de  l'Orient.  Il  a publié  : Poyugo  «n 
*rto  , ou  Arminio , en  Aott  JVinsur»  et  à Couotuuti- 
Hopls , fait  en  1808  et  1809,  Londres,  1811,  (n-4*  • 
traduit  en  français  ,'par  M.  Eyrièst . Paris  . i8i3,S  voL 
in -8*.  On  a encore  de  Ini  un  JfémetV»,  sur  la  eampagisa 
iju'il  B faite  en  Egypte  avec  l'armée  ottomane. 

MORILLO  (doD  Psai.o) , comte  de  Carthagéne  el 
lleutenant-Miiéral  des  armées  espagnoles,  né  en  1777, 
k Fuente  de  Malva , dan»  la  province  de  Toro  . d'uno 
hmillo  de  paysans , a été , aasure-t-on  . berger  dans 
sa  jeunesse.  Après  avoir  fait  quelques  éludes  à Sala- 
manque , il  a*eii  dégoûta  bientôt , prit  du  service  daox  | 
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let  troupei  de  b marine  , ei  ^lait  parveno  au  itrade  de 
I aei^enl  i l'époque  de  la  révolution  Traneaiae.  Il  aervait 
aar  l'eaeadre  espagnole  qui  entra  à Toulon  lorsque 
relie  place  fut  livrée  aux  Anglais,  et  se  distingua  à Tra 
falgar,  où  il  se  jeta  à la  nage  et  sauva  le  pavillon  de  son 
vaisseau  qu'un  boulet  venait  d’emporter.  En  i8oS,  la 
junte  suprême  de  Séville  le  6l  eutrer  dans  un  régiment 
qui  se  formait  i Avamonte  , et  il  fut  ensuite  employé 
é ramasser  des  déserteurs  et  à réunir  des  recrues  qu’il 
ulla  présenter,  à Almarax.  au  général  Galuuo.  qui  y 
commandait  on  corpa  de  troupes.  Olui-ei  le  fit  son 
aîde*de-cainp  et  loi  confia  le  commandement  d'une  co> 
tonne  de  troupes  légères  destinée  à harceler  iea  Pran* 
cals  et  à épier  leurs  mouvements  : il  leur  fit  un  grand 
uombre  de  prisonniers  qu’il  eonduisii  à Séville.  De  li 
il  fut  envoyé  en  Galice,  s'empara  de  Yigo,  défendu 
par  dea  soloata  eonvalesc4|a  et  des  employés  de  l'admi- 
nistration , an  nombre  de  quinte  cent  quatre>vingts  in- 
dividus , et  pour  la  sûreté  de  cette  place  il  Bt  sauter  le 
pont  de  San-Payo  . ce  qui  força  le  maréchal  Ney  à 
quitter  la  Galice.  Il  fut  créé  colonel  à cette  occasion , 
grade  qu’il  avait  pris,  dit-on,  par  supercherie  en 
signant  la  capitulation  de  Ttgo.  pour  faire  croire  au 
commandant  français  qu’il  était  d’un  rang  égal  au  sian, 
et  non  un  simple  chef  de  guerrillas.  Vers  la  même 
époque,  il  organisa  le  régiment  d'infanterie  dit  d*  la 
Um’OH  , qui  s'est  disiingué  dansla  guerre  de  ta  Péninsule 
ei  en  Amérique.  11  servit  ensuite  avec  distinction, 
d'abord  en  Eslramadoure . à la  léie  d'un  corps  de  par- 
. tisans,  ensuite  sous  le  général  Ballesterns , puis  en 
I Portugal,  pendant  la  campagne  de  Masaena.  sous  le 
I marquis  de  la  Romana  et  son  successeur  Mendiaabal. 

' Lorsque  ce  dernier  fui  mis  en  déroute,  le  tp  février 
1811 , sur  les  bauteors  de  Santa- Engracia  , le  régiment 
de  la  Union,  commandé  par  Morille  , fut  le  seul  qni 
échappa  i celle  défaite;  formé  en  carré,  il  soutint  plu* 
rienr*  charges  de  cavalerie  . cl  parvint  à se  retirer  sur 
JSIvas.  Sa  conduite  pendant  cctie  retraite  lui  valut  le 
grade  de  brigadier;  il  réunit  les  débris  de  l’armée 
rtpagnole  dont  Caaiali  os  prit  ensuite  le  commandement. 
O général  l’envoya  i la  tête  d’un  corps  en  Estrama* 
doure  , pour  ae  porter  sur  Cqr*^*>uc  et  inquiéter  les 
Français;  mais  après  la  prise  de  Valence  , par  Suebet, 
en  janvier  i8ts  , il  fut  obligé  de  se  replier  sur  rfiatra* 
madourc.  Il  ae  distingua  à la  bataille  a’Arroyo  do  Mo-, 
linos,  où  le  général  Girard  fut  battu  et  laissa  deux  mille 
prisonniers,  au  nombre  desquels  était  le  duo  d’Aren* 
berg.  Depuis  celle  époque,  Horillo  servit  è l'avant- 
garde  des  divisions  espagnoles  réunies  à l'armée  de  lord 
Wellington,  et  mérita  souvent  les  éloges  de  ce  général 
par  son  intrépidité.  Il  reçut  une  blessure  i la  bataille 
de  Vitloria  et  fut  fait  maréchal  de  eamp.  Lors  de  la 
rentrée  de  Ferdinand  en  Espagne.  Itorillo  fut  un  des 
premiers  qni  reconnut  ce  roi  comme  souverain  absolu. 
En  1S14.  il  fut  nommé  chef  de  Tarmée  dite  sxpérii* 
lionnaira . destinée  à aller  aoumetire  les  insurgés  de 
Vènéxaela  et  de  la  nouvelle  Grenade.  L’expédition  . ' 
forte  de  dix  mille  hommes  de  troupes  , embarqué  sur  | 
plusieurs  vaisseaux  de  lifiie  et  frégates,  partit  de  Cadix  au 
mois  de  janvier  iSj6,  et  arriva  sans  accident  sur  les  côtes  ^ 
de  Véoésueli.  Mnrillo  prit  terre  à Hle  de  Margaritta, 

I où  le  mauvais  temjia  le  retint  long  temps,  et  où  il  perdit 
qutnae  cents  hommes  par  suite  de  maladies,  plusieurs 
transports  chargés  de  munitioiu,  et  plus  de  ééo.ooo  piaa* 
1res  fortes.  Enfin,  il  remit  à la  voile,  et  jeta  l'ancre,  le  8 
avril  i8i5  , devant  Corrolilos  , ayant  avec  lui  environ 
quarante  voiles.  Il  eut  ensuite  phinfurt  aacarmouehes 
avec  les  indépendants,  qu'il  battit  . et  marcha  sur  Car* 
tkagène  qu’U  snveaül  par  terre  et  par  mer , mais  sans 
aoooàs  dri  ce  damier  côté,  les  rhMloupes  canonnièrea 
des  patriotes  ayant  repouasé  les  vaisseaux  de  guerre  es- 
patois  . fl  protégé  l’entrée  de  plusieurs  navires  chargés 
de  vivres.  Il  prit  alors  le  parti  d’attaquer  la  place  de 
vive  force . et  après  un  bombardement  de  hviit  jours 
que  les  assiégés anutinrent  avec  un  courage  héroïque, 
il  Uvra  un  assaut  général  le  jonr  même  où  la  garnison 
célébratt  ranniveraaire  de  rindépeudanoc.  Les  Espa- 
gnols fuatnt>repoussés  sur  tous  les  points  . et  éprouvè- 
rent daa  portes  tellemcnl  eniisidèrables,  qu'ils  se  virent 
contraila  de  lie  retirer  pour  attendre  des  renforts;  ils 
artivêram  biofstôl  4’Es|>agiie  él  de  Porto-Rien  , et  Mo 


rillo  SC  trouva  alors  en  état  de  reprendre  le  blocus  par- 
mer  et  par  terre,  qu’il  poussa  avec  une  lella  vigueur 
que  lagarnismi,  après  avoir  épuisé  toutes  ses  ressourees 
et  mangé  suoeessiveroent  les  ebevaux . Iea  animaux  les 
plus  dégoûtants  et  jusqu'aux  cuirs  des  chaises  et  dea 
malles,  se  vit  réduite  à U deniière  rxlréniité.  Le  gou- 
verneur , saeliant  bien  quel  sort  leur  réoervaît  Morillo, 
assembla.  Ie4  décembre  t8i5,  un  conseil  de  guerre,  le- 
quel décida  qu’il  fallait  tâcher  de  sortir  de  la  place 
i tous  risques.  En  eflet  la  ganiison,  réduite  à un  très 
petit  nombre  de  braves,  et  quelques  bahitanta  des  plus 
déterminés , s'embarquèrent  sur  le  peu  de  bétîmenia 
qu'ib  avaient  à leur  diiposition,  et  ebeichércnl  à s’ouvrir 
un  passage  à travers  les  vaisseaux  dea  assiégeants  ; la 
plupart  furent  coulés  bas  ou  tombèrent  au  pouvoir  dea 
Espagnols . et  il  ne  s'en  sauva  que  très  peu  qui  réussi- 
rent i entrer  à Savannab*la  Mar.  I.e  6 du  même  ntoia, 
MorilJo  fit  aon  entrée  dans  la  ville  , qui  n'offrait  qu’un- 
amas  de  ruines  ; il  y trouva  plus  de  cinq  mille  individua 
morts  de  faim  , et  le  jour  même  de  rnccupalion  trait 
cent  vingt  expirèrent.  La  résistance  héroïque  des  pa 
triotea  de  Carthagène  convainquit  Morillo  de  la  difficulté 
de  reotreprise  dont  il  s’élaîi  chargé  ; dès  lors  il  déses- 
péra de  pacifier  le  pays  par  les  voies  de  la  douceur , et 
résolut  d'employer  la  terreur,  et  de  frapper  tonte  la 
population  qui  s'était  pronnneée  pour  riiidépcndanee.- 
II  poursuivit  les  patriotes  dans  la  Terre-Ferme,  eut  des 
succès  et  des  revers,  et  fut  battué  San-Carloset  ensuite 
sur  les  bords  de  la  rivière  Folo.  Le  16  février  1S16,  il 
J eut  une  affaire  sanglante  entre  l’armée  espagnole  et 
les  indépendants  commandés  par  ArUniendi , dans 
laquelle , après  des  prodiges  de  valeur  de  pari 
et  d’autre  , les  derniers  cMuyèrcnt  une  déroute  com- 
plète : raeiioQ  eut  lieu  à Puente  . qui;fut  pris  et  repris 
plusicun  fois,  et  aux  postes  de  Gupey  et  llainey.  Le  19 
avril , les  généraux  patriotes  Urdanela  et  Torricès  bat- 
tirent complètement  les  Espagnols  que  comniandaieni 
en  personne  Morillo  et  Uoralès  : quatre  eenta  soldats 
espagnols  se  joignirent  aux  indépendants.  Sur  mer,  les 
corsaires  sous  pavillon  indépendant,  mais  presque  loua 
montés  par  des  Américains  unia,  firent  de  nombrenaea 
prises  aux  Espagnols,  s'emparèrent  de  plusieurs  convois 
et  en  détruisirent  d'autros , ce  qui  joint  à la  perle  du 
vaisieau  la  San  Paéra , qui  sauta  en  l'air  près  de  IVeda 
Goebe  , pisç*  Morillo  dans  une  situation  fort  critique. 
Toutefois,  il  ne  se  laiasa  point  décourager,  et  redou* 
blanl  d’aeliviiè,  il  marcha  contre  Santa-Fé,  qui  avait 
été  d’abord  prise  par  Ira  Espagnols,  et  ensuite  repriao 
après  un  combat  très  vif  par  1rs  patriotes,  et  qui  était 
une  seconde  fois  tombée  au  pouvoir  des  premiers,  com- 
mandés parles  colonels  la  l'onreet  Calxado,  qiiiélaicist 
parvenus  i désarmer  la  population  en  lui  aecordautuno 
amnistie  générale  au  nom  du  roi  d'Espagne.  Morillo, 
apprenant  que  la  Torre  respectait  l'acte  d'amnialio, 

I adressa  à cet  officier  les  orare*  iea  plus  sévères  pour 
quil  srrdiit  toutes  les  personnes  qui  avaient  figuré  dans 
la  révolution  , et  uolammnnt  Iea  cliefs  qu'il  appelait  ko 
Cahnilla$.  En  vain  la  Torre  et  Galuda  lui  leprésni- 
lèreni-ils  que  leur  parole  était  donnée  au  nom  du  roi  t 
Morillo  demeura  ioflaxtbie  ; la  Torre  fut  forcé  d'oliéir  « 
etle  as  mai  1816,  pluaieora  citoyens  notables  de  U 
ville  fun'nt  arrêtés  . et  déa  ce  rooineni  tout  patriote  , 
quelque  faible  part  qu1l  eût  prise  è la  révolution  , dut 
craindre  pour  ao  vie  ei  sa  liberté  : le  glaive  eanegnul 
était  suspendu  sur  tontes  les  têtes.  A peine  Morillo  eut- 
il  fait  son  entrées  Santa-Pé,  que  retie  malheurease 
ville  se  vit  livrée  au  plus  atroce  deipolisma  s aidé  de  son 
lieutanani,  le  féroce  maréelial-de-oamp  don  Pascual 
Eurile,  le  général  espagnol  régna  dans  la  Mouvellr-Gre- 
nade  en  pacha  sanguraaire:  sa  volonté  et  celle  de  eeisl 
officiers  de  son  armée,  tyrans  de  baa  étage,  plus  Ai* 
rocoa  peut-être  que  leur  implacable  chef,  exerçaienl  > 
le'  drmt  terrible  de  vie  et  de  mort.  Pour  juger  iea  pa-  | 
triotea.  Morille  créa  un  conseil  de  guerre  permanent,  j 
composé  de  sept  officiera  de  l'armée  expéditionnaire  < ' 
ennemis  juréa  ms  Américains  . présidé  par  don  Antottio  ^ 
tksano,  gouverneur  de  Santa-Fé.  La  manière  donlnt»  T 
procédait  devant  ce  tribunal  de  sang  et  de  proscription  | 
était  la  chose  U plus  réroltaiite.  L'u  officier,  revêtu  du  | 
titre  de  fiscal,  instruisait  sommairement  l’aiTairc  à l'aide  I 
des  leiMoignage»  et  des  dorumenis  qui  étaient  à sa  oats»  | 


retiaiire.  Oit  pr«>nail  duprétcnu,  ci  oo 

Im  cnmpcmil  à li  décliralioii  de*  lèntotiiB;  »prc*  quoi 
le  fueal  doimuit  itc«  euticlution*.  Lci  uiérc»  du  procès 
élaient  romniuniquèes  à l’areUBé  daoi  ('e*|iace  de  ciu^l* 
quMirc  bfiirc»,  par  riiitcrni«diaired'uü  olhcier  etpaptol 
auquel  on  dooiiail  Ir  ûtre  de  dércii»cur.  caractère  qu'il 
proetiluaii  à l'accusation.  Il  était  impoeaikle  aut  accusés 
de  SC  procurer  aucun  lémoi^afte,  aucune  preuve 
en  /âTeur  de  leur  iniioeenre  , car  iU  ne  conféraienl 
qu’avec  le  dèfcoseur  attaché  au  cuiHcil , et  point  atee 
leurs  familles  : ainsi  leur  sort  était  déjà  décide  quand  ils 
paratssaieni  devant  le  tribunal.  Morillo  créa  un  autre 
tribunal  militaire , qu^i)  nomma  ri/aseW  d«  pari/(cali«a  , 
destiné  i juRer  les  coupables  qui  n'avaimi  point  en> 
•ouru  la  peine  capitale.  Il  coudainna  un  grand  tiombie 
dr  citoyens  à servir  comme  soldais,  ou  à pajer  de  fortes 
atnendes  an  prniit  de  l'armée  espagnole.  La  voii  pu* 
blique  accuse  les  chefs  espa^nuls  d'avoir  actjuis  des 
•oinnies  considérables  par  leurs  croelies  exacttooi . et 
par  tes  tases  qn'ilssimposércnt  aux  diverses  provinces. La 
junie  des  séquestres  lui  la  troisième  inventiua  de  Mo* 
rillo  pour  opprimer  le  pays.  Les  biens  des  uiaUicureux 
qui  gémissaient  dans  les  prisons  furent  saiiwi , et  leurs 
biinillrs  plongées  dans  la  uiisérc.  En  vaîii  rclles-ci  ré- 
clamérent-elles;  Morlllo  ne  répondit  à leurs  sup- 
plications que  par  riiisuUe  et  le  mépris.  H leur 
dissit  t s Vos  péres,  vos  lits  , vos  frères  ou  sos  époux  ont 
B été  destr.dlres  envers  le  roi.  ilsduiveiil  perdre  leurs 
s biens  avec  la  vie.  » ti'etail  là  , en  effel , Ij  législation 
c<pagtiu|e,  e|  Ferd'maisd  Vil  aiait  iinesti  Moeillo  d'un 
pouvoir  sans  bornes.  Le  conseil  de  guerre  commença 
la  série  de  scs  assassinats  iuridiqiies  sur  le  personne  de 
Aniobio  Villaticeucio , général  de  brigade;  ilfutcon* 
damné  à êire  fusillé  par  ilerriére,  après  avoir  subi  la 
d>*gradation . car  il  avait  été  Ueulenant-colonel  dans  les 
armées  espagnoles.  Beaucoup  d’autres  viciimes  illustres 
foreni  sacriliées  à Santa  Fô;  on  envo>a  quelques  uns 
des  patriotes  condamnés  dans  des  pruvinecs  1rs  plus 
éloignées  pour  y éire  exécutés.  Uorillo  et  son  digue 
lieutenant  Ëurile,  cet  Américain  souillé  du  sang  de  ses 
compatriotes,  semblaient  se  complaire  au  spectacle 
affreux  des  supplices,  üii  put  les  voir  l'un  et  l'autre 
dans  leur  poUis , situé  sur  la  place  principale  de  Santa- 
Fr,  assister  à l'exéculion  du  respectable  Lamillo  Torref, 
du  comte  de  Casa>Valcucia  , d«  Davila,  du  docteur 
Terriers.  Le  nombre  des  personnes  notables  fusillées  ou 
pcndiiM,  et  dont  lesbiens  fureut  confisqués  par  les 
onlrrs  de  Horillo.  s'élève  i cent  lingl-ciuq  . parmi  les- 
quels on  compte  plusieurs  savants  tLstiugués  par  leurs 
kiniieres  et  leur*  travaux.  Comme  le  nombres  des  ac- 
cusations augmentait  sans  cesae . Morillo  trouva  le 
uombre  des  conseils  permanents  iusuUÀsant,  et  les  for-  ; 
maliiés  trop  longues  ; 11  créa  des  cuiiaeils  de  guerre  , 
appelés  raréousr , parce  qu'ils  n’écrivsicul  ni  les  actes 
d'accuMiinn  ni  les  iiiierrogatoires.  Le  prévenu  coiupa- 
raiieait  devant  les  juges;  ceux-ci  questionnaient  rapide-  I 
nteni  lea  témoins  a cbarge,  puis  roccusé  : un  ottirier  I 
rapportait  de  vive  voix  la  cause  , un  autre  jouait  le  r6le  j 
défenseur,  et  en  peu  de  minutes  le  tribunal  prononçait  I 
U sentence  de  mort.  C’est  de  la  sorte  qno  les  ofticiers  | 
de  l'armée  expédiiiniiuaire  tirent  périr  plusieurs  des  | 
bummes  les  plus  distingués  de  la  Nouvelle-Grenade.  A 
tous  ees  actes  de  barberie  llurillnet  Eurilc  en  joignereni  | 
d'auiret  envers  les  femmes . les  filles , les  sceurs  des  I 
patriotes  mortssur  l'écLafaud.  Entassées  dausles  prisons, 
plongées  dans  la  plut  affreuse  misère,  elles  furent 
rbtwsées  de  U capitale  , et  traitées  avec  la  plus  grande 
iobomanilé.  Enlsi»,  après  des  excès  inouïs  cuminis  par 
ie^  sanguinaires  espagnols,  Morillo  installa  avec  pompe 
fs  «diai  Iriéuaef  dt  l‘Im^ui$ilion  à Santa-Fé , et  dans  les 

Ï»ruvinces  tous  les  péres  de  faïuilie  furent  obligés  de 
aire  une  nouvelle  profetsiou  de  foi , et  l'on  brûla  pu- 
bliquement des  iirres  français  et  anglais,  condamnés  aut 
fianimespiir  des  commissaires  aussi  ignorants  dans  l'uue 
que  daiu  l'autre  taugue.  Beaucoup  d’ecclésiastiques 
respaetables  furent  envoyés  aux  galeres.  parmi  lesquels 
on  compte  rarofaidiaore  J. -B.  Pe> , le  clianoîne  J.-D. 
Duquesne  . et  quarante  autres  prêtres  ou  moines.  Après 
avoir  terminé  l-i  gori/îccU'on  de  la  Nouvelle-Grenade, 
Morillo  conçut  les  idées  les  plus  extravagantes  sur  l'é- 
icodue  de  scs  onlreprisea  militaixos.  Il  songeait  à se 


rendre  au  Pérou  avec  son  armée,  à dètruiro  U répu- 
blique de  Buénos-Ayres.  parifianl  ainsi  toute  rAmérique 
du  sud , et  même  le  Mexique  . si  cela  devenait  néces- 
saire. Il  fil  part  de  m*s  pro|eis  dans  une  lettre  partiels* 
liére  au  brigadier  Samnno,  qui  se  trouvait  dans  la  pro- 
vince de  Popayau.  Mais  toulesccs  chimères  ne  tardèrent 
pas  à s'évanouir  . ri  il  se  vit  bientôt  réduit  i comballrc 
pour  sa  propre  défense  et  non  pour  faire  la  conquête 
do  pays.  Nous  avons  pris  la  plus  grande  partie  des  dé- 
laii*  qu'ou  vient  de  lire  dans  l’eilrail  de  l’ouvrage  de 
H.-J.'M.  Resirepo,  niinislre  de  l’intérieur  de  la  répu- 
blique de  (Colombie  . inséré  dans  le  n*  4 de  U fiseus 
américaine  . publiée  à Paris  , en  i8s7-  Pendant  que  Mo- 
rillo  poursuivail  le  court  de  scs  fureurs  et  écrivait  au 
roi  son  maître  • cque  pour  subjuguer  ces  provinces,  il 

• fallait  preodsu  le*  mêmes  mesures  que  lors  de  la  pre- 

• roiére  eouquêif  , c‘eeti-dir«  celles  qui  furent  prises 

• par  ('.orlea  et  ISsarro  ,s  le  brave  et  infatigable  Bolivar 
arrivait  de  Port  au  Prince  , avec  quinte  cents  noirs  et 
mulâtres  aguerris  que  PéUiiou  lui  avait  fournis,  et  aux- 
quels s'étsicnt  joints  les  réAifiés  de  Cartbagéne  et  des 
autres  places  de  la  Nouvelie-G^nade  : il  débarqua  à 

I nie  de  Marguerite,  après  avoir ditruit  ui»e  petite  flot- 
I tille  espagnole  , prit  Pompatar,  al  paaaa  la  garnison  au 
I fil  «le  l'rpée.  Ayant  ensuite  réuni  environ  six  mille 
hommes  , il  descendit  a Oeumare  , éprouva  uue  défaite 
i Cecbiri , cl  malgré  un  succès  obtenu  à Uemedtoa  . il 
eMuyra  plusieurs  revers;  tiisis  dès  les  eommencemeots 
de  iSiy.la  fortune  fut  de  nouveau  favorable  aui  pa- 
triotes, dont  l'arnivc  te  trouva  grossie  d'un  prasdnoonbre 
d’officiers  et  de  solilals  anglais  , irlaudma  et  ècoaMis 
licencies,  et  que  Bolivar  organisa  en  corps  séparéa  qui 
rendirent  les  plus  grands  services  à la  cause  de  l'indc- 
pcndaitce.  Les  royalisiet  évacuèrent  Margarita:  le  gé* 
néral  indépendant  Arisniendi , après  s'en  être  emparé  , 
SC  rendit  sur  la  Terre  ferme  . è la  télé  d'une  partie  de 
ses  troupes,  afin  de  renforcer  l'armée  de  la  nouvelle  ré- 
publique. Bolivar  retourna  aux  Cxyca , revint  avec 
des  retifuru  considérables  , convoqua  un  congrès  géné- 
iial  à Véoéiucla  , et  établit  à Barcelone  un  gouverne- 
ment provisoire.  En  février  et  en  mars  , il  battit  les 
EspaguoU  qui  avaient  marché  contre  lui,  et  qui  étaient 
effrayés  de  voir  la  république  prendre  une  organisation 
régulière.  Brion  tenait  la  luer  et  bloquait  les  ports  oc- 
cupés par  les  royalistes,  dont  la  marine  était  induite  è 
douae  petits  bètimeiiis  et  l'amire  à six  mille  hommes, 
tandis  que  l«e  insurgés  eu  comptaieiil  ciuiron  dix-neuf 
mille  dans  leurs  rangs-  Rirnitil  fiolivar  remporta  devant 
(iumana  une  victoire  signalée.  Le  général  Paes,  à la 
tête  d'un  nombreux  corps  de  cavalerie  , attaqua  MoriUo 
daus  les  plaiues  de  Banco-Largo,  le  batlit.  et  le  força  de 
repoaser  l' Apure  ei  de  se  reufermer  dans  U place  de 
San  Fernando.  Dans  celle  occasion,  MoriUo  fit  arrêter 
deux  officiers  généraux  de  son  armée,  Horalès  et 
lieal,  dont  les  dissensions  menaçaient  de  jeter  le  dét- 
ordre dans  l'ariDée  , dout  la  p«MÎiion  deveoait  chaque 
jour  plus  critique;  mais  l’arrivée  d'un  renfort  de  six 
mille  hommes  d’Espegne  , la  reprise  de  Barcelone  par 
U gouverueur  espagnol  de  (iaraccaa,  qui  en  fit  passer 
U garnisou  au  fil  de  l’épée  , cl  un  nouveau  renfort  de 
quinxe  cents  hommes , arrivé  de  Porio-Rico,  rélablirent 
momenUnéineiit  les  alfaires  do  MoriUo  , et  lui  permi- 
cenl  de  quitter  San-Fernando.  Il  le  rendit  â (laraccti  , 
pour  y coucerler  un  plan  d'opérations  avec  les  autres 
obefs.  Il  y apprit  U mortdu  colonel  Lopex,  gouverneur 
de  Varinas,qui  avait  été  fait  prisonaier  par  tes  patriotes 
et  sur  lequel  on  trouva,  aasure-lon,  une  correspon- 
dance de  MoriUo  , dans  laquelle  cctui-ci  lui  faisait  part 
dclouicslesexécgliom  qui  avaient  eu  lieu  en  vertu  de  set 
ordres  à SinU-Féetà  Carlbagéne,  eu  recommandant* 
Lopes  do  suivre  la  même  marche  dans  sou  gouveroe- 
ment.  recomuiandatioii  à laquelle  Lopet  ue  s'élaii  que 
trop  conformé.  Cette  découverte  décida  de  sou  sort  : le 
géivéral  Paes  le  fit  décapiter  au  milieu  du  marché  d* A- 
cbagnas.  MoriUo  reprit  ses  opérations  , cl  déeouvrit  un 
complot  Ceiidaut  à livrer  la  place  d'Angostur*  bu  chef 
indépendant  Piar;  les  conjurés  furent  exécutés  militai- 
rement, et  le  commaodanl  FÎU  Gérald,  qui  était  l’au- 
leur  du  complot,  reçut  la  mort  en  prisou.  Cependani 
les  iuJépendsnis  aiigmeoUient  leurs  forces  de  terre,  et 
ayaut  intercepté  des  dépêches  de  MoriUo  , ils  résolurent 
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Ae  lui  Kvi'cr  baltine.  Elle  «titlieu  au  moi*  de  mai  1817. 
aur  le«  bords  de  l’Or^Doque  ; les  patriotes  eommaadès 
lier  Arismt^ndi  remportèrent  une  vicloire  eoniplète; 
Horillo  et  son  état-major  ne  durent  leur  salut  qu  à une 
efaar|;e  hardie  de  eaeslerie  . «lêouiée  par  un  régiment 
Mpagnol , qui  se  fit  jonr  à travers  1 armée  ennemie. 
Maiires  de  toute  la  côte,  les  palriolcsroreèrent  les  roya* 
listes  â se  retirer  dans  rînlérieur , et  leur  prirent  plu* 
sieurs  plaoes  n>al  d’éfendues  et  manquant  de  vivres.  On 
erojrait  Horillo  hors  d’état  de  tenter  aucune  cnlreprise 
importante , lorsque  redoublant  d’activité.  U se  présenta 
loutè-coup  devant  Margarita,  rendes  vous  ordinaire 
des  flottilles  des  indépendants  : Î1  débarqua  le  1 4 iuillel, 
somma  Gonsea . qui  commandait  la  place,  de  se  rendre 
s'il  ne  voulait  a’esposer,  lui  el  sa  garnison,  i être  passés 
au  61  de  l’épée  . H sur  ton  refus  il  se  disposa  à s’rti  em- 
parer de  vive  force.  11  prit  d'abord  Poriamar , point 
d’une  haute  importaivce , el  mettant  i eièculion  scs 
menaces , il  ti’épargiis  aucun  individu  qui  avait  pris  les 
armes  ; il  tounia  et  cnlnvu  plusieurs  positions  défendues 
par  une  artillerie  formidable,  et  son  escadre  obtint  une 
victoire  signalée  sur  celle  de  l'amiral  Brion.  Malgré 
tant  de  succès,  les  babiiaiils  de  Margarita  continuèrent 
à se  défeitdre  aven  une  constance  au  dessus  de  tout 
^loge,  ei  Morilio  ayant  appris  que  Bolivar  faisait  des 
progrès  du  eûlê  de  la  Guayra  , te  décida  i lever  le  siège 
«t  repassé  sur  le  continent.  Arrivé  i t'uiuana,  il  réor- 
ganisa sou  armée  très  atTaiblie  par  les  pertes  qu’elle 
venait  d’essuyer,  et  alla  livrer  bataille  au  général  indè- 
petidanl  )larino«  qui  par 'de  nombreui  succès  était 
devenu  redoutable.  L’action  eut  lieu  près  de  ia  rivière 
deGariaca;  sis  fois  les  patriotes  attaquèrent  la  position 
occupée  par  les  rovaJisMs:  ils  allaient  pour  la  septième 
fois  revenir  i la  charge  loraque  Marino  ayant  re<;u  une 
blessure  dangereuse . ils  se  retirèrent.  Sur  d'autres 
points,  ('adeiio.  Bermudes  et  Pars  balançaient  par 
leurs  victoires  le  revers  que  Marino  vrnait  d’éprouver. 
Morilio  pendant  ce  temps  levait  d’énormes  contribu- 
tions , imposait  les  négociants  de  Caraccas  et  de  la 
Guayra,  déjà  épuisés,  à une  somme  de  aoo,ooo  piastres 
fortes,  el  recrutait  son  armée  avec  les  créoles  dévoués 
à l'Espagne.  Avant  recours  à la  ruse,  après  avoir  re- 
connu ISnuliliiède  son  système  sanguinaire,  il  proclama 
au  nom  du  roi  une  amnistie  généiale  pour  tous  les  in- 
surgés qui  déposeraient  lea  armesiel  pour  leur  donner 
de  la  confiance,  il  accorda  la  liberté  à tous  ses  prison- 
niers; mais  les  indépendants  ne  donnèrent  pas  dans  le 
piège  et  redoublèrent  d'eflbrls  pour  être  en  état  de 
chasser  Màrillo  et  scs  troupes  du  territoire  de  Colombie. 
Dans  ta  campagne  de  181H,  une  des  plus  mémorables 
de  cette  guerre . Morille  déploya  beaucoup  de  talent , 
et  obtint  quelques  succès  éclatants  ; il  éprouva  erpen- 
dant  des  échecs  près  de  Calaboso  el  i Sombrero.  Le  3i 
mars  il  sortit  de  Valencia  . où  il  s'éiait  retiré , surprit 
Bolivar  qui  avait  quatre  mille  raiitassins  et  douse  cents 
ebevauz;  lui  livra  plusieuit  combats,  mais  blesaé  lui- 
même  d’un  coup  de  lance  à celui  de  ia  Puerta,  le  17 
mars , il  fut  obligé  de  céder  le  cominaudement  au  bri- 
, gadier-général  don  Manuel  de  la  Torre,  Vers  la  fin* 
d’avril . étant  rétabli  de  ses  blessures,  U ae  mil  i la  tête 
de  rarmée,  dont  il  concentra  les  c.orps.  el  livra  au  géné- 
ral Pars,  le  9 mai.  uu H bataille  dans  laquelle  l’infan- 
terie de  ce  dernier  fut  écrasée  : la  cavalerie  seule  des 
indépendants  soutint  le  cboc.  A l<i  suite  de  celle  action 
l’armée  royale<  occupa  Calaboso.  D.vnt  U campagne  de 
2619 , Morilio  (ul  battu  à Cantsra  , près  de  San-Diégo , 
où  il  prrdii  prés  de  mille  hommes,  à Soganinao  prés 
de  Tuiija,  et  enfin  à la  célébré  bataille  de  Boyara,  )OUr- 
née  qui  décida  du  sort  de  la  campagne  el  qui  mit  tes  in- 
dépendants eu  possession  de  toute  la  Nouvelle-Grenade. 
Morilio  , harcelé  sur  tous  les  points , et  dont  les  forces 
se  réduisaient  à dis  mille  hommes,  envoya  le  colonel 
d'Onega  en  Espagne,  demander  des  retiforU;  mais 
eelui-ri  n'arriva  que  pour  être  témoin  de  la  révolution 
du  ao  mars  i8so.  A la  suite  de  ce  méiuorable  événe- 
ment . Morilio  reçut  et  aséoula  l'ordre  de  proclamer  la 
constitution  espagnole . ce  qu'il  fit  le  5 ioiu  de  la  même 
année  à Caraccas,  Puerto  Cahello  etJa  Guayra,  et 
d'entamer  des  négociations  avec  les  cbeb  insurgés.  Il 
s’acijuitla  avec  empressement  de  cette  commission  » 
car  »1  lui  tardait  de  quitter  un  pays  où  il  n’avait  plus 


!e  moiudre  espoir  d’acquérir  de  la  gloire.  Le  lyjtthi, 
il  écrivit  au  congrès  souverain  de  Ootumbîe,  installé 
depuis  le  17  décembre  1819  , lui  donnant  le  titre  d’d/- 
fssss  Séréniiêime  , et  lui  proposa  d'entamer  une  négo- 
ciation pour  une  suspension  d’armes , el  pour  l'adhésion 
à l'Espagne  roiisiiluüomielle.  Le  i3  juillet  suivant  « le 
congrès  répondit  au  général  Horillo  , qu'il  était  diapnsé 
à entamer  des  négociations,  si  le  gouvernement  espa- 
gnol commençait  par  reconnaître  rindépeiidancc  de  la 
répuél/f  ne  co/ontéienne.  Cependant  lo  s6  novembre , un 
amtiitice  de  six  mois  fut  conclu  entre  le  général  Horillo 
et  BoUvar,  suivi  d'un  traité  stipulant  qu'au  cas  du  re- 
nouvellement des  hostilités,  la  guerre  serait  faite  selon 
le  droit  des  gens  et  les  priucipea  des  nations  civilisées. 
Morilio  y reconnut  implicilemcnt  l'esisteocc  de  la  répit- 
è/tq«s.  Peu  de  temps  après  il  s'embarqua  pour  l'Europe, 
et  laissa  le  commandement  au  général  la  Torre.  Il  vint 
en  France , et  resta  quelques  jours  i Paris,  avant  de  se 
rendre  en  Espagne  : pendant  son  séjour  dans  celle  capi- 
tale , il  fut  sondé  par  des  ennemis  du  réginae  oonslitu- 
tioniiel  sur  ses  dispositions  au  sujet  des  affaires  d’Espa- 
gne, et  il  paraît  certain  qu'ou  le  regarda  comme  un 
ennemi  des  cortès,  ce  qui  était  d’tillenra  tout  natu- 
rel , car  comment  supposer  que  celui  qui  venait  de 
faire  une  guerre  atroce  aux  ('.olorobiens  républicains 
devirndruit  de  bonne  foi  le  défenseur  des  constitul»mi-> 
nels  d’Europe  1 Sa  conduite,  d'aborti  asiucieute  et  à ta 
fin  patente  , ne  laisse  aucun  doute  sur  ses  véritables 
sentiments,  quoiqu'il  soit  possible  qu’aprèi  avoir  été 
déçu  dans  ses  vues  et  avoir  gépii  sur  les  maux  que  le 
pouvoir  absolu  avait  attirés  sur  sa  malheureuse  patrie, 
il  soit  devenu  le  partisan  sincère  de  la  liberté  eonstt- 
lutionnclle.  A son  arrivée  à Madrid , le  roi  le  nomma 
comte  de  tUnbagène;  U avait  déjà,  en  iSiS,  été 
nommé  grand*  croix  de  l’ordre  de  Saint-Ferdiuand.  Au 
mois  d'août  i8st  , ayant  fait  ebarger  le  peuple, 
qui  s'étalt  atiroupé  devant  le  palais  du  roi  a U 
Urauja  , il  fut  vivement  accusé  de  cet  ezeéa  et  donna 
sa  démission , déclarant  qui!  ne  reprendrait  son  aervica 
qu'après  que  sa  conduite  aurait  été  esatuiiiée  par  uo 
tribunal.  Une  enquête  eut  lieu  en  effet , et  il  fut  dé- 
claré innocent.  Dans  la  célèbre  journée  du  17  juillet 
iSss  , Horillo  fut  fortement  soupçonné  d'avoir  favorisé 
rinsurrection  des  gardes  du  corps  contre  les  troupes 
constiluUoiinelles  et  le  peuple  de  Madrid , dans  le  but 
d'enlever  le  mi  et  de  lui  rendre  le  pouvoir  absolu.  Ce 
général , très  habile  à dissimuler,  joua  «u  celle  occa- 
sion uu  rôle  ainhigu  , et  se  conduisît  de  nsanière  à 
donner  le  change  aux  deux  partis  , pendant  qu'il  ob- 
servait de  quelcétéla  victoire  se  prononcerait.  Voyant 
enfin  que  le  courage  des  luilices  l’emportait  sur  les  ré- 
voltés , il  se  prononça  pour  les  eonsiitutionncia , et  plu* 
sieurs  eurent  ia  simplicité  de  le  croire  de  bonne  foi. 
On  assure  que  c'est  i l’infortuné  Riégo  que  Morilio  dut 
la  vie  dans  celle  journée  ; ce  patriote  détourna  le  brae 
d'un  inilioien  au  moment  où  U allait  tirer  un  coup  de 
pistolet  â Morilio.  Depuis  cette  époque  , il  redoubla  de 
démonstrations  en  faveur  de  la  constitution  , au  point 
de  ae  faire  nommer,  dès  le  commencement  de  la  com- 
pagne de  1818  , su  commandement  général  de  le 
Galice  el  des  Asturies , ou  de  la  armée  d'opérations  ; 
et  eut  sous  ses  ordres  Quirogs  , Carapillo,  WUrea  el 
l’Empecinado  dont  il  paralysa  les  elforts  en  Uiasant 
avaueer  les  corps  de  l'armée  française  sans  essayer  de 
leur  opposer  une  résistance  efficace.  Décidé  à trahir 
la  cause  des  cortès,  il  feignit  de  se  mettre  é la  poursuite 
du  oonUe  d'Amarante  qui , ayant  essaye  de  renverser 
le  système  constitutionnel  et  de  proclamer  le  roi  absolu 
dans  la  province  deTras-os-Mo»tes,  vtuaitde  se  sauver 
en  Espagne,  pour  échapper  aux  troupes  constitution- 
nelles portugaises  qui  l'avaient  battu  et  étaient  i m 
poursuite.  Horillo . au  lieu  d'agir  contre  lut  avec  vi- 
gueur, Ini  donna  le  temps  d'aller  rejoiiidve  l'armée 
française.  Il  rendit  égslemeut  inutiles  tout  les  efforts 
que  fit  sir  Robert  Wilson  |totir  nseitre  la  Galice  et  lus 
Asturies  en  étal  de  défense,  et  enfin  ayant  appris  que 
les  cortès  avaient  suspendu  le  roi  de  ses  fonettoni  pen- 
dant ta  translation  de  Séville  è Cadix  . il  manifesta  bâil- 
lement son  improbation  de  cet  acte  dans  deux  procla- 
mations qull  adressa  é l’armée  et  aux  babiunis  de 
la  Gaiiee.  Il  demanda  en  même  temps  un  trmittiee  ! 
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ItAnfrat  fr^nçiii  Boarek , «ai  ne  1t  Ini  eheorde 
qi^apr^f  avoir  exigé  d obtenu  de  Morille  quil  rrreti 
nabrail  la  {unie  établir  é Madrid.  Morillo  aiaîl  deatiiué 
Qütroga  « dnni  il  redoutait  t*inA<ience  « et  fut  jasex  ftim 
pie  pour  rmire  qu’en  co-npèrani  à la  chute  du  goiiver' 
nemrnt  conutilutiomtrl,  il  eonaerverail  aMea  d'empire 
Bur  Ica  factieux  et  auei  de  cK-clil  arei'  le  gouveniemant 
frençaia  pour  devenir  l’arbitre  de  l'Rapairnc.  Rgaré  par 
un  exeéa  d'ambition,  tl  ae  voyait  déjà  le  eliefdea  arvnéea 
•apaguolce  et  préaidanl  aux  moftiflealiona  de  la  eon«li- 
tution,  quil  auppnea  être  le  aeul  but  de  l'invaeion 
irançaiee.  Il  ne  tarda  pai  à <e  i1étr<prttpcr.  et  aprè«  avoir 
COWerré  qiieiquee Irmpa  lr  ^niiveroeinent  dr  la  Cfalire, 
U fui  dratUué  apréa  le  rétal(ln«emv;iit  de  Kerdiiiai«d  vnr 
•on  trdne  abaolii,  et  fut  obl</^  ib-  vntir  riterebrr  um  a*ile 
•nFranee.  où  il  réaide  deiutl*  (•’  in'>i«  de  janvier  t3a|. 


I On  emil  i^iicralcment  qu^l  utte  grande  fortune 

I neqtiiee  en  Amérii^oe , et  on  uMcir»  qii’H  avait  a4‘h>’l^ 
! en  Eapagne  xlea  btena  du  rlrr?f  miv  en  veittr  par  Iim 
I cortév:  c’eal  lé  peut-être  tr  raiwn  de  U haine  que  lui 
^ a Toufe  le  parti  monacal  nn  a;>i>«tnliq\ie  . aux  ven- 
peaiicea  duquel  il  a bien  fait  de  te  aouatraire.  Morillu 
cet  un  det  oitRlairet  lea  plut  dietinguét  de  aon  paye  t, 
brave,  actif,  peraérérant  , calme  danv  le  dangar, 
prompt  à prendre  on  parti  iur  le  champ  de  batailla, 
Mrtilc  en  retanureea , admit  et  tachant  tour  i tour  out- 
ployer  la  vitReneo  ot  la  aéduetinn  • ce  ebof  nêriie- 
rail  d’élre  mit  an  raiif  det  homme*  iHuetrea  qui  ue 
doteent  qu’i  eux'tnétttet  leur  illiHCratvon,  t’il  n'atatl 
toainé  tet  lauriera  en  .imirtquc  par  4e«  eraanlét  et  det 
eaeét  que  rien  ne  peut  exeuter,  olal  à ton  retour  dana 
•a  pairie  Ü n'avaii  paa  trahi  tet  termentt  et  manqué 
à aet  devoira.  La  pmtérilê  équilabto  dira  : « Hortlia 
• eut  eombatire  l’ennemi  eu  aoldal  caillant,  malt  il 
» fui  langumaire  et  m.iucah  oilayeo.  t Sa  taille  at* 
élevée,  ta  démiircfie  ticre.  et  il  a on  avr  martiaL  flepuit 
•an  eé)our  en  France , il  a publié  de<  mémoiren  tur  lei 
campagne#  d'imérique.et  dant  qneiqnet  lettre#  adret- 
téee  aux  ioumaux  de  Pari#  . Il  a rendu  futtiee  aux  ta* 
Icnia  et  au  c-«raolère  de  Bolivar. 

MOROOSI  ( Dèairiiet  I , prince  grec  de  l'ancienne 
famine  de  ce  nom  , était  du  nombre  de  eaux  que  leur# 


I eompatriatcc  dèargncnt  août  le  nom  de  Pkanarùtêê  . 

\ e*ut*é*dvre  prétendanta  aux  placet  que  diairtbue  l’ad* 
minialration  turque  , et  vendni  aux  inléréU  de  cette 
n&ime  adnfinietratien.  ffé  à Oanatantinoplc . an  17G0, 
Démétriua  Moreutl  remptiaaait  lea  fonetûwit  d’inter* 
prête  d'état,  on  de  promùir  drogman  de  la  Porte  . en 
llti  et  1S11:  et  il  atfifla  , «n  cette  qualité  . aux  négo 
clationB  qui  eurent  lieu  à Buktrect . é eeUe  époque  . 
entre  la  Rumie  et  la  Porte , négooiattonf  dont  le  iraiié 
de  ce  nom  fut  le  réimltct.  Moronti  invetti  de  po  iroira 
I fort  étmdiH  et  dosé  d'une  habileté  peu  enmmtme  , di- 
rigea an  grande  partie  let  opérationa  du  eongrét  de 
Bwarext , et  (H  eonttammeivt  préraloir  ton  induenee 
t«f  celle  de  tSaltb  Bllendi.  mmittre  dei  afTaire*  éiran- 
gère*  de  la  aiiblimo  Porte  ot  plèniiiotenttaire  à Buka* 
réft.  Or  comme  il  éïak , aîiun  que  aet  deux  frèrea  , en- 
tièrement ^voué  . depuit  longteinpe  . aux  iméréit  de 
la  Rowle,  e'eat  par  celte  mdvieneeque  doit  l’expliquer 
en  grande  partie  ce  traité  de  Buka«e«t,  tellement  pré* 
ludiciaUe  feux  hrtéréta  de  la  pnietanm  oïlamane  q»:*fl 
Cal  eonaidéré  par  tante  l’Curopa  eomma  une  aherratiofi 
Bidiiique  du  divan  . et  que  Napoléeti . qui  d’apréa  la 
logique  deatntéréta.  comptait  fermement  tur  le  eon* 
eour*  de  la  Porte  dant  mu  audaciente  entrepriee , en 
demeura  frappé  comme  d'un  etuip  da  foudre , lortqull 
en  reçut  la  nouvelle  dèit  enfoncé  dana  lev  provineea 
rmm*  et  en  chemin  pour  Moacou.  Le  cabinet  de  Saint* 
PHerfbourg  preaantail  è Moniuû.  comme  prix  de  aon 
dtvôuemrnt.  la  petapeetive  de  llMfpodarat,  e'eat-è-dire 
^ geuvemrmmt  de  fane  det  deux  prormoev  de  Wa* 
lactiie  00  de  Moldfevie  . qui  chpoîv  le  traité  de  1774 
étaûmt  en  droit  d’être  adaatnittréet  tout  la  commune 
protaetioo  dm  doux  pifitMineec . maie  ou  fait  tout  l’in- 
(loeuee  prédominante  de  la  Buvate.  Rn  effet . le  carae* 
1ère  pubRft  de  fMmédrku  Movnuvi . tet  tervinot  au 
eongrét,  et  r#ppN(  de  la  cour  de  R«<tie,  étaient  dm 
cotMddérafWmt  qui  paraiataûml  rendre  ta  nomination 
certatne.  Mai*  oomme  il  ne  pouvait  devenir  hetpodar 
trlrtrdeux  province*  que  ronvoitaik  ta  Busiie  kit  Paient 
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tiiialement  abandonnée*  eu  toute prcpriéié,  feolan  le* 
aneienvie*  prétrntimva  «pie  ne  eettail  ^ renauvelrr  k 
cabinet  de  Sahvi  Pcierabourg . Uorouai  combattH  ^ 
touim  tet  fereeteet  préleiitiona,  cl  tou*  eo  rappoat  d 
rendit  un  terviee  réel  au  gouveroemeol  turc.  f;iqN»t* 
dant  rm  «erviae  était  birn  loin  de  ce  qu’on  pouvait  at* 
tendre  de  lui  A (^enatantinaple,puitquc  la  Ruatie  9jêM 
betoin  de  retirer  aea  Ibrcea  det  kvrda  du  Danube  peur 
Icv  réunir  tonte#  »ur  la  Nvémen , était  ti  prettéa 
de  cenelure  la  paix , que  M.  d'Itaiiatki  venait  de  rs* 
cevoir  l’ordre  de  terminer,  à quelque  prix  que  ce  fil,  et 
de  toutenra  é l'abandon  de  loulet  lea  vue#  qui  avaient 
nioitvc  la  guerre.  Si  bien  que  ti  le  prince  Iforoun  cAt 
iiuirté  tur  la  rvttitulien  intégrale  dea  deux  prisei* 
pauCèa , il  rcQt  obtenue  tana  aucuue  dtilicnité;  maia 
bien  qiill  eût  une  parfaite  eoimaiveance  de  l'onibarraa 
et  dea  ditpontient  du  cabinet  ruate , U arréu  défiiitli- 
vcment  let  enndirion*  du  traité  , en  aédaut  à la  Rumia 
la  plu*  belle  parti»  de  la  MoldtHu.  c'eat-è-dire  la  por- 
linn  de  celte  province  ailiiAe  ouïr*  la  Oniealer  et  le 
Prirth.  La  Porte  fut  éveiMea  *urla  eonapic  de  Morfeuai 
et  avertm  de  aa  trabîaon  par  la*  agent*  rigilanta  que 
Napoléon  avait  i Iknttantînopla.  Larsqu'apré*  la 
«ignature  du  traité  il*  ••  virent  fraalré*  dao*  1*0*- 
pérance  de  déterminer  la  Porte  à eentluner  la  guerre. 
il«  cherchèrent  A faire  tomber  dant  U ditgraeo  la 
faiuMIe  de  e#  prince  grec , aSn  de  poueoir  au  mujn* 
déet^r  le  gouvernement  ottoman  A pUoar  A la  tête 
de*  prinetpaulét  det  Homme*  allaebé*  au  parti  trm- 
çata.  Il*  n'eureM  pa*  de  pelae  A fhira  comprendre 
MU  auHan  que  Mornuai  étau  un  traiire  , <^ui  avwt  été 
aubonvA  par  la  Ruatie  pour  rervir  tet  intérêt*  au 
moment  où  il  était  eu  ton  pouvoir  d’obtenir  pour  La 
Subiinie-Porte  lea  ronditiont  Irt  plut  avanlageutea.  Ca* 
pendant  la  Porte,  ayant  adopté  le  principe  d’une  neai* 
iraliié  abtolue  entre  la  France  et  la  RuMie.  ebereba  au 
contraire  é nommer  a»  gouvernement  de»  deux  prévis*  , 
ers  des  tujett  qui  n'eiineni  jamaii  été  en  eontanl  avec 
let  court  étrangères.  Tel*  fureut  loi  motifs  qui  détenni. 
ncrent  la  nomination  du  prince  Charim  CaUinvacki 
pfMir  la  Moldavie,  et  de  Janco  Caradja  pour  la  Vala- 
cble.  O’aalret  considérationt  partieuUèree  influèrent 
tur  ces  eboix . et  elle*  élateot  puîtéet  dane  lea  aflecliot» 
pervonnelkt  de  Haieb-Bffcndt . Iv  minialre  le  plut  in- 
fluent du  eullati , et  qui  jadis  avah  été  tecréUire  du 
père  de  Callifnacki . Cet  deux  hotpodara  furent  nominêt 
en  août  tfli*.  Dêntêlrtus  Moroutt,  qui  te  trouvait  encore 
en  Valaebie  avec  Oalib'Effendi,  apprit  la  iiouvrlLequlb 
étaient  en  route  pour  leur*  gouveriiemeiiu  au  moment 
où  il  atCend-iit  ta  propre  nomination.  Il  fut  en  méoio 
temps  tecrctemeni  inCorraé  que  ta  tête  était  menacée 
per  le  rettentioient  dusiivan.  et  qu'il  aérait  très  impru- 
dent de  ta  port  de  retouraer  A Conttantioople  , au  lieu 
H>-  chercher  un  aaile  dana  quelque  étal  chrétien.  La 
Ruatie  lui  évitait,  par  aet  propoailiou*  , la  peine  d’eo  . 
demander  un  , et  elle  y a|outail  l’oITre  d'une  penaion 
enntidérable.  Maia  aolt  quil  etpérAl  conjurer  l’orafec  en 
retournant,  soit,  oomme  il  eti  plut  croyable  , qu  «I  fflt 
mù  parla  cranile  d’an  attirer  l'effrayante  explosion  aur 
ta  kmille  , qui  te  trouvait  A Contlantinople  . U te  mit 
en  roule  pour  cetle  capitale.  Il  ewérait  probablement 
faire  tomber  ttir  laléte  deGalib-Effendi  toute  la  retpon- 
aabilité  dea  opéralionadu  congrui , d'autant  plua  attê- 
ment  qu'il  y avait  para  comme  plénipotentiaire.  Egale- 
ment perHda  . maia  avec  eneore  pkia  d'adresse  . Galib* 
Bffemli , vn  prodiguant  A Mornuai  lea  proleataiiona 
d'amitié  lea  plu*  vive*,  méditait  aa  perte.  Co  ministre 
lure  . dont  le  conduite  avait  été  detapprouvAe  , avait  au 
préparer  ton  pardon  en  effaçant  da  Teapril  du  sultan 
tonte*  lea  impreasioot  déCavorable*  dont  il  avait  «té 
l’objet,  et  il  imMia  le*  conditions  de  la  paix  qu'U  avait 
aosteriia*  aux  Wriguea  et  A la  trahison  de  Morouai.  Eh 
oonaéquenee  H aveit  reçu  det  ordre*  «ecrota  pour  t’eisu* 
rerde  la  pervonsede  oe  dernier  dé*  qu'ils  auraient  en* 
aemble  traveraé  le  Danidie . et  de  l'envoyer  prisonnier 
•U  grand  viair . qui  fevait  encore  ton  quartier-général  A 
SebumI*.  Bu  effet . arrivé  A Boustobouk  , Moronû  fut 
conduit  tout  eacorte  è SebumI*  ; il  avait  médité  un 
noveeeu  plan  da  juattfieatioot  U lui  était  ioutik  : A 
peine  entré  dam  le  logemeut  du  grand  viair,  plutieor* 
chiaont  tombèreM  aur  loi , et  le  mirent  en  pièce*  A 
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’ roiip«  dr  ••brr.  Sa  tête  fui  enrojée  i <'»niUntii>oplr, 

! où  elle  ileiniura  expoii^e  (roin  jotiri  aux  porte*  du  térniL 
’ arec  colle  de  ton  frère  , Paiiaxotii  Murousi , qui  , peii- 
(Unl  rabscnce  de  Déruétrîu*,  avait  rempli  >mt  povle 
I auprès  de  la  Porte  . et  qui  fut  »cci»<ô  d'avoir  participé  à 
sa  Irlhivon.  Ses  enfants  furent  vendus  publiqneiueni 
i au  baaar  d>'  Cnnstanlinople  , et  ses  deux  KHes , élevées 
dans  tonte  l'éléfiancc  et  (a  splendeur  de*  niJi'urs  phana- 
rioles,  livrées  à 1.1  bnitatilè  publique  , périrent  tou*  le 
|toidtdes  plus  accablants  outrages  que  puisse  recevoir 
^ la  pudeur. 

I IIÜRRISSOX  (Ronstr).  missionnaire  protestant. 

' qui  a résidé  huit  ans  à (Union  et  à Uicao,  près  de  la 
t factorerie  anglaise,  y a été  envoyé  par  la  société  bi* 

I bliqur,  pour  apprendre  la  langue  rbinoise,  et  pour  tra- 
j duire  les  livres  saint*  en  cette  langue,  et  a accompagné 
rainbasoadedelord  Amherstà  la  Chine,  fl  a prouve  qu’il 
I avait  acquit  une  connaissance  assez  étendue  de  U lan 
' gne  chinoise  par  les  ouvrages  suivants  ; ffur/s  s/n(c«,  I 
I nu  7Varfurlû»ii  ltr<^es  de  lu  liltèrature  vulfatrt  dei  CM- 

* note,  Londres,  iS  t>,  in  fl'*  ; a^  Grammaire  de  ta  langue 
I r/rinjif>,  Seranipore,  ) 8 15.  in*4**t  3*  Oiclûi/inaire  réiMin’s- 

anglaü  et  anglaii  cItinjU^  Hacao,  in  4**  : la  première  li* 

I vraism)  du  premier  volunicaparu  en  i9i4,  ladeuxièoie 
! en  1819,  la  troisième  , et’ la  première  du  deutièine 
' volume,  en  iSsa.  On  avait  annoncé  cinq  on  six  volumes. 

I M.  Abel  Kémusai  a rendu  compte  , dans  le  Journal  de» 
laoanf»,  de  toutes  ces  livraisons  à mesure  qu'elles  ont 
\ paru.  MorrisRon  a aussi  traduit, avec  Milne.  l'.éncUnet 
r U nouveau  Tettamenl  en  chinois.  Le  fond  de  la  version 
I du  second  est  prise  dans  nu  évangJiiaira,  qui  a été  écrit 
I àCanton,en  1737— lySd  . par  un  Chinois  converti  é b 
I foi  catholique,  et  sous  la  direction  de  M.  IloJgson.  Le 
! nianuscrit  se  trouve  dans  In  Musée  britannique.  Cet  ou- 
j vrage,  composé  de  huit  volumes ,.a  été  imprimé  en  Chine 
avec  les  chinois.  H.  Morrissmi  a encore  public,  en 
i 1814, des  Uétange»  ckinoi»,  consistant  en  extraits  origi- 
I nauxtirésd'aulcnmohinnis,  et  repréaentésen  csracléret 
i hidigènes,  avec  U traduction  en  regard. etdes  remarques 
I philologiques,  in-4”  do  5s  pages  avec  is  plauchcs.  En 
I i8se,  le  docteur  Blorrissnn  a fondé  i MaUcca  un  eol> 
i lége  anglo-rhinois.  peur  réliide  des  littératures  anglaise 
et  ctiiooise,  et  pour  b pr»p  i^.vtion  de  la  fol  évsng.'lique. 
11.  le  docteur  MUne  en  est  président.  îl  paraît  que  aans 
c«s  derniers  temps,  des  malheurs  privé*  ont  «puisé  la 
constance  de  cet  infatigable  philologue  , et  que  les  de  • 
penses  trop  prolongées  occasionées  p^r  ses  iravativ , ont 
lassé  la  muniticeiicc  de  la  rompagme  de*  fnde.v,  ce  qui 
doit  faire  craindre  de  voir  rester  imparfait  le  maguifique 
monument  qu'il  avait  entreprit  d'élever  à liitéraluns  de 
la  Chine,  r’e«t-à  dire  son  Dictionnaire. 

üORTEUART  (le  due  C*sr«ia  I<oois  VrcrDiNiKx 
oa  BOCUECUOtJAlir  de),  ueven  du  marrfuis  de 
, Morteuart,  et  petit-KIs  du  due  de  Kritsac . massa- 
^ crè  avec  les  prisonniers  d'Orléanv  . na  |irit  4 Paris , 
j le  to  mars  1787-  î-  coinmença  son  édueaiion  en 
I Angleterre,  oh  il  avait  suivi  cou  père  au  moment  de 
I reittigration , et  l'aeheva  en  France , lorsqu'il  y revint, 

' en  1801.  Nommé  sosu-lieulenant  au  i**'  régiment  de 
^ dragons,  en  i8od  , il  tlt , en  ccito  qu.ilitc,  la  campagne 
de  Prnssé  et  de  Pologne  . et  ne  rejoignit  la  grande* 
armée  qu'après  la  balallln  de  léna.  Il  se  trouva  aux 
emnbats  de  Pultusk  et  de  Golymin  , à la  bataille 
d'HeiUbcrg , où  il  fut  légèrement  blessé  , et  i celle  de 
Friedland  , où  la  fermeté  avec  laquelle  il  avaitsoulenu 
les  attaques  dr|  Rumet  lui  mérita  la  déooratioii  de  la 
légion  d'honneur.  Il  6t . en  i Son  . la  campagne  d' Au- 
triche, comme  lianienant  et  ai<ie*d«*camp  du  général 
Nansouty  , et  se  battit  avec  sa  valeur  aecmatumée  i 
iutisbonne,  à Eaalirtg  et  A Waf^am.  En  tSto,  Nape* 
léoii  se  l’attacha  comme  ofBeter  d’ordonnance,  et  le 
cWgéade  pluiietirt  missions  imporlaniaa,  entre  autres 
dune  inspection  générale  sur  les  cAtes  de  Hollande  et 
de  Dauemarck.  Il  rejoignit  l'emprirear  A Posen  , et  fil 
i la  désattreore  campagne  de  Russie.  <11  échappa  A tous 

• les  maux  qui  eecaDlérent  l’onnèe  ^française  : mais  sa 
i santé,  coosfdérabiemrni  affarbliv,  itd  lui  peridiit  pas  de 
i faire  la  première  partie  de  ta  campagne  de  i3i3:  néan- 
' iboinsif  se  trouta  en  présence  del'enoemi  à la  rupture 

de  rarmislîce.  se  distmgaa  aux  batailles  de  Leipsick,  et 
fut  nomme  ofTicier  de  la  légion -d'honneur.  N'ayant  pris 


aucune  part  à la  campagne  d'hiver  de  iSsi,  lise  troueail 
à Paris  an  3i  nvtrs , et  souscrivit  un  des  premiers  A la 
deohémeede  Napoléon.  Leroi  lui  donna,  a sa  première 
entrée  eu  Fraisce , le  commandement  des  cent  suisaea 
de  sa  garde,  place  necupéc  avant  la  révolution  par  le 
duc  de  UrÎMac,  son  grand  père  maternel.  Le  duc  de 
Blortemart  fut  fait  en  même  temps  pair  de  France.  Au 
so  mars,  il  escorta  les  princes  avec  son  corps  jusqu'à 
Béthune,  où  la  maison  militaire  dn  roi  fut  licenciée. 
Il  «e  trouvait  A Gand  lors  du  désastre  de  Waterloo  , et 
accompagna  le  roi  i sou  retour.  Il  fit  usage  de  se» 
cuniiaissaisces  militaires  pour  reformer  sa  compagnie 
sur  de  nouvelles  base* , et  en  fit  un  véritable  corps  d'4* 
lite.  Nommé,  en  octobre  i8i5,  major-général  de  te 
garde  nationale  de  P.iris.  il  a donné  sa  démission  de 
cette  place  en  181 3.  Le  duc  de  Mortem.vrt  est  cheva* 
lier  du  Saint-Esprit  et  de  l'ordre  militaire  de  Saint* 
Louis,  granl  officier  de  la  légion 'd'honneur  , pair 
de  France,  eapitaii»e-colon«l  des  gardes -du*eorps  A 
pied  et  maréchal  de  camp.  En  mars  181B,  il  a élé 
nommé  pour  remplacer  Al.  de  la  Ferrouays  A l’an»-  I 
bauade  de  Saint-Pétersbourg. 

MGEITI  ER  ( Eüuuaro  - AuobruK  - Casiuir  * Joskph  ) • 
duc  de  Trévise  . pair  et  maréchal  de  Pranee , né  à 
Cambrai  en  17C3.  fut  placé,  eti  1791  , comme  lieu* 
tenant  dans  le  régiment  de  rarabiniers , mais  nere* 
joignit  point  ce  corps  , et  cuira  dans  le  bataillon 
des  volontaires  natioiriux  du  département  du  Nord  , où 
il  fut  fjit  capitaine  , lors  de  ta  formation,  le  1*' sep> 
tenthre  de  la  même  année.  Il  se  trouva  avec  sa  eompa* 
giiio  à l'afTaire  de  (^lévrain,  le  s8  avril  1791,  y 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  , combattit  aux  balaillei  dé 
Jemmapei.  de  Neerwinde  et  de  Sellembeig , près  de 
Louvain;  et  «ervit  aux  sièges  des  villes  et  cbAleau  de 
.Naïujr  et  de  Maestrichl.  Les  talents  et  le  eourage  que 
Mortier  déploya  dans  ees  diverses  actions  le  firent  re- 
marquer  avantsgeusemeni  par  ses  chef*.  Détaché  avee 
i5o  bomoves,  sur  la  rivière  de  Persian  , pendant  te  , 
bloeus  de  Valenciennes,  U s'y  maintint  pendant  six  heu* 
res , après  réraciialion  du  camp  de  Famara , et  ne  re> 
joignit  l 'armée , i Bnuehain , que  Je  lendemain  A quatre 
heures  du  malin.  Sa  conduite  distinguée  i la  bataille 
d’Ilondscoote,  le  7 septembre  1793  , lui  valut  le  grade 
d'ad,udant'général , qui  liù  fut  conféré  le  16  octobre 
suivant.  Il  se  trouva  au  combat  d'Eskelbech,  où  le  pre« 
mier  Irjtailloii  du  Nord,  auquel  U appartenait , se 
couvrit  de  gloire  , en  s’emparant  de  ce  poste  important 
que  les  Aurais  et  les  Uanovriena  avaient  fortement  re» 
tranché.  Au  déblocus  de  Maubeuge , le  16  octobre  179g, 
Mortier  fut  blessé  d'un  coup* de  mitraille  , en  s'empa- 
rant du  village  de  Dourler*.  qui  fut  pris  et  repris  trois 
fois  dans  la  même  joumee.  Il  eombattil  encore  à Mena, 
à Bruxelles  , A Louvain  et  à la  batailla  de  FlcurtM  ; se 
trouva  , le  3 octobre  1794  , au  passage  de  la  Roër,  cf* 
fectué  par  l'armée  française  après  uii  combat  très  vif, 
et  marcha  sur  le  Rhin  avec  le  corps  que  le  général 
Kléber  commandait,  et  qui  lit  le  siège  de  MaèstriebL 
Il  y fut  spéotalenient  chargé  par  le  général  Ponce!  de 
l'attaque  du  fort  Saint  Pierre  , qui  se  rendit  par  capi* 
tulstion , et  se  trouva  cuauite , et  sous  les  ordres  du  gé* 
gérai  Hareeau  , au  passage  du  Rhin  A Neuwied.  £0 
1796,  Mortier,  étant  alors  adjudant-général , fut  eux* 
ployé  à l’arméo  do  Sanibre*et>lileus«,  où  il  commanda 
les  avant  postes  de  l'avant-garde,  piaçèe  sous  le*  or> 
dre*  du  ^nèral  Lefebvre.  Le  3i  mai , U repouasa  le* 
Autrichiens  an-delè  de  l'Aoher.  Le  leudemaiii , le  gé- 
néral Lefebvre  passa  la  Sieg  et  eulbuta  les  Autriehieus 
dans  los  plaines  d'Eus  : Mortier  prit  encore  pan  à 
celte  action.  Le  4 juin , jour  du  combat  d’Altenkir*’  > 
chen.  il  (ui  chargé  de  tourner  la  posilion  de  ce 
nom  , pendant  qu«  le  générai  LeCsbrrc  , attaquant  les  j 
ennemis  de  front , défit  eomplâtemoiit  le  prince  de  Wur*  I 
temberg  auquel  il  prit  six  mille  hommes  et  onte  pièce*  ' 
I d'artillerie.  A la  bataille  de  Friedberg,  Mortier  pasaa 
' de  vivo  force  la  Nidda,  i la  tête  de  l'avant-garoo  du 
général  Lefebvm , eonsmanda  , le  4 juillet , 1a  colonue 
du  centre  de  cette  avant-garde , attaqua  lea  ennemu  sur  > 
les  hauteurs  de  WüdendorflT,  se  rendit  maître  de  1a  po-J 
sition  après  un  combat  très  optoiAtre , fit  deux  milte^ 
prisonniers,  et  s'ei^ire  de  uissssn  le  8.  La  ville  do 
Francfort •sur-le-Uein , ayant  été  oeroéo  , le  t3  , par  lo 


MOR 


UOR 


«<»p«  du  {ténérti  Kifber,  Hoii»«r  fui  rbargé  àt  porter 
■tJ  friDériJ  «utriehieit  Wartf  iialrbvii , ^ui  ronmiandail 
(UtM  la  pUoe  , ivi  propcMÎtioni  d’uoe  rapitiilatien  , 
qui  fut  tigiiée  le  même  jour.  Il  «’empara  de  Geni- 
OTunden , le  ai  . y lit  beaucoup  de  priaouiiicn , « t ae 
saiait  de  quinar  lûiieauv  rhantca  de  boanbea  , de  buu- 
Icla.  entra,  le  i5 , daiia  Scbweinfurt.  y prit  un 
dépôt  de  deui  mille  fuaila,  cbaaaa  Ira  ennmita  au- 
delà  du  Meio  , et  établit  aa  poailioD  aur  lea  derrières 
des  Autricbiena , ce  qui  oblifea  le  pén/ral  Warlenslebrn 
I du  quitter  M'urUbourii  et  de  ae  replier  aur  Bamberi;. 

Le  6 août,  su  cembai  d'Uirsrbeid  , Uorticr  remplaqe 
I i'adjudant-féuéral  Ricfacpanae  qui  venaii  d'ètre  blraaét 
j et  doona  daus  la  aaèlée  de  très  Krandea  preurrt  de  cou* 
rsfte  cl  de  aati|-frt>id.  Kléber  ayant  formé  le  profit  d’si- 
toquer  l'ennemi  aur  lea  deut  riiea  de  la  Réduits  , di* 
rigea,  le  7 août,  ton  atani* garde,  commandée  par 
Lefebvre,  sur  la  rive  de  Wiseub  I.rs  Autrirhiena  occo 
paient  avec  dousr  renls  hommes  d*ii>fantenc  , ali  eevits 
chevaux  et  quel<|ues  pièces  d'artillerie  , le  poste  d'Eli* 

I manaiadt.  Uorlier,  dont  les  forets  étaient  bien  infé- 
rieures, les  attaque  avec  tant  de  vivacité,  qu'il  les 

1^  en  chamc  après  une  heure  de  tombal , et  rrate  milire 
de  la  position.  Le  S , il  chsase  également  les  ennemis 
de  Greiaeembeig , se  préacole , le  ji.  deraot  le  fort 
I de  Rotbemberg  . dont  la  garnison  était  composée  de 
troupes  pslalines,  ei  oblige  le  fort  de  capituler  apres 
une  première  sommation  : on  y trouva  soixAuie  pièces 
de  gros  calibre  cl  dons  milia  fusils.  Chargé  par  le  géné- 
ral Ualry  de  traiter  diraetrment  de  la  redditiou  de 
Mayence  avec  Péleclcur,  Mortier  fit  deux  voyages  à 
Aarhaflembourg  , cl  y conclut  una  négociatîou  d'après 
laquelle  les  Français  oecupdrrtit  Mayence  , le  3o  dé- 
cembre. Apres  la  paix  de  t'ampo  Foruiio  . Mortier  re- 
fusa le  grade  de  général  de  brigade,  et  préféra  prendre 
le  commaiidemcni  du  s3*  régiment  dr  cavalerie.  A 
l’ouveriure  de  la  campagne  de  1799 , il  fui  de  nouveau 
nommé  général , ei  ce  fut  dans  ce  grade  qui!  alla  pren- 
dre le  commandement  des  avant- poales  de  l'avanl- 
garde  de  l'armée  du  Danube.  Au  contbat  de  Liepliii- 
gen,  le  x5  mars,  Mortier,éUiit  à la  létede  ta  aô*  demi- 
brigade  dlnfaiiterie  légère  , attaqua  les  Aulriebirna  avec 
tant  d'intrépidité  et  de  n'-solulion  . que  ceux-ci  ne  pa- 
rent résister  et  laissèreol  les  Frauçait  pénétrer  dans 
Lieptingen.  Il  exéeuia  daus  la  même  founiée  plusieurs  : 
«barges  vi^urcuses  . à ta  télé  de  qvielques  régiments  1 
de  cavelerie.  Après  la  reiraite  de  l'armée  du  Danube , 1 
Mortier  resta  détaché  en  avant  d'OITembourg,  avec  nu  | 
corps  de  deusi  trois  niitte  bommes  qu'il  employa  avec  I 
Mccés  à conlenir  lea  ennemis.  Nommé  général  de  di- 1 
vision  . le  s5  septembre  1799  . il  passa  en  celte  qualité  I 
à rarmée  d'Italie  , oû  il  reçut  le  eommandemcnl  de  la  ' 
i*  division,  forte  de  six  mille  hommes.  11  se  trouva  au  | 

tiaasaM  de  la  Limath  et  attaqua  vigoureusement  le  vil-  | 
âge  de  VoliishofTen  , qui  fut  enlevé  après  une  vive  ri 
sisUnce  de  la  part  des  Russes.  Il  se  signala  égalcmrnt 
dans  les  dilTérrnU  combats  qui  précédèrent  et  suivtrrni 
la  prise  de  Zurich.  Avec  sa  seule  division.  Mortier 
soutint , à Mutsen  , tous  les  cfVnriv  du  corps  dr  Rosem- 
berg  , qui  fnrroiil  èpeu  près  la  moitié  de  I armée  russe. 
Apres  la  défaite  du  général  russe  Korsakow  et  la  mort 
du  général  autriebirn  lloise  , le  général  en  chefHas- 
séna  marcha  sur  Sebnits  pour  attaquer  le  fcld  luarèrhai 
Sewarovr  daot  le  Mutentoal.  Cheoiiu  faisant , Massrna 
reneoDira  le  corps  de  Rosembent  « qu'il  résolut  d'atta- 
quer dès  le  matin  , avec  la  seule  divisjou  du  général 
Métier,  et  une  brigade  de  ta  division  Lecourbe.  EfTec- 
Itvement  i’sliaque  eut  lieu  . et  Mortiers'y  signala  d'une 
maoière  brilUulr.  Avec  le  feu  de  son  infanterie  et 
celui  de  son  artillerie  , il  écrasa  les  nombreuses  co- 
loDiiei  russes,  rendit  inutiles  tous  Isa  efforts  que  fil 
renncini  pour  cooservrr  sa  position,  et  s'en  rendit 
maître.  Aprèe  retie  affaire,  llorticr  fut  employé  à la 
poursuite  des  Russes  . qu'il  eoircnurut  è chasser  eniiè- 
I rement  du  territoire  belvélique.  11  prit  eueuile  part  aux 
j opérations  militaires  contre  les  Autrtebiena  , dans  le 
, pays  des  Grisons,  U Voralbaig  et  le  Tyrol.  11  quitta 

I'  l'arnién  d’Helvétia  pour  aller  prendre  le  commande- 
nient  de  la  s*  divieîon  de  ■l'àrméc  du  Danube  ; mais 
un  arrêté  du  gouveruenient,  en  date  du  19  mai  1600. 

I l'appela  bieulôt  au  rammandemi-nt  des  ci  dî 


I visions  nvîlitsircs,  dunt  le  clief-lieu  était  Paris.  En 
j i8o3  , après  la  rupture  du  iraîié  d'Aniicna,  et  lors  de 
' la  reprise  des  hostilités  contre  l'Angleterre  ,tc  premier  | 
I consul  Bonaperie  confia  au  général  Mortier  le  rom-  I 
! maDdemeiit  d'un  corps  qui  se  trouvait  en  Hollande , et  | 
que  i'un  destinait  à s'emparer  du  Hanovre.  Dés  le  i5  | 
^ avril.  Mortier  quitta  Niméguc,  avec  riiviritn  douxe  < 
, mille  hosnmet,  traversa  le  Waal,  et  marcha  contre 
les  troupes  banov  liéoues  qui  se  concentraient  alors 
dans  1rs  comtés  de  Dicpboitx  et  de  Uaya.  Les  disposl- 
; lioM  du  général  Mortier  furent  si  bien  prises  , qu'aprés 
quelques  combats  assrx  peu  importants . le  fi-ld-maré- 
ebal  Waldomen  , commandant  1rs  troupes  hanovrien- 
nes . signa  . le  3 juin , à Sublingen  , une  convention  qui 
rendit  les  Français  maîtres  de  tout  rèlccloral,  et  parti- 
culiérement des  embouchures  du  Weser  et  de  l'Eibr. 
Par  tuile  de  celle  rouvmtioii  ,!•  générai  llofiicr.  aprrs 
avoir  mis  garnison  dans  Niembourg , où  l'on  avait  trouvé 
quatorxe  mille  fnsils  . beaucoup  d'artillerie  et  de  mu- 
nitions, se  porta  sur  llanovre  , où  il  établit  son  quar- 
tier-général, le  $.  Par  la  convention  de  SubliiigcH  . | 
l'armée  banovriemie  devait  se  retirer  derrière  l'Etba;  ) 
niaii  le  premier  eonaul  Bonaparte  a^aiit  tmprouve  I 
cette  claurc  du  treité,  Mortier  dut  se  préparer  à recoin  j 
mcncer  les  hostilités  , si  ranuêe  du  graérat  Walmudevi  | 
ne  se  rendait  point  à diseréiton.  Les  chefs  des  vieilles  1 
bandes  hanovrienoes  , rmivoqiiés  dans  un  conseil  tenu  | 
à Laiiroibourg  , voulaient  romhatire  et  mourir  plutôt 
que  de  consentir  une  capitulation  qui  allait  1rs  couvrir 
de  boute  , niais  l'impérieuse  loi  de  la  nécessité  contrai- 
giiil  CCS  braves  de  sc  soumettre:  et  le  4 jutilet  une 
nouvelle  convention  leur  imposa  la  condition  de  metire 
bas  les  armes  et  de  les  livrer  à l'armée  française  : l'ar- 
mée banovrirniie  fut  dissoute  . et  les  troupes  s'engagè- 
rent par  serment  à ne  point  servir  contre  la  France 
avant  d'avoir  été  échangées.  Mortier  revint  à Parts,  nu 
il  fut  nommé  l’uu  des  quatre  cnaimandduls  de  la  garde* 
des  consuls,  et  spécialement  de  l'artue  de  l'artillerie. 
Napoléon  Bonaparte  , devenu  empereur  des  Français, 
comprit  Mortier  dans  la  première  promotion  des  ma- 
réchaux de  France  . faite  par  lui  le  19  mai  1804.  Mot- 
lier  devint  aussi  chef  de  la  cohorte  de  la  légion  d’Iion- 
neur,  ét  fut  fait  grand-olficicr  de  cet  ordre  , le  4 juin 
de  la  même  année.  Il  obtint,  le  s février  lêo^.le  grand 
cordon  du  meme  ordre,  et  quelque  temps  après  il 
fut  décoré  de  la  croix  de  l'ordre  du  Lbrist  ne  Portugal  | 
Il  commanda,  en  i8o6.  un  des  corps  de  la  grande  ar- 
mée d'Aileniapnie  , et  lit  la  campagne  coutre  li-t  Anstiu  | 
Russes.  Après  la  prise  d'DIni , Mortier  fut  dèiacbé  avec  j 
sou  corps  d'armée , et  ayant  iraveisé  le  Danube  i Linix , 1 
il  dut  niamruvi-cr  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  , pour 
empêcher  le  pass^-ge  de  l'euuemi  de  ce  côté.  Arrrie  le  ] 
10  novembre  à Diernstein  , il  s'y  établit  avec  sécuriié  | 
pendant  la  nuit,  ne  supposant  pas.  d'sprcs  les  recon-  j 
naissances  qu’il  avait  fait  faire , et  les  rapports  qu'il  avait  | 
reçus , qu'aucunes  forces  eiioeuiics  bien  impurlanies  se  | 
trouvassent  prés  de  lui.  Opeudant  trente  miMc  Russes 
altcndaieni  que  Mortier  eût  enfoncé  scs  troupes  dans 
l'étroit  défilé  de  Dienislein . cl  ac  préparaient  à faire, 
mettre  bas  les  armes  è la  colonne  française.  Le  11  au 
matin,  lea  Russes  firent  commencer  l'attaque  parles 
tirailleurs  , et  bientôt  après  leurs  nombrciii  bataillon» 
prirent  part  à l'action.  Un  combat  opiniâtre  s'engage» 
dans  Loiben.  I,es  régiments  4*  léger,  100*  et  io3*de 
ligne  y écrasèrent  les  Russes,  qui  perdirent  six  dra- 
peaux , cinq  canons , trois  cents  hommes  tués  cl  quatre 
mille  prisotiDiers.  Ce  succès  des  Français  u'ôtail  ccpaii 
daut  point  aux  Russes  l’espoir  de  réussir  i écraser  le 
corps  de  Mortier.  Pendant  le  combat  de  Lotbesi . plu- 
sieurs colonucs  russes  avaient  filé  par  les  hauteurs  noi- 
iées  qui  domineni  'Diernstein.  Le  maréchal  Mortier 
ignorait  encore  tout  ce  que  sa  position  av  oit  de  criti- 
que; mais  voulant  attaquer  Krems  , «t  recoBuaiwanl 
qu’il  ne  pouvait  le  faire  avec  des  troupes  harcelées  et 
qui  manquaienl  de  munitions  , Il  résolut  d'attendro  è 
Diernstein  l’arrivéo  du  général  Dupont.quifiiisatt  partie 
de  sou  corps  d'artnéc . «-t  celle  du  parc  de  réserve  d'ar- 
litlerie.  Vers  le  soir,  Mortier,  accoiupagué  du  général  * 
Gitan  et  d’une  petite  troupe  de  cavalerie  . sc  porta  au- 
devant  du  renfort  qu'H  alleirdail;  mais  à peine  était  il 
parti , que  le  major  llrniiod  , du  iou«  de  ligne . voyant 
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les  baiMaun  d«  Sleio  *•  rMtrrir  d«  troupct  fiiikefnies. 
M tiéifl  d'etivo.ver  dci  ordonnant*»  ftu  inarorbiil,  poHr 
i'»i»farin«>r  d«  ce  qui  «e  pMMÎl  ; Uorticp  pyaiU  été  |oiitl 
par  ce«  Krdounanrre , retint  vn  toute  UiU , et  faillit 
être  pria  par  un  corpa  de  quinte  ccbU  Rtiaaea , atce  le* 
quel  aan  eieorie  éclionpca  quelque»  coup»  de  pitlolrt; 
■taiU  d'aticiiidre  IticniMeiu  , le  marécbal  apêrretaut 
phiaieun  coloiinca  ruMe»  qui  ae  cUrî^eaient  aur  IrcLe* 
mia  qui  conduit  à re  tilla^ie,  ta  marche  pour  ar- 
riter  i un  lunateau  od  il  croyait  trouver  de»  troupe»  de 
ia  dititiou  t mai»  déjà  ee  hameau  était  oeeupé  par  le» 
Rutaea.  Lea  eolonnca  ennemiea , qui  débouchaient  par 
Dieru»tem«.étaMnl  forica  d’environ  douae  iDÜIe  bout- 
Me»  « et.  l'ima  d’ellca  auivail  «u  ebemin  rcaaerré  entre 
deut  mura  de  pierre  aécbe,  pouvant  donner  te  paatafe 
à boit  bammea  de  front.  Par  la  marche  de  eaa  colonuea 
et  la  diepoaitioB  de  toutea  lea  troupea  ruaies  , Ira  quatre 
mile  Fraoçaia  qui  oeeupaient  le  plateau  da  Loi^n  ae 
Irouvaieni  avoir,  detanf  et  derrière  tua,  deux  u»aa*ca 
énorma»  d’rnncmra^  à gauche,  uo  eacarpenveoi  qui 
u’uttrail  aucun  débouché , ot  à Â’oile  le  Daauba  , aur 
lequel  oti  n’avait  aucun  int^en  de  paaaage;  le  maré- 
chal llorlier  et  aon  état  mafor  délibéraient  aur  Ica 
rooyeita  de  aortir  de  cette  capèee  de  aouiiciére,  lora^e 
le  brave  maior  Henriod  ( du  )oo*  de  ligue  1 lit  dire  <^e, 
»â  l'on  voulait  ae eonder  un  mouvement  qutl  allait  faire , 
il  répondait  du  aalut  de  la  diviaiou.  Le  projet  du  major 
fut  approuvé  par  le  ujaréchal , et  iJenriod , a'adreaaaiit 
aux  grenadiera  qui  forniaiout  la  tête  de  roJonne  , leur 
dit  : ■ Camaradea,  noua  aonime»  envcloppva  par  trente 
» miUe  Kuaaea , et  noua  ne  lommea  que  quatre  mille  ; 
■ maia  lea  Pranqaia  ne  eomplenl  paa  {aura  cnnemta , 
a noua  leura  |^a»aarona  aur  le  ventre.  Grenadiera  du 
a 100*  régiment,  voua  aures  l'bonncur  de  cliatger  lea 
a prrmiera;  aouænes -voua  qu’il  s'agit  de  sauver  le» 
a aigle#  française#,  a Le  régiment  entier  répondit  à cette 
tourte , maia  énrrpqur  harangue  : ■ Major,  noua  aoinmc» 
a loua  grei»#dicr».  a Faiaant  alora  tirer  Je»  six  dernier» 
boulet»  qui  restent  dans  ire  coflTrrg  de»  deux  seule» 
pièce#  que  poaaédail  la  divjpion  , Henriod.  ordonne  b 
oha^e  , «I  recommaude  è aea  aoldai»  de  crier  loua  en 
aomble  : Point  do  ^uartior.,  co  oont  doo  /taai«I  La  co 
lonne  a’avance  avec  impétooaité,  aana  répondre  à une 
vivo  ftiaillade  ; et  dèa  que  l'on  eat  à portée , la  première 
aeoiioii  enfonce  aa  haioniietto  dîna  le  oorpa  dea  pre- 
nûèrca  Mlea  rusara , en  déchargeant  en  même  tempa 
l'arme.  Chaque  aecliou  en  fait  autant  et  ae  replie  aua- 
sitôt  par  lea  côté#  pour  faire  place  k celle  qui  la  suit; 
«filin  , au  bout  de  trois  quarts  d’heure  de  pression , 
tvdant  lequel  temps  le»  Français,  couvrant  le  terrain 
• Iluaaea  tués  , avaient  ■ peine  gagné  deux  ccuta  pas, 
la  té>e  de  la  colonne  ennemie  écrase  aoo  propre  centre, 
que  contenait  la  queue.  Ce  centre  ètoulTo  frauchit  alors 
ou  rcurorse  lea  mura  pour  échapper  à une  mort  cer- 
taine , fuit  k droite  et  à gauolve  et  se  débande.  Bientôt 
le  désordre  devient  général  parmi  lea  ennemis,  auxquels 
» ba  ombres  de  b nuit  dérobent  la  nombre  de  leurs 

advenaire»  : toute  la  colonne  jette  en  partie  ge»  arme»  , 
«1  ae  précipite  confusément  sur  toute»  le»  routes.  Jlaua 
cette  horrible  confusion  , quelque» aoldaU  russe»,  vou- 
lant éclaiii-r  leur  retraite  , mcitenl  le  feu  au  village  de 
Loibeti , oh  a«  trouvaient  cinq  oenta  de  bura  bleaaéa , 
qui  furent  tous  brûlé».  Le  maréchal  Mortier  avait  pris 
pla«c  dans  la  «oloniio  d’attaqpc  i-ntre  le  premier  et  le 
daiisièine  iqa*sdgimi‘Di.  Cette  affaire  mé- 

morable enffU  aux  Hussc»  aWuille  booMnoa  bleaaéa  où 
I liséa,  des  drapeaux^,  des  mècea  d’artUlerle  cl  dea  mil- 
liers da  fuaib*  La  f^Hiéral  ;^hniitt  nt  deux-autre#  oüi- 
oi^s- pénaux  i»aaaa  étaient  au  nombre  dea  morts. 
Lo  maréf|alM<Vtiar  «’étautemuib  porté  eu  avant,  reti- 
«onira  rarmée  #ittfôr««  ooniiHaodî-c  par  le  généraJ.Ku- 
||»aow  I et  quoique  le  général  français  n’cûi  alors  que 
quabn  milU  bomrocs  , il  s’élança  avec  courage  aur  l'en- 
' DeBH,vt  la  culbuta.  Ce  combat , J’un  dea  plus  mémo- 
rabb^da  boatnpa|nv«  , en  fui  auaai  l’un  dea  plus  meur- 
trior»..  Nagaléen  ravançapt  dau»  b Moravie  avec  aa 
granda-asaiiéc , lasaat.  an- a^iére  Mortier  pour  couvrir 
V»eui»«.  En  iSoff,  Mortienoomniuida  le  8*  corpa  de  la 
gtauda-anuée . eompoaéde  troupes  goHo  baiavca,  et  fut 
aba^  d’opéarT  dau»  la  Hesse  et  le  llaiiovtc.  Il  occupa 
b.  villa  do  CaaHl^  k t**  octobre , cl  aoumii  tout  le  pa>» 


saua  comhata.  Il  entra  à Hambourg,  au  bmU  de  uo- 
vembre.  Au  moment  de  la  signatuie  de  rarmiattee  de 
Charbtleiuboui|t , le  i6  noveuibre , b maréchal  Mor- 
tier gardait  Ica  roiboucburcs  de  l’Elbe  «I  du  ^ raor, 
occupait  le  Hanovre  et  preaaait  le  siège  dea  places  de 
llainclii  et  de  ^'ieubour^.  A b rcuriac  des  boatilites , le 
corps  du  maréchal  Mortwr,  qui  formait  l’eatrémc  gau- 
cku  de  ia  griude-arniée  , s'avança  par  le  Mecklcmbourg 
ver»  la  Poméranie  auédoisc.  A son  approebe  , toutes  Ica 
troupe»  •uédoise»  se  rclirèreirtà  SlrafsuixL  II  s’occupa 
alors  du  soin  d'envahir  toute  la  Poméranie  pour  re#' 
aerrer  btralsund.  Après  avoir  dépoatè  les  Suédois  de 
Greibwald  et  de  Griiouieo  , il  s'occupa  d’accélérer  le* 
prépMMifa  pour  le  siège  de  Stralsund,  Aukiam  et  ba 
autre»  porta  de  U Pooièraore  étant  tombés  au  pouvoir 
dea  F/Miqa»  . le  maréchal  mil  en  réquiaitino  tous  lea 
bâtimeuta  qui  »';  trouvaient , pour  transporter  aa  gros«« 
artillerie.  Ter»  la  fin  de  février  1807,  les  batteries  étaient 
acbevéea  ; maia  la  position  de  SiraUuud,  et  te  petit 
nombre  de  troupea  qu’avait  le  maréchal  Mortier,  oe^  por- 
mctieicut  point  de  poursuivre  b arége  avec  activité. 
Les  aasiégé»  firent  pluaieura  aortiea  vigoureuse» , qui 
furent  repoussées  avec  beaucoup  de  vakur.  Au  com- 
mencement d’aaril , le  maréchal,  ue  lai»a.iui  qu’uu  cor- 
don devant  SiraUund  , porta  son  quartier  général  cl  une 
paalie  de  aea  troupes  à Grimmeu.  }1  avait  alors  le  dea- 
aein  d'aller  prendre  le  commandement  immédiat  du 
siège  de  Colberg;  eepeudaiit  U fut  obligé  de  revenir  sur 
aea  paa  pour  secourir  le  général  Graiiojean  qu'i'l  avait 
bissé  devant  Strabuod.  11  remporta  un  avantage  mar- 
: quant,  le  16  avrU,  à Aoklam.  où  le  général  suédena  Arm- 
leid  fut  grièvement  bleasê.  Après  celte  affaire,  le  gé- 
néral Elfen  a,vant  fait  proposer  lin  armistice.  Mortier 
raoccpta,el  cet  anuiatico  bit  signé  à Schbakow,  b >S. 
Le  8*  corpa  reaU  en  obaenation  aur  la  Pcciie.  ma- 
réchal »«  fil  remarquer  da  nouveau  à la  bataille  do 
Friedland , le  x9  juin,  1^  ae  mainteiiaut  k 1a  gauche  de 
l’armée  avec  beaucoup  de  sang  froid  et  de  rerinctc , 
contre  dea  troupes  plus  nombrruaes  que  les  aiemiex 
Vers  cette  époque,  U fut  nommé  due  de  Trt-viae  et 
gratifié  de  100,000  francs  de  reule  aur  les  domaines  du 
ps>s  de  Hanovre.  Employé,  en  1608,  à l’armée  d’Es- 
agne  , il  y commanda  le  8*  corps,  concourut  au  siège 
e Saragosse  en  1809,  cta’y  distingua.  Après  la  priât 
da  cette  pince  , le  maréchal  llorlier  ae  mit  en  marcha 
avec  sou  corpa  d’armée  , pour  s«  rendre  dans  la  Cas- 
tille , afin  du  soutenir  les  opiralîooa  dea  autres  corps 
d'ariucc  dans  le  midi  de  l’Espagne  elsurleafrontièm 
de  Portugal.  Il  gagna  , le  18  nuvcmhre  . b bataille  d’O- 
catia  où  plus  de  soixante  mille  Espagnols  furent  dis- 
persés et  anéantis  par  moins  de  trente  mille  Fraiiçaîa. 
Ce  combat  fui  sanglant  : lea  Espagnols  > eurent  plus 
de  douxe  mille  hommes  tués,  et  les  Françaia  fiicut 
aussi  une  perte  conaidérable  en  hommes  tués  et  btesvéa  : 
parmi  ces  derniers  se  trouvaient  quelques  généraux  et 
un  bon  nombre  d’olliciersde  tous  grades.  Le  maréchal 
Mortier  seconda  ensuite  les  operations  du  maréchal 
Soult,  contre  Badajox,  et  fut  chargé  du  siègi'  de  Cadix. 
Il  <léfit  de  nouveau  lea  Espagnols  à b bataille  de  Gé- 
bora.  Je  19  février  1611.  Rappelé  d’Ëapogne  , il  lit 
partie  de  l'expéditiou  contre  la  kussie  , vu  181a  , et  jr 
commanda  U jeune  garde  impériale.  Lorsque  l'année 
frauçaiae  ocaupa  Moskovr,  leduc  de  Tréviae  fut  nommé 
gouverneur  du  Kremllu  , et  y fut  laissé  avec  la  jeuoe 
garde  , quand  celte  même  armée  commença  sa  retraite, 
lu  19  novembre.  D'aprèa  les  nouveaux  ordrua  qu'U  re- 
çut le  a5 , le  duc  de  Tréviae  fit  sauter  le  Kremlin  . «I 
SC  mil  ausaiiût  en  marche  pour  rejoindre  la  ^rgude- 
arméc  : il  avait  été  obligé  de  bisser  dans  les  bupilsux 
de  Moakow  quatorxv  cents  blessés  rutaea  et  sept  oenta 
malades  français:  ces  deruieia,  lumbés  au  pouvoir 
dea  Russes,  furent  envoyés  à Twer  sous  b garde  de 
quelques  paysan»,  qui  lea  égorgèrent  presqu’au  sortir  ' 
ue  M<>ikow.  Poursuivi  daua  aa  retraite  par  dea  forces  ^ 
aupérieurea  , et  attaqué  au  paaaage  do  la  Béréaiua,  la 
uiarcchal  Mortier  fit  tout  ce  que  i'ou  pouvait  attendre  ! 
d’un  ^u  «apitaine,  et  tout  ce  que  permeli  aient  les  ^ 
circoualaneea  .*  pour  sauver  Ica  troupes  qu'il  comniaii-  | 
dait.  Après  oettu  fatale  retraite  de  Moskuw.  iJ  ae  rendit  ! 
à Frannort  sur-le-Mcin.où  il  réorganisa  la  jeune  garde,  ■ 
doutii  cul  curorv  le  conuuan démuni  pcodani  b çam»  | 
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aârk  el  IImau.  lltcdiriitea  aur  Spire  dam  le«  premief*  ; 
leors  de  déreoiSrc,  «t  arrÎTa  à l«Miprta.  le  n (aovicr  j 
i8i4<  r«fldai*t  laraim»a|pMi  de  celle  année,  cnFraore, 

Je  maréchal  duc  de  Tré«i»a  eombaiiil  cotieUmmeMt , i 
cl  dépJe^aaei  laknU  uiiÜlairca  aceouttiméa.  ildérrodit  I 
Part»,  coufoiDlcmnit  afce  le  duedeBa|CiMC.  Lace  de 
l'eUeque  de  cdie  cille  par  let  puiwaiiece  alliéee,  la  1 
bonne  eontcnaace  que  Bt  l«  marérbai  impoeait  à l’en’ 
aatni . «mi  )>éettail  i aborder  llmitmefire.  (>pen> 
daot  le  ouc  de  Bapuee  , ajtant  couclu  une  •uapeiiaien 
d’armee  « le  maréchal  Mortiar  iu|(ea  qu'il  Ctllail  eeeere 
de  eouihrttre , du  luomeul  eû  loua  lee  mofcne  dr  ré* 
•ialance  élairiiiépuiHre,  et  adhéra  à relie  cooeenlioo. 

Il  eeueentra  alerc  aon  corpa  d'armée  au  IHaeéié'lee* 
Chècree,  d'nd  il  eiirojra , le  6 aiiil . aoti  adbéaieu  à la  I 
déebêauee  de  Napoléon  cl  ani  aciee  du  pouTemeaaent 
nroviaoirc.  Aprêe  la  rcataiiretiofi  du  trAiic  de»  Bour- 
bon», U fol  nommé  couimiaaairc  cilraordiDaire  du  roi  I 
dan»  la  i6*  diftaiou  imlilairt  ( Lille) , dent  il  fut  enauka 
fait  pouvemrur.  Le  roi  le  créa  c^talirr  de  l'ordre  \ 
rojral  miltlaire  de  Saiui-Loui»,  le  a (uio  , et  pair  da  ( 
France  le  é du  (uèaae  moi».  Loi»  do  l'Iufaeiou  de  Na  I 
pelé  ou  anr  le  lernloiie  fronçai»  eu  i8ié , la  pouceroe* 
meut  dertina  au  maréchal  Mortier  le  comnuMKiomcot 
d'uiHi  armée  de  réeerce  que  l'mi  vouleil  former  é Pé* 
reuu»  ; mai»  lee  cireonaiencm  •’oppeecrenl  à l'enéeu* 
lion  de  ce  projel.  Le  roi  eyent  été  oblige  d»  quitter 
Péri» , den»  la  nuit  du  ig  eu  au  mere , la  merédud  le 
detawça  à Lille.  Lora  du  piiaaga  du  roi  dane  cette 
place  , le  maréduü  Ini  déclera  qu*U  do  pouvak 
dre  delà  gamiaou.  étant  informé  qu'à  la  mule  nou- 
velle da  la  proebaine  airivéo  du  due  da  Barri , ovcc 
la  maiaou  du  roi , le»  troupra  de  oatte  gamiaon  étaicut 
préic»  i ae  aouleirr.  Il  »upplia  le  roi  de  aorlir  de  Lille, 
a’oiTraut  de  reeeorler  lui-méme  bor»  dea  poriaa,  afin 
d'impeaer  aua  »oldaU  par  m prètenee.  Eflécttvrmenl , 
il  accompagna  Loui»  XVIll  {utqu'au  ba»duglocw.  et 
rentra  eiuuite  au  ville.  Bienlôl  aprè»  il  »e  rendit  à 
Péril , où  Napoléon  le  créa  membre  de  1a  chambre 
de»  ttair»,  et  le  chargea  dluapeclcr  Ica  plarca  frontière» 
de  rEat  et  du  Nord.  Aprè»  la  «acoude  abdicaiiou  da 
Napoléon  h le  retour  uu  roi  daii»  ae»  état»  , le  maré- 
ebal  Mortier  perdit  ea  dignité  da  pair  de  Frenee  \ mai» 
il  fut  nomntc,  le  lo  janvier  i6i6  . gouveruenr  de  la 
lé*  diviaiou  militaire  (Uouen).  Il  était  niembra  du 
oooaeU  de  guerre  chargé  de  juger  le  marérbal  Nej . 
Cl  qui  ae  déclara  iDcoiiipéteiil.  En  iSié  , il  lut 
élu  membre  de  la  chambre  de»  député» , par  le  dé- 
partement du  Nord.  Créé  pair  de  France,  par  ordou- 
nauce  rejiale  du  h man  1819,  il  fut  reçu  en  celle  qua- 
lilé  le  i5  du  même  moia. 

MOBVAN  ( Pieaei  } , avocat  et  poeta,  né  à Qiiîm- 
per  (^oreotin  . vers  1760,  promettait  de  m faire  un  uoni 
ou  barrean  et  sur  le  pamaaae  . ai  U révolution  ne  rcAl 
naoiasouné  à U fleur  de  ton  i^e.  Le  peu  d’ouvrage»  qull 
a laiaaé»  donnent  une  haute  idee  de  aoii  talent  et  de  aa 
aenribUité.  Noua  eilcrou»  : »au  Epitre  aw  meit»,  impri- 
mée dan»  le  Aftrrwra  du  7 janvier  1786;  son  Ods  aur  /a  j 
mort  de  Léofurld  pritu*  d»  Bmnêwiek , t^ui  concourut , | 
en  1787.  pour  la  pria  de  poétie,  à r»aademia  frauçaiac,  1 
et  qui  obtinl  1a  secoodo  mcolion  honorable;  »4m  Oda 
eaafra  U ya«  , inaérve  dan»  le»  iVaticaa  aur  lea  écrivain» 
do  la  Breiagnv  , par  Miorree  de  kerdaort , Brest,  1818, 
iu-8*;  aette  ode  plaioa  de  force  et  de  elialeur,  valut  à 
Fauieurun  prit  académique  en  proviuee.  Morvan  avait 
été  nommé  l'uodet  membreade  raduiiniatration  dépar- 
•emeiiiaJo  du  Finistère  ; mai»  ta  oonduile  et  ecUe  de 
aea  «ingteinq  coJlègum  étant  oppoaée  au  ayatèma  qui 
fit  gémir  la  France,  aoua  le  régime  eenvcnitonncl , ila 
furent  loua  décapiléa  è Brt-ai . den»  lea  premier*  jour» 
de  juillet  i79éi  comme  /'adérahifea.  Prieur  de  la  Marne, 
alora  en  mi*»imi  dana  la  firciagDc , voulant  conaemmet 
erllc  ciéerahla  procédure  , te  permit  de  auapendra  da 
imit  jour»  rrxéeutioii  du  décret  de  la  convautioo  qui  ! 
avait  aupprimé  le  tribunal  révelntionnaira  di*  Brest. 

MOBVEAU  (Loeia-llBaaAaoGUYTON  LE;.  »evani 
rbimiate.  né  è INjon  le  é {entier  1737.  Son  |>ére,  gni 
occupait  è l'école  de  Ltjoo  le  chaire  de  droit  romain  . le 
deatina  de  bonne  heure  ani  eniploif  de  la  niagiairaturc.  , 


Le  {euM  Gttgton  avait  à-prinedi^faanl  ans , qn^an  vertu  | 
de  diapenvea  que  fan  aecoadart  nloea  trop  [«èilemeni  à 
la  nrotectieo,  il  fut  pourvu  de  la  ebarge  dTaveenl  péné* 
ral  au  parlement  de  Lijm»«  Il  vn  remplit  b^  Caoetiene 
jiuqu'en  179».  • Sva  plaidoyers,  die  II.  Luvior.  et 

■ autre»  dbcouia  tenu»  datn»  de»  oceasien»  importaniaa , 

■ où  il  imita  pluaieur»  grande»  qaettiona  do  légielalura, 

• de  momie,  et  d'iiialvuctionpnblique,  ont  élé  Impri- 
» naéa  eu  1786 , et  preovent  qn'il  ue  neaoqntit  iiv  des 
B talent»  qui  font  l'orateur,  ni  dea  eonnaiaaeueca  qui  sent 
» néccmeire»  au  juriaeoMnlte  . ni  dea  vue»  élevée»  qui 

■ cerertériaenl  le  magistrat  t quelque»  ven  de  »e  pre- 

■ miéra  {cuocae».  et  iroia  vekinies  de  dbeoura  et  d*é> 

> leprs,  pnhKés  en  177*  « annonrotii  enaa»  qu*vlvielui 
a anrail  pas  clé  itnpemible  de  sa  dislHqrné^  par  am  ta- 
» leuU  littémirea.  • Quoi  qn'U  eu  soit,  penuatM  qu'té 
n'esi  point  d'étude»  fructueuses  aana  tnic  applicaiiou 
spéciale , et  en  «quelque  sortoearluBivc , Guytoo  répudia 
cette  univcraetité  pour  lequelie  ce»  eontemporein» 
avaient  tant  d'ettime,  pour  na  s'occuper  très  aaridua- 
ment  que  de»  leicnem  nalurollas , cl  ptna  particulière- 
ment  de  la  physique  cl  da  la  ebimte.  Be  ptédUenim» 
pour  cette  importante  portieu  du  savoir,  dana  léqualte 
l'eiactitude  et  la  vérité  sont  è la  fniaei  setislhiMmes  et 
si  utiles,  était  si  marquée,  qu'en  1774,  iorsqull  NK  de- 
venu ebancelier  de  reeedémie  da  Ifijou,  il  ebtint  dae 
étau  de  Bourgogne  le  foikdiKtM  de  cour»  poUice  de 
ebimie , de  minéraleÿiv  et  de  malière  aaédiante.  Guylow 
réoervepour  lui  mluut  la  pvoimèrc  da  ecerbaima,  celle 
de  ebimM . et  il  créa  i ace  frais  uu  lebaratoir»  des  plue 
compléta  que  l'on  eût  encore  ma.  Juaqu’aloie  auruw 
magistral  o'edl  jugé  de  aa  dignité  de  profcaM!?  une 
branrbe  do  eevolr  éirengéro  è le  {orisprudenee.  0«y- 
lon , ct««n|K  de  préjugés , mil  son  ameurpropio  è don- 
ner dee  leçons,  dont  il  prévoyait  qu'une  proebaine  gé- 
iiéretieo  Urereit  Ira  plus  grands  aventa^.  I^ndant 
treiae  nna  qu’il  se  livra  i cel  ctiseiguamanl , son  séla  et 
son  cxempla  eontribuèrent  beaucoup  i dévalopper  cl  à 
répandra  le  goflt  dea  scieitors  dans  un»  province  où  il 
VI 'y  avait  auparavant  quu  des  légiste».  l.cs  jeuoes  gêna 
suivaient  avec  plaisir  scs  cipérUmccs  et  ses  manipula- 
tiona.  Bicniùt  ses  travaux  lui  asaignèrent  un  rang  distin- 
giié  parmi  lescbimiKes.  Bes'ceorrérea  au  parlement,  hu- 
milié» de  ce  ^u'il  se  vouait  au  profeaaorat,  lui  auacttèrvnt 
rim  trecaasenca.  Guytou,  ne  voulant  pas  plu»  longtempa 
hlasaer  leur  «eniié.  »c  d^t  de  ta  charge  , obtint  la  titro 
d'avocal-gétiéral  honoraire  , cl  ae  Kvra  avre  phM  d'eell* 
vile  que  jamais  i ses  occupations  favorilca.  ilc»  ce  mo- 
ment, il  entra  en  relaiioti  avec  Lavoisier,  et  comme  fl 
avait  peut-être  en  même  temps  que  Ini  ronçu  l'idée  de 
réformer  la  Domciiclalure  rbiniique  .ils  travailléreol  de 
concert  i elTretucr  celle  importante  améliorotion.  Guy- 
ion  (N  de  fréquenta  voyages  i Paris , oh  il  se  lia  plu» 
intimensent  avec  le  créateur  de  la  ebimie  moderoe. 
Ijneaquc  la  révolution  éclata,  il  rn  adopta  1rs  prineipea 
avec  ebairur,  et  fut  nommé  député  è rassamblée  cona- 
liiuanle , ainsi  qu'à  la  convention  , 06  il  vota  la  ntort 
de  Loui»  XVI.  Toulefoia  m mifieu  de»  agitation»  poli- 
tique» d’une  régénération  nationale . il  ne  perdit  pna  de 
vue  lea  plus  eben  ohjcta  da  ae»  méditation».  La  aéeou- 
verte  des  aéroatats  avait  lurioul  appalé  son  attention; 
il  cherche  d'abord  à en  Ihirerepplicetioit  i 1*0x110011011 
de»  eaux  dea  mine»,  et  pin»  fard,  quand  tkolé  (seyaa 
ce  nom)  fîil  nommé  rbef  de»  eéroatat'revs,  Guyton  rut 
le  miaaion  de  le  diriger  dans  aca  préparatifs  pour  frira 
de»  hallona  une  machine  utile  à la  guerre.  Eu  1794  , H 
fui  eut oyé  en  qualité  de  MflbniMaire  près  l’armée  du 
Nord;  mai»  ail  eaaitte  ê la  Itetailla  de  Fleurua,  il  en 
fanx  qn'il  suit  monté  daiu  l'aéroaUt  d'où  B«reau-de* 
Ptixy  , dan»  cette  jonrnéo  »i  glerieu»e  peur  Id  France , 
oliecrva  la  peaiUon  et  les  mouvemeoti  de  t'annemi. 
Guytou  ne  Kl  qu'une  teule  aaeenaioit  dans  aa  vie  ; il  Ih 
lit  à Dijon,  et  e'eai  par  erreur  que  rauteorde  raetlHti 
qui  lui  e été  eooseeré  daos  la  BwgfmpkU  • 

roule  qu'il  en  fit  une  aeeoode  à f^euraa.  Quoi  qttft  en. 
sort , è une  époque  où  le  répubtioue,  réduite  aux  fea- 
•ourece  dé  son  tcrrileire , euf  besedn  de  lireMuMceane 
forces  de  ton  aol,  H rendit  de»  servineaaignaM' en  pe»- 
fcriionnaiit  1rs  procédés  pour  la  fabléeaiiendet  poudre* 
et  du  salpêtre.  Guyton  ent  uur  grande  part  à la  créa- 
lion  de  celte  école  polytechnique  . dont  k»  nombraum. 
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j «IsTrft  oai  tant  coainbué  i la  dîlTuaioii  Uimiérra.  11  | rat  du  plu  (rrand  Intérêt  pour  laa  pcinirM  ; Guytoii' 
I y prit  UQff  chaire  ^’U  remplit  peiidaiii  onxe  année*.  La  ! Morvrau  y explique  fort  au  long  1rs  caaaes  de  l’altéra* 
place  d'admiuitlraleur  de  la  monnaie  , qu'il  occujtaii  i tion  des  roujeun  dans  la  plupart  dea  tableaux  mo- 
j aussi,  lui  fuumil  l’occasion  de  contribuer  à l'établukc*  demes,  ru  même  temps  que  l’analyse  des  coulruia 
j lucut  de  notre  système  monétaire  . le  plu  simple  et  le  . cuiployétüparlesancieusiAabresluîiudiquelcsrao.vrua 
I plua  parfait  que  l'on  counaiase.  Nommé  membre  de  de  présenircetle  altération.  Gu>ton  a traduit  en  frati* 

; ilnstitut,  en  1796,  Joraque  la  formation  de  ce  corps  çaia  pluaicurs  ouvrages  de  Brrgmami  , de  Scbrele.de 
I aavaut  eut  été  décrétée , il  s'associa  à ses  travaux  aveo  Black  et  de  Kirwan.  — UORVEAU  ( mademoiselle 
I une  infatigable  ardeur,  eu  assistant  régulièrement  i PICARDET.  et  depuis  madame  GCYTON  DË),  femme 
toutes  ses  iéaneea , et  en  laissant  passer  bien  peu  de  du  précédent,  a oublié  : 1*  Ménoir$i  iê  «Aimia,  de 
temps  aans  présenter  quelque  mémoire  appuyé  tou*  SfhtfU.  tiers  d«s  i/ém«irêi  de  /’ académie  dos 

|ours  sur  des  expériences  dittîciles  ou  laborieuses , et  scisnera  ds  ^fcclcfcafm , traduit  du  BHvdoia  et  de  l’alie* 
ayaut  pour  but  ou  l’araucemeDl  de  la  science  , ou  les  mand  , 1766,  s vol.  in*ia  ; Traité  d$i  caractères  «ok 
progrès  de*  arts.  On  trouve  un  grand  nombre  de  ces  téri*ur$  des  /esrîtes,  traduit  de  rallemaiid  , de  A. -G* 
mémoires  dans  le  recueil  de  l'institut,  dans  le  Joamat  Wemer.  1790.  in-8*. 

de  l’ieotê  pofyttckni^uê , ainsi  que  dans  Ira  Jnnalêt  de  HOSGAXl  ( le  comte  Piiiaa  ) , fils  d'un  chirurgien 
cAinu'e,  dont  il  était  un  des  principaux  rédaeteurs.  A I»  de  Milan  , s’adonna  fort  jeuue  à l’étude  des  sciences 
restauration  , Guytoo  perdit  ses  places , et  le  cliagrin  physiques  , et  y fit  tant  de  progrès , qu'à  l'Ige  de  vingt- 
qu'il  en  éprouva  bâta  la  fin  de  ses  jours.  Il  mourut  le  deux  ans  il  (lit  élu  profbs»eurde  médecine  i runiversité 
s faiivier  1B16.  Ce  savant  a trop  écrit  pour  que  ses  ou*  de  Psvie.  Son  sèle  pour  tout  ce  qui  regardait  riostruc*. 
vrages  soient  tous  marqués  au  coin  de  cette  exactitude  lion  des  «lève*  eu  médecine  et  en  chirurgie,  le  soûla* 
sévère  qu’on  exige  aujourd'hui  des  hommes  qui  se  cou*  gement  des  malades , et  particnlièremeiit  des  pauvres, 
sacrent  à ravaneeineut  de  la  physique  et  de  la  chimie,  était  sans  bornes  ; il  y donna  loua  ses  soins,  et  publia  sur 
j On  s'aperçoit  qu'il  appartient  encore  à celle  école  ba*  celle  maliére  plusieurs  ouvrageseslimés.Son  nomélait 
varde  , quelquefois  paradoxale  , dont  Us  Lesage  «t  les  déjà  célèbre  etiliaiie;  la iociéié  ilalienne,  ri plusieurs 
Bouillon-Lagrange  ont  été  les  derniers  traînards.  Peu  autres  compagnies  nationales  et  étrangères,  l'avaietii 
habitué  à cet  esprit  d'analyse . dont  riiivestigatioii  pour*  adopté  pour  membre,  lorsque  en  1 796  , il  embrassa  la 
suit  le  positif,  sans  l’abandonner  jamais,  il  ii'avanoe  cause  de  la  révolution,  fut  nummé  membre  du  congres 
que  par  digression , pousse  des  pointes  comme  ses  de*  ciselpin,  et  envoyé  en  Prance.  1-0  1797.  en  qualité  de 
vanciers,  et  s'arrête  sans  se  douter,  sans  s'assurer  s'il  est  commissaire  pour  assister  à reolèvemont  de  la  statue  de 
sur  la  route  ; aussi  peut-oit  dire  que  toutes  1rs  déoou-  Notre*f)ame  de  Lorvtle  opéré parun  commissaire  fran* 
vertes  qu'il  a faites  ne  sont  que  des  rencontres  beu-  cais.  L'année  suivante,  il  devint  membre . et é son  tovv 
reuset:  la  plus  importante  de  toutes  est  celle  de  son  président  du  directoire  delà  république  Cisalpiise;  iiiaif 
procédé  de  désinfection,  géoéralcmeut  employé  au*  le  directoire  deFrance  ayant  pris  ombrage  du  dévuue- 
lourd’faui  dans  les  hôpitaux,  dans  les  prisons  et  dans  ment  personnel  de  Moseaii  au  gci»éral  Bonaparte,  et  du 
tous  les  lieux  où  l'on  redoute  des  émanations  délétères,  système  d’indépendance  complète  de  la  Lombardie,  qu’ii 
dont  l'on  ne  savait  pas  se  garaolir  avant  lui.  Célle  bril-  rbeicbait  à faire  prévaloir,  le  força  de  dunocr  sa  démis* 
Unie  découverte  , qu'il  avait  faite  à Dijon  dès  177s  et  sion  entre  les  mains  du  général  Brune.  Quand  les  Aus- 
qu'it  devait  populariser  par  l’invention  d’un  ingénieux  tro-Russes  conquirent  l'Ithlic  , en  1799  * Moscaii , qui 
appareil,  lui  assigne  une  place  honorable  parmi  Ws  ne  s'était  pM  pressé  de  fuir,  fut  arréié,  et  conduit  dan* 
bicnfaiicurs  de  l'humanité.  Entre  ses  travaux  qui  mé*  la  forteresse  de  Caiana;  mais  l’archiduc  CbarlM  èiant 
rilent  d'étre  mentionnés  . il  faut  citer  ses  expérience»  tombé  malade  , Hoscati , qui  avait  sa  confiance  couvme 
•ur  la  combustion  du  diamant , ses  recherches  sur  les  médecin  , fut  appelé  à Vienne  , et  réussit  à le  guérir.  Il 
ciments  propres  à b&Ur  sous  l'eau  , ses  observations  sur  reparut  en  Italie  après  la  virtoire  de  Marengo  , «(  fui 
la  théorie  de  la  cristallisaiion  en  général . et  de  celle  nommé,  en  iSoi , membre  de  la  consulte  reunie  i Lyon 
des  métsux  en  particulier  fc’est  li  que  se  trouve  la  pre-  pour  consliltier  la  république  iialirnue.  Sous  legouvcr* 
mière  indication  du  moiré  snétalliquei . »ur  le  disiol*  nemeni  de  Napoléon,  iifut  conseiller  d'état,  directeur- 
tant  natun-l  du  quarts,  sur  la  fusibilllé  de»  terres  , sur  général  de  l'instruciven  publique , sénateur,  chevalier 
la  eengélaiion  de  l'acide  sulfurique  conceniié,  sur  le  de  la  Iégion*d'bonneur  et  de  la  t^uronne  de  fer.  Il  éiail 
spath  pesant  et  la  manière  d’obtenir  la  baryte  pure  , en  même  temps  le  médecin  de  confiance  du  vice-roi  et 
sur  l'arido  succitiique . sur  les  sffinités  , sur  la  rompo-  de  toute  sa  famille.  Aussi  fut-il , en  1814  , du  nombre 
ùtiwi  des  sels  , sur  celle  de  différents  gaa  . sur  la  nature  des  sénateur*  qui  iigireni  avec  le  plu*  de  chaleur  afin 
de  racier,  sur  le  ptatioe,  le  bleu  de  Prusse  , le  camé*  de  conserver  au  trône  italien  le  fils  adoptif  de  Napoléon, 
léoii  minéral  et  l'acide  oxalique , ne. , etc.  On  doit  en-  Le  gouvernement  autrichien  écarta  Moscati  des  fone* 
cere  i Guyton  un  pyromèire  ou  intlrumeut  pour  me-  lions  publiques;  mais  il  resta  possesseur  d'une  belle 
surer  les  degrés  tn'e  élevés  de  chaleur,  de  nouveaux  fortune  et  d’une  considération  due  à ses  libéralités  et  à 
procédés  pour  la  fabrication  du  muge  i polir  le*  glaces  sou  caractère.  Il  ne  se  servit  de  son  inniieiice  que  pour 
et  l'acier,  et  l'applieeiion  de  la  lampe  d'Argant  aux  tra-  les  progrès  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  Sa  mai* 
vaux  chiuiiqnei.  Il  fut  un  des  coopérateurs  de  son  était  devenue  depuis  longtemps  un  centre  de  rê- 

ehpédiê  mithoéi^ua  , dans  laquelle  il  a fait  le  premier  union  : on  y trouvait  une  biblioibèque  bien  choisie  et 
voluiue  du  Dictionnaire  d*  rAimie , dont  rarticle  acide  très  nombreuse:  il  possédait  beaucoup  d'instrameiiis 
«St  regardé  ronmie  un  modèle  de  dédurtion  et  de  de  physique  et  d’astronomie,  un  laboratoire  de  chimie, 
clarté.  Outre  ses  nombreux  écrits  insérés  dans  les  re-  | tous  les  appareils  dont  on  se  sert  pour  les  expérience* , 
cucUs  que  nous  avons  indiqués,  ainsi  que  dans  les  Jfd-  tous  les  instruments  de  cbinirgie  les  plus  chers  et  les 
Mdtfss  de  Cmcadimi*  de  OiyoM  «t  dans  le  douma/  de  gèy-  I plus  rares , enfin  tout  ce  qui  peut  être  utile  et  nécee* 
s/^es,  Guytoo  • publié;  x*'it  Bat  icanoctas/s,  poème,  I saire  aux  savants  et  aux  «tiidiauts  qui  voulaient  en 
Dijon,  1763,  in*6^v  %%iÊémoi}t»  sur  /’édwrafiun  pu»  faire  usage.  Il  a légué  ses  colleclions  prériensos  eux 
è/ifif*  , Dijoo,  1764*  in* ta; 3*  Digrtsiiom  ecodeiniçves,  principaux  corps  savants  de  Tltalie.  L’institut  de  Blilan 
ou  Bsjatf' sur.,  çae/yaes  sujet*  de  pAytiçue , de  cAimie  et  recevra  la  plus  grsnde  partie  de  sa  bibliothèque. 
d’AfstessV  aatars/te  . I^ofi  el  Paris,  1771,  in-8*;  4*  Dé-  Il  avait  établi  dans  Ir  tour  de  Saint-Jean  in  Gotica  uti 
/'eaaads  /e  sti/afi/itdda pAlogistiçue  , Dijon,  V773, in  6^:  observatoire  astronomique  el  météorologique,  dontila 

i*  iastnicféen  sur  la  merf/er  de  I^rtut , Dijon,  1775,  fait  don  au  lycée  de  Sainl-Alexandre.  Les  coiinaiManrrs 
io*8*s  6*  Daaeripikm  de  /’edriMlat  de  Dijon,  arec  tm  mioi  éieviducs  de  Moscaii, unies  aux  manières  les  plusdonces 
sar  VmppUeatiom  de  cette  ddcoureiie  û l’e^giractiun  des  et  le*  pins  civiles,  l'svaienl  fait  jusiement  el  générale* 
i «au#  das  miaes  , Dijon  , 1793  , io*6^;  7*  Opiaion  dans  ment  estimer  et  respecter  en  Italie  , el  même  dans  le* 

I Vaffaira  de  Loais  Zri,  ?aris,  1793  , in*6*t  8*  Traité  piys  éirsiigers.  Il  est  mort,  le  ig  janvier  i8s4  , éi’ige^ 
I dm  MMye/isdW  désinfictcr/^atr,  Paris,  1801.  i8os,  i8o3,  de  quulre*vingt-trois  ans  et  six  moi». 

' io*8*  : réimprimé  cUiuite  plusieurs  fois  psr  ordre  cl  MOSLIILLES  ( Knsi.k  },  pisnislc  célèbre  cl  con^o* 

I aux  frais  du  goureruement  ; Bapperi  sur  la  reitau»  siteur  distingué,  naquit,  le  Ôo  mai  1794,  à Prague,  où 
I rmtùm  du  feé/«ow  de  RagAaél  connu  sous  le  nom  de  son  père  était  négociant.  Avant  manircaté  dis  sou  en* 

I /•  y **eg»  de  Fotigno , Paria , i8ox  . in*4^-  f'c  rapport  fanct  un  goOt  doiiiinant  pour  la  muMqia; , »om  père  hJî 
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I lit  4oAn«r  det  leçon»  de  piino , et  •‘■|>erretMil  de»  dî»- 
i poMtion*  evtraordiiiaire»  de  ton  ftt»,  tl  le  rouG»  » 

IP.  O.  Weber,  directeur  du  ron»erf»ieire  de  Pref(ue. 
Ifeè»  l'àge  de  builftn»,  ie  ieune  Mo»chcle»  riéeuiaii 
dèi»  è livre  ouvert  tout  ce  qu'on  lui  pré»enUit.  et  im< 
proviceit  avec  une  ferililé  êtonnaoïc  le»  plu»  îolie»  va* 
riaiioiM  »ur  un  tbème  quelconque.  A neuf  au» il  avait 
«léfa  compote  pluvieur»  morceapi  pour  le  piano , et  à 
dit  aa» , »OA  taleni  avait  prix  un  développement  prodi« 
HMUK.  Le»  ouvre»  de  Motirt,  Bccb,  ilaëiKlel  et  Ci«*> 
mentiloi  fournirent  «en  première»  élude»,  et  deux  an» 
aprê» , il  pa»»ak  pour  un  de»  premier»  ptaniMe»  de  Pra* 
gue.  A qualone  an» , il  »e  rendit  à Vienne , et  J 
l'aNection  du  eèlêbre  Albrcchuberger  et  de  S«lieri  qui 
l'aidèrent  de  leur»  conieila.  La  prèaeuce  è Vieime  de 
Mever  Beer,  et  de  ptmieur»  autre»  excellent»  planiate» , 
contribua  aurteui  aux  propre»  rapide»  atèloniiaiiU  que 
Meechcle»  y lit  en  peu  de  temp*.  Apre»  avoir  fait,  eu 
i8id  , pluairur»  petit»  voyage»  en  Allcnvagne  où  il  fut 
accueilli  avec  enthou»ia»me  , il  »e  rendit , «<i  1 8»o  . en 
HoUande , en  France  , en  Angleierre  , où  il  excil  a l'ad 
miration  générale  par»a  brillante  exécution  ,et»urlout 
per  »a  fraude  facilité  d’improvriatioii.  Aprè»  «'être  fait 
entendre  è BniaeUe»  , à Pari»  et  àLondre»,  il  retourna 
en  Allemagne,  viriia  Dresde,  l«eip»iok.,  Berlin  et 
llsnibout^f  et  revint  en»uile  à Londrr»  où  il  »'e«t 
tixé.  On  remarque  parmi  ses  compouiion»  : le» 
rMtÛMi»  iCJléJtanérê  | AUxanéera  aariationam  ) ; une 
diiéUa  à Baatkavam;  *~as  5iuialc  mWaac<il«fu»  ; 

■ — un  Saxtaar,  avec  «rrtHHpsgncmcat  d»  giaao , fauuiisie 
dan»  le  goût  iulieu  ; le»  Àltagri  ii  Bravera;  — uu 
Bonde)  èriifont  à çuafr»  «aias  ; — une  S*Mtata  , idem; 
— se»  brillaules  ^ ariofion»  sur  le  tbéme  au  elair  da  la 
/ma»  et  »ur  yadi»  »f  aa/oMrd'bw.  Il  a aoMÎ  eompoti  quatre 
d^onrerfoa  d»  piame , d'une  beauté  remarquable. 

UOSELBY  ( BsajaetM  ) , né  dan»  le  oomlè  d’E»»»i , 
an  Asgleierro,  n'eut  pa»  plu»  tût  lenninê  se»  élude»,  tant 
là  Londre»  qu'à  Pari» . qu'il  parta  pour  la  Jamaïque , où 
il  a’ établit  à K.ing»tnn  comme  cbirur|^ieu  et  comme 
apothicaire,  et  ne  tarda  ^a»  à acquérir  une  brillante 
ciieotelle.  La  guerre  de  l indèpeiidaiiee  lui  olTrit  une 
ocearioti  d'ubterver  le»  maladie»  cruelle»  qui  faUaieiit 
d*aiTreux  ravagea  parmi  le»  troupes,  et  un  traité  da  ta 
djaêaatarie  qui  fut  le  fruit  de  le»  recherche»  .cotumença 
•a  réputation  liltéraire.  Après  la  paix , il  visita  l'Amê* 
rtque  •cptentrioiiate  , repa««a  en  Angleterre  . alla  pren- 
dre le  Utre  de  docteur  à Leyde  ; et,  »n  179S  , se  6v» 
déGnitivemeni  à Londres , où  il  obtint  plus  tard  la  place 
de  médecin  de  t’bùpital  luHiiaire  de  CheUea.  On  lui  re- 
prochera toujours  de  t'èlre  élevé  avec  acharnement  et 
une  sorte  de  rage  contre  le  bienfait  de  la  vaccine  . à 
l'occasion  de  laquelle  il  entra  en  lutte  jirevque  seul 
contre  l»racuité,  et  qu'U  peignit  couima  une  iuiiovslion 
de»  plus  daiigrreuies  , comme  un  vurilable  empo'fon- 
nement.  Il  mourut  le  i5  juin  1819.  On  s <U  lui  ; 
s»rvat«Mit  UN  tka  di»««nf<r/ u/*  |4«  /’f'vif-fnd/»',  Londres, 
17A7,  in-S'^;  rrraliaa  runcrmùi^  lA«  pru^rti»*  and 
affteia  of  caffaa,  hondrta,  1785,  in-8*;  ihid.^  179s, 
iu-8*  ; J**  TraalUa  on  tropical  éitamaei  , un  m<7ilary  opa- 
• ra/iun»,  and  on  tka  etiaiata  of  tha  /l'«»l-/nd*»i,  Londre», 
1787,  1798,  t8o8,  1 8oé  , in-8*  ; 4^  Trvalii»  on  Sugar^ 
wilk maiical okaarvationa  . Londres,  1799,  in-8*  ; 5*  Jf»« 
dirai  tracta,  Londre»,  i8o3  > in-6'*  ; 6^  Trsali'»»  on  tka 
laaa  kaaitia  or  ruv-pox , Londre»,  1604,  in-S**;  Irad. 
en  français  , Pari»,  1807,  io-â"  ; 7**  Conunaaiariaa  on  ik$ 
luan  bceilla,  fendre»,  iHo4,  i8o5  , in*8”;  9*  Traatiaa 
oaika  kjdrophokta,  Londres,  1S08,  in-S’’. 

UOSNERON  ( le  baron  Jsix  ) , liitéralour  et  ex-lé- 
gialateur,  conuu  avant  la  révolution  sous  le  nom  de 
Uosneroo-Delauna; , né  à Nantes,  le  s8  août  1758, 
(Tuiic  famille  distinguée  dan»  le  commerce  maritime  , 
montra  dè»  sa  jeunesse  peu  do  goût  pour  la  profe»- 
•ion  houorahie  de  se»  parent»  et  un  extrême  penchant 
pour  les  voyages  et  la  Ullérature.  Ausii , dans  la  maison 
paternelle  où  se  trouvaient  douse  autres  onfMts,  élaii-il 
suniooimé  U phifoiopha.  Il  brûlait  de  s'enaborquer  aven 
io  capitaine  Cook  dont  le  premier  voyage  autour  du 
momie  avait  été  annoncé  dan»  le»  papiers  pubUc». 
Mats  son  père  le  détourna  de  ce  dessein  , et  le  Ut  voya- 
ger en  Hollande  et  en  Angleterre  . où  , «n  prenant  d'u- 
tile» leçon»  dans  ces  ptys  essentiellement  cotomorçants. 


le  prétendu  philosophe  put  en  méoïc  temps  oeeoper 
son  imagination  active,  aatitfaire  «acurioMlé,  apprendre 
drus  langue»  vivantes,  visiter  le»  monument»  de»  art» 
et  fréquenter  les  geii»  de  letlres.  De  retour  à Naote», 
et  ne  pouvant  •‘habituer  à de»  détail»  mercantile»  qui 
lui  •embiaient  fastidieux,  il  préfera  l'embarquer  avec 
le  grade  d'enseigne  tur  un  navire  que  son  père  venait 
(d'armer  pour  Saint-Domingue , et  qui , en  reveisant, 
I atsaillipar  une  violente  icmpét» , fut  fureé  dereUrher 
'1  en  £»pagne.  Satisfait  de  la  conduite  que  sou  61»  avait 
tenue  <L<u»  cette  chaneeiite  navigation,  rarmatcur  lui 
' offrit  le  grade  de  premier  lieutenant  poor  un  second 
voyage.  Mai»  déjà  le  jeune  marin  était  dégoûté  de  l'in- 
sipide société  de»  o/Goiers  de  la  marine  marchande.  Il 
obtint  de  venir  à Paris  sous  prétexte  d'y  faire  son  droit, 
élude  si  iiéeesssire  dan»  le»  affaire»  litigieuses  qu'enfan- 
tent trop  aouvent  le»  opératiocu  eommerciale»  ; mai» 
pour  tinvre  les  cours  de  jurisprudence , H.  Mos- 
neron  fut  obligé  de  se  renaetire  au  IsUti  qn’il  avait 
presque  oublié,  et  se»  progrès  y furent  si  rapides 
qu'en  six  mois  ü fut  en  état  d'expUaiier  Horace  et 
Jurénal.  Ses  liaisons  avec  quelques  litléraleur» , tels 
qua  Clément,  et  «urtoul  la  repréfontation  des  cbefs- 
d'oeuvre  de  Racine  et  de  Voltaire,  lai  m»pirèrenl  le 
gnûc  de  travailler  pour  le  «béâtro.  Il  composa  deux  tra- 
gédies ; l’une  fut  refuaée  parce  qua  la  aujel  en  était 
mal  eboisi  ; l'autre  fut  admise  à eorrection  , pnia  défi- 
nilirement  reçue  : mais  il  fallait  atlaudre  son  tour,  et 
K.  Mosneroo  n'svsil  pss  asses  de  persévérance  et  de 
flexibiUta  dan»  le  caractère  pour  preaser  et  pour  flatter 
les  eomédiena  Sa  pieee  n'a  jamais  été  représentée  , cl 
il  renuiiça  à.  la  carrière  dramath^ue  ponr  se  livrer  i 
d'autres  genres  de  liiiératuee  où  il  n'a  dû  se»  sueeè» 
qu'à  lui  seuL  Après  avoir  rempli  à Nantes  tUverses 
places  adoiinistrativcs  et  judiciaires  , il  fut  successive- 
ment député  près  le»  étal»  de  Bretagtre , cha^é  de 
plaider  dierant  le  ministre  de  la  marine  une  afTaire  qui 
intéres«ait  tout  te  comaterce  ; député  extraordinaire 
pré»  l'aMemblec  ennstitiiante.  et  enlln  nommé,  au  mois 
d'août  1791»  membre  de  rassemblée  législative.  Il  s'op- 
posa . le  » 1 octobre  , à ce  que  l'on  confondit  le»  prêtres 
non  sermentév  avec  les  perturbateurs  reeonnus.  En 
novembre  , il  off.'it  au  nom  de  son  frère  » Uosncron- 
Dupin,  ntl  vaitscau  pour  porter  des  secours  à Saint- 
Domingue.  Rapporteur  d'nne  commission  , il  se  pro- 
nonça contre  le  majrhnuvi  du  prix  du  blé  et  des  denrées 
coloniale»,  ronire  la  liberté  illinûiée  du  rommereo 
I avec  l'étranger,  et  pour  la  conservation  de»  deux  poeu 
franc».  La  faiblesse  de  son  organe  t'obligea  souvent 
I d'emprunter  celui  de  quelqu'un  de  ses  cnilègues  ponr 
I l'énonciation  dr  »es  rapports,  ce  rfui  les  a fait  attribuar 
' à d'autre»  dépiiiés.  H.  Uo«ii«ron  vola  constamment 
I avec  le  côté  droit , qui  rénitait  avec  des  fornea  inégalea 
contre  la  faction  de»  Girondin».  Le  so  juin  179a  , il 
eoDiribua  au  péril  de  ta  vie  i sauver  celle  d'une  partie 
da  la  fismitle  royale , et  il  n'abandoniis  la  ebiteau  dea 
Tnilarie»  qu'aprèt  avoir  fait  enieudre  le  langage  de  la 
raison  è la  foule  égarée,  lutté  pendant  quatre  baurea 
contre  les  satellite»  de  Sanlerre  et  fait  ouvrir  un  esea- 
lier  dérobé  pour  faoitiier  révaenalion  du  palais.  A peine 
revenu  à Nantes , à la  Gn  de  la  seision  . il  fut  incarcéré 
rdmme  royaliste  , et  ne  recouvra  la  liberté  qu’aprèt  Ia 
mort  de  Robespierre.  Nommé,  en  décembre  1799  , 
membre  du  corps  légidatif,  il  y fut  du  petit  nombre 
des  muet»  qui  ne  flagornèrent  point  Bonaparte,  et  il 
en  sortit  en  i8o3.  De  ce  moment , M.  Mosoeron  a dis- 
paru de  la  scène  politique;  mais  il  n'est  point  parti 
pour  l'Amérique  , r.oinme  l’a  cru  U B'ograpkia  daa 
kommaa  viranta.  Il  s'est  retiré , depnis  une  vingtaine 
d’anirées . dan»  uoa  petite  ville  du  déparlemeot  de  la 
Uanle-Garonne  , en  faeo  des  Pyrénèa»;  dètsrmioé  par 
le  voisinage  des  eaux  ibermalcs . dont  l'usage  néeea- 
»aire  à ta  santé  a sans  doute  contribué  à lui  procurer 
une  heureuse  longéviié.  C’est  lé  qu’isolé,  mais  tran- 
(|uille  , i!  achève  doucement  sa  tosigue  carrière,  avee 
une  modique  fortune  qui  suffit  i se»  goûts.  Quelques 
années  apres  la  restauration,  Louis  XVUl,  inCurmé 
du  dévouement  que  H.  Mosneroo  avait  montré  i 
une  époque  désastreuse  pour  la  famille  de  sou  frère , 
lui  lit  répondre  qu’il  eu  avait  été  tooebé  et  qu'il  en 
gardait  le  souvenir.  M.  Mosneron  a obtenu  dtpuia  le 
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’bn^tnl  4*  U léfion-d’liormeur  et  k litre  de  Imtoo.  Il  e 
ptfMié  : i'*  h PM^diê  fttdm  i»  Mitlom , iradticlion  nou* 
Telle , 17S6,  3 vol.  e*ee  le  texte  eu  regard  ; lyHS, 

a «ol.  in  8** , I78f  ^ 3 vol.  în<8*  , 1806  ; a vol.  io-it  ; 
4*  ou  plutôt  6*  édîL , i8«e,  în-8*.  L'auteur  • dana 
aou  portefeuille  de  nouveUea  eorrerliona  pour  une 
I .iinukelle  édition.  Celle  traduetion  joiat  1a  fidélité  i Té* 

I légnnee  et  aouveol  à une  verve  empreitile  dee  oouleura 
d'une  eoaipoaitioa  ortnnale.  Delille  regrettailde  oe  l'a* 
veir.|>ai  coiuuie  avant  de  publier  U aienoe.  a*  D«f  we/feea 
rifûrmtê  «I  mmdihrttion*  à fain  «a  fira/agaa,  1789; 
5*  Fit  de  Uiltom  , iBo4,  ia>8*;  4*  ifemaea  ou  le  deuae 
Itrailité^  l8o£«  in-B*;  S**  /e  Fathit  oiriea,  ou  le/atieo 
; de  d’en  eëreneuJe , dans  en  ao/e  incoHna  /«af  «*4 

prdeenl , 1809,  iu-ia:  roman  purement  écrit . plein 
d'intérêt  et  d’une  cxcoUente  morale.  £**  Alexandre  Bar- 
Iner  et  lee  ToMeltee  dee  dcrteaMe  /reafaie  lui  attribuent: 
Fit  du  /ëgiefaleur  dee  ckrdiitnt  « eone  iacumtt  ti  ectne  mé 
I raWee  , l8o3,  iii-B*.  Son  portefeuille  contient  pluneura 
I outragea  tnédtia , antre  autres  une  traduolîon  en  vera 
I de  1*S«MÎ  t*ir  /’éoauae  ( do  Pope,  qu’il  a lermioée  à 
quatre-vingt-riaq  ana , et  qu'on  aaaure  aupérteure  è 
louiea  rellea  qui  oui  paru.  — Son  fila  MOSNEROV 
Stirr  Paara,  né  i Nantea , vera  177B , ancien  élève  de 
Téeole  polyleeboique,  puis  percepteur  dea  roniribu* 
lliint,  a été  longtrmpa  impecteur  dee  droita'réunie  i 
I !fantca,  aoua  le  gouvernement  impérial.  L’entbouaiaainfl 
I qu’il  montra  pour  la  cause  royale  , depuis  la  restaura- 

Ition  . lui  valut  un  dé[dacen»eni  fiickeux  rl  diapeudieux 
peudant  lea  rtul-jaun.  Il  fut  exilé  4 Angers.  Hais  après 
le  second  retour  des  llourbons.  il  fui  naniitè  directeur 
«les  eoniributiims  indirretes  à Foix,  et  depuis  le  eoin- 
I ineneemeni  «le  1 8 i 8,  il  occupe  é Manies  la  même  place. 

I Plus  lard  il  a obtenu  la  déeoralion  de  la  iégion-d'lion- 
I netar.  M.  Uoaneron  a de  l'eipril , de  riiiatrudion  , et  il 
! a eompoaé  dea  vers  et  dea  diMiaona  de  aoeiété  qui  prou 
I vai»t  qu’il  aurait  pu  se  diatinguer  dam  la  littérature  , fi 
I aaa  Coocliona  administrativea  ei  as  paMÎon  pour  la  mu* 

I aique  n’abaorbaientpasioua aea moineiita.  line  passe  à 
I Mantes  aucun  artiste  marquant  qui  ne  te  faa<e  entendre 
j dans  Im  cancerts  que  donne  frèquemmenl  If.  Uoane- 
I ro«i.  Il  est  secondé  por  sa  femme  ( Césanne  Gaanier} 
{.qui.  auaai  modeste  que  bonae  , sait  «raticilier  la  piété 
la  plus  Btiioère  è la  plus  tolérante  . ainsi  que  les  devoirs 
I d’épouse  et  de  mère  avec  ceux  qu’impose  la  aodété . 
I ctsurloDtavee  la  plui  brillante  exéention  anr  le  piano, 
et  UH  talent  pour  raccouipegneaient  que  les  plus  cé- 
! lebres  prcvfesseura  envieraient  même  é Paria. 

I liOSTOWSlkl  ‘ Tainéi) , né.  le  S9  octobre  1768,  à 
j Waraovie  « fut , en  >790,  nommé  eaaiellan  de  Ractonx 
I eipar  eoBséqueni  membre  du  sénat  polonais.  Il  établit . 

conjoinlanienl  avec  Ica  palriden  Joseph  WeysaenbolTet 
I Juiien-Urain  Niémeéwies,  noncea  du  palalinat  de  IJ- 
I vonie  à la  diète  eonstibiantc  de  1788  é 179s. 
jouvual,  intitulé  : Imi  GtitUt  naiiotalt  tt  Hraaght, 
qui  parut  pour  la  premit're  fois,  le  janvier  1791,0! 
qnc  les  eireonaloneea  poUtiques  de  U Pologne  enipéktfac- 
rant  bienlûl  de  oonlinuee.  Moaiowaki  ^vinl  depuis 
membre  du  eoaiité  eonatitmionnel , qui  rédigea  la 
couatiiutiou  du  8 mai  1791.  En  aodt  179a,  après 
TodhéMoo  du  roi  Stanislas  Auguste  Poniatowslu  au 
Qomplot  de  Targowiça , il  quitta  la  Pulogoo  et  vint  à 
I Paris,  ob  il  eut  des  liaisons  partiruliêrm  a»eo  Vergniaud. 
Cmidoroet.  et  les  principaux  membres  du  parti  de  la 
(fronde.  Guidé  par  l’eapéranoe  d’inlérrs«er  1a  Frauee 
èla  cause  de  sa  pal  rie , il  eut  .en  1798  . des  confèreores 
avtMi  les  lueniln^  du  gouvcmemeni , cites  le  miiiiains 
Lebrun  ; mais  les  arrangements  qui  fureot  pria  resié- 
rcul  aau»  rlTol . par  suite  de  la  chute  «le  oe  gOHTeme- 
ment  au  3a  niai.  Moaiovrakt  fut  arrêté,  â tmisrepriaea, 
par  Us  jarytbiiw,  ainsi  qoe  la  princesse  Alesamlra  La- 
bominka . née  Mmtease  Chodkiéwîcs  . avec  iaqueiloll 
éilait  venu  i Paria , el  qui  fut  gulUotiuée  qnelqoea  mois 
après.  U parvint  eepcudanl  à obtenir  dea  paaaoporta. 
mais  iléut  arrêté  àTroiT'ea,  etu'y  dutaadélivrance  qu’i 
1'arrivétfinallcaduedeIiéra«UdeSaehellea,alors  mem- 
I bre  du  oomiléde  aalulpufaHe,  qu’ilavaîi  connu  è Parts. 
Revenuau  motsde  novembre  179800  PoUf^e , et  retiré 
dosva  sa  terre  4e  Tardmmin  prèade  Waraovie  , H y fut , 
«paioae  (ours  après,  aulooré  de  iim'i , per  les  troupes 
mohkowites . arrêté  par  ordre  du  uiinislra  de  Caibe- 
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riiie  1 1 , et  détenu  dans  sa  propre  maison  pendant  trois 
mois,  liélivré  au  bout  de  ce  tempe,  par  l’effet  «le  la 
glorieuse  iiasurreetion  de  Kosciusako,  il  acquit  beau- 
coup dluflueoee  pendatil  la  guerre  de  I Indépendance, 
en  1794  • m fut  membre  du  eonseil  «le  guerm  sous  Thê* 
mas  Wawraecki , suoeesseur  du  généralisnme  Cos- 
riuako.  On  attribue  à Uostovrski  U première  klée  «le 
raisembler  lee  s4  i s8  mille  hommes  et  100  eanmia  qui 
restaient  eneere  aux  Polonais . après  U prise  de  Praga 

Kar  le  farouebe  Souvaroff.et  de  traverser  avM  euxl'Al' 
magne  , pour  te  joindre  ans  Pran<;ais , qui  avaient  ob* 
tenus  de  graneb  avantages  sur  le  Rbtu;  proposiiion  que 
l’illustre  général  Dombrowski  aviût  adoptée  et  qu'il  sa 
chargea  d'sxéeiHer;  mais  l'état  de  l'armée  polonmot. 
qni  empirait  de  jour  en  jour,  renverM  tous  ces  projeta  ; ' 
Dombrowski  fut  fait  privonnier,  et  ee  dernier  ne  re- 
parut sur  le  ebanip  de  bataille  qu'à  la  léie  de  eea  tégiona 
immortelles  qui  m eouvrireni  «le  gloire  sur  le  sed  «Tlte- 
lie.  Loraqu'aprèa  le  masaoore  de  Praga  , Waraovie  fut 
menaoéc  du  même  sort,  Thadée  Hostowaki  fui  envoyé . 
ainsi  qu'Ignaee  Poloeki , pour  traiter  a*ea  Souvarol*. 
Ils  «m  furent  bien  requa,  et  obtinreot  sa  parole  pour  la 
sûreté  dea  persimnm  et  des  propriétés . mais  1a  oon- 
fiance  des  généreux  polonais  fut  horriblement  trompèei 
malgré  la  foi  des  Iratlés  , Hostowski  fui  arrêté  le  so  dé» 
rembre  1794*  avec  Potoeki , K^ilinski  et  plusieurs  autres 
atrioles  , par  ordre  de  la  Ixarine,  et  conduits  i Pétera* 
ourg.  Delcnn  d’abord  à la  forteresse  de  beiol  -Pierre  et 
de  Saint-Paul,  ensuite  dans  uu  maison  de  la  ville  au 
secret , il  fut  délivré  ainsi  qut  ses  compagnons  d'infor* 
lune  par  Paul  I , au  mois  de  janvier  1797.  Depuis  iovn. 
Hostowski  vécut  dana  ses  tirrres  près  de  Waraovie  , a’y 
oceupant  aveo  auoeèa  d'agrienlture.  Ami  des  aoitmeos  , 
il  rkorebs  è eontribier  è leur  propagation  dans  M pa- 
trie . par  U fondation  d'une  belle  imprimerie  è Warsw- 
vie,  ou  l’on  ne  a'oceupoil  «]ue  de  l'improsaiuo  dea  «befs- 
d'eeuvre  nationaux  et  des  ouvrages  particolicremeot 
utiles  i ses  ooneiiovena.  Il  réunit  en  cliet  dans  on  seul  1 
corps  les  chefs  • d'«»uvr«  des  auteurs  polonais , el  et» 
publia  une  fort  belle  édition  en  s8  volumea  in-8*  , 
intitulée:  Càiiix  d'éerioaim  pofoaeii,  Waraovie.  i8o3— 
tSoé.  Il  eontribiia  , en  «Kilre  . pnitaamment  , en  180t. 

4 la  créatiixi  de  U société  des  amis  dea  seienece  «le 
Waraovie.  La  Franee  fut lonjoara  l’espoir  «les  Peloosiat 
et  quand  la  bataille  d'Aualerlils  renilit  toute  lu  prépoo* 
Héranee  è eet  empire  , Mostcvwski  croyant  entrevoir  la 
poMibilité  du  rétablissement  de  n patrie,  ne  manqua 
piii  d'y  veoir  en  i8o3;  mais  républicain  par  principes, 
il  ne  put  approuver  |e  despotisme  de  Mapolèon,  dont  la 
gioiro  l'avait  ébloui  de  loin.  Avant  tout,  il  désirait  la 
liberté  poiirsea  coneiioyens.  et  ne  pr<'sumanl  pas  pou- 
voir robletiir.  jl  imita  l'exemple  de  Koscitiaako  , et  ne 
snivil  point  l'armée  française  en  1808.  fl  acheta  . en 
1809  , uoe  terre  en  Sologne  ,06  il  a vécu  retiré  jua- 
n’en  i8ta.  A cette  époque,  il  crut  «fevoirae  «iérister 
e sa  h line  ciMiire  l'oppreaston  de  Napfdéon  . pour  ira 
Tailler  de  tous  ara  moyens  è l'indépendance  de  sa  patrie. 
Nommé  ministre  de  l’intérieur  du  grand-duché  de  War- 
aovio  , il  partit  pour  relie  capitale.  A|»rêv  les  déaaatrrs 
de  la  campagne  de  Rusale , Hostowski  revint  en  Pninee 
avec  la  grande -armée,  où  il  resta  jusqu'en  iS  1 6,  époque 
à laquaite  il  fut  appelé  par  le  nouveau  gonvememeiH 
de  sa  patrie,  établi  par  l'eniperenr  Alexandre  , au  mi- 
nistère «le  l’intérieur  et  de  ta  police.  Il  exai-ce  aujour- 
d'hui ces  fonction*  (t8aS}  auxquelles  ses  eoiiiiaiwanecs, 
sou  amour  de  l'ordre . son  atia''!tcment  pour  s«m»  paya  le 
rendent  très  propre.  Lorsque  les  idées  liliérales  cessè- 
rent «le  diriger  Ici  gouvernement*  du  Mord  . on  put 
s'étonner  de  voir  le  comte  Mosto  wski  <>ontinaee  è faire 
partir  du  gouvnniemenl  de  la  Police,  tl  a'en  justifia 
ainsi  i la  «Kètc  de  i8tn  : s La  postéibé  . dit-il,  admire 
s avec  rsis«>n  la  mon  vertueuse  de  Caton  : mata  ee 
» grand  homme  aurait  peut-être  désiré  prolonger  sa 
s vio.  s’il  aroit  pu  prèvoiiéqu'après  se  m.vrt  rien  ireût 
« plut  favorisé  les  dessehis  de  César  ni  raa«erviatcm«nt 
s de  sa  patrie.  • Movtowski  possède  des  connais- 
sonecs  èlendiMW  en  politique  et  en  lîttérainre;  il  parle 
fort  b’ien  pltKÎeurs  langues  do  l’Europe  et  écrit  en  Iran- 
çais  avec  goût  et  élégance.  Il  a fourni  quelques  aKirles 
è la  biographU  tmiptntUt.  Le  comte  Hostowski  a toni 
réoemmeiit  envové  4 Paris  une  somme  rtmatdérable  , 
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■Mr  nwnraimeat  àiM  *ir«  4lr?ê  i T«lnui.~ 
NOSTOWSCI  ( JottMi  ) . frère  ainè  du  preerdeM . èk» 
nonec  i le  diètr  mn«tiUienie  oo  de  quatre  am  (17S8  à 
Ifÿt),  dÎMmmta  an  ntiUett  de  aea  coUèfniet.-Lor*que 
l^rèdHé  da  troue  fat  proeUmée.  il  fui  enverè.  en 
• 79a  , B Breede  avee  te  prince  Adam*  Caeimir  <^r- 
torfaki . atarmieqr^iBAral  de  Podolie  . peur  ewpafer  l’é* 
Imleur  de  Saie,  Prèdérie*Ai»KiiMe  « à eneepter  la  eou* 
anane  de  P>il«gue.  Aprét  te  partafe  letel  de  ee  pay*  , M 
eint , en  1799  . à Parie , el  fit  partie  de«  membrea  pa- 
ttietM  que  Braient  conçu  le  projet,  qui  n’eui  pae  de 
•uite . ^ rM«cmbter  une  diète  potoneireè  Mil  au.  Jowph 
Moatoeraki  revint  à War*r>ete  et  à Wtlna  en  f«iihuan!e, 
od  il  aW  rattré  dan»  aea  larrea  prda  de  celte  dernière 
vilie  . tant  reparaître  anr  U acène  potiiiquc.  — MOS- 
TOWSKA  (oMAleavo  Aaai'CHvseitl  .née  prineeaac 
MudainriU  « mère  dc«  précédent» , «et  eonnoe  dana 
Hiialmre  de  le  IHlérelure  pnlonai<e  comme  aaWlr  de 
ptoaieura  romane  et  rontea  hiaioriquea  , doni  elle  avait 
pna  le  anfe»  dana  Ira  annalea  du  para. 

MOSETNAKI  iPicaaa).  né,  d'ona  famille  iiluatrv 
et  riche  de  Wolhynie . en  1 600  , fit  aea  étudea  au  lycée 
de  Kracfuiéniée,  Ihndé  par  le  eélébro  Tliadée  l!taeki  , 
el  fiit  élu , fenne  encore  , «n  itt  j . i l’nivètiimité  dea 
anffraitea  de  aea  eoncitovena , maréohal  do  fa  nebiraaa 
du  ffourememenl  de  Wolhynie.  Sa  bienr^iianoc  et  aon 
emour  peur  fa  juatiee  lui  valurent  ratlaehemeet  et  U 
renenuaiiieenee  de»  hebitanta  de  relie  province.  Comme 
toail  ben  Poioneia,  il  attendait  avec  impaUener  l'heureuv 
four  où  ta  patrie  pnurrail  reeourrer  aon  indépendance 
^ reprendre  aa  plaee  parmi  loi  autre»  naltona.  A peine 
eut-il  eounaicMnee  du  but  de  le  aocîèté  patriotique,  qui 
tondait  eschiaivement  a la  revlauraiinri  et  è riudépen- 
denee  de  toute  ranuieniin  Pcrioxne  ( P«i/rt  Teioenaa 
Moiavreci),  ijult  ae  montra  un  dea  plu»  aetifa  à propa* 
ICor  et  voutenir  e«a  Idée»  en  Podolie.  en  Wolhynie  et  en 
Ckraine.  Lea  effort»  mutuel»  d'Alevandre  Chôdkiéirira, 
dt»  prince  lablonow»ki . de  Loiti»  Sobauaki . de  Victor 
Oasolinaki , de  Tamowiki . de  K*r»rieki  éia*en»  anr  le 
point  da  rèmair.  loraqu’Aprèa  le  déeè»  de  IVmpereur 
Aleiandrc.  le  t**  décembre  i8i5  , lea  ramirications  de 
•••lea  eea  aaaiéiéa,  tant  en  Pologne  qu'en  L«ihnanie  , 
forent ddeourertna.  Honynaki,  avecheanonup  d'autre», 
Aalarrétéen  i^v6.  Il  eut  i aubir  lea  pin»  dureaépreurea, 
meia  H parvint  à lea  vaincre  to»ftc».  Sa  conduite  lui  al- 
tira  l'admiralion  de  loua  lea  am^a  de  la  liberté . 

MOTARD  (le  baron  fjéov»VD*Riivaan<  . eontre-ami- 
rat , olievalierdc  Saint  Lonia,  commandant  de  la  légion 
dlMnocur,  né  à Henfleur,  en  17^1,  d'un  ebevalier  de 
S»i«t-Leuia  oIScier  aupérieor  de  la  marine  royale  , 
débota  dana  ta  carrière  paternelle  , en  i7S<>,  en  qualité 
de  volontaire  , fut  nomtné  ollrier  en  179S,  partit  de  | 
Teulon  pour  faire  louiea  le*  guerrea  de  l’armée  navale  1 
de  la  Médil^rranée , H parTîm  . de  grade  en  grade  . à 
•civi  d’adjodanl  en  rbef  de  l’e^badre  aux  ordrea  de  1 
r«aalra|  Bruej  ea.  eacadre  qui  ramena  à Toulon  tom  le* 
raîmeaui  et  frégatea  de  la  marine  vénitienne  et  une  ini- 
meme  artillerie.  Cette  campagne  valut  au  baron  Ho* 
t■cdIe  brevet  de  eanitaine  de  frégate.  Nommé  chef  d’état  ' 
maloren  aeeondde  l’armée  navale  mit  ordre»  de  t’ami* 
ralBrtaeyea.  il  mh  i la  voile  de  Toulon  pnnria  célébré 
cempegne  d'Bgypie,  le  19  mai  1798  ; le  5o  iuin,  llle  de 
Malte  ayant  été  priae,  lerapHaine  Motard  y fui  chargé  du 
mmovandement  de»  chaloupe»  de  débarquement , qui 
mirent  à terre  le»  troupe*  H le  général  en  chef  dan»  la 
baie  de  Sainie-Caiberiue.  Continuant  aa  roolf  pour 
lev  côtea  d’Afrique.  00  fbt  encor*  lui  qn'on  chargea 
(b>  débarquement  au  Marabou  , anr  lea  plagea  d'Egypte, 
fl  ragot  dan*  rca  deux  eiroon»tan<^*  lea  félieilaiion»  de 
l*erainil  et  du  général  en  chef.  Au  malheureux  eomhat 
d’kbookir,  le  baroti  Motard,  apré»  avoir  reçu  pluMcur» 
Ueeauraa,  raiMa  le  dernier  aur  le  pont  du  vaîaveau  PO- 
n’eeft  ira  lr»>uvaut  plua  alor»  d'embarcation,  il  fut 
obhgA  de  ae  feter  i la  mer  ; le  vaie«eau  aauta  preaqu*  ap 
raéme  uMlaitt.  Ira»  Anglai»  le  iirent  prisomner,  et  reti. 
votèrent  A Naptva,  d’oA  il  revint  en  France  aur  aa  pa- 
rabi,  apréa  la  guériaon  dé  aoa  bleaturoa.  Il  v retta 
Du  de  1799»  qu’il  fui  échangé , el  nommé  ad-  ) 
fodôtH  en  ebef  de  reeradeeaux  erdrea  du  ronire -amiral 
GeuébsamM.  Il  fit  avee  lui  la  campagne  de  ta  Méditer- 
rirate,paiB  celle  de  Saint  Domingue.  Nemnié  capilaioe 


de  vabaeao  4 ami  retour,  en  loi  rnofie  le  eoramoiade*  ] 
meiii  de  le  frégate  le  SdmilleAir,  *00» lea  ordm  de  l^mf . 
ral  Liooia.  deêcinée  peor  lea  mer»  de  Tlnde.  ||  peettlda 
Ri^  en  l’an  ai.  e|  re*ie  avec  ramiral  juaqii  'en  l’an  iMi. 
Déiaehé  alorv  dan»-  l'Ooéae  Indien  , U prit  aux  Anglaea 
huit  bêtimcnN  dont  la  rupture  pouvait  vuluiv  pvèe 
de  quaire  million».  Attaqué  , le  1 1 octobre  de  ertie  on- 
née  (an  iitr),  prévde  l*U«  Bourbon  , par  le  vataaeeu  an- 
glait  le  5evplr«,  de  74  rannoa,  et  la  frégate  lorararae/«a, 
d*  a8.  lu  eapéiaine  Motard  eut  par  »a  frrme  eoiMenanre 
cl  le  feu  voûtent»  de  *on  artillerve,  »»uverle»  prtaea  qu’il 
failea:  il  obligea  lea  Anglaia  è lever  la  eroi»iére.  et 
pou  de  temp*  apréa  . dam  le  golf*  du  Bengale  , il  leur 
prit  enoara  Iroi*  héliruent»  richement  chargé»  . qui  al- 
latum  à la  Cbina.  ffitfa  lard  , en  février  i8oS.  H aliaqua 
la  frégate  aasgla’nte  (a  rerpavcèerv,  pré»  de  Ceylan  . el 
la  eumbettit  pendant  One  heure  et  d«nii«  vergu*  i 
ver^e:  le  eapitaine  Motend  fbt  ble««é  «fan»  cette 
elTaire  i ta  léle  et  4 INpaalt.  Enfin,  dit  te  Jlfonilawr 
fdo  s6  février  1809}.  au  bout  de  aig  annéea  paiaéra 
dan»  ce»  parageâ.  le  cepKeine  Metard  avait  pavrouru 
on  Mpaee  de  1 rente  drue  nrîRc  lieuéa  dana  Ira  mer» 
de  l’Inde,  avait  aoolcnu  avec  ntreèa  cinq  eombatv 
wntre  Ira  foreea  aupérieurea  de*  Angiria  . n avait 
fait  énrotirrr  é leur  commerce  une  perte  d*env2ron 
vingi-huit  miltiona  de  franc».  An  retour  de  e*tie  cam- 
pagne. il  fut  nommé  baron  avec  dntalion . corn- 
mandant  ifr  h légion  dlioiinettr , èl  apréa  avoir  pria 
l«  repo»  exigé  par  aca  foignra  et  ma  Ülemnrea;  il 
reçu» , an  commencement  de  lAii . «a  nominetmn  de 
colonel  niajor  dea  marina  de  la  gorde  impérîgte.  I> 
mativaia  état  de  ta  unté  ne  lui  permit  paa  d*aebevèr  le 
eampsgue  de  Ru»«ie  : i|  r**ntra  en  France,  et  obtint  avre 
aa  retraite  le  crade  de  roiitre-amiral.  Le  roi  le  nomma 
chevalier  de  Sairii-Louî». 

moufle  ^ Pravcou  Tocavuer-AraDaTi  ) . né  A Thar-  i 
ire»  le  iw  novembre  1794 , fit  ae»  élude»  an  eollége  de 
*^Ue  vfile.  à l’àge  de  »eUe  an»,  il  in«éra  mnlre  le  de«no- 
li»me  une  Pahle.  dontb  touche  ferme  et  la  moralité  ev- 
cilèreni  la  courroux  du  préfet,  et  fit  iiuerdire  Uliliéra- 
Uire  au  înunial  du  déparlemeot  d Kure-«|.  f,nîr.  qui  l’a- 
vaii  publiée.  Il  suivh  pendant  quelque  icmp»  la  carriérv 
du  notarial,  i l-iquelle  la  conicriprinn  «inl  l’enlever.  Peu 
propre  au  métier  de»  armea  . ilae  fil  remplacer  i MeU 
au  moment  où  l’armée  ae  dirigeait  vera  la  Ruaaio  ef 
l^vîot  dana  »eafnver«  pour  n«  p|q«»’y  aWuprrqur  ïra 
letlrea.  »lu»  tard,  »l  ae  rendit  I Paria,  où  ta  lf«rrvra  et  dîî 
vera  autre»  recueila  périodique»  acenaîllirmt  *a«âbro- 
duetion».  Entré,  en  iSit,  au  mini«lérode  la  guervuTil  y 
fut  plua  d’une  feîa  en  bulle  aux  vexation»  pour  qucleuca 
articlea  anégoriquea , ln«éré«  de  tenip»  en  |emu»  dariv 
lea  journaux  liiiéraire».  Enfin  . en  i8aa  , il  fm  ^eaiiiué 
par  metiire  apéciafe  , Mn»  qu’on  daignit  niUbrmcr  de» 
motif»  de  cette  deatitiilion  »ibni»que.  qui  fiitatlrSbiiée 
ainai  que  l’annonea  le  Couititutionnel  du  8 décembre 
de  la  même  année  . é une  pièca  de  ven  annnvme  . im- 
primée  dana  le  Miroir,  et  ayant  pourtilrv  : Sismreeiun 
irtéiiuerwr.  Rendu  eteluaivement  aux  letirra.  M.  Moufle 
*’e*t  depuia  signalé  dan»  plui  d’un  eoncour»  académi- 
que. Le  \*r  janvier  i8»5  , l’académie  de  Liège  décemo 
nue  n^daille  d'or  i une  pièce  de  ver»  de  »a  compoai. 
lion  . intitulée  : Le  dernier  chant  du  pnite.  En  181S  «f 
! il  oblinl  le  prix  de  poérie  au  eoncour»  do  (*  »«. 

ciélé  royale  d'Arraa  pour  deux  poSme»  , dont  le»  «ujet» 
donné*  éuleni  : U droit  de  la  nature  et  det  gmt  ri,d*  ^ 
la  honte  det  nationt  ckritiannet . par  let  Mate  harhoTet- 
qaet , el  U 9teu  rf* un  ehritian  pour  le  triomphe  de  ta  Çrirp  , 
lujei  proposé  , en  i8afi,  par  l'aeadémie  fHnqafye,  (fihé 
ptufieura  foi*  honorablement  par  Faeaxiémic  dea  irag 
floraux.  U y fut  couronné  le  3 mai  iSay,  pour  nne  dfd- 
fie  , iotîtiilre  : Ca  Jeune  mourante.  Le*  vers  de  M. 
fte  iont  de  la  bon  ne  école,  iUne»ool{amais«»tacl>é>dc 
néologisme  ; ib  ont  de  l’harmonie,  de  la  fegflfriéet  de 
la  eonciaioo  . qualités  qui , cbei  eux  , ne  nnlaCM  pornC 
i la  grâce.  Ce  jeune  poFte  rat  au*  le  point  de  ré^lr 
les  oôéslea  en  op  recueil  qbl  forarare  on  Vdltttt|a. 

MOCNISR  f Jii«-/ratr«)  naquit  i Orenoble  . te  rt 
uofembre  1788.  d’un  père  négotiant  probe  et  peti 
fortuné.  Il  commença  ton  èduealhm  aoq*  H.  Pr&  . 
curé  de  Ntmca,  aon  oncle  meterort  ,'qiit  m èpprif 
Ica  ciémcnia  de  U langue  Utiira.  Entré  emuite^au 
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mlléft*  rojRi  Daupliln.  qti'iHii*  nMoriattoii  rf'er- 
0lé«Miliquf^  il^puit  l’expul^on  <lea  « 

un«  «lleretltoti  avec  anti  proTi'^iAur  l'oblige*  <f«u 
sortir  en  1774.  La  nAUphyMqtMi  toolasti'iue  l’e»- 
miyait,  et  K avait  écrit  «or  tes  rabiera  : Sugt»  $uHimêê. 
("était  iMM  esptWe  de  blMphéme  contre  la  plwtosophie 
sacrée  dont  les  formes  scolaabquee  étaieivt  ai  cfièret  à 
U pédanterie  de  aea  miltre*  : aussi  n’en  fallut-il  paa 
davantage pmirlui  ruicTinterrompreae«ètud<n  pendant 
: un  an.  tic  iveCut , an  reste  « qu’é  1a  fin  de  son  éducation 
I et  en  rhétorique  qu'il  amionça  de  lafaeiülé  et  dea  la- 
I Iriila:  jusqiia-lé  tes  progrès  avaient  été  lents  et  puni- 
blea.  La  profession  de  sots  p^e  ne  convenant  point  èaes 
goûta,  il  embrassa  U carrière  du  bsrreau.  Comptant 
sur  son  eaictiin  le  et  son  applicatimi  opiiiî&tre , il  n'eut 
paa  d'autre  maître  que  lui-même,  dan*  félude  du  droit 
civil,  comiiie  dans  cette  du  droit  public,  et  proAta 
«quelquefois  aeulemeut  des  conseils  de  deua  savants  die- 
UnguéSt  anus  la  direction  deaquels  H travailbit.  Il  vou- 
lut d'abord  se  livrer  à la  plaidoirie  ; mais  lafaîbleaae  de 
son  organe  l'en  dégoûta  bientôt , et  il  abandonna  Tau- 
dienre.  après  deux  ou  trois  causes  péniblement  dé- 
fendues , pour  »e  réduire  aux  travaux  du  cabinet.  Hou- 
nier  n’était  encore  qu’adolesoent . et  s«m)  esprit  avait 
pourtant  toute  la  maturité  nécea«aire  au  iuriscoiHulie. 
néia  sa  gravité  précoce,  sa  perséréranen  laborioiHc  et 
son  éloignement  des  jeux  de  reufatsce  lui  avaient  valu , 
a II  collège . le  surnom  <le  Cti(i7n.  A ringt-tixvs  ans , épo- 
que de  son  mariage  avec  la  arenr  d'un  de  ses  amis  qu’il 
avait  soigné  et  consolé  pendant  une  m lUdie  longue  et 
douloureuse , il  fut  pourvu  de  U charge  d«»  }ugo  roÿ'al  à 
(îrrnoble.  Les  lumières  et  l’équîtê  qu'il  apporta  d^ifs 
l'exercice  de  ses  fonctions  fureiU  telles,  qti’ou  n'a  eité 
qu’un  seul  de  ses  jugements  qui  ait  été  attaqué  par  l'ap- 
' pH , encore  fut  ce  dans  une  cause  où  sa  bonne  foi  avait 
' été  surprise.  A l’époque  de  l'émancipation  des  Etats- 
' Unis  de  l’Amérique  septentrionale , la  lecture  des  jour- 
naux inspira  à Mounier  le  «lésir  de  t'msiruira  dans  les 
srienees  politiques.  Comme  les  Anglais  étaient  alors 
plus  avancés  que  nous  sur  ce  point , il  s’appliqua  spé- 
cialement i l’étude  de  leur  langue , se  lia  avec  quel- 
ques hommes  distingués  de  leur  pays,  le  neveu  de 
rillustre  amiral  Biug autre  autres  . et  Anit  par  se  fami- 
liariser avec  leurs  plus  célèbres  publieistes.  Blackstone 
devint  l'objet  de  ses  mvdiiatioiis , et  lui  fournit  sans 
doute  . avec  Delolme,  ces  idées  «le  poodéraliou  pour  I 
lesquelles  il  manifesta  dms  1a  suite  un  attachement  si  I 
exclusif  qu’il  ne  put  préserver  son  beau  earaolére  du 
soupçon  □ eoiétement  d’amour  propre , ou  d'opiniâtreté 
aveuÿe.  Passieuné  du  reste  pour  tout  ce  qui  s«  rappor* 
tait  à la  liberté  traosailantique.iittt  une  traductioo  des 
recberebesde  Créveemor,  auxquelles  il  joignît  des  notes 
notnbreuses  qui  sont  perdues  comme  la  trtducliou. 
C’est  au  milieu  de  ces  gravea  études  et  de  ces  impor- 
tants travaux*  qu’il  fut  aurpris  par  l’aurore  de  la  réro- 
lution  * dont  sa  prorinee  eut  la  gloire  d'apercevoir  et 
de  signaler  les  premières  lueuro.  Uu  raourement  inv 
mente  l'entourril;  te  parlement  de  («renoble,  après 
avoir  résisté  aux  sédtacuoos , aux  menaces  et  aux  rio- 
leoee*  du  gouvemement*  venait  de  se  ren  Irv  en  exil  * 
abandonnant  une  ville  eosaogtaotée  pour  sa  querelle; 
l’absence  de  ectte  compagnie  laissmt  au  pouvoir  mu- 
nieipal  1a  direction  da  roptuioft  publi«|ue.  Un  conseil 
générai  était  coovoqué  pour  le  14  juin  lySS  * afin  de 
prendra  en  eonstdération  lea  dangers  et  les  besoins  du 
pays*  at  de  conduire  vers  un  but  uiite  le*  passious  ar- 
dentes qu'avaient  mises  en  jeu  renregistremeut  mili- 
taire des  édits  et  U disgrâce  de  la  magistrature  ; alors 
parut  Moooier.  Consulté  souvent  jusque-li  par  les  écri- 
vains qui  avaient  attaqué  les  osesures  ministérielles . et 
par  Baxuave  lui  même  au  sujet  de  son  lUprii  d*$  éiiit$  , 
il  devait  figurer  aree  éelal  au  sein  d’une  assemblée  qui 
allait  donner  le  signal  de  l’alTraiiohissemeut  au  Dau- 
phiné et  à la  Frapee.  Sacrifiant  en  effet  sans  hésitation 

IauK  intérêts  publics  son  amour  pour  la  retraite , le  re- 
pos et  la  botibeur  de  la  rie  prirae*  il  derioi  l'ame  de 
toulee  (es  résolutions  , et  rédigea  pour  les  Irots  ordres 
< «ia  U rille  da  Grauoble  spoolaoèment  réunis.  1a  fa- 
i meuaa  déclaration  dans  laquelle  ils  posaient  en  prin- 
) ripa  : i*Que  leg  maux  qui  affligeaient  le  (oyaumo  et  U 
j i^rovinee  en  pai^oufier*  avaieut  pour  cause  la  promut- 


galion  illégale  et  effrayante  des  nonreaut  édits  at  or»  1 
dounaoces  , transcrits  â main  armée  sur  les  registrei 
des  divers  parlemeni*;  s*  que  ces  mêmes  lots  tendaient 
vi«iblem'int  à la  subversion  de  l’état  et  de  la  constiiQ* 
tioM  nvmarebique  ; 5*  que  la  nation  française*  noi> 
plus  qu'aucune  «le  ses  provinees*  ne  pouvait  être 
privée  «le  son  droit  actuel  et  toujours  subsistant  da  re- 
présentation iiuinêdiaie  auprès  du  souverain . et  bien 
nvvios  celle  du  Dauphiné  * qui  avait  en  sa  faveur  les 
lois  et  li*e  concordats  les  plus  posiiifs;  4*  que  porter 
atteinte  à ces  lois  , o’éuit  ébranîer  tes  fondements  de 
l'éiat soeiri,  <|ui  reposait  tout  entier  sur  la  foi  des  con- 
trats et  la  raligion  des  serments:  S*  que  l’inspéi  ne  pou- 
rail  être  légalemeirt  établi  que  par  le  eonseotemeot  de* 
peuples,  réunis  en  assemblée  nati«>nale,  par  repréien- 
taiils  librement  élu*  ; seul  moyen  d'exprimer  leurs  v«ux 
et  leors  doléances,  et  da  subviHsir  aux  besoins  de  l'état 
par  les  rote*  les  moins  onéreuws;  6*  que  les  nouveaux 
tribunaux  subsiîlnés  aux  parlements  du  royaume . dans 
le  nviment  où  ils  réHamaieut  l'assemblée  générale  de 
la  fsation,  u’avaient  été  et  n'araient  pu  être  enviaagèa 
que  convtse  les  inttrunaenls  du  despolisme  . pour  ntul- 
bplier  arbitrairement  le*  impôts  et  étouffer  toute  ea- 
pù(^  do  représentation  ; 7*  que  la  tuppreaiion  «ies  bu- 
reaiM  des  Anatsces  et  autres  juridiclions  portait  une 
alieiivle  «brecte  au  droit  de  propriété  et  détruisait  la 
f-H  publique:  A*  que  l'exil  du  parlement  arast  aeberé  de 
jeter  la  constemaiion  et  U terreur  : 9*  «fue  1a  fermenta- 
tion t{ui  agitait  le*  diverses  provioees  du  royaume  * et 
qui  avait  fsilli  être  funeste  à la  capitale  du  Dauphiné 
(«laits  la  jownée  àn  Tml*$),  n’avait  d’autres  causes 
que  l'aHeinte  portée  à U constitution  de  l’étal  * que  la 
misère  subito  et  proToixle  où  le  peuple  , privé  de  travail 
et  de  subsistances  par  l'exil  des  magistrats  et  l'émigra- 
tion des  habitants,  sa  trouvait  plongé;  10*  qu'il  était 
instant  de  pourvoir  à «ret  étal  critique:  11*  que  pen-  | 
dant  l'interruption  des  états  et  U dispersion  oes  court'.! 
souveraines . cet  ollsee  ne  pouvait  être  r*D»U  que  par  I 
les  citoyens  réunis  dan*  tes  munioipalilés.  (Je  manifesta  I 
vinalent , expreasîon  exacte  des  griefs  etdesv(aux  de  ta  ' 
nation*  fist  suivi  d’un  arrêté  doitt  la.  rédaction  fut  en- 
core e«müée  à Mounier,  et  dms  lequel  ee  guide  éclairé 
de  la  p«)pulalkMi  dauphinoise  eut  soin  de  faire  conrv- 
prendre  un  article  qui  renfermait  en  lui  seul  toute  la 
révolution  , savoir  : la  double  représentation  du  (iera- 
étal.  (Cependant  le*  nobles  de  la  prorinee,  quoiqu’il* 
aiisaent  en  grande  partie  coopéré  aux  résotutlons  dér 
conseil-général  de  Grenoble  * voulurent  adrasMr  parti-  ' 
culièrenMnt  leurs  réclamations  au  roi , pour  lui  expoaar  | 
plus  énergiquement,  s’il  était  possible,  l'affligeante  si- 
tuiti«>n  des  choses  . et  ils  r«»»>ururent  à leur  tour  à la 
plume , aux  lu  isièros  et  au  télé  infatigable  de  Mounier. 
11  est  curieux  de  lire  aujourd'hui  les  phrases  patriott- 
ques  que  le  secrétaire  confidentiel  de  la  noblesse  dau-  j 
phinosse  sut  imposer  à la  bouche  superbe  de  l’ariato-  | 
eralie  devenue  sa  cliente  : l’on  doit  admiri^  surtout  la*  ' 
sentiments  d'abn^ation  personnelle  qu’il  leur  fil  ma- 
nifester dant  ce  passage:  s R«ve>l!ea.  sire,  inimex  * 

» enffammra  d'un  mol  l'esprit  pubKc  qui  est  prêt  à re- 
t ihoilre  : daiw  l'immense  etenoue  des  intérêts  que  cet 
a esprit  ensbra«*e,  rtend^ont  s'engloutir  et  s'éteindre  ' 
B t«HH  les  intérêts,  tous  tes  préjugés,  les  vues  partieu- 
B lièrc*  des  individ<is  et  des  corps.  • Comme  toutes  lea 
démarebeset  lesilêtlbérati«>ns  publiques  avaient  besoin 
d'être  méditées  d'avance , Mounier  forma  ebet  lui  une 
I espèce  de  «comité  composé  de  sept  i huit  membres  des 
plut  éclairés  et  des  plus  iiifluenls dee  trois  ordres.  C’est 
U que  tout  fut  ntûri  et  préparé  p«Mir  l'assemblée  générale 
<le*«léputés  dauphinois , fixée  au  «1  juillet.  Peu  de  jours 
avatK  eetle  grands  réutiion  , les  membres  présents  i 
I Grenoble  •*  c«>neerlèrent  et  s'entendirent  déliniHre- 
menl  non-*e«ilement  sur  la  formation  du  bureau  et  le 
I choit  d'un  local  , mais  encore  sur  la  nature  de*  résolu- 
tions è prendre  afin  d'abréger  la  durée  de  ta  séance  so- 
! lennstle  et  d'arrift^r  le  plus  promptement  possible  au 
résultat  m'iiqué  * avant  que  rauiorité  pût  intervenir 
violemnfsent  pour  suspendre  les  délibérations  et  di» 
perser  les  représentant*  de  la  province.  Mounier  fut 
unanimement  désigné  coronie  secrétaire*  et  il  en  rem- 
plit elfeetirement  les  fooetions  dans  t’immortella 
réunion  de  Visilte  * où  furent  jetés  les  fondement* 
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^ !•  r^ohi<ioD  <r«M  i lui  que  Ton  doit  Ioim 

W«  oc<ot  vwaiié»  deortfe  oaMinbiér  : sus» le miitiotore , 
(«meus  de  ce  qui  «éf«it  |M»é  en  Uoufkmc  , ordonna- 
t-il  rarrestatioo  de  »ix  fcniiblKiaainec  cl  du  publicUle 
|>lcl>é»eo  qui  dirigeait  aea  eoDciio^mi  de  touiea  le* 
claaae*  , dau*  leur*  civique*  rérlamalton*.  liai*  a |>eine 
le*  letira*  de  caebei  élaieni-elle*  expMiée*,  que  M.  de 
Brieone«  qui  Ir*  avait  lancée* . *e  «il  forcé  de  reculer 
devant  le  torrent  de  rcpioioii  publique  et  de  donner  »a 
dénÎMioa.  Ain*i , au  lieu  d'éire  ploiifié  dau*  une  uri- 
*oo  . en  expiation  de  »on  dévouement  au  bleu  publie  , 
Maunier  fut  reporté  avee  enibouHaame  à *ea  fonction* 
de  aecrétaira,  mp*  l'aaiemblée de  Roman*,  convoquée 
pour  terminer  l'iruvr*  ai  idoriewenvent  commencée  à 
Viaille.  Il  j piéaenla  un  protêt  dor|iaiii*aüon  de*  étal* 
provinciaux  , et  rédigea  le*  deux  leUre*  mémorable* 
que  ce*  trot*  ordre*  adrrMèreni . le  il  veptembre,  é 
Loui*  XVI  et  i von  premier  minûtre.  Neraer.  Le 
déeewbra  auivaut,  le*  étals  du  Dsupbiiirv’étani  ouvert* 
dan*  catle  rofme  ville  sur  la  comoeatioo  du  roi,  et 
•au*  la  préùdciiee  de  J*arel<eTéque  de  Vienne  , Lefranc 
de  Pompignao  , d'unanîmea  aulTragea  vonrervèreitl  en- 
core Hounier  au  bureau  ; enfin,  le  a janvier  1789  * il 
fut  nommé  député  du  trers-éial  aux  état» généraux:  et 
*00  élaction  fui  lelleoienl  l'exprevaion  de  l’opinion  et 
de  la  reconnai**aure  publique*,  que  « sur  troia  rent* 
votaola  , U ne  lui  manqua  que  rleux  voix  , la  aicnne  *t 
celle  de  aon  père.  Au  maia  de  maia  , il  aeeompagua 
aoii  vénérable  pré«y|mt  à Versaillr*  ; et  lorM|uc  rei 
félicita  le  prélat  dVoir  »a«vé  le  Dauphiné  . cetui^i 
a'amprc«*a  de  répondre  avee  une  *node*lie  vraiment 
evangéliqua  : • Rtra . ee  11  'est  pae  moi , c'e«l  notre  ta* 
a ctéiaira*gcnéraJ.  ■ Mouoîer  prit  une  part  aHivc  ata 
conférence*  qui  précédèrent  la  rennio»  des  ordres  , at 
déclara  fraocbcmenl  aux  commiasaire*  du  clergé  et  de 
la  nobicaae  que  le  vote  en  commun  n'était  paa  tcule- 
aacot  exigé  par  lei  membre*  du  tieraélat  pour  la  véri- 
Gcalioo  de*  ponvuir* , mai*  pour  toutes  le*  opération* 
alléricurcs;  qu'il  *’sgi**ait  d'atturer,  par  une  eonstitu- 
li«m  , la  liberté  publique  t que  le  fution  de»  rrprésen- 
leol*  de  la  nation  était  indiapensable  pour  un  *1  grand 
objet  : qu’elle  était  iudiquée  et  commandée  par  le  vsu 
populaire  ; qu'on  ne  pouvait  y résister,  non  seulement 
•Mt*  uue  extrême  iii|u*tice  , mai*  »*iis  ur>e  extrême 
imprudeuce.  Le*  ordres  privilégié*  pertUlêreni  iiéan 
•loin*  daos  leur  refu*  de  délibérer  en  ■(•emblée  géné- 
rale et  d'opiner  par  tête,  capérani  d’érbapptr  par  li 
aux  résultat*  da  la  double  repréeentation  du  tiera-élal; 
Mouuler  proposa  alors  i'arrété  soivant  : 1 La  maiorilé 
m de*  député* . délibérant  en  l'abtence  de  la  niinorîié 
■ ddmeiH  invitée , a décrété  que  les  délibération*  se- 
a raient  prima  par  téta  et  non  par  ordre  . et  qu'rn  ne 
B reconnaîtra  jamaia  aux  ntembrea  do  clergé  et  de  la 
• Bobie*»e  le  droit  de  délibérer  séparément.  • Ue  projet 
fut  d'abord  vivement  approuvé  t mai*  comme  il  n’était 
paa  asaet  vigoureux  pour  lea  ciroonalaiice*  ni  M*em  dé- 
cisif» il  fut  enuiitc  écarté  pour  faire  place  aux  prnpo- 
lilioD*  plu*  énergique*  de  Sye^c*  et  de  Legrand.  Trot* 
jours  après,  U cour  ayant  fait  mvesiir  le  li«ude**éanecs 
dee  députés»  constitué*  en  e**rmé/««  nalienefc,  c«« 
dignes  mmtdetaira*  de  la  France  (•  roidirent  courageu- 
senaeol  conim  le*  mesure*  de  violence  du  gouverne- 
ment  » et  *e  rènnirtni , eu  dépit  de»  satellite*  de  la  rou- 
rouoe,  au  Jtu  à*  gowme  de  Versailic*.  pour  y aonti- 
nuer  leur*  travaux.  C'est  lé  que  Hounier  leur  fit  jurer 
de  ue  point  *c  séparer  avant  d'avoir  donné  une  con*ti> 
Uiiioo  A la  France»  et  que»  par  l'iniiiative  de  cei  im- 
mortel aerment,  il  acheva  une  illuairatioo  si  glorieuse- 
meut  conimeneéc  A Grenoble  , A Viaille  et  A Roman*. 
A U séance  royale  du  *9  juin»  ilw  montra  inébranlable 
datae  le*  resolutiou*  précédemment  arrêtée*,  et  fut  l’un 

ides  membre*  dont  l'attitude  ferme  et  imposante  saoc* 
tioona  avee  la  plu*  d'énergie  U foudroyante  réponse  de 
Mirabeau  tu  marquis  de  Dreux-Rréxé.  Le  6|uiUet,  il 
I fil  établir  uu  comité  eantral  » chargé  de  préparer  le* 

I travatti  ooMiitutionotb  : anembre  ci  rapporteur  de  ca 
j «omité  » il  appuya  fertemeot  » en  ceita  qualité  , U pro- 
i poaition  d'une  adrasse  au  roi . pour  lui  demander  l'éloi- 

iguemcol  de*  troupe*  qui  mevtaqaieui  riiidépendaoce  de 
l'a»»cmbJée  . et  montra  néanmoins  tant  de  respect  ctde 
déférence  pour  raulorilé  loyale  . qu'il  fut  ai»é  de  »»■ 


pereavalr  dês-lor*  qu’il  ne  suivrait  paa  la  mouvamen: 
révalulioimaire  aussi  loin  que  le*  circanvlM'ce*  pour- 
raient bientôt  l'exiger.  Parthan  xélé  de  Necker,  il  s’é- 
leva vchénientemeiil  contre  le  n-moî  de  ce  niiimtre, 
tout  en  io*i»iaot  sur  la  néce**Ué'  du  maiuiieii  et  de 
l’inviolabilité  desptérugativrsdu  liôiic.  • Ortaiiiemeni. 

■ dit  il . le  rei  ale  droit  de  changer *e*  miiibt rca;  mai», 

• dans  ce  momcnl  de  crise  , le*  représentants  de  |t  na- 

• tion  ne  irahiraimi-tl*  pas  tou*  leur*  devoir*  s'il*  n'a- 

• vcrtissaieiit  le  monarque  de*  danger*  auxquels  de* 

• conseiller*  imprudents  livient  la  Frauca  entière...  O 

• n'est  pas  votre  courage  qu’il  faut  révoquer  en  doute  : 
s bien  loin  de  le  diminuer,  le  perd  ue  fait  que  i'accroi 
« Irc.  Je  ne  puis  ecpmdani  «ou*  diwmuler  uneinquié- 

■ tude  ; c’est  I*  seule  que  peut  inspirer  une  assemblée 
a d'boBNnea  d’honneur.  Je  rrsin*  que  les  menace» 
a n'cialtenl  trop  votre  courage.  Tftcbcn*  . messieurs, 
a d'agir  de  •ang-froid.  de  nous  rallier  cooslanimcnl  aux 
B ntincipes  , de  délibérer  avre  une  prudente  Irnicur. 
a S’oubiion*  jamais  querautorilé  royale  est  essentielle 

a au  bonheur  de  no*  coneHoyen».  A quelque  point  | 
B que  puissent  en  ebusrr  aujourd’hui  ceux  qui  ont  > 
B surpris  la  rtliginn  du  roi  » n’oublion*  jamais  que  nous 
B aimonv  la  monarv-bie  pour  la  Fraucc  » et  non  la  Fram-c 
B pour  la  monarrbie.  b Après  la  prise  de  la  BastiHe. 
Hounier  parla  encore  dans  le  même  sens,  et  repouMa 
tout  Rrojet  qui  aurait  pour  but  de  violenter  la  cnn 
science  du  monarque  dm*  le  choix  de  son  ronscil. 
Dans  la  uuit  du  i aoAl  ,«il  n'osa  pas  applaudir  à l'abo- 
lition dea  droits  féodaux  saiia  indemoité  préalable, 
ee  qui  ne  dut  point  éimmer  deaa  part,  aprea  l'appro- 
bation qa'il  avait  donnée  à la  protratatiou  de  MalouH 
en  favaur  du  droit  de  propriété,  qui  comprenait  alors 
toute*  les  prérogatives  seigneuriales.  Oliargé  par  le 
comité  de  constitution  , où  sit-geainit  Tallcyraod  * 
Sycyès,  etc.  » de  présenter  im  rapport  sur  ses  plans  de 
réorganisation  politique,  il  commeiM^a  par  établir  des 

Fl  inc-ipea  qui  devaient  rencontrer  peu  d'opposition  dan* 
asMOiblée.  • Nous  «vkii*  pensé,  dii-il»  qu'une  ronstî 
B lution  n’est  autre  chose  qu'un  ordre  fixe . darr»  la  ma  1 
I a nière  de  gouverner;  que  cet  ordre  ne  peut  cxislers'ii 
B n’est  appuyé  sur  des  résie»  rondamentales.  créées  par 
B le  cooseniement  libre  et  formai  d'une  nation . ou  de 
a ceux  qu’elle  a choi*i*  pour  la  représenter.  Ainsi,  une 
^ B constitution  rat  une  forme  précise  et  roustantc  d« 

■ gouvernement  ; ou  , si  l'on  veoi , c'ett  rexpression  de* 
a droit*  et  de*  obligation*  des  différents  pouvoir*  qui  le 
a compoacDt.  Quand  la  manière  de  gouvemertia dériva 
a pas  m la  Toloiiié  du  peuple  elairemerti  exprimée,  il  n'a 
a point  de  constitution:  il  ■»’■  qu'un  gouvei  nemeni  de  fait, . 

■ qui  «aria  suivant  le»  circonstance* , qui  cède  A tout  les 
a événement*.  Alors  l'autorité  a plu*  depuiasance  pour 
a opprimer  le*  homme*  que  pour  garantir  leurs  droits  : 

B ceux  qui  gouvernent  et  eaux  qui  sont  gouvernés  tout 
B énlement  malheureux,  b Après  avoir  développé  ce» 
réflexion*  préliminaires . Hounier  proposa  un  projet  de 
' eonstiiution . tracé  sur  le  modèle  de  la  charte  anglaise. 

Il  insista  sur  la  pondération  des  divers  pouvoirs  et  la 
séparation  du  oorps  légistatif  en  deux  chambres.  Cra 
idées  u'ayaut  pu  obtenir  i'as#entimcnl  de  la  maiorilé, 
le  comité  fut  renouvelé,  et  1*  plupart  de  ses  membres 
sentirent  bientôt  décroître  leur  influence  cl  leur  popu- 
larité. Cependant  Meunier  fut  élevé  A la  présidence . 
quelques  fours  après  l'échec  du  parti  qui  le  considérait 
comme  son  chef;  et  il  occupait  le  fauteuil  lorsque  sur- 
vinrent les  runestesévénrnicnis  des  S et  6 octobre.  Placé. 

A la  léie  d'âne  députation  qui  devait  déterroiuer  le  roi  ' 
A faire  eeeser  lea  cause#  du  mécontentement  populaire  1 
«t  A senctionner  les  décrets  de  rassemblée»  Urencimirs  j 
sur  son  passage  des  groupes  nombrensquidemaniUicut 
du  pain  , avec  des  cris  et  des  démonatrsilnns,  précur- I 
•aura  des  plus  graves  désordres,  a Le  seul  mayen  d'ob- 1 
B leoir  du  pain,  leur  dit-il  couragenaciiHint,  cet  de  | 
B rentrer  datia  l'ordre  : plus  vous  n»eoarer«a«  moins  il.  | 
B y surs  du  pain.  ■ Arrivé  au  château»  il  exposa  fran-,' 
cbement  la  situation  des  choses , et  ne  craignit  pas  d'in-, 
diquer  les  seuls  remèdes  qu'il  apercevait  aux  maux  de  I 
l’élaL  La  cour  ne  tint  aucun  compte  de  »cs  sages  con  I 
•cils,  et  se  vil  innunliaent  assiégée  par  la  multitude 
exaspérée.  Hounier  proposa  alors  A l'aasemblée  dr  se 
rendre  en  corps  auprès  du  r<>l  pour  lui  servir  de  rem-  1 
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tonlrv  tUa^jirei  <}«t  inMir|f«  parirfeiit  t M 
quand  *i  motion  eut  été  rcirlée,  nir  la  demanda  de 
Uirabraii  ipii  nbjrcla  la  dignité  de  la  n'préaciilalion  na 
(tonale  , il  te  rendît  aeul  oupréa  du  monarque,  dont  il 
ne  ae  aépara  qu'»pré«  a'étrc  asMiré  que  te  général  La> 
faj'etla  avait  mis  la  demeure  rojrale  a l'abri  de  toute 
surprise.  Opeiidani  les  rbe&  de  l'attroopenteul  dérou' 
vriréiit  uii  |Niste  que  l'on  avait  imprudemment  refusé  è j 
j ta  garda  »«aiioiiale  pour  le  réserver  aui  gens  de  la  eour,  i 
I et  ee  fut  |oir  là  qu'ils  pénétrèredi  dam  te  cliileau.  Uoa*  i 
I nier  4(ui . après  lani  de  fatigues  et  d’ularnirs,  aaait  été  | 
I obNgé  de  se  meiira  au  lit  pectdafK  quelques  heures,  , 
apprit  à tou  révrH  les  acènes  lerribks  de  la  iiu»l , eé  soit 
; indignaiion  .suit  désespoir  de  ne  peuvetr  retenir  le  ré 
j Totuiion  dans  les  limites  qu’il  avait  rmicues,  il  «’em- 
I pressa  d'eniojer  au  déirrisaion  è l'asscmblér.  Selon 
, M.  de  Laltf , sa  première  pensée  fut  d’aller  sotiterer  las 
I Dauphinois.  ■ Il  fsui  se  battre  , dît-il  è rrt  ami  ; le  l)au- 
« uhiné  a appelé  les  Français  à la  liberté;  rl  faut  qu'il 
> les  appelle  aujourd'hui  i dérendre  la  royauté.  J'ai  déjà 
■ éerit  a notre  eoiumisaton  iiilernK-diaire:  je  lui  de-  | 
à mande  nue  proteftatiori  contre  les  artes  d'une  a stem-  | 

• hlée  qui  ne  peut  plus  être  considérée  connue  libre:  | 
m puis  la  t-envocalion  de  nos  èlits;  le  reste  suivra.  • Un  | 
evlimable  écrivimi , compatriote  de  llouiiier,  a rebisé 
de  croire  i de  smibtabtes  résolutions  de  la  pari  du  ee-  i 
«rétaire  de  Viiillr.  Il  a allégué,  poorendémontrevriii'  j 
V raisenTblance,  la  conduite  de  ce  grandTrtoyen  pendaul 
son  émigration  M la  réponse  qu'il  ftt  à etriaiaes  inai- 
nuatiuns  des  eabinels  éirangera,  comme  auE  proposi- 
lioris  des  princes  fraiiçate.  Cependant  le  témoignage  de 
11.  de  LaHi . qui  reçut  lui  tnéine  la  roiiGdenoe  de  Hou- 
tiier  . qui  le  vit  i Grenoble,  eu  i7!|o  , et  plus  tard  à 
Ijausamie,  ne  permet  guère  de  rcjni-r,  sur  de  Mvnpies 
ronjei'turcs  , clés  faits  qui  se  préseiiNtm  suiis  rautorMé 
(fuM  nom  respectable  . et  i|ue  retideitt  ensuite  si  pro- 
bables le  carscic-re  upinHitre  et  la  suscrptibililé  dit  pU' 
bliciste  dauphinois,  ainsi  que  ses  rrlationa  avec  U 
comte  de  Froeeoce  et  le  dépit  dont  il  ne  put  se  défendre 
quand  H rii  repéovser  ses  plans  ronslHutionncIs.  Quoi 
quM  en  soit , Muuriier  (lut  s'aperrevotr  eu  rentrant 
dam  la  province,  et  eoniprcndre , à la  marche  ruprdc 
de  l'opinion  révtdlftiônniiiffc . quil  u’était  pas  aussi  fa- 
cile de  pousser  Ire  niasirs  populaires  eu  arriére  que  -de 
les  lancer  en  avaut.  Beiolu  dès-lors  à ({uiiter  un  ibéitre 
sur  lequel  il  ne  pouvait  plus  laire  «irteiidrc  que  dee 
vtrua  stériles  pour  l'adoptinn  de  ses  idées  . M s'isola  eu-  i 
tièrement  du  monde  poHliqun . «i  vécut  iguorè  au 
milieu  de  sa  famille  et  de  ses  amis  , jusqu’au  mnoaeni 
o6  la  préroyanec  des  d4’«cbiremeult  qui  allaient  désoler 
la  France  lui  inspira  le  dessein  d'abandonner  le  sol 
de  ta  patrie,  a jte  conduite  à rélranecr,  (rbsene  un  de  | 
s MU  (^tn«a  ponégprbtes  (M.  Berriat  Saînt-Prit}  prouva 
a q«fe  la  nécosaité  srule  l’avait  décidé  i eette  dén»srebe, 

s et  qu'il  atsit  ; m la  faisant , conerrvé  raUacbctucni  le 
t plus  lincvive  pour  son  pays.  Non  eetHmient  H ne  prêta 
B ni  son  bras  ni  sé  plumé  « 'out  emiemie  de  le  France , 

» mrs  il  prit  ciieorc  -kt  ferme  résolution  de  ne  poiol  | 
a habtter  dans  leurs  étala,  quoique  la  médiocrité  de  sa  ^ 
s forteme  et  l'cxtréme  dtfBeullé  de  recevoir  des  secours  i 
'•  do  éss  parenis  èuseeot  été  flisorableii  à rentretieu  de 

• «U  famille.  » Ifounieroéiôuma  •treeeMivemeirt  è Ge- 
nève rt  i Besne.  Givlütpropora  dé  diriger  l’èiKicatioii 
(fun  {êniie  lord , péUi-tth  de  Falrriral  Havke;  Moon- 
fcnlil  à s*aii  ebar|^ , *iM«i«  s<MN  la  condition  eipreaae 
qu'oii  ne  t'obligeriH  pds  ^^abiter  FAngltqerre:  et  vl  ne 
paiso‘  en  eflbé  que  tvtdi  j<rors  i Londres  < lorsqu’il  fut 
eberebor  |ui>mérhe‘soti  élFve.  De  retouren  Hctréiie,  H 
quitta  bintiôt  «e  puya  ami  pour  ae  retirer  sur  m«e  terre 
MCUtre,«f  Itéiabiirune  imilson  d'éducation  au  Belveder, 
aouste  pr<*teetiunid«  due  de  Saxe- Weimar.  lH;sfamvUcc 
les  plus  (iielinguéef  det  dluers  états  de  rCurvmr  septen- 
tfionulo  s'etnpresaèrcnt  d'envoyer  leurs  CDfinii  è tel 
boenme  oé-lèbiOi  qed  toufoutoléboHen  et  infatigable, 
oe  te  eootcNitak  pus  de  rctojAié'let  fonèfioiis  de  direc- 
nmr  . maie  faisait  encore  lui  mème  des  conrs  de  droit 
publie,  dé  torque , do  métspfayliiqtlc  et  de  morale. 
Le'rS  brumaire  H«#crro«npK  au  milieu  de  scs  succès 
pldageriquéi , én  Ittl  roovrm  les  portes  de  ta  Prani'c. 

R aÎMaft  trop  sa  pairie , pobr  ue  pas  y aeoourir  dés  qtse 
Ica  eircoushmccs  qui  l'cn  avaient  batiui  auraient  c«Wé 


d'cûtlcr.  Il  fosifla  donc  son  établiseciiicni  è un  digue 
successeur , et  revint  à Grenoble  au  «oanumcesncsitdo 
l'ani.  L'aocueil  qu'ily  raçui  de  scs  eoncitoy  eus  le  coo« 
•olo  des  disgrâces  de  Ibül  : mais  il  ne  resta  pas  losqr* 
temps  parmi  cui.  Appelé  à Paris  par  le  prensi^  cooMilt 
U y apprit  presque  eu  arrivant  sa  nomiaaiMm  è Upvè* 
fcclure  d'Ille-et-Vilaine,  dans  laquelle  il  fit  tout  le  bioii 

Îuc  ses  kiBMcres  et  son  intégrité  avaseul  promis  eux 
reUMis.  Cens-ei  l'en  récompensèreut  en  le  présentant 
(TOCDoae  candidat  pour  le  sénat  eonscrraleur.  Napoléon, 
qui  connaissait  son  aeüvilé  et  sa  capacité , voulut  ao 
rettaebrr  de  plus  près,  et  le  lit  entrer  dons  son  conaaii 
d'état.  C'est  au  nsslBeu  des  hotmeurs  dont  l’amperenr  lu 
comblait  quo  h mort  vint  le  surprcisdro  , le  aé  janvier 
1806.  M.  Aeguault  de  Saint-Jcan-d'Augely , prteidofvl 
de  la  aeetion  à laquelle  Meunier  appartenait , prononça 
rélo|ie  funèbre  de  son  «oUégue  , (leveat  le  cercsMÎI  et 
en  présence  d'un  grand  nombre  de  aroaleura  , de  lé» 
gisleteura  et  de  inbuns.  Jamais  bomomge  rendn  è la 
mémoire  d'un  grand  citoyen  ne  fut  mieux  mérita  at 
n'obtint  une  si  unanime  approbaliou.  On  a de  Mau- 
nier : I*  Prscés-eeréef  d«  t'asaeaiMre  gsacroie  dm  Irais 
«tat*  du  Dattpkiné  ^ Unmt  à Bsmaas , Paris  , ty88  ,in«i*  t 
Puweirt  des  diptrtét  du  DampkiHé  . 1788,  im8*  ; 
8*  Jum  DaupkitKHê  ^ 1789*  m-8*  ; 4*  Aoaeeliss  eéseesu- 
fteas  sur  /es  «lofs  grarraea  en  Fraare,  1789.  in-8*| 
8*  Conaidérrntiou*  sur  les  gwaeernenwals,  «t  prirncàpeie- 
meal  sur  rslai  çuf  cenetsal  élu  Franre,  1789%  io*8*t 
4”  Jioppori  sur  le  méiBe  su/el,  1 7^,  in  8*;  7*  Baeposd  de 
ma  fttuduiiê  at  da$ matifk du  mom  Mmr  anDêupkùié,  17A91 
iis-8*  i 8*  <dgpel  eu  irikumal  da  l'apmitm  pakU^tta^  ia-8*s 
9*  BsrÀerréet  sur  lai  aauiaa  fui  enl  empêrésias  frmmçaii 
da  devenir  Itères  . et  tnr  les  meyens  f w leur  nalamt  paaa 
af^mérirla  lièeivc.  Parts,  179s,  a vol.  in-8”  \ ia*sldidpbr, 
ou  Primtipi*  é/emetifoiree  de  polui^ua  el  riiutiata  ia  la 
plut  rrusile  des  wperiseres,  Loisdrcs  , 1798,  1 

11^  de  Vlmfuaura  aUrikuiê  aux  pèilmapèes , «sC  faanem 
vaaçesie  ai  aux  illinnâms  sur  la  rrrelation  de  France , 
Tabioge  , »8at , in-8'^  t a*  édit.  I publiée  avec  no  aver- 
tiseensetil  nt  des  notes,  pur  Alp-  Habull,  Paris,  lAtt* 
in >8*.  €*es(  «ne  réfutation  des  JfdmetVes  peuraervirè 
Ckniaira  du yoreè/aisine , par  Damicl. 

MOUNICR  (le  baron  CLavoi-BDOosao-Païuaea  | , 
pair  de  France  • fil»  du  précédent . né  è Grenoble  , eu 
1784  . suivit  ton  père  à i'ihninger.  Da  retour  an  Frunon 
atue  lui . il  deviut  Kwocesivement  auditeur  au  oeneeiU 
d’état,  secrétaire  da  csbioel,  en  i8o<^)t  maître  des  la* 
f|uèlcseii  1810,  rl  iirtendini  des  bàtimeutode  la  cum* 
muiie  eu  ibi^.  Napoléon  l'avait  gratiHé  préeédevmnaiit 
d'une  action  de  184000  fr.  sur  le  duarnal  du  i’Empira 
( aiijuavd'bui  Jourual  des  DékaU  ) lorsque  va  fourtial 
devint  propriété  de  l’état.  Lu  1814,  èe  roi  le  maiotint 
dans  Ses  emplois . et  lé  chargea  «eu  16 1 7 , da  présider 
Is  eommiasioD  miste  de  liquidaliou.  Il  fut  nommé, 
rim.ee  snrvaiile . dirrriciir  général  des  doeuatnès  ; paie 
deFraiiceen  18x9 , et  «iitin  direcicur  général  de  lad- 
mtiiMtrxliou  départementale  et  de  la  police  « eu  i8ao. 

Il  avait  été  iravumé  ministre  de  rîmerieur , tnsis  it  re* 
fnsa  rr  porte-feuille,  «u  objectaitt  qu'il  n’uruil  pM  | 
acquis  âmes  d'expériooee  des  adsires  pulrltqnea  pour 
m charger  d'un  aumi  grand  fardeau.  Jus<|u'à  la  anp- 
preeaioii  du  mhiiiièrc  (le  la  police,  au  i8ss,ia  barun 
Mouuier  fh  preuve  da  bcMicoup  de  trtcivt  rt  d'activité. 

Il  fait  partie  de  roppotkroiv  à le  ebautbre  des  pairs  ; ut 
dans  la  ramoumton  enr  les  petits  aétuiiraivea.-vétmie  un 
l8s8  . et  à taqndlf  il  fut  appdé  , il  fut  uu  des  quais# 
meinforea  de  la  niinortlé  qui  te  prononça  coiHre  l'itt- 
troductiaii  des  jèsuhesdauB  l'iustrortioa  publîqua. 

ttOUIlA  D BEY . chef  célèbre  des  uiamlor^a , né  en 
QrcMwie  , vers  1780.  11  strfirail  à la  glotve  de  ea  mu* 
tuiuitii , et  ce  turaii  tnre  garantie  swflwante  da  dneé# 
pour  sou  uom , d’avoir  eu  à combattre  loe  deux  pre- 
miers linninies  de  guerre  des  tempe  nvodotnet,  Napo- 
léoo  et  Rléber:  mais  indéprtvdanrmetit  de  cet  accident 
heureux  de  sa  d eut  niée,  oe  burbare,  supérieur  ata  siens 
«n  grandeur  d'orne  et  Cn  Kintières , aurait  pu  s'iltttolfur 
par  des  faits  tout  pcreounels.  Mourad  ôtait  un  jeuti# 
mamluck  de  la  maison  d'Aly-Bey,  le  premier  qari  vou- 
lant se  rendre  absotument  iudêpendoul  do  la  Dorte-Ot- 
loiuaue , sVuU  efibrcé  d’établir  Fautorbé  d'un  «eul  des- 
pote sur  les  tyranuiet  couourrcnlrs  des  viugt-qtuiUo  I 


I 


Moa 


uot 


7"5 


bev*  ^ paclm  cl  ««rp*  ottoaikM  *r  di»p «Mairnt  | 

riNlfMn<i»liiition  cU  )■  malbeufrii*r  lLp>pir.  AitrBrÿ* 
par«enu  èa«  d^barmsurr  de  tout  er«  rifMii , •«ait  irouté 
un  eitmprtilcur  inattcudn  dans  la  prr»oiifM9  d'Abon* 
Ibihab.  tan  iWulenant , qui  l'atail  Irabi;  une  «arotide 
Irabiton  aMUra  la  «irioire  è relui  ci , ri  retic  UabUoii  , 
ootrafte  de  Mourad'Br;,  qui  cul  lc|au|al  de  relie  iiolirt, 
fbl  la  pfcinicrc  eau»e  de  l'rMialieiide  ce  drtoirr.  VaH*i 
ronimcnl  ou  raconte  relie  premirir  partie  de  aoii  bia* 
l«irv  ! Mourad.  qui  avait  aupanniu  daiu  aoti  riifanra  au 
bey  Abou'Dabab,  Mail  m\eMur|iridunH'ntaiiirUHUS 
de  la  GHepriritnr  bitijr  Nilttala.  i-poirar  d'AU  J*h>  , aon 
nouveau  maître,  bub^pué  par  retta  pM»i<u  faiale.  il  ne 
voit  que  doua  la  deairurtinii  d'Alv  l'op «ir  delaaotiafairr, 
et  abandonnant,  à la  faveur  drt  trucbvra,  le  ri^mp  de  ec- 
hibci,  il  eouri  offrir  lea  aervirea  à l'auire  be>  AboU'Da* 
bab  «Ton  mnenn,  lui  di:*il,  doit  paaarr  avec  ion  arture 
B par  un  délil^  o(i  »a  perle  eei  inevhabie  »i  l'nuprut  Tv 
B arrêter  à tempa.  Je  m’offre  à toi  : ai  »e  iruiaia,  ja  na  te 
a demande  qit’uua  prace,  do«uie<naoi  la  belle  Siti)  Nr* 
a Beaia.  b Abou-Daluib  M'crpia  avecioir  rc  arcoura  iur*' 
perd,  et  Mourad  allaa’enibuaqucr  aver  iniiin  manilurba 
dana  les  palniiera  dr  Sallvelt.  Alv-fiev  bôaita*  loupumpB 
avaut  da  a’eiipapcr  daiia  cri  étroit  pawapc.  Sra  éclair*  ura 
ravalent  averti  du  péril.  Mourad  , impatirnl  de  le  join* 
dre,  te  diapoaail  & l'aller  ebereber,  knaque  l imprudcnt 
Be>  vntl  enfin  tomber  doua  le  pièpe  «lu'en  lui  avait 
teodu.  Lca  aoldatad'Aly , eionnéa  de  latlaque,  làrbéreiii 
pied  t répandant  leur  cbef  lea  rallia  denx  foia . et  U était 
aur  le  poml  da  le  aaiair  de  la  ticimro  lonque  Mourad 
foodit  aur  lui , et  d'un  coup  de  aabre  lui  pariapeaut  lu 
«iaage  , l'abattit  de  eoti  ebévab  A la  vue  de  ton  bienfai* 
teur  étevidu  aur  la  table , le  manilork  aentit  te  poiuie 
du  ronaorda  et  ne  put  reirnir  aot  larmea.  « Paiwine- 
> moi,  lui  dit- il;  olil  pardoeiiic-nioi  , mon  maiire  ; iu 
■ net'avaia  pat  rrroiimi.  ■ Al;  fut  irauapnitn  au  Caire. 
Sa  blevBure  n’etait  pat  iitorlelle  . n«aia  Abnu-iKtfaab  en 
Ht  nmpoieoauer  l'appareil.  Mourad  kerila  de  aou  liareni 
et  de  aea  bietia.  Tria  lurcni,  aelon  l’autrurd'un  racelirnt 

Créria  de  rhî*ioimd'£p)pte  dont  tioo»avena  emprunié 
t rérit  M.  Rey  DuMeuil),  lea  ronimetKcmrnlB  ptu 
bonorablra  de  Mourad.  La  luori  de  ion  pation.  cl 
relie  d’Abou-Dabab  . qui  eut  lieu  peu  de  icnipa  apièa , 
laiaaa  Mourad  l'àtomniele  plut  puiaaant  da  l Epypic.  Le 
icul  rival  qu'il  put  avoir  é redouter  était  ILrabivn  Bcy  ; 
maia  prarea  à la  néreaatté  de  mainirnir  leur  catumune 
daurpatiou  eontre  la  pnlitique  de  la  Porte,  la  bmuie  in* 
lallipetire  aubaiaiait  em’ore  entra  eux  Inreque  Ica  Frait. 
eaia  arrivèrent  en  Kpyple.  A la  premiéie  nouvelle  de 
eette  iuvaaion  , Mourad-Bc;  u'avait  envo|è  à la  len- 
rontra  dca  Fran^aia  qu'une  paitie  de  la  milice  dont  il 
était  le  chef  auprtme.  |1  quitta  liirntei  wpica  le  «iUape 
4r  Graeb  . où  il  fairait  »a  léaidcnce  babituelle  . pour  ac 
rendre  au  Cain*  • dana  l’niirntMwi  de  eu  venpi*r  aur  W$ 
iiégoebinla  fran^eia  qui  te  trouvaienl  dana  rette  viUe, 
4a  rapreaaioii  dea  aoldala  de  leur  iiaiimi.  Maia  dé* 
lovimé  da  eette  réaofutioii  barbare  par  le  «otnvil  d un 
Vénitien  noniroé  Ko»etli . qu'il  avait  aopièa  de  lui , ti 
an  coRtnUa  d’impoacr  i rre  népocianta  uar  rnnliib/ation 
de  qnelquea  miiliera  de  piaalrea.  O fut  à (Ibebreia  que 
lea  aaaauJucàa  furcni  pour  la  première  foia  rciicontiéa 
et  bottua  par  lea  Franqata.  A la  nouvcUe  de  cet  ieb«a , 
Heurad,  rempli  de  fureur,  ne  nèplipea  pourtant  aucun 
dea  moyenaqueluiluumiaBa'ient  «on  aarendant  pervou - 
ivel  et  aea  talcuta  pour  le  rrpairr.  Il  citru  ba  à relever  le 
oeueape  dea  mamlucka,  et  leur  rappelait  laart  de  vie* 
toirea  par  ona  remportée!  aur  lea  Turea  et  lie  Arabra.  il 
leur  dît  4e  ae  aonveuir  éitalenirut  qu'iU  élairnt  repardéa  • 
cenvBia  la  première  cavalerie  d«  l univv  r«.  Il  leur  reprè* 
acuta  l'année  fratiqatae  liaramée  de  faiipuer,  mouiant  de 
fbem  cl  feeito  à exterminer  ru  léuniaaent  touira  leuta 
foreca  ecmire  elle.  Lea  diapo«itioua  ptieca  par  Mourad,  à 
la  bataîMi'  dea  Pyraroîdea,  étaient  foemtdablea.  de  l'aveu 
même  de  aea  adveevaire  (vojex  lea  JfrMviraa  de  A«pa* 
ldea,lame  i**),aee  forma  luontaient  à aoiiaiile  aiiHe 
bemnaei  , f eeavpria  rinfaeterae  et  kt  bommw  de  piad 
q«i  «ervejant  ebaqm*  cavalier.  «Noua  romiaîaaioiM  ei 
B radoutiaiui  beauroup  , dit  Napoléon,  Tbabileié  «t 
a Twipélucuae  bravoure  dca  mainlurka.  b |Ib  fiireut 
; cepradaut  baltua  nue  Iroiaièoia  feia.  • Uourad-Bey.  di| 

I a Imadoiêeii  eoaquèrant  en  faiaant  le  récil  de  rctie 


B brvHanle  et  mémorable  |auinée,  n'avait  auréanebabi- 
B ludc  dr  la  ;urrie  . maii  la  natuie  l’avait  doWd'un 
B prend  earaaleie  . d’pit  couiape  b louie»  preuve  et  d'an 
■ coep'd'cril  prnéttanl.  Le»  troiv  alTairea  que  noua 

• aviuna  euca  avec  Ir»  ntamlurki  lui  «erv aient  déiad'ex- 
B péiienre . ei  dana  reiir  ieumre  il  ac  eonduirit  avre 

• une  habileté  qu'on  pourrait  àpvine  atUiidie  diipené* 
t val  eaiopév  ii  le  plut  coiuomnir.«Quei  qu'il  en  toit,  de 
relie  aiiiM  r de  aoiaanle  mille  homnir*.  il  ii'éehBppb  qtiu 
deux  mille  cinq  et  nia  cavalitta  avee  Mourad  Bry.  Fkt* 
*in»ra  miiliera  ^ u a »oldata,  **n  <-a«avai>l  de  Iraveiaer  le 
Nil.  y fuirm  t-i<{(loiilja.  RrlraiMbeanenta.  arlilltrir.  pmn 
toiM.  Itapcfte.  toul  toniLaau  pouvoirdeal'raiicaia.  et  Ma 
uorobieui  radavrea  qu'rmpotia  le  cour*  du  Oeuvef*or> 
tcrrtii  en  peu  de  foura  inaqu'à  Damirite  « < Bmeitv,  ri  la 
kmp  du  rivape,  la  neuf  elle  de  uotrr  victoire.  O ne  fut 
que  lonpiemp»  aprèaaafuite  qae  Mourad  Beya'aprrrut 
1,011  n'rlait  auivt  que  par  une  parité  de  m>b  monde,  et 
qu'il  mmitiut  la  feule  qu'avait  faite  ta  cavalerie,  da 
iratrr  dana  le  ramp  retraarliè.  Il  raaaya  plu«ieur« 
cbarpe» , pour  lui  ivuvrir  uu  paaaape , maia  il  était  trop 
tard:  le*  aiamlucka  em*niémea  evainit  la  W-rrrur 
dan*  l’ame  ri  axirrni  moUrmeut.  ■ Lra  dratme.  dit  Na* 

• folèon  . avauvit  prononcé  U dcaiructioii  de  cette 
B brave  et  mlirpide  niilirr , aoua  coutn  dit  l'élite  4e  la 

• cavalerie  dr  l’Orieiil.  b Apréa  la  perte  de  la  hatallia 
de*  Pyramide*  , Mourad  ta  lèfuiûa  dana  la  baulcBg.vpte 
oO  il  fut  pevirauivi , bareelé  «I  levni  cootiAtaellemenl  en 
échec  par  Detail,  qui  délrnirii  Mit  aeomide  fnie , Mr 
la  virtoirc  de  Sé^imun  ^ lia  furrea  que  l'MiIrépHle  lie; 
était  parvenu  àraaavmblerde  iKijUteau.  Apiéale  départ 
de  Bonaparta  rt  da  Deaaix,  qw  «tut  a<  tome  l'en  aah 
terminer  dana  le*  rltenipa  plorieut  de  Marenpe  ta  eiv^ 
ri*  va  »i  brillante  cl  ai  rapide,  Mourad  rot  pour  adven- 
*i-ire  KIrlirr.  le  nouveau  cbef  de  ruimée.  Bi  leaditerv 
pénéraux  qui  l’avaient  combatiu  furent  foiréa  de  rendre 
judica  aux  laii  nta  de  Muurad . dr  même  qu'à  pluakura 
traita  qui  annonvairnl  i iie  certaine  |tenéniailé  militaire, 
Mourad  de  ton  i Cié  ne  taida  pat  à élir  frappe  de  l'eilié 
de*  prandea  qualii*a  mor alrit  qui  relrraiv-ut  le  prix  de  la 
valeur  et  dea  lalrnta  rlit  x rea  lllmlre*  pu*  rrieia.  Il  pro- 
voqua. et  1 ut  (le  ôo  avril  I Sav)  Lite  anti  rvee  avec  Kléber 
à Giaeb;  la  paia  fut  laauite  de*  qûuiqueB  d'ealime  réct-* 
proque  que  *c  dounén  ut  cea  dt-ua  chef*.  Mai*  ret  ar- 
raiiftenieiil  avec  le  prince  de*  CMaBilucka  n 'empêcha  paa 
lapuerre  deee  pourauivre  contre  Ica  Turcaul  contre  le* 
AnpUia  auxiliairea  de  cea  damier*.  Cependant  Moumd 
invrali.  a litre  d’allié  da  la  Fiance,  du  |(ouv«n>ain«fi| 
dea  proviiicea  dr  la  haute  Cpypta  , ne  reaaâ  dr  doemer 
depuia  eette  époque  d<  a prvuvt  a non  équivoque#  d'atia* 
elieniriit  à l'vrm*  e fraiicaira  etàaoncbef.  L'impeviaticte 
d'iiii  tel  appui  était  un  pié*ai.e  dratirréa  detliiitifpeor 
la  campafine  et  pour  celte  faiNt-ure  raprdiiion.  Malbeu* 
reuarm*  ni  Klther  tomba  eovia  le*  coupa  d'un  ai*a»*in, 
*‘t  fut  rnnplace  par  Mrnou  dan*  le  conmiandnnent  de  I 
l'armée,  L’arro^aiice  de  ce  nunveen  |irnérat.  é^tale  à • 
aon  incapacité,  Ui  perdie  faut  lea  avaniapr*  que  la  aa|ir 
|»olitiqu*  de  ron  piédérea**ur  avait  préparé*  dam  te* 
friation*  d'amitié  a«*c  I bimme  le  plut  punaaiit  de 
rEpyple.  Mourad.  {uvlemctit  déftoûté  par  M-*  procédci, 
ne  trahit  crp«’r.dant  point  anii  alliance,  et  n'alla  point 
oHjir  aou  aabre  aux  Anplaîa  et  aux  Tuvo*  qu'il  dricatait 
également  : il  parda  la  plut  atricte  nrulmiiir  ; ma»  au 
taule  inaction  itou*  fut  calamitauar.  l.«*  diriiiou*  fran- 
caiaet  irufnmée*  dan»  le  Caire  furent  forcées  de  capi* 
lulrr,  alpeu  de  temps  aprèa  . déédaZ/abJoeftiM  Ifcueu 
lui  même . quoiqu’il  eût  traité  crtie  rapitulaiion  de 

] UcbelK.  fut  forcé  d’abandonner  Alaxandria  et  la  aol  de 
l'Fpyptr  lotti  rntUie,  à l'nintcr  an§lo-tuique.  Bans 
relie  dernière  crise  Mouiad,  fidèle  è sc*  trrefnicra 
sarmcDia.  rtraya  encore,  maia  en  vain  , oc  acrvlr 
le*  Franrair.  Invité  par  les  pettéraax  renfemtéa  tlMia 
le  Taire  à venir  parteper  Ir*  danperadr  te*  ami*  dana 
relia  fiebev*#  cirrunilance  , il  nubita  loua  Iw  u^cU 
de  méconfentenifiit,.^ue  Ini  avait  donné*  Menou, 
ri  dntceudil  |e  Nil  pour  venir  ta  |oi»diu  ausFranqaia: 
mai*  atioint  4e  U peMe,  il  fut  forcé  da  i'arriter  ( lo  | 
»«  aviti  tâoi  1 à BetvKOttcf,  et  j mourut  in  boni  | 
de  quelque*  )our».  Le*  Fiancaî*  déplorèrent  sincère-  { 
meut  la  peste  d'uiv  allié  iiréparuble  , èl  rendiiuiti.  dit  ' 
l'auteur  de»  fiikirr*  cl  Cëhquittt , à la  mémoire  da  | 
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Mourad-Bey  loui  lei  honncurt  quR  mvriUii«iit  »■ 
conaUnte  bravoure  rt  la  loyauté  de  aoii  raracièie.  Sea 
vaillaiila  compafiDonB  lui  déi-ernémil , de  leur  rôle  , le 
plu«  bel  bomiuaf;e  doitt  011  puîiar  Louorcr  !«•  m&iiva 
d'uD  guerrier  illuaire  ; ila  biiaèrei!i  na  aiiuea  »ur  »a 
tombe,  i‘U  déclaraut  qu'aucun  d'eiii  uVuit  digne  de 
lea  porter,  • Mourad  , a dit  le  géttériil  Regoier.  l'un  des 
a aeleura  dana  cette  eipédition  rélibre  , n’éiait  pat  un 
a homme  ordioaîie.  Il  pouédaitttninrninutn  Ira  tiiiua 
a et  lea  dèfauta  qui  liennent  au  drgié  de  civÜitsiioii  ud 
B lea  mamiucka  aont  psrvenua.  Livré  è toute  llnipé- 
a tuoaité  de  aea  paasloua  , aoD  premier  momeul  était 
a terrible  ; le  eecoud  l’entraînait  aouvent  dana  un  excèa 
a coniratre.  Doué  par  la  nature  de  cet  aat-endaiit  qui 
a appelle  certaina  bommea  à dominer  lea  autrea,  il  avait 
a l’iiiatinct  du  gouveinemenl  at-na  en  connaiire  lea  rea* 
a aorla  : également  prodigue  et  lapare  . i]  doiuiaità  aea 
a amia  et  preaauralt  ensuite  le  peuple  pi.ur  auLvcntr  à 
a aea  propreabeaoina.  Joignez  à cea  irait*  généraux  une 
a (urre  de  corpa  extraordinaire,  une  bravoure  à toute 
a épreuve  et  une  conalance  dana  le  malbtur.  qui,  au 
a milieu  dea  crieca  fréquinlea  de  aa  vienne  l’a  jamais 
a abandonné,  a 

UOURADGEA  • D'OUSSON  { Kralm),  Arovénim 
d*origine  , né  i Couataniinople.  en  1740.  Son  père, 
qui  jouisaaitd’une  rorlime  bonnête,  arquîae  parle  rcm- 
merce,  avait  rempli,  à Sniynie,  Ira  ronctiona  de  coiiaul 
de  Suède,  et  dirigea  l'éduralluii  de  ron  lils  vers  la  même 
carrière  , en  raliaebant  de  bonue  heure  à la  légation 
euédoiae.  A vingt-quatre  aiia,  il  possédait  lea  prinripalea 
langues  de  TOrieiit , avait  étudié  l'Jiisloire  ae  cra  ron* 
fréea  dana  Ica  écrivains  nationaux  , et  ae  propuaait  de 
jeter  pins  de  lumière  sur  les  amialca  othomanea,  pour 
rendre  plus  exactes  et  plua  complélea  les  liiatoirea  pu- 
bliées à l'étranger  aur  lea  naltona  |pumiaea  au  mabohié- 
liame.  Il  s’appuya,  è cet  cITel,  aur  dea  t^rumeiiia  origi- 
naux , et  ae  borna  pour  son  esaai  au  règne  de  Sèlinv  j f. 
Un  diplomate  suédois,  qui  alnléresaMt  aux  auccès  du 
jeune  Mouradgea,  n’eut  pas  de  peine  i lui  faire  voir 
l’eslguité  de  son  plan  , et  i lui  en  faire  adopter  un 
plua  vaste.  Ce  travail  était  difficile.  Il  fallait  en  rlTet  en 
maaembler  Ici  éiémeiita  au  milieu  d'une  natiun  peu 
eommunicalivc , ^1  pleine  de  mépris  et  de  mrÜaure 
pour  lea  étrangers  ;^foOait  aussi  consulter  lea  registres 
des  administrations , pénétrer  dans  tous  lea  détails 
qu'une  superstition  ombrageuse  écartait  de  tous  lea 
yeux  profanes  , et  suppléer  par  des  rapports  fidèles  à la 
connaiaaauce  de  ce  qu’on  a^rbslinaii  à lui  dérober.  Ses 
qualités  peraonneliea , reaUme  qu’il  avait  au  mériter,  cl 
enfin  une  fortune  asses  considérable,  lui  aplanirent 
toutes  lea  difficultés;  il  s'en  servit  surtout  pour  s'atta* 
cher  un  juriseonsulle  et  un  théologien  muaulniaua,  tous 
deuK  eccrédltéa  , qui  lui  dévoilèrent  tous  les  secrets  de 
leur  métier.  Jiisquq-li  U avait  été  secrétaire  et]iremier 
Interprète  de  rainbassade  de  Suède  . il  reçut , en  »7Ss, 
le  litre  de  chargé  d affaires  de  U même  cour,  cl  fut 
nommé  ebevalier  de  l’ordre  de  Wasa.  En  1 784 , il  vint 
en  FrMvoe,  et  ae  proposait  de  faiie  un  long  séjour  à { 
Parts  , pour  mettre  la  dernière  main  à l'ouvrage  dont , 
pendant  viugl-dcui  ans  , il  avait  amaasé  les  matériaux  ; 
il  fut  aidé  par  Mallcl-Dupan  et  par  la  plunie  plus  expe- 
dhive  d’un  abbé  qu'il  avait  à ses  gages , et  mit  au  jour 
la  première  partie  du  Teê/eocr  gcnirel  dt  Campire  otho- 
aseA^'Paria.  i787«~i79o,  s vol.  in-fal.,  avec  187  plauc. 
ToAé  lea  ouvrages  publiés  jusque-là  n'avaient  effleuré 
qu^oe  partie  des  institutioui  turques  , Mouradgea  la 
premier  présema  l’enarinbledela  légialatjon  et  dea  cou- 
tumes oinomauea,  avee  la  ccnfiauce  d'un  homme  habile 
ulavah  tout  vérifié.  Il  prit  pour  base  de  son  travaille 
9à&  tfNreerjW,  rédigé  sous^liman  par  le  réicbre 
Imam  Ibrahim-Daléby  , H divisé  en  ciuquanle-sepl  li> 
vrea , 06  lea  malièret  août  confusément  classées  , mais 
(|U^1  modifie,  (ie  code  est  connu  aous  le  nom  empha- 
tique de  Jfwl(aàa-a/-BéAàer,  ou Cor/Imr t das  m«ra,paree 
qu*3  est  le  résumé  du  Coran , des  pr^c|^«i  tradiiicn- 
nela  de  Mahomet,  dea  gloses  de  ses  disciples,  et  des  dé- 
cisions eauoniquea  émanées  des  imani.  Qtüéby  avait 
surtout  négligé  de  tracer  uu«  lipte  de  démarcation 
entre  les  divers  ordres  d'objets  généraux  sur  lesquels 
lUtnaii  la  toi.  Mouradgea  hiiroduSiil  la  clarté  data  cea 
éadabrea , eu  encadrant , en  autant  de  codes  distineto  « 


les  rè  gles  religieuses  ou  morsiea , politiques  et  civiles, 
militaires  et  pénales.  Chaque  disposilioD  particulière  est 
srcompagiit'e  d’un  conimrntaiie  turc,  presque  aussi 
tourt  que  le  texte.  Les  deux  piemiers  vulumes  du  Te- 
hhtm  gcuérot  d«  l'enipirt  oikomati  renferment  le  code 
religieux  aous  ses  tiois  divisions  des  dogmes,  des  rila  et 
de  la  morale.  La  partie  dogmatique  roule  sur  lea  eisi 
quante-buil  articles  de  foi  des  Muaulmans,  recueillis  par 
Omar  Nesséfi , au  commencement  du  it*  sieele.  Mou- 
rsdgra  is>semble  dans  des  appei>d)x  pleins  d’iuterél 
les  tri.ditions  turques  sur  la  cosmogonie,  sur  les  pa- 
tiiareliis,  Jea  prophètes  et  les  saints  de  l’islamtsme;  il 
donne  J’expliralion  précise  du  dogme  de  la  ptédesAîna-. 
lion,  dessine  avec  rapidité  le  tableau  des  sanglantea 
divisions  enfantées  par  Je  conflit  des  opinions  après  la 
mort  de  Mahomet,  cl  décrit  en  peu  de  pages  la  succes- 
sion des  khalifes,  les  progrès.  Je  déclin  et  la  chute  de. 
Irur  ) uissance  ; Ü ne  laisse  rien  è désirer  sur  les  détails 
qui  concenieDt  les  purilicaiions  , la  prière,  les  fêles  ci 
les  Bseriflres  , la  dîme  aumônière  , la  circoncision  , les 
funérailles,  les  mosquées,  les  abstinences  «t  les  pélerii 
nagea.  Le  chapitre  deacolb  ges  e l celui  des  bibliothèques 
publiques  démunirent  la  légèreté  de  l’opinion  qui  sup- 
pose l’abri  nce  de  toute  inslrnclion  ihez  les  Turcs.  L’aut 
leur  enfin  , dans  la  partie  morale  , traite  des  préceptes 
d'iiygiène  publique  , conibinés  avec  les  pratiques  rcü^ 
gii-iiscs , des  règles  somptuaires , de  l'industrie  , de  l’iii- 
lèiieur  des  familles  , et  substitue  aux  récits  conlradio- 
loires  des  voy  tgcnra,  des  notions  saines  , attaebanlea 
pour  un  plus  grand  nombre  de  lecteurs.  Lea  Jf' okft.  nu 
for.(^aiiat>^  , sont  encore  une  des  parties  neuves  de  l'ou- 
vrage, qui  s«  termine  par  une  notice  sur  la  faiérarrbia 
des  tigèrmas  et  des  derviacha.  1.6  Tableau  gémirai  ia 
/'empire  othuman  était  riche  de  fsila;  et  quoique  d’une 
foi  me  peu  egrv'-able  , et  au  -dessus  des  fortunes  uirdlor 
cres  . il  environna  l'auteur  d’une  haute  comidération. 
Mouradgea,  marié  à la  fille  d’un  riche  Arniénicn^ 
nommé  Kouléli«  avait  engi-gé  son  besu-pùre  à routier 
ses  fnstda  à la  trésorerie  de  France , et  lui  avait  fait  ob* 
tenir  la  croix  de  Sainl-Loub.  Nos  troubles  politiques  le 
forcèrent  bientôt  è se  retirer  à Vienne  ; :l  relqurna  en? 
suite  à üoustsnlinople  , où  il  fut  nommé  oiinislte  dq  . 
StM'de,  en  1795.  Sèlim  III  lui  Gi  raccueillc  plus  favo^ 
rvbie  , et  prenant  sous  sa  protection  un  ouvrage  qu’3  | 
jugeait  honorable  pour  sa  nation  il  vouiutque  les  deux  , 
volumes  qui  avaient  paru  lui  fussent  présentés , et  que  : 
l’auteur  obtint  un  libre  accès  dans  tous  les  dépôts.  En 
>7;)9  « Mouradgea  , rbargé  de  nouvelles  dépouillas  de 
l'Orient,  conçut  l'idée  d’agrandir  son  plan;  il  revint  à 
cet  cfîet  à Paris,  mais  il  n'j  retrouva  que  de  faiblee 
débris  de  sa  fortune,  et  les  dépôts  même  de  sa  belle 
édition  avaient  été  dispersés.  Il  éiaii  xUNi  devenu  veuf. 
Pour  ae  consoler  de  eea  dilîéreniea  perles  , il  se  rlicisU 
dans  une  famille  française  une  convpagne  i laquelle  il 
ne  demanda  que  des  qualités  aimables.  En  aifèndaul 
qu’il  pût  compléter  sou  travail  aur  1rs  institutions  tur- 
j ques  , d'après  son  nouveau  plan,  il  entama  le  court 
dliisioire  . auquel  il  avait  voulu  préluder  dans  Sa  jeu- 
nesse. Cette  histoire  devait  s'étendre  depuis  Olhraan  I** 
jusqu’au  Hiltan  mort  en  1758.  L’introduction  fut  pu- 
bliée en  i6o4,  V vol.  in-8^:  elle  embrassait,  sous  l« 
titre  de  Tableau  ki$U*ri^ue  de  l'Orient . l'bistoire  do 
la  nsonarebie  des  ancieus  Perses  depuis  l’époque  assi- 
gnée è la  création  jusqu’au  septième  siècle  de  noira 
ère.  L'auteur  expose,  sans  critique,  les  récita  des 
hUtorieos  persans.  Son  outrage  a même  paru  auperO* 
ciel;  mais  on  aime  à connaître  les  vicissiludes  d’nn 
empire  qui,  sous  quatre  dyposties  et  pendant  près 
de  trois  mille  ans  , occupa  l’Aaie  Mineure,  et  subsista 
jusqu’à  l’invasion  des  Arabes , en  Ô7.  On  peut  aiuav 
comparer  aux  annales  persanes  le  langage  bien  diflerent 
des  auteurs  grecs  et  latiivs.  Cyrus,  par  exemple,  appelé 
le  grand  rot  par  ces  derniers  , ne  ligure  dans  les  pages 
orirnlales  que  comme  un  vassal,  un  tributaire  de  U 
grande  inonarcliic.  La  rupture  de  la  Suède  avee  U 
France  ayont  forcé  Mouradgea  à quitter  Paris,  il  obtint 
des  deux  gouverncnients  l’autorisation  de  ao  retirer  au 
château  de  Bièvre . dont  il  promit  de  ne  pas  s’éloigner. 

Il  vécut  daus  cette  solitude  , au  milieu  des  amis  de  sa 
femme . jus^iii’à  sa  mort . arrivée  le  Moût  1807. 

HODRADGEA-D’OUSSUM  (le  chevalier  CiRsai.as.)a 
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fik  du  précédent , né  à ConUantinoplo , ven  1760 , y • 
•pprts  le  turc , l'arabe  , le  |t<!r«an  ef  rareaénicn , août 
«Ml  père. dont  il  a parta;;é  depui*  )«•  travaux  liitératree 
et  diplomatiques.  11  l’a  accompapiié  en  Pranee.  et 
; pendant  un  àé}our  de  plusieurs  années  qu'il  a fait  à 
Paris , tant  avant  qu'aprés  U m')rt  de  aon  père , il  a'e»t 
perfectionné  dans  U langue  frani^aise  sans  diseontiiiiier 
de  mettre  à profit  ses  connaissances  dans  les  langues 
orientales.  Membre  de  la  société  asiatique  de  Paris  de» 
puis  i9i3,  H.  d'Ohssonest  cbevalicrde  l'ordre  de  Wasa. 
il  est  mhtré depuis  peu  d'années  dans  la  carrière  diplo- 
matique , et  réîàde  aujourd'liiit  à Bruxelles  comme  am- 
I baaaadeur  de  Suède  auprès  du  roi  d«s  Pajs-Bas.  Il  a 

Çsbiié:  1*  (d'après  les  manuscrits  laisaès  parson  père) 
aé/aoM  fiitéral  dt  Vtmpir*  «téoMan.,  Paris,  iSto, 

, lem.  lU  in-fol.,  V et  VI.  in-S-*,  contenant  les  codes 
civil,  politique , criminel  et  militaire,  et  formant  le 
Complément  de  l'ouvrage  dont  son  père  avait  donné  les 
premiers  volumes  ; s**  Hiêitiir*  d*»  Mjmgpfi , depuis 
Tchimguit-Kkan  jtii^u'à  Timitr-Lanc,  *p«r  um  fart*  é* 
jrjti4  rentrait  mu  siérir,  Paris,  i8a4*  t*'  vol.  in-8"  ; 
divisé  en  1 tomes.  L'auteur  a le  mérite  de  s'étre  occupé 
d'une  partie  fort  peu  connue  de  rhisioire  orientale 
pendant  le  moyen  âge,  o’est-à-dîre  des  princes  qui  ont 
régné  en  Per«r  . dans  l'Asie  centrale  et  dans  l'Kurope 
orientale  , depuis  la  mort  de  run.de*  deux  conquérants 
lartarcs  jusqu'i  l’avénement  de  l’autre.  On  attenJ  im- 
patiemment le  second  volume  de  cet  ouvrage  inlérov 
tant,  i*  f)et  peuple»  duCaueate  , et  de»  pays  au  nord  de 
la  msriVoirs  af  de  la  mer  Cmtpienne , dau»  le  10*  »iirle, 
ou  t^ojmge  d'.4heu-ml-Cmâ»im , Paris,  iSiS,  in*8*: 
Imitation  du  Forage  d’Jumekartiâi  n'est  la  relation 
supposée  d'un  envoyé  du  kfaxiife  de  Bagdad  au  roi  des 
Dnlgares  du  Volga . l'an  H6  de  l'h^ire  (9  v9  de 
Mais  le*  faits  historiques , tes  notions  géograpliiques  et 
les  autres  documents  sur  diverses  nations  peu  connues 
dans  4e  moyen  âge.  y sont  exacts,  et  traduits  on  extraits 
de  vingt*qiiatre  ouvrages  arabe*,  turcs  et  persans,  dont 
l’auteur,  donne  de  ennrtes  notice*,  dans  sa  préface.  Le* 
notes,  qui  forment  la  moitié  du  volume,  ne  sont  pat  la 
partie  la  moin*  importante  de  cet  ouvrage  curieux. 

MOURAVIEPP  ( Michil}  , sénateur  de  l'empire  de 
Russie,  adjoint  du  ministre  de  l’instruction  pobliqne  , 
né  à Smolensk.  eu  1747,  fit  d'excellentes  études,  et 
SC  fit  distiuguer  par  l’impératnce  Litherine  (( , qui  le 
nomma,  en  1788,  instituteur  et  chevatier  des  grand*» 
ducs  Alexandre  et  Constantin,  dont  il  dirigea  réd<iea- 
tioo  pour  la  morale,  la  littérature  et  llt-sloire  de  Ru«»  1 
aie.  ('.omrne  administrateur,  MouravielT  a reti  Ju  de 
nombreux  services  à la  Russie  : l'université  de  Moscou, 
dont  il  était  curateur , lui  doit  sa  prospérité.  Parmi 
•es  ouvrages,  qui  tous  se  distinguent  par  l«  beauté 
du  style  et  une  philosophie  saine,  il  faut  distinguer  ceux 
qu'il  a enmpnsés  pour  l'êdueation  des  jeunes  princes 
qui  lui  étaient  confiés  ; voici  les  plus  remarquables: 
l'Enfant  arrempli;  Lettre»  d'Emüe  ; Dialogue  de»  morts , 
rüaéilaatdM  faulfourg:  Kssai  »ur  t'éistMrs  , le»  telles- 
leUre»  et  ta  morale  , 8 vol.  Il  est  rooK  eu  1S07. 

MODRAVIKFP  ( Nixirt  ) , fils  du  précédent , capi» 
taiiM  d'état-major,  reçut  une  édnoafioti  brillante  , sous 
la  direction  de  son  père.  En  181s.  égé  seulement  de 
•ctxe  ans,  le  jeune  MouravielT  échappa  à la  surveillance 
■utemaHa,  s’enrôla  dans  un  régiment  comme  simple 
soldat,  et  parvint  ainsi  i faire  la  campagne  de  cette 
guerre  mémorable  ; il  s'y  distingua,  et  fut  décoré.  L'est 
lui  qui  le  premier  donna  l’idée  des  associations  secrétes 
en  Russie,  et  qui  dirigea  pendant  longtemps  celte  de 
Péterabotsrg.  Il  composa  des  eonuilutions,  des  esté» 
chiâmes  et  autres  éenis  libéraux,  qui  le  firent  coudam- 
nef  & vingt  ans  de  travaux  forcés.  MouravielT  est  doué 
d'un  esprit  et  d'un  courage  supérieurs. 

MOuRAVIBFP  ( Nicoi.ts  ) , colonel  d’état-major  de 
la  garde  russe,  cousin-germain  du  précédent . et  frère 
du  colonel  Alexandre  Mouravieif . loïkflataur  d'une  so- 
ciété aaeréte  è Moscou , et  qui  a été  exilé  en  Sibérie , 
fut  eoyoyé , «n  i8si,  à Chiva,  pour  traiter  avee  le  kan 
de  cette  contrée.  Après  un  vojaga  très  périlleux , il 
parvint  à la  capitale  dq  c«  pap»  Mis  d'abord  en 
prison , on  détlMro  au  «onaeU  du  kan  s*U  devait 
être  panda;  la  potence  même  fut  dressée  sous  la  croisée 
de  aon  eoekot.  Il  resla  dans  eet  état  pendant  prés  de 


q«tarante  jour*.  Opcndint  rrMidait  par»devaot  }o  kan  , 
MouravielT,  qui  avant  d'nilreprcnclre  ce  voyage  avait 
étudie  la  langue  du  pays,  lui  parla  avec  tant  de  fermeté 
et  d'asaurattee  sur  les  dangers  qui  menaceraient  toÀ 
pays  s'il  llmmsUit,  que  le  kan  le  fil  élargir  sur»le» 
champ.  De  retour  en  Russie  . il  publia  iiue  description 
fort  carieuse  de  sonvoyagi'.qui  a été  traduite  en  français 
sous  ce  titre  : Forage  de  Jfaurdvis/^sn  Turromant»  et  à 
A4iea , fait  en  1819  et  t8lo,  rontenant  le  Journal  de 
».»n  vtfrags  , <(-  récit  de  la  mitiian  dont  il  était  rkargd^ 
la  relation  ds  $a  rapdritè  d int  la  Atviv.  la  description 
géogrnpki^ae  ot  kiêtori^ue  di  pays,  traduit  du  russe, 
par  M.  G.  Lecoiute  de  Laneau . revu  par  Htf.  J.-B. 
Eyrie*  et  J.  IClaproth  , Paris  , iSs5  , in-8*. 

MOUCHBT  ( Paixçocs-NiroLks ) , peintre,  né  en 
1780  , i Grai  ( Kranche-ToRité },  alla  étudier  é Paris, 
sous  le  célèbre  Grauxe , et  obtint , en  1776,  le  premier 
prix  à l’académie.  Avant  besoin  de  faire  ressource  de 
son  talent,  il  s'appliqua  particulièrement  é la  niinia' 
ture , et  ae  fit  coiinailre  par  des  portraits  : le  gourer» 

, nement  venait  de  le  charger  de  quelques  ouvrages 
I lorsque  la  révolution  éclata.  McucMt  en  adopta  les 
principes  avec  chaleur,  devint  sucoetaivement  membre 
de  la  municipalité,  et  juge  de  paix  d'une  des  seotiooa 
I deparis,  et  envoyé  en  Belgique,  en  t79s,  pour  dési» 
gner  les  objets  d'arts  qui  devaient  être  remis  i la 
Pranee.  Les  crimes  dont  il  était  le  témoin,  ayant  qgeilé 
j son  indignation  , il  se  prononça  avee  énerÿe  contre  lee 
I jacobins , ce  qui  lui  valut  une  détenlion  de  qnatorae^ 

I mois  . pendant  lesquels  il  s'occupa  i faire  des  portrait* 
dont  le  pro  luit  faisait  vivre  sa  famille.  Rendu  è la  U- 
lierté  , eu  1794  . il  se  retira  dans  sa  ville  natale,  où  il 
se  livra  tout  entier  é la  pratique  de  son  arl.  H forma 
une  école  de  dessin  à ses  frais , et  n'épargna  rien  ponr 
inspirer  à ses  élèves  le  gofil  de  l'antique,  quil  se  re- 
prochait d’avoir  négligé.  Mouehet  venait  de  contracter 
un  second  miriage.  lorsqu'il  miiirul  é Grai  ,1e  10  fé- 
vrier 181 4»  Outre  ses  portrait*  on  a de  lui  deux  compo- 
sitions : l'Origine  de  ta  peinture,  et  le  Triompko  de  la  /ui- 
fi>«.  qui  oui  paru  au  salon,  et  une  foule  de  petits  sujeta 
gracieux  qu’a  reproduits  la  gravure  , tels  que  le  Larcin 
éramfur,  l'IUution  , Is  Coueker . air. 

MOUCHOS  fPiiKxt),  célèbre  . prédicateur  protes- 
tant, né  à Genève,  en  1733,  d'un  père  horloger , an 
livra  . pendant  quelques  années , à renseignemexit  dalt 
jeunes*e,  dans  le  collège  de  Genève,  fl  exerça  ensuite 
le*  fniielions  du  ministère  sacré  dans  l’église  française 
de  Bâte,  puis  dans  sa  patrie  , où  il  mourut  en  1797. 
Ou  a delui  : 1*  Table  anal/tîijue  et  reûêonndo  de»  matiire» 
eontenue»  dan»  l'En>'yhp»dit.  Paris  , 1780,  i vol.  in-fol. 
Ce  travail  irnweusc  auquel  Mouebon  consacra  cinq  an- 
nées . aiinone>'  un  esprit  étendu,  accoutumé  à en- 
rhivser  un  grand  nornSre  d’ohjeU,  à les  disposer  avee 
ordre , et  une  rare  variété  de  connaissances,  t*  5sr» 
m)n»  , Genève  , 1798  , s vol.  in»8^,(  ouvrage  posthume). 
Il  est  à regretter  qu'on  n'ait  pa«  donné  la  suite  de  cette 
collection  des  sermons  de  Houebou.  La  force  des  pen- 
sées y est  égalée  par  celle  du  style.  « Ceux  qui  l'ont  en» 

• tendu,  dit  undi  «m  biographes  , admirent  combien 

■ son  aolion  simple  et  mijesiueuse  était  en  harmonie 

• parfaite  avec  le  Ion  de  la  composition  . et  eomplétail 

• en  lui  l'heureux  assemblage  des  premières  qualités  de 

• l’orateur  chrétien.  Son  Sermon  dujoûno^  prononcé  «laps 

• un  temps  de  troubles  et  de  malheurs,  e*t  peut-être  une  , 

■ des  plus  belles  productions  de  l'éloquence  sacrée.  Colla 

t éloquence  venait  du  cœur,  s > 

MOUGtN  ( Piaaai  Axto(xk)  , a*tronome , cé  é Chagr 
quemont  ( Franche-Comté),  le  st  novembre  173^,  em» 
brasaa  l'état  ecclésiastique  , cl  fut  nommé  curé  da  fa 
GraoiTCombe  des  Bois , paroisir  aur  le  revers  du  Lo* 
monL  Dès  lors  il  s’appliqua  k l'astronomie;  en  1766  , 
il  adressa  srs  premières  observation*  à Lalande,  qui 
lui  envoya,  avec  une  lettre  très  Ilatleii*e  , un  grand  té- 
lescope m quelqoes  autres  instruments  qui  lui  étaient 
indispeiisafsles.  uavanu.  enrrespondaiit  du  bureau  des 
longitudes , il  avait  promis  de  «'occuper  d'un  travail  aur 
les  comètes,  lorsque  ta  révolution  vint  t'en  détourner. 
Il  fut  obligé  , en  1795  , d'abandonner  a»  cure , et  d'aller 
chercher  un  asile  dans  le  creux  d'on  vallon,  d'où 
écrivait-il  à Lalande  , /s  n»  eoi»  plut  te  ciel.  Le  bureau 
des  longitude*  obtint  enfin  du  gouvernement  un  décret 
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rtiidit  Mnufpn  à mi  triviui  rl  i ton  •aei«n  «éjour. 
Bn  iSoi«  U idreMna  A Lalande  une  irrfinde  TaMe  d» 
pr^r«j«ion  , c'e»t.à-dire  d«t  «diangement^  annueU  dea 
«■loiiet  rn  aaeenainn  droite.  Uoii^ùt  cal  mort  d^na  aa 
paroiaac  , te  at  août)  8 1 6,  irise  de  quatre-aingtun  una. 
On  a de  lui,  dea  Caipuh  damg  ia  ruRNdtitaer*  dt$ 
de  1775  itiaqu'à  i8o3;  fai  Taft/ai  du  Hena^^tÛRa , dana  le 
volume  de  177S  ; (**  Cafculê  de  l'értipte  du  solêH  obier- 
aie  i la  Grand' Combt  le  19  janvier  1787,  luaèréadana 
le  Joaraal  denaeante  , pag«5o3  , ele. 

IIOURBAU  ( Aoiicot/ , HTiieai  i la  eoar  rovale  . ni 
i Aalgoon  , en  1766.  0t  «ea  étude#  au  enllige  dea  doc* 
liinairea,  et  entra  dan«  leur  congrégation  a Tige  de 
aeise  ana.  Aprèa  avoir  paaaépar  loua  lei  dagréa  de  l'en* 
aelfueoaenl,  il  était , au  moment  de  la  révolalioii,  pro- 
feaaeur  de  rbètoriqua  au  collige  de  Beaueaire , place 
qu'il  raui^iaiait  avec  dialinciiou  . torique  aon  adbiaioii 
aux  priampea  réginérateura  de  l'époque  te  firent  nom* 
mer*  m t?9  ti  prooureur  de  la  eommune  de  Beaueaire. 
Il  juatiAa  l'eitîme  publique  en  miinlenant , dana  difTé- 
ruulea  eiroouitaueca,  au  milieu  de  ta  plu»  grande  fer- 
mentation, l'ordre  et  runion  parmi  le»  eiloyeiu.  Apréa 
la  auppreiaion  dqa  eongrégaiioni  en»rigiiante«.  en  1791, 
il  rentra  dana  aa  ville  natale , et  y exerça  la  plaee  de 
aecrélaire  greffier  de  la  municipalité,  qu'il  échangea  . 
bientôt  rentre  celle  de  proeureor  de  la  rommutte.  lie 
fut  eu  eserçaot  ce#  fonctiom  , qu'il  empéefai . par  aa 
prudence , l'clTuaion  du*»ans  entre  d ms  baUiUooa  vo* 
loutaire#  prèle  i a'entr'igorger.  Bn  179}.  il  fut  nommé 
commandant  en  ebefd'un  bataillon  de  volmitairea,  qui 
fui  Ueencié  quelque  lempaapréa.  Vera  la  même  époque, 

U ae  présenta  i la  barre  de  U convention  natintMile , et 
y obtint  ; 1*  laformation  du  dépaKemenl  de  Vauclu»e;  ' 
a*  le  claaaement  dans  U ligne  d-i  l’armée  du  3*  batail- 
lon des  voloutairaa  du  diairtctde  Vauoluw:  .V  nuc  pen-  i 
aton  do  retraite  pour  le#  vieux  aoldat#  de  la  garde  du  . 
pape  à Avigoon,  qui,  p.ir  l'etTet  de  la  réunion  de  oette  | 
ville  « U Fraoee,  n'avaient  pfutde  tniyetit  d'exiatenne;  1 
4*  une  peoaien  pour  un  père  de  (amille  de  Beaueaire  , , 
qui , en  ee  plaçant  devant  la  bouche  d'nn  eanon  , avait 
empéehé  une  partie  dei  eiioyeni  de  u«Ue  ville  de  tni-  ' 
traiüer  l'autre.  SI.  Moureau  devint  1*1111  de#  adminiatra-  ' 
teura  de  ce  nouveau  département  auMÎiôt  qu'il  aut  été 
orgaiiiae  ;c 'étalent lea conventionnel»  Bovireei  Poultirr  ' 
qui  avaient  été  chargée  de  eeite  opération.  Le  nouvel  ' 
admiuiatrateur  ne  craignit  pa#  de  leur  montrer  toute 
l'hovreur  que  lui  in«piraienl  lea  mawaere»  de  la  Gla- 
cière, et  de  pleider,  dana  une  Bvvemblèe  jiubiique,  la 
la  eauMi  de  cinquaole  Slaraeltlais  fait#  priionniera  par 
l'erméa  l'épublieaine . rt  détenu*  dsni  le  fort  d'Avi- 
gnoci.  Celle  coflamiaéraiioH  pour  de»  milhoureuT  de- 
vint, à ee  qu’il  parait,  la  source  d’unr  inexlingui 
Me  deeo#  deu>  repréeenltnt#  contre  M.  Uoureau:  il#  le 
tirvMit  arrêter  per  Jeui^an,  dit  Jeurdan  reufte-tiie,  qu'iU 
avaienlnmnaàé  eomarnmdinl  de  la  gendarmerie  du  dé- 
pertemonl , cl  imdeâfu  d'Avignon  a ta  Conciergerie , i 
Paris,  il  fut  tranvCAré  k la  prison  du  Luxembourg,  d’ofa 
il  ne  sortit  que  cinq  moi#  après.  De  retour  à Avignon,  il 
eut  une  misMOU  pour  Arica,  et  y lit  arrêter  un  fouqueut 
ciêBiagoyut , qui  prêchait  le  parta^  des  propriété».  Lu 
9 tbeetntdor  arriva  vnr  ce»  entreraitA»  ; le#  ami»  du  mo- 
davtae  SaturnifuM  dénoitcèrent  M.  Houreau  nu  comité 
de  sérelé  générale,  qui  la  décréta  d'itrrettition.  Il  «e 
diuuba  Ml  pourauiicf . et  reparut  après  le  18  venrlé* 
■deire  an  iv.  t^omme  fiovére  pour  persécuter  U.  Hou- 
seau  s'était  étaye  de  lettre»  trouvées  par  (lourtoit  dani 
le»  papiers  de  Bebeapierre,  l'inculpé  aecuva  sca  enna- 
niM  deaoir  falaUlé  ce»  prétendues  lettr<!«,Rl  lea  >00101#, 
«m  tout  état  de  Cause,  ne  les  dé^toser  au  grelfe  du  iribti- 
nal qu’il  leur  plairait  de  ckuitirt  iUgardèrent  le  silence. 
U.  Moureau,  à l'appui  dea  réclamalioiis  i^ult  était  en 
droit  de  faire  , cite  de#  fait»  qui  comtateraienl  que  Ro- 
vèee  et  Poultier  lui  devaient  1a  vie;  mat»  comme  ils 
n'aimilcraicul  rtvNi  i roptniun  fermée  aur  cea  deux  ren* 
veùêiottnel» , t»ouf  nou»  ahatiandrvnu  de  lua  rapporter. 
Il  «'en  lut  pu  tuoto»  poursuivi  par  Poultier  dana  le 
jnumsl  (L'ami  dat  Laial  ««»1t  dirigeait.  Depuis  ee  temps, 
M.  Motnwau  se  voua  è l'étude  dès  lots  , et  ae  conaaora 
enüéreaaaoià  laearrièro  do  barreau.  Ila'était  cha  rgé, 
«Il  l'ai»  te , de  la  défense  de  M.  de  l’Catattg . rbcf  dea 
Tcndêena  , lait  prisooniert  U fut  écarté  sou»  le  prétexte 


ii’il  n'èlail  pas  miliiaire.  Dana  le  ehoe  qui  eut  lieu 
ana  cca  eo.itréc» . nu  mots  de  plutiôse  an  v , entre  le 
parti  ultramnnlain  et  le  parti  républicain . ealui-ci 
ayant  triomphé  dana  le  oboiv  dea  èlceteurs,  le  général 
quicomoiandail  dana  la  division  fit  arrêter  H.  Mooreau 
avec  cinquante  de  aea  eoneitoyena.  La  conr  de  eaaaa- 
(ion , pour  cause  de  auftpicton  légitime  . lea  ayant  ren- 
voyés devant  le  tribunal  crimmei  de  Valence  , et  en- 
suite devant  celui  d#  Grenoble , M.  Moureau  et  aea  eîn> 
quante  prétendu#  complieea  furent  fugéa , après  un  an 
de  détention  , et  honorablement  acquittés.  Il  filDle  dé- 
fenseur de  tons  aea  eo-aceuaéa , et  lea  débats  firent  eon- 
niltne  <|u11  avait  sauvé  la  vie  i on  nommé  Mani , fait 
priaonnter  dans  cette  alTsire.  Il  ae  retira  alors  i Alx,  où 
il  s'adonna  è la  jurisprudenee  t en  l'an  vu,  il  fut  nommé 
député  au  eonaeit  des  cinq-cenla  par  le  départemeot  do 
Vaucluse,  roai»l'éiatde  la  santé  le  détermina  i envoyer 
aa  démla»lon  ; nommé  alors  commissaire  près  le  tribu-' 
liai  du  département  de  Vaueluie  , at  succetsivement 
prè#  de  l'administration  eentrale,  il  remplit  ret  dilTé- 
rentes  fonctiout  de  manière  i détruire  Ica  füehenars  ini- , 
prewion»  qu'avallaoulevèea  contre  lui  la  part  qu'il  avait 
prise  A la  réunion  du  psy»  à la  France.  Au  18  bru- 
maire , il  »c  déclara  ouvertement  contre  cette  journée  , 
milgré  le#  avantagea  ^ue  lui  oiTrait  le  nouveau  gouver- 
nement. A la  réorganisation  du  barreau,  U ae  cunaacra 
Inut  entier  i la  défense  publique  . et  ae  fil  une  nom- 
breuse HienteMe  , dont  rl  ne  cessa  de  mériter  la  con- 
fiance. Il  t'honora  A retic  époque  par  un  grand  acte  de 
gètiérntité,  en  défendant,  dana  divers  proeè#,*  tes  intérêts 
de  1a  femma  et  du  fila  de  Rovére,  son  persécuteur  ; il  est 
vrai  que  cette  veuve  avait  été  taies  géiaéreuse  elle  même 
our  implorer  aon  secours.  Lorsque  Napoléon  ae  rendait 
l*ile  d’Elbe  . après  s»  première  abdicalloD . il  courol 
quelque  danger  A Avignon  ; la  oraînle  qu’il  ne  •«  veo- 
gcit , après  avoir  re»»aiti  le  pouvoir, en  181S,  déter- 
mina  le#  AvigitcHiaia  A lui  envoyer  une  déptitatioo; 
Af.  Moureau , chargé  de  porter  la  parole , dit  entre  att- 
ires ohosea  A Napoléon  , faisant  aihHÎon  A un  mot  cé- 
lèbre : « L’empereur  des  Françaia  ne  voudrait  pas  être 
• le  vengeur  dei  insultes  faites  au  souverain  de  llle 
» d'B'be.  • Il  fut  nommé  procureur  généra!  pré»  la 
cour  d'asaiaea  deVauduie.  mais  un  motif  de  délica- 
tesse l'empêcha  d'accepter  cette  plaee.  Après  la  baiailte 
de  Waterloo,  M-  Houreau,  craignant  quelques  mouve- 
inent»  dana  le  Midi,  quitta  Avignon  , et  alla  habiter 
avec  aa  famille  le  départenvent  de  la  Drôme.  Il  vivait 
tranquille  et  rcapeclé  dans  la  commune  de  Lorinl, 
Inrsqut  le  préfet  du  département  a'y  rendit  pour  le  faire 
arrêter  ; il  n’en  vint  pai  A bout , mais  il  força  »a  femme 
cl  SI  ifenr.  mère  du  jeune  et  célèbre  Viala,  de  quitter 
le  pays  avec  leurs  cnrania,  au  nombre  de  sept.  Elles  se 
rendirent  A Vienne,  où  elles  reçurent  le  meilleur  ae- 
riicil.  H.  Houreau  revint  seul  A Paria,  où  il  fut  pour- 
suivi rom  ne  bonapartiste,  et  obligé  de  le  cacher:  i) 
eut  pour  ennemi»  ceux-lA  surtout  pour  lesquels  il  était 
venu  implorer  la  démence  impériale.  Le  ministre  de 
la  police  l'envoi'a , en  18)6  , rn  snrveiltanee  A Rouen  , 
et  leva  aon  Han  en  1817  : il  fixa  alors , avee  toute  aa  fa- 
mille , son  domicile  A Paris  , et  demanda  A l'ordre  dea 
avocats  de  la  capitale  d'être  inscrit  sur  leur  tableau.  Sa 
demande  fut  aeeuoillie  , après  Ica  rnquéles  les  plus  sé- 
vère» dana  lea*ditféreHiea  villes  qu’il  avait  habitées  , et 
depuis  cette  époque,  il  a eonitamment  juaiHIé,  par  une 
conduite  honorable,  la  justice  qui  lui  avait  été  rendue. 
U’eat  depui»  qu'il  habite  la  capitale  qu*îl  a publié; 
1”  R<se/  aur  /’rapril  de»  hi$  franiaUe$ , retêtites  à l'a- 
d tpiien  det  to fauté  natareU  . 1818  . ln-8®  ; a*  Réflexions 
sur  /sa  pratettationg  du  prias  , rglathei  d Avignon  et  aa 
ei-éeeant  Comtat  Fanmiggin,  1818  , in-8*  : 5*  Traité  sar 
le  IsatoeiSNt  m)$tiqaa  , i8iq.  iu-8*  ; 4*  Projet  d'une  loi 
gpéeiale  répreggine  de$  «èas  de  la  likertè  de  ta  prmee,  avec 
l'axpoeé  des  metlfe^  1819,  in-8*t  6®  De  Cinrompatibililé 
entre  le  jadaignte  ql  l'exerriee  dei  droite  de  eitd  ^ at  dea 
mi^eng  de  rendre  leg  jaifg  riloyene  dang  lei  gOÊPama’ 

: msft/s  rcarsscntali/^ , 1819.  in-8*;  8®  £01  sur  l^fUittse- 
tia*  du  Jttrj,  «use  un  rommenlaire  dei  artkUi  de  retta 
\ loi  tjui  SS  rapportent  aux  rotiégeg  éleetaraux  y Paria, 
i 18x7,  trois  édition».  On  le  dit  auteur  d'une  broefaura 
I iniiUilée  : Napoliom  Benaparle  . Uêutênant  d^artillerie. 

I On  lui  attribue  lee  ar^le»  du  Coiraflfutioiinrl  qui  sont 


à la  léiiiflalian  «ifita,  oriaMaclla  H étar»<«|». 
MOÜRRB  f>oaaf'»'Baaiht^ii‘GaiaoiBB,  Wfo«  ) , 
paoeoraur-fMiéral  à la  eour  de  ea—ation  , n4  an  1 7<t  , 
I Lor|tMei , paHlè  «HIe  du  «UpatamiMti  du  Var«  eat*^ 
cbaB  lat  pdrea  da  la  doairtiia  HiHlianna,  j raaapUt 
pendant  «apt  ana  dÎTertaa  abaivM  da  pn»^ieiir , al 
an  aortit  à vingt  urf  aiu,  etnporiaiil  l’eatima  et  lea  ra< 
piTia  dea  ebafa  dea  dimrHiIaa  tdaiaonada  eet  inalifui. 
H fil  enaniia  aan  droit , ai  fol  reçu  ameai  au  tMiftament 
d*Aix.  Il  coRinvenfail  èctcirea  d*ii«e  mant^  dlalin* 
fit  cette  bonarable  prefaacion  lonK^oe  la  rtrnlufton 
éclata.  M.  Momre  atali  alora  »inpt>aepl  am.  Voué  à 
IVtude , et  étranger  aux  paaaiooa  qui  agttairnl  la 
France,  il  crut  que  aea  paialbiaa  travaux  pourralant 
k faire  gliaaer  loaparqu  i iravars  lea  oragaarévahiüoa» 
natrea;  oiaia  ila  avaient  pria,  aurlout  dana  Ir  midi , un 
tel  earaeféra  d’intanaité,  qu'apaéa  avavr  réaialé  long» 
lawipa,  ilaa  vil  enfin  obligé,  aueommeneenaentde  i7$i< 
de  venir  diercher  è ^ria  la  tranquillité  quHt  ue 
pourait  trouver  dana  *a  pairie.  Sea  ennnaÎMOcea  dana 
la  légialation  et  aea  honorablea  antérédcnta  ne  tardèrent 

Î'ta  à le  faire  adnaeltrc  dana  k miiiialém  da  ta  futtica. 
I y entra  au  moîa  da  mai  de  ta  même  annéa . eeua  k 
MTiniaire  Durantou,  an  qualité  de  aerréiaire  et  de  ntam 
bra  do  ronaeil  établi  prèa  de  on  miniatèra,  et  de  ebef 
I da  k éirraiori  eivile.  Aprêa  k9  tbarmldoe,  il  futtiommé 
membre  de  la  première  «omiutaaton  eiéootim , dénom- 
énée  oommiMloti  dea  adminialraiiooa  eivllaa , police  al 
Irihiinain.  En  ianvieei?}^,  Il  quiitn  k mmiaièra  da 
U fiialioa , et  fut  noannié  {uga  fuppléaol  au  fribunal  de 
k Saine.  Par  Pordra  Mènirebiqua  alora  éaaWi , nul 
ne  pouvait  devenir  loge  aHI  n’avaic  eommaneé  par 
élm  auppléani;  M.  Uourro  darinl  juge  limltiro  aprèa 
avoir  renàpli,  pendant  uu  aeul  maia.  lea  ranrtiooa  de 
auppléaut.  Du  tribunal  civil  il  paaaa  imnaédratement 
eonaetller  i la  eour  d’appel  de  Pam , an  i fioo  | et  qutnaa 
ioura  après,  il  devint  pmenreurgénèral  i la  méfix*  oour. 
Il  tfxeri^a  ectie  magiatrature  irapartar>èa  pendant  onxo 
•ne,  et  ne  la  quitta , an  février  1811.  que  pour  devenir 
un  des  président!  de  chambre  èla  mur  doeuisMion.  La 
promotion  de  M.  le  bamn  Mourra  A celle  hanta  magia- 
irature  offre  cette  clrconatanee  remarquable  ei  ai  fiai- 
kuae  pour  rehit  qui  an  est  l'objet,  qu'il  n'y  avait  poiiil 
akrs  de  présidence  vecanle  è la  mor  de  caaaation,  et 
qu’il  en  fut  créé  une  spéeielement  pour  le  neureau 
titulaire.  Enfin  quatre  ana  aprèa,  en  février  1816,  il 
a été  élevé  par  le  rot  è la  dignité  de  pro«ure«r-|:ènèral 
prèa  la  cour  de  aaasatlon  , place  qu'il  remplit  «ncera 
«ofouTtl'tini.  M.  Meurre  fut  nommé  chevalier  de  k 
légion  d*bonneur  à l'époque  de  l'étaMisaemml  de  l'or- 
dre lit  fut  eojnîte  créé  baron  par  décret  impénM. 
Aprèa  la  rcsiaiPllion  . Louta  xVlIT  tni  a avrceaaive- 
ment  conféré  les  gradea  d'effleier  et  de  commandeur 
de  la  légion  «Thonneur. 

BlOüSTIER  ( EtioxM  •PaauçMs  BL18  . marquia 
dX|,  lieutenatit-^nérol . èhevalicr  de  mmoriié  de  l'or 
dro  de  Malte  . de  l'ordre  de  Saint-Louis,  etc. . né  è 
Paris,  k 18  mai  1781  , suivit  k oerrière  diploma- 
tique . et  fut  suceeisivemant  attaché , dès  l'ége  <k  adae 
ans,  comme  gentilhomme  d'ambuMiade  aux  fégatkiia 
fram;aiaes  de  l<iabonne  , de  Londéea  et  de  Napks.'A 
vingt-six  ana,  il  devint  ministre  du  roi  prèa  t'ékcietir 
de  Trévaa,  et  paase  ensnilc  avec  la  même  qualité  à la 
eour  da  Londrea.  En  1790 , il  remplaça  M.  de  la  Lu> 
lerfie  aux  Blats-ünk  , d‘eft  on  le  rappela  btenièt  pour 
lui  confier  tkmbasêsde  de  Berlin.  Il  était  I p«h>e  arrivé 
à ee  nouveau  poatc  qoo  Louia  XVI  vouhrt  le  charger 
da  pone-froilU  dea  alfiiircf  étrangèréa.  M.  le  marquia 
de  ilouaiicr  ralbta  ec  haut  témoignage  de  eonflance , 

I mak  k monarque  lUsista , et  lui  exprima  lui-mèn»e  son 
I rif  déair  fi  cet  égard  , dana  uac  lettre  ainai  conçue  : 

I tTal  chargé  M.  de  Maotmorm  de  vous  écrire  au  auici 
j a da  la  place  dea  affairai étnngérea  que  ^ voua  deaiinc. 

■ s Coronre’  kt  eireonatancea  aont  changées,  l’eapère  que 
■ rotw  ne  fera*  phn  de  difllcultéc  d’accepter  une  place 
aquefe  vous  verraj  remplir  avec  grand  plaisir.  Je  compte 
s que  Voua  fia  tarderea  pab  fi  roua  renure  ici.  • Le  mar- 
quis de  Mouatiar  penâftâ''néanmcrint’dina  soir  refus, 
al  fM  nommé  quelque  lèihpa'  aprèa  i t'ambaaaade  de 
; CoMranthiopIc.  Ou  a imprimé  «ha  pluaieun  biogra- 
i phkvt|èè‘l>>ifia  XVI  avuM  vmi1tt‘fi*tnoyef  è Berlin, 


fera  cotte  époque . pour  engager  la  roi  « Pruaoe  A 
abandiNiner  aea  pro|^  hoatMaa  rontre  U Praivoe,  et  qn» 
M.  de  Mouatkr  , qui  ap|ielsi(  de  tous  oea  virux  nmer- 
vcniion  étrangérr  on  lavour  do  lo  rontrc-révololinn , 
n'ovait  pas  em  dovair  aoeoplw  ano  missson  onsti  ton 
leoiro  i ses  anntimenta  ot  fi  aea  prinelpca.  Si  t'offre  du 
mouorque  ot  k rofua  du  diptnmoCa  n'out  pnmt  clé 
imaginéa  par  ks  Uatoriena  , Il  twt  permis  de  peoserqase 
cette  eppoaition  apporveuo  ne  fat  qu'nn  (eu  de  leur 
pari , ptnaqu'on  a déeouoore  drpo»  des  kltraa  du  roi 
da  Fronce  fi  Fiédéràa-OoiHouote,  qui  préoeulent  ou 
contraire  k marquis  do  MoOMier  eommo  chargé  d'ra- 
p^mer  fi  la  ooor  do  BoHio  la  vérltaèée  pentéo  de  son 
maitro,  saa  hileviliom  ororètoa  oowtro  la  eomiituiion . 
et  aon  vif  déuir  de  votv  omror  k Prusse  dans  la  ooaittion 
dm  rosa  eonirela  révolMkufronqaÎM.  En  79s.  M.  da 
Mouatfor  fui  auaai  aaoni  dav  pkinapouvoka  des  |»riiieef 
émigrés  pour  iruHcr  aveu  f«a  putsmnrea  étrangères  : 
MooiTWpondanfe  avuM  été  aaisie  »v*«  las  équipages 
du  eémte  dt  Prosunce,  par  op  détiabemont  de  rarmé<- 
de  Kellonuan  . U fut  déorété  d'oeeuaaiâon  k sa  octobre 
da  la  même  année.  Après  k diiperakm  do  la  cour  d«9 
t^oblanla  et  la  défaite  daa  éauigréa  dans  la  I^mroe  ci 
la  Cbampagno,  il  auivit  k oomfle  d'Arloloaii  Angle- 
terre , 06  lea  aouvaeiira  da  aon  ambaasode  lui  fivenl  ob- 
tenir un  aceueil  favorabk  dea  boanroea  lea  plua  eonsi- 
déréa du  paya,  et  pariieuliénnnafH  « k famWe  royale; 
il  ierriid*inltr0édiairoentre  kcablnut  4a  Saint  Jamea 
et  ko  armées  vendéonuea , ei  fat  nommé  , vers  ta  fin 
de  1 7a5 , par  kUrea  patontea  datées  de  Térenue  , eem 
mlasarpo  du  roi  toprèa  dos  armées  ruynka  do  t’eues, 
ponr  evi  dlrigov  ka  opérations  cl  leur  Im^rov  ISMprit 
d'union  ot  dUaaamble  qui  kur  manquait.  Cetta  bnpor- 

' tante  miioion  rrata  preaquo  kiaecemplk , par  suite  des 
liéaitiitiona  du  miioalèru  britanniqua  qnl  ne  fit  peunt 
partir  l'expédition  promiao,  et  qui  donna  ainai  au  gou- 
T cmeusent  républicain  le  tampa  de  pacifier  la  Vendée, 
agréa  la  mort  de  Charretk.  M.  doMouatier,  voyant  la 
cause  myak  ainai  délaÎMée,  ou  du  moins  falbkment 
servie  par  le  cabinet  anglais , rerooma  sur  ta  ronlinrnl, 
en  1796  , et  a'établit  è Berbi> , prés  du  roi  Frédérie- 
GuHlaume , qui  Tavait  tou}oura  honoré  do  son  amitié. 
Tl  acquit  dana  lea  anvirona  de  Posrdam  une  modeste 
L'baamiére  , oft  le  mettarque  pniaaien  a»  plaisait  A venir 
presque  tous  lea  soirs  prendre  une  laeae  « kit.  Aprèa 
la  mort  de  ce  prince , H fat  chargé  par  Leuia  XVIII  de 
romplimenlrv  le  noartum  roi  eon  fib , sur  la  perte  qu*ii 
venait  défaire  et  sur  aan  aeénenieni  au  trfina.  Les  re- 
laflens  pacifiques  alora  vxklantaa  entre  la  Fraase  et  la 
république  fronçaim  tundaiont  cette  tfiehe  diffkik  t 
anaii  lo  marquis  de  Monatîor  a'ei>  exprioia>t-il  franche- 
nient  avec  sa  nrolcsté  pnisaienne.  • Lo  circonélanee  oré 
^ sente  , dit>H.  m'entralnam  fi  une  démarche  dont  je 

• sens  toute  la  déltcatasae . fu  aroia  donner  au  moine  une 
a preuve  de  Feitrémo  confiance  que  m'inspirent  lea  lu- 
■ mièiot  de  V.  M..  ct  la  bonté  de  son  et» ht  royal . en 
» m'abstenant  dé  necourir  fi  uueun  Intermédiaire  , en 

> aorte  que  de  quelque  manière  que  voua  pvrfatiex  envi- 

> aagcrcKk  détuarebo,  vooaayea  au  «idîm  la -conviction 

• de  ma  aevupnlenve  ationtion  au  aeeret  le  plus  profond 
» qui  restera  dèpoaé  dans  k arin  de  V.  M.  » Le  roi  de 
Prusse  fat  lok  do  é*offbnaer  de  cette  rommnnreeilon  : 
il  manifaata  au  contraire  lo  plus  vive  «ollicittide  pour  le 
prince  qui  la  lui  faisait  faire  , et  fètScfia  enanito  l^ntcr- 
prète  de  l'ouguafo  proaorit.  sur  sa  conduite  franche  ci 
cirronspeuto  dans  cHtc  eonjonciore  enibaivassante 

• J'rspèro  . lui  dit-H  dana  sa  réponse  éeritc.  d'avokl'oo- 
» cation , fi  une  des  court  prochunee  qui  auront  lien 

I > chrx  moi . de  rous  témoigner  peroonncltcment  l’es- 
» lime  que  je  vous  porte,  s En  i8«fr.  Ilnvaska  de  la 
Prainc  par  les  armées  françaisea  contraignit  11.  de 
Mousticr  de  «e  réfugier  en  Angleterre.  Il  y rvSla  jua- 
qu’rn  i8i4  , et  rentra  en  France  arec  Lpola  XVIlf.  üi» 
an  après  , k retour  de  Napoléon  k farçû  dé'  t'expatrier 
encore el  deauirre  lofamlüe  royale  fi  Gand.  Han  revînt 
après  lea  événrmeota  da  Waterlootpour  mettre  sa  «ieit- 
lesaefi  l’abri  de  nouveaux  orages  poiiliquea . il  s'exila 
volontairement  de  k oour , et  vécut  dent'  1a  relraiie 
jutquea  au  1*' février  1817,  que  le  mort  vint  Penlever. 
If-  de  Monalier  a publié;  i*  Dt  Vhtérit  da  fe  Frotica 
à oita  consitfafkji  moaerrfiffea  , Berlin  , 1791  , in- 9*  ; 
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1)0  l'intérêt  de  l'Bvroftê  dam§  im  ripotuthn  framboise  , 
I.oodrei.  179S»  ÎR'd'’ ; S*  Oàtern^tion»  iur  /«a  dérià- 
rciione  du  maréclml  ^rtnr«  dë  Cohourg  aux  FranfaU , 
pur  HM  rëj^lietê  frtmçaUy  Londr««,  179}, in 
I liODSTIEE  {('.LàHivT-£»ooAitD,  marquia  de  },  fila 
I du  prdo£ident«  e«l  nd  à Coblents.  le  a janrier  i7?9« 
Son  estrênte  jeuneMe  ne  lui  a^eitt  pea  periuia  de  auitre 
•on  père  à rélrenger  iora  de  aon  émigration . U fut  ar 
rètè  et  télé  dam  un  eaebol , d’oû  il  ne  aortit  qu’ajirèe 
te  9 ihermidor.  Au  i3  Tcndémiairc,  ce  fut  lui  qui , le 
piatolel  à la  main  . et  bravant  un  décret  de  peine  de 
mort , força  lea  tnmbourv  de  aa  aectton  à battre  U géné* 
raie  eonire  la  Movention.  Attaqué  par  un  piquet  de 
dragena  , il  lira  aur  lui  lea  première  couns  ne  luail  de 
la  jonniée.  Bleaié  et  fait  priaonnier , il  tut  traduit  de- 
vant uu  canaeit  de  guerre,  puia  devant  la  comuiiuion 
dea  ail  * cbargéa  de  décider  du  fort  dea  vendémiairiatea 
pria  lea  armea  k la  main.  Sa  ieuoeaae  lii  n'avait  que 
quaterae  aoa)  et  la  iiardieaaa  de  aea  réponiea  lui  firent 
obtenir  aa  liberté.  Il  en  profila  pour  aller , le  même 
jour , B ai  aeeiion  , faire  une  déclaration  publique  de 
haine  à la  république , en  arguant  du  décret  de  la  con- 
vention du  a brumaire  an  tv  , rendu  peu  de  joura  au- 
paravant, et  qui  permettait,  à tout  reui  qui  ur  voû- 
taient pea  vivre  août  ta  eonalituUon  démocratique 
nouvcHemenl  proclamée . d*ubandonner  la  France  , au 
moÿen  d’une  déclaration  préalable.  U parlità  pied  pour 
Hambourg,  au  cœur  de  Ibivert  a'j  embarqua  pour 
l’Angleierrc . et  paua  de  li  dana  la  Vendée  , où  il  aervil 
en  qualité  d’aide-de-camp  du  comte  Louia  Je  Frotté. 
Obligé  de  retourner  dana  la  Grande-&rctagne  , aprèa  ta 
paciticaiion  de  1796 , il  ae  rendit  é Paria,  aux  approebea 
du  18  fructidor,  avec  tout  lea  ehefa  royalietea  de  l’ouevt 
qui  t’y  trouvèrent  réunit  pour  appuyer  la  majorité  du 
eonacil  de*  ointj  centaetfaire  Irioinpber  la  eonapirali&n 
de  Ulichy.  Hat*  cette  journée  ayant  été  fuueele  aux 
conjurât,  M.  deUouatier,  atteint  i la  fota  pat  la  loi 
dea  otagea  et  par  celle  de  la  oonaeriplion , mil  aa  télé  à 
couvert  en  renlraiitcomme  ainaple  soldat  daov  un  ré- 
giment de  huatarda.  Aprèa  le  18  brumaire,  il  paaaa  dana 
lea  cbaaaeiira  de  1a  garde , et  fut  placé , k Tige  de  1 1 
ana,  eomiue  élève  diplonaaiique  aov  affairée  élrangèrea. 
Secrétaire  de  légailou  à Dretde,  en  iSoi.iifut  cba^é, 
aprèa  la  batailla  d'Iéna,  de  1a  garde  dei  priaonniera 
aaxona , et  b matiière  dont  il  remplit  cette  miaaion  lui 
valut  une  bnteenriobie  de  diamants  de  la  part  du  roi  de 
Saxe.  Son  mariege  avec  U fille  dn  comte  ne  Laforeat  le 
mit  bientôt  en  crédit  è 1a  cour  impériale , et  il  fut  luc  - 
eeaaivement  bouoré  de*  ambcMadea  de  Bade  et  de  Wur- 
temberg. Rappelé,  Pur  aa  demande,  aprèa  la  campagne 
déaaaireaM  4*  Moacou  • U aa  prononça  foriemeni , eo 
i8i4,  pour  la  ruaUMnMÎoo  de  l'ancieone  d^naalie,  et 
n’obtint  «ependant  pMir  récompense  de  ton  entbou- 
ii«me  et  de  aon  télé  que  la  place  de  maire  de  la  oom- 
raune  de  BHe.  Pendant  lea  ceui-jcura,  ilproieab  contre 
la  rétaoion vlu  ooHége  électoral  dr  son  département, 
préaidé  parle  général  Lafayette  , refusa  de  prêter  aar- 
ment  é ton  aue*ei»  niai  Ire  et  repouata  l’acte  additionnel. 
Malgré  iaal  4*  dé«<tnetraiioiii  royaliatea,  ce  ne  fui 
qu’en  abao , aprèe  la  chute  de  If  > de  Ceaea  , que  M.  de 
MeuiUer  'parut  sur  la  arène  politique  ; comme  mi- 
oiatre  pléoipoteuliaire  près  U cour  du  Hanovre , au 
moment  où  le  mi  d'Angleterre  veivaii  viaiter  aea  étata 
d'Alkmague.  Celle  miaaion  tenninée , il  obtint  de  oon- 
tiouer  aea  foncliona  diplomaiiquea  prk  de  la  confédé- 
ration Suiaac,  et  fut  nommé , peu  de  lempa  aprèa  , 
membre  de  la  ekainbre  dea  député*  par  le  collège  éleo- 
toral  du  Douba,  Partiaau  aélé  ou  miiuatérc  ViUéle  et  de 
la  congrégation  , 00  lui  eoutia,  eo  x8i4,  1*  direotion 
dea  affaire*  étrangère# , pour  l’envoyer  de  nouveau  avec 
le  titre  d’ambaaaadeur  dena  lea  cantons  belvéïiquea, 
Mail  ou  ne  le  lalau  pai  longtemps  è ce  poste  : Tiu- 
fluonm  du  parUjéauliiquc  le  lit  rappeler  en  i6aé,  pour 
I lui  donoet  |a  (fl^mière  anibaaaaae  de  famille , et  le 
mettre  à pertée  de  rendre  de  pkM  vaates  lervice*  k aet 
t patron*.  M-  de  Mouatier  ne  trahit  point  lea  eapéraoeea 
I dea  auleara  de  aon  ééévaiiou  t mioiatre  dévoué  de  Mont- 
I Ipuft,  U atimuU  puàaaamment la* apostoliquea  de  la 
I PéutMula  , an  dépit  daa  inalruotioo*  roiohtériellM  que 
I lus  treoauBtUaii  la  baron  de  Damas-  Sa  conduite  eyant 
enité  le*  réeffmatsona  de  quelque*  eabineta , aou  rap- 


|>el  fut  ordonne.  Massai  Ira  convenances  diplomalique# 
ui  firent  aubr . à aon  retour , une  réeepiioo  OlBriellc 
peu  flatteuse,  00  aaeure  quM  fut  dédommi^é  eonfi- 
deotieUement  des  froideur*  et  de  la  désapprobation 
apparente*  qu'on  avgil  été  obUgécle  simuler  en  publie. 
Quoi  qu’il  en  soit , H.  Hyde  de  Neuville  révéle  i la 
France  une  paatie  dea  intrigues  jèsdttiquea  qui  avaient 
signalé  le  séjour  de  H.  de  Mouatier  à Madrid , et  ce 
diplontaie  est  resté  aoua  le  poids  d'une  nélébritéeoquiaa 
au  service  dea  abaolutiates  d’au^iclà  les  Pyrénéen. 
Nommé  président  du  collège  électoral  de  son  départe- 
ment aux  élechona  de  18*7  , U n’y  a obtenu  qu’un  très 
petit  nombre  de  voix. 

MOUTON  {GxoBGas,  eomte  de  LOBAU  | , lieule* 
nant-géiiéral . iié  i Pbalabeurg  f Meuribe ) , le  ai  fé- 
: rrier  1770  , avait  dêjé  fait  ploaieura  campagoea  comme 
volontaire  de  son  département,  lorsqu’il  fit  partie,  en 
1798,  de  l'armée  d'tujie  , avec  laquelle  il  fil  le*  cam- 
pagnes  de  1798  et  1799.  Il  commaada  pendant  quelque 
tempe  le  ohiteau  de  Saiut-énge,  eu  1799,01  remplit- 
• ail,  à U balaiUe  de  Novi.  lea  fouction*  d'aide-de  catrq» 
du  général  Joubert.  Il  élaii  colonel  du  8*  de  ligne  , l’uu 
daa  mgimenis  que  lea  revettiqui  signalèrent  celle  année 
déaaelrca«e  rejetèrent  dans  lea  nsonlagnesde  Gruee,  où, 
livrée  au  déndment  le  plus  absolu , ils  a'étaieiit  porté*  é 
toua  Ica  rxeèa.  Le  colooel  Mouton  sut  maintenir  le  boa 
ordre- parmi  aea  soldats,  et  prévint  leur  intubordinalion 
enae  créant  quelques  resaourcea  contre  la  miaére.  C’eat 
à la  téta  de  ce  corps  qu'il  combattit , le  1 1 avril,  sur  Ig 
Verrerie  , et  qu'il  enleva  seul  six  drapeaux  i l'ennemi. 
Enfermé  dans  Qenea,  aprèe  avoir  prb  pan  i tous  lea 
combats  qui  avaient  précédé  le  blocisade  cette  ville . il 
a«  eîgnala  encore  pendant  ce  aiége , et  fut  atteint 
d'une  balle,  qui  lui  traversa  le  corpa  et  le  bras  droit, 

Cendant  u«»e  daa  aitaquea  dirigées  contre  le  fort  Quaaiî. 

>aiaoé  pour  mort  œir  le  cbamp  de  bataiUe,  U iie  dut 
aon  salut  qu’au dévotsemcHt  d'un  ami.  Bentré  eo  France, 
ila’était  fait  remarquer  par  la  auperiorité  de  ses  mo*  , 
oœuvre*  et  par  la  diaeipliue  de  aon  régiment,  lorsque  | 
Napoléon,  juste  appréotateur  dea  talents  militairea  , le 
nomma  général  de  brigade,  au  camp  de  Boulogne,  et  1 
l’attacba  é aa  peraenoc  comme  asde-de-canip.  Malgré  | 
lea  repréeeotatiom  qu’il  osa  faire  , le  général  Moutou 
suivit  1'eniparciir  dan*  toutee  aea  campagnet , fui  ' 
bleaté  à Fvicdland , et  élevé,  le  4 novembre  1807, 
au  grade  de  divisletinaire.  Pendant  les  fêtes  qui  prére-  | 
déreni  la  pais  de  Tilslti,  il  commanda  le*  grandes  ma-  : 
nauvrea  que  le  chef  de  l’armée  frauçaiae  fit  exécuter  à 
see  iroupca  , en  préseiioe  de  l'empereur  Alexandre , du 
roi  et  delà  raine  de  Proaee.  £n  1808,  il  commandait, 
i l'arméa  du  marèobal  Beaaiérea,  um  division  d’sn- 
fanlerb,  qui  commeoçt  l’attaqua  datwis  journée  du 
i4  juillet,  al  aaleva  à la  baïonnette  U ville  de  Me-, 
dina  del-Rio  Secoo,  malgré  le  feu  que  lea  luoiuea  et  lea 
babilaoia  faiaeietil  par  lea  fenétrea  dr*  maiaont.  Le  10 
novembre  suivant  , U faUait  partie  du  a*  corps  « com- 
mande par  le  duc  de  Dalmatie  , et  a'était  avancé  pour 
reconnaître  l’ennemi  appuyé  k un  pedt  bots , en  avant 
de  Burgo*  , lorsqu 'arrivé  è Gcnnonal,  U fut  accueiUt 
par  uua  décharge  de  imote  piéoea de  canon.  S’avançant 
alors  au  pea  de  charge,  il  culbuta  lea  gardes  walouoe*  ! 
et  oapagnole*  « et  contribua  ainsi  è la  prisa  de  Burgoa  ' 
et  k la  dérouta  de  l'armée  d’Eatramadure . qui  avait  | 
égorgé  en  chemin  aon  général , le  oomta  de  Torres , et 
ui  perdit  dans  eetie  jonrnée  plus  de  six  mille  homme*, 
ouae  drapeaux  et  vingt-oinq  pièces  de  canon.  Le  gg- 
nérel  Mouton  quîlla  l’Eapagne  pour  venir  coiubattre  é 
la  grande  armée.  Le  a 1 avril  1808 . le  IcndemaNi  de  1« 
victoire  d'Abeuaberg,  et  b Tcillo  de  celle  d’Eekmfihl,  ! 
il  eiéeula  un  mouvemeut  dont  l'audace  cl  le  auoeée 
frappèrent  d'admiration  l'emperaur  lui -même.  Le  gé- 
néral autrichien  HMIer,  qui  manœuvrait  pour  opérer  aa 
jonction  avec  t'armée  du  priuct  Charles  , a’était  jeté 
dan*  Laudsbul , derrière  l’Iater,  et  le  due  d'istrie  avait 
culbuté  aa  cavalerie  ioraqu’au  même  instant  Moniou  fil 
avancer  an  pas  de  ebarge,  aur  le  pont  embrasé  de 
Laudahut,  ba  gretsadiers  du  17*  de  ligue  qui  le  fran- 
ehirent  et  pénétrèrent  aussitôt  dana  la  plate.  Ce  mou- 
vement, que  aoeonda  bientôt  un  da  nos  corps  d'arméa, 
et  que  l'empereur  n'avait  paa  cru  pouvoir  ordonner , 
sépara  è jamaia  le*  deux  arnaéaa  et  noua  valut  troisie 
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pMeM  à»  ««non  « oeuf  mille  oritonoitre . «ix  eeni* 
eenf  tout  attelée  et  rctuplia  de  muoitione,  troii  mille 
«oimree  de  boffim  » d «quîpaget  de  peut , Ici  bûpitaui 
«t  iee  magasin»  de  rennami.  Dea  nourncre  , dee  Mde»> 
de*eamp  du  général  en  abef,  des  coiiTois  de  maiacire 
«rrivaul  è LaudehuI  « tonibèreni  égalacnenl  au  pouvoir 
dea  FraiKaie.  La  couduite  du  géocral  Mouton,  paodani 
la  jeuniée  du  si  mai . uefut  pas  moÎM  beuorable.  Di« 
aigéa  par  lui , la»  fusiliers  de  la  garda  impériale  la  aou> 
'«rsretttda  gloire  rteulbutàreot  la  réserve  de  Fannemt, 
composée  de  tous  saa  grenadiers . las  seules  troupes 
fralrbcs  qui  lui  restassent,  stils  entrèrent  Isa  premiers 
dans  la  village  d’Ksdiog,  dont  Iee  Autriebieus  e’étmeut 
dèia  emparée  quatre  fois.  Le  titre  de  comte  de  Lobau 
«inl  bienldt  après  rdeompciiaer  les  Mrviees  qu'il  rendit 
pendant  le  aéjour  de  notre  année  dans  llle  de  «e 
nom.  En  l8is  , le  général  Menton  suivit  Wapoèéoo  en 
Bussio  si  partagea  La  gloire  ei  les  dangers d«  cette  eapé* 
«fition.  Il  aceompsgna  son  seuveram  fcueque  eelunei 
remit,  en  panam  poer  Paria,  le  cammaodcsntut  de 
raemée  a«  roi  de  Neples.  Il  combnuit  en  Sexe  l'année 
auivantc  , et  eooiribue  eux  suoeée  de  Gieesbubel  et  do 
Tecknitx.  Pleoé  la  même  année  à U tête  du  corps  de 
l'arméo , et  resté  à Oreode.  eprès  le  betaillc  de  Lsipsseb, 
il  pariifeo  U ceptivilé  du  maréebal  Geunoo-Seinl* 
Cyr,  et  fût , eu  mépris  de  la  (oi  des  traitée,  envoyé  en 
Hongrie,  d'où  il  ne  revint  qu'aprèe  l'abdioalion  do  No* 
poleon.  1,0  comte  do  Lobau , que  le  gouvornemont  du 
roi  avait  laissé  sans  emploi , reqol  de  Napoléon , è aon 
retour  de  l'Uo  d'Blbe  . fa  eommandomont  do  la  i**  diri* 
sion  militaire , et  fut  élevé  è la  pairie.  Nanoiéou  le  mit 
eaeuite  i la  tête  du  é*  corpa;  a la  batanle  du  Mont> 
8oint4ean  il  lonaii  la  droite  avae  co  corps  . avait  reçu 
l'ordre  d'arréiev  le  marche  de  Bulon,  et  avait  résisté 
glorieusement  dans  ortto  ioumée  à un  eourmi  oinq 
fois  plus  nombreux . lorsque  surpris  por  les  Prussioas 
au  tBOment  où  il  s'ocoupail  i rallier  Ue  débrie  de  l'Or* 
méo  , il  fui  fait  prisouoicr  et  eoïKksit  aussiiéiea  Angle* 
terre.  Inscrit,  après  le  second  retour  du  roi  sur  la  brta 
dos  proaerita,  il  Mbita  la  Belgique,  et  y obtint,  versla  fin 
do  l'autorisation  do  rentrer  dans  aa  pétrit,  où 

il  resta  sans  aotivité.  On  semblait,  depuis  eelta  époque, 
avoir  oublié  son  uom  et  ses  services  loraque  les  élae* 
leurs  fonsdtutlonocls  du  dépariemenldr  laMaurtbs  le 
nommèreiil , au  mota  d'avril  i8aS,  naambre  do  la 
ebomhre  des  députés. 

MOUTON- DU VEANBT  (le  baron  Reeis-BsaTat- 
tauT  f,  membre  de  la  cbambre  des  représsntaots,  lieu* 
lenaot-générol,  cotBoiBodaut  de  la  Ûgion-d'booneur, 
naquit  au  Puy  ( liautO'Loire  t . le  8 mers  1779.  H 
u'atteadir  pas  que  le  sort  l'appelât  à ec  retiger  parmi  | 
las  défooseurs  de  la  patrie  ; car  à peine  avei|.ii  atteint  I 
sa  dii-eeptiême  anttén  qu'il  entra  aa  régiment  de  la  I 
Guadeloupe.  U fut  aoldat  pendant  plovieuM  annéee,  { 
et  fit  ccttune  tel . et  dans  la  colonie , dont  son  1 
corps  poitûl  le  nom  , les  compagnes  de  1787  à 179t. 
Mouton  Duvemvl  avait  obtenu  tout  ravancemciil  que 
la  bonne  conduite,  le  télé  et  les  qualités  momies 
pouvaient  valoir  aux  miiilairvs  qui  o'apparteiiaiont 
point  à la  claiae  dea  nobles,  et  éieii  parvenu  su 
«r.4.  d.  Ueulenani  â rarmèe  des  Alpes. éorsqo'il  fut  1 
empiré  comme  capitaine  adiudant-major,  au  siège 
de  Toulon.  Il  fit  ensuite  partie  de  l'armée  d’Italie. 
Le  iS  novembre  1796.  a la  tâte  d'une  vingtaine 
d’bommes,  il  contint  l'ennemi  sur  la  ebauaaée  du 
pont  d’Arcole,  et  quoique  grièvement  bleiaé,  il  dé- 
tendit courageuaewent  ce  poaie  , et  ne  quitta  le  champ 
■ de  bataille  qvie  quand  les  Autriebicos  curent  été  ro* 
pouaséa.  Il  avait  deia  été  désigné  pour  lo  eommaode> 
mrnt  d'un  bataillon  lortqu'iLfuI  éiaveau  grade  d’oficier 
. supérieur.  Je  a meMÎdor  au  vu,  sur  le  rbamp  de  bataille 
I où  il  avait  signalé  aoii  courage  en  preoonV  lui  même 
pinneura  «•eiesa  et  le  lieutenant -eolaoel  du  régiment 
d’Alvinry.  Pi  a«mi , le  ig  avril  t8o6,  au  grade  de  major 
dttfiâ*  v^nteaotde  ligue,  ilrequli,  le.  10  février  snivanl,. 
Itpittda  VMnédiotemefilaupéfseuretJe  commaiideowpa 
du4f  aooeloqDciilfitleocanBpagncs  do  jSofi  et  1807 
i la  ggobdo  armée.  Sovoyé  oaauite  mi  Bspagno,  il  obtint 
pêétêm  courogo  et  ans  takuls  mililoirct,  la  litre  de  ba« 
ron,  et  se  signala  surtout,  lo  ■ s jtmtior^âog.  en  a'ompa- 
r,in(  de  la  ville  d'Uriés.  défiendue  par  huit  mille  hommes. 


On  vit  daus  cciie  iouruée  lo  coloovl  Mouton  oolevvr 
lui-mémo  un  drapeau  tuer  de  sa  main  uu  officier  qui 
lui  avait  donné  un  coup  de  mbre,  et  faire  mettre  bee  les 
armes  è quatre  mille  ennemie.  Promu  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade , le  ti  juillet  1811,  il  fut  nommé 
eommaudaiM  de  la  légion  d'honneur  le  € août  i8is  et 
dsviaionnaire  le  4 août  1818.  Il  61  eu  cette  qualité  la 
campagtM  de  Saxe,  et  foi  chargé , le  lâ  aoptembre,  de 
tourner,  au  combat  da  Gioadkul^l,  la  droite  de  l'runenii 
que  le  emnte  de  Lobau  attaquait  de  front  è la  téled'ua 
corpe  d'arméo.  Ayant  reçu  deux  jours  après  l’ordrt  do 
roeonnatire  la  povilton  des  alliés,  postés  dons  la  plaine 
de  Tcçplita.  eu  avant  des  défilés  de  la  Bobâme  . cl  de 
les  obliger  a démasquer  ieure  forers , le  général  Mouion 
Duvemtl  rbasM  leur  avant-garde  des  abailts  derrière 
lesquels  sUe  s'était  rotronebéo  , et  la  rejeta  sur  Butm. 
Cet  oSdergéoéral  fit  avec  la  même  dislioetion  et  mi 
é|pl  dcvMiement  U campagne  de  1814.  Nomuvé  ebova- 
lim  de  fiaiul-Lmiia  epréa  la  rostaurtdioa,  il  resta  sans 
emploi  ^ jfùt  appelé  par  le  enfiroge  do  ses  oovteiioyefM 
4 la  ebombro  dos  rsptèseatonts , oA  il  sa  manira  l*un 
drs  plus  ardeni»  défenssurs  de  Pindé^^dMico  notio- 
nalo.  Il  monta  è la  Iribuoo  lo  aâ  juin  00»»  soiitouir  lo 
propoaitkm  do  reeoonettro  Napoléon  II.  s io  no  uiis 
» point  orateur,  mass  soldat,  ml  il;  l^nomi  marebe 
I saur  Paria  cl  il  faut  que  voua  ayai  dos  armées  è lui 

• opposer.  Proelamoa  Nopeléou  II  emporour  dos  Pran- 
> qsM,  ot  4 ce  iMim  tous  prendsont  les  ara»os,  dopais 

• l’épioglo  jusqu'au  canon.  L'armée  natiouMo  aa  rap- 

• psite  qv'*fio  • 4té  prefoudémeDl  bumiliéo  aous 

• Louis  aVIII  ; elle  aa  rappelle  qu'on  a iroité  de  bvi- 

• gandapes  les  sarvices  quelle  a rendue  4 la  patrie  de- 
ê puis  vingt-cilvq  aoa.  Yoalot  vous  lui  roudro  tout  son 
» courage  et  l'opposer  avec  succès  4 l'ennemi  ^ Procia- 
» mes  Napoléon  IK  ■ Nommé  le  s juillet  suivanC  au 
oommaodemeat  de  la  ville  de  Lyou  , le  baron  Mouton- 
Duvoruet  montra  beaucoup  de  vigntur.  do  prudence 
et  de  modératioo  ; maie  sa  eonduito  bonorablc  ne  fit 
point  onbiivr  eoe  discours  4 la  ebavnbre  des  représco- 
tanls  ; il  fbl  eomptia  dans  l’ordonnance  du  roi  du  1 4 
juittot,  et  éebappa  par  la  fuits  aux  pourouilos  dirigées 
coolra  lui.  Mais  aégligeaot  les  eousoils  dei'amkié  et  so 
lassant  des  préoootiot»#  qui  pouvaient  le  sauver,  il  fut 
dèeouvsrt  at  arrêta  4 Menibriaan  dans  les  premîtra 
jour*  du  mots  da  mars  tdtfi.  Conduit  4 Lyon,  il  patul 
dosoat-an  etiuaeU  de  guerre  qui  la  oemUsna  4 mert 
la  19  juillet  suivaul.  Le  ceuaaN  do  révieloo  auquel  il  ovi 
avait  appelé  ayant  coofirmé  aa  eenleoee  ; il  fdt  fusiM 
la  t&4  Moq  beuroedu  matin,  tl  mourut  avec  autant  da 
courage  qu'il  avait  montré  ooblMae  ot  do  fermoiâ 
pondant  son  jugoment.  Dana  l'intervallo  do  l'arvit  et 
do  rtxéctilion  dé  ton  mari , madame  la  barotino  Meu- 
ton-Duvemei  se  trouva  sur  le  passage  du  roi  ol  aoUioita 
la  graee  du  général;  mais  cetUt  dèmarebe  n'eut  aucun 
suorèe. 

MOUTONNET-CLAIRPONfi  {Jouoxdscoose) , né 
au  Mans,  en  1740.  reçut  ao  première  éducatien 
d'un  onde,  curé  des  cnrboMdo  celte  villa,- et  ails 
achovar  ses  éludes  au  collège  des  pèroe  de  l'or^oire 
de  sa  ville  oaialo.  Son  appnealton  et  ses  diepoeitions 
nalurrlie»  le  mirent  bîcnlûi  à même  do  faire  de  grande 
progrès  dans  la  lilléraiure  classique,  et  il  devint  bcllé- 
nisie  distingué.  Le  besoin  d’emdiorar  sa  fortune  l'at- 
tira  i l’ègo  da  dii-bnit  sus  4 Paris , où  il  so  rendit  4 
pied  pour  ménager  ace  faibles  ressourcée  pécuniaires. 
t>  fut  pendant  ce  voyage,  que  ao  reposant  un  jour  au 
bord  d'une  fontaioa  dont  l'eau  fvatebe  et  limpide  l’avait 
démitéré , il  prit  le  luroom  do  Qaiifoos.  11  so  proonro 
biootât  une  éducation  particuliéro,  et  lot  élèves  qu'il 
forma  ao  pluvont  è reeonnditrr  las  aoias  qu'il  lo«r 
donna.  Lés  premia ro  ouvrogoa  qu’il  publia  fircué  mco* 
do  soDsatioa  dans  to  monde  linérMrc  pour  le  moMro  oit 
rapport  avec  plmèoune  éorivoiui  dkiingués,  <«trC  autre* 
le  père  Blysés  ol<lL4.  Rouas  eau,  fia  oometoitjou  était 
agvéabla  amont  qu^troctrvo,  0— . ' carocéère  noble) 
ol  firano.  11  avoit^»ouaé  uoefaameoàaaablévctil  o'eér 
fioQ  manqué. A MB  bonbeurbi-  de  Iwtguoè  st  doulou- 
scaact  maladie*  B ’auosent  roodu  sots  exiteeuoe  - taugo» 
«Me,  Il  mourut . Jo>8  juiu  i8i8 , apfèaiotéif  èubié'opé- 
ratim»  de  la  tailla;  il  oceupiit  alota  un  amp lor  daiM 
les  postes.  On  a ds  liss  : l*  éss  fiostvrs  de  Jeta  Aeevnd, 
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I firiw»^âi«  Uliu , Patî*  Cetta  (rMlii6iioR 

•uror«  U oieiil«ur«  que  moui  19 «im»  «*  lt«$  foriumééê, 
ou  Ué  4»  Batkihh  <1  4$  CiéobuU  , Paris,  1771. 

1 foL  : ittscfé  dans  la  roUerlioii  des  Vojagtê  imaginM- 
r»t,  1789,  in-8*;  3°  ta  3o$w§  minr,  ta  FUlt  U«n 
nét,  r^inrnds//«  «(  êt*  qui  /nul  suilB  aua  Ht$ 

fariaaéêêi  il  régna  dans  ces  ooin|iosit!oAs  une  marais 
douce  revilus  d’unstjk  élégaol  si  facile;  4**  Ànaeréont 
Sapko%  Biün  , Jfesrâwi,  atc.t  traduits  eu  français,  Paris* 
4773.  Ib‘8'*»  L'outrage  a eu  quatre  coulrefaqoos  ataut 
1a  a*édilioit*  Paris,  1779.  a toi.  in-is.  Ou  y réunit 
ordioalreneot  le  poé'me  de  Huiêe  (Ldanéraat  ilsrs), 
iraduli  parle  même  auteur,  1774  et  177&.  ÎD'it.  6^ 
far  dmbénft  italiee  fiançais , Mrooapagné  de  la  ti« 
de  ee  poêle  et  de  ootes.  Cetle  UaductioB  »’eit  qu'une 
assea  nîhk  eaquisae  d’un  briUont  tableau,  t»*  IfaaesI 
rgiHataira^otaClufije  da/a/(r««  poMi'as  daes  la*  amUltan 
auêaanlatim*  tt  français,  Paris,  1786,  in«ia.  On  re« 
roa^ua  dam  ee  recueil  un  précis  très  intéreaaaut  sur 
la  tie  et  lee  outrages  de  Cieéreo.  7*  JWdra  à M,  Cée> 
■tant,  dans  ImguatI*  an  axamaa  aaa  épitra  4*  MaiioAU  à 
Pa/lasra,  par  un  kamcnr  iaipertial , 177s  , t 

8*  ta  F éntaêla  pkitanlkropa . Philadelphie  (I%risl, 
X790,  iD-S"*  Cest  une  iiHl^stiou  du  earaclire  et  de 
la  plûlosopliie  de  J. J,  dont  Momounei  avait  été  l'auii. 
9*  <0  SaUida , ou  la  Chai  4a  ta  nafers , poème , et  aulvea 
petites  brochures,  1798,  iu  8*.  Il  y a dans  oea  der> 
oièrea  un  jugement  piaio  de  goût  sur  U Uantouan , 
poète  latin  du  i3*#itcle.  10*  il****  (yorelf  éinawé 
au  puktic  eamma  ta  plus  grand  lUagiaira  ( à la  suite  de 
Paaurgsl , baUel  comique  par  Fr.  Parfait;  diters 
artiolea  daus  le  Jaurnal  des  aiia  , des  srisBres  al  4a  ta 
UiUraittra,  Il  a susai  tmeaillé  è VÀnnia  Httdraira.  Sen 
Viritahtê  pküaMhfapt  est  précédé  d'aoeedeiaa  et  de 
détails  peu  eonoussur  J.*l.  Eotisseatt  liouteoAel était 
niembra  de  Paeadéoiie  dca  arcades  de  Home , de  le 
Crusca , de  Lyou,  de  Rouen,  etc.  M a laissé  oimiusarite 
une  iraduolMMi  «lu  Paradis  du  Oants. 

HOTSi^T  ( Faaaÿojs  ) , bibliothécaire  de  la  villa  de 
Caeu,  ué  au  tillage  d'Audrieu  1e  1 mars  1784  , lit  ses 
étodea  atac  distluatien  chaa  les  jésuites,  et  préféra  uéan> 
moins  entrer  dans  la  aougrégituNi  des  eudistei,  qui  le 
ebprgèreut  de  profesaac  la  geammaire  et  ensuite  la  rné« 
torique  au  collège  da  Ltsieua.  Forcé,  à oeuse  de  sa 
iûbU  eomplerioii,  d*abandoonar  eas  pénibles  Coaelions , 
iitintè  Paris,  oàilétCMlia  U médecine  pendant  six  ana. 
|{«  17(4  . il  obtint  la  gxade  da  doaieur  en  médeaine  é 1a 
iKulté  de  médeeioeda  Caen  ;tfy  soutint  dans  sa  thàM 
la  qutaiioti  suivante  t «la  à mala  aiwandi  morma  , funs. 
tionum  dahititant  Moysank  ne  taeda  pm  à reaounailre 
danalapratiqun,aoa^ienilaVsj«cu  raiaou  de  soulenir 
r«Srmaliva.  One  impeudenne  de  régioM  ayant  mis  aux 
portasde  t ma  beau  uu  nvalade  auquri  il  avBit  donité 
ses  soins  «il  a'éloigHa  d'un  état  qui  «tait  S4  seule  ves* 
source,  mais  ob  sa  sensibilité  avait  trop  à souffrir.  11 
redemaoda  «t  obtint  é €a«a  une  chaire  de  rhétorique , 
qu*d  »«  quitus  qu«  pour  occuper  la  place  de  bibiioihé* 
eaire.  Lors  de  hi  suppression  des  maisons  religieuses  , 
il  ftil  ^argé  d#  la  snrvelUaooa  dasbiUiotbèquca  des  éta- 
bUassemeots  supprimés.  £n  ejaitaDl  cea  antiques  et  pré> 
flieuses  eeUeeÜoas , il  eonçut  Tidéo  de  publier  las  char* 
lia  qg^nUas  «ontonaîmit  et  de  «réor  un  M»aaslic<M  na«rs> 
bdarum  ma  lo  modèle  du  HeaMsttesa  aogJicaaitm  de 
Dodtwortb  at  Dugdaéa.  U ••  proposait  d^  joindre  Jea 
vues  dos  ptinaspaiot  édifiaM  golbiquoa,  et  les  inacrip* 
tiona  les  ^uainiéroaaaoiesi  makim  Itowblea  toujours 
sroMMuU  na  lui  patuaimart  paa  do  publier  un  ouveags 
aussi  «oivsidérabllh  U pasaa  andugleleirekOÙÜeroyaii 
mtéresser  t^orfUeÛ  des  étafoonas  descendants  dm  com> 
pagnous da  OuiUaurtis  lo Lonquéraut.  Dea  oonirariélèÉ 
de  teui  genre  tüifOné  tenveeser  am  pcojeta  Ufut  d'a* 
bord  déclaré  étqtgré,  «1  sob  retour  an  Fmooa  lui  fut 
ûklerdJt,  La>fonèodos  dnasainas  nationaux  , la  destrue» 
Imndo  plsasiettrs  édjfioae  xoBiérf|uXbkM , apportènmt 
d*  .nou«oaiMt:  obataoios  ènoa  dosaMu,.  Obligé  de  pour- 
.aosrnaneuhtbtassmunriuheeexro  étrangém,  IC^Miie 
csbim^iaa.  ■aaoum  qtM.éo  jpaâeeohnement  britMaiqu» 
diatriboiii  ami  dinifidaiotssevenliu  lioo  devoir  qu'à 
SM  Mtoil.1  lé  |Msb^  dena  no  ibut  : BiMtalàégua  das 
éartaeiira  /aneçalsi,j-én  Ckmm  4ai  moiUmn  wtaraammm 
«O  firam  at  Ombsrs  awfrosla  'dt  Isurs-  aorragm,  Los»* 


drea  , 1800 , 4 vol.  in  8*.  1)  fit  niivre  nette  coMpUsiisut 
d’un  ÜUihanaira  patiaUf  enÿlaM  - fruofets.  lioysaMl 
profils  de  l'amnistie  d«  i8ot  pour  rentrer  en  Froncri 
de  retour  é Caen , il  fui  admis  dans  1rs  sociétés  sa* 
veolea  de  crlta  ville  , el  lut  dans  ii-or  ariii  plusieurs  mé' 
moires  întéressauls.  11  fut  en  même  temps  chargé  d« 
réorganiser  la  bibliolbèqns.  bloysant  éuk  é la  léte 
de  e.e  dépôt  lorsqu'il  mourut  « U 3 août  i8i3.  On  a ni* 
eore  do  lui  : 1*  Proêpaeta*  d'un  roera  pubUt  da  balla$> 
lattraa  françaiaat , vir,  , Caen  . 1781,  in-4*  ; s*  in  f«li> 
ras  maplUta  Itudaaici  Àttguêli  liatliarutn  dalpkiai^  air.  ^ 
ibid. . 1770,  3^  Rtebarehai  Aisirriçurs  sur  le  fan- 

dation  du  caiidga  da  /VslerÜatns  ds  Banaux  , fondé  daui 
l'uniaérêilé  daParit  ^ par  maftra  Grrvau ^ 1788 . 11 

a aussi  fourni  des  renseignemaiils  é Barbier  pour  snn 
Diefsanne/rs  dfS  ceenyta/s  ; à llnmiikar,  pour  aott  ou- 
vroga  assois  sur  les  briqtlci  armoriérs  de  Sl.^Btianue 
I de  Caen  ; et  plus  d'un  volume  d'augmontolioi»  ou  Dic* 

' (ietiMcrs  kiatorùfua  de  Cbaudon,  qui  s'imprimait  à Cnen 
soua  sadiraelioo.  Il  a de  plus  travaillé  au  Dictiorniaira  da 
\ r4srargis,co«itenan  t la  deseripümi  du  corps  humaMO.aént 
Pans.  1767,  STol.iii'é”. 

MULGRàVB  / UReii'PuiLirri , lord,  baron  H 
comte),  ué  an  1770,  eniro,  en  »7<io,  à la  chambra  des 
I pairs,  a litre  d'bérMiié.  Les  ministre*  auront  eu  lui  un 
I chaud  partisan  et  un  elnqiMnl  apologiste  de  toutee  leurs 
j mesures;  il  leur  donna  uo*  preuve  signalée  de  son  dé* 

, vouanMDt , en  1B06.  Lors  de  ta  rentrée  du  parkmeiu  ^ 
il  défendit  ovee  vigueur  les  onératiuns  du  mintUére, 
relailvnraent  é la  troisième  roalilioo  eouire  U Proiire, 
el  Bitribualea  revers  daoeite  coalition  à la  précipilalton 
ovac  Jaquella  réuirlcke  avait  commencé  Ws  boatililés. 
A la  mort  de  Pill  et  é la  dissolniiao  de  son  minislère , 
lord  Molgravc  sr  relira  da  l’administration  et  cnmbal* 
ht  ks  nouveaux  ministres  avec  louts  l'areWtur  qu'il  avait 
mise  àaéulahir  lesaneietis,  L’axistunce  du  Bourogu  nii* 
nistèré  ae  ftil  pas  de  tongoe  durée,  il  expira  an  mars 
1807.  11  rsdafint  alors  prenaier  lord  de  ramirlujU.  A 
l’oarveriure  da  la  scasson  do  la  même  aotiée , U prit  oo* 
ciaion  de  radrcsae  au  roi  volée  pur  le  parlemotil  peur 
ropcoaber  au  dernier  nsioislere  «avoir  proposé  un  bilt 
j d'amaocipaitca  en  faveur  des  aatlioliqiies  ; il  fut  vive* 

I o»el»t  eombatlu  par  lord  Poricscue , el  il  revint  é la 
I charge  tuT  c«  même  objet  «t  avec  plus  de  force  encore 
I daiM  la  séanco  du  17  mai  1808.  £n  1809,  tordue 
le  ministère  aiiglaU  organisa  sa  puérile  expédition  | 
I eaoire  ttle  de  Waleberen . expédiiiea  qui  se  lurmlna  | 
I d'ttoe  maoiér*  ai  baniéusa  pour  lui , lord  Mulgravr  oUa 
présidera  l'embarquement  de*  troupes.  M*  Perceval, 

! premier  miniaire  , o>'ai»l  été  mmssiué  , la  ministère  fut 
' recompcoé:  Inrd  liulgrove  fut,  eu  juûi  1810,  ivommé 
gru«d*maltr«  de  rartillerie  an  ronaploeement  de  lord 
iJiatam.  et  fut  fait  sueccasivemanl  vicomte  Nornsouby 
, et  enfin  comie  Uulgrave  . eo  août  i8ia;  il  a réuni  à 
toutee  e«s  autres  dignités  le  titra  de  général  da  l’aruiêe 
angtaiM,  et  celui  da  gouverneur  de  Smrborougb. 

MDLLËR  f Lotis iogéoteiir  prussien . né  eu  1735 
daiia  la  marche  da  Pregniia,  servit  peudaot  la  guérre 
de  aepl-ans , at  obtint , en  1786 , par  ses  sorvieos  et  ses 
eonoaiBsauces,  la  grade  da  napiuiuo  instructeur  du  corps 
des  ingénieors.  écrits  de  ret  uffnier  ont  produit  uue 
aapéce  de  révolulion  cbeo  Iss  Prussiens , et  001  surtout 
cooirlbué  è perfeetionner  leur  ariilJerie  et  leur  sys* 
léme  d'otloque  et  do  défense  des  plarce.  Huiler,  fui 
aomsué  major  on  1797,01  mourut  le  1 s juin  i8oé.  Ou  o 
delui  : L*aart  dot  ratrmmehamamta  al  da»  rMmtannamaiila 

d'kiaar,  Postriam,  X78s,in  8**,  avec  lé  planehas;  Vienne, 
I766xij'04ba«  >798  i a^  latrodmctlun au  daoêain  da*  pions  I 
*1  eortes  im'à'Im'rvs,  ibid,,  1783 « io-4'’ t 3*  Ibstruelians  | 
aur  la  feoswérs  dont  ta  targaur  st  I0  prefimkar  dss  rt-  ) 
Itères  pauaanb  #fre  amprinéa*  ont  ta»  ooctas , Berlin  , \ 
1784;  4^  Priai»  da»  campagna»  da  Siééêia,  aliemaiHl* 
ftaaqois , 1768  , îo*4"  t 6*  roélsou  daa  gaamss  da  j 
dér«e*ls-Gread,  Borlin  ,1766  ,iu*4^  ; ou  olletuand  et  eu 
fnmqak,  1786  «t  1788s  ret  ouvrage  a été  traduit  cit 
espafnol,Ualags,k789,oi  réiaiprimé  àPaiiaparlLlo  | 
0Qinte^<kt«M>^,  BOUS  08  titra  : rcHeoiséssfer jf  us  ol 
lasàlatfa  ds  la  aés  el  do  rigna  da  Frédéris  • ta  • Grand  i } 

Plan  <dal'{rtdsFMldaMstdsasa8sress,i787;7^iK«*  | 
vres  HÛà'ioiros,  IRcfflm,  ilod,  a vol.  sn-4*<  Colle  ooé* 
leetson  eai  estimée  an  àUoaniqpic.  ! 


MPIXER  ( JiftH-Taéoviittt  ) . né  i ll«niboarR 
; «n  174(.  fnt  ^sbord  Itkrair*  é lireboe  é»Ml«  Ho1ii«hi« 

! Hé  »l  vh  aujourctlini  WHivr«fn«i>i  vouéiU  rulinrc  àm 
I «cintc«>a,  tnal|^é  Mti  |r«nd  àg«.  Parmi  l«a  mcnaacteri  «}• 
Irmand* . il  «ft  criai  dont  «n  Inail  N plut  <«•  euvrafv* 

' il  y • eiitqitafife  atii.  lit  oITrmi,  c«f*nér«l  «<1m  p«in« 

’ turrt  fMt  Ir»  <W  1a  vie  ordinaira , cmniue  le  prouvent 
^ «on  roman  de  5lr^/Vi«W  d«  liadenWr^  < 177I  ),  reini  de 

I f'.^iureu  ( 1777  ; et  BeiMRa  nMmfurt  (ir«i  d««  p«* 
p^rr»  d«  Bren<  i7$4  et  euivanlM,  8 vol.  j II 

«e  timi  lovfoure  dant  hrt  borner  d'une  noble  décenoe , 
et  are  érfil««  aaeaitonnée  dNiue  aimable  faielv^  eent 
ptrine  de  vérité . de  naturel  et  d*etpv«t  ; niait  c<e  naturel 
tnanqor  eouveui  de  8 rare , et  ce  ton  de  vérité  <|o'il 
pou  MT  lutqort  é la  rudeeee  éieial  nntafpoeiioti  et  noîl 
a la  vérité.  Ikniime  œt  auteur  a eoattamineol  m vue 
l*tmtrtMiinn  dr  an  lc<ieure«  ilirtfatiper  aouvcnt  par  da 
hmpuet  dipN eekiwe  morulrt.  Oit  pvétend  qa'd  a quel* 
qurfoU  rbeiei  «et  eripinaoi  parmi  eet  aoiir  mèmea.  re 
qui  lui  en  U Ceit  dee  eunemit.  Set  damUrva  pioduerioue 
1 iSW/m  f'4«ur«uo.  i79t.*^Pr«de/di  Brorà^  17984  He.ti 
oA  l'on  trouve  de#  tableaux  peu  ouieiét  et  uionoieoee» 
ont  été  ueruriltice  avee  eue  Iboidevr  qui  parait  avoir 
fait  oublier  le  niérile  dee  première*. 

MULLEH  iPtcoéiie) . peintre,  praveur  et  poète, 
né  à Krouxnarb.m  1780,  eatra  d'abord  au  tarvire 
du  due  de  lÉeux-Ponlt,  et  donna  déa  l'épa  de  dix* 
buit  ont  ploviourt  reouoiit  de  prarvuree  è l'eeu  forte. 
I.a  plupart  rrpré»«nleoi  drt  aninumi  « dee  tufett  dant 

|)r  priire  ftamami , drt  anènat  de  brrpere , etc.  L'ort* 
finalité  drt  idéee  et  la  franrbiar  dr  l’exécution  leur 
■léritérrni  nn  acroril  f4Vorabtr.  En  1778,  il  alla 
( éindivo  è Rome,  et  prit  parlleulierrmmt  pour  modèle 
MirbebAupei  mait  il  uarali  que  dant  l'élnM  qu’il  lit  de 
ee  prand  maltre , MuUrr  ne  tut  pae  éviter  féeueil  aè 
«ientimtrn  général  échouer  1er  ieunri  avlitim , qui , 
au  lirii  do  tuiair  ton  prandioeo , ne  preiiUeril  que  ta 
muiiiérret  tombent  dam  l'etapétuiiou.  âinu  t'etpérunca 
' que  le  talent  de  Huiler  avuil  fait  conrrvnrr  ne  fut  pat 

«putièfcment  remplir,  al  let  prodortiuna qu'il  livra  par 
ta  tuile  furent  miblemrnt  arrueillno.  t/oM  Mirtout 
comme  poète  que  Muller  t'aet  aequit  eue  réputation 
méritée  Dent  le  tempe  eA  la  littérature  aUrmandeioot* 
beit  dans  le  Inde  ennoyeiix  , oA  la  poétie  «b'genrrait  en 
une  prote  vernHér , il  cociiribtM  avee  Ooeihe , le#  Bur* 
frr.  Ire  Herdrr,  let  Stolberf  rt  «utree,  i acoélérer  la 
Hfonnr  littéraire  que  rAlIrmapne  aitendail.  Il  vérui 
dam  la  plut  grande  intioiité  avrr  tout  rot  homoiee  ré* 
lébtet.  1^  repueil  do  are  poétiea  parut  é Hidolborp 
rit  1 81 1.  toiM  lo  titre  d'CKirvrra  du  peialrt  lfid/«r,  8 vol. 
Parmi  trt  Idyllec  il  y m a qui  ennl  admirabirt,  tellet 
que:  de  Ao/miim.  la  r«otr  dee  éreéii  et  au^«. 

Maie  le*  rHefc*d'oiuvr«  tmit:  Aieéd.  Faeit , 8olato>^« 
oeeiêre  , poëmet  qui  brillent  dr  leur  propre  erUi  quoi* 
«|ue  placM  i edlé  dr»  ouvrapet  dr  Ooetbe  al  de  Tieek. 
lit  w font  eartout  remarquer  par  let  praeca  de  leur 
poéeir  rt  par  une  priniur»  Gdrie  dee  paaeiout.  UuUer 
vit  maintenmi  i fimna. 

I MrLLKR  {J«è«ot).  hMtorim  oélébre , naquk  à 
Sdiaffbute,  ir  8 tanvier  178t.  Il  était  d'une  famille 
dont  l'rtebbeaement  daM  celte  ville  delà  république 
tutatr  datait  de  la  réformatiou,  et  qui  avait  donné 
pliMirur»  mapittiult  diethifuét  A ea  patrie  adoptive. 
Jean  George  lluller.  ton  pérr,  était  paetrur  d^ne 
éflitr  tnrrureale  « ei  remplnanit  One  rbairc  de  profe** 
eeur  dbébrru.  Il  avait  épomé  une  femme  dùUnpnée 
par  ton  eepril  et  ton  caraeiérv  • H qui  eut  la  principale 
oomnve  la  plut  beuivutr  indurncctur  le  dévrloppement 
moral  H inirllerluel  de  aon  Hit.  Olucai  n'eut  pat  moine 
d'obligatione  è ton  grand  pere  matotvirl,  Jean  Sehoop. 
rreléeiaetiqur  qui  {oignait  è drt  vrrlut  dignei  drt  an- 
rient  lentpt,  le  gaieté  la  plutDanrho*  ei  la  bonté  la 
plut  aimablr.  Lr  jeen#  Huiler  pa«ea  auprèe  de  lai  Ita 
j plua  doox  momentt  de  tuo  mftinrr,  ei  lui  fui  redevable 
I de  relie  ditpoeilioa  invinribie  au  bniibeur  rt  à la  bien* 

I vetUance,  que  la  Irvaie  eepérieitee  d un  Age  plut  mdr 
I n'avaii  |aaiait  pu  détruire  dantton  evror.  De  la  douee 
I «ulorité  dr  rc«  parenlt  rkérie  . le  jeune  Huiler  pawa  ' 
, I Mme  kl  férule  d'un  rvgont  lévére,  qui  le  rnndamna 

^ tane  phlè  A l'étude  de  rudiment  grauvmatiraui  rl  lliéo* 

' logiquet  ou  méiaplijiviqurt , peur  leaqur le  l'étcve  indo* 


eiJr  nr  moutrait  que  le  plut  prafcud  dégoAf.  U n’eprou- 
erit  d'attrait  que  paur  l'rtude  do  llmtotrc , ri  erttr 
di^otilioo  d'eeprit,  née  pour  atnei  dire  avec  lui , l'éiait 
eoeore  (artiflée  auprèt  de  aon  grand-père  Seboop.  qui 
lai*méote  avait  formé  dr  Toluminoutoe  mMrrttona  de 
docuntenu  rt  derbrooiqnm  ralativraA  l'bieioirr  da  la 
buitte.  On  aaturr  que  dét  l'Age  de  neuf  aiit . lluller 
avnil  reoayé  d’écrire  l'bitlnirv  do  m villr  natale , et 
qu'A  peino  ■ celui  da  dauM  , U Ht  ton  premier  eutai  dr 
rritique  bittnriqua . eu  «Empotant  la  «Acbe  taborirum 
de  eonrilirr  lea  différentt  avaièmm  rhrmiologiqvam  dr 
C^iaiua  d'Uaber,  ci  du  père  rHau.  BiemAt  tpréa  , rt 
A l'époque  la  plua  péotbte  de  ta  vir  da  callége.  il  Im 
let  elaaâiquet  romaitia,  et  eelte  leriura  , i iaqa«4ie  Ü m 
livrait  avec  paatioit  d A la  dérobée»  futl'éUnorllo  ékc-  1 
trique  qui  alluiaa  dunv  vna  amr  uii  entbouaiaeme  or*  , 
dent  et  uiigieua  paur  ira  graudt  hommfit  al  paur  la  ' 
bbrrar.  De  tou  roHéfe,  MuHer  peata  dane  un»  autra  t 
éeoln,  appelée  ««Nr^am  Amuoodofev.  oA  l'on  Anrail 
laaétitdat  préparemirra  pour  entrer  A ISiniveroilétrnfln^ 
eoiume  aon  père  le  drttiuaii  A l’élat  rorléeimtiqua,  A 
diu’buit  aua  il  fut  euvopé  A Gortiingur.  aitprvo  du  dmv 
trur  J.-P.  Uiliar.  tbéolagieo  tavunt  et  rwedetm  qol 
avait  été  l'aiu»  de  Mmbrlm.  Geprudaiii  Muller,  qui 
u’étail  paa  né  pour  lr  vide  dca  ditruatiutit  théolagiqura. 
tr  dâgu^a  biaotét de  rrtie  dwertton  d'éludet . d’autant 
plut  faiiganirt  at  «ainot  qu'allvt  étalrnt  «nrnrr  tou* 
initea  A la  naetbode  de  ('argumentai  ion  waHirnue  . ai 
camplalemenl  abandonnée  dapuit  par  ke  érolea  aNr- 
mandet.  O (ut  SeMucuer  qui  ramena  lr  futur  bâaln- 
riniA  la  mute  qni  déjà  uvahobanué  Irt  rotno  du  roli 
«viAmrr.  Il  onvrvi  A aeii  erptvt.  avide  de  rrrbrrrbee, 
une  anuirr  {népubable  d'indrurlion  dant  vA»  bmg* 
mtreiiam  fatniliarB,  rt  raoimant  «on  ardrur  pour  lae 
éludrt  bitioriquoa»  lui  ouggrra  IWro  d'écrire  ime  dia- 
aertaüon  tur  la  grand#  («pédition  dei  Gimbrot  vert  le 
midi  dr  l'Europe.  Lo  profratour  Mîllér  hii-ménie  ; 
roonmiattaaui  la  vérüable  vocatinti  do  ton  élève  ru 
théologie,  lui  danua  la  emiffeil  da  ta  rboiirv  un  dlgMè 
emploi  de  «et  travaux  rt  dv  «a  vie . en  ar  eonaamnt  I 
renrr  i'bialoiro  da  la  CoiiMveation  liHrétiquei  Maia 
BU  noniLra  daarauaa*  qui  influrreni  tur  le  rbangrmènl 
dra  idée!  de  Mullrv.  rolailvruirut  A t'objai  de  «re 
ciedet,  H Ihut  meltve  la  liaiton  qp'Ü  emHracta  , è l’é* 
poquo  daut  lume  venant  de  paHrr.  avre  Glrlm . l'un 
det  poèlea  let  plut  datlûiguét  de  l'Allmuigne  « qui  ad- 
mirateur paniooné  de  Èrédéric  II,  propotiH  A v<m 
ami,  comme  l’un  dm  plut  grandt  et  dre  plut  beaux 
iujrtt  que  puÎMent  ronrnir  let  atmalrt  modomoa , lltit- 
loire  de  ée  monarque  eeirbrr.  lluller,  dr  retour  doua 
lu  matton  palarurUa  , tenlant  la  beaoiii  de  er  livrer  A 
quelqurt  travaux  lurralift,  devint  le  eollaborotrur  actif 
Hrt  hontmet  da  lutlrea  qni  piibiiairnt  é Urrlki  la  AtA/te- 
lAèfM  ff4rmënUjM$  umusrmtté.  En  tnéene  tempe  il  acheva 
ton  ouvrage  tur  la  guerre  rinibrique , dont  la  premiéer 
éditian  porni  A Zurich  an  1771»  iu-d*;  et  il  e'orrupe  | 
egaIrmeDt  d'amaatrr  dra  ntetériaux  pour  aon  Hitlatm  ! 
éê  Im  €omféé»rm(ùim  AaAdu‘f  ua . dont  la  première  partie  j 

fiarnt  to  1780.  Cee  divari  travaux  comnMurant  A le  j 
aire  connaître,  le  goovomefnrnt  dr  aon  papa  le  iugea  1 
digne  d'Atre  enmursgé.  rt  le  nomme  pmfretvur  de  | 
langue  grreque.  Muller  était  A peino  alort  Agé  de  vingt  | 
aiM.  Mait  ce  qui  le  rroommaiida  le  plut  partiruliérr- 
ment  à nnlérll  de  mt  rompatriotat  ce  fut  l'annourr 
de  tet  travaux  prépareiatrat  peur  une  bitinire  de  la 
Suime.  Dét  que  ce  profct  fut  eonnu  , toute#  let  blbUo 
ibéquf  t lui  furent  ouvenet  dan»  let  divert  rantoot . ri 
de  toutcf  parta  lui  arrivèrent  d’atilei  rommuniraiîoM* 
Irtiérairee.  Let  rctpcclablet  Bodaa  et  BreHiagrr,  le 
tavaiit  ëobini,  tuteur  de  riliitoirc  du  commerce  de 
Zurich , Jaan.Ilenri  FuralH  , cl  eoüa  Théophile  llallrr, 
üb  du  grand  Haller , lui  liront  pari , aver  le  plut  génë* 
roux  emprenement,  de  leurt  biblioibèquea  et  de  Irore  , 
propret  écritt.  Le  demiar  turiout  lui  rendit  le  plue 
grand  trrvtce  ru  mrttani  A ta  diipoidlieD  une  coUrrtîon  | 
dr  docummlt  et  d'hcira  euibvmiqura,  oompeoAo  do  | 
quarania-einq  volumat  in*fol.  manoarriu.  at  de  vingN  | 
quatre  in*4*,  fruit  dr  iongurt  annéoa  do  rechcrebcè  et  1 
de  féait  immmara,  Muller  «ontuma  boit  atinéri  dam  ' 
l'examen  de  cm  vaatea  matériaux  , al  dant  la  roâbernlio 
de  oeui  qu’il  no  pouvait  devoir  an  aeir  de  tea  anti«(.  • 
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Hait  U oe  larda  paa  à comprendre  que  réerivain  qui  ae 
deatJne  i Tliiateire  ne  doit  pa»  «ivre  aeuieinentdaiislea 
iivrri»  et  qu’il  faut  qu’il  «Uidie  «gaictpeiit  la  meuve* 
tuvut  ei  le  caractère  dea  pasaiona  bumainet  au  milieu 
de  »ea  cenlcuiporeiut.  Il  aurait  également  voulu  pou- 
voir concilier  avec  aea  aludicoaea  médiiationa  une  aorte 
d’activité  politique.  Telle  était  aa  aîlualion  merale  lora* 
qu’il  rencontra  dana  la  aoeièté  palri(>tique  qui  le  jea* 
aemblail  i Sefainanaeb , pria  de  Hababourg«  Cbartea- 
Viotnr  de  Bouatetteo  t jeune  Bemoia , plue  âgé  que  lui 
de  acpl  am,  et  qui  joi^aiti  une  imaginaliou  brillante 
et  à une  inatmctlon  déjà  tréa  étendue  , une  ame  uoUe 
et  laoatble,  et  touiea  lea  graeea  de  l’eaprit  et  du  )ai»> 
gage.  Ce  moment  cat  notable  dana  la  biographie  de 
MuUer,  puiaqiill  fut  l’origine  d’une  liaiaon  qui  paraît 
avoir  été  raffeettoo  pHadpale  de  aa  vie  ( «’était  en  1775). 
Pim  de  lempaaprèa,  UuUer,  que  rcxigcncede  aa  fa- 
mille et  lea  fonetiona  de  profeaeeur  qui  lui  avaient  été 
oaofèréea  par  aea  aoncito.veoa  « avaient  juaque  là  retenu 
daoa  aa  ville  natale , obtint  eufîn  de  pouvoir  la  quitter 

Jour  aa  rendre  à Genève.  Rccommeodé  auconaeiUer 
aequea  Tronebin  , fréredu  médecin  célèbre  decenom« 
ll^^tttra  lUna  la  maîaoii  de  ce  magtalrat  pour  veiller  a 
i'inalrtietioa  de  aea  enfantii.  Haie  peu  propre  au  préeep* 
lorai , il  ne  reata  qu’un  an  dana  cette  place.  Il  ae  lia 
é^aleoieot  à Geuàve  avec  Cbarlea  Bonnet  et  aoo  épouae« 
digue  couple  dont  U fut  loujoura  traité  an  lila.  Il  ren- 
contra dana  leur  maiaon  un  jeune  Amérioaiii  de  la  Ca- 
roliue  nértdkmalc,  noimné  Francia  Kinlerb,  bou» 
aisuble»  plein  de  feu,  et  dévoré  de  la  paaaion  de  a’ioa- 
Iruire,  Mulleretluiae  cominreutai  bien  qu'ila-  vécurent 
un  an  at  demi  cntemble  dana  uu  agréalde  aéjour  obara* 
pétre  aur  le  roicau  de  Cbambéry  « d’où  jla  jouiaaaient 
de  l’aapcet  magnifique  dea  Alpea^  du  lec  Lemao , et  de 
la  ricM  culture  de  aea  beUea  rivea.  Là  ils  avaient  la 
aociélé  jeuroaliére  de  Cbarlea- Bonnet  « souvent  celle 
de  Voltaire  cl  de  pluaicura  éiranpera  dialinguéa.  Da 
telles  relalioua«  et  aa  conataiila  aaaiduiié  daoa  aea  tra- 
vaux, amenèrent  MuUtr  à Caire  i Genève  un  court 
publie  d'biatoire  générale,  non  pour  dea  eufaiita, 
maU  pour  des  jeunes  gêna  et  pour  dea  botnmea  déjà 
revétua  d’empleia  eivUa  uu  militaires,  ou  que  leur  po- 
aititm  tociale  j deatinail.  Cepetid»!  celte  tiebe  n’était 
peint  aisée  pour  Muller,  qui,  malgré  l'ètendua  et  la  va- 
riéic  ^ ICS  lectures,  ne  s’éuit  apécialcmeiit  occupé  que 
de  rbiatoire  de  aoo  pa^  Iljui  ullui  donc  ae  livrer  à de 
uouvellca  recberebes  aur  tout  les  points.  Quoi  qu’il  eu 
aoil,tl  profeasa  aieo  une  verve  qui  lui  attira  lesapplau- 
diaaementi  de  aea  audîieura  , et  aoo  court  a été  répété 
quat^  foia  é Geuéve.  Mulkr  a'aUacbait  aurtout  dana  eel 
eoieipieaient , à démontrer  l'utile  application  que  l’on 
peut  faire  de  l’expérience  de  l'biatoire  eus  évéueinenta 
coqtemporaiiia.  Longtemps  avant  ka  réceotea  révolu- 
tiooa  qui  ont  ébranlé  TRurope,  Mulkr  a'étail  fait  dea 
maximes  de  poliilque  dont  ors  grands  mouvsoicuis  so- 
ciaux a’oot  paa  démenti  la  jystaiae.  Voici  en  abrégé 
aa  protxaaioo  de  foi  : « Beapcoier  la  démoeratie  à Cu- 
> dervald , rarialocralie  à - Veuiaa  et  é Berne  , la  oao*  . 
• nirvbie  dana  chaque  grand  était  idvérer  dana  la  rdi-  | 
■*  gioB  tout  ce  quelle  a de  pur^  de  loucbant  et  de  1 
■ aublioie;  niainteeir  aveu  fernaetuloai  lea  droits  an-  | 
" oienueiuent  gttiotis , coenms  l’ancre  du  repos  et  de 
■ la.sdrclé  publiq^ue  ; tendM  sam  cesse  au  grand  but 
* de  rbumauité,  a son  perlas^mMiiieut  progretsif , et 
« croire  fermeroeiü  que  les  seuls  avajeua  de  l’opérer 
» sont  la  plut  grande  libevti  poaaible  -en  acoord  arec 
» l’ordre  et  la  jualice.  a Aprèa  avoir  aebavé  ton  second 
cours , Muller  pvdrlia  la  preeokiéra  partie  de  aoo  biatoirc 
de  la  Suiaaa.  Le  genre  de  treélnl  auquel  il  a'élait  livré 
depobpluaieun  années , i’gvaiiacaautumé  é resserrer 
en  peu  de  mou  la  subeUnce  .da  beaucoup  de  pages  : 
niaità'oD  cmtveirdansia  hnévetè  L’afleetstioo  dNuiitar 
Tecik.  On  aurait  pu  hti  taire  un  rrproobe  plus  gravs 
eibeaiieoup  plus  midé , e'élait  de  n’avoir  point  cité  les 
sources  daoa  kaqueUes  U avait  puM.  Mais  persouna  ne 
I lui  contesta  le  mérite  d'aamerla  dignité  et  la  liberté  de 

Isa  patrie^de  vouleirsubatiUierédesmcvunielliiiiiuées 
par  le  luxe  et  par  >uac  philoaepbie  aaphiatîuue,  l’autiqtM 
éoorgie  daa  bomaoes  ^oi  foudèrent  larépiaUiqueliatvé- . 
itqur^  IbaUer  aa  rendit  pctaapaèa  à Beiiio-«  ado  davuâr 
{ de  près  la  xuonarebie,  ouvra^  de  la  valeur  et  dois  po- 


litique de  Frédéric.  Gleim  lui  avaltd’aiUenrafajteBtm- 
voir  t’mperaoce  de  trouver  de  remploi  a la  cour, 
de  Frédérie  ; maîi  un  tel  projet  de  la  part  de  l’ami  de 
MuUrr  D'ètail  pas  sans  legircle  , car  l’on  sait  que 
ce  prince  , praitd  parlisau  des  pbilosophss,  ue  voulait 
paa  d’écrivain  véritablement  iodépeiidaut  dana  aea  éialit 
Cependant  il  aeeueiliU  llualorieu  des  Suiaaca  avec  cea 
gracca  dont  il  savait  quelquefnU  adoucir  aa  uajeate 
sévère , mais  il  n'obtini  rien  de  plus.  A la  vérité  il  uo 
ae  compromit  pas  à demander  davauiage  : et  il  faut 
remarquerqu’il  ae  serait  mis  eu  contraAetiou  avec  ses 
prinetpea  en  ae  mettant  aux  gages  du  despote  prussien 
qu’il  traite  de  grand  krigand , dans  l'une  de  ses  lettrea 
i Victor  de  Bonatetlen.  L'auteur  des  6'craolèrrs  grui- 
iiêm$ , qui , à la  vérité  , a traité  Muller  avec  peu  do 
bieiiveillauce  « et  l'on  pourrait  même  dire  avec  peu 
d’équité,  prétend  qu’il  fit  la  demande  d’une  penaiou 
de  quatre  cents  éoua  pour  ae  fixer  à Berlin  ; et  il  ajoum 
que  ai  malgré  les  intrigues  de  Gleim  , du  miniatère  do 
Uerxberg,  ramiliè  de  Frédéric-GuiUauioe,  et  undgréla 
recommandatiou  de  d’Aiembeit , qui  éerivil  de  l^ia» 
Mulkr  ne  réuaait  paa , e’eat  que  k roi  k jugea  aou«c>  | 
raioement  médiocre.  Cet  auteur  rapporte  uu  fragmeni 
de  la  correspondanoe  de  Frédéric  11  «vcc  le  pbdo- 
•upbs , tous  la  date  du  x4  fëvritr  1781.  et  dam 
lequel  on  lit,  au  sujet  de  Muller  : ■ Ce  M.  Majar 
» a été  ici  { Frédérie  eoiifondait  Mayer  avec  Mulkr  J \ 

> je  vous  coufesae  que  je  l’ai  trouvé  minutieux;  il  a fiait  ^ 
a des  recberebes  sur  les  Cimbres  at  sur  ks  Teutons  dont 

• je  ne  lui  liens  aucun  compte  ; il  a encore  écrit  une 

• analjrae  de  rhistoire  universelle,  dana  laquelle  il  aatu* 

• dieuseoinit  répété  ce  que  l’on  a écrit  et  dit  mieux 

• (|ue  lui.  Si  l’oM  ue  veut  que  eop'ier,  le  numbre  des 

• livres  augmeutara  é riolini,  et  le  publie  ii’y  gagnera 

• rien.*  Le  même  éorivaio  M'auteur  dea  Corurlèrsa 
pru4*i$mt  ) , ajoute  à ce  sujet  une  particularité  très  plat- 
tante,  qu’il  tire  de  k inénie  correapondaoce  : a D'Alem- 

■ bert , dit  il,  était  trop  bon  eourtkan  pour  «jouter 

• encore  un  mot  à l'avantage  de  Haller  , après  que  k 

■ roi  en  eut  porté  un  jugement  pareiL  Sans  lui  rratiluar 

> aou  vrai  nom,  U écrivit  à Frédéric,  es  date  du  5o  mam 
» 1781  : «J*  m'eu  ropporle  euUèrcmeut  à V.  M*  aur  k 
s jugamenl  qu'elk  « porté  de  ce  M.  Mayer , dont  j*«v«M 

■ eu  rhooueur  de  kî  perler;  ou  m'en  avait  écrit  do» 

• merveillea , et  je  ka  «vais  crues  SMex  facilement  pour, 

! » demauder  à V.  M.  ai  elle  cotiuaiaMit  cet  homme  de. 

; ■ lettres.  Me  voilà  maioleuaiit  bien  iiiairuil  de  ce  qu’il 

. ■ vaut , et  parfaitement  Iranquilk  sur  le  parti  que 

• V.  M.  voudra  prendre  à cet  égard.  Je  crois  lolootiara 
; ■ que  lea  litlérateura  xltemanda  sont  encore  bien  ma- 

a ladea  deeetle  indiapoaition  que  V.  H.  appelksi  plat^i 
' • semmeat  uuc  diarrkéê  da  pera/sa.  11  leur  auAirail 

• d’enleodre  ou  plutôt  d'éoouter  plus  soureiit  et  plus 
a «UeolivenMnt  V.  M.  pour  apprendre  d’elle  à ne  dira 

■ que  ce  qu’il  faut,  et  comme  ii  le  faut.  • Il  est  a r«- 
fuarquer  que  Mulkr  publia  pendant  aou  léiour  a Borliil 
dea  Btaai»  à/tforiqiies , dam  ieaqueU  il  paraiaaak 
n'avoir  plus  qu’un  républicanisuie  tréa  milsge.  Cet  écrit 
lui  fit  du  tort  parmi  aea  rompairiotcs  auiaica , et  lort- 
qua  peu  après  éclata  à Gtnève  cette  courte  guerre  eî- 
vile  qui  finit  par  le  iriompbe  du  parti  populaire  contre 
les  àeota  si  pu<ssanltssigAsitrs,sca«mia  tuieoitaeillèrenl 
de  diirérer  son  retour  dans  celle  ville.  Il  n’y  reparut 
effeelivemeat  q«e  lorsque  tout  fut  aasoupi , et  reprit, 
avec  ardeur  aoo  Uiatoire  de  la  conrèdéralioubelvétique 
avec  1e  projet  ds  la  refaire  en  entier.  Il  ae  retira  à 
Vaileyre , terre  qui  appartenait  à aou  ami  Bonsietten , 
et  y vécut  dans  la  plus  profonde  solitude  , uniquemeut. 
occupé  de  ses  travaux  qu'il  interrompait  quelquefois 
par  oes  voyages  daoalepaysEo  1788 , il  lit  à Berue, 
et  aveo  beaucoup  de  succès . des  lettres  sur  l'hisloire 
aooieiine.  11  y jouit,  dit  il  luî-méme,  du  plus  graaid. 
plaisir  de  sa  vie,  du  spectacle  de  la  vive  émotion,  dO; 
noble  eutbouaiasme  d'une  brillante  jeuuesM  altenliveà 
aea  récita;  il  vil  surtout  a'euQammer  l’ame  héroïque  da*> 
ce  général  d'Brlacfa  « qui  plus  tard  devait  périr  ai  croebc 
lemeul  par  la  main  de  tes  propres  eompatriolei , -auf 
dernier  jour  de  l’antique  Berne  et  de  la  liberté  belve-. 
tique.  Malgré  ca-oulle  qu’il  rendait  auxtradiitonad'iuM 
mile  indépendanoa , il  parmi  qu’il  était  «ions  U destinée- 
do  Midkr  de  finir  par  servir  des  aouveraiiia.  U s'aiiooi^: 
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en  17B6.  k U pereonne  de  yrAdéric-Clieriee  Jeeeph 
élerteur  de  Mayenoe , en  quaKté  de  Merétairc  du  ee* 
btiiet  H de  eoneeiller  iiilime.  Il  eut  à ee  louer  eeneidc- 
raWeincat  de  U bonté  petemelle  et  jténéfvnM  de  ee 
reepeeublc  prinee , qui  u'e? oit  pte  U main  rade  et 
l’eiprKdomroeteuf  du  deepote  de  Berlin.  Ce  fut  pendaut 
ton  eéfeur  auprèe  de  l'«lceleur«  que  Huiler  publia  le» 
premier*  tome»  de  ta  oouveUe  flittetre  de»  oeÛM».  Il 
éerieitauMÎ  un  ouvrapequi  Kteantatioa  eu  Alleuia^iie« 
contre  la  politique  uturpatriee  du  eabioel  de  Vieoue , 
ei  pour  enpofter  le»  priticee  allemand*  à aoiiteuir  de 
toute*  leur*  foreo»  le*  prtnripe*  de  raoeienne  coiifé* 
dération.  Muller  quitta  l'électeur  de  Hayeuoe  è l’é- 
poque où  l*inraeion  de  eet  éleetorat  par  lee  troupee 
rrenqeieae  mit  ce  ténérable  prioee  ceeléeiasliqtae  à la 
retraite . et  le  rendit  à Vienne,  od  il  fut  attacbé  au 
eebinet  en  qualilé  de  eonaeiller>auüque  au  coiNeil 
prifé..«.  C’était  aaoi  doute  uue  bien  feuMe  poeilio» 
pour  l'auteur  de  t'Hiali/ire  de  la  romfédérùttam  AeleWif  m, 
écrivain  proteetani  et  poué|iyri*te  de  Luther  « tmarat 
de  tout  le»  bomeae*  qui  eraicnL  renié  le*  permca  d’une 
double  liberté  en  fiurope  pluaieur*  rièele*  auparavant. 
Il  serait  même  impoeaible  d'eiptiquer  la  nouvelle  eiit- 
tenee  de  Huiler,  •«  en  coniuiUiit  «a  profeaaioo  de  foi 
polUiqne  que  nou*  avons  rapportée  au  rommeneemeot 
de  eette  notice  . on  ne  roeemiiiaaail  pas  qu'elle  ee 
ooinpeMiit  de  maiimesiellement  élastique*  et  de  prin- 
cipes si  peu  eiclurifa.  que  l’on  j pouvait  lou(ours 
trouver  le  préiezic  des  plus  larpes  oeocenions.  L'on 
sait,  par  exemple,  que  Huiler,  bien  que  protestant, 
professait  le  plu»  prand  respect  pour  la  cour  de  Rome. 
80s  senltmeuts , bien  counu*  à eei  égard  , lurent  eause 
des  démarche^  qu'on  fit  auprès  de  lui  pour  le  piorter  ■ 
embeawerle  eatbelieisme.  Il  n’y  a pa»  de  dauie  que 
eette  apostasie  ne  lui  eût  ouvert  le  chemin  des  plus 
haut*  emplois;  mais  il  s'y  refuM,  ctprebabiemeni  naree 
qu’un  tel  aele  aurait  réagi  de  la  manière  la  plus  aéaas- 
treuse  aiir  sa  renommée  liiléraire,  U paasiou  de  toute 
ravie  et  qu’il  devait  en  partie  aux  eouvietions  éner- 
gique* et  profondes  qu’on  lui  supposait.  Bédnit,  par  ce 
refus,  à un  rôle  à peu  prés  négatif,  et  privé  d'iofiaenne 
dans  le*  alTiiiras,  il  se  voua  A la  eonlinuatiofi  de  ses 
travaux  liisioriqnes,  et  pendant  lesdouae  aooéee  de  aon 
séiour  è Vienne,  ileoaiysa,  dst-illui-nvcrae,  lenombre 
immense  de  sept  conta  documenta  ou  sources  hislori- 

Xea.  Peu  apres  il  fui  nommé  coneervaieurde  la  biblio- 
l^ue  impériale  de  Vienne,  l'uondee  plus  magnîAquea 
eolkrtiouv  d*  livre*  et  de  nMcuiwrita  qu’il  y ail  en  Eu* 
rape.  Cette  posidou  si  avantageuse  pour  un  èorivain  et 
un  érudit,  l’edi  tendu  estes  comeot  de  Son  sert  s'il 
■VAt  pas  été  gôné  peur  l*tmpreasioo  de  oes  ouvrage*. 
11  sTWtéeritlui-méme  centre  la  Krauce  et  la  révoéuiioo 
frtnteiae,et  afin  de  provoquer  le  courage  des  Allemands 
è défendra  le  nom  germauique , riudépendanee  d'une 
grande  monarcUie.  et  l'équilibre  de  l’Europe  contre  une 
erépeream  «traagèm.  Hais  loroque  la  guérre  que  l'ou  ' 
avait  déclarée  aux  principes  Iibér4ux  de  la  révolution 
frangaiae  alla  luvqu'A  faire  netirr  à l’index  des  livres 
prohibés  à Vitnne  son  flùfeir*  d*  le  eoHfédérmtivm  éelvé- 
Uqaf.tl  ne  puldigérer  cette  iniureet  résolut  de  quitter  la 
ceur  d’Autriebe.  En  elTei,  ilrateumaàBerlia.  eu  tSoS, 
vingt.deux  ans  après  avoir  quitté  cette  ville*  Quoique 
t’epinien  publique  dans  le  capitale  ue  lui  CAt  pas  très 
fhvorable , il  ne  tarda  pas  a y tire  plaoé , graoe  a U cha- 
leur avee  laquelle  il  »e  déelaira  contre  le  premier  consul 
Bonaparte,  en  vantant  la  générosité  pobttqua  de  l’An- 
glelerre;  il  ue  cevra  de  poueser  à la  guerre  par  dm 
pamphlets  poliliques  qtt’Ü  composa,  ou  par  eaux  dont 
UM  oonstitua  l’éditeur  t et  lonqu’co  tAo6  la  querelle 
ae  rallume,  ses  vieus  parurent  oaenUé*.  Hais  les  jour- 
nées d’Iéna  et  d’Averstaedt  furent  un  terrible  réveil 
pour  lui  comme  pour  bien  d'autres.  Nous  o'avoos  plus 
qu’à  ajouter  qne  peu  de  jours  après,  s’étaat  Ciit  pré. 
semer  è l'empereur  par  ion  oompetriote  le  général 
Hulin,  il  subit  une  de  e«c  soudaines  métamorphoses 
qu'il  a été  dans  la  destinée  de  Napoléon  d'epérer  sur  un 
si  grand  nombre  d bomnaos  qui  le  kaiauieot  avant  de 
l’avoir  vu  et  entendu.  Dès  lors , pour  HuHer.  loin  d'étra 
nn  Attila  dévastateur , le  vainqueur  de  l’Autriebe  et  de 
la  Prusse  ne  fut  plus  que  le  premier  des  bérae  * le 
plu*  vaste  génie  qui  eût  jamais  existé.  Peu  après,  il 
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doaoa  sa  démiesioo  de  la  pUce*qo’U  rempRraait  è Ber- 
lin , fit  un  voyage  é Paris , at  acoapla  iea  Asnetions 
de  weréiaire-d'étet  dana  le  royanme  ae  Westpbelie.  Il 
ae  mndit  à CaseeL  II  venait  d’y  être  aomaié , dvpiaie 

Eeu  de  mais . direoiettr  géooral  de  llMtraction  pu. 

Uque , at  il  s'occupait  avec  activité  de  le  réorgaoisation 
de*  études  dans  ee  royaume,  lorsque  la  mort  le  aurprvc, 
le *9  mai  1809.  Lesprineipaux ouvrageade HullerseiMv 
B«/la«  timbrimeum , Zurich  , 177»,  in-M  t s*  flitleire 
d*  le  tanfédtratio»  *«»*«*  . 1780,  première  partie.  Cette 
première  édition  n’e  point  été  eoolinuée  : et  elU  diffère 
eraentieUement  de  celle  qui  a été  eommeueée  , six  an* 
aprè*4t786)  à Leipsiek  (dont  cinq  volumes  . qui  e«sn< 
plètent  l’histoire  du  lê*  siècle,  ontétépubiiès,  et  dont  les 
premières  parties  ont  encore  éiA  réimprimée*  , revue* 
et  Mi^entéee  en  i8oê  | , et  traduile  en  trançai*  par 
Labaume , Lauranae , 1798 , aêoô , 1 s vol.  in-Sa.  Mal* 
Itt,  eo  abrêgeaikt  oei  ouvr^  , l’e  eontiiiué  jusqu’A  dos 
jours.  3*  Eaiels.  AîiSw^cea,  Bariin,  1781,  m-8*  t 
4*  Isflres  d’nn/ssMweeanut  A seneraf , Tubingoe.  180s 
( en  allemand;  : e'eat  laoorreapoadence  de  Muller  avee 
BoDStetteo.  les  nevret  cMvglèfc*  ds  ifofler  ont  été  pu- 
bliées A Tnbinpue , diea  (^te , i8ao , et  ennée»  sut* 
* vaules.  *7  vol.  10-8*.  Les  trais  premiecs  votumesolTrent 
ie  Court  d'kUltira  cMiFcrse/ie,  qui  a été  traduit  en  fron- 
«;ais , per  i.-C.  Hess,  tienève  , iAiA*iAs7»  A rat.  in-A^ 
nouvelle  édiiion,  18*7,  6 vol.  in-an.  Ou  e encora  4e 
Huiler  : dbrégé  de  le  aie  d*  d,  Jfc/ler.WitpertelradaH» 
et  formant  le  premier  eabier  des  FÏm  ai  perireil*  éaa 
komtHos  ^0tfré^  da  Berlin,  Berlin,  i8oô,iu-Ba. 

HDLLER  { Pisaai-Baasns  ),  professeur  de  ibéologie 
A runlversitè  de  Copenhague  , directeur  d*  la  aeeiété 
biblique,  etc. , né  dans  cette  capitale . le  sp  mai  lyyê, 
s'eetoerupé  eveesueoèsde  recberebessor  lus  entiquité* 
du  Nord.  Outre  plusieurs  éeriu  important*  sur  eette 
matière , deux  Hiriout  ont  fait  sa  réputatioo.  Ce  sont 
sa  BiéliotAèfus  drs  Sagas  , 3 vol. , dont  le  premier  a été 
traduit  en  aUenaaad  par  le  docteur  Lacbmann  , Ber* 
lia , i8i6  , et  ses  Baekarekaa  erilifuo*  sur  la  ménla  dss 
soareaa  où  Samo  Grammatiema  si  Snarro  Starlaaon  ont 
puisé  leuA  matériaux;  le  premier,  pour  son  £/i«- 
taira  dm  Dtmamark , et  le  second,  pour  ran  Ouvrags  Ats- 
lorigwa  iilaitdei*.  Huiler  a dédié  ces  rccbcrcfaes  impor- 
tantes àHH.  Grater,  Vf,  Grimm  el  van  derliagea,  aux- 
quels on  doit  des  docnmeels  précieux  surira  antiqurté* 
de  l’Allemagne.  Le  premier  de  cwdeux  ouvrages  effre 
en  extrait  loutes  les  troditioMs  ûlandaisss,  classée*  ee- 
lon  Icsar  importance  biMorufM  et  arcbéxdogîque.  L’entre 
est  un  vériiable  ehef>d’eHtvae  d*  aaîne  critique , «t  il  • 
d'auteut  plus  de  mérite , que  les  recberebss  sur  les 
■oorees  00  Saxo  el  Suoero  ont  puisé  leurs  matériaux  faM- 
toriques , offraient  de  très  grande*  difficultés.  On  pesii 
placer,  pour  leur  importance  , a eôté  da  ees  deux  «u- 
vrxges , scs  Dtitartmliom»  sur  «m«  coma  d'or , trouvée  eo 
Denemerck;  aur  l'im^riamea  éa  la  Imn^a  Ularndaiaat 
êur  rorigiRs  si  la  déméiuda  da  l'kiaiartorrmpkir  ialém» 
daiaa.  Le  même  savent  rat  depuis  i8o5  éditeur  des  Na- 
tiras  scisnli^fus*  da  CapeuAagus,  pnbtiêei  depuis  1811, 
sous  le  litre  de  Gessfis  IHtdraira  aaiuMv*. 

MDLLB&  ( l■tx-PsA»ABl«•GeltxscvK) . graveur  de 
la  cour  du  royaume  de  Wurtemberg  . et  profearaur  de 
l’académie  royale  dm  beaux-arts  de  Drrada , naquit  A 
Stuttgart , sti  1 78t.  11  est  fils  de  Jean.Tbéopbîle  Huiler, 
membre  correspendant  de  l'aeodémie  des  beaux-arts  de 
Parie , et  profemeur  A l'seole  des  beoux-aru  de  Stutt- 
gart. Le  jeuue  Huiler  fui  atteint  dans  sa  première 
jeunesse  d’uoe  petite  vérole  matigne  qui  altéra  sa  santé 
pour  le  reste  da  sa  vie  , el  loi  laisea  le  gerara  d’une  nra- 
ladis  de  langueur  qui  prit  plus  tard  le  earactèra  de 
l'hypocondrie.  Ce  CAebeux  accident  ne  ralentit  eepon- 
dent  point  le  développemeoi  dm  beuresieesdispraltions 
qu'il  avait  reçues  de  In  nature.  U apprit  de  son  père  les 
élémeab  de  son  art,  cl  ras  premiers  rasais  surpasseront 
l'attente  qne  l'on  erait  conçu*  de  ses  talents.  Ge  tooi 
des  eopie*  d'eprés  Edeltnk  et  d’après  Hoersi.  Bientôt 
■prés  si  grava,  d'après Tisobein.  le  portrait  si  eonou  de 
aufland.  Il  oe  b^a  pas  ara  étude*  A l’art  de  la  gra- 
vure; il  s'appliqua  ansM  arao  soecé*  an  deas'm , at  fil  , 
en  peu  de  icmps  , sous  la  direetion  de  son  père , de  ra- 
psdet  progrès  dan*  eette  partie  eseentiell*  de  l’art  an- 
quel  il  allett  am  vouer.  A vingt  ans  il  sa  reodit  A Paris 


f)o«r  y profiler  d«a  de*  pim  iNikilee  moiirM  do 

roeadihnie.  Une  «Miduiié  oioe«M*e  au  travail  mheva 
dVpuimr  M Aàbla  aaiHè  « <|uo  la  roiio*  et  la  eéioor  de  la 
eampi^ue  pairevil  aauU  rétablir,  alallar.  œauaat  è 
profil  ke  anomaoif  de  laiaire  qm  réolamait  ta  poakian* 
étudia  la  peiatura  i rbuila  sou*  la  p^lra  Rumli , son 
ami  4 cl  peignit  d'apréa  nature  trais  porlrarts  Mtiméa  * 
eaira  aulrcalo  sain.  Il  retira , par  la  suite  de  cette  réu* 
•ion  de  talents . de  grands  avsnUges  pour  Iss  iravaus 

Îu’il  entrsprit.  De  retour  è Rsria , il  grava  pour  Is  oinsée 
elobillardla  KéiUMd'Jrlas.d’après  la  sutus  amiqoe, 
et  la  statue  de  tm  ^eanease.  11  tranva  le  mojreti  de  rendre 
le  asatbre  oar  la  gravure  de  la  lusmére  U plus  beureuae 
dam  eas  deux  eunia.  Kn  i8oS,  U peignit  et  grava  le 
pneirait  du  prima  royal  de  Wurteaiberg.  Il  deasinaao- 
suita  la  «aiiif*  Cérîf*  du  Duoiiniquia.  laqualle  fut  gravèa 
paraoa  père,  ei  il  commença,  d'anrés  le  même  analtre, 
la  gravuvn  da  salai  I*mm  , qu'il  aebrva  è Stuttgart  où  il 
cateurDa  en  1806.  En  i8od,  Rittner  , marehand  d*ae- 
tampes  de  Dresde,  le  obargeo  de  graver  la  Vierge  de 
Ra|niBcl . dite  la  ifodoaita  di  sealoJiste,  conservée  dans 
le  galerie  de  Mlle  ville.  IMuétré  da  Is  grandeur  de  rette 
enireprise  il  résolut  d’y  eoutaorer  tout  son  talent,  et 
pour  s’y  préparer,  il  se  rendît  à Rome,  où  il  lit  plusiaurs 
é«ode*aapr<o  Rapbaef,  Uiehel  Angeei  le  llaminlquiu. 
U retourna  snsuite  à Sbiitgsrt,  et  iravsUia  paadaot  plu- 
sieurs  anoéss  su  cbsf-tl'ouvre  qni  illustra  son  nom.  Il 
fit  aussi  dans  le  même  temps,  comme  obfsi  de  distrae. 
ti(MB  , plusieurs  charmaiils  poriraits , tels  que  celai  de 
Sclitilcr,  d'aprê*  le  buste  colossal  de  Dantieeker,  et  eeui 
de  JscoU  et  de  Héb<l  d’après  nature.  Il  commença 
auMÎ  sur  une  plancbe  d'une  grande  dimeuiion  Adam  et 
E*c  , d’apm  une  frasque  de  Raphaël , placée  daqs  lec 
toges  du  Vatirao,  mais  cettefeuiUe  n'a  pMéU  achevée. 
Ea  16 il  Cut  appelé  i l’aradémie  des  beaux  «arts  de 
Dresde.  Son  grand  travail  élaignîl  les  damiéres  étin* 
celles  de  son  esprit,  et  épuisa  tellement  ses  forces 
physiques , qne  des  lert  il  ns  fit  plus  que  languir  plongé 
dans  os  srmibrea  réseries.  11  fut  eonfié  aux  soins  d’un 
médecin  hsblle , et  l’on  cammerM;nit  à ceueevoîr  qnei> 
e espoir  de  guérison , lorsqu’il  mourut  le  8 mai  i8i  6. 
Umdanna  n’élait  pas  eucore  mise  su  {eur , et  H n'eut 
. pas  même  la  salisfaclion  de  voir  une  épreuve  de  ce  pré* 
cicut  asonumeiitde  son  art.  Il  isMsa  une  veuve,  oiéee 
de  rbabik  seolpteur  naonenker,  qu'il  avait  épooséa  an 
iSti . et  deux  caCaiMs.  Un  troavn  une  imliee  détailléo 
sur  cet  artisto,  avec  uu  catalogne  obronolegiqueda  ses 
ouvragés  « dans  le  MnrgoN  RloM  dj  Siultgort , i8oé  , et 
dauA  le  Xuas  R/atI,  a*  a,  etmée  1S17. 

ttCLLfift  ( Aaau  ).  ronau  priucipaletueiit  par  sas 
kscits  polUvqun*  sur  les  évéoensents  luétnorables  qui 
mi  signalé  la  coumieDcemeiit  du  19*  siéele,  et  par  les 
rouis  astîusée  qu*»l>  a fiiits  dans  plusieurs  villas  de 
l'Aléeniagne  sorilsa  diverses  branrhu*  de  la  seienea  po- 
b^{ue  at  sur  la  litténilure , uaquh  à Berlin  an  1779.  H 
fni  ksoé  par  son -oncle  maiemel,  le  pasteur  Uube, 
■luieotstiftle  ifistiilgué  et  traduetcur  de  Job  et  d’Isais.  A 
{UsMietif  ans  Muller  alla  a iiloettingue,  oA  il  étudia  te 
droit . U philosophie  vl  les  ouvrages  da  Bnrkv  qui  eurent 
«sue  fpunds  iiifiueiioe  sur  sa  vie  at-sor  ses  études  ulté* 

I eieuMU.  En  ijBoe  , il  fit  dsst*  oette  ville  plusieurs  cours' 
j dirigés  ooDtre  is  révotutioat  Auuqaâus , dsoi  lesquels  U 
I e’uUseba  à démoulrcr  U néoassiti  de  rétablir  mi  Eu* 
eope  raoeisn  ordre  deehoaas.  i^résaveif  fait  un  voyage 
i enfioéds,«uUanemarekateo'Pohq|ne,ilaUaàVieoner 
< «ù  ,-en  avril  »Aob,  M audirassa  ia  retigioa  caihoiiqua, 

I 11  se- vendit  ensuite  èlhresde,  oAil  liuvpaudant  quatre 
I ans  dee  «aura  sur  lu  httératnre  alleraando , sur  U poésie 
j dramsticpie  •ea'sair  la  ooiqit^  paliliqoe.  Cos  déliera 
! hwenS  imprimé»  sous  le  titro  A'CMoisnlâ  d*  le  ae/secs 
I geftisfoq.  U tSslw  MuHer  retooro»  eu  Aotriebe.  où  U 
i Datoenuerib  avse  dwtioeüon  ^ U graod'tkteMaximi* 
I twn,  risea  loquai  U dknveura  poudaol  deux  ans.  l/annsa 
I ausvaole  H fit  un  cours  tPéloquaum  qui  lui  attisa  un 
• siomhreux  audltrire.  Bu  «8tA  il  frit  à l'affranolMt* 
i semesrt  shs  Tyrri  en  qualité  de  couuoMSMre  impérvri. 
j KuiSté  il  fbt  aoansé  eeaseiUtrde  régenoe  . et  c«s  lfii6, 
I il  aukU  ADari»remp«*uur  d'Aulriebo , qui  fs  nonsmu 
I «anaul  géolpaè  d'Autriehe  h LeipsacA  st  son  ohargh 
I d'atlkires  éUu  eour  du  duebé  d^AidisIt  et  i celle  d»  lu 
■ .priui:spamé  -de  BolimarflHKfrg.  Eu  1S19,  il  amisla  aux 


conférenees  miinatérisllas  de  Caris bad  st  è celles  d* 
Vienoa.  Il  vit  UMinteasol  i Leipsick.  Outre  phtsieurs 
ouvrages  d'un  grand  iulérét  sur  la  setenee  politique  al 
sur  les  finances  , U s publié  à Leipsick , d»  i8t6  ù i8i8i 
ua  reeueil  intitulé  : ,f  enoaras  priifiçess. 

MOLLKR(  (^■vTisn},  éerivain  allemand,  oouua 
par  divers  ouvrages  intéreasants  sur  Soint'Réierahourg, 
Muuieb , U Grèce  et  Ronse , naquit  à Eisenacb  en  1790. 
lien  fils  d\iu  médecin,  et  fut  pendant  einq  ans  l'élévo 
le  plus  faibie  du  gynioam  de  sa  ville  nataM;  un  goAi 
partieufier  Mur  les  promrnadea  aalilaires  abaorbuit  tout 
son  tempe.  Risn  n’ avait  pu  réussir  éle  détourner  de  eoUe 
manie.  loi^uH  conçut  de  Tiocltnatiett  pour  une  îauna 
personue  vertneuse  qui  eonseetit  à payer  de  roioitr  t’a* 
mour  quU  lui  témoignait,  à eondiüon  qu'il  s'appliqua* 
rail , é l'avanir,  avec  ardeur  i scs  éludea.  UuHcr,  obéit* 
sent  i la  volonté  de  celle  qu'il  aimait,  se  mit  au  travail 
avae  taul  de  sèle , qu'en  moine  d'une  auée  il  devint  un 
des  élèvet  Im  pki*  distingués  do  gymnase  d’EieeDsch. 
Il  alla  ensuite  aux  universités  de  Jena  et  de  Ooettiogue^ 
oA  U étndis  le  droit  et  ruitiva  par  godt  l’bistoire  , l’eth* 
nograplrie,la  statistique  et  Is  politique.  A vingt  aneilfM 
nommé  seorétsire  ds  régence  é Bisenaeb;  mais  il  quilts 
ce  poste  peu  ^ temps  après,  pour  aeeompagner  sa 
mère  qui  oe  rendait  i »aint*Péiersboorg . où  il  passa  las 
années  181e  et  1811.  A son  retour  en  Ailemagno,  R 
publia  son  reWees  de  Seiol*Pstersl««rg , tmvail  qui 
éprouva  une  critique  sévère  de  la  part  de  Kotaebuu  , 
et  qni  donna  lieu  è on#  polémique  asssx  animés  entra 
Isa  deux  éerivaiiM.  Cet  oovrage  , publié  imosediaieroeot 
avant  les  événements  politiques  de  la  Rassir  , n’étasi 
pm  sans  intérêt,  et  a été  traduit  en  français.  Muller  fil 
ensuite  un  voyage  en  Saxe . en  Autriche  , en  Bavière  et 
dans  la  Wurtemberg.  De  U il  se  rendit  A Parie . aé  il 
suivit  las  cours  de  J'éeole  de  droit.  Il  aRa  ausuiie  A 
Muniob.  ob  il  fut  employé  pendant  quelque  tsiuipi  ebeu 
le  comte  Charles  de  Reebberg , quieivett  su  apprécier 
SM  talents  et  sas  cennalssancss  variées.  (Test  la  qnll 
publia,  en  1814.  sou  écrit  intitulé  t t/n  met  adressé  «wr 
psep/ss  ds  fa  seints  affionrs , et  en  i8id,  son  Teéfeau 
de  Munich  roes  fs  ligne  da  roi  Mammilitn  Jo*tpk. 
JBo  1817,  le  prinoe  Eugène  , due  de  Leoehlenbeig,  à 
qui  Muller  avait  donné  des  leçon*  de  laii^e  et  de  Irtié* 
rature  ritenuerire,  le  fitnoromer  eeerétavre  du  eabinelt 
mais  dès  iSao,  Muller  donna  sa  demiasion  par  smia  dn 

rlques  dkiqirémsots  qu’il  éprouva  avec  ses  snbar- 
ués.  et  qu'avec  un  peu  plus  de  prudente  il  aurall 
pu  éviter.  Sa  dénésrion  fut  æoeptée , c|  le  prineu 
lui  fit  accorder  uut  gretifieaiioo  de  3ooo  florins.  De 
)é  il  se  rendit  eu  Italie,  et  visita  Fkireuce  , Roene, 
Ntmles  et  la  Sicile.  Enflammé  deaéfs  puur  la  esuso  dn 
la  Grèce,  il  s’embarqua  pour  Zsnts,  m»  luîUst  iflsi,  et 
se  rendit  de  eetls  lie  i Cslaanals  , quarSisr-géndrai  de* 
Grecs  en  Morée  : mais  rsecunit  peu  favorable  qu'il 
éprouva,  eonmse  tant  d’autres,  de  la  part  des  Hellènes, 
ralentit  bientôt  le  sèle  avec  lequel  il  avait  embrassé 
leur  esoMt  si  dés  la  fin  de  luillet  U quitta  cette  péaiu* 
Mils  pour  rctoumer  dans  le*  lies  Ioniennes  , où  H sé< 
inurua  peadxnt  quriqnstea^.  R vint  ensuite  à Venise, 
où  il  émvvHsoo  ïïojêgo  ea  urée#  si  nnao  fies  leaseense, 
Leipsick  . »8ss.  Il  y dépeint , avec  de  rive*  souleurs  « 
tlmpsossion  fait  sur  lui  le  temps,  les  lieux  et 

les  bommea.  Un  de  sot  darniera  oovnges  eat  intitulé  : 
fa  CmmpngHê  é»  Rems . traité  de  l'hieteire  « de  la  poésie 
ot  des  arts,  et  a paru  à Leipsick,  en  i8»4,  s vol.  io*8*.  Il 
a publié  aussi  uu  écrit  sur  la  Furum  rsoMfii , qui  a paru 
la  méoir  snoée  i Stuttgart.  Elorieors  exceUtnts  ifA 
farirei  de  Muller  sont  consignée  ( en  iSto  et  i8as  ) 
dans  hi  feuille  liuéraiie  de  Leipiiek  ( JifsrsWscAet  CW* 
vsrsatiens-Rfoff.  ) On  ksi  doit  encore  quelque*  rsmaas 
mttmés , entre  autres  fa  Fifls  d'Jtofee  . Dr$*de  . lisé^ 
s vo|.  m*8*. 

MULLER  ( GoxLseuB  ),  poëta  lyriqtie  disiingiié.  né 
é Issssau  , le  7 ootqbre  >794,  étudiait  1»  philoSogie  et 
rbistoire  é Berlin,  lertqu’eii  i8i9  il  entra  comme  ro- 
lontaire  au  sawica  de  la  Prusse.  Après  avrir  pris  part 
aux  iouméa*  de  Lutaen , Bantxen , Kulm  et  Hanau , U 
retourna  A BerKn  en  i8i4  et  y étudia  l'ancienne  lîtté* 
rature  slleoMndc.  Dé#  i8i6  il  publia  un  Reeusif  d*  cAan* 
SORS  cAritfss  des  llsasaten^,  cl  plusieurs  poème*  |y. 
( riqucs.qni  parurent  ilnn*  diverses  feuiUea  UUéraire*.  H 
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trtVdilU  »UMÎ  Tcri  U même  époque  è U tredoctioa  de 
reNrwH  FautI  dê’  Mûrltmê  , deprèt  rori^înel  anftlaie, 
qui  parut  à Beriin  en  lAiB.  En  1^17  il  alla  eu  Italie, 
où  il  reeueillit  un  itraiid  nombre  de  mitèriaui  relatiff 
aux  oMeura  et  aux  coutume*  du  peuple  romain  , aux 
diffêrcut*  dialecte* . etc. , ain*i  qu  une  collceiioti  con*i* 
dérable  de  chaut*  nationaux  inédit*.  De  retour  en  Aile* 

I magne  en  1619,  il  fut  appelé  comme  profeiaeur  de  latin 
et  de  grec  ■ l'école  pntictére  de  I)e**au  ; et  le  duc  ré> 
gnaut  ayant  ordonné  la  réunion  de  louie*  le*  bibli'Hbé- 
que*  publiques  di*per*ée*  dan*  *e*  états.  Huiler  Tut 
nonimé  bibÜotbéeaire  de  ce  nouvel  établissement.  U a 

Sublié  depuis  on  ouvrage  intitule,  . AorneiMS  «I 

oina<n*i , Bel  lin  , 18*0.  a vol.,  et  ton  rarueildepoc- 
•iet  qui  e pour  titre:  Gtdirhtê  au»  dê»  Ainl«rtaii#aen 
Pegiersa  «insi  reisg/tdfn  ^Fa/dAcra/atsa  , l>ea*au,  i8si, 
a*  voL.  iSaa.  C'est  Couvrage  qui  a le  plu*  contribué 
à établir  sa  réputation  comme  poète  lyrique.  I^a  CAant» 
ds  le  Grieê  , DeMau  et  Leipsick.  i8ai,  oITrciit  de* 
beauté»  du  premier  ordre.  Il*  oui  été  traduit*  en  fran- 
çais. En  i6a4,  il  publia  une  iitirodurliou  à l'élude  de 
rOdya*éc,  sous  le  titre  de  JJcmecisrAs  PprsrAu/s  , Leip- 
siek , grand  iii-8*.  Muller  est  mort  en  1817. 

ftlDLLNER  I AoetratM  neveu  du  célèbre  Bürgcr  . 
et  un  des  premiers  poètes  dramatiques  de  rAIIemagne, 
naquit  le  18  octobre  1774  . A Langendorf.  prés  de 
W«is«enfels.  La  lertnrr  des  cbcfs-d’vuvre  de  Wiéland  . 
de  BUrger,  de  Scbiller  et  des  claMiques  français  éveilla 
de  bonne  heure  son  talent  poétii^ue.  Il  étudia  avec 
succès  les  mathématiques,  le  droit,  et  devint  un  des 
membres  les  plus  distingués  du  barreau  de  Weis- 
senfeU  où  il  était  avocat.  Apre*  s'élre  fait  coonaiirr 
avantageusement  per  plusieurs  ouvrege*  de  jurispru- 
dence, il  fut  reçu  MCleur  en  droit.  En  1810.  un  théilre 
de  société  s'étant  élevé  à Weissenfels , il  se  distingua 
bieniAi  comme  pCièle  dramatique  par  plusieurs  pièce*  , 
pour  la  plupart  frites  en  vert,  telle»  que  ; It»  Com/id4uit, 
f«s  <7rond«*n/'anfs , etc.  , empruntées,  en  grande  partie, 
A la  scène  française.  Elles  eurent  toutes  beaucoup  de 
succès.  En  1B1»  , il  Gt  représenter  sa  première  tragé- 
die , U tg  Filrricr,  A laquelle  donna  lieu  celle  de  Wemer, 
intitulée  , /•  s4  Février.  La  même  année  , il  en  donna 
une  seconde  , la  Fmuit  ( Die  5rAu/dl,  qoî,  depuis  1816, 
a eu  quatre  édilitiooa  , et  a été  traduite  en  anglais,  en 
français  et  en  liongrois.  L'année  suivante  parut  ta  troi- 
sième tragédie,  le  roi  Ynf'ard  , et  en  iSso,  l'JIbafiaUa. 
Il  a enrichi  d'articles  piquant* , surtout  sous  le  rapport 
dramatique , un  grand  nombre  de  feuilles  littéraires; 
mais  souvent  ses  saillie*  dégénèrent  en  satires.  Son 
talent  comme  auteur  comique  n'est  point  contesté:  011 
ne  peut  lui  refuser  le  mérite  de  rinvention,  un  style 
spirituel , vif.  plein  de  sel  et  de  gaieté  , et  une  connais- 
sance  profonde  du  ccpur  humain.  Se*  tragédies  se  dis- 
tinguent par  le  plan  , en  général  bien  conçu  , un 
grand  tisage  du  monde,  une  diction  noble , élégante  , 
riclie  de  Cormes  brillantes,  mais  souvent  trop  épigram- 
maliques. 

MIILOT  ( Ptkxçois-ViUixTix  ) , né  à Paris,  le  tg  oc- 
tobre 1749,  n'avait  que  seixe  an»  lorsqu'il  entra  dans 
Tordre  dm  ebanoines  réguliers  de  Saint  Victor,  06  il 
remplit  sueceasivemenl  toutes  les  ronctioiis  depuis  Tem- 
plot  de  nialtre  des  novices  juinirà  la  dignité  de  prieur. 
Comme  l'abbaye  avait  droit  oe  cure  dans  son  enclos. 
Mulot , dans  une  viiite  qu'il  Gt  en  qualité  de  curé  , A < 
uii  de  ses  paroissiens  détenu  A la  prison  de  la  Force  , 
ver»  la  lin  de  lyS^y  connui  Bette  d'Ettenville  qui  figura 
depuis  dans  la  fmeuse  alfaire  du  collier.  Il  se  trouva 
loi-méme  indirectement  impliqué  dans  cette  procédure 
pour  avoir  cru  au  prétendu  mariage  d’une  protégée  du 
cardinal  de  Roban  avec  le  baron  de  Pages.  11  devait 
donner  la  bénédiction  nuptiale  aux  deux  époux  le  jour 
asème  que  le  cardinal  fut  arrêté  ( i5  août  1788 } . et 
il  eut  A se  justifier  par  un  mémoire  envers  les  joailliers 
Vaueber  et  Loque,  de  s'être  dessaisi  d’un  paquet 
cocheié  que  eeux-ci  regardaient  comme  le  gage  de  leur 
rréanec  sur  le  baron  de  Feges,  et  qui  était  censé  con- 
tenir U dot  de  la  future.  Cet  incident , étranger  au  fond 
de  la  cause  principale,  n'eut  pas  de  suite,  mais  il  en 
résulta  pour  Mulot  la  honte  d'avoir  compromis  la  di- 

ignité  de  son  état  par  ses  liaisons  avec  des  Intrigants: 
peu  scrupoletix  sur  la  morale,  cet  abbé,  qui  épousa 


une  femme  qui  evaîl  été  sa  matiresae,  avait  de  la  bon- 
homie, de  la  douceur  et  de  Tinielligmcc;  aussi  en  em- 
brassant avec  ardeur  les  principes  de  la  révolution  , il 
n'en  approuva  jamais  les  excès.  Membre  de  la  com- 
mune provisoire  de  Paris  , en  1 7S9.  il  fui  maintenu  dans 
la  niunieipalilé  définitive  . cl  fut  envoyé  trois  fois  en  dé- 
putation a l'assemblée  constituante  où  il  parla  en  faveur 
de*  juifs  de  Paris  et  contre  les  maisons  de  jeu.  Nommé 
par  le  roi  , en  1791.  un  des  trois  commiasaires  média- 
leur»  dans  le  Comiat  Venaîuin  , il  agit  loujour»  de 
concert  avec  Lcscéne-Deimaitons  : mats  leurs  déoiar- 
ebes  rouciliantcs,  qui  seules  pouvaient  rétablir  la  paix 
dan»  cette  contrée  , furent  contrariée*  par  les  liaUoni 
que  Vrrninac  , leur  collègue , forma  avec  tes  démago- 
gues atignniiais.  Les  choses  en  vinrevit  au  point  que  lurs- 
uc  Leaeène  et  Veminac  se  reodirent  A Pari* . pour  mi- 
re compte  A rassemblée  nationale  du  résultat  de  leur 
mission,  l'abbé  Mulot,  ne  pouvant  rester  A Avignon . sc 
retira  A Courthexon  . dans  la  principauté  d’Oraïqtc  d'où 
il  aurveillait  Avignon,  Carpentras  et  rassemblée  élec- 
torale dont  il  sixoalait  les  déprédatinn»  et  les  empiète- 
ments continuels  sur  le  traité  de  pacification  qui  avait 
été  signe  à Orange-  De*  troubles  qui  s'élevèrent  dans  le 
Oomiat , Tayant  déterminé  A s’installer  A Sorgues  avec 
un  corps  de  troupes  , il  aurait  p'u  empêcher  les  massa- 
crescommis  A Avigtion  les  16  et  17  octobre  , si  le  com- 
mandant Ferrier  n’eûl  pas  refusé  de  seconder  ses  bonnes 
intentions  ( Pissiia).  Nommé  membre'de  Tas- 
semblée  législative,  il  partit  pour  Paris,  après  Tarrivée 
de  LcscèDe-Desmaisous  et  deux  autres  commissaires  « 
qui  venaient  mettre  A exécution  le  décret  de  réunion 
rendu  par  U consiituantc,  en  septembre , d'eprèt  le 
rapport  de  Lescène.  Mulot  avait  été  dénoncé  nciidant 
son  absence.  Il  fut  obligé  de  se  justifier  A la  narre  de 
rassemblée  avant  d'y  siéger  comme  député  , donna  de» 
détails  très  exact*  sur  le*  hbrreur»  d^Avignon  , cl  si- 
guala  Rovère , Tun  de  ses  dénonciateur* , parmi  le»  fau- 
teur» et  complice»  de  ce»  attentat».  Mulot  joua  un  rdle 
è peu  prés  passif  durant  cette  mémorable  session  . et 
l'énergie  qu'il  avait  montrée  d’abord  s'affaiblit  en 
proportion  de  Taiidace  croissante  de  la  faclioo  déma- 
gogique; et  lorsque  Thurint  eut  présenté  son  rapport 
vn  faveur  des  assassins  d'Avignon,  Mulot  garda  le  si- 
lence dans  une  discussion  où  son  lénioignsge  pouvsil 
jeter  un  grand  jour  et  prévenir  de  nouveaux  malheurs  ; 
rt  te  jour  méine  ( C avril  179a}  où  le  fameux  décret 
d’amnistie  fui  protioncé,  il  n'ouvrit  la  bouche  que  pour 
demander  la  prohibition  du  costume  ecclésiastique. 
Rentré  dans  Tobscuriié  , après  le  1 o aoât , il  vécut  quel- 
que temps  è Belleville  , dans  la  maison  de  Favori  GU 
son  ami , fut  incarcéré  pendant  la  terreur,  et  fil  ensuite 
partie  de  la  commission  des  monuments.  Il  fut  com- 
missaire du  directoire  AMiyence,  puis  professeur  A 
l'école  centrale  de  celte  ville,  où  il  se  fit  principale- 
ment connaiire  comme  apôtre  de  ta  sect^  théopbilan- 
ihropique.  De  retour  A Paris  ( après  le  iS  brumaire  ) Ü 
fut  (rappé  d'une  apoplexie  foudroyante  , le  9 juin  i8o4, 
dans  le  |srdio  des  Tuileries,  A TAge  de  cinquante-cinq 
ans.  Il  était  membre  de  la  aociéiè  de*  seicoces  , lettre* 
et  arU  de  Paris , de  celle  de*  fiosa/t  et  président  du 
lycée  des  arts.  Ses  ouvrage»  sont  : 1*  Estais  ds  srmont 
prJeh/i  à l'Hôtêl-Ditu  da  Pari» , 1781.  in -ta:  a*  TraduC’ 
tioH  à»  DagAnit  et  Ckloé , Uytilène  ( Paris)  178s,  in-8*, 
et  Paris,  1793,  in-i6;3*  Rsfwsts  de»  risujr  auteur»  de 
la  Hbtifllhi^ua  d»  Satnt-PUlar  à U.  H»  Uarbtuf^  ccéfu* 
d'Autun,  envers.  Paris,  in-8*;  4^  Colleelion  dt»  fabu- 
li»t»»  , acêc  un  Discourt  sur  U»  fable»  , »t  la  traduetien 
dt»  FaéUi  ds  Locèman , Paris , 1785 , in-8*.  Les  aulree 
volumes  de  cette  collection  n'ont  point  paru.  5*  £« 
mussuifi  d»  F/orenrs , gravé  par  Daviu,  avec  des  eiplt- 
caiions.  Paria,  1788  et  année  suivantes,  6 vol.  in  8*  ; 
Ô*  Rire  d'un  gautre  mitine,  17^9 ' 7*  Compte  rendu  û 
l’ëtiemblée  nationale  comme  comminatre  du  roi  à Avi- 
gnon, avec  iupplément  et  eorretpondance  e/Reielle  , 1791, 
in-8*;  8*  Almanach  de»  »an»-culoUe»,  Wris,  )794« 
in-8*.  L'auteur  voulait  les  rappeler  aux  vrais  principes 
de  la  société  ; 9*  Diteour»  sur  iss  funérailletetl»  rssgerl 
dû  aux  mort» , prononcé  . le  s août  1 796  ,.à  la  cérémo- 
nie funèbre  eoAMcréc  par  le  lycée  dca  arts  A la  mé- 
moire dr  Lavoisier  ; to*  Fu»i  d'un  rtfo^sn,  anrisn  dé- 
puté, ihr  le»  t^pullure»,  Paris,  1797,  iu8*;  ti*  deux 
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pitteei  donnée*  MTrr  Favartfîlft,  au  Uiiâlre  de  U rui'  di> 
Bondy,  en  1767,  laSogtiê»  humaine  , ou  Jritifuin  Mem- 
twn  , opéra-eooiir]ue  eu  un  ael«;  Joeeph  , ou  ia  fin  Ira- 
giifue  ée  Uado/ne  Angola  eomrdic  en  un  acle;ii^if«> 
pmire  êur  Cétat  ariuel  de  nu$  bibliothèçuee,  1797.  in>3*; 
13“  DitCiiurê  pTimonei  à la  eocUté  liHéraîre  des  Rotati  de 
Parie , pour  le  couronnement  dee  Roeiireê  , mai  , 1 797  ; 

d«  paèêiee  Icgèret  , Mayence,  1799  « in  8“  ; 
à ràge  de  ein<|uanle  cinq  ans;  i3*  Discours  futa  parlu^c 
le  prix  propoié  par  /’iNsfi(«( , sur  'alfa  ijaetiion  : Quelles 
sont  les  rérèmoaies  à faire  pour  les  funérailles, et  le  rè* 
flemeat  i adopter  pour  le  lieu  des  sépultures  , Paris , 
an  II  (lAoo),  in-S“.  L’auteur  a refondu  deux  de  ses  ou- 
vrages précédeots.  16“  Rapport  fait  au  Ijtie  dte  Acte, 
sur  une  machine  propre  à faire  dee  a//uma(las . in-8“  ; 
17*  Rcflexione  eur  Citât  actuel  de  l'tiu(r«c(t«m  publique  , 
in  8“  ; 18“  des  Notices  biographiques  sur  Lemonuier  , 
Demoustiera , etc. , et  les  noti'*es  nécrologiques  des 
tomes  s et  3 du  Nouvel  Almanach  dee  Musas;  des 
Ejmnee^  des  Dieeourt  pour  des  fêles  républicaines  «I  des 
cérémonies  publiques.  On  y trouve  ses  sermons  théo- 
philanthropiques.  Mulot  parlait  avec  faeilité  et  avce  onc- 
tion : mais  le  style  de  ses  ouvrages,  tant  en  prose  qu’en 
Ttr».  est  Uebe  «t  incorrect. 

MONGO-PARK , Poyti  Psii. 

' MDNIKR  (ETiaivasj  namiii , le  7 décembre  173a . à 
Vesoul , département  de  la  llaute-Saône.  Lorsqu'il  eut 
I terminé  ses  éludes  , il  entra  i l'ècolc  des  ponts-et- 
I chaussées  , et  fut  iiooimé  , en  1759,  ingénieur  ordi> 

! naire  i Angoulème,  où  il  resta  jusqu'en  1786.  Ap- 
j pelé  i Paris  comme  ingénieur  en  cbef,  il  revint  à 
I Angouléme  en  1790.  En  1809,  il  obtint  sa  retraite, 

I après  einquanie-trois  ans  de  services  honorables.  Outre 
sa  pension  , le  gouvernement  lui  donna  pour  récnni- 
pense  extraordinaire  , le  brevet  d'inspecteur  honoraire 
de  division.  On  doit  à M«  Mûoier  : t*  l'exécution  du 
projet  de  rendre  la  ('.barente  navigable  , depuis  t'ogoac 
jusqu'à  Livrai  ; s“  le  port  de  l'Iloumeau  , qui  établit, 
des  communications  entre  Angouléme  et  Rocheforl  1 
3“  la  construction  et  le  bon  entretien  de  presque  toutes 
tes  roules  du  département:  4*  eulln  , l'agrandisseinent 
et  reinbellissement  de  la  ville  d’Angouléme.  Il  publia,  j 
en  1779,  vous  le  titre  d'Reeai  d'une  méthode  ginirate, 
propre  Â étendre  lee  eonnaieeaneee  dee  wojageure  , un  j 
ouvrage  qui  contient  une  véritable  satlslîque  de  l’An-  j 
goumois.  Le  société  d'agriculture  de  la  Seine  , dont  il  | 
était  eorre^ndant , ayant  proposé  , en  iSis  , dix-neuf  I 
quêtions  sur  les  améliorations  survenues  depuis  envi-  > 
ron  cinquante  ans  daoi  les  diverses  branches  de  l'écono-  ' 
mie  rurale,  M.  Mûoier,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  retou- 
cha l'ouvrage  <^u’il  avait  douné  en  1779,01  son  mémoire 
remporta  Ih  pru,  qui  fnt  une  médaille  d'or.  Il  mourut 
à Aocoulème  , le  17  septembre  iSso.  H.  tfûnier  était 
membre  des  sociétés  d'agriculture  des  sciences  et  des 
arts  de  la  Ilaute-Vieniie  et  de  la  Charente.  On  a de 
lui  : 1“  Eeedi  d'uns  méthode  générale  , propre  à étendre 
lee  eonnaieeaneee  dee  voyageure  , ou  RsrusiV  d'obeerva- 
tione  retativee  à rAtsfwrs.à  la  réporfilion  dsa  impôts, 
au  commerce  , aux  erienree,  aux  arle  et  ù ia  culture  dee 
terreex  le  tout  appuyé  eue  dee  faite  exacte,  si  sncicAi 
d*expérienree  utiles , Paris , 1779,  a vol.  în-8“;  a*  iVuu- 
eefle  géographie  à l'usage  dee  deux  eexee  , contenant  un 
précie  hieforii/ue  de  Corigine  dee  divers  peuples  de  la 
terre,  de  leur  manière  de  ee  gouverner  i avec  dee  obeer- 
saliuns  sur  la  population,  lee  produite  du  eot  « CiadutlrU 
et  le  commerce;  eur  Pextrartion  d'une  grande  quantité 
d’aàysfs  employée  dans  lee  arts  et  lee  manufacturée  , lee 
minee  et  leur  exploitatian  . ainsi  que  sur  les  canaux  qui 
éxietent,  Paris,  iSo4,  1 vol.  in  S**;  3”  Oéeervalton  sur 
lee  dix  neuf  artielee  propoêée  é l'examen  dee  f.ullivateure, 
par  la  eoeieté  impériale  iCagricuUure  du  département  de 
la  Seine,  lee  améUoratîone  introduitee  depuie  cinquante 
ane  dans  l'économie  rurale  du  département  de  la  Charente , 
par  U.  Uünier  oefogénairs,  Angouléme,  i8i3,  in-8“  : 
couronné  par  la  société  d'agriculture  de  la  Seine; 
hf  Notice  sur  lee  brüleriee  du  département  de  ta  Charente, 
Angeulènse,  1816;  h^  NoUei  eur  la  culture  et  Cueage  dee 
pomme»  de  terre,  Angouléme,  1816;  dédié  à II.  Creusé- 
UelMveri , alors  préfet  de  ja  Charente. 

1MUNOZ  Taouss1«l>«ulenant  général  espagnol, 
i^énifor  célébré,  uaquii  en  1743.  etmourut  à Madrid, 


le  aS  novembre  i8i3,  après  avoir  serti  son  pays  aveedse* 
tiiiction  pendant ciiiquaate-huit  ans.  Ses  vastes voimaîs* 
sauces,  son  sélc  pouf  ia  science  et  son  amour  pour  sa 
patrie  , lui  ■Migueni  un  rang  distingué  parmi  tes  c.nn- 
temporains.  Un  monument  digne  de  son  génie*  c'est  ce 
travail,  qui . quoique  négligé  depuis  beaucoup  d’années 
par  le  gouverucmeiil , airrotile  encore  aujourd'hui  la 
fureur  des  flots,  «t  protège  la  ville  de  Cadix  , que  sa 
position  soumet  i l'empire  des  vents,  rt  que  des  coupe 
de  mer  redoutés  ont  longtemps  menacé  ae  la  plus  Icr- 
rible  catastrophe.  Pour  la  prévenir,  on  avait  d'abord 
construit  une  longue  et  forte  muraille,  connue  sous  le 
nom  de  nitfraiDs  du  sud.  C'est  un  des  plus  grands  ou- 
vrages de  maçonnerie  qui  existent.  On  ia  commença  eu 
1711  , et,  malgré  sa  solidité,  la  mer  en  détruisit  des 
parties  considérables,  et  jeta  les  habitants  dans  la  cona- 
lernation;  de  sorte  qu'on  y avait  presque  renoncé, 
lorsque  , eu  1786,  Muûox  proposa  uue  plage  ariiticieUe 
solide,  afui  de  diminuer  la  force  des  eaux,  et,  pour 
éviter  le  eboo  (>erpeDdicul«ire,  il  unit  la  plage  i la  iiiu* 
raille  par  un  segment  de  cercle.  Celte  plage  artificielle 
commence  à près  de  soixante-dix  piem  en  mer.  Son 
exécution  était  très  dlifieile,  elles  ingénienrs  les  plut 
habiles  1a  considéraient  comme  impossible  à cause  de 
la  construction  de  sa  base,  La  muraille  a en  tout  deux 
mille  six  cent  quatre-viiigt  lrois  pieds  de  long  ; elfe  a 
été  achevée  en  1790.  Malgré  tout  ce  travail,  qui  a coûté 
des  sommes  immenses,  la  mer  a repris  ses  droits,  ptf 
suite  de  l'incurie  du  gouverneineot  espagnol , et  a dé* 
iruit  presqne  entièrement  ce  grand  ouvrage.  C'est  aussi 
à Muûox  que  t’oo  doit  les  travaux  admirables  exécutés 
dans  l'arsenal  et  dans  les  cliaiiiiers  de  l'ile  de  t'araca^ 
à deux  millet  de  Cadix  . ainsi  que  l.*iDvcnÜou  d’un  ap- 
pareil aussi  simple  qu'ingénieux  pour  le  radoubage  dea 
vaisseaux,  et  un  grand  nombre  d’autres  constructions 
utiles  et  importantes.  (Vêtait  trop  de  nxéritc  et  trop  de 
titres  à U reconnaissance  de  ses  concitoyens  pour  ne  pas 
rexposcr  à partager  les  persécuilous  dirigées  contre  tous 


les  botnmci  éclairés,  par  un  pouvoir  despotique,  iogral 
et  euneini  des  lumières  Muûox,  eondamuè  à l'exil  avec 


tout  ce  que  l’Espague  convptalt  alors  d'hommes  distin- 
gués dans  tous  les  genres  , vécut  à Paris  daus  uoe  hou- 
nète  médiocrité,  et  y écrivit  son  Traité  de»  fortifcalionSt 
qui  le  place  au  rang  des  premiers  ingènieurr  de  notre 
temps.  Pendant  son  séjour  à Paris , un  grand  monarque 
lui  ht  faire  des  oiTres  avantageuses  quil  refusa.  Ayant 
enfin  obtenu  la  faveur  de  revoir  encore  une  fois  sa 
patrie  avant  de  mourir  , ce  vénérable  octogéuaire  ue 
quitta  pas  sans  être  ému  la  terre  hospitalière  qui  lui 
avait  offert  un  asile.  Pendant  les  dernières  asiuées  de  sa 
vie , il  supporta  , avec  beaucoup  de  courage  et  uue  rare 

fiersévèraoce  l'indigence  dans  laquelle  ses  vertus  et 
es  vices  de  ses  penéeuteurs  l’avaienl  plongé.  Sa  re- 
nommée , ses  mérites  et  ses  malheurs  ont  fait  eoonaitra 
au  monde  civilisé  de  quelle  manière  l'Espagne  enooU- 
rage  le  talent , et  comment  elle  récompeuieles  servieet 
rendus  i la  pairie. 

MUNTINGUB  (HKtntNi) . né  en  175s,  à Termso- 
leo  , village  de  la  province  de  Groningue,  où  sou  pèm 
occupait  une  place  administrative  , commença  , des  sa 
septième  aiiuée , tes  études  à Groninguo,  y fil  ses  classes 
de  latin  et  de  grec  . et  fut  inscrit  à qualorxe  ans  comme 
étudiant  à ''université.  Il  s'appliqua  surtout  aux  sciences 
thénlogiques  et  aux  langues  orientales,  élude  où  il  fol 
puissamment  aidé  par  te  célèbre  orieutaliste  Srbronder» 
qui  lui  donna  des  soins  particuliers.  En  1778  , il  sou- 
tint publiquement , sous  les  auspices^ ce  professeur, 
et  avec  beaucoup  de  succès,  une  thèse  intitulée  : Dis- 
»»rtatio  philologicaeriticc  adquœdam  Feterî»  Te»tamenti 
loea.  Promu,  cette  même  année  * au  grade  de  docteur 
en  théologie  , il  prêcha  pendant  cinq  eus,  dans  deux 


communes  rurales  , et  fut  appelé,  en  1780  , à remplir  j 
la  chaire  de  professeur  de  théologie  et  d'histoire  ecclé- 
siastique, i l’université  de  Uardervryk  , fonctions  qu'il 


exerça  pendant  dlx-huît  anisées  consécutives.  En  en- 
trani  dans  cette  carrière,  U prononça  un  discours  oyant 
pour  litre  : De  lapianfià  et  lenitate  divinâ  in  antiqui»’ 
eimà  religionii  patefactione  contpicuâ . Uardervryk, 
1781 , in-4“.  En  1795.00  lui  offrit  1a  chaire  de  langues 
orientales  à runiversiié  de  Leyde;  mais  il  ne  crut  pas 
devoir  l’accepter  En  179S  , il  fqt  iMmmô  professeur  de 


MUR 


iWolope  A runif^riilf  6c  Oronm|c»e  , »|  entra  eti  Tofie*  | 
Mon*  par  ra  diicaura  : OrwfwavAitâa*  if/«»rrtwr« 

fM  tfthmm  kùtérim  êmpptéitml  damnormm  rétigumifkrù 
ItaiN*  «A  MmMg  Mf  f«4ft0r^«s  i^laiaram  «prrimôta,  Gro*  j 
uingite«  >799«  in*4*«  On  lui  offrit  de  itouteau  le  nro-  I 
1*fw*\  ^ l^olopif  B Leyde  x nuis  il  prAMra  le  srjour  I 
de  GrunNi|KW«  od  H s«  fti,  depuis  celle  époque,  un  nom  | 
célèbre,  dans  renscipieneDl  de  la  tWelofrie  et  de  ' 
l"l«atoir«  ecdcaiaslM|ae  : en  eflel . il  remena  cette 
aeiriice  A sa  poreté  et  A sa  aimplieilé  uriginellcs  , en  la 
i^agetiH  de  tout  ce  ^Vtlr  a«ail  conservé  de  seolas* 
ti^e  , et , pnur  faire  |ouir  le  publie  de  ce  nouveau  sys* 
Irme , il  le  publia  sous  ce  litre  : Pars  tktêtagim  tkrit- 
Huim  lAeeretsre,  la  tcmp*n4ium  redacta,  iSoi.  Une 
seconde  édition  de  ce  livre,  corrigée  et  augmcinée,  a 
paru  depuis  A Grooinfne,  s vol.  m>«*.  On  a ciirerede 
lui  : 1*  une  nourrllc  traduction  hollandaise  des  Psaunirs 
a*«c  des  ramarfues  , La)rde  , 1791  ; a*  traduction  hol- 
landaise des  Praeeréas  de  dolessif a,  179A,  in>9*;3*lre- 
diKiion  hollandaise  du  Lirre  de  Jeé,  «rer  des  raeiarfaas. 
Amsterdam,  1796,  in-9*t  4*  dewsr  Afdmeirrs  (eurAaei 
riaffaeace  de  la  reUgivn  sar  le  AeaAcar  de  peap/e , 1795  ; 
B”  Histoire  de  f’Aumma  d’apri»  ic  Éiktt , Amsterdam, 
iBoi— 1819,  Il  vol.  in  B*.  Gel  ouvrage  a placé  Mun- 
tingbe  parmi  les  bovis  éerivaios  bollandais.  Il  a aussi 
publié,  eu  1817,  les  ifaaafes  de  /*uaiearsifd  de  Cre- 
mttgMt  ^ pour  la  nouvelle  organisation  de  celte  uiiiver* 
titr.  On  lui  doit  eiiGn  un  Recueil  de  seraiOHS.  M.  Muu- 
thighe  est  chevalier  de  l'ordro  du  Lion-Beignpir , et 
membre  de  Ptnslitui  royal  des  Pi}s  Bas,  mnsi  que  da 
pinsicuta  autres  «onéles  savantes. 

MUltAlRK  (llovoat,  eonila  de  I , ci -premier  pré- 
sident de  la  cour  de  cassation , est  né  le  B novembre 
17^.*  Drsgnignan  , en  Provence  , où  il  cter^a  avec 
honneur  ta  proresaion  d’avoeat.  Il  présidait  son  dislrid 
en  1791  , lorsque  les  vntrs  de  ses  coinpuitioiet  le  por- 
tèrent à rassemblée  législative.  Il  s’jr  montra  défenseur 
ardent  de  la  constitution , parla  souvent  à la  tribune 
avec  une  vigoureose  élo<|uenee , se  rendit  utile  par  scs 
Inmières.cl  Rt preuve  cnmparliillié et  de  modération, 
llurairc  fut  président  de  raascniblée  le  iS  mai  179s. 
Député  laltoricui,  il  se  chargra  de  presque  loue  les 
ra|>ports  du  comité  de  législation,  où  ses  ronnansanecs 
en  droit  ravaieut  fait  placer,  üt  décréter  les  priDcipaug 
efaangemenls  importants  qui  s'effectuèrent  dans  uoirc 
jorisprudeiice , et  adopter  de  sages  mesures  en  diverses 
eirconstaisees.  Nous  citerons  l'abolition  des  dispenses 
Papales  ; la  remiae  ant  municipalités  des  livres  de 
rétal  civil,  insqn'alors  lenni  par  le  clergé  ; le  mariage 
devenu  acte  devant  la  loi  sans  l'intervention  d'un  rulia 
religieui;  U liberté  de  se  nsartrr  sans  le  consentement 
paternel , A l'époque  de  la  graude  majorité  ; enfin  , la 
divorce  qui , dans  les  premiers  temps  , bouleversa  tant 
de  familles;  mais  eeni  qui  abusèrent  de  relia  loi  au- 
raient probablement  causé  plus  de  scsndala  en  demeu- 
rant dans  leurs  preniiersiiens  , et  Ton  convient  géêéra 
lement  que  ton  sbolition,  en  1816.  a moins  servi  les 
liierurs , que  si  on  se  fût  borné  A l'enviromier  de  nou- 
velles gsrenties,  cl  A en  esoeptrr  les  épou*  syant  des 
cvihmts.  Muraire  fit  aussi  lever,  te  i3  juillet  179s , Is 
raspensioci  de  Petion  e<  Manuel . msire  et  procureur  de 
la  eomnvmie  de  Paris,  et  paria,  le  19  du  même  mois, 
en  faveur  de  Lafbyelle,  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'informer  sur  la  conduite  de  ce  général.  Un 
homme  qui  n'avait  servi  aucune  coterie,  et  dont  la  con- 
duite avait  conalammciit  été  dirigée  par  le  sentiment 
tvnime  du  devoir,  ive  pouvait  plaire  qu'à  la  minorité  de 
coa  lesnpo-lA.  Muraire  ne  fut  pas  élu  pour  la  conven- 
lidsi  uolionale , et  fut  persécuté  sous  le  régime  de  la 
terreur.  Emprisonné  a Satnle-Pélagie , il  allait  être 
traduit  BU  tribunal  révolulionuaire . lorsqu’il  recouvra 
la  liberté  A U suite  des  évéoemeaU  du  9 tberuider. 
Kn  1795.  le  départemcot  de  la  Seioele  nomma  membre 
dti  eotiscH  dca  anetens,  qull  préaida  au  mois  d'aoAl 
iTÿd.  Il  ne  s'Aesrta  pu  da  ses  principes  d’impartialité 
évt  paraàssaiit  de  nouveau  aur  la  scène  politique.  Cei 
tmmmr  iuolo,  anéprisaDt  tas  dangars  auiqueia  il  avait 
rebappê  uagu^,  sua  bituldtsVn  attirer  d'autres.  Vi-^ 
glluuf  adversaire  de  raoarcbie,son  éloquence  persua- 
sive portait  la  lumière  snr  lea  iîtrgalilét  du  mcticuleu 
cjtreclcire,  qui  (enUait  sans  eesse  à usurper  les  atiribu- 


lions  législatives.  Ami  de  la  justiee  , il  Rt , le  sB  août 
1797.  un  rapport  en  faveur  dea  prêtres  dépor«és , 
et  aelieva  de  se  rendie  odiruv  au  peuvoir  eiécutif  en 

rarlanl  pour  la  clane  infortunée  des  |iareotsd'éniigics, 
c B septembre  suivant.  L)és  le  lendemain  des  listes  de 
proaeripiion  furent  dresaées  contre  les  membres  de  ce 
u'gn  appelait  lafaeüon  de  (^lirhy  ; Horaire detait  être 
éportc  A Cayenne,  mais  il  éclMippa  |>ar  la  fuite  A ce 
coup  d'èial , et  oUiui  ensuiie  de  subir  sa  roudanination 
A l*Ue  d'OIéron.  Il  y fut  détenu  jusqu’à  la  lin  de  1799, 
où  le  goviveroeaMUt  te  rappels.  Muraire  fut  ti«-tgné  par 
lea  eotisula,  eu  avril  1800  , pour  rv-mplir  les  functinus 
du  lotnistère  publie  près  la  tribunal  d’appel  de  l'ari*  ; 
mais  le  même  jour  le  séual  conservateur,  auquel  ap- 
parleuait  la  eotavpOMtiuo  du  tribunal  de  cassation  , le 
nonima  membre  de  ce  corps,  et  les  volesde  ses  collègues 
rappelèrent  A présider  la  dumbra  des  rrquétrs;  enfin 
l;onaparte  la  fit  preoiicr  président  en  remplacement 
de  Trouebet,  rt»  mars  lêou  11  eût  été  dlCcile  de  con- 
eilier  plus  de  suffrages  pour  être  mis  à la  tête  de  la  ma- 
gistrature frauqaise.  Eviré  an  eomril-d’état  le  B mai 
180s  « U prit  une  part  trée  aetive  A 1a  rédaction  des 
codes.  Sous  le  gouvernement  impérial  il  fut  confirmé 
dans  sa  charga  , requt  le  tilro  da  eomie , «I  l'étoile  de 
graiid-oflirier  de  la  légioo-d'boMeur  A l'iustiluiioR  de 
l’ordro.  Napoléon , appcMiml  laa  bctlea  qualitéa  du  1 
evuste  Muraire,  D'avau  rien  tsrgligépour  se  ceneîlicr  j 
son  atlaebement.  On  dit  méina  qM  ce  dernier , en  j 
certaines  circonstaiiecs  de  sa  vio  privée,  trouva  un  ami  , 
dans  le  monarque.  Opeudani , loiD  d'abuser  de  sa  fa-  I 
veue  ilnr  l’emplovaqu  au  profit  du  corps  qu'il  présidait.  ' 
O fut  en  usant  avec  adresse  de  son  uaQueure  que  tous  ^ 
les  membres  de  la  cour  de  eaasaiMMi  indistînclemeisi  1 
obtinrrni  la  décoration,  qui  ti*avail  été  accordés  que  j 
pour  uu  petit  nombre  d’entre  eui.  Il  parut  une  fuia  ; 
être  tombé  en  disgrâce  pour  avoir  soutenu  avec  forer.  ; 
dans  le  eouaril  d'état.  U juriaprudeiicr  de  %*  courrontrv- 
celle  de  deuK  cours  inférieures  vers  l'opinion  desquelles  ' 
l'empcrtur  s«  portait»  mais  la  réflexio»»  diMipa  le  mou- 
vement d'humeur  de  Napoléon  , et  fit  rendre  justice  au 
comte  Muraire,  dont  l’avis  prévalu».  A la  première  re»- 
latiralioo,  il  na  resta  que  neuf  mois  A la  télé  de  sa  com- 
pagnie , et  fut  remplacé  par  le  comte  Dcst-ie  , au  mois 
de  février  18»  B,  en  violation  de  la  charte  coiitiiiuliotuivUe 
qui  consacrait  l’inamovibilité  dra  juges.  Au  se  mars , il 
reprit  scs  foi»ctions,  qui  eesaèrent  de  nouveau  avao  les  | 
eant  jours.  U est , depuis  cette  époi|ue , loul-A-faii  nui-  : 
tré  dans  la  vie  pcivén,  oû  sa  bonté  le  rend  l’objet  da  la  | 
vénération  de  reui  qui  la  connaisaettt.  I 

MURAT  (JoAcaiu),  roi  de  Naples . fils  d’un  auber-  ' 
gisto  de  ta  Bastide  , prés  de  t.«bors.  Dsv{uii  le  s5  mars  | 
1771.  Destiné  par  ses  pareoU  A l’elat  ecclèsiaaiique , il 
fit  ses  buuianilés  A Cabora,  al  fut  envoyé  ensuite  A 
TouIoum  pour  y étudier  le  droit  canon.  La  vivacité  de 
aoo  caractère  cl  are  inclinations  militaires  le  détour- 
lièrent  bientôt  de  1a  profession  A laquelle  on  le  desii 
naît , cl  il  revint  dans  rauber|e  de  son  père.  |]  s’enrôla 
peu  de  temps  après,  rn  qualité  da  chasseur,  ds»ts  le 
régiment  des  Ardeunes  qui  passait  A Toulouaa,  et  de- 
vint maréebal-dcs  lugis.  Renvoyé  de  ee  corps  pour  avoir 
pris  part  A un  acte  d’insubordination , Murat  rentra  de 
nouveau  dansées  foyer»,  cl  y menait  une  vie  inactive  au 
moment  où  la  révolution  éclata.  Lors  de  la  fomialion  de 
la  garde  conatitutionnelle  de  Louis  XVI , corps  qui 
devait  te  composer  d’uu  certain  nombre  de  lils  de  ci- 
toyens actifs  Je  cliaqur  departement,  Murat  se  mit 
sur  les  rangs , et  fut  d’abord  repoussé.  Ge  lie  fut  que 
par  la  proieelioci  de  J. -B.  Govstgiiae  , député  du  I.0I , 
qu'il  fut  choisi  par  ce  drparteukeiit . et  qu'il  fut  envoyé 
A Paris  avec  la  jaune  masières,  devenu  par  la  suite 
maréchal  de  l'ampirc.  Cette  garde  ayant  été  supprimée, 
il  passa  dana  le  tl*  régiment  de  cbaseeurs  A ctieval,  où- 
il  fut  fait  lieulenaot , la  3o  mai  1791.  Murat  se  montra 
partisan  culhoosiaste  de  la  révolution , et . lorsque 
Marat  tomba  aous  le  poignard  de  Charlotte  Cordaj, 
il  na  craigttit  même  pas  d’écrire  d'Abbeville,  ob 
R se  trouvait , A la  société  des  jarobiiM , pour  demander 
l'autocisalioo  de  cban|tcr  son  nom  eu  celui  de  ce 
tribun  feroce.  Il  présida  un  de  ces  eomtlés  épura- 
toires chargés  d'etaminer  la  eonduila  des  bonvmes 
en  place.  Des  opiuions  aussi  prononcées  , jointai  à la 
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brflToure  et  aux  talenli  dont  il  donna  de#  pretitc»  4 
rannée  dcf  Pvrénèea  occidcotaleif  lui  Talurciil  un 
avancement  rapide  : U deriiit  aid«-de>camp  du  général 
d'Uurre , et  paua  aucceuiveoieut  cberd'eacadroo.  puis 
colonel  do  SI**  régiment  de  cbaMeura  à cheval.  DeaUiué 
comme  lerroriite  « aprèa  le  9 tltermidur  1 il  reala  quel* 
que  temps  lana  emploi,  et  fut  réintégré  é l'époque  do 
i3  eeudemiaire  an  le  ( 5 ociobrc  179&).  H servaft  i 
l’armée  d’llalie,en  1796 « avec  le  grade  de  chef  de 
brigade,  lorsque  le  général  Bonaparte  vint  prendre  le 
commandement  de  cette  armée.  La  réputation  que 
Mural  s'était  déjà  acquise  détermina  le  général  en  chef 
à le  prendre  pour  l'un  de  ses  aides  de  camp.  Murat  se 
ilt  remarquer  par  son  aéle  et  son  acliviié  à la  journée 
de  Dego , k Céva  et  à Moodovi.  Chargé  d'apporter  au 
directoire  exécutif  les  drspeaux  pris  sur  les  Auslro* 
Sardes,  il  repartit  bientOt  après  pour  l’armée  d'Italie, 
■Tce  le  grade  de  général  de  brigade , et  se  lit  considérer 
comme  l'un  des  généraux  les  plus  braves  et  les  plus 
distingués  de  l’armée.  11  se  couvrit  de  gloire  dans  près* 
que  toutes  les  alTaires  qui  eurent  lieu  dans  cette  cain* 
pagne , parlicultèrement  an  siège  de  Manloue , au  pas* 
sage  du  Lavis,  qu'il  effectua  le  é septembre  1796,  aux 
combats  de  Boveredo,  de  Saint-Georges,  où  il  fut 
blessé  , de  la  Corona  . au  passage  du  Tagliamento,  et 
ebfin  au  combat  de  Graüisca.  Choisi  por  Bonaparte 
pour  faire  partie  de  l'expédition  d’Kgyple.  il  s'einbar* 
qua , le  19  mai  1793  , avec  l’armée  d'OrienI , et  déploya 
la  plus  grande  valeur  au  combat  et  à la  prise  d’Alexan* 
dric,  le  a juillet,  ainsi  qu'à  la  bataille  des  Pyramides, 
le  s3.  11  fut  blessé  à ces  deux  affaires,  et  y gagna  le 
grade  de  général  de  division,  auquel  il  fut  promu 
le  iS  du  même  mois.  Murat  fit  partie  de  rexpédtlion 
qui  partit  pour  la  Syrie,  sous  le  général  en  chef,  au 
mois  de  février  1799,  et  y commanda  le  corps  de  ca- 
valerie , fort  de  neuf  cents  chevaux.  Au  combat  de 
j Gaxa , il  paua , à la  tête  de  cette  troupe,  plusieurs 
torrents  eu  présence  do  l'ennemi , et  ordonna  des  mou- 
vements qui  furent  exécutés  avec  la  plus  grande  préci- 
sion. Le  4 mars  suivant,  il  fit,  avec  un  détachement 
de  cavalerie,  une  reconnaissance  exacte  de  la  place  de 
Jaffa;  et  quoique  celle  opération  fût  troublée  parle 
feu  de  l’ennemi , Murai  lit  sur  la  lilnation  de  la  place 
des  observations  qui  furent  très  utiles  pour  concerter 
le  plan  d'attaque.  Jaffa  fut  enlevée  d'assaut  le  7 mars. 
Pcndsiit  le  siège  de  Saint-Jean  d'Acrc,  il  s'empara  du 
fort  du  poste  de  Zafei , et  pénétra,  par  la  plaine 
d’Iacoub,  jusqu’au  lac  de  Genexaret  ou  de  Tibériade  , 
pour  s’assurer  s'il  n'exisiait  point  de  rassemblements 
dans  le  pays  qu’il  avait  devant  lui.  Les  troupes  qu’il 
avait  laissées  i Zafet,  ayant  été  attaquées  contre  son  at* 
tenta  par  des  forces  supérieures,  il  revint  sur  ses  pas 
avec  mille  hommes  d'infanterie,  une  piéee  d'arlUlerie, 
et  un  détachement  do  dragons , débloqua  le  poste , 
ebaiea  les  ennemis  du  pont  d'Iacouh,  surprit  le  lils  du 
paeba  , et  mit  en  fuite  ses  adversaires.  Ce  succca,  ob- 
tenu la  veille  de  la  bataille  du  Moni-Thabor.  contribua 
beaucoup  i la  victoire  décisive  que  Bonaparte  y rem* 

Çorta.  Le  lendemain  , Murat  s’empara  des  magasins  de 
abarich  , où  ü trouva  des  provisions  en  si  grande 
aboodance  qu'on  calcula  qu'elles  pouvaient  nourrir 
toute  l'année  pefxdant  un  an.  L’arraéa  d’expédition  de 
Syrie  étant  revenue  au  Caire,  Murat  alla  dissiper  quel- 
ques rassemblements  d’Arabes  , vers  le  lac  Natron.  il 
reçut  ensuite  l'ordre  de  joindre  aux  Pyramides  de 
Giseb  le  général  Bonaparte,  qui  se  préparait  à re- 
peuaser  l'année  turque  qui , à bord  d’une  dette  de  cent 
voiles,  mouillait  dans  la  rade  d’Aboukir;  Murat  eut 
dans  oette  journée  le  comnxandamt-nt  de  l'arani-garde. 
U 61  dea  prodiges  de  valeur,  et  par  un  mouvement  tout 
Ala*fois  habite  et  audaeieus,  a'étani  jeté  avec  sa  cava- 
lerie entre  le  village  et  te  fort  d’Aboukir,  il  ferma  toute 
retraite  au  oommaudanten  chef  Hustapha-Pacba.  S’é- 
tant eiisuiie  emparé  du  camp  des  Turcs , il  pénétra 
juaqu'à  la  taule  de  Mustapha.  Celui-ci  s’avance  rapide- 
ment sur  Murat  , et  lui  tire  un  coup  de  pistolet,  dont  la 
halte  porte  au  dessous  de  la  màohoira  inférieure;  mall 
Murat  abat  d’un  coup  de  sabre  deux  doigts  de  la  main 
droiie  du  pacha,  le  rail  prisonnier  et  l’envoie  au  quar- 
tier-général ; sa  réputation  devint  si  grande  en  Egypte  . 
que  le  célèbre  Mourad-Bry  s'énorgueilUssait  de  porter 


i peu  près  le  même  nom  que  lui.  Admis  dans  la  cou6- 
dence  de  Booapartc  et  déposilvire  de  ses  projets  ambi- 
tieux , Murat  revint  avec  lui  et  lui  rendit  les  services 
les  plus  signalés  dans  la  journée  du  16  brumaire;  ce 
fut  lui  qui,  à la  tête  de  soixante  grenadiers  , entra 
dans  la  salle  du  conseil  des  cinq-ceuU  , à Saiiit-(>loud , 
et  prononça  la  dissolution  de  ce  couseil.  Bonaparte  l’eo 
récompensa  en  lui  donnant  une  de  ses  sœurs  eu  ma- 
riage {Foytt  CxiouKi  BossriiTS)  et  le  commande- 
ment de  la  garde  consulaire.  Employé  , en  1800,  à l'ar- 
mée d'obeervalion  qui  fit  de  nouveau  la  conquête  de 
rilalie , il  montra  la  même  intrépidité  que  dans  les 
campagnes  précédentes,  entra  dans  Verceil  de  vive 
force  , passa  la  Scsia  , s’empara  de  Novarre,  Cranchitla 
Tesio,  et  entra  dans  Milan  après  un  combat  sanglant. 

Tl  passa  ensuite  le  Pô . à Nocctlo  , occupa  Plaisance  , 
commanda  toute  la  cavalerie  de  l’armée  à la  célèbre 
bataille  de  Marengo  , et  contribua  putssammeut  i la 
victoire  remportée  dans  cette  journée.  Investi,  en  tSoi, 
du  coinmanoement  en  chef  d'une  expédition  contre  le 
royaume  de  Naples,  il  fit  évacuer  aux  Napolitains  tout 
le  territoire  des  étals  romains  qu’ils  oecupaienl,  et  signa 
le  8 février  iSoi.  à Foligno.  un  armistice  qui  lut  suivi 
de  la  paix,  conclue  à Florence,  le  >8  mars  suivant,  avec 
l«  roi  dee  Deut  Sicilcs.  Murat  eut  eusuiie  ordre  de 
prendre  possession  de  l'ite  d'Elbe,  que  le  roi  avait 
cédée  par  ce  traité , mais  qui  était  alors  oceupce  an 
partie  par  les  Anglaia  ; U était  occupé  à faire  le  aiége  de 
^rto-Ferrajo  lorsque  la  signature  des  préliminaires  de 
paix  avec  l'Angieicrre  amena  l’entière  évacuation  de  1 
ille  par  les  Anglais.  De  retour  à Paris , le  premier  eou- 
lul  le  nomma,  en  i8o3,  président  du  corpséicctoral  du 
département  do  Lot , et  il  entra  ensuite  au  corpi  législa- 
tif: il  fut  aussi  nommé  gouverneur  de  Paris,  avec  rang  dt 
général  en  chef.  Bonaparte  s'étant  fait  proclamer  em- 
pereur, Murat  devint  maréchal  d'empire  le  9 mai  1804, 
et  au  mois  de  mars  suivant  il  fut  un  des  membres  de 
la  commission  militaire  qui  condamna  le  duc  d'Eo- 
gbieo  è être  fusillé.  Cependant  il  sentait , et  peut-étra 
pins  vivement  que  Napoléon . combien  il  était  né- 
cessaire de  signaler  l'aurore  du  règne  impérial  par 
des  actes  de  clémence.  Mural  avait  de  la  grandeur 
d’ame , et  était  susceptible  des  plus  nobles  inspirations; 

U sollicita  la  grâce  de  George  Cadoudal  {Fojtict  nom), 
avec  de  si  vives  instances  que  l'empereur  lui  en  té- 
moigna son  niéconienteracDl.  Il  devint  lucceasircment 
prince  , grand-amiral,  etgrand-aigle  de  la.  légion-d'bon- 
neur,  en  i8o5.  Celte  même  année,  à l'ouverture  de  la 
campagne  couire  l'Autriche  , il  dirigea  les^érationa 
do  la  cavalerie , força  le  corps  du  général  Weriicck  à 
mettre  bas  les  armes,  dans  Langenau  , et  entra  dans 
Vienne,  le  11  novembre;  au  combat  d'Ilollabrunn  , il 
mit  en  déroute  un  corps  russe  très  norohreux,  et  con- 
courut puissamment  à la  mémorable  victoire  remportée 
sur  les  Austro-Russes , à Austerlitx,  le  1 décembre. 
Cré#  grand-duc  de  Clèvcs  et  de  Berg,  en  1806,  Murat 
sa  concilia  l’affection  de  ses  sujets  par  une  administra- 
tion douce  et  paternelle  , et  par  le  respect  qu'il  montra 
pour  les  mœurs  et  pour  les  usages  des  Allemands.  Forcé 
d'opérer  dea  changemants  dans. le  système  adminis- 
tratif de  ce  pays,  il  ne  les  admit  qu’avec  une  sage  ré- 
serve, n’introduisit  dans  le  duché  de  Berg,  ni  l’anre- 
gistrement , ni  les  droits  réunis , nt  le  monopole  du  sel 
et  du  tabac  , et  ne  soumit  qu’à  un  droit  très  léger  et 
uniCorme  les  marcbaiidises  qui  eoiraient  dans  le  pays  , 
ou  qui  devaient  le  traverser.  Au  commenoement  de 
l'automne  i8oô,  U eut  encore  le  commandement  de 
toute  la  cavalerie  de  la  grande-armée  , pendant  la  cam- 
pagne de  celte  année,  contre  les  Pruaiieos  et  les  Russes. 
Ce  fut  à raciivilé  de  ses  manœuvres  et  à la  rare  intré- 
pidité qu'il  déployait  dans  toutes  les  occasions,  que  l’ou 
dut  une  partie  des  succès  remportés  i léna.  Il  pour- 
suivit ensuite  les  débris  de  l'armée  prussienne  jusqu’à 
Sieilin,  força  le  prince  de  Hohenlohe  à capituler, 
et  alla  s'emparer  de  Warsovie , le  sS  novembre. 

A la  prise  d’Anklam  , le  3i  octobre,  il  s’empara  de 
uaire  mille  prisonniûers  . at  fit  de  nouveaux  prodiges 
e ralcnr  i la  bataille  d’fiylau.  Après  la  paix  de  TilsiU, 
il  se  rendit  à Paris,  reçut  bientôt  le  commandeoaeni 
de  l'armée  chargée  secrètement  de  la  oonqtiéte  de 
l’Espagne,  et  entra  dans  Madrid,  le  i3  mars  1808, 
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üm  iofurrcction  ne  tarda  Dat  à éclater  dana  celte  ville;  I 
dei  rmaaemblementa  nomoreua  l’étaient  rorméi  lur  ] 
pluaieon  pointi,  ei  l'eiiitence  de  tour  lea  Français  était 
menacée.  Après  avoir  employé  lea  moment  de  concilia* 
lion  pour  arrêier  le  sang.  <)ui  coulait  déjà,  il  ae  vil 
oblige  de  recourir  à la  force,  et  la  journée  du  s avril 
Cut  falale  k un  grand  nombre  d’Eapagnols.  Cbartei  IV 
inrcalit  le  grand-duc  de  toute  l'autorité  rojale  : cei 
p^ivoin  eitraordiiiairea  ne  lui  furent  pas  retirés  par 
Napoléon  , ni  même  par  son  frère  Joseph  . appelé  au 
trône  d'Eapagne.  Nommé  lui -même  roi  de  Naples  et 
des  Deuz-Sictles,  et  procismc  le  août  i8oH  , sous 
le  nom  de  Joacbim-Napoléon  , il  ne  put  se  rendre  dans 
ses  nouveau!  états  qu'au  mois  de  septembre  1808,  è 
cause  d'une  maladie  dangereuse  dont  il  fui  atteint.  Cn 
de  ses  premiers  soins  fut  de  s'emperer  de  ille  de  Cspri , 
que  les  Anglais  oeeupaieni,  cl  qu'ils  avaient  forüliée 
avec  tant  de  min  . qu'ils  la  surnommaient  le  Petit  Gi- 
braltar. Sir  Iludsoti-Lowe , qui  fut  depuis  le  geôlier  de 
Napoléon  i Sainle-llétène  , ne  put  défendre  ce  roeber, 
et  demanda  à capituler  deux  ou  trois  jours  après.  Joa* 
cliiui  fut  plein  de  bonté  et  de  sollicitude  pour  ses  sujets; 
il  mérita  leur  amour,  et  lit  plus  pour  eux  que  tous  les 
rois  ses  prédécesseurs.  On  lui  a reproché  son  goût  pour 
la  parure  et  la  représentation,  et  d’aimer  ère  montrer  en 
pumic  avec  l’appareil  d'uu  chevalier  de  ibéétre , coiflTé 
d'une  toque  noire  ornée  d'une  longue  plume  blanche 
qui  flottait  sur  sa  tête.  Qu'iiuportenl  cci  puèrililcsi 
trop  heureux  les  peuples  s'ils  n'avaieut  que  des  traveis 
de  ce  genre  a reprocher  è tant  de  rois  d'cxirariion  légî* 
time  1 Mural,  quoique  roi  absolu,  interdit  dans  scs 
états  toute  arrestation  arbitraire , aiïermit  les  inslitu* 
lions  françaises  , et  élabiîi  les  systèmes  des  levées  par 
la  conaeription  , avee  tous  les  adoueiasementa  qu'exi- 
geait le  pays.  En  arrivsiii  à Nnples.il  n'avait  trouvé 
u'environ  16,000  lioinmet,  mal  vêtus,  mal  comman* 
éf  , mal  disciplinés;  dans  l'espace  de  six  ans.  il  porta 
cette  armée  à 70,000  hommes  de  bettes  troupes.  Il  mit 
la  cavalerie,  rsrlillcrlc  , le  génie,  dans  l’étal  le  plus 
brillant;  la  luarine  obtint  les  mêmes  améliorations: 
deux  vaiiseaux  et  plusieurs  frégates  sortirent  des  eban- 
tien  de  Caslellamare  ; 1rs  èquipsges  reçurent  une  or* 
ginisatîon  meilleure.  Il  opéra  tes  méines  chsngemenis 
dsos  l’administration  civile , eneoursgra  les  savants, 
les  gens  de  lettres  ^ favorisa  les  établissements  utiles 
aux  sciences,  etc.  Au  mois  de  juin  1S09  , une  Hotte 
angto-sicilieone . qui  avait  jeté  répouvaute  sur  les  côtes 
de  Calabre,  vint  se  présenter  devant  Naples,  et  lit 
des  démonsiralions  de  dèbarquemeol  vers  Cume.  Ce- 
peodant  après  s'éire  emparés  des  lies  d'isebia  et  de 
Proeida.  les  Anglo-Siciliens  furent  obligés  de  se  retirer. 
Celle  expédition  svsil  été  tentée  pour  opérer  des  soulè- 
vements à Naples,  et  pour  reprendre  Cipri.  Joachim 
conçut  alors  le  projet  de  se  venger  en  clierchsni  a s'em- 
parer de  la  Sicile.  Il  parvint , ce  qui  paraissait  le  plus 
diHicile , i réunir  vis  a-vis  de  celte  île,  et  sous  le  feu  de 
la  flotte  angln  sicilienne,  une  flottille  asses  nombreuse 
pour  transporter  les  troupes  sur  la  rive  oppokée.  Le 
passage  fut  ordonné;  une  seule  division , relie  sous  les 
ordres  du  lieutenant  général  Cavaignac.  débarqua  de 
l'aulra  côté  du  Phare.  Les  motifo  qui  empêchireiit  les 
autres  divisions  d'exécuter  cet  ordre  sont  encore  igno- 
rés , mais  on  peut  être  fondé  i croire  qu'ils  appartien- 
nent à une  politique  d'un  ordre  supérieur.  Joachim  dut 
alors  renoncer  à son  expédition.  La  mésintelligence 
entre  lui  et  Napoléon  ne  tarda  pas  à éclater.  Mural 
crut  pouvoir  sc  passer  de  l'appiit  de  la  France  , et  de- 
manda l'éloignemeDt  des  troupes  françaises;  celle  de- 
mande fut  mal  accueillie:  une  autre  lenlaiive  ne  réus- 
sit pas  mieux.  11  voulut  obliger  les  étrangers  employés 
dans  son  royaume  à se  faire  naturaliser  Napolitains, 
ou  à renoncer  à leurs  places;  un  décret  de  Napoléon 
rappela  au  roi  de  Naples  son  origine  : « Considérant, 

• dit  ce  décret  , que  le  royaume  de  Naples  fait  partie 

• du  grand  empire  . que  le  prince  qui  règne  dans  ce 
> pays  est  sorti  des  rangs  de  l'armée  françaUe  , qu’il  a 

■ été  élevé  sur  le  trône  par  les  elTorts  ci  le  sang  des 

• Français,  Napoléon  déclare  que  les  rîtoyena  français 

■ sont  de  droit  citoyens  du  royaume  des  Deux-SicHes.v 
Ce  décret  fut  un  coup  de  foudre  pour  Joachim:  dans 

I son  dépit,  il  différa  de  célébrer  la  fêle  du  roi  de  Rome, 


ne  porta  plut  l'uniforme  ni  le  ruban  de  l'ordre  de  la 
légion  d'boitoeur  , et  se  relira  dans  ion  palais  de  Capo- 
di  Honte  , où  il  tomba  malade.  La  guerre  qui  éclata  , 
au  mois  d'avril  i8it , entre  la  France  et  les  Rusvea , 
vint  mettre  un  terme  i en  querelles  de  famille  : Joa- 
chim ne  put  résUter  à l'invitation  de  Napoléon  , qui 
n'avait  pas  perdu  son  ascendant  sur  son  esprit  : il  repa- 
rut sur  les  champs  de  bataille  arec  son  courage  et  son 
intrépidité  ordinaires.  Au  combat  d'Ostrowno,  tô  juil- 
let 18)  s,  il  tua  cinq  i six  mille  Russes , fil  sept  à huit 
mille  prisonniers  et  prit  huit  pièces  de  canon  ; le  lende- 
main il  battit  le  général  Ostermann  , lui  prit  bull 
pièces  de  canon  , et  mil  quinte  mille  Russes  hors  de 
couibal.  Le  s8  , U traversa  Wiiepsk  , et  se  porta  sur  la 
route  qui  remonte  la  Dvina.  Le  17  août,  su  combat 
de  Smolensk  , il  prit  poailion  sor  le  plateau  k droite 
delà  ville,  et  y fil  établir  une  batterie  de  soixante 

riéces  qui  foudroyèrent  les  Ruues  arrivés  en  masse  sur 
autre  rive  du  Ilorysihéne.  On  a imprimé  faussement 
que  Joeebim  avait  opiné  pour  le  passage  de  ce  fleuve; 
lui  et  le  marérliat  Ney  s’opposèrent  au  eoniraire  forte- 
ment à ee  projet.  Le  roi  de  Naples  érririt  même,  le  18 
août  au  mutin:  ■ Nous  sommes  à Smolensk,  irons-nous 
» plus  loin  } c'est  le  secret  de  l'empereur:  pour  moi.  je 
s trouve  que  nous  sommes  déjà  k nne  trop  grande  dia- 
1 tance  de  nos  ressources.  • Il  eut  nne  grande  part  à la 
aanglaotc  bataille  de  la  Uoskovia,  et  ce  fut  lui  qui,  i 
neuf  hçures  du  matin,  avec  la  division  Horand  , enleva 
la  grande  redoute  russe,  et  qui , par  un  cbangemeut  de 
front  qu’il  fît  faire  à l'arnire  vers  quatre  heures  de 
l'après  raidi , procura  le  britlanl  succès  qui  mil  fin  au 
ramage,  en  décidant  la  retraite  des  Ruues.  Le  i S octo- 
bre, il  couvrtit  Ifoacou  avec  l'avanl-garde  de  la  grande 
armée,  lorsque  le  général  Kutusow.  voulant  empêcher 
la  joneiioii  du  maréchal  Yietor  avec  le  roi  de  Naples  , 
attaqua  ce  dernier  i Winkovo.  vingt  lieues  ouest  de 
Moscou  , et  le  battit  corapléicmeiii.  Pendant  la  désas- 
treuse retraite  de  Moscou,  qui  suivit  peu  après.  Joa- 
chim commanda  en  rhef  l’escadron  sacré  tjui  formait 
la  garde  de  Napoléon.  A Smorgoni,  doute  lieues  est  de 
Willika  , l'empereur  lui  remit , en  quittant  l'armée,  le 
commandement  en  chef  des  débris  de  la  grande  armée. 
Murat,  atterré  par  ces  revers,  avait  perdu  toute 
sou  énergie;  il  commit  la  faute  inexcusable  d'abaii* 
donner,  par  sa  fuite  précipitée,  aux  Russes,  en  butte 
aux  mêmes  souffrances  que  les  Français  , les  immenses 
magasins  rassemblés  à Wllna.  Le  S janvier  i6i3  , il  re- 
mit au  prince  Eugène  Beauharnais  le  commandement 
en  chef  des  dJbr»  de  l'armée  épars  dans  la  Prusse  , et 
partit  brusquement  de  Posen  , le  17  du  même  mois, 

Krar  retounier  en  toute  bâte  è Naples.  La  conduite  de 
urat  dans  cette  conjoncture  lui  fut  sans  doute  dictée 

Iiar  la  crainte  de  perdre  son  trône , cl  il  méditait  pro- 
lablcmenl  déjà  sa  défection  envers  Napoléon,  qui  ne 
pouvait  plus  lui  garantir  sa  couronne,  (le  qu’il  y a de 
certain,  c'est  qu'à  cette  époque  il  y eut  des  inleUtgcuccs 
entre  la  rour  de  Naples,  celle  d'Autriche  et  les  Anglais 
tnaiiresdela  Sicile.A  l'ouverture  de  Is  campagne  de  i8t.^, 
Joachim  ne  Cslsail  aucune  disposition  qui  annonçât 
qu'il  y prendrait  part:  néanmoins,  les  premiers  événe- 
nveuts  ayant  été  favorables  è l'empereur,  U se  décida 
à pirlir , et  prit  le  commandement  de  la  canlerie,  Joa- 
chim SC  signala  dans  cette  rampagno  par  sa  valeur  ac* 
couluméo  ; chargé,  à la  bataille  do  Dresde,  du  comman- 
dement de  i'alle  droite  de  l'armée,  il  accabla  U gauche 
du  prince  de  Schwarixemberg . qui  se  trouvait  en  face, 
et  coupa  aux  alliés  les  routes  de  Freyberg  et  de  Pirna.  Le 
10  octobre,  à la  bataille  de  Wacliau,  il  eofonça  une  di- 
vision de  grenadiers  russes  et  te  corps  commaudé  par  le 
prince  de  Wurtemberg.  Il  se  conduisit  encore  avec  bra- 
voure i la  bataille  de  Leipsick:  quatre  jours  après  la 
perte  de  cette  bataille,  il  prit  congé  de  l’empereur  sous 
prétexte  n'aller  lever  des  troupes  eu  Italie,  pourvenirà 
son  secours  , mais  au  contraire  pour  préparer  sa  défec- 
tion et  se  réunir  aux  ennemis  de  laFrance.  Voyants’é- 
elipser  l’étoile  de  Napoléon,  il  eut  l'ambition  de  vouloir 
SC  soustrtire  k sa  dépendance,  et  de  se  créer  une  sphère 
à port,  afin  de  prolonger  son  existence  royale.  Les  con- 
seils de  Fouehè  . éloigné  du  ministère  à cette  époque  . 
et  relégué  eu  Italie,  le  décidèrent  à suivre  cette  nouvelle  ! 
politique.  Murat  se  nattait  aussi  de  faire  , en  sa  faveur..  | 
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«ne  rtrdliMioiN^ni  la  réniaautc  «fntiire . et  de  te 
mrdre  iitd^prndaoie  de  toute  |M<iftanre  étrangère.  Il 
retioua  les  nègoeiatioiia  esee  rA-utricbe  eoutre  la 
France,  se  flattant  d'abuser  l’Autridie  elle^mème  , et 
de  la  surpasser  en  perfidie,  «t  il  compléta  enflii  sa  ira> 
bieoti  par  deux  traités  atec  l'Angleterre  rt  l'Autriehe  , 
le  6 el  le  1 1 jantier  1814  , par  lesquels  il  s'engageait  à 
joindre  treiHe  mille  hommes  Ae  ses  troupes  aux  armées 
alliées.  O»  lui  garantisMit . pour  prix  de  sa  irabisoQ  en* 
ters  son  ancienne  patrie  et  son  bienraileur  , la  posses* 
sioit  du  royaume  de  Nsples,  et  on  lui  promettait  une 
augmentation  de  territoire  par  la  cession  de  quelques 
provinces  des  Etals  de  l'Eglise.  Il  u'Iiésiia  plus  dès  lors  i 
prendre  les  armes,  se  mil  en  marche  en  février,  prit 
^ arriva  sous  les  murs  de  Plaisance.  Son  mou- 
vemeDifnrqa  l’armée  française,  commandée  parlevice* 
roi  Beauliariiais , de  se  replier  sur  l'Adige  , pour  ne  plus 
agir  qne  sur  la  défensive.  Il  dépetidait  de  Murat  de 
faire  changer  le  sort  de  la  guerre  en  Italie  : mais  bientôt 
sa  conduite  parut  équivoque  : il  sembla  contrarier  par 
son  inactivité  et  eusuiie  par  des  manoruvres  combinées 
avec  adreme , ies  pro|ets  des  alliés  dans  des  eircons* 
tances  décisivri.  Sa  posîiiou  devint  délicate  et  pénible. 
Il  rcdoutail  à<la  fois  le  mécontcnlemenl  des  confédérés 
el  la  colère  de  Napoléon  , dont  il  apprit  avec  un  étou* 
nement  mêlé  de  crainte  les  succès  inattendus  dans  les 
plaines  de  1a  CJiampagnr.  Il  avoua  , dans  une  conversa- 
tion avec  le  cotisul  français . à Ancône  , que  la  nécessité 
seule  l’avait  forcé  de  se  joindre  aux  alliés,  mais  que 
jatnaif  son  armée  ne  combatlrail  les  Français.  En 
même  temps  la  reine  de  Naples  eherefaail  dans  sa  cor* 
respondaoce  avec  son  frère  a ménager  uti  rapproche* 
ment.  Napoléon  dans  une  de  ses  réponses  srxprima 
ainsi  au  sujet  de  Murat  : s Votre  mari . dit-il , est  très 

• brave  sur  le  champ  de  bataille,  mais  il  est  plus  fbible 
s qti’nne  femme  ou  qu’un  moine  , quand  il  ne  voit  pas 

• l’ennemi,  fl  n'a  aucun  courage  moral...  Il  apeur,  et 

• il  n’a  pas  hésité  de  perdre  en  un  Instant  ce  qu’il  ne 
s peut  tenir  que  par  moi  et  avec  moi.  • La  chute  de 
Napoléon,  qui  arrivo  peu  de  temps  aprît,  replaça 
Marat  dans  une  position  non  moins  équivoque.  Toutes 
les  braiirbes  de  la  maison  de  Bourbon  se  prononcén-nt 
contre  la  reeonnaiasance  du  rot  Joachim  : un  soldat  par- 
venu pouvait*!!  rester  sur  Ir  trône,  lorsque  toutes  les  an- 
ciennes Icpviimitès  étaient  proclamées  r Mural  chercha 
alors  à se  rendre  redoutable , en  portant  son  armée  au 
complet,  elm  se  mettant  en  état  d'entrer  en  campagne: 
ayant  appris  que  l'ambassadeur  de  Françe,  au  congrès 
de  Vienne,  avait  demandé  à l'emperaur  d’Autriche  le 
pass.’ige  de  quatre-vingt  mille  hommes,  pour  aller  le 
combattit  , il  demanda  par  représailles  qn'on  lui  ar> 
cordât  U même  autorisalion  pour  quairr-viogt  mille 
Napolitains,  qu'il  destinait  à aller  combattre  Louis 
XVlll.  Ni  l’une  ni  l'autre  de  ces  propositions  ne  pou- 
vaient être  acceptées  par  l’Autricbe.  Joachim  avait 
.aussi  cketebé  è se  faite  des  partisans  parmi  les  bomuiea 
éclairés  de  riiilie  qui  attendaient  avec  impatience  le 
moment  où  ils  pourraient  soustraire  leur  paya  an  joug 
odieux  de  l'étranger.  Mais  mi  dut  croire  sa  eouduile 
dictée  par  sa  position , el  les  italiens  ne  reisènrni  de 
voir  le  despote  dans  le  soldat  qui  les  appelait  A une  li- 
berté qu'il  avait  méconnue  jusqu'alors.  Murat  n-iioua 
aes  lelalioita  avec  Napoiéon  , relégué  à ille  d’Elbe , et 
lorsque  ce  dernier  débarqua  à Camiea,  Joacbiia  lui 
expédia  aussitôt  le  comte  de  fiuufremont,  son  aide  de* 
cemp , pour  l’assurer  d'une  coopération  eflicace.  Dès 
qu'il  eut  coiioaiMaiice  de  son  entrée  A Grenoble  et  A 
Lyon  , il  lit  déclarer  A la  cour  de  Rome  t qu'il  regardait  | 
B la  cause  de  Napoléon  comme  la  sienne , et  que  bientôt 

■ il  prouverait  qu’il  ne  lui  avait  {aniais  été  étranger,  b U 
fit  en  même  temps  la  demande  impérative  du  passage  A 
travers  l'Eiat  do  l'Eglise,  pour  deux  divisions  de  son  , 
armée  , qu'il  mit  en  marche  malgré  le  refua  du  aouve* 
raiti  pontife.  Le  14  mare , après  avoir  révélé  ses  projets 
aux  grands  de  l'état,  el  annoncé  A l’armée  napolitaine  j 
qu'elle  allait  accomplir  de  grandes  destSiiéM,  ilordooua 
U création  des  gardes  nationales , nomma  sa  femme  ré 
genie  . rt  voulant  se  populariser,  il  diminua  Ira  impôts 
d'iiti  tiers.  U quiita  Naples  le  16  mars  , et  arriva  le  19  A 
Ancône.  Iiistrull  peu  de  jours  après,  que  Napoléon 
avait  fait  soU  entree  à Faris  . il  reprit  aon  litru  de  Joa- 


chim-Napoléon , qu’il  avott  rejeté  depuis  l'abdication 
de  Foiilaiiirbleau.  Son  armée  avait  déjà  fraaolû  lea 
frontiérea  du  royaume  de  Naples  lorsqu'il  reçut  l'avis 
des  dispositions  favorables  du  cabiuet  de  Londres , 
qui  avait  crvvoyé  A ses  représentants  au  congrès  do 
Vienne  l’ordre  de  conclure  uu  traité  définitif  avec 
le  roi  de  Naples.  Il  n'étail  plus  temps.  Le  3o  nsaia  , 
il  commença  les  hostilités  eotitre  les  postes  ootri* 
chiens  dans  la  Légation  . et  publia  le  ntème  |our#è 
Rimini,  une  proclamatioa  qui  appelait  les  peuples 
d’Italie  A l'indépeiidancr.  Son  armée,  forte  de  quarante 
mille  bommea  d'infaolerie  et  de  huit  mille  ebevaux , 
marchait  en  cinq  colonnes  vers  la  Ilaute  ltalie,  m diri- 
geant A U fois  sur  Bologne,  Modéne  , Reggio,  et  mena- 
çant toute  la  ligne  du  P6,  tandis  qu’une  dtvisiovi  iileil 
eu  Toscane  par  les  Apciuiins.  Attaquée  A l'improviste , 
l'armée  uulriebieime  se  retira  sur  Bologne  et  Hodène; 
Muret  enleva  les  pmilions  devant  celte  demièro  ville, 
et  y Gt  son  entrée  A Ia  tète  de  sa  cavalerie,  tandis  qu'une 
de  ses  divisions  s’emparait  de  Florence.  Au  bruit  de 
cea  avantages , remportés  au  nom  de  la  liberté , un 
grand  euthouMasme  se  manifesta  dam  l'iiaiie  ; lea  eio- 
narques  alliés  parurent  d abord  effrayés,  et  le  a 1 mars, 
un  de  leurs  plénipotentiaires  fut  chargé  de  donner  A 
Murat  l’atsurauee  de  sa  conservation  snr  le  trône  , s’il 
s'uniisati  A la  confédération  européeuiie  contre  Nap^ 
léon.  Ce  fut  a Parme  que  le  courrier  aulrirbieii  joignit 
Murat,  qui  répéta  plusieurs  fois,  en  lisant  ses  dépê- 
ches : il  es!  trep  tard,  l'italiê  vaut  êtr»  lièrt,  et  elfe  la 
aara.  Il  était  jvartout  reçu  et  salué  en  libérateur;  mais 
Un  agent  anglais,  William  Benliiick,  ayant Heinatidi’t  que 
le  territoire  du  roi  de  Sardaigne  « allié  de  rAiiglelcrre , 
fût  respecte  , Murat  y conaenitl . et  cette  eondeseeti- 
dance  tut  une  des  causes  qui  précipitèrent  sa  chute. 
Forcé  de  tenter  le  passée  du  Pô  a Orrhio-Bcllo , il 
échoua  dans  celle  entreprise  : les  divisions  Pignaielli  et 
Lionon  , bellues  par  le  général  Nogent , entre  Florence 
et  Pistoie  , furent  forcées  de  se  replier  snr  la  première  • 
de  eet  deux  villes.  Le  général  anglais  , qui  sans  doute 
attendait  ce  moment  pour  lever  le  masque  de  médiation 
dont  il  s'était  couvert , annonça  alors  qu'il  avait  reçu 
de  son  gouvediiemenl  l’ordre  de  joîiidie  scs  forces  A 
celles  des  généraux  autrichiens , et  le  roi  de  Naples  dut 
songer  A ta  retraite.  Elle  devint  difTidle  par  la  précipi- 
tation avec  laquelle  les  divisions  qt|p  étaient  A Florence 
abandonnèrent  cette  ville , la  mule  de  Rome  étant  ou- 
verte aux  Autrichiens.  Joachim  évacua  Bologne  le  lA 
avril , et  se  retira  par  U Hatrbe-d'Anoône.  Il  défendit 

t tendant  trois  jours  te  passage  du  Rotieo,  dontil  fit  brO- 
er  le  pont,  '.Après  un  engagement  asseï  vif,  qui  força 
les  Âuirichians  de  repasser  ia  rivière,  il  continua,  aana 
être  inquiété,  aon  mouvement  rétrograde.  Ancône  était 
bloquée  ; une  escadre  an^aise  entrait  dans  la  Méditer- 
raii^.  Poursuivi  par  les  troupes  des  généraux  Beiititick, 
Frimont  et  Neuppeig,  Joarhtm  tenta  un  dernier  elTorl 
pour  relever  sa  ferlune.  Atteint  près  de  Tolentmo  par 
le  général  Bianehi,  il  accepta  la  bataille  qui  lui  était 
présentée  ; commencée  dans  ta  matinée  du  s mai . elle 
ne  fut  interrompue  que  par  la  unit , et  se  renouveta  au 
point  du  jour.  Joacbtm  a y montra  avec  toute  sa  valear 
accoutumée  , mais  la  jonction  du  gètiéral  Neupprrg  au 
général  Bianehi,  et  le  manque  de  gros»e  artillerie,  ren- 
dirent le  combat  inégal;  la  dvroute  de  aon  arovée  de- 
vint coiHpIèie  les  combats  de  Capraiia,  de  Pente- 
Corvo,  de  Mignanw  el  de  Ssn-Gerniano,  consommèrent 
la  ruine  de  l'armée  uapolilaîne.  l.e  iS  mai , à 8 heures 
du  soir,  Joachim  lit  demander  une  suspension  d’armes 
■U  baron  de  Frimont,  qui  refusa  de  traiter  avec  lui. 
Après  avoir  reraia  le  commandement  de  l'armée  au 
général  Garaacosa , il  rentra  dans  Naples  avec  sou  ea- 
corte  ordinaire.  Le  calme  régnait  dans  la  ville.  Un 
projet  de  eonstilution  fut  onicieliemctil  annoncé,  el 
afiiebé  dans  les  rues  : c’était  une  ressource  beaucoup 
trop  tardive.  Désespérant  de  s'y  maintenir.'  il  forma  la 
projet  de  se  renfermer  dans  la  place  de  Gac'ta , où  la 
ruine  aveit  enveyé  ses  enfants.  Il  se  mil  en  route  le  19 
mai  au  soir,  accompagné  du  due  do  La  Romana,  grand- 
écuyer,  des  généraux  Roasetti,  Ghiliani . du  colouel 
Baufremont,  de  aeadenx  neveux,  du  maréehaidccampet 
du  colonel  Üonafoux,  et  Je  son  secrétaire  t'oncy.  Mural  et 
•on  eacorte  étaieut  uiibdhits  bourgeois;  ib  eniportaient 
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eovirnii  cent  mille  rciM  en  or;  îli  t’embarquèrent  i 
deux  bcuret  du  matin  . mait  line  croisière  aiiftlaite  éta 
blie  devant  ce  port  ne  pcrmetlant  pat  d';  tarder,  ilt 
rrvuirent  tur  leurs  pat,  ei  te  Ureut  débarquer  à Itcbia. 
C’est  là  qu’il  apprit  qu’uue  Oolle  anglaise  était  entrée 
dans  Naplet,  et  qu'il  eut  eonnaittanee  de  lt  capitula- 
tiou  de  i!ata-I«aDta,  en  vertu  de  laquelle  Ici  Aulriebieiit 
devaient  prendre  poatetsioD  de  Naplet  au  nom  du  roi 
Perdiuand  IV.  tant  que  cette  capitulaiioo  coniinl  un 
seul  article  eo  ta  faveur  ni  une  seule  ditpotitioa  qui 
pât  le  rassurer  tur  le  tort  de  sa  famille.  Dans  1a  luali- 
UC*  du  ti , il  envoya  recoimtltrc  un  bâtiment  venant 
de  Naplet,  cl  qui  faitail  voile  pour  doubler  l’ile  d'Itcliia; 
ce  biument  portait  le  général  Uaiibin,  qui  te  rendait 
an  France  avec  sa  famille  ; Jnacblm  y fut  reçu  avec  son 
ueveu,  k' colonel  fionafouf,  ton  tecrèiaire  et  un  valet 
de  chaoibre.  le  general  Uanbiii  ayant  réfuté  de  recevoir 
l«t  autres  personnes  de  ton  etcorle.  AusiitAt  qull  fut 
débarqué  a Caoitea  , le  tS  ipai , il  te  tulia  d'rxp^ier  un 
«ourrier  à Paris,  pour  prévenir  Napoléon  de  tou  arri- 
vée, et  lui  demander  ict  ordres.  Il  De  reçut  point  du 
réponse , et  raccét  de  Paris  lui  fut  même  interdit. 
Murat  esbala  tout  ton  chagrin  dans  la  leiiru  toivanie  , 
qu'il  t*crivii  au  due  d'Otraote  : • Je  répondrai . dit-il.  à 
V ceux  qui  m’accusent  d'avoir  commencé  les  bostilités 
s trop  tut,  qu’elles  le  furent  tur  la  demande  formelle 
^ de  l'empereur,  et  que  depuis  trois  mois,  il  n'a  cessé 
» de  me  rassurer  sur  set  teniimenlt , eu  sccréditaul  des 

• miikisirct  près  de  moi,  en  m’écrivant  qu’il  eomplait 
s sur  moi , et  qu'il  ne  m'abaodonnersil  jamais.  Ce  u’est 
a que  lorsqu'un  a vu  que  je  venais  de  perdre  avec  le 
a lrÛD«  les  moyens  de  coutinuer  la  puitsaote  ditersiou 
s qui  durait  depuis  tii  mois  , qu’ou  veut  égarer  l'opi* 

■ iNon  publique . en  iniinuant  que  j’ai  agi  pour  mon 

• propre  compte . et  é l'insu  de  l'empereur.  • De  Can- 
nes, Murat  te  rendit  à Plaitanec,  maison  de  campagne 
près  de  Toulon.  Il  était  en  route  pour  aller  s'établir 
daus  les  environs  de  Lyon  , lorsqu'un  cbangeaiit  de 
qlsevaux , i Aubagne,  il  apprit  qu'une  révolte  vruail 
4’éolatvr  à Marseillu,  i la  nouvelle  des  événements  de 
Watorloo,  et  que  la  populace  avait  inaasacre  plusieurs 
suldata  de  la  garnisou.  Il  revint  sur  set  pas.  et  se  rendit 
de  nouveau  à Plaisance  , où  sa  posiiioii  devint  de  jour 
eu  jour  plus  périlleuse.  U se  déiermtiia  à proposer  i 
l’aniiral  EsmouUi  , qui  venait  d'arriter  à H'irseille, 
de  lu  recevoir  à bord  d'uo  de  ses  vaisseaux , et 
de  la  couduire  en  Angleterre  , où  il  s'engageait  à vivre 
avec  sa  faintlle,  en  simple  particulier.  L amiral  coii- 
scalkl  à le  recevoir,  mais  sans  prendre  aucun  engage- 
ment avec  lui.  L'eieniple  rrreiil  de  ta  perfidie  des 
Auglais  envers  Napoléon  uu  lui  permit  pas  de  se  lier 
ila générosité  anglaise.  Il  reçut , daiu  le  même  lumps, 
UjUe  lettre  du  duc  d'Otrauia,  qui  lui  annonçait  que 
l'ampereur  d'Autriche  le  recevrait  dans  ses  états  . tout 
U sente  coudiiioii  de  ne  porter  que  le  litre  de  comte. 
Juachiui  répondit  qu'il  acct'ptait  ces  coudilions,  et  en- 
voya sur  lechaiiip  un  courrier  porter  sa  répousr.  Deux 
jours  après,  il  teçul  des  autorités  militaires  l'avis  qu'une 
bande  d'assassins  , partie  de  Marseille  . devait  l’enlever 
ouïe  tuer  dans  1a  nuit  du  17  au  18  juillet.  Obligé  de 
mettre  sa  vio  en  sûreté.  Use  relira  secrùlemeut  dans 
Uue  petite  luaisoik , sur  la  roule  d'Aiilibvs,  à une  lieue 
et  demie  de  Toulon  . et  peu  éloignée  de  la  mer,  n'em- 
iiu'uuut  avec  lui  que  sou  seul  valet  de  c-barabre.  Le  due 
deUa  Rocca  Rumaiia,  lot  généraux  Hossctii  etGluliani, 
et  Ica  deux  neveux  du  roi . Joseph  et  Eugène  Booafi>ux,  ; 
rrsUruut  à Tonloo  , où  ils  Urent  courie  le  bruit  que  le  1 
prince  s'était  mU  eu  roule  pour  l’intérieur  de  la  Ffaoee;' 
rn^ia  laiauU  ila  se  reudaieul  tour-à-tour  auprès  du  roi, 
loi  portaieul  des  nouvelles  et  prenaient  ses  ordre*.  Il 
s’étMt  tiéterutiné  à se  rendre  a Roanne,  par  des  ebe- 
tttws  détournés*  et  en  Iravarsanl  les  montagnes,  lor»- 

r*U  apprit  qu'un  bàtioieot  inareband  allait  sous  pou 
ioisn  meure  à la  voile  pour  le  Havre-  Ou  renonça 
•U  voyage  par  terre  ; mais  le  roi  ne  pouvant  entrer  daus 
Teolua  pour  s'y  embarquer»  le  bitimcot  aerti|  'du  port  ; 
b quatre  beurea  4u  malin  » le  10  août,  donna  le  liguai 
ceuvenu  , et  atteudit  le  roi  jusqu'à  une  heure  après- 
midi.  Joaebim  ne  viol  pu.  et  un  commisMÎre  de  po-  j 
lueparii  da  Toulon , ordouua  au  bAtiiuent  de  s’éloigner  1 
du  rivi^.  Abapdomiè  par  son  valet  de  chambra,  qui , j 


sous  préleite  d'aller  cbereber  du  linge . a'èlofgna  eo 
emportant  tout  son  argent , et  ne  reparut  plus  »Murat 
fut  oblige  de  se  rendre  seul  au  rivage.  11  voulut  se  faire 
conduire  au  bétimniiquiraUendait  au  larga,imiaU  bar- 
dans  laquelle  il  s'éiail  jeté  fut  deux  [ois  ramenée  par 
iea  vriiis  et  par  U violence  des  flots.  Il  fut  réduit  à passer 
la  uuit  sans  nourriture,  et  mouillé  par  une  grosse  pluie 
qui  avait  tombé  toute  la  journée.  Le  vent  ae  calma  le 
lêudemain  . mais  le  bélimcot  avait  disparvs.  Ne  voulant 
pas  etposer  plus  longtemps  les  murins  qui  s'élaseut  dé- 
tours pour  le  suuvar,  il  leur  distribua  nutif  pièces  d'or, 
n'en  réservant  qu’une  pour  lui. et  alla  derauudtr  l’bos- 
pitalité  dans  la  rabane  d'une  vieille  femme  , où  il  ue 
trouva  qu'un  peu  de  nourriture  grossière,  et  où  il  laissa 
sa  drmierc  pièce  d’or.  Il  se  rspprorb*  da  Toulon  ; mais 
sou  neveu,  qui  vint  lui  apporter  un  peu  d'argent , lui 
apprit  que  sa  tête  venait  d’être  mise  à prix  , et  il  fui 
obligé  de  se  retirer  de  nouveau  dans  la  montagne  , où 
il  fut  eu  proie  à toutes  iea  soufTrauees  physiques  et  mo"  j 
raies.  Entiii,  quelques  amis  lui  ayant  procuré  noe  frêle 
embarcation  non  pontée,  il  la  monta  pour  se  réfugier 
en  Corau.  Assailli  eu  hauts  mer  par  une  tco^êlo  vio-  | 
lente  , il  faillit  être  vingt  fois  submergé.  Reuaontrè  par  \ 
la  Balanrtll*^  paquebot  de  Toulon  à Bastia , U fut  reçu  ; 
à son  bord,  et  a peine  avait-il  quitté  le  bateau  oA  il  avait  ' 
tant  soulTert,  qu’il  le  vît  s'engloutir.  Débgrqué  la  sè 
août  i Bastia  , saus  avoir  été  reconnu  . il  se  reudk  im- 
médiatement au  bourg  de  Veseovato , où  ae  tfouvail  le 
général  FraDcesrbetli.  Le  dernier  aeeueilUt  son  aou*«* 
raiii  avec  eiHliounasme,  et  bienlèl  se  rétmsrent  au- 
tour de  Murat  plus  de  deux  eeiiia  officiers  qui  atasent 
servi  sous  lui  : c’est  U que  , vletiove  de  l'intrigue  la  plus 
atroce,  il  fut  pooasé  à cbereber  les  luoyeoa  de  recon- 
quérir son  itone.  I»a  cour  de  Naples,  qut  faisait  épier 
toutes  ses  actiosia,  envoya  auprès  de  lui  de  perGdes  nses- 
sagers*  qui  eaciléreni  son  imagination  romsiies<|Ue  et 
facile  às’eaaltkrr,  e1  luiVeprésenléreni  les  habitants  de 
la  ('.alabre  tout  prêts  i se  soulever  eiv  sa  faveur.  Murat, 
séduit  par  ces  chiuières,  réunit  toutes  les  ressources 
qui  lui  restaient,  et  eut  bientôt  préparé  uivc  expédition  à 
Ajaecio.  Elle  était  prête  à mettre  a la  i«*lc  lorsque  son  1 
aide-de-cjnip  Macironu , qu’il  avait  envoyé  à Paris,  vint  { 
lui  apporter  des  passe-ports  et  lui  annoncer  officieik-  ! 
nient  la  décisiou  de  l'Autriche  qui  lui  accordait  «si  aailu 
en  Bohême  , en  Moravie  où  en  Autriche  , avec  le  titre 
de  comte  de  Lipano  : ■ Voiu  êtes  arrivé  trop  lard,  mou 
s cher  Macironu . lui  dit-il.  le  dé  est  ielè:  • et  lu  même 
jour,  s8  septembre,  il  mit  à U voile  avec  sept  bèli- 
meut*  de  transport,  coiitcnaul  deux  cent  cinquante 
tommes  des  plus  braves  et  des  plus  résolus  du  llle.  Le 
comniandement  de  l'escadre  fut  cmiGèe  i*un  marin 
obscur,  nommé  Barbara,  que  Murat  avait  autrefois 
élevé  au  grade  de  capitaine  de  frégate,  ut  qui  était  venu 
le  rejoindre  ou  plutôt  lui  avait  été  envoyé  en  Corse.  Lus 
vents  dispersèrent  sa  llultille,  et  le  6 octobre,  il  nu  res- 
tait qu’un  bâtiment  avec  celui  que  iiionUit  le  roi.  La 
6 , au  malin,  il  ne  put  rallier  qu’une  seule  des  barques 
de  traoiport  qui  portait  quarante  faonimes,  ancicm  sol- 
dats de  la  garde  royale  itapoUuine.  La  barque  qui  avait 
rallié  celle  du  roi  était  commandée  par  un  oflîcicr 
nommé  Courant,  qui  proflta  de  la  nuit  pour  s’éloigner 
et  ne  plus  reparaître.  Juaebim  abandonua  alors  ses 
projets,  fll  jeter  à la  mer  Iqs  proclamations  qu’il  avait 
fait  imprimer  eu  Curau , et  résolut  de  se  retirer  à 
Trieste.  Mais  la  barque  qu’il  montait  ayaul  reçu  buau- 
eoup  d’avaries,  et  manquant  d’eau  et  de  vivres.  Barbara 
proposa  de  s«  reudru  au  Pixxo , uù  il  avait , dit  il , des 
intelligence*.  Un  Ut  voile  pour  ce  port,  où  l'oii  arriva 
le  8 octobre  vers  midi.  Barbara  deniauda  au  roi  sun 
pasaeport  pour  se  rendre  i terre.  Joachim  eut  beau  lui 
raprésenter  que  ce  passeport  ne  pouvait  servir  au'à  lu 
taira  reeouoaltre  , Barbara  insista  avec  tant  U’obaliiia- 
lion  que  le  roi,  {^rdant  patience,  voulut  lui-mênae  des- 
cendre sur  le  rivsge.  Ses  compagnons , après  aioir 
cberebé  en  vain  à le  détourner  de  ce  funeste  dessein,  su 
dètamiiiièrent  à partager  son  sort.  Avant  de  quitter  sua 
embtrcaiiou , U recommande  à Barbara  de  se  teoir 
prêt  à tes  recevoir,  s’il*  étaieut  obligés  de  se  rembarquer. 
Descendu  sur  la  pbq|P  de  Fixso,  aeroiupagnû  de  t^nie 
liommes  sôulemem  , quelques  marins,  qui  Je  recun- 
nureut,  crièrent  F/m  JcacAim I (Ju, sergent  qui  coHi-  I 
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mandait  le  poiledet  eauonniert  Gt  prendre  et  prêfenter 
^es  ariuee  à lee  aotdaii  el  battre  aux  ebampa.  Le  roi  dit 
à re  lerpent  de  le  »ui?re,  et  il  prit  la  route  de  MootC' 
leone  ; mais  arrèlêR  dana  leur  roule  par  une  bande 
pajraana  qu’un  capitaine  de  gendarmerie»  nonimi 
i>eilani  » avait  réunia , Ma  furent  forcèi  de  retenir  fera 
le  rivage.  Barbara  a'êiail  éloigné  aux  premiera  coupa  de 
fuail,  et  Ma  ne  trouvèrent  plua  la  felouque.  La  populace 
ae  jetant  aureux,  une  dea  peraonnea  qui  entouraient 
Murat  fut  tuée  , aepl  furent  bleaaéea,lea  autreaetlui* 
même  tombèrent  entre  lea  niaina  de  leura  eimemia»  qui 
lea  eonduiairent  au  fort  de  Pîxxo.  On  aaiaît  aur  un  de 
tea  compagnonad'infortuni!  unenroclamatîon  qui  avait 
été  imprudemment  conaervée.  Dans  la  nuit  du  i3  au 
)4  » un  ordre  arriva  de  faire  juger  Joachim  par  une 
commiaaion  mtliiaire.  et  une  heure  aprèaaa  condamna- 
tion était  prononcée.  Avant  de  mourir,  il  demanda  à 
voir  Ira  généraux  Natale  et  FrancesebeUi . et  auii  valet 
de  chambre  Armand  , qui  lui  avait  donoé  dea  preuvea 
de  la  pluf  iiicorruplible  tidélité.  On  eut  la  cruauté  do 
hii  rcniRcr  cette  laveur.  Il  put  aeulemeut  écrire  la  lettre 
auivaiiie  à la  reine.  • Ma  chère  Caroline  , ma  dennère 

■ beure  cal  tonnée;  encore  quelques  invlanti,  j'aurai 

■ ccuè  de  vivre  : lu  n'aurav  plus  d'époux , el  mes  en- 

• fanis  n'auront  plus  de  père.  Pense  à moi  , ne  maudis 

■ pas  ma  mémoire.  Je  meurs  imiucent:  ma  vie  n’a  été 
«souillée  par  aucune  injustice.  Adieu  mon  Achille: 

• adieu  ma  Lcelitia;  adieu  mon  Lucien;  adieu  ma 
«Louise;  montrex-vnus  toujours  dignes  de  moi.  Je 

■ vous  laisse  sans  biens  , sans  royaume , au  milieu  de 

• mes  nombreux  ennemis  ; restex  toujours  unis  : mpii* 

• trcx-voui  supérieurs  à l'adversité  , pensex  plus  à ce 

• que  vous  èics  qu'i  ce  que  vous  éties.  Que  Dieu  vous 
» bénisM  1 Souveiiex-vous  que  la  plus  vive  douleur  que 
» j'éprouve  en  de  mourir  luiu  de  mes  enfants.  Recevez 
B ma  bénédiction  paternelle  , mes  larmes  el  mes  les* 

• drei  embrassetiteiili.  N'oubliex  pas  votre  malbeuréux 
» père.  • 11  coupa  une  mèche  de  sea  cberenx  , la  ren- 
ferma dans  la  lettre,  et  chargea  le  rapporteur  de  la 
faire  parvenir  à sa  femme.  Au  moment  de  l'eiécution  , 
il  refusa  le  bandeau  et  U rhaîie  qui  lui  furent  otTerts. 

• J'ai  trop  souvent  bravé  la  mort  pour  la  craindre,  • 
dit-il  à l'oERcier  chargé  de  faire  exécuter  sa  sentence.  Le 
portrait  du  la  reine  était  empreint  sur  le  eachet  de  sa 
montre  , Î1  le  posa  sur  son  cœur,  recommanda  ses  com- 
pagnons d’infortune  . et  cnlrndil  sans  pâlir  l'ordre  qui 
l'étcndil  sans  vie  aux  pieds  des  hommes  dont  il  avait 
été  sept  ans  le  général  et  le  souverain,  elqni  lui  devaient 
presque  tous  leurs  épaulettes.  Son  corps  fut  enterré 
•ans  pomi^  dans  l'église  même  de  Pixxo. 

HURAT  ( Cvaor.INI  • Usait  - Axro.vcudi  BONA- 
PARTE I,  yojtt  Bovipsarx. 

MURnARD  (FabDÉaic),  écrivain  allemand,  né  â 
Casael,  le  7 décembre  1779,  de  parents  forts  riches . 
montra  dés  son  enfance  un  godi  particulier  pour  l'étude 
des  sciences  abstraites.  Il  apprit  les  langues  latine  , 
grecque,  hébraïque,  syriaque,  arabe  et  persane , et 
éiudia  presqu'en  même  temps  les  mathématiques,  la 
physique,  la  chimie  et  rastrouomie.  A l'âge  de  dix  sept 
ans,  il  alla  à runiversité  de  Goetlingiie , où  il  suivit 
tous  les  cours  sans  se  vouer  â une  étude  spéciale  , «t  à 
dix  • huit  ans  il  fut  reçu  docteur  en  philosophie. 
Bientôt  après  M ae  fil  connaître  en  Allemagne  par  plu- 
sieurs excellents  traités  du  domaine  dea  maibémaliques 
transcendantes  , et  devint  membre  de  la  société  royale 
des  scieiicei  do  Goetlingue.  En  1799 . Ilurbard  entre- 
prit un  voyage  dans  le  I«evani  , et  se  rendit  d'abord  à 
('onstantiiiople,  où  il  Ut  uu  séjour  de  dit  i<nmaiacs.  Il 
visita  ensuite  diverses  contrées  de  l'Asie-Mineure  ainsi 
que  l'Archipel.  A ton  retour  â Cassel,  M publia  son 
voyage  sous  le  titre  de  Tabltaux  d»  Contlaniinoplt  *t  d» 
t'Jrrhipel.  Plus  tard  il  entreprit,  avec  Reiincrs,  la  pu- 
blication d'un  recueil  périodique,  anus  le  titre  de 
Conitaniinêple  el  <Saint  Petersâjur^,  et  fit  un  second 
voyage  en  Allemagne,  en  France,  en  Hollande  . et  dans 
une  partie  de  ritalic.  Lors  de  la  cnratioii  du  royaume 
de  Weütphalic  . Murhard  fut  chargé  de  la  rédauliuit  du 
Journal  o/^ris/.  Il  fut  nommé  biblîolhécaire  du  musée 
de  Cassel  et  conseiller  de  préfeettfre  peur  le  départe- 
ment de  Fulda,  postes  qu'il  occupa  jusqu'à  la  dissolu- 
lion  du  royaume, eu  i8i3.  Il  alla  alors  se  fixer  à Franc 

fort , où  M publia,  en  iSsa  . un  journal  intitulé  : 
nmlt»  pp(ili^uê$  , eoolinuatioa  des  Jnmsiêi 

turiipéênmn , publiées  par  Posselt  , depuis  1798:  il 
fut  contraint  de  renoncer  plus  tard  à 1a  rédariiuii  de 
cet  excellent  recueil,  le  gouvernemoiit  de  U Ueiee 
électoral#  l’ayant  fait  arrêter,  en  février  i8s4.  à Hanau, 
où  il  se  trouvait  pour  alTaircs.  On  avait  cru.  uti  du  moiaa 
l'on  fil  semblant  de  croire  , qu'il  était  compromis  dans 
t'alfaire  mystérieuse  des  lettres  menaçantes  adreiaées 
à cette  époque  à l’éleeieur  de  IleMe  , et  l'on  ae  saisit  de 
tousses  papiers.  Huit  jours  après  son  arrestation,  il  fut 
conduit  au  cliâleau  de  Cassel,  prison  d'état  appelée  le 
Ca$tel.  Rien  que  1e  juge  dinsiruclion , M.  la  doelcur 
PfeMTcr.  ti'eûi  rien  trouvé  dans  ses  papiers  qui'  pût  le 
compromettre , on  ne  lui  rendit  la  liberté  que  six  mois 
après,  lorsque  l’auteur  des  lettres  tnouynies  fut  décou- 
vert dans  la  personne  de  M.  Manger,  directeur-général 
de  la  police  de  la  Uesae  électorale.  Hais  M lui  fut  enjoint 
de  ne  rien  publier  sans  avoir  préalablemeol  soumis  son 
manuscrit  au  chef  de  la  police  générale , et  ce  ne  fui 
qu'après  avoir  fait  celte  promesse  sous  caution , 
qu'on  lui  rendit  ses  papiers.  Uurbard  vît  aujourd'hui 
à Oasscl. 

UDRHARO  {CnsBLial,  frère  cadet  du  précédent, 
né  à Cassel , le  s3  féirier  1781,  étudia  eu  1797  le 
ilroîl , l'écouomie  politique  et  les  langues  modernes 
s l’universiié  de  Goetlingue.  Il  publia  à cette  époque  , 
avec  un  jeune  étudiant , tous  le  titre  de  Lotêirt  d* 
itux  am{$  . une  collection  de  traductions  el  d’imi- 
tations poéiiquea  tirées  de  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  De  retour  à (lasscl,  M soHieits  un  emploi , et 
présenta  à cet  elTel , au  priitee  régnant,  une  pétition 
écrite  en  huit  langues  vivantes , et  fut  nommé  peu  de 
temps  aprésarcliivisle  de  la  chambre  des  finances.  Il  tra- 
duisit en  allemand  l'ouvrage  de  llaüy,  sur  la  iKdoriê  é» 
VéUetrkiU  cl  du  magttHum* . puis  celui  de  Joie  Joac- 
quim  de  ('unba  da  Axavedo  tlouiiobo,  aur  le  camiurrcs 
du  Portugal  et  d*  s«s  coloni*»»  arec  des  notes  nom- 
breuses. Il  fit  ensuite  un  voyage  en  Hollande  et  en 
France,  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Coup’^eeii  ourPatrU^ 
AUinbourg,  iSoâ.  Il  a traduit  aussi  les  Taâ/«e«jr  d»  /« 
Sardaignt , par  Azuni , el  le  Poyago  dan$  la  rdpubti^aa 
bataoo  . par  PelL  Pendant  l’administration  française , 
Murhard  fut  chargé  de  la  correspondance  avec  lea  au- 
torités de  France , jusqu'à  l'époque  de  la  disaolutioa  de 
U chambre  d«-«  finances,  et  en  1809,  il  fut  nommé  au- 
diteur su  conseil-d'étst,  pour  la  section  des  floaiiees, 
sur  la  recommandation  au  ministre  Bulow«  à qui  il 
s'étail  fait  avantagruaemenl  connaître  par  son  ouvrage 
intitulé  : sur  dlvsrtrs  maftârss  imp0rfe»tss  du  do- 
moûts  tU  ràroaomiê  nalioitolt  at  da  i'iieomomia  polili^ua. 
Les  divers  rapports  qu’il  avait  été  chargé  de  faire  sur  le 
commerce , sur  l'industrie  et  sur  le  système  monétaire 
lui  fireiit  concevoir  le  plan  de  son  excellent  ouvrage  in- 
titulé : Théoria  da  t'argeal  at  da$  monnaiaa.  canaidérda 
en  gdnérul  et  tou$  ta  rapport  da  royauma  da  bPaatpkalia, 
Il  présente  dans  œl  ouvr.ige  le  plan  d'une  banque  na- 
tionale  hypothécaire , et  développe  le  tysième  auquel  le 
comte  de  Sadeii  a consacré  un  enapitre  important  dana 
le  deuxième  volume  de  son  Economis  publi^ua.  Murhard 
a publié  avec  Ilassel , le  journal  intitulé  : La  Watt- 
phalia  sous  ta  régna  da  Jirôma  Sapolion.  Peu  de  temps 
avant  la  dissolution  du  royaume  , M fut  chargé  en  chef 
de  la  liquidation  dn  la  dette  publique  pour  les  dé- 
partements de  Fulda , Werra  el  du  Harti.  Après  le 
rétablisseuienl  du  gouvernement  éleoloral , Mfut  réins- 
tallé clans  ses  aneîennesfooetions  d'arebiviste,  el  nommé 
bieolôt  après  secrétaire  de  régence.  En  février  i8a4, 
il  fut  arrêté  avec  ton  frère , dont  il  a partagé  U capti- 
vité pendant  quelque  temps. 

MuRIBL  (don  Axobé),  littérateur  espagnol,  né, 
en  1776  , à Abe&er,  près  de  Soria,  dans  la  VieMte* 
CoslMlu,  fil  ses  éludes  à runiversité  d'Osina,  entra 
dans  l'état  eeclétiasiique,  et  fut  snocessivemcnl  nomnaé 
par  Cliarics  IV,  sur  la  proposition  du  eonseil  de  Cas- 
tille , proCirsseur  de  philosophie  et  de  théologie.  La  ville 
d'Osma  n'avait  point  de  tribunal  du  Saint-Office,  et 
aucune  branche  de  l'enseignement  n'y  était  confiée  aux 
uioiiies  comme  dans  la  plupart  des  villes  d'Espagne.  A 
ces  circonstances  si  favorables  aux  progrès  des  nimières 
elle  joignait  l'avantage  d’avoir,  à la  télé  de  son  clergé. 

«tn  |»rél«l  BUMÎ  éclaM  qae  pieui.  t*«Tèqae  Tarira, 
qai . par  aon  frtidition  at  rmi«eiU.  pn«pa};eatt  le< 
botinra  dortrîiiea  et  te«  connaissance»  utiles.  Honoré 
4e  la  eonliance  et  de  l’aniitiê  de  eet  illustre  prêiet. 
H.  Uuriel  trarailla  rotistanimcnl , ainai  <^ue  sas  collé* 
in>es.  è remplacer  iVriseifnemeut  scolaitiifuc  par  une 
MisUuclion  plus  pmlitable,  en  faisant  connaître  aux 
élères  les  litres  modernes  sur  les  sciences  exactes  et 
sur  la  saine  piiilomphie.  L'emploi  de  censenr  de  la 
société  économique  d'Osma  offrit  encore  i U.  Huriel 
l'oeeasion  d’améliorer  l’état  de  sa  prorince  , soit  en  y 
établissant  des  métiers  pour  bannir  l’oisireié  et  assurer 
la  subsistance  d’un  graud  nombre  de  Camillei  peu 
aisées,  soit  en  y raiaaut  connaître  Ses arantages  de  la 
raccine,  et  en  propageant  dans  les  campagnes  ce  pré* 
eieux  préserratîf  auquel,  plus  qu’en  tout  autre  pays, 
l'ignorance  et  î?  superstition  opposaient  d’absurdes 
preiogés.  La  dignité  d’abbé  de  Satnie-Croir  . à laquelle 
•e  Uourail attaché  le  canonicat  mafittrtii  (théologal  K 
étant  reooà  raquer  dans  régibe  cathédrale  . M-  Hunel 
l’obtint  au  concours,  et  en  eterca  le»  funeiioiis  sans 
diseonlinuer  les  soins  qu’il  donnait  a l’enseignement 
dans  l’unifersité.  Lorsque  Xapnlêon  eut  placé  sou 
frère  Joseph  sur  le  tréne  d’Espagne.  U-  Muriel  fut 
député  à Madrid  arec  i'érèque  d’Osma,  pour  y eoni- 
pliaaeoter  te  iioureau  roi  et  lui  prêter  serment  de  lldé- 
lilé  au  nom  du  clergé  de  ce  diocèse.  H y connut  le 
ministre  de  fa  {iistice  et  des  affaires  eccléaiastiques  , 
Atairaa.  qui  le  chargea  de  faire  adopter  et  propager 
dans  *a  prorinee  les  institutions  du  noureau  goûter 
neuienl.  Oe  fut  à la  seule  amitié  de  ce  ministre  qu’il 
dut . eu  i8io.  sa  nomination  é la  dignité  d'archidiacre 
tiisilaire  de  l'église  métropnliiainc  et  patriarcale  de 
Séfille , dignité  qui , par  suite  de  l’absence  de  l’arcbe* 
Téque  don  Louis  de  Bourbon . riufcitiss.iit  de  la  pré* 
sidenco  de  ce  respectable  chapitre.  U.  Muriel  eut  le 
boobeur , dans  ces  circouslancei  dilRcilus , de  saroir 
maintenir  la  paix  et  s«  concilier  l'estime  générale.  Bu 
i8i  1 , il  fut  nommé  président  d’une  fuiite  créée  par  le 
comte  de  Montarco  , commissaire  du  rot  Joseph  dans 
l'Andaloiisie , et  chargée  de  la  haute  surteilUnce  de 
loos  tes  établissesnents  d^nslruction  et  de  bienfaisance. 
Il  put  alors  non  seulcioeni  procurer  des  secmirs  urgents 
è plopeurs  hospices , mats  obtenir  qu’ou  atreetit  à leur 
entretien  les  immeublrs  qui  araîeut  apparienn  à des 
confréries  cl  â descotiTenls,  et  arracha  ainsi  ses  bien* 
è l'afidîté  des  spéciiialîoni.  L'horixon  s’obscurciMait 
I m Espagne,  et  l'influrnce  des  Français  y diminuait 
^ chaque  jour.  La  prrie  de  la  bataille  de  Salamanque  , 
j ayant  forcé  Joseph  de  te  replier  sur  Valotice  cl  d'y 
appeler  te  corps  d’armée  que  le  maréchal  Sonlt  com* 
mandait  dans  l'hodalousir.  M.  Muriel  crut  deroir  te 
rendre  aussi  à Valence,  d’où  tl  passa  en  France  vers 
la  lin  de  i8is.  Après  s'ètre  arrête  quelques  mois  dans 
le  déparlenieiitdes  Basses-Pyrénées  , il  vint  à Parts,  et 
il  s’est  déterminé  à y Hier  son  séjour  par  suite  des  évé- 
fNiments  qui  ont  ramené  Ferdinand  Vit  en  Espagne. 
Membre  de  l’eibénée  de  cette  cille , il  s'occupa  exclnti* 
Teoienide  U rulinre  desleitres.  M.  Muriel  appartient 
Ace  parti  des  Afranre^adM  <101  se  compote  de  ce  que 
l’Espagne  aeait  de  plu»  èctairé.  de  inieiix  inteniîonné 
dans  la  noblraac . dans  le  clergé . dans  les  hantes  clames 
dutiers-élal.  et  qui.  par  son  influence,  scs  lumières 
el  sa  modèraliftii , pourrait  contribuer  A ramener  la 
paix  et  la  prospérité  dans  ce  malheureux  pays,  et  è y 
maintenir  lo  balance  entra  tes  deuK  partis  extrêmes . si 
un  afeuglctncTil  aussi  funeste  qu'impotitique  ne  per* 
uail  son  exil.  M.  Muriel  a publié  RipoAs#  i 
Ciciiss/  dtCoHittr^ue»  aa$aj*l  4u  discours  qii’iV  avait 
prsnoitcs  A la  rAanéra  dss  éépuU*  eontrê  (st  réfai^iéê 
.espagnols , Parts . 1817,  in  8^:  s*  lû$  Afcancvtadjt  i 
aaa  f msIior  is  po/itiVa , Paris . iSio  , in-8*  : c'est  une 
apologie  de  ceux  de  la  nation  espagnole  qui  tuirtretit 
le  parti  de  Joseph.  Oo  y défcloppe  les  reproches  qui 
kor  ont  été  adreaséf,  et  oci  y expose  les  motils  qui 
peuvent  justifler  leur  conduiie  ou  ta  rendre  excusable. 
y L’Espagno  soas  fss  rots  dt  la  maiion  éa  Baarhon , ou 
Mrinoîrsa  relatif»  A l’éistoira  do  colle  nalion  . depuis 
/’itvdaomealde  Philippe  V,  en  1700.  juhfu'à  la  mari  de 
Ckarla»  III , en  178S.  écrits  en  anglais  sur  de»  doru* 
taénUoriginatii  ioédiit , par  William  Coxe  , et  traduits 


en  français  avec  des  notes  et  des  additions.  Paris.  i8s7« 

6 vol.  iii'é*:  ouvrage  remsrquabic  qui  a obtenu  un 
grand  succès,  et  dont  la  traduction  française  . que  l’an 
doit  AM.  Muriel,  a relevé  l’Importance  par  on  grand 
nombre  de  documents  el  de  considératioits  politiques 
el  économiques  qu’il  y a ajontées.  Le  Jfonilewr  do 
18  novembre  i6s7  et  du  ag  janvier  i8s8  a rendu  un 
’ coiuple  avantageux  de  cet  ouvrage  aussi  estimable  par 
la  forme  que  par  la  fond.  M.  Muriel  est,  depuis  quel* 
ques  années  , un  des  collaborateurs  de  la  Roeoo  oory* 
clapédifM*  , A laquelle  il  a fourni  plusieurs  articles  sur 
la  littérature  espagnole  , entre  aulrcs  sur  les  CBavros  do 
yorarin  (février  1817}  : il  offre  un  abrégé  historique 
delà  littérature  dramatique  en  Espague  pendant  la  18* 
siècle.  Depositaire  des  mémoires  et  correspoodanees 
luanuseriies  de  MH.  d'Axania  et  d’Atara , M.  Muriel 
publiera  un  jour,  on  l'espère  . ces  matériaux  aussi 
curieux  qu'importants  pour  l’biatoire  moderne. 

MUHPtIT  (Jsuxs  Cavaascu),  architecte  angtais, 
né  en  Irtaude  , se  livra  dès  sa  {euncose  A rélude  du 
dessin  , et  surtout  de  la  partie  relative  aux  moiiu* 
menu.  Il  voyagea  suecesaivement  en  Portugal  et  en 
Espagne , et  a donoâ  des  descriptions  trèe  défaIHées 
et  très  savantes  des  plus  beaux  édincci  gothiques  et 
arabes  de  ce»  deux  pays.  Il  est  mort  A Londres  en 
1S16.  Vo'ici  les  titres  de  ses  ouvrages:  1*  Foya/fa  an 
Porta^al  , dans  le*  pnwt’nres  d’Entro  Douro  at  IfinAo , 
Btira,  Retramadjre,  *(  Jtamlaja,  dam  iaa  aaadoa  lySg'ot 
1790.  cantanamt  iaa  ahaarvatiam  $ur  iaa  «««c»;  (00 
uiofos  . la  eommerra  , le$  édifica»  pahUe»  , Iaa  art*  of  la$ 
anUi/uildi  do  et  rajaume,  Londres.  1798.  avaé  des 

ligures:  traduit  an  français  par  M.  Lallemint'.  Park, 
1797.  même  format,  ou  a toi.  in-9*,  avec  Bgurea*  Cette 
traduciiun  est  pleine  d’inexactitudes  et  aurait  beseîn 
d'être  refaite;  car  l’ouvrage  original  mérite  l’attention 
«les  savants  et  des  aiuateurs  , pour  la  partie  de  l’arobi. 
leclnre.  Q*isdi  à ce  qui  regarde  les  merurs  du  paya, 
le  livre  de  Murpliy  est  plein  d’erreurs  et  de  jugementa 
hasardés;  l'auteur  a cela  de  commun  avec  tous  ceux 
de  ses  romnatriotes  qui  ont  publié  des  relations  de 
vorages  en  Portugal , depuis  Twiss  et  Costigan  jusqu ’A 
présent.  Les  Anxlais,  qui  devraient  cnnnaître  le  Pnr* 
litgal  mieux  qu’aucune  autre  nation,  sont  oéaomolns 
ceux  qui  ont  sur  ce  pays  (es  idées  les  plus  erronées. 
Pour  la  plupart  des  Anglais  qui  visiient  le  Portugal  , 
les  factoreries  britanniques  de  Lisbotme  et  de  Porto  | 
reprêseuient  tout  le  royaume,  s*  Plan  , éléaalion  . fou-  1 
/Mi.  et  eues  de  l'dfliat  da  Batalka  dam  la  preeinre  d’Es* 

' Iramadara  ^ en  P-«rlugol  , Londres  . 179s  . in  fui.,  avec 
17  planches:  i*  Anlitiuitde  dat  Arubtt  en  Sepogne. 
Londres,  i8t6.  grand  iu  fol. . avec  100  gravures  exé* 
culées  par  les  artistes  les  plut  distingués,  sur  les  deMins 
de  l'auteur.  Avant  Murphy  . on  ne  soupçouoail  paa 
, même  l'existence  des  superbes  monuments  gothiques 
du  Portug.il.  et  li-s  plans  de  l’égti«e  de  Ratalba  ont 
étonné  l’Angleterre,  la  Frauce,  et  l’Italie.  L’intérieur 
du  Portugal  était  moins  connu  ^ueta  Chine;  le  défaut 
de  routes  y rendait  les  voyage»  très  pénibles  . et  l’in- 
souciance du  gouvernement  et  des  gens  rlehes  du  pays 
sur  les  inotiiimenU  des  temps  anciens  . ont  long*temps 
fait  croire  aux  étrangers  quil  n’en  existait  point  dam 
l’intéricnr.  En  gén^pii,  Murphy  juge  trop  lévcrement 
les  arcliiiecics  portugais  modernes:  et  il  o’accorde  A 
oette  nation  d’autre  mérite  ou  ce  genre  que  d’élre  d'ex* 
oclleni»  tailleurs  de  pierre. 

MURPHT  (AaTBual,  auteur  dramatique  angiak  « 
né  à r.looniqiiin . dsns  l«  comté  dc  Rne«omn»on  . en 
1737,  perdit  son  pere  dans  «a  première  jeunesac  , maia 
recul  une  é<luc!ation  suignéc  au  eoilège  de  Saim-Omer, 
d'où  il  rctoiintj  . en  1744  . «Lut  sa  patrie  , pour  en* 
ircr  dans  une  inaismi  de  cnmiittroe  de  ton  oncle , A 
<^«rch.  U la  quiita  bianiOt  p«>ur  revenir  en  lySi  A 
T.cmdres , où  il  établit  un  intinial  sous  la  titre  de  tA# 
Griij»  Inn  Journal,  dette  feuille  attira  aur  Ini  l'aUeti* 
tion  cl  Ini  valut  l'amitié  des  Aloore  , des  Johnson  . et 
des  Ilavrkcsrortb.  Son  goût  pour  Ira  plaisirs  l’ayant  mw 
d<m«  un  grand  embarras.  U eut  recourt  an  UiéAtre  e| 
s>?  lit  rniutfdieii  ; dégoûté  un  an  aprèa  de  cette  prolba* 
>ion  . il  se  tourna  «ers  le  barreau  : maia  la  aociélé  de 
lurisprtidcnce  de  Middie-Temple  le  repoosaa  , A eauae 
de  la  proi'etsion  <|u'il  tenait  d'exercer:  et  il  ne  put  être 
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re<^u  qu'à  Liiieolit'K  Im»  au  I7$7-  Ctlie  mr’ion  aniiêtr, 
il  ré(li|(e«  «otn  l'iiillutiuee  de  l'ut,  alurt  miuMlre  . un 
iiMirnalpoHiif^Ufl  duiit  rnxi<i|f‘nce  n*ella  (>4a  au-delà  de 
I <*cUe  du  nùiuatère  «(u’t|  deteudait  : de  cette  époque 
' daLofalÙMon  avec  Fox,  dont  il  te  tépara  dcpuia 
datM  aea  npiniotia  politiques.  Uurphjr , au  milieu  de  aos 
ciudea  de  droit  et  do  aea  tratoux  de  iourualiste,  ne 
rcaaa poiiU  de  travailler  pour  le  tUéilre  , et,  dès  1 7S(>, 
il  avait  débuté  dans  la  carrière  dramatique  par 
prênti,  ntiil  fit  suivra  eu  175A  du  rapisaiVr  dans  le 
quel  ou  applaudit  surtout  le  rôle  d’ua  barbier  pOOta« 
et  qui  avait  pour  but  d«  frauper  de  ridicule  oeagro- 
leaquea  politiquca,  dont  Aaduon  avait  dê|a  tracé  un 
portrait  ai  plaiaant  dana  i<  5p«rtai«ur.  fin  176a  , il  au 
troprit  uo  iouraal((é«  Jodiror)  en  faveur  de  lord  Bute; 
cetto  cistreprise  ne  fut  pav  soutenue  « et  une  naystiû'^a- 
tioudotHldMrpbf  fut  l'objet  U Ht  bientôt  tomber,  fio 
1 76S , il  alla  prosair  la  nombre  des  hommea  de  loi  du 
conté  de  Kosfolk;  et , jut<^'on  17A7,  <1  persévéra  dane 
cette  carrîèro  quoiqu'il  l'eût  parcourue  avec  peu  d'é- 
cial»  fiuHn.  blesac  de  te  voir  prèicrer  un  de  ses  cou 
frères  « beaucoup  plus  jeuue.  pour  la  place  de  conseil- 
ler dn  roi.  U se  livra  sam  partagea  la  littérature,  «t 
rooiinuad'éorire.particuUiremeui  pour  le  tiséàtre,  jus 
qu'é  uu  âge  très  avancé.  La  protection  de  lord  L>Mig- 
Ikoroug  lui  valut  uu  empbi  imjuirtant  à la  banque  ; et 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  une  peosiou  de 
soo  livres  sterling.  Le  regret  d'avoir  vu  presque  tous 
lut  amia  de  sa  jeunesse  éieré*  i drs  cbargea  énsnientea , 
tsodia  qo’il  u'avait  érbappé  à l'obirurité  qu'en  ronsa- 
craol  toutes  set  facultés  à des  conceptiousdninaatiques 
tniaeaà  la  merci  d’un  fauusquc  publie,  répandit  une 
luinle  de  mélaoeolîu  sur  sa  vieillesse.  L’obliiéralioo  de 
les  idées  était  devenue  aonaible  lorsqu'il  mourut,  le 
* 18  juin  i6o5.  Murpb;  était  irascible  : ses  altercations 
atec  les  libraires  et  les  auteurs  l'eiiiretenaient  surloul 
dans  celle  disposition.  Les  agrémenis  de  s»  conversa- 
lion  et  ses  qualités  privée*  le  lirenl  cependant  recber* 
cher.  Fila  tcodee.  excellent  frère,  il  se  conserva  de 
norobr'iu*  amis.  L'un  d'eux.  Jette  Font,  a publié, 
en  )iâia,  in-é**  » tme  Fie  d*  Murphj  pleine  de  détails 
cur’ious.  Set  prineipalus  pièces  sont:  i**  i'/fppr»nti  ^ 
comédie;  t**  le  Tapisatsr,  comédie:  S*  rOrphtlîn  tUlA 
ChtMS,  imité  eu  partie  du  drame  chinois,  traduit  par 
le  père  du  Halde,  et  en  partie  sur  U pièce  de  Voltaire  : 
4*  JUmn%a  , trag^^'^*  Z4n>>biê,  tragédie;  C*  la  FiUê 
gracqut;  7*  Con/iaùsaa  iwtrs  pri.>pra  cœur  ( Lnow  >'our 
own  miod  ) ; S°  I*  Uoyea  de  fixtr,  imité  en  français  par 
tuadfme  Bscooboni;  9^  Artninitu,  X799,  publié  à l'elTet 
de  nmdre  plua  frappante  îa  tiécesiiiè  de  Uguerre  contre 
la  Ersutee;  10*  l'kcol$  dss  lêct»ur$  ; 1 1*  Tout  tê  manda  a 
(«rlj  ii^l$Ckois\  l’Ennemi dê  lui  mimt;  i4*  le  fijtir- 
gaois;  i5*la  Vieille  fille;  l'Ue  diter^ei^^^  le  ilaeiage 
sfcrei,  qui  a servi  de  type  au  tfo(riino«utf  eecreia,  mis  en 
mupiquf  par  Cîmarosa.  La  plupart  des  pièces  de  Uurpby 
Boat'nnitM  du  fraii<;<iie  de  Voltaire,  de  CrébilUm.  de 
OeàtonehM,  de  DubvUoy,«lc.,cequi  n’eiupècha  pas, ou 
plutôt  ce  qui  engagea  Uurpby  • dénigrer  cet  dilTèrcou 
auteur».  Il  M 'permit  usé  me  c outre  Voltaire  une  crU 
lÿpift  iniusia  , et  qui  fait  peu  d*bonneur  à sa  boune  foi. 
Sus  uècu  de  ibéitresotitmsiéea  au  répertoire  quoique 
la  pumari  d'eotre  elles  u’aicot  obtqM  souvent  qu  un 
vueepabMilmté.  Ses  autres  ouvrage^Mt:  1*  Bttai  sur 
E^dling  ; en  tête  do  l'édiüou  de  1 7H  s de  ce  romancier , 
»•  Bélitaire^  par  Harmoniel,  Iraductioo  anglaise.  179a. 
in  09  : £mm  swr  /«  aie  et  le  génie  du  doeieuf  Jekneja^ 

1793;  4*  QÜtwu  de  Tacite  , avec  uu  essai  sur  sa  vie  et 
son  génie,  et  des  iifUe,  Ugdujto  eu  anglais,  1793, 
4 vol.  in  4^,  l^Ue  tgaduclion,  qui  ne  manque  pas  d’èlé* 
gauoe,  est  d'eiliAOre  Iras  ieiUèle.  et  contient  dans  les 
iiptea  dee  rappreebuirntts  déplacés  aveu  les  ciccous- 
tenqeepoUUqaesdeuiicaépoqiM*  parlioulièremeni  de 
la  révolniiau  CranqiHsa , dont  ICurpbg  se  mooiro  l'on- 
ueoii  vinletil.  é*  laulntwe  de  tu  Ireiaiâaie  talire  de 
JusdmUf  .d*  Peliee  des  ffMlpe,  eu  quatre  cbatUs, 
imité  ^ l4‘  livau  du  Prv«4tasfi  ru^timim  de  Vaniére; 
•f  Vit  dp  ^rrieâ,  >0ot . a VoU  iu'd*  : â*  ÜBuvras  de 
^oUÛste,  trahit  eu  «Mglais,  ouvrage  posihu:ne.  1S07, 
lvit0^-LMOdurrM«om^tetde  ifurpiâjr  jusqu'à  l'époque 
od«UeMMttétépttbiiéce,o»iéié  réunies  et  inoprimées 
à Imiidres,  i^Sd,  7 vol. 'tn-0^. 


UURR  f CeaisrorHt  • Tesoreiu  oa),  éeriveâo  elle- 
m itid  distingué  par  l’étendue  et  U variété  de  ees  eon- 
naissances , naquit  à Murombarg  en  1 733.  Sa  mère  était 
de  1.4  famille  de  UiUirrr,  l'un  dre  plot  savante  bibltoibé* 
cairet  de  crlle  ville;  et  ton  aïeul  palamel , qui  aveil 
formé  à Ruma  une  magnifique  bibuolbéqae  , evail  de* 
rclatioiu  ialimss  avec  le  célébra  Hagliabeochi.  Uurv, 
après  avoir  éiudié  dans  sa  villa  natale  et  à rooivereité 
d 4horf,  visita  suecassivement  Strasbourg,  knutar^ 
dans,  Leyde  , Utrecht , pour  s'inetruire  , at  u'épovgo* 
rieu  pour  augmeolar  ses  coaiiaiuaaees.  Il  parcourut  A 
cet  effet  réutriebe  en  i758.1'ltaUe  aa  1760,  revint 
l'année  suivante  eu  Angleterre  pour  voir  les  cérémoniee 
I du  couronnement  de  («eorges  III , et  se  rendit  eniuilo 
dans  le  nord  de  l'AUemagiie.  Lt  place  de  directeur  dee 
douanes,  qui  lui  fut  donnée  en  1770,1e  fixa  i Nureoiberg, 
où  il  composa  de  nombreux  ouvrages,  rédigea  des  re- 
cueils périodiques  et  eotrotint  la  eorraspondaoee  U plu» 
active  qu'aucun  serani  ait  eue,  depuis  Peirese,  eaceptà 
I Büsching.  S'49lant  épris  à Londres  des  eharmes  d'uao 
I jeune  an^aise  , il  allait  s'unir  avec  dit,  loraquo  les  pa- 
j rents  de  cette  demoiselle  furent  obligés  d'aller  en  Eutaie  I 
[ pour  Irur  commerce,  et , quelques  mois  après  , Hua»  I 
I apprit  qu'elle  était  morte  de  la  petite  vérole.  Il  jura  do  I 
I rester  r^libalaîre  , «t  tint  parole.  11  coanaisaait  toute»  I 
les  langues  de  l’Europe,  et  publiait  ce  que  ses  voyagea,  | 
ses  lectures  et  sa  correspondaiirc  lui  avaient  offert  do  j 
I corieux  : aussi  quoique  ses  nombreuses  produclioM 
I mauquont  souvent  de  correciioo  et  de  profoiuieur,  ello» 

I présenlent  toutes  quelque  chose  d'iutéressanU  Sa  cor- 
, responjanee  sreo  les  missiounaires  de  la  Cbine  le  fit 
I soupçonner  d’ètre  en  seorei  uatliolique,  et  même  JéeuiU 
, de  robe  courte.  Son  biitorieu  tâcha  de  le  disculper  à col 
égard  et  annonce  que  Murr  était  Craoo  déisle.uefréquen- 
I tant  aucun  teiuple.  eln'admetUni  aucune  révélation.  Co 
I laborieux  saraut  était  associé  aux  académies  de  Gottin- 
, gne , do  Berlin  , de  ('assel,  de  Strasbourg,  de  Munieb, 
et  correspoudaut  de  la  troisième  dasse  de  l'însttlul  do 
France.  Il  mourut  à l'àgc  d'eoviron  quatre-vingts  an»,  lo 
A avril  lÂii.  Le  culte  des  muses  ue  l’eDricbii  pas.  U 
Tendit  ou  donna  i divers  souverains  des  manqionts  oa 
des  objets  les  plus  piquants  de  sa  eolieotiou,  et  l^ua  s» 
bibliothèque,  qui  était  immense,  au  docteur  Colmar, 
président  de  U société  pastorale  de  la  Pegnila,  qui  eiv 
vendit  une  grande  partie  pour  acquitter  les  deUos  du 
défunt.  La  liste  des  écrits  de  Hurr  est  diaséminée  dan» 
l'Allemagne  Uuèraire  de  Heusel,  daus  le  fisetioana/re 
dti  eaoanti  Nurembergeoit  par  Wlüet  Nopilach,  et  dan» 
le  Dirliu/t'iaiVe  de  Rotennu  id,  qui  eu  compte  8s.  L'art'- 
leur  donny  lui-mêiue»  en  180s  et  tSo3,  la)litU  de  tou» 
ses  ouvrages  imprimés  ou  maoiucrita:  eiuqaonlendrao- 
Çais , trente  en  Isiiii , et  le  reste  en  aUenand.  Votoi  le» 
principaux:  i*  Euai  lur  rbialoire  det  paetee  tragsfuss 
grrrs,  Nuremberg,  17110,  in  ; a"  üaok  KiaekTêhmpn^ 
romsn  chinois,  traduit  sur  la  version  anglaise  . avec  uu 
Estai  de  Grammaire  chinoise  , à l'usage  dos  AUcmaud», 
Leipiirk.  1766,  io-A'^,  t^e  roman,  célèbre  à la  Cbiue,  fut 
traduit  en  français  la  même  année  par  Eîdoos  , d’apré» 
la  même  version  anglaise.  3*  Nolirts  sur  dièses  sseaols 
anglais  el  itelitns  vioaalt^  aeec  un  supplémsmt  aaxpofagaa 
de  fr/tslsr,  et  un  ÜJinoire  sur  lu  nusus/adfiçus  augtaim 
du  mojea  dge , Nuremberg.  1770.  iii  9^  ; 4*  Utttrm  pê- 
tentes  imptratoris  Siaarwn  Siangki:  noii'riio  5.  5.  BtêîiV* 
rsTi  yudtejrunt  lu  inpsriosinensi.  A la  suite  du  premier 
de  ces  deux  ouvragps,  Hurr  donae  un  aperçu  de  sa» 
travaux  sur  la  langue  cbnioiK  , cl  y joint  uu  lablaaia 
des  no  ns  rbinois  de  quaraute-deux  quadrupèdes  cloa* 
sés  par  lui  suivant  Le  système  d»  Linné,  Il  avait  dé|A 
publié  ne  tableau  dans  Is  iVaüirah'sl»,  Halle,  1778, 
m-S'’.  3®  Voyage  du  P.  fVolfgang  Baier  an  Pérou, 
177C',  in  •A'’ , avec  un»  auUe  pubUèe  en  ifiie  , »»us 
ce  titre  : Hoticasdadittnpa/sétl’dmérù^ua.  d'après  las 
manuscrits  autographes  doi  missiaanairss  yèsuitsu.ilalU  » 
in-S®,  avec  uue  ^aqda  corfs  Mpagaide  i*édlta  du  CbiU 
et  de  l'He  de  Chiloé.  6*  Aptitoitds  d^Bêrt»iia»»m  , Aut* 
bourg,  1777  178s,  6p«c(.  m-lal.,  eoolesMitii. A» «-fi», 
70,94  «i  loâ  planohes;  septièm»  partie,  Nurembets', 
1793,  in  fol.,  99  planches.  7*  royagaa  dp  pus/fuet 
misj«(jnaatius  Jésuites  en  Amérique  , Nnrambarg . 1.7M , 
s pari,  in-8®,  et  uos  caris  de  la  proaines  ds  Mapneui 
celte  relation  des  niiisioiu  du  llsul  • Uaraguou  est  da 
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1*.  P.  X»v.  Vctfl  ( lJurr  y a foil  aëdiÜutM.  $*  ia* 
ê^plkt  «raàiea  liitwrii  Cmfîfiê  ëur«  UkUU  ^(rtm  «a 

patUi  impfriêU»  t Numnberit . 1790,  ni  a^ri* 
a p(«Mbe«  el  iCgraturvam  b«M.  LlnM-rinHoinfuifail 
la  M*tai  da  «^ifa  <ÜMrrt»Uon  était  ronnoér^a  atatit  * 
cammo  de  aimplra  omemriH*  de  foiclaMie.  9*’  Speri- 
mhm  anti^uimim^  §rrfptitrm  pterm  reee/ena  $*m  rtrerror, 
«nf«  y ttpatiami  Umptriê  , Narembrrft , iTjt  « ki  fel  , 
avec  un  ffOp|iléni«iii . MantU$a  , iM.  1799.  iti  • fol. 
10*  Smr  ia  faMta$4  pfttaaJaa  <e/et#  ampaaU  de 
Halle  . i8di  in-9*  ; ii*  Sur  ta  trait  oiigiaa  <tr$  rvêt' 
rraU  H éat  frawrc  moment . et  pur  l'kUlaIr*  d#e  hfnptirrt, 
Soitbarh  , i8o3  , h»-^;  il  ne  fait  rrmonler  Tordre  de 
mae  eretx  tju'à  Paraeelae,  ou  même  qu'iJaeob  Fnrlioi, 
el  eehji  de»  fraiire  niaient  qu  i Tan  16IS.  n*Mtmvirt$ 
|Behra(:e)  pour  la  tUl^$ûtura  araka,  Eilang«  180S  , 
in  4*,  i |ilaneli#».  On  y Iraure  la  deaeriptlm  et  ietpli- 
««timt  de  monamenta  arabe»  coneervê»  è €ordoue , i 
luiela  «éCaieel . et  une  Naîtra  »or  l'étal  de  la  Mtléreloie 
arabe  en  Portugal . mi  el  A Agrani  ; iS*  Téiru» 

^apkia  prrêêHarita*  felakrium  h ec//erflene  de  Ètarr 
W’eimer,  1804  « in-fbl. , it  fHanebe»  contenattl  le»  far 
«imi/e  de  eignalurr»  el  d'éerilure»  autographe»  de  »it-gl- 
liuit  peraofinage»  eélêbrea  : Pfirtrque.  le  Taeae . Al- 
berl- Durer,  l'arden  , Lulber.  t'alrin,  teint  Ignare  de 
Lornla,  la  reine  ('kritltne  , iuMe  Lt|>ee  . Saumaire  , 
Leibtiifa , Vollaire  , efc«  i4*  Pe  papyiit  *re  rulun'ijfli>M» 
gr»(it  Ihrcalanaitmhii . Slravboiirg.  1804,  h» -b*; 

Mémoira»  pour  l'khtoira  dee  prrmitr$  u$a»9  4t  gra- 
aura  en  laiVé  àourt . Autbqurg  » 1804  , in  4*,  i plan 
H»ee;  iC*  Biktioihr^ua  gtypt^frafki^aê , Ihrede,  1804, 
in-8*î  17*  Nolira  Hll4raira  rer  l'At •foire  de*  prétanéua 
faiaaurt  é'ar,  Lrrp»ick  , i8o5.  iii-S*;  i8*  Naîtra  tur  la 
rie  al  laa  érrtla  de  Giordeao  Brune,  i6o5  . b»  8*.  lîg.t 
ip*  ff*Mi  iTenn  kiatoira  4a  la  taagua  ang/ei*r  ef  4t  a«a 
dialtfla»  , Leip»i<k  , l8©5,  in  8»t  *©•  f»*ot  iTinie  Ali- 
ferre  4at  Jutfa  ù la  Ckint , orrr  /a  nrfire  4a  ta  Nikh  fvVf» 
J eanaarramt  4aat  laur  lyuagogua  4a  Cat-Fong  Fea,  ef 
en  $mpplé>naat  *or  Vortglna  4u  Pehlafea^re,  lîalle,  1807. 
m 8®.  Morr  a été  Tfditrur  de  ploairur*  onvragr» . et  en 
a traduit  an  grand  nombre  du  latin . du  grec,  de  Tan- 
gtai»«  de  iVmngnol , de  Tiiallrn,  ete. 

Ml/RIlAi  ( LtxDLiT  ) . né . en  1748,  à Swelara  , nrê» 
l^rrraater,  dan*  Tétai  de  Pem_iltanre.  de  parmi»  70a- 
Aer»,  éiail  Tatné  de  dtmse  enfaot».  Apiè»  atoir  rort». 
meneé  »e»  étude»  A Pliiladelpbie  . il  tuirit  »a  famille 
dana  la  Caroline  du  nord,  et  Tétabirt  d^Hnitnement 
aeee  elle  A New-Tork  , oA  il  le»  (etmina.  Il  vrnaif  de 
prendra  ée»  grudea  dam  la  ftirnllé  de  droit  torvque  h-» 
alKiireff  de  »on  père  l'appelèrent  rn  Angletrrie.  De 
retour  A New- York  en  1771,  il  »'adm>na  au  barrrau  . 
oô  il  parut  atee  quelque  aureè»:  mai»  birntét  aa  aanté 
lefortade  rerrnir  rn  Europe.  Il  mourut  A tondre»,  le 
i6  iamier  i8»6  , A l’Age  de  qirafr«-«ingt-unam.  Il  ar»! 
été  élu  , en  i8ifi,  membre  de  la  aociéré  liltéraîre  ri 
nbtioaopbrquc  de  Nrw  York.  Six  année»  auparafaet. 
la  aoeiété  des  étude*  faistoriqiirs , élablie  dans  la  mémè 
eille.  Taxait  également  a^i»  an  nombre  de  »e»  ror- 
reapondant».  fh»  a de  Int  : i*  la  FutimV  éa  rrfiglvn 
faipril  4et  Aoaime»,  York,  *78?,  In  8*.  Ol  on- 
erage,  que  Tanteor  avait  destiné  ant  habttan»  d'York  . 
eut  plat  de  xingt  édition»  eurresairr»,  »•  Crommair» 
aog/tft«« , Londres , 179B,  in  t»t  »•  édiriou  axec  de 
grande»  amélioration»,  1796,  in  i«.  Cet  otivrage , trè» 
esilmé  en  Afrfleterre.  a eu  on  nombre  ronsidéraldr 
d'édtiiona.  5®  Kxarriraa  amgiaia  e4epté$  A ta  eramwair», 
•797»  in-i»  : 4*  Akrtg4  4a  ta  grammaira  aTtglaita^  *797» 
ra-it  ; 5®  la  l^ritur  aaglait , ou  9aruait  4a  mvrraaax  an 
praaa  al  ta  vtri  prit  4amt  let  tneillaura  érréro/n»,  1799, 
in-t»;  A*  5elf«  4a  Ixcîtar  anglar»  , 1800.  în-f*,  7®  fa- 
fradorftoa  a«  tetttur  aagtait^  »8oi,  in-i»;  8®  le  Leiiaar 
fran^ait , on  Ranmtl,  air. , i8o»  . in-8^  ? 9*  lArr#  peur 
apprendre  à iptUr  Taagfeù  (an  engfrân  rprHmg  book), 
lSo4«  in-t»î  \ Pramier  livra  peur  !ta  tnfanit y i8o4, 
in-»8  ; 11*  iafrodbrf/on  au  Ixettu*  fren^ah,  1807, in-6*; 
la*  Graarmaira  anglaisa,  1809,  a toK  in  8®t  cV»t  un 
outrage  plu*  étendu  que  Icn®  n i3®CA<»/ardr»  rommsa- 
fairss  4a  Horna  tar  la» praimiss,  i8la,  in-ia;  14*  Dis- 
srrfafirn  »ar  Cutitité  4a  la  lartura  4at  aaiafea  ém'fanst, 
1817.  in-ia. 

MURRAY  (joax),  doeteur  en  médecine  . profea- 
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aeur  de  pb>»iqu«*.  de  cbmiie , d*  matière  oiédi 
raie,  rl  dc|h»rmaeieA  Edimbourg  .naquit m BioMe. 
1-1  Ht  ata  élude*  è Edinibonrg.  od  il  obtînt  une  grande 
lépulaliou  romme  pb)*ielrn.  Il  r at  mort  A Edimbourg, 
le»»  k^illet  lêto.  ün  a de  lui  ; 1*  Efémeafs  4a  thimir  • 
1801  t 9 tel.  m-8*  ; »*  écKl. , I8i0t  9*  ElrfntnfJ  de  ft>w 
fiVra  méétraâa  rf  4t  pkamerie , |P«4  , » io|.  itr-8*t 
A*  Syn'mta  4a  rAiWr,  1806 , 4 ^ol.  in-8*;  tnppifnieni . 
1809,  in-8*i  4*  S^ifcma  4a  teafière  médirais  au  4* 
gAarmarie  . rSio,  in  8*. 

MCRRAY  cotnédtm  anglai»,  né  ACbea 

bont , dan»  le  rcnité  diHrrfford  , en  17^9.  Son  pèie, 
*ir  irlin  Murray,  axeh  le  rang  de  baronnet , et  atait 
été  secrétaire  do  préfrndant.  eu  1748.  Enveloppé 
dan»  la  ruHie  d«flnilite  de  la  tn»>»on  de  Stuart  , 
lirJohn  ntlint  son  pardon  de  la  cour,  mal»  il  ne  ra- 
routra  ni  son  titre  ni  »on  patrimoine.  Il  donna  néan- 
motn*  une  édueat*On  très  soignée  A lun  lil»  , et  le  de» 
Intail  à la  médeeine.  Cbarlet  llorray  suiiit  quelque 
lempfl  retfe  earriére , meb  rproiitant  trop  de  dégoOl 
pour  lesscienrrs  midicAlra.  H résolut  de  dianger  de 
(>rafe»»ion.  Qoelque»  d'rfféreni»  de  fkmille  T»)  »nt  amené 
a quitter  ta  mafaun  pairrndle  , il  »e  détermina  . autant 
par  godt  que  par  tu  erssité,  A se  faire  euraédîen.  Il  joua 
d'abord  A York,  Norwirh,  flaib  et  sur  le»  pritieipiox 
tbéàtre»  de  protrnre.  sous  le  nomde  Raxmur,  anagianie 
do  MnrniT,  jusquVn  1798,  qne  le»  actionnaire»  de 
Cotent  • Gardrn  , lur  le  biuit  de  la  réputation,  le 
firrnt  tenir  A Londrt»,  où  H obtînt  le  surets  le  plrn 
populaire.  En  1817.  une  attaque  de  paraljiie  le  for^ 
de  quitter  le  ihéAire  noiir  »e  retirer  A Edimbourg,  an- 
prrsdesa  Itlle  mit»  llrmi  SIddon».  Murray  a honoré 
la  profession  par  son  Uirnt  rl  par  le»  xertns  prlrées.  Le 
Ihéâire  n'a  {amai»  rurt«>mpn  gis  mrrura  ni  apporté  la 
nrotndre  altération  A la  sinitrtrrité  et  i b régularité  de 
sa  ronduire.  On  lut  doit  : ré>gérirncs  (tbe  Experinienf}.  J 
romédie . Pari»  , 1 779  , irr  6*. 

MTRUA Y f A i.rxisnsx/ naquit  A Khlerirk,  an  milieti  I 
de»  montRgi.es  de  t*Er*Æ*r,  le  ti  octobre  1778,  d’nn 
berger,  qui  avait  prêt  de  soixante  dî»  »m  à la  tialsaanee 
de  son  til»,  et  qui  lécut  néaumoin»  iurquVn  1797*  I 
On  montra  A lire  au  {enrie  Murray  dan»  la  tnstson  rte  I 
son  père,  mais  il  apprit  seul  à écrite.  A TIgr  de  Inrit  * 
ana,  il  fut  eneojé  a IVcole  par  »on  onde  mafrnid,  j 
qoî  était  colporteur.  En  1788.  il  fül  obligé  de  *e-  , 
fonder  sa  flniiîne  «cnime  garqon  berger.  Crprndant 
étant  parxnin.par  une  appliration  extraordinaire  , à 
aeqtrérir  quelque»  contiMtsrancc»  , H (\tl  admit  datr» 
plusieurs  fcmrllesrespeeiablc*  pour  y donner  des  teqon». 
P»r  re  moyen  , fl  accrut  A h fois  »ea  cormaissancca  cl 
SC»  re»«ourre«  pécuinstre».  Son  pi-reaiaiilétAderiieurrr 
à Mmtgafi,  Murray  put  y fréquenter  une  école  , cl  > 
faire  de  nouveaux  progrès  tout  en  eonlinuant  Adonner 
de*  Irçona  particunère».  Le  hasard  lui  ayant  fait  tomber 
rntre  le»  maint  trn  vieux  titre  de  piaome»  , en  télé  du 
qnel  il  y avait  un  alphabet  hébreu , i!  le  eopia.  et  rom 
men^a  ain*i  ses  étude»  de  la  langue  bébralqae.  H «r 
mil  aussi  A apprendre  le  francirs  et  le  latin  , qu'il  par- 
vint promptement  A bien  savoir:  se  niif  rnaulle  augree, 
et  fot  biriildt  en  état  de  lire  Homère  et  le  Nouveau 
Tritamenl.  Il  s'ocrtipait  en  même  Icmpt  de  ta  compo 
filinndo  plusirurt  ouvrages.  e(  publia  quelqaea  poésie» 
qui  obtinrent  Tapprnbalion  de  ses  anin.  La  rénufaiion 
qu'H  sVtait  icquîse  lui  valut . en  1794  , sotr  atfmtssion 
au  collège  d’Bdimbonrg,  et  det  lors  il  put  se  fiirersans 
anenne  rnirave  A se»  études  de  prédilf»ciion  fl  s'ap- 

r|{«fUB  A b Hllératnre  orieiilale  , 1 1 partleuliéremenf  à 
abiwinien  , ce  qui  lui  p^cnntl  de  donner  une  nouvelle 
édition  des  Feyagr»  rf#  Br urt , Londres,  i8o5,  y «ol. 
in-6*,  et  allas  in-4*.  En  T808  , il  fat  nommé  a»Sist.iiil 
du  docleur*Mutrhrad  , ministre  de  la  ptrroi«e  de  Urr. 
et  bieiilOt  après  >1  lui  succéda  ibn»  sa  cure.  En  181», 
il  fut  appelé  A Kdrmbourg,  pour  y oceuprrb  chaire 
de  langues  orientales  A Tun^ersité  , et  il  reçut  en 
mémi'  temps  Te  grade  de  docteur.  11  ne  jouit  pa»  long- 
temps de  cet  emploi  honorable  , H mourut  de  eon»om|>. 
lion  Tannée  suivanf»  «i5  avril  i8i5).  Il  a laissé  : r*  J/is- 
ferra  facronnti  4a  la  via  al  4et  érrita  4a  Jamta  Bruea, 
Edimbourg,  1808.  in-4®;  »*  Wtlaira  éat  taaguaa  au-  ' 
repéannet , Edimbourg  , i8i3  , t «ol.  tn-6®.  On  ttouvi.-  1 
une  vie  de  Tauteur  en  tète  du  premier  volnme.  . 


•«ril  179s  « ii  fui  enplo}>,  U inéni«  «Anér . ■ Ce»  deux  ouvrait»  uni  été  rficupiiioÿ#  plufieurs  foi», 

du  Rbin  rn  qualilt  d'aide  de-caoip  du  fritèial  rn  rlief  6"  ù Ptitiêix  urg  . ou  n4>ui  «oirx  ü^moirti  $ur  ta 

Laniorlitrr.  Il  lervil , à l'aimi-e  de»  < wlr»  de  rOm-»!.  Bu$$$w  , | ar  U.  le  rointe  de  la  Me»»eiiére , i8oa  , iii-S*: 
eonoïc  eLef  du  premier  balailloo  du  loC*  rrpinmit  7*  Fit  mililtîrt  «1  prirét  de  i/enri  if'«  d' api t«ttt leur tt 
d iofauieric,  eul , le  & »epirmbr«  179^,  le  prade  de  «ardiir*.  i^o5  . iir-S*  ; 8^ /trleiit’a  dn  pf torlpeux  ' 

eolooel  tfee  le  rommanoenirut  delà  187*  d<  oii  bri*  faittnu  tcaitttttt  ta  F.urpp*  par  tt»  urmttt  (fant^aittt  dt- 
pede.  Nommé  , le  18  juillet  1796  , adjudanl  f;eiiéi»l , puit  x 9s  , rfr.  . i^uC  , m-S*,  atre  alla».  Le»  relation»  t 
ii  pa»»a  . en  celle  qualité  , i l'aimèc  du  nord  « rn  Ilol-  »onl  dr»  penéraux  llaie*cot,  Dejcan,  Poileriu,  etc.  ; U 
lande . • t > detiol  cLef  de  l'i-tat  major  ptuéial.  Ver»  la  partie  biaiorique  «»i  de  M.  de  UuMct.  Napoléon  dêreii- 
liu  de  179S,  étant  à raiiiiée  d’Italie,  ii  »e  rendit  inaiirc.  dit  de  publier  louirage  . parce  qu'il  > était  que»tk>i>  de» 
par  »urpri»e,  de  la  forte r*  »*e  de  Norai  re  , en  Pii  monl . < am|'a{im  » de  Uoreau , et  qu'une  retraite  de  t-e  général 

ee  qui  lui  lalut  le  grade  de  griièral  de  brigade.  L'année  7 était  qual'Cée  de  gloriMitc.  9'*>^uirair»  kittoriqua» , 
oui  va  nie,  on  lui  confia  le  romniaodtmeiii  d'une  brigade  1 807.  iit-b*  ; 10*  htfktr<  ht»  éùlKrifwe»  »ur  /«  cardinal 
4e  l'aimre  de  retrrtc  qui  rentra  en  Italie  par  le  mont  de  Bel»  , 1807.  in-8^;  ii**  BibUogropkit  agronomique, 
SaiurBernard.  Le  gtmral  Mu»oicrdéût,  en  1800,  le  iSro.inS*;  1»^  Fregmcafr  d’on  le^aga /a^f  ou  moti  de 
régiment  aulricliien  de  Kii  beck  , cl  entra  de  «ire  force  moi  1810.  don»  te  Broéaaf  i/<>//oridoà  rf  don»  le»  i7e»  d« 
ù Plaiaartce.  11  »e  dlaliiigua  à la  bataille  de  Uarengo  , et  taZelande.  i8io.iii8*t  |6*  ûburre»  rom^fafte»  de 
mérita  le  «uruom  glorieux  d'incumparaélr.  De  nourcaux  Bou$$eau  , 1818.  et  année»  •uiranle»,  sa  «ol.  in*i  ».  «dit. 
exploit»  le  lirenl  nommer  general  de  dirikioii  eu  fé-  de  madame  Perroooeau  ; i4*  Hialuîra  da  ta  riaafdcj ou- 
mer  1808;  il  commanda  la  i8*diri>>oD  militaire,  et  irogr»  d»  J.-J.  J)ou»mou  , i8ii,a  roi.  lu  8* , iSaa,  a roi. 
aurfcitia  le»  rôle»  maritiinra.  On  le  chargea  , en  1807.  iit-ta.  (.'c»l  Tour  rage  le  plu»  important  de  M.delluiaet. 
de  la  première  dirjaion  du  corps  d'obserralion  de»  eûtes  Grac«  » a de»  rribcrebc-a  au»»!  rcrupuleu»e» qu’étendue», 
do  rOcéau  , qui  prit  le  uom  dr  troisième  corps  de  Car-  il  a rébabililé  la  luêmoire  de  Rouaseau  sur  une  foule  de  I 
niée  d'Kspague,  et  apres,  celui  d’armée  d’Aragon.  Sa  poinu-qui  l'araignt  fait  uuirei>clletueiit  condamner.  I 
difUioo  se  diatingua  au  siège  de  Sarragosse  , ni  j8o8:  patte  que  sa  conduite  cl  celle  de  seacoolciuporaiDsuV-  i 

à la  bataille  de  Maria  , ru  juin  1S09,  et  (il  six  mille  tait  pas  b'un  connue.  Ou  peut  dire  cependant  que  le  ' 

prisonniers  de  tant  Lérida , en  juin  1810.  Po^ié  a l'Idc-  xe!«  de  1 hialoricn  de  Jean-iacques  lui  a peut  être  fait 
eona  , au  royaume  de  Valence  . pour  rourrir  le  si*  ge  de  trop  entreprendre.  Peu  satisfait  d'aroir  seatml  juitifiê 
Tortoae.  il  battit  deux  uiille  l.ommea  d'infanterie  cl  sonbèro»,  il  a ronlu  le  justiüer  fcojears  ; noua  crojoni 
diiq  cenU  cuirastiet»,  et.  ru  noninbre,  utie  armée  que  lecaractéte  de  Rousseau  rendait  ceftetâcbc  presque 
da  douxe  mille  bouime»  qui  cru>nit  le  suipreiidir.  11  impossible  à remplir  : quoiqull  en  soit,  elle  irhonore 
fut  ensuite  nommé  gouierneur  de  Torlose  qui  s'était  pat  nioint  le  saaoir  et  te  talent  daM,  deHusaet.  La  troi- 
rendue  t assista  au  siégé  de  Valence  , rentra  en  France  siéme  édition,  qui  a paru  en  18x7.  no  forme  plusqu'un 
au  commeiire.'nrnt  de  décembre  iSi3,el  eut  l'ordre  toIuuic.  t&*  Prrn's  dtt  drconttancat  de  la  tia  da  J.-J, 
de  tnclirceii  drfciue  et  d'approkisioiinrr  1rs  place»  de  Rousseau  , depuis  t'èpoqua  cû  il  a termine  ta*  Canftêaionê 

l'est;  mais  rni\sisiou  dn  renrrnii  l'arrêta  i lîrsauçon.  jusou'u  ta  mort  , »8a3  , >0  8*  t se  trou«e  dan»  le  tom.111 

Re  troiifanl  à L>nn  atec  une  poignée  de  sold^U . il  tint  du  noustrau  de  U.  Lequien.  16*  Œuires  de  J.- J.  Beua- 
ao  écbec  le»  Aulrlcbien»,  rl  rempoila  ensuite  dill'rmits  ssoa,  mises  dans  uu  nouvel  ordre  , avec  det  noiet  hiUort- 
aranlagrt  i Bourg,  a Lnus-lc-Saunicr , jusqu'au  uiO'  çurs  si  d<»  éc/aircisisiMcnts,  i8i3  à i8x5  > ao  toL  in>B*, 
ment  où  le»  Français  se  virrnt  forcés  de  se  retirer  drr-  édition  de  Dupont.  17^  fiepoAss  à la  tetUa  de  M.  de 
riére  l’Isère.  A U première  rraianralion , le  général  Gîrerdin  sur  la  mort  de  J.-J.  fî(>usssau  « iSi4 , in  S*  ; 
Uusnirr  fut  nommé  inspecteur  giurral  des  troupes  de  Suite  eu  mcnivriwl  de  Sainte  IfclèAs  (de  Laa-('.ase»r . 

Boulogne  , Calais , Dunkerque,  et  Suint  Oinrr,  et,  en  ou  Oéisrralions  criliçurs,  cir. . r8i4,aTol.  iit-8^el 
1816,  iospecleur  des  S'  et  t8*  divisions  militaires:  iii-i»;  >9*  l>uerrs  inrilifss  de  J.J,  Boutteau , luieiet 

une  ordoDDUDce  du  roi  du  1^'  août  j8i&  l'adroit  à la  d’un  5app(cMcii(  ù l'kiitoire  de  ta  sis  et  de  tet  ouvraget  , 
retraite.  i8s6,  a «ol.  in  8”;  to'*  ToHet  geréraiet  det  Œuvret 

MUSSET  ( Loii»-At.Ka*KDSS-llsairde) , roarquia  de  de  J.  J.  Bouueau,  édiliou  de  Dupont,  i8a6,  in-8*: 
Cogiieri , né  dans  le  Veiidômoia  eu  1733,  d'une  un-  ar*  (aiec  M.  de  Saxcrac)  Ckrenique  ameuteute  de  la 
cicnne  famille  de  ce  paya  , scitit  a«anl  la  ré«olution,  « t cour  de  Francs,  18a  6 , in-fol  , oiné  de  litliographir». 
était , en  178s  , JieuU'iiaul  dra  niarérbaux  de  France,  aa"  ruMiss  kittoriquet , i8a6.  to-6”.  kl.  de  lIu^»«t  a été 
Il  fut  nomme  , en  1 787,  memkie  de  rassemblée  protin*  I'ud  des  coltsbui  sieurs  du  Court  d'agriculture , publié 
eialo  du  Maine  , et  appelé  , en  1801 , à fuiie  partie  du  par  Sonniui  ; de  la  Dreoès  péi/oivp/ii^us;  de  la  Bù-^ra* 
conseil  général  de  la  Ssiibc  , et  élu  , en  1809,  pour  faire  pkie  unitertelle,  et  a donné  quelques  Uemoiret  dans  lu 

[lartie  du  corps  législatif:  il  siégeail  tncoie , eu  1814.  • ficruril  de  raeudtmie  celtique. 

a chambre  des  député».  Il  n'y  a pasété  réélu  depuis,  IIDâTAPIIA  BAIRAKDAR  ou  BAIRAC.TâR.  l'un 
et  il  s'est  retiré  dans  sa  teire  de  Cognen.  On  a de  lui  : de»  Luimucs  1rs  plut  reniai qukuble»  qui  aient  surgi  d.*ns 
I*  Mémoire  sur  la  ronficris  de  Saint  George»  en  Franche-  le»  lioublesde  l’eiupire  otLoman  au  coDUornerment  de  i 
C'amlè  , 17 33  ; a’  ft-rr  upvnèai.rc  d'un  jeune  militaire,  ou  ee  siècle,  naquit,  rn  1753,  daus  1a  rabane  d'uii  pauvre 
Memoiret  du  merquit  de  Luiigi-j  et  d'UviUnte  de  Saini-  laboureur.  Il  ex«  rça  d'aboi d la  profession  de  son  père , 
Jutt  , 1778.  Ce  romau  , agréabUmml  écrit , a eu  sept  puis  tut  reprit  le  commerce  des  cbetaux , et  ii’y  ayant 
éditioos.  3^  (s  Duel,  et  l'amUlé  ù l’épreuve  de  f'oniuur-,  pas  réussi,  s'etiiûla  dans  ica  troupes  du  pacha  de  Roula- 
propre  et  de  l'amour,  1774;  de  ta  Beligion  et  du  ebeuk , en  qualité  de  simple  soldat.  De  tous  1rs  pays 
clergé  fatkolique  en  Froitce  , 1797  ; 5^  Contidératiom  tur  du  monde  , la  Turquie  e»i  le  meilleur  pour  les  oliicier» 
l'état  det  finamet  du  ryaurr.e  , i8i4  • in  8*.  de  fortune , ou  plutôt  il  n'^-  en  a point  où  les  qualités 

MUSSBT-PATDA Y ( ViiToh  DoNsTitN  de) , cousin*  persunnellea  lenent  plus  a l'élévalion  d'un  lioinme. 
germain  du  précèdent,  né  dans  les  ciiiirons  de  Ven*  Mustapha,  qui  avait  toute»  celles  d'un  soldai  intrépide , 
dùme  , le  6 juin  17€8,  élévu  royal,  vers  1780 , à l'éi-ola  ne  tarda  pas  à se  diflinguer , et  fut  surnonimé  Bai- 
ittililaire  de  Vendûiue  , servit  pendant  «iite  an»  dans  le  radar,  ce  qui  ttgiiilie  pcrls-cfsAifarl , é la  suite  d'un 
génie.  Enfermé  en  1793  , comme  tusptcl  et  frère  d'e*  engagement , le  sabre  i la  main  , dans  lequel  il  avait 
migré  , il  accoiupagna  à Tours  un  commisftire  des  eiilesé  un  drapeau  , après  avoir  fait  rouler  à scs  pieds 
guerre»  . après  sa  sonie  de  priion  . « t y cemmença  sa  un  groupé  d'ennemis,  et  d’où  il  ne  sortit lui-uiéme  que 
carrière  adminiairalite.  Le  général  Clarke  le  nomma,  couvert  de  »an|cl  de  blessures.  11  roptinus  aveelapliu 
en  idoé  , chef  de  bureau  au  Diinislèru  de  la  gut-ire  , grande  distinclmn  sa  carrière  iiilliiaire  durant  la  Julie 
d'où  il  pAase,  ru  i8i  a.  aire  la  meme  qualité  au  nil-  sanglante  que  la  Porte  eul  à souirnir  contre  Paswan-  | 
uiatère  de  rintérieur.  11  a cessé  d'y  éire  employé  en  Oglou  . et  il  étail  ûnalcmenl  parvenu  èladignité  de  pa*  i 
S8a8.  M.  de  Musset  a publié  : 1*  L'JngUtit  rotntopoliie , cba  de  Roulschouk  au  nionicnt  oùéclaièrcui  àt'onstan*  I 
X796.  in- ta;  a*  la  Cakane  «ysférisass,  1799,  a «ol.  in- 1 a ; tinopic  les  é«énemeuts  auxquels  «on  nom  reste  associé  I 
5**  Fiiyogs  rn  Baisse  si  ro  Jto/ia,  à /a  suit»  ifs /’arrnss  i/s  dans  l*bUtoire.  Sélim  vriiail  d être  détrône  parles  ja-  < 
rcssri’S,  1800,  in-S*  : 4*  Akrigé  de  l'kitloirt  ^ccçur  , nissaircs  pour  a«o«r  o»é  cntrrpirndié  la  rélormu  que  ! 
traduit  del'giiglais  deGoldsmilb,  iSoi,  in  S*  ; 5*  Jbrége  nous  «tnuus  de  vuii  accomplir  par  Mahmoud,  rl  )tu>-  { 
«fs  t kitluire  romaine,  traduit  du  même, 1801.  in  8'^.  lapha  IV  a«ait  clé  proclamé  a »»  place.  Au  bruit  d«  j 
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c^tlr  r^tnlution  , BaVactar,  qui  contfnamtaii  Tartnff 
du  I>amib« . alor$  oceopée  i préserver  les  dcua  pro< 

, vinrcs  d'une  iiiTatioii  ors  Runtes  , courut  le  projet  île 
rétablir  Sélinn.  Kii  efTet , profitaMt  d*nn  ninuvemml  des 
Serrieus  qui  obP|(ea  1rs  Kusseï  de  diviser  leur*  fi.«rces , 
il  conclut  uD  armistice  avec  le  général  «iiiemi,  et  se 
mil  MUviiiôl  eu  route  nour  Andrlnople  à la  SAte  d'uu 
corps  de  doute  mille  nommes  sur  Ir  dévouement  des- 

Îuelt  il  pouvait  compter.  Le  nouveau  tiiir  l'chebli 
luitaplia  avait  établi  son  camp  dans  cette  ville.  Bai- 
raeiar  sut  avee  lui  de  longues  couréreuces,  4 la  siiiie 
desqueUes  le  faisant  entrer  dans  ses  vues,  il  le  déter- 
mina i le  snivra  i Constanrinoplc  avec  la  plus  grande 
partie  de  Seg  troupes.  Bairactar  secondnîsit  dans  cette 
oeeMsou  avee  oise, habileté  peu  eommuiic  ; et,  en  effet, 
il  n^appartenait  pas  4 un  homme  ordinaire  et  qui  n*au> 
ralt  eu  que  du  courage,  de  changer,  en  quelques  mois  , 
■les  dfvposilioni  d'une  milice  f^iense  au  point  de  la 
ramener  au  secourt  du  prince  qu’elle  avait  maudit . et 
dotrteile  venait  de  célébrer  la  clwte  comme  un  trioni- 

6hc.  Il  était  bien  phit  difficile  encore  d'enirahierTcfaebU 
[usfapha,  créalore  du  ntonarqiie  régnant,  et  qui, 
p>trvenu  i la  première  dignité  de  Pétai,  n'aiait  que  des 
cbanres  de  perte  4 courir  dans  le  sétahlisseuent  du 
nouvel  ordre  de  choies,  A la  vérité  , certaines  circons- 
tances expHqueoi  un  succès  si  extraordinaire.  Biirartar 
se  servit  puissamment  de  ce  que  Musiapba  avait  été 
porté  an  trdoe  par  des  inirignes  étrsngcn'i . et  surtciit 
par  rinAuence  4e  la  diplomatie  anglaise.  La  destitution 
du  maphti,  et  PeXéchlioii  illégale  de  plusieurs  rheli 
connus  par  léur  attacèemenl  au  monarque  dcininé, 
eurent  heu  dans  ro  mement , et  préfèrent  une  force 
singulière  à scs  discours,  il  fit  auHÎttjt  partir  de  Bour» 
gax , petite  vüle  située  sur  les  hords  de  ta  mrr  Noire,  ' 
pour  Oonstanilnople.  un  de  ses  affidés,  qui  était  biii* 
barbî  . nu  commandant  de  ntille  hommes  dans  ses 
trnnpes . avee  des  forces  sofEsantes  pour  prendre  ou 
pour  assiéger  Kabaktchi  Mouslapha  , auteur  de  la  ré- 
votuClon  de  l'année  préri-dente  , cl  (|ui  commandait  ' 
alors  le  ehiteau  de  Fanaraki  et  quelques  mitres  postes  i 
importants  4 l’entrée  du  canal  de  Constantinople,  du  i 
edté  de  la  rive  d'Europe.  Le  blnbarhi,  dévoué  à Bai-  | 
radar,  avant  réussi,  au  moven  iTuii  siratagéoie,  à 
s'emparer  de  la  personne  dn  kabaktebi . le  tua  auvsitât 
de  deut  coups  de  pistolet . et  lui  coupa  la  léte  quil 
envoya  en  toute  h4ic  i MtuUpba  Baimctir  qui  était 
déjà  en  roule  pour  Constantinople.  Malgré  le  succès  de 
ee  guet-apens  , les  faniviaircs  qui  formaient  la  garnison 
des  eliAteanv  , n’ayant  pas  voulu  se  rendre  , on  les  as- 
siégea; plus  de  cinq  cents  se  firent  tuer,  et  tous  les 
rhiteaux  retlèfent  au  pouvoir  des  gens  de  Bairaetar. 
Ce  dernier,  étant  arrivé  aux  portes  de  Constantinople, 
entra  dans  cette  capitale  i la  tète  de  quatre  mille 
hommes  seulement,  accompagné  du  grand-vtsir,  et 
faisant  porter  devant  lui  le  Sandvak  Schérif,  on  éten- 
dort  de  Mahomet.  Il  s'empara  d'abord  du  palais  du 
grand  visir,  ,v  demeura  deux  jours  . et  y eut  une  entre- 
vue avec  le  suft.ni  Mustapha.  Opendant  Balractar  avait 
mandé  le  Galioudgi-Agha  qoi  était  en  Natolie  : c'était 
un  de  ceux  sur  lesquels  if  comptait  partlculiiTeiivenl  4 
cause  de  son  courage  et  de  son  attachement  4 l'ancien 
sultan.  Galioudgi-Agha  panii  birniAt  avee  sefit  mille 
hommes.  Lorsqu'il  se  vU  ainsi  renforcé,  Bajractar  in- 
vita cl«es  lui  lo  muphlî,  les  légistes,  l’sga  des  janis- 
saires , ainsi  que  les  autres  ebe&  et  personnages  de 
marque  dans  l'état.  lorsqu’ils  furent  tous  a.vsembtés, 
il  somma  le  grand-visir  de  lui  remettre  les  sceaux  de 
l'empire  comme  étant  indigoe  de  les  garder.  Il  venaii 
de  décoDvrir  qde  ce  visir  ctiireiennl  des  iiilenigcnces 
leerèiei  avee  la  mère  de  l'empereur , ci  apfès  l'avoir 
ainsi  dépossédé  d«  ses  Amenons,  il  le  lit  conduire 
enchaîné  au  camp  oà  il  avait  larsaé  son  armée.  Tmmé- 
«flatament  «près,  BalracUr  Al  sIpilAer  sa  déchéance  m 
sultan  Mustapha  par  Va  mupbti  et  par  l'ag»  des  janis- 
saires. Le  sviitan  Mustapha  demanda  nne  heure  pour 
faire  ses  réffexiofist  Batractar  fui  accorda  ce  répit  4 
condition  qu*n  o'attenterait  point  aux  ionrs  du  sultan 
Sélim  son  oncle.  Ce  Alt  ici  que  se  démentit  la  pru- 
dence de  Batractar,  et  n-t  acte  de  condescendance 
fut  une  faute  bien  grave.  En  effet , le  sultan  ayant 
consulté  te  muphti  liii-méme  sur  ce  qu’il  avait  4 faire 


dans  celte  cfrcoiistanre  si  critique  , le  muphti  - «f»*» 
u'était  point  ail aché  aux  intérêts  de  Ratrsriar,  et  qui 
le  cvaignail  peut-éire  . ronsetlia  au  sultan  Mustapha  dt» 
ne  tenir  aucun  compte  de  sa  promesae  , et  de  protiter 
des  instants  ponr  se  défaire  de  Sélim.  IMui  fit  eivieiidr* 
qu'une  fois  son  oncle  nvii  hors  ihv  conrurfvivee  p«r  ute 
coup  de  poignard  , on  sertit  bi«  n forcé  de  le  cnnservop 
snr  le  trône,  parce  qu’il  n’existait  plus  que  lui  H suu 
frère  Mahmoud  de  ta  race  des  snftsna.  Mustapha  n'hé- 
sita pas  4 suivre  ce  conseil,  et  il  envoya  le  rbef  de  wa 
eunuques  avee  quelques  autres  sieaires  pour  assamirvep 
Sélim.  Ht  lemuliléreni,  et  après  l’avoir  fait  crnellemcvil 
souffrir,  ils  hii  plongèrent  piniimrs  foi*  le  poignard  dime 
le  sein.  Opcndsnl  Bairaelar,  ne  rojani  pas.  au  bois# 
d’nne  heure,  qui  était  le  délai  convenu,  s’ouvrir  Ici 
portes  du  sfriil,  soupçonna  quelque  trahiaon.  Il  donna 
aussitôt  des  ordres  pour  l'attaque  du  palais,  et  les  mura 
avant  été  escaladés  et  les  pnrtrs  ouvertes,  le  premica 
objet  qui  s'offrit  aux  yeuxde  Bnlraelar  Ait  h corps  san- 
glant de  Selîm  , que  l’on  avait  exposé  daivs  la  preinriàao  ! 
cour.  Il  se  précipita  sur  rcs  restes  insntmrt . et  les  ar-  , 
rosa  de  ses  larmes;  il  prenait  Dien  et  le  pmphèie  Ma- 
homet à témoin  qu'il  ne  s'ciail  mh  en  marche  que 

rour  venger  Sélim  de  l'injustice  qu'on  lui  avait  faite , cl 
e rétablir  sur  un  trône  qneee  prince  avait  si  glorîruec- 
roent  occupé  pendant  tant  d'années.  Au  milieu  de  ce» 
protestations  expressites  et  tonchantes.  il  s’arcuaaif 
d’avoir  été  la  cause  de  b perte  de  Sélirit  par  son  trvqi 
de  eonflanre  : il  s’accusait  , à juste  titre , car  if  est  de 
toute  évidence  que  sll  n’eOt  point  donné  au  sultan 
Mustapha  le  temps  de  réfléchir,  rf  s'il  eût  sur- le  ehewp 
fait  sttaqiier  le  sérail , ^élîm  n'aurait  pas  péri.  Ayuit 
ainsi  manqué  sou  but  principal . il  ne  voulut  du  nvoins 
pas  laisser  l'assassin  jciuir  rit  paix  de  son  crime.  Son 
iireniier  mouvement  fut  de  locr  Mustapha . néannioinc 
il  se  laissa  fléchir,  et  se  contetila  de  le  déposer,  après 
quoi  il  fit  proclamer  i sa  place  son  frère  Mahmoodem* 

ftereurdes  Turcs,  et  ce  denner  fut  installé  avec  tout 
a cérémonial  consacré  dans  1rs  nseges  ollomarH.  Fem 
dsni  que  celle  inironiiatlon  »e  faivait , on  noyait  en 
face,  dnni  le  ronat  de  (tonstanlinople,  legrand-visiret  le 
muphti  . par  l'ordre  de  Bairaelar.  Il  fit  pendre  aua 
portes  du  sérail  le  chef  des  eunuqura , qtii  avait  osé 

Sorter  la  main  sur  Sélim,  ei  il  Ot  trancher  fa  tête  4 ono 
onxatne  d'aulrcs  personnages  également  complices  do 
cet  assassinat  ; enfin  il  fit  eommencer  le  priM-<-s  de  plu- 
sieurs autres  dont  la  culpabiKté  était  moins  avérée. 
Aprésrrs  sanglantes  exéctitinns  , il  donna  tout  ses  soins 
aux  funéraîlfcB  de  rmforliiné  Sélim  , et  elles  fnrent 
faites  avec  toute  la  pompe  et  Inuicla  magnificence  dei 
rites  orientaux.  Lui  même.  Bairnctar,  voulut  mnreher 
I 4 la  télé  du  convoi  funèbre  avec  toute*  ses  troupe*  : Il 
exigea  la  présence  de  tous  les  grands  dignitaires  de  l’rm- 
pire,  et  ce  qu’il  y ent  de  plus  honorable  pour  la  mé' 
moire  du  mafheurrux  Mihan  . ce  fnl  la  multitude  ivm- 
mense  du  peuple  de  ronstanrinople  pleurant  de  boniM 
fol  un  souverain  dont  la  mémoire  était  ebére  et  rêvé» 
rée.  On  remarqua  que  ses  obsèques  Bur|VBtsérent  en 
intérêl  comme  en  solennité  tout  ce  que  les  Iradiilons  de 
l'empire  avnirni  conservé  de  plus  mémorable  «relative- 
ment à de  telles  occasions.  Après  une  telle  sveceasroit 
d*aefc8  qui  apparirnaient  4 la  souveraineté  , Bxiraefar* 
devenu  t'arbitre  des  destinées  de  l’empire,  te  porta  hr 
continiiileur  des  projets  du  malbenreux  Sélim,  et 
conçut  te  plan  d’une  réforme  générale  dans  l'état  nvtli- 
taire  de  l'empire.  11  annonça  également  qu^l  préiendavl 
maintenir  l'tnlégrilé  do  l'rmpire  , rédviire  les  Servlen*  , 
ri  repousser  les  préleniions  superbe*  ilo  la  potiliqnc 
russe.  Mahmoud  , qui  lui  devait  le  trône , l’avait  iinns- 
mé  , ou  plutôt  il  s'étaîi  nommé  lui-méme  grand-visir. 
Mahmoud  trouvait  d^ill-nirs,  soit  dans  son  Inexpé- 
rience , soit  dans  l'audace  d'un  homme  aussi  ferme  qiiv 
Bairaelar,  bien  des  raisons  pour  lui  absndonncr  lad- 
miiiistraiiun  de  l’empîre , et  se  contenter  provisoire* 
nvrnt  d'un  rôle  absolument  négalîf.  ( Feyrs  Mxiiaoiie.y 
Bsiroctir  commença  donc  sans  opposition  son  plan  de 
réforme , dont  i’obfet  principal  était  de  remplacer  f» 
corps  des  janissaires  par  cehn  des  srreians,  qui  était  d« 
nouvelle  création  . et  sniimis  au  même  système  dv 
discipline  . dont  l'institutioii  avait  amené  la  mort  drr 
sultan.  Mats  k mécoiilenretnctTt  excité  par  rcs  hrun  { 
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««!««»<  fermenlaii  Murdaimnl . «I  ^uelqve*  «i«c^  l’é' 
tcMul  à {Mine  éeoatét , lom|ue  |ilutivurs  corps  de  iiu 
ui>«airos  » qui  avaieut  ^té  diiprrsét  dam  les  cbàletui 
de»  UordaueUct  et  deui  la  Romelir,  rerinreiil  inopiné- 
meut  auK  eit»iron«de  Couetantmople.  Alon  le  parti  (U 
Muetapba  luifil  plue  mrna^eot  que  {amaîe,  et  la  plue 
f ioleitto  agitatiOQ  ee  mauireela  dam  U eapîtale.  Cepeo* 
daiil  le»  jaiiieeairee  e'avanqaieiM  fera  le  eerail , pour  de> 
Itérer  le  priuoc  eeptifet  le  rétablir  eur  le  trûue.  Bairoc* 
Mir,  à I»  léte  de»  ae/eiru»,  le»  arrêta  à peu  de  dislaoee 
de  Coudaolinople.  et  Ir  combat  e’étani  «ufagê  , eprtu 
apotr  rêeielé  i la  eupérionié  ou'uérK|ue  du  eea  ennemis 
etec  UfA  faleur  di|pie  de  ea  réputation  * foreé  d^afeeu* 
douncelc  lerraio,  il  se  rélugla  dans  U tour  du  aérait  1e 
plue  furie  avec  une  poiguM  des  aiens;  sommé  per 
tas  ieuiasaires  de  litrer  Mustapha , il  Itur  ietta  du  haut 
dm  créueaui  la  tête  sangl«ote  de  ce  prioee , •prêt  quoi 
il  attend  aas  eiinemU,  al  lorsque,  le  fer  et  U flamitM  a 
la  mai»,  ils  sont  parrauus  îusqu’à  ta  partie  de  le  forte* 
sesee  où  il  ae  Iroure,  il  mat  le  feu  aux  poudres  et 
a'euscfelit  arec  eux  aous  un  amas  de  décombres  fu- 
UiMUde*  l«e  Hn  de  cet  homme  inirépide  fut  le  fcritablo 
eemnieiieemrDidu  règne  de  llahnioud,  qui  nou  moins 
énergique,  niais  plus  patient  et  plus  heureux,  paraît 
eutiu  avoir  réussi  dans  un  projet  qui  déjà  iTait  été  fo  • 
iiesie  à tous  o«ux  des  sidteui  ou  de  leurs  miitiiirm  qui 
l'afaieiit  osé  tenter. 

UOSTAPUA IV,  f iog:i>ueutiènaeenapercurotboiiaeo» 
fik  aillé  du  sultan  AbduMtamid , fut  tiré  du  fiaux  aé- 


1 at  porté  au  trdue  par  U rèrolution  qui  eu  précipita 
BualbeufcuK  Sélim  fil  (sp  mai  i9o7).  Ifustapba,  à 


rail 

U malbeufcu 

afénemeul,  publia  un  Hrmau  pour  renouseler  la 
déelaraiiori  de  guerre  eouire  la  Russie  , promii  de  réte- 
tnblir  les  anoieus  usages , le»  anrieiities  liatiles  de  l'eni' 
pire  . suppriroa  les  iioiireaux  irupéts , et  abolit  toutes 
icsiostiiulioosde  Séliiu,  même  noipriuierie  de  ScuUri. 
Ûalgré  touUts  rrs  coneciaious  et  les  succès  que  ses  ar- 
mées obtinrent  oontre  les  Russes  et  les  AuxUis  , il  oe 
litfda  pai  à partager  le  sert  de  Sélim.  Mustapha  , pour 
réprimer  1rs  îtitoleuies  préteiuious  des  iariisseires , dé- 
ploya de  la  sesérité  couire  eux,  e|  leur  opposa  uu  nou- 
fosu  corps  de  troupes,  disciplinées  à l'européeuo . mais 
habillées  à la  turque.  Uustaplia-Bairaetsr , chef  de» 
paetuaiis  uombreux  da  Sélim  , et  qui  commandait  l'ar* 
cwéu  d obanrvaiioii  sur  le  Danube,  rÂut  troufor  le  graud- 
«isir  Tcbéleby*Mu»taplia  dans  son  camp  d'Adriauople  , 
le  força  de  se  ioindrc  i lui . et  tous  deux  marclirrent 
sur  Consiaaiiuople.  Il  y entra  le  s8  juillet  i9o8  « et  fit 
protioucer  la  dépoeition  du  sultan  Hoitapha;  il  s'atança 
emwilé  fers  le  sérail,  que  ce  prince  refusail  de  livrer. 
Séliisi  e«t  égorgé,  «Ison  cadavre,  ofTcrt  i ses  dèreoseurs, 
le#  anime  plus  encore  à le  tenger.  Mustapha  est  relégué 
dawB  la  prison  qu'avait  occupée  oe  malheureux  prince , 
et  Mahmoud  tic  frère  de  Mustapia  IV.  est  proclauiè 
euhau.  Une  nouvelle  révolutioit  ayant  éclaté  le  li  no- 
vembre, MusUpba-Balraclar  lit  étrangler  llustapha  IV 
et  sa  mère,  avaut  que  de  te  faire  sauter  lui-mème. 
I r<7es  MesT&raà-RitatCTaB  , Ssua  III . Miauoco.j 
MÔSTOXIDl  (Aaaaâ),  hîslottograpbe  de  la  rèpa* 
bliifue  ioidennc.  et  membre  eorreapondent  de  l'aca- 
démie  des  inscriptions  et  belles  lettre»  de  Parie,  né  , à 
Oirfou,  en  17S5,  est  un  des  savants  grecs  le»  plus 
distinf uéi  de  nos  jours.  En  i4os,il  vioteii  Italie,  et  fit 
SOH  droit  à runtverailé  de  Pavie,  A ràxe  de  dix-neuf 
ans,  il  publia  iVorûie  par  sersire  a/l*  isleria  Cortirtêê 
dé*  leaps  aroiVi  al  t4c.'>iv  xu  . Cnrfoti . iSi>4  . in-8^.  De 
retour  diuuaa  patrie,  cii  i8o5.  la  ré|iiiUl4<(oe  dv»  Sept* 
llee  If  nomma  sou  lilstoriuiiraiilie  , et  lorsque  crile  ré- 
publique cassa  d'eaister,  par  suîic  d'*  I»  |iait  de  Tilsitt, 
tlseMnditen  Iulie,  cl  ellsuit•^  eti  Fraix'C  . où  \apo- 
léno  lui  fit  raccucil  le  plus  hivuvoiUaut.  De  iBii  h 
iftip,  il  publia  . à^ilsn.  rUisinire  de  Orfou . sous  le 
tîlM  de  JiiMtifaiiani  C»rrirc»<  , 3 vol.  in-8^-  Il  h sur- 

reé . dans  ret  nuvra^v  , lom  u-s  devancier»,  tel»  que 
eardinal  Quirini , qui  n'a  parlé  que  de»  époquit»  le* 
plue  reeuléas , et  André  Marmora  dont  l'ouv  ragt-  a «lé 
regardé  comme  troe fabuleux.  Mnstoxidi  découvrit  et 
publia  un  tréa  Iniig  fracmcail  qui  niJin|«i«  è tnulcs 
les  éditions  eOuuu«»du  Pantgjrrîfia  d'Dorralc  , ri  qui 
avait  été  déjà  indique  par  Joreph  Il  fui  un 
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tnlîMrié  .*  II  Patifrmfé  , dm»«  lequel  H fooruit  des 
observatiom  sur  l%ymne  de  Denys.  A cette  époque  ta 
gouvernement  du  royaume  d'Italie  ta  chavgaa  d'un  Ira* 
vail  bsstariqsie  , en  mottaat  è ea  diepaeitiou  la  eorraa* 
poudanaa  diplomatique  dee  ministres  véniliene  aupeéi 
des  oosirs  étrangère»  avec  le  sénat , depuis  le  sièela 
jusqu'à  la  fin  du  ad*.  Ce  travail , qui  ue  pouvait  msn- 
•|uer  d avoir  beaucoup  d'importanee , fsrt  mlerrompu 
par  tas  événrnaams  politiques.  Bn  i8iê  , il  sefusa  la 
cbairu  d*bi»to(re  et  d antiquités  grecques  que  l'hospo* 
dar  da  Valarbî#  lui  uirrail  pour  le  lyeée  de  BuritareUU' 
aÎDsi  que  celle  de  nunutmalique  qu'on  lui  propovalt  A 
l’onivaisiié  da  Padaue.  Il  visita  la  Suisse  et  PAIIcaia* 
gfie , vint  do  nouveau  an  France  , et  ratauma  e»« 
suite  en  Italie , où  il  séjourna  tanifit  é Milan  , tantét  è 
Vctiiaa.  En  x8i6  . il  publia,  à PadosM,  uoa  Iritre  aor 
les  quatre  ohavaux  de  htmixe,  ptaeée  devaut  la  baab 
lique  do  Saiut-Mare  é Venise , et  qui  out  orné  , peo* 
dent  plusieurs  auoéet,  la  plaea  du  Carrousel  é Pari». 
Il  a cfaarebe  é démontrer,  4tmut  c«t  êerêt,  que  ee»  che- 
vaux u'avaient  jaemisélé  pl««éa  sur  l'are  triem^al  de 
Néron,  é Rome,  mais qolie avatant  été  aunfeeiionnêa 
dans  rUe  de  Cbio  ( e'aat  asi^  raptiûen  de  quelques 
écrivains  byaaulsos)  , d'où  remperetar  Ttiéodme  les 
svait  fait  tranaporter  pour  orvtar  le  eirqut  de  Comianti  > 
ivopta.  Lé  même  aunée,  Mu«toxidl  publia,  avaeta  faune 
INiasétrius  Srblnas,  un  recueil  périoxBqoe  de  frtgvnents 
iisèdita.  Le  premier  cahier  eoutient  quidquet  «l^pitres 
du  ueuvième  livra  d' Aetiue  al  tas  argumeviu  da  sept  dis* 
cours  d'fsocrste.  Associé  aux  scedentie»  royales  ds  Mu- 
nich, do  Barlin  , de  Turin,  â rouivsrsité  ^pérîsla  de 
Wilna.  il  Rit  décoré,  en  tB»o,  de  l'ordre  de  Smot-Micbel 
et  de  Salnt-Oeorgs,  que  le  rm  d'Angletarre  hri  fit  trans> 
nielira  avec  des  axprcaiions  d'estime  at  da  biausaillanea 
qui  avaietvt  pour  but  de  l'engager  é rcioumer  dans  sa 
terre  natale  pour  y remplir  quelques  fonctioM  t mais 
I 11.  Ilustoxidi  préféra  alors  la  nusaie.  t'bargé,  en  iSts,  de 
I recueillir  et  ooordoauer  des  matériaux  historiques  sur 
I leséiabliseenMmttdes  Génoisatdes  Vénitiens  dans  la  me» 

I Nture,»!  fut  agrégé  au  mmiitéra  dee  alibi  res  étrangères 
avec  le  rang  de  oouseillerde  cour,  atatUebé  è la  missimt 
I de  Turin.  L'insurreetiau  pièmontaise  ayant  éclaté  , des 
I eircottUauces  particulièras  le  mirent  alors  à même  do 
I jouer  uu  rùlo  important  dans  les  nfgaeistions  que  tou 
I entama.  S»  conduite  sage  et  éclairre  lui  captiva  la  con- 
I fiauea  dr  la  junte , et  te  roi  de  fiardargne  le  créa  quel- 
, que  temps  après  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-llauriee 
el  de  Saiot-Laiare.  Lorsque  le  cri  d'indépendance  se 
fit  enlèiidrc  en  Grèce  . ü ratenlit  dan»  le  etrur  da 

H.  Mustaxidi.  Placé  néanmoins  entre  ses  devoita  et  ses 

Sentiment»  , il  se  retira  s Veniee.  Teut  en  remplMsaot 
le»  dîirereiKrs  abargrs  qui  lui  étaient  confiées  par  la 
communauté  grecque  établie  dai>»  cette  ville,  il  se 
voua  priudpatameiil  é l’inspection  du  oojlége  que  ses 
eompstriolcv  ont  formé  pour  tas  cnfbnti  grecs  , vctilt 
■Il  sort  des  malheureux  réfugiés  , at  choisît  une  épousa 
parmi  las  orphelins  des  martyrs  de  ta  religion  et  de  la 
liberté.  Outre  le»  ouvrages  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
MuAoxidi  B publié  : 1*  dans  la  Cathma  déftl  sloKci  grmei 
qui  s'imprime  à Milan,  et  dont  le  succès  est  dû  aux  »oins 
que  M.  Hu»tox»di  lui  a consacn^,  une  exeHleate  traduc- 
tion d’firrodolr,  accompagnée  d*uo  comcnantairc.  s vol. 
in-8*;  s*  Oirsertettan  tar  if»  rérraaar  da  énvusa  ; vif  d'Jno' 
créi/n  ;ria  d'&céy/a:  iitraur»  tur  Lrtvphrfit^  de.,  rf  fual- 
guas  padM'as,  réunies  en  11»  vol..  Venise,  1 Bsi , în-8*  ; 
à**  Cüniièvraj»Éi/i»  »ur  fa  Inn^ut  »rff^uf  Madacna . insé- 
!•««•*  dsuvl’^etèa/uflade  Flofriice  fiBaSJ;  AppfniUt 
.1  ikttiairé  ia  Uerntton  d’Hnratlff , Milan  . |8s5  , in-8*  { 
5^  haùft  aur  amc  IrrnHof  ilm  iraù.>nns  inéÂ'fa  éf  tkUtfirf 
d«  Jean  iuitêréH  dan»  l'drilAa/ayla  de  Plorrure  , 

i8»7,  S7.  Oile  verwon  iialieime  e»l  un  manuscrit  sur 

fiarcbciiiin  . dont  on  ne  cnnnaii  qu'un  sent  exemplaire. 
Il  était  dan»  1»  bibliothcque  Ifaa/,  d'où  il  a passé 
<Unv  Is  idfr.'imna.  On  ne  roiiiialt  de  même  qu'uiV 
m-Kiuxcrlt  grec,  cdii  d«  la  Bibliothèque  du  Roi,  fi 
Paris  . qui  a servi  è i édition  d<’  cet  BiKcctr  daus  Is  cul* 
Icclion  byxantine  dn  Lnnrrc  < Ig , et  Venise  , 1719  }. 

I. a  ir.idurtion  iialirnno  a donc  un  mérite  de  plus  par 
ct-la  inmne  qu'cllr  parait  avoir  été  Ibîte  sur  un  autre 
niautivi'i'ii  grec  pliM  t>orrrri  même  qtte  ecliii  de  Pari»  , 
qm  l'rK  fort  peu  . et  sniVoni  plu»  complet.  M.  Mus- 


7Î6 


MUT 


MÜY 


loxidi  6cntritalim  avec  une  pureté  peu  cnm  nnne  et 
I un  atlieiime  qui  raraetériee  ton  ityle.  Il  vieol  d’élre 
I oompritdans  ta  réforme  économique  que  l'empereur 
Nirolae  a ordonnée  pour  tes  mtoiairea,  et  cette  circoue* 
tance  eera  un  motif  de  plus  qui  engagera  U.  ftlmtoxidi 
à se  fouer  tout  entier  a sa  patrie  . dont  le  bonheur  a 
été  toujours  le  aeul  obîel  de  ses  freux.  Cet  espoir  est 
fortiliéparriotime  amitié  qui  l’unit  depuis  longtentps  ait 
présideul  de  la  Grècu  , aree  lequel  nous  l’atons  refu 
dernièrement  à Paris.  La  comtesse  Tbéotoki  Albrizxi , 
«célèbre  par  ses  Pi>r(raî(t  murauaf , ou? rage  plein  d'es- 
prit et  de  grâce»  a fait  aussi  celui  de  M.  Musloxidi.  son  | 
contpatriote  : ce  portrait  est  aussi  beau  que  plein  de 
férilé.  Ou  a encore  de  lui:  BrpoâJ  dêt  faits  qui  ont  , 
précédé  «(  sum  la  de  Parga . écrit  oWgioaire- 

nient  en  grae,  par  on  ParganûU , et  traduit  en  français 
par  un  de  ses  eompatrious , publié  par  11.  Amaury*l)u> 
val  » Paris  » 1830  , in-H^, 

IIUTEL  DE  BOaCIIKVîLLe  (Jacqoas-Fasoçois)  » 
maire  de  fiemay  ( $eine-(nfèrieure  J , 06  il  naquit  en 
mars  1780 . mourut , djiti  ta  même  ville . le  4 février 
1814.  Il  étudia  avec  suceéschez  tes  jésuites  de  Rouen  » 
et  remplit  les  fonctions  de  conseiller  de  U cour  de  celte 
ville.  Il  maoifi'sta  de  bonne  heure  des  dispositions  pour 
les  lettres»  fut  requ  , en  1777.  juge  à l'aeadéiiiie  de 
rimmaculée  Couceptiou.  et  sncoessivement  membre 
de  l’acadéinie  de  Rouen  et  de  la  société  d'agriculture 
d’Bvreua.11  embrassa,  mais  avec  sagesse,  les  principes 
de  la  révolution»  et  fut  plusieurs  années  maire  de 
Bemay.  Ou  lui  doU  plusieurs  brochures  poUiiquei  ré* 
digées  avec  modération  , et  les  ouvrages  suivants  qui 
sont  signés  des  lettres  initiales  J.  P.  M.  1°  Dtsrours  sur 
relie  qaesUan  pri>pasée.  en  1783.  par  l'aradéinie  de 
i’inunaculéeCanreptirn  : Combiei»  il  est  intéressant  pour 
U gloire  et  pour  le  bonheur  des  Français  de  conserver 
le  caractère  national,  Lisieux , 1784  iu*8*.  Cette  pièce 
fut  couronnée  par  l'académie,  s*  i'Kdueaiiitn,  poëme  eu 
quatre  chants,  suivi  delà  Conquête  de  ta  Sicile  par  les 
Normands , poëme  en  six  chants:  de  Gunide  , tragédie  ; 
du  Voyageur  à Ronfleurz  et  de  la  Traduetuin  en  ver»  des 
quatre  premiers  livres  de  l'Snéide  , 1807  et  1S09,  i vol. 
in*8^  *»  3*  Eloge  de  Pagricalture  , poëme  , i3o8  « in-3*. 
Les  ouvrages  de  Mutel  de  Bouebeville  se  disitngoeni 
jiar  une  versiftcaüon  facile  *,  mais  ils  ne  sont  pas  tou* 
jours  asiea  soignés. 

MC7TIS  f don  JosKPU*CèLtrria  ),  astronome  et  bota* 
nisie  célèbre,  membre  des  académies  d'Dpsat  et  de 
StocUiolm,  naquit  le  6 avril  1733,  à Cadix,  et  se  voua 
à l'étude  delà  médecine.  Pendant  son  séjour  à Madrid» 
oü  il  avait  été  nommé  professeur  d'anatomie  , il  entre- 
tint avec  le  célèbre  Lionée  un  correspondanoe  suivie 
(|ui  accrut  son  goût  pour  la  botanique  à laquelle  il  se 
bvra  avec  passion.  En  1750,  il  accompagna  à la  Houvelle- 
Grenade  » en  qualité  de  médecin  , le  vice-rot  Don  Pedro 
Ucsia  de  la  Cerda,  et  observa  avec  un  sèle  infatigable 
ces  riches  contrées,  où  Ü découvrit  le  premier  le  chio- 
chona  ou  quinquina,  qui  jusqu'alors  y était  ignoré. 
Nommé  professeur  de  mathématiques  au  collège  du 
Nuestra  senora  del  Rosario,  à Santa*Fé  de  Bogota,  U y 
fît  connaître  le*  premières  notions  du  système  de  Co* 
pemic.  Les  dominicains  ne  virent  pas  sans  une  vive 
inquiétude  i«  propager  dans  U Nouvelio  • <Trenade 
une  doctrina  qui,  en  opposition  au  texte  de  la  Genèse  . 
enseignait  que  la  terre  tourne  autour  du  soleil;  et  sans 
la  protection  du  vioc-roi , oes  moines  puissants  n'eus- 
sent pas  manqué  de  persécuter  celui  qui  osait  soutenir 
publiquemenl  .ee  qu'ils  appelaient  les  hérésies  de  l'as* 
tronoinedeXhum.  Uutig  ayant  entrepris  de  décrite  Is 
fiora  d*  la  /fettaWI**Gr«a4^e«  èlaquelle  il  travailla  peu- 
daot  quaraut*  ans*. AC,  de  1777  è 178s,  une  rvuinnon 
dont  la  partie  méridionale  de  eette  régioti . pour  en 
reoueîHsrles  pl^tMely  observer  les  miifcs  d'iirgmt.  Il 
entoya  I Xiquêe  une  panU  des  espèces  rares  qu’il  dé- 
couvrit pendant  ce  veyago;  mais  celui-ci . par  une  er- 
reur préjndiotaJbla  è la  soienee,  eu  classa  plusieurs 
parmi  les  espèces  du  Kexique  , dans  son  suppiément 
des «fcrisv plffivtlirwitèl  dans  son  Jlf aolusa.  Ouïr*;  dss 
découvoftae  importantes  pour  l'histoire  ii  uuirlle  et. 
plusieurs  obeervaltofu  astrononuques . eu  doit  aussi  à 
Mutis  la  connaissance  de  la  riehe  mine  de  mercure 
d’ibagué  Viéjo,  entre  lu  Nevadode  Toliina  et  le  Rio 


Saldana.  Eu  l7go.  l'arclievèque  don  Antonio  Googera. 
alors  vice-roi  . iiyaut  fait  enunaitre  au  gouvernement 
de  Madrid  l'imporUim'e  des  travaux  de  ee  savant,  la 
duieriuiiia  i fonder  è Sanla-Pé  de  Bogota  un  établisee- 
meiit  de  botanique  . sous  te  nom  de  Expedirion  real 
bolanira,  dont  la  direction  fut  eonliée  è Hulis.  Subju- 
gué par  rinOiieiicu  des  prêtres  , ce  naturaliste  avait 
embrassé  l'état  eoclésiaitiqiie  dès  et  avait  été 

nommé  chanoine  de  la  caibédrale  de  Sanla-Fc  de  Bo- 
gota. En  1803,  i l'âge  de  soixante-dit-sepl  ans.  il  fit 
élever  tm  observatoire  , muni  d'exeellents  instruments, 
dans  sou  jardin  à Santa-Fé.  Il  mourut  le  1 1 aeplem* 
bre  1808.  peu  de  temps  avant  la  révolution  dè’l'Amé' 
rique  Espagnole.  Parmi  les  grands  serviees  rendus  à la 
science  par  ee  savant  . on  doit  surtout  placer  la  décou- 
verte du  quinquina,  qu'il  fit  eu  1773  dans  les  moDlagnea 
de  Téna  , situées  dans  l’hémisphère  sepienlrtonal.  Plus 
lard  il  rerniinut  aussi  cetlo  précieuse  substance  dans  les 
forêts  de  Honda  , à Villeta»  et  dans  d'autres  localités. 
Outre  la  botanique,  l'atlronomic  , la  chimie.  Mutia 
s'occupa  aussi  avec  suocès  de  la  xoologie , et  coniaera 
beaucoup  de  temps  i l'étude  des  reptiles,  des  mam- 
mifères, des  poissnni  et  des  oiseaux  de  la  Nouvelle- 
Grenade.  Il  a laissé  un  grand  nombre  d'écriU  qui  sont 
peu  connus  en  Europe  » si  l’on  ezoeple  ceux  que  Linné 
a consignés  dans  les  Mémoires  de  l'académie  royale  des 
sciences  de  Stockholm  » aimée  1769,  et  ceux  qui  ont 
été  publiées  dans  plusieurs  recueils  américains.  On 
trouve  d’js  renseignements  sur  ses  nombreux  travaux 
dans  lu  supplément  de  Linné,  dans  les  ouvrages  de  Ca- 
vanillesel  de  Humboldl , et  dans  le  Samlnarû^ds/  naeoo 
Reino  de  Grenada,  annqe  180S  et  1609»  rédigé  par 
M.  C.ildas  , directeur  de  l'observatoire  de  Santa  Fé  de 
Bogot.-i,  Linnèe  a consacré  i Muiis  un  genre  de  plantée 
sous  le  nom  de  muUsia. 

MC  Y ( Iksx  -BirruT*  • Lons  • Pai  Liera  de  FELIX , 

I comte  OD  I . issu  d’une  famille  illustrée  par  un  maré- 
I chai  du  Franeo  et  par  un  ministre  do  la  guerre  soua 
' Louis  XV,  naquit  àOUières  , un  Provence  , le  3I  décem- 
' bre  175 1.  Il  entra  au  service  fort  jeune,  tous  le  nom  de 
' marquis  de  Siint-Mesme,  dans  le  régiment  de  Mestre- 
dc  Camp  cavalerie , et  était  parvenu  au  grade  de  capi- 
taine, lorsque  le  comte  du  Muy,  ton  oncle,  devenu  mi- 
nistre, lui  donna  son  nom  ut  ses  armas,  avee  le  eom- 
mandeuient  du  régiment  de  Soissonnais.  Il  Ati  la  léte 
de  ee  eorpi  la  giterre  de  rindépenüance  américaine  , 
se  distingua  au  siège  de  New -York , obtint  la  décoration 
de  Ciiicinnatut,  et  fut  nommé,  à sou  retour  en  France, 
maréehal-de-camp  . le  9 mars  1788.  Le  ministère  lui 
confia  , en  1^89.  un  commandement  militaire  qui  s'é- 
tendait depuis  Toulon  jusqu’aux  environs  de  Lyon.  Il 
fut  ensuite  envoyé  è Avignon  et  dans  le  comlat  Venais- 
sain,  pour  paeifier  oeg contrées,  mais  Ü ne  put  y réus- 
sir. Il  servait , un  179s,  dans  l’armée  diwMidi,  lorsqull 
fut  chargé  par  le  ministre  de  la  guerre  d’une  mission 
en  Suisse.  Ce  fut  à cette  occasion  que  des  commiuairea 
de  l'assemblée  législative  le  destituèrent , dans  la  per- 
suasion qu'il  avait  émigré:  mais  le  ministre  Sèrvan 
ayant  instruit  l'assemblée  des  motifs  de  sou  absence  , sa 
destitution  fut  annulée.  LeâTérrier  179a,  de  Muy  fut 
nvminè  général  de  division  , et  obtint  le  commande- 
ment provisoire  de  l’armée  des  Alpes.  Le  3 octobre  , Ü 
fut  porté  sur  la  liste  des  eandidaU  ou  ministère  de  la 
guerre,  vacant  pur  la  retraite  de  Servaii , mais  il  en  fut 
rayé  dans  la  séance  du  4,  sur  la  demande  de  Chabot, 
qui  le  rcpréseula  comme  ayant  excité  la  guerre  eivlle  à 
Avignon.  A la  fin  de  1793  , il  quitta  le  service  militaire, 
par  suite  d’un  décret  de  la  convention  qui  ordonnait 
la  destitution  de  tous  les  olficîers  nobles.  Remis  en  acti- 
vité en  179.Î . il  fui  d'abord  rniplnyé  è l’armée  de  Nord 
oomoiK  «osperteur-géiiéral  d’artillerie,  et  eosuile  promu 
«U  <'orninaiid«mt;nt  du  l’arniér  destinée  i seconder  les 
Ojiùraiion*  dus  commissaires  «lui  devaient  être  envoyés 
aux  1(1  lus  Occidentales.  Oitu  rxpéditioii  n'ayant  paa 
rn  lieu  , le  général  3Iuy  fil  U campaj^e  d’Egypte  , oà 
il  rc^ndii  d<!  grands  services  , et  nrgaoisa  la  légvon  nau- 
ti(|ue.  EmSnrqné  pour  revenir  en  France , ilfut  pris  par 
les  Aoslais  , conduit  à Malion  , mit  en  liberté  sur  pa- 
role, |mis  éciiang-’-  en  i8ui  : il  commanda  la  ii*divi- 
lion  i Poitiers  . puis  la  31*  à Tours.  Employé  de  nou- 
veau « eu  i8o3,  à l’armée  activa , U fil  la  eampagne  de 
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iAo6  contre  le*  PniMÎene  «I  Im  Ructe* , se  dictingiM  aa 
•ir|p*  de  NeÎM , et  obüoi  le  ftoaremetnenl  fteuérai  «le  la 
Silraie.  Bm  faiirter  iSii,  il  fut  élu  candi^i  ao  aénat« 
par  le  eollé|ce  üecloral  du  Tarn.  Il  eooicuanda  la  c*di> 
tiaioa  militaire  à MaraetUe , depuia  iS  i a juequ'à  la  ebuie 
du  gouvaniemeiit  impérial  an  i8i4.  Il  adhéra  à la  dé- 
ciiéBuea  de  Napeléofi . «t  peu  apréa  éeririi  au  minialre 
de  la  guerre  une  lettre  pleine  de  aeutimeDtagénéreuf  et 
lihéraui,pour  lui  annooeer  <|u'ilarail  mia  e»  liberté  lea 
piéaonoiera  d'état  détenue  au  (^èteav-d'lf,  et  peur  ré* 
damer  la  traualalioa  dea  eendrea  de  Kléber  dana  un  lieu 
digue  de  aa  mémoire.  Le  général  de  Muj  fiit  nommé 
graiid'Officier  de  la  légioo*d*botmeur«  le  a;}  {utllel  1 8 1 G , 
eteominandaot  de  Sakit- Louis  . le  tS  août  aoivant.  Le 
S mars  1819 , il  fut  appelé  à la  ebambre  dea  paira . e& 
il  vola  eooataiumeiit  en  faveur  des  libenéa  publiquea 
que  toute  aa  vie  il  avait  aimées.  Il  est  mort  i Paria,  le  ft 
juin  i8ao  , aaiM  laiaaer  d'bértUer  de  aao  oom  ni  de  sa 
pairie. 

MOKZaRBLLI  lALvuosae].  né  à Ferrare  . le  aa 
Mdt  1749  , de  la  famille  des  eomtea  de  ce  uom  , entra 
dauf  la  soeiéié  des  iéauiiea  « et  è U ■opprevatoa  de  cet 
ordre  , il  obtini . en  (788.  un  bénédee  dans  aa  ville  na< 
taie.  Le  due  de  Parme  le  chargea  de  diriger  le  collège  des 
Doblea . eoaptoi  dont  il  s'acquitta  houorablenent.  Ses 
eannaiasaneea  en  théologie  fiaéreot  rsUeniion  du  pape 
Pie  VII , qui  l'appela  à Rome,  et  le  nomma  ibéologieo 
de  la  pénileneerie.  Kn  1809,  la  pape  ayaolété  rootraiut 
d’abandonner  aa  capitale.  MunareiK  raceompagna  dana 
aon  eail.  et  ae  rendit  i Paria  . où  il  prit  on  logement  au 
couvent  dea  damea  de  Saint  Michel  > e'eat  là  qu’k  mou- 
rut, la  aé  mai  iSi3.  MossarelU  a publié  de  nombreux 
ouvrages  t lea  uns  sur  des  metiérea  de  piété,  et  lea  autres 
sur  la  théologie  ou  rérodiiion  : 1*  iertrertiva  protifwa  a«r 
le  dévotion  au  ctaur  do  /éoea,  Ferrare,  1788.  in-ia  : a*  Ir 
Moi*  do  Jfario  , souvent  imprimé  t S**  L'aenéo  ds  If  or<o, 
ou  i'Jnné*  aaerfi/fda,  1791,  a v^.  iu  it:  4^  la  Cûrnafoi 
aaacfi/ié,  Parme , 1801;  S*  Do  lo  vanité  im  Hng*  deNS 
It*  aéloavonfj  modornoo  . 1791,  tn-S*  ; 6*  fo  Trésor  caeké 
dana  lo  cœur  do  Mario.  iSoti.  in-ii  ; 7*  DîMorfalion  aor 
lot  régi*»  à oéoorror  pour  pmr!*r*t  éerir*  avte  oseartitui» 
cor  la  iévotion  au  raur  do  déava,  Rome  . 1806  « îii-ia  ( 
9**  /Vouvainai  poor  préparât  aux  fit*»  do  Jésua  »t  à» 
Mari*.  iSoé  et  1807  ; 9*  /o  Bon  aiag*  dos  vaeanc*»  pro* 
poté  auxjoiurvê  éluiiant$  , $ur  do*  poiofa  do  rrili^eo  o<  do 
tkéologia;  10^  Btrhorfko»  tur  U$  nVàosooa  du  CItrgi, 
Ferrare . >776 1 1 1”  Doux  opinion»  ioCkarl*$  Bonnet  aur 
la  téiarroelinn  *1  l**mir$ut*»  réfuté**,  Ferrare,  1781, 
itHS*;  it*Biiiilo  détrompé.  Sienne , 1 78a  . 1 vol.  Il  a 
paru  depuia  deux  autree  volumes  du  même  ouvrage  . 
qui  est  une  réfutelion  de  VRmilo  de  J.  J.  Rouaaeau , qui 
a été  traduite  en  eapogiiol  ; tS*  Du  bon  utag*  da  fo  la- 
^ifuo  ON  matiir*  H»  religion  ,*  Soligno , 1787,  S vol. 
in-8*  ; t*  édit.  1789  . 6 v^.;  3*  édit.  1810 . ro  vol.  On 
J trouve  divera  opuaeulea , entre  autrea  celui  qui  a pour 
titre  : du  Oomaina  Umportl  dos  papot.  i4*  du  Motif  for- 
mai , tpéci/ff  HO  of  principal  do  l*nrlo  do  càortfé  parfait». 


NAIGBON  ( Jscocta-Anoté  1 . littérateur,  né  è Paria, 
en  17)8 , ae  livra  dés  ta  première  jeuneate  à l’étude  des 
littératures  aneiennea  et  dea  sciences  eiaetea.  Adnsia 
dons  la  aoeiété  dn  baron  d'Uolbach,  il  ae  Ha  «troite- 
ment  avec  lea  prineipaux  membrea  qui  la  composaient, 
partîeuKèreraent  arec  Diderot , pour  lequel  il  profeaaa 
)uaqu’à  aa  dernière  beure  la  plut  aveugle  admiration  , 
et  doul  il  imitait  jusqu'à  la  conversation,  le  ion  et 
les  manières.  Uissionnaire  intrépide  de  la  philosophie 
du  tS*  aiede . il  travailla  avec  une  ardeur  infati- 
gable à la  destruction  des  anciennes  crovanees  roli* 
giettses  et  pliilocopbiquet.  Le  scie  souvent  intolérant 
qu'il  y apporta . sa  pédanterie , aon  ton  dogmatique  , la 
roideur  de  ton  caractère  et  même  son  genre  de  vie , 
rexpoeérent  au  ridicule  et  prêtèrent  plus  d'une  fois  dea 
ormes  aux  emienMa  de  la  plûlotophie.  ('omprta  parmi 
les  rédacteur*  de  rRne;7elop8die , ou  remanjoa  les  ar- 
lidea  umo  ctunifairoa  pamii  ceux  qu'il  y fournit.  Lon- 


Sotigno  . 1791  , s*  édit.  ; i&*  h»ttra  amieals  à Bolgani; 
16*  Béponoo  à amol^uo»  obêooealiamo , 179s  } 17*  Lottra  n 
é^pàioawr  lu  »*tto  dominant*  dé  *on  luuips,  1791,  in-8*;  1 
18*  d*  rOàliguliun  de*  patUurt  dam  le*  tempe  de»  perso-  I 
rufiont,  179*  , in-8**  ; 19^  de»  Cuuooo  dea  inuux  prêtant»  i 
ol  do  lu  rruMto  d**maux  fctturi,  *i  loura  ratnkdt»,  1791- 
iu-8*;  io*  J a an-Joe  que*  Bouueau  ateutaleur  ée$  nom-  1 
eouux  pkihtopk*».  Anisé,  1798;  rétntprimé  à Ferrare.  j 
sOtts  le  litre  de  Mémoire  du  yuraéinismo , extrait»  d*»  | 
uniaroo  do  J. -J.  Bomtteau.  sn*  Opmteuie»  inédit»,  eompoté»  I 
ponduflt  luporaéruiMN  d’Italie  . Poligun  . tSoo  . in  8**;  j 
ta*  Quooltouo  propetée»  aux  d«(o«fOHra  dos  élouo  erelé-  ! 
fiustifuos  duns  lu  Cûu/pûio , Ferrare.  1800:  18*  Moruoil  1 
d’evenememt»  timguUer*  et  de  doeumenU  autkenti^ae»  »ur 
la  vie  de  Fran^ei*  de  Girolamo,  Rome.  i8o6.  tii-8». 
Oirolaïuo  est  un  jésuite  mort  eu  >716,  qui  fut  béatifié 
en  1807.  s4*  OéooraultoHO  sur  lot  noIos  du  promoteur  de 
la  foi . (Naples)  Rome,  iBo5 . in  fol.  ; s5*  DUteriatiom 
rkoieiee,  Rome.  1807,10 A*.  L'une  de  ees  diasrrtationa 
sur  le  pouvoir  que  le  pape  aurait  de  dcMiiucr  un  évéque  j 
tnulgrélui,  a été  traduits  en  franqaia  et  publiée  sous  ce 
titre  : le  Sourerain  pontife  a t-U  te  droit  de  prieer  un  dvd- 
f uo  do  sou  siVgo,  dan»  un  euo  do  iidrosslio  pour  rêgUte  ou 
d*  grande  utilité , Paria,  1809,  in-S*.  aG*  Do  l'ou^tfrité 
dos  pontife»  romain»  dan»  loo  eonciie»  généraux . Gand  , 
i8i5 , a vol.  in -8*.  Enfin  , on  trouve  à la  suite  de  la  cor- 
respondance de  la  cour  de  Rome  avec  Bonaparte,  un 
dernier  écrit  de  Muuarelli  : *6*  Oéaorvufiono  our  loo  o’Ior- 
l/ono  rapitutatr»».  On  a encore  de  lui  quelques  poésîre, 
publiés  à Venise,  en  1780:  lu  Foration  de  tatnt  Eouii  do 
Guntdguo.  poème,  Ferrare,  1789;  f'SM^ant-Jdstfa , tra- 
duit en  vers  italiens . du  latin  de  Ceva  , Rome . 1 9«8  . 
in-ia,et  Domiê  fait»  da  l’kitteire  Sainte,  oxprtmdo  ou 
voro,  Ferrare.  1807,  in  8*.  MuxxarelH  avait  lu  à l'aca- 
démie de  la  religion  catholique  une  diiaerlalion  pntu- 
répondre  aut  objections  des  incrédules  contre  l’em-  ! 
brasement  des  cinq  villes  dont  il  eil  parlé  dana  la  G«  1 
néae,  inaértc  dans  le  tome  f X du  Bon  usegr  de  ta  logîtfu*.  \ 
On  a aussi  de  lui  un  Sermoit  tur  la  fête  de  taint  Piorro,  1 
Foligno,  i8o3.  Ce  sermon  a été  traduit  en  français. 
Muxsaretfi  a laissé  un  grand  nombre  de  maDiiacrîts. 

^lYl. I ELSKI  { N K le  neator  des  généraux  polonais , 
né  en  1 7 13  , dans  la  Grande-Pologne  . près  de  Posen  , 
d'une  famille  noble,  entra  fort  îvune  dans  lea  troupes 
ruuea  . passa  ensuiie  au  service  de  Saxe  , où  II  se  dix- 
tingua  en  diflerentrs  occasions,  et  devînt  lieutenaDl- 
général  dea  armées  polonaises  lorsque  Slaniaiaa  Auguste 
Poniatowiki  mooto  sur  le  Irfine  des  Jagellona.  Trop  > 
âgé  alors  pour  Jouer  un  r8le  dana  lea  ironblcs  qut  agr  j 
tirent  depuis  sa  patrie  , le  général  IlycîeUki  vil  avec 
doulenr  les  déchirements  qui  eu  furent  ta  aulle  . et  I 
mourut  au  mois  de  iuillel  18 18  , âge  de  cent  cinq  ans,  J 
dana  sa  terre  deWiaki,  dans  le  grand-dnebé  de  Posen. 
où  il  a'étail  retiré  depuia  longtempa:  il  se  trouvait  . à 
l'époque  de  sa  mort . le  plut  ancien  des  généraux  polo- 
nais qui  avaient  combattu  pour  l’Indépendance  de  U 
Polugne. 


N 


que  It  révolution  éclata . Xaigeon  raecueillît  avee  ! 
transport,  comme  si  elle  eût  dû  sanctionner  Indistinc- 
tement tous  le*  principes  qu’il  avait  essayé  de  faire  pré- 
valoir. Daus  une  adresse  à l’assemblée  nationale  sur  la 
liberté  des  opinions  et  celle  de  la  presse,  qu'il  publia  en 
1790,  il  lavait  de  pusidantmité  les  philosophes  qui  n’a- 
valent  Jamais  affronté  la  Bastille,  et  qui , en  ae  couvrant 
du  voile  de  l'anonyme , n'avaieiil  pas  eu  le  courage  de 
s’avouer  les  auteurs  de  leurs  livres.  Il  y insistait  sur  la 
nécessité  d'écarter  toute  idée  de  religion  dans  une  dé- 
claration dea  droits  de  l'bomme  , réclamait  une  liberté 
indéfinie  d'énoncer  sa  pentée,  et  s'emportait  contre 
les  prêtres  en  expressions  (es  plus  énergiques.  Lors- 
que la  tourmente  révolutionnaire  fut  apaisée,  il  con- 
tinua de  prêcher  scs  doctrines  avec  autant  de  vio- 
lence. La  Harpe,  transfuge  du  parti  pbiioanpliique  , 
s'emportait  à la  même  époque  (1794),  en  invectives 
aoaai  peu  modérées  contre  les  phUosophea.  Cheuier  | 
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loiima  rn  rkliculr  oei  deui  dismpinna  d^ousc»  si  op- 
posées. dai»  1b  petite  pièce  de  Tcr»  suivante  : 

Or,  connaiaser.-vmiv  en  France 
(Irrtsin  couple  s«t»ra|;eon  , 

Pri'anl  peu  in  loléranee  . 

Mcwirurs  I,s  Il.rrj»e  et  Naigeon  : 

Kntre  eux  il  s’élève  un  schisme  , 

L’un  , étant  pr.tve  dorlcur  , 
l'erré  sur  le  rntéeliisme  . 

L’autre,  alhêe  înquisileur; 

Tous  deux  braillent  comme  pies  , 

Déistes  ne  sont  leurs  saints; 
î.a  Iliirpe  les  nomme  impies. 

Nnigeon  ks  dit  capucins  , 

A CCS  oracles  suprêmes  . 

Bonnes  pcns  . loyer  soumis  : 

Mul  n’aura  d'esprit  qu’cux-mèmcs  • 

Ils  n'ont  pas  d’autres  amis. 

Leur  èloqufnice  modeste 
Amollit  les  c«vurs  de  fer  ; 

La  Harpe  a le  feu  céleste  , 

Et  Naipeon  le  feu  d’enfer. 

P.irloul  CCI  deux  Proméiliées 
Vont  former  mortels  notireaux; 

Lii  Harpe  fait  les  athées  . 

El  Maipcon  fait  les  dêvoU. 

Cependant,  dans  ks  dernières  années  de  sa  vie  , Xai- 
peou.  qui  n’était  pas  facile  à contenter,  ou  qui  ne  a’êtail 
pi-ul-ètre  pas  asscr.  aperçu  de  la  réTotution  que  U phi- 
losophie avait  opérée  d.inst(»us  les  genres  de  croyances, 

SC  lassa  de  combattre  pour  une  cause  (pi'Ü  croyait  déses- 
pérée, et  devint  beaucoup  plus  circonspect.  Il  mourut 
a Paris,  le  *8  février  iS»o.  Il  était  membre  de  la  se- 
conde classe  de  rinstiiiit.  On  a de  lui  : /e  Militair$ 

philoiophe  y o\x  DilJi'utlèi  sur  la  reliçion  pri>p;sé«s  au 
P.  Mallebranrhe  y Londres  ( àmst«:rdain ) , 1763,111-11; 
a®  de  la  Tnl^ranre  dans  la  rtUgion  . ou  d«  l.t  Liberté  de 
ronsrience,  traduit  du  latin  de  Crellius  : uct  ouvrage  avait 
d’abord  clé  mal  traduit  par  Lecèue  , Naigeou  retoucha 
relie  traduction,  cl  la  lit  paraître  avec  iïntalèrance  eon- 
painctie  de  crime  et  de  folity  par  d'Holbach;  5®  Recueil 
phihtophi'jue.  ou  Mélange  de  piicet  sur  la  religion  et  U 
morale  , Londres ( Amsterdaîu  ) , 1770  , s roi.  in«is.  Cet 
V’UTrapc  contient  plusieurs  morceaux  attribués  à Du- 
m.'irsais,  Viiuvenargues  . FonicneUe.  Mirabaud  , Buri* 
gny,  et  une  disscrialioii  s-ir  l'orieine  des  principes  reli- 
gieux y par  Meisler.  4"*  ÜB  irres  de  Sénèijue  . traduit  en 
français  par  Lagrange  , avec  des  notes  critiques  . histo- 
riques et  littéraires  par  Naigeon  , et  un  Eiiai  sur  la  vie 
de  Séneque  par  Diderot,  Paris  1 778  — 1779,  7 vol,  tou  : 
.‘>®  Collertioii  des  moralistes  anciens,  dont  il  lit  le  Discours 
pr^fi/nhiaiVe  et  dans  laquelle  il  inséra  une  nouvelle  tra- 
tluclion  du  .Vanuel  d'Epirtète  , 1789;  6®  Notice  sur  La 
Fontaine , Dijon  . 1795,  în-8®  ; 7*  iVotiVesur  Horihe  , en 
tête  du  Kacinc  imprimé  par  Didot  pour  l'éducation 
du  dauphin.  Naigeon  a rédigé  l'histoire  de  la  philosophie 
a/ici«nn«  et  modcrnCy  de  l'Encyclopédie  méthodique.  C’est 
Itt  qu'il  donna  un  libre  cours  à la  violence  de  ses  opi- 
nioiH  cl  quil  s’emporta  contre  tous  les  écrivains  qui  ne 
partageaient passon exagération.  Il  s'indigne  clans  l'arti- 
cle Faninî,  contre  rbistorîcn  Grammond  qui  accuse  ccl 
athée  d'avoir  dissimulé  sa  doctrine  devant  ses  juges  ; s et 
* d'où  lesais-lu,  s’écrie bêle  féroce?  qui  te  l'a  dit?  ■ 
N-iigeon  y gourmande  Voltaire  de  n’avoir  point  analysé  j 
les  objections  de  Mcslîc'r  en  faveur  du  matérialisme  ^ et  | 
regarde  coenme  une  des  plus  fortes  et  des  plus  sublimes 
pensées  que  l'esprit  humain  ail  pu  concevoir  ces  pa- 
roles du  curé  chiimpenois,  qui  éniellaii  le  vœu  que  le 
dernier  des  rois  fût  étranglé  arec  les  boyaux  du  dernier 
prêtre.  Il  a encore  publié  divers  opuscules  du  baron 
d'nolbach  , donné  des  cdiliotis  de  Diderot  ( 1 79S  ) , de 
J. -J.  Rous-cau  (iSn).  et  de  Montaigne  (160s).  Cette 
dernière  édition  fut  publiée  sur  un  exemplaire  de  l’é- 
dition de  i5SS  , conservé  à la  bibliothèque  publique  de 
Bordeaux , et  chargé  de  noios  marginales  de  la  main  de 
Montaigne.  Ily  ajouta  un  commentaire  dllTus,  qui  n'é- 
tait  que  le  prélude  d’un  autre  commentaire  bien  plus 
étendu  qu'il  a laissé  cl  dont  M.  Amaury  Durai  a extrait 
que|(pies  notes  pour  sa  coRecliou  des  Moralistes  fran- 
.'urs.  Onlc  croit  auteur  des  C4/n;its  ^ opéra  coioiquo  « 


{ joué  par  les  Italiens  en  1756  , et  qu'on  a-atisti  ailribue 
i'i  Favart.  Le  libraire  Briére  a publia  , en  i8s3,  dans  son - 

I édition  de  Diderot  . des  Mémoires  histarlquei  et  philoso-: 

I phiques  eiir  la  vie  et  les  ouiTagrs  de  Diderot . que  Nai- 

! genn  avait  laissés  manuscrits.  Naigeon.  sans  être  un 
êrrivai»  du  premier  ordre,  ne  manquait  ni  de  génie 
ni  de  rnnTiaissances.  On  trouve  dans  ces  ouvrages  des> 
idées  urofoudes . des  vues  neuves  et  étendues,  mais 
déliyees  dan»  de  fasiidieuseï  et  înierminabies  décla* 
mations  et  eiucloppées  d'une  méiaphyfiqiie  trop  sou- 
vent obscure.  Il  était  d'un  rommeren  sûr.  et  conserva 
jusqu'à  la  (in  des  amis  qui  n'eureni  jimais  qu’à  selouer 
de*  qualités  de  son  cœur. 

NÂN'I  (Tiiouis),  professeur  de  droit  à l’université- 
de  Parie  , né  en  i7&â,  à Morbegno,  dans  la  Vabeline  , 
n'avait  point  encore  terminé  se.s  éludes  . lorsqu’il  pu- 
blia son  premier  ouvrage  , iniiliilé  : De  indicUs  eorumque 
usa  in  rognoscendit  crlminibus  : sujet  diOicilc  pour  un 
jeune  homme  que  l’expérience  n'avait  point  encore  eu 
le  temps  d'éclairer,  mais  daiu  lequel  il  Ut  briller  toutes 
b'S  lumières  d'un  jurisconsulte  consommé.  Le  bruit  de 
ta  renommée  étant  parvenu  en  peu  de  temps  dans  son 
pays  natal , il  »’y  rendit  pour  consacrer  son  talent  à la 
défense  du  malheur;  mais  n'ayani  pu  toujours  réussir  à 
faire  trlooiphor  U cause  de  l’opprinté.  il  se  dégoûta  de  la- 
prufesstnn  d'avocat,  et  retourna  à Pavie,  où  il  ouvrit  un- 
cours  de  droit  civil,  qui  attira  aussitôt  la  foule  des  élu-, 
dianis.  Il  fut  nommé  plus  tard  à la  place  de  professeur 
de  droit  pénal  à runiversité , place  deveitue  vacante  par 
U mort  du  célèbre  (’.rcmaul.  qui  avait  été  ^n  maître; 
niais  il  n’en  continua  pas  moins  ses  leçons  de  droit  civil, 
dont  les  cours  étaient  toujours  suivis  avec  le  même: 
empressement,  (’.rpendant  Naiii  était  appelé  à paraître 
Bill'  1111  théâtre  plus  vaste  ci  plus  favoraLlc  au  dévelop- 
pement de  ses  lalnnts.  La  république  (Cisalpine  venait 
de  H’org.inlser  ; et  Nani  ayant  été  nommé  membre  dn 
corps  kgislalif,  signala  son  xèle  et  sou  patriotisme  dans 
les  délibérations,  qiielquefuis  orageuses,  qui  avaient 
pour  objet  la  prospériié  de  cette  république  naissante. 
D'aulrcs  vicissitudes  ayant  faii  retomber  le  nord  de  l’I- 
talie au  pouvoir  de  l’Autriche,  Xani  alla  vivre  dans  la 
retraite  au  milieu  de  sa  famille,  et  y demeura  paiaibin 
et  presque  ignoré  , jusqu’au  moment  où  l'éclatante  .vic- 
toire de  U-irengo  vint  changer  encore  une  fois  le  sort 
de  rilalie.  Un  mérite  tel  que  celui  de  Nani  ne  pouvait 
rester  longlenip»  inconnu  aux  vainqueurs.  Il  fut  appelé, 
en  iSo-j , aux  comices  <itt  Lyon  , où  il  siégea  dans  le  col- 
lège dess-xvants.  Il  présida  ensuite  en  cette  qualité  les 
assemblées  provinciales  des  trois  collèges  réunis  , et  fut 
euSii  nom-né  membre  d'une  commission  chargée  de 
ta  rédaction  du  projet  d'un  code  pénal  pour  le  nou- 
veau royaume  d'Italie.  Il  saiiit  habilement  cette  occa- 
sion de  «ignalcr  les  aiicieni  abus  et  les  injuslices  révol- 
tantes dont  il  avait  été  si  vivement  indigné,  dès  les  pre- 
miers temps  d«  son  entrée  au  barreau.  L’énergie  avec- 
laquelle  il  les  combattit  lui  valut  l’approbation  du 

• gouvernement , qui  l'cn  récompensa  en  lui  conférant  les 

I titres  de  rnnteilier  d’état  et  de  membre  du  conMÎI  des 

• prises  maritimes.  La  multiplicité  de  ses  devoirs  et  son 
cxaclitude  à le»  remplir  ne  I empêchèrent  point  de  con- 
cevoir le  plan  d'nn  grand  et  important  ouvrage  sur  la 
jurisprudence  pénale.  Il  n’en  a paru  que  la  première  | 
partie  à Milan  en  iSit  , in-8®,  la  mort  ayant  surpris 
Nani,  le  19  août  i8»3,  à l'àgc  de  cinquante-cinq 
ans.  On  compte  parnii  ses  titres  littéraires  les  plua 
brillants , une  dissertation  de  Ct  iminum  indulganfia 
nrescriptione  , et  celle  de  JadiciU  , dont  nous  avoua 
parlé  plus  haut.  L’une  et  l’autre  sont  des  composi- 
tion» de  la  première  jeunesse  de  l'auteur.  Plus  Lard  . il, 
fil  imprimer  dans  l’ordre  suivant:  1®  Antoniî  ilatlhtrî 
de  Criminibut , nouvelle  édition  , i8o3.  Ce  traité  , que 
liu  juristes  considèrent  comoie  classique,  est  surtêut 
recommandable  par  le  comentaire  que  Nani  y a jpiot, 
cl  qui  a puissamment  contribué  à établir  sa  réputation. 
3®  Cadiee  penaie  per  la  Totcana , nonvclle  édition  , axeo 
des  notes  et  des  observations  de  Nani  sur  cct  ouvrage 
admirable  de  Pierre  Léopold,  qui,  assgs  sage  el  assez 
habile  pour  concilier  les  lois  sévères  de  la  justice  avec; 
les  nobles  inspirations  de  riiumanlté  > a été. le  premier 
B faire  disparaître  de  sa  législatioa  la  .coufucatioa  des 
biens  ^ même  en  cas  de  ,crintQ|  d’état-  Aaaliti  det 
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t^ritto  «*<»//<  , lro<i«iil  da  frao^iiif  liin,  av«cr  dr«  noies 
et  des  obsertaliniit.  Citdir^  dtl  rtgno 

1811,  quatre  «ohimes  m-6*.  <>Ue  édition  •*st  celle  qui 
a été  olKcirlIemetit  imprimée  sous  tes  jFetii  de  Nani,  et 
è laquelle  il  a auaal  ajouté  des  olMerralioui  et  ürs  notes, 
l’artiii  les  mémoires  de  niislilul  italien  , donlNaiii  était 
membre,  se  trouve  l'extrait  d'une  de  ses  diaserlalions  sur 
le  érvit  de  grae*  , ee  qui  dotine  (leu  de  i-rt>ire  que  l'ou- 
vrafie  eiiMo  en  entier  et  que  prut*étre  il  feisatt  partie 
dtra  papiers  qu'il  a laissés  entre  les  mains  de  son  Uls.  t'e 
dernier  ee  fera  sans  doute  uu  dvioir  de  publier  les 
ouvra|tes  inédits  do  sou  père. 

N AN  NO  NI  ( LxtacKT; , fils  d'Anpe  Naniioiti,  edèbre 
ebimrgieii , mort  en  1790 , naquit  a è'lorenr,e  cit  17(9  , 
et  reçut  dès  le  berceau  une  éducation  irts  so>gi»^. 
Ooncurremnienl  avec  k»  élemcnls  lU s belles  lettres , 
N’aoiicmi  apprit  sous  les  jreux  de  son  pt-re  à prati* 
quer  les  oprratiouslesplasfacileo  elles  plus  rréi{uenl«s 
de  la  chirur|ie.  A vingt  ans  , le  graiid-due  Pierre  Léo* 
poid  le  lit  vos ager  à ses  frais  en  France , rtt  Anglirtrrre 
et  en  Hollande,  eonjoiiitement  avec  Félix  Footaua . 
Jean  Fabbroni  et  tjeui^es  Saneli.  l>es  circonstances  qui 
nous  sont  ineoonues  eoapeefaerent  que  re  To^vage  ne 
s'étendit  à rKurnpe  entière  , d'apm  |«  premier  projel 
qui  jvait  été  rouçu.  Naunoiii , rentié  dans  sapatrie  avec 
une  aboiidaule  nioissuii  de  conoai^sanct s , fut  surcessi* 
vemeitl  placé  à la  Utc  de  quelques  hôpitaux  bccuudaùvs 
de  Floreuce  , et  il  établit , dans  l'un  deux  . uo  rusci* 
gnchient  qu'il  n'a  jamais  ditooniinué.  11  s«  lia  pendatd 
ses  vojayci  avec  Jean  {lunter,  Desaul  et  (lamper.  I^a 
réputahon  que  Nannoni  s'était  acquise  lui  aitira  une 
elienlello  très  iiombieusc  et  lui  procura  unt  foKunc 
rmnveoac,  qull  évaluait  lui-mènie  à un  million  , mon- 
tiaie  d«  France  , qu'il  avait  gagnée  eu  viiigt<'iii(|  aiw. 
(ielte  prospérité  , dont  il  usait  targeuieut , eieita  l'envie 
et  appeh  sur  lui  la  critique.  Une  table*  somptueuse  ré* 
uuisaaii  |uuriieUeineul  deshummes  qui  spplaudisfaiciit 
aux  fscétira  de  l'Amphîlrxon  et  devorakui  jusqu'aux 
Mrcasnries  dont  il  1rs  rendait  souvent  l'objel.  Nannnni 
«ut  uuc  b«blîuthè«|ue  magniÜque  et  bien  choisie , un 
beau  musée  auatoiuique,  et  l'arsenal  de  chirurgie  pro* 
bableinent  le  plus  romplet  et  te  plus  riche  de  i'Kuropr. 
On  oonlre  letups  vint  troubler  scs  jouissances.  Lorsque 
le  gouvernement  français  prit , en  i£o3  , possession  de 
la  Toscaue  , Nannoni  perdit  quel«|urs  pbices . entre 
antres  celle  du  président  du  collège  de  ebirurgie;  mais 
peu  de  temps  après,  il  fut  eoinplèlenvrnt  dédommagé 
par  le  titre  de  présideul  du  jury  médical.  Eu  1811, 
il  Ut  un  voyage  en  Praneu  et  dans  le  nord  de  l'Ita* 
lie.  Son  intention  était  de  revoir  ses  anciens  maîtres 
et  de  faire  connaiisance  avee  les  nouvelles  rcnomuiées. 
11  avait  1a  même  ardeur  que  dans  sa  ieunesae,  et  ce 
fut  pour  hii  uue  utile  et  agiéable  diversion  ; d'ailleuis 
il  reçut  cette  fois  l'accueil  Ualteur  dû  à sa  rélébiitc. 
Naonoui,  épuisé  par  uue  vie  lro|>  active,  mourut 
de  latigueur,  le  i4  août  18s  1 , Agé  de  ÛJ  ans.  U eut  , 
de  sa  première  femme  , un  lUs  qui  mourut  en  iSxo , 
A r%e  de  trente  quatre  à trente  cinq  ans  , avec  le 
titre  de  ebirurgien  de  la  reine  d'Etrurîe  , et  une  tUlo 
uisvtée  au  oclèbre  profesaeur  et  chirurgien  Maxxoui. 
Naoooni  épousa  en  secondes  noces  une  dame  suisse, 
dont  il  n'eut  point  d'enfaiiU,  et  qui  porte  honorable* 
mont  son  iiom  dans  la  maison  royale  de  Saiut*L)enis. 
Il  a publié,  à Parts,  daus  les  jouriiaiu  de  inéde* 
cine,  pendant  son  séjour  «n  France,  des  mrmoi. 
res:  £«r  la  cura  radi'ca/«  d«r  Arrnies  inguinaitt  si 

çmhUieaUi , ptr  Vabtathn  de  tac  herftiairt\  s^  Sur  ta 
/v:ration  «(  ta  frarturt  d«  lit  ruiatu  ; 3*  Sur  I0  traitement  de 
ta  biéiterj  hagie  eirulente  et  dé  srs  suiUr  par  tee  ouetiom  , 
d«  préférence  aux  ^nVricRr  merturielUn  4*  ^ IreatUe 
an  the  kjdroeete  , Londres , 1779  , iu  is.  Il  regarde  Tiu- 
eisioode  la  tunique  vagioale  comme  le  meilleur  moyen 
de  guérison.  6*  Afémuriaf  $uUa  cataraiia  : il  vu  rapporte 
l’origine  A l'iiiflammatiou  du  crtstalUn.  6^  Tratiato  di 
ekifurgia  tsarica-pralica  eon  an  cono  compléta  di  ottre- 
liiea  , Florence , 1786,  C vol.  io  8°  ; 7*  Trattato  d'âne- 
tomia  « fieialo^ia  . Florence,  1788,  3 vol.  in>4^.  Une  s* 
édition  de  cet  ouv  rage  parut  eu  1793,  même  ville,  même 
! format,  avec  beaucoup  d'augmentations.  L'auteur  en 
préparait  uue  3*  enriebie  d'uii  grand  uutubre  d’obser* 
] valions,  quand  la  mort  l’culcva.  ün  a encore  de  lui 


I Une  petite  brrebure  en  laiiir  sur  U regénéraliam  de 
I piutitur»  patlUe  , <(  en  parlirmtUr  dé»  iirr^s. 

MANSOLIT t HrittraB  Antoixs  Utiuni  J1  AMPIO.N  , 
comte  de  j,<  lU-utenant-gt-Héral,  né  à Bordeaux  le  3o  mai 
1768,  entra  A IVrole  niHitairu  de  Bri>  ane  , en  i77è*  ''y 
distingua  par  sa  bonne  conduite  <l  son  apptseaiiou  , 
obtint,  en  178s,  la  faveur  d'é*r«  envoyé  à .lécole 
militaire  de  Paris.  Eti  1783,  il  fut  promu  au  grade 
de  sous  ■ lieutenant , et  passa  dans  le  r«''giou*nt  de 
Beurgogttc,  infanterie,  le  s6  mais  1789.  Le  mattrbal 
de  bvauvau  , qui  appréciait  son  méiitu  . le  fil  iiouinier 
rapitainc  de  rvmplaeenteiit  daiM  le  régiment  de  Fraii> 
cbe  Cnmiê  . le  6 avril  1788.  Ij^iu  le  mo'.s  de  niai  sui* 
vant , il  entra  dans  lu  ciu<|uii‘me  rrgiinuiii  de  fauaaanls 
( Lauxun } , «t  commanda  uue  compagnie  dont  le  chef 
était  choisi  par  le  régimuiil.  En  avril  1 790 , il  s«  Uouva 
à l'affaire  de  Nancy,  où  le  régiment  de  ObAteauvieux  s'é- 
tait révolic  , et  y i-ourul  dr  grands  dangers.  Fait  l'icule* 
iiaiil  coloncl  du  nruviume  régiment  de  cavaW;ric,  en 
avril  179s,  et  colouel  en  1793,  il  rouKtva  U discipUtie, 
qu'il  était  dUlicilc  de  inaintenir  alots.  Envové  A l'aruiée 
du  Abin , il  servit  tous  Morrau,  jusiilia  rupinion  que 
ce  grand  géttérsl  avait  < oucue  de  sa  prudence  et  de  ta 
vajeur,  et  refuu  pUiaicuri  fois  le  giade  de  général  do 
brigade,  qu‘il  accepta  O'pendanI  en  août  I7p9*  H por- 
iBgea  , en  cette  qualité  , Icv  soctésde  l’année  du  RÙu, 
seconda  le  général  Rey  , se  tigm.la  . un  1800,  au  roui- 
bal  de  Slockarb  , coniriLua  à la  victoire  d'Engrn.  et  üt 

trenvr  de  grands  talon  t militaires  A la  biiaUle  de  Uoes- 
irrl).  Matisouly  prit  part , en  ibui.  A la  campagne  de 
Portugal  sous  le  general  Lucirre  , et  commanda  en 
qualité  de  général  de  division  .un  i9o3  . la  gio^tsu cava- 
lerie de  l'armée.  Itmérita  restimegénéiale  dans  ce 
et  à son  dépail  les  états  lui  enrovcrviii  un  superbe  rhevaj, 
en  le  prianlde  racccpicrcointne  ungage  acteur  rcuon- 
naissance.  Il  avait  été  mnnnic  premier  rliambcllan  de 
l’impératncu  Joséphine,  mais  il  «juiUa  bieotût  cette  plaue,  ! 
qui  n’était  pas  dans  ses  goûts.  En  i8o5  , il  contnicnca  j 
des  insr.eclinns  afin  de  piéparer  les  tioupes  a Io  ram- 
psgiiea’Aotterlilx,  eoinniatida  daiisrrttu  c.vmpagne  une 
réserve  de  grusvc  cavalerie  , te  ditlingua  A Wvrlingeu  . ù 
IlUn.el  contribua  puitsainoiuulà  la  victoire  d'AuvterliU. 
Ensuite  il  prit  scs  camonncmenls  A Antpach',  partit  en 
1 807,  contre  les  Rus«es  , et  lit  dus  prodiges  de  valeur  A 
fiylau,  Reilsberg  et  Friedland.  Le  maréchal  Lanncslui 
ayant  commandé  d'ailrr  an  devant  de  rortnée  française, 
il  passa  avec  sa  division  du  caviilcrie  sous  un  feu  terrible, 
et  cofilini  , jutqu’à  six  heures  du  soir,  les  efforts  d’un 
grand  nombre  d’eiinutnis.  I.usRnssev,  tiompés  perses 
habiles  nianrruvrci  , n’oaérent'avanccr.  ut  Napoléon  eut 
le  temps  d'arriver  avec  »mt  année.  Le  général  .Nansouty 
eut  eu  récoinpciisu  hi  grande  d.Voralion  du  la  légioti- 
d'boniicur,  et  des  dotations  en  Allemagne.  Lorsqu’il  fut 
de  retour  à Paris,  renvpercur  lu  nomma  son  premier  | 
écuyer,  en  reinplaceinent  dit  duc  de  Viecnce , appelé  à { 
l’anibassadu  de  {vainl-Pétersboutg.  Il  accompagna,  en  j 
cette  qualité,  Napoléon  d’abord  en  K«pagvr« . puisé  { 
Erfurth  , et  reçut  des  touverain»  l’accueil  le  plus  Lono-  | 
rablu.  En  1809.  le  général  Nansouty  commatida  uncuri*  | 
dans  la  guerre  d'Auiriehe  la  grosse  cavalerie  . exéruta  j 
à Essling  «I  A 'Wagrani  res  bulles  charges  qui  achevé*  , 
reni  de  îiier  U vleioir«  sous  lus  drapeaux  français  , et  1 
passa  l’aiiDée  1811  è faire  dus  inspections.  En  1811 . U 
commanda,  en  Ruasiu  . la  ravalcrte  de  l'avant-garde  ' 
sous  les  ordres  de  Murat,  rendit  les  plus  grands  ter*  ! 
vices  à la  bataille  de  la  Moskdwa  , et  y lut  bb^sé  ' 
au  qtenou  par  une  balle.  Huit  jours  avaut  la  reiraitu  | 
de  Aloscou,  il  fut  chargé  de  conduire  des  blusev-s,  . 
traversa  la  Ruiaie  A travers  mille  pétilt,  et  parvint  à j 
regagner  le  sol  français.  A peine  était-il  arrivé  aux  eaux  . 
de  Bourboiine,  où  il  s’était  rendu  pour  rétablir  riiiière*  ! 
meut  aa  santé  , que  le  gouvememeul  lui  ordonna  d'aller  | 
prendre  le  commandement  du  la  cavalerie  de  la  garde 
inipérialu.  A la  tête  de  ee  corps,  Nansouty  dontta  de  | 
nouvelles  preuves  de  bravoure  aux  batailles  de  Dre>de  ; 
et  de  Waehau.  A celle  de  Leipsirk.il  eommandatouie  j 
U cavalerie , comprima  le  mouvement  dus  Saxons  qui  | 
avaient  abandonné  les  drapeaux  français,  su  surpassa  1 
dans  la  retraite  vers  le  Rlim  , à U haiailic  de  Hanau , | 
et  ouvrit  un  passage  à l'arméu  fraiicatse  en  renversant  j 
tout  devant  lui.  11  rentra  qn  Fiance  et  devint  roluucl* 


général  dei  dragona  , an  janvier  1814.  An  nani*  de  fé> 
vrier«  il  partît  pouf  la  campagne  de  rinlérieur,  eut  Je 
conimandemetit  de  la  garde  impériale  « déploya  A la  re- 
traite de  Brieiine  la  plus  rare  prudenee , rendit  nuis 
dans  un  pays  de  plamea  les  ciTorli  de  la  nombreuse 
raralerie  des  alliés,  et  ramena  l’année  iusqu'à  Pont- sur* 
Seine , sans  avoir  perdu  un  seul  canon.  A la  balaille  de 
Henlmirail , il  fit  une  charge  si  hardie , que  Napoléon 
voyant  sa  troupe  au  milieu  des  ennemis,  fit  tirer  des- 
sus , ne  croyant  pas  possible  que  se  gai-de  eût  pénétré 
si  loin:  IVrreurse dissipe  bienlét , el  ou  reconnut  eetle 
breve  et  intrépide  garde  qui  procura  la  victoire.  A Beny- 
au-Bae  ci  A Craone  , le  général  Nansouly  eut  occasion 
de  donner  de  oburelles  preuves  de  scs  talents  supérieurs. 
Il  voulut . quoique  déjà  atteint  de  la  maladie  qui  rcii* 
leva , commmtder  sa  cavalerie  à l'alTaire  de  Craone  , et 
remporta  un  trionapbe  complet.  Ce  fut  son  dernier  rx- 

IiloiU  II  quitta  l’armée  aussitôt  l’abdication  de  Napo> 
éon,  revint  à Parts,  adhéra  aux  actes  du  gouvernement 
provisoire  , se  soumit  aux  Bourbons  , et  reçut  de  Jfon* 
strwr  l'aeruoil  le  plut  alTectueux.  Lonié  XVlIII'cnvoya 
en  qualité  de  eommissaire  dans  la  Bourgogne,  et 
le  nomma  capitaine-licutcnaot  de  la  première  eompa* 
gnie  des  mousquetaires,  qu’il  organisa  en  peu  de  temps. 
La  romte  de  Nausouly  mourut  le  C février  i8i5,  avec 
la  réputation  d’un  des  meilleurs  généraux  de  cavalerie 
de  son  époque. 

NâPLR-TANDT  (Jsmu),  colonel  de  milices,  et 
l’un  des  priueipsux  ebefs  des  Irlandsis-iinis,  né  en 
Irlande  , vers  l'an  1754 , se  distingue  , dès  l’aurore  de 
la  révolution  de  France,  par  son  altarhemeni  aux  prin* 
oipet  de  la  liberté,  et  parson  dévouement  Alaoause  de 
sa  pairie.  Quoique  protestant  non-conrormisie , il  ee 
joignit  aux  catholiques,  et  devint  secrétaire  de  leur 
société,  A Dublin,  en  1791.  L’organisation  des  patriotes 
avançait  rapidement,  et  avait  pour  but  une  mnirreo* 
lion  ^nérale  contre  les  autorités  anglaises  qui , eu  ras 
de  réussite , devait  rendre  l’Irlande  un  pays  indépen- 
dant. Malgré  le  secret  iuvioleble  gardé  par  les  membres 
de  eetle  essoe.ialion  qui  comptait  une  grande  muforité 
de  gens  des  classes  les  pins  pauvres  , le  gouvernement 
ayant  eonça  des  soupçons  sur  In  conduite  de  plusieurs 
des  chefs.  Cl  notamment  au  sujet  de  Naper-Tandy, 
dirigea  contre  lui  des  poursuites  judiciaires.  Pour  s’y 
soustraire , il  prit  le  parti  de  s'évader . et  se  réfugia  en 
France  . où  il  trouva  d’autres  compatriotes  de  son  parti 
qui  le  mirent  en  rapport  avec  le  directoire  exécutif. 
Les  chefs  du  gouvememoiit  français  lui  firent  im 
accueil  plein  de  bienveillance  , le  nomuièrent  général 
de  brigade  au  service  de  la  république , et  lui  accor- 
dèrent des  secours  pécuniaires.  Dès  ce  moment,  Naner« 
Tandy  ne  cessa  ^ s'occuper  des  moyens  de  laire 
réussir  le  projet  d’indépendance  , et  entretint  une  cor- 
respondance très  active  avec  les  mécontents  d'Irlande. 
Au  mois  d’août  1798  , il  partit  avec  l'expédition  fran- 
çaise , débarqua  sur  la  côte  occidentale  de  Donnegal, 
et  adressa  sur  le-champ  une  proclamation  lui  Irlandats- 
uuis , et  les  engageant  A prendre  les  armes  pour  la 
cause  de  l’indépendance  ; niais  l'insulHsance  des  forces 
de  respédition  rendit  inutile  le  dévouement  de  Naper- 
Tandy.  Les  troupes  françaises  ayaut  été  battues  et  dis- 
persées , ce  patriote  s’échappa  sur  un  brick  français, 
et  se  rendit  A Uambourg  dans  l'iniention  de  repasser 
en  Frsnce.  Sur  la  réquisilion  du  ministre  d'Angleterre. 
Crawford,  U fut  arrêté  dans  cette  ville  avec  Roger 
O'Connor  ; tons  deux  avaient  été  exceptes  de  l’acte 
d'amnistie  voté  par  le  parlement  irlandais.  Le  fuiniaire 
de  France,  Reinhard,  réclama  Naper-Tandy  en  qua- 
lilé  d’otiicier  an  service  de  Frauce,  tandis  que  Crawford 
en  exigeait  l’extradition  comme  sujet  du  r<ù  d’Angle- 
terre . et  coupable  de  haute  trahison.  Le  sénat  de 
Hambourg  oéda  é la  puissance  qui  alors  était  la  plus 
redoutsble  pour  cette  ville,  et  livra  le  prisonnier.  Naper- 
Tandy,  conduit  dans  les  cachots  de  l'Irlande , fut  con- 
damné A mort  par  la  cour  du  Ban  do  roi  ; mais  011  dif- 
féra l’exécution  de  la  sentence,  sans  doute  par  suite 
des  réclamations  du  gouveriMmenl  françaft,  A linter- 
cession  duquel  oe  patriote,  ainsi  qu'Arthur  O'Connor 
et  plusieurs  autres  Irlandais-unis  durent  leur  liberté. 
Après  la  signature  des  préliminaires  da  paix , ils  fureai 
élargis,  et  envoyas  en  Francf  sur  la  demande  faite  par 


11.  Otto  A lord  Hawkeabury,  mais  on  les  garda  A vue 
et  on  les  cmpéeba  de  communiquer  avec  qui  que  ce 
fût,  depuis  leur  sortie  de  prison  juaqu'A  Wieklow  ; la 
Naper-Tandy  fut  embarqué,  et  arriva  A Bordeaux  le 
s 1 mars  >8os  , après  huit  jours  de  traversée.  Les  Irlan- 
dais réfugiés  qui  se  trouvaient  dans  celte  ville  l’ac- 
cueilUreiit  avec  eutbousiwme , et  lui  donnèrent  un 
banquet  dans  lequel  le  vieux  patriote  porta  une  santé 
aux  amis  de  la  liberté  de  tous  les  pays.  Noper-Toody 
est  mort.  A Bordeaux,  en  i8o3,  avec  le  litre  de  colonel 
au  service  de  Frauee,daiis  un  Age  avancé. 

NAPIONE  (le  comte  èata-Fasaooia-GtxtSBi  ),  ta* 
vaut  Piémontaif , membre  de  l’académie  royale  de 
Turin  , né  A Cooconalo , a eu  des  relations  suivies  avec 
Betlioelli,  CesaroUi  . Tiraboeobî,  Carli  et  beaueoi^ 
d'autres  Itommes  célèbres  qui  ont  illustré  l'Italie  dans 
la  dernière  luoitié  du  18*  aréole.  Plus  èrudtl  que  judi- 
cieux, détracteur  delà  netloa  et  de  UlangueCrançaiee^ 
et  prvneur  outré  de  l'itelicn  , cet  «erivain , plein  de 
poriialilé,  s'est  déclaré  de  plus  partisan  du  pouvoir 
arbitraire  et  du  despotisoae.  Il  a fait  l’apologie  de  Phi 
lippe  II , a dénoncé  Alfieri  comme  un  homme  denge- 
reux,  et  critiqué  avec  amertume  lesouvrageo  immortels 
do  ee  grand  poêle,  parce  qu'il  aimait  la  lil^rté  quoiqu'il 
fût  A peu  près  aussi  injuste  envers  les  François  que  le 
comte  Napioiie  lui  niéo>e.  Enfin  cet  inteléranl  gentil- 
homme a , pour  troisième  Irait  distinctif  de  son  carac- 
tère, une  partialité  exclusive  pour  le  Piémont,  par  suite 
de  laquelle  il  chercha,  A toute  force,  à établir  que  l\u-  ’ 
tebr  de  ï’iniiëthn  d«  ièiai-Càrwt  avait  été  abbé  de  Ver- 
oeil  nommé  (îersoii , et  non  le  chancelier  de  l'égliae  de  1 
Paris  du  même  nom  ; que  Cristopbe  Colomb  était  né  à 
Ifoetferrat,  en  Piémont,  et  non  A Gènes  . et  que  l’ordre  > 
de  Saint4ean-de-iéru»alem  eut  pour  fondateur  un  obe-  j 
eur  habitant  dVAvti.  Tous  ses  écrits  sont  empreints  des  | 
préventions  puisées  deea  ces  trois  maoiéres  exclusives  | 
d’envisager  les  doetrinee,  U littérature  et  les  fAita  eoo- 
lestés.  Sen  Eê$ai  $ur  tu  /anges  i/e/îcnns  est  un  dlObs  ' 
plaidoyer  qui  n'apprend  rien  de  nouveau.  Certes,  la  | 
langue  du  Dante,  du  TasM  , de  l’Arioatc,  de  l'esarotti , 
d’Alfieri,  n’avait  pas  besoin  des  éloges  du  eomte  Na- 

fiione;  mais  quelles  que  soient  les  beautés  de  celte 
■ngne.ce  n’est  pes  par  d’ennuyeuses  décJamattoaa 
u’oo  parviendra  A la  faire  adopter  en  Piémovtl  et  en 
avoie.  C'était  pourtant  lA  le  but  de  Napietie,  à , 
qui  le  français  causait  des  crispations.  Voici  la  liste  1 
des  ouvrages  du  comte  Napionc,  dont  il  a été  fait  j 
une  èdilioii  coinpltie  A Plorenee , en  18  vol.  in-8*  t ! 
i*,Oa//’  ujo  s dê*  prugi  étUa  tingua  ife/îena,  1791,  x vol.  j 
in-8*  I ■"  Délia  pairia  dé  Critioforo  Colombo , roN  gtunté, 
i8o3.  L'auteur  reproduit  dans  ce  volume  une  ancienne  j 
prétention  des  Piémontais  sur  la  patrie  du  célèbre  na-  | 
vigateur  qui , comme  d'autres  grands  hommes , négligé  | 
fie  son  vivant  par  d'ingrats  eompelriolea  , est  devenir, 
après  sa  mort,  un  objet  d’orgueil  et  un  Mjet  de  oontro- 
vrrse  entre  les  nembreuseï  villes  dont  ckaeune  a asubt- 
liooné  de  loi  avoir  donné  le  jour.  Malgré  toute  l’éru- 
dition élitée  par  le  comte  Napione,  il  est  maioleuané 
reconnu  que  Gènes  fut  le  berceau  de  Colomb,  et  l’a- 
radémie  génoise  a réuni,  en  i8ts.  une  raaaac  de  preuves 
en  féveur  de  celte  opinion  , qui  ne  taiaase  plus  aucoit 
doute  A cet  égard.  3*  Disserlexione.  iatorno  alC  aator  dél 
tibro  : do  Imitationé  CAriafi,  i8o3t  4^  Diasarlssùns  in- 
loma  ail  Jfss.  d’Arona,  i8o5.  Cet  ouvrage,  attribué 
pendant  longtemps  i Thomas  A Kempis,  est  générale- 
ment reconnu  aujourd’hui  appartenir  A Jean  Gcrsnn , 
célèbre  théologien  de  Paris.  5**  Boamé  eriiùo  dêU  primé 
éiaggio  di  Amtrieo  FéépmreL  M.  le  comte  Napione 
prouve,  contre  le  père  Canotai,  que  Vespnee  n'aborda 
pas  le  premier  en  Amérique  en  1497.  et  s'appuie  des 
arguments  iolidet  de  Timbosabi.  6*  DéU*  engioé  dtti' 
érdiné  di  San-Giouani  di  Jérmiofémmé , an  irii.  L'auteur  j 
prétend  que  le  foodetaur  de  cet  ordre  a été  un  eeriain 
Gérard  d’Asti , eu  Piémont,  malgré  toutes  les  tradi- 
UoM  St  ica  monuments  historiques  qui  placent  le  ber- 
ceau de cot  ordre dantla ville  d’Aimasi.  "j* DéiTémpiari, 

St  délt  abolitioné  dél  loré  ordioé.  L’autsur  s*y  déclare  . 
reonemi  des  templien,  en  se  fondant  sur  des  preuve#  | 
insnflisaDtes  puisées  toutes  dans  les  écrits  des  partisans  ! 
de  1a  conr  de  Rome  et  des  jésuites.  Il  est  aujîourd’bui 
prouvé  que  le  grand  crime  des  templiers  fut  de  vouloir  | 
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diniiHicr  la  pumanea  ^paW.  6*  Elogi  di  Bofara,  él  i 
dti  Crtmiêii  /Htmamirnt , éiMmrmlari,  diPat- 
tmdio.  di  MolinUri  ^9  di  Tr^iniiont  deUê 

Tmêrutamt  iltCiVarana.  <«a  um  éitrtrta  inurA0  i miêtêri 
é'Eitmêi , )8o3 1 lo*  TradutUitê  dtlla  oita  ^dgrit-^ia  cm 
«a  regionmmtnto  intorno  oitû  romifuiMta  dâtlû  Prilammm 
fatta  4Ü  lUmdnt.  i8«6  ; 1 1**  Digcaori  mr^aet^aaa  rigltê 
d«  ia  critigaa  , Turin  . i8s4.  in*8*  ; it*  laltara  a Caria 
Haamini  ^ Turin  , i8»4t  in*S*  ; eVtl  daoa  e«a  deuK  bro» 
ebura  que  Napione  t'eflorre  <U  prouver  que  (îoloub 
eit  PiémoAiaU.  I>ea  po«^ûce.  comprenant  ta  Gruaida  , 
Ifa^dta  3 la  Uarlê  di  Claopatra  « perataffi»  . eic. 
la”  Un  grand  Doml>re  de  tnémorrea  inaèréa  dana  iea 
volomrt  de  i'acadimie  rnjale  de  Turm.  Le  comle 
Naptooe  poaaéde  une  raaïc  érudition  , ainsi  qu’il  est 
aise  de  s'en  conrainere  par  les  Biénvotrrs  sur  les  anii- 
liés  grecquea  et  romaines,  et  sur  l’tiisloirc  littéraire 
ritalie:  quelques  unes  de  sea . IraducUona  du  latiu 
sont  correctea  et  écrilea  aveegodt,  et  oont  point  le 
ééraut  de  Daranialî,  dont  1a  eoiiciaion , atsiématique 
et  souvent  biaarre,  offre  plutdl  le  squelette  deebariié 
de  Tacite  que  les  traits  rij^oureux  du  grand  liistoricn 
romain.  Set  élogea  onlauasi  du  mérite . mais  sa  tragédie 
eet  fort  inférieure  aux  cheb<d'cauvre  d’Alfteri , que  le 
comte  Napione  affecte  de  regarder  comme  un  poêle 
snédiocrei 

NAPIONE  (l**  chevalier  Casai.xa-AaToin*OsT.KA»)» 
frère  du  préeédeut,  lienieiiMil  général  au  servie#  du 
Portugal,  et  membre  de  l'académie  de  Turin,  u«  à 
Turin,  aoitit  la  carrière  des  armes,  et  fit  des  études 
suivies  dans  Ice  malbématiquea  et  la  chimiet  il  étudia 
la  minéralogie  tous  Werurr,  et  la  métallurgie  en  Aile* 
magoc.  11  servait  en  Piémont  en  qualité  de  ma)or,  en 
i8oo,  et  voyant  avec  chagrin  ta  pairie  sous  la  domina* 
lion  de  la  France,  il  avait  résolu  d'aller  offrir  tes  servirea 
à une  puiaaanee  étrangère,  lorsque  K.  de  Sooaa  ( de* 
puis  comte  de  Linhares).  ministre  de  Portugal  à Turin, 
qui  avait  lui -même  épousé  une  demoiselle  piémoolaite, 
proposa  au  chevalier  Napione  un  emploi  imponani  dans 
ne  royaume.  L'offre  hii  acceptée  avec  eiupreaacment , 
et  II.  Napione  vint  à Lisbonne,  uh  If.  de  Sonts,  devenu 
aeeréiaire*d‘êtat  de  la  marine,  lui  lit  obtenir  la  place 
de  direeteur'générai  de  l'arsenal  militaire  de  IJibunoe 
avec  le  grade  «le  brigadier  général.  Il  reudil  des  serviers 
éuMoenls  à I état  pendant  l'exercice  de  ces  fonctions, 
4|ii'il  remplit  (uaqu’à  la  fin  de  1007,  et  améliora  les  pro- 
cédés de  fonderie  en  usage  ; mais  rien  n'est  plus  absurde 
que  rasaerüon  de  la  Hùgragkie  nouatll»  d«i  eoatampo 
raittt  qui  attribue  au  chevalier  Napione  la  création  du 
corps  d'artillerie  en  Portugal.  On  peut  même  aaaurer 
quq^eetlc  arme  n'a  reçu  que  très  peu  d’améüorsliona  de 
la  part  de  ce  militaire,  qui  a'orcujMi  plutôt  de  procédés 
iiiétallurgiqurs  tjiic  de  réformes  aans  une  arme  qui  ne 
fut  jamais  sous  ses  ordres.  Il  aeeompagoa  le  prince- 
régent  an  Brésil , et , dès  son  arrivée  à Bio-jan«iro  , il 
fut  nommé  inspecteur  de  l'artillerie,  des  fortificationa 
«I  de  l'arsenal  militaire  t il  créa  une  fabrique  de  pou- 
dre à canon  , et  s'occupa  sans  reUebe  , et  avec  béisu- 
coup  de  aèle  et  de  succès , de  tout  as  qui  avait  rapport 
è set  uombreuscs  attributions.  Il  avait  le  grade  de 
maréchal-de-camp  en  arrivant  au  Brésil,  et  fut  bientôt 
nommé  lieutenant-général.  Pendant  son  séjour  dans  ce 
paya,  il  fut  chargé  dVxamioer  un  grand  nombre  de 
oiinerais  de  différents  métaux , et  contribua  beaucoup , 
ar  aeaconnaiamncea  tninéralogiquea  et  métallurgiques, 
faciliter  l'esploitalion  de  plusieurs  mines  de  fer.  Il  fit 
aussi  une  très  grande  rolleetion  des  differents  bots 
iadigènes,  dont  il  examina  et  détermina  rélastieiié , la 
réaUtance,  la  dureté  et  Iea  autres  propriétés  , eu  dési- 
gnant 0 quels  usages  ils  sont  propres.  Les  intéresaants 
résultats  obtenus  par  le  général  Napione  ont  été  ac- 
cueillis par  le  colonel  Pinto,  profeasenr  d’arlilierie  à 
l’école  militaire  de  Rîo-ianeiro,  ainsi  que  ses  expé- 
riences i l'arsenal  de  Lbbenna  sur  les  bouches  i 
Seu.  M.  Pinto  doit  les  inaéier  dans  le  mité  qull 
prépare  depuis  quelques  anrtécs  sur  rarliJIerie  , et 
dont  la  gravure  des  pisnebea  a retardé  la  publies* 
iion.  Le  général  Napione  est  mort  à Rio  Janeiro  en 
i8t4,  aiocérement  regretté;  il  joignait  de  vastes  een- 
narssaueea  é beaucoup  de  modestie,  et  possédait  d'ail* 
leurs  toutes  les  qualilés  qui  ronatitoent  un  niiiilaire 


Boeompli.  Um«piemesi  occupé  de  aea  fenefiona  et  de 
reelievebes  scientifiques  , jamais  il  ne  M mêla  de  pcM- 
tique  . et  fut  constamment  étranger  sut  intrigues  d'une 
cour  où  la  eorruption  était  i son  comble.  11  était  dé. 
eoré  des  principaux  ordres  du  Portugal,  et  associé  de 
l'académie  des  aeicneea  de  Lisbonoa.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  : 1”  Daêcriptim  miadraiogiqua  des  moiila* 
gna$  dm  CeiwisMS , 1786;  t*  Anatjaa  ét  ta  miaa  da 
manganrta  da  Piémmt , 1790  ; 5*  Sar  une  nousel/e  md* 
tkoda  amplojrét  am  Saida  paar  tirer  porli  des  seories  da 
far,  1790:  i*  Otifraatiama  s«r  /'état  dan»  laquai  peut 
M freeeer  la  far  ramUné  ai'cr  la  aaafra  , 1790;  é*  5ur  tes 
prniripes  eonatituanla  da  la  mina  d’arganl  griaa  , 1798; 

5*  i.«ftre  é Warnar  aar  io  montagaa  da  far,  prra  da 
Takarg;  7*  Vémnira  amrla  limeuria;  8”  Essai  sur  taa  nou- 
tfaaax  proeédâa  (tamatgamaiion  suivis  ea  Hmgria  , an 
Bokama  ad  an  Saxt  [ inédit  ) ; 9*  dur  f eelyaes  aapkeaa  da 
rorkaa  prétanduaa  aMeani^uaa , et  en  pariicrntiar  aar  laa 
haaaltea  , 1798;  10"  OéMfvatione  tilkalagi^uaa  ai  rki- 
miqees  sur  ane  espèce  einguliére  de  marére  primitif; 

II*  Oietmption  dee  Uaa  da  Saint  Ptarra  at  d'Amtiorhà , 
pria  ralla  da  Sardaigna , |So4:  it*  Baaai  amr  la  monihra 
da  aéparar  ta  cuiara  du  métal  dae  eïoekaa.  Il  a laieeé  {>lu- 
rieurs  manuserile  intéreaeanta  sur  diven  objate. 

NAPOLEON  . Payez  Boiaeatn. 

NARBONNE*LARA  (le  comte  Lonsa  de) , minialre 
de  la  guerre  tout  I^ouia  XVI . né  i Colorao,  ,daoe  le 
duché  de  Parme,  au  moia  d'aoOt  17M.  Sa  mère  était 
dame  d'honneur  de  la  duefaasee  de  Parme.  Eliaabetb 
de  France  , fiUe  de  Louis  XV  : et  son  nére , premier 
gvntiiliomme  de  la  chambre.  Ixmis  de  Narbonne  vint 
Frauee  , en  fyfio.  après  le  mort  de  la  duche«ae  de 
Parme,  et  fut  élevé  i h eeur  , où  sa  mère  , d’abord 
dame  d'atours  , ensuite  d'aine  d'honneur  de  madame 
Adéiaide  , eut  constamment  la  confiance  de  cette  prin- 
cesse. Le  dauphin , père  du  roi , donna  hii-méme  au 
jeune  Lara  quelques  leçons  de  gmc.  If  • de  Nsrbonne  fit 
d'excellentes  élude  i Juilly  . prit  ensuite  du  service,  fut 
capitaine  de  dragons  , guidon  de  la  gendarmerie,  eo*  | 
lotiel  du  régiment  d'Angoumoia,  puis  du  r^imeut  de  j 
Piémont.  Il  snivit  des  cours  de  droit  public,  apprit 
presque  toutes  les  Isngues  de  l'Europe,  et  se  livra  quel* 
que  temps  i des  reeberebes  diplomatiques  sous  le  mi- 
nistère du  comte  de  Vergennes.  Il  jouissait  dans  Is 
monde  de  tout  les  avan laces  que  l'on  peut  désirer  lors- 
que la  révoluiiuii  éclata.  Quoique  attaebé  i la  maison  do 
Bourbon  par  devoir  . par  rcconnaiMancc  à madame 
.Adélaïde,  dont  il  était  le  rhevalipr  d'honneur.  iladopNi 
plufietira  des  idées  nouvelles.  En  1790  , le  régiment  de 
Piémont  te  trouvant  è Bcsant^on , M-  de  Narbonne, 
qui  en  était  colonel,  fui  chargé  du  commandement  des  1 
gardes  nationales  du  Doubs.  Des  scènes  terribles  ayant 
eu  lieu  par  la  fermentation  d«>«  esprits,  M.  de  Narbonne 
rétablit  le  calme  . et  fit  plus  encore  par  la  perauasiou 
que  par  autorité.  Mercier,  (’arrs  . l’insulléfent  dane 
leurs  feuilles;  mais  la  reconnaissance  publique  le  | 
vengea.  Il  était  de  retour  i Péris,  en  1791  .quand mes-  | 
dames  de  France,  résolurent  de  partir  pour  Rome  : il 
les  accompagna , parvint  à s’échapper  lorsqu’ellea 
furent  arrêtées  A Arnai  le-Due , alla  aoUiriier  leur  li* 
berté  i Paris,  l’obtint,  et  les  suivit  i Rome.  Il  ne  tarda 
pas  à revenir  en  France,  fut  promu  au  grade  de  ma* 
récbal-dc-camp  par  rassemblée,  et  ne  voulut  être  reuiis 
sur  le  tableau  c^u'après  que  le  roi  eut  accepté  ta  eonati- 
tution.  Au  mois  de  décembre  1791  . >1  prit  le  porte- 
feuille de  la  guerre , visita  les  frontières  , étonna  par  sa 
prodigieuse  sctiviié,  et  snnonça  la  formation  de  trois 
armées  sous  te  commandement  des  généraux  Rncbam* 
beau,  Luckner  et  Lafayette.  Il  obtint , pour  les  deux 
premiers,  le  béton  de  maréchal  de  France,  pressa  \a 
retaemblement  des  troupes,  et  sollicita  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  les  mettre  sor  pied.  Cent  cifi<|uaivle 
mille  hommes  devaicitl  dans  un  mois  se  réunir  aux 
frontières . et  chaque  jour  il  adressait  è l'asseroblée  ds 
Douvelles  demandes  pour  faire  face  aux  dépenses  de 
son  ministère.  Contrarié  dans  ses  vues,  le  s3  janvier  | 
1 793,  il  rappela  énergiquemc ol  les  besoins  des  armés# , | 
et  déclara  qu’il  donnerait  sa  démission  , ri  on  persistait 
ù refuser  les  secours  qu'il  demandait  : « Me  refusant , I 

• dit*il , à altcndrc  la  honte  comme  msniclre  , j'irai  | 

• chercher  la  mort  comme  soldat  de  la  constitution, et  | 


74»  SAB  SiR 

• c'i*»!  dam  ce  dernier  poste  qu’il  me  sera  permis  de  !>e 
1 plus  calculer  le  nombre  cl  U.force>de  nos  euDeoiis.  ■ 
Ce  Uug#|;e  fui  applaudi  et  suitî  d’un  plein  sucors.  Ce- 
peiidani  M.  de  Narbonne,  luniant  U tiécuMilé  do.réia- 
lilir  rauctenue  discipliuv  , et  ne  coDoalasant  personuc 
CD  France  capable  de  remplir  celle  lâclie,  jeta  pour 
uu  inoineiit  les  >euK  aur  le  duc  de  Brunteric byconaidèrê 
connue  le  premier  tinlîlaire  de  l’£urope.  Le  roi  ap* 
prouva  ce  projet  : on  assure  qu'il  cul  aussi  l'aiseitliincnt 
de  liondoroei,  Vergniaud  «i  Brisaot.  kl.  de  Narbonne 
reçut  l'ordre  d'écrire  au  prince  de  Brunswick  , mais 
des  intrigues  rempécbereiil  d'accueillir  les  fteux  du 
gouvernemeot  français.  M.  de  Narbonne  avait  des  aü* 
vrrsaires,  il  ee  découragea,  manifisia  le  dérir  de  quitter 
son  poste,  et  le  porte-feuille  de  la  guerre  lui  fut  retire 
le  10  mars  179s  ; il  J'srait  coaservé  trois  mois  et  trois 
jours.  Quel  que  soil  le  jugement  que  l’on  porte  sur  son 
ministère  , ou  asouora  qu'il  fit  des  choses  étoni»anies 
dans  un  si  court  espace  de  temps.  Après  avoir  resté 
quelque  temps  è l’artuée,  il  revint  à Paris,  où  il  se 
trouvait  au  jo  août.  Il  fui  décrété  d'accusaiiou , et 
mis  bore  la  loi , mais  U échappa  aux  recberrbes  par  la 
coufageusc’ aïoîtlé  de  niadaïue  de  Staël,  et  s'enfuit  à 
Londres,  où  il  demeura  jusqu'à  l>i  déclaration  de  la 
guerre.  Lorsque  Louis  XVI  lut  mis  en  jugement  , il 
écrivit  à rassemblée  afin  d’obtenir  un  sauf-couduit 
pour  rentrer  eu  France  , et  subir  la  chance  de  res* 
poDsabililé  qui  pesait  sur  lui  pour  les  actes  de  son 
luioislère.  Il  voyagea  en  Suisse  . en  Snuabe,  «n  Saxe, 
et  rentra  dans  sa  pairie  en  itîoo.  En  1809,  le  mi* 
uistie  LIarke  lut  fit  rendre  sou  grade  de  lieuleiiaiil-- 
général.  Cbaigé  alors  d’une  mission  poor  Vieuue . Il 
devint  gouverneur  de  Raah  «juiqu'à  la  pais  de  Scbxn- 
bruiiii,  <-l  de  Trieste  où  il  retrouva  une  uivie  chérie. 
Bientôt  il  fut  ministre  plénipulcutiaire  en  Bavière;  de 
retour  par  congé  , Napoléon  lu  pr.t  pour  aiile-dc-Cdoip. 
Après  la  terrible  campagne  de  Hussie.  où  ses  bons  mois, 
la  gaieté  de  son  courage,  ses  manières  militaires  lui 
gagnèrent  les  olHcirri  et  les  soldats  . Bouaparte  le 
nomma  ambassadeur  a Vieuue,  au  «-oiuiuencenicm 
de  181.1,  puis  à Prague,  enfin  gouverneur  de  Tor* 
gau,  où  il  mourut  , te  17  uuveinbte  i8i3,  les  uns 
disent  d’une  chute  de  cheval,  les  autres  d'une  maladie 
qu'il  avait  gagnée  parmi  les  milliers  de  soldais  malades 
ciilaisès  dans  celle  place  ,ct  auxquels  il  prodiguait  tous 
les  jours  les  soins  les  plus  touebauls. 

NAADINI  ( PtXKNil , musicien  toscan,  ne  à Livourne, 
en  t7s5  , fut  l’élève  et  ensuite  l'ami  du  célèbre  Fortini, 
aur}uul  il  portait  une  alleclion  vérilablcinenl  liliale  : il 
vécut  uiêiue  ttsset  longtemps  chex  lui,  et  alla  exprès  ù 
Padone  pour  le  revoir,  en  17Ô9,  époque  à laquelle  la 
chapelle  du  duo  de  Wurlcmbeig  fut  supprimée.  Nar- 
ditii  , qui  avait  été.  dès  rannée  17O9,  atiacbé  à celle 
chapelle , s’y  était  distingué  d'une  manière  brilhinto 
daua  (ouïes  les  soteiiinités  et  dans  les  concerts  où  sa 
place  l'obligeait  de  figurer.  £n  quiltani  l'Allemagne  , U 
se  remiii  dans  sa  ville  ualate  , où  s’étant  appliqué  avec 
Suceè»  à l'étude  du  contre  point , il  composa  la  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrage».  Ce  fut  alors  qu'il 
alla  revoir  son  maître,  auquel  il  prodigua  les  plus 
teudres  soins  pendaut  une  maladie  longue  et  dange- 
reuse. Le  grand  duc  de  Toscane  lui  ayant  olTert, 
eu  1770,  de  rallHciicr  i sa  musique  en  qualité  de 
premier  violon , il  se  fixa  à la  cour  de  ce  prince , où 
il  perfectionna  encore  son  talent  an  point  de  mé- 
riter d'être  placé  ou  premier  rang  des  exécutants. 
Son  mérite  extraordinaire  ayant  vivement  frappé  Jo- 
seph 11 , peivdiBl  le  voyage  qu'il  fit  en  Italie  , il  lui  lit 
présent  d’uue  magnifiquo  bmte  d'or  en  témoignage  do 
sa  sotisfacllon  Le  piésideut  Dupaty  en  parle  daus  ses 
lettres  avec  le  pjus  vif  «utbousiasme.  En  ellVt , les  sons 
qu'il  Mvail  tirer  de  son  violon  étaient  si  purs,  qu'ils 
produisaient  quelquefoiarillusiou  d'une  voix.  Il  mourut 
a Florunee  , en  1796.  On  doit  aux  soins  du  M.  Fayolle, 
l'UD  des  auteurs  du  DicUonuaira  Aisfiiri^uv  des  musi 
risos,  son  portrait  gravé  d'après  un  dessin  original.  Sa 
musique,  gracieuse  et  expressive,  ne  peut  être  bien  ap- 
précié que  lorsi|u'elle  est  exéruleé  par  des  arlialesqui 
oui  suivi  son  école.  Ses  principales  productions  eon- 
sisteut  : eu  siar  ce/ic«r(t  pour  iinfuti , ou.  1.  Amster- 
dam ; tix  tctvs  pour  tiolun , up.  s.  Beiüii’,  i'i  six 

trios  pour  ftùia  , op.  8.  Londres  ; 4*  rûv  io/m  pour  use/en, 
op.  4.7  Londres  i 4*  six  quatuors  pour  riulan , Floreuee, 
1781;  C”  six  dues  d«  riolvn , Florence;  un  recueil  de 
ses  sonates  devenu  fort  rare  en  France  et  même  un  Ita- 
lie; euGii  plusieurs  autres  conipositions  mauuacrilea 
pour  le  violon. 

NARINO  { don  Antoxio)  . l’un  des  cheb  de  l'insur- 
reciioii  des  colonie»  espagnoles  contre  la  mère-patrie  , 
naquit  à Sanla-Fé  de  Bogota  , et  nianiresta  dès  l’année 
1798  la  plus  ardente  haine  contre  les  Espagnols;  il  se 
lia  avec  plusieurs  jeunet  créoles  également  eiitbousias- 
tes , et  iis  formèrent  le  projK  de  rendre  leur  pay  s iiidé- 
peudant  de  la  cour  de  lladrid.  En  1794  , ayant  appris 
que  les  autorités  espagiiolrs  avaient  résolu  de  lu  faire 
arrêter,  il  réuasit  s s’échapper,  et  passa  en  Espagne  sur 
le  premier  bâtiment  à bord  duquel  il  eut  le  boubeur 
d'être  reçu.  Dès  son  arrivée  à Madrid  , il  se  vit  de  non- 
veau  menacé  de  perdre  ta  liberté , cl  eut  encore  le  bon-  i 
heur^de  se  soustraire  aux  poursoiiet  dirigées  contre  lui: 
il  se  réfugia  en  France,  et  vèoul  ù Parts  dans  l’obscurité 
jusqu'en  1796.  Ayant  à cette  époque  appris  par  quel- 
ques uns  de  scs  compatriotes  qu’il  était  question  dans  | 
le  cabinet  anglais  d'une  entreprise  en  faveur  du  l'iiidé- 
pcudance  de»  posseisiont  espagnoles  sur  le  coutineni 
d'Amérique,  le  jeune  Nariuo  se  bàla  de  quitter  la 
France  et  se  rendit  à Londres.  Il  eut  quelques  rapports 
non  avec  PtU,  ainsi  qu'on  l'a  avancé  dans  plusieurs  bio-  ' 
graphies,  mais  avec  des  agents  snbslternes  du  gouver- 
nement anglais,  au  sujet  des  projets  éveitlucls  de  l’Aii- 
gleterrcsur  l'AméiiqBe  espaguole.  Son  imagioalion  ar- 
dente lui  ayant  faiteroire  ala  coopération  de  cetlepuis-  | 
sanue.  il  se  rendit  daus  la  Nouv«lle-(«reiiado,  vt  ebereba  j 
par  loua  les  moyens  i y faire  éclater  une  insurrection.  | 
llependant  le  gouvemeoieiil  local,  prévenu  des  deseelna  j 
de  Narioo,  le  lit  arrêter,  et  le  tint  en  prison  pendant  1 
plusieurs  années.  Il  fut  enfin  élargi , mais  il  lui  fut  dé-  1 
fendu  de  s'absenter  pendaut  un  seul  jour  de  la  ville  de  ' 
Santa-Fè  , et  on  le  lit  accompagner  par  un  soldat.  Dès 
le  commenecmeot  de  la  guerre  d'Espagne . les  autorités 
du  pays,  craigiiont  l'iiifluenre  et  la  hardiesse  de  Nariuo 
Mir  les  créoles  , voulurent  l'envoyer  à Cartbsgène.  uiais' 
il  s'évada  et  se  relira  ù Santa-Uariha , oêf , ayant  été  re- 
connu par  un  Espagnol,  il  fut  arrête,  conduit  à Cartbe- 
gèno  , plongé  daus  les  atri-eux  cachots  de  Bocecbica  et 
chargé  de  fers.  Les  mauvais  traiiements  qu'il  eudure 
pendant  sa  captivité  ne  firent  que  fortifier  en  lut 
l'amour  de  l’indépendance  etle  désir  de  tirer  une  veo- 
geancc  éclatante  des  oppresseurs  de  se  patrie  et  de  ses 
persécuteurs.  La  révolution  ayant  éclaté,  Nariuo  fut 
tiré  des  cachots,  ut  noniiiié  surrélaire  du  premier  oms- 
grès  de  la  Nouvelle-Grenade.  Il  rendit  des  services  im- 
miuenU  à !a  cause  do  l’indépeiuiauce  et  de  la  liberté 
dans  ee  poste  important , et  réussit,  par  son  adresse  et 
son  élo(|ueuce.  à calmer  les  esprits  agités  par  les  deux 
faction»,  dont  l'une  voulait  former  une  république  fé- 
dérative , et  l'autre  partager  le  pays  en  plusieurs  étals 
iudépendauts.  La  prise  de  Uompox  par  les  patriotes  de 
CartLagèiie  vint  douuer  plus  de  poicu  au  premier  parti, 
et  il  eu  résulta  un  aele  fédéralsigné  à Santa  Fé  au  mois 
de  oorembre  181 1 , par  lequel  chaque  provtuce  se  ré- 
servait  l'admiulstratiou  intérieure  et  locale  , et  aban- 
donnait MU  congrès  la  conduite  des  alfaires  générales  de 
lu  fédération,  etoutanimcut  des  opéraiious  militaires. 
Jusqu’ici  Nariuo  avait  paru  animé  d’un  pur  patriotisme, 
mai»  bientôt  égaré  par  l'ambition,  il  provoqua  la  guerre 
civile  ; voici  i quel  sujet  : la  prorinceder.uiidiuamurca 
ayant  refusé  d'entrer  dans  la  confédération  , conroqua 
une  assemblée  constituante,  et  adopta  une  constitution 
qui  reconnaissait  Ferdinand  VH  pour  mi  constitution- 
nul , et  eoufiait,  pendant  la  captivité  de  ce  prîuce  , le 
pouvoir  exécutif  à un  préakleut,  assisté  de  deux  cotisuii* 
1ers  nommés  par  Ica  coÜcgesélertoraux.  Don  J.  L<isano, 
élu  à la  pré»idcuce  , douua  bientôt  après  sa  dèmiasiou  , 
désespérant  de  ramener  les  esprits  à l'faartuoiiie  désira- 
ble, «1  Narino  lui  tuccéda.  Celui-ci  projeta  un  nouveau 
plan  de  constitution  plus  favorable  a scs  vues  ambitieu- 
ses, et  repoussa  toute  idée  de  gouvernemeot  fédératif, 
pour  lequel  pencLaieol  beaucoup  de  ciloyeus  de  la  pro- 
vince. D’abord  tout  paruL favoriser  ses  desseins,  mais 
le  général  Baraya  s'èlant  déclaré  pour  le  eougrés  , «l 
ayant  pris  la  ville  de  Tuiija,  capitale  du  la  province  de 

ce  Mom  , U |tu(^r^c  rivile  «^cUla.  Dt's  Iv  commrocciix'-nt  ' 
de  iSi  s,  n^raya  délîl  à Palo  Uienco  {««  lroup«-s  de  Na- 
riiio  ; eclut'ci  fui  obaiidmuié  par  plu'ieun  fiUv»i  , rl 
bal  tu  une  w'rondi-  fuia  par  l'arnter  feirralr , qui  uiil  Ir 
fûcpe  d«-«ant  Santa  Fé.  N.mtio  nflTi-it  «a  dcuilai^-on  , qui 
ne  fut  puini  acrepUe,  et  onVit  luèair  de  a'eaüer  de  la 
Nojnellr-Gri'nade  si  l'armée  a$s»-^r,mie  tntilait  j;arau- 
Itr  aui  ha!>îiani«  de  ta  i il  le  leur  ne  et  leur»  Iiirus  ; mais 
i«-f  chef*  de*  ciutfedéré*  ayatii  refusi;  lout  arcommoilc- 
U)riit«  fii;iêrcnt  que  lei  aisié^è»  «e  reii(li«seitl  à discré- 
lioii.  Sur  le  refus  de  Narino,  j‘assaul  fut  lîirê , mais  tes 
a**ié}{euiiU  furenl  reprtu>ké»  arec  une  trrW  g<  ande  perte 
et  mis  dans  une  déroule  complète  ; um*  seule  dirision 
parvint  à opérer  sa  retraite  sur  Tunja.  ('.r  fut  la  de  litière 
arliun  du  ta  guerre  civile;  les  habilanls  de  Saiita-P« 
èlevirtcnt  un  muniiment  de  pierre  iimir  conserver  le 
louvciiir  d'un  trhjmpbe  obtenu  sur  der  compaU-ioies  « 
*1  ccl  acte  seul  sunit  pour  pruurvr  (ju'iU  nVlairnt  point 
im'iri  pour  la  liberté.  PeiiiUnt  <|ue  le»  patriotes  «c  bat- 
laitnt  entre  eux  pour  »aroir  quel  usage  iU  feraiea!  de 
rindépendjuce,  avant  même  du  l'avoir  conquise,  1rs 
clirft  espagnols,  prolllantde  leurs  dusension»,  prenaient 
Quiln  et  Popayaii,  où  iU  cxercèrtmt  d'atroce*  rengeati- 
res.  Le  danger  cominuii  réun.t  enfin  les  parti*:  Narino 
reconnut  la  faute  énorme  qn'U  avait  commise  , et  cher* 
cha  à IVvpicr  en  setvant  la  coiifedératioii , qui  eut  la 
gvuéro'ilé  lie  lu!  ronlicr  le  com  uandemeiil  général  du 
•CS  troupes.  Sa  coiidulU  justifia  eu  rlioix.  Secondé  de 
deux  ofUcters  braves  et  inlelligenis  , t'abal  et  Monialve, 
il  dé^i  diUis  deux  combats  les  v ainqueurs  de  Popayrau  . 
s'empara  de  relie  ville . v orgaiiivn  un  gouvernement 
pnjiulaire,  marcha  sans  retard  *ur  Paslos,  obtint  plu- 
sieurs avantages  signalés,  et  notamment  à Aranda; 
mais  ce  fut  là  Je  terme  de  ses  succès.  Au  niiimeni  où 
Narino  se  flaltail . par  U rapidité  de  s;i  marche  . de  sur- 
prendre le  puiiil  important  de  Pastns,  sa  division  , 
Irompcu  par  le  faux  bruit  de  la  déi  oulu  du  gros  de  t'ar* 
met-  républicaine,  refusa  d'aller  plus  loin,  malgré  tout 
ce  que  N’ariiiuûlpour  leur  démouirer  l'in  vraisemblance 
de  cette  nnuvcllu  , que  rcmiemi  avait  à dessuin  répan- 
due. Les  Kspagnuis  ne  tardèrent  pas  à recueillir  le  fruit 
de  leur  ru«e  : ÎU  attaquèrent  Narino  avec  des  forces 
très  supérir-nres,  et  ap'-vs  un  combat  sanglant  et  opi- 
niâtre , ils  battirent  complètement  ses  troupes  et  le  H- 
relit  prisonnier.  Il  B'alt«*ndait  à recevoir  la  mort  d«*  la 
main  de  ses  implacables  ennemis  et  vainqueurs  , mais, 
par  line  exreption  inexplicable  , il  fut  eoroyé  de  Paslos 
à Quito,  puis  à Linij.  et  eiisuilu  transporté  à Cadix,  où 
Tou  croit  qu'il  est  mon  vers  tSsô.  Sou  fils  Aniimio 
montra  un  beau  dévouement . et  accompagna  son  père 
en  Espagne  . décidé  à partager  ses  malheurs  et  sa  cap- 
tivité. Nous  ignorons  quel  a été  le  sort  de  cet  iiiléres* 
sam  j-une  homme. 

.\AfUJSZEWICZ  ( Adsk  Stsvisliis}  , célèbre  btslo- 
rien  et  poi'tc  polonais , grand  notaire  du  grand-duché 
de  Liihuaiiic.  évêque  de  Luek , naquit  en  1733  dans  la 
dislricl  de  Piiisk,  d'une  famille  peu  fortunée  ,*mau  il- 
lustre dans  le*  annales  de  la  Lithuanie.  Aprt'-s  avoir  fait 
tes  premières  études  au  collège  de  Pinsk  , capitale  de  la 
Polésie  . dans  le  palaiinat  de  Brxesc-Lilrwski  , il  unira  . 
en  1 74^  • dans  l'ordre  des  jésuites,  qui  avaient  remarqué 
dans  le  jeunu  Narusicvici  des  dispotilions  dont  ils 
voulaient  tîn-r  parti;  ils  reavoyèreni  à Lyon,  où  il 
y avait  un  grand  collège  de  jésuites,  pour  y continuer 
•es  études.  Secondé  ensuite  par  la  libéralité  du  prince 
Uicbel  Frédéric  (Itartoryski,  grand  chancelier  de  Li' 
thuanie,  il  voyagea  eu  Italie,  en  France  et  en  Alle- 
magne. De  retour  dans  sa  patrie . il  fut  nommr  profes- 
seur à l'académie  du  Wüna  , ut  plus  lard  au  collège  de 
Warsuvie.  Le  prince  Adam-C.asimir  Cxartoryski , sia- 
roste  général  de  Podolîu  , l'introduistt  dans  ic  monde  , 
où  il  se  distingua  par  les  ipjalilés  brillantes  de  son  esprit. 
Le  roi  Stanislas  Auguste  Poniatowski,  qui  avait  appris  à 
le  connaître  ,1'appula  auprès  de  sa  personne.  L'ordre 
des  jévuiies  ayant  été  supprimé  en  Pologne  , en  1773  , 
Naruuevicx  fut  oonuuu  successivement  coadjuteur  à 
l'évêché  de  Snioicnsk,  grand-notaire  pour  le  duebé  de 
Lithuanie  . secrétaire  du  conseil  permanent , ûvéquc  de 
.Snvolensk  m parlUmt  ùi^da/tum , et  eiiltn  , en  1790,  év£. 
que  de  Luck.  Le  roi  te  décora  des  ordres  de  l'aigle  Idanc 
I cl  de  Samt-StaDisUs , et  Gt  placer  sou  buste  dans  la  salle 


«lu  château  royal  de  U arsovie  parmi  ceux  des  hommes 
qui  ont  illiHiré  la  Pologne  ; il  fit  fr.ipper  eu  ion  honneur 
iiiH*  médaille  à ouii  eüigie  «l  à celle  du  Sarbiewski,  eé 
lébre  p‘>rtr  p douais,  rouvonné  à Home  lusuv  le  pooti- 
iical  dXrbain  VIII.  Le  roi  Stanislas  Auguste  ayant 
conc  i le  projet  de  réunir  tous  les  matériaux  hi-toriques 
ali  > de  faire  paiaitre  uiiu  littiaiVa  générale  de  Pa/u,gn«, 
il  (il  faire  de*  rruLerrhus  dans  les  archives  du  royaume. 
L'évé  pie  Juan  .ttberiraiidy  ( é'ayex  ce  nom  au  Supplé- 
rneuf . fut  envoyé  à Rome,  à Stockholm  et  à Upsal , 
pour  recueillir  dans  le»  archives  et  dans  les  biblio 
ihupius  du  ces  rapilales  tous  1rs  documents  qui  pou- 
vaient apparlciiirà  Ibistuire  de  Pologne.  Narusaewick, 
«pli  alors  était  euiptoyé  dans  la  bîbliotbèque  du  roi  , 
dirigeait  ceM«  grande  riitreprUe.  U a publié  : 
f >tre  de  ta  nafion  palonat$e  , 17  vol.  {.*  deruirr  Gnit  à 
l'année  i3flô,  époque  du  ctHirounemml  de  Wlaüislas- 
JagrIUm.  Ot  ouvrage  rnuipreud.  par  conséquent,  loulo 
la  dynastie  de«  Piosl».  l«e  premier  voiu'uc  iraitr  d 'a  boni 
de*  peuples  anciens,  dont  les  Polonais  descendent  ; l'au- 
leury  eipo,e  uiisuilu  ce  qu’il  avait  pu  découvrir  de  plus 
positif  sur  les  premiers  rlief*  de  la  natioii  jusqu'au  inî' 
lieu  du  x**  tiech-.  ElVayé  par  les  dilEeulléadtaon  sujet , 
Naiu-<se«irs  rcm't  à d'autres  temps  la  publication  du 
son  manuscrit.  Il  dotina , en  1780  , le  second  tome . qui 
commence  en  9Ô3  , épo((uu  à laquelle  le  ebritlianittno 
fut  intimliiit  en  Polog.ie  ; il  Unit  en  luSo , à I j mort  do 
üolevias  11  , (lit  le  Hardi.  Il  y joignit  deux  caries  , qui 
rcpréseiilrnt  la  Pologne  Icllequ’ellu  était  dans  le  milieu 
du  x*^  siècle  et  à la  il.i  du  xi^.  En  publiant  ce  serond  vo- 
lume, il  promit  que  le  premier  paraîtrait  auwitéil  que 
son  manuscrit  aurait  acquis  le  degré  de  perfection  qu'il 
voulait  lui  douiuT.  Les  5*,  4*.  3'.  6*  cl  7*  volume* 
parurent  d«  1781  à 1786.  La  niarebe  du  l'auteur 
est  ferme  et  assurée;  scs  rénuxions  sont  sages  ci  tou- 
j )urs  amirnées  à propos;  son  style  est  pur  et  brillant. 
Sou  travail  est  «l'autaut  plus  prc>’iruv,  qu'il  a eu  soin 
d insérer  en  noie  le  texte  d'un  nombre  prodigieux  de 
iuces  qui  juvque-la  n’avaieul  point  encore  été  pu- 
liéus.  La  secimde  éditiun  de  celle  BUloire  a paru  dans 
le  Chaix  de*  érrieaini  polonaii , publié  par  Thadéu  Mos* 
t)«vki , à Warsovie  , 1801  t in  8*.  L'abbé  G.  Uluy 
( Fiives  ce  nom.  ) nu  entreprit  la  traduction  française, 
mais  elle  n'a  pas  encore  été  publiée.  Pour  compléter 
le  commrticenieiit  du  travail  immense  de  Narnsxcwicx, 
ta>oci«'tr  royale  des  amis  des  sciences  de  Warsovio, 
après  avoir  réuni  plusieurs  notes  laissées  par  l'auteur, 
a publié,  en  i8s4,  le  premier  volume  de  cette 
Histoire  ; il  est  divisé  en  deux  parties  , cl  orné  de  rinq 
cartes  géographiques.  G'ust  encore  dans  le  même  but 
que  quelques  uii'v  des  inembrus  du  rette  société  se  sont 
ch.«rgès  d'écrire  i'Iii.stoire  dus  rugiies  séparé*,  UUlvira 
de  Jean-Charte*  Chodkierviri  , pufalin  de  tfitna  et  grand- 
général  de  lÀihuanit , Warsovie,  i7Si,  s vol.  iii-4”«  La 
■cciiiidc  édiliiiii  a été  publiée  par  Mosiowski  dans  la 
Chyix  d$i  éerivain*  palvnai*.  Cet  ouvrage  «?st  un  chef 
d'oeuvre  du  style.  3*  La  raurida,  011  l'Hiitùire  ancienne 
et  m>yderne  de  ta  Crimée  ^ i?’*?,  in-6^  ; la  seconde  édition 
a été  publiée  par  Mustowski.  4^  Voyage  de  Stanielae- 
/luguiie  à Kaniaw  en  17H6,  lart  du  son  entrevue  arec 
l'impératrice  Catherine  li  et  l’empereur  Juteph  II , el  la 
vitite  if  lie  rt  rai  fit  U Crnroi-i«  , 178S . in  8*  ; réimprimé 
par  Mostowski.  L'agrément  d'une  narration  simple  et 
naïve  jointe  à la  description  bistoriquo  des  difTéreuts 
endroits  où  avait  passé  Stanislas-Auguste,  en  rendent 
la  lecture  iré-t  intéressante.  6*  1' ra-Iur.iian  de$  ctuorus 
rompleltei  de  Tacite.  177a  , 4 «ol.  in-S**;  réimprimée 
dans  rédilioii  du  Moslowvki.  Cuttu  uxcellcntu  tradue* 
lion  peut  sans  contredit  obtenir  la  première  place  parmi 
lotîtes  lus  traduriinos  en  laiigui*s  modernes.  Narusxe* 
wiex  montra  que  toutes  le*  dilSculIci  et  les  beautés  de* 
langues  étrangères , tant  anciennes  que  modentes , peu- 
vent être  rendue»  dans  la  belle  taugue  polooaiie.  Quant 
aux  ouvragespoèiiques  du  Narusxewicx  . on  a : PdS- 

*ie$  Ijriquee,  rn  deux  livres;  7^  Tradurlian  en  lert 
lie*  Ode*  iC  Anacréon . Warsovie  1774,  in-i*;  8*  Traduc- 
tion de*  Ode*  ifllerac*,  Warsovie  , 1773  , iti-8”,  a vol.  ; 
9*’  Fahle*  , au  nombre  de  onze  : nu  y recomiaii  le  grand 
poète  ; mais  lus  Fahle*  de  K rasiuki,  contemporain  de  Na- 
rusxewicx. sont  bien  siitvcricures.  10*  Aérré«(«uni  uftlei 
et  açrcablet,  écrit  périodique,  auquel  U travailla  coojoiu- 
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temcDl  STCC  Alberirandy,  de  1760  à I777>  On  a de  lui 
de*  égiogn0i  , des  épiir4t  et  dee  Uügédut , mai»  il  ne  fut 
pM  heureux  dam  ce  genre  aux  deroièrea.  Ou  peut  loi  re- 
procher de  l'endure  et  une  recherche  de  mol»  tousité», 
qaidegiuêrenifr4<]uea»meia  en  négligence,  mai»  Ha  en 
reranrhe  la  Toree,  la  rigueur  d’exprcaaion»  et  d'idée»  qui 
con»tituent  le  véritable  poete.  On  a eneuredelui  de»p<>«> 
sif»  ércfif u«»  peu  eoiitenabk»  à »on  état,  mat»  où  il  fait 
preuve  d'uu  rare  talent.  (Cependant  il  u'oiibliail  jamai» 
Ml  dignité  .et  remplUaait  »e»  fboclions  ftcrupuleuaenient 
Lu»  malheur»  de  »a  patrie  empoi»onuèrent  le»  deriiiera 
jour»  de  »a  >ie  , qu’il  paaaa  daii»  la  »ulitude  en  aduiini»- 
trant  ion  diecèais  II  mourut  à lanow,  le  6 juillet  179(3, 
âgé  de  ftoixanle  troi»  on».  Le  »avaatTbad«e  Cxackî  . c^ 
faisant  rarquisiliou  de  la  bibliothèque  particulière  de 
StanialaS'AoMate  . se  trouva  en  poseessieu  deuonibreux 
manuscrit»  de  Nerussewtez  : aujourd'hui,  il»  «ont  eot*- 
aervrès  religieuaeoient  dau»  la  maguiKqnu  bibliothèque  , 
d Pulawy.  chex  le  sénateur  palatin  , prince  Adatn  Cxar- 
lorvski. 

NaRWOYSZ  (FR4açni»),mutliémal»ciendeStaniklM* 
Auguste  Poniatowski,  dernier  roi  de  Pologne»  profeiveur 
de  mathématiques  i Puaireruié  de  Wiina,  meml>re 
de  la  société  littéraire  d'Italie,  né  en  Lithuanie <lam  le 
dtitricl  de  Wilkomiérx  . en  174»  1 entra  rhet  les  jésuite» 
à rige  de  quinxu  an».  Deux  jésuite»  français  { Ros»ignol 
et  Fleury),  savant»  malbènialieieiiB  , expulsé»  de  la 
France,  s'étant  rendus  à Wllna  , enseignèrent  tes  ma- 
Ibémahque»  i »ix  étèves  de  leur  choix  , parmi  lesquels 
ne  trouva  le  jeune  Narwoyse.  Après  deux  ans  d'une  ap- 
plieaiion  laborieuse,  il  devint  lui-mécne  professeur  de 
mathématiques.  11  eut  nn  nombreux  auditoire,  et 
les  géomètres  les  plus  distingués  du  siècle  de  Stanis* 
las-Auguste  furent  ses  élèves.  Ce  fut  sous  sa  direction 
que  les  malbématicieiH  de  l’académie  de  Craeovie  dé- 
terminèrent les  positiuns  géographiques  des  principales 
villes  de  la  Lithuanie  , de  la  Livonie  , jusqu’à  Rewel  en 
Eatooie.  Mat»  le  plus  bel  ouvrage  de  Xarwoyss  est  te 
travail  qu'il  entreprit  pour  débarasser  le  Niemeo 
des  énormes  rochers  qui  en  obstruaient  la  naviga* 
tioa,  près  le  bourg  de  Kumszysxki , è trois  railles 
de  Kowno.  Après  trois  ans  de  travaux  ronséoutif»,  il 
parvint  i terminer  cet  ouvrage  d’une  immense  utilité 
pour  le  commerce  du  pays.  A l'epoqvie  de  rétablis- 
sement de  plusieurs  iustitutions  admiuîslratives  et  scieu- 
lUlques  près  de  Grodno,  par  le  trésorier  delà  cour 
de  Lithuanie.  Antoine  Tyseobans,  le  Colbert  de  la 
Pologtie  , Narwoytx  y fut  appelé  à occuper  la  nhairc 
de  malhemvtiques;  à cet  elTet,  il  fut  envoyé  à l’étran- 
ger . et  après  cinq  ans  d’absence  , il  revint  dans 
aa  patrie,  muni  de  plusieurs  instruments  astrono- 
mique*; mais  l'envie  ei  la  basse  mèdiocrilé  étant  par- 
venue» à renverser  les  grands  projets  de  Tyxenhans. 
Narwoyix  se  rendit  à Wilua,  où  il  termina  sa  carrière  le 
*6  jnin  1^19. 

NaSKLLI  , Discal,  né  à Paterme . en  1760,  d'une 
famille  issue  des  princes  d'Aragonn  , servit  d’abord 
dans  la  marine  royale,  et  obtint  plus  tard  te  grade 
de  capitaine  de  vaisseau.  Nul  sous  le  rapport  des  ta- 
lents, de  llnsiruetion  et  de  rexpérience  , il  ne  s’était 
cncora  hrt  remarquer  que  par  une  probité  qui  lui 
donnait  droit  i l'rsiime , sans  prumeiire  d'éclat  i sa  ré- 
putation , lorsque  ce  trouvant  è PaleruK* . en  i8i5  , en 
non  ariivité  de  service,  un  conooars  de  eirconiianres 
inattendues  vint  loul-à  coup  le  tirer  de  son  ebsourité. 
Le  ministère  créé  é Paierme,  en  iSia,  et  sous  lequel 
la  nouvelle  eoiMlitution  delà  Siuile  avait  été  établie, 
s’était  découragé  par  les  obstacles , et  avait  pris  le  parti 
de  se  retirer.  On  ehoish  alors,  pour  la  formation  du 
nouveau  mhiisière.des  hommes  en  opposition,  pour  la 
[plupart,  aux  idées  nouvelle»,  et  tous  également  dé- 
pourvus  d’opinion . de  capacité  et  de  lumières  poli- 
6ques.  Naselii  fut  de  ce  nombre,  et  le  portefeuille  de 
j la  marine  et  de  la  guerre  lui  fut  cunivè.  Ce  mitiisiére 
dura  peu  : cependaut  Naselii  reçut  consme  récompense, 
en  t8i4.  le  grade  de  contre-amiral.  Lorsque  après  la 
«bute  de  Napoléon  le  roi  Ferdinand  reparut  à la  tète 
du  gouvernement  de  Sicile  . il  remit  une  seconde  fois 
le  portefeuille  au  général  Naselii.  qui,  quoique  siégeant 
en  qualité  de  ministre  è la  chambrr  dm  communea . fit 
peu  d’efforts  pour  se  distinguer  à la  tribune.  Quelques- 


uns  assurent  même  que  jamais  il  ii’y  prit  la  parole. 
Ferdinand,  à la  suite  du  congrès  de  Vienne,  reviut 
prendre  possession  de  tes  èiaU  du  continent  : etNaarlli, 
qui  avait  été  d'abord  ministre  consiilulionnel , suivit  à 
Naples  le  roi  absolu;  et  toujours  chargé  du  portefeuille 
de  ta  marine,  U siégea  parmi  les  minuirrs  napolitains. 
On  lui  reproche  d'avoir  ooniribué  à ranéaiiltasementde 
l'indépendance  sicilienne.  Fn  effet . ce  fut  soua  son  mi- 
nistère que  parut  le  dècrei  royal  de  décembre  1816, 
décret  qui  réduisit  les  Sicilien»  à l’humiliant  sacrifice 
d'une  indépendance  consacrée  par  tant  de  siècles. 
Naples  et  U Sicile  n’eiireni  plus  dés  lom  qo’un  pavillon 
et  qn'un  gouvernement.  On  crui  pourtarvt  devoir  dè- 
dnmniagrr  les  Siciliens  de  la  perte  qu’ils  venaient  de 
faire  de  leur  constiiutien  et  de  leur  indépendance  eti 
leur  donnant  le  droit  d’occuper  deux  cinquièmes  des 
places  dans  la  diplomatie  et  dans  l’admiDistralion  gé- 
nérale du  royaume  Le  général  NaselÜ  eot  encore  pour 
sa  part  les  porlefeuillM  de  la  marine  et  de  l’intérieur, 
qu’il  garda  jusqu’en  i8so,  époque  à laquelle  il  fut 
nommé  lieulenuni  du  roi  en  Sicile,  pour  y remplacer 
dans  le  gouvernement  de  cette  Ile  le  due  de  tlalabre, 
qui  reloui-nail  à Naples.  Le  nouveau  gouverneur  par- 
tit au  nii>H  de  juin  pour  Paierme.  et  la  révolution 
éclata  à Naples  le  a juillet  suivant.  La  nouvella  n’en 
parvint  d’abord  à Païenne  que  d’une  manière  con- 
fuse et  incertaine.  Naselii  ne  put  y croire  , et  au 
lieu  de  prendre  un  parti,  ainsi  que  la  prudence  le 
prescrirait , U te  conienta  d’envoyer  une  frégate  à 
Naples  pour  y rrcoeiUir  de  pins  amples  informations. 
Mais  tandis  que  le  i5  on  eélébriîl  à Paierme  la  solen- 
nité de  sainte  Rosalie  » 1rs  cris  de  vn>«  /a  ronslifuftoA  ! 
éclatèrent  par  toute  la  ville.  Le  général  Naselii.  toujours 
irrésolu,  perdit  i délibérer  le  temps  pendant  lequel  il 
aurait  fallu  agir;  et  au  moment  oà  il  allait  proclamer 
la  constiiution  d’Espagne  . le  peuple  s’était  déjà  emparé 
du  château,  ainsi  que  des  armes  et  des  munitiou»  qui 
s’y  trouvaient  rassemblée».  Un  conseil  de  guerre  tenu 
le  lendemain  cbei  Naselii  décida  qu'il  falUit  opposer 
aux  révoltée  la  force  des  armes  : mais  on  ne  prit  au- 
cune mesure  pour  rendre  cette  résistance  utile  t et 
lorsque  le  lendemain  dans  la  matinée  la  garnison  eut  ' 
pris  les  armes,  le  peuple,  qui  se  battit  avec  fureur,  par- 
vint bientôt  à la  disperser,  naselii,  exposé  à toute  la  rage 
des  insurgés , mais  protégé  par  le  courage  de  la  garde 
de  son  palais , n'eut  que  le  temps  de  s'élancer  dans  une 
petite  barque  pour  rejoindre  le  paquebot  royal  qui 
était  dsiM  la  rade.  Il  y nomma  une  junte  de  gouverne- 
ment iK>us  la  présiüeuce  de  l'archevéquc  de  Paierme, 
et  se  bâta  de  partir  pour  Naples:  après  avoir  fait  au 
parlement  napulîtain  l’exposé  de  sa  conduiie,  il  ac- 
compagna le  roi  Ferdinand  dans  son  voyage  è Vienne, 
Il  cessa  depuis  lors  de  figurer  dans  le  gouveroenieDt: 
mais  il  jouit  d’une  pension  considérable  qu’il  a obtenue 
comme  dédommagement  de  la  perte  de  son  palais  de 
Paierme , qui . après  son  départ . fut  livré  au  pillage  et 
ravagé  de  fond  en  comble.  Naselii  avait  su  en  général  »e 
faire  aimer  de  tous  ceux  qui  s'étaient  trouvés  sous  son 
Muinrilê  , pirce  que  ses  manières  étaient  simples  , qu’il 
avait  de  la  douceur,  et  qu’il  avait  toujours  cherché  à 
favoriser  les  arts  et  le»  établissements  publics. 

N.\S8AÜ-${EGBNfCiuai.M-liiKK-NtcoLs$  OTUON. 
prince  de  ) . célèbre  par  ses  aventures  . appartenait  à 
la  branche  catholique  de  Siégeo.  et  naquît  le  5 janvier 
1745.  Tly  eut  un  grand  procès  sur  sa  légitimité.  Emma- 
nuel Ignace,  son  aieul,  avait  épousé  Charlotte  de  Hailly 
de  Ne»le  ; celle  ci  avait  donné  le  jour  A un  fils . Maxi- 
milien , dont  elle  cacha  la  naissatire  a aon  mari  , et 
qu'après  la  mort  d'Emmanncl-Ignace  elle  fit  réinscrire 
sur  les  registres  de  l’état  civil . sous  le  nom  de  Nassau- 
SiégêH.  Le  conseil  atilique  de  Vienne  avait  refusé  de 
reeovmaltre  Maximilien  en  cette  qualité.  Le  tuteur  du 
jeune  (Hiarles-Henri-Nîcolas  Olhon  s'adressa  au  par- 
lement de  Paris,  oui , par  arrêt  du  9 juin  1786  , pro- 
nonça eu  faveur  <le  la  légitimité.  Le  conseil  aulique 
considéra  celte  décision  comme  nulle , et  avait  aupara- 
vant disposé . en  faveur  d'un  autre , des  biens  de  la 
maisow  de  Nassau , situés  en  Allemagne.  La  nécessité 
de  se  faire  un  sort  le  décida  a embrasser  l'état  mili- 
taire. Volontaire  à chuinte  ans  , ensuite  aide-de-camp  . 
lieutenant  d’infaniene  , capitaine  de  dragons , il  quitta 
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letarmM  pour  fuirro  Bot^amvUle  dant  loa  voyage  au* 
tour  du  monde  1 1766—49.  ) Il  jouit  comme  lui  dee 
ftfonrade  la  reine d'OtaiH,  pfnètra  dan* le*  dé*erUde 
TAfrique  avec  le  chevalier  d*Onil*(m  ; et  ton  combat 
avee  un  tigre  ajouta  à aa  réputation  de  bravoure.  De 
retour  en  Europe.il  entra  au  «ernee  de  France,  en 
qualité  de  colonel  d’infanlerie.  En  1779  t Ü chercha  en 
vain  à surprendre  Jencv.L'Bipagne  était  en  guerre  avee 
TAngleterre.  el  le  siège  de  Gibrailar  Avait  Taltention 
générale:  Nassau  j court,  monte  une  de*  luiterie*  flot- 
tantes, imaginées  parle  chevalier  d'ireon  , et  échappe 
aui  dangers  de  cette  tentative  désastreuse , nh  il  «'était 
eiposéptuaquepnrsonne.  Le  mi  d’Espagne  lui  témoigna 
•a  reeonnatatance  en  lui  donnant  trois  millions  en  ear* 
gaison  de  vaisseaux,  avec  le  brevet'de  major-général  de 
son  armée,  et  reconnut  ses  titres  i la  grandesse  de  pre- 
mière daase.  Partout  ob  le  canon  retentissait,  Nasaau 
y volait  et  offrait  son  épée.  Catherine  1 T , éblouie  de  sa 
répulation  , loi  donna  le  commandement  d'une  es- 
cadre destinée  i agir  contre  les  Turcs.  Il  attaqua . en 
1768,  sur  la  mer  Noire,  arec  de*  galères  el  des  bateaux- 
plats,  la  flotte  du  eapiian-pacba  qui  lui  était  bien  su- 
périeure, prit  quelques  vaisseaux,  brûla  les  autres  . et 
délruttîl  en  deux  ou  trois  combats  les  forces  de  mer 
qui  lut  étaient  opposées.  Catherine  récompensa  géné- 
reusement ton  Tteo-amiral.  Frédéric  Guillaume  avait 
des  vues  sur  Thom  et  sur  d'antres  points  de  la  Pologne  t 
l'impératrice  de  Bussio  ehnisit  Nassau  pour  en  avertir 
le*  cours  de  Vienne,  de  Veraaitle*  et  de  Ha'Irid.  En 
mars  179e,  elle  le  chargea  de  poursuivre  U flotte  sué- 
doise ; il  b battit  d'abord  s*ir  les  eûtes  de  la  FinlauHe  , 
l'enferma  dans  le  golfe  de  Vibirg:  mais  Gusbve  |f(. 
dont  il  se  crovait  maître,  le  surprît,  força  la  ligue, 
coula  six  galères  i fond,  et  lui  fit  perdre  quarante- 
quatre  bâtiments.  Après  cet  échec,  Nassau  renonça  à 
la  gloire  militaire . vovagea . et  vint  en  France  à l'é- 
poque du  traité  d*Amien«.  pour  connaître  le  grand 
homme  qui  devait  eb-inger  la  face  de  l'Europe  , el 
ainunit  presque  ignoré  quelques  années  après.  Le 
prince  de  Ligne  a fait  de  lui  un  portrait  brillant  * le  duo 
de  Lévit  en  a parlé  d'une  minière  dilTérente.  Selon  lui , 
ses  talents  étaient  aussi  médioTcs  que  son  intrépidité 
était  grande.  Le  prince  de  Nassau  était  grand,  bien  fait, 
avait  une  phvsionomie  peu  expressive,  uu  abord  froid, 
et  des  minières  communes,  ainsi  que  si  oonvRr«a- 
ttoa.  Il  fut  doué  de  1a  plupart  des  qualités  qui  font  les 
héros , et  avec  tout  cela  il  obtint  plus  de  célébrité  que 
de  considération. 

NATALE  fTaoewl,  marquis  de  MONTEROSiTO  , 
d Palerme  , en  X7S.t , signala  sa  première  appari- 
tion dans  la  carrière  des  lettres  par  tiu  poeisie  en  ver* 
•t*IJ«nss»ir  le*  principes  de  la  philosophie  de  C^îbniU. 
qu’il  dédia  aux  membre*  de  rac.idémte  de  Letpvîek. 
La  gloire  qu'il  retira  de  ce  travail,  i^urfut  généralement 
applaudi  en  Allemagne  et  ep  Italie.  fniUit  lui  eodlev 
cher.  Les  jésuites  désapproueflrcnt  ce  poëme,  pétillant 
d’esprit  et  d'élégance;  et , comme  le  poète  , dm*  un 
passage  asset  saillaul.  s'était  avisé  de  persontiifler  l’er- 
leur  et  de  b représenter  tous  les  habits  d'iiu  moine  , 
en  lui  donnant  un  cloître  pour  denifiire,  ces  bons 
pères  en  desiiireut  lellemeitt  furieux  qu’il*  résolurent 
de  le  dénoncer  à la  sainte  inquisition  comme  un  blas- 
phémateur et  un  impie.  Ce  tribunal  odieux  lui  fit 
immédiatement  son  procès,  et  trouva  le  crime  irré- 
missible. Il  en  fut  quitte  cependant . grâce  au  ran^ 
qu'il  tenait  dans  le  monde,  pour  de  sévères  répri- 
Mandes:  mats  ou  Ot  jeter  dans  un  cachot,  non  seu- 
lement le  maître  imprimeur,  mais  encore  tous  ses 
ouvrier*,  et,  par  un  édit  solennel,  ou  défendit  au 
publie,  sous  des  peines  rigoureuses,  de  lire  nu  de 
tarder  ce  poème,  qni  cependant . a rcxeeptlon  de  quel- 
ques plaisanteries  sur  les  moines , ne  contenait  au  fond 
rien  dirréligleux . comme  tout  le  monde  en  fut  con- 
vaincu, lorsqu'i  l’abolition  de  ec  tribunal . qui  cul  lieu 
quelques  années  après  , on  permit  aux  libraires  de  le 
btre  circuler  librement.  Le  marquis  Natale,  forcé 
d’abandonner  la  philosophie  qu’il  était  si  dangereux  ^ 
«mitiver,  se  livra  à l'étude  de  la  mjrale  , d<^  la  législa 
tion  et  de  la  politique,  fi  publia  d'ébord  différents 
morceaux  sur  ces  matières,  parmi  lesquels  les  plus 
remarquable*  forent  son  rommantufrs  sur  un  passage 

de  Grotius  , od  il  prouve  « eonire  l'opimoo  de  Fulfen- 
dorlf.  que  la  nature  a imposé  à l'homme  une  obliga- 
tion morale  qui  est  antérieure  i tout  établissement  de 
lois  positives,  et  se*  téfiêxiomt  sur  le*  Discours  de  Ma- 
chiavel, qui  elTrenl  tant  de  profondeur  dans  les  pensées 
et  tant  de  force  et  de  pureté  dans  le  style . qu'on  aurait 
dit  qu'elles  venaient  de  sortir  tout  récemment  de  la 
plume  même  du  célèbre  secrétaire  florentin.  Mai*  ce 
sont  ses  lté/ls«ioiu  ser  fa  fégitfefion  frirntHêUt  qui 
lui  assignent  une  place  «Gstinguée  parmi  les  publiciste*. 
Le  sujet  de  cet  ouvrage  est  le  même  que  celui  traité  par 
le  célèbre  Beccaria.  Ces  deux  écrivains,  sans  se  con- 
naître , se  reneonirérent  sur  plnsieurs  points  généraux  : 
sur  celui,  par  exemple  , que  l'atrocité  et  U fréquence 
des  peines  ne  eontribnent  en  rien  à leur  elGcacité. 
Mais  comme  la  diffiérenca  des  caractères  amène  souvent 
utve  différence  très  sensible  dan*  les  manières  de  voir, 
ils  ne  se  trouvèrent  pa*  toujours  d’accord  sur  d'autres 
points  non  moins  importants.  Beccaria  . d'un  caractère 
plein  de  chaleur  et  d'enthousiasme  , plaidait  pour  l'ba- 
manilé:  Natale,  d'un  earaelére  ptua  sombm  et  plu* 
réfléchi , se  bornait  à plaider  pour  ta  simple  juctice  : 
l’un  ne  voyant  dans  l'homme  que  des  genuet  de  vertu 
propres  i être  fécondés,  déployait  t'éaw^  de  son  élo- 
queuee  eonire  la  peine  de  moH  , contre  la  lOrlov*  « cl 
contre  toutes  les  horreurs  qui  avaient {usqu*riora»onIUé 
la  législation  péoale:  l’aulra  , ne  voyant  ordmairement 
daits  l'homme  que  des  germes  de  vices  è étouffer,  peu- 
sait  qu'on  ne  pouvait  être  asses  sévére  contre  em  crime* 
principalement  qui  répandent  le  trouble  et  la  eontagion 
dans  la  société;  et,  nous  le  diront  avec  regret,  Ü alla 
jutqn'é  regarder  comme  une  punition  néoesaaire  dana 
certains  cas,  l'amputation  el  la  torture.  Beccaria  avant, 
le  premier,  publié  sou  immortel  ouvrage  dég  Dé/ifs 
gt  dêi  PWn«  . celui  de  Natale  , quoiqu’il  fût  entière- 
ment terminé  i celle  époque  , devait  nécessairement 
perdre  le  mérite  de  la  mouveaulé  ; en  effet,  il  oe 
fut  pas  aussi  répandu  , et  ce  ne  fut  que  pressé  per 
se*  amis,  que  l’auteur  *e  résolut  longtenpi  ap^ 
de  le  livrer  à l'impressiou.  Natale  ma  i U suite  de  ses 
Ri/texi^nt  pofiti^urs  une  dUtertation  dan*  laquelle  il 
entreprit  de  rnmlnitre  Beccaria  qui  Toulait  l'aboliüon 
de  la  peine  de  m)rt . el  Linguet  qui  la  voulait  ausai 
fréquente  dans  le  reste  de  l'Europe  qu'elle  l’est  é Cont- 
tanlifiople.  Au  milieu  de  ces  iiitéresaants  travaux , 
Natale  ne  renonça  cependant  pas  à U poésie  et  i la  lit- 
térature d'agrément,  pour  lesquelles  il  se  sentait  une 
grande  inclination.  Ainsi  il  entreprit,  comme  par  délM  - 
lement . de  traduire  en  ver*  italiens  Vlliadg  d’Homère  , 
dont  il  ne  publia  que  le*  six  premiers  livres  seulement  : 
il  composa  , par  iniervatlc  . un  grand  nombre  de  poésies 
légères,  des  oraisons  funèbres  el  des  éloge*.  Le  marquis 
Natale  était  un  philosophe  d’un  caractère  grave  et 
sérieux,  aimant  le*  hommes , mais  *an*  se  faire  illn- 
siou  sur  leurs  vices  et  sur  leurs  faiblesses.  Il  n'avait 
pas  reçu  de  la  nature  1"  don  de  ls  parole  ; il  s'expri- 
mut  avec  embarras,  et  ne  savait  pas  combiner  trois 
phrases  en  public.  (Cherchant  toujours  la  solitude,  U 
portail  ordinairement  dans  la  société  un  air  de  con- 
trainte qui  s’approchait  de  la  gaucherie.  Profondémanl 
instruit  dans  la  langue  cl  la  littérature  des  Grees  et  des 
Italiens,  il  écrivait  l'Ilalieit  avec  pureté  et  avec  no- 
blesse. Il  était  lent  dans  se*  travaux  . pau  ialoux  de 
gloire  , et  à peine  avail-U  terminé  un  ouvrage  , qu'il 
en  jetait  le  manuscrit  dans  sa  bibliothèque  pour  ne 
plus  y penser.  Il  soutint  différeiite*  charges  publiques 
avec  sèle  et  probité  . et  était  aussi  chéri  de  *es  conci- 
toyen* qu'estimé  du  gouvernemenl.  H mourut  k Fa- 
i^rme  en  i8iq.  Scs  principaux  ouvrage*  sont  : tm 

Filotofin  Uihmittiana  gtp^gta  in  ggrgi  lUfioJti , Falerroe  , 
1756,  in  8»;  i«  CtmgHiô  gut  par«gr«/s  mndêctmo  dgt 
Dnffrt  dêUa  guérra  s dglla  pars  di  Orfttio , publié  dans 
le*  NoUitt  d»i  fetlsrot»,  en  177.^;  Ri/lsssioaf  politUhê 

tAlsrno  a//’  gffiencin  * ntcgggîtà  délié  psn*  dallé  téggi 
mînacfiaté  , ibid.  , 177s  , io-8®  : 4*  Létlera  iul  njfsjna 
di  Béctaria  intt*rno  alla  pana  rapifa/s ,«  sppoali 

géalimeaU  di  Unguét , ibid.  ; 5®  R*/fss*(oni  prsfitniMar* 
inloraa  ai  Discprsî  di  Jfac4^aes/fi  «spra  Tite  lieiV,  ibid.  ; 
6*OrastoAs  fuaséra  <a  fais  isff  «èéats  Gîusspp*  .¥«(«^1, 
récitala  néW  eceiepita  dét  Buao  Gagto . ibid.,  176*, 
in-4®  ; 7*  Orationé  in  iodé  di  D.  EmmoAutf*  Luffhtêi  ' 
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PaiÜ^é^  prim£ipi  ^Ganp^feamco^  ibîd.  « 17Ô7,  m 
8*  J pWnu  $êi  Hhri  dtli'  d'0'n<rj,  trudMli  ia  »«r«t 

Üa/iani,  « wari»^  pubtiéi  d«us  <UlTur«uU  recjeiU 

I>cr»t>d4que4  de  U Sioile. 

.\jlTlltJSUJ5  ( GjrrL'iB  ),  oé,  le  3o  aerll  178a, à 
6*ruU»,dr  p^reuU  Itoiiaùte»,  iniii  pjurroâ « fut  utU 
«U  appreutissa^  cbi*4  un  mircLeid  à B«rliu . rhrx 
Irqiwl  U deviul  eoruiu««eu  1780*  arec  trente  écuf 
d*an]>oii>lcA>en(ii  Vir  au.  Cette  mtlique  rêirlUuliou 
mibieiU  à peine  à ton  t'ulretieu,  U prit  le  parti  de  vivre 
retiré  et  de  ■*appli<^ucr  eoliùrcmutit  à lelude.  Parmi 
Ire  vieux  livre*  qu'il  aobeieit  de  aei  épargut'v , U ee 
trouva  uue  (euno  de*  lt«ra«  eu  partie  dnuble  aiufi  que 
des  calculs  indivpetitablot  daoi  les  irjiisacUoov  cum 
iivercialcs,  tels  que  ceux  des  eoors  do  eUause,  du 
commerce  de*  milières  d'or  et  d'arfent , et  l'ouvrage 
de  SmiÜ*  sur  la  llichti**  d$i  nati»at.  11  le*  éluJia  avec 
tant  de  soin , quil  les  sut  bieiitùt  par  ctcar.  No  se  cou* 
iculant  pas  de  la  tbéorir  du  coin  uoreo  , il  voulut  en 
connaître  la  pratique.  Pour  y parvouir,  il  établît  uu 
comtueroe  simulé , eiilretiat  une  correspon  lance  ég4- 
Icnsent  simulée  avec  des  mii»oiis  de  comnerce,  et 
ouvrit  avec  elles  des  compte*  courants  psur  les  alTaires 
qu'ilsupposaii  faire,  louant  louies  ses  écritures  eu  par- 
tie douUe.  Tout  cela  se  faisait  en  seerel  sans  que  ion 
nvsitre  eu  sût  rien.  Il  étudia  en  at}:ii9  temps  la  chimie, 
qui  a une  si  grande  innueuoe  sur  les  produits  dn  l'in 
oustrie,  et  s'appliqua  é l'h'stolre  naturelle,  qui  lui  ap* 
prit  i connaître  les  phénomènes  et  le*  production*  ae 
U nature.  Ce  fut  ainsi  que,  sau*  aucun  niiîire,  sans 
itioycns  pécuniaires,  et  nvé  ne  sau*  en  avoir  jle  temps. 
Nslhu*lus acquit,  dés  sa  jeunes*e,  un  foni  de  eou- 
naissauccs  qui  le  firent  dîstinguîr  do*  autres  jeunes 
{Sens  de  ■mt  âge  cl  de  sa  profeuion,  car  il  irétaii 
encore  q'se  le  petit  co  nuis  d'un  détaillant.  Sa  seu* 
Uni  néanmoins  en  état  d'occuper  un  emploi  plu* 
élevé,  il  était  sur  le  point  d'accepter  utte  place  aan* 
ou  comptoir,  à Slcttln  , avec  Oo  écu*  d'appointenienis, 
lorequeson  mjUre,  qui  en  eut  conuaisianee,  l'engagea 
à resterobex  lui  avec  le*  miineshanoraires:  cependant 
il  «titra  peu  de  temps  après  dans  une  maison  de  cum 
lueroede  klagiebourg  com-nv  teneur  de  livres.  Il  s'as- 
socia ensuite  avec  le  beau  (ils  de  son  patron  sou*  la 
raieon  de  RicAUr  el  .VotAusiu*;  mais  comme  Us  oc 
puoaédaient  pas  un  capital  proportionné  aux  grandes 
aCCairee  qu'ils  faisaient,  ils  se  trouvèrent  fort  embar- 
rassés. Une  spéculation',  qui  eut  le  plu*  grand  succès  , 
vint  heureusement  rétablir  le  crédit  de  leur  maison,  et 
lui  donner  1a  plus  grande  extension,  par  le  bénéOoe  de 
plus  de  3o,ooo  écu  f environ  1 10,000  fr.  | qu'elle  leur 
procure.  A la  mort  de  Frédéric  II,  le  monopole  dn  tabac 
ayant  été  supprimé,  Natbnnus  conçut  le  projet  d’établir 
uue  Csbrique  a Migdebuurg.  Les  eonnaissanees  qu'il 
avait  Boquises  eu  ohmiie  te  mirent  sur  la  voie  d'en  per- 
feotiouuer  la  fabricatioo . en  sorte  que  sou  tabac  fut 
préféré  i tous  les  autres,  et  que  pendant  plusieurs 
années,  lltfn  pourvut  tonie  la  monarchie  pnisnenne; 
il  en  débitait  annuellenseot  pour  une  somme  de 
700,000  écus  AU  s, 800.000  francs  environ.  Cette  pro- 
priété ne  dura  pas  lougtenipt;  en  1795,  lo  tabac 
Ciit  mis  en  régie  sous  une  administration  particulière 
doal  il  fut  nommé  un  des  membres;  mai*  ne  voulant 
pas  autoriser  les  abus  de  certains  membres,  il  donna 
•*  déousaiou.  A U naort  de  Frédéric-Guillaume  II, 
lo  uouveau  ministre  Bebulenbourg . pour  réconj- 
l>enser  les  peines  que  Nathusius  avait  prises  en 
lui  dévoilant  tous  'les  vices  de  cotte  administra- 
tion, lui  envoya  la  nomination  de  eonseiller  privé; 
neais  Nathusius  la  refusa,  en  lui  disant  qu'il  o'étail 
pas  l'ami  dos  titres  saii*  fonctions.  Il  rrçut  alors 
une  lettre  par  laquelle  on  l'assurait  qu'il  ne  serait 
point  simplement  conseiller  titulaire,  et  qu'il  sié- 
gerait dans  la  chambre  flioaie  de  Siagdebourg  où  U 
«uniil  vois  délibèrutive  dans  toutes  les  alTalres  Hnai»* 
etereset  commerciales  avec  800  écus  d'honoraires  par 
•n.  Nathusius  refusa  encore  cette  offre  comme  trop 
géoantr.  Le  commerce  du  tabac  étant  devenu  libre, 
«a  fabrique  acquh  de  uouveau  la  plus  grande  exten* 
siou,et  quoique  dans  la  suite  elle  eût  à soutenir  ta 
coucurreoce  dr autres  Xadsrîques , elle  n'en  fut  pas  moîn* 
la  meilleure  cl  la  plus  considérable  de  toutes  celles  de 

Is  ravuardne  peuasiemie.  Sou  snecèa  alla  totsfoui^  •» 
augmentant  jusqu'i  la  création  da  royaume  de  West- 
pbalie  , en  1807.  Comme  U rutail  A Nathusius  dea 
tond*  considérables  disponibles,  le  mialslère  de  West- 
plialie  en  rut  bientôt  oouuaisaancc  , et  lu*  fit  toutes 
sortes  de  peoposilions  pour  eu  tirer  parti  ; maia  il 
n'accepta  que  celtes  qui  lui  préaeutaieut  les  plus 
grandes  sûreté*.  Ou  lui  proposa  d'acquérir  tous  les 
couvents  nsoyetmaut  d'éous;  nuis  n'e^esN 

trouve  aucun  associé  qui  voulût  se  joindre  à lui , il  se 
coulenla  d’aclieler  celui  d'd/lèoidsns/sèsa  , où  il  fait 
mniitsnant  se  résidciioe , pour  la  tomaae  d'environ 
s4o,o->o  écus  (lu'il  paya  comptautt  il  y joignit  daus  1e 
suite  le  beau  domsiue  d'i/aJtsèarg,  à peu  près  de  le 
nsé.ue  valeur.  Ces  d«ux  propriétés  avec  le  ferme  de 
GlisMg  qii1l  pouédail  déjà,  forment  uu  anperbe  er- 
rouiisseasent  d'environ  uu  mille  d'illemague  carré, 
el  Tuttc  de*  plu*  belles  n>sse*sioiis  de  1a  Prusse. 
Lorsque  Natbusiui  se  rrnJit . en  i8it , à Cauel, 
en  qualité  de  député  du  royaume  il  fut  reçu  evee 
di«liucliou  par  le  rot,  qui  était  dans  l'inteDtiou  de 
lui  O'Xifèrer  un  des  ordres  du  royaume.  U fut  invite 
i 1*  table  dt*  rut  avec  deux  autres  persouues  destinées 
è recevoir  le  utéme  botmeur,  mais  U refusa,  sou*  dif- 
féretsts  prétextes , l'ordre  qu'on  voulait  lui  donner.  U 
s'appliqua  alors  à établir,  dans  sou  dookeiae,  toutes 
sorte*  de  fabriques  , telles  que  de*  bratscries  angUisea  , 
de*  rinatgrerios  , des  brûleries  et  des  diitilleric*  , qui 
livrèreot  au  00m  uerce  de*  quantites  cousidérabict  de 
liqueur*,  d'eau  de  Cologne  ci  d’esprit*. Il  fit  aussi  cona- 
Iriiire  des  uijuiiu*  d'après  1a  méüiode  angluse  et  améri- 
eaine  , dos  fabriques  de  gruau  et  de  vcrmicelU,  ua 
miulin  i buile  avec  épuration,  un  moulin  a fouloo, 
une  tuilerie  et  une  fabrique  de  fayeiice  qui  occupe 
eenl  Iretiie  ouvrier*.  Il  fonda  une  manufacture  de 
porcelaine,  en  faisant  un  esansen  approfondi  des  dil^ 
ferentes  espèce*  de  terre  qui  se  trouvent  è Halle , ave  e 
lesquelles  il  o«père,  eu  ^ mêlant  d'autres  matières, 
pouvoir  imiter  les  porcelaine*,  soit  de  Frsoec,  soit  de 
(a  Chine.  Le  haut  prix  du  sucre  pendant  U guerre  le 
déterm'na  A établir  ui*e  fabrique  de  sucra  de  bette* 
raves  qui  réu«iil  parfailemenl  tant  que  le  prix  du 
sucre  se  msiulint;  elle  lut  douna . la  première  aimée  » 

5.000  écu*,  chacuue  des  deux  deruières  années, 

7.000  écus  de  profit.  Natbosiu*  no  négligea  pas  t'ogri- 
culture:  U fit  planter  successivement  plus  de  trente 
mille  arbres  fruitiers;  il  ne  borna  pas  ses  soins  aux 
plantes  indigènes  t les  exotiques  attirèrent  aussi  sou 
alteutioii  : il  les  faisait  cultiver  dans  de  vMtes  pèpt- 
oières  afin  de  les  acciimaler,  et  de  les  répandre  en* 
suite  dsn»  toute  l’Allemagne.  Pour  tirer  un  parti  evaa* 
lageux  de  U grande  quantité  de  set  fruiU,  il  établit  une 
fabrication  de  cidre  qui  lui  a fourni  six  cents  tonneaux 
de  eelle  bois*oii , A laquelle  il  est  parvenu  A donner 
nn  goût  de  vin  do  Cbanipagne  et  de  Uédoo  , par  une 
préparation  particulière.  Nathusius  vécut  dans  le  cé- 
libat jusqu'à  sa  quaranle-baitiéme  année  , el  Ü y aurait 
vécu  encore  plus  longtemps  s’il  n'eût  trouvé  une  épouse 
digne  de  lui  dan*  la  famille  d'Bngclhart,  A Cauel.  et 
dont  il  a eu  six  enfants  en  dix-buii  ans.  Pour  faciliter 
ses  transactions  commerciales,  il  a fait  l'émissiou  d'uo 
papier-monnaie,  dont  U y a toujours  pour  la  valeur 
de  plus  de  ao,ooo  écus  en  oircataiion,  et  qui  a cours 
dans  les  environs  ainii  qu'A  Hagdebourg  . ob  il  peut 
être  aisément  éebaugé  contre  de  l'argent  daoa  loua 
le*  comptoir*  de  NaUiniiu*.  Le  génie  inventif  et  in- 
duelrieux  de  cet  homme  estimable,  a répandu  l'ae* 
tivitèctralMu.lance  dan*  toute  la  contrée.  Lorsqu’il  Ut 
racquisilioti  du  couvent  de  Haldenslebeo , il  ne  l'y 
trouvait  que  deux  cents  misérabie*  hibitanls.el  il  y 
eu  a mainienant  treixa  cents  bien  vêtus  et  qui  vivent 
dans  une  heureuse  aisance.  On  pourra  te  faire  une 
idée  de  l'étendue  des  diverses  brauebes  d'industrie  qui 
sont  mises  en  aaliviié  par  Natbusius  lorsqu’on  saura 
qu'il  paie  tous  les  ans  la  somme  d'environ  5o,ooo  écus 
d’Allemagne,  ou  soo.ooo  francs,  seulement  pour  la 
uiaind’ceuvre. 

NAUCllË  ( JàCQou  1,  médeein-coasultanl,  atlarbé  A 
l'iustitution  royale  des  jeunes  aveugles,  meinbre  de  la 
soeiélé  de  médecine  de  Paris,  né  A Vigeois  ( Corrège  ) • 
le  i3  mai  *776  , vint  de  bonne  heure  A Paris,  suivre 
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I799-  En  1^4  i >1  (^1  nommé  pré«id«nt  de  !■  ror*étég«> 
Iteni^e.  11  a roncoani  decuU  è la  prnpef>aiion  de  b 
eaeeme  . ce  qui  lui  a fait  oWrnir.  en  i9i9  . la  tnniltoii 
4lu  troieiéme  dre  ftrend*  frit  de  laceine.  Il  a publié  : 
I*  Pyrétolâgi*  mélikodiqtté  de  Sella,  l9oo  . m $•  ; »»éd!l. 
lêi7x  e*  mém«irt  t4  jra/eaa/jiM  , Paria,  I8o4-i0o4, 
a »fd.  <fi-0*  ; #•  NiWtiitê  r«r4rrr4e«  $mr  4a  rélea$ùm 
^mrim  par  rélrdttmtmtmi  de  Tt/eélec  . i8o4,  in>8*:  4*de« 
Maiaditê  de  la  renie  et  de  ledaf  mrimain  rén  Ir»  pat- 
aoaaee  «ranrde»  ea  iga.  Pari»,  i8|o.  tn-M  ; S*édiltan, 
2819.  in*8^  ; &*  de»  Maladiaa  tta  4'atém$  an  de  la  ma- 
Ifiea,  Part» . 1818.  In  8*.  Ona  encoea  de  kn  un  Vémaira 
amr  la  manUra  d'a^  de»  leéifeare»  ri^êaeiMe»  dee»  l*é- 
ramoatk  aa/mala  . meéré  dan»  le  TraiU  éta  edfdfovxre- 
ainaaa  , de  Dupleee;  , i^oS , in'fol.  Il  a été  un  de»  rct 
laboraleiir»  de  la  Bié/ielééf  m t,fjklh^mafogl^ua,  pobltéa 
par  le  dnetenr  Caillé. 

NACJUET  ( J«ia-Bim»rr4outn-ll*Rr«i,),  dojrrnde» 
I aeleur»  rttiféf  de  la  Comédie  Prau^aise , e«i  né  le  i4 
j mai  1748  « èChampRiieen  Fratiebe-Comié.  Apréamcdr 
! fait  de  bonne»  élade»  au  rolléfe  <{ue  le*  Aupuiim»  le- 
I naieni  dan»  eette  nelile  tt|Ie  , il  prit  le  pani  de»  ar* 
A é IVaemple  ae  »e»  eomppirrole»  . aWpapea  , eu 
1760  . dan*  le  réfrimeai  d^alicbanip,  et  paaea  riMnile 
dan»  le»  Garde»  Franeaiee».  ob  il  fol  réîl  »eTpenlen  1784. 
Au  bout  de  «quelque»  ^^ée»,  ne  rou«ani  obtenir  d'à* 
***»^menl , il  qailia  la^irriére  niiHuirepoiireellf  du 
théâtre  , mai»  ce  ne  fui  que  le  10  »epttmbre  i?84  qn*il 
débuta  à la  Comédie  Franeaiee  par  lei  réle»  d'Aopitte 
dan»  Cinnatt  ei  de  Philippe  llomberl  dan»  Haaiaa.  Br^u 
aeriéiaira  , en  1788  , il  parta|(ea  bieutét  aire  Vanhote 
l'emploi  de  Brixardt  mai»  en  remplaçant  rerélèbre  an- 
leur,  il  faut  contenir  qu*it  ne  le  Ht  poiul  oublier.  Neti- 
del  cependant  }oi|maiti  beaucoup  de  naturel  ci  din- 
lelli|enre  ane  taille  avanttgeufe  , un  maniinn  noble 
et  une  belle  figure.  Il  »ai»i»»ait  bien  toute»  le»  nuance* 
d'un  eartcléreet  le»  rendait  ê»ee  une  rrapponietérilé, 
quand  re  earactéee  n'éiait  pa*  hor»  de  la  sphère  de  ic» 
moment.  Auwi  le»  rOleeraipoanéaiai  contenaient  mieux 

30e  tesper*onn*ge»  Iregiqtieaquiexigentde  la  grandeur 
‘ame  et  de  la  »en»ibi|Sié.  Per»o«*ne  n*a  mieux  |oné 
Amna  dana  Bn/fa»,le  PArfinta  4a  Jtfo/iéra,  Atogare 
dana  €c»tan  «t  tiayard  , et  lurtout  le  père  Laoreni  dea 
Vinhaaa  rloitréat.  Dani  ce  dernier  rôle.  Il  mettaii  un 
aplfmtb  . une  action  . une  bt-pocriaie  inimitable» . en 
étitani  è la  foi»  U monotonie  et  la  charge.  Quoiqu'il 
eUt  bien  le  ton  bourgeoit  et  la  bonhomie  de  pluiieur» 
rôle»  de  père»  , il  e»l  un  prenre  qu’il  n'aimait  pas  et 
dans  lequel  II  excellait  : eVrt  celui  de»  fourbe»  politi- 
que» et  religieux  , de»  t7ran»  , de»  grand»  »eélèrati.  Sa 
phyaionomie  sètére  exprimait  mieux  la  lenteur  et  la 
duplicité  que  la  tendresie  et  le  pathétique;  et  »a  die- 
lion  , tour  à tour  insinuante  et  uure  , cemplettalt  ni- 
luiion  MU  point  que  le»  •peciatrur»  conaenaient  quel- 
qttefoi»  pour  la  pertonna  de  iWtrtir  la  haine  due  â aott 
rôle.  Ün  fait  ineonte»lable  et  singulier  prourc  d'outant 
mieux  le  talent  de  Naudei  que  re»  qtialtlés  sociale* 
étaient  diamétralement  opposée»  au  caractère  odieux 
de  æ»  différents  personnage».  Brcommandable  par  ra 
franehiso  et  »a  probité  , il  poiinail  se»  xeriu»  insqti'â  la 
radeHc.  Itans  le»  premier»  trouMe»  de  ta  réxointron  , 
il  arrocha  , eu  différente»  occasion» , par  son  courage  et 
sa  fcmtciè  . trois  rteiime»  â la  populace.  Elu  . en  *700, 
eapitaine  dam  la  garde  nationale  de  Paris  , Il  se  fitrbé- 
rir  de  »a  compagnie.  I)e»  commissaire»  du  gouverne- 
ment étant  venus  kl!  demander  si  l'on  pouvait  compter 
sureile.t  Oui , répondit-il , loufnurs  pour  faire  le  bien.  • 
On  ne  Ini  fU  plu»  d’autre  question.  En  179S  , il  prévît 
et  prédit  i’orage  qui  allait  fondre  sur  la  Comédle-Fran* 
çai»e  , odieuse  aux  démagogues  depuis  la  représenlilion 
^ de»  hh  et  de  Il  rut  le  bonheur  d'é- 

chapper à l'arreatàlion  que  subirent  la  plupart  de  se* 
camarades,  ün  de  »e»  ancien»  condHcIple»  . membre 
da  la  convention  . lui  procura  un  passeport  four  la 
Suhee  et  lui  donna  de»  Ictlreade  recommandation  noor 
le»  repré»ent.int«  en  missiou  dan»  le»  département»  feon* 
tiéres  qu'il  davall  traverser  Üe»  lettre»,  pleines  d'éloges 
»i»rle  civisme  du  protégé,  prévinrent  »]  faroeaLlumciii 
pow  loi  ceux  dont  il  ne  voulail  obtenir  qu'un  pasaage 
facile  . qu’il»  le.  rctiurént  pliisieur»  moi» , pour  jouir 


de  M ccitvervetion  vivu , imtrvctive  cl  spirituelle.  Nau- 
dei emploja  bien  ce  tetup».  Il  proiia  du  crédit  qu'il 
avait  auprH  d'eux  et  de  leur  •ccroaire  pour  faire  rayer 
de  la  Rsie  des  proscrit»  et  rendre  é la  l^rlé  un  grand 
nombre  de  détenu»,  préirrt,  noble» ou  au»p«ri«.  Il  rv- 
v'mt  de  France  é la  fin  de  1794  , »•  joignit  A cexix  de  •** 
anriens  camarade»  qui  {«uérenl  an  Ibéâtee  Feydeau, 
pus»  à celui  de  la  vue  de  Louvol»  jusqu'en  1797.  et 
enfin  i cehiidu  fMthoorgBaini  Oervnain.  qui  prit  ulne* 
le  nom  dX)déon.  Men<bèe  de  la  commiasion  rbargée  de 
fcire  valoir  lea  droit»  et  de  reeoavrer  le»  propriété* 
de  la  soriété  primitive,  il  montra  dana  toute»  ce»  né- 
goeialirns  beaucoup  de  dreitmn  , de  préaeoea  d'en* 
piit  et  de  dévrsrcmeni  pour  le»  mléréia  emamtun», 
Naudet  fil  partie  de  In  réunion  générale  de  teu»  lea 
Omédteua  rrauçat»,  qui  a’npéra  le  .V>  mai  auivant, 
au  tbéâtre  de  la  ru«-  de  BiebeKeu.  11  7 eat  rcaté  )na- 
qu’en  1806  . qu’il  a «btmu  ta  retraite.  Xaudel  reçoit 
encore  , dana  sen  hrureuae  vMNesae,  le*  »oin»  esn- 
preasé*  et  rasprciueux  d'un  fila  dont  t1  a aojgné  IVdu- 
cation  H auquel  il  a légué  »ea  vertoa. 

NAUltKT  (Jcina),  Kl»  du  précédent,  «é  è l’a- 
ria, le  8 décembre  *1786 , fit  d'rxceltentea  étndt*  À 
l'ècnle  eeniralo  du  Fanibéon  (auiourd’bui  collège  da 
Henri  IV  ) . et  remporta  nkideura  prix  dana  le*  ron- 
cour*  généraux  dev  école»  de  Pari*,  entra  autre* 
deux  prix  (Thoiinrur,  eu  j9o*  et  18O8.  Nommé,  en 
1808,  profrsaenr  da  ihélortque  au  lycéa  Napoléon, 
nrm  qne  portait  alor*  l'école  où  il  avait  été  élevé,  il 
eerupc  encore  cette  chaire  aujoursnnii.  En  1810  «t 
1818,  U remporta  le  prix  de»  reneour»  pnM>o*é»  par 
l'académie  dea  imeriplton»  et  brilea-lctlrca.  fui  i8td  , 
il  fut  ncunné  maltrr  iWa  ernrérrnees  à l'éeal*  uortnakK 
Au  mots  d'noCt  1817,  il  Au  appelé  A l’académie  dat 
imrription»  et  belle»  lettres . pour  renipiaeer  Gaétan 
de  roiHon.  Hevenii,  la  même  année,  supptéanl  Ae 
M-  de  Pasioret.  dan»  la  chaire  da  droit  naVurel  au  col- 
lège de  France*  il  remplit  res  fbnrtiorai  jusqu'en  i8a8. 

La  place  de  profmeur  de  poésie  Isiioe  au  collège  de 
France  ayant  été  ôlée  à M.  Ti»»ot,  en  t8tx  , M.  N»u- 
det , loin  do  ûiire  quelques  demarri  es  pour  l'obtenir, 
agit  dans  le  sem  contraire , et  ne  dut  sa  nomination  A 
cHIe  chaire  qu'aux  suffiagra  non  aolliciiéa  da»  membre* 
de  l'académie  dea  inscription*  et  dea  professeurs  du  col- 
lège de  France.  Il  a èle  nommé  , en  I0a6  . membre  de 
la  lègion-d’honiieur.  Ilesi  atilcurdr* ouvrage*  suivant*: 

1*  Ift'steir»  4a  la  gurrra  4a»  «ac/eee»  en  A'Ictfe , ma»  lea 
Roma/n»,  par  SeroAini  , Sicifien.  traduite  de  rkalien  ^ 
en  francria  . 1807,  in  8*  ; a*  Ifrafcêr#  éa  CHah4i*»amamt^ 

4f»  progrès  «f  4a  la  4àaa4atiea  4a»  4r’i>fâ*  «h  lfdf>a,  iStt, 
in  8*.  ouvrage  couronné  par  l'imUluI,  en  tSio;  i*  la 
Heariarfe,  pol-me  de  Vollrire  , auquel  sont  joiul*  les 
pattagp»  de»  ancien»  et  uiodente»  qui  préaenient  des 
point»  <ie  comparaison,  édition  riatstque,  i8is,  in«i8  t 
4*  Eseot  4a  réercrlf  u*.  oti  Oé»«re«t*cR»  aar  la  partiaar» 
frire  de»  quatre  priaripaoa  éi»ferten»  fa  tin»,  1818,  in- ta  t 
I*  Dca  fhangamani»  opiré»  don»  fautes  It»pariia»4al'a4- 
n>fnr'<fr«f«oA  de  f'etnprre  ramtua  , »oa»  la»  rigna»  4a  Dia- 
rfefien  , 4a  ConifONfin  ef  4a  leur»  ttcraaaaur»  yasfa’é 
iwfien , 1817. 1 vol.  in-8*  : ce|  ouvrage  avait  été  oou 
ronné,  en  1818,  par  rneadt'-mie  dea  hrscripiion*  cP 
brlles-lelirea.  6*  Diver*  If  èmrinst  inaèréa  dans  la  colloe- 
lion  de  l’académie;  7^  Cpn/amrivn  «TEftenno  Jtforrri 
cnntrv  f’aulerif»  revol»,  ou  IlitMra  4a»  étaU-ç»ftdramx  I 
4t  la  fronça  , pondonf  la»  années  t85£  A |360,  1818^  ) 
in-8*.  L'aulcur  a fait  hommage  do  cei  ouvrage  A la  1 
chambre  des  député».  U.  Naudet  est  nu  des  rnUabonc 
teurs  de  la  Bi'éffcirAAfu»  r/o»a/qu»  lAtina,  A laquelle  il  a 
dotmé  de  fort  bonnes  éditions  enrichies  dea  nelca . de 
racife  . en  i8xt  ; de  Cofule  , en  i8»8.  Il  a aussi  fourni 
queiquea  article*  A la  BicgropAie  aninartalla  de  Miriiattd. 

M.  Naudei . A qnî  se*  connaîssaiires  réelles,  sou  esprit 
et  son  goût  aMtgnrni  un  rang  distingué  parmi  iia* 
savant»  et  nos  éerivain»,  a’eat  acquis  des  drmt»  A l'ea- 
linte  générale  par  la  loyauté  et  rindéptudanre  da  sou 
raraelère. 

NAVIER  fCtacni-  Loris-  Mistx-Hiïiai  I , membra 
tie  l'académie  de»  sciences , ingéoîcur  en  chef  depuis 
i8x6,  profi>»j«ur-adioint  pour  ir  cour*  de  m<ra»k|i»a 
appliquée  A l'écnlo  royale  des  pnolB  el-cliaua.véea  , «k  - 
puis  iSxo,  est  oé  a Dijon,  1*  lo  février  178», 
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Son  pèr«  (Clanda-BernarA  Nivior) , «focii  lu  par*  | 
leincui  de  Di)on  , était  été  nomioi  uréaidrnl  du 
dirrctoire  du  drparlcmrnt  de  la  Cûte-d'Or , membre 
du  Iribunai  de  rHaaation  lora  de  ra  formalion  . puit . 
député  de  ton  département  à rattemblée  légitlatite. 
li  mourut  peu  de  temps  aorèt  U dittoluiioii  de  celte 
asiembléc.  M.  Natter  tint  a PaiU  l'i»*  de  quatorae 
ans,  et  tertil, pendant  quelques  années«de  seeréiairc  à 
Uaulbey,  su»  oncle,  itispeeteur-géiiéral  des  ponls-et- 
ebaussces  , i qui  Ton  doU  la  cotisinieiion  du  rattal  du 
Centre.  Il  eulra  à l'école  polyleehtiiquc  en  l'an  it.  cl 
fui,  l'aonée  suitanie,  employé  auiirataui  de  la  flotiille 
desliDèe  à faire  une  descente  en  Angleterre.  En  l'aa  iiii, 
U fut  admis  à t’éeele  des  punls>et>ebaussées , nommé 
aspiraitl*ioféeicur  en  >8ol> , et  ingénieur  ordiDaire  des 
poolS'Ct-cbaossécs  dans  le  dèparieBient  de  la  Seine  , 
eu  1807.  A la  uiort  de  Gautbey,  en  1806  , M.  Natter 
employa  ledv  les  loisirs  que  lui  laitsaicm  ses  foneiions 
è publier  plusieurs  outrages  que  son  oncle  n'etak  pss 
eu  Je  Ibmps  de  terminer,  et  dont  il  srait  acquis  1a  pro- 
priété de  ses  hcriliers  naturels.  En  septembre  ibii, 
le  comte  Molé,  alors  directeurgénéral  des  poota-vt- 
ebaussées^  l'eiitoya  i Rome,  pdVtr  rédiger  les  proîeis 
relâlirs  à la  construction  du  pont  d'Iloralius  Codés, 
de  quais  dans  la  traversée  de  Home  , et  ) our  y étudier 
les  oiotcns  de  préierter  celle  ville  des  inondations  du 
Tibre.  Ces  protêts  furent  présentés  1 hiver  suivent  sus 
conseils  d'adniiiiistralioii  tenus  par  l’empereur  : mais 
les  événements  de  181s  en  empêchèrent  l'exécution. 
En  i8s)  et  i8sS,  U.  beequey,  directeur  général  des 
ponts  et-cbaussées , l'envoya  en  Angleterre  pour  •exa- 
miner les  nouveaux  ponta  supportés  par  des  cbainei 
de  fer.  Eu  i8s4  , aprts  la  mort  de  Bréguet,  U section 
de  iBCceiiique  présenta  à l'académie  des  sciences  une 
Uste  de  candidats  i la  téta  de  laquelle  était  placé 
M.  Natier;  MM.  Cagnierd  de  Latour  et  Uarbette  n'c- 
taievt  qu'en  second  rang,  e;e  «r^ae.  .M.  llacbelte  fut 
téu  i une  faible  maiorîié.  Le  ministère  refusa  de  pro- 
poser au  roi  l’approbation  de  cette  élection.  L'eeademie 
ayant  dû.  procéder  à une  nouvelle  élection , le  minis- 
tère exerqa  toute  l'influence  qui  était  en  son  pouvoir 
peur  etsgaMr  la  section  i préMnIer  une  autre  liste  de 
caodidata  à la  léle  de  laquelle  figurait  11.  Binet  « ins 
pecteur  des  éludes  i l'école  polyiccbnique  , qui  n'avait 
point  été  mis  sur  la  liste  précédente.  Dans  1 intervalle 
de  U priaenlation  i l'élection,  les  ministres  et  les 
directeurs  généraux  cbei  rbèrent  i engager  les  mem- 
^ bres  de  l'aoedéniie  atfaebés  à l'sdminisiration  è voter 
pour  le  candidat  que  le  gouvernement  protégeait  ou- 
vertement. M.  Lourdoueii , chef  do  divistoii  au  minis- 
tère de  l’intérieur,  écrivit  dans  le  niéme  but  i beaucoup 
de  membres  des  filtres  pressantes  et  impérieuses.  L’un 
d'entre  eux  fit  insérer  sa  lettre  dans  le  loasl/tufiotiael, 
où  elle  parut  le  jour  même  que  l'élection  devait  se  faire. 
Ces  dêfuarcbes  n'obtinrent  pas  le  résultat  sur  lequel 
on  avait  compté,  M.  Navier  ayant  été  élu.  le  s6  jan- 
vier i8s4,  par  trente  suflVages  sur  cinquanle  six , et 
II.  Binet  nnyaui  obtenu  que  dix  voix.  Le  ministre 
parut  fort  irrité  de  celte  éleciion  ; on  supposa  qoe  U 
letire  insérée  avait  été  conmiu- 

%iqnée  par  M.  Legendre,  et  on  supprîmo  uu«  pension 
de  1,000  fnnri  qui  lui  avait  été  donnée  comme  une 
réoompease  de  ses  longs  travaux  ( celle  pension  e été 
rétâbl^  par^  la  nouvelle  administration  ).  Cependant 
celte  irntatiou  s’étant  calmée  peu  é peu,  le  ministre 
fit  approuver,  après  quatre  mois  et  demi , l'élection  de 
M.  Navier.  11  a commencé,  éu  1814  . les  travaux  du 
pont  des  Invalides  suspendu  i dcscbslnee  de  fer,  et 
qui  traversait  le  Seine  sena  euenn  point  d’appui  inter- 
neédiaire.  Calte  enirepriee  erait  été  concédée  à un 
enireprcDeur  qui  l'était  procuré  des  fouds  en  plaçant 
dea  ectioos*  Lee  imvaux  éiaieul  presque  terminés  eu 
seplesnbre  sAt6  , ionque  un  lé(|«r  mouveiucDt  survenu 
éaus  uni  portion  des  maçonneries,  ebllgee  à suspendre 
les  travaua.  La  répaeation  de  ec(  weident  était  très 
facile  al  très  pru  codteuae.  mais  dea  cootesUiiona  qui 
s'élevèrent  entre  le  goiisvememeol  ei  le  concession- 
uasfe'^  et  surtout  l'oppoeiilofi  du  conseil  municipal  de 
R^ris  A l'éiaiblitsemeut  d|iine  roule  an  travers  des 
Champs  Elysècs,  éAgagèreul  à renoncer  è celle  entre- 
prise, et  è reporter  le  pont  dans  un  autre  emplacement. 


( Ve^ex  lê  Mêmittur  du  sp  février  i8s8.  ) M*  Narter  a 

Subuè  : i*  Traits  dt  Im  renstrarfrea  des  ponts , par 
1.  Gauthey,  publié  par  M.  Natier,  Paris,  1809  et  i8il, 
s vol.  in-4*.  Cet  ouvrage  , demvnré  imparfait  à la  mort 
de  l'auteur  1 1807  ) , a été  entièrcaDcnt  refondu  et  con- 
siderablemrnt  augmenté.  L'éditeur  y a eiouic  desnmes 
sur  divers  objets  de  mérenique  appliquée  aux  eone- 
Iruciions.  11  e également  pubhc  avec  dcssupplémrota; 
s*  Preyef  d«  t'siatti'ssrinrnf  d’ana  gara  éCèW^,  eenlo* 
nant  l'*rpcié  des  trmvmom  prepoves  eo  enlrrpris  juê- 
fa'é  présrnf  É Paris  peer  mettra  /«s  èatoaesr  à /’aéri 
d«s  dékàfiti  , êuiti  d'âne  AufiVs  dasrrigftee  dm  pont  do 
Cèei*^  , «tr. , Paria,  iBtt,  in-4*;  3*  ta  Stineo  doo 
imgonioori  t par  BéUdor,  nouvelle  édition  avec  dea 
notes,  paris,  i8i3,  iu-4*  ; 4*  ifémeirts  ser  tas  ca- 
naux d«  aerigafian  , par  |M.  Gaulbey  , Paria.  )8i6, 
in-4*  % é*  Jrrkiioelmro  kjdramti^uo  ^ par  Belidor,  oou* 
velle  édition  avec  des  notes  et  additions,  par  M.  Navier, 
lom.  1*',  Paris,  1819,  in-4*>  La  travail  de  réditenr, 
principalcmrnt  reiatil  au  calcul  des  machines,  oocupe 
envirou  la  moitié  du  volume  , qui  a plus  de  660  pages. 
Ce  ireveil  e été  apurouvè  par  l'académie  (17  mal  tSig}, 
sur  le  rapport  de  IIM.  Poisson , Girard  , Fourier  et  da 
Prony,  rapporteurs.  6*  Kjrawan  ds  ta  tentinc  porpdluotlo 
d'omorUitemoni,  «le..  Paris,^Si9,  ln-8*.  (L'Extrait  de 
cet  ouvrage  se  trouve  dans  les^nnstas  e«  riimie,  etpleni* 
bre  1819.1 7*  Rapport  ù Jt.  BêcÊ^^j,  dir«eUmr  gém4rmt  dos 
pont»  ot-ekou$»«e$  si  d«s  minoi^t  Mimoir»  sur  tes  ponti 
suspendus,  Peiis,  i8s3  ,io>4*,  de rimprimerie  royale. 
Cet  ouvrage  a été  approuvé  per  l'aeadéinic  le  S9  erp-  1 
tembre  ibs3.  8*  Do  CstaétiMcmanf  d’un  ektmin  d«  f«r 
onlro  Parii  «I  l«  Hine  , Paris,  1896,  in-8*  ; 9*  fidsamd 
des  tarons  donmeto  à t'éeolo  ri<yet«aes  pomtê  «t  «koaêoooo, 
sur  i'appticelion  de  te  mScaniçue  à t’ctaétissamant  dos  cens- 
frurfiVns  et  d«s  maekineo , première  partie.  Parie,  i8s6, 
in  8*  ; to*  Os  r«a(r«prise  dft  pont  do$  inaotûtas , Paris, 
18x7,  in-8*.  Il  a présenté  è raeadémieles  cinq  mémoires 
suivants  : 1*  Mtmoiro  sur  tes  roues  à élomer  t'omu , lu  le 
s novembre  1B18  : approuvé  pour  être  imprimé  dans 
les  Savants  étrangers,  le  it  janvier  1819,  sur  le  rapport 
de  MM.  de  Prony,  Fourier  et  Dupin,  reporteurs; 
s*  Èiemoiro  sur  ta  fiowion  do»  ternes  e/asliçues,  lu  le 
sg  novembre  1819  : approuvé  pour  être  imprimé  dans 
les  Savants  étrangers,  le  4 scplvmbre  i8so , sur  le  rap- 
port de  MM.  Poiusot,  Dupin  et  de  Prony,  reporteurs. 

{ Le  rapport  est  imprimé  dans  les  JnnaUo  do  ekimio  , 
novembre  iSso.  } 3^  IfeMoirc  sur  ta  fioxion  des  pion» 
éla$ti^u«»t  lu  le  )4  août  i8so.  Il  a été  distribué,  è celle 
époque,  quelques  copies  litbograpbicesde  ce  mémoire. 
Après  avoir  sollicité  le  rapport  à diveraea  repriiea, 
l'auteur  a fait  paraître  un  extrait  de  sea  recberebeadana 
le  fiutteltn  de  ta  tociélé  péitoffietifue,  juin  et  juillet  s8s3. 
4*  Méntoiro  our  tes  toi»  ds  t'dç uitiére , el  du  mauvaatanl  des 
rerpt  so/ides  etasfifoes  , lu  le  i4  mai  i8si.  (L'abjet  da 
ca  mémoire  est  la  recberebe  des  équations  diflere»* 
ticlles  qui  contieuneni  lat  lois  des  déplaccmenla  inti- 
ricurs,  et  dea  vibraiicnis  des  molécules  des  eorpe  eo* 
lidet  élastiques.  ) 5*Méfnoi>e  sur  tes  lot»  dotmoutomont* 
dot  fuidoâ  , en  ayant  igord  à l'adkêoien  do»  motéeutos , 
lu  le  >8  mars  181s.  Ce  mémoire  est  imprimé  dans  les 
Jnnolt»  do  eAimie,  mars  i8ss.  6*  Coalsnuafim  dea 
rockorrkt»  sur  tes  tais  du  moavomtnt  do»  fiuidt» , en  ayant 
égord  à t'adèdiian  d»»uu>Ueult».  lu  le  16  décembre  i8ai. 
L'objet  de  ces  deux  mémoires  eet  1a  recberebe  des 
expressions  analytiques  dee  forcea  dues  è l’adliéiioii 
des  molécules  d'un  fluide  entre  ellea , et  aux  molécules 
des  parois , et  rapplictUon  des  résultats  è l’explication 
des  phénomènes  de  récoulcmeni  des  fluides  dans  les 
tuyaux  reetUigoca.  M.  Navier  a publié  divers  arliclce 
dans  les  .dnnates  de  ekiuiio  et  le  Batfatin  d»  ta  sorirld 
pèitamatif  us . et  entra  autres  : DétoU»  èisferigues  sur 
l*omptoi  du  prinrip»  d»»  fore»»  vives  dans  ta  tkéorio  dss 
mtekino»,  al  sur  dtvsrias  rout»  kydramU^u»».  {Ammalêodo 
cAisnia,  octobre  l8t8.  liVv(«  sur  t’acivan  ntdcanifua  do» 
cembuMiétss.  (/don*.,  août  i8si.)  N»i»  sur  t»»  a/fsla  do» 
oicaussas  impriaidea  aux  poid»  tutpondu»  à do»  fU»  ou  A 
des  vafgas  dtastieuas.  (Bu/talin  d»  la  »ociété  pkiUmati^uo, 
mai  i8i3.)M.  Navier  est  chargé,  dtpuia  Tbiver  de  1819 
i i8ao,  du  cears  de  mieani^u»  mmpii^uéo  à t*éiakli»»»- 
msnl  des  ransirurfipns  si  do»  maehino»,  à l'école  royale 
des  «I  rbaussécs.  L’extrait  dee  leçons  de  M.  Na, 


TÎer  a éUItlht^apbU  aaiir  l'aatga  dca  éicvca*  el  rpoa- 
muaiqtté  è ta  «rctioo  de  luéeiniquc. 

fimb  ENIUS  (CaiaLka-FaiaiaicJ  eoDreiUrr  priiédu 
Itraod  doc  de  Bade,  commandeur  de  l'ordre  pour  le 
mérite  du  grand  ducke  de  Heeie,  né  le  19  aeplrmbre 
2 764 , 4 Rbode , prêt  de  Landau  , commença  aea  êtudea 
au  g5mnaae  de  CarlaruLr,  en  1793.  el  alla  <ti  iSoa 
à l'unirerailé  de  Tubiugue  , ob  il  étudia  la  droit.  11  dé- 
buta enaiiite  eomme  arocai  à la  cour  rupréine  de  jua* 
tiee  de  Baatadt,  el  fut  nommé,  en  1807  , teerélaire  1 
p^articttiier  au  dépaiiemcnl  dea  Ünancea  du  giand-ducbé. 
£B  1809,  il  fut  envoyé  en  France  par  ton  gouvrmc' 
ment  peur  étudrer  le  mode  d’adniiniairalion  de  re 
paja.  l)e  retour  en  1810,  il  fut  nommé  couacillrr,  et 
plua  tard  cooeeiller  prité  eu  uinialêre  dea  ünaucea  è 
Carlarobe.  Nebeniua  a pria  une  praiide  part  aui  dia- 
cuaMooa  rclatireaé  lacbarie  ceuaUlulirnuelle  dugrand 
duebé  de  Bade,  dent  la  rédaction  lui  eti  généralrmint 
attribuée.  Il  fut  ebargé  de  pluaieura  miaNona  impor- 
tantea  , et  aaaiala  au  rongrea  de  Daimaiadt.  Nommé 
coanmiaaairo  du  gourerneenent  à la  première  aaiemblée 
des  états,  en  1819.  il  ae  oonetlia  la  confiance  générale 
par  uuo  sage  modéralîoo  et  par  la  proToudeur  et  la  »o- 
(idité  de  aea  prîucipet.  Sou  uuttage  ter  la  /rrdtf.  le 
aoul  o6 . luaau'à  préarnt.  l'nu  ail  traité  cetle  matière 
•rce  auiaut  d’étendue,  décèle  dani  son  auteur,  non- 
sculemeot  rbotnme  d’état  profondt  ment  reraé  dans  la 
ibéorio,  maiaauari  le  praticien  éclairé  qui  taitmcauirr 
d’un  coup-d’mil  sûr  juaqu’i  quel  point  la  tl.roHe  peut 


a’appliquer  4 la  pratique. 

NECK.BB  (Jaepota).  iaau  d'une  ramille  originaire 
d’Allemagne,  établie  4 Gencte  depuis  cniiron  un 
deiui-aièele , fila  cadet  de  ( barlea  Frédéric  Nrrker, 
profeaaeur  de  droit  public  4 Genève  , naquit  le  3o  sep- 
tembre 173a.  Dealiiié  au  eommeree  par  le  v<ru  de  mi 
pareota  , mais  prédispoté  par  tempérament  aua  goûta 
litlérairea . il  entra  avec  peine  dans  celte  carrière  aride 
de  ehilTrca  el  do  apéeulaiiona  d'où  cependant  derairnl 
hit  venir  une  opulence  et  une  destinée  politique  qu’il 
n’eût  aaaurcmeut  jamaia  obtenue  de  aea  écrit».  Arrivé  4 


Paria  , 4 l'4ge  de  dix-huit  ana,  il  entra  ebei  U.  Vernel, 
l’un  dea  rirbea  banquiers  de  relie  époque  : au  bout  de 
quclquea  anoéea.  celui-ei,  Mlisfait  oe  raaaiduilé  de  son 


cummic  , le  rommaodiia  pour  une  somme  aaset  eoiiat- 
dérable  , au  moj-eu  da  laquelle  Neeker  forma,  avec 
MM.  Tbéluaaon  , la  maiaoti  de  eommeree  qui  fut  de 
puia  connue  soua  re  nom.  Neeker  dirigea  avec  laiii  d'ac- 
tivité et  de  bonheur  Ira  vaalra  operations  que  celte 
maison  entreprit  priueîpalcmrut  sur  les  graini,  qu'en 
peu  d'années  il  la  plaça  en  première  ligne.  Mais  Ni  eker 
augmenta  jrcnoDuellemcQt  sa  fortune,  il  avec  une  pio- 
dîgieuae  rapidité  , dans  la  place  d’administrateur  de  la 
compagnie  dea  Indca.  à laquelle  il  parvint  par  l'roire- 
mise  du  duc  de  Cboiaeul,  ion  premier  proiccteur  4 Baria. 
Ses  traités  avec  une  compagnie  marcbatide  furent  d’une 
adresse  ai  parfaite,  que  ceux  qui  avaient  peu  da  bieo- 
reilianca  pour  lui  pureul  y trouver  quelque  rboae  de 
plue.  Il  spécula  avec  la  même  habileté  sur  lea  fonda  an- 
glMa  au  moment  de  la  paix  da  1763,  dont  ilfut  instruit 
d'aVanre.  Lorsque  Neeker  commença  4 être  connu 
dans  le  monde  . sa  fortune  était  évaluée  4 six  roüllons. 
La  compagnie  des  Indes  ayant  été  attaquée  par  l'abbé 
Morellet,  qui  était  Ibomme  du  miuistère,  Neeker  lui 
répoudil , et  rotnbêUaiit  pro  aria  al  foda,  il  montra  une 
vigueur  qui  ae  retrouva  rarement  au  même  degré  dans 
ses  autres  écrits.  Biibe  avaut  l’Igc  où  laplupaitdea 
boramei  néa  aana  forttme  cbcrcbeiit  encore  les  moyens 
d'y  parvenir,  Neeker  aspira  aux  eniploii  publies  . cl 
comme  la  célébrité  lifléraire  pouvait  l’y  conduire  , il 
écrivit  d«  Ca/ésrf.  Cet  ouvrage,  qui  était  pour 

aiuai  dire  un  traité  d'admiiiistraiioi»  financière,  donna 
une  haute  idée  de  ses  conoaissanees  économiqura  aux 
gens  , et  o'étail  alors  Je  grand  nombre  , qui  jugent  de  la 
profoodeur  des  vues  par  l’obscurité  de  leur  esposition  ; 
quoi  qu'il  eu  soit,  Neeker  remporta  le  pris,  et  lier  de 
ce  irtoBipbo  eantioua  sa  eootroverae  avee  les  écono- 
miataa  do  l'école  du  docteur  Quesuay,  qu’il  avait  stta- 

2uéo  dans  l'Eloira  da  Colbert,  Neeker  était  do  l'école 
a eomhiiatre,  bien  qu’a  vrai  dire  il  fût  asaexdiMrilc,  à 
Iravara  llsnflure  de  son  tly  le  et  le  v ague  de  scs  idées,  de 
I tlétcrmiocr  4 quel  système  ses  vues  apparteuaieni  plus 


spéaialtmi  ni.  La  vogue  i,u'obiinieiit  ms  écrits  fbl  plus 
un  résuhat  de  iafoime  que  du  fonds  : rn  y tiouvaee 
mélange  de  morale  et  de  calcul , de  seniiii^riiialilé  et 
d'asserliona  dogmatiques,  niseigpc  obligie  d«  la  pbi- 
laathropie  tbéorique.  rcriounc  ue  rrmaïqusit  qu'aptes 
avoir  passé  irenie  ans  de  sa  vie  è gagner  une  forluuo 
I de  plusieurs  millions , sux  dépens  du  tiers  el  du  quart , 
il  était  aftrx  ridicule  de  se  préfeoier  comme  dévoré  de 
l'smour  dfs  hommes , et  tout  oeeuré  de  leurs  befoius 
matériels  et  moraux.  Ce  fùi  M.  de  Maurepaa  qui , aproa , 
la  retrailc  de  Tutgol , ap|  ria  le  banquier  gènrvoia  au 
ministère,  jugrani  qu'un  homme  qui  avait  su  devenir 
si  riclie  devait  élit  fort  habile  , af  prériaiion  digue  da 
la  frivolité  de  ce  courtisan miiihlrr.  Maisona  piélindu, 
«I  non  sans  appait  nee  de  rairon,  que  Maurepss  n’eût 
point  petité  4 Nicker  si  celui-ei , ardent  ■ profiler  des 
cireoustanees,  et  voyant  l'iiieorto  ei  l'iiècspacité  do 
M.  de  Civign)  , sccresscur  de  Turgot.  ne  setail  em- 

Srrsaé  de  iraietire  au  pieniier  ministre  un  mémoire 
ans  lequel  il  faisait  un  tableau  pompeux  des  ressources 
de  l’état.  M.  de  Mauiepas  fut  séduit . et  une  mort  sou- 
daine l’ayaul  débsi  tassé  de  la  nullité  do  M.  de  CJugoy  . 
il  nomma  Neeker  dirrricur  général  du  trésor  royal , et 
l'adjoignit  eu  ci  tle  qualité  4 M.  Taboureaudes  Béaux, 
sueecsaeur  de  U.  de  Clugny.  Lliislmre  dea  iptiigues 
secrèlrs  de  la  cour  ajouta  aux  cautes  de  ce  premier 
pas  de  M.  Neeker  dans  la  carrière  politique,  l’amitié  et 
la  pfoleriion  de  ce  marquis  de  Peaay  qui,  sans  occu- 

Îer  Bueune  place . eiorçaii  alors  une  si  singuliéra  in- 
nrnee  sur  le  mlDÙtére.  S'il  faut  eu  croire  lea  assertions 
contenues,  à cet  égaid,  dans  l'kilrodociion  au  Jfeai- 
tror  do  1789,  Neeker  payait  celte  amitié  et  celte 
protection  à beaux  deniers  complauts , ce  qui  s'accorde 
mal  avee  ce  faste  de  vertu  dobt  il  rcropliMalt  ses  écrits 
el  ses  discours.  Mais  alors  sa  réputation  d'iniégrilé  a'é- 
lablil  d'aulaul  mieux,  qu’en  eeceptaut  l'emploi  auquel 
l’appelait  M.  de  Msureuas,  il  refusa  les  émoluments  qui 
y étaient  attachés.  Neeker  ne  fut  pas  longtemps  en  fonc- 
tions sans  paralyser  par  son  aciiviié  et  par  sou  adresse 
M.  Taboureau,  à qui  il  étaii  adjoint;  oe  sorte  que  ce 
dernier,  peu  satisFait  de  la  nullité  de  son  rôle . renonça 
au  bout  de  Luit  mois  . ri  laissa  par  sa  démiMioo  le 
champ  libre  à son  rival  : alors  commencèrent  les  plans 
d'admiuisIratioD  régénératrice  de  celui  ci.  Quelque  ju- 
gement qu'aient  poité  tes  divers  paitis  sur  le  résultat 
dt-fiuitif  de  ses  ripérîmentotions  politiques,  ils  s'accor- 
dent géuéraleiiienté  r« connaître  t^u'îl rétablit  de  l'ordre 
drns  1rs  Uiiaiires,  intrrduisit  d’utiles  économies,  trouva 
pour  te  moment  des  reiroiirecs  inalleiidurs.  fil  renaître 
la  confiance,  et  procura  enfin  lis  moyens  de  suffire  aux 
frais  considérable»  de  la  guerre  d'Amérique.  Mais  les 
artillees  financiers  par  lesquels  il  produisit  ce  bien  être 
épbimère  qui  trompa  un  nicmetit  le  gouvernement  et 
la  France  sur  la  profondeur  du  mal,  u’éiaiem  que 
des  pallialirs;  et  pour  rtmido  vérllsblcment  cIBrace  ,il 
fallait  que  la  barbe  d’une  léfoime  intrépide  attaquât 
dana  ses  racines  l'aii-re  imuirnse  des  abus  , des  pen- 
sions , des  sinécui  es  , des  dons  royaux , des  exemptious 
d'impôt , des  immunités  de  tout  genre  qui  n’exisiaMiit 
au  profit  du  petit  nombre  r^u’su  délrimeiil  du  plus 
graud.  Mais  les  courtisans,  qui  auraient  voulu  voir  noir 
les  embarras  du  trésor  saus  qu’il  leur  en  coütél  aucun 
sacrifice  , poussèrent  d'unanimes  rlameura  lortqu'iU  vi- 
rent les  droits  de  inoiii  morte  , de  péage  , etc. . abolis. 
Neeker  n'avait  mslbeureusement  pas  aisrx  d’énergie 
de  csraclèie  el  de  i-ousiance  dans  la  poursuite  pour 
braver  d'une  manière  virtorieuie  cette  opposition  ; il 
u’èlait  encore  parvenu  4 arrarber  4 rinfluence  des 
gens  de  cour  qu'un  bien  petit  nombre  d'améliorations 
administratives  , lorsque  cette  influence  , soutenue  par 
les  iutrigues  de  M.  de  Maurepaa , inquiété  de  la  diri-c- 
lion  que  prenait  le'nouveau  nintsltc  et  jaloux  de  sa 

^10x114,  détermina  aa  disgraœ,  malgré  l’appui  que 
looté  persoDiiélte  du  mooarque  prêtait  4 ses  vues 
léreraialvtcca.  Mais  celle  disgrâce  fut  un  triomphe;  na- 
tionaux et  élraii^ri  afluèreoi  cbex  Je  aunistre,  et  plu- 
sieurs souverains  de  l'Burdpr  lui  offriront . non  pas  un 
asile,  mais  leurs  finances  4 gouverner.  Le  célèbre  Compté 
rendu  que  Neeker  avait  publié  dès  1761  circula  avec 
la  plus  grande  rapidité  , iiaduil  dans  toutes  les  langues 
de  l'Europe,  et  U s'eu  fit  pluaieun  éditions.  Dans  cet 


NBC 


NBC 


I «(«rit , le  minietre  rffermaleor  «rail  eu  pour  but  d’offrir 
I le  tableau  de  l'admifiUlration  telle  qu'il  refait  ireu^^e 
et  telle  qu'li  l^avait  l'aile  : ee  eoutraele,  qu’il  prfaentMl 
iieo  aana  orfoeil,  était  frappaot  en  cITct.  Le  déAeit 
eomblé , la  guerre  d'Aménque  aoldée  au  prix  d’une 
•eanme  éoome  aaoa  aertir  de  la  «oie  dea  reaaoureea 
Aicalea  faaquea'li  «oDiiuea,  et  même  un  «xeédaol  de 
qoelquea  aaltlioM  dea  reeettea  lur  Ira  dépcneca , teU 
étaieot  en  fait  lea  réauhata  d’éeonnmie  ttnancière  ou« 
1*UD  ne  poutail  paa  lui  contceier.  Il  ti’apparlenail  qu'au 
tetnpa,  c’eet'è>dire  è la  poatérité,  de  conteaterla  ralidilé 
de  cea  réaultala  ; maîa  alora  ila  devaient  paraître  ma- 
gfiiBquea , rt  noua  ee  rapport  lea  enneniîa  de  re  miuiatre 
furenttréa  infuatra  en«era  lui.  Aujourd'hui , une  géné- 
ration éclairée  par  l'expérience  et  mieux  initiée  aux 
iDjatérea  de  la  politique  financière  peut  en  toute  con- 
na»Mei>ce  de  rauae  reruarr  i Nrcker  d'ar oir  été  doué 
d*un  coup  d'eril  lAr  et  juate  en  cette  matière.  Or,  parmi 
laa  jugea  compélenta  , biatorieiia  ou  autrea  . qui  ont  ap- 
précié radminiatralion  de  ert  homme  célèbre,  nul  ne 
noua  parait  l'avoir  fait  atce  plua  de  tagacilé  et  de  cer- 
titude que  le  célébré  M.  Ouvrard.  Voici  en  quela  icr- 
mea  ce  grand  maître  en  financca  découvre  le  vide  et  la 
faibleaae  dca  aupporta  que  M.  Necker  avait  donnéa  au 
crédit  public  : • Wu  apréa  J’avènenicnl  de  Loow  XVI , 

■ dit-il  |dana  aon  Ifémcrr*  r«r  U$  /IneMcra.  adreaaé»  en 

■ i8i4.  à S.  il.  Louia  XVIll  ) , la  guerre  d'Amérique 
» eilgea  dea  elToru  estraordinairca  et  rodla  dea  aommea 
a immenaee.  La  France  était  dana  toola  m vigueur;  la 
a prorpérilé  de  aon  eemmerec  et  de  ara  celoniea  et  prés 
a de  fiDgt  années  de  paix  continentale  avaient  porté  au 
• plua  haut  degré  aa  population  et  aea  ricbcasca»  il  n’é- 
a lait  paa  difKcile  de  mettre  aon  crédit  en  aetifilé  et  en 

■ valeur;  mais  le  choix  dea  niojena  n’éiait  pas  IndifRé- 
a reut«  et  t'uaage  de  ce  crédit  devait  «Ire  acenmpagné 
a de  précautions  auflîaantra  pour  en  ménager  la  eon- 
a aertaiion  eé  la  durée.  M.  Neeker  créa  le  sfiéme  dca 
B emprunta  , partie  en  rentes  fiagéret , è des  taux  exor- 
a bitants  . partie  en  loterie , ou  aoue  la  condition  de 
a rembooraement  i dea  époques  fixes  ; il  ne  fonda  aucun 
a afnortisaemeni.Sra  aucccaacura,  à aon  exemple  . adnp- 
a téreni  et  étendirent  cea  deux  modi  a d'etnpruot , aana 
B amortiiscmeni  ; l'état  s'obéra,  te  crédit  s'anéantit; 
a le  déficit,  quoique  facile  i eombler,  devint  une  arme 

B puiasaote  dana  la  main  dea  factieux  , d le  irfine  (tit  : 
a renvetaé.  a La  grande  faute  que  lliiiloirc  peut  repro 
cher  à M.  Necker.  coniiate  donc  dana  le  choix  dea  j 
moment  qu*!l  employa  pour  réorganiser  les  fioaneea  ; | 
elle  accuro  done  aussi  aon  invuSixanec  préeiréroentdans  ! 
le  genre  de  couuaiaaancea  qu’il  proféaaait  apécialcmcni 
et  nui  l’afaient  élevé  i la  tête  de  l^dmhtislration.  Après 
aa  démission  , retiré  en  Suisse , il  publia  son  traité  de 
r^Jmtniiirûtt9n  </aa  j?nanc<a  , ouvrage  qui  était  la  criti- 
4pia  indirecte  des  procédés  déprédateurs  de  M.  de  Ca- 
lonne  qui,  Tayant  remplacé,  achevait  gaiement  le  dé- 
sastre de  la  fortune  publique,  brrqant  une  cour  crédule 
de  promeaacs  et  d'eapéraitces  auxqbelles  il  était  peu 
probable  qu'il  edt  luimémc  quelque  foi.  Ce  livre  fut 
robibé  et  attira  à aon  auteur  la  défense  de  revenir  i 
aria.  Mata  malgré  la  prohibition , il  en  circula  en  France 
un  nombre  immense  d’exemplaîrca  ; il  devint  le  livre  à 
la  mode , et  contribua  beaucoup  è former  eelta  opinion 
puiaaante  dont  l'aaoendant  forqa  bicntéi  la  cour  à rap- 
|icler  ce  miniaire  qu'elle  venait  de  frapper  d'rxil  par 
une  lettre  de  cachet.  En  eflel,  (’alonne  ayant  voulu  ae 
défendre  en  rejetant  sur  Necker  lea  torts  qui  lui  étaient 
impuiéa  , oc  dernier  répliqua  . et  phia  familier  avec  la 
langue  des  ebilfeea  , battit  son  adversaira  aux  applau- 
disaementa  de  la  nation,  mécontente  dea  complaisances 
de  Galonné  pour  la  cour,  t'alonne  fut  riiléà  aon  tourei 
remplacé  par  Brieiine  , (ont  attHi  imprévoyant  et  plus 
incapable  encore quelui.  Ce  dernltrae relira . et  Necker 
rerint  en  Franco  au  milieu  dea  acelamations  de  cette 
roolUtude  qui  faisait  im  premier  Àai  al  remarquable 
de  aa  pat«ane«  souveraine.  C'est  au  Micond  ministère 
de  Neeker  que  Ton  doit  fixer  le  rrai  commenecnveni  de 
I la  révolntion.  Parmi  les'eonemis  de  celle  révolution  . 
les  uns  trompés  par  cette  ««incidence  l'ont  regardé 
cuemne  un  -de  tes  favrfenra  les  plus  poaStifa:  Ira  autres . 
comme  la  dope  et  te  jonrldc  ceux  qui  la  méditaient,  et 
la  plus  grand  nombre  , comme  une  tète  faible  qu'un 


inatani  d'une  popularité  mouie  enivra  au  doltri  de  Ini 
persuader  que  détonuaia  il  pouvait  tenir  dune  main  la  < 
limon  de  la  monurefaia  et  de  l’autre  arrèlrrci  modérqr 
te  char  de  guerre  de  la  révotuliaii , qui  s’étaviqak  pour 
renvevaer  te  tréne.  Aon  erreur  fnl  grande  ; il  méconnol 
son  tempe,  les  hommesca  hit-tnéme.  Il  était  si  eonveineu 
de  se  foree  petsetmelle  qu'il  ne  consentit  i reprendre  la 
ministère , qu'à  la  condition  de  ne  point  travakter  avea 
la  ministre  principal.  G'est  alors  que  Mirabeau  . à qui 
les  phrases  srntimentsles  et  dogmaliqiiet  du  Oénevaia 
n’avaient  jamais  fait  éprouver  que  de  la  répulaiov» , écri- 
vait t a Nous  alltwa  rsir  ce  rAerietea  de  JVeeàcr,  ce  reitle 
a reasilie;  s'rl  rfaiMs  meffre,  é/J» /fmirétft  par  feel 
a étra»fftr  aces  se  directien.  v Sam  a^mler  conire  Nee- 
ker riiuputation  que  ree  parole*  semblent  reivfetaner,  ; 
on  peut  dire  que  ce  ministre  . entraîné  par  legaOt  des  l 
sueeée  populatres  , et  par  la  folle  confiance  qoe  m me-  ' 
céecxallèrmi  en  lui.  fit  è la  monarchie  plus  de  mat 
réel  qu’au  premier  abord  il  ne  lui  avait  nil  de  bien. 
Son  rapport  au  cûnaeil , le  97  décembre  1788  , sur  la 
formation  des  éiata  généraux . fut  comme  la  prtmièta 
étineelic  qui  allunva  les  matiérea  eomboslibles  raiaem* 
blées  et  préparées  depuis  longtempa  en  France  ; or  que 
voolsil  Necker?  car  c'est  par  la  aohition  «la  çctia 
question  que  l’histoire  peut  fixer  le  rang  qui  lui  «ppn^ 
tient  comme  bonme  d'état.  Voulait-il  larévohilîonjMa* 
qu'au  renversement  de  l'atilorilé  royale  ? Non , mr  dana 
ses  écrits  tout  prouve  qu'il  inclinait  au  contraire  pour 
i'agrandissemetit  de  la  prétogatvve  du  trdne,  et  l'on 
ssii  que  dans  ses  dtsenurs  il  ne  cessait  de  faire  entrevoir' 
au  roi  l'augmentation  et  U ronsolidationde  sa  puissance. 
Vouiait-il  donc  la  rrnilude  de  la  nation  ? Non  , puis- 
qu'il avait  fait  la  guerre  aux  débris  de  la  féodalité  cl 
qu’il  fiaitaii  sana  e«aie  la  nation  d’una  proebahra  orga- 
: nisation  démorralique.  Mais  il  voulait  satisfaire  le  Irfiae 
I et  le  peuple  aux  dépens  de  raristocvalie  et  des  parie- 
I ments , imaginant  que  sa  seule  influence  pcrsonnella 
remplirait  le  vide  et  tuppléerail  à l'Bbarnce  de  res  grande 
' corps  intermédiaires,  contrepoids  nécessaires  de  l'aii- 
torilé  absolue.  Neeker  ne  vit  pas  qu'il  élsvi  imposslMe 
de  meure  en  coutsrt  la  nstioo  et  te  trône  sans  que  Ife 
structure  surannée  de  celui  cl  fût  brisée  par  l'effet  du 
choc.  Il  n'eut  au  surplus  jamais  de  plan  fixe:  jouet  de 
sa  vanité , >1  ctra  sana  cesse  de  projeis  en  projets.  ftoC- 
tani  entre  ses  inspirations  de  bien  publie  et  aesveiléiléi 
de  despotisme,  ferme  dans  une  seule  chose , savoir, 
le  culte  qu'il  rendait  è srn  propre  génie.  Il  fui  efferll- 
ventent  atteint  du  plus  grand  mal  qui  poisse  naratyser 
les  fecultés  d'un  homme  d'état,  c'est  à dire  rirrésolu- 
tion  ; une  sorte  d’inatinet  et  ses  habitudes  le  ramenaient 
sans  cesse  à rabaiascotrnt  des  prenvirrs  ordres,  tandis 
que,  d'un  antre  rôié,  il  tendait  à rendra  le  monarque 
absolu , se  flattant  de  gouverner  sous  mh  nom.  Il  n'j  a 
plus  lieu  de  disputer  aujourd'hut  sur  c«  jugement  çéué* 
rakmeiii  admis,  relativement  à son  esraetère  politique. 

Il  a essuyé  bien  d'autres  reproehes:  par  exemple  , en 
1789  , m lui  hnpula  d'avoir  ccmiribue  à la  disette  des 
grains  Cn  manifestant  sur  eel  objet  des  cravntea  mal  fen« 
dées.  Ses  vues,  bien  que  difftieiiles  dans  leur  objetMile 
celles  du  voi,  eofocidèrent  souvent  avec  elles;  on 
lui  reprocha  que  sur  38  nviUions  pour  lesquels  il  avait 
acheté  des  biéi,  s8  étsîrni  rentrés  par  la  vente  de  ctà 
mêmes  blés,  et  qu’il  nVn  avait  pas  rendu  compte.  Ses 
ennemis  assurèrent  qoe  cette  somme  énorme  avait  été 
employée  à vaincre  les  obsiacln  qui  s’opposaient  iion 
ambition,  eequi  semble  au  inoiits  exagéré.  CepondanI 
1rs  étals  généraux  se  rémiirenl.  L'altitude  que  prit  le 
ministre  réformateur  dans  celie.fameusc  astembiée  . et 
dès  la  séance  d’ouverture  , fut  fausse  et  altéra  sensible, 
ment  son  crédit,  a Neeker,  dit  tin  des  hislorieni  de  la 
a révolution  , lut  un  MétaoiVs  sur  réial  du  royaume , où 
B il  parla  longuement  de  finances  , accusa  un  défieil  da 
a 36  million* , et  fetigua  de  ses  longtteura  ceux  qu'il  na 
a bleiM  pas  par  ses  Irqi-na.  s Rn  effet , il  indiquait  un 
plan  de  travail  pour  l'asaemblée . eonitne  a’tl  eût  été  ap- 
pelé tout  naturclIemerM  è être  lerégulatcursuprémrde 
srs  mouvements  et  de  ses  effort».  Si  celle  pr«Hention  tu* 
perbe  déplut  à l'assemblée  . la  cour  fut  bien  phii  ebo- 
quée  encore  destergivervafions  de  l’homme  qttv  lui  avait 
tant  promis  son  apfiui.  Il  avrait  voté  pour  le  doublement 
du  tiers  , et  e«t  amentimeui  donné  à la  «auto  du  paufde 
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lin  p«nit  d«  ••  part  otM  T«riiabW  furCûture;  loo  r«fi*oi 
fu<  uu«  »eu4Mi(le  foU  rèiolu  * H «ut  Uru  U 1 1 de  juîUei. 
Le  i6  » raeMotblêe  lui  écrivil  pour  lui  Umoifuer  •«« 
raffrcU  Mir  mi  reU’aile , et  lui  annoncer  <|u'aUe  irait  ob> 
tenu  ao«i  rappel.  l)èa  le  it,  le  peuple  arail  porté  ton 
btaala  à côté  de  celui  du  duc  d'Orléans  l«a  a?,  no  lut 
à rMeemblée  la  lettre  de  rernaroiement  quil  lui  ccri' 
rail  : ton  retour  de  Bilr  iuaqu'é  Paru  fut  un  trlompbe 
Aootiouel.  Les  speclaelef  avaicul  été  (armés  dans  la  ea- 
pitale  pendant  son  absence,  coiuase  en  uu  luomeatda 
deuil  eide  calamité.  Le  jour  de  sou  arrirèa,  il  alla,  au 
milieu  des  transports  de  rirreasc  populaire,  lémoi|tuer 
sa  reconnaissance  à riJùlel-de-ViUe,  et  le  londuotain 
so,  èratsamblre  iialiuaale.  Pendant  le  reste  de  l’ao* 
oee , il  présents  à cLaque  instant  de  iiour eaux  JléeMn'ies 
sur  l'étal  elles  ressources  des  tinauces;  iu.iii  toutes  ces 
ressources,  msncrurres  de  bacM|tie  plus  ou  moins  ingé* 
fûeuses.  nclaicnl  plus  prouorbonnées  aux  circoosiau- 
ors  et  Htt  uonienaientni  à 1 un  ni  i l'autre  parti.  D'ail* 
leurs,  celui  de  ta  rérolution  s'éiait  donné  pour  rht(  un 
bonuue  de  toute  autre  proportion  que  Necker,  c'était 
Mirabeau  arec  qui  le  minialre  ue  sut  ou  ne  roulul  ia« 
mais  a'aolendre,  se  dissimulant  a>nsi  la  portée  d'uua 
inQuence  qni écrasait  la  sienne,  et  de  laquelle  dépen* 
dait  démrmais  le  sort  de  la  royauté.  11  roulai  (aire  quel 
que  eboae  pour  soutenir  oetle  mslbeurcuse  royauté  sur 
la  peoebant  de  l'abime  . «use  dédirant  pour  le  aale 
suapensir et  en  conseillant  au  roi  de  se  donner  1<  mérite 
d’uu  sacriBce  volontaire  en  renonçanl  au  *«(«  absolut 
ce  qui  eut  lieu,  mais  sans  procurer  le  bon  ellat  qu'atteii* 
dait  le  ministre.  Le  .Véawtre  que  Nrcker  prèsenia  à ce 
suiet  à rassemblée  fut  repoussé  arec  dédain  par  tes 
deux  côtés.  Enfln,  la  rérélaliun  du  fameux  bVrs  r>tug» 
acheva  de  dépnpulariser  Ni'okcr.  Cboqué  des  ubscr- 
«ations  dont  Camni  arait  accompagné  la  publieatioii 
de  ce  ragislra,  il  osa,  dans  sa  répousa , appeler  les  meiu* 
bras  du  comité  des  peniîoiu , des  bommes  noricas  en 
alToirrf , et  euoore  â rapprenüssagc  des  rertus  publi* 
ques.  Le  chagrin  qui  l'aigrît  lorM|u'il  se  rit  ainsi  décUu 
de  son  trône  populaire  et  priré  de  U confiance  dm  amis 
comme  des  ennemis  de  la  royauté  , le  poussa  aux  plus 
remarquables  inconséquences,  comme  de  e'opfioser, 
contre  lesprinci}»ef  bien  connus,  à ce  que  Louis  .W1 
sauctiomiàt  le  décret  d'abolition  de  la  noblesse , at 
de  publier  môme  i ce  sujet  des  oh$rtatioiu  qui  cou* 
tentieol  la  réfutation  implicite  de  ses  doctrines  poli* 
tiques.  IlepouHé  par  rassemblée  nationale  qu'il  arait 
cru  dominer  et  diriger,  par  le  peuple  dont  il  arait  été 
l'idole  , par  la  cour  qu'il  arail  leurée  d'une  raine  sécu* 
rilé . il  se  décida  à une  retraite  qu’il  effectua  dans  le 
mois  de  décembre.  Mais  il  u'araît  pas  euoore  (ranobi  lo 
seuil  de  cet  bôlel  qu’il  allait  quitter  pour  jamais , que  la 
populace  déjà  avait  arraché  de  dessus  1a  porte  de  soit 
hôtel  crtle  inscription  : ou  UiaUtr^itfdjri  ^ qu'elle  y arait 
placén  dans  un  moment  d’enlbnusiasmc  exagéré,  lira-' 
tourna  dans  sa  patrie,  abandoonaol  a, 400,000  lirrM» 
qu’il  arait  placées  sur  le  trésor  royal,  une  maison  do 
campagne  et  sou  hôtel  i Paris.  Son  royage  rettemJUa 
peu  à celui  qu'il  avait  fait  eu  juillet  1789.  Poursuiri  |>ar 
1rs  injures  ai  rauimadversioii  de  tous  les  partis,  îl  (ut  ar* 
rôle  i Arois-sur- Aube  ,rt  ne  parrlnt  à conünuersa  route 
qu'à  la  farrur  d’un  décret  ue  l’assemblée  nationale.  A 
Vesoul,  le  môme  peuple  qui  jadis  avait  tralué  sa  toi' 
turc  le  chargea  de  malédictions  et  (aüUt  massacrer  ses 
raleU.  Retirô  dans  sa  terre  de  Coppet,  lorsque  du  fond 
de  CfUe  retraite  il  vil  l'essor  immense  de  cette  révolu* 
litfu  dèroraiile  dont  U a«ail  prétendu  soumettre  La  niar* 
che  et  lo  développement  i scs  calculs,  recounul*il  1er 
reur  profoode  où  l'avait  entraîné  la  haute  idée  qu'il 
s'ôtait  Caitc  de  sa  propre  sagesse  ? On  a lieu  de  croire  que 
non,  et  c'est  ce  que  l'on  peutdirede  piresur  soiieompie  ; 
car  les  intolligeuces  vériublemenl  bautea  et  les  âmes 
véritablement  nobles  u«  repoutaeni  pas  les  leçons  de 
l'expérience,  lors  même  quelles  sont  aflUgeanles  pour 
leuramour*propre.  Nccker  écrivit  encore  . et,  en  179s, 
lort  de  la  mise  en  jugement  de  Louis  XVI , il  se  crut 
obli^  de  composer  une  brochure  pour  inviter  les  amis 
de  l'infortuné  monarque  à la  défandre.  Mais  la  dévoue* 
ment  spontané  de  ceux  qni  s'imposèrent  celle  iUusiro 
Uebe  ne  pouvait  être  que  blessé  de  riiicouvenance  d'nn 
tel  conseil  i aussi  Uootjoie  (du  la  TouLoubre) . rôdaelour 

d«  t'Jmû  dm  rM,lûi  répondit,  t pour  i’cogagor  i n«  pM 

• s’immiscer  davauiage  dans  las  affaires  d'uM  monarqua 

■ que  »es  eensails  avaient  conduit  au  damier  larme  du 

• malbaur,  et  près  duquel  sa  présenoa  avait  loufoura 

■ été  le  signal  nas  déaasirea  » La  reproeba  était  amer, 
exagéré  sans  doute  , nvaîs  il  sari  à prouver  quella  opi* 
nion  eathonimc  eélabra  avait  laisaca  da  lui  aux  panisaM 
da  la  mouarehia  ealtc  opinioti  est  exprioséa  avre  una 
égala  àpraté  dans  la  Guttris  des  «taU'gaaérasax,  pas» 
phlal  publié  en  1790 , et  dout  l'un  deaautaura  eteit  Ils* 
raheau  : • Xeeker,  y est*U  dit . martyr  da  tas  prapvea 
s auecés,  jovial  des  eourtisana,  idole  da  le  tourbe  po* 
s puleire.  MUS  projets  fixes,  sans  eonoaiasanee  des  bons 
s mas,  plus  avide  de  louanges  que  d’asti oae  , «t  lois* 

• jours  au-dessous  des  événements,  doué  malbeurvu* 

• seioeai  d'asseï  d'rsprit  pour  aspirer  aux  premières 
s places,  «1  dépourvu  des  isidlits  ^ui  y font  prospérsr* 

■ N'syanI  ui  figura,  ni  graeos,  m naissance,  ni  ama* 

• bUilé.....  il  fit  dt  la  sagesse  uu  iostrnmeni  de  aue- 

• eéa.  A sa  renlréa  au  minislére  , on  s'altaudait  à dés 
s prodiges...,.  Que  d'espéraneas  ont  «té  trompées  1 
B Mesurant  ses  (urevs  avec  son  travail , il  a ebanealé  ; 

• en  croyant  «muita  commsnder  aux  opinions,  U n’a 
> (ail  que  céder  b l’opinion  générale,  qui  réclamait  une 

• assembléa  nationale.  A peint  est  acrangetnani  a l*U 

• été  pris,  que  lourmeoté  du  besoin  de  primer  , de  la 

• crainte  de  ne  pas  diriger  cette  grande  raaebioe  , il  a 

• été  effrayé  de  la  carrière  qu’il  vcitaii  de  s'ouvrir.  De- 

• puis  celle  époque  , ebaque  démareba  davienl  uue 
s ebute  ; il  ii'impire  ni  confianra,  ni  crainte,  ni  estima. 

■ ni  déflirenee;  forma  de  convocation  presque  géoéra- 

• leittcni  rejetée  , réglemcnls  obseurs  , marche  tor- 

■ tueuse  , moyens  d’iulrigue  el  non  de  taleois.  Disceura 

• à rouvarture  des  élsta-géuéraux , où  parce  à chaque 

• iitsUni  rboni'Oe  enivré  , el  vatta  malheureuse  habs* 
B tude  de  ne  vouloir  ou  de  ne  savoi  r jamais  s’expliquer  : 

■ ouvrage  indécent*  mesquin,  doplaeé.  démasquant  un 

• génie  étroit  al  une  ama  iiieerUnne.  La  voilà  donc  ré* 

• vélé  ce  aecTol  ai  bien  dérobé  pendant  ionglemps  aux 

• yeux  de  la  mutlituda  déçue  ; e'est  que  Necker  est 

• saiM  plan  déterminé  , sens  génie  pour  le  eoreevoir  . 
s saus  adresse  pour  profiter  des  idées  d'autru: , ete.  » 
Tel  est  le  jugeoseiil  que  portait  sur  Ncokrr.aii  1790, 
Mirabeau , ou  le  désigiiaiil  sous  la  nom  de  .Vsrsss , eet 
eunuque  nviolstre  de  Bélisaire  , qui  fut  assurément  un 
plus  grand  bomsuc  que  le  Uéuavois  à qui  l’on  appliquait 
lou  nom.  Ca  jugement  a été  adopté  à peu  da  chose 
prés  par  las  écrivains  de  notre  époque.  Tous  s'ae* 
cordent  à peindre  Necker  comme  uu  bomma  qui  avait 
à la  fois  m toqué  de  vues  cl  de  caractère . do  prévoyaooe 
Cl  de  décision.  tNeclufr.  dit  U.  Mignet.  voulail  satU- 
s faire  ropiiiioii  et  ne  l’osait  pas:  désireux  da  concilier 

• Ions  les  ordres,  d'obtenir  toutes  les  approbations,  il 
a convoqua  de  nouveau  les  notables.  Il  croyait  leur  faire 

■ aocepter  le  doubleineiit  du  liere,  ils  te  refusèrent,  el 

• il  fut  obligé  de  décider  malgré  eux  ce  qu'tl  aurait  dû 
s décider  sans  eux.  Necker , dit-îl  ailleurs,  aiuiait  les 
» demi'parlia . el  voulait  opérer  par  des  concessions  soo- 

• cessives  un  obangament  politique  qui  devait  être 
P réalisé  d'un  seul  coup.  Il  crut  que  les  injooclious  du 

■ trône  iiiUmidersicnt  rassemblée,  et  que  U France 

• serait  satisfaite  de  quelques  promesses  de  réformes, 
s 11  ne  savait  pas  que  les  derniers  hasards  auxquels  U 

• faut  exposer  la  royauté , sont  ceux  do  la  désubéis- 

• sauce.  • Necker  fut  çisilé  dans  sa  terra  de  Loppet 
parBonanaKe,  lorsque  ce  jeune  général  alla  pour  la 
seconde  fois  prendre  le  commandement  da  l'arméa 
d'ilalie,  à son  retour  d’Egypte.  On  dit  que  cette  curiu* 
site  d'un  voyageur  qui  se  détourne  de  sa  route  pour 
voir  un  débris  rameux,  fut  regardée  par  U vieux  mi- 
nistre comme  un  hommage  rendu  à ta  superiorilé  de 
son  génie,  el  que  les  rêves  de  l’ambitiou  pénétrèrent 
encore  une  Cois  dans  son  esprit.  Lepeudaat  reyé  de  U 
liste  des  émigrés,  sous  le  gouvernement  eonsulaire , il 
aurait  pu  rentrer  en  Pranne,  et  resta  dans  sa  solitude 
jusqu'à  sa  mort , qui  eut  lieu  le  ôo  mars  1804.  M.  le 
baron  da  SUël,  uelil-iUs  de  Necker,  a publié  les 
OBusrss  comp/àiss  es  iVsràsr,coptsnant  ua  grand  Aomére 
dê  marcêaux  ioédits.  Paris.  iSai , i5  vol.  in-3*,  ornes 
d'un  beau  portrait  do  l'auleur. 

NECXKK  (SasABXt  CUURCIIOD  oe  NASSE), 

f««ime  du  précédent,  née  en  1759  , à Oruey  . Ttli«|te 
situé  dans  les  mnnle|tnes  qui  séparent  le  pa^s  de  Vaud 
de  la  Fraiiehe>(^mlè , descendtil  par  sa  mère  d'une 
ancienne  famille  de  Protetice  que  la  révolution  de  l'édil 
de  Nantes  avait  forcée  è se  retirer  en  Sui««e.  Son  père, 
qui  exerqaic  le  intniilére  évangélique  à Gra«sy,  l'avait 
elevée  comme  aurait  pu  l'éire  un  homme  deitiné  à la 
rarrirre  des  lettres.  Elle  possédait  très  bien  les  langues 

ianeiemies  et  modernes , et  joignait  è oes  talents  des  sé* 
dttclions  plus  puissantes,  des  manières  pleines  de  di- 
gnité, une  beauté  régulière  . des  traits  Ans  . uns  lailie 
élevée.  La  célèbre  hislorleii  Gibbon  devint  éperdu- 
ment smoureuf  de  msdemotselle  t^hurehed , mais 
comme  elle  penssit  que  raniour  est  un  garant  de  la 
vertu  dans  le  mariage , elle  ne  voulut  point  s'unir  à un 
bomnic  qu’elle  na  faisait  qn'estimer.  A vingt-einq  ans  , 
en  1764,  elle  épousa  Nefker,  et  cette  union  Qi  leur 
boubeur  è tous  les  deux.  Pendant  trente  années  qu'elle 
dura. ils  oonservèrent  non  le  même  attachement,  mais 
lainèmcpassinn.  Distinguée  par  son  esprit  et  ses  vertus, 
roademe  Necker,  dont  une  partie  de  la  jeunesse  s'était 
passée  au  milieu  des  livres,  manquait  un  peu  de  l'usage 
du  grand  monde  « ce  qui  l'a  fait  juger  quelquefois  avec 
une  injuste  sévérité  par  des  hommes  qui  attachaient  plu* 
de  prix  auxformes  extérieures  qu'aiii  qualités  du  ^raur 
et  de  l'esprit.  « C'éiait,  dit  If,  de  Lally-TolUndal, 
* une  personne  simple  dcearaotère,  bien  qu'elle  eût 
• quelquefois  de  la  recliercbe  dans  l'e^rit  ; une  per- 
• sonne  qui  savait  tout  par  les  livres . et  peu  de  choses 
■ par  les  hommes,  et  qui  dans  la  conduite  de  sa  vie 
* ri’élait  éelairée  que  par  sa  conscience , et  n'éco'itait 
• jamais  qu'elle.  ■ Pendant  les  deux  ministères  de  aon 
mari , elle  proAte  de  sa  position  pour  répandre  des  bien» 
faits  continuels  t elle  réforma  tes  abus  qui  s'éiaienl  in- 
troduits dans  les  prisons . ainsi  que  dans  les  liûpitaux  , 
mérita  le  nom  de  mère  des  pauvres , et  fonda  à Paris , 
un  hospice  qui  porte  le  nom  de  Necker.  Elle  s'entoura 
des  hommes  d'esprit  les  plus  distingués  de  son  temps, 
et  tous  ont  éprouvé  la  bonté  de  son  cœur  et  admiré  l’é- 
tendue de  ses  connaissances  et  de  ton  esprit.  Anrès  la 
retraite  de  son  mari  en  Suisse  . elle  publia  i Rifiêxiom 
sur  U diaorrs  , 1794  , in  8*.  Celte  femme  remarquable 
mourut  au  mois  de  mai  de  l’année  1796  (et  non  1794. 
comme  l'adit  la  Biognphit  uaiearsa/ia ) . d'unemaladie 
de  nerfs,  qui  lui  rendait  l’eiiatence  très  pénible  ; sou 
mari  a recueilli  ses  autres  écrits  et  les  a publiés  sous  le 
titre  de  Jlélan^si  txtraili  d*ê  manu$erii$  da  made/ns 
JVsrifcar.  1798.  3 vol.  iu-8^;  Nousaaax  mii/aiigas,  rtc., 
1801 . a vol.  in-8*. 

NEE  DE  L\  ROCHELLE  | Jisv-Fasvçocs ) , Alt  de 
Jean  Née  de  ta  Rocbelle,  avocat  en  parlement,  et 
subdétégué  de  l’intendant  d’OHéans  è C.lamecy  . né 
à Paris,  le  9 novembre  1741.  exerça  longtemps  dans 
cette  ville  la  profession  de  libraire,  fi  t'est  reiir^dani 
la  département  de  la  Nièvre,  et  remplit  une  place  de 
juge-de-palx  éla  Cbarité-sur-Loire.  Il  a publié:  1*  fi<- 
kliûgruphU  in»lrueti»9  ^ tom.  x,  1781,1118*  cl  in-4*; 
1*  VU  d^RtUnn»  DjUI  , suivie  d'une  .V>if<V«  «ur  Ut 
iihratrtt  »t  imprimturt  aattun,  1791 . in-8*  et  in-4*  : 
28  Blogt  hittori^H» dê  GftUtmbtrg  ^ 1808,  in-8*:  4* 
d««,  roman  mythologique  en  vingl-buil  livres,  i8i,4, 
4 vol.  in-ii;  4*  Mémoirti  pourtanirà  l'hutoirr  rioi/e, 
pe/i/ifus  «(  liltérairt , à ta  gdagraphU  al  i la  tlalUtiqaa 
da  ddparlemant  da  la  iV(è»rs  c(  dat  palilat  eantréat  qui* 
andJpandani,  commencés  pxr  ^ Née  de  la  Ricbelle, 
continués  par  P.  GiUel , corrigés , nu^m?niés  et  m's  en 
tiouvelordrepar  J.  P.  Née,  Bourges,  1817.  2 vol.  in-8*. 

NEESVON  ESENBECIl  (CNsérttvGeorraoi } , un 
des  plus  savants  naturalistes  de  l’Ailtmagnc  . docteur 
eu  médecine,  professeur  de  botaniqud  à Bonn  , et  pré- 
sident de  l'académie  impériale  des  Curieux  de  la  n «tore, 
naquit,  le  i4  février  1776,  daiisrOJenwatd.  Il  montra 
de  bonne  heure  un  goût  parltoulier  pour  les  sciences 
naturelles,  et  apres  avoir  fait  ses  premières  «iules  à 
Damastadt , il  alla  à runiversité  da  léna,  où  il  prit  ses 
degrés  de  doeteur  en  médeolna.  Il  sc  Axa  ensuite  à 
Prancfort-sur-le  Heiii . 06  il  pratiqua  U m^deoine  et 
consacra  tes  loisirs  à l'étude  de  l'entomologie,  de  l'or- 
nit^logle  et  de  la  botanique.  Plusieurs  de  sel  nié- 
moires . consignés  dans  le  /ourea/mA^ice/de  liurdan-J. 
prouvent  avec  quel  xèle  il  a aussi  cultivé  son  art , et 


eombieu  il  a sn  mettre  i proAt  le*  observaüens  qu’il  a 
en  oceasion  de  faire  dans  sa  pratique.  En  i8i2  . Il 
fut  nom  lié  profesieiir  do  botanique  à Briang  , et  élu , 
su  mois  de  mai  de  la  m^me  année,  président  de  l’aca- 
démie impériale  des  Curieux  de  la  nature.  Il  était  chargé 
depuis  loiiglempi  de  recueillir  cl  de  publier  les  mé- 
moires  de  ce  premier  corps  savant  de  r Allemagne  , qui 
paraissent  aujourd'hui  sous  le  litre  de  Sara  aeta  p4/> 
aiea-madiea  aaadamim  tmaaram  laapjtitiaa-CaratiHaÊ  ne- 
titrm  Curiotarnit.  Eu  1818  , il  fut  appelé  comme  profea- 
seur  de  botanique  à Bonn.  Secondé  par  sou  frère.  Il 
organisa,  dans  celle  ville,  une  excellente  école  de 
botanique  ob  il  a déjà  formé  un  grand  nombre  de 
boianlsies  distingués.  Jusqu’à  présent , il  a publié  peu 
d’ouvraguB . mils  il  a fourni  une  quantité  ronsidérable 
de  m;'>moires  importants  et  d'excellentes  dissertations 
anx  principaux  recueils  scleniiAquei  de  rAlIcmague  , 
et  surtout  aux  actes  de  l’aeademte  qu’il  préside  depuis 
quinse  ans.  La  Ifafasin  da  la  seriélé  dat  aeiaaf'a*  aala- 
rallaa  da  Berlin  renferme  des  reeherebes  du  plus  haut 
intérêt  Cailes  par  lui  sur  la  fruetiAcalinn  de  divers 
genres  de  pUiiles.  La  Gatalta  da  Idaa  lui  doit  une  foule 
d'exeelletiies  analyses  critiques  et  d'articles  savants  sur 
divers  sujets  de  ta  philosophie,  de  rbitloire  oaturtUe 
et  de  la  médecine.  Son  nom  se  trouve  fréquemmeut 
dms  la  Flore,  ou  Gatetre  éoleNifu#  da  Aaliséonita,  et 
d ins  les  .^rràiSis  du  magaatitma  amlmjl , rédigées  par 
iLtiser.  Un  de  se«  mémoires , eoiuigné  dans  ce  dernier 
reoueil , a été  publié  à part  sous  le  litre  de  Cours  sur  U 
dJaaloppamant  da  l'AUtoira  du  êimnamiHlia-na.  En  |8|2  , 
il  publia  , à Briang  , avec  Bisebof  et  Rotbe  , un  TraJtd 
aar  la  aabtiaaea  wdgélaU,  Depuis  i8tS,  il  dirige  l'es- 
relient  roimail  publié  à Bonn  sous  le  titre  de  : vfmoiat* 
lalos  Oi'adamUm  Baaaansaa , qui  parait  è des  époques 
indéterminées.  Il  a publié,  en  i9so  , un  ouvrage  inb- 
lulé  t Guida  dUmaatalra  dans  (’dfudo  do  la  àolauifuo,  et 
en  i8s3,  Diaputatio  da  Ciaantonio,  în-4*  . Og.  Il  ■ 
donné  aussi  avec  le  docteur  Weihe.  la  iioaagrapkia 
du  ganra  Ratai.  C’est  à lui  que  l’en  dût  le  recueil  de 
Berlin  , intitulé  : Hjr»  pk/ueat  Baraliaaatat , commencé 
en  1819. 

NELSON  ( Iloaxca  . lord  vicomte  | , le  plus  etiàbre 
des  amiraux  de  la  Grande-Bretagne  . né  le  S9  sep- 
tembre 1748,  è Barnbam-Thnrpe , dans  le  comté  de 
Nirfolk , était  le  iroisiéms  Alt  du  révérend  Bdinund 
Nelson  , recteur  de  celte  paroiase  et  prébendier  de  la 
cathédrale  de  Wettminster.  Il  reçut  les  premiers  élé- 
menlf  derèdu?Jlion  à l'école  de  Norwich  , d'où  II  passa 
à eello  de  North  Walsbam:  son  pèru  interrompit  ses 
étitdi>s  piur  le  faire  entror,  des  l'âge  de  douse  ans  , 
com  ne  volontaire  dao<  la  roirine,  le  conAant  aux  soins 
dti  capitaine  Uauriec  S ieking . so  1 ouele  miternel  , 
qui  ommindtit  U Bait ’naatia , de  CL  O fui  à 
bord  de  ce  vaisseau,  en  1770,  que  N'*l«on  commença 
du  brillante  earrîère , et  e'ett  une  chiie  digne  de  re- 
(turque  que  l'amiral  doit  l'Angleterre  s'honore  le 
plus  n'entra  dans  la  mirine  qu'aveo  une  extrême  ré- 
pugnance, et  en  cédant  aux  ordres  impérieux  de  son 
père,  fl  est  doue  vrai , quoi  que  en  dise  le  docteur  Gstl 
et  SCI  partisans , que  l'aplilu  Je  la  plus  prononcée  pour 
lin  genre  da  vie  peut  rester  inerte  jusqu'à  l’adoleseenee, 
Ci  RC  dèveloppnr  ensuite  avec  une  force  rxtraordioaire 
par  le  seul  «ITet  des  rireonslanccs.  Il  na  tarda  pas  à 
minircrà  un  degré  éminent  les  qualités  essentielles 
qui  ooustituent  le  m irln.  Il  suivit  son  oncle  sur  la  Triom- 
pha , de  74,  dont  celuî-rî  avait  obtenu  le  commande- 
ment;  ne  quitta  ce  vaiaeauque  pour  servir  à bord  du 
Carrais,  cspitiiite  Lutsridge  , en  qualité  da  bosseman  , 
et  fit  partie  de  rexpédltion  eu  pôle  du  nord,  aux  ordres 
du  oapitaine  Philipps.  En  1774,  U At  le  voyage  des 
Grandes-Indes  sur  la  Saa  ît  tna , de  so  canons , et  l'an- 
née stiiraiile  il  revint  en  Angleterre.  En  1777,  U paaa 
son  examen,  et  fut  feil  second  lieutenant  du  La««(slc/f, 
de  2s,  et  eut  emuite  le  commandement  d'un  schooner; 
en  1778:  sir  Peter-Parker  le  chiisit  pour  troisième 
llauicnini  de  «vt  vaisseau  amiral  U Brittatx  en  1779, 
il  devint  capitaine  de  haut-bord  , et  eut  , l'année  sui- 
vante, le  commandement  du  /anus,  de  44.  En  1782, U 
tint  en  France  pour  rétablir  sa  santé,  et  eu  1786,  R 
épousa  Francolae  Herbert  Nesbil . veuve  dn  doeteur 
Nmbit.  A celle  époque  , il  avait  déjà  acquis  la  ré- 
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pulalioa  d’un  «(Rrîer  enntmnitA:  pendant  le  guerre 
(T Amérique,  il  te  dÎMiitgua  par  n braroore,  «on  activité 
et  par  un  coup  d*f»ilaurprenant.  Oé«que  la  guerre  roe4 
Ire  la  république  françaiae  eut  éclaté,  eu  I7>3,  Kelton, 
nommé  commandani  de  l*Agamémtom,  de  7i  , M ren* 
dit  daiM  la  Méditerranée  , eè  il  prit  part  à l'orcupation 
de  Toulon  et  Aia  priae  de  Baatia  et  oe  CalvL  Devant  la 
première  de  ee«  vil|e«  «il  perdit  un  lail  par  un  eoup  de 
teu.  r.efiit  pendant  eeite  eam^iagne  qu'il  Ht,  é Naplea. 
la  connatutnee  de  lad.v  llamilton  , avec  qui  il  forma 
une  liaiaon  de«  plua  tnûmea.  et  dont  laa  tuitea  ternirent 
la  réputation  de  ne  vaillant  guerrier.  Kn  avril  179S  , 
l'amiral  larvia  lui  conAa  le  rommandemeni  proviaoire 
du  vaiaaeau  fée  Captaim , de  74  • et  au  moi*  de  décem- 
bre delà  même  année,  montant  ta  Miaerre.  de  Sa 
eanona  , il  s'empara  de  ta  Saéine,  frégate  françaiae  de 
4o.  En  1797.  il  reioiptnil  l*caeadre  commandée  par  air 
Jobn  Jarvia.  elle  i4  février,  il  te  couvrit  de  gloire  daoa 
le  méfooraÛe  combat  naval  livré  i la  flotte  espagnole , 
preadueap  Saînt-Vineenl  : Melaoii  montait /«f^apifaiae. 
de  74,  avee  lequel  U attaqua  taSarnttêaima-Trimidad,  de 
1 afl;  abord*  cl  prit  ft  5aiat-!ficota»%  da  lia,  et  |«  Saint» 
Jaaaph,  de  Bo,  el  fut  le  premier  à s'élancer  è l'abordage 
de  ce  dentier  vaÎMeau  . monté  par  l'amiral  eapagnid  . 
qui  lui  remit  sou  épée.  Par  suite  de  eetle  éelaiante  vie* 
loire,  obtenue  par  treise  vaîaaeaus  de  lipie  anglaîa 
contre  vingt-aept  espagnol* . ramirat  Jarvia  fut  eréé 
lord  Saint  Vincent . et  Nelson  « fait  chevalier  de  l'ordre 
«lu  Bain  . reçut  des  maint  du  roi  une  médaille  d'or  et 
fut  nommé  contre-amiral:  la  Cité  de  Londres  lui  en* 
voga  de*  lettres  de  bourgeoisie  dam  une  boite  d'or.  (<e 
combat  fait  époque  dan*  la  lactique  anglaim  ; e'eat  è 
NrlMin  que  l’on  doit  rinlroducllon  de  cea  mantauvrea 
hardies  au  oiojen  desquelles  une  escadre  bien  com» 
tnaudée , et  montée  par  des  marina  ripérimeniés,  peut 
«n  toute  assuranee  attaïuer  el  battre  des  forces  trèa 
supérieures,  el  même  doubles , si  rlloi  ne  sareot  pas 
maiiirtivrer  avec  une  grande  célérité  , et  surtout  avec 
ensemble.  D'après  la  no«ivelle  tactique,  déjà  connue  en 
théorie  par  le  célèbre  llsavrredo.  mais  qui  fie  peut  être 
eaèculée  que  par  des  marins  très  eaereés , un  amiral 
avec  des  forces  inférieures  peut,  en  noupant  la  ligne  de 
rennemi,  ne  combattre  è la  foi*  qu'un  peül  nombre  de 
saisseaui , qu’il  détache  du  reste,  et  dont  il  s'empare 
ou  qu’il  met  hors  de  combat  avant  qtic  l'enoemi.  peu 
adroit . ait  pu  T«mîr  à leur  sccoors.  Dans  de*  combats 
sur  mer,  leeourage  na  pouvant  suppléer  à l'adresse  , Il 
est  évident  que  l'amiral  le  plu*  habile  combattra  tou» 
jours  atec  avantage  un  ennemi  supérieur  en  force*. 
Peudant  rannô*  «797.  Nelson  ramenais  garnison  de 
Porle-Ferrajo , commanda  ensuite  une  division  de  l'es» 
cadre  nui  bloquait  Cadit.  et  bombarda  tans  tneeét 
cette  ville  Le  3 {uillel . embarqné  sur  une  chaloupe 
montée  par  doute  hommes,  il  s'empara  du  comman- 
dant du  port,  don  Miguel  Tyrason.  qui  était  dan*  sa 
galère  avee  un  équipage  de  vîngl-*lg  homines.  Ceita 
même  année . Il  tanta  en  vain  de  s'emparer  de  Santa- 
Crus  de  Ténériff* . è la  tête  d'une  eipédition  composée 
des  vaiaseaux  de  ligne  la  T4é#é»,  ta  Calhda»,  ta  T.iU, 
la  TJandra,  et  autres  bàtimens  de  moindre  port. 
Après  avoir  opéré  la  débarquement,  et  repoussé  les 
troupes  espagnoles , il  se  vil  subitement  arrêté  par  le 
courage  de  quelques  marins  français,  qui  se  retrari- 
ehèfeni  dans  une  église,  tinrent  en  échec  les  Anglais 
par  leur  résistance  héroïque,  et  encouragèrent  les 
imupcB  espagnoles  è tenfr  ferme.  Le  vieux  gouverneur 
de  Sania-Crus  était  snr  le  poiiitde  signer  une  eapilula- 
lion  el  de  te  rendre  i Nelson',  lorsque  des  otSciers  es- 
pagnols vinrent  lui  dire  que  les  troupes  britanniques 
étaient  repoustret,  et  te  trouvaient  dans  une  pmition 
tellement  périlleuse , qu'elles  seraient  trop  be«ireuses 
de  pouvoir  te  rembarquer.  En  elTel . un  accord  fut  si- 
gne, par  lequel  on  permit  ant  Anglais  de  se  retirer. 
Nelson  perdit  te  bras  droit  dan*  cette  atTsire  , et  revint 
en  Angleterre , oi'i  le  gouvernement  lui  accords  une 
p<*n«ion  de  looo  litre*  sterling. -An  moi*  do  décembre 
delà  même  année,  il  alla  re'pilndrel'eseadrc  dn  comte 
Saini-Vinceni  devant  Cadix . H fut  b'enldi  déiaehé  è 
la  tête  d'une  division  eom|msée  du  Fangunri  et  de  trois 
autres  «aisseaux  de  ligne,  avec  deux  frégates  el  un 
sloop  . pour  surveiller  le*  nsour^menit  de  l'etradre 

frafsqaisc  de  Toulen.  Au  mois  de  mat  179B,  un  coup 
de  vent  le  fetqa  de  relAeber  en  Sardaigne,  et  lorsqu'il 
arriva  devant  Toulon  . la  flotte  française  en  était  déjà 
partie  pour  l'Egypte.  Désespéré  de  ce  contre  temps  , il 
parcourut  U MéiMlerranée  a la  poursuite  de  l’evpédi» 
lion  commandée  par  Bonaparte*,  mai*  après  av«^  tou- 
ché è Messine,  e<  paru  devant  Malte  er  Alexandrie. 
Nelson  revint  en  sieile  ponr  se  ravitailler,  sans  avoir 
pu  rejoiodru  l'taeadre  hraneaise.  Ce  fut  en  Sieile  quH 
apprit  avee  toute  certitude  la  desthration  «te  l'expé- 
dition , ev  qo*Ü  se  détermina  è mettre  en  mer  sans 
délai  pour  aller  attaquer  l'escadre  française  sur  le* 
edta*  de  l'Egypte.  Lady  Hamiltoo  avait  appris  d«  la 
reine  de  Naples  le  vrai  ^t  de  l'eulreprise  de  Bonaparte, 
dont  elle  avait  été  inumite  par  une  lettre  de  la  reine 
d'Espagne.  Le  B juin , Nelson  fui  rejoint  en  mrr  par  le 
eapilaine  Troirbridge  avee  dix  vaisseaux  de  ligne  el  un 
de  einquaiite  canons.  Le  i*v  aoOt , il  arriva  dans  la 
baie  d'Aboukir,  ob  il  Iroura  l'amiral  Bruix  avi^  trejae 
raisaeaux  de  ligne,  trois  frégates  ci  un  aviso* L'sm^l 
français  avait  eommis  la  faute  très  grave  de  s'embosser 
de  manière  è pouvoir  être  débordé  par  rennemi  , ear 
sa  ligne  étant  formée  de  vaisseaux  dont  les  plut  forts 
tireieot  beaueonp  plut  d'eau  que  ee«jx  de  74 , Ib  se 
treuvaieiil  par  là  tous  trop  éloignés  de  la  edte.  Nelson 
s'en  aperçut  du  preotier  eoupd'vil.  el  (brtna  sue-le- 
champ  le  projet  de  |hir*  passer  une  partis  de  son  esca- 
dre entre  la  ligne  d'emlmssage  et  le  rivage,  afln  de 
mettre  le*  Français  entre  deux  feux  et  les  battre  en 
détail.  Du  pilote  grec,  qu'il  avait  i son  bord,  lui  assura 
que  la  chose  était  praticable  , et  se  chargée  de  ron- 
duire  le  vaisseau  de  Ao  qui  devait  montrer  le  chemin 
aux  antres.  La  manmuvre  réussit  parfaitement  ; le  pre- 
mier vaisseau  toucha  , et  servit  de  ballvs  à ceux  qui  le 
suiraient , «fui . au  nombre  ds  six  . se  plaeèreni  entre  ta 
flotte  fVançaiae  et  le  rivage,  tandis  que  sept  autres  atta- 
quèrent de  front  l'amiml  Bruis,  dont  une  partie  de 
rescadre  ne  puttjomer,et  resta  paralyaée  pendant  la 
plut  grande  partie  du  rombai.  L'aetioti  fhl  terrible, 
II**  Français  tirent  tout  ee  «pie  le  eeurage  le  plus  hé- 
roïque pouvait  etfeetuer  dans  une  position  aussi  désa- 
vantageuse : le  combat  se  prolongea  peudant  la  unit,  el 
jusque  dans  la  matinée  suivante.  L'explosion  du  mags. 
tin  a poudre  fit  sautsr  le  vaisseau  amiral  de  Bruix  , qui 
y perdit  la  vie  après  tvehp  fait  d<*s  prodiges  de  valeur 
et  avoir  été  mr»rtetlement  blesaé  t ta  Ivgrs  mit  son  équi- 
page A terre,  et  sauta  ensuite:  six  ▼aisseaux  tréf  mal- 
traités tombèrent  au  pouvoir  de  Nelsoa . quatre  autres  fu- 
rent brdlés,  et  deux  seuls  avec  les  frégate*  se  sauvèrent, 
graeet  au  eontre-amiral  Tilleneuve , qui  paftlnt  à se 
dégager , et  à qui  de*  historiens  récents  peu  versés  dans 
les  aff^sires  d*  mer  et  ignorant  sans  doute  l'étsl  réel  de 
l'esoadre  victorieuse  , ont  reproché  de  n'avoir  pas  atta- 
qué Nelson.  (Comment  aurait-il  pu  se  flattrrde  triom- 
pher de  l'escadre  anglaise  avee  deux  vaisseaux  frais,  et 
quelques  autre*  démilés  el  hors  de  combat,  lorsque 
iVunemi  n'avait  pas  perdu  un  seul  des  sien*  et  comptait 
encore  les  dent  tiers  eu  état  de  soutenir  un  combat  ? 
Le  retour  de  Nebnn  en  Anglrtrrre  fut  tin  friomnhsf  la 
nation  le  proclama  la  Héros  de  la  marine  :1s  rof’le  créa 
baron  du  Nil . el  il  lui  fut  accordé  une  pension  viagère 
de  S.ooo  liv.  tierl.  : la  eompagnie  des  Indes  le  gratifia 
de  10,000  liv.  flerl.:  les  négooiaiiLs  faisant  lerommeree 
du  Levant  lut  firent  présent  d'un  superbe  sèrvi«*e  d'gr- 
geiiterie,  et  le  coitteil  général  de  laéülé  de  Londres  hii 
décerna  une  épée  de  la  valror  de  soo  Uv.  siert:  le  roi 
de  Sicile  le  n<imma  due  dé  Brome,  et  Ini  Bi  don  d'une 
pmpriélA  lerritoriafe  du  revenu  de  75.000  fr. , généro- 
«ité  dont  Nelson  fui  rederabis  à la  reine  de  Sicile  et 
aux  bons  offices  de  lady  Hamillon:  |e  graad  seigneur 
lui  envoya  une  superbe  atgrelie  de  hrillanls  et  une  pe- 
lisse d’honneur,  la  sultane  Validé  un -superbe  nia- 
maot,  et  rempeeeur  de  Buaùe  nue  labatière  du  prix 
de  s, Soo  liv.  sterl.  : le  roi  de  Sicile  ajouta  encore'à  te* 
libéraritét  une  épée  garnie  de  diamants  , rvalnée  è 
S.ono  liv.  tferl. . enfin  le  roi  de  Sardaigne  fol  fit  pré- 
sent d'une  tabatière  arec  son  poHralt  garni  de  brillants. 
En  1799,  il  fol  créé  contre-amiral  du  parillon  rooge. 
Depuis  la  vioiotre  d' Aboukir,  Nelson  lerriH  ssslaueisfra 
sn  s'atiaehani  au  char  de  lady  Hamillon,  et  en  cotiaen- 
laiità  prendre  une  part  odieuse  lux  épeuvaniables 
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irttfraiMK‘11  «xcfr«e«  par  U rcicM  r(  M rarorile  tur  Im 
^r»oon«4  1er  plu«  rei^eeUblet  d««  iUU  lupoliuinf. 
L’hMoirr  apprendra  i U poalvril^  4U«  NaUnn  * pour 
plaire  à une  (emute  roépriMbU  , qui,  eu  déUiouoraol 
son  nwn , fii  étalement  l’opprobre  du  goureroemrnl 
quli  représenUit,  eut  la  téoMté  d'élre  apeeUleur  ira- 
peaaibW  de  l'eséeuiioii  du  altérable  (’^rracetoli  et  dca 
Corriblt*  elroeit^  rommUea  oer  lue  Irroeee  CilabroM 
r|  eulreeicéléeaUcpadoiU  parle aao|tBiiiwivftuflo.  Plu- 
sicurr  de  ses  caaaaradet  ue  purent  oonteoir  leur  iudi- 
fitalion  de  la  coodiiiu  de  Nclaou.el  le  rapittioe  Trow- 
bridge  revînt  en  Angleterre  pour  ne  paa  aervu  aoM 
lui.  Ne  pouvant  ac  aéparerde  sa  maltrcaie,  dooi  il  avait 
ru  une  fille»  il  mivil  air  William  Uamillon  en  Au- 
plelerrc  loraqur  celui-ci  qutila  rambaaaade  de  Naplea, 
<U  vécut  aetia  glotrv  juaqu'au  oonamaneement  de  iSoi. 
Nommé  vice*amiral  du  pavillon  bleu , il  fut  eboiat  par 
1#  gouvernement  pôur  aller  i la  tète  d’uue  division 
Iruter  de  déiroire  la  flotte  danoiae.  Ou  était  en  pleine 
ne?b  arec^e  Daoemarrk , nuii  l«  cabinet  de  Saint 
^roca , qui  ne  a'eat  jamaia  piqué  d'ètre  acmpuleus  en 
iM'liona,  quoique  faiaant  toujoura  un  grand  étalagé  de 
moralité,  aoupqonnanl  que  oelte  puiaiaore  ne  tarde- 
rait pai  à unir  ta  marine  à celle  de  la  Rusaie  et  de  la 
France,  réaotut  de  détruire  1a  flotte  de  Copetihagne  . 
nu  de  a'eo  enqiarcr.  Arrivé  dant  la  Ballinue  , NeUoo  ac 
(liapoia  à etécut<T  cct  attentai  contre  le  droit  deigeoa  » 
lUMs  ramiral  Parker,  qui  comuaandnt  eu  chef  iet  forrea 
britauniquea dans eea mer»,  l'oppoae  vivementau  projet 
de  NeUon,  qui  lui  aembUil  offrir  peu  de  chaneea  de 
staecès.  Nvlaou  iuaUta,  et  avec  aa  aeute  division  il  ac 
IHirta  davaut  Copenba|ue,  eiigea  la  remise  de  la  flotte, 

1 i*t  sur  le  reftM  du  pnnea^gent  il  rallaqua  avec  une 
intrépidité  qui  rien  ue  peut  surpaasar , et  parrint  é in- 
timider tellement  le  prince , que  oelui*ci  rouarntit  à ae 
dûtacber  do  rallience  de  la  R laaic  et  aigna  nne  oouven- 
liou  d'iclée  par  l'amiral  anglais.  Dana  relie  journée  mé- 
morable » Nvlaoo  triompha  plutél  ef#Dé^ocuieur  qu'eu 
guerrier  i U eet  avéré  qu’il  Mail  perdu  sa  us  reaaouree  ai 
)r  gouvcmenaenl  dauoi«  avait,  d'apréa  l'avia  des  officîrn 
de  sa  niarlue,  cunliouê  l'action.  Le  vaiaieeu  que  moniaîi 
NeUoo  avait  toucbé,ci  en  touobant  il  obstruait  la  paaae. 
rn  aorte  que  scs  autres  vaîaseauv  ne  pouvaient  plus 
asaticer;  ce  fait  est  ai  vrai  que  le  Ivuicmam  de  ('ar- 
mistice ce  ne  fat  qu'avoc  bcauco«q>  dn  peine  qu’on  par- 
vint  é mettre  à Dot  le  vaiaaeau  amiral , aprèa  en  avoir 
rrliré  une  grande  partie  de  aa  batterie  beaae.  Ce  bril- 
lant coup  oc  main  valut  é NcUou  Ica  reracrcimenia  dea 
deua  cisambrea  du  parlement  et  le  üire  de  vicomte. 
L'affaire  de  Copenhague  eut  Keu  te  a avril  ; à la  fin  de 
juillet  Nelson  armlKirqua  sur  /•  , de  68  canons, 

el  le  6 aoAl  il  fit  une  première  tcalalivc  pour  in<*«n- 
dteria  flottille  IVanqaise  à Boulogne;  le  l&  il  renouvela 
l'atUque , et  fut  de  nouveau  repoussé  avec  une  ^apde 
perle  , ca  tués  et  blaasés.  Ces  ^ux  échec*  rirrilèrcnl 
singulicremeot,  et  d'euUal  plue  qu'il  avait  en  quelque 
sorte  promis  de  détruire  tout  1 armement  ou  port 
de  Boulogne,  Lca  détracteura  de  Napoléon  ont  ru  beau 
plaiaautrr  aur  lea  ccfui/lsi  ds  ni>ix  avec  lesqucllea  il 
p^élcudait  opérer  un  debarquement  en  Angleterre  : il 
ii'rsl  paa  moina  vrai  que  l**  miniateru  aagilia  en  cou- 
rut de  vires  alirmra,  et  la  double  icaUlive  de  Nd- 
M>o  auffireit  pour  le  prouver.  Ëo  iSo8  , il  erbora  son 
pavillon  aur  la  rirtrire , de  loo  canons,  et  l'année 
suivante  il  parooprut  avee  une  rajudilé  clnonante  l'O 
evau,  depuis  l'Europe  jusqu'en  .kmérique.  sans  avoir 
pu  reocoiitrer  la  flotte  réunie  française  et  eaoagnnle  , 
et  revint  à Portsmoutb,  au  mots  d'août  iSoé.  lise  remit 
eo  mer.  et  rvncositra,  le  ai  octobre,  le*  escadres  fran- 
caiac  et  espagnole  qui  veuateni  de  aorlir  de  Cadix 
(l'aprèa  lea  ordrea  fnrmela  de  l'empereur  Napoléon,  et 
malgré  l'avia  presque  unanime  dos  amiraux  et  officiera 
atipcricura  dea  deux  nalîona  «ir  l'imprudence  d'une 
teUe  enireprise  dau«  l'état  où  étaient  la  plupart  dea 
èquipagm  , dont  VinRiriorité  ea  fait  d'habileté  et  de  dia* 
«-‘qüine  rendait  im^votaiblc  d'rx«cuier  des  mintravres 
savanUisavec  |.i  promptitude  rl  rensemlile  ludiapen- 
»gjitea  dana  U lactique  aatale.  Ce  qu'ila  araien'  prévu 
airiva  ;Tilleneuvt,  quioammandaitni  chef, cl  Oravina 
se  dévouèrent  : le  aerond  surtout  montra  un  courage 
digne  d'un  meitb'nr  aort,  et  rnt  du  moins  le  lionlwur 

de  mourir  aur  le  aol  de  aa  pairie.  Pana  ane  dépêche  offi- 
cielle du  ministre  de  la  marine  , Brutx  , dans  laquelle 
’^Hpoléon  avait  écrit  de  sa  main  plusieurs  phrases  , l'a- 
niir4  Villeneuve  était  traité  dapoUroji,  et  daua  une 
lettre  confidentielle  le  ministre  écrivait  i oei  infortunr 
officier  que  s'il  ne  aort.(it  pas  sent  déla<  , il  ae  verrait 
anus  peu  de  joura  remplacé  par  l'amiral  Roaiiljr , que 
l'empereur  venatl  de  nommer  amiral  de  la  flotte  eoni' 
binée.  C'en  donc  à rentétemeni  dr  Napoléon  et  a son 
peu  de  connaiasance*  en  ce  qai  concernait  la  marine  , 
qu'il  faut  attribuer  le  désastre  d«  Trafalgar»  qui  aurait 
pu  avoir  été  moins  fnnestt  ai  Tilirneuve  avait  ru  plus 
de  talent,  miis  qui  «tait  inévitable.  1/smiral  frauçais 
forma  tonte  l'eacadre  on  croîasaul,  et  IjUsb  une  ré< 
aerve  en  arriére  de  sa  ligne  . coua.voaée  de  quatre  vais- 
araux  de  74,  aux  ordres  du  coatre-amiral  Duniauoir. 
Cette  disposition  était  1a  plus  miuvatae  qu'ou  pût  ima- 
giner, car  U ligne  une  fo'ia  rompue  les  Anglais  u’eTaiciii 
qu'i  morceler  l'escadre  et  éprendre  ou  détruire  Ira 
vataseaax  eu  détail,  rien  n’étanl  plus  impoaaible 
que  de  ae  rallier  arec  de  trU  é-|<iipagea  , aous  le 
itii  d'un  enoerai  tel  que  Nelson  , rombattanl  i portée 
de  fusil  et  même  de  pistolet.  Ainsi  dès  le  premier  choc 
l'eseadre  anglaise  formant  trois  corps  é féls  ds  gru* , 
coupa  sur  trois  points  la  flotte  combinée , et  v mille 
désordre.  Villeneuve  amena  son  pavillon  un  des  pre> 
miers,  et  il  n'p  eut  plus  de  comrnandement  général. 
Nelson  s'attacha  arec  son  vaisseau  à la  5anlissiiN*.Tri. 
nidad,  qtill  o'avaii  pu  prendre  au  eombat  du  cap 
B liut- Vincent,  et  dont  il  sVmpara  cette  fois.  Ce  chef  fit 
toutes  ses  disposilIoDS  avec  une  habileté  consommée  et 
le  plus  grand  sau|;  froid  , et  déptova  sa  bravoure  éprou- 
vée pendant  l’actioo  , qui  fut  décidée  dés  la  premiért 
manoeuvre.  Le  combat  eommença  i midi , et  à trois 
heures  du  soir  dix-neuf  vaisseaux  de  ligne  , sur  trente- 
trois  dont  ae  compo**it  l’eacadre  combinée  , étaient  au 
pouroir  des  Anglais.  Au  moment  de  la  victoire,  à une 
beure  et  un  quart , Nelson  fut  blessé  mortetlemeni  à 
l’épaule  d’un  coup  de  fusil . parti  des  hunes  du  vaisseau 
Crauçais  U Bueemtaurei  il  mourut  de  sa  blessure  k 
quatre  heures  quarante  minutes,  après  avoir  remis  te 
eommandemeot  é l'amiral  ColÜngwood.  L'amiral  Gra- 
vioa  grièvement  blesaé  réuwtt  è sauver  les  déhrU  de 
l'escadre  et  reulra  i Cadix;  le  roolre  amiral  Dnmanoir 
ne  prit  aucune  part  i l'action  , et  alla  se  faire  prendre 
par  Richard  Sirachan  , devant  Bochefort,  avec  ses 
qtMtre  vaisseaux,  après  un  combat  peu  sanglant  contre 
ues  forces  égsles.  L'infortuné  Vîtlrneuve  qniiia  l'An- 
gleterre eur  parole  , pour  venir  è Paris  ae  jiisiiller  de  sa 
eonduite  ; mais  ajani  appris  è Rennes  nue  Napoléon 
avait  juré  sa  perle , il  ae  donna  la  mort.  Tel  fut  le  aort 
des  trois  amiraux  qui  commandèrent  dans  celte  journée. 
Nelaou  expira  au  milieu  du  triomphe  le  plus  i-clataut, 
en  aaluanl  ta  patrie  et  fier  du  service  qu'il  venait  de 
lui  rendre.  Plusieura  capitaines  français  se  distinguèrent 
dans  celle  action,  mais  dea  efforts  isolés  ne  pouvaienl 
rien  contre  dca  opéraliona  exécutées  avec  accord  et 
précision.  B1  en  sortant  de  Cadix  Villeneuve  eût  fait  le 
signal  de  s'éparpiller  et  de  coiuballre . autant  que  pos- 
siÛe  , isolément , U y a grande  apparence  que  tes  alliés 
n'êoraicnt  éprouvé  qu'une  perte  comparaiivement  lé- 
gère. IjC  corps  de  Nelson  fut  d'abord  envoyé  i Gibraltar, 
exposé  ensuite  pendant  quelques  jours  à l'hdlel  des  in- 
valides de  la  marine  de  Greenwich  . d'oû  il  fut  tr^is- 
féré  é l’amirauté  , et  déposé,  le  9 janvier  iS-i6.  dana 
la  cathédrale  de  Saiut-Paul.  La  pompe  funèbre  et 
le  cortège  furent  des  plus  brütania.  et.  on  rendit  les 
plus  grands  bonneura  b sa  mémoire,  ün  superbe  monu- 
ment en  marbre  fut  érigé  dans  cette  église  à ce  grand 
amiral  ; il  est  singulier  que  le  sarcophage  et  le  piédestal 
qui  en  font  partie  aient  été  enivrés  à la  tombe  du  car- 
dinal Wolsey,  i Windsor.  Ou  • sur  Nelson  : VU  dê 
Nsison,  par  S,vmuel  Clarke  , 1810.  a vol.  in  4*  ; ~ 
idtm  , par  Churchill  , ]8i3,  in-4®  !dtm  , par  Robert 

Sonlltey,  i8i3.  tn-4*.  Ceux  qui  ont  vécu  dans  son  In. 
limité  assurent  qu'il  eut  dea  qualités  très  eslimablea 
d.tns  aa  vie  privée  . et  vanteul  son  déiinlèreaaemepl. 
Il  a laissé  un  IcstamonI  dans  lequel  i|  recommanda 
an  gouvernement  rl  au  peuple  anglais  ladv  Ilatutlion  , 
qui  avait , disaîl-il,  rendu  les  plus  grands  services  i 
la  (>alrtr.  Kn  tSoo  , il  s'etaît  séparé  de  sa  femme  par 
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Mfita  cl*  M m»ihmreu«e  liaison  asee  Ilamillofi. 

NESSEI^RÜDE , yujft  i*  9om.iaaar. 

NKIFCIUTBAC  (Nnoi.ta  Lorw  KBA^<X)I$  ut), 
drputé  i raMC'mbléa  IfpUUlis*,  iniiivtic  de  Hnlréiiiur, 
«iirrcUur,  arnaic-tir.  membt*  d*  rtc.,  etc., 

\t*  a &kM*y  en  I^iraine,  i«  17  avril  «7^0.  A t'ifec  de 
*e|)l  ao*  , il  fut  placé  rl.ri  Ica  ;r>uiieade  NrurchiHtto  , 
où  aei  pvogréa  fkiiciit  tl  rapide»  et  »ei  éHidc»  »i  trU* 
latile»  qu'il  lit  paratiT*,  è | eîn*  adnleaieiit.  un*  pro* 
«lutiivti  asm  remari, uablc  peur  Kji  pro«'brer,  dv»  le 
«■oninreiicemriit  de  t'aiMié*  1765,  TeMiéede  raradcDii* 
de  Di{o<*'  l'etitaCM  après.  >1  rc^t  le  oiiene  boniieur 
de»  aeudéntir»  de  Lvon  el  d*  kf^rtetUe.  Adopté  «era 
«*eti*  époque  par  la  «ille  de  NeufebAteau  , tl  obtint , 
eu  1 770  , de*  dispenar»  d'Age  peur  être  admis , »eu»  ca 
tiont,  au  barreau  d«  Rc-iirta.  Scvnsté  atoral  do  toi  au 
bailliage  de  Vétrl>ae  eu  1771  . il  oceitpa  ee  poste  jus- 
•|u'eu  177S,  et  détint,  en  l?7d,  iteutenoni  général 
civil  rl  criminel  au  bailliage  in)al  et  pn-sidinl  de  klire- 
I court.  Quatre  ans  après,  ou  lui  perniit  de  euniub r rel 
emploi  avec  celui  <;*  aubdéli-gué  de  1 tiilritdance  de 
Lorraine  , et  il  le*  nntoli'aail  l'nu  et  l'antre  atec  üoe 
égale  aplitudr,  lorsqull  fut  distingué  par  le  miniaire 
d*  la  marine , H.  de  ('asiriea , et  promu  , rn  i:B5«  aui 
foticlioDi  de  procureur  général  du  rot  au  conaril  sou- 
terain  du  Cap-FrMirais.  La  mantèrr  bmioiabledonl  il 
le»  eirrçt  le  recuniniaiida  A la  nimitfireitcr  du  prince 
lors  de  la  tuppresaioti  de  celte  cour,  en  1787;  rt  aou 
nom  fut  inscrit  au  livre  des  pctisious  pour  um*  somme 
de  9,000  francs.  F.n  retenant  en  Fianee,  il  fit  naufrage 
et  perdit  ■ la  fei»  sa  fortune  et  de  precteut  manu*erils. 
En  t798,  le  roi  lui  ronréra  le  litie  de  cunselller  boiio* 
rairc  au  conseil  supérieur  de  Salni-Domingue.  L'année 
suivante,  la  révolution  surtiul.  François  de  Ncufclià- 
leau,  élevé  sous  l'iiilluenre  des  idé  es  philoeopbiques  de 
son  siècle  , et  plein  du  sentitnent  pelrioiique  qui  faisait 
etpiosion  aptes  une  si  longue  eontrainlc.  ne  poutiii 
que  saluer  atec  enlhrusissme  l'aurere  de  notre  rége- 
nération.  11  fui  numnié  député  suppléant  des  ronimunrs 
du  bailliage  de  Tout  aux  élals-fénéraus  . 0(1  il  ne  siégea 
point.  En  1770  , le  goutememeni  le  désigna  pour 
eonmiisaaire  du  roi  dans  la  formeiiun  du  département 
des  Vosges.  Les  élecleurs  de  ce  même  déparleoiriil  le 
c>bomrciit . au  mois  de  septembre  iTçii.  pour  un  de 
leurs  représenleiits  A rasscmbitr  IrgUlalise.  Dis  la 

fireniiére  séance,  ses  collègues  {etrrent  les  yeux  sur 
ni  et  lltonorèrent  de  leurs  suffrages  dans  la  nomina* 
lion  des  serréiaires.  Il  partagea  et  lémoi^nage  dVstin  e 
et  de  confiance  avec  des  hommes  déjà  rétebres,  trb 
qoe  tiondorcel , Laeépéde  , etc.  Le  9 octobre  snitani  « 
il  tie  quitta  le  séerétariat  que  pour  monter  A la  prési 
deitce.  Membre  du  coni'lé  de  législaiion , il  présenta, 
le  19  novembre,  auiipnt  de  ee  comité.  iiA  r.’pport 
fort  remarquable  sur  fat  queslioii  des  mesure»  Ajirendie 
A l’égard  des  prêtres  réfractaires  qui  suseitaieul  de» 
troubles  dans  au  grand  nombre  de  départenimls,  et 
eurlout  dana  ceux  de  l'ouest.  Conciliant  A la  fo’a  Ira 
droits  dn  la  tolérance  et  1rs  hiléiéls  du  pa)s,  il  ri clama, 
pour  les  ealboliques  insoumis  A la  loi  nuuvelte,  le  libie 
exercice  de  leur  culte,  el  ne  proposa  que  de  leur 
enlever  le  privilège  de  ronapirer  impunément  contre 
la  constiluliuii,  sous  le  prétexté  mensonger  que  la 
«otisiitulion  portait  atleinie  à leurs  dogtnes.  s II  ne  s'agît 
s pas  ici.  messieurs,  sVcria  t*il,  de  forcer  les  dirsîJenls 
• A rceonnalire  1rs  prêtres  rtlojens  salariés  par  l’élut , 

• A entendre  leurs  prédications,  A suivre  leur  culte; 
s il  ne  s'agit  pas  de  les  ruutraiuért  d’entrer  dans  les 
s églises  naitoniles.  On  les  laisse  , sur  ce  point , enllè- 
« remeni  libres;  on  leur  aerordc  même  des  églises 
• particulières  pour  exericr  un  culte  quelconque  ; 

• usais  comme  I exercice  de  ccl  autre  culte  devient  une 
s action  extérieure  qui  intéresse  la  sûreté  publique, 

■ on  demande  que  >ea  miniitrea,  voulant  rassembler 
s leurs  prosélvtes  pour  leur  parler  au  nom  d'un  Dieu  , 

■ auteur  de  U société,  créeleur  des  nattons,  force 
■ élemell*  de  l’orilro,  veuillent  bien  reconnaître  le 
• coutrat  social,  respecter  la  souveraineté  nationale, 

■ rendre  hommage  A l'ordre  publie...  • Répondant  en* 
suite  A eette  obiecliuu  de  quelques  défenseurt  des  prê- 
tres îtisemirnirs  . que  l’état,  pour  être  ronséqueitl. 
derail  exiger  le  serment  civique  de  ton»  le»  niitilslies 
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des  divers  euhessansdîetinclira,  l'éloqücvii  rappoiieitr  | 
du  covnité  de  législaHoti  continua  ainsi  : • Le  ntomenl 

• est  vctiu  d*én*nc«r  A esile  iribvme  e*  que  tovss  tes  • 
» gens  rmsés  peusent  depuis  longtemps  t c'esl , mes* 

• rieors,  que  les  min«»tnt  des  autiei  cuMcs  né  sont 

■ pas  dans  k cas  d’inspirer  avi  gouvcrttcmcnt  la  mévnn 
s roquiètude  que  les  prêtre  dissldenta.  Tarée  qulli 

• ne  sont  pas.coomic  ces  préirce,  séparés  du  rosie  des 

• boninies  par  la  loi  liu  réfitrat , qui  rend  cce  deniievs 

• èlrangi  rs  û la  soitrté.  qui  fe rvne  leur  c<ror  A foules 
s Ns  atlèétioM^  qui  tes  isole  de  leur  fwiîlle  . qui  ks 
» détarbe  de  Uar  patrie . qui  les  dispense  de  tout  in- 

• térél  A la  diosc  pubin^uc  t i*  parce  que  les  ininislics 

• drséutrrscahosvroni||Bsle  terrible  mojevv  de  sédae* 
s lion  insensible  d sic  J^insinm  ruutermine  qui  rv 

■ suite  des  cévrmonirs  clandrsllucs  dont  les  prêtres 
«dissidinis  peuvent  se  servir  et  se  servent  eu  elfct 

• pour  (flssjer  de  ruiner  vos  lois  stus  qu'on  puisie 

• sbisir  la  trace  de  letrrs  eomptoi».  puisqu’il  leur  est 
s faeîle  d'slleetrr  de  prêcher  la  pais  dans  les  rues , sauf 

• A se  dédommager  de  rHie  eoutrainte  dans  l'obseurilA 
s des  iril-uiiaui  de  pé-nlNiK  e t 9*  parce  que  les  mt 

■ nislref  des  autres  eulus  ne  fovrt  pas  leurs  priétes, 
s comme  les  piètres  dissidents,  dei>s  uite  iMigoe  in 
s comiae  au  vultaltc  de  leurs  seclslevtnt  é*  parce  qme 

• 1rs  m In isli es  (Tes  Mitres  rulfes  u'ont  po'ni,  eoninM 

■ le  cleigé  prétendu  dlssidtnf  , l'eiprit  de  rurpor*t 

■ lion  . qui  met  toujours  l'égoisvn*  de  t'aggrégiriion 

■ privée  en  oppmilion  avec  l’esprit  publie  t 9*  enfin 

• parce  que  les  ministres  des  autres  cultes  n'oiil  pus  W 

■ système  des  deux  puivsanees  , »)Sltme  deslrucltfdu 

• priiteipe  de  l’Unité  de  la  Souveraineté  , système  qui 

■ n'esi  propre  qu'à  orcasiouer  dans  fe  corps  social 

■ de»  couflils  cl  dr»  qnrrrtles  intrtvninablcs.etc.,  de.  » 
Après  avoir  ainsi  établi,  avec  uutanl  de  ft  ree  que  de 
raWon  , la  diffi  rence  que  l'bomine  d’état  devait  aiellie 
mire  le»  préirts  cutbolK|ucs  et  les  oiiaistres  dea  autres 
cuites , sous  le  rspf  ort  des  piéeaullotssA  urendro,  dans 
rintéiél  des  nouvelhs  'instiiutiotis  rt  ae  réducailon 
eoitstilulinuiielie  do  pry)  le,  Ftaiu;e{s  de  Neirfrhilcau 
esasvii'B  r*it  était  vral^,  remme  an  le  préiendatl , que  lé 
serment  civique  porlAt  alleinle  A la  liberté  d*  cutrs- 
cirnre,  et  il  se  «limaiKla  si  c'était  par  des  ouintone 
lellgirusrs  ou  par  de»  opinions  politiques  qtie  l'assem 
blée  se  ironvtit  divisée  o avec  les  dissitknts?9i  veux  et 
réclamaient  la  liberté  de  coiisrirnee  ou  la  liberté  de 
faction?  s'ils  soulrvaiini  desqwesllonx  de  théologie  ou 
des  questions  de  droit  pubfie?  slll  rcvendtqiisicnt  de» 
article»  de  foi  ou  dr»  prt  textes  de  sédition  ?'»  Je  les 
B entends  se  léericr,  dit  U . eoiHCe  ces  lois  i)ui  ont  fixé 

■ les  rapports  civils  du  culte  rstbollque  en  France  , H 

• qui  ont  été  sppelées  consN'tutfwn  c/r/fé  du  rUrgé.... 

■ Mats  on  ne  pirtrnd  pas  qué  le  sermewl  civique  le» 

■ soumette  au  euhe  pa)«  en  vrrUi  de  des  lois,  s'il»  w 

■ veulent  pas  s‘)  soumettiê  ; voué  aies  rU  pour  leur 

• eonscimee  ('hatou'dleuse  la  eohdrsrcndanée  de  tuba 
s ihuer  le  serment  civique  A célùi  qu'avait  prescrit  sut 

• ecclériastiques  le  décret  du  «7  novtNnbre  1790:  ee 

■ n'est  plus  a di  s préti  es  , c'est  A dex  citoyens  que  v ou» 
s dvmsiidrx  une  aMuranec  de  leur  civniue,  et  Us  la 

■ refusent  !...«  Quels  sont  donc  lenrt  motifs?  Eli  I mes 

■ sieurs  I leurs  motifs  ne  suivi  point  des  oplaions  rvll- 
sgieuKS,  ni  l'impuhton  dr  ta  eonsrlcncr,  ul  des 
» questions  de  thiologie,  ni  des  articNsde  fblt  leur 

■ motif  est  uniquement  la  haine  de  la  constitution 
» française.  » I/oraienr  ne  pomait  penstr,  au  reste, 
que  l'article  de  la  consiitulirn  portant  que  : s Nul  ne 

■ devait  être  inqitiélé  pour  ses  opinions  même  reli  « 
» gieuscs  ■ pfit  être  invoqué  parlcrlergé  dissldenl,  •Ini 

■ qui  avait  rouvert  la  France  de  tes  persérmiions  ; lui 
s qui  avait  inventé  le  Iribtinal  des  inquisiteurs  de  la 

■ foi;  lui  qui  avait  dispersé  les  l’cndres  de  Deicsries 
» loin  dr  sa  patrie;  lui  qui  avait  refusé  d'amasser  un 

■ peu  de  terre  pour  rouvrir  le  lembeaisde  Molière;  lui 

■ qui  avait  donné  tant  d'cxempNs  d'inloléranee  el  de 
s fureur  contre  des  opinions  Innocentes  011  utiles!  • 
Les  ronclusions  ^ rapporteur  furent  eanformes  A ce 
langxge;  des  ap^udisvemeiits  nombreux  ou  réitéré» 
l’avairnt  inlcrrcmfu.  Qii»nd  il  rut  cessé  de  parler, 
rassemblée  drrréta  par  arclsmation  nmpression  de 
rctéioqurni  discours,  etsovi  envoi  aux  quatre  vingt  truis 
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FrançoU  de  NeuCtbàlcau  fui  du  oorabr« 
dn  dépuié*  prévojraule  qui  ineiMercot  |Mur  la  feule 
de»  kieo»  nelioueux  ftar  peliU  !»<•«  eÜu  d’aiiaebc/ 
■tuai  la  oteMe  de»  culli»el«ur»  è le  r^folutie»**  J1  pré' 
Md<*  U deroicre  »4eiice  de  rammblée  |r|l>»luU«e«  en 
remplacraieul  de  Cambou.  el  Cladopier  k céiéiuonial 
' obterfer  i IVgerd  de  U ronvcuiio».  Le  même  jour, 
i eeptenebre  179e  « U »e  reitdil  eux  Tuilciiee  à le  (Ale 
de  te»  colièpue»,  el  fut  cbergé»  per  eux  , d'exprimer, 
en  leur  nom  , aux  oouxcaua  dépulc»  de  la  Frauce,  le» 
’ux  de  »e»  dernier»  tnandalaire»  pour  le  iriompbe  de 
U cau»e  eontmuiie.  • Rempüxxex  . rrprêarulaiii»,  leur 
«dil'il,  vo»  gratidcs  d«»Uuée»(  rêalikca  Ir»  proiDe»»r» 
a que  oou»  a» tut»  failte»  reu» , el  qua  le  peuple 

a £raaçaia  voue  doive  bienTût  , d’une  manière  »o* 
a Ude,  ce»  Iroi»  don» , le*  premier»  *1  le»  plu»  précieux 
a que  le  eiel  pui»*c  Caire  aux  hooime»,  la  liberté,  le» 
a lui»,  1a  paixl  la  liberia,  »ati»  laquelle  le  Fraudai» 
a De  saurait  plu»  atrre;  le»  loi»,  qui  »onl  le  plu» 

• ferme  foudemeut  de  la  libené  ( la  paix,  qui  est  le 
B seul  obiel  el  la  fin  de  la  fuerrel  a De  funeale»  prea* 
MuUnieula  élaienl  t cou»  troubler  ccpeudatii  le»  douce» 
cspèrauces  auxquelles  Fraitçou  de  Neufcbàteau  »e  li- 
vrait encore  en  public  , et  »a  prc*i»iou  raiait  empêcbé 
de  »e  faire  réeUrc  à uoe  a»*emblêe  doul  la  »c»*ion 
lui  scKobUil  devoir  être  nroc»»ati«DVei»t  orapeuse.  Le 
même  motif,  la  eroinle  d'être  surprit  sur  U »ccne  pO' 
Ulique  par  de  irop  violente»  tempête»,  le  porta  i 
réfuté»  le  minUlère  de  la  jutUce  , auquel  il  avait  été 
Domoid  la  6 œiobre  179»!  et  le  mauraU  état  de  »a 
•aulé  lui  servi  d'excute  eu  celle  occaaion.  Elu  préti 
dent  de  l'aduiiuUtraiion  du  département  de»  Voage». 
CO  1796  « il  fit  iouer,  quelque  tempi  api«»,  sur  le 
(béitre  de  la  oaliou . uue  pièce  intituler  : Vamila , 
ou  le  Ferla  cac«mpeatée;  la  eooiilé  de  liilut  publie 
y exigea  de»  rbaugrmeuU;  l'auleur  le»  üt  ; et  oiatgré 
cela,  »a  pièce  ii'ayaut  ua»  clé  )ugêv  a»æx  civique, 
il  fat  arrêté  , Je  4 »eptembre  de  la  tuême  auuêe  , et  ielê 
dan»  uoe  prison,  d où  il  uc  •orlil  qu’a^ires  k 9 tber* 
midor.  En  recouvrant  la  liberté , il  a}  pnl  presque  au»- 
aiiûl  **  nomiiiatioQ  au  tribuubl  de  ra»Mt»ou.  Appelé, 
en  1796,  aux  fouciioo»  de  ronimitaaire  du  directoire 
prra  de  l'adinioiitralion  centrale  du  déparirnicot  de» 
Vosges . il  le»  exerça , peudant  une  aunée , avec  autaot 
de  »qge»»c  que  de  frimeté,  et  tuccêda  è brurxcf  b, 
comme  minirlre  de  l’intérieur,  le  si  juillet  >797.  Deux 
moi»  après  , il  fut  porté  au  directoire  avec  léerliii  de 
Douai,  pour  templarer  Barlbélemy  el  Carnot  proterîts 
dana  la  fameuse  journée  du  itl  fructidor.  Devenu 
membre  de  l'iusliiut»  ver»  la  même  époque,  il  cou* 
tribut  au  rèublisaement  de  la  aociétè  d'agriculture  , 
et  assiala  ,en  1796,  aux  eonferrnee»  de  Scl't,  rn  qua> 
Itié  de  pirnîpoteoiiaire  de  1a  république  française. 
Replacé  au  min'istcre  de  J'intêrieur,  à la  Un  de  cette 
anorc,ilk  quitta  de  nouveau  en  1799,  et  versa  au 
Irêaor  public  une  somme  de  16,000,000  franc»,  pro- 
venantoe  (bnJs  tecrei»  iaivsês  à sa  disposiiiou  , et  dont 
il  ne  devait  compte  qu’à  sa  contcieucr.  Aucun  ministre 
de  l'intérieur  u'a  montré  auiaut  de  xcle  en  faveur  de» 
sriencc»  et  de»  arlH,  On  lui  doit  U ])rcniicrc  exposition 
publique  de»  produit*  do  rioduslcie  française,  le 
vendémiaire  ajv  vu  (ix  septembre  1796}.  U lit  arbeter  dr» 
exemplaires  de  tous  le»  ouvrages  importanis,  pour  en  eu* 
voyer  Alt  bibliothèque  de  chaque  département, et  dorma, 
en  1798,  la  plu»  grande  toiennilé  A la  fête  de  la  réeep- 
üoQ  de»  monuoiroU  de»  art»  conquis  en  Italie.  Apièsle 
18  brumaire,  ilobiintla  confiance  du  premier  touaul, 
et  fut  revêtu  de  la  dignité  de  »énalcur.  En  i8o4  , Ü 
reçut  la  croix  de  graud  ofiicirr  de  la  légion  d'bonoeur, 

Suis  le  grand  cordon  du  même  ordre  , en  1806.  Plein 
e teçoonaissance  envers  k monaïque  qut  le  récom* 
pensait  de  ses  service»  et  de  son  xèk  avec  tant  de  mu- 
nificence, il  réiébra  • en  pkisiruts  occMton».  les  mer- 
veille» do  l'empire , et  »ut  uésomoin»  concilier,  dan» 
se»  éloquente»  apologie» , k caractère  du  citoyen  avec 
celui  du  panégyriste.  Lors  do  eonroiinemrni  de  Napo- 
léon,, il  fut  chargé  , comme  présl^nt  du  sénat,  de  le 
iribunat  léuDi». 


haranguer  au  nom  de  ce  corps  et  1 
Lauiaiiière  adroite  dont  il  remplit  celle  mission  nul 
faire  croire  que  scs  ccUègues  avaient  compté  sur  I no- 
bilelé  d'un  orateur  • académicien  pour  marquer  et 
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adoucir  k tranMiion  du  style  démocratique , en  usage 
dan»  le*  deniièfe»  aasemblre*  , an  langage  utunarcbiqM 
qn'allMl  exiger  le  nouvel  ordre  de  ebose*.  • Sire,  dk-tl, 

• le  premier  attribut  du  pouvoir  souverain  . c'est  le 

» dibil  de  tuO'rage  appliqué  »péoiaiemeDl  aux  lois  fon-  . 

• danienlalr»,  c'est  lui  qui  couBlitue  k*  véritable»  ci- 

• tennis.  Jamais,  rbex  aucun  peupk  , ce  droit  ue  fut  I 
» plus  libre,  | lus  indépriidant,  plus  certain,  plua  I 
» légalrimnl  exercé  qu’il  ue  l'a  été  parmi  nous  dvpuia  | 
> nieureux  iS  brontairc.  Un  premier  plébiacile  mit, 

• pour  dix  ans  . entre  «os  luaini  le»  rêne»  de  l'état: 

■ un  second  plébiscite  vou»  les  confia  pour  la  vie  : enfis 
a pour  le  truisieme  fois,  la  iiaiion  françake  vicul  d'ex 

■ primer  sa  volonté....  Sire,  la  voix  du  peuple  e*t  bien 
t joi  la  voix  da  Dieu.  ..  £lk  fait  entrer  au  port  k 

■ vaisaeau  de  k république  1....  Uui  . aire,  de  la  repu- 

• bbque  1 Ce  mut  peut  bkaaericaoieiUesd'un  nvooarqut 
a ordinaire:  ici,  ce  mot  e>t  à »a  place  devaM  celui 

■ dont  Je  génie  nous  a Tait  jouir  de  la  eboee  dana  ta 
» aen*  où  U eltUMt  peut  exister  ebea  uu  grand  |>euple.«. 
a Depuis  quaraula  siedet,  on  agite  U question  du 
a metllcur  des  gouvernements;  depuis  quarante  aieclea, 

B le  geuverucnicoi  monaroiiique  était cousidéré  comme 
B étant  k chef  d'eruvre  de  la  raiaou  d'état  et  k seul  p^ 
a du  genre  bumain  : mai»  il  avait  beaotn  qu'a  aon  unité 
a de  pouvoir  et  à 1a  ceriiladc  de  »a  irsuamixaioa  on 
B pût  incorporer  aau»  risque  de*  élément»  de  liberté, 
a Cette  amélioratiou  dxua  l'art  de  gouverner  eat  un  pa» 

B que  Napoléon  fait  faire  à la  acieitre  sociale:  il  a posé 
ale»  fondemeiiU  du  gouvenuinenl  représcDialif.» 
Déjà  François  de  Neuf*  bâteau  avait  exprimé  ses  capé- 
rance*  daiU  les  vura-ÜLcrales  de  l’empereur,  A l'occa- 
simi  du  serment  individuel  piêtA,  le  17  mal  x8o4, 
par  chaque  membre  du  sénat , el  il  u'avait  pas  craitU 
de  dite  au  fondateur  de  la  nouvelle  chevalerie,  que 
l'égalité  de*  droits  était  la  reule  véritable  noblesse  , re- 
conquise par  Ica  Français  au  prix  de  tant  de  saog,  de 
laut  d'exploits,  de  taut  d’efioilt  dans  ces  lougue* 
année*  de  icvolulioii,  de  luurmuit  et  d’angouH**,  dool 
Napoléon,  comme  piemier  consul,  avait  montré  k 
terme  , cl  dont . eomiue  empereur,  U devait  garantir 
le  prix.  « Sire  , avaii-il  ajouté  , nous  clevoti* , nous  dis- 
• Unguont  une  famille,  | our  que  toutes  tes  autres  de- 
B meurent  dan*  l'égalile.  Ou  n«  saurait  trop  le  redire  , 
a c’est  afin  de  ratbeter  celle  égalité  primitive  . que  la 
a France  a’ètaîl  aimée  »u  178g;  c’est  afin  de  la  coo- 
B server  qu'apres  (rois  lusiies  écoulés,  la  France  vous 
B nomme  empereur,  et  rend  ce  titre  liérèditaire.  Nous 
B faisons  une  seule  et  grande  exception , perce  qu'eUe 
B est  iiidispenssble  pour  conserver  la  régk.  » C'est  dans 
ce  même  diacours  que  François  de  Ncurebâieau  invo- 
qua l'aulorilé  de  Socrate  et  de  Fénéloii , comme  digue 
d’éUe  citée  à Bonaparte  , pour  lui  rappeler  que  celui 
(|ui  gouverne  doit  iirc  le  plu*  obcÎManl  A la  1<h  ; i)ue  sa 
peraoDiie  déisebée  de  la  lot  n’eal  ri«n  , cl  qu'elle  n'est 
consacrée  qu'aulsnl  qu’il  cal  luHmême,  sans  intérêt  et 
sans  passions , la  loi  viv«utc  donnée  pour  le  bien  des 
bommes.  C'est  IA  encore  que  l éloqucut  înterprclc  du 
sénat , nvékut  babiknient  la  pompe  de»  louanges  A U 
sagesse  des  conseils,  dit  a N apoirou,  qu'il  ne  connaissait 
qu'un  soubait  qui  râl  digne  de  lui  : *i  Soyes  loogiamp» 
B vousnième,  s’écria  l-il;  vou»  n'aurex  point  eu  de  n»o- 
B dèle,  el  voua  en  aervirex  toujoura.»  Le  7 février  1806, 
il  fut  chargé  de  faire  un  rapport  sur  la  communication 
du  miuialre  Talleyrand  au  sujet  des  relations  de  la 
France  avec  l'Angleterre,  et  de*  proposUiot:»  pacifique* 
de  Napoléon  ou  roi  George»,  qui  avait  dédaigné  de  lui 
faire  une  réponse  autographe.  11  saisit  cette  occasion  de 
flétrir  la  politique  peititle  du  esbinet  de  Saiut-Jamc», 
et  de  rejeter  sur  loi  toute  la  reapuusabiJité  des  maux 
que  la  rnpiure  du  Uaita  d’Amiens  pouvait  accumuler, 
uon  leulemciit  sut  les  ualiona  beJligêianlea,  mais  en- 
core sur  l’Europe  entière  et  sur  tous  1rs  peuples  du 
globe , unis  psr  la  commerce  aux  dcatiiiées  d«  l’em- 
pire français  cl  de  la  Grande-Bretagne.  • L'auteur  d'une 
B pareille  guerre,  dit-il,  est  l’ennemi  du  genre  bumain: 
a il  donne  à tous  las  peuples  k droit  de  le  maudire , et 

■ relui  de  se  réuuir , soit  pour  le  réprimer,  soit  pour  lui 
a snacber  la  puirsanee  dont  il  aVuse.  liais  ce  n’est 

■ point  d'ici  que  peut  partir  r«  veru  féroce  d'une  guerre 
• d’exlermioation , ce  vsu  d'oucanlir  un  peupk,  ce 
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• «ru  aut  Ton  nouf  ■ trop  »ou»rii(  adrrarè  de  raatre 

• côlr  or  ia  Uwnobr.  Noua  pou«>ouf  j répuodrt  par  la 

• roncluMoit  dra  opinion*  de  Caton  dan*  la  «rnal  de 

■ Rom«  t mai*  U ruina  d«  t^rlbap^nr  nV*t  point  Tobjol 

• qua  me  propoae  r«mp«rtur  ; m gloire  eat  a»  fonder  et 

■ non  pa*  de  détruire,  a A la  auite  de  ee  rapport.  ilCt 
décréter  par  le  aénal  que  la  copie  de  la  lettre  de  Xapo* 
léoD  ou  roi  d'Angleterre , lerait  conaigoée  dan*  *e*  re 
gialre*  . rommt  im  menamani  g/«rt*a*r  pewr  la  primt* 
faroil  rrrtfa,  al  poar  bt  aalfcm  fa'il  fompermait , il  üt 
déclarer  en  outre  que  l'empereur  detail  compter  daoa 
cette  guerre  *or  le  aèle  inébranlable  du  premier  eorpa 
de  l'état , comma  >ur  la  Sdrlité  du  peuple  et  de  l'arBiée. 
I«a  *4Mptrmbre  de  U même  aniiéa,  U commÎMioD  *pé> 
ciale  , chargée  d’ctamtiier  lea  proieU  dea  ftéiialua  con* 
auliea  relatif*  è la  levée  de  quatre-vingt  mille  eonfcrtl*  « 
et  i ta  réorganisation  desgaidrs  nationale»  .choisit  cir- 
cora  son  plaident . François  da  Neufrbéleau.  pour  ren- 
dre compte  i rassemblée  du  lésuHat  de  ses  travaus  et  de 
sea  inveatigaikma.  Llnfaiigable  rapporteur  a'atiacba  A 
fixer  la  eompétenae  du  aénal  en  matière  de  eonacrip- 
tion,  renouvela  ses  piabitea  amères  contre  la  goufrr* 
nenieni  anglais  qui  veoait  dVnlrslner  l'A  Ulrich  dans 
une  nouvelle  coalilioo  contre  la  France,  et  termina 
ainsi  son  discours  : • Patriotisme  I bonnewr  1 brai  oure  I 

• idole»  da  la  nation , source  ronatante  de  »a  gloire  , 
a resaorla  puiaAonta  de  eoo  génie  , urobilea  de  tous  aea 

• aoecè»  : celui  qui  vous  réclame  eat  ce  même  héros 
B dont  le  premier  mérite,  parmi  tant  d'eutrraqualiléa, 
s a été  d’avoir  su  connaître  l'esprit  national.  Abl  c'vsl  à 

• lui  surtout  qu'il  appartiaulüe  l'invoquer:  i relie  voix 

■ toute  puissaute  se  répétera  le  prodige  dont  re  vantail 
s jadis  ea  célèbre  Bouiaiii  é qui  il  sufiisail  defiapper 
B la  terre  du  pied  pour  en  Ibire  sortir  des  b'-gioti*.  s Au 
retour  de  rimmortellc  caupague  c|ui  suivit  la  rupture 
avec  l'Autriche  et  ia  Bossie  rt  qm  se  lermina  par  ta 
bataiNa  d'AustarÜix,  Fraucota  de  Neofebâtrau  , ro  sa 

uatilé  de  président  du  séuat,  fut  rnaore  l’organa 
e er  corps  auprès  de  rrinpaieur  cl  lui  adressa  de 
aolenuelles  félieitaiiona , à raudicnce  que  re  uiagui* 
Uqiie  conquérant  donna,  la  s8  janvier  i8od,  dansson 
palais  des  Tuileries.  Ce  fut  en  crtte  occasion  qu'il  lui 
décerna  le  surnom  de  Grand,  qui  accompagna  depuis 
le  nom  de  Napoléon  dans  iouirs  les  adresses  des  auto- 
rité* civilas  et  mililairca.  ■ Quniqua  voirt  modestie  , lui 
B dit-il , parle  si  simpit-menl  dr»  prodige*  sans  nombre 

• par  lesquels  re  génie , qui  avait  déjà  surpassé  ton»  le» 
B autres  Léros  , vient  de  se  surpasser  lui  même.  souEn-x 
B que  nous  exécution»  te  décret  du  séuat  en  donnant 
B solennellement  au  sauveur  de  la  France  le  nom  de 

• Grand,  ee  nom  si  jusie.ee  titre  que  la  vois  du  peuple, 

• qui  est  ici  la  voix  de  Dieu  , nous  prescrit  dr  vous  dé- 
B cerner.  » Après  ta  paix  de  l'rc»bourg,  il  célébra  de 
Nouveau,  et  avec  son  talent  ordinaiie , les  œeneities 
vlu  règne  de  Napoléon . qu'il  appela  rami  du  g«up/«,  le 
pèr*  du  genre  Auniein.  François  de  Neufvbàleau  se  dis- 
culpe plus  lard  d'avoir  loué  Napoléon  . et  même  avre 
«SC CB  i « Je  l'ai  loué  . dit-il , tant  que  {’al  cru  ^u’il  de- 
M vait  i'élre,  dans  rintérélda  la  patrie,  qu’il  avait  envpè- 
B ebée  de  se  déchirer  elle-mrme,  «1  d'élre  démembrée 
» par  les  coalisés  t il  s’agisMÎI  pour  nous  d'élre  ou  de 
a ne  pas  être:  enfin,  nous  étions,  grâce  è lui.  Je  ne 
» réiraete  point  mesclogts,  pourvu  qu'on  les  confronte 
B avec  leurs  dates  rtavee  les  devoirs  qui  ni’élaieiil  inipo- 
a sés  ; le  héros  changea  , je  me  tu»,  a £ii  efiVl , depuis 
1S07,  Frauçuts  de  Neufchéicau  disparut  de  lascétiapo- 

I litique,  ne  s'oceupaot  que  d'objets  d’agriculture,  par- 
cuurant  les  proviucr»,  viMtMit  le»  haras,  recueillant 
toutes  les  observations  qu'il  croyait  propre*  à perfeci  ton- 
ner celte  brancha  de  l'industrie,  et  ue  eessaut  d'implorer 

Cor  elle  les  recours  du  gouveriieiiicnl.  Il  a terminé  sa 
tgue  cl  honorable  carrit-re,  la  10  janvier  i6sB,  ii'ajanl 
conservé  de  toutes  ses  dignités  que  la  présidence  à vie 
de  la  société  d’agriculture.  Les  pardonnes  qui  ont  véeu 
dan»  son  intimité  s'aceordrnt  toutes  i reconnaître  qu'il 
n’eut  jamais  une  pensée  qui  ne  tendit  i la  prospérité 
desonpajs,  et  reudeni  un  égal  hommage  i l'Àrnoue  da 
Bts  connaissances  , à la  force  da  son  esprit  et  a la  no- 
blesse de  son  caractère.  François  da  Ne  ufi  bateau  s pu- 
I blté  : I*  { avec  Potosinci  de  Sivry  , Psliseni , Casiilieu , 
j LsUiide  , Uarri  r.t  autre»),  iVéricIcgs  dri  hommti  rrtè- 
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ères  ét  Frmmeê,  dcpws  1784  yvsga’sn  176s,  Paris, 
1767 — 8»  , 17  vol.  mis;  s*  Poésies  direfsss , 1768, 
in-is  ; S*  Pitres  fagitirtê  i»  Pronçais  ds  iVc«/rMfsa«, 
Neufebêteau  , 1766,  io-i»  ; 4*  (avee  MaSl.v  de  Drjon], 
Pedifss  dirrrirs  ét  étuM  omis  , ou  Pièces  ftgiUrtt , A ms 
trrdsm  al  Paris,  1768 . in-8*  ; 8*  Ods  saris*  gsWsmsats, 
1771 , in-8*  ; 8*  is  Mmt  iÀwgvtt,  ipiirt  à Fsltarrs, 

1 774 , in  6*  ; 7*  Viteourt  sar  ta  mamürt  ét  lirt  tt»  vera. 
Parta,  1778  , io-is  ; 8*  Noarsaaxcoalo*  avoraaxmrsrs, 

ftar  on  arrière  neveu  de  Guillaume  Vadé , Berlin,  1781, 
D-is:  f*  dalAoiegit  mero/s,  1784,  in-16:  10*  Oscasi/ 
aatAoaligas  dr*  oariVaRs*  erdcnnoMcs*  étLorraimt,i'jBi, 

• voL  in-8*  ; 1 1*  Ut  Btmétt  da  magiWaf , au  trp-Fmn- 
Çais . J7661  )s*  Oitrears  *ar  ia  df*sir*  da  naairrairs  à 
Àaiar-Dcniiafas,  si  *ar  Itt  mc^sn*  d*/  rsuédisr,  au  Cap- 
Français,  1784,  io-8*,  réimprimé  i Aleis,  1788,  in-8*; 
l3*  L'orifiat  anritnat  étt  prineipet  moérmttt  ou  fssOs- 
rrrfs  coosfilatioansi*  ceafrrri  avec /es  moaims*  étttagtt 
ét  Caati^uiU,  1791,  in-8*;  1 4*  in  Xsriarss  da  cHojtn  , 
179s  I i4*  Panifia  . comédie  rorioq  scies  et  en  vers, 
1798,  io-6*,  imprimée  depui»  dan*  les  diffèrenlcs  éditions 
dult^perfocrada  Tèswtrs-Français;  18*  Bpitrt  éu  eiicjtn  | 
F.  ét  y.  oa  ciWcn  C. , député^  tar  ton  Ptjtgt  ét  Paidsa 
Nsu/rAéfsaa,  Paris.  1796.  in-8*;  ifi*  étt  AméUaratitnt 
dont  la  pair  doit  Urt  i’égogur,  1797,  in  S*;  17*  (s* 
Posge*.  poème , 1796,10-8*;  seconde  édition , 1797-: 
16*  i'instifalien  dr*  enfanlt^  ou  Ctmitilt  d'on  pirti  son 
f!lt , imité»  des  vers  latins  de  Muret,  1798  , in-8*:  nou- 
velle éditiou , Cbâlona,  i8s4.  iu-8*t  19*  Uttktét 
praii^ut  ét  /srfars  , 1799, -iu-8*;  so*  is  Caascreo- 
fsar,  ou  Breasii  ét  moretaux  tkoitit  d'4i*foir*  , ét  pa- 
/it/fos,  ét  iilférsfura  cf  ét  pkilatapkit , 1810,  a vol. 
in  6;  si*  JxUrtt  tur  U rsè/nirr,  1808,  in-is:  tt*  Ta- 
8/rau  si  vas*  yas  tt  propott  la  pcUti^at  anglaitt  éant 
featss  let  gaiiis*  du  mends  , l6o4,  io8*;  s8*  Bit- 
toirt  ét  l'ofcapaltan  ét  ta  BarisVs  par  Ut  Àutritkitnt 
rn  >776*  >779  > rcnfsaaaf  Itt  itlailt  ét  ta  gatrrt 
M’étt  négoeimims  gas  rs  éiffértné  ercaiiond,  ri  fui 
/Wsaf  fsrtniads*  par  ta  paix  ét  Tttcktn^  1806,  in-8*; 
s4*  Frjagt  agromoml^ut  dan»  la  ténatortrit  ét  Oi/oe. 
I8e6,iu4*:  s8*  i*,érf  ds  waiiig/irr  is*  grains . 1810. 
in-8*  ; sC*  Fo8irs  si  rcNin  ra  vers,  «aivis  étt  posas* 
ét  ta  Lapieét  tt  data  Valpéiét^  l8i4.  s vol.  tn-ts; 
X7*  Ltlirt  à If.  Suard  tur  la  nourtUt  édition  éa  ta  . 
frodaciion  ét  l'BUtoirt  ét  Ckcriet-Quint , rt  *ar  fus/- 
as*  eaéii*  ét  Boérrl«trn , 1817,  in-8*;  îiiséréa  d’a- 
ord  dsa*  1rs  Jnnattt  tn{jrlopééi^uft\  SuppNmwut 
au  mémotrt  ét  il.  ParmtmiUr  tur  U mmU:  imprimé  par 
ordre  du  gouvememciil,  1817,  in-8*:  >9*  i*s  Traptt , 
ou  Itt  Figurtt  ét  mttt , poetne  en  quatre  ebsnis , avec 
de*  notes  et  élirait»  d«  Omgs  dHalÿrama*se  sur  te* 
tropes  d'Uoniére,  et  des  rreherebes  sur  les  sources 
et  rit)l1ncnte  du  langage  métapbjsique,  dédié  i la 
jeunesse  studieuse,  1817,  in-is;  80*  U JukiU  actié- 
aifaa,  ou  la  rinauiimt  attnét  d'ans  tttof talion  litti- 
raifs,  épllre  i N.  Dumas,  secrétaire  de  l'acadéDiin 
ro>aIe  des  sciences , belles-lrllres  et  arts  de  L^nn,  lue 
i la  séance  cslraordinaîrc  de  l'seadémie  française , le 
mardi  S février  I0i8,  Ljon , 1818  , in-8*;  Si*  Rapport 
fait  A la  torlrté  rodait  rlrsnln4l  é'agrirullurt  tar  i'a- 
grieufturt  tt  la  rirtlitoüon  du  ban  ét  ta  Bockt , téanrt 
puè/*fas  da  so  aar*  1818  , 1818,  in-8*  ; 8s* /sllrs  de 
M.  U fomit  Pran^oit  ét  ÿtufrkùUau  à B.  C.  Jryant , 
rolleborattur  ét  B.  Afangerd , i8i8,  in-B*:  Ü*  Ut 
Trait  nuiit  d'un  goutltux , poème  en  trois  chanta , dédtû 
à M.  Liicund  , médecin  a la  Cla.vclte,  1819,10-8*: 
r'était  en  même  temps  le  «psrmrn  étt  /rndsir*  dicrrss* 
de  l’auteur,  qui  di-vairnt  former  s voL  in  8*,  et  être 
suivies  de  deux  volumes  de  Bdmaittt  imr  ta  rit.  Ces 
deux  ouvrage*  n’oni  pa»  paru.  84*  Esprit  du  grtné 
Corntillt , ou  Extrait  roitanné  ét  etux  étt  ootragtt  ét 
P.  Ceratilft  fai  ns  ^sni  pat  partis  du  RtfuttI  ét  itt  rAs/*- 
é'xurrt  drsmsiifars,  xBig:  inséré  dans  la  CoUtttion 
étt  tnsiiisar*  aavrogs*  ét  ta  langut  fran^aitt , dédiée 
aux  amateurs  de  l’art  lypograpliiiiue;  85*  l/i*loirs  ds 
(iil-Blat  ét  SantHlaut.  par  Lmsga,  édition  coUalioiinée 
sur  oelle  de  1747,  aorrigéepar  l’aulcur,  avec  un  examen 
préliminaire  , de  nouveaux  sommaires  des  cbi'pitre», 
et  de*  note*  bUtoriqiiCk  rt  littéraires,  par  U.  François 
dr  NeuAbàlcau  . Pari»,  i8fO,  8 vol.  iu-8*.  On  trouve  , 
à la  suit*  Kj'snxn  ét  ta  tfuetiion  ét  tatoir  tt  te 
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S9f«  ttt  t'êuttur  dt  GU  BIm,  •K  *'i7  t'a  4*  Cttpa- 
gmol  t y par  M.  Franfoia  de  Neufebàican:  36*  Epiire 
û H.  /«  eamU  Jmédé*  dt  Ro^kêfvrt  d'Jlky,  à ta  i-atapa- 
gmt  dé  y autUeutrt^  tm  lui  adr<M«it(  VtpUrt  à M.  yitmmtt 
I Mir  t'ottmir  dt  ra/riV«/lure  «n  Friinre^  i8ai  , in*8* 

{ élirait  du  D*  54  de  l' Jlbum  )%  87*  LtHre»  prvrintSultt 
tt  pentrtt  dt  ooutrlk  êdiltoii  augmeittée . 

1*  d'un  «xamea  dtt  LtUrtt  proriucialt$  *1  drt  tvureet  dt 
la  ptrfeetioH  du  ttjU  dt  Patctl,  1*  d'mut  intrtéuciwm 
aux  Péüttttf  par  U-  le  eomir  Praiiçoia  de  Neuft-bâleau, 
181a,  1 vol.  in^S*  : 56*  it  Carpt  dt  r«ui«,  eo  fera, 
t8s4«  in*6*  ( élirait  du  Ifrrrure  du  19*  iMf/«  , 87*  li* 
vraiaon  );  69*  JVdattffr*  tur  ta  mamUrt  d'tludttr  tt  d'en- 
ttigHtr  rugriVu/lure  • «f  tvr  Itt  dirtttet  propoiitiant  fui 
unI  été  faittê  pour  tiahlir  tn  Franre  uut  grandt  irutt 
J'deouomio  rurak,  lu  i la  aorlêié  d'agriculiurc  du  dé- 
partement de  la  Seiue  en  1601  , Blnit , 1817,  in  8*.  Ce 
mémoire  aert  d'iDlroduction  au  OirtiVaedne  d'cgrlcul- 
iurt  prafâf o« , par  MU.  Poileau,  Aubert  du  PHît- 
Tbouartf  Sroac,  Lacbcvardièie,  (.‘ela,  eic..  Paria.  iSar, 
a Vol.  in  8*.  Dana  re  mémoire  , il  rend  compie  des  ef- 
forts qu'il  fit,  eu  t Soi  , auprès  du  gouTcroemrDt  cooau- 
laire  pour  établir  une  colonie  i gricole  daui  le  parc  de 
Chambord,  près  de  Blois.  Ce  piojel,  d’ui.e  école  d’afrt- 
rulture  i Chambord,  avait  déjà  éié  cou^u  par  le 
célèbre  abbé  Rosier  , qui , en  1776.  l'avait  pr<  posé 
BU  contrôleur  général  Turgol.  Mala,  quoique  accueilli 
I par  ce  miuistre , il  fut  écarté  par  l’inliigue  des  courli* 

I sans,  qui  convoitaieot  ce  domaine,  sous  te  piéleate 
: que  dans  le  cas  d’uoe  guerre  inalbcureuse , le  roi  pour* 
j rait  avoir  besoin  de  s«  retirer  au  delà  de  la  Loire. 

I François  de  NVufcbéleau  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
j Rosier;  le  plan  qu'il  présenta  de  ron  élabliasemeut 
. géopociiquc  fut  approuvé;  011  donna  des  éloges  à ton 
; sèle  pour  le  bien  publie,  mais  ou  en  resla  là.  Fran- 
I çoit  de  Reurebiteau  a coopéré  à plus'eurs  jouruaui  • 

, entre  autres  au  iuurnal  dt  l^urraitit  tt  Rurroii , >776  , 

I io-8*,  aus  Ànmattt  tacjeîvpidiqut» , au  llarrufs  du  19* 

I titcle,  à rJléiiM  , tir,  11  a été  l'édiirur  des  CI  urrrj 
I poslAuMfs  Rfssniai'i , 1607  , s vol.  iu-it. 

NECWIED  (MixniiLiBa-Ai.sxsM)«s-riiiLii'es,  prince 
de),frtre  dupriuce  régiiatil.  Auguste  de  Wied  Neuvried, 
naquit  le  s 5 septembre  178s.  l^eiii  de  sele  pour  l'avau- 
cernent  des  seknees  et  Ira  découvertes  utiles,  il  se  ren- 
dit, en  i8i5,  en  Angleterre,  où  ils’embarqna  pour  Rio- 
Janeiro.  Là  il  s'aMceia  des  lioinnirs  Insirnits  pour  Je 
suivre  dans  ses  eseursiciis  pénHeutes,  entre  autres 
H*  Freyreiss  , iu|ourd’Lni  naluraliile  de  l’empereur 
du  Brésil.  Ayant  réuni  plusieurs  hommes  armés  pour 
la  chaiM , sa  peiiie  caravane,  munie  de  tout  re  cjui 
était  Décessaire  pour  lecucillir  des  ol>ieis  d'histoiie 
naturelle,  partit  pour  Cabo-Fiio.  l'.vsiiçant  à travers 
les  forêts  vierges  du  tropique.  Ce  Cabo  Frio,  elle  se 
dirigea  sur  Villa  San  Salvadcr  dot  Campos  dos  Goay:a 
Casas,  qui  est  plus  rapprochée  de  1a  mer.  C'eii  à la 
prosiniité  de  ce  lieu  que  le  prince  put , pour  la  jire- 
mière  fois,  observer  les  lauvages,  qu^l  apprit  à 
eonnaitre  mieux  à Rio-Dore,  où  il  rencoutra  la  peu- 
plade guerrière  co^ue  sous  le  nom  de  Butorudtt. 
il  eet  le  premier  qi9ail  donné,  sur  cette  peuplade, 
dee  reivaeigiiemenu  exacts  et  détaillés.  Le  d^ir  de 
«issier  des  eonirées  peu  connues  décida  le  prince  à 
se  diriger  an  nord  du  flenve  Belnionle  Jusqu'aux  fron- 
licreadc  Minas  Gmts.  Les  comparuisovis  quil  établit, 
daiM  la  relation  de  son  voyage,  entre  lea  difl'éreiiles 
pruplades  sauvages  qu*tl  rencontra  dans  aes  course* , 
août  du  phis  grand  ioUrél.  Pour  ae  rendre  à Villa  de 
San-Pearo  d'Âleantara , nos  voyageurs  forant  forcés 
de  sa  frayer,  la  bacbe  à la  main , «ma  route  à treven 
les  antiques  ferétaqulls  traversèrent.  Arrivés  sur  les 
frontièree  de  lltnas-Geraee,  apràa  avoir  souffert  toutes 
les  fatiguea  imaginables,  une  indisposiliou  obligea  lo 
prince  de  se  reuore  à BaÙa , où  il  s’embarqua , quelque 
temps  après , pour  L»bonue(le  10  mai  1817). De  là 
il  revint  dans  sa  pairte , où  U t’élail  fak  précéder  d'une 
grande  partie  de  ses  riches  coOeciions.  Elles  sont  figu- 
rées dans  son  superbe  ouvr^  Intitulé  : Bccasil  dt  p/ea* 
fhot  d'muimaux  du  BrHit , Weimar,  i8sS  et  aun.  suiv.,  I 
a vnl.  in-M. , Ig.  col.  Ce  travail  est  eiécuté  avec  lout  | 
I le  luxe  dont  (ee  Anj^ate  et  les  Français  décoieni  ordi*  1 
I naircmenl  les  ouvrages  de  cette  nttur*.  Il  a public  ] 


I auesi  un  texte  aous  le  litre  de  : Mefériaear  pamr  tanir  T 
I à l'kUttirt  molurtUt  du  Brésil,  Webstar,  t8s6,  s vol.  [ 
' io  8*.  La  lelation  de  'tiu  voyage  a yaru  à Frarefort 
I sur-lc-Mein,  1819,  a vol.  10  4'',  avec  plancbre  d cartes 
' U.  Eyriês  en  a publié  unetradueticA  française,  Paris 
' ièsi~  i8ss  , 5 vol.  ii»*8*  cl  atlas. 

REVELE  (PivaBK-A.vvoiBk  ÜEBWVR  DE),  pair  da 
' France,  comte  bèrèdilaire,  grand  udicier  de  la  légio» 

: d'honneur,  membie  de  la  société  rejalc  et  ectilmie  d'a- 
I griculture,  de  la  société  pUilanirophique,  cldapUuieurs 
autres  sociétés  savantes  cl  littéraires,  naquit  le  18 
sipimibre  1765,  à Ucndscooie,  dèpartemcnldu  Nord. 
Destiné  à la  magistrature  , dans  laquelle  depuis  Ireta 
sicrics  sa  famille  s'èlail  distinguée,  il  reçut  une  éduen- 
I lion  soignée  et  s’appliqua  de  bonne  heure  à étendre  son 
I {ugeuieiit  par  l'élude  de  la  philosophie  et  dcaoeaeuces 
j nalurriles.  La  contrée  qu'il  habitait , terre  olasaique  de 
l’agricttllure , fixa  son  attention  particulière.  Il  remar- 
qua avec  soin  l'ordre  dons  les  aasolamenls  raisonnéi, 

' les  diverses  rullnre*  du  lin  , du  laboe,  dee  plaivtea 
olépgiiHUses,  les  plantations  d'arbres  qui  se  marieol 
dans  ce  pajs  avec  lea  ;-utres  cultures,  et  rendeut  en 
peu  d'années  au  propriétaire  les  canilaux  qu'il  a eoa- 
ploy  és.  Il  rt  cueillit  plus  tard  le  fruit  de  ses  obaarvalMisif 
par  rappliralioichrureuse  qu'il  en  fil  dans  ses  propres 
domaiocs.  De  retour  à lloudwootc  , H fut  uoninié  cou- 
seilter  pen-ionoairt-  de  la  ville  tl  de  rarroodissenaetst,  et 
orrupa  cette  plafc  avec  honneur.  Se*  eoivnaiismaeaa 
judiciaires  et  admioiilratives  servirent  son  arle  pour  le 
bien  public;  mais  déjà  l'agiicuilure  absorbait  les  mo- 
ments de  loisir  que  lui  laissareiit  ses  runclions.  Il  exis- 
tait alors  entre  Fumes,  Bergurs,  llondscoote  elDuii- 
kerque,  de  vastes  marais  appelés  Moi-res  belgiquca, 
qui  offraient  Utie  inunensc  rtervdue  de  terres  tucultcs 
H insalubres,  rurla  frt.ntiére  des  Flandres  rrançaiae  et 
aulriclJt  line.  Ces  mai  ait  avsieot  été  concédés  de  temps 
immémoiikl  par  les  louverains,  à charge  de  dcMéche- 
ment.  De  grands  trsvsnx  avaient  été  faila  in  utilement  à 
diverses  épotiuei , pour  assurer  l'éeoutcmcnl  des  eaux 
stagnantes  qui , inundsnt  le  sol  en  partie  quelques  mois 
de  rtniii’e  , donnaient  aux  pllurages  uue  mauvaise 
qualité  et  formaient  des  uiarécages  dont  Ira  exhalaisons 
riigendraient  des  fiéquenies  maladies  épidémiques.  l.a 
partie  •utriebienne  de  rcsnioè're»,  coinisiaiii  ct^rèsde  . 
trois  mille  ar|ciil*,  fut  en  1780  concédée  à II.  van  der 
lloy,  qui  ne  i>avè>it  comment  exécuter  un  semblable 
Itavail.  Alors  M.  lfem)ii . aidé  de  sou  frère,  aujour- 
d'hui le  baron  llerwyn  , forma  le  projet  d'assainer  la 
pays  et  de  rendre  ees  Irrraini  à l'agiicuiture.  Il  se  eher* 
gea,  envers  le  cotrcessioiiiiaire , de  Irrmincr  tout  en 
six  auiiéct,  ci  tint  parole.  Les  deux  frèrea  filent  Con- 
struire des  moulins  à palettes  ù vis  d'Archtméde,  pour 
ékver  les  eaux,  éiablirent  de  fortes  digues , des  saignées 
intérieures,  des  eanaux  de  ecinture,  avec  des  crluses  et 
des  ponts,  et  réussirrot  aiusi  à organiser  l'évaruaiiou 
dev  eaus  et  le  maiolien  des  vastes  polders  qu'ils  avaient 
irtés.  Us  les  couvriieut  de  céréales,  de  fourrages,  de 
plantations  , d'aninvaux  domestiques  , et  dca  bàiimeiils 
néecsaatres  pour  le  service  d'une  si  grande  exploitation. 
(!rs  travaux  immenses  furent  aelievés  en  1787.  Bimièt 
après.  M.  le  comte  de  Révélé,  député  du  tiers  atsa 
états  généraux , y fut  membre  et  seeréiaire  ducomilà 
d'agriculture  et  de  eomnierre.  Ilniii  en  ordre  les  travaux 
de  ee  comité  , et  fut  toujours  réélu  pour  les  mêmes 
fonctions  jusqu’à  la  fin  de  raueinbièe  conslituaote.  Les 
évéaenieois  l'ayant  jeté  liots  de  la  carrière  ^u'îl  s'ctarl 
rboisie,  M.  Ucrw}ii , nosnmé  chef  de  bataillon  de  la 
garde  nationale  , marcha  eonire  l'cnbemi,  qui  mena- 
çait nos  frontières , protégea  la  retraite  de  nos  troupes, 
rui  eoiiseiver  son  diapeau  , et  ramena  son  bafaiüao  à 
Dunkerque,  qu'il  contribua  puissamment  à défeodre 

f»ar  son  courage  et  son  activité.  Cependant  la  réva- 
ution  marebait  à grands  pas , et  les  viclinica  sa  oiisHt- 

{liaient  de  toutes  parts.  Ou  l'anéta  le  9 octobre  1795,  ù 
londsceolc , par  ordre  du  comité  révolutionnaire,  et 
ou  le  tint  sept  luo'is  en  prison  ; sa  généreuse  épouse  s'en- 
ferma avec  lui  et  adoucit  la  ligueur  Ue  sa  captivité. 
Riudtt  à la  liberté,  il  alla  à l'amtéc,  et  y resta  quatre 
ans  à remplir  difféicntei  fonctions.  Lor^u'il  rentra 
dans  tes  fuycis , il  trouva  m belle  entreprise  de  dessc- 
rfaunrni  lulnie  par  k st  jvur  des  troupes  étrangèrei; 
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lr« chevaux,  lev  bealiaux  , f(rain«,  \e*  fuur»|(t«.  loui 
■vail  ét«  cDlevc  pour  le  ««*rvicc  d«  l'arni^*  françaNO,  «H 
le  arÿOHr  des  eaux  aaUrs  iiitmduitr*  par  les  iiioiidatious 
pour  1a  sAreté  des  plaros  arail  d^^adè  les  maehines, 
détru’t  les  digues,  ete.,  fait  périr  i|uaranle  milliera 
d'arbres,  ün  lel  désastre  ne  rcbuia  poiot  MH.  llervrvn  ; 
iU  avaient  rmplnvé  une  partie  de  leur  fortune  au  des- 
sècbemetit  des  marais;  mais  ils  avaient  conçu  leur  plau 
avne  sagacilé,  et  ils  savaient  <|ueU  mojreos  pou- 
valant  assurer  la  sueeés  de  Icuw  ellbris.  Ils  se  déridé- 
revvlâ  reeomnaeoerr  leurs  sacrliices  : guidés  per  riion- 
iseur  et  l'amour  du  bien  ptiblic.  Us  organisèrent  de 
nonveauK  travaux  et  parviureni  en  deux  ans  i rensetlra 
en  bon  étal  eetle  inlérrssanle  entreprise.  La  société 
royale  d'agrieulture  leur  décerna,  en  i$ot.  une  nsé- 
daille  d'or  dans  une  séanne  publi*pie,  et  les  aflUia  à 
ses  travaux.  Les  services  de  N.  le  comte  Herwyn  ne 
pouvaient  rester  sans  lérompeose.  Ils  lui  valurent  desÜ* 
ger  au  sénat.  Le  17  mai  i8i5,  U fui  nommé  pair  de 
France  et  eomie  bérvditaire.  Il  se  prt'senia  le  ao  mars 
même  ( époque  rrilit|ue  ) à la  cour  royale  pour  prêter 
serment  de  fidélité,  a Si  vous  êtes  homme  i le  prêter, 

• lui  dit  le  premier  président , je  suit  homme  à le  re- 

• eeveir;  • et  le  sermeut  fut  porte  sur  les  registres  de 
la  cour  romme  un  témoignage  de  cet  aete  courageux. 
Le  roi  lui  lit  eonnatlre  sa  satisfaction  en  lui  remettant 
son  portrait  orné  d'une  légende.  Il  le  comprit  parmi  les 
«|uara«le  qui  l'aerompiigiiérent  lorsqu'au  1817  il  alla 
iioscr  U première  pierre  du  piédeatal  de  la  statue  de 
llenri  IV,  et  le  fil  greod-oflicier  d«  l'ordre  royal  de  la 
légion-d'honncur.  Malheureusement  la  santé  de  âl.  te 
comte  Ueraryn  ne  lui  perniit  pas  de  jouir  lungtemps  des 
lionnenrs  qu'il  avait  ai  justemcnl  mi-rités.  AUeiul  de 
violentes  attaques  de  goiille  qui  di’veuaîent  de  plus  en 
piusfréipieittvs,  il  roenasur  U fi  t de  ses  jours  une  vie 
i.êdeoistre  qull  consacra  i l'édu-'alion  de  ses  enfaul* , 
ctnioiinit  le  16  mers  i8i4< 

NEY  (Uirast),  prince  de  la  Menkowa,  duc  d'Elchîn- 
gen , maréchal  dr  France,  naquit  à Serre-Louis,  le 
10  janvier  1769 , d'un  simple  ar>i«aji.  Il  reçut  néan- 
moins une  astex  bonne  éducation,  et  entra  à ireiae  ans 
dans  une  élude  ; ses  parents  le  dcrtiiuieot  au  notariat , 
niaisdoué  d'un  caractère  ardent  le  jeune  Ney  ne  pou- 
vait se  Caire  à la  vie  séd<-niaire  , et , le  i3  février  1787, 
ils'rngagca  dans  un  réçinirni  de  hussardv.  Sa  régularité 
dans  le  service  le  fit  bienlùl  rcniarq^ucr  de  scs  ehelii; 
eu  1790,  tifiii  élevé  au  grade  d'officier,  et  après  avoir 
fait  les  (leux  prcniiéros  cantpognetde  la  révolution  anus 
les  généraux  Lamarche  et  Holland,  qui  l’eurent  sucres- 
Hveraeul  pour  aide  de-camp  , il  rentra  dons  voo  régi- 
ment avec  le  grade  de  capitaine.  Peu  de  tempv  apréa, 
le  général  Kléber  lui  co  tfia  le  comnuindenient  d'uu 
corps  de  cinq  oents  hommes . et  il  dut  aux  succès  <^u*il 
remporta  i la  létc  de  cette  petite  tr>ujt«  le  nom  J'/«- 
fatifoUt.  IVvcnu  adjudant  général  en  1796,  il  déploya 
une  intrépidité  sairs  égaie  aux  combats  de  Dledorf  et 
de  Hnniabaur;  quelques  mois  plus  lard,  il  s'empara 
de  Wurlxbourg  par  un  coup  de  main  cl  y fil  deux  mille 
prvvoimiers.  Au  mois  d’aoât  de  la  même  année  f aoiv 
de  U r/‘publique) , il  se  battit  comme  un  lion  sous  les 
murs  de  Ponheim,  força  le  passage  de  U Reydiiilx  . et 
fut  promu  sur  le  champ  dr  ItaUilIc  au  grade  de  général 
de  brigade.  I.es  exploits  de  Vey  attiraient  sur  lui  les  re- 
gard* des  preoiirrs  généraux  de  l’armée;  llochc  , qui 
avait  admiré  son  intrépidité,  le  mil  à la  tète  d’un  corps 
de  hussards  avec  lesquels  il  fil  plusieurs  charges  bril* 
lantrs  aux  afiTaires  de  Neuvried  «t  de  Grissen.  Dans  celle 
dernière  action  , Ney  ayant  eu  son  cheval  tué  sous  lui« 
et  ayant  été  réduit  à se  défendre  avec  le  tronçon  de  son 
sabre,  fut  eonlrainlde  cé.ler  an  nombre  : il  hit  fait  pri- 
sonnier; maisilne  tarda  pavé  être  échangé,  aux  sollici- 
tations de  l'armée.  Il  reviut  aussitôt  à *on  poste,  et  resta 
BOUS  les  ordres  de  Hot-he  jusqu'à  la  signslure  des  pré- 
nminoires  do  la  paix  dictée  par  Napoléon  à Léoben. 
Dans  ces  temps  oCi  te*  décrets  de  la  eonveutton  eu- 
voyaient  i la  mort  Us  émigrés  fronçais , .Ney  s’exposa 
plus  d'une  fois  pour  sauver  ceux  qui  étaiaot  lombes  au 
pouvoir  des  armées  de  la  république.  KDraovi,la 
gsierrc  ayant  éclaté  de  nouveau , il  lit  partie  du  corps 
de  Beriuidotte  , et  eut  la  gloire,  s'étant  iniroduii  furii- 
! vrmeni  dans  hLniiietm  a U téta  de  eeni  cinquante 

liomsnes,  de  faire  raniluler  celle  vitU  : ee  inut  de  cou- 
rage lui  valut  le  grade  de  général  de  division  , peu  de 
jours  après.  Aux  combats  d'AItlkow  et  d«  PraeuUld  , 
Ney  reçut  deux  blessures  graves;  elles  n'rtaieal  pas 
etieove  fermées,  qu’il  reparut  sur  les  champs  de  ha- 
laille:  à Kelbron,  è I.au(Ten,  Ü fit  des  prodiges  ds  valeur. 
BieniAl  toute  la  ligne  du  Hliio  (ut  attaquée  par  lui  , 
laodii  que  Maaséna  slnnuortalisait  é Zurich.  Sosis  le 
eomniandemetu  de  Leoourbc  , il  se  multiplie  en  quel- 
que  sorte  et  Csh  avee  une  activité  sans  exemple  une 
guerre  d’avaot-posios  que  rennemî  apoelaii  «f«ssspe- 
roMfs.  Ney  faisait  partie  de  l'arvivée  du  nbiu  , soua  Ira 
ordres  de  Moreau  , lorsque  le  directoire  fut  renvervé. 
Emmeoé  par  Bonaoarte  en  Italie , U donna  les  plua 
éelalaotes  preuves  da  bravoure.  A Marengo.  il  coucou- 
ntt  aux  étonnants  résultats  de  celle  raamoraUa  jour- 
née, et  profita  ensuite  des  loisirs  de  ronnisiiee  pour 
songer  eu&i  è ses  blessures.  La  pais  de  Lunéville  ramena 
Ney  é Paris.  Napoléon  , qui  l’avait  pris  en  grande  afiee- 
lion  , résolut  alors  de  le  marier  avec  mademoiselle  Au 
guié  , ami#  intime  de  sa  belle«fiUt  Ilortcnae  de  Beau 
harnais,  et  fille  de  madame  Auguic,reinina-de-cbamhre 
de  la  reina  Marie-AnloineUc.  Le  mariage  projeté  ont 
lieu  au  mois  de  ibermidor  an  x ; les  jounsaux  du  temps 
et  danrès  eux  toutes  1rs  hiogroplùvs  rap|M>rlcnl  que  i« 
ronsul  fit  alors  présetil  au  général  d'un  supt-rbe  sabre  | 
égyptien,  dont  la  inmilure  était  de*  plu*  riches.  Ney  (ut 
comblé  de*  faveur*  du  gouvemrmeui.  Napoléon  t'éicva 
i la  dignité  de  maréchal , et  l’envoya  eti  qualité  üa  «si- 
nistre plénipotentiaire  auprès  des  cantons  iielvéüques. 
Ney.  après  avoir  fait  occuper!!  forleresae  «l'Augsbourg 
et  la  villa  de  Zurich  « sa  présenta  mu  sénat  de  Berna  , 
lui  proposa  ta  proleciion  de  U Proiiee,  et  donua  et* 
même  Umps  au  général  Brackmaon  l’ordre  de  lieevt- 
cier  scs  iroupea.  C'était  la  première  fois  que  Ney  rem- 
plitssit  une  misviou  dijflouiatique;  elle  é.ait  de  naiu«e 
a loi  couienir,  puia)iuefk  avait  encore  uu  raraetére 
militaire.  Il  s'en  acquitta  de  manière  à mériter  lea 
éloges  du  goutemrnirnl.  La  Suisse  redevint  IrauquiUa  ; 
et . en  février  i8o3,  desdepiftés  d«  tous  les  cantout  se 
rendirent  A Paris  pmir  signeè  un  traité  de  médiation. 
Les  Suissea , en  reeouualssance  de  la  paix  qne  Ney 
leur  avait  reudue,  lui  donnèrent  une  nsédaillo.  En 
l8u4»  revêtu  de  toutes  Jo«  lUgullés  iinporiaies  , il 
fut  appelé  au  camp  de  Boulugiis.  et  bientôt  «prés  U 
fut  dirigé  contre  rAutriebe , A U têts  du  6*  cvr|*s.  Sept 
-jours  lui  sutUreiil  pour  occuper  tons  le*  débouebés  sur 
le  Danube.  Df  vlclume en  victoires,  son  imi*éiuoslié 
le  précipita  d’Eiehingt-ti  A Olm  « ot  tandis  que  Napoléon 
Iriompbait  A Auslerllu  , Nuy  rrmporlail  sut  un  autre 
poiisVdes  avantages  qui  devaient  eoulribuer  au  sucrés 
général  de  celte  campagne.  Toujoursareeleô*  corps,  il 
contribua  ousnile  A abattre  la  Prusse  A léna.  et  la  Rutrie 
A Friedland.  Pendant  eeltr  raniuagno,  la  maréchal  .Ney 
s’illustra  par  les  plus  beaux  (ails  d'annes  : ses  soldats  rap- 
pelaient aepuistonglemps  fa  Arasa  des  Arasas,  Napoléon  | 
lui  eoiifirmaee  glorieux  surnom.  Quaud  nos  aigles  vie- 
lorieiMrs  duos  It-  Nord  fraticbironi  les  Pyrénées  . Ney 
pénétra  mc  elles  dans  la  Péniiisuie.  et  n’y  déploya  pas 
miiiiM  de  bravoure  que  dan*  toute*  lae  autre*  guerres  ; 
WcUitfton  ot  le  générai  Wilsou,  le  premier  A Madrid,  le 
seoouA  Banos,  éprouvèreni  tout  ca  que  pouvait  son  au- 
d.iaa  ooutra  U mauvaise  fortune.  En  Portugal.  Ney  no 
cessa  pas  de  loosttrer  l«*s  qualité*  hérotqnas  qui  le  disiiu- 
guaient  A un  si  Laul  degré,  mai*  dans  des  opéraliotv* 
éonibiuèrs  il  eut  le  tort  impardonnable  de  méroimaltru 
la  supériorité  de  Ha»séna.  Près  de  rentrer  en  Espagne  A 
la  Qu  de  mars,  il  refusa  formeltemeui.  dans  deux  lettre*, 
d’obéir  aux  ordres  qu'il  avait  reçus  de  ce  marrchal.  Cet 
esprit  de  rivalité  qui  l'enlmait . et  dans  lequel  il  était 
soutenu  par  les  dispositions  du  sixième  corps  , devin: 
funeste  A nos  troupes  dau*  pUisd  uiiv  cireonslaiioe  N«> 
le  pouMO  ai  loin , que  Maaséna  ne  put  s'empêcher  d«- 
lui  ôlcr  »oo  coraïuandemcnt  et  de  lui  enjoindre  de 
quitter  l'armée,  Ney  avait  d'abord  rinleutiou  de  rèsie- 
ter,  mais  son  audacieuse  fierté  dut  enfin  céder  A l'ni-  { 
Aeiibililédv  Uaiséua.  Il  reviut  en  Fraivee,  où  U fut  un 
d‘S  premiers  désigiiéi  pour  l'expédition  de  Russie  : 
l'empereur,  qui  voulait  lui  eotifcrer  le  titre  de  duc  d'Kl-  1 
eliiiigcu  . le  milAla  léte  du  troisième  corps;  et  sous  ae»  | 
ordres,  rotnme  sou*  ceux  des  autres  uiarêehaus,  la  | 
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?iel«ire , »uif«ut  i'eiprcMtoii  de  Napoléon , ma/véa 
rei7M«  eu  ére«.  lêady,  Smotenak*  ValontHia  fureul  les 
priuripaux  combaU  où  de  briUanta  tuccèi  •ignalèrenl 
la  prcaeoce  do  Ney  t ^niaia  la  bataille  delà  Moakowa 
le  couvtit  d'uue  gloire  imcuortelle.  O fut  là  qu’il  rerut 
de  Napoléon  le  titre  de  prtiire.  Ne|  prévît  repeii- 
daot  le«  malheun  dont  l'armée  frauçatte  était  mena* 
réu  : eouvenl  041  l’eniendil  dire  que  l'on  «'était  trop 
araoeé,  et  Uàmer  t^ulaineourl  qui,  plua  qu'aucuu 
autre,  avait  careteé  lea  idée*  ambilieutes  de  l’empe- 
reur. On  raconte  à ee  «ujet,  que  mérontent  de  ce  que 
l'opinion  du  duc  de  Vicenee  avait  prévalu  , il  «'écria  un 
jour  dana  le  couaeil  de  Napoléon  : « Pauo  le  ciel  que  la 

• flagornerie  deee  général  d'ambaecade  ne  loii  patulus 

• iiuTatble  à l'armée  que  la  plui  «anglanie  bataille.  • 
Pendant  la  fatale  retraite,  qui  lit  pour  tant  de  guerrier* 
français  un  tombeau  de  leur  con  |néle  , Nej,  avec  un 
courage  (pj  ’on  n'edt  pa«  eru  dam  1a  nature  humaine,  «ou- 
tint  jusqu’à  U Un  l'honneur  de  not  armes,  ku  combat 
de  Kraanoe,  le  16  novembre,  séparé  du  gros  de  l’armée 
par  de  nombreuses  divisioul  runes,  on  le  erui  perdu. 
Wr  une  sorte  de  miraele , lui  et  sa  troupe  étaient 
parvenus  às’écbapper,  et  après  plusieurs  jours  de  mar- 
che ils  retrouvèrent  à Oreba  l’armée , qui  tes  salua  par 
des  cris  de  joie.  Bonaparte  courut  au-devant  du  maré- 
clialpour  l'embrasser.  On  raroiiie  que  quelques  heures 
auparavant  on  l'avait  entendu  s’écrier,  en  parlant  de 
Ney  : 1 Je  éiiuntraU  dâux  miUiam$  pour  U rcràefer.  s Ou 
ajoute,  qu’eu  le  revoyant  il  dit,  «qu'il  ne  regrettait 

• nullenieiil  ses  troupes  , puisqu'il  avait  conservé  tou 

• cher  cousiu , le  duc  d'Klehtngen.  • Au  milieu  des 
scènes  de  mort,  d'anéaniisseroent,  de  douleur  qui  «e 
renouvelaieut  àchaque  pas . Ney  trouva  des  forces  pour 
les  opposer  à tant  dlororlunas  ; enfin,  sis  mais  aupara- 
vant . il  s'élaii  avanoè  à la  tête  de  cent  mille  guerriers , 
maintenant  il  redevîut  soldat  , et  lui  cinquiume  fit 
fece  à des  milliers  de  Russes  : • Il  traverse  , dit  U.  de 
■ Sègnr,  Koirno  et  le  Niémen  . toujours  eombattanl, 
» recalant  et  ne  fuyant  pas  . marcbaitl  loujoura  après 

• le*  autres,  et  pour  la  reotième  fois,  depuis  quarante 
B jours  et  quaraute  niiltt . saorifiaul  sa  vie  et  sa  liberté 

• pour  ramener  quelques  Français  de  plut  ; il  sort  enfin 

• le'demier  de  oette  fatale  Russie  , roontrani  au  monde 
B l’impuissaiKcde  la  fortune  contre  les  grands  nourages, 
B et  que  pour  lea  héros  tout  tourne  en  gloire  . même 
a tesplus  graiwlj  désastres.a  En  avril  i8i5,le  maréchal 
Ncy  pave  la  défilé  de  Poaserna  sous  le  fen  de  l'enuemi 
qull  culbute.  Son  corps,  attaqué  par  ceul  vingt  mille 
liontmes.  soutient  le  eltoo , et  la  victoire  de  Imiaen  est 
décidée.  La  bataille  de  Baiitxen  suit  de  près  celte  wur- 
née  t Ney.  qui  commande  l'aila  gauche,  repoosee  «Ht* 
Eois  les  ennemis,  et  l’armée  française  couche  le  S^r 
même  sur  le  champ  de  bataille.  Ije  09,  un  annislioe  fi|t 
conclu.  A peine  esuil  eipiréque  Napoléon  , qui  n’a  ftp 
beaucoup  ajouter  à scs  forces , est  obligé  de  résister  g 
cv:tle*de  la  coaUtion  quis'élaieni  considérablement  go- 
crues.  Dans  ce  moment . nomme  la  gnerre  allati  etlger 
une  attaque  désormais  vire,  impèlueu*e,  il  appelle  àli|i 
le  prince  de  la  Uoskowa.  «Hais  si  celle  dislin^lon,  dit 
B Sarraain,  fut  flalleute  pour  oe  maréchal , elle  futi|* 
B taie  à l'armée  de  Silésie,  qui,  privée  de  ton  chg^  fut 
B battue.  B Le*  succès  de  Lutaen  et  Bautaeii  furent  ff- 
Ihcés  tans  retour  dans  les  plaines  de  Leip*îck  ; des  trg- 
bisous  sans  nombre,  des  défeeiiutis  imprévues,  dos 
laulc*  irréparables,  précipitèrent  ttoire  armée  dans  uue 
défensive  malheureuse  dont  les  difllcultéa  sc  mulU- 
pliaienl  de  [our  cniour.  Le  soi  de  la  patrie,  louché  per 
lesiroupesde  leeoalilion . devînt  le  théâtre  ele  lagtierre. 
Ce  n'èiait  plus  des  conquêtes  qu'il  s'agissait  de  garder, 
e'élaicntnos  ville#,  nos  campagnes,  notre  civilisation 
qu'il  s’agissait  de  disputer  à l 'ennemi;  c’ était  remplre  , 
qu'on  niUlion  dliomme*  venaient,  pour  ainsi  dire, 
saisir  corps  à corps.  Pans  caiia  lutte , le  maréchal  Ney 
nr  redoubla  pas  d'infrépidiié  , car  il  était  toujours  in* 
Irépidu  , mais  il  déploya  une  activité  incroyable.  Sens 
couuuatideiticul  fixe,  sans  but  arrêté,  pendant  celle 
fatale  campagne,  où  rien  n'éuit  prévu,  parce  qu^l 
n'était  pas  poMÎbte  de  rien  prévoir,  U courait  à renne* 
mi,  s’cffucçail  de  lui  faire  faee  partout  , remportant 
presque  partout  d*s  avanUges  dont  il  regrettait  de  ne 
pouvoir  tirer  païU.  A Brienne,  iHéiières,  à Champ- 

Aubert,  à Uonlmiraii,  à Chlteau-Tbierri  , il  fut  een* 
stammeni  dent  le  feu  , animant  lea  soldats  et  leur  fai* 
sant  retrouver,  malgré  leur  petit  nombre,  eetie  con- 
fiance héroïque  qui  les  avait  inspirés  aux  joor*  de  bon- 
heur. A peins  avait  il  cinquante-trois  mille  hommes 
diwéminèt  sur  un  grand  espace , à opposer  à une 
misse  de  trois  cent  mille  ennemis  rangés  de  frool. 
Tant  d'béroîque*  elTorts  deviiireiii  inutiles,  et  tandis  que 
Napoléon,  après  avoir  Iravarsé  Nogeut  et  Sens,  arrive 
à Fontainebleau , les  assiégés  entrent  dans  Pari*  et  le 
•éual  prononce  sa  déchéance.  • C"  fut . assure  M.  dt 
Beauebamp  , le  maréchal  Ney  qui  le  premier  apporte 
cctie  terrible  nouvelle  à l’empereur , en  lui  remriiant 
les  jouruaux  : • Sire,  lui  dit-il,  vnui  n'êles  plus  erope- 
B reor  , VMci  l'sete  de  votre  déchéance  ; noos  ne  vous 
B répondons  plut  maiiilenenl  des  troupes  dont  noua  ne 
B sommes  plus  le*  matires.  • Surpris  de  eette  déclara- 
tion , Napoléon , continue  le  infime  écrivain  , « rugit  de 
B colère;  mais  le  maréchal  lui  déclara  netque  son  abdi- 
B cation  seule  pouvaitiauver  la  France,  b Cette  dèmar  • 
che  de  la  part  de  Ney  est  hors  de  toute  vraiseoiblanee  ; 
personne  mieux  que  lui  ne  savait  que  l'armée  n'avatl 
pat  cessé  d’éire  docile  à la  voix  d’  Sfapoléo»  , rt  qu’au 
moindre  tigual  qu’il  donnerait , elle  était  encore  toute 
à lut.  Or  voici  ce  qui , d’après  les  témoignages  les  plus 
Buthenliqiie*.  parait  être  le  plus  conforme  à U vérité: 
le  prince  de  U Hoskoira , le  duc  de  Tarenie  , le  duc  de 
Vicenee  furent  choisit  par  Napoléon  pour  négocier  la 
paix  au  nom  de  la  régence.  Aletandre  le«  reçut  avec 
dislinetion  , mais  d’après  le  traité  particulier  dgné  le  5 
avril  par  le  doc  de  Raguse . d'après  l’observation  éraiae 
par  le  prince  Talteyrsol  que  la  régence  n’oITrirêil  au- 
cune garantie  de  slabililé , en  ce  que  Bonaparte  n’en 
eoaservcrait  pa*  moins  son  influence  , les  envoyés  no 
purent  obtenird'autresronditiousqnecclle  H'ni*e  abdi- 
caiioit  entière  et  sans  réserve.  Ils  relotirnèrenl  _dc  tuile 
à FonUiucbleau;Ie  maréchal  Ney  cotre  le  premier  danc 
le  palais  • ■ Ares  vous  réuni  ? * dît  Rnnaparte . en  |'a> 
percevant.—  a En  partie , sire  ; votre  vie  et  voire  likené 
B sont  garanties;  msis  la  régmiee  n'est  pat  admise  ; il 
a était  déjà  trop  tard;  demain  le  sénat  reconnaîtra  les 
B Bourbons.—  Où  me  retirerai-je  > demanda  Bonaparte. 
B —Où  voudra  votre  m ijesté;  à l’He  d Rlhe,  par  exemple, 
B avftc  six  millions  de  revenu.  • Bonaparte  ae  soumit  à 
ce  4%’on  exigeait  de  lu\  Ls  miréehil  Ney  écrivit  aut- 
•iiét  tu  prince  di  Bénévc.it  , pour  le  prévenir  qu^l 
tsspérail  dès  le  lendemain  lui  rem 'tire  l'acte  formel  *et 
authentique  de  t'ab  üoation  de  l'cmperenr.  Six  f'urt 
après.  M.  le  comte  d'Artois  fit  ton  entrée  dans  Faris,  et 
le  maréchal  Ney,  au  nom  de  se*  frérot  d'armes,  lui 
adressa  la  pa  ole  en  cet  termes  : b Monseigneur,  nous 
a avons  se-rvi  avec  <è|e  an  gouvernement  qol  noua  corn- 
B mandait  au  nom  de  la  France;  votre  A.  R.  cl  S.  M. 
a verront  avec  quelle  fidélité  et  quel  dévouement  nous 

* sanrouf  servir  notre  roi  légitim-».  a f«e  so  avril  , Na- 
pdéoo  se  mil  eu  route  pour  111e  d'RIhe.  Ney  t'aban- 
donnant saut  répugriince  au  mouvement  qu’imprimait 
aux  esprits  un  nouvel  ordre  de  choses,  s'approcha  du 
trùne  des  Bourbons,  et  il  fut  un  des  premiers  qu'th  s’ef 
foreérentde  gagnerà  leur  cause.  Le  so  mai  Louis  XVlf  1 
le  noinma  commandant  des  dragons,  dea  ebatteurs  et 
des  cbcvaudégers-lanniers  de  France.  Ilouxe  jours  après, 
il  le  créa  chevalier  de  Saint  Louis , et , le  4 juin  , il  l'é- 
leva  à la  purie  et  lui  eonla  le  gouvernement  de  la  A* 
division  ra’Hiaire.  Cependant  Ney,  pea  habitué  aux  loi- 
sirs de  la  paiv  , ne  tarda  pas  à regretter  l'activité  des 
camps.  Sou  existence  à la  eour  lui  devint  insupporta- 
ble: là  ton  langage  et  son  caractère  étaient  déplacés  : le  ' 
faite  et  la  représentation  le  farigoaicni.  Ney  partit  pour 
sa  terre  des  (’oudreaux  . près  llbàleaudun  , où  ü put . 
plus  à son  atve  , s«  livrer  à «ou  goAl  pour  la  «oliiude  rt 
à tou  éloignement  pour  le  monde.  Il  y resta  jusqu’au 
6 mari  181$ , époqu.*  à laquelle  il  reçut  l'ordre  de  se 
rendre  en  touia  hùte  dans  la  6*  dtviuon  militaire,  fl 
partit  le  soir  même  , en  passant  par  Paris  , «fin  d'y  re- 
eueillir  des  renseignements  «ur  la  cause  qui  nécesniait 
son  déplacement.  Arrivé  te  lendemain  dans  la  capitale  , 
il  apprend  de  M.  Batardi  , «on  notaire,  le  débarque- 
ment de  Bonaparte.  Ou  assure  que  eetie  nouvelle  par  ut 
lui  causer  une  vive  inquiétude  , rt  qu'il  s'écria  : * Voilà 

* un  bien  grand  malheur  I Que  va  t on  faire  } Qui  pour- 
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• ral-«n  «urojrr  coulrv  «•(  hoiunie  1 ■ Auuilùl  U te 
reodit  cbea  le  miuitire  de  U|turrre  « putirluideaiendcr 
tet  îutUueiiout;  mai»  celui  et  lui  rrpofidil  watt  krut- 
quemeut , qu'on  lut  ferait  tavuir  à Betançuti  U condaite 

u*il  aurait  à leair.  Avant  de  quilier  Parie , rtfjr  crut 

a ton  devoir  de  prendre  eoiigé  du  roi.  [^uUXTlIl 
raoeueiilil  avec  Uoiité.  et  le  maréultaU  proleataot  de 
too  dévouement  k la  monarrltie,  eiprîma  alors  haute- 
lueol  riudigDalion  que  lui  feiteit  éprouver  l'atlitude 
et  rentr^riae  de  Bonaparte  , qui  « a)Oula-l  il , lut  arin- 
birit  ai  c&lmvagantc,  que,  ai  on  le  prenait . il  tuéiiierail 
d’étre  ramené  deei  une  rage  de  (tr.  Après  cette  au  ■ 
dience,  pendant  laquelle  li  m k«it«  pùUt  le  leeie  du 
rei,  cooiiiie  ou  l'a  voulu  inainuer  plut  tard,  le  maréchal 
ae  mil  en  roule  et  arriva  le  lo  è fieaançou,  où  uAo  dé* 
pèrfae  miniatérielle  lui  6t  couiiaitre  que  S.  A.  K.  Ifra* 
sieNr.  a'élant  rendu  a L.vuu  et  y a.vant  pria  le  eovnman* 
de  ment  dea  troopea,  il  oOi  k rorreapondre  avec  le  prince, 
ri  k établir  dea  eommunioationa  fréqueiitea  entre  loi  et 
le  maréchal  Suebci , qui  avait  été  dirigé  sur  l'Alaaoe. 
La  dépêche  indiquait  en  même  lempa  à Ney  quela  ré* 
pimenta  éiaiaut  mit  k aa  diapoailioii , et  lui  rxpuaait  le 
sjratème  adopté  pour  réalater  à Bonaparte  sur  loua  Ira 
pointa  où  l'on  supposait  qu'il  pourrait  pénétrer.  Dèa  le 
même  )(Atr,  Nej  écrivit  à Jlaeaiaer  une  letite  dîna  ta* 
quelle  il  lut  diaail , s que  le  peu  de  iroupea  qii  *U  avait  à 

• Beaanqon,  ne  lui  paraiaaani  pasnécCMitersa  préaenca 
s dana  eeUe  ville,  ü suppliait  S.  A.  B.  de  l'employer  préa 
s d’elle  et  à l'avaïU'gaf^e , a’il  était  poaaibJe  ; iléairani  « 

• afnuiail'il,  dana  cette  cireonsUuee  comme  d^na  toutra 

• crllca  qui  pourraient  itUéreMcr  le  serviee  du  ros.  lui 

• dauuer  dea  preuve#  de  aon  aéle  et  de  sa  Udéliié.  Noua 
saonimea,  coniinuail  le  nian’*elial.  aanv  iiourellea  sur 
B lea  etiirepriaea  de  Bonaparte.  Je  pense  que  e'eat  te 
B dernier  acte  de  aa  ûn  tragique.  Je  arrai  bien  reeon* 

B isaisaaiitde  re  que  V.  A.  R-  voudra  bien  m'apprendre. 

• et  aurtout  ai  elle  daigne  nt'utilisrr.  b Dana  uue  autre* 
lellre  au  miiUBtre  de  la  guerre.  Ney  matiifisalail  lea  ' 
mémea aentimenta.  IlétaitioniouradanaraUenla.  lors- 1 
que  le  lendemain  matin  M.  le  duo  de  MaîUé  vint  lui 
annoncer  de  la  port  du  prince  lea  événemenla  ^Gre- 
noble , roccupaüoo  inévHehle  de  Lyon  et  la  mtreite 
projetée  de  S.  A.  H.  Mresiswe  anr  Roanne.  A|>réa  une 
courte  délibération,  le  maréchal  ae  décéda  i transférer 
aon  quvlj^V’général  è Lona-lo-Sennier,  • éi««  rJ«a/e , 

B écrivait  U alora  au  miniatre  da  la  guerre  , A efleyeer 
B rene««4  à/a  pfêmür*  o*e»éiêm  ^eaereé/e.B  Parloulaur 
aa  roule , il  a'elibrçait  da  raaaurer  lea  fonriionnairea  pu* 
blica  inquiéta , par  dev  diaeoura  qui  contlrmaieni  de  pUia 
en  pUia  Bon  dévouament  au  roi.  Un  oAieier  d'nrdon- 
nance  vint  l'avertir  que  lea  aoldata  ae  muiineient  et 
crieieui  sire  f sMpareer/  ■ 11  faudra  bien  qu'ila  ae  hat* 

B lent,  répondit  Neyt  je  prendrai  moî-méme  un  fiiail 

» de  la  main  d'uo  grenadier,  j'engagsrai  raniioii , et  je 
B pamrai  mon  aabre  au  travers  du  corps  du  premier 
B qui  refusera  de  me  suivre,  b Arrivé  è Lons-lr*$auinier, 
dent  le  nuit  du  1 1 au  la  mara . il  ne  ae  coucha  point , 
et  a'ueottpa  auaailât  de  concentrer  aea  force#.  Il  donna 
avia  de  ce#  diapoaiiiooa  au  miniaire  de  la  guerre , en 
même  lempa  qu1l  fit  parveoir  aea  ordre#  au<  généraux 
qu'il  commaudait.  Toutea  lea  meaurev  qu'il  prit  alora. 
U harangue  qu’il  adreaaa  aux  troupes  , alUatent  qua  le 
|5  mara  au  soir  il  était  eoeore  dana  rhiiention  de  aou* 
tuairLi  cause  de  la  monarchie.  Cependant  Bonaparte 
avaoqail  i grands  pas  , et  dans  la  nuit  du  i5  au  i4 , dee 
éniiaaatree,  parmi  IcaqsMls  était  le  général  Bertrand, 
avaient  déjà  été  iniroduita  auprès  du  maréchal.  Ce# 
èmiaiairca  qu'il  pensait  rooevoir  sans  crime  . dana  l’ea* 
potrd’oblonir  d'eux  dra  retiMignemeitla  utiles  . ae  bor* 
uèreitt  à lui  déolerer  que  le  retour  de  Bonaparte  s'o- 
pérait de  concert  avec  r Angleterre  etl' Autriche,  qu'aioai 
toute  réaUlenee  était  inutile  t que  aea  aoldata  étant 
gagnés  «elle  n'anrail  d'entre  hut  que  d'allunaerla  guerre 
j civile  en  le  reiMiani  responsable  de  tout  le  sang  qui  ae* 
tait  vevaé.  Oo  ignore  quelle  fut  la  répotiM  de  N«y  k cea 
ioaintMiiona.  Saua  doute  il  ne  prit  aucun  ongageraent , 
nvai#  puisqu'il  oe  Ht  noînt  arrêter  lea  porteurs  d'un  sem> 
hlable  meaaaf^  . U faut  croire  qu'U  ue  les  soupçonna 
point  de  l'avoir  Irmnpé.  Le  i4 , ost  apprit  lea  nouveaux 
progrès  de  l'armée  de  Bonaparte  qui  te  grosaiasMi  sens 
ceaae  : N«y,iuacÜf,îudécia,Ne.vqur  le  tumulte  environ- 


nait, que  riuccrtilude  lounssenlail . répondit  au  barou 
Capelle  .qui  le  prévint  de  ee  qui  ae  passait  autour  de  lui  : 
a Au  aurpLua.  je  ue  pois  arrêter  l'eau  de  U nsrr  avec  la 
B main,  b Déjà  il  a'était  plaint  druajour»  auparavant,  d« 
ce  qu'on  u'avait  pas  marché  de  amie  à Bonaparte  i. 
. sUonaieur.  avait-il  dit  au  marquis  de  Vaulehicr,  aurait 
B dû  pour  la  première  fois  faire  iao«i*'r  un  maréchal 
B dansas  voiture  et  marcher  à l'euiieviiit  b puis  il  avait 
Bfouté  : s Si  j'avais  été  près  de  lui.  je  lui  aurait  dît:  e/fena, 

B MweaeigNeur,  aii.*  OBeal  ptislaa.  • Le  danger  étasi  pres- 
sant ; la  maréchal,  pour  la  première  fuie  de  ta  vie. 

' einbarraiké  devant  un  périt,  fait  appeler  Ir»  géoéraiM 
Leeourbe  et  Koomiont , et  après  leur  avoir  fait  part  de 
ce  qui  lui  avait  été  dit  la  nuit  par  les  émiaaairea  de  Na- 
poléon, il  leur  communiqua  une  proclamation  qu’ils  lui 
avaient  remise,  en  leur  demandant  lenra  conaclla:  Le- 
courbe,  auivant  ce  qui  parrii  le  plus  prubabk.  ae  aérait 
dispensé  de  repoudivi;  quant  au  général  Bourraoiu  , ai 
l'on  ne  a'en  réfère  qu'à  aon  lémoignagak,  il  u'aurait 
rien  négligé  pour  détourner  le  maréchal  de  manquer  A 
aea  aarmenia  ; ai  au  conlreira  on  a'en  rapporte  à ce  der- 
nier, Bourmont . adiuré  sur  rboiuienr.dê  dire  ton  avis 
avec  franchise , non-aenleiisent  aurait  déHam  que  le 
Mul  parti  à praudre  était  da  aa  reudre  i Bonaparte 
nuU  encore  . apres  deux  heur*#  de  réflexion  , il  aurait 
de  aon  propre  mouvement  rataembié  les  Iroupea  aor 
la  place , r|  serait  etsauile  allé  chereivcr  U marrchal 

Êour  qu'il  leur  fit  lecture  de  la  fatale  proclamaiiou. 

Ile  était  de  nature  à amener  une  <J«reclion  subite  , et 
elle  eut  en  elTet  ee  résultat  : rruthouaiaame  était  tel , 
que,  suivant  l'expcriaion  du  maréchal,  aon  état  maior 
ainsi  qua  lui  fareal  urrmehés , éhiu^tt . cavéroasea  per 
f«B  (reepea , yui  Néoameiaa  aa  rafiréreni  «a  éj«  ordre 
on  ne  ae  fait  paa  d'idée  <le«  trauapona  auxquels  furent 
livrés  lea  aoldata  loraqa'ila  enl«HiHireiu  Ney  s'écrier  ; 
s Je  voua  ai  Miivrnt  menés  i la  victoire  , maintenant  je 
• veut  vous  eonduire  è cette  phalange  immortelle  qpe 
• l'empereur  Napoléon  oenduit  è Paria,  et  qui  y sera 
■ voua  pan  de  jonra . et  là  noire  etoïkance  al  notre 
• honheur  seront  i faniaia  réaUséa.  b Toutefois  aux  ae- 
clamations  impérialM  ae  mdlèrent  dea  cria  de  rite  lè 
rai  : plmieuraoRiciera  sert  iront  dea  rangatl'un  üesaidra- 
de-camp  du  maréchal,  le  baron  Ootsel . le  quitta  en 
disant  que . dût  aon  exiatenee  être  eomproniîae , t|  rua- 
trrait  fidèle  à son  davoir.  Ney  auit  le  torrent  qui  IVn- 
traîne;  c'est  le  voeu  du  pava  qu'il  croit  eeromplir, e'eat 
aoo  ailaehement  A la  patrie  qui  i’ég-trs  r 11  a été  epnit- 
vaiilé  de  la  guerre  civile  , il  voudrait  écarter  e«  fléau  t 
ces  inteittiona  réauUeiil  dea  termea  d'une  lettre  que, 
déa  le  lendemain  de  aon  entrée  dans  U capitale  , il  écri- 
vit A*  Bonaparte  : s/a  na  a«ia  goa  eauH  mm  /oindra  . lui 
■ dit-il,  par  roeaidJraficn  ni  par  aitarkgmtnt  ralra 
t paraaneat  voua  avea  été  le  tyran  de  ma  patrie  ; vous 
s avrx.porté  le  deuil  dana  toutes  lea  familles . et  le  dé- 
a acapoir  dans  piuaieurt:  voua  avex  troublé  la  paît  du 
s mondeenlier:  jurex-moi.puiaquele  anrt  vous  ramène, 
s que  vous  ne  vous  oecnpcrex  plus  A l'avenir  qii'i  répa 
b rer  lea  maux  que  voua  arex  nauaét  i la  France  t jnrei- 
B moi  que  voua  ferex  le  bonheur  du  pcuplel  Je  voua 
B somme  de  ne  plut  prendre  lea  armes  que  pour  main- 
B tenir  nos  limites;  de  ne  pliia  les  dépasser  pour  aller 
■ tenter  au  loin  d'inutUea  eonquélea  : à cea  eondiiiona 
• je  me  rends,  pour  préserver  mon  paya  des  déchire- 
B ment#  dont  il  est  iiienarâ.*  f,a  démarche  était  hardie. 
Bonaparte  en  fut  étonné,  et  lorsque  . pendant  la  solen- 
nité du  ('.hamp-de-Mai , il  aperçut  le  maréchal , il  ne 
put  s'empêcher  de  lui  dira  : b Je  croyais  que  vnn*  a*<ex 
B émigré  ? — J'auraia  dû  la  faire  plus  lût,  répondit  la  ma- 
B récbai  ; maintenant  il  rat  trop  tard,  b La  suereasion 
rapide  dea  événementa  noua  conduit  aux  champs  de 
Waterloo:  Ney  n'ciit  aa.''un  commandement  véritable 
dans  un  drame  où  iom  le»  rûles  étaient  diatribuéa:  il 
rberehait  le  rien  partout  où  le  péril  était  le  plo«  grand, 
s Bn  cotte  occasion , comme  dana  toutes  las  antres,  dit 
B un  historien  de  cette  aanglente  journée , on  admira 
B son  sang-froid,  son  inkrépidilé...  Snnetevnpie  animait 
B lee  aoldata,  en  faisait  daa  héros.  Sept  fois  démonté. 
B couvert  de  cooiuaiena  et  de  boue  , U cmuhnintii  en- 
B eoro  A la  léte  dea  régimenU  de  la  garde  . loravttie  les 
B aulroa  eorfie . épuisés  . détruits . ou  manquant  de  mu 
B nitiona , étatcut  réduits  à l'iiiaetion.  b Malgré  las  n|«ia 
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; graticU  eiTtffti  dr  eoursge,  lei  deitiné«i  du  irOnc  impé- 
1 rial  diraient  t‘a<^c^mplir.  Bonaparte  ne  vetini  i 
1 Paria  que  pour  fubir  une  teconcfe  dérbùaooc.  Nejr  * 

‘ de  retour  i Paria  « ne  eraîgiiit  pat  de  dire  i la  eliam 
j Ixn  des  paire:  • Il  ne  noua  reMe  plua«  meaaieure, 

• qu'è  etMamtr  dea  né^eiaiioita....  Il  faut  rappeler 

• les  Bourbons,  et  mot,  fe  rais  prendre  le  cbemin 

• des  Blala  Udis.  • Cel  areu  d'une  po«ition  dèaeap^ 
r«e  exeita  les  murmures  dea  miniatrea;  ila  adreaaè* 
rent  à Nejr  les  pliia  rioleiiU  repruebea.  • Bit  1 meaiieur*. 

B leur  répondit'Il,  je  ne  suis  pat  du  nombre  de  ceux  qui 

• mettent  leur  intérêt  partout  et  avant  tout;  que  ga- 
! ■ pierai>)e  ilout  eeh?  Si  Louis  XVIII  revient,  U me 
I • fera  fufiller:  mats  {'.li  dd  parler  en  faveur  de  mon 
1 • paya.  • La  vérité  que  Ney  venait  d’artieuier  était  ai 

triste  , qu'on  le  blima  bautement  d'avoir  osé  la  pronon* 

1 eer  dans  ces  eoojoneiures  eritiquea  ; le  parti  dépositaire 
i (le  la  puiasanee  et  le  peuple  l'accusérenl  d'être  un  aiar- 
1 miste . et  ees  imputations  prireul  un  tel  earactère  de 
1 gravité,  que  pour  se  jostiller  il  erut  devoir  écrire  au 
1 président  dn  gouvernement  une  lettre,  qui  fut  réptn 
due  avec  profusion  dans  la  capitale , et  imprimée  dans 
lesioumaux  du  So  juin  iSiS.  Uaieré  ces  etpiicaliooa, 
il  n'obtint  aucun  commandemenfuans  l'armée  qui  s'or- 
ganisait sous  Paria,  et  il  était  aana  eommaudement 
iorsaue,  le  5 futllel,  fut  signée  une  evpiiulalion  dont 
un  ma  artielea  principaux  était  aiDsi  eonçn  : • Seront 

• respeeléea  les  personnes  et  les  propriétés  partieulié* 

• res  ; les  babitants , et  en  général  tous  les  inuividus  qui 
a se  trouvent  dans  la  eapîtale , eoniioueronl  è iouir  de 

• leurs  droits  et  liberté  , sans  ponnr  être  im^uUiéê , j«i* 
a Ttek«rfké%  tm  rUn  rtlaUv*m$Ht  aus  foHctû>it$  f u'i/s  »e* 
a ru/wfil  0U  ourenl  occupai , à l«mr  tonéuite  al  à têun 
a opimùfM  poiiti^aêê,  • Bientôt  on  annonça  le  prochain 
retour  du  roi  dans  la  capitale;  Ne^  songea  alors  i se 
retirer  en  SiÙMe.  Le  9 ÿuillet,  il  arriva  è Lyon,  pitrleur 
d'u||  congé  Ulimité  et  d'une  feuille  de  roule  que  le 
prinee  d'Eckmulh , ministre  de  la  guerre  , lui  avait 
donnée  sous  le  nom  de  Relaet,  major  du  3*  régiment  de 
liutsards.  Il  reçut  è son  passage  la  viûte  du  comnis* 
saire  général  de  police,  qui  lui  ayant  appris  que  les 
mutes  étaiem  gardées  par  les  Autrieliiens , lut  eonseills 
de  suivre  une  antre  direction  : le  marécbal  se  rendît  en 
rouvéqucnceà  Saint-Aiban,  où  il  resta  jusqu’au  lô  juil* 
lt*t,  et  il  ne  cessa  pas  de  correspondre  avec  son  épouse, 
nui.  aveuglée  sans  doute  par  sa  lendreaae  pour  lui, 

1 exhortait  à retarder  sa  sortie  de  France , à cause  de  la 
BurveilUaee  qu’elle  présuroaU  être  liés  active  sur  les* 
frontières.  Déjà  avait  été  rendue  l'ordonnauce  du  ai 
juillet , (jui , eu  désignant  le  marécbal  comme  l'un  des 
plus  coupables  , accusait  dix-ueuf  guerriers,  tant  ma- 
réchaux qii'olBeiers  supérieurs  , et  les  mettait  en  juge- 
ment  pour  avoir  trahi  le  roi  avant  le  si  mars,  et  alla* 
«|ué  la  France  et  te  gonveroemunt  i miin  armée,  ou 
a'étre  emparé  du  pouvoir  par  violenee.  Ney  fut  informé 
de  celte  mesure  par  un  homme  de  connaiirc  qun  lui 
dépèebala  marécoale.  et  qui  devait  lui  iiidiiiuer  comme 
ime  rcirailesûre  le  château  de  Bessonisprés  d'Auriliae* 
Ney  était  dans  cet  asile  depuis  quelqui^  jours,  lom* 
(lu'il  commit  l'imprudi^oee  de  laisser  sur  un  cauapè  « 
dana  le  salon  du  château  , le  sabre  que  Bonaparte  avait 
apporté  d'&gyp*^»  <1  lui  avait  fait  présent 

lors  de  son  mariage.  Cette  arme  excita  tellement  l’ai* 
leulioQ  d’une  permune  du  château  que,  dés  le  leude- 
main,  ae  trouvant  dans  une  maison  d'Auriliae.  elle 
ne  put  l’empèrber  d'en  parler  et  d'en  faire  la  deserip* 
lion.  Malheureuaement  les  détails  étaient  si  exacts  que 
quelqu'un  de  la  société,  croyant  reconnaître  le  sabre, 
assura  qu’il  ne  pouvait  appartenir  qu'è  Uurat  ou  au 
maréchal  Ney.  Celte  découverte  parvint  jusqu'au  préfet 
du  Cantal  qui.  après  quelques  informations,  envoya 

' quatorxe  gendarmes  pour  arrêter  le  maréchal.  Quand 
ila  se  prèseolérent.  Ney  était  dans  Tune  des  eoori.  et 
ce  fut  à lui  le  premier  qu  ils  déclarèrent  l'objet  de  leur 
tnission.  s C’est  le  maréchal,  leur  dit*il,  oue  vous 
a ebvrebex;  monlea  avec  moi,  je  vais  vous  le  Caire  voir,* 
Bt  quand  il  futdsDsaon  appanemmit,  il  seremitanlre 
1 leura  maÎM  et  leur  livra  aes  papiers.  Le  même  jour, 

I ilfuteouduil  à Aurillac,  et  de  là  à Paris,  où,  le  19  août 

• Ifutdéposéèla  prison  de  l'Abbrve.  Bientôt  après . on 
leiraiifAre  é U Conciergerie  , où  U fut  gardé  à rue  , 

1 surveillé , et  interrogé  par  le  préfet  de  police  è qnî  il 
^ répondit , bien  qu'il  ne  lui  reeonuAt  pas  qualité  pour 
lui  adretver  des  questions.  Oti  avait  insinué  dana  le 
publie,  qu'au  moment  de  son  départ  pour  BeMnçon 
Ney  avait  confié  au  mhiiatre  de  la  guerre  l'cmbarraa  de 
aa  hirtnne  , et  que  le  roi , dépositaire  du  même  aveu  , 
avait  donné  l'ordre  de  lui  nûre  compter  Ôoo.ooo  fr. 
N«*y  dêclsra  devant  le  préfet  de  police  que  le  miiitstre 
iuf  avait  aeulemeni  délivré,  sur  le  payeur  deBrouçon, 
un  bon  de  iS,ooe  francs  , è valoir  sur  éS.ooo  francs 
d'arrénigev  qui  lui  étaient  dus.  Après  avoir  démontré 
la  Aiusicté  de  quelques  eutrei  allégations  , le  marcrbal, 
dise  (tant  les  grierfs  qn'on  lui  imputait . protesta  de  son 
entier  dévouemimt  au  roi  jusqu'au  i5  mars  ; et  tout 
en  avouant  qu'il  avait  été  entraîné  hors  de  la  ligue  de 
son  devoir,  il  persiate  a soutenir  qu'il  o'avait  ni  écrit , 
ni  dépêché  personne  è Bonaparte  avant  le  tS  mars. 
Fuis  il  ajouts  que  s'il  avait  vu  et  signé  une  proclama- 
tion qui  était  déjà  répanJue  dans  la  ville,  il  ne  s’était 
déterminé  â le  faire  que  d’après  l'assarance  formelle 
qui  lui  avait  été  donnée  par  les  agents  de  Bonaparte  , 
que  les  puissances  alliées  étaient  d'aecord  avec  lui  , 
que  le  baron  iLohItr,  général  aulrirhien,  était  venu 
le  trouver  è llle  d’Klbe.  cl  lui  dire  , de  leur  part  , que 
les  Bourbons  ne  pouvaient  plus  régner , que  té  roi  de 
Borne  et  aa  mère  resteraient  en  ôtages  i Tienne,  jus* 
t^ii'è  ce  qu’il  eût  donné  è la  France  une  constitution 
libérale,  s Toutes  choses,  roiitinua  le  maréchal , que 
a BoiMpartr  lui-méme  m'a  répétées  eusuile  quand  je 

• l’ai  vu  è Auxerre.  • Ney,  dans  cet  interrogatoire  et 
dans  les  suivants,  a'atUcha  aurioul  à écarter  lUés 
d'une  prémédilation , dimt  se  révoltait  aa  franebise;  et 
aujourd'hui  qise  l'un  des  doutes  sont  éclaircis,  on 
n’hèsilera  pas  è reconnaître  que  du  moins , tous  ce 
rapport , il  oc  fut  pat  coupable,  s 11  est  certain  , esl*tl 
a dit  dans  le  Mém»ritl  d$  Saiitlt  Bètiit*  ^ que  Ney  quitta 

■ Paris  tout  au  roi , quil  o’a  tourné  qu’eu  voyant  tout 
B perdu.  Si  alors  il  s’est  montré  ardent  en  aent  eon* 
a traire,  c'est  qull  senicît  qu’il  avait  beaucoup  è se 

• faire  pardunoer.  • Le  ministère  publie,  d'après  les 
répontf^mèmes du  marécbal,  fut  dAceord  de  rameuer 
toute  l'oKusatiou  è ce  seul  chef:  s La  lecture  de  la 
a proclamation  qui  avait  entraîné  lea  troupes,  t (’.e  fut 
alors  qu'une  ordoniisnee  royale  institua  un  conseil  de 
guerre,  pour  prouonear  sur  1e  sort  du  maréchal  : le 
maréchal  Uoueey,  mis  au  nombre  des  juges , donna  , 
le  premier,  rciemple  de  se  réeoser,  ctune  ordonnance, 
eu  le  déclarant  déchu  de  aea  dignités,  le  condamna  a 
un  emprtfooueme..t  da  Iroia  mois.  Le  t4  septembre, 
le  maréchal  Ney  déi^iua  la  compétence  du  conseil  de 
guerre , dêriarant  néaoinoias  que  par  déférence  pour 
mU.  les  maréchaux  et  les  lieutenants  généraux  qui  le 
composaient , il  était  prêt  à répondre  aux  questions 
(lu’il  plairait  à M.  le  maréchal  de  camp,  comte  Gram 
itler  , rapporteur , de  lui  adresser.  Il  oemauda  i être 
jngè  conformément  à l’ordonnanoe  du  aô  juillet.  Eitlln, 
la  9 novembre  fut  le  jour  fixé  pour  l'ouverture  des 
séances.  Masséoe  , se  fondant  sur  des  discussions  qui 
s’étaient  élevées  entre  lui  et  le  inaréebal  Ney  pendant 
la  retraite  du  Portugal , voulut  ausri  se  dispeuser  de 
siéger;  mais  sa  récusation  ne  fut  point  accueillie,  Ney 
ne  fut  amené  devaui  le  tribunal  qu'è  la  seconde 
séance  t lè,  avee  dea  paroles  pleines  de  nobleaae  et  de 
dignité . U réitéra  son  déelinatoire , et  demanda  la  per* 
mission  d'en  faire  développer  lea  molifs  parM*  Berryer, 
son  avocat.  Celai  ci  souiint  que  U chambre  pouvait 
seule  s'attribuer  lègaleroenl  la  oonnaiasauee  de  cette 
affaire,  et  le  conseil  se  déclara  Ue^mpétênt  à fs  ms;V 
rité  i*  riNf  comité  àomx.  Cet  nrrét  causa  une  grande 
joie  dans  le  public , qui  se  nvontrait  satisfait  de  tous 
les  retards,  parce  qu’il  suppoeait  qu'ils  eoolribuaraieut 
è sauver  le  maréchal:  mata  vingt-quatre  imires  è peine 
s'étaieni  écoulées,  que  le  ministère  provoqua  une  or* 
Jonnaoce  royale  , dont  le  principal  article  était  ainsi 
ornçu  : « La  chambre  de«pairs  procédera  sans  délai  au 

■ jugement  du  meréehal  N^ajr,  acouaé  de  haute  trahison 

• et  d’attentat  cou  Ire  lasûreléde  l'état;  elle  conaerveri, 
s pour  ce  jugeiiicni,  les  mêmes  formes  que  pour  les 

• propositions  des  lois,  sent  néeninoÎDs  se  diviser  en 
a bureaux.  • Le  même  jour,  le  duede  Richelieu  , pré* 
sidenl  du  eoiiscii  des  miuistrvs . se  rendit  è la  chambre 
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dea  pain,  cl  aprèa  ««oir.  dcoa  «n  Jof>|  dircrcira , in* 
di<)U0  de  quelle  niaoière  devraient  èire  dui|(éa  Ira 
d^baia , il  lermina  ainai  : « La  rbamhrc  dra  paita  doit 

• au  monde  une  ^lalanir  rdparalion:  rl!a  doit  ^Ira 

• prompte , car  il  imporie  de  relciitr  l’indi^iiatloii  qui , 

• de  loutet  parla*  ae  aoulèar.  Voua  ne  aoufliirra  paa 

■ qu'une  plualoiipue  impuuilé  entendre  de  noufeaux 

• fléaux  « phia  praoda  peut-être  que  ceux  auxqurb 

• noua  eaaayona  d'échapper.  • M.  ^|;ti«er,  charge  de 
recevoir  Ica  décUralipita  dea  lémotMa  et  de  faire  aubir 
de  nouveaux  inicrrogaloirea  au  niarèrbal,  déploya 
dana  ce  mmiaicre  lent  de  xèle  cl  d*aclivilc«  que  le 

1 at  novembre  fui  le  jour  indiqué  pour  la  première 
1 •éanre.  l*e  uiarérbal  fut  introduit,  et  loraqull  rui 
1 entendu  la  lecture  de  l'ecU  d'eccuaation  dirigé  coiiire 
lui , aur  l'invilalioD  de  M.  le  rbancelier,  il  fil  pirarnlcr 
1 dea  cnojeiM  préjudicielt.  M*  Berr^er  aoulini  que  la 
1 ebanibre  dra  paira , d’aprra  l’article  33  de  lacbsrie, 
devait  eeaacr  toute  cepèce  de  poursuite  contre  le  ma* 
réebal , juaqu'i  ce  que  le  marche  i suivre  eût  été  dé- 
terminée par  une  loi  organique,  et  U*  Pupiu,  ae 
fondant  anr  oe  que . la  communication  dea  pièces 
n'ajiani  été  faite  è raccuaé  que  depuis  diax  inura,lrs 
défenseurs  n'avaieni  pat  eu  la  Irmpa  de  lea  méditer  . 
demanda  la  remiae  de  le  reuae.  Le  moven  prcaenlé 
per  M*  Berrvrer  fut  re|c|é  , et  une  remtte  fut  accordée 
d'abord  juaqu'an  a3  novembre,  cl  stir  une  nouvelle 
demande  de  11'  Dupin , iuaqu’au  4 dérembre  auivant. 
Pendent  lea  débaia.ie  maréchal  fit  lea  ntémea  déria* 
raliona  que  dana  Ica  inlerrogatoirea  prérédenia.  Plu* 
aàeura  lémoina,  parmi  leaqnela  le  général  Bouimont  et 
14.  le  merquia  de  Veuiruier,  montrèrent  doua  leur 
dépoeilion  une  animoailé  dont  l'aete  d'erruaciton  , 
eigné  Bicheliru,  Barbé-Uarbota,  le  comte  du  Pour|M>ge, 
le  due  de  FcUre  , Vaublaor  , Corvt-lio,  Dreire  et 
Beüart.  n'était  paa  exempt.  Il  fut  iuterdil  aux  avoeaU 
d'invoquer  en  favenr  du  inarécfaal  l'article  i a de  la 
cimvenlion  de  Paria  du  3 piiUet.  Kn  vain  II*  Berrjer 
voulut  a'appu,ver  de  rctlceapitulatinn.  M.  le  ebaneeîier 
s^  oppnva  foratellrment  déclaraul  que  dans  relie 
«srennaianre  il  n était  que  l’organe  de  la  majorité  de 
la  eonr.  Forcé  d’abandocicvcr  ce  mojen,  U*  Dupin 
easeja  d*invo4)uer  un  traité  du  so  novembre  , eu  vrrtn 
duquel  Sarre-Louia,  ville  natale  du  maréebal  Ney.  avait 
ceaeé  de  faire  partie  de  la  France.  A j>eiDe  avait-il 
prononcé  cea  parolca,  que  le  marrrbal  l'iutctrompant. 
a'éerta  avec  aticndriMemeut  : ■ Oui , Je  auia  Franqaial 
a je  mourrai  Francaial...  Jurquleî  ma  défenae  m’a 
a paru  libre  , Je  m’aperçois  qu'on  l'entrave  è nnalant. 
a Je  remercie  mes  oéfeoacurs  de  ce  qu’ils  ont  fait,  de 
a re  quIU  sont  prêta  à faire;  mais  Je  Ira  prie  de  ceraer 
a plutôt  de  me  défendre  tout-à  fiût  que  de  (e  faire 
a iBiparfailement:  J'atme  mieux  n’étie  paa  du  tout 
a défendu  que  de  n’avoir  qu’un  aiomlacre  de  défense  t 
a Je  auiaaeeuaé  contre  le  foi  dealrailéa,  et  on  ne  veut 
a paa  que  je  lea  invoque  1 Je  fait  eomnie  Moreau  : j'eo 
a appelé  à l'Europe  ri  à la  poalérité.  a Ne>-  o’ajrant  pu 
obtenir  qu'il  fût  permia  é ara  avoeata  de  le  défendre 
autrement  quil  ne  convenait  à la  cour,  leur  drfendit 
de  parler.  Chacun  dés  lora  put  prévoir  quel  aort  lui 
était  réservé.  La  chambre  , aprèa  aix  beurra  de  délibé- 
ration, condamna  Mirhef  Nrj«  maréebal  de  France, 
duc  d'Elcblhgcn,  prince  de  la  Moakovra,  rx  pair  de 
France  , k la  peine  do  moK  et  aux  fraia  du  procéa. 
U.  Caueby,  aecréiatre-arrhiviate  de  la  cbambro  dea 
pairs,  fut  chargé  de  la  doojourruae  mission  d'aller  lire 
au  maréi  bal  rarrél  qui  le  condamnait.  I.oraqu'il  en 
vint  à l'iniimération  des  tilrra  du  maréchal , celui-ci 
l'inicrrompil  t s Dites  Miehcl  Ney.  a'rrria  l il,  et  bien* 
t tôt  un  peu  de  pouaaière.  • Puis  il  coulioua  d’cniendra 
la  suite  de  ecUe  lecture  aana  montrer  la  moindre  émo- 
tion. éuaaitôi  qu'elle  fut  aebevée.  M.  Caurhy  lui 
atinotiqa  qu'il  lui  était  permia  de  faire  ses  adieux  à sa 
femme  et  è aea  enfants,  s J'^  conaena , dit  le  m aréchal . 

■ ei  ie  voua  prie  de  leur  écrire  qu'iU  peuvent  venir  me 

• voir  entre  aix  et  sept  beurra  du  matin  ; maia  j’espére 
a que  votre  lettre  ne  dira  point  à la  maréchale  qua  aon 
» mari  asi  eondamiié  ; c'est  i moi  é lui  apprendre  mon 
a tort,  a Le  maréchal  ae  jeta  tout  habillé  aur  aon  lit, 
dormit  arec  beaucoup  de  calme  iiuqti'à.  cinq  heurei 
du  malin.  Alors  on  lit  enircr  madame  le  inarrcbale; 

l'enlrevuc  fol  dea  plus  tourhantea.  Le  maréchal,  qui 
avait  conserve  une  grande  fermeté  d'asoe.veululéloigiier 
d'rUe  l'idée  qu'elle  ne  le  reverrait  pbia,  meiaellene 
comprit  que  trop  quelle  rrccvail  set  deriNeraedieux, 
aea  forera  rabsudennérent  et  die  tomba  aanr  mouve- 
m«ol  sur  le  parquet,  relie  scèite  de  deubur  ec  pro- 
longea Jusqu'à  l’arrivée  da  ses  quatre  enfanta  amenés 
par  madame  Gamot,  leur  tante;  Ne}  tesembrasaatoua: 
mata  se  défiaul  sans  doute  de  sa  sensibilité , Î1  ordomia 
iaa  famille  de  re  leiiter.  Linetani  fatal  aptiioebail  : à 
oeuf  beurea  ou  vînt  clieiiber  le  marc*  bal;  il  desceiidiJ, 
de  l'air  le  pluaealme.ntatrliaul  au  milieu  dedeuiligori 
da  soldat#  qui  burdaicut  le  passage  jusqu’à  sa  voilure. 
Quand  il  y fut  arrivé,  H a’adiesaa  au  riiié  dcSaiut- 

grcmier,  Jtf.  Ueyré  , lui  dit  U,  /•  ærer/ifea  fél  qae  v««a 
lé  haut.  La  voiture  se  mil  en  merrb** , et  quand  ou  eut 
dèpaisé  la  giille  du*Luxen>bourg  « du  côté  de  l'Ohscr 
veieirc , un  olBder  de  gendarmerie  ouvrit  le  portière, 
et  piéviut  le  marè<  b.tl  qu'il  était  tout  pris  du  lieu  de 
l’exécution.  Il  mit  auaaiiôt  pied  à terre  , et  fil  ses  adieux 
au  ruré  de  Saint  Sulpiee  . à qui  il  remit  dea  auniôora 
pour  lea  nauv  rea  de  su  paroiase . et  une  boite  d'or  qu’il 
pria  de  taire  tenir  à aon  épouse.  Parvenu  à l'endroit 
oû était  placé  le  peloton  de  véléraoaqui  devaient  ftue 
Cru  aur  lui,  on  lui  propoaa  de  lui  bander  Ica  yeux. 

• Ignorex-voua,  répottdii  il , que  depuia'vingl  cinq  ana 

• Je  aaU  regarder  en  face  les  bollea  e|  les  bculcisr  s II 
ôta  aon  chapeau  de  U main  gauebe . l'clcva  au  dcsuia 
de  ae  tête  . et  s'écria  d'une  voix  aaaurce  : ■ Je  prateaie 
a contre  le  jupeuicnt  «tuî  me  condsannti  J’cuaM-  mieux 
s aimé  mourir  pour  ma  patrie  dans  lea  combat#  t ntaia 
a c’est  meoie  ici  le  cbrmp  d'bonneur.  Pree  le  Frnnea/t 
Pu'ia  a'adrrssant  aux  vèiéraoa  t • Soldalal  farlea  votre 
a devoir,  et  tiret  là  ,,a  dit-il  ,eu  plaçant  la  main  droite 
aur  aon  ecrur.  Au  même  inaiani , il  tomba  percé  de  aix 
batlea  , dont  iioii  l'avaicui  atteint  à la  Ifle.  Son  rorpa , 
irampoité  à l’hospice  de  la  Uilernité,  fut,  le  tende 
main,  rendu  àaufamille,  qui  la  Ül  inhumer  sans  ap  - 
pareil au  rhnetièie  de  l’Eal. 

NKJIOLSON  ( GciiLsiua  ),  ehimbtc  et  physicien 
anglais,  né  à Londres  en  1733,  lit,  au  sortir  de  ara 
études  , trois  voysgCB  au  service  de  la  compagnie  des 
Indes  Orienislea,  de  1769  é 1773.  Il  embrassa,  en  1776. 
la  carrière  do  commerce,  qu'il  quitta  ensuite  pour  ao 
livrer  loni  entier  aux  ariences.  Dca  1773,  il  avait  ouvert 
à Lopdrea  une  école  qu'il  dirigea  avec  beaucoup  de 
aneeèa  prudaut  pioaieurs  années.  C'est  i lui  que  l’on 
doit  la  pian  des  iravaui  hydrauliques  du  Middlraex 
orridentai  et  de  ceux  qui  conduisent  de  l'eau  à Porlv* 
moutb.  i Goaport  et  au  bourg  de  Soulbvrark.  Il  est 
auxsi  l'inventeur  de  l’aréomélre  qui  porte  «on  nom; 
e’eai  loi  qui , avec  Csrllle  et  Ritter,  reconnut  l'un  des 
premiers  l'artiiMi  rUroique  de  la  pile  galvanique 
Les  nombreuses  inventions  mécaniqura  de  N’ichol- 
aon , loin  de  renrirhir,  dérangérenl  tcllrment  sa  for- 
tune, qu’il  fut  mis  en  prison  pour  deilea.  fl  mou 
rut  à Loudres  en  juin  i6i5.  Il  a puldiè  : 1*  /n- 
tnduclion  à la  pkilatcphis  aattrrrlla  «1  exyJrt’menMfa, 
1761, 1 vol.  in-8*:  x*  Fut  dra  édifetê  pvklia  d$  lan- 
drtê  rf  da  fFra/miaater,  par  Ralpb,  avee  des  additions. 
178s,  in-S*;  3*  Fia  d'Àydtr-Jh,  traduit  dufraneaia. 
1783,  in  8*  ; 4*  t'Jida  du  marigtUur^  >784.  io8*: 
3*  Conlrat«r»4  mira  Kirwan  «1  Ira  académirhm  franfait 
lur  la  phiaghli^ua , 1787,  in  8*;  6*  PramUra  prhicip«< 
dafhmia,  1789,  10  8*;  7*  Rlémamii  d'àûtofrs  noturrllr  rf 
da  rA/mi«.  traduit  du  français  de  Foureroy.  178^,  3 vol. 
in  8*;  8*  Mémafrta  et  Ftyagea  du  eomta  da  Bamumaki  ^ 
1790,  a vol.  in-8*;  9*  filrmrnfa  da  ràèmir  de  Ckaplal^ 
traduit  du  français,  1791, 3 vol.  io-6*;  10*  Dirliaanaira 
da  ehimia^  >793.  a vol.  tu-4*;  11*  Journal  da  phitoaeptUa 
naturalla,  da  rAlm/e  rf  dra  orla,  1797^1800, 3 vol.  in*4*t 
et  recueil  a été  eoqtiuué  dana  le  format  tn*8*  ; 1 1*  tJrt 
du  31eneAiafrur,  rendu  plu$  facllt  au  moyen  de  faeida 
muriefiçue  oofigdné^  traduit  du  français,  1780,  ln-8*; 
i3*  Tahlea  ^napliquaa  da  rAèm/e , traduction  de  Pour- 
croy,  1801.  in-fol.  ; i4*  5y«frme  général  dtteennaU- 
«eneea  eAimieuea , iradncticn  de  Foureroy,  iivol.  tu*8* 
et  1 vol.  in-fm.;  i5*  Dictionnaira  da  rAimie,  1S08,  in-8*; 
i6*  KnnT/o.-Jd/e  An'fennlçue.  1.^07—1809,  6 vnL  in-8*: 
rel  ouvVag.  parut  pcudaiif  la  détention  tic  Nicholaou , 
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aifjr  ¥««  omwftgêê  hjéruëH^utt  rft  Ptri- 

»r« . ttiA.  itv8*. 

MCOLAl  (Ca*ifTomPftMr»rc),  né  à IWHin  le  18 
mare  1788.  Sa  première  édocalidn  Âil  néplipée,  et  «e 
ne  PiM  que  irét  tard  qwSl  Aèquenta  lei  école*  A BrrKn 
eràHalle*  AprèasrcAr  paMèqueN|Deirmpt  AFrancrort' 
Hir*1X)der.  pour  appromlre  le  eomnerce  de  la  librai* 
lêt , il  reiinl , <m  178*  , Fearroer  dam  la  mataon  de  ton 
père  , qui  tubmime  étaii  libraire.  La  liuèraVure  aile» 
meode  eouamefiqaH  A ae  rértâller  d'un  lengaoufiKÎIt 
rinitMoce  de  OèxMsbed  diminuait  cbaqua  |our,  el  ce 
pranimaiffcn  pédant  arail  elor*  pouradTerrairealei  èrri* 
raine  de  t'écoM  antaac  « qui  rcreamaiaaaieflt  pour  cheT 
Bodnaer,  l'auteur  du  poème  de  Noé.  La  lutte  était  engt' 
péet  le*Hlt<^eteineaîlem«nd*auivaient  l’itneou  Fauirc 
école,  et  ee  ne  fut  paa  une  médiocre  hardirttc  de  la 

Eirt  &<cm  ietme  homme  ineomiut  que  de  débuter  dam 
I «brricm  dee  Irilrea  eti  let  aiiaquaht  fotHes  dcui. 
Nteolal  fol  donc  un  dra  précuraeun  de  celle  ireiaiéme  | 
époque  liltéraire  de  l'Allemapne  moderne,  qui  a jrie  | 
Oi»M  grand  écl.il  aiir  repaya.  (Veil  danaara  ItWrrt  tur  \ 
IVtar  «rfaai  i»  ta  Itftérafare  , qu’il  dépoM  aea  idêci  :cei  1 
ourrage,  qui  réunit  «outre  lui  les  opinioita  ira  plue  op-  I 
potée*,  loi  procuri  la  eonnaiaaance  de  ficaring  qui  aen  j 
lait  comme  lui  le  bcaoin  d'une  réforme , cl  qui  en  dc- 
I riiit  un  dra  plua  glorieut  apôirca.  ijcaaitig  mil  eti  rela-  I 
tien  ton  nouvel  ami  aVec  le  célébré  philoaopbe  iaraè*  I 
ifte  Holee  Meiidriaaobn  , alora , comme  Nicolai  , ainiplc  1 
garçon  de  boutique.  L’miime  Üeiion  de  cca  troii  écri>  ! 
raina  ai  disiioguéa  donna  naiMance  A une  école  nou>  | 
veHe,  qui  compte  parmi  «e»  pariiaana  Ua  écriraina  In  i 
piua  remarquabJn  de  la  Pruaae.  Après  la  mort  de  aon  ' 
I père,  en  1787,  Nteolai  renonça  aut  affaire*  commer*  1 
j ciole*;  aon  Crére  aîné  ayant  prit  la  dircriion  de  la  li*  | 
brairie  , il  comptait  ■'adonner  rniiéremcni  aui  Vllm  > 
I et  aox  arU,  mata  la  mort  de  ee  frère,  en  1768  . mit  un  . 
I obtlaeleiicea  projeta.  Leur  maiaon  était  endettée:  il  en  ! 
mril  U direchmi,  a*  marie,  remit  promptement  de  ' 
Tordre  dana  aea  affairea  , et  Irnura  encore  le  trmpa  de 
ae  lirrbr  A aet  goAta  farorta.  Cnt  alors  qu'il  put  entre*  < 
pmidre  dagrairda  iraeaux  dont  il  avait  précédemment 
ootvçti  le*  plaaia  avec  *ea  atuia.  Il  publia  d'abord  , aidé 
de  Uendcîmbon  , ta  Biblhlhi^aê  de#  éetreaWaftrM  . oû  ' 
la  erilique  littéraire  uuitia  la  marebe  auperlleiellc  ' 
qu’elle  avait  suivie  jusqu’alors.  BicntAt  les  deux  aniia 
abandonucrentee  journal  au  poète  Weisae,  A Ltppeîck, 
et  Ma  eommeneérciil  avec  quelque*  éerifains  , parmi 
ktqtirla  nousdlcrona  Sulxer,  lea  /.rftrss  rimrarnaiil  la 
lilUratara  vRodern*  . qui  parurent  A Berlin  depuia  i?6t 
1 )uaqu*a  1786.  Yrra  la  Ko  de  celle  enirepriae  , dont  Ni- 
coin  n’arail  preaque  été  que  l'éditeor,  il  exécuta  un 
grand  projet  qii^l  mûriaatil  depuia  longtempe  t c*élail 
relui  d'une  revue  Ütléraire  et  enevelopédiquo  \ ce 
iournal  parut  area  éclat  -aoua  le  titre  de  BiA/iafAAfus 
affemaada  auheraalla , depuis  j 788  juaqu’en  1 79s.  Lette 
rélèbre  luvue,  A laquelle  ont  contribué  pluaieura  dea 
grandi  éèalimins  de  rAliemagnc,  eut  noalnAuence  eonai* 
dérablc,ot  traçothnaU  Kltèrature  allemande  une  ligne  < 
d'uniao  entre  deux  époquea  bien  différentea.  £Ue  se  lit 
surtout  remarquer  par  la  liberté  de  see  opinions  , et  te 
prooooça  fortement,  dana  In  partie  ihéologiqoe,  pour  j 
le  droit  d'mrastigaiion  eritique  : d'ailleurs  TinAexibi*  { 
titédeMSf)rin«tpes«ti'e«tréaa«  Apreté  de  set  critique* 
■aaeita  da  oombreox  eoocmif'-aox  lAdaetrurs,  et  aurtout 
A Niorim.  £n  9778 , oet  éerivain  , davenu  ^tébro . fit 

Rarallre  uo  roman  . intitulé  t’ FU  et  apimUm»  d*  <S«Aa/d« 
ctAanAer,  avalfra  d*é«W«;  quatrième  édition  ,'avre  lig. . 

1 799  , S voh  Cel  ourrage  ae  distingue  aurioui  par 
une  grande  verve  de  ^iaanierie  dam  ee  genre  que  le 
génie  de*  Anglaia  a erAA.  cl  qu^b  aMellent  Auuiour, 
genre  peu  en  harmonie  trie  le  godi  dèuaigncux  et  quel- 
qurfois  iMwphle  da  l'cjprit  frapçaMiÿ  Le  roman  de  Se* 
belde  Notbanker,  aatire  itqténiruae.mais  parCovt  peut* 
être  injuata.  de  la  seasiAéam  qui  régnait  alon  dana  la 
liltéiaitire  abeoMUide , a éiA  traduit  en  français , eu  bol* 
tondai* , en  danois  et  en  aoédeis.  Nicolat  fni  un  des  pre* 
niiers  qui  teotéreni  de  faire  revivre  oes  ebaala  popu* 
tabea  di  nalfi  du  moyen  âge  , dotit  lea  Allemauds  , ta* 
loua  de  ae  créer  une  généalogie  littéraire  , ont  ae* 
pni«  cherebé  et  découveri'  un  ai  grand  nombre.  Ko 


t777  ri  1778,  il  en  fil  panliré  plosicor*  dan*  mire eiaeil  1 
Intitulé,  !ê  pttit  AlmonarU  d*  jatUi  rAaasoNa,  «fr. , | 
r^antit  pat  iVundetHek.  La  même  année,  il  pnbfia  | 
nne  espece  de  roman , inliiulé  : Oh$arration$  *(  opiaUnê 
da  Jean  Buakar,  dont  M'ieland  fit  d«na  le  Mareara  une 
critique  sévère  et  apiriioeilc.  £01781,  Nieolaf  nureprit  ■ 
un  Foyaga  en  Allaatagna  ai  aa  Suiaea , qu'il  publia  en  . 
i?88.  La  troisième  Mition , 1788 — 96,  ferme  doose  1 
vol.  in  8*.  Letta  lelalirn  predigirusement  éteodne,  ren*  . 
ferme  nne  grande  quantité  de  réfiexiona  ingénieuwaet  1 
piquâmes;  ouire  le#  déiaib  que  Ton  trouve  ordinaire*  | 
ment  dana  loua  sea  ourragra , celui  ci  offre  une  foule 
de  pages  pleines  de  causticité , d'intérêt  et  de  femiehiae  ; { 
Tauteury  rend  compte  de  ses  tRipresnona  avee  celle  I 
naireté  , cette  individualité  qui  ne  peuvent  manquer  ' 
de  captiver  le  lecteur  ; il  ne  Amande  point  compte  A 
Topinion  générale  de  ce  qu'il  faut  penser  et  écrire;  | 
auasi  son  livre  doit-il  ahaalumant  être  distingué  da  oc*  | 
relationa  oMîgfet  de  lanl  de  voy  ageur*  qui  n’ont  d'autre 
mérite  que  celui  d'avoir  changé  de  chevaux.  Nicolü  a ! 
semé  ce  grand  ouvrage  de  details  biographiques  qui  ! 
pfquèrrnt  d'autant  plus  la  cnrioailéqu'alon  il  n'rxiitait  | 
preaque  rien  dans  ce  genre:  il  juge  avec  une  grande  | 
sévérité  1rs  instilutioni  eaiboliqurs,  et  témoigne  fré- 
quemment THTrol  que  lui  causait  la  secrète  inffuenee 
dci  jésuites.  Nieolat  publia,  en  1788 — I79*t  six  ca* 
hier*  des  Anardaiaa  rararlariaii^uaa  du  r<H  fradJrU  ïl  ^ 
qui  eurent  le  plus  grand  sucera.  Il  a pour  son  héros 
utie prédilection  particulière,  maia les détailr spirituels  j 
sont  loin  de  manquer  dans  cea  exquises.  D'aHlcurs,  le  } 
pfailoaophe  svait  pcnnnnellrn»eut  connu  le  roi  de  Pruaae.  > 
qui  aimait  parfois  A a'enireictiir  avec  lui.  A ses  Anat^  | 
éaita  doivent  se  raMachcr  divrrec»  hrocliurcs  que  leur  I 
auteur  publia  en  réponae  A des  écrivains  étrangera  A la  I 
Pputic,  et  qui  Nvaicnl  atiaqué  Frédéric  11.  En  1798  . I 
Nieotai  publia  un  roman  aaiirique,  intiiolé  : Hrstrirc  { 
d'an  gros  hamma , dana  lequel  il  rl^rcbe  A ridiculiser  aea  > 
criiiquca.  L'Age  ne  ralentit  point  sa  fécondité , car  Aon  I 
nouveau  roman,  intitulé:  PU  at  apiniaaa  da  SamprC'  I 
nias  GaadfArri  , philaappka  allamaud  , parut , en  179^  « : 
A Berlin  cl  A Stetlin.  C'est  la  siiriout  qu’il  ••  moque  ; 
de  la  philosophie  de  Kant  , qn’M  avah  déjà  attaquée 
dans  les  Voyagea.  Cet  ouvrage  lui  attira  une  foule  d’en- 
neiuia,  entre  autrea  le  célèbre  Ficbir  , diaeiple  Ae 
Kant , cl  fondateur  Ini-ménta  d’une  nouvelle  et  célèbre 
école  pbiiosopbique.  Attaqué  de  toutea  parta,  Nicolai 
publia  , en  1799  . une  défense,  intitulée  : De  ateu  éda- 
cafioN  anantifi^ua  , da  mes  eaaMaiaaancea  ratathaa  A fa 
gAifosopAi*  mriftts  , de  mea  errita  çui  /a  reaerramf . et 
dsJbJf.  Aaat,  ferAerd  cl  FicAfr.  En  1 8e  i.  il  fit  paraître  , j 
à BrHin,  aea  BrcAtrcAst  hiatari^uaa  sur  feaege  des  cAe*  | 
rra«  paatirkaa , at  des  peiruçurs  dent  lea  tampa  earieas 
at  modentaa.  tki  oovrage  , où  l'érudition  est  amuaiMo, 
fut  traduit  en  français  par  Janson  , Paris,  1809,  iu-8*. 
Enfin  Nirolai  termina  sa  brillante  earriéfO  Istlérairo 
par  un  volume  de  lUaaariatioma  pfuUa«pàigué»it'  qiri  pa- 
rut en  1606,  Berlin  et  Sirtrin.  La  BUiiatkiigmab mia- 
mandé  itniaaraalla  ^ qu'il  arail  dirigée  pendant  rin^ 
sept  ans,  i7AA-***i79i . fut  eontinuAu  piua  lard  A Kmf 
sou*  le  titre  de  Nativalla  AiA/icfAAfa*.  Au  cinquante* 
«ixième  votuine , Il  an  chargea  do  nourcau  de  ta  pubÜ* 
cation , et  cv  resta  l'édiieur  juaqu'A  la  fin  de  celle  en* 
trepriae , arrivée  en  tSal.  La  part  qu^ui  fîicoM  A 
toutea  lea  dîaeuaaione  littérairea  de  son  époque,  aea  cri- 
tiquea  uombreuaca  et  aAvères.  aa  reaponaabitiléeomsvie  j 
éditeur  de  jonruaui , lui  ■Uiréreni  un  grand  nombre 
d’annemia,  dont  quriquei-una  riaient  eleasé*  parvni 
les  écrivains  lea  plua  diaiingués  de  la  nation,  tels  que 
Herder,  Wieland . Fleble,  Lavater,  rte.  Il  a*  faisab 
booneur  d'adversairea  aussi  célébrea  , ma»  il  n'en  e» 
paa  moina  vrai , et  sea  partiamts  eux*tuémes  l’avoueirt  « 
qull  fût  quelquefola  entraîné  trop  loin  dans  ses  eriU* 

Sues , et  qu’il  *e  livra  trop  aveuglémaui  A tas  préve»> 
ou*.  C'ait  aioai  qu'il  fit  puraltra  uu^arodie  in  Wtr* 
tber,  qui  loi  fit  plu*  da  tort  qu’à  Cioëlba  > c*  grand 
homme  dan*  te*  Jf  émofrea , A uo  Age  ob  toute  anlmoaiié 
a disparu , traité  de  aal*  pimiaaniaria  le  dénoumteni  de  { 
ee  livre.  Nieotai  léc^oigna  toujoon  une  vive  crainte  de*  | 
jésuftM,èl redouta eontimieliemenl leur* sourde*  me*  ! 
née*  qu'il  ne  eeasn  de  déoouoev  au  public.  Peut-être  i 
même  pouaaati-il  trop  loin  oe*  «pprébenaian*.  Outre  le*  1 
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I om rage»  cl  ffetiui  mcfittom«éi , mi  tai  doit  cne^rc  un 
Guidféf  Iterlin  , |)|iincurf  arlicIciitilfreNanU  qu’il  four* 
ait  au  Becutil  mtntttel  de  Derlin , dirifé  par  Biester. 
pluniciir*  artirle»  bicigraplMqiiea  . et  un  Ratai  $urta«r- 
CMJaf/tmt  fivrtéet  ron(r«  l’ordr$  de$  Ittnpliwrt  ^ ai  rrvn 
iuppltnttnt  sur  l'origina  é«  ta  franc  maçeniirrfa  ; oa^rajse 
traduit  en  rraiiçaia  par  Renr»ei^  Amalerdara,  17S4  . 
in- II.  KuGn  il  a écrit  aa  propre  rie  . qui  a été  inaérie 
par  f.n*«e  dana  le  tome  ni  de  aea  Perfreifa  d’entawra 
aarlintus  virants.  Nicolat . fiait  membre  dea  aeadé* 
miea  de  Mtiniek,  Berlin  et  Pftrrabotirp.  Il  termina  aa 
loiiftoe  carrière  le  8 }anricri8ii.  M.  de  Gorkin|;b  a 
publié,  è Berlin  : fia  et  cnirres  peafAumaa  de  Frédéric 
J<iirolai.  i8fO,in-8''. 

NIÜOLâS.  empereur  de  Buaaie.  far.  le  Srmiutwr. 

IVICOLAY  ( Lon«  • Hraar  de  ) , poète  dramatique  et 
fabuliale.né  à ^truabonrg  , rn  1737.  fit  tes  ftudea  à 
riniirrraitê  de  celte  ritle.  Il  y devint  piofeaaeur  de  lo> 
pique  , apréa  avoir  èlf  longtempa  arerétaîre  d'ambaa- 
aade  au  aervirc  de  U France.  Ileontinaa  plua  lard  ta 
carrière  diplomatique  en  Rmtie,  où  il  fut.  en  1770, 
aeerétairc  au  cabinet  et  bibliothécaire  du  frrand*due. 
En  1796.  il  devint  membre  du  coiitril  impérial , et , 
en  1 798  , directeur  de  racadèmir  dca  teienct-a.  Lonque 
eetle  place  fut  aupprimée  , il  tetia  attaclic  au  ronaeil 
prtré  de  l’empcmir.  Sea  ctiiploia  publicane  rrmpècbc> 
reni  paa  de  le  livrer  é aou  prm-hatit  pour  la  poéaie.  J1  a 
eompoté  dea  fables  , dea  cvntes , dea  élégies  , dca  épi 
très  , de.  , et  occupe  , au  moine . le  srcmid  rang  parmi 
lea  poëlea  de  ce  genre.  Il  a auaai  travaillé  pour  la  acène. 
Kn  général , il  ae  diatingne  par  une  eounaiaaince  appro- 
fmidie  du  rieur  humain  , par  un  «aprit  liti  et  fiijoué.  rt 
par  un  grand  fonda  d'imagination,  i.a  première  eollec- 
tint!  de  aea  lenvres  rompleiea.  inliluléc  : Mélanges  en 
prose  et  en  erra,  Berlin  et  btrttin  . 179a — 179s . ? vol.  , 
a Jiranronp  gagné  par  Ica  emreiiinna  i^ue  Barnier  y a 
faitca  depuia.  Sea  (Karrea  drametufLet  ont  paru  à Kos- 
nigaberg  en  1811,10-8’.  Nicolay  vÎTail  encore  en  i8a4. 
dan^  une  de  aea  lerrca  , à Wîborge  , en  Finlande  , où . 
quoique  parvenu  i aa  quatre  vingt-'iiirme  aimée . il 
a*urcupai|  de  poéaie  dramatique  avec  autant  d'ardeur 
que  a'il  eût  été  dam  ton  jeune  Ige. 

NKIOLE  (l'abbé  Guikim),  membre  du  conaeü 
royal  de  i'inalniction  publique,  né  A Poville  (Seine- 
Inférieure  I , le  4 août  1758.  Commença  *ea  éludr-a  ou 
collège  de  Rouen , et  lea  termina  è Paria  , A la  enmmu- 
navité  de  Sainte-Barbe  , dont  il  fnl  enauitc  un  dea  der* 
ttiera  anpérieuro.  Chargé  de  rédnralicn  du  fila  de  M.  de 
I r.hoiteul-Gouffier,  il  conduiait , 1 n 1790,  aon  élève  prèa 
de  aon  père , ambaaaadeur  A Conaiantinople.  La  eonven- 
lion  ayant  décrété  d’arrealation  b1.  deClioioeul-GonlHer, 
l’abbé  Nicole  le  auivit  A Saint  Pélcraboiirg , où  il  fonda 
une  maiaou  d'éducation  qui  obtint  Itcancoup  de  auccèa. 
En  1817  , il  revint  rn  France,  et  fut  fait  aumônier  lo- 
tioraire  du  roi  : il  retourna  in  Buaaie  la  même  année 
pour  diriger  le  Lycée-  Richelieu,  fondé  A Odeaaa.  I)e  re- 
tour A Paria,  en  i8to,  U devint  membre  du  conaril 
royal  de  finalrurlion  publique.  Kn  >811  .U Ait  nommé 
recteur  de  l'aeadéruie  de  Paria  ^ place  qui  fui  au|’primèe 
Vu  i8t4- ~^NICOLE  (Htaoi  ),  frère  du  précédent,  nè 
A Porilfe,  le  a4  maro  1767  , termina , comme  aon  frère, 
aea  éluder  au  collège  de  Sainte-Barbe.  Tl  ae  montra 
rovralaanneht  en  oppoaiiion  arec  lea  prtneinca  de  la 
révoluflùo , et  coopéra , en  1 793  , au  }narnol  rrrnea/r  , 
uu  Tableau  prfiflfur  de  Patù.  Il  fut  incarcéré  eoanme 
boéitre-rérolulionnaire  . puio  mia  en  liberté  par  la  con- 
▼entro» , qvri  reconnut  que  aa  détention  était  atlenla- 
loîre  A ta  liberté  de  la  pretae.  Il  rédigea  enaoite  tReleir, 
foomal  quil  faiaait  parvenir  à aea  abonbéa  par  une  voi- 
hire  qui  précédait  te  courrier  ordinaire.  Lea  optniona 
qu'il  y profraaait  le  firent  proacrire  le  18  vendémiaire 
an  IV  ,'ei  le  18  frnetidor  an  v.  Il  entra  quetquea  atméea 
aprèe  dana  te  commerce  de  la  librairie  , qu’il  a quitté  en 
i9it  pour  prendre  la  direction  du  collège  de  Serntc- 
Barbe . rue  dea  Poatea. 

NICOLO  PODLO.  fayet  POULO. 

NfCOLO  ( Ni(*aa  1SOÜ  ABD , dit  ) , né  A Malte  , en 
1 777.  d’un  père  d'origine  franqatae,  fut  amené  de  bonne 

I heure  A Pana , par  un  romtnandeur  de  l’ordre  , y reçut 
une  édueaiion  aoignée , et  retourna  dana  m patrie  en 
1.79O.  Son  père,  qui  le  dealinait  au  commerce,  le  plaça 
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luemeiv  ement  A Patertne  et  A N«^ea , en  de  I 

commia  de  banque.  Le  penchant  M abn  tHa  au  ééeida  I 
aolremeni  ; I force  de  cberclier  un  délaaaeuieui  A aea  | 
occupationa  , dana  la  mutique , il  en  vint  au  point  d*ê- 
proiiver  le  déatr  le  plua  vif  de  ae  vouer  A la  comuarf- 
lion  dramatique.  Qnelquea  bons  mafirea  A qui  il  c’a- 
dreaM  , ereyanl  voir  dana  evft  diapoaitiona  préeoeeé  le 
germe  d'un  grand  talent,  ae  phiretil  è lui  donner det’ 
leçon*.  Une  eirconatance  imprévue  acheva  de  fixer  aa 
vocation.  Le  banquier  chei  lequel  il  travaillait  A Fin-  | 
renre  , voulant  donner  fin  grand  concert , et  celui  qui  ' 
devait  le  diriger  ne  a'y  trouvant  paa  au  }our  convenu  , •’ 
Itouard  prit  aa  place  et  révieavt  parfaitemaut  : la  aur-  | 
prive  fut  d'auiwni  plua  grande  qu'on  hii  aoarpqonnait  ! 
moina  ee  talent.  Il  a’eiaaya  alora  aur  un  petit  opéra , in-  | 
litulé  : ^rn'10  fli  marin  , qui  nVut  point  de  aureéa;  on  ; 
autre  opéra  qu'il  donna  A Livounie,  lut  mieux  ac-  { 
cueilli.  Vere  celte  époque  ,aa  frmillc  ayant  obtenu  pour 
lui  la  place  d’organtaie  de  la  cbapefle  de  l’ordre , il 
accourut  en  remplir  lea  fonction»;  mla  il  employoït 
pour  le  thélire  toua  lea  movnenla  qu**l'pouVMt  »»ur 
dérober  ; r'eri  aiiiai  qu’il  refit  la  mualque  do  qtactqora  | 
petila  opéraa  franenia , tel»  qtit  f«  Teeurfirr  Ut  Batiaud  1 
Le  prvmier  a été  joué  , A Poria  tan»  auceéa.  Le  J 
gètiéi  al  en  chef  Bonaparte  v’étani  empiré  de  tllo  de  { 
Malte.  Iiuuard  a’aiiaeha  aux  Françaia,  HauivH,  en  qua- 
lité de  aecniaii-c  , le  général  Vauboia  ewFrimee;  opré» 
la  «-apitnlation.  Il  fréqnenia  dé*  tor»  noire  Opéro-Co-  , 
miqiie  , «enlil  ae  ranimer  plu*  que  {aiOrida  aou  godt  j 
pour  le  tbéitre , rt  eut  oarex  de  confiavco  én  acA  forces  * 

fiour  rn  ronrevoir  un  élément  de  fortuvy*.  Michel 
r premier  ruvregn  qui  le  fit  ronnalire,  parut  eoutoon  ; 
nom  d’iaouard  ; il  ne  *e  fil  appeler  Niéolb  qu’apréa  le  | 
auccea  mérité  du  Médecin  turc , une  de  aea  ploi  encien-  ‘ 
ne*  et  de  fei  mrilirurea  production*.  Il  ne  lui  AM  poo  ’• 
auaai  facile  de  changer  *on  style  que  aon  nom.-  Acer  le»  . 
intentîona  le»  plua  louable»  , ne  recherchant  quehlTé-  | 
rité  , vivant  ran*  ceare  aux  eflela  dramatiqnee  , il'n*al-  | 
teignit  pH  I»  brt  qu’il  arpropovail  , parce  qii'rltelaiMa 
nrlraitti-r  daiflllr  mauvaive*  voie*  psir  certain» écrilaina 
A qui  il  evit  le  malheur  de  *c  ronfier.  Il  n'avait  paa  d'oil-  | 
leur»  cette  frrmelé  de  csiraKére  qui  a’altache  aux  prin-  ^ 
ciprvqui  fondent  la  ronviclion.  Quand  on  lui  doonoit 
aur  la  déclamation  lyrique  d«-v  leçona  dont  il  appré- 
ciait le  ridicule  , an  Heu  de  lea  combattre  . et  de  leur  j 
oppoecr  le*  force*  de  au  raiaon  , U avait  Pair  d'en  od-  j 
mirer  la  profondeur.  Ica  adoptait  paroM'geance  ocipar  i 
faibleave,  cl  lea  faivaitpaaaerdana  aon  atyle  muaical  qui 
*e  revarniit  bientôt  du  faux  ayvtème  qu'il  availembroeté.  . 
Il  fut  prôné  dana  lea  coterie*  et  dana  queh^ur»  four-  | 
naux  « tandia  que  |r»  connaiaaeuia  reproebaUnt  A aon  . 
talent  de  baiwer  et  de  s'appauvrir  ; il  le  sentit,  rt  fit  Je- 
conde , qui  lui  rendit  reatime  publique.  Cendrillan,  qui 
lui  «orcéda , icprnduirit  tom  le»  défaut»  dont  il  avait 
paru  corrigé  : il  la  Crut  un  chef  d’œuvre  , parce  qu’elto 
rut  un  aurrèa  extravagant:  U ne  vit  pr*  qu'elle  n’avall 
do  aa  réuaaite  qu'à  la  réunion  extraordinaire  de  irola 
débutante»  A la  mode . auaai  fut  elle  bientôt  repoMaé» 
avec  dédain  parle  publie,  comme  un  avorlon  IlUÔlItiie 
cl  muaical.  Nicolo  , rimvené  A une  meilleure  èéole  , fil 
Jeannot  et  Colin  . où  il  vul  allier  dea  chanta  gracieux 
A l'expreaaron  dramatique  t re  fut  le  dernier  de»  ou- 
viagea  dont  il  put  a'Iionorer.  Il  mourut  le  a3  mara 
1818.  dans  la  force  de  l'Age  (è  qiiarante-un  anaj, 
mais  en  quelque  sorte  décrépit  : il  avait  uaè  aa  via  «laos 
Ica  plaiaira.  Stna  obtenir  le  premier  rang  parmi  lea 
muaicieni  françaia  , il  a acquia  h réputalian  d'un  com- 
poaitenr  agréable  cl  quelquefois  original.  11  ne  foui  pw 
tout  A bit  a'en  rapporter  A l’article  qui  lui  eat  cOMivré 
dina  le  IhVfinnnWre  des  musiciene  . arliclo  qo'H  a rédigé 
lui-ménie  , dan*  le  lemp»  de  la  plus  grand#  vogue  de  sa 
CendrHtou.  Nicolo  . après  la  reataurudoR , pHl  la  éroix 
de  cheralicr  de  llaite , qn'll  dÎMit  lui  avoir  élédonnée 
par  le  grand  maître,  passionné  pour  la  moalquai  aea 
amis  l'en  félicitèrent , sans  y croire.  Nicolo  a donné  «a 
ibéAtre  de  Livourne  trois  opéras  itallrnc;  le  Tcmneéier^ 
Renaud  //Isf  et /«■  Deaar  Avares.  Le  premier  tomba, 
eu  1800  , snr  le  IbéAtre  de  rOpéra-f.'omiqur  , A Parla  , 
ainri  que  rintpramptu  de  rai»ptfgH*{  F/am/nivs,  qui 
parut , en  i Bot , sur  la  scène  lyrique  , eut  le  même  sort  ; 
la  5la/ira , fottée  A l'Opéra  Oomiqfie , tomba  , en  )8ox  t 
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I Bai$er  tt  ^uitlancê  , eoinpofé  «tec  d'auirct  niuiicieiu, 
nrUMtt  U méma  iniWe;  cnliii  U$  CémfUsnfêt  ^ 

Ang0  ti  U M^ein  lurc  4tablirc(it  M rêputatioo.  Il  a 
donné  dcptiît  cuceaMiveiarnt , en  i8o5  . Vlmlrigat  aux 
fênitr«ê,  L4am<a  ai  la  /il»  « la  Rtita  imohV*  ; vn 

' 1806,  le  Priaa  éa  Pa»»aw , la  DJjaunar  da  garnlàoià  . la 
\ Pâtit  page  ; en  1807^  la»  Randat-aou»  tourgaol»  . la  Ra- 
' mida  à la  gauéta  ; en  1 S08 , Cimarasa,  ua  Jour  à Paria  ; 
en  1810,  Ccndri//«n ; en  1811,  la  BHIat  da  lotaria , la 
Magirian  aama  magia . Luili  et  Quinault;  eu  181a  . la 
Priara  da  Catana  , U FraitfaiVù  Feoije;  en  i8i4«  Boyard 
àJiiiikraa^  en  aociété  ««ee  HH.  Boyeldieu  • Caicl  et 
Ohérubini  ; Mul  1 Jaeomda^  Jaannatat  Colin\  en  i8t6, 
le»  tJeuac  mati»%  l’Une  pour  l'eulra^  la»  Deux  repifeiwea. 
La  mort  le  anrprit  loraqu'il  a'oerupeit  d'.dled!jR,  ou 
le  I.ampa  maroaülauaa , doni  U • rompoaé  Jet  troia  pre- 
mière aciee  preeque  eo  entier  ; If.  Beiiinebori  a fait  le 
quatrième  acte  et  Jeeréeiiatife.  Celte  pièee«  loop.tempa 
attendue  , a été  jouée  a>ee  le  plue  (tratid  euccê»  aur  le 
théâtre  de  l'Aeadémie  royale  de  mueique.  Parmi  lee 
j fingt-neuf  opéras  de  Nieolo  , jouée  à Paris  « doute  sont 
roiislamtneul  jouée  sur  tous  les  tbé&Ires  de  France. 
Jaaaaot  at  Colin  a été  traduit  dansplueieura  langues;  on 
l’a  mis  en  ballet  i Londres.  Sa  biblioihrque  musicale  , 
qui  éiatl  nombreuse  et  bien  eboisie , et  la  plupart  des 
partitions  de  ses  opéras,  ont  été  acbeiées  par  l'école 
royale  de  musique  et  de  déclamation.  Nieolo  a aussi 
composé  uue  grande  quantité  de  pièces  pour  piano, 
barpe  , flOle , fiolon  et  barmotrie. 

NIEBUUR  fCsMTsnK  né  en  1735.  à Lttdinsworih  de 
. Lauenbourg.  d’un  paysan  aisé,  perdit  dans  sa  première 
jeunesse  son  p*ère  et  sa  mère,  dont  le  modiqi£p  béritage 
se  réduisit  prasqu'è  rîcn  pour  chacun  des  tofantiqui  le 
partagcreni.  Au  double  malheur  d'éire  detmu  orphelin 
et  presque  pourra  s«  joignit  celui  de  tomber  sous  la 
puisaonce  de  tuteurs  qui , contrariant  ses  inclinations 
naissantes  et  interrompant  des  études  à peine  commen* 
cées,  le  eondaomérent  i rester  {rayaon  comme  eut  |*en. 
dani  toute  sa  rie.  Cependant  un  besoin  tague  dlnstmc* 
lion,  le  acniiment  de  ses  forces,  le  désHIdc  se  distinguer 
parmi  ses  eamurodes,  et  peut  être  aussi  de  se  faire  un 
nom,  lourmeiitairnl  le  jeune  Niebobr  au  «ein  de  sou  obs- 
curité riUageoise.  Doué  d'un  goût  naioret  pour  la  mu- 
sique , il  s’y  lirrait  arce  ardeur,  dans  l'ambilieui  espoir 
de  dereuir  quelque  jour  l'organiste  de  sa  pnroiwe.  Scs 
tuteurs  le  forcèrent  encore  de  renoucer  à cette  flatteuse 
esf>érance  : et  ee  fut  sans  doute  une  heureuse  disgrâce 
que  celle  qui  d’un  apprenti  musicien  de  rillsge  lit 
un  saeani  illustre  dans  le  monde.  Nirbubr  s’abandon- 
nait à sa  destinée,  qu’il  n'arait  plus  le  courage  ni  le 
moyen  de  rbanger,  lorsqu'il  s'élera  dans  son  hameau 
un  procès  pour  la  décision  duquel  il  eût  fallu  des  opé- 
rations d’arpculage  qu’aucun  des  faabilanit  D'élail  ca- 
pable de  faire.  Oncomminça  par  disputer,  et  l’on 
perdit  beaucoup  de  temps  en  conleatalion.  avant  qu'on 
eût  rider  ^ recourir  éuii  moyen  raisonnable, qui  était 
d'appeler  un  arpenteur  étranger.  Tîmoio  de  ces  que- 
relles « I9i«bubr,leseul  viaiscniblablcment  qui  o'y  prît 
aucune  port,  fut  le  seul  aussi  pour  qui  elles  devinrent  , 
un  sujet  da  réfleiions  utiles  et  l'occasion  d'une  inspira-  | 
tioB  beurrure.  Il  rtsolut  d'api  reudrela  géométrie  pour  1 
proeuser  à sou  pgys  un  gcure  de  talent  qui  lui  man- 
quait , «I  A lui-ml'Bie  un  état  dont  il  avait  besotp.  On 
ignore  qualla  AsI  l'isaue  du  procès,  mais  la  science 
gagna  le  sien  ; al  Niebufar,.  figé  alors  de  vingt-un  i vingt- 
deux  ans,  put  eulio  quitter  la  cbarrua  et  reprendre  scs 
études  interrompue  depuis  long-temps.  Dans  cette  in- 
tention , il  prit , V ers  1 766  , la  route  de  Brème  , léger 
d'argent , mais  plein  de  sanié  , d'ardeur  cl  d’espérauee. 
<'e  prunier  voyaf^  ne  répondii  eepemlimt  pas  aux 
idées  flatteuses  qu'il  en  avait  conçues.  Apres  quelques 
mois  de  séjour  à Brème  , oA  il  épnisait  sa  bourse  sauf 
pouvoir  satisfaire  le  beroÎD  qu'il  avait  de  s’instruire,  il 
se  rendit  A flambourg:  et  IA  du  moins  son  désir  d’ac- 
quérir des  connaissances  « qui  semblait  augmenter  en 
raiaon  da  la  diminutioD  dé  scs  fonds,  fut  couronné  d’un 
plus  heureux  sure^.  Il  s'y  appliqua  pendant  quelque 
temps  à l'tlude  de  la  langue  latine  sous  un  matlre  par- 
ticulier, qui  IVutbientAl  mis  en  état  de  suivre  les  cours 
>ln  gymnase,  «t  U paasa  ensiiile  une  année  livré  tout 
entier  à I clude  des  mathématiques,  11  sc  rendit  rusuite 
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à Goettingue , en  1757,  oû  ayant  consommé  toutes  ses 
ressources,  et  pour  conserver  les  derniers  restes  de 
rhéritage  paternel,  il  s’enrôla  dans  le  corps  des  ingé 
nieurs  baDovriens.  Une  bourse  de  famille,  qu’il  obtint 
peu  de  temps  après  comme  récompense  de  sa  bonne 
conduite , fut  un  ut'le  supplément  qu'il  employa  pres- 
qu’en  totalité  A l’acquisiiion  de  quelques  instruments  de 
maibémaüques:  et  fe  fui  ainsi  qu’il  passa  l'année  1757 
et  une  partie  de  l’année  17A8.  toujours  studieux  et 
pauvre  , et  avec  la  Dcnpective  d’être  eticore  longirmpa 
l*un  et  l'autre.  Ce  lut  pendant  son  séjour  A Goeliingue 
que  Niebubr  reçut  la  proposition  de  voyager  en  Arabie, 
aux  frais  du  roi  de  Daneinarek.  Cette  proposition  ren- 
versa ses  anciens  projets  et  décida  du  destin  de  sa  vie 
entière.  Les  préparatifs  de  celte  expédition  ilurèreiti 

Ërèa  de  deux  années,  qiill  employa  sooa  l'illustre  Tobie 
layer  à se  mettre  en  état  d’observer  et  de  dèleriuiiM-r 
les  longitudes  par  les  distances;  méthode  encore  nou- 
velle, et  dont  les  beiircuses  applicatient  qu’il  en  fît  de- 
puis en  Arsbie  n honorent  pas  moins  la  ménioirc 
du  maître  que  le  xéle  du  disciple.  Il  étudia  l'arabe 
I sous  le  célèbre  MicliaèÜs , qui  avait  dooné  l'idée  Ao  ce 
voyage:  il  Ut  eepeodant  peu  de  progrès  dans  la  lan- 
gue arabe,  uou  qu'il  manquât  d'apliludo  pour  ap- 
prendre , mais  parce  que  la  nature  de  son  esprit  le 
rendait  plus  propre  A acquéiir  des  connaissances  par 
l'observation  et  la  pratique,  que  par  l’étude  dea  livres. 
Aussi . des  qu’il  fut  transporté  des  bancs  de  Goettingue 
sous  les  lentes  des  Arabes , réussll-il  sans  peine  A coni- 
[.rendre  leur  tangage , et  et  fui  presque  uinqucmenl  en 
les  écoutant  et  les  regardant  agir,  qu’il  apprit  i parler 
comme  eux.  Les  dilférents  obj<  Is  août  ou  devait  s’oc- 
cuper dans  ce  voyage  si  longuement  et  si  ebèremeni 
préparé,  ne  pouvaient  êtrceniièn-nient  abandonnés  au 
cboii  des  voyageurs,  quelque  instruits  qu'on  pût  les 
supposer.  On  chargea  Miehaèlia  de  diriger  une  série  de 

3 ucsiions , «mère  d'itinéraire  moral  propre  A les  guider 
ans  l'étude  des  peuples  qu’ils  aUairnI  visitm  et  comme, 
dans  la  puisée  du  ministre  qui  avait  créé  le  projet  en 
l’adopianl,  1rs  fmila  de  celte  euirepiise  devaient  être 
communs  à l’Europe  eutière,  tous  1rs  savants  furent  in- 
vités B pioposer  les  questions  qu'ils  désiraient  d’éclair- 
cir. L'académie  des  beilts  lettres  de  Paris  envoya  les 
siennes,  qui  furent  imprimées  i la  suite  du  mémoire 
de  Mirliaelis  relies  eu  font  tout  i la  fois  le  eoroplément 
et  en  grande  partie  le  prix.  En  suivant  le  plan  de  Mi- 
chaèlis,  nos  voyageurs  auraient  dû  ae  rendre  dirccle- 
mrnl  de  Copenhague  à Traiiquebar,  et  de  IA  gagner  le 
golfe  Arabi(|ue.  Hais  i’ispiil  judicteuxdu  minialrc  ree- 
tifia  le  plan  du  professe  urt  il  décida  qu'Ulii  de  se  fa. 
mibai'iser  par  un  plut  long  trajet  avec  U langue,  le 
climat  et  les  mo-urs  de  l'Ai  abie,  la  troupe  savante  diri- 
gerait sa  roule  A travers  l'Egypte,  cl  mircberall  vers  le 
golfe  Arabique  et  l'Yémeu  parle  chemin  que  suivaient 
Icf  earatancs.  L’Témcn,  oblet  principal  de  ce  voyage, 
devait  les  arrêter  deux  ou  trois  années;  et  riches 
de  connaissances  recueillies  dans  celle  contrée , ou 
sur  la  route  qui  les  y aurait  conduits,  ils  devaicul 
revenir  par  Baseora  cl  par  Alep , et  rapporter  ainsi  A 
l'Europe  1rs  résullels  originaux  d'observations  auivics 
dans  toute  l’étendue  de  l'Egypte,  de  l’Arabie , de  la 
Perse  , de  la  Mésopotan'.ie , de  la  Syrie , de  la  PaleNÎue 
cl  de  l'Asie  Mineure.  De  si  magnifiques  eapéranees 
furent  icuv  cm  cootrariées  dans  le  cours  <le  rexpèdîlion; 
et  peu  s’en  est  fallu  qu'eu  retour,  l'injustice  des 
hommes , plus  roolrairc  encore  que  la  rigueur  des 
climats,  n’ait  fait  perdre  rutièrenvent  les  fruits  de 
cette  noble  eiiireprise.  La  mort  enleva  successiTcment 
A Niebubr  ses  quatre  conipagiicns  loogtempa  avaul 
u'iU  fusaent  parvenus  au  terme  de  leur  voya^.  Privé 
e leur  secours  et  de  leurs  lumières,il  luifallulacbever 
seul  la  tâche  pénible  dout  le  fardeau  entier  eût  sans 
doute  effrayé  d'abord  aa  modestie,  mais  dont  aussi, 
par  un»  juste  récompense  , toute  la  gloire  est  restée  et- 
Uebée  A son  nom.  Parti  de  Copeobague  le  4 janvier 
1761 , il  y rentre  en  novembre  1767,  enviroo  six  ans 
après  l'avoir  quittée,  et  trotsansa{qi|a  la  VDort  du  der- 
nier de  scs  compagnoDS  ; et  comme  si  toutes  ces  pertes 
ii’eusKUi  pas  déjà  été  aases  sensibles  pour  la  sriciicfiel 
pour  lui-méfue  , il  se  vit  encore  obligé  de  sacrifierune 
partie  de  ses  propres  travaux;  ledcinicr  volume  de  sa 
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rrlalion  ii'a  jamab  |>aru.  Quand  Niabubr  r*iil  Co|»ao> 
lia^ur , un  nout«au  monan{ue  riait  sMÎt  sur  le  Irunv , 
mab  le  comte  Benistorlf  ^lait  encore  «ur  te*  premier* 
de|(réa:  et  le  modetlr  voja|(eurpu(  à peine  a’aperrevoir 
d*un  ehanitcmrni  uui  n'arait  point  affaibli  le  crédit  de  aon 
protecteur.  Aidé  uu  aecoura  de  ce  luiuialre.  il  eulreprit 
la  rédaction  de  aon  to.veite,  uui  fut  Irareraèe  par  d«a 
ubalacirs  de  ptua  d'un  genre.  L'aulorilé  d'un  aaraol  aa* 
ironome  iiiapira  au  trop  UKidcate  Niebubr  dea  douta* 
Mtr  la  certitude  de  aeaproprcaobaer«atieua«  et  le  défaut 
de  eouftaoce  dana  aea  propret  lumiérea  le  detrroiiua 
i changer  le  ptao  prionUf  de  aon  outrage  et  i comoteo- 
cer  parla  deacription  de  l'Arabie.  Une  intrigua  decour« 
«{ui  renveraa  le  coinie  de  BernalorlT  et  éCeta  Strueii' 
•ce  à la  place  de  premier  tuiniatre,  n'affligea  que  la 
reronnainauec  de  Niebuhr.  tant  ralentir  on  aeul  inataal 
aon  tratail.  Le  téjourde  l'Orient  ratait  déiafamiliariaé 
atec  la  chute  dea  nniaaaneea , nnia  non  atee  let  aortilea 
babitudea  de  l'eaetatage  satatique.  Il  reata  Bdélt  i aea 
alTectiona  comme  B aea  priucipua  . pourauttit  ton  ou- 
trage plutôt  que  la  fortune,  ne  reebereba  jamaia  la  fa« 
l'eue  d'un  gouteroement  quil  o'atmail  point;  cl  comme 
la  chute  de  Struenaée  précéda  la  publication  da  aoo 
litre,  il  put  goOler  preaqu'eti  même  tempa  le  plaiair  de 
Toir  aa  patrie  deUtrèa  do  tyran  aubalteme  qui  l’oppri* 
mail , et  de  couimencer  é jouir  du  fruit  de  aea  traiaus. 
La  OaarWptiea  i*  l'AraUê  parut  pour  la  première  ibia 
en  ailemaod , en  177a.  et  ne  reçut  paa  d'abord  l'acoueil 
qu'elle  méritait.  H aat  flebeua  pour  l'honneur  dea 
leltrea  d'atoir  é dire  que  lea  amia  de  Miciraelia  cher 
ctaèrent  é décrédilcr  cet  outrage  , qui  lut  détail  eepen* 
dant  aon  originr;  il  aemble  que  t'auoien  profeaeeur 
de  Niebubr  eût  pu  aa  tenger  d'une  manière  plua  noble 
du  peu  de  anecéa  qu'ataieut  eu  lea  leçona  qu  il  lui  atail 
donnée*.  Un  nouteau  déaagrénient  qu'éprouta  Nie* 
bulir  lui  fut  d'autant  ^UB  aenaible , qii1l  ne  put  llaa- 
puterqu'à  lui  aeul.  Duc  iraduetiou  françabe  de  aon 
voyage,  faite  aoua  aea  yeux,  irouta  une  ritde  en  Hol- 
lande ; et  ee  qu'il  y eut  de  pîa  dana  celle  fécbeuac  cou- 
currenee,  e'eel  que,  de  ee*  deux  traductiona,  la  moina 
mautarae  n'était  point  eellequ'ilataitdirigéelui  même. 
I<e  premier  tolume  de  aon  Voyage,  qu1l  pubUa  deux 
an*  aprèa,  ajouta  peu  i aa  renommée  , mab  en  retan'- 
rlie  diminua  beaucoup  aa  fortune;  tant  d'indifférence 
pour  aea  trataui  lui  en  iitapira  «nffn  à lui-méme,  et  te 
aecond  volume , impriiuè  pareilicmeut  i aea  fraia  , 
plutôt  qu'è  aon  peutti , ne  parut  qu'eu  177S . i quatre 
ana  de  diataoce  du  premier , K ne  fut  pas  plua  fatora* 
blcment  aocucillt.  Uéacapérani  alora  de  taincre  t'injua- 
lice  du  public , et  dégoûté  A la  foi*  de  la  renoiiainée , 
quiaoinblait  le  fuir,  du  aertiee  militaire,  et  do  aéjour 
de  Copenhague,  Ü ae  retira  eatte  même  année  à Mel- 
dorf,  cbeMieu  d’un  canton  de  aon  paya  natal , rctétu 
d'un  modèle  emploi  d'adminiatrateur-  Il  aupprima 
«oa  peine  le*  demiera  fruit*  de  ae*  teille*  ; et  lorsque, 
ni  1794 . l'incendie  qui  détera  le  palaia  du  roi  A Go- 
petibagoe  détrubii  en  mémo  tompa  toute*  lea  plaoi 
ebr*  de  aon  outrage , ee  funeale  éténemeul,  qui  reu- 
teraait  aa  dcm'iérv  espérance , fut  moini  re«aaniie  par 
lui-méme  que  par  l'Bumpc,  alora  capable  d’apprecier 
i'éteudue  de  colle  perte.  Il  parvint  A une  grande  vieil* 
leaee  aana  éprouver  aucune  do*  inrimiitéa  qui  en  août 
le*  compagne!  trop  ordinaire*,  ai  ee  n'eal  que  aa  tue  , 
fatiguée  par  la  réterbération  du  aoleil  aur  lea  mers  de 
aabfe  qa'il  atail  tratcraéea , et  plus  encore  par  la  peine 
eiccasite  qu'il  atail  épruurée  A lire  et  A oopier  ateo 
exactitude  tes  inacrtpliona  de  Persépolb,  a'éleigiiit 
tout’ A-fait  cinq  ana  entiron  atant  aa  mort  ; maU  il  con* 
aerva  jaaqu’au  dernier  moment  toulea  le*  forces  d’uu 
eapril  tigooreux  et  sain,  et  loua  let  Iréaort  de  aa  roé 
moire.  Ênlin  , par  une  de  oea  eompenaatioua  que  la 
fortune  lui  detail  bien,  aprèa  tant  de  rigueurs,  il 
tit  en  quelque  aorie  lea  palme*  qui  ombragcnieiit  aa 
télé  octogénaire  prêt  du  berceau  d'un  Bit  digne  béri- 
Uer  de  aon  nom , et  qui  en  perpétue  la  gloire.  Il  mou- 
rut Agé  de  qualretiiigl  deux  ana , le  aé  atril  i8i4,  A 
lleldorf.  d'06  iln'éiail  pas  sorti  députa  qui!  a'y  était, 
retiré  eu  l'année  1778.  On  a de  lui  : lé  Dtteripiion  dt 
rdroAio,  d’après  Iss  irèisreafitms  faiiêt  dant  h pajt 
mimtt  Gopeobagiie,  177a»  in  Iradyti  en  français 

par  Mourier,  177Ô,  in*4^;  réimprimé  A Amatordam  et 

Ulrecb  , 1774  t retue  et  corrigée  par  Doguigoea,  Paria, 
I77f  < **  fajagt  an  Arahia  , sf  d^autraa  payt  cireanaai» 
sias,  Gopenbague  , i774-~i77B,  a toi.  ni-4*,  eart.  et 
lig.t  traduit  en  bolUtidab  et  en  françab  , Amaterdam 
cl  Ulrecb , )77Ô — 1780,  t toi.  in-6*  : îlae  proposait  do 
donner  un  troisième  tolume  , qui  n'a  jamab  paru  ; 
5*  /.'iMfmsar  ia  /’.ffnçus,  inaérè  dana  le  Muaia  garma» 
aifo*  de  1790  ; 4*  olel  peh’tifus  at  milUaira  da  t'tmptra 
lare,  dans  le  même  recueil , 1789. 

NIEBUllR  t B.-G. } « eonacîlter  du  roi  de  Prttaae  , fils 
du  précédent,  né  A Meldorf,  dana  le  Uobteiu,  ter*  1780, 
fut  lotigtemp*  dirocteur  de  la  banque  A ('.openbarao, 
et  devint  eunaitc  profemeur  A Berlin,  lorsque  i^t* 
venité  de  cotte  tille  fut  rèorganlaée  aprè*  le  mal  beu - 
rettse  campagne  da  1807.  M.  Niebubr  prit  uue  paK 
aclitt  au  moutemeiii  patrvotiqne  qui  eut  lieu  A celte 
époque  , et  lorsque,  on  iSil.M-  ^bmals  publia  un 
écrit  contre  la  soeiélé  de  ta  f srfa  ( Tugenbond  ),  A la- 
quelle l'élita  de  la  aoeiélé  eu  Pruise  avait  été  affiliée, 
U.  Niebubr  fui  du  numbre  de  ceux  qui  repouaaéreiH 
lea  allaquea  malveillaat**  de  U.  Scbmala.  Le  gouver- 
nement mil  fui  A celte  polémique,  et  ü.  Niebubr  fut 
nommé.  U même  année,  ambassadeur  du  roi  de  Prutae 
près  le  Saint-Siège,  mission  qui  fut  regardée  comme 
un  exil  honorable  qu'il  s'était  attiré  en  ^feiidani  avec 
énergie  une  société  tolérée  avant  le*  éténement*  de 
iSié,  et  proscrite  du  montent  que  le*  prince*  d'Alle* 
magne  n'avaient  plua  besoin  de  fatoriaer  le  développe- 
ment  de  l'etpril  li’îndépendanec  nationale.  M.  Niebubr 
fil  tourner  au  prufit  dea  aeieneca  son  séjour  en  Italie: 
il  y fil  d’importante*  découverlea  . eulrc  autres  celle 
de  deux  fragmenta  inédita  de  Cicéron,  dout  l'un  com- 
plète le  diacoor*  pr»  Marca  BaWna  , ei  l'autre  uu  uior* 
ceau  de  l’oraiaoii  pra  Plaara.  De  retour  en  Allemagne, 
U.  Niebubr  renonça  A la  politique,  qui  éiait  loin 
d'atoir  pour  lui  Ica  niétnea  atlraita  que  lea  leltrea, 
et  obtint,  A Bonn  une  chaire  qu’il  uccupc  eti  ce  mo 
nient  (tSaS).  On  doit  A ee  aataot  : 1*  tfivfetre  romani*  « 
première  partie.  tSii.  in-8*;  t*  édition  . entièrement 
refondue,  Berliu  , 18x7,  a parties  , in-8*  ; 3*  édition  , 
i8x8  : Ica  tolume*  suivant*  doivent  paraître  ineea* 
aammenl.  Les  deux  premier*  tolume*  ont  été  tra- 
duits en  anglaia,  Londres,  18x7,  x toi.  in-8”.  M.  Pb. 
de  Golbery  , caitseiller  A Ix  cour  myile  de  Colmar,  en 
a préparé  une  traduction  que  M.  Niebubr  a promis  de 
revoir,  et  qui  paraîtra  dès  que  le  travail  original  sera 
complet.  Cette  histoire  • (ail  révolu Uoti  en  Allemagn  e, 
et  de  sou  apparition  date  une  nouvelle  ère  de  la  aeienco 
biaiorique.  M.  Niebubr,  après  avoir  étudié  en  Ital'm 
tous  1rs  monument*  de  la  vieille  Borne  et  aea  plua 
ancieiM écrivains  , conçutl'idée  de  refaire  A neuf  Inis- 
toire  romaine,  e’esl-A-dire  de  eantratar  let  historien* 
claasiquet  par  le  témoignage  des  aulrura  où  eux  mêmes 
avaient  puisé  lea  fait*  qii'ensuile  il*  avaient  brodé*  nu 
altérés,  soit  pour  satisfaire  A la  rhétorique  , soit  pour 
plaire  au  pouvoir.  Tout  ce  qu'il  a trouvé  aur  lea  difTè* 
reolta  race*  qui  occupaient  primilivemcut  le  aol  de 
l'Italie . aur  teura  rivalitéa,  leurs  victoire*  et  leur* 
défaites;  la  uaanîéee  dont  il  explique  l'origine  de  Rome 
et  de  aa  cousiituiioii . la  formation  des  drux  elaaaea 
praticienne  et  plébéienne  . leur  condition  roapectite  , 
leurs  lutte*  et  leurs  querelles  et  aurlout  raapeci  tout 
uouveau  sous  lequel  il  entisage  lea  inalkulion*  de  Ser- 
tiua  Tullius,  lea  lois  agraires,  et  lea  dèteloppemeiita 
sueecjails  de  la  conalitutiou  romaine  . août  dea  moou- 
mciUs  admirable*  de  rritique  , d'èruditioo , de  péuéira- 
tion  et  de  sagacité.  MM.  Guill.  Schlegel,  Waachamutb, 
A Halle,  et  11.  Roasi,  A Genète  , ont  combattu  lea  idées 
de  U.  Niebubr  aur  l'hiflotre  romaine,  a”  Draitt  da  lu 
Prutta  aur  ta  caar  da  Saxa  , Berlin,  i8i4,  i"*8*  i 8*  Pia 
daCarafcM  iViaéuAr,  Kietl,  1817,  io-8*;  4*  Pt-  Vtr>}kaH 
dit  farmiitum  arationitqua  rr/ifein  , ax  maméram'a  San- 
OaltansHut  aditm^  San-Gatli.  i8aS.in-S*t  x*  édit..  Doun, 
i8x4,  erand  in-8*.  Uerobatidis.  que  U.  Niebubr  a ex- 
humé de  la  bibliothèque  de  Saint-Gall , est  im  èerttain 
peu  connu  , qui  avait  porté  les  arine*  loua  Thèudose  et 
rlacide  Valeuiin.  Tel  eat  l'élat  de  mutilation  du  ma- 
miscril  aur  leqncl  M.  Niebubr  a travaillé  . que  ee  n'ett 
qu'a  l'aide  d'inductions  qu'il  a pu  partcuir  A retrouver 
le  nom  do  l'autegr.  5*  Daa  runuras  par  ranlurtat  d'aarkt 
ea  f lia  aaus  «n  apprand  ta  Ràpukli^ua  da  Cicéron  , Bonn , 

‘ i8b3,  iu*8*;  6^  Sur  Vd^a^iu  à ta^rutU  rirut  Cudtcur 
! Lrapkrun.Booo.  iSti.  in-8*.  Irxiuil  on  Cfiuçji»  Mr 
, Jl.  Goll>or;.  Pool!  . l8>« . in  8*;  7*  Do  la  furrrt  ckri- 
[ t^onidiénn» , ou  Sxonwii  d'»n  pai<o^«  f Atkt»4«^  Iraduit 
■ eu  fraiiçiWt  p*r  M.  I*b.  d*  Galbéry,  P^riâ , iSs6, 
j in>8*.  )I.  oNiebubr  eipli'^ue  J^iii  r«  mémoire,  dune 
inioièrc  lou(4*faitialW«Mi)t««  cequ’on  doilemeiidro 
paru  guerre  de  GUraitionidée.  8*  CitiUetion  dee 
fieaj  byianliM.  Celle  édiitoo,  duiil  H.  Ntebubr  a eon<;u 
, le  piau,  et  pour  rev^euitoii  de  laquelle  il  «'est  adioiiil 
' plueieure  philolocuet  ditlinguéât  Icli  que  lui.  BeclLeft 
L.  Scbopeu,  G.  T)iiidorlf«  eic.,  ^impriuie  à Bonn  . et 
^ doîleofumcDcer  à paraître  ou  iSs^»  9*  de*  m^ax^irei. 
j d»u9rtalian$  , »te. . daue  diveri  reoueile  périodique*  de 
! rAtlemagoe  . eutre  ••utrea  une  iiotire  intére*«aiile  aur 
I le*  mauuacriU  du  Vatican . iiioèréedantla  n*86(tSit) 

' du  Journal  p9ur  $êntr  à fkiêUtirê  du  droit , de  Satigny. 

I U.  Niebulir  eat  membre  de  l'académie  royale  du 
! toience»  de  Rerlio,  meuilire  boiioraire  de  l'acadéniie 
' impériale  de  Sainl>Péler«bourg,  etc.  Il  eat  décoré  de 
I l’aigle  rouge  de  troiaiéme  cU«*e  de  Pruaae. 

I NIEHCeWlCZ  ( Jeun  (JasfN  I . aecrétaire  du  lénat 
du  royaume  de  Pologoe,  préaideui  de  la  aooiété  royale 
des  amia  dei  icieiirea  de  Waraurie  « membre  de  plu* 
aieura  aociétéa littéraire*  de  l’Europe  et  de  l’Amérique, 
eat  né  en  Litbuanie  en  1767.  Citoyen,  guerrier,  homme 
d'étal,  littérateur,  bialorien  et  poète,  Miemcewioi  a 
parcouru  louiea  cea  earrièrea  avec  uu  égal  éclat.  A peiue 
aorli  de  radoleacciicc , Il  débuta  comme  nonce  du 
palalânai  de  la  Liroote  polonatae.  i la  diète  conati- 
Uiante  de  1788  à 1701.  Outre  lea  cnoemia  eatérieura, 
l'ambition  dea  granla,  leiira  iiitérôla  ariatueiati<^uea  et 
leura  préjugé»,  l’igtioranoe  du  peupla  a'oppoaait  aux 
eflbrta  de*  palrioirt.  Il  fallut  déployer  uti  rare  courage 
rivique  pour  combattre,  dana  le  *clii  de  raaacniUée , 
Ica  menacee  et  le*  intrigue*  de»  factieux  , et  au-dabora 
une  grande  activité  pour  éleciriaer  l'eapril  publie.  Le 
ic'uoe  Niemcewicft.  doué  d'uue  amegéiiereuae  et  de  ta- 
lenta  aupérieura,  aut  mériter  cette  double  gloire.  Elevant 
au  milieu  dea  rcpréveutauU  de  ta  nation  aa  voix  élo 
quenic  pour  défetidrc  la  eauae  d'uue  aage  liberté,  le  pre  • 
mieril  aoutiul  cuuraçeutcment  le*  droîta  de  la  bour- 
geoiala  contre  lea  pririlégea  de  la  nobleaac . Inra que  celte 
queatioii  ai  importante  fut  agité  dau*  l'asaemblée.  Pour 
répandre  lea  prinetpea  de  ta  liberté  , il  fu  paraître  un 
jounial  politique  a?ec  deux  detMcoUégue*.  le  eaaloUan 
Tbadéc  Moato«r*ki  elle  nonce  de  Livonie  Joseph  Weya- 
aenhofT.  Malgré  la  courte  durée  d«  la  Co«rf«  naUonaU  «( 
élrangéra,  qui  pantt,  pour  la  première  foi*,  le  t*'  i^> 
vier  1791.  elle  rendit  ue*  service*  important»  i la  cause 
publique.  Bn  même  temps , Nicroeewiox  chantait . en 
vers  apirituela. 'les  exploita  dea  héros  nationaux  pour 
rallumer  te  palriotiame  de  ses  concitoyens . et  la  aoene 
publique  représentait  lea  ouvrages  du  jeune  poète  pa- 
triote dcatinéa  à leur  inspirer  de*  vertu*  civique*.  Le 
Râleur  du  noneu  est  une  de  ces  comédie»  de  circouaUtice 
qui  attestent  à la  Cois  et  le  Ulent  de  l'juteur  et  son 
amour  ardeut  du  bien  public.  Lorsque  après  1a  nro- 
clauiBiion  de  la  oonalitiuion  du  S mai  1791  , dea  (eiea 
I publiques  furent  célébrées  pour  l'amiiter»alre  de  cette 

Iiourocc  mémorable . un  nouveau  drame  de  ce  poêle , 
désormais  populaire , Caiimir-tê  Grand,  obtint  l'bon* 
nenr  d’embellir  les  réjouisMiicea  nationales.  Ce  fut  le 
, dernier  jour  de  bonheur  qui  luit  pour  ta  Vologne.  Une 
< poignée  dea  traîtres  payés  par  la  Itarine  russe,  Catbe* 
I line  II  , appuyés  par  ses  troupes  et  favorisés  par  la 
{ bomeusc  pufilianimité  du  roi  Stanislas  Augnale,  par* 

. vint  àreiirerser  rteuvre  deaverineux  patriotes,  et  pré* 
{ para  la  perte  da  cr  malheureux  pays.  Mais  la  patrie 
I de  Nicmeevriex  ne  devait  pas  succomber  sans  couvrir 
j d'nne  gloire  immortelle  lea  derniers  momroia  de  son 
I existence  politique.  Le  célèbre  Knsciiiaxko  leva  leleu* 
* dard  de  ruidépendance  i la  tète  des  braves  qui  résolu- 
' rcntde  s'ensevelir  sous  les  mines  de  leur  patrie;  le  jeune 
' Niemrewict  pamt  austitAt  comme  l'aide  de  camp  du 
I gétiéraüaairoe.  Ce  fut  lui  qui  rédijcea  les  proclamations, 
I les  ordre*  dn  jour  et  le*  bulletin*  de*  eombal*.  tou* 
> dirté»  par  l'amour  le  plus  ardent  do  la  patrie  et  de 
; la  gloire.  Mais  après  de*  »ticeès  ipaitendu*  survint  la 
;i  jourtiée  du  10  octobre  I79é>  qui  couvrit  la  P.ilognede 
I deuil.  K.oiciuaxko,  criblé  de  bleasurvs  sur  le  champ 


de  baiailU  de  Maciciowicé  , tomba  entre  les  mains  dea 
JtuMC*,  et.  à ses  côtés  , le  brave  Niemeewies.  griève- 
ment blessé,  fui  fait  également  prisonnier.  Ils  furent 
euvoyra  avec  nombre  d'illustres  victimes  daiu  les  ce* 
rbols  de  Pétersbourg  , où  ils  gémirent  jusqu’à  l'aveua* 
ment  de  Paul  I*^  au  trône  de  Russie.  On  sait  que 
i4»eoo  Polonais,  dispersés  eu  Sibérie  et  dans  lesdilTé* 
renlea  place*  fortes  de  ce  vaste  empire  , recouvrèreoi, 
eu  1797.  leur  liberté.  U n'y  eut  que  le  vertueux  Xiem* 
ceirics  qui  inspirât  éucore  de  la  défiance  au  uuuveau 
lier.  ■ Je  crains  , disait  Paul , que  sa  jeunesse  bouillante 
> et  son  esprit  exalté  ne  suscitent  des  unuveaux  trou* 

• blés  dans  mon  empire.  » Cependaut  les  instances  de 
Kosciusako  parvinrent  i dèsariDcr  les  soupçons  du 
Ixar,  et  Nieinoewics  suivit  son  imuiortel  ami  tient  1^* 
régions  bospitalières  de  l'Amériqua.  Las  lettres  le 
cousolèreol  daus  l'exil  comme  pendant  sa  captivité. 
Ce  fuu  dans  sa  prison  de  Pétersbourg  qu'il  composa 
la  belle  tradqcUon  du  poame  comique  de  Pope  : /a 
BuuWa  dê  cbtptujs  «a/«aéa.  Le  dé*ir  de  voir  sa  famille 
lui  lit  faire  un  voyage  àWarsovia  au  iSoa.  Il  profita 
do  eetlc  circonstance  pour  faire  ioipriuicr  scs  oeuvres 
en  prose  et  en  vers,  qui  parursni  en  deux  volumes, 
cl  tout  partie  de  niiléressaut  Ckoùe  i*»  deriauinê  pôle* 
aaû,  publié  par  Thadée  Mo>to«r*ki  « soit  ami , et  l'un 
I de  ses  compagnons  d'infortuue.  Beçn  dans  1a  aoeiété 
de*  ami*  des  sciences,  qui  venait  de  se  former  à 
Waraovie,  nou  sans  espérance  de  coopérer  à U r^é* 
néralion  future  delà  Pologne,  Xiemcevics  a'assooia  à 
se*  travaux.  Quelque*  écrit*  politique*  sortis  da  *a 
Inme  à la  luème  époque  sont  très  estime*.  U était 
Pari*  au  moi*  de  janvier  i8o3  , lorsqu'il  reçut  l’iuvi* 
talion  de  se  rendre  en  Russie,  où  le  gouvernement  lui 
oTrati  de  l'emploi.  Il  refusa  d'entrer  au  service  d'une 
puissance  spoliatrice  de  sa  patrie,  al  partit  pour  l'Amé- 
rique où  il  se  maria.  L'entrée  eu  Pologne  des  armées 
franç-noes,  en  180C,  le  ramena  dans  m patrie.  Rompu 
par  vingt  ans  de  travaux  pénibles  et  de  saertUces  con- 
tinueU.  Nieineewiex  ne  put  remplir  que  l'emploi  da  se- 
crétaire du  sénat,  qu'il  a conservé  juaqu'à  ce  jour. 
Frédéric-Auguste,  roi  de  Saxe  et  grand-duc  da  War- 
sovie,  le  décora  de  l'ordre  de  Saint-Stanislas.  Nommé 
eniutle  membre  de  U direction  publique , il  se  voua 
avec  toute  l’activité  dont  il  était  capable,  à ewroer  cette 
honorable  fonction  , et  U la  remplissait  encore  en  18a  t 
quand  un  système  rétrograde,  adopté  par  le  nouveau 
ministre  de  l'instruetion  publique  , le  sétiaicur  Sta- 
nislas Grabowski , le  fil  éloigner  du  cooseil.  Sa  disgrâce 
était  le  rompléajoul  nécessaire  de*  mesure*  prise»  dès- 
lors  par  le  gonvernemeni  du  royaume  de  Pologtie  pour 
éloufTer  tout  germe  de  liberté  dausle  pays.  Nieuicewiex 
était  depuis  longtemps  odieux  à U Rusrie  , autant  à 
cause  des  anciens  services  rendus  à la  patrie  qusi  pour 
la  baiue  qu'il  lui  avait  vouée  depuis  son  enfance.  Scs  Lêt» 
très  /«(Auaeienasj,  qu'il  avait  publiées  périodiquement 
pendant  la  guerre  de  i8ia,  pour  encourager  le  aoulè- 
Tcment  des  Liihuaiitens,  contribuèrent  beaucoup  dan» 
la  suite  à sa  disgrâce.  Ses  ouvrages  paraivaeut  avoir 
our  but  constant  de  tenir  en  baleine  le  patriotisme  des 
oloiiais.  Ce  sont  tantôt  des  chants  populaire»  . lautôt 
quelque*  page*  d'bistoire  brûlant  do  l'amour  de  la  pa- 
trie , ou  enfip  des  allégories  ingénieuses  que  son  imagi- 
naliou  féconde  offre  jiturnellemeol  à ses  compatriotes. 
Aussi  spirituel  que  La  Fontaine,  jamais  il  ne  man- 
que de  lancer  dan»  le  public  quelques  iraili  plein* 
de  vérité  sous  te  voile  de  l'apologue.  Une  conduite 
aussi  généreuse,  une  fernieté  à,  toute  épreuve  quand 
U l'agit  d’appuyer  les  vœux  des  amis  de  la  liberté  et  de 
rinrlépendaitce  nationale,  durent  néceasaimment  raxir 
i Nlemevwiex  les  faveurs  d'un  pouvoir  ombrageux  i 
uais  iis  lui  assurent  1a  gratitude  du  peuple  polonai*. 
et  luigaramissent  l'admiration  da  la  postérité.  Lorsque, 
en  i8ao,  il  entreprit  un  voyage  à Wilna  pour  revoir, 
avaui  de  raorirîr,  las  lieux  da  sa  naissance  , sou  arrivée 
dan*  cette  ville  devint  uue  fvie  publique.  Le  Uiéàire 
s'etupressa  de  l'honorer  par  U repréaeniatioii  d'un  do 
ses  ouvrages  , l’opéra  iutilube  : Jtan  Katkan<*$w»ki  à 
Vtarnjlu»  ; ou  ajouta  à la  bitc  das  chœurs  de  ciroons- 
tance,  et  son  portrait  oourouaé  fut  présenté  au  public, 

(dont  la  rccouiiaissanee  toucha  jusqu’aux  larmes  le 
vertueux  vieillard.  Sa  disgrçce  ne  lui  a poiia  ravi  tous 
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le«  moyens  de  ««rrir  «et  r«neîtoyrnf.  AppcU  ptr  le 
ebftii  dro  bibiliiHfl  de  Wareotle  à le  prfêidntec  de  la 
poriêlr  de  bieiifaltanne  de  celte  ville , il  trouve  un  doux 

r>loi»ir  a y exercer  »et  feiMimeiiU  philanihropiqiiee. 
}iie  autre  preuve  de  ralTerlioii  publique  l'ettetidait. 
La  eoeielè  royale  dev  aniix  dea  aeietieei  de  \Tareovie 
vieni  de  elionorer  en  élevant  Ntemeewiex  è la  place  de 
eon  préaident,  varanle  aprèa  la  mort  du  ) Itilaiitbrope 
et  aavant  Siauialaf  Slaaxie.  Xîrnieewicx  aVal  illuairé 
tout  i la  foia  cmnme  biatorien  , comme  publîcivte . 
comme  romencierei  comme  poêle.  Sea  romena/)w^ 
eîdrIdrAeieiv  et  Ltjha  i arora  aont  d’une  craitde  impor 
tenee,  et  ne  furent  pas  aena  infliieure  aur  reaprit  publie. 
Lea  demra  poloneiaea.  auiveiit  l’exemple  de  madame 
Narbuil , ont  Brouté  A aee  rhanta  dra  aira  mélodieux 
qui  août  répétée  eujoiird  hui  dena  toute  l'ancienne  Pn> 
lo|tne.  Nntia  ronnaiaaona  de  lui  i i*  Riaieir*  arrréfe  dt 
/eea  dé  Baerten  , traduite  du  féaiii^ai*.  Waraovie.  1779» 
B vol.  in*8*  ; 1*  Hhicirt  dé  Uérgurrilé  dé  r«loia  « téin* 
de  iVererre  . traduite  du  féancaia.  Wareovîe  , 1781* 
A vol.  in*ft*  ; i*  Odéi  f'mtea  rn  ^uiliaHt  CAégiétérr» 
ea  1787;  i*  Cû$imir-té-Grénd . drame  en  troia  actca. 
repr^enlé , pour  ta  première  foia.  le  S mai  179a,  A 
Waraovie:  5*  Odea  A l'année  peleaeite  f<«rv  de  la 
campagne  de  179e  : C*  la  Bearle  de  rAereer  rarie.  poème 
de  Pope,  traduit  en  vere  polooaia  eu  17981  7*  IBIa- 
diélaê  t roi  dé  Pologné  aeoa  fétrna,  Ira^tédie  en  cinq 
aetea.  eompoaée  en  1787,  imprimée  en  180S  , et  repré- 
aentée,  pour  la  première  r>ia,  au  moiade  Janvier  1807, 
A Waraovie;  8*  lea  Pagéê  dé  réi  dean  5eA/e«él,  comédie 
et!  un  acte,  Waraovie,  1808;  9*  î^ttrtt  titkuanitnmtt 
terUéé  en  i8it , a pet.  vol.  ; ta*  dea  Pr/aena  puhU^uoê , 
Waraovie,  i8i8t  |l•leBéfne  dé  Sigtimoad  tfl  , roi 
dé  Pohgmé  , Wareovîe.  1819,8  forte  vol.  in -S*  avec 
grav.;  ix*  lei  deux  5iérierA . rr>nian  hîMofique.  War- 
aovie , 1819  ;•  18*  lee  Ckmmt$  kUtorifutê  dé  lé  Poiogné  , 
Warxovie  , 1819  . iii-8* , avec  grav.  rt  mmique.  Quel- 
qoex-una  de  cea  ebaiiit  ont  été  traduila  en  vera  anglaia 
dana  lea  Bpeclmeni  of  thé  pothk  peefa,  by  John  Bowring, 
London,  18x7.  14*  Paklétét  romtéê , Waraniie,  18x0. 
X vol.  in-8*  : x*  édit. , i8xxi  i5*  ffernril  dé  mdmoirt» 
kistorhuet  ter  Panrienne  Pefefae,  Waraovie,  i8ax  , 
4 vol.  in-8*;  i(*  deaiv  de  Tétinra  . roman  biatorique , 
Waraovie . i8x5,  9 vol.  In-ia.  Il  a été  Iradtiil.  en  18x8, 
en  allemand.  17*  f.eyA«el  Sirra,  roman  juif,  Warxovie, 
X vol.  in  S*  1 18*  Cé  fuf  plaît  eux  domea  . cunte  de  Vol* 
taire , traduit  en  vera  polonaia;  19^  Ode  de  Popé  à la 
mnaifae.  traduite  en  vera  polonaia;  xo*  lea  Mùkré$ 
hamaliiet  par  Thomaon.  dont  ptu»ienra  paaaaf^ea  ont  été 
Iraduifv  par  Nienieewiex;  11*  Atkalie^  trepédie  de 
Racine  .traduite  en  vera  polonaia:  xt*  Jtédrigé^  reine 
de  Pe/e^ne  . cq>éra  en  vera.  muvique  de  Kurpiuaki: 
a3*  le  nel0«r  d’un  neure,  comédie  en  trois  arlra  et  eu 
vera  ; x4*  Jean  Kofhanceèeki  A rxamylai . opéra  en  uii 
acte  et  en  vera  . Warsovie  el  Wilnn  t v9*  .VeliVe  ear  la 
rie  dé  gdorral  }yit»kiHgton:  b6*  llhloire  dé  Rearrlea, 
prince  r.701  d*JéT*alnfe , trailuiie  de  l'anglaia.  Sea  ou- 
vrages inédite  soulî  I*  le  Jugement  de  r«lAeri«e  J/; 
»♦  lea  Çaalre  dgi*a  de  PAnimne , poème;  J®  CEgoUte , 

\ comédie  en  cinq  actes  rien  vera;  4*  B/eta:liil,  tragédie 
i en  eintt  actes.  R'ifln  une  qimnlilé  d’aiitrca  écrits  de  la 
plus  haute  importance , dont  le  temps  et  les  eîrcenx* 
tances  aenlea  peuvent  favoriser  ta  publication.  Lea 
éditeurs  des  rfef’a  «Tieuere  de*  tkdîiteeé  elrangtr*  , pu- 
bliés A Paris  . ont  attribué  a Niemeewiex  une  tragédie 
intitulée  Wanda,  qui,  selon  ruv,  fut  représentée 
en  1784.6!  qui  nuraH  , en  eonséijucnco  , précédé  de 
trois  ans  la  naiManeo  de  cet  écrivain  I 

îflKMCZKWSKI  t Zseosaii  ),  professeur  de  ma- 
ibémaüquea  runiveraité  de  Wiltia  . ne  en  1766  , 
dana  le  doclié  de  Samogille.  Après  avoir  terminé  ses 
étufles  dans  le  gymnase  de  Kroxe,  Il  ae  rendit  A 
Wllna,  où  il  oblmt,  en  1788.  le  grade  de  doc- 
teur en  pbito«npbie  el  des  beaux-arts.  Devenii  suppléant 
du  prolw*cur  de  m.iibémariquea  en  1797»  H ml*  en 
180X  , envoyé  A l’étronger  pour  ae  perfecllbmier  dana 
Ira  seirnera.  Reçu  membre  de  raeailèmie  des  srieneea 
et  de  la  société  galvanique  A Parla  . 1 an  xi  de  In  répu- 
blique, pltiaieitra  savants  de  1.1  France  l'honoréreiil  de 
Seuramitié.En  1806,  il  alla  en  Italie,  el  A son  retour  dans 
son  paye  il  ftil  nommé  , en  1808  . profeaacur  eviraordi- 
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naire  t inspecteur  dea  éeolea,  eu  iSlo;  el  en  1817, 
doyen  de  la  faculté  d«-a  seienresmalliéniatiqurs  et  pbv* 
aiques.  Il  u'a  publié  aucun  ou»  rage  de  son  vivant,  mais 
ou  trouva  après  »a  niori  de  bosiiiea  tradiirlionr.  en 
langue  polonaise  , de  la  G^omeleia  de  Piol; 

de  te  ilerani^éé  par  Francotur,  et  de  piusteura  di*ser- 
talions  malhemaliques.  qui  fureut  impriiuées  A Wdita. 
Malte • Rnin  , dâtia  son  Takleau  de  la  Pologné^ 
rend  I hommage  i Ntemrxevski  de  lui  avoir  Commu- 
niqué des  redierehea  sur  rurigtne  des  SlavnuB  rt  dra 
Sannairt,  et  ail  a réussi  à débrouiller  celle  paiiie  de 
la  géographie  anrinme  , c'est  prîiieipairment  A Niém- 
exewaki , et  A M.  (îatierer,  de  Irifetliiignr  , que  doit  en 
revenir  la  gloire.  |,e  ehapitie  xiv,  traitant  de  la  langue 
lilhtiauieniie,  et  i^itripaiemriil  du  dialecte  samogiiarn, 
eai  l'ouvrage  de  rCiemeaewski.  Vertueux  el  bienfaisant, 
il  appartenait  A pluneora  soeiétés  instructives  et  philan- 
thropiques. Il  fut  directeur  de  la  aoeiéiê  typographique 
de  Wtina . présidée  |uir  Hicliet  Oginski,  n de  la  société 
bibüque  dans  le  departement  de  Wiltia.  Il  légua  dea 
fonde  considérables  pour  reiitrctien  dea  hôpitauv  . des 
pauvres  et  de  qmiques  élèves  auprès  du  gymnase  de 
Kroxe  en  Samogitre.  od  il  reçut  sa  première  éslnration. 
Niemexewski  termina  ses  jours  A \Vilna  , le  10  décem- 
bre i8ao. 

NIEMKTERI  Aaocara  naauèsj,  théologien  <-t  poète 
sacrA  , très  rxttmé  en  Allemagne,  par  sea  écrits  sur  l’é- 
ducation , né  le  t**  septembre  1784  A Halle  , nù  son 
père  était  archidiacre.  Il  commença  ses  études  au  eob 
lége  royal  el  ae  (bniia  aux  aeieneex  Ibéologiqucs  A Tu- 
niveraiié  de  celte  ville,  dont  il  devint  professeur  en 
1784.  Il  fui  xueeessivemeDt  nommé  aux  premiers  em- 
plois de  tous  Ica  établixaementa  d'instruction  putrlique 
el  de  bienfaisance  de  Berlin  et  de  Halle,  rt  , en  1808 , 
il  devint  recteur  perpétuel  de  runireraité  de  celte  der- 
nière ville  , et  député  aux  états  du  royaume  de  West- 
philie.  Napoléon  ayant  fait  fermer  l'univeraité  de  Halle 
eu  i8i3,  A cause  des  Mutinienta  pairtotiquea  qu'elle 
avait  témoiguéa  en  (avetir  dea  alliés  , Ntemi>yer  perdit 
sa  place  de  recteur,  qui!  recouvra  néanmoins  rannèo 
suivante.  11  a rendu  de  grands  aervicea  par  ses  oiivragea 
sur  l’éducelioM,  et,  comme  théologien,  üa'est  constam- 
ment elToreé  de  propager  dea  idées  saines  de  religion. 
Outre  un  grsnd  nombre  de  mémaire*.  de  fraduciiens  rt 
de  aarmoni  . on  a de  lui  : t*  Le  rgraetire  de  la  BikU; 
X*  Pkilota*,  ou  Mojent  de  eoneolation  et  d'inetrurlion pour 
eau»  gui  louffreiit  { i*  TimotkJa,  oueragé  éé$t!né  à exciter 
et  à eagmenfrr  ladéeetian  de*  ekrdtien*i  4*  Tkêohgie  pa- 
paiaire  et  oreftf  us  ; 5*  Lettre  à eeux  gui  «iiiaigirenl  la 
reiigion  cArétienNef  8*  le  Guide  ie$  lottiterciu^  , Ilalle  . 
180X  , in-8*  : 7*  Aper>;u  tur  le  régime  de*  érote*  aile- 
mande*  et  lur  leur  Alitoira  dant  te  d/x-Auitiènie  sièWa  , 1 
Halle  , iSox  , ln-8*  ; 8*  Principra  fondamentaux  de  t*é- 
dwcalion  st  de  fintlrartian  à Vuêage  de*  parente^  deaina- 
rilulaucs  «f  de*  fnol/csad'ére/at.  scpiième  édition,  Halle, 
1819,9  vol.  în-8*;  9*  Pa*iagei  de*  rte**iaae$  grec*  et  re* 
maint,  relatif*  à latkéoriede  l'éducation.  Halle  et  Berlin. 
18 1.1.  in-8*:  to*  OAiareafiena  lar  le»  voyage*,  iSax.  3 vol. 
in-8*.  Il  décrit  dans  les  deux  premiers  volumes  un 
voyage  qu’il  a failen  Aiqticterre  en  i8ao.  Leirotaiéme 
volume  contient  la  relation  d'uu  voyagé  qu’il  a fait  de- 
puis en  Holiande.  1 1*  De  TtSdori  Pelatiotm  vitâ , ecriptiw 
et  doetrtnâ,  cemmentatiokitU'rico'lieohgica,  Halle,  i8x8, 
in-8*.  Cet  ouvrage  renferme  dea  Afuficrt  préeteuaea  <|tie 
l'on  cherche  en  vain  dana  Tîllemoni,  Deillier,  Dupin, 
Schrockh,  RuacnmQller,  et  même  dans  Ilrrmann. 

NIKITA6  ( . . général  grec,  né  aux  environs 
de  Patrav  vera  178s  , exerçait  le  métier  de  bouclier  dans 
rrtte  ville  quelque  temps  avant  que  la  révolnlion  grec- 
nue  êeUtlt.  S’étant  enrôlé  sons  lea  ordres  de  son  oncle 
(.olocoireiii,  il  ne  tarda  pas  A en  obtenir  le  comman- 
dement d’un  corps  A la  tète  duquel  il  acquit  bientôt 
une  grande  réputation  de  courage.  Le  siège  rt  ta  prise 
de  Tripoliixa,  en  tSxt , lui  founiirent  de  rréquenles 
nocaviona  de  signaler  encore  plu*  son  andieo  et  ton 
intelligence , et  il  ne  ae  souilla  point  par  lea  cicèa  de 
fèroeilé  auxquels  ses  eempntrioirs  s'abandonnèrent 
dmiv  celte  circonstanre  , ce  qui  doit  être  considéré 
comme  le  fait  d’uiie  moralité  tout-A  fait  exceptionnelle 
ebet  tes  Grecs- Tcrriblo  pendant  l’aeHon  , Nrkitas  a’eat 
loujmira  montré  doux  et  buniaiii  après  la  xietoire.  Il 
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f«ut  lui  rteonnnîlre  un  genre  de  rt^rile  tout  eu«ei  rire 
rliL'Zte*  eompelrioJe»,  c’est  d'etoir  loujoure  eu  pour 
lesoOiciers  élrangen»  que  le  désir  de  ootiibaUre  pour 
la  iivéaie  cause  ronduisit  en  Grèce  , non-iwleinent 
les  égards  que  roériJaii  leur  dénouement,  mais  encore 
des  altenlloiis  et  des  soins  qui  ne  pouraicot  partir  que 
d'une  ame  cIcTée  et  d'un  cœur  reconnaissant.  En  j8as, 
ou  moment  où  rentrée  de  Draroali  Parha  dans  le  Pé- 
lopouèie  à ta  tète  de  trente  mille  hommes  jeta  toute 
la  Péninsule  dan=.  la  stupeur.  Nikitas  fut  le  premier  a 
se  pr^'ipiicr  an-denant  de  l’ennemi.  Ou  connaît  les 
résultats  de  la  fameuse  affaire  de  Saint-Georges,  où 
les  Tnres  battus  iaissèrent  trois  mille  morts  sur  le 
champ  de  bataille  , et  perdirent  la  plus  grande  partie 
de  Wu^rs  bagages.  Lo  succès  de  celte  glorieuse  journée 
fut  dû  à îfikilas,  a qui  dès  lors  resta  le  nom  de  Ti/r- 
eophage»  tant  fut  considérable  le  «ombre  des  Turc# 
immolés  par  lui.  En  effet,  smi  bras  était  frappe  des 
coups  si  multipliés  et  si  terribles,  qu'il  en  resta  enfle 
pendant  huit  jours.  En  i8s3.  enlramé  par  Colocotroni 
dans  la  révolte  de  ce  dernier  contre  le  gouvernement, 
il  fut  le  premier  i renirer  dans  le  devoir  et  a déposer 
1rs  armes.  I>epins  celte  époqne,  il  n'a  point  cessé  de 
combattre,  et  de  rendre  d'utiles  services  à ses  compa- 
triotes . parmi  lesquels,  grâces  à la  simplicité  de  ses 
mœurs  e|  à tonte  absence  d'ambition,  il  ne  compte 
pas  un  envieui.  Le  capitaine  Nicolas  , frère  cadet  do 
Nikitas.  qui  avait  servi  cbet  les  Anglais  en  qualité  de 
Bous  ofliricr,  commandait  le  siège  de  Nipoli  de  Ro- 
manie  au  commcnrcmenl  de  U guerre.  U fut  tué  sous 
les  murailles  de  celle  place  au  mois  de  juin  i8st.  Non 
moins  brave  que  son  frère,  il  avait  bien  plus  de  fer- 
mêlé  que  lui  dans  le  caractère  , et  ü fut  celui  qui , de 
tous  les  cliefs  grecs,  sut  le  mieua  établir  la  discipline 
parmi  les  soldats. 

NOAILLES  (le  doc  de),  fils  aîné  du  maréchal  de 
Noaillet.  naquit  le  s6  octobre  I73q,  fut  connu,  (Usque 
en  1789  4 sous  le  nom  de  duc  d’Ayen.  Il  entra  dans  les 
gardes  du  corps  en  i?»».  et  devint,  en  1753.  colonel  du 
régiment  de  Noailles  ravalerie.  dont  sa  famille  était  pro- 
pnétâîre.  Il  Ht , à la  tète  de  ce  régiment,  les  qusire  der- 
nières campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans,  et  s’y  dislin 
gua.Sous  Louis  XV  et  Louis  XVI,  il  eaerça  la  charge  de 
c.ipitaine  de  la  compagnie  oroasaise  des  gardes  du  corps, 
et  fut  décoré  de  la  toison  d’or.  Elevé  successivement 
aux  grades  de  brigadier  et  de  marecbal-de  camp,  il 
obtint  le  gouvenienient  du  Boussillon  qu'avait  pm^édé 
son  père  , et  servit  en  Bretagne  lorsque  la  guerre  éclata 
entre  rAngleltrre  et  U France.  Nomme  ensuite  lieu- 
tenant général,  inspecteur  général  militaire  , comman- 
dant en  Flandre  , et  membre  du  conseil  de  guerre  sous 
le  ministère  du  maréelial  de  Ségur , il  lut  dans  ce 
conseil  des  mémoires  indiquant  plusieurs  anvéliora- 
lions  , notamment  la  réforme  de  l'usage  de  faire  cou- 
cher par  trois  les  soldalidliifaolerie.  Le  duc  de  Noaillcs 
(ut  l’un  des  seigneurs  les  plus  spirilui-U  de  1a  cour  de 
T.ouisXV,où  il  brilla  par  des  mots  beoreu*  et  des  vers 
faciles.  Il  émigra  en  Suisse  à la  révolution;  mais  il  re- 
vint auprès  de  Louis  XVI  dès  qu’il  le  sut  en  danger. 
Use  tint  constamment  à côté  du  monarque,  toute  la 
semaine  qui  précéda  le  10  août . et  pendant  tome  cetlo 
journée.  Il  retourna  ensuite  ebereber  un  asile  en  Suisse, 
où  il  a passé  trente  années  au  sein  de  l’ctude  et  envi- 
ronné de  la  considération  publique.  A U restauration  , 
il  reparut  un  instant  eu  France  , el  siéçea  quelquefois 
i 1 J chambre  des  pairs  ; mais  ses  infirmités  et  ses  habi- 
tudes le  ramenèrent  bientôt  dans  sa  retraite  , au  canton 
de  Vaud.  îl  avait  épousé,  en  premières  noces,  made- 
moiselle d’Aguesaeau,  lille  du  célèbre  cbancelier  ; lora 
de  la  terreur,  il  perdît  en  un  même  jour,  le  as  jiiillel 
1 »794i  •«  mère, son  épouse, et  I.1  vicomiesse  de  Noailles, 
sa  fille,  qui  moururent  sur  le  mè.ne  échafaud.  Il  avait 
contracté  un  second  mariage  avec  une  dame  russe,  la 
I comtesse  de  Golofkiu  , qui  mourut  en  Cet  événe- 

! meut  le  ramena  en  France  auprès  de  ses  enfants , el 
' il  V termina  paisiblement  sa  longue  carrière  à Fonte- 
nty-en-Brie,  le  10  octobre  i8a4*  Igé  de  quatre  vingt- 
cinq  ans.  Le  duc  de  Noailles  avait  été  re<;u  à racadémie 
des  acienees,  en  1 777.  A U réorganisation  de  l’institut , 
en  1816,  H s'y  trouva  insent  avec  le  titre  d’académicien 
libre.  On  lui  doit  1a  cane  d'Allemagne  appelée  Ckan- 

charel , la  meilleure  qui  eaiste.  Il  oonMrva  jusqu'à  son  1 
dernier  moment  une  ame  forte  et  un  espiit  vigoureux.  1 
L’éloge  de  U.  le  duc  dv  NoaîMes  a été  proivoucé  à 1a  ( 
chambre  des  pairs  par  M.  le  prince  de  Pois  (Noaillce- 
Moueby  |. 

NOAILLES  ( Loois-llsaia  , vicomte  de  \ , second  file 
du  luarerbal  de  Houcby.né  en  1786,  suivit  la  carrière 
désarmes,  el  se  disliugua  dans  la  guerre  de  l’indé- 
pendauce  américaine,  parmi  les  jeunea.  PraiiraU  qui 
combattirent  sous  les  yeux  de  Waslnngtoo.  Il  était . an 
commeiicemeDi  de  nos  troubles  , grand  baUii  d’épot, 
et  coloiiet  des  chasseurs  d’Alsace,  lorsque  la  ivoblesee 
du  bailliage  de  Nemours  le  députa  aui  éUts-généraus. 

Il  SV  plaqs  purmi  les  clief!*  du  parti  dominant  : mats  c’esi 
à tort  qu'on  l'ii  cru  attaché  à If.  de  Lafeyelie  , auquel 
il  était  allie  ( iU  avaient  épousé  les  deus  sœurs } , il  ac 
déclara  au  couiraire  coiiire  lui  daiu  diverses  ocen- 
sions  , cl  pronou<;a  un  discours,  en  uovembre  1790, 
dans  lequel  il  le  bUmait  d'avoir  outre  paasé  les  bornes 
de  ses  fonclioits,  en  imitant  les  gardes  nalionates  des 
départciuenls  de  la  lloselle  et  de  le  Ucurtbe  è obéir 
aux  décrets  de  l'assemblée  rl  à marcher  sous  les  ordres 
de  la  Bouillerie  , pour  comprimer  les  régimeois  révoi- 
lès.  Dans  la  séance  du  4 au  6 août,  k vicomte  de 
Noailles , remniitaist  aux  causes  de  llnsurrechon  qui  se 
prop^tgeait  dans  tout  le  royaume,  déclara  que  la  moyeo 
de  l’apuiser  était  de  remplir  les  premiers  vœux  du 
peuple  en  le  délivrant  à l instant  même  des  vexationa 
dont  il  était  la  victime;  il  proposa  l’égale  distribuütin 
de  toutes  les  cbargvis  publiques,  le  remboursement  de 
tous  les  droit-*  féodaux , et  la  suppression  sans  radiai 
des  corvées seigneuiiales  ctdes  srrsiludes  personncllns. 
Quelques  jours  après,  il  déclars  qu'il  renonçait  a la 
survivance  de  la  lirutenanre-gètiirale  de  la  Gutcnne.se 
réunit  aux  membres  qui  écartèrent  les  ministres  des 
délibérations  de  l'assemblée  nationale , et.  vota  conira 
le  privilège  du  comnscrce  des  Indes.  Le  9 juin  1 790 , U 
se  prououça  avec  énergie  pour  1 abolition  de  la  noblesse. 

■ Point  de  délai , s’écrîa-t-il  ; plus  de  distînclions  que 
» celle  des  vertus.  Dît-oii  le  marquis  Fraiiklio,  le  comte 
> Wasbiiiglon , le  baron  Fox?  ■ fl  demanda  aussi  que 
ta  livrée  disparût.  Des  expresaions  trop  vives 
nèrent  à sr  ^ttre  au  pistolet  contre  Barnave.  Celui  ei 
ayant  tiré  le  premier  ut  manqué  son  adversaire  , la  gé* 
nèrovité  du  vicomte  de  Noailles,  qui  dirigea  sou  coup 
en  l'air,  rendit  U réconciliation  facile.  Il  exerça  su^ 
tout  son  inflnence  dans  le  comité  militaire.  L’organisa- 
tion de  l'armée  el  celle  de  la  gendarmerie  furent  dé- 
crétées sur  ses  rapports.  Ou  lui  déféra  la  présidence  , le 
s6  février  1791.  Il  vota  l'admission  de  tous  les  ciloyena 
dans  U garde  nationale  , et  rappela  que  l'exclosioo 
établie. en  Uollande  contre  la  classe  infime  avait  pré- 
paré des  bras  au  pouvoir  absolu*  Envoyé  à CoUiiar, 
a la  tète  des  chasseurs  d’Alsace  , dont  il  était  le  colo- 
nel , pour  apaiser  une  insurrection  , U reparut  à Paris, 

I le  lendemain  du  départ  de  Louis  XVf  pour  Varennes  , 
el  prêta  fidélité  è la  nation  et  à rassemblée.  Le  6 sep- 
tembre , il  prononça  un  discours  énergique  sur  la 
siiualioii  politique  et  milluire  de  U France,  et  indiqua 
les  moyens  les  plus  propres  à garantir  ta  sécurité  de 
l'état , et  surtout  à ramener  la  conUuiiee  intérieure  qu'il 
désigna  comme  l’arme  la  plus  sûre  «-outre  toute  entre- 
prise du  dehors.  Après  la  clôture  de  la  session  il  se 
rendit  à l'armée , d'où  U adresaa,  au  mois  de  novembre, 
une  lettre  respectueuse  et  saga  à Louis XVI.cmtteuaul 
d'utiles  conseils,  et  quelques  observations  sur  le  refus  do 
monarque  à sanctionner  le  décret  relatif  aux  émigrés 
qui  s'armaient  de  toutes  parts  contre  la  France.  En 
luai  179s,  les  avanl-poslca  du  camp  de  ValencienDM 
étaient  sous  scs  ordres;  mais  désespérant  de  la  discî- 
pltne,  dans  une  armée  composée  d’éléments  discorde, 
el  où , suivant  son  expression  , on  ne  pouvait  paê  Js  faire 
(usr  à son  eise,  U donna  sa  démisaiou  et  passa  aux 
Etats-Unis.  Rayé  de  ta  liste  des  émigrés  sous  le  nouxulat, 
il  reprit  du  service  , et  partit  en  i8o5  pour  Saiat-l>o- 
mingne  , avec  le  grade  de  général  de  brigade.  Chargé 
de  la  défense  du  môle  de  Saint-Nicolas  , et  sommé  par 
les  Anglais  de  se  rendre , il  répondît  qu'il  ae  défendrait 
jusqu’à  la  dernière  extrémité.  11  trouva  moyen  d’échap- 
per à la  vigilance  des  bâtiments  cuuemis  cl , à la  faveur 
«Tmdc  nuit  très  obscure,  de  transporter  lagaruisoo  et  les 

ksbftottlt  do  mdle  A 111e  de  Cube.  iVtermiuè  par  le 
•ureAe  de  relie  première  eolirpnie.  il  loulul  iregnr? 
ater  la  plut  grande  partie  de  la  ganiieon  du  môle  le 
port  de  la  Haiane.  Renrontrè  daitt  le  Irajet  par  une 
eorretie  anplaiae , il  prît  la  réaoluiion  audacieuae  de 
a'eti  emparer  , et  moula  le  premier  à l'abordage  , •uivi 
d'une  trentaine  de  greiiadiera.  dprèe  un  quart  d’heure 
de  rè«i»iance . lea  Angiaii  mirent  bat  Ira  arme« , et  le 
paritlim  fran<;aia  fut  hiaeè  A l«  plare  de  relui  de  1a 
iirande<flrcta|(ne.  Le  général  Noailiea  Bt  entrer  aa  priae 
à la  Havane  : maia  dana  le  fort  de  l'art  ion  il  avait  requ 
«ne  bleaaure  dont  il  inounit  le  9 janvier  1804.  Sea  gre* 
nadiera  renferaièreni  aon  e<eur  d^na  une  boite  d'argeiil, 
et  l’atlanbêrenl  à leur  drapeau,  llamme  d'un  grand  ra- 
raeière  et  d'un  grand  courage,  le  vieomia  de  Noailiea 
fût  aana  doute  devenu . aana  aa  mort  prématurée  , l'é- 
mule de  la  plupart  dea  granda  gét»éraux  qui  ont  illualré 
lea  arméea  françaiaea.  Peu  dlmmmea  étaient  plua  ra> 
paiblea  de  a'attarher  a de*  tdéra  foriea  , ei  de  lea  eiéeuter 
avec  plua  de  ténacité,  de  vigueur  et  d'raprît.  Sa  femme 
et  aa  nièca . la  vicomteaee  de  Noailiea.  péril  à l’Age 
de  trente  quaire  atia,accuaée  de  eoinplicité  dan  1a  eoui* 
piralion  dea  déienua  du  Luiembourg. 

NOAlLLES  (le  eonile  Alivü  del.  liU  du  précèdent, 
né.  A Paria,  le  i*r  juin  1785  . ae  trouva  éloigné  , peii- 
datit  la  révolution,  du  tbéèire  politique  par  aon  eiiréine 
jeuiieaae.  A peine  Agé  de  vîngi-einq  ana  ioraque  la 
fortune  de  Napoléon  éprouva  aea  premiérea  aiiehitea 
eu  Kapagne  , cl  que  lea  déméléa  de  ce  poieniat  aire  le 
pape  vinrent  aider  Ica  ennemi*  du  gouvernement  int- 
péfial  dane  la  guerre  de  aaerialie  et  de  aalon  qu'iU  lui 
faiaaient  aaita  trop  de  myaière.  M.  Alexia  de  Noailiea 
fut  un  dei  eolporteura  de  celle  fameuse  bulle  d’excom- 
munication , qui  valut  un  ai  •anglani  alTronl  A M.  Por* 
lalia,  aujourd'hui  garde-dea-accaux , alors  ronaetllar- 
d'étal,  et  plua  dévoué  aux  intérêts  de  Rome  qu’A  ceux 
du  priiacc  dont  il  avait  la  confianre.  La  poltre  ayant 
découvert  lea  menées  nltramontainea  de  U.  de  Nuêinef. 
le  Bt  jeter  en  pritoo.  Alaia  comme  ce  n'élatl  jamais 
/ qu'A  regret  que  le  nouvel  empereur  vévisaait  contre 
lea  •nciens  genlilsbommea,  le  rainiaire  Fourhé  crut 
aervir  les  iiitemiona  de  aou  maître  en  cherchaul  A gagner 
lononiie  de  Noailiea  à aa  eauae  , el  il  ulTrit  en  rouaé- 
quwvee  la  liberté  A ce  dernier,  a'il  voulait  partir  pour 
Vianoc.  et  a'y  préaemer  A Napoléon  comme  eîde-de- 
camp.  Le  noble  prisonnier  eut.  dit-on  . le  courage  de 
refuser;  on  assure  même  qu’il  répondit  a«t  miniatre  de 
le  police  qui  le  menaeeil  de  le  faire  conduire  par  !a 
gendarmerie  au  quartier  général:  • Faites  plus;  or- 
• donuea  qu'oo  m'y  mène  la  corde  au  cou.  » A^rèa 
sept  mois  de  captivité , pendant  lesquels  il  te  lia  d vine 
nianiAre  aaaex  iiiiinie  avec  le  général  Mallet , qui  le 
oompril  plua  lard  parmi  lea  membres  de  son  gouver- 
nement provieoire.  à la  compoailion  duquel  l’abbé 
Lafon,  *gvnt  royaliste,  dot  auMÎ  contribuer,  M.  Alexis 
de  Noailiea  fut  banni  de  France  par  le  auccesaeur  de 
Pottrbé,  Savary,  due  de  Rorigo.  dont  le*  mémolrec 
excitent  si  vivement  aujourd'hui  la  curiosité  publique. 
Il  pcaaa  le  temps  de  son  exil  A voyager  en  Suiaae , en 
Ailenugne,  en  Ru«ie  et  en  Suède  , reçut  un  accueil 
plein  de  distinction  auprès  d'Aleitudro  et  de  Berna- 
dotte,  et  te  rendit  eneuite  A llartweil  pour  y offrir  ses 
services  A Louis  XVIII.  ('hargé  par  ce  prince  d'uue 
■iaaioii  importante  A la  cour  de  Ruasie.il  lui  rapporta 
dcaletirea  <iu  eaar  sur  lea  événemenla  de  181s,  Un  an 
aprèa,  il  reteuma  sur  le  conlinenl,  et  Alla  campagne 
de  r£lbe contre  lea  arntéeafrançaiaea . comme  aide-de- 
aaoip  d’un  autre  Pratiçaia . Rcniadotle  , qui  aveifauaai 
In  analbeur  de  combattre  août  dea  drapeaux  ennemis 
do  la  Fraoce.  Sa  conduite  valeureuse  A la  bataille  de 
Leipaick , si  désMtreuae  pour  ara  eompalrintea  . lui 
valut  de  nombreux  témo^agea  de  gratitude  de  la 
part  dee  aanveraina  étrangers  t il  reçu!  lu  eroix  du  mé- 
rite de  Prueae  , celle  de  Saint  Wladiinir  de  Busaie,  la 
naédaille  da  bravoure  de  Suède,  el  la  eroix  de  Saint- 
Léopold.  Bn  161 4«  il  franebit  le  Rbin  avec  les  alliés,  revit 
aon  paya  pour  prendre  part  A aon  invasion,  et  courut  de 
greiidt  dangers,  aelon  un  biographe , aux  bntaillea  de 
BrieTHieelM  La  Père  cban^euoiae.  Le  comte  d’Artois 
' rayautenaoile  fait  venir  A Veauul  auprès  de  lui , cl  ae 
I l'étant  attaché  comme  aide-de  cainp  , il  accompagna  ce  | 


prince  à Nancy,  et  le  précéda  de  quelques  jours  dana  | 
la  capitale  de  la  France,  lorsqu'elle  fut  tombée  au  : 
pouvoir  de  la  coalition.  Louis  XVIII  le  nomma  , vers  j 
ce  temp»-IA  , coinmisigiire  evlraordinaire  dans  la  19'  d>-  ; 
vision  mtltiaire  . d'od  on  le  fit  passer  A Vienne  pour  y | 
seronder  le  priiM'e  deTalleyrand  dans  ses  travaux  di-  ) 
plnmattquea,  et  pour  figurer  au  centgrèa  comnte  l'un  | 
dea  plénipotentiaires  de  la  France,  qui  se  trouva  ainsi  i 
repréaettiée  par  deux  hommes  qui  avaient  eoniribué  à ■ 
son  bumilialion  et  A sea  revers,  l'un  par  dea  actes  de 
franche  hostilité  , l'autre  par  de  misérables  intrigue* 
et  de  perfides  manœuvres.  M.  de  Noailiea  sut  mériter, 
dans  celte  misMon , l'taiime  dea  princes  étrangers,  et  1 
deritii  l'objet  de  nouveaux  témoignages  de  bienvetlUnca 
et  de  gratitude  de  la  part  dea  magnifiques  alliés  de 
rémigrati««n  ; il  fut  décoré  de  la  grand'croii  da  Saint- 
Maurice , de  celles  de  Saint  Laaare  et  de  Saint-Ferdi- 
nand de  Naples.  Surpris  A Vienne  par  tes  événemenla 
de  mer*  létft,  il  ne  put  rejoindre  la  famille  royale 
qu’AGand,  où  il  fut  chargé  de  porter  la  dérlarahon 
des  rajaaaiicea  européennes  contre  Napoléon.  Excepté 
de  lomniftie  impériale  dea  eeni  jours  avec  son  rollégne 
l'ex  évéqne  d'Autun.  le  duc  de  Raguae  et  quelques 
autres , ü ne  rentra  en  France,  pour  la  seconde  fois. 
qn’A  la  suite  dea  armées  éirsiigèret,  et  après  de  grands 
désastres  pour  sa  patrie.  Nommé,  tmmédialemenl  apres 
son  retour,  président  du  collège  électoral  de  l'Oise,  il  y 
fut  élu  député  ainsi  que  dans  le  départemeul  du  Rhône. 

A l'ouverture  de  la  session  , il  devint  miniitre  d'état, 
et  vota  conatammetii  avec  la  fameuse  uiajorilé  de  i8i5, 
surnommée  ('introur»èle  . jusqu'en  v8a4-  A crtie  der- 
nière époque,  M.  de  Noaille*  présida  le  college  élec- 
toral de  Rrieux,  el  y fut  réélu  députe.  D'abord  allaché 
an  char  de  M.  de  Vitlele,  >1  montra  parfois  quelques 
velléités  d'indépeodanee , et  finit  par  rendre  son  opi-  | 
nion  insaisissable  et  son  classcmeDt  impossible  dans  la 
chambre  septennale.  * Cette  indécision  ou  neutralité  | 

• si  l'on  vent . a dit  un  érriviin  de  la  mntre-oppusiiion, 

* afflige  tous  le*  royalistes  qui  smbilioinient  la  pos«i-s  1 

■ sion  de  M.  le  comte  d«  Noaillcs,  et  qui  désirent  qu'un 

« si  beau  caractère  ne  soit  nréme  pas  soupçonné  de  | 

■ tendance  au  ministérialisme.  v Pendant  la  session 
de  iSx7,  M.  Alexis  de  Noaitles  se  prononça  plus  fran- 
cbemenl  contre  le  triumvirat  qui  exploitait  la  France 
pour  le  compte  de*  jésuites  : il  flétrit  surtout , dans  un 
discours  vélrément , la  politique  de  nos  hommes  d étal 
furmpA//«s.  et  te  fit  applaudir  au-dedant  et  an  dehors 
delà  chambre.  Celle  attaque  générale  lui  a valu  d’rtrc 
reporté  a la  représentation  nationale,  en  novembre 
tSay.  par  les  suffrages  des  constitutionnels.  Mai*  tes 
premiers  actes.  A roiiverture  de  la  session  de  1818  . 
n’ont  pas  tardé  de  détruire  les  espérances  que  le*  libé-  | 
raux  abuses  avaient  pu  fonder  sur  un  tel  choix.  M-  de 
Noailles,  membre  de  la  commission  de  l'adresse  . s'op-  j 

fiosa  de  toutes  ses  forces  à l'épilhétc  de  ifrp/oroAf*  , si  ' 

ustement  infligée  A l’ancienne  administration,  qu’il  ; 
avait  lui-méme  frappée  naguère  d’une  éloquente  ré-  ! 
prohelion  ; el  ce  fut  à cette  occasion  qu'un  député  de  { 
i’Isérc  ( M.  Augustin  Perrier  ) lui  adressa  cette  vive  | 
apostrophe  : « Allons.  Motisieur,  il  faut  opter  entre  les  | 
■ fonctions  de  député  et  le  rôle  de  courtisan,  i^nvrnex- 
V vousqull  y a six  mois  à peine,  nous  fîmes  ensemble  nii  ! 
• voyage  dana  le  Dauphiné,  et  que  vous  lu’obligeAtes  I 
a souvent  de  calmer  votre  irritation  contre  le  miuistère 
■ que  voua  craignes  aujourd'hui  de  qualifier  trop  dure- 
* ment  I s M.  de  Noailiea  n'a  tenu  aucun  compte  de  1 
cette  amère  anocution  ; il  aVat  rallié  de  plus  en  plus  à ; 
ranrlanoe  majorité  minvatérielle,  et  s’est  déclaré  en  ^ 
Ihvcurdes  jésuites  dans  le  sein  de  la  eomniissîon  char-  ■ 
gée  d’examiner  la  légaliié  dateur  existence.  En  18x8.  ' 
dana  une  des  séances  de  la  chambre  des  députés,  ü e J 
même  essayé  de  faire  tomber  le  blâme  sur  son  cofiéguc  | 
M.  Dupin,  |HMir  avoir  traité  A la  tribune  une  question  1 
qui  leur  avait  été  soumiea  d’une  manière  plus  spéeiefe  ; | 
mais  cette  tentative  n'a  servi  qui  rendre  pins  aolennet  j 
le  fole  qull  avait'donné  comme  commis«a«rc  en  faveur»; 
des  enfants  d'Ignace.  C'est  susiî  M.  de  Noaillcs  qui  a | 
prU  tout  récemment  sous  sa  protection  le  fameux  mr>-  i 
nogramme  de  la  société  J.  H.  S. . en  dissnt  qu’on  te 
trouvait  partout . el  qu'il  était  par  conséquent  naturel 
de  le  rencontrer  au  reposoir  du  palais*  Bourbon.  U n'a  | 


NOP 


NOP 


>as  rmè  do  toler  «vcc  le  rûU  droil  d»<ii  U dincuMion 
lu  projet  de  loi  lur  !•  prewc  périodique  , et  le»  jour* 
laux  littérairri  onl  eu  peu  d’adversaire»  aussi  violents 
>{up  lui. 

NOIMSR  (Chsilks)  est  né  i Besan<;nn , le  19  avril 
1783.  Sa  ramitif  tenait  dans  l'ancieiine  province  de 
Franehe-tlointé  no  raïqt  lionoraMe.  et  son  père^  liamnte 
Je  mérite,  avait  orcupé  de»  Tonnions  dans  la  iiiuKi** 
Irature,  après  s'élre  distinftué  dans  la  carrière  do  riiis- 
irvctioii  publique  ri  dans  celli*  du  barreau.  Kntruliié 
Je  bonne  heure  vers  Pari»  par  soti  {(oïli  pour  les  let* 
très,  t.barle»  Nodier  ,v  publia  qui'b)ues  romans,  qui 
furent  remarqués  , et  ou  sr  révélait  déjà  le  caractère 
rlislinclif  de  suii  talent.  On  trouve  en  vlTrl  dans  /s 
Prititrt  dê  Sahfh>urg  , dans  li  Prairr/l , de  même  qua 
dans  le  recueil  de  poésies  publié  sous  le  titre  d'Rssaiv  ^ 
rf’uH  J4unê  harde,  celle  empreinte  d'une  mélancolie  rê<  j 
veuve , celte  poursuite  inquiète  d’une  existence  mcil-  | 
Icure  qua  ccUa  une  nous  ovit  faite  li*|  contbiniisons  de  1 
U société  . et  celle  aptitude  aux  anVetions  rl  aux  I 
inies  simples  de  riiomine  primitif,  qui  sont  les  élé*  ! 
inenls  dv  b pbvsionomio  murale  et  littéraire  de  cet  ; 
écrivain.  IlépubJicain  par  lempéranrent  comme  par  , 
conviction,  mais  fidèle  par-deuus  tout  aux  alTcctioiis 
et  aux  amitiés  dv  sa  jeunesse  , (]l»arles  .Nodivr  fut  ' 
amené  par  elles  dans  les  périls  des  léniituos  rcyalistes, 
et  plus  lard  dans  reux  de  l’opiKJiition  qui  soutint 
une  lutte  plus  ou  moins  Oklensible,  mais  constante  et 
implacable,  contre  la  puissance  impériale.  Lin  moini  la 
part  qu'il  prit  personnellement  à relie  résistance  se  dis» 
tingua  de  tant  d’inlripues  homicides  et  de  tant  de  ma* 
nœüvrcB  factieuses  par  un  caractère  d’audare  . d'élé- 
vation et  delovaiité  qui  appelle  i jamais  sur  une  partie 
de  b vie  de  M.  Nudier  rcslinie  des  boimnes  impar- 
tiaux. O fut  après  avoir  subi  sa  part  des  mesure»  diri* 
gées  après  le  18  brum.iirc  contre  reparti  mixte  qui, 
né  d'une  haine  commune  pour  le  gouvernement  con- 
sulaire, réunissait  suus  ses  enseignes  hasardeuses  . des 
républirains.  des  chouans,  des  émigrés  et  des  partisans 
de  l'oligarchie  directoriale  que  Nodier  comjfOKa  son 
ode  si  fameuse  de  la  ÜPfiolèüne.  Cettu  pièce  est  aujour- 
d'hui trop  connue  pour  qu’il  soit  nécessaire  de  rap- 
peler qu'elle  étincelle  de  beautés  sublimes . et  qu'elle 
est  à la  fois  l’expression  la  plus  passionnée  de  l'amour 
de  la  liberté  et  d’un  ressentiment  énergique,  amer  et 
poiirlani  plein  de  noblesse  , contre  un  grand  homme 
qui  eut  le  tort  de  croire  que  les  bommes  it'éiAÎcnl  pas 
faits  pour  elle,  tielle  fougueuse  imprécation  surprit 
Bonaparte  au.  milieu  de  son  triomphe  , et  les  miles 
accents  d’un  iutrépide  jeune  homme  qui  s'avanqait 
ainsi  au  milieu  de  la  tourbe  des  rimeurs  stipendiés , 
pour  confesser  sa  foi  poHlii|uc  au  prix  de  sa  vie,  re- 
teiitirenlà  son  oreille  comme  l'arrél  anlictpi  de  la  pos- 
térité. Openclant , et  bien  qn'U  fût  évident  qu'une  si 
brûlante  explosion  ne  pouvait  appartenir  qu’i  une  ame 
jeune  et  vierge  des  souillures  des  partis  roimne  à un 
talent  du  premier  ordre,  on  cherchait  en  vain  soti  auteur 
dans  le»  rangs  de  tous  les  suspects  de  républicanisme 
cl  de  rovalisine  ( car  il  y avait  de  ces  deux  choses  dans 
la  Napoléone  J : déjà  plusieurs  persoiinrs  avaient  été 
arrêtées  , et  entre  autre»  l’iniprimeur,  lorsque  Charles 
Nodier  lui-inéme  se  dénonça  pour  attirer  sur  sa  tête 
seule  l'éclM  d'une  colère  qui  menaçait  de  tomber  sur 
quelque  innocent.  11  fut  jeté  daus  un  cachot  de  Sainte- 
PèUgic.  C’esI  ici  que  commence  pour  lui  unelongue 
aérie  do  persécutions  et  d'iiiforlunes  : triste  et  cruelle 
expiation  de  ce  voru  de  llbeiii  qu'il  avait  osé  faire  en- 
tendre an  moment  où  tout  se  proileriiait  en  France 
devant  l’orgueil  d’une  épée  vicloricuse  , au  moment  où 
1rs  plus  anciens  artisan»  et  dufenseurs  de  nosconstitu- 
lions  démoerabqni'S  s’empressaient  à l'envi , anuttais 
MiiglaiilBci  sans  pudeur,  de  reconnaître  que  la  toi  po- 
litique à laquelle  ils  avaient  immolé  tant  de  victimea 
n'étail  qu'une  illu’èon  de  leur  jeunesse  1 I*a  Kapoléanê  , 
proscrite  en  France  , futinsérée  dans  les  journaux  an- 
glais , et  de  li  elle  passa  sous  les  jeux  de  l'Kuropc  en. 
tiére  sans  nom  d’auteur,  et  comme  une  immortelle 
prolestaiioD  quel»  voix  de  la  Franco  elle  inéme  promu!- 
guail  contre  l’usurpation  de  Sea  droits.  Les  ageats  di- 
plomatiques du  fauvememciil  oonsulaire  réciamèrent 
auprès  du  goorccuemenl  anglais  contre  la  publication 


de  celte  pièce  , et  deniandérent  le  châtîuvent  du  |«nr~ 
tialisie  réfugié,  Peliier,  qui  le  premier  l'avait  loaérée 
dans  SX  Icuille  qu’il  publiait  à Londres  , sou»  le  titre  de 
l'jiwhigu.  üaih  malgré  l’auturiié  que  oes  plaintes  pou- 
vaient puiser  dans  l’apparente  bonne  Isarmonic  que  la 

fiaix  d’Aotiens  venait  de  rétablir  pour  un  moment  entre 
es  deux  pui»«ancei,  le  ioumaliste,  défendu  devant 
I les  tribunaux  anglais  par  sir  J.  Blarkinlosb,  ne  fut  paa 
' inquiété.  (let  orateur  célèbre,  expoaani  à ce  aujet  sa 
Uicorie  du  b liberté  de  la  presse  » conforme  aux  roaxi* 
me»  que  les  plus  illustres  publicistes  de  la  nation 
avaient  toujours  profestées,  rappela  que  ce  u'éuit  pae 
seulement  eiifavcurde»  Ivouimes,  uiaia encore  en  faveur 
des  principes  libéraux  proscrits,  que  la  Grande-Bre- 
' lagne  avaU  coiulammcnl  maiivteuu  la  généreuse  cou- 
j lume  d'un  invioiable  droit  d’asilr.  Cependant  l'auteur 
de  la  Napoléone  ne  fut  lire  de  Sainle-Pciagie , au  bout 
; de  plusieurs  mois  de  capliviié , que  pour  être  tralaé 
' pendant  quelques  mois  encore  de  prison  en  prison, 

I et  finalement  relégué  dans  sa  ville  natale.  Il  était 
j parti  pour  s’y  rendre,  lorsciu'îl  fut  arréiè  à Troyes 
comme  prévenu  d'avoir  fait  usage  d’un  faux  passeport. 

I L’emitie  du  préfet  du  Doubs,  M.  Debrjr , vint  à son 
secours  . et  le  rendît  à son  pays  et  à sa  famiUe.  Lé  , au 
I milieu  des  souvenirs  qui  avaient  naguère  influé  sur 
\ ses  premiercs  nunirestations  politiques,  et  peut-être  { 
même  se  retrouvant  en  rontacl  avec  quelques  uns  des 
hommes  dont  les  passions  avaient  contribué  à l'raalla* 
liou  de  ses  idées  . il  eentil  qu’il  était  lùen  difficile  qu’il 
ne  fût  pas  provoqué  ■ de  nouvelles  imprudences , 
n’eusaem-elleséU*  que  verbales.  Il  s’imposa  donc  un  exil 
volontaire  .et  quitta  le  fojer  domestique  pour  parcourir 
les  montagnes  du  Jura  et  les  bsules  vallées  de  la  Suiese. 
I^B  prévisions  qui  l'avaient  déterminé  à celte  fuite 
étaient  trop  justes,  puisque  la  fuite  même  ne  put  le 
soustraire  aux  soupçons,  aux  mandats  d'arrêt  et  eux 
gendarmes.  A celte  époque  , il  existait,  disail-on  , un 
complot  tendant  à enluver  Bonaparte . qui  devait  tra- 
verser le  Jura  pour  aller  à Milan  placer  sur  aon  front 
la  couronne  de  fer  de»  rois  lombards.  Quelque  impro- 
bable et  absurde  que  dût  paraître  un  tel  projet , on 
crut  à sa  réalité,  et  II  parut  naturel  que  l'auteur  de  la 
Napoléone.  se  trouvant  sur  le  tivéitre  présumé  de  son 
exécution  , en  fût  complice.  On  l'arrêta  : dea  paysans  le 
délivrèrent.  Il  erra  de  nouveau  dans  les  montagnes  , 
souveui  sans  pain,  sans  aaile,  et  ne  pouvant  guère 
trouver  d'assistance  réelle  que  dans  les  couvent»  ou 
dans  les  presbytères.  11  ne  consuma  point  en  regrets 
inutiles  et  en  lamentations  de  femme  les  longuet  et  so- 
litaires jouriirre  t|uc  lin  faisait  U proscription  : il  Ice 
consacra  i l’étude,  et  les  livres  furciil , à son  gré,  le» 
pins  précieux  secours  qu’il  dut  aux  moines  , pour  les- 
quels il  a toujours  conservé  une  reronoaissance  qu’on 
ue  saurait  que  louer.  A l’aide  de  ces  blbliothéquee  pou- 
dreuses , il  recommença  ses  études  et  amatsa , grâces  .à 
son  excellente  mémoire,  ces  trésors  d'une  érudition 
qui , bien  loin  de  nuire  cbes  lui  à la  grâce  de  l’esprit 
ei  à la  liberté  de  l’imagination  , serabicnl  avoir  con- 
couru è l’originalité  de  son  talent,  peut-être  parce  que 
le  savoir  du  bonne  foi  est,  à force  de  rareté , devenu  de 
nos  jours  un  mérite  presque  ausal  éminent  que  le  génie. 
Inquiété  jusqu’au  fond  des  cloîtres  «l  des  ermitegee 
du  Jura,  il  prit  la  parti  de  pasaer  en  fiuisees  aUôul 
d’une  ville  à rsulre , et  pluUîi  que  de  solliciter  une  bon 
pitalité  gratuite  de  ceux  i qui  la  religion  n'en  faisaii 
pas,  comme  aux  moines,  une  expresse  loi,ae  résignant 
courageusement  é exercer  les  industries  les  plus  ma- 
destet,  là  correcteur  d’imprimerie,  ici  cnlumiaciir 
d’estampes , mai»  toujours  nomme  et  marchant  aveu 
fierté  à travers  les  misères  d’une  proscription  dont  i* 
cause  était  si  honorable.  Un  msihuur  plus  grand  el 
plus  irréparable  vint  l'accablcr  à cette  époque;  U per- 
dit une  pi-rsonne  dont  la  tendresse  était  la  seule  , mai# 
la  suifisaitle  compensation  de  toutes  ae»  souflrauee*.  ; 
Dans  son  désespoir  il  voulait,  dil-on  , aller  s’ensevelir 
lui-même  ebex  les  treppisles , lorsque  de  nouvelles  per- 
sécutions vinrent  par  une  aorte  de  réaction,  d'indigna- 
tion et  de  colère,  rendre  4 son  ame  le  ressort  qu'oUe 
avait  perdu  , el  le  rslUeber  à la  vie  : il  apprit  qùé  la 
gouvernement  français  avait  donné  l'ordre  de  son  ex- 
tradition. Alors  recommença  sa  «ic  erraute,  duraia  ia- 


quelle  la  neeenité  4*feliaf>per  à l’exaittcft  de*  ioqitisi- 
leara  xn^tlemeaquela  polire  impériale a«ail»u)tipli«a 
août  lam  de  naine  ei  de  forme*  , le  fnr(;a  eouerntar  m 
eaclier  eoiM  le  coelmne  dee  plu*  bumblee  profeuîona. 
C’eet  à la  farcor  d’un  diè(cu»erment  de  celle  nalore  qu'U 
reoira  en  Franre  avee  det  «urriera  Haiiem  anikulaiita. 
HaU  eamme  il  était  loajour*  aoua  le  peid*  d’on  mandat 
d'arrêt , ce  retour  furtif  datia  ta  patrie  n'eût  ajiportè 
aucun  adouriiaement  è ton  infortune,  ai  lamitié  de 
M.  Dvbry,  préfet  du  Doub*.  ne  fût  renue  encore  une 
fota  i ton  aeeoura , el  uc  l'cüt  dêlieré  de  ra  plaire  d« 
Damoelêa.  depuie  *i  l<mplem|N  auapetidu  aur  aa  télé  . 
en  pmiani  aur  aa  reapanaabiiité  peraonoella  la  aurreil 
lance  de  aa  conduite  fulura.  M.  de  Hotdoux . *oua-préfet 
de  iMle,  emirourtit  avec  un  eaipremen»enl  é^kmeot 
pénéveut  au  cbanpetnrnt  qui  ae  fit  alora  dant  aa  aiiuatiao, 
en  lui  donnant  l'aiiioriaation  proriaoifu  d'oacrir  dana 
«Mie  rille  un  «aura  de  bellea-lelirea,  auieriaalion  qui 
loulefeia  ne  fut  iamaia  ralifiée  par  la  poua eniem««»t  « de 
meme  que  aa  nominalion  a deux  cluirea  de  rhétorique, 
qu’il  occupa  MiecMaiaement  dan*  d'autrea  riliea  du  dé* 
^flamant  du  Douba.  Ainai,  aprèa  un  oouri  iniertalle 
de  repoa  M de  bieti'ètra . rendu  à la  aoiitude  el  aux 
baaar^  d’una  pfMilion  précaire  par  nmiKMeibiliié  de 
détruire  dea  pnhrentiona  que  lea  traita  de  le  iVapeléaiia 
araient  praeéca  aiprofondémeutdana  la  mémoire  de  celui 
qui  n’oublia  iantaia  rien , il  ae  réfiipia  dana  un  «illapt 
du  Jura.  Là  ejierchaot  toute*  æa  canaolaiiona  dana  l’é- 
lude de  la  natura,  il  ae  parfeetumtia  dana  rciitomolt^ie, 
acience  dont  il  avait  dé’ia  lea  élênienta.  C’e*t  du  fonda 
de  cet  aaile  qu’il  fut  tiré  par  nne  lettre  d’un  Anpiai*  cé- 
lèbre, le  cItctalicrCroA,  qui  habitait  Amiena.  Ce  noble 
baronnet,  eoulaiit  publier  une  co|lealionde«Cla**ifu«« 
/raafa» , erre  de*  raatairnfeirrr , arait  penaà  oa  pou- 
voir être  plut  niilemetil  aidé  dana  eetia  vaMe  entre- 
prtae  que  par  Charlea  Nodier.  Celui  ci  accepta  aea  pro- 

riUoni:  maia  il  ne  lit  paa  un  lonp  aéjuor  aupré*  de 
(’rtffl.  qui  jaipnail  trop  de  bixarrerict  britannique* 
à d’bonorahle*  qualité*.  En  le  quittant,  Nodier  te  rendit 
à Laybarh.  où  l’uu  de  ae*  parent*  lui  a<a>l  uiénapé  une 
de  bihliotbéeaire.  Il  riait  dan*  eette  ville  lortque,  { 
par  reniremiae  du  péiiéral  Uertraitd  , U obtint  un  em- 
pki  lueratif  dana  radininiairaiiun  dca  proviacea  illy-  I 
rianne*.  Lea  aUrihuiiona  de  eel  emploi  aaupmcntércnt 
août  la  pouvememenl  du  duc  d'Abrantèa  et  du  duc 
d'Otrante  . qui  furent  appelé*  auceeBaivenient  « l'admi* 
niaration  de  ce*  proeinee*  conquiae* . et  il  fut  cneor* 
«harpe  de  U direclkio  du  journal  qu  on  y axait  établi 
août  le  titre  de  Té/éprupA*  i/l/rtra.  'J'elie  était  aa  poai- 
liou  depuia  peu  de  moia.lonque  le*  éfénement*  de 
lPi4  xiuruiit  l’arrarlter  d'une  manière  xiolefUe  aux  e*> 
péranee*  qu’elle  lui  permettait.  Il  rentra  en  France 
eooatcraé  de  l'inxaaioti  enncuuc.atreparaiaaantcomnie 
un  Mranper  à Paria . apré*  lanl  d année*  d'exil . il 
trottxadan*  l’amitié  de  H.  Etienoa  la  commanceoveot 
de  nouxellea  rclationa  littérairca  el  la  püaaibililé  d'en- 
treprendra  quelque*  traxanx.  AUachéà  la  rédaction  du 
Jémrmal  dr«  Dràal*,  il  auixit  la  iipne politique  qu'axaient 
rboiaW  aea  rédaelaura.  at  en  i8i4  ilfulun  dta  pre- 
micra  à Ihiia  une  profeaaioii  de  foi  toute  royaliair  at 
beurbonieone.  Ce  ii 'était  fniur  Uti  que  U cotMéqucnca 
oaturelle  de  aea  loopuea  adreraitéa  et  de  aon  déxouc- 
meol  eonatani  à celta  famille.  Ce  dérouanurni , relia 
conatanca,  lui  méritaient  peut-ètru  un  da*  premier* 
reperd*  da  U bienxeilianca  dea  Bourhot»*;  malt  11  fal 
lait  commencer  par  aaaouxir  Ica  éuiipréa  et  par  aati*- 
faire  1a  multitude  de*  intriganU,  au  nombre  deaquals 
U.  Nodier  ne  futianiaia.  Ce  n’eat  que  fort  tard . e'eai- 
A-dire  en  i8*4f  que  IX-  Nodier,  a qui  U munificence 
royale  u'axait  encore  accordé  que  da*  lettre*  de  i»o- 
bleiiae  , oblini  un  dédommapemenl  uu  peu  moina  dé- 
naoire  de  ae*  toiqpie*  pcraèculiona:  il  mt  nomma  bi- 
bUotbéoaire  de  l’Acaenal.  Lea  émolumenia  aUaebéi  i 
celte  medaaïc  place  . qui  d’ailleura  est  ai  fort  dana  le* 
podla  da  K.  Nodier,  anftaent  d’autant  plu*  à aon  ambi- 
tion «que  grâce*  an  ca*  que  le  public  fait  da  aea  éerila 
al  ans  prix  que  le*  Ubrairray  attaebenl,  U peut  iroutvr 
dMM  aaplume  une  autry  aourea  d'aiaance.  M.  Nodier 
a beaucoup  écrit  ; la  xariété  al  la  mérita  de  aea  ouvrage* 
kii  aaeignent  une  plaec  danapea*qua  toute*  lea  Aran- 
ahe*  étaxéca  da  U httéraluré.  €ooi»u  Mulement  par  aea 


roman*  d’un#  fronde  parUa  du  public,  H.  NedSar  a 
ménié  l’eatima  dr*  aarauU,  el  pria  place  dan*  leur* 
rang*  par  d'important*  iraxaui  rontoM  grammairien» 
philologue,  biMioprapbe  et  critique.  Le*  *cie«*ce*  na- 
t irrllea  lui  doixent  n>ém«  quelque*  «mai*  dont  le  mé- 
rite cat  d’autant  plua  remarquable  , qa*Ua  datent  de  aa 
première  jrunceae.  Mai*  en  matière  de  morsie  el  de 
pliiloaopbic , la  nature  da  ae*  idée*  aépare  M.  Nodier  , 
comme  le  petit  nombre  de*  écritaina  de  la  même 
rcola  que  lui,  da  la  multitude  d*  «eux  qui  regardent 
U aoeiéie  humaine  comme  «tant  dan*  la  route  d’un 
perfectionnement  progreMif  et  indéfini.  Antipathique 
a ce  qu'on  appcifa  la*  mrrxeilka  de  la  riviliaatlon . 

M.  Nodier  croit  que  notre  époque  ne  xaut  iatrioaé 
quemeni  guère  mieux  que  relira  qui  l'oiit  précé- 
dée; et  que  l'érUt  ü’un  aièrle  de  politaa*r  et  de  tu- 
nùèrea , auceédaoi  à dea  aü-clea  d'ignorattee  naixa  et 
de  rudc**e  on  peu  herbare  . ne  *rrt  qu’à  cacher  da* 
mraért-*  nouxellea.  Il  eit  pénétré  d’un  profond  aeiili- 
ment  de  la  déire*ae  aoeiale;  il  croit  que  rhiimanité 
D’eal  pottil  danx  ae*  vérilablei  voie*.  Or  cette  emyaner,  • 
adoptée  naguère  encore,  malgré  lea  délire*  du  i6* 
cle.  par.  daa  pbiloaophea  tels  que  llahly  et  fiouaaeau, 
eat  comme  nne  tradition  vengereaae  et  ancrée  que  de*  | 
hemmea  d'une  cenacietice  énergique  et  droite,  d'un  ! 
eaprit  aupérienr  et  d'une  aenaibilité  profonde  , ae  aont  , 
léquée  doge  en  âge,  el  qui  ae  meuHientetae  naain' 
lieodra  axee  une  autorité  aant  ceasa  accrue  par  le 
teoipael  parle*  fait*  au  milieu  da*  pompeusea  illuaioni 
de  cette  Néxre  d'indintrie  dont  le*  peuple*  aont  marn- 
tentnt  tourmente*.  Olle  cro^anea,  C.baxie*  Nodier  no 
l'a  établia  nulle  péri  en  corp*  da  doctrine  . mab  elle 
tranapire  dan*  loua  aea  euxrage*;on  en  relrouxe  lea 
inspiration*  et  le*  arcetil*  spontané*  dan*  *ea  luoindro*  < 
artieJea  de  critique  littéraire  comme  dan*  aca  romana,  j 
par  Icaqucla  il  acmble  axoir  pour  but  de  l'aeeréditer  { 
aupré*  de*  jeune*  iniaginationa,  teixque  daoa /«en  5è#> 
gar.  Catte  composition  originale,  a laquelle  on  pourrait  | 
appliquer  le  mot  de  nutdame  de  Siacl  aur  fr  arfàar,  l 

• ^aueoup  dr  gens  croient  que  ce  n'est  qu’uti  ro- 

• man.  et  c'est  un  livre,  • renferme  dans  le  cba-  < 
pitre  XIII  , intitulé  : la*  TaéfaKar,  une  suite  de  pensée*  ’ 
qui  nous  aciublent  comme  la  profession  de  fol  implieile  ’ 
de  l’auteur  en  morale  , en  politique  et  en  religinn.  I 
tî'eai  la  que  te  trouve  cette  phrase  ai  énergique  dana  | 
son  laconiame  : • Si  j'axais  le  pacte  social  à ma  dispoai-  i 

• lion , je  n’y  changerai*  rien  . je  le  déchirerai*,  x Là  aa  I 
trouva  encore  rclic-ei:  • Lea  iégislateurf  du  i8'  sicclo  i 

• reaaerablent  aux  arohiiecici  de  Ljcéru*.  qui  empoe*  | 
s taient  dan*  lea  oiraleamatériauxd'un  palaif.  etqm  ne  j 

• aWeupaient  pM  dea  fondement*. ■Trait  d'une  iusleaae  | 
amère  contre  toutm  ce*  rèformea  politiquea,  qui  ne  aont  j 
jamaiaquede  vaines  tragédieadoni  ledétwuemenl  sefait  ' 
dasu  le  sang  ou  dans  U beue.  faute  d’uiisol  pur  el  vierge.  { 
faute  d'une  réooxation  complète , sans  laquelle  aucune  . 
amàliorMion  dans  la  condition  de  !a  multitude  ne  aéra  I 
jamais  qu'Uluaoire  al  éphémère;  mai*  c'est  surtout  : 
dana  le  reeueUde  ses  artiolesde  critique  Littéraire  qu’il  | 
faut  eberclier,  aoua  mille  formes  diveraes,  celle  élo*  j 
quente  émanation  d'uu  sentinseiit  mêlé  de  regret,  de  I 
trUlctse  el  de  profonde  pitié.  qi»c  fait  éprouver  à l’ame  | 
de  l’auteur  ce  vaste  tableau  de  rhumanité  s’agitant  dana  ! 
les  chaioea  de  l’erreur  el  du  doute,  tandis  qu'uno  phi- 
losophie orgàMiUcuac  prorlame  la  série  non  itiierrom*  - 
pue  de  aea  découxertm  et  de  ses  eonquèles.  Saiia 
doute  quelques  exagéralione , quelques  paradoxe*  de  > 
détail,  ae  sont  mêlés  aux  aériiés  que  M.  Nodier  a I 
eosisaerée*  A eet  égards  osais  ce*  exagérations,  qnl  j 
tiennent  à l’capril  du  parti  dans  lequel  il  ae  trouvait  I 
engagé , ne  peuxent  paa  être  confnndum  avec  ses  doc- 
trines peraMinelle*  et  permaneutes.  Noua  ne  xoulotsa 
paa  coiilealer  oeii  plus  qua  da  longue*  odvmitéa  u'aienl  j 
pu  influer  aur  la  manière  dont  U a enxÎMgé  la  vie  j 
soriaW  M le  mosKle  politique.  t'.cpendanl  noua  nous  I 
croyons  foudéa  à aflàmier  que  le  repoa  suecêdant  A > 
l'agiUiioii  el  le  bien-èira  aux  transe*  de  la  misère  ci 
du  l'cxU , l’ont  trouvé  , dans  scs  appréciations  générales , | 
la  mêina  qu’U  fui  aux  premiers  jours  d’une  ardente  ■ 
jeunesse.  Aojourdluii,  toujours  amoureux  de  savante*  I 
Ntudaa , bien  qua  nullement  curieux  de  renommée,  j 
M.  Nodier  vit  dan*  fa  reiraila  , au  sein  d’affactiom  | 


domet(H|uei  et  qui  «uffitfnl  à ton  bonhour. 

La  drtHiièe  , qui  lui  a dénié  let  biem  que  Ira  liommea 
peurtuirent  avec  laitt  d'arhamemrni  , l'a  pourtant 
placé  dans  drt  rapport»  qui  comblent  »ea  «aui , en  lu* 
donnant  de  pouvoir  lire  à chaque  inttant  du  jour,  dani> 
Let  ;eur  d’une  flile  chérie  , toute  la  tendreate  liliale 
que  peut  renfermer  un  r<eur  mortel.  Terniinont  retle 
iiotire  en  citant  quelque»  vert  charmantt  de  cet  écri- 
vain dantletquels  il  a invulontairemeni  eiprinié  un  drt 
atpecta  le*  plua  inlérctaantt  de  ton  caractère , cette  in- 
curie det  intérêt»  de  l’amour-propre  , et  ce  peu  de  aoîn 
de  la  renommée  et  de  la  poatériié  ti  oppotrt  aui  eon- 
toitiact  inquiété»  et  aux  aolliciludea  iracauièrea  de  la 
raédiocrtié  : 

■ lia  ne  comprennent  paa , ce»  amant»  de  la  gloire  , 

» Le  bonheur  de  vivre  îuconnu  , 

• De  passer  danaac»  jour»,  tant  Iais*er  de  mémoire, 

• Sinon  un  doux  pen»er  dan»  un  ccenr  ingénu 
• Qui  u’en  dite  rien  & l'Iiittnite. 

• Et  de  partir  apré»  comme  l’on  est  venu.  • 

SL  Nodier  a publié  Dinertation  sur  l'uêag*  d«a 
anitnnts  »(  «ur  l'organt  de  /’cure  dan»  /ea 
Besançon,  1798  , in-8*  ; BiHiotk^^ut  0ntomotogiqi»4 
09*e  de»  notes  crt t/çuei  et  rTpo9ition  des  inètAodes  ,1801, 
in-6^:  3^  Pensées  de  Shakesp4ar0  extraites  de  se»  eo- 
eeafee , Besançon  , 1 9o  1 . in-  S*  ; Stella  , ou  Ut  Pre» 
erits,  i$oa  , in-ia  ; deuiième  édition.  iSto,  in  ia; 
5*  U Ptinire  de  Salihoitrg  ^ journal  de»  émotion»  d’un 
ocpursouflrani,  160.^  . iii-ia  t deuxième  édition  , tSso  , 
lo-ia;  6*  Dernier  rhapitte  de  mon  roman,  Paris,  an  it 
(i8o3ÿ.  in-ia;  7*  Betoit  liltrraires  par  un»  scciéfé  ée 
yaunetgen»  (Cli.  Nodier,  Ch.  Weia» , Cotupagn;Vi  Baud 
rtHooneiJ,  Besançon  1 sans  date), in  is:  8^  Esinis 
d’un  yeane  èerde.  1804,  in-t»  ; 9*  PrupAétie  contre  Jl- 
kion . ]8o4,  in-6*t  10*  Dieiionnoirt  raisonné  det  ono- 
matopées de  la  longue  françaitt . j8o9  , in-S*"  : 1 1*  Jpa- 
tkéota  et  imprécations  de  Pjihagore.  Crotone  (Besançon, 
180S]  . opuscule  tiré  aenlement  à 17  exemplaires  ; 

.dreAéoio^ue,  ou  .^ystènie  unirersef  et  raisonné  des 
langues:  prolégomènes,  1810,  inS".  tiré  à a5  exem- 
plaire». Ce  u’eit  <}u*un  prospectus , ou  si  l'on  veut  une 
préface  d’un  grand  et  important  ouvra;;e  encore  inédit. 
li*  Qutstions  de  littérature  légale  \ du  plagiat,  de  la 
tapposition  d'auteurs,  des  auoercAeriet  fui  ont  rapport  , 
aux  litres  : outrage  fui  peut  sertir  de  tuile  au  Diction-  1 
noire  des  anonymes  et  à foutes  let  lnètiogro;>Aiej,  Paria  , I 
l8ia  , in  8*,  a*  édition  très  angmenlée  , iSaS , I 
ift-8*  : ouvrage  curieux  et  rempli  de  recherche» 
aavantea;  14*  Dictionnaire  de  la  langue  écrits  , Acc, 
Paria,  i8i3  , in-8*  : c'eat  le  spécimen  d’un  travail 
immense:  i5*  HUtnirs  dot  sociétés  srerites  ds  l'armée, 
Paris,  i8i5  , in-8*.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  ta 
Ifapaleone , ode  dont  noos  avons  parlé  dans  le  cours  de 
mite  nouce.  |6*  le  Pingf-un  janrier  1793,  1816,  in-8* 
(extrait  du  douma/  des  Débats  du  ai  janvier  i8i6  } t 
>7*  Jean  Sbogar,  Paris , 1818 , 1 vol.  in-ia  ; deuxième 
édition,  i8ao,  a vol.  in-iat  t9*  Pahles  ds  La  Fonlaine 
aeee  un  commsniaire  . Paris,  1818  , a vol.  in-8*  et  in-ia  ; 
19*  Tkérèta  Aubert . Paris  , 1819.  in-i  a : ao*  Lord  Rutk- 
taon,  ou  let  V ampiret,  Paris,  i8ao,  a vol.  în  11.  On  assure 
que  ce  roman  n'est  point  de  H-  Nodier,  bien  qu'il  porte 
son  nom.  ai*  (avec  4.  Tuylor  et  Alp.  de  Cailleux):  Voya- 
ges  pltioresgues  et  romantiques  dans  l'ancienne  Franre  , 
Paria  , 1810— i8s5 , 89  livraisons  in-fol.  , Gg.  ; ai*  Afé- 
fangei  de  iittérature  et  de  critique , Paris  . t8ao.  a vol. 
in-8*  ; »3*  ddrie,  Paris  , i6ao,  in-ii  ; s4*  Promenade 
de  Dieppe  aux  montagnes  d'Eroiae,  Paria,  i8ai , in-ia  : 
orné  de  deux  planches  coloriées:  s5*  f avec  Taylor  ) : 
Bertram,  ou  le  CAiteau  de  Saint-Aldobrand , tragédie 
en  cinq  actes,  traduit  de  Uaturîn  . Paria , 1811 , in-8*; 
i€*  Smarra  , ou  les  Oémoni  de  ta  nuit . songea  roman- 
tiquea  , traduit  de  IVsclavon  du  romie  Maxime  Odin, 
|8ai , in-ia;  a?*  Trilbj,  ou  le  iMtin  d’Argail , nouvelle 
éeotaaiae.  Paria,  tSaa,  in-ia:  s8*  (avec  Amédée 
Piebot  ) : Essai  critique  sur  le  gai  hydrogène,  Paria, 
i8aS,  in-8*;  Cotlerlion  des  petits  riattiquet  fran- 
çais , i8a$  ,et  années  suimiites,  in-iB.  Il  en  a paru  en- 
viron 10  vol.  (1818I.  3o*  Poésies  dieereet  de  CA.  Nodier, 
recueillies  et  publiées  par  11.  Delangle,  1817,  în-i6: 
j 3i*  Ifémeirea  sur  l'ancienne  cAevaterie,  par  Laeunie 


de  Sainle  Palare  , nouvelle  ésKiion,  avec  une  iatcu-  1 
ductien  cl  dea  nefes  bistoriques , par  Ch  Nodier.  i6i6,  I 
a vol.  in-8*;  3a*  BiétiotAéfue  sacrée,  grecfue /«fiae, 
comprenant  le  tableau  cArouotegifua , èiograpAr'fue  el 
èiA/iograpAifue  des  auteure  inspires  et  dee  auteure  erelé- 
siasfifues  depuis  ifoise  juequ’A  saint  TAomas  d*dfwia  : 
ouvrage  rédigé  d'aprt-»  Ifauro  Boni  el  (ianiba. 
Paria,  i8s6.  in  8*.  On  a encore  de  lui:  iVeiira  sur 
Ferlât , en  léle  d'une  édition  des  Réaotutinns  do  Perlugat 
faisant  partie  de  la  Bil/iotAèfue  française.  1819,  in-i8, 
et  iii-is  : sur  Galiand , en  tête  des  Mille  et  une  nisitj. 

Paria,  i8aa  — i8s3,<>  vol.  in-8*; — eur  lord  Byreu, 
en  tète  de  la  traduction  des  vuvrea  de  ce  pnéia,  par 
A.  Pichot,  Part»,  i8s3,  la  vol.  in-ia;  — awrGiièerf, 
en  tète  de  l’édition  de  ce  poète,  faisant  partie  de  la 
Bibliothèque  française  i — Introduction  aux  Œuerte  de 
Lamarlioe  , eu  tète  de  i’édition  de  :8s3,avol.  in-8*;~ 
Prétiminairef  sur  le  Temple  de  Onide,  entête  duTem^to 
de  Guide , |8»4,  in-fol.  Il' a travaillé  aux  Aunalas  de 
/ifférolure  el  det  arts,  aux  Ckefs-A'marte  des  tkédtree 
elrungers,  k la  Bibliotkique  dramatique^  à l'édition  de  FM- 
taire,  du  libraire  Dalibon  , à es'Ué  deUSafiVe  Menip-. 
pée,  etc. , etc.  Il  a été  im  desauteura  du  Moniteur  de  Gané, 
f 81 5.  in  fui. , auquel  il  a ibumi  l’article  întilulé  : Na- 
poléon et  Ses  coaafitufions.Le  imm  de  M.  Nodier  se  trouve 
encore  sur  le  titre  de  plusieurs  autres  ouvragm 
I auxquels  il  n'a  participé  que  d'une  manière  fort  inidl- 
I rccie.  Il  s'occupe  en  ce  moment  de  mettre  la  dernière 
I main  à plusieurs  travaux  importants  entrepris  depuis 
I longtemps. 

I NOE  ( Mvac-AxTotxi  de},  évêque  de  Lesrar,  puis 
j de  Troyes  , né  en  xqsk  , au  cliâieau  de  la  Grimaudière. 
près  de  La  Rochelle . d’une  ancienoe  famille  de  Gas- 
cogne, fut  destiné  de  bonne  heure  à i'élai  rerlésias- 
tique,  et  devint  grand -vicaire  de  l’niThevéque  de 
Rouen.  En  176a,  AI.  de  Noè  fut  député  à l'aMemblèe 
du  clergé,  et,  l’année  suivante,  sacré  évêque  de 
Lrscar,  eti  Béarn.  Celle  dernière  qualité  lui  confiait 
la  présidence  des  étala  de  Béarn  el  lui  dimnait  le 
titre  de  premier  conaeiller  au  parlement  de  Pau.  Ce 
prélat,  qui  ne  songeait  qu’à  améliorer  le  sort  de  ses  dio- 
césains , se  montra  constamment  éiraiigerà  la  politique 
ainbiiieuse  du  etergé,  et  fut  un  des  quarante  évèqnes  qui 
erureni  devoir  refuser  leur  adhésion  aux  actes  de  l'assem- 
blée du  clergé,  en  1764.  En  1787,  il  pruuva  de  nouveau 
son  aitacliemeni  aux  plus  saines  doctrines  politiques  et 
religieuses,  dans  un  dticourvsnr  l'état  futur  de  rÊglbe, 
qu'il  devait  prononcer  A rassemblée  du  clergé.  Repré- 
sentant du  rlei^éde  Bénni  è l’assemblée  des  étal»  géDc- 
raux,  il  protesta  contre  la  rénnlnn  des  trois  ordres  et 
ne  lit  point  partie  de  l’assemblée  constituante.  Il  se 
prononça  aussi  contre  la  réunion  de  révéebé  de  Lescar 
a celui  d'Oteron,  opérée  en  1790.  M.  de  Noé  regardait 
lev  revenus  de  son  évêché  comme  le  patrimoine  des 
malheureux.  On  l'avait  vu  en  faire  la  distribution  aux 
infortunés  réduits  aux  extrémités  de  l’indigence  par 
l'elTet  d'une  épisootie  terrible  qui  avait  désolé  U con- 
trée. C'est  alors  qu’il  ouvrit  deux  caisses,  l'une  à celui 
qui  pouvait  donner,  l'autre  à celui  qui  ne  pouvait  que* 
prêter;  il  versa  3o,ooo  livres  dans  la  première,  el  eu 
conGa  iSo.ooo  i la  seconde.  Son  exemple  fnt  suivi . et 
les  nialbeura  que  tonte  la  prudence  humaine  n'aurait  I 
pu  déionmer  furent  réparés.  En  1790  , M.  de  Noé  I 
quitta  Iicscar.  où  il  avait  fixé  son  séjour  après  l'aboli- 
tion des  étals  et  du  parlement . et  se  retira  «m  Esp»-  | 
gne  dans  un  asile  où  il  n*ét.iil  séparé  de  sa  patrie  que 
par  les  Pyrènées.e  |,à , » dit  M.  Luce  de  Lancîvat.  dans  | 
lin  éloge  de  ee  prélat,  couronné  par  le  musée  de 
l’Toiine , • il  conliail  ses  verux  è l'aile  des  vents  qoî  lui- 1 
• rapportaient  ceux  de  tout  ce  qu'il  avait  ebéri;  et  dan»  | 
■ l'air  qu'il  respirait,  il  pouvait  recueillir  encore  les  j 
» regrets  de  l'amitié  et  les  bénèdiotionsdarinforlune.  • 
Hais  l’adversité  , qui  semblait  ne  loi  permettre  qu’à  re- 
gret ce  triste  soulagement  : ne  l'en  laissa  pas  jouir  loug-  ] 
temps  ; ta  guerre  te  contraignit  de  quitter  l'Espagne.  U : 
se  réfugia  eu  Angleterre,  el  j partagea  le  morceau  de  ' 
pain  qui  lui  restait  avec  ceux  de  scs  compatriotes  exilés  | 
sur  les  mêmes  rires.  Il  avait  envoyé  aou  adhéaioii  au  j 
concordai  de  1801,  lorsqu’il  fui  pourvu,  en  t8oa  , de  : 
l'évêHIé  de  Troyee.  Ceita  nomination  fut  regardée  | 
coiiinve  un  bienfait  pour  les  deux  départemanta  de- 1 


NOE  NOE  -yi 

TAubr  e:  de  l'Vonne.  U ti'y  pirui  qu’un  moment,  et 
luulei  les  «iiMidenfe*  ceuerent;  »one«prîl  eoocilielcur 
»ul  rellier  loue  Ira  cœura  à U religion  et  eu  goufmic' 
ment.  £nfin  ce  préUt  . dani  IcKerrire  de  sea  runctione, 
donna  le  apeelecle  dea  >eriua  qu’on  admire  ei  dca  ler- 
tua  qu'on  aime.  Il  mourut  à Troyea,  le  ai  aepleaibre 
iSot  t il  avait  été  prcaeiilé  . dit  on  . quelquea  joura  au* 
parafant  pmir  le  chapeau  de  rarditial.  Son  éloge  fut 
propoac  au  eonroura  par  la  lorielè  academique  du  dé* 
parlement  de  l'Aube  el  par  le  muace  du  dêpartemcul 
du  rVoiine.  qui  dérerna  le  prix  à Luce  de  Lancîfal  et 
l'acreaail  à M.  Humbert.  11.  de  Noé  avait  été  diariple 
du  célèliie  Lebeau , et  ae  mouira  loujoura  paiaiuiiné 
pour  lea  languea  grecque  et  latine.  Il  aavait  auai  l'bé* 
breu.  Sea  œuirca  , qu'il  avait  publiéea  en  1801.  in-8^, 
ont  «le  rrimpriinéea  (1818,  iii-8*)  par  tea  aoini  de 
M.  Auguia.  l>Ur  derniere  édition  conliciit,  outre  plu* 
•ieura  l)î»rour$  ti  M ai»étment$,\h  iraduclion  de  VEtogt 
eagi^rda,  par  Siteratê’y  un  cxfrafl  de  l’éloge  dea  guernera 
morta  dana  la  guerre  du  rèloponèae  .par  TLueid^de  ; 
une  paraphrate  dt  l’épilre  de  Saint  Paul  aux  Rninaiiu  , 
el  une  lotira  pa$iorelt  ^ qu'on  peut  claaaer  parmi  lea 
cbcra  d'tfuvre , par  laquelle  il  iiivilait  loua  lea  esura 
acnaibles  à réparer  le»  pertca  du  peuple  de  Lcacar.  Celte 
LéUr»  a.vant  circulé  dana  Ira  proviucea  eapagnoJea  voi* 
aiuea.  les  babit'Uita  cuntribucreiil  à rendre  la  proa* 
périlê  aux  rampagnea  arroacea  par  le  (lafc.  Pluaieun 
prodnciiuna  de  11.  de  Noé  n'onl  point  été  publiêea,  el 
00  regretic  vitenieul  de  oe  paa  voir  figurer  dana  aea 
cruvrva  VOtaiâoa  funihr*  de  l’iiifanl  de  Parme  , don 
Philippe  ; le  Paa<g‘j'rifua  de  aaiiile  Tbérêae  , et  un  A'ar* 
tnen  ai'r  riiinu'ine. 

NUÉ  ou  NOAll  t MaxDocBXx  ) , iartèliie.  né  a New* 
York,  a'eal  acquia  une  trèa  grande  célébrilé  dans  ce 
paya  eomntr  journalialc  el  comme  avocat , et  a rempli 
afvc  dUlinciiun  dea  fonciiona  rifilea  el  iiiilitairea  daus 
U fille  de  New  York , où  il  eat , en  ce  moment . major 
de  milicea.  Son  journal  quotidien  , l'Jti/fat  national  de 
yew~Yorkt  eat  un  dea  mieux  écrila  de  rUiiion  , et  ae 
dialingue  auriout  par  la  vigueur  du  alyle  «I  la  aagacili 
de  l'édlieur  ; r’eal  le  plua  redoutable  olnmvpioii  dea  prin* 
eipee  républicaina  ei  un  dea  plua  rurmidablca  adv ertalrca 
dea  orgaiica  do  raacieii  parti  rédéraliate,  qui  ne  ccae  de 
rêver  le  putiiclal.  U*  Noé  a 'eat  aurtout  rendu  céU-bre 
par  le  nrojel  qu'il  a conçu  de  reronaütuer  le  peuple 
fiiif  el  J'en  devenir  le  chef  ou  le  juge.  Cette  conception 
kerdie  a éié  pré»rnice  à la  nation  laraèllle  dans  un 
mémorable  diacoura  prononcé  par  lui . au  moi»  de  sep- 
tembre iSaé.  i l'occaiion  de  la  fondation  de  la  ville 
d'Arara  dans  la  Grande-Ile  (Gratid-laland J . dont  U 
première  pierre  (ul  posée  a cette  époque.  M.  Noab. 
ayant  ac-bclé  le  terrain  de  celte  Ile  aituée  aur  le  lac 
Erie . ac  proposa  d’en  faire  le  ebef-lieu  dea  juîfa  régé* 
néréa,  et.  en  quelque  aorte,  une  nouvelle  Jérusalem. 
Après  avoir  montré  combien  il  aeraitdiSicile  de  rentrer 
en  poéaesaion  de  la  Palratiiie  el  les  iiiconvéniena  qui 
résiilaeraienide  la  réunion  de  tant  d'individus  venant  de 
pgÿs  diflTérenU , ul  imbus  d'opinions  et  de  préjugés 
uiriiculiers  i chaque  nation,  et  ayant  d'ailleurs  des 
babiludca  diverses,  U.  Noé  cherche  aprouverque  pour 
réorganiser  Israël  il  faut  choisir  un  pays  libre  où  touler 
les  iWigioua  sont  admises  et  tous  les  homun-s  ont  des 
droits  égaux.  Les  Klats  Guis  reniplÎMent  ces  conditions. 
•1  semblent  destinés  à devenir  pour  les  juifs  une  se- 
conde terre  promise,  dont  ils  pourront  jouir  sans 
l’avoir  conquise.  Outre  les  immenara  avantagea  que  la 
république  américaine  offre  au  peuple  chéri  de  Dieu 
«t  dispersé  depuis  tant  de  siècles,  M.  Noé  a engagé  ses 
eompalrioles  des  trois  autres  parties  du  globe  à venir 
le  rejoindra  à New*York.  ou  à lui  envoyer  leurs  en- 
fants . afin  d'en  faire  des  ciinyeus  nliles  et  libres,  par 
l'espoir  consolant  de  retrouver  leurs  anciens  com* 
patrioteades  tribus  d'Iiraul.  En  effet,  U.  Noé.  d'a* 
prés  des  reoberehes  profondes  qu’il  assure  avoir  faites 
sur  l’origine  des  peuples  indigénéi  de  l’Amérique , 
avance  bardiment  que  ce  sont  les  deteendanU  des  dix 
tribus  enlevées  de  Samarie  par  Psalmaiiaxar.  Les  argu- 
ments su/  lesquels  U se  fonde  ne  convaincront  per* 
eomie;  ce  qui  n’cmpéche  pas  H.  Noé  de  les  croire 
décisiÂi,  cl  de  s'écrier  : • Ainsi  donc,  le  plus  ancien 
■ peuple  du  vieux  moiidu  est  aussi  le  possesseur  légi* 

» lime  du  nouveau  1 • Et  comme  celui  qui  a conçu  le 
projet  de  rétablir  1rs  juif»  dans  la  plénitude  de  leurs 
«troiU  doit  naiurellemeut  en  devenir  le  chef,  M.  Noé 
s'rst  constitué  juge  eaprême  d'Israël,  et,  en  cette  qua- 
lité , il  sigiiiOe  ses  ordres  aux  eufauls  de  Jacob,  «t 
remarque  ave-r  ranon  que  dans  riguorance  où  l'ou  eal 
sur  le  mode  d'élcriion  suivi  « bex  les  Hébreux  pour  la 
choix  de»  juges,  il  doit  lui  être  permis  de  se  regarder 
comme  ayant  reçu  reUe  mission  du  dieu  d'Israël.  En 
sa  qualité  de  juge,  il  aniiouce  plusieurs  réformes  salu- 
taires, Irües  que  la  défense  expreiue  de  la  polygamie, 
t'I  inipose  trois  eekekete  d'argent , ou  une  piastre  d'£a> 
psgiie,  sur  chaque  individu  de  la  uation  juive,  (icltn 
capitation  , tonte  modique  quelle  s aentblé  au  nouveau 
Moise  ainéricain  , a uéanenoin»  iudisposé  contre  lui  les 
Israélites  d'Europe,  qui  ont  refusé  de  rccouualire  pour 
juge  suprême  de  Juda  l'éditeur  du  Aafigaa/  méaveate. 
Les  rabbius  des  synagogues  oui  surtout  repoussé  les 
prétentions  du  pruprrélaire  da  Grand  Itlani , et  l'ar- 
ticle des  tektkele  n'esi  pas  celui  qui  les  a le  moins 
scrfiidalUcs.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  ville  d'Ararats'elèvari, 
et  si  les  juif»  refusent  de  l'habiter,  des  chrcUeos  en 
tiendront  lieu. 

NOËL  ( Fssiçois-Josim) , littérateur,  et  auteur  d’un 
très  grand  nombre  d'ouviages  clasaiques  qui  out  plus 
contribué  à sa  fortune  qu’à  sa  réputatioo,  «al  u4  , 
vers  lyfé,  à Satnl-Germain  eu  Laye,  où  son  père. 
Provençal  de  tiaissanee  , exerçait  l'état  de  luarcband 
fripier.  L'ardeur  que  le  jeune  Noël  montrait  pour 
l'etude,  dus  s»  tendre  enfaucc,  inspira  de  rintêrct  A 
un  homme  opulent  qui  obtint  pour  lui  une  bourse  au 
eollége  des  Grasiins  à Paris  , puis  i celui  de  Louts*la« 
Grand,  où  il  eut  Robespierre  pour  condisciple.  Après 
avoir  fait  d'cxcellenles  éludes  et  remporté  les  premiars 
prix  B ruiiiversitè  de  Paris , il  embrassa  l’état  tcclésias- 
tique  , fut  niailre  de  quartier,  et  ensuite  proCusseur  de 
sixième  an  collège  de  Louis  le*Giand.  L'abbé  Noël  se 
montra  aulé  partisan  de  la  révolution,  rédigea  la  iuur* 
tul  intitulé  la  C'Aran/çue  , el  obtint  une  place  dé  ebaf 
de  bureau  au  minislùre  des  affaires  clrangures.  Lorsque, 
après  l'arrestalion  de  Louis  XVI  à VamiDcs.  rassem- 
blée conslitutnte  donna  un  gouverneur  au  Dauphin  , 
U.  Noël  fut  au  nombre  des  candidats.  Envoyé  en  Angle- 
terre  avec  une  ruisiion  diplonvaiique  à la  Un  d’aotU  t7ga, 
par  le  conseil  cxrcuiîf  qui  avait  remplacé  routoritè 
royale,  il  passa,  au  comiiiencement  de  1798,  eomme 
chargé  d’alfaires  A La  Haye , où  il  fut  insulté  vers  la  fin 
de  février.  ].a  guerre  ay  ant  éclaté  , il  revint  en  Franeé 
où  son  patriotisme  , aliesié  par  l’administration  de  la 
police  de  Paris  et  manifusië  par  une  lettre  qu’il  publia 
sur  l'antiifuili  du  éonost  rouge,  lui  valut  une  autre 
luissioii.  En  179^.  >1  osa  cependant  blâmer  les  opéra- 
tions de  Robespierre,  fut  incarcéré  quelque  lumps, 
mais  obtint  la  liberté  avant  la  chute  du  tyran  qn'tî 
avait  su  Oécliir.  Nommé  , par  la  convention  ualioiiale  , 
ministre  plénipoteiiliaire  a Veiii»e  vers  la  Un  de  1794, 
il  fut  rappelé,  peu  de  mois  après,  et  remplaça,  en 
février  1795,  Glémeni  de  Ris  , comme  l'iiu  des  eom- 
missairusde  l’instruction  publique.  La  Hollande  veuatt 
d être  conquise  par  Pichegru,  M.  Noël  y retourna,  avec 
le  litre  de  miuulre  pléiiipotentiaire , avant  la  Un  de 
celle  année,  et,  en  octobre  1796,  Il  demanda  quatre 
millions  A la  nouvelle  république,  dont  la  création  et 
l'installation  élaienl  en  grande  partir  son  ouvrage. 
Pendant  sa  résidence  dans  1rs  ^rovinees  bataves,  il 
demanda  que  les  émigrés  français  en  fussent  expulsés, 
et  que  le  passege  en  fût  refusé  aux  prêtres  déperlés  qui 
eberebaient  A rentrer  un  Frauce.  II  prévint  aussi  k 
ministre  de  U police  générale  des  correspondances  que 
Louis  XV III  cuire  tenait  à Paris,  il  épousa,  en  mai  s 797» 
U fille  d’un  riche  bsiiquier  de  Rotterdam , fut  rem- 
placé, au  mois  d'octobre,  par  Gbarles  Laeroig,  et 
vint  reprendre  ses  fonctions  de  eommiaseire  de  l^ns- 
IrucltoD  publique.  En  juillet  1799,  il  fui  dénoncé, 
par  Quatremère  Disjonval,  à la  aociélé  du  manège, 
qui  était  une  queue  de  celle  des  jacobins  , comme 
ayant  favorisé  . en  UoUandr,  les  cunomis  de  le  répu- 
blique; mais  la  dénouciatioii  n’eut  pas  de  snite,  ce 
club  ayaiil  été  fcriiié  trois  semaines  après.  La  révolution 
du  18  brumaire  ne  fut  point  nuisible  aux  iutéréls  de 
M.  Noël.  Appelé  d'abord  au  trihiinat,  il  fut  nommé. 
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!eii  oian  idoo*  rommiu«ir«-|c^éral  ilt  poUc«  à Lyon, 

^ pyii,  le  3o  novembre  ruiviut . prffcl  du  U*ut*Rhln 
i luequ'eu  moi*  de  juin  1801,  quSI  devint  inrpcrleitr- 
; fftiérsl  de  riuvirurtion  publii|ne.  Il  a ronarnè  eetie 
j pUee  eout  le  pnuvemenieiil  corMulaire.  impérial  tt 
I royal  « et  il  la  remplît  rororo  le  litre  d’întperirur* 

. gétèinl  des  etude».  If.  Noël  est  depuis  lnii((tetDp« 
uiombrc  de  la  lêf(ioa  d’hoftiieur:  il  a débuté  dans  la 
I litléniiure  par  des  pièces  de  vers.  Voici  la  liste  de  ses 
I nocnbreuz  ouvrages  , dont  quelques-uns  sont  estimés  « 
Otais  dont  la  plupart  sont  des  compilations  et  des  livres 
classiqurs  qui  , rréquemuieni  réimprimés  parce  que 
l'auteur  a eu  toutes  les  facilités  do  les  faire  adopter 
pour  l’usage  des  lyi-ées  iinpcrvaui  et  dos  collèges  royaui, 
sont  réollemeot  devenus  pour  lui  des  objets  de  spém- 
latiou  meroaotiie:  1*  Klogt  4e  Grettet , 1786  , io  8”  ; 
s*  la  ifert  du  due  iJepeid  de  Amivsiotré  . ode  aui  obtint 
la  promiôro  mention  honorable- de  racadêinie  fram^aÎM, 
178?»  iit-8^  ; S**  Eioge  de  LouU  XU  ^ 1788.  in-9*: 
4”  Klege  de  Fauhiane,  1790,  in  8*.  Ces  deux  derniers 
doges  furent  cooronnés  par  l'académie  française. 
5^  Fvyagu»  si  mémoiree  du  remis  de  Beuyomtkf,  reals* 
nanl  ses  >fpfretion$  mUilairet  en  Potogne  ^ §on  exU  au 
Kautfkuika  ^ ele.,  1791,  s vol.  in*8*.  11.  Noël  n’a  été 
été  qu'éditeur  de  cet  ouvrage,  rédigé  par  Megrlla». 
6*  Jeurnal  d’en  epjage  fait  dunê  l'iutéfieur  de  CAme- 
nfHs  ssplsnlrûaels,  traduit  de  l’aitglaiad’Anbury.  avec 
dea  notes,  1793,  in-8'' : 7^  ( aveo  Sautreots  de  Harsy  I 
' Jtuureau  tteeit  de  LauU  XIF^  du  rigne,  de  ta  ruur  de  ee 
princes  arstr  de$  nuits  kUtori^uet  et  det  éetairi'inament» , 
<793,  in'6*>  Dans  t'averliseemeni  mis  en  télé  de  rct  ou- 
vrage et  donlleslyleserctseni  un  peu  de  rcnlbousiasine 
revolutionnairo . les  auteurs  promettaient  un  pareil 
travail  sur  la  régence  du  duc  d’Orléans  et  sur  le  règne 
j de  Louis  XV  t tnaisle  sysièute  politique  ayant  rbangé  , 

I ils  n’ont  point  publie  1rs  niaiénauK  qulb  avaient  ras* 

I seiublés.  8'' { avec  Canlwril  et  SouU-s)  Nourelle  gie- 
j gropéis  enirerssl/s,  dssmpiire,  rir. . traduit  de  l'anglais 
I do  W«  Gutbrie,  sur  la  dixieptième  édition,  1799* 
i vol.  tn*8*,  et  otlas  : iSoo,  6 vol.  in  8*.  et  allas  in*4”  ; 
&êoo.  7 loni.  en  10  vol.  hi-8®.  et  aOas  In  fol.  ; 9*  Oic* 
<MOitoir«' de  la  fable,  ou  Ujtkologie  greetfue.  laline  , 

I àg)ptieuuê , reltiqua  . pereane , ete. , iSui  , 2 vol.  iii-8*  : 
j quatrième  édition  ronsidérabiement  augmentée . avec 
I une  figure  , d'après  te  dessin  de  Girodet,  iâs5 , 1 vot. 

• in-8*t  10*  j avec  M.  Planrbe  ) Kpkemtriàei  pi/lill^ues  , 

I iitléraireê  et  rr/igiewf«s.  i8o3  . is  vol.  in  8“,  deux  édi- 
I tioos:  11®  Trudufliun  rumpléle  de  Calu/ls  , suivie  des 
! peéêiet  de  Galle» . avec  le  i rite  en  regard , 1 9o5  , s v ol. 

in  8®  s M®  (avec  II.  de  la  Place)  C’onciunss  poetica  , 
I ou  Ditfuur»  rkoiëii  de»  poilei  taUn»  anrien»  , i8o4t 
I i8i9.in*isi  iJ®  (avec  le  même)  françaises 

I da  littérature  et  Je  morale,  nu  Rerueil  en  prête  et  en 
i vsrs  des  plu»  beaux  murreaux  da  noue  langue,  sfr.,  i8o4. 
I s vol.  iii-8®  : la  seiaième  édition  a paru  en  1817.  (îet 

(ouvrage,  le  plus  fréquemment  réimprimé  de  tous  ceux 
auxquels  11  Noèl  a inis  son  nom  , est  aussi  relui  qui 
j renferme  le  plus  d'erreurs:  011  ne  sait  auquel  s’riipren* 
I dro . du  poUio,  de  l'université,  ou  de  l'auteur,  loroqu'on 
I songe  qv’UH  livre  aussi  fautif  sert  i la  jeunesse,  depuis 
j plus  de  vingt  ans,  de  rade  nirrum  et  d'A  B V.  littéraires, 
sd*  Àbrégéda  la  mjthologie  unteertelle  s ou  Dirlrannairs 
I de  lafabUsete. . s8o5  et  1806  . in-is;  Otrlûmnairs 
I Aislorsfos  dss  pareoanagee  ctlèbre»  de  f'ontifuilé,  de» 
i êiamXsdeeaillm\9tt.,  arcs f'rfymolegieds  leurs  noms.  sir.. 

)8o6*  iiv8*;  deuxième  éiUlion  iSs4  , >n  8®  1 1^* 

} M.  dé  lo  Masre)  Atraanark  dee  proieetant» . 180s  à 
1 1808,7  vol.  Mv*iit  XT*  CtmreedirereetdePadûnviUierts 
i 1807,  3 vol.  its-S*.  U. Noël,  éditeur  de  eel  ouvrage,  y 
I a imôré  aa  iriduetion  de  Cemeliu»  Sepe».  18®  .Vaucsou 
ddttiennaire  froaçoia-lofta.  1807,  in  8®s  plusieurs  édi- 
I ttone"in-8®  et  in-4®;  19®  Jtourean  dictionnaire  latin- 
I fmaçoia.eomeoeô  sur  le  plan  du  Mugnum  fotius  latini- 
; tofsa  lexireuearrietotls  efr,.  1808,  in-8®:  plusieurs 
i êditiooo^iD'8*el  in-4*  l to®  Bieteire  romaine  deTîte-Liee, 
I tro^He  , aveo  le  leaia  latin  , 1810  et  années  suivantes, 
j lévolJo-S^c  tomeis6ct  17,  Parie,  1834,  in-8®.  Otte  tr«- 
duelion  avait  été  eosnmenrée  par  Dureau  de  la  Malle  ; 
oUe  a été  aclicvée  par  M.  Noël,  si®  lavee  Xf.  de  la 
I Place  ) ^çeas  fofinss  de  littérature  et  de  morale  , 1608 , 
i8tê;  s8s8x  avol.  in>8*;  ss®  Gradu» ad pamauam,  oa 


iVbiMvrau  dirfionaeirv  poétiques  /alfn-fVoaçoia,  laitaur 
la  plan  du  Afagnum  dirliensrlum  pxtieam  du  père  Ve* 
nière,  rtc.,  18:0,  in-8®;  quatrième  édition  , iBsa. 
in-8*  et  in-4®  > >3*  ( avec  M.  Ckapsal  ) Leçons  onglaisoa 
de  littérature  et  de  meraUs  etc,,  1617,  s vuL  in-8®  t 
34®  (avec  le  iiième  ) iVoueollo  grammaire  frattgaiea. 
teéigèe  »ur  un  plan  trè»  métkodiqms  oser  dos  exer- 
cice». etc.  s Paris,  i8s3  . s vol.  in  isj  i8s4,  • vol. 
iii-iss  huitième  édition,  1837,  s vol.  iti-is;  si®  { avec 
le  même)  Corrigé  d'exercice»  fronçai»  turl'artkogra- 
p4s  , la  tynlajrs  si  la  poncfualion  , i8s4,  iu-is:uea- 
vième  éiJtlion  . lSs^  ; 38®  Leçons  ilatienm»»  de  tittéra^ 
tare  et  d»  morale  s Paris,  i8s4^>8t5,  s vol.  in-8*; 
37®  Lofons  grecque»  de  liilérefuro  ol  do  maraUs  Paria, 
183S.  s vol.  io-8*:  38®  ilonest  biograpktque  , olr. . 
par  Jaequelin , revu  par  II.  Noèl,  Paris,  i8aS,  a 
part.  iii-i8.  H.  Noèl  a’esl  contenté  de  metiro  sosi 
nom  sur  le  litre  de  ce  manuel.  39*  (avec  U.  ('fanpoai} 
Abrégé  de  le  grammaiie  franfaUo  s ou  Extrait  da  t'am- 
rrage  intitule  : Nourelle  grarninairo  frauK^ite  s i8s8« 
in-it;  troisième  édition.  l8s7,  iii-is;  3o*  ( avec  Je 
même  ) youweau  dietioHnaire  de  la  lan^o  franfahe  , 
Tuul,  i8s6,  in-H®;  3i®,'Vour«n«  dictiounair»  dee  ori» 
giRos,  ineentioa»  et  découeerte»  dune  lee  nrfs,  te»  srionros, 
la  géographie  s le  fomjnerce , l'agrirHlftiro , sfr. , Paria, 
1837,  s vol.  in-8®.  Le  principal  auteur,  et  peut-être  le 
seul , est  11,  r.arpcnttcr.  3i®  (avec  II-  Cbapsal  ) Lo« 
çon»  d'analjie  grameialiValo , 18x7,  in-is:  33*  (aven 
Sla-ber)  /.sçors  allomandcs  de  littérature  et  de  morata, 
1837,  3 vol.  in  8*:  33®  {avec  11.  f'Iiapsal  ) Leçon# 
d'aualj’te  logiques  1817,  in-is.  11.  Noël  a clé  l'un  daa 
rcdacleun  du  .tfa^aiin  onryi-loprdi'f  u«r , de  17984  1808, 
de  la  IVourrllo  é('éfjol4è(/us  dss  roman»,  1799  et  onnêoo 
suivantes.  Il  a fourni  plusieurs  articles  i la  Biographie 
MM'vrri«//«  «le  Mîcbaud.  11  a donné  plusieurs  édiliana 
des  classiques  français,  trtsquo  Boileau . etc. , et  revu  j 
Ica  irs<lurtiooi  d'Ilorace  de  Binet,  de  Tacite  d«  Diiroota  1 
de  la  Malle  , etc.  I 

NOËL  - DE  • LA  • IIOHINIBRE  ( Sinon  Bsarntiiivu* 
JosKcn  ),  voy-<gcur  et  icihjographe,  naquit,  autvant 
ce  qu'il  racoiile  lui-méme.  an  niili«-n  des  poiasona  et 
des  filets,  à Dieppe,  le  iC  juin  1768.  Il  cosvsigna  soe 
premiers  travaux  littéraires  dans  le  journal  de  Houea, 
et  s’occupa  de  slatlsiiquc,  d’onüquilés,  de  l’histoiro  el 
de  la  thèorii!  de  la  pêche , uialiére  sur  iaqurUe  on  lut 
doit  les  écrits  les  plus  exacts.  Ses  écrits  fui  mérilèreDt 
succossivementles  titres  d’iiiepecteur  général  des  pédieo 
et  «on  ri«ociation  auv  académies  de  Pétersbourg , Tu* 
rin.  New- York.  Pbiladelpliie,  cir.  11  est  moitié  sa  fié* 
vrier  1813,  âgé  de  cinquante  six  ans  el  huit  moia,  à 
Drontheim,  en  .Norvège,  pendant  qu'il  revenait  du  (]ap- 
Nord,  oü  il  avait  été  cnrojé  par  te  gouvernement  fran- 
çais . à IViTei  d'observer  les  grandes  pêcheries.  Il  avait 
appris  plusieurs  langues  étrangères  à fin  de  mieux  rem- 
plir scs  missions.  On  lit  une  uotrre  lùogrxpbique  sur  lui, 
dans  les  ^RRalrt  maritime»  et  celoaiolees  r^igéee  par 
M.  Dajol,  i8ss,  n*  18,  s*partie,  pag.  373.98.  Il  a publié; 
1 ® Proipeciu»  d»  l'ki»toire  Rofursllr  du  hareng  et  de  »a  pi» 
eke,  Rouen.  1789,  in-4*t  a*  /fûtoirs  Heivrslls  «f#  f'ép#r« 
lan  de  la  Seine  Inférieures  1798,  in-8®  : 3®  P« «Rii«r  Kaans 
sur  le  département  d»  la  Seine  Inférieure , ouvrage  topo* 
graphique,  historique  el  pittoresque,  Bouctv , 1798,- 
in  8*,  4*  Kssaù  lur  le  département  de  èa  Seine-lufd* 
rietircs  1797,  tu-8®;  8®  Examen  ra»pnral«f  du  p#wr«rf 
d«s  parquet  teandinoee»  et  grecque»  sur  Odi»  el  Jupiter^ 
1799,  iii-8*;  C®  Tableau  4t'«fur/«us  de  la  pérke  da  la  ba» 
leine,  Paris,  nn  vin,  i6oo.  iii.8*:  7'*  £«ffr«s  sur  le» 
orantage»  çw'rl  y aurait  à (laasparfar  et  à naturalitar 
dan»  1rs  »aux  de  rieiire»  , drs  tac»  et  de»  étang» , ceuai 
d»i  puissans  qui  n»  »»  troueent  qu»  dam»  le»  un»  ou  leê 
autre»  s Rouen,  1801,  io  8®*.  8®  Mémoire  sur  la  projet 
du  canal  de  Dieppe  . iridbiué  dans  la  Francs  liliéraira  da 
Hrteh , au  aupplémeni.  9*  Tableau  stafirtiÇH#  da  ta  naei» 
gotion  de  la  Seine , deput»  ta  m»r  yusçu'ù  Bourn  , canfa* 
Maal  dee  vue»  tue  le  tjtlime  de  son  embouchure  anritnuo 
et  modernes'  t8oS,  in-8®:  10*  Hittoire  générale  de»  pi» 
rhe»  ancitnne»  et  moderite»,  dam»  le»  mer»  et  le»  ftemee» 
dai  d»ux  contiatnt»,  Paris,  i8i5,  vol.  premier  divisé 
en  s Ions.  în-4®  : cet  ouvrage  devait  femver  10  vol., 
l’auteur  n’en  a laissa  eu  manuscrit  que  six.  ix*  L'Amé- 
rique Eepagnoie , nu  Lsffrss  rrffiçvas  A M,  de  Prait  • 
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1I17.  hi-4*.  M.  Noël  de  !•  Mnriitiëre  ■ fourni  diveri 
•niefe»  : 1*  à VHhtHr*  rnttunlh  ]p>r 

l^orëpède;  s*  iii  Magatiit  turjchpedifué  do  IlillMi: 
5*  • la  ^frafikiê  mmirêntlU;  4*  «ut  klémvhtê  4* 
l'*rm44mit  r«/fifk«.  Il  attil  adm>f  è raradémlo  da 
Roaon  un  mémoire  sur  l*bit(oire  aneieniie  delà  Nor» 
tisaiidie . «ujet  mit  au  eooeourt.  (!e  trafail  a obtenu 
une  menitcn  bminrable,  aprèi  la  mort  de  raiiteur, 
daiM  lu  ftranre  du  8 août  i8t3. 

N08SSKLT  ( Jt4**Areom),  taeant  iltéolofien , 
né  dant  eriie  ville  en  I784.  En  i^SS,  il  voyagea  en 
Allemagne,  en  Suiaae  en  France  , ti  à ton  retour  il  fut 
aiUeké  à è’univervité  en  f|oaHlè  de  profetteur  de  pliilo- 
logie  et  tbéfdogie.  Kn  1761,  tet  coure  eurent  un  tel 
toecév  ({«'il  fallut  rhoivir  la  plut  grande  tailc  de  l'oni- 
vemilé  pour  cniUenir  ton  auditoire.  Queiqu’i  cctie 
époque  plutirure  touveratnt  lulfiitcni  adretterleaofTret 
Ire  plut  avaniageuaet.  il  réfuta  eCMietammcnt  de  quitter 
cette  iiiiiveraité  où  îl  devint , en  1764  . profetteur  ordi* 
nai^  de  tbêologie.  Set  court  te  dUlinguent  eurlout  par 
la  narté,  lu  prîécitioo  . l'ordre  et  une  profonde  érudi* 
lion.  Un  de*  mérîtet  de  Noewrit  c’ett  de  t'élre  eont* 
laoimeni  oppoté  i lotilrt  let  idéei  <piî  avaient  pour 
*bot  de  gêner  la  liberté  de  croire  et  de  peoter,  cl  il  a 
aouvrnl  donné  . A cel  égard  , dn  preuve*  de  ton  noblM 
dévooenrent.  Il  venait  d'être  nommé  coftaetller 
du  roi  de  Frotte  lortquc  lea  évenementt  de  i8o6  vln< 
reni  rejer,  pour  aliiti  dire  , ta  patAe  du  rang  det  pria- 
cipain  êlaU  de  TKorope.  Otte  eatattroplie  l'allecti  ti 
vivement  qu'idle  le  eooduiill  a»  tombeau  , le  1 1 mara 
1807.  Il  «lall  atora  doyen  de  l'nnivereitê  de  Halle.  Set 
priiMipaui  ouvragM  août:  1*  Dé/Vna#  de  fo  vérilé  et  d* 
ia  dtaioild  de  fo  ra/igiee  r&rdt«eo«c.  Halle.  1788;  eiii* 
quiéme  édition,  1788,  in-8*;  a*  Sur  I0  ndrite  de  la 
mera/e,  Wc..  Halle,  1777  et  1783,  io*8*  ; 3*  iaetracliea 
peur  Ifi  éüpaê  en  tkéologia  Halle  , I78S«~I789,  3 vol. 
in-A*  ; 4*  InUraeiium  paur  la  reaaaîtaaare  dea  aieil/eara 
lhr*$  dt  tkdotogi*  , Leipiick  , 1779  «>(^4*;  Augtbourg, 
i8eo.  Ot  ouvrage  a été  eonilnué  par  Simon.  Set  autrea 
ouvragée  aunt  det  Trailét  d'eaegéte , de  morak  at  da 
religion.  Ntemejer  a écrit  la  biographie  de  Noeatelt , 
IlaUe,  1809  , in  8*. 

NOflDEN  1 tivotea-HiNai). nê  AGoeltingue,  te  a3 
lanvier  177e,  te  comarra  prinripalrment  Aie  phtlologie, 
et  étudia  Ira  düTêrcniea  branebca  dea  comiaiaMnera  bu- 
inaincff  omit  |ea  profeateura  lea  plut  renemméa  et  lea 
plut  iBvaitta  de  celte  époque . particulièrement  tout  le 
célèbre  Heyne,  qui  le  chargea  do  pluaienra  travaux, 
tel'  que  le  cellation  de  quciquea  mvnutcrtla  entre 
aulrea  de  celui  de  Nicaiidrr.  qui  était  i la  bibliolbèque 
de(vocltingne,pour  rêdiiion  de  Schneider,  et  dcce^i 
de  Townler  dr  l'i/iada,  qu'il  copia  aveeeioq  voluniülle 
commrfllairet.  lieyne  a raiimrntion  de  re  travail  pénî* 
bie  (commencé  en  1790}  dantlapréfacc  de  ton  Homère. 
Eo  1791,  Ileyne  .dont le  nolu  était  devenu  célèbre,  lui 
procura  l'édaeation  dea  quatre  cnfanla  d'un  rkbe  An* 
glaia.  qui  était  venu  A (Ibcilingue  pour  y fuiro  inairuire 
lea  eitfaola.  0 fui  en  remplittant  cel  emploi  que  Noh* 
den  ae  perfectionna  dîna  u langue  anglatac,  et  qu'il  ae 
mit  en  Aiat  de  publier  une  grammaire  aUemanda-au* 
glaiae . A l'uaage  drt  Allemaudj.  Il  fut  chargé  par  (kmpe 
du  aoin  de  revoir  le  Virgile  qui  faiaail  partie  de  ton  Èn- 
ryWapvWnr  det  auieurt  latiiit  claatiquca.  La  faculté  de 
philologie  de  Uoeitingnc  ayant  propoaéun  prix,  en  1791. 
»ur  VJm  Baroifléiudiffieiliora,  il  t'ocoupa,  quoique  tur* 
chargé  de  travail,  de  cette  t]uettÎMk.  Mtitilae  lattaa 
dominer  par  une  fautar  bonté , en  prenant  la  rêaolulton 
de  leuir  ami  travail  teeret,  ce  qui  i'cmpêeha  d'avoir  A 
aa  diipoaition  tout  Ica  livrea  néecMairet  <|ut  te  trouvaient 
A la  bîMietbeque  de  Geeittnguet  tandia  que  ton  con- 
current , qui  avait  fait  UMge  de  toute*  cet  rii  bcatet 
litvêrairet , remporta  le  prix.  Ou  aroord.t  nèanmoliit 
un  aereaatt  A ton  ouvrage,  dont  U ne  te  déclara  pat 
l'Miteur.  En  1793.  il  quitta  Gacllttigue  pour  aller  en 
Angleterre  foire  rédurahon du  fiU île  U-Aliiner,  et, 
l'année  aoivanla,  il  partit  avee  ton  élèvn  pour  le  collège 
d'Bton.  Il  retourna,  en  1798,  A Goettingue  avec  lui 
pour  aohever  aoii  éducation  A celle  célébré  univeraité. 
I*e  lyvnai  I797,H  toutint  nne  thèae  : da  Pcrpbyrii  Sthe- 
/lia  h llamtrum.  Aeradamt  fumfaM  ittmUta , «t  «ipptiidèr 
dt  Cadieiéu»  mamuteripih  TetenJagaae  al  Ktanauti,  et  ob* 

lini  la  dignité  aradrmi<fuc.  Il  publia,  la  même  année, 
une  trmdàetion  du  traite  de  Dryant  aur  la  guerre  da 
Troie, rt  *e  rendit  ritauite  Bvecaonfrime  élève  A Brune-  | 
«irk  et  delà  A Berlin  : iU  ne  lardèrent  pat  A retourner 
en  Angieterve,  où  il  reilrcprit,  en|i798,  | cdiiration  d'un 
autre  {eona  liU  du  baronnet.  Il  ireduitit  avec  ton 
ami  Stoddard  la  tragédie  de  don  Carloa  de  Srhilkr, 
qu'il  publia  toua  le  litre  dv  DanCarlra  , grûira  rayai, 
of  Spaiu  . an  Uêtarual  drama  , ffvm  là*  Gtrmamaf  PTa-  i 
deriek  SfàtlUr,  By  tà*  rrana/a/art  a^FiVara , Lotion, 
1798.  Il  publia , en  1800.  la  première  édition  da  aa 
Grammair*  allamaadt,  dcvtiuéc  aux  Anglak:  Cerman 
grammar  admpttd  ta  téa  «aa  afEugUtkmtn,  Il  la  dédia  A 
niebard-jamev  Lawrence  Eaq. . ton  pvolccleur  et  père 
de  tou  premier  éliwe  : ello  fut  favorabtemeni  areueiHie, 
et  aervit  de  bâte  A la  renommée  liitèreire  dont  NoW- 
deu  {ouit  pendant  l'rapaee  de  vingt  aiméct  en  Angle- 
terre.  Il  retourna  encore  une  foie  m Allemagne,  en 
tSo»  , pour  voir  ta  foniilla,  revint  en  Angleterre  par 
la  France,  ctTÎtila  Paria,  oû  il  admira  tou»  Ict  rbcCi- 
d'ieuvro  det  arit , qui  t'y  trouvaient  alera  réonia.  M ent 
l'eccation  de  foire  la  connaittanec  de  pluvirura  tavanit 
diatinguêa  , tcLa  que  Villoiaon  , Viti-onti,  SHveaire  de 
Sanr.  M illin  ci  Juvaieu  , ainaiquede  Lalande . Lapkee. 
^rrthollet,  Foureror.  Maia  ton  devoir  l'ayant  rappelé  A 
p^.ondrea  , il  partit  de  Pana,  cl  arriva  danv  cette  capitale 
de  l'Angleterre  en  180a.  Il  6t  un  voyage  A Edimbourg 
avre  le  lila  aîné  da  M.  Hilner.  Il  eut  ocoaaion  da  voir 
pluaieura  aavanta , et  partieulièremenl  Playfatr  et 
le  célébré  Walter  Sooll . Sa  patrie  étant  alora  aoue 
la  domination  dea  Franraia.  Nobden  ne  a’empreaaa  paa 
d’opérer  aon  retour.  Une  aociété  de  lihrairee  le  char- 
gea , en  i8ia  , de  revoir  une  nouvelle  édition  d'un  dic- 
tionnaire anglaia  et  allemand  : U fui  ocrupé  pendant 
dcnxannéea  A cet  ouvrage  important,  qui  parut  eu  181 4. 
Lea  Avénementa  politiqurade  iSiA  ayant  rendu  l'Atlo- 
magne  aecceaible,  il  y rrtouruat  el  aur  ht  rccemmaiv- 
dation  du  ronaeUler  Eiebbora . en  lui  conSa  l'éduca- 
tion det  deux  tiilea  de  la  grande  duclteave  béréditaim 
de  Saxe-Weimar.  Il  ae  rendit  *11  ooiité^uence  . en  |A|8, 
à lo  cour  de  Weimar,  où  il  fut  accueilli  avec  une  bien* 
vciUancc  particulière.  Néanmoina  il  demanda  un  congé 
pour  foire  un  voyage  en  Italie,  qu'il  Ivail  loujoura  en 
le  riétir  de  viaiter-  Il  y était  A peine  arriv^ , que  tra  anna 
de  l^ondrea,  (fui  déairaieni  ardrniinenl  aon  refoor,  lui 
procnrrreht  une  place  bmiorable  au  muaéc  brilanniqua, 
celle  de  accretaire  du  cabinet  dea  aniiquaa.  Nohdrn 
ett  mort  A Londrea,  le  i4  mara  i8a8.  On  a mcore 
de  lui  : Earcrrùva  for  tpriling  Gorman  . arrordimg  fa  (4« 
ruka  pf  grammpr,  i8i4*  in-8*.  Il  a inaérA  plutteun 
morceaux  dant  let  journaux  littérairrt  de  Londrra, 
tria  que  la  Jourmat  trimppiriel  d**  tr/enret  al  dep  aria 
iQuarterlv  journal  of  aeicnce  and  the  arta  ) 1 le  dowmaf 
c/mtifM  ( (ilaaaicBl  journal  ).  Il  était  membre  étranger 
de  la  aociété  horticullurale  dr  Londres , et  un  drt 
rorretpondaiilt  de  la  tociétA  royale  det  teiendbt  de 
Gorllingue. 

NOGARKT  / Fatxçoit  • Fxtal . littérateur,  sur- 
nommé l'Arittinïlp  (ranfait . et  qui  ligne  drpnia  long- 
tenipa  Nogar*i-¥tlix  . de  pc^  d'étre  confondu  avec 
l'ignorant  compilateur  Nougarrl . rtt  né  A Vertailira. 
le  8 novembre  1740.  Hait  quci(|ua  tes  qualpiv- 
vingi-buit  ans  lui  donnent  drt  droits  au  titre  qu'il 
prend  de  patrlarclie  doyen  drt  gcii»  de  lettres  de  la 
France , il  ne  l'eal  que  de  ceux  de  la  capitale.  Le 
premier  titre  appartirnl  A ton  aîné,  M.  J.  Aloaneron 
1 Voypi  ce  nom  ).  Piit  d'un  premirr  conimia  du  oomia 
de  Saint-Floreuliii  idgpuU  duo  la  Vrilliére),  qui,  en 
qualité  de  miiittlro  dr  la  makon  du  roi,  était  alora 
chargé  de  la  police  el  det  alfairea  de  l'iniérieur.  M . No- 
garel  entra,  en  1781,  dans  Ica  bureaux  de  ce  mini*- 
trre,  et  y retta  aana  ioh  rruplioii  jusqu’aux  premiéraa 
annéea  de  la  révolution  , août  Ici  divers  minuirra  qui 
tur«védérent  A la  Vritlirrr.  La  eonvention  cl  aon  en- 
mité  de  lalut  publie  t’étant  arrogé  toua  Ira  ponvoira, 
M.  Nugarel  qui . uprèa  ta  v'iiigtiémr  année  de  service  . 
avait  obtenu  une  peiiaiou  de  léoo  fr. . quitta  Paria  . et 
ae  retira  dans  le  ebéteau  d’un  ami,  où  il  dirigea  les 
iitelicra  de  lalpôire.  Lea  departementa  miniatérwla 
ayant  été  rélablM  «n  1798.  il  fui  placé  dans  tes  hurr aux 
de  rmlériour,  par  le  raiiiiitre  Ilenrxerb , fui  ifimvmé 
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itrui  et  uiM(|«i«  eeti^ear  «IryfQaUqoe  . cii  i Soo , MXit  l« 

I miitUtère  de  Lucien  lton»parl«  « cl  con^erfa  relie 
I place  , même  aprèa  ipi'elle  eui  éi£  réunie  aux  altribii- 
j linna  4m  miniaU-re  de  la  pnlice^ll  étnîl  ré«cr«è  i Fouché 
tic  penccuU'r  un  «ieillard  dont  loua  aea  prédecea^eura 
;itairiii  rcipccté  râpR  et  le  talent;  et  qtiî , djna  ««a 
j foncliona  de  centeur  dramatique  . araii  au  . aans  trahir 
' M*a-dr*oira , niénaf:cr  ramoitr*|>ropre  et  lea  iiitérria  dca 
I autcura.  et  mériter  leur  eaiiiiie  et  leur  bienreillance. 

M.  Nojtarel  (ut  congédié  le  ii  dérembre  iSo7«  aana 
; aiilrc.peihMon  de  relreite  , que  celle  qu’il  avait  qafinèe 
I tiepuia  >iii«  de  vîncl  ana,  et  qui  ac  Ironva  réduite 
pà  iioo  iraiiee.  C'eat  aa  aeule  reaaouroe  , depuia  que 
j d«e  malheiira  dnmeatiquea  roui  privé  d'une  petite  pro* 
i priélè  qu'il  avait  prêa  de  tiroaboia  , où  il  a pa»aé  quel- 
I quee  annéta  daiia  une  cellule  de  rancicn  couvent  dra 
1 Onaaidiilett.  Il,  Félix  Noparel,  qui  avait  rrru  anlrefoia 
I quelqtMre  farcura  de  U cour,  n'a  obtenu  aucnii  bienfait, 
j aucune  diatinrtiou  aoua  le  goutententent  impérial  cl 
’ depuia  la  rcatauration  : il  ae  conaote  do  cet  oubli  un 
] |iaui  dur  è aon  âce . en  continuant  de  le  livrer  i acm 
j poAt  pour  la  poevie  et  la  lilUératurc;  oar  la  vivacité  «le 
aon  capril  et  de  aon  carartci-e  ont  lurvéru  à ralTaihlia- 
I acment  de  ica  rorcoa  pb^aiquea,  Ëlevc  en  quelque  vortc 
à la  cour  de  Ijoiiit  XV.  M«  Félix  Noftarel  y puisa  de  | 
botioc  heure  coite  Irpérelé  de  priiieipea,  ce  ton  d'îmmo-  , 
I ralilé.et  même  de  ejrnianvc,  en  vosuc  à retlc  époque. 

M.  No^ret , aam  corrompre  aun  c«pur . a au  ae  borner 
! niaJibcriinagr  dVapril  qui  ae  manifeaie  dans  pliiaicura 
écrite  de  aa  Icuueave,  et  perru  encore  dane  quelques 
productiott*  de  aea  vieux  ana.  S'il  faut  eu  croire  Ica 
Uémcirra  arrreta  Backaumifut , |e«  preimera  ouvrages 
de  II,  iVogarcl  furent  une  IjiUrc  d’en  mgndiunl  au  pu- 
hlie,  plaitantcrie  qui  parut  en  17C4.  à l'occasion  de 
la  réprewion  do  la  mendicité.  Un  roman  graveleux . 
intitulé  /n  Capueiaaée  , publié  en  1765  , et  dont  les  ca- 
I piiciiia  étaient  les  Itéroa , fit  mettre  l'auteur  a le 
, RnMiUc,  où  il  ne  lit  pea  un  long  séjour.  Les  mêmes 
• mémoirca  acouaent  encore  U.  N<»garet  d'avoir  été 
{ l'un  dee  conlinnateurs  de  ta  Pueallê  de  Voltaire. 

I pour  r««dilion  obscène  <|ui  parut  peu  de  temps  après 
I on  Hollande.  H.  Nogaret  a de  I esprit . mab  en  gé- 
\ tvéral  il  ne  Ta 'exercé  que  sur  des  sujets  frivoles, 
tant  en  prose  qu’en  ver*.  Son  Mjle.  aaseï  naturel  et 
quelquefois  pitfliani . n'est  pas  toujours  exempt  d’inTec- 
laüon  : ses  écrits  se  font  remarquer  par  une  tendance 
philosophique  et  par  un  )mu  de  prétention  à l'origina* 
iilé  qui  dé^W-rs  parfois  en  bizarrerie.  t'.e  lilléraleur  a 
I faiteependant  du  bonnes  éludes,  et  possède  beaucoup 
' plus  d*invlruetion  que  ii'eit  ont  la  plupart  des  homenea 
! i|ui  cultivent  U littérature  légère.  Il  a prouvé  ses  con- 
naia>ancca  en  style  lapidairi*  par  les  inacriptinna  latines 
■|ii'il  a fournies  pour  nue  gravure  allégorique  qui  fut 
faite  en  1781.  en  mémoira  de  rimpéralrice  d'.\utriche, 
Marie<Thrr«ae . et  dniitil  avait  donné  austi  le  deaaiu. 

I Ses  rtfhnaiw.'incea  positives  dans  Inascieurca  naturelles 
I l'avaient  rendu  agréable  à Uulbm.  à Uaubeuton  . à 
I Montucia  . et  cher  à Adansoii.  Ses  imitations  heureuses 
I «l'Anacréon,  de  TibuHe  cl  d'Ovide,  et  surtout  sa  iro- 
«luetâon  libre  é'Jritténèl^^  lui  valurent  tes  élng«»  de 
i Paliwot  et  de  Parny.  Voici  la  liste  ù peu  près  rnuiplctc 
des  ouvrages  de  M.  Félix  Nogarei  : Kpitré  à Bttffon 

sur  l»i  irtHt  rigmtt  de  ta  notera  . 1771  : réimprimé*'  eu 
l8o4.  à la  suite  de  ta  Ttrra  e$\  un  oninxmt.  Celle  rpitre 
obtint  i'npprobation  de  Voltaire  qui  frit  d'a>-rord  en 
cela  avecsi-a  nutagunistta  Fréron  et  Labauinellc.  I.'au- 
leur  a BU  y vaincre  heureusement  la  difficulté  d'em- 
; ployer  les. mots  trciiiMqiiea  daii^gn  veraiHeaiion.  a*  (a 
i Pri^aït  da  rna  farta . un  VOuetrUtra  du  $ae  , 1 77p.  in  8^  ; 

' la  Fand  dnaar..  nu  Rtalaal  dea  éaéiutaf  da  M.  X***  , 
mumhra  ae<it/d  da  r«irtfrt«imV  dra  darmanta,  1780  . t vnL 
I in-i8  avec  des  vignettes, faisaui  fiartie  de  la  coîlecli<Hi 
ndw  r,axin,  ('.o  livre,  qui  contient  des  mélanges  en  prose 
cl  eu  «ers , et  qui  fut  attribué  au  mar«|uls  de  Xinicnès. 
a reparu  sous  ce  titre  : la  Fond  du  aae  raaoureté  . ou 
Difmrrufaattpauaa-tem/ii  rrilif «ms  et  lUlcrairrt  da  t'drij- 
j huila  /Kxef OIS  , .l8oÂ.  8 vul.  in-18.  4'^  i'Àriaidnita 
femnçah  •AU  Meeuail  da  f<dias  «imcarcusrs  , 178e.  itii8i 
- «funlriénie  «édition  ; devenue  rare,  1807  , ,'i  vol.  in-i8. 
tau  leUres.induitea  ou  irailées  dn  grée  , l'auteur  et»  a 
ajouté  pUifiritra  «le  sa  romposition.  Dans  eet  ouvrage. 


bien  aupérienr  i la  traduction  d'drtaféMéfa  donnée  par 
I,c88ge  . M.  Nogaret  a su  respecter  les  fimimea , ce'  lice  I 
mèmechex  qui  la  pudvnrs'rai  réfugiée  dant  les  oreilles. 

taUrd  ai  manohgua  d*u»  yolMijr  aur /aa  itupraa  du  rka- 
aaliar  Parnr , 17^1.  in-is;  6*  la  Miroir  daa  dvimamarnH 
ariutla  . ou  la  Balla  au  plua  offroat , histoire  i deux  vi. 
sages,  17DO,  in-8*;  7*  Oda  à ta  natiaa^  t79x  , in>8*  ; 

8^  la  Tatre  aat  un  «niinul,  1794.  in-8*:  3*  édit..  tSoA, 
in-18.  Cet  ouvrage  forme  avisai  le  troisième  voluvue  du 
Pond  du  aac  raaouaaU.  9*  Coalas  au  «ara.  1798,  1 vol. 
in -8*.  Celte  édition  fort  incorrecte  a eu  les  bon* 
ncura  d'èlre  mise  é l'indax  è Vteone  : 3*  édit'on  , 
i8io,  a vol.  in-18  : tous  evu  contes  ne  sont  pas  licen- 
cieux. Un  des  meilleurs,  qui  ealinütalé  la  Sabra , et  qui 
contient  une  leçon  hardie  de  iiuticc  et  de  généreaité 
pour  Ica  rota,  avait  été  goûté  par  Louis  XVI.  10*  L'da- 
tiptfda  da  Marmontal , ou  Nauaatiaa  fietioaa  . ruaca 
muur  cl  d'asp/«glaWaa  da  rdrialémita  frenfeis.  i8os« 

9 vol.  in  iG.  formant  le  lo>ne  III  des  deux  dernières 
édiiiuna  d'^^rtsfàaa  , i8o5  cl  1807:  11*  la  Daugar  daa 
axlrétnti  t aaatii  rrilùiaa  à Curdra  du  jour  aur  fualfflbs 
drritiains  . iSoo,  io-is  ; la"  Podalira  al  Dirpéd  , ou  la 
Coui\mua  fiant  à la  j arratikra  . 1801.  s vol.  in-8^  . et 
in  IX:  ouvrage  mis  à lliidct  de  la  cour  de  Vienne:  B 

€a  Rcfcei/  d'Jdam , hiérodraine  en  trois  actes , refusA 
péra  . i8a3,  iii-S**.;  1 Jrvsléaéfa  au  Faudaailêa  ^ 

. in-lS  ; Bpiira  aa^  autaura  du  raudaaiila  in- 
titulé la  Colonne  d^loahaek,  iSo7,in-it  ; 16"  l«  CAiaia 
t'VHra«-érorèc:i7‘’  la  Retaurà  la  aagaaaa,  ou  la  Saniréa  dea 
A0i»nias  dapts  la  tampla^tl  daa  fammaadana  Irjardia^tdoy^ 
in -8”  : iS'*  las  Comparât  a#  laa  Bambiaa,lubta d^Ariatéuila^  ■ 
i8o7,in-ix;  19*  r£n^antp«vfl4wm«.  rontenant,  etc.,  «807. 
in-iB;  xo*  fipifra  à ta  tamiira  roMcidérée  comme  rtirps . 
1808,  in  IX  : agréé  par I^nrépède  : XI*  l’Oracle  da  Oat’ 
pkaa , pour  la  naisaanre  du  roi  de  Rome  fdaos  lex  ilem- 
mages  poétvquea  de  Lueet) , i9t  1 : xi*  la  fjilla  /négale, 

. ou  las  Aigiaa  al  las  dutrerèas  , in-8*  sain  date  ; x3*  Apa^ 
loguaa  al  nouaaauM  eontaa  an  tara,  i9i4<  in*i8.  Ce  vo- 
lume ne  contient  «|uc  lea  apologues.  M.  Nngarrt  est 
avait  donné  un  essai,  à la  suite  de  la  1**  édit,  de  ses 
contes.  U a l'esprit  trop  malin  pour  avoir  la  naivslé 
ronicnable  au  genre  de  la  fable.  s4*  iV««i>Mwc  rautaa 
en  rrrs  , 1814,  iii-i8:  s5*  Ois  sur  rînrandia  de  rOdésn, 
iii-8*  . sans  date  (i8i8):  x6*  fioufcret  e«a  rtu.tSti. 
in  8".  M.  Xogarct  a eu  part  au  Triàenal  ifApaUo$u  eu 
g'amrnf  an  derniar  raitort  da  loua  laa  autaura  aiaanta  , (/• 
belta  injuriaar , partial  et  diffamatoira , p«cr  vne  aaeidté 
da  pjgmêet  litlérairea . 1799*  in-iG.  Ses  ouvrages  in« 
édits  sont  : 1*  F.aaai$  rr/tn/uaa  , ou  7'antalirea  an  misvur. 

' dont  on  alicnd  la  publication:  x*  fa  Fammreriiaauamt 
l'kamma,  en  vcra;3*  l'Eioga  da  l'inaamuia  ^ m vers; 
4*1  A Deux  «üfustns.  4 volinnra  de  variétex:  3*  AgaaUaa» 
jeuma  Grar , ri  daaant  dpagnaat.  roman  dans  lequel 
' l'auteur  remonte  au  temps  de  Psammetirua.  M.  Ns- 
' garet  a été  membre  du  portique  réputilieain.  Il  cet  e«^ 
cnre  doyen  des  asaoetès  des  académies  de  llarseUle, 

I d'Angers,  de  Bruxelles , etc.  * 

I «NUOT  ( Uesxi  Nvrtitts  ViVDca  ) . fils  de  l'ammOT., 

I ou  chef  de  la  police  de  Bruxelles,  naquit  en  ortie  ville 
en  1750.  Il  lit  aea  études  à rimiversité  de  Louvain  . fut 
I nommé  . très  jeune  rneore  , avocat  au  grand  conacil  du 
j Brabant , et  se  fit  peu  remarquer  dans  rexereiee  de  ortie 
profesaioii.  Son  imagination  ardente  , son  ame  dévorèo 
d'utie  ambition  démesurée,  lut  firent  embrsaser  avse 
chaleur  cimire  Joarph  II  la  cause  des  «lolilex . dea 
moines  et  des  privUé«iés.  qui  voyaient  avec iiidigitalisn 
que  le  roi  voulait  réformer  quelques  abus,  dont  eux 
seuls  profilaient.  Il  soutint  ro  qu*il  appelsit  leurs  droila 
dans  une  brochure  qu'il  publie  k oetle  oceasioo.  Non- 
seulement  H ailaqua  avec  âpreté  les  mesures  est  elles- 
mêmes,  qui . il  favit  l'avouer,  furent  souvent  aecovnpa- 
gnéra  d'exeés  révoltants  < mata  encore  il  dirigea  ses  in- 
suites  contre  la  personne  dn  l'empereur.  Unnnsodalde 
prise  de  coqis  fut  lance  contre  .Nool.  qui  n'eut  qias  âe 
temps  de  sr  réfugier  en  toute  hAteea»  Jlellande.Beiuiooup 
de  mérententi  tinrent  le  rejoindre  , et  il  se  ferma  uns  | 
reuhiou  connu*!  sons  le  nom  tls  reau'lé  da  Sradê  ,id«Nit  ' 
k but  était  d'expulser  les  Autriehicus  des  Ps^-Bns.  i 
Vander  N«>ol.  aigri  par  ses  priefa  perssimels.  domiiiait  { 
l'assemblée  nar  ses  déehiinatiima  d’ooliuit-ipltialvîru-  I 
lenlex  que.  ctaos  sou  fanatbmo.  Uétail  «onrairteu  dtè  la  I 
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|mürc  de  m eauee.  Le»  parvinmii  ■ éubnr 

des  rorrefpondniceii  data  toiilei  les  provioeee , et  furent 
liienldl  en  état  <Ta|((r.  On  orf*nMa  «an  enrpt  cl'artnee 
de  volontaires  que  l'on  ronKa  au  rommandeomit  dn 
brave  Vander  Mersch,  eiertlenl  oiNrier  supérienr.  Le 
général  Mer»ch  ti(.  à la  tête  d'iine  ceulaiiie  de  |euiit» 
^tis  , uiH>  trniplio«i  sur  la  lemtoire  aulncbleu.  Ces 
)eimr«  têtes  etaKéea  par  le  fanatitme  puliti(f«i«  et  reli' 
gieuK  lireiit  des  pmdipes  de  valeur.  Vander  Uorsch 
remporta  avec  retle  ariuée  Muurrertiotntelle  des  avau* 
tâ|tet  importants*,  entre  autres  auprès  de  Turobnt,  où  M 
ballii  coniplètemonl  i'imiéeaulrtcfaieone,  ennimandéc 
par  le  génial  Scbro^er.  l'oules  tes  provinces  sliuurpè- 
rent,  et  se  rangèrent  en  masse  sous  la  bannière  de  Van- 
der Nooi.  Umielles  et  Gand  expolsèr/iil  les  ganiisont  I 
autriebienoe<>,  et  bientôt  après  toute  la  Belgique  Ail  éva- 
cuée. Vander  ^oot  fut  nomme  président  d'un  congrès 
naliotial  établi  i Bnuetirs  pour  organiser  les  mogrm 
de  rcvoJuiion.  Il  lit  dans  la  eapilaie  du  Brabant  son 
entrée  trionipliale  aux  aeelamations  universelles  du 
peuple  , du  clergé  et  des  moines.  Le  due  e|  la  durhesM* 
dUrset , l’arcbesêque  de  Maliiics , les  princes  d‘Arem 
t>erg,  le  comte  Auguste  de  la  Harrk,  commandant  un 
régiment  franraîs,  le  comte  de  Tliiennes  , ministre  de 
la  police  des  Pajrs.Bae.  et  beaucoup  d*«utres  puiwants 
personnages,  bripièrent  l‘boimtfurfrasaisi«r  àson  iriom- 
phe , et  lui  donnèrent  des  preuves  du  plus  grand 
dévouement.  La  pootoîr  exécutif  fut  contté  i un 
grand  eonscil , dont  Vamler  Koot  était  le  président. 
Mais  comme  ranlhouiiasnie  n'a  qu'un  moment  et  que 
ta  médiocnié  n'impose  pas  longtemps.  Vander  Xoot 
«xposi'  au  grand  t'>*ir|uirut  bientôt  dans  toute  sa  faî 
blesse;  ce  ne  fut  plus  que  l'avocat  médiocre  de  iTSft, 
over  ses  phrases  sonores  et  sa  virulence  aveugle. 
loi  rceonnul  touiours  le  même  aèle,  mais  ou  lui  dénia 
le  itleiil  nécessaire.  Dam  la  situation  friiique  des 
affaires,  il  CaNsit  un  véritable  bomme  d'état.  Van  Kupen. 
^ua  adroit  et  plus  subtil,  éclipsait  déjà  Vander 
Nool  : rei  homme  nouseait  fut  nommé  •eerèlairc  du 
pouvoir  eiéentif,  et  exen^a  un  ascendant  icimeuscsur 
tout  le  conseil  cl  même  sur  le  préiidrnt,  qu'il  accablaîl 
souvent  du  poids  de  sa  supéritvilé.  Opeiidam  la  nou- 
velle consiitnlion  ne  satisfaisail  pas  également  tous  les 
citoyens.  Des  dissensions  iMquircnt  bientôt  Urs  «xi. 
gewes  des  clasara  et  des  parliculion.  t^etle  république 
naissante  ftjt  déchirée  par  les  troubles  civils.  On  com- 
parait le  esmsiitttUen  belge  aveccellr  uni  veuait  d’ètre 
proclamée  en  Pranee  , et  Ton  demandait  que  les  droits 
et  le»  principes  d'égalité  y fusaenl  éealcmeni  coiMcrés. 
Les  prêtres  et  les  nobles  s’opposuietii  vivement  à ces 
|iréteiiiiuns  ; tous  voulaient  des  modilieaiions  é îa  cous 
titiiiion  , mais  dans  un  sens  contraire.  Les  moines  et 
les  nobles  soudoyèreut  la  populace,  qui  se  livra  aux 
plus  indignes  exeè»;  les  meurtres  ci  les  incendies  ae 
multiplièrent.  De»  fanatiques,  ayant  massacré  le  Jeune 
Vankrecken  , parce  qu*ÎI  ti 'avait  pas  ulué  une  proces- 
sion, portèrent  sfe  télé  au  boni  d’une  pique  fnsque  dans 
le  lieu  où  se  réunissait  le  congrès.  Le  pusillaninie  Van 
der  Nooi  se  coiiientait  de  gémîr  sm  secret  sur  ces  hor- 
reurs , et  arfaevatl  par  la  fsiblrsae  de  sa  conduite  de  sn 
déconsidérer.  Le  général  Vandrr  Hrrsrli  montra  beau- 
coup d>nergie  è la  télé  de  plusieurs  compagnies  de 
vokmtaires  de  Bruxelles,  en  essayant  de  réprimer  les 
tiésordres  qui  se  multipliaient.  Van  Rupen  avait  eotiquu 
tout  rast^endant  de  Xoot  t plusieurs  hommes  du  peuplo 
coivservaieut seuls  par  habitude  quebpiRvénèraUou  pour 
•?b*^'"®”una|  du  gouvernement  provisoire,  et  le  pr<>- 
olamaicnt  encore  dans  les  rues  : Pire  (/«/opatnrfPciidani 
ce  temps  les  Autriebiens  avaient  pris  des  masures  pour 
miircr  en  poosesslon  de  ta  Belgique.  Le  brava  Vander 
Mersek  était  la  seule  ressource  qui  restit  à Vander 
Noot:  mais  indigné  des  horreurs  de  l’oligarchie  , il  se 
déclara  potir  les  ffonfttjfrs.  parti  opposé  aux  arîsto  théo- 
craies , cl  qui  avait  é sa  léle  l'avocat  Vonk  ; le  gou- 
vememeni  provisoire  rabaiidoitna.  H luiu  en  héros 
contre  lies  forées  immenses,  fut  battu,  et  scs  troupes  re 
dispersèrent.  La  conquête  devint  facile  au\  Autrichiens, 
qui  réiablireni  bientôt  la  domination  impériale.  Vander 
Noot  abainlomta  Bruxelles  le  s décembre  lygo  . et  se  re 
lirb  de  nouveau  en  Hollande,  où  îl  vécut  ignore. 
Ko  I7«,  il  publia  une  adresse  é scs  aonciloyens. 


X Ô B 7T9  * 


dans  laquelle  il  leur  ronscîllatl  de  se  léunir  anx  Fran-  I 
cÉit;  quelque  temps  après  Ir  directoire  cicrntif  de  | 
Kranre  l’accusa  d’actes  séditieux,  et  le  lit  arrêter  é | 
BefgOpxooni.  rr.  >796.  Son  innocence  ■yant-èiè  iiro  ' 
damée  après  une  année  de  captivité  dans  la  citadclU*  ; 
de  Boislc-Dtic,  il  n*toonia  ft  Bruxenes,  où  il  resta] 
dans  l'obacurité.  On  lui  attribue  une  brochure  dans  | 
laquelle  il  rériamait , en  |8i4-  ht  réiablistcment  de  ' 
l'anrienne  constitution.  Vander  Xnol  mourut  i Strnom-  ! 
berk  . près  de  Brntrlles.  sertie  milieu  de  l*antiéc  ifliR.  | 
elnnneo  rViy.coDimc  l'a  dit  prrntaiurèuieul  ta  Hio 
ffrapkiê  Arnamlt. 

N’OHDKRti  (IftTMus),  uricnialiste  suédois,  cou 
seiller  de  la  eaaucclleric  et  professi-ur,  ué  à Na'tra-  ’ 
Sorken  ni  Angemiaiilaiid  . eu  1747  , entreprit  pour  > 
ses  riudts  orintalcs  . avec  la  secours  du  gouversientml , 1 
un  voyage  en  France  , en  Italie  et  en  Turquie.  A Paria  , ] 
il  trouva  parmi  les  luanuicrits  plusieurs  ouvrages  rela  I 
tifs  aux  Sabrcin  , entre  autres  le  fiècr  Admml , qii*îl  ' 
publia  dans  la  suite  ; il  j trouva  de  plus  une  version  un  ' 
syriaque  des  «juatre  évangiks  . par  Pliiloxèiia  et  Tlioinas  i 
tf’lléraclèc , <fu  sixième  siècle.  De  Paris  , il  se  rendit , , 
avec  ViUoisuii,  en  Italie.  A Milan  , il  copia  le  Coétx  $f- 
riaco>A«xapf«rij  , quil  fit  imprimer  é Lund',  en  17S7. 

Il  accompagna  , dan»  l'Orient,  son  coiiipairiule  Bjcrrn 
slaal  qui  mourut  è Salunique.  Norberg  sc  procura  d'un 
Haroniie  des  notions  sur  l'étal  religieux  et  politique 
dea$.abécnfl,  et  obtint  d'un  Turc  un  catalogue  dcs> 
priiM*ipah-s  bibliothèques  de  (luiistanliiiopfe.  Il  revint 
par  la  France  en  AUetnagne  , fui  uoiiimé  correspondant 
de  ta  société  royale  de  Got-lingue  , cl  y lut  une  disser- 
tation d«  Arligionc  rt  limgHi  Sakttrunt , qui  fut  Insérée 
dans  le  recueil  des  Coinmsnr«riunsi  de  celle  société.  Kn 
1781,  Norberg  revint  dans  sa  pairie  , rt  fut  appelé  à la  ; 
chaire  des  langues  orientales  à l'uiiivrrsité  de  I.und, 
fonetious  qu'il  remplît  jusqu’en  i8ao.  11  pa«sa  les  dur-  ! 
DÎércs  amiécs  de  sa  vie  dans  la  relraite  en  Noilaiid.  .\n  j 
mois  de  septembre  )8s5  , il  revînt  à Cpsal . cl  dressa  ! 
le  catalogue  des  trots  renl  trente-huit  manuscriis  de  t.*i  i 
hibliotbrquo  de  cette  univenité  : ce  catalogne  a éic  în  1 
teré  dans  les  Jrta  sccislatû  srîantiarum  UpêalUnAi.  Il  ^ 
y mourut  le  11  janvier  i8sC.  On  a du  ce  savant:  1*  Co- 
d«x  tyriceif  Aa^plario-omérasianis  müdiotantaii$ , tditut 
tt  latin*  rtfiu*  , Lund  , 1787.  in  4*  « t*  Codex  nasonrw* 
liber  ddami  appellatoê,  erriaei  truneeriptue  rum  vjtema*- 
lira  vl  texfidio  , Lund,  i8;5— 1S17,  cinq  vol.  îu-4*; 

S*  Md(4.  Korbergi  eelerta  Opuieula  ataddn>ifo,  1817 
— 1819,  trois  vol.  : c'est  la  colleciirnt  des  di»<-ours  cl 
dissertations  académiques  que  Xorlwrg  avail  composés 
pendani  les  trente  années  qu'il  occupa  »a  chaire.  4*  Au 
iimeMta  etrmolegiœ  graea  a temetiru  eut  originibue  pe 
fifo>,  I.und.  i8ig.  lia  encore  publié  é scs  frais  : 6s<> 
grepkii  oneittalh  ex  turrleoin  taUuum  verea  , «I  les  pie 
tniers  volumes  des  Jnnelee  de  Peingirs  turc.  Norbci^  a 
légué  tous  ses  nianuScriU  uritiilaux  à runiversilé  de 
Luiid.  Il  avait  fondé  dans  celle  ville  une  chaire  pour 
les  langues  vivantes.  I 

NORDIN  (Cusatn-GosTAVs] , évêque  et  antiquaire  I 
suédois  , né  î Stockliolto.  en  1749  • occupa  plusieurs  I 
emplois  distingués  dans  sa  pairie.  Après  avoir  él«  j 
nommé  pasteur  à Skellcfica.  dans  le  diocèse  d’fler-  I 
no«arid , il  fut  appelé  à la  prévôté  de  cet  évérhé  . et  eu  * 
vnyé  par  le  diocèse,  en  ijiialité  de  reprê*rtilaiit  du  ' 
clergé , é la  diète  de  Sloekholni.  Il  entra  coiuplèteiiienl 
dans  les  vues  du  gouvcniemeiil , et  obtint  eu  récom  I 
pense  le  brevet  d'historiographe  du  l'ordre  du  Séraplûn.  I 
Dans  le*  diètes  suivantes , î|  (ul  membre  de  plusieurs  co  ' 
mités,  notamment  de  celui  qui  avait  pour  bul  la  révi  ' 
sioii  des  airaire»  de  la  banque.  Tandis  que  les  états  du  I 
royaume  visaient  é resserrer  l’autorité  royale  cl  à pré  ^ 
venir  les  abus  du  pouvoir,  Xordiii  se  montra  partisan  | 
ferme  cl  dévoué  du  même  pouvoir;  ainsi  ne  put-il  | 
échapper  au  soupçon  do  ne  travailler  qu’a  sa  propre  ! 
élévation.  Gustave  l'admit , eu  179s  . dans  son  cnnsrit;  ’ 
mais  ce  prince  ayant  été  assassiué,  Nordîo  perdit  son 
influence,  se  relira  dans  sa  patrie . et  reprii  |c» fonc-  ■ 
tlons  de  lecteur  en  ihéologic  , qu'il  avait  déjà  remplies 
nrérédcmiiu'iit.  ?l  obtînt  succesaivcmcnt  la  cure  de 
Nota,  dans  l'Atigermanie , l'homieur  dn  siéger  à la  ■ 
diète  de  Norktrping  , en  i8co,  puis  le  titre  de  docteur  I 
en  ibéotogie.  Eu  i8o3,  il  fui  appelé  au  comité  de  ré-  I 
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vitioii  de  tn  banqui>  » et  en  iSoi  nommé  i IVvécljc  du 
diorète  d’IIeniotand.  La  réToluiion  qui,  en  180g, 
amena  U eliuie  du  ftU  de  Gutlaie  III  rappela  Nordrn 
à l'BMeniklèe  des  repréariilaiili  du  royaume.  Il  y lit 
partie  du  comité  de  roiutitution  et  du  cotnité  aer.rrt, 
rl  coopéra  au  projet  de  la  tiouielle *comtiiulioii. 
tibarlea  XIII  le  nomma  eninite  commandeur  de 
l'ordre  de  l’étoile  polaire.  J>e  retour  dan»  »oii  dioriee  « 
il  y mourut  le  i4  mar»  181a,  et  a laÎMé  de  deui  ma 
riafc*  pltuicurs  enrant»  qui  »ont  anobli».  On  a de  Nor> 
diu  : 1*  da  ü»u  jurh  nalur^ii  in  riM  eirtli,  1770,  in-4*( 
a*  éfonameafa  $uiagülkua  rtltultoris  nvi  fat*i  mrWl/'fue 
awiparla . in  4*.  Cee  deux  ouvrage»  »oni  de» 

théaea  qu'il  aoulint  pour  obtenir  le  degré  de  ma^ùifer. 
Dana  la  dernière,  il  eiainine  avec  beaucoup  de  »cga> 
cité  la  prétemlue  aulbentietté  du  mauuacnt  runique 
intitulé  6'ara  d*  iliabnor  ai  Ramtr.  Nordiii  ayant  en- 
trepri»  l'exameu  de»  auteur»  latin»  claaatquca . pour  j 
cberrber  Ira  détail»  relatifa  au  Nord , fut  amené  4 y 
trouver  de»  iiilerpolationa  du  moyen  Ige , et  il  linil, 
comme  le  père  llardouin  , par  être  aériru»ement  per- 
•uadé  que  V’irgile,  Horace  et  d'autre» grand»  écrivaina, 
avaient  été  raUilîêa  dans  le»  riolirea,  et  que  ce»  cbcfa* 
d’aiuvrr  que  nout  admiroii»  aant  du»  à dra  moine».  , 
Toutefoi»  il  ne  publia  point  ce  paradoxe,  aecnotentanl  | 
de  le  communiquer  à ara  ami»  et  i »r»  confrère». 
3*  Linêomtnla  d^îrina  d*  iHutninalianê  4«imi<r<j  frre* 
gtnUi  ^ 1781  , in  8*  : 4^  OiViiara  conUnant  dfi  rcmar* 
quri  aur  tei  varialiou»  du  langof^  aw#d«H« , drpeia  l«i 
t4mp$  l*$  phii  ancien» yua^u'au  rui  Charl*$  XI,  1786, 
tn*4*<  Rordin  prononça  ce  diicouralor»qu*iirut  iiotttit»è 
membre  de  l'académia  auéduiae  et  de  racadémie  de» 
balte»  letirea.  Il  y avança  encore  une  opinion  qui  a 
peru  paradoxale  aux  aavaiiU  de  la  Suède.  Dan»  la  per* 
auaaioti  où  il  était  que  Ira  Fjapan»  iTeient  été  les  plu» 
eiicirns  habitants  de  la  Suède  , U enlrcpril  de  prouver 
que  lea  Iraoes  du  langage  lapon  a«  retrouvent  dan»  le 
auédoia . et  aurioul  dan»  lea  dénoiniiiaiioiis  loealra.  Oo 
assure  que  le.»  preuve»  manuscrite»  que  Nnrdiii  a lais- 
sée» sur  cetie  alfinité  du  lapon  cl  du  auédoia  tout  iret 
frappantes,  et  qu'il  y a établi  de»  comparaiaona  eu- 
rnusca  entre  le  lapon  rl  le  latin.  Noraiii  Q(  encore 
pour  racadémie  dca  bellea-lelirct , de»  rerliercliea  aur 
l’biatoire  du  Nord  , d’aprè»  Tacite  , Adam  de  Urrme , 
Rimbrri  et  Saxo.  Il  a iaiasé  une  inimeiiic  eollectioii  de 
inalériaux  pour  riiiatoire  de  Suède. 

NURF()LK(  CaiaLU.  d uc  de  ),  comte  de  Surrey  et 
d'Arumiel-Caatlu . baron  Uowurd,eU;.  . naquit  le  i3 
mars  1746,  et  lui  élevé  dan»  la  religion  calholiqur. 
Son  père  ayant  hérité  des  titre»  et  de  la  r»rtune 
de»  ducs  de  Norfolk,  U embrassa  la  religion  dominauie 
aÜn  de  pouvoir  siéger  è la  chambre  de»  pain  et  exercer 
peraounellement  la  cba^e  de  comte  grand-marèidial , 
hérédiuire  dan»  ta  famille  , qui  était  du  petit  nombre 
de  celle»  qui  étaient  reaiéea  Gdélet  au  calbnlicitmc.  Il 
prit  d'abord  le  titre  de  comte  de  Surrey  . et  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  de»  communea  par  le  comté  de 
(iarlt»le;il  ae  rangea  du  côté  de  roppoaîUoii,  et  couiribua 

fiiiiMamment  4 faire  sortir  lord  Nortb  du  miiii»lér«.  Son» 
e marquis  de  Rockingham  il  devint  lord  lieutenant  du 
Yorkahire  et  colonel  d'im  régimeiil  de  milice».  11  se  lia 
avec  Fox  au  commencement  de  radministralioii  de 
lord  Sbelbunie  , et  en  1 788  U accepta  la  place  de  com- 
missaire de  la  trésorerie  aou»  le  ministère  du  dur  de 
Portiaiid.  Lorsque  Pitt  fut  nommé  premier  lord  de  la 
. trésorerie,  le  comte  de  Surrey  se  réuiiii  de  nouveau  à 
: l’opposition,  et  ayant  fortement  appuyé  la  motion  de 
' lî.  Ihinning  en  faveur  d’une  reforme  parlemeiilaire,  il 
perdit  sa  place.  En  1786.  devenu  duc  de  Norfolk  par 
la  mort  de  son  père , il  entra  à la  chambre  de»  pair»,  et 
exerça  la  charge  de  comte-maréchal.  Dès  U oommen- 
cernent  de  la  révolution  française , Il  combattit  avec 
énergie  le»  pUna  de  Pitt  rl  s'opposa  de  toute»  ses  furra» 
4 la  guerre  contre  la  républijua  française.  Dan»  |e 

Procès  de  Warren  llaaiings,  il  ae  prononça  contre 
accusé  . et  s’abstint  de  siéger  à la  chambre  quand  il  vil 
que  la  ma|orilé  était  décidée  4 racqniller.  En  1798  , Il 
fut  privé  de  ae»  emploia  riviU  et  miUlaircs  pour  avoir 
porté  Une  aanié  à la  majusfd  du  puuplu , djita  un  dîner 
du  club  de»  mhigt  dont  il  était  prèaidcul  : mata  Foi , à 
sa  rautrée  au  mioislére,  le  fît  réiniégrer  dan»  ae»  dignité». 
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Pendant  les  années  i8o4  et  i8o3.  il  combattit 
iiiklére,  et  ne  cessa  de  plaider  la  rauao  des  caibolique» 
irlandais.  En  i8>4»  >J  déclara  posilivcnu-nl  que  leur 
cinaiicipalion  était  uon-aeuleincni  un  acte  de  jualica  « 
mais  une  mesure  très  politique  cl  de  rado|iti<m  de  la. 
quelle  dépendait  la  sort  de  l’irlaude;  mais  tousses 
clTort»  furent  infructueux . et  ne  purent  vaincre  l'in-  { 
fluence  du  parti  inlnlèrant  et  ontireaasur  du  clergé  1 
anglican,  qui  c»l  en  poaseation  a exploiter  l'irlanda  à 
son  prodi.  (!e  seigneur,  qui , pendant  toute  sa  carrière 
partemeoiaire.  s’rtait  constamment  montré  le  partisan  . 
de  la  paix  avec  la  France  , changea  tout-â-coup  doays-  . 
témr , et  on  U vit , non  sans  éioimament , se  proiiAneer  I 
en  faveur  de  1a  guerre . le  10  tnai  i8i3,  et  appuyer  la  | 
proposition  <les  ministres  pour  la  conlinu^iion  de  l'im-  * 
pôl  sur  les  reveims  de»  particuliers.  Quelque  temps  { 
après  i!  fut  aileliit  d’une  inaladio  grave  doul  il  mourut  j 
le  16  décembre  )8i3. 

NORHANN-EIIRENFBLS  (CusaMu-Psipèaïc  LE-  ; 
BRECHT,  comte  de/ , né  à Stutlgard  le  i4  seulembre 
1784.  étudia  le»  matbèmatique»,el  entra  dans  I étal  mi- 
litaire , au  service  de  l'Autriolie  , en  1799.  connm  porte-  j 
vieudard  . dau»  le  régimeut  du  due  d’Albert . cuiras-  \ 
siers.  èlalgré  son  jriine  âge  , U déploya  à la  lin  de  , 
retie  même  année  une  valeur  si  brilUniv  , 4 l'alTaire  de  ; 
Wieslocli.  qu'il  obtint  le  grade  de  m»i«- tieulenaoi.  . 
Rappc'é,  en  i8o3  . dan»  sa  patrie  . par  l'éleclcur  Fré-  • 
déric  de  Wnneiiibrrg,  il  fut  nommé  lieutenant  dans  j 
ses  gardes-dvi-corpB  , rt  niarebaul  aous  les  baimiéres  de  | 
son  prince , il  dl . en  )8o4  • avec  la  Pranoe , la  campa-  , 
gne  contre  rAulrlche  . en  qualité  de  capitaine  en  »e«  1 
coud  , dans  le  régiment  des  cbevau  lt  gers.  Sa  conduite  1 
pendant  la  guerre  contre  la  Prusse  lui  mérita  , en  \ 
1807,  la  déooratiou  de  l'ordre  militaire  de  Wurtem-  j 
berg  , la  croix  de  la  lêgion-d’bonneur,  et  le  grade  de  , 
major.  Il  d^t  4 de  nouveaux  exploits,  apréa  la  seconda  , 
campagne  contre  l'Aulnrhe,  en  1809,  le  grade  daco-  ; 
looel , et  lit  la  campagne  de  Russie  i la  tête  du  régi-  I 
ment  de  cbevau-lèger»  de  la  garde  ; il  y g-qtna  tes  grades  | 
d'oilicier  de  la  légion  d’btHincur  et  de  commandeur  du  ( 
mérite  militaire.  Chargé,  en  i8i3  , de  former  drux  ; 
régimenl»  de  cavalerie  rt  de  lea  cooimandcr  en  qualité  ' 
de  maior-génèral  et  de  brigadier,  il  marcha  «lésé  mai,  ■ 
sur  Erfuri  avec  sa  brigade  et  une  baiieria  d'sriiUerM  à ■ 
rheval  ; 14  il  rencontra  legcnéral  fraiicsis  Fournier  avec  < 
six  escadron»,  ellui  remit  »on  commandement.  Dean-  ' 
linua  de  marcher  sous  cc  chef  jusqu'au  moment  où  il  I 
cul  ordre  de  repousser  le  corps  franc  de  Luiaovr.  Ordre  ! 
fatal  quil  exécuta  trop  bien  . et  dont  le  succès  décida  | 
de  sa  OMlinée.  Le  prince  de  Neuchâtel , d’apres  l'ordre  \ 
de  Napoléon  . avait  enjoint  au  général  Fournier  da  dé-  | 
Irutrcies  partisan»  prustieus  qui  ne  reeoonaissaientpas  j 
la  suspeiitioii  d'armes  et  inquiétaient  ks  derrières  de  | 
l'arniée.  Nnrmann  fut  commandé  pour  ae  rendra  au  | 
village  de  Kilxer  et  y attendre  de  nouveaux  ordres.  La  ; 
cavalerie  prussienne  était  rangée  a cinq  cents  pas  de  14.  j 
Peudsnl  que  Normann  formait  ses  escadrons,  Untajor 
Lulaow  arriva  avec  un  trompette,  pour  parler  au  gé- 
nérait Normann  le  Gt  accompagner  par  son  adjudant  1 
niait  bientôt  la  vuajor  revint  au  galop,  suivi  du  général 
Fournier, qui  raccusaii  d'avoir  violé  la  saspoiiaiou  d'ar- 
mes, sans  vouloir  le  laisser  se  jusliber.  s Prenca  vos  deux 
■ escadron»,  a/oul  a le  général,  et  si  les  Prussiens  na  vvu- 
• lent  pat  se  rendre , atlaqurs-les  ; je  vous  soutiendrai.  » 
Normann  obéît , reçut  une  décharge  de  mousqueteria  , 
les  attaqua  la  sabre  4 la  malu  , et  leur  mit  sept  cents 
hommes  hors  de  combat.  Telle  fut  U cause  de  U dis- 
grâce de  Normann  : onluitil  un  crime  d'avoir  exécuté 
les  ordres  de  son  dief.  Au  moment  dt  l'alTaire  de  Lvsp- 
sick,  se  voyant  dans  rimpostibililé  de  coiuanir  sas 
troupes  ébranlées  par  1rs  procUmaiions  des  Prussiens , 
et  ne  voulant  pas,  comme  tant  d’autres,  trahir  les  F ran- 
çais  eu  passant  à l'ennemi , il  demanda  al  olvlint  des 
alliés  la  permission  de  ramener  son  corps  dans  sa  pa- 
trie : ce  fut  uii  nouveau  grîrf  dont  ou  se  proposait  de  le 
punir.  A 1a  deniiere  station  , on  l’avertit  seerèiemem 
qull  devait  être  arrête.  Il  se  réfugia  on  Saxe  chea  un 
niieieii  compagnon  d'arme» , et  laissa  s sa  brigade  uu 
ordre  du  jour.daiis  lequel,  après  avoir  exposé  la  ufeessilé 
où  il  était  de  s’expatnrr,  U recommande  à ses  soldats  la 
plus  parfaite  obriatance  aux  ordres  du  roî  . se  félicitaiu 
r-  ' ■■  — 
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•MiM  4'êlp«  «>mr«  tilil*  à m palrw,  mf  me  «pré*  ni 
être  beani  . «I  iiiiii  per  «e  remniaiiNdcr  à leur  toute» 
nir.  Il  quitte  biriiiûi  la  Saie,  el  Irnuta  un  atîleen  Au- 
Icicbe,  où  il  fut  rharicéde  rêduc^iîou  mUiia^dct  KU 
du  comte  Erocaidr  lleMe>riiiIip»ÜiaJ.  AprèaSmortdu 
rot  Préd^Re,  le  Wurirniberic , escapiê  la  capitale  « fut 
rouvert  à N'ormanii.  Eu  1819,  il  te  maria  i 7,urieb. 
avec  Frida  . née  aux  lice  loniritnea,  et  fille  du  rotouvi 
anplait  d'Oreitly.  11  en  eut  deux  ciifanU  , el  f l*ai<  Iran  • 
quille  daut  Irt  propriflM  de  tet  pèrca  . loraqu'îl  ae  ré 
teilia  toot-é  coup  à la  nouvelle  de  la  réfénêralion  de 
ta  Grèce.  L'oppretuoii  daiit  laquelle  il  vivait  lui»n»éaie 
le  rendait  plut  tcmible  èla  raute  d'un  peuple  malbeu» 
reux  dtpuit  tant  de  aieclrt  t et , ne  deutani  pretque  pat 
dutuecét,  il  etpéra  trouver  ebei  lea  Greoa  reeeuuait- 
aatHa  une  nouvelle  patrie  pour  lui  et  ta  famille.  Le 
tA  ianvicr  J8aa,  il  t’embarqua  à Ifarteille  avec  un  cer- 
tain Dorobre  d’officiert  alltmandt*  et  arriva  i Nava* 
rin  le  7 féTricr.  Il  éerivil  de  (>»rinibe.  le  9 avril  aut 
vani . une  lettre  dana  lalfuelle  il  rend  un  eouipla  dé- 
taillé et  de  aoM  arrivée  el  de  aea  premiéma  opémtiona; 
la  deteriplion  {dataanle  de  aa  réception  p.ir  le  (touver- 
nement  » ob  le  luxe  oriental  était  étalé  avec  pompe  au 
milieu  de*  prîvaüont  det  old<ta  lea ptua  nècetaaîrea, 
rendaon  récit  cxlrémenieni  eiirieux.  tieberebe  turtout 
à juttifier  cette  nialbaun-ute  nation  doareprorket  qu’on 
lui  fait,  et  a'élend  avec  contplattanre  aur  lea  améliora- 
liont  qu’il  a dé)B  reoiarquéei.  Il  rcitarda  laa  Graca 
cootme  un  peuple  brave,  et  ne  doute  pat  qu’avec  un 
peu  de  diacipline  ila  ue  oorvirunent  é reponeaer  Icure 
anDcmitalâ  te  rendre  inocpendaul».  Ildîtaii  dana  une 
autre  lettre  A tou  «-pouse  : • Je  ne  puia  rien  to  dire  de 
a mon  retour;  la  ffuerre  on  plutôt  la  rémilulion  durera 
■ cnrore  bmgtempt.  C’eat  uana  la  Uorée  que  j’etpere 
a n*e  flxrr:  ee  pa>acst  à iamate  perdu  pour  Ici  Turcas 
a et  ai  j'ai  outant  de  bonheur  qu'à  Navarin,  |e  pourrai 
a t’offrir  un  arjour  apréable  dana  ccUr  belle  contrée,  a 
Lra  Mpéranece  de  Normaim  ne  ae  réaliaérenl  point  : 
apréa  avoir  organiaé  i (xtrintbe  tin  bataillon  de  riailbel- 
tenea,  il  ae  {oipnit  à Mavroeordtio  qui  ouvrit  la  cam- 

ftajpir  danal’Epire.  Le  17  mai  . il  quitta  Corinthe  avec 
ui  el  a’entbarqua  pour  Ifivaolorqibi.  I«a  lêtuio,  lee 
Grrca  livrèrent  un  combat  prée  de  ('ombotli . dana 
lequel  ila  turent  I avaulage , «>1  «b  le  général  Normano 
ae  diatinfrua  par  aa  bravoure  accoutumée.  I>aiia  la  mal' 
boureute  affaire  de  Péta.,  le  16  {uilUet,  U eut  la  poitrine 
•fVôlée  par  un  boulai  « et  parvint  aeee  beaucoup  de 
.peine  B a'fcbapper.  Il  a«  retira  è Mtaaolongbi  avec  Ma- 
vrneordato  . el  y fut  atlciiU  d'une  fievre  iiervetaac , qui 
l’cm^Ma  le  4 novembre  iBaa.  Le  génécal  Normann, 
aime  de  aea  aoldaia,  catimé  du  plua  grand  oapitaiivc  du 
aiôcle  , n’a  laiaaé  que  dee  aonvenirt  honorablea.  Se« 
eendrea  repoeent  à Mivaolonglii . i eêié  de  cellta  de 
Marc  Botaaria  et  de  tord  ll^roii.  Il  n'a  guère  laiaaé  d'au- 
tre héritage  à aabimiUe  que  aon  épée  et  aon  nom.  Aux- 
aitôt  que  1e  paix  le  permettra  , ee  aéra  un  devoir  aanré 
pour  le  gouvernement  grec  de  ae  aonvenir  de  aa  veuve 
«t  de  aea  enfanta , qui  ii'oni  auîourd'bui  dea  nvojrcnt 
d'exiatence  que  dana  la  géiiérorite  d'uti  do  aaa  neveux. 

NORTH  (Falniaic,  iord| , eotnie  de  Guilfnrd  , cé- 
lèbre bommi  d’état  d'Angleterre  et  deaccndantd’une  fo 
mille  ancienne,  naquit  la  lê  avril  179e.  Il  fit  de  brillaolca 
étudea  à Oxford , entra  è ta  chambre  dea  commtinca  à 
l'Age  de  «ingt-aix  an#',  fut  nommé  l'un  dea  lorda  de  la 
Iréaorcrie  en  1789,  et  cbaocelier  de  l’échiquier  en 
1787-  Il  remplaça  , en  1770  . le  duc  de  Grafton  dont 
l'emploi  de  premier  lord  de  la  trèiorerie.  Le  nunutere 
de  lord  Nortli  eal  devenu  A {amaia  mémorable  par  la 
guerre  oomre  lea  eolonica  d'Amérique  qui  rut  peur  ré- 
aullat  leur  indèpeadanoe , puerre  dont  il  fut  nlutêt 
l'ittilrumewt  que  l’auteur,  et  qu'il  déaapprouva  aé#  le 
conameocemeut,  maia  qu'il  entreprit  par  Litblotie  ale 
oaroclère  et  pour  plaire  an  cabinet  aeeret  qui  dés  lora 
gouvernait  la  Grande  Rretagne  août  le  nom  du  roi. 
Lord  Norlh  était  indécis  et  ambitieux  t Uaavait  que  lord 
Bute  trouverait  aisément  dea  miniairea  qui  ae  charge- 
raient d'execuler  aea  plana . et  plutôt  que  de  lenoneer 
A aa  place  il  conarniitA  précipiter  aon  pa^a  datu  nn 
abîme  de  maux.  MAa  aon  entrée  au  ministère,  lord 
Nortb  a’occupa  avec  ardeur  dea  moyens  d'éteindre  la 
dette  nationale  dont  il  prévoyait  1rs  funeatra  enèls  pour 
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I l’avenir;  il  s'atlaoba  A diminner  les  dèprnacs  afin  d'al-  | 
léger  Ica  charges  qui  pesem  aur  la  cIsmc  laborieuse  et  j 
produKire  de  la  société.  Pendant  l'aMnée  1768,  l'esprit 
I de  ovéconlenlement  avait  éclaté  eu  Amêriqua  « el  dea 
le  mois  de  mars  1770  le  parti  do  lindêpeodanee  do 
vint  trèa  puissant  dans  la  NouvoUe-Anglcteire,  et  dotttia 
de  vivra  inquiétudes  au  gouvernement;  pour  calmar 
rcOcrvracence.  lord  Norlh  lit  adopter  un  bittpar  Icqool 
ou  révoquait  loua  tes  droits  intpoàéaouparavani  sur  les 
morcliandiaea  importera  dana  laa  colonies  da  l’Amérique 
I soplentrienale.  le  tbé  seul  excepté.  O bill  parut  salie 

i faire  les  colotia,  et  la  tranquillité  régna  dans  la  pava 
jusqu'en  1778.  Pendant  cet  intervalle  le  remmorce 
I anglaia  prospérait,  la  dette  publique  diminuait,  une  i 
amélioralion  pténérale  el  progressive  sc  faisait  ariiur  en 
Anglelerte  , et  lortl  Nortb  devensit  de  jour  en  jour 
plua  populaire  . car  il  n'était  pas  mnrnw  de  la  liberté 
et  gouvernait  dans  llntérét  de  la  naliou  en  général,  et 
non  dans  celui  de  la  courmine  cxelusivrineiii.  Mata  le 
plan  invariable  de  lord  Buta  et  du  cabinet  aerrel  étant  i 
au  contraire  d’étendre  sans  reaae  la  prèrogaliva  royale 
el  de  mateber  au  pouvoir  absolu  , il  conçut  le  projet 
de  suumeitre  lea  eolonica  d'Amérique  A l'infliienee  di- 
recte de  la  rouroone , el  d'augmemer  lea  moyens  de 
corruption  A l'aide  drequels  on  pourrosi  attaquer  et  res 
treindre  le»  libertés  de  Is  nation  briiaonique.  A meaute  | 
cependant  que  celte  putasance  occulte  , placée  derrière  1 
le  trône  et  plua  élevée  que  le  trône  même . dirrebaii  A | 
opprimer  les  eoloniea  , leurs  babilanis  nsarebaieni  A | 
grands  pas  ver*  rémaiteipaiion.  Une  population  riche  , | 
emtaMiiie  et  éclairée,  divisée  en  provinces  duAt  la  plu-  | 
part  jouiaanieut  depuis  longtenipa  de  eonstiluliona  foti  | 
déea  aur  une  représentation  nationale,  et  rites  qui  il  | 
n'exialail  point  de  nobleeee  ni  de  hiérarebic  rrltgieuae  | 
dominante . et  où  la  dènuierBlio  féiaail  partie  de  , 
presque  foules  les  MisUtoliona  uMiueipalea,  wvait  | 
cesMirement  tendre  è secouer  le  foug  de  la  méiropeln.  . 
La  prépondérance  des  acclcs  de  diaaklenta  ètebUêa  ci* 
Amérique  par  dea  proscrits  ou  dea  méconteuta  qui  à 1 
divereea  époques  avaient  émigré  de  rAngleierre  et  t}e  j 
l'Keoasa  « donnait  encore  (dus  de  force  et  d'union  au  » 
parti  qui  visait  A rindrpendauec.  On  romnveo^  par  [ 
examiner  de  quel  droit  le  parWoient  atiglata  levait  d^j 
iaapôu  aur  le  paya,  puisque  d’iio  côté  Je  peupla  am^  < 
rieain  vi’avait  aitoutie  part  A la  rapréaeatalion,  cC  que  , 
d’un  autre  on  ne  pouvait  le  considérer  couime  déobu  . 
de  aea  droits  uniquement  parce  ao'il  babUait  au-de|A  • 
des  niera.  Noua  sommes,  duaictit  Isa  Américaina  . dea 
citoyens  britanuiqum  . et  non  un  peuple  conquis  un 
dégradé  de  SOS  droits;  U faut  dont],  de  deux  rboam 
l’aiie  . ou  être  admis  A nommer  dea  reprétcnlanla  au 
paricnient  britannique  . ou,  ce  qui  est  beaucoup  plus  1 
juste  et  facile,  avoir  1a  faculté  de  noua  laxev  nous- 
mêmes.  On  dM|iiita  d'abord  t en  en  vint  bientôt  A ro- 
fuser  de  payer,  et  l'on  insista  arec  beaucoup  da  pér- 
aéréraiiee  et  d'rnsemble.  I«e  bdl  du  mois  de  férrinr 
1770  arail , i U vérité  , aoppritné  loua  lea  impôts  iodi- 
recta . rxeepté  criai  sur  le  tlté  : mets  cot  acta  sxprimml 
formellement  Us  .droits  du  |Hn'iemeu4  sur  lea  nolooiea. 
Une  telle  obstkiatioD  ne  servit  qu'A  aigrir  les  Atnééi- 
CBMta  tous  les  jours  plus  convaincus  de  la  jiiMMm 
de  leur  cause  et  décidés  A ta  aotticnir  Ira  armes  A la 
main,  f)e  aon  côté  lord  Norlh  H aea  coUègttea  ne 
voulurent  |amaia  comeniir  A rapporter  franriicanent 
le*  funestes  matitrea  iiscalea  qu’ils  arairnt  |HHsaa«  ot 
lorsque  le  mtiffbt<-re  en  eut  oonlié  rciéculsou  aux  agnnia 
de  la  compagnie  dea  Indes,  ou  rit  bientôt  éclaier 
A Bovton  les  violessres  qui  ■•nenorent  le  romtnenee- 
ment  dra  boaltiviés.  Rii-ntôt  on  refusa  d’aobcier  la  tlié 
au  prixob  le  portaient  les  impûlf , et  , la  sê  dèrrmbvre 
1778  , nn  navire  qui  en  était  chargi't  fût  ^tllé  A Boston 
par  lo  peupir  et  oouié  A fottd.  Linaurrecison  de  Boston 
déicrmltta  des  moyens  plus  rtgourrsix  de  la  part  du 
gouvernement  briiannique.  Le  port  de  relie  ville  Ivil 
fermé,  et  Ira  lettres  da  frannbiae  dont  jouiaasMl  rétal 
de  Massacboasellé  Itti  furenlVrliréca,  ('.elle  darviièmlls 
poaitionprovoqoDleaoulévement  général  des  provinces.  ^ 
qui  fiironi  prontpiement  tl'arrard . et  prirent  levirv  me  ; 
anres  pour  la  roiivoealinn  d'an  entqcrès  général  avec  t 
un  rsima  . une  modération  et  une  fermeté  admirables,  i 
Toulefnis,  ks  prrmiôres  réardulioiu  de  re  eongrèa,  qut  | 


Non 


Non 


fui  Dutert  i Phîladelpbip  le  5 ie|H««br«  1774.  fureni 
Ui)iqu«ni«iii  dirigées  roMtre  les  actes  du  parlcrucDi  , 
et  nullement  contre  la  rourmine.  On  y arrêta  U 
siispeiisimi  de  tous  rapports  de  commerce  arec  la 
fSrande  Bretagne.  D’après  cette  résolution , t|  ne  res- 
tait au  gouvernement  anglais  que  l'alternative  d’aban* 
dontter  imites  prétentions  nu  d’entreprendre  la  guerre 
rWile.  Le  premier  parti  étsil  sans  contredit  le  plus 
sage,  aussi  fut-il  pro|>osé  par  1rs  htimiues  les  pins  sensés 
du  parlement,  mais  réinqueiire  et  In  logique  du  grand 
Cliathani  et  de  Bnrke  échoua  contre  t’obstinalion  du 
rabinci  secret , dont  lord  Norlh  consentit  à devenir 
llnfetruracDt.  Les  habitants  des  provtiiecs  aniêricaiucs 
furent  dcelarés  rebelles  le  y Février  1775,  et  par  une 
inconséquence  qui  décelait  rincapaeitê  du  cabinet  et 
les  vues  étroites  de  son  chef,  celui-ci  proposa  , le  so 
du  même  mois,  un  biti  accordant  aux  AniérinaiiM  le 
droit  de  s’imposer  eux-inétnes.  mais  loufours  sous  la 
condiliou  oiseuve  Je  la  suprématie  du  parleinetit.  (ietle 
coneesaion  tardive  et  inromplèle  ne  produisit  aucun 
résultat.  Lord  (lhatliam  avait  proposé  lu  so  )anvier,  et 
Bnrke proposa  le  ts  tnars.de  reconnaître  et  decontiriner 
tous  les  anciens  droits  des  colonies  t mais  leur  avis  fui 
rejeté  dans  Ica  deux  ebambres.  O qui  peut  jusqu'à  un 
certain  point  disculper  lord  North.  c'est  ropioion  alors 
aæex  générale  dans  le  public  et  parmi  les  négociants  , 
que  les  Américains  étaient  peu  redoutables.  Loin  de 
craindre  leur  résistance,  le  gonvenicment  et  la  masse  de 
la  nation  croyaient  qu’il  suflirsit  de  quelques  régiineuls 
appuyés  de  forces  navales  pour  mettre  les  insurgés  à la 
raisoo.  Les  hostilités  conimeiirèmit  j:sr  le  combat  de 
Lexington,  le  19  avril  I7?5t  le  4 juillet  1776,  l’iiidé' 

fiesidauee  des  Ireixe  EUts  TJnis  fut  proclamée  aoleunel- 
etncnl  par  le  congrès;  le  i6  octobre  1777  . le  général  I 
anglais  Burgovne  capitula  à Baraloga  et  se  rcudit  au  I 
général  aniérirain  Gales:  le  s4  mars  i77-‘^,  ta  guerre  1 
fut  déclarée  entre  l'Angleterre  et  la  Fraéice,  qui  avais  i 
déjà  eflicacemeut  aidé  les  insurgés;  au  moins  de  juin  | 
>779,  l’Espagne  réunit  son  escadre  à celle' de  la 
France , et  le  ao  décembre  l’Angleterre  déclare  la  ' 
guerre  è la  Hollande  eu  moment  où  cette  puissance  I 
Dégooiait  avec  les  Etats-Unis . et  se  préparait  à entrer  | 
g^nns  la  neutralité  proposée  par  Catherine  11 , impéra-  i 
vHee  de  Ruasie , et  à laquelle  avaient  accédé  presque 
toutes  le»  puissances  de  l'Europe.  Après  une  longue  j 
suite  de  combats  sur  terre  cl  sur  mer  la  lutte  se  ter-  1 
mina  parla  prise  de  Comwallis,  avec  son  corps  d’armée,  | 
à York'Toirn  » le  i,>  octobre  17S1.  Après  cette  défaite,  j 
rAiigieterre  renonça  à l’espoir  de  triompher  des  Etals- 
Dois.  ('4!peiidant  lord  Norlh  fil  encore  tête  i l’orage  | 
après  la  motion  de  lord  (iavendisli  qui  ,-le  8 mars  1781,-  1 
demanda  le  renvoi  des  minisircs  , et  l'adresse  au  roi  , , 
déjà  arrêtée  par  la  cbaoihre  des  communes  pour  le  : 
supplier  de  eonclun*  la  paix  ; mais  le  comte  de  8urrey 
I depuis  due  de  Norfolk  j,  ayant  renuuvuié  la  proposi 
timi  de  lord  Ovendisb.  le  premier  ministre  prit  enfin 
)•  parti  de  te  retirer.  Lord  Norlh,  étant  sort*  du  mi- 
nistère le  10  mers  178s , le  marquis  de  Bockingham  lui 
succéda,  et  mourut  le  1*'  juillet  igivanl;  Fox  et  lord 
Sbelbume  demeurèrent  chefs  du  gouverneroenl.  Le 
premier  é'éUmi  reiirè.  Sbelbume  resta  à la  télé  dci  ! 
alTaitus  fuaM’au  1 4 mars  1 784  , et  lord  Nitrth  , qui  de- 
puis sa  sorue  du  imni«térc  s’était  réuni  à l’opposition  . 
combattit  o|  la  marquis  de  Bockingham  et  lord  Sbcl- 
bume  peudont  leur  adniinislratioii.  Eitte  les  préliini- , 
-iiairesdeU  paix  avec  l’ Amérique  futmR  aignés  le  So  1 
novembre '179a  ,iet  avec  la  France  et  l’Espagne  . le  so 
Janvier  it9S'«  et  le  traité  définitif  le  3 eeptenibre  aui 
vontw  L’kidépeiadence  des  Etats  Unis  ayant  été  décidée  ; 
fltfarpidx  orrêlèe -d'après  des  éites  très  diflerentes  de 
orileede  lord  BfieflHmte  , ce  vninistre  donna  ss  démis- 
sieu , tot  Fon  rit  aree  la  plus  grande  surpriae  Fox . jua-  1 
<p»e4i  opfiAaé  à lord  North , se  joindre  à lui  et  se  placnr 
tous  deux  à la  tête  d’tni  nouveau  cabinet;  lord  North 
ou  départomeni  de  l'intérieur,  et  Fox  aux  affaires 
étrangères.  On  appela  ce  ministère  /a  realifitni  ; il  fut 
I brillaut . mais  de  courte  durée  Ivitjêi  Fox  ).  ne  subsisto 
I que  jusqu'au  18  décembre  1783  . et  fit  place  à celui  ù 
j la  tête  duquel  le  jeune  Hiti  fnt  placé  . le  s3  dércmhra 
I de  la  méoie  année . par  l’intrigun  du  cabinet  secret  i*!  ' 
I J’tnflueuco  de  la  reine  sur  l'esprit  de  George  III  (Fayti 


ce  nom).  Quelque  tempe  après  lord  Nordi  perdit  U vue,  «1  ‘ 
n'sMsia  <|ue  plus  rarement  aux  débats  parlemevuÿres;  j 
En  1787,  il  comiMifit  fa  priquniiion  de  M.  Reanfoy,  teii'  j 
dent  à la^vocaiion  de  l’acte  du  f«st  dirigé  contre  lee 
proleslaim  diMÎdcnts  , et  se  montra  en  oelta  occosiois  . 
comme  par  le  passé  , l'apAire  de  rintoléraiieP  et  le  dé- 
fenseur de  rolvgsrcliie  anglicane.  Il  rut  la  niauvaUo 
foi  de  dire  « qu  il  regartiaii  cet  acte  cAmme  un  des  bots* 

■ levans  de  la  constiiutioii , et  auquel  il  attribuait  la 
• la  liberté  dont  jouissait  l'Augleterre.  • (>ite  doeirioo 
•'est  perpétuée  dans  le  parlement , et  ce  ii’est  que 
pendant  Vannée  actuelle  (i9s8),  que  oe  corps  a enfin 
abrogé  cette  foi  d'intoléranrc.  l>a  mort  du  comte  de 
Guilford,  en  1790,  fil  entrer  lord  Norlh  à la  ebambro 
des  pairs , mais  il  s'y  fit  peu  remarquer  - ses  iiiHmiiiés 
étant  devenues  plut  graves  cl  l’syatti,  dans  les  dernière* 
années  de  sa  vie  , forcé  de  renoncer  aux  affaires  pu* 
biKjucs.  Il  mourut  Ve  5 août  179s  . dans  la  soixaittiènsa  | 
aillée  de  son  agc.  L'unirersiié  d’Oxford  , dont  U étah  ’ 
devenu  cbaitcelier,  lui  rcftdU  de  msgniiiqoea  boit*  ! 
Heure  funèbres. 

NORTH  {FaèDàaic.  comte  de  GUILPORT)  . che- 
valier gmnd'croixde  l’ordre  do  Saint-Michel  et  d«  Saint- 
Georges  , ehancelier  de  l’uutremité  des  lies  lonienites, 
iruitVèiuc  fils  du  précédent,  naquit  en  1766.  Noninié 
d’abord  gouverneur  de  fleylan,  il  entreurit  avec  M.  Coi^ 
fliiier  un  voyage  dans  (’îutérienr  de  llle,  et  en  fit  une 
description  d’autant  plus  exacte  . qu’il  avait  tout  vu  par 
ses  yeux.  De  retour  en  Angleterre , il  reçut  du  gouver- 
nement une  nouvelle  mission  pour  les  lies  lonirunea. 
Depuis  longtemps  . la  plus  vive  alTeclioti  attarhait  lord 
Guilford  aux  restes  dispersés  des  maiheurettx  fireca  , et 
ce  fut  aver  une  constante  philanthropie  qu’il  chercha  à 
relever  le  caractère  national  de  leurs  habitants  . et  à les 
ramener  i leur  splendeur  première,  sacrifiant  è ce 
dottbie  but  et  sa  furtuise  cl  ai*  luleuts.  Il  réussit  d'abord 
à établir  des  éeolea  dans  quelques-unes  des  Iles  les  plus  ' 
voisines  de  la  Grèce.  Il  avait  un  projet  plus  élevé  et  ! 
plus  étendu,  mais  iniÜe  obstarlcs  s'opposaient  à son  | 
eiécntinii;cnfiti.soiit«mi  à-la  fois  parle  gouveriiemem 
anglais  et  par  le  gonvernement  ionien , il  brisa  loutca  ■ 
les  entraves,  déjoua  toutes  les  inlrigucs , vainquit  imis  | 
les  préjugés,  et  une  université  grecque  s'éleva  dans  IHe  | 
de  Gorfou.  Ce  qui' paraîtra  surprenant , c'est  que  pour* 
cette  <euvre  philanthropique  il  fallut  de  la  part  de  tord  , 
GuHCnrd  la  rare  réunion  d’un  caractère  ferme  et  per-  ' 
sévéranl,  d'un  esprit  conciliateur  cl  élevé,  d’une  grande 
fortune  et  d'un  rang  distingué; il  n'eûl  pas  réussi  data  i 
•OD  entreprise  si  un  seul  de  ces  avantages  lui  eût  man- 
qué. O fut  même  en  dépit  de  U eoiislitution  appelée 
si  faussement  ftéérofs,  que  te  guuvenicmovit  anglais 
avait  octroyée  aux  Dca  Ionien  ues  , et  de  la  puissance 
iiumeiivo  accordée  illégalement  au  haut-commiasairo, 
sir  Tboniai  bfaitland , que  son  raraulére  tyrannique 
rendait  plus  despotique  etieore,  que  lord  Guilford  ob- 
tint du  partemeul  des  Iles  Ioniennes  que  l'univerfitéde  i 
Gorfou  serait  établie  dès  qu'il  aurait  été  poasible  de  j 
réunir  les  éléments  nécessaires  au  succès.  l>e  nouvelles  < 
diffleultès  se  présentèrent  alors  en  fsMile  : la  première , ! 
était  le  défaut  de  proft;sscurs  inUruils:  les  étrangers] 
éclairés  qui  habitaient  le  sol  ionien  ne  parlaient  pas  la  j 
langue  nationale  avec  assca  de  facilité  pour  donner  des  ] 
cours  publics*  On  fil  hislruin!  les  professeurs  eux-mè*  ! 
mes  , mais  au  nioiuefii  de  jouir  de  leurs  travaux  , dea  ' 
causas  impri'vues  venaient  renverser  les  espérances  qne  i 
l’on  avait  conçues.  Ge  ne  fut  qu’aprêi  plusieurs  années  | 
de  patience  et  d'cITorti , après  avoir  envoyé  à grands  | 
friM  des  éiércs  dans  chaque  université,  et  presque- 
dans  chaque  grande  ville  de  l'Europe , qa'on  parvint  è ! 
réunir  nn  nombre  de  profaeaeurs  auAnaut  pour  cow- . 
menoer  les  travaux  srholailiqucs.  En  nevenibra  i8x3  . ■ 
lord  Guilford  reçut  la  senlu  rrconipense  digne  de  am  I 
généreux  Morillces  et  de  ses  nobh*  aentimenU,  il  fut  | 
ivommè  archonte  ou  chaneelier  de  l’université  de  Cof-  | 
fou.  Outre  un  recteur  et  un  bibliothécaire  . l'unireraifé  ' 
a seixe  profesieurs.  La  permission  d’aoiister  aux  cours  I 
publics  et  aux  Ivçoim  de  langue  anglaise . est  accordée  J 
a titre  gratuit  : ainsi  lea  dépenses  d'iin  éltidiani  oc  boV-  -j 
lient  aux  besohts  de  la  vie.  I.e  nombre  dee  élèves  a'esi  ' 
considèrablcnveni  augmenté  depuis  l'ouvertarvr  de  l'û'  I 
iiivctsité  ; dans  la  première  année,  il  ûlaii  de  quarenta-  | 
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, tefit , de  qtittlrc-iiiift  M'pt  U Mcontle , i*iiGn  d«  deut 
{ retilonxc  mu  moiiia  d«  }ulti  iSiC.  ()«  iianilirr  m r>Ni«i 
dérableineni  auKiiu-ulê  depu'u.  Corfou  itrulc  en  ctiiuie 
MU  moifu  oeni . «1  aulrvi  ilc»,  *-u  ||p|Miflioii  d«  Uur 

rtcbcMe  eide  leur  po|»uUt»on.  Un  v1  uomlir  dVtu- 
(lianU,  à uue  époque  •(  dê»Mlre«iM}  pour  U Grèce, 
prouve  inconleeubleinent  « d'une  pari,  le  beaoiii  d'tne- 
1 Iruriion  qui  penèlre  parlonl,  et  , de  Teuire,  la  rrpu- 
1 lalion  qu'a  dei<t  obtenue  runiveraité  de  Corfou . el  i e«* 
lime  au’iiiapirail  >on  vbaiirelicr.  Lord  Guilford  pourvut 
auevt  a rètabliwenivui  d'une  bibÜoilièquc,  en  doonant 
\fiM  premier*  ouvrage*  qui  1*  rommenrèmil  ; en  iS*6  • 
rlU  conlenail  dv}a  ueuf  mille  lolumr*  • dont  la  moiiid 
: venait  de  la  gênéroeilé  du  rliancelier.  On  a reçu  depuU 
quelque*  ouvrage*  importaut*  de  la  part  de*  aeux  uni- 
L «rrtitéaanglai^e*  dati*  l'Inde  . du  roi  oe  Djiicniarrk.  du 
roiute  Slocenigo,  uoble  Zanliole.  etc.  Peu  de  temp* 

1 avant  *a  mort,  lord  ttuilfnrd  Ht  à la  bibliotbéque  un 
: lUMjveaii  pri»eiu,ni  y ajoulaut  huit  raille  ouvrage* 
imnrimr*  à ceu\  qu'il  avait  dnimè*  ; il  y joiguit  au**i 
{ Iro^  mille  manuteriU.  dentt  la  plupart,  tré*  intére** 

, *ant* , *e  rapporieul  à nii*U>irv  moderuc,  drpui*  le  t** 
•iêeie  juH|u'à  no*  jour*.  La  Iribliotbèque  *e  conipoae 
maiiilenant  de  vingl'Un  mille  volume*  : le  puMic  y e*t 
adiuU«  L'élan  r»4  donné  à ta  civilUaüon  de  celle  partie 
tle  la  Grèce  , le  nom  de  lord  Guilford  y r*t  prononrè 
1 avec  eiiibouviarmr:  *r*  plan»  coulintu'iil  & y être  txt- 
ruté*  avec  aele.  Il  faut  c»pérrr  que  rien  iiVii  arrêtera 
rexéeulion  . el  que  , pour  le  bien  de  rhumaniié  , Ua 
a'rlendroiit  à la  Grrrf  entière.  Le  comte  d«  Guilford 
e*t  mon  eu  Angleterre . uù  il  était  allé  paucr  quelque* 
moi»,  le  i4  eviobr»  {827. 

NUin  IICOTK  ( Jiiic») , i^eiiiire  angUi*.  né  à Ply- 
mouili  où  *nu  père  était  borlfq^cr.  I>«*lLnê  d'abord  à 
cmbra**rr  la  prnr<r»*ion  de  aou  pêrS , te  jeune  N'ortbcole 
ne  put  ré*i*irr  au  penrluiil  qui  l’entraînait  ver*  l'élude 
de*  beatix.arii,  ei  il  trompa  malgré  lui  le*  v<eui  de  *a 
famille.  Il  eut  l'avantage  d'être  aiimii , en  1771,  au 
nombre  de*  élève*  du  célébré  io»ué  Reynold*,  avec  te* 
quel  il  vécut  dan*  la  plu* grande  intimité.  Par  laauite  , 
il  alla  oe  lixer  é LonJre*.  où  il  s'acquit  uiw;  grande  repu* 
lalion.  Il  a écrit  pluaieur*  ariie/ft  intére«sanl*  dan* 
/Vr(i»f.  II  e*l  auteur  de*  Biogro0tiira/s  mamoirt  af  tir 
Jatkua  ilrjnaid* , qni  *0111  rempli*  d'anecdote*  curieim* 
sur  le*  Anglai*  eélèbrr*  , mm  U ou  vivant*,  cl  d'une 
courte  anal)se  de*  Dt4.‘o«r«rv  connu*  de  lleynold*. 
Nortbcoie  a publié,  en  i8j3,de»  Fariatiat  01»  arf.  in«4^, 
cl , en  i8té  . un  Supplamtat  ta  tha  mamatra  . in-4*> 
NORVINS  î JàCQoi*  ftltaoi'iT  na  MON*TBliETON 
na) . né  à Pari*  , 1»  18  juin  1769  . d'une  famiUr  rirbe 
el  eonddérée , fit  se*  êiiule*  aux  rolléges  I)uplr**i*  et 
d'ilarcourt,  pas»a  à l'écnle  de  droit  « el  entra  à dix  huit 
ans  dans  le  monde.  Destiné  par  sa  fatiiille  à la  magistra- 
ture . mai*  trayant  pas  encore  atteint  l'âga  requit  pour 
être  enn^iller,  il  mira  erpcndaul  au  Chalrlrt  pour  *e 
faoiiliariier  avec  la  pratique  judiciaire.  La  révolu- 
tion, qui  vint  bouleverser  toule*  le*  ituiiluiioi)*,  de* 
laiigea  Iv  plan  qt|^vail  formé  la  famille  do  M.  Norviiu 
pour  ton  avenir:  maU  elle  lui  fournil  au  moint  l'occa- 
«ion  de  tnonirer  sou  caractère  tou*  un  jour  avantageux 
tbiu  ralT*ire  Favrat.  Kii  elTel , d'aprè*  le  récit  emisigné 
dans  l'article  de  la  Biagropiia  JrnauU,  dont  M.  de 
Norvin*  e»t  un  de»  quatre  rédacteur*  «ipiataire*, 
article  que  noua  prenons  pour  guide , en  le  réduisant 
luutrfui*  àdes  pro|>ortio«is  couvenable*  , M.  de  Nontu*, 
vivement  louché  de  la  Kércuité  pleiive  de  noble»*»  avec 
laquelle  riiiforluué  Favrat.  traîné  par  La  popiilaee, 
coniparaûtait  devant  le*  juges  , M.  de  Norvîn».  s'élan* 
çani  sur  le*  bancs  «lu  tribunal  an  moment  où  la  eliarobrc 
commençait  *a  diiliberalion,  leur  cria , avec  toute  l'é* 
nergie  d'une  ii<«piration  pleine  d'hiimanîté  : C«it  parra 
ia  pitputaea  damautfa  ta  |êl«,  fw'i/  faut  la  rafuter; 
veut  éarri  taaair  mourir  paur  la  juttira;  et  repoussé  par 
le*  jugea . il  ajoiila  : tl  n't  a plut  çwa  iètkifanaur  û faira 
partia  dm  Ckâlalet:  Ut  ha»ailtt  ^tnt  friaul  déjà  yu'il 
est  rendu.  Apir«  une  maiiifcstatran  anvi  imprud«:m- 
1 ment  généreuse  . M.  «1r  Norvjiit  dut  «quitter  non  si*ule 
meiil  le  r.liâtrlel  , mats  cnrnrc  la  France  ■ eu  cITrt 
il  émigra,  servit  dan*  un  rcgimi'ut  nlteiiund  levé  par  l« 
romtc  Jlrrlaclt»  xoti  parent,  et,  bprè*  U dt-sasireuvo 
tci^iiiive  lie  .41nm*wivk,  entra  danf  lo  régiment  de 

Saxe  liu**ar«U  ■ «migré  àla  solde  de  l’Auiricbc.  Iforsque 
enfin  t'Autrirbe  pro^riril  tou*  le*  Prtoçalt  qu’elle 
avait  accueillis  d'abord  dan*  l’hilérêi  de  ta  poli* 
tique.  M.  de  Norvint  w relira  en  Siiitse,  cbex  un  de 
>e*  oucles,  et  apré»  un  •ejoiir  de  èinq  an*  dan*  cette 
ronlK-r  hoipiulicre,  il  rentra  en  Franc*  deux  moi*  avant 
le  iS  fructidor;  arK-lé  de  nouveau  aprè*  cell*  fatale 
joprnée  , et  traduit  devant  une  committlon  militaire, 
il  fut  redevable  i l'iiiierretvion  de  madame  de  Staël , 
toute  puissante,  comme  l'on  sait,  auprès  du  directoire, 
d'un  sursit  qui  lui  fsuva  la  vie  : eepeudaat  il  resta  en 
prison.  Ili*  en  liberté  après  le  18  brumaire,  M.  dç 
Norvint  fut  placé  dan*  U préreclure  de  la  Seine,  par 
reniremtse  de  M.  Méjean , en  qualité  de  chef  du  secré- 
lariai  particulier  dp  If.  Pnwbol . fonction*  dont  l'appa* 
rente  niodetUc  ii'emprcha  pat  11.  de  Norvint  de  rendre 
mie  immetite  quantité  de  terviecs  particulier*  , et  da 
ctmcoorir  artiveineiil  à tous  le*  grand*  travaux  d’admî- 
nitiralion  locale,  et  principalement  à ceux  qui  eurent 
rembeliittemeni  de  Paris  pour  objet.  11.  de  \orvins 
abaudomia  pourtaut  ce  potle  pour  tulvre  i Saint  Do* 
miiigua  Is  général  Lrrierc  en  qualité  de  secrétaire. 
Après  la  mort  de  ce  général,  M.  de  Norvin*.  ne  pou* 
vaut  •'eulemire  avec  Le  général  Rocliambeau , ton  suc* 
retorur.  revint  en  Fraoee,  chargé  par  M.  Daure,  pré*  » 
fet  colonial,  de  remettre  au  premier  rontul  un  rapport 
particulier.  Il  *e  rendit,  en  rlfet . è Saint.tÜnnd  pour 
s'acquitter  de  ta  mÎMion , el  fut  Irè*  bien  accueilli  par 
l«  premier  consul  ; mai*  avant  déplu  au  miniure  de  1a 
marine  Decré»,  parce  qu'il  ne  s'élail  pa«  d'abord  pré> 
srivté  cbex  lui  en  arrivant  à Pari*,  ce  minittre  fit  éva* 
nnuir  l'espoir  de  faveur  qui  pouvait  être  fondé  sur  re 
début  bciirrux  , et  U.  de  Noniiis  fut  obligé  de  se  réfu- 
gier au  camp  de  Boulogne «laii*  le*  bureaux  de  l'ordon* 
nalcur  Areaiubal,  *0*1  ami.  Oo  peu  plu*  lard  . M.  de 
Norvint  entra  dan*  te*  gendarme»  d'ordnnnanre,  el 
partit  pour  3(ayence  r->iume  simple  cavalier  : et  ayant 
nbieiin  une  lirutenance  dan»  ce  corps , à la  recumman* 
(lalion  de  l'impérairicr  Joteplniie,  il  fil  en  cettr  qiianié 
toute  la  campagne  de  Prut*e.  Eu  1807,  ilH<^ut  la  croix 
d'honneurè  Uarieiiwerder.  Juiqurs  li  M.  (le  Norviii* 
n'avait  encore  cultivé  les  lellrct  que  comme  amateur 
ri  par  délastement.  Le  fut  dan*  le  pays  de  Hanovre, 
où  il  se  trouvait  cantonné  avec  ton  régiitient  . qu'une 
circonslanro  dont  il  nr  rend  pas  compte  luidomia, 
(lit-il,  l'idée  de  ton  poème  de  t'ImnortatUd  da  t'ama, 
(*omposé  pltiv  de  dix  ans  apres.  Enfin  il  quitta  absolu* 
ment  l'épée  pour  la  ptumo,  et . à U •cllicitation  de* 
ron«eillcr*  d éUl  Siménii  et  Bcugnoi . régent*  et  orga- 
ii'uaieur»  du  nouveau  royaume  lie  Weslpbalie  , H ofirit 
tes  service*  au  roi  Jérémie,  (jui  te»  accepta  , et  il  fut  tne- 
cestîtcmciit  nommé  srerélairc  général  du  conseil  d’état, 
•ecrélair*  général  de  la  guerre,  envoyé  diplomatique  i 
la  cour  de  Bade,  chambellan  de  la  reine, el  introdue* 
leur  de*  ami>a>>iad<'Urv.  Mai*  fatigué  de  aé*  mutations, 
«|ni  iruboutissairnt  jamais  ipi'à  une  place  deeour.  Bf.  de 
Norvins,  qui  avait  reçu  l'ordre  d'aerrom^agner  la  reine 
à Pari*,  à rnccatinii  du  mariage  de  1 archi-duehe*ae 
Marie  Louise  , donn.i  sa  démi..»i,m.  c|,  dcvennsujel  im- 
périal, demanda  une  place  dans  l'adminitration  des 
cUU  romain*.  Envu^  é à Rome  . il  y resta  jusqu'en  i8i4  . 
épo()ue  à U(^uel!e  il  assigne  |ni*mêmc  le  terme  de  sa 
carrière  politique-  Les  cent  jours  aincntTenl  encore 
quelques  ini|uiétudei  i M.  de  Norvins,  mais  depuis 
rvndii  au  rej>os  et  irrévocahlcincnt  voué  aux  lettres , Il 
n publié  te*  ouvrages  suitanU:  1^  Da  rimUrdt  da  Té* 
giifus  aefutlle , Pans,  1819,  in-8*:  s*  Tableau  da  ta  rd- 
paiulian  /rauçoii»  , depuis  ton  origine  ju«qu'en  i8>4,  , 
Paris,  iSip.  in  ts;  J*  l'I.nmorfulitè  de  l'ame  ou  Ut  quatre 
âgat  rtligiaux^  po<*me  en  4 cluiiU  , Pari* . i8av,  in -8*; 

4*  ( avec  .MM.  A.  V.  Aniaiilt . A.  Jay  . E.  Jmiy  J Ria- 
graphie  moaratU  drt  romlampuraîma , Pari*.  tSso-^tSsS, 
to  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  , (|tii  n'etl  presque  Intijour* 
qu'un  plagiat  maladroit  el  auquel  on  peut  appliquer, 
avec  licauconp  plu*  de  jtisliee  encore  . le  mot  da  Gîn- 
guené  sur  le  Dietioimaire  historique  de  Prud’homme, 
r'att  la  plut  vatta  recueil  da  bdruat  ijui  ait  anrara  paru^ 
ftcrall  de  nature  à compromettre  singulièrement  la  ré* 
pnlatioii  lilirrgire  de  M.  de  .Norvina  eide  sc*  co  rédac- 
teur* , si  le  public  HOi  savait  mainirnani  ({ue  res 
liomme*  de  lellrct  ont . dans  relie  occasion  , »|>eculé 
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»ur  leur  nom.  li  l'tt  jutte  tuuterob  de  rreonnaîtro 
qoe  le  meilleur  arliclé  de  celle  Biogrijihie,  celui 
•ur  Biinapartt  et  Napoléon  dont  on  a fait  deux  no- 
lieeti  dirtincte* . appartient  à de  Norvînt.  5*  £f* 

(rtfi'la  d«»  mémoiiai  rtlatif$  à t'kiitoira  dé  Vranra  , 
député  1767 yuffH*à  /a  r^w^afiun  ♦ Paria , i3tl,  s ».  iii-8*  : 

le  premier  Tolun*e  e*l  en  eittier  de  Ai|tiiati.  6*  Porle- 
(amUo  dé  mit  Aui(  renf  ir«ùr«  ou  r( 

mUitairé,  r«n/Vrntanl . oreir  ta  rééit  d«i  ^rrnrmenfa  d« 
refie  rpeyue  , vn  choix  dé  Im  ecrntpondûneé  dé  Napth 
léon^  elr.,  efr. , Pari»,  i8*6,  a vol.  in-8’*;  7'» 
dé  Napoléon,  Vort*^  j8t7—«8»8,  4 ’ol.  in  8*.  Ûg.  Üette 
liialoire  a obtenu  un  trè»  grand  »uecr'». 

NOTA  ( Albxkt)  , poëte  dramatique  italien  . né  à 
Turin  le  i4  novembre  1778 , d’un  père  qui  avait 
diwipè  »a  fortune  par  aes  prodigalité»  , fui  élevé  par 
son  oncle,  le  célèbre  botaniste  Allionî.  Il  fut  destiné 
au  barreau,  et  fut  même  rer^u  docteur  eu  droit  & l'uni* 
vertiié  de  Turin  di'-a  l’épedr  dii-linitaii».  Mai»  entraîné 
par  dea  diaposi  lion»  naturelles  ver»  In  niiéraltiro  dra- 
matique, il  ae  livra  à l’étude  de»  poêle»  romique», parmi 
lesquel»  il  préféra  coiislamment  Sloliére  et  üoldoni , 
<|u'il  prit  pour  modèle».  Le  guû<  de  Nota  pour  le  théâtre 
a'étaii  déclaré  même  dans  tes  jeux  de  son  enfance,  et 
il  avait  essavé  d'adapter  les  pièces  de  Molière  et  de 
Goldeni , dont  il  avait  f-il  ses  premières  lerhires , à un 
petit  ibêàire  de  marionnelles.  A tüx  ans  , il  composait 
déjà  des  canevas  de  comédies  qu’U  faisait  eiuuile  iiii- 
provUer  i sesronipagnonsd’écoie.  Lependaiil  ses  éludes 
dramaiiqiies  ne  1 i-mpéchércnt  pas  d'exercer  des  em- 
plois : il  en  remplit  un  dans  le  parquet  du  procureur* 
général  près  la  cour  criminelle  de  Turin  : et,  en  i8t  t, 
il  fut  nommé  substitut  du  procureur-impérial  de  Ver* 
eeil , où  il  remplit  aussi  les  fonctions  de  magistrat  de 
sârelé  , jusqu’au  retour  dn  roi  de  Sardaigne  , en  i8i4> 
Destitué  i cette  époque  . il  »«  vil  oiibiio  pendant  deux 
années  , et  obligé  de  recourir  i sa  profession  d’uvocai  ; 
enHn  , après  avoir  éprouvé  beaucoup  d’injustices  cl  de 
revers  de  fortwie.  on  lui  conlia  successivement  l'admi* 
niftration  de^usicurs  districts  : il  dirige  anjourdlvui 
celui  de  San-nemo  . qui  faisait  partie  do  la  république 
de  Gènes.  L'accninplissemeiit  de  ses  devoirs  ne  lui  a 
pas  fait  négliger  set  éludes  dramstiques.  Depuis  180s, 
il  ii’u  cessé  d eiiricbir  la  scène  iialiriine  ; ses  premiers 
essais  lui  avaient  mérité  les  encouragements  de  deux 
célèbres  littérateurs  ( Paradiiî  et  Monli}.  .M-  Nota  a jus* 
tifîé  la  bonnu  opinion  quils  avaient  de  lui  , par  les  di- 
verse» comédie»  qu'il  a •uenessivement  publiée».  Les 
plan»  des  comédies  de  Nota  sont  tracés  avec  régularité, 
l'aclion  »e  noue  et  »e  développe  avec  vraiiemblance , 
les  situation»  principales  et  le»  iiietdenls  dérivent  de  la 
nature  des  caractères  et  des  circonstances  oii  ils  sont 
placés,  enfin  le  tout  marche  rapidement  vers  le  but. 
Le  st>le  n’a  pas  cette  élégance  que  pourraient  réclamer 
quelques  puristes  ; mais  peut  être  edi  elle  nui  à la  cha- 
leur et  BU  naturel  qui  brillent  dans  le  dialogue.  Ecri- 
vant pour  toutes  tes  provioees  de  l'Ilalte.  Nota  n’a  dd 
rechercher  que  cette  correction  qui  pouvait  le  rendre 
faoilrmciuinlcUigihlepourtou».  Une  puise  pas  sa  verve 
comique  dans  quelques  eipremions  proverbiales,  ou 
dans  une  irîviatu  gaieté,  mats  dans  la  souplesse  de  »on 
laleni , dans  le  choix  habile  des  camclère» , et  dans  les 
aituatioiis  neuves  où  il  place  ses  personnages,  Sespor* 
traita  ou  ses  tableaux  de  mœurs  no  sont  jamais  sacriUés 
nux  coniplicalions  d’une  intrigue  pénible  . et  l’on  voit 
qu'il  a étudié  les  classes  de  la  société  ofa  il  choisit  »es 
originaux.  U attaque  avec  énergie  les  préjugés  et  les 
vices  du  temps  et  réveille  dans  tous  les  cœurs  le  senti- 
ment des  vertus  sociales  et  domestiques.  Se»  principales 
comédies  sont:  X primi  paisi  at  mat  coétumo  t /*»  pro* 
mioré  pot  dont  la  eorrupficn  dét  nœurt);  — la  Jla»«»lii* 
s<on<  ûi  flwcea;  ““  la  yidocû  m tulttudiné  { ~*  la  Cont’ 
tanta  rarai  — la  Fiara;  *~  i yeetlanlé  par  patta 
tempo  \ —1/  BHIiomaniarài  — la  Pacé  domcil/ca;  — 
X DHéitanli  eomiri  s — l'Amer  timiVa;  — U Prog«fft»la  ; 
~ l'Aminalato  par  imn^agiitazioné  ; ~ enfin  lu  Noeétfa 
êpoéa,  quia  obtrnu,  le  avril  18x7,  un  très  grand 

sueov's  sur  le  théitro  Garigiuno.  à Turin.  Quoique 
l’auteur  eût  caebé  Min  nom  , il  fut  généralement  r« 
connu  B la  régularité  du  plan  , à la  vérité  des  caractères 
ri  du  dialogue.  M ■ Albeil  Nota  . dans  une  de  tes  pièces 

inédites  ( IWtfuaia  Tatea)  . a traité  le  même  aujet  que 
il.  A.  Duval  a depuis  iranspoiié  Mir  la  arène  de  Paris 
avec  tant  de  succès.  De  1816  à i8s8  , on  a fait  {nsqu’d 
dix  édition»  des  o^niges  d'Albert  Nota,  parmi  les- 
quelle» on  distinpuecelle  de  Turin  , i8a9,4val.  iit-8*  ; 
la  dernière.  Milan.i8s6.a  vol.  ni-it , contient  une 
Noticé  sur  Nota.  Elle  est  en  outre  omée  de  »on  portrait. 

NOTT  ( Joua  ) . niétlecin  et  iitiérateur  asiglats  . né  4 
Woreester  le  s4  décembre  1761  , embr.is»a  h»  profies* 
•ion  de  médecin  . et  commença  ses  éludes  à Birming* 
bam  et  Ica  termina  à Londres.  Après  avoir  reçu  sat 
grade»,  il  vint  à Pari»  observer  le»  progrès  de  t'é* 
cole  française.  £11  1778 , il  devint  le  médecin  par- 
ticulier d’une  persotme  avec  laquelle  il  vovagea  pen- 
dant deux  aimées  sur  le  coniineni.  En  1788  , l«  déur  le 
visiter  l'Asie  lui  lit  accepter  le  poste  de  chirurgien  4 
boni  d’un  vai»»«au  de  la  compagnie  des  Indes  qui  par* 
lait  pour  la  Chine.  Ce  fut  durant  celle  traversée  quil 
apprit  le  prrvanei  qu'il  traduisit  quelques-uns  des  ctiar- 
msntfl  Ghahéit  du  poêle  lializ.  A aon  tetuur  en  An- 
gleterre U partit  avec  sa  famille  pour  ITtalie.  Il  revint  4 
Londres,  rn  1788.  et  fut  nommé  médecin  de  la  duebeaae 
de  Devonsblre.  Cinq  années  après  il  »e  rendit  à Ilote- 
vell,  pré*  Bristol,  où  il  fixa  son  •éjour.  Dans  le»  der- 
nière» année»  de  ta  vie  , il  fbt  attaqué  d’une  hémi- 
plégie qui  n'avati  en  rien  altéré  l’adiTité  de  »«•  facultéa 
mtellectuellca.  C’est  au  point  que  dans  ses  demiera  mo- 
ment» il  formulait  encore  les  médicament»  qu’il  crojrait 
nécessaire»  à son  étal.  M est  mort  dans  celle  ville  en  no- 
vembre i6»5,  i l'ége  de  75  an».  Nous  avons  de  lut  : 
1*  Alênzo , ou  la y«wn»  Aditaira  . conte  en  vers,  177a , 
in -4*  ; a*  fa»  Baitéié  do  Jaan  torond.  en  anglais , 1778 , 
in-8*:  S*Ltonore,  élégie  1775,10-4*1  4*  Sonnato  ai 
Dd<» , traduits  de  Pélrgque,  1777  in-8*  :5*  Poiméoari- 
gfitdux  él  fraduif»  , 1780  , in-6*  t 4*  ^ptfre  Aèroifu»  de 
M.  Vealrisè  madame  Ileimel  en  France,  1781,  tn-4*; 
7*  fét  Rldgiétdé  Proparcé  (le  livre  de  C.vuihie),  178», 
in-8*;  8*  Ddss  cAuisiVt,  traduites  dn  persan  de  Ilafix. 
1787,  hi-A*  : 9*  sur  lot  Baux  thormcléé  dé  Pité  , «1  sur 
la  éourro  acidulé  d*Jicimo , 1795,  iti  8*t  10*  Poimé» 
dé  Catulé  , en  vers  anglais  , teste  en  regard  , avec  des 
nefes  , 1794  « a vol.  in  8*  ; 11*  Bélindé , ou  lot  fie<Mrs 
da  Bonéfoniut  iTAuréégna  ,*\tc  le  texte  en  regard,  1797, 
io-5*;  is*  iMCrkcé,  ou  ta  Naiuré  dééchotot.  avec  N) 
texte  en  regard  , 1799 , in-8*;  i3*Odss  d'il  crées,  avec 
le  texte  revu,  180S  , a vol.  in  8*  ; v4*  dé  l'Xn/fusncs,  sfc. , 
îo-8*,  i8o5  ; tS*  Choix  iPodtt  sf  sonivsfs  dt  Pét^arpua, 
iSoS,  in  8*  ; 16*  Poëmé  dn  Hétpéridét , sfr.  , de  Ro 
bert  Herrick . 1810  « iii  8*;  17*  /s  Compagnon  nsssio 
giyus  , ou  la  Pharmacopéa  da  Londrtt,  1811,  in-ii  ; 
18*  enfin  un  grand  nombre  d'arfic/s*  «lans  Is  Gsnf/smrn 
magatiné . et  une  édition  aceompagnée  de  nsfs»  du 
BuHt  Born  Book  de  T.  Decker. 

NOÜET  i Nicolib-Axtoixk  ),  astronome,  naquit  le  80 
août  1740  • i Pompey  en  Lorraine,  et  entra  dan»  l'ordre 
de  (liteaux,  od  il  passa  pluMcur»  années.  De  14  le  nom 
de  Dom,  qu'il  conserva  |u»qu'i  la  révolution  , et  sous  1 
lequel  il  est  désigné  dans  fu  Connaitéppet  d»$  fsntps.  || 
vint  en  1780  à Porb,  afin  de  a'j  livrer  aux  observaiiona 
astronomiques,  et  eut  imc  grande  part  aux  mé- 
moires de  raradémie  qui  se  publiaient  chaque  année 
soua  le  nom  du  directeur  de  robscrvaieire  : on 
lui  fbt  redevable  dn  eoleni  de  U première  orbite 
elliptique  d'Uraiius.  En  1789,  il  donna  dans  laContiab- 
sanee  des  temps  les  longitudes  et  les  latitudes  des 
villes  de  1a  France , prenant  ponr  base  les  opérationa 
trigononctriques  de  Castiiti  et  lea  formules  de  Dusè- 
jour  pour  le  spbérmdt  aplati.  Dans  le  cours  de  1784, 
il  partit  a Saint  Domingue  comme  astronome  , A l’effet 
d’>'  dresver  la  carte  de»  débmn^nemrnls  cl  de  la  céln 
fraiiçaue  de  la  même  Ile  . et  revint  en  1785  i Paris,  où 
il  reprit  ses  travaux  habilucts.  Lorsque  la  ronveolion 
rrorgaiiÎM  l'adminiiitration  de  l’obseriatoire  , elle 
nomma  provisoirement  quatre  professetirs  , et  choisit 
ChssiuI  avec  scs  trois  élèves.  Ces  profimseur»  devaient 
être  égaux  cl  élire  parmi  eux  on  président  temporaire. 
L'ancien  directeur  a>’ant  reftisé  d'aceéder  à ces  rundî-  ^ 
lion».  Noue!  se  trouva  le  plus  ancien  et  le  pbisconna. 

Il  travailla  en  1798  . an  département  d«  la  guerre  , 4 
lier  4 ta  France  . par  de  gr.nids  Irianstee,  les  déparie- 
menis  du  Rhin  , et  »e  rendit  l’année  suivsnte  en  navoie 

I pour  rx^ciifrr  drt  opérvtiun*  d»  même  nttur^.  On 
; Mvtii  ré«o)u  d*«Uac4i«r  an  •slmiome  à l>spfdi(iait 
. d'EfTpie.rt  rm  avait  ieté  In  yruiaurTun  dn  rummi»- 
nim  rbarg^t  dv  mmtr«r  la  mrridirnna  dr  France.  (!e 
commivaire  , qui  tiVtiiil  pas  lr«»  de  cette  mÎMion  . 
proposa  Nouri.  Ce  dernier  fnl  accepta  , et  partit  arani 
pour  adiotnt  Mt^rhaîii,  lüs  aîné.  Ils  commenrèrcnl  ta 
, trian{tutatioii  qui  dnail  produire  une  noutelle  carte 
I de  cette  conirée  célèbre.  Nouel  déiermina  lei  longiiu* 

I des  et  It-fl  latiiudcs  de  trente-tix  points  imporlauts  de 
: rBjtjplf.  Ce  traxail  aurait  pn  donner  un  arc  do  méridien 
de  7*s4'*»un  peu  plus  rrand  que  celui  d'Eraiosthène.  Il 
I transmit,  dans  la  Décade  éiryplieiine,  les  résultats  de  scs 

I premiers  calculs.  Il  trouvait  M.Bflo  torses  pour  la  râleur 
du  degré,  7 1 1 pieds  pour  le  stade  cgjpitrn,  1 1 pouecs  s9 
centièmes  pour  la  coudée  c|typtienne,  4B7  pieds  543 
millicmes  pour  le  stade  grec,  et  195.017  pouces  pour 
la  coudée  ; mais  en  eouciusions  ii'oSVaient  rien  de 
certain.  Nouel  n'arait  eu  la  posaibiltlé  de  ninurer  au- 
cune ba^  conrenablemenl , ni  d'obrerrer  aticuoe  étoile. 
Les  latitudes  araient  été  détermiuén  par  les  bauieurt 
méridiennes  du  soleil , et  il  en  était  résulté  de  grandes 
erreurs,  ffyéne,  qu'on  croyait  placée  sons  la  tropique, 
lui  sembla  d'abord  être  è s4*  5'  6"  de  latitude  : elle 
tt*est  en  efTet  qu'à  s4*  S'  tS**.  Beaucoup  de  Taules  de 
cette  espèce  ont  été  rorrigées  dans  la  Dcseriptimi  de 
i l’Egypte  ( tom.  1'^  Mémoires  ).  Cependant  i!  est  bon 
; d'avertir  ceux  qui  s'en  serviront  de  préférer  les  nombres 
. du  mémoire  A ceux  qui  se  irmiscnt  dans  le  tableau  et 
réunis  à la  dernière  page  , car  il  y a enc0^  dans  ce 
- tableau  une  erreur  de  10'  sur  !a  latitude  de  la  tour  de 
I Bogasrb.  (>  mémoire  a pour  titre  : ExpOfé  été  réêultaU 
' ét$  o5s«rraf/ons  atironami^ut»  faim  en  Egjpit  rfrpeis 
. /«  1**  juiilwt  1795  yasfu'au  sB  aoOl  iBoo.  Le  métuotre 
1 poêthume,  faisant  partie  de  la  ntfme  collection , lom.  ti , 
i irotsirme  Itrruison  , ne  renferme  que  des  observations 
i tbermoméiriques  et  hygrotiiéiriques,  sans  discours. 

I Nouet  étant  revenn  en  France , en  avril  iBos,  aurait 
pu  entrer  au  burruu  des  longitudea,  en  qualité  d*ad> 
(oint;  il  préféra  la  place  dlngénieur  au  bareau  de  la 
guerre,  qui  lui  avait  été  conservée  pendant  son  absence, 
et  il  retotima  rn  Savoie  comme  chef  de  section  et  dtrer- 
leur  des  opérations  lopograpbiques  de  la  carte  du  Mont- 
Blanc,  litre  qni  lit  place . au  bout  de  quelques  années,  à 
celui  de  roioiiH.  Dans  tes  dix  dernières  années  de  sa 
I vie  il  acqviit  iin  embonpoint  qui  lui  rendit  pénibles  ses 
. oecupatiuns  ravorilrs.  Le  s3  avril  t8ii,  il  avait  fait  un 
léger  souper  A Cbamberry;  le  lendemain  matin  . il  se 
sentit  suffoqué,  et  demanda  un  verre  d'eau  qu’il  ne 
put  boire  entièrement.  Il  s'écria  : /s  twii  perdu  \ un  le 
replaça  sur  son  lit , et  il  expira  quelques  luinulet  aprét, 

' maigre  les  soins  du  médecin  qui  était  son  bute  et  son 
ami.  Nouet  fut  regretté  de  tous  ceux  <|iit  travaillaient 
I sous  ses  ordres.  Il  ii’a  laisasé  que  tes  articles  dont  nous 
{ avons  parlé.  Il  avait  hasardé  quelques  eonjectures  «ur 
les  nionnmrnis  d’Rsné  et  de  Dnitdra.  sur  l'astronomie 
' égypUenne  et  son  antiquité,  mais  il  ne  reste  aucune 
[ trace  de  ee  travail. 

I NOÜGARRT  ( Pitasi  JikX'BaeTirrt  I , compilateur 
^ aussi  fécond  que  médiocre  , naquit  A La  Rncbclle  le  17  I 
I décembre  174s*  Sans  avoir  fait  des  études  snfiisantea,  | 
I il  commença  des  sa  première  jeunesse  . A éeriru  sar'| 
tout  1rs  genres  de  littérature.  En  17^0 , il  fît  joner.  A I 
I Touionsc.  ETitrerlain . comédie  en  un  neie  rien  vin. 

I En  1781  . il  fît  le  voyage  de  Fenicy , où  il  fut  bien  ac>  } 
cueilli  de  Votiaire.  à cause  d'une  Aériiid*  inlilnlée  Calas.  I 
Mais  en  reviiichr  il  s'attira  la  baine  de  patisaot,  pour  { 
! avoir  ajouté  è une  édition  de  la  nunetade , qui  sSmpri* 

; ma't  alors  à Lyon  . un  morceau  satirique  sous  l«  titre 
de  Baisen  , .-Aanf  t}iiatrihme.  En  1763  , il  publia  son  pre 
mier  roman.  Laret.  ou  let  Dangers  du  lisent  nage  , 3 vol. 
in-l8  . plovteur*  fois  réimprimé.  Nnngurei,  dont  l’exis' 

I frnee  a été  d'ailleurs  obscure  et  misérable  , joua  un 
' rdle  subalterne  dans  lu  révnliiiinn.  Apres  le  10  août  179s. 
il  fut  employé  comme  agent  du  comité  de  sOrclé  géné> 
rate  . pour  la  recherche  des  complots  royalistes,  t'e  fut 
en  celte  qualité  qu'il  se  rendit!  Grenoble  et  A llomana 
06  il  fît . dil-mi , des  découvertes  imporianlcs.  A ton  | 
retour,  il  fut  noninvé  chef  du  bureau  de  snrrcillance  A j 
' la  conviminc  de  Paris,  d'où  Psche  ci  füiaiinicite  le  1 
’ lirent  renvoyer  parce  qn'il  y avait  rendu  service  A ; 


pliTMcnn  personnes,  nnlamment  A dr«  genadt  leliret* 
suivant  la  Bivgruptii*  ArnauU.  Il  fut  « umpria  dans  |e  ( 
nembse  de  ceux  à ipii  la  eenvention  nationale  accorda 
des  scroura  , en  1795.  Rrlombu  dans  I obscurité  , il 
ronUnua  de  végéter  A Paris,  vendant  à vil  |>rix  sa 
plume  A des  libraires  . et  y mounit  i la  fin  de  juin  )8t3, 
plot  qii’oerogmaire  . laissant  une  veuve  dans  la  plut 
extrême  indigence.  Il  serait  d'autant  plus  dtllici|«  ci 
même  imposaibic  de  dunner  utie  Hste  cniuplétc  de  loua 
les  ouvrages  de  Nougarct.  que  souvent  il  les  repro- 
duisait Hvns  des  litres  nouveaux.  Nous  nous  bomvrona 
A citer  les  suivants:  1*  £'arf  du  thdéîre  ra  gémirai, 
1769,  deux  vol.  in  1 1 : ü y traite  d*  la  musique  adaptée 
A la  arène;  a*  Mille  et  umefAiat,  cositcs  français,  1771, 
quatre  vol.  in-is:  souveni  résmprimés.  atdoiH  un  ira> 
ducieur  anglais  l'esl  attribué  la  composition  ; 3*  Ante- 
doiet  du  règne  de  Ijôu»$  lEl , 177C  , in-is  : portées  de* 
puis  è six  volumes;  4*  le$  Jtiiitre  de  Parie  , anrcdolcs 
parisiennes.  1776.  deux  parties  in  la;  réiiuprimées 
sous  ce  titre  : le$  Aetare*  et  les  trvmperUe  de  Paris , 011 
ttiêleire  d'un  neareau  dièarfué  , 1799  , trois  vol.  in>i8’. 

5*  la  Pereamme  perrerlie , ou  lee  Mxart  dee  graMdvj 
rille»,  1777.4  vol.  In  11  t ouvrage  qu'il  publia  pour 
faire  suite  au  Persaa  pervarfi,  de  Hvilif  de  ta  Bretonne, 
qui  donna  lui-inéme  . en  1784  , la  Pajisasnc  prcearfir  , 
ou  lee  Dangert  de  la  eille  ^ 1784  , 4 vol.  iii-ia.  Lesdi* 
verses  Btograuhics  ont  confondu  ces  deux  ouvrages, 
c'est  ainsi  qu'AvrlIaneda  avait  publié  la  suite  des  aven* 
turcs  de  dam  Quirielte , avant  qne  Gervantès  eût  donné 
la  fin  de  son  immortel  roman.  6**  Cflufhd’wil 4*um  Araèa 
iur  fa  b'ff*Tafurr . ou  le  Baréter  de  Bagdad  faieemt  la 
éarév  au  Barèier  de  Seriltt,  1786.  in-8*  ; 7*  I^'peU  de 
Brumerirk , 1787,  a vol.  itnit  : l'un  des  innombrables 
poëmct  envoyés  su  eoneotirs  académique  sur  ce  sujet  ; 

8*  Hrnines  geirr  fetifes  lee  fttee  nathaalee , précédées  «Je 
Béftexîane  eut  te  rutte  exeletif  et  lee  grifros,  extrailee 
d'nelviliue , d*ume  prière  è VEire  Suprême  , euivie  de 
pefritffifees  , deslimie  eux  di/féremtee  filet  ri- 
ptté/i'caiivet , et  de  peiehe  r«/a/iers  ù moire  rtrelutian , 
1796  ,in-ii  : 9*  Hietoire  gimérele  dee  pritomt  de  Parie  et 
dee  dipartememtt , 1797.  4 in>ti  ; to*  /«i  Jfilia  pi% 
i'kée  d'ume  marehemde  de  mode , 1797 , iiuii  t 1 1*  Amer- 
dotet  de  Cametemtimeple  et  du  fias  Rei||g'«,  depuie  ruas* 
fanfm  jui^u'à  la  pi  is«  de  Conifanriis^e  par  Maèemet  Z/, 
et Ci/nfiNuées  jut^u‘à  aei /ours,  1800,  5 vnt.  jieis.  f'ct 
ouvrage  , roroposé  sur  le  plan  de  la  rolteclion  drs  Amer-  | 
éolee  aiftorifass  . mais  très  inférieur  à ses  modèles,  ne 
contient  que  des  morceaux  prit  au  hasard . et  cnpiv's 
mot  pour  Dsot  dans  l'flisiuiVs  du  Sae~Ëmpire  ilr  Lebeau,  ' 
et  dans  quelques  ouvrages  mixlcrnes.  l.c  libraircenfut 
pour  ses  frai* . quoiqu'il  iVât  reproduit  sous  le  titre  de 
Précis  de  l'ki$t%ilre  du  Bat-Rmpire  . r»  i8o5.  ts*  Simi 
ramie,  tragédie  lyrique  , non  représeitiée.  180s.  in  8*. 

A l'occasion  de  l'opéra  qui  fut  joué  la  niéine  année, 
sous  ec  litre.  Nougaret  publie  dans  le  Journal  desDséafs, 
une  lettre  où  H demandait  qu'on  ne  lui  re^rorbél  pas 
d’avoir  pillé  ses  confrères,  auteurs  de  trois  ou  qiislre 
I opéras  sur  te  même  sujet.  i3"  Parailèle  de  ta  rs>e/wlûm 
drAmgIelerre  . en  i64s  . et  de  relie  da  Trame* . tuiei  de 
peétiee  salirifusa  relaliree  à la  rarMifHlion  fremi;aise , 
^ipigrammee  el  de  eomtee , i8ot.  in-B*  : 14^  Quelt  eomi 
lee  mojeae  lee  plue  proptee  à «xftrpvr  /'ind<g«nc«  du  mI 
de  la  répuktl^ue  , 180a,  in-8*:  t5*  lee  DsifieCes 

de  la  Pranee  eoue  la  quatrième  drmaelie . 1806, 

in-8*  I 16*  Beawfci  de  rkietoire  éT.lmgUterre , i8it,  9 
in-is:  17*  Btaefss  de  i*kitloire  du  Bas» Empire . 

1811.  in-ia;  i8i4,in-ia;  18*  Beeutie  de  l'kittoire 
tFAIIemagme , 181  a*  in-iat  19*  i/isfotre  akrigee  de 
Btrasie.  i8i3.  in  ta  t ao*  Précis  ae  TkUhùre  deseoiperewis 
ramaint,  i8t3  , tn-ia  : ai*  BeaofCe  de  Tkieteire  de  Po- 
logne, 1814  • in-ia  ; as*  Beautés  de  Pkietoire  d'Eepagme, 
i8i4t  in-ia;  s8*  Bsauf«fi  ef  meroeillee  du  rArûtianisme, 
iBi6,  a vol,  in-ta.  Nougaret  avait  écrit  précisément 
laiil  le  contraire  , vingt  ans  auparavant  : mais  un  mm* 
piiairur  à gagea  n'y  regarde  pas  des*  prés.  s4*  Beaulie 
de /'èisfiiire  de  Sardaigue  et  de  Gemive,  i8i8,iii-ia; 
a5*  Beautés  de  f'éisfatVe  erelieiertiifue , i8ta  . 1 vol. 

iii-ii. 

NODRRÎT  / ).  nelcur  retiré  de 

recedémie  royale  de  imisiqua , né  A Aloutpellinr . 
«ers  1778 . vint  A PeH« , achever  ««*s  éludas  uiu»ii:alcs 
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i au  ronwmtloire  , cl  fut  uq  de*  ekantcur»  le»  |>lus  dia- 
! (ifipuéa  qui  «oient  torlta  de  eette  école.  Notorritdébula« 
i |f  i msr»  iSo3  , a l'Opéra  . par  le  rAle  de  Renaud  , dan« 
! «érmid»,  cl  le  «uccèa  qu’il  y obliiii,  uîmi  que  dam  m« 

* autres  rûica  de  débul , le  lit  eoge^er  pour  remplacer 
I I.ainea  { é'urex  ce  nom)*  qui  pouriam  ne  quitta  le 
I tbrftire  que  pluaieurs  atincrt  après.  Jamais  on  ne  «il 
: ('onirMile  plus  frappant  que  celui  qui  existait  entre  le 
i nnutel  scieur  el  sou  okef  d'emploi.  Laiuei  avait  la 
' taille  élancé . la  physinnomie  très  aninH‘«  . une  rbsleur 
I pénétrante,  mais  la  votxeriarde,  désagircable  et  unolMiit 
I sans  métboiie.  Nourrit  a>ait  un  embonpoint  précoce, 
I une  ll^re  pleine  , lai^e,  «i  d’autani  moins  cxprrs«i«e , 
I qu'un  triple  mcnioii  «int  bientôt  en  former  la  base. 

I Son  feu  Mit  aussi  froid  que  sa  physionomie  ; mais  le 

timbre  eharmaiil  de  sa  voix  fraîche  el  pure  et  une 
; méthode  exquise  lui  üounaieni , sous  le  rapport  du 
^ chant,  UDe  supériorité  incontestable  sur  ton  doyen, 
t Ou  rapporte  que  G4r.1l . n>rbamè  des  premiers  succès 
^ de  Noarrlt,  qoi  avait  été  ton  élève  , lui  ayant  dédaré 
! qu*il  pouvait  désormais  prétendra  è tout  : • Grand 
I • merei , repondit  le  débutant;  ia  n'ai  point  d'ambi- 
I « tien,  s (>  mot  est  caraeiéristique  : aussi  Nourrit,  de- 
venu chef  d’emploi , en  i9is,  par  la  retraite  de  Laines, 
I et  non  point  ( comme  T;*  dit  la  Rio^rapèia  Jrmautt) 

* après  relie  de  Laiigne.  qui  n'avait  d^uté  qu’en  i9oq  , 
' «e  laissa  bicnlét  érlipeer  par  re  nouveau  rival  qui , 
^ sans  être  aussi  bon  «uusirien,  avait  iin  physique  plus 
■ ihééiral , plus  de  mordant  dans  la  voix  . et  plus  d’è* 
i nergie  tlana  ta  dédamation.  Nourrit  se  vit  insensible* 
j meut  foiré  d’abdiquer  Ica  rôlea  héroïques  eu  fsveor  de 
j Lavigne,  qui  avait  créé  avec  beaucoup  de  talent  celui 
I de  Tanerède  dama  la  Jéresaism  délivré*  , et  qui . parle 
I succès  ècistant  qu1l  obtint  dans  celui  de  Ptrnand 
i Cnrf  CS  , on  i8t7,d«viul  l’ègal  et  le  ooUègue  de  edut 
j dont  il  n'avak  M iusqu'alors  que  le  remplaçant.  Mais . 
! la  mène  année  % par  atiile  de  quelque  paase-droil , ou 
{ de  quelque  eaprioe  dent  nii  n'a  paa  bien  su  la  cause , 

Lavlgne  ayant  envoyé  sadénsisaion  d'Apea,  où  il  don> 
i naît  des  ropréaeniationa,  Noarvit  se  trouva  encore  seul 
i chargé  dVin  ensplei  ■u*dr3sas  de  acs  forces , et  malbeu* 
= rctksement  aucun  desarlisteaqut  M août  préseniés  pour 
[ le  seconder  nVi  w faire  Oublier  Lavigne.  Celui-ci  ren* 
I iré  deux  Cois  t HUpéra,  o'o  pu  y rester,  piree 
qu'on  n’a  paa  voulu  lu*  rendre  son  rang  el  ses  prèroga* 
I lires  dont  lea  nottvrau-veiuis  s'étaient  emparés.  Quant 
I èNotirrit,  les  rôlea  qui  lui  eonvenaient  le  mieux 
I élaieni  relui  A'Orpkds , du  chef  du  barcni  dans  la  Cara- 
I rfluae.  de  Colin  dans  I*  D**in  4a  *i7/«ge,  «le.;*  et 
j parmi  reui  qu’il  créa  , Demaly  dans  Us  Bajadir** , et 
Aladin  dans /a  X-amps  m*rr*Hltiu*.  En  un  mol,  il  était 
! fort  bien  dans  tou*  les  rôles  où  l’acleur  cédant  la  place 
au  cbantebr  lui  lataeatt  le  ebamp  libre  pour  Caire 
I briller  sa  vols.  Ot  unique  raoyeti  qui  restait  à Nourrît 
j pour  plaira  au  publie  s’étnot  alTaîbli  en  proportion  de 
! rsccroisaemeut  do  sou  embonpoint,  ilaoLlcnu  sa  re* 
I iraile  en  déeetnbrr  i8s6.  Il  avait  été  aila<-hé  depuis 
I (8Ô3  é la  ronsiqua  de  ta  rliapeUe  impérialt* . 

! NOURRIT  f^soLM*;),  Bis  du  prérédeot.  né  à 
Paris,  vers  iAm,  aat'élévn  de  (îareia  : il  a débuté,  m 
septembre  i8av  ,dai*s  ipA*gén««  *»  Taaridr  , pur  le  rôle 
de  Pylade , odr  M a tnotMré  une  voix  agréable  et  de  très 
heurrusfi  dwpoMtioHSt  dans  la  rôle  de  Demaly  d*t 
Bajfedèrt»,  qall  a )Oué  depuis,  il  a enlevé  tous  les  suf* 
t frages.  Rcmplaçstit  d«  son  père  • il  en  o«t  devenu  le 
rollèguoen  i9sé.  «t  l’unique  successeur  en  18*7.  On 
les  avait  vus  iouer  ensemble  , en  i8s4  , dans  I«m  d*ux 
Salntt  oè  leur  ressemblance  ajoutait  au  prestige  de 
l’illusion. Cest  sssAsdira  qu'Adv^lia  Nourrit,  faériiter 
du  taicnl  de  sott  père  pour  le  chant,  et  suprrieur  à lui 
pour  Icjeu  etia  déciaiuatinn  dramatique  , parait  aussi 
avoir  hérité  de  Siuv  embonpoint.  Il  a créé  avec  beau- 
coup de  succès,  «D  i8s6  . te  rôle  de  Néoctès  dans  /• 
Süg*  d*  C*finth*. — Sou  frère , Avcctrix  NOURRIT, 
vient  do  débuter  A l'Opéra  Comique  imai  i8s8  ) . daus 
r«niploI  de  tcoor. 

NOVERU  (JRAiv-^aoaoa) , maître  de  ballets,  sa 
rendit  célèbre  par  les  rèfonnes  dont  il  fut  le  prineipal 
auteur^  Nè  à Paris  . en  17x7.  il  paraissait  destiné  i la 
profeesîon  de*  armas  par  son  péra.offloior  dans  l’armée 
de  CItsrfet  Xlt;  maui  il  n'était  pas  au  nombre  des 


ifunrs  gens  dont  ia  vocation  est  InccvVaine  , ai  qu’oia 
peut  diriger  sans  consulter  leur  goôi.  Après  avoir  plia 
des  leçons  de  danse  de  Dupré  . qui  était  fameux  è cetio 
époque,  il  débuta  devant  la  cour,  i Pontaîoebk-au. 
étalgré  qurlqucs  encouragements  llalleors,  U ne  tard* 

fias  à se  rendre  à Berlin  , où  il  evpérait  reoevoir  do 
orla  honorsircs.  Il  n'y  fut  salisfaii  que  de  l'accueil  ca- 
ressant du  prince  Ifrori.  Frédéric,  qui  ne ae  meutrail 
prussien  que  daut  la  guerre , était  favorable  aans  doute 
aux  artistes  étrangers,  maû  pourvu  qu’ils  lui  coOtasseut 
peu.  Rentré  en  France,  dès  l'année  1749.  Noverro 
donna  son  BalUt  ekinoh^  doivt  le  faible  succès  coolri* 
bua  beaucoup  à lui  faire  sentir  l'importance  d'obtenir 
plus  d’accord  enire  le  costume  et  les  décorations.  Troie 
autres  ballcis  suivirent  ces  premiers  casais  ; mais  ensuito 
(rarriek  Tayaut  appelé  à Londres,  le  jeu  si  expressifde 
re  grand  comédien  lui  suggéra  l'idée  d’animer  la  danse 
par  la  peinture  des  diverses  passions,  et  de  faire  du 
métier  des  danseurs  uu  vérilahle  art,  en  les  forçant 
d'tmiier  celui  des  anciens  pantomimes.  Il  lut  èoul  co 
qui  pouvait  lui  fournir  des  moyens  d'élever  Ica  ballelo 
au  rang  des  conceptions  dramatiques  ; et,  comme  toute 
idée  grsude,  même  dans  les  arts,  peut  susciter  des 
seniimciits  généreux,  Noverre  désira  faire  iouir  d'abord 
son  pays  des  avantagro  de  ce  projet.  Il  eut  à liHler,  è 
Paris  , contre  dos  sentiments  contraires . ceux  qu'en- 
tretient Tmlérét  personnel.  Il  rencontra  dans  lea  ^roe- 
tcora  de  l’Opéra,  des  hommes  qui  considéraient  uni- 
quement les  arts  comme  des  obieta  de  spéculation  . ol 
il  éehoua  ,sntalgvé  la  protection  de  la  marquiso  de  Pora- 
padonr.  (Test  alors  qu’il  donna  sur  le  ibéitrc  de  Lyon 
quatre  ballets , dans  lesquel  les  lîgursotes  parurent  sans 
paniers  «t  sans  tonnelets.  Il  préludait  ainsi  aux  réfbrmca 
générales  dnnt  il  lii  sentir  la  uéeeMÎté  dans  scs  Ixlirt* 
sur  la  dan»*.  L'Opéra  de  Paris  , et  pour  ainsi  dira  loua 
les  dstiaeurs  de  TEuropo,  n’entrevirent  pas  sans  in* 
diguaiion  la  nécessité  où  ils  pourraient  être  de  faire 
de  nouvellos  éludes.  Il  ne  so|psaatt  do  rien  moins 
que  d'adopter  des  gestea , des  mouvementa  à-ia-foia 
pillorcsqum*  et  convenables  aux  personnages,  et  do  I 
renoncer  aux  masques  comme  aux  perruques.  Vol*  j 
taire,  qui  Bi  tout  lui-méme  pour  ia  rtforme  du  > 
tliéàire,  godta  aussitôt  les  idées  de  Noverre.  et  lui 
écrivit,  en  1760  : « Le  titre  de  votre  livre  D'aiiuoueo 
s que  la  danse,  mais  vous  donnes  de  grandes  lumièros 
« sur  tous  les  arts  ; votre  style  est  aussi  éloquent  que  ' 
• vos  baUoli  ont  d’imagination.  Vous  me  paraissea  si 
■ supérieur  dans  votre  grure,  qite  je  ne  suis  pas  dix 
* tout  étonné  que  vous  ay  vx  essuyé  des  dégoûts.  • Coo* 
trario  ou  négligé  en  France , Noverre  fut  honorable- 
ment  accueilli  a Stmtgard , par  le  graud  due  ; il  y com- 
posa plurieurt  bsllrla  historiques,  dont  Vesiris  recon- 
nut le  iiiérile  dans  ses  excursions,  et  qu'il  vanta  à 
Vienne  ci  ensuite  à Paris.  Appelé  à Vienne  , é Toeca- 
siou  d'un  mariage  daus  la  famille  impériale  , Noverro 
y fut  nommé  maître  des  ballets,  cl  directeur  des  félea 
(le  la  cour.  Marie.Tbèrose  le  choisit  pour  maître  do 
danse  de  «ta  famille  , et  répandit  sur  lui  d'aulre*  bien- 
faits. Après  avoir  fait  représenter  à Vieitne  uu  certain 
nombre  de  ses  principaux  ballets , U suivit  daus  la 
Immbardie  l'arebMlue  Fcrdtuaiid , et  reçut  ta  décora* 
tfon  de  Tordre  du  Christ,  eu  récompeuso  de  ses  ballela, 
dont  jouirent  eussi  lea  cours  de  Naples  et  de  Lisbonne. 
Trouvant  ensuite  è Vienne  le  ibéitre  de  la  cour  sus- 
pendu, il  s«  rendit  pour  ta  seconde  fois  i Londres: 
pois  il  revint  a Paris,  où  voulait  le  fixer  Marie  Auioî- 
neltc.  Malgré  les  rLmeurs  des  partisans  de  Gardel, 
Noverre  reçut  le  litre  de  maître  des  ballets  en  rhefa 
TUpéra,  cl  devint  TorUonnaieur  des  fêtes  du  Pctil- 
Trianuo.  Il  obtînt  de  nouveaux  succès:  mais  la  répu* 
talion  qu'il  avait  méritée  en  doiuiant  à son  art  uno 
grande  exieiisiou  |u«rut  Teniraiuer  quelquefois  A eiimé- 
connaître  les  bornes  nauirelles  , et  des  plaisants  ayant 
vu  danser  assex  inalhrureusviiient  les  Unraee*  de  (Cor- 
neille , déclarèrent  qu’ils  iTapplaudiraiml  que  quand  | 
on  metlrait  eu  pirouette*  le*  maximes  de  I^arocbefou- 
cauld.  Dans  un  troisième  voyage  A Londres,  petMisol 
les  troubles  de  la  France.  Noverre  fut  eournnné  sur  le 
tbèélre , i Toccasion  de  son  Ipkigéai*  sa  Aulid*s  pro- 
dnciioD  regardée  par  lui-mèine  comme  son  chef  d’œuvre. 
Rentré  en  France,  il  s'y  vit  dépouillé  d'une  grande  1 
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|>«rüe  lia  ce  qu*îl  avait  acqun.  Il  eoinanait  dana  un 
a^  avancé  trnia  «e»  mojreiia , et  ou  remarque  b^aumitp 
de  fraMiirur  de  attile  dati»  une  lettre  qu'il  érrivit 
au  niota  de  iaiirier  1806 . à la  femme  de  ton  CMifiére 
Oardcl.  On  trouve  tiêanmoina  un  peu  de  préicn* 
tiim  dana  l’édition  nouvelle  do  ann  principal  ouvra|te 
faite  en  1807.  Il  t’occupaii  d'un  Dicfreiinotre  de 
4m  danae;  maîa  il  mourut  le  19  novembre  1810.  i 
Saiiii-tfermain.  L*$  LtUm  tur  Im  éemtm  » a«r  lea  Misiê 
el  lea  erfa  , qui  avaient  paru  à Vienne,  en  1767,  petit 
«n-8*,  furent  réimpriméea  à IVter*bour|( . en  4 vol. 
in  4*«  i8o3-i8o4  < elict  ont  été  de  nouveau  publiéea. 
avec  beaucoup  d'addiliona.  eoua  le  litre  de  ImUrt»  aar 
fea  erla  iniiteleera  cl  »ur  fm  denac  ce  perfieelicr.  Paria, 
tn  Ou  a auaai  de  Noverre , dcear  /^flrca 
»urGarrirk  . adreMéea  à Voluîre  t Uttr*  à mit  artitim  , 
***r /ca  /‘éicapeélifuca,  i8«i,  in*8^  : riilinliii  prograniAai 
de  pluaieur*  balleU. 

NUV  ION  f le  comte  de  t , député  auppléanl  de  la  no  - 
bIcMo  du  bailliage  de  Vennatiooia  aua  riats-pénéraug . 
r«Dipla<;a  à l'aMciubiée  conctituante  . en  1 790,  le  comte 
de  Mircmont,  démiadonoaire  . vota  avec  le  eèlé  droit . 
et  aigna  lea  proteataûont  (Ira  ta  et  tft  aeptemhre  1771. 
il  émigra  peu  de  icmpa  aprêa , ae  rendit  i Londrea  . et 
fut  emplovépar  le  gouvrniemeni  anglaia  dana  un  comité 
de  police  cbargé  de  aurveitler  la  eooduiie  dea  émigvéa 
Crauçaiade  diverara  opiniona.  Plua  lard,  il  alla  chereber  , 
la  fortune  en  Portitgal.  el  parvint  à plaire  A Itnui  Bodrigo 
de  Sooia,  alora  imuialre  dea  Knencre  du  priitre-^- 
geiii . et  A ae  faire  nommer  rbef  d'un  rorpa  de  gendar- 
merie A pied  et  A ebeval , deatiné  A faire  la  police  de 
i.iaboime,  et  qu’il  fut  chargé  d'organiacr.  I.e  enmtede 
Novion  obtint  le  grade  de  marerhal-de-eamp  A celle  oc- 
caaion;  il  rendit  de  granda  aervîeea  aux  habitanlt  de 
celte  capitale  , «u  faiaani  ceaaer  legvelaei  leaawaveinata 
dont  elle  était  naguère  le  théâtre.  I.a  i^rdo  de  poliee 
véptinia  auaai  U contrvliande.et  l'I  pluaieura  «aiaieade 
maeebandiaea  întroduitra  en  fraude  ehcs  Ira  prinripanv 
/Sdelgec  « qui  avaient  joui  pendant  tout  le  règ*ie  de 
Marie  1'*  du  privilège  d'avoir  rbea  eux  dea  députa  de 
marciiaudtaea  pruhibéea  qne  leura  donae»iiqu«a  eaplot- 
taienl  en  partageant  aouvent  avec  leura  ni-ittree,  ou  en 
lea  aervant  gratuitement,  f.inflezibililé  du  comte  de 
Novion  lui  fil  de  nombreux  cnnenm  parmi  lea  noblea, 
cl  le  eèièbre  intmdiot  de  police  Manique , mit  tout  en 
«cnvre  pour  le  faire  diagnoier.  Lea  cbcfa  niliiairea 
étaient  extrêmement  jaloux  dea  nouveaux  corpa,  qu'Ua 
quatiBaient  de  abirea  et  qu'fia  cherrbèreni  a tourner  en 
ridicule  en  donnant  aux  aohlata  de  police  et  eu  comte 
de  Novion  dea  épilbèlea  tntiirieuaea  tellea  que  rAaeae- 
aeeria  et  autrea  plua  ioaultanlea.  Toutefoia  la  fermeté 
de  M.  de  Souxa  aut  réaîatcr  A touica  lea  intri^ea , et  en 
dépit  dea  privilégiés  , dea  ooiiirebcndieraet  aes  maUrni* 
leura.  la  garde  subaiata  . et  »on  chef  sut  la  maintenir 
danaUpluaparfaitediariptine,  en  aa  double  qualîlé  mi- 
litaire et  civile  . juaqu’i  l’Aceupaiion  de  Li»bonoe  par 
l'armée  aux  ordres  du  général  Junot.  A la  Un  de  18071 
elle  continua  A randre  les  plus  grands  aervices  anx 
liabitanta  paisibles  de  celle  ville  imndant  l'occupation 
dea  Français.  Après  la  eonvcntloo  de  l'.inlra  , en  (808  « 
le  comte  de  Notion  accomfiagna  l'armée  de  Junoi  eu 
France . où  M avait  envové  ao«i  lila  deux  «ns  su{farevanv 
tout  les  auspices  du  maréchal  Laanra  , poursuivre  ta 
carrière  dea  armes.  Depuis  aa  rentrée  en  France  , il  a 
vécu  retiré  en  province  et  n'a  paa  figuré  dana  lea 
évèuemcnia  qui  a«  sont  anecédé  ai  rapidement.  Dam 
rcxercice-  de  ses  fonctiofta  en  Portugal  , lo  comte  de 
Novion  a mérité  reatime  de  loua  Ica  bons  citojeiia  par 
aa  rectitude  . aon  amodr  pour  la  juslioe  el  son  infati- 
gable aetiv  ite.  Après  aon  départ . le  corps  qu'il  avait  or- 
ganisé n’a  ceaaé  de  dégénérer  ioua  pluaieura  cItcCs  iidia- 
biles  ou  nvatinlenliotinca. 

N0V05ILZ0FF.  ta  SrrfLâvaxT. 

NUGENT  (In  nomlo  >.  général  aulriehieu , is<u  d'uno 
famille  originaire  d'KcoMe , ctBIadu  comte  Nugent  « 
goiivcntciir  de  Prague,  et  ambassadeur  de  Joseph  11 
à la  eour  de  Berlin  , prit  une  part  très  active  aux 
demtéres  rampagneade*  Autrichienaen  Italie.  Kui8i3, 
il  dirigea  , avec  beaucoup  do  pnideuce  , la  guerre  en- 
trepriae  eontre  Eugrne  Heauharuaia.  Après  t’être  cm- 
partf,  le  6 janvier  i8t4«  du  fort  dn  Oraniatiro,  dans 
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te  paja  véiiiUeu.  il  débarqua  dans  le  Daa-Ferraraia  , 
occupa  (lommarhio . Baveiine  et  Forli , d'oà  il  observa 
Ice  mouvements  de  l'armée  de  Mural,  qui  . drpui»  aon 
retour  de  la  bataille  de  Leipsiek.  avait  déjà  laissé  entre- 
voir l’inleniion  de  prendre  pan  i la  coalition  dirigée 
contre  la  Prauee.  Lorsque  «nHn  ce  dentier  ae  déclara 
formellement  en  laveur  dea  puiaaanrea  alliéct,  Nugent 
fut  cbargé,  par  l'empereur  d'Autriche  . d'arrêter  les 
termes  d'une  eonvenlion  qui  fixât  la  pootiion  qu'm-cu 
peraient  let  deux  armées  , dont  l'oltilude  réciproque 
ecsMiil  des  ee  moment , d'élre  hostile,  ücite  rotiven 
lion  fm  signée  , le  7 février,  par  Nugent  rt  le  gt-Mcral 
Livron.  plénipolenliaire  de  Mural.  Apres  cet  arrange- 
ment , le  général  autrichien  se  porta  sur  Modene  fiour 
aonlenir  te  comte  de  Bellrgarde.  S'élaul  ensuite  avance 
foaqu'A  PlaÎMiice  avec  aa  division  , il  attaqua  lea  Fran 
çaia  . qui  furent  repoussée  dana  la  ville  et  coupés  «le 
leurs  ruiumunicalimts.  Nugent  se  disposait  A lea  otta- 
quer  lorsqu'il  requt*  de  Mural*  rerdre  de  ae  replier. 
Il  SC  dirigea  ensuite  sm  Eeggio.  Le  géivéral  napolilaiii 
qui  rodkiiaiidatt  celte  ville  lui  ayant  rrfusé  le  passage 
lia  l'Eiiaa , Nugetii  le  menaça  de  ae  frayer  le  fiassago 
l'Apée  A la  main,  et  pasea  aiisai,  sans  résialaurc.  sur 
ta  rive  opposée,  prés  de  Beeca.  U alla  prendre  position 
dans  tes  environs  de  Parme , ae  porta  « le  8 mars,  sur 
Beggto.ci  attaqua  le  tendemaiu  les  Français.  Murat 
lid  envoya  l'onlre  de  suapetidre  l'action  \ iiiaia  Nugent  . 
lassé  des  iMilrsves  que  ce  prince  mettait  è loulea  ses 
opérations , refusa  d'obéir t et*  aeeomlé  par  ka  troupes 
anglais*^  cl  napolilaiiioe  «'  il  rejeta  les  Français  hors  de 
leura  poaitionSi  apres  au  combat  meurtrier.  Tel  est  lo 
résumé  dee  opérations  de  Niigcnt  soua  les  ordres  du 
roi  de  Nsplea  en  1814.  et  l'esprit  dana  lequel  il  a rédige 
lanoiereuftacâ  lord  Latilervagh  au  congrèade  Viruiie. 
en  réponse  au  JféMeirr  Aûlvrifise  sur  la  ei'nduile  p«li 
tifue  fl  mûUtmirm  de  5.  JJ.  le  rus*  de  Nmplti  , é*puiija 
âefeillede  Leipx/gyuaqe'é  tm  paix  ét  Pmrii  dm  ?>o  mat  1814* 
préaetilé  , en  acpiembro  . par  le  duc  dn  Catnpo«f!hiaio. 
miiiiatre  de  Uiirat.  On  pr^end  que  eelle  n ponso  a ru 
une  grande  iniluence  sur  Ica  résolulions  prias»  au  cou 
grec,  relativement  an  roi  de  Naplea.  en  mriiant  au 
jour  la  couduile  dece  dernier.  Lors«|u'enj8i6  Murat 
cororoeuca  les  hoatilitéa  contre  l'AulriAle*  Nugeitl 
comraanslaii  l'aile  droite  de  l'amiée  autrirbienne  qui 
l'empara  de  la  Toaeane  « et  pendant  qusi  le  général  en 
chef,  Biancbi , poursuivait  k roi.  il  marcha  aur  Rome, 
où  il  entra  le  4 mai.  Le  ta,  il  adrsïsaa  une  proclamation 
aux  Napolitaiiii  pour  lesengager  A abandonner  la  cause 
de  l'uiurpateur.  Il  entra  A Naples  en  même  leinpa  que 
Biancbi*  après  lea  victoires  de  Leprano  et  de  San- 
Geemsno.  An  mois  de  fuillct  * il  s'embarqua  avec  une 
division  aulrichtenna.  et  arriva  en  France,  où  il  prit 
le  eommandement  dea  Boucliea  du-Rhôtie,  Il  retourna 
i Napks  BU  mois  d'aoAt  161A,  et  prit  le  «rominande- 
ment  en  chef  de  l'armée  na^mliiaine.  £n  t8i6,  il  fut 
élevé,  par  le  Saint  Siège,  A la  dignîlA  de  prince  romaiu  : 
et*  en  1817,  il  entra  au  service  de  Ferdinand  1**^  en  j 
qualité  de  capitaine-général  des  troupes  napolitaines,  j 
En  lui  accordant  sa  slémisaion  , l'empereur  d'Autriche 
loi  cmiféra  la  grande  décoraiinn  de  U cournune  de  fer.  | 
Parla  auitc  , Nugant  axeits  dons  l’ariuéc  un  inècon 
lenleioeDt  général,  en  rejaiaiit  les  réglcmeuta  militaires 
(riinçais  et  en  introduisant  la  discipline  autrichienne. 
Lorsque  l'îasurrecUmv  de  Montefortc.  éclata,  le  a juillet 
i8so*  Nugent  et  lo  ministre  Mecliei  coueeillércnt  au  rot  de 
a'éloigifer  du  royaume,  ce  qui  irrita  lelkmentle  peuple, 
que  Nugent,  qui  était  deja  déttfslè  comme  étranger, 
'Alt  obligé  de  ae  réfugier,  dans  le  moment  le  plua  ora 
geux  , clirx  rambaaaadeur  d'Angleterre  , d'où  il  partit 
en  toute  kAie  pour  Rome.  Il  fut  remplace  dans  son 
oommaiidenient  par  le  général  GuUiauiue  Pépé , «^iii 
était  encore  A la  téir  des  insurgés.  Plus  lard , il  obtint 
son  congé  «hi  roi  Ferdiiiaud,  et  rentra  su  service  dn 
l'Autriche.  * 

NUTTAL  ( Taou&a  ).  naturaliste  voyageur,  né  A Phi 
ladelpbie.  vers  i7B6.duit  figurer  au  premier  rang  parmi 
les  voyageurs  qui  ont  rendu  des  services  signalés  aux 
acieuees.  Des  travaux  importants  le  firent  d’abord  con- 
naître bonorablcmoiii  en  Amérique  rt  en  Europe.  Sou 
ouvrage  cuntenaiit  la  description  dea  espèces  de  platilcs 
de  rAraôri«|ua  aepleulriousk  ( Csnera  of  nvrth  Améri- 
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phitoMipbiquea  *ur  le*  «lEnii^t  iiatureHe*  de»  Tégélaui. 
hou  fvifufu*  géohfina»  d*  la  vallrt  du  Jtfiijù*//»'  reii* 
ferme  de*  lintjona  prècieuae*  , qu'il  était  peut-être  *eul 
en  êt*t  de  réunir.  Son  aile  pour  Ira  MieiMtea  iialurelle» 
ne  eoiMieil  pa*  de  bornvi.  li  » parcouru  pour  en  reru* 
1er  Ira  limitea,  iiuu  aruircocnt  Ira  partira  ritiliairt. 
mai»  encore  le»  diacria  et  Ira  rriraite*  le»  plu*  reculée* 
du  cniilineut  auièricaiit.  Il  a ai*:|é  le*  eûli:*  de*  Eiata* 
Uiiiadepuia  la  noureilc  Angleterre  }u«queu  (léorgie, 
et  iusqu'à  ta  NouveUc  Orliaua.  lia  raploré  Ira  grand* 
Uca,  entn>*iit  à pied  le  lac  llrié  , natiguaul  »tir  le  Uu- 
roii  et  Ir  Uirhigaii.  ae  rendant  de  là  parle»  rivièrea  de 
Fox  et  de  Oui»cou*iu  dans  tr  Uiaaiaaipi . et  draecndaiil 
uuauiU  juaqu'à  la  riciérr.  Saint  Loui*.  Il  faiaait  partie 
de  l expédilMUi  qui  , eu  i8to,  rcmoul.i  le  Uiuouri  jus 
qu'au  village  de  Uanda , to,v  âge  dont  M.  UracWenridgc 
a douuèlv  détail.  Cedi-mirr  «oyugeur  aigtiair  M.  luttai 
comme  uii  jeune  bomiue  d'une  haute  capacité  , d'une 
rare  iualruclion,  cl  lellemcut  ahaorbc  par  cou  ardeur 
pour  le»  recherche»,  qu'il  négligr  »a  aûrete  peieoiinelle 
et  compromet  quelquefois  ct-llo  de  ana  compagiioua.  A 
peine  e4-U  déliarquc»  dil-il.  que  la  vue  d'uue  belle 
plante  on  d'une  fleur  lui  fait  lout  oublier,  truand  on  le 
vherciiail.  ajuiiioM.  Jlrai-kporidgr.  lr«  uavigaieura  ca* 
uadeena  rrpoudaieiii  conajaruaieiit  : H val  apn*  raniaasar 
dtê  rarinrt.  En  i8ip.  il  rxéeiita  un  *o>age  de  Ptiîladcl- 
pitié  à Piiubourg,  tic  là  deacendil  l'Ohio  et  le  Uiaaia* 
aipi,  juaqu'ù  rrniLouchur*  de  l'Arkatiaa  , et  rrmonU 
ensuite  cctic  rivière  juaqu'à  la  grande  Saline.  Arrivé  à 
PiUaboiirg,  NuUal  continua  *a  roule  daua  une  barque 
)u*(|u’aLoui*ville.  et  feule  d’autre  uioyeu  de  (rauaport  il 
*e  dévida  à auivre  le  cours  de  l'ûbio  et  du  UUaiaaipi  aur 
un  fragile  bateau  plat  . accompagné  de  deux  bomuiea 
■ aeuleuienl.  Il  parût  de  Pittabourg  le  i5  octobre  , et 
I arriva  * rcmbcuchure  de  l'Arkauaa  vera  le  là  janvier, 
âpre*  avoir  couru  de*  d*t»grra  de  tout  genre.  Suivant 
»a  relation,  un  bejoo courant  unit  la  rivière  Blancbeà 
l'Arkauaa , au  milieu  duquel  l’eau  coule  dan*  de*  dîree* 
tiona  oppoeèca.  auivaol  lea  aaiaoua.  ht»  eaux  de  cette 
rivière  août  rouge*  et  bourbeuse*,  à cauae  du  limon 
••lia  qu’j' jetteot  lea  laça  dea  mémea  régioua,  et  dea 
•fBUieot»  quÉUe  requit  du  midi*  L’aapeot  da  aea  eo>i- 
rona  eat  aauvage  : l'écho  ne  répète  jamaia  lea  aons  d'une 
voix  humaine  ; c'eai  partout  U nature  dana  toute  aa  ru> 
deasc . telle  qu'rlle  exl  aortie  dea  maiua  du  Créaieur. 
U.  Kuttal.du  poate  de*  Arkauaea,  arriva  à celui  de 
Bairdsiovrii . et  ae  réiioU  enauilo  à un  détacbeuient  eu  - 
vojé  per  le  gouvernement  américain  pour  expulser  de* 
colona  quia'étainU  établis, au  delà  de  la  K-iamesha.  aur 
le  lerriteire  cédé  par  les  Etat  Unis  aux  Indiens  usage*. 
Il  traveraa  la  contrée  déaerie  entre  rArkaoaa  et  la  ri- 
vière Rcui^.'al  reeueilUt  uu  grand  nombre  de  planlca 
nouvelle*  et  curjeuaea.  Le  6 juillet  » il  coiiliiiua  aon 
vo)age  eu  remonlaut  rArkeuaa  . cl  entra  dan*  la  rivière 
quipvrtelciiomdeVert-de-tiria.  Le  il  août,  quuiqoc 
atiaqué  4c  U fièvre,  il  ae  dirigea  à pied  avec  un  cbaa- 
Bcur  de  Caaloii.  daiu  la  eoutréc  da  Uaut-Arkauae.  vera 
la  rivière  que  Pike  a uominée  la  <»r«eé«-5«/ûw , a'égara 
pjtaa  d’una  foîa , et  parvjpl  non  aana  péril  à 1a  demeure 
d’iui  conuoerqaul . ou  il  ae  reposa  QC  aea  longues  fait* 
I gnea.  Il  a peuit  avec  vérité  lea  nuxur*  dea  peuples  sey- 
vegea  notemmenl  cellea  dea  Oaagea , • donné  dea  déiasJe 
. ayrreaciguiiapopulaiion  aborigène  dca  rive*  du  liiasia* 
aipi  ainai  que  dea  eoutrèea  voUinea.  aur  Ica  Natcbea, 
{ InvChickeiw  et  leaCbacttis.  UarrcpeiUilM  vocabulaire* 
J et  comparé  entre  elle*  lea  lengueades  nombreuaea  tri* 
I bttiqu  il  a visitée*.  Le  rcUliou  de  cv  aojagea  pour  litre  : 

' 7k*  /««renl  of  ir*09lsùit*  tk*  «drèense  l«rrvti>rj,  ale,, 
j ( récit  d'ttu  vojagr  aur  le  territoire  de  l'Arkauaa.  fait 
PO  i8ig.  aver  dea  ubaervatioas  aur  jet  m<eura  dea  aborigé- 
I iic*«uiie  earteetdeagravurea. PbiUdelnkie.i8at,i»-â^ 
j Nororaé»  en  iAat«  couaervateur  at  proleaaeur  du  jardin 
I boleiÿquc  de  Cembridge  en  Virgîuie,  il  y jouit  du  calme 
I eebetr  par  Uot  de  travaux  et  d'cjtcuraions  loinlainea. 

ITTEnUP  ^iauea )« aavaut  lilléretcur  daiioîa,  né. 
en  17S9 , an  ^oeie,  oè  aeapereula  étaient  euUivaieurt. 
termina  aea  élude»  à Cnpcnnague  . el  fut  euaulte  placé 
è la  bibliothèque  royale  de  celte  ville.  Il  a publié  : 
\*  Ûéfutil  d*  ^itri^iioH*  latiA»»  aur  tas  ouarugas  al  /ai 


édiliam  ram  fua  raufgrm*  ratlv  éié/i‘i»lbàqea  ; a*  Li'  ( 
érurum  f ut  aata  ttformeliontm  tn  ar/ut/is  OuMm  pru/aga- 
éenlur  Hvtitîa  , 1784.  in-8*.  avec  un  appendacei  S*  Man- 
fùia  ex  muS4W  llUlmeterniaua , 1766;  Deêcriptipm 
de  Cepenhagtt*  , Retaiiom  de  vttjegee  , Ouwrage  Aiilurtqua 
«ur  CÂmira  iF.  Dicîwuuuire  de  l'anriemtte  mjlèu/ugia 
du  nord , SlaiUtitjue  du  Danemarek  eu  moyen  âge  , 4 vol. 
iii-8*;  à*  Dirtinumaire  Hugrapki^ae  dee  aeMMla  éoeois, 
ei  diverses  JVuliras  bibliograpki^aee  tavec  Rahbeckit 
6**  Recueil  d’anriennet  podtun  7*  Indiratiou  de  tuefaa 
tes  pierres  runi^uee  exittani  encore  en  Dnnemmrck  en  i8a4* 
Otqirubague  , 111*6*^.  Les  travaux  dr  ce  saveni  soûl  eu 
g*iii«roi  trèa  eetiméa.  Il  est  maiwienaut  professeur 
d’bisloire  littéraire  et  bibliothécaire  de  ruuivcraité  de 
I Copimhague. 

NYSTKN  ( Pttaax  lluaiiT  1 , docteur  en  médecine, 
uédt  Ln-ge  , PU  1771  « d'une  faïuîlle  de  ooiumerçeots, 
qui , quoique  peu  riche,  lui  fil  donner  une  bonne  édi». 
ealioo.  Ou  l'avait  destiné  eu  barreau  , mais  aon  goût 
pour  les  acienees  médicale*  ae  prononça  ai  (brlcoacut, 
que  sou  oncle  . cbanotiie  de  Liège , qui  i'aiaaait  teu* 
drrnient.  lui  donna  lea  moveas  de  venir  étudier  è 
Paris,  où  le  jeune  Mysteu  arriva  an  1794-  aprea  la  réor- 
ganisatiou  dea  écuUa  de  uiédeeine  et  de  chirurgie*  Il 
suivit  avecla  plusgranéeassiduiié  les  leçons  et  la  pra* 
tique  de  Bichet , de  Pinel . de  (Untuasier  el  des  autres 
hoDimea  ctlebre*  qui  bonoraieui  alors  l'crole  de  Paria, 
parviut  bientôt  à su  faire  remarquer  per  aea  profes- 
seurs. et  devint , pii  1798  . aide  d'auatoniie  a la  l'aeuUé 
de  luédeciiie.  Il  fut  reçu  dooteur . et  eu  180a  le  gou* 
venieuarni  l'associa  à le  eomraiasiou  qu'il  envoyait  en 
Eapagoc  pour  y faire  dea  recherche»  sur  U oaiure  de  ta 
fièvre  jaune  qui  sens  t du  désoler  Cadix.  Plus  tard'ilCui 
chargé  par  le  gouveru^iuent  de  faire  de  semblables  re- 
eberebes  sur  4m  épidémies  qui  se  uiaaifesU'rent  «u 
France  , el  sur  une  maladie  qui  causa  de  grand»  ravagea 
parmi  te»  vera  é aoie  dana  lea  départemeuta  méridio- 
uaux.  Set  obaertaûoua  furent  aecucilliea  avec  le  plu* 
vif  intérêt  et  commencèrent  sa  rcpulaliou.  N'ajant 
poiot  de  fortune , il  le  voua  à la  pratique  de  la  uedo- 
cioe,  et  obtint  dea  succès.  UeJJé . son  ancien  profeaaeur 
et  son  ami.  lui  fil  obtenir  la  place  de  médecin  do 
l’hospigc  dea  Enfaiits-Trouvéa.  Nvaten  ne  jouilpealoug- 
temps  de  cet  emploi;  une  etieque  d'apoplexie  fou- 
droyeute  l'culeve  . le  à mars  1818  , à aea  ami*  cl  à 1e 
seicDoe  aux  progréa  de  laquelle  il  avait  déjà  contribué 
d’une  manière  très  dislinguce.  On  lui  doit  les  ouvrages  i 
suivant*  : A*  A«ua*/l«s  aa;p«ri«Acai  faitee  sur  les  organes 
iMueculaire»  de  i’komme  el  dee  animaax  é sang  rouge . 
Pari* , i8o3  , in.8°.  O sont  dea  eipérieoeea  faite*  aq 
moyen  de  réleelrlcilé  galvauique.  a*  Reekerekee  sur  lee 
maladiee  dee  sere  à eoie . Paria  « imprimerie  impériale  • 
i8o8  . iu  8*  ; Pleuueau  dictionnaire  de  méderina . ekii 
rwrgta , r&ÛMia . évlam'qua.  nrt  uéUriuaire^  ete.  , aveo 
l'élymologie  des  terme* . suivi  de  deux  vooabulairre 
1 latin  et  greol  ; a”  èdiL  euiièreoicDt  refondue  , Paria , 
1810.  iu-8".  Cest  une  tréa  utile  compilation,  el  peut- 
être  le  meilleur  ouvrage  exiatanl  d'use  pareille  «leiadAM. 
Cette  a*  édit,  a été  faite  en  sociélé  avee  11.  Capareo, 
auteur  de  la  1'*  , et  uee  à*  a paru  à Paria  . aptes  la 
mort  de  Nÿsleo , avee  dea  addition*.  4*  Dictionmnire  da 
miiecine  et  dee  ecieaeee  acceaeoiree  à la  médecine^  Paria, 
t8i4»  in-8^  : ouvrage  fait  aveo  le  même  aaaooié  ; 
à*  TraiU  de  matière  médic«/a.  par  ScbviLgué;  a*  4diU 
1809,  s vol.  in- 8^  ; 6**  Baeàerr&si  de  pkyeioiogie  et  de 
ckimie  pathologique  ^ pour  faire  suite  è celles  de  fiiebet. 
sur  la  vie  et  sur  la  mort , Paris.  i8ii.iii-8*.  Cet  ouvrage 
eat  exiréiuemcut  remarquable  et  reiiferave  une  foule 
d’ebaervationa  et  d’expénencca  préeieuaca  aur  i’actioe 
da*  gaa  raeptréa  ou  iuiroduita  directement  dane  le  cir- 
culation . sur  les  allèratioua  de  rurioe,  riafiueiioe  dos 
reins,  et  autres  objets  de  le  plus  haute  importanre.  J 
7*  llaeus/ madire/ , 1814  ; a*  èdiL  x8i6.  in-8*.  Njaten 
est  l'auteur  des  ailielcadu  Dicüoneaire  dee  Scioeeea  mé-  | 
dieelea.  ilectrieiti  et  ga/eeiiâsai<  , et  de  pluaieura  autres. 

U fut  un  erpérimeautcur  judicieux,  cl  U a toujours  : 
mis  beaucoup  da  oircousyecüon  à tirer  des  cooclu- 
sioua  des  fajta  obeervéa.  11  aimait  trop  la  vérité  poix*  | 
improviser  des  bjpoihèacs  e|  lea  offrir  comme  dea 
ibéorica. 
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OBKRKAMPF  I , né  è W**»*  I 

•CHb«cb . d«ut  U nurquÎMl  d'Ainpéch,  Ir  ii  jwiu  | 
«738.  Fils  d’un  liomnM  d«  Rénie,  il  eut.  ce  que  l'on 
voit  rerenieni , le  Renie  de  sou  |>rre . et  fierfeetionns  ce 
qull  ef»il  inventé.  Il  ueul  pM  moins  de  roursRe  pour 
«ninerc  les  nbtierles  qu  il  rencontra  à relablisaenvent 
de  son  genre  d’industrie.  i«on  père  avait  offert  ses  ta* 
lents  à plusieurs  villes  d’AUcinagne  , et , repoussé  par* 
(ont.  il  tio  trouva  d’appui  qu’à  Arau  en  Suisse.  On  eut 
bientôt  à se  féliciter  d'un  tel  inîte.  en  voyant  Taisiltoo 
qu’il  répundati  dans  le  pays . et , pour  l'y  Hier,  oo  lui 
cLoutia  le  droit  de  bourROoisie.  Uberkampf  fils,  qui 
avait  appris  de  son  prre  1rs  éléments  de  son  art  et  qui 
en  avait  eultivé  les  dilTérenles  branches  . eherdtait  un 
cbamp  plus  vaste  peur  esercer  ses  talents , et  avait  jeté 
les  ycut  sur  la  France.  Il  n'tgnoraii  pas  les  préfuRes 
qui  y eiislaieiil  contre  les  toiles  ^teintes  de  Perse  et  de 
rindc  , vendues  è un  pria  très  rte«ê , à cause  des  pro- 
cédés d’eaérulion  Jours  et  dispendieux  t on  y était  éga* 
lemeni  prévenu  contre  les  imttaiions  qui  s’rti  faisaieut 
dans  quelques  étals  Vi>Uiiis  ; et  on  les  repousaail  d'au- 
tant plus  tétèrcmcul  du  royaumo  , qu’ou  se  persuadait 
que  ce  genre  d'industrie  détruirait  la  culture  du  ebon- 
vre,  du  lin  et  de  la  soie.  Déterminé  à vaineia  ces 
obstacles , il  quitta  la  maison  patenielle  i l’âge  de  dit* 
neuf  aiia,  et  vint  à^aris.  Il  lutta  contre  les  diftctiliée 
qu'on  opposa  aua  bienfisits  qu'il  apportait  à la  France  \ 
son  génie  et  aon  courage  iriompbcreiit  enlin  , et  II 
obtint  l’édit  de  1739.  qui  autorisatl  la  fabrication  iiilé* 
vionre  des  toiles  peintes.  Otte  Mutorisaiion  do  fabrique 
ne  lui  en  doitoail  pas  les  moyens,  et  c'est  alors  qu'il  eut 
plus  besoin  que  jamuis  de  son  génie  et  de  aon  courage. 
On  croira  aisément  combien  il  eut  besoin  de  l'un  et  do 
l'outre,  lorsqu'on  saura  qn'il  ne  poasédaii  alors  qu'une 
eomme  de  600  livre».  Il  avait  fait  eboiv  de  la  «allée  de 
ioujr , moins  parce  qu'elle  lui  convenait  que  parce  que 
U pauvreté  du  pays  rendait  ses  iravaus  m»tni  dispeu- 
dieui.  Une  simple  cbounuêrv  fut  le  berceau  de  sa  lua- 
nufaeluro  , c'est  dans  cette  étroite  aiieeiute  qu'il  fut 
obUgé  de  réunir  tous  les  éléments  de  son  eniropriaot 
il  put  y iulroduirc  los  deux  procédés  employés  cbec  son 
père,  rimprosMo*!  à la  plancbr.et.  pnurcerUûns  genres, 
l'iuiprCMion  mécanique  au  rouleau  , parce  qu'il  posae- 
doit  Ici  talcnU  de  pluaieurs  artistes . étant  à la-lbis  dco* 
siuuteur.  graveur,  imprimeur  et  teinturier.  Ila’aperqul 
bienldt  que  , malgré  les  hucess  de  ses  premiers  estais  . 
los  préjugés,  le  faux  amour  du  bien  publie,  les  routi* 
noa  plus  dangereuses  encore,  et  enlin  reiieM,  veillaieut 
autour  de  son  étabUssemenI  pour  le  dé«*rier  eu  dehors 
et  neutraliser  seo  travaux  ; mais  son  sôle,  sa  poraévè' 
ranee,Bon  activité,  vainquirent  entiii  tous  les  obsla* 
des,  sa  manufacture  s'agrandit , sas  operations  s'étew* 
diront . un  naaraii  inhabitable  fut  desaécbé  , la  contrée 
eutièro  aMainie , et  l'on  iiut  compter  quîme  eenta 
anses  «où  l’ou  ne  voyait  d'abord  que  quelques  faïuillos 
éparoes.  Il  oet  vrai  qu'Oborliampf  fut puisaacument aidé 
par  une  clasae  d'écrifains , connus  alors  sous  le  nom 
d VcMomMlas . at  auxquels  on  nonlcsuit  le  mérHe  d'élre 
utiles,  quoiqu'ils  parussanl  dévoués  au  sotilagonvoni  du 

Peupla  , cl  qu’ila  roclainaaaent  sans  ceiao  la  liberté  de 
industrie  nationale  ; mais  alors  eommo  aujom'd'hui 
on  trouvait  des  guna  a#  plaisant  à publier  que  la  terre 
prodttioait  trop , et  qu  il  no  fallait  pas  que  le  peuple  fût 
hcurouK.  l'opendant  leur  voix  ( celle  éeonomislae) 
fut  entendue,  et  l'abbé  Morellet,  se  rendant  lonr  inter- 
préta, parvint  à eonvaincre  l’aulorilé  ; un  arrêt  du 
riNisril  fil  taire  les  ennemis  du  courageux  manufaelu* 
rtor,  ot  bicniét  l'ou  vit  les  courtisans,  comme  les  cita- 
dins, se  couvrir  des  produits  élégante  do  sa  fabrique.  Le 
aovu  d'Oberkampf  pénétra  chat  l’étranger , cl  aon  cré- 
dit fut  aussi  solidement  établi  à Londres  qu'à  Paris. 
Il  M ■'endormit  pae  aur  ce»  succès,  il  tes  perpé- 
tua par  des  progrès  toujours  omiosanle.  A cul  eiTel  U 

Payait  das  agents  qui  exportaient  de  l’Allcniaguo  et  do 
Aiigiclerro  tout  ce  qoi  pouvait  lui  être  ntiic,  ou  qui 
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allaient  cniover  aux  babitants  de  riado  et  de  la  i*ene  ! 
la  secret  de  leurs  cnuli-urs.  La  Fronce  ne  pouvaK  pas  ! 
rester  inditTéreolc  à ce  spectacle,  il  »e  fit  une  révolu  ' 
tiou  dans  tou*  les  rsprits.  quatid  on  vit  les  résultats  | 
contraires  a ceux  qu'on  avait  redoutés  r les  produits  dos 
provinces  furent  centuplés  . les  autres  peuples , séduits  j 
par  la  beauté  des  couleurs  et  par  la  perreétion  des  des-  1 
seius  , venaient  s'approvisionner  cbex  nous,  et  la  Prince 
joignit  celte  illustration  à Umies  celles  qui  l'élevaient 
défi  au-dosvus  des  autres  royaumee.  Oberkampf  fut 
regardé  CiMnme  le  bieiiCaitenr  de  la  patrie.  Il  eut  des 
imitateurs:  oti  vit.  en  peu  de  temp».  a'élever  trois 
cents  établissements,  émules  du  sien,  où  deux  cents 
mille  ouvriers  trouvaieut  une  aubasslanre  assurée,  et 
il  in  revint  à la  France  , sur  mve  matière  brute  de  60 
millions . un  bénélice  que  l’ou  peut  évatuor  à s4o  mil-  | 
lions , qui  duivnalent  un  nouvel  arernitsemenl  aux 
autres  brandies  du  commerce,  bouis  Wl , proleeleur 
ériaiié  des  inventions  utiles,  apprécia  les  importants 
tervices  d'Oberkampf.  et  lui  aerorda  dec  lettres  de  no- 
blesse , cviiçuos  dans  les  termes  les  plus  honorables.  La 
modestie  de  cet  homme  estimable  égalait  sou  otérite  t 
il  était  te  seul  qui  u'j  crût  natt  le  conseil  général  de 
sou  départcoicnl  lui  avait  décerné  une  statue;  U s'y 
refusa  constamment  ; elle  ne  fut  point  élevée.  On  lui 
olTrit,  plusieurs  années  après,  une  place  de  sénateur  , 
qu'il  refusa  également.  Il  accepta  la  rroix  d'or  de  U 
Irgiou-d'bonneur  . parce  qu'elle  lui  fut  oflbiie  par  l'ens- 
prrriir  Napoiroii,  qui.  visitant  un  jour  son  établisacmont , 
la  détacha  de  sa  boutonnière,  et  la  lui  donna  cm 
disant  que  personne  n'éiail  plus  digne  que  lui  de  !• 
porter.  (>  prince  causant  familièrement  une  autre  fois 
avec  le  modeste  nianufacturier.  qu'il  appelait  le  ssigvtsor 
dr  Jour  i • Vous  et  moi,  lui  dit-il,  nous  faisons  une 
s bonne  guerre  aux  Angliis . vous  par  votre  iiiduairic  . 

■ et  moi  par  mes  armes.  • Puis  Ü ejouta  par  réficxiou 
ce»  mois  que  les  événomenis  n'ont  que  trop  justifiée: 
«L'est  encore  vous  qui  faites  la  nicilleare.  • A celle  , 
époque,  Oberkanipf  exécutait  le  deasciu  qo^tl  avait 
conçu  depuis  longtemps  de  diminuer  le  nombre  de» 
bras  employés  pour  filer  et  liseer  le  coton  , et  de  diiut- 
miei*  ainsi  considérablement  les  frais  de  main-d'esuvra. 

Il  avait,  à cet  elTel , enlevé  i nos  vo'isirts  leurs  moyens 
ingénieux , et  importé  les  marliiiMrs  dont  ils  (biseicut 
un  si  utile  usage.  L.'esI  é KMonno  qu'il  éleva  la  tnainiF 
facture  où  il  naturalisa  cette  branche  i«u|>ortaute  de  la 
r«>rtuna  publique.  Il  y recevait  le  eoion  en  ballee  » et  no 
le  midsit  qu'en  toiles  pchiied.  Celte  dénominatinii  de 
loilen  ftoinU»  que  nous  donnons  aux  produits  de  ru  genre 
d'industrie,  ne  leur  couvient  pas  rigoureusenvenl  ; les 
psrttt  et  les  iiidieiuies  , qui  nous  oiU  servi  de  modèles  , 
étaient  réellemeiit  peintes  : on  u’invprimsli  que  latrait. 
et  les  sujets  étsiont  coloriés  au  pinceau;  au  lieu  que 
nos  toiles  sont  cnlièremeiit  imprimées,  et  ne  sont  en 
effVl  que  des  toiles  teintes  ; mais  rauciuo  nom  a pré- 
valu , et  est  resté  dans  le  commerce,  ('.et  homme  de 
bien  ne  put  survivre  à la  terondc  invasion  de  laFrauee. 
En  i0i3,la  vallée  de  Jouj . exposée  aux  ravages  das 
troupes  élraugères  . vit  ses  atclierx,déserU , les  ouvrît-rs 
sans  travail  et  dans  la  misère.  Obei-kampf,  ne  pou- 
vant plus  soulager  une  population  qii'U  avait  nourrie 
pendant  soixante  ans,  et  qui  lui  demandait  du  pain, 
répciail  souvent  : Coipêcltelt  ms  far.  Il  mourut  eu  alhrt 
•U  mois  d'ootobra  de  la  mévne  année  , unîversclleDveiit 
regretté.  Un  des  fils  de  ce  grand  citoyen  siège  aujour- 
d‘hai{i0t8)  à la  chambra  des  députés  . où  il  a été  en- 
voyé par  le* électeurs  consiituiioiiuela  de  Seif»e-cM>iM; 
ils  ont  voulu  récouipen»er  «n  sa  personne  les  services 
iniucnses  que  son  vertueux  père  a rriidos  à son  pays, 
et  prouver  à la  France  que  Ica  lettres . les  arU  , le  eom 
merce,  la  haute  propriété,  les  sciences  et  tout  ce  qti'il  I 
y a ü’Iionorable  i-u  Frauon  ont  dos  droils  iiicoiUes  | 
tables  aux  distinclions  nationales.  : 

OBERLIN  ( /UèeiB  JvrQras I , pliîlobvgue  célèbis, 
nè  à Strasbourg  . «11  1 ?35  , d'un  instiiuleur  au  gymnaae  | 


de  reite  tille,  le  reodit  i tfonibetUlard  , aprèa  itoir  ter-  Bockt , ibid.,  1^78,  ia-8®  : !<*•  Lêllr*  è M.  le  eewle  de 
miné  rtudee,  afin  de  ae  fjmiliarlaer  avec  la  langue  Skawrontki,  i-hamktllait  dé  /'empereur  se  na«tu,  ““ 
francaiae,  alors  peu  rèpaudue  en  Alsace.  Quelques  mois  kijou  dont  U a fait  l' ac^nhition  à Home  • *1^-  • 'bid. . 
après , il  revint  a Strasbourg  pour  y suivre  les  coiin  do  1779  , iu  S*;  11®  desDisirrIal/uns  sur  /es  Heiinesiwjers, 
l'unuersitê.  I^epruresseur  Scboeullin,  qui  remarqua  suu  ou  frouèarfuurs  de  VJlêaca,  e<r. . elr.  , 178s  a 1789» 
aMiduité,  mil  sa  bibtiolbèque  à sa  disposition , et  s«  in  4*.  dissertations,  remplies  dérudilion  et  de 
plut  à développer  son  goût  pour  les  monuments  de  reebercbes curieuses,  sont  au  nombre  de  huit.  ***  *^*' 
ranliquilè.  fl  soutint  une  ihrse  sur  /ei  uiagti  d*$  nrvêtiom  euncarnant  U patoU  tUt$  miaarBitt$gtn$  da  la 
amciens  dans  rinkumatôm  dst  morts . rt . en  1 788  . il  fut  raoipapue  , Strasbourg,  179» . '«-S*;  Cseoi  ^o««o/es 
reçu  docteur.  Oberlin  fréquenta  ensuite  pendant  trois  de /a  rie  de  Gu/lemèerg,  ibid.,  1801,  m-ft®.  Il  rogarde 
anales  cours  de  la  faculté  de  Uiéologie;  mais  il  étudia  Straabourgeomiue  la  véritable  berceau  de linipncner»#. 
parliriilièremeiil  cette  fcienee  en  arcliéologue,  ca  qui  i4*  Disrouis  pronanré  à l'ouptrlura  de  f aeadamsa  , le 
lui  permit  de  trouver  reiplieation  la  plus  vraiseni*  18  èrumeiVe  o»  tu,  ibid.,  i8o4,  ni-8®.  11  a doiinede 
blabled 'un  grand  nombre  de  difficultés  qui  embarraa-  bonnes  éditions  de  #'rtus  5eçuesl«r  de  , du 

•aient  les  rtMiinicnialeurs.  T>è#  l'ége  de  vingt  ans,  il  fut  Glv$sarium  de  ScUera;  de  quelques  ouvrages  d Oride, 
ad|oint  à son  père,  et  ajourna  avec  peine  des  travaux  d’fforore , 1788,  in  4";  de  Tarifs.  Leipsii^, 
importanU  pour  remplir  le  roélitr  fastidieux  de  péda-  » ’ol-  îH'8®;  des  Commenfoires  de  Cdsar,  ibid. . i3o8  , 
gogue.  Scbrepflin,dont  la  réputation  attirait  une  grande  în-8“.  Il  préparait  une  édition  de  JatÜn  lorsque  la  mort 
affluence  d'élèves  è Slras^urg,  le  choisit,  dans  le  l'enleva.  ^ 

même  temps,  pour  expliipier  è ces  jeunet  gens  les  OBERLIN  ( Jasa-Fssniaic  / . ministre  protestanl , 
auteurs  latins,  et  leur  faire  des  leçons  suV  les  brancbcs  frèr#^  du  précédent,  né  à Strasbourg,  w >740j 
des  connaissances  pour  lesquelles  il  nV  ai  ait  point  de  • pris  rang  parmi  les  bienlaileurs  de  1 humanité, 
châtre  i l’académie.  En  1764.  îlfut  adjoint  a Wenx.  m exerçgiit,  pendant  cinquanle-neuf  ans.  Ica  foivc 
dans  la  place  de  conservateur  de  la  bîbÜoihètiun , ou.  '«'O»'*  pastorales  dans  uo  pays  où  I luflueuce  do  ses 
vrit , la  même  aunée , un  concours  public  de  langue  vertus,  de  sa  bienfaiunte  activité,  de  sea  com- 
latine , succéda  . en  1770 , à la  chaire  de  son  père  au  lanti  efforts  , de  ses  utiles  irai  aux  . a presque  enlie- 
gymnase . d fut  nommé  suppléant  du  professeur  d’élo-  rement  changé , par  les  plus  heureuses  améliorations, 
qusmee  latine  à racadéniie.  Malgré  la  double  lèche  l’élat  de  ragricullure , de  l industrie , «l  surtoul 
qu'il  avait  à remplir,  il  donnait  en  môme  temps  des  •«  caractère  moral  et  la  cotidinoii  des  babitaiiis.  Ap- 
cours  d’archéologie , de  géographie  ancienne,  de  dî-  pelé,  en  1767,  à remplir  les  fonctions  du  miiusiére 
plonialie,  etc.;  il  mit  paiement  au  jour  plusieurs  évangélique  dans  un  temioire  nommé  le  Ran  <te-la- 
iKonua/s  ou  instructions  élémentaires  et  dîlTéreiil»  ou-  Roebe,  situé  sur  la  limite  des  départements  du  Baa- 
vrages  qui  ajoutèrent  beaucoup  à sa  réputation.  Pm.  Rhin  et  des  Vosges  ,•  Usentit  tmil  «*e  que  celte  mission 
dant  ses  vacances , il  visitait  le  Paloliiiat , le  Brngau  , imposait  à son  activité.  Mais  par  une  pièle  vraiment 
la  Lorraine.  En  1776,  il  parcourut,  aux  frais  du  ma-  religieuse  , et  par  un  xèle  infatigable  pour  le  bien  do 
gistrat  de  Strasbourg , les  provinces  méridionales  de  la  nmmaiiilé,  U comprit  i^u’il  ne  clevail  pas  se  borner 
France  , pour  eiaminer  ses  monuments.  En  revenant , A pourvoir  aux  besoins  spirituels  de  ses  ooiicitoyms.  Le 
il  s’arrêta  un  mois  i Parta,  où  il  comiitait  un  grand  P».'»  . V'Mouré  de  rochers  escarjiés  , manquait  de  corn- 
nombre  d'amis  qui  ne  eounaiisaient  que  ses  ouvrages,  munîcatioiis  au  dehors , il  enlrepril  d’en  établir  : muni 
En  1778,  il  fut  nommé  professeur  eilraordinaire  à d'instrumenU  et  de  poudre,  il  se  mut  • la  tcle  des 
runiversité  de  Strasbourg;  en  178a,  professeur  de  habitanU  |H»ur  fairo  sauter  les  roches  H creuser  des 
Ingbiuc  et  de  métaphysique  , et  en  1787  il  joignit  cette  ««ulest  la  terre,  faute  d'engraii.  élan  en  grande  parlia 
place  i celle  de  directeur  du  gymnase.  Lorsque  ta  inculte , il  la  féconde  par  des  moyens  artificiels  : il  fait 
révolution  éclata  . Oberlin  fut  porté  successivement , du  *«>rd  les  semences  des  plantes  les  plus  bppro- 

par  retlime  de  ses  concitovens , à la  place  d’adminis-  priées  à la  nature  du  terrain  , et  en  encourage  U cul- 
Irateurdu  district  de  Strasbourg,  puis  du  département  et  bientôt,  par  ses  soins,  les  coteaux  arides  et 

du  Bas-Rhin.  Arracli»  violemment,  en  1795,  à ses  stériles  prennent  une  face  plus  nanle,  et  fournissent, 
foneUona  , il  fut  transféré  dans  les  prisons  de  Meta  , où  "Wi  seulement  aux  besoins  du  pays,  mais  encore  a des 
il  fut  traité,  pendant  trois  mois  avec  la  plus  indigne  exportations  dont  les  produit»  servent  à des  am^iora- 
barbarie.  Il  obtint  néanmoins  U permission  de  louer  üon*  i*ou*olles.  Toujours  occupe  du  bien  être  de  ses 
\ne  chambre  dans  la  ville,  et  à peine  y fut-il  paroîisiens,  il  pourvoit  aussi  a leurs  besoins  en  cas 
insUllè  qu'il  commença  sur  l’histoire  et  le  langage  d’accidenU  et  de  maladies  ; il  fait  apprendre  aux  um 
du  pays  messin  des  recherches  qui  furent  publiées  * manier  la  lancette,  à d antres  a exercer  l étal  de 
dans  le  Magasin  anmftpédioea , lom.  iv  , page  sx3.  sages-femmes;  et  lui-même,  familiarisé  avec  la  con- 
Rendu  i la  UBertê  par  le  9 thermidor,  il  retmmia  naissance  des  plantes  médicinale»  , compose,  1 
è Strasbourg,  ofi  II  reprit  ses  coitr^  Lors  de  Téta-  l’usage  du  pays,  une  petite  pharmacie  , et  en  di- 
Mtawment  ^s  écoles  centrales , il  fut  nommé  bi-  nge  graluiteuient  I emploi.  Sa  loUtcmide  pour  les 
blMthéeairedeeeneduBas-Rbin.etouvritauMilôtun  besoins  physiques  ne  raleiiUssait  en  rien  le  xele  de 
cours  de  bibliographie  dans  une  des  salles  de  la  biblio-  ce  digne  pasteur  pour  I amelioration  inteUectuetle 
tbèqoe.  En  1800,  il  fit  un  second  voyage  à Paris  pour  et  àcs  babiiaots,  et  surtout  pour  leur  édu- 

y revoir  ceux  de  ses  amis  qni  avaient  survécu  à la  «»•«»  religieuse,  quil  considérait  comme  le  pre- 
tourmente  i^volutiofinaire.  OberUn  mourut  i Stras-  mier  des  besoins.  Lorsque,  le  dimsuche,  ses  paroissiens 
bourg  le  \6  eetobre  1806,  d'une  ailaquo  d’apoplexie.  »«  réunissaient  dans  le  temple,  il  les  exhortait  a la 
Il  éUit  mémbre  corresfioudaht  de  rinstilut  depuis  son  pratique  des  vertus  domestiques  et  chrétiennes  ; H 
organisatiOQ  , et  maivare  d'un  grand  nombre  d»aca-  quand  , dans  la  semaine . il  avau  appria  que  quelqu  un 
démic»nelk)«tlM«7étra»fères.0iiadelui;i®D«#rr-  s’étaîl  écarté  de  la  bonne  voieousètait  bromllé  avec 
MU  pAlMogiea  d$  àtUrum  rila  conàUndi  martuos  . un  parent , un  ami,  un  voisin  . il  savait  si  bien  le  ra- 
Strasbourg,  1787,  In  4«  ; s®  TUtaum  romanorum  iubulœ  mener  que  souvent,  après  le  service  divin  le  paroi»- 
/NMctm  Nvd/forum.  ibid..  1774  ; iioutelle  édition  aug-  sien  attendait  le  pasteur,  le  remerciait,  et  s empressait  , 
«entée  , I784  , io-S®  ; 3*  OrUs  ânliaut  monumanth  suis  d’aller  réparer  la  faute  qu  il  avait  comnme.  Raremrai 
Mastrali  primm  linaa,  1776  ; deuxième  édition  , 1790  . un  procès  s’engageait  entre  les  habiunU  du  Ban-de-la- 
in-8*  ; 4®  âHu  iiohmatia  primm  linam , ibid. , 1788,  Roclw  : et  lorsque  le  digne  pasteur  ne  pouvait  parvenir 
ln-8«  ; 5®  JJltafitram  ornais  œst  fàta  tabuUs  s^nopUeU  à concilier  les  parties,  on  l'a  vu  piM  d mie  fois  payer 
aspcêita,  Ibid. , 1789,  în  8®  : ce  sont  quatre  pro-  de  sa  propre  bourm  l>  somme,  objet  de  la  omlesta- 
grammcsqa'Oberiiu  publia  pour  ses  cours.  6®  /ong.n-  tion.poorrétablir  l'harmonie  daus  le»  familles.  Tant  de 
éanm  mariam  fuaUrumaus  molimina.  ibid..  1770  vertus  et  de  qualités  reunie»  dan»  un  seul  homme  ne 
—75,  4 part,  ht-»®;  7®  Misfaltanaa  liittraria  maxi-  pouvaient  rester  longtemps  inconnues,  nusieur»  sociétés 
' m«m  parlam  AtfatoraUnsia,  ibid.,  1770,  in-4®;  philanthropiques  s'cmpressèrcntde  le  nommer  niembro 
8®  Masmum  Sckoapflini  pars  prhr,  ibid,.  1770-7S  , honoraire  ; notre  première  assemblée  nation^»  déclara 
in-i®  : la  seconde  partie  ii'a  famats  paru  g®  Essoi  sur  qu’il  avait  bien  mérite  de  la  patrie  ; la  société  d a^tcol- 
(9  ÿafeit  IciTtfiN  éas  sarircms  du  romU  da  Boa-de  /o-  ture  de  la  Seine  loi  décerna  plus  tard  une  meoaiHa 
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d'or;  rufin  l#ouU  XVIII.  »ur  le  rapport  du  raiiiiflre 
«le  rinlérieur,  le  décora  dr  Ja  léftioii  d'honitciir.  C*.e 
ci4ojr«*it  recommandable  ntourul  i Waldbach  ( Ban  de- 
la  Rocbe)  le  i*'tuio  i8a6.  ftj|é  de  qualre-«ii»f;|-aix  ana. 

I Leaaiiiialea  de  l'AUare  oITrriii  peu  d’eiemplet  d'une 

I Mdenniié  auMÎ  iuipoaanie  que  celle  qui  eut  lien  i »ea 
runéraiilet.  |)aof  la  vue  de  conserver  le  aouvenir  de  ee 
fénerabie  paaieur.  une  aouacription  a été  oueerie  pour 
faire  denala  pajra  même  qu'il  a régénéré  une  foodalieo 
de  cbariiè  qui  portera  le  nom  d'Oberlin. 

OBSONVILLb  (FUUCHER  d') , UC  à Uoniargia  en 
1734.  d'un  lieutenant  général  du  bailliage  de  nette  «ille» 
entra  au  aeraice  a«enl  aa  fingtiémc  année  , eta'eoibar* 
que  pour  lea  Indea  Ofieutalea.  Il  a';  montra  bon  à tout, 
et  fui  employé  auit  comme  militaire  , aoit  comme  ne- 
goriaat  pré*  dre  cbefa  du  pe>a,  aoit  comme  cefeai.ou 
juge  de  paii  dea  ludiena.  «le  direraei  caalea  et  rcligicma 
liebitHni  Pondichéry  et  la  banlieue.  <'.ea  dlITéreiita  em> 
pioia  lui  fournireot  l'oeceaion  de  faire  de  uombreuaee 
•barraetiona  aur  lea  antiquité* , lea  oncur*  . lea  uaagea  . 
la  religion  et  la  politique  dea  Indiena.  Depuia  le  pais 
de  176^ , il  remlil  de  grande  aerricea  et  i aa  patrie  et 
au  gouverneur  du  Bengale  . L>iw  de  Laurîaion  , le  aeul 
qui , n'ayaut  paa  aubi  le  |oug  dea  AngUia , a était  retire 
vera  Pallia,  daiia  le  haut  du  («ange,  avec  la  majeure 
partie  de  lagarnîaon  et  dea  babitanta  de  Dliaiidcmagor. 
roucb'T  d'Obaonaitle  retint  on  France  en  1771,  et  i'y 
occupa  de  la  miae  en  ordre  de*  obaerrationa  qu'il  atiît 
rc^neillica.  Un  doit  regrriterque  dra  alfairea  dinlérét 
quile  InurmenlérentUepuiaaon  retour  ne  lui  aieiitp«tint 
prrmla  d'en  publier  la  totalité.  Il  eat  à craindre  que  lea 
maiiuacriU  précicui  qu'il  alaiaaéaao«cnlpcrdua  pour  la 
acieiice.  Il  mourut  dane  une  petite  terre  préa  «te  T.hi- 
teau  Thirrr>.  le  i4  iaiiiicr  i8ni.  On  a de  lui  : I*  Bêfûù 
sur  /«■  Mi«rora  d*  «b’rera  eniitieu^  élraii- 
géra  , Paria,  1783  , ia-8*  cl  in*it.  C'eai  à la  demande 
de  BulTnn  que  Fuuidier  d'Obaoinille  conteniit , en 
1781.  à détacher  ne  recueil  de  aea  Hémoint.  Cet  on- 
vrage  renferme  au«ai  l'biaioire  naturelle  , lea  nururs  et 
lea  uaagea  de*  peuple*  qu'il  avait  tiaitéa.  Une  tempête 
qu'il  éprmira  lui  founiil  l'oceaBion  de  counaiire  le 
caractère  indolent  et  puaillaiiime  de  cea  peuples,  qui  aç- 
croupia , lea  bras  croiaca , at  tendaient  la  mort  en  ailcnce. 
Attaqué  de  la  peste,  en  Arabie , il  fut  obligé  par  la 
violence  du  mal  d'abainlnnner  la  caravane  qu^il  aiii- 
vail , «I  fut  jeté  sans  conoaiasam^  au  milieu  du  désert, 
par  un  religieuc  umaulman  à qui  on  l'avait  ronlîé.  Là, 
sans  antre  médi.^eîii  que  la  nature  , sans  autre  secours 
qu'un  peu  d'eau  « il  ae  vit  en  peu  de  lénifia  rouvert  d'ul- 
cërea.  Kapoaè  le  jour  aux  fena  ardents  du  soleil,  irolné 
la  nuit  son*  un  coin  d’abri  par  de*  femmes  arabe*  <{ui 
curent  pitié  de  lui,  il  languit  aiD<î  pendant  trois  ae* 
uiainra,  an  bout  desquelles  il  parvint  à ae  faire  reporter 
à Alep,  où  dans  respare  d'un  moi*  ses  plaies  ae  ci* 
catriacrcnl.  a*  Supp/éménl  au  eojra^a  de  .Simncrâl,  Am- 
sterdam { Paris  1 . 1788  , in-8*  ; i"*  Lettre  d'un  rtijagtur 
au  éeivH  de  /.**',  sur  fa  guerre  dee  Tiirre,  Pari*  , 1788 , 
in-8*  I 4*  ^ ou  Dçfln'ng  divine  (des  Indien*) 

sur  r£fre  Suprême , /te  dieux , /c*  géante , ici  Aommee , 
Pari*,  1788,  in-8*  : traduction  faîte  «ur  une  ver- 
sion Unioula  , par  Héridas  Foulé  . inli^rprète  de  l'an- 
cienne oampagnie  des  Inde*  . aux  fraia  de  Pouclierqui 
lui  payait  fuiur  cet  objet  60  francs  par  mois  jusqu'au 
moiuent  oü  il  s'aperçut  que  son  intidcle  traducteur  avait 
envoyé  en  France  une  copie  de  sa  version.  8*  La  Fran- 
çais pkHaiiliivps^ou  Consutératians  patrioliquss  rs/^vst 
à une  amctsnms  $t  nausaf/ê  arislorrafié , Paris.  1^9, 
tn-8''  : 6*  Kvail  du  palriotisms  sur  fa  rssoluU'on , Paris, 
1791,  in-8*.  Foucher  d'UlMonvIlle  avait  accueilli  avec 
enüiousiaame  les  principes  cmitarrés  par  la  révoluiioti. 
)].  (larnngcot  , secrétaire  de  ja  SoeUti  d'agnVu/tur*  do 
Seine-et  Manie,  séante  à Meaux  , a publié  une  JVofira 
sur  Foochcr.  Meaux  , 1808  , in*8*. 

OtiliS  ( PiKSBB  l . chancelier  et  grand  tribun  du  can* 
t«Mi  de  Hàlo  , né  à Baie  en  1749  « ht  dva  études  solide* 
et  devint  un  des  iurisconstiltes  ica  plus  distingué*  de  la 
Suiaae-  Sa  réputation  , comme  publiciste  , le  Gt  choisir 
po«ir  inlermccliaire  entre  lea  plénipotentiaires  pruuicns 
et  français  , en  1 798  , qui , au  mois  d’avril  de  celle  an- 
née .signèrent . à Bâle  , la  paix  entre  la  république  frait- 
qaire  et  le  roi  de  Prusse.  Il  concourut  aussi  aux  traitis 
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conrlua  enanite  avec  l'Eopagne  et  la  maiaoo  d«  Heaaa* 
Itarmsiadi.  Le  canton  de  Date  l'envoya  i Paria,  en  1798, 
pour  rétablir  la  Immmic  harmonie  qu'on  craignait  de  voir 
s'altérer  entre  la  Suisse  rl  la  république  française  t et 
l'année  suivante  . il  fut  chargé  de  plusieurs  négocietioM 
relatives  «de*  écbcngcv de  territoire  entre  le*  deux  état*. 
Ocha  était  un  chaud  partisan  du  gouvernement  répu- 
blicain et  l'ennemi  déclaré  de  l'oligarcble  qui . députa 
dea  siéelea.  opprituuii  la  Siiiase  et  qui  avait  son  principal 
foyer  à Berne;  Il  entra  dorve  avec  ardeur  dans  le*  vue* 
du  directoire  exécutif,  et  rédigea  . de  concert  avec  lui , 
une  eoualitulion  pour  la  future  république  helvétique  , 
calquée  sur  relie  de  1e  France.  Le  projet  . accueilli  avec 
enthousiasme  par  les  pairtole*  de  Bile  et  dn  pays  de 
Vaud  , fut  adopte.  Ocha  devint  meoibre  du  sénat  lielvé* 
ti«|ue  . aMcmbié  à Aran  ; mais  . par  tuile  dea  intri^r* 
deapatrieiena.  il  ne  fut  point  nommé  membre  du  direc- 
toire: ce  qui  mécontenta  les  patriotes  suiate*  et  legoxi- 
vemcmeiit  frauçaia,  qui,  «iepuii  celle  époque,  exerça 
sur  la  SuÎMa  une  influence  marquée.  Rapinat , corn* 
niiasairc  du  directoire , força  « en  1708  , deux  dea  direc- 
leurs  helvétique* , Bayet  Pfeiffer,  à donner  leur  démis- 
sion , cl  nomma  pour  leur  succéder,  Oeba  et  Uooller. 
(fêtait  manquer  trop  ouvertement  aux  égard*  qu'oft 
devait  à la  nation  helvétique,  et  le  directoire  ae  crut 
obligé  de  rappeler  Rapinat  et  de  le  disgracier  en  appa- 
rence. Ocha  ae  démit  de  son  emploi,  mais  le  corps- 
législatif  helvétique  le  rétablit  bieiilôi  dans  tes  fnnetiona 
de  dsrecleur,  qu'il  ne  coiiKrva  pas  longtemps,  car  . en 
1799  , par  suite  des  événemenit  du  8n  prairial  an  vu  (i8 
juin  I , qui  reiivcrscrcnt  le  parti  de  Ravrbcll . Merlin  et 
Laréveillere  • I.épkux . Oebs  fut  de  nouveau  forcé  de 
donner  sa  démission.  Il  vint  à Paris  en  1800.  Apres  quel- 
que séjour  dans  celle  capitale  , il  reiuuma  a Bile  , et 
revint  bieiitûl  i Paris  comme  membre  de  la  r0nsu/fa  que 
Bonaparte,  alnr*  premier  consul . convoqua  a lin  de  redi  ■ 
ger  pour  U Suisse  une  eonaiitution,  qui  fut  généralement 
approuvée  elqnia  régi  ce  paya  jusqu 'en  1814.  Uebafut, 
des  le  principe,  nommé  membre  du  ronaeil-d'elat  de 
Bile, et  mourut  dans  celle  ville,  le  19  juin  i8ti.  Il  était 
sincèrement  attaché  à 1a  cause  de  la  liberté  et  i sa  patrie  ; 
s'il  se  laissa  guider,  trop  souvent  peut-être,  par  le*  chefs 
du  gouvernement  français,  e'est  qu'il  était  persuadé 
que  U Suisse  ne  pouvait  ae  débarrasaer  de  se*  antiques 
inslilutinna  ariatorratiques  et  féodale*  que  soutenu*  par 
la  république  française.  Doué  d'un  caractère  ardent  et 
porté  à la  satire  . il  ne  ménagea  pat  le*  srigaaue*  de 
i'Ilelvélie  , qui  ne  lui  ontiamaîs  pardonne  aa  franchise 
et  son  répuMicanisme.  L»  letlix-  qu'il  écrivit  de  Paria 
aux  chef*  dn  gouvemeiiicnl  tuiase.en  1797,  leur  an- 
nonçant qnr  ranti«|ue  olygarrhic  allait  être  remplacée 
par  une  constitution  démocraliqne  , commençait  par 
rea  mots  : • Tris  hauts  at  Iris  puissants  ssigneurs;  etst 
a psut  itra  pour  h derniira  fois  qua  cas  fifrsa  surannés 
• (rappoTont  fss  «rm7/«s  ds  ros  ncsfftucts.  m Le  juge- 
meut  de  Mallel-Diipan  sur  cet  homme  d'étal,  a éié  dicté 
par  l'caprit  de  parti  quia  loujoiira  guidé  la  plniue  de  ee 
dcfen  cur  des  privilèges  et  de  cet  ennemi  aehanié  des 
institutions  republiraines.  Ochsélatt  non  seutement  un 
homme  d'état . mai*  un  écrivain  dislingné  ; Il  a publié 
divers  nuv  ragea,  dont  plusieurs  en  français,  langue  i^u'il 
alTerLintinaii  et  qu'il  écrivait  piiremeiil.  Voici  les  titres 
dea  principaux  : 1*  /a’ffra  «Tua  citoyen  dé  fiJ/«  àu»  da  sss 
amis  t à t\*ufrkûléf.  anonyme.  1781, în-8*:  s*  Uiatoira 
dé  la  vitfé  tt  du  paji  dé  Bâté , Râle,  I788»i8ii,  6 vol. 
in-8*.  (Irl  ouvrage. composé  surd<^  documents  originaux 
cl  Biithentiqiies,  est  fort  estimé  des  aavanU.  Müllrr  l'a 
souvent  cité  avec  éloge.  3*  Projet  dé  consUfution  kéiod- 
liqué  ( en  allemand  . en  français  et  en  ilaltrn  ) . Paris, 
1797,  in-8*:  deuxiérue  édition.  Râle.  1798,  in-it. 
Merlin  de  Douai  part'icipa  à la  rédaction  de  re  projet. 
4*  L'Iaca  i'Otaifi , tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  fran- 
çais, Râle  , 1S07  : elle  ne  fui  point  représentée.  S*  Pro- 
méthéé.  opéra  en  3 actes  rt  en  vert  libres  , Paria . 1 808. 
G*  L’Uomtné  à l'heure,  comédie  ni  3 acte*  rt  en  prose  . 
Pari*.  1808.  C'eai  un  ouvrage  singulier  et  tout  à fait 
oripnal  qui  n'rai  pas  saut  mérite  , malgré  de  nombrrnx 
dénula.  Le  Jiuraal  de  l'éiapirc  en  a reiuin  compte  , le 
*7  novembre  1808. 

O'CONNOR  fAsTntiKj.  tienicnunl  g<-n*ral  au  ser- 
vice de  France  , est  né  en  Irlande  en  1766  , d'un* 
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fainilU  plut  Miieiennot  d«  r«ll«  lie,  qui  , telon  l'opi- 
lûon  reçue,  üctccitd  de*  olief»  qui  en  ont  «ncientienienl 
poufenté  quelque*  purliet  avec  le  tilre  de  roit.  Dant 
iet  teinpt  modernet , iet  U'Oiinor  ont  Lien  mérité  de 
leur*  eonciloyena  par  le  dérourmeiit  a«rc  lequel  i|«  oui 
sacrifié  leur  fie  cl  leur  fiirluiie  peur  leur  patrie.  Quoique 
nialhrureua  dana  leun  elTent,  rc  nom  aéra  à jaïuait 
illuatre  parmi  lea  (rlaudata  ^>airiutet , et  peut-èire  un 
jour  le*  deaecndant)i  du  fiéneral  A.  O'Comior  jouiront* 
ib  det  lacritieea  faiia  par  leur  illuaire  père.  <!r  divine 
palriotn,  quoique  pmivaiaut,  ne  eeaea  de  plaider  la  cauae 
dea  catholiauea  oppriméa,  dana  le  parlemeut  irlaiidab 
et  daiu  ara  eerila.  (ikoiai  f»ar  le«  ebeta  dea  IHandaia-unia 
pour  élrc  uu  dea  mcuibrea  de  leur  directoire  occulte , 
il  eoaeourut,  de  teu*  aeanio>ena,  è rorpatiiaaiion  de 
aca  compatriolca,  «H  fit  adopter  lea  meaurea  Ica  plut 
éuerpiquca  pourfainriaar  l'inaurrection  générale  eouire 
lea  Aiiplaia.  Le  f ice  roi , aoupçoouant  lea  projeta  de 
M.  A.  O'tloDuor.  la  Ht  arrêter,  en  1757,  comme  pré* 
«eau  de  mafi«au«rea  couirc  la  aûieié  de  l'état.  L'année 
•aicBAte,  il  fut  aeeuav  d’atoir  tramé  une  coiiapiriiion 
cenirc  le  roi  d'Angleterre,  et  d'eioir  iiifité  le  gouver* 
ncmeiit  rrauqeia  à en? aUr  l'Irlande.  Lue  pareille  aeeu* 
aatiuu  eolrainaii  U peine  capitale  « mala  licureuiement 
lea  preuiea  manquaient  pour  riablir  la  culpabilité  : 
traduitdeiant  un  jury,  la  preTcnu  fui  acqniUé  ctremia 
I en  liberté.  11  éprouva  eependant  deuouve^ea  veiationa, 
fut  encore  arrêté  , et  Üiiit  per  ae  réfugier  en  Kmuee  , 
dont  le  gouferuement  lui  accorda  le  grade  et  le  trai* 
leuicnt  de  géDéral  de  difiaion  qu’il  a eonaerféa  aoua 
lea  Bourbona.  La  franebiea  de  aen  caracicre  et  ton 
«ilarhement  inaltérable  pour  la  eauae  de  la  lÜMtrté  l« 
rendirent  peu  agréable  è Napoléon,  qui  ue  l'employa 
jamaia.  Le  général  O'C.onnor  a opouaé  la  lille  de  l'il* 
luaire  et  iuforliiné  Condorcet,  ei  en  a eu  pliiaieura 
cofanta.  Il  • publié  : 1*  TeMaee  it»  rtxutioM$  ém  gou* 
Mractneiit  aitglM  iHonég:  il  èiail  Iréa  jeune  loraqu’il 
publie  eet  éofii  t a*  Latfr*  •«  coMia  de  Cociifla  en  rd- 
fditM  eue;  étux  lellraa  du  comte  Fin  fVillivwi , auc 
Vétat  de  l'Ir/ande,  t7g&.  é*  lellre  on  comté  dt 

CetndoN,  >798  • 4*  (eu  françaia  j , CBtai  pré’ 

•ont  4a  la  Gramda  Brotagno  , 1604,  in-é*.  Daoe  cet 
éefil . rantcar  montre  une  gran  le  cennaiaMoce  de  U 
•ituaüon  Hnancicrc  de  l'Angleterre , et  ai,  en  prévoyant 
la  criae  qui  la  menarc . il  k'rat  trompé  en  la  eroyant 
Irèa  proebaioe  , o'eat  que  , comme  d’autrea  écriraina 
ludicieoK,  il  n'a  pa»  pu  calculer  Ica  feutra  de  Napo* 
lèon  qui  ont  multiplie  lea  reaaourcei  de  la  Grande- 
Brotagne.  Ce  que  le  général  O'Coiinor  a piéaoge  orri- 
vora,  ma»  un  peu  plue  tard  qu'il  i»e  l'afait  penaé. 

O’CONNOE  ( Roeaa  ] , frère  du  précédent,  riche  pro* 
priétairc  en  Irtaivdc.  était  édileurpropriétaire  d’un 
tournai  politise  qui  a'Icupriinait  à Dublin  , cl  connu 
por  aon  oppoaition  au  gouveniemenl  auglaia.  D’abord 
potarauiei  pour  avoir  inioéré  dana  aa  feiiiFle  un  eiiiclc 
quaiiüé  de  libelle  ëiBaqiatoIre  dirigé  contre  un  membre 
du  le  cbambre  de#  paira , il  fui  enauiie  aocuaé  d'avoir 
eonapiré  contre  Téiat  ri  «nireienu  dea  liaiaojia  avec 
le  gouvemrinrui  franqaia.  dana  le  but  de  faire  déclarer 
l’iiuiépeadaiire  do  l’Irlande.  Le  jury  n'ayant  paa  trouvé 
auffiaaoiM  le*  preuvea  foumioa  par  le  minîatére  publie , 
aequitto  le  prévenu  ,«|ul  fut  remit  en  liberté.  Peu  de 
tempe  apréa^-ee  trouent  à Loudrea.  il  y fut  de  nouveau 
endlé.puia  relàcbé,  et  éteui  retourné  eu  Irlande,  il 
quitte  le  paye  uvin:  aon  frère  pour  a«  aoualraire  i de 
mmv^les  pourouitoa  epvèe  rinaorrcclion  malbcureuae 
dea  iHuud^afVani*.  Il  ae  rendit  è Uaoibourg,  oïl  il 
au  créait  en  a dre  té  : ('ranrrord,  miniaire  d'Angle- 
terre prèa  le  aruat  de  celte  ville,  obtint  dea  faiblea 
migbimta  l'arreatatiou  et  l'ettradiden  de  Boger 
O'Coiinor,  qui  fut  traiieréré  en  liUndc:  maia  nul 
' délit  ne  au  trouvant  à aa  charge,  il  fallut  lui  rendre 
encore  «me  foie  In  liberté.  Depuia  cette  époque,  il 
I vécut  paiaiblenieBt  dana  aon  paya  pendant  d^*liuil  ana 
1 environ.  Dn  proeèa  le  plut  inique  lui  fut  alora  anacité 
j par  dea  onnemiainvétérêt  et  atrocca.  On  naa  l'aeeuaer. 
I en  1817,  d'avoir  été  un  dea  complicea  du  vol  d’une 
; voiture  publique  qui  avait  été  arrêtée  anr  la  grande 
j route  cinq  ana  auparovant , le  t octobre  i8ia.  Le  pu- 
I bHc  rcconout  aana  peine  dana  cette  ealomnicute  et 
j jitoonrevobte  aecuanlion  nue  trame  ourdie  contre 


M.  O'Conuor.  dent  riimocence  fut  ble«ilêt  proclamée 
par  la  d«r»ion  unanime  du  jury,  devant  la  cour  d'aa* 
eiaot  tenue  àTrim.  Deut  faut  temoina,  nonMnét  Ovrent 
et  Wiirriug.dcpoaèrant contre  lui,  maia  ayant  clé  cou- 
vaincuB  de  periurc , ila  ae  dérobèrent  parla  fuiie  ma 
prucéa  criminel  t^ui  allait  leur  être  inienlé.  Il  a «bpoie 
publié  lin  mémoire  but  ce  procéa  que  la  perveraité  de 
aca  eniirmia  lui  avait  euacité. 

O'CONNOR  ( Cnaativ  ) . «avant  ibéologieik  trlandaie, 
trèa  aélè  caibolique  . et  biblioibéeaire  du  duc  de  Buc- 
kingham , B Stowe  . mérite  d'être  cité  kooorabfeanMmt 
pour  la  reiéncié  aveo  laquelle  il  e.  dan*  pluaieiir*  écrita, 
combattu  Icaopinionauliramontainef  ,ce  qui  l'a  rendo 
odieut  à la  plupart  dea  évêquea  et  du  elc^(é  fanatique 
de  l'Irlande.  l.e  docteur  O’Connur  a publié  : 1*  Aetfrea 
4a  ColiméaAu*  eeec  «na  adreaae  Aitlart'fiie  ter  i«a  cnln- 
mitea  occooionéoo  par  l'iafiutnca  élramgéro  4mn$  ta  nainé- 
nation  4aa  <>«fu«a  é'irtaado,  1810  è ]8ii,  a vol. 
in- 6*.  C'eat  per  cet  ouvrage  que  le  public  ■ appria, 
pour  la  première  bit . que  depuia  l’cipulaion  de  In 
ineiinii  de  Stuerl  du  Irène  et  du  aol  de  l'Angloterre  « 
ce  fut  toujourv  le  oltrf  ou  le  prétendant  qui  notniua  lee 
évêquea  raiboliquea  de  l'Irlande  . que  le  pape  ennfir- 
mBit;ce  qui  dure  luaqu’a  la  mort  du  cardinal  York, 
dernier  rejeton  dea  Btuarla.  a**  Béc«i  4«a  ércacmenfa  taa 
j plas  laléraaaawfa  4daa  Fkiêtoiro  moéarno  ^Irlanda.  18 et, 
>0-8*;  ê*  Aareai  ilia«mieeri(in  amgfcfea  aeterea , 1818,  1 
4 vol.  iu-ê*'.  i'et  ouvrage  remarquable  , outre  iee  an-  ! 
nalet  de  l'iriaiide  , contient  une  notice  aur  lea  manu*- 
eriia  en  aneieu*  earaclcrea  irlandaia,  et  antérieure  è 
rétabliMement  dea  Danoia . avec  dea  fac  êimito  . dee 
dieaertatione  aur  rantiouilê  dea  lettrea  en  Irlande  . aur  1 
l’ancienne  eunéc  dea  Irlaudaia  et  le*  Ralbav  aur  lea  , 
anctena  poemea  citéa  par  Tigemaeli  dana  le  1 1*  aîèele , 
Mir  lea  éelipaea  rapportêea  daoa  lea  anrietmea  chm> 
niquea . par  le  calcul  deaquellea  on  étaUlt  la  chrono- 
logie dea  ruia  irlandeia.  d’ileoaae  et  d’Hibernie,  et 
d'autrea  piècea  cbrooologiquea  tréa  curieuaea  écriiea 
vera  l'an  loM. 

ODIKR  (Looiaj , médecin  génevoia,  raau  d’uite  b*  : 
mille  trançalae  proleatante . réfugiée . né  à Genève  le 
17  raara  1748,  fit  de  brillantca  étudea  dana  aa  ville 
nattlc  et  de  gronda  progrév  dana  la  phytique . aou»  le  cé- 
lèbre Sauaaure,  et  dant  Ira  maihématiqoca  aouv  L-  Ber* 
Irand.  Voulant  embraaaer  la  prolcBaion  de  médecin^  ij 
ae  rendit  à Edimbourg,  où,  eprèa  avoir  auivi  lea  court 
de  Cullen,  Mooro,  Black,  etc.,  il  prit  tea  drgrée  en 
1 770.  Il  |aa*ae  enniiie  à Londrea , et  auivit  lea  leçotia  de 
Mackeotie  et  dea  rélébrea  Geofge  Fordyee  et  GuiUauuw 
Ilunter,  viaita  le  Hollande,  et  eaaiate  è Leyde  eut  roui* 
de  Giubiua  et  de  Van  Doweren  , ctvinl  en  demicrlivu 
è Paria  ae  perfeeiionner  dan*  la  chimie  . aouv  Marquer 
et  Rouelle.  ])e  retour  à Genève  , il  ouvrit  un  enurv  de 
ebimie  où  il  ctpliqua  la  tliéoric  de  la  chaleur  latenlo 
que  Bleek  enaeigniit  deputapeti  d'annéca  , et  qui  était 

!>rcaquc  inconnu  aur  le  continent  à cette  époque,  lise 
ivra  avec  auceca  è la  pratique  médicale  et  compoaa  un 
grand  nombre  de  memoirea  et  d'article*  qui  furent  in- 
aérôa  dana  dîvera  r«^neil«  acientifiquea  de  Genève.  C»> 
pendant  le  docteurOdier  fut  plutôt  un  médecin  iitilruit 
qu*uii  nuteur  remarquable  par  dea  découvertea  impnr- 
lauicaou  dca  vue*  profonde*  et  orlghialea;  il  tnlrtiduiaîK 
dana  la  matière  inMicale  l’oxido  de  biamulk.  dont  l’u- 
aage  eat  utile  dan*  le*  crampoa  et  autre*  alFeclimia  de 
l'ealomac  , et  l'huile  de  ricin  contre  le  ténia.  H con- 
Iriban  puhnamnient  è rhilrodoetion  de  la  vaccine  dan* 
ae  pairie , en  Sutaaeelen  France  . et  de*  179S  il  puMûl 
la  traduction  de  l’ouvrag*  de  Jenner  aur  cette  matière. 
En  1800 . une  épidémie  de  petite  vérole  de*  plut  meur- 
trière* éclata  è Genève,  et  Bervit  micoi  que  loin  leami- 
aoDiiementa . è prouver  l^eaeité  de  la  vaeeine  comme 
moyen  préBCrvatif  de  cette  terrible  maladie.  Le  doe> 
leur  Odier  fut  membre  du  eonaeil  dea  deui  centa  et  det 
eommiaaion*  légMative* . et  prit  partila  rédnclion  d'un 
projet  de  code  criminel.  H mourut  le  i3  avril  1617. 
Son  eompalrioie  et  confrère  . M.  Matmoir,  a publié  un 
Uémoiro  «ur  lui  i il  a paru  également  une  Neficc  éwto- 
riçwa  aarla  ri'a  rt  itê  irrita  dê  (joaia  ()4ier.  Genève.  1818. 
Ce  médecin  a publié  t 1*  JVèmtiira  aur  ha  gropri4(4a  Ay- 
groacopi^ata  do  i'i'piderma  4'wn*  hahino  gai  érèaua  , en 
1768,  pria  da  Crommonds  à ciu<i  millaa  d'Êdtméevrg,  vn- 
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' •èré  i1mi«  I0  Jomrnût  é*  méd§rim*.  iMn»  11 . pi^Tt  t66  ; 

s*  Ofc««rt4li»»t  $ur  Im  nmiatiN  cmmU*  pûr  tm  ptliU  té- 
■ rott.  tte. , rn  (arme  ^ iMtrtê  h llaen  , iMiprtmé*i  «Imis 
t«  même  volume  < 5*  Trmàueiitm  de  Touvra^e  de  Jenner 
•ur  U vocoHie,  dani  le  1»*  «dum»  de  le  BikUa- 
1 fièftfv  êrifeeeifee;  4*  JHeeur/  de  mééteim*  pretifee , 
^ Genève  , i8o3:  c>M  le  eommeire  detcnurv  demrüeeioe 
qu’il  Ht  en  1799  ; 4*  lot»  lev  ertielrv  «t^née  0 danvU 
iU'êlie>4«f«e  êrifeentfee;  6*  un  ftreud  nombre  d’OêMr- 
eelioA*  el  de  ifèmeirM  dont  le  recueil  de  la  5er««<d  de 
pkjÈi^iu  *t  /4('»(#«r«  ne(erel/e  de  Uencve;  dam  celui  de 
la  <SertV(J  dra  mrt$  de  la  même  ville  , et  dont  le  Jeereel 
de  tirtHlee  priidani  let  aiinêet  1789*  1790.  i79i>  Il  a 
leieêé  quelquee  otivrafie  nienuvcntw  , et  entre  aoiret  un 
Jimrmat  en  latin  qui  renferme  lot  rèMltate  de  m prati* 
que  médicale.  Il  était  rorretpmideot  de  rinetitul  de 
France  cl  membre  de  ploaieurt  aulree  oociétéa  élnun 
pèrm. 

OOIEB  ( Picaae  • ActTnavca) , tout-rulendant  mili* 
taire  , ebevalier  de  Saict  Louit , offcter  de  la  lé|Hon- 
d’bonnenr,  né  à Saint- 12  arceltin  ( Ivèro).  en  1774  » e'en- 
rdla  à peine  Apé  de  (liv<crpt  ane , comme  grenadier,  dam 
le  qualrirtue  bataillon  dcv  volontaiiee  (le  aon  départe- 
ment. Il  pet^a  envuite  daiic  l'adniinblration  milliaire  « 
fut  noniniA  aurcetaivenient  adjoint  au  commiMalre  dec 
guerre»,  et  plu»  tard  aona-îiuperteur  aut  revue»  de  Tan* 

* eienne  gardé.  liant  toute*  le*  f(mrlion»qn'U  a muplie», 

! il  » e»l  eontiamnvem  diti'ingué  » mai»  11  a toujour»  mon* 

I trê  une  modctlie , une  aîmplieité  , nne  droiture  qui  Tonl 
I eeule*  eiu^êcbè  d'arriver  aux  premier»  emploi».  4>p«n> 

I dani  dea  eirronttattce»  diBi>'ile»  lireiil  connaître  aa  *u> 

I |iériorilé;  et  comme  il  arrive  aux  boiume»  de  génie, 

' MHi  anie  t'éleva  avec  le»  évenenvent».  llépulé  en  181A, 

I'  ilfuleuntultétur  le»  qucaiion»  grave*  qui  t'agitéreni , 
et  fut  même  appelé  don»  uu  conaeil  |»rivé  de  la  plu* 
baute  ioipoqtauce  ; mai*  la  paix  aurvint . cl  U vit  te  fer« 
mer  la  carrière  qu'U  devait  fnunitr  avec  vnceèa. 
A la  reorgaitbalKm  du  corp»  admtniMraiil  de  l'ar* 
inée  « il  fui  nomme  «on»  intendant  niUilatie.  Bientùl 

I après  , le  gouvamenient  lui  dMina  une  nierqiic  bono» 
rabie  deta  cotiHanee  en  l'appelant  A l’école  d'rtai  -mêler, 
pour  imtruire  de  {cuiie»  oHlcirr*  dan»  la  teicnceM  dilS- 
j rUe  et  »i  peu  connue  de  radminiatralinn  niiliraire.  Il  — 

i livra  lont  entier  4 te»  nouveaux  devoitv,  et  dévebqtpa 
un  rare  talent  dana  Tait  d’cnteignrr.  Odier  est  mort 
A Pari*  . le  8 man  i8»A.  On  a de  lui  : t*  Court  d*è* 
tmétt  $ur  t'odmininrution  mUUmirt  ^ Pana,  )6»4  »i8»A, 

< 7 vul.  in  8^.  Ouvrage  estimé  et  qui  fait  époque  dan» 

Ila  ftcience  de  l'adniinitlrilmn  de»  armées,  be  /«  ré- 
furmt  dent  le  iégitlûlicm  mililetre,  iu-8*  : A*  De  (’edeit- 
nttirefùin  de  Teinte#  d'Stgugne, ou  du  •^tléme  d#t  «nire- 
! priétt,  iii-8''. 

O'IlOMNELI,  { Don  Jotxra.Uxaxi)  .romir  de  l'Abte- 
I bal . lieuicnanl-géoéral  etpa^ol , cl  graod'-croix  de 
. l'ordre  mililatre  «ic  Sainl’Ferdutand.  cttné  ver»  1770  en 
I Andalouaie . où  ta  famille , orifinairo  d'Irlande  , était 
j établie  depuis  longtrinpa.  A peine  Agé  de  quinte  an» , il 
! roiradeiuletgardeiroyale*,  Ht  avec  diaiînciion  ta  guerre 
contre  la  république  francaite,  en  179A,»oin  la  ^nêral 
comte  de  Cctlol  Franco,  et  était  majur  d'infanterie  en 
1808.  11  M déclata  , A rrtte  époque,  coitlre  Ir*  Fi-ançaia, 
el  parvint  rapidement  ati  grade  de  marét'bal  de  « amp. 

! En  t8i},MMt  corp»  d'armée. qui , au  romniencenteal 
' de  la  cempagne  , avait  formé  la  réserve  de  TAndatouaie, 

! niauoeuvra  d'accord  avec  ceux  de»  généraux  Uorillo  el 
‘ Eapaoa.  elle  irpriee  du  fonde  Pancorvo  en  fut  U tulle. 

liant  le  moi»  de  iuln  de  ta  même  année , il  contribua  a 
' Tévacuatioii  de  Saragoaae  parle*  troupe»  fran^^aiao».  el 
j obtint  ontuilr  de#  turoc»  mu»  U vallée  d'Arau  , en  (ia* 
lalogue,  qui  lui  llreni  «mnférer  le  lilro  de  rootie  de 
' l'Abiabal , village  où  11  avait  battu  ci  fait  pi  Uonnier,  i n 
I 1810,  le  général  Scbwarta.  En  i9i4  • Ferdinand  VU 
I nomma  O'IlunneU  capiiaine-général  de  TAndalouaie  , 
lui  confia  plutieuiv  fouciion*  importante*,  et  le  décora 
de  la  grand'eroix  du  nouvel  ordre  militaire  d'Ktpague  , 
pour  le  dédommager  de»  détagrémenit  qu'il  avait  éprou-  ' 
vée  de  la  part  de*  cortèa , qui  l'avaicni  d'abord  emprt- 
tonné  et  eiunite  banni  pour  avoir  publié  un  écrit  dirige 
coutre  la  reprétcniaiion  iiaTionaie.  En  iSiA,  il  eut  le 
commandement  de  l'armée  d'oiuenaiiuii  *ur  la  fron- 
tière de  Frauce.  En  i8i8  , il  fût  nommé  gouverneur 


I de  Cadix  . cl , Tannée  •ureante  , commandant  en  chef 
de  Teiatre  detliiiée  à agir  cnnirc  Ir*  iiidépeiidantv  de 
I buéiioft-A^re*.  U'IKmnrll,  auxai  umbitirui  que  fourbe  , 

[ aspira  dea  lor»  A jouer  un  rôle  qui  était  »u-<lr»»ttt 
' de  aec  force*.  Ne  voulant  point  aller  faire  |#  guerre  en 
' Amérique , il  a-mgea  à profiter  de  la  répugtiince  que 
' Tarmév  «ou»  »cv  ordre»  avait  A qnitlrr  TEspogne . et  fil 
I qarlque*  démarebet  |mur  »'a»Mjrer  dea  oentitMeni*  de* 

I troupe# envers  leur  chef;  mai*  ayant  acqn'i*  la  certitude 

2ur  ai  l'armée  t'inturgeali  ce  ne  aérait  point  au  pmllt 
e ion  général , il  *e  borna  A retarder  !c  immirni  du  dé* 
part.  Sur  ce*  entrefaites  , l'inaurrection  rdala  à (labe 
sa* , el  bienlôi  Riego  el  Qairoga  ocrupérrni  llle  de 
Léon.  La  cour,  qoi  te  uétiail  de  lui,  l'appela  A Madrid 
où  il  *e  rrndii  après  quelque  bétiiation  . bien  dreidé  A 
»e  prononcer  pour  le  parti  qui  lui  paraîtrait  avoir  lo 
plu*  de  clianre»  de  tureè*.  Après  ptosieurs  ranfércore». 
rerdmatvd  la  cbargea  de  conduire  1rs  irotipe»  de  la 
llaiKbe  d»it»  la  Galice  où  Tetprit  eontiiiuiioanrt  &i»ait 
de  grand*  progré»,  mai*  avant  qu'il  pùt  exécuter  rct 
ordre,  lcruifulforeéd'acccpierla eontiitutlun.  O'Ilon- 
nell . devenu  egalement  an*pecl  aux  deux  partit . la  fit 
prorlomcr  A Ocana  par  le  rrgimetit  împétiat  Altxtndrt, 
dévoué  au  parti  eniittiiuUeimel , cl  eonimaodè  par  un 
de  aea  frère*.  Le  peu  de  eonfianee  que  ce  parti  avait  en 
lui  ne  permit  nm  d'employer  ee  général  vrrtalile  dana 
le  *ervice  actirt  mai*,  rn  i8i»,  lorsque  Tapoalollque 
Reaaiéret  Diritoqaii  Madrid  à la  tête  de»  bande»  d#  la 
Foi , on  résolut  de  donner  le  coinniandvmeni  de*  trou-  ' 
pe»  A O'Ootiuall,  pour  aller  au  tecoun  du  général 
(TDaly,  qu'Ü  réutait  A dégager  après  avoir  battu  el  re- 
jeté loin  de  la  eepilaie  llevciere»  ei  te»  brigand».  Par 
tuile  de  ce  tervire  , il  eut  le  cimimamicmeni  de  la  pre- 
mière armée  de  réserve  dexliiiée  a proléger  la  capitale  , 
mai»  il  ne  resta  pas  longtemps  fiden-  eu  gouvernement 
constitutionnel , et  se  jaitta  gagner  par  k comte  de 
Unnliio,  Tbomme  peut  être  le  plu»  remuant  et  Irpln» 
intiigantde  TEspagiie.  t>Iui  ei  éeriiil  AO'DonitcU  une 
lettre  très  artifie«eme  «dont  laquelle  U lui  retraçait  le» 
mtibrurtde  TEspagne  et  lui  proposait  d'eu  être  le  libé- 
rateur. Le  général  lui  fit  une  répouie , le  iS  mai  i8vA  , 
dans  laquelle  la  duplicité  de  son  caractère  te  peint 
tout  entière  ( il  couiiueuce  par  proirtler  de  ton  alto- 
cbeuiciil  aux  rohè»  . el  finit  par  Offrir  de  modifier  la 
ooutlîluliou  , en  rappelant  le  rot  é Madrid  , pru|>OM  ht 
eoiivoralioit  de*roile»  extraordinaire»  el  la  nominaJtun 
d'un  mioisière  «trengreA  iMit  /#»  partit.  Lafarltun  qui 
voulait  rcjiversrr  la  constitution  s'entprr**»  de  publiir 
la  réponse  de  O' Donnell.  Abaudnnné  de  te»  cfReiivr*,  qui 
le  irailcreni  de  traître,  il  se  démit  de  son  roninvende- 
ment  et  s'évade.  Cherclieni  A se  sauver  eu  France,  il  fut 
d’abord  arrêté  pir  les  troupe*  rumtiiuliMinrlle*  t mai» 
délivré  par  les  Fraudai»  il  quitta  »a  patrie  H vint  ao 
letirer  à Limoer». 

O'DONOJliU  ( Don  Jrtx } . Ii«utenant*général  (Ma- 
gnol, né  en  Espagfie  et  imu  d'une  famille  irlandaise, 
oprr»  avoir  servi  avec  dialiucliuu.  »e  proiionqa  , en  1808, 
contre  Tagreseioo  de  Napoléon,  ri  fut  ensuite  appelé 
par  le  gouv  rrnement  de  Cadix  au  mini  1ère  de  la  gucrrt’t 
plare  dan*  laqnriie  il  midit  d'rmincni*  oervicesAsa 
patrie  dans  Torgenisaiion  de  Tarmée  et  le  plan  de  tes 
iipéralivm*.  Il  *e  nioni  ra  cependani  Tun  de»  partitans  le» 
plu»  exalté»  du  pouvoir  al«*o|u  cl  le  défetiieur  outré  de* 
ilroiUde  la  métropole  tur  le*  rolonir». centre  lcM|ur||ev 
il  ne  cessa  de  provoquer  le»  nietnre*  les  plus  rtgonreusee. 
Touiefoi»,  an  moment  du  retonrde  Ferdinand  , en  iSiA. 
«'étant  déclaré  en  faveur  de  1a  coutliiulion , il  fui  dis- 
graeié  , inearerré,  et  accuté  d'avoir  trempé  dan»  une 
rmitpiration  dirigée  contre  le  roi.  Ou  a été  jusqu'à  dite  | 
qu'il  «ubit  la  torture , mai»  iTa^anl  rien  avoue  cl  aueune 
preuve  n'cxitlani  rontre  lui . >1  fut  remit  en  liberté  , et 
vécut  plusieurs  annérv  loin  de  la  cour  tan»  aucun  em- 
ploi. Eu  |8»o  , il  suivit  le  parti  d*  Hiego  al  fut  ensuite 
envoyé  au  Mexique  en  qualité  de  eapitaiitc-géneral , en 
remplacement  de  Taniirot  A|>odaca  qu'un  arcutait  de  ' 
faiblesse  et  de  trop  d'indulgence  euvert  le*  insurges.  O | 
rboix  n'était  pas  heureux  . turloul  à une  époque  où  il 
n'jr  avait  rien  A attendre  des  moyens  viuleiiis;  1rs  opi-  > 
niou*  de  Ù'Donojhu,  au  tujrl  de»  ooiouie»,  éisienl  trop 
eonnues  an -dois  de*  mers  pour  laùter  le  moindre  doute  1 
oux  insurgét  sur  le»  projets  de  TEs|iagne  . iibrr  ou  ci-  1 
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i maÎ4  toujotirt  eonaUMle  damtoii  t.vâiêinc  d*op- 

I priiuef  le*  ci>lou*  d*  l’Amérimie.  Le  i»uu*e»u  fice-roi 

Iiirrivu  au  Mriiituv  üau*  le  inonieiil  le  pItM  criiîque,  «l 
n'eut  pas  le  riiwia  de*  Qievure*  que  l«i  rirooiMUiU'e* 
impérieuse*  le  forcèrent  d’edopler.  Apodac»  éiait  bloqué 
, dans  la  capitale;  Iturblde , aprè*  asoir  aliaudomiè  la 
I riuse  der£»piqtiiB**H*’^  *****  servie  aveeaèle  et  mèate 
' atec  acbameroetU  , e'èlM*  mis  à la  tèie  de  viugt'cioq 
I mille  ihdépeudaui*  *1  fouiMMl  de  U plus  gratido  pupu> 

I lartiê  ; iVsprit  inaurrærfeuiMUbiaail  de  rafsides  progrès 
1 rtil  ne  re*uit  aucune  obanoe^rétaWi»  raulorilé  de 

la  mère  patrie.  DwiS'ce*  Jèefaeuie*  eilrâniiiés,  O'Uo- 

I noihtt'aedédida  è traiter  aede  Ityrldde.paur  •auvor  la 
I vie  ct  'Ufunmie  de  .tant  dd  odUiec*  de  faiHiUe*  «*p«‘ 

I giioles  <|uetoait>ta»rt*eii  deUfuerremeoaqaii  dW 
ruiiieiatalr.  et  poBtrdfue  aaéaaa  ti’iMaaaasMere  gêiièral 

M5  readii  Cetdeva  ; od  ll  fnt  saq**,  avec  kea  plus 

grandslioaireunit  Viè-scMai  idae,  ilaiftasi  aveo  Uurbide 
uii  traité  par  lequa)  rK^agsic  reaeuaaisaait  raixièpeu- 
dance  d«  ^ittfue  >«*i«pp^ait  au  trûae  uu  prisice  de 
la  famille  idgeitule  , a eoitdiliou  qu'U  viendrait  résider 
daiisie  paTM.  En  oUfiidafttiai*erri*^  au  devait  créer 
une  juDle  eu  geuverneiueulproviaaire,  ebavgè  de  «om- 
mer  une  régruce  rt  dè  DonvequenaMie  waeaiblèeiiatio- 
nole  pour  lidiger  la  caaiiûatioli  qui  dtfvuil  régir  l'em- 
pire du  éleitque.  O'Ueiioilm  était  parde  nvéme  traité 
' nommé  membre  de  laiuute  , et  pbaagé  dasnpleycf  ^ 

1 aulorilé  pour  faire  aortir,  au  mpgcn  d'uMé.«apiuila^«i 

I honorable,  le# troupe* eqtafpsoleadr  U viUade  Meaice. 

1 Ce  tr,»iié  rc^ni  èi  partie  aesseaéculimi  ; le#  troupe#  ea- 

I pagnules  évartièreui  la  rapilaletbi  régence  fut  uommée, 

! ei  O'Donoihu  eoMl partie;  nlatallurbidr  en  était  le  pré- 
I sideot  et  réunissait  lulitre  de  péuéraJusitne  deianuéas 
iuipéi-iales  de  (erre  ei  de  luer.  U lit  aou  eutréc  a lieiuw 
sous  des  ares  de  triomphe , aux  aoclaoutiousd’un  peu- 
ple ivre  de  Joie  et  d’espèraiice*  , qui  le  protrlauiait  le 
Luveur  de  .apalric.Le  rûledu  général  O'ihiiiotbu  deriiil 
dèslor#  bien  pénibU- , et  ileorour^ut  un  vif  chagrin  au- 
quel on  attribua  sa  mort  , qui  «ut  lieu  subitemeul  le  8 
octobre  i8so.  Quelque*  porseniies  onicepeudam  soup- 
rouné  qu’il  mourut  empoisonné.' 

■ ODIlV  (Caaai.altt,  l'uu  de*  priuoiwiux  acieura  des 
Variétée.cat  oèâ  TersaillM  ru  lySs.  riJid'uu  bouaêie 
négoriaot . il  se  vit  forcé,  a la  monde  #ou  père,  d’ein- 
braisi»r  une  profession  vers  laquelle  il  se  aentait  d'ail- 
leuf»  eulraînè  par  un  pancliam  invincible.  Encouragé 
■ par  te*  suciè»  qu'il  avait  obtenu*  sur  divers  ihéâirrt 
: de  société  , alors  fort  à la  mode  à l’aris , il  se  lit  «oo.e- 
I diefi  , tersiSoa;  entra  dans  la  uoupe  des  iMU»semeuls 
I Cnmiqurs,  dirigéo'  alor*  par  Pieardeau,  ancien  acteur 
) de  r Ambigu.  «I  paiM  «nsuila  nu  tbéàtre-  de  la  (lateté . 

1 puis  à celui  de  la  Forte  &aUl-UarÜu.  Ce  dernier  tbeâ- 
ire  ayant  été  au  uoiubre  du  ceux  qm  fumil  supprimés 
pxp  déeretdnapénal,  es»  daie  do  Tiiiiu , le  8 août  1807, 

I Odre  fiit-mifUigédélkiitiv amant,  la  uaénta  aiméa.  i ou 
i lui  des  Variétés  , :oli  ii^st  eaeore.  11  Caiil  le  diia  : ius- 
I nu 'alors  oetactour  n'ii%ail>|#m  d’aiscuue  répulation.soit  < 
' paroe  qo'ou  u'araU  pas  au  te  lueilre  à sa  pUre  , soit 
I parba  qu^l  ue  «otHiaisatut  pas  bum  lui  inéme  la  nature 
i de  sau  1b(eu>b  i>«  l'avoil  vu  tour  à tour  iouut  les  pures 
I noble«««'lea>aleU:<  les  raisouncur*.  les  i>raas«tl«-s 
] leooea.peeimars'ÿ  U était  imuussible  d'exceller  dans 
des  gearfarndilTi^nia.  Aos  Variété*,  il  ne  fut  d'abord 

cbargéquadessalaiatuiHdtefiMS;  maisily  imitant  de 
comique «I Ha  naturttl.  qu’tt'aoérita  qu'on  lui  fit  des 
rélri  particuliert,  awquel»  il  a su  toufour*  meUro  uu  ea  • 
cliei  d’oi  iginalllé  ; et  U • Irouvé  mnycu  do  m faire  ap- 
I pliudir  mire  Brunet  et  Pothier.  Le#  prineipale*  pièoe* 

I où  l'on  peut  dire  qsi’il  ml  itiiinitidde,  sout  la  VaUt 
I iijjitiiliHB*  . rflanrtmt  oelunals.-le  SsWaMaésarsar,  l’i«- 
I irigiH  à lafiuprsihisC'aisiruérssi  et  une  foule  d'aulrm. 

; qui  lui  oui  «awre  une  rcpuiatiou  provei^iaU  et  euro- 
I péenoe  . h Uquello  ont  luis  le  »eeau  ma  poésie*  hurles- 
' ques,  et  iiotamnieiit  son  fameux  poème  desûsndarmss. 

I Odry  s obtenu  aussi  le»  bonneurs  de  l’-fMa.  Les  plai- 
> tatiieries , 1rs  calembourgs  , les  bous  molsot  «Ame  les 
I niaUerUs  dntii  il  a habillé  la  plupart  des  r^es  qu’il  a 
I créés , ont  été  en  partie  recuetllis  dans  l'Odrsua , qui  a 
I eu  plusieurs édiliou*.  in-i8.  <>(  ariisto  qui,  par  sou  aéle 
I et  se*  talents , est  auiourd'ui  un  des  soutieus  du  tbèilre 
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auquel  il  «I  atiaobé  , n'esl  pu  naoiiw  eaiimable  uar  m« 
qualité»  socialm  et  par  scs  vertiw  dorurstiques.  Les  di- 
verses cxrursions  qu'il  afisiles  dans  les  diéparlemeiits,  à 
Lyon  , Lille  , Strasbourg . Houen , Je  Havre  . Bordeaux, 
et’ en  Angleterre  . d’od  il  revient  pour  la  soeoode  fois, 
lui  ont  valu  de  uouveaux  suecéa,  des  oourouoea,  o(  sur- 
tout de  la  rgeut. 

O'KAHKILL,  Eeyes  Fsaaïu.. 

OGINSKl  I MKaiL-CssiUia) , grand  général  de  Li 
tboanie.  ue  en  lySi.  d'une  fainiUe  de*  plus  aoeienoe* 
et  des  plus  illutUres  de  sou  pays,  ioigiiail  A un  exté- 
rieur prévenant  un  caractère  doux , affable,  et  des 
talents  très  agréables.  Prolceteur  des  art*,  il  iooail 
de  plusieurs  iustruaienls,  et  savait  également  Bien 
Manier  le  crayon  ei  le  piueeau.  L'Eimyclopédie , é 
l'article  liarp»,  lui  attribue  riiivention  des  pédale* 
ur  col  instrument.  Le  ebàteau  de  Slonius  , qull 
bitait , et  où  U vivait  eu  prince  souverain  , était 
le  poiat  de  réunion  de  la  première  iiobleasc  du  pays, 
etdesartûles  étrangers  les  plut  dritiogués.  Son  patrio- 
tisme l’arracha  du  scindes  plaisirs  et  des  riebesses, 
en  1771;  il  SC  mit  à la  léie  de  la  coorédéreliou  de 
Lithuanie  pour  combattre  le*  fiitsse*.  qui  oienaçaMat 
d'envahir  SI  patrie.  Kulliiére,  dans  son  ouvri^  sur 
l'idliiarrAta  àt  la  PrtegNS.  et  Ferrand , dan»  l'IGstetre  dss 
irvis  dApnrmérsmsHls  de  ce  pays,  lui  reuileol  un  timov- 
gnage  Itoiiorable.  Prr»éeot«  par  la  Ru»sia,  qui  coullaqua 
toutes  se»  propriété»,  il  éauigra,  ei  ne  reutra  en  Poltqme 
qu'eu  177b.  G'e»t  lui  qui  Ut  creuser  a tes  frab  un  ro- 
uai, qui  polie  sou  nom.  et  qui,  parla  jonction  de  deux 
rivière»,  ouvre  une  comaïuiiicatiou  de  la  user  Baltique 
à la  mer  Nuiie , et  facilite  le  commerce  dans  rintersrur 
du  pays.  Ayant  perdu  les  deux  tiers  d'une  fortune  très- 
considérable  . au  premier  partage  de  la  Pologne  • par 
lesguerre*  civilès,  et  toutes  le* calamités  dont  ee  pays  fol 
la  victime,  il  se  retira  des  alTaire*  , et  albi  dtl  conserver 
à sa  f:*mille  le  riche  patrimoine  qu'il  possédait  encore , 
il  résolut , a défaut  d'hérîtien  de  aou  ntfoi . de  le  lèira 
passer,  par  un  contrat  d«  vctitc,  à lÉichel  tUeopbaa 
Oginski . son  neveu  , qu'il  oiuiait  beaucoup.  Il  mourut 
à Warsovie  . rn  180Û,  ag«  de-soixaiile-douse  ana.  1 
OGlNSki  ( U«caBL-t;i.ioeus*  | , aoeîeu  grand  tréso- 
rier de  Lithuanie,  lilsd'Audré  Ogiuski,  aénateur  pats- 
tin  , et  de  Pauline . cumtevse  de  Sxeiubck , lié  on  1768, 
près  de  Warsovie  , commenta  é servir  sa  patrie  à l’Age 
de  dix-vieuf  an».  Après  avoir  «té  nonce  rêprésentaut  é 
le  diète . membre  de  la  ebambro  des  ünaneca  , et  d«^ 
puis  envoyé  extraordinaire  en  Hollande,  et  chargé  d'un* 
miiviioo  particulière  en  Angleterre  par  la  diète  cousti- 
tuaute.ii  revint  A Warsovie  à l'époque  où  les  Polo- 
naia,  pour  assurer  la  liberté  et  l'indépoiidanea  de  leur 
pay»  , Imuieni  coniro  la  parti  d’upposition  qui, 
appuyé  d'una  forte  armée  russe,  renversa  tous  les 
qHrojeUdcspuirioloi, détruisit  la  eonslitutîou  du  i tuai, 
ei  iorma  la  sui-disani  eoufédéraiion  de  Targowiça. 
Ogiueki  fêM  uue  des  première»  victime»  du  nou- 
I e«ou’gouvcrtie<it«n(  t toutes  ses  terres  furent  sèquee- 
Irèes.  Obligé  d'eller  les  rrolemer  à Péler»bourg,  «n 
4798  . il  ivelea  recouvra  qu'après  beaueoup  de  pertes 
et  de  sasriiiora,  et  sous  la  condinuii  d'entier  dans  le 
ministepe  de  Pulegne.  Mais  il  réaigua  la  place  de  grand 
trésarier,  qu'il  avait  acceptée,  des  mic  le  généralissime 
£meiuscko«ut  levé  l’éiendaid  de  Viudêpèndauee  na- 
lionole,  en  1794.  üginvki  forma  jlor»  uti  corps  de  chao- 
eeurs  à les  frais . el  >oltrit  de*  sommes  considérables 
pour  Im  besoin*  de  eu  patrie.  11  commanda  d'abord,  I 
«omnic  volontaire,  dam  l'avaui-gardc , une  expédition 
dn  cûlède  WànSk  « et  eusuile  du  côté  de  la  Livonie,  oh  ' 
il  lit  paierr  la  Diorina  à la  uage  à un  détacheaieiu  de 
envaierle.  qtu  pénétra  dans  la  ville  de  Duuabouig: 
mais  il  vtc  put  s'y  inamtenir  après  l'oecupaiion  de 
Wikia  par  le»  Uoakovilcs  , et  la  retraite  de  l'armée  de 
Lithuanie.  Obligé  de  fuir  après  la  résolution  , pour  se 
souatraire  é la  persivution  . il  abandonna  toute  sa  for- 
I luitu  , qui  fut  distribuée  à des  géiièraui  rutaei.  Aprèo 
avoir  passé  pluaicor»  mois  à Venise  , où  beaucoup  d'é- 
migrés polonais  iTétaieiit  réunis,  il  fut  nommé,  en  179C , 
igcnt  des  patriotes  polonais  è Couitonlinople  et  A 
Paris,  où  il  se  rendît,  à dilTériutes  roprlaos,  peur  se  1 
ronec/ter  a«ee  se*  compatriotes  sur  las  moyens  do  réta-  | 
btir  leur  patrie  avee  l'appui  du  gouvemciaoui  frmvqais.  | 
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H IM!  mimira  è icntativci  qu'i  oà  Inni  e«* 

fKiir  dr  réunion  «««i  dirpani.  Eloi|(Mê  dr  »on  p-*y» . ri 
(Wiiur  de  rerwxireef  « M demanda  la  perrnHaion  d'y  reo* 
Irer,  ee  qui  lui  fut  at'eordé  par  l'emperrur  Alexandre  , 
^ i8o*.  A nm  retour,  il  a’enremia  dans  m campapne. 
è ZaleMé  , è »tnpl  einq  lieue*  de  Wtlna  , et  il  y lerui 
pluitrur*  amiéra  atee  aa  r^mille . ae  litrant  i ao«i 
(|odi  pour  1 élude,  cl  IraTailtani  à la  rédaelion  de  ae* 
mémoire*.  Aprè*  la  pati  de  Tibitt,  il  alla  paiarr  Iroi* 
auuéea,  a«ee  ta&oiille  . en  Italie  el  à Pan*.  LVm|ie 
reur  Alexandre  1 ayant  nommé  sénatenr  de  lt«Muue,el 
çMiaeiiler  prité,en  1810,  il  *e  rendila  Pelertbourg.  où 
il  e*t  reaté  iuaqu'en  1818.  fWpuit  i8at . il  a demandé, 
rl  obiciHi,  la  permiaaion  d'aller  anigner  aa  aanté  en  Ita- 
lie I il  a’eal  eboiai  la  ville  de  Florence  . où  il  mene  *«» 
ce  momcnl  une  vie  Irè*  retirée.  La  culture  des  iardina 
el  la  muaique  l'nccupeni  danaaea  mnnteni*  de  luiair: 
•e*  producliont  muaicale*  aonl  eonituea  el  appbmdie* 
partout,  el  prinripaiement  aea  pcdonai^e*.  ||  a |mblié: 
Uémnrtê  dt  Uiekêt  Ogitêài , tur  la  Pelage#  ej  fa#  f^lo- 
aai*.  «lepeif  I788yirtf«’è  la  fim  dé  1818.  I»art«.  tltA^ 
18*7.  8 vol.  in-8*  , traduit  en  aUemand  • par  liJeyrh, 
l.eipnrA.  18*7-18x8  , 4 vol.  in  S*. 

• 788.  ac  tronvait  è Wilna  lor*  de  la  campagne  de  |8it. 
Dana  l'eapoir  de  rontribiicr  au  réiablii«emenl  de  aepa- 
trie  . il  aeecpla  la  place  de  idwf  de  la  iparde  dliomieur 
de  I^llmanie.  deftinée  an  aerviee  de  NapnM<m.  <*.e 
Cf»rp*  ne  put  être  romplété  prompM-menl  t mai*  l«abr»el 
Ogiiiaki,  avre  un  déiaeliement  d'nne  vingtaine  d’bonv- 
vne«  . arcnnipagna  l'empereur  de*  Prsin^ai*  dan*  u 
marrlie  juaqii'à  Ifoakou , cl  dan«  aa  retraite  {tvaqn'i 
Wiliia.  Il  Buivit  depnÎB  l'armée  polenaiae  iuaqn'A  Pari*, 
et  olrtint  de  l'entpereur  Alexandre , aprè*  **n  entvee 
dan*  cette  capitale,  la  permuMion  de  revenir  en  Litbua 
nie.  et  de  rentrer  en  poeacMion  de  *e*  tcrm,  4itî 
avaient  été  momentanément  aétjueairéca^  il  v vit  au- 

née  ■iiitant^  , général  do  division,  il  mnimaiida  , a 1 
Friedland,  en  rette  qualité,  un  corps  de  cavalerie  j 
étrangère.  An  moia  de  septembre  de  la  même  année,  | 
il  passa  en  Kapagne  avec  la  cavalerie  du  s*  corp*  d'ob'  ^ 
aervation  de  laivtronde  dont  il  avait  reçu  le  eomman- 
demrni.  Son  courage  et  aentalcota  no  purent  l'empA- 
ebrr  de  anlùr  ta  funeste  rapiltdatien  de  Boy len . signée  1 
par  le  général  Ihipnnt.  N'éianl  point  responsaLlo  de  la  ; 
eondoile  de  se*  ciicfs , il  fut  notnmé,  A «a  rentrée  en  t 
France  , commandant  de  1a  v8^  division  militaire  dans  | 
le  département  do  la  tiôto*d'Or,  et  fiKebargé.  en  l8oq,  j 
d'une  mi*sion  Importante  préa  de  la  cour  de  Toarane. 

Il  passa  eimitle  Ala  grande  armée,  ayant  aats*  æo  or- 
drot  le*  régiment*  de  ravalovie  organisé*  en  Italie.  De 
retour  dans  m payt  après  la  camnagno  d’Autriche  , il 
prit  le  commandement  delà  4*  uiviawm  du  royaume , 
et  fot  nommé  gouvernour  |ireaiaoir*  do  Veniae  après 
la  mort  de  Fauviral  Viliarot  Jeyeuvo.'IHii , en  s8i3,  la 
campagne  de  Saxe,'  ei  revini  bientôt  eieeeor  le  coni- 
maudentrtii  militaire  de*  protiacmillyriatHiea,  où  il 
mil  dans  un  é<al  de  déA-usc  reapr établi»  hrs  cbàleani 
de  l.ayhuoh  et  da  Trémie^  Furué  d'évacuer  ees  pro- 
«inéC*.  il  reprit  le  eoaimandamont  de  l'une  de*  ilivi- 
tinnv  do  Farmée  <f«  réoerve  que  l'on  organisait  en 
Piémont , 01  au  ermameneement  de  i8i4  il  fui  Hiarge 
de  la  déibnse  de  la  viHe  K de  la  rivière  de  (iène* . où  I 
il  se  «owlint  maigri  la  vigueur  de*  atlaqtaes  et  lafaible*>e 
de  ses  moyen*,  {usqu'ati  moment  ob  le*  etreotwiance* 
devinrent  tellevncrit  Impériauseo.  qu’il  rèmUil  d'aban-  . 
dnmier  le  pays;  Il  eouelwt  alnr»  avec  le  général  Beti-  I 
tink  la  conventiovi  la  ptua  boootaMe,  et  sortit  de 
IvMevavee  le*  honnenrsdela  guerre.  A ta  restaura  . 
lion  , le  général  d'Oglisnieo  renapiait  quarante  neuf  | 
an*  de  service,  un  grand  nombre  de  campagnes  , et  | 
avait  rei^u  plusieurs  blessure*  grave*.  Admis  a la  re  ; 
traite  en  |8t9  , il  resta  fidèle  A sa  patrie  adoptive,  el  y 1 
fixa  ai  lésidencc.  Il  mourut  A Parh,-  l«  a novembre  * 
i9x8 , A rtge  de  qitatre-vingt*  an*.  ! 

o'innr.ms.  $'éjn  iitco**.  | 

OL  tNKTA  (don  Arrovio  Pxaaoy,  général  esp.vgruA,  1 
né  en  Risraye  , passa  en  Amér*K(ue  A lige  d*  dix  »cp8 
ans.  el  a'i'laldît  A Tupisa,  06ÎI  avait  on  pamit.  Quelq^  I 
tetnp*  avant  la  révolution  de*  Provinces- Unie*  de  la  rite  1 
delaPbta.  il  sVlaif  adonné  A l'exploitation  des  mines  . I 
maitaamvueeés.OfiillApeul-éirounedeaeanarsqui  le  | 
portéreni  A vouloir  )ouer  un  rôle  dans  eo  grand  di  amc . ' 
Il  fo  fil  remarquer  par  de  grmvdoa  violence*  contre  le* 
Amérirain*  pnrtttaiii  de  l'indépendanra , fut  admis 
comme  adiudant'miior  dan*  les  milica*  provincialea  de 
r.hieai , el  fot  fait,  bientAt  apres,  liautenant-rolonrl 
Il  fil  SC*  première*  arme*  dan*  h province  de  Tuen 
man  , A ta  tête  de  quelque*  trotipes  eonipoaée*  d'Ks- 
pagnolt  el  d'.linérieaifV*  t tonglempt  il  n'y  éprouva  qne 
des  rrrer*:  cepeoAant  H fut  limnmA  colonelA  la  suite 
d'une  affaire'  aanglanio  qui  mt  tiru  à Aronma,  et 
ma{(ir>générat  qoebfur*  moi*  apréa.  |.e  gouverncinenl  1 
lui  confis ator*  le  rommtndemenl  de  la  division  d avant-  ‘ 
garde  de  l'armée  dn  Pérou.  Dana  e«  dernier  poste,  | 
qu'il  occupa  treixe  an* . il  vendit  des  service*  à la  eauac  t 
royalf.  remporta  diver*  avantages,  prineipalemenl  dan*  } 
le  moii  de  arptembre  |8*3,  sur  un  eorp*  de  irou|>e*  1 
pértivrenne*  que  te  général  Sania-fVnx  avait  impni-  j 
dcinment  poussé  {utqu’aux  rives  du  l>éaaguadero:  mais  ■ 
•e«  service*  enssrnt  eu  de*  réaiiliat»  bien  aulremeiil 
imporUirii*  pour  la  cause  royale  si , mu  nar  aon  ambi-  j 
lion,  il  nivail  iutfodnît,  par  ta  «IcanDAiasanca  . le 
déaordre  et  la  Hiacurda  dan*  lea  rang*  de  l'artnéc  eapa  | 
gnôle.  Peu  de  temps  après  la  défaite  du  général  Santa- 
('ruK . il  se  pmrlama  vire  roi  du  Pérou,  faiaont  eu  | 
même  temps  oourir  le  bruit  que  cette  dignité  lui  avait  | 
été  conférée  pie  le  roi  d'Rapagne;  mais  il  cessa  bieiilôl  | 
do  prendre  ce  titra.  Tontelbisil  n'en  persista  pas  moins 
A vouloir  être  considéré  comme  }e  seul  offictcr-général  - 
de  l'armée  royale:  et  le  *i  février  i8i4.  il  publia.  ' 
rontre  le*  généraux  Lasertia , Valdes,  Canlerac  et  ‘ 
autres,  un  manifeste  dans  lequel  il  les  rcpréseDlait  ' 
rommn  ennemis  de  la  divinité  et  de  sa  mair.>té  caUio  ' 
Kque.  Il  alla  jusqu’à  faire  un*  guerre  ouverte  contre 
lea  troupe*  du  vire  roi  : et . de  son  autorité  privée,  U ; 
prononça  l'abolitiun  du  ayalénie  coiisiitulionnci , sous  ' 
prétexte  que  ce  «yatéine  nVxittait  plu*  en  E*pagtie , | 

<KiLf  ANirO  t U vFiicv-iexir*  FHKdl  \ d' baemt . 
lieuiei'ant  général , né.  A Salure*  . le  l'v  aoAi  174C, 
d'une  ramille  noble  du  Piémanl . fut  élevé  A rarudémie 
royale  de  Turin , et  mira , en  1766  . nn  »rrvke  de  Sar- 
daigne, en  qualité  de  rarna'fr  dana  le  régimentdn  roî' 
dragona  , où  il  parvint  an  grade  rie  niator-«-o|imr|  du  ré- 
giment de  Lbablaia-dragoi>*.  en  I793.ei  de  brigadierdet 
armées  el  colonel  de*  ehrvau-léger*  du  mi,  en  1798  : 
il  avait  mérité  cet  avancement  rapide  par  aa  conduite 
honorable  pendant  la  guerre  que  la  Sardaigne  avait 
«ouieiiue  contre  la  France,  daim  l'intervalle  de  cea 
deux  époque*.  Par  suite  d'uoe  convention  conclue  avec 
le  général  ieubert,  le  mi  de  Sardaigne  ayant  aban- 
donné alon  «et  étais  de  terre  ferme  et  délié  tes  troapét 
de  leur  serment , le  g«-néral  d'Oglianfeo  pntca  avec  la 
cavalerie  niomonlaiae  au  at-rviee  de  France  . et  alla  te 
joindre  A l'armée  d'Italie,  ob  aa  répuialion  et  «ea  xvr» 
vice*  lui  valurent  biciitùt  le  grade  de  général  de  hri 
gade.  A l'onverlure  de  la  campagne  de  1799.il  com- 
mandait une  brigade  de  dragmia  daiia  la  Hiviaion  du 
général  llalry,  et  ac  tmuva  aux  deux  baiailfea  livrée* 
aux  Autrirliiena  »ou*  les  murade  Véronnr . le*  x8  niar* 
etSaviil.  Ilae  lit  remarquer,  dans  eetta  deniiére  , par 
une  charge  qu'il  i-xéeula,  «oiis  le*  ordre*  du  général 
Moreau  . A la  téta  de  deux  faible*  raeadrona , centre  un 
bataillon  qu'il  Ht  priaonnier.  et  au  uiilleu  duquel  i| 
était  entré  seul  avec  ton  aide  de-eamp.  Il  obtint  ulor* 
le  commandement  de  loutea  Ica  troupe*  piémontaiaea  , 
qui  ne  eetaérenl . anoaun  tel  chef,  de  rivaH«er  de  gloire 
avec  le*  nùtrea.  Sa  valeur  lui  devhti  futaie  au  eonibst 
du  *9  avril,  où  apn-*  avoir  déplayé  la  plus  gmrtdr 
bravoure  contre  les  Hiimo*  et  leu  âtstncliM-na.  dont  tri 
force*  étaient  <lérupl**i,  il  fcM  faitprinnnier  de  guerre 
sur  l'Adda.  Rendu  bientôt  A l’armèc  IVançHite . il  coii- 
linua  de  prendre  part  A brillantv  aucet*.  L«r«  de  la 

réunion  du  Piémont  à la  France  en  i8i*x,  |«  général 
Fréna  fut  revêtu  du  eommandrmcnl  de  ta  Hante 
Loiret  et , en  i8o3.  il  organisa.  A Moirtpellier.  la  légion 
du  midi . compoiée  de  PiémuiitaiB.  <!ommaud«ol  de 
1 la  légion  dlionnciir  dé«  la  première  promotinn  . il  Ht, 

1 aoua  lea  ordrev  dr  lla«vciia,  le*  eampagnea  d'fiafic, 

1 1 n i9o8  et  180Ô  , el  passa  ensuite  1 a Pruave  A la  grande 
1 armée,  avec  unediiiaion  de  ruirtMier*.  lleveiiu  , l’an- 
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bivn  qu'il  ii'rût  reçu  ■acttttfl  mHivelle  .otteielle  e ce  j 
rtitct  Le  VM-e  roi  LeeerM  indi|(i^  6l  mercber  <lre  i 
(rûupre  contre  luit  et . le  9 mer««  il  le  ferçe  à ai|tticr  ‘ 
uue  Mirtr  de  rep*luletwm  par  lequclle  U raeoiiiieinait 
que  le*  clioere  neterereHl  *ur  le  tnéete  pied  quelle» 
éiaieitl  poKtérieiirement  à le  proeleniaiimt  de  le  rmit* 
litulionde»  enrtr».  K felde  hmivmii  reNtraù>t  de  *0 
j •eunielire  i l'HutoriCd  du  neo>mi.  et  •*  vit  même  obligé 
j d'obéir  eux  nrdree  do  pinerel  Valdet,  eoinmaiideot 
j en  rbef  de  l’ernife  du  iHid>  Meité  peine  le»  iioufelle» 

I de  le  délivrance  du  roi  et  du  renversement  de*  cortés 
I comnietMM'rtiil-cllc»  è prrerr.  qu’il  publia,  le  a I révricr, 
à l'oloai.  une  proclefoetieu  aéditieuae  dent  laquelle  il 
déelereil  le  eouetilulàoo  dee  rorlèe  abolie,  dcaliluait 
loqlr»  ka  auleriU|[  cmtenle»,  et  menaçait  des  |iriiie» 
le»  plu»  advércs  ceux  qui  «itaqueraient  la  relipmn  ft 
l’ordre  oaouaradûqiae.  o'eat-à'dire  «ou  aulnrilru  La  puerre 
civile  M ralluma  de  nouveau  entre  Olaîîeta  r|  le  vice- 
roi  ; le  premier  flit  quclquefnia  battu , mai»  jamais 
aouauit.  Tou»  deux  «'accusaient  de  favoriser  les  révolu- 
tionnaires,  oc  qui  a (ait  dcb<ler  dana  rarntee  de  Bo- 
livar qu'OUbela  a'rtait  déclaré  |»our  rindépcndance, 
cauM^nl  il  était  r«iin«mi  leplua  aoliaru»? . nuia  à 
laquelle  U rendoit , aiuis  le  vouloir,  un  émincitlaervioe. 
Après  la  bataille  d'Avacuebo,  livrée  le  9 décembre 
et  qui  amena  révacDalian  presque  entière  des  améea 
espepnoli's.  il  ne  restait  (dus  aux  independaiils  que  le 
fort  du  Callao  à soumettre  et  le  général  Olancta.  Le 
dernier  aeiait  cette  oeca»ion  de  vomir  de  nouveilea 
injures  contre  La^erna*  Valdes  et  (iaiiterae,  qui  avaient 
conienti  à signer  la  bontouse  capilulaliou  d' Ayacuebo  t 
il  proÜta  de  ee  rever*  pour  se  mettre  i le  tète  des  dé- 
. brta  de  i'armée  royale  qui  purent  se  rallier  è sa  division. 
Opeiidanl  malgré  ramuranoe  et  1a  forfanterie  de  ses 
proelamationa  , OUiTeta . qui  aemblail  devoir  renverser 
[es  trophées  d'A^aouebo,  s'étsit  aueeessivement  retiré 
devant  les  division»  mises  i sa  poursuite,  de  Potoei 
iuaque  dans  la  proviiiee  de  Salta.  Il  était  près  d’one 
petite  ville  noniniée  Tumulia  avec  sept  ou  buil  mille 
homnses,  lorsqu’il  y fui  joial  cl  attaqué,  le  t avril  iSsé. 

run  détacbemenl  de  l'armée  péruvienne,  qui  n était, 
ton  oommandj^t  ( le  général  Drdimenca  ) , que  de 
trois  cents  bonimes.  Ualgré  leur  infériorité  numérique 
les  Péruviens  n’Iiésitèrent  pM  ■ commencer  l'attaque 
i par  une  fusillade . oii  le  général  Olaneta  tomba  Isin 
des  premier!  blessé  i mort.  Ol  accident  découragea 
lee  tiens,  qui  prirent  la  fuite,  laissaut  au  pouvoir  du 
vainqueur  deux  Cents  prisonnier»  et  loua  Ica  bagagesdu 
général.  Dépourvu  de  véritables  eoiinaissaiirea  mili- 
, (airra  et  politiques,  lana  élévation  dans  les  idées, 
élrauger  aux  sentiments  généreux,  soupçouneux  et 
jaloai  à rexcèi  envers  scs  eonapagnons d'armes, ennemi 
Implacable  des  idées  nouveilea  , confondant , dans  son 
aveugle  baine,  et  les  hommes  et  les  opiinooa,  il  fut 
presque  autant  détesté  de»  siens  que  des  ennemis  de  »a 
eeuse.  Il  se  lit  souvent  l’exécuteur  des  ordre»  arbi- 
traires et  lyraoniques  de  l’ex-viee-roi  Pèxuela . dont  il 
Hvait  été  le  sMde. 

OtahVIDife  /Psiii.'Aamxx-JosBra),  né  à Lima,  au 
Pérou  • vers  17x6  , d'uoe  limiite  riche  et  couaklérèe , 
s'appliqua  de  bopne  heure  à l'étude  , et  ût  de  tels  pro- 
grès , (^u'A  J’Ige  dis  viiq^  ans  4I  fut  npmmé  auditeur  de 
I laprovinee  de  Lima.  l«on  du  mémorable  trembleuieut 
I de  ferrequi , leeg  oot<^c  ^749.  déVuisit,  Callao  et  la 
I plusgiqLnde  psrtu  da  la  fiile.<le  Çtinn.  Olavidé  déploya 
I upe  i^uvslé  infotigsjila pour  yèparer  les  maux  causés 
I par  ce  désagire,  ea  qui, lui  valutla  recoimaissauce  cl  les 
! élojtca  de  le  majorité  des.  habitants.  Il  ftl  reconstruire 
I pluaîcun  étiiiflrfs  {uiUios,  çt  entre  autres  un  couvent 
I «I  ^ tpéilret  les  nioiiies  l’açfuaérent  d'avoir  donné 
I plug  flq  maipjî^eence  au  aacotaid  qti'gu  pretnier . et  eu 
I lirenj.  un  suiel  d*aoç«^lieo  pn  imputant  à l'irréligion 
I ré^t^tpidénl  quil,  U^moMuatt  pour  )eâ  inoiue».  La-s 
j clamçprs,  des  .cockfpi^  duiUvidé  parvinrent  jusqu'à 
I ffrdîiiau^  VT  ,,  .ivioqàr^ue,  eutaèrefpeut  dévoué  aux 
I motncêt  et  (e  jéuup  ^ttdilaqr  fut  mandé  à Uadrid.  lly 
ptt4ii^fpn  prqr^eteafdaça;  qvals  ee  ne  fut  point  poar 
I cette  o^ire  fut  jf^araéré. . 4*«*  énormes 
1 ^Vllq  hu  avait,0;(«,*sitMiés,  et  son  goAt  peuria  magrii- 
I UÇ^ca  I gyaol  inU  u^ssitè  (U  contracter  des  j 

I dçUei  . ses  créanciers  la  firent  arrêter.  IL  tomba  ma-  , 


I lade  dans  ss  prason,  et  oblml  d'Mre  Iranaféré  I Lcga-  j 
' net,  ésept  lieues  de  Msélrid.  Lé  il  sm  tnléresaer.  par  tes 
' citariiiev  de  ao«»  esprit . de  sa  Kgore  et  de  ses  manières 
étégnntes  . une  rirha  veuve , dona  |»sbeMa  de  los  ftlos, 
qui  pays  ses  dettes,  lui  rendit  la  liberté  ett'énousa.  Il  se 
, Uvr4  alors  au  cofnmerce,  et  s'assoeia  avee  deux  riehec 
négoeianls.  Tout  les  an»  il  visitait  Paris  . où  il  fréquen- 
tait les  lioinmes  de  Ictirrs  et  les  philosophes  le»  plus  dis- 
I lingoés.  Set  liaiaoni  avee  Voltaire  lui  furent  depuis  im- 
puléca  à crime  par  fiirqulsiliAn.  Son  bétel , à Madrid , 
tenu  è la  française,  était  le  rendex-voa»  de  la  meitleura 
aoeiélé  : il  y donnait  des  fêles  brillantes  et  de»  sperte* 
ries  : il  avait  traduit  en  vert  espagnols  Zaïre  et  if èro/vs, 
de  Voltaire,  qu'il  faisait  représenior  par  des  jeune» 
gens  formés  par  lui-méme  à la  dériailiatîoo  : 011  y jouait 
aussi  des  npï-ra-comiqueafrançaia.  Le»  Péruviens  1«  nom- 
mèrent leurpsraaaera,  ou  leur  mandataire  et  protecteou 
atiprèa  du  gouvernement  espagnol,  ee  qui  augraenW 
beaucoup  son  influence.  OÙvtdé  eonlrilnta  beaucoup 
a apaiser  une  érarute  qui  relata  i Madrid  % te  lia  avec  U 
célèbre  ministre  comte  d'Araiida,  et  le  seconda  de  loua 
ses  moyens  dans  l'expuUion  des  jésuites  proneneée  par 
le  roi  Charles  III.  trop  boa  ealboliqne  pour  ne  pMéira 
l'ennemi  de  ees  dangereux. uioincs,  qui  n'ont  de  chré- 
tien que  le  masque,  et  de  Jésus  qUcrle  nom.  fies  lalenta 
admiiiUtralita  le  fîrent  ehoirir  pour  diriger  les  eolooio» 
que  le  gouvernement  vutriait  établir  Mtr  la  Sicrra-Mvi* 
rcoa  , pour  civiliser  le  pays  et  le  purger  des  e«>iMr«'- 
baiidier»  et  des  malfaiteur»,  en  y faisant  fleurir  l’agrà» 
culture  |l  les  art».  Olavidé  y déploya  une  rare  intelliv 
I genee , et  obtint  des  succès  élounanta.  La  S«erra-Uo- 
reoa,  contrée  iooulle  et  malsaine  . qui . sur  une  éteo* 
due  de  viugt  sefit  lieues, éoupée  de  mmvtaguee  arides 
et  de  vallées  marécageuses,  n'oITrail  de  sulasâstanro 
précaire  qu'à  quelque»  pâtres,  ehangea  enlièremeiU  do 
face , et  eu  peu  de  temps  ragriruUure  et  les  maaïufae» 
lures  y fleurirent.  Olavidé  Ht  venir  des  fabriceittf  t* 
dessinaleun  d«  Lyon  , des  cultivateurs  suÎMes  et  aHo-^ 
mauds;  il  fit  ouvrir  des  rouies , établir  des  auberges 
commodes,  et  est  amêlioraltons  furcivt  même  portésK 
si  loin . que  le»  villages  de  la  Garlola  et  de  la  Caroline- 
paraissaient  aux  voyageurs  éiraugers  une  anoinalie  en. 
Kspagne.  Mais  Olavidé  ne  voulut  point  de  eouvenia  «t 
le  moins  poatible  de  moines  errants  et  meiidiaots  dana 
ta  colonie  ; il  rédigea  des  statuts  qui  portaient  rex>^ 
clusiou  de  Imite  communauté  religieiHo  des  districla 
confiés  i son  adminiatratioa  , déclaraient  nulle»  los  do-i 
nations  faites  au  clergé  par  testament , et  interdisaient 
les  rétributions  pécuniaires  pour  les  incaees  et  autres 
suQragst  pour  le  repos  de  rame  des  mon».  Il  voulut 
mèove  que  les  colons  protestants  ne  fusaent  point  in« 
quiètes  dans  l’cxereiee  , non  public  , de  leur  religion  « 
et  permit  da  Iravtîller  pendant  quelaues-ous  des  jours  «U. 
nie,  si  nombreux  en  Espagne.  Il  n'en  fallait  pas  tant 
pour  attirer  sur  lui  la  narsècuiion  des  moines  , depuis 
des  siècles  les  nultrcsde  ce  beau  royaume.  Du  oopuoiv* 
aHemand,  qui  s'était  introduit  dans  la  eolonie,  déuo0q% 
Olavidé  au  réeolletJoacbimd'Eia,  depuis  évéquodt^ 
nsa,  étalon  coiifetacur  de  Charles  IIJ;  eclui  et,  profllaut 
derascendant  qu'il  avait  |u  prendre  sur  le  roi,  JVn^gea. 
à nommer  grand-inquisiteur  le  fanatique  évéque  da 
ZauMra , qui  refusa  d'accepter  è moins  que  le  roi  na 
révoquât  l'édit  da  iyâg.àla  promulgation  duquel  Araada 
et  Olavidé  avaient  puissamment  eooiribaé  , et  par  la 
quel  on  iiitecdisait  a l’inqoisitLuu  de  statuer  dclinilivo^ 
ment  sur  des.  objets  maieurs  et  de  prouooeer  des  «An* 
damnations  graves  sans  avoir  obtenu  au  préalable  l'au^ 
toriaaliou  du  gouvernement.  réeollel  fit  révoquer 
l'édit,  et  le  nouveau  grand>inquisileur  fit  ioearcécer 
Olavidé,  en  1776.  ADrèsdeuxamiéesdelapluscruelIn 
captivité  dans  les  canots  de  i'inijuisitiou  , sO  senteuee- 
fut  portée  par  cet  abominable  ri  inique  tribunal , le  14 
novembre.  1776  , et  lue  eu  préseuoe  de  soixante  per-> 
aoiiiies  , élevées  «n.  dignité,  U plupart  aucienuemeui 
liées  avec  Olavidé  , qui  parut  eu  habit  de  pénitent  : «A 
lui  avait  fait  grâce  du  san-ésru'ia  et.de  la  corde  au  coa«* 
[«a  lecture  des  pièces  du  procès  dura  quatre  heures,  at 
sa  vie  entière  futsceutéc.  Selon  la  senlanee  des  iuqoiai^ 
teiirs  , Olaridè  s'était  rendu  coupable  d'avoir  adinio 
dans  sa  bibliothèque  des  ouvrages  impies  e.l  Ivérctiqqes 
tels  que  VFneytlôpédu , le  Otrlidnaairi  de  fiable  ,rÈspiit 
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ét9  toit  de  , des  4trit*  de  Volieire  ei  de 

J. 4.  Rouwecu:  d*aeeit  perli  evceîrr^raneedeeMint» . 
de  rerUintf  preliqtiea  de  d^olion  : d*vvoirlraii4  ••!»( 
Auputitn  de  pau9r*k»mm$,  et  d‘»foir  eu  l'^ioiinttile 
audece  d'avaoeer  que  Pierre  Lornberd  , •emi  Thomea . 
saint  Bonaventure  et  looe  les  doeteurs  aroUstiques 
avaient  rttmréé  les  propria  de  l’esprit  humuin  ; d’avoir 
dis  qtie  la  réglé  des  cliartreux  était  éeréars  , et  i|u1t 
jtrtférmit  llare'Aurèle  etplusieursphiloaopbespsiena  à 
eeviams  prineev  rhrétietis , et  à plustenr*  pêrej  de  !'«• 
gWse  \ de  s'ftre  rail  peindre  an  mibru  des  attributs  païens 
de  VénuaeldeCupidon  : d'avoir  fait  un  voyage  i remey 
et  d'avoir  reçu  de  Voltaire  une  lettre, ‘dans  laquelle  se 
iroirve  eetic  phrase  : • ii  sérail  à desirer  f««  VK$pmfn« 
%' tût  pérmmmet  <omma  eewsc  » d'étre  hérétique, 

athée  , ete.  Olavidé  nia  U plupart  de  ees  aecusationa, 
interpréta  les  autrea,  et  protesta  qu’il  n'arail  famaia 
eessé  d'être  sinrèremcnt  attaché  i la  religion  eaiboii* 
que.  aposloliqoa  et  romatue.  11  fut  néanmoins  con- 
damné à être  enfermé  pendant  huit  airs  dans  un  moiiM- 
tère  , asauiKti  é la  règle  la  plua  sévère  et  à des  pralt- 
qtiea  pieuses  tous  les  prura  ; à y apprendre  son  ealé- 
ebisme , à y lire  pour  tout  livre  Vlnerttitiit  sans  txcutt , 
du  père  Ségueri , et  le  Sjmktit  de  ta  fat , de  Louia  de 
Grcuade.  1^  huit  années  révolues,  il  devait  être  banni 
à vingt  lienca  de  la  cour  al  de  loules  les  grandes  villes , 
Cl  cia  de  tout  emploi  : et  il  hii  était  eviioint  de  ne  iamnta 
aller  qu'à  pied , et  de  porter  de  modestes  vêtements  de 
eottlenr  sombre  et  de  bure.  Olavidé  s’évanouit  I la 
leeiure  de  cctle  sentanee  ; et  agréa  avoir  signé  à genoux 
nne  profeasiou  da  foi , et  avoir  requ  l’absolution  , il  fut 
reconduit  en  prison  , et  delà  dans  k eouvenl  oà  i*  de- 
vait aubir  sa  peine.  £n  i yéo , Olavidé  sortit  du  eouvciH 
oà  H était  confiné  pour  aller  prendre  les  eaux.  Uiia 
aurveillaoca  peu  sévère  hit  permit  de  m sauver  en 
France  et  de  venir  i Paris.  Il  y rcqut  raecucU  k plut  ho- 
•orable  de  la  pari  de  tous  les  lionimra , alors  irva  nom- 
breux , quidéieataieiM  la  superstition  cl  abborraveut  le 
fianaiiame  religianx.  Dana  uim  séance  publique  de  l'aca- 
démie française , Marmoniel  protesta  contre  l’injuale 
aanrmvce  de  l'inquidtion . et  cette  partie  de  ion  dis- 
cours fut  couverte  d’applaudissamenis.  Opendant  le 
eetnie  d’Aranda , alors  amliaaiadear  d’Espagne  à Pa- 
ria, reçut  l'ordre  de  sa  cour  d'exiger  rexiradition  de  son 
ancien  ami  Olavidé  qui  s’était  retiré  i Tonlouae , où 
il- vivait  tranquille  sous  la  preiealion  de  M-  de  Puy- 
maiirin  . ayndic-géoéral  des  étala  dn  Languedoc,  avae 
kquel  il  était  lié  depuis  loug-trmpa.  M.  de  Vergevuiea 
refusa  d'abord  d’aeoorder  la  diemaùde  de  l’ambaiMKleur 
d'Kspagoe  , mais  la  rour  eut  la  eoupabla  eondaaeen- 
dsnea  de  céder,  al  l'ordre  de  livrer  Olavidé  fut  donné. 
L’eu  était  fait  de  eet(«  malbeoreuae  virlime  du  fana- 
tisme, ai  le  charitable  Colbert,  évêque  de  Rhodèa , averti 
ètompa  , n’eût  donné  avis  è U.  de  ^ymaurtn  du  danger 
qui  oMua^it  son  protégé.  Olavidé  parvint  è s'évada, 
et  sa  réfugia  à Creoève.  Quelques  beurcs  après  son  dé- 
part , tin  commkaaire  de  l’inquisitien , suivi  de  pluskura 
alguaxUa , Se  présentent  è minuit  et  pénètrent  dans  son 
dotnieile,  oh  üa  eotoplakut  l’enlever.  Le  gouvernement 
frauçaia  se  montra  , an  celle  occasion . aussi  peu  ialoux 
de  aea  droits  qu'ètrauger  aux  devoirs  de  l’boapilalilé. 
Après  avoir  passé  quelques  années  à Gsnèvc  , Olavidé 
revint  en  France , après  la  mort  de  Charles  III,  et 
vécut  k Paris,  sous  la  nom  de  oomia  de  Pilea. 
dans  une  société  rboisie  d'amU  et  de  savants.  Il  avait 
eu  k bonheur  de  mettre  eu  sûreté  une  grande  partie 
da  sa  fortune , dont  il  faisait  k meîlkur  usage. 
Lorsque  la  révolution  relata,  >1  eu  conçut  de 
grandes  espérances  pour  le  boubeur  de  l’B^agne  : 
mais  bientôt  1a  lutte  des  partis  ayant  amené  des 
réststaueoi  et  par  suite  des  mesures  d'une  rigueur 
aatréme , Olavi^  , que  la  eotivenlivin  nation.'ik  avait 
déclaré  rifqyen  aésptif  4a  ta  répakti^aa  /Vançaits, 
u'avpira  plus  qu'à  ravoir  sa  patria  pour  y fouir  trau- 
quillemetU  de  ses  nahesaast  mab  dénoncé  sous  la  ter- 
reur tomme  arisloirala , il  fut  aais  an  prison  à Orièans, 
atfMMOouvrÉsa  liberté  qu'apréa  la  9 titermidor.  Pans 
ectk  Aauvello  oapliviii,  et  après  sa  sortie  de  prison  « 
P**dkit  le  séfour  qu'il  fil  à Meiiilg-sur Loire , efaea 
J BL  Lecoolleux-Duoiolay  et  ensuite  ebei  un  autre  ami 
I à Clisveriiey,  prés  Blob,  il  s'occupa  à composer  Et  sraa- 


gtiià  4h  triamfi/,  9 Uhtaria  4ë  un  ussst/ta  dei/N  < 
gaaeda,  ouvrsge  auquel  il  dut  son  rS|»pel  ‘en  F.s- 
pagne,  et  qui  lui  valut  des  éloges  immodéré*  de  la 
part  des  moines  et  des  inquisiteurs  espagonli.  qui  tirè- 
rent gloire  -de  la  eonversien  êelataole  d'un  pbiksoplie 
susai  marquant.  C'était  lui  faire  trop  d'bonneur  ; car  | 
(Mavidè  ne  fut  jamais  qu’un  botnnve  aimable  et  super- 
lieiel  à qui  sw  malbeiir*  ont  donné  ukie  eélébrilé  non 
méritée.  Il  te  montra  imprudevit  en  Espagoe. , et  lit 
respril  fort  parce  que  e'éiait  alors  k boit  Ion  à Paris  ; H 
rhangea  ensuite  avec  le  icmp«  sans  qu’il  soit  possibla  dk 
dire  quelle  fut  sa  dernière  pensée.  Il  rentra  rn  ÜMqg»» 
en  1791 , et  se  retira  dans  une  terre  en  AudalouiqMpétfB^ 
il  cal  mort , en  iéo3  . au  sein  de  sa  fumille.  Eb  lAoo^ 
il  fil  donation  aux  beopincs  d'Orkaiit  d’une  grande  fNMO 
qui  avait  appartenu  é l'HIkel-Oieu  dercite  viNe.  «tfou’it 
avait  orivetée.  Le  Triompha  4a  t'éaaagiia  eut  huitédiuens 
censéeudrest  il  a été  traduit  an  {ravlçab  par  Buyuaiid 
des  Bebelles  t hyon^  iftaé-,  4 m-8’^  ) , et  dans  plu 

aieurt  autres  laûgum. 

OLBERSïGeitLsoin)*  niédooinrt  astronome  alle- 
mand , né  le  II  octobre  «ilkge  d’Arbergcn. 

duché  de  Brcmen,dotls  lo  mémo  maison  que  k célèbre 
hiatorien  Neereii . monlm  dés  sa  plus  leudm  (eu- 
nstss  un  géuia  déoidé- pour  rastrotvotais,  è lamsslk 
ila-fini  par  se  c»nsaarsr  prvsqnaonliéremont.  il  doit 
saosiébrile  à k déeouvorts  das  doux  nouvsJIsa  planèico 
connues  sous  Iss  novns-ds  FsHas  qu'il  apsrqut  en  léoa  , 
et  Vssta  en  1807,  cl  de  plusieurs  romètes.  On  bsi  dovl 
aussi  une  mélbo^  nouvelle  anslytiqtts  et  irigonamé- 
trique  très  ingénieuse  et  plus  asp^itive,st  une  autre 
j pour  le  ealeuldrs  romèles.  Sou  ouvrage  sur  t'ostmaom/c 
! s été  publié  è WeioMr,  eu  1797,  cti  alkoiand,  avec 
I une  préface  et  des  notes  de  U.  de  Zseh.  Lors  de  la 
|- canote  de  1819  . U.  Olbers  a fait  paraître . auso|ctde 
I ecs  corps  célcstesdont  lanbture  est  encore  iin-prtdilcmc, 

! un  esicul  extrêmement  étendu,  d’oà  il  résulte  cqu’inio 
I » des  coniètus  se  trouvera  dans  quatre-vingt-boit  mdta 
I ■ ans  aussi  près  da  la  terra  qu'en  est  k lune  : que  dans  | 
; V quatre  aillIioiH  d'années,  notre  globe  est  menacé  j 
I • de  1a  visite  d'un  autre  da  cas  astres  qui  s’sn  appro-  1 
t ebera  jusqu'à  deux  mille  ein^  oentsoixanto-six  lieues, 

I » et  que  si  la  masae  est  égale  a calla  ds  la  terra , eHo  | 
j • exercera  une  farce  d'allruetîoiv  qui , eu  souiavant  ks  j 
! » eaox  de  la  mer  à une  hauteur  ^ treiae  ntille  psavk,  j 
I ■ produira  un  déloge;  qu'enfin  dans  doux  eenl  vingt 
j ■ millions  d’années , une  autre  comète  viendra  cho-  [ 
I • quar  la  terre.  ■ Il  se  peut  que  beaucoup  d'sutrva  ' 
I oowétas,  dont  l«o  révoiuiimie  n’ont  point  encore  éib  1 
; esloulées,  s’spproebeut  plus  ou  mnvns  de  notre  gkbe 
I à des  époqnet  Maucoup  vnetns  éloignées  : aiab  commo  j 
I oetcorps  paraissent  pour  k plupart  formés  d'éléniants  | 
I exlrèmemeai  raréfiés,  il  est  proMblr  qu'ib  na pouvant  > 
I exercer  une  grand#  tnflitatiea  sur  notre  système  plané-  | 

I taire;  oi  aumitôt  que  leur  masse  se  coiûmlideri , les 
. comètes  deviendront  de  vériUMes  planètes  à orbbes  ^ 
I elliptiquat  et  non  pavaboliqiias.  Noos  pouvons  par 
j cooséqueut  noua  rasMirer.  du  moins  pour  un  avenir 
I très  lomiain.  M.  Oibers  a pnblié  plusieurs  mémoires  { 

I sur  d'antres  sojats  sckntmi|oas , cl  itolasamcns  un 
! relatif  à l influetieo  attribuée  à la  lune  sur  aotre  aimo-  { 

' sphère  et  sur  k eorps  humain,  et  qui  a été  transcrit  dans  i 
I rJuavaira  poMiè  par  la  bureau  des  longiiudev  du  ; 

; Kratice.  L’auteur  y prouve , d’nna  manière  très  salis»  | 
: fatsania  , que  notre  salelllta  n'eierce  aucune  niAuenre  | 
notable  sur  ralntotpliéee  par  sa  fbrM  d'attroetioa  ou-  | 
par  la  cbalaur.  dotil  la  lomièra  de  la  limo  parait  dé-  j 
' pourvoe;  mais  c*  admettant  k rabonnCmeut  el  ka  k 
calouls  de  et  savant,  nous  sommes  utenttWNDS  ftnréa  I 
de  reconnaîtra  comme  an  fait  inounimlëbk  lluAuanoo  | 
des  phases  de  k lune  sur  mi  gr*od  nombre  da  ma^  | 
ladies,  surtout  dam  ks  pays  vobins  des  tropiques,  et , 
nous  so«^çouoons  que  cet  astre  «xrves  ime  îuAuenee  j 
plus  ON  moins  marquée  dons  l’atmosphère  et  sur  k.  1 
végétation  par  soilo  da  propriété#  autres  que  l'aitrae-  ! 
lion  el  k eakriqua.  L’action  ebimiquo  de  sa  lumiàm 
propre  pourrait  bien  ne  pee  être  entièrement  nulk.- 
H-  üibars  exerce  encore  la  médeoine  dans  la  ville  de- 
Dremeii,  oû  il  a fixé  sa  résidence.  Il  a publié  : t*  Os  orvb  , 
mafalMiuàus  iatérais , 1780,  in-à";  quelques  disserta-' | 
(isiM  sur  lé  ealcut  des  garo/taarcs,  iwr  les  aéralûhpt , sic.,  . 


rt  m^inoi'r**  MtrmiDfni4|tica  ma^rfi  «!■»•  la  C«n-  i qurti  il«  »r  Tirant  etpf»«^  ditna  Ira  Mjra  orriipéa  par 

ntiuamr*  4»$  Ump$  rt  dtna  1rs  fkuillrs  p^riodiifurs  de  I Ira  Arabes  nemadca  rt  par  les  Kuréra  fasabonds  . et 
UM.  de  Xach  et  dr  Bodr , rtitre  autres  un  if^aiviresiir  i tit  arnTrrriit  i Ba|riidad  et  msuita  i Alep;  de  là  , ils 
/a  pnnikililé  4»lm  rtt.eontrt  d’ure remrir  «r«r  la  larrt , | sVmbarqurreni  à Latakie  , tÎMl^rcul  lll«  de  («.Tpra  • et 
do««l  U BiHiotki^ua  Ünitmalla  de  Irenèva  a rendu  { al»ordérml  en  Caramanied'où  iisse  rendirrot  par  irrre 
romnte  dam  son  n*  de  mai  i8s8.  > i Sriilari , puis  à Conalatitineplr.  Après  s’étre  reposés 

OLIVIER  (Oriu.t  tna>AMTOis(| , tn>a|rrur  ctcnio-  I dans  la  rapitale  de  l'empire  ottoman,  ik  frétèrent  Mi  j 
mpl&ipslr  , membre  dr  l'inslîlul  r|  dr  U soriété  d'ajrri*  { biiimml  pour  retenir  en  France  ; ib  «irmi  Athci»ea* 
riiliure  de  Paris,  né  aux  Arcs,  bourp  près  de  Krèfus , ' Corinihr  . Salamine  , (iéphalonie  , Corfou  . rt  débar* 
le  19  jantier  1 7&6  , sortit  du  collépu  i de  qualorxe  j quèreni  à Anrénr  , le  s4  septembre  1 798.  Là  le  mal- 
ans  « et  se  rendît  ensuite  i Moiilprilier , nà  il  fut  reçu  heureux  Brupiière  succomba  aux  fatipues  de  ce  lonp  si 
doeleur  en  médecine  trois  ans  après.  Le  jeune  Olifier,  1 pénible  «oyape  (Foyat  Baueciàit  ) ; et  OUticr  partit 
aHÉ|M  par  les  leçons  du  satsnl  Couait  et  par  l'a  ! seul  pour  Tarit!  où  il  urtita  en  iléeembre  1798 , plus 
lÉAWAe  Rronsannnai  , son  condisciple  , conçut  pour  | de  six  tns  sprèt  ton  départ , apportant  atec  lui  de  noio> 
I^iainire  naturelle  «m  pnût  très  «if.  Rappelé  dans  sa  breuses  collections  sur  toutes  le«  parties  de  rbiatoire 
familla , et  trousanl  peu  d'nccmîoos  d’exrreer  sa  j naturelle.  Treise  mois  après  son  retour,  il  fut  nommé  I 
prafrssieo  dans  le  lieu  obscur  où  il  sc  toyail  relé*  I jsiitier  1800  ) membre  de  l'inslîlut  : cl  il  s’occupa 
ptié,  il  s'adottna  arec  ardeur  i l'étude  des  piaules  et  de  la  rédaolion  de  son  voyapa  el  da  la  eentiiiuMton 
daa  înasates.  BrouasiMiuel  qui  eniretenaii  avec  lui  des  deux  grands  outrapes  sur  rbiatoire  naturelle  des  m* 
une  corraspondanre  actite  pari»  de  lui  a Bcriliier  seeles,  que  ce  tnjape  l'atail  forcé  d'inlarrompre.  Loi> 
do  Baorignp,  Intendani  de  Paris,  et  le  péoposa  à ce  que  celte  rclalioii  parut , elle  fut  lue  arec  empresse* 
oM^siral  comme  très  e>«pahle  de  diriger  l'énutné*  ment,  et  traduite  dans  plusieurs  langues.  Olitier  1er* 
ration  des  ^iroductions  nalurelies  de  la  pénéralité  mina  promplroient  i'histaire  générale  des  coléoptères: 
da  Paris  , qui  devait  faire  partie  de  la  description  sla-  U n'ai  aH  pins  qu'à  s’occuper  de  la  conliiiualion  du  Die* 
fislique  de  relie  pénéralité  que  eet  itilendanl  avatt  pro-  tiomnaira  à*»  inaarle»  de  VKneyriopidi* , larsqtie  sa  no* 
jetée.  Olivier  accepta  les  proposiiions  qui  lui  furent  minaiinn  à Is  place  de  prefrsseur  de  godopie  à I école 
faites  par  llcrtbier  ; et , à I apedavingt-truisans , il  «Hti  *étérln»ire  d'Alfort  vint  donucr  un  nonvel  alimenté 
à Paris , ‘I  parcourut  tes  environs  de  la  capilala  pour  j son  nclivité  scientifique.  Peu  après  tou  retour  dans  sa  I 
en  eonnaitre  les  prodtsriions  et  pour  les  décrire,  lire*  pairie,  il  avait  en  le  roalbrur  de  perdre  une  époum 
mil  successivement  à fiiviendant  do  Paria  pluaieurs  chérie;  mais  au  bout  de  quelques  anitèes  , il  ftit  aaaes 
mémoires  sur  la  gédopia-;  la  m'méraingie , la  bola-  heureux  pour  trouver,  dans  une  nouvelle  union,  des 
nique,  etc*  Il  eut- ensuite  une  occasion  bien  favorable  de  moyens  ellicaees  de  consolation.  $■  fortune,  quoique  mo* 
mettre  è proRiaes  eonnatssancci  en  entomologie,  (vigol  desle.  lui  assurait  une  iionorable  iiidéprndanee:  il  jouis* 
d'Orey,  receveur-général  des  linsnrm . avait  consacré  sait  de  la  eonsidéraiion  acquise  par  une  vie  toute  con- 
une  partie  de  sa  fortane  è raaacmbler  un  cabinet  d'bis-  saerér  aux  sciences  et  honorée  pur  d'utiles  iravaux*  l«a 
foire  naturelle  , donlécs  insectes  formairnt  la  partie  la  nature  l'avait  doué  d'isne  ccmstiiuiion  forte , etsa  sauté 
pins  brillante.^  Bneourapé  par  le  succès  d'un  premier  paraiwaii  inaltérable:  rien  ne  semblait  manquer  à son 
onvropesur  les  papillons  d’Europe,  qui  avait  été  publié  à Kimbaur,  lorsque  tout -àcotip  il  fut  attaqué  d'une  maladie 
se»  frais  par-  Eogranselle,  il  voulut  melire  au  jour  une  do  langueur.  II  lutta  lonp-lemps  avec  courage  contre  le 
bistasrc  générale  des  coléoptères , et  chercha  un  nalu*  mal:  H outre  les  travaux  dont  nous  avons  fait  mrntion, 
raliite  qan  consentît  4 l'écrire  sous  ses  yeux  et  d'après  msiprê  le  déclin  de  ses  Forets , il  lit  des  rapports  et  ré* 
son  plans  Olivier  se  présenta  et  fut  agréé.  Non  seule-  diges  des  mémoires  pour  l’inslilul  et  pour  la  soriété 
ment  Gigot  d'Orcy  mit  4 sa  disposition  son  cabinet  el  d'upricuhurc  . el  entreprit  une  suite  d'observations  sur 
les  livres  dont  il  pouvait  avoir  besoin,  masa  il  le  fil  les  inseeies  nuisibles  aux  plantes  céréales,  en  aioulanl 
voyageren  Angleiorie  et  en  llollmtds  , peur  y décrire  de  nouvelles  preuves  au  traité  i|u1l  avait  publiésur  l'u- 
et  faire  peindre  les  insectes  qu'on  n'avait  pointé  Parb.  tililé  de  l'élude  de  l'eniomologM!  puur  l'agriculture  et 
Olivier  lut  presqu'en  même  temps  soUieîlé  de  oonmurir  les  arts.  Eiifiiiles  progrès  de  la  maladie  dont  OUvicr  était 
4 ce  vaMt  mais  ineobéreni  édifice,  étevé  aux  scicncea  atteint  le  foreèrcul  de  aospendre  tous  scs  travaux:  on  [ 
cl  aux  letrrea , X'KnrrrlapéaU  métkaéitjat.  Il  ee  charges  l’envoya  reapirer  l'air  natal  : mais  îl  en  lulpeu  soulagé.  | 
da  l'bialoiro  oalurella  des  insectes,  déjà  commencée  S'éiani  arrête  a Lyon,  ison  retour,  il  fut  trouvé  mort  ■ 
par  Ifaudnyt  , qni«%- la  vérité,  n'avait  donné  que  dans  son  lit,  le  1*' octobre  i8i4.  Un  anèvrismcconsidé* 
«^urlqueagûnémliti-s  et  une  sorte  de  revne  rapide  des  mble  de  l’eorle,  que  toute  rex)>éricnec  des  médecins 
livres  aurl'eniomologie  publiés  avMtl  lut.  La  révoliiiien  n’avait  pu  soupçonner,  avait  nreasioné  celle  mort  an* 
priva  Mivierdesa  place  àFitMentiaDoede  Paris*  le  força  bile  cl  prémaiurée.  (Rivier  avait  alors  cinqiiaulc-  huit 

' da  snspmdreleodosK grands ouvragfo  qn'il  avait  entre*  ans  ; ii  était  grand. bien  proportioinié  ; ses  traits  étaient 
prissue  A’biatifireMtoiotlodof'fiMccte*.  Le  ministre  Ro-  peu  prononcés,  mais  sa  physionomie  était  vivo  et  «a- 
landayanl  euFtdéo  d'étivnyeruno  arnbassade  on  roi  de  pressive  ; il  avait  de  îa  gaieté  et  de  l’ègalilé  dans  te  ea^ 
Pmo,  a J'ellet'dn'licr  des  réfutions  avantageosci  au  raelére,  et  ilétnil.  dans  leooiiiutrce  kabiUiel  de  la  vie. 
commevoe  de  Frafoë',  oawlut  confier  mie  mission  aimable  , simple  et  sans  prétewMon.  U o publié  : »*  Mi 
diplomuliqnn  4 de*  savanis-oimablcB  de  dOHner  des  no-  mairta  sur  ranlamatogia , t'agriaultura  cl  la  èsisoiçus  , 
'tiofWieiacii^s. Maria  Peesectérempire  oHoman.  Olivier  dispervés  dans  ceux  de  l'instiiut,  de  la  société  d'agri* 
et  firvmuièr»  fgreni  'Ohoisia^poar  l'oxéciition  de  cette  culture , et  dans  dilcreota  joimiaux  t s*  Uitiaira  nota* 
etttreprèm.-Haiç  biènlAt  lovninurtrc  qui  l'avait  conçue,  rafla  éa»  eatàai>tira*  , i789>—|8oS,  6 vol.  iu-4*,  ac.vons* 
pés^  faeiimo  dol'anavehie,  et  nos  deux  savants  furent  pagsiés  de  A 63  planeltcs:  5*  Oiciioaooirs  dal'hiaUiramm- 
obligés  de  Toyagar  dééuéudc  la  protection  du  gonvnme*  taraila  daa  imaaeUaéa  i'&af^iagiiia  raslAcdiçM , 1789  — 
ssieniqsMleaavaM  asntigès.MnstesrMsouromTiércsaaires  1819,  los  8 premiers  vol.  in  4*^  : le  i***  vol.  est  de  llaii* 
qui  letirmaieisl  élé  paavDMOt.  I>o4!oNalanlinople,  où  ils  duyt  4 une  partie  de  I»  dmsiièmo  moitié  du  6*  est  do 
s'étaseatrMidus.îtoporeunrvirevitqociques  unes  des  îles  M.  Lalrrille . qui  a continué  l'ouvrage  avec  Godard* 
da  l'Arobipoi  * oe  dÛcigèceut  unairfla  vers  l'EgypIc  , et  4*'  dam$  famptra  btiomaa  . l'Kgjrgta  ai  la  Parta  , 

abordèfoni  è Alosandric , k 6 octobre  1794  c puis  de  itlos.  1807,8  vol.  iu-A*,  ou  6 vol.  iii-8^,  avec  allas;  | 
rgffipto , afsiida  avétr  viailé  les  Iles  de  Candie  et  de  5*  phuionrs  articks  d Insectes  dans  le  nowessa  Die-  \ 
Saotorvn , ik  aéaoksronl  do  ae  rendre  au  lieu  da  <ù>a«oirs  d'hUtoira  wslwrcfis  appU^aéa  au»  «rts,  de  I 
leur  deatRiatimn  JU'débaeaudrcut  4 Eêiaout , traversé-  Deterville,  partsculiôromeni  ceux  de  la  classe  du  co-  | 
rent  la  Syrie*  uno  partie  oe-l'ArtbUi  et  de  la  Mèaopo*  lèoptcres.  Les  Mimitiraa  qu'il  avait  remis  à BcrÜiicr  de  t 
taMsie,  séiottruèreDC, 4 Bagdad,  ot  arrivèrent  enfinèTé-  Sauvtgnv  sur  lartaiisliqus  de  la  généralité  de  Paris  ont' 

{ héron  4 d’où  , aprk  nvoir  obtmsu  du  niinistre  de  Parae  été  perdus  dsns  le  pillago  de  la  uiaitpi  de  ce  magistrat.  I 

* du  réponses  fovondiles  sue  inmilu  objets  do  leur  mis-  j ü'ilKARA  lllàsav-Kovràaa}.  irlandais  de  naiMattec  . | 

* Mon,  et  visshb  diverses  cootrées  de  ce  royaume  . ils  »v  ■ rt  cliirurgîcn  de  Is  marine  royale  wugisise , était  pre- 1 

' déridèrent  4se  repproebnr  de.  leur  patrie.  Ilsquitlèrem  | luier  chiruigien  du  BcHéivpkttn  lorsque  Napoléon,  ! 

. Ispaban  aven  ènio  namvaneqtii  sc  rendait  è Krrmaii*  cnlrainé  par  la  fatalité  , prit  rinconccrobU  résedu- 

I chah;  jlaècbappèront  lioureusrment  aux  dangers  aux-  | tion  d'aller  m liirer.aux  AngUiv,  cl  eut  la  simpltcilè  • 
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d«>  croire  à U (tMièro«ilé  «le  leur  ftoufemrtwcul.  rcit* 
«Uul  la  irftierUw  «le  Koch«rorl  • Phniuulli»  O’Jürata 
«iouna  de*  koi»i«  ■ plutieura  oNicivrs  fraudât*  <|ui  aiaiml 
aecoinpagoc  rea*euipcr«ur,  el  ftc  rriidii  Iré»  aftriable 
à relui  ei  par  mti  manière*,  »mi  inalruelion  ri  *a  cm»- 
naiMaare  de  la  laii|cue  ilalieime,  Jaita  la<{utllr  il*  aVii* 
Ireictiaicul  etiacinblr.  De*  que  le  *orl  dccütiè  à l*il* 
Ittatre  captif  fut  eomiu,  le  duc  de  llotigo  viifiapra 
M.  U'licara  à accoiiip«gncr  Napolron  en  «|ualit«  de 
rhirurniru  à Saiuic  llélèiie  ; il  accepu  la  propoailiou 
apres  atoir  olrtriiu  le  coiiaeuivnienl  du  capilaine  Mait- 
l,tiid  qu'il  asail  suivi  sur  Iruia  vaiwvaux  que  cet  olUricr 
rominaiida  •uerchaiienieiil.  Cet  oftkier  rt  rainiral  Krilb 
deciclt-iriit  O Urara  à accepter  un  emploi  à la  foi* 
Itotinrablc  el  lucratif,  car  tou*  deut  il*  faikjicut  le  plu* 
lcrand  ras  de  ce  ebirurpieu.  Il  partit  dtuic , mai*  après 
avoir  stipule  qu'il  cutiserverait  aou  grade  el  »uu  rang 
dan*  la  marine . et  qu'il  pourrait  quitter  Hle  de  liaiuie- 
Hélène  quand  il  le  tondrait.  Il  remplit,  à rentière  aa* 
lisfaciion  de  Nupulèon  el  de  ta  »uite , prndaul  I***  piC’ 
ntn-r»lein|>*,  t.e«  butclion*  san*  éprouver  aucuu  dé* 
sagrênveiit;  tuait  i peine  le  uoutt-au  gouverneur , *ir 
llndeoo  Lo«e,  fut-il  arrivé  dan*  I Üc  « qu'U’licara  t'a- 

fieront , pour  la  première  foi*  , qu'ou  avait  «ronipté  sur 
ui  pour  de*  tervictm  autres  que  ceux  de  sa  profession  ; 
•nn  relu»  de  devenir  l'espiou  de  l'eniprirur  lui  suscita 
des  iracassrrie*  , Ci  protoqua  enfin  s«Ni  rappel,  qui  eut 
lieu,  le  %b  juillet  iHid,  à la  aollieilalion  m sir  Hudson 
Larwe.  Loid  balburst.  alor*  uiinUlre  de»  rotonies  , 
domine  parles  rramic*  puérile*  do  l’ètasicMt  de  Napo- 
léon et  dépourvu  de  gcuerosite  , élail , de  tous  1«» 
inentbre*  du  cabinet,  le  pluè  |iorlé  i adopter  de*  me* 
sure*  d'une  cxtrèuie  el  inutile  rigueur  contre  l'cx- 
enipcreni.  Kii  rappelant  O'Uaaro,  il  lui  accorda,  aux 
}enx  de  toute  l'Enrope,  un  brevet  de  probité  . car  son 
aeul  crime  était  d'avoir  remigne  i «ievruiri'iu*trunient 
de  la  liaulc  p<dica  du  cabinet  britannique , toujours 
ombrageuse  el  tracastiére.  Pendant  smi  sejour  oupré* 
de  riionviiie  le  plu*  eiiraordiiiaire  du  sicclê,  O'Alcara 
Ant  un  journal  exact  de  toutes  le»  coiiTersalioiv*  qu’il 
avait  f.imili<-renieni  avec  Napoleou , cl  eut  soiu  de 
nvetire  le*  feuillet»  du  nvauu»crit  ru  sdreté  à niesute 
qu'il  le»  nieUjit  au  net  en  le»  faisant  pa»aer  en  Angle* 
terre  et  irinriirc  à U.  Ilalma , agent  de  1 empereur  à 
Lundrec.  Dette  précaution  était  dcveuiic  urcessairv , 
car  drpui*  que  ||.  Warden,  ebirurgien  du  vatsaeau  la 
fiurlkunibrriamtt,  avait  publié  la  relation  de  •«*  lapiiofU 
avec  Napoléon  . les  lord»  couintisMiircs  de  l'amirauic 
avaient  défendu  é tou*  leurs  suiiortbmtirs  de  rien  di* 
V iilgucr  de*  rrnseigtiemrnU  qu'il*  auraient  pu  recueillir 
dans  leureiiqdoi  otticn  I i 11'e  de  Sainte  lieleoe.  » Le 
» désir  de»  nitnuirrs  de  8.  M.  bntaimit|ue  était,  itrt 
• M.  U Ucura  , d'ensevelir  i’«*pril  de  Napoléon  avt'c 
■ son  ror|i»  dans  le  tombeau  de  son  exil.  D'est,  pour 
■ suit  il . parce  que  je  rroi*  que  le*  mutndre*  élinrriles 
■ d un  génie  tri  que  le  sien  doivent  être  conservées 
B pour  l'lit«t<nrc;  c'est  parce  quo  je  méprise  le  dc*|<o 
■ lisinr  qui  totidr.«il  eniprisnmirr  llnlvlllgsurc  otcnic  , 
■ que  j'ai  ciHilrariê  ce  di-»srin.  > Touisfnit,  par  une 
discretiun  qui  fait  bottneur  au  caraelere  de  M . O Ucara. 
il  n'a  titré  i riniprexsinn  M>n  journal  qu'aprè*  la  mort 
dr  Napoléon,  et  avtrc  I anlocÎMilioiv  dca  cxceutrur» 
1r»lanientairc«  de  l'cmpricnr.  Apre*  vivqjl  au*  dr 
service,  il  s'est  tu  privé  de  ses  cuipiuis  parle  «Mctnr 
gouvcritemrni  qui  a largement  ré-‘oiupru*è  sir  Hudson 
l.owc,  ce  qui  n'a  rien  d'ètonnant  dr  la  part  d'un  cabtntM 
tel  f|u'ètait  alotscrlnide  Suiut  Jatoes  r le  noble  ged 
lier  avait  bien  exécuté  >M  inttruelions , tandis 
que  le  ebirurgien  roturier  avait  c».»trari«  le  nihiistète 
par  son  obstiuation  i rester  bonnèic  Itoiuina.  Depuis 
son  reinnr  en  Kiiru|iC|  sir  Hud»o(i  Lotre  a inteuté  un 
procé»  i U.  U'fttcara,  el  la  force  de  fournir  caution 
comme  quoi  il  ne  | altaquerail  pas  ci  ne  le  provoquerait 
pas  en  duel.  Nous  ne  pouvons  qu'approuvaé  celle  con- 
(tuile  prudente  de  la  part  d'un  homme  tej  que  str 
lluiUon  l*nwe  qui,  après  tout  , n'*;ant  fait  qu'obi'ir 
à »cs  niaitre»  , a eu  raison  de  penser  (|ue  c'était  i lord 
BaiLurst  et  i n*»  eolicgucs  à répondre  pour  lui.  De 
journal  de  11.  O'Ilears  a produit  une  gronde  semation 
eu  Angleterre  , m Europe  et  en  \incrique:  il  en  a été 
publié  plusieurs  cditiunv  anglaise*  et  plusieurs  Iraduo 
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lions  françaises.  Domnie  on  detail  s'j  Mieitdrc,  le* 
feuilles  el  le*  revue»  uiinislcrielles  ont  attaqué  eel  ou 
vroge  avec  loutc  la  mauvaise  foi  ci  la  grossièreté  qui 
les  distingue , et  nul  cin.ore  renebéri  sur  le  ministère 
eu  prodiguant  les  plus  iusulianlc»  épitbéle*  à rem- 
pereur  el  à loulc*  les  personne* de  sa  suite  el  en  entas* 
sant^mpudenU  mensonges  tri  les  plus  uoirvs  raloninies 
sut  ui  victime  de  Sainic  Hélène  et  scs  gritéreui  com- 
pagnon* d'exil,  llcurcusmneni  le  public  anglais  , qui 
rounaii  la  vénalité  dr  ec*  eaiomuiatcurs  k gages . n'a 
acruciUi  leurs  diatribet  qu'avec  le  plus  profond  mépris. 
Il  en  est  résulté  que  M.  O'Ucara  s’rsl  acquis  l'cstiirse 
de  tou*  le*  hommes  de  bien , landi*  que  sir  Hudsou 
lAtwe  UC  sait  où  cacLer  *ou  déshonneur.  M.  O’Heam 
a publié  : i*  A*/ati«jn  dti  arriéré  à 5uj«f«- 

tieliMê  pasrsWsurrmsAf  à U MMaiaaliiNi  ds  «>  Undêo» 
ijome  au  goutenigmgHt  ds  rsds  H*,  rapoasa  é vas 
brtfhurg  attan^mg  irntituUg  : Fait*  démon«irai(f*  de»  trai* 
Itmeiiis  qu'un  a fait  éprouver  A Napoléon  Bouaparie, 
ronfarme*,  eic.,  l'art»,  1S19.  in-««  t Üafumamiê 
Litori^ueà  . juiris  da  ptera*  ju$UfiemU»«$  suc  /a  maiedta 
ai  la  mari  da  »ycpolétm HonaparU,  i8st,in«0*t  S*  Lotir* 
odrsssaa  é if.  /'adilsuc  du  ifaraing  CArwnnla  . Farts, 
ittsi,  iuA*t  4**  Comphmênt  du  UomorimI  do  Sointf 
IléliMO ; !( apaUtm  sa  *ae</,-  Rtluliom  ruatanoot  /as  ept- 
aiuasai  tgg  rgfUsiuHê  d»  .Vapa/dsN  sac  /a*  deanamanis  /as 
plus  tmpur/aM/s  d/sa  eia  dur  oui  iroi$  ont  d*  sa  roptigité , 
l’aria  . iSs3  , t vol.  iu  8*  , ou  4 *ol.  in*ja  , pliwicurs 
fois  leinipriuié  ; S*  ?iopol4om  dont  VoxH»  ou  / br4»  da 
£aûi(a  lfa/àua  » traduit  de  l aitgDis  , lésé,  a vol.  iii  6*. 

UNIS  fdon  LiObis  de) , diplomate  espagnol , né  dans 
la  province  de  la  Uourlie,  jouissait  déjà  d'une  grande 
ri-pulaliou  dans  son  pa>i  lors  de  lluvasion  de  l'Kvpagnc 
par  l'artuee  française,  eu  1808.  Il  se  dérida  des  le  (•(nu. 
ineiicement  de  la  lutte  contre  Napoléon,  et  ou  lui  al* 
tribua  dans  le  temps  le  fameux  inaMiresta  tfue  t eaalto* 
publia  ouminc  mhi  propre  ouvrage.  Eu  tSoq  . U.  Unis 
fut  nomme  par  la  jmiUt  suprême  d'Espagn»  cuvo.vé  ex- 
traordinaire el  ministre  pk*iiipolenliairr  aux  Etals-Unis 
d'Atueriquet  mais  en  dépit  des  elforls  de  ce  diplomate, 
le  prrsidcui  Madisou  refusa  de  le  recomiidtre  en  son 
caroolère  uUiciel , allouant  que  la  couronne  d'Espagne 
était  eu  litige,  ri  qu'il  éUit  contraire  aux  prhiripes  de 
la  république  de  se  pronuueer  pour  l'uu  ou  l’auire  des 
partis  oui  se  dnputaieisl  le  pouvoir  dan»  la  l'éninsuie,  les 
aiuiwo  U main.  AI.  Onis  euntimsa  iiéMiiaoiiis  â lésider 
dont  le  pa|»,  où  il  rendit  des  services  impôt  Umts  ô son 
gtmveruenicul,  en  le  tenant  au  courant  des  évènemriils 
de  l'Amérique  espagnole  , el  en  transmettant  eus  gou* 
vemeuis  et  commaudoiiU  de  sa  nation  i la  Havane,  ou 
Mexique,  à Vvnexucla  et  doua  la  Nouvelle  (jrenade.  des 
eu-dreictdesavisiiitéresMniB.  Enlin,  Frrdinaiidélatii  re- 
nsonlvsur  ktrûne,  M.  Oiiîv  crut  qu’il  serait  bientôt  reçu 
eu  qualité  d'imvojrc  de  S.  M.  D.:  mais  le  cabiitei  de  Was- 
biuglun,  qui  avait  sca  ranou*  pour  retarder  le  rétabli»* 
svmeiil  d«a  lelatiou*  diplomatiquvia  avec  l'Espagne,  dif* 
lcra,»ou»  dÜTéreiil*  prélcxlcs,  de  prendre  un  parti  dé- 
oisif,  et  M.  üuis  ne  fui  i'orntellrnnsni  reconnu  uu’ou 
mois  de  déta*mbr«  *8ié.  Aussitôt  que  11.  Ouïsse  vit  re* 
vêtu  d'uti  earorléie  diplomatique,  il  ue  pordit  pas  un 
insiaul  pour  ren.'Hivclor  les  pruirslatioiu,  ^n'il  n'avail 
cessé  de  Caire  fMsudant  ciwq  aiis.vruiiire  la  saisie  de  Pen- 
sacola . de  Mobile  cl  de*  deuxi'loridcs  par  le*Kr*tani>o- 
Amrrieaiiu  . qui  s'en  rialrnl  em|iaiéi  sous  différonis 
prétextes:  mais  k cabinet  de  U’asbington  n'eti  lini 
«nrun  vonvple,  el  laissa  san*  re^iunoo  bo  isotes  de 
M.  Oui*.  H «MT  plai,:nil  cgolcinenl,  b pluoscur*  reprises, 
de  la  piraterie  orgaitiaec  à Ualtiniorc  et  dan*  d'autres 
put  is  dr  rCJiiion  contre  la  navigalmn  «npognule  , el  de* 
supéditiou*  qui  »e  lai*aicut  avec  la  plus  grande  publi- 
cité. dau*  tou»  le*  |ioi'l*  d»  la  «'anfèdémliau  , pour  le 
oompic  des  èlaU  insurgés  de  l'Amérique  e*pagnuia.  i*e 
gouvernement  de*  EUi*-(jni*  éluda  toute*  ec*  ptaimea, 
ré^iuiidll  par  dastublilrté» , cl  *c  relranclra  *ur  *a*  pou- 
voir» limiit's  «si  ciiconsrixls  par  le»  |oi»,et*nrla  pré- 
Iriidue  neutralité  qu'il  avait  atbrptèt.  Enlm  , l’Espagne 
U avant  pins  avseiin  espoir  d«  reprendre  l«ni  Floride», 
M.  Oui»  se  décida  â signer  un  traité  dcKnitif  avec  le 
gouvariieiiveni  des  Etal»  Uni»,  par  luqvrel  ce*  lerriioirrs 
(urrnt  eédiu,  elles  limite*  mire  le*  po**cssions  etpa- 
gnole*  et  cclb**  d*  la  oouledéroiiott  fixées.  l.'K«pagne 
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ubtini  le  Teiat . et  lei  ElxU  UuU  reniincèreiil  à tnule* 
leur»- r#eUnial«<iiif  «niideiniiitét.  1*^  trailn,  ttgité  le  ta 
février  i8i9«  appruuvé  par  le  «ènM  et  ratiH^  par  le  pré< 
«idcnl , fut  en«o>^  i Madrid;  mai*  il  nr  fui  pa«  ralifié 
par  le  roi  d'Kapagtie , par  »uite  dc«  baaara  inlriguea  du 
iluc  d*AU|reti  et  autre*  favori^  de  Ferdiuaitd  Vil,  <|uî 
•r'étaient  l^ait  dmioer  de*  terrain*  Iré*  ron«id^Al>l*t 
dan*  le*  Floride* , eoitr«a*ioM*  dcMil  le  goUM-niAieut 
américain  r«ru*a«t  de  leconnallrv  la  ralidUé,  leaiegar* 
dant  comme  larditr*  et  po*lériourc*  i la  date  du  irait* 
de  ce*«ioti  d*  oei  profine**  nu  dé  leur  échange  ronir* 
le  territoire  du  Teka*  11.  Oui*  quitta  rAaiériqne  peu 
de  teinpf  aprè*la  raiiHeation  du  traité  parle  prr*idenl, 
mai*  Ionique  le  gouveriiemeiit  de*  KiaU  L'ni*  a* ail  déjà 
roiiiiaifaaiiee  de«  eoDceaaioii*  de  terre*  faite»  par  le  foi 
d*E»pagne.  Le  negoeiatenr  opagonl  »e  troura  alors 
dan*  une  poaitioii  lr«i«  délicate  , dont  il  aurait  ru  de  la 
peine  à-ae  tirer  arec  hanDcnr,  s'il  u'aiait  pa*  acquit  i 
|uate  litre  la  réputation  d'un  homme  loyal,  incapahl* 
d'avoir  tendu  un  piège  au*»i  grossier  au  plenipotetiliaire 
auiéricaiii.  H Tu*  cependant  ohligéde  déclarer  par  écrit 
qu’il  croyait  que  le*  rooce**iüH*  do  terre  étaient  pMte* 
tirure*  i la  date  do  la  signature  du  traité.  De  retour  à 
Madiid , il  fut  bien  reçu  duroi;tiiais  après  de  fain* 
etrorls  pour  dcoionlrer  au  miuistère  qu'il  était  de  l'in» 
lérèt  de  rE«pagne  de  ralilirr  ce  traité . qui  mettait  un 
terme  auk  réclamailoiu  de*  Auiérioiflis  unis  . nionlani 
à pri^s  de  r«nl  million»  do  fraur»  , et  qui  seul  poutall 
engager  le  eabiiiel  de  Waihington  à retarder  la  rocou* 
nasattnee  forniillo  de*  noutellc*  républiques  d'Aiiwri- 
que  . M.  Oni*  prit  le  parti  du  tilriice  , et  te  rMidil  i 
Naples.cn  qualité  de  luinistre  de  sa  cour.  De  là  il 
passa  , dan*  la  môme  qualité,  à Londres  mus  le  régime 
lie*  eorlés,  dont  il  adopta  francbemcnl  les  priucipes, 
dès  que  te  roi  eut  juré  la  eonslitutioii , eu  i6so.  Peu* 
dam  sa  résidence  pré*  la  eour  d'Angleterre,  il  ne  né* 
gligea  rien  pour  engager  le  calunel  briiannique  à sou- 
tenir la  nation  espagnole  contre  l'agression  iniutte  du 
goutnmeiiiriit  français  ; mai*  il  ne  put  vaincre  l'obsli* 
iiaiiou  du  mari^uis  de  Loiidoiidorry  et  de  se*  coUegur*. 
Apre*  le  rétablissement  du  pouvoir  absidu  , en  i8a3,  il 
fut  destitué  , et  n'a  plut  été  employé  Ce  diplomate 
publia,  en  i8io  cl  tSia.  aux  EtaU-Unis , en  augtais , des 
irliret  très  piquantes , sous  le  pM^udotiy tue  de  Feras  , 
dan»  lesquelles  il  atlaifun  très  adroiteineut  la  conduîie 
du  pouvuir  exécutif  de  rUnioii , au  sujet  de  la  uation 
espagnole  et  de  SOS  prusessions  d'Aiisérique.  En  i8tu, 
il  Ht  paraître  en  espagnol  un  écrit  iiitiluic:  iidmuin 
$mr  Uê  uégveiatÙHi  guirt  rEtpa^mt  ei  /rs  £taU  Uniê  4* 
t'4v%é$i^uâ  çai  aouairent  të  Ireité  4ë  1819,  awitsneal 
an*  ncfiV*  $lnlhti^ëë  4*  r«  pats,  Madrid,  i8to.  i'Atl 
opuscule,  traduit  de  l'espagnol  en  anglais  par  M.  To 
bias  Watkins,  a été  publié  à Baltimoro,  en  i8si,in-8*. 
avec-  des  notes  nritiquos  du  Iraductnir.  dans  lesquelles 
il  relève  plusieurs  erreurs  et  ûiexactilude*  de  l'origlual 
sans  néatimoins  détruire  les  graves  inciiluaitons  que 
M.  Oui*  fait  au  goufcmeuiont  et  au  peuple  britaonu- 
américain.  Le  diplomate  espagnol  a pout-étre  fait  pa* 
rallro  un  peu  trop  d'aigreur  rouir*  la  iialioii  qui  a si 
cruellement  traité  ses  compatriotes  , cl  qui  a.  prolité 
avec  tant  de  perfidie  drsavaniagrs  de  sa.  posîliou  peu* 
datit  l'état  agité  de  l'Etpague.  11  s'csl  parfois  inoDlr* 
iujusie  envers  les  p.trtis  qui  ont  tour-à'tour  exercé  le 
plus  d'indueneo  aux  Fiats  Unis.  Les  éloges  exclusifs 
qu'il  donne  sut  fédéralistes  ou  prétendus  patriciens,  uv 
sont  pas  plus  inerilés  que  les  iujurrs  qu'il  prodigue  sans 
réserve  an  parti  républii'ain  déinocrnliquo  : ccrli:*,  uu- 
run  lionmir  équitable  ne  balancera  jamais  dans  sou 
jugrmcnt  cuire  Jetferson  cl  Joint  Adstns . entre  les  fou* 
gueux  membres  de  la  coiiveiilioii  de  Hartford,  «{uî 
voulaient  rompre  la  coufédéralioii  en  favorisant  l'An- 
glrierre , cl  1rs  patriote» . dont  le  courage  et  le  dévoue- 
ment ont  conservé  l'intégrité  et  rbouiieur  de  i'Uiikm. 
ft  humilié  lAuglctcrre  eu  la  combattant  avec  succès. 

OIHJIX  ( C.}.  pharmacien , iii^nrctrur  de*  ranx.ini' 
tiéralcs  de  Provins,  correspondant  de  la  société  roygle 
académiqtift  des  xciciiccs  de  Paris,  fut  iiuiunié  . au 
mois  de  septembre  1791  député  i la  eonventiou  natio- 
nale. 11  vota  dans  le  proci-s  du  roi . pour  1a  délvniioii  et 
le  bannissoniMul  à la  paix.  La  fin  de  la  sesaion  le  rendît 
B la  vir  privée  il  ài'excrcirc  de  sa  profession.  U a pu- 

blié  les  «uvragea  suivanis  : jtmeijit  4t$  eaux  uh«^- 

rai«*  4ë  Prorins,  eu  l'om  arepes*  fus/fMa  i4étê  sur  te 
iéiéeit^  de»»  !»•  seex,  i77o,in-ia;  nouvelle  édiliosi. 
sous  le  titre  de  JlerArrràei  $ur  h»  »»U  , etc.  t a*  Oèser- 
vefitfMs  pkjëifo  rAiWyu**  sur  /«s  rcuVeurs,  1788  ; 3”  Afé- 
mtNfs  sur  /«s  iéitrmieer  /*  d«gré  de  sptrsfuo/ifJ 

des  »euX’4»  fit  «1  s«prils  d«-gia  du  rçmmtrtui  4*  £*a«ts 
sur  iss  rose*  de  PreeiNi  : 3”  Obêtruetiee»  sur  Veeetyte  de» 
taux  miugraU»  d»  Prof<ie»,  fait»»  per  ài.  ileu/je  , 1798, 
in  1 s t 6*  Mie^relegie  d»  Previe»  et  de  ses  «nri/wrts  , «eec 
l’ona/yi*  d*  ses  «aux  miadro/es,  /«ers  propriété»  uid- 
diViae/fi , e/r«,  i8o3,  a vol.  in-ia,  1808,  ia-8*t 
7*  Théorie»  de»  eouUur»  et  de»  corp»  ieftemne^tt»  et  do 
t»ur»  priecip»»con»tiiueut»^  1808. in-8*;  S^.rraiid  des 
«aux  rNiM«ra/rs  d*  Proeim»  ^ i8t6.  i». ist  9*  l.'eerioM 
ProriAi,  entitfuité  »t  urigin*  d»  te  kaute  es//*.  Cépogmo 
do  »a  ^uadaliua  , i»  nom  de  ses  foedatour» . «le. , x8t8, 
iii-ja;  3upp/«m«ui,  1819  cl  i8i3,  iit-8*  ; to*  Verne 
dae»  te  reitlo  et  dae»  to  «vanna// . i8ai»  în  ta  ; 1 1*  iliV 
feir*  «t  dt»<tipliiiu  d»  Prorin» , Provins  , 181a . in  8*; 
is*  Le»  «aux  n*iNèro/ea  do  Previm»^  comédie-vaudcviUe 
rn  un  uole  , avec  un  divertissement  « par  Jd.  O... , Pro- 
vins, i8x4.  in  8*  t i3*  Siégé  de  Prori»»  per  Henri  iF, 
pièce  de  tliéàtre  en  un  acte.  Provint,  a8te,  in-6*  ; 
14*  Beurre  frai»  épure  , «t  eoestreaet  iomg  tempe  ee» 
Ivears  ouuiiU»  eeee.deeeeir  rance.  l8a^  in-8**. 

OaANtiE  r GUILLAUME  V.  pniiee  d’j.lilsda 
Guillaume  IV  cl  de  Anue,  tille  de  Georgea  II,  roi  d'Ati- 
gtclerre , né  i La  IJaye,  je  6 mars  1748,  succéda  àaoo 
père  le  ss  ociobrc  *761.  Sa  mère  eut  la  rcgeiice  peit- 
daut  sa  intiiorilr.  En  1767.  il  épouM  Frédérique- So* 
pbie-With«lipine  , icrur  du  roi  de  Prusse  Guillaume  11. 
Cotte  prinressc.  d'uu  caraeièro  iin|>éricui  et  éuergique, 
roécoiiieute  de  son  glliauce  avec  uu  prince  qui  était 
moins  le  inaitre  que  le  aervileur  de  l’étal , excita  auu 
mari  à s'en;parer  du  pouvoir  absolu.  Uu  parti  puiasaut 
t'uppuau  i ces  prétriilloii»,  que  Guillaume  V iic  cher- 
ebail  pa*  à déguiser  ; et  le*  patriote»  boliandais,  se- 
coudés  d'abord  par  la  Fraucc,  obliureiil  dca  avaiilagta 
dauâ  plusieurs  profiliccs.  Lorsque  la  guerre  i-clala  eia- 
tre  l'Auglelerre  et  la  France.  1rs  états  grin-raux  prirent 
la  résolution  de  s'uiiir  aire  le*  puissances  du  Nord  , qui 
venaient  itc  se  déclarer  pour  une  uruir.tiiié  armée, 
tandis  que  Guillaume  V lecbcrcba  l'aHiance  de  l'An- 
glclerrr.  Cctir  dernière  puissance  déclara  furmt-llrment 
la  guerre  à la  Hollande,  «t  doiiiia  ordre  dr  s'emparer, 
sur  toutes  1rs  lueis , dra  vaisseaux  de  la  lépuldique- 
Lr*  patrioti'S  accusèrent  avec  raison  le  siadhouder  de 
lavoriscr  les  Anglais  et  d'rniplo.vrr  tous  scs  clforts  pour 
paralyser  la  uation  holiandaUr.  Après  U paix  de 
17S3,  1rs  éuts-généraux.  ayant  conclu  un  ira,tc  d’al- 
liance avec  U France  , Guillauaie  ne  dissimula  pas  son 
Mvèconirntrmeni,  et  cbcrclig  tous  trs  inoyeiu  de  se  faire 
imparti  dans  les  profinccs,  pour  gagner  l'armée  de 
terre  . s’emparer  des  élections  rt  placer  ses  partisans 
dans  le  triii  même  de  rosscniLirr  des  étals,  lies  «le - 
mercLes  augmrtiiérenl  le  mécoiitriilcmrnl , cl . eu  . 
1783  . une  violente  insurrection  éclaia  contre  le  slad-fi 
bouder;  la  Uitle  se  soutint  avec  des  succès  divers  jus- 
qu'en 1787,  que  le  roi  de  Prusse  , sous  prétexte  de  vvu- 
g«r.  disait-il , sa  sotur  imullre  par  1rs  pairiutcs , envova 
treille  iiiiile  homnies  au  secourt  de  *->u  beau  frerv. 
M.  de  Vvrgeniics,  minisir*  de  Louis  XVI  , avait  envoyé 
des  troupes  au  secours  de»  patriotes  ; nui*  intimidé  par 
les  menaces  de  l'An^leteire,  eteraigneul  une  guerre 
avec  la  Prus»e  . il  relira  tout -à  coup  son  appui  aux  pa- 
triotes et  les  livra  aux  veiigrancrs  des  Pru«siciis.  Des 
familles  entières  furent  exilées,  et  viiireut  apporter 
leurs  capitaux  «t  leur  industrie  ni  France.  Guillaume 
acquit  dès  lors  une  aulorilé  presque  absolue . que  la 
Prusse,  et rAiigieterre  surtout , lui  garaiiiirnii  jusqu’en 
1793 , que  la  guerre  éclaUettlre  U république  françaiso 
et  la  Hollande.  Lors  de  lacoiiquéle  de  ce  pays , par  Pi- 
ebegru  « vu  1793,  Gutllauiiir  V.  surpris  en  quelque 
sort*  dans  son  jialais.  »'éç'h.iupa  en  toute  hàlc  rt  gagna 
l’Angleterre  . au  miiiru  de  riiiver  le  plus  rude,  dans 
un  bateau  qui  n'aiail  que  lioU  homnies  d’équipage  « vt 
dans  lequel  0:1  avait  poile  à 1a  hà|e  ses  HVeis  les  plus 
précieux.  En  1799.  lu  duc  üTorck  lit  uie  ilesci-nto 
dans  la  Nord  llullaiide  , vt  prit  possession  du  pays  au 
nom  de  Guillauniv  V.  tluile  rulière  du  Tvxri  s«  rvn 
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! cM  ■ait»  nhâtlacuw  »t  üit  cooetiiite  a»  Àu|tW(«rr(P.  Ca 
; mwH  om  fat  pa»  da  lan||u«  durée  ; la  général  Urtiur 
: ciMt«M  tr«  Atiffa»  t aprii  1m  avoir  hatlu» , et  U républ»* 

\ nu*  baiaae  fat  ea«(«t)tuéa  tar  de  ooMreUa»  toae».  L’abo- 
1 n*MNi  do  MadboDdérat  et  l*a»aliiaicHi  de  la  maiaou  d’O* 
ruiga  fbrrut  décrHée».  Bm  i8oa  , (tuiUaunM  ranovK^a 
' ioi  otêine  A difroitéc  et  à pOftMaaiooa  dau»  la» 

' Pra»lnaa»*Cniea , ei  obtîol  ro  dédomfnagtK>rat  la  pajr» 
da  Nawao  lHats , Tabbafa  de  Pu'da  et  Ica  btana  qui  co 
défoodatccit.  Il  mourut  à Bnuitwick . od  il  s'était  ra* 
tiré  , Ml  aartl  ilod. 

! ORANGE  (GDILLAQITE  DE  NAS5A0.  Patoéaio 
1 Goaaass  Locia,  prioea  d’)  filada  Guilbao»a  Fr4dénaf 
: rai  rcfoaot  des  la» , naquit  à La  lia;  a . la  ( dé- 

I raOftWa  179».  Il  eamtoMi^  aoi»  éducation  à Barlio  , ai 
alla  anaulte  raabavar  A roniverailo  dX>sford.  Il  lit  sa»  pra> 
naiafaa  rampa|toM  ao  aertiea  da  rAnglcIerrc  , et  paisa 
ao  EapagiM.  en  i9ii.  a?ae  la  grade  de  Kautanaoboolo* 
naL  La»  preaves  fréquenlea  de  courage  at  d'acÜnlA 
qu'il  doBua,  lui  ralurenl  rcalitna  do  général  eu  «bef, 
qui  la  ttomma  aen  ediudant.  Il  m dialiiigua  au  aiéga  da 
f^dod*Bodrt««  aè  il  mon!a  un  de»  preoûers  A Taiaaoi; 
A aolui  da  8aiM|oi . U entra  dane  la  villa  A la  téta  d'uiie 
retonoe  angl«il«t’ , •]u’U  avüit  arrêtée  dan»  la  fuite  et  ra- 
mMvéeau  «ombai.  Sa  conduite  brilUntc  à la  batailla  da 
Salanmtiqua  , et  pemiant  toute  la  durée  de  la  guerre 
d’Eipagne,  le  Uretit  élever  au  grade  d'adjudant  du  roi 
d*Af»glelerre  . et  lui  valut  la  médRille  du  mérité  nili* 
taira  , »ur  laquelle  était  inscrit  : Ciuiad  Roérigo , B«> 
dajas  , Satamoit^u*.  Lorsque  son  pere  fut  appelé  au 
Irnna  de»  P»^»  , le  prittre  d'Oiange  ne  tarda  pa»  à 

aoeoneilier  l'anreeiiou  m»  Uclge»  par  >on  earaalérc  ou- 
rarlasloyal,et  ta  pnptilarilé.  A la  bataille  de  Watarlois 
il  fallût  être  pri»  « at  fut  blaaaé  d'un  coup  de  feu  à l'é- 
pnuia  a»  ebargeant  arar  intrépidité  à la  làta  de  aes  trou- 
pe», qn«  ton  aaruiple  avait  rlacln»é«».  Guéri  da  sa 
htosmira . il  alla  rejoindre  l'armée  dea  allié»  A Paria.  Il  y 
fui  question  de  »ou  mariage  avec  la  prinoeaae  Cbarlotta 
de  i^Um:  maia  le  prince  d*Ortnge,  qui  ne  voulait 
point  Atra , son»  la  titre  de  mari  « la  pramiar  sufai  d'uua 
rame,  retnao  eatta  allianea  , qui  eOt  mis  son  pa^s  »ous 
la  dépavtdanee  de  l'Anglalerrc.  Le  si  (lévrier  1816  , U 
ëpoua*  A Soint-Pétoi^ouif  la  grande  duebasse  Aima 
Pinlanaa . aorur  da  remnar^r  Aletandre.  Napoléon, 
eotraiaa  maiiu  duqual  pluairur»  latlres  du  pHoea  d'O- 
rang*  étaient  tombéaa.,  a eaprimé  haotetnent  ton  aalime 
pour  las  »eniiav«n4s  oeblef  mi  le  beau  caraetrra  qu'il  y 
manifevisil. 

OftDINAIEE  (Jisvlseoats),  né  A Beaani;an,  en 
1770,  da  PtarrrTrauqma  Ordinaire,  avocat  au  parla- 
tnanl  da  PmQobe-tmarrté,  reeemmsndsbie  par  ses  ver- 
tus, al  mort  le  9 mars  i8a<4. 1*4.  Ordiuaira  m nommé, 
é»  1797*  professer  da  grammaiie  générale  A l'école 
rantrala  du  départemaut  du  Doubs^et  sa  distingua  dans 
smi  aoaaigaament  parsa  sagaetté,  son  mêla,  le»  nombreux 
élèvu»  quil  a formé»  atrattacbamenl  qull  a au  leur  tna- 
pfoar.  Nommé  dapuk  proriaenr  da  l^eée  , et  enfin  ree* 
tour  da  racadémie  de  Becançoo,  lora  da  Sou  organisa- 
lion  , il  a au  honorer  ea«  fonetioiis  par  ta  manière  dont 
il  la»  a rempliaa.  Entraloé  par  aon  gndt  pour  le  parfoc- 
Uonnament  do»  mé^ode»  u'ausaigfMinant  dont  sou  ac> 
périance  lui  avait  fait  eoimslire  lai  vices,  il  an  faitait 
eneora,  au  milieu  de  te»  oaeupaCSonr  adnnniitraâvas. 
robfet  principal  d«  ae»  étude».  Conrahiea  da  rawal- 
levira  de»  mAltbodes  qu*H  arail  iusapnrM.  Il  rolilut 
vérifiée  leur  eCeacilA  an  la»  aettuiettant  A l'éprauve 
de  raa^ntmae.  Laa  tnapeeieurs  • géuérbua  da  Itiol- 
vaiatlé , AmpAre  at  Rendu , 03^01  jugé  par  aua-méuiea , 
eu  lAao,  dmeoeoè»  obtenue  par  relie  métbodr.  donoè- 
rant  A son  aotour  la»  auaourageeaaiila  U»  plus  flatteurs. 
Il  fot  absrfi^  par  le  cntiMil  royal  de  l*univarsilé 
de  diriger  l'application  de  eeite  méthode , sou»  Ica 
yeui  du  caiweil.  Depuic  iflii,  elle  y a été  l'oblei 
de  trois  rapport»  arantageux , soit  par  U.  Frédéric 
Cnvssr»  soit  par  les  iMpre tours  da  faeadémit  da 
Paru.  On  peut  eonsnltar  ègniamant,  un  rapport  fait 
par  l'sbbA  i^llon , pethiieoteur  du  roi , au  iSsA,  at 
loa  aAuervatiom  de  H,  Lsya,  membre  de  l'soadéntie 
fi  anqataa . sur  t'instiéunaa  dons  UqnaHe  M.  OrdiiMiro 
continno  A-ditègor  l'anseiytemant  da»  lanaues  aurien  • 
uaa-,  d'aprrà  su  niéibod»'  Oapuis  sfoi,  M.  OrdÎBaiie 

faisait  des  efiorts  pour  obtenir  •otv  reo»p  lacement  eomnse 
rcetear  de  l'acodémio  da  Baaaneon  , afin  de  pnnrair  se 
livrer  |dtu  eiolusivrmeut  ei»aore-è  ae»  étudra  és  prédi- 
ieation.  La  graud-oulira , ait  lui  accordant  eaita  fie 
venr  ^mandée  a«tr  Uni  d’iusSanea , l'a  nommé  au 
nvàoie  Irmp»  vaamiualeur  de»  ouvrage»  al  dm  «néiiuidm 
d'eoeai|mcn>eut»oumi»Arapprobatio«  du  eouaatl*rnyab 

M.  Ordioaira  m pubtié  1 Jiapport  foUmu  eaesst’t  aca- 
iémigm.  par  If.  h rartrur  de  l'aradéaus  daBasanfom, 
4am$  la  êéaaca du  is  ftprtêr  1819,  Bcsanqon , 1819. 

N.  Ordinaire  répond  daiu  ea  rapport  A un  ruao^maut 

du  vicaira  gèoàr^,  eapitulaira  dn  diocènede  Besaoqon, 
oui  ovail  tanlè  d’inspirer  des  préventions  aux  babilanto 
des  eampsgne»  couire  reui>;i):nrinr-iit  otutuel.  1*  Afé> 
lArds  pour  Ctnnignamtut  it  faugn»»  , Paris,  t8ao , 
iii*it:  8*  AOmcMrtnfurr  rf» /'Ep(i4>M«  kutorim ruetw , mise 
dans  un  ordre  conforoie  aua  tableaux  dr  la  aid(&ed«  da 
AJ.  Ossuaire  pour  rrusi-igneuMriii  de<  l»n|:uas.  s*  édit., 
i8x5  , itt-t»  ; 4*  AWear/otur*  dm  Dr  tirit  «ilaslWétu  Se- 
ma . miaadan»  un  ordre  coofurtne  , etc.  . iBa4  , in  is. 
6®  fiaciaa»  grme^utt  iattt  i'ariit  da  leurs  déù- 

aaaceifpar  A.  Taillefer.  al  précédées  da  Cauêidéra 
(joA»  sur  tanaiopit  »(  jur  tu  mrmevVe  , par  il-  A>4.  Or- 
dinaira  , i Sa 7.  in  ii. 

ordinaire  (Oiaraà,.  frère  cadet  du  précédent , 
né  i Beaanqou  im  1.773 , m daatinaâi  d'oUqrd  à l'élal  ec- 
clésiailiqua  ; détourné  da  retla  eorrinra  par  io  révolu- 
liou  , U aa  livra  à l’étude  de  la  médacirta  al  A eella  des  ; 
acieneas  qui  %'y  ratlaebent.  Uue  feeullé  des  seieuca» 
ayant  été  aanasée  a l'aeadémia  de  Beaunqou , en.  1809  • 
il  fut  nommé  professeur  d’bisloire  naïuielle  et  deyeude 
^<to'uhé.  Lors  da  sa  aupprasaioii , en  tSiS.Üse 
relira  à la  campagne,  où  il  s’eat  occupé  de  divers  perfe» 
tioiioameoU , at  a la  premier,  dan»  sa  province  , douné 
l'exemple  do  raoiploi  des  iu»lrumcti4a  parfocbottuca 
d'agrieullura.  En  1819,  il  a été  oontnié  iiispeeteurde 
l'acadéoifo  de  BaMnçno , eè  il  a été  chargé  d'eseroer 
les  fonctions  raclorotes,  depuis  i8ti.  Eiifio  . depuis 
i8s4,  il  a été  nommé  recteur  de  l’académie  de  Stras- 
bourg. On  a do  lut  : 1*  Oésarvaftsuj  »iir  /«  rodostr» , prv- 
•vntvss  4M  «oasetl  général  du  dmpartufnêal  du  Dtfué»,  Pa- 
ria, »8s6  , io-8*  ; s*  Coariddraiionê  gindralmt  sur  /'élut 
ds  tagtleuUuré  tu  Fruart , Besancon , i8sj.  in-8*; 
S*  Jféiiicirsa  sur  ragrtrallurs  , insérés  dans  les  recueil»  1 
do  U fiaeréfé  ugrouomi^ut  dt  Bêtançorn^  et  dans  les  J»-  | 
aa/ss  dt  /'agriraltarc  franfoUt.  , 

l^’RRlJbLY  (ALxX*!*aaB,  comte  d*) , gèuérai  eapa-  1 
gnol , originaire  d’IrUnde  , né  de  psreuU  catholiques  , 
eu  17S$  , et  lion  lias  ver»  1785,  rulra  au  sarvioe  , eaila  | 
deruiArc  onuêa,  asna  le  régimeul  d’Qibeiliie.  iofautaric.  < 
où  il  parrinl  jusqu'au  gratle  de  sergant-ntajor.  équivolcnl  * 
A celui  da  major.  Il  fit  la  guerre  de  la  succassioii  d’Asitri  • 
ctie  , et  y reçut  une  blcMuie  dont  il  resta  builcux  lonla 
sa  rie.  Eu  1787.  il  alla  servir  comme  volontaire  en  Au- 
irioba,  fit  deux  ramp^ne»  contre  le»  PrusMcas,  et  passa, 
ru  1759,  dans  rarvnéa  française,  où  il  se  di»i»ngaa 
Irllamrail , qu’A  son  retour  en  Espagne  il  fut  rvvom- 
mandé  A son  souviraiti  par  le  narécbsl  de  Brogtie , et 
nommé  Ueuteoaiii  colonel.  Dans  la  guerre  peu  |fio- 
rieuse centre  le  Portugal,  en  176s  , il  aarvft  en  qualité 
de  brigadier  des  armées , s«  fit  remsrqisar  A la  léie 
troupes  légèrea . débusqua  |ei  Portugais  des  hauteurs 
deCnsvès,el  etiira  saoa  résUlMiiee  , las  juin,  dan» 
arlle  ville.  Regardé  comme  uu  des  meilleurs  olBoieM 
de  rariuéa  eapagpola,  U obtint,  à la  psii.  le  grade,  créé 
pour  lui.  d'sdfudaiil-géuéral  de  nnfonterig  avec  eeluî 
de  luarécbal  de-eamp  , at  fui  ettvoyi  aux  Uea  de  Cuîba 
at  de  Porto  Rieoo  pour  y bispeeter  las  troupes  réglée» 
etlasmifiees,  répmer  lea  forGfteations  at  a^rmir  la 
discipline  mUitaira.  De  retour  jCii  Espagne,  il  acquit 
de  nouveaux  droits  A la  bionreillaAce  da  Lbarles  Il(-, 
auquel  R sauva  le  via  dans  la  fsineusa  sètEtîoa  de  Ha- 
drid  an  1768. 11  fut  alors  créé  lieulcnaotg^érab,  iu|p 
pectaur-général  da  l'iBfontrria , et  eommmida  aa-aècpa 
qu^lfit  maiMsuvrcr  devant  le  roi.  Use  rendit,! eiri7fifi« 
à la  Noarc(1e4)riAma  pour  f soumettra  à la  domina, 
tlon  espagnole  la  Louiaiana , bautcuaetnani  cédée  por 
U Pranae.  Las  bsbiUfits  ipant  d'abord  fait  usina  de 
résistèr  ou  de  fuir,  (yRei%,  quoique  maître  de  la  villa 
où  Rêvait  requ  leur  acrmeiol , i%>ic»y»  une  rigueur  non 
uiohu  imempestive  qu'injusta  al  cruelle.  Il  eboisit 

lot 


douxe  Ttcdmet  ptrmi  lex  «rolo»*  le»  plu»  nolaUe»  , en 
tu  périr »ix  perla  uiaiii  du  bourreau  quilavuil  amené 
arec  lui,  el  eut ojr«  lue  ail  auiri;»  len|tuir  dans  le»  carbo(» 
de  Cuba.  Noniiiié  , eu  1770,  iutpecteur-^éiioriJ  de» 
troupe»  de  loutes  arme»  dati»  r&nterique  espairuole  , il 
' y iutroduiaii  la  tacriquc  allemande  luaqu’alor»  inconnue 
en  Eapagne , cl  lulervint  dau»  loue  le»  préparatif»  inili 
taire»  qui  précédèrent  la  rupture  delà  paix  utecr&n- 
||eterre.  Eu  177^,  il  fui  chargé  du  comtuandeineiil  géné- 
ral de  Uadrid,  à la  place  du  comte  d'Arauda,  et  de?iD( 
membre  du  coiiacil  «uprème  de  la  guerre.  Eu  177S, 
O’ReilK  coimuanda  la  malbeureuee  cxpéditioa  eoiilre 
Alger,  dont  ri»»ue  dc»a»lreu»e  rappela  la  terrible  défaite 
de  l’amiée  chrctieiiiieaou»  (ibarlea-Quint.  Quaranle-»ix 
raiaieaua,  troi»  crut  cinquante  bàtiinenii  de  iran^port 
et  «iagi-deux  luille  homme»  étaient  aon»  le»  ordre»  de 
O'Reilly*  Espagnol»  eurent  quinae  mille  lioinme» 
tué»,  entre  autre»  le  niarquii  de  la  Roinuna  , père  du 
dernier  général  de  ce  notii,  plu»  de  Iroi»  ntille  Ue»»éi,  et 
perdireut  une  parlie  de  leur  artillerie  et  de  leur»  muni- 
tion». La  Qoile  rentra,  le  90  août , à Barcelone,  où 
rite  apporta  la  première  uourelle  de  ce  désastre  , qui 
fut  attribué  i ta  inéfiiilrlligrnre  au’avait  excitée  le 
choix  du  général,  .\nssi  riridignatinn  ful-ellc  uin«er»elle 
en  Etp«gi»e.  O'Reilly  u'érbappa  qn’aTec  peine  aux 
fureurs  de  la  populace.  (JiarlKS  111^  n'osaiit  pas  lui 
rendre  Le  couimaudemenl  de  Madrid  , le  nomma  capL 
taioc-génêral  de  l'Andalousie.  O Reilly  ubtini  la  Iran»- 
Jation,  au  Porl  Sainte  Marie , de  l'école  d’infamerie 
qu'il  asail  établie  à Atila,  en  1780.  à l’occasion  de  la 
guerre  contre  l'Angleirrre.  Il  cumula  avec  ses  direrKes  : 
foDcÜonr  celle»  de  guurenirur  politique  cl  oiltilaire  de 
(Uidix;  il  »c  niainiinl  en  faveur  contre  l'opioion  pu- 
blique jusqu'en  1786;  mais  celte  année,  il  éprouva 
une  disgrâce  complète  par  suite  de  l'ombrage  qu'il 
portait  au  ministre  Florida  Blauda  . et  suiioul  de  la 
haine  qu'il  aveit  inipirée  au  nouveau  niinislre  des 
Uiiancca,  don  Pedro  Lopeide  Lcrena,  qui,  pendant 
qu'il  était  intendant  de  l'Andalousie  , avait  eu  quelques 
démêlés  avec  ce  général.  Au  mois  d'avril,  un  ordre 
de  la  cour  obligea  O’Reilly  de  se  démettre  de  tous  »es 
emplois,  le  relégua  en  Galice,  et  ne  lui  laissa  que  le 
titre  de  lieuteuant-général  avec  une  faible  pension.  Sa 
conduite  coiume  administrateur  avait  fait  oublier 
S4  conduite  atroce  à la  Louisiane  cl  aa  désastreuse 
expédition  d'Alger.  Cadix  lui  devait  son  pavé,  la  pro- 
preté de  ses  rues  , plusieurs  beaux  édilices  et  quelques 
, sages  iustitulioiu.  Il  avait  au  cacher  »ous  des  furme» 
i engageantes  le  despotisme  et  ta  dureté  de  son  earac- 
' 1ère.  A la  luort  de  Charles  1 1 ( , il  crut  *a  disgrâce  Anie  , 

I et  vint,  à la  fin  de  décembre  1788,  pour  rendre  ses 
{ hommages  au  nom  eau  roi;  mais  son  ennemi  était 
' toujours  dans  le  minisiere , et  i peine  arrive  à Madrid  , 

! il  reçut  l'ordre  de  retourner  à la  Corogne  : ce  D-*  fut 
I qu'iprès  la  mort  de  Lereua,  eu  1799  , qu'il  put  repa- 
' ralire  i la  cour.  Comme  îl  avait  conservé  une  grande 
^ réputation  dans  l'armée  espagnole  , il  fut  désigné  , 
j eu  179S*  pour  commande!- les  troupes  espagnoles  qui  , ' 
' réunies  aux  Anglais,  oocupèreut Toulon  ; nuit  il  ii'ac- 
repia point.  Nommé,  en  1794,  au  commaiidemet;i  de 
ranxiée  espaniole  en  RüusnUou  aurés  la  mort  du  gé-  i 
iiéral  Rieardos  sou  ami,  il  ne  lui  survécut  que  dix 
jour».  S'étant  mi»  en  roule,  il  mourut  i Bonele,  village  j 
I près  de  Chinchilla,  dans  le  royaunte  de  Murcie,  le  , 
! s3  mar» , à l'ége  de  soixante-neuf  ao»,  fort  i propos  . 
I peut  être  pour  >a  gloire  et  pour  son  bonheur.  Son  fils,  1 
' nommé  aussi  AttSàsosR  O’RitLLv,  brigadier  des  ar-  ' 
mée».  fut  blessé  mortellement,  le  i3  août,  en  com-  I 
battant  i U Ivte  de  •on  régiment  d'Espagne,  A l'alTairc  | 
' de  Saint-Laurent  de  la  Muga. 

ORFILA  , ^ojet  LS  SuretiuiiT.  | 

ORLiNDOS  I Jsin),  capitaina  et  armateur  de  llle 
d'Hydra,  naquit  ver»  1789.  De  fréquents  voyacet 
dans  les  ports  du  midi  de  la  France , où  il  apportait  de» 

I bLods  de  la  mer  Noire,  lui  donnèrent  l’oncasion  d'ap- 
, prendre  notre  langue  et  d'acquérir  estei  de  fortune 
j pour  être  compris  au  nonabre  des  primais  de  son  lie. 
I.'atliaoce  qu'il  conlrecU  avec  la  puissante  famille  des 
Conduriotis.  dont  il  devint  le  beau-frère  , necoutribua 
I pas  peu  à eugmeoier  son  crédit  ; enfin , le  président 
i Uavroeordato  se  l'adjoignit  eomme  membre  du  pou- 


■ voir  ciécutif , è l'erganixation  du  gonvanaement  grec.  | 
L'ciit/ée  de  Dramali  pacha  dasss  le  Pélopenéet , avee  | 
une  année  de  trente  mille  bomroei,  fournit  bicotit  le 
prétexte  à Colocotroui  ci  autres  chefs  milîlnire»  de  nsé-  | 
connaître  l'autorité  de  ce  gouvernenicnt  naiaaeot,  dovit  ’ 
les  iiMinbies  furent  conirainis  de  »e  retirer  A lier»  | 
miooe  , où  ils  resirreiii  dan»  riiiaeiîon  jusqu’A  la  cou- 
vocation  de  la  seconde  assemblée  nationale.  Orlando»  , 
redevenu  simple  député,  ne  remplit  pendant  uu  an  au-  ; 
cuiie  autre  fonction  publique;  mai»  George  Cotido. 
riolis,  arrivé  A la  présidenco,  le  choisit  peur  aller  A { 
Londres  ivégocier  un  emprunt  d'un  millioii  de  liero»  | 
sieH. . qui  fut  suivi  d’un  second  l'année  suivanle.  Deux 
collègues  avaient  été  adjoint»  A Orlando»  i toulefoft»  aa 
fortune . sa  parenté  avec  le  chef  du  gouvernement , 
enfin  »on  caractère  traivebant  et  dominateur  lui  doo-  | 
orient  sur  eux  une  iuAueoce  qui  le»  réduisait  A un  réle  ; 
A peu  près  pamif.  D’ailleurs  l'uii  d’eux,  Zaimîs,  ne  , 
larda  pas  à être  révoqué  sou»  le  prétexta  de  la  part  que  > 
son  frère  ilnê  avait  prise , en  Morée , A uue  inaur» 
reclion  qui  s'ètsii  déclarée  contre  te  gonvemement. 
OrUndos  et  Lurioilit  f Foyet  ce  nom)  se  trouvèrent 
d<Miu  svuU  charges  des  afiaires  de  leur  patrie  en  Au- 
gtelerre.  Nous  ne  retracerons  point  ici  l’histoire  de» 
emprunt»  grecs  A Londres  ; personne  ii'ignore  que  leur 
mauvaise  administration  provoqua  une  indigtialioo  gé* 
tiérale  dont  le  poids  retomba  particuliérement  sur 
Orlando».  De»  plainte»  »'éleTércnt  de  toute»  parts.  Un 
troisième  défiulé,  U.  SpanioUrkis,  homme  d’iMse  pro- 
b: lé  recoonue  , fut  envoyé  en  Angleterre,  pour  vérifier 
le»  opération»  dm  deux  premicri,  et  en  faire  un  rap- 
port  circoiifUnoié  A eon  gouveroemeut.  Mai»  il  fut 
abreuvé  de  nsauvaî»  procède»  et  de  dégoats:  Orlande» 
alla  meme  jtisqu'A  abandonner  Chôlel  de  sa  députation 
pour  aller  »*elablir  atlleurt  ; enfin  , il  ne  put  arracber  A 
leur  mauvaise  volonté  que  de»documeuU  incon^leu, 
entaelié»  d’illégalité  }u»«{u'à  révidenre.  et  dont  la  pu- 
blicité  acheva  de  le»  perdra  dan»  l'opioion.  L'année 
Buivante,  ils  quiltêreol  l'Angleterre , y laissant  M.  Spa- 
nioUebis.  Orlando»  n'a  pas  craint  de  retourner  A Hy- 
dra , où  le  crédit  de  ss  famille  et  de  ses  partisans  le 
garantira  sans  doute  de  toute  poursiMie  ultérieure. 

ORLEANS  ( Lotus  PaiLiees-Josaee,  duc  d'),  prentier 
prince  du  sang,  député  aux  étals  généraux  et  A lecoix* 
vention  rmlionale.  naquît  au  chileeu  de  Suiui-Clood, 
le  v5  avril  1747.11  reçut,  en  venant  au  monde, le  titre  de 
duc  de  Motiipeiisier,  qu'il  ne  cessa  de  porter  qn'A  la 
mort  de  son  sieul.cn  175s,  pour  prendre  celui  de  due 
de  Chartres.  Marié,  le  5 avril  1769,  A Louisc-Harie- 
Adélside  de  Bourbon  , fille  du  due  de  Wntbiêvre  . it 
Isissa  percer,  dans  la  aoleooilé  de  ae»  uoces , l'espril 
d'indépendance  qui  le  caractérisait,  fit  preuve d’étour- 
livrie  lusque  sur  les  marches  de  l'eutel,  et  scandalisa 
les  puristes  de  la  cour  eu  s«  jouant  avec  sa  légèreté 
iiaUirelle  des  luis  de  réiiquetta.  llnmme  d'esprit  et  de 
plaisir,  ce  prince  , comme  le  fameux  maréchal  de  Ri» 
ehelicu  , fut  le  type  de»  grands  seigneurs  philosophe» 
de  Is  seconde  moitié  du  18*  siècle;  il  alliait  le»  mevur» 
de  11  régence  aux  opinions  de  l'école  volleirieuoe  , et 
se  montrait  du  moins,  xuroe  dernier  poîut , supérieur 
à ceux  des  coiupa^iioui  de  ses  débauches  qui , nés  ainsi 
que  lui  dans  le  voisinage  du  trône  , ue  profilaient  de  la 
dissolution  de  la  vieille  sooiété  et  du  discrédit  de  ses 
dogme»  que  pour  donner  uu  libre  cours  A leurs  pen- 
chauts  vicieux  . n'adoptaient  que  la  dépravalieii  de 
leur  Igs,  dont  ils  repoussaient  les  lumières,  et  joi* 
gDalenI  A U corruption  du  règne  de  Leuis  XV  le  puérile 
Bupcrsiitiou  de  Louis  XL  Le  due  de  Cbarires  eut  ooca- 
siun,  en  1771,  de  manifester  ses  sentiments  populaires; 
il  ne  craignit  pas  de  s'opposer,  avec  le  priiioe  de  Coviti , 
au  coup-d'état  du  chancelier  Maupeou  eontre  les  par- 
lements , et  refusa  de  prendre  place  eu  seio  de  la  dou- 
vellc  compagnie  formée  par  ce  ministre,  dont  le  nom 
servit  bientôt  de  sobriquet  au  public  pour  désigner  ia 
magistrature  bâtarde  subsliluAe  aux  organe*  Icgiliaees 
de  la  justira.  Getle  rèsislaooe  aux  ordres  du  roi  et  aux 
vtaui  de  la  cour,  de  Is  part  du  premier  priuoe  du  sang, 
le  fil  exiler  dans  scs  terres,  et  commença  cette  lougue 
série  d'hostilités  entre  lui  et  ia  branche  régnante,  qui 
devaient  avoir  un  dénouement  si  tragique.  Cupeudaut 
sa  disgrâce  ctMi  uu  instaut  après  l’avéoemeta  de 
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&.OU»  XVI  i non-SFul^ment  il  rut  fMrmÎMion  d«  rrvetiir  | fraiiTrrnemrntdtt  Diupbini  loraqu*  lr«  preinien  i^ntp-  j 
a U cour  « maii  U obtint  enrorr  un  coimiuindefnet<t  tôm«o  de  U tv|trii^raiinn  de  la  Frutire  »f  manilrat^rem  | 
|iei«éral  dans  les  arroécs  navales  i l'époque  de  la  guerre  dans  relie  provinee.  Aui  diverfes  assemblée»  des  nn-  i 
d'Amérique,  et  se  couvrit  de  itloire  au  combat  d*Oues-  tables,  il  fut  un  des  cbefs  de  l'opposition,  plus  par 
•anl , sou»  les  ordres  du  vice-amiral,  ronitr  d'OrvilUeri.  l’inllucitce  de  son  nom  «i  de  son  rauf;  que  par  celle  de  | 
Sa  belle  conduite , en  cette  etrconsianre , réveilla  la  sa  capacité  et  de  aa  ronsidéralion  personnelles  ; car  ses  i 
baina  mat  assoupie  de  scs  enneoiia;  ils  rontestèrent  ennetnis  avaient  habilement  proliié  des  drréplemrnu  | 
tout  ce  que  la  renammée  publiait  de  la  bravoure  et  de  de  sa  vie  privée  pour  ternir  sa  réputation  et  jeter  de  la  i 
ta  présence  d’esprit  du  vainqueur  des  Anj(lai»,  et  ré  défaveur  sur  sarondiiile  politique.  Le  II  soOl  1787,  il  osa  I 
paudirrni  une  toulc  de  pamphlets  et  d épipranimes  interpeller  te  roi  en  piriii  parlement,  ei  lui  demander 
pour  rbauper  en  huées  Ire  arelaroation*  publiques  ; s'il  tenait  un  lit  de  justiee  : sur  la  réponse  aibrrnaiive  | 
snaia  leuse  cibrts  furent  inutiles,  t^orsque  le  duc  de  ; du  monarqae,  il  protesta  hautemrni  contre  celte  nie-  ' 
Cbarires  revint  é Faris  et  ae  préaeuia  à Versailles , il  sure  , et  déelara  que  le  droit  de  voler  des  impûls  n ap  I 
fut  aeeiicvlli  partuut  avee  emlMuaiavmc , et  requt  les  parlenait  qu'aui  éiele-pénéraux.  Louis  XVI  ne  crut  pas  : 
Ivouncurs  d'un  véritable  iriompbo,  dont  ou  peut  re>  que  les  liens  du  sanp  dusseoi  l’empécher  de  sétir  conlrr  j 
trouver  les  détails  jusque  davis  quelques  nns  des  écrits  le  sujet  audacieux  qui  bravait  ainli  son  autorité  , et  il 
qui  lui  font  le  «noina  favorables.  S'il  fallait , au  resic,  l'exila  dans  sa  terre  de  Villers-Coiterel».  Celle  nouvelle  j 
un  lémoipnafse  irréeusable  pour  attester  la  valeur  de  disprace  vie  Ul  qu'oecroltrc  la  popolariié  du  prince  que 
ee  prince  au  combat  d'Ouesaant , et  peur  justifier  les  la  cour  avait  déjà  abreuvé  de  tant  de  dégoûts  et  d'amer- 
louanpes  dont  il  fut  slor»  l'objel . nous  pourrions  citer  luine.  Le  parlement  s'empressa  de  réelamer  la  révo- 
eduidum  •nisirede  la  uiarinc,  quiéerivit  en  erv  termea  | eatioii  des  lettres  d’eiil  lancées  contre  le  duc  d'Orléans  > 
ou  due  de  Pentbièvre  , prand* amiral  de  France:  et  les  deux  conseiller*  Preteau  et  Sabatbier:  qsiand 

■ M-  d'OrvèUiers  a donné  des  preuves  de  la  plus  grande  le  rut  eut  repoussé  celle  demande  , en  prétexlant  la 
« babiktè;  M.  le  duc  de  ('.liortreB , d'un  «oura|c«  froid  nécessité  d'ime  punition  exrmpiaîre,  ecUe  eompagnie 

• et  tranquille,  et  d'une  présence  d'esprit  étonnante. 

• Sept  gros  vaisacaux,  dont  un  i trois  ponta,  ont  auc- 

• «eaatvoiiacni  eovnbatiu  ecini  de  M.  le  duc  de  Chartres, 
s qui  a répondu  avec  la  plus  grande  vigueur,  quoique 

• privé  de  sa  batterie  basse , rte. , etc.  • Le  roi  lui* 

méuae  sanrliunna  les  éloge»  du  ministre,  eu  latssanl 
au  due  de  Chartres  la  désignation  des  officiers  et  des 
mariufl  qui  s'étaient  distingué»  sur  les  trms  escadres , 
ut  an  lui  remettant  l'exereiee  de  sa  haute  prérogative 
dans  la  dispcvMalion  des  récompenses.  Mai»  cette  faveur  lequel  il  était  alors  en  guerre  ouverte , et  il  maintint  • 
éminente  ne  put  préserver  longtemps  le  jeune  prince  les  mesures  de  rigueur  qu’il  avait  prises  contre  le  prr  , 

dus  traits  empoisonnés  de  la  cour.  11  était  retourné  à mier  prince  du  sang  et  les  deux  magistrats.  Dan»  son  [ 
son  paaie;  ou  pri^to  de  ann  ah«euce  pour  le  prrdra  exil.  M duc  d'Orléans  ne  s'occupa  que  de  la  clia««e  à \ 
v*on>ieulcmeut  dans  I Vsprit  du  monarque,  mais  eneoro  courre . car,  dirent  Ira  biographes  nos  devancier  s , il  ne  j 
daut  celui  de  amt  beau  père . le  duc  de  Penihiévre . é chassait  plus  a tir  depuis  qu'il  avait  ru  le  malheur  de  | 
qui  l'on  parvint  i faire  croire  que  son  gendre  ne  triom-  blesser  un  de  res  gens  d'uti  errup  de  fusil.  On  raconir  : 
pbail  que  pour  loi  enleecr  le  suprême  commandement  qu'étant  tombé  un  jour  dans  un  fossé  large  et  profond  . 
des  forces  navales.  A son  retour  à Paris,  le  dur  de  il  parvint  à gagner  les  bords  en  nageant  sous  l'arche 
Chartres  s’aperçut  bientôt  du  changement  subît  qui  même  d'un  pont  que  le  ruisseau  couvrait  de  »es  eaux 
•'était  opéré,  i son  égard,  tatit  dans  le  public  que  parmi  débordées, et  l’on  ajoute  qu'il  nliésila  pas  à se  jrirr 
acs  proches,  et  il  songea  à regagner  la  mer  pour  y généreusement  au  milieu  de»  périls  qu'il  venait  d'éviter 
i^previdre  son  service:  mai*  une  lettre  de  la  reîoe  ne  pour  «auver  »on  jockej  qui  était  sur  le  point  de  se 
lui  permit  pas  de  suivre  eeite  réneluliou.  ■ I,e  roi , lui  nojrer  pour  avoir  teniède  le  secourir  sans  savoirnager. 

• éerivit*elie , est  informé  rt  mécontent , Monsieur,  de  Quoi  qu'il  en  soit , son  rappel  fut  bientôt  ordonné , et 

• la  diapoaition  oû  voua  êtes  de  vous  joindre  i son  il  reparut  dans  la  capitale  le  s3  mars  1788.  Un  mois 

• armée.  Le  refoa  eonatant  qu'il  a cru  devoir  faire  aux  apréa  « on  lui  permit  de  se  oionlrcr  & la  cour.  La  se- 

• inatanees  la»  phis  vhrea  de  ce  qui  le  louehe  de  plus  eonde  assemblée  des  notables  , dans  laquelle  il  présida 

• prés,  les  suites  qu'aura  votre  exrmple  , ne  me  encore  le  troisième  bureau  , et  combattit  avec  la  mémo 

• laiaaewt  que  trop  vair  qu'il  n'admetira  ni  exeuae  . ni  vélicmenee  Icaplaua  ministériels,  n'syant  pas  été  moins 

■ indulgence.  La  peine  que  j'en  ai  m’a  déterminée  i stérile  que  la  première,  les  états-gèiiéraux  furent  ron- 

• accepter  la  coromiaaion  de  vous  faire  connaître  acs  voqués  d'après  le  ronieîl  de  Nerker,  ramené  au  limon 

• mtenliona,  qui  sont  tréa  poritivea.  Il  a pensé  qu'en  desalTaires  par  les  embarras  cruissanls  du  gouverne. 

• vous  épargnant  la  forme  sévère  d'un  orore,  il  dimi-  ment.  Le  due  d'Orléans  fut  nomnté  député  à Paris  , é 

• noeraii  le  chagrin  de  sa  contradiction  , sans  retarder  Villers-lUtitereta,  et  à Crrspy  en  Valoi».  Il  opta  pour  le 

• Votre  soumiaaton.  Le  temps  prouvera  que  je  n'ai  eon*  bailliage  de  Crespjr,  en  considération  de  l'cxigcnrc  que 

• aullé  que  votre  propre  intérél,  et  qu’en  celle  occasion  le»  électeurs  de  ce  paya  avaient  manifestée  dans  leurs 

■ comme  en  tout  autre  I je  cberchersi  toujours , Mou*  cahiers,  en  faitdf  réforme  d’abus  et  d'extension  de 

• sieur,  à vous  prouver  mon  shicéra  sllachement.  • droits  politiques.  ^}i  son  nom  était  devenu  une  espece 
Quelque  soin  que  prit  Marie-Antoinette  de  parutlre  de  ugne  de  ralliement  pour  les  partisans  des  imiova 
^•roble  au  duc  de  (IhaKres,  eclm*ci  n^gnorait  pas  lions.  A la  procession  solennelle  qui  eut  lieu  i Ver- 
que  la  résulution  et  rinflexibililé  du  monarque  n'étaient  sallles  la  veille  de  l'ouverture  des  états,  on  cria  sur 
en  définitiee  que  le  résultat  et  l'expression  de  l’inimitié  la  passage  de  U reine  ; Firs  It  dur  d*Orl/cns;et  l'on  1 
personnelle  de  la  reine,  prolectricr  secréte  et  puissante  remarqua  l'afTeetalion  avec  laquelle  ce  prince  , séparé  ! 
du  parti  q«  s'eBbrqail  de  ruiner  son  crédit  à la  cour;  de  la  famille  royale  et  confondu  parmi  les  député  de 
ausai  veua*t-il . dé»  ce  moment , è cette  princesse  , une  la  noblesse , seine  la  mnlUiode  qui  bordait  le  eortégr.  | 
haine  qui  ne  contribua  pas  peu  é la  conduire  plus  tardé  Ce  fut  pour  lui  un  véritable  triompha  uu^l  partagea  ^ 
réehafautl.On  ne  se  conlenia  pasensniie  de  lui  fermer  avee  ton  épouse,  et  dont  ils  s'enivrèrent  l'on  cl  l'autre  { 
temporairement  la  lice  eû  il  avait  obtenu  de  ti  brillante  avec  d'aolnnt  moins  de  retenue,  qu'ils  av^ent  sous  j 
Mceé»;  on  exigea  , en  quelque  sorte . qu'il  y reoonçlt  leur*  jeiix  la  dépit  et  l'humiliat'ion  de  la  cour.  Dés  les  ; 

Cur  toujours,  par  l’acceptation  d'onc  charge  de  co-  premmrei  séances,  le  due  d'Orléans  se  gronnnqa  bsu  ■ 1 
»e|.gênéeal  des  hussards  qui  lui  fut  donnée  en  échange  lemeot,  comme  dans  tea  assemblées  dci  ni>tal)lcs,  pour  t 
da  ses  droits  i la  surtieaneo  de  grand-amiral.  Tant  de  la  causa  populaire  , et  lutta  énergiquement  avec  la 
malvuttiauce  ne  servit  uvi’à  irriter  de  plus  en  plus  le  mlntH^lé  ue  son  ordre  contre  les  prétrhtious  de  ta  ma-  . 
duc  de  Ckartros  contre  l'enloorage  du  trône,  et  qu'i  forité.  Le  aô  juin  1789»  U parut,  lia  tête  de  cetta  | 
*»tprituer  une  tendance  révolutionnaire  è soq  esprit  bonorablo  minorité,  au  milieu  des  députés  du  tiers- 
d'indépendance.  Devenu  due  dX>r|éans , A la  mon  de  état , et  déclara  que  scs  collègues  et  lui  venaient  s«  . 
I ••O  pcee , arrivée  mi  1788,  îl  ae  trouva  pourvu  du  réunir  avec  empressement  aux  rvprésenlanti  de  la 


eut  le  courage  de  mi  observer  fu  ft  m’erast  pes  le  area  > 
depuHÎr,  puiêfu’H  n'cratl pas rWui dfyw/rr : f«'ila'avci( 
fu«  iê  p/ut  éeau  tffûil  dt  tuas  , rthi  dt  fairt  grar«  ; f u'i’l 
f»U«il  per  coaséf  urnf  aervrder  d*$  /aget  h remx  dé  ses 
memérei  s«  (reuvciriti  sous  /«  coup  d'mee  simp/c  cou* 
demnatian  Ntinisferif//*.  Le  gouvernement  n'rut  garde 
de  se  rendre  à de  telles  repré^ntstimis;  il  aurait  evaint 
de  fournir  l'occasion  d'un  triompiie  solennel  à scs 
ennemis,  en  acceptant  rarbiirage  d’un  pouvoir  avec 
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0(i«  d4aMr«l»e  rMi|i4rK  to  nourli«att»  «I  «oui 
et  qwi  tenùt  o|>»niàlréairi«t  A raitrivii  r^giinr.  Selon 
^ quelque*  hi*iorieii*«  qui  iVtaxent  tl«*  tteua  mi  rue  du 
I baroa  de  Breteuil,  it  fut  alora  queatHw,  dauii  le*  con- 
! oilialjHie»  d«  la  haute  «rUiourwie,  de  ae  débarriMer 
du  prince  pairinte  et  de  luiit  ou  dix  tuerahre*  dea  plua 
iuRuenls  de  raaaemblêe.  Aiuai  dè«if«é  aux  poignarda 
I de»  «alelUte»  de  la  faolioo  fAoiiale,  le  duc  d Oriéaiia  ne 
! pouvait  manquer  d'oblemr.  eu  dédootnMpcnwtl,  lea 
I aulTragca  dea  amia  de  la  révolution.  Le  i juillet,  l'a»* 
I aemblêe  nationale,  pmoédant  à ta  cnnetituiion  dclini- 
*ive,  i«‘  nomma  «ou  premier  préaidenl.  Il  rcfiiaa  «et 
Ininnear,  par  faibleMe  acloti  lea  una  , par  Teiute  mo* 
deatîe  aelon  lea  aulrei.  Au  milieu  de  l'ivreiae  populaire 
qui  auivii  la  priac  de  la  BêaÜUe , aon  buate  et  oelui  de 
IVackrr  furent  pronaenéa  triooiubalemciU  dana  Ica  rtiea 
de  la  eafùiale.  l)c  taule#  parta  tut  alura  aigiwlèe  l’exia- 
teiice  poMtîvc  d'un  parti  arlia^Utê , premier  moteur  do 
toutro  leaaeènetw  raajeMueucet  et  terrible»,  qui  apilaient 
U France,  et  travaillant  eu  tccrel  à changer  l'ordre  do 
aueeeMihilUé  é la  couronne.  £leve«  dana  lea  préjugé# 
de  la  vieille  moiiaroliie.  habitué#  i voir,  data  de  polilea 
manœuvre»,  la  cauae  de»  plue  grand»  évancniciiU. 
lea  contemporain»  du  Ta«le  et  pairioti<|ue  ébranlement 
de  i7Sp  ne  ravalent  attribuer  qu’a  Teafirit  d'intrigue» 
les  uiiraclra  de  i'e»prit  tuitional,  et  tout  le  monde 
I s’obiiiiiiait  à identiüer  le  duc  d'Orléans  et  la  révolu* 

Ilion.  Le»  rojalisie» , plus  aigri»  que  corrigé»  par  Ira 
progrëa  de  la  liberté  . éprouvaient  une  aorte  de  aalia* 
fartlon  à leur  trouver  uue  aource  impure , e|  ae  conao- 
laieni  de  leur»  propre#  défaite»  e«  lea  imputaot  à dea 
I luarhiiuitiniia . à la  corruption  et  A la  vénalité  : lea 
palriotca , de  leur  côté . fateinét  encore  par  te  prestige 
de»  nom» , croyaient  c^u'un  prince  du  »ang  pouvait 
1 aeul  donner  de  la  c^nnuiauce  au  parti  plébéien,  et 
i lutter  avec  avania^  contre  la  puissance  de  la  cour.  Uc 
I cette  double  méprise  réaulbi  raccusalion  ridicule , que 
{ tant  d'écrivain»  nul  reproduite,  même  de  nos  jour», 
I et  qiiiicndaii  A métamorphoser  eo  misérable»  insiru* 
I inentad'iui  nouveau  Gaston  les  homme»  célèbre»  qui 
I repréaenlainni  la  civ«lisalioii  de  leur  temps  , lea  Mira- 
I beauef  leaBamave,  conaidérés,  é juste  titre,  comme 
I l'expression  vivante  des  senlimeul»  et  des  idées  de  tout 
' ce  que  le  peuple  francoia  renferoiMl  d'bomoiea  géné- 
I reux  et  éclaii-éa  é In  lin  du  i8*»ièrli!.  Mail  ce  fut  sur* 
I tout  nprè»  lea  funestes  événemeuts  dea  5 et  6 orluhre  . 
I que  l'opinion  publique  , aiuitiniic,  en  celte  circoiia- 
' lam  e , de  t'opioicHi  oc  la  cour,  désigna  le  duc  dt)rléana 
I comme  le  promoteur  de  loua  lea  excèt  révolutiounair«*a. 
La  oboae  en  vint  au  point  que  le  général  Lafayclle, 
dupe  du  ce*  uiiiTerael,  ordi»una,  en  qud<|ue  sorte,  à 
cc  princ*e . luiia  la  forme  d'uti  Mmple  conseil . de  a’éloi* 
gner  momentanément,  et  de  passer  en  Angleterre. 
Pour  damer  l'apparence  d'une  miaiion  diplomatique 
à cet  exil,  qu'avaient  pressé  à la  fois  lea  cliefa  du  parti 
patriote  et  le»  meneiirt  de  l'aristocratie,  le  luliiihLre 
des  affiiirea  étrangères  envr^a  des  instructson» , et  cnii- 
ffcra  Ninai  implicitemeut  le  titre  de  pléiiipoteiitUire  A 
celui  que  dea  amis  limeréa  et  d'tuipUraule»  eunemia 
repouaaaleni  d'une  voix  commune,  et  qu'on  n'osait 
pourtant  banoir  oflicieHement.  Le  duc  d'Orlèaua  céda 
aux  désira  du  commandanl-généroJ  de  la  gM-de  ualie* 
nale , et  quitta  Paria,  le  lé  octobre  1789.  après  avoir 
r«TU  lea  ordrea  du  roi,  dans  une  audience  partir nUère. 
! Mirabeau  etS.teyéa,  ail  faut  en  croire  certains  mé 
! moires,  avaicnl  ou  avec  lui  une  lougue  rouference 
> pour  le  diaauader  de  partir,  ■ Realcz  ii'ulemenl  viugt- 
I ■ quatre  beureo  4 lui  aurait  dit  l'inipclncus  orateur  : je 
' ■ vais  déiMUieer  votre  départ  cotmne  une  violence  que 
I ■ l'on  voua  fait,  un  acte  du  pouvoir  arbitraire,  ua 
' ■ attentat  i la  liLerté  de  l'aaaemjilée.  de  voua  réclame/jû 
' » pour  être  jugé  ai  voua  éiea  coupable*  pour  vous  jua^ 

' » liftorti  vont  ne  l'élea  pae.  etao|faaûr  que  vouasrrea 
B blanc  comme  neige,  » La  prince,  aelen  le  même 
anienr,  a'étaît  décMé  A reiter,  et  l'avait  méoie  mandé 
au  général  Lalajette;  mus  celui-ci  était  accouru  au 
Paiaia  Royal,  où  il  avait  tout  rarocoé  A son  premùu 
avis , ee  qui  aurait  Cdt  dire  A Mirabeau  quand  u apprit 
que  le  due  s'^uH  mie  en  route  : ■ Le  lâche  u*a  pas  ooé 
• relier.»  Quel  qu'il  én  aoit  de  resapeedotea  imiginéM 
peut-être'  par  la  maminapec  et  aeerédilé^  par  Icê 


prétenlioM  i*f>nlett»p«rein«c , il  est  eetfain  que  l'ius  | 
profita  de  I ahaewee  du  prtnoc  pour  l'ai  laquer  avec 
plus  d'arbametnratt  que  jaanaia  t qu’m  prramtaeaa»  dé- 
part Comme  uov  preuve  de  culpalwjiie,  que  lea  asmpeoue 
dont  il  avait  été  l'objet  s'aecrurvut,  et  que  le  OiAteiet 
eomnieuca  une  procédure  qui  éiail  de«lit*ee  A faire 
peær  aur  lui  la  reapunasbilité  dea  jounvées  d'onlebre. 
Peu  inquiet  de  la  diteriion  et  do  le  marebe  de  ee 
procès,  le  duc  d Orléans  séjourna  peudani  dix  usoie  en 
Angleterre;  il  reviut  A Paris  au  cummeneemcnl  de 
juiÙcl  1790.  avant  même  qvi  'aucune  déeiaiou  edlpu  k 
rassurer  aur  1rs  auiie»  de  l'imputation  que  leaenagietrata 
chargés  de  t’înatrueüon  erimineik  avaient  mcueilfia. 
Aaarcutrée  danarasaemAiéenaiiafuik.  il  proBioit^a  un 
diaeours  qui  fut  écoulé  a»ec  favmr  et  dana  lequel  ae  ireu* 
vail  un  exposé  apologétique  de  âacoeduit«.Peu  de  æospa 
«prés,  le  CbAtrIrt  envopn  une  dépuletien  de  la  barre 
pour  y rendre  eompte  du  résultat  de  r»a»alri»ct*«ai  qu'il 
était  dirigée  contre  deux  luombreade  la  rèpréeeailatiou 
oatinnala,  ci  il  fit  onneUtre  A leur  miee  eu  acrisaaiûui  t 
mais  l’asacmblée  ennstitu<mle  , aur  le  rapport  de  t^a* 
broud  , A qui  relie  lâche  ih'-licale  valut  le  sobriquet  de 
éleacAiasaaar,  repoussa  le  réquiûioire  du  minklAre  pu- 
blie , et  décida  qu'il  u'y  avait  lieu  à suivre  cooire  lo 
due  d'Orléana  «i  Mirabeau  r«4ité.  Oile  abaoluttnit  fut 
regardée  comme  une  asiniaUe,  et  l'on  r«nti»ua  du 
mêler  la  uom  du  premier  p/inep  du  saasg  A mua  lea 
désordres  rérolnliounairea.  Quelques  peraunuea  auula* 
meut  pejuèreot  qu'il  avait  renoncé  A aea  projeta  avula* 
tieux  depuis  le  é octobre  , parte  qu'il  avait  uaariqué  en 
cette  journée  de  1 babîlrté  et  rtn  i’audacc  uéceaaairaa 
pour  arcom^dir  son  usurpotiot».  v Uirak«au,aeJnnelka, 

B l'avait  abaudiMué  , en  lui  reproebauA  do  n'avmr  pas 
B tu  même  se  baiaaer  pour  prevsdre  la  rouron«»e,  qu'il 
a avait  mU«  à scs  pieds,  b (^e  qui  «wt  pUia  eertain  , o’eal 
que  cet  homme  prodigieux  cLmU,  avec  autaut  d'esprit 
que  de  raison,  que  le  due  d’Orlêaiu  u'élail  pas  laià' 
mênic  da  son  parti , ai  qu'il  n’arait  jamaia  eu  que  dea 
velléitéa  de  vertus  et  de  ertxnes.  Un  iiisiaut , peut  ètee , 
des  peirioles  influents,  qui  o'auraieut  pas  usé  aapsrer 
encore  i la  vépubiique  . et  qui  dé<e»|»éraieni  de  vear 
la  btanchc  régnante  s'affectionner  aincèremoui  aux 
nouvelle»  instilùüoiUi , aoiigèreut  A déplacer  le  seepirc, 
sans  répudier  U famille  de*  Bonrhoiu  ; et  la  noiahreuae 
clieniclle  de  la  nraiaou  d'OrU'Mi*.  ira  Genlia,  lea  Leluu- 
rhe  , lcr>  Vab'ure.elo  . duieiu  ;irc(tci||ir  celle  i«lee 
avec  enthousiaanve  : de  là  loua  cex  bruiude  eenaploU, 
d'agf  nia  tccreia  . d'or  répandu  • qui  lircitt  d'un  prince 
irréaoiu  . plua  acide  de  plauir  que  de  pouvoir,  et  tout- 
A-fait  dépourvu  du  caraclèrc  qu’exige  le  rûla  de  chef 
de  parti,  un  véritable  Sganarclle  rpiupireUar  wntigté 
/«4.  Uais  U la  multitude  reala  longtenqM  abusée  à aon 
rg.ird,  U n'en  fut  poioi  ainsi  dca  bemiaea  éclairés,  qui 
■vaieiii  pu  Couder  quelque  espoir  sur  un  demi  ebaïqto- 
mcot  de  dynastie.  Ceux-oi  n’avairul  pas  tardé,  «u  rffel, 
de  s'apercevoir  que  le  pctitafils  du  régeut  u'Atait  malle' 
ment  apte  i oïdlriser  un  mouvraeal  révelutionataiee,. 
et  à s'empvcr  des  r«r»ea  *1«  l'éJat  : aussi  Mirabeau» 
quand  il  voulut  arrêter  1a  démecratie  envalùaaeute,  dé- 
arria-l-il  1«  PeUisRi^val  pour  aller  lœgoeicr  aux  Tuile- 
ries  ou  A Saint-Cloud.  La  uullité  politique  du  duad’Oe* 
lèaoa»  et  le  iu»D*eriBleuee  d'un  pla«  formé  pour 
rélevcr  au  trûwc , devinrent  au  reste  manifaataaloéa  de 
U fuite  de  Louia  XVI  et  de  son  arreaiation  A Yerenmia. 

Il  J eut,  A celle  epuque , varmirc  et  jnterrègue  dn  fait 
et  de  droit  « puisque  l'assejnUée  cooatijuaute  pr nuança 
la  auspeusiou  du  monarque  jus<|u'àU  rrcenHalutieiB^ 
pouvoir  royal.  Céiait  le  moment  noue  Ira  pnéleadaitU 
d'ioiriguex  et  d’agir  ; et  errtes  le  duc  d Orléna,  ail  clU  l 
dissipe  sa  fortune  cl  compromis  son  nem  dans  leao«»Ai  { 
populaires, pour  gagner  une  ceureiuie  àcefenaaaqtlant,  { 
n'aurait  pas  laissé  éoliapper  «me  aossi  bella  ocommou  de 
réaliser  ses  projets  ; mais  rien  alors , eookxum  depuis,  1 
n’aniioot^a  qu'il  sût  porté  ses  vues  jusque-là,  el  l'on  a'n  | 
pu  signaler  la  plus  légère  todiscrétiou  et  la  noiudjre  j 
tentative.  L'obiauritààlaquellcils«rQ0daa)oa,ceainav  . 
député,  n’était  giaère  coucilûablcd'aiUeursavaolaprAoa^  I 
cu|»ation  ambitieuse  qu  ou  lui  suppnaaii.  RepouasA  de  | 
jaeour  avee  obstiualiuai  toutes  lea  fois  qu’il  m BXMalra  | 
disposé  à un  rapprocbemenl,  U ae  centenUde  vuear  on  • 
aikqcè  aies  eaux  de  aea  coUAgueiqui  déaeapéatMeul  »k  ; 
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r«|iMh«*r  XVI  et  ««•  à la  rrvoKitian  . el 

fawrtiit  è la  «rfiai^rc  ^99  lV»taèit»r  ^siirbc  notirrMftail 
rM»lrr  U cour,  dre  prrurr*  |wtilieit*«rti|«*ît  ««ait  piii 
dana  MT*  relahoM  dr  ûiniiUr.  A|>rà«  la  rlôturr  de 
rawrmbl^  ronatituaiilr  , il  fil  un  ivyfft  •«»  Ira  rAira 
dr  l'OMC»!,  rrcul  (a  litre  d’amiral,  rt  no  piii  parvenir 
«tranmoina  A olrtenir  un  rooMUaudanM-ni  Jatu  le*  ar> 
Niée*  Davalr*.  Em  179a  , il  demai»da  an  mi*e  en  arliriié  . 
aire  pliMd*inManre  que  jatoait.  et  tnoiu|iha  eoiio  foi* 
dr*  refu*  du 'monarque  • dont  le  eonaenlentenl  ne  f\#i 
du  re«le  qu'une  noutrlle  cspreaaâou  de  la  baine  et  du 
mépri*  qne  lui  inapirail  ee  prince  ; • Il  peut  faire  laul 

• ce  qa*il  «vudra  . • dit  Lonla  XVI,  et  le  due  aa  reudil 
auaMiAl  A l'armée  du  Nord  . où  »ea  deui  fila  , le*  duc* 
de  rjtartre*  et  de  Mnnlpcniier,  aerraieni  auprè*  de  Du* 
mourier.  Il  a«*iata  ans  combat*  de  Meuin  et  de  t’our> 
Irar.  et  fui  immédialemetit  rafq>eléâ  Paria,  Ir  roi  crai* 
poani  qu'il  ue  cbercbAl  é *e  former  uo  |iarti  dan»  rae- 
meo  . pour  accantpiir  lea  fune*ie*  deaaïue  dont  oh  k 
croirait  laui«iur*a|ptA.  iWt  afroiil  lut  «alul  de  ac  Irouter 
dam  la  capitale  lûra  de  la  journée  du  10  aoOi  . et  de  *e 
faire  naanmeremuMé  député  A la  roiiTeolioo  aaiionalc 
par  i'iitOumee  dei  jacubÎM.  Une  cimunatanee  cepeu- 
dani  pouvait  eaibvraaarr  lea  éleeteura:  l'aboljlioii  dea 
ùlrr*  féodaux  par  l'aitemblée  mnaiiUianle.etla  pro*erip* 
tien  de  la  qualificatian  de  prince  fraocai*  apréa  la  chute 
du  trône  coaiatiiwiiunBei . aaaiaul  Laiué  le  due  d'tMrana 
*aiia  nom:  il  fallait  lui  eu  donner  un  pour  pouvoir 
riuacrire  aur  lea  bulletiiu  éleclnrous  : ou  lui  cmifera 
eelui  d'Kfoh'ld  de«w  un  baptême  municipal,  et  il  parut 
•eut  ce  nom  daoa  le  aein  de  la  repréaeniaiiou  nationale. 
Il  y aiépeait  députa  trot*  moi*  a priée . loraqne  Lata- 
iamaia,  pour  éloi|tner.  dbeit-îl , dea  cbaucea  de  trou- 
ble* et  da  déaordra*.  prepoaa  U bai*niitaeni*ui  de  loua 
lea  Bourbon*  *au»  exception.  I.m  monlapuvd*  a'ep> 
pofèreut  A eetle  merure  ; d'uu  côté  , ik  vaulaintt  rcle- 
•tir  le*  prtaoiMiier*  du  Temple:  de  l'autre,  couaeraec 
Epeiiié  dan*  leur*  rinq*  . aprèa  tant  de  fage*  donné*  A 
la  coure  patriotique.  Leur  opinion  femta  le  dèctul  de 
la  eouvcNiioo.  La  boimbaemenl  fut  déclaré  iuapplic»- 
bte  aux  oiembrea  de  la  fanaille  doc  Bourbou*  aur  la  télé 
deaqueU  la  hat^e  du  bourreau  était  tuipouduc.  et  l'on 
ajourna  A deux  jour*  la  qutoiiau  de  aavoir  ai  Philippe , 
««•devant  d'Orlèau*,  ayant  été  nommé  repiôoeniaut  du 
peuple,  pouvait  élrc  campri*  dan*  l’exil  du  *ol  (raufott, 
peonoucé  contre  te*  proche*.  L'ajuurncmrot  expiré  , 
la  quoation  ue  fut  point  reprieo  ,r1  Philippe  L’falfWrou- 
tiuua  de  prendre  part  anx  iravouidelaeonvenUmi. 
pruoé»  du  roi  occupait  pretque  ctciuaivcntcnt  alora 
cett#  aaaembUf.  On  a beaucoup  dit  que  la  décence, 
l'bonewuT.  la  juatico  , ’wtpovaicnl  au  duc  d'Orléan*  l'o- 
bÜpatieti  de  *e  réeuter  ; mai*  ««  prince  n'avaît  paa  un 
caractère  avaex  fort  pour  iultor  Ain*i  contre  le*  pataiom 
ol  le»  exqtance*  du  momaut.  Il  s'aark  parmi  les  jupe* 
du  ebef  d*  *0  Camille  : lataaa  échapper,  dU«wi , pei>dMM 
le*  débat*,  dm  tiaroict  iwoonvcoool**  ouoruelb*.  et 
quand  aon  tour  a 'opiuor  arriva , H a'eipriaia  en  ce*  lar- 
me* : • Uniquonvent  occupé  de  mao  devoir  ( eonraincu 

• que  tou*  ceux  qtit  ont  alteulé  ou  altcatcraicnl  parla 

• *utlo  è la  •ouveraineté  du  peuple  avérîlctit  la  mort,  ja 

• prooonre  la  mort  d*  Loui*.  • O vol* , arcordé  au 
fanatiame  républicain  drl’époqiir.futpourtaoiaccueélK 

Car  dea  cria  d'indipnation , *ur  Ica  banc*  de*  parliMii* 
•a  |4u>  foupueux  de  lo  «lémoeraite . et  juaque  dana  Ira 
tribune*  puJbHquc*  od  dominaicni  lea  tricoUuaride*  j« 
cobiu*.  ToM  lea  léle*  le*  pki*  exaltées , quand  elle*  mmm 
*ou»  la  poidad'iiitecxapcraiion  (raoebe  et  «iardre,  tout 
proavptoa  A rocomioltro  et  A rououaarr  ce  qui  ponrraîi  la* 
•ervirauK  dépenadecurriainea  lut*  morale*  *urleeq*iellc« 
la  aoetélé  rcate  d'aaoord  apvi*  qu'elle  *’e*t  dtvwée  aur 
tout  te  *e»t«l  A peine  EgeUté  avait  e«*aé  de  parler,  que 
llanucl  mania  prwritanuactit  A la  tribune  , cl  a’éeria: 

« ir  rcoonnais  ici  dr*  lépitlolenr*.  je  n'y  ai  jamtri*  vu 
» «le  iupea.....  Jamaù  la  oonvcnlion  n’a  roaaemblé  A un 
• tribunal.  Si  «lie  l’oAl  été  « certea,  elle  ii'aurail  paa  tu 
• le  plus  prooke  pireutde  Irfiuia  it 'avoir  paa,  ainon  la 
» eoaaeiriiee  , du  nioma  la  pudeur  de  m rreuarr.  * La 
condxûte  4'Egaiii4  mérilail  eette  rèprobuiion  i mai*  d* 
quoi  aurcrolt  d’nppmbrc  ne  faudiait-il  pa«  rh«rper*a 
ntomoiae,  *’il  Atail  rrai , comme  t'atfirmr  1 obhé  d*  Mont 
paillard  , que  , la  jour  de  recéeuimn  « il  foi  aperçu  au 


cou*  du  parde-meuble  rt  la  rue  de*  (Ihamp*  Rljftér* , • 
fixant  le*  yeux  *ur  l’échafaud  ; et  qu'au  momeni  où  W 
baurreau  éleva  la  léir  de  X«ouù  pour  la  montrer  a«i 
peuple  ,1e  dnc  d'Orléaa*  *'é4oi|rno  eu  taule  bAie  connue 
•i  iirti  impativnee  férooo  eût  enfin  ohk-nu  u dernirro 
latiafacüoo  ? • Non*  tmmt*  ce  fait  d'un  témoin  om 
i lair^  . dipue  de  foi , dit  ricri«a*u  que  nuu*  tenon*  da 

• citer  : U nou*  a été  pfteinomeut  confirmé  par  phisieur* 

• nvrmbrrade  la  contention,  portiaati*  du  prnicr.a*» 

• lamnieat  par  M Syllery-tècnfi*.  * L'bWtriro  a trouva 
«aa*  !e*  fait*  aotltentique*  a**et  de  luotib  de  aévéeilé 
A l'égard  du  dur  d'Orléati*.  pour  rrfuaer  d'ataeoir  *e« 
jugement»  et  ae*  anallieme*  *ur  |r*  impuialiot**  d'un  li 
brlliatc  que  l'cm  pourrait  cenvaiticre  d'impoiluro  Aeka- 
que  page.  Ain«i  iiou»  ne  tiendrnn*  pa*  osieui  pour  avéré 
tout  ce  quo  nou*  raconta  l«  inéiur  auteur  dt*  «éaoee* 
iindurne*  et  de*  ofgie*  révolufiouualrr*  préaidro*  par 
Philippa  Egalité.  llefHii»  long  temp* . ce  dernier,  Uén 
de  ttfUH'r  parmi  le*  meuettr*  du  jacebinnme  , *«  Irou- 
•a*l  (êdttil  à a*  Cairo  lotéirr  rotnmc  *oa*  coiiét**  aub*l-  | 
tente  et  dacile,  eine  aeaoutenait  qu’avee  peina  eonirr  ^ 
le*  Mlai|ur«  de»  dtver*  porti»  dtml  *oa  nom  etritait  le*  I 
AOOpt^M  et  provoquait  le*  fureur*.  Au  mumeul  même  | 
où  il  doQuait  è la  républtt^ut  naÎManie  le  gage  régicide  | 
qui  K‘voka  *ea  piopre»  ami»,  il  fut  ohlipc  d'adrener  une  j 
aolrunelie  prufeaaîan  de  foi  A *«*«  commetiaiiU  pour  di*-  | 
aiper  loa  tbiuic*  qui  «'élevaient  Mtr  *on  palriotiame  i « i'er- 

' • tiotc  , dit  il , ceux  de*  metubra*  do  la  convention  ^ui 

• «culcni  1a  réptiblique  . qui  U reuleni  une  *1  indm»t' 

• Ma  . et  qui , eolitent*  d'établir  la  fiborté , ne  cbcrcbeiit  i 

• paa  è envobir  le  pouvoir;  j’ajoute  qu*  ja  a’caiimc  que 

■ etMiX  là.  Plusieuti  d'entro  eux  ont  ptovioacé  è la  iii' 

• bxme  q«^  immularaient  le  premier  à qni  il*  varraietU 

• de*  projet*  aatbitieux  : jo  peu**  comme  eux , et , dan» 

■ CO  ea*.  j'innnolcrai*  ce  quo  j’ai  de  plu*  char.» 
Jialgié  toute*  er*  dentonat  ration  a , il  cominoa  d*  servir 
dejtMietvtde  prétexte  aux  Girondinactanx  Moniagoard* 
pour  a'a cerner  muiuellvmetil  de  vouloir  rétablir  la  mo- 
uarriûe  dana  *a  peeaouna  ou  *a  famille  , et  fut  enfin  dé- 
erélé  d'arrealalion  , le  4 avril  I7p3,  A loaoila  de  la  Ira 
bison  de  Itamouriej' , aopré*  duquel  1*  doc  de  (Utantua 
•e  trouvait  alora.  Doux  jour»  âpre*,  la  con«enlion  or- 
donna que  loua  lo*  uwntbre*  de  la  fjmiHe  dea  Bourbon» 
«eraieitl  dcienut  pour  arrvir  d'oiage  à ta  république. 
Pe«id«tvt  celle  aéaitco  , leduc  d'Orlraua  dînait  au  Palaio- 
Boyai , avec  uu  dea  ecmpagnei**  de  «c*  plataiia  , M.  de 
MonvtOr.  Merlin  do  Itouai  vint  l'y  trouver  pourhii  an'  1 
uoneor  que  *a  petie  était  rAaokie.  • Grand  Ibeu  I a’ceria-  | 

• i-il  ausaitôl  en  **  frappaivl  le  front , eat  il  po*»ibter  | 
« Apréa  toute*  Ira  pravive*  d«  palrioit»n*e  que  j'ai  don-  | 

• née*  , aprAt  tou*  Ica  xaerificoa  que  j’at  fait*,  me  frapper  | 

• d'un  pareil  décret  I quelle  ingratitude  I v^aeUe  bor-  | 

• reur  1 qu’en  diie*-von* , MomiHe  } • Celui  e»  exprimait  < 
le  jus  d'uo  citron  »ur  une  »ol*;il  répondit  ad  priiieet  j 
« r.'eat  épouvantable  , monacigneur  ; niai*  que  voulcs-  I 

• vou*  } lia  ont  ru  de  votre  alleaae  tout  ce  qu'il*  pou  ! 

• vaieni  eu  avoir:  elle  n*  peut  plu*  leur  aervir  à i^tiriqur 

• ebose  , et  il*  font  da  votre  al>ea*e  ee  que  je  fa«*  do  00 

■ rilron  dont  tout  le  ju*  eat  exprimé.  * Rn  diront  oes 
mole.  U.  de  ftlonville  jeta  dana  lo  ediemii.ée  le* deux 
luoitié*  de  oîiren  , et  obMrvo  au  orinee  qxM  la  *ole  de- 
vait être  mangée  bien  chande.  (.epevtdanl  1*  nnniatre 
de  la  jostioe  «'eniprcna,  dan*  la  juuntée  du  7 avril , «te 
mettre  à exécution  le  dèeretde  la  TeiHe  , et  fil  arrêter  et 
roivduire  è la  moieie  le  ntajan  Egalité oflrndant  la 
déei>i«>n  ultérieure  do  la  convmlion  , relaiivrme«ii  à 
l'uo  de  ae*  membre».  JjC  duc  d'Orléans  «n  liAia  «réeriro 
A cetie  nioomblée  . protesta  de  *011  républicaimme . sa 
glorifia  de  aon  voW  contre  Loui*  XV I , et  o’oUhil  néon 
moin*  qu*  l'affront  de  F erdra  éa  jour,  motivé aoree  que 
lo  rouvciitien  ovak  aniendu  le  comprviivdr*  daiMfon  dé 
cr«t.  l^nduil,  en  effet . A l'Abbaye,  *0  Irenalaiîon  à 
Alararitl*  fut  immédiatement  Arrêtée,  et  il  *0  mk  en 
routa  dan*  la  nuit  du  g ou  10  du  même  mota.  Arrivé  « 
*0  dælioation,  il  y subit,  le  7 mai  , un  interrogatoiro 
dont  il  ta  tir*  avec  autant  d'odreaae  i{ue  da  Mng-froid  t 
oiofil  tnnjour*  avoir  eu  de*  relAiion*  avec  Mirabeau  et 
iksoioiieior , et  m prurlamani  t'iiichranlable  adhérent 
do*  jacobin*  ei  de  la  niontague.  Il  adressa  plusieur*  pé' 
lilion*  A lo  convention  , davis  leaqucltes  il  reproduisolr  j 
le*  mévui-s  atteKaiion*  , et  qtri  resiérrnt  (oulefoi*  agnâ.i 
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réiullat.  Au  boat  de  aix  mnUde  dètentiitn  ■ MarKÎIle  , , 
il  fut  Irtnafér^  i Périt  et  enfermé  à la  Cmiciergerir.  On 
l'rn  lira  btciiiût  pour  ie  Iraduiie  devant  le  tribunal  ré- 
vnliilioniiaire  , comme  coniplire  de  iKimoiirier  et  des 
Girondin!.  « ^^avea-Tout  pat  aaaittê  à dea  roneilîabulet 

• teniiS  rhea  Pélbion  ? • lui  demanda  le  préaident.  ■ Non, 

■ répoiidîNi.  — Comment  avea-vous  pu  consentir  à li- 

• trer  fotre  Gtle  entre  les  maint  de  ce  traître  { la  Gen- 

■ ) , femme  adroite  et  perlde  , qui  depuis  a émigré  ? 

• — J’ai,  à la  vérité,  coneeiili  à livrer  ma  (ille  à la  femme 

• Siller;,  aiti  ne  mériUiil  pas  ma  conliaiire:  elle  s’est 

> associée  a Pétbion  t je  lui  ai  donné  . tans  dessein  , mon 

• approbation  pour  qu'il  l'accompagnét  en  Angleterre. 

• — Mais  «oua  ne  deviea  pas  ignorer  que  la  Sillery  était 

• uneintrigante,  une  femme  immorale  Je  l'igMorais 
a abaolument.  — N'tat'Ce  pas  partutie  d’une  combinai 

• aon  que  «oua,  acouaé,  aTcx  vofé  la  mort  du  ivraii, 

■ iandiaqueSiUery,qui  «ouiétail  attaché,  a roté  eotiire  ? 

• — Noat  j’ai  «Oté  Ml  mon  ame  et  conscience.  — Ates 

• voua  ooonaisaance  que  péthion  ail  été  lié  avec  quel- 

• ou'uB  de  votre  famille?  — Non.  — Vousn'avea  sans 

• douie  paa  ignoré  que  Péthion  entretenait  une  corres- 

• pondanee  tri-s  suivie  avec  votre  Gis  qui  était  A rarmcc 
» de  Duroourier  ,que  vous-méme  appelée  Infâme?  — 

• Je  MM  qu'il  a reçu  de  lui  piusteur*  lellrem— • Ares* 
a vous  eu  connai«Mnce  des  niaiMeuvret  de  Dumourier, 
a avant  que  sa  trabiion  etU  éclaté  ? — Non.  — Corn- 
a ment  penars-voua  faire  croire  auxciloyens  jurés  que 

• vous  iguoriea  les  mauoruvres  de  ce  scélérat,  lui  qui 
a était  votre  créature  , vous  dont  le  iils  commaiidsit  sous 
a ses  ordres,  et  qui  a fui  avec  lui  en  partageant  sa  ira* 
a bison  envers  le  peuple  français:  voua  qui  avies  votre 
a mie  près  de  lui , et  qui  cniretenies  dea  correspondan* 
a ces  avec  lui  ? >—  Je  n’ai  jatnais  reçu  de  lui  nue  deux 
a ou  trois  lettres  qui  ne  roulaient  que  surdeseboaesin- 
a diflerentea , ete.  a Toutes  res  dénégations  ou  explioa- 
tioos  ne  purent  soustraire  le  due  d'Orléans  à la  mort. 
Après  avoir  été  conaîdéré  comme  le  premier  moteur 
de  la.révolutioa  , eomnae  le  principe  et  la  lin  de  cette 
grande  lourroenle  ; après  avoir  été  abaissé  au  rôle  de 
misérable  instrument  des  Ibctions,  ü formait  encore, 
dausM  nullité  , une  espèce  d’embarras  pour  les  révolu* 
tionoalres  i raison  de  son  nom  et  des  souvenirs  qui  s'y 
raitacbaient.  Il  entendît  son  arrêt  avec  le  plus  grand 
calme  et  sans  laisser  apercevoir  la  plue  légère  altération 
sur  son  vi>Mge.  Rendu  alors  à lui-mAme , ne  devant  plus 
rien  BU  monde  politique  pour  lequel  il  s’était  façonné 
et  qui,  pour  dernière  exigence,  lui  demandait  eon 
sang.  Use  retrouva  brave  , comme  l’aTaii  fait  la  nature , 
eonime  U ravail  été  au  combat  d'Onessanl.  Reconduit 
en  prison  , il  y déieuna  avee  sa  gaieté  ordinaire  , et  y 
reçut  la  visite  de  l’un  de  ses  juges,  qui  vint  IVngager  à 
donner  des  renaei^neinenis  sur  quelques  faits  impor* 
lanii,  qniinléreaaaiént  le  salut  de  la  république,  s (Ion- 
a dauuié  A mort,  répondit-il , je  ne  dois  aucune  espèce 

> d’ériaireiesement  au  tribunal;  cependant,  dans  l’in* 

• térétde  U liberté,  je  veux  bien  entendre  les  questions 
a qu’on  m’adressera.  ■ Il  parla  pendant  vingt  minutes, 
«tâ  voix  basse  , avec  le  commissaire  du  tribunal,  puis 
U dit  asseï  haut  pour  être  entendu  : ■ Au  reste  , mon 
a ejaur,  je  n’en  veux  nullement  au  tribunal  ; je  n'au  veux 

• paa  davantage  aux  républicains  de  la  convention  , aux 
a laeobins,  aux  véritables  patriotes;  ce  n’est  pas  eux  qui 
a veulent  ms  mort  : ma  condamnation  vient  déplus 
a haut  et  de  plus  loin,  a II  avait  demandé  qu’on  ne  le 
fît  pas  languir,  et  d «tre  exécuté  le  jour  même  : cette 
grâce  lui  fut  accordée.  On  le  plaça  dans  la  même  char- 
rette que  le  gèoérat  ('.oustoo  et  un  serrurier  nommé 
Labrousse,  qui  sa  récria  sur  ce  qu'on  lui  faisait  subir 
une  aggravaUou  de  peine  en  lui  imposant  un  tel  voisi- 
nage. a Je  suiaeondaiané  A mort,  il  est  vrai;  mais  le 
B tribunal . dit>il,  ne  m'a  pas  condamné  A aller  A l’érha 
a faud  dans  la  compagnie  ci  dans  la  même  charrette  que 
a eat  infâme  scélérat  d'Orléans,  a Le  peupla  accabla  cc 
prince  de  huées  sur  son  passage  , et  le  trouva  plus  fort 
l'ODüra  sas  inrultes  qu’il  ne  l’avait  été  contre  ses  caresses 

j déeavanles.  De  toutes  les  victimes  moissonnées  par 
I la  faux  de  la  révolution  , aueune  n'alla  plut  Iran* 
(^uillement,  plus  courageusement  A l’échataud,  que 
I I liomme  qu’on  avait  caloromeusement  accusé  de  s'être 
1 CMfaé  A fond  (je  cale  au  combat  d’Ouessani . et  dont 


I on  avait  dit.  avec  plus  de  raison  , qall  s'clail/alssieercr 
I dans  le  procès  de  Louis  XVL  Pendant  que  le  bourreau 
' lui  ôtait  son  habit  , les  valets  « héritiers  légaux  des  dé- 
pouilles des  siipplieiés.  voulurent  lui  tirer  se«  bottes  : 

• C'est  dii  lempv  «t  des  srâns  perdus , leur  dii-il  sans 

• émotion  ; latstet  cela  , vous  déhotierrx  plus  raeilemcnl 

• le  cadavre  ; dépéchons  nous.  • Près  de  recevoir  le  coup 
fatal , H s’écria  , en  entendant  le»  malèdîrlions  dont  les 
spectateurs  l’accablaient  : « lU  m'applaudirent  aussi  1 a 
U était  Igé  de  quarante  six  ans. 

OIILKANS  (Msiis  AoAi.siot  de  BOURBON  PRN- 
THIE.VRE,  duchesse  d').  femme  du  précédent,  fille  de 
Jean  Marie  de  Bourbon  . duc  de  Peniliièvre  , et  d’Antie- 
Félicité  d’Rst . naquit  A Paris, le  i3  mars  17&J.  Son  ma 
riage  avec  le  duc  d’Orléans,  alors  duc  de  Chartres  , fut 
célébré  le  5 avril  1769  . dans  la  chapelle  de  Versailles. 
En  1776,  elle  accompagna  son  époux  (|ui  allait  s’em-  | 
barquer  A Toulon  , et  elle  se  renaît  ensuite  en  Italie  où  j 
elle  se  lia  étroitement  A Naples  avec  la  reine  <’ar«Hme.  ' 
Bloigtiée  de  la  cour,  avec  laquelle  son  épotix  s’était  I 
brouillé  , délaissée  par  cet  époux  lui-même,  elle  vivait  | 
dans  la  retraite  A Veinon  auprès  de  son  vertueux  père  , ' 
lorsqu’elle  eut  le  malheur  de  le  perdre  en  1793,  «1  que 
la  captivité  ou  l’exil  de  ses  enfants  vint  ajouter  à sa  dvu-  ! 
lenr.  Arrêtée  elle-même  en  1794  . par  an  ordre  du  eo-  : 
mité  de  sûreté  générale. auquel  les  hahitanis  de  VervMUi  ; 
avaient  essayé  de  I.1  soustraire  eo  prenant  les  armes, 
elle  fut  conduite  ■ la  prison  du  Luxembourg , où  elle 
fut  abreuvée  d’humiliations  et  d’insultes  gro<siéres. 
L’borreur  de  sa  aituation  s’accrut  encore  par  la  mort 
tragique  de  aon  mari  et  celle  de  la  vertueuse  madame 
Elisabeth.  Elle  était  destinée  A suivre  A l'échafaud  ces 
malheureuses  victimes,  lorsque  la  courageuse  vertu  d’un 
homme  obscur,  de  Benoit , condeige  du  Luxembourg . 
viol  au  secours  de  tant  d'inrorinneii.  Sous  prétexte  que 
1a  princesse  était  tro|t  malade,  il  refusa  de  la  remettre 
aux  agents  chargés  par  le  comité  de  la  transférer 
A la  Conciergerie . et  ce  refus  ta  déroba  A la  bacbe 
réiolulionnatre.On  la  transféra  Ala  maison  de  santé  Sri* 
Aomms,  rue  de  Charonne,  où  elle  commença  A jouir  de 
plus  de  liberté.  Elle  ne  sortit  de  prixm.  le  18  fructidor, 
après  trois  ans  de  captivité,  que  pour  être  exilée  en 
Espagne , avee  une  pension  de  1 00,000  francs  qu'on 
voulut  bien  lui  accorder  en  échange  de  ses  immenses 
propriétés  confisquées  psr  un  décret  ; mais  cette  res- 
source lui  fut  bientôt  ravie.  De  l’Espsgne,  où  eHe  vécu! 
plusieurs  années  , elle  se  rendit  A Mahon . puis  A Pu* 
lerme  . 01)  elle  eut  la  double  joie  de  revoir  son  amie , 
la  reine  Caroline,  et  de  marier  ;en  1809)  son  Ale  le 
duo  d’Orléans  avec  la  princesse  Amélie  de  Sicile.  Après 
avoir  séjourtié  quelque  tempe  A Palerme,  elle  revint  A 
Mahon  où  elle  s’élail  fixée  avant  son  voyage  en  Sieife.  De 
retour  en  France  A la  restauration,  elle  retrouva  ceux 
de  ses  biens  qui  n'avaient  pas  été  vendus.  An  mois  da 
janvier  I 8i5,  cIIm  At  une  chute  sur  un  escalier  et  se 
cassa  la  jambe  , en  sorte  qu'elle  était  encore  sur  sou  lit 
de  douleur  lorsque  Napoléon  rentra  dans  Paris  ; il  lui 
Ot  dire  qu'elle  pouvait  y rester  si  elle  le  désirait,  et  en 
effet  elle  ne  sortit  point  de  France.  Elle  a vèen  depuis 
daua  une  profonde  tranquillité  juiqii'A  sa  mort . arrWéc 
le  s3  juin  iSai,  au  cbAteau  d’ivry,  dessultesd'wn  rat»* 
cer  ou  sein. 

ORLEANS  ( LoFU-PutneeB  d’) , duc  d’OHésne.Als 
aîné  des  précédents  , naquît  A Paris , le  6 octobre  1 77.A. 
Connu  d’abord  sous  le  titre  de  duc  de  Valois  , il  prit 
celui  de  due  de  Chartres  Ala  mort  de  son  aïeul.  !,e' 
cbrvalierde  Bonnard  et  madame  de  Genlis  donnèrent 
succesaivemeiU  des  soins  A son  enfance.  Rien  ne  fut  né- 
gligé pour  former  son  evur,  orner  son  esprit . et  faei- 
iilcrmême  le  développement  de  ses  facultés  physique»: 
aux  travaux  inletleciuels  se  joignirent  en  effet  ^e«  exer- 
cices de  gymnastique,  et  les  précepteurs  remhlèreni 
avoir  pris  pour  règle,  dans  l'éducation  de  leur  élève, 
cette  ancienne  maxime  : Jitimuf  tauws  in  corport  saao. 

A peine  Agé  de  seiae  ans  lorsque  les  premiers  tempe  dt 
la  révolution  vinrent  luire  sur  la  France,  le  due  de 
Chartres  adopta  les  opinions  de  son  père  avec  l'enthou- 
siasma de  la  jeanease.  Colonel  propriétaire  dn  i4*  ré- 
gimeni  de  dragons,  il  n*hésita  pas  A en  prendre  le 
commandement  effectif  plotôl  que  de  donner  sa  démis- 
sion , comme  les  décrets  da  l’assemblée  conslituanla  lui 
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eu  UÎMaitnl  U cliois«  etit  $t  rcixi^t  «u  |aruî*t>u  i Yen* 
dûiu« . où  differente*  acliou*  d'évUt  lui  flrcat  d«c«ruer 
uuc  courouiie  civique.  Eu  1791*  il  )l•rtit  pour  Veleu* 

> ricuu«*.  fut  pUcé  K»u*  le  rouimMidèmeot  d*  Birou« 
deooe  *et  piemiére*  preuve*  dlulclligeuee  et  de  bre- 
I toure  « eu  1 79*  « eux  coniteU  de  Boumu  cl  de  Queie- 
I gnou , et  perxinl  • rallier  le*  troupe*  , aeiaie*  aoudaiiie* 

I lueul  d'une  terreur  panique  auxeuvironadeQuiévraio. 

' Le  7 luai  de  la  nième  auaêe , il  requi  du  cunite  de 
^ Ijrate,  luiniatre  de  la  guerre,  un  brevet  de  ojarècbal- 
dc-cauip,  roinbaltit  i la  télé  d’uue  brigade  de  dragon* 
acHia  le*  ordre»  de  Luckner,  et  a**i*ta  i le  priae  de 
tlouriraj.  Le  it  acpietubre  auivant,  U obilut  W grade 
de  lieutenatu*g«M«ral , et  fui  déaigiiè  pour  aller  com- 
luandcr  à Siraabourg.  ■ Je  «uî*  trop  ieuue,  répondit  il, 
> pour  aller  oi'ouferaicr  daua  une  place  , el  je  demande 
■ ireater  daiic  l'aruiee  actiie.*  Le  uiiiiUlêre  applaudît 
à cr*  diapuailioiu  belliqueu*e*,el,  le  10  du  même  mol*, 
le  duc  de  Cbarirc*  •«  couvrit  de  gloire  à ValmTr,  en  dé* 
frmlai»!  avec  nue  rare  intrépidité,  pendant  toute  U jour* 
née,  une  poaition  dilficile  *ur  laquelle  l’euaemi  dirigea 
covictamiuent  ve*  effurU  et  aeaeoup*  leapivi»  ujeuririer*. 
iwx  jour*  âpre* , il  fut  uoiume  commandant  en  second 
de*  troupe*  de  nouvelle  levée,  sou*  le  général  en  cbef 
Labourvfunnai»,  uuî  le*  organisa  alors  dan*  le  départe* 
ment  du  Nord.  Celle  promotion  ue  le  tenta  poiul  ; il 
aima  mieux  combattre  en  première  ligne  dan*  un  rang 
nioin»  élrve,  el  rumine  on  a'clait  empre**é  de  le  rem- 
I placer  à l'armée  de  Lnekoer,  il  passa  dan*  celle  de 
I üumonricr,  qui*e  préparait  i envaidr  1a  Belgique.  C'est 
là  quil  lui  était  réservé  d'inscrire  sou  nom  d'une  ma* 
niere  ineffaçable  dan*  le*  faste*  militaires  de  la  France. 
Le  6 novembre,  à l'immurtelie  bataille  de  Jemmape*, 
il  préserva  l'armée  d'un  grand  désastre  . el  cliangea 
tout  i coup  nue  déroule  boiileuse  en  iriomplie  complet 
en  ramenant  au  combat  de  ooiubreux  regimeuU  qui 
fu.vaieni  riidcaordre,  cl  en  rcaouvrlant,  avec  une 
mlonne  formée  i la  bâte,  sou*  le  nom  de  éafetl/oa  d« 
Jtfons,te*  prodige*  du  baiaibon  sacré  des  Tbébaius  ou 
da  la  phalange  marédonienne.  A la  suite  de  cette  bril* 
lante  {ouruée,  U Belgique  a>anl  clé  conquise  et  l'armée 
prenant  *e*  canloiinemenii , le  due  de  Chartres,  sur 
une  ivlire  de  son  père,  accourut  à Pari*,  où  sa  *«eur, 

• cousidérée  conime  émigrée  depuis  sou  voyags  en  Au 
glnterrr  , l’aliendait  pour  passer  a l'étranger  conformé- 
ment  aux  ordre*  du  gouiernemenl  républicain.  Ce 
devoir  fraternel  rempli,  il  resta  à Tourna^  auprès  de 
la  princesse  pendant  quelques  jour*  , el>  apprit  le  dé- 
cret de  banniMemeiit  que  la  eoiivention  venait  de  porter 
contre  tous  le*  membre*  de  la  fvniUle  royale,  sans 
exception.  Sa  première  résolution  fut  de  se  rendre  en 
Amérique  avec  las  siens , et  il  s'empreua  de  le  mander 
à son  père.  Mais  le*  amis  *t^ue  oc  dernier  compiaii  en* 
fwre  parmi  les  député*  înflueiiU  ayant  réussi  à ftiie  , 
révoquer,  quanti  la  maison  d'Orléana,  la  mesure  de 

firoscnntioiiqui  d'abord  avait  été  étendue  jusqu'à  elle, 
e duc  ne  Chartres  reparut  au  milieu  des  braves , et  se 
distingua  au  siège  de  Maèslricbt.  sou*  les  ordre*  du 
général  Miranda.  Le  i9  rnar*  1793,  il  commanda  le 
centre  de  l'armée  françaitc  i 1a  bataille  de  Neminde  , 
lit  sa  retraite  en  bon  ordre  Hprè*  la  déroute  di*  no* 
troupes  , et  empêcha , par  sa  belle  conleuance  à Tirle* 
mont,  que  ce  grand  revers  ue  devint  encore  pliis  désas* 
Irrui  pour  nos  armes.  Ce  fut  alors  que  Dumourirr, 
bouteux  de  s'étre  laiisé  battre,  et  aimant  mieux  passer 
pour  traître  à la  coiivcniinn  au'tubabile  a ta  guerre  , 
songea  à donner  à sa  défaite  1 apparence  d'une  conni- 
vence avec  le*  vainqueurs,  et  se  déclara  hautement 
contre  rassemblée  souveraine  qui  gnuvernsil  laPrance. 
Son  but,  dit-on  . était  de  di»soudr«  la  représentation 
naiiocialc,  d'abolir  le  régime  républicain,  et  de  rétablir 
la  monarchie  oonstituiionncllr  sur  les  baies  de  celle 
de  1791 , en  faveur  du  duo  de  Chartres.  Qua  celui  ci 
ail  connu  ou  Igivorè  le*  verilsbles  dessein*  de  ce  trans* 
fugo , il  n’en  est  pas  main»  certain  qu'il  lia  son  sort  au 
sien  dans  cette  triste  circoustaiice,  et  qu'îl  5 fut,  en 
quelque  sorte , contraint  par  l'espece  de  solidarité  que 
la  nouveniiou  voululilablir  entre  eux,  et  par  la  défaveur 
qui  s'attachait  à un  nom  que  les  acouiateurs  de  I)u- 
mouriar  reppiduUaieiit  dans  chacun  de  leurs  griefs.  Il 
se  retidii  d'abord  à Mon* , au  quartier  général  des  Au- 
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irkbiens,  pour  j demander  des  passeports.  Le  priuce 
Charles  essaya  vsineruetil,  i force  de  prévenances,  de 
raliacber  su  service  de  l'empire  : toujours  Français, 
alors  même  qu'il  ne  lui  était  plus  permis  de  combattre 
pour  la  France,  il  refusa  de  souiller  U gloirequ'‘d  venait 
d’acquérir  à la  defrusc  de  son  ptys.  eu  se  taisautlouf 
à coup  l'auxiliaire  de  ses  eunenits.  Il  gagna  la  Suisse 
avec  mademoiselle  d'Orléaua.  sa  s<rur,  et  madame  de 
(>entis,et  ne  put  y trouver  un  asile.  L'aristocratie  hel- 
vétique se  croyait  meuacér  par laprésence d’un  général 
républicain  que  sa  haute  naitsance  n'avait  pu  préserver 
de  la  contagion  démocratique.  L'intervention  du  gêné* 
ral  Montesquieu  , retiré  a Bremgarlen.  n’abouivi  qu'i 
faire  entrer  la  princesse  el  sa  gouvernante  dans  le  cou- 
vant fie  Saillie-Claire.  ■ Pour  vous,  dit  il  au  duc  de 
• Chartres . il  n'y  a d'autre  parti  i prendre  que  celui 
s d'errer  daiu  les  mouUgues,  de  ne  séjourorr  nulle 

■ part,  el  de  continuer  cette  triste  manière  de  voyager 

■ (usqu'au  moraeni  où  le*  circonstances  se  nioiilrarool 
B plu»  favorables.  Si  la  fortune  vous  redevient  propice, 
s ce  sera  pour  vous  une  Odyssée  , dont  les  détails  seront 
t un  jour  recueillis  avec  avidité.  » Le  due  de  Cbartrea 
suivit  ce  conseil,  ri  se  sépara  des  compagnons  d*  son 
exil.  Il  parcourut  à pied  le*  divers  cantous  de  la  Suisse, 
explora  la  cime  des  Alpes,  el  quoique  réduit  à dr  fai- 
ble* rt-stources  pécuniaires  . fit  servir  ce*  pèniÛef 
voyage*  a son  inslruciion  m même  temps  qu'il  y trouva 
la  source  d'une  foule  de  jouissances  qu'il  avait  jusque- 
là  ignorées.  Au  milieu  de  ses  courses , il  reçut  uue 
nouvelle  lettre  du  géuéral  Monletquiou  qui  lui  proposait 
une  plaça  de  professeur  au  collège  de  Reirlieneau.  Il 
acrriils  cette  offre,  subit  uu  examen  préalable,  el , 
peiioaiil  huit  mois,  enseigna,  sou*  un  nom  d'emprvint 

, el  sanv  être  reconnu,  la  géographie , rbistoîre  « les  lan- 
gues fruiiçaisc  el  anglaise  et  1rs  mathématiques.  C'es( 
là  qu'il  apprit  la  mort  de  son  père;  peu  après  ce  tra- 
gique événement,  il  quitta  Reicbrneau  et  se  retira  à 
iiremgarten  auprès  du  général  Moniesquîou;  il  n'y  fit 

ras  un  long  »é)uur.  et  résolut  d'aller  s'embarquer  à 
lamboiirg  pour  pasaer  en  Amérique.  Arrivé  dans  ce 
port , il  fut  forcé , par  l'cxiguilc  de  ses  ressources  finan- 
cières , de  renoncer  à son  voyage  Iransatlantiqur  , el 
tourna  dés-lor*  scs  regards  vers  1«*  contrée*  septcnlrio- 
nale»  de  l'Kurope.  Il  visita  sucreuivement  le  Dsne- 
iiiarck , la  Surde , 1a  Norvège  , la  Laponie  , s'approcha 
du  pôle  jusqu'à  cinq  degrés  plus  près  que  ne  l’avait  fait 
Msuperinta,  et  rcviiii  en  Allmiagne  dan*  le  courant 
de  l’année  179Ô.  Il  *e  trouvait  dan*  le  duché  de  Holi- 
tein  lorsqu'il  reçut  une  lettre  de  sa  mère,  par  l'entre- 
mise  du  eliarge  d'affaires  de  la  république  française 
pré*  le*  villes  anvéatiques.  OUe  princesse  lui  appreuail 
que  le  directoire  ne  voulell  eoiisentir  à faire  ceiuer  les 
rigueur*  dont  elle  était  l'objet  avec  sa  famille  , qu'au- 
tant  (|iie  son  liU  ainé  s'éloignerait  du  sol  européen  t et 
elle  liotiiait  en  coiiséqueuce  à donner  cette  nouvelle 
preuve  de  dévouement  à tout  ce  qu’il  avait  de  plus 
cher  au  monde.  Le  duc  d'Orléao*  s’empressa  de  ré- 
pondre : ■ Quand  ma  teudre  mère  recevra  celte  lettre  , 

» ses  ordres  seront  exécutés,  et  je  serai  parti  pour 
• l'Amérique;  je  m'embarquerai  sur  le  premier  bàlî- 

■ ment  qui  fera  voile  pour  les  Riais  Unis El  que  ne 

* ferais-je  pat  après  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir? 

» il  ne  crois  plus  que  te  botiheur  soit  petdu  pour  moi 
s sans  ressource  , uuisque  j’ai  encore  un  moyen  d'a- 
• doueir  les  maux  <1  une  mère  si  chérie,  dont  la  position 
■ «t  1rs  souffranee*  m'ont  déchiré  le  c<eur  depuis  si 

■ longtemps Je  crois  réver  quand  je  pense  que  dans 

» peu  fembrasserai  me*  frères,  el  que )e  serai  réuni  à 
» eux;  car  je  suis  réduit  à pouvoir  à peine  croire  ce 
* dont  le  eontreire  m'eût  paru  jadis  irupotsihle. 

• n'est  pas  cepeiidani  que  je  cberclnr  à me  plaindre  de 
• ma  destinée;  el  je  n'ai  que  trop  senti  combicu  elle 
s pouvait  être  plu*  affreuse.  Je  ne  la  croirai  même  pas 
■ malheureuse,  si,  après  avoir  retrouvé  met  frères, 
s l'apprend*  que  notre  mère  cltèrie  vst  aussi  bien  qu'elle 
» peut  l'être,  el  sî  j'ai  pu  «ocore  une  fois  serv\  ma 
* patrie  en  eovitribuanl  à sa  tranquillité  et  par  conté- 
• quent  à son  bonheur;  il  n'y  a pas  de  saerifices  qui 
• m'aient  coûte  pour  ello  ; el  tant  que  je  vivrai,  il  n'y  eu  a 
• point  que  je  ne  lois  prêt  i lui  faire.  ■ Le  duo  d 'Orléans 
quitta  Hambourg  le  14  septembre  1796. el  arriva  à t'b'i- 
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U^lphi«  1^  Il  «clobre  Mihim.  S«ideu«  fVvret,  k«  duf« 
4e  MonfpeniHT  «l  4c  KeeufoUit,  vinrent  Ty  (oindre  eu 
fèvrirr  1797.  Ili  viiiièrnut  «nermkte  iti  divers  ^ele  de 
la  eanfidéreiioti  amérireine  , et  même  <|uei(|uri  iribua 
sauve^nt.  Au  mois  4e  déecmbre  1797.  iU  se  diri|^'*renl 
sur  la  NmivclU  Oricana  per  i’OIiio  et  le  Mias»am|n,e( 
y d«*bari|uèreiit  à la  lin  de  rértner  1799.  Ayant  voulu 
paaaer  deM  i la  Havane , ils  y furent  en  hutte  airi  per 
rèmiidna  du  fouvernemcnt  eapapnot . qui  nrdouna  de 
les  reronduirc  à la  Nouvelle  Orlèane.  Les  troia  jeunes 
prince*  rafiftèrent  d'y  reioumer,  al^aninrent  â (;a|tiier 
une  colonie  au|dai*e.  due  de  Kent  les  y aeetseiUil 
avec  dhtvnetson , et  n’oaa  pas  is^aiimonM  leur  fiHimlr 
Ica  moyen*  de  revenir  eu  Eumpe.  lia  l'embarquèrent 
alors  pour  New-Torck , d’oâ  un  paifuebot  anglais  le* 
tronaporta  à Pafmmirtt.  Arrivât  à [«oiidre*  au  cummen- 
reanent  da  i9oo.  lia  a*y  rapprochèrent  des  membre* 
da  la  famille  royale , dont  lU  n'avaimt  jamais  voulu 
adopter  la  ligne  poiitrquc  . et  ovee  lesqoelf  Ils  «e  trou- 
vaient désormais  unis  par  la  rommanaalé  d'infortune. 
Le  due  d*OrMansvitle  comte  d’Artois,  détona  Afcnsieur 
(Irputs  la  mort  de  Louis  XVII . tX  s*nnpres«4  d*éerirci 
Louis  KVIII,  dont  la  cour  errante,  et  presque  snli- 
taire,  résidait  m ra  tcmpa-li  à Mittau.  (letia  réron* 
ciliatîon  opérée  , U ne  s'occupa  plus  que  de  .-a  mère, 
réfugiée  i Harcelônne.  et  il  mit  i la  voile  pour  Miuorqite. 
Débarqué  è Mahmt . on  lui  proposa  iTaltef  servir  m 
AUeiuagise  la  eaosr  de  t'émtgratfon.  II  refusa  par  les 
mêmes  motifs  qui  lui  avaient  inspiré  , en  1794  , la  gé 
iséreuaa  réaolatioii  d«  subir  la  persécution  et  IVcil 
|4uté(  que  de  porter  las  armea  contre  la  France t car. 
si  sas  malheura  parsonncb  dam  la  révohiiion  et  les  vi< 
cisaitudrs  terrible*  da  celle  époque  orageuse  ravaieiit 
rapproobé  d*  la  brancha  alnéedet*  famille,  ils  n'avaient 
pu  lui  enlever  ses  premiers  scnitmcati;  et  les  plus  virea 
émnitovfs  de  son  ctour  étaient  toujours  pour  le  pays 
(fu'il  avait  défendu  avec  tant  ds  valeur.  Cependant 
l'étal  de  guerre  entre  les  cours  de  Londres  et  de  Ma» 
drid  l'empécha  d'abortler  en  Catalogne , et  il  fut  obligé 
de  ratourrser  en  Angleterre  avec  ses  frères,  sans  avoir 
pu  satisfaire  lenr  piété  filiale.  Tis  se  Gièrent  à Twieketi  ■ 
iuMn  , et  s'y  virent  bientôt  entourés  do  l'estime  et  de 
l'alTartiovi  universelles.  KniHoj.te  bonheur  de  eette 
paisible  et  modeste  retraite  fut  altéré  par  ta  mort  du 
duo  da  Montpensier.  qu'une  pliibnte  pulmonaire  enleva 
à m lamilta.  La  doaleurqoe  le  duc  d'Orléans  ressentit 
de  as  sinîjtra  événement  iLt  encore  augvneniée  par  la 
crainte  4e  voir  bienidl  son  second  frère  succomber  à 
la  même  moladte.  Pour  éloigner  cette  nouvelle  perte  . 
il  aondwisit  le  comte  de  Rcsniolaie  sous  le  ctimai  de 
Malte,  d'o(»rvs  l'avis  des  médecins  anglais.  Mats  i peine 
dearendu  dans  celte  lle.d'autrei  médecins  lui  déclarèrent 
que  l'air  en  aérait  fnneste  au  malade.  Il  songea  alors  au 
llant'Etna.  ot  s'empressa  d'écrire  â ce  sujet  au  roi  de 
Siaiie  i pour  obtenir  U pemiiision  de  ^éjoumer  dans  ses 
étaia.  Quaud  la  réponse  de  ce  prince  arriva,  le  romtede 
Ueoujolaàs  nVlatIptus,  et  e'csr  à Meatnne  que  le  duc 
d’Orléans  U reçal;  car  il  quitta  Malte  préripitamment 
devsfue  son  fréraout  expiré.  Ferdinand  IV  Tayant  intité 
i venir  à sa  eonr,  il  prit  aussilAt  le  roule  de  P^lerme  , 
et  ne  larda  pas  è s'y  concilier  l'afTeclion  du  roi  et  de  la 
reioa , qui,  démêlant  bientôt  1rs  sentiment*  qnc  la 
prinrsase  Amélie,  leur  fille,  avait  fait  naître  dans  le 
ccour  de  leur  hôte  ^ sa  moniréront  disposés  è cimenter 
pas  an  mariage  rattaebement  que  ce  dernier  leur  avait 
inspiré.  Avant  d*accomi)lir  cette  heurease  union  , le  rot 
deSieila  désivi*  que  le  duo  d'Orléans  allit  défendre  , en 
Espagne , aree  ton  fils  Léopold , la  cause  des  Bourbons 
contra  la  famille  de  Bonaparte.  Le  due  d^rléans  se 
rendit  A oa  venit  niais  la  cabinet  de  Saint  iamei  ne 
vonlaii  paa  qu'il  la  rempHi , al  il  le  fit  transporter  dans 
uo  port  da  la  ftrinde-Brrtsgne  . sait*  kil  avoir  permis 
d'aborder  dans  la  Péniinsulc.  Ainsi  empêché  par  ta  po> 
iiliqoe  unglaite  de  sabre  une  résoliiiion  qui  l'eût  ex- 
pooé  A verser  le  aang  français  et  è démentir  ses  gtorienx 
MiiérédevttB,  la  prince  souhaita  de  voir  ta  mère  . et  de* 
manda  l'amarisaiion  d'aller  la  rejoindre  é Figuièras.  Le 
gouvaiviemenl  britanuique  fil  semblant  d’accéder  é sa 
prière,  et  donna  ordre  au  capitaine  du  navire  qui  de- 
vait le  recevoir  i son  bord  , de  le  conduire  direetement 
k Halle.  Ccüa  instruction  secréta  fut  poncUieUcnaui 


exécutée.  Le  due  d'Orléans , è qui  sa  sirar  s’éiaii  réunie 
à PorisnMuih  , fut  jeté  sur  les  côtes  de  Halta , eu  eom» 
nicnceiuent  de  1809.  Après  avoir  cherebé  vainement 
le*  moy  ens  d’arriier  auprès  de  U dnehesse  d'Orléan*  . 
il  revint  à la  cour  de  Pulerme , où  son  mariage  Kit  ar- 
rêté. Jaloux  de  voir  sa  mère  aonster  4 1a  celébratiovi  de 
« sel  nôcrv , il  sollicita  et  obtînt  enfin  la  permitsioD  de  *e 
1 rendre  4 Mahon , pour  y décider  celle  princesse  4 
passer  en  Sicile.  Heureux  cette  fois  dans  rexéeution  da 
tes  detseim.il  rertiH  plein  de  satisfaction  et  de  joia 
auprès  de  Ferdinand  Iv.  don*,  il  épousa  solennellement 
U (yie . le  i5  novembre  1 809.  Un  an  apri-s  , des  envoyés 
de  la  régence  de  (ladit  viurent  lui  nflürir  nn  eutmnande» 
meut  en  Cataliwia.  11  crut  devair  accepiar,  mit  4 la  voile, 
cl  débarqua  4 Tirriqtnne.  L’infiuenee  anglaise  l'y  atten* 
dait  pour  lui  interdira  encore  l'accév  des  camps  espa- 
gnols. 11  voulut  se  diriger  alors  sur  Cadix,  oïl  il  éprouva 
les  ntêmes  obstadei.  Forcé , oprès  de  longuro  et  in- 
utiles insiances  . de  s'éloigner  d'une  terre  qui  rvfosait 
l’appoi  de  ses  laltnis  nüHtaircs  et  de  sa  bravoure  , il  re- 
parut 4 ta  cour  da  Putemie.  an  mois  d'octobre  de  la 
iirétne  amiéc  . e|  y giiAU  bientôt  les  douceurs  de  la  pa- 
ternité . par  la  naissance  de  son  fil*  ainé , le  due  de 
Chartres.  Pendant  sou  séjour  en  Sicile  , U combattit 
ronstammenl  l'opinion  de  la  reine  , impatiente  de  rv>- 
ronqurrir  le  royaume  de  Naples  , et  trop  disposée  4 
risquer  raltîance  des  Anglais.  Il  le  tint  ensuite  4 l'ccan, 
durant  les  querelles  iniesiiiiei  du  poriament  sicilien 
avec  le  ministère  , et  s'empiesss  . an  ids4 . de  profiter 
dn  la  résotutloii  sarrenuc  eti  France  pour  revoir  su 

rialrie.  Il  se  présenta,  le  17  mai  , aux  'ruîleries  , sous 
P costume  de  lieutenant  général  français  , et  prit  cotigè 
dn  roi , au  inuis  de  juillet  suivant , pour  aller  chercher 
la  princcMc  , son  épouse , i Palerme.  Son  aksenec  fut 
de  courte  durée  ; il  rentra , dès  la  fin  d'août , au  Palais- 
Boval , et  71  y jouissait  du  bonheur  donsesliquc  la  plus 
parfait,  lorsque  de  nouveaux  orages  politiques  vinrent 
gronder  sur  la  dynavtia  régnante.  Napoléon,  sorti  de 
l'ile  d’Elbe  et  débarqué  4 (Cannes  . le  1^'  mars  i8i5  . 
marchait  sur  Paris  t le  duc  d'Ortcana  fut  envoyé  4 
sa  rencontre.  Mais  à peina  arrivé  4 Lyon,  il  dut 
reprendre  le  chemin  de  U capitale,  toute  r^islance 
ayant  été  reciuniue  impossible.  Son  premier  soin  , 
a son  retour,  fut  de  faire  partir  sa  famille  pour  l'An- 
gleterre. Le  16  mars  . il  parut  ani  côtés  du  R<m  « A la 
aeance  royale , et  se  mil  en  route , dans  la  soirée  du 
même  jour  . pour  sllrr  prrndre  le  commandement  en 
chef  de  t'armée  du  Nord,  placée  sotu  les  ordres  du  ma- 
réchal Mortier.  Il  parcourut  U froulîàre,  visita  Pérontse 
et  1rs  principales  places  Ibrles.  recorumanda  partout 
4a  fairt  ciâ*r  tauU  agîaibn  tiu  en'  pressant  de  /a  patrie; 
d* deitrr  fes  éorreors  ds  /a  guerre  ei»U»  ; ée  tt  rallier  au- 
ti^ur  du  roi  et  de  la  fka/ie  rometitutionmelle  ; surtout  de 
U admettre  y sous  aucun  prétexte^  dans  ne*  piacre,  les 
troupe»  Sfran^éres.  I/arrivée  de  Louis  XVlll  4 LiMe, 
l'ayant  averti  du  succès  complet  qu'avait  obtenu  l'au- 
dacieuse tentative  de  Napoléon  , et  le  roi  gagnant  le 
territoire  de  la  Belgique  sans  lui  donner  aucun  ordre  , 
U se  vil  contraint  de  uiir  une  seconde  fois . malgré  lui , 
une  patrie  qu'il  n'av ail  cessé  de  ebrrir  alors  même  qii  'il 
était  prosrrtl  en  son  nom.  Le  *4  mars,  le  due  d'Or- 
léans abandonna  le  ehiT-ticu  du  département  du  Nord, 
pour  se  retirer  en  Angleterre  où  sa  famille  lavait  dé- 
vaiicé.  La  veille  i]  avait  adrt'ssé  • au  duc  de  Trésise  , U 
lettre  suivenle  : 1 Je  viens . mon  cher  mwrécbal , voue 
s remettre  en  entier  le  commandement  que  j'aurais  été 
■ heureux  d'exercer  avec  vous  dans  lo  départeroetst  do 
t Nord.  Je  suis  trim  bon  Français  pour  sacrifier  ko 
B intérêts  de  I*  France  parce  que  de  nouveaux 
• dangvirs  me  foreanl  à 1a  quitter.  Je  uars  pour 
s m'ensevelir  dans  la  retraite  *1  dans  l’ouoli  ; k roi 
B n'élant  plus  en  France . je  ne  puis  plus  vov»s|raits- 
* mcMrr  d'ordres  en  son  nom,  et  U ne  me  reste  qu'4 
• vous  dégager  de  l'obscrvaiîon  de  tous  les  ordres  que 
• je  vous  avals  Iraosmts,  et  à vous  recommander  de 
• faire  lonl  ce  que  votre  evceUeni  jugement  et  «nlee  pa- 
* Inoliime  si  pur  vuus  suggéreront  de  mieux  pour  lea 
a intérêts  de  la  France  . et  de  plus  cmiforvne  4 tous  ka 
s devoirs  que  vous  avea  à remplir.  Adieu,  mon  cher 
B maréchal . mon  eneur  se  serre  en  écrivant  ce  niol. 
B Coniervex-moi  voire  amitié  . dans  quelque  lieu  que  la 
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• forltntp  tn«  rondui*** , et  romplet  è {amain  fur  1» 

• mtrnnr.  Je  n'nublierai  famait  ce  qu«  j’at  eu  de  fou« 
■ pendant  le  lempa  trop  court  que  noua  a«ont  paat^  en- 

• «cmMc.  J'admire  votre  noble  lo.vauiA  et  votre  beau 

• caractère  . autant  que  je  vou»  cftime  et  que  |e  voua 

• aime:  et  c'ett  de  tout  mon  rtpur . mon  eber  marérhal, 
» nue  {e  voua  «nuliaile  toute  ta  prmpérilé  dont  voua  été* 
» oi^tn**.  • S'il  faut  en  croire  M.  Fleury  de  tibaboulon, 
en  aea  Mt^moirea  aur  lea  revit  joura,  le  due  d'Orléana  ne 
borna  paa  aiit  aenlimenta  roiitenua  dana  eette  lettre 
t'exprca«ion  dea  vira  re|trvta  qu’il  ^pronvait  en  aVlni- 
pnaiii  de  la  Pranret  il  aurait  dit  auaai  au  colonel  Atba- 
lin  , aon  aide  de-eamp  . fu’if  l«  diapaaaait  d«  frmmekir  Im 
froniiirr*  *1  it  Vofrompagntr  tn  axff;  fa'iV  deedîl  a’«a* 
(i««r  hturéttx  d»  pau*cir  r*$têr  $ur  U m/  d«  la  palria . «I 
d'j  roHuraar  lt$  ai^aea  ghritux  ^aU*  aaaUnt  partit  k 
Jammape».  Quoi  qu'il  en  aoil . Twirkettliam  devint  en- 
core, aprèa  tant  de  riricaitudea  , la  résidence  de  ce 
prince,  lleappritque |ea{oumauKan|tlai« avaient  publié 
aoua  aon  nom  dea  proleataiionv  et  dea  proreavlona  de  foi 
iiidifntea  de  aon  earactère,  et  il  ae  hita  de  lea  deaavouer. 
I,a  bataille  de  Waterloo  avant  ramené  lea  Bourbon*  aur 
le  tn^ne . le  due  d'Orléanv  quitta  l'Anplelerre  avec  em 
prraaement . et  revit  aon  paya  à la  Au  de  fuillet.  Il  Ht 
lever  le  aéqueaire  que  le  Kouvrrnemeni  impérial  avait 
mia  aur  acf  blena.  et  repaaea  le  détroit  pour  aller  eber- 
citer  aa  femme  et  «ea  enhinia.  A aon  retour,  il  profila  de 
l’ordonnance  du  roi  qui  i^utoriaait  Ira  princea  du  aanp  è 
aié|>er  é la  chambre  dea  paira  , et  ac  prononça  éiiertti- 
quement  contre  la  tendance  réactionnaire  que  la  ma{o- 
nié  voulait  imprimer  au  ininivlëre.  en  réclamant  dana 
une  adreaae  au  mi , et  aea*  raeir  itn  Uina  Itt  kUafailt 
d*  la  elimaart.  répHcatl<n  àat  êdminiitrationt  paUi^uet 
et  te  fhùtimênt  d*t  iHitt  pe/itif  uea que  lea  coÜénea  élee- 
toraui  avaient  défi  pmvoquéa  danv  dea  lermei  plua 
violenta  e|  avec  moin*  d'éx^rd*  pour  la  préroftalive 
royale.  oLaiwon*  au  mi . a'érria  le  duc  d*Ortéaita  , le 

■ aoin  de  prendre  con<litaiinnAellemeiit  lea  précautiona 
B néeeaeaire*  au  maintien  de  l’ordre  pnblic . et  ne  for- 

■ mon<  paa  dea  demande*  Hotit  la  maivrillanee  ae  ferait 

• peut-être  dea  armeapour  troubler  la  tranquiUiié  de 

• rélat.  Noire  qualité  de  {upea  évenluela  de  ccui 

• envera  leaqueU  on  recommande  plua  de  jnatice  que  de 

• elémenre.notiaimpoaeon  ailenee  abaolu  è leur  égard. 

• Toute  énonciation  antérieure  d’opinion  me  paraît  une 

• véritable  prévarication  dana  reierciea  de  nua  fnne- 

• linna  |udiciaire«,  en  noua  rendant  tout  i-la  foia  accu* 
B aaleura  et  iii|tea.  • (’ea  parole*  d'une  haute  aageaae  ne 
ronvenaient  point  à la  fureur  du  parti  qui  dominait 
alora  ; ellei  furent  repotméea.  malgré  l'appui  du  mini*- 
tère  . et  ne  aervirent  qu'à  irriter  lea  réacleura  contre  le 

ftremter  prince  du  aang.  Pour  leur  1ai««er  le  champ 
Ibre.  et  retrouver  le  repo*  qii*i|v  lui  avaient  enlevé , 
eelui-ci  ae  décida  é faire  un  nouveau  voyage  en  Angle- 
terre,  oà  il  reata  )iiaqu’aprèa  rordonnance  du  5 aep- 
tentbre.  Depuia  cette  époque , le  duc  d'Orléana  n'a  paa 
ceaaé  d'habiter  Paria,  ou  dana  aea  lerrea,  protégeant  et 
cultivant  Ica  lettrea,  oITrant  un  aûle  dani  aa  mai»on 
ans  victimea  du  pouvoir,  ne  cm'gnant  paa  d*honorer  de 
aon  amitié  lea  meinbrea  lea  plua  célébreade  l'oppmiilon, 
et  donnant  aui  grand*  un  aaliiiaire  esemple  en  préfé- 
rant pour  aea  enfanta  l'éducation  publique  dea  collégea 
à l'éducation  princti-rerl  claualrale  dca  palait.  Une  foia 
cependant,  aa  conduite  parut  en  nontraoietion  avec  aea 
principra:  ceTiit  i roccaaion  d'un  dilTèrenl  aurvenu 
entre  itii  et  au  acquéreur  des  Mena  qu'il  avait  perdu*  à 
1a  révolution.  On  crut  généralement  q<«#  dea  ci>nae>li 

rterfidea  avaient  aeult  entraîné  le  prince  k une  démarche 
loatile , du  moina  en  apparence  ,'  au  maintien  de  la 
vente  dea  dnmainea  nationaux  , dana  le  but  de  lut  ravir 
l'immenae  popularité  dont  il  jouiMiit.  )|enrcu«rment, 
une  géiiéreuae  et  prudente  Iranvaciioii  déjoiia  l'eapoir 
de  la  maltetllanee . et  rendit  au  duc  d'Orléana  aon  at- 
titude franrhemeut  ronaiilutlonnelte.  A chaque  nouvelle 
criac  politique,  aon  nom  a aervi  de  ralliement  aux  mé- 
cmtietiia  dea  baulea  eiaaaea:  mata  loiifoura  on  a pu  dire 
de  lui . comme'de  aon  père  . f «'il  aViait  pat  lui-mima  d« 
•0N  parfi.  <7e«l  pour  avoir  voulu  démonlrereeite  vérité, 
dana  une  brocoure  pleine  d’eaprit  et  de  raiaon , que 
M.  Caueboia-ftcmaireaubilaujourdluii  une  condamiia- 
lion  de  quinte  moia  d'empriaonnement . aprea  avoir 
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eneourn  la  dUgrace  dea  eoteriea  dorrea  du  lilH-rallame; 
le  mol  de  Mirabeau  ne  reipoaa  paa  é Unt  de  rigueurs  , 
el  aonleva  moina  de  pMaeinua. 

ORLRéNS  ( AaToiai-Pait.irri  d'^.  dur  de  Mont* 
peiHier,  eeemid  fila  de  l,oni*-Phiiippe  Jn*eph  d'Orléana 
et  de  l^uire-Harie  Adélaïde  de  Bourbon- IViitbirtre , 
uaq-iil  le  3 juillet  I77&.  Il  fut  élevé,  eonituc  aea  frérr*. 
par  madame  de  Genlia,  et  montra  d’heiireinea  dîapo- 
ailionapour  lea  leiirea  et  lea  beaux  arU.  A l’ége  de  ejua- 
torse  an*,  il  ae  faiaail  remarquer  par  tVIégaiice  et  la 
correelioii  de  aon  alyle.  et  promeitail  dea  anecé*  en 
peinture.  La  révolution  vînt  l'arraclter  i >ea  habîludea 
pacifique*  et  i aea  oceupalimia  de  cabinet . pour  l'en- 
traîner  sur  le  tbéàtre  bruyant  de  la  pnlilique  et  ati  mi- 
lieu du  tumulte  dea  rampa.  A actxe  ana,i|  endorea 
l'babii  militaire  et  courut  ae  ranger  parmi  Ira  defenaeur* 
de  la  liberté  et  de  l'indépendance  de  ton  paya.  D'almrd 
lieutenant  au  li*  régiment  de  dragona  . anu*  Ira  ordre* 
de  aon  frère  aîné,  il  devint  aide -de-eamp  de  ce  dernier,  et 
aediaiingua  . è æ*  c/iléa.  par  une  rare  intrépidité,  â |« 
bataille  de  Vabny  , comme  l'attcate  la  ieltre  dr  Keller- 
mann  au  général  natnpierre.  ■ Rmbarraaaé  du  chois, 

• diaait  le  général  en  rbef . je  na  nierai  parmi  ceux  qui 

■ ont  montré  un  grand  courage,  que  M.  Ciiariretei  son 
» aide  de’ramp  , M.  Montpenaîer,  dont  l'exfréme  jeu- 

• neaae  rend  la  aang  froid , A l’un  dea  feux  le*  plus  aou- 

• tenu*  qu'on  pui«ae  voir,  e\irémcmenl  remarquable.» 
f,e  duc  de  Mnnipenuer  fut  bientôt  promu  au  grade  de 
llciilenanl  ruionel , adjudant-général . et  prît  part  , en 
eeiie  qualité  , à la  célèbre  bataille  de  irmmapes  , nfi  U 
ne  combattit  paa  avec  moins  de  valeur  qu'à  Valmv. 
Pla'é  auprès  du  général  Biron  . i l'armée  d'Italie, Ü 
fut  arrêté  à Nice,  en  avril  1793  , et  transféré  i Mar- 
seille . ob  la  proaeriptino  , dont  aa  famille  entière  était 
frappée,  le  réunit  é tout  ce  qu'il  avait  de  plus  cher. 
Haia  aea  geôliers  lui  ravirent  bientôt  le*  ronsoUiiona 
et  Ira  jouiasancea  qu'il  devait  i celte  communauté  dln- 
forlune,  et  >U  le  jetèrent  seul  dans  un  cachot  infccl  , 
ob  lia  le  laiaaérent  gémir  pendant  plu«ieurs  années.  Il 
eiilendil  uit  jour  la  voîi  de  aon  père  qui  demaitdaît  à 
la  aeniincile  quelle  heure  il  élaîl  : et  ce  ftfi  la  seule  foi* 
qu'il  put  lut  adreaeer  quelques  pandea  pour  s'informer 
de  l'état  de  sa  santé.  On  lui  permit  plus  tard  de  voir 
aon  jeune  frire  , le  comte  de  Heaujolal».  lia  ae  trou- 
vaient enaemble  tnnque  ta  dticheaae  <lc  Bourbon  , leur 
tante  , leur  apporta  raffrciise  nouvelle  du  supplice  du 
due  d'Orléana.  • J'e«pêrc . leur  dit  elle,  que  voua  élea 

• préparé*  an  lerriMe  m.iiheiir  que  la  religion  seule 

• peut  voua  aider  i supporter  rnnrageuaement.  Li«eg  d’a- 
B bord  celte  lettre  que  votre  mère  voua  écrit,  alicttr  let- 
tre, d'un  lacoiiitme  désespérant , ne  renfermait  que  rev 
mots  : a Virex . malheureux  enfants  . pour  votre  ai  mal- 
a heiieeuae  mère.  •— • Ma  taule . s’écria  auu!t«»t  |e  due 
a de  Monipenaier,  que  «eut  dire  celle  déelilranie  re- 

■ rnmmandation  ? Qu'est  devenu  mon  père  Vous 
a n'en  aves  plua:  il  a été  condamné  i mort  et  exécuté.* 
I«ra  jeunes  prince*  ressentirent  vivement  la  peKe  quil* 
Venaient  de  faire,  el  se  lirrérent  i la  plua  profonde 
douleur.  Après  le  9 thermidor,  ils  tenièreni  de  s'évader, 
el  ne  purent  y parvenir,  du  moina  le  due  de  Montpen- 
sier:  ce  qui  engagea  son  frère  i reprendre  ses  fers.  Sous 
le  directoire  , il*  rerouvrérent  la  liberté  . i la  faveur  du 
généreux  et  lointain  exil  que  s'imposa  leur  frère  aîné  , 
qu’ils  rejoignirent  bientôt  sur  le  ao!  américain  , et  qu’ils 
suivirent  à son  retour  en  Riirope.  [«e  due  de  Monipen- 
sier  partageait  à Tirickenham  le  repos  cl  le  bonheur 
domestique  de  aa  famille,  lorsqu'il  fut  enlevé  . le  :A 
mai  1807,  par  une  maladie  de  poitrine.  Les  lettrea 
avaient  fait  te  charme  et  occupé  le  plaisir  de  aa  re- 
traite : il  a’étaii  efforcé  aurtmit  de  venger  dans  des  Vé- 
ma/rvf , publiés  depuia  (i8x4.  in  6*),  la  mémoire  de  ton 
père  si  universellement  outragée.  ■ Ualheurrux  elexrel- 

■ lent  père,  s'écrie-t-il  quelque  part  , quiconque  a pu 
t vou*  voir  de  pré*  et  voua  bien  connaître,  aéra  forcé  de 

■ convenir,  s'il  n'cal  un  insigne  calomniateur,  que  voua 
B iv'aviet  dana  le  cœur,  ni  la  moindre  ambition  . ni 
a aucun  désir  de  vengeance;  que  voua  poaiédiex  les 
B qualités  Ica  plu*  aimables  cl  les  plua  solides;  mais 

■ que  vous  manquica  peut  être  de  celte  fermeté  qui 
B fait  qu'on  n'agit  que  d’après  sa  propre  topulaion  : que 

• d'aiiieur*  vous  accordiei  votre  confiance  avec  trop  de 
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■ («riliii,  ei  que  le*  arélrrai*  a«airia  Iruuei  le  Bioycn 

■ (!<*  •’en  eni|j4rer  pour  loiifi  p**rdre  el  «oui  «errilier  à 

• lriir«  iilroro  prnici<il  (lelui  <^ui  lieiuli’»  d*  Uu|(»ge  ue 
a fer*  que  tous  rendre  I4  jiieiice  U plut  ervère  ; meii 

• «(M  eiiueruit  éf'retvroiii  ta  voix»  el  malbeureutcuieul 

• il*  it  ru  OUI  que  Irup  de  iuo>cim.  Kb  biriil  quiUron* 

• toimuritl  leur  ouvrajiej  qu*tN  aebèveut  de  decbtrer 
« U Ukciiioire  de  cei  être  iiirurtunè  e|  •acrifièt  Mai» 

■ puitaeiii  il*  au  moiu*  (Ire  connus  uii  jourl  puisse  le 

• iiiunde  savoir  ce  que  le  saisi  el  puissé*ie  eucore 

• rxitler  à celle  (puqueJ  • 

ORLKANS  { Louis  Cmsslu  d’ ] « en  mie  de  Beaujo- 
laJ» , Trêie  du  précèdetii , ne  i Paris  le  7 oclobr»  177p. 
u'ataii  que  dix  au»  lor»que  la  révolution  (cUia;il  ueiM 
d'autre  éducaliouque  celle  du  maibeur.  Arreté  à ireixa 
au» , au  PaU*iS-Ru)ial . il  fui  d'abord  eouduil  à la  Mairie 
«i  ciilin  cuiprtsonuê  à l'Abbaye  . d'où  il  fut  transféré  à 
Marseille*  avec  son  p«re  « cl  inis  d'abord  avec  la  du> 
ehesse  de  Bourbon  sa  laute  » et  le  prince  de  Lotiti  sou 
ourle , au  fort  Notre-Dame  de  la  (sarde,  où  se  Irouvaii 
dria  te  duc  de  Moiilpensier  son  frère.  Quelque*  jours 
après  , ils  furent  tous  mterrofié*  par  le  tribunal  révolU' 
tiumiaire,puis  rouduiu  au  fort  Saiul  Jeau,  et  rufeimès 
dans  U tour.  Ils  èlairnt  dans  des  cacbols  dilTéreuU. 
Mais  quand  le  comte  de  Beaujolaiv  passait,  pour  altrr 
prendre  l'aîr.  devant  celui  du  duc  de  Montpciuier, 
qui  était  au  dessous  du  sien , il  ne  manquait  pas  de  lui 
«fier  : ■ Bonîoiir,  mem  freret  ■ lanl  pour  lu:  faire  en* 
tendre  sa  voix  que  pour  entendre  lui*iQéiue  la  aieiinr. 

Il  trompa  un  jour  la  surveillanre  dcscomukissaires.  eu 
se  jdissaiil , i la  suite  du  ((eûiier,  iliaque  daus  la  prisnu 
du  duc  de  Muiilpeusier  qu'rt  Serra  dans  scs  brasrr'étaii 
uiiu  consolsilou  que  la  borbarir  de  leur»  surveillauU 
Hvait  le  plu»  grand  soin  de  leur  interdire.  Il  leur  fut 
1 neaiiinoin»  permis  de  {ouïr  de  cei  iuappreriable  avan> 
lagc  • dans  le  courant  d'aodt  179^  ; et  l’on  doit  sentir 
ronibieo  trois  êircs  cbers  • tant  de  titre»  tes  uns  aux 
antres  durent  apprécier  cette  laveur  et  couiuKiit  ils  *u« 
r«'Ut  en  ust-r.  Ce  bonbeur  ue  devait  pas  durer  long* 
temps.  Le  i5  octobre  1793»  le  convte  ae  llcauiolau  vit 
daus  les  papiers  public»  que  Usait  la  ducbrsse  de  Bour- 
bon sa  tante,  que  la  convention  avait  décrété  que  sou 
père  serait  jugé.  ElTrayé  de  cette  nouvelle  , il  court  à 
la  cbaïubre  de  sou  père,  où  »«  trous  ait  le  duc  de  Mont- 
peiisier,  el  lui  rend  l'Oiupte  il«  ce  qu'il  vieol  d'appren- 
dre. L'air  de  salisfartion  que  Ut  paraître  alors  le  duc 
d'Orléans  eut  bientôt  di^ipé  les  cranilc*  de  ses  vu- 
fants,  surtout  lorsqu’ils  l'en  tendirent  s'écrier  : s Je  serai 

• jugé  ! tant  mieux  , tant  mieux , mon  Ulsl  U faudra 
a maiulenant  que  tout  ceci  Unisse  bientôt  d'une  roa- 

• nicrc  on  d'une  autre  t H de  i|uoi  peureiit-ils  in'accn* 

■ ser?  Ëiubrawex  nioi,uu'»eiiraiiis,  l'eusuitcncbanlè.  a 
fj  il  se  lemil  à jouer  comme  auparavant.  Ce  calme 
i/ètaîl  SHii»  doute  qu'apparent;  il  élâit  itnpussibla  qu  il 

' «c  nt  illusion  sur  le«  suites  d'une  accusation  dan»  ces 
1 lainps  malbcureta.  Bientôt  arriTèrenidcscomnù»*airc« 

I envoyés  par  la  convenlioii  pour  le  couduUcà  Parts.  Il 

■ partit  avec  la  romk'tiou  qu'il  s'agiwaii  munis  d'un  ju^ 

1 geuienl  que  d'nn  cclaiicissemeni  que  l'oi)  désirait,  et 
! ses  adieu*  qu'il  adressa  à sea  eulanls  éiaient  faits  dans 
1 t-e  sens...  Il»  ne  le  revîient  plus!  Les  deux  jeunes  princes 
1 restés  seul»  dans  leur  prison.na  prnsaianl  iiu'aux  muyena 

de  recouvrer  leur  liberté;  le»  peliliuns  qu'il*  adrejuaieut 
1 aux  aulurités  leslanlNuis  réponse  • tli  r^ulurenl  de  bri- 
ser eux-inèmes  leur»  fers.  1^  id  novembre  1796,  tout 
«tant  prêt  pour  leur  fuite  , le  cornu  de  Beau|ulais  s'é- 
cirappe  sans  être  aperçu  et  atlend  son  freresur  le  rivage 
•b  une  barque  otaii  pr*‘pir«e  ;iuaUle<luc  de  Monipeu* 

1 sicr,  muin»  heureux  que  lui,  avait  rcisconlré  le  coin* 

J mandant  du  fort  qui  l'avait  forcé  de  remunicr  daiu  sa 
chambre.  Vouluiii  néanmoius  ineltre  soo  aveiiturc  à 
1 fin  , U avait  lenié  de  s'évader  par  Ufeuitre  à l'aide  d'une 
1 eortle  ; la  e<»rde  sViant  ca*.M:e,  il  était  lumbé  de  trente 
1 pieds  de  haut , s'eiaîl  fraca^sélepied  , et  avait  été  Iran»* 

] porté  mouriinl  dans  «ur;  carboU  Sou  frère,  qui  l'allen' 

- liait,  apprend  bientôt  son  malheur  ; il  renorK'é  aussitôt 
1 à set  projets  d'évasion  cl  vole  à son  suceurs.  Il*  l'atleu' 
^ daient  à être  enfermôa  séparément,  mai»  un  reste  d'bu- 
, manilé  se  lit  entendre  au  ciBur  de  leurs  gardieus  , et  le» 
. deux  frère*  ne  furent  point  séparas.  En  179^  • ou  mit  à 
1 leur  liberté  la  condition  d'aller  rejuiuilie  à Pbiladelphii. 
1 

le  dur  d'OrUaosi  il*  aeecplércnlet  partirent.  Lecomte 
de  Heauiolais  accompagoa  se»  deux  aines  dans  loua  1rs 
vôyagev  qu'il*  tireut  vu  Amérique  , «1  leur  fut  surtout 
utile  par  1a  grâce  vl  i'ammxsté  de  mmi  esprit.  Haut  l'anuée 
idoo.  il  vint  «U  Aiigleierre.  el  partagea  l'asile  qu’elle 
accordait  aux  prince*  de  la  maison  de  Bourbon.  Il  y vit 
uvrir  en  téo?,  le  duc  de  Moolpauièer  : attaqué  comme 
lui  d'une  maladie  de  poitrine  . il  ue  douta  pas  un  seul 
ifistaiii  que  *a  tin  ne  fût  très  proebaine , ausai  se  refu»a* 
t'U  long  ivinpa  de  céder  à l'avie  des  oiéderins  qui  lui 
eouseilùient  de  changer  de  eltmal.  Il  u'y  couaristii  que 
quand  ie  duc  d’Orléans  lui  rut  promit  de  raccompa- 
gner. lia  se  reodiraul  à licite . le  seul  pays  de  l’Europe 
où  il  leur  fdl  eu  quelque  sorte  perfuia  alors  de  se  rendire 
sans  danger.  Il  y mourut  douce  jours  après  son  frère, 
le  io  mai  ié07,  à l’àge  de  att  au».  Le  eomle  de  Beau- 
jolaia  réuni»âail  le*  agréments  du  corps  aux  qualités  de 
l'esprit;  il  avait  uu  courage  chevaleresque  et  une  élour- 
drrve  «ulrepreuaute  digne  dee  aivcieiis  preux  français. 

U voulut  uu  jour  voir  Iw  prépsraiib  que  faiseit  Napo- 
luou  auprès  d«  Boulogue , lorsqu'il  méditait  une  ocs- 
cento  eu  Angleterre , et  s'approcha  assee  prés  pour  ro- 
counaiire  les  côte»  de  France  et  essuyer  le  feu  des  bal- 
tarie*  l'i  aurai**!. 

ORLEANS  ( Msaia-Aaâui , dunbease  d't,  fille  de 
Furdiiiuud  IV,  roi  des  Deux  Stciles,  et  de  Uarie-Oaro- 
liue  d'Autrieke,  e*i  née  à Laarrle,  te  *6  avril  lyâs. 
Elle  reçut  uuc éducation  aoignee,  qui  la  premunhroii' 
tre  les  éfénemeiils  de  l'vpoque , et  la  prépara  aux  mat- 
heur*  dottl  elle  devait  être  la  victime  , en  lui  donnant 
b force  de  le»  tupporlvr.  Letlc  princessn  fut  cou* 
fiée  à madame  d*A.n»l>roaio  . femme  du  plus  grand  ove- 
rile  , qui  nsalgré  le  peu  de  teoip*  qu'elle  dirigea  sotv 
élève  lui  inculqua  les  principes  sacrée  qui  furent  la 
réglé  de  toute  sa  vie.  Elle  avait  à peine  dia  an»,  lorsc^u'à 
b Un  de  179s  la  flotta  française,  couimaudêe  par  l'aiuiral 
da  la 'i'uuubu'Xréville , parut  daus  la  baie  de  Naples 
et  jeta  la  eousiernalion  dan»  b oour  du  roi  son  père; 
re  n'elait  que  ie  comuiencenieut  des  maux  qui  devaieivl 
l'awaillir  sans  inlerrupliovi  jusqu'au  motueut  où  ses  p^ 
rents,  â l upprucbc  de  l'arméu  française  sous  le*  or- 
dres du  gunrral  Cbampiunnet . au  moi*  de  déccrobre 
1798,  se  dèterniinérrni  è quitter  Naplu*  « «t  à te  retirer 
en  Sicile.  La  priitcesse  Amélie  pa»sa  à Balerme  auprès 
de  b reine  sa  mère  , peudanl  le  cours  de  celte  pre* 
mière  révolution  uapolitsine,  «t  y resta  même  encore 
aprésque  lesvirluirrt  de  Suwaroir  dau*  la  baute-lulie 
curent  forcé  l'armi-e  fraueaise  d'évacnrr  b royaume  de 
Naples;  ce.  ne  lut  que  près  de  deux  ans  aptes,  au  mois 
do  )uin  1800,  que  la  relue  île  Naples  partit  de  Palcrme 
avec  se»  trois  lÙles  pour  se  rendre  à Livounic,  et  arriva 
é Vienne  sans  avoir  mùma  passe  par  .Nsplcs.  Sou  séjour 
dans  crtle.capiule  dura  deux  ans,  au  bout  desqueU  eÜt 
retourna  à Naples  , pour  la  double  mariage  de  sa  fille 
radrile,  b priucease  Haric-Anioinelle  . avec  le  prince 
di-s  Asturies,  aujourdbiti  Ferdiuaud  VU,  et  de  sou  lits 
aîné  fie  priucv  Frauçois  . duc  de  Calalsre,  avoe  l'io- 
faute  d Espagne  Marie  Isabelle.  La  prinrrsae  Amélie  , 
qui  perlait  la  plus  tendre  alTecliou  a sa  scrur,  fui  vive- 
ment afierlée  de  son  départ,  cl  le  cbagrit) .qu'elle  en 
resseutit  s'accrut  sensibleaieul  par  la  mon  de  cette 
priivccssu , qui  eut  lieu  quatre  ans  après.  Celte  p«Ke 
ne  fol  pas  la  seule  qu'elle  éprouva;  clic  cul  à pleurer 
presque  en  mènie  temps  la  mort  de  scs  deux  saurs  ai- 
lises,  l impératrice  d' Autriche,  Marie-Tbérese  , el  la 
grande  duchesse  de  Tuvcsne.  Marie-Louise.  A eu*  roal- 
beurs  de  fauxiflu  vinrent  bientôt  se  mêler  de  nouvelles 
l«iu|iclvs  poUtiquR».  lui  roi  de  Naplc* , forcé  d'aban* 
donner  p«ur  b seconde  foi»  sou  royaume  du  contioeut 
se  relira  de  nouveuu  en  bicile  avec  toute  sa  famille; 
CCS  dilVértnles  •«{-ouase*.  arrivée*  coup  sur  coup,  al* 
irisiereiit  Is  prtneesae  Amélie,  mais  ue  l'abattirum  pas: 
elle  irmiva  dans  son  nvall»cwr  meme  el  dans  sa  piété 
des  forces  pour  le*  supporter,  bes  jours  «'ecoubieuS 
dau*  la  relraite,  la  leolure  et  le*  douceurs  d«  la  vie  do- 
nirsüque,  lorsque  le  cbl  lui  envoya  dos  couxolatiom 
et  un  dédomuiagemviU  auxquels  vile  était  loin  de  s'at* 
tendre:  ce  fut  b duc  dX)rléans,  qui . de  retour  de  se*  t 
bugs  voyages,  se  nionlra  tout  à coup,  en  1808.  à b | 
cour  de  Falrrme.  11  vit  U priiiccsav , «t  plut  à U rciu*. 
qui  coüçut  aussitôt  J*  proiet  de  «on  uttion  aveo  sa  ^ 
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IVIr  : I«>  roi  raf»ftronta  , H U i‘fr^mofn»  nr  rm  rotor- 
que  por  le»  iflTaircf  d'KapOKtie  f Tort,  du  Hue 
dX>iL*iM  1 . et  l'union  fbl  enfin  eonelue  le  t5  noeem- 
hre  1809.  La  dorhetae  d Ortéana  devint  mère  pour  la 
premii  re  foi*  è Fairrme.  la  5 aepienibre  i8in.  A la 
rettaitralMu  . le  dne  d'Orlêan!*  romwienra  par  terenir 
»aul  è Patia  , maia  bteuiAt  il  alla  ckerrher  aa  fapndia  è 
Pairmie  . etl'amma  en  Franee  en  »epiembre  i8i4.  Le» 
^«^netnenla  de  1818  iroublèrvni  leur  boidieur.  H dé»  le 
1 1 mara  le  prinee  eti|(C8  de  ann  épouae  de  a'élni|uter  mo- 
ntenlanrment . alio  de  «leUre  Icwn  enfafit»  en  Mlreté  ; 
elle  »e  rendit  en  Angleterre,  d'nA  elle  ne  mitit  en  Frenee 
qn'an  ennimeneemenl  de  1817.  |)*p«>i»  tenr  retour,  iW 
oftyenl  la  modèle  de  l’union  rnninpale,  de  la  htenrei* 
»auee  et  de  la  pènénmilé , ^«nte  à lotile»  le»  rerlm  qui 
font  le  bonbetir  fie  eeus  «fui  le»  poftaedent,  et  l'edmî* 
ration  de  tou»  erut  qnl  eu  annt  le»  lémohi».  I.e  du- 
ebetee  d'OHéena  eai  livrée  tout  entîêro  è l'edueatton  de 
M n<xnbrru»e  famille  , qui  a*  enmpoae  de  »ii  prineet 
el  de  traia  prloeeaae».  Rlle  e «ivemrnl  aeeonde  la 
luttMi  de  ann  époux  . da  faire  partieiper  tenr  ttl»  aîné , 
le  dur  de  Lhartrea  , aux  araniagea  de  l'edwralinn  pn*  | 
bitqee. 

üBLOFF  (ALRXia}«  amiral  rii»aa,  l'un  dea  «tnetre 
frèrea  du  lanirux  <tr««f(oiee  OHoMT,  ement  de  Cathe- 
rine 11  . enmnietiea  par  être  «impie  »o|dat  aux  parde» 
ruine»,  ré|pmen(  de  rréuhatintkt.  Il  élaH  doué  d'une 
force  d'Ilereule,  d'une  taille  de  pêent.  et  evait,  «-omme 
Bon  frère , mic  audace  é tnutr  éprea«e.  Une  blcMure  au 
viu|to  . qu'M  avait  reque  dan»  ime  rixe  de  emente  . loi 
avait  fait  donner  le  nom  de  ||»eeonde  pui^ 

aaniment  Calbrrine  11  dana  le  révidotion  de  178a,  et  ae 
eberpea  d'élranpier  pierre  III  dan»  «a  priann.  Ce  erime 
lot  valut  • emai  qu’a  »ea  frerec , In  grade  de  lieuienent' 
eoionci,  et,  melpré  »an  extrême  hieapacilè,  relut 
d'amiral  Han»  la  guerre  de  1769  el  1770  contre  lee 
Turc»,  (vuidr  par  un  offieier  an|dat*  nommé  Klphin- 
«ton  , il  remporta  la  célébré  lieloire  navale  de  T»ebe»- 
mè,eequi  lut  Ht  donner  le  aurnom  de  Tæhevmnoki. 
Il  revint  en  triompha  è Binnt>PéteralKMrrg , oA  (ia- 
tberine  lui  fit  rareiieil  le  pis»  brillnni  . H le  décor» 
do  arend  cordon  de  Seîtit-Uiebet.  Fief  d'un  «créa 
qu'il  a'atiribseit,  OriefT t*  Ht  donner  le  eommendemrnt 
d'une  aecoude  Aoite,  et  promit  d'achever  U niino  de 
l'empire  ture.  <^le  oanipagne  n'cul  d'autre,  rèairi* 
tel  qu'un  ttouveau  crime  que  enmniit  Atexia  Orloff- 
Il  ae  rendit  par  terre  en  Italie  pour  j déeiuirrir  ta 
jeune  Tarakeneff',  tille  de  l'impéralriee  Kliaabeih  , qne 
le  prince  de  Radaivill  avait  »ou»lraiie  anx  malheur»  de 
s»  famille . en  la  feiaent  conduire  é Rome.  OrlolT.  pro- 
lilani  de  ta  taunesHf  et  de  l'exiréme  denoemciu  oA  il  la 
trouva  dan»  celle  ville  l'épouea  aecrétemetit , lui  lit 
concevoir  l'eepéranee  de  reoionier  aurle  troue  qu'avait 
oecopé  M mère  . et  finit  per  la  retenir  eepiive  »ur  tm 
veiseesu  rutoe,  uù  II  l'avait  entraînée  »eu»  prèteite  He 
lui  rendre  le»  hommage»  qui  lui  èlaiem  du».  Celte  mal* 
beurcuae , enlevéa  ainii  par  la  plu»  abontinabla  perfi- 
die , fui  Iraniperlée  an  Hu»»ie , ob  une  ntort  alfivuee 
l'attendait  Han»  un  earbof.  Tant  de  »ervierale  main- 
tinrent  dana  la  plu»  grande  faveur  auprè»  de  Caihe- 
rvtie  1 1 . malgré  n di»|trae«  de  («régoira  (Molf.  I>é«  qtie 
cette  prineeaae  eut  terminé  u earriére,  Paul  I**  ven- 
gea la  ntort  de  ann  père  d'une  manière  remarquable. 
Il  le  fil  exhumer,  ordonna  que  ae»  reale»  recuaeent 
le»  honneur»  dont  il»  avaient  été  privé» , et  voulut  que 
lee  meurlriera,  dont  deux  etktaicnl  encor*  (Raratinaki 
et  Aletia  OrlofT)  » tiiiMenl  le  drap  funéraire.  Pendant 
Iroi»  henre»  que  dura  la  eéréiuonie,  too»  le»  regard»  de- 
n>eurèr»nt  altaehé»  sur  aux  , et  •emhiéreni  leur  repro- 
rber  le  crime  qu’il»  avaient  conimi»  trente  cinq  an»  au- 
paravant. Paul  exigea  euiuite  qu'AUxi»  aortU  de  «e» 
état».  • Vos*  devra  avair  éprouvé  de  grand»  remord»  ? lui 

• dil-tl.  — 8«re.  répendit  Orlnff,  ai  je  n'atai»  pa»  agi 
a comme  l’ai  fait , Votre  Majatté  0»  tercit  pa»  A méni» 

• de  me  parler  aujourd'hui  en  »oiiveraio.  parce  qne 
■ vou»  ne  peuvea  pa»  oublier  que  Pttrre  III  aviil  rends 
a un  uka»a  par  lequel  U déciaratl  qu»  vou»  s'étiea  pa» 
B *on  til».  a Alexi»  OrloA'ae  relira  e«i  Allemagne.  A la 
mort  de  Paul  1*^  il  rentra  es  Rnaaie.  et  siourul  è Mo»- 
ctMi  enfanvicr  1808. 

ORlA>FF  ( liafcooia»  WiiMSia  , eomto  I . né  è 
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Saint  Péiervbosrg  en  1777.  remplît . d»n»  »a  {emietve  , 
pluftiesr»  fonction»  importanle»  de  l'empire,  el  ftjt  élevé, 
en  t8it,  au  r»ngHe  féoaleur.  L*  eomle  OHoffé  ruIlivÀ 
le»  lettre»  avec  autant  d'urdenr  qne  He  »ueee«:  il  élait 
membre  d»  l'académie  de»  «rience»  de  Saîni  Péter»- 
bourg,  de  l'sniveriité  de  Moaeou , de  l'aradémie  dea 
«eicneea  de  Naple»  , et  de  pitoieorv  autre»  cocîété»  »a- 
rante»  rm»e«  et  étrangère»,  tlbt'igé,  pour  ranac  d» 
•anté , de  quitter  la  B i»«ie . Tl  te  ren^t  eu  T talir  . pui» 

A Pari»,  nâ  .durant  un  «éjour  de  plnairut»  atmée»  qu'il  I 
P fil , il  «e  lia  avec  te»  brnnme»  lefjils»  dlttitigué»  du 
parti  libéral  De  retnnr  dan»  «a  patrie  , aprè»  mie  a»»ex 
longue  abienee,  le»  llaiton»  qnM  avait  mntnirtèeaA 
l'étranger,  et  lèt  prineîne»  qa*il  5 avait  pr«ifm«é»  . ht 
SrentmalacrseiHirde|Vmpereurde  Butaie,  qui  luiin- 
terdit  quelque  lemp»  le  droit  de  ftiéger  au  «énat.  Fr»ppè 
d'apofHexic  au  milieu  même  de  cette  aaaemblec  , Gré- 
goire Oriofrmoumt  ASaînt-Péier»  bourg.  le  i |ii{llrl  t8v8, 

A l'ége  de  quaraiite-haii  an».  Il  a publié  en  IVanq»!»  , 
langue  dan»  laqoette  H écrivait  avec  anianl  de  faeilHé 
i{ue  de  pureté:  1*  Ütmoirt»  AidiWfuc».  poHtitjuri  »f  tit- 
fértftrv»  éa  raraem*  de  aire  de»  aefr»  el  aééi- 

f»eo«deH.  Amaurv-Dnval , P»ri».  t8ig— t8»i  . t vol. 
in-S*  I detifiéme  édition . lAtS.  <>l  ouvrige  important 
a été  traduit  en  anglai».  s*  Kual  «ar  VkUloirw  de  /«  me- 
Wfee  en  itefie,  depufe  le»  f«mp»/e«  plan  oarieM  juêtjm*à 
nea  yeur» , Pari»  , 18*»  . t vol.  in  8*  ; 5*  Eeioi  >ar  TA/a- 
fetre  de  fa  peinfere  en  Itofie  , degei»  fe»  femp»  fe»  pfM 
anrieni  ju$iiu*à  00»  y«iwr» . Pari»,  |8»8,  t vol.  in-8*; 
4"  ****  parf<»  de  fe  Pranre.  ou  fntf'’ei  de». 

rripii9t9  et  Aôtertaue»  adreuder  A madjme  fs  remte»ia 
Stphiê dt  Pari».  ih»4 , S vrH.  in  8*  : 8*  Faéfe» 

rewr» , tirée»  de  rerueif  de  U.  kriiitff . «t  im/féei  en  ver» 
9l  it0lUm  p»t  diVera  aaUuTi  , prifiitf  d* wn» 
iniToémttien  fPameaitt  de  Jf.  Ijtmontej.  et  d'une  préfar» 
ttalUmm»  d»  W.  Satfi , pué/iVe»  par  m.  fe  eomf»  Orfv/f, 
Pari»,  t8x5,  in.8*.  Il  «oceupait,  au  moment  de  ta 
mort,  d'un  yférdgdd»  likittofr»  de  fluiate.  en  fran^ai». 

ORLOFF  'MirstL).  géuéral-malor  eu  M'rviec  de 
Ruaaie  . homme  d'uu  etpril  dial'mgué  et  d'un  carariére 
noble.  Alt  on  de»  Bignetaîre»  de  la  rapilulation  de  pa- 
ri», en  1814.  Tl  »e  batarda  «oiivent  A engager  l 'empe- 
reur Alexandre,  doiil  il  était  l'atde-de-camp,  à détruire 
Ira  nontbreni  abu»  qui  régnent  en  Ru»»ie  , el  a faire 
jotrir  eel  empire  d’une  conatitution.  Ce  prince  , que 
ce»  ob»ervatino»,iraportiinaient,  l'éloigna  de  «a  per 
•omte.  et  lui  cniifta  un  commandement  A l'armée  , Mt- 
ehel  OHolTy  profita  de  »nn  tnfluenee  lur  »e»  ■ubalii-me» 
ponr  propager  le»  doctrine»  libérale»!  U inttitua  de» 
•oeiélé»  aerrAie» , el  fut  c ompromi»  dan»  le»  trouble»  de 
i8t5.  Appelé  auprt-a  de  Nieula»  pour  rrndre  romple  de 
»arundiiile,  il  déclara  qu’il  per»i»fail  Inujour»  don» 
»e»  opiiitona.et  qu*i!  n'y  voyait  que  le  bien  de  ton  paya, 
auquel  il  travaillerait  Uni  quM  hi»  revierail  un  «ouffle 
de  vie.  Orloffa  été  exilé  dan»  »e»  terre»,  avec  défriifre  de 
paraître  ni  é Mnteou  ni  A Pétervbnurg. 

ORNANO  (le  eomie  d') . ne . en  Cer*e , le  17  'piti. 
«ier  1784 , d'une  famille  aneienne.  el  qui  i'élail  dit- 
lingnéedan»  le»  arme»,  «lira  tré»  jeufie  au  »ervice  , cl 
fut  mi»  A la  tête  d'uu  batailinn  de  rha»»eMr»  eor»e«  dan» 
la  rampague  d’Alleniague  . en  1808.  Il  mérita  par  »a 
eonduiie , A Auttrriiti.  d'être  nommé  »ur  te  rbamp  de 
bataille  officier  de  le  légion  d'hotuieHr.  La  bravoure 
du  comte  Ornano  loi  acquit  t'e»iime  pariicutière  de 
Napoléon  , qui  lui  confia  le»  dragon»  de  la  garde  impé- 
riale.  Ce  fut  A la  tête  de  ce  corp»  qu'il  fit.  en  tSofi 
et  1807,  le»  campagne»  de  SiiÎMe  et  de  Pologne.  Km- 
plopé  A l'armée  d'R»pagur,»uu»  le»  ordre»  du  maréchal 
Nry,  il  æ rouvrit  de  gloire,  et  rulaoaveni  cité  avec  hon- 
neur. Le  16  juin  1809  , il  fnr^a  le  pateage  de  la  Navia 
défendu  avec  vigueur  par  de  l'ariillerie  et  un  corp» 
d'Espagnol».  As  combat  d'Alba  de  Tonne»,  U enleva 
miatre  pièce»  d’»rtiHerie  etptgnole.  IVnmu  an  grade 
de  général  de  brigade,  il  qutlia  le  midi  de  l'Kapagne, 
et  ae  rendit  en  tonie  liète  auprè»  de  Napoléon  pour  le 
suivre  en  RuMie.  Cette  eampagna  lui  fournit  «leore 
le»  orcation»  de  »c  aignaler.  Il  passa  le  Niémen.  »m 
trouva  A Ovtrowno  , A Uohilow . A ta  bataille  de  la  Moa- 
koira,  aprè»  laquelle  il  fui  nommé  général  da  dî- 
virion.  Il  rendit  dSmporlaut»  «ervices  pendant  toute 
celte  campagne,  et  fiana  celle»  de  1818  et  i8i4-  A 
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I ta  realauralicNi  dca  Bourkoua  » il  fui  cônlirnaé  dans 
' aou  i^radr  dit  chef  dt*a  dragona  d«  la  garde  el  nommé 
, eliesalicr  de  Saint  Louia.  Au  retour  de  iNa|>olêon  > il 
' ne  put  prendre  pari  A la  eanipague  de  Belgi(|ue . ajraut 
I été  trc»  griéecmeut  blessé  par  le  général  Bonnet- 
: Louis  XVIII , à sa  seconde  rentrée  en  Prauee , le  fit 
enfermer  à l'Abbajre;  mais  il  ne  subit  ni  jugcmeut«  ut 
condamiialiuii.  EnQii  exilé  de  France,  il  se  relira  dans 
; le  royaume  des  Pa}'s>Baa,  où  il  épousa  , en  1816,  uue  : 
j ieuue  Polonaise  qu*i|  perdit  bicniét  après.  Le  général  ' 
Urnsiio  c*t  depuis  rentré  en  France.  i 

OHTEGA  ( Don  €àSt«tAO'Gotifcs  ) , célèbre  botaniste  1 
espagnol , né  A Madrid  Vers  1780 , Ht  ses  études  à l’utii*  | 
Trrsité  de  Bologne  aeeo  beaucoup  d’éctai,  et  acquit  des 
connaissances  très  étendues  eu  physique  , en  cbiuiie,  et 
surtout  en  botanique.  Kapprlé  dans  sa  patrie,  il  fut 
nonuné  » P*r  l«  toi , premier  professeur  <Ui  fardio  bota* 
nique  de  Madrid  , et  élu  euiuite  tuembre  desacadémtes 
d*bistoir«  qt  de  niédecme  de  cette  sill*..  L’aradèmie  des 
j scicucesdcparisetlasdeiétè  myafede  Londres  le pfacè- 
r«nl  au  nombre  de  leùrs  associés  éirsngers.  Ses  prinei* 
Mut  outrages  tout  ; i*'  FJègie  ■ l'i/fratiok  ds  fa  mort  ds  | 
rtrdiaand  i F,  Bologne,  1758;  s**  Tratomefi  piml/rwm, 
saa  ds  faudiéni  Carofi  1/f  Biipani^regii  ^CarmtH^  Bo- 
logne, 17.^9;  Commeuluriut  dé  CUktâ,  Matrili,  1761: 
4*  l)t  R9p(i  fuddom  sftrpe  , isti  Cvtjledani»  , Mariwni  st 
Ptafermia;  daicripfij,  ettm  tarum  ietuihti , Malriti  , 1778  , 

« é"  Taéufte  bi>lai»i‘  æ in  usum  orirfertierntm  btftani- 
carum  , Matriti . 1778,  in-4*  ; d*  l)ss«Tipli>n  de$  taas 
thtrmalti  dt  Triffe , compatitt  et  publiée  par  ordre  du 
gnurernement , Madrid  . 1 778  , in-4'»  \ 7»  AfélAede  farifs 
pxiur  acdimaler  des  platitee  «jrsftfass  à peu  de  fraie:  ou* 
trage  égatement  publié  par  ordre  du  gouterueineui, 
Madrid,  1779:  8*  Uitti>iienaluretled4laMêtagueta(mjr* 
fus  pimenia) , Madrid  ; 9 ° Taéfss  balaiti^uee,  «rate 
ruf<c>fl  des  plantes  dent  Tourue  fart  fait  mentieu  dame  eee 
Inelilulione,  Madrid,  1788,  iii  8»;  10*  C'tmrt  cfémenfafra  de 
éwfanrqus  tAécriçoeetprurifus,  à f'osogedu/ard/nruyafde 
(futanifue  rfs  if adrid,  eompjté  par  ürfega , .Infoùts  Palau 
et  PeiderUy  publié  par  ordre  du  gouvenremenl.  Ma*  ' 
drid , 1788  . 3 toi.  iii  S**.  Onega  a traduit  de  Tan-  ' 
^is  en  espagnol  le  Pajage  d*  Ujtvn  aataur  du  mande; 
MeSldmee’s  d'éûturs  naiaretle  et  de  cAiniisdeOuillem- 
berg  , et  de  ion  oiahre  Wallerius , el  du  fraot^ais  plu- 
sieurs (raftri  de  Duhamel  quU  a etirirbis  de  n^lrs:  les 
Expi-rieecet  de  S»g$  sur  l'aleait  tolaiil  dan»  la  çaerieou 
des  uêpLcié»  , et  le»  outrages  de  M.  Janiii , seigneur  de 
Comble-Blanche,  etc.  Onega  uiourutA  Madrid  en  1810, 
regretté  des  satanls  et  de  k*s  amis.  L'Espagne  lut  doit 
en  grande  partie  les  progrès  rapides  qu’elle  a faits  dans 
la  TOltnique  ; la  plupart  de  ceuv  qui  l'ont  cullltèe  aeec- 
succès  dans  le  pays  et  en  Amérique  furent  ses  élètes« 
Liefliiig  lai  s eonsaeré  un  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  raryophyflées,  spiss  le  nom  aOrtegia. 

OSORIO  (N),  génial  espagnol,  sVstdisiinguéüans  U j 
guerre  eontre  les  insurgée  du  Chili.'  Nvomiè . en  1 81 4 , j 
en  remplaceniéut  du'  l^gtdterGaiiiaa  qiM  tmait  d'étre  I 
battu  pal*  le  eltèf  des  iudépendants , Oeensrd  O'Uig*  j 
gins,  quL s'était  empnré  de  Raneagua  , Osorio  tiol  l'y  | 
aliaQQar  Aia  tète  dn  quatre  mille  hommes , et  était  sur  1 
Id  pmnt  d'aqipoHer  eetld  pisèe  importanle . malgré  l'o-  | 
piMAtretéde  la  défense,  lorsque  Carrera  «iiil  au  secours  1 
dé  O'UfggittS  ei  obligea  le  général  Osorio  à leter  le  j 
siége'f  mais  la  ditision  s’éttni  mise  parmi  les  chefs  des  I 
iniurtés , Osorio  se  porta  de  nousesu  dotant  Raneo*  j 
gua  ooui  >1  se  rendit  mslire , et  s'empara  ensuite  de 
Santiago  , capitale  do  CUiti , de  Valparaiso  cl  de  teuie  | 
celle  ea|iltaioerieHRéoérsle,«rt  en  eouserts  la  possession  ! 
d»oia  1814  jusqQ^cu  1817.  One  nourelle  armée  répu- 
bliesine  ayiut  été  organisée  A Biiénos-Ayref , elle  1rs* 
tersa  la  chaîne  des  Andes  , sous  le  rommandernent  du 
général  San  Martin  , el  remporta  sur  le  gétiéral  Uarro  , 
qui  coromandait  les  royalistes,  une  tieloire  éeletante  A 
Chaesburo  ; Osorio  accourut  A ton  seeoon  atec  le  reste 
des  forces  espagnoles;  mais  après  un  premier  sucoés 
des  plus  brillsais  qui  fut  le  résultat  de  l’habileté  atee 
Uquf'lle  le»  Espagnol»  surprirent  l'armée  de  San  Mar- 
tin , il  Fut  A son  tour  coinplèleiueat  battu  dans  la  cé- 
lèbre inurnée  de  Malpu  et  pouri-uifi  si  titement  qu'il 
ue  réussit  A a'èehspper  que  par  la  rapidité  de  sa  fuite. 
La  lictoire  de  Maipu  fut  due  priaeipaiement  au  général 


féauquis  Boyer,  en|crs  lequel  Son  Martin  se  montra  ai 
ingrat  : ce  fut  ce  brate  oÂricr  qui , proiitaul  d'uu  uio- 
roent  farorable  , eouseilla  A San  Martin  d'ordonuer 
une  charge  de  cavalerie  , qui  décida  l’alTaire  contre  les 
royaliste».  Deptiis  celle  époque , le  général  Osorio  « 
cessé  d’ëtre  employé  aciisemenl.  Ou  croit  qu'ii  s'nsi  re- 
tiré A U Havane  ou  dans  une  autre  partie  de  ille  de 
Cuba. 

OSSOLINSKI  ( Pajee  ta  serrUainT.  ) 

OSTOLOPOFF  (Tficoau),  eouseillcr  d'état,  a pu- 
blié : I '»  un  Aeeueif  d»  pedeia»  très  estiiué;  s*  un  roman 
intitulé  : fisgans,  ou  l'Edur afi«Mi  modsrne^  8»  te»  VeilUoê 
du  Te«ss,  traduit  de  lltaliea  ; 4*  Discours  sur  ia  paéeia 
' sgfquo;  5*  Dtriiunnatrs  raieoamé  de  ta  poéeie  oacssjifio 
I «I  modems  , Saint-Pélershuurg,  1811,  A vol.  iii-S*  : eu- 
vrage  invporlaul  t é*  Chaf  ée»  eemre»  de  Deryosta  . «ses 
une  court»  notic»  sur  lu  »ia  de  ee  ooefs  célèbre^  Saial- 
Péterrisourg,  i8a«  , ii»-8*.  Il  a rédigé  en  1816  un  jour- 
nal  iulilulé  1 f’.éfns  de  ta  /itfèrofurs. 

OofROWSKl  \ Tneass-Aosu  Bswiot  ),  homsne 
d’état  et  patriote  polonais,  naquit  A Ostrow  ou  Kxupy, 

' daos  le  palatlnai  de  LubSii,  le  si  décembre  1789, 
d’une  famille  illustre  et  très  ancienne.  Il  fit  ses  pre* 
miérss  études  A Lublin  , dans  le  collège  des  jétuiles , 
qui  f’cflWroèrent  de  l'engager  dans  leur  ordre  ; mais  il 
aima  «leux  sertir  sa  patrie  daus  les  emplois  publies 
que  de  s'ensevelir  dsui  ue  cloître.  Il  «isîls  l’Allcmagoe, 

1 (lofte,  la  France  et  rAuglelcrre.  et  fut  très  bien  rcqu 
à la  coor  do  Stanislas  Letsexyuaki  A Nancy  el  A celle  de 
Louis  XV  A Paris.  l>e  retonr  en  Pologne  , il  entra  au 
service,  cl  oblisM,  le  s4  {auvier  lyûô,  le  rang  de  euloiicL 
' Stanislas  AogsNte  Poniatowski  loi  ayant  reconnu  d’au- 
tres qualités,  lo  nomma  , le  17  août  1767,  son  cbam- 
; bcHait , ri  lui  coitlladiverteomissions  aoprèo  du  roi  do 
Prusse,  du  roi  de  France  et  du  pepe  ; il  fut  récompeiué 
do  cèle  qu'il  y mit,  par  le  graod-oordoo  do  Saint-Sta- 
nisla*,  qu'il  obikti  le  8 août  177A,  et  par  le  diplonse  de 
cbembellati  (podkomoray)  du  Nur.  Il  siégea  ensuite  dans 
le  conseil  permanewl,  fut  nommé,  «o  1777,  castellan  de 
('lersk.  et  futdécoré,  lo  sg  novembro  t779,  premier 
ordre  du  pays,  de  l'aigle  blanc.  Oalrovski  fut  aussi  tm 
det  meniDret  les  pKis  actifs  de  la  commissiou  du  tré- 
sor. A l’époque  d«  la  dièto  constituante  de  1788  A 179», 
il  s'assoeta  A Ignace  Potocki,  A XoUontay  et  à Ma- 
laefiowski  pour  te  composition  de  Is  conslilutloo  pro- 
cIsHiée  le  8 mai  1791.  I^rsuadé  stcc  les  autres  patriotes 
quel’auvre  de  la  régénération  de  sa  patrie  méeonieii- 
temil  la  laarinc  de  Russie,  il  fut  un  des  plus  sétés 
A combattre  rbésiiatioii  et  les  intrigues  de  ceux  qoî 
' s'exeuseienl  de  l'i»sutRsaoc«  des  moyent  de  résistance 
contre  ia  Hume.  M donne  de  ses  propres  fonds  100,000 
' florins  de  fSslogoo.  Le  so  mei  1791,  il  fut  nommé  mî- 
I iiisire  du  trésorde  la  eour  ol  membra  du  eenscil  d'éfol 
I ou  de  surveillance.  11  con|ura  te  roi  de  Pologne  d'aller 
I au  camp  A l'époquo  de  la  gubrre  de  179s,  comme  il 
' l'avait  promis;  maisee  roi  pusHIaninse,  eflcayé  par  uue 
I lettre  de  (Catherine  qui  lui 'parvint  lo  sa  )uillal , 
n-’bésita  pas  A être  pariure  A ses  sormonls,  et  accéda  lo 
I tendemsnt  au  complot  de  Targowioa  qot  anéaniie  la 
^ constitution  du 8 mai  parla  Ibror  des arnioa moseovitos.  1 
Les  rebeILcsdo  Targowioa  privèceul  alors  Osirowakido 
I ta  charge  de  trésorier,  et  le  transportèrent  daiss  le  gou- 
I rcritemont  do  Xiowit  où  il  recta  soue  la  survciUaiico  1 
' immédiate  du  gouvemour  russe  Berkmaii.  Frappé  d’a-  j 
' popleiie  A la  nouvelle  du  partage  da  la  Pologne . il  fut  I 
' di^ileuwnt  rappelé  àia  vio,  et  ne  put  |am«isresM>uvrei  I 
la  santé.  Rendu  A la  libsrié  après  Fanéautiasomovil  de  ' 
sa  pairie.  Il  a’occupa  do  l'agricvilluro  dana  se»  terres 
' en  Lkrsfno  et  de  l'éduestioo  de  ses  neuf  «nfanls.  A 
l'époque  de  lo  fondaiioti  du  gyomase  do  Kiacoiseuiec 
par  le  célébré  Caarki , Osirowtki  y contribua  pse 
des  sommet  coosidérables.  Les  Prussiens  ayant  été 
I cbaasés  du  territoire  polonais,  eu  1806,  le  nouveau 
gouvememeut  l'appela  A la  présidence  du  eonsoii  pro- 
visoire ; mais  sa  santé  délsbi^e  ue  Ini  permit  paa  d’ac- 
cepter ce  poste , el  il  y eovoya  un  da  ses  tüs  , Xutoiuo 
Osirowski , qui  fut  un  des  sept  tnembios  de  cette  eonx- 
miasion.  Le  9 mars  1 809,  le  roi  de  Saxe , comme  gaaud- 
duc  de  Wsrsovie  , cot»lia  à Osirowski  la  plaeo  de  maro- 
rbal  de  la  dîete  polooaise,  qu’il  remplit  avoe  autant 
d'iiitégrilé  que  de  talents.  Le  6 décembre  t8ti,  il  lut 
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i>ommf  pré«i<leDl  du  »énal  p«lonai» , «t  il  rooMinfa  cc 
pOM«  •mitietil  juM|u‘i  la  diuoluiioo  du  ducbà  d«  War* 
ao«ie.  Quaod  l’rraprreur  Aletaudra  «ouiul , au  i9i&, 
rétablir  la  mjraumo  da  Polo|tne  , il  uonima  uu  enmtU 
composé  dcsprinees  Curlorjrtki  et  Lubecki.  de  Wawr* 
Mcki  al  No«owiliaolT,at  qut  fut  prêaida  par  Ostrowaki. 
Il  ne  ^il  pw  lonptrmpa  du  boubmir  de  «oir  la  ti> 
babililalioti  du  ooin  polottaii.  Il  aurromba  à uoa 
nouaalla  attaque  d'apofikiia  , le  S fâ*ner  tSi7* 
Ü8TBOWSKI  ( Wi.taiai.aa  ) « MU  du  uréeèdapt,  iiâ 
le  7 mars  1791  « fit  ara  preutièrea  àludea  a W'araoiia 
daiit  le  roilépe  daa  ooblea.  et  eoauita  au  ijeée  de 
celte  même  aille.  Il  a'applH|ua  a«»a  le  plue  fratid 
auccra  aut  malbémaiiqur».,cteuira  • U 7 jmii  i8o8« 
au  trrTÎre  atec  le  prade  de  aoua*li«ul«iiaiit  d'artil 
Irrir.  Uni  d’una  étroite  aaoitié  area  i'intrépûie  Wla* 
dimir  Potocki  qui  laia  à aaa  (rata  ni»  répiiitcal  pour 
1a  derrnae  de  la  Polofae.  le  icuuc  OaUrotraki  eu 
fit  partie  comme  liauU-oaut , et  eu  1609  U £uiélr»e 
au  grade  decapkoitie.  Ouiiamacidatit  de  la  it*  tflltorir 
de  l‘artillrrie  à pied.  Oalrnwaki  ae  omiarii  de  i 

la  batiille  de  Raaa.in  livrée,  le  I9  aaril  • rouira  let 
forera  quintuplée  dra  kulrirhieiia  « oomoiandra  par 
l'arebidur  Pridiiiand  d’£ai.  Sa  braaoure  lui  «elot  la 
croix  niililatre.  Ku  idii.il  lit  purûa  de  U garniroo  do 
Daniaiek.  A l'ouvcrlure  de  le  eampag«>e  de  iSiit  ilae 
Irouraii  daiia  le  eorp>  d'armeo  commando  par  1«  uioré* 
cbal  Mardeaald,ri  écrasa  les  Rutarsa  ou  oombat  de 
Pikupow.  Il  donna»  en  i0i  s « plusieurs  preutea  de  sa 
I braaoure  à Slublau,  à Roteulterg.  A Pieiau  11  fut 
iKtminè.  le  i fearirr  i8i3«  ebof  dVaradrou  de  roctille- 
I rie  è ebeaai,  et  le  iS  fuiu  tir  la  même  ouitre  , il  obliot 
I la  décorarinii  d’nfikîcr  de  U lr§io«<d'lioimcur.  Faisant 
I partie  4 en  tdi 5 , da  la  goroiaon  dr  Donloig  « il  lit  des 

I sort  ica  qui  furent  tnuioura  é l'aiantage  des  aaaiégét. 

Après  la  capitulation  de  celle  piaee . Oairovaki  fut  expo- 
I dié  par  le  général  Ropp  aaeo  l'original  de  m première 
t capitulation  4 BUpri'a  de  NapnlétMi  4 miaaioii  duni  il 
a'aequitia  bonorabieroenL  A IVpoquo  do  l’étoUiaae' 
meut  du  ru^aumo  da  Pologue  en  i6a3,  Wladialas 
Oairowaki  fut  nommé  lieutenaiit-colooel  danarariillorie 
de  la  garde  à obérât  4 naaia  incapable  de  supporter  le 
dcapotiarne , Use  retira  du  acrrioe.  Lescualdu  rojaunui 
de  Pologne  la  porta  en  raiii , an  idiA , sur  U lieta  des 
aénairurae*aateUana  : il  en  fuièearlé  |M»r  les  agoula  ruaaex. 
I«ra aulfrugea  da  ara  f^tmciiastU  l'ont  iKunnié , A deux  re ■ 
I priaaa  .en  i8ai  et  eu  18x64  niambie  de  la  obombre  des 
I députée  imaia  Ica  tnirtgura  des  nuaaca  réloiguércnl  de 
) ttoutoan  de  ce  poaia  buuorable.  £n  ifioA,  ilorgauiaa  uue 
aocièiè  dnut  Ileal  préaideiiL.elquio  pour  buliadialribu- 
lion  da  la  aoupoé  la  Humfnrd;  Oatnmaki  aal  eu  outre 
«ieo^préaidcnl  de  la  aocioié  de  bienfaiaanoa  da  Worao* 
aie.  Ce  vertueux  eilo}cn  liculune  ptaoe  diatinguéa  dans 
la  %t^ralura  poloaaiac.  Saa  preniiara  easoin  ont  été 
ioaéria  dans  le  mémaritii  de  /F oracMa  4 publié  par  Fèlia 
Rantkowaki.  Sea  autres  produrtioua  oui  été  fréquem* 
uienl  imprimeea  A aaa  fraie  et  deatioéoa  au  prvUt  de  1a 
niaiaon  de  bicnfaiaanca  de  Wartovia.  Noua  oilerono: 
t*  Léctmiéi  gréa  da  Aura,  poeiiifi  d'Osaiau*  traduit  eu 
vers  paleaaia4  Waraovîe  . 1816,  i*  murC 

d'Oarari  3*  Aoalaav  4*  /Coneda  » traduit  de 

lord  Bvron. 

USTBUWSU  ( Taioooat)  4 aavaul  polouoia»  né  en- 
X 760  4 diniB  le  palotioat  da  Lubliii , ent  ra  dans  U con* 
ftrégation  des  Piarialca,  «t  devint  uroCeaseur  da  droit 
dans  leur  €»Uég4  àtê  nué/as.  I.a  roi  de  Pologne,  Stania* 
laa*Augualc  Pouiatowaki , a^aitl  ordonné  de  faire  l'iu 
vculairc  exact  et  raiaounr  des  loia.dea  ronstiluiioua 
et  des  traités  faila  aou»  son  règne.  Oslronaki  sa  cbar* 

I gea  de  ae  Irasail»  cl  U publia  à Waraovîe.  en  178a, 
iu'foiio,  sous  ce  titra:  Avercl  lavaataira  dea  luîa.  das 
trait**  #4  dea  roaaliluliuaa  ffrvmiâigués*  »iiu*  la  règne  da 
SlanUla*  JugtuU  ^ dr  1764  A 1780.  Vincent  Skrxc> 
tuaki  ayant  publié  un  ouvrage  sur  U droit  guliU^u*  d* 
ta  «olian  galanataa , Xhéodora  Oalrotaaki  entreprit  d a* 
cairr  sur  le  drvii  rioU  d«  /a  oaloni  pohnais*  : cet  ou* 
vrogeparulà  Waraotie.  en  1786,  1 vol.  iii-B*;  Um* 
coude  édition . 1787,  a été  traduite  en  allemand  aoua  ce 
litre  iCioilrscÂt  daa  gulniarAanMaltan , Bcrliu  , 1797,  et 
Leipaick,  180a.  L'auteur  y comparait  le  droit  ro 
; main  avec  celui  de  la  Pologne  ; il  y suivit  l’opinion  de 
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Robertson  , que  Ica  satanta  iiolonaia  du  dix*iiruviême 
Mécie  . tels  que  Cxaeki  « üsaoliiuki . J.-W.  liandtkir  ne 
partagent  potoL  Un  a curore  de  lui  : 1*  La  droit  rriaii'* 
Mal  da  t'Juflotêtro  . par  GuÜUitâmo  BlarAalan.  traduit  de 
l'angUia.  enrichi  des  notes  iniércaaauiea  et  ad^tr  aux  > 
lois  polonaues  , 1786  , a vol.  in-8*;  a*  lot  droit*  «t  Okh- 
toir*  da  l'rgliaêtK  Pa/agna.Warsovie,  1793,  3 vol.  in-8*  ; 
3*  Entrotion*  aidas  daaa  las  rirranataoraa  arfoallaa,  War* 
aoiie . 179L  !*•  petit  ouvrage  est  très  curieux.  Lcacon* 
naiaaMicea  ü'Oatrowski  dxua  le  droit  lui  valurent  la 
eooUaoce  de  la  diete  co>»alituante  de  1768.  Laa 
oiciubroa  cbargéa  d«  la  rédaction  d’une  nouvelle  roflk 
liUitioii  la  cQUsult(:reul  doua  beaucoup  de  cas.  et  il  j/ 
travailla  avec  tonte  réurrgic  d’un  patriote  cl  d'un  c>- 
lo>«ii  «olairé.  11  mourut  A Léopold  enGaUicie,  eu 
1 8oa. 

OTEANTË  « iosxvK  FOL'CJIE  , duc  d' ) ua* 
quit  dans  uu  village  situé  à quatre  Itcuei  de  Nantes  , 
en  1763.  Soa  père  était  capitaine  da  navire  mar- 
chand 4 cl  jouisMÎt  de  quelque  abauce.  Il  fut  mta  au  ‘ 
ooUege  da  t'Ürvioirr  de  ceMc  viÜe,  ob  U s'appliqua 
principalrmeol  aux  ntatbeinatiquca,  parce  qu'il  élvt 
destiur  A U pcrllleuse  profcaaiou  de  la  tuer.  Ccpeuilant 
lorsqu’il  eut  tcruiiué  ara  étudci  .il  préfera  U carrière 
da  r«uaeignaniaul  publie  • et  devint  l'agrègé  de  ceux 

3ui  avattmi  été  aea  mailrca.  Entré  cbex  les  oratoriens 
e Pari»,  il  passa  succaMivement  comme  pcofcsacur 
ÜMia  plusieurs  des  collèges  que  cctlo  oongrégaiion 
célèbre  avait  dans  diderentes  villes  du  royaume  » et  U 
a#  trouvait  retenu  dans  celui  do  Nantes,  m patrie  » 
lorsque  U révolution  écloM.  Fouebè  embrassa  atvr 
transport  et  avec  U plus  fougueuse  exageration  Ira 
nouvelles  idées;  il  ae  Ut  l'orateur  babilucl  de  1a  sgciéie 
patriotique  da  Nantes , et  ae  aignoLi  talivmeut  par  Tau- 
tiare  de  ses  propositions  et  de  scs  discoim  » prtidaiil  ce  | 
noviciat  pobtiqur»  qu’il  fut  iuge  le  plus  digne  d'aller  é la  1 
cuuveuiioorrpréseniaric  dcpartenicnt  do  U Loirr-Infù*  | 
rieur*.  11  faut  raniorqucr  que  Fourbe  n't-Uil  nullement  ; 
du  Icmpérooicut  qui  fait  Ica  eiilbouaiaataa  et  Ira  fanali- 
qura  ; Ig  luiUtre  l'avait  organisé  pour  le  roi*  do  la  diosi- 
oiuJalion  cl  de  l'hypoerisie  la  plus  profonde, «t  l'ou  sait 
que  nul  dea  plus  coupaLka  ocU-ura  de  la  révolution  u'a 
été  plus  froidcmeul  pervers;  avais  il  avait  besoin  de 
a«  donuer  les  apparenoea  d'uue  téta  chaude  , d'abord 
pour  ae  faire  raraorqurr,  et  enauilo  pour  rvmpUrer  le 
taknt  oratoirv  que  la  nature  lui  avait  romplélrniont 
refusé  , par  celte  tnvniodératiou  frénétique  qui  plail 
touioura  é la  niuliilude.  Arrivé  à la  cauvciilion,  Fourbé 
se  rangea  d’abord  sous  la  bannière  de  rsoM  da  gtwgl#, 
l«  tariuoiiX  Marat,  dont  U avait  adopté  cl  propagé  les 
dtvcirinaa  daiu  le  club  de  Nantes.  Aloia  comme  1a  tri- 
buu«  Je  la  oonvrutiou  était  un  ilkàlicoù  riusullisauce 
de  scs  moycua  na  lui  perroettait  pas  de  paraîtra  aveo  J 
calai,  il  songea  de  bonne  heure  à prendre  de  nnflueuca 
daus  les  comités.  Ëire  matubre-rapporleur  d«  quelque 
rottiitè  n'élait  pas  uu  moyeu  oe  popularité  moins 
avaiitagvua  que  oelui  ü«  tonner  A la  tribune  ; car.  outre 
iiu'il  laissait  k temps  de  préparer  la  besogne . |l  four* 
nUaait  de  fré<|uenles  occasîous  da  se  oveUre  eu  évi- 
deucu  4 et  de  faire  sa  coût  au  peuple  souverain  par 
dea  proiets  de  décrets  qui  flaiulcnl  les  posaious  révolu 
tioouairas.  Cependant  Fouebé  ua  fut  d'aboed  admis 
que  dans  le  cainité  de  l’luairucliou  publique,  dont  le# 
aitributiiHM  étaient  trop  bornées,  et  d'une  ualure  trop 
tranquiiia  pour  convenir  à sou  ambition  ; il  eu  sortit . 
parvint  A se  faire  notnnicr  dans  oelui  des  tinaiices  « et 
n'y  demeura  pas  oisif.  &oo  premier  rapport  avait  pour 
ob)Ct  ta  proposition  d'uu  dérrot  icudant  à mettre  sous 
la  maiu  du  gouvernemeut  tous  ks  biens,  toutes  ins 
propriétés  qui  jusque-là  s'étaieut  soustraits  è la  Gsea- 
lîté  révoluUuuuairu  au  moyen  de  réticeucea.  de  laussr* 
déclsialioua»  ou  de  auppusilinna  d»  nom.  La  mcaure 
proposée  par  Fouebè  était  admirablnmeul  propre  A aV- 
leiudre  ce  but  : elle  soumettait  loua  les  notaires  et  au- 
tres eUîeiers  publies 4 sous pciue  de  vingt  mille  livias 
d'amende,  A reprèaeuter  au  directoire  du  départcun-nl 
le  répertoire  dea  actes  passés  par  eus  ou  leurs  ptédé- 
craacurs,  A compter  du  i*'  janvier  1793  , pour  y être 
cotés  et  paraphés  par  les  administrateurs  du  dîrectuira. 

Il  proposa  . en  outre , la  peine  da  dix  années  de  fers 
coulre  la  notair*  qui  se  serait  prêté  A toute  frauda 
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tendante  à coneener  à un  émigré  la  prof>r»éié  de  eei 
liiriM  : ce  <|ui  fut  adopte.  S^r  la  demaode  de  mhi  ami 
Marat , Fowrité  fut  eiuuiie  enrobe  en  miaûnti  dana  le 
üéparlemeni  de  l’Aulic.  9es  travaux  dan*  ce  départe' 
ment  *«  l>urnèreiM  à onpiniier  un  bataillim  dana  la 
ville  de  Tro.vri,  e»  1791.  De  releur  é Paria,  il  prit  une 
part  tré*B«-ii*e  au  proeèa  de  Lnuia  XVI.  et  vota  la 
mort  aran  appel  et  tana  aurai*.  Il  nxitiva  aimi  aon  vole  : 

• ie  ne  tn'ailendaia  paa  1 dit  il , à énoncer  à relie  tri- 

• l>uiie  d'autie  opinion  rontrelc  tyran  que  celle  de  aon 
■ arrèi  de  inorU...  Il  aenible  que  uouaaonimeaeirmyé* 
a^u  courage  avec  lequel  noua  avona  aboli  la  mi-auté. 

• Noua  ehaneeloiit  devant  l’ombre  d’un  roi...  Saehon* 
a prendre  rnlln  une  altitude  n’^publicaiiie | Sachoti# 
B noua  aenir  du  grand  pouvoir  dont  la  nation  noua  a 

• inveativi  Saehoni  faire  imire  devoir  en  entier;  et  noua 

• aommee  ataex  forta  pour  anumeiire  toulea  lea  puia- 
a aaneea  «l  taua  le*  événemenla.  Le  lempa  eal  pmir 

• noua  eniitr*  toua  lea  roia  de  la  terre.  Noua  portona  au 
'*  fond  rie  noa  creura  un  aettfimenl  qui  ne  peut  ae  corn- 

• miuiiqner  aux  din’êretiia  oeuplea  aana  Ira  rendre  no* 

• amiael  aana  lea  faire  comi>atlre  avee  noua,  pour  noua 
a et  contre  eux.  ■ I.'aimi-e  anivanle , il  fut  envojé  dana 
celui  de  U Nièvre  , où  il  t’appliqua  avec  une  ardeur 
aana  égMe  à faire  eaéeutrr  Ira  décréta  par  tea<|nela  la 
eonvantion  venait  d’abolir  loua  lea  eullea  rehgirtixt 
quatre  jnnra  Ini  auflirent  piuir  refn|dir  eet  ob|rt  împor* 
tant:  le  premier  ( a6  aeptembre  17^.^).  il  préaida  à une 
fête  ordonnée  pour  ruMtigiiration  du  Kuain  de  Michel 
Lepellclier:  Je  aeeotid.  il  prit  un  arrMé  par  lequel  il 
déclarait  qt»e  le  peuple  franraia  ne  pouvant  plua  re* 
connaitre  d’aulve  culte  que  celui  de  la  morale,  et 
d’antre  dogme  que  erlui  de  la  aouvcrainelè , toua  ai* 
gnea  ritérieura  d'un  euhe  quelconque  étaient  proecrila 
aoua  lea  peine*  Im  plua  aévéret  et  qn'il  aérait  gravé 
aur  U porte  do  cimriiére  rette  aimpht  inaeriptiou  : L» 
tnort  0$t  utt  aemmefl  èrernrf.  Ainai  dana  rette  miae  i 
Tordre  du  jour,  dana  une  proniulgaiien  *olennelle  du 
malérialiamc  le  plua  déaorgoniaaleur.  Fmieiié  outre- 
paaeu  de  beaucoup  le  meaure  dca  devoira  qui  lui  étaient 
impoaé**  par  aa  mtaaioR.  On  aaaure  qu*il  At  arrêter  un 
grand  nombre  de  prétrea  , et  qiTil  lea  envoya  i Naniea 

fiour  y être  jugée.  Ce  qui  eal  hora  de  doute,  e'cal  qu’il  fut 
^ c premier  à faire  abattre  lea  croix  , é faifc  démolir 
Jea  aulela . et  è invagiuer  le  culte  de  la  déçue  Raiaon. 
En  eflTH  4 lea  deaintcliona  du  vandeliaiue  anti  religieux 
cofunicncérent  dana  le  département  de  U'  Nièvre.  De^ 
puia.  on  e va  le  même  homme  lîrer  aon  eliapeau  avec  ; 
alTeeiation , en  aigne  de  pieux  reapert . louiex  lea  fma  | 
que,  ac  pronienani  aux  envirnna  de  ai  belle  terre  de 
Pout-Carré , il  rencoiiimit  nne  modeate  croix.  Le  pil«  I 
lage  de*  autel*  avait  été  ona  eon«équenee  néeeaaaire , ' 
et  prubablenaent  un  dea  molift  de  leur  renverxement,  j 
et  Fouetté,  qui  n’avail  paa  perdu  de  vite  cette  partie  | 
ai  iiilércMante  de  aa  miamon  , Kl  i ta  convention  deux  | 
envoie  aacreaaira.  qui  ae  eempoaaient  d'une  perlàr  du 
moUlierdea  égiueedu  Nivemaia.  1>ana  le  premier  aeu' 
lement,  U y avait  plue  de  mille  pièera  d'orfèvrerie,  en 
or  et  en  vermeil.  • Citoyevu  collcguea,  a écrivait  l«  pro- 
I conaul  ieouoMaate  aux  membrea  de  la  convention,  ■ je 
» voua  etivoie  dix  • aepi  mallaa  rempliea  d’or,  d’xrgent , 

! a et  d’argfnierte  de  toute  ci|ièec  , provenant  de  la  dé> 

■ poiiille  dea  égliaea , dea  cÙteaui , et  dea  ofTrtndca 
■ dea  aana  culottea.  Voua  verres  avec  plaiair  denx  bcllea 
■ crofact  d’argent  doré . et  une  couroitne  ducale  en 
I ■ vermeil.  L'or  et  l’argent  ont  r«it  plua  de  mal  i la  ré* 

‘ ■ publique  que  le  fer  et  ie  feu  dea  feroeea  Aulriehlena 
I a et  de*  làcJiea  dnglab.  Je  ne  aai*  par  quelle  imbécile 
i • coinplaiaanre  on  laiaee  encore  ce*  métaux  evitre  le* 

I • maina  dea  bontmex  auapeett  ; ne  voit-on  pax  que  c’eat 
I ■iaiaaer  un  dernier  eauoir  é la  malveillsnee  et  à la  eu* 

I a piditc?  Aviliaioita  lor  et  l’argent.  Irainona  dana  la 
* boue  ce*  dieux  de  la  monarchie,  ai  noua  vouleitx  faire 
I a adorer  lea  dieux  de  la  république  , et  établir  lea  ver' 

; • tua  auatèrea  de  la  libeiiA  Vive  la  montagnel  vive  la 
I a eonveiition  nationale  i Je  vous  ferai  dana  peu  un  iroi- 
a Même  envoi.  Vive  la  république!  Signé,  Poccai.  ■ 

I Apré*  avoir  ainai  aana  cv/otiW,  dépoiHlIé  et  etraanglanté 
I je  déjiartement  de  ie  Nièvre,  Fouelié  Ait  jugé  digne 
I d'allur  è L^on  , pour  ai-eouder  t'.ollot  d’Ilerboia  dans 
I ieiaanglaiiia  travaux  aeoomplix  par  cedemierdaoa  celle 


I inalheureiMc  ville.  Il  c'y  rendit,  aprèx  avoir  aeee|Mé 
} eette  dernière  mUrioa  avec  une  aorte  de  modeate  regret. 

I Son  premier  «oui  Art  de  ve  roncertar  evee  LoUotd’IIer- 
boia  pour  venger  la  mort  do  Llmllier,  en  faisant  tran- 
cher le*  léica  de  loua  lea  menvbre*  do  la  nninicipalité 
qui  avaient  inatruit  la  procédure  de  re  dernier  ( Paye»  I 
ce  nom),  prn  de  joui*  apré*  . il  put  écrire  A la  ronven* 
lion  itaiionale  dan*  lea  terme*  luivanti  : • L'ombre  de 

■ riialiicr  ni  ratiafaile  : ceux  quidietèreni  l'arréi  airoce 

■ de  aon  auppliee  lont  frappé*  de  la  foudre , et  ae*  pré- 

■ cieux  re*lc*.  recueilli*  par  le*  républicainx  , viennent 

■ d'être  porté*  en  triomphe  par  toute*  le*  rue*  de 

• C0mmtin$  affrmtirkitt  c'niau  milieu  même  de  le  place 

■ ob  ce  martyr  intrépide  fut'immolé  i la  rage  elTrénée 

• de  *ex  bourreaux , que  «e*  rendre*  ont  été  rxpoaèe*  à 

• la  vénération  publique  et  i la  religion  dn  patrio* 

■ lirme  , ele....  Non*  le  jurmi*  , le  peuple  *era  vengé: 

• noire  courage  cévére  répondra  è *a  juste  impatience  : 

• le  soi  qui  fut  rougi  du  sang  de*  patriote*  aéra  bnufo' 

• vcMAbtaut  ce  que  le  vice  et  le  crime  avairnt  élevé 

• arnlKéanti.  et  sur  Ica  debria  de  eette  viHe  superbe 

a Cl  rebelle  , qui  fut  assex  corrouq»ue  pour  demander  ! 

B un  maître,  le  voyageur  verra  avec  aalufart'fon  quel* 
a que*  monument*  «impie*  élevé*  A la  mémoira  dea 
B martyr*  de  la  liberté,  etc.*  Fouché  n'eulre  |»oiiit  dans 
rette  lettre  dan*  tou*  le*  détail*  de  l'horrible  rérénvonie 
qui  fut  l’apothéoae  de  l'impur  Ohallier,  mata  on  peut 
lea  eonauher  dan*  le*  documenta  dr  l'époque . H entre 
autre*  éerivaini  qui  les  ont  reeucillt*.  nous  citerona 
Prudkemmr . dans  son  tUêtoirt  d«i  rrimêi  d«  ta  r«e«lu 
tion,  et  M.  l'abbé  Aimé  Gtiillon,  auteur  d’une  liMatr* 
àu  iiéga  de  celle  mallieurcuso  ville.  Totrte  la  corres' 
poiidance  de  Fouché  durant  **  miaaion  lyonnaia*  ne 
dépote  paa  moina  de  U farooebe  atrociié  de  son  ame  < 

onr  du  délire  général  qui  rendait  aup|>ortable  cel  abo*  | ' 

minable  langage.  • (lonvaincu,  * diaail-M  dan*  uive  do  ! | 

•ea  lettres.  ■ qu'il  n'y  • d'innoeent  dana  celte  infâme 

• cité  que  celui  qui  fut  opprimé  ou  cbargé  de  fere  par  | 

B le*  a*aa*ains  du  peuple . noua  somme*  en  défisner 

• contre  les  larmes  du  repentirs  rien  ne  peni  désarmer 
B notre  sévérité.  Ils  l'ont  bien  senti  ceux  qui  rberebeni 
B A vous  surprendre,  ceux  qui  viennent  de  vous  arracher 

• U»  déerrt  de  suraia  en  faveur  d’nn  détenu:  noua  ^ I 

B somme*  aur  lea  lieux,  vous  noua  avex  invcslis  de  votre  | 

■ cnnSonee,  et  noua  n’avona  pas  été  consultés  I Nou*  | 

B devon*  voiM  le  dire,  ciloyena  coHégue*.  rindMlgetscs 

■ ni  an»  fmtél»»$»  daagrrras*,  propre  à rellumar  le* 

B aspéranee*  criminelles  au  moment  où  il  faut  les  dé  1 

B traire:  on  l'a  provoquée  envers  un  individu  , on  Ta  ‘ 

B provoquée  envers  tous  ceux  de  son  espèce,  alin  de 
B rendre  illusoire  l’eflVl  de  voire  justice  ; on  n'o*e  pas  ' 

B encore  vous  demander  le  rapport  de  votre  premier  | 

• décret  sur  ranéaniiaaement  de  la  ville  dr  Lyon,  maia 

■ on  n'a  presque  rien  fait  jusqu'ici  pnur  Texéeutm^c* 

B démoliiiona  sont  trop  itintec . il  faut  de*  moyeneyhN 
B repidea  A I impatience  répuMieainc.  Ii*riplo*<os)  «e  la 

■ mine  , et  l'arlivilé  dévorante  de  la  flamme,  peufevH 

■ seuls  exprimer  la  toute  puiaaanee  du  peuple  : aa  vm 
B Imité  ne  peut  être  arrêtée  ; comme  celte  de*  tyrun* 

B elle  doit  avoir  lea  effets  du  tonnerre,  b Lîtona  encore 
un  paaaage  de  Tnne  dea  lettre*  de  Fouché.quc  Ton  trouve 
danslr  M(>n/fsurd«  1793.  « Il  faudra,  b faisail'il  écrire,  le 
*0  décembre  , au  cunscil  général,  par  aon  agent  FH* 
lier,  «il  faudra  disséminer  loua  ers  Lyorniai*  dans  di- 
B vers  points  do  la  république,  et  réduire  eette  eité, 

B aujourd'hui  de  140,000  ame*.  è aA,ooo  au  plus, 

• I«ea  rrprésenianta  du  peuple  fFourlié  H Collot  d'Hrr> 

B boisy  ont  lobatitué  eux  deux  tribunaux  révolulion* 

i B nairea,  qu'ils  avaient  créés,  un  comité  de  sept  jugea; 

I a celte  mesure  était  tndispcMable  : lea  deux  iribnnaos. 

B sans  cesse  embarmsfés  par  I»»  femi*a,ne  remplit- 
' B «aient  pat  le*  veaux  du  peuple:  le*  pritonnieet  en* 

I • tassé*  dans  le*  prisona,  lea  evéeutieo*  partielle*  n*fai' 

B saienl  plus  que  peu  d'effet  sur  le  peuple;  le  comité  de* 

B sept  iuge  »»mm»ir»m»»t.  et  leur  jiislice  e*«  auaat  éclat' 

> fve  qu'elle  e«l  prompt».  Le  i4  (Primaire,  soixante  de 
B ce*  arélérala  ont  subi  la  peine  due  A leurs  erimea  par 
B la  fusillade  t le  16  foimatre . deux  ceni  buit  ont  snbt 
B le  même  sort;  le  iB , anixauto-huit’.  ont  été  fusilléx. 

■ et  huit  guillotinés  : le  19  . Iretxe  ont  été  guillotmés  : 

V le  ai  1 la  Aiaillade  eu  a détruit  en  maxae  cinquante- 


• Imia  : août  peu  de  Ivuipa,  Im  coupaklct  d«  I^oh  »• 

• aouillaretil  piu»  la  aol  da  la  repabliqua.  • Dmu  uua 
auire  Irura  , rerila  «u  rapott»«  a Collol  d'ilcrboia  . qui 
lui  aiiDouçail  la  priaa  de  Tuuloii,  Fouciu:  a*-aprimait 
rttcora  daua  l«a  Wrmca  qua  vuiat  t • Suÿoua  tamXaa 

{ » pour  ne  paaatoir  à ccaMidra  de  datauir  (éikut 
a rr<M/«;  aiiraiiiiaaona  daua  uoira  oulèra  cl  d uu  aeul 

• coup  , loua  ka  rcbelka  , loua  lea  conapîralcura,  loua 

■ lea  iralirea,  pour  eparfitar  ia  douta  ur  « 1^  loup  aup* 

■ plica , da  lea  punir  eu  roi»,  £ii«'rçooa  la  iuatica  à 
«Jaaeuiplada  la  iialurc  , rcupeoua  uuua  eu  fvapla  ; 

■ Crappuiii  oouMue  la  luudra  . al  que  ia  rriidrc  tuêiiie 
m de  uoa  euiiriuia  duparaiaaa  du  aol  de  la  lîbrrlé.  ■ bi 
Ua  boruca  de  «rua  ooiiee  puutaieul  uoua  le  pcruieUre, 
uuua  prouverioiM  par  d’avifea  ctUlioua  qu'à  toulaa  caa 
furcura  de  aaug  fl  de  aaeurtre  ae  mêlaieul  i«a  uaoia  do 
êttêiyUtU,  de  joi»  pur»  , de  ginirvùUt  de  ju»luo%  de 
fou»0t»tutn»  pour  I»  pêupU,  4-ar  oea  Lourberiea  eaéeu* 
leea  eu  ai«ui>«  , cela  a’apprlail  rouaoler  le  peuple . faura 
le  bonkêur  de  la  iiaiiuu  : alTreuae  iutar«eraiou  dea 
lcriuea.  d'oà  réaullc  l’idioiua  le  plu*  aliocvmeiiL  déri* 
aoive  al  le  plut  aboniiuaiile  que  la  perveraila  bumaiito 
ail  iamaia  pu  iiuapuivr:  or,  bou»  tatou»  déjà  dil , 
Fouclie  ii>U4l  poiut  la  dtiua  de  aea  pruprea  empala* 
uaeuU:  il  ae  cuuronuail  au  laii|UHia  du  lenipa,  il  leia* 
Ib^raii  d'une  utauiéreburriblc  pourfouder  aou  uilluvuee 
ratolulioiiuaire , et  clieuiiu  faiMul  il  rauutaaail  do  l'or 
daua  de»  rui»»caua  de  »aiqi.  E«>*uu  à Faria , eu  I7p4  « 
il  re<;(ii  la  rét-ooipcuar  da  aaa  Irataui  pairiuliquaa 
de  L>ou>  Touebt'-a  de  Uul  de  deioucuteui  «l  de  teriua 
ai  purea.  le»  laeobiu»,  dau»  uue  aèaiice  aoUmtelU . lui 
dreeruereDt  Ua  boiiueura  da  la  préaideure  de  leur  au- 
«iéid.  Culla  popularité  uaiaaaiila  porta  ouiUrage  à Ko- 
l>e»piorrc  , qui  eu  arrêta  k»  propre*  eu  deiiuuv^ol  Ica 
iiifaïut-»  «(ileriea  d«  Fouché,  cl  celui«ci  •«  tiieaclua  de 
U aocielé  qui  truail  de  l'accueillir  d'uue  atauiera  ai 
plorieuae.  Fourbe  fui  flàa  ce  otoiiteul  FirrécoueiliaibU 
riuieaii  de  Uobc»pierre,  el  U aoupea  i preudre  æa  me 
aure»  ootilre  lui  de  ruucerl  atco  i«a  priiM-ipaus  apeui» 
de  la  terreur  qui  aeaicul  lc«  luOiâc»  uioiif»  de  rraiuta. 
£u  effrl,  il  parait  aujourd'hui  a*»ea  établi  daua  l'bi»' 
loire  d*  la  rétoluliuu  que  Bobeapitrre  «oulail  faire 
cciarr  la  terreur,  et  puuir  lea  buniuaa*  qu^il  aoruuit 
d'atoir  , par  dr*  tue*  iutérwaée*  el  vitra*  muliipUc  le» 
aaupiaiiU  aaeriliee»  de  celle  déaaaireeae  époque.  Ou  aa< 
aure  qu'il  Irur  atail  dit  : t Foua  a'alaafu*  de*  kjmmt»  de 
tang , • et  il  eat  coiiataiit  que , lur'-que  le  p tberinidor 
arriva  • U y ataii  ait  acmame»  qu’il  ue  paraiaaait  plu*  au 
ruiuiic  de  aalui  p uLÜc.  Àprwe  la  chute  de  Aobeapierre , 
Fourbe  «e  arpaia  du  parti  de  Tallieu  et  ae  rallia  à la 
faciiou  qui  v--uUit  rcuverérr  le*  tltenuidorirua.  Se* 
mau«utre»rureuldécouter(tt»;  e|  déuoucc  par  Tallieu, 
décrflc  d'ecruaaliuii  »ur  la  propoeiliuii  de  Hoiaa,?  d'^o- 
plai,  iiMlpré  l'audace  atoe  laqurHe  il  ae  déreiidii.il 
rrata  irrnuaé  par  le  rapport  C«il  i la  coateiitiou , le  a 
août  I79&,»ur  une  maaae  d'areuaaiiouainlculéeaeoulre 
lui; au  iiunibre  de  ee*arruaatioiw,oi)  remarquaMaurictut 
relie  de*  liabitauU  de  Uroimuuue  de  tiauual,  daia  la- 
quelle Fouché  ii'éuii  pourbmt  rc*lé  que  cinq  joui*.  • fie- 
a nréaeniaaU,  dUaîent  U* , drja  noua  atotia  déitoiteé 
a ruuchc  de  Nanlr».  le  preniirr  qui.  dait*  noire  départe- 
a mrni , prêcha  la  dépravation  duamurur*.  dcoioralita  le 
f peuple  « orpaniaa  U comnaiaaion  temporaire  da  Lyon  t 
t ijui  aana  jupemeut  fu  éporper  trenia-deuJi  détenu* 

■ M MouJiua . cl  ^ar  tuile  ravit  aui  déparleuieutade  la 
a Nièvre  et  da  rAUier*  l'or  et  l’arpent  dea  pailieu* 
a liera*  eU'.  B üue  autre  dénuociation  Cul  eipiwH  par 
ipule*  le*  aulorilé*  oun»liluée*  du  drparleoient  de  U 
Nièvre,  el  par  plu*  da  déni  eeuU  ctioyen*;  elle  fui  ap> 
puyir  par  Ictprocé*  verhaua  de»  dilTéront**  adminic* 
tr.«liofi»*  èqui  Fouebé  avait  une  Coi*  reril  en  eea  terni*»: 
a Que  la  foudre  relate  par  bumaniiél  A.voncleoourape 
a de  marcher  aur  de*  cadavre*  pour  arriver  à la  |i- 
a brrté.  ■ On  l'acruArfil  euhu  de  n’avoir  reudu  aucun 
coinpie  de*  taae*  rèvolubouoaire*  qu’il  «voil  miacs  par- 
tout, et  qui  *e  montaient  à plu*  dr  aeuaniitliou»  d«ua  la 
i«ule  commune  de  Never*.  A U auite  do  cette  olaincur 
utiivcraeiie  ronlre  lui , Fouché  fut  otia^é  de  la  conven- 
tion le  *4  prairial  an  m hijuMuypè;;  mai»  il  > rentra  de* 
le  >6  ot-loorr  »uiv*nt,  a la  faveur  de  l’aianUtit  qui  fut 
une  auite  d«  U ronalituUon  derau  m,  elque  ieediver» 


parti*  tour  à tour  vaiucu*  cl  tainqucuie,  et  loua  égalr- 
ment  fjlipué*  du  U lutte,  «’aceocdéreiit  pour  airni  dire 
rériproquanaent.  Apré»  relie  aorte  de  rrhabilitation 
politique  * Fnuohé  p.»rda  1*  *tietirv  . et  m Uat  à l'rrarl 
pendent  dou*  *ua.  Il  reparut  »ur  la  *ceii»*on»  l'aile  du 
directeur  fterra» , qui  le  lil  nommer  ambaaaidrur  d’a- 
bord i Jdilaii . et  pui*  en  llullandr , où  il  rc*ia  juaqu'au 
moment  où  la  directoire  deareovide  r*rmatio4i  l’appela 
au  otini*lere  do  la  police.  Le  premier  acte  dr  l’ao- 
loriic  de  Fouclw  frappa  le»  drbria  de  la  raeliou  iacubiiir, 
el  par  oonaequeni  ma  atieirna  ami*.  Il  Qt  fermer  la 
aallà  du  nianrpo , où  ae  rruuiaaaiv'Ut  et  a'apiiaieni  k*a 
UMiçoQ*  de  la  queue  de  Bobrepierrr.  Fuucbé  renon- 
ç«tit  doue  à tootr*  *«a  relalH»ia*  atco  k»  déniapopm*  rt 
ekerebait  à *a  mettre  eu  barmonk  avec  k ivouvrau 
luoutemcui  poliiique  qui  allait  auccéder  au  pouverne 
ment  tevolulionuaifu  proprement  dil,  ut  d'iuarehiato 
u’îi  eUil*  il  allait  deveuir  fauteur  uon  oaoin*  ardent 
U di-*poli*ma  qui  ae  préparait.  Cet  ami  de  la  plu*  pf- 
rréuée  liceiic*»*  nvunira  «ubileinent  retiuemi  de  tente* 
lu»  li  beclc*  , el  eu  le  vit  d'un  »eul  coup  aupprimer 
enu  jeuruBu*  d*u*  la  capitale.  Au*4  lorK)ue,  bien  peu 
de  lenip»  oprea , llouaparte,  que  la  mort  de  éoubrrt 
venait  or  lw*mr  «an»  roimurreoi,  lut  arrivé  d'Kpv  plo, 
et  eut  accompli  te  ift  brumaire;  U iriHiva  Foucbc  tout 
prêt , roiume  »i  députa  litoptenap*  ce  démoerete  »a«i- 
puiuaire  rdi  attendu  l’arrivée  du  d«»polt>u»e  militaire 
lu  plu*  abMlu.  L'etpoir  de  Feuché,  aou*  le  nouveau 
réfiutt  qu'il  voyait  naître  , était  d*  coutervor  le  miiii*- 
(éro  de  la  police , qu'il  oonaideraîl  remm*  une  mine 
d'or  ittépuiaalée  t et  pour  mériter  lafavetir  du  iiouvreu 
pouvoir,  il*e  dévoua  mu*  réaerve  é ton  alTrrmiwrmetit. 
Or,  pour  aervtr  et  irauquUliarr  l'aiubiliovi  du  nouveau 
niellrc , il  fellait  veiller  de*  d*-ua  eûlé*  et  frapper  épa- 
luiuent  aurieajiieobiiwcl  le*  ro,vali»4caquela  rétoluiion 
, de  btuttiaira  aVMÎi  étialenvcul  dfeappoinlé*.  Fnuebé  fut 
' d'une  pramie  utilité  à Bonaparta  dan*  ce  premier  trmp*. 
Ou  a dit  de  ce  dernier  qu’il  av.ii|  été  rberîtirr  de  la 
revulutioo;  ou  pourrait  dire  de  l'autre  qu'il  fut  aou 
raécutrur  Iralumculaire.  Il  eonnaiuail  le*  projet*  et 
le»  »ecret*  dr  tou*  le*  parti*  ; lea  paaaiou»  douvinatilr».  k 
raraclérr  cl  U perlée  de  loua  Ua  boiuine*,  il  livra  tout 
•U  vainqueur  du  |9  brumaire  i mai»  non  paa  avec  cet 
abaudou  imprudent  qui  aurait  «i*é  son  utilité  et  ton  iu- 
Hueuoe  avec  trop  da  rapidité.  U garda  peur  le  beaeiti 
uue  partie  de  ac*  puimanlea  resaourrea;  uu  homme 
cutuuâc  lui  iir  pouvait  »*  lier  qu’à  demi  au  aeulimeni  de 
reronnaiaaance  que  pouvaàenl  «voir  méttié  ara  aerviee*. 
Uaia  Bouaparte  eumprit  leule*  *«*  rélicrerra.  et  me- 
auront  *a  ruuliance  »ur  rarricrr-pcoat'-e  qu'U  drviiiail* 
daua  aoD  miuiatre,  il  u*  a'eu  aervit  janiaia  que  eomme 
Tun  dea  iuatrumrni*  redoutable»  qui  peuveut  hleaaer 
U maie  qui  J«*a  emploie.  Openüant  Fouebé  avait  ab- 
diqué avec  l«a  maxtuvr»  dr  U révolulîeu  toua  Ir»  bideiix 
veaiipcv  du  M<^oLhiiaue.  Ik-venu  tvè*  grand  aeigiiuur 
data»  le  naiivel  ordre  de  eboor*.  U avait  adepte  de* 
babitude»  ouufurme*  à aa  nouvelle  aiiuaiien  el  au  veru 
du  maître.  U réuniasail,  dana  »r»  brillaoica  aoiréea, 
U»ut  ce  qui  avait  anrvéru  de  la  elaavr  titrée  d'aulirfoi*  ; 
et  malgré  ringralilude  tk  «uu  phytiqvie  . malgré  l'igno- 
bililédeaa  ügurr.  il  pouvait  «neeru  briller  au  milieu 
de  toute*  cr*  illualretion*  aursouée».  graeo*,  d'un» 
part,  à un  apWuib  impudent  mmiicmu  par  de  l’eaprit, 
et  ür  l'autre  a la  ba*»e»»e  eairéme  de  luuaeea  ci,devent* 
oourbaut  leur  orgueil  bcrédilaire  devint  k crédit  d'un 
parvenu.  Ü'aiUeutail  »ul  p rutiler  bubiletneni  de*  tm- 
meiiae*  reaaeurec*  quo  lui  foumia*ait  aon  niinî*tére 
pour  a*  Caire  dea  amia  daua  Iradrux  campa.  L«a  mmi- 
bre»  même  de  k Camille  de  Hnnaparte  n écliappérmt 
paa  i aea  dou*  empealés  ; el  fo*ép4iine  même  . ehes  qui 
un  beaoin  eonataut  de  pradigeliiev  aliérait  le*  qtiaiité* 
ka  plu*  uobiea,  ue  r^ie  paa  i I attrait  dr*  richra 
oiïiaudea  par  kaqurilea  il  aullieitail  ton  appai.  Auasi 
ful-ilconaiauMuentaoulenu  parelie  rentre  1 luimiltê  du 
Lucieu.  Il  payait  d'autre*  ppnonnea  inOortiira  aoiidan* 
l'ordre  dra  uuuvHIo*.  aoil  claii*  celui  dea  aiicirnne» 
notabilité».  Le  arul  revaiiu  dea  jeux  auUiaait  à oev  gra- 
tiûeationa  myatéricuaea.  Ainaidu  moina,  eel  oriiifüme 
rii  salariant  la  corruption  et  l'eapioanage , avait  une 
dnetiiiotiuii  digne  de  lui.  Cu  ryalrme  , suivi  avre  une 
adreaae  et  uite  pcr»év«runoe  remarquable  « tUiit  par 
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tlnnner  iJm  nirinm  «i  profondet  au  rrrdit  tlf  Fourbé. 
<|u'il  defini  l'homme  le  plui  «rériulilemeiu  puÎM^nl 
(hi  nouveau  pouvemcmenL  Piaeé  entre  raneieit  parti 
de  la  révolution  et  le  parti  contre  révolutionnaire  . les 
ronlrnant  l'un  parTautre,  ae  terrant  de  tout  déni  , in> 
vrillant  de  fauMeii  compiralionv , et  déjouant  le*  rom  • 
|i!oU  réela , toi  que  relui  qui  ronduitit  à rêrliafaud 
Arina,  CvrarrUÎ , Demrrvillc  et  Topinotjrbrun , il 
Huit  par  établir  tou  aarcndaiil  eiir  Napoléon  lui  niéiiie, 
qu'il  ^uvema  ru  eiitrrienant  te»  déflanret  et  tet 
craiiitra  ronirc  Tuo  et  l'autre  parti.  Son  babilein  paru! 
cependant  en  défaut  une  fnit«  ri  ce  fut  dantralTaire 
dr  la  macbine  infernale.  I.a  rélorité  et  la  »ûret«  dot 
me»urcA  par  |r»qu<'llet«  aaiâi»tanl  tout  lea  lUa  de  oatle 
trame,  il  mil  la  luatn  »nr  tea  vérilaldat  auleiirt , loiu 
de  le  diaeulper  du  tort  de  ne  Tavoir  point  prévenu# . 
devaitl’ai;|craver  en  prouvant,  ce  temblet  que  U boune 
volonté  et  le  aéle  lui  avaient  manqué,  et  non  patlra 
mn^-enc.  (U  fui  au«ei  PimpreMion  «ui  domiua  daui 
l'r»prildr.  Napoléon,  ut  dutdora  te»  frèret,  Lucien  et 
Jotepb.  qui  Mleatairut  Pourbn,  parvinrent  à obtenir 
aoti  renvoi  et  à faire  réunir  1«  minitlôre  de  la  poliœ  à 
relui  de  Ip  ju«tice,  alort  occupé,  tout  le  liue  do  grand 
juge,  par  U.  Régnier.  Oei  rut  lieu  aprèc  la  paix  d'A- 
mien»  en  i8ot  : mai*  la  ditgrwee  de  Foochc  fut  eu- 
lourée  de  méiiaxemeuU  lelt  qu'on  lev  df*vail  à nu 
homme  qui,  en  perdant  aa  place,  na  Ulatail  pat  de 
ronverver  la  niajeura  partie  de  t««  mo>  eut  d'influenee  ; 
il  fui  nommé  ténalcur  et  titulaire  dk  1a  aênatoreri<s 
fi'Ais  en  Provenev  . et  te  retira  dant  ta  ierre  de  Puni' 
lierre;  mai»  la  courte  trêve  que  le«  ligue*  contiuen* 
laie»  avaient  accordée  a Bonaparte  , par  lu  paix 
d'Amient.  expira  bientûl,  et  l'on  vil  aunlldt  rreoa* 
mrnrer  cctie  guerre  de  comploU  et  de  lichea  guel- 
â-pen»  que  U loyauté  de*  cour»  de  l'Europe,  réunie  à 
U magnanimité  det  émigrét  farvatl  au  chef  du  gouver- 
nement franqai*.  La  tigiiaara  d'une  police  active,  forte 
ri  tavanle,  devenait  iaditpeniMibIt:  pour  le*  prévenir, 
i'ourbé  fui  rappelé  : ton  înierrégne  u'avaît  èié  'lue  de 
vingt-un  moi*.  Ce  rappel  tembla  nu  areu  tacite  de 
la  néee»*ilé  dn  ta  preoeiice  et  de  *on  action  (»our 
la  contervalion  oi  là  «écurité  du  régime  impériiiL 
Son  influence  t’en  accrut  sant  mettire  *ur  Ici  retlet  de 
louv  le»  par'U;  mais  cc  que  l'on  aurait  de  la  peine  à 
croire,  il  devint  suiioiil  l’homme  de*  debri*  de  rémi* 
griiwm  ei  de  la  Vendée,  liant  cella  lice,  ouverte  i la 
terviltié.le*  bommrt  de  l’ancienne  cour  réelaniaîenl 
le  pai  sur  touv  les  autre#  à raison  de  leur*  prêcédenU. 
Napoléon  , dont  ce  fut  une  d<  i faiblrvaei  de  tenir  beau* 
coup  à l'o^niou  de  celte  c!awe , envia  plut  d'uue  foi* 
ivHi  miiiittre  ta  popularité  dan*  le  f,iubourg  Saioi* 
(■ermaiii.  En  alTel . ee  noble  faubourg  tout  entier  te 
préripiiail  dant  le*  talon*  du  pni«avnt  minitlre.  Cel 
ateeudant  tur  le*  personnages  qui  travaillaient  i'opi* 
nioii  avec  tant  d'acütiU  et  d*adre«>e  fil  au  minivire 
lie  .la  police  une  rr|<uUtioD  encore  plut  grande  dant 
t'élranger;  il  y était  reprrteiilê  comine  l'homme  dont 
riiabilelè  empécbail  le  trône  impérial  d'èire  mnver«c, 
pendant  i^uc  celui  pour  qui  il  avait  ôté  construit  t'aga- 
rail  au  lom  dant  tet  ropræs  conquérante#.  Un  tie  parlait 
que  de  cootpirationt  déîouèe»  par  ta  tagaeîié.  Hait 
tous  ce*  bruit*  dotcrvicc*  rciudut,  de  complot*  clouflTét 
fitlguérentpiui  d'nuefoi»  l'empereur,  qui  te  livrant  un 
jour  al'eiplatioo  dr  »nn  mécoutejitcmeot,  lui  dit  : H'Eu* 
râpe  dait  taeeir  fu*  l’an  nerear^irt  M ctieire  moi.  Mais 
Pouebé  ne  répondit  i l'expreiiion  de  celte  pensée  qu'en 
•’appliqiMnl  dot  lora  à eooibuier  avec  plut  de  soin  cet 
ténébreuses  intrigue»  dont  il  uittil  sortir  det  fantômes 
effrayants.  Auam  Jamai*  tout  ce  que  les  meturet  de 
pelie.e  ont  d’arbitraire,  tout  ce  que  te*  maoltinatiou* 
ont  d'odieux,  ne  fut  mit  en  usage  plut  JouniaUemcuL 
(le  système . bieo  plut  encore  que  l'eiagéralion  de 
i'eipnt  miliiatro,  donna  au  gouvernement  impérial 
1m  debor*  d'un  pouvoir  opprcMour.inique;  autai  peut* 
on  aflirmer  miu  oraiuie  que  de  tout  les  Iraiiret  dont 
le»  tervire*  fallacieux  conlribuèmit  a la  ruine  de  ce 
hrilUnt  régime  . Fouché  est  l'bommc  qui  lui  fil  le  plut 
de  mal.  Napoléon  avait  comme  un  pre«»enümeni  confus 
tIrtrétuliaU  de  celle  eotiduUe  en  apparence  si  dévouée, 
•a  méfiance  t'augmentait  de  Jour  en  Jour,  et  de  ;8«7 
è 1609  deux  oirconviaiicet  imporiantet  la  portèrent 

au  comble.  La  première  eut  lieu  é l'époque  det  événe  ■ 
menu  dn  Bayonue.  L'rxprcttion  de  la  réprobation  pu* 
bliqur  pour  la  conduite  dn  l'empcmur  fut  vive  et  gène* 
raie:  Fmjcbé  y trouva  le  thème  d'auianl  plut  facile 
d'une  nouvelle  coiitplraiioi) , qu’il  avait  été  opposé  à 
ta  guerre  d'Eapagne:  du  moins  s'étail-il  fait  honneur 
de  celle  opposition.  Bonaparte,  aur  le  rapport  de  ton 
ministre  . leiwaut  lé  les  députés  etpagnolt,  revient  en 
touia  bile  1 Pari»,  et  veut  saisir  la  conspiration  (la 
granle:  niait  déjà  elle  t’était  évanouie  au  commande- 
ment du  génie  qui  l'avait  évoquée.  L'année  suivante 
( t8o^)«  après  la  baUilte  d'Etling  , où  l’empereur 
■’ubliul  un  tueeè*  douteux  que  par  un  aacrifice 
d’boramM,  les  AngUît  opérèrent  un  immense  débar* 
euenienl  è Valcberen.  Toute  la  Belgi«iuc  était  menacée 
de  tomber  au  pouvoir  de  l’ennemi,  qui  pouvait  t'avaneer 
Juaqu'aiix  anciennes  front  ère»  de  France  presque  «ans 
rétUtance;  Fouché  , qui  réunUtail  alors  le  portefeuille 
de  l'inlérirur  i raltii  dn  la  police  . appela  s la  défense 
de  l’empire  . et  organisa,  avec  une  rapidité  qui  lient 
du  prodige  . tout  le  premier  b.iii  de  la  garde  naiionale . 
mit  BcriiadutW  à ta  tête,  et  le*  Anglai»  furent  forcé* 
de  te  remb.irquar.  La  faeiltli  arec  laquelle  Fouché 
•vait . pour  ainsi  dire  , fait  sortir  du  toi  de  la  France 
une  armée  tout  entière , i'aiidace  qui  lui  avait  fait  con* 
fier  i Beniadotle  le  commandement  de  celle  forte  armée, 
quoique  cc  général  CiU  en  disgrâce  depuis  la  bataille 
de  Wagrara  . tous  eet  d'ver*  motif»  portèrent  au  comble 
rirrilatioo  de  l'empereur.  Ou  présume  auisi  que  Napo* 
léon  avait  eu  connaiManee  d'nnc  circulaire  dan*  laquelle 
le  bardi  ministre  n'aurait  pa»  craint  de  tVxprimer  en 
cet  termes  : • Prouvons  à l'Europe  que  si  le  génie  de 

• Napoléuii  peut  dooucr  de  l'éclat  à la  Franc#  par  les 

• vicloiret.*#  présence  n'est  pa«  nécessaire  pour  re* 

• pouBser  lins  ciineaaîs,  • Quoi  qu’il  en  soit , Fouebé  fut 
one  seconde  fois  renvoyé.  Ou  a voulu  mettre  au  nom- 
brt  des  cau»et  d«  sa  ditgraor  aon  avit  dant  le.  conseil 
qui  fui  appelé#  délibérer  sur  la  questioa  de  savoir  s'il 
euovonail  mieux  è remperrur  d’épouser  une  princetse 
russe  ou  auiricbirone  t et  comme  il  fui  renvoyé  après 
le  mariage,  la  date  de  ta  rriraiie  tctnblerail  sorrir  de 
preuve  à la  réalité  de  re  motif.  Toulefoi*  la  publication 
récente  da  plusieur»  dorumriiit , non  moins  importants 
que  curieux . et  au  nombre  desquels  il  faut  mettre  le* 
mémoires  de  M.  Ouvrard  et  eaux  de  H.  Savary.  nous 
dispense  de  louies  conjectures,  en  nous  faisant  coonailre 
le  plu*  probable  sujet  de  l'exil  de  Fouché.  Napoléon  , 
qui  , bien  qu'environné  de  ministre*,  avait  *ouvent  la 
fanlai*ie  de  faire  tes  ulTaires  tout  seul,  avait,  à l'époque 
de  son  mariage,  ouvert  des  négnetations  pour  la  paix 
avec  l'Angleterre  . par  iVnireroîse  d’agents  particuliers. 
Fmicbé.  de  sou  cAii,  voulant  sonder  les  dispositions  du 
cabinet  de  Saint  James  peur  savoir  s'il  y avait  lieu  d’e«- 
pérer  une  paix  que  Napoléon  désirait  Iwaucoup  ; ilfai* 
lait  pour  eetle  tvégociaiioo  délicate  u n homme  qui  râl 
la  aagaciié  et  l'expérience  d’un  diplomate  «ans  aucun 
litre  officiel,  Poucb*  Jeta  le*  yeux  sur  le  munition* 
naire  Ouvrard.  Il  sut  lui  persuader  qne  se  charger 
de  celle  mission  serait  un  moyen  *ûr  de  se  rendre  agréa- 
ble à l'amuereur.  U.  Ouvrard  ne  répondit  d’abord  que 
par  un  relu»,  motivé  en  ce*  termes  : • Le  caractère  de 
s l’empereur  n«  me  permet  paa  de  me  eba^r  k son 
s insu  d'une  «fTsire  aussi  délicate:  et  Je  ne  pourrais 
s d'aillrurs  accepter  aucune  mission  qui  me  serait  don- 
» née  par  le  ministre  de  U police.  • El  en  cfTct,  les  itit- 
tances  du  ministre  n'auraicnl  pas  vaincu  les  répugnances 
de  M.  Ouvrard  «si  «clui-ci  ti’éuil  parvenu  a s'aasurer 
que  son  eulrcmise  dans  one  négociation  de  cette  im* 
porttnec  obtenait  1 assendment  de  l’empereur.  Il  fil 
les  dcinarcbei  nécessaires , à la  suite  desquelles  ayant 
lieu  de  croire  qu’il  ue  serait  pas  désapprouvé.  Use  ren- 
dit à Londres,  ci  vit  le  marquis  de  vTelletley  . depuis 
lord  Wellingiofi.  Les  choses  avaient  déiè  pris  une  tour- 
nure favorable , lorsque  l'empereur  changeant  dépen- 
sée , ou  blessé  peut  être  de  ce  que  les  papiers  anglais 
ne  cessaientdele  repréecnier  comme  agissant  par  l'ins- 
piration de  Fouebé  , coupa  court  i la  négociation  entre- 
prise par  lui  eu  le  destituant,  tandis  qu'au  même  im- 
latil  il  faisait  arrêter  U.  Ouvrard.  « Depuis  son  mariage, 
• dit  ce  dernier  dans  scs  Mémoires . napoléon  laissait 
s percer  asscx  cUirement  rintenlion  de  ne  point  eon- 
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• terrer  ton  mtitnlm  de  U |>oltee.  fVe«l  probabirmrnt 
■ pour  arrireri  ee  bot  qu’tt  laîMo  mareber  la  rté((oeia> 

• lion,  tans  |Vi»cuiira|{rr  fitrin-Uentent , etaurfoottant 

• éerir«  un  moi  qui  pdt  pfiier  uit  jour  aon  détaveu.  ■ 
M.  Ourrard  dit  vrai.  Il  tardait  à Bfa|>«téoa  de  te  d^bar- 
raia^r  île  •iin  niinhi  re  : et  rrovaift  «a  pett  faite  aven  le* 
virillea  d;na«liea  rojalea , par  »on  ailianee  aree  la  plu* 
anrienne  et  la  plut  oreneitleure  de  toulea  ,’tl  peiiutif  ne 
plu«  moir  à craindre  déaormaiaee  i»5it«me  de  i^mplete 
et  d’aüentaU  qui  loi  avaient  rendu  la  eigilattee  de  la 
pnlIretinéreMaipe.  Ledu''de  Rovtpo  remplaça  Foueifé. 
Celui-ci  M retira  k Mm  chiteau  de  Potil-Carré.  Il  y arri* 
tait  i pi*iiie,  que  le  prince  de  Neoebilel  et  le  eonvÎHlfer* 
U’élai  Réal  y Rirent  enroyèi  pour  demeoder  èVe«^{> 
iiiatre  Ira  leUrm  autoyrapliea  de  IVmpcrvtvr.  arec  «Feu* 
Iret  papirri  qu*on  n’avail  po«  tmuvAa  atr  mhtleiére.  Oif 
liotume  ao««i  prAvovant  «Ria  Fonehf  d«*rait  atiaebaf’ 
un  grand  prît  ft  ee  dépill . qui  poueali  too]o«r<i  liH  «ereff 
aoit  comme  mojen  de  dèrenac,  al  cm  ne  gerdalt  pet  de 
iri'f  lire*  arcr  fui , aoit  simplement  comme  tn^itcn  eom 
minatnire  , pour  foreerlVmnrrcaràcoiiaÇrrrrdm  mè* 
nagcinenti  autqaeU  If  sentml  bien  qu’il  amit  peu  tbt 
droit  Sa  résitlanre  fut  opintlire  Vt  rietnriecMe.  On 
avait  trailA  avec  tfki  de  paHstnee  è punaanee  . par  dm 
anibâssadcurt:' lev  ambevaadeurv  n*bbt{nreni  rikn.  IN' 
revinrent  de  Poiil>Cami  les  mtfnt  vides,  annonrep  t 
l'unipcri'iir  un  refn*  que  plus  d’un  roi  n^urait  pas  oa^ 
»e  permettre.  Fouehu,  en  reeevattl  Tordre  de  quitter 
le  portrrruille  . avaîl  att«l  rrM^u  le  tiire'de  goovemeuc 
de  Rome.  Instruit  que  le  refbs  de ren dre aes  lettres  avait 
mis  If  apoléon  dans  la  plus  violente  colère  « et  craignant 
tout  des  efTèlt  de  son  emportement , R te  hlia  de  partir, 
et  se  rendit  à Floreore  o&  la  prinense  KtisS  raceireillH 
avec  empressement  Là  . il  Muta  un  monem  entre  le 
désir  de  chercher  Un  asile  plus  adr  tfn  Angleterre . et  la 
eraitile  d’une  expatnalioii  ircévocabte.  Pour  éviter  cvqte 
extrémité  pénible,  et  pcUl-dtm  aor  les  lushmee»  tfe  la 
prtnrease . il  cons«>ntif  à se  dcssaîflr  des  papiers  qu'il 
avait  ftt>qiic  tà  refusés.  Alors  il  put  tant  efainte  rentrer 
en  France  , et  H alla  habiter  Aix  . ch-f-lîeu  de  sa  sèna- 
lorerie.  Dansrette  résidence,  il  ic  vitl'1ob|et  (Ton  em- 
pressement auquel  les  ministres  en  disgrâce  sont  peu 
accoutumés.  Mais . minisire  ou  non  , îl  était  par  srfbr* 
lune  très  grand  seigfl^urt  et  la  noblesse  provençale,' 
bien  moltis  dTIBrite  encore  que  celle  do  faubourg  5aitit> 
Germain  , n’en  demandait  pas  davaniage  pour  fnstRler 
ses  obséquieux  hommages  çi  ses  pr<utratiun«  deVant 
Tandcn  |acobin  doot  la  carmagnole  sanglante  fu- 
mait eneore , A traver*  l'emetoppe  dorée  de  Tempire. 
Pouebc.  arrivé  I Aii  dans  l«  courant  de  i8it.  V reste 
{usqb'A  la  Rn  de  tStx;  apréé  la  désasinmve  expédition 
de  Russie . il  Rit  rappelé , ht  se  rendit  I T)rrs(fe  od  se 
trouvait  renqicreur.  Les  mot'ifv  dé  ee  rappel  tenaient 
bien  moiné  au  besoin  que  If apolêon  poavait  avoir  de 
ses  services  qu'ila  crainte  qn*il  ne  prolitàt  du  tnifhtur 
des  circonstances  pour  emplojier  soit  influence  çontre 
lui  ; et  ce  qui  le  prt*iivc , c*est  qu*tl  le  m<l  hors  d*  por 
lée  d'agir  dans  nnléricur.  en  nsî  confiant  fto  gouver- 
nement des  provincev  illyrîenuct.  Ponclic , rendu  A 
Trieste  A ta  fin  de  loîllct  fie  nVin  guère  le  temps 
défaire  profiter  TlHvrie  du  bienfait  de  ton  administra- 
tion. et  Rjt  obligé  de  céder  la  place  aux  Autrichiens, 
immédiatement  après  ti  bataille  de  Lclpflek.  Tl  allait 
rentrer  eu  France  , lors  piH  fut  préven  n par  une  lettre 
dal’cnipereur  qui  fui  ordonnait  de  se  rendre  A Ifaplek 
auprès  de  Murat.  Ainsi  plus  la  fortune  de  Napoléon 
deiciiaitdouteusa  et  chancelante,  plus  il  s'efforcait  de 
tenir  A distance  ce  grand  fshriraleur  de  couvpirations 
et  do  complots.  Rii  faut-IT  davantage  pour  prouver 
quil  iH-gardait  ee  nêeromin  de  la  police  comme  nu 
mauvais  génu!  acharné  A sa  niliic*'  Maiv  ec  que  Ton  a 
plus  de  peine  A comprendre,  c'esi  q^u'il  ne  se  soit  pat 
nettement  débarrassé  de  lui.  Napoléon  ne  fut  tans 
doute  pas  cnielf  cependant  U avait  qociqiicibia  versé 
un  sang  moins  vif;  il  itc  s'était  pas  mièni-*  arrêt#  de- 
vant de  nobles  et  précieuses  vicifoveéf  t'ertes  ce  n*os(  ' 
paa  faute  do  droits  au  suppfico  miO  Fouché  parvint  A fV- 
vjtcr,  et  s'il  est  iinrl  dans  son  lit . il  eu  a été  rdcvablc 
aux  volonté»  de  t*elte  IVovidciice  qui  se  pUti  A cnm1il'*r 
«Uns  ce  monde  le  sucrés  cl  la  pmspéiflé  des  plus  scéié- 
râu  des  hommes;  A !fiples  encore  il  ne  cessa  pas  do 
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trahir  Tcmpercor,  et  il  perilit  Murat  iisi-nséme  en  lu 
coisseilUnt  la  plus  làelie  iiigrasvtude , c'evtHs  dirs  . en 
lui  pervuadawt  de  s«  déclarer  pour  la  coalition  contre 
celui  A qui  il  dosait  su  couronne.  Fooebc  rtott  revenu 
an  Pranee  et  oèiournait  A A«ign<*n  loraqo'il  apprvt  le* 
événemenia  du  #1  mars  lAi#.  Il  ne  put  d»no.  A sou 
grand  ro«r«-t . fWira  port  in  du  gauverncvneiu  provisoire. 
I.'abüicotioi*  fatale  était  prouoneôo  an  nouicut  où  il 
arriva  dans  la  capitale.  Dès  lors  M ebercha  à æ rappxo- 
ebee  des  Rourbtm  . tnaîs  la  pudeur  naonarehiro-tégr 
lime  avait  encore  IVntbonsiaeaa*  ib-  set  premiers  élath, 
et  tontes  les  offres  dnoervicedis  rrgtcblo  fnresH  rejetéoa. 
Il  ae  relira  «lans  ooo  ehntcan  de  Arriéres,  et  se  msi  è 
refhlee  h»  police  pour  son  ooiùplas  A maÎTilenir.  au 
•lorei)  de  Mhnotnbmnx  partisans , a«vu  inflivenoeel  sou 
ercdH.  tt  n’avait  pas  teson  d’en  avoir  parmi  les  rovolis- 
les . et  F Ini  resta  tontours  nn  porti  dans  ettie  cmir  qui 
sVlail  d'abord  révoUéo  A Tidcevlc  aon  stMeuvion  dans  la 
palais  d'un  Çoi  de  Frasiee.  Ici  vicut  se  prAsewter  main- 
tenant  une  question  que  l'bbdiMre  M'a  p«a  encore  roso- 
lué  t Fouebé  fuldl  ou  «te  Rit>d  pas  ésrowgar  au  retour 
de  Jfle  d'Elbe  f S«s  avniv  et  aea  npoàogvstcs,  en  hisant 
fami  qufl  avait  tiu  immeitao  d^ovv de  fUirviuNr  an  mî- 
aistém  sous  Ic<  Bourbons , autorisatii  A croire  «fo’il  ne 
pnovair  pas  voir  avec  déplnisir*dcs  évêttcmriitt  et  dca 
dangers  d'nù  pouvait  «dteheria  preuve  que  l'on  avait 
rommis  une  grande  faute  en  se  pHraiii  du  secours  de 
son  hahilciA.  Mais,  d'an  eulre  rdlé  • ii’evaibil  pas  de 
puisvaittes  raisons  pour  eroindre  le  retnnr  de  Napoléon 
au  pouvoir?  Lais»onv  donc  céite  dHKrulté  A l'arbitrage 
du  ttmpv.  Quoi  qui I eti  soit , lorsque  les  Bourbons 
virent  t'échappé  àe  tfle  d'Elbe  presqoe  aux  portes  do 
Paris. 'ils  eorcut  recours  A Pouebé.  Üiie  entrevue  rut 
lieu  entre  un  pctaodnagc  auguste  cl  lui  cbes  madame  la 
princesse  da  V4udemont-:'  mais  il  déclara  qu'on  Tavait 
ar»|»cté  lmp  tard  et  qufl  fsHeil  laisser  courir  le  torrent. 
Enfin  if  termina  Tentretien  par  on  mets  êquivoqont 
« S^uvcxlcrdi,  ja  vanvcral'la  monsrrcHic.v  Hiiedieail  pas 
au  profit  de  qui.  Atmi-Hicii,  très  peu  content  de  celicfé- 
siiitiquc  aatunince.le  gouvememeni  du  roi  voulut  le  Riire 
arrêter  ffourl'emmctver  cti  otage  A LHIe.  Il  s’attendait  A 
etité  pr#c.iuiion,et  au  moment  où  les  agents  delapoHcc 
vovole  vinrent  pour  TarCéter . il  se  sauva  par  une  porte 
secréle  d^ns  U maison  de  madame  llortevise  Dcaiihar- 
naii,  voisine  de  la  sienne.  Napoléon.'^  arrivant  A 
Paris  . se  blla  de  lui  rendre  le  poriefruille  de  la  police. 
On  prétend  quil  donna  A Tempereur  de«  conseils  qui 
déptnreirt.  et  Ton  veut  cvpriqurr  par  lA  les  Mouveftes 
trames  au  moven  dcsqurllcs  il  compromit  encore  une 
foii  la  destinéa  du  trOuaimpériif.  Il  parait  plus  simple 
de  croire  que  voraut  refic  destinée  déjà  compromise 
par  la  fhme  des  choses  , puisqu'une  fouméc,  nnc  ba- 
taille atlaR  en  décider  irrévocabicmetft . il  avait  pria 
MS  nievurcs  en  eouscqacnee.  f'hcx  las  hommes  de  certc 
trempe  . les  eafeuN  «futie  profonde  et  absotuc  person- 
uolilÂ  remplacent  bien  plus  sotivenf  qu'on  ne  croît  les 
postions  cl  lÀ^nmbinaisoni  de  h*  pofitlqnc.  Poiicfi# 
songe*  A lut  , R s'occupa  de  lui  d'abord.  Aprèa  avoir 
üil  la  guerre  anx  Bourhonv  de  tout  son  pouvoir 
pendant  les  eent  ionrs,  après  Waterloo  . Il  oea  donesr 
au  monvrque  vaineii  leconBefi«l*abcliquersor-lc-cb»mp, 
St  se  hâta  d'envover  dos  émisnrirev  A Gaud  « pour  pro- 
tevter  de  sa  fidèlllé  t cl  torvqulU  furent  rentrés  , ||  eut 
ninpudeur  de  désavouer  lovites  lea  proebmatiouv.  tnnt 
bs  pamphlets  qu'il  avait  Rilt  répand^  pour  ctuivalivcro 
la  nalSon  de  leur  lneàp«elfé  et  de  leur  c'Atail. 

disart-il . ait  g<>«varn«maMl  né  ét  ta  ttahiton.  Mail  dons 
sou  nouveau  s>'vtèmc,  tournant  contre  Napniroti  tous 
les  Asogens  dont  il  pouvait  disposer;  et  malbcueeuse- 
ment  ils  étaient  immeascs  . puisqu'il  était  8 la  lélc  du 
gonvernement  provisoire  ; et  exerçait  utm  influence 
alisolue  sur  la  ehanfbre  des  raprésewtants  , il  fit  écarter 
la  moven  terme  de  la  régence  .' de  même  que  le  réta- 
blissement parti  éinvpb  des  Bourbons.  Il  voiilsitame- 
ivcr  cei«t-ei  A Iraosi^r  avec  la  révulotion  d’une  manière 
bien  ptus  large  et  bien  mieux  garantie  qu’ils  ne  Tmit 
fait  |du«  lard  en  octrovont  une  i-harto  depuiv  ai  peu 
respectée,  pour  attemdrr  er  but.  Il  sc  ntit  A négocier 
dtrei-iemeni  avec'fcv  alliéa.  cf  pariirttliAvvnnutrt  aven  |e 
duc  de  Wellington  1 mai*  meure  un  coup  . eu  parlatit 
au  nont  de-  la  révn|uli<At  ; en  Sltpalaul  (mur  elle.  elAtait 
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pour  lui  qn«  IrafaMUil  Poucbé,  c'mI  mh  •«•uir  quM 
roulait  oaaurrr;  aunai  btou,  do  tout  eo  i|u‘il  deaaauUait 
il  ti 'obtint  que  CO  qu'HaToil  un  itiiéréi  per*ouiiol  i do* 
aircr  réoUeiMoiiL  Loiila  XVlIl  n’arbora  point  la  cocarde 
nationale  .il lie  ae  mit  poitil  i la  lète  du  la  rifoluUou  , 
maia  il  prit  Pouché  pour  miniatre.  CVat4*dîre  i^ue 
I,ouia  XVlli  aima  miens  eonfter  aon  trône  à l’ooeimi 
oeol>lede  Carrier  eide  Coltol*d*{lerboia,  4 celui  oui 
avait  envo;ré  aon  frère  à l'échafaud , i|ue  de  le  eoiinor 
à la  foi  d’une  oatioa  iténéreuae.  Taabe  ùidélébiJe  pour  | 
laritatauration,  et  de  pluaineooicquencepoUU<|ae  qui 
forcera  la  poatérité  d'esauûoor  vigoacauceaMmt  U ro- 
nommée  de  prudesoe  nccordéo  à eo  priuee.  Laa  réaul- 
ta»  de  cette  faute  ae  tnréètent  paa  è ao  révéler  dau»  lea 
maaifeataiionaéaeriiiqueada  l'opiuioa  rofaliilet  F<m|'  ' 
rbé  rhereba  un  point  d'ap(jai  dans  l'opioioti  ooutrairo  « 
et  raaaenibla  loaittÿrédiona  de  quoique  itouvtUa  fer* 
mentatioa  politiqtta.  Il  ua  rèuaiil  paa  : oaite  opinion, 
eo  parti  de  U révolution  ea  de  rpaipirc  qoi  reuart 
do  W voir  aÎKner  lea  ordaMuaucei  fatalca  è la  auit* 
draqueUea  étaient  totabéoa  Im  tétoa  de  Labedejèro 
et  de  ^^CJr;  à laauilodeaquellMiivaieiit  élé  proacriu 
tant  d'boBMiaaa  aveo  qéi  il  lit  ii  louglempi  eauaa  eom- 
mune , nr  la  royait  plua  qu’aveo  horreur , et  dùaomaaîa 
aana  partiMM,il  reatail  vaiia  puiaaanoe»  11  previui  ao 
diiprace  ea  doonani  au  déminioa  > et  fut  nomnaû  aro* 
baaaadruri  Oreade.  Il  no-rêaida  pai  pknda  troi*  moia 
dana cette  c.ipiaait«  dlteini  paria  lot  du  tt  iaavier 
i8i6,  qui  proverifs'k  toui  lea  réjci^dm.  il  »e  retira  é 
Prague,  emuito  à Linte,  et  tlualenMntà  Tricate , où  U 
rat  mort  le  i5  décoaibre  tbao , àqé  de  aoisante  lis  ans , 
è la  auita  d’une  maladio  de  paàtrivie  qui  ne  dora  qua 
quel<^neaioure.Poaehé  .ijant  perdu  a première  femme 
depiiiadvus  aaa,  avait  épeuaè  en  i8i&  . laalgrè  aon 
ége,uae  ^une  et  balle  personna,  nudemoiieile  de 
Caatelienne.  dont  U avoîlcounuU  famille  à \is.  Le  litre 
de  duché»#  ot  U po»oi«ion  d’une  granie  fortune  ne 
parurent  paa  un  dMomniagemem  aufi«ii(U  àcelte  vio* 
time  dea  oaleula  ambitieus  de.  aa  famille  pour  le  aup* 
plice  de  partafrar  la  eoual»  , proa  |uoci>ueUe  futièUra, 
d'un  terroriste  déorépikellacouuaiMauce  qu’elle  Ut,  i 
Prague , du  6U  d’un  oneicu  oouventlounel,  aabev*  de 
changer  aa  r^ragoanoo  en  un  îuaurmoiitabU  déqodt  t 
la  |aime  dame  o’e«ifi«t . porauadèv  que  U noblo»a 
d'autrafoia  oa  peut  l’allitr  ooavanableaaont  qu’à  1a  rooo 
révolutionnaire  de  aecoude  (plnéralioo.  C«  déaoppoin- 
lenient  dommiiqua  eit  preaqua  le  aeul  ohagriu  que 
Pouebé  ait  éprouvé  daniaoadf^ieri  |uur*,  aanieoiupier 
eeus  de  l'ambiliou  trompée,  de  la  proaorip^uvt  «idu 
remordi.  On  a de  Pouefad,  ou  du  aaoina  ou  lui  attribua  : 
1*  Aappvfta  préaealèi  ou  ral , «a  i8t&.  lia  ont  été  im* 
primte  plutianra  foMolandaetiiwnenioa  publiquomant 
avec  dea  obMrvatMua;  iU  ont  été  l’obiet  du  planeuca 
réponaei  oU'véfuiatiooa*  a*  Caple  d’uaa  lelfra  adrén4ê  d 
S.  A.  fl.  moMe^aaar  U ranCa  d’^iqtaû^  par  M.  fa  4<w 
aô.ovVff  tSti,  Paria,  t4ié*.  Uoraquo 
eoUe  lollre  parubtde priuoo  à4|ui>eUoéli|k*draa^éi<i  Ut 
amumeor  par  U fouiml  otteiel  qu,’il  n ’apifci  a>u*u  rien 
reçu  de  paroiL  Letére  de.Pvwéè  oudurda  fPa/iin<* 
t>tm  , 1817.  ^bliée  d'ubotd  doua  un  graud  nombro  de 
}oumaai  étrangère, otrétMaprimèe  k Paru,  U même 
année.  4*  Prdrû  de  fa  *«apuél<|ifo  du  du#  d'Otmaie  , 
Uondrea ei LoiOMob.*  lUié  • CclopuMule  apolo* 

géiiqua  eat  probablemout  ômané  d»  Pouabé  lui  *mé  ma , 
ou  du  osmiH  ûnpiitttà  avapaou  avau.  On  y annauçaU 
ebes  Béoebam , linnuro  à Draada , dea  Afif/nidrai  ré^* 
gée  par  lut* mémo, maia  qui  n’oui  paa  été  impriméa. 
5*  Jfdaunrm  da  la  via  puéftfua  da  if.  Fouckà  , doc 
d'Ofranfa  , rvncanant  aa  rarretpandonra  aear  iVopM/eoe , 
Jf  uraf , la  eamia  d'drfcM , le  duo  da  iV affia^fun , la  prtnea 
fllerbar.  S.  il.  Loua  XPXif , la  oumia  da  Bfaooa,  aie., 
1819  , in-8*.  Ouvrage  dépourvu  de  louto  autbeullcité; 
6*  la  duo /Olroata,  mdmctra  drril  é L***  (Lintsi,  aa 
ianvlar  iSao,  par  if.  L***  (Pooebél,  Paria,  1819.  in-B*. 
7*Par(a/aatffa  da  Peuabd;  lelire  de  PtNicÜ  à fVapeiden, 
i8ai,  in*8*.  La  prmnièra  piéfe  parait  d'une  autbenti* 
cité  fortéquivoqua.  8^  Mdjwtrea  de  JoAepé  Foueki , duc 
d-'Otruala.  aitiuatreda  la  pufiVa  géitéraiê  , Paria,  >8a4, 
> vol.  iii-8*.  Cet  ouvrage  donna  Ueué  un  procéa  Îd* 

I tenté 4 l’éditeur,  le  libraire  Leroupe,  par  lea  enCinia 
] dudue  d*Otranla.  Leur  pUiuta  était  firadea  aur  oe  que 


leur  père  n’avait  point  laiaeé.da  mémoiroa,  ot  qu'oa 
avait  abusé  de  sou  immpour  le  diftimer  ainai  que 
dea  peraonnes  lea  plus  rcoons’uaudablea  qui  y étaient 
attaquéea.  Le  tribunal  ordonna  , par  iugemeat  du 
5 janvier  i8t5,  U auppreMioo  dea  lutootrea,  qui 
furent  reconnue  feus.  Un  autre  proeèa  qui  a* éleva  en  iro 
Le  rouge  et  llsemioe  de  lettrca  qui  avait  fabri(|ué  loe 

arélendui  laémoirea  de  Fouebé,  miprit  au  publie  que 
Àlphouaa  de  Beaucltamp  en  éteint  le  rédaeleur.  Bar* 
hier,  Dû'tienAaira  des  aeoM^oMs  , prétend  que  lea  notea 
ont  dté  foarniea  par  H.  iulUau . ancien  agent  de 
Pouobé.  Ou  a encore  de  lui , aur  rMueation  puUiquo 
etsur  d'autrtu  loatièrea,  quelquea  éerila , dual  uotao 
ignorons  leaiiirea. 

OTTO  1 Leots-Goiuaout  I , eomie  de  Uoaloy  . di> 
pJoiDiilo  françsia«naquit  4 Xork,  bailliage  de  Witsiadk, 
graud-duebé  de  Eada,  an  1784,  d’une  hooorablo 
Cbmille  protostanla,  aocieunemeut  établie  4 Darm* 
stadt  t.  il  fit  ma  études  dans  l'université  piotastaoto 
do  Slraabotivg,  a’y  appliqua  aurloul  aux  langaea 
élraagêres , au  droit  publie  ot  féodal , et  mérita 
d'élro  dé«i|cu4  par  aaa  mattrea  comme  un  sujet  préeiaux 
pour  la  diplomalio.  U ne  tarda  pas  , en  effet , 4 entrer 
dans  cette  carrière,  «u  qualité  de  lecrétaire  partica* 
lier  du  chuvalier  du  là  Luserne , ministre  plé* 
oipotrutiairo  eu  Bavière.  U montra  um  lallc  capa- 
cité dans  l’excresca  da  aea  fonctions,  que  ce  di- 
plomata,  obligé  da  sa  rendre  é Paris,  la  désigna 
pour  ouutinuur  aa  oorraapondanea.  Le  chevalier  de  la 
Luiaruu  ayant  été  auvoyé,  an  1779,  aux  £tata  Uiste 
d'4mériquo,  pour  y repréaenirr  le  gouvenieoseot 
françaU,  U y eut  cgalemeui  pour  aeorélaire  Otta  , qui 
ue  fut  réellemeui  attaché  au  déuartonieut  dea  a&iroa 
êlraugèrea  qu'eu  1788,  eu  rempfaeemest  de  M.  Barbé* 
Uarboia  ( Foyat  ce  uoin] . nommé  i e«lte  époque  in- 
teudaiu  de  ^int  Uominguo.  Il  eut  bietilûl  l’honneur 
de  retuplir , par  iataritn,  la  place  da  ebargé  d’affairea 
peudaittun  vny^  de  It.  delà  Lusame  an  Praoea;  il  s’y 
rvujiteusuile  lai*mèiiM  sous  Le  sucoesseur  du  premiar, 
var»  la  liu  de  170t.  Bu  février  1798  , il  fut  nommé  cbaf 
de  la  premièm, division  politique  des  relations  exté- 
rieures, 41a pUeo de  Jf.  Uaret,  nhargé  d'une  mÎMioik 
puur  Londres.  Itful  destitué  après  U révolutiou  du  81  I 
mai  , «t  faîllU  paruger  le  Mrl  dq4.mroiidt»t . dont  U ; 
Mit  embraseé  les  priiseipas.  Baferôia  eu  Lnaeaabonrf, 
U n'eiiaortit  nu 'après  le  p-tbermidor.  Il  vécut  dans  ta  ! 
retraite  Masqua  U Damiaaiion  de  l'abbé  Siejree  4 l'am- 
bassade da  Berlin,  en  1798,  ryeaivit  en  quellié  de  ! 
crélaire,  olysraeu  conima  chargé  d'aiTaires  , lorsque 
Sieyes  fut  appelé , l'aouéa  suiraute,  è la  plaoe  de  diree*  , 
leur.  Bu  iBoo,  OUo  alla  remplacer  ■ Londree,  Niou*,  ; 
commissaire  du  direoloire  pour  l'euirelieo  et  l'échange 
des  priaonnier*  do  guerre.  Le  gouvernement  françaie 
apuriciant  4 cutle  époque  le  mérite  d'Otto,  conçut 
l'idée  de  le  ehargar  de  l’ouverture  dee  négoeietiona 
de  paix  catvor  la  Praoeo  et  U Graude  > BreUguu. 
Nommé ’eu  qotuéquenov  mûi'islro  plénipotentiaire  de 
Prauoe  préeUe  oour  do  Saiot-dames , il  déploya  dane 
cette  importsnie  miuion  tous  les  teleuts  d'un  diplo- 
mate ooiisomiué.  Pendant  la  durée  des  négociations, 
il  reçut  des  témoignages  oon  équivoques  de  l'estime 
qu'il  avait  iuspiréu  au  roi  d'éasgLeterre  et  é ses  aajeie. 
La  signature  des  prélimiuairei  cxoiia  4 Londres  un  tel 
entbousiasiue  , que  la  voiture  d’Otto  fut  dételée  , et 
traînée  par  le  peuple.  L’h,ihilelé  aveo  laquelle  Otto 
ayiât  ünoMipbé  des  préveutions  du  niioistère  an  * 
gUU  donnait  lieu  d'espérer  qu'une  paix  définitif# 
serait  biaMiôt  «onclue  par  ses  eoiast  mais  Napo* 
lèoa,  qiù  voulait  faire  figurer  sa  famille  sur  1a  sccuo 
du  mofida , ehargaa  un  de  ses  frères  de  cette  oè- 
gooiatiuii;  le  général  Andréouî  fat  substitué  4 Otto  , et 
la  paix  ii'eul  pas  lieu.  O'i  a aussi  prétendu  que  la  pro- 
bité d»  ou  duniier  lut  uuîsit  dans  cette  ocoasion  : il  avait 
refusé  de  se  prêter  eux  prejeis  de  epéeaUtion  sur  lea 
fonds  publies  qu’au  grand  personnage  avait  formés,  fl 
soti  retour  de  Londres,  on  lui  oiTrit  le  poste  de  minis- 
tre plénipotunliaire  aux  Etats-Unis;  mais  la  mauvais# 
santé  de  sa  femme  ne  lui  permit  pas  de  l'accepter.  Oa 
l'envoya  alors  à Jlunieb  ( Bavière  J.  C'était  le  moment 
fi9o5;  oô  l'Auiriebe  avait  fortué  une  nouvelle  coali- 
tion avao  U Bussio  oi  l’flogleiarro  eoutre  la  Franc#.  On 
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fil  dri  tf  ntatÎTct  auprès  de  la  Bavière  pour  Tjr  allirer  : 
Otio  sut  dèeouvtnr  toute  ertle  mtiifue,  et  rn  donna 
a«is  A rrmpereur,  eu  lui  dèpèrhaiti  son  teerArire 
H.  Bo|ne  de  Pa)e  (4’eyrt  ee  rom  ).  Napoléon  était  an 
camp  de  Boulogne  ; il  part  A l’initani  et  pour  son  atmèe 
sur  le  RBin.et  un  mois  était  A peine  écoulé  qiill  était 
detaiil  Ulm.  On  ronnalt  tes  étttirmrnts  de  relie  mé 
tnoril»lc  ren>ps|ttie.  Napoléon  têmoiftra  bautemcnt  A 
Otto  sa  saiisrartir.n  « le  Ht  rci)fetller-d*r-tat , et  prend 
oIKrier  de  ta  lépion>d’beniieur,  eu  lui  aeeordaut  le  litre 
d«  comte  de  Moslo^.  Otto  n'sida  A Munirb  |osqu'en 
1 009 « où  il  Alt  envoyé  A Vienne,  en  ^alité  d'amkae- 
sadeur.  Il  y fut  parfaitement  arrueilli . malpré  sa  cou* 
duiie  en  Bariére,  et  eut  une  fraude  part  au  marfrpede 
Napoléon  avec  l’arrhi  du*  herse  Mana-Loutse , dent  il 
érhaiifea  les  eondilions.  Bappelé  le  si  mars  I0i3,e| 
remplacé'  par  k comte  de  Narbonne  , qv*on  crofatiplus 
babile  que  lui,  il  rerinl  A Parts  et  fui  nemnié  ministre  d^- 
tai.  A la  lin  de  i6ié,  il  fut  enrobé  A Mavetiee  . pourtrn- 
1er  de  recbaulTer  iVspril  publie  en  fateur  de  Napoléon, 
mais  il  lie  put  artiier  iust,u'A  sa  desituaifrii.  A la  pn*- 
miéra  restauration,  ou  le  rborfea  d*une  misstoii  en 
faveur  des  Bourbons.  N'apani  pas  reçu  A son  letnur  la 
léeompinse  qu'il  rrotail  mériter,  il  aecepla  de  Nspo* 
léoo  .lorsqu'il  ir-vini  en  Frauee.  une  des  places  de 
sous  secrétaife'd'étal  su  ministère  des  affali'es  éirtn* 
gères.  Après  la  baiaille  de  Waterloo,  il  fut  rbarfé 
d'una  mission  eiiraordinaiie  auprès  do  fonrernrnient 
anglais  . relative  à la  sûreté  delà  personne  de  Napoléon  , 
mab  il  ne  put  obtenir  da  passeport  et  n'atli  pas  au* 
drlA  de  Calais.  A partir  de  relie  époqire.il  léeut  éloigné 
des  affaires,  et  mourut  A Paris,  la  9 nmembie  1017. 
M.  Otto  , homme  aimable  dans  la  monde,  poKtiqiie 
profond  dans  le  cabinet . était  érudit  aree  les  lasanls, 
et  joignait  A tous  ret  avanlcges  une  grande  modestie 
et  un  rare  désiniéressnneni.  Il  arsit  épousé  en  pre- 
mières noces  mademoiselle  Livingston  , qui  rppirienati 
A una  des  faniilles  les  plus  eoiisidérablet  des  Etats. 
Cnb.  Il  épousa,  après  la  mort  de  sa  prtmière  femme 
fi70t) , la  fille  de  11.  Saitii  Jnlm  Créveevur  , eovisul  de 
Franra  A New  Yoïk.  Il  eut  da  ce  narèage  une  011c,  ma* 
rièe  A M.  Pelet  de  b J<otéra  , numbrr  de  U rbamtre 
des  députés. 

OCDINOT,  f'tyn  Btearo. 

OUGROCUOI'F  ( G.  peintre  russe, né  en  t7C|,foi 
reçu  très  {aune  au  itombra  des  élèvesde  l'académie  des 
avis , et  couronné  en  s 705.  par  la  mémo  académie, 
dont  il  devint  membre  en  «797.  pob  recteur  en 
I0SO.  11  a labsé  plusieurs  produclinna  miimées  . parmi 
Irsquelk-s  on  dîMngue  scs  talilesot  de  la  renf wétv  «f« 
JTasaa  , et  de  rarénawi««|  aa  frénv  Vicktl  Bathmnaf. 
lia  contribué  avec  Lossenko,  Bokolof  et  Akitnof,  A 
établir  la  manière  et  le  st.vic  qui  distinguent  aujour- 
d'hui l'écok  russe.  Ongreumoffestmort  A Saint-Péfcrs* 
bourg  , le  19  mais  iStS.  M.  Grigoreviieh , dans  le  «se 
numéro  de  son  Jrurna/drsBsaun-^rfs,  fondé  en  I0t5, 
a consacré  A ea  peintre  eélcbrc  une  notice  fort  detaHléc 
qua  les  amateurs  de  la  peinture  peurronl  conanlter 
avec  Auit. 

OC  RB  Y (E.-T.-Mstiira  ) , lifiéraleuretîoumaltatc, 
est  né  en  1770  , A Bruyère-le  CbAlcl  , prés  d'Arpafon. 
Après  avoir  lémifné  son  éducation  an  coH^(e  deluHI;,  tl 
vint  A Psris  , et  débuta  , A l'Ipe  de  dhi  neuf  ans,  dans  ta 
carrière  des  lettres,  ptrune  pièce. /a  Danse  birerromgas, 
qu'il  donna  , en  1790  . an  tbéitre  du  Vaudeville , avec 
M.  Barré  , qui  probablement . eu  qualité  de  direcieur 
da  ee  spcctaele,  fut  pluiét.  suivant  l'usage,  le  patron 
qua  le  collaborateur  du  uéophvte.  Cette  pièce,  l’nne 
des  plus  gaies  de  ca  ibéàirc , est  toujours  restée  au  coq- 
rani  dn  répertoire.  Ce  fut  encora  sous  les  auspices  de 
M.  Barré  , quil  Ht  représenter  les  années  autvantes  : 
7.CS  deux  &>vrds  , et  h Mwrt  saggoW , qui  n'ont  pas  en 
la  même  sueeès.  H.  Ourry  a depitis  danné  su  même 
IbéAtre  , avec  MM.  Cbaict.iaquelin.  Larorlelle.  Herfe , 
Moreau , Bougemont.  Sevrrin , Taler^,  Tial,  etc.  r ifr- 
lê^tiin  cAarfafaa  , I0o€  ; ^ /a  Ligos  des  eu  fa 

Bcman  étia  Bcsa , 1807;  ^^iffa  Afa/tfc , ou  fas  Jawnti 
stcif/ords , 1807:  ~fa  galrf  JImenarh  des  grands  Aata* 
raas  , I0o8 1 ^ /ratts*naea  à Parta  ? ou  fa  Rarus  da  i0ie  ; 
~ faa  Bpeux  da  trait  /tara,  ou y*aafèea  ma  /ataraa  ,i8te; 
^ Pari»  rafant,  ou  fa  feècifaa  d*aiVaa,  iBat;  » CAm- 


flah  à Bagiadî  ~fa  cAcraffèca  d’Eau  • ou  fai  rarfeura 
smgfa/t;^  la  Mari  par  Aasard.  I0i0 1 taParlrail  da 
J.  J.  Rcuiacau,  oufasffBta  rfdiVt<fcad«/aurt  — Jf argot, 
ou  la  PU  Arrgna , 1 8i  5 ; — Jf . Bfeisa  . on  U»  dairr  cAd* 
taeux,  i8»o ; — ' l’Efarté,  ou  an  landamain  da  5#f, 
i0ss;  — flinrtta  à ta  caar,  deFavart,  avec  des  chan- 
gements . i8s*;«~-  TAotupeau  al  tremVA,  i8»s;~ 
Ptrrxa  , Faut  at  7ran , 1 8ai;  **-  fas  Maareisas  félaa , ou 
fa  Berif  da  poadra , I0*0.— Au  thèêtre  des  Variétés,  en 
société  avec  MM.  Brasier,  Praueb,  Mark, Simon  .etc.: 
fc  Joap-garau  , 18071  if.  Àtineré . ou  U Palram  da 
yanhmartt*fj,  1809  ; » fa  gefrf  iocondai  ^ fa  Jf ai  d* o- 
fuaar  . ou  farfa#/rawpfafsa»i , »0int  — fea  Bataéimaêt 
parodie  dra  Bn^adèrasi  — JfaAamst  èorèa  Ma«a,  ou  fa 
farrcvr  daa  ttfemafas  ^ parodie  da  JfaAawat  il , i8j  u— 
UtSaUmaaoa  Untag4$\  ^yaa  /auméaéagarnhaH^itttî 
— Crvagf»  faanrfar\  CHaUtdrCatinal . 181  A;  ~ f« 
jamtatat  (tBrrntiP ^ )*ottr  lafêavdc  l.onvs  XVIII , t0iA. 
M.  Ourry  avait  donné  arutauménielbéAirc.quatrr  ans 
anpsraTant.pour  la  Aèle  de  Napolcpn: /.a  datUU  féfa, 
1810.  Il  J a encore domté sent:  If alAroa  lonrèarg.iSio; 
tas  Harrmn  fframa»,<m  laCaraatal  da  fVntarsa.  v8i  t : 
la  PumiUa  mélamrna  , 18  ts.  Il  a composé  aussi  pour 
lOdéon.-avre  H.  Choict:  la  Jfon* yage  el  gortia . co- 
médie en  un  acte , eu  vers.  1808 1— fa  Ftfa  par  Aarard, 
ou  ruaa  at  fbffa,  eemVdiv  en  cinq  arlcs.cn  prose,  1809. 
£n0n  il  a donné  en  teciété,ao  Gymnase,  en  181 5 , un 
vaudevillt  : fa  Naît  erpagrtafa,  la  icnle  A peu  près  A 
scs  pièces  qui  n'sit  point  n'ussi.  M.  Onrrraohicnndes  , 
Hiccis  non  moins  bouorablcs  dans  un  sutre  genre.  On 
a de  lui  : I*  f«  Bcsrrfa  da  rAaroux  anleréa,  poème  hêroi- 
ccmlqoe.  en  cinq  chanta,  par  Pope,  iraduction  envers, 
i8ot,  in-8*i  B*  MofaiAcrèaa  A Aaiaf  Daais,  pocmeèlé- 
gisqvM  qui  a remporté , en  1 61 8 , k pris  proposé  par  la 
Qadtdtanna  pour  k meilleur  élege  de  Louis  XVi; 
i*  Pavmai.  Prdtiat  fugtltraa,  Bamauraa ,Ckan»o»$^alf. , 
1816,  in-i8.  On  vr  rcmarqne  celui  de  ifafasAcrèea  et 
PAmaurda  la  ghtra.  4*  l'Rmfoml  IjWfva  4a  romaraf , 
première , drusicme  , troMisvne  années  . I8i6èt8t8, 
trois  vol.  in  18.  M.  Ourry  ne  s'esi  pas  borné  a publier 
les  chansons  des  «titres  dans  ce  reeveil , il  y a mscK-- 
pfiisievirs  piodueliotis  de  sa  mvMe.  5*  Satréa»  dramstf. 
fsas  de  Jcréata  ta  portcirrd*c<iM,  i8i7~i8j8,prcmicret 
deusicme  cahiers  . în-i8 1 6*  ta  Pa»ta  da  Barratoama , 
ou  /a  Dérautmrat  fraiiçofa  , poème,  i8si , hv-B*.  f!e 
poème  ne  put  être  sdnm  au  concours  annoncé  par  l*a- 
cadémie  françabe . parce  qu'il  était  déjà  imprimé. 
7*  fit  notfs  euasf , aaea  cAontona  faa  répraa , eu  tan  fan 
/xfvsua  MX  têprat  airttUmnra,  i8so.  rn-A*i  8*  felfc- 
rafa  da  vai/dcrfffa  , chansonuier.  i6si,i»i8t  9*  fac 
Pan/fatllaa  êa  ixafs  XfJiJ,  staneca,  |8a4,  in-i8: 
lo*  5ecra  da  CkarUa  A',  ode,  l6»5.  in  8*  ; 11*  frs 
hoarhan»  cf  ta  Fronça;  poèmes  , odes,  stances,  épi- 
très,  etc.,  i8fl.kv-i8.  M . Ourry  s publié  ausoi  unassev 
ffood  nntnbre  de  Vkamaam»  dans  la  rollcrtievi  du  Ceaaan 
siedanfa , et  dans  ceik  des  Soupar»  da  Ifoma*.  Hembro 
de  b pvranière  de  ces  sociétés  briques  . il  l'éiaH  aosvi 
de  fareconde  qui  vient  d'rxpircrd'inanition  (mai  i8s8|. 
Fru  de  mois  aupsrsvant , M ■ Oitrrv  avait  aussi  reçu  Ins 
dernien  soupirs  du  Jaumat  dê  Parta , mort  pour  avoir 
trop  bien  suivi  les  ordonnaoecs  de  ses  médeeins  ( les 
mmbtres  VHièk  et  cousons}.  Il  était,  depuis  longues 
snnées,  le  prmeipalrédacicvir  de  ente  leutlk  . 06  il  a 
iosérA  plusieurs  ariirta»  Ktlérairct . ahrsi  que  dans  k 
Jaamel  daa  aria.  Nous  iguerea*  s'il  est  pour  quelque 
chose  dans  ta  rédaelion  du  nouveau  Joamaléa  Paria.  Il 
a fovrmi  A la  Erè/wlAèfoe  fran^aUa  des  libraires  Mcusrd 
cl  resenne,  Icsncifccs  de  Boileau  Derprésua,  Bank#. 
Irmy,  Betiurnsrehais,  OolKn-dlIarkvnk,  etc.  ; et  ecllcs 
de  Prévilk  cl  de  Patinc<>urt  qu*H  a données  dans  une 
nepvelle  édition  des  mémoires  de  ces  deux  acteurs, 
i8»3  , in-8*.  M.  Ourry  a obtenu  ta  décoiation  de  la 
légion  d'botincur , en  l8s4-  Il  est  éditeur  du  Noevsaa 
rataaa,  1818  A lAs?  . 9 vol.  in-18. 

OUSELEY  tsir  WiLUsu  GOBE)  » ocieoisliBie  célè- 
bre, né  en  Angleterre , dans  k eomIA  de  Monmouth, 
en  1771  , reçut  une  édncatimi  soignée  au  seiu 
de  sa  familk  , et  vint  A Paris,  en  1787.  pour  se  perfec- 
tionner dans  la  langue  française.  L'année  suivante*  il 
acheta  une  place  de  cornette  dans  k 8*  régiment  de 
dragons,  et  parvint  promplemcul  au  grade  de  lieute- 
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uanl.  U.  UuMirj  vniployii  let  louiri  k Télude  üe«  Un- 
purt  d«l'()ricul  p«iti«ulitr*ioenl  du  pcrMii.  Kh  I7pi. 
il  lil  une  (‘«mpepuo  *4>ai  le»  ordre»  du  due  d ^ork;  U 
inclue  •nnée,  il  vendit  «e  rimintiMiun  puur  repreu- 
dr«  »••  éiudrt  de  prédilection.  11  »e  rendit  ù L< jrdt*  t 
pour  y fiéquriilrr  le»  cour»  de  runivrr»tll’  * ei  y publia 
l’MUiée  »ui«anlr  »«t  Uélang^  ptr%a>t$.  \*t*  la  uiênte 
^o4{ue  . U obtint  U rang  de  m«ior  dan»  W rcpimeiit 
de»  dragon»  du  rnuiiè  d'A>r.  (|iril  joi|tnil  à liarliale,  où 
il  rpou»M,  «'Il  179C,  Ja  iitlv  du  cotunri  Ji-aii  ir^tug.  Sun 
rr|iincnt  ayant  Aiè  réforme  peu  de  temps  après  , il 
vint  »r  Axer  à Loiidrr»  , et  y reprit  de  noutrau  a«»  Ire- 
vaux  liUrrairt».  Il  recul  alors  Ir  degré  de  docteur  ét* 
loi»  dn  t'unirersita  da  Dublin,  ce  i|ui>le  délcraiitui  à 
aller  vÎMler  celte  capiialr.  Il  g lut  neimnc  tbcvalirr 
par  le  lord  iicutenaiii  d'Irlande  , inari)ni»  de  (iornnoil- 
lis;  l'uuiscrsilô  de  llosleck  iv  créa  docteur  en  philoso- 
phie : la  socirlê  royr»le  d'£ditiiboiirg  el  raeademir 
ro>uU  de  Goctii|igucv  ainsique  plusieurs  autres  corps 
satanta,  i'adraireni  au  nombre  de  Irurs  nictnbrra.  boit 
frère  , le  rbeeaiier  itorc  Oueclc)  « ayant  etc  envoyé  en 
Tersc  (toobl  eu  qualiiu  d'ambarsedeur.  il  racronipa- 
gna  comme  arctretuirv  « et  recueillit  pendaul  sent  aé{i>iir 
en  Perse  des  m^térisux  intpuriaul»,  plusieurs  memu- 
ment»  préeieex  . cl  an  grand  rvoiubrt  d'iiucriptiuns  , 
de  iiiédaiUca  el  de  inanuscrits.  eiMre  autre»  un  Diction- 
nairc  eoni'plel  de  l'atveicit  et  du  nouveau  persan  « cl  un  I 
.«xempiaire  otaguilique  des  poésies  de  l'emperrur  aeluri 
de  la  Perse  , b'eiJj-Ali-bab.  veiilabic  ilurf-d’iruvrc  de 
Valligrapbie.  Sir  William  Ouaelcy  revhil  en  Angleterre  | 
en  et  s'est  occupé  de  oiellre  en  ordre  Ja  rela- 

tion de  son  voyage.  11  a établi  dans  sa  meison  de  cain-  ' 
pspir  , près  de  Londres  . une  nnpriinerte  qu'il  a enri- 
rbie  de  toqs  les  types  orientaux  ucrcssaîre»  à la  publt* 
eeiioii  de  qel  ouvrage.  11  a publié  : i*  Mélange»  persan», 
essffi  pt/ur  Ura  le»  mamuHril»  perseas,  1796,  in  4*  ; 
S*  Callectian»  «rs«nis/cs,  i797*~‘t79tJ  • é vol  111*4*  ; 
ouvr*>ge  périodique  « qui  conltL'iil  la  traduction  de  plu- 
sieurs  rvrils  arabes  . persans,  etc.,  «C  des  disserutions 
M»sulr»  sur  liifTrj'euls  poiul»  de  l'bistoire  atdrsanti- 
qiiilrs  de  rOiieiit.  A*.  Jirég*  d*  rnacirnbe  hutaire  lia 
i'etie,  exilait  et  traduil  du  Jekan  Wra,  inanusrnl  per 
sait . 1799*  earl.  el  Bg. , en  persan  el  en  anglais. 

^éagirapkta  à'khn  i/aaéai , i8oi«  in-4**  é‘'  Uitioira 
tU  Buiikjar  et  da*  dix  yéùr»,  traduil  du  persan,  avec 
le  Irxie , lüoi,  iii  8*.;  C*  Uhtetpatiau»  ser  yur/fans  ms* 
daUie».  et  piarrmt  praei»u»e»  ekmrgeaa  d'rasrriplnwis  en 
pahety  , su  gueien*.  raractire»  parta»».  1801  , iit«4*  t 
7*  y>-yaga  SM  Press,  Loiidrra,  i8s8  el  ann.  suii., 
d vol.  hi-4".  La  iioiubrvusc  colleclinn  de  inaDUsciiude 
M.  Ouseley  lui.  a fourni  ds»  documents  absolument 
neufs,  qui  viennent  à l'appui. de  se»  nbserralioiis  el  tics 
conieclnrcs  que  lui  a suggérées  la  vue  des  lieux  i|u'il  a 
. parcourus.  Des  lexlt-s  nombreux  en  arabe,  en  per- 
aan  , etc.;,  iinprioiésavec  le  pluSgrandspin,dont»eii|  un 
nouteeu  prix , pour  1rs  orientalistea  , à ce  magnifique 
ouvrage.  Sir  Ouseley  est  rutopo  auteur  de  plqsieur» 
disserlstions  insérées  d«us  les  fouruaux  scîeiiUliqurs , 
sur  la  t'jrupééia  de  AénopiMJit,  sur  le»  i'er/JIri^avst-l  le» 
Mitiridaliiiaat  d'Appicn , ale. 

OLTIlKAlOiN’l  i Ansaussd') . (Us  d'iiii  avocat,  ne- 
quité  Pari»  en  174<».  Il  enlra  au  pariemenl  en  1760, 
St  fui  exilé  à LrévanS , «n  janvier  177t.  époque  de  la 
suppression  d«  ce  corps.  H plissa  1rs  quatre  unnresde 
aou  exil  à cubiv«r  U lUIératuru  et  ptrlk’Uliérenieol  la 
poésie  drninalique.  Rendu  en  1774  • æs  fonctions 
de  magistrat,  par  Ir  rappel  du  parlement . il  fnlchargè 
de  U redaeiion  t|e  plusieurs  setuunlrancev,  parürniiére- 
ment  de  celles  coulrr  les  «dits de  U*  ïurgut.qui  fureoi 
retirés  une  année  après.  D«<rs(^us  des  plainte»  s'éle- 
vèeenl  *"*'  if*  aims  qui  s'éiaient  inlrtnluits  dans  1 admt- 
lustration  de  U ju-vlire,  ce  l'ut  M.  d'0«HreiiH>nf  <)ut 
l.fnprsn  l'abolition  des  épiros  *t  d siilirs  rél'orcuessur 
fetle  matière.  Paivemi  à 1a  grMudVbambrc.cn  1785, 
il  Ogura  dans  le»  rangs  de  la  minorité  de  sa  compagnie, 
lors de-la demande  de  la  convocation  desétaU  fèniianx, 
rt  s’opposa  a celle  demundr.  Il  lerniina  sa  l*>boriruse 
carrière  parlementaire  par  celle  drmierc  cbambrfa  de 
varaiions  qui  supporta  eUe  seule  le  poids  du  ressort 
iimuctise  du  parlemcEtit  de  Paris,  depuis  le  mots  de 
septembre  1789  îiisquen  octobie  1790,  époque  de  sa 


suppression  drtinilivr.  Un  an  après  il  tmigra  en  ReS- 
gique.el  fui  appelé,  au  mois  d'octobre  1^98,  à Hamiu, 
où  Monsieur  ( l..oui»  XVlll  ) . qui  pienait  alors  le  litre 
de  irgeiil,  le  nomma  conseillcy^  de  régence.  Leséir- 
iiemeiit»  de  celle  annee  ayant  détruit  le»  espérances 
des  royalistes,  il.  d'üutiemont  se  relira  «en  Angle* 
terre . el  resta  à Londres  jusqu'en  x8i4*  lly  jouît  cutis- 
lamiucnt  ue  la  conilancc  cl  de  resiimc  de  la  fauiilte 
royale,  ainsi  que  de  se»  couipaguons  d'exil  cl  de  pin- 
sicui»  Anglais  de  distinction.  A »a  rentrée,  Louis  X\  111 
le  iMmnna  conseiller-d'elat.  Durant  le»  cciil  jours, 
11.  d’üuirimunt  repssta  en  Angicleric,  el  ne  revint  en 
Prancc  qu'au  mois  d'avril  xttid.  Il  est  mon  â Parts, 
nn  mois  de  septembre  i6sj.  Il  a publié:  i*/s  «ivureau 
iiicla,  ou  la  Fraiiea  aneuia  m«-Marc4<#  , Londres,  179C, 
X vol.  iii-fvl.:  a*  hxameit  rrifrywa  éa  la  létaluUom  jran. 

• farse  eon»idaraa  rtw  me  Systems  p^/rftyus  , Loiulies, 
l8oé«in-8*.  Un  cite  de  lui  le»  piéee»  suivante»  qui 
a'oiil  été  ni  jouées  ni  iinprUtiecs  : ifargMirits  /"Jujoa , 
la  Mort  da  Ckarla»  i*'. 

OUTRtPONT  iCMASits-LsuatiT  d’} , né  èDcrve, 
pelilc  ville  du  duché  de  Louisboutg , le  id  septembre 
»744  . exer<;M,  en  1771 , la  urotessiun  d’avocai  au  eun- 
Mil  souverain  de  Rrtbant.  Kn  1780,  il  publia  un  ou- 
vrage, alors  tris  batdi,  iiililulé  : titmi  kitlori^aa  sur 
l'origina  d»»  dime»^  in  8*.  Joseph  II  ayant  rendu.  le 
»8  septembre  X784.  un  édit  par  lequel  il  se  réservait  le 
droit  àe  prononcer  sur  la  validité  de»  marirq^e»,  U en- 
gagea d'Ouirrponi  , qui  était  alors  à Vienne,  â écrire 
un  romoreulatrc  pour  dcfeiidre  cette  loi , qui  avait  été 
mal  accueillie  dt<  Relges.  Lorsijue  Joseph  II  essaya 
d'introduire,  en  1767,  les  loi»  aulrichiennes  en  Belgique, 
d‘Outrepniil,quoiqu’il  nVùt  qu'a  se  louer  de  iViuperrur, 
prit  la  défiiisR  de  la  constitution  de  sa  patrie,  et  publia  i 
ce  sujet  plusieurs  brucliurcs.  La  guerre  que  la  mesure 
impoitlique  de  Jnsepli  11  avait  allumée  , et  qui  ne  tourna 
point  à raiaiitsge  ue  l'Autridic,  élo'igua  d'UuIrepont 
de  la  Belgique.  Ami  des  Ktam^aîs  , il  servil  le»  inleréu 
de  la  France  , qu'il  crut  être  ceux  de  ses  compairiutcs. 
Membre  de  radmiiiislralion  reninile  de  la  Belgique,  en 
1794»  il  fut  rbaigé  par  le  gnuverneHient  français  de 
d.Vkser  ce  territoire  el  le  paya  de  Llcge  rn  déparicmenls, 
cl  soti  travail  devint  la  base  de  la  lircoiucripliun  qui, 
dceiélér  par  la  convention  iialiuiiale,  u suUutè  jus«iu'4 
1a  resranranon.  Nomme,  en  1798,  lommissairq  du 
guuverneimnl  prisk  tiibunal  civil  et  criminel  du  dé* 
puricmcnt  de  la  Dylo  , cl  en  1797  piufessenr  de  Irgi»- 
Ulimi  à rérolc  cinlralc  de  cc  ucparicnicni . il  fut 
chargé,  eu  1798,  rouima  commissaire  du  directoire 
cjM'cuUr,  au  cv  ngrès  de  lUstadt , vk  liquider,  avec  les 
envoyé»  de  la  cour  de  VieiiMe,^a  clrUe  publique  de  la 
Belgique.  Kti  avril  1800  , d'Ouuepoiit  fut  iioumvr,  par 
lu  sénat  conservateur,  juge  au  irrbnuul  de  çassalion  , et 
qiourul  membre  de  la  légion  d’bonneur  et  couselllrr  k 
Ueobf  de  cassation,  fe  r 4 mars  1809, dans  la  soixauie- 
trmvicme  gome  de  son  ége.  Uutre  l'basai  éislerryus  sur 
j'wrfgiM#  des  dirac».  qnt  a ru  beaucoup  de  succès,  et 
qui  a été  traduit  en  anglais  et  en  uUemaud,  d'Outrr- 
potil  a publié  ; 1*  Dafenta  da  t'txaai  4ni4.rifu«,  eU.  , ou 
ù l’aéée  (s4«sy«urs,  Liège*  178»,  in  8*  ;»*  Des 
ampeekatnaitU  airimt»l4dtt  (qnli^al  da  mariage,  Druxeli^, 
1 787,  iu-8*  ; .V*.  plusiruta  discours  cl  brorbure»  de  cir- 
constance. Tous  les  ouvrages  do  ce  magisiral,  aussi 
éclairé  qu'inlrgre,  mu  vie  proscrits  par  lu  clergé  à 
cause  des  vériUs  bardiea  qui  s'y  trouvent. 

ÜüTUKPOM*  ( linsxLXs  Îaonss-Fsxacoi»  d'T.  liU 
du  prvceüciil,  mt  né  a Bruxelles.  Ins6  juiu  1777.  Natu- 
ralisé Français^  il  babilc  Faiisdqpuls  iirnle  aivs;  ma» 
vivant  sans  intriguu  et  sans  ambition,  au  sein  de  m 
familie,  étranger  a luu»  ks  partis,  cl  n'ayant  iamsis 
rien  dcimuido  à pcixnniia  . il  n'a  rempli  aucune  fonc- 
tion publique,  elil  cultive  bonnrableiuciit  les  lettres 
avro  toute  la  Itbtiriù  .que  lui  douiie  ulie  furluno  ju- 
dépendante.  Le»  ouvrages  do  M-  d'Ouirepont  se  distin- 
guant par  uu  grand  amour  de  la  vérité,  par  un  slla- 
cbeminl  bien  prononcé  aux  plus  saines  lioctrîucs  en 
matière  de  goüi,de  morale  cl  de  politique,  et  par 
un  style  correct  . piquant,  original,  piilonsquc  et 
laut  suit  peu  satirique,  tonmic  il  ne  craint  pas  de  •* 
prouoiiccr  bauleniriit  coutro  le»  char  la  tan#  de  tous  le* 

{ genres . de  toutes  1rs  couleurs  • d*  loute»  les  opiuious, 
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<i«  loui  partis,  il  a de  jintri  droits  é l’es* 

liror  des  keimétes  fieos  rl  a la  binitcillsticr  des  j«ar- 
iiatîslrs.  qui  ont  parlé  atro  éloges  de  l'sulrur  et  de  ms 
ouvrages,  hn  «oici  la  liste  : i*  Aim9mm*k  4m  gm«rri«r» 
ftur  1^19,  iéi8,  îd-iS  i a*  ilratas  «f  A’irerfia 
oej?  aa/Vrs,  dialogue,  tBsi,  in>B*  : reproduit  painiî 
reui  qui  comporrnt  le  toluinv  suitMul;  B*  /^jaVagura* 
des  iNvrls , aetVis  4'umt  /■tirs  d«  4. -J,  Bi'usMaa,  rtrit« 
W«s  t AaMgS'è'/jsrfs  , é AI . (aaiil Blase,  iBa5,  In-B*  : 
l'euicur  de  U iHire  démoitiie  maiLrnsaiiqutinriit  que 
le  raoseiii  arrangiiur  de  fii*éin  drs  éa/s  s'eal  a|<piopiié 
sans  srrupule,  dans  sou  f)»rfN>a*«fre  de  muMfae,  trois 
cent  quarante  deux  artirl*^  entiers  de  J. -J.  Bmtsaeau  , 
qu  il  traite  de  HtvMViee  igeereef.  4*  i>«  5erM-Barf4s- 
itmj,  drame  en  plusieurs  rreites  , |ês6  , »««•&*  \ 4*  /« 
JHerl  de  Henri  J il.  nu  les  Jigeeerr,  dran«etn  plusieurs 
areiies,  it)s6,  iinB*;  6*  /<s  l/erf  de  /'4er/«s  ri>i 
d’JNgie/crr« « drame  en  quarante  d«da  srrnesa  iBsg, 
in  ft*  : res  trois  pitres  nViairi  pmnt  rU-Mioéei  en  lliê4> 
Ire  , l'aiMeup.  en  leur  dcnuaui  une  rorme  qni  aoffgore 
à leur  représentaliou  . ii'a  eu  d'autre  inBrniiau  tp  a do 
iraiter  dramatiquement  des  snfelsbûtoriquesater  toute 
la  liberté  possible,  liberté  qui  | ourraît  être  riibrrdr 
sur  la  rrérie.  Ou  ne  pri*t  nirr  que  relie  manitio  de 
traiter  1 bisloire  ne  soit  d'aalant  plus  inSMetsanla  et 
aitimre  . que  l'aultur  y Tmi  souttnl  dire  à sesprrson' 
nages  les  propres  paroles  que  1 liUtoiie  ou  bs  mémoires 
du  trmp»  leur  aliribuent.  (iVsl  tnr  nouvrlla  emrieM* 
que  M.  d'Oui»e|  t ni  a cutei  te  « et  qui,  bien  qt»o  s'éloi* 
giiaiii  des  règles  |•nsêes  par  les  gsands  maîtres  de  l'mt 
dramatique  , qu'il  rr»p*rl«  et  qnll  «dmiir,  pouiratl 
dire  adopire  par  nos  tlHêiiea  ireondairta  atrr  ron 
moins  de  bnnbeur  rt  surtout  atco  plus  d'utilité  pour 
1rs  mieurs  et  rinstructiuri  du  ptnpfo  , ffue  les  ôisigoi* 
liant»  nrlodrantes.  qui  sont  luus{r(és  su  luêtrM  moule. 
7«  rn  meaadrs  d'aa  l•>lJla/r■,  i5sB« 

OÜ  VACOFF  I ïniooost  ) r g<  ntral  tn  «bef  H pre- 
n'irr  side*d«  rruip’gii'trti  cV  Itniperevir  Blcvndre, 
riait  dt»  nombre  drs  ronjoirs  qui  etrangleieni  r«m|>e 
reur  Fsul.  Il  n'a  lamais  lait  prt  uve  d’auetm  lalvM  mi» 
litaire  . mat»  il  était  ainté  des  soldats  et  des  < Biciers.  Il 
eotumandail  toute  la  garde  impériale,  lorsqu'il  luoorbi 
en  iBs4* 

CMj  V AltOFF  (Sfiaa  1 . ermeiller  d'état  aiqurl,  pré- 
aident  da  l'arademie  dts  srienees  de  t*éi*  rvbnntg  et 
eorrespondanl  de  riitsiilut  de  France  , rousin  du  pré» 
eédeni , est  In-s  instruit,  cl  parle  fort  bien  glu* 
a'rcnrs  longues.  11  a pt.blié  un  outrage  savant  sur /a 
/aogua  eanurilé  , et  une  brorbuio  iniîlulée  ; Camparar* 
sea  de  t'empersyr  Atearmnérs  arcr  /Vapefraa.  Il  eK  enoore 
auteur  de  pièces  remarquables  en  ters  fraii^is.  N a ' 
inaéré  plifsieiiraduseriatiotta  dans  les  AfémeirssdtflV/'a-  1 
demis  mperiets  des  srimres  d«  Prisiséearg.  entre  autres 
, im  FrorNca  rri//faa  de  lu  fmkée  d*Oernile  |i6sn.  s4  png. 
in-4*),  dans  lequel  il  combat  spécialement  ropliiKiti  de 
Otipuis,  qui  ronvidérait  llerrule  eomnia  l’emblème  du 
aolt-il , et  ses  douze  Irsvaui  comme  la  swubala  des 
douze  signes  du  todisqiie. 

OWKN  ( ioan  ),  un  des  roitduieurs  et  des  priari|>»ux 
fnerétairrs  de  la  aoriéie  biblique  britannique  rl  étran 
gère,  néèLotiürrs,  le  s3 septembre  iféfr,  fltsrsétudes 
au  collège  de  ttBint*raul  de  Londres,  d'où  il  passa  k 
l'untversiià  de  Cambridge  ponr  faire  sescotirv  dv  lidu* 
logie.  Après  lesavmr  terminés,  i|  fut  nontaié  membre 
du  collège  du  Cerpys  Cbriaii^  et  pareourui  etisuiie,  a»rc 
«ni  }cuii«  homme  confié  é ses  soins  , plusieurs  perlirs 
de  l'Europe,  entre  autres,  la  Frunea , la  &ui>m  et 
ritalle.  I>e  retour  daits  s»  pairie,  en  1794,11  rntradans 
les  ordres  Sacrés  de|Vgli»e  anpliraiie,  et  se  liira  avec 
succès  è la  piediralion.  Il  a desservi  pendant  quinte 
ans  la  cure  de  Fnlbam  . peu  éloigitée  dw  l.oiidres  . et 
ensuite  la  chanefle  du  fmiede  ChcUca  . tant  que  i'élat 
de  se  santé  lut  a permis  de  remplir  1rs  foncliuris 
évangéliques,  l^e  7 mars  i8o4  • îo*^e  où  la  première 
assemblée  de  In  société  biblique  britannique  elraugère 
ae  réunit  dans  le  local  d«  la  grande-la«crne  de  Londres. 
John  Oweii  <r  pari»  avee  éloquence  et  enlrslnemenl , 
pour  exposer  les  molifs  r|  |«  plMii  de  cette  assoriatiun 
qui  devait  atoir  une  influenru  si  bi'iireuse  sur  la  ci* 
vilisalinn  , cl  qni  sera  peut  être  appelée  un  |our  à con- 
quérir le  monde  entier  a»  cfirisiianisiuf , mais  dont 
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Ovtro  était  lui  uiéme  sans  doute  loin  prévoir  les  mi 
rsruirusdévrloppcmriils.  11  fut  chargé  de  rédiger  le»  ré 
glrments  de  la  nouvelle  institution , dont  U fut , peu  de 
(ours  apris.  nommé  l'un  des  MTréiaircs.  (.'est  a celte 
gniide  et  belle  cause  de  la  prn|jagaiion  de  la  Bible 
qu  Oncu  ac«.nsarré  smis  paitage  les  dia-bmt  drntiérea 
aiim-cs  de  >a  vie.  L'exiriisiou  qno  la  socsiété  bî* 
blique  a pttse  si  rapidement . rl  la  eorresporidaoee 
rtrndue  qui  en  devint  imtnèdialenientlaeonaéqurnce, 
égairrenl  bicniél  les  travaux  qu'elle  exigea  à ceux 
d'une  administration  vssle  et  rom|diqiirc.  Il  en  exécuta 
ia  n.eiUcuie  partie  , ikmi  | as  sruiemeiil  gratiiilemcnl . 
maiii  au  détrimcni  de  sa  forlune  et  de  son  avaitee- 
ment  dsns  le  moude.  Il  sut  trmiver  encore  du  loîssr  J 
pour  écrire  l'blMaire  de  la  société  da  la  Bible,  et  ae* 
«*roiiie  ainsi  srat  itiduence  par  un  nouveau  movvnde 
prorlanirr  ses  bùnfails,  U la  défendit  aussi  m repoua- 
saut  1rs  Bllaqurs  dirig«  «s  conbe  les  cémix  de  1a  soeiAlé 
rrlaltfitanx  versions  des(ivi«rssainU  qui  ma  obtenu  ses 
préfcserces,  eloix  daoa  lesquels  il  porta  Jui-mènic 
toutes  1rs  lumièrra  tle  la  critiqua  sarrve.  dont  il  avait  * 
appiulbnds  rrtudeàl'ustiversitédcl^aJnbridge.EttihiS.  ^ 
tIpaicoMUl  la  F^otiee  et  la  Suma  pour  visiter  et  vu* 
cottragi  r lestnciétrs  btUiqurs  qui  s'établissaient  daus 
CCS  fv-nlrérs.  8a  santé , del^iée  dés  relie  époque,  subit 
4c(  uis  0‘esallrratiouasucrcasivi*»,  i|X«i  éuerviémii  même 
• osr  inicvvallcs  lee  forces  de  sou  esprit.  ||  mourut  à 
Ramsgote,  où  il  riait  venu  poMcr  qtivlque  temps  afin 
Je  prvndie  l'air  de  mer,  la  tfi  septembre  tflti,  «Lus  ia 
cluqisante-rrpiirvnr  snnée  de  soti  égv.  Pour  donner 
une  id«e  de  la  puissance  de  FUistilution  de  lasooiété  I 
bibliuue  , nous  rn  |ki«»cntrrons  1rs  résultats  auJi  mars  ' 
lésdBA  cette  époque  eUa  avait  dialtibon  J,H4dt7ABi*  | 
bksou  Neuveaux  Trslasvvnls  en  plus  de  aeot  qnasanie 
langue»  ou  dislrrlvs  diilctvnis . parlés  sur  la  surteea  «lu  . 
glèbe.  «444  sociétés  kibliqtMs  cxislasrni  déjà  : ces  di-  [ 
>ris  iiombrose  sont  accrue  depuis  cuiUiêp«K)uc  daus  , 
une  forte  prop«ir(ion»~Les  | oinU  pnucipeux  où  In  so-  , 
eiélé  biblique  brilsunique  exerce  avee  le  plusde  succès 
son  îndurtKie  sont  lescoleuier  atigJeisiM,  et  pwliculière*  ^ 
ment  rel*rs  des  Indes  oricotalrs,  sous  l'adinutistralion  , 
du  marquis  de  Welieslcv  , ia  BumIc  asiatique  . l ira-  : 
bio  et  la  Grève.  La  Fmtice  vJle-mêine  a »ubi  à | 
son  tour  retle  noumllv  inlluvuvs  r tsi»v  société  biblique  . 
proloiaiMe  s’esi  orgoaiéve  à Paris  ^ et  r»Ue-oi  u'a  pas 
tardé  dVngriidier  dans  tous  lis  déparUntents  où  il  j 
exisie  tics  prolretanls  , d'auiivs  socirtés  suxiüaisrs  ou  I 
stkbévs.  JobnOneua  publié  : HefUxienesur  l'èlat  de  , 

/e  rsèigMM  St  des  mffmues  peiiüauee  eu  t'ruuee  alésas  j 
iti  Greads'i/rctsfs*  , 1794,  in-8^t  a*  Le  jtnle^gemeut,  1 
A«nii(Mi  prérké  eux  Ssiisrs  ds  CanlrVdge,  deeeuletrkV . 
AHtm»,  IT94,  in-A*;  J*  Feyag*  em  éifftrenSee  pmiiet 
Ae  l'hurepe  , dame  les  années  1791  st  S79»*  erse  des  re- 
marques femitièrss  sur  Ise  kommss  si  le»  mewr*,  «7pfi^ 

I vol.  iii-8*t  4*  l»  Aliwrtsirr  rérrlise  pestr  le»  dewutere 
jemr»»  <799»  tii4l^,  a*  édit.  it*u8(  é*  Le  memde 
, etrgsa/ dreurid,  s8o4*  ia'ist'6*^drssss  a«prrs»dre(des 
Jmi»»etiemtü4e»  , « i'eeraêûtn  de  esUe  ds  M.  Ewimùtg . 
gpr  l»  dsNgar  ^('aierisoir  dsss  les  eaimeu»  religieuse» 
de»  matursis  de  l'Inde , >807,  in  b*t'7*  insb'ffratitsi  ds  le 
seriele  da  l*i  fiikle , »m  ripumee  d'en  eiriésiaaniqm  ds  la 
e»rmpagne\  Jetire  edmssee  4 Lrd  rrJgnMiwf4 , 1809, 
iii*8^X  8^  Vlmceriilud»  du  lendem»im\  A'srotsn  pràrké  u 
Selkem  , é (’ercsMi>n  d‘oii  inrendie  dan»  lequel  avsù  péri 
le/urdimierde  U.  Ord,  1807,  bi-8*;  9*  Sertneit  eéreese  é 
la  jeunesee , pretk»  à Fu/4am , 1808 , in*b*  | 10*  iiisnMir* 
è Veéteùe»  delemori  demisHlisekeik  IVoues,  iSto;  iii-8*t 
11*  6'rr»sa  é Verratèon  de  le  «niel  de  ff  . Skerpe , idto. 
iii*8*;  ia‘  Uistnire  ds  l'origine  et  de»  diji premier»»  oomées 
ds  le  sorwtè  kikliqus  4rifsan«f us  •/  etramgi’»,  i8it>x-«8i9, 

8 vol.  in*4*  t trad.  en  féançais . Paris,  1819,  t vol.  iu  8*. 
Cetta  isadtsciiou  r»|  dite  i des  pasteurs  de  Gcuévet  la 
préface  e«t  de  H.  pcsrbicr.  Tun  d'eux. 

OW£N  I WiLXixeJ,  peinlrv  de  poi traits  du  roî  d'Au- 
glslerre , membre  de  raeadéuiic  de  peinture  . u4 
0111769,  acquit  une  grande  réputation  dans  »•  patrie. 
Après  avoir  été  malbvuicux  prvs(|ue  toute  sa  vie.  Il 
jouissait  depuis  peu  d'années  de  quelque  bouKvur,  «4 
aiait  prisa  Londres,  dans  Bruioii-Slrcel • une  grande 
matMiti  qui  ié|  ondait  i sa  rcpulaliou  et  à sa  uombrriire 
clivntelle  , lois«|u'M  fut  aUviiit  d'une  parotjsie  qui  la 
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rendit  tncaptidc  dViercrr  la  profeiMOo.  L*înrortufiè 
Oweo  était  depuit  cinq  aoa  dam  cet  état  déplorable, 
Inraqtill  fut  cDpoiaonné,  leii  mata  ^ar  une  do^c 
trop  forte  de  laudanuai  , qu'un  apotbicaire  lui  aiait  i 
aduiiniatfée  par  erreur. 

OWEN  (HoaiiT),né  è Neviowo , dans  !•  rcmtè 
de  Honigonicry  , en  Ar.pleleire  . de  pari  ni>  peu  foriu* 
oé*  , rr^ut  une  éducation  aaa«  i bornée , et  n’a  dO 
qu’i  son  (iénie  lea  proprt-a  inlellertuela  qui  l’ont  rendu 
uo  des  bommea  Iraplua  rimarqnabtea  de  noire  aUrle  , 
et  l’anri  le  plus  éclairé  t-t  le  plus  actif  de  »ea  aeni)>la- 
blea.  Dèa  l’ftpe  de  dli  ana  , il  r«  rendit  é Londres  . eifut 
ensuite  placé  dana  ou  mapaarn  è Strmfotd , dans  le 
Lincotosbire  *od  il  apprit  le  eommerre.  Il  revint  apièa 
trois  ans  i Londres,  et  entra  tn  qualité  de  conicnis 
ebet  MM.  Flint  , Cseta  maicLandi  de  merreriea*, 
nsais  il-nY  roaia  pM  'Ifmpttippr,  car  n^aht  acquit  de 
prandca  conoaiaaoDeee  pratiques  drna  plusieara  bran, 
ebes  de  fabrication  ci  dana  la  mécanique,  il  partit  pour 
Uanrlieater,  ob  il  ne  larda  poa  à s’ciai>lîr  en  qualité  de 
fabricant  de  machrnea  pour  la  IHature  de  eoton.età 
a'aMocier  i cel  effet  avec  M.  Jouet.  H ae  fit  déa  lora  re> 
Niarquerpar  son  talent  et  une  activité  extraordinaire, 
et  ne  larda  pas  è être  c hoiat  pour  diriper  les  inimensev 
établMsementa  de  filature  de  colon  appartenant  i 
M.  Driokvrafer , i Manrl»esteret  è Krrarnb.  Il  y resta 
quatre  am , et  eotiepiil  rnsuite  une  filature  avec 
MM.Mouhon  ei  Scareb.  Ilétablildesmoulinsécotonde 
Lfaarlton  , en  société  avec  Hlf . Korradaile  et  Atkinson  , 
et  plut  lard  eee  meaaieura  avant  aebeté  le  vaste  établis* 
sement  de  Nevr*Laiiark  , appartenant  i M.  Date  . bcau- 
pére  de  M.Ovren,  la  direction  Ini  en  Ail  cMfièe.  II 
trouve  l'éiabliMemenl  dana  un  très  manvata  éW,  mais 
biented,  par  ses  aohta,il  l’éleva  au  plus  bant  degré 
de  proepéri  té . Ce  qui  a rendu  M . Owen  fnatement  célè 
bre  , ce  sont  les  vues  pbilsnibropiquea  qui  )*om  guidé 
dana  celte  entreorisc  , et  les  sucrée  étonnanfa  et  inat- 
tendus qo’il  a obleuna  de  son  Oeuveau  syitéme  d’édu- 
cation.  £n  entrevit  dans  la  manufaciiiie -de 'Ltoark . 
M.  Owen , qui  ^puls  plusieurs  années  avait  médité  sur 
les  «anses  du  vie*  et  de  la  misère  dans  notre  état  >o< 
eial  , fut  douloureusement  affeeié  en  voyant  la  dépra- 
«otion  générale  de  presque  tous  lea  individus  attsefaét 
é «etto  grande  fabrique  ; il  prit  des  lors  la  ferme  réso- 
lution de  corriger  le  mal , ou  plutét  de  rextirper,  en 
mettant  à exéeuiion  un  proiel  qu’il  avait  con^  depuis 
lofigtempa.  Il  réusait  aa*dcU  de  sea  espèraneea,  et 
parvint,  en  moins  de  troir  ans  , é eltéctuer  un  t^ange- 
ment  tel  pamilH  cmploj'és  de  rélabUssetneni,  qu’on 
ae  rendM  -bienlél  de  toutes  1rs  parties  de  PAngletèrre 
é Haw*L^rk  pour  y admirer  à la  foia  la  parfaHe  ad* 
minitlratsoD  de  la  fabrique  ,‘]’amé’iorail(m  extraordi* 
isaire  opérée  en  s»  peu  de  temps  dané  le  moral  des  eu* 
vriarsf  -et-  l««  beureus  eIRrt»  nue  Ira  babitodet  de 
sobriété,  l'aaquisiiloti' dd-cottfitMncrs  sefldea,  et  le 
godt  du  travail , avaient  aniené^  dans  la  ectidihorv 
dHin  si  grand  nombre  dindîvidut,  nseurre  aussi  dé- 
pravée que  miaèrablea.  Les  prhiripes  d’aitrèa  levqyris 
ca  profontbnbarrvoteur  du  rttnr  bomalfi  procéda,''||nt 
en  gaatide  pmiie  le  IVult  de  ses  propres  reeberebea; 

Eeraoame  avnut  fui  n’avall  e«  la  pensée  de  rendré  lea 
uiBWta  tuMlleura  et  plus  heuretfz.  vanr  employer  dans 
leur  éducation  eat  dewt^éesaorU , la  erainie  des  ptmr- 
tianeet  Faspoirdefe  récompenses.  L’bisteîre  du  passé  et 
lu  eoonataaauee  da  l'état  présent  des  sociétés,  démon- 
trant rombtes  tes ‘druK'tnabilea  tout  insuffisants  pour 
rendra  l'bamme  vertueux;  én  effet  eeivri  que  la  crainte 
seule  empècfac  de  nuire  êtes  remblables,  s'attache  bien 
plus  é éviter  le  rhétiment  qu’è  ive  point  le  mériter  ; il 
devient;  fourbe  , b>pacvite , et  dNuilanl  plus  dangereux 
pour  le  corpa  aoelcl,  qn’H  acquiert  pins  d'adresse  à 
masquer  •eseritnesi.'B'un  autre  «6lé;  celui  qtd  a besoin 
de  rappèt  des  réeontpensea  pour  faire  son  devoir;  est 
toufoura  prit  à préférer  ce  qniesi  Ineralif  é ee  qui  est 
bon  et  |usle.  Ila'eitiuH  donc  que  la  vertu  ne  peut  avoir 
de  basa  aolide  ai  aile  n’est  Ibedée  sur  la  satis^iîon  in- 
térieure , et  si  elle  ne  devient  en  nous  une  habitude,  et 
une  condition  esaentie’le  de  bonheur  individuel. 
L’homme  est  un  eomporé  d^ielHgence  et  de  lenti- 
ment,  et  sa  conduite  nioralenn  immorale  dépend  beau- 
coup plus  de  ses  besoins  ; A ses  déeirs  plus  ou  ujohis 


I impérieux , que  de  sa  raben  ; c'est  doue  à modifleraes 
peiiclisnts  et  ses  kabitudesque  l^nstituteur  doit  s’alla- 
cher  :les  préceptes sonlimpnissaiitstoutes les foisqu’ils 
c*ontrariciil  des  désirs  rioienls , des  habitudes  invétérées, 
et  c’est  parce  que . dans  tous  les  systèmes  d’édueMion 
adoptés  fusqu'à  nos  jours,  ons’adrmse  presque excluM- 
ventent  é rii.tenigciiec  de  la  jeunesse , qu’on  a obtenu 
des  résultats  si  peu  d'accord  avec  Ica  vnea  déa  Icgisla- 
leurs  et  avec  l'intérêt  de  la  société,  pe  bons  préceptea 
et  de  mauvais  exemples;  le  vice  cl  le  crime  presque 
toujours  impunis  dira  ks  riebes  et- les  puissan1a,et  eon- 
damnés  impîlo^ablementebet  lea  pauvret  ei  les  faibles; 
des  venus  dont  en  fait  l'éloge . et  que  les  granda  dédsi- 
gnrnt  ; tels  sont  les  éléments  de  l'éduealioti  cLea  les 
peuples  modernes.  La  législation  protège  les  riches  oi- 
sifs , et  laerifie  les  pauvres  industrieux  : les  cliMes  opu- 
lentes rorrcmpenl  les  indigents,  ei  te  plaignent  ensuite 
de  lenra  vices:  ce  n'est  qu’au  profil  des  grands  qu'en 
prêche  la  morale  aux  petits  ; on  exige  beaucoup  plus  «U 
vertu  des  pauvres  que  des  riches  . laudit  que  la  mal- 
heureuse position  des  preniieis  doit  néccaNiremenl 
augmenter  rbex  eux  le  désir  de  ramélinrer  aux  dépens 
de  ceux  qui  possèdent  les  movens  de  satisfaite  leurs 
désirs  et  leurs  pessions.  En  vsin  les  piètres  ehercbeni- 
lit  i consoler  le  pauvre  de  ses  souffrances  et  de  ses  pri- 
vations en  lui  assurant  que  re  monde  n’est  qn*uu  pas- 
sage è une  autre  v ie,  où  la  v ertu  trouveraaoréoompcuvo 
et  le  vice  sa  punition.  Cependant  l'espoirde  ce  bonbeur 
futur,  qui  est  consacré  dans  presque  toutes  les  religiom, 
n'a  pas  contribué  davsnisge  à rendre  ks  hommes  plus 
veitueux  dans  leurs  relations  soeiales,  que  la  crainte  de 
supplices  afléeuz,  cl  de  plus  étemels,  n’s  effrayé  les 
acehants:  lea  seules  difféienres sensible»  qu’on  ait  ae- 
marquées  dans  la  conduite  morale  des  nattons,  licnnetit 
inconteiUbkfnent  moins  aux  croyances  de»  hommes, 
qu’è  l’étsi  de  leurs  rapporissodsux.  TelWsnni  cnréru- 
mé  les  principales  maximes  qui  ont  guidé  H.  Oweo  dans 
•on  plan  d’éoneafioii,  et  qui  ont . même  dans  dee  eir- 
constances  très  défavomblca , pioduii  des  effets  si  sali^ 
faisante  è New-Lsnark.  Cet  éiahlisMment  offre  , depuis 
plus  de  vingt  sept  ans , l’exemple  unique  d’une  réuuvén 
de  prés  de  trois  mille  individus  des  deux  acaes  , dont 
orra  de  cinq  cents  sont  au  dessous  de  d«  ans,  parmi 
I lesquels  règne  l'ordre  le  plus  parfait,  et  ebes  qiii  lea 
I babitodes  de  travail  ont  déraeiné  la  propension  au 
•vce  t ils  sont  tnstrvifi , adroits , affable . bienfaiaaois; 
ils  savent  employer  leur  temps , désirent  améliorer 
leur  condition  sans  nuire  è antrni,  et  ne  dépensent 
rien  ensupcrfhsvvés:  ils  jouissent  abondamment  du  né- 
cessavre.  Ches  eux  la  santé  physique  va  de  pair  avec 
Ih  vertu  . qui  e«t  la  santé  morale.  Dans  rei  établisee- 
ment  les  punitions  et  le*  réeompeuse*  sont  rgalemenl 
proserrtes:  les  ouvriers  y sent  trsilés  svee  justice,  et 
c'esi  par  la  comparaison  des  effets  que  la  bonne  oi^ 
mauvaise  emduife  entraîne,  quils  règlent  la  leur.  Ou 
ne  dû  point  à rouvricr  : Ne  seyea  point  ivrogne,  pa- 
resseux , voknr:  on  ne  le  punit  pas  pour  avoir  mal 
agi,  mais  en  lui  en  fait  leniir  les  effets,  aoît  par  la  dés- 
approbvtion  de  ses  chefs  et  de  ses  eompagvtons,  soit 

rr  la  diminution  de  tes  gages,  dont  la  reieiiue  sevi 
payer  l’argeirt  volé,  soit  par  le  manque  de  son  sa- 
laire. lorsque  per  ts  senle  faute  de  l’ouvrier  il  se  met 
hors  d'état  de  gagner  de  quoi  se  nourrir.  Ces  actes  de 
jtifftke  sont  même  eiereés  avee  beaucoup  d«  modéra- 
tion, et  l'expcrienee  a prauvé  que  quelquee  eaemples 
suffisent  pour  faire  disparaître  llvrognerie,  le  godt  du 
jeu,  le  nbertinage  et  l'oisiveté,  qui  août  les  eourcee 
principales  des  crimes . et  eelles  qui  peu  è peu  par- 
viennent è surmonter  la  tendanee  naluralle  qui  porte 
la  plupart  des  homme*  è frire  ce  qui  est  juste  envers 
ceux  qui  le  sent  envers  loi.  t^etui  qui  a été  élevé  au 
milieu  d'êtres  qui  ee  regardent  comme  des  Creres. 
qui  ont  le*  mêmes  besoins,  les  mêmes  jouismneet, 
u'ert  guère  disposé  i nuire  è set  semUabtes , car  il 
n'a  pour  cela  ni  des  molHh  de  ressenilmcnf  ni  d’iu- 
térèi  i il  doit  donc  Conserver  ks  bsbitodea  morales 
qu’il  a uqe  fois  coivtrsclées,  et  qui  se  fortifient  par  una 
longue  pratique.  Non  content  d’avoir  donné  un  si  bal 
exemple  de  la  possibilité  de  rcxécotion  de  ses  plans, 
Owen  propoMi  publiquement,  devant  uoe  réunion 
nombreuse  et  rei^clable,  d’adopteruo  planMiubiabls 
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• jclüi  «le  New-L»nark,  pour  »ec«mfv iti4igvMi*  . 
et  même  pour  rêiti4inc>p.iüofi  «lu  goure  buntin  i nuit 
•luoiquM  m>«itril , •«*  cotte  oceation , une  grande  pro- 
ftmdeur  de  tuet  et  une  o>Miuei«unce  tuücne  de  lélM 
•ueiai  et  du  eour  bnni.iin.  U plupart  de  l'auditoire  le 
prit  pour  un  tieionnaire  bien  mienlionné*  et  pluûeurt 
gens  i pri|ugé«  iiivèterêe,  égoistee  par  caractère  et  par 
rdftciimi,  le  regard«‘;r«ut  roitunc*  un  dangereux  oora* 
leur.  Le  clergé  aurtout  enrlaagea  de  Iréf  miuraia  ail 
lia  ItomnM  qui  aoutenail  que  puîtquc  croire  et  ue  pa« 
croire  août  dea  ectea  inêoliNtlairiia.  rieu  n'eat  plua 
abatirde  que  de  prétendre  que  1e  croyance  ou  riocré- 
dulile  méritent  dea  rèconapenaea  ou  dea  cbéiîmeoU. 
SI.  Owen  propoaa  eiiauite  un  noutel  élabliaae- 
meiit  à Moüterwell,  prêt  de  New‘Lanark«  et  0t 
f«ir  que  awi  exécution  olTrireit  d«a  erantagra  et  uu 
bieii4tre  permenent  infiniment  aupéricur  i tout  ee 
«m’un  pareil  nombre  de  peraonnea  dea  deux  aexea  et 
de  tout  âge  pourraient  autrement  ee  procurer,  par  uu 
travail  quelconque  exécuté  per  chaque  farntlle  é part. 
M.  Oeen  a dêuiontré  . par  an  calcul  exact . que  «lotaxe 
cenla  à deux  mille  individua  de  dîvera  élata  et  prufev 
aiona,  y eompria  dea  eukirateuri  et  arliaaua,  établie 
dana  un  local  eonveoablrment  diatribué.  poatédeul  uu 
terrain  d’un  acre  englaie  per  tête,  et  logée  dant  dea 
corpa  «le  bâtinienta  regtiliora  autour  d'une  place  ou 
carré  intérieur,  aoni  daua  la  poaitioula  pluaaraiiiageute 
pour  obtenir  le  plua  fort  produit  et  le  plut  de  oomine» 
dilèa  de  la  vie  avre  le  mo’iM  «le  travail  et  de  dêpe  uo 
p«Maible.  Par  l'efTet  d'une  bonne  adminiatration  . l'éte 
bliMcmeut  laiaaera  un  eioédanl  de  reveoo  qui,  an 
a'K^iiMulani  et  étant  rendu  productif,  foraio  uu  fonda 
pour  aubmiir  i loua  let  beaoîna  dea  menxbrea  de  U 
aueiété  devenu*  itiArme*  ou  incapablea  «le  gagner  leur 
aubaivlauce,  pour  l’éducation  et  reutrelieu  de  leur* 
eufaiib,  etrnllii  pour  la  créaliou  de  nouvellea  aocièléa 
i lluaUr  dea  prcmiêrea.  Lea  avancea  C*ilaa  à eoa  nou* 
veaux  étabiiaaemenlt  aéraient  à ta  foia  une  aouroe  de 
revenu  pour  li^a  aociétéa  mérea  et  le  pruinicr  oapiUl 
dea  aociétéa  qui  eu  émancraiouL  Voici  comment  il 
expliquK  la  aituation  d«ta  cloMoa  taborieuaoa  et 
dea  pauvret  . lea  c.iuaea  de  la  détmaae  générale 
«t  le*  moyen*  d’y  obvier  : • La  oauae  im  itédiaie 
a de  la  delreaae  «lea  claaaM  Uborieuaea  dans  b Grande» 
a Bretague  eat  l'exteuaion  prodigieuae  donnée  aux 

• maehinea  qui  épargnetil  la  inaiu  d'muvre  au  pouil 

• i^ue  deux  mille  cinq  oenU  ouvrier*  peuvont,  à 

■ laide  de  macbînea , fabriquer  U aaérne  aoinine  de 
a produit*  qui,  il  y a un  aiècle . auraient  exigé  uue 

• population  égale  è celle  «le  toute  l’KcotM.  Or  eooime 
a l'enrt  d«ia  meebinea  eat  de  diuiinuer  le  pi4x  de  leur* 

• produilael  d'en  augmenter  le  couvommalion  , il  a'en* 
a auil  que  pendent  lea  tempe  de  proap«ârité,  et  tant  que 
« le  débit  nea  obiet*  manufacture*  *e  aoutieui , l'emploi 

• dea  brat  augmente , et  Ica  ouvrier*  vivent  dana  uu 

• état  d'aiaance;  niaia  i pemc  aurvient  il  une  inter* 

• ruption  au  commerce,  une  «tagnatioii  «Uih  lea  iuar> 
V ckm,  que  ae*  elFeb  inxniédiata  plongent  la*  davM* 

• laborieuiea  «Lin a la  naiaére,  aoit  par  na^mque  d'ou* 
a vrage , toit  par  rinvulBaaneedcaaalaircatcarle  manu* 

• brturier.  «fé*  qu’il  se  aeiilgéné,  revtreuat  remploi 
a plut  diapeiidieut  «lu  travail  d«M  bomraoa , et  t’en  lient 

■ le  plua  poaaibU  à celui  daa  tuachinva,  qitî  eat  inlioi» 
a ment  inoint  codleux.  Ce  n'eat  pas  parce  qu'il  y a 
a auraboodanee  «le  population  quelle  manque  de 
a moyen*  de  aubai«lancei  e'ml,  eu  contraire,  parce 
a que  la  multiplieatioa  do  maobtnu  poimet  de  ae 

• peaaer  de  brav  pviidant  dea  teuxpa  de  gène  commer* 
aeiale,o«i  rétiornae  quantité  de  produit*  qu'on  peut 
a fabriqiter  en  peu  de  moi*  et  cumparativenaent  h peu 
a «le  frai*.  C'ett  celle  txeaaaive  facilité  de  produire  per 

• «lea  moyeiM  prompts , ««quivalant  é uq'i  augmenUtiou 

• «ubite  et  prtxligieuae  de  la  populatlou,  qui  menace 

• daua  la  UramU* Bretagne,  a cbaque  criaa  oomuter* 

■ cille,  la  fortune  d««  entrepreneur*  d«*  fabri<(uea,  et 

• bien  plu*  encore  l'exiatence  de*  ouvrier*.  Le*  pre 
a miera  ont  bien  dea  rvaiourcea,  et  peuvent , tant  ae 

■ ruiner,  realroiiidro  leur  fabrication  peudaiil  quelquea 

• moi*;  let  acoontli  n’en  ont  aucune  , et  la  privation 
a d'emploi  pendent  quelque*  jour*  auflit  pour  le*  ré* 
a duire  è la  rnendiuité.  U faut  donc  cliaug-u*  la  ayalémo 

• aclu«!t  relalirrmcni  aux  pauvre* , et  « au  lieu  de  faire 

• servir  Ica  marhiue*  et  le*  inventitHu  en  t«»ut  genre  4 

• l'avenlage  prea«|ue  cxrinaif  du  riebe,  làcbon*  de  lea 

• rendre  utile*  au  bien  être  du  pauvre.  Que  le  iraveil 
a épargné  lounie  4 ton  profit , el  que  rexcé<laii«  dea 

■ produit*  aii-delà  de  la  ecuuomniation  des  produeieura 

• aoii  un  fond*  qui  lea  mette  4 l'ebri  dea  vicia«iladea 

• commerciale*.  Ce  plan  n’tal  potui  une  vision  , une 
a cbiincre,  maia  une  réalité  donl  {‘ei  acqina  Je  certi* 
a tttdc  par  une  expêrieuoa  de  viagl*ciiM|  enat  e'eat  le 
a Mul  qui  puia«c  eon>lulre  4 la  auppreaaion  de  le  taxe 
a de*  piuvriu,  taxe  iudUpemablc  dans  ralM  actuel  dee 
a c!iese*,  et  un  de*  plia*  grand*  léeux  «la  1a  Grande* 
a EreUgne.  Si  la  Graode*Sr«tagne  était  peKagée  en 

■ village*  formé*  d'aprèa  mon  plan,  elle  pourrait  neuf* 

• rir  (fuatrr  foi*  plua  d'iaibilanla  qu'eHc  n'en  potaéde 

a mainteuaiil.  ■ Tout  1a  monde  rendit  {uolioe  aux  aen« 
limeiiUde  \L  Owen:  mai*  le  parlemeal  eat  compoaé 
de  memUm  trop  routiuiera  pour  adopter  dee  innova* 
lion*  ao*ei  Uardiea,  Oéaeepérani  de  réuteîr  en  l£ur«>pe  , 
U*  Oveu,  eprèa  avoir  pareouru  leeemineni,  visita  Ica 
Eteu  Uuu,  et  oonçul  le  pro{et  d'y  former  un  éteUia* 
aemciil  medolc  • aur  un  plan  irÀ  étendu  et  perfee* 
lionoé.  Àpré*  avoir  examiné  le  paya,  étudié  lea  tnanir* 
et  les  loealitca,  U retourna  en  Angleterre  peur  v faire 
Ie«arrange.nen4  oéoeatairea,  et  revint  4 New-York, 
eoiAti.poury  diriger  lea  ooiiatrueiion*  de  rêtablin 
ftementde  .Yrw  fleree/ay,  situé  dana  l'état  d'Indtana  , 
doni  il  venait  de  faire  raequiaition , et  le  rendre  pro* 
pre  à «levroir  un  villagf-motléle  d'asaociéa  libres  ren* 
oeurant  en  comaxun  à U prodnetion  et  au  biau*élre 
de  la  oom  nunauté,  dirigé  «l'abord  par  le  foiidaleor, 
at  ensuite  par  un  comité  de  propre*  membres.  En 

méuic  temps,  ce  courageux  emi  dr«  homme*  prit 
toute*  les  mesures  pour  répandre  dans  le  publie  le 
résultat  de  ac*  recbarobee  et  do  aa,praiique.  ri.  evee 
nue  générosité  peu  ootnmune . offrit  de  enmmouiquer 
lea  deiaiu*  ut  le*  madêieide  toute*  U*  conetruriions, 
matdiineiet  appareils  «leuinè*  4 procurer  eus  membre  a 
«le*  uiiasaffa*  *«>rufis  hafnMU^ittt  tous  lea  avaul^rea  et 
toute*  lea cotum’vdilé*  de  la  vie,M  en  même  tempe 
d'oCCrir,  dan*  r«nceiute  de  r«ubli*«emant , la  plu»  solide 
èiaiuKioo  d'apré*  la*  pr>veédéal*a  pins  espédilifset  le* 
meilleur*.  Le*  arts  d'agrément,  lea  atjieRces,  louiea  les 
«ïonnaiavafVMv  utile*  el  agréable* , ri  toiM  le*  pUieira 
qui  coniribuenl  au  bmlieur  da  la  fia.  detveiU  *e  reo- 
cenlrcr  dan*  cliacun  de  oea  élablivaemenU.  M.  Owco  , 
bieu  loin  de  vouloir  reudre  las  iMMumiM  bnireux  et* 
le*  bolMUiaui , dès  leur  eiifauoa  , aux  privadon* . a 
sagemmiiiugâ  «pie,  dantréiaVpréaeut  de  In  civiUeatien, 
leulpro’Hitd'améiinraiiou  doit  avoir  pour  bam  de  faire 
jouir  l’bommn  des  avaolages  sociaux,  eu  aorte  que  les 
membre*  de*  communautés  induttrieusM  o'aieul  rien 
à envier  aux  classes  aiaées  de  la  société.  fUen  ne  peut 
égaler  l’effet  que  produisît  M.  Owen  4 New*Tork.  4 
Philadelphie,  et  partout  où  il  expo*a  son  système. 
Celle  aaiiou  dt^gagée  de  prejugéa,  ardente  4 ad«>pter 
tout  ce  qui  est  utile,  aooueillu  très  favoreblomeut  les 
projet*  de  ce  phiUoibrope.  De  nombreuse*  aociétéa  * 
d'epiwasou  plan,  sa  seul  formée*  aux  BàaU-Uma  dèa 
la  lin  de  i8iS«  el  pluiiaura  Mil  cemuMneé  aoua  le* 
plus  favorable*  au*p«c«*.  Quant  4 eello  de  New-Uar 
monv,  il  parait  queaon  reapeetable  fouda leur  » éprouvé 
des  «lifficullé*  de  plu*  d'uu  gfure , et  l'on  a même  pré- 
tendu qu'il  n'avail  pu  les  vaincre:  naaia  des  nouveHa* 
plus  rérentsta  nous  font  eapérer  que  sa  persévérance, 
aca  lu«niêrra  et  son  caraotêre  eouctUant  Aairont  par 
triompher  de*  pré)ug>>*  et  de  la  malveillance.  Se*  pliM 
redoutable*  adversairr* , en  Anvérique  comme  en  Eu* 
rope,  son!  Ica  membrea  du  clergé  de  toutes  les  seiHe*. 
Ils  UC  peuvent  Int  par«ionucr  d'rxclure  les  eroyaneea 
religietiaca  de  l'éducation  primaire,  cl  de  aouiautr 
qu'avant  d'a«topler  une  croyauoe  il  faut  savoir  juger 
et  npbr.  If.Otveiia  publié  en  Anglelrrre  nne  série 
d'csfei*  qui  ont  été  réimpriiné*  en  u«>  seul  volume 
4 New-York,  an  i6sé«  iu*ia.  aoua  te  titre  de  iVaw 
eiaia  «f  axial/  ,cto.,  IraJ.  eu  français  par  11.  Deafon* 
laines,  aou*  ce  titre:  Rty««((*r  êutimê  d'ééttcotiam 

iuipi  Uant  /va  éro/M  èa  .Vaic-Laaaré,  Paria,  i8a& , 
in -la.  U.  Owen  a un<*  pbytionumie  douce  et  expree* 
aive:  il  possède  l'art  da  «mnvaiiu^d  «t  de  persuader 

OXE 


OZE 


|>»r  réi6<|Uffn«e  de  la  raiaon.  U ni  redoutable  uiu 
•optiÎMeN,  et  diiteute  æee  ■utaiH  de  raime  que  «le  force. 

OXENSTIERNA  f JiàM-OtaKiiL,  eomte  d’)-  Ültê- 
ratruret  bomme  d'Hal  suédoi*  . naquit,  en  i73«  . de 
la  famille  de  ce  nom  qui  a fourni  le  célèbre  chanirrlier 
Axel  Ovenatinrnt.  Il  embmaiM  d'abord  rêiat  militaire, 
et  l'abaiHloiMia  ensuite  pmir  tuirre  11  carr«êri>  diplo- 
matique: il  fut  suceeMivemeMl  amba^tadriir  de  Sué-le 
prêt  l:i  (lUtn  d« Raiiabonne.  prés  deafrirea  de  Lo’iie  X Vf 
et»  1791 . enÜii  près  la  eo«r  de  LUbotine  en  179a. 
(liieture  Ilf  . qui  apprAoiait  lea  lalcttU  d'Ofrnatierna 
le  rappela  bienlut  m»  Subde  pour  lui  oontler  le  minia* 
1ère  dea  afhirea  étmu|tèrca  ; H Télera  ensuite  au  trrade 
de  {rand-inaréolial  du  royaume.  Il  est  mort  à Sioekbolm 
eti  f8i8  ^ de  qualre-viitjtt  six  ans.  Il  ne  néfliitea 
na*  .-pendant  ses  fonelton«  pu4H>quea  , ta  etiUure  dea 
Irlire*.  On  a de  Uti  : t*  Tr^w^ium  dm  ParadU  par-la , 
de  Miboii.pnëme:  a*  Itf  llf<;iaeeea«ar«.  en  neuf  ebaoU  t 
i*Odeiur  la  e»->rf  d«  Gu$ta**a  4dalph»t  4*  Malin; 
f®  l*Ormfa;  6*  laaQumira  parliéê  du  J'imr;  7*  8/eyr 
Aiatorifua  da  Onêta»*  Iff.  Sm  caurrea  ont  été  réimies 
et  publiéos  à Stockholm.  180.S  , i toi.  in-8'*.  Otrni- 
tktma  était  membre  de  raendémie  nif  doim , et  de  celle 
de*  belleS'letirea , blatoire  cl  anirqultéa. 

OZAROWSXf  (Pi«aat«o’ALffAirraaà).  emtelkn  de 
Wrtynica.  et  yrandqçéoéral  de  lacournnne  de  Pjl«qtne. 
ae  montra  ooiiatamnMnt  dévoué  à la  Ru<aie  . et  fut  un 
des  membres  lea  plus  actifs  du  complot  de  Tarpoariqa 
formé  |rar  Potocki . Banteeki  et  Rmvuaki , et  qui  dé- 
trotavt  la  eonatitotion  du  5 mai  1791.  Loraqn’en  179! 
l'armée  polonaise,  eoiiiomlement  arec  te  peuple  de 
^Varsovie,  ehaasa  Ica  Russes,  loua  Ica  traîtres  i la 
patrie  qui  s*y  trouvaient  furent  satsts  et  mis  en  pri«on. 
Oaarowski  fut  enlevé  du  cbâieaii  royal  quM  hsbilaii 
pourétrofatê  dans  un  oaehol.  (îonraineu  p.ir  la  corres* 
)ievidai>c««  trouvée  cfaes  le  8*néral  russe  Ipelstrom, 
d'uvoir  eofiapiré  contre  sa  patrie,  et  reçu  de  la  tsarine 
1,000  dooats  par  an  . il  fut  condamné  à être  pendu , ei 
futeséeuté  avec  quelques  aulrm  de  ses  c.Kuplices  , le 
9 usai  Y7$4-  Ses  Gis,  Rdèles  à la  cause  do  leur  patrie  . 
•errlranl  avec  séle  dans  les  niitgs  des  patriote*:  l'un 
d*0UR.  OobUki  OMrovrski,  brigadier,  se  courrit  de 
idotre  du  ediA  de  Cbelm  en  179I.  La  seconde  femme 
^Ourovrski,  apréa raBéaatMaemeivt  de  la  Polojtne,  alla 
réelamer,  i Mersbourg.  la  levce  do  séquestre  des 
biens  de  aoo  loari  ; aes  quatre  Gis  prirent  depnu  du 
service  An  Russie:  detn  d'eulre  eue  furent  tués  i la 
bataille  de  Friedland  en  1B07.  Le  troisième,  Adam 
Otarewakt,  Rit  nommé,  en  1808,  aide-de«amp  de 
rempevour  Aleeandre , et  è ravénement  de  Nieolaa  au 
irûae , cooMaaudant  du  corps  de  l'année  de  Liihuauie; 


mais  depuis  i8t74l  sVst  retiré  du  service.  Le  que* 
trième  cnllii.  François  Osarowski,'ful,  pendant  quelque 
l«mp« . ^oiiverneiir  de  Taankoé-Siélo.  Nommé  eneuile 
chamiieilan  . il  reçut  s»  démission,  et  vil  aiiiourd*bui 
dans  la  retraite  , en  Lithuanie. 

OXÜROFK  ( HFIatli.lafT),  fcéiiAral-mator  et  elievalier, 
membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires,  naquit  dans 
■c  ;;ouvernrineni  de  Tsver.  le  19  sepieoibra  t?70-  11 
entra  , eu  1776,  au  corps  des  cadris.  où  ses  éUide*  fu- 
rent marquées  par  des  progrès  rapides,  et  en  1788  il 

Easma  dans  l'armée  avec  le  grade  de  lieutenant.  Sa 
onne  eonditiie  lui  valnt  l-t  prem-ère  médaille  d'or,  et 
bientôt  après  Ü derinl  idiulaut  «lu  eomte  de  Bal- 
miine.  Quelques  années  après  . Osèroir  qnitla  l'armée 
pour  prendre  du  service  dans  le  rivil,  cl  obtint  l'em* 
pini  d'administrateur  des  f.->rèls,  '(u'il  exerça  fusqu'en 
180'^.  llnDiirnt  en  novembre  i8i(î.  à la  suite  d'uue 
longue  maladie  qui  avait  sensiblement  altéré  ses  fa- 
euttés  mlcileciuelles.  OaérolT  nultiva  la  poésie  avee 
beaucoup  de  succès.  Il  fut  le  premier  qui  d mna  à la 
muse  russe  une  étoeotion  majeshteuse  . noble  . harmo- 
nieuse, et  digue  du  eothurne  ; il  fft  oublier  scs  prèdéces* 
senr» . et  seul . parmi  tes  auteurs  orig'naux  , il  |OUit 
dans  ta  carrière  dra<nitique  d'une  gloire  exclusive  et 
assurée.  On  u'a  de  Itis  que  quilrc  tragédies:  CBtipa  é 
AlKhaa$,  Ftaya/,  Datlri  f)ta0k>tr  et  Polixéne  : de  cas 
pièces  I4  sceondf  seule  est  eu  trois  actes  , les  autres  èn 
ont  cinq.  CB-iipa  à Athéna»^  la  première  piéeo'tArlse  de 
sa  plume, efaarms  le  public  russe  et  le  remplll sTodmi • 
ration.  Les  gémissements  d'un  vieillard  sveuglèèt  mal- 
Iiciircux.  la  teiiilfesse  et  la  piété  Hliale  d'Antigone  , les 
remords  et  lerepetilir  de  PÔlynlce  , produisent  uneim- 
previioii  pronMi  le  et  déchirent  l’ame  du  spectateur.  Fin- 
gai , sujet  emprunté  à Ossian . est  brillant  de  ta  poésie 
de  eal  Homère  du  Nord  1 qu'OiéroAT  a su  tansporter 
dans  sa  lingue.  Dans  Ib  tragédie  de  Dnitri  Dantküj  . i| 
a retracé  eette  ép-v|ue  glorieuse  de  l'Iiistoire  de  Russie 
où  Diifitri , grand  prinee  de  Moscou  , tira  l'épée  te  pre- 
mier pour  briser  le  joug  imposé  par  les  Barbares,  et. 
détruisit  les  forces  innombrables  du  terrible  llanny.Ce 
sujet  national  a été  traité  pour  la  première  fois  par 
Oaéroff;  tout  y appartient  à sou  génie  : invention,  pUo 
et  couleurs.  Il  a su  tirer  parti  de  cel  événement  vérita- 
tdemcnl  grand,  mais  peu  favorable  i ta  senne  tragique. 
Sa  pièce  nsi  pleine  d'mie  poésie  forte,  éloquente,  et  de 
sentiments  ûlrvés.  Pulûeitia  est  riebe  de  poésie  , mais  la 
tnarrbc'de  la  pièce  n'est  pas  soutenoe  jusqii'é  la  An.  srt 
l'on  ne  voit  pas  de  ni  >'if  siifB<aiit  pour  le  sacriAce  dont 
*il  s'agit  dans  U pièce.  Oi  a encore  de  lui  des  poésies 
lyriques,  ri  une  iraductionde  i'SpHra  d'II^Ioise  A Jké- 
l mré , de  Colardcau. 


‘ FAO  f Leon),  général  pofooass,  ima  d'tme  fa 
mille  îHtMre  qui  pâme , il  y a plus  de  quatre 
aièeles,  de  Tuecaue  eu  Litbuaoie,  et  qui  portait  la 
nom  de  Fassiv  entra  en  1808  au  scrviee  de  France 
et  fiii  attablé  à l'état  • map>r  do  maréchal  Bes- 
sléres , qui  eociMnandaU  uo  corps  d’armée  en  Espagne, 
Il  fut  nommé,  pour  m bravoure . chef -d'escadron  des 
ehavau-légers  polonais  de  la  garde  impériale  , et  lors 
de i'ouverture  de  la  campagne  d'Allemagne,  en  1809, 
ilrommanda  un  rsi'adroii  A U brlIlaiKa  chaige  qae  Ht 
son  régimeul  A la  bataîUe  de  Wagram.  NofOmé 
rolonel  . puis  général  de  brigade  . il  fut  atta- 
rbé  au  prand  élat-iiiaior^énéral  de  ranuèe  pendant 
ISsxpédhton  de  Russie , en  181s.  Aysnt  échappé  au  dé- 
sastre de  eetie  campagne,  il  fut  promu  « un  i6i3.  au 
gyadede général  de  divisioti.  Bu  1814.  il  fit  la  campagne 
lie  Franccsous  les  ordres  immédiat*  de  Napoléon  , et 
firtldeiiaé.  en  chargeant  à la  téta  de  la  eatalerie  polo- 
natse  dont  il  venait  de  recevoir  le  conimaudcmeiit. 
Après  It  seeondr  abdication  de  Napoléon,  le  général 
Pâc  voyagea  eu  Aiigleterro,  et  rentra  enauile  *m  Po- 
logne, où  il  s'oooupa  dv  Famélioratiim  de  scs  terres. 
Em  1816,  il  eut  un  auel,  qui  Ut  beaucoup  de  bruit,  avec 
h prince  Adam  Caartoryski , au  lUfel  de  la  princesse 


Anne  Sapieba  , qui  épousa  son  rivM.  En  1819  , il  fbl 
nommé  sénateur-castellan  dn  r«iyaume  dr  Pologne,  nù 
il  vit  aujourd’hui , entouré  de  l’estime  de  ses  compa. 
Irictes. 

FACCARD  {Jittr-Eoui;,  né  A Paris  en  octobre  1777* 
entra  fort  jeune  diei  les  frères  de  réente  ohrélicnne, 
d’où  il  passa,  «fuatre  ans  après,  rUet  les  feulllonts  de 
la  rue  Saint-IloDOré  en  qualité  de  sacrist-iin.  Lors  de 
la  aupprcMinu  des  convenu  , il  retourna  cbea  srs  pa- 
rents, devint  auocesûvcmenl  pâtissier,  comédien, 
soldat,  de  nouveau  eotuédieu,  auteur  dramatique, 
rom<ineier,  eommii  au  trésor  publie,  et  eiiAu  libraire. 
U.  Paecard  a écrit  dans  beaucoup  de  genre*  ; il  a sur- 
tout donné  des  romans  qu‘U  a lui-mèitie  jugés  avee 
une  franchise  trop  rare  pour  qu'on  ne  lui  en  saebe 
pas  gré.  n Depuis  nombre  d'années,  dit-il  dam  VJbiaja 
■ d<  la  Trappa,  je  me  suis  attiré  de  justes  reproebee 

• par  de  mauvais  roiuantirje  travaille  maîntotiant  A 

• luieui  faire.  •Rspéruns.  <>n  ade  lui  : i*riim«aca  *t  /a- 
liait,  mi  l'.infigaaa  françmfta,  1807,3  vnl.  iii-i  s ; s®  l'Or- 
pkalina  du  kamaan  . romédic  en  un  acte , mêlée  de 
coupfete,  represeutéti  sur  le  lIvéAtrc  dirs  Jeunes  Elèves. 
«Il  1807;  3*  Kugimr  ft  àlaina,  ou  la  Fictima  de  rinlaU- 
rantt , iSii,  » vol.  tn-is;  4®  ta  PariWso,  ou  te» 
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lUuêimê  4»  /«  iSi»,  i vAlsmc*  io«li  ; 

5*  t*$  MédùU  • AO  /a  A4iiaîm«ji£«  éÊttetMium,  4â$Uurt» 
*t  im  «rte  «a  itaiiê  4tm  Franrt^  iSia  • 4 ^is  « 
OtM,  Vkinnuar  ti  k$  dmmt»,  ou  U Jêamt  fh*> 
roli«r  #nrâ^,  »ê»S,  6 *ol.  în*is  . flff  t 7*  b*  Jmsmr*  à» 
Lmmrm  «1  ik  PW»r«rfg«,  toiv»  d*  Pdlr«rf««  ««/ilWr#, 
i8ti . 4 *oL  «n*i» . 69.  : 8*  Ckarioii»  Mèmdti',  eornédio 
CO  un  arto , ropccMniéc  *or  ke  thôèirc  de  l’Odtioa 
CO  1814  ; 9*  l'Bêurêujt  êm»ar4,  ou  lu  CuuuukêtuuuÊ  , 
eom^iüe  eo  d*u«  aciM,  à l'&fnbt|ta*Cnini<f«**  mémo 
année:  lo*  Maluaùw*  m»  t«$  T4ml^4amx  é*  Lu$ifgmmm, 
iSiS,  4 *oL  to-M;  II*  Lmis0  du  Ftrgj.  mur  ds  Gm> 
4ri«f/«,  iStA,  avoi.in-itt  m*  le  Djn/ea  de  la  foHt 
d*  Btaurtgarà,  ou  lee  Ftelrmee  de  la  ;Mr»er*i<4 , 1817. 
a foL  io  it:  i5*  Ide/m.>«ie  *f  l^de^i . 00  l*Om«fa 
deiTolae,  1817,  • T.»f.  i|^rt  ; i4*  !•  CUtmu  du  1er. 
00  le  $dA«e  rd^^efeue.  1819.  5 vol.  în'is  < Ag.  S 
|4*  FdndAMifOUle*  Ferlu» céedifeeaea  « troie 

ekonte , préeddé  d'une  notice  hîAen^ao  ai  Miti  de 
notee.  d'aneedntiHi  et  dd  mofonté#,  I édil.  . i8f  i • 
ii»'i8«  lé*  Cdtkay4  laTrappu.  00  /ee  Itdaélattmi 
neetarnee.  ^edtfee  d*Nne  nelice  HiJltir^oe  lar  tardru 
de  l'ouelAre  eleecceerc  « i8t  1 . S roi.  m*it  ; >7* 
«enrtdde,  oo  U CKâlêoa  dre  Toartiluu  itArmaaliùruê  s 
»8iS,  4 vol.  in-iis  la  fsêçtm  ^•feceelle . comédie 
en  deux  aeftee  treo  M.  f«eqoeyrie  . ou  Ibéâtre  de  la 
Gaké,  1818,  in-8*;  19*  ffeeiMeir* 
rier  18x7,  îti-8*:  «o*  l«  CmraliHUM.ofU  <?ue/fum  ^eore 
/teoc  «neeeerenne  pedtifue,  18*8:  m*8*t  t%*  BpUru  à 
Ber/eeu , luicte  de  nefve  el  d*eeerdef«e , a*  édil. . > 8t8  , 
io  8*. 

P.\CHK  ( Jxi^  • fCtrnr.ie  ) . miiitUre  de  ta  Utierrr  et 
métro  de  Pari*,  eotie  la  réjtoblique,  éNÎt  Sui**^  d'ori- 
Kine  : né . en  France  , du  portier  d'nii  jtrend  •rifneur, 
•eloa  madame  Roland  qui  le  mcn»|tc  au»l  peu  dam  ae« 
IfdeiMcea  qu’cHe  l'avail  aime . catimé  et  admîï*  quand 
it'dirqreart  itratititirment  radmîtiUlratioii  de  «en  marî. 
Avant  la  rémlurfon.  Pachc  entre  ctiex  le  due  de  f!ae< 
Irveo,  en  qualité  de  prérepieur  de  «e«  enrént*.  et  ob- 
tint enutitr.  p.ir  la  profetriîon  du  maréchal,  rem- 
ploi liicraiif  de  a*rrfiaîre-cénéral  nu  mîniticre  «fe  U 
marine  t il  ftit  etiauile  intendant  de  la  marine  royale  à 
Toukm . munitinnneire  |;én<’ral  deiNivrevde  te  ma- 
nne. etennncoiitr«)lcnr  de  la  maî«on  du  roi  et  dcf  d^ 
pevvof  divervea,  •niiv  Verker.  Avaidii . exact . înielli* 
gent.  il  actpjit  bieniAt  de*  mnnaioancea  en  matière 
iradminivtratimi . qui  |e  firent  conxidérer  pluv  lard 
comme  un  habite  (hideur,  el  rechercher  comme  un 
aoiHiaire  indrvricneable  parquetquea-um  det  mlnivtrev 
qoe  ta  rapidité deiévéncmcnt«improviu.  fiMfhnctionx 
no  furent  p.i<  louteroiv  loncteinpv  comnatiblea  avec 
•ea  godtv  et  «on  hc«oin  d’indépendance  ; îl  abandonna 
le  commerce  et  la  faveur  de«  granda  . et  fil  r«mî*e  au 
roi  det  brevetii  de  ie«  penaioni , monlanl  é 1 1,000  fr. , 
pour  aRer  vivre  avec  ta  ramille  an  luilieii  dei  payaana 
Irbrcaderilelvéïle.  La  mort  de  *a  femme  etlev  procréa 
tonfnura  creiMauta  de  la  révolution  le  ramenèrenl  à 
I^nv,  oh  U col  eneorooccavîon  de  refiiær  un  brevet  de 
commiaaaîre  de  U marin#  rue  ton  ancien  profeeleiir, 
M.  deCaatriea.lui  avait  fait  expédier  En  179a,  il  fut  pré- 
venté  à Roland  par  im  empbiyé  de«  pn«tea  . nommé 
Gncery,  «fut  parvint  I faire  parHiger  au  mintalre  et  i 
ton  épouae  Popinton  qu*ll  araii  tiii*méme  du  talent , 
dea  vertnaet  dé  la  modcatîc  de  ton  ami.  Roland,  /eraaé 
aone  f^midv  et  la  muUt  tlelté  dei  afTatrea  , déiîfalt  un 
ad]ointqui  vocildl  aeeepler  une  partie  du  (ardeau,  el 
Im  hitaer  néanmotna  tout  entière  ta  aupréme  dlree* 
lîbo  de  aon  dépirtement:  • L'idée  de  Pacbe  ae  pré- 
» aenfa . dît  l*hémlne  de  la  Gî^ïnde.  P»rbr  ronnaia«aU 
» hi  triture  det  nlTairea  ; il  avait  nn  nem  droit , du  pa> 

• triotiime,  dea  mneura  i(ui  font  honorer  le  choix  de 

• I*homme  publie  « el  cette  «inipllollé  qui  n’in'Fapoae 

■ ^maît  contre  lui.  L’éfée  parut  exeenente.  On  ftîl 
B parler  i Pa*he.  qui  manifeaie  auiailfit  le  plua  crand 
B emprraaemeni  do  aervîr  Roland  . en  étant  utile  i U 
B chnee  publique , maia  aoiia  la  condition  quH  conaer- 
B veraaon  io  épcndance.  aana  prendre  aucune  eapéee 
B de  titre,  d^ppoinlemeolv.  C'était  un  noble  début.  On 

■ 1ma|tina  que  . lora  d'une  nouvelle  organiaalton  de* 
a bureaux,  if  aérait  aiaé  de  voir  i quoi  il  ronvIeivIraU 
B pluipartfeulièrementtet  Fâche  ae  rcudll  chexBotaml, 
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B dana  le  eahinet  duquel  il  arvvvoittomilea  metifi*i  aept 

• beurea . avec  aon  nvnroMu  de  pain  è la  pielte  , et  de- 

■ nteuroil  fuaqu'A  Iroia,  aem  qu’il  fût  poovrble  de  lui  | 
B ferre  janmiB  rieai  aceepter;  attentif,  prudent,  télé,  j 
a rempilai ant  bretr  aa  deatvnalion  . feivanl  unv  oliverve-  1 
B lion  , piBCUfil  un  mot  qui  ramenait  la  qneMton  à *nn 

a but,  adeuciMant  Ruiaud  quelqurfoia  irrité  dea  cou 
a trudieiiona  ariatoenMiquea  da  ace  ennemie,  a Fâche  ne 
pouvuit  manquer  da  m rendre  cher  au  miniatre  par  I 
tan»  de  déeouenxmt . dVxactrtirde  , de  aimplieilé  . de  | 
dèainiéreaaemeni  ; M gafioa  l'eatime  et  PafiVeiton  de  Ro- 
land et  d#  aa  feinraa  , el  leur  fut  brcoiAl  envié  par  Ser- 
van  . qui  tentait  la  prix  d’on  auMt  mile  collaborateur. 

• LaiaBe»venirpré*«b»  «vovceC  honnête  homme  . dît  un 

• jour  ► mînielre  du  le  Ruerre  i ton  colfèpie  : voua  n'a- 

• vea  pTue  bcaom  de  loi;  vou«  Hea  au  dea*ua  de  votre 
a travail,  el  larhaoa  dm  premiera  inatintiune  fnia  dé- 
B brouitté  . cette  aurveillanee  attentive  ne  voua  rat  pm 

• néeciaalre , lendia  que  je  me  trouve  avec  une  «nr 

■ cbarec  d'aifairea  , dam  la  plus  grande  pénurie  de  au- 

• jeta  à qui  je  pui««e  me  ennfler.  « T)*iin  commun  ron- 
•entemeni , Pacbe  abendonna  lea  bureaux  du  minii^lrn 
de  iintérienr  pour  pa«*er  dant  ceux  de  la  guerre  . où  ! 
il  remplit  loulea  fra  erprrtncea  de  jlcrvan.  rrndanl  la 
retraite  momentanée  dea  miniatre*  girondina , en  juillet 
179e. il  reaia  aana fhnetiona  .et prit  néanmoina  . comme 
aimple  citnvrn . une  part  active  aux  réiolutiona  du  parti 
démocratique . dam  tea  coneiKabulea  e|  dant  lea  club* . 

Pour  vainrre  la  réaiitancc  ou  repooMer  le*  aiiaqiie*  de 
triflocratie  et  de  la  cour.  Apre*  le  10  août , Rolanil  . 
reventi  au  timon  de*  afTairea . voulut  t’aider  encore  de* 
kiiniérea  et  du  xrle  de  aon  laborieux  Nmi  : njata  Facile 
rrfuaa  cette  fbla.  et  prnnnea  Paypoul  qui  fut  accepté.  Sur 
eea  entrefaite* . lea  rolirgea  êleeloraui  a'aa*cnibli-renl 
pour  nommer  Te*  dépulét  à fa  conventton  nationale  t 
celui  de  la  Somme  porta  aea  auffrage*  aur  Roland , qui 
déairant  de  répondre  i celle  haute  marque  d'eatmw  et  I 
de  confiance,  aongea  auaiitôt  à donner  «a  démUeion  et 
é déaigoer  ton  aucreaaeur.  Ayant  jeté  lea  yeux  *ur  Pn- 
rbn . U eonmtuniqna  ton  proîet  à ta  femme  et  la  ekargea 
même  d'écrire  à ce  aujet  à la  convention.  Madame  Ro- 
land aceneillit  celte  idée  avec  Iranaport . At  U lettre 
et  ta  lut  dan*  la  cabinet  de  «on  mari,  en  préeence  d’une 
peraonne  qui  nou«  a tran«mi*  lea  détail*  anecdotiouea 
' auiranta:*loraqu’el|eeafut.  dit  ce  témoin,  é l'énomére- 
• lion  dea  tafenU  et  dea  vérin*  que  Piehe  aoportcraài  ou 
: a miniairre  . Roland,  tout  ému.  embratae  a«  femme  , 

■ dea  laroiea  mouillent  aea  yeux . et  il  pronoiw^  eea 
a mott  que  ma  mémoire  a toujonra  eotiMraéa  i Âk  f 
■ ctfinmv  iM  oa  4i«a  reodu  t$$  utntimanté  tfu*  ^*al  nmr 
B nafcN  rttpêftahla  ami.  b Cependant  le  miniMre  chan- 
gea d'avi*  ri  garda  aon  potiereuîlle.  Pacbe  . loriqu*Ufut 
iiiatniîl<b>  ee  qui  «'était  ua*»é , témoigna  aon  eoolenje- 
meni  de  la  dernière  rèaolntion  de  Roland  . qui  la  iaioaail 
tout  entier  é l'indépendance  de  la  vie  privée  . dan*  un 
moment  oû , pour  la  eon«erver.  il  renaît  de  reriioevla 
place  d*întend8nt-géiiéral  du  garde.meuble  qu'il  avait 
fait  donner  i Re«ioui.  Cepend.mt . premé  par  Uong*  , 
aon  ami,  d'iiiîlicer  aea  latent* , aon  expèrienen  et  «on 
aeiiriié . ait  profit  de  |a  république  . >1  «e  ebargna  d'une 
mi**ion  pour  lea  drpaetementa  méridionaux  et  «e  rendit 
è Toulon.  A aon  retour,  il  fut  ebo-ei  pour  remplacer 
Serran  au  mioîilère  de  la  guerre  , et  cette  fm*  il  ceaen 
de  faire  parade  de  modetlie  el  de  dé*lulére«aement.  et, 
prit  bardlntenl  U direction  dea  afTairet  militaires  Ro> 
ian  avait  deviré  aa  nomination  . dopa  l'eapoir  «U  le  con- 
duire *clon  te*  vue*  de  «on  parti  : mai*  Fâche  . iu«tue« 
là  *f  facile , et  en  apparence  ai  diapoaé  à auivre  llmpnl- 
««ou  dea  ami*  ptii*(an(*  dont  il  «rmblait  recennaiiee  et 
re*perlcr  la  «npcriorrté  . Fâche  Malt  trop  de  lumièree 
pour  ne  pat  eMiyer  de  voir  par  lui-même  . une  foi*  par- 
venu RH  pouvoir,  et  aa  pcraprcaciié  lui  déronvrii  bientôt 
l'inioBliance  deiCIrondin*  ru  milieu  dea  graveacireowa» 
lance*  qui  l’enfon raient.  Amai . «lu  lieu  de  «e  i«ii»dro 
à eux  pour  combattre  la  Montagne . Il  ne  craigni»  paa 
de  manife«ter  quebiue  *ympathie  pour  lea  Jaeoblm  et 
de  ae  eou«tiluer  en  éiat  d'oppoaitinn  via  è-vi*  de*  Rria* 
autiiia  et  de*  royaliete*.  Ceui-ei  crièrent  aiiMiti’u  è l'in- 
graiil lifte  : U*  «e  regardaient  comme  le*  autenr*  de  |’«. 
lévation  de  Fâche  , iU  avaient  e«péré  d’en  faire  un  in- 
alrumeni  docltc  : dé*  qu’il*  a’apen;urcnt  de  leur  mé- 
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.urm,  .t , I.  • l.rn.r  179.  • 

plM.oiriil  k 1.  wil.  a-.in  r.pi»rl  prM.;iU  p.r  tt.rr*r« . 
.ncor.  .«.obé.op.rb  a.  I.  PUiii.,  qu.roUd.tor.  ...o 
l.cûl*aroil.LM  aio..*n*o.i  p.n.i.n.  ..«ropriruot  a. 
„u.«.rl.  n..ni.lr..  do.ll  I.  cooa.»oaMO.  P»<f 
...U  .U  parü.  MU.i  I.  ai.*rM.  : 

putM  à 1.  b*r.  a.  U.O...MH.OO.  pour  fuir.  dMlM.r 
uu'.l.o..-r..il  iMliu»  publil«,«.o.agr.  I.ppo. 
a.  1.  Mout.«o..  il.  .ir.id.MrUirl.ura.Mina.  p.r 
l ordr.  du  ioor.  Plu.  b.ut.u.  J.ii.  1m  .u.i^l.»  P" 
uuirto.  iU  5 rioniroul  uo.  pruii.  MiMonl*  00  U’M>r 
a.  PMb.  , .1 1.  .oi«olér.Ql  a.  .1  cbul.  ouoiu.ri.il.  r"i 

l.  biunl  noin-n.r  M.ir.  d.  Puri..  P.ob.  . qu.  l.  doU' 
CMir  a.  .on  .....Ibr.  id  la  .impli.d.  d.  m.  M.ar. 
n'on>p»rb.il.nt  p..  d'*lr»  MMMibl.  .ux  0.1.100.  bu- 

m. inM.  ii'.pporU  pa.  d*M  M.  nourollM  funcUoii.  un 
.nirilrranlpt  a.  partialil.  * do  préromioo  « d.  rMMO- 
limMdlilprofiUau.uolrùc.  d.  ..  biut.  puMliou  pour 
aui.f.ir.  ...  antiiioùli.  perumiirllr. , .1  .tcabl.r  K. 
.oncml.aou.  I.  poid.  d.  ...  r.o|(rMioo..  Lo.  georirau. 
Drutdirf.  p.r  la  Giron  J.furool  .0  buu.  i ...  aluqu... 
il  faroriu  ourort.io.nl  ou  ro  Mcr.1  la  fMliou  lujuloi* 
pal.  ; laiM.  ourdir,  .'il  n.  I.  protoqul  point  . 

plol  du  lo  lO.r.,  rt  roidribj.  pui»au>.oonl  4 l.aplo 
■ion  do.  fureur,  populaire,  qui  éolattrenl.  au  5l  rod . 
...nra  Rol.ua  .1  .M.  parti.  Sm  bu. 00.  a...  !..  ocbt^ 
craiu  d.  la  oummun.  Im  ttreiil  dMignor  com  a,  gran  l 
iua.  p.r  M.  anarehUlM  daii.  lMr..iuidr..  preialu 
prôdaol  il  n.  fui  poinl  .ulraM  dan.  I.ur  rom. , l.  «o 
mil4  a.  .alul  public  ayant  oro  d.roir  établir  oii.  au- 
linMion  PU  aa  brcur  .1  lo  «éparor  a'Uéb«rt  ot  d.  JM 
cumplMM.  U.  olMObre.  d.  M conidi  M.u.nt  rn  .Bel 
qo.  Pacb.  .'*Uit.  .oqu.lqn.Mrt.,  Iraor.  aocoli  md- 
^ lui.  par  .a  pla«  . * .«tbi  t.i«boo  borribl.  .1  dogoo- 
fini.;  iU  M rappdal.nl  qu'iU  r.rai.nt  ru  aooonnr 
.haqn.jour  auprJ.  d’out.  pour  Im  conjuror,  la  larme 
à I'imI.  d.  b4t.r  l'arrirago  d<»  approri.ionuomeiiU  U. 
I.  npiial.,  allô  d'aur  au.  perlurbalaun  tout  prétmlo 
dlnulbordinuiou  .1  do  rdroll..  Ce.  aour.uir.  rt  un. 
foulfi  d’autre*  eou«icl*r«iioni , ooa  humim  honorable* 
pour  celui  qui  en  *Uil  Tokiel , •*u«èreot  le  mure 
de  Pari*  du  coup  d'ètai  ^ui  ■Uoîgnni»  commaoe  , «mi* 
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bariHi  et  eiljninl  •«  dépôt  ccutrel  d erliUcnCi 

P^AOÛO.  ( »®''^**^***^‘  a.  a a 

PACtllO»(i.  .oou.  bctateiranb 

giurtal.  où  4 Saiol-Juli.n  . prM  d. 
îi.r  .7«4,  4t.il  «ruluù  .11  droil,  .1 
..«d  U rùroluUoo.  Il  .'4l..a.  par  un 

papiM.  Eu  I7»J . <1  commandait  en  .b.f  .Ji*  W.iM» 

dtt  Maul  Weue.  »o  Iroute,  en  oett#  «fueUté, 

a.  Tm.Io.1.  .1  alla.  aprè.  I.  pr...  <>•  <».“•  . 

rUoiremmU  pùnrtal  d.  bngad.  .0  .7»»  . •> 
repidition  dirigù.  .onlre  ,'*Æ“  , ^ î. 

obuut  un  auoeù.  cumpl.1  qui  lin  ralul  ui  pi,*-.. 

oun.rt.tioo  qui  loronUrmail 

matra  a un  Mbra  d'bonn.ur  parla  'dU  d.  *ir..llM. 
arî^  orti.  ioreriplion  : tr.  baWlo.i.  d.  Mar...»,  a» 
rUérM  Pncl4ad.  pàor  K.  aruir  «uard.  I*  * pratrial  an  lit. 

Il  eoaliuoa  d.  commanJrr  lUn.  I.  midi  ; J 

fomulè.  y «ootonir  tour  Irt  P*'*!*" 

.11  l7oo,Varanl  «.rd.  d.  l'arni».  d.  Uolla^.,  oom 
bJltiîfîu  l«ol.  4l'anne.  pallo-baUt.,  .t 

d.  .Uni . .800  .1  ilu7.  Il  p.r*.  •“[  " 

ITiouroor.a'un  coup  de  bl.caieo  41a  bmeh. 

Ærdon.ll  .•4ur..ou..rt  •^'rrL“r’a*.  Mo" 

contribuant  puimammonl  au  J.m  d.  la  '■•‘a''*»  ^e  M 
ruonen.  llpaoaon  EipaRoo  .n  l8o8.  tnile...  le  l* 
rüTabra.  k E-pino.. . I.  po-lim  d. 
tait  aùuùral  do  diri.ion  lur  lo  ch.mp  d.  b.IrtU..  Il  •• 
Sr«*4»*  d ibra  minirr.  plo.  brillaubr  «ncor.  . U . d*^ 
embre  «tiraiM.  4 l«'*l" 

iJ  ianriM  180».  ob  tout,  l'inf.iilori.  ..pagnrt.  lot 
wrèVriM.."i4«  > «uçrre:  * 

a'amparal.  17  mais  .iiSn,  la  l4  loin  . Wiaraoi. 
Raab.  .t  tut  griù.emcnl  blo...  4 Ç 

Bu  .8.0  .1  .Su,  il  oomm.nd.tt  ‘‘an.  I*" 

.tan  .8..  dan.l..pro.incc.  ill.ri.nn..  *‘  *'^*^^ 
Iiail.c.n.pagn.d.  Sarcoo  .8.5.  « cou.ril  do  ^0.^ 

1.  .0  mai.  S iVbataill.  d. 

,M  arm«  4 bu.t  im'.^ 
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U re*liigt>orô  iu«({u‘à  te  cbule  de  Reb»p»efre.  A ce^ 
époque  g tel  ihercnidoriei»*  le  tirèrent  de 


«poqno  g iw  in.».aidorien«  le  tirèrent  do  ®***^''^*'  i ^„iarie  imwiohrïbl* , et  perdu  plui  de  le  moiU*  do 
pour  le  treduire  en  jogemont . m-u*  ee#  première*  i „,i,  oueuu  etpoir  de  «uccée,  qu  ü *e  rendit 

Hiite*  demeurèrent  tan*  effet. 
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de  eooaifeooo  «fee  le»  oon|ure*  qm  ei«p«*»*ol  encore  même.  L»dechi»nee 
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de  coomteoco  ■»««  le»  wn|«»w  — «p—— -- 

è U Mn*»U«ne , et  dèerètè  d’erre*Ulion.  Le  trtbunel  du 
déperiemeol  de  TEure . cheegé  do  prononcer  *ur  *oo 
Mrt.le  rentoye  eb*oue.  Slelgré  ccl leqoiUemenl , 1» 
betoeîmplaceble  de*  rè»cleur*reur4ii  feil  déporte*  àU 

Gtriamie.si  l’amiûitie  du  i brumjire  «’èuil  renue^o* 

terpoMr  entre  lui  et  leepaMtoo*  tindiceüte*  de*e*  dèf^- 
eiateur*.  Sou*  le  directoire , on  luiemciU  de  noureUe» 
tiücetieritequi  l'obligèrent  à publier  deu»  Jf  rffno*r«i  e^* 
loffétique*.  Ilvéout  dépuU  dati»U  retr^iie , deii»  dO; 
meinedeTbym  lr-Uoûüer*.prè*  de  Cherltrillegl^uilm 
repporteil  •culemeuldeSàèùoofr.  de  retenu*)  »gn*nc 
de  tout  le  monde,  et  iitnorent  lui  mâiae  le  rmte  mou- 
teroeni  eu  milieu  duquel  il  lermiueit  p««blement  *oo 
oreceuie  cerrière.  Il  y c*l  mort  »urle  ftn  de  i8»5.  Il  •*•'1 
perdu,  quelque*  enoèweup»re**nt,une  grande  partie 
^•eafacullé*  iniellreluelle*.  Quelquea  biogreplie* . 
■doplenllrop  légèrement  l op-nloo  d’un  éenraio  qm  a 
iuKè  la  rèfolution  et  le*  rétolulioooaire*  ateo  I e»pni 
atroil  de*  Cactioui  et  de*  rotrrie*.  ont  èlere  de*  d^te* 
•ur  U *iticérilè  du  républicaiiliiue  de  Pache  , et  ont 


lémeiiude  cette  défeo**  uerotqoe,  i 

di.ün.tion  .or  le  ob.mp  d.  b..«ll.  "rt 

d.  H.pol4oi.  oui  U.U  quclquM  |oor.  •P'V  ' 

Pootbod  7 adbor.  . ol  fut  ooinm4  .ucroM...mont  ■ p.r 
kfrt  . ii>rti.r  d.  Sa".'V^‘’‘"'„'°““:î*  “ilTàM 
d«it  do  la  4*  di.ioiou  miliuiro  4 Naoei-  A la  . , 

iriotnaiml.  du  .o  mar.,  il  raqu.  or^  d.  M raodr.  4 
l'iuLo  do.  ilpM  . pour  y prendr.  I. 
d^.5*di,i^  LuraiMi  .Iprit, 

AMirA  une  roie  •»e»  e*treord‘U4tre  , en  elléguani  u 

rt  qu'il  porUit  SrpuUo.lt.  opoqu..  ““T 

raUootCnlourrtM.,  rt  raulr.  .u  îl? 

I.  tUre  d'l.«p.olour-g4o4rrt  d 
edratiou  d.  l'.rm4o.  Uopm.  l8.l . .«t 

5?u«  p«mi  Ira  ii.ui.n...u  g4urt.u. 

ïf.d.pr.S.8,  ....1.  ‘‘‘".'••'""Aram'.raülrra 

lùgion  d bonireur.  II  .«U  Mqu  Ira  d.u.  pr.mi.n  Ultra 
d.  rel  ordr.  MU.  l.  gou.rtn.m.1.1  ""P*'’*''  . „ 
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pia»itl«  di*lii«fué,  iif  t F«im«  , rw  {trilki  1774  . ou 
plo*  vr«i»eatbMleinrDl  rn  1771,  fil  «ra  flude*  au  ••• 
mioatrc  de  eeife  TÎI}e  . rl  rut  pour  uialirr  de  rrtnpow* 
liAi  le  Napolitain  Ghirrtti,  au  ropaowatoire  de  /e 
/Vrlo.  Appelai  Vrniae,  en  1 7^4  « U p dcttna  , ncn  paa 
à dit  ans.  maia  4 Ire  ne  ou  quatorao.  ton  premier  opêia 
^Cirr4)«  qui  eut  beauroup  de  Hirerr.  Aprêa  aroir  aé* 
ioumè  cl  cocppoaé  è Paüoue . à Milan  . à Ploretire  . à 
Naplea,  i Rome,  4 Bolopoe,  ele.,  il  rbliu:  une  prn- 
aioD  du  duc  de  Patme  . aon  parrain,  et  )«  peimÎMiop 
d'aller  4 Vienne , où  il  denna  pluareura  oo«refte«.re 
Alt  en  I Soi  , el  non  pM  1806 . quil  fut  tion<n«é  tnaiire 
de  «bapeJle  4 Drcade  ,en  rrenplaeentent  de  Naoenan  , 
qui  leoait  de  mourir.  Aprâa  la  aietoire  d'Iena,  Napo- 
léon fit  tenir  M.  Paêr  ei  aa  Amme,  exeeilenio  raoia- 
triée  . Ira  emmena  4 Poaeo  el  4 Varraiie,  où  ila  donné 
root  det  coueerla.  ei  leaotiatha  au  amire  de  la  France. 
Filé  depuia  ce  mooteni  4 Paria  . M.  Paêr  detini  éârrc- 
leur  en  chef  dea  apeelarka  de  la  nour,  rompoaileur  de 
la  mnaique  de  la  ehambre  de  Na|»ol^n  , et  malirr  de 
chant  de  rioipéralricc  Marie-Louiae.  M-  Paér  aucrèda 
4 Spontini,  eu  iSia , dana  la  direction  du  Tbèilre>lla* 
lien  , et  fil  de  raina  efibrla  pour  qu’elle  ne  dérhdt  paa 
entre  aea  naina.  Son  exemple,  ainai  qtie  rrhiido  Vioili. 
de  Boaaiai,  etc.  . prouve  qu'en  peut  eompoaerdM  aitt 
brillanla,  dea  lînala  délicieux,  et  ne  a’entrndrr  que  fci- 
bicnient  en  adminiatraiion.  IVa  rauaea  érranpèrea  4 
l'art  vioreni  d'ailleun  4 la  traverae.  M.  Pacrful  enauile 
direeteur  de  la  muaique  . loraque  rc  ihéitre  paara  aoua 
l'admmÎMralton  de  M.  Puvat.  Prndatit  Ira  cent  }our* 
il  fut  rappelé  aux  forteiiona  de  directeur  dea 
rpecloelea  de  la  cr.ur  et  de  l'Opêra-Fotiflon.  De  anal 
i6t6  joaqu'rn  iSa4«  aour  la  de>a«trru»e  dirertion  de 
madame  ('alalani.  el  aoua  Ira  divrrvr»  ;idminiMraiiooa 
qui  lui  ont  aueeédé , il  Ait  rbef  dea  aniarea  et  de»  rem- 
poaiteura  du  Théâlre-ltalien ; lien  a été  direcleurad- 
|oiul  au  maeairo  Roarini . de  iéa4  4 i8x4  , cl  aeul  di- 
recteur, de  t8»44  1817.  fVpuia  i8it,  il  a été  quelque» 
•Oüêca  profeaaeur  de  compoailtoo  au  conferratoirc  de 
muaique,  maia  il  n'a  paaélécomprndatii  rerpaniiaiinti 
de  l'école  rojalc  de  muaiqne  el  de  déelamalloa.  H avait  ' 
été  nommé,  le  1*^ mai  18 14  , directeur  dea  rcneerla  de 
Lauia  XVIll.  cl  il  a été.  drpuia  le  moi»  d’octobre  1817 
fuaqn'rn  i8ao,  coihpoaiteur  cl  accompa|n>alrur  delà 
muaique  de  ta  chambre  du  roi,  et  il  e»l  ettrorc  aufour- 
d’hui  directeur  et  compoaitcur  de  la  même  TT*rt»tque, 
et  de  celle  de  Madame,  durheaae  de  berri.  Nommé 
membre  de  la  légion  d’honneur,  en  i8ao,  et  dmix  ana 
•pré»  ebevalier  de  Sainl-Louia,  il  a aurai  re^  du  pape 
l'ordre  de  l'éperon  d'or.  8t  le»  anciena  travaux  de 
M.  Paêr  en  Italie  lui  ont  valu  ce  dernier  honneur . on 
ne  voit  point  4 quel  liiie  i|  ■ mérité  lea  récrmpenaea 
quil  a obteiiuca  en  Pranee,  et  l’on  se  demande  »i  c'eal 
comme  directeur  ou  coranve  compoaiteur.  M.  Pacr  a 
été  membre  du  {u^  de  lerture  de  l'Opéra,  députa  fuilict 
1810  iuaqu'c»  avril  i8a4>  Il  ■ eompo»é  lea  ouvragea  auU 
vanta:  en  Italie,  /#  Loramd^éti  Fa^eécadi,  Or»  fm  fetic, 
Aaadicce  , riaaa,  Flmtriga  «tocreae,  U Ptittfipt 

é%  Tarcnfe  ,ideai«u«»,  i Du*  fvrai,  la  T*»i*  rUf  aidai*  ^ 
la  Griaalda  , tir.  \ 4 Vienne,  Cemllla,  il  Merfo  rrr»,  i) 
Calraral»  , Ginrer#  d'^mirri,  Athila  ; à Dresde  , i Facr* 
uacifi  di  Firtma , J.*pnora  ; 4 IVagoe  . Sorpna  . dont  le 
auecéa  fialla  d'autant  plua  M.  Paër,  que  ec»t  4 Prague 
qtyr  Moxarl  avait  composé  dan  Joon  , figaro  et  la  Clé- 
nanea  da  Tilat.  Avant  l’arrivée  de  M.  Pier  4 Pari»,  on 
7 avait  repréarnié  troia  de  »ea  opérât,  la  prinra  da  Ta- 
rant* ^ Camilta  et  I^Grlêalda , qui  ont  eu  plurietira  re* 
priera , aurtout  le  dernier.  Maia  on  doit  regretter 
dca  fonclioM  adminiatralivra  continuclica  , plua  avan- 
ta^euaea  4 la  fortune  qu'à  la  réputatirn  de  M.  Paer, 
l'aient  rmpéebè  de  ae  livrer  4 son  lalrnt  pour  la  rom- 
poaitîon  , el  de  donner  de»  preovea  de  la  férondité  de 
aon  ima|cinaüon.  Dépota  plu»  de  vingt  ana  qu'il  eat  fixé 
en  France  , il  n’jr  a donné  que  quelquea  ouvragée:  au 
Ibéitre  de  la  eourtJVaeia  P»*iigfïi»f,  » Barrenfit  au 
Tliéàire-Ilalicn , outre  aon  .dgaes»,  aea  fiaani»  da  Fla- 
ranca  , la  Primatara  felira,pour  le  mariage  du  due 
de  Berri  , 1816  t 4 l'Académie  rojale  de  Muaique, 
COriflamma,  avec  Méhul  et  MM.  Berloo  et  Kreulcer, 
1614.  Il  a en  une  part  4 la  prha  da  JdrîcA»,  i8o4  ; 4 
BlamcMa  da  Proaanea , ou  la  raur  daa  Fé«a,  iSai  ; il  • 
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dom«é  aeul , au  tbéàtre  Fevdean.  la  üaUrada  r4og»//c, 
on  la  Savpar  imgrére.  i8ao.  Sea  opéra»  non  repréaentea 
•ont  f’Hrruimn*  da  l'amcar.  1818 1 Olinéa  al  5<p4rval«, 
18*7.  L'iégncscpaaae  pour  lerbvf-d'muvre  de  M P»t?r; 
ce  ti'cat  point  on  ctnrva»  abandonvré  aux  broderie» , 
aut  vt.oroulade»  dr«  ctant«ura:  c'eai  t*n  poème  aorii 
n ut  eviiier  de  rimpginationduccmpnriteur.  Demrevie 

tarlilion . il  »'c»t  rapproché  de»  m<  illevr»  ouvrage»  de 
lorart.  8a  musiqur  »e  dîartngue  en  général  par  la 
grave,  une  ex^rcHîno  plu»  vive  que  profonde,  mi  chant 
pur  et  nue  teinte  de  srntibililé.  On  a auHii  de  loi  plu* 
»«eura  cantate»  : Barcr  ad  drsa»«,  la  Co»ver$*tian  ar- 
•HTHrca  , il  Triamfa  dalla  cAiesa  rallafi'ra . U 5.  Stpoirra, 
ale.  Il  a publié  : M.  Pafr,  rr-dre»cfeer  da  lltéâtra  da 
iVpcra-lfaGni,éMAI.  le» dtl«tfaati,*i8a7,  io-8*. 

PAFZ  ( VicUTa).  général  colombien,  c»i  m'*  vera 
I7gi,  dana  le»  haute»  pbimee  de  Varinae,  oùil  était 
^re  el  propriétaire  troupeaux  è demi  »auv(igc». 
il  n’avBil  reçu  aucune  édueaiien.  mai»  doué  d'un  ra- 
rariéi  e enlreprrn-,ini . bardi , ruuragr  ox , et  d’irne  force 
arbléliqne  , ri  acquit  biruiAt  un  aacr*ndaivl  marqué  aur 
les  bahiianl»  4 peine  cmii»é»  dm  aavaue»;  1}  était  rc- 
novrojé  ' parmi  »c»  v i>tvin»  peur  rea  prtr«se»»e»  de  dexié- 
rilé  et  d'audace,  el  nrmanquaii  jamais IWeasiond'aug- 
menler  aa  réputation  m cbercéMaN  4 déplorer  »•  »u- 
pérkrrilé  dan»  le»  exerevrea  de  eorp» . et  autiout  »on 
»dre*»e  4 dompter  lea  t-bevaux  le»  ptu»  impéineni.  Il 
{oignait  4 ce»  qnaltié»  pbv  firme*  beaneeup  de  pénétra- 
lioM  , de  »agacilé  et  d'aaïuce.^m  grand  rang  froid  datte 
les  danger»,  et  un  eotm  d'eeiJ  »ûr.  Déale  eoromrr»een>ent 
de  rinfurreriioti  de  Vénéittéla  , il  réunit  utte  bande  de 
ae»  plua  braves  rompagnovi»,  »e  mit  4 leur  tête  , et  de- 
viiH  on  vérti;  ble  chef  de  briganda  , portant  partout  le 
pillage  et  la  dévaaiaiien . »an»  diMiiirtron  de  parti»,  et 
ne  fairant  pa»  phia  grâce  aux  créole»  palrioica  qu'aux 
Espagnol»  ropaliMea.  Ardent  dan»  aea  pa»»ioTv»,  aimant 
le  jeu , le  viu  cl  la  débaurbe;  son  real  but  était  de  ae 
rarurer  de  l'argent  pour  »ari»Aiirese»gtidia  impérieux, 
clivar  a}Bftt  ru  ocesrion  devoir  Paex,  étudia  aon  ra- 
raelére,  el  conçut  le  pro{rt  de  tirer  parti  de  sea  qualité» 
guerrière»  pour  en  faire  un  bon  odieier.  Il  lui  donna 
en  effet  un  commandement  dan»  l'atmée  , et  ne  larda 
paa  à fc  louer  d'avoir  attiré  dans  le»  rangade»  palrinte» 
un  chef  au»»i  redoutable  4 leur*  ennemi»  par  «on  ta.- 
irrpidtié , ton  audace,  »on  infatigable  aniiiré  et  »a 
oonnaissarce  parfaite  cta  p*7»-  Il  Oiganua  un  corps  de 
cavalerie  irrégulière  , fattaol  la  guerre  en  Tsrtareat  il 
était  etmposé  de  {ruiiea  gen»  déterminé»  et,  dés  la 

ftnmière  leunesse,  babUué»  è manier  de»  chevaux . 4 
aire  de»  course*  lointaine»,  4 Aancbir  de*  riviccc».  Il» 
éiaieni  4 peine  vftu» , rl  4 edfé  d'eux  le*  Co»aque»  et 
le»  Katmouka  pourraient  pas»er  pour  de»  iroupoa  ré- 
glée». A la  léle  de  relie  bande . il  Ht  une  guerre  terrible 
de  parlUan»  anx  Kapagnoia.lra  bareelarontinuellemenl, 
et  eut  de»  »uccè»  datia  beauroup  de  petit»  combat»: 
mai»  c'cM  4 »a  conduite  dana  la  {ouméc  de  Carabobo  • 
qui  aasura  llndépcndanec  de  la  Colombie,  que  le  gé- 
néral Para  doit  »a  célébrité.  Dan»  pltwieura  bataille», 
il  avait  fait  preuve  d'un  courage  i toute  épreuve:  dana 

Îglle  de  Carabobo  . lise  montra  offlrirrhabile.  La  force 
ea  deux  armée»  était  4 peu  pré»  de  etnt^  mille  homme» 
chacune , mais  Ica  Eapagnola . anieux  discipliné»,  avaient 
une  forte  ballrrie  de  canon*  qui  dominaient  la  plaine 
•ur  laquelle  étaient  poetéts»  le»  force»  de»  deux  parti» . 
taudia  que  l»a  ColouihieD*  n'avaient  pomi  d'antllerte. 
Boiiver  forma  son  eorp»  en  deux  diviaion»;  H confia  la 
droite  4 Moniilla  et  la  gauehe  4 Paex  . et  donna  4 celui- 
ci  l’ordre  d'attaquer  l'ennemi  par  un  ravin  caché . à 
quelque  distance  de  la  grande  mute  , qui  irsvervaii  la 
plaine.  Para,  avec  deux  ^lalllon»  d'infanicric  el  deoxe 
eent» homme»  de  eavalrrie,  pasaa  le  ravin,  toum»raile 
droite  de*  Eapagnol» . et  malgré  le  feu  tréa  vif  de  leur» 
batterie»  , il  continua  $a  marrbe  et  a'empara  de  leur» 
canote  : rc  fut  le  signal  de  la  déroute  pour  le»  R»pa- 
gtinl» , dont  Paex  fil  un  terrible  carnage  en  pourauivsDl 
le»  favard*  aire  »•  cavalerie  t le  reale  ne  dut  «en  salut 
qu'à  l'intrépidité  dr  Moralèa , eommandani  en  aecood, 
qui  réuaeil  4 arrêter  la  cavalerie  ennemi»  dé}a  iréa  ha- 
raaaée , en  formant  un  carré  d'infanterie  qui  repouaaa 
toute»  le»  charge».  Pars  perdît  beaucoup  de  monde , et 
4 la  iü  do  i'aclioo  U éprouva  uu  vksleijt  aecèod’épé- 


.lf>pMr  « à il  • éCè  ««ne  ■ rtté  tout  entière  « eemme  nflan  Irw»  ^rten»  «ne 

tè  ^u«  i«p«r«il  loutetldtloi»  q«i'Ue«t  eielmi-  • entière  io*lict.  le*  rei»  «>t  petHcaft  fAw* être  «liie# 
4ucHlêfntt.  lUUirer.i  U «uùr  de  relie  iNttBtlIe.leneeima  • que  |»eriMr  «><mt  i»4r«ireqint  k »upfNec4«i  «î- 
^eiiéfel  #n  eb«f , et  le  een|trttf  Iwi  ronlirNW  <«  frede  et  • doeanl  «et-  »ek  ie  dernier  qui  MuiJle  le  irrriloira  de 
] ec  cemMieademeul.  li'eet  è pertir  de  fHIe  ê|j«que  que  «tkotre  eipublique.  Jeppuic  le  motion  de  Uedke.  • 
Pees  e erqnU  quelque  iaetrvclion  . e>eel  npprie  eree  Mel|^l«virolct>Mènef^t|nrdc  ec  «etc,  Hi|tenrle«iMn  | 
une  èloonaole  faeilkè  tout  ce  qo'U  » reuh»  Mioir  : •••  eneuile  pour  le  aurue.ct  faielier(tè  pkie  tard  de  ni^Té*  | 
irkMueieeeonldeTeouMèlègauler,  OMMeeti  mèmetempe  renire  mieMora  daue  JeequcHre il  ee  lil  pèndmlemeut  ‘ 
il  B cooeerte  ect  duoienevierj  et  eu  o cootraeié  de  nou  eetinMT.  £nfO)'è  daai  le  midi,  eprèe  le  9i  ma'.  Il  y 
«mua.  La  paiaioti  rOfréitèe  du  iroJ'a  rendu  peu  délirai  relenUi  euiniil  qu’il  le  put  Ica  lureuia  populaime  , «t 
«ur  lei  inoyeni  de  te  prerurer  de  l ar|[eiit,  qu’il  cm-  r’edbr^a  d’nrraebcr  i lerkafend  le  pinc’de  tialinaee 

Cunir  de  loniee  loaiiie  mne  «'inquiéter  de*  meyroe  de  p«**il>k!e,Mn*tndiirec*opmion*dèDMirratiquc*elanfiB 
rendre.  du**i  ad-U  e«u*t«mmral  dan*  ui«  état  de  vialer  le*  loi*  fieudantottlalci  de  le  répuUiqee.  dgr*  , 
lléne,  «nalfré  de  jMiee  propriété*  eonli»quée*  dont  le  Bardoawa  , Touiouee.  AJki,  Rbod«e,t'.altor*,  etc.,  lui 
coiigrm  l'a  firaiifié*  Ou  l’accu»*  do  «'être  iradu  MCipe*  durent  la  co«i»ertBlHin  d'utte  foule  de  bon*  aitoyoM* 
bia  d»  pl***iau«a  eetc*  d’unoiroide  «ruevie  , noit<»eule  que  d’autre*  proeonHib  avaient  déoonéa  à la  naorU 
metd  H»rdcoJftipaj{nal»,iaiM*fU*ef****  propre*  uoupe».  Cette  eonduita  «nbit  è Papanal  d'ètra  dénoncé  an  cm* 

Il  cet  jMmialiai»diMiif«at  toul*on  Mvict*  couneie  dan»  mile  daaahit  puMie,  qui  *e  bâta  de  la  rappeler*  B*i 
aa  Méenf  qeilit«âr«.  Il  n^  pa*  éionoaiit  qu'un  tel  errtrantà  Parw,«l  eouiparui  devant  ne  ronHté,  <fna 
Ikonome  mit  devenu  un  faotteiu  et  aiteberebé  è rru*  Bobevpierre  préaidait  alor*,  et  a'y  défendit  ovee  cou* 
aenar  i»  canatituùan  de  le  république , è a'emparer  de  re|(e:  « Oo  aurait  dû  «ou*  dire  enini,  o*éerM*t-U  en 
j'enlaritf  Mipréiur  deutUpruvince  de  (.araoa*.  dam  le  » irrmioaaJ,  que  partant  t'ai  pralnié  la  Übatéè  de* 
JhU  de  commander  à totit  ie  Vmcauèla  ei  à la  Xiou-  • cube»,  rendu  le*  é§li*es  eia  cetboliqae*  et  le*  Imn* 
valW-Urena^  C’e«t  ce  qu'il  tenu  de  faire  eu  ad*6:  • pie* aua prototanlr.  • Celle apolopî* Ait éeantéanere 

prolilaulde  reUciieede  Bolivar,  quiélait  alur*  «U  Pé*  fareur,  et  Bobeapierro^  qui  venait  de  dénoneerlui- 
rou  . il  arbora  rèiendardda  le  révolte  , etquoiqu’tln'eit  mémo  rialolérenc*  de»  impie*,  répondit  « Papanri: 
paarêuMÎ.  cepcndaul  llnliiar,  à *on  retour,  a jugé  à pro*  ■ Tu  ci'c*  done  p*v  ou  «<ootr*<r«*okii«onv>aire , toi  ? • 
po*dc  ie  Jnéuaper.  ri  ua  *'**1  pa*  rru  aa*c*  fort  pour  le  et  déehira  *en*  bèeiter  la  procédure  et  la*  piéceai  l'ap* 
punir.  Paea  avaii  ebcdélié  à colorer  ta  révolte  co  pré-  put.  Celte  ebeolnlion  ne  fut  pa*  rniiiiée  par  le*  ynan* 
IcaUiit  Janéceteiié  de  wq^ilicr  la  coiMlituUon  , eu  la  bio*,qui  rcprorbaienl  i Papanel  d'avoir  dénoncé  In 
lemUiit  iédérative.  Bolivarf  dé«r*pcraut  de  pouvoir  ré-  rommune  de  Pari*  ; mai*  eu  dépit  de  cette  aoeiéié  fu- 
primer  le*  faclieva*  a fait  couvoquer  une  couvention  meuve,  il  reprit  »e  pUee  è la  conventian,  et  revetrn 
uaiiouale  , pour  prononcer  *ur  Ir*  ebangeuteni*  i iaire  dan»  le  min  du  «otuilé  de*  «erour*  publie*.  Peu  avant 
fUu»  rotf^iùallou  de  la  Colombia.  Oti  peut  prédire  ^uc  le  p iberniidor,  il  (iii  nommé  *eerétair«,  al  ebai|eé  en- 
*ou*  de*  cbe6  icla-quc  Par*  U irpublique  u*  »cra  qo  un  *uite  d'nlier  •nrvrillcr  la  fabrication  de*  artnmdans  k* 
vaiu  pom  , cl  qutla  tuUouiicvicidralaproie  daslyraiu  maunTaetara*  da  Tulle,  de  Ber|«ree  et  de  Be^nnit. 
•niÜtaire*,  et  n'aura  fait  que  c hanger  d'opprc*»eur#.  dprè*  la  rbuie  de  Bobeipirrre . il  garda  aaa  Mge  neu- 
PAüJlNBL  I Piee»*  ),  député  a ra«»eiublce  légiala-  iraiilé  entre  le*  réacteur»  *t  le*  montagfierd*,  lit  encore 
tivaet  é la  convamtHm  nationale,  oaqnii  a Villeurute-  du  bieu  à *c*  eompelriolr*  du  midi  dan*  dUkrenée* 
aur-Loi , le  éi  juillet  «7ét.  11  « uibroMa  l'éisi  rcclieùi*-  miatioo»  qu'il  eut  a rempbr,  et  *‘oceu|ia  de  la  fonda- 
U^ue,  ae  livra  i Teiueifiiemuit , cl  l’abaDdomia  eti-  lien  ou  de  ramélioraiiou  d’el*blt**em«w*  d’nitlilé  pei- 
*uitc  pour  exercer  le*  fonriioiM  pattoraJe*.  Curé  de  blique  ju»qa'a  reipiriiion  de  *on  roaitdai  léaitlalâf. 
BioaiUao^an  1789*  il »«  ovontre,  comme  la  plu*  grande  boue  le  directoire,  il  obtinl  le  place  de  rbcf  de  meiaian 

S»nir  du  bat  rérrgé  . favorable  à la  rétqlpiioa  , qu’il  an  mioialèv*  de*  affaire*  éirMtgvre*,  dont  il  devint  *a- 
deu*  *e*d»»noiir*  vt  te*  écrit*  u*o ta  aélr  a|K>**  crélairo-génèral  *ou*  Xelleyiand*Périp*ed.  £n  1809,  il 
tpUquB  d'uD  ebrètien  impr»*M*t  de  voir  appliquer  Jet  paaaa  m»  ta  même  qualilé  è la  graada  rbaneellcrit  À |o 
pnumpe*  étgpgéliquea  è i'adniinjtirallou  de*  peuple»,  légion  <rbontirur,  *ur  1*  deuienda  da  H*  de  Laeêpède. 
Bu  >790.  ilMoaplit  le*  fonction*  dt  procureur  ayndic  11  reiopliweii  cri  emploi  * en  >81  é,  loraqno  lae  éeéna* 
du  dûicàct  de  ViiUueuvc  ; un  an  apréa,  le  déparle-  ment»  de  ia  rcateuraiion  l«  lirani  nimlre  à le  réforow. 
mrati  de  L«»l*el-üerouac  le  uoaime  drpulé  à J'aMcni-  Bu  1816  , la  loi  coutre  le*  rcgû'idec  l'ajraitt  ailcmt , il 
bléa  légiatotive,  où  il  rrala  inaperçu,  qa  contoitaut  ae  retira  daucle*  Paye-Ba*,  aùila*tmorl,  è Smeiloe, 
de  éoler  avaa  la  parti  répubUcaio  , ce  qui  futbt  uour  le  ao  novembre  iSaé,  Pagaoel  a publié  : 1*  Buciéreée- 
aMuraexe  réékcliau  à la  conveaiioo  ueliooalc.  l>an*  riça*  #l  rnliçu»  aur  /a  répohiUm  fbançatee,  Paria,  1810, 
«aUc  nouaaUa  aaeamldee.il  *a  imi paiement  ébùgné  8 vol.  in-8é  iédilioii  auiM  an  pUan  par  la  goneeena* 
^ la  éCootaipie  et  de  la  (airvude,  et  aiégiea  parmi  lea  nMuttmpériel;  a*  édition,  i8|â,  5'édiùen,  *4*4.  Cat 
auaaU  d*  1*  Platue.  Àn  ao  août,  loeaqu'épréa  uue  di**  ouvroga  a obianu  uu  grand  *ucrc».  lara  vo«a *^a , de* 
oragaua*  ou  arrêta  d'envqynr  «u  deiaul  de  eporériationa  Je  pUu*ouvent  cxeetcactiaifnrtialm,  uu 
Laiai»  XSl , qui  veoait  ebereber  un  oMla  dau*  la  aalle  aiyle  ckalcureux.  at  une  ronvialian  palrioiiqua  qui  ae 
dae  rcprmenlaDU,  une  députaliou  dont  le  préaeacc  révéla  â chac^ua  page,  d'iatiuguant  «et  oueragn  de  la 
impoacraii  apa  fureur»  de  la  tnullilude  , raganelfty,  le  foule  dea  fenu  qui  ont  paru  aur  le  même  aurait  nn 
prsmiar  i Jt  reveoaii  avec  le  roi , la  farale  »eul  rrprocba  peut  4lra  adnwaé  è i'antenr,  e'noid’avnir 

fogala,  |a*  minûten*-,  lonqu’una  populace  année,  tropcédéauxprévantk*iadominafileaaa«tredatlmm- 
inaiajufqu'AÎoirs  imaaobUg,  qui  courrait  la  teera**e  de*  me*  peur  lecqual*  la  poatenté  doilcomoaenccr  anlin , 
FauiuMUe , «Vgita  tnnt-à-noup.  cl  a'avaurc  eu  pou«*aut  et  que  Pagaoel  trait  pu  }ag«e  avec  mmaa  d’aeeqgâa- 
dn»  «eia  fetuae*.  J^qgauei  a'arance  à ton  tour;  Uba-  ment laraqu’ila  l’avaicni  conurailaus  dènaaeiaiiana ri- 
I rangpc  Je*  a^fa  d<  l’qtlfaupaotant , invoque  U loi  diaulta  ou  atroee*  dm  lerreriaice  eubakerne*.  e*  /« 

1 rnarlialf  , /*ui»»ofaéâfilè  du  jmanarqtie,  rt  parvtnl  datmmuvperéeele,  pocow  de  CaMt , traduclieo  frno- 
I à le  conduire  au  aaût  de  rataembléc,  a Ira-  çaiae,  Li^,  i8r8,  8 vol.  Iw-ia*  Oa  a ancorn  da 
vaie  laa  flo<a  toujoun  mcoeçanli  de  erita  eebue.  lui  da*  JUinmira*,  antre  autre*  «ur  reneiaarndè  de 
I Xor*  dp  proeà*  du  roi,  U piit  cependant  la  parole  gioâ*  , »er  I**  rae***  el  fa  duree  de  la  amonrrâi»  da*Cbf- 
I pour  rejeter  l'appel  au  peuple,  «t  apràa  avoirde-  aeb««lc,>-.-PBGbNbL  (Cantttn),  arooat  é la  cour 
, raaadâ  , daui  un  4i*coura  écrit,  la  déchaaoea , royal*  da  Par»*, fila  du  précédaut,  a bécité  daeaimlb 
le  renvoi  devant  lea  tribunaux  ordîuaire*,*!  ta  tau*  meut*  génèinua  «tde*leéenl*de  *«•  uèec.  Onnde luit 

Sra  à l'opinion  «Le  eaux  qui  ioaUlaieut  pour  la  ron-  Coup  d'mt  «nr  J’èfnl  a*  r£«m*/M  ce  tSoy, 

anmatioD  à mort:  « Loui*  e»t  eoupaUe  de  cou*-  Pari*,  1819.  iu-4* , dea*ian»e  édition,  ibao;  a*  Oc 
■ uiratiou.  dit-ij,  contre  la a^nic  gctMrraleei «cintre  le  rb«geg«*ei  d*é«/tàaréè.  Pari*,  t8*«.  in4**t  8*  dârdgé 
• libarlév  qqll  citpie  je*  crime»  et  im*  inCoiéime*  : d«  ràiitvire  retaota*  de  L.  Àmtmm  Plerm,  Iradnetion 
» é^niiolabiJiibl  de*  roU  «*t  i«  »auro«  de  touic*  ira  mi*  nouvelle  arec  dee  aotea,  Puu  , *4*8,  b«-6*  t 4*  fâd^ 

» ■ère*  publique#  i oompoacr  evoc  eUa,ce«erait  ton-  dora,  ou  InPoatrlJerbfèlieaaa.  Béai*.  *8i5,tn-a*;  8*  le 
■ dre  bomaaage  à ceu*  nmealc  erreue,  eleeiarder  l'af-  Teaiâeau  d«  Üorce*  Boisnrù,  Pari*,  *4*6,  êtt-8*  J au 
j vB'andûoMmentdeaoatioua.iquiuoua  devona  la  lé  profit  da*  Grec*]  ;£*  lfiia*fe«g«  n'-mt  fd«**  npp*f  «tm 
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mmiê  é»§  £f«r*.  Piri»  , t$sC  . in  3t. ->  PAGANKL 
O publiât  t*  .Cfimûééfatiwmê  fémUt»pkitfm*$.  ma 
&««mrn  été  apmiunê  éa  U.  #r  La  Mtm- 

»o4*  , Ptrii , jbti.tn-6*;  s*  i-Ait. . 4r«»  Mipnifutée  , 
MtM  M litrv  1 Cotiai^éemtiam*  pimhiaphi^mai  » (baV* 
iafiqwê , moratm  al  pctili^atê , on  Kratnirn  . tU.  • Pari*, 
|8«3,  t «oi.  in-8*t  j*  la  Üvftrina  4a  Jf  IWM  4a  Le 
Mammaa»  éaféràa,  rantma  étUrvtlha  4u  rkriaiianiamt  y 
••  carp$  «'ptaroii«i  4*  l*»gH$a  4a  Praara  ai  h Im  r4ar  4a 

ParM,  i8t7tm-6*. 

PAGANl.M  (Nicobas),  coWbre  aîolouiate,  o«  ro 
Piéuioiii,  «ara  1780  ,f«M  dailine  é ap|.raiidr«  la  nu»i* 
que  . mai*  aa  pareiae  ai  mui  peu  d'appiieaiton  raiardè* 
rrtU  bmn  lrnt|M  ara  proKrra,  On  aaanra  qoVmporia  par 
tnie  pa«aâon  «ioknia  al  t/o  raraairte  «ombre,  ilnaaaa- 
aina«  dana  m )eunaMa,  aa  femme  ou  aa  tnaiirraaa  t quoi 
qu'il  00  aok  , «mpriaoBné  i Genre  , il  y rrtU  prodani 
aapl  ana.  Ce  fut  U que  , peur  adoucir  laaetinuta  do  »a 
uap4i«ité  , il  a'eaer^a  à jouordu  «ioloii»  ri  qu'il  par«itit  à 
uu  defré  ai  âtounont  de  iierferlion  , que  la  roi  de  9ar* 
daigna,  apràa  l’avoir  antandu,  la  reodil  a la  Hbt  rlé.  Papia- 
niai  a depuia  «ojia^à  *u  lialir.oà  d a donna  pluairura 
rauotria.  Ha  aurmonté  dam  aon  pu  Ira  d flieuHea  da> 
vaut  ktquallra  loua  Ira  aultaa  «iolouiataa  aiaiaut 
rahoua  iuaqu'iai.  A l'aido  de  ara  doifria  , qui  aonl  aarra* 
aifrmcnl  loup,  il  rat  la  acui  qui  puiaac  asrrulercar 
taiu«  moreraui  da  aaa  aoanpoailiona.  §ua  ItaMatO  a*l  ai 
prando  , qu’ii  (ouo  dea  aouema  euiiara  mr  uoa  aeule 
corde  do  ta  baaaa,  Kn  i8a8  . il  aa  reudit  à Viamaa  , où  H 

rroduiailun  aulkooaiaaai«ait*dra»uada  loula  a^pireaion: 
mparaur  d'Aiilrirbo  lo  uuniuia  premier  «tomn  do  m 
ckapeMe  1 lo  papa  l'avait  déjà  décoré  da  l'ordio  do  l'é 
peron  d'or. 

PAGANO  ( PiaacaaiO' 11*010  /,  avoaat  napoliiaiii, 
lié  é BriauM  , dana  U previiioa  do  Salema  , au  1748, 
lermiDa  i Napir* , aoua  d’babilea  «lailraa  , da  bril* 
lanfa*  élud<*o,  at  aa  lia  a«ea  pluaienra  M«ant* . no« 
lauimmi  a«ae  loaélrbra  Filauiciart.  Dca  l'épa  da  vbifd-  > 
ciuq  ana  , U ao  fil  remai  quar  au  barreau  pur  *011 
éloquanea , et  fut  nomma  anauitc  , par  arelaïualiaii , 
uroieaaaur  do  droit  è J\in«iarMié  do  Nopiro.  Ha|  uit 
loo^-lempa  ItnimaiMlé  at  la  pbÜeaopbia  damandaiant 
la  réforma  dea  loia  rrimiurUea:  on  iaia  lea  >rua  aur 
pour  préparer  le  plan  d'un  enda  pli»  aauoni 
aua  baaoMii  dci'ipoquo.  Ge  aavoiii  {uriaronaolta  com-  , 
a P*’**  *<*  Camaiéarauaai  $o4  aracraao  erinuBof*  , ou*  ra((a 
jniportaiit,  dana  laquai  d dévoila  laa  abua  da  ta 
procédura  au  uai|p,  al  indique  dea  réformaa  lôeU- 
méea  par  la  raiaoo  at  l'Lumaniié.  <I'aat  la  com- 
plruicnl  iMToeiMire  du  liiroimmoeiel  de  Berraria,  qui 
a'étail  bonté  é déteranuer  la  nMuro  de#  crimea  et  dra 
puvuiioua  . au  lieu  que  Pagavw  iudiqoo  lea  n»o«aua 
d'aileiiidra  la  ooopeble  aana  cuenprouiatlra  i'iraioeavil. 
£u  M Itvratil  à uuc  Ureuaba  apénala  de  |»  lei^idaiimi  , 
pjpM#  aeuiit  aaa  idé««  a’a|traudir,  al  |elaiil  un  coup- 
^d’càl  jiénéral  aur  l'oripmiaolion  #ocialo,iian  eieinina 
l'orqtiuo , la#  pa  oqréa  al  la  déeadance  . dont  il  aaqutaaa 
la  lablautt  dam  aon  prand  Mivrapo  da#  pâli 

fâei.  Viro,  qui  l'avall  précétié  dau»  dite  earnérr, 
lui  avait  aaautvé  la  roula  qu'il  devait  auivrat  mai# 
plu#  bftvrrua  que  #oa  modela.  Pafano.  en  par- 
courant  la#  époques  principale#  da  la  cvvili»aaiovi, 
traita  Ira  question*  Ira  plus  importanta#  de  l'ordre 
ualural  at  politn|ua  dmaoriéléa  rîvilra.  et  parla  avec 
Uni  de  force  et  de  profnudaur  ^ue  Ira  dévot*  aVn 
émurent  cl , ne  peurani  le  réfnter,  raemuéreul  d'a- 
tbéiame.  Fapane  , forcé  de  aa  pitiilier,  Iriontpha  de  ara 
aerusateiira.  Ce  fut  un  iiouvaou  loié  d#nt  en  ebrrrka 
è la  («nir.  Pour  luhappcr  è ra*  iraea*««ries.  Il  fil  quel- 
quot  piéec#  de  tbéétiv  peu  dtftnra  de  aa  réputaileu. 
La  évolution  fraueaim  avant  lépandu  la  défianaa  dana 
toualm  fiouaamenaeiiUde  l'Buropa  , aviuî  daNiple# 
«loblil  uuc  font*  pour  raebrrrbrr  et  |upaTla#cHn\*m 
qu  en  mupqotiuaii  d'étra  | aninuvde  la  révolution  fran* 
çaiaa.  Pofanu  aa  rooaacra  é la  défeiiaa  dea  «teinraa  dèai* 

SMéaa  à la  fureur  da  la  ftinia  d'étai  . *l  eui  la  benbeur 
en  sauver  ua  juand  uombrr.  l.ea  dr*|  ote# , é qui  il 
é^arfiiait  de#  erimra  m Irurarmebanl  des  «ieiime*, 
nrii  furaiil  que  plus  aeliaruéarofiire  lui.  Néaiinieiua  la 
IcouvteueniaM.  foraé  da  lui  rendre  i«alira  . r«  t#«u  au 
J •‘••*8  de ma|;i*irai.  Pofteno  Mil  rnurviverdMiBorneplatc 


rivdépemianeo  do  son  aaroetéra , et  ara  anvieui , de- 
veuuB  ae»  ruivamia , ae  liftuérafil  romra  loi , et  te  rapré- 
sentarmi  remma  un  bofitmr  très  datqteiaus  pour  l'état, 
lifiit  en  aonaéqurnre  frie  eu  priaet>  ; Il  s'y  enmolu 
romma  A«éea , en  rovnpuMul  uii  dÎM’onvs  #ur  la  éraa. 
< O via  lui  que  piovievir*  mois  après  qu'il  roinpurot 
devant  set  ie|;a#.  qui  k leuvo^éreui  samfu^afueult  <t 
n'au  fut  pa»  uioius  privé  de  sa#  pLraadt  prorneourat 
da  mapistrai,  avae  drfru#a  da  repvendru  sa  pnlraMim 
d’avoeal.  Il  le  retira  à Borna  , qull  quitta  A lapproalie 
dostroupi  » iiapolilsines,  et  alla  aliarabar  un  u#il«  A 
lldati , où  II  ioavit  l'aeciml  la  phia  fluiiaur  dn  la  part 
du  din  eiotra  at  ck  toute#  losHassatda  rilo)  en*.  Leroqtie 
l'atméa  fi#nç»iaa  , »mm  ta*  erdrau  du  péi.éral  Cbaui- 
piouiiei.aui  aebevé  la  aimquéto  «le  Nafdas,  Pagano, 
Biipaér  fi4n*r  falir  parti#  du  ftouvavivemrnl  proviaoiro. 

vendit  en  toutrbéte  , dau#  l’espeir  da  raulHbuar  au 
bien  da  *on  pat*.  Il  prit  la  furtka  pour  bava  de  *a 
ce-tiduila:  ea  qui  aoulata  eonira  lui  la  parti  dataia- 
péié#  qui  voulaient  détruire  tevis  la#  droit#  ulila#  sam 
lodt  lunité#  préalablr* . al  il  rut  beroin  de  toute  »on 
éloquence  pour  faire  trirmphrr  la  plu#  aaiina  dea 
causes.  Il  fol  ainr#  désifmé  A la  liatuo  puMtqur  comme 
ntl  ennemi  da  la  Ivbené  t mais  # fmca  da  farmaté  et  de 
fuslka  , il  pvvini  A déiruer  louirs  la#  hilriguai.  Il  fbt 
chargé,  A eatte  mfmr  époque , da  préaritler  un  plan 
da  courtilnliont  ma»  forcé  de  baarr  son  traruil  sur  la 
ronstiiulion  fianealea  da  I ao  iii , Il  ne  put  faire  qu'uoa 
iFuvve  très  impitflilie , eb  il  fut  Aisé  de  raconnaltra  h 
pévia  dam  laqitrllaonl'atail  pluer.  La  aépubKqoafiapo- 
iitaina,  è f*aine  eonolHuéa , An  aitaqure  de  lotite#  parla, 
la  kpialaiettr  passa  du  aéual  dans  laa  camp# . pour  dé- 
faudra,  ka  artnes  A lu  main,  la  eansrqu'il  avait snuteuua 
par  aa#  eousaîlaT  ae*  effort*  et  eeua  d uvva  foula  da  bru«e* 
coronio  lui  furent  inutile*  . néamvroin*  il*  ne  eédéraut 
qtt'apré*  «voir  aié  rntnpria  dan*  la  rapllolatlon  ftéuA- 
r»k.  Pogano  fut  embarqué  pour  être  iraospeeté  on 
Fronea.  Mai*  l*tnr*me  eardtivBl  R«»tfo  , haibant  l'amiral 
Ifelaon  { myrt  ce  nom  ) , qui  tauail  da  *a  dé*l»eitorer 
par  ht  viotaiioai  da  la  foi  dra  Irohé*.  la  At  arrêter,  ou- 
frrmrr  dav»  b»  eoebet#  da  lu  funta  dt  l'étui  « cou- 
damoar  et  aiéettler  la  A oelobva  1800.  La  fometé  qoa 
Ikgano  avait  déployée  d«v«nt  *a*  |upra  l'aecompigna 
•ur  rérbafaud.  l.oraqn'ila  lui  c'cniandàiant  «U  avait 
quelque  eboso  A dire  pour  *a  défrnro . il  répoudtt  t Mu 
étfanaa  net  aaliira  rat  <t«a#  /a  e#a«f*fofloN.  Il  a publié: 
I*  5#*o<a  palitifo  iallé  lagUlatiama  romama , Naptr*, 
I7€8.sn-8*t  a*  Cot>$i4naùa»l  tul  prarnaa  erémlwufa, 
létmpiinite*  plosirurs  foia  an  Italie  at  tradufiaa  eu 
plu*reur*  langua*  : 3*  Sapgi po4itiei4$' pHttfipi,prt>femai 
0 daraJeitta  éalla  aariatn , Kuftka  , i7f8«~iTçta,  S vol. 
iii-b*  : 4*  Saggia  4rl  geste,  vf  dr/la  arti  éct/a.  éiaeorao 
saWa  uafora  a i’ie*g/»r  4rUa  pi'rafo.  afe. , bv-8*  t é*  Il 
Carême , ttagédir:  t’^fgaierviMiaHa,  monodramo.  elr. : 
AV  frimrlpi  4rl  reéira  panala,  a la  Ifgtra  4^  prahaUU 
f po#rbumea|  t 7*  Dâirgac  4e1  aiitmru  4atla  arhnta  4a 
ati  afpti , ivv-8*t  6*  Pragctni  *i  ranffbvtiara  pa/rtarapn^ 
éb>a  ffepWrfaaa,  1799:  9*  OtaHa  a4  caaibaM  fb’h/f, 
N'apk#.  im4*. 

rAGP.8  ( Fasaçoia*  Xivtra  ) , llHéralenr  fqn'on  a 
eenfondu  qtirlqurfoia  avec  le  voyaganr  Pierre-lfarie- 
François,  vicomte  de  Fseta,  natif  de  Touloma,  capi- 
fa'mr  da  v#i##«au,  et  l’une  dra  vietimes,  A l ige  de 
rue  taille  cinq  ans.  da  rintumeliovi  dranrlrade  8alnl- 
Ilomingue,  ra  1798  J,  nuqnit . A Aurillaa,  an  17(8, 
d'ona  familk  dikiuguéadatis  f Auvergne.  Il  parafi  qu*H 
fit  da  Itonm  » éluda*  ; mais  nn  Ignore  les  événements  de 
aa  vie  Bvaiii  la  révohiiirn  et  la#  outrage*  qu'il  peut  aviùr 
«••mj.oaês  celle  époque,  fl  était  titra  A Paria, 

cl  il  aa  nmviti  a pan  issn  dr»  idfoa  nonv  elles.  Avant  perdu 
aa  Idrtvnie  p»r  Miite  dra  ivénemenis , il  aa  fit  une  ra«« 
K-urce  de  »a  plume,  et  »a  livra  prinrinalement  é la 
compaaition  dr  temans  dent  aucun  na  fui  a survécu, 

■ G'æt  la  pnmkr  <k*  genre*  . dit-il  avec  rmpbatc 
« dan#  une  da  se#  prét'aeas;  mais  peur  y réussir,  il  fVtrt 
• avnir  l’ame  de  Gonrurina  , la  prudence  de  Xuvna, 
>l#t«*irdr  Solon  ou  de  Lyetiipua . 11  la  |llume  da 
» Bnnssean  ru  de  Fénélon.  ■ Privé  «le  ers  brillaiilea 
qualité#  , Pagès  est  rr»té  nn  médiueta  romancier  al  nn 
mauvais  eonipilataur;  il  était,  en  ravanebe.  pcmrvo 
d'uHt  fbrlo  dos*  d* amour  |-ropr* , at  ve  vantait  hû- 
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Ridme  d*  U |r«Dd«  variéli  <|D’offrairnt  «et  roman*. 

• Daoa  l'un  , noua  avena  pria  lo  peure  anmbrc» 

> la  DiaBièro  ooira  ; dana  un  aulra,  uoua  avona  prcaa-nlé 
a dea  tableaui  voluptuaoi  ,»maia  rana  lileaarr  la  dé* 

■ caoca  ; uo  treiaiàma  eai  rrmatquablc  par  la  fraaaa  daa 
aéTénestrota  : ei»6n  on  trouvera  dana  un  qoaivitme, 
a de  beaui  laÙeaot  et  deamodélca.  • Lea  affaire*  de 
Pagèa  ae  déranfèrant  ver*  b fin  de  aa  vie*  el  aea  nom* 
brcut  ouvragée  , loin  de  lui  proeurer  une  ceriaitie  ai- 
aaoea,  romma  le  dit  b BiogropéiaArnault,  leaurrédaiant 
aveo  rapidiU«  et  étaient  vendue  i vtlprii  aus  libraire*. 
]|  mourut  pauvre  et  obMurle  ii  décembre  iloa.  On 
cooDatl  de  lai  : i*  7»hUaw  ki*iori^u0$  de  b rétolutifn 
frêHfaiêê  ^ aveo  deus  eem  vingt-deux  gravure*  et  dea 
diacoura,  1791-^804,  5 vol.  in-fol.  Ooniinualeur  de 
cal  ouvrage  » il  refit , mai*  dana  un  aen*  plu*  modéré, 
lot  diaeour»  de*  eiogl-einq  pramièrea  Itvraiaomrédigéa* 
parFauebet*  CbaaDlbrt  et  Gingueud*  a*Bùtefr*  ««rréf* 
d*  /a  réoalolaait  frea^atM  la  balailUéaJioremga^ 

l7pt-nl8o]  , 7 vol.  in*8*  : rapaodie  peu  caiiméa  quoi* 
qu'cib  aH  *0  l’bonneur  d'élve  traduHe  en  ilalien  et  en 
albuMod  ( S*  iVoirtirau  aoyagê  autour  éu  mendt.  en 
^aéa*  en  Jm/rigu»  et  en  Afrifua  , précédé  d'un  Fijage 
am  J$a4ia  , 1797.  3 voL  in  8*  : compilation  dana  le  genre 
du  y«jagaur  freofoM . de  Tabbé  Delaporte,  et  que 
l’auieur  de  la  Btbliaiki^a»  daa  rtjagoa,  trempé  par 
l'idontilé  de  ce  nom,  e cru  une  véimpreMtion  du  Vojago 
oMfaer  du  mande  . du  eapiiaine  Pegea;  4*  faara  d'etudea 
tmejtiapééiguo»  ^ ou  iVawre/la  tar^rloptîia  dlémentair*. 
tJ99t  6 voi  ia«8*t  avec  un  alla*  de  aoixuile*quaire 

FUoeboa  : ouvrage  qui  n’e  paa  en  de  auccèa,  quoique 
aubnr  eu  eût  fait  bommage  ou  Conaeil  dea  anelena. 
11  avait  donné  cette  médiocre  compilation  acoa  le  titre 
de  : Aaevaao  raara  4a  lilferelareccncamae  «I  medmr* , 
SvoL  in-8*.  4*  Maa  aæfenirr,  ou  Cbaim  de  brlurea 
doua  faea  Ua  gtmraa  , 1798 . a val,  in*i8;  6*  laoErttun 
4a  ta  vie, ou  Ildmm'rea  de  AébVia  , 1799.  1 vol.  N>*it, 
av*e  un  dtaeour*  aur  Ica  roman*  conaidéeé*  aou*  le 
rapport  de  b morab  ; 7*  Jiaamr^  kaina  et  rengranre, 
on  BialerVe  da  deux  i7/aatrea  maiaoira  d’Jngtelerrr,  1799, 
a vol.  in>ts;  8*  te  TriompAe  de  l'einour  el  de  t*amti\iéf 
ou  Xailrea  4'Aàital4»  4a  Aeiarr,  1799,  1 vol.  in-ia: 

S*  H Ddtj'ra  de*  peMiana,  ou  joenfwrca  de  Grrerd  de 
laate/er,  i?99«  * vol.  in  ta;  10*  Fcee^  evar-ara  et 
aaanturaê  4a  pluaiamn  îUuatra»  aalitairat  dea  Aipea,  ou 
taa  Matkaura  daa  grande*  peaeiena , tSoo  , 4 vol.  in*i  a ; 
aa*  le*  ^maata  ramma  U y aa  m pfu  , ou  tea  Délire»  4u 
aentiment,  1800»  x vol»  in*iat  la*  Jt^méee  et  reHIrea 
morâlûae*.  ou  Caa04eneee  de  tejageur»  aur  ta  mer. 
l8oa  ou  t8oa  . a vol.  io>ia  : i3*^b  FoiWcace  d’an  grand 
Aeara*  , on  Fia  et  arenturee  de  deen-Iieaia  de  Fleaçea» 
itoa  , 4 vol.  in*]  a.  L’outeur  ae  vante  d’avoir  mla  ect 
ouvf  âge  4 J’erdre  du  Jour  en  le  nouniaMOt  de*  maximea 
politiqum  do  balluatc , Machiavel , Soint*Béal  et  Semi* 
Bvremout»  et  de  l'avoir  orné  do  tout  00  quota  roman 
peut  offrir  dg  plu*  varié  et  de  pbu  ioiéreoaant  par  la 
poiuUiro  doo.d^éoeBl*a  paoaiooa  dm  bommea.  On  at* 
iribuo  aoeoco  APagèa  ta  Frence  rdpeAtiiNUM . poime 
eu  dix  ebania.  et  l’BralMre  dw  rameutât  » ou  la»  ^anatei 
d*  Framca»  iU'8%  11  • publié  divora  aartraa  ouvrage*  aoua 
U t<i^  doffauoiamo. 

PAGJIS  (JmmVutaia} , avocat  et  homme  de  lettre* , 
eai  ué  è S«à«.  doBa  b panade  Cauaerana,  auleord'biii 
département  de  l'Airiège  « le  9 reptembre  1764.  Kle«é 
paraouooeb,  ecoléaimtrauc  vénérable,  il  dut  aux  per*é* 
cutiooe  qo'épeoova  eo  aigue  prêtre  durant  le  régime 
révolationDaire,  une  iMÎneibie  borreur  contre  toute 
eapéce  de  tyrannie  et  un  inaiinct  qui  le  porte  tou* 
jour*  à épouaer  la  rauae  du  faible  rnnirr  le  fort. 
Aprèa  avoir  fait  aoa  étude*  4 l'écob  centrale  de  Tou- 
louae»  U coDHicra  aon  tvmpa  A l'élude  du  dmit, 
do  Jliiatoiro  cl  de#  leieofea  nelurellea.  A vingt  aoa, 
U auivil  b barreau  de  Toolcuae,  et  4 vingt*eiuq , 
U Ibt  requ  do  l'académie  de*  ictencea , inaeripiiena  et  * 
beUca-bUrc*  de  cette  vilb.  Il  a fouroi  quelque*  ootieea 
hiaturvque*  aux  Miatciraé  d*  relie  aedéié  , fait  eoanaStre  | 
le  preiubr  le*  autiquiléa  da  Cauicrana  aiiialqu^n  no-  | 
nameuteoDaaeré  Aiodli.divtoilé  gauloiat  {uaqu'alora 
iacoonue  M.  Pagé*  cspbra  etmeaura  le  mont  Valibr, 
qui,  haut  do  qualeno  cent  (^uaranie-eioq  loiaea,  n'avait  ! 
paa  encore  excité  b rurbeité  dec  natureUatoa.  Se*  ob*  | 


I rervationa  wr  b meadragore  qu’il  a trouvée  ou  pied  de 
relie  montagm  *ur  b rA/«n'r«  tametleu»a  qui . anivonl 
I lui , n'eal  qu  un  mire  rryuallieé;  aur  la  rtlarila  ferraauo, 

I qu'il  regarde  comme  un  mira  dérompaeé  coloré  eu 
I vert  par  b prêvrnrc  d'un  oxide,  et  aur  plaaieura autre* 

' faite  de  génlogb  cl  de  botanique,  août  tparae*  dau* 

I diver*  mémoirr  a partieulieia,  et  foinaicnt  Icamolérioax 
j du  Fixage  au  ment  Fallier  ,ou«rrgcque  Icoperaéru* 

I tbn*  pulili«;ue*  l’cnt  empéebé  de  tenuiner,  et  qui 
I aurail.été  utile  à aon  pauvre  el  petii  paya  notai.  M-Pa^ 

I venait  d’étre  élu  eortopondant  de racademie celtique, 

I en  ]8ii.  loraqull  fut  rrn-mé  procureur  impérial 
I dana  un  de  noe  départemtnta.  Il  j vécut  tronqoiUe 
I juaqu'aptr*  k*  événement*  de  i8i4,  au  milieu  do  aa 
j famiUe  el  de  *e*  aiui* , parioge*i»t  ler  loiair*  mire  aea 
I foDctirna  etréindr.  Le  retour  do  Kapoléoo.  en  a8i8« 
j rbangea  b po*iticn  de  11.  Pagéa  : il  fut  du  nombre  de 
I ceux  qui  a’im*gir»érent  que  le  deapole  qui  avait  bériié*' 
I de  b révolution  pouvait  muI  aauverbkbeilé.  Caudîdal 
I pour  b dé|'Uiotion  A b chambre  dea  revtl-yaura,  il  lui 
I manqua  quelquei  voix  pour  alieindre  b majorité.  Pré*  ; 
I aident  de  b fédération  pyrénéenne , après  b batailb  | 
. de  Walrrioo  . il  fil  i-élt-brer  un  aenice  en  rbotmeur  de* 

I Françaiaqui  avaitnt  péii  dana  relie  fable  journée  ru 
\ croyant  combattre  pour  l’indépcndanrc  de  leur  patrie. 

I La  aeeonde  r(-»t*uiai>on  animée,  M.  Pagé*  envoya  aa 
I démûaion  ru  miniatre  de  la  juatire.  Placé  néanmpiM 
I aur  une  liate  de  proaeription , il  ne  crut  paa  devwr  aa 
i rcuviraire  aux  pourruitea  , fut  arrête,  et  Iraduii  devant 
ur>e  cammivaion  qui  ne  trouva  rien  de  roodamnable 
I dent  aa  renduite  ni  dana  ae*  intention*.  Il  fut  rendu  A 
I b liberté  et  A *a  fcmille  ; ma»  il  fut  forcé  de  quitter  b 
dépiiirmetil.  Le  préfet  léinlégré  le  vengeait  aiitai  d'a* 
voir  été  révoqné , en  16) 4 • aur  le*  réebmattona  de  lea 
admiiûitréa.  M.  Pagé*  ae  tendît  A Toukuae.  De*  me- 
fuiea  aévère*  ae  renouvelaient  alor*  dana  b midi , A 
l'eceaaion  dea  Irrublevde  Grenoble.  Jl  fut  arrêté  comme 
auapeci  « et  promené  de  aurveiUance  en  aurvetfiaoec 
jutqu'A  Atvgeulêine.  où  il  putae  repoarr  qu<  Iqueamo**. 
L'ordonnance  du  b leptembre  i8v6  ayant  paru  rétablir 
b ■y*irme  eonMitulionnel,  M.  Page*  vînt  a Paria,  où» 
dé*oimai*  étranger  aux  agitaticn*  polHtqueo,  il  a’c»l 
riitiérf  ment  vcué  A la  carrière  liiiéraire,  et  il  y o»  dé* 

^ rrv  premicra  paa,  obtenu  du  rueeéa.  Toiei  la  Kalodo 
I aea  ovivragea , qui  te  dialingurnt  par  b fore*  de  b 
peoaée  et  par  un  atyb  clair  et  préet*  : 1*  Principe^ 
généraux  de  droit  politique  dame  leur  rappan  aree  l'etprit 
de  fKurepe  el  avee  la  mamurriùa  raMatifuf<ouNa//«,  1B17, 
in-8*;  a*  {avec  MM.  Benjamin  Conatant  et  Saini* 
Aubin  ) : Armelee  da  la  ee$»ivn  de  1817  A 1818  ; 3*  Da 
ta  rripanaeAilifé  mÎMtatrrir//«  «f  da  ta  néfeeeiti  d'argê' 
nher  ta  mode  d’emraetkn  at  du  Jugement  de»  minietre»^ 
1818,  în*8*  : 4*  favec  H.  I.  B..T.- A.  de  M.)  : ffeuvaeti  Ma* 
i»ar/  dee  notaire»  , in-6*  , dr ui  édition*:  6*  Dee étartiem» 
de  1 fit.  im-8*.  deux  édilican;  6*  D'aua  caaortalùn 
prAlendua  funelilulitmmeUa  rtmtre  lee  arguéreur*  dee  da* 
mmime»  eetieticux,  1811.  m-8*:  7*  Bialmrede  f’eaaemMée 
raoriifveer*  » fermant  le  dauiiéme  volume- de*  Feafea 
doit»  da  la  Pranea^  aSx*.  in*8*.  8*  Il  était  l'nodMrédac* 
teura  d*  f#  Jfbere* , elrolbborolcurdu  Cameiitutiannal, 
cm  i8i8  et  1819:9*  da  pluneurv  article*  daua  le  dernier 
•ome  draLetite»  narmandai  ; 10*  l'un  de*  foudaleurset 
rédarlfiM^a  de  le  Baaamwée  et  du  r#vrn>r  ^eofeti,' 
VI*  directeur  el  eeibborabur  do  rfforyrfe^dre  ma* 
derna  : ta*  roopérateur  de  la  Fronro  rAréfienaa, 
aupprvméo , en  18*7  , pour  avoir  paru  malgré  le 
comité -da  renaure  qui  n'avait  voulu  ni  approuverai 
refeler  lea  demtèrea  épreuve*  qui  lut  avaient  été  aou* 
miaeB.  Ce  refu*  avait  donné  lieu  à M.  Pagè*  de  publier 
avaut  b auppreaaion  de  cet  ouvrage  pérvodrque  : xt*  De 
la  reaaarr,  L«tfea  à M.  Laurdoueis , 18*7,  in*8#-,  UviU 
éditiona:  écrit  où  l’anlcurae  prononce  evre  beaucoup 
de  courage  et  d'éneigie  contre  le  deapotiame  du  mini** 
1ère  Villel*.— * PAGES  ( S.  ),  né  probablemeM  danak 
midi  de  la  Franco,  où  ce  non,  dérivé  de  Pegoa,  eat  fart 
common . ancien  proviaeur  de  lycée,  et  ofieter  d* 
l'univerailé,  a publié  un  tterueit  da  foMea,  i8io,  in>iat 
ellaa.aem  ou  nombre  da  oent  trot* , et  toutea  de  aon  in* 
vrntien. 

PAGET  fHnxi-Wiiuau),  roarqoia  d'Angloaey, 
cimte  dllxbridge,  et  pair  d’Angleterre , né  la  17  naat 


txo  PAG  Ml 

176B,  e«l le fiU allié  dueomted'Usbridge.  Ku  >79)«il 
leva  i MT*  frai«  uu  régimeui  U'infjalane;  eu  1794  « il 
•erfit  en  Flaiidira  aous  te  du<;  d'Yurk,  ei  eom'tuiida 
U brigade  de  lord  Caibcart  peudaiil  la  reiraile  de  far 
mev  anglaifc.  Nommé  cwlouel  du  septième  règiiMiit 
de  drs|(uat,  il  fit  la  campagne  suif  aille  de  llotlaiide*  et 
M distingua  4 la  l6(e  de  son  eorps,  <|u'il  rendit . à son 
retour  en  Angleterre , un  des  ineilirurs  rt'gimeuU  de 
l’armée  aoglaife.  11  fut  quelque  tempe  apr^  élef4  au 
grade  de  major 'général  et,  eu  cette  qualité  , il  eut,  en 
1S08,  le  commandement  de  deux  brigades  de  caralerie 
aree  lesquelles  il  s*emban|ua  pour  aller  seconder  les 
opérations  de  sir  John  Uoore  , en  Espagne.  11  débirj 
qus  dans  la  mots  de  ootembre  4 la  Corogne , elTeelua 
sa  ionction  ateo  le  générai  Moore,  et  prit  part  4 tous  les 
combsts  que  rannée  anglaise  Matint  dans  sa  retraite 
sur  ta  Corngiic,  ainsi  qu’à  l'alTsire  où  le  général  Moore 
perdit  U fie.  Lord  Psgetsuifii  l’artaoe  eu  Angleterre, 
o4  une  intrigue  atec  la  somr  de  sir  lleori  l^ellesle; 
t’engagea  dans  un  proeès  •candaleus  . par  suita  duquel 
il  cessa  d'étre  emptojrè  jusqu’en  t8i4.  Il  prit  alors  uue 
part  actife  4 la  bataille  de  Waterloo , où  il  comossu* 
dsii  la  eafalerie  anglaise , belge  . banotrieaoe  , et  l'ar* 
tillerie  4 cbefal  ; et  fui  gnèfeiaenl  blessé  arant  que  la 
fietoire  eût  été  décidée.  Il  fut,  4 nette,  occasion , fait 
marquis  d'Anglesey,  et  les  deug  cbauabres  du  parle* 
ment  lui  f otéreut  dns  reuaerciemmis  pour  sa  belle  eoo* 
duîie.  En  1817,  il  a été  nommé  grand-maître  da  l’artil- 
lerie,  mats , en  iSaS  , lors  de  l'enlrèe  du  duo  de  Wsl* 
lington  dans  le  cabinet , ronittae  premier  luiuisire,  le 
marquis  d'Aiigleery  donna  sa  démission.  O général 
est  gran  l'Curdon  de  l'ordre  du  Bain  , cl  cbetalier  de 
plusieurs  ordres  étrangers.  — P.\<jR  1 1 lord  Aarnoa  ), 
irére  du  précédent,  né  le  janfier  1771,  a suivi  la 

carrière  diplomatique  et  a été  suecessivemciit  ministre 
do  rAtiglaierre  à Munich,  en  1799;  Autriche,  en 

180a  ; en  1807,  4 (^oosUiilinople.  et  a été  depuis  chargé 
de  plusieurs  autres  missions  diplomatiques.  Il  e<m< 
tribut  beaucoup  4 former  la  coalition  Je  tSoi  et  fit , en 
1807.  des  elfortsinutiles  pour  déiaeber  1a  Turquie  de 
son  alliance  areo  la  Franco.  Il  est  grand-cordon  de 
l'ordre  du  Bain  et  conseiller  privé  du  roi.  — P.i(rET 
(sir  Eovtao;,  frère  puîné  des  préeédeois,  né  le 
Sô  nofembre  1778.  Il  embrassa  de  bonne  beure  la 
carrière  militaire , et  parvint  rapidement  au  grade 
de  lieuteoaiM  général.  En  i8o8,  il  commandait  Ib 
deuiiémt  corps  de  l’armée  de  Portugal  , et  perdit 
un  bras  dans  eallt  campagne.  Au  mois  de  septembre 
1809,  il  retourua  en  Au^elerre , refînt  ensuite  dans 
la  Péninsule  et  sersit  afee  distinction  : en  iSis  , il  fut 
pris  par  le»  Français.  Il  est  eulonei  propriétaire  du  qua- 
irc-fMigiiéme  régiment  d'infaulcrie  , et  membre  de  la 
chambre  des  communes , grand-cordon  de  l'ordre  du 
Blin , eie. 

P AU  NI  NI  ( Loc*  évToiva  1 « né  4 Pistoja , eu  1 787  , 
fil  ses  premières  études  tous  U direction  de  PraiKhloi , 
l'un  des  plus  habiles  professeurs  de  l'universitérde  évité 
ville,  qui  ayant  conçu  pour  sou  jeune  élève  uue  leti- 
dresec paternelle,  se  plaisait  4 eonsaerer  4 <011  éduca- 
tion des  soins  particuliers,  cl  à l'indiquer  d’avatiee  4 
scs  concitoyens  comme  un  homme  qui  devait  être  un 
jour  l'orgueil  et  la  gloire  de  sa  patrie.  Les  tocUnalions 
religieuiet  qu'il  avait  montrées  dès  son  enfance  , et  le 
besoin  de  se  délivrer  de  louie  espèce  de  sourds  domes- 
tiques, pour  ne  s'occuper  que  do  la  culture  da  son 
esprit,  le  déterminèrent  4 entrer  dans  l'ordre  des  car- 
mes. sur  1a  proposition  qui  lui  en  fui  faile  par  le  vi 
eaire-gcnèral  Mazaei,  de  Manloue.  Il  fit  son  noviciat  dans 
un  couveut  de  Florenee . et  peu  da  temps  après  Ü fut 
envoyé  4 Parme , où,  4 l'àge  de  vingt*un  ans , U débuta 
dans  U carrière  littéraire  pir  un  disoniirs  en  laliu, 
qu'il  lut  en  présence  d'une  grande  aasemUlée  s il  en* 
leva  les  sulTrages  de  ses  auditeurs  en  dèveloppaal  de 
profondes  pensées  philosophiques  avec  toute  la  pu- 
reté , la  dignité  et  U pompe  de  ia  langue  de  Cicé- 
ron. Ce  coup  d’essai  fut  suivi  par  d’iuiumsbrabtes 
travauE  en  tout  genre , et  on  le  voyait , co  ume  un 
Prutèe  , tantôt  descendre  dans  les  abimes  des  soîetscai 
mathématiques  , taotôt  s'élancer  vers  les  nobles  illu- 
sions de  U poésie,  tanlôt  pénétrer  drnis  tes  mystères 
les  plus  cachés  de  U philosophie  de  l’intelligence. 

tantôt  embrasser  comme  dans  un  seul  cl  même  fiiie- 
eeeu  tous  les  genres  d'éruditiou  ancienne  et  moderne. 
L*bèbreu,  le  grec,  le  latin,  l’espagnol,  le  français, 
l'anglais,  lui  étaient  aussi  familiers  que  |*tialieo. 

Il  coairibaa  4 rendre  populaire  en  Italie  la 
lecture  d'iléiuode,  d'Anacréon,  de  Tbéoerile,  de 
Moschus,  do  Bion,  de  ITirgile . d'Iloraee , et  d'une 
grande  quantité  d’autres  ouvrages  utiles  ou  agréables, 
qu’il  tradu  sait  avec  la  même  boUilé  que  Irv  languee 
vivantes  de  l'E  irope.  Sa  belle  traduction  d'Horace  . en 
Vers  italiens,  avait  remporté  le  prix  de  poésie  4 l'aea* 
déioie  de  la  Grusca  . doni  il  dcvîtit  ensuite  membre. 
Il  écrivait  lui-mémc  des  poésies  légères  qui  evaient 
touia  la  graee  et  toute  l'éléganee  de  eoHes  de  Pètrar* 
<|ue  , oi  des  épigrammei  en  grec . en  latin  ou  en  ita* 
lieu . qui  éioietU  reebarebées  avec  empressement , 
parce  qu'on  y icouvail  la  naïveté  piquaate  de  l’aniho* 
logia  et  ie  sel  atlique  da  Martial.  Il  était  très  versé 
dans  les  scirnoes  eerlésiasttques  , et  toutes  les  fois 
qu'd  avait  bssoin  de  discater  sur  ces  ntatières, 
il  ^ déployait  uue  grande  variété  d’érudition.  U 
avait  tnseigné  ta  philosophie  dans  les  collèges  de  son 
ordre:  mais  il  se  consaera  avee  plus  de  prédi- 
leotioii  4 l'enseigiMaisol  des  belles-ieiirea . d'abord 
4 l'académie  ds  Forma  , où  il  jnuisaait  da  la  faveur  et 
de  ramtliè  des  deux  prinees  Charles  et  Philippe  de 
Bourbon;  et  ensuite  4 l'uoiversite  da  Fisc  , où  tl  avait 
été  nommé  pMfesseur  d'éloqiience  par  Marie-Louise 
de  Bourbon  , régente  d'Etrurie  , pendant  la  minorité 
du  roi  Cbaiies  son  Ül«.  Partout  où  il  se  trouvait  ,1a  jau* 
liesse  accourait  eu  foule  pour  l'entendre,  et  les  hommes 
les  plus  distiaguès  de  mu  épooua  s'empressaient  de  lui 
lémoigiier  l'eslime  qui  était  due  4 ses  lumières,  et  la 
vessération  qua  mériiaieut  ses  vertus  vraiment  évangé* 
liques.  %anoui.  Alfieri , Pariai,  Betiinelli , i'abbé  de 
CondiUao , qui  éuii  alors  4 Parme  , et  parmi  tant  d'au- 
tres la  eélèbre  Carilla,  furent  au  nombre  de  ses  smis 
et  de  sas  admiralours  : et  U n'y  aveit  aucun  étranger  . 
marquant  qui,  voyageant  en  Italie.  oublÜl  d'aller 
cherabtr  Pagiiini  dans  son  humble  cellule,  pour  lui 
ollt'ir  les  boinnugev  et  le  tribut  de  son  respect.  Avee 
tant  de  supenorilé  , il  était  doué  de  la  plus  rare  mo- 
deuie.  Quoiqoo  parvenu  a un  4ge  très  avancé*, 
on  ne  vil  jamais  se  refroidir  son  séle  pour  l'enseigne- 
ment. L'éfè<|tt<i  de  Pistoja  l'avait  nommé  eba- 
naine  de  sa  cathédrale:  mais  il  aîmsil  é résider  4 Plse 
poureouûnuer  4 y remplir  religievuement  ses  fono- 
lious  ds  professeur  d'éloquenee . auxquelles  sous  le 
gouvenieinent  français  on  avait  ajoiMé  oeltes  de  profisa* 
seur  de  littérature  . avee  le  titre  de  doyen  de  la  facutlé 
des  lettres.  Au  mtiiau  des  iullrmiiés  qui  l'aceabi  aient 
dans  ses  tlamien  ioars,  il  paralesait  4 i académie  pour 
ranimer  du  moins  par  sa  présence  renibousiasme  de 
la  jeuucMa.  Il  cessa  de  vivie  ati  i8ié  « «i  te  jonr  de  sa 
mort  fut  un  jour  de  deuil  pour  toute  la  populati«wt.  On 
lui  fil  da  magnifiquaa  funurtillus,  et  N.  Sebasliaoo 
Ciampi . on  it  savanta  lea  plus  iHuatrea  de  la  Toscane,  * 
écrivit  eu  latîii  son  éloge  funèbre.  Il  a publié  t t*  .fna* 
creunét;,  IrmUotU  U itmUano,  VetiUs  , 1786  ; a*  Oretio 
éapsio  la  sefsmm  sfielteruM  laslaarelAms  , Parme  1788; 
5**  Bauei  » Fifém-tiu,  fompjmiimntê  drmmmatie».  Parme, 
*789:  4”  Üruaùitsde  ^ufiaru/i  deleeale  SaneAefe,  ib., 
i78o;S*  Tàsuecila,  Ifiisne , fitene,  Sènraiae.  eis  Buefo* 
tiea  ii  yirgiiiê , Irudslli  l'u  ùa/ioNov  (8.  1 780;  8*  Possm 
èucee/ieAe  tu/iene  . laliae  egrecée,  14. 1780;  7*  Téee* 
ria  reclarun  ^traUtlaru'n  o4  «mni  srrupalb  . 

s4.,  178}  ; 8**  PoesMllu  di  Catolla  par  le  aefse  di  Teli  al 
di  Paisa,  «elgansmttf,  «4. , 9*  U Fvrmi’ene  di  Te- 

raasto  , iolfao-ftaltaaa , *4.  1788:  10*  Da  prinfipi»  su- 
ptrpoùtiotiiê  gMmtUir.m  nea  aarossafia  , f4.  , «784  >. 

1 1*  Calltiaaee  , su//a  ràioau  di  Btrêmie*^  aalgarissate  , 
0.,  1788  ; it*  Dt’aaréa  . M.Nrafla  nv-icn/s  (raéetfa  d«(l* 
iaefssa,  Pivtoia,  1791  ; li*  L'imnj  a Cerara  aDri4nl0  a 
OoMca,  ealgariuuii».  i4.  , 17901  li"  U fuatlr»  ilagfaaf 
dt  Papa,  (raA'lfa  <fal/’  iNgfssa,  llrisopoli  , 1798: 
|6«  /mus  aUa  »ktoiU  di  min  C^rméi^  JCuigél , fradatta 
dall'iag/ssa,  Panne  ; 18*  Ocauuaa  fuN#4rs  pt,rCMrta  I//, 
.tradalta  dtrU»  « ib.;  17*  Spitiata  , gcace-Ùa- 

liaau,  tb..  1793;  i8*  /.citara  ad  un  anuca.  etc.  Ib. 
t?9lt  19^  Eptslola  ad  tiysraaimum  5a/admum  , air.  ib.  , 
I79i;  >0”  Epigranmi  i4o  dall'  ania/agia  grara,  Ira- 

